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AVERTISSEMENT 

DES  EDITEURS. 

A  rcconnoiffancc  ôc  I  cijuite  nous  oblic;ent  à  commencer  cet  AvertiHlment  pir 
annoncer  les  Savans  qui  ont  bien  voulu  concourir  à  la  conipo'àtiijn  de  ce  ic^und 
Volume  fie  des  fiiivana.  ' 

Nous  ne  pouvons  trop  nous  hâter  de  publier  que  M.  ur  Bitfon  nous  a  don- 
ne pour  un  des  Volumes  qui  fuivront  celui-ci  rafticle  Naturc  ;  article  d  autant 
plus  important ,  qu'il  a  pour  objet  un  terme  afTflB  vagoe»  Ibuvent  employé)  mais  bien  peu 
défini  ,  dont  les  Philofo^Iurs  mi:îic  n'abufent  que  trop,  &  qui  dcmatt>iç  ,  pour  urrc  dcvclon- 
pc  &  pr>.-rentc  Tous  les  ditil-rcntcs  laces  j  toute  la  lagacité,  la  jultcilc  >  &  l'élcvation  que  M. 
de  Huifon  fait  paroître  dans  les  (ujctS  qu'il  traite. 

M.  le  Chevalier  DE  Jalcourt  ,  que  la  douceur  de  fcn  c(imm-Tce  &;  la  variéttî  de  fcs 
connaidauces  ont  rendu  cher  a  tous  les  f;;ens  de  Lettres,  6t  qui  i  appliqi;c  avec  un  Ibccca 
diltingué  à  la  Phyfiquc  fie  à  l'Hil^oirc  Naturelle,  nous  a  communr^uc  des  aniçles  nom- 
breux ,  étendus  >  Ôc  fait  avec  tout  le  foin  polfible.  Ou  en  trouvera  plulicurs  dans  ce  Vo- 
lume ,  ôc  nous  avons  eu  foin  de  les  dctin^ner  par  le  nom  de  leur  Auteur.  Ces  anicics  font 
les  débris  précieux  d'un  Ouvrage  immenfe ,  qui  a  péri  dans  un  fmSnQtf  fie  dont  il  n'a 
pas  voulu  oue  les  reiks  funfeot  inutiles  à  fa  patrie-  / 

M.  DE  MoNDORGE ,  généralement  elHmé  par  la  finellè  de  San  goût ,  fie  par  fon  amour 
ddairé  pour  les  Lettres  6c  pour  les  Beaux-Arts ,  a  donne  fur 'h  Grwire  tn  ewlair  »  unMé- 
iBoiic  imponant ,  dont  on  iera  ufage  à  l'article  Gravurb. 

M.' Venel  ,  donc  nous  avons  parlé  avec  élo^e  dans  le  Difcoars  Préliminaire  ,  &  qui  nous 
SVoit  dcfjà  communiqué  pluHcurs  éclaircilknitus  utiles  ,  ne  b'ell  pas  borné  à  ce  trav.iil  i  il  a 
bien  voulu  fe  chargée  d'un  grand  nombre  d'articles  >  à  U  fin  defquels  on  verra  fun  nom  » 
fie  dont  quelques-uns  fè  trouvent  déjà  dans  ce  Volnnie.  , 

M.  l'Abbé  DE  Sauvages,  de  la  Société  royale  des  Sciences  de  Montrcllier ,  auteur  de 

flufieurs  cxccUens  Mémoires  i  imprimés  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Sciences  de 
'ans  )  a  finumi  un  morceau  curieux  fur  les  Tottet  ftintes  »  fie  un  autre  for  le  Set  Je  marms. 
Mais  nous  devons  fur-tout  beaucoup  à  une  Pcrunuic,  dont  l'Allemand  eft  la  Langue  ma- 
ternelle >  qui  eft  très- verfcc  dans  les  matières  de  Minéralogie  >  de  Méullurgie»  fie  de  Fliy- 
fîque;  elle  nous  a  donné  fur  ces  ^fférens  objets  une  mulritude  pfodigieuiè  d^atridesi  dont 
on  trouTcra  déjà  une  quantité  conf.dcrable  dans  ce  fécond  Volume.  Ces  articles  fcmt  ex- 
traits des  meilleurs  ouvrages  Allemands  fur  la  Chimie  >  que  la  Perfonnc  dont  nous  parlons 
a  Inen  voulu  nous  communiquer.  On  fidt  combien  l'Allemagne  cil  riche  en  ce  genre  ;  fie 
nous  ofons  en  corféqucncc  allûrer  que  nctre  Ouvrage  contiendra  fur  une  fi  varte  matière 
un  grand  nombre  de  choies  intérelTantes  ôc  nouvelles ,  qu  on  cherchcroic  en  vain  dans  nus 
livres  François. 

Ce  Savant  ne  s'eft  pas  contente  de  nous  rendre  un  fi  grand  fcrvicc.  Il  nous  a  fourni  encore 
plufieurs  anicIcs  fur  d'autres  matières:  mais  il  a  exigé  que  fjn  nom  dcmeuràt*incoiinu  ;  c'eit 
ce  qui  nous  empêche  de  faire  connoître  au  Public  le  noni  de  ce  Philofbphe  citoyen  >  qui 
cultive  les  Sciences  fans  intérêt  ,  fans  ambition,  &  fans  bruit  ;  ôc  qui»  COOtent  (fal  plaiw 
d'ctre  utile ,  n'afpirc  pas  même  a  la  gloire  ii  légitime  de  le  paroître. 

Les  feules  critiques  auxquelles  nous  nous  croyons  obligés  de  répondre  dans  cet  Ouvrage, 
confillc  dans  les  plaintes  de  quelques  perfonnes  à  qui  on  n'aura  pas  rendu  jurticc.  Nous  tâ- 
cherons d'y  latisfaire  d'une  manière  digne  d'elles  6c  de  nous  ;  ôc  nous  commencerons  aujour- 
d'hui par  M.  Vaucanlbn.  Cet  itfalftre  Académicien  ,  cclébrc  dans  l'Encyclopédie  aux  anidei 
Automate  ôc  Androh»  «  CMime  les  hommes  fupcricurs  le  doivent  être,  s'el)  plaint  avec 
raifon  de  l'article  Asplb  f  dans  lequel  on  a  £ût  fur  un  fimple  oui-dire  une  expolitiun  in- 
lîdde  fie  peu  favoraUe  d^nie  trèt4)dle  machine  de  fon  invenutm  »  dont  il  a  publie  la  dcferip» 
Ûon  depuis  »  fie  dont  on  a  paru  vouloir  partager  la  découverte  ,  quoique  fans  aucune  inten» 
non  de  la  partanr  en  effet  >  mais  par  un  limple  m^-çntendu  qu'il  importe  peu  de  détaiUç( 
Jmne  Ht  '         .  ^ 
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AVERTISSEMENT,  m. 


ici.  La  confiar.ce  avec  laquelle  M.  Vaucanfon  a  bien  voulu  s'adrcfTcr  à  nous  >  a  été  reçue 
de  notre  part  avec  tous  lei>  égards  que  l'on  doic  aux  vrais  talens  j  il  nous  a  paru  auiH  fatis- 
fidt  de  IKM  procédés  ,  que  nous  l'avoiia  été  des  liens  ;  &  nous  fommes  convenus  de  ré-  \ 
former  cet  aiticlc  ,  &  de  dillribucr  avccle  fécond  volume  la  feuille  corrigée.  M.  Vau- 
canfon a  fait  plus  :  il  a  bien  voulu  nous  avertir  de  quelques  erreurs  où  l'on  clt  tombé  dans 
ce  même  article  >  en  fuivant  à  Im  lettre  le  i^lemene  de  Fiéniont  *  qui  paiTc  néannuMne 

}>our  le  meilleur  qu'il  y  ait  en>foa  génie  j  flc  cea  cneaia  ferom  leftifiiéea  par  la  m^pie  occar 
ion  dans  la  nouvelle  feuille. 

On  a  attribué  par  méprife  dacu  le  Difcours  Préliminaire  la  dernière  édition  de  Dwrilef 
à  M.  Blondel  \  il  n'eft  Auteur  aue  des  Plancliea.  L'édition  eft  d'un  homme  de  Lettres  trèa* 
connu  par  Ton  goût  6c  par  Tes  lumières  «  M.  Mariette  >  dont  le  Traité  des  Pierres  gravées 
a  été  fi  bien  reçu  du  Public. 

On  ne  doit  point  perdre  de  vûe  en  lilkm  cet  Ouvnte,  i*.  que  chacun  des  Auteurs  ré- 
pond de  lès  arades  »  &  ne  répond,  que  des  fient  ;  c*eft  pour  cela  qu'on  a  deftgivé  ceux  de 
chacun  par  une  marque  diftindivc  ;  a",  que  l'Encyclopédie ,  quoiqu'elle  renferme  certai- 
nement >  &  de  l'aveu  de  tout  le  monde  y  un  très-grand  nombre  de  chofes  qui  lui  Ibnt  pro- 
pres >  ne  peut  ic  ne  doit  être  néaimioins  dans  là  plus  grande  partie ,  qu'un  recuôl  de  ce  qui 
retrouve  ailleurs.  Plufieurs  de  ceux  qui  ont  travaille  à  ce  DicViunnaire  ont  cité  fort  exac- 
tement les  iburces  où  ils  ont  puifé  j  les  auucs  i'auroient  dû  faue  ùxm  doute  :  mais  quand 
les  anîdes  emj^rantÀ  iàns  cttatioa»  IS>nt  bien  fins  d*sUIeurs  >  KnconvAiient  qui  réfoue  de 
cette  omiflîon  par  rapport  ^  l'Ouvrage,  paraît  aflcz  léger.  Au  refte  il  fera  fjcile  ,  fi  le 
Public  le  ju^  à  propos  >  de  donner  dans  un  des  Volumes  fuivans  la  Me  des  principaux 
ouvrages  qut  ont  fervi  \  la  conipofitîon  de  l'Encyclopédie  ;  on  à  dén,  averti  dans lelX^ 
cours  Préliminaire  que  tous  les  Dictionnaires  ont  été  plus  OH  moint  oôws «  quoique  pluficuiS 
des  Auteurs  n'y  ayent  eu  nullement  recours* 


Digitized  by  Google 


CORRECTIONS   ET  ADDITIONS 

Four  le  Fnmier  Volume, 


la  fn  de  tartieU  Âicove  ,  ajoute^  :  On  a  fait 
mieem  naTcalia  ,  quoiqM  I>d{w4N«  ait  dit  «mm  nl- 
ttm  ^oHtê*  t  en  mrlaat  da  lit  dt  II  inolMGr»  parce 
qii'il  femble  que  1  ufage  &it  •ojootd'hdi  aUove  plus 
mifcalin  qne  féminin.  An  refte  on  penc  lui  donner 
quel  genre  on  veut,  cela  eft  vifle/  in JifFàent  ;  l'éty- 
Biologie  de  ce  mot ,  qui  t-It  peu  connue  &  allez  obf- 
care,  ne  foumiiranc  fur  ce  poini  aucune  décifîon.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  à'aatichtunltre  Bc  d'automiu, 
dont  nous  avons  fiiit  le  premier  fiemiiHii ,  ft  le  Cs- 
cond  mafcuiin ,  conte*  Vaùkge  qui  paroft  commen- 
cer i  s'éublir ,  8c  qui  néanmoins  n'a  pas  encote  ptis 
l«  detfîu.  Il  nom  paroii  ridicule  de  faire  chemin 
ftminin  ,  &  antichamtre  mafcuiin  :  i  l'égard  d'dn- 
tomne  ,  cnuc  concourt  i  le  rendre  mafcuiin  ;  les 
trois  aucrei  faifons  qui  font  de  ce  çente  en  notre 
langue  ,  &  lecymologie  autumms  qui  eft  du  mafcu- 
iin. La  lerminaifon  par  un  t  muet  ne  prouve  rien 
en  faveur  du  genre  j  car  verrt  j  tonntnt ,  &c.  Ce  une 
iafiuité  d'aimet  «  iaax  maioiliiu,  qaoiqa»  tatmiaé* 

BD  f  BIOCC» 

En  général ,  c'eft  fur-tout  oà  nona  en  voulions 
venif ,  il  faut  diftinguer  dans  les  langues  l'ufage  ab- 
folument  établi ,  de  celui  qui  ne  l'eft  pas  encore  j 
&  qui  veut ,  pour  ainfi  dire  ,  s'établir.  On  doic  ab- 
felument  fe  foumeme  «u  premier  -y  à  l'égaid  du 
lècond  ,  on  doir  s'y  oppofet  quand  il  n'eft  pat  rai- 
IbnnaUe.  Si  ne»  pères  avoient  fuivi  cette  maxi- 
■w  »  ib  a'uiiaînt  pu  laifli  fieitlic  om  infinité 
dt  mon  te  de  conftnftkNit  «actjpqMf  «  doot  non 
Itgrettons  aolourdlini  la  pene. 
'  A  la  fin  de  r article  AtABiiii  «  ajoikr[  :  Cet  ar- 
ticle craduic  en  partie  de  Chambêtt  ^  mais  corrigé 
&  fort  augmenté  ,  a  été  tiré  par  cer  auteur  du  Le- 
lique  mathématique  de  Huns  ,  un  des  ouvtages 
qui  ont  été  annoncés  dans  lo  ProfptSLiu  comme 
«jant  fervi  i  la  compofitioa  de  fEoCfclopédie. 

A  Ufin  dt  tanitU  Aut ,  pag*  340.  immid'uut- 
mmt  a/mut»  km»  (  ) ,  afo«<q[  :  Une  partie  de 
cet  twticle  a  été  tirée  d'aaMic^  deM>  Jacqeelotibf 
l'exillence  de  Dieu. 

Ame,  en  Luikerie  ,  eft  un  petit  morceau  de  boij 
placé  droit  près  du  chevalet ,  entre  les  deux  tables 
des  inftrumens  i  archer.  Le  fon  de  cei  lelnitDens 
dépend  en  parric  de  la  pofîrion  de  Xam*, 

A  la  fia  de  fanicle  Ami  ni  ,  ajoiluit  y^^^f  k 
tuùtéda  Ufœ.  diiikda  P.  Buffier. 

A  U  fit  il  fmrtàdt  Am  ,  ajoùtcf^:  Cet  aniele  va- 
dnit  de  Chambets ,  &  augmente  ,  a  été  tiré  par 
l'autear  aaglois  des  élémens  de  Chronologie  de  M. 
Volf. 

A  U.  fin  de  ratticlt  Aha  ,  ajoâte\  ; 

AwA,  {Littérature.)  O»  appelle  aiiiH  des  recueils 
dei  penftes ,  des  difcours  familien  ,  &  de  quelques 
]wtitt  opnfcnles  d'un  homme  de  ietnes  «  fût»  de  fon 
'HuBt  pet  tai-mtoie,  00  pie*  fmneacepièi  fit  non 
far fei emii.  Teli  font  !•  iW!iMfl«M,  h  Jefa—e, 
&c.  &  une  infinité  d'antres.  On  trouve  dans  les  mé- 
moires dt  Liuératve  de  M.  l'abbé  d'Artigny  ,  rome  /. 
un  article  cntieux  fut  les  livres  en  am  ,  auquel  nous 
«envoyons  :  tout  ce  que  nous  croyons  à  propos 


tiennent  peà  de  bon  ,  *Bt*  de  médiocre ,  ic  beau* 
cou»  de  ■UHnaii }  qne  plafisais  deshoDoniic  U  mé- 
mom  des  lioauMe  cflAwi  d  qtn  ils  feraUeot  con- 
factét ,  ic  dont  ib  aoa*  dévoilent  les  petitcires ,  les 
puérilités ,  &  les  momeas  fbibles  ;  qu'en  un  mot , 
fclun  l'expcedion  de  M.  de  Voliaite  ,  on  la  dni;  , 
pour  la  plupart  j  â  ces  éditeurs  qui  vivent  des  fotii- 
fes  des  morts. 

Dans  r  article  Amalogii  ^Utdtuie  premiers  alinéa 
&  Us  deux  derniers  font  dr  M.  do  Marfais. 

A  Ut  fat  dtfanide  AvATeitiB,  ^aitez:  Le  chio- 
nologie  det  Amtemiftei  qa'oo  ftotnre  (Uat  or  «p* 
ticle,  plus  exaâe  Se  plus  complcrte  que  celle  da 
d'âionnaite  de  Médecine  de  M.  James  ,  a  été  fiii- 
tc  d'aptes  un  mtmoire  commur-.i.^uc  pir  l'un  des 
plus  iavans  &  des  plus  refpeâables  médecins  de  l'Ea« 
ropc. 

A  fanitU  Antipodes ,  fM.  5 ij.  50.  apris  ces 
mtHi  t  da  c6ié  du  fait ,  ijmc|t  Je  dois  avwrrir  aa 
relie  que ,  £eloa  plnfieiut  aanutt»  ce  Viifilc  n'éioic 
que  prêtre ,  to  «MMi*  dent  le  tcns*  de  cette  a&ire , 

&  qu'il  n'a  été  évoque  de  Saltzbourg  que  depuis  ^ 
—  r.i —  j'  £_    ;i       I — ^  évcquî  1 

le  CM  4oat  9 


que  félon  d'autres  enfin  >  il  n'a  iamau  été  évêqu 
l'agtt 


qucftion  nie«pea  ÎBipoitint»< 


je  fuii  fort  étonné  ,  &c. 
Dans  Ut  page  618.  col.  i.  ligne  1.  au  lieu  de  et» 
iHttt  doat  aoos  avons  un  excellent  traité  du  Jardt* 
aegie*  nuatx  mû  a  delfiné  les  planches  de  l'excei* 
leat  iteité  da  Jatdinaee  de  M.  d'Aigenville ,  donc 
il  eft  parlé  dans  le  Difcours  préliminaire ,  page  xtij, 
•  A  la  fin  ^AmsTOTiLisME  ,  ajoûte\:  L'auteur  s 
crû  pouv%)ir  femcr  ici  quelques  morceaux  de  l'ou- 
vrage de  M.  Deflandes  ,  qui  h>nc  environ  la  dixttmc 
partie  de  ce  long  article  -,  le  tefte  eft  un  extrait  l'ubr- 
uotiel  &c  raifonné  de  l'hiftoiie  latine  de  la  piulolb- 
phle  de  Bcocker;  ouvrage  nodetne  eftiai^  d«a  étiea* 
gers ,  peu  connu  en  France ,  tt  dont  on  «fait beau» 
coup  d'ufage  pour  la  partie  pbilofopbiqne  de  l*Encf* 
clopédie  ,  comme  dans  feftjc/lt  AnAISts  8c  dam  UQ 
trés-grand  nombre  d'antres. 

A  la  fin  de  l'article  Audacf  ,  dirîftj  :  Nous  difont 
avec  raifon  (\\iaudjce  (e  prend  toujours  en  mauvaife 
part  :  en  vain  nous  objrâcroi(-on  qu'on  dit  luii'l  l'JC- 
iois  une  nobie  aadac*  ^  il  eft  évident  qu'alocs  l'épiihe» 
te  noile  détermine  «MH»  i  fetie  pria  daaa  an  fene  là» 
vorable  i  mais  cela  ne  ptoave  pa*  qm  le  mot  aadaet, 
quand  il  eft  fcul ,  fe  prenne  en  bonne  pan.  Il  n'eft 
preiqoe  point  de  mot  dans  la  langue  qm  ae  lie  pnifle 
ptendre  en  bonne  part ,  quand  on  y  foint  une  épt- 
thcte  convjn.ihlt  :  ainfï  Flérhier  a  dit  une  prudente 
témérité  ,  eu  parlant  de  M.  de  Turcnne.  Ct-pciidaiit 
un  écrivain  auta  raifon  quand  il  diia  que  le  tcrtne 
de  témérité  >  te  une  infinité  d'aurtes  ,  fe  prennent 
toâ|oan  ea  maavaife  part.  Il  eft  évident  qa'il  s|a^ 
ici  de  oei  teram  pris  (cuis,  8c  fans  aocnae  é^ibe» 
te  fimceUe,  ajoeflaire  pont  tfianpt  fidie  aatateila 
qne  nous  y  attachons, 

NB.  Un  mal  entendu  qui  n'aura  pasHen  dans  ce 
volume  &  dan»  le»  fuivans  ,  eft  taufe  qur-  dans  le 
premier  volume  la  lettte  de  M.  l'abbé  Y  von  fe 
mwn  ew  trtùbt  Ao^iia  A¥>Tii,  Amov»^ 
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Advltiiii,  Action,  qd  ont  Itl  fennii*  par 

une  autre  petfonne.  Au  rcftc  \cs  éloges  qu'on  » 
donnés  dans  le  Difcouts  Préliminaire  aux  diffcrens 
auceurs  de  i'Eocydopcdie  ,  ruppofent  que  les  arà- 
clet  qui  poneat  leus  nom ,  «aoc  pat  coaStqiam 
ib  npondtac  frab»  9c  qtfM  a  éa  cnin  bat  ap»* 


tenir  ,  foioit  «B  cAr  I  ta.  Le  mvûl  dM  Edl^ 

teiirs.  comme  éditeurs,  confifte  uniquement i  réu- 


re- 


nii  éc  à  publier  l'ouvrage  des  auuet  avec  le  leur  : 
Riais  ils  n'ont  jamais  prérenda  s'engager ,  ni  » 
.fornec  les.ardde*  (ùa  par  à'aatn»^  m  innwi 
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(^^^f'^^^^^^î}  f-  «n-  (ffri«««.)  c-eft  U  féconde 
î^Q^^Q  -^  kttrc  de  l'alphabet  daruU  plû- 
/»     -    Il  le  des  conlonnes. 

jf^'lS     Dans  l'alphabet  de  l'ancien 
l     O^^O    J  Iilandois,  le  ^  eft  U  première 
^Jf*,  lettre,  «e  lu  en  eftUdix-fep- 

Lej  Ethiopiens  ont  un  plus  grand  nombre  de  !«• 
très  que  nous ,  6c  n'obfervent  paj  le  même  ordre 
dans  leur  alphabet. 

Aujourd'hui  les  maîtres  des  petites  écoles  ,  en  ap- 
prenant i  lire ,  font  prononcer  tt,  comme  on  le  pro- 
nonce dans  U  dernière  fyllabc  de  tëm-it ,  il  trmbe  : 
ils  font  dire  aulli ,  avec  un  t  muet,  aw.w  ;  ce 

qui  donne  bien  plus  de  facilité  pour  alfembrcr  ces 
lentes  avec  celles  qui  les  fuiveni.  C'eft  une  pratique 
que  l'auteur  de  la  Grammaire  générale  du  P.  R. 
•roit  confeillée  il  y  a  cent  ans,  &  dont  il  parle  com- 
me de  la  voie  la  plus  luturelle  pour  montrer  à  lire 
facilement  en  toutes  fortes  de  langues ,  parce  qu'on 
ne  s'arrête  point  au  nom  particulier  que  l'on  t  donné 
à  la  lettre  dans  l'alphabet ,  mais  on  n'a  égard  qu'au 
fon  naturel  de  la  lettre ,  totfqu'elle  entre  en  compo- 
(îtion  avec  quelqu'autre. 

Le  b  étant  une  confonne ,  il  n'a  de  fon  qu'avec 
une  voyelle  ;  ainfi  quand  le  b  termine  un  mot ,  teb 

!|ue  AchMb,  Jt4b,  Aùté,  Oreb,Jek,j4C^,»prètiVoir 
ormé  le  4  par  l'approche  des  deu»  lèvres  l'une  con- 
tre l'autre ,  on  ouvre  la  bouche  &  on  poulie  autant 
d'air  qu'il  en  faut  pour  faire  entendre  un  *  muet ,  & 
ce  n'eft  qu'alors  qu'on  entend  le  b.  Cet  «  muet  eft 
beaucoup  plu»  faible  que  celui  qu'on  entend  dans 
/j/U*bt ,  AriJft ,  Euftht ,  gltbt ,  rebbt.  K  Consomme. 

Les  Grecs  modernes,  au  lieu  de  dire  tifha ,  bti* , 
difent  MlfiiM,  vft4:  mais  il  paroit  que  la  prononcia- 
tion qui  étoit  autrefois  la  plus  auiorifcc  &  la  plus 
générale ,  étoit  de  prononcer  (rr^i. 
.  Il  eft  peut-être  arrivé  en  Grèce  à  l'égard  de  cette 
Tomt  II. 
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lettre ,  ce  qui  arrive  parmi  nous  au  4  :  la  prononcî*»' 
tion  autorifée  eft  de  dire  ke  ;  cependant  nous  avoni 
des  provinces  où  l'on  dit  vt.  Voici  les  principales 
rai/bns  qui  font  voir  qu'on  doit  prononcer  ^4. 

Eufebe,  au  livr*  X.  dt  U préftrttUn  évimgetifMt, 
fh.  vj.  dit  que  \'dlfh4  des  Grecs  vient  de  \'Ztfi>  des 
Hébreux,  &  que  wr4  vient  de  btih  :  ot  il  eft  évident 

Îiu'on  ne  pourroit  pas  dire  que  vit*  vient  de  httb  , 
ur  -  tout  étant  certain  que  les  Hébreux  ont  toûjour* 
prononcé  btth. 

Euftathe  dit  que  $i,  ft,  eft  un  fon  fembUble  aa 
bélemant  des  moutons  ,  Se  des  agn««ux,  6c  cite  ce 
vers  d'un  ancien  : 

//  ftUMM  frrittdt  Mc  rvit  bt ,  bt  dietttt  ineêdit. 

Saint  Auguftin  ,  au  liv,  II.  ii  Dc£î.  chrifi.  dit  que  ce 
mot  &  ce  fon  btt*  eft  le  nom  d'une  leure  parmi  les 
Grecs  ,  &  que  parmi  les  Latins  bttu  eft  le  nom  d'une 
herbe  ;  fie  nous  l'appelions  encore  aujourd'hui  btU 
ou  b€t€  -  rave. 

Juvenal  a  aulTi  donoé  le  même  nom  i  cette  lente: 

fùc  difitmt  »mtuf  tuu*  tdfhâ  ^-  bttd  fittUâ. 

Bclus  ,  pere  de  Ninns  ,  roi  des  AiTyriens  ,  qui  fut 
adoré  comme  un  dieu  par  les  Babyloniens,  eft  ap- 
pcUé  B'f^«  ,  l'on  dit  encore  la  ftatue  de  Bttl. 

Enfin  le  tnoi alphabet itm  dont  l'ufage  s'cft  confervé 
jufqu'à  nous  ,  f^tic  bien  voir  que  bera  eft  la  véritable 
prononciation  de  la  lettre  dont  nous  parlons. 

On  divife  les  lettres  en  certaines  dalles  ,  félon  les 
parties  des  organes  de  la  parole  qui  fervent  le  plus  à 
les  exprimer  i  ainiî  le  4  eft  une  des  cinq  lettres  qu'on 
appelle  Ubialet ,  parce  que  les  lèvres  font  principa- 
lement emplovécs  dans  la  prononciation  de  ces  cinq 
lettres ,  qui  font  b,  p  ,  m,  f,  v. 

Le  b  eft  la  faible  du  p  :  en  ferrant  an  pea  plus 
les  lèvres ,  on  fait  p  de  b ,  6c  fe  dt  w  )  ainfi  il  n'y  a 
pas  lien  de  s'étonner  fi  l'on  trouve  ces  lettres  l'une 
pour  l'autre.  Q^intilien  dit  que  quoique  l'on  écrive 
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'   «MnMTÎ  ttéiMilBcsfll^titfn^nt  qa'un  f  dans  la  pio- 
noncUtioa*  tfùmmt  ^cftùdt      dûfiriêt  «a  Ut 

Dans  Ici  anciennes  inrcriptioni  on  trouve  apfent 
faux  ééjhu ,  pleps  pour  pitks,  fflictu  pour  fubli- 
,  .-  «év  &c. 

'  Cuiaf£ut  Tenir  «Awwoa^uJiMdWMiiMféttatu 
c«c,  par  le  cbangeinenr  de  v  ait:  d'aums  dîlêwM^ 
-  !  M^<tf  ({azùéliUiuti.  On  trouve  ^(t-»4  au  lieu  de  vrrn*. 

*  Le  chaogeinent  de  CCS  deux  Icttict  labiales  ^, 
•  donne  lieu  i  cjuckjut-s  jeux  rie  m  OU  ,  entr'autrcs  à 
ce  mot  d'Auiélien ,  au  fuiet  de  Bonofe  qui  palfoit  fa 
yieibovcti  NànutftmimvivM,  fidut  Mm.  Ce 
Bonofe  ^foic  uinoipiuiByrigiiiaixe  d'Ebagnef  il 
£c  proclainet  eilf^eM||r  (Sbi  les  Gaiiki  latU  fin  d«i 
iij.  i'ieclc.  L'einpéiear  PtoHU  U  fit  pendre,  Bc  l'on 
difoit ,  c'tft  KM  IfMnIlt  Je  vh»  fui  tfi  findue. 

Outie  le  changcmcnr  dci  cii p  ou  en     un  trouve 
auflTi  le  h  chancre  en  /  ou  en  ^  ,  parce  que  ce  font  des 
,  lettres  labialcî,  jiiih  de  ffiua  eft  venu  fremt  ;  Se  au 
y  Jieu  de ^HlMre ,  on  a  dit  JSfiiart  :  d'où  eft  veau  notre 

•  '  ÊMjj/tin^  Cth  par  ce  changement  rédpmi^ieque 
do  grec  luf»  les  Latins  ont  fnt  émtê, 

mtarqae  remarque  que  les  LiMédéaMaieM  ckan- 
geoient  le  #  en  h  ;  qu'ainjç  ik  ffailon^HMK  ÈUiff* 
«u  lieu  de  Phil/ppt.  ~ 

On  pourroit  rapporcer  un  grand  nombre  d'exem- 
ples pareils  de  ces  permutations  de  lettres}  ce  que 
n<M»  venons  d'en  dite  nous  paroît  Tuffi/ant  pour  faire 
voir  que  le»  léflexioos  qne  ron  Elit  làr  l'ëctmologie , 
pofP  I9  pMpBC  lui  fiindcnoR  fin  wwU  qu'on 

Farmi  nous  les  villes  oà  l'on  bat  raonnoie,  font 

diftinguées  les  unes  des  autres  par  une  lettre  qui  eft 
marquée  au  bas  de  l'écu  de  ht ancc.  Le  B  fait  connoî- 
tre  que  la  pièce  de  roonnoie  a  été  frappée  à  Rouen. 
On  dit  d'un  ignorant ,  d'un  homme  fans  lettres, 
mféùt  ni  a  m  b.  Nous  pouvons  rapporter  ici  i 
cctta  (Mnfion,  l'igâgi»^  que  M.  MetMge  fit  d'un 

d-  dtfgMi  fit  mmfitur  tàW 

Qm  tu  fdvnt  tût  m  h; 

Dit»  notu  tn  inm  h'utuit  un  «Mtn 

Q»i  ficht  M  moimft  féÊtnArt,  {F) 

B ,  chez  les  Grecs  &  chez  Jes  RoflMÎoit^loitue 
Jetue  numcnUqui  fignifiott  le  Domhw  iiMVi^^pwid 
«Uc  éwit  ^mfe  finpteiMtti  te  tta  «ceent  def- 
fins  t ,  elle  marqiiMt  det»  mille  des  les  Grecs. 

B,  dans  les  înfcripiioiis ,  fignific  quelqucfoi;  hinns. 
On  y  trouve  bixit  pour  vixit ,  hernjt  pour  vemA  ;  par- 
ce que  les  anciens,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  em- 
plcnroient  fouvent  le  b  pour  l'v  confonne. 
■  tes  Egyptiens  dans  leurs  hiéooglyphes,  expri- 
Bsoient  le  >  pat  la  figure  d'one  bcelnt»  à  caulé  dek 
reflêmblance  qu'il  y  a  enoe  le  bflanenc  de  cet  anî- 
Oial  Se  te  Ton  de  la  lettre  b.  [G) 

B,FA;SI,  ««  BFA,  B,  MI,  ou  fimplement  B, 
eft  le  nom  d'un  des  fept  Ions  de  la  gamme  de  i'Aretin, 
dans  lequel  les  Italiens  &  les  autres  peuples  de  l'Eu- 
rope  ri<petent  le  b,  parce  qu'ils  n'ont  point  d'antre 
taom  pour  exprimer  la  note  fne  kf  Fcançoii  ^pd- 
lent  fi.  Ftyn.  Gamme. 

B  MOL  •»  BEMOL ,  caraâere  de  Mnfique  qui  a 
i-peu-près  la  figure  d'un  (  ,&  fait  abailTer  d'un  femi- 
ton  mineur  !a  noce  à  Ijijuclle  il  cil  joint. 

Guy  d'Arczzo  ayant  autrefois  donné  des  noms  à 
fizdes  notes  de  l'oâave ,  lailTà  la  feptieme  fansautre 
nom  que  celui  de  la  lettre  b^  qui  luicft propre  ,com. 
ne  le  c  i  \'ut ,  le  1^  au  rt ,  tu,  Orce  b  le  cbantoit  de 
dcttxnHnieiesi  Avoir ,  à  un  ton  an-deflus  du  (a  ic- 
kB  fafëienantdde  U  gamne,aBfiiileiaent&iu 
&rai  •  ton  du  même  U  lorfqu'oa  vonknt  conjoindre 
les  deux  téttacotdet.  Dansle  fceniccsas,  kjîloa- 
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nant  tflès  lutenieiit  \  ttak  des  treli  MM  eao&a. 

tifs,  on  jugea  c|u'il  taifoit  î  l'oreille  unelfct  femfa||> 
ble  à  celui  que  le;  corps  durs  &  anguleux  font  i  la 
main  ;  c'eit  pourquoi  on  l'appella  b  dm- ,  ou  h  ifutrrt, 
b  ftiadrv  :  dans  le  lecond  cas  au  contraire ,  on  trouva 
que  le  /écoit  extrêmement  doux  à  l'oreille }  ^cll 
pontqooi  oai'apfcUa  b  m»l,  &  par  la  mênieaaak»* 
gie  on  Haaxdt  encore  pû  appeUer  h  raid. 

Il  y  a  deux  manières  d'employer  le  b  tmtl ,  l'uoe 
accidentelle ,  quand  dans  le  cours  du  chant  on  le  pla- 
ce à  la  gauche  d'une  note  ;  cette  note  eft  prefque  toû- 
jours  la  note  fenfiblc  dans  tes  tons  majeurs,  0e  queU' 

3uefois  U  fixicroe  note  dans  les  tons  mineurs,  quanA 
n'y  a  pas41a  ài  4e  pondxftjde  bmtit  qui  doit  r 
être.  Le  i  aail  acddcndd  n'apife  q^a  la  note  qult 
touche ,  ou  tout  au  plus ,  celleil  qui  dans  la  m&ne  me- 
fure  Te  trouvent  fur  le  mime  degré ,  (ans  aucun  Hgne 
contraire. 

L'autre  manière  eft  d'employer  le  b  md  ï  la  clé  , 
&C  alors  il  agit  dans  toute  la  fuite  Je  l'air,  &  fur  tou- 
tes les  notes  qui  font  placées  parallèlement  i  lui  fur 
la  même  ligne  ou  dans  le  roiow  elpaeet  à  moini  qu'il 
ne  foie  connaiiéaocidenteUesBent  par  qudqm  dm 
ou  b  faMrrv,  on  que  la  cU  ne  change. 

La  poftiion  des  r  iM//i  la  clé  n'eft  pas  arbitraire: 
en  voici  la  raifon.  Ils  fontdeftinés  à  changet  lelieu 
des  femi-tons  de  l'échelle  :  or  ces  Jeux  femi-tons  doi- 
vent toujours  earder  cnir'eax  un  intervalle  ptefcrit, 
c'cft-i-dire  il  faut  que  leurs  notes  botBOlogue  lôienC 
entr'ellcs  à  la  diftance  d'une  quarte  d'un  côté,  9t 
d'unequine  dePcoDejrâfiUnoteasf  inftrieated^ 
Ton  femi-ton ,  Cm  au  grave  la  qnimrdu  /  :  qui  eft 
fon  homologue  dansl'autre  f«ni-toa ,  te  i  l'aigu  la 
quarte  du  me yT  &  la  note jî  fait  au  grave  laquai^ 
te  du  iB/  ,  &C  l'aigu  la  quinte  du  même  mt. 

Si  par  exemple  ,  on  donnoit  un  b  nui  au  wù  ,  le 
femi-ton  changeroit  de  lieu,  fit  fe  trouvcroitdefoendn 
d'un  degré  entre  le  rt  Scicnn  b  mal.  Or  dans  cettt 
position  il  eft  évident  que  kt  dcoK  fcniî.Mm  ne  gai» 
deroient  plus  emi'euK  la  diftanee  prelcrhe  )  car  w  r/ 
qui  fctoit  la  note  inférieure  de  l'un ,  feroit  au  grave 
la  fisie  du  fi ,  Ton  homologue  dansl'autre ,  fie  l  taiga 
la  tierce  du  même  Jî  ;  Se  ce  fi  fctoit  au  grave  la  tierce 
du  ri  ,6c  ï  l'aigu  Uiûuc  du  mène  r/:ainli  les  deux 
reni.tonsfesaieut.Mppiid'lBafité  fltuopâoi- 
gnés  de  l'autie.  , 

L'ordre  dei  ^  nnfr  ne  doit  dnne  pat  commencer 
par  mi ,  ni  par  aucune  antre  note  del'oâave  qne  par 
la  feule  qui  n'a  pas  le  mime  inconvénient  ;  car 
bien  que  le  femi-ton  y  change  de  place,  Se  celfant 
d'être  entre  le  fi  Ôc  l'ut ,  defceude  entre  le  fi  b  md 
ScleU,  toutefois  l'ordre  prefcrit  n'ell  pomt  détruit; 
car  le  U  data  ce  nouvel  ananacmeoc  te  trouve  d'ua 
côté  à  la  quarte,  &defanMilaquiindiCiHf  tm 
homolofue,  4c  ideifroqncsnent. 

La  nirae  ralfim  qui  6it  placer  le  premier  I  m*l 
fut  le  fi ,  fait  mettre  le  fécond  fur  le  dm  ,  fie  ainfi  de 
fuite,  en  montant  de  quarte,  ou  en  defcendant  de 
quinte  jufqu'au  fitl ,  auc^Lcl  on  s'arrête;  parce  que 
le  (mW  de  l'Mt  Qu'on  txouverm  eofoiie ,  ne  difiete 
pointdu /dans  la  pratique.  Clin  fidt doâc une fite 
de  dnq*  ambdaiis  cet  ordre  : 

Toujours  par  la  même  raifon,  on  ne  fauroit  em- 
ployer les  derniers  b  imL  i  la  clé ,  fans  employer 
aullï  ceux  qui  les  précédent  ;  ainfi  le  b  wtd  du  aw  ne 
(è  pofe  qu'avec  oJnt  du/,  celai  dn  U  qu'avec  la 
deux  ptécédem ,  ^v. 

Nous  donnetona  tm  wm  Cii  une  forimle  pont 
trouver  tout  d'un  conp  fi  un  ton  ou  un  mode  donné 
doit  porter  des  b  m»lt  \  la  clé  &  combien. 

B  qUARJŒ  M  BÉQU  AKRE ,  figae de Mufiqae 
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<pi  j'écrit  âinfi  k  ,  &  qui  pkcé  )  k  jraudw  d'une 
note  ,  marque  c^oe  eettc  note  ayant  précédemment 
été  baiiRe  par  un  h  mol ,  ou  hauiréc  par  un  dtefe, 
doit  hte  rcmife  à  Ton  élévation  luicurelle  ou  diato- 
nique. 

Le  b  <piarre  ha  inTerré  par  Guy  d'AreTxo.Cet  au- 
tcur  qui  donna  dn  noms  aux  fix  premières  notes  de 
l'o^bive ,  n'en  Iai(Ta  point  d'autre  que  la  lettre  b  pour 
exprimer  le /  naturel  ;  car  chaque  note  avait  dès-lors 
fa  lettre  corirfpondante  :  8c  comme  le  chant  diatO' 
nique  de  ce  /  eft  allez  dur  quand  il  moïKe  depuis  le 
fd,  il  l'appclla  fimplement  h  dur  ou  b  ^lurrt,  par  une 
ollafîon  dont  j'ai  déjà  parlé  au  mot  B  mol. 

Le  b  tjnarrt  fervit  dans  la  fuite  à  détruire  l'effet  du 
^mol  antérieur  fur  une  note  quelconque  ;  il  rulfiloii 
pour  cela  de  placer  le  b  ifH^rre  à  la  gauche  de  cette 
note  :  c'eft  que  le  b  mol  fe  plaçant  plus  ordinaire- 
ment for  \eji  ,\t  b  tfitmrt  qui  venoit  enfuite  ne  pro- 
daifoit  en  le  dérruifani  que  Ion  effet  naturel  ,  qui 
étoit  de  rcpréfcntcr  la  note  fi  fins  altération.  A  la 
fin  on  s'en  fervit  parextenfion  Se  faute  d'autre  ligne, 
à  détr\iire  aulïî  l'effet  du  diefe  ;  Se  c'cfi  ainli  qu'il 
s'cmploye  encore  aujourd'hui.  Le  b  jHiirrt  efface  éga- 
lement le  diefe  ou  le  b  mol  qui  l'ont  précédé. 

Il  y  a  cependant  une  diftinâion  à  faire.  Si  le  diefe 
ou  le  b  mol  font  accidentels ,  ils  font  détruits  fans 
retour  par  le  b  tjMorre  dans  toutes  les  notes  qui  fui- 
vent  fur  le  même  dcgtc  ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'y  préfente 
un  nouveau  b  mol  ou  un  nouveau  diefe.  Mais  fî  le 
b  mol  ou  le  diefe  font  à  la  clé  ,  le  b  ijimrrt  ne  les  ef- 
face que  pour  la  note  qu'il  précède  ,  ou  tout  au  plus 
pour  la  mcfure  où  il  fe  trouve  i  &  à  chaque  degré 
altéré  à  la  clé ,  il  faut  (ans-celTe  un  nouveau  h  {jMarrt. 
Tout  cela  eft  alTcz  mal  imaginé  ;  mais  tel  eft  l'ufage. 

Quelques-uns  donnoicnt  un  autre  fcn»  *abcfiiarrt, 
&  lui  accordant  feulement  le  droit  de  rétablir  les 
dicfcs  ou  b  mois  accidcnccb  ,  lui  ôtoient  celui  de 
rien  changer  h  ta  dilpofitionde  la  clé  ;  deforte  qu'en 
ce  fens  le  b  fudrrc  fur  un/«i  diéfc  ,  ou  fur  un  fi  bt- 
moliféi  la  clé,  ne  ferviroit  que  pour  détruire  un  diefe 
accidentel  fur  ce  fi,  ou  un  b  mol  far  ce  /<•,  &  flgnifie- 
roit  toujours  un  fd  diefe  >  o\x\xn  fi  b  mol. 

D'autres  enfin  fe  fervoient  bien  du  b  ^Hdrrt  pour 
effacer  le  b  mol  ,  même  celui  de  la  clé  ,  mais  jamais 
pour  effacer  le  diefe.  C'eft  le  b  mol  feulement  qu'ils 
employoient  dans  ce  dernier  cas. 

Le  premier  ufage  prévaut  à  la  vérité:  ceux-ci  font 
plus  rares  &  s'aboliflcnt  tous  les  jours  :  mais  il  efl 
Don  d'y  faire  attention  en  lilfant  d'anciennes  mu(i- 
ques,  (S) 

*  B  ,  f «  t'crhitrt  ;  cette  lettre  confîJérée  dans  fa 
forme  italienne,  eft  compofée  de  deux  i  l'un  fut  l'au- 
tre, Se  conjoints  avec  Va;  dans  la  forme  coulée  ,  c'eft 
la  tête  de  la  féconde  partie  de  l'jr  ,1"»,  Se  l'o  :  dans  la 
ronde  ,  c'eft  la  quatrième  Se  huitième  partie  de  l'a, 
Vi  ,  Se  le  fécond  demi-cercle  de  V*. 

La  première  partie  des  deux  premiers  b ,  fe  forme 

far  le  mouvement  mixte  des  doigts  ,  du  plié  Se  de 
allongé;  la  féconde  panie  du  même  b.  Se  le  dernier 
b  en  entier ,  fe  forment  par  un  mouvement  mixte  des 
doigts  Ce  du  poignet. 

B  A 

*  BA  ,  {C{f_.  maà.  )  ville  d'Afrique  dans  la  Gui- 
née ,  au  royaume  d'Arder. 

BAAL  au  BEL  ,  (///'/?.  <tw.)  nom  qui  fignifie  fici- 
wniur  en  langue  Babylonienne  ■  Se  que  les  Aflyricns 
donnèrent  ï  Nemrod ,  lorfqu'aprés  la  mort  ils  l'jdo- 
tercnt  comme  un  dieu.  BdMcio\i  Icdicudc  quelques 
peuples  du  pays  de  Chanaan.  Les  Grecs  difent  que 
c'étoit  Mars ,  Se  d'autres  que  c'étoit  ou  Saturne  ou  le 
Soleil.  L'hiftorien  Joie phe  appelle  le  dieu  des  l*li<.-iii- 
ciens  Bdtil  ou  Btl ,  dont  Virgile  parle  dans  l'Eucidc, 
comme  d'un  roi  de  Tyr  : 
r»m.  II. 
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tmfUvit^ut  mfr»  fMrhm  ,  au/m  StUs  f^tétîti 

^4  Bfl»  Jtliù. 
Godwin  ,  fondé  fut  la  refT-mWance  des  noms  y 
croit  que  le  BmaI  des  Phéniciens  eft  le  même  que 
AMoch:  le  premier  f\^n\fic ftigncm- ,  &  le  fécond, 
princi  ou  rai.  Cependant  d'autres  penfent  que  cet 
peuples  adoroieni  Saturne  fous  le  nom  deMiUch, 
Se  Jupiter  fous  celui  de  BmM  ;  car  ils  appelloicnt  ce 
dernier  dieu  ,  BuaI  femtH  ,  le  fei^neitr  du  cirl.  Quoi 
qu'd  en  foit  de  ces  difff  rentes  opinions  ,  le  culte  de 
Bddl  fe  répandit  chez  les  Juifs  ,  &  fijt  porté  i  Car- 
thagc  par  lesTyrieiis  fcs  fondateurs.  On  lui  facrifîoit 
des  viélimes  humaines  &  des  ei«.fjns  ,  en  mémoire 
de  ce  que  fe  trouvais  engagé  dans  une  guerre  dan- 
gereufe  .  il  para  fon  fils  des  ornemcns  royaux  ,  Sc 
l'immola  fur  un  autel  qu'il  avoit  dreffé  lui-même. 
Jétcmie  reproche  aux  Juifs  qu'ils  bruloient  leurs  cn- 
fans  en  holocaufte  devant  l'autel  de  Baul  ;  Se  dan» 
un  autre  cndxoit,  que  dans  la  vallée  d'Ennon  ils  fai- 
foient  paffer  leurs  enfans  par  le  fcu  en  l'honneur  de 
Mtlich.  Les  Rabbins  pour  diminuer  l'horreur  de  cene 
idolâtrie  .  s'en  font  tenus  à  cette  féconde  cérémonie. 
A'on  eembHTtbdnt  illoi ,  difent-ils  de  leurs  ancêtres, 
fed  tamum  nadHctbdnt  illos  ftr  ii^new.  Mais  fî  dans  le 
culte  de  BmI  il  n'en  coûtoit  pas  toûjours  la  vie  à 
quelqu'un  ,  fesautclsau  moins  étoient  fouvcnt  teints 
du  fang  de  fcs  propres  prêtres  ,  comme  il  paroît  par 
le  fameux  facrifice  où  Elie  les  défia.  Incideham  fi 
juxtd  rhtimfHHm  cnltris  <^  Unctflh  ,  dar.tc  fraf^ndt- 
rtniMT fungiiine.  Lib. IlL  Reg.  I^ejtz.  %ltvi,  (G) 

*BAALA,  {Gttg.  fdime)  vîlle  de  la  Paleftinc 
dans  la  tribu  de  Juda  ,  oii  l'arche  fut  en  dépôt  pen- 
dant vingt  ans.  Il  y  eut  dans  la  rribu  de  Jud.i  une  au- 
tre ville  de  même  nom  ,  qui  paifa  enfuite  dans  celle 
de  Siméon. 

Baala  ,  montagne  de  la  Paleftine ,  qui  bornott  la 
tribu  de  Juda  du  coté  du  Nord. 

BAALAM  ,  ville  de  la  Paleftinc  dans  la  dcmi-irt- 
bu  de  Manailès. 

*BAAL-BERITH,  (M^h.)  Ce  mot  eft  compofé 
de  baal ,  feigneur ,  &  de  btrhh  ,  alliance  ,  Jitu  dt 
rdll/Mnce.  Ceft  fous  ce  nom  que  les  Carthaginois,  & 
avant  eux  les  Phéniciens  prenoieni  à  témoins  Ici 
dieux  dans  leurs  alliances. 

*  BAAL-GAD»<»BAGAD,  wBEGAD,  (Hifi. 
drtc.  é"  Mjth.)  idole  des  Syriens  ;  leur  nom  eft  com- 
pofé de  feigneur,  SeAej^dd,  hafardou  fortune, 
dieux  de  UfartMrte  »*  dit  hdfard.Ledie\i  duhafard  eft, 
après  le  dieu  du  tonnerre  ,  un  de  ceux  qui  a  dà  avoir 
le  premier  des  autels  parmi  les  hommes. 

*  BAAL-HASOR,  {Cet^.fainte)  lieu  voifm  de  la 
tribu  d'Ëphraïm  ,  où  Abfaion  vangca  le  viol  de  fa 
fcrur  Thamar. 

•BAAL-HERMON,  (Gtag.  faime)  montagne 
&  ville  au-dell  du  Jourdain ,  au  nord  de  la  tribu  de 
Miinafsès. 

BA  ALITES,  fm.pl.  {Hifi.dnc.)  feûe  d'impies, 
parmi  le  peuple  d'Ifraël.  Ils  adoroient  Baal ,  ou  l'i. 
dolc  de  Bel.  Nous  lifons  dans  le  troifteme  livre  des 
Rois ,  qu'Achab  5c  Jefabel  facrifioient  tous  les  jours 
ï  cette  idole  ,  Se  qu'Elic  ayant  convaincu  de  fuperf- 
tition  les  prêtres  de  ce  faux  dieu  par  un'mirade  qu'il 
fi;  \  la  vue  d'Achab  Se  du  peuple  ,  ces  facrificateurs 
au  nombre  de  quatre  cent  einijuaiite  furent  tous  mis 
i  mort.  Ancien  Ttjiattieitr,  lUAiv.  dei  Rais,  ch.  xviij. 
faui.  Baai.  {G) 

*B  AALMEON,  [Gtag.fdinte)  ville  de  la  Palcfti- 
ne  ,  bâtie  par  la  tribu  de  Rubcn. 

*  BAAL-PHARASI.M  .  {Ge'ag.fdime)  ville  des 
Ph.liftins  dans  la  tribu  de  Juda. 

*  BAAL-THAMAR.  ( ^7%.yi/JIrf  )  plaine  dans  la 
tribu  de  Benjamin  ,  où  toutes  les  tribus  s'alfemble- 
rent  pour  vangcr  l'outrage  fait  à  la  femme  d'un  Lé- 
vite  de  la  tribu  d'Fphtaïm. 

A  ii 
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BAAL-TSEPHON  ,  Fiytt.  BEELzinioir. 

*  BAAL-PEOR  ,  [Myt,>:,  de  fcigneur  ,  6c 
de  Pt»r ,  nom  d'une  monugne  ;  dieu  que  les  Arabes 
adoroienc  Air  la  monugne  de  Peor.-  on  ciokqtte^eft 
le  Priapc  des  Grec*.  Od  l'ippeUe  tu  cote 

*  BAAI.PHEGOIL  m  BEELPHEGOR.  m  BEL- 
FHEGOR.  rtjtx.  Hiuhuor. 

«BAALTIS ,  r.  r.  (A^b.)  dMk  adorée  dn  Phé- 
niciens :  on  la  fait  ftrur  d'Aftartc ,  &  femme  de  Sa- 
turne ,  dont  elle  n'eut  cjue  des  filles.  On  croit  que  ce 
fu:  U  DioiiL-  àcii  Grecs  ,  révélée  fitiCllIîcieawnt  à 
Biblos  fous  le  nom  de  B*Alm. 

BAANITES,  f.m.pl.  {Hifi.tccUf.)  hérétique*, 
feâateurs  d'un  oecuin  Baanèi ,  q«i  lè  di/oic  ditoiplie 
d'Epaphtodice ,  flefèmoîc  le*  crreun  de*  Mantchén» 
dan»  le  u.  fiecle  ,  vers  l'an  8 1  c.  Pierre  de  Sicile , 
rtnÂtjfant.  Baronius,      CSio.  (6  ) 

*  B  A  A  R  ,  (  û'f'd/.  )  comté  d'Allemagne  en  Souabc, 
dans  la  principauté  de  Furl\enbcrg  ,  vers  la  foarce 
du  Danube  &  du  Nekre  ,  proche  la  forêt  No:rc  6c 
les  (iroodefa  de  BrUgaw.  On  appelle  quelquefois  les 
moaujiM*  dTAbennow  de  fin  non ,  mm^tusdt 


*  BA  ARAS ,  (  (Jf'fff .  dr  lûfi.  nut.)  nom  d'un  lien 
&  d'une  plante  qu'on  trouve  iut  le  mont  Liban  en 
Syrie  ,  au-dellus  du  chemin  qui  conduit  i  Damas. 
Jofephe  dit  qu'elle  ne  paroît  qu'en  Mai,  apr^i  que  la 
neige  cft  fondue}  qu'cUe  luit  pendant  la  nuit  comme 
ttD  petit  flambeau }  que  d  lumière  s'éteint  au  jour} 

SIC  Ce$  feuillet  enveloppées  dans  un  raonehoic  a'é- 
^  eppent  te  dirparoiflênt  i  que  ce  phénomène  auro- 
rife  l'opinion  qu'elle  cft  obrédcc  des  démons ,  qu'elle 
a  la  vtrtu  de  changer  les  métaux  en  or  ,  Se  que  c'ci\ 
pat  cette  raifon  que  les  Arubcs  l'appellent  l'hnte 
éf«r  ;  qu'elle  tue  ceux  qui  la  cueillent  fans  les  pré- 
cautions nécedaim}  ces  précautions  font  mal. 
heureufement  ineomuMi  i  «qu'elle  Ct  nouriii ,  félon 
quelques  Nanualîftes»  de  Imaiiie}  qne  l'odeur  bitn- 
nùneufe  que  rend  fa  racine,  quand  on  l'arrache,  fuf. 
fbque  ;  que  c'eft  ce  bitume  enflammé  qui  produit  fa 
lumière  pendant  la  nuit  ;  quccequ'eUeperdencc!  li- 
rant  n'étant  que  le  fupciflu  de  fa  nourriture  ,  il  n'ell 
pas  étonnant  qu'elle  ne  fe  confume  point;  que  fa  lu- 
mière celVe  quand  ce  fupetflu  eft  confumé  i  &  qu'il 
faut  la  chercher  dans  de*  endroits  plantes  de  cèdres. 
Combien  de  révexies!  tc  c^eft  un  des  liîAoeicM  le* 
plus  fages  Se  les  plus  rerpeAés  qui  nous  la  débite. 

BAATi  r.  m.  (Com.)  iTioniiolL  J'argentduroyaume 
de  Siam.  Le  I'aji  Icrt  auiTi  tic  poids;  fa  forme  eftun 
OïL.rrL-  lur  If  quel  font  empreints  des  caraûeres  afîèï 
icllcmblans  à  ceux  des  Chniois  ,  mais  ils  font  mal 
fiamél.  Comme  oo  altère  fouvent  le  b«Mt  par  Tes 
•ng^oaeâiéiftliw  finit  lepiendce  ni  comme  poids, 
BiespiyeiacuAMetiavoîrfiiic  l'examen.  Son  poids 
cftdetraisgRMdeux  denicrs&vin^t  grains,  poids  de 
nate  de  France  ;  fon  titre  neuf  deniers  douze  grains: 
il  vaut  deux  livres  neuf  fols  fept  deniers  ,  argent  de 
Frahce.  Cette  monnoie  a  cours  à  la  Chine  ;  on  l'ap- 
j»elle  t  'ual.  f  eiet  TicAi. 

*BABA,  {Gt'tg.)  viUedelaTncqaieenEwope, 
dans  la  balfe  Bulgarie  liu  la  mer  Noinit  witkalwa» 
«facaduOanabe,  entre Ptoftovilâ Ac Catu. 

•  BABEL  ,  /  mfi.fiur.  muc.  )  en  hébreu  ctnfitfign, 
nom  d'ut  e  ville  &  l'une  tour  dont  il  eft  fait  mention 
dans  la  Ccnelc ,  cbjp.  ij.  fituées  dans  la  terre  de  Sen- 
naar ,  depuis  la  Chaldéc  ,  proche  l'Euphtate,  que  les 
deCccodans  de  Noé  entreprirent  de  oonftmire  avant 
qoe  de  (è  difpcrfer  fur  la  farface  de  la  teire^  9c  qu'ils 
JBéditoient  d'élever  julqu'asx  cienz  :  mais  Dieu  ré* 
prima  l'orgueil  puérile  de  «lté  tentative  que  les  hom- 
me* auroienc  bien  abandonnée  d'eux-mêmes.  On  en 
attribue  le  projet  à  Nemrod,  pcrit-fîls  de  Cham  :  il  fe 
prupofoii  d'éternifer  ainA  fa  mtni  i:re,&  Je  le  préna- 
Kt  un  ar/Iemnneaaaottmtt  déluge.  Oabâàttpit 
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la  tour  de  BsM  fan  da  monde  iSoa.  Pluleg  ,  le 

dernier  des  patriarches  de  la  famille  de  Sem  ,  avoit 
alors  1 4  ans  ;  6c  cette  date  «'accorde  avec  les  obfer- 
vations  ccicftcs  que  Callifthene  cnvoy.i  de  Bab)-- 
lone  à  Ariftote,  Ces  obfervations  cioieut  de  190) 
ans  ;  Se  c'eft  précifément  l'intervalle  de  tenu  qui  i'é- 
toit  écoulé  depuii  la  fimdaiioo  de  la  tourde  AiM 
jufqnîl'eMréed'AleuiidKdaBiBabTkme^  Leracpa 
de  la  tour  éioit  de  brique  liée  avec  le  bitume.  A  pei- 
ne fut-elle  conduite  à  une  cenaine  hauteur  ,  que  les 
ouvriers  cclTant  de  s'entendre,  furent  obligés  d'aban. 
donner  l'ouvrage-  Quelques  auteurs  font  remonter  à 
cet  événement  l'origine  des  difiérentes  langues  :  d'aiu 
ttcs  ajoâtent  que  les  payens  qui  en  entendirent  parlée 
eoBfiifiment par  la  iuite,  en  imaginèrent  la  gueae  dea 
g6ins  contre  le*  dieux.  CalknbonCTOttqnebdiTCtfité 
des  langues  fût  l'effet  &  non  la  caufe  de  la  divifion  des 
peuples  ;  que  les  ouvriers  de  la  tout  de  B*ieî  le  trou- 
vant ,  après  avoir  bati  long-iems  ,  toujours  i  la  mé> 
me  diftance  des  cieos,  s'arrêtèrent  comme  fe  feroient 
enfin  arrêtés  des  enfans  «^ui  croyant  prendre  le  ciel 
avec  la  main,  auraient  marché wnFlMKÎfimi  qu'il* 
iè  difperfticni»  4c  auc  kac  Iwne  Ct  corrompit.  On 
trouve  I  on  quart  de  Ueoe  de  rEuphrate ,  vert  to- 
tient  ,  des  ruines  qu'on  :m.ipinr  ,  fur  alTcz  peu  ds 
fondement,  être  celles  ul  lcv.c  finu-uic  tour, 

*BABEL-MANDLL  .  ur^-  )  dciroit  ainll 
appellé  de  l'arabe  lnA-d-mMuLti  ,  porte  de  deuil, 
parce  que  les  Arabes  pienoieni  le  deuil  pour  ceux  qui 
le  paflmenr.  Il  eft  à  iA.40.dr/ar.  entieaiieîkaE 
one  montagne  de  même  nom,  &  joint  la  mec  Rooga 

à  l'Océan. 

DAiiLURRE.  f.  f.  iOecaum.rwfi.)  erpecede1»< 
queur  fcreufe  que  lallfc  le  lait  quanti  il  ell  battu  ,  8c 
que  fa  partie  grajfe  eft  convertie  en  beurre.  La  k*' 
beurre  pnle  en  Ixiifton  rafraîchit  Se  humeif^. 

*  BABIA  ,  f. f.  {M^h.)  déefle  révérée  en  Syrie,- 
&  fur-tom  1  Dama*.  On  y  donnoit  le  nom  de  mm 
awr  cnfiin*  t  ce  qui  a  (êu  conjeâacei  fue  la  Mim 
keit  déelTc  de  l'enfiince. 

BABILLER,  v.n.  fc  dit  en  rtnni*  d'an  limier  qui 
donne  de  la  voix  ;  ce  limier  bnhtilt  trtf  il  fMtt  lui  iter 
le  htihil ,  ou  le  rendre  fecret. 

*  BABOLZA  ,  (Cé»r.  mm.  &mU.)  ville  de  U 
baffe  Hongrie  dans  l'EfcUvonie ,  entre  Patfega&Zû 
geth  ,  vers  laDtave.  Baudran  croit  que  ç'a  été  l'a», 
den  Mea^mtmmm ,  ou  ftM  Aùmftmiimt. 

BABORD,  r»;ft.  Basboro. 

BABOUIN,  Ç.m.fApio,  :  Hijl.  n^u.  S^ealcf.)  c'cft 
ainfl  que  l'un  appelle  de  giui  linges  qui  ont  ilen  queues, 
Se  oui  font  diliérens  des  cynocéphales  :  on  diltmgue 
le* lMé«wi(/ à  longue  queue,  fctoMwMWitcwm» 
queae.  yntiSom,  (/) 

«BABtJL,  (Gif.)  vilkdailmkt 
dans  une  île  du  fleuve  ladu 
que  c'cft  Camtuyd  ,  8c  d'aurret  PéUem. 

*  BABYCaU  G  f'<'S.&  li'P-  )  l'C"  ^"fc  lequel 
Se  le  Ciiacion  les  LaiëJcmonicns  teiioient  leurs  af- 
fembtécs.  Ariftoie  dît  que  le  Cnacion  eft  la  riviciC» 
&queleiBji>yr4cftlepooti  ce  qui  rend  ce  qne  l'on 
vient  de  due  des  LaoMéoMHiîeii*  entièrement  inin- 
telligible i  car  entre  un  pont  HOC  mtCK  qod  c£- 
pace  y  a-r-il  où  un  peuple  puiflè  ^fllIêiiililerY 

*  BABYLONF-  «*  li ABEL  .  (  Get^.  mc.  &  nud.  ) 
capitale  ancienne  de  la  Chaldée  ,  dont  il  rcfte  \  pci. 
ne  quelques  mines,  fi^dans  les  hiftoriens  anciens 
&  moderne*  les  moveiUe*  qu'on  en  raconte  :  ce  dé- 
tail eft  hors  de  none  olfec  OnoahqneBagdateft 
au  lieu  oà  étoit  l'ancienne  BAfimm  :  nù*  ce  £iic 
n'cft  pas  conftant  ;  il  y  a  fur  lei  autres  eadmllf  oA 
on  h,  l'uppofc  les  mêmes  incertitudes  ;  les  un*  en 
font  Felouge  fur  l'Euphrate ,  â  caufe  de  fcs  gran<l«« 
ruines  i  d'autres  U  ou  Elle,  à  caufe  d'un  amas  de  dé* 
eoimbie*  fU'en  appelle  CBCtipe   Mar  4<r  4eM. 
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»  BABTioMt ,  (  Gng.  émr.  &  mtA.  )  ville  de 
l'Egypte  près  da  Mit }kgEaad Guis  l'en fiwné  de 

fes  luincs. 

Bac  4  Hdvi^tr ,  c'cft  tn  ALgwt ,  un  petit  Utimenc 
dont  oo  k  Im  Tur  les  canaux  &JcsnvM(a  pooc 
pacKc  le  bni  tt  le  goudron.  (Z) 

Bac  eft  encore  fur  Us  rivitrtf  un  bateau ,  grand  , 
htge  &  plat ,  dont  on  fe  feit  pour  paffer  honuncs  , 
bèccs  Se  voitures. 

Il  y  a  aux  environs  de  Paris  plufieuis  tées  ,  dans 
les  endroits  éloigné  des  ponts. 

Bac  ,  tHjâràtium\  on  appdk  uni!  vn  petit  baf. 
fia»  foit  quarré ,  (oit  tond,  placé d'efpace  en  efpace 
dans  k$  qnan6  d'un  potager .  avec  un  robinet  pour 
macSa.  A  Yerlailles,  à  Sceaux  ,  il  y  en  a  dans 
chaque  petit  jardin.  (  A'  ) 

Bac  k  JïT  iRLMrE ,  »n  terme  de  Braffeiir  ,  eft 
celui  qui  eft  pofé  fur  les  chaudières  ic  qui  a  trois 
tnM*>  un  de  cbaque  côté ,  pour  pouvoir  jetter  d'une 
chandiete  dans  l'autre }  celui  de  devant  eft  pour  jcttct 
kseanxcliaiidet  des  chaudières  dans  la  etnt  matitrt, 

C'.  le  tnojren  de  la  goMtitrt  k  jtt  mm^t.  l'^tjtt. 
ASSERir  C-  Cvvr  MATiEfVF. 

Bac  k  LA  DtcHARct  ,  n^ns  les  Brt^tries  ,  eft  un 
Iwc  qui  eft  fur  un  des  bonis  d'une  des  chaudières  , 
dans  lequel  oo  jette  les  métiers  lorfqu'ils  font  cuiu 
fonrla  Jaidèc  cefimdir.  9^jn.  BKAttnua  &  Mé. 

Bac  X  Foftim,  mtttrm  itIUffmntdtfmtn,  c'cft 
■ne  grande  ange  de  bois  très-fain  ,  en  planches  de 
quatre  pouces  a'épaiflèur ,  longues  de  8  i  9 ,  &  lar- 
ges de  4  à  5  ,  bqucllc  on  mît  les  feonei  en 
txtmpe.  Vojex,  Tremfe  cS-  Formfs. 

Bac  1  cHAirs  ,  tnttrme  dt  R/tffiiicrte  de  f$ÊtM,  iftBt 
un  gtand  baflîn  en  maffif  de  brique  Se  de  ament,  poi^ 
tant  9  &  10  piét  de  long  fiir  4.  à  j  de  large  ,  ôc  6 
de  ptofbodear,  dam  lequel  on  éteint  la  caaax  dont 
00  a  befôin  dans  les  clarifications,  f^rc.  Clari- 
ncR 

Bac  à  st'cRR,  en  terme  dt  Rt^nrrie  defucre,  n'cft 
autre  chofe  que  plufieuts  efpaces  féparés  par  des 
cloilbns  de  planches ,  dans  lefquelles  on  jette  les 
natietes  tiiéâ  tC  lames  des  barrils. 

Bac  k  TtK%M,  tmttnmi  dt  Rdémmr  À*  fiter* ,  c'cft 
■ne  auge  debobdemAiieqaelelMckfennes  {Ftja, 
Bac  à  Formes)»  féparéen  plufîcurs  chambrcctes olk 
l'on  délaye  la  terre.  Fojtx.  Thrre.  A  chaque  extré- 
mité 6c  au-dcflus  de  ce  bac  ,  on  voit  une  planche 
percée  au  milieu,  &:qui  feitde  traverfes  à  deux  bouts 
dachevrons  qui  font  attachésau  pUncher.  Ccd  dans 
k  trou  de  cette  planche  que  s'emmenche  tu»  ballet 
donc  on  (ê  feit  pour  pallèr  la  tenepir  k  omlerellé. 

Fîjtt.  G>VLEIUSSI. 

*  BACA  ,  (G/^.fMhtte)  ville  de  la  tribu  d'Afcr, 
M  pié  du  mont  Liban. 

*  BACA ,  tm  BAZA  ,  (  Gib£.  )  ville  d'Efpagne ,  au 
fOyaumede  Grenade,  L»it^.  ij.  )4.  lut,  17.  18. 

*  BAÇAIM ,  (  Géig.  )  ville  d'Afie»  avec  port ,  au 
toyanme  de  Vilàpour.  lue  la  eSte  de  MaUwr.  Lu>g. 
9e.40.lar.  19. 

*  BAGALA .  (G/tg.  ville  de  la  prerquile  de  Ju. 
Catan,  dans  l'Amérique  fcptcnirionalc ,  près  du  golfe 
d'Honduras ,  entre  Vailadolid  &  Salamanque. 

*  BACA  LAOS,  {Géog.)  terre  de  l'Amériqae  mé- 
tîdionale,  dont  on  ne  nous  dit  tien  de  plut. 

*  BACAR.  (Ûiig.me.  &wd.)  aomd'oneTtUée 
iiaije  dam  la  penie  fepccaiRioiMle  du  nom  LSian , 
^e  les  Latins  appelloîent  IHmâ  Tireumth, 

*  BACAR,  ««BAXAR,  (  f7f'o^.  )  contrée  du  Mo- 
ed,  fur  le  Gange.  Becaner  en  elt  la  capitale. 

»  BAÇA.SER.AY.  •*  BACHA  SERAI ,  (  Gt\^.) 
ville  de  la  prefqulle  de  Crimée,  dans  la  petite  Tar- 
lurie.  LiÊng.  /x,  30.  Im.  4;.  jo. 

*  BACAY.(<;^.)viUedcl'IiMle,dettkGaDgç, 
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capitale  du  pays  de  n^énie  nom ,  fur  la  rivière  de 
Pegu, 

BACCALAUREAT,  f.  m.  le  premier  des  degt^ 
qu'on  acquiert  dans  les  facultés  de  Théologie,  d» 
Drait ,  Oc  de  Médecine.  yéjwK  Bagoiuib. 

BACCARAT ,  (  Ctog.  )  ville  de  Fkance ,  eti  Lor- 
raine ,  fur  la  Mcurte  ,  entre  Nanci  5c  Eftiva!. 

BACCAR ACH  »  (  Gùr.)  ville  d  Allemague .  dans 
le  baiP!alaiimii*  (w  laBJ^  Lmfg.  sj.  15.  lâh  4f« 
SI- 

BACH.  (GUi.)  viUe  de  ta  baflê  Honfiie .  «a 
comté  de  Tob,  foc  le  Oamdw. 
BACCHANALES.ed).  ptititt1)ft.(fiFjF.  mit.)  Ak» 

teligieufes  en  l'honneur  de  Bacchus, qu'on  célcbrtnC 
avec  beaucoup  de  folennité  chez  les  Athéniens,  ail 
l'on  en  diftinguoit  de  divcrles  (ortcs  ;  d'anciennes, 
de  nouvelles,  de  grandes,  de  petites,  de  ptintanie- 
res,  d'automnales,  de  noâumes,(^.  Avant  les  Olyni« 
piades,  les  Athéniens  marquoient  le  nombre  detea> 
n^s  par  cehii  des  ieuheuHiln,  awterociit  uomoiéfi 
mrput  dnflmGiee^,,^iiimp.  icaufe  de  l'enthoa- 
Jiafine  oa  de  Itvieflè  qni  en  accompagnoic  la  câé^ 
bration  :  elles  tiraient  leur  origine  d'Eg^ptt, 4(IÎM 
rcnt  iniroituirrs  en  Grèce  par  Melampe. 

A  Athciies  l'Archonte  tégloit  la  forme  &  l'ordon- 
nance des  hacehimtdet ,  qui  dans  les  premiers  tems  (ê 
paAînit  fort  limplement  :  mais  peu  i  peu  on  tes  ae> 
compani  de  cétenumica  ou  ridiodc*  oa  iofimiei* 
Les  prmellcs  on  becchanrn  conroienr  de  mût ,  I 
dcrai-nues ,  couvertes  frulr-mrntdc  p^aux  de  tigres 
ou  de  panthères  palkts  en  c  Jiarjic  ,  avec  une  cein- 
ture de  pampre  ou  de  :i:rrc  ,  li  s  i;n(-s  échcvelées  8c 
tenant  en  main  des  flambeaux  allumés  ,  \n  autres 
portant  des  thyrics  ou  bâtons  entourés  de  lierre  BC 
de  feuilles  de  vigne, aiant&pouflànt  des  builemea* 
adieux.  Elles  ptononçoient  (nr-tont  cet  mots.  SVif 
XaAijWai,  B<>in;«,  on  ■l'«>r^,on  !«'B<n;^.  A  leurs  cris 
fè  mUoit  le  Ton  des  cymbales  ,  des  tambours ,  &  des 
clairons.  "Les  hommes  en  habits  de  fjiyrci  luivoienc 
les  bacchantes,  lesunsàpic.  d'autres  montés  lur des 
&nes ,  traînant  après  eux  des  boucs  ornés  de  goîiha- 
despour  les  immoler.  On  pouvoir  appeiler  ces  ftcea 
du  Paganilnie  le  triomphe  du  libertinage  &  de  ledi& 
folution  ;  mais  fiic-tow  ks  tMehmdu  nrtfturnrs  oè 
il  fe  pafToit  de*  diofès  fi  infimes  >'  qoe  fan  $69  de 

Rome  ,  le  fénat  informé  qu'elles  s'étoient  introdui- 
tes dans  certc  ville  ,  défendit  fous  les  peines  les  plus 
grievfs  de  les  ccl'jbrcr.  C'cltavec  railon  que  les  pè- 
res de  l'rjjlilc  ont  reproché  .lUX  payeiis  CCS  deiôrdiret 

&  ces  abuminatiLins.  \  0  ) 

BACCHANTES,  pr£treilcsde  Bacchas.  non' qne 
l'on  doima  d'abord  à  des  femmes  gueirietesqoi  fui- 

virent  Bacchus  à  la  conqucie  des  Indes  ,  portant  des 
thyr(cs  ou  bitons  cnto; tilles  de  pampres  de  lierre  flc 
de  tailîns ,  &  faifani  des  acclamations  pour  publier 
les  vii^oircs  de  ce  conquérant.  Après  l'apothéofedc 
ce  prince,  elles  célébrèrent  en  Ton  honneur  les  W- 
chMAltt.  Dc-là  les  myftercs  de  Bacchus  furent  ptso- 
cipalemeni  confiés  aux  femmes]  tc  dans  les  ancîeii« 
nés  bacchanales  de  rAtnqoe,  €»  prêtiefliès  énieac 
au  nombre  de  quatonie.  11  ell  pouitant  6ff  nendon 
dans  l'antiquité  d'un  gr.inil  p:ctre  de  Bacchut,  fi  reH. 
pedcde  tout  le  peuple,  tju'on  lui  donttoit  la  première 
place  dans  les  ipcûadcs.  Platon  bannit  de  fa  répu- 
blique la  danfe  des  hucchMtei ,  &  leur  cortège  conw 
pott  de  nymphes ,  d'égipans ,  de  filenes,  tC  de  fatj- 
res ,  qaî  tons  cnfcmUe  initoient  les  ivnfna*  9t 
prei'que  toâjoun  d'après natdre,  fous  piAnti  d'à», 
conip'.ir  certaines  expiations  ou  purtficatîOBS  fctt> 
gituks.  Ce  philofophe  penfc  que  ce  genre  dedanfiï 
n'érantconvenablc  r.i  à  la  i;ucrrc  ,  ni  à  la  paix  ;  &  ne 
pouvant  fervir  qu'à  la  cotrtipcion  des  mœurs,  il  doit 
être  exclus  d'un  état  bien  policé.  Tacite  racontant 
Jet  débauche*  de  Mellalioe  fcdc  (es  fciBaes,en£ait 


Digitized  by  Google 


^  BAC 

ce  poTtrak  :out  rcmblaWc  aux  exttavag.incrî  des 
bacchantes,  temint  ptUtbHs  ncc'niU*  efulitéant  ,  ut 
puriptâMtti  vH  Ûfuklltts  biucht.  IpJ->  crtne  finxa , 
•^fimfmitim,j»xtâqmt  SiliushtdtrA  cintliis,gcrtrt 
€«imrn$s,j*em  c^m ,flr€pentt  drcHmprtcaci  chtro. 

Les  femmes  de  Mciraline  levfaies  de  peaux  bon- 
»  dilloieut  &  falatroient  comme  le$  kéethmntt àxm 
•  leurs  facrifices;  elle  même  If s  Cheveux  épars  agi- 
I»  toit  un  thyrfc;  Silius  (tonamam)  étoit  à  icscôces , 
»»  couronne  de  lierre,  chaulfc  d'un  cothurne,  |e(ianc 
w  k  tête  de(à  flcdelà,  undU  que  cette  rtoupe  larcivc 
m  danfint  aiKoitr  de  lai  «.  «7) 

BACCHE ,  f.  m.  dans  U  rmfuGrt^tu'&  Léuitu , 
«rpece  de  pié  comporé  de  non  lyllabci}  la  première 
brève,  &  les  deux  autres  loogoés»  comme  dm  ces 
mots  ,  'égîjiis ,  âvirt. 

Le  bMcht  a  prit  tm  nom  de  ce  qu'il  entroic  fou- 
Tcnt  dans  les  hyouDCS  conapoféc»  à  l'honneusdeBac- 
dui9.  Les  Romains  le  nommoient  taauct  mmtriiu , 
trifodiMs ,  fjitans ,  &  les  Grecs  ■vxfi'fttt,  Diom.  1 1 1 . 
fég.  47  j.  Le  b^cche  peut  terminer  un  vers  hexamc- 
'tre.  l'aye-^  l'it  ,  &c.  {G) 

*  D'ACCHIONITKS  ,  f.  m.  pliir.  [  Hijl  Ane.  )  c'd- 
toient,  i  ce  qu'on  die,  des  phiiolonhes  qui  jvoicnt 
un  mépris  fi  luiivetfel  pour  les  choies  de  ce  bas  mon- 
de ,  qu'ittne  (ê  tefèrroientqttte  TaifTeau  pour  boire  ; 
encore  ajodte-t  on  qu'un  d'entr'eux  ayant  appcrçu 
dans  les  champs  un  berger  qui  puifoit  dans  un  ruif- 
feau  de  l'eau  avec  le  creux  dr  ' i-.-ain,  il  )ctta  luin 
de  luilàtarrc,  comme  un  meuble  incommode  &  lu- 
peiAi.  Ceft  ce  qu'on  raconte  auflî  de  Diogciic.  S'il 
y  a  eu  |amaîs  des  hommes  auifi  defiucéreflib«  il  faut 
avouer  que  leur  métaphyfique  flc  leur  monle  ntii- 
teroient  bien  d  êtrc  un  peu  plus  connues.  Aptes  avoir 
banni  d  e ntr'cux  les  diftindions  funeftes  du  tiin  Sc 
dmmitn,  il  leurreftoitpeu  de  choûs  .\  faire  pour  n'a- 
voir plus  aucun  fujet  de  querelles ,  Se  Te  rendre  aufG 
hcBieak  qu'il  eft  permis  à  l'homme  de  l'être. 

*  BACCHUS,  (  J^.)  dieu  du  Pai^nirme.  On 
diftingne  partienlicteneot  deux  Jteciiw:  edni  d'E- 
gypte ,  fils  d'Ammon  ,  eft  le  m&me  ««"Ofiris  ;  celui 
de  Thebcs,  fils  de  Jupiter  &  de  Semelé,  auquel  on  a 
fait  honneur  de  routes  les  aâions  des  autres.  L  E- 
gypdenfut  nourri  à  Nifa,  ville  de  l'Arabie  heureufe. 
Se  ce  fut  lui  qui  fie  la  conquête  des  Indes.  Orphée 
•ppocu  (on  culte  dans  la  Gtece,flc  attribua  par  ado. 
lation  les  merveilles  qu'il  en  racoBimt  1  nn  Prince 
de  la  fimillc  ilr  CaJmuï.  l''ojez.  OsiRis. 

Le  Tlicbain  acheva  dans  la  cuilTc  de  fon  pcre  le 
refte  du  tems  de  la  irofTelTe  de  fa  mere  qui  mourut 
fur  fon  repdcnie  mois.  Eutipidesdan$fe$i?4<-fiTi«w«, 
dît  qneJn|Mtcrd^facet  en&Dt  dans  un  nuage  pour 
le  dérober  îla  jaloulie  de  fa  femme  ;  Se  Euftathe, 
qu'il  fut  nourri  furie  mont  Meros ,  qui  fignifie  f«//<r, 
équivoque  qui  aura  vraifemblablement  donne  lieu 
à  la  première  fable,  fiaccfmt  à  la  conquête  des 
Indes  à  la  tête  d'une  troupe  de  femmes  Sc  d'hommes 
armés  de  tbyrfes  &  deiainbonn,L«t  peuples  effrayés 
de  la  nolttnde  8c  dn  mnic ,  le  leçutent  comme  un 
dieu  ;  Se  pourquoi  fe  feroient-ils  défendusoontreluii 
il  n'alloit  point  les  charger  de  chaînes,  mais  leur  ap- 
prendre U  culture  de  la  vigne.  On  J!t  qu'il  fit  des 
prodiges  dans  l'affaire  des  Céans.  On  le  rcprclcnte 
ibasla  figure  d'un  {eune  homme,  fans  bacbe,  jouflu, 
couronné  de  lierre  ou  de  psinpre.  le  thytfè  dans  une 
main.  Se  dr;  grappes  de  raînn  oa  nne  cmipe  dans 
l'antre.  On  lui  irr.ir.oloit  le  houc  Sc  la  pie  ;  le  bouc 
<|ni  nunge  les  bourgeons .  la  pie  que  le  vin  fait  par- 
ler. La  panthère  lui  étoit  confacrée,  parce  qu'il  fe 
coaviois  de  t  peau.  fV^ft  SfMFtÉ  ,  Bimater, 
DiOMnnw,  Lnm.  Brohivs  ,  &c. 

BACHA ,  PASCHA ,  «PACHA .  fubltm.  (Hift. 
mtd.)  officier  en  Turquie.  Ceft  le  gouvcmeot  dW 
proriiice,  d'iacTÎtle,  M  d'un  Mm  d^MWmcnt} 
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nousdifons  le  h^chd  Jt SêtjUm^U  MkÊdàltÊNlitg 

le  knchj  de  Bender ,  &c. 

Dans  les  bachAs  font  compris  les  bcglolMlgl,  9t 
quelquefois  les  fangiacbegs,  quoiqu'ils  en  fbientqnd- 
^ncfois  diftingnéc»  &  que  le  nom  ith^ch*  fe  donne 
prapicinent  à  ceux  du  fécond  ordre  j  c'eft>à-dire  î 
ceux  devant  qui  l'on  porte  deux  on  trois  queues  de 
cheval,  qji  '.ont  1rs  i  ii  '  t  i  .-tus  dcs  Tutcs  i  d'où  vienc 
le  titre  de  t/Mh.t  j  nois  queues.  Ceux-ci  font  appcllés 
bigltrktgi ,  Sc  les  fangiacbegs  ne  font  porter  devant 
eux  qu'une  queue  de  cheval  attachée  au  bout  d'une 

lance.  ^r«.B£GLERBEG(^SANCIAC. 

Le  titre  de  bMb*  fe  donne  auffi  par  poliiellê  aux 
courtifansqui  environnent  le  grand- (cigncur  à  Conf- 
tantinople,  aux  officirts  ijui  Icrvent  à  l'armée  ,  tc 
pour  ainft-dire,  à  tous  ceux  qui  font  quelque  figure 
i  la  cour  ou  dans  fâat. 

Le  grand  fcigneur  confie  aux  hMh»s  la  conduite 
des  armées  ;  6c  pour  lors  on  leur  donne  quelquefois 
le  titre  de  yîrA»4iwoudeà4cfc-i»f  ,c'eft-i.dirc xfV.  rVj/^ 
parce  qu'ils  ont  fous  leurs  ordres  d'autres  ^ifriï.j;.  Coin* 
me  011  ne  parvient  communément  au  tiue  de  bj^hM 
que  Dar  des  intrigues,  par  la  faveur  du  grand  vilirou 
des  fultancs ,  qu'on  acheté  par  dcs pléfens  confidét»* 
blcs,  il  n'cft  point  d'cxadions  que  ces  officiers  ne 
commettent  dans  leurs  gouvetnemens,(<HtponTieni- 
bourfcr  .t.ix  JuiA  les  fommes  qu'ils  en  ont  emprun- 
tées, foi[  jiour  jnialTcr  des  rrcfors  dont  fouvent  ils  ne 
joiiiffentpj^  long-trm5,>V  qu'il';  ne  tranfmcttent  point 
à  leur  famille.  Sur  un  léger  rnccoiitcntement,  un  loup. 
çon,Ott  pont  s'approprier  leurs  biens,  le  grand-fei- 
gneur  leur  envoyé  demander  leur  liu  ,  Sc  leur  uni- 
que teponfeeft  d'accepter  la  mort.  Leur  titre  n'étant 
pas  plus  hérédit.iirc  qiu  !-.  .ir<.  riLlielTI-s  ,  1rs  enfans 
d'un  idi/jj  trament  qucUi'.ictjis  leur  vie  dans  l'indi- 
gence Sc  dans  l'obfcurité.  On  croit  que  ce  nom  de 
pafch*  vient  du  Pcrfan  pait  fchMs ,  qui  lignifie ^dg 
rti ,  con-'mc  pour  marquer  que  te  ffrand-ieigneur  a  le 
f  it  dans  les  provinces  oà  lès  bdcSéu  le  repréfentenr. 
Cependant  ce  titre  n'eft  en  ufage  qu'en  Turquie  ;  car 
en  IVrfe  011  non  mc  tmirs  ou  l^ms  les  grands-fiù> 
giicurs  &  les  gouverneurs  de  province.  (6^) 

*  DACHAR  A  ,  (  Giog.)  ville  de  la  grande  Tatta- 
rie  en  Afie ,  dans  l'Usbech ,  fur  une  rivière  qui  va  fe 
jetter  dans  la  mer  Cafpienne. 

BACHE «■  BACHOT»  f.in,  ce  fimt  de  petits  ba- 
teadxdonton  îeivnfiirhtrroi*m\  on  nomme  aînl! 
ccuxdonton  fe  fcrt  à  Lyon poiir  p.ilfc:  laSaonc.  (2) 

Bâche,  (Jardin,  o-  Jhàr^tel.  )  c'cft  un  coflre  ou 
une  cuvette  de  bois  qui  reçoit  l'eau  d'une  pompe  af- 
pirante  i  une  certaine  hauteur  ,  où  elle  eft  t^tiië 
par  d'autres  corps  de  pompe  feulante  qui  Meveat 
davantage.  (K) 

*  Bâche  ,  f.f  (Comm.  ftr  Rofl.  )  grande  couver- 
ture de  griiltt  Cûi'.e  que  les  ruulierSiSc  voituriers  éten- 
dent fur  leurs  voitures  ,  pour  garantir  de  la  pluiç  fiC 
des  autres  intempéries  de  l'air  les  maichandiies  diMt 
elles  fimt  chargées.  Cette  couverture  eft  bandée  nac 
des  eoides  qui  panent  de  (on  nilicn  te  de  Tes  anetei^ 
&  qui  fe  rendent  \  différentes  parties  latérales  de  la 
voiture.  Il  y  a  entr'elle  Si  les  maichandifes  un  lit  de 
paille  fort  épais. 

BACHELIER  ,  f.  m.  (  ////?.  moà.  )  dans  les  écri- 
vains du  moyen  âge  ,  étuit  un  titre  qui  (e  donnoit, 
ou  à  ceMx  d'entre  les  chevaliers  qui  n'avotent  pas  af> 
fêz  de  bien  ou  aflêx  de  vaffiiux  pont  faire  poiter 
devant  eux  leurs  bannières  \  une  bataille  ,  ou  I  ceux 
même  de  l'ordre  des  Bannerets ,  qui ,  n'ayant  pas  en- 
core l'ige qu'il  falloitpoui  dcph.yer  leur  propre  ban- 
nière ,  étoient  obligés  de  marcher  à  la  gucrtc  fous  la 
bannière  d'un  autre  ;  vn-jii.  Bank£Ret.  CambJcm  tC 
d'autres  définiflènt  le  kubeUir  ,  une  perfonne  tlTui 
■ang  moyeu  enue  un  chevalier  te  m  ecuyer ,  moÏM 
^<iCfMsi^eaitfnecdini-Ui«  — » 
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iui-ci ,  v*^  Cmevalizr  ,  <#t  D'autre»  veulent  qUe 
le  nom  àelnuhtlitr  ait  c(C  coinniuii  i  tous  les  degrés 
coroptis  ciure  le  fimplc  gentilhomme  &  le  baron. 

Quaiiii  r»iniral  n'étOK  ni  comte  ni  baron ,  il  étoit 
nororaé  héchtlitr  ;  6i  il  ell  i  noter  que  quand  l'«mi- 
»  ral  va  par  le  payi  pour  alll-mbler  vailVeaux  de 
»  eueirc  ,  ou  pour  autre  affaire  du  royaume,  i'il  eft 

iathelitr ,  il  recevra  par  jour  quatre  chelins  ller- 
i>  lini;  s'il  eft  comte  ou  baron,  fcs  gages  feront  à 
»  proportion  de  Ton  état  Bc  rang  •>. 

Le  titre  de  bachelier  Ce  donnoic  plus  paniculiere- 
menc  à  tout  jeune  homme  de  condition  qui  faifuit  fa 
ptenûctc  campngtic.  Se  qui  recevoir  en  conféquen- 
cc  la  ceinture  militaire. 

Bachflier,  lignihoic  encore  celui  qui  dans  le 
premier  tournois  où  il  ciîc  jamais  combattu ,  avcif 
vaincu  ^ueiauui- 

On  dtfoic  anciennement  hMMitrs  au  lieu  de  bds 
*fcfî'<«//Vrj, parce  que  les  btuhtlierj  formoient  le  plus 
bas  ordre  de  chevaliersi  iU  étoicnt  audclTus  des 
bannercts,<^f.  l'tytz.  Chevalier. 

On  appelle  maintenant  ceui-cir^«iV»4<rr4r<,à  eau- 
(c  des  éperons  qu'on  leur  met  lors  de  leur  réception. 

D  aboi  J  cette  dignité  ne  fe  donnoic  qu'aux  gens 
d'cpée:  mais  dans  la  fuite  on  U  conféra  aullî  aux  gens 
de  robbe  longue.  La  cérémonie  en  eft  extrêmement 
fimple.  L'afpirant  s'éiam  rois  à  genoux  ,  le  coi  le  tou- 
che doucement  d'une  épée  nue,  &  du ,  fiii ehcvdiirr 
dm  ntm  dt  Dit»;  &  après,  dVMC* ,  chtvalier.rtjtz. 

ClUVALIEK  C"  NoBLESSt. 

Backelier,  eft  encore  un  terme  dont  on  Ce  fect 
dans  les  univcrfités  pour  dé  ligner  une  perfonne  qui  a 
•iceint  le  baccalauréat,  ou  le  premier  degré  dans  les 
Arts  libéraux  &  dans  les  Sciences.  y«jtt.  Dicrh. 

C'cft  dans  le  tieizieme  lîeele  que  le  dtgrc  de  ba- 
thtlitT  a  commencé  à  être  introduit  par  le  pape  Gré- 
goire IX.  mais  il  eft  encore  inconnu  en  Italie.  A  Ox- 
Tord,  pour  être  reçu  bachelier  é»  Arcs,  il  faut  y  avoir 
étudié  quatre  ans;  trois  ans  de  plus  pour  devenir 
tnaître  ès  Arts,  &  fcpt  ans  encore  pour  être  htcbtlitr 
en  Théologie. 

A  Cambridge,  il  faut  avoir  étudie  près  ^e  quatre 
ans  pour  être  fjit  bachelier  ès  Arts,  Âc  plus  de  trois 
ans  ciirote  avant  que  d'être  reçu  maître, &  encore 
fcpt  ans  de  plus  pour  devenir  bachtlitr  enThéologie. 
Il  ne  faut  avoir  étudié  que  fix  ans  en  Droit  pour  être 
reçu  bachelier  de  cette  faculté. 

A  Paris,  pour  pailec  bachelier  en  Théologie ,  il  faut 
•voir  étudié  deux  ans  en  Philofophie,  trois  ans  en 
Théologie ,  &  avoir  foiitenu  deux  examens  ,  l'un  fur 
la  Philofophie,  &  l'autre  fur  la  premicce  pactie  de 
la  fammc  de  S.Thomas,  qui  comprend  les  traités  W« 
Dieu  y  &  lies  divint  attribut i  de  la  Triniiè  des  iW^tt, 
Ces  deux  examens  doivent  fe  faire  à  un  mois  l'un  de 
l'autre,  devant  quatre  doAeurs  delà  faculté  de  Théo- 
logie, tirés  au  ioit,  avec  droit  de  fufFragc.  Un  fcul 
mauvais  billet  ne  lailTc  aucaudidatquela  voiedcTc- 
xamen  public  qu'il  peut  demander  à  la  faculté.  S'il 
fe  trouve  deux  fuffiages  défavorables ,  il  eft  rcfufc 
fans  retour.  Lorf^juc  les  exaroiiiaicurs  font  unanime- 
menc  cjntens  de  fa  capacité  ,  il  choiHt  un  préfident 
à  qui  il  fait  ligner  fes  thcfcs  ;  quand  le  iyndic  Itrs 
a  vifées  &  lui  a  donné  jour ,  il  doit  les  foùtcnir 
dans  l'innée  à  compter  du  jour  de  fou  fécond  examen. 
Dans  quelqu'une  deséeolesde  la  faculté, c'cft  ù-dirc  , 
des  collèges  ou  des  comtnunautés  qui  (ont  de  fon 
corps,  cene  thefe  roule  fur  les  mêmes  traités  théoîf- 
giques .  qui  ont  fcrvi  de  matière  \  ce  fécond  examen  , 

on  la  nomme  tentative.  Le  préfulent ,  quatre  baihe- 
lierj  en  licence,  A:  deux  bacheliers  amis ,  y  difputeiit 
cotitrc  le  répondant;  dix  doâcurs  qu'on  nomme  crw- 
yf«rr  y  afitftent  avec  droic  de  fiitTfjge;  les  bacheliers 
de  licence  l'ont  aulli  ,  mais  pour  la  forme ,  Icuis  voix 
n'éionc  comptées  pour  cicn.  Chaque  ccitfeur  a  dtux 
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billets ,  \'an  qui  porte fi^citns  8c  l'autre  inca^ax.  Un 
fcul  fuftcage  contraire  luffit  pour  Être  refulé.  Si  le 
candidat  répond  d'une  manière  facisfaifante ,  il  va  k 
l'alTemblée  dujprcmicrdu  mois,  qu'on  nomme prtmm 
menfis ,  fe  ptélencer  à  la  fiiculté  devant  laquelle  il 
prête  ferJncnc.  Enfuite  le  brdeau  lui  délivre  fes  lettre» 
de  baccalauréat,  &  il  peut  fe  préparer  i  la  licence. 

On  diftingue  dans  la  faculcédc  Théologie  de  Paris 
deux  fones  de  bacheliers  :  favoir  bacheliers  du  premier 
ordre ,  baccMianrei primi  trdinit ,  ce  font  ceux  qui  font 
Icuc  cours  de  licence  ;  Se  ceux  du  fécond  ordre,  iar- 
ealaurei  fecundi  erdinit  ;  c'cft-à-dire  les  limples  baclie- 
tierti^m  afpircnt  .\  f.iire  leur  licence,  ou  qui  demeu- 
rent limpicment  bacheliers.  L'habit  des  uns  &  des  au- 
tres eft  la  (outanc,  le  manteau  long.  Se.  la  fourrure 
d'hermine  doublée  de  foie  noire. 

Pour  palier  bachelier  en  Droit  ï  Paris;  il  faut  l'a- 
voir  étudié  deux  ans  ,  &  avoir  foùtenu  un  ade  dans 
les  formes.  Pour  être  bachelier  en  Médecine  ,  il  faut, 
après  avoir  été  quatre  atts  maitre  es  Atts  dans  l'uni- 
verfiié,  faire  deux  ans  d'étude  en  Médecine  fc  fubir 
un  examen  après  quoi  on  eft  revêtu  dr  la  fourrure 
pour  encrer  en  licence.  Dans  l'univeifité  de  Paris  , 
avant  la  fondation  des  chaires  de  Théologie,  ceux 
qui  avoient  étudié  (\x  ans  en  Théologie  éioicnc  ad- 
mis \  faire  leurs  cours ,  d'où  ils  étoicnt  nommés  bde- 
calarii  ctirfirei  :  Se  comme  il  )•  avoit  deux  cours,  le 
premier  pour  expliquer  la  bible  pendant  trois  an- 
nées conlécutivcs  ;  le  fécond  ,  pour  expliquer  le  maî- 
tre des  fcntences  pendant  une  année  ;  ceux  qui  fai- 
foient  leur  cours  de  la  bible  écoient  appeliés  bacca- 
Idrii  biblici  ;  Se  ceux  q^ui  étoicnt  arrivés  aux  fcnten- 
ces; baccatarii  fememiard.  Orux  enfin  qui  avoienc 
achevé  l'un  Se  l'autre  écoient  qualifiés  baccoiarii  ftrr- 
mati  ou  bacheliers  ftrmtt. 

Il  eft  fait  mention  encore  de  D.vcmeliers'  d'É- 
ctlSE,  baccalarii  ecclefia,  l'cvîquc  avec  fes  chanoi- 
nes Se  bacheliers ,  cum  ctnjili»  canfenfu  tmnium  ca- 
ntntcrrHm  futrtuit  <j*  baccalaritirmm.  Il  n'y  a  guère  de 
mot  dont  l'origine  foie  plus  difputéc  parmi  les  cri- 
tiques que  celui  de  bachelier  ,  baccal.trirs  ou  bacca- 
lastretss  :  Martinius  prétend  qu'on  dit  en  latin  bacca- 
tattrems  ,  pouc  dire  baecà  lonrea  donatus  ,Sece\»  par 
alluAon  à  l'ancienne  coùcume  de  couronner  de  lau- 
rier les  pocrcs ,  baccit  laseri ,  comme  le  fut  Pétrarque 
il  Rome  en  i  J41.  Alciat  Si  Vivès  font  encore  de  ce 
fcncimcnt  :  Rhenanus  aime  mieux  le  cirer  de  baculut 
ou  baciltus  ,  un  biton  ,  parce  qu'i  leur  promotion  , 
d:i-il ,  on  leur  mettoic  en  main  un  bûton ,  pour  mar- 
quer l'autorité  qu'ils  recevoient,  qu'ils  avoient  ache- 
vé leurs  études ,  &  qu'ils  étoient  remis  en  liberté  ;  à 
peu  près  comme  les  anciens  gladiateurs,  à  qui  l'on 
mcctoic  1  la  main  un  bâton  pour  marque  de  leur  con- 
gé; c'cft  ce  qu'Horace  appelle  md*  danatut.  Mail 
Spelman  rejette  cette  opinion,  d'uutant  qu'il  n'y* 
point  de  preuve  qu'on  ait  jamais  pratiqué  cene  cé- 
rémonie de  mettre  un  biton  à  la  main  de  ceux  que 
l'on  crcoit  baiheliers;  Se  d'ailleurs  cette  ctynologic 
conviendroit  plutôt  aux  licenciés  qu'aux  bacMiers , 
qui  font  moins  cenfés  avoir  combattu  qu'avoir  fait 
un  premier  clTai  de  leurs  forces,  comme  l'inlinue  la 
nom  de  tentative  que  porte  leur  ihefc. 

Parmi  ceux  qui  loùtitnncnt  qi:c  les  bachil/tri  itiill.. 
t.nirts  font  les  plus  anciens ,  on  compte  Cujas ,  qui 
lc<  fjtt  venir  de  buccelUrii ,  forte  de  cavalerie  fort 
eftiroée  autrefois;  Ducange  qui  les  tire  de  haccala- 
ria  ,  loccc  de  fitfs  ou  de  fermes  qui  coiucnoienc  plu- 
Heurs  pièces  de  terre  de  douze  aires  chacune  ,  ou  de 
ce  que  deux  banifs  pouvoiciit  labourer.  Scion  lui  les 
p:}ftëin:iiTS  de  ces  baccataria  étoicnt  appeliés  bache- 
liers.Ev^n  Cafcncuve  &  H.iutcfcrre  font  venir  ^4- 
I  ttel/er  Je  baculses ,  ou  hucillits  ,  un  bîton ,  i  caufe  que 
les  jeunes  cavaliers s'cxettjotent  au  combat  avec  des 
bacons,  aiiifî  que  les  bathelitrs  dans  les  univcctiiés 
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s'exercent  par  des  dirptnet.  De  fMMeieei  ftyiBolo' 

gie*U  picmicrc  cfl  la  plus  vriiTemblablc ,  puiTciu'il 
n'y  a  pat  cncoïc  iung-cetns  «)uc  dans  i'univcilué  de 
Puis  U  thefe  que  les  afpiraiis  à  ta  aiaitrile  èt  Arcs 
éieicoi  obligés  de  Totueiui,  t'appe^oit  l'iuic  fr»  Lut. 
fM  mrtiim.  Ainû  de  kâcc*  Um-i       (îgniiie  projpre- 

Ae  «MX  Km  à  énekiyiaboledeirfconpciifciaG- 
cocclces  aux  (kvansi  on  a  fait  dans  notre  langue  k*- 
thtliir  pour  exprimer  un  étudiant  qui  a  déji  mérité 
d'être  couronné.  (  O  ) 

BAPiEUiK»  (  Ctmmrrce  )  c'ed  un  nom  qu'on 
donne  dans  quelques-uns  des  lîx  corps  de  marchands 
de  Puis  ,  aux  anciens  8c  à  ceux  qui  ou  paiTc  par  les 
cbuget,  &  qui  ont  droit  d'écieappdMs  par  les  mat- 
ties  &  gardes  poux  tm  acdiatt  «vec  eux  &  les  alfif- 
ter  en  quelques-unes  de  KttTS  fiinâions,  paniculie- 
temcnt  en  ce  qui  regarde  le  chef-d'œuvre  des  afpi- 
rans  à  la  tnatcrilc.  Ainli  dans  le  corps  des  marchands 
Pcilccicrs  le  chef-d'œuvre  doit  tctc  fait  en  préicnce 
^  de<  gardes,  qui  font  obligés  d'jppcUer  avec  eux  qua- 
*  1^  hÊtUi*rt  dudit  état. 

,^ceBMdlie  héuhtlitr  eft  auffi  enn(agedanslea&< 
bé  fim  dm  U  ^lûput  deswodaïuHMétda  Aiti 

j  .  ■»  BACHER  unt  voiture  ,  (  C-»ttm:rce  (jr  Xatti^t  ) 
i^cft  la  couvrir  d'une  bachc.  l'uyi.  Bâche. 

_  BACHIAN ,  {Géog.  miJ.  )  île  des  Iodes  Qticoules, 
âwd^Molaques,  proche  Uli^ne. 

~  ^ijijt^OT.rubft.  mfiir  tu  rtviertt,  c'eft  un  petit 
t«ntt  «iui  prand,  en  fnut»  les  paflàasau  bord 
înae  rivîeie.flcktaiecàl'eanebeciljilyenafuT 
la  Seinï  en  pluiiein  cndnilB.  #^w&  BAGHomms 
<7  Bachotace. 

♦  BACHOTAGE,  f.  m.  (Potict)  c'eftl'errploi 
de  ceux  qui  ont  droit  de  voiiutei  tut  la  rivière 
dans  des  badnçi,  an-dislBii  fl(  ait-deUbu  de  U  ville. 
f^jÊti.  Bacbotiuiis. 

*  BACHOTEURS.  fiAbiii.  (  P»lict  )  ce  ftm  des 
Vaiielkis  occupés  fut  ka  pOzts  de  Pkris  &  en  autres 
endroits  des  rives  de  la  Seine ,  \  toîniret  le  public 
fur  l'eau  &  dans  des  bachou  jU-dclTus  &  au-dciTous 
de  la  ville.  11$  font  obliges  de  fe  faire  recevoir  à  la 
ville:  ils  ne  peuvent  commettre  des  garçons i  leur 
place:  leurs  bachots  doivent  être  bien  conditionnés. 
Il  leur  eft  défendu  de  recevoir  plus  de  feize  perfon- 
nes  à  U  fois  i  leurs  falaires  font  ré^i  ils  doiveat 
charger  pu  rang  ;  cejpendani  le  paiticniîer  dMÛfi  lel 
tildttteitr  qu'il  lui  plaît.  Ils  font  obligés  d'avoir  des 
numéros  à  leurs  bachots.  Un  ofHcier  de  ville  faitdc 
quinze  en  quini:  jours  la  vifuc  des  bachots  ;  6c  il  eft 
défienduaus  femmes  ôc  aux  enfans  des  hachtUHrt  de 
Ht  tronver  foc  le»  potts.  On  paye  par  chaque  per- 
lôniie  quatre  fous  pour  Seve  Se  S.  Qoud  i  deux  Tous 
pour  Chaillot  Ae  Pafiy;  deux  lôîs  fix  deniers  pour 
Auienil}  Si  ainfi  ï  proportion  de  la  diftaïKC ,  &  à 
railondedeux  fols  pour  chaque  lieue,  tant  en  def- 
cendanc  qu'en  remontant.  Le  tnchtttmr  convaincu 
d'avoir  commis  à  fa  place  quelqu'homme  (ans  ex- 
périence ,  ou  d'avoir  reçu  plus  de  feize  perlonnes , 
cft  condamné  pour  la  première  fois  à  cinquante  li. 
Vies  d'amende ,  confifcation  des  bachots  ,  trois  mois 
de  pcifonj  il  y  epnnidoncnpmdlecncasde  xéci- 
^ve  8e  ndvmn  du  badiotage.  Ceft  au  lieutenant 
ir  t  nlicc  i  veiller  que  les  b*i:hùiikri  ne  fe  prêtent  à 
aucun  mauvais  commerce.  Il  leur  efl  enjoim  pat  ce 
tribunal  de  fermer  leurs  bachoa  flvec  nne  dlliae  & 
nn  cadenat  pendant  U  nuit. 

BACHOU, Cm.  (Mnwdf^a^MdNr)  ceft ainfi 
qne  ces  onviicn  appellent  des  eipeccs  de  hottes 
dans  lefqnelles  les  boyaux  de  moutons  ou  d'agneaux 
font  pnnés  de  la  boucherie  dans  leurs  atteliets. 

BAULE,  rrtfiiMMM,  {Hfi.  nmmr.  ktim.)  gczue 
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de  plante  I  lens  en  tolè  dt(pol2e«tf>ûiiftrilet  ;  eei 

fleurs  font  compofées  de  pludcurs  pétales  arranges 
furuncalicc,  qui  devient  dans  la  iuitc  un  truitàdcux 
femenccs  places  légèrement  cam.elees ,  qui  fe  dépouil- 
lent ordinairement  d'une  enveloppe.  Aioûtez  aux  ca* 
raéleres  de  ce  genre ,  que  les  feuilles  (ont  chunnei  * 
étroites ,  9t.  fubdiviféa  inis  à  mis.  Toumctec» 
h^.  nà  leri.  fWsfc  Punn.  (  /)- 

*  BACKON ,  (  Gi*t.  )  ville  de  U  Moldavie ,  fur 
la  rivière  d'Arari ,  proche  les  frontières  de  U  Vala- 
chie. 

*  BACLAGE  ,  f.  m.  (  trrmt  di Cemm.  cr  tU  Riwtrt) 
c'eft  l'arrangement  fur  les  ports  de  Paris  des  bsKan 
qui  arrivent  les  uns  après  les  autres  pour  y  faim 
la  vente  des  muchandiles  dont  Us  fimt  chargés.  Bt- 
€Un  (ê  dit  aulfidn  droit  qu'as  MM  aux  omciend^ 
vifie  diargiésde  oetanangenieH.  us  fenomwcnrd/t 

*  BACLAN ,  f  Céofr/cohie  ]  pays  de  la  Pet(ê  dans 
le  Cliurafan  prc>  de  BalcKc  ,  &  vers  la  rivicie  de 

Gihon. 

.  MCL^iL/<iiMrw.(iMaww}i^eft  les  feriBeraVM 
dcsdisÛNittdesbasrieret.  (Z) 

*  BACLER«w<WMw ,  {terme  de  Omm.  &  it  Riv,  ) 
c'eft  placer  dans  le  porc  un  bateau  commodément  Ac 
f&rement  pourla  charge  &i  la  décharge  de  Tes  mar- 
cbandifcs  ;  ce  qui  s'exécute  en  l'attachant  avec  des 
cables  &  cordages  i  des  anneam  fiiél  ans  fOMi  BC 
fur  le  rivage  pour  cet  effet. 

BACON  ISME  «m  PHILOSOPHIE  DEBAOON, 
Bacon  ,  baron  de  Vciutam  ,  &  vicomte  de  S.  AUnhI^ 
naquiccn  Angleterre  l'an  lyéo.  Il  doiiiM  dans  foB 
enfance  des  marques  de  ce  qu'il  devoit  être  un  jour; 
&  la  reine  Eliiibrth  eut  occafion  plulieurs  fois  d'ad- 
mirer la  fagaciti:  de  Ion  efprit.  U  étudia  la  philofo.* 
phic  d'Arillote  dans  l'univeriité  de  Cambridge,  Ac 
^loiqu'il  n'eiîc  pas  encore  feize  ans  ,  il  apperçutin 
vuide  &  les  abfurdités  de  ce  jargon.  Il  s'appliqua  en- 
fui te  i  l'étude  de  la  politique  Aede  U  jurirpruoenoe  , 
Ac  (on  mér  ic  l'rteva  i  U  dignité  de  chancelier  fous 
le  roi  Jac4u es  premier.  Ilfutaccufé  de  s'être  laiflS 
corrompre  par  argent  ;  &  le  roi  l'ivant  abandonne  , 
il  fut  condamne  par  la  chambre  des  pairs  i  une 
amende  d'environ  quatre  cent  milles  livre  de  notre 
monnoie  ;  il  perdit  fa  dignité  de  chancelier,  Ac  fut 
mis  en  ptiibn.  Peu  de  tems  après,  le  roi le  rémUk 
dans loatiêi biens  Ac  dansmos  les  honneyitqn'îl 
avoir  perdus  ;  maïs  fts  malheurs  le  dégaAtetem  dce 
affaires  ,  &  augmentèrent  fa  p.ilTîon  poux  l'rrude. 
Entîn  il  mourut  âgé  de  66  ans  ,  &  li  pauvre  ,  qu'on 
dit  que  quelques  mois  avant  fa  mort  il  avoit  prié  le 
toi  Jacques  de  lui  envoyer  quelques  fecours,  pour 
lui  épargner  la  honte  de  demander  l'aumône  dans  fa 
vieiliede.  Il  falloit  qu'il  c(k  àé  on  bien  definiércflS 
nubien  peedigue ,  pour  être  mdbédaatoaefi  gno- 
de  indigence. 

Le  Chancelier  Bacon  cft  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué  à  l'avancement  des  Sciences.  Il  connut 
très-bien  l'imperfeâion  de  la  l'hilofophie  fcholafti> 
que  ,  &  il  enfeigna  les  feuls  moyens  qu'il  y  eiît  pou 
y  remédier.  »  Il  ne  connoiffoit  pas  encore  la  nature, 
»  dit  un  grand  homme ,  mais  il  favoic  5c  indiqnoit 
"  tout  les  chemins  qui  mènent  à  elle.  Il  «voit  mé- 
•  prilZ  de  benne  heure  loat  ce  que  les  nnivcrfitli 
»  appelloient  U  PhiUfivhù,  Se  il  faifoit  tout  ce  qui 
u  dépendoit  de  lui ,  aiui  que  les  compagnies  infti" 
»  tuées  pour  la  perfeâion  de  la  rai  ion  Iminame  ,  ne 
■>  continuadcnt  pu  de  la  gttct  pat  leun  quiddités  , 
»  leurs  honeoci  d«  vnide,  Um»  faMMifibftancicl- 
»  les.&nwsemaMMs  imyenincnt,  qataon-fimle* 
»  ment  l'ignoceoce  teodott  le^edabies,  mais  qirto 
«  mthmge  tidieuk  «recln tdi^oa  «Toh  losmfis- 
»  ctés  1. 
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Il  compora  deux  ouvrages  pour  perhdionner  lej 
SciciKci.  Lc(ucmicreft  iMhalé  d*  i'éÊfcrtiftmtut  q 
JU  U  diiniti  àtt  Stïtneu  :  il  y  noiure  i'éiu  où  eilei 
fi»  nottvoiei»  alors ,  &  indique  ce  qai  reftoit  à  <U* 
CMvrir  pour  les  rendre  parfaites.  Mais  il  ajoiltc  qu'il 
nefîiut  pas  cfixrrer  qu'on  avance  beaucoup  dans  celte 
dfcouvcrrc  ,  li  on  ne  fc  fert  d'autres  moyens  que  de 
ceuï  dont  on s'étoitfcrvi  julqu'alors.  U  fait  voir  que 
U  Logique  qu'on  cnfcignoit  daiu  le»  écoles  Àoicptus 
propre  à  entretenir  les  dîfputct  qu'à  éclairât  U  vé- 
lilé,  «r  qu'elle  cufeignoit  plâidc  i  cfaioner  fur  Ict 
mOH^'A- p^^er  dans  le  fond  des  choies.  Il  dit 
qa* Annote,  de  qui  nous  tenons  cet  art,  a  accom- 
modé fa  phjfiquc  à  fa  logique  ,  au  lieu  de  faire  fa 
logique  pour  faphyûquej  &  que  rcnverfant  l'ordre 
naturel,  il&  afinjôti  la  finaux  moyens.  Ccft  auflî 
dansée  ptcnicr  ottVHg*  qa'il  jno^fe  cette  célèbre 
dtviflon  det  Sdenctf  qa'en  «  (aine  tn  partie  dans 
ce  Diâionnaire.  VijikU  DifctmrsfrU'MmnAtu. 

Ceft  pour  remédier  aux  défauts  de  U  Logique  oi^ 
dinaire,  que  Bacon  compofa  /ou  fécond  ouvrage  in- 
titule îùmtd  mrgimt  dit  Sçitncts  :  il  y  enfeigne  VUk 
Logique  iWitelie .  dont  le  principal  but  eft  d«  OMU 
trer  la  manière  de  faire  une  bonne  induâioii ,  com- 
me U  fin  principale  de  la  logique  d*ArîftoTe  eft  de 
feireun  bon  fyllogifme.  Bacon  a  toujours  tei;ardc 
cet  ouvrage  comme  (on  chtf'-d'œuvte  ,  &  il  fut  dix- 
huit  ans  à  le  compofcr.  Voici  quelques-uns  de  fts 
axiomes  qui  feront  connoître  l'étendue  des  vûes  de 
ce  grana  génie. 

*■  I.  La  çaufe  da  peu  de  progrés  qu'on  a  faits  juf- 
quM  dam  Ica  Sciences ,  vient  de  ce  que  les  hom- 
metlè  Ibnt  contentés  d'admirer  les  prcceiiJucs  for- 
«  ces  de  leur  efprit ,  au  lieu  de  chercher  les  moyens 
»•  de  icmédier  à  fa  foiblelTe. 

»  1.  La  logique  fcholaftique  n'eft  pas  plus  propre 
notre  elprit  dans  les  Sciences ,  que  les 
M  KMucetf  daos  l'mc  «ù  elles  font ,  ne  fatu  pn^m 

•  I  nous  îùxt  prodnire  de  bons  ouvrages. 

"  }.  La  logique  fcliolaftique  n'ell  bonne  qui  en- 
"  trctcnir  les  erreurs  qui  font  fondées  fur  les  notions 
>•  qu'on  nous  donne  ordinairement:  mais  elle  ell  ab- 
-  ioliuneat  inutile  pour  nous  faire  trouver  la  vérité. 

4.  Le  fyllogiune  eft  ooaipofé  de  propoiîtions. 
«•  Le»  praoofiiions  font  compofées  de  termes  ,  &  les 
»•  termes  font  les  fignesdes  idées.  Or  fi  les  idées ,  qui 
"  font  le  fondement  Je  touc  ,  font  cotifafcs ,  il  n'y  a 
u  lien  de  folide  dans  ce  qu'on  bitit  deiTus.  Noue  n'a. 
»  vons  doocd'elpéniice  que  dans  de  bamm  induc- 

•  lions. 

»  f .  Tontes  let  notions  que  donnent  h  Logique 
w  je  la  Phjfîqae  ,  font  ridicules.  Telles  font  les  no- 
wtionsde  fiApnct,  àt^utint,  de  pejUiirtMr,  de  li^e- 

n  rtté ,  6CC. 

»  6. 11  n'y  a  pas  moi|U  d'erreur  dans  les  axiomes 
*•  mTons  ftiCBià  jufqu'icique  dans  les  notions;  de- 
m  fime  ^jMw  &ite  de»  ftog/té$  dene  IftVicicnces , 
»  Oeftajeeflnredeiefknetoïc  kenodom  que  les 

M  principes:  cnun  mot,  il  £iat* pow eàlfi dilC «  SC- 

»»  fondre  l'entendement. 

••  7.  Il  y  a  deux  chemins  qui  peuvent  conduire  à 
ft  la  vérité.  Pat  l'un  on  s'élève  de  l'expérience  à  des 
•>  atMOM  nè^généraux  i  ce  chemin  eft  déjàcoaiut: 
«•pertleniKim^'âeTe  de  l'expérience  Îl  des  axio- 
M  tnes  qni  deriennent  généraux  par  degrés ,  jufqu'à 
>.  ce  qu'on  parvienne  i  des  cliofes  tr^s-générales.  Ce 
>.  chemin  ell  encore  en  friche,  parce  que  les  hom- 

mes  fc  dégoûtent  de  l'expérience.  Se  veulent  aller 
•>  tout  d'un  coup  aux  axiomes  généiaiiz,  poux  fe  re- 
M  pofer. 

»  8.  Cet  deux  diesBisucBmmciioem  «on*  let  deux 
w  Ifctpénence  8c  aux  choTes  particulières;  mais  ils 

»>  font  d'ailleurs  bien  différons:  par  l'un  on  l'.c  f^iit 
«'  qu'effleurer  l'expcxicocc  ;  pat  l'aiitie  on  s'y  ariète  : 
Tmt  II 
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"  par  le  premier  on  établit  dés  le  fécond  pM  dM 
»  principes  généraux  &  abftraiis  )  par  le  fécond, «1 

s'élève  par  dccià  aux  chofes  univetfelles,  &c. 

••  9.  Il  ne  s'en  enceee  trouvé  pcrfonne  qui  ait  en 
..  allez  de  force  Bc  de  confiance,  pour  s'impofer  la 
"  loi  d  crfaccr  entièrement  de  fon  efprit  les  théories 
-i  Se  les  notions  communes  qui  y  étoient  entrées  avec 
»  le  tcnui  de  faire  de  (on  ame  une  laUc  nfc  *  s'U 
-  eftpemii  de  parler  aiafii  *  d*  nvenie  fiir  fet  pu 

pour  examiner  de  nouveau  toutes  les  cotinoitlan- 
•»  ces  particulières  qu'on  croit  avoir  acquifes.  On 
"  peut  dire  de  nocre  itr.fun,  iiu'c  îjc  ell  obfcurcie  Sc 
»  comme  accablée  par  un  amas  confus  ic  indlgcfte 
»  de  notions I  que  nous  devons  en  partie â  iKxre  Cid» 
"  dulité  pour  bien  des  chofes  qu'on  nous  a  dites ,  au 
»  hafard  qui  nous  en  a  beaucoup  appris,  &  aux  pré* 
"  jugé*  dont  nous  avons  été  imbus  dans  notre  cn- 
"  fiince. .....  Il  faut  fc  Hâter  qu'on  réu(Tira  dans 

..  la  découverte  de  la  vérité,  &  qu'on  hUcta  les 
"  progrès  de  l'cfpriti  pourvu  que,  quittant  Icsno- 
•>  lions  abAniies,  les  rpéculaiions  raétaphyfiauct  * 
u  on  aie  tecoms  A  l'andyte,  qji'Mi  déoonpoM  lee 
»  idées  paniculieres,  qu'on  «"eide  de  rctjrfrience^ 
H&qol'on  a^poiteil'étttde  un  jugement  raàr,  un 

M  e(prit  droit  8e  Ubre  de  tout  préjugé  On  ne 

"  doit  efpcrer  de  voir  renaître  les  Aru  6c  les  Scien- 
"  ces ,  qu'autant  qu'on  refondra  entièrement  fcs  pre- 
»  micrcs  idées,  &  que  l'expérience  fera  le  flambeau 
•>  qui  nous  guideim  dans  les  rouiesoblcuzcs  de  la  vé- 
»  cité.  PetMaae  jufqii'ici ,  que  non*  (àfhiimi ,  n'adîc 
H  que  cette  réforme  de  nm  idées  eût  élécuiniprilc« 
«  ou  même  qu'on  y  eût  penfé 

On  voit  p.ir  lc»  apliot  i  Ie:;;;',  ,  que  BaCOn  CTOyOÎt 
que  tOMttt  net  ctn/mjjMfictt  vuuntm  dis  ftm.  Les  Pt^ 
tipaiéticiens  avoient  pris  cette  vérité  pour  fonde- 
ment de  kut  philofopnie  :  maii  ils  écoicmli  éloigoés 
de  k  coniMitre>  qu'aucan  d'eux  n'a  ffl  la  dévdop- 
per  ;  9c  qu'après  plufieurs  ficdes,  c'étoit  encore  une 
découverte  h  faire.  Pcrfonne  n'a  donc  miect  ctjnnu 
que  Bacon  cjuIc  Je  :ioj  erreurs  :  car  il  <i  vu  ^[ue 
les  idées  qui  font  l'ouvrage  de  l'ciprit,  avoient  été 
mal  faites,  ôc  que  par  conféquent,  pour  avancer 
dans  U  redberche  de  la  vérité,  il  £tUoii  ksrcfiucc» 
Ceft  m  oaaiêil  qu'il  répète  Imirciic  dsas  fin  mmu 
vtl  trgtutt,  ••  Mais  pouvoit  -  on  l'écouter  ,  dit  l'auteuc 
»  de  T'Eflai  fur  l'origine  des  oonnoillànces  humai- 
"  nés  ?  Prévenu  ,  comme  on  l'étoit ,  pour  le  )argon 

de  l'école  &  pour  les  idées  innées,  ne  devoit  -  on 
->  pas  traiter  de  chttnérique  le  projet  de  renouveller 
w  l'entendement  humain  i  Bacon  pc^pofinc  UM  mé* 
•>  thode  trop  parfaite  pour  Itie  fantrisr  d'Une  tévo* 
■»  lution;  &  celle  de  Diefcartcs  devoit  rcuflîr,  parce 
»  qu'elle  lainbitfublîfter  une  partie  des  erreurs.  Ajoû- 
»  tez  à  cela  que  le  plulofophe  anglois  avoit  des  oc- 
•>  cuparions  qui  ne  lui  pctmcttoient  pas  d'exécuter 
•>  entièrement  lui  -  même  ce  qu'il  confeilloit  an 
»  autres.  Il  étoit  donc  oUigé  de  Ct  faoaiecà  domiet 

des  avis  qui  ne  pouvoient  (un  tfifuae  légère  ini« 
»  preflîon  lur  des  efprits  incapables  d'en  fentirla  lo- 
»  lidité.  Oefcartes  au  conttaitc  livré  entieiemciK  à 
»  la  l'hilofophie  ,  Sc  ayant  une  imagination  plus 
»  vive  Oc  plus  féconde ,  n'a  quelquefois  fubfiftué  aux 
u  erreurs  desautres  que  dcs  erreurs  ^usféduifantes, 
»  qBipeat.teefl^«atpaspcMcaat(UNiéàiBrépiKa* 
»  tioa  » 

Le  foin  que  Bacon  prcnoit  de  tourei  les  Sciences 
en  général,  ne  l'empêcha  pas  de  l'appliquer  à  quel- 
ques-unes en  particulier  ;  Se  comme  il  croyoit  que  la 
Philofophie  naturelle  eft  le  fondement  de  toutes  les 
antres  Scienees»  il  isaveilla  fiiiidpalcnient  à  la  per- 
feâionner.  MsîsttitcQtMMets  fpmàt  Archirc^et, 
qui  ne  pouvant  (è  rAôudie  k  teereiBer  dlapvli  les 
autres  ,  commencent  par  tout  abattre,  6e  élèvent  en- 
fuitc  leur  édiâcc  fur  un  dellèia  tout  nouTcao.  Oc 
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mime  ,  il  nes'amufa  point  à  embellir  ou  â  rt'parrr 
ce<{uiavott  déjà  été  commence  par  Ici. nrrrs  :  m.iis 
ilfe  pcopofa  d'établir  une  Phyllque  nauvelld  ,  fansfe 
fcivir  de  ce  qui  avoit  é;c  trouve  p.ir  les  ancien»  , 
doiulet  principes  lui  étoienc  Catfcùs,  Pout  venit  i 
boot  de  ce  grand detTein,  il  «▼oitzélôla  defititereus 
Us  «ois  un  traité  de  Phyfique  ,  il  commença  par 
cèlaï  des  vents.  Il  fit  cnfuice  ceiuide  la  chaleur,  puis 
celui  dtt  mouvement ,  &  enfin  celui  de  U  vie  5c  de 
la  mon.  Mais  comme  il  étoit  impollible  qu'un  hom- 
Btelèiil  fir  cane  k  Pbylîquc  avec  U  mcmc  cxiiitViru- 
de  t  «Mil avmc  donn^  ces  échantillons  pour  fervir 
de  moade  à  ceux  qui  vondroient  travailler  for  Tes 
fgm«ipe*>  il  le  comenta  de  uacer  grafSeieiiKiit  Se 
en  peu  de  mots  le  dellèin  de  quatre  antres  tnités ,  & 
d'en  fournir  les  mitcriaux  A:iv.i  Iclivrr  qu'il  intitula 
Sylv-i  jj'i'.irKrti  ,  ou  il  3  ramaltc  une  inimité  d'expé- 
riences, pour  fervir  de  fondement  à  fa  nouvelle  pliy- 
(îque.  En  un  mot  petionne  ,  avant  le  chancelier  Ba- 
con ,  n'avoit  connu  la  Philofophie  expérimentale  ;& 
de  UMUesks  expériences  phyliqoes  qu'on  a  faites  de- 
pan  lui,  il  n'y  en  aprefque  pas  une  qui  ne  foît  indi- 
quée d«M  Set  oovnges. 

Ce  précurlëur  de  la  Philofophie  a  été  aufli  un 
écrivain  élégant  ,  un  hillorien  ,  un  bel  efprit. 

Ses  Eflais  de  morale  font  nès-cdimés  ,  mais  ils 
font  faits  pour  inftruire  plutôt  que  pour  plaire.  Un 
efprit  facile,  un  jugement  fain  ,  le  pliilofophe  fenfc , 
l'homme  qui  réfléchit ,  y  brillent  tonr-l'touT.  C'étoit 
ondes  frnindelatetnûce  d'un  homme  qui  ayoit 
quitté  le  monde ,  après  en  avoir  lôâtenu  long-téms 
les  prufjicriit's  &  les  difgraces.  Il  yaaulB  de  très- 
bcllcs  chol;";  liins  Iclivrc  qu'il  a  fait  Je  té  S/lgeJft  des 
dncui:^  ,  Jji  j  lLq  :el  il  a  moralise  les  fables  cjui  fai- 
ibienc  toute  la  thco]o<;te  des  Grecs  &  des  Romains. 
.  Il  •  lâic  eneore  VHiftahrt  dt  Henri  Hl.  m  iAi^U- 
Mnv,aà  va,qael<^uefois  des  traits  du  mauvais^ût 
de  (on  fiecle ,  nau  qû  d'aîUeun  eftpictne  d'eÇm , 
&  qui  fait  voir  qu'il  n'étoii  pas  moiiu  giud  potici- 
que  que  grand  pnilofàphc.  (C) 

liACori,  f,  f.  [Hifiairi  moderne]  nom  que  les 
peuples  du  Tonquin  donnent  à  la  grande  Magicien- 
ne ,  pour  laquelle  ils  ont  une  extrême  vénération ,  & 
qu'ils  Gonfulteni  outre  les  deux  fameux  devins,  le 
•Tijyikw  te  le  TMj-fhuuh9mj.  Lorfqu'unc  mere ,  après 
h  non  de  £m  enfime  >  veut  (avoit  en  quel  étax.  eft 
l'ame  du  défunt ,  die  va  trouver  cette  eTneee  de  Si- 
bylle, qui  le  metaulTî-tôti  battre  fon  t^tinhour  ,  pour 
Moquer  l'ame  du  mort  ;  elle  feint  que  cette  .ime  lui 
apparoit ,  &  lui  fait  connoitrc  li  elle  eft  b;cn  rnal: 
mais  pour  l'ordinaire  elle  annonce,  à  cet  cgatd  ,  des 
nouvelles  «nfidaiitca.  Tuvenûar,  iwMfv  dtt  ïidts. 
(G)  ^ 

*  BACQJJET,  f.  m.  f  Arttmkbmfmt  )  on  donne 
ocdinairement  le  nom  de  bac^ntt  à  un  vaiflcau  de 
bois  rond  ,  oval ,  ou  quarré  ,  d'un  pié  &  demi  ou  mê. 
me  ilavantage  de  diauiettrc  ,  plus  ou  moins  profond» 
fait  de  plulieuts  pièces  ou  douves  ferrées  par  des  cer- 
ceaux de  fer  ou  de  bois  ,  Se  deftiné  i  contenir  de 
l'eau  oa  des  tnatieres  fluides.  Le  bM^tut  eft  i  l'ufage 
des  Verriers,  ils  y  rafialchiflcnt  leurs  cannes;  des 
GonUmnicK  «  ila  jr  fint  oemipeK  leun  aÛB  I  dm  Bnf- 
feurs ,  ils  y  mettent  de  la  Uene  on  y  reçoivent  h  le- 

vureaufortir  de5  tonnc.iux  ,  dïs  Marchands  do  vin, 
ils  y  retiennent  le  vin  qui  s'échappe  de  la  canclle  des 
pièces  en  perce  ;  des  Marchands  de  poiflbn,  ils  y 
confervenc  leur  marchandife;  des  Maçons,  ils  y 
iranfpottent  le  mortier  au  pié  de  l'engin  ,  pour  être 
âevéde^aobaatdes^chafiuidsidnCsnieTs,  ib 
^en  firent  pou  ttiec  le  medlm  écfes  antres  pierres 
qu*ib  ne  peuvent  brider  avec  le  cable;  &  d'un  grand 
nombre  d'autres  ouvriers  :  nous  allons  faire  mention 
de  quelques-uns. 

Bacqpbt  ,  ttfitn/ilt  dlmgrimtrit  ;  c'cft  une  piene 
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de  tiûîs  pic',  de  \m~  fur  deux  &:  demi  Je  large ,  cr^u- 
fée  à  troispouccs  de  profondeur  ,  p::irnie  far  fcsbardî 
debindesde  fer,  &  percée  au  milieu  d'une  de  fes 
extrémités  ;  llapeimeur  qui  veut  Uvcr  fa  forme , 
bouche  le  trou  avec  un  tampon  de  linge  ,  la  couche 
»u  fond  du  Wfswr.flEveife  delTos  une  quantité  Ibflî- 
far.tc  de  lelTï  vc  pour  la  couvrir  ;  \ï  il  la  brollè  jufqu'î 
ce  que  l'ccil  delà  lettre  foit  net ,  apri?  quoi  il  débo".i- 
che  le  trou  pourlailfcr  écouler  lu  IriTivc  ,  retire  fi 
forme ,  &  la  rinfe  avec  de  l'eau  claire  :  ce  bdc^aet 
doit  être  pofé  ou  fupporté  lurnne  taUe  de  chêne  à 
quatre  piés  bien  folides. 

Bacquet  ,  tkex.let  Aùerhrturî  dt  pépier,  eftvM 
efpece  de  boîte  ou  caiflé  de  bais  ,  plate  ,fam  C0tt> 
vercle ,  quarrée  ,  longue  de  la  grandeur  d'âne  feuille 
de  papier  î  l'ccu  ,  &  de  l'épail'uir  d'environ  au.nrc 
doigts  :  elle  fc  pofc  fur  la  table  ou  l'rr.ibli  du  .M.ir- 
brcur  ,qiiiy  ver  I .' Je '.'L-au  gommée  jufqu'.'i  un  doigt 
du  bord  ic'ell  tur  cette  eau  que  l'on  répand  les  cou- 
leurs que  doit  prendre  le  papier  pour  Itte  fliaibté. 
fytx.  pl.  dm  AMrtHr ,  m  f.  j^.  t. 
-  BAcqjJiT,  clir*.  ht  iMmm  lir  Dmwti^iA  un 
deml^nwîd  Ceié  par  le  milieu,  oà  l'on  met  de  la  cen- 
dre ialqu'ian  certain  degré,  &  par-dcflîis  de  lapouT- 
fîere  de  chatbon,  pour  Uite  anechalcur  douce* Ca- 
pable de  fécher  la  dorure. 

Oacquït  ,en  terme  de  Chdiidtremier ,  fe  dit  en  gé- 
néral de  tous  vaifièaux  de  cuivre  imparfaits ,  6t  tels 
qu'ils  lortent  de  la  manntaâne  de  In  premîeee 
main. 

BAGQ.UETER .  verU  aft.  m  Uikam,  c'en  Aier 
l'eau  d'une  tranchée  avec  une  pelle  ou  une  écope. 

{P) 

DACQUtiïR  ,  l'C'tM  ,  en  Jjrtiin.i^e  ,  c'efl  '.a  répan- 
dre avec  unr  pelle  .le  bois  lur  le  galon  d'un  ballîu  , 
pour  arroier  le  .icifiii  des  i;laife$.  {  K  ) 

BACQUETURES ,  f .  V.  pl.  terme  de  Métthmd  dt 
tm ,  t^tÎL  ainfi  qu'ils  appellent  ce  qui  tombe  des  ca- 
nelles  des  tonneaux  en  perce ,  8e  des  mefura  quand 
ils  vendent  9c  verlent  le  vin  dans  les  bouteillài.  Ib 
difcnt  qu'ils envoyenr ce  vtBan Tioaigiicri  de  flsln 

devroient  faire. 

*  BACTRE  ,  (  Géog.  «ne.  &  tmtd.  )  rivière  que  les 
modernes  nomment  Bmfdûém  ou  BécherM  ;  elle  fe 
joint  i  notre  Gehon  ,  ou  àhOlM.dcs  anciens. 

*  BACTRES ,  (  Gt^.  mu.  ^'md.  )  capitale  de  la 
Baétrîane,  fur -le  fleuve  Bsâre}  c'en  anjousdlml 
r,.<^-défMçuTtrmmii  jelle  eftvoiiine  dn  moncGau* 

cale. 

*  BACl'RFOl.î  1,  f.  f.  (ki/fj  j?.(;.'Cj.'r;i'or,  rognu- 
res de  feuilles  d'or  ;  on  les  employé  à  faire  l'or  en 
coquille,  fejez.  Ou. 

*  BACTRIANE,r.f.(C«^.aMe.c^aMW.)  ancien^ 
ne  province  de  Perlé  entre  la  Margtane,  la  Scytfaîe, 
l'Inde  &  le  pays  des  Meflagetes  ;  c'en  aujourd'hui 
une  contrée  de  la  Perfe  ,  formée  en  partie  du  Cbo* 
rafan,&en  partie  du  M awatalnahar, 00  plui Com- 
munément Usbeck  en  Tartatie. 

BACTRIENS  ;  f.  m.  peuples  de  la  Baftrbne. 

*  BACU,B.\CHIE.  BACHU,  BARYTE,  (Cï«x.) 
ville  de  Perfe  far  la  incc  Calpiennc  ,  ic  dans  la  pro- 
vince de  Servan.  Il  y  a  prtn  Je  la  ville  une  fourcc 
qui  jette  une  liqueur  noire  dont  on  fe  fcrt  pat  toute 
la  Perfe ,  au  lieu  d'huile  à  brûler.  Elle  donne  fon 
nom  à  la  mer  qu'on  connoîi  fims  celui  de  met  de 
J|««oa  mer  de  Siiâ. 

BACL'LOMÎITRIF. ,  f.  f.  c'cll  l  art  Ac  mefuier 
avec  des  bâtons  ou  des  verges ,  les  lignes  tant  ac- 
ceflîbles  qu'inacceflïbles.  ytjet.  Accïssku,  Aft- 
piNTAcs ,  Muvns  ,  LiVER  mt  fltn ,  &c.  (  £  ) 

*  BADACHXAN,.aBADASCHIAN.«BtrS- 

DASKAN  ,  {Céoj^rufhie  duc.  (j-  moA,)  ville  d'Alîe  , 
dans  le  Mawaxalnalur,  dont  elle  eft  la  capitale: 
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queti\uc$  Géographes  prÀendeiu  que  c'etl  l'ancienne 
Banni. 

*  BADAI,  (  Ce'og.  &  Hifi.  )  p«uples  delaTartaric 
déCene,  qui  adôioiént  te  foleil ,  ou  un  raorccaa  de 
drap  roagc  élevé  en  l'air ,  qui  en  était  apparemment 
la  bannière  ou  le  Tymbolc. 

^  BADAJOZ ,  (  Gétg.  )  ville  d'Efpagne ,  capitale 
de  rp-Hramaduic,  fur  laGuadiana.  L«ng.  il.  17.  /ar. 

*  a ADARA  ,  (  Gngréfhit  )  petite  ville  des  Indts 
capitale  de  la  contrée  du  même  nom  ,  dans  la  pref- 
qu'ilc  de  llndc ,  deçi  le  Gange ,  au  Malabar ,  proche 
Calicot. 

*  BADE  •«  BADEN  ,  (Gtogréfbit)  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  le  cercle  de  Su;;be.  Long.  ±6.  $4.  Ut. 

48.  fO. 

*  BADE.  Le  margraviat  de  B^te  efldiviféen  deut 
parties ,  le  haut  Oc  le  bas  margraviat  -,  il  th  borné  au 
leptcntrion  par  le  Palatinat  &  l'évêché  ie  Spire  ;  à 
l'orient  par  le  duché  de  Wirtemberg  Se  la  principauté 
deFurftemberg;  au  midi,  par  le  BrifgaW!  à  l'occi* 
dent ,  par  le  Rhin. 

*  BAUE  ««  BAO£N ,  (Geo^.)  ville  deSuilTc,  dans 
le  canton  de  même  nom,  fur  le  Limât.  Lttg.  tf.  55. 
iM.  47,  17. 

*  Bade  «m  Baden,  Gt'cg.)  ville  d'Allemagne, 
dans  l'archiduché  d'Autriche ,  Cm  le  Suecfaat.  Long. 
)4.  ïo.  Im.  48. 

*  BADEBOU  ,  (  Gé<ig.)pem  pays  d'Afrique,  fur 
la  cô:e  de  l'Océan,  dans  le  pays  des  Nègres ,  au  nord 
delà  rivière  de  Gambie. 

BADELAIR.E  ,  f.  f.  vieux  mot  qu'on  a  confervc 
dans  le  blafon  ,  6c  qui  fignifie  mut  fait*tn  filnrt , 
c'ell4-dire  courte  ,  larjge  &  recourbée .-  on  croit  que 
ce  mot  vient  de  btltt'arn ,  &  caufe  qu'un  baudrier  écoic 
autrefois  appelle  hjmdtl  \  d'où  vient  que  quelques-uns 

BADENOCH,  (  t7«f.  )  petit  pays  de  l'Ecoffe 
feptentrtonale  ,  dans  la  province  de  Murray ,  vers 
les  montagnes  Se  la  petite  province  d'Athol. 

*  BADENWEILER,  (GrV-  )  ville  d'Allemagne  , 
dans  le  Brifgaw,  proche  du  Rhin.  Leng,  15.10.  Idt. 
47-  5Î- 

*  BADIANE.  (SîMwcï  dï  ) .  «»  ANIS  DE  LA 
CHINE  ,  (  Htfi»irt  tiAtttr.  &  Mu.  mtd.)  c'eft  un  fruit 

3ui  repréfente  la  figure  d'une  étoile  ;  il  cft  comnofé 
e  ilz ,  fept  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  capiiiles 
qui  fc  réunifient  en  un  centre  comme  des  rayons  ; 
elles  font  triangulaires  ,  longues  de  cinq  ,  huit  &dix 
lignes  ,  larges  de  trois  ,  un  peu  applati es  &  unies  par 
la  bafe.  Ces  cap  fuies  ont  deux  ccorces  ,  une  extétieu- 
le  ,  dure,  rude,  raboteufe,  jaun&tre,  ou  de  couleur 
de  rouille  de  fer  ;  l'autre ,  intérieure  ,  prefqu'oflcufe , 
lilfc  Se  luifance.  Elles  s'ouvrent  en  deux  panneaux 
•  par  le  dos  ,  lorfqu'elles  font  feches  Se  vieilles ,  &  ne 
<lotment  chacune  qu'un  feul  noyau  lifle,  luifant ,  ap- 
plati ,  de  la  couleur  de  la  giaine  de  lin  ;  lequel,  fous 
une  coque  mince  &  fragile ,  renferme  une  amende 
blanchâtre  ,  grade ,  douce ,  agréable  au  goût ,  & 
«i'uiM  faveur  qui  tient  de  celle  oc  l'anis  Se  du  fenouil  ; 
mais  qui  eft  plus  douce.  La  capfule  a  le  goût  du  fe- 
nouil ,  un  peu  d'acidité  ,  Se  une  odeur  feulement  un 
peu  plus  pénétrante.  Ce  fruit  vient  des  Philippines  , 
de  la  Tartarie  &  de  la  Chine  ;  l'arbre  qui  le  porte 
s'appelle  fdnf!i/Mnfi  ;  fon  tronc  eft  gros  Se  braiichu  ; 
il  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  braffes  Se  plus.  De  fes 
branches  fortcnt  quinze  feuilles  alternes ,  rarement 
crénelées  ,  pointues  ,  longues  d'une  palme,  8c  larges 
d'an  pouce  Se  demi.  Les  fleurs  font ,  à  ce  qu'on  dit , 
en  grappes  ,  grandes  comihe  celles  du  poivre  ,  &  pa- 
roillènt  comme  un  amas  de  pluHeurs  chatons. 

La  femence  de  badiimt  donne  de  l'huile  eflcntielle  , 
limpide  ,  fubtile  Se  plus  pénétrante  que  celle  d'anis, 
elle  en  a  les  propriétés.  Les  Orientaux  lui  donnent  la 
Tim  IJ, 
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jpréférence  ,  elle  fortifie  l'eftomac  ,  chaffe  les  vents 
&L  excite  les  urines.  Les  Chinois  la  mâchent  après  te 
repas  ;  ils  l'infufent  aufli ,  avec  la  racine  de  ninzin , 
dans  l'eau  chaude  Se  en  boivent  en  forme  de  thé. 
Les  Indiens  en  tirent  aujourd'hui  un  cfprit  ardent 
anifé ,  que  les  Hollandois  appellent  Mu  ar*kj  Se  dont 
on  fait  grand  cas. 

BADIGEON,  f.  m.  eti^irchitedure ,  eft  un  enduit 
jaunAtte  qui  fe  fait  de  poudre  de  piètre  de  Saint-Leu, 
détrempée  avec  de  l'eau:  les  Maçons  s'en  fervent 
pour  diftinguer  les  naiffanccs  d'avec  les  panneaux , 
fur  les  induits  Se  tavallemens.  Les  Sculpteurs  l'em- 
ployent  aufli  pour  cacher  les  défauts  des  pierres  co- 
quiUieres  ,  &  les  faite  paroître  d'une  même  couleur. 

BADIGEONNER,  ceft  colorer  avec  du  hâdigttn 
un  ravallementenpliue,  fait  fut  un  pan  de  boit,  ou 
fur  un  mur  de  moellon ,  de  brique,  (^r.  La  plupart 
des  ouvrieis  mettent  au  bad'ittcn  de  l'ocre  pour  le 
rendre  plus  jaune,  mais  il  n'y  en  faut  point ,  cette  tein- 
te devant  plût&t  imiter  la  pierre  dure  d'Arcueil ,  qui 
eft  prefque  blanche  ,  que  celle  de  Saint  Leu,  qui  cft 
plus  colorée.  (  P  ) 

BADINANT  ,  adj.  {Aùmig*)  on  appelle  ainfi  un 
cheval  qu'on  mené  après  un  carolfe  attelé  de  (vt  che- 
vaux ,  pour  le  mettre  à  la  place  de  quelqu'un  des  au- 
tres qui  pourroii  devenir  hors  d'état  de  fetvir.  On 
l'appelle  aufli  h  valent  itire.  (V) 

*  BADONVILLERS  ,  (G/og.)  ville  de  Lorraine  i 
dans  la  principauté  de  Salmcs. 

*  BAEÎOULA  ,  (  Gt'tg.  )  petite  ville  du  royaume  de 
Candie  ,  dans  l'île  de  Ceylan  ,  à  douze  lieues  du  Pic 
d'Adam,  f^ojtz.  Aoam's  Pic. 

*  BADUKK A  ,  (  ffifi.  ndt.  tôt.  )  nom  propre  du 
Ci^parij ,  frb«refctni ,  indic* ,  fiwt  tttrtpetâla.  Le  fuc 
de  l'a  feuille  m£lé  avec  la  gtatllc  de  fangUer  ,  forme 
un  Uniment  pour  la  goutte  \  la  déco£tion  des  fleurs 
&  de  la  feuille  purge  &  déterge  les  ulcères  delà 
bouche;  Se  le  fruit  pris  dans  du  lait  nuit  à  la  faculté 
d'engendrer  dans  l'un  Se  l'autre  fexe. 

*  BADWEISS,  OH  BADEN  WEISS  ,  ville  de  lo- 
hême,  cercle  de  Bethyn,  près  Muldaw. 

*  BAEÇA  ,  {C<Bg.  )  ville  d'Efpagne,  dans  l'An- 
daloulîe,  fui  le  Guadalquiviri  Lang.  14.  jS.  /àfir. 
37-  A5- 

*  Baeça  ,  (  CtBg.  mo'd.  )  ville  du  Pérou  ,  dans  la 
province  de  LosQuixos,  proche  la  ligne. 

*  BitTIQUE ,  (  Ge'ag.  «ne  é"  '»<'^.  )  une  des  pat- 
ries dans  lefquelles  les  Romains  avoient  divifé  l'EC» 
pagne.  La  "Taraconoile  ,  &  la  Lufitanie  écoicnt  les 
deuxautres:  la  B*tiijnt  fut  ainû  appellcc  du  Batii 
aujourd'hui  It  CiuulAl^rnivir ,  Se  comprenoit  l' Anda- 
lousie avec  la  plus  grande  partie  du  royaume  de 
Grenade. 

»  BAFFA;  {Gttg.snc.&food.)  ville  de  llle  de 
Chypre  ,  bitic  fur  les  ruines  de  Paphos  la  nouvelle  , 
LMg.  jo.  lot.  54.  je. 

Il  y  a  dans  la  même  île  un  cap  Se  une  petite  tle  qui 
ne  font  pas  éloignés  de  BafTa  i  &qui  portent  le  même 
nom.  Le  cap  s'appelle  auflTi  Ctipo  Ititom» ,  Se  s'appcl- 
loit  jadis  DrifÂnnm  yrtmtntcriitm. 

*  BAFFETAS  ,  f.  m.  (  Corrmtrc*  )  toile  grofle  de 
coton  blanc,  qui  vient  des  Indes  orieiitales.  La  meil- 
leure eft  de  Surate  -,  la  pièce  a  i  {  aunes  i  de  long , 
fdr  ;  de  large  ,  il  y  en  a  de  moins  large.  On  diftingue 
les  ètfetM  par  les  endroits  d'où  ils  viennent ,  Se  par 
l'aunage  qu'ils  ont ,  il  y  a  àe\,h/^ti«}  Orgaris.Nof- 
faris,  Gaudivis ,  Nerindes  Se  Daboiiir,  ils  (ont  étroits  } 
ils  n'ont  que  i  de  large  ,  Se  [  aune  de  long  j  il  y  a  des 
tii^f  Narrow- Wiih  de  i  )  aunes  î  de  long,  fur  J  au- 
ne de  large,  Broad-With  de  14  aunes  de  long)  fur} 
de  large;  Broad-Brow,&  Narrow-Brow.quinefont 

S[ue  des  toiles  écrues  ,  les  unes  de  1 4  aunes  de  long  , 
iir  ;  aune  de  large  ,  Se  les  autres  de  la  même  lon- 
gueur ,  fur  i  de  large.  Il  y  a  un  autre  lfi^*tat  qui  vient 

Bij 
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«lis  4^  Indet  ofieutilcs,  Ac  qu'on.  Bamw  SSMk 

*  BAlUN'S.BAtE.MiBAœ'DE  BAITIN.f  6V<5f.) 
baie  dàn$  les  ccrics  artticju«  :  elle  s'étend  depuis  le 
yojnpim'Am  ?d  deire  de  laiiinde.  l'ajez.  HAif. 

*BAGAIA  ,  BÂGl ,  VAGAI ,{  Cm/.)  ville  dcNu- 
midie  en  Afrique  ;  elle  s'appeltoic  aulli  jadis  Thcoda- 
titj  de  Théodore  époufe  de  l'empereur  Juftiuieu. 

*  BAGACEf.  {.{Sucrtrit)  c'eft  ainlî  qu'on  nom- 
tae  le» 'emiia  ,  après  qu'elles  ont  palR  «n  noolin, 
On  les  confcfve  dans  des  hangars  qu'on  appelle  es- 
fis  ,  pour  être  brûlas  fous  les  porlcs  à  fucre ,  quand 
elles  l'cionc  lèches.  C'eft  l'ouvtjge  des  nCEfciles  J'en 
faire  des  paquets  au  foitir  des  cylindres  au  moulm  : 
on  nourk  les  chev  aux»  lei  bœutî^  les  cochoos ,  avec 
celles  qui  trpp-brif:cs  &  réduites  en  trop  petits  frag- 
mens  ne  peuvent  entrer  en  paquets  i  trois  jours  de 
Ibkil  fuml'ent  pour  les  Trichée }  »a  lieu  <U  faille  8c 
de  feuilles  de  cannes ,  on  les  met  fom  les  pfemieres 
dundietcs  dunstcs  ciulroi:!  cù  le  bois  cft  commun, 
&  (bus  les  dernières  i:li.uiJ:crcs  lorique  le  bois  eft 
tare.  A'Vfft  .Sri_Rt ,  SueRmil. 

*  BAGAGE,  f.  m.  on  donne  ce  nom  en  général  à 
(ont  équipage  de  voyage;  &  il  s'applique  pankalïc- 
tement  i  celui  d'une  atmée.  ytjftx.  AniUt. 

'  *  BAGAMEDER  ,  BAGAMEDRI,  BAGAMI- 
DRI ,  haute  Ethiopie ,  ou  partie  de  l'AhvlTînic  .com- 
pris le  Nil  lufqu'à  la  foutce  delà  Tacazc.  Cette  con- 
trée cft  divifcc  en  treize  petites  pioviiicei»  tC  le 
fiabhlo  la  répare  du  royaume  d'Ainahata^ 

BAGAUDE,  (  Ufi.  anc.  )  c'eft  ainlî  que  les  an- 
ciens Gaulois,  iîit-tOtti  deptiisle  tcms de  Dioctétien, 
•ppcUoient  on  lani»  i  ft  dc-U  eil  venu  le  mot  de  ta- 
gMdd,  ou  tMgMuUé,  qui ,  félon  Profpercnfa  rkreni- 
fite ,  S(  Salvien>  iiv.  K  fignific  un  bri^Muld^e ,  une 
t'motio!:  Je  priÊftt,  me/tdèttt» ,  mfiidtvimm  àtff^- 

ftw.  iO) 

*  BAGDAD,  (  Gt'tg.)  ville  d'ACe,  fur  la  rive 
ôcieniale  du  Tigre.  Lmig.  £},  i    i^r.  ) 7.  i  f . 

Ceft  anfl!  «ne  pactie  de  fa  Turquie  en  Afie*  Ac  un 
de  fes  gottveftiemens  gMraux. 

*  BAGEltE-CHATEAU ,  ( Ci'oj^.  )  ville  deBreflè. 
du  diijcèfc  de  Lyon.  L'archiprècré  île  B'Si^e  le-Ch.treau 
e(l  compofé  de  la  patoiire  de  cette  ville  &  de  Pont- 
de-  Vaux ,  de  S.  Ttivitt »  tc  d'autKt  puoifC;»  moMU 

coiifi  Jcr.»blcS. 

^*  BAGHARGAR ,  (Ctap)  grand  pays  de  la  gran- 
de Taiiarie;  il  s'étend  d'occident  en  orient  j  il  eft 
born^  an  Icptenirion  par  les  Kaîmachites,  au  levant 
par  te  royaume  de  Tendu ,  aU  midi  pat  b  Chine  & 
au  couchant  par  le  Tliibct. 

*  BAGIAT,  {  Ccojr.',  petit  pavs  i  l'occident  de  la 
mer  Rouge,  com[)tis  entre  l'Ethiopie  6c  la  Nubie. 

*  BAGNA  BhBUSSO.  tu  BILIBUSSA,  (  C^g. 
éHF.  ê"  ind,  )  ville  de  la  Turquie  en  EuropCj  far  la 
Skdooiona,  dam  U  MacUone,  «nxconiiniae  U  Ro- 
jamie  &  de  U  Bulgarie:  cffadc  eutrefbls  UratkA 
Smiett. 

»  BAGNACAR,  tu  EDERABAD ,  oh  GOL- 
CONDE ,  (  Gtag.  )  ville  d'Aile ,  au  Mo^ol,  capitale 
du  royaume  de  Golconde,  piocbe  U  liTieie  de  Ner- 
va.  Ln^,  p£.  Ita.  ij.  30. 

*  *  BAGNARA,  (G/fff.)  ville  maritime  d'Italie  , 
•il  royaume  de  Napies ,  dam  U  Calabie  ultciteur^ 

X«rf.  5J.48./-I/.  58.  IJ. 

»  BAGNARF.A  .  {  Geeg.  )  ville  d'Italie,  dam  le 
patrimoine  de  S.  Pierre  ,  dans  la  terre  d'Orvîette. 
Ztf^.  19.  40.  Im.  41. 

"  BAGNE ,  fub.  m.  c'cft  ainfi  qu'on  nomme  djnt 
piquet  vtrrtriei  tti  tem tille' .  le  poinçon  dans  lequel 
ob  pailê  au  tamis  U  terre  à  pot  au  fortir  du  moulin , 
9c  la  terre  gradé  bien  monlue'ft  bien  épindiée,  pour 
faire  de  l'une  &  de  l'auue In flUUÎCie  <£» pOO.  f^fM 
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.  *  BAONERES».  (Gé^.)  ville  de  Franeie ,  n  eùmct 
de  Digorre  ,  en  Gafeogne,  fur  i'Adonc.  Lm^.  17.4a. 

Ut.  43 .jo. 

'  BAGNI  n'ASlNEI-I-O,  f«  BAINS  DE  VITER- 
BE  ,  (  Ceo^.  une.  cr  m>d,  ,  lcs  bains  iont  dans  le  pa- 
trimoine de  S.  l'icrrf ,  ou  v|uc'.qiics  auteurs  croyent 
que  ce  fut  l'ancienne  ville  d  Ltturic,  appcUée  F*- 

BAGNOLOU»  M  BAGNOLlENS.f.m.pl.  {Hifi, 
tttUf.)  (eSua  dliét^ques  qui  parurent  dans  le  viij. 
(tedc,  &  furent  ainft  nommés  de  B^jrmls,  ville  du 
Languedoc  au  diocèfe  d'Usés,  où  ilsétoicntcn  affez 
grand  nombre.  On  les  nomma  .lulli  Comurdun  oaGt- 
i.tcfis  ,  termes  dont  on  ncconnoit  pasbicn  la  vérita- 
ble origine. 

Ces  BâffMUis  étoient  des  Manich^ni.  Us  rejec- 
toient  l'ancien  Teftament  te  une  partie  do  nouveiui. 
Leurs  Kiocipekt  ennm  écaientj  que  Dieu  ne  crée 
point  les  aaxf-quanà  il  les  unit  au  corps:  qu'il  n'y 

avoit  point  en  lui  de  prélcicncc  ;  que  le  monde  cft 
éternel ,  ^c.  OndontM  encore  le  même  nom  à  une 
fede  de  Cathacct  dans  le  ûij.  fiede.  Fija.  Catha- 

RIS.  (G) 

*  BAGNOLS,  ((7/*fO  petite  ville  de  Francedans 
le  bas  Languedoc»  pcooie  deU  Cefe.  Liif.  11. 1  j. 

Im.  44.  I  o. 

*  lîAGOE,  (Afyth.)  nymphe  qui  enfeigna,  dit  on, 
aux  lofcansà  deviner  par  les  foudres.  Quelques-uns 
eroycnt  que  c'eft  la  (ibyllc  Erythrée,  eonnuc  li,>us  le 
nom  d'Hérophile  :  d'autres  prétendent  que  £'^*t  cft 
poftétieure  ï  Hérophile ,  la  preniefe  d'enoe  les  Seu^ 
mes  qui  ait  rendu  des  oradcs. 

*  BAGRADE ,  (p^,  mu.&mi.)  fleuve  de 
l'ancienne  Caramanîe ,  connu  maincanant  fims  le 
nom  de  Ttjlndmi.  Il  •  &  Iburee  dan*  les  nontagnet 
de  cette  province,  pudciFBlàg)ude,Bclè jcoe dau 
rOccan  Perfique. 

U  y  a  en  Afrique  un  fleuve  du  même  nom  j  les  (à- 
vans  lie  notnment  SdgrsdM ,  Br*g*d* ,  Mmat  ,  AUcr* , 
Bmt0r*t  PtgrtrJU.  U  couloitprésd'Utiquci  &  ce  fut 
Sut  le*  bords  qu'un  ferpeni ,  dont  la  dépouille  étoit 
de  eent  vingt  piés  de  long ,  arrêu,  dit  -  on ,  l'année 
d'Anilius  Régulus. 

*  BAGUE  ,  f.f  (  Hijl.  anc.  &  med.  )  c'eft  un  petit 
ornement  circulaire  d'or ,  d'argent ,  &  de  quelques 
autres  matières ,  qu'on  porte  à  un  des  doigts.  L'uuge 
ne  paroit  pas  en  avoir  été  fon  commun  en  Giece  dn 
tcms  d'Homere.  Ce  pacte ,  qui  a  mis  en  cenvre  pcel^ 
que  tous  les  objets  connus  de  Ion  rems,  ne  parle  de* 
hajriies  ni  dans  l'Iliade  ,  ni  dans  l'OdyAce:  mais  les 
l'gypticiis  s'en  iervoicnt  drji;  car  nous  lifons  que 
Piuraon  ilonna  àjofcph  lai.<^«f  i  caclitcer.  Lesjitjs 
anciens  Romains  appelloient  la  b*giu,  toi^itittm  ;  !c 
les  Greo  Se  les  Romains,  j^mMImr,  La  Mythologie 
nous  explique  h  fa  manière  l'ori^ne  des  k^^ut  ik 
pierre:  elle  dit  que  Jupiter  înfttuit  par  Prootéthéu 
que  l'en&nt  qu'il  aurait  de  Thétit  le  déthroneroit , 
permit  l  Hercule  de  le  décacher  du  Caucafe ,  mais  à 
condition  que  Promcthée  potieroit  toujours  au  doigt 
une  hu^Mt  avec  un  petit  moicem  de  rocher,  afin  qu'il 
fùc  vrai  qu'il  y  étoit  toàjooR  tcfté ettaché,  «tnii  que 
Jupiter  l'avoit  juré. 

On  faifoit  dies  hé^pitt  de  fisr,  d'acier  »  d'or ,  d'ar> 

Sent,  de  bronze ,  &e.  te  on  les  portoit  au  petit  doigt 
e  la  main  gauche ,  ou  au  doigt  que  nous  nommons 
l'Â/mmlMire.  Il  y  en  avoit  de  creufcs  Si  de  folides.  On 
les  chargeoit  de  pierres  prcr  irules.  Elles  fervoient  de 
Tce-uix,  &  leur  figure  ne  vinuu  pas  moins  que  leur 
matière.  Nous  en  avons  rcprclenté  quelques-unes 
dans  nos  planches  d'antiquités,  f^tj.  Pl.  Fil.  f  g.  n. 

L'ttfage  des  hé^Ktt  tfefk  tranfmisiuqu'à  nous.  Noue 
en  portons  de  fort  rîcbes.  Fijfn.  fur  leur  uiage,  cane 
ancien  que  moderne  ,  \'~rtic.'e  Annsav. 

Basvss  ^  Joyaux ,  ttrm*  dt  Drus,  fc  dit  des  er- 
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acmcnt  ptécieux  dc«  femme»,  mi  del'eigeat  mfcnt 
qaileateft  aecotidé  potcmunt  de  matiagefoiir  lew 

en  tenir  liea. 

La  ftipularion  i.tfufi  (j-  jùjjMxciï  fur  tout  iifi- 
tce  en  pays  de  Droit  cent ,  où  clic  tient  heu  de  l.i  II:- 
polationde  préciput,  &  fait  partie  des  gains  ,1c  iur- 
vie ,  «Uii-bieD  qoe  l'aygmeotde  doc.  K  Pnéavur , 
AvoMmri»  dot,  &  GAnt  m  sunvii.  (ff) 

Baci/e  >  c'eft  tn  Marine  une  petite  corde  mifc 
en  rond ,  dont  on  fc  fert  pour  ûiic  la  bordure  d'un 
orii  de  pic  ou  criUct  de  voile.  Pyj/HL  (Bu.  m  ni  , 

ISULET  DE  VOILE.  [Z  ) 

Bacus,  r.  f.  (AiéUtej^e)  c'cftun  anneau  de  cuivre 

Îiii  pend  aa  bout  d'une  elpeoe  de  potenee  •  0e  qui 
en  décadte  «l!êz  facflcmcnt  quand  on  eft  afln  adroû 

p'jur  î'LT.filrr  avec  un:  lance  en  cnur.int  à  cheval  de 
coure  |j  vitclfe  ;  c'cft  un  exercice  d'acadcnxic.  Courir 
la  hM^ue ,  vojret.  CouM».  Avoic  dcos  dedans,  twMc 

DtoANs.  (n 

Bacues  }  on  appelle  aiofi  ,  dent  les  jeux  à'Mtchts 
de  tOrgÊU ,  une  mtte  ou  un  aaaeaa  de  plomb  D , 
(fig.  44.  Pl.  JCOfgmt  )  (badë  fur  le  corps  du  tuyau. 
Cette  htgHt  a  un  trou  pour  palTcr  la  ralette  <*^,  au 
moyen  de  Uqucllc  on  accorde  les  jeux  d'anches. 
Vvftx.  Trompette.  Lotfquc  le  tujwu  cft  placé 
dan«  fa  boîte  AB  ^\a.  b^giu  D  doit  porter  fur  Ja 
partie  fupéàeiliu  de  cette  bmie  ,  dans  laquelle  eUe 
cntK  en  punie ,  te  doit  y  jtre  ajufl^e  de  fafon  «jue 
l*air  contenu  dians  cette  boîte ,  ne  puiflè  trouver 
d'iffuc  poux  foittc  quepar  l'ancfae  du  tuyau,  f^tt 
Okoue. 

BAGUENaUDIER  ,  f.  m.  roluthtM  (Hifl.  «m.) 
genre  de  plante  ^  fleur  pupilionacée.  Il  fott  du  calice 
un  piftil  qui  devient  dans  la  fuite  One  caplîife  nenw 

brancufe  ,  enflée  comme  une  veflie  ,  dans  laquelle  il 
y  a  des  Tcmences  qui  ont  la  forme  d'un  rein.  Tour- 
nefoci  ,  hji.rei  lierh.  raye:.  VlauiE.  (I) 

Son  bois  cû  cLaii ,  ils  feuilles  rondes,  petites,  d'un 
verd  blanchitie ,  avec  des  fleuis  jaunes.  Cet  acbie 
k  dépouille  Vhjm ,  te  Ce  manocie  ordinaiienent , 

ÎDoiqu'il  donne  de  la  graines  Sa  graine  étant  mûre , 
evient  jaune.  (  AT  ) 
BAGUER,  V.  ad.  ttrmt  de  Tétiiieur  ,tU  Cetéluritrt, 
Sec.  c'l'A  jrraiigtrr  les  plis  d'un  habic,8e  lesanéMT 
eafcmblc  avec  de  la  foie  ou  du  hl. 

*  BAGUCTTE ,  £  f  On  donne  communément 
ce  nom  à  un  petit  moaceau  de  boit  de  quelques  lU 
gnes  d'épaiflèur,  plusou  «oins  long  ,  rond  te  flexi- 
hlc-.  On  employé  la  ha^uttte  i  une  infinité  d'ufages. 
Le  bois  dont  on  la  fait ,  varie  fclon  les  ufages.  On 
en  fait  même  de  fer  forgé. 

Baci/ette  divine  «h  divinatoirf^  Ou  donne 
ce  beau  nom  à  un  rameau  fourchu  de  coudrier,  d'au- 
ne,de  llêire  ottdepomnuer.Uo'eftfiutaneunemen» 
tion  de  cette  hfgtuttt  dans  les  auteurs  qui  ont  vécu 
avant  l'onzième  ficelé.  Dcpuiilt  icm^t-ju  i  cft  con- 
nue on  lui  a  donne  diffcrcns  noms  ,  comme  cddutet , 
vtrgt  d'Aartn ,  &c.  Voici  la  manière  dont  on  pré- 
tend qu'on  s'en  doit  feivir.  On  tient  d'une  main  l'ex- 
trémité d'une  branche ,  fini  la  lètrer  beaucoup ,  en. 
Ibrte  que  le  dedans  de  la  main  regarde  le  ciel.  On 
tient  de  l'autre  main  l'extrémité  de  l'autre  branche, 
la  tige  commune  étant  parallèle  î  l'horifon  ,  ou  un 
peu  plus  cicvce.  L'on  avance  atnfi  doucement  vers 
Ramoit  «à  l'on  fouMonnne  qirïl  y  •  de  l'eau.  Dés 
que  tion  7  eft  arrive ,  la  bt^mu  toutne  &  s'incline 
vert  la  lene ,  comme  une  aiguille  qu'on  vient  d'ai- 
manter. 

Suppofé  ce  fait  vrai  ,  voici  comment  M.  Formey 
croit  pouvoir  l'cxphquer  p.ir  une  comparaifou  entre 
l'aiguille  aimantée  &  la  hagtteiti.  Lamatiere  magné- 
tique fortie  du  fein  de  la  terre  s'élève»  feténint dans 
«ne  extrémité  de  l'aiguille, oikaaovunt un  accès 
ftdk,  elle  diaflê  l'air  ottUnaticn  dumilieut  U 
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naixefe  chafflle  revient ïurl'extiShntt^  defainille, 

&  la  fait  pancher  ,  lui  donnant  ladireâion  dejanu^ 
ticrc  magnétique.  De  même  à  peu-près ,  les  patticu. 
les  aqufules  ,  les  vapeurs  qui  s'exhalent  de  la  terre, 
&  qui  s'éicvent ,  trouvant  un  accès  facile  dans  la  tige 
de  la  branche  fourchue  ,  s'y  réuniflènt ,  l'appelata- 
tidènt ,  diaflênt  l'air  ou  la  matière  du  milieu.  Lattâ- 
tîerechafflle  revient  fur  la  tige  appefantic  ,tui  donne 
la  diredlion  tic;  vapeurs  ,  &:  la  fait  Panrhcr  vers  là 
terre  ,  pour  vous  avertir  qu'il  y  a  (ous  vos  piéï  une 
fciirct:  il'eau  vive. 

Cet  etfet ,  continue  M.  Formey  •  vient  petttidttt 
delà  mjmé  caurequifiitpançhcrenbatlesbnndtet 
des  arbres  plantés  le  long  d'ea  eaus.  Ifeifti  jfeulr  eiç- 
voye  des  parties  aquenfes  qui  ehaflènt  l'aîr*  pénel 
trent  les  branches,  les  chargent  ,  les  art'aiflLnt ,  joi^ 
gnent  leur  excès  de  pcfantrur  au  poids  de  l'air  fupé- 
rirur  ,  èc  les  rendent  enfin  autant  qu'il  fe  peut  ,  pi^ 
rallelcs  aux  petites  colonnes  de  vapeursqui  s'élevenc 
Ces  mêmes  vapeurs  pénètrent  la  (égmerU  dt  la  fout 
pancher.  Tout  cela  eft  purement  con)eâural. 

Unetranfpiratîon  decorpafcules  abondans .  grod 
fîers,  fortis des  mains  &  du  corps  ,  Se  poufTés  rapi. 
dément ,  peut  rompre  ,  écarter  le  volume  ,  ou  U  co. 
lonne  des  vapeurs  qui  s'élrvcnt  de  la  fource,  OU  td* 
lemcnt  boucher  les  pores  St  les  fibres  de  la  bt^utttt , 
qu'elle  fait  inacceflîble  aux  vapeui)  ;  8r  fans  l'aâiofi 
des  vapeurs ,  la  b/igHtnt  ne  dira  rien  :  d'où  il  femUie 
que  l'épreuve  de  fa  bugnette  doit  fc  faire  (ur-tOui  le 
matin,  parce  qu'alors  la  vapeur  n',iyant  point  été  en- 
levée ,  elle  eft  plus  abondante.  C'cft  peut-être  auflî 
pour  cetie  nuMn  que  k  AqpsmSr  oa  pas  le  même 
elTet  dam  toutes  les  matas ,  ni  toAjoaia  dans  la  m^ 
me  main.  Maiscette  citconftance  rend  fort  doMtUk 
tout  ce  qu'on  raconte  des  vertus  de  la  b.igurtte. 

On  a  attribué  à  la  haj/uttt't  la  propriété  de  décou- 
vrir les  miiiitre';  ,  les  tliréfors  cachés,  &  qui  plus 
cfl  les  voleurs  &  les  meurtriers  fugitifs.  Pour  cette 
dernière  venu,  on  peut  bien  dire  tredM  J»dàtu  AfAm 
U.  Perfonnc  n'ignore  la  fameufe'biftoire  de  Jaeqntt 
Aymar ,  paylân  do  Lyonnois ,  qui  guidé  par  la  l^<a> 
^«rrrr  </>V/»4r9rr<  ,pourfuivit  en  1691  un  meurtrier 
durant  plus  de  quarante-cinq  lieues  fur  terre ,  &  plus 
de  tretKe lieues  fur  mer.  On  fait  aujourd'hui  à  n'en 
pouvoir  douter  ,  &  on  le  croira  fans  peine  ,  que  ce 
Jacques  Aymar  étoit  un  fourbe.  On  j)eut  voir  le  dé» 
tail  de  fon  hiftoiie  dans  le  diâtonnane  de  Bayle  ,  ar* 
tiele  ^mt.  A  l'égaid  des  «otret  eftcr  de  lu 
ijgurtre  ,  !  1  plus  grande pasiîc  dcf  Fhjficieat  tel  ré- 
voquent en  lii'ute,  (O) 

Baoltiif.  ue  NirfR.  /"cui  Nirm. 
Bacufttf  NoiRï ,  ( ////.  mod.)  L'huifliet  delà 
bit^Httte  mire,  c'eft  le  premier  huilfier'de  U  chambfO 
du  roi  d'Angleterre  ,  appelié  dans  le  livre  noir  ,  i0Ur 
vtr^tni^rt  &  héfiiarins;  te  ailleurs»  mgii^iibo. 
^'j'fi  Ht':  V,  :n  .  Sa  charge  eft  de  porter  \à  tai^ucttt 
devant  le  toi  à  la  fctc  de  S.  George  à  Windior.  Il  a 
autlî  la  garde  de  la  porte  delà  chambre  du  chapitre  , 
quand  l'ordre  de  la  Jarretière  eft  aftèmblé  ;  te  dans 
le  temsque  le  parlement  tient ,  il  garde  la  chambrU 
des  pairs.  S»  muguue  eft  une  kîgmtt  tmt*t  qui  *nft 
lion  d'or  \  PexrrAMÎté.  Cette  K^iwtfeeftcnAn^a> 

terre  une  marque  d'autorité»  COUMUe  leS  naUès  k 
font  en  d'autres  pays.  (  G  ) 

Baguette,  «»  ArchiuÛHre  ,  eft  une  petite  mou- 
lure compofée  d'un  demi-cercle  ,  que  la  plupart  da 
ouvriers  appellent  tfirMgtdt.  rejez.  Astragau.  (JP) 

Baguettb  ,  €htc  kt  Jte^itÀi^iin  ,  c'eft  oo  lBOf« 
ceau  de  baleine  ou  de  bds  de  cnine  de  h  bngiieat 
d'un  cantm  de  (ùfd  :  il  a  par  cn-baHCk  diaUBeire  du 
canon  ;  il  eft  ferré  par  le  bout.  Son  antre  extrémité 
cft  menue  &  fott  déliée  j  du  refte  il  eft  rond  dans 
toute/a  longueur  ,  flc  fert  à  bouim  un  fufil  quand 
on  le  diarge. 
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BAlRTim ,  ti*x.  Ut  jtrtifieitrs.  H  y  en  ft  de  plu- 
fieuts  forres:  les  unes  qu'on  devroit  appeUccdcs/w- 
Uin  ou  rtftuUirs ,  font  courtes ,  eu  égaid  i  leur  grof- 
feur.  &  untôt  inaflivcs  ,  tantôt  pctcce$  fuivant  leur 
MCicUei  font  dcitinccsi  charger  les  cartouches  d« 
lufiSn  de  toutes  eri>cce>  de  nacieres  coinbaftibles. 
Le*  «met  V^ff'—T  Se  nàaeut  (evtentï  diriger  la 
cooire  des  foUn^vdbMtet,  Beiltt  tenir  dat»  une 
Ctuation  venicale ,  &  la  gorge  d'où  fort  le  feu  tour- 
née en-bas.  f^tf.  Fus£t  votANTH.  fle  Ptmuh  I. 
dll'jtrtificirr  ,f)f.  i.  R  ,  uncba^miie  égale  danscoute 
là  longueur  ,  pour  toukr  les  cutouclies.  y»jfix.  Car,- 
TOVCHE.  Fig.  1.  M,  une  bttiutie  avec  un  manche 
|]itt  giotpoac  le»  petiwf  fu&si  &  j-  une  i>'- 
ff**tt  avec  un  nutiche  plus  petit  pour  les  gtofl'et  fu- 
Ues.  Vkjn.  Artift.JH.jLfig>.  »}  «ne  kégitttte  à  char- 
ger .  percée  par  le  bout  dVm  trou  AI,  égal  en  laiv 

Êeur  &  profondeur  \  la  grufll-ur  &  à  la  longueur  de 
i  broche  qu'il  doit  recevoir  entièrement  :  figmi  14. 
une  lntgucitt  l  ch  >rgcr  jilus  courte  d'un  quart ,  per- 
cée dans  fa  longueur  d'un  trou  iG  ,  dont  l'ouverture 
eft  égale  au  diamètre  de  la  broche  >  prii  au  tiers  de 
&  longueur  .  6c  profonde  de  la  longwar  dntefle  de 
la  broche  xj.  i*g»*tti\.  charger,  dtnûmiéede 
la  longueur  d'un  tiers  plus  que  Uptécédenie,fle  pei^ 
cée  d'un  trou  ;  c ,  dont  l'ouverture  eft  égale  au  dia- 
mètre de  U  bro^hï  ,  piii  luu  deux  tiers  ,  &  profonde 
du  tîerj  de  là  longueur  :  figi^t  16.  l>*rtittit  appellée 
b  MM^Sf  >  kmgne  de  den  diamètres  du  calibre  ,  Se 
OMdBve  ,  parce  qu'elle  ne  fert  qu'i  charger  la  partie 
de  UfurMquieil  au-deflusdc  la  broche.  Le  manche 
de  cet  kiputta  doit  icte  garni  d'une  viide  de  eni- 
vre ,  &  non  de  fer  ,  de  peur  d'accident. 

Bacuette,  chtz.  Us  Cirirrs.  Les  Ciriers  ont  deux 
fortes  de  bsgumts:  les  ba^nettei  à  mèches ,  &  les  ha- 
ftuttti  \  bougies  ou  chandelles.  Ils  enfilent  dans  les 
Bcenicres  leurs  mèches,  lorsqu'elles  font  coun/cîde 
MMIMari  ils  enfilent  dans  les  fécondes  Uur^  h.m- 
giet,  quand  elles  loiu  achevées.  Outre  ces  deux  for- 
cet  lie  MpwMf/.  les  Chandelien  en  ont  une  iroîfie- 
^RM,  c'elt  une  hagnttti  \  tremper  :  c'eft  celle  fur  la. 
mrae  les  mèches  font  enfilées  ,  lorfqu'ils  font  de  la 
OMUlellei  la  m<iin  ,  en  tcempant  à  plulïcurs  reprifcs 
les  mèches  dans  l'abyfme.  Aiysme.  LÛ  hit- 

Stuttts  à  bougies  &  à  tremper  font  longuet ,  légères 
C  flniUe*.  CcUei  à  ncchct  font  bâiicoup  plus 
Jbcteia 

Bacuitti  ,  ttrmt  tU  Cmmajimt  cTeft  an  bAton 
ou  perche  fur  laquelle  ces  ouvriers  étendent  leurs 
cuirs,  toatcs  Ic^  fuL-.  fju'ils  ont  été  foules  à  l'eaU  ,  «fin 
de  les  y  faite  fcthcr.  A^/**,  Courroyhr. 

Baguette,  ewri/  tPHuigrUmr :  c'cil  un  morceau 
de  bois  alTcz  long  &  rond,  mais  qui  diminue  de  grof- 
feur  en  allant  du  milieu  aux  extrémités  comme  un 
fufeau.  Il  tea  i  ce»  «icUàm  pour  «nir  &  appUnir 
leurs  cuirs  ;  en      milant  demi*  avec  le  pié.  yijtx. 

HoN&KIHUIl ,  &C  U  pgirt  E  ,fUnch<  de  l'Hou^rîcifr. 

Pour  cet  effet , les Hongtieurs ont  dans  une  cham- 
bre une  cfpece  d'élévation  de  planchejîf.  j.  P!*nà>t 
dê  l'Hmgrumr.aig^  furie  plancher  on  le  pavé  ,  qui 
Ta  un  peu  plus  en  montant  dn  côté  du  mur  qu'à  l'es- 
némite  oppofiie  :  deux  morceaux  de  boit ,  aft dit- 
dtelRs  depuis  le  pavé  jufqu'an  plancher ,  à  la  oiftanee 
d'envirnr.  trois  piés  l'un  de  l'autre ,  font  joints  J  la 
hautcut  de  quicre  piés  par  un  autre  morceau  de  bois 

,  qui  les  ttaverfc.  L'ouvrier  étend  Ion  cuir  F  lur 
cette  efpcce  de  parquet  ;  il  y  place  fa  bagHtitt  entre 
Im  pUt  da  cuir  :  alors  il  monte  deifus  ,  &  en  s'ap- 
fii|«Keivee  1»  mains  fut  la  traverfe  de  bois  bt,  i\ 
ndklecMr  entecnlam»  SeiépcteL  mime  opéra, 
tionfnlqul  ce  que  ce  cuir  foit  lenda  maniable. 

BAotmrEs  de  Tambour.  ,  [Lmh.)  ce  font  deux 
morceaux  de  bois  qui  ont  chacun  un  pic  ou  quinze 
(oofiBsde  longueur  «  fut  oeuf  ligne*  ou  caviiop  de 
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diamètre  par  le  bout  qu'on  tient  II  la  main ,  d'oà  Sb 
vont  eoftjottts  en  diminuant  jnfqn'à  l'autre  bout ,  qui 
a  la  forme  &  les  dimenfîons  d'une  groâë  olive,  ib 
font  tournés  au  tour,  d'un  bois  dur  te  peiànt  comme 
l'ébene  ;  &  l'on  t'en  fert  pour  battre  la  cailTe  (ta  le 
tambour.  I^tjiz.  Tamiouiu  fijtlicf^0m  \6  vj  , 
Plditcht  II.  /*  Ltubtrit. 

Bagi;ettes  os  TYMiaiut  i  ce  font  denx  inor< 
ccaux  de  beiade  kids  (|iit  foatfiktuc  Perm  boat  de 
petites  cooiroieii  capables  de  recevoir  let  dcox  diMgiSt 
du  milieu  ,  fie  deftinées  à  les  manier  commodément , 
dont  le  fut  eft  partout  à  peu  prés  de  la  mêmegroflèur, 
&  n'.i  pas  plus  de  frpt  i  huit  pouces  de  longueur,  6c 
qui  font  terminés  chacun  par  une  efpece  de  téte  de 
l'épaifTeur  de  trois  i  quatre  lignes,  du  diamètre  de 
fcpt  à  huit ,  £e  de  la  tonne  d'un  cjunpigBao  plat  ic 
arrondi  par  les  bordi.  Vk^tM^mm  nmkhtàtÏM- 
thtrie  ^ut  nnu  vtnont  de  ctrrr. 

Baou-itte  de  Tympanon,  Psaltirios  ,  (#r. 
ce  font  deux  petits  r;,o:.cji:x  de  bois,  de  b<mis,  de 
cornouiller  ,  d'ébcnc  ,(!rc.  rccouibcs  par  un  bout  ,tc 
quciquefoisierminés  de  l'autre  par  un  anneau;  d'une 
ligne  Se  demie  on  deux  au  ^lusd'épaillêutparle  boot 
qu'on  tient  i  la  main  jd'oèila  vont  to&looit  en  dimi- 
nuant. Ils  font  recourbés  par  un  bout ,  afin  que  ce 
bout  s'applique  facilement  fur  les  cordes  qu'on  veut , 
fans  toucher  à  d'autres  :  ils  ont  un  aiinc.i.i  pnjr  les 
tenir  plus  commodément, en  y  plaçant  le  droigt.Oa 
prend  entre  tes  éaigtt  ccUa  qpii  aCoM  point  d'âii- 
neauz. 

Bacuittes  ra  TAMiôtnim,  foit  à  oocdes  •  foîc 
àcailTe.  Crs  f<.i~ii(trune  d;tfeteDi  geoe  de  celles  dn 
tambour  que  p^t  ks  dimenfions.  Celle  du  tambouriit 

h  cordes  cil  pius  crjurtc  \'  plu-,  mi-nur  (jur  ci  "Je  ds 
tambour;  celie  du  tjmbounn  ^  Ciillc  ou  de  l'iovcnce 
eft  plus  menue  ,  mais  plus  longue. 

Baguette  ,  biton  dont  le  tanconniet  fe  fert  pour 
faire  pattir  la  perdrix  des  bttfl(MW>4C  pou  tenir  la 
chiens  en  ctaînie. 

*  BAHAM A,  (G/^.  mid.)  fle defAnétiaue  fep. 
lentrionale ,  l'une  des  Locaycs  ,  donne  le  nom 
aucanalde  Bahama. 

*  BAHANA  ,  (CrVf.)  vil!;  dTgypte  luuée  d.ins 
la  Thébaîde  inférieure  ,  près  de  Fi  u  m,  fur  un  lac  for. 
mé  de  la  décharge  des  feaUS  ^  Nil,  8c  qu'on  appelle 

BAHAR.  BAHAtRE ,  m  BAIRE.  C  m.  {tmm.) 

poids  dont  on  lêrt  itTcrnau  ,  à  MaUtea  ,  à  Achem , 
&  en  plofieuts  autres  lieux  des  Indes  orientales,  auf. 
fi-bien  qu'à  la  Chine. 

Ily  en  a  de  deux  fortes  .-l'une  qu'on  appelle  ^riori 
bdhdr,  &  l'autre  que  l'on  nomme pnV  béthsT.  Le  pre- 
mier revient  à  481  livres  4  onces  de  Paris  ,  de  Straf. 
bourg  ,  d'Amftcrdam,  te  de Bc&nçDft}  de  k  (ècood 
à4oi  livres  7  oncctde  Pam, 

Le  tâlUr  de  la  Chine  eft  de  foa  etti» ,  ttaii  qui 
n'en  font  quezcc  de  M:iljcca,  chaque  catis  de  la  Chi- 
ne ne  contenant  que  16  tacis.  Leiatil  pcfant  une  réa- 
le  &:  demie  de  huit ,  eft  de  dix  mas  ou  mafes,  &  cha- 
que ma»  dix  condorins.  rejez.  CosdorIn  ,  Mas« 
Ttri. 

Le  bskdr  de  Moka  ,  ville  d'Arabie»  eft  de  4x0  U» 
vret.  (G) 

»  BAHEL  SCULLI ,  {Ifi/f.  nM.  r^b».  )  arbcîA 
feau  épineux  qu'on  appelle  aulTi  n>itnfd  imB' 

CI  verticiUéttiifitrtfitrpirtt-céarilirt,  qui  étoitaux  In- 
des dans  les  lieux  aquatiques.  Il  y  en  a  uneelpeCeqnt 
vient  dans  les  fables ,  dont  les  tiges  8c  les  fonUlei  nOt 
d'un  vetd  gai ,  flc  les  fleuts  font  blanches ,  <vc£  me 
ternie  d'axer. 

Ray  attribue  ï  la  décoâion  de  (a  racine  fis 
feuilles  cuites  &  confites  dans  du  vinaigre  ,  la  verra 
d'exciter  les  urines ,  &  de  remcd  i-ri  1  ur  fupprcf- 
lîon,  fur  tout  fila  décoâion  s'cft&ite  dam  l'huile  du 
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fiet$i  inftmMhi  il  a)oû(e  que  fes  fL-ulll:5  rcduicesen 
poudre  &:  prifes  dans  de  l'huile  lircc  par  cxjmffim 
des  fleuis  du  fitm  iHfirKotit,  létolvcnc  les  tumeurs 
des  paitiet  lutntenei. 

B^HEM.  Dans  le  /.  liv.  dtt  MMftMtt .  il  eft  die 
que  le  roi  Démetriu»  écrivit  au  grand  prêtre  Simon  , 
fil  tci  tcrtncs  :  ccmnjm  AiirtAw  h-thtm  'jn.im  m'fjtis  . 
fMjcepimus.  Les  uiis  cioyeiu  cjtic  ce  non^  bahem  ligni- 
tic  dci  ferles;  d'autres  un  hnhh.  Le  Grec,  au  lieu  de 
hshrm,  lit  lniiium,  que  Grocius  dérive  de  bsist  une 
hnocbe  de  palmies.  Ce  femiment  paroît  le  meillear. 
Il  Âoitaflès  Ofdiaaiied'envoyec  aiafi  des  caotoanes 
8e  des  palmes  <PKjsax  rots  tmùiqiieiits  en  forme  de 
préfens.  Macbéé.  L  €k.iâij,  «.  )7.  J»)r.iid  i.  Mtdkài 
xiij.  }7.  (G) 

BAHIR,  c'eft-à-dire  illujîre,  Ii:ixtotf  a  remarque 
dansfâ  bibliothèque  des  Rabbins,  que  les  Juifs  ont 
Wlliviede  ce  oon.  Il  ajoute  que  c'eft  le  plus  ancien 
de  cous  les  livres  des  Rabbins  (  qu'il  y  cft  (mité  des 
plus  profonds  myfteiet  de  k  Cabale}  que  ce  livre  n'a 
poil» été  imprimé;  qu'on  en  voit  fcnicment  plufieurs 
palTages  dans  les  ouvrag;es  des  Rabbiiu;  que  l'auteur 
le  nommoic  Rabhi  h'tchonÏA  Ktn  HAkjfMiA ,  Se  qu'il 
vivoit ,  lêlon  le*  Juifs ,  en  même  tems  que  Jonathan  , 
■mKU  delapanpbrafe  Chaldaïquc ,  c'efl-à-dire  en- 
TtteaquaranieaMavancJerus-Chrift.Le  même  Bux- 
Borf  s'cft  Icrvi  du  témoignage  de  ce  livte  pour  ptou> 
ver  l'aodiqwié  des  poi«s  vojrèlks,  qui  fimt  écnn 
texte  HAnen  de  la  Bible  :  mais  cette  preuve  eft  umu- 

vaifc,  le  bidur  n'étant  point  un  ouvrage  au(Ti  ancien 
qu'il  a  ptéteiidu.  M.  Simon  a  mis  dans  le  catalogue 
des  auteurs  Juits,  que  l'on  a  licpuss  peu  imprimé  en 
Hollande  ,  un  petit  livre  intitulé  £ahir  :  mais  il  dit 

Îu'il  n'y  a  pas  d'appaMMB  que  ce  foie  l'ancien  i*hir 
es  Jui£i,  qui  eft  beanenip  plus  étendu.  (G) 

*  BAHR£lNwBAHILAlN,(Cr<!;.)  provineedt 
l'Arabie  heutenlè  >  fin  le  goUè  Ptefique*  uvcc  SIe  de 
même  nom. 

BAHU.f,  Architeclurt  ;  c'eft  le  profil  bombé 
du  chapcrood'un  mur,  de  l'appui  d'un  quai,  d'un 
parapet ,  dABM  tcnudè  oa  d'un  &<B,  flc  d^ooe  hM> 
tuftrade. 

BAHtr.  On  dit,  m  ttrmu  i»  jÊfJSm^t ,  mtvat 
platebande,  qu'une  planche  ou  qu'une  concne  de 
terre  eft  en  htim ,  lorfqu'elle  eft  bombée  fur  (a  lar- 
geur pour  faciliter  l'écoulement  des  eaus,  &  mieux 
élever  les  fleurs.  Les  piacebandcs  fc  font  aujourd'hui 
en  dos  d'âne  ou  de  carpe,  ^eMUdire  en  glads  i 
dcuégoûts.  (?) 

*  BAHURIN.  {Cûx.Me.& wni,)  villedelah- 
leftine ,  de  la  nibnde  Ben}aaiiB  »  lônine  haute  mon* 
tagne ,  aux  confias  de  la  tribu  de  Jada  s  on  l'appelle 
aiB|ourd'liui  Btubtri. 

*  BAHUS,  (G/fff.)  ville  de  Suéde,  capitale  du 
gCHivernement  de  même  nom ,  fur  un  rocher ,  dans 
une  île  formée  par  la  Gothelbe.  Lmg.  19.  10.  lot. 
57- Si- 

BAHUTIER.,  f.  m.  ouvrier  dont  le  métiet  eft  de 
frite  des  bahus,  coffires,  valilcs,  malles,      8e  an.' 
très  ouvrages  de  cette  nature,  couverts  de  peau  de 
veau ,  de  vache ,  d'ours ,  (^c.  mats  non  de  chagrin. 

Les  ouvrages  en  chagrin  font  ii-tcrvés  aux  Gainiers. 
Les  BAhuriers  fonc  de  la  communauté  des  Coifretiets. 
.  BAI,  adi.iM-tntft)  poil  de  cheval draiit  fnr  le 
HNSge,  Ce  poil  a  plufieurs  nuances ,  favoir ,  ktù  eléûr, 
imànri,  kÊHnm,tM  thittin,  bsietrifi,  béi  minhi 
aa  «  atarair  <  lorlqo'ondiftinBnedestaàicstaades  fe- 
mées  par  tout  le  eoips,  8c  érm  h»  pins  datr  que  le 
relie  ilu  corps.  (  f) 

RAJAMO,  (le)  OV*^.  petite  oanctée de  l'île  de 
Cuba  ,  une  des  Antilles,  f^oyei.  Antiubs. 

BAIANISME,  vtjftt.  Bayanisme. 

BAJARIA,.(Ôl!iy.«iN-.  cr  mtd.)  rivicrc  Je  Sicile  , 

qu'on  appelle  eacore  Amkm  :  elle  fe  (ctte  dans  la 
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n'.er  de  Tofcane  à  côté  de  Palefnic.  C'eft  YEUmhttMt 
des  anciens. 

BAIE,  BÉE,  r.  r.  tmiO\JK, tnm^jMmtÙitni 
on  mmime  ainfi  tonies  (bites  dlouvertures  percée* 

dans  les  murs  pour  éclairer  les  lieux,  comme  croi 
fées,  portes  &c.  On  dit  bâte  ou  bét  de  croîiéc  ,  & 
bA'u  ou  bét  de  porte,  &c.  \  P) 

Baie,  f.  f.  tn  Géo^aphi» ,  petit  golfe  ou  bras  dé 
mer  qui  s'avance  dans  la  (erre  «  St  dont  le  mOicu  en- 
dedans  a  plus  d'étendue  que  l'entrée  j  OU  ee  qu'on 
nomme  Vtu^tbmt  dt  U  hMt,  Telle  eft  la  Mr  dlind* 
Ton  dans  l'Amérique  IcptentcioDale.  V9tuie.  Goini 
(O)  •  ^ 

Baie  ,  f.  f.  bacca .  '  ///','?.  mt.  htt.  ]  faiir  mou  ,  char- 
nu ,  fuccuîent ,  qui  rciitcrmc  des  pcpins  ou  de» 
noyaux:  tels  font  les  fruits  du  laurier,  du  ttoînei 
du  myitc ,  crc  Lnriquc  dc  pareils  fruits  font  difpo- 
fés  en  grappe ,  on  leur  dtrâne  le  nom  de  grtàm  ad 
lieu  de  celui  dc  bùt:  par  exemple,  on  dit  «nr grM 

Daib,  (Gé»g.  émc.)  ville  dlralie  dans  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  la  terrt  d*  Lubmr ,  proche  de 
N  iplcs,  à  l'occidciir.  Il  1,'cn  reftc  rien  qu'un  foutcr- 
rein  appelle  It  Ctnio  CtmAreHe ,  les  cent  petites  cham- 
bres ,  6c  quelques  ruines  du  pont  que  Caligula  vou. 
lut  confttuirc  fur  le  golfe  qui  répurott  Buit  de  Poux-* 
zol.  On  préfume  que  les  Crj*r«  CnMvwffir  (êxvoicnt  de 
çaiinnes  1  le  chioume  Ronaine< 

BAIGNER,  V.  aft.  (OrMnm.)  c'eft  ploilgeif  uil 
corps  m;  I  'lans  l'eau  ,  ou  plus  gcnéraicmeiir  dans  un 
fluidr,  i.tin  que  fcs  pmics  en  loieiit  appliquées  im- 
médiatement à  la  peau,  l'oyet.  Bain. 

Baigncr,  fc  dit  en  t.tnc»micrie  de  l'oifeau  de 
proie,  torique  de  lui-même  il  fe  jette  dans  l'eau  ou 
qu'il  fc  mouille  i  la  pluie»  ou  qu'en  le  plonge  dant 
l'eau  quand  00  le  poivtei  * 

BAIGNEUR,  Km.  (AfjT.  4Mr.)  valet  des  bains 
chez  '.  s  anciens.  Athénée  dit  que  ces  fortes  de  do 
mcftiqucs  avoicnc  une  chanfon  particulière:  niais 
s'il  étûit  permis  aux  petfonnes  qui  lervoientau.x  bains 
déchanter ,  il  n'étott  point  honnête  i  ceux  qui  febai- 
gnoient  d'en  Aiire  autant;  car  Théophrafte,  eh.jVè, 
dti  Cért^,  faifant  la  peinture  dc  l'homme  groflier,le 
repséftntecbaaiaiu  dans  le  bain.  (G) 

BAiGKBtm,  (.  m.  c^eft  cehii  qui  tien  desbalnt 
chez  lui  pour  la  commodité  du  public.  Les  Bui^nettr/ 
font  appelles  EtuvijUi ,  &  font  c;irps  avec  les  l'*etri»-« 
quiei  s-  li.irbicrs. 

*  BAIGNEUX ,  (  aétg.  )  ville  de  France  en  Bonc<> 
gogne  ,  diocèfe  de  Dijon. 

BAIGNOIRE,  f.  eft  une  cuve  de  cnivie  lAnce 
de  quaue  piés  9t  demi  de  kunnenrf  fer  deux  de* 
mi  de  largeur ,  arrondie  par  m  ao^ ,  &  qui  a  en. 
viron  16  pouces  de  hauteur,  ferrant  à  prendre  le 
bain.  Ces  halgneires  font  étamées  en-dedans  pour 
empêcher  le  verd-dc-gris,  Se  font  fouvent  dccurces 
en-dehors  de  peiiituxcs  i  l'huile  relatives  à  leur  uià- 

rPout  plus  de  propreté  te  de  commodité ,  l'on  po> 
duu le  dedans  des  linges  piqués,  des  oreillers, 
aux  deux  côtés  de  ces-  huffnint,  dans  lefqueU 
les  on  (è  tient  allis:  à  lents  extrémités  fnpérieuies 
font  placés  deux  robinets  i  droite  Sc  à  gauche, l'tin 

fourdillribuer  de  l'eau  chaude  amenée  de  l'ctuvc, 
autre  de  l'eau  froide  amenée  du  réicrvoii.  A\i  fond 
de  la  biùgnùrt  eft  pratiquée  une  bonde  que  l'on  Icvc 
pour  faire  écouler  l'eau  ï  mefure  que  l'on  a  befoin 
d'en  remcnte  de  la. chaude,  ou  de  la  renouvcUcr, 
ièloa  le  tems  qu'on  vent  refter  au  bain.  Cette  bonde 
fermée  contient  l'eau,  9c  lorfqu'elle  eft  levée  elle  le 
précipite  dans  un  tuyau  de  décharge,  qui  l'expuUê 
dans  les  badês  ooo»  ou  dans  les  priUèids  pnoqnéi 

exprès. 

Ces  bMpmins  font  ordinairement  placées  dans  des 
niches  qw  prennent  le  ^as  fimventlk  fccme  d'ao 
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de  leurs  grands  côtés,  6c  fonc  couvertes  d'un  balda- 
quin ou  impérial  décoré  de  moulfeline ,  loile  de  co- 
lon ,  loile  peinte  ou  p«rle ,  comme  il  s'en  voie  «u 
château  de  S.  Cloud ,  de  Sceaux  ;  &c. 

Par  ctconomie  ces bMjfiMrtj  fe  fontquelquefoijdc 
bois,  &:  fe  portent  en  ville  chez  le*  pariiculicr» , 
lorfiju'ils  font  obliges  pendant  l'hiver  de  prendre  les 
bains,  p*r  indifpolitiou  ou  autrement.  {P) 

M.  Burette  d^uu  lei  Mim.  de  l'Ac^d.  its  Btlles 
L*tiriiy  remarque  que  dans  les  thermes  des  anciens 
il  y  avoir  deux  fortes  de  ii4)rj/>«<m ;  les  unes  tî^ces  , 
&  les  autres  mobiles i  &  que  parmi  ces  dernières  on 
en  ttouvoit  de  faites  exprès  pour  £tre  fulpendues  en 
Tair ,  &  dans  lefquelles  on  joignoit  le  plaiiît  de  Te  bai- 
gner A  celui  d'être  balancé,  &  comme  bercé  par  le 
mouvement  ^u'on  imprimoit  à  la  bdigiuirt.  (G) 

Les  lnùgtiatrtf  de  cuivre  font  l'ouvrage  des  Chau- 
deronniers;  les  Tonneliers  fout  6c  relient  celles  de 
bois. 

DAieNoini,  thft.  /«  jH»«^«iw/ ;  c'eft  ainfi  qu'ils 
appellent  U  poêle  dans  laquelle  ils  font  chauifer  l'eau 
d'alun  &  le  fuif  qu'ils  emploient  dans  l'apprêt  de 
leurs  cuirs,  f^ajiz.  U  vifintttt  Pl.  d*  l'Hmp-ieur. 

*  BAIGORRI,  (  iB  )  Gé»£.  petit  pays  de  France 
dans  la  balTc  Navarre ,  entre  les  confins  de  ta  haute 
Navarre  i  l'occident,  6c  le  pays  de  Cife  i  l'orient. 

*  BAIKAL  ,  lac  de  Sibérie  d'où  fort  la  rivière 
d'Angara.  Z/O;'/.  115.  l)0. 

BAIL,  f.  m.  ttrmi  dt  Dr»it,e(i  une  convention 
par  laquelle  on  transfère  i  quelqu'un  la  juùiiTance 
ou  l'ulagc  d'un  héritage ,  d'une  m^fon ,  ou  autre  for- 
te de  bien,  ordinairement  pour  un  tems déterminé, 
moyennant  une  rente  payable  i  certains  tcms  de 
l'année  que  le  bailleur  Âipule  à  fon  prolit,  pour  lui 
tenir  lieu  de  la  joiiiflânze  ou  de  l'ufaee  dont  il  fe  dé- 
pouille. Il  y  a  aulfî  des  baux  par  lelquels  on  promet 
de  faire  certains  ouvrages  pour  un  certain  ptix/'iry. 

.   LOI'AGE  ,  LOCATIOM. 

Le  béùl  des  chofes  qui  produifent  des  fruits  ell  ce 
qu'on  appelle  i*//  À  ferme,  f^ajtt.  Fïrmx. 

Le  bitil  des  cbofet  qui  ne  rapportent  point  de  fruits 
eft  ce  qu'on  appelle  ttûl  m  Itjer.  Fajet.  Loysr. 

Chez  les  Romains  Jes  bdtix  ne  fe  faifoient  pas  pour 
un  tems  plus  long  que  cinq  années.  Parmi  nous  ils  ne 
pafTënt  jamais  neuf  ans ,  i  moins  qu'ils  ne  foient  à  vie 
ou  emphytéotiques.  y»jii.  Emphytéotique. 

Les  baux  fe  font  pardevant  notaire  ou  (ous  feing 
privé.  Ils  font  également  obligatoires  d'une  6c  d'au- 
tre manière  :  feulement  s'ils  ne  font  faits  que  fousll- 
gnature  privée,  ils  n'emportent  point  hypothèque 
fur  les  biens  du  bailleur  ni  du  preneur.  Les  Anglois 
font  auili  des  b*»x  de  vive  voix. 

Tous  ceux  qui  ont  la  libre  adminiflration  de  leur 
bien  en  peuvent  faire  des  baux  ;  ceux  même  qui  n'en 
ont  que  l'ufufruii  le  peuvent  aufli  i  tel  qu'un  mari  , 
une  femme  douairière  ,  un  tuteur ,  un  bénéficier  ;  Sc 
dans  l'ufage  commun ,  ceux  qui  entrent  en  joiiifl*ancc 
«près  eux  doivent  entretenir  les  bdttx  qu'ils  ont  faits. 

L'obli$;ation  de  celui  qui  faitle(4«7  eft  de  faire 
)oiiir  le  fermier  ou  locataire  de  la  chofe  donnée  i  fer- 
me ou  à  loyer ,  ou  de  lui  payer  des  dommages  Se  in- 
térêts qui  l'itidemnifeni  de  la  perte  qu'il  fouifre  par 
l'inexécution  du  bail. 

Mais  il  peut  en  demander  la  réniiation ,  pour  dé- 
faut de  payement  ;  (î  le  locataire  ou  fermier  dégra- 
de l'hérirage  qu'il  lient  i  bsit  ;  Ct  la  maifon  tenue  i 
tail  roenice  ruine ,  Se  qu'il  y  ait  nécedîté  de  la  rebi- 
tir-,  il  le  propriétaire  d'une  maifon  de  ville  veut 
occuper  fa  miifon  en  perfonne  ;  Sc  dans  tous  ces  cas 
le  propriétaire  ne  doit  pas  des  dommages  Sc  intérêts 
«a  fermier  ou  locataire. 

Celui  qui  fucccde  au  propriétaire  ifeft  engagé  i 
enrrctenir  le  bail  par  lui  fait,  que  quand  il  lui  fiKce- 
de  À  litre  uiMvertel;  c'eft-i-iUre ,  titre  d'héritier. 


de  don.itaire  ou  légataire  univerfeli  mais  non  pas 
s'il  lui  fuccede  1  tiiic  lingulier,  foii  lucratif  uu  oné- 
reux. 

Le  fermier  ou  locataire  de  fun  côié  eft  obligé  i 
trois  chofes:  1°.  à  joiiir  en  bon  pere  de  famille ,  à  ne 
point  f.iirc  de  dégradations  dans  1rs  lieux  dont  il  a  la 
juliiilancc,  &  même  ^  y  faire  les  réparations  locati- 
vrs  ou  viagères  auxquelles  il  s'eft  oblige  par  fon  baii: 
i°.  à  paj-er  le  prix  d'J  bétil  Ci  ce  n'eft  que  le  fermier 
ait  foufteri  des  pères  coulidérables  dans  l'ciptoiuge 
de  fa  ferme  par  des  cas  fortuits  i  ce  qu'on  appelle  en 
Droit  vimnirtt ,  du  Latin  vii  majtr ,  comme  grêle , 
feu  du  ciel,  inondations,  guerre,  (i-c.  auquel  cas 
l'équité  naturelle  exige  qu'il  fuit  fait  diminution  au 
fermier:  j'.  à  entretenir  le  ^<w/,c'cl1-i. dire,!  con- 
tinuer l'habitation  ou  l'exploiiage  jufqu'à  l'expiration 
du  bail. 

Lorfquc  le  rerme  du  bail  eft  expiré .  Ci  le  locataire 
continue  à  occuper  la  maifon,  ou  le  fermier  à  ex- 
ploiter la  ferme  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  conven- 
tion entre  les  parties,  le  lîlence  du  propriétaire  fait 
préfumer  un  confentement  de  fa  part,  &  cela  forme 
un  contrat  entre  les  parties  qu'on  appelle  r^m*  rfcaw- 
dHlii»n.  ftjtt.  RicuNoi;cTioN. 

Le  b^l a  rtmt,  fuivant  la  définition  que  nous  avont 
donnée  du  mot  bail  au  commencement  de  cet  arti- 
cle ,  eft  moiiu  proprement  un  bail  qu'une  véritable 
aliénation,  par  laquelle  on  transfère  la  propriété  d'un 
immeuble  i  la  charge  d'une  certaine  fomme  ou  d'une 
certaine  quantité  de  fruits  que  te  polfciTeur  doit  payer 
à  perpétuité  tous  les  ans. 

Le  bail  à  rente  dilTere  de  l'crophytéofe  en  pluCeur* 
chofes  mais  liugulietement  en  ce  que  de  fa  nature 
il  doit  durer  i  perpétuité,  moyennant  la  préft^tion 
de  la  rente  par  le  :enancieri  au  lieu  que  l'emphytéo- 
fe  finit  fouvent  après  un  tems  déterminé,  comme 
de  99  ans,  ou  de  deuxou  trois  générations,  f^ejef. 

EMPMYTfcOSÏ. 

Bail    iUPHYTioTicii/i,    vejex.  EurHYTÎosi. 
Bail  a  cheptel,  vtjex.  Cheptel. 
Bail  juoiciaihz,  vtjet.  Jt.*DiciAinF. 
On  appelle  aulfi  bail  l'expédition  même  du  traité 
appellé  bail,  qu'un  levé  chez  le  notaire  devant  le-* 
quel  il  a  été  paflc. 

Bail  eft  encore  fynonyme  i  ce  qu'on  appelle  au- 
trement baillit ,  ou  gttrdt-ntbl* ,  ou  btmrgftife.  FtjtK. 
Garde. 

Bail,  dans  les  «n^iennes  coutumes ,  fîgnifie  auftî 
la  tradition  d'une  chofe  oh  d'une  ferf»nne  a  ^mtUu'ttu  : 
en  ce  fens  on  dit  qu'il  y  a  bail  quand  une  fille  le  ma- 
rie ,  parce  qu'elle  entre  en  la  puiiTance  de  fon  mari; 
Sc  quand  fon  mari  meurt ,  il  y  a  desbail ,  parce  qu'elle 
eft  affranchie  par  fa  mort  de  la  puillance  maritale. 

fejet.  DlSBAIL         Pt;iSSANCE  MARITALI. 

BAILE,  f.m.  terme  de  Palais  ufitcparticulieremenc 
en  Béarn ,  où  il  fe  dit  de  certains  huiftïets  fubalter- 
nes  qui  ne  peuvent  exploiter  que  contre  les  rotiuiert 
i  la  différence  des  veguers  qui  exploitent  contre  les 
genrilhommes.  Ffyei.  Vicuer.  (H) 

Bailk,  f.  m.  {Petit,  <p-  C»mm.)  nom  qu'on  donne 
à  Conftantinople  i.  l'.iini>-dradeur  de  la  république 
de  Veiiife  réfident  à  la  Porte. 

Outre  les  affaires  de  politique  4f  d'état  dont  cemi- 
niftre  eft  chargé,  il  fait  aufli  les  fondions  de  cooful 
de  la  nation  auprès  du  grand-feigneur  ;  6c  c'eft  pro- 
prement de  lui  que  dépendent  les  autres  confuls éta- 
blis dans  les  échelles  du  levant ,  qui  ite  font  pour  U 
plupart  que  des  vice-confuls.  yij**.  Cowst/i.  {G  ) 

BAIL  LE  BOUTE ,  f.  f  c'eft  parmi  lei  Marinimic 
moitié  de  tonneau  en  forme  de  baquet.  Les  vailTcauz 
de  guerre  ont  une  bailt*  amarrée  à  chaque  hune , 
pour  y  enfermer  des  grenades  te  autres  artifices  que 
l'on  couvre  de  peaux  fraîches,  s'il  eft  polTibte,  pour 
les  garantir  du  feu. 
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•  Ott  iwc  daat  des  itfttn  le  bieavage  que  l'on  dil- 
tlibuc  LvjUb  îci  jours  iu%  gens  de  IV<jUipjge.  Il  v  a 
uflï  tin  »A/UtJ  a  (icinpcr  Ui  ccouviiiuas  aom  on  le 
lett  pour  rahoichir  le  canou.  Il  y  u  des  btiiUiifau 
nacuK  ttentper  le  poiiibu  &  1«  viande  falée. 

O*  tt  kn  quelquefois  tic»  iailitt  pour  puilêc  l'fM 
^«mdawleiaatoaliDikldecale.  (Z) 

.  BAILLEMENT.  Cta.  (/>irr/i>/<f.)  ouverture  in. 
volontaire  de  U  bouche  ,  occafionncc  par  quelque 
Vjipeur  ou  vcntuolîié  qui  cherche  à  s'échapper  ,  & 
tcoioigaaui  ordiuaiienenK  k  fîlîgWC  »  l'oHMli,  «• 
l'esvM  de  dormir. 

Le  ttOKde  qu'Hippocrate  prefcrir  contre  le  kJul- 
Imtm ,  eft  de  gudct  loiw-tciDi  U  lefpiraiiao.  Il  re- 
eommende  U  mtrae  choie  eonrre  le  hocquer. 

HoCQyiT.  Suivanr  l'jiiL-irii  l'iltcinc,  le  kaiUernin; 
n'eli  (ainaii  proiluic  IjiUs  ijUcu^uc  iirniCion  qui  de - 
termine  les  clpiics  Hiiimau\  à  cuulcr  eti  trop  grande 
abondaucc  dam  la  membrane  nerveure  de  l'cclopha- 
ge  ,  qu'on  a  tegefdfe  le  fiégt  du  UiUemitHt, 

Qpmt  k  cette  irtiiation ,  on  U  liippolê  wilînnnfr 
per  sue  hiMuitt  inportunc  qui  huneâe  U  nenibn- 
Be  de  rsfophage  ,  Se  qui  vient  ou  des  glandes  ré- 
pandues dans  toute  cette  membrane ,  ou  des  vapeurs 
«cidcs  de  l'eftoinac  tallemblccs  fur  les  parois  de  l'ce- 
ibphage.  Par  ce  moyen  les  ôbres  nctvrufcrs  de  la 
Bicmbrane  da  gofiet  étant  irritées  ;  elles  i.dutcju  le 
foâcr ,     coiunigneiii  U  bouche  à  fuivrc  le  nème 

kfeit  cette  explication  du  biiU*mtm  a  depuis  peu 
âonné  lien  à  une  nouvelle  plus  mcchanique  5c  plus 
6cis£ii(ânie. 

Le  kiilttmtm  eft  produit  par  une  expanfion  de  U 
plijpart  des  mufcles  du  mouvement  volonuire ,  mais 
Mf-OMii  par  ceux  de  la  refpiratitm.  il  h  forme  en 
iafpinittdoaeeaient  une  grande  qmaiîtéd'atr,  qu'on 
■CIMM  Ac  qu'on  raréfie  pCNdpK  ^wlqae  tenu  dans 
les  poumons ,  apte»  quoi'«  k  liift  dchappet  peu. 
i-pctt  *  ce  qui  itnct  ks  aadclet  dans  leur  èat  na- 
turel. 

De  là  ,  l'tiîct  du  blillcment  cil  de  mouvoir  ,  d'ac- 
ccllérer  &  de  diAribuet  toutes  les  humeurs  du  corps 
également  dans  mn  kl  vaiflcauz ,  6t  de  dîrpoTei  par 
Gonfi^uetu  les  orgHMt  de  k  fenfiaion  9(  vomt  les 
■nlcRs  da  corps  ,  à  ^acqnitcr  chaamdekweôté 
de  leurs  (bnftionsnfiwâivei.  ^W*  BtMrkasrre,  J^^. 
m^d.  «  638.  (L) 

Baiii  fmfvt  ,  i.  m.  ce  mnt  cft  ^uilTî  un  terme  lic 
Crammuirt ,  on  dit  également  hUtJti:  mais  ce  deniiei 
eft  latin.  Il  y  a  UmoêhM  toutes  les  fois  qu'un  mot 
•eoniaé  par  une  voyelk ,  eft  fnivi  d'oa  anttc  qui 
«OMMBce  paruncToyelle ,  coaune  daM  *<  «'«Mifea 
é$  j  éiltr  !  alors  la  bouche  demeure  ouverte  entre  les 
deux  voyelles  ,  par  la  nécclTitc  de  donner  pafliigc  à 
l'air  qui  forme  l'une  ,  puis  l'autre  fans  aucune  con- 
forme intermédiaire  ;  ce  concours  de  voyelles  eft 
pks  pénible  i  exécuter  pour  celui  qui  paik,  fcpar 
conféquent  moins  agtéabk  à  entendra  pMsr  eêliù 
qui  écoute  ;  au  lieu  qu'une  confonne  faaliierak  k 
f  <6ge  ^ISM  vojrelle  ï  Ymaixe,  C'eft  ce  qui  a  fait 
4|M  dans  tome*  les  langues ,  le  méchanifme  de  la  pa. 
rôle  a  introduit  ou  1  clifi  jii  de  la  vovclle  d'J  mot  pré- 
cédettt ,  ou  une  conloiine  euphonique  eiute  les  deux 
Toycllcs. 

L'élilion  Ce  pratiquoît  mime  en  profe  chez  les 
ftonains.  »  Il  n'y  a  per  forme  parmi  no« ,  quelque 
■»  gidiii  ytUfcit ,  dicCiccron  ,  qui  ne  cherche  à 
•  cvtet  k  COBflimtfl  des  voyelles ,  êc  qui  ne  les  réuk 
S»  nift 4sat  l'occaflon.  futUem  ijuinA  l'nif^i.i  ;îc 

ttfirvM  ,  Htme  m»  tétm  rtt^ttcmi fit  ,  (jmin  votMei  ntln 
rmjmfjrere.  Cic.  Ormar.  nf .  i  jo.  Pour  nous ,  excepté 
avec  quelques  tnonoArlIabes  ,  nous  ne  £si£ias  afagc 
de  l'élifion  qu«  kff<qn«  k  mat  taSen  Hmut  voyeUe 
cftienBiaépaf  on  «Mm}  pwcicaqk,  imÊjmtmt 


B  A  I  il 

Àm'tti*  ,  00  prononce finttr-émiit, 
de  fi  en  p  il,  qu'on  prononce  ///  ;  on  die  atilTi  m'u- 
mu  dans  le  ll)'le  familier,  au  lieu  de      timie  uu  m^tt 
MM  :  nos  pcres  difoicnt  m'Ame$ir. 

Poux  éviter  de  tenir  U  bouche  ouverte  entre  deux 
voyelles  ,  Ae  pour  fe  procurer  plus  de  fiuilité  dans  k 
prononciation ,  le  mechanirme  de  k  parole  a  intro- 
duit dans  toutes  les  langues  ,  uurre  féfiflon  ,  l'ufage 
des  lettres  cuphoniq.icj ,  cniarr.c  r.téron  ,  ott 
a  facritié  les  règles  de  la  (.rimi;Uiic  i  \x  facilité  de 
la  prononciac:o:i  ;  Canfuemàim  jitrirus  indmlginti  //- 

itnrer  «ifi^Her   Jmfttrtunm  eji  u  turifueiiiditie  ut 

ptccar*  jkâvitMij  ctafi  tietrtf.-  Ciccr.  Orjttr.  ».i  j8v 
Ainlî  nous  difonsaMsiafW ,  hsk  éfû ,  pliiiôt  qucMtff 
timt ,  ma  tfiti  Noos  mettons  itirr  euphonique  daiw 
7  ^-t  il,  drra-i-mi,  Se  ceux  qui  au  lieu  de  tiret  ou  trait 
d'union  mettent  une  apoftrophe  après  le  t ,  font  une 
faute  :  l'apollrophc  n'cll  dcftincc  qu'à  marquer  la  fujx- 
prellion  d'une  voyelle  ,  ot  il  n'y  a  point  ici  de  voyel- 
le élidcc  ou  Tupprimée. 

Quand  nous  aiTons/i'M  au  lieu  de)E  m*  F  n'eft 
point  akcs  une  lettre  euphonique,  quoi  qu'en  tlife 
M.  l'abbé  Girard ,  tpm.  I.  f.  {44.  On  eft  un  abrégé' 
de  homme  ;  on  dit  l'on  comme  on  dit  rhmmu.  Onm  0 
il;:,  c'cil-L  dlic  ,  un  homme  ,  aiie! 'ii'h»  m'd  dit.  Ou, 
marque  une  propolition  inàt:ninc,individliKmv*j[iÊmt 
Il  eft  vrai  c^ue  quoiqu'il  foit  indifércnt  pour  le  fens 
de  dire  mdu  oafmdù  t  l'un  doit  jtre  quelquefoi» 
préfiM  1  ftiMie ,  lèlon  ce  qui  précède  ou  ce  qui  fuit^ 
c'eft  à  l'oreille  i  le  décider  ;  &  quand  dk  méicm 
fMt  an  fimple  an  ,  c'c'ft  fouvent  par  la  rairon  de  l*eti« 
phonie,  c'eft  à-dire,  parla  douceur <^ui  irfiilte  à  I0- 
rcille  de  la  rencontre  de  ccruinci  ILbvi.  Au  rcfte 
ce  mot  tMfkanie  eft  tout  grec,  t'v  ,  l>icn  ,  &  *t^i9',fiit. 

En  grec  le  y,  qui  répond  à  noire  n,  étoit  une  lettre 
euphonique ,  lui-tout  aptès  l'«  Si  l'<  :  ainlî  au  lieu  de 
dire/{^<  Mfifiitiùj[ùiuiâri,ihiiCti>i^)lffirM»ft*tM 
Lot  mettre  ce  *  entre  les  deux  taots. 

Kosvûyclles  font  qaclqurfoi;  ruiv;is  d'un  (mal»» 
fal  ,  qui  fait  qu'on  Icii  apf>clle  aluii  vùjelUs  tUplUSf 
Ce  fon  nafal  eft  un  fon  qui  pcul  ctre  continué ,  et 
qui  eft  le  caraâcte  diftiuâif  de  toute  voyelle  :  ce  (on 
nafal  lailTe  donc  la  bouche  OOVerte  ;  Se  quoiqu'il  fuit 
marqué  dans récxitttreMdrnBii.  ileftuna  véritnbk 
voyelle  :  &  les  poètes  doivent  éviter  de  k  fiUre  foi- 
vre  par  un  mot  qui  comttience  par  une  voyelle  ,  k 
moins  que  ce  ne  fuit  dans  les  occalîons  où  l'ufage  a 
introduit  un  »  euphonique  entre  k  voyelle  na&k  Ac 
celle  du  mot  qui  fuit. 

Lorfquc  radfeâîfqnî  finit  peronlbn nafal  eft  fuivi 
d'un  Ittbftintif  qui  cootmenoe  par  une  voyelle ,  alors 
on  nktl'n  euphonique  entre  lesdeux,  dumosnsdaot 
la  prtmtmciatioa  i  par  exemple ,  tut-ii'enfMt , 
htmme  ,  ctmmun-n-tectrd ,  mut^a-tmi.  La  particule 
en  eft  aulTî  fuivie  de  1'»  euphonique  ,  sn-n-s.  Mais  Cl 
le  fubftantif  précède,  il  y  a  ordinairemctu  un  bâilU- 
mm-,mUrm^lmKmiÈmtjrM»d$t»x  ,im*mrttum 
Immit,  mmtMê$im  t^mvt^u*,  m  fMtfmm  'tKommmàn 
on  ne  tUra  paaaii  tjrtm-nMicmx ,  m»  mrmm  »  hm  1 
aww.&c.  OnditaufnM>ji4^À(«-i«,  denonsisitif^ 
fin.n.i  kttrie.  Je  fai  bien  que  ceux  qui  déclament  dêt 
vers  où  le  poète  n'a  pas  t  1  inu  i  vo  .  elles  nafales, 
ajoutent  l'i*  euphonique,  croMin  que  cette  n  eft  U 
confilMM  dn  not  fCMédent  :  un  peu  d'-tiencion  Ica 
déraomperoit  :  car  »  ptencx-y-garde  ,  quand  vous 
iMaU*fibm^Mmm%  hn-n-émi,  vous  prononces 
Imfc  enfiiite -tt-htmimt,  »  «m.  Cette pioniwiriatio» 
eft  encofc  plus  delagrklik  nvcc  Ici  dspfathoBgM 
nafales  ,  cHHae  d«Mce  vch  d'HodcBM  pkt  htmtt, 

0^>cra  ; 

Ah  \  /Mundrai  Imig-ttm ,  k  iMfir  «/I  Isw  mm't 

oàl'aAencpowdriierlie  iiâ«(/«aMar  prononce  imi-j»- 
«KMW,tt  qw  çftuM  fsOMlldMMft  BonMnde. 
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Lff  ff<  le  «/font  auflî  des  lettres  eophonîqoet.  En' 
latin  ami'irc  cft  compofé  de  l'ancienne  prépofition 
*m  ,  dont  on  le  fctvoit  au  lieu  decircMm  ,  Si  de  irt  ; 
or  comme  <n»écoit  en  Licni  une  voycUc  nafale  ,qui 
éntt  même  élidée  dans  les  v<  r<  ,  le  i  a  M  ajoAcé 
entre  mm&irt ,  et^Mu  Céinfà. 

On  dit  en  Utjn  frtfum  ,fT?ftimHS ,  frtftà  ;  ce  vetfee 

cftCOmpofédc  l;i  prcpolitiuii  pro  ,  &  de  fum  :  mais  Cl 
aftii  fr»  ,1e  verbe  commence  par  une  voyelle  ,  alors 
le  méchonirmedeLi  parole  ajoutcanti  ^^m'i^m  ,  pre- 
d^t ,  fr»-d-tjl ,  prt-eLiratn  ,Jkc.  Ou  pcui  faire  dépa- 
reilles obrervationsen  d'autres  langues  }cwil  BenMlt 
lamaisperdre  de  vue  quelei  hommes  font  peMoot 
des  hommes.  Se  qu'il  y  s  dans  U  nature  nnifonnité 

Si  variL-'c.  (  /■■) 

BAU  l-LR  ,  V.  ii;'.it.  rcfpirer  en  ouvrant  !.i  bouche 
extraoruiri.i'.rL[:i(.:i'.  iV  involontairement.  Bâiller  d'en, 
nui ,  k.Vdicr  eu  feitinuil.  r.  Baillemïnt  ci-dejfms.  (L) 

BAILLET,  sià\.[MMtg*)ih«v*lbéùlttt  ,eftcelù 
oui  «le  poil  loux  liranc  fur  le  blanc. 

*^AILLEUL  «sr  BELLE ,  yi&t  de  France ,  an 
comcc  de  FLin  îrcs.  I-f^>'J_.  ir.  xr.  Ltt.  je.  4c. 

BAILLI  ,  I.  m.  Ut  me  de  rniti^ue  ,  cft  celui  des 
deux  pattit-S  cor/.i.ick  unes  l'.ui'Siin  biiil,  qui  Iûul-  ou 
aflcrme  (a  propre  chofe.  U  cil  oppolc  ^preneur ,  roj. 
Paenevk.  {H) 

BAILLI,  f.  m. ( mtd. fc^  Jwrifprnd.  )  onemend 
en  gcnér.il  par  ce  moc,  «»  9^cnr  chargé  de  rendre 
U  juiticc  dans  un  cetnin  diftiiA  appeUé  h^Uâgt, 
yijei.  Bailliage. 

Ce  mot  cil  forme  de  y*ile  ,  vieux  terme  qui  figni- 
&e £»Mtfcrfrttir  ,  du  latin  h/tjmimi  qui  a  La  même  tignilî- 
cation. 

Palquicr  aflute  que  les  béullis  étoieni  originaire- 
ment une  iôrte  de  fbbdél^ués  ,  que  l'on  envoyoit 
dans  lesprovinces  pour  examiner  fi  les  comtes  ,  qui 
étoient  alors  les  juges  oïdinaijcs,  rendoient  cxadc- 
ment  la  jufticc.  Loifeau  rapporte  plus  vrailembla- 
blcrocnt  l'origine  des  baillh,k  i'ulurpatiun  &  à  la 
n^ligence  des  grands  feigneuts  ,qui  s'ctantempa» 
th  de  l'adminiftiatioa  de  la  jnftice  »  Se  km  trop 
loibles  pour  ce  fardeau  ,  s'en  dfehargerenr  fiir  des 
députes  iju'on  appelia  haillis.  Ces  tuitlit  curent  d'a- 
bord l'inipe^ion  des  armes  Se  l'adminilhaiiun  de  la 

I'uftice  &  des  finances  :mais  comme  ils  abuferent  de 
eur  pouvoir ,  ils  en  (iirent  infenliblemenr  dépouillés, 
&  U  plus  grande  partie  de  leur  autorité  fiii  ttansfic- 
réc  à  leurs  lieutenans ,  qui  étoient  gens  de  robe:  en 
France  les  hMUh  ont  encore  une  ombre  de  leurs  an- 
ciennes prérogatives.  Se  font  conlîdcrcs  comme  les 
chefii  de  leurs  dillrids:  c'eft  enleur  nom  que  la  juf- 
ticc Vadminiftre  ;  c'cd  devant  eux  que  k  paUtDt  les 
contrats  dcles  autres  aâes ,  Si  ce  (bat  pa  4]ui  ont  Je 
commandement  des  milices. 

Ceft  de-U  que  les  ^jo7/»  d'Angleterre  ont  pris  leur 
nom  &Ieur  ofnce  :  comme  il  y  a  en  France  huit  par- 
lemcnsqui  font  tics  cours  fuprimes  ,  des  .irréis  dcf- 
quels  il  n'y  a  point  d'appel  ;  Se  que  dans  le  teflort  de 
pluHeurs  parlemens  ou  de  difi'érentes  provinces  ,  la 

Ëlice  cft  xendaepar  dxthMUitoa  da  moins  par  leurs 
UTcnans  :  de  mtme  il  y  a  en  An^eierre  dliRrens 
comtés,  dans  Icrq-.irli  la  i.jfticc  cft  adminidréeparun 
vicomte  oushcnf,  nui  paroit  vraifemblablement 
avoir  r-é  appeiic  bailli  ,  &  fon  diftritl  bailliage. 

Le  bailli  dans  l'origine  étoit  donc  un  feigneur  , 
qui  avoir  dans  l'étendue  de  Ton  bailliage,  l'admini  f- 
traxiondelajaftice  ,  k  commandcpicnt  des  armes  Se 
lemaniemenr  des  finances.  De  ces  croîs  prérogati- 
ves ,  il  ne  leur  rcfte  plus  que  le  cummaiiiicmcnt  du 
ban&dc  l'atriere  ban.  Quant  à  raJmin;ltraiion  de 
la  jufticc,  ce  ne  font  plus  qucdes  juges  titulaires.  Les 
fcntences  &  Icscoramilfions  s'expédient  bien  en  leur 
nom  :  mais  ce  (ont  leurs  licucenans  de  robe  qui  ren- 
dent ia  juJUce.  Les  MÛ»  dct  fi^M  paitiodieis  <eC> 
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fortiflâns  au  bailliage  géoéial.  ne  iàat  fvOfMiiiail 

que  les  lieutenans  de  ceux-U. 

Ondiftingue  de  ces  k/iUis  royaux,  les  htàllis  Çti. 
gnenriaux  par  la  dénomination  de  hauts-Jufticiers. 
Qjielqncs-uns  de  ceux-ci  reflbrtiflènt  aux  bailliage* 
royaux  ,  lefouels  teilôrtiflënt  an  paxlementi  mais tl  y 
a  des  iwfl!»  nams- jufticieis  qui  leflbrtidênt  noemenc 
au  parlement ,  tds  lônt  ks  AaâZw  da  dadub-pai» 
ries.  (H) 

*  Bailli,  [Hifi.  mtd.  1  nom  d'un  grade  ou  di- 

Îtnicé  dans  l'ordre  de  Malte.  On  cndiftingue  de  deux 
Ottes  ,  les  bajilif  conventuels  Se  leshsiUis  «ipitfiUirts, 
Les  premiers  font  les  huit  cittb  on  piliers  de  chaque 
langue,  reytt,  Ptiim  &  Langue.  Qb  les  amelle 

ctnventueh,  parce  qu'or  linaitrment  ils  téGdcilt  daot 
le  couvent  de  la  religion  i  Malte. 

Les  b.vlin  cyit xiairts  ,  ainlî  nommés,  parce  que 
dans  leschapittLS  pmvinciaux  ,  ils  ont  Icance  iminé- 
diatemeni  après  les  grar.ds-prieurs,  font  des  chcva» 
lieisqaipofledcntdes  bailliages  de  l'Ordre.  La  lan« 
gae  de  France  a  deux  bailliages  >  dont  les  titniâitet 
ionxle  bailli  de  la  Marée  ou  commandeur  de  S.Jean 
de  Latran  i  Paris  ,  Se  le ^rard  tréfiirirr  ou  comman- 
deur de  S.  Jean  enl'ilc  pruJiL-  tic  Ccrbcil  La  langue 
de  Provence  a  le  bailliage  de  Manofquei  &  celle 
d'Auvergne,  le  bailliage  de  Lyon.  Il  y  a  de  même 
des  bailliages  &  des  beallh  cMttdjàn$  dans  les  antre* 
langues,  ^^fz.  Malte.  {G)  * 

BAILLIAGE.  ,  f.  m.  (Jurifp.)  rf>  cour  !c  territoire 
01^  s'étend  la  jurifdiâion  d'un  b.ulli.  Un  bailliage 
principal  en  contient  pour  l'ordinaire  plu(ieurs  au- 
tres i  lefqucls  connoiHcnt  des  mêmes  matières,  flc 
refTotiil&tK  i  ce  bailliage  principal ,  lequel  connoîc 
excldlvcinciit  anx  autres  en  dernier  reffort  des  Cat 
préitdiattx:  car  ces  lnûtt'mgei  fupérieurs  équivalent 
pour  l'autorité  aux  prcl:.ii.Tux  &;  aux  rciicchaulTces  , 
dont  ils  ne  diiferent  que  par  le  nom.  f'ojex.  Presi- 
BiAL  C"  Bailli. 

On  appelle  auffi  bmUù^$  l'office  même  du  bailli. 
On  donne  suffi  le  même  nom  auliettoà  il  tient  & 
fiance.  (Jï) 

Baiuji  {JiiriArmdtnct  )  Hrmt  i»  ttHtmmt  , 
e(l  fynonyme  à  g«nU  mUt  on  hmfM^,  Fijn. 
Garde. 

Baulistre,  r.  m.  {Jmri/prmUnft)  vieux  teme 
encore  ufité  dans  quelques  coutumes ,  qui  eft  ijno» 
nyme  it  tmttur  oyx  gârdtat i  Se  eft  dérivé  àiekeàU»tjl& 
dans  les  mêmes  coûmaies  fignifie  tmtUê  imgmnk. 

rojei.  Baiiiii. 

BAILLIVAGE ,  ou  Balivax*,  f.  m.  (JurifprmdcyKe) 
terme  d't/utx  (^ffrètt ,  eft  l'étiquette  ou  la  marque 
des  baliveaux  qui  doivent  refter  fur  pié  dansletboil 
coupés  on  i  couper.  Finex.  Bauveait,  {H) 

BAlLLONNfi ,  adf.  nnm  dr  Xrfm ,  il  k  ditdee 
animaux  qui  ont  un  bâton  entre  les  drâtl*  COntM 
les  lions  ,  les  ours  ,  les  chiens ,  (frc 

r,!ni:t!ii  itii  p,ni  nV  l'anx  ,  d'argent  ah  la-ti  de  fa. 
ble  haiiiont:c  de  l'iietilei  a  la  bardme  cemponnee  d'argent 
cr  àt  fable.  [  F) 

BAILLOGUES,  f.  f,  €eSL  ainli  qoe  les  Flmmffitrt 
nomment  des  phmes  de  cooleais  mtiées«  Manches 

&  noires,  par  exemple. 

BAILLOTTE,  (en  terme  de  Aiaritu)  c'cft  un 
feau. 

BAINS,  f.  m.  {terme dlArchiteUitre)  grandsfic  fomp* 
tucux  bâtimcns ,  élevés  par  les  anciens  pour  l'ont»* 
ment  de  U  commodité.  Il  fiintdilHngnet  les  Aamv  en 
nanrebon  en  artîfiddt.  Les  h(Att  natoreb  (ont  on 
froids  comme  l'eau  des  rivières  ,  ou  ch.tuds  comme 
ceux  des  eaux  minérales  ,  propres  à  U  guérifon  de 
plulieurs  maux.  ('oyt*.  EaVX  MtlëlUttli»  tt  plw 
bas  JihiHtH  Aiid*fiK*. 

Les  ^4iNraftifidds«qui  étoieui plutôt  pour  la  pro. 
pteiédiifiittft  ^  pov  l«£uué(  toiêntchcn  lat 
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anciens  des  cdificcs  ou  publics  ou  particuliers.  Les 
téÊsm  publics  ont  été  en  ufagc  en  Grèce  &  à  Rome  : 
fMj»  InOricauux  s'en  kt  virent  Mpatavam.  .La 
Ckcc  minoilibit  les  baiiH  duads  dé*  le  tems  d'Ho- 
mère ,  comme  il  paroît  par  dîvm  endroits  de  ^dy  f- 
lif  ;     ;!:.  i  ;ûictit  ovdmaircmcnt  joints  aux  gymnalcs 
ou  pulcltrcs,  parce  ^u'su  lortant  des  exercices  on 
pienoit  Le  hain.  Vitruve  a  donné  une  Jefcripiion  fort 
détaillée  de  ces  iéùm,  par  laquelle  il  paroii  qu'ils 
éioicnt  comporés  de  fept  pièces  dificienret,  la  plu- 
part décachïesJct  ji|itf.des  auires,  te  entremêlées  de 
quelques  pièces  deffinées  aux  exercices.  Ces  fcpt  pie. 
ces  cCoicr.;   i  =.  le  bain  frO''l  ,  fn^ni.i  iuvatio ,  en 
.Grec  )ci'^i>Î!  :  i'"   \'iU<i!hi'ii::m  ,  c  cH-.i-dirc  la  chim- 
bre  oîi  l'on  1:   tru-.oi:  di.uilc,  5".  le  lieu  de  rafcal- 
cUiirt:mcu(,/>v<i'i^4r>«ini  4°.  ït  frtfnigtmm ,  c'eft-à- 
idire  l'ennée  ou  le  vcftibole  AtXhffÊ{ÎH4t>'i»  ou  du 
feoâe}  j\  l'ëtuve  vaâite.paaKlaitt{iCB^)M(icAM 
de  Tapeur,  appdlé  npfW«rnM^  <*.  le  hmm  d'eaa 
fhaude,  cMida  Ur^h:  auxqucllr';  il  f  uirlroit  joindre 
]l0p*ip*ri»n  oa  g*rdc-robt ,  li  louîL  loii  cc  n'cH  pa* 
la  même  chofc  que  le  itpidMSMm. 
^  Quant  aux  kains  dctacncs  des  paleftres,  il  réfulce 
|le  la  dcTcription  qu'en  fait  Viiruvtl-i*»  qw  «es  iaim 
4coieitt  «idinaiienent  dtwbies  rie»  «rà'pott  k»  hom. 
tties,  la  autres  pour  les  fienuoet)  da  moub  «itei  les 
Romains*  qm  en  ce  point  «voient  plus  confulté  les 
bienféances  que  les  Lacédémoniem ,  chez  qui  les 
deux  fcxts  il-  bjigiioicnt  pêlc-méic:  1'.  que  les  deux 
Ifiuns  chaude  le  joignoient  de  fort  près,  afin  qu'on 

K"t  échaLHer  par  un  même  fourneau,  les  va(cs  de 
n  fie  de  l'atttfc  ^mh:      que  le  milieu  de  ces  lnùm 
kmt  occupé  par  un  gouid  baiCn,  qui  recevofe  l'eau 
aar  divers  tuyaux ,  &  dans  lequel  on  defcendoit  par 
le  moyen  de  quelques  degrés  i  •4'.  ce  baHin  étoit  envi, 
ronnc  d'une  baliiftiadc  ,  derrière  laquelle  régnoit  une 
efpece  de  corridor  ,Jih»la ,  alfez  lar^e ,  pour  contenir 
ceux  qui  atrcndoienc  que  les  pretmen  venus  iurci  f- 
iêm  du  àMm:  f",  que  les  deux  écuvcSf  appellées  Lu 
tmàam  6c  ttfUUriim ,  étoieiu  («nuet  enlnnble  : 
qoe  ces  lieux  étoient  anoodisaiieoauM,  06a  qu'ib 
icf  nflènc  également  à  leur  eennré  ta  roice  de  la  va. 
peur  ch.iude,  qui  tournoir  &  (c  rép.indoit  dans  toute 
leur  cavité  :  7°.  qu'ils  avoienc  autant  de  largeur  que 
de  hauteur  jufqu'au  commencement  de  la  voûte,  au 
milieu  de  laquelle  onlaiflbit  une  ouverture  pour  don- 
ner du  ioor,  Ae  OB  J  Alfpendoit  avec  des  ch  liiies  un 
bouclier  d'airain, qu'on  luHiflàiKOtt  baiilôic  à  volon- 
té ,  pour  augmenter  ou  diminuer  la  dialeur  ;  S*,  que 
le  plancher  de  ces  cruves  étoit  creux  ÔC  fufpcn.Iu 
pour  recevoir  la  chaleur  de  Vbrpocatifie ,  qui  c;oit  un 
grand  fourneau  maçonné  dcdijus,  que  l'on  a  voit  loin 
de  remplir  de  bois  Se  d'autres  matières  combudibles , 
4e dont  l'ardeur  fe  communiquoit  aux  étaves  i  ta  fa- 
vcÉt  du  Tuide  qu'on  laidoit  fois  leurs  plaaclieis:  9*' 

•  que  ce  fourneau  fervoît  non-(êulement  à  échauffer 
les  deux  étuves,  maii  aulTI  unf  autre  chambre  ap- 
pcllée  'jACtrium,  fnuée  prodie  de  ces  mcracs  ctuvcs 
&  des  hAins  chauds,  &  dans  laquelle  croient  trois 

irrands  vafes  d'airain,  appelles  miUiaria  à  caufc  de 
eur  capacité;  l'un  pour  l'eau  chaude,  l'autre  pour 
la  riede,  te  le  noifieme  pour  la  froide.  De  ces  vaTes 
pactoîent  des  myaux  qui  corrcfpondaiic  aux  Immu, 
y  poitoîent  par  le  moveii  d'un  robinet  l'cau,  fiûvunt 
les  besoins  de  Cfii\  q':i  û-  baignoirnt. 

A  l'égaril  de  rimn.^fmi-nt  ou  difpofition  de  ces 
.  AiveiS  appartemens  des  IhÙhj  ,  voici  ce  qu'on  en  fait  : 
ony voyuc  tfi^Mrd  un  erandbaflîn  ou  vivier  appellé 
t»  giw  aAwiMV*  >  Ctt  unn  ««f»»  qui  oc- 

cwpoir  le  eftté  du  nord ,  &  o4  l'on  poovmt  non-feu. 
Irtncnr  fe  bi-çiner ,  nuis  rr 'me  nager  três-commodé- 
tnert.  Lc5  l'ojm  des  particuliers  avoient  qtielquefois 
de  ers  pifcines,  comme  il  paroît  par  cru  v  de  Pline  & 

•  de  Ciceron.  L'édifice  des  Mm  étoit  ordinairement 

Tmitl 
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expoTé  auiaidî,  &  avoit  une  face  (rés-éténdiie,  doni 
!e  milieu  etoit  occupé  par  -VhjptcMift* ,  qui  avoit  à 
droite  tk  i  gaudie  uneuiitede  quatre  pièces  fèanbla' 

blcs  dis  deux  côtés,  ti,  difpo^s  de  manière  qu'on 
pouvoii  palier  facilement  des  unes  dans  Us  auttes» 
C'ci  pièces  iiuiïintcs  en  général  ^d//;r/jr;<< ,  rtoient 
celles  que  nous  avons  décrue»  ci-dcf!iis.  La  falle  du 
Lmu  chaud  étoit  une  fois  plus  grande  que  les  autres* 
à  caufe  du  grand  concours  du  peuple  qui  y  abordoit» 
&  du  long  léjour  qu'on  f  fi^lpit  d'ordinaicci 

Lesancicns  prcnoient  ordinatninaKie  lnùti  avéiit 
fouper ,  &  il  n'y  avott  que  les  volnptuenitqttire  bai- 
gnalfent  i  la  luitc  de  cc  lep.u.  Au  lortir  du  ils 
II'  failol^.•nt  frorc.'  d  hiiili s  >;ii  d'onpueiis  parfumés 
par  des  vjlecs  iioiniiié..  .i..»^;*  ou  n>:uK.:ri!,  Let'iMIWj 
Jî  on  en  croit  PUne ,  oc  fîtrcnt  en  ufagc  à  Rouie  que 
du  tenu  de;Pompée,dés  lors  les  édiles  eurent  fom 
d'en  faire  conftraire  philleuxi.  Dion,  dans  la  via 
d'Augullc ,  rapporte  que  Mecenè  lit  bâtir  le  premier 
hÙH  public  :  mais  Agrippa  .  dans  l'année  de  l'un  édi- 
iJté,  enfîtconftruire cent  foixante  &  dix.  A  ion  exem- 
ple ,  Néron,  Vefpafien ,  Tite  ,  Domicieii  ,  Scvcrc . 
Gordien,  Aurclien,  Dioclcticu,  &  prcfiiue  tous  les 
empereurs ,  qui  cherchèrent  à  fc  rendre  agréables  au 
peuple,  firent  bfitir  des  étuves  0c  des  baim  avec  le 
marbre  le  plus  précieux  ,  tFt^lHIiies  reglies.  d«  plus 
belle  architediire ,  où  ils  ptanoient  plaifir  à  fe  bâi- 

Sner  avec  le  peuple  :  on  ftétand  qu'il  y  avoir  iufqu'à 
00  de  ces  édifices  sépMaftdMisuMiS  les  qvaiwta 
de  Rome. 

La  principale  règle  des  biùm  étoit  d'abord  de  ne 
les  ouvrir  jamais  avanç.dewt^^  Aois  heures  apris 
midi ,  cnfuitc  ni  avant  leiokil  levé,  ni  aptés  le  £»-' 
teil  «ouché.  Alexaadse  Sevm  permit  pourtant  qifoil 
les  tint  ouverts  la  nuit  dans  les  grandes  chaleurs  dtf 
l'été,  &  ajouta  môme  la  libéralité  à  la  complaifan- 
cc,  en  fournilTaiit  l'huile  qui  brùloit  dans  les  lampes. 
L'heure  de  l'ouverture  des  baim  étoit  .iimuih  ee  au 
Ton  d'tmc  efpece  de  cloche  :  le  prix  qu'il  falluit  payer 
pour  entrer  aux  hâtu  étoit  trè$.iapdiqtte ,  ne  monianc 
qu'à  la  quatrième  partie  d'un  4f  ,>acWB>ée  fHfirmtti 
cc  qui  valoic  à  peu  prés  uttilMnédéniXrtftmmnoie.  Le 
bain  gratuit  étoit  au  trambre  des  largefTcs  que  !f  5  em- 
pereurs faifoient  au  peuple  à  l'occaiion  lie  i|uçL]uc 
rcjoiiilîimce  pu'oliMuc  :  i:;ais  .inlii  dans  les  c.il.iinités 
on  avoit  loin  de  lui  ictrancher  cette  commodité» 
ainflque  le  plaiiir  <lcs  r^^céteclet.  (G)  : 

*  Tout  fe  paiibtt  dam  les  iuiiu  avec  modeftie  :  les 
^irârx  des  ftmfBes  étoîenc  cniicccinent  féparés  de  ceux 
des  hommes;  &  f'autoît  été  un  crime ,  fi  l'un  des  fe- 
xcs  avoit  paflfé  daiu  le  M»  de  l'autre  La  pudeur  y 
étoit  gardée  jufqu'^  oe  Icrupub  ,  que  même  les  en- 
fans  pubères  ne  fcbaignoient  jamais  avec  leurs  pères, 
ni  les  gendres  avec  leurs  beauperes.  Les  gens  qui 
iëtvoîent  dans  chaque  ,  étoient  du  texc  auquel 
leAiMf  étoit  deftiné.  Mais  quand  le  luxe  &  la  vie  vo- 
luptueufe  eurent  banni  la  modeftie,  ic  que  la  débau- 
che fe  fut  gUflZe  dam  toute  la  ville,  les  hàia  li'en  fu- 
rent pas  exempts.  Les  femmes  s'v  mêlèrent  avec  les 
hommes,  &  il  n'y  eut  plus  de  diftinition  .  pluiicurs 
perfonnesde  l'un  &  l'autre  feie  n'y  alloijni  même 
que  pour  fatisfaire  leur  vue,  ou  cachet  leurs  intri- 
gues, ils  y  menoient  les  eliiavesou  fervantes  pour 
garder  les  habits.  Les  oaaittss  des  kMU  atfeâoicnt 
même  d'en  avoir  de  plut  belles  les  unes  que  lesaUnesy 
pour  s'attirer  un  plus  pr.init  nombre  de  chalaru. 

Tout  ce  que  les  ni.igillrats  purent  fai re  d'abord , 
ce  fut  de  défendre  à  toutes  perfonnes  de  le  letvir  de 
fi:mmes  ou  de  hlks  pour  garder  les  habits .  ou  pour 
rendre  tes  autres  fcrvices  aaÉ  JmÎIw,  i  peine  d'éirt 
notées di'inCsmte.  Mais  l'enifnciHr  Adrien  défendis 
ablolmnent  ce  mélange  d'iioaimesft  de  fcnmies  fim 
de  ri?;ourrnrc<;  peines.  Marc  Aurele&  Alexandre  Se- 
vetc  conhrmctcniceuc  même  loi  j  &  fous  leur  règne , 

C  ij 
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le*  bains  des  hotnnaei  &  ceux  des  femmes  furent  en- 
core une  fois  ftparés ,  9c  la  modeftie  y  fut  rétablie. 

Les  uftenfiles  ou  infttumens  des  tdint ,  outre  les 
vafes  propres^  fjire  chaaffet&  à  verfer  l'eau ,  étoient 
les  bÂignoires,  les  étrilles,  yijtz.  Baignoire, 
Etrille. 

Les  héins  particulier) ,  quoique  moins  vaftes  que 
les  ^4/;rt  publics  ,  étoient  de  la  même  force  i  mais 
fouvent  plus  magnifiques  te  plus  commodes ,  ornes 
de  meubles  précieux,  de  glaces ,  de  marbres ,  d'or  & 
d'argent.  On  pouvoit  s'y  baigner  à  toute  heure  ;  6c 
l'on  rapporte  des  empereurs  Commode  &  Galien 

3u'ils  prenoient  le  héin  cinq  ou  Cm  fois  le  (our.  Mtm. 
t  VActâ,  tUi  BtlUi  Ltttrei,  ttnn  I.  &  III.  (G) 

'*■  Parmi  nous,  les  bains  publics  fur  la  rivière,  ne 
font  autre  chofe  que  de  grands  bateaux  appcllés  tout, 
faits  de  fapin ,  &  couverts  d'une  grorte  toile  ,  autour 
dcfqncls  il  y  a  de  petites  échelles  attachées  par  des 
cordes ,  pour  defcendre  dans  un  endroit  de  la  rivière 
où  l'on  trouve  des  pieux  enfbticés  d'efpace  en  cfpa- 
ce,  qui  Ibâtiennent  ceux  qui  prennent  le  bdin. 

Nous  appelions  béùns  demefiiijiut  ceux  que  l'on  pra- 
tique dans  la  maifon  des  grands  ou  des  particuliers  : 
ils  Te  prennent  dans  des  baignoires  de  métal  i  dans 
lefquelles  l'eau  eft  amenée  par  des  conduits  de  plomb 
qui  defcendent  d'un  réfervoir  un  peu  élevé,  rempli 
de  l'eau  du  ciel ,  ou  par  le  fecours  d'une  pompe.  Cet 
tuyaux  garnis  de  robinets,  viennent  avant  d'entrer 
dans  la  baignoire ,  fe  diftribuer  ilans  une  cuve  placée 
fur  un  fourneau ,  qui  la  tient  dans  un  degré  de  cha- 
leur convenable. 

Ces  buint  font  compofés  d'un  appartement  didri- 
b«ié  en  plulleurs  pièces:  favoir  d'une  anti-chambre 
pour  tenir  les  domcftiques  pendant  que  le  maître  e(l 
«u  bain,  d'une  chuçbte  à  lit  pour  s'y  coucher  au  for- 
tir  du  bMt» ,  d'une  faile  où  eft  placée  la  baignoire , 
d'un  cabinet  i  foûpapeou  d'une  garde -robe ,  d'un  ca- 
binet de  toilette ,  d'une  étuve  pour  fécher  les  linges 
&  chauffer  l'eau  ,  d'un  dégagement ,  &c.  Il  eft  allez 
d'ufage  de  placer  deux  baignoires  fie  deux  lits  dans 
ces  appariemens ,  ces  b/iinj  fc  prenant  ordinairement 
de  compagnie  lorfqu'on  e(^  en  famé. 

Ces  ViWffi doivent  avoir  un  petit  |ardin  particulier 
pour  faire  prendre  de  l'exercice,  fans  être  vil,  aux 
perfonnes  qui  prennent  ces  battu  pidicx  par  indifpo^ 
fïtion  que  par  propreté- 
Ces  appartemcns  font  ordinairement  décorés  de 
lambris,  de  peintures,  de  dorure,  &  déglaces. 
C'efl  dans  cette  occalîon  qu'un  Architeâe  qui  a  du 

Î|énie,  peut  donner  carrière  ^  fon  imagination,  cet 
ortes  de  pièces  n'étant  p,is  fufceptibles  de  la  févéri- 
té  des  règles  de  l'art.  Au  contraire  j'eflime  que  c'eft 
dans  ces  (ortes  de  pièces  feulement  qu'il  convient  de 
répandre  de  l'élégance  8c  de  l'enjouement  :  dans  l'or- 
donnance de  la  décoration  de  ces  petits  appartemens, 
les  Vatcaux ,  les  Lanciets,  peuvent  y  donner  le  ton, 
auflî-bien  que  les  ornemcns  arabefques ,  les  plans  de 
Chinois,  les  m.igots ,  (^c.  Tout  eft  de  leur  reffort, 
pourvû  qu'il  y  foit  ajufté  avec  goût  Se  difcetnemenr. 
iP) 

Bain  d*  fanti  ou  dtfrtortti  (tn  Aftiteint).  Les 
Médecins  toûiours  attentib  à  chercher  des  fecours 
contre  les  maladies,  remarquèrent  les  bons  effets 
qu'il  produifoit,  &  le  mirent  au  nombre  de  leurs 
remèdes. 

On  ordonna  1c  bain  de  différentes  façons ,  c'eft-i- 
dire ,  qu'il  y  en  eût  de  chauds  &  de  froids,  de  géné- 
raux 8c  de  particulien. 

Dans  les  baint  généraux,  foit  chauds  ou  froids, 
le  corps  eft  plongé  jufqu'au-defTus  des  épaules -,  dans 
les  particuliers ,  on  ne  trempe  que  la  moitié  du  corps, 
ce  qui  s'appelle  ttcmi-b/ùn.  Celui  où  on  ne  trempe  que 
les  piés  Se  une  partie  des  jambes,  s'appelle prW/V/ï'W. 
pn  peut  »u(&  rapponei  aux  béiiu  paiciculicrs  les  di- 
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vcrfes  efpeeei  de  fomentations,  0c  les  douches,  yijts. 
Fomentation  &  Douche. 

Les  différentes  qualités  de  l'eau ,  que  l'on  employé 
pour  le  bain ,  en  changent  la  propriété.  Dans  les  cas 
où  on  a  intention  de  ramollir  les  fibres ,  &  de  procu- 
rer quelque  relâchement  dans  toute  l'habitude  du 
corps ,  le  bain  chaud  d'eau  douce  fïmple ,  ou  mêlée 
avec  des  médicamens  émolLiens,  fatisfera  i  cette 
indication. 

Quand  il  eft  queftion  de  rclTerTer  la  texture  de* 
fibres ,  de  leur  rendre  le  relfort  qu'elles  auront  perdu, 
rien  de  plus  convenable  que  le  bain  d'eau  froide  ;  je 
déduirai  par  la  fuite  les  laifons  de  cette  diverfité. 

On  a  encore  divifé  les  baint  en  domcftiques ,  qui 
font  ceux  que  l'on  prend  ohez  foi  ou  chez  les  Bai- 
gneurs, Se  que  l'on  compofe  de  pluficun  façons  i  il 
y  en  •  lie  lait ,  de  décodions  de  plantes  émoUientes  , 
d'eau  de  fon ,  en  bains  d'eaux  minérales ,  qui  font 
ou  thermales  ou  acidulés,  dont  les  effeu  font  diffé- 
rens ,  félon  les  principes  que  ces  eaux  contietment  : 
en  basns  d'eau  de  rivière ,  de  fleuve  ou  de  mer  ;  Sc  ca 
bains  fecs ,  tels  que  ceux  d'efprit  de  vin  ;  ceux  de  va- 
peurs du  cinabre ,  que  l'on  aomme  fmmi^atim,  Vtjti. 
Fumigation:  ceux  de  marc  de  raifui , de  cendres, 
de  fels  ,  de  fable ,  (^r.  auxquels  on  peut  encore  join- 
dre l'application  des  boucs  ou  bourbes  fur  tout  le 
corps,  qui  fe  pratique  en  quelques  endroits. 

Pour  expliquer  l'aâion  des  bains,  il  faut  d'abord 
pofer  pour  principe  que  l'eau  qui  en  fait  la  bafe,  pé- 
nètre par  fa  fluidité  ptefque  tous  les  corps,  &  lur- 
tout  ceux  dont  la  textxuc  eft  aflcz  lâche ,  oour  que 
l'eau  puilTé  trouver  entre  les  £bres  dont  ils  font  com- 
potes, des  intcrfticcs  o,uc  l'on  appelle  fms.  y*jti, 

PORÏ. 

Le  corps  humain  eft  un  de  œtix  dans  lefquels  oa 
en  remarque  en  plus  grand  nombre }  la  déperdition 
de  fubllance  à  laquelle  il  eft  fujet  par  la  tranfpira- 
tion,  prouve  allez  ce  que  j'avance.  Lorfque  le  corps 
fc  trouve  expofc  \  un  certain  volume  d'eau  capable 
de  le  preffer  de  tous  les  côtés ,  &  dont  chaque  goutte 
a  une  pefanteur  naturelle ,  elle  s'iniinue  dans  chacun 
de  Tes  intcrlUccs,  dont  elle  augmente  la  capacité  par 
le  relâchement  que  procure  fon  humidité  :  parvenue 
après  un  certain  tcms  jufqu'i  l'intérieur  du  corps , 
elle  fe  mêle  avec  le  fang  \  aidée  d'ailleurs  par  les  con- 
trarions réitérées  du  coeur,  qui  augmentent  \  pro- 
portion de  la  preflîon,  elle  détruit  la  cohéfion  trop  for- 
tes des  molécules  du  fang ,  le  fait  circuler  avec  plus 
de  facilité  ,  St  le  rend  plus  propre  aux  fecrétions; 
augmente  celle  des  efprits  animaux,  fi  néceUàire 
pour  l'enttetien  des  forces  &  l'exécution  de  toutes  les 
fonélions ,  en  même  tems  qu'elle  met  le  fâng  en  étac 
de  fe  dépouiller  des  parties  nuillblet  que  fon  trop 
grand  épaiflilTement ,  ou  fa  trop  grande  lenteur  à 
circuler,  y  avoient  amaffées. 

Ces  principes  pofcs ,  il  ne  fera  pas  diflicile  de  dé- 
duire les  raifons  des  phénomènes  qu'on  obferve ,  fe« 
Ion  le  degré  de  chaleur  ou  de  froid  des  eaux  qu'on 
employé ,  Se  la  différence  des  matières  dont  elles  font 
imprégnées.  En  augmentant  la  chaleur  de  l'eau  fim- 
ple ,  on  lui  donne  un  degré  d'élafticité  dont  elle  eft 
redevable  aux  parties  ignées  qu'elle  contient,  &  qui 
la  rendent  plus  pénétrante.  Lorfqu'elle  fe  trouve  char- 
gée départies  fcrrugineufes.  Se  chaudes  en  même 
tems ,  fon  reffort  &  fon  poids  font  augmentés  en  raî- 
fon  réciproque  de  fa  chaleur ,  &  de  la  quantité  de  fec 
dont  elle  eft  chargée,  &  qui  U  rend  propre  à  guérie 
plufieurs  maladies  qui  ont  pour  caufc  l'embarras  du 
fang  dans  fes  couloirs.  Si  >  au  contraire ,  on  employé 
l'eau  froide ,  les  eHets  en  feront  différens-»  car  quoi- 
que la  fluidité  Se  l'humidité  foient  la  même ,  le  firoid 
loin  de  dilater  les  pores  de  la  peau ,  les  rellêrre  ea 
quelque  forte ,  empêche  une  trop  grande  évacnatioa 
Yv  1*  (nutfpiiaùon,  porte  la  calme  dans  1*  oxcala» 
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lioD  da  {«ng ,  lorfqu'eUe  eft  iérégiée .  &  détruit  par 
CB  moyen  les  caufes  des  maladies  occaiîonnées  par 
ce  4Unngemenc.  WiUis  nous  ca  donne  un  exemple 
ém  G»  tnûté  Jt  U  ^rtn^t ,  à  l'occafion  d'une  hlle 
qni  fax  gnérte  de  œtw  mabdie  par  ua  kaliMm froid 
«oe  l'on  lui  fa  pctadie:  ccoe  malade  étoit  dans  cet 
eut  depuis  pliiânÉtloaiSiles  faignées,  les  délayant, 
les  amples  boiiC>ns  éoauUîonnéet ,  (^e.  n'avoienc  pas 
pû  diminuer  la  ficvrc  violence  dont  clic  cioit  atta- 
quée ,  ôc  la  Toif  qui  la  dévoroit.  Le  hdin  d'eau  lîmpte 
ptis  dans  la  tiviete  pendant  un  quart-i'heure  ,  caûua 
ton*  les  accident.  Un  procura  an  fommeil  oanquitle , 
9s  elle  fût  guérie  fiut  avoir  befoin  dWies  xtmedet. 
OninMindaiHlnfniiqiie  plufitu  «aapUtdecei 
guérîibns  Ditaenleafêt  arrivées  ftt  halàrd;  ear  lôn. 
veut  des  gcni  attaqu(?s  de  piir^tiéfie  fc  font  ]cuc% 
dVux-mcmcs  dans  dzi  toin.uncs  ou  balTiiis ,  &  ont  i 
Clé  guéris. 

Ce  que  l'on  peut  encore  alTiircr  ,  c'eft  que  l'ufage 
des  («nu  de  h%  icre,  pendant  les  chaleurs  de  l'cté, 
•ft  on  £k  prélervatif  amac  les  maUdio  ^ni  fanent 
Qcdtturcnwiit  dans  cenc  iatfiNS» 

Il  reile  i  préfenc  ï  chercher  la  raifon  des  effets  du 
idin  de  mer,  que  l'on  regarde  comme  le  rcmcde  le 
plus  ialutaire  contre  la  r,<ge,  Sc  que  je  tâclierji  de 
déduire  des  mêmes  principes:  ce  qui  ne  fera  pas  im- 
podible ,  en  faiCint  anention  d'abord ,  que  InUéM 
Se  l'iutmidiié  nous  trouvons  dans  l'eau  commis- 
.  ne,  ft  tCBCOMW  dans  l'eau  de  mer;  que  U  pcfanteur 
eft  augmentée  mi  le  (cl  qu'elle  eonnent ,  6c  qui  lui 
donne  une  qualité  beaucoup  plus  pénétrante  -,  enfin , 
que  la  terreoi  du  malade  ,  née  de  l'appareil  5c  du 
danger  où  il  fc  trouve  lorfqu'on  le  plonge ,  fait  un 
contiafte  capable  de  rétablir  le  dérèglement  de  l'ima- 
eination ,  qui  eft  auIG  dénagéc  dans  ce  cas  que  dans 
la  phrénéfie  la  plus  violette:  d'ailleurs ,  on  prend  la 
fréennian  d'aller  à  la  mer  pour  j  être  ploagé,  lors- 
que ton  a  te  foupçon  d'Itre  anaqué  delà  rage  ,&»  . 
en  avoir  de  certitude,  /-'erft  Rage. 

On  conçoit  aifétnent  ijuc  les  baini  de  vapeurs  pc- 
petrent  la  texture  de  la  peau,  &  par.  uiuieni  p.:ir  les 
pores  jufqu'à  rmtcrieur,  où  elles  occalloiment  à  peu 
près  les  mêmes  effets  que  lî  l'on  avoit  appliqué 
les  nédiGaoKus  dou  oti  les  tire}  c'eft  ce  que  foo 
épiome  de  U  part  de  refprit  de  vin ,  de  eelm  de  va- 
peurs de  cinabre ,  qui  excitent  même  quelquefois  la 
lalivation  ,  effet  que  produifcni  les  friâions  mercu- 
riellcs;  enfin  celui  de  marc  de  railîn  ,  en  pL-ncrraiu 
foie  par  fa  chaleur,  foit  par  les  parties  fpiiicueufes 
qu'il  contient ,  donne  de  nouveau  aux  fibres  le  ref- 
foR  qu'elles  avoieiit  perdu,  tt  les  létabUt  dans  leur 
éut  natard. 

On  doit  prendre  les  précautions  fuivaniet  POUe 
tirer  quelque  fruit  de  l'ufage  du  htù» ,  de  qunque 
efpece  que  ce  foit  :  i!  fnu  fc  faire  fugner  5c  purger, 
le  prendre  le  matin  à  )eun ,  ou  11  c'eft  le  foir ,  quatre 
.  hemtHlflkltitfm$  afin  q><e  la  digeftion  des  ali- 
neoefiricAtticRnnt  fioki  fc  repofer,  m  ne  Caire 

Întn  exefdee  triMnodéié  après  que  l*«a  eft  UMti 
u  tMn  jenfîn  ne  fe  livreri  aucun  czcés  pendant  tout 
le  tems  que  l'on  le  prendra  ,  Sc  dans  quelque  faifon 
que  ce  foit, ne  point  fe  baigner  lorfque  l'on  eft  fati- 
gué par  quelque  exercice  violent,  fij.  Eaux.  Ekvx 

THERMALES,  EaUX  ACIDriïS  «*  FROIDBS.  {N) 

'i  Bam,  «s  Cbimit,  k  dit  d'une  chalewc  modéiée 
«vun  intermède  nb  entre  le  fèuaeln  matiete  fiir 
laquelle  on  opère ,  8e  ce  («m  eft  différemment  nom- 
mé, félon  les  différent  intermèdes  qu'on  y  employé. 

C'eft  pourquoi  on  dit  b*»»  dt  nur ,  ou  par  corrup- 
tion béttn-mm'u ,  lorfque  le  vafe  qui  contient  la  ma- 
^  dcse  Cu  laquelle  on  opère ,  eft  pofé  dans  un  autre 
«iÛlèen  plein  d'eau ,  ddbite  que  le  vafe  foit  entouré 
4t9m  1 9c  que  le  vaiflèan  qtd  «XKieK  l'eau ,  foit  im- 
■MnanrpoOfiHrk  hn,  V^mfffittt  é»  <^ 
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mie.  On  pouitoit  aullï  employer  d'auties'fluides  que 
l'eau  ,  comme  l'huile ,  le  mercure  mtmc  ,  pour  :ranf- 
mcttrc  différenres  chaleurs,  ce  qui  fcroit  dittétentct 
efpeces  de  bdin-marit. 

On  dit  iéin  dt  vsfm  ,  lorfque  le  valê  qui  eondenc 
la  matière  eft  feufeaMnt  expoft  i  le  vepenr  de  l'eau 

Îui  eft  fur  le  feu.  Pijtt,  mtfifmrti.  Le  (axa  dt  v/ftur 
ans  un  vailTèau  ouvert ,  ou  qui  laiflê  échapper  la 
vapeur  qui  s'cxlialc  de  l'eau  ,  ell  moins  foit,  c'cll  1- 
dire  donne  une  chaleur  plus  douce  que  ne  la  donne 
le  bùm-marit  de  l'eau  bouillante  :  mais  fi  le  vaiHèait 
cil  fermé  exadlcment ,  &  qu'on  pouffe  le  foi  defibus, 
il  devient  plus  fort  que  le  hMn  mtru  ;  il  tient  alors 
de  la  force  de  la  maoïipe  de  Pkpin ,  ce  qui  fait  voir 
qu'on  peut  fiûre  un  fMmde  vepeiu  trè»-fort,  au  lieu 
que  le  buin  m4ru  ne  peut  avoir  que  les  ditl'crcns  de- 
grés de  chaleur  de  l'eau  tiède,  de  l'eau  chaude,  de 
l'eau  frcmUnintc,  Sc  de  l'eau  bouillante.  Il  c(l  vrai 
que  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  n'eft  point  une  cha* 
leur  invariable  i  eUe  eft  différente  félon  que  l'eaueft 
différente  «  êe  fuivau  k  dtfiMutejpefinteutde  fair. 
L'eau  bouillante  qui  dent  en  dUChnOB  dea  Wi,eft 
plus  chaude  qu'une  eau  bouillante  qjoi  IttOK 
&  pute,  f-'cyei.  OicESTOiRE. 

La  ciialeiir  de  l'eau  bouillante  eft  plus  grande  quani 
le  baromètre  eft  plus  élevé,  c'cft-à-ditc  quand  l'air 
eft  plus  pelant  { &  elle  eft  mcundre  quand  le  baromè- 
tre eft  plua  bas ,  <^cft-i-dire  quand  l'air  eft  plus  le> 
ger.  L'ean  bouillante ,  fur  le  Ibmmet  d'une  bama 
moMagne,  a  moins  de  chaleur  que  l'eau  bouillante 
dans  un  fend,  parce  que  plus  l'air  eft  pelant, & plus 
il  prelTc  fur  la  furface  de  l'eau ,  &  par  conféquent 

iilus  il  s'oppofe  i  l'échappement  des  parties  de  feu  qui 
ont  en  rnuuvcmeiu  d  iiii  l'eau ,  &  qui  la  traverfenf. 
C'eft  pourquoi  la  plus  grande  chaleur  que  puiffeavoir 
l'eau ,  n'eft  pas  dans  le  ccms  qu'elle  bout  le  plus  fort» 
^cft  dans  k  premiot  inftaac  qu'dk  cominence  àbouii* 
lir.  Ces  coonoilTaBees  ne  m»  pat  inutiles:  tlfiuicy 
faire  attention  pour  certaines  expériences. 

On  dit  btÙH  dt  ftblt  OU  dt  cmlrt,  lorfqu'au  lieu 

d'eau  on  met/_du  lâbk  cndekeeâdfe.  fijit.mi 

fi^mrtt  dt  Chiwùt, 

Amw  wfanMv,  few  MniMf  dit  JlAifasMtnDnel^giii* 
Jknc  autte  ehok  que  ce  qu'on  emend  en  Cbktie  rat 
Mm  dt  vâfimr.  u  hdin  véptrimx  eft  une  efpece  d^é- 

tuve  qui  le  fait  en  expofant  le  malade  à  la  vapeur 
chaude  d'une  eau  médicinale,  ou  de  décoâionsd'her- 
b:".  appropriées  à  la  maladie  qu'on  veut  guérir.  (A/) 

Bain,  tH  Chimit  i  U  M»mfit;  on  dit  qu'un 
métal  eft  en  béÏM,  lorfque  le  feu  l'a  rois  en  état  de 
fluidité  :  c'eft  alors  qu'on  le  remue  ou  qu'on  le  ht»ù 
fe  avec  des  cuilticres  de  fer,  fi  c'eft  argent  ou  cuivre: 
poMcl'or,  ilnefe  bcallë  point  avec  klet,  nuit  avee 
une  elpece  de  quille  faite  de  terre  i  crenici,  8c  cid- 
te.  t^eyti.  BuAiiER,  Brassoir  ,  Q_uillj. 

Bain,  cil  un  terme  générique,  il  le  prend  chex 
un  grand  nombre  d'Artiftes  ,  &  pour  les  liqueurs, & 
pour  les  vaifTi»ux  dans  lefqucU  ils  donnent  qoeU 
ques  préparations  Ikon  ouvrases. 

;  on  dit«M> 

fmmtrhbditoakhmhidtmmm,  lorfqu'on  pofeica 
pierres,  qu'on  jette  les  moeUoHa«dcqu'oa aflkdkl 

pavés  en  plein  mortier.  (  P  ) 

Bajn  ,  mtcrt  *  i'xin ,  en  Mjçunnerie  ,  c'eft  employer 
\  la  liaifon  des  parties  d'un  ouvrage, La  pluserande 
quantité  de  plitre  qu'il  eft  poflîblei  on  fe  leit  du 
mot  Aans,  parce  qu'alors  ks  pierres  ou  moeUoatlênt 
entietcnwnt  couverts  Ae  enduits  de  tous  côtés. 

Baim  .  c'elî  ainiS  que  Ut  flamant  appellent  ooe 
poêle  de  cuivre  battu  dans  laquelle  ils  plongent  co 
jettent  les  plumes  qu'ils  veulent  mettre  en  couleur. 
Us  donnent  auflî  ce  nom  i  la  matière  colorante  con- 
tenue dans  la  pocle. 

fiAiMak  dit  fk«  kt  Tùmmitrs,  on  de  k  cuva 
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^  contient  les  iiigrcdicns  dans  Icf^acU  on  tntrc  1rs 
(coScs  pour  les  coioccr  ,  ou  des  ingrédtcm  niùnc: 
connsnus  dans  Im  cuve  i  «inlî  l'on  dit  mmn  *m  bain , 
tt  l'on  die  ■uffi  ^4/11  Jtédwi ,  iéhi  dt  ctehmilt ,  Sec. 

Bain,  [chevidi<ri  Au]  Uifl.  mad.  ordre  militaire 
inlbtuc  par  Richard  II.  roi  d'Angleterre  ,  iju:  en  hxj 
le  nombre  à  quatre,  ce  ijui  n'empêcha  pas  Henri  IV. 
fou  lucccffcur  de  l'augmenter  dequarAnte-deuxilcui 
dci  ifc  c(uii ,  trci  in  un» ,  crois  eu  uu  féal,  pour  liffni- 
fier  les  trois  veniu  thÀilogaks.  Loii  coumme  «oie 
de  (ê baigner  avanr  que  de  ttcenk  le*  éperons  d'or: 
ni.iis  Cela  ne  s'oi^firva  que  dauslc  commencement, 

t'.ilH>li(  cni'uite  peu  ^  peu,  quoique  le  b^n  fût  l'u- 
rii^inc  du  nom  de  ces  chevaliers,  &  que  leurs  (latuts 
puitalTent  que  c'était  pour  acquérir  um  pttrttt  cctur 
^  MMtr  Vame  monde,  c'cft-à-dire  pure.  L'ordre  de 
thnulier  dm  têtu  ne  fe  cooiére  preMue  jamais,  fi  ce 
n'eft  au  coutonnemetii  des  rois,  ou  Wn  i  l'înftalla- 
tion  d'un  piiiKc  ilf  G  lilirs  ou  d'un  duc  d'Vorc.  Ils 
portent  un  ruban  rouge  en  biudticr.Cambdcn  ÔC  d'au- 
tresécrivains  dilenc  que  Henri  IV.  en  fut  l'inftituteur 
eu  1)9^,  i  ccae  occafion:  et  prince  étant  dans  le 
hmt,  un  chevalier  lui  dit  que  deux  veaves  éiotent 
venues  lui  demander  juftice  ;  &  dans  ce  moment  il 
fiiuta  hors  du  béin ,  en  s'écriant ,  f «<  U  juftict  envers  fet 
fujen  (toit  un  devoir  préfér*hle  au  plaifir  de  fi  butiner , 
&  cnfuite  il  créa  un  ordre:  de!i  chevaliers  du  bain  ;  ce- 
pendant quelques  auteur:,  fijuucnnciu  Lj'jL- cet  ordre 
exïAoit  long-temi  avant  Henri  IV.  &  le  font  remon- 
ter tafqn'au  tenu  des  Saxons.  Ce  qu'il  y  a  de  cetuin , 
<!ett  que  le  bain ,  dans  la  création  des  chevaliers , 
avoii  été  long-tems  auparavant  en  ufage  dans  le 
royaume:  cit:  h  i  ancc ,  quoiqu'il  n'y  eût  point  d'ordre 
de  ehevalteri  du  i^ain. 

L'ordre  des  dttmUiers  dm  bain ,  aptds  avoirétécom> 
me  enleTcU  pendant  bien  des  années  >  commença  de 
renaître  ions  le  règne  de  Georges  premier ,  qui  en 
créa  folenneUcment  un  grand  nombre.  (G) 

BAJON ,  r.  m.  on  appelle  ainfi  fur  les  rivières  la 
plus  liautc  des  planches  uu  dct  baifC*  du  gOttVCHUil 
d'un  bateau  foncer.  (  Z  ) 

*BAIONE.  ^^rz.  Bayone. 

Baiomi,  dite  £À$tnM  dt  GMixJs,  (Gé^.  eue.  & 
tmi.)  viHe  maritime.  d'Efpagne  dans  la  Galice,  i 
l'enbouchurc  du  Minho.  Quelques  Géographes  la 
prennent  pour  Ics^^^^riC  CW;»<  de  Ptolomée  ;  d'aunes 
veulent  que  ce  Toit  Orenfe,  fur  la  même  fÎTÎeteqne 
BaiotK  :  fa  lon^.  efty.  &  la  lat.  41.  J4. 

BAJÛYLRS  KiKjOUILLIEKES,  U.  ^\.{IIjdrMd.) 
lànc  les  ailes  de-mayoDuerie  qui  levtcidênt  l'elpme 
Ok  la  dlmbre  d'une  édulè  nxtatt  aux  deint  bouts 
pwdci  portes  ou  des  vannes  que  l'on  Icvc  l'aide 
de  cables  qui  filent  fur  un  treuil ,  que  pluiicurshoai- 
incs  muBUvrent. 

On  pratique  le  long  des  bétjtftrt,  des  conuefurtt, 
deseaaava  poar  loger  les  porte*  quand  on  les  ou. 
TM,  &  des  pertuis  pour  communiquer  l'eau  d'une 
iAatt  des  deux  côii% ,  fans  ttre  obligé  d'ouvrir  Tes 
portes,  f  A'  ) 

*  On  donne  aufll ,  fut  les  rivières  f  le  nom  de  bet- 
jtjtrs  aux  boidi  d'une  riTÎcte,  piès  In  cuUa  d'un 
pont. 

BAJOIRE,  f.  f.  ^  U  Aimnw,  c'eft  une  ^ece  ou 
médaille  qui  a  pour  effigie  deux  t£tes  de  profil,  qui 
(èmblent  être  appuyées  l'une  fur  l'autre,  telle  que 
Ton  en  voit  de  Louis  &  de  CicUMBea»  dc  HcOttlV. 
&  de  M.iric  de  Mcdicis. 

BAJOUES*/»  COUSSINETS,  f.  f.  pkr.(v*rM»»w- 
thMt^iut)  ce  font  de*  àainenoes  cm  boffascs,  qui 
tiennent  aux  jumetle*  d'une  machine t  telfe  que  le 
tire-flnmb  dont  !e>;  Vitriers  fe  fervent  pOur  fondre  le 
plomb  qu'ils  cmploycnt  pour  les  vitres.  Voyez.  Tire- 

nOMB. 

£AIRAM,Cra.  (I£fi.aud.)  noradonnéàlagran- 
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de  dis  annocVic  des  Mahomctans.  f'e^ex.  FktE,(f-f. 

QtU'lqucs  ;imcuis  écrivcnt  CC  MOI  pluS  COt^tKOé- 

ncnt  à  l'oKugtaphe  oricniale  bthrém;tftk  otigtnai. 
rementun  mot  turc,  qui  (Ignifieila  lettre ««/«sr 

Ac  fête ,  ou  une  filemtii  é.  C'cil  la  pâquc  des  Turcs. 

Les  Mahoniétans  ont  deux  bnirams ,  le  grand  &  le 
peut ,  que  Scaligct ,  Erpcnius ,  Ricaut ,  Hyde,  Char- 
din, Bocovius,  &L  d'autres  écrivains  turtipéens, 
.prcr.ncnt  ordinairement  l'un  pour  l'autre  >  donnantà 
ce  que  les  'i'urci  appellent  U pttit  keànm,  le  nom  dc 
/trMd;  Se  an  contraire.  Le  petit  iiitrr«a»dure  trois  jours, 
j:tiidant  lefqucK  tmit  :r:iViiil  ce  lié  ,  &:  l'on  b'einii\c 
dc>  prciens  l  uu  à  1  autro  avec  beaucoup  de  marques 
dc  joie.  Si  le  lendemain  du  ramadhan  Ce  trouve  û  nébu- 
leux &  couvert  qu'on  ne  putllc  pas  voir  la  nouvelle 
lune,  on  remet  \cbuir4m  au lendcmaint îlcOMmcnCC 
çe  jouent  quand mêmela  lune  feroireneotecachée* 
0c  il  eft  annoncé  par  des  décharges  de  canon  au  fen> 
rail,  :ui  Ton  des  lamboutS&  des  trompencs  dans 
Icn  places  publiques.  En  célébrant  Cv'ttc  tétc,  les 
Turcs  font  dans  leurs  mofquces  quantité  de  cérémo- 
nies ,  ou  plutôt  de  limagtécs  bifarres ,  Hc  fiuiireiu  par 
une  prière  folennclle  contre  les  infidèles,  dans  la- 
quelle ils  demandent  que  les  princes  Chrétiens  foicnt 
extirpés;  qu'ils  s'arment  les  uns  contre  les  autres,  Se 
qu'ils  donnent  ain(i  occadon  à  la  loi  Mahométancde 
s'étendre.  On  re  pardonne  mutuelleroent  les  injures  s 
&  l'on  s'embcade  en  dilènt,  JMns  w  isaw  U  Amm» 
piafMT. 

Auunt  la  rigueur  du  ratBedhan  «  été  estrème.au. 
tant  la  débauche  6e  l'intempérance  régnent  pendant 
les  jours  du  beùreuit:  ce  ne  font  que  feitins&réjoiiiC- 
fances,  tant  dans  le  ferrail  le  Sultan  admet  les 
grands  dc  rcmpitc  à  lui  bailêr  la  main,  &  marche 
avec  eux  en  pompe  jufqu'à  la  grande  mofquée,  que 
dans  la  ville,  où  tous  lé*  Turcs  jniqu'aux  plus  pan- 
vres,  tuent  des  mouton*,  auxqnek  ib  donnent  le 
nom  A',t;ii;t.in  p.iphM  ,  non  fur  le  même  fondement 
que  les  Juiii,  in.iis  en  mémoire  du  facriticc  d'Abra- 
ham, dans  lequel,  difcnt-ils,  l'ang;-  Cibnel  apporta 
du  ciel  un  mouton  noix^qui  depuis  tics-long-tems 
avoit  été  nourri  en  paradi**  flc.qa'il  mit  en  k  place 
d'ifaac.  Ftjtx.  RASfAOHÀK.  (<7) 

BAISé ,  ^««r/  ieûfé.  On  donne  >  iem  ht  mmtàfée^ 
tares  cù  l'o):  tire  i<  ',o:e  Ac  nom  dc  boHt  h.tifé i  une 
portion  de  h'^  1:-  1  >:e,  compolcc  dc  deux  hls  ou  da- 
vantage, qui  le  (ont  appliqués  l'un  fut  l'autre,  félon 
leur  longueur  pendant  le  tirage ,  Se  fe  font  collés  en- 
femble  en  fe  fechanr.  Il  e(l  très  important  d'éviter 
ce  défaut.  Une  loia.Qàle^  baitémetu  de  Hls  auroient 
été  ficqucns,  fe dcTideroît  avec  peine,  fifez.  Cetrtù 

de  TiK  A^,i  bl  iOiF. 

BaisÉ,  ad|.  {  P^jfement.)  fe  dit  du  tilTa  d'un  on- 
vrage  qui  a  été  peu  frappé  par  le  battant ,  &  où  la 
trame  n'eft  pas  ferrée.  Le  bsifi  eft  pofitivemeni  le 
contraire  de  frMt,  Vujtx.  FrappI. 

BAISE-MAIN,  f.  m.  ( ////.  nu.  &mtd.)  marque 
d'honneur  ou  de  refpcA  ptefqu'univerlêllement  ré- 
pandue par  toute  la  terre ,  Se  qui  a  été  également  par- 
tagée entre  la  religion  &  la  fociété.  Des  les  tems  les 
plus  reculés,  on  faluoit  le  foleil ,  la  lune ,  &  les  étoi- 
les,  en  bailani  la  main.  Job  fe  défend  de  cette  TuperfE» 
tton:/  wM  fikm.M„  em  Imum^^  ^  ^iiUutt  fim 
tuAnum  m4/tm  trt  mte.On  rendoit  le  même  honneur  à 
Baal.  Lucien  ,  après  avoir  parlé  des  dilRrentes  fortes 
de  facriiices  que  les  perlonncs  riches  offroient  aux 
dieux,  ajoute  que  les  pauvres  les  adoroicnt  par  de 
fimples  kùfi-JÊkÛÊU,  Piine  de  fon  tems  mettait  cent 
même  coutume  an  nombitt  des  n'èget  dont  on  ^no- 
roît l'origine  :  Jli  «(drand^,  dit-il, dfStrnw^i^êii&MP ■ 
reftrirt^iis.  Dans  l'Eglife  même,  les  évêques &  les  offi. 
Clans  duuiientleur  main  à  baifer  aux  autres  miniftres 
qui  les  iervcnt  i  l'autel. 

Daiu  U  fociété,  l'aâion  dc  baifer  la  maiu  a  EoiU 
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jours ^éreganicc  cumme un formuLilre  mut,  pauf 
dEbet  les  réconciliations,  demander  des  grâces ,  re- 
aacrcin  de  celles  qu'on  a  icfuct»  marquer  U  véni- 
nrion  i  fes  Tupérieun.  Dans  Homère  ,1e  vieux  Priant 

balfe  les  mains  d'Achille ,  Intfqu'il  le  conjure  de  lui 
rendre  le  corps  de  fon  tils  1  Iciior.  Chez  les  Romains^ 
les  tribuns ,  les  confuls,  les  diâuteursdotiiioiciit  leur 
main  à  baifcrileurs  inférieurs,  ce  que  ceux-ci  appcl- 
loient  accedtr*  ad  mAtium.  Sous  ctiipncurs  cette 
amduitc  devint  an  devoir  clTentidl,  miinc  four  les 
grands  ;  car  les  oonrti&ns  d^u 
«bliges  de  fc  contenter  d'adorer  la  powpre  en  fe  met' 
tant  à  genoux ,  pour  toucher  la  robe  da  prince  avec 
la  main  droite,  qu'ils  porroitiit  en  fuite  à  leur  bou- 
che :  honneur  qui  ne  fut  enfuite  accordé  qu'aux  con- 
fuls Se  aux  premiers  officiers  de  l'empire,  les  autres 
fe  contentant  de  lakier  le  prince  de  loin  en  poztant 
h  main  à  la  bouche ,  comme  on  k  pnti^ak  cnudo- 
mm  leed^ni. 

La  ooûnime  de  btîfër  la  main  du  prince  eft  en 
ufjge  dans  prefcjue  toutes  les  cours  lir-  l'Iiuropc  ,  & 
lur-tout  en  LIpagiic  ,  où  dans  les  grandes  ctîremonies 
les  grands  fonr  admis  à  b.iifcr  la  main  du  roi.  D.ip- 
per,  dans  Ion  Afrique ,  allùrc  que  les  Nègres  font  en 
poflcdîon  de  témoigner  leurs  relpcdb  pour  leurs  prin- 
ces ou  chefs  par  des  b*i/t  muas,  Etfeinand  Cortcz 
nonvm  cette  pratique  étaUie  an  Mexique ,  où  plus 
de  mille  Seigneurs  vinrent  le  falucr  en  touchant  d'a- 
bord U  tetre  avec  Ituts  mains,  &;  les  potunt  cuûate 
à  leur  bouche.  {G) 

Baise-main,  en  Droit,  (ignific  l'offrande  qu'on 
'     donne  aux  curés.  Les  curés  de  Paris ,  dit-on  en  ce  Icns, 
n'ont  point  la  dixme;  ils  n'ont  que  le  bâifi-mMH,  Cette 
cxprcUîon  vient  de  ce  qu'autrefois  en  fe  prélartanti 
rottcande ,  on  bailbn  la  maindn  câébranr.  {H) 

BAISER ,  ttrwu  de  GUmMt.  On  dit  que  deux 
courbes  ou  deux  branches  de  coutbcs  fc  ^.(;,ifnf  ,  lorf- 
qu'cUcs  fc  touchent  en  tournant  leurs  concavités  vers 
le  mcme  coié;  c'ell-à-dirc  de  manière  que  la  conca- 
viié  de  l'une  regarde  la  convexité  de  l'aurrc  ;  mais  H 
l'une  tourne  fa  concavité  d'un  coté,  &  l'autre  d'un 
aitaecôcéf  on  ce  qui  revient  au  m£me,  il  les  deux 
convexités  fe  regardent,  alota  on  dit  fiomlemenç 
qu'elles  fc  touchent.  Ainfi  le  point  iici^  &  le  point 

iLHih^iit  iunt  (iitlércns. 
.  On  cniplo\c  plus  particulièrement  le  terme  de 

liitijer,  pour  exprimer  le  contadl  de  deux  coutbesqui 
ont  U  même  coiubuie  au  point  de  contaâ  ,  c'cil-i- 
dire  le  m&ne  tayon  de  développé  Le  luifiaHtiÊt 
s'appelle  encore  alors  ^adât'm.  V.  OiCVtAnon, 
DiviLOi>piE  ,  CotJHBURE ,      .  (0) 

*  BAISSAN  ,  (Giog.)  ville  d'Afrique  dans  la  Bax- 
barie  ,  à  ieiz.:  milles  de  Tripoli. 

*  BAISSE  R  ,  Ahé^tr,  (  Gtmkb,  )  BMjftrCe  dit  des 
objets  qu'on  vtrut  placer  plus  bas,  dont  on  a  diminué 
la  hauteur ,  &  de  ceitaini  movveroens  du  corps.  On 
tdijfe  une  poutre ,  on  h^t  les  yeux,  jlhmffn  fe  6\\ 
des  choses  lUas  pour  en  couvrir  d'autres;  téMfftr  le 
JdGiS  d'une  csAètTe  ;  tf^-if/rrr  les  paupières,  Exhatif. 
ftr,  éUtn  ,  lc5  oppofr^  clc  bj//,':.-  ,  :(V(r  ,  releva- , 
font  les  op  pôles  d'^l'.i.^jcr.  /i'j.;;J<t  cil  qucl^jucfois  neu- 
tre, ahaiffer  ne  l'clt  jAir.jis.  On  h^ijje  m  diminuant; 
on  fc  baiffe  en  fc  courbant  :  on  i'^btife  en  s'humi- 
liant.  Les  rivierestai/fw  ;  les  grandes  perfonnes  font 
obligées  de  6e  baiiût  pour  palfer  par  des  endroits 
in^ni  âévés  qu'eux;  il  cH  quelquefois  dangereux  de 
iAùffvr.  Sjnm.  friuif, 

Baissir  hanciMj,  Ce  dit,  en  J^i-tnegc ,  du  cheval. 
fi^tt.  Hanches. 

BAissfR /<« xiffrï.  Lamce.  (fO 

*  Baissir  U  virnt,  (jlffîrtJtmv)  c^ieft  lier  les 
branches  uiUées  à  T'échalas. 

BAISSIEItË,  f.  £  (  yhuùgritr  )  c'eft  ainfi  qu'on 
ufpdle  cette  liqneot  nmiMfr  fc  cfaaigée  ^ni  ctwrce. 
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la  lie  del'cpaiiTcur  de  quelques  lignes,  plus  ou  tiloins^ 
lorfqu'un  tonneau  d'huile  o j  de  liqueur  fetmentée  , 
quelle  qu'elle lint ,  tire  àfalia<  On  dit  iu^gim  i»  vin« 
deddre,  debtetre. 

BAr';SOIRS,  r.  .-n  pl.  c'eft  le  nom  V*0O donne 
tld/is  les  SAlifh-s  aux  reicrvoirS  OU  magâfins  d'eau. 
Le  bati  en  eft  de  bois  de  chêne  Se  de  madriers  fore 
épais  ,  contenus  pat  de  pareilles  pièces  de  chfne  qui  ' 
leur  font  adofl^s  par  le  milieu.  La  fupctficie  de  cet 
magalins  eft  garnie  fc  liée  de  poutres  aullî  de  ch£ne  , 
d'un  pié  d'épailtènr^fc  placées  i  un  pié  de  dUlanOft 
les  unes  des  autres^  Les  planches  fc  madriers  kt 
compofent ,  font  garnis  dans  leurs  joints  de  chan» 
touilles  de  fer,  de  moufle  Se  d'ctoupe,  poullcrs  i  force 
avec  le  cifeau  ,  Se  goudronnées.  Le  bâti  cl^  élevé  au> 
dedûs  du  niveau  des  poêles.  Ce  magaiîn  d'eau  eft  di'^ 
vifé  en  deux  balfah-f,  ou  parties  inégales ,  qui  abreu- 
vent jl  Moycnvic  cinq  poêles  p»r  dix  conduits. 
k  qnantitd  d'eau  fc  kloifii  de  ces  ^«j^ain  yil'eiticte 
SAitm.  Elfes  (bot  élevées  au-deflùs  du  niveau  des 

!>ocle$  ,  &  fuppnrtécs  par  des  murs  d'appui  diftans 
es  uns  des  autres  de  trois  pics  ou  environ;  ce  qui  en 
allure  la  loliditc.  foyex.  Pi.  I.  dei  Sdinti ;  8  ,  g,  k^ 
auges  qui  conduifent  les  eaux  aux  baijftin. 

BAJULE  ,bdjulHs  ,  (l£fi.  Me,)  nom  d'un  magiCL 
trat  du  bas  Empire.  On  ctoitque  ^éioit  knom  qtt'a# 
donnoit  aux  perlbnnes  chargées  de  l'éducation  dn 
préfompiif  héritier  de  la  couronne  dans  l'empire  de 
Conflantinoplc  i  l'on  tire  ce  mot  du  Latin  ii<t/«/(i- 
rt  ,  porter  ;  comme  pour  lignifier  que  les  inftitutcurs 
de  ce  prince  l'avoieni  forutntre  leun  tnis  ,  8c  on  en 
diftinguoitde  pluHcurs  degrés.  Le  précepteur  ponotf 
le  titre  de  £réiùl  b«j»lt.  Se  celui  de  béytileùtaÂtmniK 
écoic  doniâ  aux  fous-préceptcnrs.  Si  l'exptcffiob  n*é-> 
toit  pas  noble ,  elle  étoit  du  moins  énergiqiM  pouf, 
inlinuer  que  l'éducation  d'un  prince  eft  un  fardeatl 
bien  redoutable. 

Bajule  ,  (  Hift.  nud.  )  mtniftre  d'ét  it  charçé  du 
poids  des  ati'aires.  Notre  hiftoirc  remarque  que  thar- 
lemagne  donna  Arnoul  pour  ^4;<(/e,  c'eU-à-dire  pont 
miiiiilte  à  fon  tils  Louis  d'Aquttwne}  fc  les  Italiena 
cncendent  pat  It^nh  d'un  loyanme,  ce  que  les  An- 
gloîs  nomment  pwf0««r,  fc  ce  que  nous  appdloit 
r        du  roj/titme  d.*ns  une  minorité. 

ii.\lVE  ,  f.  ra.  (  Ilifi.  mad.  )  faux  dieu  des  Lapoiif 
idolâtres,  qu'ils  adorent  comme  l'auteur  de  la  lu- 
mière fc  de  la  chaleur.  On  dit  communément  que 
c'eft  le  fiikUt  d'wnescroycnc  que  c^cftk  lki| 
qnelquei-uu  nmoiceK  qu'autrefois  parmi  ces  pcn- 
ples,  k  grand  dieu  Huw  dioït  appellé  Thitrmu  on 
Aijkf ,  quand  ib  l'invoqtniem  Kwr  k  conkrvatio|i 
de  leur  vie ,  &  pour  être  défendus  contre  ks  infultes 
des  démons ,  mai»  qu'il  étoit  nommé  B*ive  lorfqu'ili 
lui  dcroandoient  de  la  lumière  &  de  la  chaleur.  Ces 
idoilnes n'ont  aucune  figure  paniculicte  de  ce  dieu, 
foit  parce  qu'il  eft  vilible  de  lut-màne,  ou  pl^fc 
parce  que  félon  les  plus  intelUgens  dans  les  myfteies 
de  cene  fuperftittoo,  Tkor  fc  J4mw,  M  font  «l'uac 
même  divinité,  adorée  fetts  difiSrens  alpeât.  Sche^ 
fer ,  hifi.  dt  l^anït.  {G) 

*  BAKAN  ,  (  OVtff.  )  ville  de  l'crfe  dans  le  Chir- 
van ,  k  l'exnémité  du  golfe  de  Guillan»  Ùtt  k.  mer 
Cafpienne.  Long.  89.  ut.  40.  ro. 

*  BAKINGLE  ,  (  Gi'og.)  l'une  des  Philippines, 
dansl'o^an  de  kChine»  clka  douzebnqoiaM 
lienes  de  lonr. 

BAKISCH.  m^w^Bacah. 

*  BALAAT ,  •*  BA ALATH ,  (  (7M/./w»fr  ) ville 
de  Palcftine  ,  dans  la  tribu  de  Dan. 

R  A  L  ADIN ,  f.  m.  dMfsur ,  farceur ,  boufftn ,  qui  es 
dan  Tant,  cnpatkntou  cn  ag'Ufant ,  fait  des  poftures 
de  bas  comique.  Le  bon  goût  ferabloii  avoir  banni 
des  fpeâades  de  France  ces  fortes  de  caraflctes,  qui 
y  étoirâtaauefoisfiettttfi^  L'ofcm  canif uelmy 
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avoii  fait  revivre.  La  df^cffc  du  gouvememenr  en 
aboUlUiit  ce  rpcâacle  ,  auilt  daneeieux  [jour  les 
moniri  que  préjudiciable  M  pfOgl&  à  la  perfec- 
tion du  goûc  j  1m  a  faiiMioMU  bannis  pour  jamais. 

BALADOIR.E .  adj.  Jdiffi  il  fedédioe: 

eefonc  lcsdan(es  contre  tciqueites  leifaÎBit  Canom, 
les  pcres  de  ri-.pjifc  iS:  la  dilL.pàiK:  eccléfulliquc  le 
(oM  élevés  avec  tant  de  force  :  les  l'aycns  mêmes 
(éprouvotciic  cet  danfa  Uccndaulig».  hts  danfeurt  Se 
let  daalàufet  les  cxécwotent  «vac  bi  pas  &  les  gcftcs 
ki  phis  tnd^ctw.  Eiln  éunent  en  alage  les  premier» 
}oarS  de  l'an  5e  le  premier  jour  de  mat.  f^tj.  Damse. 

LepapeZacharieen  744  fie  un  décret  pour  lesabo- 
lii  ,  ainfi  que  toutes  les  Jaolièt  ^/à  (k  fiufiliait  fbus 
prétexte  deladanfc  facice. 

Il  y  a  plalieaEtoidoanances  de  mm  ioîs  4|ai  les  dé- 
lindcHC ,  môme  cemlaïuesà  la  axiaptîon  ttNale  de» 
nonin.  imitU itiétt$,wimmmu  &  OtUrMitmiu 

têit  dt  Frttice.  I  B  ] 

*  BALAGANSKOl ,(  (Te'»/.  )  ville  des  Mofcovices 
dansia  Sibérie  ,  pat'ie  de  la  grande  Tartane  i  cl'.c 
cft  fur  ta  rivière  d'Angara,  au  114.  itfrt  dt  Itttgif.  cr 
«M  i^.dt  l*t, 

^  BALAGN£,  (la)  Gûr.  petite  oonttée  (cpua» 
trionaledetHe  deCorlê  :  Qtlvt  en  eft  la  eapîiale. 

*  BALAGUATE  ««  BAL  AGATE  ,  provinced'A- 
{le  au  Mogoi:  Aurengabad  enell  la  capitale. 

*  BALAGUER  ,  (  Gt'tg.  )  ville  d'Efpague  dans  la 
Catalogne,  fur  la  Segte.  Lmg,  18.  ii.lM.i^l.  38. 

*  BALAI ,  f.  m.  en  général,  inftrumcnc  deftiné 
frincipalcraenti  ramallct  des  ordures  ipasùs  ,  &  à 
en  neaoyer  tes  corps  on  les  lieux.  Let  Mmi  donel- 
tiquM  font  fuies  ,  ou  de  petites  branches  de  bou!c;iU 
te  de  genêt  attachées  avec  trois  liens  d'ofier  ou  de 
diitaigner  ,  à  l'extrémité  d'un  gros  manche  de  bots 
long  Ôc  tond  >  ou  de  joncs  ficellés  te  fixés  Tui  lein^n- 
ckc  avec  un  don  ;  on  les  poiAê  fur  la  ficelle  quand 
ils  doivent  iêrvtr  aux  cochers  Se  pairreniers  ;  ou  de 
barbes  de  lofeaux  ,  ou  de  plumes  ,  ou  de  crins  ou 
poils  de  r.ii  g' ier  collés  avec  de  la  poix  de  Bourgo- 
gne dans  une  large  patte  de  buis  percée  de  pluiîcots 
trous ,  te  emmanchée  d'un  long  bâton  placé  pcrpen- 
diculaitementau  milieu  de  la  patte.  Ce  font  des  Bu. 
dwrOM  qui  fbntles  prcraien,  te  Ici yergeniers  qui 
Ibot  les  leconds.  Les  Mms  de  boaleau  fervent  k  net- 
toyer les  cours  ,  les  cuifinrs ,  les  rues  ,  te  tous  les  cn- 
drdirsoinl  s'araafTe  de grolfes  ordures.  Lcih,il.V!  de 
crin  ou  de  poil  ne  s'emplovent  que  <laiis  les  appar- 
temensfrotés  joùilfe  fiait  plus  de  poulTicre  que  d'or- 
dttie.  Les  kéUu  de  plumes ,  fidon  que  le  manche  en 
cil  oontt  on  lonf ,  retiennent  le  nom  de  ktldi,  oa 
s'appellent  htiifiirt.    Le  de  plumes  fervent 
pour  les  glaces  &  les  meubles ,  &  ce  font  suffi  les 
Vergettiers  qui  les  font. 

Les  Orfèvres  groffiets  donnent  le  nom  de  i/ilM  à 
envieux  linge  attaché  an  bout  dlunUton  qui  leur 
ferr  ï  nettoyer  l'cndwRMS. 

n  y  a  encore  d'aottes  fôrtesde  àMw  :  mais  l'ufkge 
Se  la  forme  en  font  (i  connus,  qu'il  tucix  inwtiled'en 
faire  mention  plus  au  long. 

Balai  du  Ciil.  *"  A/jrw.c'cft  le  vent  de  nord- 
cft>  qu'en  appelle  ainlî  à  caufe  qu'il  ocRoyc  le  ciel 
dênnages.  (Z) 

Balai  ,  (Ct)iriirg!t)trt(fes  ou  ver^ettex  derefttmM, 
inftrument  dont  on  peut  fe  fetvirfort  utilement  pour 
repiiuffcr  quelques  corps  étrangers  arrêtés  dans  l'cr- 
fophape  ,  les  retireri'il  eft  poflfible  ,  ou  changer  leur 
mauvaife  détermination  en  une  mcilleitie. 

Cet  inftromcnt  efl  compol2  d'an  petit  &ifcean  de 
foies  de  imcbon ,  les  plui  molles  9c  les  plus  fîwples , 
attachées  à  une  tige  de  fil  de  fer  o^i  dr  Irron  fli.xiWe, 
fejw*.  /*/,  XXVllI.  Jîjf.  ».  il  a  été  inventé  pour  ba- 

kjerlleftome  »    piovofoec  le  vaniâèneix. 
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Pour  en  fj:re  ufajjf  ,  on  fait  avaler  au  malade  un 
verre  d'eau  chaude  ,  alin  de  délayer  les  mucf)ûlés 
glaiteufesqui  féjournent  dao*  l'cilomac }  on  trempi 
le  petit  hd»  daiu  quelque  liqueur  ONitenablea  on 
l'iniioduh  dans  rcnophage ,  &  on  le  nndldc  douce-' 
ment  6c  avec  précaution  iufque  dans  rcftomac  ;  on 
lui  fiiit  faire  des  mouvemens  en  divers  fens  de  haut 
en  bas  &  de  bas  en  haut  ,  comme  on  fait  au  pifton 
d'une  fctingue  \  puis  on  retire  lout.à-fait  l'infttu- 
meni  t  leiBeUde  rejette  la  liqueur  qu'il  a  bûe ,  te  les 
bnincni  que  le  Mit)  a  détachées  des  parais  de  l'ct^ 

Les  MededasAtingeis  qui  (e  fervent  de  cet  inf- 
trument,  recommandent  de  réitérer  cette  npcration 
de  icmsen  tems  :  ils  prétendent  que  ce  rcmcilt,  qu'ils 
regardent  comme  excellent  te  fupérieur  à  tous  les 
pocgttili  ,,eft  capable  feulde  conduite  les  hommes  à 
uneeUxèmeviciÛcdê  ,  (ion  le  répète  d'abocduMlRt 
les  femaines ,  pois  tous  ici  quinze  jours  ,  te  enfin  sé- 
gulieremrnr  tnui  les  mois.  Cc^  belles  ptomefTis  n'ont 
encore  lurpcii  u  bonne  toi  de  pcrfonnc  en  France. 

M.  Huullct  .membre  de  l'aculemie  royale  de  Chi- 
ruigic,  a  vu  en  Allemagne  un  homme  qui  fc  fervoil 
de  cet  inlltumcnt  pour  gagner  de  quoi  vivre  :  il  fe 
l'inuoduiffiic  dans  l'cAonuc  { il  le  tootnoiten  divct- 
fes  mamere* ,  comme  fent  les  cabiTetîert  lorlqn'ils 
riulcnt  leurs  bouteilles  avec  leur  goupillon  :  cet  hom- 
me le  reiiroit  ensuite  ,Cc  rejcttoit  par  le  vomilTement 
la  liqueur  qu'il  buvoit  auparavant.  {T) 

Balai  j  1.  m.  c'cit  ainli  qu'on  nomme  n  l'Mtcm- 
nni*  la  queue  de  l'oifeau. 

MALAIEUKS  lUALiCS,  {P»lie*)  gens  éubli* 
par  la  police  pour  le  neiloyement  des  ^aces  te  dea 
marchés. /'«;:fî.  Tiacifr. 

BalaucR  a'wn  rtitvire  ,  terme  de  Murint  ;  c'eft  ce- 
lui qui  eft  chaigé  de  le  tenir  net. 

BALAIS , (  //;/.  luu.)  rukit  bidMt.riibiimt  kMâgims^ 
pierre  precieufe  mttée  de  rouge  te  d'orangé.  On  • 
donné  i  ce  rubis  le  nom  de  kaljùSf  poux  le  difting^cc 
des  «utrci  rubis,  f^irrt.  Rt;bis. 

On  a  prérendu  dériver  le  mot  fr4/j/<  du  nom  d'un 
royaume  où  il  fe  trouve  de  ces  rubis.  Si  qui  eft  fiiué 
en  Teiif-fierme  ,  entre  «wt  ét  Pégu  te  de  Bengale. 
Il  y  n  eu  eacoce  d'auttct  opiaims  vu  cetu  étjnolo- 

*  BALAMBUAN.  «  PALAMBUAN, 
med.  )  ville  d'Afie  dans  les  Indes  ,  fur  la  côte  orien- 
tale de  l'île  de  Java  ,  dans  le  pays  de  même  nom  , 
dont  elle  eft  capitale.  Liw'^/V.  i^^.l/U.  mtriditn.  7. 

;c. 

BALANCE  ,  (.  f.  eft  l'une  des  (it  puiâànces  fin- 
pks  rn  MéehMiiijue ,  fervant  principalement  è  fisiis 
connoîtrc  l'égalité  ou  la  différence  de  poids  dans  les 
corps  pcfans  ,  Se  par  cunlL-quent  leur  u^aire  ou  leur 
quantité  de  matière. 

U  y  a  deux  fortes  de  ^^.iw»,  l'ancienne  ôc  la  mOm 
derne. 

L'ancienne  on  la  romaine  »  apeettée  taf&ftfiip 
confifte  en  un  levier  qui  fe  meut  fur  un  centre ,  <C 

qui  eft  fufpendu  près  d'un  des  hours.  D'un  côté  du 
centre  on  applique  le  coips  qu'on  veut  peler  ;  de 
l'autre  côté  l'on  fufpendun  poids  qui  peut  glider  le 
long  du  levier,  &  qui  tient  la  Imiance  en  équilibre  ; 
6e  la  valeur  du  poids  i  pcfer  s'cftiine  par  les  di  vifîons 
qui  font  marquées  aux  difilcns  endtoiu  oà  le  poîdt 
gliffant  eft  arrêté. 

La  haliitue  moderne,  qui  eft  celle  dont  on  fe  fert 
communément  aujourd'hui ,  confîfte  en  un  levier  fuf. 
pendu  précifément  parle  milieu:  it  y  a  un  plat  ou 
baflùi  furpendupar  «ne  coede  à  diaciui  des  deux 
bonttdn  levier,  dmi  l'Vu  6t  l'anucàM  le  levier  eft 
appellé  jfgfm ,  trsvtrfMt ,  oa jUsm  ,  dont  les  deux 
moitiés  qui  font  de  l'un  tc  de  l'autre  côté  de  l'axe  lé 
BOBlBeni  Atmém  ,  «njrf  Ara»  4  la  peitie  pâc  où  l'on 

tient 
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lie«  tnitim  >  'ftff  «a <*-•/#  ;  U  ligne  fut  laquelle  le 
leviet  tourne,  ou  <jai  en  divife  Its  bras ,  s'appelle 
l'*x*  ou  ^im  ;  ic  <}uand  on  la  couridere  rcLctvc- 
meiu  i  UTonjueur  des  bias ,  on  ne  la  teganfe  que 
comme  un  poinc,  oa  l'apptile  U  uatre  de  U  IhUm- 
e*  -,  les  codroin  où  le  placenc  les  poicU  Te  nomment 
fim  dt  fiAti^tm  ou  iéfflit»ti»n. 

Le  petit  ftyfc  perpendiculaire  au  fléau ,  &c  qui  fait 
coniiOitrc  ,  ou  ^ue  les  corps  fout  en  équilibre  ,  ou 
qu'ils  peleut  plus  l'un  4}ue  l'autre  ,  s'appelle  l'^/f»»;/. 
û ,  en  latin  txtmtn, 

Aia&é^UtMmtâ  tmmm»  leooiat^iilèit  à 
caatidMuaMr  eeiv  qu'on  vent  ooBiieitre,  eKleniê. 
me,  inaùt'applu|ae à  difr<h;ens  points  i  au  lieu  que 
dans  la  Aubnm  trdin*iri  le  contrepoids  varie  ,  &  le 
point  d'application  ell  toujours  le  même. 

l*  fcincàpe  (ot  k«ul  ikctmàmBàoo  de  l'une  Je 
ttm*  AdUwir  eft  IbaMa ,  eft  le  mène ,  &  fe  peut 

comprendre  par  ce  qui  fuit. 

Tlmrù  dt  U  hMdnt€.  Le  levier  yi  B  {  vtjtx.  Pluachc 
dâ  Aù'ebMn.fig.  9.)  eA  la  principale  pattie  de  la  hsitm- 
**  :  c'cft  un  levier  du  premier  gcue ,  te  qui  au  iieo 
d'Ioe  pofé  fur  un  appoi  m  C,  «fmt  de  (om  monve- 
acBt  «  db  iafenda  pw  aie  verge  qui  eft  «tachée 

poncf  jMancqM  km^EfanifiBe  de  k  kâUmct 
dépend  Atmlne  tbéotèae  qattdat  dn  ktkr. 
Ltviia. 

Donc  comme  le  poids  eomn  eft  à  f^neoum ,  cinfi 
k  diftsnee  depuis  le  poids  inconnu  fufqu'au  centre 
du  moHTcn^nc  eft  à  la  diflance  où  doit  être  le  poids 
connu,  pour  que  les  deux  poids  fe  tiennent  l'un  l'an 
ire  en  équilibre  ;  &  par  conféquent  le  poids  connu 
Sût  coimoîtxe  U  valeur  du  poids  inconnu. 

Cu  comme  U  (4&nKr«ftimvtMkvier,  fapro- 
pri&é  eft  la  même  qxie  ceBe  éa  levier  ;  (avoir ,  que 
ks poids  ({Ht  y  (ont  fufpcndus,  doi^'entêrre  en  railon 
kl'etfc  de  lents  diftanccs  i  l'^ippui  ,  pour  être  en 
équilibre.  Mais  cette  proprir.é  du  levier  que  l'crpé- 
rience  nous  manifefte  ,  n'eft  peut-être  pas  une  chofc 
ftcik  à  démontrer  en  tmie  rigueur.  Il  en  eft  à-peu- 
prês  de  ce  principe  comme  de  oelui  de  l'équilibre  j 
on  ne  voit  l'équilibre  de  detiz  corps  avec  roate  la 
darté  poflîble  que  lorfque  les  deux  corps  font  égaux, 
8c  qu'ils  tendent  à  fe  mouvoir  en  fens  contraire  avec 
des  vitcflcs  égales.  Car  alors  il  n'y  a  point  de  raifoa 
pour  que  l'un  fe  meuve  plûiôt  que  l'autre  ;  &  fi  l'on 
veut  démontrer  rigoureulèment  l'équilibre  lorfque 
ks  deux  corps  Ibnt  inégnui ,  0c  tendent  ï  k  mou* 
Toîr  fait  ooniratre  avec  des  vîtelïcs  qui  foient 
en  raifon  invrrU-  ,ic  leurs  mafTcs  ,  on  eft  oblige  de 
rappetler  ce  cas  au  premier  ,  où  les  mafTcs  &  les  vï- 
cedcs  font  égales.  De  même  on  ne  voit  bien  claire- 
ment l'éqailibre  tUiu  la  bdMet ,  que  quajid  les  bras 
«font  é||BiR  de  chargés  de  poids  éeauz.  La  meil- 
k«  manière  de  démontrer  l'équilibre  dans  les  au- 
tre» ets  ,  eft  pent-trre  de  les  ramener  à  ce  premier, 
fimplf  évident  par  lui-m<:nic.  C'eft  ce  qu'a  f.iic  M. 
Newton  dans  le  premier  Lvre  de  Ces  Principe  1 ,  fec- 
ti«n  première. 

Soient,  dit-il  (fig.f.  «•.4.  Mtch.)  OK.OL.  des 
bras  de  leviet  ipéj^iux  ,  auxquels  foient  lùfpendus 
leepoidsw«,f|(miraiiOl>=i  OL,  le  plus  md 

des  bras ,  la  difficulté  fê  réduit  à  démontrer  tj  j.-  les 
poids  yi,  P,  attachés  au  levier  LO  D  ,  fout  en  éi|ui- 
libre.  U  faut  pour  cela  que  le  poids  P  foit  éj^  il  \  la 
pattie  du  poids  A  qui  agit  fuivani  la  ligne  D  C  per- 
pendiculaire \ODi  car  les  bras  OL  ,  Oi>  ,  étant 
égaux ,  il  faut  que  les  forces  qui  tendent  1  la  mou- 
voir, foient  égales,  pour  qu'il  y  ait  équilibie.  Or 
l^aéHon  du  poids  A ,  fuivant  DC,  eft  au  poids  A, 
comme  DC3.DA,  c'eft-à-dire  comme  OKaOD. 
Donc  la  forer  du  poids     fuivant  DC=i'^^"J.  F.t 

comme  cette  force  eft  égale  M  pùdi/»  ëi<f»0L 
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—  OD,  on  aura  P  ,  c'eft-i-dire  que  ie« 

poids  A  ,  P ,  doivent  être  en  raifon  des  b^as  de  tc- 
vierOX,  OK,  pour  être  en  équilibe.  ' 

Mai* «a démontrant  aiiill  les  ptopriétés  du  levier, 
un  tombe  dans  un  inconvénient  :  c'cA  qu'un  l[\ 
oblige  ;ilois  lie  clur.gcr  le  levier -droit  en  un  li  vicr 
tetouibé  Ht  brilc  en  ion  poinc  d'appui  ,  comme 
le  peut  voir  daus  la  démoiiilration  piétédeute  t  de> 
forte  qu'on  ne  déaumue  le*  propriétés  «fo  Icvict 
droit  à  bras  inénux  que  par  cellet  du  levier  courbe» 
ce  qui  ne  parou  pas  être  dans  l'analogie  naturelle. 
Cependant  il  faut  avoiier  que  cette  manière  de  dé- 
moncrer  les  propriétés  du  levier  eft  peut-être  la  plus 
cxade  ôc  la  plus  rigoureufc  de  toutes  celles  qu'on  a 
jamais  données. 

Quoi  qu'il  en  fini*  c'eft  ane  cbofe  alTcz  liognliaf 
que  les  propriétés  dv  kvier  courbe,  c'eft-i-dite  dont 
les  bras  ne  lont  pas  en  ligne  droite  ,  foient  plus  fa- 
ciles à  démontrer  ngourcurement  que  celles  du  le- 
vier droit.  L'auteur  du  traité  de  Dji^mi^it*,  imprimé 
i  Paris  en  1745  .  a  réduit  l'équitibtc  dans  k  kviet 
courbe  i  l'équilibre  de  deux  poUkaON  ég^  df  di- 
reûcroent  oppofécS  :  mais  «MUM  ces  puiflancek 
égales  &  oppofées  s^évanoOiflênt  dans  k  cas  du  le» 
vier  droit  ,  la  démonftration  pour  ce  dernier  cas  ne  ' 
peut  être  tirée  qu'indireâemeut  du  cas  généidl. 

On  pouiroii  démontrer  les  propriétdi  d»  kvîec 
droit  dont  les  p«iAticM  ISmi  panlleks,  en  imagi» 
tuK  tontes  cri  puiflances  réduircs  H  une  lèiile ,  dont 

la  dittition  pjiCr  p.ir  le  point  .i'appui. C'eft  ainfi  que 
M.  Vftrignon  en  a  ufé  dans  /,»  A/t(li4»i<jut.  Cette  mé- 
thode entre  plulîeurs  avantages  a  celui  de  l'élégance 
&  de  l'uniformité  :  mais  n'a-t-elle  pas  auffi  »  coiamB 
les  autres ,  le  dé&ut  d'être  indircâe ,  Se  de  tlttit  put 
cirée  des  vrais  principes  de  féquilibre  >  Il  faur  ima. 
giner  que  les  direé^ions  des  poilTances  prolongées 
concourent  à  l'inRni  ;  les  réduire  cnruîce  à  une  feule 
par  la  décompolition ,  Se  démontrer  que  la  direâion 
de  cette  dernière  paflê  par  k  point  d'appui.  Doit-on 
s'y  prendre  de  cette  manière  pont  prouver  ITéquilt- 
bra  de  deux  puilTances  égales  appliquées  lîrivunt  Aét 
direâions  parallèles  à  des  bras  égaux  de  levier  ?  H 
(èmble  que  cet  équilibre  eft  aum  fimpic  t<  aulli  fa- 
cile à  concevoir,  que  celui  de  deux  puilîijnccs  op- 
poices  en  ligne  droite  ,  ic  que  nous  n'avons  au- 
cun  moyen  direâ  de  réduire  Vm  k  faoïre.  Or ,  ft 
k  méthode  de  M.  VarisnoB,  pour  démoituct  l'équi- 
libre du  kvier ,  eftindiitAeduiHiinGas,  elkJ^ 
aulTî  l'être  nécdlidicaieR  dans  l'apptuicioii  m  çtt 
général. 

Si  l'on  divifc  ks  bru  d'une  b^Mct  eu  parties  éga- 
les ,  une  once  appliquée  i  la  neuvième  divilion  ae« 
puis  le  centre  ,  tiendra  en  équilibre  trois  onces  qiti 
feront  à  k  troifieme  de  VvoKté  c6cé  da  centre  {  de 
deux  cmces  i  k  fixieme  divifion  agiftènt  auffi  (bite^ 
ment  que  trois  à  k  qiutrïcmc ,  <irc.  L'aftion  d'une 
puifance  qui  fait  motivoir  une  bâUnct ,  eft  donc  en 
raifon  compoféc  de  cette  tbètot  fittfiàtt ,  ft  de  ft 
diftancc  du  ccntte. 

Ueft  bon  de  remarquer  ici  qoe  k  poids  pteftè  ége^ 
lement  le  point  de  ftîipciifioD  »  à  quelque  diftaiico 
qu'il  en  Toit  fufpendu  ,  te  tout  conifie  fA  était  attiû 
ché  immédiatement  l  ce  point  i  car  la  corde  qui  fuf- 
pend  ce  poids  en  eft  reaicment  tendue  i  quelque 
endroit  que  le  poids  y  toit  pkcé. 

On  fcnt  bien  au  refte  que  nous  fàifons  ici  abftrac- 
tion  du  poids  de  k  corde  ,  Se  que  nous  ne  la  regar- 
dons que  comme  une  ligne  uns  épaiflcur  \  car  le 
poids  de  la  corde  s'afoâte  i  celui  du  corps  qui  v  eft 
attaché,  &  peut  faire  un  i  tfct  tiès-falfllk,likcnidé 
eft  d'une  longueur  conlidcrable. 

Une  hidance  eft  dite  être  en  équilibre  ,  quand  les 
aftioM  des  poids  bas  la  bras  ik  k  Msn*  pont  k 
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mouvoir  ,  font  égales ,  de  manière  qu'elles  Te 
iiuiiciit  l'une  l'autre,  (^lund  une  bddOKi  cft  en  équi- 
libre ,  les  poids  qui  (ont  de  pan  &  d'autre  font  dits 
éfmfuMrmt ,  c'eA>à>dite  aai  fe  conctcbalancent. 
Des  poids  in^inc  peavent  le  coiutebalancer  aufli  ; 
nus  il  £uK  DOtir  cela  que  leuis  dillanccs  du  ccncre 

que 

fi  Ton  nmlliftie  chaque  poîls  par'  fii  diftinee  ,  les 

produits  foicnt  ci;.iuï  :  c'rrt  (■■ir  quoi  cil  fonjc'c  !-i 
conihuchun  de  )a  bAlarue  rorpAine  ou  pf/un.  f'o^il. 
Romaine  **  PisoN. 

Par  exemple  ,  dans  une  hdMct  donc  les  bras  font 
Ibrt  iajguuEf  «0  tM^Tm  étant  furpcndo  an  bras  le  plus 
coan  >  ttui  «ttre  au  plus  long  bw  dîvift  en  parties 
égales  :  fi  l'on  mec  an  poids  dans  le  baJOn  attaché 
au  plus  petit  bras  ,  &  qu'en  même  tems  on  place  un 
poids  connu  ,  par  exemple  une  once  ,  dans  le  baffin 
atiadié  au  plus  lonj;  Vkh  ,  <.\'  qu'on  falfc  glilTer  ce 
bairii)  fur  le  plus  long  bras  jufqu'à  ce  aue  les  deux 
poids  foicnt  eu  équilibre  i  le  nombre  des  divifionsen- 
tre  le  point  d'appui  Se  le  poids  d'une  once,  indiquera 
le  nonbue  d'onces  que  pefe  le  corps ,  &  les  fous-d ivi- 
Sem  raarqaerooc  le  aombre  de  parties  de  l'once. 
Ceft  encore  fat  le  même  principe  qu'eft  fondée  la 
b*litnce  tromftHft ,  laquelle  trompe  par  l'incg  i'itc  des 
bras  ou  dci  balllns  :  par  exemple  ,  prenez  deux  baf- 
lîns  de  bal4iK€  dont  les  poids  foicnt  ineg  i  jx  dans  la 

Sroponion  de  lo  à  y ,  &  fulpendez  l'un  Bt  l'auue  i 
es  diftances  égales  |  •Ion  bTOmpiaitsdapoids 
quilôieiKl'aoàl'auiiecomaieyi  io>  Acqaevons 
mc^ia  le  premier  dans  le  premier  haffin*  Âl'aniie 
dans  le  fécond  ,  iis  pourront  hte  en  équilibre. 

Plulîeurs  poids  lulpcndus  à  (JifTcrenfcs  diftances 
d'un  côté  ,  peuvent  le  tenir  en  équilibre  avec  un 
poids  fcul  qui  (êra  de  l'autre  coïc  ;  pour  cet  cdci ,  il 
nudra  que  le  produit  de  ce  ^oïd^  pLir  la  diftancc  du 
cemre,  fiMt^alàUfomiacdcspiodutudctousles 
autiet  poids  midnplîés  chacon  par  ùl  dittance  du 

Par  exemple ,  fi  on  fufpend  trois  poids  d'une  once 
chacun  i  la  deuxième  ,  (roiflcme  ,  tk  cinquième  di- 
vUioa  ,  ils  feront  équilibre  avec  le  poids  d'une  once 
appliqué  de  l'aoïce  côté  du  point  d'appui  \  la  diftan- 
ce  de  U  dixième  divifion.  En  effet,  le  poids  d'une 
once  appliqtié  à  la  deuxième  diviCon ,  fait  équilibre 
mvec  le  pmds  d'un  cinmiirmc  d'ooce  appliqué  i  la 
dixième  divîfion.  '  De  même  le  poids  d'une  once  ap- 
pliqué i  la  iroiriemc  divifîon,  fait  équilibre  \  ,|  l'oi;- 
ce  appliqués  à  la  dixième  divinon,  &  le  pui.l^  li'un: 
once  à  Va  cinquième  divuion  (ai:  équil.brc  au  poids 
«l'une  demi-once  à  la  dixième  dtviûun; or  un  cinquiè- 
me d'once  ayec  A  d'otice  tt  vat  demimce  ,  four 
vaeoneeentîcfe.  Doitc  mm  once  emiere  apj^qoée 
iladiaicmedÎTifioB,  fîùt  (cuit  équîlibio  à  )  onces 
appliquées  aux  divifiom  x,  }«fti«de  l'amie  côté 
du  point  d'appui. 

Donc  aulTi  pluiîcurs  poids  appliqués  des  deux  cô- 
tés en  nombre  inégal ,  icront  en  équiLbrc  ,  H  étant 
multipliés  chacun  par  fa  diftauce  du  centre,  les  fom- 
mes  des  produits  de  part  &  d'autre  font  égales  ;  0c  fî 
ces  Jommei  filai  égales .  il  y  aura  équiliwc. 

Pour  ptoBver  cela  par  fespàieifie  ,  Mpcndeinn 
poids  de  deux  onces  a  la  cinquième  divifion ,  te  deux 

autres  chacun  d'une  once  i\  la  deuxième  i?v  à  la  fep- 
tierac  ;  de  l'auiff  cote  iuipendcz  deux  poids  d'une 
Oi'.cc  aulTi  ciujcuu  d  1.1  ncuvictne  &  dixième  divi/ion. 

Ces  deux  tiendront  en  équilibre  les  iiois  autres }  la 
démorftraiion  en  cft  àipc»pièi  h  nCme  que  de  la 
proportion  précédente. 

Pour  qa'^Maw»  lait  |aile ,  il  faut  que  les  points 
de  Infpenfion  i oient  esaâement  dans  la  même  ligne 
que  le  centre  de  U  hdétÊce  ,  &  qu'ils  en  foient  égale- 
ment dillans;  il  f.u.  auffi  que  les  bras  foicnt  de  lon- 
guciu  convcaalïlct  afin  qu'oos'appctfoive  plus  ai» 
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(Sèment  s'îïl  font  égaux ,  Se  que  l'erreur  qui  peut  ré- 
fultet  de  leur  inégalité  ,  foit  au  moins  f^rt  petite  } 
qu'il  y  ait  le  moins  de  frotement  qu'il  eft  poiTible 
autour  du  point  fixe  ou  centre  de  la  boLmce.  Quand 
une  kâliOKt  efl  trompeufe  ,  foit  par  l'inégalité  de  fcs 
bras ,  foit  par  celle  de  fes  baflins ,  il  cft  bien  aifé  de 
^en  aflîher  :  il  nV  a  qa'i  changer  les  poids  qui  font 
dans  chaque  bamn  ',  Ce  les  mettre  l'un  l  la  place  de 
r.iutre/  ces  poids  qui  étoienr  .lupnrav.mt  en  équili- 
bre ,  ceflcront  alors  d'y  être  ti  lu  baUnct  cfl  ttom> 
peufc.  f'cjr^.  Ai''  ui. 

Balance  Ai.  <ie  Rtbrrvtd  ,  eft  une  forte  de  le- 
vier ,  où  des  poids  égaux  font  en  équiLbre  ,  quoi- 
qu'ib  paroiilènt  lltués  à  des  eméiniiés  de  btai  de 
levien  mégaux.  Pijn.  Litieh. 

Balance  hydrostatique  ,  eft  une  efpcce  de 
iMMfK*  qu'on  a  imaginée  >  pour  trouver  la  pefanteur 
rpccilîquc  des  corps  liquides  &  folido.  M^GlUI^ 
viifc  tu  Pesanteur  spécifique. 

Cet  inftrument  cft  d'un  ufage  confidérable  pour 
œnnoître  les  degrés  d'alliage  dies  corps  de  toute  eH 
pece ,  U  qualité  Oc  la  cididè  des  mcum  ,  mÎMt« 
minÂwtt,  les  ptopottions  de  queknwInCfauige 
que  ce  (bit ,  &c.  la  peraneeur  fpécifique  étant  le  feul 
moyen  de  juger  parfiitcmenl  de  toutes  ces  cholcs» 
f  ejtL  Poids  ,  Métal  ,  Or.  ,  Alliage  ,  (^c. 

L'ufage  de  la  bManct  hjdraJiAiiqmi  eft  fondé  fur  ce 
théorème  À.'Archimtdi ,  qu'un  corps  plus  pefant  que 
l'eau,  pefe  moins  dans  I  eau  que  dans  l'air  ,  du  poids 
d'une  madè  d'eau  de  naêmcvokmie  que  l«i.  Doàil 
Inît  que  f!  l'on  retranche  le  poids  du  cocpsdans  l'lai^ 
de  fon  poids  dans  l'air,  la  différence  donacm  kjKÙd* 
d'une  maffc  d'eau  égale  \  celle  du  folide  propote. 

Cet  inrtrurnenr  cft  repréfenté  dans  les  Pltviches 
d'IfydreflMKjHt ,  fig.  J4.  &  n'a  pas  befoin  d'une  def- 
criptiûn  fort  ample.  On  pefe  d'abord  dans  l'air  le 
poids  E,  qui  n'efï  autre  chofe  qu'un  plateau  gacBÎoa 
couvert  de  difféiens  poids,  &  le  poids  qu'on  vcfotme» 
Ittrer,  lequel  eft  fufpendn  à  l'cxtiémîtédubras  Fi  en- 
lûite  on  met  ce  dernier  poids  dans  un  fluide ,  te  on 
volt  par  la  quantité  de  poids  qu'il  faut  otrr  de  delfus 
le  plateau  £,  combien  le  poids  dont  il  s'agit  a  perdu, 

&  par  confcquent  combien  pelé  U  vohue  de  toidc 

égal  à  celui  du  corpi. 

Pour  pefer  un  corpsdani  l'eau •  on  le  met  qudqv^ 
foisdanslcpeotièande«cne/Jr«  Acalossonne 
doit  pas  oublier  de  couler  le  plateau  Jt  fiir  le  peôt 

plateau  quarrc  H ,  afin  que  le  poids  de  ce  piateai» 
qui  eft  égal  i  celui  du  volume  d'eau  ,  dont  le  feau 
occujic  l.i  place  ,  puilfe  rétablir  l'cquT.ibre. 

A  l'égard  des  gravités  fpécifiqucs  des  fluides  ,  on 
fe  fert  pour  ^  d^ue  petite  boule  de  Tcne  <F,  de  û 
manière  fnivame. 

PUar  trouver  la  peGmieur  fpécifique  d'an  fluide, 
fufpendez  \  l'exrréimié  d'un  des  bras  F  un  petit  baf- 
fin,  &  mettes  dedans  la  boule  G  ;  remplilTcz  enfuite 
les  deux  tiers  d'un  vaiflcau  cylindrique  O  P  ,  avec 
de  l'eau  commune  :  lorfque  vous  aurez  mis  la  boule 
dedans  ,  il  faudra  mettre  fur  le  plateau  £  de  petits 
poids,  jufqu'i  ce  que  les  bra;  E,  F,  demeurent  dans 
une  pofition  hocifontalc. 

Ainfi  l'excès  dn  poids  de  U  boule  tu  celui  d'un 
égal  voinrae  d'eau  ,  lè  trouvera  eontrebalancé  par  les 
poids  ajoj'.és  au  plate  lu  E  ,  ce  qui  la  fera  demeurer 
en  équilibre  au  milieu  de  l'eau.  Or  concevons  i  pré- 
fent  cette  boule  ainfi  en  équilibre  ,  cunimc  h  elle 
étoit  réellement  une  quantité  d'eau  congelée  dans  la 
m(me  forme  :  fi  à  là  place  de  l'eau  qui  environne 
cette  putseeimelée*  nous  fubftituoos  quelqu'aune 
liqueur  de  dtimeme  pefanteur ,  féquîlibrene  doit 
plus  fubfifter  ;  il  f.'.udr.i  donc  pour  le  rétablir  ,  met- 
tre des  poids  fur  celui  des  plateaux  5  ,  F,  dcli4<t- 
Unce  qui  fera  le  plus  foible. 

Ces  poids  qu'il  aura  £sUm  ajouta  dans  la  hêUoKi, 
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feiont  la  difrjrvriice  eu  gravite  de  deux  quantités , 
l'une  d'eau  ,  l'aucte  du  la  liqueur  qu'en  a  voula  cxa> 
miner, &  dont  le  volume  elï  égii  à  celui  de  labwu* 
le  de  vene.  Suppoïàos  donc  que  le  poids  du  volume 
d'eau  donr  la  boule  occupe  la  place»  fbii  de  80  { 
grjins  ;  fî  nous  ajoûtonsà  ce  nombte.oclttt  des  grains 
qu  il  aura  t'illu  ajouter  Tur  le  plateau' auquel  la  ooule 
cil  .ittachéc ,  ou  fi  nous  àfons  de  80 ;  grains  le  nom- 
bte  de  ceux  qu'il  auioit  £aUn  mettre  iur  le  plateau 
oppofi,  le  roleiêca  le  poids  du  volume  du  fluide 
égal  i  celui  de  la  boule ,  &  la  gravité  fpécifiquc  de 
l'eau  fera  à  celle  de  ce  fluide  comme  Se;  eft  à  ce 
telle,  enfin  li  on  divifc  ce  nicmi.'  rcilc  par  So^ ,  le 
quotient  exprimera  la  gravité  Ipécttit^uc  du  âuide  ' 
l'unité  exprimant  celle  de  l'eau. 

Pour  lendn  ced  plus  lênUble  par  on  CKOiple , 
foppoibnsqu'on  veuîue  favoir  la  gravtti  dn  lait  : 
plongeant  dans  cette  liqueur  la  boule  telle  qu'elle 
eft  attachée  à  la  kM*rsce  ,  on  trouve  qu'il  faut  meure 
18  grains  fur  le  plateau  auquel  elle  elk  iuipcnduc  , 
pour  tc:ablir  l'équilibre:  ajoutant  donci  8  grains  à 
80  j  ,  !a  tomme  Icra  S3' 

gravite  fpécifî- 
que  du  lait  fera  ^  celle  de  l'eau  ,  «onneSo)  à 
On  peut  donc,  par  le  moyende  k  Maaev  hjdrolb- 

ti  y.u- ,  1°.  connoitrc  la  pcfantcur  fpccifîque  d'une  11- 
tiucur  :  i".  cumparer  les  pclaiitcurs  fpccifiqucs  de 
deux  liqueurs  :  5".  comparer  les  gravites  Ipccitiquci 
de  deux  corps  luUdcs  j  car  (i  deux  corps  fulidcs  pè- 
lent autant  l'un  que  l'antre  dans  l'air ,  celui  qui  a  le 
plus  de  pcrantcur  rpécilîque  peiiera  davantage  dans 
Veau  :  4°.  comparer  la  gravité  fpécifique  d'un  corps 
iblide  avec  ccUc  d'une  liqueur  i  car  la  gravite  fpéci- 
fique du  corps  cil  à  celle  de  la  liqueur  CiHTiRic  le 
poids  du  corps  dans  l'air  cft  à  ce  qu'il  pcr:l  de  fou 
poids  dans  la  liqueur,  f^tjftz,  «Mffi  AftÉOMtTaE. 

Le  doâeur  Hook  a  imaginé  une  ^WMn  hydtoftati- 
qaequi  peut  £trc  d'une  grande  utilité  pont  examinée 
la  pureté  de  l'eau  ,  à-c  Elle  conftfte  en  un  ballon  de 
verre  d'environ  trois  po.ivL-s  Je  di  tmerte  ,  lequel  a 
un  col  ésroitd'uue  dcmi-hgnc  de  diamètre  :  on  chut- 
ge  ce  ballon  de  mitùftm  ,  a  h  n  de  le  rendre  tant  foit  peu 
plus  pefant  on'im  pareil  volume  d'eau  i  on  le  trempe 
cnfiiite  dans  l'eau  «prit  l'avoir  anacbé  ao  bras  d'une 
«taAe  Imlsnce ,  qui  a  un  contrepoids  à  l'autre  brai. 
Cela  fait ,  on  ne  fauroit  ajoûter  à  l'eau  la  plus  petite 
cju.intiié  de  ici ,  que  le  cul  du  ballon  ne  s'clcvc  au- 
(lellus  de  l'eau  d'un  demi  pouce  plusqu'il  u'éioit  d'a- 
bord. Eu  effet  l'eau  devenant  plus  peUnte  par  l'addi- 
tion du  /ël ,  le  ballon  qui  y  étott  auparavant  ca  équi- 
libre, éok  s'élever.  TrauféiFl.  phihf«ph.  tfi.  197. 

Pludcuts  favans  Te  (ont  donné  la  peine  de  rédiger 
en  table  les  pi  fauteurs  d'un  grand  nombre  de  matiè- 
res tant  lolidcs  que  fluides:  on  doit  allîiccnient  leur 
/avoir gté  de  ce  travail ,  &  l'on  en  fcnt  toute  la  dif- 
licitlré  ,  quand  ou  pcnfe  aux  attentions  Icrupulcules 
te  au  tems  qu'on  eft  obligé  de  doimci  à  ces  fortes  de 
recherches:  maïs  lenn  expériences,  quelqu'exac- 
tes  qu'elles  ;ivenr       ,  ne  peuvent  nous  (crvir  de  re - 
glc  que  comme  des  à-pcu-pit'- ;  car  It^s  uiJiv;diis  de 
chaque  cfprcc  varient  entr'eux  quant  à  la  dcndrc  , 
Oc  l'on  ne  peut  pas  dire  que  deux  diamans ,  deux 
moiceainide  cuivre,  deux  gouttes  de  pluie,  foient 
pasiâiteuient  femblablct.  Aînfi  quand  il  cil  que ilion 
de  Avoir  au  juile  la  pe&nteat  fpéeifiquc  de  quelque 
COIpS,  il  f.>ut  le  mettre  lui-même  à  l'cpreuvc  ;  c'cil  le 
féal  moyen  d'en  bien  juger.  .Kvi  rcftc  on  fera  fans-dou- 
te bien-aife  de  trouver  ici  une  table  drelfée  fur  des 
«^étienoesfort  exaâes.  U  fuffit  de  dire  qu'elles  font 
ée  M.  Maflchembroek.  Les  pe&ntenrs  fpéciiiqnes  de 
(ouces  les  matières  énnrcées  en  cette  table,  font 
comparées  i  celle  tk  I  ran  cominune,  &  l'on  prend 
pour  eau  commune  telle  À-  la  pluie  dans  une  rcmpé- 
rature  moyenne  j  ainlî  quand  on  voit  dans  la  table  , 
«aadeplniei,  000.  or  de  CM^pcUeiy  •<40'ak  i« 
Tmm  IL 
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001  ^  ,  c'eft-à-  dire  que  la  pelantear  (pécifiqne  de 
l'oi  le  plus  fin  eft  à  ccUe  de  l'eau ,  comme  1 9  i 
peu-prés  à  i  ,  &  que  la  pefanteur  de  l'air  n'cft  pref.. 
que  que  la  millième  panie  de  celle  de  l'eau. 

Tublt  édphAtétifÊU  des  méituns  Us  fim  em^/mu  ^ 
ftiidts  ijfte  flmida,  àm  m  m  ifrmvé  U  pffmtitr 

Acier  flexible  &  nonocnpé  ....  7»  7)$. 


Ader  tienpé  -.  .  7,  704. 

Agate  d'Angleterre   i  ,  ■  jii. 

Air   o,  001  4. 

Albltre  .                           .  .  .  1,  87». 

Alun   714. 

Ambie   x ,  040. 

Aauaiue  >  .  .   1, 

Amimained'Allemagne   4,  000. 

Antimoine  d'Hongrie   4,  700. 

Ardoife   bleue   5  ,  foo. 

Argent  de  cOBpcUe   11,  opi. 

Bilmuth   9,  700. 

Bois  de  Brélil   oje. 

cedie    o,  tii. 

onne  ■  o*  $00. 

g»)»c   «  .  55- 

ebene   i,  177. 

érable   o,  755. 

fiténe   o,  84J. 

boiis   I  *  0)o. 

Bons   I,  710. 

Caillon   X,  f^i. 

Camphre  •   o,  99  j. 

Charbon  de  terre   i ,  140. 

Cinabre  naturel  ..........  7,  }oo. 

artificiel   S,  100. 

Qte  jaune    '  o, 

rouge   t,  6i9. 

blanche   1,  foo. 

Corne  de  boeuf   1  ,  840. 

de  cerf   1 ,  87/. 

Cryftal  de  roche  ..•-....v..  1,  6jo. 

d'Iflande   l>  710. 

Cuivre  de  Suéde  ,   9,  784. 

jetté  en  moule   8  ,  ooo. 

Diamant   5>  400. 

Ecailles  d'huître   x,  092. 

Encens   .   ..............  i,  071. 

Eau  commune  OU  de  pluie   1 ,  000. 

diftillée   o ,  99  f. 

de  livkre   i*  009. 

Efprit  -  de  -  vin  teftifié   o,  966. 

de  térébenthine   o,  874. 

Etuin  pur   7>  51-0. 

allie  d'Anglcctetic   7<  47 1* 

Fer  ...  .■   7.  <4J. 

Gorane  mbiqne   t  »  iJf 

Grenat  de  Bohême  .  >  .  .   4*  }<o. 

de  Suéde   j  ,  978. 

Huile  de  lin   o,  93:., 

d'olive   o,  913. 

de  vitriol   t ,  700. 

Karabé  ou  ambce jaune   t,  06 f. 

Lait  de  vache  <•  o}«o. 

Litarged'or   ooo. 

d'argent   <5  !  040, 

Mag^efe   >,  S}9' 

Marbre  noir  d'Iulie  .  '   x,  704- 

blanc  d'Italie   ti  707. 

Mercure   i)i  59}. 

NoixdegaUe   >•  0J4. 

Ord'elTàî  ou  découpé   19,  £40. 

de  Guinée   18,  88S. 

Os  de  boeuf   i,  6^6. 

^  Dij 


lllllll^ 


Digitized  by  Google 


28 


BAL 


BAL 


tietK  cal.im'mcrc   y,  coo. 

'  à  fufil,  opa<juc   1» 

tranrpmrcnce  .    %,  '  641. 

Poix   i*  i;o. 

Sang  humain   1  •  040- 

Sapin   o,  ;;o. 

SeldcC.lauber   1,  i4<>. 

ammoniac   >,    45  3> 

gemme   t>  m;- 

polydiidle   z,  14^- 

Soaire  commnn   i,  800. 

Talcde  Venirc.   1,  7S0. 

Tartre   i  ,  849. 

Tutquoife   i,  508. 

Verd-de-gris   1,  714. 

Verre  bUnc  .  .  *  .   }>  150. 

Verre  conAm  .  6xom 

Vin  de  Bourgogne  o<  fff. 

Vinaigre  de  vin   i«  011. 

Vitriu  d'Angleterre   i ,  8S0. 

Yvoirc   i  .  Sij. 

Ctt  tut'tcU  tfi  en  fMrtit  di  M.  Fotmcy.  { O  ) 

♦  Balance  ,  vojez.  Romaink  ,  htiAU  ,  Peson, 
POKTB- BALANCE-  La  kAnnct  ctpmmiK  n'eft  autre 
chofe  qu'on  fléatt  £i&eiHia  M«le  oiilieu,  &  Ibùie- 
nant  par  Tes  «oémîts  dcf  puieaux  ou  baflînt  atta- 
cliLS  .1VL-C  des  COrdei.  fijn. fy.  J.  du  halunder  ,  une 
l>M.inee i^\iÏDsà\([crt  de  neammune  que  parccqu'elle 
cft  plu»  petite ,  &  qu'elle  •  un  f>mt-bslMiceif,f ,  le 
fiiâm  00  trévirfii  i  l ,U Uuniuttii  f  ,m  des  pivMf. 
ila  ronconerpoDda«il»lêtr«Wi«,  \*théf»;^,^, 
les  deux h^M ou  flMténx \$f  *$  tci «vdes  (jui 
les  Ibutiennem;  r,  r,  let  tr»ch€ttt.aâmiumx<{M\  em- 
braiTcnc  les  cor^ics. 

La  htltUK*  Jint  ou  le  trtbtfclut  ne  Jiâere  de  la  bti- 
JdKtt  emmim  ,  que  parce  qu'étant  deftiuée  à  pefer 
dn  naderet  prëcieulèsy  ou  la  raoindce  quantité  de 
ttop  on  de  trop  peu ,  îtàt  nnedifiienoecoiifidétable 
pour  le  prix  ;  elle  eft  fort  pciïie*  9t  ttCVIuUée  avec 
la  dernière  ptccifion. 

R.il.tnce  foKràc.  celle -CI  a  les  bouts  de  fou  flcau 
plus  bas  que  Ton  clou  ,  &  fil  chappe  foùtenue  en  l'air 

£ar  un  guindole  oa  giugnoliclw  cft  d'a^e  dan* 
SI  moimoiei. 
BélâHet  ttiffià ,  iftA  ta  téiémt  deh  figmrt  j  en- 
fermée dans  une  lanterne  de  verre  avec  l'on  ftrtt- 
b*lÂncc i  comme  on  voit  figfrrt  7  ;  comme  on  y  pcfe 
l'or  &  l'argent ,  on  a  prii  Ij  juL-Munoii  dtr  i,i  lanter- 
ne» contre  L'agitation  que  l'air  pourtoit  caulcr  à  Tes 
ballîns. 

BétMcidMdHÊKdtUtneidk -à,  quand  elle eft pe- 
tite, a  les  baffins  en  ftnine  de  feanx;  on  y  net  la 
chaildcUe  debout  ;  &;  quand  cite  cfl  grande ,  Tes  baf- 
6xa(om  prefqu'eiitiercmem  f]MS,  ahn  qu'on  y  puilfc 
coucher  la  chandelle.  Ceft  dtt sdb  h  a&ne  dtofe 
que  la  halance  commnHt. 

En  généra! ,  U  y  a  autant  de  diffi rente*  fortes  de 
UéUÊtÊM  pofliblet  que  de  moyeM  difiicn*  poffibka 
d'teUîr  8e  de  tompre  1  cquilibie^uUi  CMieleidif- 

férentrs  parties  d'tanlevicc»Olld.''«llfiOcp*qilienfiMt 

la  fondtion. 

Balance  ,  Utra,  {^firon.  )  eft  auiTi  un  des  dôme 
lîgncs  du  zodiaque»  précifément  oppofé  au  hUttr: 
on  l'appelle  hdimttt  parce  que  les  jours  &  les  nuits 
fiwt  d'égale  longueur,  Incique  le  foleàl  enm  dana 
ca  £gne ,  ce  qui  arrive  \  féquinoxe  d'aniomne. 

Le  catalogue  britannique  met  les  ttoilti  dt  Ut  ctnf- 
tt&«tun  dt  U  bêlénct  au  nombre  de  46.  (0) 

Balance  ,  r.  f.  (  il^W*^w)  eft  lefvmbgkde 
l'équiré.  La  Juftice  la  uent  à  la  main.  Celle  qne  le- 
préfenie  le  feiKienie  ligne  du  zodiaque  fat  i  rnlàge 
A'Afirtt\  cr  fut  Pi  qu'elle  dépofa  cette  jufte  téUdiie*, 
Icr^u'ellc  Te  rcura  de  la  teire  au  ciel  ^  à  l'appiochc 
diiftwlede  ftr. 


Balascf  de  Commerce,  fignifîe  uii'?  rgil-K^ 
entre  la  valeur  des  marchandifes  aciictées  des  ctran. 
gen ,  &  la  valeur  des  produâions d'on  pays  tianC 
postée*  chez  d'autres  nations. 

Il  eft  nécdlain  que  cette  lndâMn  foit  gïrJcc  par- 
mi les  nations  commerçantes;  8c  C\  elle  ne  peut  l'ê- 
tre en  marchandifcs ,  elle  le  doit  être  en  cfpeccs . 

Ccll  par  ce  movi-n  qu'on  connoît  fi  une  nation 
gagne  ou  perd  par  fon  commerce  étranger  ou  par 

Îuelqne  branche  de  ce  commerce,  te  par  confcquenc 
cette  naàon  s'enrichit  on  s'appwiTiit  en  le  conti- 
nuant. 

Il  y  a  diver{eiiBédiodetpmKfl(ri.veràce(Keoii> 

noiilance. 

i*.La  plus  reçue  eft  de  prendre  uneexaâe  notion 

(Kl  pi  n  iuir  que  rapportent  à  proportion  Icsmarchan- 
dilts  exportées  ou  envoyées  à  l'étranger,  &  Icsmar- 
chandiles importées,  c'eft-à-dire  celles  qu'un  a  tirées 
de  lui.  Si  les  premières  excédent  les  dernières,  il 
s'enluit  que  la  aarïon  qui  a  fait  les  exportations  eft 
en  chemin  de  granet,  dans  l'hypothete  que  l'excé- 
dent  eft  rapporte  en  argent  nonnoyé  ou  non  mon. 
noyé;  &  ain(î  augmente  le  thréfor  de  cette  nation. 
Mais  cette  mctho  le  eft  incertaine  ,  parce  qu'il  eft 
djfHcile  d'avoir  un  compte  vétitable  des  marchan- 
difes,  foit  importées,  toit  exportées;  les  regifties 
des  douanes  ne  pouvant  pat  les  fournir^  canle*  de* 
contrebandes  qui  fc  font  particulièrement  de  raar- 
chandifes  belles  &  rares  ,  comme  points  ,  dentelles, 
joyaux  ,  rubans,  foies,  toiles  fines,  cJ'C  qu'on  peut 
cacher  en  un  petit  volume  ;  &  même  des  vins,  eaux- 
dc-vie  ,  thé,  ^f.  iquui  il  faut  u,  .t:;rlcs  diversac- 
cidens  qui  alTcâent  la  valeur  du  fonds  foit  Ibrti  (bit 
rentré  ■  comme  pertes  faites  Cm  mer*  par  marchés, 
banqueroutes  ,  Uifies,  (^c.  D'ailleurs,  pour  ce  qui 
concerne  les  négoces  particuliers,  il  y  a  divers  pays 
où  les  ou\  rages  de  nos  manufactures  que  nous  y  en- 
voyons ne  font  pas  en  grande  confulération  :  cepen- 
dant ce  que  nOU*  en  ts^ottons  cft  néccfTiire  pour 
poulfer  notre  comnace  en  général,  comme  le  tiafie 
en  Norvège  pour  du  mairein  8c des  provifîons  navu" 
les.  D'un  autre  côr*,  !r-  commLTL'j  ;!c  la  cci  lip.i^nie 
des  Indes  oritiuaies  eft  Hcaucuup  plus  .i\  inugeux  , 
parce  que  les  marchandifes  importées  c  -  ciLiit  de 
bca'ucoup  les  marchandifes  exportées,  que  nous 
vendons  beaucoup  des  premières  aux  ctrangcis,Ac 
que  nous  en  oonfumons  beaucoup  dans  le  vojraiinie  , 
par  exemple  des  indieimes  8t  dca  fnies  au  lira  det 
toiles  Se  foies  des  ratiapnys,  qui  nous  coïkeroicat 
plus  cher. 

L°.  La  densieroe  méthode  eft  d'obimer  le  court 
du  change,  car  t'i^  eftordinaircnent  an-defliis  de  U 
valeur  intrinfeque  ou  de  l'égalité  des  erpecet  étran- 
gères, nous  perdons  non  -  feulement  par  le  chani'c  , 
mais  encore  par  le  cours  gcnctal  de  notre  commer- 
ce. Mais  cette  méthode  eft  encore  imparfaite  ,  puii- 

Îue  nous  trafiquons  dans  plufieurs  pajrs  où  le  coûts 
u  change  n'eft  point  établi. 

5°,  La  ttoifieme  méthode,  qui  eft  du  chevalier 
Jol.  Child ,  fe  prend  de  l'accroiliement  ou  de  la  di- 
minution de  notre  commerce  &  de  nos  navires  en 
général}  car  fi  ces  deuxpoinis  viennent  i  diminuer, 
quelque  profit  que  pniflent  frite  des  particulien,  lu 
nation  perd,  te  elle  gagne  dans  l'hypothelé  contraire. 
Cet  auteur  établit  comme  une  règle  infaillible ,  que 
dans  routes  les  parties  du  monde  où  le  commerce  eft 
grand ,  ccmtinuc  fur  ce  pic ,  6c  augmente  de  jour  en 
jour ,  aufli-faktt  qw  k  nosHkee  de*  navires,  par  fuc 
ceflïon  de  teoiice  comneroe  doit  être  avantageux  à 
la  nation,  mène  dans  le  cas  oà  un  gros  commctçanc 
fe  ruine  ;  car  quoi  qu'il  puifle  perdre  ,  quelle  multi- 
tude de  gens  qui  gagnent  par  fon  moyen l  le  roi,  let 
iectdddtnuMS,  let  dmpcniieitdc  vaidet^* 
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1]nireanrb<t>'3''g'^^^  >  cordlers-manQfaâorieiS,  VU- 
dÎMfs porteurs,  charretiers,  mariniers,  c^. 

4*.  Une  dernière  manière  eftitoblêr¥etl*«agnwii- 
utîm  Ac  U  (litiiiniuion  de  notre  argent,  fiut  mon^ 
noyé  foh  en  lingon:  nuit  celle-ci  ellk  moins  fenfii 
blc  &  \.i  moins  palpable  de  toutes;  car  r»r|ent  pa- 
role aux  veux  du  vulL;aire  plus  abondant  loritju'ii  en 
a  moins  ariairc,  &  plus  rare  lelon  que  les  occafïons 
de  l'employer  (ont  plus  fréquentes  &  plus  avanu- 
geuliësi  par  ce  moyen  il  femble  qne  nous  ajrout  plus 
d'argent  lorfque  now  rnnuettemM  de  comneice} 
par  exemple ,  quand  la  compagnie  des  Indes  octeo- 
tales  a  un  grand  débit  ï  faire,  l'argent  fe  trouve  pour 
l'ordinaiie  plus  rare  à  Londres ,  parce  que  l'occalîon 
cngat^c  lc4  pariiculifts  À  en  employer  quantité  qu'ils 
avoient  amatTc  à  cette  intention.  Ainfi  un  haut  prix 
d'intérêt  feia  ifae  l'argent  paioîtra  plus  tare,  parce 
qne  ducun,  anfli-tjk  qu'il  en  peut  raflcmbler  qncU 
qoe  fiieimc,  dietehe  à  le  placer.  Chitd ,  Difi,fi»  b 
Omm.  ekjx,  Qiambm»  DiBnim.  (  g  j 

Balakcb,  m  ttrmts  mi  wi*«n  à*  hvraitfmitt 
dtublti ,  (îgnitîe  Vt/Ji  fnA  ou  la  ffidi  du  grand  livre 
ou  livre  de  raîiun  ,  ou  d'un  compte  particulier. 

BéiMei  (t  dit  encore  de  la  clùturc  de  i'uivctuaire 
d'un  marchand ,  qui  fe  fait  en  crédit  &  en  débit  dans 
lequel  il  met  d'un  coté,  qui  eft  la  gauche , l'argent 
qu'il  a  en  caillé.  Tes  nurcbandiies,  dents  adivei, 
meubles  8c  immeubles  -,  en  crédit  du  côté  de  Im 
droite  ,  Us  dcttri  p;:llivts  &  ce  uu'll  doit  pjvcr  en 
argent;  tuiaiii  il  a  dtuUlUL  et-  iju'ii  doit  d'un  co- 
te de  CL"  qu  il  il  d'elTcts  d'un  autre,  il  coniiint ,  tout 
ctani  compenlc  &  balancé  ce  qui  doit  lui  relier  de 
net  &  clair,  ou  ce  qj'il  a  perdu  ou  gagné. 

On  Te  fcrt  quelquefois  du  mot  de  Mm  au  lieu  de 
Uùmeif  mais  improprcmenr.  ^âMauneauire ligni- 
fication plus  précife.  rejtt.  BitAN. 

Baiéutct  fignifie  aafli  la  déclaration  que  font  les 
maîtres  des  vaillcaux  ,  des  effets  &  autres  mnrchan- 
difcsdont  ils  font  chargés.  Ce  terme  eli  en  ufage  en 
ce  fens  parmi  les  marchands  qui  trafiquent  en  Hol- 
lande par  les  rivières  du  Rhin  &  de  la  Meufe.  (ff  ) 
.  BALANCÉ .  adj.  termt  i*  Dtmft.  Le  kdlanettkva 
pas  qoi'lè  £iii  en  place  comme  le  pirgMttté,  nais  or- 
dinairement en  prélènce,  quoiqu'on  puiiîeaulEle 
lîiie  en  tournant.  Comme  ce  n'elt  que  le  corps  qui 
tourne,  &  que  cela  ne  clungc  aucun  mnuvemciu, 
je  vais  décrire  la  m.micrc       II-  f.iic  en  préiL-ncc. 

Il  eft  compofé  de  deux  dcmi-coupés ,  dont  l'un  fe 
tût  en-avani,  Se  l'autre  en-arriere;  favoir ,  en  com- 
mençanc  vous  pliez  à  la  pceoiiete  polhion,  te  vous 
portex  le  pié  èW  quatrième ,  en  vous  élevant  delfî» 
la  pointe;  enfuite  de  quoi  vouspofez  le  talon  i  terre  ; 
&  la  jambe  qui  ell  en  l'air  s'ctant  approchée  de  cel- 
le qui  ell  dt-'vant ,  Se  fur  laquelle  vous  vous  êtes  éle- 
vé, vous  pliez  fur  celle  qui  a  fiit  ce  premier  pas, 
8e  l'autre  étant  pUée  &  porte  en-arriere  à  la  quatriè- 
me pofildon,  8e  vous  vous  élevez  dciTusi  ce  qui  fi- 
nit oe  pat. 

Le  luimci  eft  on  pat  fort  gradeuz  que  l'on  place 
dans  tontes  fortes  d'sin ,  quoique  les  deux  pas  dont 
il  eft  compofé  (ment  relevés  également  l'un  &  l'au- 
tre i&  de-li  vienr  qu'il  s'accommode  à  toutes  fortes 
de  mcfures ,  parce  que  ce  n'eft  que  l'oreille  qui  aver- 
tit-de  pouflêr  les  mouvemens  ou  de  les  rallentir, 
Wijtx.  Position. 

11  eft  fen  oiné  dans  les  mennea  finrés  aaflî-bien 
que  dans  les  raenneR  ordînairei,  de  même  qu'au 

Ïailè-pié.  On  le  fait  \  \.x  place  d'un  pas  de  menuet, 
otxt  il  occupe  la  même  valeur;  c'cft  pourquoi  il 
doit  erre  plus  !l  iu  ,  puiiquc  ces  deux  pas  fe  font  dont 
l'étendue  des  quatre  que  le  pas  de  menuet  contient. 

WjJ'^î.  MiKUÏT. 

BALANCEMENT,  f.  m.  (^vfu.  OsetuATiOK. 
BALANCER  U  tnift  dMp«smmtm,(kStt*» 
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termt I  dt  Aùmtf  t ,  du  cheval  dont  la  croupe  dandine 
à  l'es  allures;  ceft  une  marque  de  foiblefle  de  reinSi 

in 

Baiamcer, héléiÊur  émuttar,  fe  dit^  «t  A*. 
«HMnw,  d'un  oifean  qui  tefte  toâjounen  une  place 

en  obfervant  la  pioir. 

Balanckr  le  dit  auifi  o»  fT/W/e ,  d^Boe  béte  qui' 
chadic  lU-s  chiens  courans ,  cù  I  lifce  A  iMCilfe-cu 
fuyant  :  on  die ,  et  thtwtmfl  baitince. 

Un  U;vTier  btdMtict  quand  il  ne  tient  pas  k  nofe 
jufte,  ou  qu'il  va  U  vient  à  d'autres  voies. 

BALAHcan.  OndkdanslcsmamifiiAnresdefiHe 
qu'une  lilTe  ludéuet,  quand  elle  levé  ou  baillé  plus 
d'an  côté  que  d'un  autre;  ce  qui  ell  de  conféquence 
dans  Ir  cr.r.  iil  djs  ctoiFcs  riches. 

La  lille  imtdHttt  ou  qui  ne  bailTe  pas  jufte  à  un  ac> 
compagnage ,  fait  que  la  dwote  eft  réparée  on  bar-  ' 
sée.  ffjn.  ActxjMPAoNAGB,  DoMmi,  Éroprsa 

Oa  BT  AUCBMT. 

*  BALANCIER, f.m.aanierqaifMtleadtlli<tena 
ïnftrnmens  dont  on  lé  fett  dans  le  commerce  pour 

peler  toutes  fortes  de  marohandifcs.  On  fe  doute  hien 
que  la  communauté  des  liaiit/icicrs  doit  écre  fort  an- 
cienne. Elle  eft  foûmiie  à  1 1  jurifdiâion  de  la  couc 
des  monnoies}  c'eft-là  que  les  BdlMcitrt  font  admis 
à  la  maîirifei  qu'ils  prêtent  ferment;  qu'ils  font  éta- 
lonner lents  poids,  &  qu'ils  ptoîneiu  les  paa triées  de 
ces  petites  KuiUes  de  léron  i  l'ulage  des  loatlliers  8e 
autres  marchands  de  maricres,  dont  il  importe  de 
connoilre  exaÛcment  le  poids.  Chaque  SMancitr  .i 
fon  poinçon  ;  l'empreinte  s'en  conferve  fur  une  table 
de  cuivre  au  bureau  de  la  communauté  &  à  la  COUT 
des  monnoies.  Ce  poinçon  compofé  de  la  picnîeN 
lettre  du  nom  du  maître,  rurmontée  d'une  eontoaoe 
fleurdclifée,  Cen  à  marquer  fonvrage.  La  marque 
des  balances  eft  au  fond  des  baltîns:  des  romaines, 
au  fléau;  &  des  poids,  au-dedous.  L'étalonnage  de 
la  cour  des  monnoies  le  connoît  i  uiu-  ricur-de  lis 
feule  qui  s'imprime  aulli  avec  un  poinçon.  D'autres 
poinçons  de  ciiitfres  romains  m^irqucnc  de  combien 
eft  le  poids.  Les  feuilles  de  iéion  ne  s'étalonnent 
poimi  le  BdtMcitr  les  (orme  fur  la  matrice ,  &  les 
nHW|ae  de  (on  poinçon.  Denz  }u(iéi  fim  chargés  des 
affaires,  des  vifiies.  &  de  la  dilciptine  de  ce  corps. 

l!;  rrftci,:  ch.u'un  <\cu\  ms  i.ii  cli.irge;un  ancien  fc 
trouve  tau;<tu:s  avec  un  nouveau.  L'ii  itisitre ne  peut 
avoir  i^u'iin  ap^irenti;  on  fut  cinc]  ans  ('.'.ipprcnTif- 
fage,  &  deux  ans  de  fervice  chez  les  maîtres.  Il  faut 
avoir  fiyc  fim  appiemillège  che»  un  auâtre  de  Paris , 
pour  travailler  en  cmopegnon  dans  cette  ville.  Les 
afpirans  doivent  chef-d  teovre;  fes  fils  de  mdtare  es- 
pÀience.  Les  veuves  jouilTent  de  tous  les  droits  de 
la  maîirife  ,  excepté  de  celui  de  faire  des  apprentis. 
Les  deux  jures  BnUncien  uiK  é:c  autorifés  par  des 
arrêts  à  accompagner  les  maîtres  &  gardes  des  lix 
corps  des  marchands  dans  leurs  vifites  pour  poids  SC 
mefures  \  Se  il  iêtoittTès.i-ptopos  pour  le  bien  publie 
qudls  fiÂnt  vakw  Int  privil&e.  Ils  ont  pour  ptfton 
S.MidieL 

BAtAMCIER,  f.  BiMiMitfiu;  ce  nom  eft 

donne  communément  \  toute  partie  d'une  machina 
qui  a  un  mouvement  d'ofcillation,  âc  qui  ferl  OU  à 
rallentir  ou  à  régler  le  mouvement  des  auitCS  par- 
ties, ytjtt.  Us  Mrttclti  fmivmu. 

Ualahciu.  :  on  dcmne  ce  nom  dans  les  groflèt 
forges,  À  la  patrie  on  anfë  de  fisr  F  recourbée  en 
arc ,  pafTée  dan«.un  cncbei  anaché  à  la  perche  élaf^ 
tique  G  h',  à  l'aide  de  laquelle  les  fouffleis  font  baif- 
fcs  Si  relevés  alternativement  par  le  moyen  des  chaî- 
nes Kl',  K  y,  qui  fc  rendent  deux  à  deux  ides  an- 
fes  plus  petites,  ou  à  de  petits  crochets  arqîiés  6c  fuf- 
pendtts  eux  extrémités  du  h*lMicier  F.  Grossu 
Fàaeis,  ujfSHe  d$.UfiâiK,  UL  On  voit  dans  le 
MHW^XKbnlow  owdiineiFcftU  pesehtt,.Ele 
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halMcitr  de  la  perche  ,  V  IK  lt:>  bMMicitrt  plus  pe- 
tits des  lliurtlcts yCc  c  c,  chaîne  des  pctiu  l/dMictcrt 
ou  des  kAfcnlel. 

Dalanciir  I  itrmi  d'IffrUgtr  ;c'e{k  un  cercle  J'a- 
cier  ou  de  làoii  f/^f  .  4J-7  Pl.  10.  d'Nsrlagerl'e  } 
qui  dans  une  moiure  fcrtà  régler  5c  mudcrec  le  inou- 
Tcmenc  des  roues,  fafcx.  LcHAPriiMïNT. 

Il  eft  conipofc  de  1j  zone  ^  /ï  C  que  les  Horlogers 
oppcllem  It  cncU  dt:hrttiis  E  D  ,&C  du peiic cercle 
7  qu'ils  appellent  U  ctnnrt. 

On  ignore  l'auteur  de  cette  invcmion,  «iotit  on 
s'eil  Tervi  pour  laincfute  du  (cras  iufi'^u'au  dernier 
ficelé,  où  b  découverte  du  pendule  en  a  fait  aban- 
donner  l'ufage  dans  tes  huiloges. 

On  doiirse  au  bahadtr  h  forme  qu'on  lui  voit 
(jîf.  49  7  /.)  afin  que  Icmouvement  qu'il  acquiert 
ne  le  conlume  point  i  fuimoncer  de  trop  grands  fro- 
temens  furies  pivots.  La  force  d'inertie  dans  les  corps 
en  mouvement ,  étant  toujours  la  maire  multipliée 
par  la  viteltc  ,  (  ^rfo.  Inertu.  )  la  zone  yî  B  C  fort 
ditlanie  du  centre  de  rnouvemenc  équivaut  à  une 
riallc  beaucoup  plus  pefame.  U  fuit  de  cetie  conll- 
dération  qu'on  doit,  autant  qu'il  ell  polTible  ,  dirpo- 
lër  le  caijbre  d'une  montre  ,  de  façon  que  le  l/nittn- 
titr  l'oit  grand  ,  abn  que  par.U  il  ait  beaucoup  d'iuer- 
tie.  f'tjez.  Calibre. 

Voici  à  peu  près  l'hiftoire  des  diiféremcs  mécho. 
des  dont  ou  a  fait  ulage  dans  l'application  du  ka- 
Ltncitr  aux  horloges  ,  avant  que  l'addition  du  reliure 
Iptral  l'eut  porte  au  degré  de  pcifcâion  où  il  efl  par- 
venu fur  la  fin  du  dernier  liecle.  Toute  la  régularité 
des  horloges  à  bAlMuitr  vint  d'abord  de  la  force  d'i- 
nertie de  ce  modérateur  1  &  de  la  proponiun  conllan- 
ic  qui  règne  entre  l'aCtioii  d'une  force  fur  un  cDrj«  , 
&  la  réaction  de  ce  corps  fur  elle-  Cet  cHcc  rclultoit 
nécellairement  de  la  dirpolïtion  de  l'échappement, 

(yojtX.     EcHAFfïMENT.     ftjtl.    AcTION    O"  R^AC- 

lio.N.  /-ejrs.  ImuTit.  )  On  attribue  cette  décou- 
verte i  l'acificus  de  Vérone,    l'tjti.  HoRLO'Ui. 

Tous  les  avantages  que  les  melures  du  (cms  faites 
fur  ces  principes  avoient  fur  celles  qui  ctoient  con- 
nues lorfqu'ellcs  parurent ,  telles  que  les  clepfydres. 
Tabliers,  &  autres ,  n'empèchoient  pas  que  leurs  ir- 
régularités ne  full'ent  encore  fort  conlïdérablesi  elles 
vcnoieni  principalement  de  ce  qu'une  grande  partie 
de  la  force  motrice  fe  conlumant^  furmonter  le  poids 
de  toutes  les  roues  ,  &  la  réfiHancc  caufée  par  leurs 
frotemens,  la  réaéUon  fe  trouvoit  toujours  inférieu- 
re 4  l'ad^ion  ,  &  le  régulateur  fuivoit  trop  les  difié- 
renies  imprclTlonsqui  lui  étoient  communiquées  par 
te  rouage  qui  lui  oppofoic  toujours  des  obflacles  fu- 
périeurs  à  la  force  qu'il  en  recevoir. 

Voulant  obvier  à  cet  inconvénient ,  dans  les  hor- 
loges  dcftméet  ï  tcdcr  condamment  dans  uneraime 
lîtuacion  >  les  anciens  horlogers  s'aviferent  d'un  arti- 
fice des  plus  ingénieux  ;  ils  difpofetent  le  régulateur 
de  façon  qu'il  put  faire  des  vibrations  indépendam- 
ment de  la  force  motrice;  ils  mirent  en  ufage  l'iner- 
tie du  corps  Ht  fa  pefantcur. 

Ils  porercni  l'axe  du  kaldncitr  {  Ftytx.Ufit.  ly.Pl. 
V.  tl'Htrl»g.  )  petpeudiculaitemem  à  l'horilou,  laif- 
ferent  beaucoup  de  jeu  à  fcs  pivots  en  hauteur  ;  paf- 
fereni  enfuite  un  fil  dam  une  petite  fente  pratiquée 
dans  le  pivot  fupétieur  au-delfut  du  trou  dans  lequel 
il  rouloit enfuite  de  quoi  ils  attachèrent  les  deux 
bouts  de  ce  fil  à  un  point  fixe  ,  tellement  que  le  k*. 
Ituicier  rufpcndu  ne  portoic  plus  fur  l'extrémité  de 
fon  pivot  infibieur.  Si  l'on  toumoit  alors  le  régula- 
teur ,  les  fils  l'entortillant  l'un  fur  l'autre  ,  faifoient 
élever  le  (n/^nc/rr  tani-foit-pcu  .-abandonné  enfuite 
i  tui-méihe  ,  il  defcendoit  par  fon  poids  Se  lesdétor- 
lilloit  :  or  cela  ne  fe  pouvoir  faire  fans  qu'il  acquit 
an  mouvement  circulaire.  Pou rfuivant  donc  fa  route 
de  l'autie  côté  ,  il  entottilloit  de  nouveau  ics  fils , 
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re(oinl>o>t  enfuite ,  Se  auroic  coîijours  continué  de 
fc  mouvoir  ainfi  altern.itivcment  des  dcu\  cotés  , 
n  la  réfillance  de  l'air,  le  frôlement  des  tils  &  des 
pivots  ,  n'cullcnt  épuité  peu-à-pcu  tout  Ion  mouve- 
ment. 

Cette  méthode  d'appliquer  deux  puiflances  de  fa- 
çon qu'elles  falfent  faire  des  vibrations  au  régula- 
teur ,  donne  à  ce  dernier  de  grands  avantages,  rtjet, 

îvESSORT  SPIRAL. 

La  conilrudlion  précédente  auroit  été  bien  plus 
avantageufe  ,  Ci  ces  fils  toujours  un  peu  clalliqucs 
n'ijulfciu  pas  perdu  pcu-i-peu  de  cette  elafticité, 
de  plut  les  vibrations  de  ce  régulateur  ne  s'ache- 
voient  point  en  des  tems  égaux  ;  &  les  petits  poids 
ou  autrement  dits  reç»/r<  P  P  qu'on  mcttoit  ^  difié- 
rens  éloignemensdu  centre  du  régulateur,  pour  fixer 
la  durée  des  vibrations  ,  ne  pouvoient  procurer  une 
exattitude  alîcz  grande.  En  cherchaju  donc  à  per- 
fediunner  encore  le  bdliuicitr  ,  on  parvint  enfin  i  lui 
allocict  un  rell'ort. 

RemÂTCjue [ht  U  mutiert  du  kalMcier.  Quelques  Hor- 
logers prétendent  que  le  balancier  des  montres  doit 
tire  de  Icion  afin  de  prévenir  les  influences  que  le 
magnétirme  pourroit  avoir  fur  luit  ils  ne  font  pas 
attention  que  pour  éviter  un  inconvénient  auquel 
leur  montre  ne  fera  peut  être  jamais  expofée  ,  ils  lai 
donnent  des  défauts  très-réels  ;  parce  que  i".  le  lé- 
ton  étant  fpécifiqucment  plus  pefant  que  l'acier,  & 
n'ayant  point  autant  de  corps,  les  baléuicicrt  de  ce 
métal  ne  peuvent  être  aulTi  grands  -,  Se  comme  p.ir  li 
ils  perdent  de  la  force  d'ineitie  ,on  eft  obligé  de  le» 
faire  plus  pelans ,  pour  que  la  malle  comprenne  lavi. 
telle  i  d'où  il  rélulce  une  augmentation  confidérable 
de  frotemcnt  fur  leurs  pivots  i  i.\  l'allongcmeni  du 
cuivre  jaune  par  fa  chaleur,  cunt  à  celui  de  l'acier 
dans  le  rapport  de  17  k  i  o  ,  les  montres  où  l'on  em- 
ployé  des  balaaciert  de  tcton  ,  doivent ,  toutes  chofcs 
d'ailleurs  égales ,  être  plus  (ufceptibles  d'erreur  ,  par 
ics  dilferens  degrés  de  froid  ou  de  chaud  auxquels 
elles  (ont  expofces. 

RemM-qnt fur  Ufarmt  kaléwcier.  Comme  par  leur 
figure  les  kattwcitri  ptéfentent  une  grande  étendue  , 
&  qu'ils  ont  une  viielTc  beaucoup  plus  grande  que  ' 
le  pendule  ,  leur  mouvement  doit  ccre  par  conic- 
quent  plus  fufceptible  des  dilTerenccs  qui  arrivent 
au  milieu  dans  lequel  ils  vibrent  -,  aiiifi  apiès  avoir 
diipofé  leurs  barettes  de  f.içon  que  l'air  leur  oppofc 
peu  d'obllacles  ,  il  feroit  bon  encore  ,  dans  lesouvra- 
ges  dont  la  hauteur  ii'elk  pas  limitée  ,  de  leur  donner 
ia  forme  par  laquelle  ils  peuvent  préfenter  la  moindre 
furface.  Pat  exemple  ,  le  cercle  du  kdUticitr  au  lieu 
d'être  plat ,  comme  on  le  fait  ordinairement ,  devroit 
au  contraire  être  une  efpece  d'anneau  cylindrique  , 
parce  que  le  cylindre  prclente  moins  de  furf^tce  qu'un 
parallélépipède  de  même  maflè  que  lui  ;  Si  d'une 
hauteur  égale  à  fon  diamètre.  (  7') 

Balancier  ,  tn  Hjdrtuiinjiit ,  ell  un  morceau  de 
bois  frété  par  les  deux  bouts ,  qui  fert  de  mouve. 
ment  dans  une  pompe  pour  faire  monter  les  tringles 
des  corps.  {K) 

Balancier  ,  { Momioyitgt }  c'cft  une  machine 
avec  laquelle  on  fait  fur  les  flancs  les  empieiiitet 
qu'ils  doivent  porter  ,  lelon  la  volonté  du  prince. 

Cette  machine  repréfeniée  Pi.  l.  du  Mmnoiitf  t , 
fig.  1.  eft  compofée  du  corps  J  ^  *  J  :  il  eft  ordinai- 
remeot  de  bronze  ,  6c  toujours  d'une  feule  pièce.  Les 
deux  montans  .5'  S  s'appellent  jmmtitti.  La  partie  fu. 
périeure  T'T'qui  ferme  la  baie  ou  ouverture  11^ 
s'appelle  U  ftmmttr;  elle  doit  avoir  environ  un  pié 
d'épaiffeur.  La  partie  inférieure  de  la  baie  eft  de  mê- 
me fermée  par  unfode  fondu  avec  le  refte  ,  enfor- 
te  que  les  jumelles,  le  fommicr  &  le  focle  ne  for- 
ment qu'un  tout;  ce  qui  donne  au  corps  plus  de  fo- 
liditc  Se  de  force  que  fi  les  pièces  étoient  affcmblées  , 
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Le  focle  a  vers  Ces  exrT<<mité$  latéralei  deux  éaù- 
ncnccs  qui invcai  i  l'alFcrinir  dam  le  pUnchet  de 
l'auetier,  M  mvfta  d'un  ciulfis  de  chupente  ^ 
fentmie.  Ce  cbiffii  de  clmpeiite,  dooc  let  «méi 
font  prolongés  comme  on  voit  en  J^tfy.  1. 1^,  k.eft 
fortement  (cellé  dans  le  plancher ,  foutlequel  eft  un 
madlf  de  maçonnerie  qui  loûtient  toute  h  machine. 

La  baie  eù.  traverfée  hotiloncalcment  par  deux 
inoilétoupUnchen//,  /,ordinairenienifondusdela 
oilaie  pièce  que  le  corps.  Ce*  deux  moifes  font  per- 
cées  duenne  dH»  trou  quarré ,  dam  lequel  pafle  la 
boîcef  £.  LcsttO»de*inoUëi  dotTenc  répondie  i 
celui  qui  eft  ttàt  an  fbmmier ,  qai  eft  fidr  en  écrau  à 
deux  ou  trois  filrrs,  ce:  ccrou  Ce  fait  en  fundint  le 
corps  fur  la  vis  qui  doit  y  encrer,  qu'on  enfiicnedani 
li  Mon ,  pour  qw  le  métal  ne  s'y  attache  point. 

Cette  vbii  une  pittie  cylindriqaeqai  peft  dam 
le  cocpt  de  kboke  ££,  Se  y  efttetenae  parone 

clavette  qui  travcrfe  U  boîte,  Sc  dont  l'extrémité  eft 
reçue  dans  une  rainure  pratiquée  fur  la  furficc  delà 

£artie  cylindrique.  C'cft  !c  même  mccli  inifi-ii.-  qu'à 
1  ptclfe  d'Imprimerie,  f^fjf.  Presse  d'Imprimeric. 
Si  la  boîte  n'eft  point  traveifée  par  une  clavette 
qui  la  retienne  Ml  qrlindte  qu'elle  tefoit,elle  eftie- 
pouiCe  par  qa«re  lédôits  lixét  furie  moÏK  fnpérien. 
te  d'un  bout,  &  appuyant  de  l'autre  contre  desémi- 
ocnces  réfervées  à  la  partie  fupérieure  de  chaque 
efllé  de  la  boîte  ;  enforte  qu'elle  eft  toujours  rcpouf- 
fie  en-haut,  &  obligée  de  fnivte  U  vit  à  mcfure 
qu'elle  s'éloigne. 

Ce  (çcoad  néchanilîne  eft  défcAuenx,  parce  que 
l'aâion  du  Mamrwr,  quand  il  preftè,  eft  diminnée 

de  ta  quantité  de  l'adion  des  petits  rclTurts  employés 
pour  relever  la  boite.  La  partie  rupdricurc  de  ta  vis 
eft  quarréeen>4,  &  reçoit  le  grand  levier  ou  la  barre 
BC,  qui  eft  de  ferainfique  la  vis.  Cette  barre  ai  fes 
extrémités  des  boules  de  plomb  dont  le  diamètre  eft 
d'environ  un  pié  ,  plat  en  moiu,  félon  let  efpem  à 
monnoyer  ;  car  oo  •  otdinuienent  mtiiit  de  Mm 
cîtrs  que  de  diférentes  monnoics,  quoiqu'on  pût  les 
monnoyer  toutes  avec  le  même.  Les  extrémités  du 
levier ,  après  avoir  traverfé  les  boules  de  plomb  , 
font  terminées  par  des  anneaux  D  ,  femblablcs  à 
ccinc  qui  terminent  le  pendant  d'une  montre ,  mais 
mobilet  aouNU  d'un  boiilon  vettsad.  On  attache  à 
«n  amwans  autant  de  ooeda  on  coonoiet  de  cuis 
nattées  en  tond»  qu'il  y  «d'oontcn  qui  doivent  Cet- 
vit  la  madiine. 

La  paitieinftiiewe  ££de]a  boîte  eft  ciealé }  die 
ttfoit  une  des  matrices  on  ooim  qui  porte  fempreîn- 
te  d'an  de»  côtés  de  la  pièce  de  monnose.  Cette  bm- 
tticecft  tenenne  dans  la  boîte  «vee  des  vit:  l'tntK 
raanice  eft  afln  jettie  dam  une  antre  botte  avec  de* 
vil.  On  pofe  cette  bf>îtc  fur  le  focle  du  pas  Je  U  baie  : 
&  qu'on  ne  fou  pas  étonne  Lju'tUe  ne  loit  que  polcc  ; 
l'aâion  de  U  vis  étant  coû|ours  perpendiculaire  ,  & 
le  poids  de  la  matrice  afTembiée  ayec  la.l>o>te,  tt^ 
confidérable ,  il  n'j  aancnne  taifim  pou  que  cet  aC> 
femblage  Ce  déplace. 

Devant  le  hilArKur  eft  une  profondeur  dans  la- 
quelle le  monnoycur  place  fes  jambes  ,  afin  d'être 
alTîs  au  niveau  du  focle  ,  &C  placer  commodément 
le  flanc  fur  la  matrice. 

Tout  étant  dans  cet  état,  enfime  que  l'axe  de  la 
vit,  «du  des  bollcaf  £  M,  (oient  «mtnne  même 
ligne  perpendicnlaite  au  plan  du  focle  ;  fi  on  conçoit 
que  des  hommes  (oient  appliqués  aux  cordtms  dont 
les  extrémités  du  levier  font  garnies ,  Sf  qu'ils  tirent , 
enforte  que  la  vis  tourne  du  même  (cns  donc  elle  en- 
tre dam  fon  écrou  ;  la  matrice  dont  la  boîte  fupé- 
riente  eft  année  t'appvocbeta  de  l'autre  i  &  fi  l'on 
place  nn  lanc  fin  edie-  à .  eamoM  on  voit  en  // .  il  Ce 
fdt  fc  (edB  CBtie  les  dctt  MOicei  d'oae 
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force  confidérable:  puifqu'eile  équivaudra  il'aâion 
de  dix  à  douze  hommes  applsqués  à  t'extténnté  d'un 
levier  trét-loag ,  te  chai^  pit  tes  boMtdé  déoipâidt 
n^lontdt.  Apits  que  le  llanccftnMfMflf^l^iiXnoni» 

mes  tirent  i  eux  des  oordom  damuaiens  oppofé, 
(ont  remonter  la  vis  :  le  monnoyeur  faifit  cet  inftaiit 
pour  chalTer  le  flanc  marqué  de  defltis  la  motrice 
&  y  en  remettre  un  autre,  il  doit  faire  cette  manceu* 
vre  avec  adrclTe  &  ptomtitude  ;  s'il  lut  atrivoic  de 
n'être  pas  A  tenu ,  il  lailTeroic  le  flanc  fur  la  maldce^ 
Sl  ce  flanc  levevroit  un  fécond  coup  de  Mtmkl\ 
Let  flnnaaiRéiié  gnilBt  d'huile  avant  que  dtue  mit 


BaiancIXR  ,  t€rmt  de  Paprtirr  ;  c'cft  un  inftrumcnt 
de  fer  à  l'ufage  de  quelques  manu^éhires  de  pa- 
pier dans  Icfi^uclles  il  tient  lieu  de  la  dernière  pile, 
appellée^i/f  a  l'ottvrier.  Cet  inftrument  eft  com- 
pofé  de  trois  barres  de  fer ,  qui  forment  eouM  let 
trois  câlés  d^m  quatié  )  tnmtt  deux  menaml  flC 
une  mveilc.  La  tiaTenê  eft  attadiée  an  pbneher 
par  deux  anneaux  rfc  fer  ,  9c  les  deux  côtés  parallè- 
les dcfcendenc  julqu'à  la  hauteur  lic  l'arbre  de  U 
roue.  L'une  des  deux  efttcmiinéc  par  une  ciprc:-  Je 
crochet  qui  s'anache  ï  une  manivelle  de  fer  qui  eft 
au  bout  de  ("aibre  du  fflouIlD»  f antre  branche  eft 
fort  large  par  en- bas,  Ac  (mneuieelpeee  de  grille 
i  jour.  Le  mouvement  qw  la  hmm  ■■— »q—  à 
on  des  montans ,  Ce  cotnoumqM  anfli  H  le  brûiche 
terminée  en  quille  ;  &  cette bnmcfae  va  0e  vient  cou» 
tinucUement  dans  une  efpece  d'auge  remplie  d'eau 
Sc  de  pite  line  :  ce  qui  achevé  de  la  délayer  Ac  de  la 
mettre  en  éiKd'ulIcr en  (â«MKd«4Adea(l«  dkn» 

diere. 

Dalancier,  f.  m.furtu  Jim  Mttitr  s  tés  ,  fixée 
par  deux  vis  (ùc  cbaqut cxttémité  des  ^Mulieieh  II 
étoit  compo(2  dans  les  aodens  mAiers  de  deux  bar^ 

res  parallèles  14,  14,  ij,  i  j  ,  alTemblées  ,  comme 
on  voit  PImc.  m.  fi^.  i.  où  celle  d'en-l)as  eft  termi- 
née p.ir  deuil  petits  croLlicts,  On  a  corrigé  le  baltut' 
citr  dam  les  métiers  nouveaux  ,  en  fupprimattt  la  . 
barre  15,15,  avec  fon  tenon ,  &  en  lui  fubftituanC 
for  la  bene  14,  14,  à  égale  diftance  des  ^oliecct* 
deux  in  dont  la  i£te  percée  &  placée  (bus  la  bam 
14,14,  peut  recevoir  deux  petits  cradiettqui  ont 
les  mêmes  fondions  que  ceux  de  la  pièce  qu'on  a 
fuppriméc ,  &  qui  donnent  encore  U  facilité  de  liauf- 
fer  &  de  baifter  les  crochets  à  difcrétion.  fojti,  4 
l'urticU  Bas  Atr  MiriER,  i  la  féconde  opération  de 
la  main  d'œuvre  ,  qu'on  appelle  Ufnuemtm  Jtpit, 
l'ufage  du  bdaiiritT.  Mais  obfervez  que  fi  cette  faci- 
lité de  baiHer  &  de  bander  la  dOchcB  idifciétion 
perftftSonne  la  machine ,  en  donnant  tien  I  un  tl- 
tonnement  \  t'aide  duquel  on  obtient  le  point  de  pté- 
cilïon  qu'on  cherche,  on  n'eut  pas  eu  bcfoin  de  tâ- 
tonner ,  i'i!  eût  clé  poUîble  aux  ouvriers  qui  conftrui- 
fent  les  métiers  à  bas,  de  fe  conformer  avec  exaôi- 
tude  aux  proportiou  dn  modèle  idéal  qui  oilkiic 
dans  U  tête  de  l'invcmcar. 

BALANONESmsTALANCINES,  £  f.  (iMSr.) 
ce  (ont  des  manoeuvres  on  cordes  qui  delcendent 
des  barres  de  hunes  &  des  chouqueis,  ic  qui  vien- 
nent former  des  branches  fur  les  deux  bouts  de  la 
vergue ,  où  elles  palTent  dans  des  poulies.  On  s'en 
fert  pour  tenir  la  vergue  en  balance  ,  lorfqu'elle  eft 
dans  fa  fituation  narurelle,  ou  pour  la  tenitbanteAc 
balfe ,  félon  qu'il  eft  à  propos.  fS^,  JHmtJ,  k  &• 
tuaciqn  &  la  fiocme  des  Mâmiaw . 

BdéUKmt  de  ta  grande  vergue  ,  fUme.  I,  a*.  4S. 
I}al*nch:ei  de  la  vergue  de  miiene  ,  Plauc.  I.  49. 
Bélâncints  de  la  civadiere.  Pl.  I.  n".  jo.  Les  halAn- 
einit  de  la  civadiere  font  amarrées  au  bout  du  beau- 
pré, 6t  fervent  auftî  pour  border  le  perroquet.  Il  T 
a  deux  poulies  courantes  dont  les  ccwdes  viennent  fe 
1  château  d'avant,  fle  otnie  cclatui  deux. 
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nets  de  la  vergue  de  ch-aiictc  il  y  a  deux  poulies 
double»,  &  de  jjraiiJs  lotjagcs  pour  tenir  la  vcigue 
fenne;  le tx>ut  le  rciulant  au  tluiciu  d'.n.iiit,  fi'-' 
ict»«niiappli<l"'^'''' ^'^'^8^"  "^"^  civ»iict«  lorlqu;  i  un 
M  à  UJ|piiiiji«.  y^X'  m^ticLJU^btéafri 
'timnrn-,  ta. 

BAUi,ci>:ts  de  k  Tttgifc  de  peito^acfcde  nifcnc  , 
n.  L  n".  So. 

SALmcjntt  de  graml  pertoquet ,  Pl.  I.  85. 

^4/*»£/nf<  liu  grand  humer ,  V6;t«.  Pl.  1.  vergue 
«Kgraiid  huuicr ,  ch. 

Sdtatimf  de  U.  vcigne  de  pecroquei  de  foule  . 
>1  /.  «*•.  84. 

Méléuicmu  de  U  v^giM  4&^iiibr  «ytfr  fi,  Â,  U 
V€riii€  d€  f—dttuJ»  t, 

gMmiuti  Se  U  vtjgue  du  perroquec  de  beaupré, 
«MM,  /<.  i.  u  vtr£ue  du  perrétjuet  de  ht^mfrt  têtié  11. 

ig Itl  MlWill  s^ff't  (^4riM)  c'cftU  ma. 
Piiurno»MHk.<tui  louaeru  le  gp0»ÂfM  Gui. 
^  BALANÇM^f.  in.  pL \Onmmh  n^.)  c'eft 
afaifiu]u'<m  MpfMk  m  UngiwiiQG  ét  pcdtM  piecei 
de  bo.s  de  fapift <<hiTA»â «te Wll  cto» *  l  Uv.  U 
douzaine. 

*  BilLANÉOTE,  ville  de  la  Cilicie 
iiu  In  confias  d«  cetw  province:  Joreplie  qui  en  fait 
»eadM  w     lÎM  Âr  pla»  4t  &  finûtion. 

*  BALANGIAR,  ville e«piuledeT«i». 

«Cl  au  nord  de  la  mer  Cafpîennc. 

BALANT.f.  m.  (/i/rfrinf  )  Le  y^lunt  d'une  mi- 
acmivrc  eft  U  partie  qui  n'eft  point  halée:  il  fe  dit 
iMdi  de  la  maneeuTre  mtmt  lorrqu'cHe  n'ell  point 

tnttémmm'  étttBt  fm»  fwrdbmrMmmfm.  {Z) 

*  VALANTES,  r.  m.  pl.  (G*»».)  peuples  d'Afri- 
que .lu  p-ivs  des  Nccrcs  ,  fut  la  cote  de  l'Océan  , 
rets  Ici  BMVuix. 

BALANUS  AOUBPSICA  ,  vojei.  NzeHUTt- 
&M  tMWUM  m  Bmk. 

■"  j^BALAOU,Cm.(A»jf.iMt.)MUlôafbiteoiiuBaii 
I  k  Maninique  ;  il  fe  prend.  «  U  henc  <let  flarn» 
hnux  :  il  c{\.  de  la  grandeur  de  U  fardîne}  OCecUott 
•u  goât ,  &  mal  décrie  par  lei  auteurs. 

»  BALARES,  f.  m.  pl.  (Hift.  mc)  nota  que  le» 
habitant  de  i'ile  de  Corfe  donnoient  aux  exilés  ,  5c 
les  habitans  de  Carthage  ï  ceux  de  leur  ville  ou  de 
leur  tecriniK,  ^«i  l'abandonnment  pout  babtttr  le* 
moncagnes  de  la  Sardaigne. 

BAI.ARUC,  (Faux  de )  ti*r*«.  Eau. 
BALAUSTES,  f  f.  [AUt.'mtd.)  Les  kdéU^ 
font  tcsfleursdu  grenadier  fauvage  ;  on  en  eimJlIfl 
fiic  de  la  même  manière  que  de  l'hypocifte. 

Elle*  font  aftringcntes  comme  les  cytines,  d'une 
furaietencttlié,  épailfiilàmei ,  rafraîchillâiito  »  tc 
dclEcativM  :  «o  ba  cmplojre  dans  les  flui  de  wm 
ctpeea,  comme  dam  U  oiatcliée,  la  dyAcMctie  ,  ft 
fout  arrêter  les  hétaorrliagies  des  plaies. 

On  doit  les  choifir nouvelles ,  bien  fleurit-^  &:  d'un 
rouge  vif:  elles  donnent  de  l'huile  avec  du  le!  e<Ien- 
fiel.  Se  alfcz  di.-  terre.  (H) 

«BALAUSTIER.  f.  m.  (JiriSiuft)  c'eftainfi 
^on  npmmpi  ^  jr^padier  (anvage.  FifUt.  Guiu^ 


^BAt AliSOR ,  f.  m.  (  Ctmmeret  )  étoffe  fche  d*é- 
eorce  d'sCrbre  que  les  Aii^lois  apportent  des  Indes 
orientales:  on  ne  nous  dit  point  m  de  quel  arbre  on 
prend  l'écorce ,  ni  comment  on  la  travaille. 

BALATS,  C  m.  {Ai^rint)  c'cft  un  amas  de  cail- 
loux &  de  faUa  qoe  l'on  met  à  fcmà  d»  cale ,  pour 
qoa  le  vaiflèaa  enmnt  dans  l'eau  par  ce  jwids  de» 
ncore  en  afflîette  ;  ^eft  ee  qn'on  appelle  aotretneat 
i^.  r<ntz.  Lkst.  (Z) 

«BÀLBASTRO,  (<7«X.)  ville  d'Efpagne  au 
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to]raiinMd'Aacagoo(iirlaV«m.  J 
* BALBEC  ,  [64»g.  tm.  &  «MdL^vitb  d'Ali* 

dans  la  Syrie;  il  y  a  do  bcWIS  Wà^  4'«iiâfBitèl 

♦  BALCH,  {Gt<if.  Mc.  &  m»d.)  ville  de  l'crfe 
Atuéc  dans  le  milieu  du  Chorafan ,  lur  k  rivière  de 
Dchash.  Quelques  Géographes  la  prennent  ponc 
l' indemie  Quitarpa»  ou  Zariarpa,  ou  Qaâres. 

BALCON .  Cm.tino'd'^fMiMMR.iàillwpratMiQée 
fur  la  faç  idc  rxcérieure  d'un  bliioicnt ,  portée  par 
des  culuuncs  uu  des  conloles  ;  on  y  fait  un  appui 
de  pierre  ou  de  fer ,  qui  lorfqu'il  clldc  maçonnerie  , 
s'appelle  bAufirMU  \  lit  quand  il  cil  de  fcrrurerie  , 
s'appelle  aufli  bdt»»:  il  en  ell  de  grands ,  de  moyens 
&  de  petits,  félon  l'ouvertute  des croiféca  on avani. 
corps  qui  les  re^ii.  Ftjit.  BAMQtrsrri  «  ttrmt  d$ 
Strrmrtru, 

Ce  ni(»  vient  de  l'Italien  hédemt ,  formé  du  lati^ 
f  tiens,  00  de  l'Alleman  1  p-ilk^,  une  poutre.  Covw 
tuvias  le  fait  venir  de  (*>->^iw ,  j*cert ,  lancer ,  fondé 
fur  l'opinion  que  les  hdcmi  étoient  de  petites  tou- 
relles élevées  fur  les  principales  poites  des  SattcttC- 
fes,  de  dcfliis  lefqueliesonlan{okdad«lda(dv.fàr 
les  cimemii.(/) 

Bauoms  .  tH  /Uétritu  ;  ce  font  de>  galeries  con. 
vertes  ou  découvertes ,  qu'on  fait  nu\  crands  vaid 
féaux  I  pour  l'agrément  ou  U  comiiKniité.  /«î/i 
Galikie.  (Z  ) 

♦  BALDIVIA,  (CTï'fff.)  port  &  place  confidcra- 
ble  du  Chili,  entre  les  rivières  de  CallacaUa  &  del 
Pontrero ,  à  leur  etnboucfaute  dans  U  mer  dti  Sud, 
Lmg-  io6.  ji.  lut.  ssMI.  if.  f9. 

♦BALE,  (Gttg.)  ville  de  SuilTe  ,  capitale  da 
canton  de  même  nom.  Lt»j^.  2  f.  i  j.  47,40. 

♦  BALEARES  ,  f.  m.  pl.  :  Of^.  <"•-'•.  C  )  ffS 
de  la  Méditerranée  ,  près  les  cotes  de  Valence  en 
Efpagne,connuesau)ourd'kairousle  nom  ieAùtftr- 
fm  6e  AtàmrfHt,  On  donne  le  nom  de  Mtittnt  aux 
mmaai  de  ces  îles ,  i  eaufê  delenr  hab-lecé  à  lèr« 
vir  de  la  fronde  -,  puis  celui  de  Q^mMtt,  tC  au  Qh 
celui  de  Gjmntfits ,  par  la  même  railoB. 

BALEINE,  f.  f  y*UnA  ,  iinjt.mu.)  p.ifT.n  du 
genre  des  cétacécs  ,  le  plus  grand  de  tous  les  ani- 
maux :  c'eft  pourqtioi  on  a  doitné  le  nom  de  iAleim 
aux  plus  gros  poifibns ,  quoique  de  dilTérens  genres. 

Les  kdUints  que  l'on  prend  lîttlacôtc  de  Rayonne 
&  dans  les  lodâ,  ou  envinM  tnme^ït  coudées  de 
longueur  fur  huit  de  hauteur  {l'ouverture  de  la  boiH 
che  e(t  de  dix- huit  piés  :  il  n'y  a  point  de  demi}  mais 
il  (e  trouve  i  la  place  ,  des  lame  s  d'une  forte  de  comO 
noire,  tctmmées  pat  des  po;U  allez  feroblables  i  del 
foiesde  cochon, qui  font  pluiLOuru  en-devant  qu'en 
arrière.  On  a  donné  le  nom  àtftmmit  aux  lames  qui 
font  dans  la  bouche.  On  les  fend  pour  les  craplojcr 
à  dïAirens  ufages  %  c'cft  ce  qu'on  appelle  la  Mmw 
dont  on  Ct  fett  pour  faire  des  corps  pour  les  femmes 
les  bufques ,  (^c.  La  langue  eft  d'une  fubftanet  H 
molle,  que  lorfqu'on  l'a  tirée  hors  de  la  bouche  de 
l'animal,  on  ne  peut  plus  l'y  faire  rentrer.  Les  yeux 
font  i  quatre  aunes  de  diftiuicc  l'un  de  l'autre  ;  ils 
patoiflcnc  Bctiis&renérieur.-  maisau>dedans  ils  font 
plut  KnudtfM  b  tfcc  d'un  homme.  La  luin»*  a  deux 
grandi»  nageoiret  aux  càtétf  il  a'*  fis  •  poisK  fiieU 
dot.  La  queue  eft  fi  grande  le  fi  feite,  que  Iwfqoe 
l'anima!  l'agite ,  il  pourroit,  dit-on ,  re nvcrfei  un  pe- 
tit vailleau.  Le  cuir  de  la  tultiin  eiï  fort  dur ,  &  de 
couleur  noirci  il  n'y  a  point  de  poils;  il  s'y  attache 
quelquefois  des  coquillages»  tels  que  des  Iqpas  &  des 
huîtres.  Le  membre  eénitil  «i  fMfOMMMlf  à  k 

'  On tnova  pKs  de  lUe  deCorié  ,  est  itfto.nne 

ialeiiu  qui  avoir  cent  piés  de  longueur.  Son  lard  pc- 
£tM  cent  trente  cinq  mille  livtc*.  11  £tlluc  cinployet 
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let  forces  de  dix-fepc  hommes  pour  tirer  du  corps  de 
'  l'aniinaUe  erosiiueftiii.donc  la  capacitéécoiifi  gran- 
de, qu'un  booune  à  cheval  aurait  pi  y  eotier.  L'épi, 
ne  du  dos  éioîi  oompoRe  de  aente^eus  venebres. 
Cette  itdtifie  ëtoic  femelle  ôc  pleine.  On  retira  de  la 
matrice  on  fœcas  qui  a  voit  trente  pics  de  longueur, 
ôc  qui  pL-lo:t  quinft  cent  livres. 

On  die  qu'ona  vû  àabtdtinti  qui  «voient  jufqu'i 
deux  cent  piés  dê  longueur.  Quciqu'énorroe  que  cet 
animal  Toit  yas  laMnane  *  je  crois  qu'on  aurait  vou- 
lu l'aggraiidn  «Mme  d«v«liu«^VaillOW  du  mer> 
vciUeux.  On  prétend  à  la  Clane  qi^on  y  •  v&det 
kdnnts  longues  de  neuf  cent  AMxanie  piés;  d*«itm 
on;  compare cej  grand»  poîfibnsà  des  écutils  ,  à  dci 
îles  flotaiitei  ,  crc  Quoi  qu'il  en  foie  de  ces  relations 
oualTurc  i]uc  ics  premières  buleines  qu'on  a  pêcbccs 
dent  le  Nord  i  étoient  beaucoup  plus  grandes  que 
«Uet  qu'on  y  trouve  i  préfeni  ;  laus-doute  parce 

ÎO'eUct  éwicBCplBI  vieiUet.  On  ne  (ait  pas  quelle  eft 
i  dnrée  de  le  Tie  de  m  eninaiu  ;  il  y  a  apparence 
qu'ilsvivent  ttès-lnng-tcmr. 

L'eftomacde  hhMeint  cù  d'une  grande  étendue  ; 
cependant  on  n'y  a  pas  vù  ilcs  i.holcs  d'un  grand  vo- 
lume. Rondelet  dit  qu'on  n'y  trouve  que  de  la  boue 
de  l'eau  ,  de  l'algw  pouin  «  &  qu'en  en  u  tiré  quel- 
qnefbis  dct  moMeuilX  d'mbrc.  Il  ibupçonnoit  que 
UMiîm  n'uvdoh  point  de  poiHbns,  parce  qu'on 
n'en  avoir  p^';  vu  dans  Ton  edomac  :  mais  Willulgby 
fait  mention  U'unc  haieint  qui  avoit  avalé  plus  de 
quarante  merlus  ,  dont  quelques  uns  ctoieiit  encore 
tous  frais  daru  Ton  cftotnac  ;  d'autres  dil'ent  que  ces 
grands  poifTons  vivent  en  partie  d'infeéUl  Wmer  , 
qoi  lÔDt  en  alfet  gnuid  nonbte  dans  les  meBdn  Nocd 
poor Icsnoarrir ,  te  qn'on  ntroavé  dans  lew  cAooue 
dix  ou  douze  poignées  d'araignées  OMcei ,  des  an- 
chois ,  &  d'autres  petits  poilbns  bUaa  ,  mais  jamais 
de  gros.  Les/^isiMWfiBai^eatiiiienèi-gniMlaqitn» 
titéde  harengs. 

On  dit  que  e*S  fMûm  if'clevent  peipeildkalai- 
tanent  fus  leur  qncoe  pour  sTaccoupter  -,  que  le  ma- 
k  Se  h  fimnile  sTapprochent  l'un  de  l'autre  dans  cet- 
te fitnation  ;  qu'ils  s'embtalTent  avec  leurs  nageoi- 
res ,  6c  qu'ils  relient  accouplés  pendant  une  Hemî- 
lieure  ou  une  heure.  On  prétend  qu'ils  vivent  en  fo- 
ciété  dans  la  fuite ,  9c  qu'ils  ne  fe  quittent  jamais. 
La  femelle  met  bas  dastt  funtonne.  On  aflitre  qu'il 
n'y  a  qu'un  hMmm  par  diaque  portée  ;  mais  il  eft 
«mi  fros  qu'un  taureau  ;  d'autres  difcnt  qu'il  y  jCH  • 
quelquefois  deux  \  U  mâre  l'alaiie  etl  le  I«M1K«TCC 
fes  nageoires ,  dont  elle  fe  fett  aufli  pour  le  condui- 
re &  pour  le  JcfcnJre, 

M.  Andeti'on  eft  entré  dans  un  détail  rrès-fatis- 
faifant  fuir  les  ditfïrentes  efpeces  de  haltinti  ,  dans 

{oïi  lifitin  matiinUt  iBjaUt  &  dm  Grttnlànd ,  &c 
Seloa  cet  catear ,  la  vftîuble  kdtim  du  Groenlasid 
pourUqudUe  fe  font  les  expéditions  de  la  pâcfae  ,  a 
des  barbes  &  le  dos  uni.  Ceft  celle  que  Ray  diftin- 

gue  par  cette  phrafe  ilmltnaviilj^aris  tàentutt,  ivrft 
mnfttmMtê.  La  groflcur  énorme  de  ce  poiifon  fait 
qu'A  n'approche  guère  des  côtes  d'Islande  ,  &  le  rc- 
ticm  dans  desabyfmes  inacccfTibles  vers  SpKzberg  , 
te  îôns  lepoie  doNocdlI  a  jufqu'à  foixante  ou  foixan. 
n  dûfUs^  longueur.  La  tête  Caà»  fine  on  tiers 
ét  cette  inallè.  les  nageoires  des  c6ces  ont  depuis 
cinq  jufqu'i  huit  piés  de  luiip  ;  fa  queue  eft  horifon- 
talc,un  peu  recourbée  vers  le  haut  aux  deux  extré- 
mité :  elle  forme  i  peu-près  deux  demi-lunes  ;  elle  a 
trois  ou  quatre  braflcs  de  largeur  i  lès  coups  font  irès- 
violens,  fur-tout  lorfqne  ce  poiflbn  eftooadié  fur  le 
câté:  cTeft  pat  le  moyen  de  la  quew  q«e  la  Uém 
porte  'en  avant  ;  Sr  on  eft  «mnié  de  Toir  avec 
i]urlle  vîreffe  cette  maffe  énorme  fe  meut  dans  U 
mer.  Les  nageoires  ne  lui  fervent  que  pont  aller  de 

c6ié.  L'épiderroedece'foJâbBifcftparflu  4» 
Ttm  //. 
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que  .du  gros  papier  ou  du  parchemin.  La  peau  clil  dè 
l'cpaifleur  du  doigt ,  &  couvre  imotediatement  la  < 
graiflèi  qui  eft  épaiilè  de  huit  pnaces  on  d'un  pié) 
elle  eft  d'an  beau  jaune ,  loifqae  le  potlÉirt  fe  porte 
bien.  La  chair  qui  fe  rrtjuve  au-dellbus  eft  ma.gre 
&  rouge.  La  mAchoire  fupérieure  eft  garnie  des 
deux  cotés  de  barbes  qui  s'ajuftrnt  obliquement 
dans  la  mâchoire  inférieure  comme  dans  an  ^Dttt> 
reau  ,&iiu:  embrafTcnt ,  pour  aînfî dite,  la  langue 
des  deux  côtés.  Ces  barbes  fimt  garnies  4u  côté  dé 

leur  nanchant  de  jihifi  iqn  iiilicgi<|l|f  fiHH  hé  .' 

gées  dans  la  michoire  comme  des  tuyaat  d^n^ni^ 
les  plus  petites  devant  &  derrière ,  te  les  plus  gran- 
des dans  le  milieu  :  celles-ci  ont  fix  ou  huit  piés  6c 
plus  de  longueur.  La  langue  eft  adhérante  prcfqu'en 
entier  ;  ce  n'eft  pour  atnfi  dire  ,  qu'un  morceau  de 
graille  t  mais  il  eft  li  gros,  qu'il  fufii  pour  remplit 
plufîeurs  tonneaux.  Les  yeux  ne  font  pas  plus  grandi 
que  ceux  d'un  boBof  ^fcleur  cryftallin  deiKcfaé n'ex- 
cède  pas  la  groflènr  dNm  gros  pois  ;  ils  font  placéé 
fur  le  derrière  de  la  tête,  à  l'endroit  où  elle  eft  le 
plus  laige.  Les  bMeinti  ont  des  paupières  ôc  des  Ibup* 
cils.  On  ne  voit  dans  ces  poilluns  aucune  apparence 
d'oreilles  au  dehors ,  cependant  ils  ont  l'nuiiinjtiliQiii 
ne  ;  &  fi  on  enlevé  l'épidernîe,  on  appet^^'diCiiiM 
l'cail ,  te  on  pea  plus  bas ,  une  tache  noiio  Ik  dni 
ce  mène  endroit  an  conduit  ,  qui  eft  fanf-doate  ce' 
lui  de  l'oreillr.  Les  excrcmcns  de  l.i  i^Srint  rrlfem- 
blent  aikz  au  vermillon  un  peu  humc(fic,  ils  n'ont 
aucune  rn.uiv.Mle  udt  ur.  il  V  a  des  gens  qut  les  re- 
cherchent ,  parce  qu'ils  teignent  d'un  joli  rouge,  ds 
cette  codcar  eft  aflez  durable  fur  la  toile.  La  WêâiÊi 
mâle  a  vue  verge  d'enTim  fix  piés  de  knnaear) 
Ion  diaowtic  eft  d*  à  bah  ponces  à  ia  nanc  «ti 
l'extrémité  n'a  qaTenviron  un  pouce  d'épaUlênrtoeV' 
te  verge  eft  ordinairement  renfermée  dans  un  foui!.  * 
reau.  Les  parties  naturelles  tic  la  femelle  reircmblcnt 
ï  celles  des  quadrupèdes:  l'otihcc  extérieur  parolt 
fermé  pour  l'ordinaire  }  il  y  a  de  chaque  côté  woé 
mammelle  qui  s'allonge  delà  kmgucot  de  fix  ou  huit 
pouces,  &qui  a  dix  o«  dooMponcesde  diamètre i 
(orfqoe  kMMM  oUk  U»  petits.  Tous  les  pécheaà 
du  Groenland  afl&rent  que  faccouplemenr  de  ce* 
poitron";  fc  fait  comme  il  a  été  dit  jilu  .  'i  M.  Du- 
dlcy  rapporte  dans  les  'Tmnfdihons  f'tiilojûphi^ties  , 
rP.  J87  ,  «rt  'itlt  I.  que  ia  femelle  fe  jette  fur  le  dos 
&  replie  («  queue  ,  6c  que  le  màle  fe  pofe  fur  elle 
&  l'embraffc  avec  fes  nageoires.  Ce  fimt  pcut-llre« 
dit  M.  AadedÔB,  des  Am/tm»  d'une  aune  elpeee  qjae 
celle  du  Groenland ,  qnt  s^Keovplent  anui;  Selni 
M.  Dudley  ,  l'accouplement  ne  fe  fait  que  tons  le» 
deux  ans  ;  la  femelle  porte  per.danrncuf ou  dit  mois. 
&  pendant  ce  tems  elle  eft  plus  groife  ,  fvir-tout  lorf- 
qu'cUe  eft  pris  de fon  ternie.  On  prétend  qu'un  etn^ 
biryaa.da  dUB-fiqit  ponces  dl  4ép  ■oa»>i-fiit  formé 
fc  blanc; maie  étam  ■aiwruBaw  cenae«il  rftnoir 
as  a  environ  ^riagt  pfesde  longueur,  ta  VMm  at 
porte  ordinairement  qu'un  fioems,  8c  rarement denx. 
Lorfc^u'clle  donne i  tctet à  fon  petit  .elle  feferte  de 
côté  lut  U  lurface  de  la  mer  ,  &  le  petit  s'attache  i 
ia  mammeUe.  Son  lait  eft  comme  le  tait  de  vache. 
Lorfqu'elle  crainc  pour  (bn petit ,  «Oç  fcoqpwie  tu- 
tte.fesàagriiiirri- 

M.  AmecfiiB  décrit  pbfieors  autres  efpeces  de 
haleimts ,  qu'il  appelle  le  n»rd.eiftt ,  le  gMtr,  le  ftifi 
fin  dt  jH^itir ,  le  pfack.fifeh  ,  fit  le  ^mten  ou  kmêMi. 
fifch  .  &  il  rapporte  juil'i  au  grnrc  Jrs  huleirti  U  //. 
cerne  de  mer  ou  nerWtil ,  U  cdtiudM  ,  le  uurfim-fimfi 
fleur  ou  tanin,  le  eUmphin  «  6e  f^fit  ét  tÊm.  MyÂb 
CsTAcis,  Poisson.  (/; 

*/wAtdrlaia{rMr.l>etoutcslespéchrsquife  font 
dans  fOeéaBCe  dans  la  Méditcrranfc,  ta  plus  difi- 
cib  iÔH.MWMiKtAE  la  plus  périlleafe  eft  ia  pécher 
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tent  le  pays  de  Labour,  fondes  premiers  qui  l'aycnt 
enireprifc  ,  malgrcl'âpreté  des  mers  du  Nord  &  les 
moiuagnes  de  glace  ,au-travers  dcrquellcs  il  falloii 
palfer.  Les  Bafqucs  font  encore  les  premiers  qui 
aycnr  enhardi  aux  diÉFérens  détails  de  cette  pèche, 
les  peuples  matitimeidc  l'Europe  ,  &  principalement 
les  Holiandois  qui  en  font  un  des  plus  impottans  ob- 
jets de  leur  commerce  ,iSc  y  employent  trois  à  qua- 
tre cent  navires  ,  Se  environ  deux  à  trois  mille  ma- 
telots: ce  qui  leur  produit  des  Tommes  très  coiilîdéra- 
blcs;  carilsfburnilfent  feuU  ou  prefque  feuU  d'huile 
&  de  fanons  de  béltints.  L'huile  fert  à  brûler  à  La  lam- 
pe ,  à  faite  le  favon  ,  à  la  préparation  des  laines  des 
Diapiers  ,  aux  Courtoyeurs  pour  adoucir  les  cuirs  , 
aux  Peintres  pour  délayer  certaines  couleurs ,  aux 
gens  de  mer  pour  engraiHerle  brai  qui  fert  à  endui- 
re &  fpalmcr  les  vaiffeaux,  aux  Âtchiteâes  &  aux 
Sculpteurs  pour  une  efpcce  de  détrempe  avec  céru- 
fc  ,  ou  chaux  qui  durcit ,  fait  croûte  (ut  la  pierre  ,  Sc 
la  garantit  des  injures  du  tems.  A  l'égard  àcifanmt  , 
leur  u(âge  s'étend  à  une  infinité  de  chofes  utiles  :  on 
en  fait  des  bufqucs  ,des  piquùres  ,  des  patalols  ,  des 
corps  &  autres  ouvrages. 

Les  Bafques  qui  ont  encouragé  les  autres  peuples 
\  la  pêche  des  haltiiMi  ,  l'ont  comme  abandonnée  , 
elle  leur  ctoit devenue  prefque  dommageable  ,  parce 
qu'ayant  préféré  le  détroit  de  Davis  aux  cotes  du 
Groenland  ,  ils  ont  trouvé  le  détroit  ,  les  trois  der- 
nières années  qu'ils  y  ont  été  ,  ttès-dcpourvûde  bA- 
Uintt.  • 

Les  Bafques  auparavant  envoyoient  à  In  pèche 
dans  les  tems  favorables  ,  environ  trente  navires  de 
deux  cent  cinquante  tonneaux  ,  armés  de  cinquante 
hommes  tous  d'élite  ,  avec  quelques  moulfes  ou  de- 
mi-hommes. On  mettoit  dans  chacun  de  ces  biti- 
mcns  ,  des  vivre*  pour  fix  mois  .  confiftans  en  bif- 
cuit,  vin  ,  cidre  ,  eau  ,  Icguines  &  fardines  falées. 
On  y  embarquoii  encore  cinq  ï  fix  chaloupes  ,  qui 
se  dévoient  prendre  la  mer  que  dans  le  lieu  de  la 
pêche  ,  avec  trois  funins  de  cent  vingt  bralles  cha- 
cun :  au  bout  defquels  étoit  faille  &  lice  par  une  boa-  ^ 
ne  épin'ure  ,laharpoirc  faite  de  fin  brin  de  chanvre, 
&  plus  mince  que  le  funin.  A  la  harpoirc  tient  le  har- 
pon de  fer  dont  le  bout  c(l  triangulaire  &de  la  6gurc 
d'une  flèche, &  quia  trois'pics  de  long,  avec  un  man- 
che de  bois  de  (Ix  piés ,  lequel  fc  fépare  du  harpon 
auand  on  a  perce  la  iéliint  ,  afin  qu'il  ne  puiffe  rcf- 
lorrir  d'aucune  manière.  Celui  qui  le  laitce  fe  met  à 
l'avant  de  la  chaloupe  ,  &  court  de  grands  rilques  , 
parce  que  la  kaitine  ,  après  avoir  été  blen'éc  ,  donne 
de  furieux  coups  de  queue  &  de  nageoires  ,  qui  tuent 
fouvent  le  harponncur  ,  Se  rcnverfcnt  la  chaloupe. 

Onembarquoiten6n  dans  chaque  bâtiment  deïli- 
né  à  la  pêche ,  trente  lances  ou  dards  de  fer  de  quatre 
piés ,  avec  des  manches  de  bois  d'environ  le  double 
de  longueur  ;  quatre  cent  barriques  tant  vuides  que 
pleineide  vivres  i  deux  cent  autres  en  bottes;  une 
chaudière  de  cuivre  contenant  douze  barriques  Se  pe- 
fant  huit  quintaux  ;  dix  mille  briques  de  toutes  efpe- 
ces  pour  conftruiic  te  fourneau,  &  vingt-cinq  barri- 
que» d'une  (erre  graifc  Sc  ptcpaiéc  pour  le  même 

Qunnd  le  bâtiment  e(l  arrivé  dans  le  lieu  où  fe  fait 
lepadàgc  des  bidcincs ,  on  commence  par  y  bâtir  le 
ibuttWau  deftinc  à  fondre  la  graiffe  &  1  la  convertir 
en  huile;  ce  qui  demande  del'atteniion.Lebitiment 
fe  tient  toujours  à  la  voile  ,  St  on  fufpcnd  i  fes  côtés 
les  chaloupes  armées  de  letics  avirons.  Un  matelot  at- 
tentif eft  en  vedette  au-hauc  du  mix  de  hune  ;  &  dès 
qu'il  apperçoit  une  haleine  ,  il  cri:  en  langue-bafque 
kali'  ,  halia  ;  l'équiitage  frdirperfc  audï-tot  dans  1rs 
chaloupeis.  Se  court  la  rame  i  U  main  aprè;  la  kdeini 
apperç'je.  Quand  on  l'a  harpohoce  f  l'adrefle  con(îl\e 
ilciaire  dam  Fendrohte  plus  feitfible)  elle  prend 
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la  fuite  &  plonge  dans  la  mer.  On  file  alors  les  fu- 
nins mis  bout  à  bout.  Se  lachaloupe  fuir.  D'ordinaire 
la  bMeir.e  revient  fur  l'eau  pour  refpiicr  Se  rcjetter 
une  partie  de  Ton  fang.La  chaloupe  s'en  approche  au 
plus  vite  ,  &  on  tâche  de  !a  ruer  h  coups  de  lanceou 
de  dard  ,  avec  la  précaution  d'éviter  la  queue  &  fcs 
njgeoires  ,  qui  fcroient  des  blcfTurcs  nwrtelles.  Les 
autres  chaloupes  fuivrnt  celle  qui  cft  artachcc  à  la 
bdUittc  pour  la  remorquer.  Le  bâtiment  toujours^  la 
voile,  la  fui:  aulTî  ,  tant  afin  de  ne  point  perdre  fcs 
chaloupes  de  vue  ,  qu'alîn  d'être  i  portée  de  mettre  à 
bord  la  bideint  harponnée. 

Quand  elle  eft  morte  &  qu'elle  va  par  malheur 
au  fond  avant  que  d'être  amarrée  au  cutï  <lu  bâti- 
ment ,  on  coupe  les  funins  pour  crapcchcr  qu'elle 
n'eniraine  les  chaloupes  avec  elle.  Cette  mancruvrc 
ell  abfulument  néccdàire  ,  quoiqu'on  perde  fans  re- 
tour la  balcint  avec  tout  ce  qui  y  eft  attache.  Pour 
prévenir  de  pareib  accidens  ,  on  la  lufpcnd  par  dirs 
funins  dès  qu'on  s'apperçoit  qu'elle  eil  morte ,  Si  ou 
la  conduit  i  un  des  cotés  du  DÎtimeni  auquel  un  l'at- 
tache avec  Je  grulfes  chaînes  de  fer  pour  la  tenir  fur 
l'eau.  Aulfitot  Icscharpcntiersfc  mettent  deflus  avec 
des  bottes  qui  ont  des  crampons  de  fer  aux  tcmellrs. 
Crainte  de  gliircr;  &  de  plus  ils  tiennent  au  bâtiment 
pat  une  corde  qui  les  lie  par  le  milieu  du  corps.  Ils 
tirent  leurs  couteaux  qui  font  â  manche  à<i  bois  v$£ 
faits  exprès  ;  Se  i  melure  qu'ils  enlèvent  le  lard  de 
la  bsliint  fulpendue  ,  on  le  porte  dans  le  bâtiment , 
Se  on  le  icduit  eu  petits  morceaux  qu'on  met  datts  la 
chaudière ,  alîn  qu'ils  foient  plus  promtement  fon- 
dus. Deux  hommes  les  remuent  fans-ceffe  avec  de 
longues  pelles  Je  fer  qui  hâtent  leur  diflolution.  Le 
premier  feu  eft  de  bois  ;  on  le  fert  enfuite  du  lard  mê- 
me qui  a  rendu  la  plus  grande  partie  de  fun  huile. 
Se  qui  fait  un  feu  très-ardent.  Après  qu'on  a  lourné 
Se  retourne  la  baltine  pour  en  oter  rout  le  lard  ,  on 
en  retire  les  barbesou  fanons  cachés  dans  la  gueule  , 
Se  qui  ne  font  point  au-dchors  comme  plufieutsMa- 
luraliftcs  le  l'imaginent. 

L'équipage  de  chaque  bâtiment  a  la  moitié  du  pro- 
duirdc  l'huile  ;  Se  le  capitaine  ,  le  pilote  Se  les  char- 
pentiers ont  encore  par-dcfl'us  les  autres  une  gratifi- 
cation furie  produit  des  batbcs  ou  fanons.  Les  Hol- 
landob  ne  fefont  pas  encore  hafardésâ  fondre  dan> 
leurs  navires  le  lard  des  hdUina  qu'ils  prennent ,  SC 
cela  4  caufc  des  accidens  du  feu  ,  qu'ils  appréhendent 
avec  julleraifon.  11$ le  tranfpottent  avec  eux  en  bar- 
riques pour  le  fondre  dans  leur  pays  ,  eu  quoi  le* 
Bafques  fe  montrent  beaucoup  plus  hardis  imais  cet- 
te hatdiclft  eft  récompenfcc  par  le  profit  qu'ils  font  , 
Se  qui  eft  communément  triplcde  celui  des  Holian- 
dois .trots  barriques  ne  produifant  au  plus  fondues, 
qu'une  barrique  d'huile,  rojeu  U  re<Mtil  4*  difftrtns 
tréittt  dt  Phyjiqtu  ,  par  M.  Dcflandes. 

C'eft  à  un  bourgeois  de  Cibourre  ,  nommé  fr/ui, 
fttii  SoHfite  ,  que  l'on  doit  U  manière  de  fondre  flc 
de  cuire  les  graiffes  danslcs  vaiffeaux  ,  même  â  floc 
Se  en  pleine  mer.  Il  donna  le  deffcin  d'un  fourneau 
de  brique  qui  fc  bâtit  fur  le  fécond  pont  :on  met  fur 
ce  fourneau  la  chaudière  ,  Se  l'on  tient  auprès  des 
tonneaux  d'eau  pour  garamirdu  feu. 

Voici  maintenant  la  manière  dont  les  liollandoit 
fondent  le  lard  iebMeint,  qu'ils  apportent  par  petiu 
morceaux  dans  des  barriques.  L'ne  baltine  donne  au- 
jourd'hui quarante  barriques  :  celles  qu'on  prenoil  au- 
trefois endonnoieiit  jufqu'â  foixante  à  quatre- vingt. 

On  voir.^f.  première  des  planches  qui  fuivent  cel- 
les de  notre  hiftoire  naturelle  ,  une  coupe  verticale 
des  bacs  ,  de  la  chaudière  &  du  fourneau  â  fondre  le 
lard.  On  place  les  tonneaux  >^y^  pleins  de  lard  qui  t 
fermenté  ,  fur  le  bord  du  bac  B  :  on  vuide  ces  ton... 
ncaux  dans  qc  bac  ',  on  y  remue  le  lard  afin  de  le  dé- 
layer ,  &  de  le  difpofcr  â  fc  fondre.  On  met  le  feu  au 
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fbomeauC,  dont  on  voit  le  cendrier  en  E,  8cli  gril, 
le  en  f on  jette  le  lard  du  bac  B  dans  la  chauaiere 
C ,  placée  dans  un  malTif  de  brîijue  &  de  maçonne- 
rie >  Air  le  fourneau  C.  Les  bacs  i ,  i ,  }  ,  qui  font 
tous  moins  élevés  les  uns  que  les  autres,  conirnuni- 
quent  encr'eux  par  les  gouttières  H i  ils  font  pleins 
d'eau  liraiche.  Lorsque  le  lard  eft  délayé  ,  on  le  jette 
du  bac  B  dans  la  chaudière  G  ,  comme  on  vient  de 
dire.  On  l'y  laifTc  fondre^  à  mefure  qu'il  le  fondl  bui- 
le  Te  forme  tic  s'élève  à  la  lurfacc.  On  la  ramalfe  avec 
des  cuillieres  ,  &  on  la  jette  dans  le  bac  i  :  àmelure 
qu'elle  s'amailé  dans  le  bac  i  ,  elle  defcend  dans  le 
bac  1  ,  &  du  bac  i  dans  le  bac  Aufortirdu  bac  )  , 
on  l'entonne  dans  des  barriques  pour  être  vendue. 

On  la  fait  palier  fuccelTivement  par  ces  bacs  pleins 
d'eau  ,  afin  qu'elle  fe  refroidiltc  plus  promtemenr. 
Après  qu'on  a  enlevé  l'huile  ,  il  relie  dans  la  poêle 
un  marc  ,  des  grillons  ,  ou  ■  pour  parler  la  langue  de 
l'art ,  des  crttent.  On  prend  ces  crotvms  ,  &  on  les 
jette  fur  un  giillage  de  bois ,  donc  un  des  boucs  porce 
lurle  maiTifde  la  chaudière  ,  &  l'autre  bouc  à  l'ex- 
trémité d'un  long  bac  qui  correfpond  à  toute  la  lon- 
gueur du  grillage,  &  qui  reçoit  l'huile  qui  combe  des 
crotons  qui  s'égouttent  fur  le  grillage.  f^*î.^jf.  x, 

,  bac  oîi  l'on  met  le  lard  au  foitir  des  barriques. 
£,  fourneau.  C,  cendrier.  £>,  grille.  E  ,  chaudière. 
C  H,  grillage  à  égoutter  le  croton.  IK  ,  bac  qoi  re- 
çoit les  éguuttures.  tig.  ).  plan  des  mêmes  choies. 

bac  i  lard,  c,  chaudière.  DE,  grillage.  FC, 
bac  à  cgouttures. 

Les  Bafques ,  dans  le  commencement,  faifoientla 
pfche  dans  la  mer  Glaciale  ,  &  le  long  des  côtes  du 
Groenland  ,  où  les  bAltints  ,  qu'on  appelle  de  grande 
kai*  ,  font  plus  longues  &  plus  grades  que  dans  les 
autres  mers  :  l'huile  en  eft  auiti  plus  pure  ,  Se  les  fa- 
nons de  meilleure  qualité  ,  fur-tout  piuspoLs  ,  mais 
les  navires  y  courent  de  très-grands  dangers  ,  à  cau- 
fe  des  glaces  qui  viennent  fouvent  s'y  a'iacher  ,  Se 
les  font  périr  lans  rertource.  Les  HolUndois  l'éprou- 
vent tous  les  ans  de  la  manière  du  monde  la  plus 
trifte. 

Les  côtes  du  Groenland  ayant  infenfiblement  re- 
buté les  Balques,  ils  allèrent  faire  leur  pêche  en 
pleine  mer,  vers  l'ile  de  Finlande,  dans  l'endroit 
nommé  Stn-di ,  &  au  milieu  de  pluficurs  bas- fonds.  Les 
baleines  y  font  plus  petites  qu'en  Groenland  ,  plus 
adroites,  s'il  eft  permis  de  parler  ainlî  d'un  pareil  ani- 
mal, &  plus  difficiles  à  harponner,  parce  qu'elles 
plongent  alternativement ,  Se  reviennent  fur  l'eau. 
Les  Bafques  encore  rebutés  ,  ont  quitté  ce  paragc  , 
&  ont  établi  leut  pfiche  dans  le  détroit  de  Davis , 
vers  Hled'lnfeo ,  fouvent  environnée  de  glaces ,  mais 
peu  épairïès.  Ils  y  ont  trouvé  les  deux  efpeces  de  h*- 
liintt  ,  connues  fous  le  nom  de  grandit  bMet,  6c  dt 
farde.  yvjet-U  pêctfe  dti  btdeines  ,  dans  l'ouvrage  de 
M.  Deflandes  ,  que  nous  avons  déjà  cité. 

La  pèche  des  baleines,  que  nous  avons  apprifeaux 
Hollandois  ,  eft  devenue  fi  confi  lérable  pour  eux, 
qu'ils  envoyent  tous  les  ans  fur  nos  ports  lept  à  huit 
mille  batrils  d'huile  ,  &  du  favon  i  proportion. 

Qiielqu'utile  que  foit  cette  p^he ,  il  s'cft  palTé  des 
ficclcs  fans  que  les  hommes  ayent  ofé  la  tenter.  Cé- 
(oit  ,  au  temsde  Job  ,une  entreprife  qu'on  regatdoit 
comme  Ci  fort  'au-delTus  de  leurs  forces ,  que  Job 
mime  fe  fen  de  cet  exemple  pour  leur  faire  fentir 
leur  foiblefTe  ,  en  comparailon  de  la  toute- pu i(!ânce 
divine,  jln  extrahere  ptteris ieviathan  hamt,  fitne 
ligéhislittgsum  ejtts?  Nsim^tùd  fumes  circselmmin  nttri- 
bus  ejHS  ,  étnt  armilli  perferabis  maxilUm  ejm  î  Ntsm- 
tfmid  msiJtifflicMt  ad  te  prêtes,  ont  Injuermr  tihi  nutlia! 
Nmmifmidf acier  tecKm  paRum ,  accipitt  eitm  fervum 
jempiierHmm !  Num^Hiii  iltmiri  ticjUAjî  avi,  .m: lij^ahis 
eitm  anciUss  tmit  ?  Concident  eum  amici?  Divtdent 
illMm  tttf^eciatores  i  Numijuid  implebis  fagentu  pelle 
T*mt  IL 
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ij$u  ,  é"  gserjrufilHm  pifcium  casite  illimi  ?  Ttm  fieptr 
tium  manmm  tmam ,  mtmtni»  belli  ;  nec  ultra  addat  It^iù, 
••  Homme  ,  enleveras-tu  la  baleine  avec  l'hameçon  , 
»  ÔC  lui  lieras-tu  la  langue  avec  une  corde  ?  Lui  paf- 
»  feras-tu  un  anneau  dans  le  nez ,  6c  lui  perceras-ra 
«  la  mâchoire  avec  le  fer  î  La  réduiras-tu  i  la  fup- 
"  phcation  6c  à  la  prière  }  Fer»-t-«lle  un  paâe  aveo 
.1  toi ,  3c  fera-t-ellc  ton  el'clave  éternel  »  Te  |uiicr«»- 
p>  tu  d'elle  comme  de  Toifeau  ,  &  fcrvira-r-elle  d'a- 
"  mufement  à  ta  fervante  /  Tes  amis  la  couperonc- 
.  ils  par  pièces  ,  Se  tes  négocians  la  traSquetont-ii» 
pat  morceaux  >  Rempliras-tu  ton  filet  de  fa  peau . 
»  5c  de  fa  tête,  le  réletvoir  des  poilfons  }  Mets  ta 
»  main  fur  clic  ;  fouviens-ioi  de  U  guerre ,  Se  ne 
u  parle  plus.  » 

En  vain  les  incrédules  voudroienc-ils  metrre  en 
contjradiûion  le  difcours  de  Job  avec  l'expérience 
d'aujourd'hui  :  il  ell  évident  que  l'écriture  parle  ici 
d'après  les  notions  populaires  de  ces  tem»-ll ,  com- 
me Jolué  quand  ildit, arrétt-t»i,StUii,  L'exemple  du 
livre  de  Job  eft  bien  choilî  :  montre  parfaitement 
la  hardielFe  de  la  tentative  des  fiafques  ,  Se  prouve 
qu'une  exaûitude  fcrupuleufe  6c  peu  nccefl'aire  datt» 
des  raifonnemcns  phyuques  ,  nuiroit  fouvent  au  fu-> 
blime. 

Les  anciens  ne  ^iCent  autre  chofe  de^  baleines ,  fi^ 
non  qu'elles  fc  jettent  quelquefois  d'elles-mêmes  à 
terre  pour  y  jouir  de  la  chaleur  du  folcil  qu'elles  ai- 
ment I  Se  que  d'autres  échouent  ou  font  poullees  fur 
les  bords  de  la  mer,  par  la  violence  de  fes  vagues. 
Si  Pline  rapporte  que  l'empereur  Claude  a  donné  le 
plaifir  au  peuple  Romain ,  d'une  efpece  de  péLhe 
où  l'on  prit  une  baleine ,  il  ob^rve  en  même  tenu 
que  ce  monftre  marin  avoir  échuiic  au  port  d'OAic; 
qu'aulTi-tcx  qu'on  l'apperçut  dans  le  détroit ,  l'empe- 
reur en  fit  fermer  l'entrée  avec  des  cordes  &  des  fi- 
lets ,  &  que  ce  prince  accompagné  des  archers  de 
la  garde  prétorienne  ,  en  fit  monter  un  certain  nom- 
bre dans  des  efquifs  &  des  briganiins  ,  qui  lancèrent 
plufieursdardsicet animal idont  il  fut  blclféà  mort; 
que  dans  le  combat  ,  il  jetta  une  Ci  grande  quaiuicé 
d'eau  par  fon  évent  ou  tuyaux  ,  qu'il  en  mit  à  fond 
l'un  des  efquifs:  mais  cette  hiftoire  eft  rapportée 
comme  un  fait  rare  Se  fïngulier  ;  aiiifi  il  demeure 
toujours  pour  confiant  que  l'ufnge  de  cette  pêche 
n'étoit  pas  commun. 

Et  pourquoi  l'auroit-il  été^onneconnoidoit  pref- 
que  pas  ,  dans  ces  premiers  tems  ,  le  profic  qu'on  en 
pouvoit  tirer,  Juba  ,  roi  de  mauritanie  ,  écrivant  au 
jeune  prince  Caïus  Ccfar  fils  d'Augufte  .  lui  manda 
qu'on  avoit  vu  en  Arabie  des  baleines  de  ftx  cent  piés 
de  long  Se  de  trois  cent  foixante  piés  de  large  ,  qui 
avoient  remonté  de  la  mer  dans  un  fleuve  d'Arcadie, 
où  elles  avoient  échoiic.  Il  ajoute  que  les  marchanda 
Afîatiques  recherchoirnt  avec  grand  foin  la  graiffc 
de  ce  poiflon  ,  Se  des  autres  poifTons  de  mer  }  qu'ils 
en  frocoienc  leurs  chameaux  pour  les  garantir  des 
groflcs  mouches  appellécs  ta»iu  ,  qui  craignent  fort 
cette  odeur.  Voili  ,  félon  Pline,  tout  l'avantage  que 
l'on  tiroii  alots  des  (4/rfm>.  Cet  auteur  fait  enfuite 
mention  de  quarante-deux  fortes  d'huile, &  Ton  n'y 
trouve  point  celle  de  ce  poillon  :  on  favoit  encore  fi 
peu  profiter  de  ce  poiffon  ,  fous  les  regnesde  Vefpa- 
ficn,  de  Tite,  de  Domiticn,  Se  de  Nerva,  que  Plutar- 
que  rapporte  que  plufieurs  baleines  avoiciic  échoiié 
en  donnant  de  travers  aux  côtes  de  la  mer,  comme  un 
vaiffeau  qui  n'a  point  de  gouvernail;  que  lui-même 
en  avoit  vH  dans  l'île  d'Ancire  ,  qu'une  entre  les  au- 
tres ,  que  les  flots  avoient  jettée  fur  le  rivage  proche 
la  ville  de  Bunes  ,  avoit  tellement  infcâé  l'air  par 
là  putréfaâion ,  qu'elle  «voie  mis  la  pefte  dans  U 
ville  Se  dans  '.es  environs, 

Voici  comment  on  prétend  que  nos  Bifcayens  du 
cap-Breton  ,  près  de  Bayonnc ,  Se  quelques  autres  pc- 
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ehcurs  ,  ont  ctc  engagés â  lapcchc  des  hideines.  l!  pa- 
roic  louj  les  aiw  fur  leurs cikes  ,  vers  l'iiyver  ,  de  ces 
tMtintt mai  n'oni  point  d'évcnc ,  &  qui  iontforrgral- 
fês  :  l'oocalîon  àc  pécher  de  ces  poillons  fc  prcfcnta 
domcdamlcw  pcofie  &  >b  en  profitèrent.  Ils  Te 
KBieicK  de  cet  iwtem  pendant  £i«  liimg<ieins  : 
I  PoVfènrsdon  qu'ils  firent  enfiiiie,  tfoe  ces  ntonf- 
;  poiflons  ne  paroiflbient  dans  les  mets  de  ces 
|tgyt-là  (ju'en  certaines  faifons ,  Se  qu'en  d'autres 
tems  ils  s'en  éloignoiciu  ,  leur  fit  nai.rtr  Ir  Icdein  de 
teoter  k  découvene  de  leur  retraite.  Quelques  pé. 
chenn  du  cap-Breton  s'embarquèrent  8c  firent  voile 
TCnksnendel'Am&imie,  4c  Ton  prétend  que  ce 
fut  eux  qui  décourtireouet  picnîeit  les  îles  de  Ter- 
re-Neuve, &U  teiTC-femie  du  Canada,  environ 
cent  ans  avant  les  voyages  de  Chriftophie  Oilomb , 
&  qu'ils  donnèrent  le  nom  Je  njp-Brcton  ,  leur  pa- 
trie, à  une  de  ces  îles,  nom  qu'elle  porte  encore. 
Vtjtt.  Corneil.  Witfl.  Ant,  Mane.  Ceux  qui  font  de 
Ce  icntimem  ajoihent  quece  fût  l'un  de  la  nation  de 
ces  Bifcavens  qui  donna  avis  de  cette  découverte 
à  CotoBOf  l'en  1491 ,  qve  celai>d  ita  fit  hon- 
tenr:  d'antres  croycnt  que  ce  ne  fût  que  l'an  1  jc4 
que  ce  premier  voyage  fut  entrepris  par  tes  Rafques  , 
auquel  cas  il  feroit  podcrieur  à  celui  de  Colomb. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  itell  ceruin  qu'ils  découvrirent , 
dans  les  mers  qui  font  au  nord  de  l'Amérique  ,  un 
gnad'  aoiBbie  de  hMats ,  mais  en  mtme  tnin 
wtvjmi  anfli  (econnn  qu'elles  fine  «noue  plus 
abondantes  en  aïoines ,  ib  wtfiieient  k  pêche  d«  ce 
dernier  poifTon  à  la  pêche  de  l'autre. 

Lorfque  le  tems  approche  où  les  navires  baleiniers 
doivent  revenir,  il  y  a  toujours  des  matelots  en  fcn- 
tinelle  dans  le  port  de  Succoa.  Les  premiers  qui  dé- 
couvrent un  bitiment  prêt  à  arriver  ,  fc  hîtent  d'al- 
ieià  fa  renGontte,&  fe  font  payer  un  droit  de  )o 
Ibus  par  homme.  Qjielque  teins  qu'il  fade ,  ils  s'em- 
barquent (ans  rien  «mAeadec»  tt  it  chargent  de 
nouiUer  le  b&tîment  a  un  des  endroits  connus  de  la 
bonne  rade.  «■  Il  cft  .  M.  Orfl^n  ics ,  aile  de  voir 
n  querïntél&reul  ne  les  guide  puiiu:  ricii ,  en  ctict, 
«  n'eftplns  modique, fur-tout  duns  les  mjuvaisiems, 
w  &  lorfque  la  met  brifc  contre  une  côte  toute  de 
»  fer  ,  que  la  rétribution  qu'on  leur  donne  :  mais  ils 
»  icroient  infinimr^r  affligés  de  voix  périr  leun  com- 
w  panioces ,  Bc  tfttt  on  (èrviee  dluunanhé  quTils  Te 
w  lendcnt  mutuellement  ". 

*  Balei^f.  ,  {It  kUnc  de]  n"eft  autre  chofc  qu'une 
préparation  de  cervelle  de  cat.halots  ,  qui  le  fait  \ 
Bayoonc  &  à  Saint  JcandcLuz.  Prenez  la  cervelle  de 
cet  animal  -,  fonde»-ia  à  pctk  Ceo}  }ettez-la  enfuite 
dans  de»  nonles  cooHM  ccoi  des  &moes»  Uidèz- 
la  égoutter  fan  hntle  fclê  lefioidir}  fefendei.l8  en- 
fuite  ,&  conrinnez  de  la  faire  égoutter  8c  fondre  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  bien  purifiée  &  bien  blanche  : 
coupcz-la  enfuite  &la  remettez  en  écaille  de  la  for- 
me de  celles  qu'on  nous  vend.  Il  faut  choiflr  ces 
écailles  belles*  Blanches,  claires,  dC ttanfparentes , 
d'one  odeur  fanvagine  ,  8c  (ans  aocno  nêlaoge  de 
cm  blanche  ,  6c  IcsrenirdansdesfcMribandes  vatC- 
Ibanx  de  vcne  bien  fcxaés. 

Je  ne  précetu  point  contredire  M.  TOnet  (br  la 
nature  &  la  manière  de  faire  le  blanc  de  baltint ,  dit 
M.  James  dans  fon  Diâionnaire  de  Médecine  ;  j'ai 
pourtant  vû  ,  ajoûte-i-il  ,  du  Hmc  de  ttdeinc  qui  n'a- 
voic  effuyé  aucune  préparation  ,  6c  qu'on  s'ctoit  con- 
tenté de  mettre  dans  des  facs  de  papier  pour  en  ab- 
ibcbes  l'huile }  de  je  puis  aflùret  que  ee  n'eft  ni  l'hui- 
le ni  le  Ipeime  de  la  balrine,  mais  une  InbAsnce  par- 
ticulière qu'on  trouve  dans  la  t£te  de  ce  poitTôn.Onle 
trouve  auin  dans  d'autres  endroits  que  la  ifie,  mais 
il  y  eft  moins  bon,  l'ejt^i.  i*  l'article  Cacmaiot  ,  ce 
au'il  j  a  de  vtai  «u  de  fauxdaasce  fentimcnt  de  M. 
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B/:nv.',  (  le  Rttnc  dt)  Mtt.wmi.  tfl  an  remca'e 
dji;i  pl.ilicun.  C.15  ;  ou  l'c mploye  d'ordmau e pour  l;s 
mcurtriliuu-s ,  K-s  car.aiii.iin  uucrnes ,  cV  iprès  l'ac- 
couchement; c'eft  un  bailamiquc  dans  pluùeuts  ma- 
ladies de  la  poitrine;  il  déterge  6c  confoUde:  ileft 
trèi-ii^t  8c  rrès-e£cace  dans  lés  toux  qui  vicnnenc 
d'un  oatairheopini^.d'érofion,  d'ttlcmtioB.anlli- 
bienque  dans  les  pleurcfies  &  les  abcès  internes; 
c'eft  un  confondant ,  lorfque  la  mucofitc  des  intcftins 
a  été  emportée  par  l'ucrinionie  de  la  bile ,  comme 
dans  les  diarrhées 8c Icsdylfcntcries.  1>  convient  aullî 
dans  les  ulcères  des  reirts  8c  pour  répailTilfement  du 
fan  g ,-  il  ramollit  8c  rel&chc  les  fibres;  il  contribue 
fouvcnt  àl'expttUîon  de  la  gravelle,  en  éUrgiflànc 
les  pallàges:  on  l'emploie  en  forme  d'éleâaaue  de 
de  col ,  avec  des  conferves  convenables  8c  autre* 
chofes  de  cette  cfpecc;  &  lorfqu'on  a  eu  le  foin  de  le 
mêler  comme  il  faut ,  il  cil  dimcile  que  le  malade  le 
découvre  fous  cette  forme  ;  on  le  dilibut  auIIï  par  le 
moyen  d'un  jaune  d'œuf ,  ou  bien  on  le  réduit  en 
çmulfion  ;  la  dofe  ordinaire  c(l  d'environ  demi-gros. 

Emplcwé  à  l'extériiaic  il  cil  émolliem,  eonZblt. 
dant  ;  il  wtt  finr-nwt  dms  la  petiie  vérole ,  fcfon  en 

oint  les  pullules  lorrquV'.lr;  comnmL-rr.:  ï  fc  durcir, 
après  l'avoir  mêle  avec  de  l'I'.uilc  li'.iincnilcs  douces. 
Il  n'y  a  pas  long-tcms  qu'on  s'ti:  Ilii  dans  cette  mala- 
die ,  quoiqu'il  ait  été  en  ufiage  du  tems  de  Schroder , 
pour  diffipet  iescKTafiës  qoe  laldêntla  galle  dt  ks 
puAulçs. 

On  l'employé  Ibiivent  eoauae  on  eofinétiqae  dent 
le  Gud ,  de  dans Icspkts  avec le{qadles on  Alavc  les 

mains.  (N) 

Balkine,  (en  jlfirtuomie)  eft  une  grande  conflci- 
lation  de  l'hcmifphère  méridional  fous  les  roilfoiu^ 
8c  proche  de  l'eau  du  Verfeau.  F.  CoNsTSiXATioM. 

U  y  a  dans  U  kâliint  ti  étoiles  fclon  le  catalogua 
de  Ptolomée}  it ,  félon  le  catalogue  de  Tycbo;  1», 
félon  Hevelius,  tc  78,  dâns  k  cattlogae  mi- 

quc.  lO)  ' 

li  A  LL  V  R LS  ,  r  f.  pl.  (  terme  «T^Vi  hiteclttre  )  du  la- 
tin hiil^hrj ,  qui  a  dcuji  Icvrcs  ;  c'cll  l'excédent  d'une 
pierre  (ur  une  autre  prés  d'un  joint ,  dans  la  douille 
d'une  voûte  ,  ou  dans  le  parement  d'un  mur»  8c  on 
retaille  les  idUvra  en  ragréant  :  c'cll  attfli  un  édat 

!)rès  d'un  joint  occafionné  dans  U  pierre  «  psice  que 
e  premier  joint étok trop  ferré,  f  P) 

Balcvres  ,  (  eti  Ftsi:dfT!c  cr^  i  ;  oti  lîimnr  ce 
nom  à  ces  inégalitcb  qu'on  appL-:çuit  lur  L  liirfùcc 
des  pièces  fondues,  &  cju'il  t.uit  u'p.iter  enfuite: 
elles  font  occafionnccs  dans  la  joute  cngïéUtd  par  les 
cires,  8e  les  jointures  des  adifes .  on  a  loin  par  cette 
raifcm  que  les  jointures  des  ajlîfes  tombent  aux  en- 
droits de  la  figure  les  moins  remarquables ,  afin  que 
les  hulevrti  ctt  ibicnt  pins  faciles  11  réparer  ;  dans  la 
foKte  en  pffjr ,  les  (o/fvrr/  viennent  des  défauts  de  l'af- 
lembljgc  des  pièces  qui  compoiriic  le  moule  &  les 
cires.  Un  a ,  aînlî  que  dans  la  fonte  en  granit  l'atten- 
tion de  les  écarter  des  pasties  pcincipues,  de  kaCme 
peine  \  les  réparer. 

*  BALI .  (  Gnw.  )  viUe  d'Afie,  c^itakde  l'Ile  8c 
du  royaume  de  même  nom,  auxlades.  Lm^,  deFUt, 

*  Bali,  (Ce'oj^.)  rov.iiime  d'Afrique»  dans  l'A* 
bvlTinic:  le  fleuve  Hjvaich  le  rrjvcrie. 

'  BALISCORNE  ,  <m  BASSI.CO.VDE ,  f.  f  on  don- 
ne  dans  les  greffet  ferre)  ce  nom  à  une  pièce  de  fec 
MX,  lîxée  lur  k  deffiu  de  la  caifle  des  foufUets  par 
des  aoaches  de  fér  NN»  qui  l'embraflcnt  :  le  bouc 
JVen  eft  errondi ,  8c  c'eft  (ur  cette  partie  que  pottenc 

lesc  2mrnr<;  dr  l'atbte  qui  fait  bailler  kculk.  FijO, 
PUiu'ue  m.  pf.  ]  deigroffet  fcrges. 

P  ALIS!  S  .  1.  f.  '  utme  de  mer  dr  dt  rîviiret)  c'eft. 
une  marque  que  l'on  met  fut  un  banc  dangereux  pouc 
«venir  ksTaidèwx  derévicer.  Ctejaaiqucs  lôni 
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diffcrenus  ;  quelquefois  à'cft  tui  mât  ou  une  pièce  de 
bois  qu'oo  âeve  delTui,  ou  «ik  exirémiics}  d'autiei 
(bit  cVft  an  tonneau  flocmt  anurrë  avec  des  chaîne» 

&  df s  aiicrf-^  In:  îr  fo  i  l  du  bine;  on  mst  des  bAtifti 
pour  indic}uc[  un  chiruJ  ou  une  palfc  dangcrcufc  :  on 

le  l'crc  égalcnent  dtt  moc  de  Amwt  pont 

marques. 

Balise  ,  Te  dît  auflï  de  refpace  qu'on  eft  obligé  de 
laUTer  le  bng  des  rivages  des  rivifices  pour  le  iiabge 
des  bateaux. 

BALISER  u»  chaut  00  mif«f^^  cTeft  7  mettre 

AesbMifcs.  (Z) 

BÂLISEUR ,  r.  m.  tnt0rmêEM  &  Fnritt,  eft  un 
officier  chargé  de  vetUer  «m  teoei  des  riverains  ;  i 
l'eftt  d'en  lecttler  kt  tunitet  dacâeé  du  bord  de 

rivière,  à  la  diftance  ptefcrite.  Riverain.  (7/) 
BALISIER ,  fubft.  m.  cantuctriu,  ( Hifi.  n4t.  ht.) 
genre  de  plinrc  ,\  fltiir  liliacée  monopccalc  cii  forme 
de  tuyau,  divifcecnlis  parties ,  dont  l'une  forme  une 
£>rte  de  languette  qui  temUe  tenir  lieu  de  pill:l.  Se 
qùa  Ml  Ibmmet  comme  ooie Àamine;  le  calice  eft 
en  (orme  de  tuyau  ;tl  embraflê  U  fleur,  te  devient 
Hmî  l;  fi.iitc  u:i  fruit  obtoiig  ou  :irrnndi  ,  membra- 
neux ,  divilc  en  trois  loges  ,  Hc  rempli  de  lemences 
prer<]ue  fphcriquei.  Toorncfect  « ityf.  rw  kirt»  ftjtz. 
Plante.  (  /) 

BALISTE .  r.  f.  (  jtrt  milit.  )  eft  une  machine  de 
guerre donr  fe  fcrvoient  les  ancicti;  pour  lancer  des 
rratndVme  longueur  8t  d'un  puii;  1  jrprcnanti  elle 
clu.floic  aufTi  des  bdlles  od  boulets  de  plomb  ^aox 
au  puids  des  ';ros  Traits  qu'elle  lançoit. 

Les  écri^  i  t    ic  l'antiquité  ,  au  moins  le  plus 

i;tand  nombre  ,  font  oppofés  les  u  us  &  les  autres  i 
'égard  de  la  bédiftt  &  de  la  cattfnttt.  FtjftK.  Cata. 
PULTE.  Ik  confonient  Ibuvent  ces  deux  machines, 
qui  fuivant  M.  le  chevalier  de  FoUcd  dUfaent  beau, 
coup  entr'cUesdualeiirii&gecomawdaiitlearoonr- 
truâion. 

Amniflo  MerceUin  exprime  U  tMtâpmltt  par  le  ter- 
ne de  ttrmtmmm^  te  queiquefois  à'oiAgrt.f^fy.  Oma« 
CM.  Fiotflàrt  Ce  fm  de  celui  A'en^in:  celui  •«  eft 
trop  général  ;  car  on  peut  entendre  par  ce  terme  la 
idlifitic  la  rj/jjPK.'.'c  1!  y  a  aullï  des  auteurs  qui  lui 
ont  donné  !c  noi*i  de  (Icrpicn:  mais  te  fiorpion  chc?: 
ceux  qui  parodient  les  mieux  inftruits ,  n'efl  au^rc 
chofc  que  la  bélifit.  Vtjtx.  Scorpion. 

"  La  Mifitt  dit  M.  le  chevalier  de  FoUrd ,  dont 
M  nont  tirons  la  delcriprion  rnîvante ,  fbrmoit  com- 
»>  meun  arc  brifc;  clic  avoir  deux  br.i'; ,  mais  droits, 
M  &  non  pns  courbes  comme  l'arc  d'une  arbalète  , 
»■  doiu  les  forces  agillantcs  font  dans  les  relTorts  de 
u  l'arc  même  dans  fa  courbure  :  celles  de  la  bdiftt 
—  fim  dus  les  cercles  comme  celle  de  la  cMdfmlte  : 
**  eeh  noos  dilpcnlêm  d'entier  dans  one  deicription 
trop  détaillé  de  (es  dîÉSrentet  parties.  La  figure 
»»  en  fera  infiniment  mieux  comprendre  la  ftruâure 
"  &  la  puid'ancc  qui  la  fait  agir  ,  que  l'explication  ne 
»  pourroit  faire  ••.  fijrrt  crrtt  /««r^,  PlMieht  Xlf. 
dt  Fortifie Mttn:  elle  a  ptjor  litre  Balifit  dejitgt.  Voici 
le  détail  de  fes  ptincipôles  parties. 

Une  inlifi*  de  cette  efpece  lançoit  des  traits  de 
fbîxante  livres ,  longs  de  trois  piés  neuf  pouces  & 
neuf  lignes:  cela  veut  dire ,  s'il  faut  s'en  firr  à  Vi 
truve,  dit  le  chevalier  de  l'olard,  "  que  les  irou!> 
«•  des  cbaj^ieanx  étoient  de  huit  pouces  neuf  lignes 
••  dediainetie«  c'efbâ-diie  le  cinquième  de  la  lon- 
•»  gucat  dn  tnîr.  Elle  eft  eompofiSe  d'une  bafe  s  ,dcs. 
..  dix  montans  ; ,  4 ,  de  quinze  diamètres  &  dix  li- 
"  pncs  de  hauteur  fans  les  tenons  des  deux  traver- 
t.  faru  f  ,  6:  leur  longueur  eft  de  dix  (cpt  di;imetres 
»»  dix  lignes  i  7,  font  les  deux  chapiteaux  durraver- 
*>  £lsKj  5,  8  ,  les  chapiteaux  de  celui  d'en -bas  6 }  ces 
«>  deux  traverfans  font  foûtenus  Ac  fortifiés  des  deux 
-  poteaux  équarris  9  i  de  cinq  ( 
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«  fans  tel  teMMt»  9e  de  deux  piésdegrodéarconH 

I»  me  les  monrans.  L'intervalle  d'entre  les  deux  po^ 

-  teaox  9 ,  &  les  deux  montans  5,4,  où  font  placés 
■■  les  ciiapiteaux  .  eft  de  fcpr  diirncires  environ  ;  10 
"  kiM  les  deux  cchcveaux  de  cordes  de  droit  âc  de 
»  gauche  t  11  les  deux  bras  engagés  dans  le  eeoiM 

des  écheveanx:  leur  longueur elt  de  dix  diamgiies» 
»  compris  les  dent  ctochen  qui  font  l'extrémité  d* 

-  chaque  bras,  où  la  corde,  ou  pour  ml-u  illre,  lo 
"  gros  cable  eft  attaché  comme  la  eor  ie  o  une  arba- 
"  Icte.  Ce  Cable  doit  être  comj  olc  It  |ilul:jurs  cor- 
»  des  de  boyaux  extrêmement  tendues:  il  iaui  qu'iL 
»  foit  d'abord  un  peu  court,  parce  qu'il  s'aU(n«ge5c 
»  fe  lâche  dawk  bandage:  eol'acegafclitcnkiaK« 
»  danr. 

"  Les  lion-';  de?  br.is  ti'or,t  point  de  cuilleron  corn- 
»  me  celui  de  1 1  cir.ipultc  ;  \  cela  près  ils  doivent  être 
»  femblablts,  parfaitement  égaux  dans  leur  grolTcur> 
»  dans  leur  longueur, dans  leur  poids,  &  il  faut  qu'il* 
»  ne  plient  point  dans  le  plus  violent  effort  de  leur 
»  tenlion.  Les  ixaits  i  )  ne  doivent  pas  moins  être 
»  égaux  en  tous  fens  que  les  bras ,  qui  feront  placée 
M  fur  une  même  ligne  parallèle  ,  à  mcme  hauteur  par 
»  conféquent,  &  au  centre  des  deux  écheveaux  dans 
»  lefquels  ils  font  engagés. 

»  Les  deux  montans  }  ,  4,  dot  vent  fitre  courbes  à 
'»  l'endroit  14  o&  ib  frappent  dans  U  détente.  Dan* 
»  cette  courbure  on  y  pratiquera  lesotnffiocn  15, 
»  cet  enfoncement  fait  que  les  bras  le  itoureni  pa-> 
"  ralleles  à  rtchevcau,  qu'ds  décrivent  chacun 
"  un  anclc  droit  dans  kur  b.i:i  1  irc  ,  c'eft-à-diredans 
»  leur  plus  grande  coiirbutt  .  U  importe  peu,  i  l'é- 
»  gard  des  bMifiu,  que  les  deux  bras  frappent  de 
»  leurs  bouts  ou  de  leur  oùlien  contre  les  deux  couC* 
»  (înetsi  ainfi  on  peut ,  autant  qu'on  le  juge  l-pro» 
pos,  diminuer  delà  largeur  desdeux  chawsoàlônc 
»  placés  les  deux  ccheveawi  de-oocdes,  fànaictna». 
»  cher  de  leur  hauteur. 

»  L'intervalle  d'entre  les  deux  poteaux  9,  qui  doïc 
»  èae  an  milieu  des  deux  tnveiuns ,  où  l'un  intio* 
»  dttit  l'aiMer  '  16 ,  doit  èttt  m  peu  plus  étroit  que 
l'arbrier,  afin  de  pratiquer  une  entaille  dansl'ina 
»  térieur  des  poteaux  9  de  deux  ou  trois  pOUCes  de* 
deux  ni.ci ,  aliii  de  le  tenir  ferme.  C'eft  fur  cet  ar- 
bricr  que  l'on  place  le  gros  trait  &'  que  l'on  pratique 
un  canal  parfaitement  droit  i  fa  longueur  le  prend 
fur  la  cottcbuic  do  deux  bras  avec  la  coede  11: 
»  ainfi  on  conw^  la  loagncor  qu'il  fàuc  donner  an 
»  canal  8c  jufqu'i  l'endroit  où  la  noix  17  de  la  dé- 
>•  tente  fe  trouve  placée  pour  recevoir  la  corde  de 
l'arc  à  fiiii  centre. Cette  noix  fcn  d'aiict  ,  &  la  dé- 
tente cil  fcmblable  à  celle  des  arbalètes.  Il  y  a  une 
chofe  à  obferver  à  l'égard  de  l'arbrier  :  il  faut  qu'il 
»  Toit  placé  )ofte  à  U  hauteur  de  la  corde  oui  doit  fri- 
»  lêr  deffiis;  car  fi  elle  étoît  plus  bame,  elle  ne  pren- 
droit  pas  le  trait  ;  &  fi  elle  appuyoit  trop  fbitemenc 
dciTus,  il  y  auioit  du  frutement  fur  le  canal  o<^  le 
>•  trait  eft  étendu ,  cc  quî  diminnCEOic  U  poiibncs 
qui  le  chalTe. 

»  A  deux  piés  en-de^  de  la  détente  eft  le  travail 
18,  autoor  duquel  fê  déride  la  cocde  ;&  brfqu'on 
veut  bander  la  machine,  on  accrocfae  la  corde  de 

l'arc  .\  fon  centre  par  le  moyen  d'une  main  de  fer  19. 
Cette  main  a  deux  crochets  qui  faifilfcnt  U  corde 
en  deux  endroits  pour  l'amener.  La  dillanctr  d'uit 
u  ctodiet  &  l'autre  doit  être  plus  grande  que  U  largeur 
«  de  la  noix,  qui  doit  avoirunc  ouverture  au  nulîai 
u  comme  celle  des  azbalites ,  dans  laquelle  on  intn^ 
»  doit  le  talon  du  trait  contre  la  corde  qui  prcndà  la 
»  noix. 

»  J'ai  dit  que  les  deux  monuns .5,4.  étaient  ap- 
m  fUfh  fivleur  bafe  à  tenons  &  à  mortoifcs .  1  Is  de. 

ijrés  6c  retenus  encote  par  de  puif- 
Hcnaft  VimiTe  Ini--»— 
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•  laenent  mieefpeee  de  table  oa  d'édiiftad^  lo  » 

»  fur  lequel  l'arbricr  efl  en  partie  foâtenu  ,  dont  la 
»  hauteur  jointe  à  l'épaifleur  de  l'arbrier  devoit  ar- 
ia river  jufte  à  la  hauteur  de  ia  corde  ii.  Je  cruis , 
•*  die  toAjoan  M.  de  Folard ,  que  cette  cable  n'étoit 

•  fûte  que  pOttr  aider  à  fouienir  l'arbricr  ,  qui  de- 
»  voit  me  compofé  d'une  groffe  poutre  de  (àxt  dia- 
>  mètres  8c  de  deux  piés  dé  longueur ,  d'nne  de  lar- 
»  geurâc  d'une  dVp.iifTcur,  conforme  au  trait  qu'elle 
„  lançoit.  Ajoutez  la  force  cxuaordinaire  du  baiida- 
f  ge,  capblc  de  faire  plier  la  plus  forte  poutre  ;  fi 
m  Sun  éftiSau  ne  fucpaUe  f»  Uxgenr.  J'imaeine  tou- 
»  te*  ce»  tdibm,  pour  pcauretU  néeeffite  de  ente 
»  table ,  parce  que  je  n'en  vois  aucane  autre }  eai  à 
"  parler  ftatichement ,  cette  charpente  paroît  un  peu 

n  fupcrflue  :  mais  comme  il  faut  rcfpecflcr  l'antiquiié  j 

•  &  l'expérience  de  ces  fortes  de  machines  que  nous 
»  BTevompoiaK»  MMisbaCitdoncene  ftruâure  dans 
••  ce  ^  ni»  •  fm  inutile,  qui  ne  l'eft  peut-  ctrç 
w  pat». 

Cette  réflexion  de  M.  de  Folard  cft  d'autant  plus 
jufte  1  que  les  anciens  s'éunt  expliques  d'une  maniè- 
re fort  obfcurc  fur  lesdiftérentcs  machines  de  guerre 
qui  étoient  en  ufage  de  leur  lems ,  il  ell  bien  difficile 
de  iê  flecer  d'avoir  deviné  jufte  tout  ce  qui  concerne 
eea  machines:  fi  Ai.di  ftUrd dicimiubilc  jnur- 
nalifte,  n'd  fiu  tanjmn  Amû ÀêmhvMtthttt  t  c-irà , 
teijeMTS  ftut-tn  dirt  ^m'«n  lui  a  de  s^rurdes  oblige: fin: , 
Cr  f  «'//  rn  Mf€Mt-itr*  étpprKhe  pluj  que  tous  aux  <jut  cm 
tr^vAtUé  AViint  lut  Jur  le  même  fujet.  Biblofbeqve  rai- 
fonnée  des  favans  de  l'Europe  :  ttmt  y. 

Au  refte  les  anciens  hiftoneu  npMctent  des  ef- 
fca  de  cei  oudiioes  qui  noos  nmulèni  pielqu'i»* 
croyables.  M.  de  Fol«d  •  eu  Cbin  de  les  nppoiter 
dans  l'on  trmi  dt  l'Mupm  du^écu  dit  «mm,  fty, 

CATArUlTÏ.    (  Q) 

BALISI IQI'!'  ,  f.  f.  'Ordre  encyclcpe'dtifut  yEnten. 
dtmm ,  XmJm  ,  PhiUJ«fhic  »it  Scutict.  Scienct  d*  U 
lutun,  Muthhunftm,  Aùahhuii^t  mxttt.  AU-  I 
AâmfHt,  JJyiwwwyw.  l)ywwfeit^i  lyiiaaaiiii  Jtite,  Bm- 
tifiifm)  c'ctl  h  faence  du  monveinetit  des  corps pe- 
fans  jettés  en  l'air  fuivant  une  dircdion  quelconque. 
Ce  mot  vient  du  grec ,  ^xx\t,  jéuto  ;  ']t  jette. 

On  trouvera  ï  l'article  Pro/ectile  les  lois  de  la 
S^itàfiifiie,  La  théorie  dujct  des  bombes  eft  une  ^r* 
de  eonfidiiable  de  cette  utenee ,  8e  c*eft  princip«> 
lement  cène  théorie  qu'on  y  traite.  Noua  avons  U» 
deflns  plo/îeurs  ouvrages,  \'art  de  jttttr  Us  hmtts  dt 
M.  Blondel ,  de  l'académie  des  Sciences ,  un  des  pre- 
miers qui  ayent  paru  ftix  cette maticte;  It  Botminsrdier 
frmftn  par  M.  Belidof  »  (fv.  Mais  pcrtonnc  n'a  trai- 
té cène  fcicnce  d'une  meaicte  plus  ékgame  <c  plus 
confie<)neM.deManpeifds,dansattexedlem  né- 
moire  imprimé  parmi  ceux  de  l'académie  des  Scicn^ 
Ces  de  Paris  de  I7Î»»  ce  mémoire  eft  intitulé  RAltj- 
tiifue  artrhme'titjite ,  &  on  peut  dire  qu'il  contient  en 
deux  pages  plus  de  chofcs  que  les  plus  gros  traités 
que  nous  ayons  fut  cette  matière.  M.  de  Maupcttuis 
dierche  d'abord  i'éauaùon  analf  tique  de  le  concbe 
AMB  (fig.4.7.  MM.  ) ,  qne  déoit  m  pcojefttte  A 
Jené  fuivant  une  dircâion  quelconque  ^  il  trou- 
ve l'équation  de  cette  coutbc  entre  les  deux  co-or- 
donnécs  jlT,  a  ,  &  TAi,  ^ ,  &  il  n'a  pas  de  peine  à 
fiûre  voit  que  cette  équation  eft  celle  d'un  parabole. 
En  làitant  *  =  o,  dans  cette  équation  •  U  valeur 
cofte^ondeme  de  x  lui  donne  la  partie  du  jet; 
iNNir  avmr  le  cas  où  la  portée  ^  B  du  jet  eft  la  plus 
gtarde  qu'il  eft  poftibte  ,  il  prend  la  différence  de  la 
Valeur  ji  B,  en  ne  faifant  varier  que  la  tangente 
de  fengle  de  projcAion  KylB  ^  &  il  fii»  cafintt  «etts 
dilTéicnre  sso«  fuivant  la  règle  de  WMuâmii&màl- 
wis ,  ce  qui  lai  donne  la  valenr  de  la  tangente  defan- 
gle  de  projeAion  ,  pour  que  AB  foit  la  plus  grande 
qu'il  cil  poflîble ,  &  il  i;touve  que  cette  tangente  doit 
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Itie  ^gale  «a  tayoo»  ^eA4-dice  que  l'angle  BAR 
dmt  fine  de  45  d^rés.  Pour  avoir  la  hauteur  f  m  d  it 
jet,  il  n'y  a  qu'i  mre  la  différence  de  ^  =  o ,  parce 

que  tiM  eft  la  plus  grande  d=  toutes  les  ordonnées. 
Pour  frapper  un  point  donné  »  avec  une  charge  don- 
née de  poudre ,  ii  iubftitue  dans  l'équation  de  la  pa- 
rabole, à  la  place  de  la  donnée  jtf/,  Aclja  place 
de  ^ ,  la  donnée  /ii,  8c  il  a  une  équation  dans  la- 
quelle il  n'y  a  d'inconnue  que  la  tangente  de  l'angle 
de  projection  RAB  ,  qu'il  détermine  par  ccite  équa- 
tion ,  (^c.  Se  ainh  des  autres. 

Au  refte ,  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  jnfl 
qu'à  préfent  de  la  Bdlifli^Me ,  ou  ce  qui  eft  prefque  la 
même  chofc ,  dm  jet  dtt  imuktt ,  ne  l'ont  fiùt  qoedans 
la  ftippofîtion  que  les  corps  fe  meuvent  dans  on  mi- 
lieu non  réliftant;  fuppolition  qui  eft  afTei  éloignée 
du  vrai.  M.  Newton  a  démontre  dans  frs  principes, 
qucla  courbe  décrite  par  un  projcitiî.:  dansun  milieu 
fort  réfiftani,  s'éloigne  beaucoup  de  la  parabole  *  & 
la  réfiftance  de  l'air  tit  allèz  grande  pour  que  la  dlf- 
ffrr  ice  de  la  eonrbe  de  projeâion  des  naves  avec 
une  parabole  ne  (bit  pas  infenftble.  Ceft  an  moins 
le  fcntimcnt  de  M.  Robins,  de  la  Société  royale  de 
Londresj  ce  favant  a  donné  depuis  peu  d'années  un 
ouviag^ang^OÎt,  intitulé  Antw frinciples  ofgnnmrj^ 
noftvumxfrtKcâtt  d^Artillerit  i  dans  lequel  il  traite 
du  jet  des  bombes»  9c  en  gén^  du  mawementdea 

pK  Itclilc'S  ,  en  av.T:i!  é:;ard  à  la  réfîftancc  de  l'ait 
Lfu'il  aéccrnane  eu  jo:nujnt  les  expériences  à  la  théo- 
rie ,  il  n'y  a  point  de  iloutc  que  la  BaliJiiijMt  ne  fc per- 
fectionnât confidérablement,  fî  on  s'appliquoit dans 
la  fuite  à  cnvifager  fous  ce  point  de  vue  le  Bonve- 
mcnc  des  nrojeâilet.  yiytt.  RisiixAnct. 

Selon  d'autres  auteun ,  qui  prétendent  avoir  aullî 
l'expérience  pour  eux  ,  la  coutbc  décrite  dans  l'air 
par  les  projeÛiles  eft  à-peu-prcs  une  parabole ,  d'où 
il  s'enfuit  que  la  réfiftance  de  l'air  au  mouvement  des 
projcâiles  eft  peu  conlïdérable.  Cette  divetlité  d'o- 
pinions prouve  Innéccllîtédont  il  feroiide  conftatec 
ce  (ait  de  iKMveau  par  des  eipéxienccs  lûtes  &  bien 
conftatées.  (O) 

BALIVEAU  ,  r.  m.  en  terme  d'Eaux  <y-  Forets  ,  ligni- 
fie un  jeune  chcne,hé;rc  ou  chauigncr  au-dcliuus 
de  quarante  ans,  refcrvé  lors  de  la  coupe  d'un  taillis. 
Les  ordonnances  enjoignem  d'en  laiflèr  croître  en 
haute  futaie  iieise  pet  «aque  arpent ,  afin  de  repeu- 
pler les  venAa.  (H) 

*  On  peut  confîdérer  les  bedivtdttx  par  rapport  aux 
bois  de  haute-futaïc  ,  &  par  rapport  aux  taillis.  Par 
rapport  au  premier  point,  M.  de  Reaumur  prétend 
dans  un  mémoire  fur  l'état  des  bois  dn  royaume  » 
imprimé  dans  le  recueil  de  l'académie,  «nsn  ijxt , 
que  les  UhtMx  (ont  une  manvaifè  reflôuree  pour 
repeupler  le  ro)autne  de  bois  de  haute-futaie  ,  pntce 
qu'une  très- grande  partie  périt;  car  n'ayant  pai  pris 
dans  les  taillis  qui  les  couvroient  toute  la  force  nc- 
ccflaire  pour  réfiflcr  aux  injures  de  l'air,  on  ne  peut 
leur  ôter  cet  abri  fans  inconvénient.  Des  liiicres  en- 
tières de  jeunes fiuaics ont  péri  dans  un  hyver  fioid, 
mais  non  exeelfivemcnt  rude,  après  qu'on  eut  coupé 
pendant  l'été  d'autres  lifîeres  qui  les  couvroient.  Il 
en  arrive  autant  aux  arbres  lélervésau milieu  de  fo- 
rêts abatues.  Des  kélivtéuix  qui  ont  échappé  aux  <n. 
jures  de  l'air,  peu  échappent  à  la  coigncc  du  bûche- 
ron ;  il  en  abbat  au  moins  une  partie  dans  la  coupe 
fuivante  du  uillis:  les  morts  lui  donnent  occaiion 
d'attaquer  les  vifs  ;  8c  il  eft  de  notoriété  que  dans  la 
plupart  des  taillis ,  on  ne  trouve  que  de'^  hMlvtatixde 
deux  i  trois  coupes.  Mais  indépendan.ment  de  cela, 
dit  M. de  Reaumur,  ces  baliveaux  ne  feront  pas  des 
^tbfCt  d'teie  grande  rellôurcejils  ont  peu  de  viguenc 
8c  font  tons  raboagtis,sri1s n'ont  pas  péri,  ib  (ont 
reftés  malades  ;  &  quelque  bon  qu'ait  été  le  terrein, 
jamais  baUvtsu  m  parviendra  peut-être  &  n'cft  par- 
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fenaàdcTtnir  un  ajbre  propre  à  fournir  une  longue 

Emut,  va  ûthte  Ae  prelToir  ,  ni  quclqu'aane  wm-^ 
Mb  fieee  à»  hou.  CeU^ÛcaumotMpar  np- 
port  aux  MivtMue  tifcrvh  dans  Ut  taillii  qu'on 

coupe  de  dix  ans  en  dix  ans  au  p'ùtôr.  lis  ne  (ont 
jamais  hauts  de  tige,  fit  ctoilTent  loiijours  cii  pom- 
miers. 

Ces  incunvéniens  des  haliztMtx  feront  d'autant 
ffloindres  ,  que  le  taillis  fera  coupé  daman  1^  ptm 
avancé,  mais  i  quelqu'ige  ^'on  le  coupe,  on  M 
peut  pas  cfpérer  que  \n%dtvt4Utx  répatenr  les  fii- 
taies  qui  s'abattent  jaurnelîemcnt. 

Quant  3U  tecoiid  point,  la  conlervalion  des  taillis 
par  les  bdivtAitx ;  il  ne  faut,  dit  le  m'-mc  auteur  , 
que  parcourir  les  taillis  où  les  tdliveamx  ont  été  le 
mietnt  confetvj«  ;  on  nonma  qu'au-dellbus  Se  tout 
mtour  da  ktUvum,  fitiHont  quand  il  eft  parvenu  i 
ftge  d*utne,  k  place  eft  nette ,  &  que  la  (àoches 
(ont  péries ,  parce  qu'elles  fc  font  tronvées  trop  i 
l'ombre:  auffî,  bien  des  particuliers  qui  fouhaitent 
abattre  lenit  hMivtdux ,  ne  le  fouhaitent  que  pour 
conferver  leurs  taillis.  Si  les  ^<<//f<it«A' donnent  quel- 
ques aux  taillis •  ils  les  leur  font  donc  payer 
cher  i  d'aillcun  cet  glandi  tombant  au  bafiud  fur  la 
fiirfiice  de  U  tene,  dcl* plâfan foua fasbce néne^ 
M  lénfliflèncg^iete. 

llileBaflonirKCDnkenceà avecM.  deReaa> 
innr*  "  On  làit ,  dit  cet  académicien  ,  dans  un  mé- 
»  mmttfnr  U  cmftrvAtitn  cr  rétéblijfemtm  dct  fc 
»rcts,  année  17  î^),  4UC  le  ha\%  des  bidivtatix  n'cW 
>•  pas  de  bonne  qualité,  &  que  d'ailleurs  ces  b*ti- 
f  v**mx  font  tort  aux  taillis.  J'ai  obfervé  fort  (bu- 
1»  vent  loi  efiètidie  k  gelée  dn  pcimenudan»  deux 
••  eantoni  voifins  des  boit  taillis.  On  avoit  oonfervé 
"  dans  l'un  tous  les  hxliveAHx  de  quatre  coupes  fuc- 
"  ccllivcs;  daiîs  i'uutrc  on  n'avoit  rcfcrvé  que  les 
"  bAliv€»Mx  de  la  coupe  adhiellc.  J'ai  reconnu  que  1 1 
"  gelée  avoir  fait  un  (\  grand  tort  au  taiHis  lucchargé 
w  de  bdlivtMx,  que  l'autre  tailhs  l'a  dévancé  de  près 
»  decinqantfur  donze.  L'cxpofition  étoit  la  même: 

fti  iôndé  le  tcrrein  en  dimicns  cndioiti.  Il  étCHt 
»  fanblaUe.  Ainfi ,  continue  M.  de  Buflôn ,  j'aitrî- 
»  bue  cette  diifihrence  k  l'ombre  de  à  l'humidité  que 
•  .  les  balivtAHX  jettoienc  fur  les  taillisj  6c  à  l'obtlaclc 
»  qu'ils  formoient  au  detTcchemcnc  de  cette  humidité 
u  en  interrompant  i'aélion  du  vent  Ardu  foleil.  Ils  ic- 
»  roit  donc  à  propos  de  recourir  ù  des  moyens  plus 
u  eduKCS  que  les  bslivramx,  pour  la  reftauration 

de  no*  foito  de  haute-fiuaie,  deceUe  denoiboi» 
M  taillis  ».  Vtjn.  ForIts  ,  TAtuts. 

*  BALKE  »H  BALKHE  ,  (C/»ç.}  ville  d'Afie,  au 

£ay$  des  Usbecs,  dans  la  province  du  même  nom, 
ir  la  rivière  de  Dilhas.  /.«»/.  Sj.  Ittt .  ji.  4c. 

*  BALLADE,  f.  f.  (  Bcliti- Lenru  j  piccc  de  vers 
diftiibuée  ordinairement  en  trois  conplett ,  tous  les 
tsoia  de  même  mefittcAc  fur  les  mtmctiûnet  malcn- 
linei  9c  ftminînes,  aflàïettie  k  un  refteîn  qui  feit 
de  dcrnicrvrr".  à  tîiaLiue  couplet,  &  terminée  par  un 
envoi  ou  a.lrLllt  q.j;  JoK  aufli  finir  par  le  refrein.  Le 
nim-.btc  Ats  vers  du  couplet  n'tit  point  lini;!c.  Ce 
font  ou  des  quatrains  ,  ou  des  iixains-,  ou  des  hui- 
■OÛm;  ou  des  disaÏBf»  on  dei  doottod  fenvoi  eft 
«idineitenieni  de  <|mtt«  o«  de  cinq  vetti  aufai  quel- 
qyefbit  too*  liimimns.  Voilà  du  moins  let  lob  anx- 

EQeS  Jean  Marot  s'en  conformé  dans  Tes  trois  h/il- 
d'amour ,  dont  les  deux  dernières  font  excel- 
lentes; elles  font  de  vers  de  dix  fyllabes  ;  c'eft  la 
mefure  afieâée  à  cette  forte  d'ouvrage:  il  y  a  ce- 
•jtendant  Aa  bM/Utf  en  vers  de  huit  fyllabes.  On 
-ne  frit  plus  guère  de  bM^dts ,  6c  |e  n'en  fuis  pas  trop 
finpcÛiU  MUuU  demande  une  grande  naïvctédank 
k  ttnr,  l'eibrit»  kftyk,  &  la  p^nfée,  avec  une 
çmiow  fiei&é,dt  tfaner.  Il  n'y  a  prcique  que  la 
'FpoMim-qni,  flhuûdiiKisamcnqiiali«é>«  «k  &i 
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£iire  des  lndl*dts  Oc  des  rondeaux  depuis  Ocment 
MaiM. 

BALLE .  f.  f.  fê  dit  en  général  de  tout  corps  à  qui 
l'on  a  donné  arriftement  h  figure  (phériquc!  ainfi 
on  dit»  une  MErdepMiine,  «ne  MlSHrdie  tentât 

*  Balle,  f.f.  (M|f.4Nr.  Qmmt^.)  inftrumenC 
dont  les  anciens  fe  (ervoient  dans  la  danfe  appelMC 
fphérijliijHe.  f^ojei.  SpiltRi$TlQ.t7E. 

Les  diâerens  jeux  de  A«Ûr  produifoient  parmi  les 
anciens  diffihrent  effets  relatifs  à  la  confervation  de 
la  fanté.  Les  grands  mouvement  que  ces  jeux  occa- 
/îoiinent,  les  rendent  utiles  lurl'que  l'exercice  eft 
nccrlTaire,  i3c  que  les  perionncs  font  en  c'at  de  le 
fupporrrr.  Ils  donnent  de  la  vigueur ,  Se  font  allons 
ger  les  (ibres  mniodealèsft  ncrvcufes;  aulG  voit-ort 

!|u'entrc  les  ieuncs  gens ,  ceux  qui  j  ùnut  exercés^ 
ont  eommonéncnt  plus  grands,  plus  fects,  de  plui 
alertes  que  IcS  «mtC*.  Ftftt,  ExMClCI,  GvStMACTH 
QUE  ,  JïU. 

Baiie,  Jtrns  l'Art  milit.  comprend  toutes  fortes 
de  petites  boules  ou  boulets  pour  les  armes  à  feu^ 
depuis  le  canon  julqn'au  (iftoleii  f^cBoviir» 
Arme  A  itv.  Canon,  {^c. 

Celles  qui  fervent  pour  les  otoom  fimt  dé  ftri 
celles  des  jaaalqucts>  carabines,  8c  pilloiets,  (but 
de  plomb.  On  a  voulu  le  lcrvirdei<(tfM  de  fer  pouf 
ce»  armes  :  mais  on  a  reconnu  qu'outre  leur  légèreté 
qui  ne  permet  pas  de  tirer  juftc,  elles  ont  encore  le 
défaut  de  ra)cr  le  canon  du  fulîl. 

11  faut  remarquer  que  quoiqu'on  difc  ordinaire- 
ment an  hftltt  dt  cmm ,  m  dit  aulli  qu'une  f  itct  de 
bmttrk  porte  jtf,  |j ,  ou  14  livres  de  kàttt.  On  dit 
encore  mrgir  h  «'«mm*  k  k/iUt ,  pour  dire  durgtr  i 
htdtt. 

*  Les  bmleidont.  on  ilin^e'iLspctitcs  jrni.-s  ,1  fVu  , 
le  fabriquent  de  Li  n;trm:  iTi.inicii:  q-.ie  les  dragécl 
moulées,  mais  dans  des  moules  plus  grands.  FejeC 
l'tKrticU  FoNTC  dt  U  drdftt  am  ptemlt.  Il  y  en  a  de  tû 
fortes  différentes ,  numérotées  félon  la  quantité  OU  lé 
nombre  qu'il  faut  pour  finie  une  livre  pefant.  La  for* 
te  la  plus  grollè  eft  des  huit  à  la  livre  ;  la  forte  fui^ 
vante  eft  de  fcize  à  la  livre ,  Se  chaque  balle  pe((i 
une  once.  La  plus  petite,  qui  approche  h;aucoiip  Jfi 
la  dixième  forte  de  dragée,  eft  des  iio  à  la  livrt. 
fvftj.  U  tahlt  «  t/irticlt  citt. 

On  appelle  bdltt  ramcti .  deux  bdUi  attachées  eiif 
fembic  par  un  fil  de  fer  >  St  bdU  de  Cidibre,  celle  qui 
eft  de  même  groflèur  que  k  calibre  du  fiifiL 

*  Comme  il  împoite  aut  chafleurs  qui  6nt  quel^ 
quefois  occafîon  de  tirer  du  -j'oiil m  J  ms  l'eau,  di 
iavoir  fi  les  b.tlirj  v  iouffrt  iKuu  non  de  la  réfraûioij, 
je  vais  rapporter  quelques  expériences  que  M.  Car- 
ré, de  l'académie  royale  des  Sciences,  a  fait  faite. 
Se  qu'on  peut  voir  dans  le  recueil  de  cette  académie 
MHM  lyoj.Ontira  un  fufil  chargé  à  i'^ttf  deux  coimt 
dans  un  Iwflin  de  pierre  plein  d'can,  de  dcux-piA 
&  demi  de  diamètre,  proftMid  de  feize  pouces,  fous 
un  angle  de  îo  degrés  &  fous  celui  de  80  ;  mais  le 
grand  etfort  Je  l'ejii  comrc  les  parois  du  b.ilTln  oà 
l'on  avoit  inis  leiais,  le dcrangcrent  tellement  qu'on 
ne  put  favoir  II  les  hallti  foufftoient  quelque  dérange^ 
ment  dans  k  direâion  de  leur  mouvement.  Les  ex- 
pétieneestéitéléetdans  des  bennes  pkines  d'eau  onr 
été  accompagné»  da  même  inconvéniciK»  elk»  cuit 
été  brifées  (ur  te  champ,  te  ce  furent  les  ctfreeoax 
d'cn-bas  que  l'eau  fit  caller. 

On  frroit  tenic  d:  cioire  que  c'étoit  la  i/ulU  qui 
faifoit  brifer  les  vailleaux  en  palfant  i-travers  les 
ais ,  Se  non  le  mouvement  de  l'eau  :  mais  l'expérience 
qui  fuit  ne  lailfc  aucun  doute  que  ce  ne  foit  la  det'- 
niere  de  ces  caufes.  Un  coup  fisc  ôcé  dans  une  cailTe 
quarrée  d'un  pié  de  haut,  le  de  fixpoiwei  d'épaifi- 
uori  dom  ksqiMOn  ais  qui  failoient  ktongacia! 
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avoient  chaom  on  pouce  i'ijai&at ,  6c  lu  deux 
bouts  en  avoient  chacun  deax ,  afin  à'j  bien  «ni- 
cher les  autres  avec  force  clous:  on  avoit  rempli  ce 
vùllëau  par  une  petite  ouverture .  les  ais  furcnc  per- 
d»  ptr  U  ^édU  tua  en  £trc  brifës:  mais  l'eau  s'en 
toanBem  de  amûere  qu'elle  fit  écarter  ces  ais  les 
um  Aet  uttta ,  8c  que  1«  caitTe  fut  rompue. 
.  Il  fallut  donc  pour  obtenir  un  réfulut  exaâ  for  U 
réftadion ,  recommencer  les  expérience!  dans  un  ha.C- 
iïn  de  pierre  :  on  en  prit  un  dont  la  longueur  intérieu- 
re étoit  de  trois  piés  trois  pouces ,  la  largeur  d'un  pié 
huit  pouces,  &  U  profondeur  d'un  pié  6e  m  pOnce  j 
en  fit  piacet  à  Coa  côté  le  plus  éloigné  un  m»  poux 
teeevoir  les  (mUm}  on  anm  ais  vertical  te  pateU  & 
celui  là  occupoit  le  idUea  do  baflin,  &  au-defllis 
du  cote  le  plus  voilin  du  tireur ,  un  carton:  l'arque- 
bufc  ctoit  arrêtée  fixe  à  huit  pics  du  bjirin.  La  bAlh 
a  pcccé  le  carton:  mais  elle  cft  tombée  applatie ,  à- 
pen-ptèt  OOnUM  une  pièce  de  douze  lois ,  entre  le 
canoo  éeU  pcemier  ail.  Au  fécond  coup,  la  kdUi 
«"eft  divifte  en  iro»  morceaux  upplatis,  finit  avoir 
atteint  le  premier  ais.  On  a  tiré  deux  autres  coups 
avec  une  forte  charge ,  fans  trouver  de  hédla  dans 
le  fond  du  baiTui  ni  contre  les  ais:  ces  téiilts  avoient 
près  de  quatre  lignes  de  diamètre;  elles étoicnt  fai- 
tes exprès  pour  l'arquebufe ,  Se  ne  pouvràent  entrer 
dans  le  «umo  qu'en  kc  ponflanc  «vee  une  bagoetw 
defèr. 

Ou  a  mis  dans  un  rcfcrvoir  de  lo  piés  en  cu;irré 
deux  ais  p.iiallcics  cntr'cux  &  à  l'horifpn,  &  à  un 
piéde  dillar.cc  l'un  de  l'autre:  celui  de  dcflus  ne  fai- 
fànc  QU'UD  taème  plan  avec  U  furface  de  l'eau ,  on  a 
tifé  wnc  eoape  fur  cet  ais,  fous  un  angle  de  jo  de- 
grfi*  «fCC  me  ^ale  chaige  de  poudre  j  le  premier 
•vee  une  ar(|u^(è  donc  k  canon  avoit  iroit  piés 
deux  pouces  fix  lignes  de  long,  S:la  ij//f  trois  li^-^nes 
i  de  diamètre;  le  fécond  avec  un  fufil  dont  le  cajiou 
avoit  trois  piés  dix  pouces  trois  lignes  de  long  ;  6c  la 
ttUU  fcpt  lignes  de  diamètre  :  la  groilc  hédU  »  percé 
les  deux  ais,  6c  traverfé  pet  COnfiSquei»  lOUe  l'éten- 
due de  l'eau  qui  étoit  enti'ettx;  ait  liai  ^ue  U  petite 
n'a  percé  que  l'ais  fupérieur ,  8c  s'eft  armée  appla- 
tie fur  l'ais  inférieur:  d'où  l'on  a  conclu  c\uc  le  fulïl 
étoit  plus  propre  pour  l'expérience  de  U  réfiaâion 
que  l'arquebufe. 

On  a  attaché  au-delTus  du  balfin  de  pierre  qu'on  • 
décrit  plus  luM,  un  Jufil  fur  deux  appuis  fiset,  dont 
hin  étoit  à  cinq  &  l'autre  à  fepr  f  iés  de  di(Unce  du 
bafltn  ;  on  l'a  afiùré  &  rendu  immobile  Air  ces  ap- 
puis: il  failott  avec  l'hûriioii,  ou  la  iurface  de  IV.ui 
OU  du  baflln ,  un  angle  de  vingt  degrés;  il  étoit  char- 
fjk  dm  poids  de  crois  deniers  vingt  gnide  de  poudre , 
avec  une  kslh  de  lêpcUgpcadeaiaaieiM,  qwpefoit 
di»'lêpt  deniet*  6x  graiiw.  La  A^Orapercéle  cttron , 
le  premier  ais ,  Se  s'eft  arrêt  l'c  Jif.s  le  fécond  :  oti  a 
vuldé  l'eau,  6c  les  centres  des  trois  trous  le  fontttou- 
vés  exaâemcnt  dans  la  même  direâion. 

La  même  expérience  réitérée  a  donné  la  même 
chofe  :  en  augmentant  la  charge ,  on  a  remarqué 

SelaAaMrentioiiinoinei  0c  chulée  par  fêpc  deniers 
giaûu  de  poudre,  die  iTeftapplatse  HisodM,  & 

npeu  frappé  l'ais  du  milieu. 

Chaflee  de  l'arquebufe  avec  la  même  charge,  elle 
•  s'eft  divifée  en  deux  parties,  chacune  inégalement 
mffUùe  ,  fans  avoir  touché  l'aii  du  milieu.  Chaflïe 
de  la  même  arme  avec  la  tnoîdé  de  la  diarge  »  die 
Bfa  point  atteint  l'ais  du  aiilicn«  0t  oTa  Bodnqae  peu 
daiafphMdté. 

Une  balle  de  fept  lignes  pouffée  avec  une  forte 
charge  dans  un  réfervoir  de  ^o  piés  de  diamètre, 
profond  de  fix  piés ,  contre  un  linge  parallèlement 
étendu  i  la  furfice  de  l'eau,  à  deyx  piéi  de  nrofon. 
dnr,  eftidUelivtetin|e«ppialk,  MbftK^ 
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La  AaUf  de  même  calibre,  dwlGSe  de  U  n&M  ac» 
ne  avec  un  fier*  de  poudre  de  plus,  ^eft  divilSEecit 
pluficurs  petits  morceaux  de  la  gnîflêux  tPane  len* 

tiile ,  ôi  divcrfcment  figurés. 

La  bÂlit  tirée  perpendiculairement  il  la  fitriaee  d<> 
l'eau,  s'eft  applatie  aflcz  régulièrement. 

Quand  on  tire  dans  l'eau ,  il  s'en  élevé  une  quan« 
tité  phH  on  moins  grande,  6c  plus  ou  moins  haut, 
félon  la  diarge  :  quand  la  charge  cft  forte ,  l'eau  s'é^ 
levé  jufqu'à  vingt  piés. 

La  bdlU  de  fept  lignes  châtiée  par  quatre  deniers 
de  poudre  on  environ,  entre  aiïez  avant  dans  l'eau 
fan*  pecdte  de  fa  fphérictté  ,*  chafTée  par  huit  dcnias 
de  pondre,  elle  en  perd  la  moitié  jjar  douze  deniers 
elle  la  perd  entièrement!  dcpariaiie,  cUeiàdiTi(è 
en  pinfienn  parties. 

D'où  il  s'enfuit  i".  que  la  commotion  communi- 
quée à  l'eau  par  la  halle  cft  (rès-confidéraUc  ;  en  ef- 
^t  fi  l'on  tire  fur  une  rivière ,  on  en  fentira  le  riva- 
ge ébranlé  ibus  Tes  piés:  i*.  que  plus  la  diaige  cft 
forte  ,  moins  la  Mu  fait  de  progrès  dns l'eau:  }*. 

!|u'il  n'y  a  point  de  réfradion  fcnlîble  :  4*.  par  con- 
équent  qu'il  ne  faut  tirer  dans  l'eau  ,  ni  au-defTous 
ni  au-dellus  de  l'objet  qu'on  veut  atteindre:  J*t  qtt^ 
ne  faut  employer  qu'une  petite  charge. 

Mais  on  fait  qu'une  lalle  qui  pafte  ^-travers  un 
morceau  de  bois  mobile  fut  des  gonds,  6c  fort  é^ai^ 
ne  lé  défigure  prcfque  pas,  8c  ne  bi  communique 
aucune  impulfion;  tandis  qu'il  eft  confiant  par  les 
expériences  qui  précèdent ,  qu'elle  s'applatit  fur 
l'eau  ,  &  occalîonne  une  grande  commotion  à  tout 
le  rivage.  D'où  vient,  peut-oo demander,  la difii^ 
rence  de  ces  phénomènes?  l'ean  Imitcll^flM  di& 
ficile  à  divifes  que  le  bois. 

Yjcâà  comment  je  penfc  qu'on  pourroît  répondre 
h  cette  objeftion.  qu'un  corps  mû  ne  communique 
du  mouvement ,  au  moins  de  ttauÛation,  à  un  au- 
tre ,  qu'autant  qne  cet  autre  lui  rcfifte  ou  s'oppofc  à 
fon  mouvement.  Ayes  un  corps,  m&nemou,  ren- 
dez-le réfiflaac,  fc  anfli-iAc  vous  Inî  comnniniqueres 
beancenp  de  mmmmeat»  le  à  noi  «e  wn  renvi» 
ronnera.  Si  vous  enfoncez  doneemenc  un  Nton  dans 
l'eau,  vous  lu  Ji'.ifcrcz  fans  peine,  &  prefquc  fans 
l'agiter  ;  Ci  vous  la  frappez  avec  impétuofité ,  vous 
donnez  lieu  à  ion  daniîâté,  &  en  même  tems  à 
réfifUnce  »  vous  kû  coaunuoiquez  beaucoup  de  moa- 
vencnc,'  OMit  vous  ne  la  divifez  pas:  -voué  pour  le 
corps  fliddc.  QwiK  au  corps  folide,  ce  corps  fblide 
ne  peut  réfifterl  la  talle  qui  vient  le  frapper  ,  que 
par  l'adhéfion  de  fes  parties:  fi  l'adhéûondc  ces  par- 
tics  n'efl  rien  relativement  à  la  vîtellê  de  la  luUle  qui 
le  vient  6apper,  il  eft  évident  quTîlaepenlIlKniA. 
d'un  monTement  de  tranilation ,  paiee  qna  rien  un 
réfîfle  i  la  Me.  Qu'on  fnppolê  une  poste  onmte  < 
percée  d'un  trou  couvert  d'une  toile  d'araignée}  fi 
j'applique  mon  doigt  contre  les  endroits  folidcs  de 
la  porte  ,  ces  endroits  rciilhint  .\  ion  impullion  ,  la 
porte  tournera  fut  les  gonds  ôc  Ce  fermera:  mais  elle 
reftera  immobile  avec  quelque  vîteflê  que  je  porte 
mon  doigt  coocr'cUe  ,  fi  je  l'applique  contre  la  coila 
d'araignée  :  of  tout  le  dflo  de  ttjpofte  devient  toile 

d'araignée  ,  rrl.nivement  i  la  vîtefle  d'une  ialle  chaf- 
fée  par  un  fulîl  ;  &  l'adhédon  des  parti^  n'cft  pas 
aiTez  grande  pour  donner  lieu  à  l'élaflicite. 

Mais  on  pourra  demander  encore  pourquoi  l'é- 
lalUdté  de  l'eau  frappée  avec  vitefTe  a  plutôt  lieu  , 
qooiipie  fês  molécules  n'ayoK  nefifuTaucune  adhé- 
rence enti^ellei ,  que  l'Aslncké  da  bots  dont  les  mo- 
lécules  tiennent  les  unes  aux  autres  tr^s- fortement 
U  faut ,  je  aois,  recourir  ici  i  la  denfité,  i  la  oont 
liiution  particulière  des  corps;  &  de  ces<leuz  canlês, 
la  dernière  te  la  principale  nous  eft  malhonenlêineris 
B^pen  comme, 

lUmllyv,  t&démrjhtUkrinn  uuMsd'aicî- 

liea 
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ficc  de  figure  ronde  ou  ovale  de  différentes  grollêars , 
qui  fc  fetce  k  la  main  ou  avec  le  mortier. 

M*"i<ri  U  fins  ttfitie  faitr  fAtre  dtl  hulltta  ftH.  L'on 
fc  fert  pour  fiJrc  des  b«(lts  afin  d'une  livre  de  falpc- 
tre,  d'un  quarteron  de  fleur  de  foufre ,  deux  onces 
depouiCet  broyé  pdTé  par  le  amis  de  roie;  ic  mêlé 
mftc  l'huile  de  pétrole  od  bnile  de  lin  ;  il  faut  en  fiiire 
de  petites  boulrs  ilr  U  grolfeur  d'une  tj//f  ,  les  percer 
^lund  elles  (cFoat  iiumides ,  y  mettre  de  la  corde 
d'amorce  en-trivcr$,  les  palTer  quatre  à  quatre  ou 
deux  i  deux,  Bt  les  rouler  dans  le  pouitier  vir.-aprés 
^BOt  cela  pecnd  £n« 

jtmnmiuiimfêÊÊr fmn  luMluk  ft» ,  (jmi  peuvent 
itxitmtr  itms  ht  ttmtitrt,  H  ftut  avoir  un  parte- feu 
d'un  pic  Se  demi  ou  de  deyx  pics  de  longueur  ,  fui- 
Vant  la  grollcur  dont  on  voudra  faire  la  bAlle ,  fur  un 
pooce  ou  un  pouce  Se  demi  de  diamètre,  lequel  fen 
chargé  d'une  compofition  que  l'on  aura  fiiiie  avec 
deuxlimi  de  Alpene , une lÏTie de foofte , 8c demi- 
livre  de  poodre,  te  tout  bien  pilé  féparéincnt,  le 
pailèr  dans  un  tamis  bien  fin ,  &  après  mêler  le  tout 
Cnfcmblc  autant  {|u'il  fe  p  ourr  i. 

En  cas  que  le  feu  loit  trop  Icnc ,  on  y  ajoutera  un 
fieu  de  pcndie  pilée;  Se  s'il  brûle  trop  vite,  un  y 
•Joâiera  on  peu  de  falpeite  pour  le  faire  durer  da- 
vantage. Le  mîliea  de  la  Mlr  fera  un  petîr&c  rem- 
pli de  même  compofitSOn.  Les  porte-fcux  ft:toi\r  paf- 
ics  au-iravcrs  de  ce  fac;  fie  par-dedus  ,  pour  couvrir 
la  haJU ,  on  mettra  de  gros  copeaux  avec  de  l.>  filalfc, 
C]ue  l'un  fera  tremper  dans  un  graïul  chauderon  ou 
chaudière,  dans  laquelle  on  mettra /îx  i  fepi  livres 
d'huile  de  lintdc  autant  d'huile  de  térébenthine,  «VCC 
liuît  ou  neuf  livres  de  goudron  ou  poix  que  l'on  fera 
chauffer  doucement ,  Si  qu'on  remuera  bien  fouvtnt, 
êc  loi  (que  le  tout  fera  bien  lié ,  l'on  fera  tremper  dans 
la  chaudière  la  filalTe  fie  les  copeaux ,  que  l'on  met- 
tra à  part  pour  les  faire  fécher  à  demii  fie  après  on 
Itra  tremper  aulfi  de  U  vieille  toile  bien  groifiere , 

Îltti  lervira  pour  envelopper  1^  h^lU.  Il  faut  avoir  du 
oufre  pilé  fans  être  palIc  au  t;;mis,a£  du  Talpetre , 
&  en  jctter  fur  la  toile,  comn-.c  aulTi  fur  la  hlalTc  ôc 
les  coupeaux  â  part,  pour  que  le  feu  foit  plus  cbir. 
Il  faut  obfer^er  qu'il  faut  mettre  de  tenseatems  du 
fil  de  fier  autour  de  la  matière  qu'on  mettra  dans  la 
Inwle  pont  la  faite  renir ,  fif  ne  la  p:)s  trop  prelTêr , 
pau'c  que  !f  fi;u  feroii  trop  lent.  Qu.inil  l  i  m.iticrc 
ell  un  peu  mouvante,  U  flamme  en  ciï  plus  grande. 
Si  l'on  veut  davantage  prelTer  le  feu .  il  faut  prendre 
trois  livres  de  poudre  pilée,  une  livre  de  charbon 
pilé,  m^ler  le  tout  enfcmble,  &  après  l'étendre  fur 
une  table,  fie  £iire  rouler  la  liir  cette  matière 
lorfqu'elle  (èra  garnie  de  copeaux  fie  de  filarfe ,  & 
après  l'on  mettra  la  toile  par-deffus;  ou  (i  l'on  ne 
veut  pas  fc  fcrvir  de  toile  pour  U  dernière  envelop- 
pe ,  l'on  peut  )  faire  une  petite  cailfc  de  bois  d'en- 
veloppe Iqter  i  le  tout  dépend  de  la  conduite  de  l'of- 
fieser  qui  s'en  doit  lérvir;  il  peut  6  corriger  à  la  pre- 
mière ou  féconde  t/dle  qu'il  fera  joiier. 

^Mtrt  maniert  de  cempa/îi/an  déballes  kfem  ^ni  fe 
Jettent  etvec  U  mortier,  rjpporre'e  djrs  le  HvmbjrJier 
Français  de  M.  Bîlidor,  Pour  compofer  ces  fortes  de 
halles  il  faut  jo  livres  de  poudre,  j  livres  de  poix 
blanche  oo  rwne,  to  livra  de  poix  nmre,  x  livres 
de  fîiif  de  mouton,  X  Hvres  d'étoupes ,  4  greiudes 
charpc'es,  4  corde?  pour  les  mouMn'; ,  grolfrî  envi- 
ron comme  le  doigt,  longues  chacune  de  6  piés  & 
dcmii  fibralTcs  de  cordede  lagroifeur  ia  ptti:  Joigt, 
£e  de  la  toile  pour  un  fac  de  1 1  pouces  de  diamètre , 
fiir  i  i  pouces  de  hauteur. 

Il  faut  faire  fondre  la  poix  dans  nue  chaudière  ou 
marmite  de  fer  ;  fie  lorfqu'elle  fera  (bndue  ,  y  jetter 
les  dcu'.  livres  de  fuif  Je  mouton  ,  que  l'on  aura  eu 
/bin  de  faire  bien  hacher  :  le  tout  bien  incorporé  en- 

l^oiblei^oale  lennendeteatteDicniMeclB^- 
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tule  de  fer ,  &  l'on  en  ôtera  avec  l'ccumn'uc  Icî  co:p:! 
ttrangctî.  On  retire  cette  ciiau  litre  de  dclTtis  le  feu 
pour  la  porter  la  plus  chaude  iju'il  fc  peut,  auprès 
d'une  autre  chaudière  de  fer,  que  l'on  aura  fait  en- 
terrer de  fiiçoD  VffPX  jr  «k  an  giecis  amour  d'env  itun 
(îx  ponce»»  pooc  qoe  k  eoitopolUlon  que  l'on  verfé 
doucement  dans  cette  autre  chaudière,  ne  s'écaM 
pas.  Il  faudra  ccliauficr  la  cliaiiiiicrt' cntcrtce  avec 
un  peu  de  bmife,  de  fa^on  qu'on  la  puilfe  toucher 
de  la  main  ,  &:  ia  bien  nettoyer  avec  un  fac  à  terre 
pour  qu'il  ne  rcde  point  de  feu.  Ënfuite  on  y  vct^e 
la  compofïtion ,  fur  laquelle  on  répand  peu  4  peu  Ici 
ttcnie  livres  de  poudre,  en  fiulànt  remuer  iaû}onff 
avec  deux  fpaniles  du  pelles  de  fer  tondèsi  Cette 
poudre  bien  nitlce  avec  la  ci'irpi'lition  ,  cm  y  met 
l'étoupe  pat  petits  motctaux,  faitant  toujours  re- 
Amer  à  foice  de  bras  pour  qu'elle  s'imbibe  parfaite^ 
OMn^  après  quoi  on  formete  1a  ffM*  kftt^.  Pour  cela 
on  noue  les  qiMtre  cordes  eulèaible  dana  leur  inilieii4 
ce  qui  forme  huit  montans  ;  on  pofe  le  culot  du  Hic 
fur  le  nœud  \  on  met  dans  le  fond  environ  un  tiers  dtf 
la  coinpofition  ;  fur  laquelle  on  met  ciicore  dcuxgre^ 
nades,  que  l'on  couvrira  d'un  autre  tiers  de  cocnpo. 
fiiion.  On  lie  enfnite  le  lêc  avec  une  Hcellc  pax  le 
haut  à  dix-huit  ponces  pu  environ  de  lon^newi  pnif 
on  raflèmble  les  nuit  monuns»  qu'on  lie  au-ddlùs  dil 

fac  avec  une  aiiire  lictr'.le  .  obirrvant  (]uc  le  fac  foit 
toujours  bien  droit  &  bmii  à  plonib  ijr  totl  cuUtt  , 
que  les  montans  ioieiit  c'^alement  diluns  Its  Uf.s  dcS 
autres  le  long  du  lac.  Ces  précautions  priics ,  on  cor- 
dcUe  la  iàlU  âfeit ,  fermant  le  culot  comme  celui  d'ut 
paniet)  oncontinne  julqn'àlemoitiédeUlunKewr 
de  la  fcsfflr,  oblêrvant  de  bien  tirer  les  montans  î 

niefurc  qucTcn  niuntc  les  tr.ivL:ri  ,  qui  duivcntctre 
dillaiiS  de  deux  pouces  les  uns,  des  atltrcs.  On  lie  les 
montans  à  demeure  avec  de  la  Hcelle,  Si  on  conti- 
nue de  cordeler  ,  jurqu'ea-baut  j  fcnanc  les  montant 
également,  afin  qu'ils  teileat  didin «want qall  Â 
pourra*  fie  bien  partagés. 

Cette  41 /r«  qui  doit  avoir  Ta  fbntfe  d'iîti  6u^ 
étant  faite,  on  fait  un  aitneau  avec  le  rclK'  d:-s  mon- 
tans; on  les  lie  avec  de  la  ficelle  pour  pouvoir  y  palà 
fer  un  levier,  pour  U  tremper  dans  une  chaudtertf 
où  ell  pareille  compofiiion  que  celle  des  tonneaux  j 
pour  la  goudronner  de  tout  tM$i  après  quoi  on  la 
met  <i:Mis  de  l'eau  pour  la  refroidir:  011  perce  enAiite 
dciis  trous  auprès  de  l'anneau  avec  une  cheville  de 
bois  d'enviion  un  pouce  de  diamètre  Se  de  cinq  i 
(îx  pouces  de  profondeur  ,  obfctvant  que  ces  deux 
chevilles  puilLiit  1:  juindrc  en  un  point.  On  a  foin 
de  bien  grailTer  les  chevilles  qui  doivent  reOer  dao( 
la  baJle  jufqu'à  ce  que  fon  veuille  tex^OUter,  efili 
qu'alors  on  puifTc  les  retirer  a ifément.  On  reniplit  les 
trous  qu'elles  laillcnt,  avec  de  la  compofition  pareille 
à  celle  des  fulVcS  de  bombe  ,  oblêrvant  de  la  battre 
avec  une  machine  de  cuivre  ou  de  bois,  crainte  d'ac- 
cident :  mais  lorfque  l'on  ne  veqt  pas  garder  long* 
tensl» iMU«4 fin ^on  charge  les  fufées  de  fuite  au 
momem  qu'elfe  eft  froide ,  de  la  façon  qti'il  eft  dk  ^ 
on  lescoeffe  avec  de  la  cire  préparée  ,  y  mettant  i 
chacun  un  petit  bout  de  fi.cUe  pour  les  rcconnoître 
aubefoin.  La  kédle  m  fen  s'exccu:e  d.ins  le  mortier 
comme  la  bombe.  Les  bombardiers  mettent  le  fed 
en  même  lems  aux  fufées;  fie  lorfqd'on  kl  vnh  bietf 
allumées ,  on  met  le  feu  au  mortier. 

Quand  on  fe  fert  de  bdlt  4  fim  pour  découvrir  \tà 
trav.r.llfijrs  de  l'ennemi,  il  faut  faire  enfortcde  poin- 
ter le  canon  de  manière  qu'elles  ne  montent  point  fert 
haut ,  de  crainte  qu'elles  ne  s'enterrent.  El'es  fervent 
anflî  pour  mettre  te  feu  dans  les  magafîns  à  fourrage , 
de  néme  que  dans  les  maifons  ;  encecas ,  on  &n» 
ne  au  mortier  le  degré  d'âevation  néceflàire  pour 
que  la  bdlt  tombe  (ut  les  toîts  comme  la  bombe , 
qn*dlekipeice<  OnfcataMoie  deasklMUr«>r« 
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avec  les  grenades,  des  bouts  de  canon  de  fufils.  de 
piftolets ,  remplis  de  poudre  Se  de  kdUu.  Les  gtena- 
<ics  y  font  miiês  poui  écutcr  «eu  qui  voudraient 

I  éteindre. 

On  peut  encore  mettre  dans  la  ^<«//lf4/*«  une  bom- 
be de  (il  pouces  au  lieu  de  grenades.  On  place  pour 
cet  effet  environ  un  tiers  de  conpofitton  au  fona  da 
Ucj  l«c  bModle  OD  poië  un  tourteau  goudionné, 
odoîte  la  bombe  la  fufée  en-bu.  On  peut  mettre 
MllE  dans  la  W/r  à  feu  quatre  Un  dc  tOVItMax  0C  de 
grenades  avec  fufces. 

O'rrpojîi.'on  de  h.dUi  .i  feu  iju'i  n  jette  avec  la  main. 

II  faut  prcn^irc  lix  livres  de  luufrc  tamifé,  autant  de 
poulverin ,  autant  de  falpetre  >  &  autant  de  cryftal 
mto^al.  uoe  livre  4c  denuc  de  canifte,  mis  quar- 
letons  de  vif-argenr ,  one  lîvue  Se  deone  decolopha- 
ne,  trois  livres  d'huile  de  parole  ,  Sx  oncet  de  gom- 
oie  arabique,  une  livre  &  demie  de  Ici  ammoniac , 
&  une  deini-pinre  li'elprit  <lt  V  m  (In  f.iit  dillaudre 
le  camfrc  dans  i'clprit-de-vin ,  la  gomme  dans  un  peu 
d'eau;  apr^s  quoi  on  met  de  refprit-de-vin ,  on  mê- 
le bien  enfemble  le  (oakc ,  le  poulverin ,  le  falpetre , 
k  cryAal  minéral,  ftlacalophaiiei  hnmcftant  de 
tems  en  tems  cem  eompofirimavecle  eamfredir- 
fous,  la  gomme  8c  l'huile  de  pétrole. 

Apres  que  tout  a  été  mit  en  pitc  &r  bien  mclé  .i 
force  de  bras ,  on  en  fait  des  pelotes  qui  pe(ent  envi- 
ron quatre  livres.  On  partage  le  vif-.iigent  rn  autant 
de  parties  égales  qu'on  a  fait  de  pelotes.  On  perce 
chacune  de  ces  pelotes  de  pluneait  pcdtt  cnus  avec 
me  cheville  de  bois  grailléc ;  OB  y  met  cette  partie 
de  vif-argent ,  puis  on  reflèrre les  trans}on  envelop- 
pe !.i  pelote  avec  ui!  peu  de  fîtafTè  &  de  l'étoupe,  âc 
du  p.ipier  î^ris  que-  l'on  entortille  avec  du  gros  fil  :  on 
la  trcinpc  dans  II-  gi->udron  ,  ciiUsitc  on  la  couvre  d'une 

Erollc  toile,  q[ue  l'on  trempe  une  féconde  fois  dans 
!  COadtani  «frit  qnot  on  la  trempe  dans  l'eau; on 
y  nît  un  trou  avec  une  cheville  de  bois  gcailTée  qui 
ne  pallê  pas  le  centre  de  la  pelote,  5e  on  le  remplit 
de  la  oompofition  des  fuCées  k  bombes.  On  Ce  (en  de 
ces  fortes  de  MUsiftM  pour  édairer  ttn  terrcîn  oc- 
cupe par  l'ennemi.  S.  Remj/.  {QJ 

Balle  luisantii,  ehtt.  Us  Artificiers;  on  appelle 
Mltfi  une  efpece  d'attilîce  femblable  aux  étoiles ,  & 

2 ni  n'en  diffère  que  par  la  compontion,  laetolTeur, 
C  la  couleur  du  feu.  Voici  la  manière  de  le  laite. 
Prenez  fîx  onces  de  foufrc  ,dcux  once*  d'antimoi- 
nè  crud  ;  de  falpetre ,  de  colophane  ,  8r  de  charbon , 
(le  cliacun  quatre  onces:  ou  bien  11'  fiUittre  ,  ilc  cc- 
loph.4iic  ,  de  charbon ,  de  chacun  deux  onces, 
d'antiinoine ,  d*  fiaofte  ic  de  poix  noue ,  de  cbacun 
une  once. 

Après  avoir  bien  pilé  ces  matières,  on  les  fera 
fondre  dans  un  vaiilcau  de  cuivre  ou  de  terre  ver- 
nilRe ,  dans  lequel  on  }etteta  des  étoupet  de  chanvre 
ou  de  lin  autant  qu'il  CD  £radra  pour  abibrber  toute 
la  matière  fondue  ;  pendant  qu'elle  (e  refroidira  on 
en  fera  des  p'clotons  àc  la  £;t(ilirnr  qu'on  vuuJra,  & 
on  les amurceradc  pâte  de  poudre  écraice,  dans  la- 
quelle on  les  roulera,  ou  on  les  enveloppera  de  coton 
d'étoupille  :  il  faut  cependant  prendre  garde  de  ne 
pat  fiine  cet  imffM  fi  grodès  qu'elles  ne  pniflênt  ttre 
totalemeiit  confonunécs  en  tetombanc  da  pot  d'une 
fbCfe  volame  ■  crainte  qn'dies  ne  letonbent  en  fii»i 
(iir  les  fpeAatents ,  ou  fur  des  audloat  «è  diet  pout- 
toienr  mettre  le  feu. 

Bail!  ',  d'Imprimerie  ;  ce  font  dCOX  morceaux  de 
bois  cicufcs  ,  furmontcs  d'un  manche  aufli  de  bois  , 

Îarfaitement  reflemblam  à  un  entonnoir.  Le  creux 
e  cet  ioftmment  fc  remplit  de  laine  bien  nette  tt 
bien  cardée,  laquelle  y  eft  maintenue  par  deux  cuits 
apprêtés  8c  attachés  avec  de  petits  clous  tout  a-jtour 
de  la  bouche  de  l'entonnoir;  c'cll  avec  ces  deux  uf- 
ttafilei  qoe  Pon  eapniiK  d'enci»  la  fetme.  Fijn. 
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fUuekt  iyijt.fpi  tepuéHente  les  deux  ballet  poféet 
l'une  fur  faune  furies  dievillei  de  1 1  prcd'c. 

Dallf.s  TticNEUsks,  terme  d'Imprimerie,  Lorfque 
les  cuirs  neufs  rcfufe nt  l'encre  ,  faute  de  n'avoir  pas 
été  allez  cotroycs,  ce  qui  f.ùt  patoitre  fur  les  hMles 
des  taches  nôtres  te  blanches,  on  dit  que  eeskéUlu 
(ont  teigneufet.  Pour  remédier  ï  ce  détaut ,  l'on  eft" 
cemtraintde  démonter  Ac  corroyer  de  nouveau  les 
cuirs  te  de  lesfaupondrer  même  decendie  pour  im- 
bil  ei  lotropd'hnmiditédont  ils  (c  trouvent  furchar- 
gc^  en  quelques  endroits.  Les  iW/r/ peuvent  encore 
ilcM  iiir /ï/j»f«/fJ  fi  la  laine  iie  licjaiis  fort  par  les 
bords;  car  alors  il  fc  forme  une  cTpccc  de  duvet, 
qui  fe  mêle  avec  l'encre ,  &  introduit  fur  la  forme 
nombre  d'oiduret  qui  empliilènt  l'ccil  de  la  lettre. 

Baiu,  thn.  tn  femmim;  ^eft  un  corps  fphéri-' 
que  fait  de  chiffintde  laine  couverts  de  drap  blanc 
d'environ  deux  ponces  8c  demi ,  ou  trois  pouLcs  au 
plus  de  diamètre  ,  dont  on  fe  fert  pour  jouer  à  la  pr.u 
me:  il  doit  être  bien  rond  ôc  bien  ficelr.  Lesrtaturs 
des  paumiers  ordonnent  qu'il  lou  couvert  de  drap 
neuf,  Oc  qu'il  pefe  en  tout  dix-neuf  eftclins.  L'cftelin 
vaut  la  vingtième  partie  d'une  once.  Pour  faite  la 
kéUk,  il  faut  avoir  du  chifiba,  une  oiallë  de  bois  8c 
l'inftraraent  appeHé  HUtfmit.  On  prend  du  chilTbn , 
on  en  forme  un  peloton  que  l'on  ficelle  ,  un  îc  bar 
dans  le  bilboquet ,  afin  de  noyer  la  conic  dans  l'c- 
tofle  dont  il  ctl  fait.  Quand  il  a  la  gr.jllcur  conve- 
nable ,  on  le  tev£t  de  drap  blanc  :  on  le  ânii  eofuite 
fiir  le  bilboquet,  oi^  on  le  remet  pour  abatte  la  Coo- 
turc  de  fou  vêtement ,  &  la  télU  eft  Ciiie.  Fiim. 
Pavhier,  BiLBOtjjvcT,  8c  la  ligure  de  cet  înlni- 
ment  dans  la  Planche  Jm  Peuamtr. 

Balle,  fo-iw*  Cawnvn'rr ;  on  appelle  ainfi  cer- 
taine quantité  de  inarviiautiilcs  eii\ einpptjcs  oj  r:n- 
paquetces  dans  de  la  toile  avec  plulieurs  tours  de 
qoide  bien  ferrés  par- dellus,  après  les  avoir  bien 
gattûeideDaille  pour  empêcher  qu'elles  ne  le  bri- 
fent  OU  ne  le  gitent  par  l'injure  du  tems. 

On  dît  une  baUt  d'cpiccrte,  de  livres,  de  papier, 
de  fil ,  ($-c.  &  l'on  met  fur  ieti^Uts  des  marques  te 
numéros,  ^hii  que  les  marchands  à  qùdktUBt  en- 
voyées puilicnt  les  reconnoître. 

Une  halle  de  coton  filé  eft  ordinairement  de  trois, 
ou  quatte  cent  pelant.  Une  kéitttde  foie  crue  pefe 
quatre  cent.  Une  Aalib  de  gioiflêl«le  cftdetton, 
trait  Ac  deraieoa  ouatte  pieccl. 

Selon  M.  ChimAers ,  une  Mb  detaine  ca  Ang^- 

terre  cl\  la  y  iVac  de  la  charge d\nclieTld«  Acooik» 
tient  Jeux  cent  quarante  livres  de  poîdt. 

rendre  des  marihandijei  fous  cordes  en  haltes  OA 
en  hMlei  fous  cordes ,  c'eft  les  vendre  en  gros  fans 
échantillon  &  fans  les  déballer. 

On  appelle  mmreluoulifesde  halU  oeitatnetquiiKail- 
leries  8t  autres  ouvrages  qui  viennent  de  ceitaïns 
pays,  particulièrement  de  l'otcs,  8c  qui  font  ordi- 
nairement fabriqués  par  de  mauvais  ouvriers. 

Une  ^.'//f  Je  de/ ctt  un  petit  paquet  en  papier,  qui 
contient  une  ou  plulieurs  douzaines  de  dez  à  jouer. 

On  nomme  fme-hallet  les  petits  merciers  qui  vont 
par  la  campagne ,  &  qui  portent  fut  leur  dos  des  M- 
U$  de  memie  mercerie.  (  G  ) 

*  Ballet  ,  (  Oee$»tmi  ri^i^. }  c'eft  la  pellicule  qm 
enveloppe  le  grain ,  &  que  les  fléaux  .  le  van  8e  le 
crible  en  dctaciicnt.  Les  lainiuicurs  l'appellent  «»^?;** 
paille.  On  1 1  mêle  avec  i'avoiiu-  des  chevaux  :  on  la 
donne  en  buvce  aux  vaches  ;  elle  peut  nourtir  toutes 
fortesdc  beftiaux;eUe  £kit  mûrir  les  fruits  &  les  con- 
ferve ,  Se  l'un  en  courre  la  glace  te  la  neige  que  l'on 
(éfêrve  pour  l'été. 

BALLET,  dm.  4&a)/f/fjfarA exécutée  pat  pluficurs 
perfounes  qui  repréfentent  par  leurs  pas  &  leurs  gef- 
tes  uoe  adion  naturelle  ou  merveilUufe,  au  ion  des 
inftrainent  ou  de  la  Toilc. 
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Tmr  idJUt  fuppoTe  la  danfe  ,  Se  le  oonconn  de 
deux  ou  de  plufîeursperronncs  pour  l'cx^ter.  Une 
pcrfonne  kulc  ,  cjui  en  danlant  reprcfciucroit  une 
«âion  ,ae  formeroïc  pas  proprement  un  ballet;  çe 
m  ièmic  akxt  cju'udc  forte  de  paonmûine.  ^ifK 
PAMTOMiMe.  Et  plulieun  fertonm  ^  teptélen^ 
loioiciK  qndqne  aâion  Sua  daniè,  lorawiOîenc  une  ■ 
comédie  8c  jamais  mluUtt. 

La  danfe  ,  le  concours  de  plntteurs  periônnes  ,  Se 
la  repréi'eiitjiion  d'une  aélion  par  les  gcftcs,  les  pas, 
isc  Icsciouvcmens  du  corps,  font  donc  ce  qui  confi- 
ne le  kalltt.  Il  td  une  elpece  de  poëHe  miietw;  <{di 
parle  ,  fàoa  rexjprellîon  de  Piuurque  ,  parce'  que 
uns  lien  dire ,  dw  s'exprime  par  les  geftes ,  les  mou- 
Vieinens  &  les  ^s.Clmifii  fameihm ,  dit  Sidoine  Apol. 
linaire  ,  or  It^nmt  j^ejim  ,  HKtm  ,  cmrr  ,  ^enu ,  mJnH, 
ruratM  ,to:oin  jchtmjte  ,  Z'c!  femcl  Litchn.  Sjit;  (iar.l'e 
il  ne  peut  poiiic  cxiftcr  de  halUt  :  mais  fans  bMUt  il 
peut  y  avoir  desdanfes.  yojex.  Danse. 

Le  h*Un  cft  an  amafcment  ttés  ancien.  Son  ôri> 
gine  fe  peid  dam  l'asiciqnilé  lapliis  reculée.  On  dau- 

dau  let  comMUceiDeo»  ponr  enriaer.  la  joie  % 
fcces  noovememteglét  da  corps  firent  imaginer 
bicn-tôr  apr^sun  diverrilfcmciit  plus  comjliquL.  Lfs 
Egyptiens  firent  les  premiers  de  leurs  daiiics  des  hic- 
rogliphes  d'dâion  ,  comme  ils  en  avoicrc  de  figures 
en  peinture  >  pour  exprimer  tous  les  myltcrcs  île  leur 
CnIk.  Sur  une  muflque  de  caraâcrc  ,  ils  ccn-.pufe- 
lent  des  danfcs  fablimei,  qui  exprimoient  Se  qui  pcù 
gnotem  le  monveiBent  réglé  de*  afhes ,  l'ordre  im- 
muable, 6c  l'hârmonie  confiante  de  l'univers. 

Les  Grecs  dans  leurs  tragédies  intro  iuilircnt  des 
danfes,  &  fuivircnt  les  ninior.s  des  Fqiprier.s.  Les 
chœurs  qui  fcrvoicnt  d'intermèdes  ,  daniuicnt  d'a- 
bord en  rood  de  droite  à  gauche ,  &  exprimaient 
ainfi  les  muoTemeni  du  ciel  qui  fis  font  du  levant  an 
conchur.  Ut  appelldent  cette  danfe  firophts  ou 
umrs. 

Ils  fe  tournoient  enfuïte  de  gauche  \  droite  pou: 
repréfcnrer  le  cours  dis  plânctc; ,  &  ils  noriiinuitiu 
ces  mouvcmcns  amijircfhet  ou  rr/»«r/;  après  ces  deux 
danfcs ,  ils  s'arrctoienc  pour  chanter  :  Ils  noramoieni 
ces  chants  t'p»d$t,  Par-là  ils  repréiëntoîent  l'immobi- 
lité de  la  terre  qa^lt  Cioyoicnt  fixe.  Piyex,  Cnoem. 

Théfie  changea  ce  ptemier  objet  de  la  danfe  des 
Grecs  ;  leurs  cncrars  ne  furent  plus  que  l'image  des 
évolutions  &  des  détours  du  fameux  labyrinthe  de 
Crète.  Cette  danfe  inventée  &  exécutée  par  le  vain- 
queur du  Minotaure  &  la  jeuneffe  de  Dclos,  étoit 
compofée  de  flraphes  Se  à'dntifirffhes  ,  comme  la  pre- 
mière ,  &  on  la  nomma  U  JUnii  dt  la  çrut  ,  parce 
qu'on  s'yfyivoiti  lafil^en  failant  lesdiverfes  évo- 
lutions dont  elle  émit  compofée,  comme  (ont  les 
grues lorfqu'elîcs  vo!r:ir  en  noiipc.  l'cyt-^  Gri-ï. 

Les  hMtî!  ftirer.i  cunitammrnt  attaches  aux  tia£;i:- 
dies  &  a  i\  û  ni^,  lu  ;  dcsGrccs  ;  Athcnéc  les  appelle 
ÀMlfes  phikfiphtijuti  ;  ^iscc  que  tout  y  étoit  réglé. 
Ce  qu'elles  étoient  des  allégories  ingénieufes  ,  &  des 
tqpiéléatacions  d'aAions ,  ou  des  cho£n  nacuxeUes 
^(cnfermoient  an  lêni  moral. 

LemottiiW« vient decequ*origtnairem:nfo  i  l.in- 
fincen  joUantàla  paume.  Les  anciens, attentifs  atout 
Ce  qui  pOOTOÎt  former  le  corps  ,  le  rcnilre  ai;i!c  uj 
robufte  ,  Bc  donner  des  grâces  ^  (es  moavcmeiis , 
avoient  uni  ces  deux  exercices  ;  enforte  que  le  mot 
ktilUt  eft  venu  de  celui  ietalU:  on  en  a  iaîibd  ,bal. 
kt ,  Ulédt .  se  Uéuiin ,  le  Mar  8e  iwtfa  des  Italiens 
de  k  kéùUr  des  Efpagnob .  comme  les  Latins  en 
avoîent  fait  cet»  de  hMUrt  Se  de  bMlMtr  ,  &e. 

Deux  célèbres  J-infcurs  furent  à  Rome  les  inven- 
teurs véritables  des  bAlieit ,  &  les  unirent  à  la  tragé- 
die &  à  la  comédie. 

Batile  d'Alexandrie  inventa  ceux  qui  repréfen- 
loieni  les  aûions  gaie*  ,     POod*  inngdnim  cm 
TtmU. 
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qui  reptéfentoicnt  les  aâtàlis  graves»' tonefianics  » 

ti^  pathL-ii'pics.  ..     .  ' 

Leurs  danfcs  éroi;::it  un  tabîe.îu  fidèle  de  tous  les 
mouvemens  du  corps  ,  &  une  invention  ingcuicuie 

Sioi  lèrvoit  ^  Icsngicr,  comme  la  tragédie  en  repré^ 
ennntlespaflîons,  iicrvoit  à  redifier  ksnumvemenk 
de  famé. 

Les  Grecs  avoient  d'abord  quatre  efpeces  de  dan- 
feurs  qu'on  nommoit  inlartdtt ,  fimtdts  ,  mjgadts  Se 
hjîades  ;  ils  s'en  fetvoient  pour  cor.ipofer  lc4  danie» 
dcleurs  iniermcjcs.^  ft*  >»tt)  a  leurs  difftr.  artiflet. 

Ces  danfeurs  n'étmcM  proprement  que  des  bouf- 
fons ,  Se  ce  fut  poar  pnrgct  la  fcene  oe  cette  indé- 
cence >  que  le*  Grecs  inventèrent  les  MUit  réglés» 
Se  les  choeurs  graves  que  la  trnç^cdie  reçut  \  fa  place. 

Les  anciens  avoient  une  gramle  i]u.intité  de 
/f/f.doiu  les  lujcts  font  rapportés  dans  Atlien'.'e; 
mais  on  ne  trouve  point  qu'ils  s'en  foicnc  letvis  au- 
trement que  comme  de  lîmples  intermèdes,  ^ir/cx. 
iNTf.RMEiii:.  Arillox  ,  Platon  ,  (é-c,  en  parlent  avec 
éloge  le  premier  cft  entré, dans  fji  Pocri^ne  ,  dan» 
un  trés-erand  détail  au  fujiet  de  cette  btiUantepattie 
des  fpcéfcicTes  desGtecs. 

fV.r!,  i'.-;  aii'f.ir;  ont  prétendu  que  c'étoit  ï  la 
cru::a'.c  li  1  lycron  îvran  de  S^  racufr  ,  que  les  bjlUlt 
dcvoit-nt  Ir  riijine.  Ils  di(.::!t  que  ce  prince  foup-, 
çnnneux  ayant  détendu  aux  Siciliens  de  fe  parler» 
de  peur  qu'ils  ne  conffdMftnt  contre  ltt{'j,  h  haine 
&:  la  uéccfTiié ,  deu.\  foorccsiènilcs d'invention,  leur 
fuggérerent  les  gcflcs  ,  les  moavemens  do  ctirps  Sc 
les  figures  ,  pour  fe  faire  entendre  les  uns  aux  au- 
tres :  mais  nous  trouvons  des  b^lUn ,  Se  en  grand 
nombre  ,  anrciicurs  k  cette  époque  ;  Se  l'opinion  la 
plusccrtaii-.e  del'originc  des  d m fcs figurées  ,  eft  cel- 
le que  nous  avons  rapportée  ci-dcflùs. 

Le  btiIUt  pallà  des  Grea  chez  les  Romains ,  &  il  jr 
fervit  aux  mêmes  ulâges  ;  les  Italiens  &  tous  les  peu- 
ples de  l'Europe  en  embellirent  fucccfllvetnent  leait 
théâtres ,  Se  on  l'employa  enfin  pour  célébrer  dans 
les  cours  les  plus  galantes  &  les  plus  magn:fi.",ues ,  les 
mariages  des  rois ,  les  nailT,mccs  des  princes  ,  Sc  tous 
les  cvcnemcns  heureux  qui  iiitcrefloient  la  gloire  Sc 
le  repos  des  nations.  Il  forma  feul  alors  un  trés-grand 
Ipeâacle ,  &  d'une  dépend  immenfe ,  que  dans  let 
deux  demîeis  fiedes  on  a  porté  au  plus  haut  point 
de  perfeftton  Sc  de  grandeur. 

Lucien  qui  a  fait  un  tr.tiiéde  l.i  dinfî.eirre  dans 
un  dc:a:l  fort  '^rand  des  fuieis  cjui  (ont  pioprc;  à  ce 
genre  de  IpLill  i.Jc  :  i!  Irinlilc  ijnc  cet  aurci.r  .lit  pré- 
vu l'uiJge  cp-i'on  en  t;roit  un  ;jur  dans  les  cours  les 

plus  poiTes  de  rEosope* 

On  va  donner  ane  nodon  exaûe  de  ces  grands 
hMttt,  aujourdltm  I0tt^l•Ëlit  hors  de  moile  >  on  a 

vii  quelle  a  été  leur  origine  Sc  \  ?.  .ir  fuccès  ;  on  verra 
dans  la  fuite  leurs  changcmcr.s,  leur  décadence,  SC 
le  genre  nouveau  qu'elle  a  produit  :  des  yeux  philo- 
Ibphes  trouvent  par-tout  ces  commenccmens ,  ces 
proglét,  ces  dimiiuuijns  ,  ces  ma.lifications  AiSi' 
rentes  »  en  an  mot,  qui  (ont  dans  la  natare }  mus  eltei 
fe  manifeftcnt  d*^  nunjeie  encoïc  pins  (cafibit. 
dans  lliiftoire  des  Arts. 

Comme  dans  (on  principe,  le  >4ffrfeft  la  leprélèn» 
ration  d'une  chofc  naturelle  ow  merscillculc  ,  il  n'eft 
rien  d.ins  la  nature  ,&  rimagin;»ti>>a  br!i;  inte  des 
Poètes  n'a  pii  rien  inventer,  qui  ne  fii:  de  um  rrllort. 

On  peut  divifer  ces  grands  hdleti  enbiJltrigMei ,  fs- 
hidtux ,  Se  feïti^itej. 

Les  fujc(sA«/«rîijwri  font  les  aétionsconaoes  dans 
l'hiftoire  ,  comme  le  fi^ge  de  Troie ,  les  vidoiret 

d'.'.lLX-.r.  îrî!  ,  c^c. 

Lti  !u|Crsj.M'Hir«.v  font  pris  de  la fdb'c ,  comme  le 
ju:;^-rr.ei'.:  de  Paris ,  les  noOCS dc Tbétis &  Fêlée  ,  U 
naiifance  de  Vénus ,  (^c. 

'  La/eAjfMTf  »qnifii«k(pliuiDfémeHX,(!»ide 
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toire  &  de  la  fable. 

On  exprime  p«i  les  unt  Ici  chofes  naïutcllcs ,  corn- 
ve  la  Mttt  dek  nuit  «  dcf  fairons,  des  cems  ,  des 
lge>,  &w,  d'mtNS  foMAaJUigoâe»  ^uifCBfanient 
àn  fia»  moral ,  comme  le  Mtu  des  fnvtrhts  ,  celui 
des  trtuhUs ,  celui  de  ,  des  itvtHilts  , 

ieut  CMrioj'îti  ,  &c. 

U  y  en  a  eu  <]uclques-uns  de  pat  caprice  ,  comme 
lehiUft  iUs  ftfimrtt ,  &  celui  dt  bthn  ;  quelques  au- 
VcsaToot  éié  ^ne  du  expceifiaint  naïves  de  cetuins 
étmataa  «NBmiiM  ,oa  de  certaines  chofes  ordi- 
.■■iies.  De  ce  nombre  Croient  les  halltti  du  crh  de 
Térît ,  de  U foirt  S.  Germain,  df  $  pajjic-remj  ,  du  f«r- 
Hih  âI  ,  icc.  Enfin  l'ruftosre  ,  la  Lbic  ,  l'allirgoric  ,  les 
romans ,  le  caprice  , l'imagination  ,  fouc  les  lourccs 
tàm  le%Hdlesaii  a  faiféiitt  fa|ea  des  grands  halletj. 
On  en  •  tA  de  tau  «nmmiiSktm  lénlCc»  te 
tdre  honnear  à  Icon  dilwMBi  inTenteuis. 

Ce  fpeftacle  avoir  des  règles  particulières  ,  &  des 
parties  efl'emielles  &  inccgraotes,  comme  le  pocmc 
épique  5c  dramatique. 

La  première  tej^le  eftl'unité  de  defiein.  £n  faveur 
de  ladifficidté  innnie  qu'il  y  avcic  à  i^adîijeniti  une 
iEanQ»iacepweiUe,dansHno«ni^<leeeceiin,  il 
fiit  toâfoofi  diipenft  de  l'initté  de  tcn»  0e  de  fimir^ 
de  lieu.  L'invention  ou  !a  forme  du  ialUt  ei\  U  pir- 
miere  de  fe$  parties  efTcntielles  :  les  figures  loiu  la 
féconde  :  les  mouvemcns  L  troilîtr.ic  ;  la  Muàque 
qui  comprend  lesolunis ,  les  ritournelles,  &  lcsi}ffl- 
phonies  ,  eft  laquatricme  :  U  dccoration&  les  machi- 
nctlbnc  la  cinquième  :  la  PoeHe  <ll  la  dernière  { elle 
n'étoît  chargée  que  de  donner  par  quelques  récits  In 
premières  notions  de  l'aflion  qu'on  tcprtkiuoit. 

Lcurdivifion  ordinaire  ctoit  en  cinq  »Sui,ic  dia- 
queaâeteitdiviftcii  |  ><  >9  »  4c qnelqndbit  ix 
eotréci. 

On  eppelle  tntrt*  une  ou  pluficurs  qtmdrillts  de 
denfèim,  qui  par  leur  danfc  rcprérement  lafoitie  de 
Vaâioin  dont  Os  font  chargés,  f^tjet.  EtiYmii. 

On  entend  par  quadrille  ,  4  ,  6  ,  s  ,  &  jufqu'à  I X 
danlènrs  Ténu  uniformément  ,  ou  de  caraâeres  dif- 
férens,  Aiivant  l'exigence  des  cas.  Quadril- 
le. Chaque  rwr/»  étoic  coroporée  d'un  ou  plusieurs 
fiudriUti,  félon  que  l'exigeoit  le  fujct. 

11  n'eft  point  de  genre  de  danfe ,  de  forte  d'inftm- 
neni,  ni  de  caraâere  defymphonie,  qu'on  n'ait  fsit 
entrer  dans  les  h.iUcrs.  Les  anciens  avoieni  une  fin- 
gulicre  attention  i  employer  des  inftiumens  difli^rens 
à  mefure  qu'ils  introdu  i  (oient  Tur  U  fccne  de  nou. 
Tcaux  caradetee  »  ib  prenoient  un  loin  extx&ne  A 
pcîndie  Icsâges,  les  mceo»,  lespafflomdespcrlbn- 
mpa  qia'ilt  awttoient  devant  leiyenx. 

A  leur  exemple  dans  les  grands  htdtits  exécutés 
dans  les  différentes  cours  de  l'Europe  ,  on  a  eu  l'jt- 
tcntion  démêler  dans  les  orcheikres  ,  les  inllrumeus 
convenables  aux  divers  caraâetea  qn'on  •  voula 
peindre  i  &  on  icà  attaché  pbu  on  omîm  à  cette 
partie,  tâaa.  le  plus  ou  k  moins  dt  MÛt  de  cent  qui 
en  ont  été  les  inventeurs,  ou  dcs  UMmnîns  pour 
lefquels  on  les  a  exécutés. 

On  croit  devoir  rapporter  ici  en  a'i^régr  Jeux  de 
CCS  grands  ^<t//fr/;  l'un  pour  faite  connuitreies  fonds, 
l'autre  pour  faire  appcrccvoir  la  marche  théâtrale 
de  ces  fortes  de  fpeâacics.  C'eft  du  lavant  traité  du 
"^.MMtr'ur  Jtftùtt ,  qu'on  a  extrait  le  peu  de  mon 
qu'on  va  lire. 

Le^T/V  dt  lin  étoit  le  fujct  du  premier  ;  c'éloir  la 
couleur  de  Madame  Chrrncnne  de  France  ,  ducheHê 
de  Savoie  ,  à  laquelle  la  fcte  ctoit  donnée.  i 

Au  lever  de  la  toile  l'Amour  déchire  fon  bandeau; 
il^pellc  la  lumière ,     l'engage  par  fes  chanu  à 
fépandre  fiv  les  alhes,  lead  »  l'air  ,  la  terre ,  & 
rcan  *  afin  quTcn  leur  donMac  par  la  iiçuiété  des  cou- 
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leurs  millesbeaMésdiARntttyîlfatfidwifirlaflw 

agréable. 

Junon  entend  les  voeux  de  l'amûnr,  &  les  remplit. 
Iris  vole  par  fes  ordres  dam  kt  ain,  elle  y  étale  l'i. 
dat  des  plus  vives  ooukun.  L'amonr  frappé  de  ce 
btiltaoc  fpcâacle>  aptis  Savoir  codûieré,  fe  décide 
pour  le  frii  dt  lin .  comme  la  couleur  la  plus  douce 
&:  la  p.;rtu;[c  ,  :1  veut  tju'l  l'avenir  il  (oit le  fym- 
bolc  de  Vumour  jAifi  jiti.  li  ordonne  que  les  campa- 
gnes en  ornent  les  Rcurs ,  qu'elle  brille  dans  les  picv> 
tes  les  plus  ptécicufcs ,  que  les  oi  féaux  les  plus  beauc 
en  parent  leur  plumage ,  &  qu'elle  ferve  donicmcM 
aux  habits  les  plus  galaiu  des  mortels. 

Toutes  ces  chofes  différentes  animées  parla  dan- 
fc ,  cmbcUiei  par  les  plus  éclatanrcs  dccotations , 
foutenuet  d'ua  nombre  fort  conliiicrable  de  machi- 
nes Airprenantes,  formèrent  le  fonds  de  ce  kidUt , 
un  des  plus  ingénieux  &  des  plus  g^Jao»  qoi  ayenc 
été  repicicntés  en  Europe. 

On  donna  le  fécond  \  la  même  cour  en  ié}4 , 
pour  la  naiHâncc  du  Cardinal  de  Savoie.  Le  fujet  de 
ce  htiUit  écoit U l^mu» mmt»  dtttét/ftmmLtifittnmM 

dal  ttmfc. 

Au  lever  de  U  toile  on  voyoit  un  chcrur  de  Faux» 
Brotif  &  de  Soupçons  ,  qui  ptéccdoicnt  i'Appateac* 
de  le  Menfongr. 

Le  (oxiA  du  théâtre  s'ouvrit.  .Sur  iin  grand  nuage 
por:c  par  les  vents,  on  vil  l'Apparcn.ce  vctue  d'ua 
h..bit  de  couleurs  changeantes,  &  pariltné  de  glaces 
de  miroir,  avec  des  ailes,  &  une  queue  de  paonj 
elle  paroifloii  comme  dans  une  elpece  de  nid  d'oè 
fonitent  en  foule  les  Menfonges  pernicieux,  les  Frao» 
des ,  les  Tromperies,  les  Menfonges  agréables ,  le* 
I  !:irrt  rir'; ,  les  Intrigues ,  les  Mrtiioiiges  boU&B»,  Ici 
Plaîlanccrics ,  les  jolis  petits  Contes. 

(  c^  perlonnagcs  formèrent  les  d.fTérrnres  entrées, 
après  Iclquilies  le  Tems  parut.  U  chafl'a  l'Apparence, 
il  fit  ouvrir  le  nnage  Ait  lequel  elle  s'étoii  montrée. 
On  vit  alors  ane  |^nde  horloge  à  faUe,  de  laquelle 
fonirrnt  la  'Vérité  8c  les  Heeics.  Ce*  dernier*  pei- 
for D^grs,  aprèj,  Jifféiens  récîti analogues  au  fujet, 
formèrent  les  dernières  entrées,  qu'on  nonome  I» 
grand  ballet. 

Par  ce  court  détail ,  on  voit  que  ce  genre  de  ipeo- 
lacle  réuniffoit  toutes  les  parties  qui  peuvent  Uiw 
éclater  la  magnificence  &  '^Jff'^  lauveiainf  il 
exigeoit  beeneoup  de  richrfle  dans  les  habits ,  &  on 

grand  foin  pour  qu'ils  fuflènt  lol^ours  du  cat  iiftere 
convenable.  Il  falloir  des  décotciiont  en  grand  nom- 
bre ,  &  des  machines  fiiiptcnanta.  #Jpm;  OlcoiRA» 

7IOM  Macuins. 
Les  perfonnagesd^tOcnts  dn  chant  de  de  la  danln 

en  étoienc  prefque  toujours  remplis  par  les  feuveraînl 
eux-mfimes,  les  feigneurs  &  les  dames  les  plus  aima» 
blcs  de  leur  cour;  &  fouvciit  ^  tout  ce  qu'on  vient 
d'expliquer ,  les  princes  qui  donnoicnt  ces  fortes  de 
fties  ajoAtoienc  des  préfens  magnifiques  poor  tontee 
les  perfonaa  fai  y  lemélcntoient  desrâles;  ces  pré- 
fens étoint  donna  d'one  maoieie  d'autant  pins  ga- 
Unte ,  qu'ib  paroilToieoC  fiuse  paitie  de  l'aftion  du 
téUlet.  P'ejet.  Sapate. 

En  France  ,  en  Italie ,  en  Angleterre ,  on  a  repré- 
fenté  une  très-grande  quantité  de  de  ce  genre  : 

mais  la  cour  de  Savoie  lèmUe  f avoir  emporté  dans 
ces  grands  Ipeûsdes  fax  tontes  les  cours  de  rEiitd> 
pe.  Elle  avoit  le  hmm,  comte  d'Aglié ,  le  génie  du 
monde  le  plus  fécond  en  inventions  théâtrales  &  ga- 
lantes. Le  grand  art  des  fouverains  en  toutes  chofes 
eftdefavoirchoifir,  la  gloire  d'un  reçue  dépcndprcf- 
que  toiijours  d'un  homme  mis  à  fa  place ,  ou  d'un 
homme  oublié. 

Les  bdUts  repréfentés  en  France  )alq^a'CT|  l'année 
'  ^7 1 ,  Airent  tous  de  ce  grand  gcniiewLmiuXnr..Cnfic 
ezéaiiarptalU«iS|cadantiajenadlB,  deailellildl 
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fldanfii  loi  mène  avec  toute  &  oonr.  Ltt  fhsfiéle< 
bies  fiiBt  k  Mit  du  Prtffér'nii  dei  armes  de  la  Fran« 

CCydanCépeu  de  teins  après  k  nujoritéde  Louis  XIV. 
CeaxU'Utroile  mmemreMX ,  exécuté  pour  loi»  mariage, 
i'^lcidiant ,  danlé  le  14  Février  lâjS  ^ia Saiftm  , 
exécuté  i  Funiuuebleau  le  2}  Juillet  1661  ;  de» 
Am«nrs  digmfâ,  eo  16^4 

Les  bdlttt  de  l'andeumaHic  fîiMOt  fODcla  fJA* 
parc  imaginé  par  Ben&tade.  Il  fûfinc  des  nmdean 
pour  les  récits;  &  il  avoit  un  art  ilngulier  pour  les 
tendre  analogues  aufujft  général  ,à  lu  pcrfonne  qui 
eo  étoit  chargée,  au  tôle  qu'elle  rcprclciuinr  ,  &c  à 
ceux  à  qui  les  récits  écoicnt  adrelic:>.  Ce  pocic  avoit 
nn  talent  pmdcalîer  pour  les  petites  parties  de  ces 
iôites  d'ouvra^i  il  s'en  ftM  bien  qu'il  efti  amant 
d'ist  poar  lenr  invention  0c  pour  leur  coodaîK. 

Lois  de  l'éiaUldêment  de  l'opéra  en  Françe ,  on 
conferva  le  fend  d'un  grand  btiUt  :  mats  on  en  chan- 
gea la  forme.  Quinault  imagina  un  genre  mixte,  dans 
lequel  les  récits  firent  la  plus  grande  partie  de  Tac- 
tim.  La  danfe  n'y  fut  plus  qu'en  fous-otdre.  Ce  fut 
en  1671, qu'on repréfentai  Paris  \et  Fha  de  Bdechmi 
^àtVAmtmf ,  cette  nouveauté  plue  ;  &  ea  i^ti,  le 
R«>i&ioate  lia  oonr  exécutèrent  \  Saint-Gennmle 
Trùmplu  d*  VAtmir,  fait  par  Qiiiiiault ,  &  mîs  en 
miifiquc  pat  Lulli  :  de  ce  moment  il  ne  fut  plus  quef- 
tion  du  grand  i«//w,dont  on  vient  lic  parler.  La  dan- 
fe figurée  ,  ou  la  danfe  limplc  ,  rcptimu  en  l-rance  la 
place  qu'elles  avoient  occupée  lur  Ici  théâtres  des 
Giect  Aedcs  Romains} on  ne  les  y  fît  plus  fcrvir  que 

Plcstimenneda  i  comme  dans  Ffidié  i  \»Aùrit^ 
Jet  Firftmnr  ,  letjyfwAf ,  le  Btmrguit  Otmil- 
hitnme ,  Ike.  l  e  grand  W/«  fut  pour  toujours  relé- 
gué d.-.iis  les  cuJcf^eç.  yfjez.  Baii-fts  dï  Collî- 
ai.  A  l'opéra  mrm::  le  chsnt  prit  le  dellus.  Il  y  avoit 
plus  de  cbanteurs  que  de  danfeurs  payables  i  ce  ne 
fut  qu'en  1 6  8 1 ,  lorfqu'on  repréfenta  à  Paris  le  TMnrn 
fbe  dt  SAmêm  ,  qu'on  innodnifit  pour  la  pcemieie 
te  des  danfcnn  liir  ce  théâtre, 
r  QjiÛMMlc  qui  avoit  créé  en  France  l'opéra ,  qui  en 
«▼oit  apperçu  les  principales  beautés  ,  &  qui  par  un 
trait  de  génie  fingulier  avoit  d'abord  fcnti  le  vrji  gen- 
re de  ce  fpf  ûacle  (  vtjtu  Op£ra}  ,  n'avait  pas  eu  des 
vues  aufC  juftes  iur  le  bdltt.  Il  fut  imité  depuis  pat 
tous  ceux  qui  travaillèrent  pour  le  théâtre  Iviîqiae. 
Le  propre  des  ulens  médiocres  eft  de  fuivre  Mcvile- 
nent  lia  pftektflMcclie  des  grands  talent. 
-  Apris  ni  moit  on  fit  des  opéra  coupÀ  conme  les 
Cens  ,  mais  qui  n'ctoient  animés  ,  ni  du  charme  de 
ion  (Ivlc ,  nî  des  grâces  du  fentiment  qui  étoit  fa  par* 
tic  fublimc.  On  pouToic  l'atteindre  plus  aifément 
dans  te  hdltt ,  où  il  avoit  été  foit  au-delTous  de  lui- 
nlme  ;  aintî  on  le  copia  dans  fa  pattic  la  plus  défec- 
ncttlê  Jnfqn'en  xi^n ,  que  la  Mothe  ,  en  créant  un 
femenmt  neuf ,  acquit  l'avantage  de  le  faire  copier 
a  Ibn  tour. 

UEiireft  Galattte  eft  le  premier  bdUt  dans  la  for- 
me adoptée  aujourd'hui  iur  le  théatie  lyrique.  Ce 
genre  appartient  tout-à-fait  1  la  France  ,  &  l'Italie 
n'a  rien  qui  lui  relTemble.  On  ne  verra  fam-dnwi» 
jamais  notieonéta  palier  chez  les  antres  natioM:  nais 
al  eft  nailênUable  qu'un  jour,  ùm  changer  de  mu- 
fifoe  (ce  qoi  eft  impoffiUe)  on  châtiera  toute  la 
conftiiution  de  l'opéra  Italien ,  8c  qu'il  prendra  U  for- 
me nouvelle  &  piquante  du  bAlIcr  François. 

Il  conlîdc  en  trois  ou  quatre  entrées  précédées 
d'un  prologue. 

Le  prologue  Se  chacune  des  entrées  foraient  des 
tâions  féparées  avec  un  oudens  dÎTertUlèlliens  mê- 
lés de  chants  &  de  danlès, 

La  tragédie  lyrique  doit  avoir  des  divertîllèmens 
de  danfe  &  de  ch;inr ,  que  le  fond  de  l'aâion  amène 
LcMto  doit  être  un  dtvertilVement  de  chant  &  de 
dMifC)  qniaaemnr  aftion,  9t,  qni  loi  fett  de  fendeb 
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ment,  fceetteaAàon  doit  être  galante ,  intéreSànte^ 
badine,  ou  noble  fuivant  U  nature  des  fujets. 

Tous  les  baUtri  qui  font  reftcs  su  il)j.itre  l'[>nt  en 
cette  forme  ,  6:  vraifemblablcmcnt  U  1:  y  en  aura 
point  qui  s'y  foûtienncnt ,  s'ils  en  ont  une  diâetcnie* 
Le  Roi  Louis  XV.  a  danfé  lui -même  avec  (a  onir» 
d.ms  les  bdltti  de  ce  nouveau  genre  ,  qui  fiuentsv» 
piéiciités  aux  TbniknospendaiK  fon  éducation. 

Danckeir  cnfiilvantle  plan  donné  par  la  Mothe, 
imagina  des  entrées  comiqurs  ,  cVa  .'1  lui  <[ii  on  doit 
ce  genre  ,  Ci  c'en  eft  un.  \ xs  l  tus  S  tniiienr.csoux.  ou- 
vert une  catiifrc  licuvt'lc  juï  r'i.tîtj  Si  aux  Mulsa 
cicns,  qui  auront  le  courage  de  croire,  que  le  ihéa- 
tre  du  merveilleux  eft  propre  à  rendre  le  comique. 

Les  Italiens  paioiflcnt  pcnlièt  que  la  mufique  n'eft 
faite  que  pour  peindtrnntci  qui  cftde  pins  nebte 
ou  de  plus  bea  dan»  Immmm<  fis  n'admettent  point 
de  milieu. 

Ils  répiindi'nr  uvcc  profulion  le  fublime  dans  leurs 
tragédies  ,  &  la  plus  balle  plaifaiïterie  dans  leurs  opé- 
ra bouftbns ,  &  ceux-ci  n'ont  réuflî  que  dans  tes  mains 
de  leurs  muiîcicns  les  plus  c^ebrts.  Peut -être  dan* 
dix  ans  penfeta-t-on  comme  eux,  P/ar/r ,  opéra boiiP 
fan  lie  M.  R  amcau ,  qui  eft  celui  de  tous  fes  travragc* 
le  plus  original  &  le  plus  fort  de  génierdécidera  fanl- 
doutc  la  qucftion  lu  pif judicc filtt  yénititfmttt 
des  liiei  de  Th.ttie  ,  peu  goûtées  dans  leurs  dernicses 
reprifcii 

Prut-étre  U  Mothe  a-t.il  fait  une  faute  en  créant 
le  bMtt,  Quinault  avoit  fenti  que  le  metveilleuxctoit 
le  fond  dominant  de  l'opéta.  F^$m.  Orina.  Pourquoi 
ne  (êioit-il  pas  aiilC  le  fond  du  f«ff«r}  La  Mothe  ne 

l'a  point  exclu  :  mais  il  ne  s'rn  cfl  point  fcrvi.  Il  eft 
d'ailleurs  fort  fingulier  qu'il  :i  jit  pas  donne  un  plus 
grand  nombre  d'ouvrages  d'un  g-n:c  li  Tiriuib'c,  0« 
n'a  de  lui  que  \' Eurtpe gdtimt  qui  io.t  reliée  au  théa» 
trc  ;  il  a  Cru  modefteroent  faïunioute  que  ce  qn'on 
appelle  grândfir» ,  étoit  fenl  digne  de  quelque  on»* 
lidération.  Son  efprit  original  i^nt  nîoM  lerri  ee> 
pendant  dans  un  genre  tout  à  lui.  il  n'eft  excellent  à 
ce  théâtre  que  dans  ceux  qu'il  a  créés.  Ferti.  PaSTf»- 

RAli;  Cjr  CoMÉtllE-BALLtT. 

Il  y  a  peut-être  encore  un  défaut  dans  la  forme 
d^i  bdlet  créé  par  la  Motlic.  Les  danfes  n'y  font  que 
des  danfes  lîmplcs:  nulle  aâion  relative  au  fujet  im 
les  anime  ;  un  danfe  dans  l'EttrtptgAUnti  pour  dan- 
fer.  Ce  font  àlavétiié  des  peuples  di  Hl-rens  qu'on  j 
voit  patoltre.-  «ait  leun  habits  plûroc  que  leurs  pu 
annoncent  leurs  divers  caraâeresi  aucune  aâion|ttr- 
ticuiicrc  ne  lie  la  danfe  avec  le  rcfte  de  l'acte. 

De  nos  jours  on  a  h:ii;irdi:  ic  i-icr, c:ll(. iix  i!:ir.sle 
baiiet ,  Se  onj  a  mis  U  danfe  en  action  :  elle  y  eft  une 
partie  néccHaîte  dn  fujet  principal.  Ce  genre ,  qai  « 

Elû  dans  £ino«fa«iéi;  puélcme  nnplus»and  ntmw 
te  defcilônices  pont  yanwfimient  dn  Ipeustent  ^dcs 
moyens  plus  firéqnens  i  la  poélîc ,  à  la  peinture  •  à  la 
mudque ,  d'étaler  léuts  richefTès  -,  &  au  théâtre  lyri- 
que, des  occaHoi'.J  de  fiiirc  briller  li  grande  m.ichî- 
ne  ,  qui  en  eft  une  des  premières  beautcs  :  mais  il  faut 
attendre  la  reprife  des  Ftt€J  detHjpmn  tir  datJbmm^ 
pour  décider  fî  Ce  genre  eft  le  véritable. 

De  tous  les  ouvrages  du  théâtre  lyrique ,  le  bdïtt 
eft  celui  qui  paroît  \t  plus  agréaUe  aux  Fian^ois,  La 
variété  qui  y  règne,  le  mélange  aimable  dn  chanc 
&  de  la  danfê ,  des  aérions  courtes  qui  ne  fauroient 
fatiguer  l'anention,  des  féres  r^.i'.intes  qui  fe  fucce- 
dent  avec  rapidité,  une  foule  ci'olij  -.s  piquaiis  qui 
patoiilènt  dans  ces  fpeâades ,  forment  un  cnfcroble 
chômant,  qui  pbk  ^slemenc  A  In  Fiance  ans 
étrangers. 

Cependant  permi  le  grand  nombre  d'anteoit  cé- 
lèbres qui  fe  font  exercés  dans  ce  genre  ,  il  y  en  a 
fon  peu  qui  l'ayent  fait  avec  fuccés  ;  on  a  encore 
moins  de  iMns  iiattiff  qne  de  boi»  opéra,  fion  ea 
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excepcc  les  ouvrages  .le  Mr.  iUmeau,  du  fort  dcf- 
queUon  n'ofc  dcculLT,  &  qui  conlervcront  ,oupcr- 
OlOatlaiX  Aipérioriié  ,  itluii  que  le  goiir  <ic  la  na- 
tion WMC  Is  mofique  fc  foitilicta ,  ou  «'afioiblita  pu 
h  fiiite.  Le  thnitre  lyrique  qui  peut  cotnpcer  i-peu- 
prés  fur  huit  ou  liix  trugcdics  dont  la  réumte  eft  toû- 
|ours  ftire  ,  n'.i  pas  plus  de  trois  ou  quatre  ballets  d'u- 
nerclloiirc:  certaine  i  VEnrape  jiuLwu  ,  les  F.ie'mens  , 
injtmoiirtdtt  D/ffx,  Se  pcut-tcn:  les  Fcrti  Ûrtques 
tmiMmi.  Coù  vient  donc  1 1  i^ictc  des  IklCM 
(but  on  pareil  genre }  £ft-ce  le  génie  ou  l'enooun- 
geibeni  qui  m.inqaentf  Fbr^nf.  Sii.  jtfM,'AtlKm, 
^rij}.  PettiqHt.  PLten,  Ilijf.  de  l*  dunft  par  Bonnet. 
Luctcu.  L.  P.  Mencllrier  J.  'Irmié  des  Balitts ,  Scc. 

Ballets  de  e\>tv4»x.  Dans  prcfquc  tous  les  car- 
roufels,  il  y  avoit  autrefois  des  bitllttt  dt(hevttix<\\xi 
Ciiioteiit  Piitie  de  eei  in^nifiquef  fpeâacks.  Plnvi> 
nel,  an  des  ^yeis  du  toi»  en  lir  exécnter  un  fSwt 
beau  dans  le  fameux  carroufel  de  Loa^s  XHI  I  es 
deux  qui  palTcnt  pour  avoir  été  les  pliu  lupctucs,  luni 
ceux  qui  fjccu  donnes  à  Ftafence»  lepimiet  en 
1608  >  le  dernier  en  16  ij. 

On  lit  dans  Pline ,  <]iie  c'eft  an  Sibarîtn  que  Von 

doit  rinvcn'ion  de  l  i  ijanfc  des  chevauv  :  Ir  p!.i:(ir 
^to;t  le  feul  objet  de.-  ce  peuple  voluptueux;  A  ctoit 
l'ame  de  tous  its  mouvemcns  Se  de  tous  (es  exerci- 
ces. Athéncc  ,  li  aptci  Ariftotc  ,  rapporte  quefcs  Cro- 
UMiiatcs,  qui  fatfoient  la  guette  à  ce  peuple,  s'ccani 
■pperçût  du  foin  avec  lc<)ttel  on  v  âcvoit  les  cbc- 
Taux,  firent  fecrettenient  apprendre  ileori  trom- 
pettes les  airs  de  /'.ii'.'rf  que  les  Sibarites  failoifnt  Jan- 
(at  à  CCS  animaux  Jocilcs.  Au  moment  de  la  charge , 
lorsque  leur  Cavalerie  s'ébranla ,  les  Crotoniates  fi. 
rent  fonner  tous  ces  airs  d>trcrcns,&  dcs-lois  les  che- 
vaux Sibaiites ,  au  lieu  de  Cuivre  les  mou%'cmens  que 
voakiem  Icnc  donner  les  cavaliers  quilesmontoient, 
le  inifent  \  dan(èr  leort  entrées  de  Mht  ordinaires , 
&  les  Croroniatcs  les  taillèrent  en  pièces. 

Les  Bitaltes ,  peuples  de  Macédoine  ,  (t  fervitent 
du  même  artifice  eontre  les  Gardiens,  aif  lappoit  de 
Charon  de  Laropfàqne. 

Les  hmllets  itt  ehevMx  font  compofês  de  quatre  for- 
tes de  danfe  ;  la  Janfc  Je  tcrre-à-tcrrc ,  celle  de  cour- 
bettes, celle  des  capriolcs ,  &  celle  d'un  pas  &  un 
faut. 

La  danfc  de  terre-à-tene  eft  fonnée  de  pas,  &  de 
moovemens  égaux,  en-avant,  en^riere,  a volte  lîir 
la  droite  on  fut  la  gauche  ,  &  ï  demi  -  volte  ;  on  la 
nomme  tem-s-terre  ,  parce  que  le  cheval  ne  s'y  éle- 
vé point. 

La  danfe  des  courbettes  eft  compofcc  de  mouve- 
'mens à dcoù  élevés ,  mais  doucement ,  en-avant ,  en- 
aiTtere,  par  voltes  Se  demi-voltes  fur  les  côtés,  hu 
iant  Ion  mouvement  coniW ,  ce  qui  donne  le  nom  s 

cette  efpece  de  danfe. 

La  danfe  des  capriolcs  n'cft  autre  chofe  que  le  faut 
que  fait  le  cheval  en  cadence  à  tems  dans  la  main , 
Ac  dans  Ici  taliMiS,  fe  lailbnt  fbutcnir  de  l'un,  &  ai- 
der de  l'antre ,  fbit  en-avant  en  «ne  place ,  ou  fur  tes 

voltcs  A:  ;!-  côlé:  on  n'appelle  point  cafriela  tou5  les 
fauts;  un  nomme  ainfi  feulement  ceux  quiiont  hauts 
&  élevés  tout  d'un  tems, 

La  danfe  d'un  pas  &  d'un  faut  eft  oompoféc  d'une 
captîole  8c  d'une  courbette  fbttbaflês  on  commen- 
ce par  UHF  ctiurbettc,  &:  rnfuite  ,  rnfrfrr-iiir.uit  l'aide 
des  liei.x  talons,  iS:  loutcnaiit  ferme  de  la  main,  on 
fait  faire  une  cabriole,  &  l'ichant  la  main  &challant 
cn-avanc,  on  fait  faire  un  pas:  ou  recommence  après 
fi  l'on  vent,  tctenant  la  main  &  aidant  des  deux  ta- 
bns,  pont  fiûre une  autre  oucîole. 

Gto  adonné  le  nom  dVmrr  i  ces  difi&cmcs  danfcs , 
^infî  on  dic«  ««'  éÊttm-it4im^  dcc 
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DUMÎ  ces  h/dlets,  on  doit  obfcrvrr,  comme  daitf 
tous  les  autres ,  \'<ttr ,  le  temi  de  itur  Oc  U  fig^itr*. 

L'd/rclUe  mouvement  de  la  lymphonie  qu'tm exé- 
cute ,  &  qui  doit  iire  danféc.  Le  temt  des  airs  fontlcs 
divers  paflàges  que  l'on  fait  faire  aux  chevaux  en- 
avant,  en-atxiete,  à  droite  ,  à  gauche:  de  tous  ces 
mouvemens  lé  forment  les  (îgHret ,  &  quand  d'un  feul 
tems  fans  s'arrclcr ,  on  fait  aller  le  cheval  de  ces  quiK 
tfc  manietct,  on  appelle  cette  figure  fMre  U  ertix. 

Cespe&ga*  entecmedel'ast,  i^appeUent ^iffSs. 
dkr. 

Lesnompettes  font  lesinthunenslei  plus  propret 

pour  faire  danfcr  les  chevaux ,  parce  qu'ils  ont  le  loi- 
iir  de  prendre  haleine  lorfque  les  trompettes  la  re- 
prennent. Se  que  le  cheval,  qui  eft  naturellement  fier 
Si  géncteux ,  en  aime  le  Ion  ;  ce  bruit  martial  l'ex- 
cite &  l'anime.  On  drclfe  encore  les  chevaux  à  dan- 
fer  aufbndesGoisdechaflè,  &quelqiicfeiaanzn»« 
Ions;  mais  il  fiiuc  de  ces  derniers  Inftrumeni  on  fine 
grand  nombre ,  que  les  fymphonies  foicnt  lies  airs  de 
trompettes.  &  que  les  balfcs  marquent  fortement  Ict 
cadences. 

Scion  la  nature  des  airs  on  manie  les  chevaux  ter- 
re-à.ttrre ,  par  etmhtttt»  OU  par  fuitt. 

Il  n'cll  pas  écomaaK  qu'on  dreâè  desciievaux  àla 
d  an  fe ,  pu  i  fq  ue  ce  font  les  animaux  les  pins  mania- 

bics,  f<  U'Ç  plus  capables  de  difciplinc;  on  a  fait  de* 
bjiltriiic  chitni ,  à  oMri ,  de  j'"gts  ,  t['clcj:h.i)ii ,  ce  qui 
eft  bien  plus  extraordinaire,  /'(..ri  Dassf.  Elien , 
Mitriiid,  Athétitc,  Pline,  ylnjUit ,  Churende  L*mf- 
fifie,  8tt. 

Ballets  4MBr  clttufiiui  ce  (ont  ks  piemicfs  stafa 
letf  qui  ayenr  été  bits  par  les  anriens.  Erîphanls, 

jeune  çrcquc  ,  qui  aimoit  palTioinuru.  r,;  un  cliilTeur 
nommé  A/enMi^Me  ,  compola  des  clianloni  par  \cC- 

Î|ucllcs  elle  fe  piaignoit  tendrement  de  la  dureté  de 
un  amant.  Elle  le  fui  vit,  en  les  chantant ,  furies 
montagnes  &  dans  les  bois:  mais  cette  amante  maU 
hcureuiè  mourut  1  1*  peines  On  émît  peu  galant, 
quoi  qu'en  difenr  les  Vdftn,  dani  ces  tems  reculés. 
L'avanturc  d'Eriphanis  fit  du  bruit  dans  la  Grèce, 
p.irce  qu'on  y  avoit  appris  les  chantons  ;  on  les  chaiv» 
toit ,  &  on  repréfentoii  fur  ces  chants  les  avanmres, 
les  douleurs  d'Eriphanis ,  pat  des  mouvemens  9e  dei 
geftes  qui  refTemUoient  beaucoup  à  la  danfè. 

Nos  branles  font  des  efpeces  die  b*lUts  aux  chan- 
fons.  f^ejez.  Buanle.  A  l'opéra  on  peut  intrt>duire 
des  ballets  de  ce  genre.  Il  y  a  une  forte  de  pantomi- 
me noble  de  cette  elpccc  dans  la  troilieme  enttée  des 
74/<w£fr«fi«rr,qiitelieaucojp  réuilî ,  &  quieftd'o*  , 
ne  fort  agiéaUe  invention.  La  danfe  de  Ttrffidm$  * 

raneee  auffi  dans  cette  daflè.  Le  P.  Ménétrier,  (tm/ 

detuidlett. 

Ballets  de  aVu'^e;  ce  font  ces  fpcûacles  qu'on 
voit  dans  les  collèges  lors  de  la  difttibutiondes  prix. 
Dans  celui  de  Louis- te-Grand,  ily  a  tous  les  ans  k 
tragédie  Sc  le  grand  bétUtt  qui  tknt  beaucoup  de 
l'ancien  ,  tel  qu'on  le  repréfèntoit  aotrefbis  daM  lit 
différentes  cours  de  l'Euiope  ,  m.T-ç  il  eft  plus  d|erg^ 
de  técirs,  &  moins  rempli  de  danici  ligurées. 

Il  fert  ptjur  l'ordinaire  d'intermède  a\:\  ,iC>i .  ^  de 
la  tragédie  ;  en  cela  il  rend  allez  l'ulcc  des  intermè- 
des des  anciens. 

Il  7  a  plufïeurs  beaux  héiUitt  io^rûnés  dans  le/e. 
emtd  veUmt  du  P.  le  Jay  Jéfiiite.  On  ttonve  le  déûH 
de  beaucoup  de  ces  ouvrages  dans  le  peie  Ménc- 
tfier,  qui  en  a  fait  un  (avant  traité,  &  qui  étoit 
l'homme  de  tïoiope  le  plus  pcoibnd  (be  eette  nm* 

tiere.  (B) 

*  6 AILLIMORE ,  { Ce»g.  )  ville  delepmvinee  de 
Leinfler ,  en  Irlande  »  elle  efl  ennetemenc  enviion- 
nce  d'un  marais. 

fiALLIN,Cai.(OM«frrf)  onnomneMnfiàBoah 


*■  r 
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(leaux  ,  à  Bayonne  &  dans  les  autres  villes  de  com- 
merce de  la  Guyenne»  ce'qn'on  «ppelle  à  Paris m»- 

*  BÂLLINASLOE,  (  Gtig.  )  petite  ville  de  la  Con- 
vicie  ,  en  Irlande ,  fat  la  Sue ,  dans  U  orovince  de 
Ko'commoii,  à  dix  milles  d'AthUne,  fur  le  grand 
dlv-min  de  Gallowai. 

*  BALLIM.KIL ,  { Ueog.  )  ville  d'Irlande, dans  la 
picn  inctr  de  Leitidcr,  au  comté  de  la  Rctnew 

«  BALLON.  (Gt^.)  vUle  de  France  »  an  diocife 
du  Mans  Cm  la  riYe  dfohe  de  l'Orne.  Lng.  17.  |o. 
Ut.  4S.  10. 

*  Ballon  ,  f.  f.  ondonne  en  gcnçi.il  !-  nom  Je  bal- 
lest  ,\  tout  corps  (an  par  ait,  donc  la  hguri-  cli  Ijihé- 
ïi  -"uc  ou  i  peu  près.  Se  cjui  cil  creux,  de  queiiiue  ma- 
tière qu'il  l'oit  compofé,  Se  à  quelque  ufage  qu'on 
l'employé.  Il  ne  faut  pas  croire  que  tow  ce  à  quoi  la 
defcription  précédente  pourra  convenir  s'appellera 
èMltH,  mats  feulement  que  ce  qu'on  appelle  kâUon 
aura  la  plupart  de  ces  conditions. 

Ballons  de  jrrtmiJet ,  bcmbet ,  Se  cmIUmx  ,  (ont 
dsMtjtn'tUtru  des  cfpcccs  de  cylindres  oorapofcs 
de  diacnne  de  ces  différenies  cbolcs>  leTqiielks  s'e- 
xécutent avec  le  mortier.  ( 

BAtLON  ,  rrrmc  d'Artificier,  les  Aniâciers  appel- 
lent ainfi  ui'c  rlpcce  de  bombe  de  carton  qu'on  jette 
en  l'air  comme  une  véritable  bombe ,  par  le  moyen 
d'onnUMCier.  L'efisldccet  artifice  ell  de  monter 
avec  «ne  tt^- petite  apparence  de  feu ,  d'en  jctter 
Ittlniemem  une  grande  quantité  après  être  parvenu 
su  fommet  de  Ion  élévation,  i  la  ditTérencc  dr; 
boTibcs,  qui  ne  doivent  crever  qu'à  la  lin  de  leur 
chûic ,  zoye^  HoMU.  OnlesdÎTÎtt  en Mlmu  jéùr  , 

Si  hulieni  d  ttiH. 

Comme  cet  arcitî;e  cft  fait  pouc  être  jettéenl'air, 
il  eû  évident  qu'il  n'y  a  point  de  figure  qui  lui  con- 
vienne mieux  qne  la  Iphérique;  qui  préfenictoù jours 
line  furfacc  &  une  réiiftance  égale  au  fluide  de  l'air 
de  quelque  coté  qu'elle  fe  tourne  ;  c'eft  pour  cette 
tailon  qu'on  fait  les  balles  boulets  &  bombes  J' Ar- 
tillerie rondes  en  tout  fcns  ,  plutôt  que  cylindriques; 
cependant  les  Artiliciers femblcnt  préférer,  pour  les 
Mteifla  figure  cylindriqne  à  la  fpbétique ,  pour 
leni  Amner  pins  de  capnôtéft  pins  de  coaunoditéi 
y  ranger  de  ceitaines  pièces  d'arûfice  dgoc  on  doit 
les  remplir. 

Lorfqu'on  fait  les  haUons  fplicriques ,  il  y  a  deux 
manières  de  préparer  les  cartouches  pour  les  remplir  : 
l'une  eft  de  ninner  deux  hémilpheres  qu'on  remplit 
chacune  à  part,  qu'on  applique  cnfuite  f  une  contre 
l'autre,  &  qu'on  lie  par  des  iMndet  de  caetOB  Ac  de 
toiles  croifces  Sc  collées  ;  cette  manière  ndei  Iflcmu 
vénienspour  la  réunion  qui  devient  difficile  i  canfè 
«les  évamnens  inégaux  qui  fe  fortnentcn  chargeant. 

L'antK  eft  de  former  le  cartouche  avec  des  fu- 
lenux ,  fle  de  ne  les  coller  premièrement  qu'à  moitié, 
ou  aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  enforte  qu'il  y 
rcftc  une  ouverture  fuffifante  pour  y  introduire  la 
main  ,  Il  tlic  tft  nccc<rairc  pour  rarraiigemciu  .  ou 
reulemcnt  un  trou  de  grandeur  convenable  pour  y 
imrodûee  ksaitiiees  &  la  fuféc  de  communication, 
qu'on  ajipelle  lefti!rff-/cw.  Lotfque  tout  eft  en  place  » 
on  replie  les  bouts  des  liilcaux  \  mefnre  que  le  hMm 
fe  rr.-inpiit,  en  le  collant  parle  moyen  des  doubles 
cjui  cioifent  fur  les  pièces  de  l'intérieur;  Se  enfin, 
pour  le  former  tout -à- fait,  on  colle  1rs  >■  1  de 
CCS  fuleaux  fur  le  bout  du  porte  -  feu ,  qui  fort  d'en- 
viron an  ponce  hors  du  kallen  ;  ce  qui  affermit  très- 
Jiieii  toutes  ces  parties»  &  fmitnii  le  moyen  d'arran- 

rr  &  de  remplir  commodément  fle  exaâeraeni  loat 
viiidc  du  h.i'.'sn. 

On  commence  par  mettre  au  fond  du  hMlen,  une 
certaine  quantité  de  relien  ,  ou  de  poudre  grcnée, 
proponicmnée  à  £1  giandeurj  comiae  une  ou  deu)c 
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onces,  mclce  d'un  peu  de  poulvctin  pour  fcrvir  de 
chalfe,  qui  fait  crerer  la  bombe  ponde  Â  garnitu- 
re an-delibts  :  comme  il  cft  i  propos  que  cette  challê 
foit  retenue  oà  on  l*a  mife  ,  8c  qu'elle  ne  fe  répande 
as  ailleurs  lorfqu'on  rcnvcrfe  ou  qu"o;i  remue  la 
ombe  cli,irj;cr  ,  on  la  couvre  d'un  lit  de  coton  d'é- 
toupillc  en  (euille  mince,  c'eft-à-dire, fimplement 
étendue  (ans  être  filée }  d'autrei  la  renfsnncnt  daoS 
un  fac  de  papier  plat  5c  mince >  qu'on  artangc  ds 
manière  qu'il  occupe  le  ibnd< 

On  met  enfuite  au  milieu  un  cartouche  vnide  po^ 
Tant  fur  ce  fac,  pour  y  conferver  le  paflâge  du  porte-» 
feu  ,  Se  l'on  arrange  autour  de  ce  cartouche ,  la  gitr<i 
imurc  du  ^â/fav,  qui  peut  être  de  difiSceatcsefpeoet 

d'artjlîcc. 

La  première  eft  celle  dont  l'effet  ptodut  la  duvea 
lutc;  laquelle  eft  fiûte  de  cartouche  de  lardons,  on 
de  tuyaux  de  rofèant  coupés  de  la  longueur  du  tiJ- 

lon ,  èi  rrmj  lis  d'une  cuiujio  iition  lente  faite  de  trois 
parties  de  poulvcrin  ,  de  deux  de  charbon  ■  Si  d'une 
de  foufre  humcdé  d'un  peu  d'huile  de  pétrole ,  enfin 
amorcé  par  le  bas  de  pâte  de  poudre  ccrafée  dans 
de  l'eau  pure,  on  de  l'eaa  de  vie ,  qu'on  fera  enfuite 
fechcr;  on  arrange  tous  ces  artifices  dans  le  cartou- 
che autour  de  celui  qui  fait  le  pafljge  du  porre-ftru  , 
après  qu'il  eft  plein,  on  y  introduit  le  potic-feu 
tout  chargé  julqu'à  ce  qu'il  pofe  fur  la  challi: }  6c 
comme  il  cft  lié  au  couvercle,  on  colle  ce  couver^ 
de  par  les  bords  déchiqueté,  fur  celui  dacanott-- 
che>  8e  le  bdlm  eft  fini. 

La  Ifconde  (Tpece  de  garniture  eft  celle  des  fer- 
pentcjux  ,  qu'on  arrange  comme  les  tuyaux  de  ro- 
leaux  duiu  nott*  vOMMis  de  pailet,  la  gorge  en  bia 
fur  la  cholTe. 

La  Croifieme  eft  compofée  de  faucilîons  vdans 
dont  on  peut  faite  tirer  les  conps  fucwdivement  en 
fiiifiint  les  gorges  de  matières  lemcs ,  tantes  ineg.ile' 
ment  longues,  comme  des  tuyaux  d'orgue  ;  Se  comme 
cet  arrangement  laill'e  du  vuidc  f  ur  les  plu;  courts,  on 
y  peut  mettre  des  éroilrs  ou  des  éiuicel'.cs  de  fi:u, 

La  quatrième  efpecc  de  garniture  eft  celle  des  étoi-< 
les,  qu'on  arrange  par  lits  fur  la  poudre  de  la  chalTe, 
en  les  couvrant  de  poulverin  mêlé  d'un  peu  dechar- 
bon ,  8c  continuant  ainfi  jufqu'à  ce  que  le  ktiBt*  fint 
plein. 

La  cinquième  elpece  eft  celle  des  balles  luifantes 
qu'on  arran(;e  de  numc  par  lits,  comme  les  étoiles. 

Ballon  i  les  aitili^iets  appellent  ainfi  de  gros  car- 
couches,  qu'on  jette  avec  U  moitier.  On  les  remplit 
ordinairement  de  ferpenttaux ,  qoi  (ont  gros  comme 
des  fbfôes  par  terre ,  mais  non  pas  tout-i.fait  fi  longs. 
On  y  met  auilî  deux  petits  fauciffons  de  U  môme  lon- 
gueur &  de  la  mâmc  grollcur ,  qui  ayant  pris  feu  par 
leur  amorce  font  crever  le  cartouche.  Celui-ci  a  par 
le  bas  un  porter  fêu ,  à  l'embouchure  duquel  tl  y  a 
une  amorce  dite  avec  du  coton  uempé  dans  de  la 
poudre  comme  l'étoupille. 

Ce  cartouche  fe  fait  fur  un  gros  rouleau  de  bois  , 
autour  duquel  on  roule  des  eartis  fortes.  <]iif  l'on 
colle  avec  de  la  colle  fottc  pour  les  faire  tenir  cnfcm- 
Ue.  Après  l'avoir  étranglé  par  le  bas,  on  y  fait  un 
trou  pour  le  porte-feu  ,  qui  fe  £ùt  comme  pour  les 
fîifées  parterre:  là'compfllition  eft  cependant  plus 
lente  ,  car  elle  efl  f  -n^'olable  ï  celle  des  fafées  volan- 
tes. On  remplie  cnluitc  le  cartouche  de  lerpenteaux, 
&  quelquefois  d'étoiles,  aprcsquoion  l'étrangle  par- 
dcllu..  l'ajcz.  Saui  issos,   FusÉe  ,  Étoili  ,  b£A- 

PENTEAU  ,  Crc. 

yiftx.  Planche  de  l'Artiticier,)!)^.  6t  un  Mlm  ou 
hnAt  tartificf  fjihrri^ur  ; fi^.  6f  m  mtrtitr  M  Mim^ 

fl.  f^t,.  un  h.tÙoji  ai.hjvé  &  coii'.i-rt,  ivec  la  fulée 
qui  don  y  porter  le  feu  ;  ft^.  ^  4.  la  co'i|ic  d'un  hullott 
tout  chargé,  auquel  le  feu  le  coinn.ii:u>iae  ;  .<r  le 
portc-feu  pratiqué  au  fond  du  biillm,  qui  pôle  fus 
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lacballèdaatle  mortier  ;  &  fig.  66.  un  tMUn  d'ai- 
rifieeqai  en  cafienne  an  autre. 

Bauom*  wCknmieftangroiralIèMdevette 
^ansleqndon  reçoit  le<e(priBvobnU  qn*(mdilUlle, 

c'cft  une  cfp-cc  de  récipient.  Lorfquc  le  vai(lêau({àns 
lequel  on  reçoit  ce  que  l'on  diftiUe  cil  petit  ou  médio- 
cre ,0:1  l  appclle  récipient  ,  (i  au  couiraire  ce  vaiireau 
•il  grand,  pour  que  les  cfpncs  fulphurcux  ou  volatils 
ajtmt  UlÎMlCédes'y  mouvoir  Se  de  fe  coadenfcr  en 
eouRe  contre  une  iUrfiMe  plot  étendue ,  onl'appelle 
fdUm,  parce  qu'ayam  le  cou  (rèi  •  court  8c  h  figure 
londe ,  il  teflcmble  à  celle  d'un  bAlItn.  (  M  ) 

Ballon,  tnMmrint,  ccft  une  efpece  de  brigan- 
tin ,  do:it  on  le  Icrt  dans  le  royaume  de  Siim  ;  ce  font 
des  bàtimens  fort  étroits  Se  d'une  extrême  longueur , 

Îui  ont  le  devant  Se  le  derrière  fort  relevés  &  ornés 
e  Icnipcurei  il  y  eu  a  de  tout  dorés  «oà  l'on  met 
loiqurà  eent  vingt  &  même  cent  cinquante  nmieurs. 
Au  nùlictteft  une  efoece  de  petit  dôme  que  les  Sia. 
oiois  appeUent  eUrw,  qui  forme  une  chambre  cou- 
verte de  riches  étoffes  ,  avec  des  rideaux  de  la  même 
étotTe.  Quelquefois  cette  cKirole  eft  furmontée  d'une 
pyramide  ou  d'un  clocher  fort  haut.  Les  bords  de  ces 
bitimem  (ont  à  fleur  d'eau ,  &  les  extrémités  qui  font 
Mooarbées  s'âevenc  fort  haut ,  la  plupart  rcpréfen- 
nn  des  figures  de  dragons  ,  de  ferpens  $  ou  d'autre* 
•lûmaux.  Ces  bédhnt  ont  pour  l'ordinaire  cent  on 
cent  vingt  piés  de  long  ,&  n'en  ont  guère  que  (îx  de 
large  i  ils  vont  avec  beaucoup  de  vîteflè.  (  Z) 

Ballons  ,  (,  m.  pl.  ci'eft  ainfi  qu'on  appelle  chez 
ks  potiers  de  terre ,  les  mtttis  de  tmt  préparées  0c 
ntiee  i  Ctrc  mifes  en  eeavte }  &  dans  les  Véneries , 
m aMMer  J(  fATvÀ^ ,  prêtes  i  fiiire  des  pon, 
.▼brrihti  tS"  Pot. 

BALLOT,  f.  m.  (Csmw.)  petite  bal'.e  ou  pai|uct 
de  marchandiles.  On  le  du  quelquefois  des  gtolles 
balles.  Vvjtt.  Balle. 

Ballot  Ml  Ballon  ,  dans  le  cû:nt:v:rcc  de  verre 
de Lomine, lignifie  ancccrtai:ic  q.jamicc  de  tables 
de  vette  pknon  moto*  grande ,  fclon  iâ  qualité.  Le 
hiBtt  de  verre  blanc  contient  vingt-cinq  liens,  à  rai- 
fo:)  lie  fi\'  tables  au  lien  ;  le  halht  de  verre  do  coiilnir , 
feulement  douze  liens  &  demi  ,  &  trois  tables  au  lien. 
Vo'ifi.  LitN,  Table,  Verre. 

Ballot ,  s'entend  auiTi  dans  le  commerce  des  vian- 
des boucanées  que  font  les  bouâuûeis  de  S*  Domin- 

8ie»d'un  cenain  poids  que  chaqae  pn^net  doit  evoir. 
idineitement  le  paquet  eft  de     kvres  de  vîsnde 
nette,    non  conpcU  reubillig^.  fSffft  BOVCA- 

KUR.  (  6'  ) 

BALLOTADE,  f.  f.  (  MAnigt)  c'eft un&OCqu'on 
fiitt  faire  à  un  cheval  entre  deux  piliers,  OU  par  le 
dfoic ,  avec  JuftelTe  ,  foûtenu  de  la  main Sc  aidé  du 

Edes  jambes  j  cnlbne  qu'ajant  ks  qneae  piés  en 
,  il  ne  montre  que  les  fins  de  ceux  de  derrière, 
fans  détacher  la  ruade  5c  s'cparer.  A  la  caprîole,  il 
rue  ou  noue  l'aipui'.lcttc  ;  .1  la  croupade,  il  retire  les 
pic5  de  lictricrc  fous  lui,  .lU  lieu  de  montrer  fcs  fers 
comme  il  fait  en  maniant  à  bMIotade  ;  c'cd  ce  qui  fait 
kar  différence.  Quand  un  cheval  eft  la(T2  d'aller  k 
CiqKiole,&  que  Ton  grand  fSeaeftpaiC,  il  lë  met  de 
lû-ntme  I  lUfittêdu,  poisi  croapadcsl  moins  que 
k  poinçon  bien  appuyé  ne  lui  faflc  noner  l'aiguillene 
8c  continuer  Vair  des  caprioles.  Faire  la  croix  ï  b*l. 
lotaJes,  c'cfl  faire  ces  fortes  d'airs  ou  de  fauts  d'une 
haleine  en  avant ,  en-arrierc  &  fur  les  côtés ,  comme 
une  figure  de  croix.  La  hUUtédt  eft  un  (rat  où  le  che- 
val femble  vouloir  mect  nnis  ne  k  fait  poortant  ^  ; 
ce  n'eft  q«fone  deaî-niaJe  ftifeat  (ènkment  voir  les 
feis  des  jambes  de  deccieie  *  comme  ^il  «voit  envie 
ét  mer.  (f^ 

BALLOTF. ,  f  fftfi.  rut.  hot*niij.  )  genre  de  plante  i 
flcnr  nonopéiale  labiée ,  dont  la  lèvre  fupérieure  c(l 

«nÉBecnfqnae  decaâUeKyhfeneiaCiiieneeft 
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divifcc  en  trois  panics;  celle  du  milieu  eft  la  plus 
grande,  fa  figure  approche  de  celle  d^ln  ecenr;  k 
piftil  fort  du  calice,  il  eft  attaché  comme  un  don 
à  la  partie  poftérienre  de  la  fleur;  &  il  eft  environné 

de  quatre  embryons  ,  qui  deviennent  autant  de  fc- 
nieiicis  oblongucs  renfeimcfs  daii';  une  capfule  qui 
a  (crvi  de  ca-ice  à  la  fleur,  &  qui  ell  en  forme  dc 
tuyau  à  cinq  (aces.  Totmiefoit ,  Jnfi.  rti  htrh.  ftjtt, 
Plante.  (/) 

BALLOTER,  v.oevt.  mêd.)  manière  de 
donner  Ton  fidfnge  dans  lès  âeftions ,  &c.  par  k 

moyen  dc  cctraines  petites  balles  de  diverfcs  cou- 
leurs ;  en  France  on  les  nomme  des  httUotes  :  l'ulage 
eft  de  les  mettre  (ccicttcment  dans  une  bt)itc.  (  (/  J 

BALLOTFR  ,  v.  a<a.  iéou  Us  Fendiries  deftr,  c'eft 
mettre  la  verge  fendue  en  paquets.  Pour  cet  eifet , 
l'ottvner  (c  pUce  devant  une  table  ,  telle  qu'on  k 
voit  an  bas  dek  Msartr  Vttt.  iti  gr^ttftrgti.  Cet. 
te  tablçcft  couverte  de  fourchettes  de  deux  (brres  j 
les  unes  ont  leur  manche  au  milieu  du  crochet ,  d'au> 
très  l'ont  .1  une  des  extrémités  du  crochet.  C'eft  lut 
les  premières  que  l'ouvrier  commence  le  ballntage; 
quand  k  paquet  en  la  butte  contient  le  nombre  de 
verges  qui  convient,  il  la  jette  fur  les  fécondes des 
fécondes  il  paflc  fax  les  crochets  fixés  dans  l'épaill- 
feuT  de  la  partie  antérieure  de  fa  table  ou  de  fon  ét^ 
bli.  Là  l'établi  a  une  chaîne  ;  elle  fcrt  \  l'ouvrier 
pour  ferrer  fa  botte  ,  en  bien  appliquer  les  barres  les 
unes  contre  les  autres,  &  en  placer  mieux  6c  plus 
facilement  les  liens.  Il  la  lie  en  trois  endroits,  au  mi. 
lieu  &  vers  les  deux  bouts:  fcs  liens  font  de  fer. 
Ainfi  dans  la  planche  que  nOBS  venons  de  citer,  la 
fg.  7.  eft  vets  k  haut  ononvtîer  qui  kdtatti  veisk 
bas  eft  la  taUe  l  Mater  ;  r  r  eft  cette 
font  quatre  fourchettes,  donc  la  queue  ei\  i  l'rxtrc- 
mitc  du  crochet  :  e  e  (on;  deux  fourchettes  pLteées  en- 
tre les  quatre  prccciicntcs ,  dont  la  queue  cil  au  mi- 
lieu du  crochet;  //  lont  deux  crochets  fccllés  dans 
l'épailTeur  de  la  table:  /  la  cifaille  à  couper  les  liens; 
i^^J^ttois  bottes  liées:!»,  t,  deux  foutchenet  fépa» 
réesde  k  table,  nne  de  chaque  efpece. 

BALOIRF.S,  f  f.  pl.  ou  princifmltliffe  ele  f  -thart  ;  ce 
font,  <M  M.iri>:e ,  de  lonpues  piecesde  bois ,  qui  d-in? 
la  conftruiflion  d'u:i  \.iiircau  ,  déterminent  la  forme 
qu'il  doit  avoir  i  c'ell  pourquoi  on  les  appelle  auffi 
formes  de  viujfeaH.  (Z) 

BALOTIN,  ttrmiijméhu%*t  efpece  decitron> 
nier.  Fèjex.  Cmtomm».  (JT) 
«  BA  LO  W  A ,  { Citgr.  )  viUe  d'Afie  dam  HadoC 

tan ,  au  rovaumc  de  Oecan. 

BALSARA.  l'oyti.  BASSORA. 

BALSAMINE,  f.  f.  halfamind,  (fiSfi.  tiét.)  genre 
de  plante  k  fleur  poly pétale  itréguliere.  Cette  fleur 
eft  compofée  de  quatre  pétales  on  de  fix:  dans  celle 
qui  aqnatre  pétales,  k  lûpériente  focme  nne  finte 
de  voûte; l'inférieure  eft  concave  8c  terminée  pat 
un  prolongement  en  forme  de  queue.  Les  deux  péta- 
les des  côtés  font  fort  étendus  Je  accompagnés  d'une 
oreille:  les  fleurs  k  fix  pétales  font  très  -  rares;  le  pé- 
tak  inférieur  n'a  point  de  prolongement  en  forme  de 
queue:  le  ^ftil  fe  trouve  au  milieu  de  ces  fleurs  en- 
tre deux  petites  feuilles.  Quand  la  fleur  eft  palTée, 
ce  piftil  devient  un  fruit  ationdi  des  deux  côtés  dans 
quelques  efpeces ,  Sc  reflémbknt  i  nne  filiqne  dsnt 
quelques  autres.  Ce  fruit  a  des  fortes  de  mufdes, 
qui  le  rendent  élafti<juc  lorfqu'il  s'ouvre.  Il  renferme 
des  femences  attachées  à  un  axe  ou  placenta.  TOdV- 
ncfort,  hfi.  rtihtrb.  Fij/et.  Planti.  (/) 

O'A  peut  repiquer  la  hdfumint  fur  d'autres  couches 
pour  l'avancer.  On  k  uanfporte  au  bout  de  fix  fe> 
maines  dans  les  parterres:  on  la  place  parmi  les  fleuiS 
balTes,  afin  de  ne  lui  point  oter  le  foleil:  on  la  met 
aufll  dans  des  pots  :  elle  veut  £tie  fouvent  atrofée. 

.  *  le 
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*  Le  £(uit  de  lit  b)tlftwÙHt  ell  de  coûtes  Tes  parues 
celle  (iout  on  fuit  le  plus  d'ufaj^c  en  Médecine  :  il 
u}|e  pour  vulnéraire,  rafruîchilianc,  Si  un  peu  dcf- 
liaKif;  il  appaifc  les  douleuis ,  Cm^WK  celles  des 
hcmorrhoïdes  ;  il  eft  boa  eiiérieuiemeoi  pour  le« 
luriiiçs  ,  les  brûtuKS  ,  &  les  blefliires  des  nerfi.  Le 
baume  lirédu  fruitdeoetce  plante  trempe  dans  l'huile 
&  fcchc  AU  foleil,  eft  ezceUent  dans  les  blcllurcs,  les 
ulcères,  les héroofclMAdes,  ksnpauet*  ftksiiift» 
Udie*  de  U  matrML 

«fiALSAM  IQ.UES,  prit  fiib.  m  .MAdw,  00 
donne  ce  nom  à  des  remeda  d'une  natiite  un  peu 
acte  te  chaude  :  cène  clallè  comprend  les  c^phali- 

2ues  ,  apopleâiqucs  ,  anti-paralytiques ,  cordiaux, 
jintueos ,  &  autres.  On  met  de  ce  nombre  le  bois 
«"•lois ,  la  réfine  ,  fil  teinture  ,  Ton  aubier  ,  le  fanul 
citrûi,  Cà.  teinnue  concentré  en  baume  Uquidei  l'am- 
bre gris ,  le  Itqnidembar ,  le  beune  Uane ,  te  nicciii, 
le  benjoin  ,  le  (lirax  calamité  ,  (a  rî-Hne  ;  le  (lirax 
blanc  i  le  laudanum ,  fa  rcHnc  ;  les  baumes  du  Pérou, 
de  Copahu  ,  de  Tolu  ;  l'écorce  vr.iic  tic  c]uinqu:ii.i, 
k  coftus  amer ,  la  cafcarille  ,  la  cjncUe  ,  le  giroHc, 
b  graine  de  paradis  ,  lea  eabdies ,  le  macis ,  la  noix 
BMiicade,  ia  iârietie,  le  thym,  la  rue,  le  (ë^olet,  U 
kvande,  le  nard  cdtîque ,  l'origan  /le  diâanme  de 
Citrr;  ,  !a  lîi jr ji;lai:ie  ,  !a  mëliJè  ,  la  molucquc,  \.\ 
cjKioniillc  romjiiic  ,  le  marum  de  Syrie  ,  le  balilic) 
l'uuroiic  ,  le  ftcc>-ha5 ,  le  rpicaii.ir  ,  le  jonc  odorant, 
les  feuilles  de  laurier  &  myrte  ,  &  toutes  les  hui- 
les de  ces  fimples  obtenues  par . la  dilHUadon.  Eure 
ces  compofitîowt  »  HofinaDCompie  Ictf  baunes  apo. 

EleAiquet  de  Crollïut,  de  Sherzeius ,  de  ZeUer  ,  Ton 
auine  liquide  de  vif  ,  l'cfprit  de  bdtime  dtt  Pérou  , 
leselprits  de  luccin  de  malhc  ,  l'eau  apopleâique 
de  Sennert ,  l'eau  d'Anhalt ,  l'clTcnce  d'ambre  ,  les 
dpritt  volatils  huileux  ,  faits  en  aromatifant  ces  ef- 
fnttUVeckshuUesde  Canelle .  de  macis  &  de  cèdre. 

Cet  leoedes  aagmeocent  U  dyleur  dans  les  foU- 
des,  8r  donnent  de  la  volatilité  aux  fluides ,  taaU- 

quecnmen:  hâtent  le  mouvement  progicfiif  du  (àng , 
divifcnt  les  humeurs ,  rcfolvent  les  obftruâîons ,  & 
entretiennent  la  tranlpiratiun. 

On  peut  les  employer  dans  les  maladies  de  la  tê- 
te ,  des  nerls ,  dellenonae ,  &  du  coeur ,  à  oondi- 
cioni|tte  les  corps  ne  /èront  pas  pleins  de  fang&d'hn- 
tnear ,  que  le  vcntic  fera  libre ,  &  qu'il  n'y  auia  ni 

Êraniic  jcuneHè.  lù temp&ument  fenfibk & poiié  à 
colère. 

BALTAGIS,  r.m.  (tUfi.mtd.)  forte  d'azamoglans 
«m  valets  du  ferrail,  occupés  à  fendre,  fcier  flc  porter 
leboisdaniletappatteinens.  LeurnooivîentdeAidlrob 

Si  en  langue  turque  fignifïc  hackt  ou  caipUt,  Les 
tfgis,  portent  le  bois  par  tout  le  ferrail,  &  jusqu'aux 
portes  de  l'appartement  des  femmes  ,  où  les  eunu- 
ques noirs  viennent  le  prendre ,  parce  qu'ils  ont  feuls 
«toit  d'y  entrer.  Le  vifir  Mehemei  Kupetli  fous  Ach. 
aaec  UL  uToit  été  ifrjiriwt  il  en  (cànc  le  nom  m&ne 
dnot  Cm  élévation ,  fëlon  la  coAtume  de*  Turcs ,  qui 
portent  fans  rougir  le  nom  tic  ]rnr  première  profcf- 
ixon.  Gucr  ,  maurt  (y  >tf*gts  àts  fmcs ,  ttmt  If.  (G) 

*  BALTE!,  f.  m.  pl.  (  Hifi.  mc.  )  deVi  ainfi  qu'on 
«ppelloit  chez  les  anciens  les  ptécinâions  des  théâ- 
tres Oc  des  anifiktdiéMiei. .  Ftju,  Aiohixhsatiibs 

^  TtUAYRBS. 

*  BJÊLTEVSy  tn  Archittitmrt,  ceimnre  dé  la  vo- 

iate  ionique.  Virruvc  ,  p.i?e  97. 

»  BALTIMORE,  (OV»^.J  ville  d'Irlande  dans  U 
movince  de  Muniler ,  an  conté  de  Gorek  »  fiu  la 
baie  de  mime  nom. 

*  BALTIQUE  ,  Ctogr.  (mcr  )  grand  golfe  entre 
tAlletnagne  Se  h  Pologne  ,  qui  a  au  midi  le  Dane- 
tnaik  ,  la  Suéde  i  l'occident ,  la  Laponie  au  fepten- 
trion ,  la  Bothnie ,  la  Finlande ,  la  Livonie.la  Cour- 
taude ,  une  pntic  de  la  Pologne  à  l'orient ,  qui  com- 

Tmt  IL 
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munique  à  la  mer  de  D.inematk.  par  le  Sund^le  grand 
tx.  le  petit  Bcit, 

«BALTKACAN .  (hi^.OétM.)  filante  mû  craie 
dans  laTattarie ,  qui  a,  dit-on,  la  éraille  de  la  nvCg 
qui  pou^  une  tige  plus  grolTe  que  le  doigt ,  qui  s'é* 
lève  de  U  longueur  du  bras,  &  qui  a  la  graine  du  fc< 
nouil  ,  feulement  plus  groll'.-  ,  ôc  d'une  txlcut  forte. 
Le  haitr*c«ii  s'ouvre  daiu  la  laiton  ;  fon  écotce  fe  ié- 
pare;  il  répand  alors  l'odeur  de  l'oranger.  LesTar- 
taies  le  mangent  pour  fe  (bûtentr  en  voyage ,  fana 
tel,  mamnadaifonnemcnt;  làtigeeftnnpeuerenfi^ 
&  fon  écorce  d'un  verd  jaune-  Batbaro  marchand 
vénitien  ,  dont  on  a  tiré  cette  defciiption  (i  mal  ar- 
rangée, ditavoir  tranvé  du  tubréCMM  ptoclie  Craia, 
dans  l'Albanie. 

*  BALUCLAVA  *»  JAM60L  ,  (Cétjp:  4ar.<f* 
aMd.)  port  de  Crimée  fur  la  mer  Noire.  Long,  fi, 
40,  Ut,  44.  jo.  Quelques  géographes  penfcnt  que 
c'cft  l'ancienne  Paltacium. 

*  BALVF  ,  (  (îtogr.)  ville  de  l'Allemagne  dans  le 
Juche  lie  \\'(ft]-h.il)e. 

BALL'S  I  KADii,  f.  f.  tn  ArthiteHtm  •  on  entend 
par  ce  nom  la  cominuitc  d'une  ou  pluûeurs  travées 
de  baluftrcs,  fcparécs  par  les  ptédeftaux  ooofttuitft 
de  marbre,  de  pierre,  de  (êr  ou  de  bois,  tenus  de  La 
fuiK.rur  il.-';  r.p-'u:s.  Vojei.  AriUl. 

Lcj  i.\irur^.Ui  de  pieric  ou  de  marbre  feiveiit  I 
deux  ufagLJS  diiis  le  b.'uimrnt  :  l'un  pour  fci\  ir  d'.<[ - 
pui  aux  teriâllcs  qui  léparcnt  rmégalitc  de  hauteur 
de  cerrcin  ,  dans  un  parc  ,  dans  des  cours ,  ou  dans 
des  jardins  ^l'autre  pour  tenir  lieu  de  balcon  ou  d'ap- 
pui évuidé  à  chaque  étage  d'un  édifice ,  ou  pour  lui 
îervir  de  couronnement  lorf^uc  î^s  joir  hlcs  ne  font' 
pas  apparent,  comme  au  paUii  Bouibon  à  Paris  ,  au 
ch'utju  il.:  Verfaillcs  ,  flc  ailleurs  ;  celte  décotation 
ne  devant  pas  avoir  lieu  lorfque  la  néccfCcé  ou  l'u- 
fagc  exige  des  combles  ,  ma^Kl'esemple  qu'on  CO 
voit  au  palais  du  Luxcmbom^. 

La  hauteur  des  premières  iâbfirâdts  n'a  d'antra 
fujcttion  que  celle  d'être  proportionnée  à  celle  dtt 
coude  ou  hauteur  d'iippui  :  celle  des  lecondes  doîc 
avoir  en  général  le  quart  plus  un  lixieme  de  l'ordre 
qui  les  fouticnt ,  c'cft-à-dire  la  hauteur  de  l'entable- 
ment, fias  une  (Ixicme  partie.  Elles  font  compoféea 
«dinutemesK  de  trois  paitics  principales }  uvoir  « 
d'un  Iode  ou  retraite,  d'un  dex  8e  d'une  tablettes  ces 
trois  parties  comprifcs  enfenib'e  doî\  cr.T  f.  li;  v  ifer  Cil 
neuf,  dont  on  donnera  quirrc  ,i  l.i  ifir-u;c  ou  focle, 
quatreaudez  ,  &uneàlar.iblcne  :  mais  comme  celte 
hauteur  de  bâimjirédt  tenue  extérieurement  du  quart 
plus  un  fixieme  de  l'ordre ,  feroii  Ibnvent  trop  nmn 
pour  fervir  d'appui  du  c&té  des  appaiiement  ou  ter* 
ralTei  fupéricurs  d'un  bîltiment»alo««le  IbldeBéc^ei 
intérieurs  peut  hxc  élevé  jufqu'i  la  hauttur  de  tn 
retraite  ,  à  2.  ou  j  pouces  près. 

L'on  fisit /buvent  des Mii(/?>''f(ir<  qui  tiem.cni  lieu 
d'attiqoe  ou  d'amottilicment  aux  étage  ,  lu;  crieurs 
d'un  édifice.  Se  dans  lefquels  on  n'intto  J  u  1:  f  nt  de 
baluftrcs,  ne  devant  les  employer  que  kiduu'tl  y  • 
des  vuides  dans  lebitimcnt;  tels  que  font  les  eroi. 
fées,  les  portes ,  les  ciuic-colonncs  :  or  il  eft  quel- 
quefois des  bitimens  qui  n'ont  point  d'ouvertures  re- 
marquables; alors  il  f.iut  fouftraire  les  balufttes  dans 
ces  hêlH^Aitt ,  pour  leur  donner  un  caraftere  de  fo- 
lidité  qui  réponde  ao  refte  de  l'ordonnaiwe  i  BMil 
quand  on  en  fait  ulâge  ,  il  faut  éviter  d'en  (Dcm 
plus  de  onze  dans  une  même  travée  ,  OU  nwiiu  de 
cinq,  malgré  l'excriir.!;-  du  château  de  Clagny  ,  où 
l'on  n'en  voit  dans  quelques  endroits  que  deux  ,  flC 
quelquefois  nue}  ce  qui  marque  un  trop  petit  elpace 
vuidc  fur  une  glande  £ice  de  b&iiment  d'une  ordon- 
nance légère  ;  &  celui  du  chiteatt  d'eau  du  Palais- 
royal  i  Paris  ,  d'un  caraétt  re  niftique  ,  où  l'on  voit 
au  contraire  des  travées  qai  cnoni  jufqu'à  14»  en 
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«joiefton  défaut  de  convenance,  qui  me  fait  avancer 
pOtir  piécepce  que  Ici  k^UuBrAdts  doivent  tue  plat 
OTmoiiisoniéci»  felonlecaraâecedub&tiiiieae^ 
lea  Kçoh  oa  qu'elles  aocompagoet»  ,  c'eft4-dtie 

que  leurs  profils  doivent  Ce  rellèntir  du  genre  nifti- 
quc,  folidc,  moyci),  délicat,  &  compolé ,  ainC  que 
les  baluftres.  f'oyez.  ci-dejfous  Baiustuf,  &  fcs  pro- 
fils fuivant  les  cinq  ordres ,  dans  nos  Planches  £Ar- 
thite^nr*.  (?) 

BALUSTRE  ,  T.  f.  tnmt  JlAfA»é(kmrt ,  du  latin 
ttbfinm ,  hit  du  grec  fituSntr,  fleur  du  gtenadter 
lauvage  î  laquelle  la  tige  reficmbte  affez  ,  eft  ordi- 
nairement une  petite  colonne  compofcc  de  trois  par- 
ties prif.cipnlcs ,  fi  nu  le  cliipitcau  ,  la  tige  ,  &  le 
pié  d'ouchc.  On  a  ûr.n  tjue  les  baJuJlres  ,  atiH:  bien 
que  les  balu(ltadcs  ,  fc  rcl]i:ncent  du  cara^ete  de 
l'cdifice}  c'cft  pour  cela  qu'on  le^élëncediuitiios 
TIanehes  à.peu-prés  les  cinq  nnnincs  de  les  mettre 
tn  ufjge.  Les  tofc:iiifç  fc  font  volontiers  quarrées 
par  leur  plan  ,  puuc  plus  de  rufticirc  ;  quelquefois 
même  les  doriques:  mJis  les  autres  le  font  tojjoui  s 
rondos,  i  l'exception  des  plinthes ,  des  f  iés  d'ouclics 
4e  des  chapiteaux;  malgré  t'cxem^.>lc  de  ceux  du  châ- 
teau de  Sceaux ,  OH  le  tout  cft  cyliadrique  t  ce  qu'il 
faut  éviter.  Les  membtes  princifiaux  des  Mi^s 
peuvent  in:  orr.cfs  de  moulures  au  choix  de  l'archi- 
tedic  :  le  genre  fimple,  élégant  6c  orné  qui  eft  répan- 
du dans  l'ordonnance  du  Mrimmr  a  doit  néunnwiiiit 
lut  têrvir  de  règle. 

Pour  trouver  la  proportion  des  principales  parties 
éub*i»iftres  en  généraliil£MKdivifèt  toute  leur  hau- 
teur en  5  }  une  fera  pour  oelle  du  pté  d'ouche  D  ;  les 
4  paities  rcftantcs  feront  <liv:.'cts  de  nouveau  en  j  , 
dont  une  fera  pour  la  hauteur  au  ciiapircau  E  :  cn- 
fuitc  on  divifcra  l,i  dilUncc  depuis  /.  [u'cn  en- 
core en  j  ,  dont  j  feront  pour  !a  li  uitcur  du  cou  F, 
&  les  deux  autres  pour  la  [unie  oa  renflement  G, 

Le  bdiifn  ufisn  étant  le  plus  mai&f,  on  doit  don> 
aer  à  la  largeur  de  (à  panle  les  f  de  route  fa  hau- 
teur, pendant  C|lie le COrlntliien  ,  qui  efl  le  plus 
fveUe  ,  n'en  aura  que  le  tiers  ;  la  largeur  des  autres 
fe  trouvera  entre  (es  deux  extrêmes.  Ces  largeurs 
ainli  ttouvécs  pour  la  grollcur  de  la  panfc  ,  on  les 
■divilèta  chacune  en  9  ,  dont  4  formeront  celle  du 
COU  ,  mi  (ttvira  auÂi  pour  la  largeur  la  plus  étroite 
du  pi^  d'oudie,  aind  que  l'exprime  la  ligne  ponéhiée 
A',  la  Urj^cur  du  plinthe  du  pic  d'ouche  fera  égale  \ 
celle  de  la  panlc  ,  &  celle  du  tailloir  aura  i  ou  j 
moins,  félon  le  caraélbere  du  balisflTe  ;  Se  leur  écaite- 
ment  d'une  panfe  à  l'autre  lëra  tenu  de  la  lutg^ 
d'un  cou. 

Il  faut  éviter  les  (/rau-^W«t/?r»  dans  l'ordonnance 
des  balufhadcs  ,  «inH  que  celles  qui  ne  peuvent  être 
que  feintes  :  cette  mutilation  ou  afre(5latiun  eft  con- 
traire au  bon  goût  i  je  leur  préfère  les  acrotcics /f, 
qui  en  font  l'office  avec  phH  du  ▼lui&nhbiice.  Pif, 

ACROTEMS. 

CeshMmftm,  ainfi quektbduftiadei,  lèlbatde 
diffibentes  matières }  ce  qni  les  fait  nommer  bdmfires 
de  fitrr* ,  dt  tsutrbrt ,  de  (ùt ,  de  ftr  y  d*  Irronsa ,  Sic. 
Celles  qu'on  employé  à  la  décoration  extérieure  des 
bltimeiu,  diderent  en  général  très-peu  des  exemples 

afuB  a  donnés  dans  les  Planches  :  mais  celles  des 
iM  vaiient  à  l'infini  fuivant  les  endroits  où  elles 
iônt  placées ,  la  richellè  de  leur  matière  ^  &  le  génie 
de  l'arcliitefle  qui  en  donne  les  deflcins. 

Les  h.ilxjlrei  dans  les  rampes  d'un  efcalier  font  un 
aiÇiu  mauvais  clfct  ,  A  caufc  de  l'obliquité  qu'occa- 
iîonneiit  ces  rampes  ,  aux  moulures  des  piés  d'où- 
chcs  Se  aux  chapiteaux  des  bMiiflres  ;  ce  qui  bit  que 
quelques  atchticâes  aiment  mieux  faute  tegut  ces 
mounires  limifotitatet ,  malgré  l'indinallbn  des  fb- 

clrs  Se  des  tablettes  ,  comme  on  l'a  pratique  au  Pa- 
iais-io)  al  :  d'autzcs ,  qui  tegardcut  l'ua  &  l'autre 
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comme  vicieux ,  admettent  l'ufàge  des  rampes  de  fier» 
ce  genre  de  rampe  n'exigeant  pas  tant  de  wttÂà.  Il 
eft  cependant  vrai  que  cette  dernière  efpece  n'a  pas 
k  beaucoup  près  tant  de  dignité  ,  fie  qu'elle  ne  pa- 

roît  tolérable  que  dans  les  efcaliers  des  mailons  àc% 
particuliers  ;  ceux  des  mai  fous  des  grands  étant  or- 
dinairement fufceptibles  de  peinture ,  de  fenlpoM, 
&  d'atchitcâure  ,  feroblent  exiger  de*  nUBoes  qui 
s'aflbctiJIënt  à  leur  magnifieence.  (?) 

Balustrc,  m  ^cmmrw,  eft  encore  un  ornement 
qui  fe  pratique  fous  l'anneau  d'une  clé  au  haut  de  la 
tige,  &:  qui  tit  apprilé  h-iUllre  ,  parce  qu'il  en  a  la 
îorme.  Les  clés  l'^r  chc  t  d'oeuvre  ont  ordinairement 
leur  tige  en  btUmftre. 

B  ALUSTR  E  ,  en  terme  à'Otfivn  ,  eft  une  puRW  du 
la  monture  d'un  cfaandeliet qu'on ToitotdinatieneBt 
au  mdieu  de  cette  moantie.  Elle  eft  plus  groffè  en 
haut  qu'en  bas,  &  fe  termine  i  fes  deux  eurémité* 
par  un  nœud  d'une  grolTeur  proportionnée  i  l'a;* 
trcmité  où  il  doit  être.  Vtjts.  Noeud. 

BALZANE.  f.f.  (jMSm^)  c'eft  la  marque du 
pod  blanc  qui  vient  aux  ptés  de  phifienn  cheTUuac, 
depuis  le  bouler  jnfqu'an  labot .  devant  flr  derrière. 
Ce  mot  vient  de  l'italien  btlijmo.  On  appelle  cheval 
MtM,  celui  qui  a  des  hdi..\nes  à  ciutkiu  un  de  fe* 
piés,  ou  à  tous  les  quatre.  On  \\.v^ç  de  la  bonté  &  de 
la  nature  des  chevaux  ,  félon  lei'pics  où  les  helxjmtt 
fe  rencontrent,  BAlxusn  s'applique  à  l'animal  ;  cheval 
beixM»,  Bédzjue  »  c'eft  la  marque  qui  le  diftingue. 
Les  tetnes  de  mnur ,  trdnfinvM,  &  chtmff't  trip  hiutt, 
appartiennent  aux  bdzjmts.  ft^tz.  ces  ttrmts  k  ltnrt 
lettres.  Quelques  cavaliers  font  allez  fupctftitieux 
pour  s'im.iginerqu'il  y  a  une  fatalité  fintllte anacbée 
à  la  i>.ii^Mc  du  cheval  arzcl.  (f^ 

*OAM,  vrllc  de  la  Catfûmunie  perfique.  iwr. ^4. 
Ut,fm.  18.  jo. 

*dAM1IA,  (C'en^.}  province  d'Afrique  au  toyau- 
me  de  Congo. 

Bamba  ,  (  Cte^.  4M.  mod.)  village  de  la  vieille 
Cnaillc ,  jadis  Gmiritim,  tiUe  de  l'Eipagne  Taica,. 
gonoifc. 

*BAMBERG.  (Get^.)  ville  d'AUemmeduuk 
Francooie  ,  au  confluent  du  Mein  dc  &  Rednin. 

Long.  i8.  40.  ItU,  jo. 

Il  Y  aen  nohemennevillednnCaienoat.  Lm^, 

34- lo. 49- î  J. 

*BAMBIAIE,  f.m.  {Hfi.nM.Omjthri.)  oifean 
qu'on  trouve  dans  l'île  de  Cuba,  qui  ne  s'élève  pie^^ 
que  point  de  terre ,  qu'on  prend  ï  la  courfc,  &  dont 
la  chair  a  bon  gpât.  On  ne  nous  dit  rien  de  fon  plu. 
mage ,  de  Ibn  beC ,  de  fes  pattes  ,  de  fcs  ailes ,  de  fa 
grodèur,  é-c.  ni  des  autres  caraâeres,  que  lesNatu- 
raliftes  doivent  faire  entrer  dans  leurs  defcriptiotis. 

BAMBOCHADrS,  f.  f.  pl.  en  Peint,  fe  dit  de  cet* 
tains  petits  ubleauxqui  rcpréfententdcsfiijettcluun» 
pétres  Se  çrotefques.  L'étymologîe  de  ce  mot  vient 
de  Aowiasir,  peintre  flamand,  qui  s'eft  paniculiere- 
nent  adonné  a  ce  genre.  Son  nom  de  famille  ctoit 
Pierre  de  L*ht  :  mais  les  Iralict  lui  donnèrent  celui 
de  Bumhche  ,  à  caufe  de  la  lîngularité  de  U  tai\^- 
(^) 

BAMBOU  ««DAMBUCK,  (Ce'egr.)  roTanm* 
d'Afrique  dans  la  Nigritie ,  borné  au  (eptentrion  par 
les  pays  de  Galam  Se  de  Kaflan ,  ï  l'occident  par  la 
rivière  de  Feleme  &  les  royaumes  de  Kantu  Se  de 
Kombregudu  ,  au  midi  par  celui  de  MuttlEanna«  Aci 
l'orient  par  des  terres  inconnues. 

♦  BAMBOUC ,  (  ftàfi.nétt. bM.)  bois  extrêmement 
noUeux  qui  croît  dans  plu/îeurs  endrain  des  Indct 
orientales.  On  dit  que  c'eft  une  efpece  de  eaime  tris- 
RroiTc  &  très-haute»  dont  les  bamboches  ou  cannes 
Icgeres  que  vendent  nos  Tableiiers,  ne  font  que  le» 
plus  petits  jets,  f-'oyez.  T^b^xifck^  j4rvsdo. 

♦BAMBOUKG,  PAMBOURG,  PAINBOURC, 
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(Gt»g.toic.(2-  moÀ.  j  boutg  du  cercle  de  Bavière  rn 
Allemagne,  dans  le  gouvernement  de  Duchaufen  'ur 
l'Achzu,  vers  le  tiord  du  lac  de  Chieœzéc.  Quelqi  es 
géographes  croycnc  qae  c'cll  fanciemie  B0Un.m 
(Ml  Aim^*  BûiMwm. 

*  BAMBYCATIENS .  f.  m.  pi.  {.Gi»g.  mtc.)  pei . 
ptei  voifinsduTygrc,  peut-fawlet  habitat»  <Ufiw 
byce  ou  Hicrapohs. 

*BANU;-,  if'fV.i;.)  fcritc  ville  dcrEcolTc  fcpten- 
Eriotiale,  dans  la  province  de  même  nom,!  l'embou- 
chure de  la  Doveriie.  Long.  15.15.  lot.  57.48. 

^BAMIA,  (i£/?.Mr.iM^.)  on  l'appelle  auOiii/Mj 
îmtiM.  EUe  a  lâ  fleur  large  ,  pentapéulc  ,  avec  un 
Vaiditmi  féroinal  aiTcz  confidcrable  ,  divti'c  en  cinq 
cellules  qui  contiennent  des  fenricnccs  en  forme  de 
reins.  Sa  feuille  eft  découpce  ,  dcntrlcc  ,  &  attjchcc 
à  la  tige  par  des  pédicules.  £lle  croit  en  Egypte.  On 
fe  fcK  die  /a  femencc  :  elle  eft  d'utt  blanc^iale  ;  elle 
tépand  une  odeur  oui  dent  de  celle  du  mufc.  Les 
Egypdens  la  font  récber ,  la  brajem  8e  cd  ndent  U 
poudre  à  leur  taSek  ;  ils  attribuent  la  vertu  de  for- 
rifîer  la  t£te  &  l'eftomac.  On  en  ufe  en  fumigation. 

BAN  ,  f.  m.  termt  ilt  Jttriffruàence,  eft  une  piocla- 
mation  lolennclle  de  quelque  thote  que  ce  i'oit.  L'o- 
rigine du  moc  eft  incertaine.  Quelques-uns  le  tirent 
du  Breton,  ^4»,  claneux,  bniit:  d'autres  du  Saxoo, 
^411,  une  chofc  étendue  t  d'oàiMv,  ^cAamlr,  em- 
ployée pour  une  bannière. 

Braaon  fait  mention  de  iémniineù ,  ban  du  roi, 
pour  une  piocîam.nioi»  de  fi!-,  ncc  Mite  par  les  juges 
de  la  cuui  avant  le  cUcc  des  champions  dans  un 
comb.it. 

Baks  tU  mtrUgt ,  font  des  avertilTcmens  folennets 
ptooedês  de  hitun  mariages, donnée  dans  l'églife 
paroifliaie  avant  la  céltfbraiion  des  iDaria|ef ,  afin 
^ue  i^il  (è  trouve  quelque  oppofîtîon  i  faire  contre 

l'Hue  00  r.ii.:ru     i  -juriics,  comme  pour  r.nlnit  JVn- 

Îfagfmenspicccdcns,  ou  auttc  caufe,  il  y  au  lieu  de 
es  fjirc. 

La  publicntion  des  ban>  fe  f.iit  h  dertrin  de  préve- 
nir les  mariages  clandeftins.  Par  les  lois  de  l'Egliie, 
les  iMt  doivent  être  publiés  trois  fiait  i  trois  jouis 
dliRrras  aux  lieux  oà  les  parties  demearenc.  à  peine 
de  nullité  de  muiagc.  Il  v  .1  pt- inc  d'excommuntca- 
lion  contre  ceux  q.û  coin luiiljiit  des  empêchcmens, 
rc  les  déclarent  point. 

Un  curé  ne  fauroit  être  contraint  à  les  publier, 
kcAprïl  cmuioît  dans  l'un  ou  l'autre  de  ceux  qui  (c 
piéfeiMeiic  aa  maitage  quelque  incapacité  ou  empê- 

Si  kt  contraftans  (ont  majeurs  ,  le  défaut  de  pu- 
Uieadon  de  tMi  n'emporte  pas  tout  fcul  la  nullité  de 
amiage. 

San  t  tnttrmt  d*  FaIms^  eft  fynonyme  à  béimùjfe- 
mm  :  ^cften  ce  iêaa  quTon  dît*  gaidet  fm  km  rom- 
fte  (on  idn.  (H) 

*Bam<'«  vtnMmj^,  c'eft  la  p.)blicttion  faite  au 
frinepar  les  cnés  des  paroilTcs  de  village  ,  de  la 
perralnîon  accordée  par  le  juge  nu  le  feignenr  I  tous 
les  partinilirrs  le  faire  vendang;er  leurs  vigneî.  Le 
hin  établi  pour  l'ouverture  des  vendanges  eft  fondé 
furdeuxraifons:  l'une  d'empêcher  des  gens  ignorans, 
ou  prelTcs  par  la  ncccdtté  ,  de  recueillir  les  railîns 
avant  leur  parfaite  maturité  »  8c  d'en  faire  de  mau- 
vais  vins  ;  l'autre ,  d'cmpklier  que  ceux  qui  vendan. 
geroient  les  premiers  ■  ne  découvriflênt  Se  n*expo> 
falTent  au  pillage  1rs  v-gnrs  de  leurs  voifins.  Le  tutt 
de  vendante  (c  publit  lur  l'avis  des  princip:)iix  h:»- 
bitans  des  villages,  &  des  vijrtiLTO  i'-  li  s  plus  h  ib'lcs. 
U  alFujcttic  tous  les  habiians  indUtmdcment.à  moins 
qu'ils  n'aycnt  acquis  un  titre  exprès  qui  les  en  dîl^ 
pen(ê.  Le  feigneut  lèul  peut  vendanger  un  jour  avant 
ronvenure  portée  par  W  A«r.  U  jades  coâtmnesoà 
les  vignes  enfermées  de  doÊ  tc  à»  aonnilks  Ibnt  e»> 
Ttmt  IL 
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ceptces  de  la  loi  du  i>jn  ;  par-tout  U  contravcniion 
eft  punie  par  l'amende  &  la  fàilic  des  fruits. 

Ban  ,  (  Hijf.  m»i.  )  nom  qu'on  donuoit  andenncw 
ment  en  I  longric  aux  gouverneurs  des  provinces  qui 
relevoier.c  de  ce  royaume,  telles  que  la  D-iimatic, 
la  Croatie  ,  la  Servie,  Selon  Leunclavius  ,  on  n'ac- 
cordoil  ce  titre  qu'aux  princes  du  fang  de  la  mailon 
de  Hongrie  ;  &  encore  aujourd'hui,  la  di^mtc  de  bât» 
de  Croatie  eft  remplie  par  un  fcigncur  de  la  première 
diftindtion.  Le  pays  dans  lequel  eft  tané  Tcmefwai» 
s'appelle  encore  aujourd'hui  le  iaMT  de TcsneAprar, 
auquel  lètts  le  terme  de  Ammt  équivaut  à  ceux  de 
province  ou  de  gouvernement.  Le  htm  avoit  fous  lui 
un  vice-gcrcn: ,  lieutenant  gctiér  >l ,  ou  iieutcnant  de 
roi  au  gouvernement  ,  qu  on  lio.nmoit  vice- humiui. 
On  croît  que  ces  deux  noms  (ont  dcnvcs  des  mots 
bda  ,  bditda  ou  bAnr.o ,  dont  on  fc  fervoii  dans  le  bat 
Etnptre  pour  jîgiutier  une  A4mMr«  cdon  flMattav; 
parce  que  les  habitans  de  ces  proviacM,  «ntemsde 
guerre ,  étoient  obligés  de  fe  ranger  (bus  fa  bannière 
ou  l'ctendartde  leur  gouverm-ur.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  les  Turcs  o-.ir  c;jnlcrvc  ce  nom  de 
h'tn  ,  Si  que  les  gouvcnx  n:s  >.  qui  ils  le  donnent^ 
ont  la  même  auiorilc  que  les 'u-2i;ibcgs.  fvyrx.  fis» 
GLtRBtC.  (<?) 

Ban  07-  Arriïre-ban  ,  {ylrt  m'ilii.  (j-Sifi.and.} 
mandement  public  adrelfé  de  la  part  d'un  foUTerain 
i  Ces  valTaux  ,  de  fe  trouver  en  atmcs  ï  un  rendez- 
vous  pour  lervir  dans  l'armée ,  foie  en  pcrfonnv,  l'on 
par  un  certain  nom'rtrc  de  gins  de  piû  ou  île  clicval 
qui  les  rcpréfcnteni»  i  proportion  du  revenu  ou  de 
la  qualité  de  leurs  fln. 

Le  ban  Ce  rapporte  aux  fic(s,fic  l>rrwrr4airani  ar- 
rière-fiefs,  félon  quelques-uns:  naisd'auties  crojrear 
que  le  eft  le  lervice ordinaire  queduque  vallàl 
doit  félon  la  nature  de  (es  fi -lis  ^  c<£  qui:  l'/oritn-tjtncA 
un  frrvicc  cXTr.iordiii.iire  <]ue  \':-.  v.i!l,ii\  rt-iidcnt  au 
ro;  i  d'autres  qui  innr  vrnir  If-  i  t  il  .ti  1  /cre-hAn ,  de 
hiTi  hannnm  ,  proclamation  Ju  nuur;  nu  fcigneur, 
penfcnt  qu'on  ne  doit  mettre  aucune  diihnâion  entre 
biut  &  éurltrt-bdii. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  aflèmblées  d<  vaflâuz  enu>' 
voqués  par  leurs  feigneuts  fur  lés  ordres  ou  \  la  ré» 
quiHtiondu  roi ,  ont  commencé  eu  France  lès  le  tems 
des  rois  de  la  Icconîle  race  ,  &  il  en  cil  I  ui  mention 
dans  les  capiiuiaires  ili  Cl'.irlemigne  :  mais  elles  ont 
c:c  plus  f;fi]uciicei  ious  les  rois  lic  ta  iroilîcme  race. 
Car  lin  n  mvc  lians  la  cli  inibre  des  compres  plufieutS 
tôles  pour  le  b*»  3c  ViBrritrt-bim ,  datés  des  années 
IZttf,  1141  '  >2ft>     MJl,  U  paroîiparle 

dernier  ,  que  les  feigneuts  fi  ffés  cites  p  ir  Phiiippe- 
Ic-Hardi ,  dévoient  le  trouver  i  joui  prcfix  \  Tours, 
avec  un  certain  nombre  de  civahcrs  &:  de  fir.tjf- 
fins  ,  dont  les  uns  alioicnt  à  leurs  dépens ,  les  auires 
étoient  défrayés  ;  &  ceux  qu'on  dirpi.n''o  r  du  krvi- 
ce ,  s'en  rcdimoienc  par  une  fomme  d'argent  ou  une 
certaine  quantité  de  rauriage.  Depuis  ce  prince  juH 
qu'à  FiaiiiKHS  L  on  Onave  eneote  plultenis  oonvoca- 
tuMiS  8c  rmes  du  Hïm  8c  de  Yârntn^M  ;  dans  lefqnels, 
outre  les  fcigncurs  l:!Ï|n  -s ,  rciit  aulTi  compris  les  ar- 
chevêques, évêqucs  ,  abb.-i,  p^ieuis,  chapitres,  les 
maires .  tonfuls  Se  échevins  des  villes.  Les  ecclv  (iaf- 
tiqucs  é;oient  obliges  d'aller  oa  d'envoyer  au  ban  8c 
arriere-ban,  Il  caufe  des  licfs  qu'ils  poludoienc.  Lwl^ 

![u'ils  j  alloieni  eux-méme^  ils  combattoîent  atytt- 
onne;  témoin  ce  que  Monftielei  raconte  de  Pjene 
de  Montiigtt  archevêque  de  Sens ,  8c  Matthieu  Pa- 
ris ,  de  Philippe  de  Dieuxévlquede  Beanvais ,  qui 
portoicnt  la  cuirafle  de  combnniMent  comme Ittuî« 
gneurs  ÔC  barons. 

Dans  U  fuite  ,  les  ecctétîaftiques  ont  été  difpenlïs 
du  (««I  0c  ârritrt  bén  par  plufieuts  lettres  patentes* 
te  entt'autres  par  un  aâ:  du  j.9  Avitl  t6i6 ,  eattC 
LonkXHL  8e  le  dosé  de  Fiance,  aoyennancen. 

Ci) 
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laines  fubventions que  le  clergé  a  promis  Je  p«N  cr  au 
toi  dam  les  befoins  de  l'crat.  Lc%  rois  de  Franc;-  ont 
«nflà  exempté  de  ce  fcrvicc  tes  boargeoi»  de  pluâeuts 
villes  de  leur  royaum:  ,  U-s  uificien  du  pulemcscdc 
Paris ,  IfS  feacéuue»  du  toi  >  Mina perronoet  piî. 
vilfgifc-s. 

Autrefois  \'a(Çcmh\ée  du  l>4n  Sc  de  Vurritrt-hdn  Ce 
faifoit  par  des  fcigueurs  de  la  première  diAinftion 
appelles  mijffî  àemirmi  ,  ciivoycs  ou  dcputcs  du  fou- 
Tetain;  cnluitc  pat  les  banncicts  fur  les  ordres  du  roi 
flu  du  connétable.  Depiis  le  roi  a  adiené  fes  Iccirc» 
MX  fibéchaux  fie  aux  gooTcnean  de  piovince.  £a 
i«748ce&  liif ,  Lotus  XtV.  otéenoÊ.  itooêktaa- 
bles ,  basons ,  chcraliets ,  écajcHf  Hé  «KNS  non 
Ucs>  eommunaatés  &  autres  TaflanT ,  defètroover 
en  armes  au  jour  ^:  au  lieu  qui  leur  feroiciit  dL-Iu^i-,« 
par  le  gouverneur  &  lieutenant  gcncral  itc  la  md|clic 
en  leur  province  I  pour  aller  joindre  le  corp\  dts  trou- 
pes {bus  la  conduite  du  chef  qui  fcruit  clioilt  d'entre 
eux,  afin  de  les  commander  luivant  la  forme  accoù- 
Oinée.  De  la  Roqucj  trmid»  ttmt^ snrkn-kM.  Fèj. 
Noiusss.  (G) 

Cette  milice  étoit  afTezbonneduiemsde Louis XI. 
parce  qu'il  s'en  l'trvoit  fouveni  :  elle  commenta  à 
dcgnicrt-r  du  tems  de  Louis  XII.  &  de  FranÇOÙL  Ac 
elle  tomba  encore  davanragc  fous  Hcnii  II. 

On  n'a  point  allemblc  \'>trrieT€-hém  en  France  de- 
puis t<74.  M.  de  Turenne  ne  fut  point  content  de 
cette  milice  ,  i|iii  ne  fe  conduifoit  pas  avec  le  mime 
ordre  &  la  mme  obéidènce  que  là  noupaieelée*. 

ilANAL  ,  lermc  dt  ctuturntt  fe  dit  d'un  moulin, 
four,  prclloir,  ou  aune  chofe  fembiable,  que  le  fci- 
gneur  entretient  pour  Tufage  de  les  ccnlitaircs  ,  & 
donc  il  peut  les  contraindre  d'ufer.  f'^ojet.  ct'deJftHS 
BanaujL 

BANALITÉ,  eft  un  diott  qu'a  le  {èunenr de  coo. 
ttaundie  lahaUtensde  fi»  leRlnitt,  Allée  noadie 

leur  blé  à  fon  moulin ,  cuite  &  £mi  finr*  onponerk 

vendange  à  fon  prertbir. 

Dans  la  coutume  de  Paris  ,  la  butuliri  ne  peut  pas 
s'exiger  fans  titre  ;  &  ces  titres  ne  font  pas  réputés 
Valables  s'ils  ne  font  avant  vingt-cinq  ans.  {H) 

♦BANANIER,  f.m.  {Hifi.  tuu.  tu,)  Voici 
fiscastAetes.  Sa  racine  poulTe  des  jets,  fa  tige  meurt 
«iris  avoir  donné  fi»  fink.  Elle  ceflemble  ik  nn  ro- 
iean  ;  elle  n'a  point  de  branches  ;  mais  elle  jette  de 
glandes  feuilles ,  d'abord  roulrcs  con'-me  au  CA>in,i- 
€tnu ,  mais  le  déveîop[;aiu  dans  la  fuite,  Sc  foimanc 
irae  rfpcce  de  couronne  à  fon  fommec.  Les  fleurs  8c 
les  fruits  font  en  grappes.ik  ettfermés  dans  une  gaine 
comme  au  palmier.  Les  fleurs  ont  plulieurs  pétales 
ÎR^gnlieis  &  MKtës  fut  le  lommct  de  t'ovaîie.  L'o- 
vaire teficnble  à  cdni  iv  concombre  ;  il  eft  diarnu, 
paaafji ca  trois  loges ,  bon  i  manger ,  inrpli  de  fc- 
mence  ,  &  garni  d'un  long  tuyau  dont  1  extrémité 
eft  arrondie.  Bocrhiave  en  dillinguc  deux  cfpcccs. 
Le  fruit  de  cet  arbre  ell  délicaci  on  du  qu'il  ne  fait 
de  mal  eu  quelque  quantité  qu'on  en  mange. 
Alpin  nous  aflùre  cependant  qu'il  Ce  digère  dificik* 
sneot  i  c'eft  la  noutiinte  loumaliete  des  Indûm, 
Ses  feuilles  font  iï  grandes ,  qu'elles  peuvent  lêtnr 
de  v£tetnent.  La  racine  écrafée  &  bouillie  dans  du 
lait  ,  ttl  bonne  pciur  abattre  les  vertiges  ;  fon  eau 
mêlée  avec  du  (ucre  appaile  la  chaleur  brûlante  des 
reins  i  la  décoi^ion  du  fruit  adoucit  la  toux  caufce 

Cdcs  humeurs  chaudes  &  acres.  On  s'en  lèrt  dans 
inflammations  de  la  plevte ,  du  poaaon  »  tt  des 
feins;  enfin  elle  exctw  la  lêmence,  pcovoque  l'n- 
rine.  (An 

"BANARA  i-«BENARES  ,  '6%.)  ville  d'Afie, 

9U  Mogol ,  dans  le  royaume  de  l'eiii' de.  Len^.  ici. 

JSAN  AUÇON,  f.m.  tn^rfhitftlm-t,  noadu  troi- 
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fieme  genre  de  machine  des  anciens  >  qui  fervoient 
si  tirer  des  fardeaux.  (  /'  ) 

♦BANBUKY  ,  {Gt»j^.)  ville  d'Angleterre,  fur  la 
rivière  deGhcmeC  dans  kprannce  aOAtà,  Lmg, 
i6.  to.lét.Sx,9. 

*BANC,  Cm.  ((/rMMv.)  ce  mot  fe  prend eoou 
munénenc  pour  un  long  fiége ,  \  dos  ou  iâns  dos* 
foûtenu  fur  pluficurs  pics  ;  a  c'eft  du  rappoit  que 
d'aucr<>  machines  ont  avec  fa  figure  ou  avee  UM 
ufage  ,  qu'elles  ont  pris  le  nom  de  h/mc. 

Banc,  ttrmt  dt  Jurifjrrmltnce ,  danslechowr,  eft 
un  des  droits  honorifiques  qui  appartiennent  au  pa<- 
cron  d'une  églile  ,  ou  au  feigneur  haut-jttftieier  uflf 
la  haute-juftice  duquel  cUe  eft  ùatte.  fijm  Hane* 
RIFIQ.UIS  (drmi). 

On  appelle  au  pala.Umtjfiftiri  dm  ^rtrâ  htr/-  ,  1rs 
prclidcns  au  mortier  ,  parce  qu'eu  câct  le  isnc  lue 

lequel  ils  font  alGs  eft  ^us  élevé  qM  k*  fl^^  dcs 

autres  confeiUers. 

Oo  appelle  «uflî  f^ir^r ,  aafalabt 
bureaux  où  k  tiennent  les  avocats  te  _ 
pour  parler  à  leuis  pattics.  (H) 

Banc  DU  Rot,  (liîft.mti.&fiKrê/prud.)  tribunal 
de  jufticeoucoar  fouvetaine  en  Angleterre.  On  l'ap. 
pelle  ainlî  ,  parce  qu'autrefois  le  roi  jr  prélidoic  en 
perfonne  fur  un  hdnc  élevé ,  les  juges  étant  aflis  à  fés 
piés  fur  des  l>Ancj  ou  (iéges  plut  bas.  Ccft  dans  ceiM 
cour  que  l'on  ^de  les  caufes  de  la  couronne  enm 
le  n»  fle  fes  fu|eis.  Elle  conntrîiauindeacrïaesdn 
haute  trahifon  Se  des  complou  contre  le  gouverne» 
ment.  Ce  tribunal  eft  cotafofé  de  quatre  juges,  dont 
le  premier  s'appelle  U  lerd  chef  </.-  j^jJict  dt  U  conr 
dn  btwc durai .  S*  jurifdiâion  cil  générale,  &  s'étend 
par  toute  l'Angleterre  ;  il  n'y  eu  a  point  dans  ce 
royaume  de  plus  indépendante  ,  parce  que  la  loi  fiip. 
pofe  que  le  roi  y  préiïdc  toAjoûl.  llynCMOMi» 
autre  tribunal  nommé  ttkémtummimtm  «iMrdkrcMN 
wums  ^Midcjtr$ ,  qui  eft  la  fcconde  cour  de  {nlHeeda 
royaume  ,  où  l'on  porte  les  afTiirei  communes  tt  ock 
dinaires,  c'cft-i-dire  les  procès  de  fujet  \  fujet.  On  j 
juge  toutes  les  affaires  civilei  ,  tcclle'i  ,  &  ^terTontlcI- 
ies  ,  à  la  rigueur  de  la  loi.  Le  premier  juge  de  cette 
cour  fe  nomTottlIi^éêUjt^Seêéueammmu^Mdntn 
ou  du  bmc  etmmim,  Oteycotnptnicantiefbiseuq» 
iix,  Icpt,  &  jjulqull  hnk  ji^  »  leur  iioaAie  eft  ■■!»• 
tenant  réduit  à  ogaoe  ,  amoiecebii  des  Juges  d« 
baneJttrM.  (G) 

Banc,  'Ci/mm.]  Les  banquiers  avoient  autrcfijb 
des  bAncs  dans  les  places  publiques  &  lians  les  lieux 
où  fe  tenoient  les  foires;  & c'étoit  où  ih  faifoient  leur 
commerce  d'argent  Sc  de  lettres  de  change.  Quand 
un  banqnier  Iwlbit  faillite  ,  on  rompoit  fbo  bsiie  , 
comme  pour  avertir  le  public  que  celai  à  qui  avait 
appartenu  le  kair  rompu  n'étoii  plus  en  état  tie  con- 
tinuer Con  négoce  ;  5c  comme  cet  ufage  croit  très- 
ordinaire  en  Italie ,  on  prétend  que  le  terme  de  i>A>i~ 
ifucroHtc  dont  on  fe  Ictt  en  I  r.iiue  ,  v:eur  dis  mots 
'mVieni  liMfê  rttto  ,  qui  llgmhent  btotc  rvmpu.  ftytg, 
BANt^innoOTB,  Dut .  du  Comm.tam.l.  (O') 

Bamc  ,  *n  taw*  dt  Aùarini ,  eft  la  hauteur  du  fend 
de  la  mer ,  qui  s'âeve  quelquefois  jufqu'à  la  fuiiàc^ 
OU  qui  n'cft  couvert  que  de  très-peu  d'eau  i  defor- 
te  que  les  vailTeanx  ne  peuvent  paflêr  deflns  (iuis 
échoiier.  Il  v  a  des  banci  qui  rcftent  entièrement  à 
fec ,  lorfque  la  mer  eft  baiTe;  ce  qui  s'exprime  en  di- 
fant  que  ces  banci  découvrent.  Il  y  a  des  bdiut  fur 
lefquels  il  y  a  aifez  d'eau  pour  que  les  plus  naods 
vatllcaux  puilfeni  y  paflèt  en  tout  tenu ,  deiMflM  y 
modlkr  *  tels  que  le  banc  dt  Ttrrt-nnnt, 

On  appelle  hmts  de  f  Ucn ,  de  gros  glaçons  floBSBS 
qu'on  trouve  quelquefois  à  la  mer.  (Z) 

B ASC  de  fMtre  ,  di  fule'jfe  ,  de  (.liiatt ,  dt  brij^em^ 
tin,  &  de  tout  bâtiment  à  ïamcr.  Ccft  le  lieu  pour 
aiTeoir  ceux  qui  titcnt  i  la  nuna  j  ioitiocfat,  .booa- 
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VOgRe ,  on  matelot,  vojez.  Pldnch*  II.  le dcÉfein d'une 
galcic  j  U  rame,  &  les  forçats aflîi  fnr le ^ia«r. 
Les  mIcccs  oïdioaiies  l'onc  à  vingt-cinq  hMct\  ce 

S'  k  doit  emeadfcde  vingc-cinq  de  chaque  cbbt, 
tac  en  lOHt  cinquante  ^mtct  pour  cinquante  ta- 
OMI,  6e  quâtreoucinq  hommes  liu  chaque  rame. 

Les  g  iic.illcî,  ont  crente-dcux  iiMf»,  &  à  fcpt 
hommes  pour  chaque  rame. 

De  cous  Ici  bâtimcus  i  rame ,  il  n'y  a  que  les  gon- 
ddes  de  Vcnirequi  n'ayenc  point  de  hémei  culei  n- 
«Kurs  aaRoit  defaoar. 

Bamcm  ehsUtft;  ce  font  Ic5  /"^'.tj  qui  font  jniius 
•nUNlr  de  l'arriére  de  la  chaioupc  eu-dcdans  pour 
■fleoir  ceux  uui  y  fuii:.  i  Z  ] 

BtMC  *  i4yttir  d*tu  U  eimmire  àu  c.if/iiune.  On 
nowre  un  Amw  qui  eftpkeé  contre  l'amcre  du  vaif. 
Sua.  Il  7  ma.  «MOce  un  autre  à  ftribotdi  par 
fleiidiOÎCoaCooaipece  Amt,  &  qu'on  ôte  alors,  que 
l'un  Mdê  le  gouvernail  pour  le  monter,  on  le  lève 
ànlE  lorrqu'on  veutculer  de  l'arricre;  les  affûts  en- 
trent encore  par-là.  Or,  v  pLitc  quelquefois  un  tuyau 
d'ailemem  à  lîx  pouces  du  peut  montant  qui  le  lou- 
dent,  &  à  un  pié  du  bord  du  vaifleau. 

Emcmemchtr.  Il  y  en  ««lifi  un  dans  It  chambre 
dtt  eipinuoe.  (Z  ) 

Ba.nc  n'HlPPorn  ATr  ,  Chirurgie)  machine 

dont  on  fe  feivoit  .luirctois  puuncduire  les  luxations 
&  les  fraâures.  Cétoit  une  efpccc  de  bois  de  lit  fur 
lequel  on  étendoit  U  malade.  U  y  avoit  un  eflîeu  à 
duquc  bout  qui  (è  tonnioit  avec  une  manivelle; on 
MtKhoît  des  liics  ma  paidcs  luxées  ou  fradui^s 
d'tan  c6tj,  &  anxeflîettz  de  faatre.  En  tournant  les 
effitiix  ,  les  lacs  qui  s'entortilloicnt  autour  faifoient 
l'cuciilioii  &  la  contre-exienfion pendant  que  le  chi- 
rutgien  réduifoit  les  OS  dans  leur  iSiuation  naturelle. 
La  Chinugie  moderne  a  fùnplilîé  les  méthodes  de 
réduite  les  membres  Iniés  ou  tn6tmét,  8c  ne  fe  fert 
■1ns  de  cene  machine  dont  on  voit  la  defcripcion  6c 
u  figure  dans  Oribalé.  Fntx.  ExTrssioN  Ma- 
chine ptur  U  rédtiBitn  det  iHxatiens.  (  T) 

Banc,  {en  ArehittU.)  c'ell  la  hauteur  des  pierres 
(■r&ites  dans  les  carrières. 

Banc  db  TOiic }  c'cft  le  hm»  qoi  tombe  apris 
•voir  fiiAcfaevé: 

Bakcde  cifl;  c'ell  le  premier  &  le  plus  dur  qui 
fè  trouve  en  fouillant  une  carrière ,  &  qu'on  lailfc 
(bûtenu  far  des  pilirn  pow  toi  iêtvit  de  dd  oa  de 
plafond.  iP) 

Bamc,  (jlrdtifi)  On  entend  par  un  banc  dans  les 
catrieret  d'ardoife  0e  aanres,  k  long  paralleUpipede 
ftrmé  par  dcnx  foncées.  Les  htmet  s*âeveBt  les  ans 
■n-dcilus  desautrr"; ,  &  f;irmciir  droite  tc  I  gauche 
■ne  efpece  d'écht  llL-  <#u  pUr.ot  d'cfcalier.  On  ne  peut 
fixcrnil.i  h  uucur  nilaljigeur  du  bétnc,o\xàt  chaque 
degré  de  cet  efcaliet  ;  elles  varient  l'une  &  l'autre 
félon  la  profondenr,  l'étendue  &  la  nature  de  la  car- 
(iete.  Lakmiet  M  paialleUpipedes  d'ardoife  n'ont 
pa.l.mfaiehaiiteat'rnf  toute  fenr  longueur.  Ils  vont 
un  peu  en  s'incliiKinr  vers  le  fond  de  la  carrière ,  & 
forment  une  pcr.te  iiux  eaux  vers  la  cuvette  qui  les 
reçoit.  La  hauteur  du  banc  cft  de  neuf  piés  dans  nos 
figures  d'ardoife ,  &  fa  largeur  fuit  la  même  échelle. 
La  furface  fupérieure  du  b*ne  s'appelle  nif.  y»jtx.  Ut 
mêcki  FoHcis,  Cuvcm,  Nu,  «f*  Ajlooiss. 

Bamo  ni  GvTi ,  ce  (bot  daiu  les  Brtfmts , 
les  pUnchen  qui  entMttcat  Jet  caves.  fSyrx,  Bras- 
serie. 

Banc,  enferme  de  Cdrdtitr ,  c'eft  une  planche  d'en- 
viron un  pié  de  large ,  allant  en  pente  par  un  bout ,  & 
qm.poite  tontes  les  paidcs  dn  rouet,  f^/n  Carokr. 

BiAHCÀmaii,  {terme  ij- tMtt  de  Omnetier)  il 
fat  anx  Chtinetiers  pour  palTèr  à  la  filière  le  fil  de 
fer,  de  cuivre  ou  de  laiton  ,  qu'ils  veulent  employer 
i  des  chaînes,  &  pour  le  diminuer  de  grofleur. 
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Ce  luac  M  tirer  cft  iaic  eanme  ceux  des  Orfcvres  «e 
antres ,  &  eft  coonpoft  d'an  W .  d'une  pièce  .  da 
moulinet,  da  noyaa     de  k  liji^.  rn»  Bamc 

D'OartYRS.    ;  V-  ... 

Banc  à  cotTm,  Aftdm.Jer  Cemien  d'élfingUt , 
un  ba>K  de  figure  prefquc quarrée ,  garni  de  rebords 
plus  hauts  fur  le  derrière  que  fur  le*  côté»,  &  le  de- 
vant qui  cft  moins  éni  qœtout  le  refte.Les  dfail. 
les  fonc  ameUca  aa  milîea  par  une  de  leuis  btan. 
ches.  Cisailles  .  d-  U  Sgmn  i  j  dm  hut .  FL 
I/.Jma«Htitrd-t'ph(;le>.       '*       »  »  - 

Banc  à  tirir  ,  tn  itrme  d'Epinglier  ,  eft  une  ef- 
pece d  cMbli  adolfé  d'un  bout  fut  un  billot  fendu  à 
denx  ou  mis  endroits  pour  y  battie  U  filicre.  FneK. 
Fiuxui.  Test  le  mène  bout  ou  \  l'autre,  félon  l'em- 
placement, eft  la  bobile,  vtjtz.  Bobile  plus  loin  , 
iafiUeie  arrêtée  entre  trois  montans.  Derrière  elle 
on  voit  une  pièce  de  bois  plus  haute  que  ces  montans, 
avec  un  coin  ;  c'cft-li  qu'on  place  la  filière  pour  en 
faire  reliai  :  enfin  vers  cette  extrémité  on  voit  le 
tourniquet  d'où  dévide  le  fil  que  l'on  tire.  ynn.Ui 
fig.  PL  det  Tr^tria  &  ek  rOifémrk. 

Banc  ,  lêrvant  aux  Amfastrs  dr  t»n£ttrei  d'Imori- 
mmV,  cftune  efpccc  de  table  oblongue  d'environ 
deux  piés  &  demi ,  î  hauteur  d'appui ,  fermée  \  l'en- 
tour  par  un  rebord  ,  excepte  vis-à-vis  l'ouvrier  oà 
ce  rebord  finit  ;  ce  bmc  fert  à  recevoir  les  lettres  à 
mefure  qu'on  les  fond,  U.  de  décharge  pour  plufiean 
chofes  néceUkires  à  l'oaviier.  fiyrs.  U  vintttt  de  U 
rtéUKhtl  dmBtubnrdtciirttBtret.é-  t*fyiirt  t.  diU 
même  Planche  i}ni  le  rtprt'ftntt  tn  particulier. 

Banc  d  htr-RiMERu,  cft  une  efpece  de  ubie  de 
bois,  liii  ijur  m',  iron  de  trois  piés  iur  dix  pouces  de 
large ,  iuutcnuc  par  deux  tréteaux  garnisde  planches 
tout-autour ,  en  conicrvanc  cependant  une  ooverMre 
pardevaot  qui  forme  onseeeptacleou  bas  d'armoire  ; 
ce  hme  eft  toAjoais  fitu^  à  tadimte  de  l'Imprimeur  ; 
fur  le  premier  bout  il  place  le  papier  trempe  prêt  à 
être  imprimé  ;  ï  l'autre  extrémité  ,  il  po(e  chaque 
feuille  au  forcir  de  la  prctTc  :  les  ImnttOteaiS  &  HlD> 
vent  de  la  cavité  de  ce  boue  j  poot  umr  la  lauK  » 
les  cuirs,  les  clous  de  balle»,  IcsUanche»,  te  antici 
étoffes  ou  aftenfiles  de  la  prellê. 

Baiic  X  RIVER  ,fig.  8 1.  Pl.  Xri  de  riftrhgerie  , 
eft  un  infttument  dont  K-s  I  lorlogcrs  fc  fervent"  pour 
river  certaines  roues  fur  leur  pignon.  On  met  la  par- 
tie B  B  de  cet  outil  entre  les  mâchoires  de  l'étMi  iC 
on  fait  entrer  la  tige  du  pignon  fur  lequel  on  vevc 
river  une  rouc  dans  tu  trouToonvenable  ;  on  prend 
enfuit»  oopoinfcn  à  rnwr,  &  on  rabat  U  rsvrn  i  petitt 
coups  de  marteau  lur  la  roue  que  l'on  £iit  tonmex 
avec  le  doigt ,  afin  que  les  parties  de  la  rfiwrr (nent 
égalemem  rabattues  de  toutes  parts. 

Comme  U  eft  impottant  que  les  balaneien  6ntn 
rivit  bien  droit  fur  leurs  verges,  te  que  ces  petcei , 
vA  leais  palettes ,  ne  pourroient  point  tourner  dans 
un  trou  comme  la  tige  d'un  pignon,  on  fait  ordinal* 
rement  au  milieu  des  banct  a  river  une  creufure  ron- 
de L,  dans  laquelle  on  ajuftc  une  pciite  plaque  P  à 
dragcoir,  de  telle  forte  qu'elle  puide  y  tourner  (ans 
beaucoup  de  ieu  :  on  fait  auiG  au  centre  de  cette  pla- 

3[Ue  nne  caveiaite  O  ,  ftùfu  à  lecevoir  le  corps 
'tene  verge  &  une  de  Mspaleacs. 

La  petite  plaque  pouvant,  comme  il  a  été  dit,  tour, 
ner  dans  fa  creufure  L,  lorlqu'on  ajufte  une  verge 
diri%  I  l  ffnte  pour  jivtr  le  balancier  fur  fonaftîctte: 
en  tournant  ce  balancier  ,  on  fait  tourner  la  plaquCi 
8c  on  le  rive  fur  fa  verge ,  comme  on  feroit  une  roue 
far  fon  pignon.  On  a  un  outil  de  la  même  ferme  qui 
s'ouvre  en  deux  pour  embralTer  la  tige  d'un  pignon , 
fur  laquelle  eft  fondée  nne  aiCecte }  cette  aftîctte  rc. 
çoit  une  roue  que  l'on  y  rive ,  en  rabattant  fur  la  roue 
ébifeléc  &:  ciitj;llrc ,  la  partie  de  l'jincuc  qui  l\x- 
cedc  Comme  U  roue  ou  le  pignon  ne  fauroicut  paf^ 
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(et  p»r  les  trous  du  h^nc ,  on  cil  obligé  d'en  avoir  un 
ftf  répare  en  deux,  comme  il  a  ctc  die  ;  ordinal» 
■ement  les  deux  pièces  du  bmte  font  aStahUa  en* 
fimUe  i  dwmiere,  AEpcMvenrs'oiiTnrlfc  refétoier 

comme  un  compas.  (T) 

Banc  A  cric,  en  terme  JtOrftvr*  en  j^rojferie,  fe 
éit  d'ur  h4ic  .uirer,  qui  ne  rf  ilu oniitiaire, 
^u'cn  ce  qu'au  lieu  de  faiiglc  ,  il  c[\  garni  d'une  cU 
pece  de  eretnaillictc.  Se  d'une  boîie  c^ui  renferme  un 
arbre  i  chaque  bouc  duquel  on  voir  Kors  de  la  boi(e 
me  ounivelic.  Cet  arbre  fait  tourner  une  roue  de 
■CDContre,  fû  ^<»gimiiieelk*intoedaiu  k  cxcoai  I - 
liere,  qui  fe  termine  par  an  crochet  qui  retient  L 
main.  /^'irfî.  Crhv* AiLtiiRE  c^"  Main. 

fVreî-  l'ianche  dcrnicre  de  l'Orfcvre  ,  un  banc  à 
$irtr  Si  un  bjftc  m  cric ,  v'o^"<' ■  J'J,-  '■  i.  ouvriers  qui 
tirent  de  la  moulure;  «  tenaille  k  \iiti  ;  l>  moulure. 
ViffKt.tig.  j.  4.  autres  ouvriers  au  htmc  4  cric  ; 
fà Mw,  9*  pitons  qui  fo&tiennentUfiliete ,  </le 
trie  .fi*  jKmv.  fig,  f.  ouvrier  qui  drefle  kt  hncs  i 
la  lime  avant  que  de  les  faire  pafTer. 

Di'vtlifftmtm  du  i/me  4  cric  ,  jîç. ah  c  d  ef  ^  , 
tnouvcnicni  hors  de  fa  boite;  h  b  arbre  1  il  l'on  voit 
deuxquattés  pour  les  minivellesic  Ion  pignon  mon- 
té, qui  fait  mouvoir  la  roue  à  dent  ou  le  lictifTon  d  , 
dont  le  pignon  ou  la  lanterne  s'engrène  dans  le  cricf, 
rabcac duquel  ell  un  crochet  qui  tient  un  anneau/, 
«à  l'on  met  les  branches  de  b  tenaille  à  tirer  i  m  m  U 
eageou  boÎTc:  n  n  extrémités  des  vis  qui  hxenc  la 
jiimtlU  s  ;  mm,  «o,  les  jumelles  ;  f  étxier  fur  lequel 
giili'c  ir  £'.'f  ,•  7  le  hcriilon;  rUUntcniet  h  un  des 

Etom  qu:  fou: icr.iient la filicte^ î  landclkqtti  Jëfficc 
US  le  k^ine  &  l'écrou. 

JUvdiMmm  dm  b*nc  à  tirer  ,  PP^Q^RXS 
boîte  à  filière  pour  tiret  des  nouluteS}  k  Totn- 
mieri     j^lc  chapean;  X»  Jt,  les  vis  qui  uppoient 

iw  Us  filières ,  Oc  les  tiennent  ferrées  i  Tcle  pour 
ferrer  les  vis-,  f,  f ,  les  vis;  JT,  X,  les  filières  à 
mouluic";  iT  Z ,  autre  boite  à  filicre  pcudifTércnie  de 
la  pi(fcodcncei  1.  filières  de  dcllus  ;  1.  }.  i.  filières 
de  dcflbusi  4.  4.  autre  filière  ;  5.  morceau  tiré  en 
rond}  6.  morceau  moulé.  ^  b-mci  tirer;  B,B,  pi- 
tons qui  lÔâtMnMnt  les  filières;  C,  C,  ailes  du  mou- 
liaeti  HHOQF,  tambour  fut  lequel  feroulc  lu  fan- 
dedu  moalinet  ;  C ,  C< ,  tonrilloot  ;  H,  H,  quarrcs 
aumoutinets;  Fcorps  du  tarrbour;  /,  /,  deux  piè- 
ces quarrécs  qui  s'ajullenc  aux  quarrfs  du  tambour  , 
entre  les  clés  ic  le  niuulinecii,  t ,  deux  tambours  ; 
*  la  rondelle;  M,  AI,  deux  lupports  du  tambour  } 
N,  O ,  filières. 

L'alTemblage  8c  U  fbn^on  de  ces  deux  machines 
iè  voit  fi  clairement  dam  la  vignene  ,  que  ce  que 
nous  en  poattiooi  dite  n'ajoâiciaît  nen  à  ce  qn'elle 
rtpréfente. 

Banc  à  tirfr  ,  t<rme  d'Orfèvre,  eft  une  pièce  de 
twis  fur  laquelle  les  Oif  -virs  tirent  les  fib  d'or  ou 
d'argent qn'ilt  employint.  Llic  peut  avoir,  cinq»  fit, 
Jêpc,liuit,  8c  neuf  pics  de  long,  douze  1  quinze  pou- 
cet  de  large ,  fur  quatre  d'épaifkut.  L'on  perce  fur 
un  bout  de  cette  pièce  dent  tiMMqm  fêtrent  i  met. 
tre  les  Roupies  que  tiennent  l'ame  o&  eft  attachée 
la  fangie ,  &  où  l'on  mec  faîle.  fijULVcmÛM,  An- 
BRB,  Sanolk,  (7  Allî. 

Les  deux  autres  trous  qui  foni  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre  ,  fervent  à  mettre  les  poupées  qui  retiennent 
lsiilicre,&  le  troilleme  eft  pour  recevoir  les  gra- 
tufcs  que  k  filière  (aità  l'or  ou  l'argent  en  les  tirant: 
elles  tombent  danttni  tiroir  qui  eftaa>deflbus.Il  y  a 
•woce  quatre  antres  trous  outre  ceux-ci,  pour  les 
piés  qui  foâtiennent  le  t<»«f  ;  ers  piés  ont  environ 
deux  fur  ttoîs  pouces  J'cc  iir.n;l!aee  ,  &  deux  piés  & 
demii  ou  même  trois  piés  Si  demi  de  long  à  deux 
ponces  du  bas:  fous  on  piés  l'on  met  une  planche 
avecmtebocddeqoatteoudoqpewct  de  Iwnt, 
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pour  ferrer  les  outils  qui  fervent  au  nrage.  FtjtZ 
Tirage  cT"  rtartieUfiàvMtt. 

Banc  à  nsciiossiik,  dut.  Us  tirturt  £tr  ,  eft  ua 
Jmnt  fnr  lequel  k  Jimtffim  ddhne  le  troifieme  tirage 
il  l'oc  put  k  lomwa  d'une  bobiae  fin  koidk  al  k  (k> 
vide  >  en  te  failant  palier  LuamiBUiBBlkn  eppUp 

quéc  coiui:  un  faux-ras  rCtCimdaMlIllif^NNP.  r^Jt». 

hAVx-iiAs  or  Ajoux. 

Banc  à  pontR  ;  che*.ltt  Tirtttrs  ettr ,  eftconpo* 
fc  de  deux  parties,  la  tfite  &  l'appui  :  k  tête  dau 
laquelle  il  y  a  un  nKKVeaade  bois  en  fomededcod* 
cercle ,  tient  dans  un  mur  { ks  Ecnailic)  entrent  dant 
un  trou  pratiqué  au  milieu  dece  cercle,  parmbna, 
rand'.s  tj.u-  l'autre  cfl  letcnu  par  des  chevilles  de  fer 
fichcts  lur  le  cercle.  Les  icnaillcs  font  appuyées  dans 
une  encoche  à  l'autu;  cxri  craité  du  banc ,  6t  le  lingot 
qu'elles  ferrent  eA  loùlcnu       l'autte  bout  fut  ua 

chenet ,  canditqa'MkbtiiBicAeqii'imkdneiyifrft 
Tireur  bV>ii> 
Banc  «•  Situ  loonmn,  m  Ft^immtm ,  €tû 

un  fiége  deftiné  pour  l'ourdilkur ,  8c  pour  potict 

la  manivelle  qui  fSiit  tourner  l'ourdilToir  :  cette  ma* 

tavelle  a  en  b.is  une  large  poulie  qui  doit  être  pa- 
rallèle à  celle  du  motdin  ;  fur  cette  poulie  c(t  palféc 
une  corde  à  boyau ,  qui  a,  tèi  s'être  cruifée  dans  fon 
milieu,  va  palier  fur  la  poulie  du  moulin;  par  k 
moyen  du  croilemem  de  cette  coide,  lemoulin tour- 
ne du  méiDc  Icns  que  la  manivelle  ;  fi  k  cuide  Uclw 
park  fecherelTedu  tems  ou  de  quelqu'autre  manière, 
il  n'y  a  qu'à  rc  ulfr  ce  tjtici  il  le  coiirr  v-?  arrive, 
on  le  rapj  io^he;  il  y  a  des  ou;  lilloirs  ou  l'on  fie 
palTc  de  ce  banc.  A'sjrï,  OuUnUOUL  {  VlfO,  élÊljfi  H, 

dt  l'ASSEMtNTEKIt:. 

Bancs,  dant  les  MtmnfaUtirit  de  foie  ce  fÎMit  dct 
parties  de  l'ounltilbir.  Dct^Mrt,  les  uni  fomaBi* 
chét  «1  montant,  kt  aunes  finit  mobiks,  il  y  a  en» 
tr'eux  une  roue  cavée  fur  k  circonfêrence  en  deux 
endroits  différent  ;  les  cavité»  font  environ  i  un 
pouce  de  dillance  p:ifc  lur  le  diainrtrc.  Il  pallc  dan» 
ces  cavités  une  corde  de  boyau  qui  va  envrioppcr 
la  cage  de  l'ourdiiTÔir  ,  8c  lui  donner  le  mouvement 
que  la  roue  cavée  reçoit  de  l'ouriitTeufe.  Les  Amci 
niubilcs  s'éloignent  Se  s'approchent  fuivanc  que  k 
corde  a  belôin  d'étie  lichée  ou  tendue,  fifn.  Otnt,* 

DISSOtK. 

Hanc  ;  011  donne,  daulcs  i'errerifi.  ce  nom  \  un 
iiege  fur  icqurl  le  maîrre  s'aflied  pour  tjitr  l  cinbou- 
chure,  &  pofcr  1*  c.>r>l'jiint;.  l'ayez  Phruht  dt  ferre, 
rie  y/,  fig.  17.  un  ouvrier  au  k^ç.  Le  banc  n'a  rien 
de  particulier  que  fes  deux  btasqn'on  fait  plus  longs 
qu'ils  n'ont  coAtume  d'être  aux  autres  iiégci  de  cette 
nature ,  afin  que  l'ouvrier  paillé  j  polcr  8t  mouvoir 
commodément  &  Canne ,  ea  lailaDt  l'caboadwtte  4c 
la  cordfline. 

Banc,  enf^biÊriti  c'cft ainC qaVm appdk Ici liv 

des  chiens. 

Banc  ;  on  entend  par  ceawtfiewJnJ'W/nf/,  on 
endroit  clos,  couvett,  pratiqué  au  côté  de  k  po(3e» 
te  dont  la  porte  cotrcfpond  a  la  pente  de  k  cnevte, 
qui  defcend  par  fcm  propre  poids ,  8c  Ct  renverfë  lut 
le  feuil  du  htm ,  lorfqne  fc  fait  la  brifée.  Le  fel  de- 
meute  dix-huit  jtmrs  dans  K  s  b^nci,  avant  que  d'être 
porté  dans  les  magafins.  Ft^ftz.  Brisû  ,  Chevri  , 
CT  .Saline  ;  &  Plaïuht  II.  des  Salines.  DÛntkcOOp* 
de  i'atteticr  /  ,  /,  font  deux  béinct. 

Bancs  (conttâleurs  des)-,  ofifuicrs  des  Salines  :  il  y 
en  e  deux.  Leurs  fimâioos  font  d'cniegiftrernar or- 
dre de  numéro ,  8e  dare  par  date ,  ttms  les  billets  de 
la  délivrance  journalieic  ;  It  s  abattues  en  abrégé, 
par  colonnes  &  ordre  de  p<.tlcs;  les  Icls  à  l'entrée  dC 
à  la  fortie  des  bancs  %  les  bois  de  corde  qui  viennent 
ï  la  faline  ;  &  d'afTifter  ï  roures  1rs  livraifons  de  Tels 
des  bancs  !k  des  magafins  ;  fc  trouver  à  k  brifée; 
fiitie  pencx  les  iëlt  des  kmitt  dam  ks  magafintj  et^ 
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fiftet  «uxicceptioi»  de  boitte  de  fiaSj  cnannoc, 
veiUer  à  tônt  ce  qui  concerne  le  lèrvict. 

Banc  df  jardin.  Rien  n'eft  fi  n^ceflibe  dan  les 
grands  jai  tliii'.  que  !cs  hanct  :  on  en  fotihaiteroit  icba- 
»juc  bouc  li'alicc.  Us  ont  des  places  atfeélées  ,  telles 
qiw  font  les  renfanceQ)!:iis  &  les  niches  dans  leschaf 
ailles,  les  «CTcmiiés  des  allées,  les  ccrraflct  &  les 
beamc  poiiusde  vàc  Uy  •  desimri  lînpics,  datma 
Idolfien,  8c  deit«K-f  dont  le  doi(êirenverre  du  côté 
que  vous  voulr?.  On  en  fz  'n  dr  marbre ,  de  pierre ,  & 
de  bois:  ces  dcinicts  ionc  les  plus  communs  ;  on  les 
feint  i  l'huile  pour  les  conferver.  (K) 

*  Banc  (  U  grand  ) ,  Gea^.  Bmc  de  l'Amétique 
Cepttnttionale ,  ven  la  côcc  orientale  de  Tetre-ncu- 
«etfi^cft  le  pli-.s  grand  i^MC  dtfiibU  qu'on  connoillè ; 
îln'eftp  is  d  ingcrenT.  LesEuropifens  y  finit  la  p^che 
des  morur^ 

B*i:c  aux  béltintt,  aulll  dans  l'Amérique  fcpten- 
trionale .  à  l'ocddcRt  dtt^Mtf  iwnr,  ft  «a  mtai  du 
hmckvtrt. 

9me dttile  JtfiiUt  dans  l'Amérique  Teptentrio- 
nale ,  an  midi  de  l'île  te  de  l'Acadie,  dans  la  mer  de 

la  nonvcUe  France. 

Bdnc  dti  'il:s ,  à  l'Am&ïqne lèptentnmiale,  dan^ le 
grand  golfe  de  S.  Laurent  en  Canada ,  an-devanc  de 
h  baie  des  Chaleurs. 

Même  k  vtrt,  en  Amérique,  ftèt  de  la  côte  méri- 
dionale de  Tene-neave»  vu-à*vis  des  baies  de  plai- 
fancc  fie  des  Ttépallcs. 

BdM  jjc<fMet  ou  le  petit  banc ,  en  l'Amcriq-.ic  nicii- 
dionâ.c  ,  à  l'orRiic  Am grand  béinc. 

Bdnc  (ia ptilis ,  en  i' Amérique  méridionale,  fur  la 
côte  de  Cjrr;)ca( ,  entre  la  Tille  de  Rjo  de  la  Cacha 
ftlecapdela  Vcla. 

BJm  iafiHts,  en  Am&iqae,  veit  la  c6ie  de  Ve- 
nezuela, en  allant  de  111e  Maigaeti»  à  celle  de  la 

Tortue. 

ËM:c  à:  S.  Gforfes ,  en  l'Afru-riquc  ffprciutionale  , 
vers  la  nouvelle  Angleterre  &  le  c.ip  de  fable, fur  la 
c6te  de  l'Acadie.On  l'appelle  aulTï  banc  aux  yln^loh. 

BmKdt  Bhmti-,  en  l'Amérique,  pràs  de  l'île  Ri- 
flûnî ,  one  des  Lacayes  ;  8c  de  celle  d'Abacoa ,  vers 
k  Floride,  fut  la  partie  orientale  de  Bahama. 

*  BANC  A  ,  (GrV^.)  île  d'Afiedam  les  Indes, 
entre  celles  de  Sumatra  8c  de  Boioeo,  efCC  vilk  & 
déiioit  de  mfme  nom. 

♦  BANCALIS ,  (  Giog.  )  ville  de  l'île  de  Sumatra, 
eo  toyearoe  d'Achcm,  ven  le  détzoit  de  Malaca. 

IfÊMg.  tii.tét.  I.  /. 

♦  BANCHE  ,  r.  f.  (HiJ}.  Hut.)  pierre  molle,  mais 
dure ,  conipatce  à  la  glaife  ;  M.  de  Reaumur,  Attm. 
J*  tAcad.  Minie  1 7 1 1 ,  pMg  iiS  ;  prétend  que  ce  n'eft 
autre  chofe  que  de  la  glaife  durcie  &  pétrifiée  par 
ceqaTil  y  a  de  vifqueus  dans  l'eau  de  la  mer ,  &  il  le 

•  nemenutladifpofition  de  lès  feuilles  &  fa  couleur. 
La  kmak  I  là  furface  lupérieure  eft  allêz  dure  -,  un 
peu  au-delTous  elle  eft  un  peu  plus  molle;  plus  on  la 
prend  bas,  moins  elle  eft  dure ,  &  moins  elle  eft  dif- 
férente de  la  glaife;  en  un  mot,  en  s'approchant  du 
Ut  de  pure  glaife ,  elle  paroîiaufli  infenfiblements'ap< 
ptochet  de  la  nature  de  cette  terre ,  Se  cela  par  des 
degrés  fi  tnlênlâiksi  qu'il n'cft  pas  polGUe  de  déter- 
miner précifément  ob la  bé»^  finît,  &  oft  la  glaife 
commence.  Lai/nflif,  de  grife  qu'elle  e(\,  devient 
blanche  &  Jure  lorf^u'eile  n'cft  plus  hameftcc  par  • 
feau. 

BANCO  »M  B A  NQUO ,  { Cemm.  )  mot  italien  qui 
^gnifie  b*M^u*.  On  s'en  (èrt  ordinairement  pour  ez- 
primet  celle  qui  eft  établie  à  Venifè. 

La^Mcade  Venife,  qu'on  appelle  vulg.iircment 
h*nc«  dei ^iTi> ,  eft  proprement  un  bureau  du  dépôt 
public,  ou  une  caille  générale  &  perpétuelle  ouverte 
à  tous  marchands  &c  néi^ociaM,  fondée  par  nn 
édit  loleHwlde  la  lépublt^ue»  que  lein  payeowiis 
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nrfflatcbandifes  en  gros&  de  lettres  de  change  ne 
^  ourront  faire  qu'in  bémeo  ou  en  billets  de  banque  ; 
&  que  tous  débiteurs  Ck  créanciers  feront  obligés, 
les  uns  de  porter  leur  argent  à  la  banque,  les  autres 
d'y  recevoir  leur  payement  ht  kmM  M  en  biUea 
de  banque  \  deiorte  que  tous  les  payemem  le  Sm 
par  tu  limple  iranfport  des  uns  aux  autres;  cdol 
qui  éioit  créancier  fur  le  livre  du  bm^tu,  devenant 
dflHtenr  dê<  qu'il  cède  fcm  droit  i  un  autre,  qui  eil 
enrcgiftrc  pour  créancier  ï  f.i  pLice  ;  deforte  que  les 
parties  ne  lont  que  changer  de  nom ,  fans  qu'il  foie 
néccftàirc  pour  cda  de  niie  aocon  ■eyemcnt  téêl 
&  efTcéhf. 

Il  eft  vrai  qn'il  Te  fait  quelquefois  des  payemena 
en  efpece ,  fur-tour  loriqu'd  s'agit  du  négoce  en  dé- 
tail,  ou  que  les  étrangers  veulent  avoir  de  l'argent 
curr.ptant  pour  emporter  avec  eux  ,  ou  que  Us  nt- 
gociaiis  aiir.ent  mieux  avoir  leur  fonds  en  ir:onnoi« 
courante  ,  pour  le  W^OCier  par  lettres  de  change. 
La  néceiGté  de  ces  peyemeas  cfScâuh  a  donné  Uea 
de  pourvoir  è  nn  fooi  d'argent  ettmpiant ,  qui  bien 
loin  de  diminuer  le  capital ,  l'angmente  plùior  par 
la  liberté  qu'il  donne  à  chacun  de  retirer  fon  argent 
quand  il  lui  plaJ:. 

Par  le  moyen  de  cette  banque  la  république ,  fans 
g^er  la  libeité  d«  commerce  de  fans  paytt  aacnh  ii»* 
térét ,  fe  trouve  maîtrefle  de  cinq  muliou  de  ducan 
i  quoi  le  captui  delà  banque  eft  umiié,ce  qui  monte 
à  plus  de  trente  millions  de  livres  monnoic  de  Fr-m- 
ce  :  elle  répond  du  capital ,  &  c'eft  pour  elle  en  toute 
occalîon  une  relTource  firre  qui  la  dirpcnf;  d'avoir 
recoursà des impolîiioiis  extraordinaires ,  même dana 
les  plus  prefl'antcs  néceflîtés.  Le  bon  ordre  qui  règne 
dans  l'adminiftcaticn  da  Ami*  ,  prouve  égalemene 
iNmltté  8c  k  foUdicf  de  cet  éiaMiiTeroent. 

Dans  la  biUtco  les  écritures  fe  tiennent  en  livres, 
fous  &  deniers  de  gros.  La  livre  v.iu;  dix  ducats  de 
,  ou  140  gros  ,  parce  que  le  ducjt  cit  compofc 
de  14  gros.  La  moiuioie  de  change  s'entend  toujouts 
ducat  de  AiOica,  qui  eft  imaginaire,  loo  dcfquels  font 
ttoducatsmoanoteceuteme.  Aînfiladifictencedes 
ducatsdeMma8cdesdiicatscoa<aM,  eftdeaepoor 
cent ,  étant  défaidn  aux  counicis  de  ttaiser  à  pike 

haut  prix. 

La  batica  fs  ferme  quatre  fuis  l'.viii'ie  ;  favoir  ,  le 
icMats,  le  10  Juin,  le  1  o Septembre ,&  le  ao Dé* 
ccrobre  ,  &  chaque  fois  pour  vin,r;t  jours:  maison 
n'en  négocie  pas  moins  fur  la  pUce.  Il  y  a  encore  des 
clôtures  extraordinaires  qui  font  de  huit  I  dix  jours , 
pour  1-  c;ir;i8v:)!  ,  la  ffm-iin',;  f liu'f  ,  ô;  on  le  ferme 
encore  chaque  vendredi  de  la  fcmaine  ,  quand  il  n'y 

a  punit  de  IBie,  8e  cekpoor  £iim  k  bilan.  Fij^ 

BlLA.S,  ^ 

M.  Savary ,  dam  fon  J^MmuArty  explique  la  ma- 
nière donc  fe  négocient  ou  le  payent  les  lettifes  de 
change  au  f<oww.  \oiftzU  iîSum.iitCMim.tm* I. 

pA^.Biy.  (G) 

'  *  BANCOK ,  (G/«f.  )  fort  d'Aile  ,  au  ropumc  de 
Siam  ,  dans  les  Indes.  Lwi^.  1 19. /.if.  i  j.  x  f . 

♦  BANDA  ,  (  CrW.)  fen  ilcs  d'Afie  ,  vers  le 
tritmt  degr*  de  létitiuU  wmiSmdf. 

BANDAGE,  f.  m.  tttwK  daaûmrgh,  eftl'applî' 
cation  d\ine  ou  de  plulîeurs  bandes  autour  d'une  par- 
tie malade.  L'utilité  des  bjndj^d  eft  de  contenir  dans 
une  (Ituarion  naturelle  les  pnrtics  dérangérs,  de  faite 
compretCon  fur  quelque  vailfeau  ,  de  maintenir  les 
médicaraens*  comprelfes,  &  autres  pièces d'appateil. 
Un  (eut  fcpirf^iprprodnitqmlqnefins  les  trab  efilseii 
même  tems. 

Les  btmdAgis  font  difimns  (ùivam  le*  patries  fur 

lerquclles  on  applique  les  bandos.  f^'jcx-  Bandt!.  Par 
rafjport  à  leurs  ufages  ,  il  y  a  des  bdnd/ifti  ttitttmtftf 

"Sfn^KL  eu  mou. 
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La  m&hode  de  f«iw  chaque  a  d«  règles 

nuticaUeres,  dont  le  détail  fcroit  irop  long.  U  ne 
hat  pas  en  général  que  les  *»^«  foient  OOp  14- 
ches  ni  trop  ferrés.  Il  faut  avoir  foin  de  garnir  de 

SemoUecou  de  charpie  les  cavuc  lur  l'-;.iu:U«  on 
oi»  faire  partir  les  bandes,  aiiiiiiue  leur  appUciuon 
{mt  plus  «adtc. 

Poui  bien  «ppUanet  une  bande,  on  doit  mettre  u 
fMlie  en  finamm,  tenir  le  globe  deUbande  dans  la 
n^ifi ,  k  D*cti  dérouler  l  nefim  qoece  qu'il  en  bat 
pour  couvrir  la  partie. 

Pour  bien  lever  la  baïuic,  il  faut  mettre  la  Y^nie 
en  fiioation,  décoller  les  endroits  cjuc  k-  pus  ou  le 
fthg  •  OoUé$»  ie»evoit  d'une  main  ce  que  l'autre 
aura  défiui,  A  ne  point  ébcanlct  U  partie  par  des 
fcconifes.  . 

On  divife  les  hania^^tt  en  ftmpics  &  en  cotnpoléi. 
Le  fimplc  fc  divifc  en  égal  &  en  inégal.  L'égal  eft 
appelle  circuUire  ,  parce  que  les  tours  de  bande  ne 
domnl  point  fe  déborder.  L'inégal  eft  celui  dont  les 
dramvducionsfont  inégales*  «plusoa  moins  obli. 
gueiL  On  en  fait  de  quatre  e&eoet»  connue»  fou»  le 
non  de  Mtm ,  de  wo^ft  oatfoM,  éertntrfî,  te  de 

Le  bdndaj^t  el\  dit  compefé,  lotfque  plufiems  ban- 
des font  coufues  les  unes  aux  autres  cndifîcrens  Uns, 
ou  qu'elles  font  fendues  en  plu  fieurs  chefs  ;  telles  font 
le  T  pour  le  fondement,  «t^t  T  ;  le  fufpcnfoir  pour 
les  bourfe»,  ^ija.  SvsmiBOUi;  la  fionde  pour  les 
aiflèllcs,  le  menton  ,  &c.  fWfx.FfcOMDB. 

Le  h.:>:da^t  à  dix-huit  chefs  eft  «m  des  plus  com- 
pofés:  oa  s'en  fcit  pour  les  ftadhjtes  compliquées 
aescnxémités.  Ce  font  autant  de  bandes  courtes  qui 
ne  fbntqaefë  croifer  fur  la  partie,  &  qui  permettent 
les  panTemens  fans  ddnnger  k  ptttie  UedZe. 

ujlg.io.pt.  XXI.  .  „ 

On  donne  aaffite  nomdefW-ç*  àdesinftrumens 
faits  de  diffctcntes  matières  ,  comme  É»  ,  enivre , 
cuir,  &c.  tels  font  le  bandt^^t  pour  centenir  lés  her- 
nies ou  dcfccntcs ,  vr/ez.  Bkayer  ;  le  bandajre  pour 
la  chiite  ou  defcente  de  matrice,  wnei.  Chute  de 
NATRicit  IthimJ^  potula  hémonhoïdes ,  wjet. 
HiMORRHOîDES»  ccUti  pouc  1»  iMm  du  tendon 
d'Achille ,  wit^  pAKTOtmi. 

Bandage  dï  cours  ,  cfl  une  fervîette  on  pièce 
de  linga  en  deux  ou  trois  doubles,  capable  d'entou- 
rer le  corps;  vtjtt.  fg.  i.  Phnch<XXÀ'.  les  extt^ 
mités  fe  croifeiu  Se  s'attachmc  l  une  fur  l'autre  avec 
de*  épingles.  Ce  bandage  fcrt  i  la  poitrine  3c  a«  bas» 
ventre}  on  le  loâtient  pas  le  icapulaise.  Ftjtt  ScA> 

Bandage  pour  la  comprcflion  de  l'urethre  ,  dont 
M.  Foubert  fc  fert  à  l'inllant  qu'il  doit  faire  l'opé- 
ration de  la  taille  à  fa  méthoilc.  Pl.  IX.  f g.  (T) 

B AH0 ACE  ,( fera»*  dt  fonderie)  les  Fondeurs  en 
grand  donnent  ce  nom  à  un  aifcmblage  de  plufieurs 
bandes  de  fer  plat  qu'on  appUane  liukt  moula  des 
ouvrages  qu'on  veut  jetter  en  fonte,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  s'écrafeni  &  ne  s'cboulcnt  par  leur  propre 
pcfanteur.  Fiijti.  I  ondbrie  çj-ltiFlunchtsdesflgiiret 
éUtrtmu. 

BAMDAa  OU  SATTAKi ,  «•  P^tmeKttrit ,  eft  une 
groflè  noix  de  bois  plate  «  percée  de  plnfieuts  trous 
dans  fa  rondeur,  &  de  quaoeanlMt  noiut  dans  fon 
épaiffeur.  Les  trous  de  la  rondeur  fervent  l  intro- 
duire, à  choix  6c  fuivani  le  bcfoin,  dan;  l'un  rl'cux 
un  bâton  ou  bandoir  ,  qui  tient  &  tire  à  lui  la  corde 
onaehée au  battant.  Loifque  le  métier  ne  travaille 
plus,  on  décottille  cette  corde  d'alentour  de  ce  bâ- 
n»,  qni^en  va  naturellement  par  fà  propre  force 
sTarilier  contre  la  barre  d'cn-bàoc  du  chaflîs.  Lci 
quatre  trous  de  répailfeur  de  cette  noîx  ,  font  pour 
p:ilTir  Ici  bou;s  des  deux  cordes  qui  tirnnrnt  de  part 
Se  d'autre  au  cbaiTu  du  métier.  Ces  cordes  font  icr- 
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rces  fortement  pat  les  différens  tours  qu'on  leur  fait 
faire  avec  la  noix  ,  au  moyen  du  bâton  ou  bandoir 
qu'on  enfonce  dans  les  divers  ttous  de  la  rondeur  , 
Se  qui  mené  la  noix  à  difcrédon.  Deux  cordes  font 
attachées  à  ce  bâton,  tc  à'tom  païC  anz  deux  épéct 
du  battant ,  qui  de  cette  manière  eft  to^onn  aniçn^ 
du  côté  de  la  tr  unc  pour  la  frapper.  Fiyt^kt  FimC, 
dm  P»fftmcntier  cr  /f«'  ixfUcMion. 

U  y  aencore  le  band-H^c  un  mtiier  à  frange,  lequel 
eft  attaché  au  derrière  du  métier  ,  comme  il  fe  voit 
dans  tes  PUauhti  du  Paff'ementier  ;  il  fcrt  parla  mobi. 
lité  d'une  petite  poulie  qui  eftàIbnextiéBuié.àfiuct 
lever  &  baiflèr  alternativement  les  lilTeties  dn  Im- 
fans  &  chaînettes  qui  ornent  la  t*fe  de  franges, 

♦  BANDE, muyr,  çtmpagnie,  {Gramm.)  renmea 
fynonyinet,CRtequU  manquent  tous  multitude  de 
pcrfonnes  ou  d'animaux.  Pluiieurs  perfonnes  jointes 
pour  aller  cnfemUe  ,  font  la  rr«i«pr  i  plufieurs  pet» 
fonnes  féparies  de  la  tr*Mpt ,  (ota  la  lumde  ;  plofienn 
perlbnnes  que  des  occupations  >  un  intérêt ,  un  em- 
ploi,  réunilTent ,  forment  la  cfmpagnie.  Il  ne  faut  pas 
le  féporer  de  la  traiift  pour  faire  bandt  a  part.  11  faut 
•voir  l'efprit  Bc  prendre  l'incértt  de  la  emm^apà*.  On 
dit  une  n-#iii]fre  de  fiomédicns,  tme  iMudtAe  violons, 
&  la  rtmpagait  des  Indes.  Ondit  anffi  uie  kMide  d'é- 
tournc2ux,desknqi<enmM|pv,deax  loattescUcsd* 

compagnie. 

li.nJe  ifl  encore  fjnonymeà  troupe.  On  dit  d'une 
traupe  de  foldacs  qui  corobatteni  ious  le  nKme  éten» 
daxt,  que  c'ell  une  bMtdt. 

Rfunnlus  divifa  les  irions  par  cohortes,  U  le* 
cohoitet  cmnaninales,  dn  nom  de  l'enfeigne  tcm 
laqudie  elles  combattoîent ,  &  qui  écoit  alors  une 
poignée  de  foin  au  bout  d'une  pique  ,  manipidiu. 

Â'fi^/î.  pNSriGNf  C''  LÉGION. 

M.  Bcnccon  croit  que  le  mot  de  ban  a  donné  Ori- 
gine à  celui  de  ba»dt.  D'abord  que  le  ht»  éaùt  pn- 
blié,  dit-il,  tous  les  militaires  d'an  gonvememenK 
étant  allèraUés,  on  les  parugeoit  en  (uffifrcntes  Iriw» 

des  ou  cempagnUs;  les  unes  de  cavaliers  ou  d'hommes 
d'dtmcs,  les  autres  de  foldaisoufamaflliis,  chacune 
fous  le  commandement  d'un  fcnior  ,  c'clt-i-dire  du 
plus  élevé  ou  du  plus  confidéré  d'entre  tous  ceux  qui 

compoiiiîent  la  imuU.  Dn  terme  de  hm  Ibni 

venos  ceux  de  fMidr  &  de  humera»  pour  cxprinec 
des  hommes  attroupés  6r  des  enfeignes.  Une  kéoiJ» 
éioit  un  nombre  de  foldsts  unis  fous  un  chef,  &  l'en- 
Itigne  qui  fcrvoit  à  la  conduite  de  ces  foldats  étoic 
aufli  ui'.f  i'ivide  ou  une  bannière.  La  bande  enfeign* 
donna  fon  nom  à  chaque  troupe  alfcz  coniidérable 
pour  avoir  une  enlèigne.  Les  tander  ou  moatres  mU 
litaires  d'autrefois ,  éioieiK  ce  que  nous  appcHow 
préfémemeni  des  etiiftgiits. 

Aiijiï  dans  nos  hiftoricns ,  les  viciltes^^m/f/fïgnî- 
ficni  les  anciens  rcgiroens,  les  troupes  aguerries.  U 
y  eft  aurtî  parlé  des  bandes  noires,  foit  que  leurs  en- 
lëigncs  fuflent  noires  ,  foit  qu'elles  porcartcnt  des 
dcheipes  de  cette  couleur  ,  comme  c'étoit  autrcfo^ 
la  mode  dans  kt  aimdes  pour  diftingnet  les  diven 
partis. 

Bande,  ( HiJ}.  med.)  ordre  militaire  en  Efpagne, 
inftitué  par  Alphonfc  XL  roi  de  Caftille,  l'an  i 
Il  prend  fon  nom  de  banda,  bande  ou  ruban  rouge, 
palle  en  croix  au-deflus  de  l'épaule  droite  ,  &  aiU 
deflôus  au  bras  gauche  du  chevalier.  Cet  ordre  n'é. 
roit  que  pour  les  feuls  cadets  des  maifbm  nobles.  Les 
aînés  des  grands  en  font  exclus  ;  6c  avant  que  d'y 
être  admis,  il  falloir  ncccfTairemcnt  avoir  fcrvi  dix 
ans  au  moins,  foit  à  l'armée  ou  à  la  cour.  Us  ctoient 
tenus  de  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  fbt 
catholique  contre  les  infidèles.  Le  roi  étoitcand  mai» 
tredeeetfitdre,  qui  ne  Ibbfifte  pins,  (e) 

Bamde,  f.  f.  (£7r4ji».)  c'eft  en  général  un  morceau 
de  drap,  de  toile,  de  fer  >  de  cuivre,  Ac  de  toute 
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jurre  matîeie,  dont  la  largeur  Se  répaiflêiir  AoC  pen 

con.kdérables  relarivetnent  à  la  longueur. 

I.c  moc  hjtndt  préfentc  afTcz  ortlmajrecnent  l'ef- 
ftuiidèc  d'attache  &  de  licni  cependant  ce  n'cll 
pot-U  toûjoars  U  delUnation  de  la  MnJic. 

La  tecmcs .  ^«<^ ,  Itfurwtèmt,  ftwitUttiKeo»- 
fidcré*  comme  fynonytnet;  Car  ï1*  defignentme  idée 
gcncialc  qui  leur  ell  commune  ,  beaucoup  de  lon- 
gueur lut  peu  de  largeut  &  d'épaiireuc:  mais  ils  lonc 
dilférenciés  par  des  idées  accelloires.  La  lijiert  inài- 
^■e  longueur  prift  ou  Uvtt  fur  les  éstiémités  d'une 
fieeeoiid'nn  tout  ;  b^nJ* ,  /«-jnirprUèiiaMb pièce» 
«»ec  un  peu  d'épaiflcur  ;  IfMre,  une  pièce  ou  un  tout 
Blême  ,  qui  a  beaucoup  de  longueur  fur  peu  de  lar- 
geur avec  qucl^u'cpaillcur.  Ainli  on  dit  U  lîfm  d'Un 
drap; une  kéodi  de  toile  ;  uns  barre  de  fer. 

B AM DB i  ^  jMf'Vrr,  tn  yljhrtnomit ,  font  deux 
JtMfo  JVl'oa  remarque  fur  le  cocpt  de  Jupner ,  Hc 
qai  lefleablent  à  one  ceinme  oa  baudrier.  Fojiz. 
JoriT». 

Lettdiuleioaeeittttirei  de  Jupiter  {ont  plus  brillan- 
tes que  le  rcfte  de  Ton  Jifque  ,  &  icrmincc,  par  d'  ^ 
ligues  parallèles.  Elles  ne  font  pat  toujours  de  la  inc- 
me  grûdenr.  Se  elles  if occupent  pas  taâ|0Hts  la 
aine  pwtie  du  difijne. 

Elles  ne  fimc  pas  non  plus  toujours  à  U  même  dif- 
tance:  il  femble  qu'elles  augmentent  8c  diminuent 
alternativement.  Tantôt  tllei  l'ont  fort  éloignées  l'u- 
ne tic  l'autre;  tantôt  elles  patoilTent  fe  rapprocher: 
mais  c'eft  toujours  avec  quelque  nouveau  change- 
ment. Elles  font  fujettes  à  s'altérer  de  mime  que  les 
iKhet  du  Soleil:  une  uchc  très-confidérable  que 
M.  GaUini  avait  apperçue  fur  Jupiter  en  i66j,  ne 
^  cmifetva  que  près  de  deux  années.  Elle  parut 
pendant  tout  ce  lems  immobile  au  même  endroit  de 
la  Inrfiice.  On  en  détermina  pour  lors  la  figure, 
andî-bien  que  la  fituarion  par  rappoct  aux  itatUt. 
Elle  dilpaïut  enfin  en  1667,  Se  ne  lepaiwque  veis 
fan  167 1,  où  l'on  ootuinua  de  l'appeieevoîr  pen- 
dant trois  années  confécutives.  Enfin  elle  s'en  mon- 
trée Se  cachée  alterriativcmi-nt  ;  Je  manière  qu'en 
1708,  on  cumptoit  depuis  huit  apparitions 

complenei.  Ceft  par  les  révolutions  de  cette  tache 
obfnrées  on  nand  nombre  de  fois ,  qu'on  a  décou- 
VCR  k  tcmt  de  h  ilvobKioa  de  Jupiter  autour  de 
lôo  axe. 

U  e(i  vraifcmblable  que  la  terre  que  nous  habi- 
tons eft  dans  un  étar  plus  rranquill;  5c  bien  ditf.^rcnt 
de  celui  de  Jupiter;  puilquc  l'on  obferve  dans  la  fur- 
làce  de  cette  planète  des  changemenSi  teb  qu'il  en 
acrivetott  for  nom  globe ,  (i  l'Océan .  par  exemple, 
changeanc  de  fiea  venoit  à  iê  répandre  indiflërem. 
ownc  fiir  toutes  les  terres,  cnforte  qu'il  s'y  formât  de 
noareUes  mers  ,  de  nouvelles  îles,  &  de  nouveaux 
Csntînens.  hfl.  dftrtn.  de  M.  le  Monnier. 

M.Huyehensa  aufTi  découvert  uneefpecede^Mi^ 
fort  large  dans  la  planète  de  Man ,  qui  cft  beaucoup 
phit  foncée  que  le  refte  dadifaue,  dottt  elle  n'occupe 
qneb  moitié.  (O) 

Bandis,  tn  jlrcbiteFlure ,  Ce  dit  des  principaux 
membres  des  architraves,  des  chambranles,  impof- 
tes ,  Se  archivoltes ,  qui  pour  l'ordinaire  ont  peu  de 
faillie  AC  de  hauteur  fur  une  grande  étendue.  On  les 
nemmtat^fâfit ,  dolatin/4yeM  idontVitnTe&fat 
pour  exprimer  la  même  choie,  f^tyet.  Plate-bande. 

On  donne  encore,  dans  les  édifices  bitis  de  bri- 
^etle  nom  de  bdadt  aux  bande;)ux  He  cette  matière 
qui  Ibnt  aux  pourtours ,  ou  dans  les  trumeaux  des 
croiASes. 

On  dit  suffi  béBidt  dt  ctloimr ,  lorfqn'on  veocpar- 
1er  du  bofCige  dont  on  orne  quclquefôs  le  nna  des 
ordres  ruftiques,  comme  aux  colonnes  du  Luxem- 
bourg pointillées  ou  vermiculées  i  1  celles  du  vieux 

Louvre ,  aux  colaoïiet  niOées  d'oociaen  de  pot  dn' 
TmtJl, 
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rrfirf,  comme  g.-.lrrits  du  Blême  pabbdnctl^ 
de  la  nvicrc.  fejti.  iJossActs.  (P) 

Bande,  tn  termt  dt  Mmrim,  (îgnifîe  citi. 

SaMtU  dm  mrd ,  c'cil-à-dire  le  coté  du  nocd  OQ  U" 
dtude  fcptentrionalc. 

iiMi»  dm  fuit  ou  latitude  méridionale. 

Bmid»  (ê  dit  encore  du  côté  ou  flanc  du  vaiffeau  s 
.ivoir  Ton  vaiffeau  \  la  handt ,  mettre  Ton  vaill'eau  à 
"  1.1  Irmdt ,  c'eft  le  faire  panchcr  par  un  cù:é  appuyé 
d'un  ponton,  afin  qu'il  prcleiuc  i'auirc  ilaiic  quand 
on  veut  le  nettoyer,  ou  lui  donner  le  tadoub,  le 
braier  H  Àancher  quelque  voie  d'eau* 

Tomber  à  la  kuttie,  c'eft  tomber  fur  le  côté. 

Bande  dt  ftAmrds ,  termt  dt  Aùtrint ,  c'efl  toute  une 
rangée  de  fabords  fur  le  côté  du  vailfc^u. 

Bande  ou  litrt  dt  ttiU  gmdrtmict,  qu'on  met  qncl- 
,  quefoisfttc  ktcomiirodim  vaiileau. 

Banos  ,  tn  ttrwtt  dt  Cfûmrgit ,  eft  une  liga:nre  beau- 
coup plus  longue  que  large ,  qui  fert  l  tenir  quelque 
partie  du  corps  enveloppée  Se  (crrée ,  pour  la  main* 
tenir  dans  un  état  fain,  ou  le  lui  priKurcr. 

La  h^nde  confifte  en  trois  parties,  le  corps  Se  la 
ci<-u.x  cxtrcmitcs,  que  quelques-uns  appellent  itttsou 
rhefs  :  &:  d'autreS,  <jit*ncs.  Il  y  a  des  bandej  à  un  feul 
chef,  c'eft>À.  dire  qui  ne  font  roulées  qu'à  un  bout, 
fi£.  11.  PImc.  II.  Se  d'autres  i  double  chef,  ff.  is. 
runc.  //. 

De  plus,  il  y  en  a  qui  font  roulées  cgaiimcnt, 
comme  celles  pour  les  fraélurcs  Se  les  dilloc.itions  j 
d'autres  qui  font  diviféescn  plufîeurs  chefs,  comme 
celles  pour  la  tête ,  le  menton  i  d'autres  font  compO' 
fées  de  plufieurs  bandelettes  nnies  8c  coufues  en/em- 
ble,  comme  celles  pour  les  tefticules.  Qiielques  une» 
font  fort  larges ,  comme  crllc;  pour  l.i  p:  ;:rinc,lc 
ventre,  ^f.  d'autres  étroites,  comme  celles  pour  les 
lèvres,  les  doigts,  é-c.  Guidon  confeille  de  faire  la 
Amfr  pour  fcpautc ,  de  fix  doigts  de  large  ;  celle  pour 
1*  coinê ,  de  cinq  ;  celle  pour  U  jambe ,  de  cinq  -,  ccUe 
pour  le  bras,  de  trois»  éc^le  pour  le  doigt»  dVm. 

Il  y  a  deux  fortes  de  tMdet,lts  unes  font  reine^ 
par  elles-mêmes  i  telles  font  celles  qui  fervent  aux 
fractures  fimplcs,  à  réunir  les  plaies,  aitctcr  les  hé» 
morrhagies ,  &c.  Les  autres  ne  font  que  conientives, 
c'eft-Mire  qu'elles  ne  fervent  qu'à  contenir  les  mC- 
dicamens.  L*  madère  des  kuuus  eft  ordinairement 
du  linge  médiocrement  fin ,  un  peu  élimé.  Les  btmdti 
doivent  itre  coupées  à  droit  fil ,  Se  n'avoir  ni  ourlet 
ni  lificre.  Co-uz.  lÎANOAr.H.  ( 7") 

Bande,  (Cemmerce)  pet;:  poids  d'environ  deux 
onces ,  dont  on  fc  fert  en  quelques  endroits  de  la  cô- 
te de  Guinée  pour  pefer  la  poudre  d'or,  DUkUm,  dm 
Cmmm.t9m.  l.p.  818.  (G) 

Bamob,  tn  ttrmtdt  BUfiit,  armoirie  formée  sac 
deux  lignes  tirées  dia^onalement  ou  tranfverfale- 
ment ,  c'i-fl-i  dire  (Il'I'u  1 ,  le  ch  smp  de  rccuilon  .\  la 
droite  ,  jufqii  au  bas  de  la  gauche,  en  reptclcntat:on 
d'un  baudiicr  ou  d'une  cch..rpc:  palTec  fur  l'épaule. 

La  tMidt  eft  une  des  dix  pièces  honorables  ordi- 
naires: elle  occupe  ta  croineme  partie  du  champ, 
lorfqu'il  eft  ch.irgr  ,  la  cir.quieme  lorfqu'il  eft  ont. 
Elle  eft  quelquefois  demeuc.  cngteléc,  CT'".  IfS  hé- 
raults  d'armes  parlent  d'une  iii»âfr  dcxtr'.- ^:  d'une 
béwde  feneflre  :  une  tWr  fc  divife  en  bMideUtie ,  qui 
efl  la  fîxieme  du  champ }  cnjtrrennt,  qui  cfl  la  moi- 
tié d'une  béuidti  t»  sm/mt,  qui  eft  le  quart  de  la  ian- 
dtiSetii  riA/ài ,  qui  eft  fa  moitié  de  la  valeur,  imit 
dextrt  efl  celte  qui  fe  nomme  en  terme  propre  &  .ib- 
folu  bmide ,  cnmrrve  elle  eft  définie  plus  haut ,  le  mot 
dtxtre  lui  eft  annexé  par  Tuf-ipe  ,  pour  obvier  i  des 
flàépcifcs  te  U  diftingoer  de  la  bande  fiuefire ,  qui  eft 
ce  que  les  héraaltt  iTarmes  fran^  appellent  fcirr«. 
fîytK.  Barre. 

Bamde  ttiat  fillt ,  fe  d  ir ,  «w  Mmi^ ,  de  deux  pic- 
cn  de  Six*  pièces.  luges  de  trois  doig^ ,  clouées  aux 
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arçons  pour  la  tenir  en  ^lat.  Mettre  un  arç^n  Tut 
hunde ,  c'cfl:  clouirr  les  deux  bouu  de  cluu^ue  bande 
à  ch,i()ue  cùic  de  l'arçon.  OvXK  ces  éem  ^ndes 
hMéUi ,  l'arçon  de  devant  n  a  une  peûte  appclicc 
htmjf  Jegmt,  avec  an  ccoiAînic  pour  tenir  en  état 
l'arcade  du  garoc.  L'arçon  de  derr iete  a  aniC  une  pe» 
tice  bMiule  pour  le  fonificrr.  (  ^) 

Bakoe  de  D£RHitR.E,  en  Baurferit ,  c'cft  une  bitftd* 
de  cuir  attachée  aux  deux  bo.us  de  la  carTouche  cn- 
deflbus .  par  laquelle  on  palTt:  une  autre  kdmlt  decoir 
'qui  Sut  à  pocut  la  canouchc.  f^tjet,  Cartovcmc. 

BlAKBls,  ehrx.  In  b^mmnrt,  (ma  Atax  grandes 
trtn|^debois  de  quatre  pi  .'s  !k  d.mi  d-.-long,  fur 
IKHS'pouces  de  latgc  ,  recouvertes  de  knics  lic  fer 
poli,  ou  à  arrête  ,  placées  lians  le  milieu  du  berceau 
aeJa  prellc,  fur  lef^uellt.;.  roule  le  train.  A^rî.  Ber- 
«lAV  SB  nmsB. 

Bammi  M  TOisUfW^  Ui  SdàuttSt  paiticu- 
Geremei»  iMoyenvic,  ce  lôntdcs  cercles  de  fer  par 
IcfqucU  le  haut  des  pocles  eft  ceint  &  termine. 

Banees  de  tour  ,  terme  de  Pànjfnie ,  long  mor- 
ccm  de  pile  que  les  i'âtiflîers  nommcu:  auili  parce 
^u'il  fc  mec  autour  d'une  cooilc  ou  d'une  aune  piè- 
ce,pmtcn  ^ontenic  les  panîea  int&ieuKs  oa  fn^ 
périeuies. 

BâHdt  Ce  dit  encore ,  m  Pitiferie ,  d'an  petit  cor- 

xldn'  de  pîlie  qu'on  étend  en  croix  fur  ur.-j  tourte  ,  & 
dont  on  forme  plufîeurs  pctus  quairc.iux  i',ui  Icrvcnt 
d'agrémens  à  la  pièce. 

Bahoes  01  UiuAKO,  termt  dt  PéUmuer  ;  ce  font 
qaatie  grandes  tringks  de  bois  tenboontées  de  lifie- 
KS  de  drap ,  Sc  iccoaTCues  de  morceaux  de  dnp 
veit  qui  y  font  attachés  avec  des  clous  de  cuivre  : 
on  fixe  ces  bAtidet  fur  les  bori!;  de  la  t.iblc  du  billard 
par-delTus  le  tapis,  aviL  des  vis  iju:  cinrtin  dans 
la  cible  i  ces  i'jrnics  iom  rcnibourécs  d'une  in.uiiete 
bien  ferme,  afin  de  renvoyer  les  billes  qui  viennent 
y  frapper. 

BANDÉ»  adj.  tn  BUftn ,  KHM  Oui  convient  1 
IMeaflôn  paiement  partagé  en  bandies:  fi  les  patri- 

t'.:)ns  Tont  en  nombre  impair,  il  faut  d'abord  iiom- 
lîitr  ic  champ  ,  cnfuitc  le  nombre  des  bandes,  fcjex. 

Banui:  6~  TAHii  BANDs.  MîoUlu  en  Savoîc , Am^/ 
d'or  &  de  gueules,  (f^ 

BANDEAU ,  fubA.  f.  {Jrfiàttlhin)  platcbande 
«nie,  qui  &  pcaiime  aonar  des  croifées  ou  arcades 
d'an  bitinient  o&  ron  ycw  éviter  la  dépenfe ,  &  qui 
diffère  des  chambranles  en  ci-  que  ceux-ci  font  ornes 
ds  moulures,  &  que  les  tjwjrjw.v  n'en  ont  point, 
à  l'exception  quelquefois  d'un  quart  de  rond ,  d'un 
talon,  ou  d'une  fculure ,  que  l'on  introduit  fur  l'ar- 
tèie  dn  tibleau  de  ces  ofimes  pones  oa  ctoiliSes. 

*  BAKDEAt7,  f.  m.  c'eft,  tH  An  militMrt,  le  nom 
d^ine  des  pièces  de  ta  ferrure  de  l'alfut  du  canon, 
appliquée  (ur  le  flafque  à  l'endroit  de  la  crocc  dont 
elle  imite  le  ceintre.  Elle  feit  ï  fortifier  cette  partie 
de  l'affui.  F^tz.  k  târt'ult  Canon  le  détail  6t  les  pro- 
portions des  parties  de  l'allnt.  Dans  cdni  d'une  pièce 
de  huit  livres  de  balles,  le  btmdeM  peut  avoir  6  piés 
tf  pouces  6  lignes,  de  largeur  ;  pouces  4  lignes,  ic 
d'éjKiifrcur  3  Ugnes. 

Bamo&au,  1.  m.  les  ouvriers  qui  exécutent  des 
COaiOniies  de  Ibuverains ,  de  quelque  manière  que 
ce  fiiit,  entendent  par  le  bemium  la  partie  de  la  cou- 
lOnoe  qui  la  tcnnîne  circnlaîrement  par  en-bas,  6t 
qui  ceint  le  front  de  celui  qui  la  porte:  ainfi ,  Plan- 
che  dernière  Je  lu  Serrurerie  en  mumm$,  ]»  partie  de 
couronne  a  cjuVin  \  c<:t  chargée  de  4iaBiaitt,cft  le 
bândeAm  de  la  couronne. 

Bamoiav,  tn  Mauùftrit,  eft  une  planche  mince 
9e  étroite  qnt  eft  aupoortont  des  lambris  par  le  haut, 
ic  qui  tient  Itoi  de  corniche  lorfqu  'il  n'y  en  a  point. 

BANDELETTE,  C  f.  («s  AnkkOttKn)  nonfain 
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plate  qui  a  ordinairement  autant  de  faillie  que  de 
hauteur,  comme  celle  qui  couronne  l'architrave 
tofcan  &  dorique ,  6c  qui  lé  noRune  fltt  ou  lijleait, 
félon  la  place  qu'elle  occupe  dans  les  corniches  OU 
autres  memlices  d'atcliiteâure.  (P) 
.  BANDER  m  trc^  timt  ttjtrfkhtSmn ,  oa  mm 
ftmt-beotit,  c^cft  en  ademblex  les  voadôits  &  dm. 
veaux  fur  lei  cemttet  dechacpcnie,  9c  les  ftmier 
avec  la  clé.  , 

On  dit  aaiC  bmder  un  cMe ,  en  faifinK  toaiBer  le 
treuil  d'un  mMa  ou  la  roue  d'une  gmc  pour  âonr 
une  pieiie.  (^) 

Bander  rnie  vtih,  c'eft,  tn  Aùarhi*,  coudre  à  la 
voile  des  morceaux  de  toile  de  travers  ou  diagona- 
lement,  afin  qu'elle  dure  plui  Iruig-rcms.  {Zj 

Bander,  v.aCk.  en  terme  de  Bijoutier ,  Ccll  redrcf. 
fer  une  moulure,  parcxetnpie,  en  la  bandtmt  aU banC 
iàns  la  titer  avec  violence.  Ftiti.  Banc. 

Bander  ,  v.  aA.  *n  ttrm  it  pStiffitr  ',  ^eft  garnir 
une  tourte  de  plufieurs  petits  cordons  en  croix, 

BANDfcR  /f  femple ,  dam  Us  M-inHfaâuret  en  foie  CT 
boHU.iufj  ùr  r.rjimtntiert ,  c'cft  donner  aux  cord:  s  du 
feraptc  une  tenlîon  telle  qu'on  puillc  prendre  libre- 
ment les  cordes  que  le  lacs  amené. 

Bander.  ,  v.  n.  ttrm  dt,  Féiummirit  { on  dît  de  l'os- 
feau  qui  fe  rient  furies  chiens failânt  la  creflèrelle, 
cet  oifeMt  bande  an  vem . 

Bander,  mue  i/alie  a  id  paume,  c'cll  enlever  une 

batio  en  nwttvement  00  aiiêtée,  9e  l'envojrer  dans 

les  filets. 

Bahhii  Ut  dames  au  tridrac ,  c'eft  les  charge  on 
ca  tfop  mettre  fur  la  même  flèche.  Fèj**'  FUCHI. 
'^Bandkr,  {Céa^.)  ville  dn  Mogoliftanen  Afie, 

dans  le  royaume  fv:  fur  le  g:/.!".  ù<:  ll.ripdlc,  près  de 
Ch.itîgnaa,  &  à  1  cinaoui-narc  I.1  fius  orientale  du 
Gange. 

*  Bander-Abassi  otr  Gomron,  ville 
maritime  d'Afic  dans  la  province  deKerman  cn.Per- 
lè  ,  fut  k  goUè  d'Ormus.  Ltnr.  7  c.  lar.  &7. 

*  BAHOOL-CoMeo ,  (  Cr*/. }  vue  maiiririe  d'Afie 
en  Perfe ,  furie  (olfe  Peifiq«ie,daitt  la  province  da 

Fathftan. 

B  A  N  D I E  R ,  terme  uGté  en  ijHelijiiet  coutumes  , 
dans  la  métne  iîgnification  que  ban^.  ftje^  Banal. 

BANDINS,  f.  m.  pl.  (iMsrM»)  ce  (ont  les  lieux 
où  l'on  s'appuie  quand  on  eft  debout  dans  la  poupe, 
&  qui  fortent,  outre  lalongueut  du  corps  .d'environ 
une  toifc  pour  foiirenir  avec  les  grandes  conloles  une 
efpece  de  banc  fermé  par-dehors  de  petits  balulltes , 
qu'ils  nomment  j'<</m{/!«  di  mtfirt  de  fif*,  6c  d'une 
pièce  figurée  à  jour  qu'ils  nomment  ctwrtnntmtm, 
y»jet.  AmuU  Plancln  lll.fg.  1.  la  lettre  C.qiii  mar- 
que  les  bandins.  (  Z  ) 

BANDO  OH  AZMER.  r»ye!.  Azmir. 

BANDOIR  ,  f.  m.  c'eft  ainfi  que  les  PajfemeMitrt 
appellent  le  bâton  qui  paAc  dans  la  aoix dû  bandage 
du  battant,  f^nex.  Bambaoî. 

BANDOULIERE ,  Cf.  (Art  mHk.  )  eft  un  large 
baudrier  de  cuir  paflc  par-delTus  l'épaule  droite ,  Sc 
pendant  en-bas  au-deffous  du  bras  gauche ,  porté  pat 
les  anciens  moufquetaires,  tant  pour  fourcnir  leurt 
armes  à  feu,  que  pour  le  port  de  leurs  cariouchesf 
lefquelles  étant  roiiês  daM  de  pcciis  étuis  de  bois, 
couvera  de  cuir,  étoienc  pendues  an  nombre  de  i». 
à  chaque  hemJMitrtt 

Ce  mot  eft  originairement  françois,  bandenllitrf 
forme  apparemment  de  bandoulière  une  forte  de  ban- 
dits infeiians  particulièrement  les  Pyrénées,  lefquels 
étoient  autrefois  diftingués  par  cette  pièce  de  four^ 
niture  ,  &  étoient  eux-mêmes  ainli  datMOnét, fKi|B* 
iaii    tw/wM,  une  bande  de  volcuia. 

Les  cavaBiCTS  portent  encow  la  tmditriitrt  de  mg- 
Dc  ^  Ma 
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cA\es  des  preniîen  ont  deux  pouces  de  lat^eWt  & 
celles  dcstutres  rcplement  un  pouce  Se  derat. 

Les  gardes  dit  corps  du  Roi  portent  aullï  la  td)!- 
iudi*rn  6c  torfqu'ilt  font  i  cheval,  ils  y  attachent 
iMrmm^aeton  ou  leur  carabine.  Cette  iMiJêniiert 
eft  toute  unie  4e  fiuw  devife.  Le  fond  eft  d'wg^  » 
parce  que  U  coalenr  blanche  m  ndjamélé  la  cou- 
leur  Fraiiçoife .  foit  dans  lei  dimpONB*  filit  dam  les 
écharpes  :  c'ed  pourquoi  la  hmiùilGirt  de  la  conapa- 
gnie  Ecoiroife ,  qui  eft  la  plus  ancienne  :  cft  de  blanc 
OU  d'argent  plein.  Quand  les  autres  compagnies  fu- 
ient inttuuics,  on  ajoAia  une  autre  couleur  à  cha. 
cane  pou  les  diftinguer.  La  piemiete  &  plu*  ancien- 
ne de  ces  compagniei ,  don  M*  le  due  de  Villeroy  eft 
aujourd'hui  capitaine,  •  fevérd  ajouté  i  l'argent  ^ 
celle  dont  M.  le  duc  de  Luxembourg  cit  capitaine  ,  ï 
le  jaune  avec  l'argent;  &  celle  de  M.  le  duc  de  Cha- 
foft,  a  le  Uev  avec  l'argent.  Daniel,  lâft.  dtUmiUci 
fHUfmfi.  Ce  Ibncict  Cawnticcc  qui  foai  &  vendent 
les  iémdêiditrts.  (jO) 

♦  BANDURA ,  (^Jf.  »*.  **f.  )  plante  indienne 

qui  rttTcn  blc  à  U  gentiane  )i.ir  l.i  gtu:nc  &  pjr  lun 
truiii  mais  particuliorcmciu  remarquable  p.ir  une 
gaine  Si  follicule  qui  a  U  ligure  d'un  pénis  ,  de  plus 
«l'un  pié  de  long.  8c  plui  gra»  que  le  biai.  £Ue  eft 
■oacaée  i  fatbre,  <c  eft  a  moitié  pleine  d'une  li- 
oueur  agréable  ï  boire.  Sa  racine  eft  aftringt-r.tc  ;  Te  s 
feuilles  rafraKhi lient  Sc  humeAent  i  le  lue  iju  on 
eiuire,  prii  iiuctieurement ,  peut  foulager  dans  les 
Âcvies  atdcntetj  6c  appliqué  cxcéricuieroenc  «  gué- 
lîr  les  diéfipde*  te  là  unet  ietfôam  iafleauna- 

«BANÉE,  (Cm.  ftimt  )  TÎBe  d«  la  Païenne  dan* 
la  tribu  de  Dad»  (Itt  let  coofim  dc  cdk»  de  Jndaft 

de  Benjainin. 

*  BANGOR ,  (  C/*g.  )  ville  d'Angleterre  dans  la 
pciocipaitié  dt  Galle»,  au  conté  de  Camavan ,  fur 
1»  dfaMt  de  MeiM7,  di4.vk  He  d'iUiglefty.  Ltig. 
t).  4.  far.  5).  14. 

BANGUE  ou  ehMvn  dtt  Met .  (  tSfi.  nu.  i»r  .) 
Acofttt  dit  que  cette  plante  rcfTcmble  beaucoup  à 
notre  chanvre,  que  fa  tige  eft  haute  de  cinq  palmes  . 
qnarrée,  d'vn  verd  clair,  difficile  ircraipre,  &  moins 
Oenfe  que  celle  du  chanvre  »  qu'on  pctt  tillet ,  pré- 
parer fle  fier  fon  <corce,  dc  qu'elle  a  la  ftaille  da 
chanvre. 

Il  aioijce  qur  lc-«  I ndîcni  en  mangent  la  graine  & 
les  f  iiillrs  [KHir  s'exciier  i  l'aûe  vénérien. 

Ptifc  en  poudre  avec  l'areca  ,  l'opium  &  le  fucre  , 
elle  cn.lort  ;  avec  le  camfire,  le  macis,  le  girofl-  Se 
la  nufcade.  elle  fait  rtvet  agréablement}  avec  l'am- 
bre ^s,  le  mufc  te  le  fucre  en  éleftuaire .  elle  ré- 
veille. 

Elle  croît  dans  llndoftan  &  autres  contrées  des 
IndM  Orientales. 

*BANIALUCHmBAGNALUC,  ville  delà  Tur- 
qnîe  en  Evrapé ,  eiphale  de  la  Bofnie ,  ftir  les  fron- 
rieres  de  la  Dalmatie ,  proche  la  nvkre  de  Sctina. 
L*if.  lî.  10.  tdt.  44.  lo. 

BANI  \NS  c«  R  ANJAKS  ,  T.  m.  pl.  (Ifft.  eecUf.) 
feâe  d'idolâtres ré  'andusdans  l'Inde,  mais  principa- 
lement d|ps  le  MpgolBc  dans  le  rojaume  de  Cam- 
baye.  Ils  cnifnitin'il  y  a  un  Dieu  créateur  de  l'u- 
nîvm:  mats  tt«  ne  laiflènt  pas  que  d'adorer  le  diable 
qui  rft  rlifrnf  -  i!^ ,  Créé  pour  couverner  le  monde  dt 
faire  du  mn\  ■'vx  liomiif^.  11<  le  rrpréfeniem  (ous 
une  fig  irc  c(r-"vibV  ^arn  If'irs  mofquées,  où  leur 
bramine  ou  prêtre  fe  tient  aflï*  auprès  de  l'autel ,  Sc 
te  fève  de  rem<  en  tnaa  pour  Faire  quelques  prières , 
ItoMrqver  an  fiemceai  q«i  ont  adoré  le  diable.  Il 
leur  bîr  ane merqw  |a«ne,  en  let  tmam  dW 
compolition  fihe  d'eau  &  de  bois  de  findal,  avec 
m  peu  de  poudre  d«  r»  broyé. 

teur  dogme  piîockil  cftltaéMBpiyeQfèi  anC 
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\U  ne  mar^f  nt  &'  m^tnr  ilî  ne  vendent  point  de  chair 
des  animaux  ,  du  poidou ,  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
a  eu  vie,  dans  la  crainte  de  vendre  un  corps  dans  l  > 
quel  pourroit  avoir  palTé  l'ame  de  leur  pere.  Us  lé 
font  même  un  point  de  religion  Ht  un  irés-gnuMl  aié> 
rice  de  délivrer  Icsaninatti  des  naim  de  cm  qiii 
veulent  Icstner. 

La  purification  du  corps  eft  leur  cérémonie  la  plus 
cfleiiiielle:  c'en  pourquoi  lU  fe  lavent  tous  les  jours 
iufqu'aux  reins ,  tenant  à  la  main  un  brin  de  paille 
que  le  bramine  leur  donne  pour  chaiTer  le  naba  «£> 
prit,  &  pendant  cette  cétcmonie,  le  bcanîne  les 
prêche.  Ils  regardent  tsn  let  hommes  d'une  religion 
difTérente  dc  la  leur  comme  impurs ,  Se  craignent 
tellement  d'avoir  communicatiuii  avec  eux ,  que 
ceux-ci  viennent  i  boue  dans  leur  talTe  ou  fîmple- 
ment  i  la  toucher ,  les  BtMâm  la  biilènt }  &  qu'ils 
tarizoient  une  fbnMÎne  00  tout  ania  téfciiroir  dans 
leqod  un  Mahoorftawaa  un  Jaif.^.lèlci<^eiitlMi- 
gnés  ;  lors  même  qu'ils  (ê  toacheni  let  uns  les  autres , 
il  faut  qu'ils  fe  purifient  avant  que  d'entrer  chez  eux , 
de  manger  ,  fjrc.  Us  portent  pendue  à  leur  cou  ,  une 
pierre  nommée r«a«^r4n ,  percée  par  le  milieu.  Ht 
fufpendue  par  trois  cordons.  Cette  pierre  qui  eft  da 
la  groâèutd'un  ceuf,  reprélente,  difent- Us.  leitt 
grand  Dicttt  ce  qui  les  rend  fort  relpeébblet  )  la 
plupart  des  Indiens.  Les  ButUau  font  divifés  en  qua- 
tre -  vingt -trois  caftes  ou  feâes  principales,  fans 
comprri  1rs  ^luttcs  moins  conlidcrables  qui  le  mul- 
tiplient prciqu'à  l'infini;  parce  qu'il  n'y  a  prcfque 
point  de  fiimillesqui  n'ait  lès  lapetftitioos  &  fes  cé- 
rémonies pantculiercs.  Les  quatre  premières  lëâes 
auxquelles  lonres  les  antres  (t  rapportent  font  eel» 
les  dc  Ccurawath  ,  dc  Samaraih ,  de  Drinow  &c  da 
Got-ghi.  f'ffrfi- Cei'r  AWATii,  Brimov^  ,  &c.  Man- 

dillo,  Itmc  J I.    dUiayihi.  'G) 

*  BANlSIERt ,  (.  f.  (  hijK  ntt.  k«t.)  plante  amé- 
ricaine dont  la  fleur  eft  en  papillon ,  &  fait  place  à 
une  fcBMiMC  noie  fenblabic  i  ceUc  de  l'étaUe.  Mb- 
1er  en  dilliinae  cinq  dpeoes  :  elles  aiment  les  lieux 

chauds  . les  Cou ,  Se  s'attachent  aux  atbres  Si  aux 
autres  plantes,  Q<ielques-  unes  ont  quatre  i  cinq 
piés  de  haut}  d'autres  s'élèvent  ï  huit ,  dix  ,  douxe  , 

Stuatorse.  Si  elles  ne  rencontrent  point  d'appui. cUes 
e  rompent.  Les  trois  wemieres  efpeces  font  cen>. 
mânes  dans  Im  bois  de  la  Janalqae  tics  deux  aurres 
onr  été  trouvées  an  Indes  occidentales ,  proche 

Cintiagrnc. 

BANLIEUE,  rmw*  dt  Juriffrudince ,  eft  une  lieue 
i  l'entour  de  U  ville .  au- dedans  de  laquelle  fe  peut 
faire  le  ban,  c'eft- à-dite  let  ptodamatioas  de  la  viU 
le ,  &  jurqn'oà  S'étend  féehevtnage  éic  juAioedlcelk 
{H) 

♦BANNASSES,  f.  f.  pl.  Ceft  ainlî  qu'on  appelle 
dans  Iti  Salines,  des  civières  dont  le  Ictvent  les  foc- 

3ucurs  pour  porter  les  cendres  du  fourneau  au  cen* 
rier.  rt^ti.  Pl.  IF.  fy.  i2.  une  kéniufi.  GcUsnft* 
chine  n'a  pat  befoin  de  dcfcription. 

BANNE,  r.  f.  ( Oa— irw  )  grande  toile  ou  coo. 
verture  qui  fert  à  couvrir  quelque  cholê ,  i  la  ga> 
rantir  du  foleil ,  de  la  pluie,  ou  autres  injures  dc 
l'air. 

Les  marchandes  Ungerei  appellent  auflS  Ifémi*  une 
toile  de  cinq  00  Gx  aunes  de  £»g,  &  d'envirois  trois 
quarts  de  large  ,  qu'elles  attachent  (ans  f  wvent  de 
Mur  boutique ,  &  qui  leur  fett  eoaune  de  moMir, 

fijive  ,  qu'on  nomme  aurtî  mtmte  6c  mArmtttt ,etk 
un  grand  panier  d'ofiet  fendu  ,  plus  long  que  large, 
fcde  peu  de  profondeur ,  qui  fettècasbaUerceiui. 
nés  fortes  de  marchandifes. 

Bâfm  fe  dit  d'une  grande  toile  dont  on  couvre  Ici 
baseana  de  grains  ou  de  drt^rs ,  d'épieencs&  d'à» 
ttfS  TMTlfcwiltfr.  pour  les  préferver  dn  aMwveii 

Hii 
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Mmu  cft  encoR  k  pièce  de  toile  qne  les  louliers 
fc«ma  votnrien  pir  ton  Awiteiit  fivlei  balles, 
ballots ,  Se  caidM  qinb  voinuenc*  pour  le»  coofct- 

Tcr.  (G.) 

Banne  ,  f.  f.  voiture  domon  Te  fert  pour  tranfpor- 
ter  le  charbon.  Elle  eftà  <leaz  roues:  la  partie  antc- 
rieate  de  fbn  fond  s'ouvre  6c  (e  ferme}  fe  Hernie  tact 
qu'on  veut  confcrver  U  voinuerieioe  ji'oavre  quand 
Onvenc  la  vaicfer.  Ses  e6ds  (mt  icrên»  de  plan- 
dws,  vont  en  s'évarant ,  &  formem  «M  efpeêe  de 
brà«  oblongue ,  plus  ouverte  parte  haut  que  parle 
bas,  de  quatreà  quatre  pics  &  demi  de  long  furdïui 
piés  i  deux  pics  &i  demi  de  large  par  le  bas  ,  iSc  trois 
pi^s  à  (rois  piés  Se  demi  de  large  par  le  haut ,  &  fur 
cnviton  deux  piés  de  hauteur  perpe ndicubire.  f'^ojez. 
M, dl  châriton ,  la biiJmeABCD,Sc  le  dcvctuppemcnt 
defimfonddedefoa  Aaàm^ÉFGHlKLÀC 

Bammc.  nfit.  BAcat. 

PANMEArT,  eft  quelque-fois  la  tnême  chofe, ou 
un  diminutif  de  U  banne;  quelquefois  c'cft  une  tne- 
fore  des  liquides,  i?c  quelquefois  un  saillcau  propre 
à  les  tranfponer.  On  s'eti  fen  de  cette  dernière  cf- 
pece  pour  postée  la  vendange  -,  &  les  Vinaigriers  qui 
«Mmnt  U  campagne  t  ont  anlfi  des  AmneaiMe,  demi 
dens  (ont  U  charge  d'un  cheval.-  oénx-cî  Cbat  coo- 
vctta  pac-deffin, Se  ont  en-bai  une  canelle  ou  tobi- 
net  poor  tirer  le  vinaigre.  Bmntiut  cft  aaflî  le  nom 
de  tinettes  de  bois,  qu'on  met  des  deux  cotés  d'un 
cheval  de  bât  ou  autre  b^tc  de  fomme ,  pour  tranl^ 
porter  divcrfes  fortes  de  matdiandUêstU  COniicnt 
environ  un  minotde  Paris. 

BANNERETS««f  CHEVALIERS  BANNERETS, 
f.  m.  pl.  (  Mjlf.  mmL  (j-  Art.  mèiit.  )  étaient  autrefois 
des  gentibhoonnes  puîdâns  en  terre  tt  en  vaflàux , 
avec  lefqjcls  ils  formoicnt  des  cfpeces  de  compa- 
gnies à  la  guerre.  On  les  appelloit  hannrreti,  parce 
qu'ils  avoieni  le  droit  de  porter  bannière. 

U  falloit  pour  avoir  cette  prérogative ,  Èttc  non- 
feulement  gcniilhommc  de  nom  &  d'armes,  mais 
•voir  pcNW  vadkux  des  gcntilthonuncs  qui  futvil&nt 
kbunicteèl'nniée  MakciHnnnndenwntdalM*- 
iMrvr.  Duaange  cite  un  ancien  oérémonial  manufcrit 
qui  marque  la  manieie  dont  lé  faifoit  le  chevalier 
hanneret ,  Sc  le  Mobte  d'hooMui  qu'il  devoit  «voir 

à  fa  fuite. 

»  Quand  un  bachelier ,  dit  ce  cérémonial ,  a  gran- 
»  dément  lèrvide  faivi  la  guerre,  &que  il  a  terre 
»  uflcs ,  ic  qn*!!  poifiè  «voir  genakhommes  Tes  hom- 
»  ne*  de  pour  nceompagnet  U  bannière  .il  peut  li. 
H  cîiement  lever  bannière,  &  non  antrcment;  car 
..  mil  hnir.mc  ne  dtûllever  bannière  en  bataille, s'il 
».  n'.i  lu  mcjnis  cinquante  hcmmes  ti'armcs  ,  tousfcs 
u  humr.j  ,  ^i:  [es  archiers  &  les  aihclcftricrs  qui  y 
m  appartiennent  i  Se  s'il  les  a ,  il  doit  à  U  première 
■•  bataille  ci  il  fe  trouvera  apporter  un  penoon  de 
••  ftsflfnMs,4edon  venir  «i  connétable  on  mn  ma. 
M  léchMX»  onàcehii  qui  Im  lieutenant  de  I*oft. 
m  pour  lepitnocicqaerir  qu'il  porte  bamiicre  &: s'ils 
»  lui  oAroyent ,  doit  (ômroer  les  hérauts  pou  r  lémoi- 
»  gnage.Sc:  doivent  couper  la  queue  du  pennon.c^f. 

nyet.  PiNNON  ...  Lors  des  chevaliers  tamtren,  le 
nombre  d:  la  cavalerie  dans  les  armées  s'cxprimoit 
par  celui  des  bannières,  comme  il s'expcinw an)onro 
dltui  par  celui  des  elcadrotu. 
■  LcschcvaUets  hënertn,  fuivant  le  P.  Daniel ,  ne 
paroiffèm  damiuxte  hiftotre  que  fous  Philippe-Au- 
gufte.  Ils  rubfiftercm  iufqu'à  la  création  des  compa- 
gt>ies  d'ordonnance  par  Charles  VU.  alors  il  n'y  eut 
dIus  de  bannières,  ni  de  chevaliers  fMMwrvf/:  toute 
la  gendarmerie  fur  mife  en  compagintCf  legUcs. 
COKVAOMtSS   d'ordonnance    ijr  HoMKU  S^AR- 

MUi  «mn.  «jfî  Noaussh 

BANNETON»  f.  nu  tlm,%  Jswhiyw,  cft  aoe 
•lp««dep«iicidrofierCiiiiaala,  nad^demlm 
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en-ded«as  d'Une  toile.  On  y  met  levct  le  pull  tond. 

Vhtt.  Pi.  àm  B#i»Uwf<r,/)f.  j. 

'V.  ^NNrxoN,  ell  une  efpece  de  cofre  fermant 
à  ;;ie  ,  que  les  pêcheurs  conllruifcnt  fur  les  rivières 

pour  y  pouvoir  garder  leur  poilluii.  1'.  cft  perce  dans 
l'eau  &c  fert  de  rcfctvoir.  On  dit  aulli  hafcmlt  ou  btif 
tiejtu. 

BANNETTE.  efpece  de  panier,  fait  de  menas 
brins  de  boM  de  chitaigner,  fendus  en  deux  Sc  en- 
trelacés les  uns  dnna  les  autres,  q»i  feit  k  mettre  det 
marchandilès  pour  les  voiturer  flc  tranfporter.  Sou- 

\ciir  on  le  fert  de  deux  ItAimtttts  pour  les  marchan- 
difes  qui  font  un  peu  de  conféquence  :  on  en  met  une 
delTous,  fie  l'autre  delTus  qu'on  romait:  la  coc*fc  ;  quel- 
quefois on  ne  fis  lètt  qne  d'une  i>*nnttte  avec  une 
toile  pnr-detfw. 

BAMMBrre ,  eft  encore  on  tetne  a&é  pumi  les 
Bmeâiùen  françtis ,  pour  (îgnilier  on  certain  nom- 
bre de  peaux  de  taureaux,  bouvarts,  vaches ,  c^if. 
La  ft4m;rre  contient  un  ou  deux  taureaux  .  ou  un  tau« 
rcau  &  deux  vaches  ,  ou  quatre  vaches ,  im  rrois  bou- 
varts ,  autrement  ttois  jeunes  nureaux.  On  appelle 
ces  cuirs  ïtmum,  à  tanfe  ^  In  naniete  dootib 
font  pliés. 

PANNIE,  fnbft.  f.  lunilie  en  quelques  Odfaaw/, 
fMietnêii.Otk  dit  en  ïramandie  kmm  dans  le  mfr- 

roe  fens. 

Banni  (c  An  aulTi  dans  quelques  Cciiumes  adjcdli- 
vement .  &  lîgnihe  pmUié  ou  trié  en  jullicc.  C'eft  en 
ce  fens  qu'on  dit.  Une  tcttc  hmûtt  me  elpnve  4mm- 
nir.  (H) 

*  BANNIERES,  f.  f.  (fiiriffrmd.  )  te^ftresdifttB. 

Sués  de  ceux  des  audiences ,  pour  l'enregiftrement 
e  routes  les  ordonnances  Sc  lettres  patentes  adrcf- 
fées  au  cliâtelct ,  &  pour  tous  les  autics  aClcs  dont 
la  mémoire  doit  être  confcrvcc  à  la  poftérite.  Ils  ont 
été  commencés  en  1461  pat  Robert- d'i  routcvdle, 
prévôt  de  Paris:  on  les  a  continués;  un  en  ctoit  en 
171J.  au  treizième  volume.  C'eft  l'une  des  attribu- 
tions du  greffier  des  inlinnations,  qui  a  été  créé  de- 
puis ce  tems ,  d'en  Irrc  le  dépofiraite  Bc  d'en  délivrer 

des  cxptdilions. 

ii  A  N  N  1  r  R  t ,  fuh.  f.  terme  àe  Mar  'tnt.  Voytz.  Pa- 
villon. Le  mot  de  tdimine  n'cft  eu  ufjue  que  dans 
quelques  cantons  de  la  Méditerranée,  oii  l'on  dit  la 
humitri  de  France  ,  la  htinnicre  de  Venife  .pour  dise 
le  f»vill»H  de  France ,  le  fâviUtn  de  Vcntle.  Mettre 
les 
iZ) 

ByiNNIMVS,  {H/ff.  mtJ.  )  mot  de  la  baffe  latini- 
té,qui  exprime  dans  l  univciûté  d  Oxford l'expullion 
d'un  membre  qui  a  rntritc  celte  peine.  On  alHchoit 
dans  un  carrefour  ou  autre  endroir  public,  la  fen- 
tenoed'eipuUkio,Àce  que  nul  n'en  prétendit  canfe 
d'icnotaoee.  (G) 

BANNISSEMENT,  f.  m.  (J»riffnul.)  eftnnexa 
ordonné  par  un  jugement  en  matière  crtmiaelle, 
contre  un  accufé  convaincu. 

Le  i/umijftmrnt  ell  ou  perpcrucl  ou  à  tems. 

Lor(qn'il  eft  perpétuel ,  il  équivaut  i  la  déponiM 
tion  qui  étoit  en  ufage  chez  les  Roautns;it  empor- 
te U  oortôvilcsdecooflfqiiennKntconfircatian  dn 
blem. 

Mais  quand  ttn'eftqn'l  tems,  il  répond  à-pcu-prés 
à  la  relégation  des  Romains;  il  ne  fait  point  perdre 
au  hami  les  droits  de  citoyen,  Sc  n'emporte  point 
la  coiitifcaiioii  de  fes  biens. 

La  peine  du  b*>mi ,  qui  ne  garde  point  fon  ban,  eft 
la  condamnation  aux  galères.  (H) 

*  BANNOCHBUKN  mBANNOCHRON,(<;^0 
petite  ville  d'Ecdrc,  à  dens  milles  de  Sterlnig,  rar 
une  rivière  tTe  même  nom. 

BANQUE ,  f.  f.  (  Ctmmeret)  nous  réunirons  fous 
ce  titie  ^ficars  «pieticiMtewiiiieidejeanButiM 
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uù.th  daaà  k  tnfic  dt  la  ban^n* ,  comme  dvtir  mh 
etmftê  «ifcWfft  «v««r  triiit  en  btn^mt,  »Mvrir  un 
gmijfH  tn  bMtftit,  àtHmr  ert'dit  en  ituxfmr,  écrire  une 
femit  *K  innqme ,  créditer  qtielfu'n»  en  b*mfiie ,  écrit h- 
rts  de  bttxqHt. 

ylveir  nti  cemf/te  en  hitncjue ,  c'eft  y  avoir  des  fmitis 
te  s'y  f  nre  crcdiier  ou  dcbircr  ,  (clou qu'on  veut  fjire 
des  parcmens  à  ics  créanciers  en  argeot ,  ou  en  rece- 
voir de  fcs  débiteurs  en  argentée  <M»yiiif,<'cft.>-dil« 
en  biUeu  ou  ëcxituies  de  Mafiw. 

Avfir  erAlh  «*  immar^  ^fd^taséent  Su  InlivtM 
de  11  ban^xe ,  comme  ion  crfnciet}  tCj tl»m àOÙt i 
c'cll  en  être  débiteur. 

Ouvrir  un  compte  en  bittique ,  c'eft  U  première  opc- 
sation  que  font  les  tcneu»  de  livres  d'une  b^n^Me, 
h^RfU  les  peidonlicHr  potieK  det  Couda  pour  b 
peemiete  foit. 

Dm»  crédit  en  bum^mt  cTeft  charger  les  liviet  de 
le  iMMfiir  det  Commet  qu'on  y  apporte ,  enlbtte  qu'on 
fût  dISbiteT  fa  caillé ,  c'cft-à-dire ,  qu'on  la  rend  dé- 
bitrice i  cciu  i.]Lu  y  dépofent  leurs  fonds. 

Ecrire, une  fume  en  bdot^ne;  c'eft  faire  enregiftrer 
dam  les  livres  de  la  bMfue ,  le  n  jnfport  mutuel  qui 
k  fait  par  les  créanciers  tic  les  débiteurs  des  fom  < 
nea  on  de  poctioiu  des  fommes  qu'ib  ont  en  béin- 
fue^çe  ^p^aa  aj^eUe  wmm  eU  fmm,  rtjt*.  Vs. 

MMIMT. 

Créditer  qutïifH'Mnen  b^n^tte  ;  c'eft  le  rendre  créan- 
cier de  la  banque,  le  débiter,  c'eft  l'en  rendre  débi- 
teur. 

Ecritttret  en  b.%»jite,  ce  (ont  les  diverles  fommes 
pour  lefquelles  k-s  particulieis»  marchand* ,  n^iH 
cians  te  autres ,  fe  font  fait  écrite  en  ktmfw* 

BANaVB  etempritnt ,  en  Hollandoit  AairilfMd'amnr. 
c'eft  une  efpece  de  mont  de  pieté  établi  i  Amfter- 
drtin ,  où  l'on  prête  de  l'argent  aux  particuliers  qui  en 
ont  befoin ,  moyennant  qu'ils  y  dcpofent  des  gages 
Dour  la  (ùreté  des  fommes  prêtées,  &  qu'ils  payent 
rintérét  réglé  à  tant  par  mois  par  les  bourgiieme^ 
OMS.  ou  écheriiu  j  c'eft  ce^^n'on  appeUe  plus  commu- 
Bénent  In  mdifem  du  /nwfaA,  ou  le  MMMri.  yeyet. 

Bamqui,  (Ctmmtret)  Ce  dît  encore  de  certaines 

fociétcs,  villes  ou  communautés,  qui  fc  chari^cnt  de 
l'argent  des  particuliers  pour  le  leur  faire  valoir  à 
gros  intéitts.oa  pour  le  mettre  en  fùrcté. 

U  y  a  plusieurs  efpeces  de  bmqiut  éublies  dans  les 
pins  grandes  villes  commerçantes  de  l'Europe ,  com- 
me à  Veni  fc,  Amfterdara.RoRefdam»  Hanbontg, 
Londres,  Paris,  (*rc. 

On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  fo'is  le  mot 
Banco,  de  celle  deVenife.fur  le  moJflç  de  l.ujuclle 
les  uures  ont  été  formées,  &  dans  le  D'cHoin^rre  du  , 
Commerce ,  de  Savary ,  les  détails  dam  lefquels  il  en- 
tre fur  les  banquet  d'Amfterdam  6c  de  Hambourg, 
au(Tî-bien  que  (tu  celle  qui  fut  érigée  en  France  en 
1 7 1 6  ,  par  le  fieur  Law  de  compagnie ,  (bat  le  nom 
de  bamjHc  ^titér/ile,  convertie  en  banque  reytde  en 
1718.  &  dont  les  billetï ,  qui  uvoicnt  monté  i  U 
ibmnir  Jl-  iJlux  miiliirdsfix  ceniquatrc-vinpt-leizî 
millions  quatre  cent  mille  livres,  furent  fuppriinés 
'paranêt  dn  conlcildu  10  Oâobre  1710.  Nous  ne 
Mrlefdoi  ici  que  de  la  bmt^ite  rtjéle  d'Ang^Letem  de 

la  Imw^m  rtjid*  de  Pteru^  fiir  le  pic  qu'elles  fiib* 
/îftent  aujourd'hui ,  &  ce  que  aOl^eB dirons  eft  em- 
prunté du  même  auteur. 

BtmciHe  rtyjle  d'ylnglettrrt ,  clic  a  les  mêmes  offi- 
ciers que  l'échiquier.  P'tyet.  Echiquier..  Le  parle- 
mtnt  fsn  eft  garant}  c'eft  toi  qui  alfigne  les  fonds  né* 
fii&ÎKS'povc  les  empmim  qu'elle  fait  fur  l'état. 
•  Gciif  ^nî  :'VCiJeiit  même  lenr  argent  à  U  bttn^mt 
en  prennent  des  billets,  dont  les  intétits  leur  font 
payés ,  (urqu'au  jour  du  tembourrcmciic*  à  sailbo  de 
Satjnm^vmfmt  an. 
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Les  oAcieis  de  la  btmijue  rtfttie  font  publier  de  tene 
enlttOM  les  payemens  qu'ils  doivent  faire,  Bc  pour 
lofS  ceiiz  qni  ont  befoin  de  leur  «gent  le  viennent 
recevoir.  Il  eft  cependant  permit  aux  parricoliers  d*y 

lailfcr  leurs  f>ii  lis,  i  ih  II-  jugent  à  propos,  Pc  les  in- 
térêts leur  en  lont  continués  fur  le  même  pié  de  ll£ 
pour  cent  par  an. 

Comme  il  n'y  a  pas  toAjours  des  fonds  à  la  btutfitg 

f)our  faire  des  paycmcns ,  ceux  qui ,  dans  le  tems  que 
a  caifle  de  la  bàieque  eft  fermée ,  ont  befoin  de  leur  ar- 
gent ,  négocient  lents  biUeci  à  plus  ou  moUtfét'fét. 
te,  fuivanc  le  crédit  que  ces  papiers  ont  1!  ins  II-  pu- 
blic ,  ce  qui  arrive  ordinairement  fuivant  ics  circoul- 
tancc/  ec  le  bon  ou  mauvais  fuccès  des  aiTaires  de 
l'ct^. 

BM^ue  rejdt  éU  Pttrit ,  eft  celle  qui  fut  établie  en 
cieàe  ville  par  arrêt  du  coufeil  du  4  Décembre  17 18, 
dont  le  fonds  ne  pouvoit  pafflêr  &*  cent  millioiu.  On 
appelloit  en  France  bureau  eU  U  bjunjue  Hjéêf  les 

lieux  oà  fe  faîfoient  les  diverfes  opérations  de  cette 
btnque ,  les  payemcns  &  les  viremcns  de  parties,  foit 
en  débit ,  foit  en  crédit ,  pour  ceux  qui  y  avoient  Je» 
comptes  ouverts»  Les  principaux  de  ces  bureaux, 
après  ceux  de  Paris ,  furent  placés  à  Lyon,  i  U  Ro> 
chelle.  Tours,  Orléans,  &  Amiens.  D  7  àvoltdflin 
cailTes  dans  cîiaque  bureau  ^  l'ono  en  argent  ttNf 
acquitter  à  vi^  en  billets ,  9t  fanire  en  biflets'fbnr 
fournir  de  l'argent  ï  ceux  qui  en  demandoient. 

K  Dans  les  états  qui  font  le  commerce  d'écono- 
>•  mie,  dit  l'auteur  de  Vefprit  dtt  Lits ,  on  a  hcureu- 
»  fement  établi  des  bétnquti  qui ,  par  leur  crédit ,  ont 
•«fortué  de  nouveaux  fîgnes  des  valeurs:  maison 
I*  «nroit  tott  de  les  tranlputce  dans  les  états  qui  faoc 
«koommeece  dn  Ime.  Les  même  dans  des  pays 
••gouvernés  par  un  (èoli  c'eft  fuppofer  l'argent  d'un 
•>  côté  &  de  l'autre  la  puiflauce  ,  c'eft-i-dire  ,  la  fa- 
->  culte  de  tout  avoir  iuiis  aucun  pouvoir  ,  &  .le 
»  tre  le  pouvoir  ians  aucune  faculté  i^ffrn  dtt 
Ltis ,  tmme  II. pt^e  7. 

Les  compagiues  &  les  banquet  achevenr  d'avilir 
l'or  ic  l'argent  dans  leur  qualité  de  figne ,  en  multi- 
pliant par  de  nouvelles  fiâioiis ,  les  rcpiélêntaciMS 
des -denrées. 

Vi\^iiyi. ,  trafc  f  cemmerce  d'argent  qu'on  fait  re- 
mettre de  place  en  place,  d'une  ville  à  une  autre, 
par  des  cotre fpondans  Oc  commiflionnaiies,  par  le 
moyen  des  lettres  de  change. 

Le  vient  de  l'Iulien  bmicd,  formé  de 

l'Efpagnol  btmet,  un  banc  filt  lequel  émicncalfij  les 
changeurs ,  ou  banquiers,  dans  les  marchés  oa  pin* 
ces  publiques ,  ou  d'une  table  fur  laquelle  ils  comp- 
loient  leur  argent,  &  qu'on  nomme  audî  en  Efpa- 
gliol  l'.irics.  Guichard  i  i.t  vi  ii;r  ir  nom  de  éMfSttdn 
Latin  ahacHJ ,  table ,  buflet.  yeyt.  As AQ.UE. 

Il  n'eft  pas  néceflàire  en  France ,  d'être  marchand 
pour  faite  la  btuifmi  eUe  eft  permife  à  toutes  fortes 
de  perromies,  mtnie  aux  «rangers..  En  Italie^ k 
commerce  de  la  banque  ne  déroge  point  à  la<icihllft, 
particulièrement  dans  les  républiques. 

Un  iicgociai'.t  qui  tait  la  ^iMf«M,&qui  veut  avoir 
de  l'ordre,  doit  tenir  deux  livres  principaux ,  l'un , 
appelle  livre  det  traitet ,  pour  écrire  touies  les  lettres 
de  change  qu'il  tire  fur  fes  correfpondans  -,  Se  l'antic, 
nommé  uVr  det  Mciptatieiu ,  fur  lequel  il  doit  écrite 
par  ordre  de  date,  les  lettres  de  àmaf/t  ni^il  eft  obli- 
gé d'acquitter,  en  marqitanc-le  iwn  4*iiteiifsk 
iommc  ,  le  tems  de  rccliéance,.4e  ks  jgnni  de  «MX 
qui  les  lui  ont  prcl'cntccs. 

BAKtiUE,  fe  ditau(ri  du  lieu  où  les  banquiers  s'i»(^ 
fcmblent  pour  exercer  leur  trafic  ou  commerce  ^  on 
nomme  ce  lieu  difTéremment ,  félon  les  pays:  i  V*- 
ris,c'eftkl<Mr  d»  ehMÈtfk  Lfon,  Uehmj[e.il 
Loadi9«A  RmmÎ,  k  iimfi  iï  Matfflilk^  k  Uic, 
*«.(«) 


1 


6i 


BAN 


tAMÇBlu  ifiii  ce  Cavt  det  cieniett  ûêi  le»  fron- 
de k  Sifoe,  vaifina  de  h  Fmice,  o&  Km 
dâliteditfiilMU  faux-fauniers  François,  1  raifon  de 
qnafie  (bus  U  Uvte,  argent  de  France ,  poids  de  Ge- 
nève, qui  eft  de  dix-huit  oncai,  ,1  U  livre,  pendant 
que  les  Savoyards  le  payent  quatre  fous  de  Piémotu. 
La  livre  de  piémonc  n'eft  oue  de  douze  onces ,  ce  qui 
fiut  neuf  denien  de  plus  fur  l'argent,  8c  an  tiers  fur 
le  poids,  qui  vaut  un  Ibu  fept  denien,  c'eft-à^ire, 
deux  iôu*  ^«MM  deniers  Un  le  toot  juiofi  leditfe- 
rence  eft  de  olmde  moïiié.  C'eft  une  dei  luiiei  des 
traites  par  lekjuch  la  France  s' cil  obligée  de  fournir 
j  !a  Savoie  lulqu'àla  concunencc  de  4j  i  |o  mille 
miiiou  conduiu&  rendus  dan*  tel  dimens  endroits 
indiques  par  les  traités. 

La  France  fournit  encore  joooqnbltMnt  de  Ici  de 
Pcoceit  i  U  ville  de  Gcaeve.  tooo  en  peyi  de  Va- 
lait, 9c  ifiz  1  la  ville  de  Sion:  mai*  aocnn  de  ces 
9n*  ne  fait ,  du  bienfait  du  roi ,  un  ufage  contraire 
abdeftination  ,  &  les  quantités  fc  confonimenc  dans 
le  pays,  foie  par  befoin,  foit  par  bunurr  fui. 

BAi«q.UE,  ie  dit  chtx.  la  Imfrimtitrt,  du  payement 
qu'on  fiiit  du  travail  aux  ouvriers  de  llmpritnerie  ; 
le  low  de  U  kmifm  cft  le  fiunedi,  on  eniend  auffi 
par  bmifm,  k  loâae  cndeie  que  diaqae  ouvrier 
reçoit. 

Banqvf.,  chn.  Us  Pifmtmitrt,  ell  Ilnftminent 
propre  à  porter  les  rochers,  ou  bobines,  pour  our- 
dir: il  y  a  àtt  kéOKfiut  de  plufieurs  Torces  i  les  unes, 
outre  cet  ufâge,  ont  encore  celui  de  pouvoir  fervir 
de  plioire;  d'antres  leflemblcnt  allèz  icespone-vaif. 
felles  appellés  drtftin ,  Bc  ont ,  ou  peuvent  avoir , 
dooUe  nu^  de  broches.- Je* pccmieci  anroiencauflî 
cet  avantage  (î  on  perçoit  des  trom  pataHek*  dans 

la  largeur  drs  rrois  petites  pl.inchïttts  qui  font  VÛes 
droites  dans  nos  plancl\cs  de  ['aflcmeiuer  ^c ,  où  font 
repréfentées  les  deux  fortes  de  hâit^mti  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  En  pratiquant  ces  trous  paiallcles , 
on auioiiU  facilité  de  mettre  tant  de  rochets  en  k*i>- 
fm  ^ne Feo  voodratt.  On e,  dan*  les  niêmet  plan- 
chca,  oneaoiicaie  iMttdeiiMifwtc'eft  nDeelpece 
de  poteau  quarté  dont  la  largeur  n'eft  pjs  .Tbfolu- 
ment  déterminée,  puifque  fi  l'on  mjuIou  y  mettre 
deux  rangs  de  broches,  il  rjudiuii  qu'il  ftir  plut  épais 
lue  lorfqu'il  n'y  en  aiuoit  qu'an  rang  ;  on  fait  entrer 


oens  ce  poteau  le  bont  pointu  de  ces  broches, de 
Ibctt  qa  ellet  j  dcBauent  tnvaiialiki:  on  Ica  place 
pendldenient  le*  «net  ans  antre*;  on  «n  peut  met- 
tre tant  qu'il  en  pourra  tenir ,  en  laifTant  toutefois 
une  diftaiicc  telle  cjuc  les  bords  des  deux  rochets  ne 
fe  puirtcnr  touLiicr,  i ans  cette  précaution  ils  s'empê- 
cheroient  matucllement  de  le  mouvoir ,  ou  mei- 
troicnc  au  moins  les  foies  en  danger  de  calTer.  Dans 
le  cas 0&  ces  hocd*  de  crochet*,  ou  bobine*,  iêtron- 
«eraknrirap  haut»,  êc  que  ce  frowment  ftr  hwvi- 
table,  il  faudrait  pour  lors  efpacer  davantage  les 
broches  les  une*  des  autres,  en  lailTant  une  place 
vuide  cntte  deux,  on  ttouveroit  ainfi  l'efpace  dont 
on  avoit  befoin  :  mais  i  quoi  bon  cette  grande  quan- 
tité die  bracbes,  dira-t-on  ?  lorfqu'on  aura  lû  i  l'article 
OoaMn,'inel*on  n'ouididibic  qu'avec feize  roche». 
À  ne'  Imt  donc,  coetinnefa-Mm ,  qne  fdte  broches; 
«a  tout  an  plnetreaH-deux  ,  ce  qiû  n'expofera  plus 
an  frotement  qa*on  erai^noit.  Quoique  la  règle  gé- 
nérale Toit  d'ourdir  k  fcize  rochets ,  ou  tout  au  plus 
k  trente-deux,  comme  le  pratiquent  plufieurs  ou- 
vriers qui  par-là  avancent  plus  vite  de  moitié,  façon 
de  travailler  qui  doit  lire  peu  fnivie ,  parce  qu'il  eft 
bien  plus  dificilé  de  veiHce  fa  irrnrr-deux  rochets 
que  for  feiie,  8c  par  eonOqocnt  plu*  facile  d'édiap> 
peron  brin ,  on  mêiné  plnflenn  qui  viennent  I  ca^ 
fer  :  ic  n'en  ferai  pas  moins  pour  la  quantité  de  bro- 
che«  à  cette  hMumt  ;  car  au  mime  article  Ounom  , 
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voit  qu'il  faut,  fuivant  le  befoin,  changer  de 
lenr.  En  fappoiânt  qu'on  eût  qnam  ooalcni*  i  cm» 
ployer,  &  qu'il  y  cÂt  finxante-quacre  broches  à  la 
hitriqui ,  on  auroit  quatre  couleurs  lous  la  main  ton- 

its  les  fois  qu'il  faudroit  qu'on  en  changeât  d'abord 
deux  lut  la  mcmc  face,  ayant  Ictze  broches  de  cha- 
que oâlé,  puis  en  retournant  la  htUKjtu ,  enootc  deux 
autres.  On  voit  que  ces  broches  ne  font  pu  pofée* 
hortfontalement ,  mais  qu'an  conimue  le  imui  ext^ 
rieur  eft  pb» éevi  que  feutre, en  voici  la  nifoni 
fi  les  broches  diment  paraUeles  I  Ifiorifon ,  les  ro- 
chets, par  la  vîteflc  avec  laquelle  ils  fe  meuvent, 
(  car  il  faut  qu'ils  fadent  bien  des  tours  pend.mt  que 
le  moulin  de  l'ourdiiloir  n'en  fait  qu'un  kio;cnieii 
danget  de  s'échapper  des  broches,  inconvénient  que 
l'on  évite  par  l'inclinaifon  des  broches  :  étant  ainA 
placées,  il  eft  bon  d'ajofter  i  chacune  un  moule  de 
bouton  ,  qui,  par  (à  convexitif,  empêchera  que  le 
rochet  ne  frote  en  tant  de  parties  contre  la  face 
plate  du  poteau  ;  la  planche  d'en-bas  qui  lui  fert 
de  baie,  cil  rrvctu- des  quatre  côtes  de  tiiangles, 
ce  qui  la  rend  propre  à  contenir  iei  rochets ,  vuides 
ou  pleins ,  qu'on  y  VMK  owimi. 

B ANQp* ,  peicie  du  boia  de  nédcr  d'^toffie  de  foie. 
C'cft  unphûean  de  noyer  de  denx  ponce*  cnvÏMM 
d'épailTeur  .  d'un  pié  de  largeur  ,  te  deux  piés  de 
long  i  dans  lequel  eft  enclavé  le  pié  de  devant  le  mé- 
tier; ce  plateau  (ert  à  repofcr  les  navettes  pendant 
que  l'ouvrier  celTe  de  travailler ,  &  il  retient  le  te- 
nant de  l'enfuple  de  devant.  Fi^tt.  m  t^rticU  Vt- 
Louns  eiuié,  l'explication  détaillée  des  pièces  du 
métier. 

BAMqgn,*»  Unm  iiTMtÙtr-Cmrnttur  ,t^iXM 
efpece  de  benc  triangulaire  te  \  trois  piés ,  fur  lequel 

l'ouvrier  en  peignes  travaille  à  califourchon  ^  ,  SC 
qui  a  les  mêmes  parties  &  le  même  ufage  que  V'.^v.c. 
f'iyez.  Ane  .  machiitt  ,  Jrlcriptiitt  fiftirf, 

Banqui,  {Ctmmtrce)  c'eft  ainfi  qu'on  nomme 
à  certains  jeux,  comme  à  celui  du  commerce,  les 
carte*  qui  leftent  après  qu'on  en  a  donné  ^  tous  les 
laûenrs  le  nombre  qu'exige  le  jeu.  La  kanqmt  s'ap- 
pelle à  d'autre*  )en,  tm»  wkfmi.  Fiju.  Itajam 
Cr  FoNB. 

BANQU É  ,  adj.  rn  Mtrint  :  quelques-  uns  appel- 
lent ainfi  un  navire  qui  va  picher  U  morue  fur  le 
gttnd'bane. 

On  dit  auftî  qu'on  ell  iMWfn/ ,  pour  dire  qu'on  eft 
fur  le  grand  banc  ;  Si  i(l«iy«i/, lorfqu'on  a  quitté  lo 
banc. 

BANQUEROUTE,  f.  f.  {Ommtrcê  )  eft  l'aban. 
domeœnt  qu'un  débiteur  f*\t  de  tous  Tes  bien*  à  Tes 
créanciers  pour  caufed'infolvablUté  vraie  ou  fieinte; 
car  il  y  a  deux  (brtes  de  b*n^iirr»mu ,  la  kÂUfMtrtttê 
ffrcit ,  &  la  frémdidtmfe. 

La  kMfmmmt  ftrcit ,  qu'on  appelle  plus  propre- 
ment féMÙt,  eft  celle  que  tm  neeeâïureroent  ua 
roatclund  pour  raifon  des  peite*  qui  l'ont  Nadtt  âs* 
folvable.  f^jwï.  Fatliiti. 

LatéiyMertme  ^i>lfntatreoufrdiulidtMfi,<\u'on  ap- 
pelle aulli  Amplement  kéuqiunme,  eft  celle  qui  fe 
fiiitavec  fitaude  Armalice) rinfblvabilité  du  débiteur 
n'émnt  qu*«ppMcii*e,  te  les  effets  qu'il  abandonne  à 
(es  eiéaneiei*  ■('étant  qu'une  partie  de  fbn  bien, 
dont  il  l'eft  refervé  le  refte. 

La  béuqmcrtmt  frttiuimUtifi  c(l  mile  au  rang  des  cri- 
mes :  mail  ce  crime  demeure  fouvent  impuni ,  parce 
que  les  créanciers  aiment  mieux  traiter  avec  le  ban- 
queroutier ,  &  lui  fsire  des  Kmifes,  que  de  perdre 
toute  leur  dctw lit  dài  qu'Us  fon;  d'accord,  U  juC 
liée  erdindremearae  Wn  aile  plus.  Ftjt*.  k  peine 
que  1rs  lois  décernent  pour  la  " 
au  root  BAMQpnovnMi.  {H) 

BANQPBROinm»  Un.  ( 
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qualification  d'un  marchand ,  bwvjaier ,  oa  antre  par- 

ticulier  qui  a  faic  IwuwpWHMIIfa 

.  Tooies  les  ordomuiaecs  pifNioiienit  U  peine  de 

ne  finit  point  cx^c.KcMi  on  le  cunten[e  pour  l'ordi- 
naire de  les  attacher  au  piluri ,  tSc  de  le»,  envoyer  en- 
liiite  aux  galères. 

BANQUET,  {.ai.{*nttrmttdt  Coûritmfs  )s'eil  Jic 
autrefois  du  lept»  ^un  vaflàl  étoit  oblige  de  four- 
nir 4  Ton  TcigMai  une  ov  deux  fois  l'anm^e.  (H) 

Bamqpbt,  «n  appeUc  dnfi  (m  Aùmig*  riwc,  Ut 
Sfmmmrs)  la  petite  patrie  delà  branche  de  le  bride 
<{ui  cft  au*  JclFous  de  l'œil  :  qui  eft  arrondie  cooirae 
une  pecite  verge,  alfcmble  les  cxtrémiiés  de  l'em- 
bouchure avec  la  branche ,  &  etl  cachée  fous  le  cha* 
perou  ou  le  funccau.  Vrjt*.  Chaperon  ,  FaH«lAt7 , 
&c.  Ligne  du  hMjHtf ,  cSt  une  ligne  imaginaire  que 
les  Eperomier*  en  forgeant  un  mors  tirent  le  long 
duAanpiMr,  te qu'ib pwlongan de p«t <e d'aine dn 
hnit  en  bat ,  pour  dnerminer  ta  km  aa  !■  foîbkHc 
qu'ils  veulent  donneur  à  la  branche  pont hiendie  har- 
die ou  il^(t]uc.  La  branche  Icra  hardie  ,  file  irou  du 
tuurcc  cil  au  delà  de  U  lig'ie  du  ksH^mtt ,  à  l'égard  de 
l'encolure i  6t  clic  ftra  n^fque  ou  foible,  file  trou 
dunwet  cil  au-iic(;à  de  cette  ligne  \  l'égard  de  l'cn- 

cobtCi  K^t.  B.  fif.  £1,  Pl.  éê  PMmmim.  Ftj/tx, 

BAHQJJETTE,  f.  f.  [tn  jlrthîuBuTt  )  eft  un  petit 
dteiuin  relevé  pour  les  gens  de  pic  le  loitt^d'un  i]uai 
Ml  d'un  pont,  &  m£me  d'une  rue,  ï  cutc  clu  chemin 
des  chariots  &  voitures,  comme  les  (nm^ntitts  du 
cours  i  Rome,  &  celles  du  pont-nenf,  du  pont-royal, 
te  d'autres  à  Paris.  Les  Romains  appelloieni  i*emf*- 
ri*  toutes  fortes  de  bdx^Mttttt. 

Oa  «ppdlc  «affi  hu^Mtm,  des  appuis  de  petie 
de  14  ponces  de  hauteur ,  pratiqués  dans  l'épaifTenr 
des  craifccs  Si  dam  l'iiuérieur  :ics  âppartemensi  on 
s*yained,&  ils  reçoivent  eii-tichors  des  balcons  de 
fer ,  donc  l.i  hauteur  réunie  avec  la  l/Mi^iiettt  de  pier- 
re ,  doit  être  celle  du  coude  pour  s'y  appuyer  com- 
aiodément.  fijfn.  Appui. 

BMtu/Mtu  cA  encore  le  balcon  «{tti  po(è  fis  eet  ap- 
pui }  le  nom  de  luiem  ne  fe  donnant  tju'k  oettx  qui 
occupent  coure  la  hauteur  depuis  le  dcirus  dapar- 
quct  jufqu'au  foramet  defdits  balcons.  {P) 

BANtiUETTi,  {tk  termt  dt  FvrtifH  Aiiom  )  cil  une 
clpece  de  petit  degiéde  terre  que  l'on  &inllruit  l'ur  le 
rempart  des  ouvrages  lk  fiir  U  chemin  couvert  au  pic 
do  c&té  iolérienc  da  pmq^:  il  fert  à  élever  le  iôldai 
ponr  qnfil  pnîfle  liter  par- dédia  le  parapet. 

La  (^fffwrrr  a  ordinairement  ;  ou  4  piés  de  largeur, 
avec  un  talud  de  même  étendue;  elle  eft  élevée  de  i 
pics  lut  le  icrrc-plein  du  rempart.  Lotlqu'on  eft  obli- 
gé d'élever  le  parapet  de  plus  de  6  pics  &  demi  ou  7 
piés  pour  (è  garantir  de  l'enfilade ,  ou  condmit  alors 
deux  iMpHttttt  qui  font  deux  cfprccs  de  dcgtés. 
Le  parapet  a  toâjoms  4  piés  &  demi  de  hautew 
«•-diflu  dn  (ene-nleûi  de  k kéMmmt  ùainBaKt 

Rakqi.'ttti  ,  '  c'J  fhJrjH!i:/n(  }  cft  un  fentier 
conftruit  des  deux  côtés  Je  la  cuvette  ou  rigole  d'un 
«queduc  pour  y  pouvoir  marcher  6c  examiner  (î  l'eau 
t'arrête  ou  Te  perd  en  qnelqne  endroit:  on  donne  or- 
dinairemcnt  18  powcsde  laigeàen  fiMtadel«»- 
fMMfW.  (K) 

BAMtsnm ,  (  en  J»i'm»f;i  )  (é  dit  det  paliAe. 

des  badcs  à  hauteur  d'appui,  qui  ne  dui.ein  point 
palfer  ordinairement  j  ou  4  picn  de  Iuik,  elles  fer- 
vent dans  les  côtés  des  allées  doubles  ,  où  étant  atnfî 
nvalées,  elles  n'interrompent  point  le  coup-  d'oeil 
C  le  tige  des  arbres.  On  y  lailTë  quelqurf  lis  d'ef- 
kca  clpace  da  boules  échappées  de  la  hémtttta 
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la  inm^iuttt  eft  un  morceau  de  bois  de  0  pouces  de 
large  de  d'un  ponce  d'épaiflèur  (  il  fett  i  l'ouvrier  pour 
s'ausoizanaiidil  vcatuevaiUerj  ilEtitenaeccluane 
fcontde  taii*f«KM»  dans  PoreiUoo  cloaéioeteSn 

au  pié  de  devant  le  métier.  Il  feroit  mieux  que  l'o- 
reillon  ou  farte -hut^tutit  ne  fut  point  cloué,  mais 
qu'il  fjc  i  couliiTe  ,  pour  que  I  s.'Li\i:ci  le  hjufiat  on 
baillât  fuivantla  taille  i  illcroit  encore  à-propos  qu'il 
pût  avancer  ou  reculer  la  lnm^$mtti 

fiAMauBTTc.  (m  Atmdfiru)  eft  Éne  boifnte 
qu'on  pratique  aux  cmiGfcs.L«  liiMi|li  i<llin|iHii  ft  • 
nomme  daui  i$  ^r^rJ^-n"rI  ftr  k  yeiTir  lli>  ilewit 
éUvMitt  dttMfmttei  i 

BANQ.U1ER  ,  f.  m.  '  Commmtt)  eft  celui  qui  fait 
la  banque,  c'cll-à-dirc  ncuociallt conmcr^ant ,  ou 
trafiquant  en  argent,  qui  ^it  des  traites  &  rcmtfet 
d'argent,  qui  donne  des  Icttret  de  change  pour  faire 
tenir  de  pUce  en  place  ;  c* eft  proprement  un  mw- 
cfaandd'ntgeat.  Les  Aagloi*  ks  ^peUenc  jvnMnav^ 
font  des  remilêt.  On  les  nommait  entrefo» 

ctl.ir:^,-,vri.  t'cyrx.  C^HAScfUR  Cr  RlMISE. 

Il  y  iivo;t  auctctoli  des  cijjcccs  de  h*rtqutcrs  cher 
les  Romains,  dont  les  foiitliotis  Ltuiti  i  b;.iucoup 
plus  étendues  que  celles  de  nos  bM^uitrt  i  car  in 
étoient  officiels  publics,  &  tout  à  k  fou  agens  de 


change. 


conmiâiottnatcesy  nouities,  (é 


mikm  d'achat!  dc  de  tewcs,  de  dtcffimc  tous  ke 
écrits  &  aâce  néoeflnites  pou  tpea  ces  dtveit 

objets. 

La  d  ffcrence  du  profit  qu'il  y  a  i  tirer  par  une  pla- 
ce ou  par  une  autre,  fait  l'art  &  l'habileté  particu- 
lière des  nôtres,  l^tjtt.  l'artitlt  Chanoc  "  Les  bsiu 
'•  fmùrf  font  faits  pour  changer  de  l'arsent,  &  noti 
u  pour  en  préur.  Si  le  prince  ne  s'en  tett  qne  pour 
-  chaneex  fon  argent ,  comme  il  ne  fait  <{ne  de  gtol>> 
»  fès  aDaircs ,  k  moindre  ptofii  qu'il  knr  donne  pour 
"  leurs  rcmifcs  devient  un  objet  conlîdérable  ;  âc 
"  Il  on  lui  demande  de  gros  profits,  il  peut  être  fût 
1'  que  c'cft  un  défaut  de  l'admmiftration  :  quand  an 
»  contraire  ils  font  employés  à  faire  des  avances,- 
H  knr  art  confïfte  à  le  prcKurcr  de  gros  profits  de 
»  leiar  argent  kns  qu'tm  puifle  ks  acntlêc  d'iifateir* 
£/prit  dt$ Ims , ttm.  l!.  p.yi. 

I-ti  BanQVIErî  ou  f.xpeditimrnùrt!  tr.  Cour  de  Ri- 
me,  (Hifi,  mtd.  c~  Drcit  canen.)  font  des  officiers 
qui  font  venir  de  Rome  ou  de  la  légation  d'A  v.giioii 
toutes  les  bulles,  difpenfes,  ptovifions,  de  autres 
expéditions  que  kpape  i'efr  féioTé  d'acconlec  lèab 

ExriMTIOMIlAiM.  (Jï) 

BAWCinni,  (ttrm  dt  fim)  cTeft  cdaï  quitaiHa 

au  fhm-tmi ,  m  U  bâfftttt ,  &c.  &  qui  dans  ces  jeux  ■ 
toujours  de  l'avantage  :  les  autres  joiieun  t'appellent 
fontes,  y»fet.  Pharaon,  Bassette,  PoKre.  (O) 

*  BANSE  .  f.  m.  (  en  Ck»Hder»nnerie  )  longue  nun- 
ne  quarrée  faite  de  branches  d'ofier  ou  de  châiat- 

{;nier  i  i'ufage  des  Chauderonniers:  c'eft  dans  des 
4mfts  qu'ils  enferment  tt  tranfpottent  leurs  ouvrages^ 
*  BANTAM .  ( Gt»g.  )  viUe  d'Afieno»  Indes, dans 
Kk'de Java.capiuk  du  royanjBedealaeMHiDi/ 
divifée  en  deux  parties  fax  nue  tMeiC^  iMgf. 
j.  /4f.  mérid.  C-  10. 

*  B  ANTON,  [Géùg.)  île  d'Allé  .i-r.^  I  Océan 
orienul:  c'cft  une  des  Philippines,  iituéc  vers  U 
partie  méridionale  de  l'ile  Manille.  ... 

BANTRI  t»  BANTREI,  viUe  OHuitme  da  Ir 
pmvineede  MonaMwieai  Iikade,  t«  fnd-fikft» 
elle  donne  fnn  nomAkbnîe^  ■•' ■ 

BANVIN  ,  r.  m.  ttm*  dt  CfSttmt;  tfeft  une  fotte 
de  droit  <)e  baiinalitc  qui  donii;  pouvoir  au  ftigneur 
de  vendre  le  vin  de  fon  cru  avant  qu'aucun  ilc  fcs; 
vaflàux  comnvence  à  débiter  le  fîen,  pourvu  qu'il  le 
vende  en  fâiiHMiôn  reienénciak ,  jBc  non  aiUcuts.  (  U)- 
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fruit  d'Afï iquc  de  la  groilcur  du  limon ,  remblableil* 
coutgc ,  6c  rcnfcnnanc  des  fcmences  duces ,  noires& 
arquées  par  1m  boucs  ^  il  a  la  pulpe  de  la  courge , 
rouge,  buinidc,  iSc  d'une  acidité  agréable,  quand 
elle  eft  céecaie.  li  dk  boa  à  manger  «  de  dans  i'£diio. 
pie  on  en  axrige  l'acUigi  mwtc  le  focnt  il  rtfrai- 
chit&  ilcfijlrcrc:  leî  Ethiopiens  le  pretinent  dans  tou- 
tes les  maladies  de  chaleur,  les  fièvres  putrides,  & 
les  atfeéHoDS  pellilenticllcs  ;  alors  ou  l'on  mauge  fa 
palpe  avec  du  fticte»  ou  l'on  boit  le  fuc  qu'on  en  tire 
pw  ezpceflion»  tempêté  pat  le fticie, MPon  en  fait 
un  Ciam  dont  «mpcend  me  delé  anvcMble.  Au 
gr  jnd  Odie»  tAl'oniK  penc  l'avoir  dm  là  (raîchenr , 
on  réduit  (a  pulpe  en  une  poudre  qui  redêmblei  de 
la  terre  rougeâtre  ,  adringente,  &  d'an  goût  qui  n'eft 
pas  éloigné  de  celui  de  la  terre  de  Lcmnos.  On  ufc 
de  ccnc  poudre  dans  les  lièvres  peftilentielles ,  le  cta- 
dieroent  de  (àng,  les  lieoieries,  les  djflènteries,  le 
An  h^podqiie,  Ae  l'enès  det  lealet:  oa  «cd«aiie 
akjft  une  diigme  de  eetœ  lerre  dmu  fean  de  plan- 
tain i  d'autres  la  font  prendre  dans  des  décudiontnu 
des  infulîons  appropriées.  Profper  Alpin  ,  qui  fai: 
mention  du  fruit  ,dit  avoir  vûl'arbre,  &:  l'avoirtrou- 
vc  alfci  rellcmblant  à  l'oranger  pat  la  grolTeur,  les 
fiiuiUes ,  &  le  rcfte  de  fon  afped. 

*  fiAPAUME.  (  C/*i.  )  vUle  de  Fiance  dans  i'Ar- 
KM.  £«V.  lO.  )0.  51.  Ut.  50. 4.  IX. 

BAPnME,  r.  m.  (TWi^.)  facrement  par  lequel 
on  eft  fait  en&nt  de  Dieu  &  de  l'EgU{é,&  qui  a  la 
vertu  d'cifacer  le  péché  originel  dant  ktennw>  & 
les  péchés  aâucls  dans  les  adultes. 

Lenoc  AiffiMreilgâllétal  fignifîe  luim ,  immrrficn , 
dn  BOC  gICCf  OmTê  oa  tmmtti-tje  Uv*,  je  flange  . 
ft^eftcnce  fent  qoe  le«  Jai6  appelioient  bafttm; 
certaine*  purifications  légales  qu'ils  pndqooient  fur 
leurs  profélyces  aptés  la  circoncilîon.  On  donne  le 
même  nom  à  celle  que  pratiquok  S.  Jean  dans  le  de- 
fert  à  l'égard  des  Juift,  comme  une  dirpolition  de  pé- 
nitence pour  les  préparer ,  Toit  à  la  venue  de  Jelns. 
Cbhft,  Ibità U  (écmdoa  da ktuùmt  qoe  le  Meflîe 
dévoie  inftinier,  Ac  donc  le  ttpttm  de  S.  Jean  étoit 
abiblumenc  différent  par  fa  nature,  fa  forme,  fnn  ef» 
Êcace ,  &  fa  nécciTué ,  comme  le  prouvent  les  Théo- 
logiens ,  contre  la  pi<twiiiinn  des  LndidrieiiB  fle  des 
Calvinilles.  . 

Le  ^<yrMW  defEglUè  chrétienne  eft  appellé  dans 
Jet  peteadepkifienitnoBU  relatifs  à  Tes  efunipiri- 
tadi,  comme  sdifrim,  ntnafatct,  rt^Mréthn,  rt. 
Wiffion  det  pi'iht's ,  renoHvelltmii  t  du  ejprtts ,  vie  e'rer- 
luIU,  tndml^cnce ,  dhfolut  ion  ;  !c  parles  Grecs,  tan- 
tôt ■JtXfjj/i/f/ji  -^inîr,  rifinéra.tic  <.  ,ie  /'.wf  ,  is:  un- 
tôt  fiwtm,  mSign  ;  foit  à  caufc  de  celles  qu'on  y  pra- 
tique ,  foit  parce  qu'il  nous  cooTacre  à  J.  C.  quelque- 
fois ftrtatut  &  fm^n>m^  iUMmmtti»n,  fffMyh,  fi^nt 
tnmârfut;  9cfuUsLÊàna,fidmt,mjift«rf,fiuremefit. 
Cjpriéui.  jiMgMfti».  TcrtMÎl.  CjriU.  jÊÊ0m,  Cbjfifi. 
Ctem.  Altx.  E^ib.  jlmlnof.  Sic. 

La  définition  que  nous  avons  donnée  au  commen- 
cement de  cet  article  ne  convient  donc  au  kéftim* , 
^CBtut  mtû  A  le  premier  des  lactcneiis  de  la  loi 
aoovelle:  u  mtiae  âoignfe  eft  l'can  aaturelle , 
comme  de  rivjcMt  de  lbtitniie«  de  plue,  par 
conféquent  tOHEC  autre  liqueur .  fait  artificielle  ,  (bit 
même  naturelle,  telle  que  le  vin  ,  ne  peut  être  em- 
ployée comme  matière  dam  ce  facrement;  &  les 
exemples  qu'on  cite  au  contraire ,  ou  font  apocry- 
phes, o«  pamient  d'une  ignorance  «odicfe»  )lifie- 
ncot  eooMmnée  par  l'EgUfe.  rtj/tx.  Mathm. 

Se  fianne  dons  réglife  greque  confifte  en  ces  pa- 
vinîhftifâtmrfirVMs  vel  fervA  Dei  N.  in  nvminr  Pa- 
tritydr  Filiiyd-  Sfiritm [Atilli  ;  &  dans  l'églife  lati- 
ne ,  le  prêtre  en  vetfani  de  l'eau  naturelle  (ur  la  tête 
de  la  peribnne  qa'il  baptife,  la  iwmme  d'abocd  par 
le«m^  lui  flat  doiwé  ft»  peiictB  9t  ■mulin ,  & 
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prononce  ces  mnrs  :  9  ti  bdftif» ,  in  mmKe  fâtrh , 
cr  Filii ,  c~  Syinmi  f.f,iii ,  Mmtn.  Cette  forme  étanr 
pleinement  exprimée  dans  les  Ecritures,  Màtth,  eh. 
xxmj,viif,  19.  &  atteftée  pat  les  éoio  detptatao. 
ciena  anteoia  eedéfiafttqiies,  il  iCcniint  qoB  mn  Afu 
titmcotaSM  Um  «ne  appeOodon on  invoeadon es- 
preflè  des  trois  peribnnes  de  la  fainte  Trinité,  eft  in. 
valide.  La  doârine  des  conciles  v  eft  formelle  ,  fur- 
tout  celle  du  ptcmier  concile  d'Arles  tenu  en  j  145 
&  l'Eglife  amis  une  grande  diftindlion  entre  les  héré- 
tiques, 6t  ceux  qui  dans  leur  bé^imt  confervoient  oa 
conorapoieat  cette  fbcme}  fe  contentant  àl'égatddei 
pteaiiers,  larfi|a^ib  tevenoicnt  dans  dm  fêb,  de  les 
recevoir  par  la  cérémonie  de  l'impofition  des  mains, 
&  réitérant  aux  autres  le ^4pr MM,  cm  plûtflt  leur  don- 
nant le  facrement  quTibinmâeaKjiaHÎifega.^'^iK 

KSBAPTiSANS. 

Le  béiftimt  a  été  rejctté  totalement  par  plu/îeurt 
eodent  iiétéciqaes  doi  memicts  liedes,  tek  que  les 
Alèodrates,  les  Manoneas,  les  Yalrâtintens,  les 

Quinrilien'i,  qui  pcnfoient  tous  que  la  grâce  qui  eft 
un  don  fpiritucl ,  ne  pouvoir  erre  communiquée  m 
exprimée  par  des  lignes  icuhblcs.  Les  Archor.tiques 
le  rejcttoiem  comme  une  mauvaife  invention  du  Dieu 
Sibahotk,  c'db^^iîre  dtt  Dieu  des  Juifs,  qu'ils  re- 
gardoient  eoaine  na  OMnvais  principe.  Là  Seleo» 
ciens  &  les  Hemûens  ne  naloient  pas  qu'on  le  doiiF> 
nlt  avec  de  l'eau  :  mais  ils  comloyoient  le  feu,  fous 
prétexte  que  faint  Jean-Baptine  avoit  afiùréquele 
Chrift  baptiferoit  fes  difciplcs  dans  le  feu.  Les  Mani- 
chéens &  les  PauLiciens  le  icjcttoienc  également, 
auflî-bien  que  les  Mallàlïeai.  Le  ix»nbre  des  héréti- 
c lies  qui  ont  al^sé  ott  Mcioaipa  la  focme  da  ^t^l. 
me ,  w'cW  pas  moindre:  Menaiidre  baptîlmc  en  (on 
propre  nom:  les  E!ufç'-ns  y  invoquoient  lesdémoiis^ 
les  Monianiftes  joignuieiii  le  nom  de  Montan  leur 
chef,  &  de  Prifclullc  leur  ptophételfe , aux  noms  fo^ 
crés  du  Pci  e  &  du  Fils.  Les  Sabeiliens,  les  Marco- 
liens,  les  difciples  de  Paul  de  Samofar,  les  Enno» 
miens,  &  quelques  autres  hMiîqaci  eoncmis  de  in 
Trinité,  ne  baptifinent  point  an  nom  des  trois  Per- 
Ibnnes  divines;  c'eft  pourquoi  l'Eglile  rejettoit  leur 
btiptime:  mais,  comme  nous  l'avons  dit,  elle  admet- 
toit  celui  des  autres  hérétiques,  pourvu  q:;  i!s  n'ùL 
téralTent  point  la  forme  prcfcritc ,  quelles  que  fuilent 
d'ailleurs  leurs  erreurs  fur  le  fond  desmjiîcres. 

La  difc^plioe  de  l'Egliië  fut  la  manicie  d'adminif- 
trer  ce  lâcienent ,  n'a  pat  toûjonrt  été  la  mCme:  ao- 
trefois  on  le  donnoir  par  une  triple  tmroetfîon: 
cet  ufage  a  dure  julqu'au  xij.  iîccle.  Il  eft  vrai  que 
dans  le  vj.  quelques  catholiques  d'Lipagne  s'en  te- 
noicnt  à  une  feule  immerlion  ,  de  peur,  diloient-ils,- 
que  les  Ariens  n'imaginaffent  que  parla  triple  immer- 
lion ils  divilbieux  la^Trinité  à  l'eienple  de  ces  héré- 
tiques: mais  cette  raifi»  frivole  tie  changea  généca- 
lement  rien  i  l'ancien  ufage.  Celui  de  baptiier  par 
infufion,  ou  en  verfant  l'eau  fur  la  tùtc,  commença, 
felcm  quelques-uns ,  dans  les  pays  feptentrionaux ,  Se 
s'introduil'it  en  Aneletetie  vers  le  jx.  ùecie.  Le  con- 
cile de  Calchut  on  de  Cddljib,  tenu  en  8i<  .ordon- 
na qne  le  pcétic  ne  &  oontenteroit  pas  de  vcrfer  de 
l'eaa  Air  la  tête  de  l'enfant ,  mais  qu'il  la  plongeroit 
dans  les  fonts  baptifmaux. 

Les  Ecrivains  ecclélîaftiques  parlent  de  plulîeuts 
cérémonies  qu'on  pratiquoit  au  hitftèmt ,  qui  foniau- 
jourd'hui  abolies  ,  ou  dont  il  ne  rcfte  que  de  légères 
traces,  comme  de  donner  aux  nouveaux  bapcilés da- 
tait 6t  du  miel  dons  l'^fe  d'orient;  te  doas  celle 
d'oeeideai,  dn  miel  At  on  via.  de  ke  tevitir  d'âne 
robe  blanche,  err-  de  aelM|lliKT  qa'i  jeûn ,  de  don- 
ner immédiatement  après  le  btiftime  la  confirmation 
Ct  l'euchariftie,  &c. 

Les  Théologiens  diftingucnt  trois  fortes  de  bmti- 
mt$t  IbJmmIm  d'en ,  dont  now  «now  de  paneri 

le 
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le  httptîmr  de  feu  ,  c'cll  -  i  -  dire  la  cIurÏT^  parfaite 
jointe  i  an  ardent  délîr  d'être  baptilc,  c'eftce  <\\k'on 
•ppeilc  aulfi  le  baftimt  dm  S.  Ejprit,  qui  fupplceau 
impùmt  d'eau;  tc  le  baptême  de  lang  ,  c'c(l-i  direlc 
tiurtyre.  On  ne  bapiilott  autrefois  les  cjthéchumcties 
qu  i  pique  &  ï  la  pentccoie  ,  exvcpte  en  cas  de  né- 
ccllité. 

Le  miniflre  ordinaire  du  btiftimt  eft  l'évcque  ou 
le  prêtre i  maitcncasde  ncccirité,  toutes  pcriouncs  , 
in^mc  Ici  femmes  ,  peuvent  baptifer. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  dans  la  primitive 
Eglile  on  ne  baptifoiique  les  adultes:  roaisc'ell  Tans 
fondement.  Car  quoiqu'on  n'ait  point  dans  l'Ecritu- 
xt  de  textes  précis  qui  marquent  que  des  enfans  ont 
été  baptifcs  ,  âc  que  quelques  anciens  pères ,  com- 
me TertuUien  ,  fulfent  petfuadés  que  de  bapcifer  les 
en/ans  avant  qu'ils  euflent  atceint  Tige  de  raifon  , 
c'étoit  les  expofetà  violer  les  engngemens  de  leur 
téfttmt  ;  ôc  qu'ainlî  il  étoit  de  la  prudence  &  de  la 
chanté  de  ji'admetue  à  ce  facrement  que  leu  adul- 
tes :  il  eft  néanmoins  certain  ,  i  que  les  apôtres  ont 
baptii'é  des  familles  entières  ,  dans  lefquellcs  il  cil 
très-probable  qu'il  fe  trouvoit  des  enfans  :  i".  que 
la  pratique  aâueîle  de  l'Eglife  à  cet  égard  el\  fondée 
fur  la  tradition  des  apôtres ,  comme  l'aflùie  S.  Au<^ 
^liiii  après  S.  Itcnée  &  S.  Cyprien.  Ce  dernier 
.lur-tout  confulré  par  l'évêque  Fidus,  s'il  ne  feroit 
pas  à-propos  de  fixer  le  tems  du  iafttèm*  des  enfans 
au  huitième  jour  après  leur  naiflance,  coir.me  celui 
de  la  circoncifîon  l'étoit  chez  les  Juifs,  en  conféra 
avec  foixante-cinq  autres  évéqucs  aficmblés  en  con- 
cile à  Canhage  en  i  j  j  ,  &  répondit  à  Fidus  :  Qii»d 
tMptuditu  ejfe  fdcitndmn ,  ntme  canftntit;  ftd  tinivrrji 
fwtimt  jmdtCÂvimHs  nklli  htminuir  ndto  miftricordijim 
Dci  ^  fTêt  'umtfe  deneg*Hd*m.  Quelqu'autotiféeque 
fiît  cene  pratique  dans  les  premiers  ilecles  de  l'Egli- 
fe, il  faut  convenir  qu'elle  n'étoit  pas  généralement 
obfervéc  à  l'égard  de  tous  Ici  enfdju  des  fidèles  :  les 
catécumenes  même  différoient  plulieurs  années  à 
recevoir  le  haptrmt.  L'hidoireeccItHaftique  nous  ap- 
prend que  S.  Ambroifc  ne  fut  baptifc  qu'après  avoir 
été  élù  évèque  de  Milan.  On  fait  que  l'empereur 
Conflantin  ne  reçut  ce  facrement  qu'à  l'article  de  la 
mort ,  &  qu'il  eut  en  cela  bien  des  imitateurs  d'un 
nom  illultte  dans  l'Eglife.  Plufieurs  diffcruient  ainfî 
leur  kftcmt\c  plus long-tems  qu'ils  pouvoient ,  mais 
par  des  motifs  très-différens  j  les  uns  parunefprit 
d'humilité,  dans  la  crainte  de  n'être  pas  afTcz  bien 
difpofés  pour  recevoir  dignement  ce  premier  facre- 
ment ;  les  autres  pour  mener  plus  librement  une  vie 
déréglée  ,  fe  flattant  d'en  obtenir  le  pardon  à  la  mort 
par  ï'efiicace  du  bdptêmt.  Les  pères  s'élevèrent  avec 
tant  de  force  contre  les  faulTes  taifons  &  le  danger 
des  délais  dont  on  ufoit  pour  recevoir  fi  tard  le  bi^- 
•rêmt,  qu'ils  réuHîrcnt  pca-à-peu  à  établir  l'ufage  qui 
fubHfte  aujourd'hui. 

Quoique  Jefus-Chrid  foit  venu  dans  le  monde 
pour  ouvrir  à  tous  les  hommes  la  voie  du  falut, ce- 
pendant il  étoit  d'ufage  &  de  règle  dans  la  primitive 
Eglife,  de  refafcr  le  httptimt  à  certaines  pcrfonnes 
-engagées  datu  des  conditions  ou  profcflîonsnctoire- 
mentcriminetles,  comme  incompatibles  avec  la  fain- 
tetë  du  Chriflianifme;^  moiiu  qu'elles  ne  rtnonfif- 
fent  à  cene  profeflTion  ou  à  cet  état.  De  ce  nombre 
étoient  les  Sculpteurs,  Fondeurs  ,  ou  autres  ouvriers 
qai  faifoirnt  de*  idoles  ;  les  femmes  pvbliques,  lec 
comédiens  ,  les  cochers,  gladiateurs,  muficiens,  oa 
antres  qui  gagnoient  leur  vicàamufer  le  public  dans 
le  cirque  ou  l'amphithéâtre  ;  les  adrologoes,  devins, 
magiciens ,  eiKhantcurs ,  ceux  qui  étoicnt  adonnés 
aux  crimes  contre-nature ,  ceux  mêmes  qui  étoicnt 
reUement  paiTionnés  potir  les  repréfentationt  des  jeux 
Oc  da  théâtre ,  qu'ils  rcfufaffrnt  de  s'en  abftenir  dis 
qu'ils  auroient  embralTé  la  religiott  ;  les  coocubinat- 
7Ww  U. 
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Tes,  cent  qut  tenoient  des  lieux  de  d^auche ;  quel- 
que; -  uns  même  ont  cru  qu'on  n'y  admettoit  pas  les 
gens  de  guerre:  mais  l'hiftoite  tccléfiaftique  ne  iaiOr 
aucun  doute  que  les  Chictiens  n'ont  pas  confondu 
une  profcilîon  utile  Se  honorablo  par  elle  -  même, 
avec  des  arts  ou  des  conditions  réprouvées  par  !■ 
raifon  même.  Bingham,  ori^.  tecUf.  liv.  XL  fhup.  v. 
i.  6.  7.  S.  9.  10. 

On  convient  aujourd'hui  qu'on  ne  doit  pat  bapti- 
fer les  enfiins  des  infidèles,  mtmt  fuûmis  k  la  domi- 
nation des  princes  chrétiens ,  mitlgrc  leurs  pareils,  à 
moins  que  ces  enfans  ne  ioientcn  danger évidcntde 
mort;  parce  que  cette  violence  eft  contraire  au  droit 
naturel  qu'ont  les  pères  Si  les  mercs  fut  leurs  enfant  ; 
Se  que  d'ailleurs  elle  cxpofcroit  le  facretDent  i  une 
profanation  certaine ,  par  l'apofljftc  k  laquelle  ces 
pères  &  mères  engageroicnt  leurs  enfans. 

Quelques 'Uns  ont  cru  qu'on  devoii  conférer  le 
boptèmt  aux  morts  ,  ôc  même  qu'on  pouvoit  le  rece- 
voir à  leur  place,  fondés  fur  ce  paUage  de  S.  Paul 
aux  Corinthiens  /,  *pit.  ch.  xv.  verf,  jo.  alinjuin  tjmid. 
féciait  qtù  hiftifuiiiir  pr»  mtrtHis  ,ft  mtrtmi  nmrtfur- 
gnm-.mt  qnid  C'  (mpfifitrtlmr  pr»  Hlisf  palfjge  faïu- 
doute  mal  entendu  ,  Se  qui  à  la  lettre  ne  lignifie  au- 
tre chofe  ,  finon  qu'on  peut  pratiquer  en  mémoire 
des  morts  des  ceuvrcs  de  pnncence  qui  leurobiien'- 
nent  la  rémiflion  des  péchés  qu'ils  n'ont  pas  fufiiram- 
mens  expiés  en  cette  vie;  car  le  mot  de  bAptémt  , 
darts  un  leiis  général  iScuticé  dans  l'Ecriture,  ilgiiifîc 
quelquefois  la  pénitence  ,  les  afll  ûions  Si  les  louf- 
frances.  Ainfî  dans  S.  Luc,  Jefus  Chrifl  parlant  de  fa 
pa(Iîon  ,  l'appelle  un  b.tptimt:  ch.  xiij.  verf.  50.  i<9- 
tifme  htibn  bitptipari  \  Se  dans  S.  Marc,  ch.  x.  verf.  5  8. 
pMeJUt ....  bdpttfmt  ijtu  tg»  buprrfir  baptifari.  {  G  ) 

BatÎmk^  trcpi^Mt  ou  d*  U  Hgnt,  en  Aùtrine  i 
c'eft  une  ccrémonie  ridicule ,  ntais  d'an  ufage  ancien 
&  inviolable  parmi  les  gens  de  mer  ,  qui  la  ptati. 
queiit  bien  régulièrement  fur  cevx  qui  pfTent  pour- 
la  première  fois  ie  trtpnfme  ou  Iâ  lignt  étfmint.xialt. 

Chaque  nation  s'y  prend  diverlement,  Se  même 
les  équipages  d'une  même  nation  l'exercent  en  dif- 
férentes manières.  Voici  celle  qui  eft  la  plus  ordinai- 
re ponni  les  é<{ui pages  firdiiçois. 

Pourprcparatin,on  met  une  baille  aupié  du  grand 
mât  pleine  d'eau  de  In  mer  ;  le  pilote  pour  l'ordinaire 
fe  met  auprès,  le  vifagc  barbouillé,  le  corps  revêtu 
Se  tout  entortillé  de  garcettes  ,  dont  quelques  unes 
lui  pendent  des  bras.  Il  eft  accompagné  de  cinq  ou  lis 
matelots  habillés  de  même  ;  il  tient  entre  fei  mains  un 
livre  de  cartes  marines  tout  ouvert  ;  aux  environs  il 
y  a  des  matelots  avec  des  féaux  pltins  d'eaU;  il  y  en 
a  fur  les  vergues  Se  fur  lés  hunes.  On  amené  celui  qui 
doit  être  baptiféen  grande  cérémonie  ;  on  le  fait  af- 
feoir  fur  une  planche  tenue  auK  deux  bouts  par  deux 
matelots ,  Si  pofée  fur  la  baille  pleine  d'eau  ;  on  lui 
fait  juter  fur  le  livte  qut  tient  le  pilote,  de  pratiquer 
fur  les  autres  U  même  «Jércmonie ,  lorfqae  l'occa/îon 
s'en  trouvera;  te  dan»  l'inflini  les  deilx  matelots 
renverfeni  la  planche ,  Se  font  tomber  l'homme  dans 
la  baille  ;  en  même  lems  ceux  qui  font  à  la  hune  flc 
fur  les  vergues  lai  jettent  pluficar»  féaux  d'eau  fut  le 
corps.  Les  officiers  *  les  paffugetsfe  tachettent  d'une 
fî  ridicule  cérémonie ,  en  donnant  quelqu'argent  aux 
équipages  :  maison  fie  fait  point  degrà<«â  ceux  qui 
ne  donnent  rien.  On  demande  cependim  ^rmilTion 
•u  Capitaine  pour  fuire  le  b»pttmt. 

Un  TaifTeau  qui  n'a  point  encore  pAfTé  la  ligne  ou 
le  tropique»  y  eftfoôitlls:  rtwiit  le  cspiiaine  le  t^- 
chene  par  quélquH  r«fr»khifremehs  qu'il  Amneaiix 
gens  de  l'éqnif^g*,  tutremehr  iU  eodperoiem  l'épe- 
ron on  qnclqtt'aotf*  fiartit  do  Vâiffeau:  mai»  aujour- 
d'hui betvcottf  d<  capitaines  aboiiffent  cette  ridicule 
térétnowie.  (  *Z  ) 

*  BAPTES  (tti),  ttifl.  litt.  nom  d'une  comédie 
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«enpofiSe  par  Ccaciniu  où  ce  poere  taîHoic  d'une 
'fîiçob  (knglAnTc  les  principaux  petfonnages  du  gou- 
veihemeni.  Lmrque  Gratinas  c*npo(à  l'es  ttfiei  ou 
fltitgtnrt ,  la  liberté  de  iTancienne  comédie  ëioîc  te£- 
.  traintc  à  la  cenfare  dn  ridicules ,  Se  for-toat  de» 
pofe'tcs,  que  le  gouvcrnemciu  nVtcùt  point  fâché 
'qu'on  décriât }  parce  que  de  tout  tcms  les  hommes 
en  place  ont  )w{  les  fatyriques  &  les  plaifans.  Cra- 
tmus  fit  on  effort  pour  rendre  \  la  fcene  comique  le:: 
droits  dont  on  l'avoit  d^ouillée  :  mais  il  fut  ta  vic- 
time de  fa  hardiefle.  Il  éprouva  le  châtiment  auquel 
on  dit  que  M.  de  Monraufïer,  l'homme  de  la  cour 
qui  .iviiir  le  moiui  i  ciaiiidre  de  la  fatyre  ,  con.lam- 
noii  tous  1rs  farynqucs.  Il  fat  jetté  dans  La  mer  piés 

0e  neins  liés. 
■  BAnu,f.D.bl.  (iMriWJ  nrêae*  deCottyito, 
déelTedc  rinmidiené  fort  rérétée  à  Aibàie»,  où 
l'eu  célébcoic  la  Qxt  pendant  k  nnii  par  des  dûtfes 
tafcives,  accompagnées  de  toutes  fortes  de  débau- 
ches. L es  (^rr/ furent  aînii  nommes  du  mot  grec 
fitnrtir,  qui  lignifie  léntr  ou  tremptr  ,  parce  qu'ils  fc 
pUngeoknt  <uns  de  l'en  ticde  »  ieUm  Sndas.  Ju vé- 
iiil  en  pMkcooHne' d'une  ttw^e  d'hommes  fi  infa- 
met ,  que  bandérfgleneBS  d^laifinent  i  Cottyao , 
'qw^a'dle  aeiik  tien  ndiv  que  k  déedè  de  k  piu 
'deur.  {G) 

BAPTISTE,  voy:.    AxAlArasilS ,  CATA■A^> 

TISTES,  HemEKO-IÎAPTISTIS. 

Hirmittt  dt  S.  Je*n-Béftiftt  ,vêytx.  Hermites.  (G) 
BAPTISTERE,  £  m.  (TMmw)  c'eft  le  lieu  ou 
l'édifice  dans  lequel  on  cotÀlênreraui  pour  baptifcr. 

vojez  Bai'tÉme. 

Les  premiers  Chrttirns  ,  luivant  S.  Jiiftin  martyr 
&  TcrtuUien  ,  n'avoicnt  d'autres  bajiiijltrts  que  les 
fontaines,  les  rivières ,  les  lacs  ,  ou  la  mer  ,  qui  fe 
tnNiTOÎent  plus  à  portée  de  leur  habitation  :  &  com- 
iBefinivent  la  perfécutionncleux  {crmenoit  pas  de 
baptilêr  en  plein  jour  ,  ils  y  alloîent  denait,oiidon- 

noicntlr  baptcmir  Jatis  leuri  malfons. 

Dis  que  la  religion  Ciircticniie  fut  devenue  celle 
di  s  empereurs  ,  outre  les  églifes ,  on  bâtit  des  édifi- 
ces pariiculiex»  uniquement  dcftinés  à  l'admioiftxa- 
tion  du  bapiCiM,  &  que  par  cctn  téSoù  €n  nomme 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  ces  bâftifitrtt 
é(oient  ancienncnui;;  pljccs  lIjus  le  vcft.bulc  inté- 
rieur des  églifes,  comme  le  font  aujourd'hui  nos  fonts 
baptiûnaus.  Cell  une  erreur.  Les  huftificrtt  écoient 
des  édifice*  emietement  fépetés  des  baâliqnes,  & 

!ikc^  à  quelque  diOmce  dei  meifl  cscérieais  de  cel- 
es-ct.  Les  téflioignaf es  de  S.  Paulin,  de  S.  Cyrille 
de  Jénifàlem ,  de  S.  Auguftin,  cfrc.  ne  permettent  pas 
d'eu  iiûuii:i. 

Ca  i/MtiJiera  ainfi  fépaiés  ont  fubfiAé  jufqu'à  la 
fin  du  V)^  fiecle  ,  quoique  dès-lors  on  en  voye  déjà 
^adqaes-mu  pkcetdànsk  veftibule  intétînu  de 
1  eçUlé ,  tel  qne  cehi  e&  Ckvis  reçu  le  baptime  des 
meitis  de  faint  Remi.  Cet  ufage  elt  enfuite  devenu 
général,  (î  l'on  en  excepte  un  petit  nombre  d'églifes 
qui  ont  retenu  l'ancien,  comme  celle  de  Florence» 
&  toutes  les  villes  épifcopales  de  Tofcane .  U  métro- 
pole de  lUTemie  ,  tcV^^  deféiat  JeendeUmn 
à  Riome..^ 

Ces  édifiées  poor  la  plâpait  étoîem  dîme  gran- 
deur confidéraViîr  ,  eu  i^'^rA  à  la  diftipline  des  pre- 
miers fieclcs  ,  le  baptême  ne  le  donnant  alors  que  par 
immerfion  ,  &  (  hors  le  cas  de  néceflîté  )  feulement 
aux  deux  fêtes  les  plus  folemnellesde  l'année ,  pâque 
9c  la  Pentecôte.  Le  concouts  prodigieux  de  ceux  oui 
lé  pfâêattMem  au  baptême ,  k  Inenféance  qui  de- 
mendoit  que  les  hommes  fuàênt  bapdfés  féparément 
desfemmes,  demandoient  unemplaccmcnt  d'autant 
plus  vaftc,  qu'il  falloit  encore  y  ménager  de^  autels 
«Aianéapl^rce»  teysflcat  hcwifaMtion  9c  Vtw 


K  A  Q 

chanflic  immédiatement  après  leur  b^prême.  AufÉ 
\ihaptijUrc  de  l'églifede  fainte  Sophie  à  Con(l:inti> 
nople  étoit-il  fi  fpacieux ,  qu'il  fervit  d'afyle  i  l'em- 
peteut  Befiliiqiie,  6c  de  klk  d'eflèmhUe  t  un  candfc 
fort  nombreux. 

Lei  t'OfrtiJleres  avolent  plufienrs  noms  difTcrens  , 
tels  que  ceux  de  f  ijiint  ,litH  d'illHmittMitn ,  6cc.  tous 
réiatifs  aux  diffétcMies  gncCB  q«'«i  j  wcevoit  pa,B 
le  facrement. 

On  trouve  peu  de  choies  dam  les  «D<îent  sateon 
fur  k  forme  Se  les  omemens  des  hâftifttres  ,  ou  du 
moins  ce  qu'on  y  en  lit  eft  fort  incertain.  Voici  ce 
qu'en  die  M.  Fleuri  (urla  foid'Anaftafc  ,  de  Grégoire 
de  Tours  ,  &  de  Durand,  dans  fes  notes  fur  le  pon- 
tifical attribué  an  p«pe  Damafe.  »  Le  btiftijltrtéuiit 
-  d'ordinaire  bfttî  en  rond ,  ayant  un  enfbnecnent 
»  oà  l'on  ddccndotc  par  quelques  marches  pour  en» 
»  trer  dans  l'eau )  car  c'étoit  proprement  un  bain. 

Depuis  on  lé  contenta  d'une  grande  cuve  de  tnar- 
..  brc  ou  de  porphyre  comme  une  b  ii,;i><!:rc  ,  &  c!i- 
>.  fin  on  fe  rcduiiit  à  un  balfin  ,  comme  lonc  aujour- 
»  d'hui  les  fonts.  Le  fcyij|hrsétoit  orné  de  peinturO 
..  convenables^  ce  facrement ,  Se  mcuUé  <k  pluûeim 
u  vaiés  d'or  dcd'argenc  pour  garderies faïntcshuilet 
u  Se  pour  verfer  l'eau.  Ceux-ci  étoicm  fenivent  cr» 
■I  forme  d'agneaux  ou  de  cerfs,  pour  rt-prcicnter  l'a- 
II  gncau  donc  le  fang  nous  lave  ,  6c  pour  marquer  le 
..  defirdes  amcs  qui  cherchent  Dieu  ,  comme  un  cerf 
u  altéré  cherche  une  fontaine  ,  fuivant  l'exprcllîoR 
»  du  fftâmm  41.  On  y  voyoit  l'image  de  faint  Jean- 
»  Baptifte  8c  une  colombe  d'or  on  d'argent  fufpen- 

due,  pour  mieux  reptcfcnter  rmrc  l'huioire  du 
..  bapifme  de  Jclus-Chrili ,  &  la  vertu  du  S.  Efpric 
»  qui  defcend  fur  l'eau  baptifmale.  Quelques-unp 
»  même  diruicni  U  jcurdâm,  pour  dire  Itifntts  «. 
Mawrî  dts  Chrétiens ,  fâr.  xxxvj.  Ce  qa'ajoûte  Du- 
rand ,  que  lestichesornemcns  dont  l'empeient  Qml» 
tantin  avoir  décoré  le  hapiifiere  de  l'cglife  de  Rome  , 
ctoicnt  comme  un  mémorial  de  la  grâce  qu'il  avoir 
reçue  par  les  mains  du  pape  faint  Svlveftrc,  eft  vilî- 
bkmeoC  faux,  puifqu'd  eft  nti|uurd  liui  démontré 
qne  ee  mince  fut  baptifc^  Nicodcmic  peudetems 
•▼ent  la  mort. 

Il  n'y  eut  i'nhoti  dn'ttiptifiertj  que  dans  les  villes 
feules  épi fcopales:  d'où  vient  qu'encore  aujourd'hui 
le  rit  Ambroilicn  ne  pcrmcr  point  qu'on  fallc  lahcnc- 
diélion  des  fonubjptifmaus  les  veilles  de  pîique&de 
pcntecôte  ,  ailleurs  que  damfi^lilèméifafMicûae, 
d'oà  ks  ^Ufes  paroilfialn  prennent  l'can  qui  a  été 
bénite  poar  k  mCkr  avec  d'entre»  depuis  qu'on  Icnr 
a  prrmis  d'nvoir  des  haftifitres  ou  fonts  particuliers. 
Dins  l'éplifc  de  Meaux  les  curés  de  la  ville  viennent 
b.iptiiri  les  t-nf-ins  depuis  le  famcdi  faint  jufqu'au  fa- 
mcdi  iuivant  lur  les  fonts  de  l'églife  cathédrale.  C'eft 
un  droit  attaché  à  chaque  paroiflè  en  titre  &  à  qtid- 
ques  fuccurfales  ;  mais  non  pasà  toutes  cellcs-à,  non 
plus  qu'aux  chapelles  &  «VX  monaftetc»,  qui ,  ifils 
en  ont ,  nelcspofledencqveperpiÎTil^ft  pirMn» 
ceilion  des  évêques. 

On  confond  aujourd'iiui  le  h-ipti(}eri  avec  les  fontt 
baptifmaux.  Anciennement  on  diilinguoit  exafte- 
ment  ces  deux  choies,  comme  le  tout  &  la  partie. 
P*C  héftifim  ,  on  eniendott  (OOt  l'édifice  oà  l'on  ad. 
miniftroit  le  baptême  ;  St  les  fonts  n'étoient  antre 

chofc  que  la  fontaine  ou  !i:  rcfervoir  qui  eontenoic 
les  eaux  dont  on  fe  fcivoit  pour  ic  bapictne.  Fejex, 
Fonts.  iG) 

*  BAQUIER,  f.  m.  (  Ctmmerce]  c'cft  '.-iinfi  qu'on 
appelle  à  Smyrne  dn  coton  de  balle  qualité,  dont  k 
valeur  n'cft  pas  eosifidétebk  *  0c  qui  ne  s'y  Csbriqiie 
pas  en  grande  quantité. 

BAR,  t>i  terme  Je  Bjtimrnr  ^  c([wc  cf^Kce  de  ci- 
vière avec  laquelle  des  hommes  portent  des  pierres 
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Les  ouvriers  qui  poticm  le  hdr  Ce  nomment  k*r- 
dtmn.  Viyac.  Bamuuk. 

L'aâion  de  mettre  k  piencinr  le  lu»  fk  aoaune 

*  Lî-  /'«T  cfl  compolc  de  deux  longues  pièces  de 
bois  cquatnes  Oc  allcmblccs  patallclcmcnt  pu  qua- 
tie  ou  fix  travcrfcs  de  deux  piésde  long  OU  enviton. 

Ces  tnverfei  n'occupent  que  le  milieu  «les  pièces 
ëquarriei ,  on  elles  forment  im  fond  ou  nue  ^lefiir 
laquelle  osi  pofe  les  fardeaux;  le  refte  des  pièces 
Squames  4U1  demeure  ifolrf  va  en  diminuant ,  eft  ar- 
rondi ,  le  ccrmiiic  par  une  [c*.f  formant  une  coche  ou 
nn  artêi  en-dcnous  ;  &  fett  de  manche  ou  bras  des 
deux  côtn  de  U  grille  ou  du  fond.  L'arrjt  de  U coche 
Ktient  les  biettUe*  des  faudra»  ,  &  les  eoiféche  de 
sCéchapper  des  tms.  Qnnd  les  poids  Ibiit  loofds  , 
deux  ou  quatre  manoeuvres  fe  mercent  aux  bras  >  & 
deux  autres  palTenc  encore  un  levier  fous  la  grille  : 
ces  derniers  s'appellent  arbtlctriers. 

Pour  garantii  les  arrêtes  &  autres  formes  dâicates 
des  piencs  taillées  on  fculptto  de  l'impreffion  des 
travcrfcs ,  on  cotivie  U  grille  de  amies.  Ces  aines 
sTeppcUem  ttrthtî. 

*  Bar  ,  (C*»g.  )  ville  de  Pologne  ,  dans  la  Podo- 
lîe,  rurUrivicrc  de  Kov^'.  L«ng.  ^6. Ut.  49.  1;. 

*AAH,(diÊchtde]ueeg.  contrée  de  France  lituée 
desdeux  côtés  de  k  Meule,  enne  k  Lomine  Ce  la 
Cbarapagne. 

♦Bar-le-duc,  (Ge'pg.)  capitale  du  duché  de 
fiar  j  il  y  a  haute  &  balli:  ville  :  celle-ci  eft  lur  la 
petite  rivicre  d'Oiney.  Lm.  x^.Im.  48.  j  j. 

*  BiUfiUK.- Aube  ,  (  Glg.  )  ville  de  France  en 
QmaipÊff»,  capittk  du  vallage.  £«i/îr.  tx.  xo. 
Ut.  49.  14. 

*  BaRoSVII-Siime  >  (  Gét£.  )  ville  de  Fnmce»  au 
duché  de  Bourgogne.  Long.  ii.  l/U.  48.  j. 

*  BARABA,  grand Uc  d'Altc,au  rojaume 
de  Sibérie,  rempli  d'un  Ici  folidCtqoeks  Mouvrlies 
coupent  comme  de  la  glace. 

*  BARABINSI  M»  BARABINSKOI.  fabft.  m.  pl. 
(  </«;f.)  peuple  de  U  Tanarie,  dans  U  partie  mécic 
dionale  de  la Sibérie ,  tribataires  delà  Mofcovie. 

*  BARACAQUE,  f.  m.  (frifl.  mcd.)  nom  de  fede 
8c  de  religieux  Japonois  ,  dont  la  prière  &  la  médi- 
tnrion  eft  l'occupation  continuelle. 

*  BARACH ,  (  Gi^.féùm)  ville  de  U  PaUftisie  , 
étmhttSMit  Dan. 

*  BARACI,  f  C/»f.)  ville  de  111e  de  Sardaigne  , 
dont  il  ne  refte  que  des  ruines  qu'on  voit  prtKne  de 
Sal1.it  I. 

^  DARACOA,(<><«{.)  ville  de  l'Am&iqoe,  dans 
l'île  de  Cuba ,  avec  un  poic  *  filt  U  cBce  fepmwrio- 
nale  de  l'île. 

*BARAO,  (Giig.ftûnti)  villede  laMelline, 
«ians  1.1  tribu  de  juda  ,  proche  la  fontaine  d'Agar. 

*  BARADAS.f.m.  i^tîi  ,tn  terwtt  dtBtttrtftt,  un 
crillet  rouge-brun  ,  à  fleur  large  ,  grolTe,  feuillue  ,  Se 
«x  dâfnei  oi  blanc ,  ni  camé}  ipanaches  gros  &  non 
àétmAèt,  On  ne  lui  laiflè  iiue  qoatre  i  cinq  boutons. 

»  BAHAKyVSoviBVRAKVS  AMitb.)(\xmom 
Qu'Hercule  prit  d'une  ville  d'Achaîc,  célèbre  par  l'o- 
racle de  ce  héros:  1.»  n-uniere  dont  fe  rendoir  cet  ora- 
cle ,  ^toit  /Ingulicrc.  Aprè;  qu'on  avoit  fait  fa  prière 
dans  le  temple  ,  on  prenoîr  41:  lac  dcxjoalesîettoit 
«u  hafardi  les  faces  de  ces  dcz  étoiew eupidiiics  de 
figures  hiéroglyfiques;  on  remaïqnoît  Men  les  fi- 
gures amenées;  Hc  l'on  afloit  enfuite  en  chercher  l'in- 
ccrprétâtion  fur  un  tableau  où  elles  étoient  expli- 
quccrs.  Cette  imtcrprétation  pafToit  pour  la  reponfc 
du  dieu,  fvftz.  t'urticle  DÉ  ,  en  combien  de  façons 
quatre  dci  à  lîx  faces  peuvent  être  combinés  :  vous 
trouvera  1196.  L'<qfacle  aurait  dû  avoir  autant  de 
répofsretiaiatsileoavoic^en moins, 4c  il  énkfi* 
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f&t  de  celles  dont  la  tépoaren'écoit  pasdans  les  des, 

mais  il  falloit  compter  iuiqoCà  pourlémirhnu 
pertinence  de  l'oracle,  8e  Icj>euple  ne  fait  pas  comp- 
ter fi  loin  ,  &  quand  il  le  fauroiti  il  s'en  fetoit  ua 
fctupule. 

*  BARALIPTON  ,  {L<tg.)  nom  par  lequel  on  de- 
Hgnc  le  premier  mode  iodircâ  d'argument  de  la  pre> 
mîcre figure.  Le  hUo^mt  en  AtfMllfCaa,  aies  oeui 
premières  ptopotatiom  aaiVtelitIks  aÉà^âva»  ir 
la  m>i£eiDe  psitîculiri»  «finMÛve^  flg/n  Smo* 

CISMfi 

BAR  ALLOTS  ,  fub.  m.  plur.  (Tfc/»/.)  nom  qu'on 
donna  à  certains  hérétiques  qui  parurent  ii  Bologna 
en  lulie  ,  6c  qui  mettuiem  touj  leurs  biens  en  COOU 
mon  *  aiémelet  fenuncs  &lei  cofans.  Leur  emèiM 
ttéSni  ï  fè  livrer  aux  plut  honteux  twdtt  de  la  dé- 
bauche ,  leur  fit  encore  donner  ,  félon  Ferdinand  de 
Cordoue  ,  daiis  (on  traité  AeExiguit  Miwmi  ,  Icnom 
d'obéilfans  ,  sif^^fww.  (£?) 

BARAMPOUR.  rntf.  BaAMrouiu 

*  BARANCA  DE  MELAMBO ,  {ua)  Cétg.  viOt 
de  l'Amérique  ,  dans  la  province  deSainic-MarThe , 
en  terre  ferme,  fur  la  rivière  de  la  Magdeleinc.  Long^. 

306.  lut.  I  I  . 

*  BARANGE  ,f.  f.  c'eftainiî  qu'on  appelle  dans 
les  Sdlinti ,  un  mur  d'caviiOb  Itois  piés  de  hauteur  , 
placé  en-dedans  du  fomnaas,  cmnIcs  muis  fur  le£> 
queb  la  poêle  eft  pofile  !  Âr  I  la  ftpatalion  dc* 
bois  &  des  braifes. 

BAR  ANGES .  fub.  m.  pL  (  Hifi.  me.  )  officiers  qui 
gatdoicnt  les  clefs  des  portes  de  la  ville  où  dcmeii- 
roit  l'empereur  de  Conftantinoplc.  On  prétend  que 
ce  root  cil  orisinaircment  Anglois,  parce  que  ces 
gardes  des  de»  étoient  pont  l'ocdinaiia  tirés  dci;iilst 
Britanniques.  {G) 

*  BARANGUELIS,  (li)  Gt'cg.  mic.  &  meJ.gûaà 
étang  d'Egypte  ,  que  les  Latins  nonunem  fit^mmt 
msffmm  ,  Tentft  finms  ,  Sorhtnit  pdtu ,  fur  les  fron* 
tieresdela  Terre-fainte  ,  vers  la  côte  delà  Méditer* 
tanée }  on  l'appelle  U  g»lft  d*  Ttntfe,  U  Créai  itmg, 
ou  Sté^nom.  il  avoir  autrefois  éent  vingt  mille  pas  ; 
il  eft  au'iourd'hui  beaucoup  moindre ,  &  l'on  conjec» 
ture  qu'il  fe  remplira, 

♦BARANCIA,  (la)  Ccog.  grande  rivière  de 
rAlilérÏ4Ue  fcplcntrionale ,  qui  a  fa  fource  au  Mext* 
que  «tiavnlê  le  Méchoacan ,  le  Gadalajara ,  la  pr»* 
vincedeXs&fte  (êjcna  dans  (amer Flacifique« 
à  l'entrée  de  U  nec  Yenaeillè.  Saàlôn  r^psUe  Mf' 

*  BARANIWAR  ,  (Ce.f.)  petite  ville  de  la  balTc 
Hongrie ,  au  comté  de  même  nom ,  entre  .Bude  OC 
Belgrade ,  fur  k  tutflèau  de  Ctaflo,  Lêê^.  }(.  aç. 

46. 

*  BAR  ANOV  A.  (  Geo^.  )  petite  «Bë  dé  Pologne, 
dans  la  haute  Wolhinic  ,  fur  la  rivière  de  Sliu-lc;. 

BARAQUE  ,  f.  f.  {Architta$ir*)\ieu  conftruit  de 
charprtue,  revêtue  de  planches  de  bateau,  cnu- 
verte  dedolTes,  éc  pratiquée  présd'un  grand  atcclier^ 
ou  dans  un  grand  chantier ,  pour  férviraux  ouvriea 
de  magaitn  pendant  llkjvet  te  de  ictcaiie  pendant 
l'été.  '  ■ 

Baraque,  f.  f.  {en  Art.  «w7/V.  )  eft  une  hute  ou  pe- 
tite loge  pour  des  foldacs  dans  un  ctmp.  ^t^et.  HuTi. 
!  Ce  mot  vient  de  httrrActu  en  Erpagnol,  petite  c** 
bane  que  les  pêcheurs  font  fur  le  bord  de  la  mer. 
'  CmES  ^onr  tk  êividerie  étoient  autrefois  appeU 
lées  hmrA^mti  ;  Se  celles  pour  l'infanterie,  W«  :  mais 
le  terme  i^rs^M  eft  i  préfent  ufîré  indifféremment 
pour  les  deux. 

Pour  faire  les  htrA^nei ,  on  fiche  quatre  perches 
fuBitlluri  en  terre ,  flc  on  en  met  quatre  antres  en 
navecs}  eçfoite  cm  âeve  les  murailles  avec  des  inàc- 
fts  À  timê , des  ou  mot  çe  que  leliett  fournir 
éijngnfsmscàM  sk  défis  eft  cenTéîcdeclunflM 
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oa  de  golbn»  félon  h  comoiodicé  qu'on  en  a.  Qtund 
'iVrnée  eft  en  quanier  d'hyver,  les  foldan  font  or- 
dîniiremenc  des  itréfius  ;  en  écé ,  ils  Te  contentent 
de  leurs  tentes.  (  QJ) 

•  ♦BARASA,  (oV«f./4iw«  )  ville  de  la  Palcrtiiie, 
dans  la  tribu  de  Gad. 

BARAT,  r.  m.  ( Cmmtrtt)  vieux  niotFrançois& 
hors  dlifi^ ,  qui  fmùÊaiimia^kmmmftneJtmht, 
mnfiitn,  Ceft  de  Mvr  qne  vienc  le  cerme  de  f 
ttrie ,  dont  il  y  •  un  titie  dans  les  ordonnances  de  la 
Mjtuif,  f(7) 

BARATHRE  ,  f.m.  {Hifi.  «»c.)goiit{'re  ,  lieu  très- 
profond  dam  l'attique ,  oà  l'on  avoir  coûtume  de  pré> 
dpiKt  les  fccléxats.  U  étoic  revêtu  de  piene  de  Utile , 
en  ferme  de  puits ,  te  dans  le  mur  de  revêcillènent , 
on  «voit  rcelle  d'efpace  en  eCpaxe ,  des  crampons  de 
fer  crochus,  dont  quelques-niis  avoienr  U  pointe  en- 
haut,  &  d'autres  lie  cote,  pour  accrocher  &  déchi- 
rer les  criminels  dans  leur  chùte.  Ce  nom  chez  les 
Grecs  cA  encore  commun  à  toute  forte  de  eoulTreSi 
d'ab^Ancs,  Se  de  concavités  de  U  terre.  (G) 

BAIUTTE.  r.  f.  {Eammk  n^.)  vaiil^aa  fait 
de  douves,  plntéuoit  par  eivhaiit  que  par  en-bas, 
&  qui  fêrt  ï  mttre  la  crme  dont  on  (ait  le  beurre. 

L "ouverture  de  la  bxrâttt  fc  couvre  avec  une  febillc 
irokiée  qui  s'y  emboîte  ,  &  par  le  trou  de  laquelle  paf- 
'St  un  lone  biton  qui  fert  de  manche  au  bat-beurre. 

Le  faai^eune  eft  un  cylindre  de  bei»  épais  d'envt- 
'wn  deux  ponces  t  perae  de  phifinin  ttonsi  cm* 
manché  de  plat  au  bout  d'un  long  biron  ;  les  trous  du 
cylindre  fervent  à  domier  paflâgc  au  lait  de  beurre  ï 
'nitfure  que  k-  beurre  s'avance. 

Ce  font  les  Tonneliers  qui  fabriquent  &  vendent 
\aiâMnii%  Se  dies  finit  è  rnAgedet  Jubimude  la 
'cttdpigae.' 

BXjtATTERIE^  fj.  {Qmmret)  nalver&tion , 

tromperie,  fijtt.  Barat. 

Baratterie  de  Patros,  (Ommtrct)  en  ter- 
mes de  commerce  de  mer,  figr.ific  Iri  lurcins,  dégui- 
'ftmau ,  &  éUtrdtioni  de  marchandifes  que  peuvent 
■dinfer  le  auSbct  Ce  l'énuipaee  d'un  vaiUeau,  &  gé- 
aénlcflMK  WÊtti.  les  uiperdieties  6c  malvetfations 

2'  ntiUk  fliettflt  Vfettamtta  en  viâge'poac  tromper 
}  maicfaaild  chargeur  &  autres  interclfés. 
On  trouve  dans  l'ordoiinancc  de  la  Marine  du  mois 
d'Août  l68l ,  liv.lf.  llf.  les  d(:[,iil5  des  Jiftrciucs 
tmrmttri4i  que  peuvent  commettre  les pauons  ou  mai- 
teei  devetnéaux,  &  les  peiiiesdéMniéet  eonti^eux 
dans  ces  occafions.  (  <7  ) 

*  BARBA ,  (  Geo£.  )  petite  ville  da  «oraoïne  d'Al- 
ler ,  en  Barbarie. 

"  BARBACANNE ,(.(.(  en  Arch'neBiire  )  ccft  une 
'Ouverture  étroite  6c  longue  en  hauteur,  qu'on  lailfc 
aux  murs  qui  foutienncm  des  terres,  pour  y  donntr 
tie  l'air ,  ou  pour  en  faciliter  l'entrée  &  la  fonic  des 
caiHz  (  on  U  pntkiue  fiit-tont  lorlque  l'on  bAtît  en 
'dés  lieux  fîijett  \  hnondatton  ;  elitf  (ë  nomme  euffi 
téumaùrrt  Se  v*ttt»mfe ,  5c  en  latin  cultMv'utrliim.  (P  ) 

BARBACANMBa  c'cll  ainli  qu'on  appelle  Ftw//- 
ptétim,   les  mrvréigts  âvtmtit  d'une  place  ou  d'ur.c 

ckadéÛét  lefprinopal  uCig^  de  1*  kmrhMtmt,  cil 
d'être  le  bodevuddetpomioiidcsiHnOlei.  r^jt^ 
DiitiMn. 

■   CenomrendIe^«»Mir<i/#, jSBff  *wir4fr, »Hir«  tx- 

liritr  de;  R  n-ii.>ins,&  ce  que  les  François  nomment 
smrt-mur.  Il  dénote  auflî  un  fort  \  l'entrée  d'un  pont 
janàla  fortie  d'une  ville,-  avec  une  double  muraille  , 
ipopme  «die  que  l'on  voit  à  Roiien  à  l'un  des  bouts 
*dé  fen  pont  de  liatemx.  Ceft  pwlr<|uoi  phifieurs  lui 
donnent  encore  le  nom  detMrjMrMM,  Xltfoit  d'ufage 
"auHî  pour  (ignifîer  une  onvetWie  dArattraîIlcs ,  par 
où  l'on  tire  des  coups  de  moufquet  fiir  l'ennemi  ;  mais 
im  ne  s'en  fert  plus  à  préiënt.  CfciKSAU  4- 
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fiARBAdE»(Cr/iX.)  île  de  l'Amérique,  aie  l'ane 
des  Antilles.  LMig.  p8.  40.  Im,  i  }.  xo. 

♦BARBANÇON,  (C/ffj.)  principauté  dans  le 

Hainaulf. 

♦  BARBANDA ,  (  Ghg.  ans.)  ville  jadis  coniidé- 
rablc  de  la  haute  E^pte,  il  n'en  telle  plus  qoequeU 
ques  naine*  entre  Girgio  &  Aûia. 

*  BARBARA ,  (  Z^/.)  tetne  petleqodon  delîgne 

le  premier  mode  d'argument  de  U  première  figure  : 
un  fyllogifme  en  hmb»»  a  fet  trois  proportions  uni- 
verfelles  affirmatives,  /ojri.  Svllocismh. 

BARBACA,  iHtH.  HU.  but.)  plante  qui  poulTc 
plulleurs  tigo  &  la  haoïew  d*nn  pié  8c  demi ,  bran- 
chues ,  creulcs,  plus  petites  qne  celles  de  la  nv«,tc 
a  yani  quelque  redêinblancei  celle  du  crcflini  { ver- 
tes ,  noirittes  te  luiCuitesi  (u  fleus  font  petites , 
jaunes ,  )  quatre  feuilles  dirpolt^s  en  croix.  Il  leur 
luccede  de  petites  gou(Tcs  tendres  ,  rondes  &  lon- 
gues ,  qui  contiennent  des  femcnccs  tougcitres:  fa 
racine  c(l  oblongue ,  médiocrement  grofle ,  Se  d'un 
goùi  acre.  Elle  croîi  dans  les  champs  j  &  on  U  cttl» 
iive  dans  les  poi^ers. 

Elle  contient  du  lêl  eflèntiel  Se  de  l'huile  »  elle  eft 
déterfive  Se  vulnéraire}  elle  exdte  l'arine}  elle  eft 
falutaire  dans  le  fcDibot/ks  BMilidiet  de  lé  ntc  8e 
la  néphrétique. 

BARBARES, ad].  (fbU^^û)  e^le  nomqae 
les  Grcodonnoient  par  mépns  h  toutes  les  naiÎMia 
qui  ne  patloient  pas  leur  langue ,  ou  du  moins  qui  ne 
la  parloiencpasaufTi-bien  qu'eux,  lisn'en  exceptoient 
pas  m£me  les  Egyptiens,  chez lefqnels ils  confeflbient 
pourtant  que  tous  leurs  philofophcs  &  tous  leurs  lé- 
gillaieurs  avoicnt  voyage  pour  s'inlUuire.  Sans  en- 
trer ici  avec  Hraâcer,  dM»  kt  dîlfêrenies  étymolo- 
gics  de  ce  terme ,  ni  fans  exaudner  s'il  eft  conuoft 
du  tardes  Arabes,  qui  lignifie  Jtfirt,  «n^tStàt» 
rivé  du  terme  par  lequel  les  Chaldéens  rendent  le 
forh  ou  l'txtTM  des  Latins  ;  je  remarquerai  feulement 
que  dans  la  fuite  des  tcms,  les  Grecs  ne  s'en  fcrvi- 
rent  que  pour  marquer  l'extrême  oppuinion  qui  fe 
trouvott  entt'eax  &  les  autres  nations,  qui  ne  i'd> 
toient  point  encore  dépouillées  de  larudcdêdet  pn* 
miers  fiedes ,  Mndis  qu'enx-mlmcs ,  plus  OMdciaei 
que  la  plupart  d'cntr'elles ,  avoient  perfeftionné  leur 
goût  ,  &  contribué  beaucoup  aux  progrès  de  l'elprît 
hum.Tin.  Ainfl  routes  les  nations  étoient  réputées 
barliArts  ,  parce  qu'elles  n'avoicnt  ni  la  politefle  des 
Grecs»  ni  une  langue  aulfi  pure,  autli féconde,  aulfi 
harmonieufe  que  celle  de  fes  peuples.  En  cela  ils  fo- 
rent imités  par  les  Romains,  qui  apvellaiciic  «dB 
barbmrti  tous  les  autres  peuples,  à  l'excepticm  des 
Grecs,  qu'ils  rcconnoilTuirnt  pour  une  nation  lavan- 
te 6c  policée.  C'cft  à  pLU-jitr^  comme  nous  autres 
François,  qui  reg.irdons  comme  g[f>i'rici  tout  ce  qui 
s'éloigne  de  nos  uUgcs.  Les  Grecs  les  Romains 
éloicnc  jaloux  de  dominer  plus  encore  par  i'elpctt  > 
que  par  ia-fbrce  des  atawa,  aiafi  que  nous  voulant 
le  faire  par  nos  modes. 

Lorfque  la  religion  Chrétienne  parut,  ib n'eurent 
p.j5  pour  clic  plus  de  mcnagement  qu'iU  eu  avoient 
eu  pour  la  philofophic  des  autres  nations.  Ils  la  trai- 
tèrent elle-même  de  bttrbtirt  ;  &  fut  ce  pié  ils  oferenc 
la  méprifer.  Ceft  ce  qui  eng^ea  les  premiers  Chré- 
tiens i  prendre  contre  les  Grecs  Se  les  Romains,  I» 
défen{e  de  la  philolbphie  térUn,  Otoit  m  àéûat 
adroit  dont  ils  fe  (èrvoienipoor  les  aecootumer  peu- 
i-pcu  à  rcfpcder  la  religion  Clitcticnnc  .  fous  cette 
enveloppe  grolEere  qui  leur  en  dcroboit  toute  la 
beauté.  Se  1  lui  fiiAmertrc  leur  fcience  Se  leur  or- 
gueil "Tatien  de  Syrie,  Se  difciple  de  S.  Juftin ,  leur 
a  prouvé  qu'ils  n'avoient  rien  inventé  d'eux-m&ncs, 
5e  qu^ils  étoient  redevables'  &  ces  mêmes  bomaics, 
qu'ils  tratloiént  de  liarAam,  de  toMis  leseonaiftii. 
ces  dont  ils  étoient  fi  fort  eaosgadUis.  «  QfuXk  itt , 
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I»  Uut  tepcoctioiuil  malignement ,  la  fcicnce  paim^ 
«  vow.qjiBetfaefiM  origine  de  quclqu'ctraugct» 
m  yovtn^^pKNKXp**  ((uel'ucd'apliqaeriies  fong» 
'   »  vienc  de  lltalie;  que  le*Ctrîen(  le  (ont  les  prc- 

"  „  miers  avifcs  Je  prédire l'avcnii  p.irla  diverfc  fitaj- 
w  tion  desailtcs,  cjuc  Ici  l'lir\ t;;Liii>  A  IfS  liailriens 
«  fe  font  fcrvis  pour  cela  du  vol  ia  ciic.iux,  &c  les 
»  Cypriofcs  «U*  entrailles  encoïc  fum-mtcs  des  ani- 

'  M  maux  éfpKfjb,  Vous  n'ignorez  pas  que  les  Chai- 
u  dcens  ont  inventé  l'Aftionomiei  ks  Pei(êf  U  Ma. 
»  gie  ;  les  Egyptiens  It  Géométrie,  Ac  les  Fhénidem 
l'art  des  Lcurc;.  CrfTcz  donc ,  ô  Grecs,  de  donner 
»  pour  vos  découvertes  particulières,  ce  que  vous 
»  n'avez  fait  que  fuivre  &  qu'imiter  ••.  Quoi  qu'il  en 
foit  de  ces  icptochcs,  il  eft  certain  qu'ils  Ibnt  les  pre- 

-  miers  inventons  de  oene  philo&phic  fy llémaiique , 
qu  i  bra  vanc  tome  nmoiîié  -,  ne  veut  fe  Uiflcc  oondui- 
re  qu'à  la  lueur  de  l'évidence  dans  ta  recherche  de  U 
vérité.  La  Philofophic  des  autres  pri;plrs ,  Se  même 
des  Egyptiens,  n'étuit,  ainii  >|uc  nousl  avous  remar- 

3|aé  à  l'aiiide  de  1'4m«  ,  qu'un  amas  de  maxirocs ,  qui 
e  tranfroettoient  par  tradition,  &  qui  prenoicntfut 
Jesefprits  le  même  afcendant  que  les  oracles  de  leurs 
dieWU  Ce  n'eft  qu'en  Grèce  qu'on  ofoit  taUbjuwr; 
te  c*eil  anflî  II  le  fcul  pays  où  refprit  fubtil  dt  rafiné 
cnfantoit  des  fyft^incs,  L*  Philofojjltic  des  .lutrcs  peu- 
ples, n'étoit,  à  proprement  pailct,  qu'une  Théolo- 
gie myftérieufe.  Âinfi  l'on  peut  dire  que  les  Grecs  ont 
jCté  les  ptcaiiers  philofophes,  dans  le  fens  rigoureux 
quet'ubge  anachc  à  ce  terme.  (JT) 
.  Babiams  (Ims)  ^K^miatÊi  ce  font  celles  qui 
/orent  faites  Ion  de  U  décadence  de  l'empire  Ro- 
main, par  lesdifTcrens  peuples  qui  le  Jémcmbrcrent , 
tels  que  les  Goths,  les  VUigoilu,  les  Kipuariens,lcs 
Francs- AUcDUidi,  AB|^Oiânoii»,<K*  Fija.  *»  mm 
CoDi. 

On  voie  par  ces  lois  la  forme  qui  s'obfervdic 
les  Jogem^.  As  fe  cendoieiK  dans  de  grapdcs  afl'em- 
blées  oè  toutes  les  perlôones  de  dilHnftîon  fe  tron- 

vûicnt.  Pour  les  preuves,  on  fe  fcrvotr  plus  de  té- 
moins que  de  titres,  parla  tailon  qu'on  ne  faifoit 
prefqu'aucun  uCàge  de  l'écriture,  fur-tout  dans  les 
commcncemens.  Fautt  de  preuves  on  employoii  le 
combat ,  on  l'onfiofiMcdet  épranrct  par  les  Samm. 
Vrfti.  Combat  tf»  BfKBVTI. 

La  principale  matière  de  «et  loif  étaient  tes  cri- 
mes, &  fur-tout  ceux  qui  ctoient  les  plus  ficqut  as 
parmi  ces  peuples  brutaux,  tels  que  le  vol,  le  mcui- 
tre,  les  injures , en  un  mor  tout  ce  qui  fe  commet  par 
violence  :  ce  qui  regarde  les  fuccefltons  &  les  con- 
ttaâs  7  éioit  traité  ttés-fuccioâement. 

La  qualité  des  peines  qu'elles  pttNMMGOieQt  cft  re- 
marquable. Pour  la  plupart  des  ertmes  elles  n'ordon- 
noicnt  que  les  amendes  péLUiiiiircs ,  ou  pour  cl-  j:î 
qui  n'avoicntpas  de  quoi  payer,  des  coups  de  fouc:. 
On  ne  punidbit  point  alors  de  mort  les  criminels,  .\ 
moins  qu'il  ne  £k  quelUon  de  crimes  d'éut.  Aulli  ces 
peine*  éloîeiit«ellcs  oomoées  cmjp^MMf ,  comme 
n'énuK  mtwt  eue  de  dommages  &  im^ts«  fjûte 
avec  une  ezaffiinde  furprenante:  on  y  difliogomt  U 
partie  blcITéc  ou  mutilée ,  la  profondîieac»  UJargOtr 
de  la  pUie ,  ou  le  nombre  des  plaies. 

Ces  lois  (ont  écrites  d'anftyle  H  (impie  &  (i  ctnirt, 
qu'il  feroit  fort  dair  (i  tons  les  mots  étoient  latins: 
mais  elles  font  remplies  de  mots  fantaru,  foit  faute 
de  noa  lanns  qui  fndciic  plopm«  (bh  pour  ieitt  (êt- 
virdeglolé.  {H) 

BARBARICAIRE,  f  m.  (  Peiniiere  cr  Tap'iftrie) 
Le  tarbaricdire  cil  un  peintre  qui  exécute  des  rcpré- 
fentaiions  d'hommes  Se  d'animaux  en  tapilTerie  ou 
avec  des  (oies  de  différentes  couleurs.  La  tapi(rerie 
cft  un  genre  de  peintiue ,  &  l'on  ne  doit.pas  cire  fur- 
pcis  que  }e  donne  le  nom  de  ptimrt  à  ces  escellens 
'  axtiftcs,  qui  fooc  «vec  r*>gttuw.  des  laUeauji  auiC 
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hz.vjts.  que  tous  ceux  que  les  peintres  font  avec  U 
pinceau,  f'ojex.  Lisse  haute  &  basse. 

*  BAABARICENS  (  us)  f.m.pl.  (Ct'eg.)  peu- 
plede  llledeSardaigne.dans  les  montagnes  ;  on  ap- 
pelle If.jr  qnnir.i  r  l'.iri.iriJt  :  il  l'A  i^ivifé  en  trois 
parties,  Li  £j,l:^r/a  Bovi ,  au  quartier  de  'Valence/ 
la  /J.ir/'jr/.t-Z.o/rf» ,  au  mêmequaitiei , mais  l'un  plus  à 
l'oncnt ,  ôc  l'autre  plus  au  fcptentiion  i  la  BârlMtrUm 
Stvfti ,  dans  les  monts. 

*  BARBARIE,  Cf.  (  Gé^.  ) grande  contrée  d'Afri- 
que ,  eafaaét  entre  l'Océan  Atlantique ,  la  mer  Mé.^ 
diterranée»  l'Egypte,  la  Nigritic,  &  la  Guintc.  Sa 
longueur  de  l'orient  i  l'occident  eft  coniidétablc, 
mais  fa  largeur  vanL.  Ses  parties  principales  font  les 
royaumes  de  Tripoli,  de  Tunis,  d'Alger,  de  Fez,  de 
Mjioe,  de  Tafîlct ,  &  le  Zara  ou  Defen.  Ces  états 
onr  m  grand  nombse  de  pofis  Cu  la  Méditerranée , 
te  les  royaume»  de  Fez  &  de  Maroc  en  ont  même 
qurlnurs-uns  fur  l'Oct-jn;  ce  font  ceux  de  Tripoli, 
lîe  la  Goulette  ,  de  Tunis,  d'Alger  &  de  ^alé,oÙi'on 
fait  le  plus  de  commerce.  Il  y  a  à  Alger  des  maa- 
chands  de  toutes  les  nations;  les  Jui&  y  ont  un  qnar» 
lier.  La  matinc  des  AlgérieiM  eft  ttès>fbcte.  On  peut 
tiicx  de-là  des  ^tsiins.  Le  commerce  eft  le  mime  i 
Couco :  il  (è  fmic  en  grains ,  olives,  huiles ,  figues, 
r^:f:ns  f^cs ,  miel,  fi  cire.  On  y  trouve  audi  du  fer, 
de  l'alun ,  &:  de  petits  bcAiaux.  Il  y  a  peu  de  négoce 
à  Tripoli.  Il  vient  de  £4r(4r<r  des  plumes  d'autruche, 
de  l'indigo,  de  l'or  en  poudre,  des  dattes,  desiu* 
lins  de  damas,  des  cuirs  tannés  &  non  tannÀ,  du 
cniTte«  de  In  dre,  de  l'étain ,  des  laines,  des  peaux 
de  chèvre,  du  corail,  qui  fe  pèche  au  baftionde 
France  ,  dei  j;rains,  comme  blés,  orges,  féves,  mil- 
let; des  chevaux.  On  charge  pour  ces  côtes  des 
draps,  de  l'écarlate,  des  velours,  des  ta^Kas, des 
moullelines,  des  foies  apprêtées,  des  épiceries, des 
drogues ,  du  coton ,  du  tabac ,  du  fucre ,  du  bois  d* 
campeche}  du  tartre,  de  l'alun,  du  foufre,  de  U 
cochenille ,  du  papier ,  de  l'acier  ;  du  fer ,  du  plomby 
toutes  fortts  de  quinc.illlcr;i\  Il  y  a  bc.\ucoup  d'avan- 
tage d'aller  acheter  de  ces  voleurs ,  tout  ce  qui  n'eft 
pas  i  leur  ufage  ,&  qu'ils  revendent  de  leurs  priliêi^ 
U  n'y  a  en  Bttrkttri*  prcfque  que  des  moiuioies  ét|an> 
«tes.  Ils  ont  pourtant  leurs  burbas,  leurs  douUse, 
MUR  cnfata,  de  quelques  omccs  pièces.  Le  commef 
ce  eft  le  mme'pur-tont  fin  cette  câte ,  excepté  i  Sa- 
lé  5c  au  baflion  de  France.  L'oc  flcrivoire  qui  vien> 
lient  de  Sale  en  Europe ,  y  font  apportés  de  Sudan  te 
de  Gago  en  Guinée  pardescalîllas  Arabes.  Les  plu- 
mes d'autruches  viennent  de  Sara.  Le  commerce  de 
Tambouâon ,  capitale  de  Gago ,  fe  fait  (îngulieté- 
raent*  c^eft  ua  écnange  d'oc  en  fel.  Le  marchand  mec 
fbn  (cl  i  terre  fiir  des  nattes  de  jonc ,  &  (è  retire  :  le 

Nègre  vient,  il  examine  le  ras  de  fel  qui  lui  convient, 
il  met  à  coïc  la  poudre  d'or  qu'il  en  veut  donner,  & 
fe  retire  à  fon  tour:  le  marchand  fe  rapproche  ;  (î  la 
quantité  d'or  lui  convient,  il  prend  une  poignée  de 
(cl  qu'il  mec  i  côté  de  l'or-,  (t  elle  ne  lui  convient  p«C 
il  ne  met  rien  { il  fk  leiiie  enfuite  :  le  Nègre  fe  rap- 
proche ic  emporte  fim  Tel  00  augmente  la  quantité 
d'or,  ou  retire  fon  or,  &:  tout  cela  fe  fait  fans  par- 
ler. Le  filence  e(^  ordonne  par  la  loi ,  comme  le  fcul 
moyen  de  prévenir  les  querelles esitieksaaidMIld^ 
te  il  s'oblerve  rigoureufemenr. 

Le  baftion  de  France  f»M  faire  la  pêche  do  conO, 
flc  en  traliqnc  paiiiantiecaaieBt.fi|wLifatttcle  C»m 
KAH  cette  fiehi  te  ce  nmmixt. 

*  Barbarie  (ftr  dt  ) ,  Ccog.  c'cft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle  toute  la  patuc  de  la  Méditerranée ,  qui  baigiw 
les  côtes  des  royaumes  de  Tunis ,  d'Alger ,  &  dero^ 
&  qui  s'étend  jufqu'aux  îles  de  Sicile  te  de  Sardaignér 
On  ne  comprend  quelqucfou  fous  ce  nom,  que  ce 
qui  baigpie  les  câiet  d'Alger  dc  de  Fes. 

.  ^  IUmamb  (te  fikkn  w  kéfv  df  )  Gif  «K. 
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<^  wud,  ce  font  les  ^cucils  du  goltc  de  Sodra ,  que  les 
anciens  afftIlQientSjnismjgnAOMmdjar.  On  entend 
■ulfi  fu  ce  nom  ,  qucUitiei'ois ,  le  glofc  de  Sedra 

BARBARIN  , f.  m.  (  Hifi, mit.  ZW^f .  )  poi iTon  de 
mer  raieux  connu  fous  le  nom  de  furmultt.  ftytx. 

S  U  A  M  U  L  t  T. 

B  A  n.  B  A  R  I  N  I  poiflon  de  tivicrc  ,  petit  barbeau, 
yijtz.  Barbeau.  (  /  ) 

BARBARISME»  (■  m.  (tmrmt  d*  Grmmm.)  le  luBtkét- 
fifim  eft  «D  da  prineïpM»       de  l'Aocotion. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  les  Grecs  Sc  les  Romains 
appclloienc  les  autres  peuples  bsrb^tt,  c'cH-  à-dire 
KTMgtrt }  par  conféquenc  tout  mot  étranger  mêlé 
dans  la  phrafe  grenue  ou  lad  ne  étoic  Mpcllé  hmrh»- 
rifm*.  Il  en  eft  demfene  de  to«  idsodlaie  ou  6(on 
de  parler ,  &  de  toute  prononeiarion  qoi  »  m  air 
foanger  ;  par  exemple ,  un  Anglois  qui  ditoit  \  ^tt- 
Ça\\\ci,tfif4iltrti*lliAl^ch.t;[e.  pour  dite,  U  rù 
tftft-il  04i  éUt,À  U  ck^t ,  ou jt  fmis fie,  pour  dire  , 
jMftif,  ferok  tmmx  de  hmi»ifim  pat  wppoH  «u 
Irançois. 

U  y  a  aaflï  une  autre  efpece  de  béerbéaifim;  c^eft 
loribn^à  la  vérité  le  laoc  eft  bien  de  la  langue ,  mais 

Eill  cft  prit  dam  un  feus  qui  n'eft  pas  autorifé  par 
(âge  de  cette  langue  ,  enliatte  que  les  naturels  du 
pays  Ibnt  étonnés  de  l'emploi  que  l'étranger  fait  de 
ce  UKX  :  par  exemple ,  nous  non»  Cemam  ma  Sfuté 
du  mot  d'tmrMilUi ,  pour  marquer  te  remiamt  ten- 
dre que  nous  avons  pour  aocrui}  ainfi  noas  dUcms 
il  a  de  bonnes  tmrMllis ,  c'eft-i-dire  il  eft  eompattf- 
fiuit.  Un  étranger  écrivant  à  M.  de  Fenelon ,  arche, 
ïique  de  C  imbr.ii ,  îuitlit:  .U^r  ,  zvuj  4vt^  peur  mai 
du  kejMitx  dt ptr*.  Ji*jAMx  ou  irutjiim  pris  en  ce  fens , 
fimt  un  igria/^m,  parce  qae  fekn  1  ufage  de  notre 
langue,  noua  ne  pieaoïii  {ainait  ces  nota  dans  le  fens 
Sgwd  me  nous  dooaon  &  tmr^Mu. 

Ainh  It  ne  fin»  pas  confondre  le  hétrbdorifmt  avec  le 
loUâfme;  le  kmhtripm  eft  une  élocution  étrangère , 
au  lieu  que  le  folécifme  cfl  une  faute  contre  la  régula- 
rité de  la  conftruâlon  d'une  langue  i  £iiue  que  les 
naturels  da  pays  peavenc  faire  par  ig^iaianee  ou  par 
inadvenaiice,  comme  quand  ils  fe  trompent  dans  le 
genrcdes  noms  on  qWHsCimt  quelqu'aocre  finitecon- 
tre  la  lyntaze  de  leur  langue. 

Ainfi  on  fait  un  btrhdrifmt ,  i'.  en  difant  un  mot 
qui  n'eft  point  du  liiiflionnaire  de  la  langue,  i*.  Ei> 
prenant  un  mot  dans  un  fcns  différent  de  celui  qu'il 
a  dans l\ilàgeoidinajie,commequa]idonlièfi;rt d'un 
adverbe  eomme  A'^w  pnipofitiont  par  eiemçle,  i4 
4nm««i^4tv««tf  MÂfj.auueude  dite  tmaumS.  j*. 
En&i  en  ufant  de  certaines  façons  de  parler  «  qui  nc 
Ibnt  en  ufage  que  dans  une  autre  langue. 

Au  lieu  que  le  folécifme  regarde  les  déclinaifons , 
InmjngaUoiis*  la  fvntaxe  d'une  laone,  i*.lca 
dédniairons ,  par  exemple ,  Its  hmàit  an  Tien  de  dite 
Us  imAux  :  i".  !e»  conjugaifons,  eomme  fi  l'on  difoit 
ii  4/// pour  il  alU:  j".  fa  fyntaze,  par  exemple  ,  je 
m'm  p«int  Jt  t/trgtnt ,  pour  jt  n'/ù  ptint  £érgtm, 

^  J'ajouterai  ici  un  palTue  ttrd  dn  IV.  livre  *d  Ht- 
vtmmm,  ouvrage attrîbneftGeéieo;  LdUtinitt,  dit 

l'auteur  ,  cort/ifie  Jt  parler  purtuttnt  ,fdHS  atifun  vice  d4ms 
réloctu'ton.  "  Il  y  a  deux  vices  qui  empêchent  qu'une 
»  phrafe  ne  fou  latine ,  le  folécifme  &  le  bttrbtrifmt  ; 
»Je  foiccirme,  c'eft  lorfqu'un  nxx  n'eft  pas  bien 
•i  conftrtjit  avec  tes  autres  mon  d*  k  pluafe}  U  le 
•  kmkârifm ,  c'eft  quand  00  trouve  dans  une  pluafe 
»  un  mot  qui  ne  devoit  pas  y  paroître ,  félon  ruÂge 
»  reçU".  Jjtttmiai  «•/?  <^Ht  fermottem  parum  curfirvat  ^ 
sb  emm  vitit  rtmMum.  Vitta  in  (trmtnt,  cfMminus  it  U- 
tintisfit ,  dmo  pvffnnt  efe  ;  f»ltcifmmi  ^  bttrbmrifmmt.  St- 
Ucifmmitfi^emm  ■vtrUsftmrikm  «w/îywnuiiaw) jfty». 
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Alicjuùd  vitUflafftrtiir.  Rhctoricorum  ad  Heienn.  L:b. 
W.  lap.  X!/.  :'  i) 

*  BjtKBATA  «H  BARBUE, (J/r/<î«/«if.)  furnora 
qu'on  donnoît  à  Venus  i  en  effet ,  w\  la  repréfenloît 
«uwlquefbis  avec  de  la  barbe  &  avec  les  deux  fezes. 

«BARBATHmMARBATH.  (Ghg.  Mt.fj-mtd.) 
villi-  de  l'Arabie  heureufe,  dans  une  pc.ite province 
nommcc  Sihu^t  ou  ILtJhr4mMth ,  qui  cil  l'Adtamyte- 
ne  des  anciens. 

♦  BARBATO  ,  (  Ctti.  )  rivière  de  l'Andaloofie, 
en  Efpagne ,  qui  coule  dans  l'évéché  de  Gtdis,  Sc  (a 
Jette  dans  l'Océan  Adantique  à  Fbito-Batbato. 

«BARBATO  mPORTO-BARBATO  .  (Gt»g.  me, 
dr  mod  )  petite  ville  d'Efpagne,  dans  rAnJaloufic, 
iur  l'Océan  Atlantique,  à  l'embouchure  de  lariviete 
Barbote.  C'cft  ,  ielon  qucli^ues  Géographes ,  la  v:ile 
tielo  ou  Bello  des  anciens  i  d'autres  veulent  que  iklo 
ou  Bello  des  anciens  foii  Conil  ou  Belona. 
^  BARBE ,  le  poil  qni  ook  an  mmnonftnmrcspeg» 
lies  dn  vifage ,  fur^tout  des  nlles  adultes.  K  Foii. 

I.s  h-irht  eft  la  première  marque  Je  puberté;  c'cll 
un  indice  tjuc  la  Icmcncc  commence  .\  fc  faite;  elle 
continue,  li  le  lang  produit  la  mcinc  humeur  proli- 
fique :  elle  celle  de  poulTer ,  ou  tombe ,  lî  cette  fecrii> 
tion  Importante  eftempèchécit  Onconnoît  par- là 
MMMoi  la  iuni»  tt  les  dmvam  tombent  ioovcK 
dans  la  vîeillellê:  La  voix  d'an  garçon  rellèmfafe  I 
celle  d'une  fille  avant  la  fecrctiim  de  la  (èmence , 
aptes  (|uui  elle  devient  grave  ôc  rauque  ,  &  Ce  fymp- 
tome  pnioit  avant  la  bArbt.  [L) 

La  bsrbt  a  été  ailujenie  ï  diverfes  coutumes  &  cé- 
rémonies. Kingfou  nous  affibe  qoTttne  partie  confi- 
déraUe  de  k  iclicioo  dcsTasunes  «oofilke  dans  k 
gouvernement  de lew  iwlv;  qu'ils  ont  Ikit  une  lon- 
gue Sc  fanglantt  (aerre  aux  Pcrfans,  Se  les  ont  dé* 
clarés  infidèles  ,  qutuquc  de  leur  communion  à  d'au- 
tres égards  ,  précifémeni  à  caufe  que  ceuz-ci  oe  le 
faifoient  point  k  monftache  à  la  mode  ou  fui  vaut  le 
rite  des  Taitaiet. 

Aibcnée  remarque ,  d'aptis  Chryfippe  >  que  les 
Grecs  avant  Alezandre  ,  avotent  toujours  confervé 
leur  bérbi,  Sc  que  îe  premier  Athénien  qui  coupa  la 
fienne,  fut  toujours  après  cela  dans  les  médailles  fur- 
nommé  h  tmlm ,  X'V'i''  Pkurquc  aioâte  qu'Alezan- 
dre  ordonna  aux  Macédoniens  de  w  (aire  rafer,  de 
pcor  que  les  ennemis  ne  les  priflènt  par  k  ittrh. 

Quoi  qn'il  en  foit.  noos  voyons  que  Fliilippe  fim 
perc,  amti  que  fes  prédécelTèurs  Amyntas  8e  Arche- 
laiis,  font  rcptércniéi  fans  bit  ht  fur  les  médailles. 

Pline  obfeive  que  les  Romains  ne  commenceienc 
i  Ce  rater  que  l'an  de  Rome  4^4 ,  quand  P.  Ticinus 
leur  amena  de  Sicile  une  provifion  de  barbiers  *  il 
aJoAteque  Sctpion  l'Africain  fut  le  premier  qni  fitT^ 
nir  U  mode  de  lé  ra£er  chaque  jour. 

Ce  fut  encore  une  coàtume  parmi  les  Romains  ck 
fe  faire  des  vifites  de  cétrmonie,  à  l'occafion  de  la 
première  coupe  de  la  burbt.  Les  jeunes  gens  commen- 
(oient  à  fc  faire  couper  la  bérbt  depuis  l'âge  de  ii  ans» 
|ufqu'à  celui  de  palfi  49  ans ,  il  n'étoit  plus  per- 
mis, klon  Wne»  de  ne  pas  porter  k  Aarfr  longue. 
Ils  enfèrmoient  leur  première  iéorbt  dans  une  petite 
boîte  d'or  ou  d'argent ,  qu'ils  confâcroicnt  ï  quelque 
divinité, &  fur-tout  à  Jupiter  Capitolin ,  conur.c  Sué- 
tonc  le  remarque  de  Néron.  Les  14  premiers  empe- 
reurs Ce  lîtent  rafer  jufqu'au  tcms  de  l'empereur 
Adrien ,  qui  réuUit  fufage  de  porter  k  kmrbt:  Plu» 
tarque  dit  que  k  modf  de  ce  prince  ft»  de  cacher  ks 
donices  qu'il  avoir  an  vi&ge. 

Totis  fes  fucceflëurs  l'imitèrent  jufqu'i  Conftan- 
tin.  Les  ^jT-i'r;  reparurent  (ous  Héraclius ,  iï(  tousles 
empereurs  Grecs  l'ont  portée  depuis.  Les  Coihs  8C 
les  Francs  ne  portoient  qu'une  monftache,  jufqu'à 
Clodion  f  qui  ordonna  aux  François  de  kilkr  cMitre 
Imi  êmh  de  kmschevcw'»  ponr  ks  difliagner  ds« 
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Romain!;.  Les  anciens  philofophcs  &  les  ptiuef  dés 
Juiù  (^>o::oient  de  loneues  ittrhti.On  veut  quecçibii 
anffirariciiie  dnnooi  é»  Lombacds  >  LêtifjAmilfHéf 
Lm^^^éAati.  H  y  a  vn  canon  du  concile  deCarcha. 

gcijui  défcnJ  aux  clercs  de  porter  de  longs  çhcvcux 
lît  de  longues  b*rhts:  eUricmi  ntc  ctmMtt  mttrtM ,  nec 
bMrhMn;  ce  qui  le  concilie  difficilemeni  avec  cetre 
leçon  ,  nec  biurb^  tundM.  Grégoire  VU.  dit  que  le 
clergé  d  Occident  a  tumouisÀénré.Aujourd'niule^ 
Ocodenuux  fc  font  raier ,  St  les  Grecs  au  contraire , 
ka  Turcs  &  prelque  tous  les  Orientaux  ont  confctvé 
h  mode  de  porter  de  longues  batbei. 

On  ulbit  anciennement  de  grandes  ccrcmoiiics  en 
beniflknt  la  bmrbi;  Se  Von  voit  encore  les  prières  qui 
ft  difoient  dans  la  iolcnnité  de  racooTécniuoii,  lorf- 
qoe  l'on  tonfuroh  un  dm.  Kjet  Tomviif:.  *  ' 

Les  gens  de  qualité  fiifoirut  rafèr  leurs  enfans  la 
première  fois  par  des  hoinmci  auflî  qualifiés  qu'eux, 
ou  plus  rnijm:,  &:  ceux- ci  ilcvcnoicnt  parce  moyen 
les  parrcins  ou  les  peies  adopcifs  des  cnfans. 
AnorriON. 

U  cft  vrai  qii'iHicienncaieBt  on  derenoù  parrein 
da  garçon  préciftmena  en  lui  Touchant  \»  iurfrT,  audî 

voit-on  dans  l'Miftoire  qu'un  des  articles  du  traité 
entre  Clovis  &  AUriCj  fut  que  ce  dernier  lui  touchc- 
roit  la  l'jrbe ,  afia  de  deveoix  le  parrein  de  Clovis. 
rtjtx.  Paahïin. 

A  l'tgatd  des  ecclélïaitiques ,  la  difcipline  a  coiili- 
détablemeni  vari^  fur  l'article  de  la  iuirb*  ;  on  leur  a 
quelquefois  enjmtu  de  la  porter,  à  caufe  qu'il  y  a 
cjur!que  chofe  d'efTéminé  i  le  la  fairc,& qu'une  h.nht 
longue  fi:d  bien  ila  gravité  du  clergé  i  d'autres  fois 
on  l'a  défendue  comme  fufpcûe  de  cacher  de  l'or- 
•gueil  fous  un  air  vénérable.  L'églilë  grequc  &  la  ro- 
maine ont  été  loog-cems  au  prifès  1  ce  fujct  dc- 
enis  Ictu  itjmnàxm.  Ceux  de  feglife  de  Rome  rem- 
mat  avoir  encore  eu  plus  de  goût  pour  le  rafer  afin 
de  contredire  les  Girci,  ils  ont  même  faiteertaïnes 
conftitutions  exprelles  de  rAdenâis  bttrbh. 

Les  Grecs,  de  leur  côté  défendent  la  caufe  des 
grandes  Auriri avec  un  zcle  ardent*  &  font  très- Ican- 
dalifét  de  ▼air  dani  les  églifes  romaine*  des  images 
fie  iàtms  4|iû  n'oBC  point  de  barbe.  On  trouve  que  par 
les  ftaïuts  de  quelques  monafteres,  les  moines  laï- 
ques dévoient  laiflTcr  croître  leur  hjrhe  ,S<  Ifs  prirrcs 
le  ralctf  6c  que  l'on  bcniiroic  avec  beaucoup  de  cé- 
rernonia  liS  iiarfa»  de  OM»  c«U(  quï  énienc  ttqus 
dans  les  cou  vrns. 

En  certains  pays ,  c'eft  porterie  étoA^m  de  laiH 
1er  CCOÎtre  fa  barbe  ;  en  d'autres  c'en  eft  un  qi:c  de  f- 
tafèr.  Le  pere  le  Comte  remarque  i'cxtravapance  des 
Chinois  dans  leur  atlcftation  de  porter  de  grandes  bar- 
,  eux  ï  qui  la  nature  n'en  a  donné  que  de  fort  pe- 
ntes, qu'ils  ont  la  (blie  de  cultiver  cvec  un  grand 
loin ,  enviant  beaucoim  le  bonheur  des  peuples  de 
l'Europe  à  cet  égard ,  K  ht  confident  comme  les 
premiers  hommes  du  inonde  ,  \  caufe  de  leur  h-trie. 

Les  RulTtens  portoient  encore  leur  barbe,  il  n'y 
a  que  très-peu  d'années ,  quand  le  Czat  Pierre  1.  leur 
ordonna  de  (t  tafet}  -mais  nonobftani  (on  ordre .  il 
lac  eonttaiM'de  tenir  fiir  pié  un  bon  nombre  d'offi- 
cie»,paar  la  couper  de  haute  lutte  à  ceux  que  l'on 
ne  poavoh  rMotre  autrement  ï  s'en  défaire.  C'efl 
une  remarque  de  faint  Chryfoftortie  ,  que  les  rois  de 
Perfe  avoicnt  leur  barbt  tillue,  &  nattée  avec  un 
fil  d'or.  Qjiclques-uiu  des  premiers  rois  de  France 
lâifoieK  noiîer  &  boutonner  leur  héfrkt  avec  de  l'or.  . 
(G) 

Biuun  n*tniB  Cometi,  {Afirtn.)  c'en  le  nom 
qu'on  donne  I  ces  efpeccs  de  rayons  qu'envoyé,  une 
comète,  vers  la  partie  du  ciel  oà  fon  nooffcment 
patoit  la  porter,  f^tjet.  Comste. 

Oeft  en  quoi  la  barbt  de  In  comctt  eft  diftingaée 
d«  l%fM|»,  q^  ic  dit  des  myoot  fondb  VBtkpar» 
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tic  d'où  i\  Tenible  que  Ton  mouvement  l'éioigpie. 
r#;*ï,  Qtrïut.  En  an  muMb^  dis  lu'eoowe  eft 
une  efpccedc  chevelure lunineufeacmyomienteqtil 

la  précède ,  &  la  queue  eft  une  chevelureiàminèufe 
&  iMyonn.iii:.:  ou:  i.i  i ai:.  La  caufe  de  la  queue  des 
copieres  &  Je  leur  barbf  n'eil  pas  trop  bien  connue.' 
rtjei.  fur  ce  lujct  les  cfMifeâuiadnPhilÂlbphb^ 
««rCoimx.(0) 

Baru  m  ftmit  Barbitte,  {tirm*d$FArt 
t/ire)  titer  m  barbe  ou  à  t^rêm f ,  c'cft  tirer  le  Câ-' 
iiou  par-dcifui  le  parapet,  au  lieu  de  le  tirer  par  le» 
embralurcs ,  auquel  cas  le  parapet  ne  doit  ivoir  que 
trois  ptés  &  demi  de  hau(e.uri  au-dcllus  de  l'en- 
droit oiï  le  canon  eft  placé.  On  lïut  ordinairemenc 
de  petites  élévations  de  teite  «W  angles  âanqu^ 
des  ouvtagc!t,  pour  y  placer  du' canon  qu'on  tire  à 
bii  bttte.  Ces  élévations  font  aulTi  appcliccs  barbettes. 
On  donne  ce  même  nom  au  canon  qui  elt  tiré  de 
ces  élévations i  parce  iju'on  futcnd  que  le  canon  eu 
tirant  de-là,  par-dc0us  ce  parapet,  lui  fait  pour 
ainfidire  la  <ur>«,cn  biâkntlltecbe  de  là  partie  fo* 
périeure.  (j^) 

Barbe  d'un  vaigean,  (Mmnt)  'les ilrfrir/ d'un 
vaidcau  font  les  parties  du  bordage  del'a..inr.  au- 
près du  rinjot ,  c'ert-à-dite  vers  l'endroit  ou  1  ciravc 
ifafl'cmbîe  avec  la  quille. 

BjMM  ffÙKtf'^tàrbt  ,i*rd/entierie  ,  chambre  des  ca. 
ntnàmi  C^cft  ainfi  <|aerc  nomme,  en  Marine,  \a 
cliambic  des  canonmcrs,  i  caufe  qoCils  oncchoiiit 
fainte  Sort*  pour  patrone.  Ltfântt-P^rh  eft  un  reu 
tranchement  de  l'arriére  du  \  .iilTcau  ,au-dc(Tusde  la 
foute,  &  au -d  (filous  de  la  chambre  du  capitaine.  Le 
timon  f»&  dtim  la  fiûmt-iarbf.  Les  vailleaux  de 

Snerie  j  ont^ordianiiement  deux  fnbords  pratiqués 
ans  l'arcallè;  on  l'appelle  aulG  ^MrJienmri*  ,  i  canlê 
que  le  maître  canonnier  y  met  une  partie  de  ce  qui 
regarde  les  uftenfiles  de  fon  artillerie,  fijet.  Ptatiebt 

ic. ûx- 1.    IC7.  ;zj 

Darbï  ,  {Aianè^e  )  on  appelle  ainfi  un  cheval  de 
Barbarie,  qui  a  U  taille  menue  &  les  jambes  déchar- 
gées, Ac  qui  eft  fon  cftimé  pour  lu  vigueur  5c  £i  vî- 
refle.  t^vjtt.  Cretai. 

Les  barbes  font  ordinairement  d'une  taille  déliée  , 
&  ont  les  jambes  bien  écartées.  C'cft  une  maxime 
que  les  ^.ir:'f/  mciirci'.;  ,  ir..iis  ne  viLillilIcnt  jamais^ 

parce  qu'ih  conlecvcnt  leur  vigueur  jutqu'^  la  fin  : 
c'cft  pourquoi  on  en  fait  des  duuoini.  Leur  feu,  lèlon 
le  duc  de  Newcaftle ,  dure  aoianr  que  leur  vie. 
On  dit  que  ces  chevaux  émient 'autrefois  làuva- 

ges  ,  &:  qu'ils  couroicnt  ç\  &  U  dans  les  forêts  de 
l'Arabie  ,  &  que  te  ne  fut  qu'au  tetns  du  Chèque  Ifl 
macl  qu'on  comm;ii;jj  à  les  dompter  pour  b  pre- 
mière fois.  On  allure  qu'il  y  a  des  barbet  en  Afrique, 
qui  devancent  les  autruches  &  la  aNK&,qu'on  vend 
ordinairement,  dix  mille  livres ,  ou  comme  dit  Dap. 
per  mille  ducats ,  ou  cent  chameaux.  On  les  entre» 
tient  toujours  maic^res  ;  &  on  I?:',  nourrit  fort  peu  avec 
quelques  grains  &:  de  l  i  pâ:c  ,  ou  comme  ditûapper, 
avec  du  lait  de  chameau  qu'on  leur  donne  foir  Se 
malin.  On  conferve  la  généalogie  des  chevaux  bar- 
bes ,  avec  le  même  foin  qu'on  ^it  en  Europe  celle 
des  grandes  familles  j  &  on  ne  les  vciid.jamais  £u^  , 
prodîiire  leimtunsdsnaUeflè.ll7ai  aqu'onfaic 
de  fcendieen  dtotie  Upe  de  rilhiAtechcvaIdngruid 
Dalid. 

La  race  drs  chevaux  a  fort  dégénéré  dans  la  Xu- 
midie  ,  les  Arabes  ayant  été  découragés  de  la  confec- 
ver  par  lés  offideis  turcs ,  qui  étoieni  alHlrés  de  /en 
rendre  maîtres.  LesTingiianiensft;  les  Esjptieiis  ont 
aniourd'hui  U  réputation  de  conlètver  u  meilleure 
race,  tant  pour  la  taille  que  pour  k  beauté.  Les  plus 
petits  de  ces  derniers  ont  ordinairement  fcizc  palmes, 
9c  tm  Ibatiiwmés,  fuinnticnr  awnicre  de  t'expri* 
ONT  •  conm  lu  ga^lc.' 
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Les  bonnes  qualités  d'un  cheval  de  Barbarie  f  ou- 
ire  ct'ilcs  qu'oïl  lui  fiippofe  de  ne  )amais  fe  coucher, 
te  de  ne  p<>:m  bouger  lorfauc  le  cmlicr  vient  à  laif- 
ièc  combct  là  bride  j.fatu  d'avoir  «ae  longnc  alluiCf 
fc  dè  /anéter  coaR,  Vît  k  faut,  en  plrine  cooffe. 

Le  hdrbt  n'cft  pas  fi  propre  i  être  aalon  pour  avoir 
des  chevaux  de  manège  •  que  pour  des  coureurs  ;  car 
il  engendre  des  chevaux  longs  fie  lâches  :  c'eft  pnur- 
qiioi  il  ne  fauc  poiiic  avoir  de  fa  race  pour  le  tnand- 
ge,  s'il  n'cft  court  de  la  tête  i  la  croupe;  fott,  rac- 
courci, (8c  d'une  grande  vivacité»  ce  ^oi  fie  aoave 
dans  peu  de  tUrttt. 

Barbe  tu  Sous -barbe,  (Af.'rt'^e)  eft  ta  partie 
de  la  lête  du  cheval  qui  porte  la  gourmette.  C'eil 
piopiemcm  le  bout  ou  plûtôt  la  joiimc» dcsoi 4e  la 
ganache,  rojez.  Gakacbe. 

Barbes  «u  Barbillons,  (it/WrW/frrr)  ce  (ont 
dcMÙtes  excraillàiices  de,  chaix  long^aeties,  le  &■ 
ipSmm  ett  pointe;  qui  fonr  attachées  an  paUttiiu 
la  langue  Ju  cheval ,  qui  l'empccheiKdeinailger,fc 
qu'on  otc  pour  cette  railon. 

Barbf.  ,  en  Semtrit,  cft  une  partie  du  pjne,  elle 
a  la  forme  de  dema  mi'ou  voit  ordinairement  à  fa 

i>ariie  infëiieaxe,  qoâquefois  à  la  fupérieure ,  &  à 
'iinefleà  l'ano*.  Fijtt.  PLmebe  J/J.  dt  Serrmririe ,  en 
ITBc  en  La  en  tournant  dans  la  ferrure ,  les  ren- 
contre &  fait  avancer  ou  reculer  le  pêle  ou  pêne. 

Il  y  a  difiereiues  fortes  de  bMrket  ;  des  i>itrbej  per- 
dues ou  volantes i  ce  font  celles  qui  (ont  mobiles;  8c 
«qui  peuvent  defccndrc  Se  monter.  Elles  ne  font  pas 
coups  avec  le  pine ,  elles  y  font  feolenient  ajuftées  ; 
te  c'eil  par  le  m^hanilme  qu'employé  l'ouvrier 
qu'elles  paroillent  ou  difparoiflènt.  On  trouvera  à 
l'4rr/V/f  Serrure,  plulîein denpbfcde cesAarfcf, 
f^tjtt.  Serrure. 

Barbe  de  bouc,  trii£Bpo£0n,  [ffifl.  nât.  bot  un.) 

genre  de  plante  dont  U  &.vx  eà  à  demi -fleurons 
port^  chacun  fur  m  embrjron,  ft  foâtemisporun 

calice  fendu  en  plu/îeun  panies  fans  être  écatlleux. 

Lorfque  ccctc  fleur  eft  pafTée ,  chaque  embryon  de- 
vient une  (cmence  revêtue  d'une  membrane  ou  d'une 
enveloppe  garnie  d'une  aigrette ,  &  anachéc  fur  la 
couche.  Toomefili^  >/.  m  htié.  Vwj.  Plakte.  (  /  ) 

*  Le  tTà^iùtgM frMtttfi ,  iMtMm,  «r^/w,  aime  les 
lieux  champêtres,  les  pr^,  les  pâturages  &  les  ter- 
keSgrafTcs  ;  il  fleurit  en  Mai  &  en  Juin ,  il  ne  r.irde 
'pas  à  répandre  la  graine:  il  redonne  dc\  Heurs  en 
Juillet  &  en  Août. 

Sa  racine  échaulTe  Se  humeâe  -,  elle  eft  falutaire 
dans  les  maladies  de  poitrine  ;  fon  fuc  laâce  agglu- 
ttae  les  ulcères  idcens,  poulTe  par  tes  urines.  Se  ex- 
cite les  graviers  I  fimir.  Il  y  en  a  qui  mangent  la  ta. 
cine  cuiie,  quand  die  cft  tendre:  nais  US  fim  en 

petit  nombre.  • 

Barbe  de  chfvre,  bdrkd  cMpr£,{Hifi.n»t .  boi.  ) 

i^eiuc  de  plante  à  fleur  en  tofe,  compol^  de  plu- 
leurs  pétales  difpol^  en  tond:  le  piftil  (or  d'un  ca- 
lice d'une  feule  pieWi  te  devient  dans  la  fuite  un 
ffuit  compo(!(  de  pinlîeurs  petites  gaines  rallèmblccs 
en  fottnc  de  tête.  Cii.iquc  gaînc  renferme  une  fcmen- 
cc  ordinairement  oblonguc.  Tournef.  Infi.  ni  horb. 
F»j*x.  Puittn.  (  /) 

*  La  kuriét  *0fr*,  fitrihiu  eemféiRit,  a  la  feuille 
<htn  gofit  dlieibe  falé  &  gluant ,  &  rongiilânt  un  peu 
le  papier  bleu  -,  fa  racine  Le  rougit  beaucoup  ;  elle  eft 
Byptique  &  un  peu  amcre.  Il  y  a  apparence  que  le 
fel  de  cette  plante  approche  du  fcl  ammoniac,  mais 
uni  avec  beaucoup  de  foufre  &  aflez  de  terre.  Elle 
donne  par  ranalyle  des  liqueurs  acides,  du  fel  vo- 
latil caocKC,1«aiieoup  de  loufie»  te  afts  de  terre  : 
aufli  eft-dk  fndorUîque,  cordisie  8r  vihiéraire  ;  la 
décoâioB  de  fa  racine  cft  bonne  dans  les  fièvres  ma- 
lignes. Le  vin  où  on  la  fait  bouillir  eft  falutaire  dans 

les  «oofs  de  venne,  1*  dydèoKcie,  lecndiraxitt 
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de  fan;  ,  Si  les  blclTurcs internes.  Ungrosde  fon  ex- 
trait eft  ludotifîque  :  mais  il  en  faut  continuer  l'ufage 
pendant  deux  ou  trois  jours.  Il  en  faut  prendre  un 
gros  le  matin ,  au  tant  fan^midi  *  &  ie  fini  la  mène 
dofe»  avec  un  grain  de  laudanum. 

Barbe  de  JmT-  k  ,  h^ri.i  Juvt:  ,  (  Nijl.  nai.  bof.  ) 
genre  de  pbntc  dont  la  fleur  cft  légumiueufê;  le  pil^ 
tu  t6n  <dn  calice ,  &  devient  dans  la  fuite  une  filîmie 
fort  cMme  &  -prefqu'ovale,  qui  renfetaie  noe  le^ 
menée  anondie.  Toomelbrt ,  hfi'nmt.  rô  htrt.  Vtjtz- 
Plante.  (/) 

*  On  ne  lui  attribue  aucune  propriété  médicinale. 
Barbe  renard  ■  narMCMmb*,  {Hifl.nM.  bttan.) 

genre  de  plante  à  âeur  léguminenîë,  lepiftjlfotlda 
calice,  &  devietu  dans  la  fuite  une  Clique  dtvîfée fé- 
lon fa  lonj;'.)eur  en  deux  loijcs  rt :n;il:i:s  Je  quel  ]ucs 
femences  qui  ont  ordinairement  la  tîgure  d'un  petit 
rein.  Ajoûtez  aux  caraâeres  «le  ce  genrej  que  les 
feuilles  naidëot  par  paires  foc  une  o6te  tennînée  par 
•m  pquaat.  Tounefint,  Jytmir.  m  M.  Pijn. 
Plante.  (/)  ^ 

*  La  tTMgMcMMhê  croît  dans  lesprovincesm^idie- 
nales  de  la  France  ôc  en  Italie:  mais  elle  ne  doonc 
la  gomme  que  dans  les  pays  orientaux. 

On  tire  de  fa  radiielâ  gomme «dnpucdeibotitf- 
ques.  f^tjti.  Adragamt. 

*  Barbe  a  plufieuts  antres  acceptions;  voieilrà 
principales.  Il  fe  dit  des  petites  arrêtes  qu'on  remar- 
que aux  poilTons  plats ,  Si  qui  leur  fervent  de  nageoi- 
lesivtyet.  Poisson,  Nageoires):  des  fiatigcs  mol- 
lettes dont  les  plumes  (ont  garnies  depuis  le  haut  du 
tuyau  jufqu'i  l'extrémité  [vojei.  Plume):  des  poil^ 
dont  <;ettains  épis  de  blé  font  hciiflb  (  wja,  Bui, 
EPI }  :  du  poil  de  certaines  étoffes  on  ufées ,  ou  non 
ébarbécs  (vojcz.  Dr,  atir  ir)  :  Je  cctTC  crfircc  de  du- 
vet qui  dénote  la  cotrupuon  6i  la  moilillurc  des  con- 
fitures gâtées  :  des  petites  molécules  métalliques, 
ou  grains  de  limaiMc ,  qui  relient  attachés  aux  arrâ- 
tes  de  tous  les  corps  m^alUquet  limés ,  apris  qu'on 
les  a  limés ,  te  qu'on  enlevé ,  ou  avec  le  ftailôir  *  oa 
avec  la  lime  oulme,  où  avec  la  pierre  »  on  avec  le 
brunilToir. 

&AKBÉ,Ui.mt*rmdtSMKt  feditdescoqtfic 
dc»dan|diiiM»  dont  la  barbedc  d'unautreémailqoe 

leur  corps. 

Boncherat,  dont  il  j  a  eu  un  chancelier,  têxjir  Mt 
e»^  dW  be^tt* ,  membre  ,ttttt ,  dr  b^rbi de  gueules,  (f^) 

BARBEAU .  f.m.  Mm,  (jUJi.  M.ZMUg,)pQi£- 
Cm  defivîere  aiali  nommé,  parce  qui!  a  qnaiw  hêg^ 

billons ,  dctix  aux  coins  de  U  bouche ,  fie  deux  au 
bout  du  mufcan,qut  cft  allongé  &  pointu.  Le  kirbean 
n'a  poil!!  lie  Jci'.:s  ,  Ici  yeux  iont  petits  j  la  pruiicll-; 
cil  iiuirc  &  environnée  d'un  cercle  doré;  b  fente 
Jc5  ciiirs  eft  petite.  On  a  remarque  que  cepoiHon 
vit  adcz  kmg-tems  hors  de  fcau.  L»  Unie  qais'écnid 
lùr  les  oêtés,  depuis  les  oiics  |alq«»  k  qocue  eft 
peu  fenfible;  le  dos  eft  d'une  couleur  mfléc  de  vcrd 
Se  tic  jaune  ;  le  ventre  eftblanc.IlaunenagCDirc  fut 
le  dos  qui  tient  à  nn  fort  aiguillon  ;  deux  au  bas  des 
ouies;  deux  autres  fous  le  ventre  qui  font  jaunes} 
Oc  au-delà  de  l'anus  une  autre  nageoire  qui  eft  rou» 
gcâtre.  La  chair  du  bm^tm  tk  biucitt  tl  moiie  -,  il  jr 
a  beaucoup  d'arrêtés }  dh  cÉdi'aftlbqn  godt,  fur. 
tout  lorfque  fepotHMcipMi  ltanddct,swfr«.  Pi(Ka- 

SON.  (  /  ) 

*  BARBEAtr,  (  MÊtitn  mtd.  )  il  lôiitpiéfércr  les  pe- 
tits bmrbtÂMX  tm  gpiads  :  il  faut  pour  être  bons  qu'on 
les  ait  péchés  dsm  des  eaux  pwts  ie  loin  des  rives. 
Le  hertt/m  nourrit,  mais  il  cA  difficile  à  digéttr}^  ict 

parties  les  plus  efttmées  fcnt  le  fi>le  k  la  r«e. 

Le  IUrbeau,  ! Péchf  )  cft  fort  .o  ïdc  5  l'.ippât  ; 
mais  il  eftrufè.imotiisqucl'éaouvaniciieiepreime} 
akalIfierailfoiieniàMdnlaktlieCidiét:  k 
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fiche  l'en  tait  de  U  même  tnaniere  que  celle  de  l'an- 
guille. 

Barbeau  ,  pldtntt.  rtjti.  Blubt. 

♦BARBEClNS,  {Cé«g.)  royaume  d'Afrique,  Jans 
laCuitiée,  vit-I-vis  le  cap-Vcrd.  On  dit  que  les  filles 
t'y  font  des  cicatrices,  &  s'agrandiirent  Vx  bouche  en 
fc  réparant  les  lèvres  pour  fc  rendre  plus  jolies. 

BARBBIER,  BARBOTER,  FRISER,  verbe  ncut. 
On  dit  tn  Aùerimt,  U  v»iU  burbtie,  lorfque  le  vaiffeau 
étant  (lop  près  du  vent ,  le  vent  rafe  la  voile  ,  &  lui 
étant  prefquc  parallèle,  la  bat  de  côté  Se  d'autre  fans 
la  remplir.  Cette agitaciou  continue  jufqu'à  ce  qu'elle 
«il  pris  vent ,  Se  alors  elle  ne  bdrbtit  ou  ne  frife  plus. 
Quand  on  a  mis  le  vent  fur  les  voiles,  il  faut  qu'elles 
burbettnt.W  ne  faut  pas  confondre  mtttrt  U  vtnt^  frtn- 
ànUvtnt.  l'tjtA.  V EST.  (Z) 

*  BARBELA ,  (  Gét^.)  rivière  d'Afrique ,  dans  le 
Congo  :  elle  palfc  à  S.  Salvador ,  &  fe  jette  dans  le 
Zaïre  ,  un  peu  aa-dcfl'us  de  foa  embouchure  dans 
l'Océan. 

*  BARBELIOTS.  BARBORIEKS,  fub.  m.  pl. 
fcdbc  dcGnuftiqnes,  qui  difoienc  qu'un  ton  immor- 
tel avoit  eu  commerce  avec  un  elprit  vierge  appel- 
lé  Bdrbclub  ,  i  qui  il  avoit  accordé  fucceflîvemcnt 
la  prefcience  ,  l'incorruptibilité  ,  &  la  vie  éternelle, 
que  £wrbtUih  un  jour  plus  gai  qu'à  l'ordinaire ,  avoit 
engendré  la  lumière,  qui  pcrfcâionnée  par  l'oiiûtoii 
de  rcfptit ,  s'appclla  Chrift  :  que  Chrift  dcfii  a  l'intel- 
ligence Se  l'obtint;  que  rintelllgencc,  la  raifon,  l'in- 
CORUptlbililé  ,  Se  Chrift  s'unirent  ;  que  la  raifon  Sc 
l'intelligence  engendrèrent  Autogène  i  qu'Autogène 
engendra  Adamas  l'homme  parfait ,  8c  fa  femme  U 
cornoiflânce  parfaite  ;  qu'Adamas&  fa  femme  en. 
Çendrereni  le  bois;  que  le  premier  ange  engendra  le 
b.  Efprit ,  la  Sagcdc  ,  ou  Prunic  ;  que  Prunic  ayant 
iènti  le  bcfoin  d'époux  ,  engendra  ProCarchonte  ,  ou 
premier  prince ,  qui  fut  infolent  Se  fot  ;  que  Protar- 
chontc  engendra  les  créatures;  qu'il  connut  charnel- 
lement Arrogance  ,  Se  qu'ils  engendrèrent  les  vices 
Ce  toutes  leurs  branches.  Pour  relever  encore  toutes 
ces  merveilles,  les  Gnoftiqucs  les  déblioient  en  Hé- 
breu ,  &  leurs  cérémonies  n'étoient  pas  moins  abo- 
minables ,  que  leur  doctrine  étoit  extravagante. 
y»yn.  TheeiLrtt. 

BARBERIE,  fubft.  f.  terme  qui  fe  trouve  employé 
daiu  les  ftatuts  des  maîtres  Perruquiers,  &  qui  lîgnilie 
l'art  Je  réferSlàe  faire  la  barbe  Se  les  cheveux.  Ftjtx. 
Barbier. 

*BARBERINO,  [Géeg.)  ville  d'Italie,  dans  la 
Tofcane,  dans  le  Florentin ,  au  pié  de  l'Appcnin,  fur 
la  rivière  de  Siere.  Ltne.  18.  jj.  lét.  44.  ^. 

BARBET  ,  f.  m.  (  Ontjft  )  gros  chien  à  poil  frifé. 
qu'on  inllruit  à  rapporter  ,  qui  va  i  l'eau  ,  &  qu'on 
Arefft  k  k  chaitè  do  renard.  On  tond  les  bmrbtts ,  Se 
leur  poil  entre  dans  la  compofition  des  chapeaux. 

*  BARBETS,  f.  m.pl.  (OAf.)  habiians  des  val- 
lées <lu  Piémont,  de  Luccme,  d'Angrogne^le  Pérou- 
fc  ,  &  de  S.  Martin. 

BxiLirr  ,  poilîbn  de  rÏTiere  ,  mieux  connu  fous  le 
nom  de  ko-fo-o».  KtiH.  Eakmiav.  (  /) 

»  BARBEYRA  .'(Gm/.)  petite  ville  de  France, 
«ian*  ic  bas  Languedoc  ,  au  diocefe  de  Carcaflunne. 

*  B>\RBEZIEUX  ,  petite  ville  de  France, 
en  Saintunge  ,  avec  titre  de  Marquifat. 

BARBIER,  C  m.  anifan  qui  fait  la  barbe.  Il  y  a  à 
Paris  dcDx  commntiautés  ,  qui  ,  fuivant  leurs  ftatuts. 
ont  droit  de  tenir  boutique  ouverte  pour  faire  la  bar- 
be >   Se  d'y  mettre  des  badins  pour  enfeignc. 

Iji  première  eA  celle  des  maîtres  Chirurgiens , 
éjamÊt  le*  baffins  de  l'enfeigne  doivent  être  jaunes  :  la 
^coond«  eft  celle  des  Perruquiers  ,  dont  les  batHni 
font  blancs,  feyz.  Chirurgie. 

BARBIER,  f.  m.  [Hijt.ntt.Zoolti.)  poiflon  de 
du  genre  appellé  /uukfM ,  félon  Rondelet,  f^jn. 


BAR 


■73 


Anthias.  Voici  comme  il  décrit  ce  poifîon.  Le  corp» 
eft  de  couleur  rougeitre  ,  la  tétc  eft  ronde  Ce  de  dif- 
férentes couleurs ,  le  bec  eft  mouile  ,  les  dents  lune 
petites  ;  il  a  fur  le  dos  aflêz  prés  de  la  léte  ,  une  na- 
gcoiie  qui  s'étend  jufqu'à  la  queue  ,  Se  dont  le  pre- 
mier aiguillon  eft  long,  fort&  tranchant:  on  l'a  com- 
paré à  un  rafoir  ;  Se  c'cft  pourquoi  on  a  donné  à  ce 
poilToix  le  nom  de  burbirr.  Il  a  deux  nageoires  auprès 
des  oiiies  ;  deux  autres  fuus  le  ventre  ,  longues  Se 
menues  ;  Se  enfûi  une  autre  au-dcU  de  l'anus.  Toute» 
CCS  nageoires  font  de  couleur  roufl'e.  La  queue  eft  de 
la  même  couleur  ;  elle  eft  terminée  par  deux  nageoi- 
res. On  a  cru  que  lorfque  le  bdrbur  étoit  pris  àt  la  li- 
gne ,  il  la  coupoit  avec  ion  aiguillon  tranchant.  Cela 
peut  être  .-  mais  on  a  prétendu  de  plus  que  les  autres 
poilTons  de  cette  efpece  venoient  au  fecours  de  celui 
qui  écoit  pris  ,  Se  le  délivroient  en  coupant  la  ligne. 
Des  poiHons  (\  intelligens  pourroicnt  bien  auiTi  at- 
tacher l'hameçon  du  corps  de  celui  qui  i'auroit  avalé. 
Leur  aiguillon  feroit  aulVi  propre  à  cette  opération 
qu'à  la  premicte.  Si  un  de  ces  poifTons  a  jamais  cou- 
pé une  ligne  parhafard,  je  ne  (crois  pas  furpris  qu'on 
lui  attribuât  des  aâions  qui  fuppufentundcirein  pré" 
médité  ,  tant  le  commun  des  hommes  eft  porté  1 
croire  des  cliofcs  dénuées  de  toute  viaifcmblance. 
y«yet.  Poisson.  (  /) 

'BARBILLE,  f.  f.  (4  M«mH>U  )  ce  font  des  efpe- 
ces  de  petits  filamens  ou  pointes  qui  font  aux  flancs. 
Se  que  l'on  emporte  en  les  agitant  les  uns  contre  les 
autres  dans  un  crible  de  fer. 

BARBILLON,  f.m,  »4f.Z»«/<x)  petit  bar- 
beau, poiflon  de  rivière,  Barb£av.  (/) 

Baxbillom  ,  [Ilifi-  nat.ZooUg.)  barbf  ou  pen- 
dant charnu  qui  fait  partie  du  corps  de  certains  poif. 
fons.  Le  nombre  &  la  polîtion  des  b*rhiUo«s  varient 
dans  les  différentes  efpeces  -,  ils  font  le  plus  fouvenc 
autour  de  la  bouche,  comme  dans  le  barbeau,  le  fur- 
mulet ,  la  baudroie,  (è-c.  A'iiyft.  Rondelet ,  liv.  HT. 
ch.  xxvj.  (  /  ) 

Barbillons,  f.  m.  pl.  (FaHcmn.)  ell  une  mala- 
die  qui  futvient  à  la  langue  des  oi féaux  de  proie  .  8e 
qui  leur  eft  caufée,  à  ce  qu'on  croit  ,  par  un  rhume 
chaud  qui  tombe  fur  les  glandes  de  la  gorge  ,  Se  le* 
fait  enfler. 

*  BARBFVON^  {Hifi.  Mcitr.ne)  nom  d'un  inf- 
trument  des  anciens.  On  ne  fait  point  ce  que  c■étoi^ 
Les  anciens  &  les  modernes  l'ont  fouvent  confondu 
avec  la  lyre.  M.  Dacier  conjeâure  qu'il  étoit  à  cor- 
de; Se  faifant  venir  barbiten  de  barumiien,  qui  fignific 
grtfi  cvrit  it  lin ,  il  en  conclut  que  c'étoit  un  inftru- 
ment  à  grolTcs  cordes  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'tfl 
que  le  lin  étoit  en  ufage  pour  les  inftrumensde  mufi- 
quc  ,  avant  que  l'on  eût  trouvé  l'art  d'employer  au 
mfme  ufage  les  boyaux  des  bêtes.  Horace  l'appelle 
Itibitn  ,  Ittboum  bdrbittn  ,  ode  i .  liv.  I.  Se  ode  xxxti. 
mcme  livre,  Lrsbi»  frimum  modutiiit  c'tvt  :  »  vous  b*r- 
»  bittn  ,  qui  avez  été  touché  la  première  fois  par  au 
•>  citoyen  de  Lesbos  •>  ;  c'étoit  Alcéc  ,  à  qui  il  attri- 
bue l'invention  du  b/irbhtti. 

*  BARBONNE  ,  (Ge'tg.)  petite  ville  de  France 
en  Champagne  ,  généralité  de  Châlons. 

♦BARDORA,  iCtog.)  ville  maritime  d'Afrique 
au  royaume  d'Adel ,  fur  le  détroit  de  Babel-Mamlel. 
Il  y  a  une  île  de  ce  nom  qu'on  appelle  aufR  Alondi, 
dans  la  mer  Rouge  ,  à  l'occident  de  la  baie  de  B*r, 
btrs.  Lat.  enviren  10.  4  J.  If  "g.  64.  )  t.. 

BARBOT.  f.m.  c'eftainfi  qu'on  appelle  fut  les  ga- 
lères celui  qui  fait  le  poil  aux  forçats. 

*  BARBOTE  ,  f.  f.  bMrbtrd  ,  (  Hifi.  tiM.  Zeolag.) 
poiflon  qui  fe  trouve  dans  des  rivières  Se  des  lacs 
dont  les  eaux  font  tranquilles.  Il  a  un  barbillon  au 
bout  de  la  mâchoire  inférieure  ;  fcs  dents  font  cour- 
tes &  menues  ;  le  corps  eft  gluant  Se  couvert  de  petites 
écailles  i  fa  couleur  eft  mêlée  de  roux  Se  de  brun , 
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«vec  dtt  t$àte$  noires  ondoyantes.  Ce  poilTon  a 
deux  nageoites  piès  éet.vmt,  deux  au-dcirous,  & 
•u-deU  de  l'anus  une  autre  nageoire  qui  s'écend  iuf- 
qa'àla  queue.  11  a  lur  le  dos  une  pareille  nageoire 
qui  fc  prolonge  julqu'à  la  queue,  &  devant  cette 
nageoire  une  autre  plus  petite,  La  barbott  relTein- 
ble  beaucoup  i  la  lote  :  ccpcndaiic  clic  a  le  bec  plut 
mniee ,  la  queue  plus  menue  &  plus  pointue ,  &  le 
Tentre  pins  gtos.  Le  foie  de  la  btrhott  eft  fort  grand 
à  proportion  du  corps  du  poifl'on.  Rondelet,  rojtx. 
Poisson'.  (  /) 

Barbote,  (  Mm.  tmd.  )  AfiifitU  tffic,  Sthrod,  330. 
Le  foie»  le  vciuruulc  ,  6c  l'arrête  de  ce  poiflbn,  lonc 
d'u&n  en  Médecine.  Le  foie  fufpendudamun  vaif. 
feau  de  ▼ene,  de  ezpofô  à  un  degré  modeié  decha. 
leur,  fc  convettit  en  une  liqueur  jaune  foit  falunlrc, 
pour  diiTîper  les  taies  tc  éclaircir  la  vue.  On  rccom- 
mamls  foa  ventricule  dans  les  maladies  de  l'utcrus  ; 
il  chalfe  ics  vuidatiges  &  appaife  la  colique}  Ton 
arrête  pulvécifie  ,  gil4rit  l'^ikpfie ,  ftloo  Sduo> 
4er.  m 

BARBOTINE ,  r.  f.  (  Hijt.  tut.  ht.  &  Mit.  mi.) 
Jtmtn  contra ,  femen  fMÛHtn ,  ou  fcmcn  fanUonicum  , 
ell  une  fcmencc  menue,  amcte,  «.iiaude  &  dclTicâ- 
tive,  propre  à  faire  mourir  les  vers  qui  s'engendrent 
dans  le  corps  humain,  fur-tout  dans  celui  des  petit» 
euf^ir.s.  l'oies.  V£R. 

Ccoe  lemeace  eft  neniie  »  bnuie  *  oUongoe , 
■mère ,  &  d'une  «xtedr  foite  8c  defagréable.  luàt» 
la  choifir  récente ,  vcrd'itrc,  d'un  goût  amer,  aro- 
matique &  dcfagréablc.  £Uc  croît  dans  la  Perle ,  fut 
Us  fruntieics  de  Mofcovie.  On  nom  fappoite  d'A* 
lep.  &c. 

Les  Nahiraliftet  ne  font  point  d'accord  fu  r  la  plante 
qnipiioduit  cene  femenee»  fur  laquelle  J.  B«iluii  a 
donné  une  longue  diAêitadon.  Quelques  ameuis  vea. 
lent  Que  le  ftmtn  conna  (bit  la  graine  d'une  efpecc 
d'abliinbe  appellée  Jàntenictm  ou  mariimm  diJtM' 
thium:  d'autres  difent  qu'elle  eft  la  graine  de  k 
néfie }  d'autres  enfin  ,  celle  de  l'auronne. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Tuvemier ,  dam  le  frcond 
fome  de  fes  «f^uMM;  "  Pour  ce  qui  eft  de  la  femen- 
»  cine,  ou  poudre  à  vers,  on  ne  peut  pas  la  recueil- 
»  lir  comme:  on  fait  les  autres  graines.  C'eft  une  her- 
a>  be  qui  croit  dans  les  prés,  &  qu'il  faut  UilTer  oiù- 
M  rit;  &  le  mal  eft  que  lotfqu'cUe  ■fpnche,  de  (k 
t>  maturité,  le  vent  en  £ut  tomber  une  grande  petite 
•p  entre  let  herbes  ,  oà  elle  &  perd  :  ^eft  ce  qui  k 
«»  rend  chère. 

»  Comme  on  n'ofe  la  toucher  de  la  main,  parce 
»  qu'elle  en  feroit  plutôt  giice,  &  que  même  quand 
»  op  en  fait  ufage,  on  la  prend  dans  une  écuclle  ; 
m  lotfqifaa  veot  lecneillir  ce  qui  eft  refté  dans  l'épi , 
■»  on  «  leconn  à  cet  expédient.  On  a  deux  paniers  i 
»  anfe  ;  8c  en  marchant  dans  let  prés ,  on  hàx  aller  nn 
>■  iiti  prir.iers  de  ladroite  à  la  gauche,  &-' l'autre  de  la 
t>  gauLliC  à  la  droite,  comme iî  l'on  faucholt  i  hctbe, 
»  Of  toute  la  graine  con^bc  ainfi  dans  ces  paniers  m. 
ynt*.  SeMEK  COUTRA  &  VsKMtfVM.  {N) 

«BARBOUDEi  îk  de l'AauMqiie, fine 

des  Antillet,  en  nocd  d'Aatigpi. 
.  BARBOUILLER ,  v.  aO.  8e  neutre.  Qpcnd  il  cft 
■âif^îleft  fynonyme  \  f.ilir  ;  quand  il  c(l  neutre. 
Il  eftrynonyme  à  malftirlir ,  mal  peindre ,  mM  écrire. 

Barbouiller  ,  terme  d'Imprimeur.  Lorfqu'une 
liwillc  imprimée  c(l  atteinte  de  noir  dans  les  marges, 
ce  qui  ne  peut  arriver  que  par  l'inatteiKtonBck  ad> 
ftopteté die  l'ouvrier  de  laprefle,  on  dit  qnecetoOi- 
TtîeT^«ik«r///« ,  &  que  la  feuille  eft  hurltomOÎe, 

Barbouillir,  tn  Peinture,  fe  prend  lu.  ioiirsen 
jnauvaUe  part  :  hurbemller  un  tableau;  il  a  b«rk*iàUé 
ce  tableau ,  à-c.  \  moins  qu'on  ne  peile  d^m  homme 
dont  le  métier  eft  de  A«rimHUir  noepoiie,  detam» 
saiHct,  demeilkgca,      eo  ce  cm  on  dh*  «i  Amw 
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fwMtmr.  BmUmllir\m  \ea  de  paume ,  nn  plancher, 
une  menuifetie  ,  <j-c.  J'ai  fait  MmÊtUir  ma  maifba 

depuis  le  haut  jufqu'en-bas. 

BARBUE ,  f.  i.rhombns  Uvii ,  (  Hijl.  r.M.  7och^.) 
poifTonde  met  très  tciremblantau  turbot,  tant  à  lin« 
lérieur  qu'ik  l'extérieur ,  à  l'exccpdon  des  aiguillons. 
La  herkmê  n'en  a  aucun  ni  en-deCus ,  ni  en-deflôn»  : 
elle  eft  pl  us  large  &  plus  mince  que  k  tnboc*  Ronde- 
let k  nomme  («criie  kns  piqaaas,  Fijif.  TniROT» 
Poisson.  (/) 

B ARBORES,  f.  f.  fc  dit  en  grMâi  Fenderie ,  it 
toutes  ces  inégalités  qu'on  appeiçoit  fur  une  pièce 
fondât  «n  fortir  de  U  roflè  00  du  moule ,  8c  qu'il  faut 
tepaiecM  olëan.  Fijet.  grande  Fomderu  &  Ba» 

UVKI. 

BARBUS,  adi.  prisfubft,  ( flïjf. «fi^ )  c'eft  ainfi 
qu'on  nommoit  les  frères  conversde  l'ordre  de  Gram- 
mont,  ['arce  qu'ils  fiortoici;;  l.t  batbt  grande.  Com- 
me ils  avoienc  le  maniement  des  biens  temporels,  ils 
vouloient  aulli  ufurper  le  gouvernement  de  l'ordre  , 
8c  réduite  ks  prêtia  fous  kur  obéàHîmce.*  mais  ik 
perdirent  fenr  caafe.  Meieny,  «*  npu  ét  Hnlifft- 

^H^H(le.  '.G) 

ÙARBUSINKOI  ,  (G/*/.)  ville  d'Afic  ,  dans 
l'empire  RulTicn,  fur  le  bord  oriental  du  lacBaikal» 
i  l'endroit  où  la  rivière  de  Barbuiîgga  fe  jette  daM 
le  lac. 

*  BARBY,  (6^.)  viUed'AUemag^edanskhan. 
te  Saxe ,  capitale  du  comté  de  fon  nimi ,  fur  iTlbe. 

B.NRBYTHACE  wBARBYTACE,  {Gi'og.)  an- 
cienne ville  du  royaume  de  Pcrfe ,  dont  Pline  dit 
que  les  habitans  travaiUoient  à  amalfer  de  l'or  pour 
l'enfoiiir ,  non  pat  avarice ,  mais  pat  mépris,  8c  dans 
le  deflêinde  ptivecleshaames^^mmlfidange- 
lettx. 

*  BARCA  ,  (  <7<v(.  )  grande  cotutée  d*Afi»iae ,  à 

l'orient  du  rovaumc  de  Tripoli. 

BARCADE  decbevMtx,  l.f.  (iM«mff)fe  dit  d'ans 
troupe  de  chevaux  qu'on  a  adulés,  8e  mqnde  M 
veut  faire  nafter  la  mer.  (  y) 

*  BARCELONE,  (Cécx.)  ville  d'Efpagne, cepU 
taU  de  k  Caulqgne*  foc  k  MédttttiaBée.  £<qf.  if . 
jo.  tdt.  41.  ij. 

Barcelone  ,  (i^^^'.)  petite  TÎOe  de  Annce  CM 
Guiennc  ,  dans  l'Arma^luc. 

*  BARCLLONETTE  ,  (  Ge'tx.  )  P«ite  viUede 
Ffianee,  dans  le  Dauphiné,  capitale  de  k  vallée  de 
fon  nom.  LHf,  14.  > 1^.  44<  16. 

*  « ARCELOR  ,  (  Ge'oji:.  )  ville  d'Afie,  dansks  In. 
des,  fur  la  côte  de  Malabar,  entre  Goa  8c  Manga« 
lor.  Lenf.  ';i  -..ht.  1  4J. 

*  BARCtLOS,  {Géog.)  ville  de  Poitugal , avec 
titre  de  duché,  dans  la  province  d'entte  DoUlO  éc 
Mino,  for  k  Sourille.  Lsn/t.  9.  ao.  Ut,  41.  »o. 

«  BARCENA  ,  (  Géeg.  Mc.&mtd.))ac  del'Abyf:. 
finie  en  Afiiquc,  au  royaume  d'Amara ,  fur  les  con- 
fins du  Zauputb.ir ,  fous  la  ligue.  On  croit  que  c'cft 
te  Caloc  de  l'tolomée. 

*  BARCKSHIRE,  (t7/.^.)  province  d'Angleter- 
re au  midi  d^xford  :  Reading  en  eft  U  capitale. 

*  BARD ,  «7d(yO  vilk  d'AUenwgne,  du»  la  Po- 
méranie  citérîeore,  8c  dans  k  fôgncnrk  de  mCtnn 
nom  ,  avec  ch&teau  &  port  fur  la  mer  Baltique. 

BARDANE ,  f  f.  lapp*;  {Hifi.  nM.  *».)genrede 
plante  dont  k  fleur  eft  à  fleurons  découpés,  porté* 
.«bacon  for  un  embryon,  8c  foAtenusparle  calice.  Ce 
"calice  eft  COmpoC de pluficurs  écailles  terminées  cha- 
cnne  par  un  crochet ,  qui  attache  ordinairement  le^ 
têtes  (le  cette  plante  aux  vêtemens.  Lorfque  la  fleur 
eftpa(Iee,ces  embryons  deviennent  des  fcmencc» 
garnies  d'aigrettes  fort  courtes.  Touinefort,  Jnfi.  rti, 
htri.  Ftjtt.  Plantc. 

*  BAttDMtEt  (k)  fnfituts  UpPâ  mâjtTt  (A£Êt. 
mri.) a^ foolUi «acxc} k papUr  MMa^cn  dft  pa* 
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teinf.  Son  pédicule  eft  douçâcrc;  fa  ncine  a  «Pabord 
le  mimc^c:  mais  eiifuiie  on  y  déooavrecelai  d'ar- 
ticluttT.  tXle  rougit  un  peu  le  papier  bleu  ;  ce  qaî  fait 
conjcdiurcrquelc  fel  ammoniac  jf  cft  un  ;i eu  plus  dé- 
veloppe que  dans  la  feuillr.  On  tire  de  ccrte  pUnie 
par  l'analyfe ,  du  fel  %'olatil  concret  ;  6c  l'on  peut 
penfer  que  fon  fel  approche  de  l'ammoniac»  8c  qu'il 
cA  niircux,'-fdt%llly  «'diéniMtîoo  quand  on  lirflle 
la  feuille.  - 

La^ariflMf  eftiKordlique,  fudorifîque  ,  peâorale, 
liyflcriq.:i- ,  vulnéraire,  fébrifuge.  Sa  racine  &  fa 
feuille  loiiî  i.ilutaircs  dans  la  pleuréfic.  On  en  fait 
prciiilrc  Iciu  i  grands  verres,  après  avoir  fait  picn- 
dre  les  germes  d'une  douzaine  d'oeufs  frais,  ddayét 
dans  un  demi-vene  de  lu  même 
purifie  te  lang»  &  fimlan  eeuz  qui  ont  des  maux 
Wii4rten*.  Il  km  la^réKm  dans  la  petite  vérole , 
ilaiifane  iVorz-jucrc. 

Le»  auteurs  lui  attribueni  beaucoup  d'autres  pro- 
priétés. I^oycx.  l'hiji.  dti  Plsnits  des  environs  de  Paris. 

♦BARDAK.lOTES,r.  m.  pi.  HiJi.Me.)  loldats  de 
la  garde  de  l'empereur  de  Cotilbnciuople.  Ilsétoicnt 
vécus  de  rouge ,  couvem  d'un  bonnet  à  la  Petfane » 
uppellé  tms-r't .  &  bordé  de  drap  couleur  de  ehron, 
0c  annés  de  biroiis&  di.  b  igiictcr»  ,  [.  uur  éloigner  le 
peuple  du  palluge  de  l'cmpctcur.  Ils  vciUoient  aux 
portes  du  palais.  Us  ctoicnr  Pcrfans  d'origine.  Us 
■voient  pris  le  nom  de  bttrdtrictcs ,  du  fleuve  Barda- 
fin,  fur  lequel  un  des  empereurs,  qu'on  ne  nomme 
pus,  les  «voit  tmnfponéi.  NicÀas  leur  donne  ks 
noms  de  Aardrufim  &  de  «MMclavfftf.  Leur  poAe  à 
l'armée  étoic  au  feptentrion  de  La  tente  impériale  , 
OÙ  ils  faifoieni  la  garde.  Ils  obéifToient  au  frimietrûu 
ou  «Mwrr  U  ctur.  Ntacri  pcnfe  qne Iw  kérdmnmu 
Ibot  les  mêmes  que  les  h/trhutts. 
•  BAR  DE ,  r.  f.  (  Hifi.  mêd.  )  c'eft .  en  viens  langa- 

B,  l'armufc  des  chevaux  des  anciens  chevalisn  9t 
Idats  quiétoient  équipé  de  tout  point  -,  elle  émèr 
de  fer  ou  de  cuir ,  &  couvroit  le  cou ,  le  poitrail ,  & 
les  épaules  du  cheval  ;  c'eil  ce  qu'on  appelloit  t^ni 
tMifbréai.  (G) 

Bahob  •«  Pakniav  ,  (  Moiegt  StUier  )  lorieue 
felle  qui  n'a  ni  fer,  ni  bois ,  ni  arçons,  &quieft  nite 
éc  groflè  nik  li^ife  9t  bôurée.  GciîfiNi  4e  fliifieuM 
autres  auienis  ttaliens  veulent  qu'on  fè  fêrve  an  ma- 
nège d'une  hsritlU  pour  les  pouLiins ,  <?c  d'un  cave- 
'fon  i  mettre  fous  leur  nez  j  c'eft  une  invention  qui 
nelertqu'à  perdre  le  cems;  on  appelle  en  Italie  ceux 
'MÛ  trônent  les  poulains  en  kurdtlU ,  câv*lc*d»mr$  ou 

«Bardb,  {îUit)Ghg,^  A'A&e,  rnrlacâwde 
Malabar ,  au  nord  &  à  |ten  dcditinee  de  Gei. 
B  A  R  DÉ ,  ad).  Mnnr  dr  Jib(|B»,  il  le  db  d^M  «hcvil 

Caparaçonné. 

Ripcrda  ,  au  pays  de  Groningue ,  de  laUe  an  cava- 
lier d'or,  le  cheval  kârdi  Oc  caparaçonné  d'argent. 

in 

*  BARDEAU .  C  OL  (OMTMrs)  em  onvriett  ap. 

«client  aïoli  de  pêtIis'morceauK  de  maîrîn  débité  en 
Ultes  de  du  i  x\a:.Tr.  pouce;  dc  long  fur  (ïx  à  fept  de 
large,  dont  ih  le  fervent  pour  couvrir  des  bâtimens 
peu  conlîdérables.  Si  ces  lattes  font  faites  de  douves 
de  vieilles  ftiiatUes ,  on  lesappelle  aulli  des  b«ri*imx. 

«BARDENOCHE.  f,  f.  (Ci— sn-r)  étuft  dont 
ît  cil  fait  mention  dans  le  tarif  de  la  douannedo  Lfon» 
qui  fe  fabrique  dans  le  royaume  ,  nuis  qu'on  neeoA» 
tHJÎt  poiiK  i  Paris. 

BARDER,  v.  aâ.  c'ed  ,  psrmi  UsCuifinitri ,  cou- 
vrir une  pièce  de  viande  d'une  bandé  de  lard  coupée 
ton  Mc  nlleudrl'a&ioodu  fÏEU  fur  cette  pie* 

ce.  qfi  rclcdieraft  aop  (ans  cette  piéeaucioii,  cm 
inêmeMleroit ,  8c  pour  en  relevet  le  ffijk, 
■  BAaDtR  ,  c'eft ,  ta  ArMùSmrttttâtiak  deefaarger 
«ne  pi<-rre  fur  }mémà»,£vttmhKi{fljiK,'Bj»& 
Ttmt  IL 
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CuARiOT)poM  1*  ncneidn  chandet  mplédn  Ut, 

(P) 

Baroir  Mwehtv*!,  {Aùmtgt)  c'eft  lut  menre  une 

tarde,  fejez.  Pardf.  D;iii<.  '.ci.  latroulels ,  on  voit  de< 
chevaux  bardés  Se  capaïaçoniiés.  A^«Trx.  CAiuiot7> 

BARDES,  f.  m.  pl.  {Jtfi.  éHt.)  miniftres  de  k 
religion  chez  les  anciens  Gaabis,  q«i  habitaient  dan* 
l'Auvergne  6t  dans  la  Bourgogne*  oà  ib  avoient  un 
collège.  Leur  profeflion  Sda  d'écrire  en  vers  les 
aâions  immortelles  des  hétoi  de  leur  nation ,  6c  de 
les  chanter  au  fon  d'un  inftruroent  qui  reHembioic 
allêià  InljR;  Voîd  comme  en pule  Lucain : 

Fis  quKjHt  ^Ht  ftrtti  animas ,  btUt^ut  feremptAl, 
LMdilmt  in  ItHgum  vMti  dimitiitu  smam, 
fbÊrimdficuri  fadijtit  esnmnê  Bârét, 

1.6%  Bardes  les  Druides  differoicnt  en  ce  que 
ceux-ci  étoient  les  prêtres  &  les  doâcurs  de  la  na- 
tion ,  Ac  que  les  Bardes  n'éfoicnt  que  poëtcs  ou  chan- 
très.  Cependant  l'autorité  de  ceux-ci,  quoiqu'infiS- 
rieute  \  celle  des  LrMts,  étoit  lî  refpeftée  des  peu- 
ples, qu'on  neonte  qu'ils  avoient  dit  quitter  les  ar- 
mes à  des  partis  prêts  fexharger.  Latrey ,  Pafquier , 
Se  Bodin  ,  leur  donnent  le  ritrc  de  piétrci  &  de  phi- 
lolophes;  Hc  Cluvter  y  ajoute  celui  d'orateurs,  mais 
fant  tondement.  Sctabon ,  plus  voifin  du  tenu  auquel 
ont  vécu  les  Bardti ,  compte  tiois  feâes  parmi  le» 
Gaulois,  les  Drmidu  ,  les  BérJtj,  fie  les  Evmtf.  LeS 
Bétrdts,  ajotke-t-il,  font  chantreS  de  poëtcs-,  les 
tes ,  prêtres  6t  philofophes  \  6c  les  Drmidis ,  i  U  phi- 
lolophie  naturelle ,  c'eft-i-dire  U  Phyfiquc,  ajoùienC 
U  Iciciicc  des  mceurs.  Mais  Hormius  réduit  ces  fcc- 
tes  i  deux  dalles ,  les  Bardtt  tc  les  DnMi^/ ;  d'au- 
tres n'en  font  qu'un  corps ,  fous  le  nom  générique  de 
Dniàm.  Cluvicr,  fondé  fur  œ  que  Tacite  traitant 
des  monts  des  anciens  Gctmuns,  fait  mention  dé 
lents  chants  &  de  leurs  poEmes  hiftoriques ,  veut  que 
ces  peuples  a'yent  eu  aufTi  des  pccrts  nommci  B*rdtt, 

Bochart  fait  dcnvcr  ce  nom  de  pjTM  ,  chanter. 
Camb.lcm  convient  avec  [  tftus  ijuc  Btirde  (ignific  un 

chéuure ,  en  Celtique ,  Bmrd  :  d'auués  tirent  ce  nom 
de  Béordsu,  ancien  Druide,  fis  de  Dijrs',  keiaqiii»* 
me  rai  des  Celtes»  (G  ) 

BAHraSANISTES .  f.  m.  pl.  {Hip.  teeUf.)  nom 
d'une  fcûe  d'hérctiquci ,  ninli  appcités  de  hwdefartet 
Syneti ,  qui  vivoit  dans  le  (ccond  inrclc  U.  dcmeuroit 
i  EdelTc,  ville  de  Mé(opot.»mie.  Si  l'on  en  croit  lainT 
Epiphane,  Bdrdxftnts  fut  d'abord  caiholioue,  ÔC  fe 
diftingua  autant  par  fon  fa  voir,  que  par  U  piété» 
ayant  éciii  cootte^  Marcion  Se  d'anvcs  .liécéuqnei, 
Eulèbc  eneonlinire,  en  parle  oemnie  d\fn'ht>mnie 
qui  a  toujours  été  daru  l'erreur.  Il  fut  d'abctnl  engagé 
dans  celles  de  Valentin  ,  en  reconnut  une  partie,  en 
retint  une  autre  ,  &  y  en  ajouta  de  nouvelles  de  fon 

Çoptc  fonds. Quoiqu'il  admit  l'ancien  Se  le  nouveau 
eftament,  il  adopcoit  aulfi  quelques  livres  apucry- 
^lesjfiedansnn  de  fes  écria, iniiniii^Xk/fJ*,  il 
ibdtcnoic  qne  les  aâiooi  des  ïmnsttté  étoinpnéetifi- 
tées ,  fie  que  DIen  lui-même  étoit  fujet  au  deftin.  Il 
imagina  auffi  plu&eiirt  générations  d'ions  ,  vtjtK. 
EoN  ,  &  nia  la  réfurreékion  des  morts.  Ses  Icdjicurs 
allèrent  plus  loin ,  fie  uiereat  l'incarnation  Se  la  mort 
de  Jf^us-Qitift,  pcéiendam  que  c'éioii  feulement  un 
corps  pbfcmaiiqlie qui émà  jié  delà  Vietge  Maite, 
&  que  les  Jttil*  kvoiedtoaôiét  piroèitt  rttom. 
boienc  dans  l'héréfie  dé  Mardoh  ,  que  leur  maître 
même  avoic  coiribatme.  Sttumxios  a  écrit  l'hiftoire 
dci  B^deféitifitt.  [G) 

BARDEt/RS.Cn;.  pl.XfrsNiciÂ'MMar:  on  nom- 
mé ainfi  les  ouvriers  q«H  diargénc'kt  pietTCe.roir  na 
chariot ,  on  qui  les  portent. fur  nnercimefê  Mb'fiir  tm 
bar,  dn  chantier  au  pié  du  tas.  iP&WK'Btam.f^)  - 
.«.BARfiiÉMfiCK,  Mtcienne  fie  gmadt 
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»ille  d'Allemagne  ,  dam  la  balle  Suc,  ir.aintcnaiit 
bourg  (  fut  la  rivière  d'Ilmencau. 

Il  ^«  «aie  un  bourg  de  ce  nom  daiu  le  coratë  de 
HoUuide. 

BARDIS ,  r.  m.  c'eft ,  m  Mmut,  m  batardeta 

fait  de  planches  fur  le  haut  dtt  bord  d^u\  vaillêaa, 
pour  empâchcr  l'eau  d'entrer  fur  le  pont  loflqa'oo 
couche  ce  vaillëau  fur  le  cote  pour  le  radouber. 

Baroii,  ce  Coai  encore  des  réparations  de  plan- 
dieft  qu'on  fait  à  fond  de  cale  ,  pour  charger  des 
tût  te  d'aunes  grains }  Ict  me»  lé  (em  »*tnvc»  « 
ks4nmes  en Jong.  (  2  ) 

*  BARDIT,  (  Hijt.  «ne.  )  «"eft  ainfî  que  le  dunt 
des  anciens  Getniains  eft  appelle  dans  les  . uircins  La- 
tins 4ui  ont  écrit  de  ces  peuples.  Les  Germaine 
n'ayant  encore  ni  annales  ni  luftoires ,  débitoient 
cooces leurs  «êveriet  en  vers:  entre  ces  vers,  il  y  en 
uTokdaorle  cbant  s'appcUoit  hurdit ,  par  lequel  ils 
«'encmirag^ent  au  combat.  Se  dont  in  tiroieni  des 
augures ,  ainfi  que  de  la  manière  dont  il  s'accordoit 
i  celui  de  leurs  voix. 

*  BARDOCVCV LLVS  ou  BARDAICVS  CV- 
CVLLVS ,  felou  Cafaubon,  (  Hifi.  «ne.  )  partie  du  vê- 
.temem des  Gaulois  de  Lances  fie  deSaintesi  c'était 
WM  efyeee  de  cape  qui  avtntan  capuchon  commode 
pour  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  être  connus  il  ni  s  t^s 
rues,  Martial  lui  donne  la  forme  d'un  cornet  d  cpicc  s. 
Il  y  en  a,  dit  le  favant  P.  Momfaucon  ,  cjui  crovci.;, 
^  non  fans  fondement ,  que  ce  capuchon  avoit  une 
appendice,  &  qn'îl  tenoit  à  nne  on  à  la  ftnmt*. 
QiKM  qu'il  en  bit,  on  coaTient  «ne  le  emtidbu  àoit 
la mênie  choGs  que  le  héritemmm\ qne  cet  ajufte- 
ment  venoit  des  Gaulois  ;  qu'on  s'en  fervoir  parti- 
culièrement dans  la  Saintonçc  ,  &  que  ia  licbauche 
en  fit  palier  l'uf.igc  iRotncoii  on  le  trouva  très- pro- 
pre pour  courir  la  nuit ,  &  iactguiiê ,  des  aventures 

.ri  ttsUHrnai  itdu!tcr , 
TimparéJSuÊttnic»  veUt  «deotrtd  çmcuU». 

Satyr» 

Ja  ne  fais  s'ilrrde  encore  en  Saintongc  quelque 
veftigt  de  l  ufage  du  cmc$$ll$u  Se  de  la  cape  :  mais  les 
femmes  du  peuple  portent  encore  aujourd'hui^  Lan- 
«esaae«toeoe  de  cape  oui  leur  eft  particolîere,  te 
dont  elles  irignotem  pas  ruvantage. 

PARDOT,  fy^/4r«rkcf'^d!ai^)oo^pdleuoli 

un  petit  mulet.  (  A') 

»  BARDT,  ville  d'Allcmagtir  ,  dans  le 

duché  de  Pométanie ,  ptoche  la  mer  Baltique.  Ltiig. 
}i./-tf.  54.  1}. 

*  BAlkEITHtiGtPg.  )  petite  ville  d'AUenugne  en 
Ftaaconie ,  dam  le  margraviat  de  Oilmbacb.  iMig. 
19.  10.  Im.  jo, 

»  BARENTON  ,  (  Géog.  )  petite  ville  de  France  , 
dans  la  balfe  Normandie,  au  dÎMci^  d'AnmcfaCS , 
vers  la  fourcc  de  l'Ardée. 

•  BARFLEUR,  (.  Gag.)  viHe  de  Fnuice  «n  Nbf. 
mandie,  dans  le  Cacentin.IiaY.  tS,  »}.  fj,  têt.  jy, 
40.  17, 

♦  BARFOULS,  r.  m.  ^1  '  Cemmtrct)  étoffe  qui  fe 
fait  à  Cantor  >  qui  fert  de  vêtemcns  aux  Nègres ,  ic 
qu'ils  échangent  avec  les  Européens  contre  du  for. 

.  BARGA,  {6ng.)  petite  viUe  de  ToTcane  oi 
Italie,  for  la  rivière  de  Scorefaio,  dans  k  Floieoria. 

BAIUSE  >  oifoau.  y*jtx.  Petit  Contiiv. 

Bxnai,  f.  f.  {Métrim)  anciennement  on  iê 
fervoic  de  ce  mot  pour  dire  une  barbue  ou  t/fK^tk 
Londres ,  on  dit  encore  la  hurve  du  maire. 

♦  BARGELACH ,  f.  m.  (  fùft.  n«t.  Omitb.)oUata 
de  Tartarie  ,  qui  habite  les  lieux  deferts ,  o&  tleft  lu 
proie  des  fanconi.'  il  a  la  groflcur  de  la  perdrix;  la 
forme  de  qneiie  de  l'hirondelle ,  &  les  pîés  du  pape- 
gnai.  avec  le  vol  ir^s.nipide,:  aflèniblage  de^carac 
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ttres,  qui  pouvant  convenir  à  un  grand  nombre  d'oi- 
kuiv.  dL-ligiient  allïZ  mal  le  bargelMch. 

*  ilAKOl;Ml)NT  ,  {.Cteg.)  ville  de  France  ,  au 
diocclc  de  Frcjus. 

*  UARGËNY  .  (  Citg.)  ville  de  l'Ecodê  méxidio. 
n.ilc  ,  capitale  de  la  province  de  Carriek.  Lmg.\x. 
ïiv  un.  ?!■  -V^- 

♦BAKGUA  DE  REGOA,  [Cto^.ancc- moâ.)  ville 
des  Calla'iques  Bracariens  ,  appelléc  TMUtbriga  ;  ce 
n'cA  plus  qu'un  petit  village  au  quartier  de  Tra-loS' 
montes ,  province  de  Portugal ,  î  l'occ.  de  Bragance. 

BARGUETTE  J.f.ftir  Us  ritmttt  cTpece  de  ba. 
leau  de  quarante  piés  de  long  00  enTlRNt ,  qui  Un  à 
palier  les  clu'vuux  .  à  pOItCT  dct  COldegCS  pOOT  1» 
manoruvre  de  la  rivière. 

*  BARI  ,  (  Gt'tg.)  ville  d'Italie  ,  au  royaume  de 
Naples ,  capitale  de  la  terre  de  même  nom.  Ln^, 

*Bari«  (Geag.)  province  d'Italie  au  royaume 
de  Naples,  bornée  par  le  golfe  de  Venilê,  la  Capita- 
naïc ,  la  Bafilicaie ,  4c  la  cene  de  Lcceci  An»  en  eft 

la  capitale. 

^BARJAC,  {Gécg.)  oKin  ville  de Fnace en 
Languedoc,  diocèlè d'Usei. 
«BARIGADEMORE,  Cf.  (OMwrrr)  (oie 

Sue  les  Hollandois  apportent  des  Indes  orientalea. 
y  a  la  fine  &  la  commune  -,  elles  viennent  l'une  Se 
'l'.ivATc  fur  îcs  vailfeaux  de  la  compagnie. 

*  BARJOLS  ,  (Otig.)  ville  de  France  en  Pro- 
vtiice.  Lcn^.  15.  50.  /.(f.  4}.  }j. 

«BAKIQUICEMETO  ,  conctde  de  lu 

Terre-forme,  dans  l'AniériqaeniéndiooaleSeleinidî 
de  la  province  de  Venezuela,  le  long  de  la  rivière  de 
Bur'ifjHictMttt  ,  qu'on  nomme  auffî  B«ri«,  ou  Rio  Jt 
Siùm-Pietrt  ,  qui  fc  jette  dans  l'Orcnoquï. 

*  B  A  R IS  ,  (  6'n)f .  )  ancieime  ville  de  Pamphilie  , 
dans  la  Piii.tic ,  comnie  dc  l'Afie  anBcane,  eux  envs> 
tons  du  mont  Taurus. 

♦BARKAN  ,  (  Gtog.)  ville  de  Hongrie ,  proche 
le  pont  de  Gran. 

*  BARKLEY  AGitg.)  vUie  d'Angleterre  dans  la 
province  de Ooceftet,  fwlnSuvetoe.  [Mig,i$,\i. 

;i.4}. 

*  BARLHMONT,  (  Gttg.)  ville  de  Hainadt  daoi 
les  Play^Bas  ,  for  la  Sambte  proche  Mons. 

*BARLENGA  ,  {Gév.  me.  dr  m>d.)  petite  Hede 
Portugal,  vers  la  côte  de  l'Eflramadure  ,  vi?-à-vis 
Saïuarin.  Il  y  en  a  d'autres  du  même  nom,  entre  lef- 
quclles  td  Baricngore  ;  toutes  s'appellent  les  Uei  dt 
BiirUnr».  Bmrltnré  étoit  connu  des  anciens  fous  le 
nom  Se  LmMm  St  à'EiytluM. 

*  BARLETTE  ,  (Géfg.)  ville  d'It.ilie  au  royau- 
me de  Naples ,  dans  la  terre  de  Bari ,  for  le  golfe  de 
Vcnife.  Ltnir,  34. 1.  Ut.^i.  30. 

*  BARLINS ,  f.  m.  c'eft ,  déou  Ut  msmféSims  tn 
foie ,  le  nom  dVtn  nœud  qu'on  foit  an  mmmcncrmcHt 
&  à  la  fin  des  pièces  pour  les  toidic,  tuncc  onsesMi- 
tre.  I^^^Toaou  Rnitmi. 

BARLOKG,  ad  j.  ufitc,  en  jirclùttflmrt,  pour  Hgni- 
fier  un  plan  ou  un  corps  dont  la  bafe  a  plus  d'étendue 
à  la  face  qu'au  coté  :  dWaw^  eft  le  contraire.  [P) 

*BARL0V£NT0,  (lis  îies  de)  Gtog.  panie 
fepcentriondedes  Antilles  ;  on  les  appelle  auflî  infi$ls 
4ui  vtimm^  fune  qu'elles  font  expolees  an  vent.  On 
compte  entre  eet  îles,  Anguila.  S.  Martin,  S.Bar- 
thclrmi ,  5.  F.uftachc  .  S.  Chriftophe,  Nieves,  ou  l'île 
des  Neiges  ,  la  Barba  ie  ,  Aiirigoa  ,  Mont-ferrat  ,  la 
Guadeloupe,  ta  Delîrade  ,  la  Maripalantc  ,  la  Domi- 
nique ,  la  Martinique,  Str. Lucie,  S.Vincent,  ta  Bar» 
boude,  Becjuia  ,  Grenadillc,  Grenade,  &Tabago. 

BARNABITES,  f.m.pl.  (»)f.rf«/«):)  coog^ 
tton  des  clercs  rfpiliert  ainfi  ncMunés  de  Pégulè  de 
S.  Barnabé  i  Milan,  où  ils  firent  leurs  premiers  exer- 
cices. Ils  reconnoilTent  pour  inftitutcurs  Jacques  An- 
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toîne  Morigta,  Barchclerni  Ferrera ,  Se  François  Ma- 
rie Zicharie  de  Crémone  ,  gentilshommes  Milanois, 
qui  jctierent  les  premiers  fondemens  de  ieur  ordre  en 
if}}.  Ils  furent  alon  approuvés  par  Clémenc  VII. 
&  par  Paul  IH.  en  t  j;}.  Quoiqu'ils  foienc  vul^ai. 
tement  connus  fout  le  nom  de  Bdrtidbitts  ,  leur  véri- 
table titre  eft  celui  de  Clercs  rt'gmlitrt  dt  U  cex^réga- 
titn  d*  S.PdtU.  Its  portent  l'habit  noir  ,  i  peu  près 
femblable  à  celui  des  Jéfuiccs.  Ccue  congrégation  a 
produit  beaucoup  d'hommes  dillingués  par  leur  fa- 
voir  &  leur  piétc.  Les  catéchirmes  ,  les  millions  ,  & 
rin(\ruâion  de  U  jeuneflc  dans  les  rciences&  les  let- 
tres, font  leurs  emplois  ordinaires.  lU  ont  pluHeurs 
collèges  en  Italie  ,  en  Savoie  ,  &  quelques-uns  en 
France  •■,  fur-tour  celui  de  Moiitargis  ,  fonde  par  la 
libéralité  des  ducs  d'Orléans.  (  G  ) 

BARNACLE,  BARNAQ.UE,  Bernacie. 

BARN  ACLtS  ,  (  itrmt  dt  £Ufin  yingtoit)  yaytt. 
Broyë. 

*BARNAGASSE,  (<J«/.)  royaume  d'Afrique 
entre  la  haute  Ethiopie  .  le  Nil  &  I.1  mer  Rouge  ,  le 
long  de  la  cote  d'Abrx  ;  Barra  en  cd  la  capitale. 

♦BARNEVELDT,  (ûVojj.)  île  de  l'Amérique 
dans  le  détroit  de  Magellan  ,  au  midi  de  la  tene  de 
Feu.  £*»f.  J40.  lét.  j6. 10. 

Il  y  a  une  autre  île  de  même  nom  proche  du  Ja- 
pon ,  l*t.  34.  10. 

♦BARNbTABLE,  {Ctcg.)  ville  d'Angleterre 
dans  le  Devonshire  ,  fur  1%  rivière  de  Taw  ,  avec 
port.  £«ffr.  I).  41. /«r.  10. 

♦BA  ROCHE,  {Gé»g.)  vUle  d'Afrique  dans  les 
états  du  Mogol ,  au  royaume  de  Gufarate  ,  fur  la  ri- 
vière de  Ncrdaba,  Lm.  xi.  ff. 

BAROCHÉ,  »i].ttrmt  dtPtiMMrt  donton  fe  Cen 
pour  exprimer  que  le  pinceau  n'a  pas  trace  nettc- 
ir.enC  un  contour  ,  ÔC  qu'il  a  éclaboulTé  de  la  couleur 
fur  le  fond  i  on  dit  :  v0mj  kdrochex.  ttûjtHrs  v»s  ctn. 
iturs,  f^rc  Rechampir.  {R) 

♦BAROCO,  {L»g.)  terme  qui  défigne  lequatric- 
me  mode  d'argument  de  la  féconde  figure.  Un  fyllo- 
gifme  en  km'tté  a  U  majeure  univcrfelle  affirmative , 
&  la  mineure  &  la  conclufîon  particulières  négati- 
ves,  yejtz.  Sn.LOCISME. 

BAROMETRE  ,  Cm.  {Phjf.)  Le  bétrtmttrt  eft  un 
inftrument  qui  fert  i  meiurer  la  pefantcur  de  l'at- 
nnorphere  &  fes  variations ,  &  qui  marque  les  chan- 
gemens  du  rems,  f^oytt.  Atmosphère  dr  Tims. 

Ce  mot  eft  compofé  de  <*<«V'f ,  p'idj  ,  &  de  nitfir, 
ntefurt.  On  confond  ordinairement ,  quoique  mal-A- 
piopos ,  le  tdrtmttrt  avec  le  barofcope  :  celui-ci  ce- 
pendant ne  fait,  fuivant  la  lignification  du  mot,  que 
marquer  les  altérations  du  poids  de  l'atmofphcre  :  le 
taromttre  non  -  feulement  marque  ces  altérations, 
mais  encore  les  mefure.  f^ojtf.  Baroscope. 

Le  bartmttrt  Se  fes  u  fasses  font  fondés  fur  l'expé- 
rience de  Toricelli ,  ainC  nommée  de  Torieelli  fon 
inventeur.  On  prend  un  tuyau  de  verre  rempli  de 
mercure  ,  dont  un  côcé  eft  fermé  hermétiquement , 
Se  dont  l'autre  bout  qui  efl  ouvert  eft  plongé  dans 
Uii«  cuvette  remplie  de  mercure  :  quand  le  poids  de 
L'acmofphere  diminue  ,  la  fuiface  du  mercure  qui  Ce 
trouve  vers  le  bout  inférietir  ,  Sc  for  laquelle  l'air 
predc,  fe  trouve  moins  comprimée:  ainfi  le  mert^re 
qjui  eft  dans  le  tuyau  defcnid  i  &  «u  contraire  il  le 
poids  de  l'air  augmente  ,  le  mercure  monte  ;  car  U 
colonise  de  mercure  fufpendue  dans  le  tuyau  eft  toû- 
jours  égale  en  pcfinteur  au  poids  de  l'atmo'phercqni 
p«fc  delTus ,  comme  il  eft  démontré  i  l'article  To- 
it i  ce  ili. 

Dans  cette  explication  nous  fuppofons  que  la 
prclTton  de  l'air  vienne  uniquement  de  fon  poids,quî 
comprime  les  parties  fupérieures  fur  les  inférieures. 
Cependant  il  eft  certain  que  plufieurs  caufes  con-' 
coureai  k  altérer  U  preflloo  de  l'aii  :  en  géncni  U 
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caufe  immédiate  de  la  prelTion  d'un  fluide  élaftique 
tel  que  l'air  ,  c'eft  la  vertu  élaftique  de  ce  fluide  ,  6e 
non  fon  poids.  On  ne  doit  donc  attribuer  la  fufpen- 
lion  du  mercure  dans  le  btrtwuire  au  poids  de  l'air, 
qu'autant  que  ce  poids  eft  la  caufe  principale  de  It 
prcllion  de  l'iiir.  En  effet  le  mercure  du  burfimtrt  k 
ioûtieni  auHi  bien  dans  une  chambre  exaâement  fer- 
mée qu'en  plein  air  i  parce  que  l'air  de  cette  cham- 
bre ,  quoiqu'il  ne  porte  pas  le  poids  de  l'atmofphe. 
re,  eft  comprimé  de  la  même  manière  que  s'il  le  por- 
toit.  Si  l'air  demeure  de  même  poids, &  que  la  com- 
prclTion  de  fes  parties  vienne  i  augmenter  ou  â  di- 
minuer par  quelque  caufe  accidentelle  ,  alors  le  mer- 
cure deicendra  ou  montera  dans  le  bâromttrt ,  quoi- 
que le  poids  de  l'air  ne  foit  pas  augmenté.  Tr*i:tdet 
finides  ,  Ptirif  ,  1744.  p.  61. 

Il  y  a  dttfércntes  clpcces  de  bÂTtmetrtt ,  dont  nous 
allons  détailler  ici  les  principales. 

Bar*mtirt  cemmun.  La  conftruûion  du  baremttre 
commun  c(l  telle.  On  remplit  de  mercure  un  tuyau 
de  verre  ,  fermé  hermétiquement  par  fa  partie  fupé- 
rieure  ,  ayant  Ion  diameue  d'environ  n  de  pouce, 
&  fa  longueur  au  moins  de  3  1  i  on  remplit  ce  myau 
de  manière  qu'il  ne  rcftc  point  d'air  mêlé  avec  le 
mercure  >  &  qu'aucun  autre  corpufcule  ne  s'attache 
aux  parois  du  tuyau.  Pour  y  réunir  ,  on  peut  fe  fet- 
vit  d'un  entonnoir  de  verre  terminé  par  un  tuyatt 
capillaire  ,  &  remplir  le  tube  par  le  moyen  de  cet 
entonnoir. 

On  peut  encore  chaffer  les  bulles  d'air  par  deux 
autres  méthodes  :  la  plus  ordinaire  eft  de  remplir  de 
vif-argciit  tout  le  tube  ,  i  la  réferve  d'un  pouce  en- 
viron  qu'on  laillê  plein  d'air  ;  on  bouche  avec  le 
doigt  l'orifice  du  tuyau ,  on  le  renvcrfc,  &  en  faifanc 
promener  la  bulle  ,  on  lui  fait  entraîner  avec  elle 
toutes  les  petites  bulles  imperceptibles  ,  après  quoi 
on  achevé  de  remplir  le  tube.  Muflch.  rjf.  dt  Phjf. 

L'autre  méthode  conlîfte  à  faite  chauffer  un  tube 
prefque  plein  (ur  un  braHer  couvert  de  cendres  ;  on 
le  tourne  continuellement,'  &  la  chaleur  raréfiant  les 
petites  bulles  d'air  ,  les  fait  fortir  par  l'orifice. 

Quand  00a  ainll  rempli  le  tuyau  jufqu'au  bord, 
on  bouche  exaâement  avec  le  doigt  fon  orifice  ,  en- 
forte  qu'il  ne  puilTe  s'introduire  d'air  entre  le  doigt 
Sc  le  merctue  ;  enfuite  on  plonge  le  tuyau  dans  un 
vailTeau  plein  de  mercure  ,  de  façon  cependant  que 
le  tuyau  ne  touche  pas  le  fond  du  vafe  :  i  la  diftance 
de  i8  pouces  de  la  furface  du  mercure  ,  font  atta- 
chées 1  bandes  divifées  en  3  pouces  ,  &  ces  pouces 
font  fubdivifés  en  an  certain  nombre  de  plus  petites 
parties  ;  enfin  on  applique  le  tuyau  fur  une  planche 
de  bois  ,  pour  einpêchcr  qu'il  ne  fe  brife  :  on  laiil'e 
découvert  le  vailTeau  où  le  tuyau  eft  plongé  ,  ou  If 
l'on  veut  on  le  couvre  ,  afin  qu'il  n'y  entre  point  de 
poudlere  ,  flc  le  bdrcmttre  eft  achevé. 

Au  lieu  de  plonger  le  tuyau  dans  un  Taillcau  ,  OU 
fe  contente  fouvent  d'en  recourber  l'exuémité  ,  de 
forte  que  le  tuyau  a  deux  branches  verticales  ,  dont 
l'une  eft  beaucoup  plus  petite  que  l'autre  ,  Se  fe  ter- 
mine par  une  cfpece  d'entonnoir  fort  large ,  oui  fe 
trouve  rempli  de  mercure  ,  fur  la  furface  duquel  l'at- 
mofphcre preflc,  6c  fait  monter  ou  defcendre  U  mer- 
cure du  tuyau  d'une  manière  d'autant  plus  fcnfible, 
que  la  variation  du  poids  de  l'atmofphere  eft  plus 
grande.  C'eft  le  bttrtmttrt  limple  ou  ordinsirc.  f^tftt. 
Pl.  PntmwMt.  fit.  I. 

On  a  eflâyé  pfulieurs  fiais  s'il  étott  polTihle  df  renr 
die  les  variations  du  b»r»mttrt^j>\ui  fenlibtes  ,  afin  de 
pouvoir  mcfuter  la  preflion  de  l'atmofphere  aveC 
plus  de  jafteffè}  ce  qui  a  donné  Uea  1  un  grand  nom- 
bre de  bdrtmetrn  de  différentes  ftrudurcs,  conime  It 
b/irvmttn  à  roue ,  le  bmram*trt  diagonal ,  le  bÀrtmtii 
horifontal  ,  dx. 

Defcartes,.^  enfuite  HofjUen»,fc  font  fetvis  d'i«k 
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plht^B,  {fig.i-)  ferme  eu  ^,  &  ayant  une  por- 
tion C  D  plus  groflc  que  le  refte  :  la  moitié  il--  la  par- 
tie C  D  ,  de  même  que  la  parcie  fupérieure  Jii  tube, 
eft  remplie  d'eau  ^  Al  i'wttiexaokté  de  Ci),  de  mê- 
me que  la  partie  infiMeare  du  nbe ,  eft  remplie  de 
mercure.  Il  cft  vrai  que  dam-  i'""  iorcc  de  i)*rometTc 
la  colonne  fufpcndue  ctanr  plus  grande  ,  icndoit  la 
variation  plus  Ten/ible  :  mais  l'air  renfermé  dans  l'eau 
•'évaporant  par  degrés ,  remplilToic  l'efpace  vuide  du 
kauc  du  tube  ,  &  lendoit  par-là  la  machine  défec- 
taeafk.  Uuygheiit  iuMgiiM  donc  qu'il  valoit  mieux 
plaeerdiM  le  kmrtmttr*  le  9c  l'etn  ,  de  la 

tnaniere  fui  vante  -.  A  D  G  (fig.  j.  eft  un  tuyau  re- 
courbé ferme  hctmcntiuemcnc  en  A ,  Ôc  ouvert  en 
G  ;  les  vailfeaux  cylindriques  B  C  Oc  F  E  ,  font 
égaux  ,  6c  diftans  d'environ  19  pouces  l'un  de  l'au- 
tre ^  le  diamètre  du  tuyau  eft  d'environ  une  ligne; 
celle  de  dwqne  vatdiniu  eft  de  i  j  ,  te  \ott  fmSoom 
dcnr  d'enrifoii  10  ;  le  ttiyaa  eft  remplt  de  tnercnre , 
4]ui  eft  fufpendu  entre  le  vatlTeau  f  £  &:  !c  vaiflêaa 
BC,  l'efpace  qui  refte  jufqu'à  A  étant  vuide  d'air  fie 
de  mercure  :  eufîn  on  verfe  de  l'eau  commune  mêlée 
•vec  une  fixeme  partie  d'eau  régale  (  pour  que  l'eau 

iè  gde  pas  )  dans  le  tuyau  EFO ,  de  manière 
qii''elk  iCWmbdMip  en  pactie  le  tnercuie  C 1)  F.  Or 
quand  le  nareme^lRéleTe  le  long  do  tuyau  A  i>, 
atl-dellus  du  niveau  du  mercure  «.{ui  eft  contenu  en 
F  £  ,  ce  mercure  en  l'élevant  fait  équilibre  avec 
l'aimofphere  ;  Cl  la  prefllon  de  l'atnofphere  augmen- 
te, la  colonne  de  mercure  s'augmentera,  conféqnem- 
inent  l'een  dcfcendra  ;  fi  l'umofpheie  pteft  ooids  , 
hcnlmif  de  Bwcnte  defiaendi»  t  l'cea  montera. 
Pir-U  ce  êmtmiit»  indîqne  beeneoup  mien  les  plus 
petites  variations  de  l'air,  que  le  ^«■«mm'*  eoounun  : 
car  au  lieu  de  deux  pouces  >  le  fluide  pouira  varier 
beaucoup  davantage  -,  ce  qui  vient  tant  de  la  gtol^ 
lieur  des  cylindres  par  rapport  aux  tuyaux  ,  que  de 
b  pefiuiteur  de  l'eau ,  qui  cft  moindre  que  celle  du 
flwrcnve,  dcdootleivaiietioaidmyeacdiiepar  con- 
féqueni  plni  fénfiblei  ;  car  14  pobead'em  équiva- 
lent l  un  pouce  de  mercure. En  I  .r:: iiTinr  les  diamè- 
tres des  cylindres  ,  U  variation  K  i  1  i  iil  >rc  plus  fea- 
fible.  Il  y  a  pouttont  encore  cet  incmi'.  lt.i:  lU  ,  que 
l'ean  s'évaporera  ,  de  rendra  les  variations  défec- 
Ueufes  ;  quoiqu'on  pnliè  en  qudque  façon  prévenir 
MmoMimw  ■MaKnwjgwR  d'iunle  d'eman- 
deaîlaSbel  fe  ta  fwrftce  de  réen.  ' 

Mais  cette  goutte  d'huile  produit  un  antre  inconvé  - 
nient ;  car  elle  s'attache  aux  parois  du  tuyau  ,  &  fait 
par  conféquent  que  Veau  après  l'avoir  traverfée  ,  & 
quelquefois  s'itre  débordée  ,  rend  le  tuyau  opaque. 

Le  oins  mnd  dé&nt  fur-tout  eft  caufépar  le  froid 
tt  kvuMa  »  font  que  la  liqueur  du  tuvan  £Fû 
éktùkau  dans  une  tMnile,&  un  tuyau  de  inennome- 

Ire.  En  elFct  ,  cette  liqueur  Tl-  rarcfic  p.ir  !.<  ch  iltur, 
te  (è  eondenfe  pat  le  froidj  d'où  il  arrive  que  la  hau- 
teur de  l'eau  varie  par  la  chaleur  feule  ,  8c  fait  par 
Mnfiquent  varier  le  mercure  ;  deforte  que  les  va- 
rtadolU  de  cette  éfpece  de  b^rntHtrt  font  peelqu'an- 
lanr  t^tfrtide  la  chaleur  qK  de  la  pceffion  de  mr. 
*  On  a  tftdié  depuis  pteu  de  lenM  eèatfcemnim 
pkH'fiBlkpIeSi  en  fubftituant  de  l'cfprit-dc-Tin  à  l'eau, 
IVttàllMics  aux  cylindres  :  mais  l'erpril-de-vin  eft 
ifCl.filjct  i  s'évaporer  ^:  il  le  dilater  par  la  chaleur  i 
Ar  d'ailleurs  le  changement  des  cylindres  en  forme 
de  poires,  empCchedefiuredcséck«llet|aftei.  Au 
rtfta  11  eft  vjiibleapd  kéMwiie  de V  hâUmmn  tft 
ctinttiiirc  à  cetledu  MiSMma  uAlinaiiu  ;  tandis  que 
le  mercure  bailTc  dsM  eBÎfemier  ,  l'eau  8c  'l'cfprit- 
de-vth  s'élèvent  daôis  IfaDàra  ,  Oc  rcciproqucmeiit. 
Mmfth. 

>  Âinfi  les  défaut»  auxquels  ce  ^nrcymirt  peut  être 
ià|et  ,  ont  obligé  quelques  autres  avoir  recours  au 
kthmn  iMafimlel  un  j^bnfk  A  M  CD  Hig,^ 
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Ce  h^rcmnre  eft  forme  de  maiiicrc  que  la  branthe 
B  C  ioit  verticale  ,  &  la  branche  C  D  hotilbntale.  Il 
eft  joint  par  l'extrémité  de  fa  brandw  pcnendicu. 
laite  à  un  vaiflean  ji3»  lk  lervatiaiîoM  Jonc  mar. 
quéesfiiT  la  branche  horifimHle  CD:  oc  Kntecvalle 
ou  l'efpace  tîe  v  nri  ition  peut  erre  auflî  étendu  qtte 
l'on  veut  ,  Cil  jilus  le  tuyau iSC  D  fera  petit  par  rap- 

[>ort  au  vafc  A  H  ,  plus  les  variations  du  mercure  dans 
c  tuyau  A  B  ,  feront  varier  le  mercure  qui  cft  dans 
la  partieCDi  fie  par  conféquent  les  phiipeiiiesvatU* 
dotti  iëcoK  ii^liatiblea.  Le  dtanon  du  tujau  C  il 
dtant  deôn^ ,  il  fera  atft  de  trouver  le  dianetie  du 
vai iTèau  AB,  tel  que  les  part ics  de  l'échelle honfinw 
talc  dans  le  tuyau  D  C ,  correfpondantes  aux  paniet 
de  l'échelle  du  vaifleau  A  B  (oient  aulTî  grandes 
qu'on  voudra ,  fie  ayeni  entr'cllcs  la  même  proportion 
que  les  parties  de  l'échelle  dans  le  \»\SeaaAÈ  t^mXm 
que  le  diaaune  dn  vaiiTeau  eft  l  celui  du  m^n  en 
raifônfottt-doublée  réciproque  des  parties  de  lente 
échelles  :  de  même  les  diamètres  Ac  C  D  &c  A  B  étant 
donnes  ,  aullî  bien  que  la  hauteur  du  mercure  dans 
le  vaiflèau  ,  la  hauteur  du  nurcutc  d<iiis  le  tuyau  cft 
trouvée  par  cette  proportion  \  comme  le  quané  du 
diamelie  du  vailfeau  eft  au  quarrc  du  dtaiewlie  du 
tuyau ,  ainlî  les  panies  de  l'écheUe  du  iBeioBe  dot 
le  tuyau  I  lônt  aux  parties  correfpoadantet  à  féchelle 
du  meraire  dans  le  vaiiTeau. 

La  conftruttion  de  ce  btremttre ,  de  même  que  du 
httrttnitTt  d'Huyghens  cft  établie  fur  un  théorème 
dl-lydroftatique  i  lavoir  ,  que  les  fluides  qui  ont  U 
même  baie,  pefcntentaimde  leur  hauteur  perpen» 
diadaiie  >  de  non  Des  de  k  «peniité  de  leur  nutieie  t 
ainfi  la  même  pemneor  de  Vatraolphere  lôfltiem  le 
vif-argent  dont  le  tuyau  -/i  CD  &  le  vafc  A  B  font 
remphs  ,  comme  elle  auroit  foûtenu  le  mercure  dans 
le  fcul  tuyau  A  B  C.  (^*j*z.  HrDRosTATiqsn.  Ce 
ktmmtrf  a  aulTi  de  grands  défauts. 

Car,  en  premieclicn,  fait  ifintroduit  quelquefois 
entre  les  pastiailcs  dn  BMceuie  danslemjrauCiK 
&  les  dcaiite  par  cooflSqnent  les  unes  des  aumsloru 
que  le  tuyau  eft  trop  large.  Pour  remédier  ï  cet  in- 
convénient ,  on  ne  donne  qu'une  ligne  de  diamètre, 
ou  même  moins,  i  la  partie  CD.on  a  foinqu:  ce  pe- 
tit tuyau  fuit  neuf  Je  bien  net ,  fie  on  fe  fcrt  de  mer- 
cure qui  fort  bien  purgé  ,  à  l'aide  du  feu  -,  de  tout 
l'ait  qnH  mirifwr  :  na^é  mue  cela ,  le  mercure  fe 
fatit  avec  le  tem  en<«cdant  par  l'air  qui  y  entre  , 
ce  qui  produit  fort  fouvcni  quelque  féparation  entre 
les  parties  du  mercure  ,  loiiqu'il  fc  meut  de  D  vers  C, 
ou  du  moins  il  s'en  forme  de  petits  globules  ,  lef- 
qucls  s'arrêtent  çi  fie  U  daot  la  partie  antérieure  du 
tuyau  qui  fe  trouve  VBÎde. 

li  Ct  préfente  eneoie  unaeneinconvdnientbien 
plus  confidéraUe ,  qui  vient  du  grand  ftwement  dn 

mercure  cor.tic  le  verre  ,  &  qui  empêche  ce  bétrtmt- 
irt  d'éue  à  beaucoup  près  aulFi  (cnfible  que  le  tAro- 
nwrr* ordinaire.  Eneftet,  d'habilesobfervateurs  nuus 
a  (Turent  avoir  mnarqué  fouvent  que  fi  le  mercure 
hauffe  ou  baidè  d'nne  demi-ligne  ou  d'^UM  ligne  en- 
tietedensle'iwwWMi»  wdinaite,  il  d^ewiesniMW  i 
fil  même  ptaet  damlitâyMiC^:  veiii  k  varia' 
tion  augmente  dans  1c  hArimttri  ordinwt  >  3  Te  fait 
alors  dans  le  tuyau  C  D  un  très- grand  mouvement, 
cnforte  que  la  marche  de  ce  burmutr*  eft  beaucoup 
moins  réglée  que  celle  du  ^4r«Ni/rrr  ordinaire  JUii^K 
Ces  raifoni  Ibot  que  pinfieucs  perfonnct  préfèrent 
le  bmtmnr*  diagonal ,  dans  lequelfe^Mee  dfevafta^ 
tioB  eftbcanconp  plus  grand  que  dans  le  hammtrt 
commun  ,  fie  duquel  ils  crovcnt  les  vari.i'-:o«<:  plus 
régulières  que  celles  des  autres.  Le  chevalier  Mor- 
laad  a  imaginé  pour  cet  etfct  un  tuyau  incliné  BEC 
i'ftg.ul  x»t  il  cft  évident  qne  le  mercure  s''éievanti 
IcflMnèhliiteardaBS  un  tsnmrrre  droit,  fie  daoaoa 
kkmmm  inioyih<  ,  iëf  vsriasiens  ieient  baancany 
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plus  fenfibles  dans  le  tuyau  incliné  BEC,  que  (î  ce 
tuyau  étoit  vertical ,  &  d'autant  plus  fenfiblei ,  que 
le  tuyau  fera  plus  incliné  ,  puifque  le  mercure  pour 
s'élever ,  par  exemple  ,  d'une  ligne  en  hauteur  per- 
pendiculaire ,  aura  trois  ou  quatre  lignes  ou  même 
davantage  à  parcourir  dans  la  Longueur  du  tuya^ 
Cette  invention  eft  pourtant  fujetcc  à  plufieurs  in- 
convénicnsi  car  la  furface  du  mercure  dans  le  tuyau 
BE,  n"eft  pas  parallèle  k  l'horifon ,  mais  elle  eft  con- 
vexe &  inclinée  ;  or  cela  pofé,  il  efl  difficile  de  favoir 
i  quel  point  on  doit  Hxer  la  hauteur  du  mercure.  De 

Îilus  le  coude  qui  eft  en  ^ ,  rend  la  furface  du  tuyau 
brt  raboteufe  en  cet  endroit-là  ,  Se  les  inégalités  de 
la  furface  pcoduifant  une  rélldance  à  l'abailTement 
ou  à  l'élévation  du  mercure,  les  variations  de  ce  hAr»- 
wrrr/ ne  font  pas  aulU  promtes  qu'elles  le  devroicnt 
être.  Ce  dernier  inconvénient  eft  d'autant  plus  grand, 
que  le  tuyau  BEC  fait  un  plus  grand  coude  en  B  ; 
ainfî  la  fenfibitité,  pour  ainlt  dire,  des  variations  de 
ce  b^remttrc  ,  ell  alors  corapcnféc  par  leur  lenteur. 

BMramttrc  à  rené  :  c'eft  une  invention  du  doâcur 
Hook,  qui  rend  les  altérations  de  l'air  plus  feniîbles; 
il  eft  compofé  d'un  bdrttmtrt  commun  vertical ,  au- 
quel on  ajoute  deux  poids  A  Si  B  (fig.  5.)  pendus  i 
une  poulie  >  dont  Pun  eft  en  liberté  à  l'air ,  &  l'autre 
reftant  fur  U  furface  du  mercure  dans  le  tuyau  ,  s'é- 
lève Se  s'abailTc  avec  lui.  Le  poids  A  communique 
fon  raouvcment  i  la  poulie  ,  Se  cène  poulie  a  autour 
de  fon  pivot  une  longue  aiguille  L  K,qai  montre  fur 
un  grand  cercle  gradué  Aï  NO  P ,  les  variations  de 
la  hauteur  du  mercure  dans  le  bxremetrt.  De  plus ,  le 
tuyau  du  béirtmttrc  eft  furmonté  d'un  gros  globe  ji  B, 
&  la  petite  boule  B ,  qui  eft  en  Ubercé  dans  l'air ,  eft 
à-peu.ptès  égale  en  pefanteur  à  la  boule  j4.  Comme 
le  globe  A  B  A  beaucoup  de  diamètre  par  rapport  à 
celui  du  tuyau  ,  un  abaiffemcnt  peu  conlîdérable  du 
mercure  dans  ce  globe,  peut  faire  monter  le  mercure 
dans  le  tuyau  F  A  ,  julqu'à  la  hauteur  de  trois  pou- 
ces. Suppofons  maintenant  que  toute  la  circonféren. 
ce  de  U  poulie  F  D  foit  de  trois  pouces  ,  elle  fera 
donc  un  toux  lorfque  le  mercure  montera  ou  s'abaif- 
fera  de  trois  pouces  ,  deforte  que  l'aiguille  L  K  fera 
alors  un  tour  auHi  ;  &  fi  le  diamètre  du  cercle  M  N 
O  P  eft  d'un  pié  ,  le  mercure  ne  pourra  s'abailTer  ou 
s'élever  de  trois  pouces  ,  ^ue  l'aiguille  ne  parcoure 
environ  trois  pies.  Ce  httramttrt  montre  affcz  bien  les 
Variations  confidérables  de  la  hauteur  du  mercure  : 
mais  aullî-tôtque  le  mercure  viencàbailTcrou  àmon- 
cer  dans  le  tuyau  A  F,  Se  qu'il  ne  fait  par  conféquent 
que  commencer  ï  devenir  un  peu  convexe  ou  un  peu 
concave  ,  la  petite  boule  A  n'a  pas  alTez  de  mouve- 
jncnt  pour  ^ire  toutncr  un  peu  la  poulie  S  D, 
parce  que  cette  poulie  eft  fujctte  à  quelque  froie- 
xnent  fur  fon  axe  :  ce  qui  empiche  d'appercevoir  les 
variations  peu  confidérables  de  la  hauteur  du  mer- 
cure: mais  lorfque  la  poulie  commence  i  fc  mouvoir, 
ion  mouvement  eft  plus  grand  qu'il  ne  devroit  être 
^ois.  VoiU  fans-doutc  un  inconvénient  auquel  on  ne 
peut  remédier  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Ce  btir»- 
tmttrt  eft  encore  fujct  à  d'autres  inconvéniens  qu'on 
a  eu  foin  de  marquer  dans  les  Trmfttilieru  Philafeph. 
rP.  i8j.  fÂg*  1.^1.  auin  n'en  fait-on  aucun  ufage. 

BMTcmttre  ctnt/fMt,  C'eft  une  machine  plutôt  cu- 
rieufe  qu'utile.  Ellecondfteen  un  tuyau  conique  ver- 
ticalement placé  ,  dont  l'extrémité  fupérieure  ,  & 
qui  eft  la  plus  petite  ,  eft  fermée  hermétiquement. 
Ce  kéoroimtrt  n'a  point  de  vailTcau  ou  de  baffia  ,  fa 
figure  conique  y  luppléant ,  pourvu  que  l'extrémiié/ 
inférietire  de  ce  tuyau  ait  un  diamètre  fort  petit:  car 
Alors  le  mercure  fe  foûtient  de  lui-même  dans  ce 
xuyau,  éunt  foùienu  par  les  particules  de  l'air ,  cottwre 
par  un  pifton  folide  ou  uq  fond.  Quand  ce  tuyau  eft 


rempli,  fi  le  mercure  s'y  foûtient ,  fon  poids  eft  équi- 
valent au  poids  de  l'atmorphcre  ;  te  i\  l'aimofphetc 
varie,le  mercure  montera  ou  deicendra.  Ainii  «.juand 
le  poids  de  l'atmofphctc  s'augmente  ,  le*  mercure  eft 
challé  dans  la  partie  du  tuyau  la  plus  étroite  A'  ;  par 
ce  moyen  la  colonne  eft  étendue  ,  &  fon  poids  eft 
augmenté.  Au  contraire  quand  l'atmofpheic  décroît, 
le  mercure  s'abaiffc  dans  la  partie  la  plas  large  du 
tuyau  i  &  par  ce  moyen  fa  colonne  eft  plus  courte 
&  fa  preflîon  par  conféquent  eft  affaiblie. 

Pour  rendre  ceci  plus  nncUigible  ,  fuppofons  que 
ce (rarcmetrt  foitrepréfcntcpar  le  tuyau  A  B 
qui  eft  conique  ,  Se  que  ce  tuyau  ctani  lenveric  ,  fe 
trouve  rempli  de  trente  pouces  de  mercure  depuis  A 
}ufqu'i  C;  &Corome  la  variation  du  mercure  dam  le 
b*r*mttrt  eft  de  trente  a  vingt-fepi  pouces,luppofons 
que  la  même  quantité  de  mercure  À  Cdans  la  partie 
inférieure  du  tuyau  D  B,  ait  la  hauteur  D  ^  de  vingt 
fept  pouces  }  alors  il  eft  certain  que  lorfque  le  mer- 
cure fe  trouvera  dans  le  lntromttrt  ordinaire  à  la  hau- 
teur de  trente  pouces ,  le  mercure  dans  le  tuyau  A  B 
occupera  l'efpacey^C;  &  quand  le  mercure  fera  dans 
\t.h»r»mttTt  à  vingt- fcpt  pouces,  le  mercure  du  ruyatt 
occupera  l'efpace  D  B  ;  ainli  la  variation  du  mercu- 
re dans  le  bârmnttrt  fera  depuis  A  julqu'i  I>,  qui  eft 
un  efpace  de  près  de  trente  pouces  ,  pendant  que 
cette  variation  ne  fera  que  de  trois  pouces  dans  le 
bttrtmttrt  ordinaire.  Ce  bitremttrt  eft  de  l'inventioa 
de  M.  A  montons.  Aùtfcb. 

L'inconvénient  de  ce  buromttrt  eft  que  pour  em- 
pêcher le  mercure  Se  l'air  de  changer  de  place,  &  de 
fe  mêler  enfemble  ,  il  faut  que  le  diamètre  intérieur 
du  tuyau  foit  très-petit  ;  &  cette  petitedc  tend  le 
frotement  de  la  liqueur  fi  fenfible ,  qu'elle  peut  l'em- 
pêcher d'agir  librement  :  ainlî  cet  inftrutqent  n'eft 
guère  bon  que  pour  les  marins,  qoi  n'y  regardent  pas 
de  fi  près ,  &  qui  s'en  fervent  depuis  trente-cinq  ans. 
parce  qu'il  eft  fort  commode.  En  effet ,  il  fuffît  de  le 
renverfer  lorfqu'on  le  veut  garder ,  &  quand  on  veut 
connoître  le  poids  de  l'air  ,  il  fuffit  de  prendic  le 
tuyau  à  la  main,  Se  de  le  tenir  dans  une  fituation  ver- 
ticale. Pour  empêcher  que  le  mercure  n'en  forte  par 
en-bas ,  comme  il  pourroit  arriver  dans  les  rnouvc- 
mcns  violens  du  vailTceu  ,  on  met  au-dcdous  du 
tuyau  ,  proche  Ae  B  ,  un  peu  de  coton  i-travers  le- 
quel l'air  palTe  librement  j  5:  s'il  arrive  alors  par 
quelque  accident  qu'il  tombe  un  peu  de  mercure  de 
la  colonne  >fl>,  il  fuffit  de  retourner  le  tuyau  ;  Se  ce 
qui  eft  tombé  fc  rejoint  d'abord  ï  la  colonne.  U  y  « 
encore  un  autre  bartmttrt  à  l'ufagc  des  marins.  Ce 
baromtir*  qui  a  été  aulT»  inventé  pat  le  doûcur  Hook, 
pour  pouvoir  fetvir  fur  mer,  où  le  roulis  du  vaiftcau 
rendroit  les  autres  impraticables  ,  n'eft  autre  chofe 
qu'un  thermomètre  douole.ou  deux  tubes  àdemi  rem- 
plis d'efprit-de-vin ,  dont  l'un  eft  fermé  hermétique- 
ment par  les  deux  bouts  ,  Se  renferme  une  certaine 
quantité  d'air  ;  Se  l'autre  eft  fermé  par  un  bout ,  8C 
ouvert  par  l'autre.  Or  l'air,  comme  l'on  fait,  agit  fur 
l'cfprit-de-vin,  &  le  fait  monter  par  deux  raifons;  par 
fa  propre  gravité ,  comme  dans  le  tube  de  Torricelli  i 
&  par  fa  chaleur.commedans  le  thermomètre.  Si  donc 
les  deux  tubes  font  divifcs  par  degrés ,  enforte  qu'ils 
s'accordent  l'un  avec  l'aurte  au  tems  où  l'air  y  eft 
renfermé ,  il  s'enfuit  que  lorfqu'ils  s'accorderont  en- 
core enfuite ,  la  preflîon  de  l'atmofpherc  fera  la  mô- 
me que  dans  le  tems  que  l'air  a  été  renfermé.  Si  dans 
le  thermomètre  qui  eft  ouvert  à  l'air,  la  liqueur  eft  plus 
haute,  en  confidérant  en  même  tems  combien  l'auue 
s'élève  ou  s'abaiffe  par  l'opération  de  la  chaleur  ou 
dufroid,  onverraquel'aireftpluspcfant:  aucontrai- 
re  ,  quand  le  thermomètre  ouvert  eft  plus  bas  en  com- 
paraifon  de  l'ature  ,  l'air  eft  plus  léger  que  dans  le 
tems  que  l'inftrument  a  été  divifé  par  degrés.  Mais 
il  faut  fc  reilbuvcnir  que  la  condenfaiion  Se  U  raré- 
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faûlon  de  l'air ,  fur  quoi  toute  cette  macli'n?  cf\  éta- 
blie ,  ne  dépendent  pus  feulement  du  pouls  de  l'ai- 
caofpliere ,  mais  «ju'tllcs  font  «ufll  caulcts  par  1  ,<c- 
cioo  de  U  chalcux  &  du  froid.  C'e(t  pourquoi  cette 
fffTi'V'***  ne  peiK  pasttre  nooiméc  un  h^rtumre ,  mais 
flAidt  un  inftnimeni  qui  iodigue  kt  aluéniiaiM  4e 
l'air,  y^n.  MANourmt. 

Cependant  cet  inftrumcnt  cil  regardé  comme  étant 
fm bonjour  faire  connoure  fi  le  tems  doit  être 
mauvais  ,  de  mtinc  que  les  changcmcns  de  vcntl  , 
&  l'approche  du  froid.  Tranfait.  Pbilof.  n°.  419.  p<i^. 

Le  kmrvmtrt  firnupUt  d<nc  fe  font  fervis  Boyte  , 
Ono  de  Guericke eft  d^feftueux ,  tant  par  i'ac 
tion  du  chaud ,  que  parce  qu'il  eft  peu  précis  cV  peu 
commode:  il  confiftc  en  uneadêi grande  bouteille  de 
verre,  tenue  en  c<.]iiilibtc par  un  poids  de  cuivre  , 
dans  des  bénins  de  balance  fort  légers:  cesdeux  corps 
tenti^'^alc  pcfantcur,  mais  d'inégal  volume,  (1  le 
miSeo  ou  fluide  dans  lequel  Us  pefciu  ^«lemeai  eft 
changé,  le  cJwngemem  de  leur  poids  ^en  fitivra^ 
deforte  que  (î  l'air  devient  plus  pefant ,  le  corps  le 
plus  grand  deviendra  plus  léger  en  appaicncc,  par- 
ce qu'il  perdra  plus  de  fon  poids  que  le  plus  petit , 
qat  eA  le  plus  denfe  :  mais  u  le  milieu  eft  plus  léger , 
doit  k  coij*  le  pin  gnnd  rctnpoeten  ur  le  pin 
fittt. 

PBlirOMtNtt  dm  hmrwmtm.  Ces  plténoiaenea 

loncdiffibens,  &  les  auteurs  ne  font  pas  plus  d'ac- 
Coid  lôr  leurs  caufes  ,  que  fur  l'ufage  que  l'on  en 

COC  fùxt  pour  prédire  les  clmiis»/ rocns  de  tcms.  Sur 
haut  de  U  montagne  de  Snoudcn  en  Angleterre , 
quia  it4»tMindeliaiitenr,  IcdocleuiHaliey  trou- 
va le  mercure  de  trots  pouces  huii  dixième*  plusba* 
qu'au  p^;  d'où  il  paroîc  que  le  mercure  baiflè  de 
n  de  pouce  par  trente  toifcs.  Deiham  a  fait  pareil» 
lement  des  expériences  de  U  hauteur  du  mercure 
fur  le  haut  &  au  pié  de  cette  montagne  ,  &  croit 
qu'il  £tut  )x  (oifês  d'élévation  perpendiculaire,  pour 
^«e  k  Incscwt baiflè  de  d'un  pouce:  d'où  cet  au- 
teur «  cm  qu'on  MOToii  tiret  noiufeulememlahaiH 
tenr  de  l'aaBoTpBeie,  maîi  audî  irae  nMiode  pour  .1 
mefnrer  la  hauteur  des  montagnes.  Suivant  cet  atu 
teur ,  n  le  mercure  ici  bas  eft  à  }o  pouces ,  à  1000 
.piés  de  hauteur,  il  ferai  x%  ,*  pouces, à  1000  piés. 
ï  Z7  mi  à  3000,  i£  m;  ^  4000,  15  îi,;  à  cooo, 
«4  fti  à  un  mille,  14!»;  à  deux  mille,  10  j|}  i 
daa  mille,  ti  à  dix  mille ,  4  à  qiûine 
aulie,  I  Al  k  vingt  mille  ,  o  Ai  ^  trente  miUe, 
Jm\^  quarante  mille ,  Maison  fuppofe  dans  ce 
calcal  que  l'atmofphcrc  eft  par-tout  d'une  denficé  à- 
peH-près  égale,  &  que  lion  la  divife  en  portions  d'é- 
gale hauteur ,  le  poids  de  ces  portions  eft  prefque  le 
même ,  ce  qui  eft  nien  âoignc  d'&re  vrai  >  car  l'at- 
iBo&hete  devient  continncUcmeM  noim  deafie  à 
•me rare  qaV»  s'éloigne  de  la  terre ,  ft  ainfi  une  mé> 
me  quantité  d'air  occupe  toûjouts  un  volume  de  plus 
en  plus  grand.  Ceft  pourquoi  iî  on  divife  l'atmo- 
fphcrc en  différentes  couches  toutes  d'une  hauteur 
égale ,  ces  couches  peferont  d'autant  moins  qu'elles 
icront  plus  éloignées  du  centre  de  U  terre.  M.  Ma- 
liotte ,  dan*  fon  Effti  fm  U  iut»r*  dt  l'air ,  a  donné 
un  calcul  de  la  liamettr  de  fatnwfphere  ,  fondé  fiir 
Je*  obfetvadons  du  bartmttre  faites  au  fommer  des 
montagnes.  Ce  calcul  eft  fondé  fur  ce  principe ,  que 
l'air  fe  condcnfc  en  raifon  des  poids  dont  il  eft  char- 
gé; l'auteur  trouve  Lieues  environ  pour  la  hau- 
teur del'atmofphcrei  qui  aftenCl-peu-prèsIa  quan- 
tité que  M.  de  U  Hire  ttoave  par  la  théorie  de*  oé- 
pufcules.  M.  Mariotie  a'|aAte  aoffi  i  fto  calenl  un 
eftài  de  ntéthode  pour  déterminer  par  les  mêmes 
principes  la  hauteur  des  montagnes:  maison  regarde 
aujourd'hui  aflèz  généralement  toutes  ces  méthodes, 
comme  plus  ouheuiês  que  ftkc*  St  utiles.  Fèju,  Ax- 
xoiranu: 
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On  a  trouvé  que  1*  plus  grande  hauteur'du  i«raJ 
rrntTCÏ  Londres,  étoit  à  )o  pouces  |,  &  fon  plu* 
grand  iibailTemcnt  à  iS  pouces,  î  l'obietv  atoite  de 
Pans,  fa  plus  gtande  élévation  eft  de  18  pouce*  jl» 
&  fa  tnoindre  iC>  },  fur  la  mcfure  du  pié  de  Plaiia, 

Si  eft  pin  gwuL  de  que  celui  de  Londtaax  cet 
(èrvations  s*aoeordent  i  celle*  qm  ont  ^é  fium 
par  M.  Wolf  i  Hall  en  Saxe.  A  Alger  le  mercure 
s'clcve  à  30  pouces  ù  ou  ,',  par  le  vent  de  nord  , 
quoique  ce  vent  loi;  icuvcnc  accompagné  de  pluie 
&  d'otage.  U  eft  vrai  qu'il  y  a  une  expérience  dan* 
laquelle  la  haoteut  du  mercure  furpalle  de  beaucoup 
ces  nombre*;  le  menure  étant  parftiiteiBeni  purim 
&  fufpendu  dan*  nntube  \  lamanietede  Tmticelli, 
monte  \  la  hmtei;r  An  ^  j  ri«  ,  quoiqu'à  la  moindre 
fccouflc  il  baiilf  À  la  haLi;cuî  ordinaire.  Ce  phéno- 
mène n'a  pas  eau  le  peu  d'embarras  lorsqu'il  a  été 
queftion  d'en  découvrir  la  caufe.  Voici  l'explication 
quo  M.  Muflchenbrœck  en  dome  dans  fes  ejfm  dt 
^ki]fifM.  Lurfqu'on  a  pnrgé  k  mercure  de  l'air  qn'il 
oonnetit,  il  devient  on  corpc  beancoup  plus  denio 
que  lorfque  l'air  fe  trouvoit  placé  entre  (es  parties: 
ce  mercure  peut  auftl  alors  s'attacher  fort  étroite- 
ment à  lu  fuif.icc  du  verre  i  ce  qLi  f^it  que  fes  parti- 
cules y  rcftcnt  fufpenduesj  &  comme  ces  particule* 
s'attirent  très  fortement,  elles  foùtiennent  des  par- 
ticules voifines ,  &  k  neicnre  demeore  fulpends 
par  ce  moyen  H  oaeti^gtande  haumirt  mais  I!  on 
iècoue  le  tuyau ,  alors  les  paniculcs  dn  mercure  qui 
étoient  contigues  au  verre  en  font  détachées,  &  tout 
retombe.  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  eue  i  explica- 
tion plus  déuillée  de  ce  phénomène  liugulier,  fie  U 
réfutation  daa  tontn  les  autre*  bypotnèlcs  qn'on  • 
imaginée*  pou  en  rendit  raifon. 

M.  Boyk  remarque  que  le*  phénomène*  dn  iura. 
wwrii  font  fi  variables ,  qu'il  eftesnèmement  difficik 
de  donner  des  règles  générales  de  fon  élévation  on 
de  Ion  ahaiilc ment.  II  fcmblc  ccpenJaiu  que  ce  foit 
une  règle  aflcz  générale ,  que  quand  les  vents  fouf- 
fient  de  bas  en  haut  ,  le  mercure  eft  plus  bas  :  OMÛt 
ceU  n'cft  pas  tod^our»  vrai.  L'iUuftre  M.  Halley  noue 
a  donné  les  oUervaiiom  (axncBma.  Dan  un  tems 
calme ,  quand  il  doit  pleuvoir ,  le  mercure  eft  corn- 
munéreent  bas,  Se  i!  s'élève  quand  le  tems  doit  être 
fcrein.  Quand  il  doit  faire  de  grands  vcn's  accom- 

epLi  de  pluie ,  le  mercure  dcfceud  plus  ou  moin* 
t  félon  le  vent  qui  fouâk.  Tones  dlo6i  égdci  * 
k  gnmde  élévation  dn  memue  arrive  quand  kt 
vents  foofllenc  de  l'eft  00  dn  nocd-eft.  Après  que  k 
vent  a  foufflé  violemment,  le  mercure ,  qui ,  pendant 
le  tems  Mue  le  vent  fouftloit  étoit  fort  bas  ,  s'élève 
avec  rapidité.  Dans  un  tcms  calme  ,  pendant  lequel 
ilgele,  le  mercure  ie  tient  haut.  Dans  les  lieux  le* 
plus  cxpo(<is  au  nord ,  le  mercure  fouffre  plus  de  va> 
riarîon  que  dans  les  lieux  expofés  au  midi  :  à  Napke 
U  varie  rarement  de  plus  d'un  pouce;  an  lien 
Uptninfter  il  varie  de  i  i  pouces ,  &  ^  Petersbourg 
de  j  iU.  Trarftli.  Philaf.  ifi.  4J4.  f.  401.  Entre  tc 
proche  les  tropiques,  k  nCIieilN  DC  Taik  ^  fCtt 
ou  point  du  tout. 

Le  doftenr  Beal  remarque  que ,  toutes  chofes  éga- 
les, k  œicue  eft  plut  haut  dans  l'hjrver  que  dane 
l'été ,  fle  ofdinairement  k  madn  qn^  nndi  i  qnit  l*«ft 
encore  dans  un  tems  ferein  un  peu  plus  que  devanc 
ou  après,  ou  que  quand  il  pleut  ;  &  qu'il  defcend  or- 
dinairement plus  bai  après  la  pluie  qu'auparavant  : 
s'il  arrive  qu'il  s'élcve  après  qu'il  a  plQ,  c  eft  ordi- 
nairement un  jndîee  de  beau  tems.  Il  arrive  cepen- 
dant de*  changemen  caofidérqbiet  dan  l'air  ,  koi 
qœ  k  hmmtm  varie  lênfiblement. 

Par  rapport  i  rufaç^e  des  h^omttret ,  un  habtk 
phylîcien  remar(|i>r  i].ir  p^u  Ion  Itcours  noui  recou- 
vrons la  connoillance  ijui  eft  dans  les  animaux  ,  tC 

que  non*  avons  perdue  ,  parce  que  nec  ceij*  ne  fimc 
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fgfàShX  l'air  conme  le»  Iran  :  de  plUget'^ 
tam  Uviom  à  llnteinpàraiice ,  éc  m»  ttonixa^ 

rompons  la  fennbilicé  de  nosorganeit  nr  iff^ 

aux  pedi£lions  des  bartmttres  ,  M<  HaDey  d^)à  cite 
trouve  que  l'élévation  du  mcicuic  pr;-l.ig;  !c  Scau 
tenu  apT^  U  tcmp£cei  &  que  le  vem  fuufflc»  de 
Tdt  ou  4n  MWd-eft  i  que  fon  «bailTetncnt  maïqut 
ce  (èfont  les  venu  de  fud  ou  d^neft  qaî  Ttiene^ 
root  sTce  U  ttlniek  ou  ptiffage  des ▼encs  de  tenpètet, 
M  tous  les  deux  i  que  dans  l'orage  ,  lî  le  mercure 
vient  à  s'élever  c'ell  une  marque  que  la  tempête  paf- 
fcra  bien- '.or. 
JM.  Patrick  remarque  qu'en  été  l'abaiJement  du 
ftiercote  annoaHle^IOnnerre  ;  &  que  quand  l'otage 
àimt  imutUiAèiaéttt  mi»  U  châie  da  meraixe,  il 
cft  nretnentltF'toague  dwée:  la  a^tmt  ànoCt  fekk 
ferve  du  be^u  tems ,  s'il  arrivç  immédiatement  après 
félévaîîu;!  Ju  mcrcute.  Enfin  Deiham  comparant 
avec  fes  obrcrvacions  celles  que  Schcuczcr  a  faites  à 
Zurich  ,  fut  les  hAr*mcrrts  ,  remarque  que  dans  le 
tours  de  l'année  le  mercure  varie  plus  à  Zuricli, 
qttdqiiefois  d'un  8c  miaoe  de  deux  Mmoes}  8e  il  eon- 
dadde-ll  quêta  fitoation  de  Zatîoi  eft  de  pris  de 
i,  d'un  mille  d'Angleterre  p!.;>  hj  j:e '^jue  cïHc  d'Up- 
ninllcr.  11  trouve  d'ailleurs  un  .icv;or  1  ifmarquabic 
entre  les  obfcrvalions  faites  à  Zurich  \'  les  lionnes  ; 
un  des  baraïucirts  (ur  anr  i  peu  près  les  mêmes  va- 
tiaiions  que  l'autre  .  crpcr.  lant  cet  accord n'eft  pas 
fi  parfait  qw  celui  des  bértmmu  de<  endroits  {dus 
proches ,  comme  ceux  de  Londres ,  de  Paris,  <^r. 

CJMfes  (l.ts  fhémmena  du  h.v!  cn:ctre.  Les  hypoïhcfes 
par  Urquellts  on  a  voulu  <\',ilu]acr  1rs  phénomènes 
du  hdr»mtlre  font  prefqut  ii-.(i;ucs.  U  cft  vrai  cjuc  le 
poids  de  l'jtmofphere  ell  gétiéralemeut  regardé  com- 
flielacaurc  principale  des  moUTemcns  du  bttromt. 
$n,  &  les  altéiaxieiu  de  l'air  caouM  U  caoCe  aect- 
denietle  ;  cependant  cem  o^nton  nVft  ptsfîime 
univerfcllemint.  Un  favant  auteur,  par  exemple  , 
regarde  les  chnngemens  du  haremetre  ,  comme  étant 
Caa(es  par  le  froid  Bc  par  la  chaleur.  Il  dit  avoir  fou- 
tent remarqué  que  dans  les  orages ,  (j-c.  quand  le 
teercute  eft  bai  •  il  Te  divife  &  pouflê  en  en  haut  des 
fatticules,qtt'il  appelle  det  tffttu  defd&mlti  on  d'/- 
itrtbtrrts  ;  8c  il  (bikieni  que  toutes  les  fois  que  le  mer- 
cure delcend  ,  il  efl  plus  ou  moins  dégagé  de  ces 
pellicules  :  que  dans  ce  mouvement  les  parties  du 
âmeuie  font  refTerrécs  enfemble  ,  Se  que  c'eft  par 
cette  raifon  qu'il  delcend}  que  de  plus  il  s'échappe 
àlocs  de  petites  paitîcnles  d'air ,  qui  Croient  renter- 
mbet  dans  le  mercure  ,  Bc  qui  s'élevantdaas  la  par- 
tie fupérieure  du  ruyuu ,  force  le  mercure  I  delcen- 
dre  ,  les  colonnes  en  éjant  raccourcies  par  la  fortie 
de  ces  particules,  &  par  leur  pofiiion  dans  la  par- 
tie fiip^rieure  du  tuyau  :  c'eft  pourquoi ,  ajoûte-t-il , 
leaerciites'âeve  dans  le  tems  rrn-froid  à  la  même 
téatèut  que  dons  le  tems  tris-cfaaud,  entre  les  deux 
tropiques ,  parce  qu'il  eft  dans  Cûa  itu  naturel  ;  Se  il 
Ëailfe  dans  les  degr^  inrermMiaîretde  chaud  &  de 
froid  ,  parce  qu'il  cil  iclfi  rté  ,  i\'  que  fr^  parties  font 
comme  refoulées  tc  comprimées  enfemble.  Mais  ce 
fentimeni  ne  rend  pat  de  nifim  fon  naUemUable 
4«  phdnomeniei. 

LetVariadioat  de  l'atmofpherc  doivent  fcre  regar- 
dées comme  la  caufe  de  celles  du  iarcmetre  :  mais  il 
li'eft  pas  ai(2  de  déterminer  d'oii  viennent  ces  va- 
riations dans  l'atmofphîte  ,  puilqu'il  eft  iii(ï:c!lc  de 
trouver  un  feul  principe  dansla  natureauqucl  on  pui f- 
fetapporter  des  variions  fi  grandes  à  irtogulie- 
fCfcU  Cft  probable  qft  les  vents  qni  ibufilcnt  de  tel 
tel  endroit  les  oeealionnent ,  detnéne  f|ae  fes  va. 
peurs  de  les  exhalaifons  âc  la  terre  :  les  chanecmcns 
d'air  dans  les  relions  voifincs,  &  même  le  nux  & 
reflux  que  la  lune  occafîolUIC  dans  Ifaitt  pettvcnc  y 
coBuibaet  également. 

r«sf //. 
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Cette  dernière  mtfi  iloiiHiiiÉniiliitfiltl  Hiiliii^i 
mi  celles  qui  produilSnt  iM-M^fkotiMlaMHMlflr  « 
mais  fon  effet  ne  doit  pas  être  fort  confîdérable  à  cet 
égard  ,  quoique  l'aftion  de  fa  lune  élevé  à  une  hau- 
teur ttrs  grande  les  tatii  de  1  Océan.  Voici  ta  raifon 
de  cette  ditférence  :  (u|)poloiis  que  l'eau  s'élève  CD 

Îletne  ner  à  lahauteur  de  60  pié^  par  l'adion  de  !• 
ine  :  qo^n  nette  à  la  {^ce  d^  1*0^»  raimoldkM 
on  tel  autre  fluide  qu'm  toÉira.  dktiptadb^^ 
devra  s'élerer  à  peu  pt&  à  la  m&nelMbâpur  ^  car 
l'atraofphere  ayant  moins  de  parties  q«e*rot&ui ,  il 
y  aura  ,  h  la  vérité,  une  moindre  malTe  à  mouvoir, 
mais  aulE  la  Force  qui  agite  ccne  malTeen  attirant 
chacune  de  ces  parties  ^  tera  au/E  plus  petite  en  mi- 
me lailba.  L'aity^tCMiC  donc  à  la  hauteur  de  <• 
pt6  eniBoniaM  /d>"tfcfitatdr»aà-ileflpus  de  fa  baii- 
teur  naturelle  defel^^àcede  6a  flh,<^ett-ï  iire  qu'il 
variera  en  hauteur  de  tio  piés  en  teUt/  Or  le  mer- 
cure é'ant  1 1000  fois  plus  pefant  que  l'air  ,  une  va- 
riation de  I  so  pies  dans  «ne  colonne  d'air  ,  ne,  doit 
faire  varier  le  mercure  que  d'envîreit:  (fatHt  Ibpïet» 
Ceft  en-piès  la  quantité  dotal  eH  irob  ve  qi^éaiÉ 
hadlèr  fous  Pëquaieur  ^  dans  br  A^poâiion  que  lé 
vcnr  J'cft  y  feflc  8  piés  par  fecondf.  Or  comme  il  y 
a  une  infinité  d'autres  caufcs  qui  font  varier  le  i<t- 
rametre ,  fl  u  lT:  pji  (urprenant  qu-  l'on  n'ait  pas  dif- 
tingué  la  pcu'c  variation  que  l'aâlon  du  foleil  &  de 
la  lune  y  peuvent  ptoduire  en  élevant  ou  en  abai£> 
fantlescalpniiesde  l'atmo&heic»  C^endam  il  ^ 
ron  I  ronhaiter  que  les  o£fetvalean  s'f  rendiAènC 
attentifs  dans  la  fuite.  Rech.  fur  leiunti.  Paris  ly^C, 
Le  favant  Halley  croit  que  les  vents  St  îe?  exha- 
laifons  fiifhfent  pour  produire  les  variations  du  l>Mr»^ 
mètre  ;  Si  d'après  cette  opinion  il  en  a  domté  une  eX' 
plication  probable  :  nous  allons  donner  la  fubifance 
de  Am  diteoma  ùu  ce  faiet.  i*.  Ce  fimt ,  dit-il ,  le* 
Vents  qui  altetem  le  poids  de  l'air  dans  un  pays  par.> 

liculicr  ,  &cela,  foit  en  ;ipporMr,t  cnfcmble  Se  tn 
accumulant  une  grande  quaiiutc  d'air,  &  en  char* 
géant  ainfi  l'atmofpherc  dans  un  endroit  plus  que 
dans  l'autre ,  ce  qni  arrive  lorfque  deux  vems  AmiC» 
fient  ea  minie  tems  de  deux  points  oppoflls  )  foit  ett 
enlevant  utie  partie  de  l'air ,  0C  en  déchargeant  par» 
U  l'acmofphete  d'une  partie  de  (on  poids ,  9c  lui  don- 
nant le  moyen  de  s'étendre  davantage;  foitenfînen 
diminuant  &  foûtenant ,  pour  ainfi  dire,  une  partie 
de  la  ptefllon  perpendiculaire  de  l'atmofphere  ,  ce 
qui  arrive  toutes  la  fois  qu'un  feul  vent  Ibuffle  avec 
violence  vers  un  lênl  eâte ,  puifqu'on  a  expériawmé 
qu'un  fouflle  de  vent  violent ,  inéme  artificiel*  cesid 
l'atmofphere  plus  légère  ,  Se  confcquemment  bic 
bailler  It  mercure  dans  le  tube  qui  fe  trouve  proche 
de  l'endroit  où  fc  fait  ce  fouffle  ,  &  mime  dans  un 
tube  qui  en  eft  à  une  certaine  dlftlttl.  W9fn.1rmÊm 
fâSiem  Fhihfefhitiius  .ti^.xpi. 

a*.  Les  parties  nictenres  8c  froidei ,  tt  mllbe  t'atr 
condenfé  dans  les  pays  du  Nord  ,  8c  chaifé  dans  un 
autre  endroit ,  chargent  l'atmofphere  8c  augmentenl 
fa  prcflion. 

Les  exhalaifons  feches  8c  pefantes  de  la  terre 
augmentent  le  poids  de  fatmofpiiere  9c  fa  Force  &»£• 
tique  >  de  m£me  que  doim  Toyans  la  pefaoteur  TpA* 
cihque  des  dienlhaet  êtte  «igntutée  fta  b  difiâi». 
tion  des  Tels  8e  des  métaux. 

4».  L'air  étant  rendu  plus  pelant  *  pttts  fort  par  les 
caufcs  que  nous  venons  de  rapporter  ,  devient  plus 
capable  <ie  fopporter  des  vapeurs .  qui  étant  mêlées 
intimement  avec  lui  9cj  fiitnageaitt,  fendent  le  tems 
beau  Se  fereili»  an  contmire  l'air  étant  rendu  plus 
léger  par  lescanlës  oppofées  i  cdies  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  devietu  hors  d'état  de  fourenir  les  va* 
peurs  dont  il  eft  chargé  ,  lefqoelles  venant  à  fe  pré- 
cipiter en-bas  ,  fe  ramaffcnt  en  nuages,  qui  par  la 
fuite  fc  téonilTeat  an  gouttes  de  plde.  Cela  étant 
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ainfî,  il  paroît  aflTcz  cviiîct-.:  que  Icî  mJmcs  caufcJ 
qui  augmentent  le  poids  de  l'air,  &:  le  rendent  plus 

E>ptcl  Coàieniz  le  mercure  dans  le  h/trsmcire ,  occa- 
hnent  pareillement  le  beau  tems  &  le  chaud  i  Se 
qnt  la  même  chofe  qui  rend  l'air  plus  léger  0c  noÎM 
Caoable  de  foûtenir  le  mercure,  produit  les  nuages 
&  la  pluie  :  ainfî ,  i  quand  l'air  efttris-leget  &  que 
le  mercure  du  b^rewrirt  cille  plus  bas,  Icsuuées  (ont 
baflês  Se  vont  fort  vice  i  Si  quand  après  la  pluie  les 
imges  fe  diflîpcnt  SC  que  l'ait  devenant  calme  &:  Ic- 
wm  c'en  p«r^  de  la  vapema*  il  paioît  euc^aie» 
SBCBC  net»  Ar  on  X  peut  voir  da  «fcjeoi'usiedîllance 
eonfidérable. 

x".  Quand  l'air  ell  plus  gro(net&  quels  mercure 
eft  haut  dans  le  tube ,  le  tems  tft  Ctlme  quoïqiill 
foit  en  même  tems  quelquefois  un  peu  couvert,  parce 
que  les  vapeurs  font  dilperfffes  également:  s'il  pa- 
roît alors  quelques  nuages ,  ces  nuages  font  hauts  6c 
(émeuvent  lentement  i  &  quand  l'air  cil  très-grof- 
fierôc  tt^s-loutd,  la  terre  cft  ordinairciutiu  environ- 
née de  petits  nuages  épais,  qui  paroiHent  y  être  for» 
més  par  les  exhataifons  les  plus  groflîeiet,,  qiK  l'air 
ilkftriieur  eft  encore  capable  de  (oucenîr:  ce  que  ne 
fMVenc  plus  faire  les  parties  Aipérieures  de  l'air, 
qui  lôncirop  légères  pour  cela. 

}*.  Ain/î,  Ce  qui  e(l  caufc qu'en  Angleterre,  par 
exemple ,  le  mercure  cil  au  plus  haut  degré  dans  le 
tenu  le  plus  froid  quand  le  vcntcftnocdoitoocd-cft* 
^eft  qa^ors  il  y  a  deux  ▼enu  qui  foufflent  en  même 
tems,  5c  de  deux  points  i  peu  prèsoppofési  c.ir  il  y 
il  un  vent  de  fud  eft  conlUnt ,  qui  K>uâle  dans  l'O- 
céan atlantique  i  la  latitude  qui  répond  à  l'Angle- 
terre ;  à  quoi  on  peut  ajofttcr  que  le  veu  de  nord  y 
•meoe  l'air  firoidflc  condenfi  des  régions  éa  nocd. 

4*.  Dans  les  régions  du  nord  la  variation  du  mer- 
cure eft  plus  fenfible  que  dans  celles  du  midi ,  les 
vents  étiui  plus  frrijucr.s,  plus  viûlens,  plus  varia- 
bles Se  plus  oppofés  l'un  à  l'autre  daiu  les  pays  fcp- 
tentrionaux  que  dans  les  méridionaux. 

En£n  »  il  t'enfuit  de-U  qa'eatie  le«  tropiques  la  va- 
riation d«  mercure  eft  trw-peu  feoCUe,  parce  que 

les  vents  y  font  très-modércs  .  &  qa'îb  fiwiBeilC  OC- 
dinairement  dans  le  même  fens. 

Cette  hypothefe,  qnoiqa'elle  paroidê  propre  à 
expliquer  plafieun  mpwwiDeiu  du  kmrmftr»  ,  n'eft 
pu  cependant  à  fabci  de  tonte  critiqQe  :  car  i*.  fi  le 
vent  eft  le  feul  agent  qui  prc  du-fe  ces  altérations,  il 
ne  fe  fera  pas  d'altération  (ci.lible  fi  le  vent  ne  l'cft 
pas,  Se  il  n'y  aura  jamais  de  vcnc  fenfible  fiins  varia- 
tion du  mercure ,  ce  qui  eft  contraire  ï  l'expérience. 

i'.  SiU  vent  cft  le  iêul  agent ,  les  altérations  de 
ia  haateur  du  mercure  doivent  être  en  difi'érens  iëns 
demies  difFérens  lieux  de  la  terre ,  fclon  que  le  vent 
V  foufflc  ou  n'y  foufîle  pas;  ainfi,  ce  qu'un  tube  per- 
dra à  Londres ,  fera  regagné  fur  un  autre  à  Paris ,  ou 
àZnriclit^.lBaltfidaiipliilieaftPhyficiens,  on  re- 
marque le  contraire:  car  dan  toatealetobfervationi 
faites  jufqu'à  prélênc,  fesittmMnvsde diifiheni lieux , 
difcnt-ili,  s'élèvent  Se  baiHênt  en  mfme  tems  ,  des 
forte  qu'il  faut  csu'il  y  ait  une  égale  altération  dans 
le  poids  abfolu  de  rarmofphere ,  qui^XCafioniM  Ces 
variationi.  Ce  (aa  eft-il  bien  vrai } 

Enfin  en  omenant  tooie  autre  objeâion ,  la  chflte 
du  mercure  avant  la  pluie ,  Se  fon  élévation  après  la 
pluie,  femblent  £tre  inexplicables  dans  cette  hypo- 
thefe  ;  car  en  fuppofant  deux  vents  contraires  qui 
chaftèntlei  colonnes  d'air  qui  font  au-delTus  de  Lon- 
dm,  tOOCCe  qu'ils  pourront  faire,  fera  de  couper 
VUS  flcitaîneBattie  de  l'air  qui  eft  aa-deflbs  de  Lan» 
dtes.»  en  conléquence  il  pourra  arriver  que  le  mercu- 
re baiflc,  mais  il  n'y  a  pas  de  raifon  apparente  pour 
que  la  pluie  s'enfui  ve.  Il  eft  vrai  que  les  vapeurs  pour- 
SaotiTabbaUcr*  mais  feulement  jufqu'à  ce  qu'elle* 
vicnneiK  dansiw  eiideb  jxifae  ^lèotenc  ^^Kifiqtw 
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qu'elles;  &  arrivées-là  ,  elles  y  rcfteronr  fans  dcf- 
ccndre  plus  bas.  Lcibi^itz  a  tâche  de  lupplccr  au  dé- 
faut de  cette  hypochefc ,  Scd'en  donner  une  nouvel- 
le. Il  prétend  donc  qu'un  corps  plonge  dans  un  flui- 
de ,  ne  pefc  avec  eé  fiuide  que  pendant  qu'il  en  eft 
foàienui  defoite  que  quand  il  ceflè  de  l'être,  c'eft- 
à-dire  quil  tombe,  fon  poids  celTe  de  faire  partie  de 
celui  du  fluide,  qui  par  ce  moyen  devient  plus  léger. 
Ainfî,  ajoute-t-il,  les  vapeurs  aqueuf'cs ,  pendant 
qu'elles  font  foûtenues  dans  l'air ,  augmentent  ion 
poidt:  mai*  qqand  elle*  tombent,  eues  oeflent  de 
pefer  avec  lot ,  Se  le  p<Hd*  de  Tait,  eft  diminué  j  le 
mercure  baifTedonc  ,  Se  la  pluie  tombe.  Mais  le  prin- 
cipe de  Leibnitz  eft  faux ,  comme  ^l  paroit  pat  les  ex- 
périences du  dodeur  Oe&gulicis.  D'ailleurs,  en  fiip. 
pofant  que  les  vaDeun  |nr  leur  condcnlâtion  fuiw 
forcées  de  defceruhe»  tt  oeflent  de  peler  avec  hM- 
mofphere,  elles  baiflètoni  jufqu'à  ce  qu'elles  ani« 
vent  à  ia  partie  de  l'atmofphcte ,  qui  eft  de  la  même 
pcfanfcur  Ipccilîi^uc  qu'elles,  &  ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons dcjl  dit  au  lujet  de  XI.  Halley ,  y  refteront 
penducs  comme  auparavant.  Si  le  mercure  baiffe,  ce 
fera  feulement  durant  le  tems  de  cet  abaiflèmentdea 
vapeurs;  car  les  v.ipeurs  étant  une  (bis  fixées  &^  en 
repos,  la  première  pclanteur  renaîtra,  pour  ainlî 
dire,  ou  ii  elle  ne  revient  pas,  au  moins  la  pluie  ne 
fuivra  pas  la  chiite  du  tneteaie. 

Qjiclque*  auteun ,  pour  expUqoer  ces  m(nw«  va- 
riatioof ,  ont  imaginé  l'hy pothelc fuivante.  Que  fon 
fuppofc  un  non^bte  de  vefîcules  d'eau  flurtaiitcs  fur 
une  partie  de  l'atmolphere ,  &  fut  une  partie  dctct- 
mince  de  la  furface  du  globe  lertclhci  pat  exemple, 
(wAB,fg,xn  Cl'*  véltcules  fupéticutcs  font  coa- 
denfées  parle  froid  des  tégions  fupérieutes,  leurgra> 
vité  fpécifique  s'augmentera  Se  elles  defcendront,  la 
couche  horilbntate  i  ,  par  exemple,  defcendra  à  i, 
J  i  j  ,  C"f.  l'i  fe  rencontrant  avec  d'autres  vélicules 
qui  ne  l'ont  pas  encore  précipitées,  clk s  s'amoncel- 
lent &  le  changent  en  vélîcules  plus  grandes,  COnme 
il  doit  s'enfuivredeilotsde  i'atiraâion. 

Si  noas  cboilîllôtts  le  vent  pour  agent,  fuppofona 
qu'il  foufflc  horifontalement  ou  obliquement:  dan» 
le  premier  cas  les  vefîcules  8  feront  challccs  contre 
9,  crlles-ci  contre  lo,  <^.dans  le(êcondcula  vé» 
ficule  7  fera  chaftiie  contre  4,  8  contre  j,  <^.par 
ce  moyen  les  particules  s'augmenteront  te  tanae- 
ront  de  nom  <  lies  ;!c  plus  grandes  véfîculcj  qu'au- 
paravant; dtriLHc  |ue  leur  nombre,  quî.auparavant 
étoit,  ti  i  on  VLU-.  un  nilUoD,  iên alus  rédoïi*  pae 
exemple ,  à  100000. 

Mais  la  mime  téWlion  par  laqneUe  leur  nombre  eft 
diminué,  augmente  en  quelque  manière  leur  pelàn» 
tci;r  fpécifîque;  c'eft-à-dire  «pi'il  y  a  plus  de  matière 
fous  d'i^gales  furfaces  :  ce  qui  cfb  ailcmeut  prouvé 
par  les  principes  géométriques;  car  dans  l'augmen> 
tafioo  de  la  maffe  des  corps  homcgri.es ,  celle  de  la 
furface  n'eft  pas  auilï  grande  que  celle  delà  ibliditéi 
celle  de  la  première  eft  comme  le  quatré  da  diame- 
tre  ;  Se  celle  de  l'autre  ,  comme  fon  cube. 

Or  lorfquc  la  même  quantité  de  matière  fe  trouve 
fous  une  awindre  furface,  elle  doit  perdre  moins  de 
fon  poids  par  la  réUftance  do  milieu:  car  il  eft  évi- 
dent qu'un  corps  qui  (ê  mevc  dans  on  fluide  ,  perd 
une  partie  de  (a  pefanteur  par  le  firoteroent  de  (es 
parties  contre  celle  du  fluide.  Or  ce  frotement  efl 
évidemment  en  raifon  de  UfurfaLc;  c'cfl  pourquoi  la 
furface  devenant  moindre  à  ptopoition  de  la  Riallc, 
la  rcfiftance  l'eftauffi:  conféquemment  les  vé/iculcs , 
dont  la  pefanienr,  avant  la  joslftitm,  étoit  ^le  ik  la 
réfiftance  du  milien ,  trouvant  eette  réfiftance  dini» 
nuée,  defcendront  avec  une  vîtclTe  propotrionndin 
à  la  diminution  réelle  de  leur  furface. 

Q^d  elles  defccndent  &  qu'elles  arrivent  aOX 
pudet  plus  groflîeie»  de  ratnofphece.  par  a<n»> 
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pie  ,  am  points  4  ,  j  ,  &c.  leur  malTe  &  leur  futface 
Ibnt  augmentées  par  de  nouvelles  réunions  ;  Se  ainfî 
par  de  nouvelles  Hc  conftanies  augmcnraiions  ,  elles 
deviennent  de  plus  en  plus  capables  de  furmoncer  la 
ré/iflancedu  milieu  ,&  de  continuer  leur  chiite  à-tra- 
vers toutes  les  couches  de  l'air  jufqu'à  ce  qu'elles  at- 
teignent la  terre  ;  leur  malTe  étant  alors  exceilive- 
ineni  grotlîe  ,  Forme  des  gouttes  de  pluie. 

Maintenant  dans  la  defcente  des  vapeurs  ,  iJ  faut 
confidérer  comment  le  burrmttrt  eft  aôetkc  par  cette 
dclcente.  Avant  qu'aucune  des  vélîcules  commence 
à  bailTer  ,  foit  par  l'aûion  du  froid  ,  ou  par  celle  du 
vent  I  elles  nagent  toutes  dans  la  partie  de  l'atmof. 
•  phete  A  B  DC  ,Sc  pefent  toutes  vers  le  centre  £.  Or 
chacune  d'elles  demeurant  rerpeâivement  dans  une 
partie  du  milieu  ,  qui  eft  d  une  pefanteur  fpécifique 
égale  ,  perdra  une  partie  de  fun  poids  égale  à  celle 
d'une  partie  du  milieu  qui  auroit  le  mime  volume } 
c'e(l-à-dire  ,  que  chacune  d'elle  perdra  toute  fa  pe- 
fanteur :  mais  alors  cette  pelanteur  qu'elles  auront 
perdue  ,  fera  communiquée  au  milieu  qui  prelTera  fur 
la  fucface  de  la  terre  y1  B ,  avec  fon  propre  poids 
joint  à  celui  de  cet  véHcules^  Suppofcz  alors  que  cet- 
te preflion  conjointe  agifle  fur  le  mercure  élevé  datts 
le  iurtmftre  itrente  pouces  :  par  la  réunion  des  véfi- 
cules  ,  faite  comme  nous  avons  ditci-delTus,  leur  fur- 
face  ,  &  conféquemment  leur  frotement  font  dimi- 
nués :  c'efl  pourquoi  elles  communiqueront  moins  de 
leur  pefanteur  à  l'air ,  c'eft-à-dire  une  partie  moin- 
dre que  tout  leur  poids  ^  &  conféquemment  elles  def- 
cendront  avec  une  vîtelfe  proportionnelle  à  ce  qui 
leur  rcfte  de  pefanteur  ,ainfi  que  l'on  vient  de  le  di- 
re. Or  comme  les  véficules  ne  peuvent  agir  fur  la  fur- 
face  de  la  terre 5  que  parla  médiation  de  l'air,  leur 
aâion  fur  la  terre  fera  diminuée  en  même  proportion 

Î[ue  leur  aâion  fur  le  milieu;  d'où  il  eft  évident  que  la 
urfacede  la  icne  B  fera  alors  moins  prellee  qu'au- 
paravant :  &  plus  les  véftcules  garderont  de  leur  poids 
qu'elles  n'auront  point  communiqué  au  milieu  ,  plus 
«lies  acccllereront  leur  propre  defcente;  c'eft-à-dire  , 
que  la  vîteflc  de  l'abaiflcment  des  véfîcules  ira  tou- 
jours  en  augmentant  :  en  effet ,  quand  les  véficules 
defcendent  ,1a  mafle  augmente  continuellement  ,  Se 
•u  contraire  la  réûftance  du  milieu  &c  la  prelTion  lur 
Li  terre  diminuent ,  &  le  mercure  baiflèra  par  confé- 
<)uent  pendant  tout  le  temsde  leur  chiite.  Dc-là  il  eft 
«ifé  de  concevoir  que  les  véficules  qui  ont  une  fois 
commencé  i  tomber  ,  continuent;  que  le  mercure 
commence  ï  tomber  en  même  tems  ,  &  qu'il  conti- 
Oue  &  ccflc  en  mime  tems  qu'elles. 

On  peut  fiiire  une  objeâion  contre  ce  fyftème  ; 
fçavoir  que  les  véficules  étant  mifes  en  mouvement , 
Se  heurtant  contre  tes  particules  du  milieu  ,  rencon- 
ircnr  une  réfiftance  confidérable  dans  la  force  d'i- 
nertie du  milieu,  par  laquelle  leur  defcente  doit  dtre 
retardée  ,  &  la  prcdion  de  l'atmofphere  rétablie.  On 
peut  ajouter  que  la  prelfion  additionnelle  fera  plus 
grande  à  proportion  de  la  vîteffe  de  la  chute  des  véfi- 
cules,  une  impulfion  forte  étant  requifepoar  furmon- 
ter  la  force  d'inertie  des  particules  contiguës  du  mi- 
lieu. 

Mais  le*  partifans  de  l'opinion  que  nous  rappor- 
tons ,  croyent pouvoir  renverfer  cette  objeftlon  par 
la  raîfon  Se  l'expérience  :  car,  difenc-ils,  outre  que  la 
force  d'inertie  de  l'air  peut  être  trés-fbiUc  i  caufcdc 
fon  peu  dedenfité  ,  nous  voyons  que  dans  l'eau,  qui 
«ft  an  milieu  fort  denfe  Se  nonélaftique,  un  morceau 
de  plomb,  endefcendant  à-traverslc  fluide,  pefecon- 
lUérablement  moins  que  quand  il  y  eft  foûtenu  en  re- 
pos.Cependantcefait  eft  nié  parM.MuIfchenbrotcJc. 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  aflêz  au  long  cet- 
te explication  qui ,  quoiqu'ingénieuîc  ,  n'a  pas,  à 
T*m$  II. 
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teaucoup  pris,  toute  la  précifion  qu'on  pourroic  dé- 
lirer. Mais  dans  une  matière  fi  difficile  ,  il  ne  nou» 
rcftc  prefque  autre  chofc  i  faire  ,  que  d'cxpofer  ce 
que  les  philofophes  ont  pen(é.  Fcjet.  Mtit  dijfertéuitn 
curiiufe  ,  de  M.  de  Mairan  .fitrct  fujct ,  Bordeaux  , 
i7i;.''»rrt.'««^Mu/rchenbroeck.  Cet  auteur  regar- 
de avec  railon  les  prédirions  du  bm-omttrt ,  comme 
peu  lùrcs. 

Voici ,  fclon  M.  MufTchenbroeck,  la  meilleure  ma- 
tiiere  de  faire  un  baromeirt  ordinaire  ou  commun  ;  ces 
fortes  de  haremttrts  étant  les  meilleurs  de  tous,  i  ce 
qu'il  prétend.  Premièrement  on  doit  prendre  du  mer» 
cure  bien  pur ,  &  être  bien  alïiircqu'il  ne  foit  pas  fal- 
'ific  ;  il  faut  le  paflcr  par  un  cmt  bien  net ,  &  le  ver- 
fer  dans  un  poêlon  neuf  &  verni ,  que  l'on  couvre 
d'un  couvercle  qui  s'y  ajufte  bien.  On  doit  mettre  ce 
poêlon  couvcit  fur  un  feu  de  charbon  bien  pur ,  Se 
faire  bouillir  le  mercure  :  il  devient  alors  volatil  ^ 
mais  on  le  retient  l  l'aide  du  couvercle  qui  eft  pofé 
delTus.  En  faifant  ainfi  bouillir  le  mercure ,  on  le  pu- 
rifie de  l'eau  &  de  l'air  qui  fc  tenoient  entre  fes  par- 
ties. On  doit  avoir  des  tuyaux  de  verte  ,  nouvelle- 
ment faits ,  dont  on  fe  fert  pour  les  kMremttrtt  ;  &  afin 
qu'ils  ne  foient  ni  fales  en-dedans  ,  ni  rempLs  d'air, 
il  faut  avoir  foin  de  les  faire  fceller  hermétiquement 
de  chaque  côté  dans  la  Verrerie  ,  avant  que  de  les 
tranfporter.  Lorsqu'on  voudra  les  remplir  ,  on  peut 
les  ouvrir  par  un  bout  avec  une  lime ,  &  les  tenir  pen- 
dant ce  retns-là  près  d'un  feu  oblong ,  pour  les  rendre 
également  chauds,  &  même  fort  chauds,  afin  que 
l'humidité  Se  l'air  qui  tient  aux  parois ,  fe  détache  Se 
fe  diflïpc.  Si  on  néglige  de  prendre  cette  précaution, 
l'air  s'y  attache  avec  tant  de  force,  qu'il  ne  peut  être 
thjfic  par  le  me icure  qu'on  verfe  dans  le  tuyau, 
mais  il  rcfte  fufpcudu  eu  pluficurs  endroits.  Pour  réuf- 
iir  encore  mieux  à  purger  ce  tuyau  d'air,  on  ne  fera 
pas  mal  d'attacher  à  un  fil  d'archal  un  morceau  de 
chamois  ou  de  cuir,  &  d'en  former  comme  un  piftoii 
de  pompe ,  que  l'on  fera  palfer  dans  le  tuyau  de  haut 
en  bas  Se  de  bas  en  haut,  à  divcrfes  reprifcs,  pour 
détacher  l'air  qui  y  tient.  Par  ce  moyen,  le  mercure 
qui  ell  tout  bouilLuit,  pourra  alors diffiper  l'air,  en 
le  faifant  fortir  du  tuyau  chaud.  On  forme  eiifuite 
d  un  tuyau  large  de  idremttre  un  petit  entonnoir  de 
verre.  Se  en  l'allongeant  on  le  réduit  en  un  tuyauca- 
pillaire  ,  lequel  doit  être  un  peu  plus  long  que  le  tuyau 
qu'on  doit  remplir.  11  faut  d'abord  bien  nettoyer  U 
ariie  fupéricure  de  ce  petit  entonnoir ,  &  la  tendre 
ien  feche  Se  bien  chaude  en  l'expofant  devant  le  feu  : 
on  l'introduit  eafuiie  dans  le  tuyau  du  hm-tmttrt,  en- 
forte  qu'il  pénètre  jnfqu'au  fond  ,  &  on  verfe  alors  le 
mercure  tout  bouillant  dans  ce  petit  entonnoir ,  qui 
doit  ftre  bien  chaud ,  afin  que  û  chaleur  du  mercure 
lie  le  fafTe  pas  fauter  en  pièces.  Dés  qu'on  verfe  le 
mercure,  il  fe  précipite  en  bas,  remplit  le  tuyau  ,  Se 
^'cieve  cnluite  lentement.  On  doit  avoir  foin  de  ver- 
fer  dans  l'entonnoir  fans  aucune  interruption  »  «fin 
que  le  mercure  continu^  toujour»  de  tomber  fans  s'ar- 
ictcr ,  &  que  l'air  n'ait  p4S  lieu  de  s'icfinaer  entre  fcs 
pallies.  Lorfquc  le  tuyau  fe  uouve  plein,  on  retire 
doucement  le  petit  emonnoir-  Voilà  de  qucik  maniè- 
re on  peut  lernplir  le  tuyau  «ufll  juftc  qu'il  eft  foSu 
hle;  û  il  paroû  alors  dsjisrowe     lungueiirde  çou- 
Icur  brune,     faps  U  moindre  petite  buUc  ^'air.  Si 
l'on  n'a  point  4^  tuyaux  fcfUés.  A  faut  avant  que  do 
remplir  cç]9A dont  on  fe  f«jt,Ubi<tn  ntttoyeten  de- 
dans, eplç  lavant  avec  de  l'efprit-de-vin  bien  teftt- 
fié,  &  en  «ttachaut  %u  bas  d'un  61  de  laiton  une  pe- 
tite courroie  en  manière  de  pifton  de  pompe,  que  l'on 
poudè  fouvcut  dans  le  tuyau  pour  en  détacher  l'air, 
qui  fans  cela  ne  manqueroil  pM  d'y  refter  fufpcndu. 
Après  avoir  ainfi  nettoyé  ce  tuyau,  on  doit  le  faire 
fécher  devant  le  feu  ,  &  le  chauffer. 

Baromîtrb  ftriiuif  y  tft  un  tarometre  conftruit 
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àe  raiincrc  qu'on  puiflele  tranfporter  i"il«e  place  à 

Une  a'.ure  ,  Ciiu  le  dcranger. 

■    Il  n'y  a  pas  long-tems  que  le  baranutre psrta.'ij  ctoit 
une  cliofc  ptu  commune  ;  à  prcfeiit  on  eu  fait  de  por- 
taii&dc  touKS  les  fonc!;  ils  lonc  cellemenccondruici, 
que  le  marâtre  peut  venir  coucà-faic  jufqa'à  l'entc- 
ta'aéda  lub:,  qui  eft  fermée  lienDétîquagMm:  cet 
flHÏficc  empêche  le  mercure  de  balloter  8e  de  fe  ré- 
ju.i.Jtc,  &  ne  rcxpofc  point  au  dar.get  dr  cafTfr  b 
tube.  Pour  ccU  on  attache  fur  le  bord  de  la  cuvttrc 
Sk  plonge  le  rojrM,  un  cuir  le  plusBa  queloti  peut , 
pÉtie-moyén  duauet  le  mercure  e(l  contenu  datu  la 
eotinte ,  &  on  conftratc  le  btrumem  de  manière  que 
£i>«^ÛIpineaH!  tblernine  piar  on  long  «ou  Àioit  ; 
piÉrô^  iàoyenl'effbic  da  mercure  eonne  cette  putîe 
devient  beaucoup  moins  cohfidérabic ,  Se  la  partie 
fupcricurc  du  bjvomrtrc  cft  moins  en  danger  de  fe 
btilèr.  Mais  un  tel  hmmetrt  eft  peu  (ùr. 

Phtffimt  dm  barenutrt.  M.  Picatd  découvrit  le  pre- 
micT cp  1676  que  le  mercure  de  (onhartmitrt  fccoiié 
Auirl'éUÎRKtie  dounoit  de  la  luoiiae  :  non  q[itand 
<tov<mt#fi!rè  l'expérience  rnrd'aattai,U^eii  aon- 
ira  fettpen  c.ui  taficn:  ce  privilège. 
-  M/Bcrnoulli  ayant  fait  l'expérience  far  fonf*"*- 
■l«><'»'gouva  qu'étant  fecoué  fortement dMwM*^ 
;0ariié-«ril;  donnoit  une  foiblc  lueur. 
:  :  Obiâitif  Itril  ponvoit  (bupçonner  que  la  lumière , 
Oil>)lMloihs  line  grande  lumière ,  n'étoit  (i  rare  dans 
ItÊ^ârSÉtttns ,  que  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  un  vuide 
parfait  dniîs  le  haut  du  tuya;),ou  tjuc  le  mercure  n'é- 
tait pas  ir.cn  purge  d'air,  il  i'allara  par  expérience 
qu'avec  ces  deu.\  conduioiis,  des  huremttrtt  n'éloient 
encoie  que  trcs-foiblemeiit  lumineuxj&  par  conlé- 
^nërit'^ue  ce  n'éfoir-ll  tout  au  plna  qOS  ses  condi. 
cl0M4  Aç.qtt'il  AiUoit  dtercher  aillcns  me  véritable 
^ilaiA'Ùt  jUH  foii  fcinwwtr»  n'étoit  en  expérience 
^M|j^fc|Mia^atre  fcmame;  ;  lotfqu'il  readit dc !•  lu- 
nriéi*î^«""'°'»  "«  Pf"f  P  '*  dire  que  la  raifbn  pour- 
quoi plufinus  n'en  rcndroiciu  pas,  eft  peur-ctrc  4111! 
y  «voit  trop  peu  de  tcms  qu'ils  étoient  en  expérience. 

M.  Bernoulli  avoit  remaïqod  que  quand  on  fe- 
Kolîoit  te  émtmur»,9c  i|iierinr<«u'é)|aait  on ftifoic 
•Her'^IêteAoBre  avetf  ntptdl«é,iîmtdt  aa-delRis,  tan- 
tôt au  dclfou*  du  point  d'équilibre ,  la  lumière  ne  fc 
Riontroit  que  dans  la  dcfcente  du  mercure  ,  ôc  qu'elle 
paroiflbil  comme  attaclice  i  fi  furfucc  fupcrieure. 
Dt-li  il  conjectura  que  quand  par  cette  dcicente  il  fe 
forme  dani  un  tuyau  un  plut  fprand  vuide  que  celui 
qui- -j <étoiriuiiitéUenwiit V  ii  -ptm  fort jr  du  mercu re 
mÂ- iv0pKhWvilillt^.']^«iae  ,  nne  matière  tics- 
nncyqniétoit  auparavant  Téi^ènnée&dirperréc dans 
les  interfticcs  ttc5-étro!ts  diÈ'ée  hiinéral.  D'ailleurs  il 
peut  entrer  dans  ce  nié:iie  moir;cm  par  les  pores  du 
vetJC  plus  grands  apparemment  que  ceux  du  mtrcu- 
fi;  une  autre  matière  moin»  déliée  ,  quoique  bcau- 
AM^pli»  déUé«:qiM»  l'air }  0c  la  matière  fortic  du  mci  - 
«Kie*  «ente  railRntiiée'ata<deiras  de  (à Terface  fupc- 
rienre  S'venatu  i  cho<[Urr  impétueufemeiK  celle  qui 
eft  enttét  par  les  pores  du  verre  ,  y  fait  lemtme  eCéc 
qur  le  premier  clcmciit  de  Dcûartce  iitf  lé'lèomd , 
c'eft-à  dire  produit  la  Uimiete. 
■  Mait  pourquoi  ce  phénomène  n'cll-il  pas  commun 
htâMfinhlnmtr^l  Vwtt  l'expliquer,  M.  Bernoulli 
ïdiegiliit'^  letàaàvimiem  de  la  matière  rubrilequi 
fett  du  mercure  avec  impéwolîté,  loif<tu'il  defcend , 
pouvoir  être  détruit ,  afîoibli  .interwMBpu,  par  quel- 
que matière  hétcrcic^cnc  au  mercure  qui  fe  feroit 
aowffée  fur  fa  furface  fupérieure,  Se  y  autoit  été 
pouCfée parce  minéral phtl'peliiM  qu'êllc  ;  que  cette 
efpec»|iepcUic«teite^HiiM|aoît  pas  de'fe  former  fur 
IfmiMMit,  dSb  'tpiHt'HjéRHC  pas  extrémechent  pur  ; 
qnéaiéiliié  quelque  pon^ti'il-  loi'de  lui-mÉhae,  il  çon- 
tME&it'cn  peu  de  lem»  par  le  ièd  Éneadieinent  4e- 
l'air  >  les  &uiés  qol^coaipofciK  cetiê  peUinilti  qu'^a- 
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dn  qu'il  tes  contraâit  en  on  inflanc ,  il  ne  falloir  que 
le  \ctfer  en  l'air  de  haut  en  bas  1  comme  l'on  fait  or* 
dinaircmcnt  dans  laconftruûion  dn  htircmttrtJ;  que 
ce  mouvement  lui  faifoic  ramalfer  dans  l'air  plus  de 
falc:cs qu'il  n'auroïc  fait  durant  pluheurs  jours  étant 
en  repos }  qu'cnlïn  celafuppoféj  une  méthode  fute 
poui  avoir  un  bmrtmtnt  luniincux  ,  étoit  de  le  faite 
d'un  mercure  bien  par ,  9c  qoi  fur-tout ,  quand  onle 
feroit  entrer  dans  (on  tuyau  ,  ne  Onvetlâc  pdat  l'air 
&  ne  s'y  fouillît  point. 

Le  Uici Ci  des  c^pcru■^ces  répondit  à  tout  ce  rai- 
fonnemcnt  de  M.  liernouUi,  qu'il  avoit  fait  (ans  au- 
cune expérience  préalable,  excepté  peut-être  ce  qui 
regardoti  la  pellicule  foimft  fut  la  fut  face  du  vif- 
argent. 

En  clTet,  fi  on  expolêdu  vif-argent  dam  qiiclque 
vafc  à  l'air  libre  ,  on  trouvera  au  bout  de  que^ue 
teras  fa  fupethi  ic  extérieure  trouble  Xr  couverte  d  une 
pellicule  trèv-mince,  laquelle  étant  otée  par  le  moyen 
d'une  plume  nette  ,  la  fur&ce  redevient  polie  :  mail 
fi  on  le  lailTe  encore  expofé  à  l'air  ,  une  autre  pelli- 
cule ,  d'abord  femblable  ï  une  ttule  d'araignée  qui 
s'épaiflic  avec  le  tems ,  s'ctendta  par  -  delTus.  Cette 
pellicule  patoit  au  microfcope  fort  femblable  à  de 
l'argent  battu  en  fcuill'.  :  en  tflcî  cj  qu'un  tilTu 
ttèt-iin  d'une  e(pece  de  moullc  ou  de  poil  ttéi-hii,  qui 
fcpatée  du  vif-arger.t  par  l'agitation  de  l'air  ,  eft  re- 

Eoud'ée  ï  la  furface  ;  &  fe  roélanc  là  avec  les  Corps 
ététogenes  que  l'air  y  amené ,  forme  cette  cipece 
de  pellicule.  Cette  pellicule  paroit  plus  ou  moins 
d.ins  toutes  les  liqueurs  expoftcs  \  l'air  ;  elle  eft  fer- 
mée p.ir  Its  corpulculcs  «jui  s'txhalcnt  &  retombant 
enluae  dellus.  Si  on  la; Ile  tomber  de  la  hauteur  d'un 
pic  feulement  une  goutte  de  vif-aigent  le  plus  net 

Ju'il  Toit  poiTiblc,  dans  un  vafe ,  où  il  ycnaitaullî  de 
net ,  que  la  fupcriîcie  foit  polie  comme  celle  d'un 
miroir,  la  goutte  tombant  Ak  cette  futface  polie  ,  la 
ternira  i  l'endroit  où  elle  ttmbcrai  preuve  que  toute 
nette  qu'elle  étoit ,  elle  avoit  été  iiif  itée  de  l'impu- 
reté de  l'air  :  aiiifi  quand  on  faitton-bcr  Icvif-aigriic 
goutte-â-guu(te'dans  le  b*r*m€tn ,  ces  gouttes  tom- 
bant les  unes  fur  les  autres ,  font  crever  les  petite* 
pellicules ,  qni  bientôt  après  tcmtmcent  à  la  famée  , 
Se  M  mctmc  cnne  la  furface  convexe  do  mereore  9t 
la  iurfiice  concave  du  verre.  En  tiTct ,  fî  le  toyan 
étant  aiiili  rempli,  on  !c  renverfe  pour  en  faire  un  bit- 
romtnt  en  le  fc-rmanc  du  bout  du  ilc  r;t ,  tin  veira  que 
le  mercure  en  deiccndant  dans  le  tuyr.u  ,  lailTcra  en 
arrière  des  rcflei  de  cette  pellicule  attachés  aux  pa- 
rois du  verre. 

En  fuppolànt  one  cene  p^cnle  'Ottvre  cxaâe* 
ment  les  pores  de  fa  (nrfàeedu  vî^rgent.  il  fera  atfS 
de  concevoir  qu'tIL  bouche  le  pafl.igc  à  la  matière' 
rci°>(cit;>ée  daii'j  le  mercure  ,  de  même  que  le  vif-ar- 
gent qui  p.iHe  par  les  peaux  de  pteiquc  tous  les  ani- 
maux ,  n'y  l'aUTOit  paflèr  quand  00  n'en  ote  pas  cette 
:  peau  âne  qne  If»  Medccint  eppeUent  i^wHrw  m  ' 

Rien  de  fi  mrifiUe  ï  Papparition  lie  cette  tnnieie 

■  qoerhumiditr  ,  car  11  l  un  fait  entrer  de  l'eau  dans  le 
*  tuyau,  bien  du[  ulc  d'aslleurs.  avec  le  vif-argent,  ou 
même  de  1 1  fpi  jt  lie-vin  retblîé  1  quoique  re(prit.de- 
vin  foit  par  lui-mcme  inflammable  j ,  ces  matières  fe 
:  mettant  dans  le  tuyau  au  haut  du  vif-argcnt,  font  l'ef- 
fet de  la  petite  pellicule,  qui  eftd'enpraiet  k  lamie- 
re.1I  faÂtdonc  que  le  tuyau  (bit  Ûen  dégraiflSiflr  nec 
en  l'.cilaiis.  Cela  [oCé,  voici  detts  manières  pour em- 
pêclici  que  le  mruure  ne  conttadc  d'impuretés  ea 
palfant  dans  le  tuyau. 

Prtmitrt  méuJtre.  Four  cela  il  faut  plonger  un  tuyaa 
;  d'environ  tteâs  pté^  ide  long  dans  un  va(c  d'all'ez  pe- 
^  titehanieHr,'pK>ndeiBetcnte,lefiùn:tie«(iperdaae' 
t  ce  neicore  aflcz  prafaodAnmt,'Ar incliner 
I  àk  fiirfac«d«inctciMeconienvdan(teMlè,ïepln«. 


Digitized  by  Google 


BAR 

Obik|lKliieilt  que  le  puillc  pennettrc  U  hautear  du 
Ta{ê  (M.  Beraoulli  nifoit  faire  an  (îcn  un  angle  de 
i8  degrés  à-peo-pcd>  MCC  l'horiron)i  enfuie;:  in^cv 
furtemenc  par  le  bont  fupérieur,  de  façon  4L'j  .c 
tuyau  s'cmplilTc  i  la  fin  tout  entier  de  vif- argent. 
Lorfqu'il  encft  ainli  (cmj)lt,il  faut  faire  boucher 
avecle doigt  par  une  autre  pcrfonue,  le  bout  du 
njr«a  (jui  trempe  daui  le  meiciuc ,  &  fcrnei  enfuite 
fin-m^Rfe  avili  avec  fan  doigt  le  bout  fiipérienr  du 
luyau  (il  faut  fuccr  tout  de  iuite,  de  peur  qu'en  re- 
prenant haleine,  on  ne  rende  le  dedans  du  tuyau 
humide  ).  Il  cil  cviiiciit  t]u  e  n  ce  c.is  le  mercure  n'a 
pointécé  falipar  l'air,  ii  ce  n'cti  peut-£ue  la  première 
totme  qui  eft  montée ,  &  qui  •  cflayé  tnoies  cet  lâ- 
letés;  aulTi  fjut-:l  l.iillcr  entrer  un  peu  de  mercure 
dans  fj  bouche;  auquel  cas,  cette  première  goutte 
ctJiit  ou'e  ,  le  mercuic  Icr.i  le  plus  net  tju'il  pu:ilc 
être.  Le  tuyau  étant  ainft  tcrmé  avec  le  doi^^t  par  les 
denboiin,°il'6ilt  le  mettre  tremper  par  Ion  extré- 
^  aucé  daasUD  autre  vafc  plus  éuoit  que  le  premier  , 
te  tempU  de  mercnte  à  une  hauteur  plus  grande  (juc 
le  vafe  dans  lequel  on  .ivo:t  tait  ii'al.iur<l  ticmpcric 
tuyau.  Si  on  porte  \c  tayau  en  ccz  ctit  avec  le  valc 
dûs  l'obfcuiité ,  le  muiudre  baUucLment  y  produira 
une  lueur  capable  d'éclairer  à  un  pié  de  diftonce , 
alKz  pont  poavoir  liie  on  cmAete  d'une  groflèur 
médiocre.  ^ 

II*  numîere.  Il  faut  mettre  perpendiculairement  un 
tuyau  firme  par  un  bout  dans  un  vaf:  plein  de  n-.ct- 
cure  où  il  trempe  par  le  bout  ouvert ,  le  pofct  avec 
ce  vafe  dans  la  ffllme  fitnation ,  fous  un  récipient  fait 
exprès  pour  cela,  enfuite  en  retirer  l'air  qui  fortira 
du  tuyau  parle  valê  en  fiiîftint  des  bulles  fut  la  furface 
du  mercure  qvii  y  eft  contenu  rlorfqu'on  en  nura  retiré 
le  plus  qu'il  icia  polfiblc,  il  faudra  le  laiiU-r  rcr.licr; 
2  n'en  pourra  monter  dans  le  tuyau  à  caui'e  du  mer- 
cure OÙ  il  trempe  par  lôn  bout  ouvert.  Cet  air  donc 
pelant  liir  la  liulafle  du  mercnte  contenu  dans  le  va- 
le  ,  Fera  monter  le  mercure  dans  le  tuyau  à  U  hauteur 
de  i.f  ï  i6  pouces,  parce  qu'on  ne  peut  jamais  tirer 
tout  l'air  du  récipient,  &  que  l'iiii  qui  ilans  ce  cas 
zefte  dans  le  tuyau  le  condenfc ,  ôc  augmente  de  for- 
ce ï  mcfurc  que  le  mercure  y  monte.  Cet  air  étant 
tr ès- purifié  à  cauiié  de  fa  dilatation,  le  vif-argent  en 
y  paifant  demeurera  net,  8c  l'expérience  de  la  lumiè- 
re rcuflira  auih  bien  qut-  d  ins  1j  première  maotefe* 
quoiqu'il  y  ait  de  l'air  au  luiut  du  tuyau. 

Quclqu'ingénieufe  &  vraifemblablc  que  paroille 
cette  explication ,  néanmoins  l'académie  des  Scien- 
ces à  qui  M.  Bsmonlli  la  communiqua  (  vntKmitt 
1701  &  fitiv.  )  remarqua  pour  lors  que  quelques  ^4- 
romttrts  donr.oient  de  la  lumière  fai«  avoir  été  fiits 
aveclcs  piccucions  de  M.  BernouUi,  ÔC  que  quel- 
queS'Uns  faits  avec  les  précautions  rapportées  ci-deC- 
fus  n'en  donnoient  point,  CcD  fin  aflex  pour  qn'^ 
fufpeodit  &n  jngejMiBt. 

Il  faut,  fiiivantle  fyftdmede  M.  BerhoulU ,  1°  que 
le  mercure  foit  extrêmement  pur  ii°  ,  que  le  barome- 
tr*  foit  conftrnit  de  manictc  que  le  mercure  en  y  tom- 
bant ne  iravetfe  point  l'air-,  5°  que  le  vuide  du  haut 
du  tajan  (bit  anifi  parfait  (^u'il  peut  être  j  car  il  faut 
que  le  choc  des  deux  matières  fubiîles  dont  parle 
AI.  BernouUi,  ne  foit  point  affbibli  par  l'air ,  qui  étant 
fort  groflîcr  en  compataifon  de  ces  deux  matières, 
fieroii  l'eâetd'un  fac  de  laine  qui  reçoit  un  coup  de  ca- 
non. La  différence  d'effet  des  expériences  de  Gronin- 

£ue  &  de  Paris  fur  des  ttrtmttres  qui  paroiUbiciK  avoir 
s  mènes  conditions,  auilî  bien  que  le  mercuteqai  y 
dcak  enfermé,  fit  juger  que  le  mercure  de  M.  Bemeulfi 
&ce]ui  des  t-o-ewwxrfj  lumineux  de  Paris ,  dévoient 
avoir  quelque  chofe  de  particulier  ,&  rcil'embler  par 
quclqu'aoeidetit  à  dn  nercara  que  l'on  aurait  rendu 
Inminetix,  en'ymflant.,  conuneon  &it  quelquéfMS 
'  du  phofphore  liquide.  M.  Bernauffi^foode  'furie /ne- 
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\tèi  de  fçs  expériences ,  con)eâttte  qu'il  y  en  -qoeW 
que  faute  dans  celtes  de  l'Acadétnie.  La  méthode , 

par  exempte  de  remplir,  le  tuyatt  avec  Une  bourfc 
de  cuir  qu'on  dit  être  équivalente  à  la  fienne,  a  pour- 
tant cela  de  difï^rcnt ,  que  c'cii  ici  le  mercure  qui  doit 
pouftcr  i'air  devant  lui  ,  lequel  en  laitant  quelque  pe- 
tite tclillancc  ,  peut  laiikr  attachée  aux  côtés  diS 
verre  quelques  reftes  ou  bulles  d'air»  qui  fuJBitOilt 
pour  engendrer  la  pellicule  ;  au  lieu  que  dantia  raj- 
thodc  de  M.  Hetnoulli  ,  pour  remplir  le  tuyau  .l'air 
extcrjcur  poulie  le  vif-argent  en-haut,  &  le  vif  ar- 
gent ne  fait  que  iui^  rc  le  mouvement  de  l'air  inié-' 
rieur  ;  qui  païf  lii  rarcfaâion  fort  fans  peine  du  tuyau; 
peut-éttc  aufi!  le  tuyau  de  l'Académie  n'étoit-il  pa* 
bien  net.  Les  amples  tuyaux  font  fuivant  l'expérien- 
cè  les  meilleurs ,  parce  qu'outre  cjue  le  mercure  dans 
nn  t;iv  .)u  plus  larj^c  ,  fc  meut  pluslibtemcntqutr  J.nis 
un  tuyau  étroit,  ou  le  frotcmcnt  du  mercure  contre 
le  verre  diminue  la  vîiefle  de  la  defceute  ;  la  pdli^ 
cule  ,  s'il  s'en  forme  ,  doit  £tte  aaiC  plus  épaide  dans 
un  iu>au  ciroic  que  dans  vn  autre,  parce  que  ne  pou» 
vant  s'étendre  en  large,  elle  s'cpailfit  en  hauteur. 
Or  le  tuyau  de  l'Académie  n'ctoit  pas  allez  large,  fé- 
lon M.  Bcrnonlli,  n'ayant  qu'une  ligne  tt  demie  dcf 
diamètre. 

Il  eft  difficile  de  remplir  le  tuyau  de  mercnte  avec 
(a  bouche  ,lans  y  m£ler  un  peu  d'haleine  ou  de  fa-' 
live  ;  plufietirs  n'y  ont  pû  réuilîr.  M.  BerntHilli  die 

qu'illc  failoit  iiilci'iciir.  [Hiuvaiir  d'ailleurslircr  avec 
la  bouche ,  d'un  petit  récipient ,  •  de  l'air  qu'il  con- 
tient y  fans  Se  ttop  efTotoer.  Il  vant  mieBX  iaste  ce» 
expériences  de  nnil  qne  dé  jour ^. car  quand  on  entre 
tout  d*im  coup  dans  l'obfcurité ,  les  yeux  encore  ùap- 
pcs  de  l'éclat  d'une  prandc  lumli-rr  ,  ne  p.-uvciit  ap- 
percevoir  la  foiblc  iucur  du  hiromitre  ,  qui  paroit  af- 
Itz  pendant  la  nuit  o'bfcurc. 

Quant  aux  ^«troimrrM  qu'on  dit  n'avoir  pas  été  faity 
aVec  les  mimes  précannoas ,  tt  cependant  donner 
de  la  lumière  ,  peut-ttre  qu'en  y  )ettani  le  vif-argehc 
ona  tenu  le  tuyau fortobliquemetuil'horifon, pour 
laiiî^r  couler  doucement  les  gouttes  de  mercure  com- 
me dans  uncanal  j  ce  qui  cmpcclie  l'air  de  l'infcâer 
tan^quoiqu'encecas  il  arrive  fouvent  qu  ai  ne  rend 
pas  autant  de  lumière  qoe  de»  bmamttru  faits  par 
la  fuâion ,  on  dans  U  machine  du  vuide  ;  peuc-mre 
le  roercurr  n'ctoit  -  il  pas  bien  purifi:-  de  toute  ma- 
tière dont  l'atiouciicmcnt  de  1  air  put  former  uuc 
peliicule. 

Cette  lumière  paroit  dans  toute  forte  de  vif-ar- 
gent  piéparé  à  la  manière  de  M.  BernouUi  {  cela  ntf 
vient  donc  point  de  quelque  chofe  de  panicuUaz 
dans  le  (îcn,  qui  enfermé  dam  U  tuyau  ta»  les  coo' 
dirions  ptopoMes^ne  rend  que  peu  on  poiacdelv- 
micrc. 

Une  des  principales  raifons  qui  fait  que  la  pellico* 
le  du  mercure  empêche  la  kmiete  »  e'eft  peu; -itxtf 
qu'on fecottc  trop  unifonnèmenife  mercnte,  (e  «in- 
tentant de  le  b.il.iiiccr  ;  auquel  cas  cette  pellicule , 
s'il  y  en  a,  ne  fort  poiiu  delà  luperticic  du  mercure, 
6c  y  demeure  toujours  attachée.  Comme  il  ell  diili- 
cile  d'éviter  cette  pellicule  des  barettirtret  remplis 
même  à  la  manière  de  Mi  Bernoulli ,  il  femble-que  fi 
on  pouvoit  la  crever,  ce  qui  Ce  £Bsoic  eiLsemaantle 
mercure  en  tous  fens ,  comme  on  fidr l'eau  d'une  bou- 
teille qu'on  tir.fe  ,  il  pourroit  paroitre  de  la  lumière, 
tu  effet ,  li  on  tire  1  air  d'une  petite  phiolc  pleijic  de 
mercure,  en  U  mettant  fous  la  machine  pneumati- 
que ,  par  le  Moyen  d'au  robinet  cimenté  à.fon  cqu, 
&:  qu'on  agite  enioot'fens  le  mercure  qui  y  eft  con- 
tenu ,  on  voir  imc  Kirricr;-  bien  r!as  vive  que  celle 
du  iiiromttrt ,  &  cela  atriVc  avec  (ou'r  lotte  lie  mer- 
cure ,  excepté  lorfque  l'air  n'eft  pas  allci  cxaikement 
tiré  .de  la  phiole }  ou  qu'on  y  en  Uil^  ciurcr  un  peu  ; 
abÂi  UluBicfC  eftflusfioilik  .AcdioupBëdo  plus  en 


Digitized  by  Google 


BAR 

plus,  nonobftant  l'agication  réitcrcc  de  la  phiole, 
tnêcn«  jarqu'i  difparoîtte  entlctcmcnc  :  après  quoi  Û 
Hat  tirer  i'«ix  de  nouveau  de  k  pbiole,  fi  on  tcik 
qu'elle  paioifé.  On  voit  ta  |our  le  mercme  de  ecKe 
phiole  dont  U  lumière  eft  aflToiblie  ,  couvert  d'une 
pellicule  épaidc  ,  Oc  Temblable  1  de  ta  picc  mclce  de 
poulTîerc ,  d'où  il  paroîc  qu'un  peu  d'air  agite  falit 
fort  le  mercure  ,  &  le  couvre  d'une  peau  aflez  épaifk 
pour  empêcher  abfiiliUMnc  k  lamiete  :  car  s'il  n*j  • 
point  d'air ,  l'agitutHMi  M  &ît  qiie  Kodre  le  mercure 
plus  pur;  qui  pu<4àfê délivre  detoateeqa'il  pourroit 
contenir  d'étranger  ,  qu'il  rcictie  à  la  furfacedu  ver- 
re, qu'on  voit  auifi  un  peu  trouble:  aiiifi  le  mercure 
eft  rendu  de  pim  en  plus  lumineux. 

Si  le  robinet  de  U  phiole  c(t  d'airain ,  le  vif-argcn: 
le  corrompt:  il  faut  donc,  pour  l'éviter,  mettre  un 
bondun  de  Uége  «ni  bouche  euâemcxu la  pihiak, 

■  fcdeiaciieper-defliis,  puis  percer  la  dte  8e  le  boa* 
chon  de  liège  pour  faite  (onir  l'air  de  la  phiole  fous  la 
machine  pneumatique:  enfuite  laiHànt  le  récipient 
deflîis  (ans  rendre  l'air  ,  faire  fondre  avec  un  verre 
ardent  la  cire  d'autour  du  trou ,  qui  fe  répandant  alors 
6u  le  mm,  le  fermera.  Voilà  donc  un  noonrean  phof- 
phoce^eipéaiel*  de  qui  ooixe  cela  a  l'avaiitap  de 
ponvotr  fe  tnnfpocter  dans  nneplûole  bien  bouchée  ; 
pourvii  que,  i".  cette  phiole  ait  été  bien  nette;  z". 
qu'on  n'ait  pas  beaucoup  remué  le  mercure  avant 

d'en  tirer  l'air*  )*. qu'on ôtc  Ic  ptot d'aJf  q«11  fim 

polCble. 

M.HoaibargndaBaéan«M»aifiMidekluûae 
det  kÊnamm.  Soavem  pour  neooyer  le  nerenteon 
lé  fin  de  la  cbanx  vive  préficablement  à  de  la  ti- 

nuiille  de  fer ,  alors  le  mercure  qui  s'élevant  dans  la 
diftillation  s'eft  criblé  au-travers  de  cette  matière  , 
peut  en  avoir  emporté  des  parties  capables  par  leur 
extrême  déiicatclii:  de  fc  loger  dans  Tes  intetftices  ; 
te  comme  la  chaux  vive  retient  to&joors  quelques 
particules  ignées ,  il  eft  pofltbk  one  cei  particules 
agitées  dans  un  lien  vttide  d'air>  on  cUct  nagent  li- 
brement Bc  fans  ttte  itoaSia  par  ancune  antre  ma> 

■  cierc ,  produifent  un  édtx  de  lumière.  En  effet  plu- 
lieurs  haromitres  faits  de  mercure  iiinfi  nçttoyc  ctoieiu 
lumineux  ;  mais  M.  Homberg  appuyoit  davantage 
lùr  le  pcn  de  néeefiié  dci  camUàon»  de  M.  Ber. 
nonilli. 

i*.  Unneicme  bien  nccaeconcnébeîimaii  d'im- 
-MKtés  à  l'air:  l'expérience  le  prouve.  Il  y  a  donc 
Bea  de  croire  que  celui  de  M.  Bemouilli  n'étoit  pas 
'bien  net. 

x'.  Dans  les  ^.n-omrrr» /wMMtfiMr  anciens,  le  mer- 
•cure  éloit  entré  en  traVCtliau  fair. 

}*.  M.  Homberg  ayant  vuidé  par  k  féconde  mé- 
diôde  de  M.  BemoaiUi»  un  tnyan  qni  ne  trempoic  pref. 
qoe  paiiK  dana  k  mercure ,  l'air  en  fottoit  en  Uiûle> 
vaacpar  fimiefibrtle  tuyau,  &  fe  gliflant  entre  fon 
boot  8c  la  («rface  du  mercure.  L'air  étant  raréfié  juf- 
qn'i  un  certain  point,  de  façon  cependant  qu'on  pou- 
voir encore  en  tirer  adêz ,  ne  fortoit  plus,  parce  qu'il 
n'avoit  plus  la  force  de  Ibâkvec  k  tujaa.  Le  vuide 
du  bmrtmttr*  de  M.  BemodUi  B*dnh  dooe  pu  aofC 
paHiûl  qnllpoaToit  l'être. 

Maû  M.  Bemouilli ,  outre  les  téponfes  précéden- 
a]0Ûte  qu'il  paroit  que  M.  Homberg  a  trop  en- 
footi  le  tuyau  dans  le  mercure  pour  en  tirer  l'air  j 
celui  de  M.  Bemouilli  étoit  prefqu'i  ftMnr^.mercu- 
re,  qui  en  effety  eft  noDlé  i  xi  pouce»;  ce  qui  cil 
ptefque  la  hantear  oc^mire;  outre  que  ce  neu  d'air 
Kftant  dans  le  tuyau  a  notablement  affoibli  la  lu- 
mière,  comme  Jd.  BernoailU  l'a  temarqui  depuis  j 
ainfi  moioBilrndrair.-  plniklunkiedlgiHide  dc 
durable.  '  "  , 

Quand  le  mercure  de  M.  Bemouilli  neferoit  pas  bien 
pu^'ajtfacoic  tcAjoank caolë.finon  oatutelle ,  du 
«OMiewcîwr  didéfaw  de  Imniete ,  puifque  ce  ml- 
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ne  mercure  c:i  produit  étant  enfermé  lani  air  dans  If 
vnide.  Mais  M .  Bemouilli  a  trouvé  un  fient  de  kren* 
dn  Bccen  k  kvant  bien  avec  de  f  eau;  on  met  fiu  k 
mercme  cette  ean  *  eavinn  k  hanceor  de  denx  poo. 

et  1  ;  on  agite  fortement  le  mercure  qui  fe  mêle  avec 
l'eau ,  puis  on  le  laille  repofer^  &  il  rejette  à  la  fur- 
face  l'eau  falc  &  noirâtre  :  ou  réitère  la  lotion  iufqu'i 
ce  que  l'eau  ne  paroiflc  plus  ou  prefquc  point  noi- 
râtre ,  &  alors  le  mercure  eft  net.  L'efprit-de-vin  k 
lave  plus  vite  de  mieux  ^  f eau  ;  il  s'eft  même  tron. 
vénnmercnrelbfc^aîi,  dam  lequel  il  y  avoir  appa- 
remment quelque  matière huiteufe  Se  fulphureufc  mê- 
lée avec  fes  parties  ;  ce  mercure  n'cft  devenu  alîcx 
r.'j;  [  (lur  rendre  de  la  lumière  qu'à  force  de  latiortt 
d  cfprit-de-vin.  Le  mercure  devient  (\  pur  parce  la- 
vement même  d'eau  feule ,  qu'il  rend  quelquefois  de 
k  kinieie.  même  dana  une  phiok  pleine  d'air  :  mai» 
cette  liunieie  eft  fcûbk. 

Ce  mercure  ainil  bien  purifié  ,  lailTe  forrir  de  (es 
pores  allez  de  matière  fubtile  pour  vaincre  la  réfif- 
lance  de  l'air. 

Il  faut  bien  féchet  k metcote  ainfi  lavé,  en  klai- 
fantpalfcr  par  un  liage nctjdxkaMMndiehamidiié 
nuitoit  i  l'czféiieaee. 

Quelquefois  k  metenre  mime  apids  fagitatîoa 
conferve  en  fes  pores  une  matière  gluante  cachée  , 
qui  en  les  fermant  ou  les  rendant  coides ,  empêche 
la  matière  fubtilc  de  Icrtir,  &  par  coiif^ijucr.c  la  lu- 
mière de  paroitre.  La  roideur  des  pores  peut  faire 
CCC  C&ti  car  il  faut  que  kipnet  fi  iMiécifrenc  fou. 
ventMnukilTec  palier  etnenodctei  oc  s'ils  ne  Ions 
paiflezîfalesiknepottRonc  fi  fetiéctr.Cek  étant,  il 
paroîtquele  mercure  qu'on  dit  être  devenu  lumineux 
par  la  diftilUtion  à-travers  la  chaux  vive ,  avoit  cette 
roideur  de  pores  caufce  par  quelque  matière  gluan- 
te qu'il  a  laiflée  dans  la  chaux ,  en  s'y  filtrant  de  t'f 
purifiant  par-là  ;  &  c'eft  à  cene  feule  purificaliOB  qoe 
M.  Bcrnouilli  en  attribue  k  lumieze ,  &  noa  pal  ans 

Erticules  ignées  de  la  chaoxi  de  plus  ces  ootpiifia. 
ignées  ne  lui  paroiflcnt  guère  vraifemblables. 
Ces  parcelles  ignées  deviendroient  enfin  inutiles 
pjt  11'  frctjuent  ulage,  comme  on  voit  arriver  aux 
autres  phofpiiotes  qui  font  lumineux  par  k  moyen 
de  ces  pamaJw  igaée»»  ainfi  ce  phofimote  peniiok 
enfin  fa  vertn. 

1*.  Ces  parcelles  ign^s  aflêz  petites  pour  fe  loger 
dans  les  pores  du  mercure ,  s'échapperoient  quand 
on  fecoueroit  la  phiole,  par  les  pores  du  verre  bien 
plus  larges  que  ceux  du  incrcjre. 

5'.  Cela  pofc,  la  lumière  paroîtroit  également 
dans  la  dcfccntc  & fâlcMllioa  du  mercure. 

Dans  l'czplicaiion ,  an  contraire ,  de  M.  Bemouilli, 
le  memte  ne  fiiit  que  piêter  fes  pores  Àtoiis  1  k 
matière  fubtile  \  Ah  que  cette  matière  en  eft  Ibttie 

fiar  l'agitation  ,  il  en  revient  anilî-  tôt  d'autres  par 
es  pores  du  verre.  Enfin  M.  nerncuiUi  gardoii  de- 
puis un  an  un  de  ces  phofphores,  qui  n'avoit  encore 
fouffert  aucune  altération,  ilcroitnéme  qu'une  li- 
queur auflî  pefame  que  le  mcrcue  •  poonoic  don- 
ner de  k  lumiete:  «  eek.pofé.ifi  on  pouvoir  ten- 
dre l'or  fluide,  il  fcroit,  félon  lui,  le  pks  propre  è 
en  donner ,  étant  le  plus  pefant  de  tous  les  corps»  le 
plomb  fiaudu  nitme.én  paurtuii  donner  ïttiéwicbîca 
pur. 

"tapant  au  mercure  qu'on  rend  luminetn  en  le  idê- 

Ibntuvecdupliofphore  artificiel,  M.'BcmouiUianti* 

'bue  eeitf  knûeré  au  phofphorefed. 

Totues  ces  lumières  arrificielles'fiimt  cxnjmement 
délicates.  Il  n'eft  pas  fur  qu'en-roaniant  une  phiôle, 
1.J  futur  de  la  main  re  pafle,  quaiqu'rr,  très-petite 
quantité,  au-tiavers  les  jointures  du  bouchon,  &  ne 

.  nuife^  la  lusniere.  Il  faut  être  dans  ces  expérience* 
fctupukux,  ddfiaaK»dleenquekmlbite  f^etftiiienx. 

ToSà  un  esM^k  ccmuqMHo  4e'k  dwcaidre  du 
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ces  phorphures.  M.  Uctuuulii  avait  une  pluole  qnl 
luifoit  parf«iccmeiu  ÔC  cgalemenc  depuis  ùx.  Letrnu 
ncs;  une  mietce  du  licgc  qui  la  bouchon  s'éfoit  dé- 
tachée &  cioii  combcc  lur  la  furfjcc  du  mercure  oii 
elle  nagcoii.  M.  DctnoulU  brûla  cette  miette  de  liè- 
ge au  ioyci  d'un  veire  ardent  ;  Se  le  peu  de  fumée 
(jui  en  (unit,  diminua  coiiiidrrablcment  Se  fansie-' 
tour  la  vivacité  du  phofpkore,  où  il  nctoit  arrivé 
nul  autre  changement.  Cette  pureté  dont  la  lumière 
a  befoin  ,  fut  louslléc.  M.  DcruouUi  a  offert  h  l' Aca- 
démie de  purifier  le  mercure  dont  clic  fe  fcrt,  iSc  de 
k  lui  renvoyer  lumineux.  Lacontiance  apparemment 
qu'on  avoir  en  fa  parole,  a  empêché  qu'on  n'cxécu- 
tit  fa  demande. 

L'Académie  eu  cft  reftée  là  jarqu'en  171^  ,  que 
M.  Dufay  donna  Ton  fcntimcnt  particulier,  joint  i 
riùlloire  fuivautc  des  fcntimens  des  lâvans  fur  cette 
matière,  &  à  une  manière  fimpleâc  facile  de  rendre 
les  bitremeirei  lumineux  ,  qu'un  Vitrier  Allemand  lui 
avoit  apprife.  lin  ijcf> .  M.  Uutal,  médecin  ,  fie  in- 
férer dans  les  NeuvelUs  de  Id  rrfmhti'jtu  des  Lettres 
un  mémoire ,  où  il  conlirmc  la  rcullite  des  opérations 
de  M.  Benioûlii ,  A:  croit  que  l'Académie  ne  les  • 
pas  faites  alTcz  cxai^lcmcnt.  En  17GS,  M.  Hauksbée, 
après  avoir  décrit  un  pholphore  conftruit  avec  un 
globe  vuide  d'air ,  qu'il  failoit  tourner  rapidement 
lur  Ton  centre  ,  &  qui  par  ce  moyen  rendoit  beau- 
coup de  lumieic  lorfqu'on  en  approchoit  la  main  , 
croit  que  la  lumière  du  karemctre  n'ed  caufécquepar 
les  friâions  du  mercure  contre  les  parois  intérieurs 
du  tube  vuide  d'air  grofTier. 

tn  1710,  M.  Hatifocker  combattit  tes  expériences 
de  M.  BernuuUi ,  niant  tout ,  Bi  n'apportant  d'autre 
raifon  que  la  pureté  du  mercure,  àc  la  netteté  du 
tuyau',  ce  qui,  fuivant  l'cxp«rieiice,  ne  fuffit  pas. 

En  171  j  ,  Jean  Ffcderic  Weidler  combattit  aulli 
M.  Bernoulli,  difant  que  la  pellicule  que  contraâe  le 
mercure  en  paflânc  par  l'air  ,  ne  nuit  en  rien  à  la  lu- 
mière .  qu'il  croit  ne  venir  d'autre  chofe  que  de  la  ré- 
perculfion  des  rayons  ,  qui  quoique  dans  l'obfcurité, 
confervenr  leur  même  tcnfion  &  leur  même  clfort. 

En  1716,  Michel  Meuringer  dit  dans  une  diflerta- 
tion  publiée  fur  ce  fujet ,  que  quelques  barirmetres  où 
l'on  remarquoi;  des  bulles  d'air  ctoicnt  lumineux, 
quoique  moins,  à  la  vérité,  que  ceux  qui  n'avoienc 
point  d'oir  ;  lesi bulles  d'air  même,  ^cc  qu'ildit,  don- 
nent quelquefois  de  l'éclat.  La  pureté  du  mercure 
n'eft  pas  encore  nccellâire,  puifque  vingt-trois  par- 
tiesde mercure  mficcs  avec  cinq  de  plomb ,  ont  ren. 
du  de  la  lumière.  Selon  lui ,  les  particules  du  mercu- 
re font  fphériques  ,  &  les  intcrftices  de  ces  petits  glo- 
bes contiennent  beaucoup  de  matière  fubtile  ,  qui 
s'en  exprime  lorfqu'on  l'agite.  Le  mercure n'efllumi- 
neux  que  lorfqu'il  dcfcend  ,  parce  qu'alors  il  aban- 
donne la  mntiere  fubtile  contenue  dans  fes  pores: 
mais  en  remontant  il  en  abfutbe  une  partie  ,  &  l'au- 
tre s'en  va  par  les  porcs  du  verre. 

En  1717,  M.  de  Mairan  attribua  cette  lumière  au 
loufrc  du  mercure  qui  ell  en  mouvement,  Se  dit, 
qu'elle  feroit  beaucoup  plus  vive,  s'il  ne  reftoit  dans 
les  barotnetrts ,  les  plus  exactement  vuidcs  d'air,  une 
matière  différente  de  la  matictc  fubtile  &  de  l'air,  qui 
arrjte  le  mouvement  de  ce  foufre  Se  la  lumière  qui 
en  refulte,  ce  qui  arrive  fur-tout  lotfque  le  mcrcufc 
monte  ;  au  lieu  que  quand  il  deiccnd  ,  il  y  a  une  par- 
tic  du  tuyau  la  plus  proche  de  la  furface  du  mercure 
qui  reftc,  au  moins  pour  un  moment ,  libre  de  cette 
matière  qui  ne  peut  pas  fuivre  le  mercure  avec  allez 
de  rapidité.  Si  qui  pat  ce  moyen  donne  lieu  à  fou 
foufre  de  fe  développer.  Dijf.  fur  les  Philefoph. 

Il  relloit  encore  quelque  incertitude  fur  la  manière 
de  rendre  les  h^romeirei  lumineux.  Les  conditions 
abfolument  néctffaitcs  font  : 

I    Que  le  tuyau  foti  bien  rt.c ;  on  le  iictroyc  nilc- 
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tnent  «vcc  do  coton  attaché  au  bout  d'un  hl  de  1-t , 
la  moindre  humidité  gâteroit  tout:  mais  ce  n'eft,  fc^ 
Ion  les  obfervttions  de  M.  Oufay ,  qui  a  tourné  de 
bien  des  fens  ces  expériences,  que  riiumidité  qui  fe^ 
roit  au  liant  flc  dans  le  vuide  du  tuyau  ,  «i  la  lumierr 
doit  paroîtrc-,  hors  de-là,  le  tuyau  peut  être  immidtf 
lans  inconvénient.' 

î".  Que  le  mercure  foit  bien  net:  il  faut  faire  paf. 
fer  le  mercure  par  un  cornet  de  papier  dont  l'cmbou- 
chure  foit  fort  étroite  ,  il  y  dcpolc  fuftifammcnt  fes 
impuretés. 

que  le  mercure  foit  bien  purgé  d'air  :  verfez 
d'abord  dans  le  tuyau  un  ticts  du  mercure  que  vous 
devez  employer,  puis  chautïcz-le  doucement  &  par 
degrés,  en  l'approchant  pcnt-i-pctit  du  feu  j  en  le 
remuant  avec  un  fil  de  fer,  vous  aiderez  la  fortie  des 
bulles  d'air  qui  font  dans  le  mercure,  &  que  la  cha- 
leur pûulTe  dehors;  vcrfez  un  fécond  tiers  auquel 
vous  ferez  de  même,  fit  enfin  le  troifiemc  auquel 
vous  ne  ferez  rien.  Lapurilication  des  deux  premiers 
tiers  fuffit  pour  le  tour. 

M.  Dufay  ne  s'cfl  point  apperçû  qu'un  différent 
degré  de  chaleur  domié  au  mercure ,  produisit  de 
difiérence  fenlible  dans  la  lumière.  /'»Ttt ,  outre  le» 
ouvrages  dcji  cités ,  Uthtfe  de  M.  Dcrnoulii ,  itMer-i 
curie  luceiitt  in  v4cm9  ,  foùtenuc  à  Bile  en  1 7 1 9  ,  & 
imprimée  dans  le  recueil  de  fes  oeuvres.  Cmev,  174*, 
(O) 

BARON ,  f.  ta;  {iSfi.  mtd.)  nom  de  dignité ,  hotiw^ 
me  qui  a  une  baronie.  Féyei.  Baronif.  ifjroj*  ell  un 
terme  dont  l'origine  &:  la  première  /îgnific.ation  cft 
fort  conrcftéc.  Quelques-uns  veulent  qu'il  fignifie 
originairement  «V*^,  hommes  d'autres  uiifcfVw,  uni 
hcmme  brave  ;  ceux-ci  lihtrtinm ,  unalfrarchi  ;  ceux- 
là,  an  frand  hvmtne ,  un  hemmeriihe;  d'autres,  un 
vAjfid.  Ménage  le  fait  venir  de  t<r«,  que  nous  trou- 
vons employé  dans  le  tems  de  la  pureté  de  la  langue 
Latine,  pour  w/r,  homme  brave ,  vaillant  homme.  De- 
là vint,  fuivant  cet  auteur»  que  ceux  qui  avoicnc 
leur  place  auprès  du  roi  dans  les  batailles,  furent  ap-^ 

ficllés  termes ,  ou  tes  flmt  brtevti  de  l'arme'e.  Comme 
es  princes  récompenfent  ordinairement  Li  bravoure 
&  la  iîdétité  de  ceux  qui  les  environnent,  par  quel- 
ques fiefs,  ce  mot  fut  enfuite employé  pour  défîgncc 
Huc[<\uei  hommes  nebles ,  quitenoicnt  un  fief  immédia- 
tement du  roi.  Ifidorc,  &  après  lui  Cambden ,  regar- 
dent ce  terme  comme  un  mot  qui  a  lignifié  dans  fort 
origine,  un  foldat  mercenaire.  MM.  de  P.  R,  le  font 
venir  de  ^«/.v,  poids  ou  auttritê.  Cicéron  employé  le 
mot  de  bart ,  pour  marquer  un  ho Jime  fiuf  ide ,  bru* 
tal.  Les  anciens  Allemands  parlent  d'un  baron  com- 
me nous  d'un  vilain  ;  &  les  Italiens  nomment  barene^ 
un  gueux,  un  mendiant.  M.  de  Marca  f.tit  venir  b<ir«n 
du  mot  Allemand /'dr,  homme,  ou  homme  libre:  d'au- 
tres en  vont  chercher  l'érymologic  dans  les  langues 
Hcbra'ique,  Gauloife,  Celtique:  ms'S  l'opiniur.  la 
plus  prob.ible  eft  qu'il  vient  derEffagrolf-tre,  hom- 
me brave  ,  noble.  C'eft  de-U  que  les  fir^mes  appel- 
lent L-artnt  leurs  maris;  de  même  que  ."^  princes, 
leurs  fermiers.  Dans  les  lois  Saliques  ,  t'^  nmc  elles 
viennent  des  Lombards,  le  moi  /'.rra/,' I.  •!  ific  un 
htmme  en  général,-  &  l'ancien  gîoiluirc  de  i'hilomc- 
nes  traduit  bitron  àrif  ,  hemme. 

Barok,  eft  employé  en  Angleterre  dansur-  figni- 
fication  plus  particulicri-,  pour  lignifier  un  /  .'nemr , 
yx\\U\à  ou ^.i/r  de  la  dernière  clalTe  ,  c'crt-i-i.  e  dû 
degré  de  iioblellè  qui  cft  immédiatement  au-d  îfouï 
des  vicomtes ,  &:  au-delTusdcs  chevaliers  &  des  ba. 
ionrr<.  l'oyez  NoBLrssE,  l»AiR,i5"f. 

Les  l;ni>'fs  font  feigneurs  du  parlement,  pairs  du 
io\  .411111C  ,  &  joiiiirent  de  leurs  privilèges  ;  ils  ne  font 
pas  ceints  de  l'épée  à  leur  création,  tii  n'ont  eu  de 
coutonne  à  leurs  armes  que  fous  le  règne  de  Char- 
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les  II.  qui  leur  MeoedaBB 
placée»  au  bord. 

Dut  kl  anciennes  archives ,  te  terme  de  h^ron 
comMocin  toute  U  ooUclIè  d' Andctcree  i  tous  les 
Bbbbt  Cappelidem  Iwwnr,  ée  ^plai^tmte  «ttgnicé 
00*111  fufktit  r^vrtus ,  c'eft  poi»  CMie  nu£m  que  U 
Suite  du  toi  tiouard  I.  qui  cil  une  expofidon  de 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  burom  de  la  grande  charte , 
finie  par  ces  mots:  Tifithns  étrchtepifctpis,  aifftfis, 
tértKtbus,  &c.  La  grande  aiTembléemeiBe  oekno- 
hiette,  qui cft cu&pgliSe des dna«  4»mnnÛÊ,8c 
en  outre dei MMSict  Scéaktarmtt  eft  compine  (bot 
le  nom  de  \'».jftmllé*  dm  b»onAj^t, 

On  didingue  tes  héortiu  farltmrs  Mcieni  titret,  qui 
pofRdoient  un  territoire  du  roi ,  qui  s'en  réfetvoit 
toûjour»  le  titre  eo  chef»  àt  les  hwmu  ^  fsr  Umr  ti$n 
ttmfwtlt  qui  tenoîeatles  feigneariet,  lescUteanift 
places,  comme  chefs  de  Icurbaronie,  c'eft-i-dire, 
par  la  grande  (ërgenteric  :  en  vertu  de  ce»  titres,  ils 
étoient  anciennement  convoqués  au  parlement:  mais 
à  piéfent  tb  ne  font  feigncurs  lords  du  parlement , 
qne  quand  on  les  7  appelle  par  écrit. 

Jiyti»  U  conquête ,  les  mtwu  furent  diftingués  en 
grands  héermu  &  en  petits  hérmu ,  mnjires  &  minvrtt , 
&  il  leur  fut  accordé  d'être  convoques  au  parlement; 
les  grands  par  une  lettre  immédiate  du  roi ,  les  petiu 
par  une  lettre  générale  du  grafld  ÙUBÔi  OU  échèvin, 
Sur  le  coaunandement  da  ni. 

Letaneien*  dtftingaoient  les  grands  hrmu  des  pe- 
tits, en  .iccord;ir.t  aux  premiers  haute  Se  mime  fou- 
verainc  junliiidion ;  &  aui  féconds  une  juiildiâion 
inférieure ,  &  fur  des  matières  de  peu  d'importance. 

Ltf  bwrtni  de  l  échi^mitr  font  des  juges  au  nombre 
de  qaatte,  auxquels  eft  commife  l'adminillraiion  de 
laiaftice  dans  lescaafes  d'entre  le  toi  &  des  fujets, 
fur  les  roarîercs  qui  concernent  l'échiquier  &  les 
icvetius  du  roi.  IK  lont  appcUcb  barons  ,  parce  que 
le  h^uni  du  royaume  ctuicnt  employés  dans  CCt 
cliicc. 

Lcittfooâiom  eft  aufll  de  voit  ks 
sb  ont  pour  eette  fin  des  andheuti  Ibtts  eux,  dé  mi» 

rne  que  pour  décider  des  caufcsqui  regardent  Icsrc* 
venus  du  roi ,  ces  caufcs  appartenant  en  quelque  fa- 
fon  ï  l'échiquier.  * 

Les  kMrmt  iêttitti^mir  ont  fté  jufque  dans  ces  der- 
nSert  rems  des  gens  wnmH  lois,  des  anciens  nui. 
tes ,  des  perfonnages  importans  &  éclairés  ou  cenfés 
tels,  foit  dans  le  clergé  ,  foitilacour,  mujtrts  & 
di'n  itiarts  m  rtgno  ,  Jhe  de  i  lero  ejient  ,Jivi  d*  CKria. 

Les  burtiu  des  cinf  parti  font  maîtres  de  la  cham- 
bre des  COOUnunes ,  ctûs  pat  les  cinq  ports  ,  deux 
ponrdaon.  fijtt.CmiJfM.rt,  Ceux  qui  on»  été 
■laiiM  da  ctilteatt  de  Cttrfe  dans  le  eomic  d«  Dor- 

IcC»  Ibnt  nommés  iiiran/.  Les  principaax  btNKgCOis 

de  Londres  avoicnt  autrefois  ce  titre. 

En  France  on  entendoit  anciennemenc  par  imruu, 
tous  les  vadâia  qui  relevoienc  .înimédîaHaient  du 
roi  ;  aînfi  ce  mot  compienoit  kt  doci,  les  nsarquis , 

comtes,  &  .lurrcs  fcigneurs  titt&i  Se  qualifit't ,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  Aimoin  &  dans  quelques- 
unes  de  nos  vieilles  chroniques, ou  le  roi  haranguant 
les  lêigoeurs  de  fa  cour  ou  de  fon  armée,  les  appelle 
mt  hnm.  Mais  maintenant  on  employé  ce  terme 
dans  nnc  acception  beaucoup  moins  générale,  puif- 
qu'il  ne  iîgnine  que  le  degré  de  la  noUeflê ,  qui  eA 
immé,iia:cment  au-deffous  des  ducs  ,  des  marquis, 
des  comtes  &  des  vicomtes,  quoiqu'il  y  oit  en  Fran- 
Oefic  en  Allemagne  d'anciens  ^«rm/  qui  ne  vondroient 

Kk  céder  i  da  nobks  tUnftfés  decois  pen  de  ces 
ei«  degrés  de  noUeflè.  Nos  anrratsRmr  aàffi  metH 
tion  des  v*rons  de  Bi).3rt;cs  &:ii'0:lrins,  titres  accor- 
des à  quck;ues-uns  des  principaux  bourgeois  de  ces 
villes  ,  comme  \  ceux  de  Londres ,  mais  qui  n'cm- 
poctoient  point  av^  c«  d«  candese  de  aobkllè. 


&  donnoîent  fenktnent  i  ces  citoyens  quelques  pré. 
togatives,  comme  de  n'être  pas  tenus  de  répondre 
en  jufticc  fur  certaines  chofcs  hors  de  l'enceinte  dcé 
murs  de  leur  ville.  Les  trois  premiers  ^4rw>/ de Ftaiw 
ce  dans  la  noblellc ,  étoient  ceux  de  Bourbon  ,  de 
Contjp ,  de  Bcau^eu  a  nùtces  baionies  ont  été  At* 
puis  réunies  ft  la  oottroaae.  Dans  le  clergé  il  y  a  des 
évéques,  des  abbés,  &  des  prieurs  hurms  ;  foit  qu'an- 
ciennement les  rois  leur  ayent  accordé  ce  titre,  (bit 
qu'ils  poUèdent  par  leurs  libéralités  de*  Hftmifft , 
ou  qu'ikks  tkaneai  en  fief  de  la  "»"i*iînr  K/tg^ 

BARONET,  f.  m.  (  Hijt,mi.)  dégré d'honneur 
en  Angleterre ,  qui  el\  immédiatement  oo-deiTous  de 
celui  de  baron  ,  Se  au-delTus  de  celui  de  cfaevaUcK} 
ils  ont  le  pas  fur  tous  leschevaliers ,  ese^lé  £k  CMS 
de  la  Jarretière,  f^x.  Chevalur, 

La  dignité  de  hirmut  fe  confère  par  parente;  c'eft 
le  moindre  dégré  d'honneur  qui  foit  héréditaire.  Cet 
orcirc  fut  fondé  p.ir  Jacques  L  en  iéii.  Deux  cent 
b*r»ntts  furent  créés  par  ce  ptincei  ^  hxéspout  toîU 
Jours  ï  ce  nombre  ^  ccpendasttjaa  dk  y[*tl«  font  aa* 
jourd'hui  plus  de  huit  cent. 

On  leur  acooida  plnfients  privilèges ,  pour  èm 
pollêdés  par  eux  &  par  les  héritiers  mâles.  Il  leur 
fut  permis  de  charger  leur  ccu  des  armes  d'Ulfter, 
qui  font  une  main  de  gueules  dans  un  champ  d*at>* 
genc,  à  condition  qu'ils  défendtoient  U  proTince 
dUlfter  en  Irknde  eomie  lestebeHes  qui  Knconrao- 
doient  extiémement.  Pour  cet  cfTct  iU  furent  obligés 
de  lever  Sc  d'eutictenir  à  leurs  ilc^K:ns  chucun  trente 
fuidats  pendant  trois  ans,  ou  Je  p^ycr  à  la  cliainbrc 
l'équivalent  en  argent;  cette  forome,  à  huitfolspar 
jour  pour  cha^Aldac»  fiulbit  109;  livcca.  ds  radC 
maintenam  exempts  ^  eette  obligation. 

Les  hmwutt  prennent  place  enir'enx  fuivanr  l'an« 
cienneté.  Selon  les  termes  de  leurs  patentes,  il  ne 
peut  y  avoir  de  degrés  d'honneur  établis  entr'eux  } 
il  en  eft  de  n£mc  entre  les  kârmt. 

Le  titre  de  jSir  lent  eft  accordé  par  une  cUulêpatti- 
caliere,  cependant  ib  ne  font  pas  laits  ^evaliers  : 
mais  un  barevrtSc  fon  fi'saîiié  ayant  l'âge  néccflaire, 
peuvent  l'un  &:  l'autre  follicitct  l'entrée  dans  l'ordre 
de  eh*v*iier.  (  G } 

BAKONIE,  f.  f.  (  Hfi.tmd. )  feigneurie  ou  fief 
de  baron,  foit  temporel  feit  fptrituel.  y»jn.  Bakom» 
Dans  ce  fcns  h^rtHU  eft  la  nbne  cbolê  ce  qas 
l'on  appelle  honour  en  Angleterre. 

Une  bartnie  peut  être  conlîJérée  comme  tme  fei- 
gneurie pollédée  i  condition  de  quelque  fervioe  » 
mak  en  chef  par  k  roi  :  elle  eft  ce  qa'on  appdk  «u 
tietneac  ^TMw/nwsiirsrM; 

Les^tfTMimr  d'Angleterre  dans  Porigine,  étoîenc 
mouvantes  du  roi  même  ,  chef  Se  feigncur  de  tout  le 
royaume,  &  elles  n'étoient  pas  tenues  immédiate- 
ment  d'un  autre  feigneur.  Par  exemple ,  k  roi  don» 
nok  à  un  homme  l'inveftilure  d'une  grande  feieneiip 
tw  dans  k  pays ,  pour  que  eelni  quTl  en  inveuiflbk 
en  joiiît,  lui  Se  fes  héritiers ,  comme  la  tenant  du  roi 
&  de  fes  fucceflèurs.  Par  le  fervice  de  baron ,  il  faut 
entendre  le  fervice  de  vingr  chevaliers,  de  quaran- 
te ,  foixante ,  plus  ou  moins ,  fuivant  que  le  roi  le 
déterminoit  par  l'invelliture.  Dans  les  tems  qui  fui- 
virent  de  plus  près  U  00n(|iiite ,  lorlqu'un  gnodlci-i 
gneur,  frtttlmrd,  recevoir  do roi  TinveAituré  d*anA 
grande  feigneurie,  cette  feigneurieétoit  appcllée  b4~ 
rtnit,  mais  plus  ordinairement  un  honneur,  henettr^ 
comme  i'hmtmr  d*  CUctdir^  l'honour  de  Wdling" 
firà,  \llmmrài  Lmu^,  Vhtmttr  dtRichtmnUtte, 
de  inime  desantres.  H  y  avait  en  Angleterre  des 
nours  délîgnés  par  des  noms  Nortîiaiiïs  ou  par  d'au- 
tres noms  étrangers,  c'cft-à-dire  que  quelquefois  ils 
avoient  unnom  Anglois,  quelquefois  un  nom  étran- 
ger) ceUaitivott  quand  k  mine  peslboaeétoit  fei- 
gne uc 
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tan  h»tt**r  va  Norininciie  ou  dans  quelqu'ao- 
UC  pfOvincc  écraDgcre  ,  &  en  m^inc  tenus  feigneur 
4*un  AtMMr  eo  Angletcire  ;  pac  cxeinpie,  GuiUminc 
dUFHis,  ée  Fotce  oa  dt  tmtitmi ,  émit  fèigncQr  «le 
l'&Nmr  êAAmÊtmk  en  Noiwndie  ,  il  àok  «idî  fei. 
gacin  de  deux  htnvmri  en  Angleterre,  lâvoitl'tfiwiw 
de  Holdernefii  &  l'fcwono  de  bk.ipton  en  Cruv  ctic.  Lfc 
Angkcerre  on  nomment  qaektucltjis  ces  hmtms  du 
MM  Nomuoid,  r^kwMMT  d'Albcmatlc  oui7j«/T«i»r  du 
«Mue  d'AtheaMrifc  De  mène  le  otMitede  Jtact^M 

de  celui  de  Richcmnnd  en  Ans^Icccrrc.  On  »ppelJoit 
4}aek}iKfoi(  l'iwn4>»rdcKiche<nua«i  du  nomëcrmnger, 
Xkmtm  de  Bretagne  Otttli— w  du  comte  de  Bretxu 
gM ,  aoB  ^'AlbemAfle  M  la  Bnug/K  iul^nK  ea 
Angtettm,  mais  parce ^  h  nitait  feiftnm éMit 
refpeâivement  feigneur  de  chacun  de  ces  \memrt  ^n. 
France ,  &  de  chacun  de  ces  litmmt  en  Anglecette. 
Vijn.  Medox.  Mjf  .  Àtt  Jltnmet,  8cc. 

Les  BArenifi<{m  apfWKÎeniient  à  des  é\><ques,  8c 
qtii  font  par  qaelqaes>ain dénoaunte  k^^/m,  parce 
qu'elles  dépendent  abrolumene  de  la  pure  IiSctiliié 
du  prince ,  ne  conlîftent  poinc  en  une  feule  bjortmt , 
OMtt  en  ptoficon  i  car  »  ttr  ir4R»  A«m«,  fiMT  aM/tM 

Sunnc  Bfaâon,itnet«witteftimdto{tindiTifi. 
Uej  c'en  pourquoi  s'il  s'-igic  de  part:;c;er  un  héritage 
entre  co-héritiers,  quoique  l'on  puiHe  divifer  quel- 
ques maisons  principales  &:  les  pièces  de  terres  qui  en 
aépetident,  fi  Déanmoins  U  maifon  j)rinctpa[e  cft  le 
dwf-liea  d'oD  comté  ou  d'une  kiirmu ,  on  ne  peut  la 
morceler  j  en  void  la  lairon  :  le  paitage  de  ces  Ibrtes 
de  biens  anéantirait  infenfiblemenc  plufîeun  droits 
privatifs  des  coottés  8c  des  êénmti ,  ce  qui  tourne- 
toit  au  préjudice  de  l'état ,  qni  eft  compofc  de  comtés 
&defcram«.(  G) 

*  B  A  R  n  N  1  E  s  (  /«  )  Ge»r.  contrée  de  Franc?  ; 
dans  le  Dauphiné  ,  ainû  apncUé  des  deux  béermus 
de  MeiwilliOQ0edeMaaiaaoitt,doiicdkeftcaiin> 

BAROSOOPE,  £  m.  {Aiffm)  ce  mn  vient  de 
^^fir,  amw  poids,  ftMMrfat,  vnb»,  je  vois;  machi- 
ne  inventée  pour  fiuce  coonoître  ks  changemens  du 
poids  de  l'acmofpbére,  FBjtx.  BAlUUIirai. 

Le  hénsfcf*  ne  fak  qu'indiquer  oa  faîievdc  les 
changemens  du  poids  de  l'atmofphère  j  lebaramctie 
les  mcl  urc  par  des  degrés  cm  divifîons  qui  font  pla- 
ces le  iong  du  tujrau  ;  ainlî  ces  degrés  ou  divilîons 
font  toute  la  différence  du  baromètre  au  hsrefcipe. 
An  i^c  il  n'y  a  plus  aujouid'hai  de  k*r*fnft  qni  ne 
Ibic  baromètre ,  Ac  ces  denz  noms  défignent  aHoblk 
ment  le  même  inftrument.  (O  ) 

P  A  ROTINS,  rojtz.  Barrotins, 

RAROTS.  ynti.  Barrots, 

*  BARQ.UES  ,  fub.  t.(iifi.mt.&N»ùi.)ftùti 
Urimens  capables  de  pcMtef  fur  les  rivieta  fc  mi- 
me fur  la  mer  le  long  des  câtes  &  les  premiers,  fé- 
lon tome  apparence  ,  que  les  hommes  ayent  conf- 
cniits.  On  navigea  anciennement  fur  des  radeaux } 
dans  U  faite  on  bonla  les  radeaaf  de  dsiei  fiittes 
d'ofier;  (cDeséioienr  les  hm^mt  dlTlyflè.dc  ceiks 
des  fcabirans  de  la  Grande  Bretagne  au  tems  de  Cé- 
ttt  •.  Hj  fm ,  dit- il ,  des  cétrcnts  dt  b*it  le/er  ,  It  refit 
tfi  dt  etdHs  itofier  cettvtriti  de  cuir.  Les  anciciiwjiu 
donc  eu  des  b^-fMtt  de  cuit  coafues;  fanscela  iln'ell 
gnere  poifiUe  d'entendre  le  ejml^iifiitilii  de  Virgile  : 
mais  cequi  doit  pasotac  beaneoup  pins  incroyable  > 
c^ell  qn'm  en  ayenr  en  de  (erre  cuite.  Cependant 

Scrabon  ,  dont  la  bonne  foi  eft  reconnue  ,  dit  des 
Égyptiens ,  fifiU  mnngtnt  MVtc  tum  dt  fAcilité ,  <^$u 
fiei(jmJ-mtt  mimfi  ftrvtut  de  kattiHtx  de  terri  ;  ic  il 

Kkrit  d'un  fait  qtt  fe  naUbit  de  fon  tenu.  Si  l'on 
Wmtmfm  il  IMktCWK  des  Egyptien»  Tnr  te 

iSmii. 
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^      de  Sirabon  on  ne  \ 
les  bateaux  de  terre  cuite  voguanc  àî'aide-  dk  ti* 
«es  peimes.  Ou  Idqnels  Juvenal  lance  i  teau  Us' 
Agatyrfes.  Mais  ce  n'eft  pas  tout;  les  Egyptiens  «i 

ontconftruit  avec  1*  feuille  in-: m.  de  cri  arbre  fut 
i«lHcUe  Us  écrivoient,  &  le  philofophc  PlnMMtie 
nwnt  des  merveilles  de  ces  petits  bâtincAs  hI 
•Mure ,  dMis  fon  maté  d'Ifis  A  d'Ofiris,  que  Icscro* 
codilcf ,  qui  nuifoient  fimvem  )  ceux  qui  alloicm  fur 
de  petites  tir^Hts ,  rpfpeûoicnt  ceux  qui  montoicnt 
desl^âifidc  Fapirus.  en  racmoire  d'Ifis  .qui  avoit 
une  fois  navig^  lut  un  bâtiment  de  aetie  efpece.  Le* 
feuilles  du  papyrus  étoieni  larges  &  fbitcs  i  Ot  inr  k 
rcaftance  qu'on  leur  trouve  dam  quelqnes  tirres  ani 
uensqui  en  font  iiuts ,  le  P.  Montfaucon  a  comprit 
qu'on  poavoit ,  en  les  coufant  enfcmble  &  en  les 
poiflant,  en  former  des  Imr^ties.  Plusieurs  auteurs 
nous  adùreni  qu'aux  Indes  ou  en  caoftxuic  d'un  (ùtâ 
rofeau  à  nceuds  &  vuide  en-dedans)  nais  fi  gras* 
dit  Héliodore ,  qu'en  prenant  U  longoiur  d'un  noeod 
1  an  Mitre ,  4rle  coupant  en  deux  par  le  milieu  des 
nceuds  on  c-.i  formoit  deux  bateaux.  Le  témtiigiiat;c 
d'Hé|;odorc,tfl  un  peu  modiâe  par  celui  de  Diùdore 
l\  de  QuMue  Curce  ,  qui  nous  font  entendre  ,  no» 
pas  qu'on  fit  deux  bateaux  avec  unmoMeau  de  ca»« 
ne ,  mais  qu'on  fiûlbtt  fort  bien  un  Iniieaii  avec  plu- 
fiean  nuwceanx  de  canne^  Combien  de  faits  dont 
le  merveilleux  s'évanouirait ,  lî  l'on  étoit  à  portée 
de  les  vérifier  >  Les  Ethiopiens ,  à  ce  que  dit  Pline  , 
avoient  des  barqHtt  pliables ,  qu'ils  chargeoient  Tue 
leurs  épaules  &  qu'ils  poitoient  au  bas  des  énormes 
chûtes  d'eau  duMil,  pour  kirenwttfe  for  Icflenve  Ac 
fembarquer.  SdieSer  croit  que  C'élOÎent  des  peaux 
tendues  par  des  ais  circulaires  ,  ftaspoupe  ni  proue. 
Les  lauvages  d'Amérique  creulènt  de»  arbres  d'une 
grandeur  prodigieufc  ,  fur  lefquels  ils  s'embarquent 
au  nombre  de  jo  à  40  hommes  &  s'en  fervent,  fan* 
autre  préparation,  pour  faire  par  mer  des  voyage» 
de  70  i  Solieues  :  voilà  les  preroiexspas  de  la  Navi. 
^tion.  Bien-rôt  on  fît  XeibjtrfMi  de  matériaux  plut 
loli-Jcsque  la  peau,  la  terre,  ic  le  jonc.  Djus  la  fuite 
on  abattit  les  chênes ,  l'on  ailcmbla  les  planches  6t 
las  poutres ,  &  les  mets  fartni  couvertes  de  vail* 
lèanz.  Mais  qu'étopcoM  encart  que  le*  vaiffiau 
des  andcm  en  eomparaifim  des  nôtres^  Fifrx,  Na« 
ViGATioN,  Vaissjav  ,  Batimekt,(^  Canot. 

Barq^uë,  (Méorine)  on  donne  particulièrement 
ce  nom  à  un  petit  bâtiment  de  mer  ,  qui  n'a  qu'un 
pont  £c  trois  mits  ;  le  grand  «  celui  de  mifene,  flc» 
celui  d'aitimoo.  Les  plus  grandes  ne  palfenc  guetn 
cent  tonneaux  :  les  kirjmt  de  la  Méditerranée  font 
appellées  à  vêUtr  Uttmts  ooà  titrf  f*m.  En  gé< 
BMkal  on  donne  le  nom  de  hur-jat»  difféccns  priitt 
bitimcns  ^ni  n'ont  point  de  hune ,  Bc  qui  fervent  à 
porter  des  ■■■irions  8t  àchasgef  de  iMcludges  ua 
navire.  • 

B^infM  Jtêms ,  c*eft  celle  qu'on  envoyé  pour  per« 
ter  des  nouvelles  d'un  vailfeau  \  an  autre. 

S*rtfMt  Imfjte  \  c'eft  un  petit  bâtiment  qui  n'eft 
point  ponté  ,  &  plus  bas  de  boid  que  les  y*r<^mtt  or> 
dinaires,  aigu  par  fim  avant,  ée  qui  va  àvoiles  tt  à 
rames;  il  aie  gabarit  d'une  chaloupe.  Onl'appdk 
en  plufieors  endroits  dê$tbU  chdmftm 

i;4r^««Wr*//f  sc'eftuncommanactnentquTon  fiih 
à  ceux  qui  font  dans  une  chaloupe  ,  de  fc  placer  éga- 
lement pour  qu'elle  aille  droite  fur  l'eau  fans  pan- 
chet  plos  d'on  côté  que  de  l'autre. 

Bmr^tnféfU  \  c'cll  tout  le  bois  qu'il 
eoitHniré  one  *-»rj»* ,  qu'on  po«e  iafflé , — ,  „ 
vjlfTraa ,  «cqifnapni  adenblsrdaiiskUenoil'ni 
en  •  befoin. 

Bdfqmi  seâ»  ,ce  fomde  petinbftttmensdont  on 
feiten  HoUande poir ttan^oner  de  l'eandooee 
!,dedel*eanden 
M 
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<aire  da  fel  i  ils  ont  un  pont,  &  on  tci  ICI^Btlfeill 

^qu'au  ponc.  f^gytt.  Bateau. 

Bérti»*  de  ziv.trjdier;  c'cii  celle  qu'un  vivandier 
pcomene  fur  l'eau  le  long  des  quais  ou  autour  des 
««IAmX»  poor  y  vendre  des  vivres.  (  Z  ) 

BAiiq}n»«"  mwrirA^itfÀw.cftaa*  espèce  de 
badin  debdsde  chêne  (ût  avec  des  planches,  de 
figure  quarrée;  il  fctt  aux  nmlFcuità  OWnre  leurs 
métiers  lorfqu'ils  tes  retirent  des  chaudières  ou  des 
cuves. 

BARQ.UER.OLLE,  BARQUETTE,  f.  (.(J^itu ) 
liifiomit  médiocre  de  voiture  fans  aucun  nùi,  qui 
■e  vâ  qu'à  la  rade  6c  de  beaucemi ,  dm  \mtJà  b 
ludâcder  en  haute  mer. 

BARRA  ,  (  Cammirct  )  ^«ePon  appelle  quelque- 
fei*  \âmi  mefaxe  de  longueur  dont  on  ie  fat  en 
Pornig^al  pour  mefitcer  les  dnps  .  ferees  >  imlet  tè-e. 
les  flic  barrA!  font  ctix  cabidos  ou  cavidos  ,  &  chaque 
cabidos  fait  quatre  rcpticmcs  d'aune  de  Paris. 
Caiioos. 

Béorrét  eft  encore  une  mefurc  de  longueur  qui  feit 
en  quelques  endroits  dTfpagne  à  mefurer  les  elolKsi 
cTeft  la  mime  chofe  que  U  veige  de  Siville.  Fnn, 
Vliua.  {G) 

«  Barra  ,  {Ge»^.)  île  de  fOeémiroecidencde. 
PEcolTc.  Lang.  lo.  tM.  $6,40, 

n  y  a  un  petit  royaume  de  ce  nom  dans  la  Ni- 

gritie, 

*  Barra  ,  (  Ge«g.  )  ville  de  l'AbylOnie  en  Afri- 
que ,  fur  te  lac  de  Zaflan  ,  aa  lojrtune  de  Gor^ * 
cune  Za6anAc  Gorcan. 

BARRACAN ,  mit.  m.  (  Qmmim)  ittSs  tôt», 

dont  la  chaîne  ell  de  laine  d'cftamc  rctorfc  ,  la  tra- 
me à  l'ordinaire ,  &  qui  fc  f.ibrique  comme  le  litap  : 
le  nombre  des  fils  eft  plus  confi  irtable  ,  proportion 
gardée ,  que  dans  les  autres  étoffes ,  parce  que  celle- 
ci  ne  va  point  au  foulon  :  il  lâut  par  la  mcroc  railbn 

Zu'cUe  foit  fcapo^  eitnoidinaiieBMnc  foct.  nfU. 
I  mmféi^mn  it  ittf  m  tmtitU  DRAnnit,  Elle  eft 
au  fortir  du  métier  telle  qu'elle  fera  employée. 

B  ARR  ACANIERS ,  ù  m.  oavnetsqai  font  le  bat- 
secan.  njn.  BAKitACAN. 

BARRACjE,  {Commerce)  droit  établi  pour  la 
téfedion  des  poncs  &  pall'ages ,  &  panicuUetemenc 
du  pavé.  Ce  droit  s'appelle  ainh  à  caillé  des  barres 
oa  bemeces  qni  ttaverlêsit  le  dieaiia  «ut  entrées 
des  villes  8c  «nnesUenxoà  eediwt  eft  jtaUi.  U  n'y 
a  guère  que  les  voituriers  qui  le  payent  pour  leurs 
chariots ,  charrcncs  ,  &  chevaux  de  fumme.  U  y 
a  cependant  des  lieux  où  toutes  les  voitures  en  gé- 
aéxatt  &  même  les  gensdeplé,  00c  coûtaroedele 

Eayen  II  eftiii^al,ftphsoafBoiMfbct  fidon  ks 
euï. 

Les  burrAj^es  ,  Se  entr'autres  celui  de  Paris  ,  appar- 
tenant au  Roi ,  formoient  autrefois  une  ferme  parti- 
caliete  ,  qui  maintenant  eft  cénnie  à  celle  des  aides. 
Le  droit  de  bmr*^i  &  paye  i  Paris  fiic  tout  ce  qui  y 
•BOete  «rive,  uèc  par  teae  ibit  par  cam.  /PiM&  fut 
cette  iRsdete  m  liteils  dans  lefqnels  eone  11.  Se* 
vary ,  JPsBi—r.  dm  QwwwiM,  ttm.  L  Mf,  8(1.  ijr 
863. 

RARRAGER  ,  commis  établi  ansbaciicfes  pour 
faire  payer  U  tccevoû  les  dioùs  de  battage.  Ftjtx. 
Baxilaoi.  (  O).  ' 

♦  BARREAUX ,  (  Cè»g.  )  ville  de  France ,  dans  le 
Danphiné,  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Gréttvaudan, 
fur  11  fer. 

BARRE,  f.  f.  ce  terme  pris  grammaticalement  a 
plaficuTs  acceptions  différentes,  entre  lefquelles  les 
deux  fiuvanies  Ibot  les  flus  générales.  Il  (è  prend  Ott 
pootm  noieean  de  bois ,  de  fer ,  ov  d'autre  matie- 
le,  fond,  qiurré.ou  pan?,  donr  la  largeur  &  l'é- 
paiflcat  font  peu  conâdéiablcs  par  lappott  à  U  Umu 
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gueur  ;  ou  pour  une  ligne  tracée  foit  fur  la  pierre 
loit  furie  papier.  Dans  le  premier  cas  il  change  quel- 
quefois de  nom  .  iclon  L  muticrc  &  la  ferCC;  èt 
quoique  l'un  diic  une  kttrrt  de  fer  oudeboïs,  Ondk 
un  lingot  d'or  ou  d'arjgent,  une  tringle  dc  ftr»llt  il 
d'acdtal.  ytja.  plus  bis  d'ancics  acceptions  dn  mot 

Barre  ,  en  terme  de  PaÎah  ,  dénote  une  enceÛUB 
de  menuileric  ,  haute  de  trois  ou  quatre  piés  *  der- 
rière laquelle  les  avocsis  fiwflactt  pou  y  plaider 
des  canles.  y»jtx.  Cour. 

On  l'appelle  en  quelques  endteitslMirr  ètaêmn, 
te  dans  d'autres  tuûitcire  ^  elle  répond  à  ce  qui  étoii 
appellé  parmi  les  Romains  ctHjiàtc*.  On  l'appelle 
i«rr#  parce  qu'elle  eft  formée  par  une  barrière ,  ap. 
pellée  au(G  pai  des  auteurs  «4mw^,  baticaax,.Ae 
eeud* ,  parc,  par  ue  aécaplioie  prifé  d'un  lien  oè 
parquent  les  moiBOns. 

lÂ  dénomlnadon  de  terre  on  tmrtMt  eft  aulfi  don- 
née  aux  bancs  où  les  gens  dc  loi  ou  les  avocats  font 
allis.  à  caufe  de  la  ketrrt  ou  barrière  qui  féparc  les 
confeillcrs,  des  plaideurs,  procureurs  &  autres. 

£0  Angictetreles  gensdeloi^ai  rontappcUésàla 
htm ,  c'eft-è-dire  qui  ont  leur  licence  pour  plaider, 
appellés  licem  'tMi ,  ou  licentiés  ,  6nt  nommés  kmr^, 

ttrs.  fojex.  Advocat. 

Hjrre  dit  auflî  d'une  exception  COHM  niM 
demande  ou  plainte.  y$jtx.  Exception. 

L'amenr  des  termes  de  Pratique  définit  ^Mrrun 
moyen  rapporté  par  ie  défendeur  dans  un  procès , 
par  lequel  faâion  du  demandeur  ell  détruite  pour 
toujours. 

On  diftinguoit  U  kmrrt  en  ftrfitiétlU  &  ttmfmiU. 
Bmnftrftaittt,  eft  cdle  qiu  àrinc  l'aâion  psac 
toûjoiini. 

Smn  tnftnttt.n'eA  qu'une  exception  dilanôe. 

f^tjet.  Dilatoire.  I  H) 

*  BARRt-SACRÉr.  (////î.  4»c.  Mith.)  inflrument 
de  bois  en  fo  me  de  callètte,  partage  par  deux  fcep- 
tres  pofésen  iâutoir ,  dont  \»  Egyptiens  Te  rerroienc 
dans  leuis  iâcrifices  &  pour  leeis  divinarions.  Kit» 
ker,  OM.p*mfh.  é-  (Sdip.  *y£gyft. 

Barhis,  {Hifl.  m«d.  )  mot  dont  on  s'eft  autrefois 
fcrvi  pour  exprimer  un  fjcrrf /Vf  d'hommes  armés  & 
combattant  enfemble  avec  des  courtes  épées  ,  dans 
un  efpace  fermé  de  barreaux  ou  bazrieresquilcs  fi- 
paroient  des  rpeâateats.  nj/a.  Lice. {G) 

Bakru  ,  (Jr«  )  eft  encore  le  nom  que  lés  Jennce 
gens  donnent  à  un  jeu  qui  confifte  à  le  féparer  en 
deux  troupes ,  1  venu  fe  provoquer  réciproque- 
ment ,  i  courir  les  um  contre  les  auttes  entre  des  li- 
mites marquées }  enforte  que  fi  quelqu'un  de  l'un  ou 
de  faotie  pairi  eft  pris  par  Tes  adverfaiies ,  il  de- 
meure prilonnier  jufqu'à  ce  que  quelqu'un  de  fin 
parti  le  délivre  en  l'emmenant  malgré  les  ptHirluitce 
du  parti  contraire.  (G) 

Barres,  m  MtUiijiu ,  font  des  traits  tirés  pet- 
pendiculaitenient  à  ut  fin  dc  chaque  meHue  fur  les 
lignes  de  la  poiiée«  poox  répaiet  la  nefiiM  qui  finit 
de  celle  qni  recommence,  notes  contenues 

cmedeux  bttrres  forment  toujours  une  mcfure  com- 
plette ,  égale  en  valeur  &  en  durée  i  chacune  des 
autres  mefures  compriiès  entre  deux  autres  kmrret , 
tant  que  le  moaveiaeiic  me  cbange  pas.  Maïs  comme 
il  y  a  plufieitts  ftrtes  de  mdiitcs  <pM  différent  cob- 
fidéraUement  en  durée ,  les  mêmes  diftiiienoes  lé 
trouvent  dans  les  valeurs  contenues  entre  les  dens 
betrrts  Ac  chacune  dc  tes  c  ipcces  Je  mefures.  Ainfi 
dans  la  mcfure  à  }  tems  qui  fe  nurquc  par  ce  figne  \  , 
&  qui  fe  bat  lentement ,  la  fomme  des  notes  com- 
priles  entre  dent  imrrM  doit  laite  one  tonde  &  dé- 
mie:  ftcdanseette  antre  tnerue H  trois  tems  | ,  qui 
febst  vfce,  la  même  fomme  ne  fait  que  trois  cro- 
chci{  dtfetcc  que  quatre  fois  la  valeur  contemie 
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entte  deux  tdrrti  de  cette  dernière  me/ure ,  ne  font 
qu'une  fe»  la  mleot  commac  eottc  deux  Anrm  de 

Le  priMifal  h&i^  de*  <Mrr#i  eft  de  dilHncvet  kt 

mefures  i  &  d'en  indiqaer  le  frappé  qui  Ce  Un  toù- 
joufj  fur  la  note  qui  fuit  immédiatement  la  hdrrt.  Elles 

fervent  juiTi  (1,1115  les  parniions  à  montrer  Iwmcfures 
corretpondantes  àaas  chaque  ponéc.  f^tret-  Parti- 
Tioii. 

Il  ji'7  m  gnete  ^  eeni  mu  qu'on  s'eA  avifé  de  ti- 
rer dei  kmrer  de  melâre  en  mefure  :  auparavant  la 

mulîquc  éioir  fimplc  ;  on  n'y  voyoit  guère  que  des 
fondes,  des  bUuches  Se  des  noires,  peu  de  criKhes  , 
pieCque  jamais  de  doubles  croches ,  «rec  des  divi. 
fions  moins  inégales ,  la  mefute  en  iuût  plut  «ifôe 
à  fuivre.  Cependant  j'ai  vA  notmeilkan  Mii(ieien< 
fe  trouver  embatralTés  à  bien  exécuter  l'ancienne 
mu/ique  d'Orlande  &de  Gaujimel  :  ils  fe  perdoicnt 
dansfa  mefute ,  fjutc  des /■.«rrr^  auxquelles  ilsécoient 
accoutumés ,  &  ne  iuivoient  qu'à  peine  des  parties 
chantées  autrefois  fimniniiiiwt  fâc  Itt  Mufidens 

d'Henri  III.  (  S  ) 

Barre  ,  tmtrme  dt  Blafon  ,  dénote  une  pièce  ho- 
norable qui  relTcmble  de  près  à  la  bande ,  dont  elle 
ne  diffère  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  étroite ,  &  en  ce 
que  la  ^4rrf  peai  être  placée  aani  telle  partie  dn 
dumpqu'on  veut  ;  au  lieu  que  la  fafce  ou  bande  eft 
confinée  i  an  feul  endroit.  Fbjex.  Faso,  {f^ 

Barre  ,  en  FMctmurie,  fe  dit  des  bandes  noires 

^ui  traverfcnt  la  queue  de  l'épervier. 

Bark^,  {Ctmimrct)  mefure  de  longueur  dont 
on  ic  fcrt  en  Efpngnc  pour  mcfurerlcséCodèt,iiia(î 
^a'on  hit  de  l'auuc  en  France. 

Il  y  a  trob  (brtesde  ^ârrts  -,  celle  de  Valence ,  celle 
dcCaftille  ,  &  celle  d'Arragon. 

Lubéorr*  de  Valence  contieiu  deuxpitfs  neuf  pou- 
ces fcpt  lignée ,  qui  font  dix  treîsiemes  de  l'aur.e  de 
Pmis;  de  maaicte  fueiieixe  A«rm de  Valence  font 
dixannet  de  Vêth. 

La  barre  Ar  Cnftjllr  rontirnr  dcvix  piés  fcpt  pouces 
deux  lignes  £«:  un  peu  plus,  qui  font  cinq  leptiemes 
de  l'aune  de  Pans  :  ainfï  (tfit  bmnm  de  Caftule  font 
cinq  aunes  de  Paris. 

La  («red'Anagoneft  à  quelques  lignes  près  fera- 
UaUei  ceUet  de  Valence  &  de  Caftille  i  enforte 
iqae  trois  i4rTVf  d'Arragon  font  deux  aunes  de  Pans. 

Barre  ,  (  Méorint  )  c'eil  un  amas  de  fable  ou  de 
vafe  qui  fe  forme  à  l'entrée  des  rivières  &  des  ports, 
&  qui  In  bouchent  de  façon  qu'on  n'j  peut  arriver 
que  de  haute  mer ,  ou  quelquefois  par  desouverto- 
res  &  des  intervalles  qu'on  y  trotrve  ,  Se  qui  forment 
des  pades  qu'on  appelle  cheiul.  Ces  fortes  d'eiulroits 
s'appellent  Mvrir  Jelmt*,  rhkrê  dr  km».  njaMAr 

V»!.  (Z) 

Barm;  ce  mot  dam  U  Murim ,  fèfoint  I  pkn 
£ears  antres,  &c  a  des  (îgniftcaiions  particulières 
dont  on  peut  voit  ci-deffous  les  principales. 

Barrti  d'iircMjfe,  c'cft  un  terme  commun  à  la  gran- 
de tdrrt  d'arcafl'e  ,  ou  lilTe  de  hourdi ,  &aux  petites 
é/arts  d'aicaiTe ,  ou  ^4rrr/de  contr'arcaflè  ou  contre- 
lidbi  cUet  Ibnttonia i fetcaflè  da  Taiflcw,  éc le 
ioAiiettiMnr.Lamndefarrf  d'areadèeR  la  phn  han- 
te ,  &  pofc  par  Ion  milieu  fur  le  haut  de  l'ctambord , 
&  par  les  bouts  fur  les  eftains;  c'ed  le  dernier  des 
iMMIBdeKarrierequi  a^ermit  la  poupe,  /'vycz.  la  po- 
de  In  grande  bmre  d'arcafl'e.  Pl.  IKfig.  i.  & 
la  fonne  de  cette  pièce  ,  TImc.  VÎ.  fig.  39.  rtjrex. 
Lisse  m  hourdi. 

Bsrrtt  d'm-cttjj'et ,  etHtreliffin ,  barres  de  ctittr'ar- 
f^*  ;  ce  font  celles  qui  fe  pofent  au-deffous  de  la 
li&  de  bonrdit  ellea  lont  nflemblées  à  queue  d'aron. 
4»  dana  ka  ellitBa  8c  nvec  flEanbord  pat  onectt^ 
TmtJi 
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taille  qu'on  leur  fait,  rnytt  leur  poliiibn ,  PLme.  ly, 
fig.  I.  «•.II. 

Bmrre  «/e /w»^  ;  c'eft  une  autre  kme  d'urc.iffe  fur 
laquelle  on  po.^r  le  bout  du  pont  du  vailfeau  ;  elle  clk 
panillrle  Si  prefquf  fcmblable  à  la  Itdè  de  hoordî^ 
reyez.  la  l'I.  IF.fif^.  i.n".  10. 

Barre  ^»eAf[c  dt  cortrtnntmeni ,  c'eft  une  longue 
pièce  de  bois  qui  lie  le  haut  du  vmtdlèan par  fon  cou- 
ronnement. r»j.  n.  III.  fig.  t.  le  couronnement  du 
vailfeau  cotté  N  N. 

Barrt  dr  csbtfioM  ;  ce  font  des  pièces  de  boi» 
quartés  qui  fèrveot  k  foire  viteck  cabeftan.  y^t. 
Casestan. 

Barri  de  vtrevaux;  vojtx.  Virevaux. 

Bitmt  etdetmilttJ  :  ce  font  des  traverfes  de  bots , 
OU  des  pièces  de  bois  étroites  qui  traverfent  les  pan- 
neaux des  écoutillcs  par-dcffous,  pourra  tenu  les 
planches  jointes  ;  quelques-uns  les  appellent  taquett 
de  fameoMX. 

Barri  oiGocroiMAiK,  (Mtnm)  c^eft  ttaeloa' 
gue  pièce  de  bois  qui  d'un  bout  entre  dansune  mor- 
ta! fc  qui  elt  dans  la  tîte  du  gouvernail  pour  le  faire 
mouvoir  ,  &  l'autre  bout  eft  attaché  avec  une  chc- 
vsllc  de  fer  i  une  boucle  de  même  métal  à  \i  barrt 
nommée  manntUe,  que  le  timonier  tient,  rejet.  P/, 
ly.  fg.  I.  la  barre  du  gouvernail  cotée  177.  • 

Ce  I erme  de^iirff  elléquivnqiTc ',  on  le  prendqoel* 
quefois  pour  le  timon  ,  &  qucl^uctu:^  pour  la  ma- 
nuelle ou  la  manivtlli-.  /  or.  Ti.MON  c^-  Manivilie. 

Changer  de  barre  du gemvtrtuui  ^  c'cft  la  faire  tour- 
net  d'un  autre  côté. 

Bmrrt  k  berd  :  turre  de  fiOtfveMail  tioute  à  boid, 
cfeft-à.dire  pouflife  contre  Te  côté  du  vaîllêau ,  ou 
auflî  loin  qu'elle  peut  aller. 

PeifJJe  la  barre  a  arriver  ;  c't  ft  lorCju'on  veut  or- 
donner au  timonier  de  puuHcr  la  barre  au  vent  ;  en- 
forte q.;e  lu  vent  donne  à  plein  dans  les  voiles  pour 
arriver. 

U ktirrt  M  venir  âM^oafcmffe  U  htirre femt 
/«  «mr;  c'eft  afin  de  faire  venir  lè  va  iflcau  au  lof, 

c'cft  i  ,l:rc  me  ttre  la  i^rrr*  fous  le  vent  pour  virer, 
IjARRiis  de  hnne ,  (Alarme)  barraux  ,  teJfoMX;  cc 
font  quatre  pièces  de  bois  mifes  de  travers  l'ane  fut 
l'autte  t  qui  font  laiUie  autour  de  chaque  mit»  au» 
deflomdetaliwiiripaurla  fontenir,  &  raCne  pour 
fervir  de  hune  aux  mStsqui  n'en  ont  poinr.  EUesfonC 
pofées  en  croix  au-delTbus  du  ton  des  mâts,  tc  Cet- 
vent  à  foûtcnir  les  haubans,  les  mâ:s  de  hune  ,  les 

[Perroquets ,  les  elT'ais ,  &  di verfcs  manoeuvres  &  pou- 
let, âlcai  font  un  peu  arquées  ,  le  concave  en  -  de- 
dans ;  vtfex.  à  U  Planche  /.  mx  articlu  des  M  ats  ,  les 
chi0ret  ti.  ij  &t^.  letett,  le  cheu^iiet ,  ^  la  bmie  ; 
au  Jcftou'.  font  placés  [et  barres  ,  barreaux  ,  ou  tef- 
feaux.  Leur  croix  traverlè  le  vailfeau  par  le  milieu 
8c  de  bord  à  bord  i  aux  angles  de  ces  bemrft  »  il  y  » 
'  4e petits  corps  de  mouton,  par  oà  font  amarrés  d« 
petitt  haubans  qui  iraverfeac  aux  grands  haubani 
,  pour  les  affermir.  Fi^kfêtUll^  i»ttM§h  14. 
ces  petits  haubans. 

Lt^  t'.irres  des perrcjucn  frrvtT.r  ,\  ttnir  le  Vi' mu  du 
pavillon.  On  donne  autant  de  longueur  aux  bun  eide 
htmei ,  que  le  fond  de  la  hune  a  de  largeur. 
I  Les  grandes  barres  dt  htmt  d'un  vaineau.de  ceoc 
I  liente-quatre  pics  de  long  de  l'érrave  J  Tétamliord, 
doivent  avoir  cinq  pouces  &  itcmi  (l'tpnts  &  fept 
pouces  &  demi  de  large;  toutes  les  auircb  iont  moina 
larges  à  proportion ,  &  aullt  plus  plates  &c  plus  min- 
ces ;  leur  longueur  doit  être  d'environ  neuf  piés  Ac 
demi. 

Celles  du  mât  de  milëne  doivcntavqic.luik  piéift 

demi  de  long. 

Celles  du  mit  d'artimon  ,  quatre  piés  Sc  demi. 

Celles  de  beaupré;  quatre  piés  &  demi,  de  mcnje 
que  oeUèi  du  gnod  aw  de  hum, 

M  ij 
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Celles  du  mit  de  huiit  d'avant  doivent  avoir  trois 
t>iés  Se  demi. 

Celles  du  perroquet  de  fougue,  deux  piés. 

Celles  du  grand  perroquet  fie  du  petit  bcaupté, 
deux  pics. 

Ctlics  du  perrotpct  d:  mifcnc  ,  un  ['ic  &:  demi  ,iu 
moins. 

Ces  mefurcs  ne  font  pas  invariables  ;  il  y  a  des 
confttuâeurs  qu;  prcitcndent  que  la  longueur  des  har- 
tesdthune,  qui  foui  placées  dans  la  Itmgttcur  de  pou- 
pe à  proue ,  <loit  être  du  tien  de  la  largeur  du  vaif- 
fcau  ,  que  chaque  fix  pics  de  leur  long\icutlfiîr  doit 
donner  cinq  pouces  d'cpailleur  de  haut  en  bas  ,  ôC 
que  Icurlargcur  doit  éuc  des  quatre  daquiemcs  par- 
ues de  leur  épaiflcur. 

A  l'égard  de  celles  quî  font  poflFeS  dans  la  largeur 
di:  v.:i.V:MU,  mi  nui  le  tr.iverûnt  d'un  bout  à  l'jutrc  , 
cl^LS  doivcn:  c'.rc  un  peu  plus  courtes  ,  quoiqu'égalcs 
en  largeur  ;  mais  en  cpaill:ur  hrat  en-bas  ,  elles 
doivent  avoir  aulFi  un  quart  motiu  que  de  largeur. 

Les  b*rrn  dt  hune  du  mlcdcmilène  doivent  ctrc 
d'une fixicoie partie  plus  COileMSque  ccllrs  dugtiuid 
mit.  Ln éam/dti  nâr d'artimon  à-pcn-près la  moitié 

de  celles  du  gran.l  m.it  ,  t.mt  en  liinL;ucur  ,  largt-ur  , 

Îia'^aillcur.  Celtes  de  beaupré ,  qui  doivent  être  po- 
te tout  à  fiait  de  niveau,  ont  les  mêmes  proportions 
qnecellesderattimon>a«i(n  bien  que  celles  du  grand 
mftt  de  bmiti  te  celles  du  mit  de  faww  d'avam  doi- 
vent être  d'une  dixième  partie  plus  petites. 

Les  b^trret  dchmnt  du  grand  perroquet  doivent  être 
en  toutii  ptopoirions  de  la  mt.Mtic  de  cjilc  l'.ii  r^tju  l 
m.ic  AchHnt  ;  il  en  doit  être  de  même  à  icgatd  des 
hdrrtt  du  mât  de  hune  d'avant:  celles  du  perroquet 
d'artimon  doivent  être  un  peu  plus  prtirrs  que  celles 
du  grand  perroquet,  Sc  celles  du  peu  o.'.u.c  de  beau- 
pic  Iciir  doivcr.:  rtrt  cg-ilcs. 

Barres  dt  cnifine  ;  ce  font  des  h^tnet  de  fer  qui  fer- 
vent! (bûtenir  les  chaudières  qu'on  met  fur  le  feu; 
elles  font  pofées  de  long  ôc  de  uavets  dans  les  cui- 
linesdcsvaillêaux. 

Barres o«  BARR»Ris</w^fi,  {AUrint)  ce  font 
de  longues  poutres  dont  on  ferme  les  entrées  des 
ports  ;  mais  plus  fouvcnC  on  le  lert  de  (.li.iiiics.  (  Z  ) 
Barrc,  ttrmt  de  Rniere  ;  pièce  de  bois  dans  une 
ià»k ,  qui  loûtient  les  aiguilles. 

Bakm  ,  tinm  dt  lUviart  ;  cenain  flot  particulier  ^ 
la  rivière  de  Seine  :  ce  flot  eft  haut  environ  de  deux 

flics ,  &  vient  foit  impéturufement  avec  le  flux  de 
a  mer  ,  cr  qui  le  rend  dangereux  pour  les  bateaux 
mal  fermé:  . 

La  hârre  n'cft  fcnfible  que  jufqa'aa  Font  de- l'Ar- 
che. 

Barrhs,  (/1/rf»ff<  )  ce  font  les  parties  les  plus  hau- 
tes de  la  gencive  du  cheval,  où  il  n'y  a  jamais  de 
dents  i  elles  font  lituées  entre  les  drnts  tn.'uhclicrcs 
&  les  crochets  de  part  &  d'autre  de  la  bouche  ;  c'eft 
où  (ëfait  l'appui  du  mots  de  la  bride,  quiferti 
conduite  le  cheval.  C'eft  un  défaut  à  cet  animal  d'à- 
voir  les  f  «r«  rondes  8c  peu  fenlîbles  ;  car  encore 
que  le  Canon  lïmple  (  vajtz.  Canon)  porte  fur  la 
langue  ,  les  barres  ne  lailtcnt  pas  d'en  rcllcntir  l'cftet 
au  travers ,  tant  elles  font  fenfiblcs  &  délicates.  Il 
faut  aux  chevaux  qui  ontles  kârris  tondes  te  peu  fen- 
fiblrs ,  un  mors  qai  en  réveille  le  lëntîment ,  tel  qu'un 
nors  qui  tient  de  l'entier,  c'eft-à-dire  qui  ne  plie 
point  dans  le  milieu  de  la  liberté  de  la  langue.  Les 
l'.itifi  rraïuhantcs  marquent  une  bouche  extrême- 
ment fine.  On  dit  que  la  levrc  d'un  cheval  arme  la 
Aarr»,  pour  dire  qu'elle  la  couvre. 

Barm,  (  MMtgt)  c'eft  un  morceau  de  bois  gros 
comme  la  jambe ,  rond ,  Sc  long  de  fept  à  hu  t  pici , 
percé  d'un  trou  à  chaque  bout,  pour  y  arrêter  deux 
cordes,  dont  l'une  /attache  à  la  mangeoire, &  l'an- 

en  en  poceu.  Fij.  Mamoeoim*  POtiav.  Ce  font 
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ces  motceauk  de  bois  qui  fifone»  tcf  chevaux  f  oa 
de  l'autre  dans  une  écurie  :  ilsroatonlinaîraneiKlii&  • 

pendus  à  un  pié  Sf  demi  de  terre.  Les  chevaux  /m^ 
b/truKi  quelquefois.  Fojet.  Embarkhr.  (f^) 

V.KKK  H  d'^ffui ,  (  .irchiteU.i  les  ouvriers  l'appeU 
\i:\Vj;lMe-b.i,:de  d  appui  oupL^ne  b^dt  ^MMrJemmtt , 
parce  qu'il  y  a  deux  quarts  de  ronds  aux  deuxràtél 
pour  adoucir  les  arr&es:  c'eft ,  dans nne  rampe  d'cf- 
cahcr  OU  dn  balcon  de  (ër^UfcoT»  de  fer  applatio 
lur  laquelle  on  Ceppujre»  &  dont  kl  aniies  font 
rabattues.  (/»  ) 

*  Barre  de^aJei  ;  c'eft  une  *4rr«  de  fer  plat  en  vo- 
lute par  fa  partie  faillante  ,& qui  par  l'autre  bout  qui 
porte  fur  les  entablemens  eft  à  harpon  ou  à  patte,  «f 
qui  a,  à  un  t>ié  de  fa  partie  tillante  ,  une  b.-idc  pour 
foâtenir  lés  bords  du  godet  de  plomb  .communément 
dit  g:ii:n  'iere. 

*  llARRi  dt  Ungutties  i  c'cll  une  bétnt  de  fer  plat 
toute  droite,  qui  fe  pofe  aux  manteaux  de  dteott- 
née,  il  im  ï  foùtenii  la  knguette  de  la  cheminée, 
ou  fon  devant-,  elle  eft  plus  en  ufage  pour  les  chemi- 
nées A",  brique  ,  c.ue  d.iiis  l-jsautres;  parce  quelabri- 

'.V  P-^*  P^f  elle-même  ,  comine  le 

piatre  ,  clic  a  bcfuin  ùc  cet  appui. 

Barrs  Àt  lintet  ou  Lintot;  c'eft  une  b^rri  de  fet 
plat  ou  qaorté ,  qui  fe  pofe  an  lieu  de  Ihnttj  de  bota 
aux  portes  St  aux  croiféesi  on  en  met  aulTî  aux  croi- 
fées  Mandées  en  pierre,  pour  en  cmpéJ.cr  I  tcarce- 

*  Carui  de  /trw/V;  c'tft  une  bA>re  lîe  fer  plat  cou- 
dée à  double  équerre  \  ch  icunc  Ae  fci  extrémités ,  Se 
donc  l'uffflgc  eft  de  foiltenit  les  plâtres  des  foyers  des 
cheminées  i  elle  fe  place  dans  les  trémies  obfcrvée< 
dans  les  plan«.hets,  oà  elle  po(c  fur  les  fdivcs  d'en- 
chevêtrure. 

lÎAKRt,  ^het.  Us  FeiitAimcrs;  on  apprfle A.irrr  </e 
fiMdinc ,  une  piccc  étendue  en  long,  coniporéede 
plotnb  6c  d'étain,  pefant  environ  i8  \  lo livres. 

f^fX.  SOUOURE.  {Ki 

Barre  fendut  ou  fondue,  verge  de  bdrre  Jondue  } 
petite  L.!r>  e  ,lc  dtjfons ,  burre  dt  Ja  riire  ,  barre ÀM^uil- 
let.  Sec.  parties  du  métier  à  faire  des  bas.  f^cjei.  l'*r'. 

ticle  Bas. 

Bamb,  mil  dt  Qucfro»;  c'cll  une  cfpece  d'efliea 
de  fér  de  la  longueur  de  quatre  pics ,  de  trois  pouces 

d'épailTcur,  quiiic  ;  ;  inilieu,  &  arrondi  par  les  dcux 
bouts;  il  lert  aux  Cii  irions  à  conduire  deux  grandes 
loucs  .1  la  fois. 

Barre,  { Menuifcrit  )  s'entend  des  pièces  de  boî* 
qu'on  met  aux  contrevents,  aux  portes,  or.  pour 
entretenir  les  planches  enfemUe,  Fîjvt.  i.t.fLir, 
dt  Mtnuiferit ,  fi^.  5 . 

Barres  .i  ejucuci ,  { Menuiferie)  ce  font  celles  qui 
entrent  dans  les  moiuans,  corr.mc  celles  des  portes 
de  granges  qui  font  à  bjiis.Oiv  dun:  les ^Mrîvf  fooc 
emmanchées  4  queue  d'arondc  dans  les  montans.  ■ 

Barre  .  rtft  tti  TnmtHers ,  ell  une  pirce  de  boit 
que  ces  ouvriers  appliquent  en  travers  fur  chacun 
des  fon.h  .i\i:ie  futaille  ,&  qu'ils  y  alluiett-ilcntavec  ' 
des  (.lie v :11c  ^  qui  appuient  par  un  bout  fur  cette 
travcrfe,  Sc  de  l'autre  entrent  dans  des  trous  prati- 
qués avec  le  battoir,  dans  ce  qu'on  appelle  le  peigne 
dMjtble.  La  barrt  fert  il  maintenir  les  dou  ves  des  fonds, 
&  empêclie  qu'elles  ne  fe  déplacent  de  dtJiuis  le  ja- 
ble.  rojex.  ViiiMide jable  (y  Bariï>:;u- 

Barre,  terme  dt  TturMur ,  eft  un  long  morceau 
de  bois  qu'on  appelle  auffi  tffiù  te  frppmt ,  que  l'oo^ 
vricr  a  devant  lui  eu  tounuuii*  te  bu  lequel  il  1^ 
puye  fer  outils.  Fijtz  Tour, 
j       Eafiri  .'-  .iV.'.tffr ,  f'trrcrlc)ïljiiitmharrttHd. 

.  l'une  glande  ,  l'-umc  petite:  elles  ont  l'une  & 
I    l'autre  le  même  ufji;r.  Lf^  tiiLiiis  s  u  ic:  ,ei;t  pour 

Idtgégtr  U  «ille ,  te  metrte  le  fout  en  fonie.  La  grande 
•  otax  piiR  de  longueut,  fnr  qitatotxe  ligoet  d'^ 
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{iflilTeur,  dant  la  panic  où  clic  cft  quarr^  ;  cette 
psrcie  équarccc  a  vingt-deax  pouces  de  long  i  le  relie 
cil  «nondi.  La  pecite  n'a  que  fepc  piés  de  long. 

Bakhi  ifmrttr;  ^eftainfiqnroo appelle.  iImks  Ut 
ftmriUt  un  indrument ,  ou  b^rr*  ,  qai  fcrc  à  tranf. 
porter  le  pot  le  l'anfc  dans  U  tonneltci  r»yez.  Vt  n.- 

ll£Ri£,    l'oT  ,  ToSNfLLE. 

Dakks  <«  rêfMjj'er  (  rcrtirit  )  inftrumen:  de  ici  ou 
deboâi  ^nc  on  fe  l'erc  dans  la  préparation  des  bri. 
^«es,  poor  la  conftniâion  des  fourneaux  de  VercCià 
net  ooaucm»  Cette  fcmveftquarrée;  elle  a  neofi 
dût  lignes  d'cpaiilcur  ;  l'ouvr-irr  l.i  ti?nr  entre  fej 
•  aunSi  &  quand  il  a  placé  les  briques  leciu-s  liuns  la 
boSle  qui  en  détermine  les  dimenliun'> ,  il  applique  U 
luanv  utr  le*  bord»  de  U  boite ,  il  la  tire  fortemenc  à 
lui  en  fttivant  toA jouis  Ici  botdt,  &  colère  dam  ce 
IBoavement  l'excédant  de  brique. 

*  Barre  (  Gitf^.  )  petite  ville  de  France,  daiu  le 
Gévau.iaii ,  au  dn>cclc  de  Mcnde. 

BARRÉ  (  os  )  l'aj/ez.  Os  (jr  Hanche,  é*  Dent» 
MiMkMii,  Ftjtx.  Dent. 

DAKR£si  adje^^.  {  Hifti  ectléf.)  ancien  nom  de; 
Cames,  qoe  l'on  appclloit/rrrrr  Bmrit ,  parce  qu'ils 
avoienc  les  habits  barres  S<  l>:j;,iriTs  de  [i\  tnc  ik  de 
noir,  ce  que  l'on  voit  cncotL-  d-uis  les  vinllcs  pcm- 
tores  du  cloitre  de  leur  grand  couvent  de  la  place 
Maubert  i  PariSi  Voici  quelle  Fut  l'occaiion  de  ces 
Jbrtes  d'Iiabics  des  teligicuz  Carmes  :  les  Sarrafins  , 
après  s'être  rendus  maîtres  de  la  Tcrrc-laince,  défen. 
dirent  à  ceux  de  cet  ordre  de  porter  capuches  bland 
non  plus  qu'aiicun  autre  h  ili;t  blanc  ,  parce  que  le 
blanc  ctoit  parmi  eux  une  ni.iiquc  de  dtilind;oii  cc 
de  uobîcdV.  Les  Carmts  alors  furent  contraints  de 
liuvie  la  coutume  des  Otienuu«,  &  de  prendre  des 
manteaux  barrtolés:  étant  pafles  en  occident  avec 
crtt-  forte  d  h.ibic,  ils  y  furent  appelles  les  /rerf< 
Barra  ,  nom  qui  ell  demeuré  ;i  une  rue  du  quartier 
faint  Paul,  où  ilseurent  leurjpremierc  inaifon,  jufqu'à 
ce  qu'ils  fiarcnt  tranCportés»  lousle  règne  de  Philippe- 
k-Bel,  à  la  place  Maubert.  Ihétoiencvenuen  Fian- 
ce fous  le  ponnficat  d'Honoré  IV.  environ  l'an  Ii8y  : 
mais  dans  la  fuite  ces  religieux  lepriient  leurs  pre- 
micts  liabits'blancs ,  jiiifi  que  '.  i  \  in  i  v  le  lematquc 
dt  LMidibus  Carmdit.  I.  I  I.  Domiiui  m    .<i  fr.  Il  y  .i  tu 
•aiicfois  des  gens  d'églifc  qui  portoicm  r  i\]  de,  lu- 
bitt  b^arics.  Onavti  dans  le  cabinet  de  M.  Conrad, 
an  tkhé  habillé  partie  de  noir  &  de  rouge ,  iufqu'au 
bonnet  ,  ainh  aue  li-s  ccmfuls  de  pliilicurt  \  il  c s.  Le 
concile  de  Vienne  a  dcfi;iulu  aux  ccckluitiqucs  de 
tels  habits,  qui  étoient  appellés  vtjtei  virtM*.  [  G  ) 

BasLuâ  («»  ttrm  d»  BUfii)  le  dit  lorfque  l'écu 
eftdÏTtft  en  forme  de  bancs,  en  un  nombre  pair  de 
partitioiT; ,  ?c  i^u  :!  cft  compofé  de  deux  ou  de  plu- 
[leurs  couleurs,  rc;iptoquemtnt  mflces.  Il  faut  dire 
le  nombre  de  pièces  ;  p.ir  exemple  ,  Je  tant  de 

Sieccs.  Si  les  divilious  font  en  nombre  impair ,  il  faut 
'abofd  nomner  te  champ  ,  &  exprimer  le  nombre 
des  karnt,  Pijn.  Baiiiu. 

Bansii-BANDi  ,  terme  d'ufage ,  lorfque  l'écuflèm 
eft  également  divifcen  barres  &  en  baïuîes ,  pjr  des 
lignes  tranfverfales ,  &  des  lignes  diigonalcs,  en  va- 
riant mutueUement  les  couleurs  dont  il  eft  formé. 
C'eft  ainli  que  l'on  dit  :  il  porte  *-irrr-<i«i/,  «r  t^)îr- 
ilr.  Coimit-aAiiiii.  K«Trz.  Cohtri.  UrtieresenSa. 
vote,  maifbn  cteinti.- ,  h^n-r  A'm  .V  d  •  -■.irulr? ,  à  ta 
bande  de  lofangcs  accoilers  de  l'un  eu  1  auur.  i  /') 

Barré,  »d).  (  ttrme  Jt  PalMt  )  nonvmt- à /^ar- 
té^i  ainli  lorfqu'ondit  que  les  jugcs.ou  les  avis  tant 
êmrrù,  c^elt-à-dire  qu'il  y  a  deux  fcntimens  ouverts 
par  la  chambre ,  lefqueis  font  toua  deiUtappuyésd'un 
égal  nombre  de  fuffraget.   ff^w.  PAJlTACt.  Ftjtt. 

auin  CoMrARTITEUR.  {H) 

BARR£AU ,  fub.  m.  ttt  tirmt  dt  PhImi  ,  fignifioit 
.dansl'ttigbie  m»  kmnr»  difiraa  fammUÊn^éi  Mii 
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hauceur  d'appui ,  qui  feparoic  l'enceinte  cù  ctoient 
aflls  les  juges,  d'avec  les  parties extétieQMS du  iribtt-! 
nal  où  étoient  les  avocats ,  8c  autres  praticiens:  mai^ 
par  cxtenficm  ce  terme  a  fîgnitïé  dans  la  (uîtele  corpf 

même  des  praticiens,  avocats,  procurnirs,  rrc.  C'rll 
d.ir.s  ccdcinicr  fcnsqu'on  dit  les  manirncsdu 
l'cloquriice  tîu  harreitti.  Q.uelquef'ois  nicmccc  moccifc 
j?ris  ilàiis  une  pliis  gtanJc  étendue  encore  ,  comme 
fynonymi:  au  forum  des  Latins;  te  alors  il  s'entend 
ODlleâivement  de  tous  les  officiers  de  juftice .  magif- 
trati  élc  praticiens  ;  en  nn  mot  de  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement        dt  roi-f.  {  H\ 

Barreau  ,  f.  m.  (  en  Archittllurt )  fe  dit  de  toute 
barre  de  firrott  de  boisquané*  employée  dans nnbA^ 
liment,  Barai. 

Barrbav  uontamt  db  Costuri,  c^eft  k  me 

Erille  de  fer  •  dans  l'endroit  où  porte  le  b^tatt ,  que 
I  porte  de  fer  eft  pendue  ;  Se  le  b/trrtM  marnant  dt 
baiiemeM  tTl  celui  où  la  ierrure  cil  attachée. 

B4rre.tH ,  le  dit  en  particulier  des  barres  de  fer,  oit 
de  bois,  qui  grillent  les  fenêtres  o\x  dcllous  dcponc^ 
ou  qui  font  le  même  oâice  dans  les  grilles  OU  pORCf 
de  fer. 

BitrreaM  .t  p  'tqii:  ;  ce  font  dnns  les  grilles  de  fier  des 
httrreatix  qui  p.Ulcnt  pat  la  traverfe  du  haut ,  qui  l'ex- 
cédent &  qui  fe  terminent  en  pointe. 

BéortAH  M pimmi ,  ce  font  dans  les  ctiUet  de  fer 
des  ^«mvaivx  qui  paflëntpar  U  traverfe  an  haut,  ^ 
l'excédent  &  dent  l'extrémité  eft  terminée  en  poin> 
te ,  6t  repliée  en  ondes. 

Rarri  AU  ,  f.  m.  (partie  d'une  fre'Xt  à' Imprimerie  ) 
c'eil  une  bjrre  de  fer  ,  de  quattc  pouces  de  circon- 
férence, quarr;c  par  le  bout  qui  traverfe  la  parti* 
Tup^enre  de  l'azbrc  de  la  preHé  &  la  partie  inférieur 
re  de  la  vî» ,  où  il  eft  arrêté  par  des  davettes  ;  le 
b.nrt.xH  •  '\  C'uk'c  Si  «rrcui  l:  lia-n  k-  rrlh-  dr  l.i  ion- 
gumr,  q-^i  tll  tiiviron  de  trois  pirs,  lijii  cxticinité 
le  tcrmi:ic  vA\  pointe,  m^tis  elle  lI\  gui-,ic  &  rcvôtue 
d'uu  niani.iic  de  bois  tuuiix-,  poti ,  ilc  la  longueur 
d'un  pié,  fur  (îz  à  fept  pouces  de  ci-conférence»  tt 
p  lus  gros  danslk  partie  fupérieurc.  C'cft  de  cctaBenc 
<iuc  dépend  tout  le  jeu  d'un  •  preflc  ,  on  ne  peut  latn 
l.n  faire  i-.iuiH<jir  la  vis  d.ir.'.  fou  r,  rou  ,  ni  le  pivot 
dans  la  grenouille.  /Wc  Pl.  ^uaintme de  l'Imprime- 
rie ,  fig.  premier*  fjr jKond*  BCD.D  cft  iaj^ignée 
du  manche  de  bois. 

*  BARREME,  (  OrW. }  petite ^Qe  de  France, 
dans  la  haute  provencr  ,  fur  lu  rivière  d'Aile. 

BARRELIERE ,  f  f .  f  Hifl.  rar.  bot.  )  genre  de 
plante,  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  celui  du  1'.  S-v  - 
rtlier  Jacobin  ,  dont  le  nom  ell  bien  connu  des  Bota- 
niftes.  La  fleur  de  ce  genre  de  plante  eft  monopétale 
8c  faite  en  forme  de  mafqiiei  la  levte  fupérieurc  eft 
relevée  9e  l'inférieure  divifée  en  trois  parties.  Il  s'é- 
lève du  foml  du  calice  un  piftil  qui  e(V  attaché  com- 
me un  clou  à  la  partie  poftérie ure  de  la  fleur ,  Se  qui 
-  «levient  dans  la  tnite  un  fiuit  membraneux  oblong  .\ 

Îuatre  angles,  compofê  d'une  feule  capfule  remplie 
e  IVmencet  plarès  8e  arrondies.  Pianùer,«etw/MW^ 

^4rr.n\  fr".   f''<riez,  Pt.AXTE.  ( /) 

BARRER  des  articles  fur  fort  livte,  en  terme  de 
Cemmerce  ,  fignifie  ef.ucr ,  r.d.-r  U  s  articles  portés  en 
crédit  fut  un  journal  ou  autre  regiirt' ,  pour  faire  voir 
qu'on  en  a  reçu  le  payement. 

On  kinvauffitoat  autre  crédit,  billtt,  pblieation, 
quand  on  Tknëtannnller.  On  «ippellecette  opération 
1  h.trrer  ,  parce  qu'on  nriinnir  /•  •  '  .  i  les  lip.r.e^  nu  traits 
de  plume  dont  on  croile  ce  qu'on  veut  q ai  d--ir.curc 
inutile  dans  quclqu'atte  ou  regiftte.  '(•  ) 

BAnaiR  /« vtinti  d'imchtvd  [A/M-tchal (i-  Mtmé- 
fe  )  c'eft  une  opération  qui  le  hâx  flir  elles  pour  ar- 
rêter 11'  cours  des  mauvaifes  humeurs  qui  s'y  jettent. 

IOn  couvre  le  çuir ,  on  dégage  la  veine ,  on  la  lie  deP- 
•fiH  ftdeUbus,  ft  en  la  coupe^ntre  les  denv ligatures. 
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Qnolqne  |e  (bit  perfuaci!:  da  pca  d'effet  de  cette 
op^ation,  je  vus  eependanc  U  déaire,  k  caufe 
qu'elle  ne  peut  fiûre  «Man  nul,  0e  qu'elle  eft  par 
cUe-nIme  ton  peu  à  cialndrc. 

Oa  kâm  les  veinet  des  cuilTei  pour  les  maux  de 
jttAet  êe  de  jarrets  ;  m  paturons  pour  les  mamc  de 
Aie;  aux  larmiers  &  aux  deut  oâns  dn  ooa,  pour 
ceux  des  yeux  :  on  peut  encore  iarrir  en  plniicurs 
endroits.  Djiis  toutes  ces  parties ,  txccpTc  aux  lar- 
miers, on  bitrre  les  vcincî  de  la  manicrc  que  je  vais 
enfeigner,  jprès  quoi  j'indiquerai  la  façon  de  prati- 
^nc(U  même  opération  Au  les  Unniext. 

Quand  on  vent  ktifrir  U  veine  de  h  emt& ,  on  abat 

le  cheval  '  vofez.  AlATTRl),  cnfu:te  on  frote  bien 
avec  la  main  les  endroits  où  l'un  veut  htrrer ,  pour 
faire  poulFcr  la  vcinc.  c'cft-i-dirc,  un  peu  au-delHis 
du  jarret  &  vers  le  milieu  de  la  jambe  ;  ce  qui  s'ap- 
pelle h/trrf  haut  &  bas:  enfuite  on  fend  la  peau  en 
long  J-""^  deux  endroits  avec  le  biftourii  Âc  ayant 
k  veine,  on  paiïe  par-deflbnlaeome  de 
chamois,  avcciaqucUc  on  !;i  détache  doucement,  en 
allant  &  venant,  de  toutes  les  petites  fibres  qui  y 
font  atiaclifr';  :  on  la  lie  cnluitc  aux  deux  endroits 
de  deux  nœuds ,  avec  une  foie  en  double ,  l'ayant 
lèndae  pour  la  faire  faigner  spcèt  U  première  liga. 
tniCfOni  eft  celle  du  janetipuîioiilacoupe  en-haut 
te  en-mt  enre  les  dmx  ligemres:  ta  moyen  de  quoi 
la  portion  de  veine  qui  eft  entre  deux  ne  recevant 
plus  de  Cane  par  U  fuite,  s'applatit  Se  devient  inuti- 
le. Cette  opération  feroit  bonne  fi  l'humeur  qui  in- 
commode la  partie,  n'y  communiquoit  que  par  cette 
branche  de  veine,  ce  qu'on  ne  fauroit  admettre  lorf- 
qu'on  faitl'Anatomie  Oc  lecoursdatângipuifqu'elle 
l'y  rend  par  noe  infinité  de  rameaux. 

On  ne  èmrt  pobt  Jorf^ae  U  partie  eft  enflée  ;  par- 
ce que  l'enfiare  refteiott  indépendamment  de  l'opé- 
ration ,  &  qu'on  aurok  qiMlqiiefoU  bien  àa  U  peine 
i  trouver  la  veine. 

QiiandoniMrr«les  Veines  du  cou,  on  le  fait  deux 
doigts  au-deflîu  de  l'endroit  où  l'on  laigne:  Un'y  a 
qu'une  circonftance  à  omettre ,  qui  elt  de  ne  pas  cou- 
per la  veine  entre  les  deux  ligatures;  car  s'il  arrivoit 
que  la  lig:uurc  d'cn-haut  vint  à  couler,  ce  qui  peut 
aifcment  fe  faire  par  le  mouvement  de  la  mâchoire 
du  chenal ,  celui-ci  perdroit  tout  Ton  iâng.  L'opéra- 
tion adievée, on  lemplit  la  plaie  de  ièl. 

On  peut  h.trrer  les  larr^itcrs  fans  intihon  :  mettez 
pour  cet  crfcr  au  cou  la  cotdc  à  l'aigner,  les  veines 
s'cnflcronr  ;  pafTez  enfuite  au-travers  de  la  peau  fous 
la  veine ,  une  aiguille  courbc  enfilée  d'une  ibie  en 
double  faites.la  fortir  de  l'autre  côté:  âcesfajgaiile 
9l  nouez  la  foie  ferme  ,  puis  graiflc*  U  partie,  elle 
enfle  beaucoup  ;  mais  l'enflure  difparoît  au  bout  de 
neuf  jours.  L'endroit  Ce  pourrit  ,  la  vcinc  fe  confoli- 
de,  l'endroit  où  l'on  a  fait  la  ligature  tombe,  &  la 
veine  fe  trouve  bouchée. 

SalUjftl  enicigne  à  arracher  la  veine  du  jarret  : 
flMH  comme  il  avertit  en  même  tems  qu'il  y  a  du  rif- 
que  i  courir  ,  de  la  douleur  &  de  l'enflure  à  efluyer , 
il  engage  plutôt  à  n'y  pas  fongcr  qu'à  répeter  l'opé- 
rat:(jn. 

Le  i'jrrefn<nr  de  U  veine  eft  très-bon  pour  oter  la 
difformité  des  varices;  car  comme  celles-ci  ne  font 
occaûonnécf  que  par  le  gonflement  de  la  veine  qui 
'pallè  pu  le  jarret,  on  empêche  le  (kng  d^  Moler, 
au  mojrflii  de  quoi  U  varice  •'«pplaiùi'flc  ne-paioit 
plus. 

I  Barrer  les  chevaux  i  ,\Unt'ce)  c'cft  les  féparcr 
les  uns  lies  autres  dans  l'cv-urie,  en  mettant  des  bar- 
res entr'eux.  Vojtz.  Baurt.  '/') 

Béorrtr  fe  dit ,  tn  terme  de  Ci)»fft ,  d'un  chien  qui  ba- 
for  les  voi<^*. 

L,  €tBt  dwB  les  Lé^mm  Bctnede*  bai^ 
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res  de  beii  le  long  des  coareieics  pour  nieitt  ceinr 

les  planches  dont  ils  font  compofés. 

Barrer  une  fmiùlle ,  terme  de  Tvnneiier  ;  c'cft  ap- 
pli'Hieràrsbarrcs  cn-rravcrs  i'ur  les  douves  des  fonds, 
&  les  y  ailiijcttir  avec  des  chevilles.  Ce  mot  fe  dit 
aufll  des  trous  qu'on  fairaTeclebanairdaaslespei. 
gnes  du  jable.  I^nn.  Baku. 

*  BARREnt.  f.  f.  (flfjr.  mU.  eccléf.)  bonnet 
que  le  pape  donne  ou  envoyé  aux  cardinaux  après 
leur  nomination.  En  France  .  le  Roi  donne  lui-même 
la  barrent  aux  cardinaux  qui  ont  été  fans  ï  fa  nomi- 
nation. A  Venifc ,  ce  font  les  nobles  qui  la  leur  por- 
tent. La  bmrettt  ctoit  orieiaatiement  un  bonnet  de 
toile  mince,  &  qui  s'appUqwnt  ezaâemcnt  furies 
oreilles  j  une  cfpece  de  béguin  d'cnfiux,  qui  n'dtoic 
qu'ir«£^edes  papes,  flc  qui  dans  la  fiiiieaéié  ac- 
cordé aux  cardinaux. 

Barrettë,  en  général  veut  dire,  ftrmi  les  Ilor. 
levers ,  une  petite  barre  :  mais  on  donne  ce  nom  à  des 
choies  trés.difli<remes.  Ceft  ainfi  que  l'on  appelle, 
par  exemple ,  One  très-petite  barre  qne  foB  met  daas 
le  barrillet  pont  empêcher  que  le  tellbrt  ne  t'aban- 
donne. njtt.Ufig.  49  I  *,  /V,  X.  Je  rM»rl<^erie. 

rtÊU ,  fignifie  encore ,  f*rn>i  les 
Htritgtrt ,  ce  que  l'on  appelle  rdjtn  dans  une  roue 
de  carrode.  riyet.  Roue.  Au  moyen  de  ces  biorrtita 
on  rend  la  roue  beancM^  pliM  légère ,  en  hi  cod«r. 
vant  cependant  lute  certaine  force. 

Bakrbtti,  s'entend  auffi,  tn  Ihriererie ,  d'une 
petite  plaque  pofée  fur  l'une  ou  l'autre  plume  , 
d  ins  hunielle  roule  le  pivot  d'une  roue,  au  lieu  de 
r  ulei  dans  le  ttou  de  la  plfliiae.  fSnW,  £|  Ar.  41.  ^, 
FUmhe  X.  de  I  fMogerk. 

Elles  font  en  général  fort  «tiles,  en  ce  que  1°.  elles 
allongent  les  tiges  des  Rwes,  &  par-li  leur  donnent 
beaucoup  plut  de  liberté;  Si  i'.  qu'elles  donnent 
movi  ii  ilr  faire  des  titrerons ,  choie  ttès-rll(  i)t:ene 
pour  lonlerver  l'huile  aux  pivots  des  louet.  f'tftf. 

PiVûI  ,      I  lCE,   TlCERON,   PUATIMI,  (J-*.  DalM  ICS 

montres  (impies  bien  faites,  Uy  a  Ordinairement 
deux  barrettej ,  l'une  à  la  platine  de  defîùijAc  l'antie 
à  la  platine  des  piliers.  La  première  fert  pour  le  pi- 
vot delà  fooe  de  champ  d'en-haut,  &  l'autre  pour 
le  pivot  de  cette  roue  8c  ceint  de  la  peite  tone 
moyenne.  (7~) 

BARRICADE ,  terme  de  guerre,  eft  une  efpeoede 
retranchement  lait  à  la  hftic  avec  des  tonneaux  oa 
paniers  diargés  de  terre ,  d'arbres ,  des  paliflTades ,  ou 

chofes  femhldWcs  ,  |:.  .',n  ir.r  ::ic  ii  ir  place  au  un  ri.lle 
en  état  de  fe  défeiiilir  contre  l'cnr-cnii.  On  fait  Icivir 
ordinairement  cet  ufage  de*  pieux  ou  des  poteaos 
traverfés  de  bâtons ,  &r  ferrés  par  le  bout:  on  acoiU 
nunede  les  planter  dans  les  paflâges  ou  bredwt» 
ponr  artétet  également  la  cavalerie  &  l'infiotcric 
f^ejn.  Paussasi.  ( 

BARRILF<.h,  Cf.  {Gr*mm.)  fe  prend  poor  un 
aflemblage  de  planches  dcftiné  i  fermer  un  palTage 
à  l'entrée  d'une  .  .lie  ou  ailleurs;  c'cft  en  ce  fcns 
qu'on  dit ,  la  bmritrt^  VawgixaBd ,  la  kmrritr*  de  Si- 
ve  :  ou  pour  Jet  limites  dtin  <éta»;  -ta<dit  In-Alpcs 
fervent  de  hârritre  \  l'Italie  :  ou  co  dlfitaa**  mcm 
Tent,  qa'oo  peut  voir  ci-dcjlous. 


vmcra-ALC,  vtrrmtit  tlà 
j1ikÊÊmky<fûB[  kuateeidwfe  Me  M«mr.  |W 
Hrum.W  ^ 

BARRienE,  (Traite  de  U  rti  Ptl'ii'nfme  .  eftcHoi  qui 
futcoaduen  1716  entre  I  craperpur  (.;harles  VL  de 
les  HoUandois  ;  il  contient  19  orticics  :  en  verra  dc 
ce  traité  ,  les  Hollandois  ont  droit  de.mfftiedesgB|u 
nifons  de  leurs  troupes  dam  les  villes <fc.'9lainv, 
Tonmai,  Menin,  Fuiaas,  W««mmi,  ^ptes,  le 
feftde la-Xnoqoe,  8e  dflBslMvHIkadfrD^ndefnov. 
dcft  de  ^«emande.  La  (andABdoicine  moitié 
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HoUandoire,  &  moitié  Autrichienne.  Ces  uoupet 
ou  ceux  qui  le*  commandent  en  leur  nom ,  font  obli  - 
à  ftku  fctiBcat  de  fidélité  ikmaUbod'Aun. 
ékt  avant  qae  d'enner  dans  cet  gamifimi. 

1ERE,  (Cemm.)  on  appelle  ainfi  dans  les  prin- 
cipale* villes  de  France,  particulièrement  à  Paris, 
les  lieux  où  font  éublij  les  bureaux  des  entrées.  Se 
cù  les  commis  en  reçoivent  le*  dioiti,  fiuvanc  kl  ta- 
rifs ou  pancartes  réglées  au  confeil  dn  coi.  ' 

On  leur  a  donné  le  nom  de  ttifrierti,  parce  t|ue  les 
palTagcsparlelquebarrivent  les  voitures  &  les  mar- 
chandifes  fuiccts  aux  droits,  font  traverfcs  par  une 
barre  de  bois  qui  roule  fur  un  pivot,  &  i|ui  t'ouvre 
ou  fe  ferme  à  la  volonté  dtl  commit. 

.  A;  a  à  Paris  lôixante  béirritm  «qui  font  toutes  pla- 
cées à  latiêtedesfiiabourgs,  &  dans  vingt-deux  def. 
quelles,  ourrc  les  commis  du  barr-igc  ,  il  y  a  des  com- 
mis pour  la  douanne  qui  examinent  les  lettres  de  voi- 
ture, reçoivent  les  principaux  droits  *  êc  veillent  aux 
intérêts  des  fermiers  généraux.  Les  autres  kmrimt 
ae  ionc»  pour  ainfi  dire,  qne  des  hÊrmrtt  rnccarfa- 
les,  pour  tenir  plus  libres  les  premières,  qui  ne  man- 
queroientpas  d'être  embarraUées  s'il  n'y  avoit  qu'el- 
le» qui  fulfcn:  ouvertes. 

C'eft  i  ces  foixante  barritret  que  toutes  les  voîta- 
res,  Se  ceux  qui  font  chargés  des  denrées  comprifcs 
dam  les  tarifs,  doivent  s'atrfiter ,  fouflrit  la  vilite , 
*  payer  les  entrées.  Les  commis  ont  même  la  per- 
miflîon  de  vifiter  les  carrolTes.  berlines,  chaifes  c^c. 
des  particuliers ,  les  porte-manteaux ,  valifes ,  cof- 
fres, pourvoir  s'il  n'y  a  poincde  marchandifes  de 
contrebande,  ^^mit  for  ccRe  matière  le  i)ifii«m.d» 
Cmmm*.  (G) 

'  Barrisre  ,  M  Archittiîmrtt  «ft  nn  alTemblage  de 

S'eces  de  bois  qui  fcrt  de  borne  ou  de  chaînes  au- 
;vant,  &  dans  1-  5  cc>  :rs  des  hôtels  &  palais.  (P) 
Bamicus,»!  ttrmtf  dtFmificMicntfÇaMàiatt- 
peces  depOfiH  Aîtes  dans  un  palTage  oa  va  tctran- 
^cneac.  |oiic  pmvoken  défesidte  l'eiMe*&ai 
ncillterla  Ibilii. 

On  les  faîlOBOBIinncment  de  grands  poteaux  d'en- 
viron quatre  îcinq  piés  de  long,  &  placés  ï  la  diftan- 
ce  de  dix  piés  les  uns  des  iucret,  avec  da  /olives  e»> 
travers  ,  ann  d'empêcher  les  chevaux  &  let  hommes 
de  forcer  le  paflâge.  Dans  fe  milieu  eft  une  barre  de 
liois  qui  eft  mobile,  te  qu'on  ouvre  3c  lêtnie  à  Ibn 
gré.  Les  l/arricrts  qui  fctmcnt  les  portes  ou  lesoQVec- 
tures  des  lignes  de  circonvallation,  fontàfleannMf> 
nant  fur  un  poteau ,  dont  le  Ibmmet  taillé  «en  pivot 
(lanté  fur  le  milieu ,  où  il  partage  l'onverraie  en 
■""  faflkges  égaux.  Ce  fléau  bat  contre  les  deux 
poteaux  plantés  aux  deux  extrémités  des  paf- 
figes,  avec  des  entailles  pattées,  auxquelles  il  s  ac- 
croche  &  fe  ferme  avec  une  cheville  plate,  yittojjui 
Ar«£aw#ir  Vauban.  (Q) 

MKRiEM,  {AUnégê)  petit  pare  fermé  où  l'on 
nsloit  les  )oûtes ,  les  toomois,  là  eodifis de  bague , 
pv.  Sitôt  qu'un  cheval  de  bague*  fiaadlîlaéMrrMrv 
il  court  de  toute  fa  force.  (^0 

BxRRiERt ,  „i  tcrmt d* MMtm-tn'mnwê ,ttAta^ 
txe  chofc  qu'une  bande  CD  nankie  dWène  ,  dans 
l^odlle  <»  acrCie  k  inban  d'iu  biacdet.  An. 

BARRIL ,  (C»mm.)  vaifTcau  oblong  de  forme 
fphériquc  ,  ou  plùtoc  cjlindriquc,  fcrvanî  à  contenir 
diverfes  efpeces  de  marchandifcs,  tant  feches  queii- 
qoides:  il  eft  plus  petit  que  le  tonneau.  Muure. 

Le  AatÏI  an^isj  meiurc  de  vin ,  contient  k  bai* 
tkme  d'ton  tonneau ,  le  quart  d'une  pipe ,  ta  moitié 
d'un  muid;cc  qui  fiic  trente-une  mefurcs  &  demie  de 
celles  que  i  on  nomme  en  Angleterre  ra/W,  &  qui 
contienncn:  quatre  pinces  de  Paris.  Le  »4>t/7  contient 
aente4U  gallons  de  bietie^ft  ticnte-deiix  d'aile. 
#^  Fm.  Tommi&v* 
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tc*ar»*/debierre,dcvinaigre.oudautreliqueuc 
dont  on  veut  faire  du  vinaigre ,  ao:c  contenir  trente- 
quatre  de  ces  mcfures,  luivant  l  éralon  de  la  quarts 
d'aile  ,  réglé  par  l'ordonnança  de  GttiUaiune  111.  ^ 
xxj.  dixième  9t  omtcma  aimée  de  fon  règne. 

Le  bArril  de  Florence  eft  une  mcfurc  de  liqueur* 
qui  contient  vingt  bouteilles,  ou  le  tiers  d'une  ctoUe, 
oaftm».  Savary  l'appelle j^ar. 

BétrrU  eft  encore  en  ufage  pour  fignifier  une  ccr«- 
tainc  quantité  demarchandifes.nnceitain  poids  qui 
change  fuivant  la  diverliié  des  denrée». 

Le  karril  de  harengs  dok  conten  i  r  trente-deux  gal- 
lons; mefare  devin, c'cft-à-dire  fouame-  quatre poi* 
de  Paris ,  ce  qifi  fait  eavimii  vingt-huit  gallons ,  fui- 
vant l'ancienne  règle,  &  cela  va  pont  l'ordinaire  au 
nombre  de  mille  harengs  l.iitcs. 

Le  bArril  Je  faunvoji  doit  contenir  quarante-deuX 
gallons,  ou  qaatre.vingc-qviirepoiide  piifù,  EcJ( 
Mm/  d'anguilles  autam. 

Le  lutnil  de  favoB  doit  contenir  dent  cenc  dn* 
qaaaie-Jix  livres. 

Nous  nous  fervons  également  en  France  du  mot 
de  hitrril  pour  une  cerraine  quantité  de  marchandi- 
fes.  On  dit  un  b^nil  d'efturgeon ,  de  thon, d'anchois; 
un  iarrr/  ou  caque  de  poudre  pour  les  vailKaux  ,  eft 
ordinairement  de  cent  livres; on  dit  encore  un  btirrU 
de  chair  Talée,  nnfarf//d1iuik d'olive,  anharrilis 
clprrç,  tî'olivçrï ,  ;ir  vinaigre,  de  verjus,  de  mou- 
tarde ,  pour  dire  un  b^trril  plein  de  l'une  de  ces  cho« 
fe».  (G-) 

Barril,  (Marint)  BarrU  de miste,  e'eft  on  W« 
ril  qu'un  homme  peut  porter  plnn  d'eatr,  8c  dont  il 
fe  fert  pour  en  remplir  les  barriques,  ique  l'on  ne  peut 
tranfporter  ou  à  la  fbnuine  ou  à  la  rivière,  oàl'on 
va  faite  l'eau. 

Bdrril  de  quan  t  f  eft  le  bniril  de  galère  qu'on  don* 
plein  d'eavkiôiltàoeaxqni  dûventfiueekqoaie 
la  nnit. 
Sm^  e&  Pon  mec  les  vrandef. 

Barri!  de  pnudrc;  c'cft  fur  mer,  coni'-ne  on  l'a 
déji  dit,  cenc  livres  de  poudre  mifes  dans  un  harril. 

Bdrrili  À  heurft ,  c'cft  un  kârril  couvert  de  cuir  , 
où  le  canonnicr  met  de  U  poudre  fine:  on  l'appelle 
ainfi  à  eaufe  qu'il  le  lisrae  comme  une  bourfe.  (Z) 

BaRRILS  Fot7DROTAMS  &   FlAMSOYASS,  font, 

i*m tjtrttUtri* ,  des  béorils  rcmpu»  d'attaics  qu'on 
fait  rouler  fur  l'ennemi  lorfqu'il  vent  firanctlU  kt 
brèches  âc  monter  àl'ailiiut.  (Qj 

Barrr  m  T%otima,ttrm  ttArtijicftr ,  c'eft  un 

affemblage  de  pluficurs  artifices  appelles  nompet; 
enfermés  dans  un  b4rril  ou  fourreau  de  toilu  goudron- 
née ,  pour  les  faire  partir  de  delTjs  l'eau  ,  uù  on  le 
fuit  enfoncer  )ufqu'au  collet  par  le  moyen  d'un  coa- 
tre-poids. 

Barril  a  SCUIL,  {TMnuUtr)  c'eft  un  inftrument 
fur  lequel  les  Tonneliers  pofent  les  douves  qu'ils 
veulent  rogner  avec  la  fcic.  Il  conlîllc  en  deux  moi- 
tiés de  barril  ajuftécs  l'une  au-dciTus  de  l'autre  par 
trois  douves  comanmes}  chacune  de  ces  moitici  a 
deux  ioads.delôcie  que  cet  inftrument  peut  létvk 
à  m>l»  ulâges.  iMlleurfèrt  d'efcabeao  pour  Icier 
ksdouves  qu'ils  porcnc  dcffus,  en  apuiant  encore 
un  genou  fur  la  douve  pour  i'alTujettir.  i*.  H  peut 
leur  fcrvit  de  Hégc  pour  s'aileoir  dans  leurs  bouti- 
quesi  ÔC  en  troificme  lieu ,  il  peut  encore  leur  fervir 
comme  d'an  lélèsvoîr  pour  y  letrer  ce  qu'ils  veulent^ 
au  moyen  d'un  OR»  pratiqué  au  fond  fupéiieut  de 
chaque  Aamf.  Cet  inftrument  a  deux  piés  ou  environ 
de  hauteur  en  tout.  L'cfpace  qui  eft  entre  chaque  W> 
ril  eft  vuide,  pour  donner  plut  de  légèreté  à  la  nur 
chine  totale  qui  eft  ronde,  &  d'environ  un  pié  d«. 
diamètre,  fints.  PL  II.  d»  Tttm^trtf*,  a, 

■mniAGE  .r.  m.  (Ck—iiiOft  dhdespni» 
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Wôb  ^«i  dioncar  eaviion  k  iaMmÊ  fmiSe  du 

En  fut  de  ommwtoe  de  rilîne ,  htrrUUgi  s'entend 
de  toutes  fortes  de  tonneaux  ou  futailles  >  comme  gon- 
nes,  haiTibourgs,  barriU,  detni-barrils>  &c.  Il  y  a 
dc>  contrôleurs  du  bârrill*gt  de  U  foline. 

L'ordonnance  des  âidesdc  idSoj  m.jv.Jkstntrt' 
fStt  fjr  dm  kmrilUpfàéfeaà  espieffiiMot  de  faire  le 
hrrûUgt ,  c'eft>i-dite  de  faite  arriver  du  vin  en  bou- 
teilles, croches  ou  iunik,  ni  vailTeaux  moindres  que 
muid ,  demi-muid ,  quait  &  huitième ,  à  l'exception 
des  vins  de  liqueur  qui  viennent  en  caiilè.  U  n'cft  pas 
inline  permit  aiiz  nabitans  d'avoir  ches  cpx  da  vin 
«I  bcHiinUes*  «màb»  Ac  barrils.  (G) 

BARRILLARD,  t  m.iMmm)  c-eft  «ni!  qu'on 
appelle  fur  tct  gelcf  et  l'oncicc  ^  a  fiua  do  vin  flc 
de  l'eau. 

B  ARR1LL  ATS,  T.  m.  pl.  dans  les  ports  où  il  y  a  un 
atlcoal  de  Marine,  on  donne  ce  nom  aux  ouvriers 
^tti  tiavlUIlcnt  aux  futailles. 

BARRILLET,  f.  m.  diminutifde^Arx^reditde 
tout  vailTeau  qui  a  la  forme  du  barril ,  Sc  qui  eft  plus 
petit.  Ftjti.  Barril. 

Barrillït  oh  CAissr;,r.i  Arutttaùt,  (îgniâe une 
•(fez  grande  cavité  derrière  le  lambourde  l'oreillei 
lUe  eft  doublée  d'une  membcane  qui  a  philieiin  vei- 
QM  &  ancres.  On  dît  que  dans  ut  en  fans  elle  eft 
pleilie  dWe  matière  purulente  :  elle  a  dans  fa  cavi- 
té quatre  petits  os  «qui  font  le  marteau,  l'enclume, 
l'étrier ,     l'ocbienlaire.  Fijat.  Ontitu  &  Tru^ 

BlAnuttJUtr,  H  n.  (  I^irtmlt^  )  eft  an  corps  de 
botsationdi  en-dedans  &  en-dehors,  avec  un  cbpct 
9o(é  Cm  le  defTus.  Ce  corps  loge  dans  une  pomnc  à 
bras  qui  n'a  point  de  corjn  cic  pumpc,  &  fcrtilw  fond 
au  jeu  du  pidun ,  qui  fait  levei  le  cUpct  du  ItmitUt, 
Se  enfuite  le  fait  refermée}  8e  au  movcn  de  U  filaCc 
donc  il  ell  g am  i .  l'eaa  ne  peut  ntooiber  dantlep nia 
qoaodla  faupap::  eftlèrmee. 

On  app'.ilc  encore  quelquefois  ixrrilltt ^  le  pidon 
d'une  potnpc  à  bras  qui  n'a  point  de  corps  de  pompe, 
nuis  qui  Joue  dans  un  tn^pnn  deploau>>AcqiiiQie 
fcau  par  a^iration  d'un  pnitt  on  d'one  dnenie. 

Ces  rotta  de  haniUtts  font  «tudiés  à  vne  anfc  de 
fer  fu^endue  à  une  verge  .-lufTï  de  fer  ;  &  ils  ont  fur 
le  deilus  un  clapet  qui  s'ouvre  &  £e  feime  à  chaque 
coup  de  ptfton.  rmn.  Pows,  FtozoM,  Cum. 
{K) 

Barrilut  ,  nom  que let  HÊfitgm  donnent  \  «ne 
rfpece  de  boite  cylindriqneon  tambour  qui  contient 
le  grand  relTort.  Fojex.  M  pg.  46,  ,  4^ ,  PL  X. 
éU  l'Hfrltgcrif. 

Il  eft  compofë  de  deux  parties,  du  barr  'tlUt  B,  pro- 
prement dit,  &  de  fon  couvercle  C  Le  b^rrilUt  a 
dans /à  pattic  J  un  rebocd  poor  enq^ècber  k  cfaaiiie 
de  gliUêr  I  dant  le  dedans  Yert  le  milteti  de  (à  hau- 
teur ,  un  crochet  auquel  s'attache  l'œil  d'un  bout  du 
relTort.  Ce  crochet  eft  tourné  en  fens  contraire  de 
celui  qui  eft  à  l'arbre,  alinqwkidibnroit  attaciié 
fafwent  à  l'un  de  à  fantic:  par  ce  moyen  on  bande 

leflofC ,  en  fâîlànt  tonmer  le  karr^Ut  ;  car  on  fait 
mouvoir  en  m^mc  tems  le  bout  du  reflbrt  qui  lui  eft 
attaché ,  &  l'autre  bout  fixe  i  l'arbre  étant  immobi- 
le, cette  opération  doit  néceflaiitOKOt  piodaiie  cet 
effet.   Fiiet.  Crochit. 

Ondiftingue  dam  les  montresflc  dans  les  pendu- 
Ica  letkmiliiti  par  les  paitîea  aniqneUec  ils  fervent; 
comme  hârr&it  dn  m'onvemem ,  oe  la  fonnerie,  <^r. 
dans  la  pendules,  fur-tout  dans  celles  que  l'on  fait 
Cil  France ,  comme  il  n'y  a  pas  de  fufée ,  le  isrrilUt 
eft  denté  ^  fa  partie  ii|fiirienie *  Ac  cn|^eaB^  dans  le 
pignon  delà  première rooe  dnniMmmaK»wde  la 
ionnette^  de  façon  que  k  tdbftiMhmUfùk 
Marner  le  ktmùm ,  qui  Maunaaiqiieakfikaioinrt- 
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ment  k  tooteU  machine. k/|fl  n»j^Wpii 
Fijn.  Mourait  Rmonr.  Amm  h  baekiiu*^ 

Vntomkt  Sojiim»,  &c,  {T) 

♦  BARRILLIER ,  f.  m.  (  Hlft.  w.-/  )  nom  d'un  le 
ces  anciens  officiers  de  l'échanfuntitric  du  roi  &:det 

f rinces ,  qui  avoient  foin  du  vin.  Il  en  eft  parlé  dans 
état  des  officiers  de  l'échanfonnerie  du  temsdefaiaC 
Louis,  en  iiéi.  ' 

BARRIQUAUT,  f.m.  (  C*mm.  )  fe  dit  de  œnaines 
petites  fiitailles  onionneatix,  dont  les gtandeutt  n« 
(ont  point  réglées:  on  dit  un  bdiripuae dg £aerm^ lâfL 
b/irri^mAMt  àc  Conftc,  de  (G) 

BARRIQ.UE,  f.  f.  (Ttrnielltr)  tonneau  ou  fa- 
taille  fiiit  de  merrein,  &  cercle  de  cetcauix  de  boit 
liés  avec  de  fofier,  ft  propre  à  contenit  plufiean 
fortes  de  BWfduindifcti  tt  paiticulieitiMK  de  fcin^ 
de-vie. 

Les  b*rriijntf  n'ont  pas  de  grandeor  réglée  par- 
tout, à  Paris  il  faut  quatre  A^irrrfwr/ pour  &!«  ttott 

muids. 

Ce  font  ks  Toaneiiei»  qoi  fidiriqnem  dt  relicift 

les  b^rrifMt. 

Les  quatre  i'«m'^«fj  dr  vin  font  .'iP.iiis  trois  muids, 
à  Bordeaux  un  tonneau  ilx  ticifons,  en  Anjou  deux 
pipes.  La  ^«irr/fM  contient  1 10  pintes  de  Parts,  oa 
vingt .  fix  iêptiers  de  on  quart;  ce  qui  levient  à 
}  âo  pintes  de  HoOande. 

L  a  barrique  fe  mefure  rnrore  p.ir  verges  ou  vettes, 
&  varie  pour  le  nombre  de  ces  verges  ou  vettes  dant 
prefque  tous  les  endroits. 

En  Angleterre  k  barifiit  de  vin  ou  d'eaii-de-vîd 
eft  de  (bîxante  de  trois  gallons ,  ce  qui  revient  I  ift 
pintes  Je  Paris  ;  quatre  de  ces  pintes  faifint  le  gallon, 
yijct.  Galh)N.  On  met  Icsfardiiu-s  fi  leur  huile  aufli 
bien  (]ue  celle  de  morue  en  bitrritjHt.  (G) 

BARROYEMENT,  f.  m.  vieux  tmut  de  Prétifui, 
qui  fignilîe  mm  i^M  di  fmiàm*. 

BARROYER,  V.  n.  vieux  temt  it  PrMtfiit,^ 
fîgnifie  i  la  lettre  fMÏre  iii  frtcidmrtt  »  U  héni  dt  U 
cour.&C  en  général  inflrHÏre  h»  vrar^f.  Il  M  6  dit  pkt 
il  préfent  que  par  dérilîon.  (H) 

BARROIR,  f.  m.Muili  dtittftftrvttithtTwmMtnt 
t^ctt  uoinftittaent£ùteniâitaic  'dcloi^wtarriatC| 
dont  k  medie  eft  Àrolte  8t  amorcfe  par  k  Ikmk; 
Ccft  avec  cet  outil  qu'on  perce  des  trous  au-dclEtt 
du  juble ,  pour  y  faire  enuct  les  chevilles  qui  tien- 
nent les  barres  des  faulUei.  FiflC  fUILd»  1ÎMw> 
litr ,  figmrt  frtmiere, 

BARROTé,ad).  tu  Mtrint  :  on  dit  v^S^iâm  larr». 
ti,  lorfque  le  fond  de  eak  «ftloai  rempli,  oa  icnU 
pli  jufqu'aux  bétrrtti. 

Barrots  ou  Baux  ,(  Marine  )  Fiiytt.  Bau.  Qaoi> 
qu'on  fe  ferve  indifféremment  de  ces  termes  de  bâKX 
éc  de  bmrcts,  il  eft  pourtant  certain  que  ceux  qui 
font  let  plot  exaât  ne  fe  fervem  de  celui  de  bdm  que 
pour  let  (bfivet  dn  premier  pont,  &  qu'ils  empkyent 
celui  de  barrots  pour  les  folives  des  autres  ponrs. 
l^ojei.  Plditcb*  Vl.  figurt  8.  /<  ftrmt  dt  cttte  pièce  dt 
l'ois. 

U  y  a  les  bmrnts  des  ^ûlkrdt.  Ftj«x.l$mr  fttmim 
Pl.  IF.  fig.frtm.  14t. 

Les  barretsAe  la  dunene,»!^.  tft. 

Les  barren  du  cclti»,  w".  1  iS. 

CAR  ROTIN  S,  (  .1/.o-/nf)  lattes  i  baux  ;  ce  font  de 
petits  foliveaux  qu'on  met  entre  les  baux  6c  les  bac> 
rots  fous  les  ponts  pour  les  foûtenir.  I^^ALFK 
fy.  iQ,Ufinm  dt  ettu  fket  dt  tût. 

Bmrmtnt  dn  premier  pooc  Ftjex.  Uttr  fintâtim. 
Pl.  ir.fg.ffrem.  «".71. 

Bamfituda  Iccond  pont  n*.  tio, 

^omMv des  gaillards.  M*.  14}. 

BAMonm  ddnmiltts,  demi-bauxon  demi-(nr« 
wùtn  ccfiai«MMr«w,detl>MittdelM«aEdebtti- 
wau,  quiiêtetmioett«qshiloiiMdeqûi«itfi)ÛEfr- 
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nus  pat  des  pièces  de  boit  nommées  drfi»auau  ,  nu- 
fes  de  travers  catre  «Uuihws.  Fifftg.  Ufirmittttt* 
fût» ,  H.  Vhf^.  IX. 

ténuim  il  eéShhtû  i  ee  font  de  petites  pièces 
de  bon  qui  (êrveni  à  hire  les  caillcbocis  ,  Se  aux- 
qMtlet  tin  donne  la  toiiiure  ou  rondeur  du  pont  du 
vaiflèau  en  Ta  largeur,  f^rrc.  Caillebotis.  (Z) 

»  BARROU ,  (  Li)  cAg.  rivière  d'Irlande  ,  dans 
la  province  de  Lcinfterj  elle  palTe  à  Catctlogh  &  à 
JUigUinj  Mfok  Ift  Niuc  0c  U  Shetie,  fome  le  havre 
de  WeinfM'»  %  le  )ene  du»  la  mer  dliknde. 

BERSANIENS  M  SEMIDULITES  ,  rubd.m.pl. 
{EB^.  téeUf.)  hér^iqacs  qui  s'élevèrent  dans  le  vj. 
(ïecle.  lis  foùtenoicnt  Ici  crr  jiirs  des  Gadanaïtes  ,  & 
faifoicnt  conCfter  leurs  iacnticcs  à  prendre  du  bout 
da  doigt  la  fleur  de  farine,  &  à  la  porter  i  la  bouche. 
S.  JeâadeOainas,  àu BMf,'6mitin^t  jLC  jif. 
*».74.  (<7) 

BARTAVELLE  ,  f.  f.  (elfeM)  Perdrix  roucf. 

♦BARTHELEMl,  (Saiht-)  petite  île  de 
l'Amérique  ,  l'une  da  Aniillei  »  «B  midi  de  Celle  de 
s.  Martin.  L*t.  17. 

♦BARTHELEMITES,  f  m.pl.  {Hft.ecdi^.) 
dcics  fécnlien  feodét  pas  Batthelemi  Hobeauitt  à 
Saltabourg  le  proBÎec  Ao4e  1640  ,  &  répandus  en 
plufieurs  endroits  de  l'Empire,  en  Pologne  &  c\\  Ca- 
talogne. Ils  vivent  en  commun  ;  ils  i'om  diriges  par 
un  premier  préfident  ,  &  des  préiîdens  diocéfains  : 
ils  t'occupeiu  i  formet  des  ecdéllaftiques.  Les  pré- 
fidepi  diocéTains  font  Mnb  aux  ordinaires ,  Oc  ils 
ont  Imu  eox  des  doyens  ruraux.  Ces  degtéide  Tubor- 
dÔMlion ,  &  quelques  autres,  répondent  avec  Toecés 
au  but  de  leur  inftitution  :  un  cure  Bétrthtitmitt  a  or- 
dinairement un  aidc;&fî  le  revenu  de  fa  cure  ne  Cuf- 
lirpas  pour  deux,  il  y  e(l  pourvtl  aux  dépens  des  cu- 
rés plus  riches  de  la  m^me  congtégation  :  cout  Cboi 
engagés  par  vœux  i  fe  feconrir  monelkeiew  de  kar 
itiperflu,  fans  être  privés  cependant  de  la  ISxrté  d'en 
diiporer  par  legs ,  on  d'en  aff  fter  leurs  parens.  Ct 
fonds  augmenté  de  quelques  donations ,  luffit  i  l'en- 
trcrien  de  pluiicuis  mailons  dans  quelques  diocéfcs. 
Q.uand  il  7  en  a  trots ,  la  prcmicre  eft  un  fibsinairc 
conunon  poor  let  jeunet  deta*  oùikàadientles 
inmmiiÀ,  k  PUkfephié,  blliéologich  te  Dtoit 
canonique.  On  n'exige  anenn  encageneBC  de  cent 

3ui  font  leurs  humanités:  les  pliilolbphesprometrent 
e  vivre  &  de  perfévérer  dans  l'inftitur  ,  les  tUffolo- 
giens  en  font  Urment.  Ils  peuvent  cependant  rentrer 
danslc  mondeeveclapenuifiBndesrupérieuts,  pour- 
vu qu'ils  n'ayeunwrceftletccdies  lactés.  Les  cures 
&  les  bénéficien  de  Knflitatlidiitent  la  (èeonde  mai. 
Im  jla  ti^fieme  eft  proprement  l'hèrel  des  invalides 
de  la  congrégation.  Innocent  XI.  approuva  leurs 
conftitucions  en  1680.  La  même  année  l'empereur 
Lcopold  voulut  que  dans  Tes  pays  héréditaires  ils 
fulTent  promus  de  préftr 

&  le  inétne  pape  Innocent  XL  appnmvn  en  1684 
les  atddet  forafoâiés  à  lents  tef^  pottr  leUende 

l'inftîtut. 

"  BARU A ,  (  Ci»g.)  ville  d'Aftiqne  dans  l'AbilD. 
nie  ,  capitale  du  royano»  de  Bubi^éA  «  finée  piés 

du  fleuve  de  Marabu. 

BARUCH,  (Prophétie  dt)  ThtoU^.  nomd'un  des 
livret  de  l'ancien-Teftanent ,  qui  oMidenc  cn  Sx 
cha^tiet  les  prophétie*  de  Bânùh ,  fils  de  Neii  on 

Mettat,  &  difciple  ou  fecrétaire  du  prophète  Jëré- 
mîe.  Nous  n'avons  plus  l'exemplaire  hébreu  de  la 
prophétie  de  Barnch  :  mais  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  écrit  en  cette  langue  ,  comme  les  fréq^uens  hé- 
kidfinca  dont  elle  eft  remplie  le  font  connoitre.  On 
cnademvetfiaos  fjxiaqnee:  maïa le  texte  Grec  pa. 
yoitpfaaanden.  LaTamneteetnDieiifetttpomtcc 
livre  pont  Canonique  ;  i^'  on  ne  le  trouve  point  dans 
les  catalogues  des  livres  faciès  d'Origene ,  de  Melt» 
Tmm  II 
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(on  ,  S.  Hilaire  ,  de  S.Grégoirr  de  Nasioiuc ,  de 
S.  fctume  ,  &  de  Rufin.  Mais  dans  le  concile  de  lia», 
dicéc  ,  dans  S.CyriUe,S,Athanafe,  &  S.Epiphane, 
il  cft  joint  à  la  prophécîede  Mrfmie,  La  prophétie  de 
doit  être  auilî  compiife  fou^  le  nom  de  ce  der- 
nier prophète  ,  dans  les  catalogues  des  Latins  ;  car 
S.  Au;;uil  n,  &  pltilicurs  autres  petes ,  citent  les  pro- 
ph'  iics  dv  F.nTuch  ibus  le  non  de  Jérimie.  Dupin* 
DiJJ'ert.  frtiim.  f»  U  Bible, 

BARULËS.  Cm.pl.  (J£^(vW.;fl«nuÛlt>écéti. 
ques  dont  parle  Sanderns ,  qui  foflif  nwînm  nweh  ft 
de  Dieuavoit  pris  un  corpj  phantaftiqae(  que  tes 
aines  avoieni  toutes  été  créées  avant  la  naiflaîiee  do 
monde,  &:  quelles  a  voient  toutes  pidié  à  I*  feif. 
Sander. /bare/.' 149.  {G  1 

«BARUSSES.  {Giig.mç.émi,)  «nqilesde 
l'Océan  oriental ,  qui  >  i  enjNMaryar  ce  quç  Pia)o« 
mfeendit,  pourrow»irBw|wWi«tqi«!  poustwfe. 
noilfon";  fous  le  nom  de  Philippinet,  Ittercator  croie 
que  ce  font  celles  de  Mandanau  .  Cailon,  Sabut ,  ic 
les  voilïnes  de  Circium  ;  &Baudrand,  crilesdeMa- 
cadàr  >  Gilolo  ,  Ccram ,  Se  autres  connues  ious  le 
nom  de  MelÉi^iMei. 

BARUTH,  {Ctmm.)  mefute  des  Inde* q|Hi  COM* 
tient  dix-fept  gantans ,  c'eft4-dite>  cinqMate  &  on- 
quantc-fixUvceadepoivnpoidtdeFtuii.  Fty.QAiih 

TAM,  [G) 

*  Baruth  ,  (Gtig.)  ancienne  ville  de  Turquie 
daiu  U  Syrie ,  fut  le  bord  de  la  mer-  iMig.  51.  fo, 
/ar.  j}  }0. 

*  6ARW1CK  m  BERWICK  ,  «r/ar.)  vtUe 
d'Angleterre  dans  te  Nonhumberland  ,  i  remboua 
chure  de  la  Tvireede. 

«BARZOD,  {G*»t.}  petite  ville  de  la  haute 
Hongrie ,  dam  le  comté  du  même  nom ,  fur  U  riviè- 
re de  Hetnatb.  Le  comté  de  Mmnud  eft  borné  an  lèp. 
tentrÎBii  par  ceux  de  Sembin  0e  de  Toroa  ;  i  l'occi- 
denc  par  «cnx  de  Gomoe  de  de  Sas  I M  midi  par  eebd 
de  Hetwecz  ;  &  à  l'otient  par  ceul  de  Ghege. 

*  BAS ,  adj.  terme  relatif  à  la  diftance  ,  ou  la  di- 
mention  en  longueur  confidérée  verticalemcuc:  inmt 
eû  le  odtrelatif  de  Aar.  L'a(àge ,  la  coûtume,  les  con- 
ventuMM,l*otdte«nitegne  cntielcs&ies,  6t  une  iiw 
fintté  d'antres  canMffOaraff^aazobletSi  fiûtde 
faitt  Ibit  de  la  nature,  une  certaine  diftance  ou  di» 
menfion  en  longueur  con£dérée  vetticatement.  Si 
nous  trouvons  que  l'objet  foit  porté  au-dell  de  cette 
diftance  ou  dimeniion  >  nous  difons  qu'il  eft  /mm/} 
iTil  refte  en  deçà,  nous  difonsqu'ii  eft  kds.  U  femble 
que  nous  jhpmt  des  points  idéaux  dans  les  airs, 
qui  nous  Ktvênt  de  termes  de  comparaifon  toutes 
les  fois  qne  nont  employons  les  ternes  êéu  te  Imukt 
ou  fitv/.  Noos  difons  d'un  clocher  quH  eft  ias.  Se 
d'une  en  feigne  qu'elle  eft  hdMte;  quoique  de  ces  deux 
objets  l'enieigne  foit  le  moins  élevé.  Q}ie  lignifient 
donc  ici  les  mots  hMtt  6c  kds  *  ùaon  que  relative- 
ment i  la  hauteur  on  i  la  di  ftance  verticale  i  laqudie 
on  «codnnne  de  porter  les  clochers,  celui-ci  eft  ^a/; 
de  4|ne  relativement  à  la  hautmr  i  laquelle  oa  a  cod- 
tume  de  pendre  let  eniêignes,  celle-ci  eft&iar^.  Vol» 
là  pour  la  diftance  Ce  pour  l'art  ;  voici  pour  la  dl- 
meidlon  6c  pour  la  nature.  Nous  d  iùms  ce  chêne  eft 
iMs,  6c  cette  tulipe  eft  kur»  :  ce  qui  ne  âgnific  autn 
AoCe,  ûaam  «ne  idativenseot  à  la  dimenfion  vetti- 
esle  q«e  le  dîne  Ce  letnlipeflateotanM  de  pten- 
dre,rtopeeheps»d^del'«Maepar«c^  Ce* 
donc  dans  l'un  &  l'antre  eat  foUètVatlon  l*apd« 
rience  qui  nous  apprennent  à  faire  un  ufage  conve- 
nable de  CCS  fortes  de  mots ,  qu'il  ne  faudxoit  peut- 
être  pas  définir  ,  puifque  l'ezaditude  ,  quand  on  Ce 
U  propofe  (  tend  la  définition  pk»  oli&ure  que  la 
chofe.  Mdi  on  n'écrit  pas  poar  Cet  coiNuapoimins 
feulement. 

Bas  ,  {Mmnt)  les  fciMr^  te  hs  iwi dn  vaidcan» 
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les  hauti  du  vaifleau  ,  ce  font  les  p^tcies  qoi  tonc 
fur  le  pont  d'en-hauc  ;  6c  les  bMS  ,  celles  qui  fonc 
dcllôus. 

Bas  iB  PAvaioN,  mettre  bst  le ptrvilltif,  (M4rine) 
c'eft-à-dire  abailTer  le  pavillon  pour  i'e  rendre  ,  ou 
pour  faluer  un  vailT'cju  plus  puidkiu  i  qui  l'on  doic 
ccc  honneur.  On  dit  de  même  avoir  les  mâts  de  hu- 
ne À  hai.  { Z  ) 

Bas  ,  adj.  en  Mi^que ,  fignifie  la  même  chofe  que 
^4ve,  8c  e(l  oppolé  ^  hAut  ou  itijrM  :  on  dit  aintî  que 
le  ton  eft  trop  bas  ,  qu'on  chante  trop  ktij  ,  qu'il  faut 
renforcer  les  fons  dans  le  bat.  Bas  /ignifîc  auflî  quel- 
quefois doueemem  ,  <i  demi-v«ix  ,  &c.  Se  en  ce  feus  il 
cil  oppofé  à /«rr  ;  on  dit  parler  ^<ti  ,  parler,  chanter 
ou  pùlmodicr  -i  bafe-voix  :  il  chantoit  ou  parloii  lî 
béu  qu'on  ne  l'entendoic  point. 

Catdtt.  fi  lentement  à"  murmurez,  fi  bas, 
Q>i  /Jfé  ne  v«M(  entende  p4t. 

La  Mothc  ,  Opéra  d'Ife.  (S) 

Bas.  (Mm.)  mettre  bai,  ferter  b*!,  vjet.VoKTK».. 

Avtir  tel  taleni  bai  ,  veyex.  Talon.  (  f^) 

Bas  fe  prend  en  l^enerie  ,  en  ChaJJe  ,  pour  peu  e'itve': 
on  dit  bas  voler,  ou  bavoler,  en  parlant  de  la  perdrix, 
ou  autres  oifeaux  qui  n'ont  pas  le  vol  haut. 

*  Bas  ,  f.  m.  (  Romitierie,  ^  autres  marchands, c»m- 
me  Peaujfier  ,  Sec.  )  c'eft  la  partie  de  nôtre  vêtement 
qui  fert  à  nous  couvrir  les  jambes  :  elle  fe  fait  de  lai- 
ne ,  de  peau  ,  de  toile ,  de  drap ,  de  iil ,  de  filofelle, 
.  de  foie  ;  elle  fe  tricote  à  l'aiguille  ou  au  métiei.f^ojez. 
pour  les  bas  tricotés  h  l'aiguille  ,  l'article  Tricoter. 

Voici  la  defcription  du  bat  au  métier,  6c  la  maniè- 
re de  s'en  fcrvir.Nous  avertilTons  avant  que  de  com- 
mencer, que  nous  citerons  ici  deux  foites  de  Plan- 
ches :  celles  du  métier  à  bai ,  qui  font  relatives  ù  la 
machine;  5c  celles  du  au  métier ,  qui  ne  concer- 
nent que  la  main-d'œuvre.  Ainfi  la  Pl.  III.  fig.  7.  dm 
métier  à  bai ,  n'eft  pas  la  même  Planche  que  la  Pl.  III. 
fig.  7.  dn  bas  an  métier. 

Le  métier  à  faire  des  bas  eft  une  des  machines  les 
plus  compliquées  &  les  plus  conféquentcs  que  nous 
ayons:  on  peut  la  regarder  comme  un  feul  &  unique 
raifonnement,  dont  la  fabrication  de  l'ouvrage  eft  la 
condufîon  :  auiTi  regne-t-il  entre  fes  parties  une  Ci 
grande  dépendance ,  qu'en  retrancher  une  feule ,  ou 
altérer  la  forme  de  celles  qu'on  juge  les  moins  im- 
portantes ,  c'eft  nuire  à  tout  le  méchanifme. 

Elle  eft  fonie  des  mains  de  fon  inventeur  pref- 
que  dans  l'état  de  perfcâion  où  nous  la  voyons  ;  Si 
comme  cette  circonftancc  doit  ajouter  beaucoup  à 
l'admiration ,  j'ai  préféré  le  métier  tel  qu'il  éloit  an- 
ciennement ,  au  métier  tel  que  nous  l'avons  ,  obfer- 
vani  feulement  d'indiquer  leurs  petites  différences  ï 
mefurc  qu'elles  fe  préfenteront. 

On  conçoit  ,  aptès  ce  que  je  viens  de  dire  de  La 
liaifon  &  de  la  forme  des  parties  du  métier  à  bas, 
qu'on  fe  promettroit  en  vain  quelque  connoilTance 
de  la  machine  entière  ,  fans  entrer  dans  le  détail  6c 
la  defcription  de  ces  parties  :  mais  elles  font  en  lî 
grand  nombre  ,  qu'il  femble  que  cet  ouvrage  doive 
excéder  les  bornes  que  nous  nous  fommes  prefcrites , 
«f  dans  l'étendue  du  difcours.  6c  dans  la  quantité  des 
Plinthes.  D'a'llcurs  ,  par  où  entamer  ce  difcours  ? 
comment  faire  exécuter  ces  Planches  ?  la  liaifon 
des  parties  deraanderoit  qu'on  dit  6c  qu'on  montrât 
tout  à  la  fois  ,  ce  qui  n'eft  poftible  ,  ni  dans  le  dif- 
cours ,  oi^  les  chofes  fe  fuivent  nécelTairement ,  ni 
dans  les  Planches  ,  où  les  parties  fe  couvrent  let  unes 
les  autres. 

Ce  font  apparemment  ces  difSculiés  qui  ont  dé- 
tourné l'utile  &  ingénieux  auteur  du  Spedatle  de  U 
nature,  d'inférer  cette  machine  admirable  parmi  cel- 
les, dont  il  nous  a  donné  la  defcription  :  il  a  fenti 
qu'il  falloit  KM»  dite  ou  rien  ;  que  ce  n'étoit point  ici 


un  de  CCS  mékhanifmes  dont  on  pût  donner  des  idées 
claires  6c  nettes  ,  fans  un  grand  attirail  de  Planches 
8c  de  difcours  ;  Si  nous  fommes  reliés  faits  aucun  fe- 
cours  de  fa  part. 

Qiic  le  IctVeur ,  loin  de  s'étonner  de  la  longueur 
de  cet  article  ,  l'oit  bien  pcrfuadé  que  nous  n'avons 
rien  épargné  pour  le  rendre  plus  court ,  comme  nous 
cfpcrons  qu'il  s'en  appereevra  >  lorfqu'il  conlîdcrera 
que  nous  avons  renfermé  dans  l'efpace  de  quelque! 
pages  l'énumération  &  la  defcription  des  parties, 
leur  méchanifme  ,  &  la  main-d'œuvre  de  l'ouvrier. 
La  main-d'oeuvre  eft  fort  peu  de  choie;  ta  machine 
fait  prefquc  tout  d'elle-même  :  fon  méchanifme  en 
cil  d'autant  plus  parfait  &  plus  délicat.  Mais  il  faut 
renoncer  à  l'iiiteili^ence  de  ce  méchanifme  ,  lanc 
une  grande  connoillance  des  parties  :  or  j'ofc  alTùrer 
que  dans  un  métier  ,  tel  que  ceux  que  les  ouvriers 
appellent  un  qtear orne -deux  ,  on  n'en  compteruit  pas 
moins  de  deux-mille  cinq  cent ,  6c  par-dcU  ,  entre 
lefquelles  on  n'en  trouveroit  i  la  vérité  bciucoup  de 
femblables:  mais  lî  ces  parties  fembUblcs  font  moini 
embarraflantes  pour  l'efprit  que  les  autres  ,  en  ce 
qu'elles  ont  le  même  jeu  ,  elles  font  trés-incommo- 
des  pour  les  yeux  dans  les  figures ,  où  elles  ne  roan- 
qucnt  jamais  d'en  cacher  d'autres. 

Pour  furmontct  ces  obllaclcs  ,  nous  avons  crû  de- 
voir fuivre  ici  une  cfpcce  d'analyfe  ,  qui  conlîfte  à 
diftribuer  la  machine  entière  en  plufieurs  allcmbla. 
ges  particuliers  ;  reptéfenter  au-dcllous  de  chaque 
aflemblage  les  parties  qu'on  n'y  appercevruit  pasdif- 
tindement  ,  allêmblcr  fucceflîvemeiit  ces  alTcmbla. 
ges  les  uns  avec  les  autres,  ôi  former  aiiilî  peu-à-peu 
la  machine  entière.  On  pallc  de  cette  manière  d'ua 
alTèmblagc  fimplc  à  un  compofé  ,  de  celui-ci  ï  uii 
plus  compofé,  éc  l'on  arrive  faiu  obfcurité  ni  fatigue 
i  la  connoilTance  d'un  tout  fort  compliqué. 

Pour  cet  effet  nousdivifons  le  métier  à  bas  en  deux 
parties  ;  le  fit  ou  les  parties  en  buis  qui  roùtienncnt 
le  métier ,  &  qui  fervent  dans  U  main-d'ceuvre  i  Se 
le  métier  même  ,  ou  les  parties  en  fer  ,  Se  autres  qui 
le  compofent. 

Nous  nous  propofons  de  traiter  chacune  féparc- 
ment.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  ce  détail ,  nous 
rapporterons  le  jugement  que  faifoit  de  cette  machi- 
ne un  homme  qui  a  très-bien  fenti  le  prix  des  inven- 
tions modernes.  Voici  comment  M.Perrault  s'en  ex- 
prime dans  un  ouvrage  ,  qui  plaira  d'autant  plus, 
qu'on  aura  moins  de  préjugés.  "  Ceux  qui  ont  allez 
"  de  génie  ,  non  pas  pout  inventer  de  femblables 
»  chofes  ,  mais  pour  les  comprendre  ,  tombent  dans 
>'  un  profond  étonnement  i  la  vûe  des  relTorts  pref- 
"  qu'inilnis  dont  la  machine  à  bas  eft  compofée  ,  Se 
"  du  grand  nombre  de  fes  divers  Si  extraordinaires 
"  mouvement.  Quand  on  voit  tricoter  des  bas  ,  on 
••  admire  la  fouplclfe  Se  la  dextérité  des  mains  de 
»  l'ouvrier  ,  quoiqu'il  ne  falTe  qu'une  feule  maille  à 
"  la  fois;  qu'eft-ce  donc  quand  on  voit  une  machine 
"  qui  forme  des  centaines  de  mailles  à  la  fois  ,  c'eft- 
"  à-dire,  qui  fait  en  un  moment  tous  les  divers  mou- 
>'  vemens  que  les  mains  ne  font  qu'en  plufîeurs  heu- 
»  rcs  ?  Combien  de  petits  relTorts  tirent  la  foie  i 
"  eux  ,  puis  la  lailTent  aller  pour  la  reprendre  ,  &  la 
•>  faire  palTer  d'une  maille  dans  l'autre  d'une  manie- 
»  rc  inexplicable  •  6c  tout  cela  fans  que  l'ouvrier  qui 
»  remue  la  machine  y  comprenne  rien,  en  (acherien, 
"  Se  même  y  fonge  feulement  :  en  quoi  on  U  peut 
»  comparer  à  la  plus  excellente  machine  que  Dieu 
>.  ait  faite  ,  <^f. 

..  Il  eft  bien  ficheux  &  bien  injufte.ajoûte  M.  Per- 
M  rault  ,  qu'on  ne  fâche  point  les  noms  de  ceux  qui 
»  ont  imaginé  des  machines fl  mer vcilleufes,  pendant 
qu'on  nous  force  d'apprendre  ceux  des  inventeurs 
u  de  mille  autres  machines  qui  fe  préfentent  Ci  natu- 
»  tellement  à  VcCgtii  >  qu'il  faffitoit  d'&ic  venus  des 
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»  pcemier  aa  monde  pour  les  imaginée 

Il  eft  conftant  que  U  machine  à  bds  a  pris  nailluee 
en  Auglecerre ,  &  qu'elle  nous  cA  venue  par  une  de 
CCS  fupetchcrics  que  les  nations  fe  loue  pern^iircs  Ae 
tout  tcms  les  unes  envers  les  autres.  On  fait  fur  fort 
auteur  &  fur  fon  invention  des  contes  puérils ,  qui 
amuferoient  peut-éue  ceux  qui  n'éunt  pas  en  état 
d'entendre  la  irinchinc  ,  feroient  bien  ailes  d'en  par- 
ler, mais  que  les  autres  mépriicruicnt  avec  railim- 

L'autcur  «lu  Di'dicnnairt  du  Commtrct  dit  que  lc> 
Anglois  fc  vantent  en  vain  d'en  être  les  inventeurs  , 
&  que  c'cil  inutilement  qu'ils  en  vcuîcni  ravit  lagloi- 
reà  la  France;  que  tout  le  monde  lait  maintenant 
qu'un  François  ayant  trouvé  ce  méiict  il  utile  &  lî 
lurptenant ,  &  rencontrant  des  ditficultés  à  obtenir 
un  privilrgc'  exclullf  qu'il  dcmandoit  pour  s'établir 
à  Paris,  palTi  en  Angleterre ,  où  la  machine  tut  ad- 
mirée <Sd  l'ouvrier  récompenfé.  Les  Anglois  devin- 
rent n  jnloux  de  cette  invention,  qu'il  fut  long-tcms 
défendu  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  la  tranfporter  hors 
de  l'île,  ni  d'en  donner  de  modèle  aux  étrangers: 
mais  un  François  lesavoit  enrichis  de  ce  préfeni ,  un 
François  le  rcllitua  à  fa  patrie  ,  pat  un  elfott  de  mé- 
moire &  d'imaginaiion  ,  qui  ne  fc  concevra  bien  qu'à 
la  fin  de  cet  article  i  il  lit  conftruirei  Paris,  au  retour 
d'un  voyage  de  Londres  ,  le  premier  métier  ,  celui 
fur  lequel  on  a  conftruit  ceux  qui  font  en  France  & 
en  Hollande.  "Voilà  cî  qu'on  pcnfc  parmi  nous  de 
l'invention  du  métier  4  bAs,  J'a/oûterai  feulement  au 
témoignage  de  M.  Savati ,  qu'on  ne  fait  à  qui 
l'attribuer  en  Angleterre ,  le  pays  du  monde  où  les 
honneurs  qu'on  rend  aux  inventeurs  de  la  nation  , 
leur  permettent  le  moins  de  relier  ignorés. 

DU  FUT. 

1.  Let  dtmx  pit'i  de  devMHt  qui  foûtiennent  le  fiége 
de  l'ouvrier.  Fi£mrt  i.  Ftsncht  I. 

1.  Lts  dtux  fit»  de  derrière. 

Lu  trAverfi  d'en-hAt ,  à  laquelle  eft  attachée  la 
pane  qui  arrête  les  marches. 

4,  Ltt  trdverfe  du  h^M  dm  fiegr. 

t.  Im  trétverft  aUegit.  On  pratique  ordinairement 
i  la  furface  j  ,  une  efpece  de  rainure  alTez  large ,  fur 
bquellc  l'ouvrier  met  les  chofes  qui  lui  font  commo- 
des en  travaillant. 

C,  Lm  trsvtrfe  dm  ctntre-ftids. 

7.  L»  trttutrfe  d'tn-biu. 

8.  8.  Lti  deux  titei  dm  fut.  Leur  partie  antérieure 
devroit  être  en  bifeau. 

5.  9.  Deux  fAttei  de  fer  qui  tiennent  le  métier  fixé. 
10.  Le  fefrt  de  Ctuvrier, 

.  1 1 .  1 1 .  Dtmx  ^eujfeti  qui  fervent  à  foûtcnir  le  fiége. 
.  14.  Support  tim  gvmfftt. 

^S''S- Trtvtrftt  qui  fervent  de  fupports aux  gouf- 
feti. 

I  é.  16.  Supports  des  pimt»ns  de  devMitt. 

17.  17.  Les  deux  montas  de  drv*nt. 

18.  18.  Goufttt  des  tmnttuttf^dti  pies  de  derrière. 

^  19.  19.       19.  ip.  Ouvertures pratitfméet  À  chaque 
tetf,  pour  y  fixer  les  grandes  pièces  du  métier. 
.  10. 1.0.  (Src.  Les  vis  Avec  leurs  treilles,  qui  fervent 
1  tenir  les  parties  du/«f  fermement  aflemblécs. 

XI.  Un  arrêtdm.  Ainfi  l'4rr#Mnf  eft,  comme  on 
voit,  un  morceau  de  fer  fendu  d'une  ouverture  ob-' 
longue ,  qui  lui  permet  d'avancer  ou  de  reculer  à 
difcrétion  fur  la  ttte  de  la  vis ,  qui  le  fixe  au  cÔTé 
kitéiicur  du  ututsia ,  &  terminé  d'un  bout  par  une 
pointe  dont  l'ufage  eft  d'arrtter  le  crochet  inférieur 
de  l'éikuttéott ,  &  de  l'empêcher  d'avancer  trop  en- 
devant  j  c'eft  de  cet  ufage  que  cette  pièce  a  pris  le 
nom  A'drritattt.  11  y  a  un  autre  esrritiutt  à  la  furface 
Se  à  la  hauteur  correfpondante  de  l'autre  memttrt. 

XX.  Un  petit  coup.  Le  petit  etup  eft  une  efpece  de 
vit,  dont  la  tête  a  une  émincnce  à  laquelle  on  porte 
T»mt  IL 
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le  bout  du  crochet  inférieur  de  Vaèi^tt/trt  quand  om 
travaille:  cette  cminencc  eii  coupe  c  en  plan  incliné 
vers  le  tond  durréticr,  &  permet  au  Crochet  de  s'é- 
chapper pretquc  cie  lui  n;cme. 

1    î     Les  t'a  tus  À  treilles  de  \'itrritm:t  Se  du  petit 
etup. 

14.  X4.  Deux  Irrtcltes  dt  fer,  capables  de  recevoir 
chacune  une  bobine. 

»j.  Une  Mine  dans  fa  broche. 

ii.  16.  Deux  pajfe-fiits.  Les  ptjfe-feies  font  deux 
morceaux  de  fer  recourbes,  comme  on  voit ,  &  per- 
cés de  trous ,  par  lefquels  on  fait  pafl'cr  la  foie,  qu'ils 
dirigent  5c  empêchent  de  s'attacher  aux  objets  cir- 
convoifins. 

17.  Vnrtuhinvcc  les  ctochets  qui  le  fufpendenr. 
Le  rcultir  e(k  un  inftrumentqni  fert  i  plier  t'ouviage 
à  melurc  qu'il  fc  fait.  H  faut  y  dillingucr  pluficura 
parties.  La  tarre  r  ,  s  ,  plate  qui  tient  unis  les  côté* 
j  ,  4  ,  par  leurs  exirémttti  fupérieures.  La  hurre  rende 
5,6,  qui  s'ajufte  dans  les  trous  percés  aux  extrémités 
inférieures  des  côté»,  comme  nous  Talions  dire.  La 
ntix  7,1a  gàuhettt  S ,  le  rtffort  9,  le  hniin  10,  la  rr /»- 
^It  15,  I4  ;  la  hiirre  rende  eft  faite  en  douille  par  les 
deux  bouts  i  la  naix  &  le  l>euron  ont  chacun  une  émi- 
nence  ou  efpece  de  taurilltn,  par  lefquels  ils  s'adap- 
tent .  l'un  à  un  bout  &  l'autre  à  l'autre  bout.  Ces  ef- 
peccs  de  teurilUns  font  percés  d'un  trou,  qui  ont  leurs 
correfpoudans  à  la  dtuille  qui  les  rc^oil,-  On  voit  cet 
trous  11,  Il  :  on  place  dans chicun  une  goupille  qur 
traverfe  la  dcustte  tk  les  ituritlens  ,  ic  qui  hxe  le  btutM 
i  Tune  des  extrémités  de  la  b^ie  rtnde  ,  &  la  ntix 
à  l'autre  extrémité.  D'où  il  arrive,  que  cette  bârre 
palTée  dans  les  ouvertures  pratiquées  au  b.is  des  côtés 
du  rtttloir ,  peut  retourner  dans  ces  ouvertures,  mais 
ne  peut  s'en  échapper.  Se  que  la  ntix  eft 'enue appli- 
quée au  coté  3  ,  où  l'extrémité  de  la  géchette  entre 
dans  les  dents  6c  y  refte  engrenée  ,  en  vertu  du  ref- 
fort  qui  poulfc  fon  autre  extrémité. 

L'extrémité  de  la  f-w/irtf»  peut  bien  s'échapper  de* 
dents  de  la  noix ,  &  tailler  tourner  la  b^rre  ronde  fur 
elle-même  ,  en  un  fenSi  mais  non  dansTautre»  c'eft. 
à-dire,  que  l'ouvrage  peut  s'envelopper  fur  elle,  & 
ne  peut  (e  développer. 

La  tringle  i  j  ,  14 ,  fert  à  diriger  l'ouvrage. 
yie  dm  fie ,  dont  on  d  ft'pdrt  un  des  côte's  pour  décoMvrir 
let  parties  fuivtattes.  PUnclje  H.fig.  1. 

I.  1.  I.  Lts  trois  marches. 

3.  QuArrés  dt  bois  qui  les  féparent. 

4.  Quarré  de  bois  percé  par  le  milieu ,  qui  écarte  de 
la  marche  du  milieu  les  deux  autres. 

y.  Extrémité  des  deux  marches. 

6.  6.  Traverfe  dt  bois  ,  fur  Uquelle  les  marchesj.j, 
peuvent  agir. 

7.  Travtrft  de  dtrritre. 

8 .  Crochet  dt  fer  qui  part  d'un  bout  delà  ferrure  ou 
de  l'anneau  de  l'extrémité  de  la  marche  du  milieu, 
Pc  qui  embralfe  de  l'autre  bout  la  partie  la  plus  baffe 
de  la  petite  anfe. 

9.  9.  Cordes  <jui partent  de  l'extrémité  des  marches- 
f  ,  5  ,  palfent  fur  le  tambour  de  la  roue  1 3 ,  &  la  font 
mouvoir  de  gauche  à  droite ,  &  de  droite  à  gauche  à 
difcrétion. 

10.  10.  Cordes  ifui  partent  des  extrémités  de  la  tra- 
verfe ù,  6,  &la  tiennent  fufpenduc  en  vertu  de  leurs 
crochets  10,  I  o,  qui  s'arrêtent  i  ceux  du  W^ff/o-. 

I I.  Patte  de  fer  attachée  à  la  traverfe  4,  qui  reçoit 
un  btuloH ,  fur  lequel  font  foûtenucs  les  marchesqu'il 
traverfe ,  Se  dont  Texttémité  qu'on  n'apperçoit  pas 
crt  reçue  dans  un  piton. 

1 1.  Patte  dr  fer  qui  tient  la  roue  fufpendue  par  une 
des  extrémités  de  fon  axe  ou  arbre  ;  <m  conçoit  bien 
que  i'jutre  extrémité  eft  foùtenue  de  la  même  ma- 
nirrr. 

IX.  La  rtmt  avec  foa  arbre    fon  taimboitr,  dontclk 
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ne  Uiflent  appercevoir  que  le  quané. 

14.  L»  ti«e  di3  cnmrt.ftids  i  CCOCf^  dtnofaibde 
4mi  en  bauc  dans  la  féut€  1 5. 

it.  Lm  fttt  d»  etntrt-fùdt. 

ftg.  X.  Vm  ptdiemMcfim^difiie.  Cette  ptmlie 
o'eft  anire  cho(e  qu'on  ffl  de  Uiroo ,  auquel  on  a  fait 
nne  bwcle  à  chaque  bout  ;  le  (i\  de  Toie  palfe  pai  ces 
boucles  ,  &  le  pouls  du  hl  Ac  laiton  l'empiche  d'ap- 
ptocher  desobicti  circonvoUins ,  &  l'aide  à  fejlcvi- 
der  de  deilùs  la  ixibitte.  Quand  la  poulie  n'cft  pas 
■•flêt  Joaidc  pour  la  foie ,  on  y  attache  une  carte. 
»   Voilà  Ic/m  da  métier  ancien ,  auquel  on  si'a  pref- 

Îae  point,  fait  de  chatigement  depuis  :  on  a  (ndonent 
ippciné  les  quarrésqui  fépait  lit  1rs  marches;  on  a 
alMfei  las  parts  qui  lulpcndcnrja  ruuc.  Au  heu  ite 
donner  nnc  p  ute  à  la  tige  du  coiucc-poids  ,  on  a  pctcé 
Ja-traverfi:  >  par  le  mtlieuj  d'un  (tou  quarte ,  &  l'on  a 
fiût  palét  la  tigt  par  ce  trou ,  dont  on  a  garni  l'ouvcr- 
,ftff^  itftàmtc  d'une  pbqae  de  fer,  aina  qu'elle  ne 
.fSt  poinr  endommagée  parla  chAte  do  oontre^poîdi: 
on  cil  a  encore  amorti  le  coup,  en  attachant  un  mor- 
ceau (1?  cuir  à  la  téce  de  la  tigt  ou  branche  du  contre- 
^poids  :  ente  téte  doit  être  clle-m<$tnepecoéeiOmvec« 
jja.dans  la  fuite  par  quelle  raifun. 

Voili  tout  ce  qui  concerne  le/»r  5e  fis  putics. 
JMoif  n'avons  tim  dit  de  leur  aflèmblage,  pane.i|n'U 
:n'*Tien  de  particulier,  &  qu'il  eft  td  qu'on  le  vmt 
.dans  les  figures.  Paifons  maintenait  au  métier. 

DU  MÉTIER  ET  DE  SES  PARTIES. 

'  Vbariadlitert1nielligcncedeceneiiiadiine,noas 

allons  diftribucr  fcs  parties  en  plulîcurs  afTemblages, 
qui  s'aflèmbleront  eux-mêmes  les  uns  avec  les  autres, 
fcdontOQTemnéfiiiterpcaipen  la  machine entiew. 
Premier  Assemblage.  PUnch.  If.  fy.  3. 

Les  pièces  entièrement  femblables  de  part  &  d'au- 
.tre,  I ,  il,  i ,  j  j  j ,  11 ,  1 ,  }  j  s'appellent  les 
fitrtt,  Bcee  font.cn  effet  les  plus  grandes  qu'il  y  ait 
.  dasn  le  métier ,  elles  fiannent  le  devant  du  métier  par 
Uarfullit  i  >  II.  i ,  U ,  &  le  detdere  par  Uwr  hsMttm 
ftipttrrt  !,),!,  ).  Leur  iaittie  i ,  i  ;  i ,  2, s'appelle 
Avttnt-hras.  h'avtitt-brds  a  à  fon  extrémité  1,1,  une 
charnière,        fon  extrémité  i,  x,  une  émincncc 
obloneuc  &  parallétogrammatique,  qu'on  appelle 
XV!^  ^  ^*  grémdt  fitee.  Cette  «rtÛU  eft  percée  de 
.  plnfietttt  trous,  qui  fervent  à  fixer  par  des  vis  la 
glande  pièce  fur  la  téte  du  fit. 

Les  pieeei  entièrement  feitiblables  8c  fcmUable. 
'■on  placées  4,  5;  4,  5,  s'appellent  les  e'pitulieres ; 
cites  s'aflcmblent  par  leurs  ouvertures  quartées  avec 
VéBrhr*  6,7,  dont  elles  revivent  les  quarrés. 
.  I«/!MM^,7»irapj^l'4rAr«iicsdeiixeztréfliités, 
Jonc  ancDvmcimec^iiâcMée  4.  fimi  teiminées 
rime  te  l'antre  pat  un  qoatié  i  >  Â(  par  un  ttmrillon  1. 
JL'euvetture  5  quatrée  des  ffdmUtrts  4.  f  ,4,  f  .reçoit 
leqnaxré  de  Varbre ,  donc  le  tcunilcn  e(l  rtc;u  dans  le 
MCnd  }  OH  3  de  \»grdndtfucr.Maù^^iuUurtiÙ3T>X 
fBÊèavasYmkrtf  nais  l'arliv  nome  deae  les  sumdt 
.  I  *  j  >  des  ^naidip»  sifCffc 

.  L*«4r»adaaslonnillkaniie&i]Iieouefpeced'#- 

nillt  8  qu'on  appelle  le  fartt-fMix  Je  Vârhp.  On  voit 
1  chaque  noeud  }.  ; ,  des j^rMdet  fieeei  i  ,  a 

I ,  II ,  1 .  3  ,  un  bouton  en  vis  9,9,  qui  s'cnicve  & 
.permet  de  couler  de  l'huilc  dans  le  noeud  3, quand 
fl.«n«ftbefiiin. 

LAMaCTio,iOt^appeUsUA4r)v<'«ifrrifn4f«iH 
tant  :  dk  Panache ,  coonie  on  voit  id,  an  denieie 


.éarrémdet  fiece$  Se  cn-dchors, 

La  PARTIE  II,  II,  s'appelle  la  ^«r*  tU  derrière 
. d^en-hui ,  clic  s'attache ,  comme  on  VOÎt  îd»  an dsi^ 
.  ricte  des  grandet  fietet  en  dedans^  - 

L VagF  de  en  deax  A«ivf  eft  de  firfttnir  le  fntt- 
féàx  itti-luu, 

:  :  J|«  «IKTMAIX  s'iN^  fy,  J.  eft  («OpoS  de 
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piulicurs  pièces:  d'une  r»«/«/r  1  utachée  iïs^piece  t 
qui  conlerve  le  nom  de  pene-fû»  iPtit-lM}  j  d'une 
3  >  qui  puffe  fut  le  fme-fmx ,  dû  7  eft  fixée  , 
&  oui  foûtient  la  reulette;  &  d'un^Mw  4,  qntra. 
teste  les  c£(é»delaiAifff  fcla  nnfaiw  ONUle  lor 
ce  kainr. 

Ce  petit  alTemblage  fe  fixe  ,  fi^.  j.  an  milieu  de  ta 
barre  d'en-haut  &  de  la  ^4rrr  d'en-bas ,  &  entre  ces 
karrej ,  comme  on  le  voit  en  1 1. 

La  PART»  1 1 ,  I } ,  s'appelle  nwafe  de  letf-  b 
/«nrf^Wtlsif  eft  fixée  au  milieu  delà  ^HnviTM-iwr.  ' 

L»  aonvciiB  nàiess  ont  deux  gnewtet  de  Uif, 
attachées  è  la  kme  d*en-bas  à  des  diftances  égales 
AesgrMiles  pièces.  I.cs-parties  par  le fquelles elles  fimc 
fixées  à  la  tttrrt  font  ouvertes  félon  leur  Itmgueur  , 
atin  qu'elles  puilTcnt ,  comme  on  l'a  dit  de  l'drrètMift, 
glilTer  fous  la  xètt  des  vis  qui  les  fixcni,  de  s'anftec 
i  telle  hantent        dafiie;  ce  qui  eil  (ris-cfioiieL 

La  TAAtU  14, 14,  1  f ,  tf,  fixée  pat  deux  vis  fnr 
chaque  extrémité  des  Aeimlteres,  s'appelle  le  (abw. 
citr.  V  eft  comporéde  deux  bmretfmMMti  14  ,  14, 
If,  1 5 .  qui  font  adèmUécs,  comme  on  voit,  &  dont 
celle  d'en  bas,  ijf  I  cftttnaiaée  perdcoxpeda 
crochets. 

On  a  cDtrigéce  UUmeier  dans  les  oietîers  non. 
veawCi  OB«fiimriniéla(«Tffi;,  I  j,avecfon  tenon, 
Se  on  lui  arnbfhtné  fnr  la  herff  14,  14,  à  égale  dif. 
tance  des  rpaulitret ,  deux  z  <s  arrêtées  par  des  rVrfw 
a  creillesi  placés  fur  la  furface  iupéricure  de  cette 
hdrrt.  La  téte  de  ces  xit  fe  trouve  donc  fous  cem 
bmrre.  Cette  t&e  percée  peut  recevoirdcox  netitt 
cioebetti  ces  petitt  ctochcn  fcnc  les  nêmes  ftne. 
tiens  qne  cent  de  laMW»  i/.  1  j,  qu'on  a  fupprimée. 
D'ailleurs,  )  l'aide  des ienûuh  mreilles ,  on  peut  hauf- 
fer  &  baifîer  ces  crochets  à  difcrction. 

La  TARTiE  i6,  16  ,  s'appelle  le grjufd  rtfert.  Son 
extrcmuc  1 6  eft  terminée  par  un  petit  teemllem,  qnî 
entre  dans  X'enfcnctmem  Aaeetf  défunte  16  infim* 
fMx  d'en-bas-,  4c  fon  extrémité  t€  É'ajnfte  pat  «n 
autre  ttmllen  dans  l'extrémité  de  la  «w  1 7 ,  qui  tra< 
verfe  Xtpme-fMx  d'en-haot,  de  à  l'aide  de  laquelle  il 
eft  évident  qu'on  peut  bander  on  relâcher  à  difcré. 
tion  \efrMtd  rtfert,  dontl'efibct  tend  à  relever  les 
épamlitret  avec  le  Umtiir,  esf  lat&nt  tonmee  fmin 

lur  lui-méms. 

Voilà  le  premier  aflêmUage;  favcitis  «l'avant 
de  palTer  au  fécond ,  il  faut  avoir  celui-d  tres-fami. 
lier;  linon  les  pièces  venant  à  fe  multiplier,  &  les 
aftcmblagcs  mal-compris  s'aderoblant  enfuite  les  uns 
avec  les  antres»  formeront  des  malTes  confufes  ok 
l'on  n'entendra  rien.  On  en  jugera  pat  le  ùeeand  ef> 
fëmblage ,  qui  ne  diffère  du  premier  qoe  par  on  l 
petit  nombre  de  pièces  fnr-ajoûtées,  &quiconi 
ce  toutefois  à  devenit  nn  peu  difficile  k  bien  i 

Second  Asseublace.  PUtithe  lll.  fig.  i. 

Cet  alTemblage  eft  formé  des  pièces  de  faflênu 
blage  paécélieK,  anqnd  onaajoABékspieecsIni. 

vantes. 

Dans  les  nceods  i ,  i ,  des  grmdts  pùtei ,  font  pW 
oéeslsf  MKVf  17,  18 , 19;  17. 18.  19:  ces  ;rmrj  s'ap- 
pellent les  *nM  de  prefe  ;  elles  font  fixées  dans  les 

iicrudi  1  ,  I  ,  par  uu  hulor.  &  par  une  gttepille.  Il  faut 
•dilHngu;  r  dans  le,  bras  de  prcile  trois  parties:  17, le 
naind  à:  1 .1  i  h.iinitye  du  hr.ii  ;  ce  HmiU  s'ajufte ,  commc 
on  voit  dans  îa  tlumperf  de  têimm-irM de U grmdt 
puce  èc  s  y  retient, «nne nonsamns dit:  it,ie 

croijfatst  du  bras;  &19,  ÇtpMtte. 

La  patte  dn  brat  deprtffe  eft  garnie  d'une  vit  avec 
l'e'crem  a  areiUts  10 ,  so  ;  10 ,  10,  cette  mt  s'appeUs 
wdemnarUMt.  Son  extrémité  inférienre  vient  fnip. 
pet,  dans  le  travail ,  fur  la pemde  fitce  :  mais  cBe  ag 
permet  au  br»s  defn0iicédkiuàn,^mUÊU 
le  juge  i  propos.  - 
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La  tARTV  ti  ,11,  fig.  i.  ('•ppeik  la  rrAudt  4nfe. 
Le  lieu  qu'elle  occupe ,  Oc  la  faculté  de  (on  jeu,  cxi- 
,  geni  le  coude  qu'on  lui  voii  :  elle  fe  fixe ,  comme  on 
voit//.  I.  fur  cfa«fM  pane  éet  kmétfnfe,mx 
«lieux XI,  11. 

La  PARTIE  11 ,  11,  fig.  i.  s'appelle  la  Pttite  *nfi. 
Sadeux  crochets  fe  placent  aux  deux  angles  du  cou- 
de de  la  grande  anft,  comme  on  voit  fg.  i. 

La  PARTIE  1 }  ,  1 J  ,  s'appelle  le  crechti  de  U  pti  'ite 
'"fi  >M-  III'  S'il  y  avpit  eu  de  la  place ,  on  le 

verroit  dans  le  coude  de  la  fttiti  «nft. 

La  TARTu  X4 , 14 1  qoi  pan  de  l'eniémité,  i. 
de  la  hrMicht^  ou  r//f  du  conne-poid* ,  eft  une  em^fm 
«bfjwrqiûvieBrpadétrarlar^if/mr  du  ptrte-fnix  d'tn- 
fés.  Se  Panacher  par  Ton  extrémité  14 ,  au  milieu  du 
coude  de  U  grande  Mift. 

La  rARTis  1$  ,fig.  t.  eft  un  cmrt-fcuh  aaaché , 
eommè  on  nib  ,  à  ia  h-MKht  on  i6  dn  tmn-fids 
^«'on  doit  leooaiiaitK,  Ae  donc  mm  «vont  fwlé  i 

•  Le  CROCHET  1 } ,  i } ,  fg.  4.  dont  un  des  bouts 
cmbraflc  le  coude  de  la  petite  an(é ,  tient  par  (an  au- 
tre  bout  à  l'anneau  de  la  BaKbcda  anlin»  TMIIIIM) 
onpeui  voir;!^.  i.Pl.  II. 

CottoiLjtràe'  fàiMm». 

D'oii  il  s'enfuit  :  1°.  qu'en  appuvant  du  pié  fur 
cette  marche,  jîf.  i.  Pl.  II.  le  crtthtt  ij  ,  i  j  ,fig.  i. 
Pl.  II.  fera  tiré  en-bas  ;  que  la  fttite  Mfi  11 ,11  ,fig.  1. 
Pl.  m.  le  fuivta,  4c  qne  la gttiti  é/tft  kn  defoendre 
hgrâiuU  ânfi  ti ,  ti  : mériûghBidi  m^t  i i ,  1 1 ,  ne 
peut  defcendre  que  les  hr*s  dtprefe  17,  18,  15,  17, 
18,  19  ,  ou  plutôt  leurs  vis  de  mm-teau  10,  10  ,  ne 
viennent  frapper  fur  la  ^rtwdtt  pièce  j  i  ,  II.  : ,  ;  ,  i  , 
II  >  1  >  3  •  lue  la  courrnt  14,14,  <^ui  palle  fut  la  rsM- 
ttttt  du  ftrtt-fMx  d'en  bat,  ne  (bit  tirée  en  em-bas  \ 
qu'elle  ne  hat  monter  la  tin  ou  hrmHl»  xt  dn 
tri-fMdt ,  Se  que  cette  tige  i^mriânê  e»-hatR  le  m»- 
trt'foids  1;.  •  ' 

CoROl,LAl  a.£  H. 

IXoà  tlsi'enfiiit  :  x*.  qne  fi  on  ter*  te  «lé  de  deiTot 

la  marche  ,  alors  tous  les  mouvemens  le  feront  en 
fens  contraiie  ;  tien  ne  retenant  plus  le  contre-poids 
xy  ,  il  defcendra;  fa  ^r4/>r/.'r  16.  dciccndrj  avec  lui, 
la  ttstmit  14,14,  avec  la  inr/mfht  :  mais  U  ttmrrù* 
jMflânt  fur  U  To4*tu ,  ne  peut  dcicendre  ouTclW  ae 
itR  en-haut  4e  ne fidIènoncetla#r4»ir  Ai/fxi ,  xi. 

lMgrâ»Jtiuftwmmnt\n^^ f^f^'S*  '7' 18, 19; 

1 7 , 1 8 , 1 9 ,  (ë  relèveront  ;  Xafttitt  m-fe  1 1 ,  n  ,  mon  - 
tera  ;  fon  crochet  1  ;  ,  1  j  ,  la  fuivra  ;      la  marclie  fui- 
tra  le  crochet,  fe  relèvera  ,  &c  tout  il  rcHituera dant 
l'état  que  reptéfentc  U  fig.  t.  de  cette  Pl.  llf. 
"   Ce  fécond  adèmblage  forme  ce  qu'on  appe  lleconu 
*  nUBément  k  cm  d»  wtàkr ,  fa  cascaÛè ,  u»  cocM  » 
'fèf  parties  grofluret.  Noitt  dUons  palTer  l  ce  qoe  let 
ouvriers  :i<fft'At:v.'.Vajnt  du  métier.  Les  parties  (c  roul- 
'tiplieront  ici  au  point ,  que  je  ne  peux  trop  confeilicr 
'au  Icâeur  de  fe  (àmiliatifcr  avec  ce  fécond  aifembla- 
•Jg^ ,  Se  avec  le  jeu  Se  les  non»  de  fes  parties. 
-  TiioisuMS  Assemblai»^  «fimW.///./^.  5- 

On  voit  dans  la  fig.  j.  de  cette  planche  .  quatre 
pièces  alfemblées.  Les  deux  pièces  fcmbUbles  17  , 
x8  , 19  ;  17 ,  2.8  , 19 ,  s'appellent  pme-griUtt  on  chA- 
•mtât$  de  Î4  èmn  ftHim  %  la  pièce  qu'on  appdie  -fe^i 
-  JtgrUU ,  Se  dtmt  noul  allom  parler ,  fe  fixe  Inr  leurs  ' 
'parties  i8  ,  19  ;  18 ,  19  ,  prir  de?  zis  ôc  des  écmut  à 
wriiUtt.  Les  extrémités  des  vis  pallent  dans  lesouvei- 
'teres  longitudinales  qa'on  y  voit  :  on  leur  a  donné  ! 
'■cette  figure  ,  afinqn'oa  pAt  les  avancer  ou  reculer  à  | 
'diftrfeon.  La  pièce  )o,  ;'Oi  s'appelle  fttite  bstrre  de 
'defoKi  ;  8f  celle  )  i ,  )~i  ,  qui  eft  nxéé  fiirk  teîlicu  de  ; 

petite  biirre  de  del&us ,  e(t  un  fem^mtÊtH  garni 
de  h  ro  il  t  .  do  i««iOTWr  /«rMr/arf»;fie  idekr^wu 
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La  figure  6.  elk  i'aflèablage  des  pièces  picccdco^ 
Ks ,  0c  du  his  dtgriU»  petni  de  UgrsiU.  On  voit }  x  « 
$  ^  i  )  1 ,  }x ,  lea«tr  qmtMTttlëiK  lçM«i*^iUr  } (4 
}  3  >  qui  pajfiâxdaai  let  iwiiiiinnnInngiBriiiiieliiniis. 

parties  18  , 19  ;  18 , 19  des  rfrrnrritrrrri^telii  fiTrnt  le 
iùs  de  p-ille  fur  ces  chameaux.  La  greftpin  } } .  j  j  , 
s'appelle  iffij  de  rrillc.  La  erillc  eft  l'jllcmblagc  Je 
deux  rangées  parallèles  Se  perpendiculaires  des  pe^i 
cits  reiloiu  plantés  dans  le  boia  dejrstfK.  Il  eft  n^i^ 
popos  de  connoîtie  k  eonfignradaii  <j4D4W  p«Bli| 
redora ,  te  d'en  eumom  l'aitangeiiiaifcf  St  ibnc 
plantés  parallelemenc  :  ikkificitt  entr'  eux  un  petit 
efpace;  Sc  ceux  qui  forment  ta  ligne  de  derrière  , 
correfpondent  cxatlt-nicnt  aux  intcivallcs  que  laif- 
fent  cntr'eux  ceux  qui  forment  la  ligne  de  devant. 
L'extrémité  fupérieote  de  chacun  de  ces  petits  réf. 
forts  eft  tcnveniic  eiMBiéie,  Sc  foineoiie  alpcce  de 
pian  indÎBMf.  La  pasde  qui  eft  imnédiamnMK 
deUbns  de  ce  plan  incUné  eft  mt  cavité ,  qu  'on  peut 
regarder  comme  formée  de  deux  autres  petits  plans 
inclinés,  dont  la  rencontre  forroe  un  aiij^le  ,  &c  fait 
le  fond  de  la  petite  cavité.  La  partie  qui  ett  immé- 
■dMtemcnt  au-deflônt  dek  petite  cavité  ,«ft  un  qaa« 
trteme  plan  tndiné  .  •  ktofte  dnffilbRpeaftin 
longueur. 

La  figttre  7.  eft  un  des  petits  rejferfs  de  grille  d&a- 
ché.  La  partie  m  h  eft  le  premier  plan  incliné  ;  U  pair 
rie  ^  r  ell  le  fécond  -y  k  paiùe  (deftk  ttoUuiaci  tC 
k  partie      eft  le  qnatrienCf' 

La  figiere  8.  eft  ce  qaToiL app^e  k  imrrtfmtisu  on 
fenimt  :  itfn  fmim  ,  fÊsee  que  k  paitie  infêrieurQ 
de  dm  cbalfis  eft  cooÛe  8e  remplie  d'éaia  ^  êmrrtfm* 
due  ,  à  caufc  des  ouvrrtures  ou  firmes  qui  laifTciit  en-* 
tr'  eux  les  pcu;s  cjuarrcs  lie  cuivre  dont  elle  clt  gax4 
nie.  Cette  tarre J^mànc  ou /Vvj'xf  eft  compoféedeplift* 
fieuts  pièces  dont  nous  allons  patlet:  J41  }4-t  34,  34, 
bnJemx  cotés  du  chisjfis:  35,  i  faff  ff  ,  (ont  deux 
fùm  di  etmmtditi qui  s'ajuftent ,  comme  on  les  voit 
avec  les  deux  côtés ,  &  qui  fervent  à  fupporttor  h 
hane  ftmdne .  5  r.  ,  :  i  ,  5  û  ,  ;  6  ,  font  deun  charnières 
dont  l'ufage  ell  de  recevoir  les  contre-peucts  \  pièce» 
dont  nous  allons  parler.  On  voit, 9.  une  de  ces 
cbénueres  :  elle  eft  percée  à  fa  panic  inférieure  de 
deux  petits  ttous,  dans  Ufquels  on  faitpalfer  une 
mMllt  qui  traverfi:  en- mtoie  uns  les  deux  câtét 
de  la  hdtrt ,  &  qui  lue  k  eih«rminv  encieces  cii^ 
Les  deux  quarrés  de  fa  partie  fupcticure  font  aulu 
pcrcci  dans  le  milieu,  de  même  cjue  mus  les  quarréf 
&  autres  pattks  prifèsentre  les  Cknii  ie  la  ^<«rT* /•»- 
Jtie.  On  (Un  toot  àllMiue  l'aiâge  de  ces  oavcitutes. 
Lexpiéeti  {7,  }7 ,  fàac^ffw'imreasfcsrMMw-.CDMBt 
fenblaUcs  aux  priSeédenter,  4e  pareiReoieK  tÊBem^ 
blécs  avec  les  côtés  de  la  hetnrtfmidne  ;  mais  dent  l*». 
Age  eft  de  recevoir  d'autres  pièces  q-i'on  appelle  ti- 
YMis:  }8,  58;  }8,  j8,  tjrt.  (ont  les  cm-wres  de  la  bdrrt 
/«aWifi  On  VOicjic.  I«;k  tonne  d'un  de  ces  euivres. 
Leur  partie  inliblnié  «n  knr  queue  s'infère  cnt^ 
les  dMs  de  k  ^mtfmim  »  te  lé  qoané  de  la  partis 
fnpéricure  demeure  fuppoité  (hr  cet  cd^fcCes  deux 
parties  font  percées  l'une  &  l'autre  ,  eottOnf  fM  voki 
&:commr        ivons  dit.  Tous  ces  cuivres  font  exac- 
tement fcrr.blr.bles;  tous  placés  parallelemenc  les  uns 
aut  antres  ,  &  lailTant  tous  entr'  eux  le  même  petit 
imervaUe.  Q!»mioo  ksa  bien  difpofés ,  on  eodp 
a^e^rénih  dans  k  deffintf  dn  cbaffi»  de  la  h^nèfi»^ . 
due  ;  cet  étain  rcrnpHflintetaa«mentlecluiffi»jMW. 
tre  dans  ks  trous  prariqu4»aux  quenes  des  Olhm*^ 
ae  lesfixe  (blideroent  dm»  la  clifpolition  qu'on  leur 
adonnée.  Cell  le  nombre  de  ces  cuivres  qui  mari, 
que  la  finelTe  d'on  métier;  plus  il  y  a  de  Ativres-, 
plus  <m  métier  eft  fin.  L^intetralkdn  pceinMr  ander> 
nier  eaivt«  eft  ordinaiionent  de  qntnze  pOMts.  Op 
pourroit  le  prendre  plus  grand  :  mais  l'cttpérienaitt'4 
déterminé  de  cette  longueur.  Ondivifecei  tmenalb 
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en  puties  de  uois  pouces;  &  s'il  y  a  dans  chaque  iit- 
lerraUe  de  nois  ponces  viogt  cuivtes,  on  dit  <juc  le 
0ijdeteftllil«MK'>&t'ily  enatteme.onditiiuck 
aiétier  cft  un  tnmt  ;  9t  ainfi  de  fuite.  J'ai  vûda  mé- 
lien  dont  laivinv/Mwpinok  jaffu'iqaaiiuuedcia 
cuivies ,  par  iroi*  poaœi. 

On  ajufte  aux  cxtrémici»  de  la  harrf fondue  la  picce 
^arrée  )9  ,  qu'on  voit  fig.  1 1.  pectcc  auiis  le  miUcu 
4e  aUilngcc  k  fon  angle  infétieur  en  tcKrilltn.  Cette 
pieoe  cft&cfcà  duqae  extrémité  de  la  burre  fmdut 
pnr  «ne  wr  de  foo  ^crw.  Cene  vis  travctfani  les  co- 
tés de  la  kmnfmiàiu  avec  U  pièce  à  ttitriUm ,  Teii  en 
même  tems  à  fenec  ce*  c6tét.  La  fuce  3;  de  la  /î/. 
1 1.  efl  la  piec€  i» €mmÊdhéfSBfuée de i'affliimbbge 
de  laj(£.  8. 

La jÇwv  I.  An.  ffZ  «ft  un  alTemblagc  des  ptrtu 
gr'iUit  17  ,  tS  ,  19}  17  »  aS  >  19  >  (le  la />fr//r  t«rrt  dr 
tltftMt  jo ,  jo,  qn'oo  ne  voit  pu;  «de  ia  rotdttr*  fi- 
xée fer  fon  itiitieil ,  que  le  bois  cache  auiQ  ;  du  btii 
dtfriltt  garni  de  fa  /r/7/r  j  ^ ,  3  )  ,  de  la  burrt Jentixe 
entière  34,  54;  J4,  34,  avec  les  pitces  tU  ctmmMÙti 
53,  31 ,  de»  chârnicret  à  cmr*-f0mett  J7,  )7}des 
th^rnitrrt  «  »r«M  dfl*«M«r«r$é,  }é«<^r. 

ICI  que  la  ranv^niwDi'fftpMtflvt'À- 
fait  la  même  dam  les  nouveau  métten,  que  dans 

celui  que  je  viens  de  décrire  ;  on  a  (opprimé  les  pic- 
CCS  de  commodité,  ÔC  le  quarré  à  tourillon  n'a  pas 
tout-à' fait  la  même  figure:  la  iénre  fe  termine  d'une 
fr|«iimi  pn  plus  finpte. 

:  Lapim  4e  ir«ppeUe^tenM««)i«,j^.  1.11  faut 
dUftingner  dans  cette  pièce  plnfienn  puuei ,  qui  onc 

toutes  leurs  ufagei ,  comme'on  verta  dans  la  firitc.  d , 
U  lit*  de  la  platine  ;y,fmtnesefU  dtfftmt  dmitt;d, 

■  On  voit>  fy.  ).  aiw  fieeeqm  s'appelle  «ufe,  41. 
On  voit  qoeramw  eft  fewtae  pat  fa  partie  antérieu- 
re ,  qu'elle  a  une  éminence  au  milieu  ;  que  cette  ^mi- 
nence  eft  percée  ,  fie  qtie  fa  queue  fercrmineen  poin- 
te mou  (Te.  La  tête  de  ki  pl  une  à  onde  t'infère,  s'at- 
tache &  fe  meut  dans  la  fente  de  I3  tfte  de  l'onde; 

CCS  deux  pièces  aflemblécs  Ir  i  t  ttrtre  les  in- 
omUes  ifM  latflêot  entr'em  lea  cuivies  de  la  btrn 
de  meniece  que  fouTcftnre  delViiiÎBeiicede 
l'onde  répofade  aux  o«vertur?s  des  Acux  cuivres  en- 
tre lefqueb  elle  eft  placée  ,  ô(  que  fa  queue  s'avance 
JoAe  «B  fond  de  lu  cavité  d'un  tcHbn  de  grille. 

Co  Rn  L.  Ly< I  R  E  III. 

11  s'cnïuit  de  là  qu'il  faut  aatant  de  platines  à  on- 
de qi;;  d  unJts  ,  autant  d'ondes  que  decuivtcs,  au- 
tant que  de  telToits  de  gtiUe  ;  &  que  les  qncuca  des 
ondn  doivent  être  alternativement  un  pevphtt  cour- 
tés  &  un  peu  plu*  longues i  plm  Icnnic*  en  celles 
qui  vont  jufqu'au  fend  delà  petite  cavité  des  reflôrts 
de  gtiUc  de  U  fcconde  rangc'c,  plus  courtes  eu  celle 
qui  ne  vont  qu'au  tond  de  ia  petite  cavité  dcsterïbrts 
de  grille  de  la  preirieic  rangée. 

Qn  VMhfil.  4>  tous  les  intamlle»  hnlTés  entre  les 
pùim»  luwplii  d'ondes  gpmiee  de  lents  platines, 
40»  40,  J^) ,  &c.  L'afage  des  cuivres  eil  maintenant 
dvidettti  on  voit  qu'ils  fervent  à  tenir  les  ondes  pn- 
xallcles ,  U  i  Jcs  cnfêdiec  deTieiUeç  à  dione  «0-4 
fauche. 

.  On  a  repréfenté  .  y  lapsrcf  appcUéeuni^aMT, 
.qui^doit  rcaipli(Ur<Mr*rMrcdeA«r#^m6it,qaenons 
|R«BS  «ppellée  Aiirmtrt  ^  tirmt ,  &  que  iwos  avons 
-cUQrfeJf.  1.  Le'rr<r«r4i.jff.4.ttfl'embleexac- 
*Mnewî.  la  partie  antérieure  d'une  onde;  il  fait  en 
deflus  &  en  deHoiu  les  mimes  coudes:  il  a  rcnmitn 
ce  paiedk  &  paieillemtnt  peiccc;  il  eû  feulement 
plus,  fort;  te  au  lieu  d'avoir  l'cxuémité antétiente 
femUc,il  U  fcopie  i  £tKaiuiléc4p}^^j(«rM.0. 
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On  voit  /if.  4.  le  tirm»  41.  dansfaciwmMrr,  dont 
la  lîgurc  n'cit  pas  inutile;  car  on  doit  s'appctcevoic 
que  les  deux  quartes  font  dclUnés  à  ceaic  le  ràrMr 
paraUek  ans  «ndaft  son  vacillaai. 

La^wvff43 ,  44,  45,i^4.qo'onvoitdanslarW- 
w*re  que  nous  avons  cniStée  37 ,  /îç.  frtm.  s'appelle 
cenire  paacf,  fa  partie  antéritutc  4^.  a  la  forme  d'un 
pouce ,  elle  eft  chargée  d'un  contre-poids  44  :  il  y  a 
cn-delfous  uneéuniieiKe  comme  aux  rir/inrs  9c  aux 
ondes  ;  &  fa  partie  poAérieute  4;  >  fe  tesmiae  pat 
un  quarré  plat  &  percé  dans  le  nrilieu. 

Les  (i.r:!i  e-pi.i,i  n  ,  Îr5  rit  Ans  ,  les  ch^r  hiere  des  ccn- 
tre-ptucej,  les  charnitres  dti  tirons ,  &  toutes  les  utdtt 
avec  les  cuivres,  font  traverfées  par  une  verge  ton* 
de,  qu'on  araelle  va;gi 4t  héntfmubu.Ou^wtm^t 
l'extrémité  de  cette  verge.  Les  tinmt,  les  emn-fnu 
ers  Se  les  endtt ,  peuvent  fe  mf  .n  nir  librement  fur 
e'ilc;  &  elle  fett  comme  d'axe  &  de  point  d'appui  à 
toutes  ces  parties. 

On  a  aiuAé  ài'cztrémiié  delat«T«/«iNfa»«lai««. 
Itftt  47  dans  ion  tmaiOtm ,  fg,  4. 

La  fitct  48,48,  qu'on  voit .  4.  ajuftce  par  fe* 
extrémités  quanées»  fur  les  cxttémités  de  mane  £• 
gurc  des  coQtto-fOnces»  s'appelle /«  k^nrfr.  U&ac 

que  le  bec  du  contre-pouce  avec  le  poids  dont  il  eft 
chargé ,  foit  plus  lourd  que  la  partie  poftérieurç  avec 
la  pattie  de  hafcn!e  qu'elle  foûtient;  car  l'ufage  du 
rontrc-poucc  6c  de  fon  contre-poids,  eft  de  faire  re- 
lever la  bafcuU  d'elle-même ,  quand  en  Uchant  le 
pouce,  on  cède  de  prclîer  le  contte.poucc  ca-dciIon> 
&:  d'appliquer  la  bafcidt  fur  ia  queue  des  ondcs. 

Si  l'on  revient  à  la  pièce  de  conmodité  de 
fmdut  ,fig.  I,  on  cppcrrevn  I  l'eittémité  de  fa  paik 
tie  pjthnture  un  petit  tenon  *ic'eft  fur  ce  petit  te- 
non qn'tft  foûtcnue  la  f'<r»-f  ji  rir^ji/^r  ^  ou  la  machine 
45'>45>.  qu'on  voit  paffte  fous  la  queue  des  ondes» 
ff,.  4.  Pans  les  métiers  nouveaux ,  la  btirrt  4  tlanuint 
uc  porte  que  fur  les  grandes  pièces. 

On  diftingue  dans  le  cbevalcr  plufîeurs  parties; 
;o  ,  JO,  s'appelle  kfcore  h  Atvaltt  ;  j  i ,  \*j«mdm 
chtvidtt ,  j  1 ,  le  ccrpi  du  ihtvtUet  ;  f^,l'jdt  U  ctrdt 
À  (htvdUt  ;  34  la  rtidtiti  dt  U  burre  À  tkndtt.  Le* 
joues  &  le  corps  du  chevalet  tiennent  enfenUe:  CCC 
nffemblage  eft  mobile  le  long  de  k  hmn  0  ehtvultt  i 
c'cft  la  même  corde  qui  part  d'Anne  des  *  si»  P*"^ 
fur  une  des  roulettes  49  de  k  kéim  i  ebémdtt,  va 
s'envelopper  (bus  la  roue  du  /âri),  fl.J/.fi^.  1. 
Se  fe  tend  à  l'autre  /  ;  3  ;  elle  eft  cfcMéfrfut  la  tOM. 
Coxo  tL  yii  n  r.  U''. 

D'où  iltirrive  qu'en  appuyant  fur  ta  marche,  i, 
/  ,  qui  eft  à  gauche,/;;.  1  Pl.  II.  itttc  marche  fn» 
fant  tourner  le  tambour  de  la  roue  1 3 ,  de  droite  à  gau- 
che ,  U  roue  1 3  tourne  en  même  fens  ;  le  corps  du 
thtvdts  fl.  IF,  //.  4.  ji  t  eft  tiré  en  même  £eas: 
&  il  va  le  long  i^hamiebtvil»  ;o,  5o,de  dmice 
i  gauche,  jofqu'aux  atrêts  j;,  5  j ,  de  la  bdrri  icht- 
vâUt  :  c'cft  le  contraire ,  fi  lorfquc  le  einwdet  eft  aux 
arrêts  3;  de  la  kirre  a  chevaltt ,  OBTÏCIII  è  t^fUftg 
fur  k  marche  qui  eft  i  droite, 

COKO  1 r  KE  Fi 

Mais  le  corps  du  (hrvéUt ,  faifant  combler  $i,tc 
ctani  un  peu  plus  élevé  que  k  pofiiion  ptefisu'iiacs* 
fontalt  àcitndts,  ou  que  les  petites  cavités  oasH^ 
foru  de  grillt  où  leurs  queues  lÎMudaete,  ntpMt 
pallèr  finis  ces  queues  (ans  les  duncr  de  «es  cavi- 
tés ;  c'eft  ce  qui  produit  ce  cliquetis  aJfez  long  qu'on 
entend  ,  lorlque  l'ouvrier  travaille.  Il  eft  cau(é  par 
l'aâion  du  comble  j  1  du  ehtvédrt ,  contre  le  dedoos 
de  k  queue  des  Midft  par  k  réaâion  des  rel&ra  de 
grille,  des  cavités  defqucls  les  queues  des  «udr/  ne 
peuveac  s'édia^er,  (ans  repouflcr  ces  reflôrts  de  fe 
odfavscdiBte  fat  le  petit  plan  incUné^  qui  fÎMoe 
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Uur  extrémW  &  qui  facilite  cctcc  réaftion;ai  par 
la  chiite  de  lacéce  des  «ndts  fur  une  pièce  donc  nous 
parlerons ,  &  qu'on  appelle  U  harre  a  mouiimt ,  con- 
tre laquelle  les  (cccsdcs  eniiti  viennent  frapper.  C'cii 
pour  que  cette  chute  Te  falfc,  qu'on  a  pratique  en 
dcllaus  de  l'onJe  entre  la  tête  &  fon  éminence  ,  un 
coude  ou  vuide.  Moyennant  ce  vuidc .  Vernit  n'cit 
point  généc  dans  fon  mouvement  parla  biurri  fendut, 
qui  ne  laifl'e  pas  d'avoir  de  la  largeur  i  c'cfl  par  cette 
zaifon  qu'un  a  pratique  le  même  coude  >  ou  vuide 
aux  tirsrij. 

La  bafetde  fert  à  faire  fottir  les  queues  des  andes 
descaviics  des  tciTurts  de  grille  &  à  les  faire  dcfcen- 
drc  >'  Se  le  cbevaUt ,  à  les  chailet  des  mêmes  cavités 
Ce  à  les  faite  mur.tcr. 

Dans  les  uouvcikux  métiers ,  comme  il  n'y  a  point 
de  pièces  de  commodité,  la  bat-rej  ttievaUt  porte  fur 
les  lunguci  pièces;  elle  s'y  Hxc  à  l'aide  de  deux  chu- 
wttiMX ,  qui  une  chacun  une  "jis  quarréc  avec  un  pe- 
tit toMrriUott,  qui  cntic  dans  le  dell'ous  de  la  harrt  4 
chrvtlit. 

Voilà  le  troilicmc  afTcmbliigc,  ou  l'ame  du  métier. 
Nous  allons  patfcr  au  quatiicine,  qui  ne  fera  que 
l'afTemblagc  du  fécond  Ik  du  ccoilicmei  de  même 
que  le  lecond  n'étoit  que  ralfcmblagc  du  preiiiier  & 
de  quelques  autres  parties. 

QuATaiEME  Assemblage  ,  Pl.  ly.  f^.  6. 

Ce  quatrième  afTrmblageeft  compofé  du  fécond 
&  du  troilieme.  C'elt  ta  cage  du  métier  dam  laquelle 
on  a  placé  l'ame. 

Nous  avons  donné  ci-defTuïun  détail  il  exaél  des 
parties  de  ces  deux  diffcrens  afTcmblages  &  de  la  ma- 
nière donc  elles  font  aircmbléot,  que  nous  pourrions 
nous  contenter d'obfer ver  ici,  que  l'ame  ou  le  troi 
fîcmc  alfcmblage  eft  mobile  dans  le  fécond  ou  dans 
la  cage  ;  que  la  barrt  fendue  ou  foitdMt  Se  toutes  fes  ap- 
partenances fout  foutcnues  par  htj^uetile  de  Itup,  i  3, 
M>Af-  i-  "tcachée  à  la  barre  de  derrière 

d'en  bas,  qui  cft  fixée  aux  hauteurs  d'équcrre  des 
grandes  pièces ,  &  par  les  deux  rauletttt  47 ,  47  ;jîç. 
6.  Pl.  IK  placées  aux  extrémités  de  la  httrre  fmdiu  ; 
que  la  roMlttte  de  la  petite  barre  de  defTous  du  bois 
de  grille  entre  ÔC  fcmeuc  dans  la  jwfwic  deititp  ;  que 
les  deux  reulettes  de  l'extrémité  de  la  bjrre  fmdn* 
palTent  &  fe  meuvent  fur  les  grandes  pièces  1  Se  que 
l'alTemblagc  entier  que  nous  avons  appelle  l'ame  du 
métier ,  peut  s'avancci  ea  devant  &  fc  reculer  en 
arrière. 

Mais  pour  faciliter  au  Icdteur  l'intelligence  de  la 
machine,  nous  allons  lui  rappellec  toutes  les  pièces 
de  ce  quatrième  aiVemblage,  avec  leurs  principales 
cortefpondanccs,  dans  l'ordtc  où  il  a  yn  naître  cet 
alTcrablage. 

\  y  X ,  ^  ;  \ ,  i,  i.  Let  grtndti  f'utei. 

4 1  i\  4  >  $•  e'pMilieres  fixées  dans  le  quarté  de 
IWhe  6,7. 

6 ,  7.  L'tirbre  mobile  fur  fes  tourillons  places  dans 
Ut  «ttudi  ] ,  )  ,  des  grandes  pièces. 

8.  Le  porte-fjix  de  l'arbre. 

9.  Btutan  pour  couler  de  l'huile  dans  le  nauJ, 

10.  10.  B*rre  de  derrière  d'tn-hoM:. 

11,11.  Biirre  de  derrière  d'en-biU.  Ces  deux  birrcs 
fervent  \  fixer  entr'ellcs  le  porte- faix  d'en-bas,  avec 
fa  chappe  &  fa  roulette. 

11.  Ptrte-fMx  d'en-bas  avec  fa  chappe  Se  fa  rou- 
lette ,  fixés  entre  les  bancs  de  derrière. 

I  }.  CMtule  deloHf  fixée  i  la  barre  de  derrière  dVn- 
bas,  qui  reçoit  la  roulette  de  la  petite  barre  de  def- 
Tous delà  barre  fondue. 

14,  14,  if.i^.Lf  baliutàtr  fixé  fur  les  épauliercs 
à  quelque  diftance  île  leurs  noeuds. 

16,  16.  Ltj^r4»À  rtifm  place  entre  Icsdeuxportt:' 


17,  18,  19.  17,  18,  19.  Les  bdrrtt  deprifft  aHem* 
blécs  avec  les  grandes  pièces. 

xo ,  lo.  de  mArtean  avec  fon  écrou ,  placée  fur 
les  patte»  des  bras  de  prelfe. 

n  ,  XI.  Les  extrémités  dt  lajrr/inde  *nfe,  fixées  fur 
les  cxircmitcs  des  bras  de  prcllé. 

XX  ,  IX.  Les  deux  crochets  de  la  petite  anfe. 

Le  nœud  4  de  Ve'paxJiere  droite,  couvre  la  partie 
de  la  coutroie,  qui  prend  le  milieu  de  \a  i^rMide  uiift 
Se  qui  pallc  fut  la  renlette  du  porte-faix  d'en-bas  1  Si  la 
bdrrt  ftndite  Se  les  parties  empêchent  qu'on  ne  vuye 
la  fuite  de  la  courroie ,  aller  de  dcllus  la  rauittte  du 
perte-faix  d'en- bas,  aufommet  de  la  tige  ou  brandie 
du  concic-poids:  on  n'appct^oit  qu'une  partie,  i(!  , 
1.6  ,  des  branches  de  la  petite  anfc. 

X7  ,  x8,  19.  Vndeschame4fixo{XpvTte-griUei\'iux- 
tre  cfl  Caché  par  les  platines  à  endes. 

Le  i>ois  de  J^rillt  cache  liipttite  barre  de  delïous  ;o, 
j  I  ,  avec  fon p«rte-re»l(tie  Se  fa  reuletn  que  reçoit  la 
g^ueule  de  loHp;  on  n'appcrçoic  que  l'extiéroite  }i  de 
U  VIS  qui  lixe  le  bois  licgtilie  furie  chameau  du  coté 
droit,  que  l'extrémité  dubùisde^r///;,  &qus  les 
extrémitci  des  petits  relions  plantes  daits  le  bois  de 
grille  Se  formant  la  griile. 

)  4 ,  ^4.  Ltt  extrémités  des  deux  btrrtt  qui  foc  ment 
le  chaliis  de  la  barre  foiidne, 

3  5.  Une  des  pitcet  dt  commodité  c^m  fuûtiennent  le 
chevalet  par  un  piton  qui  entte  dans  un  trou  pratiqué 
au-dcifous  de  la  barre  a  chevalet. 

36.  V»  des  ijuarrét  de  I.1  charnière  du  tirant, 

37  ,  37,  Les  ijuarréi  des  deux  charnières  dcj centre- 
pences.  Les  endes  4X  couvieilC  lei  cui-urei  de  la  barre 
fondue. 

j8.  Pièce  quarrée  prifc  entre  les  côtes  de  la  barre 
fendue,  de  l'angle  inférieur,  de  laquelle  part  uu  tou- 
rillon dont  ou  voit  47  l'extrémité  à-travcts  la  reuletit 
47  du  côté  droit. 

)9'  i9>  i^.Platentt  a  ondes  fixées  \  l'extrémité 
des  endei. 

40.  Ondei. 

41,41,41.  Part  ie  dt  U  fur  face  fuptriturt  det  cuivret 
de  la  barre  fendue. 

4X.  Z>n  tirant  dans  fa  charnière, 

43  ,  44 ,  4^.  Zlri  centre.peuce  avec  fon  poids ,  dans 
fa  charnière. 

46.  L'extrémité  de  la  ver^equitraverfelticeiurepau- 
ces ,  Iti  tirants  ,  les  cunires  CT*  les  endes, 

47.  Roulettes  de  la  barre  fendue. 

48 .  48.  La  bafcule  fixée  fur  les  extrémités  de  der- 
rière des  contre-pouces. 

Ou  voit  très-bien  le  chevalet  jo,  5 1>  5X>  y  3,  541 
avec  toutes  fes  parties  :  mais  on  ne  voit  point  le  teu- 
rillen  de  la  pièce  de  commodité  qui  le  fupporic. 

Voilà  le  détail  de  ce  quatrième  afTemblage  :  j'y  ai 
rappcllé  toutes  les  parties  dont  nous  avons  fait  men- 
tion jufqu'à  prêtent  ;  tant  celles  qu'on  voit  dans  fa  fi- 
gure, que  celles  qu'on  n'appet^oit  point  du  tout,  ou 
qu'on  n'apperçoit  qu'en  partie.  Nous  pouvons  donc 
palTer  maintenant  au  cinquième  all'emblage,  &  nous 
tenir  pour  pcrfuadés  que  ce  fera  plutôt  l'eifetdc  l'in- 
attention du  Icâcur  ,  ou  plutôt  celui  de  la  compûfl- 
tion  de  la  machine  ,  que  notre  faute,  lî  l'on  ne  nous 
a  pas  entendus  jufqu'i  préfcnr. 

ClNQUlXME  AsSEMBLACI.  Planche  f. 

On  voit  dans  la  premicte  ligure  de  cette  Planche 
ce  cinquième  allemblflj'e  complet. 

La  pièce  56,16  'p,i»rf  i  Se  i ,  qui  fcri  de  bafe  i 
toutes  les  âuttes,  s'appelle  cerpj  de  b.irre  a  aiguilles  : 
ce  corps  de  barre  à  aiguilles  a  une  petite  faillie  ou 
cordon  qu'on  appcrçuil  au  lieu  jj.  On  tixc  fur  cette 
faillie  U  petite  barre  de  la  ffure  3  ,  qu'on  ne  peut 
appercevoir  dans  la fijrure première  <^\x'on  appelle  quej:e 
d'jrandt  du  cerpi  de  barrt  a  ai^Hilles.  La  lurface  infé- 
rieure de  cette  pièce  elt  plate i  la  fupccieure  cil  uu 
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raliu  oa  bifeau  un  peu  convexe;  ce  bifcau  ed  tourné 
vers  le  fond  du  nrpsdtèéirrt  k  siguilUf.  On  en  verra 
lnut>à>fbeaK  l'afagc. 

LeSfMm  58,  58  ,figitrt  fremitre,  Tont  «ppeUécs 
par  teaoavriers  ittehut ,  figure  4.58;  elles  (ont  pla- 
cée» fur  le  cfrps  it  barre  qu'elles  iraverrciu,  par  un 
tenon  quarte  qui  les  tient  ferma  5e  immobiles  fur  ce 
corpi}  elles  font  au  ntvea«  de  (à  fiûUie,  m  elles  font 
AMUMuées  exaâement  contre  la 

Letfieeei  f9,  J9,  fy,figmref>remiere,(^c.  ùmteUt 
flcmh  a  Mgmillt!  tvic  Itmrs  tiij[uilU! ,  rangés  fur  la 
^utue  ditrende ,  entre  les  deux  éiachits.  On  voit, 
r*  j  fie  £ ,  un  de  ces  plombs  à  aiguilles  avec  fet  trois 
aiguiUct.  O!a  «pntiqtté  àce  plomb,  en  le  ooaknt  • 
one  petiw  Idiaocnire  à  fa  paitfe  aniérieiife  de  def. 
fous.  La  qutne  £tnnie  a  exaâement  la  forme  de 
cette  échancrurc  ;  enforte  qu'elle  remplit  les  échan- 
Crures  de  tous  les  plombs  à  aiguilles,  lln'eft  pas  inu- 
tile de  remarquer  que  la  partie  poftcrieure  de  deflus 
dn  piomb  i  aiguille  eft  en  talus. 

LctfMfw  60  , 60,  ^gw»  ftvmùrt  Caat des ^éfme 
in  kmm  «  «igmUet  \  ces  pieees  fimt  plates  en  deflns  ; 
mais  leur  partie  antérieure  Je  tlcfTous  imite  exaâe- 
ment le  ulus  de  la  partie  podérieure  de  delTus  du 
plomb  à  aiguille.  Les  plombs  à  aiguille  font  donc  fi- 
tbk  illébnnialitement  entre  les  plaques  &  U  fwjw 
sfaiwldriCinK  les  plaques  qui  s'appliquent  exaâe- 
ment fur  le  taliu  de  leur  partie  podérieure  ,  &  la 
^^M^ue  d'tronde  qui  remplit  les  échancrures  de  leur 
Diiii  f  a  térieure.  Ces  plaques  font  hxces  fortement 
fur  le  cerfi  eU  kart  pu  dôii  vù  qui  les  traTet&nt 
chacune     le  cff]p«  dr  jMVrr. 

Vttfimsft  ,6i,i  6it  6x,  i^wmeWeat det eerpi de 
fimdkf,  ces  corps  de  jumelles  (ont  fixés  fortement 
par  leuts  pattes  6i ,  6x  ,  fur  le  corps  de  barre  à  plati- 
nes. Il  fiiut  y  remarquer  deux  chofes  ;  leur  extrémité 
ûipérieure ,  avec  la  faillie  qui  eft  au-deiTous ,  6c  pa- 
cailele  à  cette  endaité.  &tt8  eanfi^catÏMi  •  ioa 
«fage ,  comme  on  vem  dani  k  (ûite. 

Les  jmmtIUs  des  nouveaux  métiers  font  mieux  en- 
tendues i  la  plaque  fupérieme  61  de  la  jumelle  eft 
percée  au  milieu  6c  craverfée  d'une  vit  qu'on  peut 
•vancer  ou  teculet}  dc  an  lieu  d'une  (aillie  S ,  S , 
telle  qu'on  lu  voit  kî ,  eHesont  une  antre  plaque  pa- 
rallèle 8c  femblable  l  celle  de  l'extrémité  61 ,  percée 
'pareillement  6c  travcrfcc  d'une  vu ,  dont  la  t«e  eft 
au-deHous  de  la  plaque ,  6c  qu'on  peut  aulli  avancer 
de  reculer  i  ce  qui  met  moins  de  difficulté  dans  la 
conftnétton  dnmétkx,  de  plu  de  Agilité  dans  letra- 
vwl;  comme  on  Teim  quand  je  ptikiBi  de  i»  nain- 
d'ccuTre. 

Les  p/fr«  63  ,  65,  placées  perpendiculairement 
fur  le  corps  de  barre  &  parallèlement  aux  jumiiles  , 
iTappelIent  les  mmdineti. 

Il  y  a  dans  les  moulinets  plufieun  ptllk*  à  diftin- 
guer:  64 ,  64,  le  cmys  dm  mmi&m,  qui  lé  tennine 
par  un  trnon  quatre  que  le  cmys  de  barre  reçoit  dans 
un  trou  quarrc;  6;  ,  6;  ,1c  refftrt  dume.tlinet.  Ccref- 
filtt  eft  mobile  dans  une  charnière  66,  qui  travcrfe'le 
eorpe  du  muilimt  de  dehon  en  dedans.  La  queue  de 
ce  reflôtt  poite  in  on  antmeflort  placé  pins  basqui 
la  relevé;  67 ,  terne  qui  traverfe  le  corps  dn  witedi- 
iwr ,  &  qui  eft  traverfé  par  l'arbre  du  m$à&ltt  qu'il 
tient  ferme  &  dirige  ;  68  ,  crelféi  du  mndinetiS%,nm 
dentée  du motdinn ;  80 ,  arbre  du  memlinet. 

La  fiect  8 1 ,  8 1  ,  que  traverfé  l'extrémité  en  vis 
defarbreà  nioatinct,  s'i^pcUe  bet$tkwtuiilimtt  c'eft 
en  cfiït  une  tiolte,  onvene  par  &  pairie  antérieure, 
de  mobile  le  long  du  corps  à  meulinrt ,  à  l'aide  de 
l'arbre  à  moultntt.  Cette  bûîtc  reçoit  une  barre  de  fer 
quarrée  8i,  81  ,  appellée  kare  à  mndimtt  que  le 
râ^cMrkSt,  83,  8],  iiépat  fes exttémias «oc 
cwéidet  dent  ndtei,  déni  dans  l'état  oùonlaveik. 
Gb  rISmc  combe  eft  encow  oHidié  pae  Iob  b^ib 
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à  la  ban-t  k  moulinet.  Ccur  batte  p^ut  fe  mouvoir  en 
devant  &  en  arrière  :  mais  il  ell  évident  que  lî  qaeU 
Que  puilTance  la  pouilè en  arrière,  le  rcilbrt  la  repoulL 
Kia  en  devant ,  6c  la  reftiiuera  dans  la  iuuation  oi 
on  la  voit  dans  cette  jîfiirr ,  auflî-tôc  que  la  puitTance 
cedêra  d'agir. 

La  barre  k  moulinet  étant  renfermée  par  fes  extré- 
mités dans  les  boîtes  ,  fon  relfort  étant  fixé  par  fes 
esaénutéiaucâ(éde*bciiies«  il  eft  évident  aual'ia. 
kedeMMiJnairfiûlàncinonterottdelèendre  m  bol* 
tes  ,  fera  pareillement  dcfccndtc  ou  monter  avOC 
elles  la  barre  âc  fon  tcllort.  Fin  du  einqteitmt  e^km» 

SiXllMI  ASSEMBLAGI. 

Pour  avait  le  fixiemaalIèBblage*  il  ne  s'agit  qw 
d'adbnUer  cet  aflcmUage  avec  fe  qaatricme  ;  ic 
c'eft  ce  qu'an  Toit  cxécntedaos  b  Jbmv  7  dir  la  mim 

PUiube  V. 

Le  cerft  J» kmm  i  eùguiUe  5$ ,  j < ,  «ft  fixé  Sulm 
grandes jùeces  ;  de  manière  que  les  platines  à  «ndir 
loue  palBes  entre  les  aiguilles  de  deux  eu  deux  »  8c 
font  toutes  voifinet  des  ploml»  à  aiguilles;  que  les 
jumellet  font  entre  Us  mu  de prefe,  6c  que  l'exttémité 
des eft  appliquée  fur  les  (j^Mf/iVrM^  cmm lama 
noeuds  de  les  extrémités  du  balancier. 

Corollaire  VI. 

Ou  voit  que  ian'>  l.i  plaque  de  l'extrémité  des  ju- 
miUu  qui  contient  les  éfaulieres  ,le  grand  teflbrt  faî- 
fant  Kwmer  ^aTbn  dn  métier ,  empotteroît  an  dec- 
riere  du  métier  les^Mtiim,  de  k  iMAMTNr  qui 
leur  eft  atuché. 

CoitOLtjlIME  m. 

On  voit  encocc  qu'il  eft  ï  propos  que  cette  plaque 
des/aaMtfrf  {oit  tiaverfée  d'une  vit ,  dont  l'extrémité 
donne  liir  ks  ^^ânHmti  cac  par  ce  moyen ,  on  tien- 
dra les  i^antiirwA  mik  bmaenr  quTon  voodia. 

CoROLtUlJtM  VIII. 

On  voit  en  troifieme  licuoue  la  faillie  de  la  jumelle 
ne  fervant  qu'à  empêcher  vé^amliere  de  defcendre 
trop  bas  quand  on  travaiUe  ,  si  vaudroit  mieux  fob- 
ftitoer  I  cette  killk  immoUfe  tdk  qu'on  k  voit  Id , 
une  autre  plaque  parallèle  ï  celle  du  deflus  de  lay«- 
tttelle  ,  Se  traverfée  d'une  vit ,  dont  la  téte  feroit  en 
delTous.  Par  le  moyen  de  cette  vit,  l'éfoteliere  ne  deC 
cendroit  qu'autant  qu'on  le  jugeroit  à  propos}  dc  l'on 
verra  ,  quand  nous  parlerons  de  k  main-d'cewm, 
combien  il  eft  important  de  joiitr  de  eetavaoB^^y 
qu'on  ^eft  procurés  dans  le  nouveau  méHer. 

Je  crois  qu'il  eft  afTcz  inutile  dc  rentrer  dans  une 
énumération  complette  de  toutes  les  parties  dont  oe 
cinqdemeallêfflUageeft  formé:  UnousfufEra.  aptîa 
ce  qiie  nous  avons  dit  jufqa'l  péfent ,  d'oÛèiver 
deux  chofês  ;  l'une  eoneemani  cet  aflerablage  ,  de 
l'autre  ci-nceiTi.Tnt  les  diffémcei  de  l'ancien  métier, 
tel  que  nous  Ic  donnons  ici ,  dC  du  nouveau  métier. 

Cet  aftèmblage  eft  formé  de  trois  maflies  impor- 
tantes; U  ce^  ente  fet  afftartetmmtf  coaunemmd* 
anji,  pttitttmfi,  endiet  de  petittttfif  fnawl»  JrMO» 
rre-fmeli ,  <^  eemre-pndt ,  5ec. 

VmiH  ou  la  barre  fendue  avec  fit  a^artenaiKtt^ar 
tae  ferte-grille ,  beis  de  grille,  grille  ,platinei  iimllh 
mdet,  ttram,  contre-foitcet ,  bafcule ,  Sec. 

La  bfrrt  À  Aiguillet  avec  fet  afoortenancet ,  comom 
MpeUkiéiite  kmrs  fhmbi ,  jmmutt»  mtdhmt,  k»Ut$p 
htm  k  mtnUim ,  rejfn-t  à  meedhm ,  9ce. 

Les  différences  de  l'ancien  métier  6e  du  nouveau  , 
font  très-legeres  ;  elles  a^oûtent  à  la  vérité  quelque 
diofe  à  k  petfëd&m  du  métier }  mais  elles  ajOtenc 
eneaiedavanaigeèlIlOOoeaediel'ilivcnBeBc:  car  on 
icaaiqnem  «e  fi  ce  ■éBerderoitlmoiécnté  par 
des  lues  inbilUbksdaaikanmefime,  te  mis  en 

<*«vre 
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OMne  Mc  àm  ictu  iiif,iilliblet  duu  leun 
«CM,  flMnit  Ma  U  Uil&r  cd  qu'A  énii.  On 
iêolemeuiaMwgépac  les  chaogemens  qu'en  y  afaitj, 
la  conuDodité  de  talonner,  8c  d'aneindce  dans  la  pra. 
tique  i  cette  piL-ci(îon  gcumctrique  que  U  machine 
•voit  (Un*  l'elptii  de  Coa  iavcnscui.  Paâôm  au  ùg- 
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La/ff.  fremiere,  Plimche  VI.  montre  ce  fifCietM 
iflêmouge  tel  que  nous  l'ailons  détailler. 

L^fiece  qu'on  voit  84,  84,/^.  1  ôefi^.  3.  s'appelle 
iérrt  iplMtnt  ;  les  grollcs^ww  8j  ,  8f  ,  auxquelles 
elle  c[\  fuce ,  yîç.  i.  s'appellent  nhucani. 

La  pitct  86, 8^,  qu'on  voit  jî^.  4.  &  qu'on  n'appcr- 
foil  pêst/^.  frtmim ,  s'appelle  U  ehMptrtn  de  U  httrrt 
mjlmimi  il  cft  pUeéà  k  panie  fiipàicnce  pofic- 
neore  de  k  berce  I  platine. 

Ltfitct  87  ,  87 ,  qu'on  voit  /f.    maïs  qu'on  n'ap- 

i>eTÇoit  pas ,  fij^.  première ,  s'appelle  ^meme  itmrtndt  di 
«barre  ÀpUtine.  Cette  iiutmt  àêrtnde  Ce  fixe  à  la  fail- 
lie 88  ,  88  ,  ou  au  cordon  qu'on  voit  à  la  batte  à  pU- 
rine,/;.  ).nous  parlerons  de  (afigute  0C  de  Itm  nfiu 
g$ plus  bas.  Il  fuflît  dédire  ici  qu  elle  fen  à  fixer  les 
platines  ï  plomb,  flc  qu'elle  en  eft  couverte ,  de  mc- 
ine  que  la  'fueue  d'urcr.dc  de  U  barre  à  aigMlles  ctoit 
couverte  des  plombs  à  aiguilles,  Se  fervoit  à  les  fixer. 

La  bmrt  à  platine  a  pareillement  '  Tes  deux  éttehiot 
^9'  ^9»M'  ""^  emAnités  de  Im  ^tum  £4mn~ 

dÊ,  fle  «a  nlyean  de  la  faillie ,  ou  du  cordon  de  la 
tâm  i  platine.  On  voit  t.  89  ,  89  ,  ces  deux 
éttehits  ;  ils  ont  U  même  liguie  &  le  mime  ufage 
que  fur  la  béim  m  MgtùlUs, 

Les  pitcet ^u'ou  voit,^/.  1. 90  *  90»  fic)^.  6.  90 , 
«'appellent  ptrtt^héou  ;  ils  onitmeoamtiiie  ï  la  par- 
tic  lupctieure ,  par  laquelle  ils  font  attachés,  fig.  i. 
fermement  au  corps  de  la  barre  a  platim,  ôc  une  char- 
ttierei  la  partie  infirieure,  doittoii  vcn»  hilâge. 

Les  pièce)  qu'on  VoitjSf.  k.  91 ,  »  9I  *  tc  fig.  7. 
91 ,  s'appellent  pUthut  M  ftmAs  évteltmr$  pl*miî  4 
flMints;  elles  font  compofécs  de  deux  parties,  la  fu- 
périeure  qu'on  voit  fig.  8.  &  «^u'on  nomme  pUatb  s 
fUtint,  &  Vinfi<rieiife  qnTcii  vMtj^.  9.  ^'gn  moune 


hiflmAé  pleiAm  a  denx  fentes  \  &  paide  large , 

fie  reçoit  dans  fes  fentes  deux  platines  à  plomb  qu'on 
y  fixe,  cnfotte  qu'il  en  tcfulte  le  r«*rde  la  fig.  7.  ce 
t0mt  a  à  fa  panie  podcrieure  un  petit  ctocbet  qu'on 
^wxfig.  i.  la  qmettt  iitrtnit  a  à  (a  partie  poftÀîcure 
me  emaîDe  en  lùfèau ,  toute  femblable  i  ce  oodiet , 
cnTorte  que  tous  les  crochets  des  plombs  i  platines 
rempliâént  l'entaille  ou  le  bi l'eau  de  la  ^uem  d'/tren- 
it,  \  laquelle  ;ls  demeurent  fulpcnJus  par  leurs  cro- 
cbcfs  ;  ils  font  appliqués  du  tcAc  contre  le  corps  de 
la  bmre  a  pleufmt. 

On  les  fixe  coane  k  COfji  de  la  ban*  m  pUtints 
par  Us  plaints  4t  kmrni  plmms  91 ,  91 ,  &  qui  font 
elles-mêmes  fortement  attachées  par  <lcilX  MRNH  tC 
éeax  vis  >  comme  en  voit  Jig.  1. 

Les^fsrtf  93 ,  9) ,  qu'on  voit ,  fig.  t.  aWMhées 
au  c»rpi  dit  btortt  à  platines  par  des  émincnccs  qui 
entrent  dans  une  charnière  qui  tient  au  ctr^s  de 
barre  a  platines  ,  &  rjui  leur  permet  de  (e  mouvoir  , 
s'appelknc  fmets  :  on  verra  ci  •  après  l'ulage  des 


PalGm  Macgtaades  pièces  8; ,  Ijtfig.  s.  on  les 
appelle  Mhmemt;  il  faut  ydiftinguer  plafieurs  par- 
ties: on  voit  fur  leur  furface  antérieure  une  puce  04  , 
54  ,  qu'on  appelle _^<ir<^p/4t/w;  fur  leur  furface  pof- 
lérieure  une  pièce  95,9;,  qu'on  qipelle /f  CTvriM 
dideus  de  l'^imem ,  Bc  Coa%  leur  paitie  infiricwe  , 
•ac  fiut  9(  ,  96, qu'on  appelle  Ittrtéittdti^tm  dtî 
éAMtémt.  Il  n'y  a  pas  une  de  ces  pièces  qui  n'ait  fon 
■lâae  relatif  à  fon  lieu  &  à  coaâguiatioa  :  mais 
Tmmil.  ^ 


BAS         to  f 

(cet  daft  aet'enteiidin  bien  que  quand  U  machine 
entière  ^nafemée.  Se  que  nous  traiterons  de  la 

main  d'auire. 

La  pièce  qu  on  von.fig,  x,  97 , 97  ,  fixer  au  bas  des 
atatténspn  Ces  extrémités  recevant  fut  fon  mi- 
lieu  les  queues  des  ^mms  M^tmk,  s'appelle  U  kmf 
ï  ptignét.  Les  parties  Mk,jî  B,  font  celles  que  l'ou- 
vrier tient  dans  fes  mains ,  dont  les  cloig:s  paffcnr  en 
deflbus ,  Se.  le  pouce  en  dellus,  de  manière  qu'il  puidè 
être  applique  contre  la  partie  que  nous  avons  appeU 
lée ;  cette  barre  s'appelle  auOî  hmrt  k  Met, 

parce  qu'elle  forme  une  elpece  déboîte  danslaquelle 

les  queue»  des /«/«/m/  4  plemA  font  enfiermées. 

On  voit ,  fig.  I  o.  le  delfus  de  cette  boîte  :  les  ex- 
trémités de  ce  JelTus  font  faites  en  coin  ,  &  i'appU- 

qucm  dans  des  lieux  c  d,  CD, de  U  barre, 2.  où 

clk»  fimc  retenues  par  deux  goapiUet  doM  on  voit 

les  liaiiteae,£,  l  la  barre. 

Ce  defliia  ne  gène  pas  les  queues  des  pUnm»  h 

^tmb.  Voilà  touR»]ieft|anic»qtti  Ibcmeni  le  £tpcie- 

me  aifemblagC/ 

Il  ne  s'agit  plus  qued'ajoiker  cet  atTemUage  an  û.» 

xieme  aliêinblage  poot  avoir  le  huitième  :  cettfr 

additiaii  qnc  aM»  «Uoot  eaafid&er. 

HtriTiBMB  AtiTBMnAOB.  Awwhr  FJ, 
On  voit  dans  cette  Jjjif»  t.  le  ièpdeBe  eflfidhlagr 

joint  au  ilxicme. 

L'extrémité  fupérieure<^/4^itfr4iw cfte)aAéedflll» 
la  ehtnàtn  du  ^dtd/trtt  ;  l*t  tkrMs  font  prit  dm  1k 
ekâmim  Jttftrtt^Mr,  les  ptucet  répondent  8a-de& 

fous  delà  partie  antérieure  da  contre-pences  ;  Ut  p/4- 
tines  a  plomb  remplillcnc  les  intervalles  vuides  qui 
redoier.t  entre  \t!,aigHilits.\\  y  a  entre  chaque  .t/^«///f 
MtupUuitu;  il  ne  s'agit  plus  que  d'attacher  en  A^Mg 
(yitlnhreudtfrtfft,  la  pièce  98  , 98 ,  qu'on  voit  fig» 
1 1.  &  qu'on  appelle  U  prt^e;  que  de  placer  toute' 
cette  machine  fur  le  fit ,  ou  fut  le  bois  »  Bc  que  der 
travailler. 

Car  voilà  la  machine  entière  &  complette voilà 
ce  qu'on  appelle  U  métier  à  bas  ;  voilà  toutes  fcs  par<r 
ties,  te  kmaaiece  dont  elles  s'alfemblent  ;  il  ne  lellr 
mainteiHntqiied'en  expliquer  le  jeu,  ouquedenî» 
ter  de  U  masn-d'aievre, 

O  K  s  E  RK  UT  î  O  H. 

Mais  avant  que  de  palfer  au  dernier  aflcmblaee  , 
celui  du  métier  avec  Ion  fût ,  j'obfervcrai  qu'il  muc 
une  extrême  ptéd/ion  dans  U  configuration  des  par* 
tics  du  métier.  U  faut  que  les  intervalles  que  laifléac 
entt'enx  tes  cuivres ,  répondent  bien  exaâement  Mur 
reports  de  jirilh ,  l'qjJi  fleur  pUmht  a  /iguillet 
foit  bien  compafl'ce  pour  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de 
plembs  à  aigitiUes  que  de  tléuines  à  ondes ,  &  que  cha» 
quepUtimi  ertdes  laide  toiîjours  entr'elle  &  ceUfl 
qui  u  Aiir  trns  aiguilles  ;  que  les  plembs  à  plMtmt  i 
plomb  foienc  bien  compaifés  j  pour  que  l'cpailTeuc 
d'un  de  ces  plombs  foit  double  de  l'cpaiileur  d'M 
fhmb  4  signiUes  ;  que  IttdeMK  plMiMi  que  porte  cha- 
cun de  ces  ploolM^  ît  iCMOntrent  bien  dansles  deux 
intervalles  que  lofait  «plr^eUes  les  fmr  mffiêB»$ 
prifcs  entre  chaque  plstiite  à  tndee,  êe  que  tootc* 
ces  parties  délicates  fe  meuvent  librement  les  nue* 
entre  les  autres. 

CO  JIO  L  Ljé  J  X  X  IX. 

J'ai  dit  que  l'intervalle  de  barre  fniéit  Su  lequel 
font  difpoRsIc*  enivres  éioit  de  auinze  ];OMCS  :  jTai 
travaillé  chez  U  fieur  Barrât ,  le  premier  euTner 

dans  fon  genre  ,  Se  le  dernier  qu'on  vcrr.i  peut-Jtre 
de  la  même  habileté  ,  fut  un  ouar;)ntc-deux  ,  c'eft- 
à-dire ,  un  métier  qai pORoic  lur  chaque  trois  pou- 
ces de  lume  ^Miibr,quaniKc-dettz  cuivres.  La  bém 
femdm  cndcie  avon  donc  deux  cent  dis  cuivres  t 
'y  avoir  donc  deux  cent  dix  ondes,  deuxccncdix 


platines  a  «mit s,  quatre  cent  vingt  platines  i  fll^t 
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8c  fix  cent  trente  MguHUt.Onvttn  éiu  h  faite  ^ 

chaque  .liguiUc  fait  la  maille,  &:  que  parcoiifiqueni 
l'ouvrier  taiioit ,  ou  puuvuic  faire  fur  cc  métier  ,  fix 
eetJC  trente  mailles  à  la  fuis. 

Moixii  cft  à  propos  de  donner  ici  la  rcprclcntation 
4*uiw  aigoilkson  envoie  une  dans  cette  pUnchc. 
jSf.  1 1.  il  fant  y  diftinçier  ctoit  pwiies;  fon  htc  * , 
Ueh^tb,  &  fa  ijnemeeUoO  Aweft  élaftique,  &  quand 
il  eft  prciré,  il  (e  cache  dans  la  ch^fje  h  ;  '  i  'jttnic  c  cft 

fitife  dans  le  fitmb  À  m^hUUj,  Ncuii  a\ons  donne  à 
(ir//V/^  AnJUiLiB»  la  manière  de  irivaiUcr  les  ai- 
gnilles  du  métier.  On  a  pour  ce  travail  une  machine 
tont-i-fiit  commode ,  &  tTLs-curieufe  ;  clic  cft  de 
l'invention  du  (leur  Banat,  &  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'elle  diffère  peu  de  celle  qu'a  dû  imaginer 
l'inventeur  du  mciicr;  car  ce  n'ctoit  pas  afTtz  que 
d'avoir  imaginé  la  machine,  fun exécution  a  dû  offrir 
des dil&cultés  étonnantes,  &  elle  n'a  pû avoir  lieu 
ane  ces  difficultés  ne  faflcnt  levées,  pour  cet  effix» 
il  a  fallu  trouver  les  moules  des  phmt  m  flums 
des  flojy  l'  .r  .-.-;/,' 1-  ;  cnr  s'il  avoir  fallu  égalifer  CM 
piombi  à  la  hmc  ,  on  n'autoit  jamais  tini  :  il  a  fallu 
buuver  le  moyen  de  pratiquer  en  très-  y^n  ,!c  tcms 
des  chaiTes  à  des  aiguilles  fuies  comme  des  cheveux, 
n  ne  (àm  doncpas-rcgarderl'inveniettr  delà  machi- 
ne à  faire  des  b4i ,  comme  un  homme  qui  a  imaginé 
Une  cliofc  feule  ,  très-dififîcilc  à  la  vérité  ,  &  qui  l'a 
irr.-i'.'  I  auili  parfaite  prcrfquc  qu'elle  le  pouvoit 
£trc  i  m.i:s  comn^c  un  homme  ^ui  ,  lui  feul ,  a  encore 
furmoi.  c  :  JUS  les  ubftades  qui  s'oppofoicnt  à  fezé* 
Ctttion  de  la  isachin^  &eca  oblbcles  (bot  de  nature 
il  afoûtertseaueoup  à  Tbonnettr  de  celui -!i  (êul  qui 
les  auroit  fuimonccs.  Il  faut  confulter  pour  cet 
effet  les  articles  de  ce  Diâionnairc,  Moule  ^  Ai- 
GUILU. 

NiVVIBXI  AlsaKILAcE.   Planche  f'H. 
.Ce  nearâne  aflèmUage  eft  la  maciiine  entière 
lôr  (on  pu. 

Elle  eft  compofie  i*.  de  la       te  éafit  J^tH- 

Jances. 

i".  Deréime  ,6cJt  fit  d^adMces. 
j*>.  Da  mi^iitts  évtc  Itwri  iioadimetK 
4*.  "Dit  éimtémt.  Ce  dt  Unri  dTpeiidmieet. 

Palfons  maitcnant  à  la  mdtn.d'aittfre. 

MAIN-D  (SU  VR£  Mir^ail  dts  béu  (mrlt  métier 

Te  à  i  V  i  ferai  la  mMit-J'auvrt  en  fcpt  opérât  ions  pr  ;  n  - 
cipalcs.  La  formation  dcr  mailles  cft  le  but  de  t"il<  pt 
opccatiotis.  La  première  conUfte  à  la  kcun- 

de,  4  fuutr  ditfié^  9c  à  fermtr  VtHWd^e  i  la  troi  lieme, 
à  âmmtr  fim  Ut  net;  k  quatrième,  m  former  aux  fc- 
titt  c»mfs  ;  la  cinquième  ,  4  frtfftr  la  tues;  Se  a  f<*irt 
fajper  U  wtéùUt  dn  dtrritrt  fiir  Ut  het;  la  {ïxieme,  À 
éÂmutiUitfdtat,  *  crechtr. 

Première    Opération.  CutiUhr. 

Pour  rendre  cette  opération  &  les  fuivantcs  très- 
intelligibles  ,  j'ai  fait  rcpréfenter  les pUthltt  À  Mldtê  , 
flc  lesplMfiut  à  plomb  ,  en  grand. 

Il  y  a  une  petite  op-^^'auou  prélimlDaîre  à  toute  an- 
tre, c'cft  de  noiicr  U  foie  à  la  première  aiguille,  com- 
me on  voit  Pianch*  I.ditbM attmititr.Jig.  i.  Scjjg.  i. 
*M  ptint  I  ,  puis  de  la  paflèc  fous  U  féconde  aigaiU 
le ,  &  de  lui  £iii«  fiiiie  un  tour  fur  cette  feconde  ai- 
guille ,  en  la  ramenant  deflns;  dek  cendmre  foùs  la 
troifiemc  .niguille  ,  5c  de  lui  faire  faire  un  tour  fur 
cette  aiguille,  en  la  ramenant  delTus  ;  de  la  conduire 
fous  la  quatrième  aiguille,  &  de  Im  faire  faire  un 
tour  fyt  cette  qnairieme  aij^uille ,  en  la  ramenant 
defliis ,  Se  ainli  de  faite ,  |alqtt*&  ce  qu'il  0*7  air  plu  s 
d'aiguille» ,  &  placer  ce  commencpaent  d'ouvrage 
fous  la  gorge  des  flMtnef ,  comme  on  l'y  voit 
fnrnitn :  cdafiùc.  vcact  coonwnt  on  imraiUe. 
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'  Le  premier  mouvement  du  cueillir  con/ïfte  à  pien- 

drela  foie  au  fortir  de  deffous  la  dernière  aiguille.  Se 
de  l'étendre  lous  les  becs ,  comme  on  le  voit  en  5,4, 
fi^.  prrmirre  5.  S<  1. 

Le  fécond  mouvement ,  à  prejfer  fur  la  première 
marche  i  gauche  ou  à  droite  ,  félon  k  o6té  oà  SttA 
le  corps  du  chevalet  :  s'il  ed  'i  droite  «  COlBt  OU  k 
fuppofe  ici ,  on  prelleradu  pic  la  première  marcKe  à 
gauche  ;  il  part  de  l'extrémité  de  cette  marche  une 
corde  qui  paife  autour  du  tambour  de  la  roue^  vejez. 
If  Pl.  IL  fig.  1.  9.  cette  corde  8  fera  tourner  le 
tambour  la  roue  13  de  droite  igaucbe:  mais  il  7  a 
autour  de  k  roue  une  conk  qui  vade-lkfiir  ktnm- 
lectes  de  la  bdrre  à  chevalet,  &  dccc*  roulettes  aux 
S,  du  cerfs  k  thtvAlet  ;  vojez  Pl.^.pg.  é.w*.  54,  54; 
le  ctrpt  a  chevalet  51  même  fig.  glillêra  donc  le  long 
de  la  barre  a  chevalet  jo  de  droite  à  gauche  :  mais 
comme  le  comble  j  i  du  ccrpi  4  chevalet  eft  plus  haut 
que  la  f«r«f  des  ondes ,  il  accrochera  en  paÛànt  les 
fiiewet  Jet  «ndes ,  les  chaiTera  de  k  petite  cavité  * 
des  rclToris  de  grille  ,  fig.  i .  Pl.  ly.  &  le  deflbus  de 
la  tête  de  toutes  leSM><^/  lera  forcé  de  defcendie 
fur  la  barre  m  mmliiltt ,  vtftx.  Pl.  y.  fig.  i .  &fig.  7. 
&  s'y  tiendra  comme  cdié,  par  l'a&ion  du  petit  plan 
incliné  et  h,  qui  termine  les  reflorade ^rditr.  Kejn 
// .  I .  Pl.  IF.  Or  la  titc  des  ondtt  ne  peut  defcendrc^ 
i]uc  Ici  plaiines  à  ondes  qui  font  aftemblées  avec  les 
crdcs  ne  dcfccndcnt  aulTi  :  mais  en  dcfcendant,  leuti 
ttci  rencontreront  néccilaircment  la  foie  qu'on  a 
étendue  deffous,  l'cntraincroni  avec  eux,  comme  oa 
voit  Pl.  I.  fig.  4.  &  lui  donncroiM  k  dilpofition  qu'on 
lui  voit  fig,  4.  ou  6.  cVlt-i-dire,  qu'elle  fermera 
des  bo\»clcs  encre  la  féconde  &  la  troifieme  aiguille, 
entre  la  cinquième  Si  k  fixicmc ,  entre  la  huitième 
&  k  nenneme ,  &  ainfi  de  fuite.  IS»  tk  Ufrmitrt 

opt'rarioH. 

II.  OriiiATiON.  foncer  dt$  fie'  (y  former  reMvrâgt' 
Le  premier  mouvement  de  cette  opération  fe  fait 
du  pié  dont  on  a  emtUli  Se  des  deux  mains.  L'ouvrsct  - 
prend  Xkkétrre  à  poignée  des  deux  mains ,  de  manière 

que  fes  pouces  (oient  appliqués  contre  les  pièces  ap- 
pellées  pettces,  l'cjei.  Pl.  f  'JJ.fig.  i.  fes  mains  font  en 
Se  fes  pouces  en  BB.  Il  f»it  cnfuite  trois  ac- 
tions i  k  fiais;  il  prelk  du  pié  la  marche  1  j  ,fig.  i. 
Fltme.  tt.  dooril  a  cntilti  ou  fait  marcher  le  ctrfti 
thevalet  de  droite  à  gauche ,  il  tire  des  mains  perpen»  « 
diculairement  en-bas  la  barre  à  poignée  yl  A ,  fig.  i. 
ri.  f  il.  &  il  preffe  avec  fes  pouces  fortement  con- 
tre les  pouces  BB,  fg.  i.  PI'  yU.  voyons  quel  cft 
le  réfiihat  d«  ces  aduni. 

Il  part  des  extrémités  df  la  traverfe  6  ,  f.  ,fif  .  \ 
II.  qui  palTe  fous  les  maichcs  \  ,  t ,  j  ,  des  cordes  y, 
9  >  avec  leurs  crochets  10,  10,  qui  vont  prendre  les 
ctochets  du  bakncier  ij,  \$  ,Pl.  If-fit.  }•  kmaB> 
che  1 ,  5  ,  mtmt  PUme.pg.  i.  étant  picflte ,  prellèlà 
(raverie  6,6,  d'ailleurs  fe  bdmintr  14, 14, 1/ ,  15  , 
fig.  j.  même  Pl.  eft  attaché  fur  les  iféutieret ,  comme 
on  voit  en  1 4  ,  !  4  .  Ici  e'p.iMlieres ,  reçoivent  datisleUTt 
charnières  ies  abat  tans ,  Pl.  FI.  fig.  i.8j,  8j;  8/, 
8;  :  la  bmre  à  platines  eft  attachée  aux  abattons  ,  mim 
me  PL  f^if.  t.n*.  84,  84.  L'aâion  du  pié  fur  k  mar. 
che  tend  donc  l  ^re  defcendrete*  eàtnmis ,  8c  avec 
les  ubattani  ,  la  l'jy  t  à  platines;  avec  la  barre  ît  olati. 
nés ,  les  platines  a  plomb  ,91,91,  91,  même  Planche 
fig.  1. 

L'a^Uon  des  nains  qui  tirent  perpendiculairement 
en-bas  les  4iwrr4»r,  tend  anlE  à  faire  defcendre'ka 

abattons  ,  la  barre  i  platines ,  Se  les  platines  à  plomb. 

Les  aâionsdu  pié  &c  des  mains  confpirent  donc  ici. 
l.'aâion  des  pouces  contre  les  pièces  appellées^wa» 
ces ,  lend,  fig.  6.  Pl.  IF.  ï  lever  la  partie  anténeuce 
des  eemre-fêeteet  45  ,  4)  ,  par  conféqucnc  \  fiûie 
baiflêr  leur  pairie  poftéiîeBra4f,fc  àappUqnerk 
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ttfcnlt  48 ,  48 ,  fut  les  queues  4es  ,  oa  4  le  faire 
kidêr  ou  à  tdcver  kur  cCw,  oa  à  idmr  les  ^4. 
tim  m  miu. 

Les  crois  aéUont  eomVtnIèi  de  ce  nWNivefnenrten. 

dent  donc  \  produire  deux  effets  contraires ,  l'un  'Va- 
bailTcr  les  tiUiinej  a  f/lamh ,  l'autre  de  relever  les  [>IjI- 
rimi  s  mies. 

Le  fécond  mouvement  de  cetre  opération  confiée 
ï  manager  doncement  ces  deux  effets  contraires,  à 
les  comoîiier  laeWBtt  Ae  à  £ùk  enforte  que  \t%flA- 
thmkmiJiu  rcmoMou  d'entre  les  •iguille»,  i-peu- 
prcs  de  la  même  quantité  que  les plMintt  4  phmb  y 
defccndcnt:  enforte  que  les  becs  des  unes  &  des  au- 
tres fc  trouvent  tous  de  nive.iu  tous  les  aigiiittni 
comme  on  voit  Pl.  l.  in  k*s  tut  métiir,  fi^,  7. 

Ils'cd  donc  fait  dans  cette  féconde «p^niion  une 
nouvelle  diftc^Muiaii  de  1*  ùàt,  comme  on  voit  jî^. 
7.S.&  9  8c  formé  aneboacle  eiïrre  chaque  aiggitle  : 
mats  les  nouvelles  boucles  s'étant  furmccs  aux  dé- 
pens des  précédentes  ,  elles  font  toutes  égales  &  tou- 
tes pljs  petites  que  les  ptoBieiw  formées  par  kl 
finilës  fistims  k  mdtt. 

Cénit  pour  donner  lien  ï  cetre  diftribution  de  la 
foie  CMK  KNUes  les  aiguilles ,  ku  létrfciflemem  des 
boocles  fomrfcs  par  les  fd/uim  m  miitSt  At  i  la  îot- 
mation  des  buuclcs  faites  par  les  p!.tiine!  .t  plamlt  jux 
dépens  des  premières,  que  l'on  a  fait  un  peu  relever 
les  f  Urines  ii  plamir  ;  car  fi  On  n'eut  point  fait  relever 
les  fltuinit  4  fUmb ,  que  feroit-il  arrivé/  c'eft  que 
ces  platines  endènit  leiHi  tendues  for  les  aiguilles  les 
pocdoiHde foie,  1,1;  J ,4'/'jf-;. J,4/jr- 6. 
/V.  /.  é»  métitr  a  ku ,  6c  (\ae  \es  f^Mtiius  k  flvmk  FE , 
DC,  &c.  venant  à  s'appliquer  (ur  les  nicmïs  por- 
tions ,  autoient  produit  l'un  ou  l'autre  de  ces  effets, 
ou  enfoncé  les  trois  aiguilles  contenues  fdus  chaque 
portion .  ou  rompu  la  loie  :  au  lieu  que  les  fUtinetk 
mdts  A  £  remontant  un  peu  ,  fig,  4.  <^  wAm  Fi, 
kcrque  les  flmma  i pttmi CD,  E  F ,  rencontrent 
les  pont  ions  de  foîe  j ,  ,■^,fiç.  6.  &  f  elles  font 
defcendre  fans  peine  cette  (oie  lous  les  aiguilles  ,  Se 
la  diftribuent  cntr'elies  fans  les  forcer.  M;iis  ch  iqiie 
boucle  des  pUt  'mes  4  tridti  ne  perdant  qu'.iutanr  de 
foie  qu'en  prend  chaque  platine  ÀpUmb,6c  ces  pla- 
tines cédant  les  unes  de  remonter  ,  tt  les  autres  de 
defoendie  entre  Ica  aignilles ,  lorfqne  Uan  becs  font 
nos  de  niveaa  litr  ks  eigunies ,  comme  on  let  voit 

Pl.  I.du  hjs  tmmAitr  fpz  y-  S.  9  ,  touies  les  bou- 
cles lunt  égales  ,  &  la  foie  le  trouve  dilUibuéc  entre 
les  aiguilles ,  comme  on  voit/;>.  7.  &  8.  La  portion 
1,1.  faite  à  la  main, 7.  eii  (ous  les  gorges  des 
fltuints ,  &  la  ponion  }  *  4t  bu  ks  fcer.  tm  di  U 
Jê£êiidê  tÊtréttHitu 

m.  OfiRAfiOM.  Amnmr  t»m>r*ft  faus  hen. 

Cette  opération  s'exécute  d'un  fcul  mouvement  , 
compofé  de  deux  aébonsi  l'une  de  laiifer  remonter 
les  MMtMti  te  fanue  de  titak  J«rr»  à  poignée  «n 
devant. 

neftévidcntque  pourbaillërbsdWjrrA»/,  &met- 
tce  ksWanwf  kfUmkàù  niveaa  avec  les  ^imi  à 
«Hdtt,  u  a  fallu  vaincre  ^aâton  du  ^and  rellôrt , 

car,  Pl.  l'I.  figitrt  i.  le  grand  relTort  i  6  ,  i  (>  ,  ^ipif- 
fant  par  fon  extrémité  fupérieure  contre  le  pirrrefuix 
8  de  Varhrt  6,7,  tend  à  le  faire  tourner  :  or  l'^tr^r*  ne 
peut  tendre  à  tourner  qu'il  ne  donne  le  m^mc  effort, 
la  mime  tendance  aux  tfjutliertt  J  >  8j  ,  8;  ,  5  mais 
les  épdmlitrts  reçoivent  dans  leur*  nenulsla  é^Mt/mu 
8j  >  8^85,85  .  le  grand  reflbrt  tend  donc  I  tek- 
ver  lïs  AbAtiAnt. 

Ainli  pour  laiffcr  remonter  les  Minutant,  il  n'cfl 
queftion  que  de  lÂcher  des  mains ,  ne  point  retenir 
là  poignée  AS ,  te  que  de  laillêt  agit  le  grand  ref^ 
fort  ;  obrervsnt,  tandis  que  le  grand  teflbit  foitre- 
nsntet  les  abatiMt ,  de  tenir  les  pouces  if  £  forte- 
OKnt  appliqués  conue  les  contrepouces.  CC,Pl.  fV. 
Tmt  //. 
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ff,  t.  car  par  ce  moycivks  pouces  B  B  ne  ce(fint 
pumc  d'agir  eontie  ks'.caMiqnuccs  C'C,  la  partie 
ancéiieiire  des  cmli^oaees  «  0  fora  levée-  à  mefum 
que  les  Mtttms-  rcmonteromÇ'tW  ^ttîé  pofléricu- 
re  ,  d  u  h  iiffera  d'autant  ;  !.i  h  i'ciilc//  ("cra  toujours 
appliquée  lur  les f«r«i»<i<^ri  endej  ;  la  téte  des  tndtt^g 
fuivra  le  mouvement  de  la  bitrri  à  pUlhitr  bh,  qui 
remontera  avec  les  à^MtMS ,  &  les^f^rimi  «  m>du 
demeutetonc  faAjow*  dc  nivesB  av«c  kl  /Imhit*  À 

L''«urre  aftîon  dont  k  moevement  de  cette  troi- 

fitm.e  «p  -ra'io'l  cft  cornpofée.oÂifilleàtiier  k  iWTtf 
M  poignet  A  A  cn-ctcvar.:. 

Cette  .ut:(tn  le  fjit  horifontalenient:  mais  on  ne 
peut  tirer  U  yttrrt  4  ptignit  A  B ,  fij.  i .  Pl.  ITJ,  en- 
devant»  «{ne  tout  ce  que  nous  allons  dire  ne  s'enfoi» 
ve|«*pL#/.^.J^.  i.k^4rrv«^Mf  84,  84,  ell 
tirée  en-devant;  car  elle  eft  attachée  aux  ÎAmmn  \ 
leiplatinti  4  s'avancent  en  même  tems  cn  de- 
vani ,  Se  toujours  prrallcles  aux  plMtnti  k  pl»wU>  } 
parce  que  la  hiirrt  fmdiu  eft  contrainte  d'avancer  en 
vertu  des  thrans  qui  tiennent  à  elle  d'un  bout,  0e  de 
l'autre  aux  ptitt-ttram  90 ,  90 ,  mtmt  AL  fy,  t.  qui 
font  anachés  à  la  k*nt  k  plst  'tnt. 

Par  le  moovement  compofé  de  Ces  demc  aâions  < 
les  bïcs  de^  jiUtinei  ak  s'élèvent  au-diffus  des  aiguil- 
les ,  les  dcllous  des  becs  font  amenés  un  peu  au-delà 
de  leurs  têtes  cd,iiW  loie  fc  trouve  difpofée  com- 
me on  la  voit  Pl.  I.  Àh  bas  m  mt'tirr ,  fig.  io>  1 1.  12< 
mais  alors  la  branche  des  crochets  z.  de  deflbus  dct 
létuttnu  eft  appliqaée  contre  ks  petineoaps  »,fig.u 
Pl.  m.  FhtJiU  irùfitm  ifirmmi. 

IV.  OpinATiOM.  ArsMr  Mxfttitt  cmpt. 

Le  premier  nonvenent  de  eene  opération  eoM- 
fifle  àlaiflêr  remonter  l'enrémîté  des  crochets  X,  de 

deflous  des  ittattans,  aux  petits  coups  v ,  /*.'.  /'/f. 
fij[-  I .  Ce  mouvement  fe  joint  prefqu'au  premier  mou- 
vement de  l'opéraliun  précédent!::  la  luifacc  en  t4- 
lus  ,  ou  le  deîfous  du  petit  coup  x ,  fe  trouve  alors 
appliqué  à  la  furface  en  talus  pareillement  de  l'e;t- 
trémité  du  crochet  X.  Mais  conme  k  grand  reiKict 
16 ,  lé,  tend  loàjours ^  relever  ks^liarfAïf  ,il  tend 
en  même  tems  î  frp  irrr  !'cxtrémîl4dnct0GfaeCi(de 
l'éminencc  du  petit  coup  .t. 

Le  fécond  mouvement  confiée  à  tinp'vher  cette 
féparation  par  de  petites  fecouifcs,  qui  font  un  peu 
giilfer  le  ulus  de  l'extrémité  du  cvocbcC  x.  fur  le  talus 
intérieur  de  l'éminencc  da  petit conp  ».  Ces  fécond 
fcs  ont  pour  but  de  corrompre  te  corroyer  la  fok 
fous  les  ^«r/ d'aiguilles ,  &dc  la  tenir  tendue  en-de- 
vant ,  8c  prcfque  de  niveau  avec  les  heet ,  comme  un 
\m.l  Pl.  !.  dH-bas  M  métitr.fig.  10.  11.  il- 

Il  faut  toijjouts  tenir  les  pouces  de  la  main  forte- 
ment appuyés  contre  les  p»li(Hée  la  machine,  alîn 

Îue  les  têtes  des  mda  demeiKanc  sqAjoma  appliquées 
U  k  fUtin*t ,  Us  plttbm li  mmu  tclmputhm 
M  plamb  demeurent  toujours  <lc  niveau;  CM  ccl*  cfl 
eficuticl ,  comme  il  ell  facile  de  s'en  appercevoir< 
Fin  dt  U  qitatriem*  epcrdtUM. 

V.  Op£ration.  Dtnner  U  ctf  dê  prtfi,  &  fàrt 
pa^tr  Vamvrégt  dt  dt^ttt  l*g*rge  dttplétimsfm<lti 

lues  dis  éÙgMtiUt. 

Le  premier  mouvement  de  cette  o^v^fion  con- 
fifte  à  abandonner  les  oi^tMti  eux-rofinef,  tenant 
toû|ours  les  poQoes  des  maint  fortement  contre  ks 
pmeei    J?  de  la  machine ,  8e  kt  pUtms  i  tndet  hieq 

parallèles  en  tous  fcps  aux  platines  (fphmi.  L'aâion 
du  grand  rclfort  16,  16,  fera  remonter  les  abattons ^ 
)ufqu'à  ce  que  les  épaulieret  to  foient  appliquées  aux 
éMtatts  de  l'extrémité  des  jiemtUts  pp ,  comme  00 

voit  Pi.  m  fig.  I. 

Mais  lorfipe  ksiitierr«w  ferom  remontés  à  oeite 
hauteur, aloitk  ventre»  des plutints  correfpoodr* 

Oij 
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ou  fc  trouvera  à  la  hauteur  des  «ignillis,  comiae  OB 
voit  mime  Pi, 
fig.  \.  si. 

Le  fcconJ  mouvement  confiftc  à  appuyer  forte- 
ment le  pié  fur  la  niatclie  du  milieu  ;  ff£  voici  le  ré- 
fbltlt  de  ce  roouvemenr.  La  marche  c.ail^ tire  à  clic 
le  erochetdela^w//*  <w/î,ce  crocUct  tire  U  ptttte  au- 
fi,  la  petit*  éufe  tire  Ujfr<wi«  anfc,  la  grdnde  anfi 
fait  dcrceadfe  les  <mi  dê  U  frefe.  Se  U  prefie  k  Oou- 
ve  appliqué  fiir  lei  bect  des  aiguilles  »  OOM  dU  fioB» 
ce  le$  pointes  à  Te  cacher  dans  les  cluiilët*  000 OU  on 
voie  fig.  I.  Pl.  II.  i»  bM  M  métier. 

Le  troideme  mouvement  c'eft  tandis  que  la  preflc 
eft  fur  ks  beadet  aiguilles,  de  faire  palTer  l'ouvra- 
ge qui  eftcontxe  les  Teiitiei  des  plMÏiut,  comme  on 
voit  pl.  II.  /Tj.  I.  au  deU  des  chartes  des  aiguilles, 
comme  oti  voit  pg.  4.  BÛmt  Pl.  ce  qui  s'exécute  en 
tirant  la  lutrre  À  ftifflir  bcolqneideitt  en  dcvtlll,  & 
hiOtironialerocnt. 

Le  quatrième  mouvement ,  d'ôter  le  pié  dedeflus 
1«  marche  du  milieu  ;  d'où  il  s'eniîiic  que  rien  n'em- 
pécben  plus  la  graniU  dnfe  qui  eft  tirée  en-haut  par 
la  lifïere  de  cuit  ou  U  courroie  ,  qui  p.\iVc  fur  la  rou- 
lette du  fcrtt-fdix  d  tn-bAi ,  Ix  ijui  ic  tcud  à  la  bran- 
die du  contre-poids,  de  remonter  &  d'entraîner  avec 
cUe  te  Ésirc  relever  les  hrM  depreft  ;  ce  qui  féparera 
k  piedë  de  deiTus  les^r»  des  aiguilles,  ôc  permettra 
à  û  pointe  de  ces  ttts  de  foctic  de  leiut  chadèt.  Fi» 
ii  Is  çitifiâtmfimim, 

VL  Orf&ATiOK.  Akmn  frnitrsgt. 

Il  n'y  a  qu'un  mouvement  .Ufc?  Ir^rrr  i  cctre  ope- 
ration  i  il  conlîftc  à  tirer  la  h^irre  .tpoignce  ,  &  à  fjuc 
avancer  les  ventres  des  platines  julqu'enttc  les  têtes 
des  aiguilles  i  il  eft  évident  que  ces  ventres  places, 
comme  on  les  voit  Pl.  U.  dit  but  tm  métier,  fig. 
feront  palTcr  l'ouvrage,  de  l'état  où  on  le  voit ,  fur 
les  becs  des  aiguilles,  fig.^.  i  >  1  ,  dans  l'état  où  on 
k  voit  fig.  5 ,  j  ,  4  ,  ou pg.  6,  j  ,  6. 

Voilà  la  formation  de  la  maille  :  la  feptiemc  opé- 
ration n'y  ajoute  rien  ;  elle  refinne  fénlement  &  le 
m&iet&l'MTngedéjà  fait ,  dans  «M  polîtioDà  poo- 
ToirajoAter  de  DaaTelksmaîlki  «n  muUei  qu'on 
voir ,  ou  dans  l'écK  «&  il  écoîc  quiiid  OO  •  Commen- 
ce à  travailler. 

YIL  OtluATioM.  Owkr. 

Cette  opération  n'a  qu'un  mouvement  ;  mais  c'eft 
k^us  confidérable  &  le  plus  grand  de  tous. 
'  Qpand  on  eft  fur  le  point  de  mcbtr ,  le  métier  fc 
'ttniTe  dan*  l'état  fuivaot;  les  ventres  des  f/^ÏM» 
fimt  an  nive»!  des  têtes  des  aiguilUi ,  6c  par  confé- 
quentle  deffous  des  becs  fort  au-dell  js  des  j'tguillei  ; 
les  crochets  de  dclfous  des  abMtdits  font  au-dLllus  des 
petits  coups,  comme  on  les  voit  Pl.  TH.  fig.  i.  8c 
les  ^tuditru  (ovalu  trritMt  des  jmiittUtJ ,  comme  on 
Utythmlmfigmt. 

font  CTteher  ;  on  applique  la  branche  dn  crochet  x, 
de  dellous  des  éAtuttots ,  contre  les  drrttmty;  on  tire 
perpendiculairement  en-bas  tes  aiatttins  par  la  httrre 
' /"iC"'  ^  i  tenant  toiijours  les  branches  des  cro- 
cfien  e^iiqufai  \  l*éaiiiencc  r  des arrètMi  qui  diri- 
gent daui  ce  hmmnmmdc:  anfaiidefccndre  de  cette 
maïuete  ks  finthm  i  tmitt  8c  les  platines  à  plomb , 

jufqu'i  ce  que  le  haut  de  Icufs  gorges  M  fou  à  la  hau- 
teur de  N,  ou  des  têtes  des  asguttlts  :  puis  du  même 
mouvement  continué  horifontalement,  on  repoullê 
en  airiete  les  timmu  auffi  loin  que  l'on  peut ,  U  l'on 
Uflë  lenqiiter  k  métier  c|ui  va  de  lui-néme  s'artê- 
tec  aiHklIous  de  la  ttrre  4  aigtùllts ,  oîk  il  rencontre 
on  crochet  pr£t  à  recevoir  celai  qui  eft  placé  au  der- 
rière des  éémtim,  8c  qjii'on  «ppdk  «rwhr  Jt  dtjfus 
iiu  ^Mtâtu. 

It  eft  évident  que  deMCC  mouvement  le  haut  de  la 
gocgp  J/det  fUuàm  •  onpocté  evec  lui  l'ouvrage 
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qui  étoit  Tous  les  l'eci ,  en  le  faifant  glilTér  le  long  deS 
mgmUkf  i  que  les  lut*  éenùgmilu  fooi  vuideit  que  k 
deflbus  des  btrs  éafisthm  «  mtter  êc  des  ftmms  > 

plomb,  Te  trouve  entre  les  arrt/iHei;  que  l'ouvra"- 
fait  eft  c  iciic  pour  celui  qui  ne  voit  le  métier  qu'en 
face  ,  Bc  (ju'il  le  voit  alors  comme  il  eft  repréfenté 
Pl.  II.  fig.  8.  du  bat  Mt  tnétitr,  c'eft- i- dite  prêt  à 
travailkr  de  nouveau ,  ou  1  £aire  de  gandw  à  diroiie 
ce  qu'il  a  exécuté  de  ditute  à  gauche. 

C'eft  maintenant  qu'on  doit  avoir  conçu  comment 
Te  fait  la  maille  ,  qu'il  eft  i-propos  de  revenir  fur  les 
parties  du  métier  flc  fui  ks  coniUttrations ,  dont  on 
n'étoit  pas  en  état  mpannuic  &  Iricn  emendii  ki 
ptopoécét. 

Coomençons  par  lesMMrdkrt  «Des  fimt  an  nom- 

brc  de  trois  Pl.  11.  fig.  i.  du  métier  a  bas  ;  c'eft  la  mê- 
me corde  qui  va  de  la  première  1  ,  5  ,  au  tambour  de 
la  roue  ly.fic  de  ce  tambour  à  la  troifieme  i,  j  ;  d*oè 
il  s'enfuit  que  fi  l'on  ptclTcdunié  celle  qui  eft  à  gan- 
che ,  on  fera  tourner  la  roue  de  droitel  ga«elie«  te 
qu'en  pteflânt  du  nié  celle  qui  eft  à  droite ,  k  tow 
tournera  de  gauche  à  droite. 

C'eft  la  même  cotdc  qui  \>i(Çc  faus  k  lODe  du  fut, 
où  elle  cil  clouée  ,  &  qui  va  le  rendre  d'un  bouc  (ue 
une  de»  toalettcs  de  la  barre  a  thevalet ,  Sc  de  l'ame 
fur  une  roulette  a  te  t'attachec  aux  /'qui  partent 
du  corps  de  ce  ehimUt,  comme  on  voit  Pl.  ff^.fig. 

6.  n'-  4^,  49. 

On  conçoit  aûuellement  ce  que  nous  avons  dit  de 
l'arrêtant ,  ou  de  cette  partie  j  t  qu'on  voit  Pl.  rif, 
fig.  1.  U  a  fallu  néceflaircmcnt  ic  ménager  la  facili* 
IC  de  l'avancer  ou  de  k  reculer ,  en  pratiquant  )  k 

i)attie  appliquée  &  fixée  en  montant  une  ouverture 
ongitudinale  r  ;  trop  avancé  en-devant ,  oti  nuy  ptu, 
le  fond  des  gorges  des  ^/4r/'m/ ne  pou  nui;  plus  vnnr 
chercher  l'ouvrage  abattu,  en  vuidct  la  atguiiltj , 
l'entraîner  decrîece,  <e  domier  Iktt  k  k  continuatioii 
du  iiuvsil. 

An  deflÎMide  Vtrrhmt;  on  voit  U  pièce  appellée 

le  petit  c»np  x  mime  PLtuche  CT"  nitmt  figure.  Sans 
ce  petit  c««^,  qui  eft  ce  qui  régie  l'ouvrier  ,  quand  il 
forme  l'ouvrage  &  corrompt  la  foie  amenée  fous  kt 
btcs  des  MgtnlUt  \  il  fcroit  expofé  à  avancer  le  deflôn» 
des  platines  trop  en  avant ,  ï.  oaflër  k  (bk ,  ou  à  tom» 
pre  les  btcs  des  aigmlles. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  fur  le  ^ 
&  fes  parties.  PuTooi  «U  nétkr,     pMCOuwim  les 

alfemblages. 

On  s'cft  ménagé  aux  gutuUt  dt  Itsip  1 3 ,  la  même 
commodité  qu'aux  ânitmu ,  celle  de  iét  hanflèr  te 
baillêr  à  dirôétion  ,  aiin  d'ajtiikrconvenablenwBtk 

barre  fovdHe  ,  Pl.n.f^.  5, 

On  lent  de  quelle  importance  eft  le  grand  rcrtbrt 

16,  16  i  c'eft  par  fon  moyen  que  les  abat  1  ans  (ont  rcle« 
vés  fans  que  l'ouvtiet  s'en  aJas.  PL  il.fig.  }.  k  «M 

1 7 .  qui  krt  à  k  faunder  ou  à  k  f  dfteber ,  eft  très-bten 
imaginée. 

Lé  bdâueitr  14 ,  14  ,  i  j ,  15,  n'eft  pas  une  pièce 
inutile  ;  il  met  le  pié  à  portée  d'aider  la  main  ;  à  vain- 
cre la  réiiftance  du  grand  relfort  toutes  les  fois  qu'il 
faut  faire  defcendfeks4^i(rr<Mi.  Or  M  mouvement 
fc  faifant  fouvent,  on  n'a  pû  appotm  HOp  d^toeop 
lion  à  foulager  l'OUVtkr. 

La  patte  du  breu  dtprtjfe  17,  i  S  ,  19  ,fig.  t.  Pl.  III. 
eft  garnie  d'une  vit  1.0  ,  xo,  dont  on  va  lentir  toute 
la  hnefle  :  fans  cette  vis ,  l'ouvrier ,  en  donnant  le 
coup  de  prcife ,  fcroit  expofé  ou  11  rompre  toutes  les 
aiguilles ,  fi  la  preflê  s'appliquoit  trop  fortement  (nr 
elles ,  où  i  ne  pas  cacher  leurs  btcsAim  leurs  chafTcs, 
(î  elle  ne  s'appliquoit  pas  afTez.  Mais  qui  le  dirigera 
dans  cette  opération  r  les  vis  appliquées  à  l'extrémité 
des  bras  deprtjfe  ,  qui  peimctitontà  ces  brasdedcf- 
cendre  forafaromcnt ,  &  à  la  greffe  de  s'appliquer 
convcuablencnt  rni  les  kitt  dé^gmlUi. 
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MiU  i/«âc  ht  bien  ia  tens  de  perda  MHif  iWi 
Vricr,  &  Inén pdne  rétcérée,  iTH  e&  fitlla  re- 
lever U  prefTe  &  la  loûtcnir:  aulTî  Ce  relevé -t- elle 
d'elle-mfmc  à  l'aide  de  la  courroie  palïée  de  la^r4W- 
de  tin/e  lur  la  roulette  du  ptru-fnix itm  êâif  A  «m- 
€hét  i  la  branche  du  cooKc-poidi^ 

Oa  l'en  entOK  ménagé  snx  fmt-griUit ,  Pl.  III, 
fig.  f.  le  même  avantage  qu'aux  gMtuUs  it  Uitf  ii 
qu'aux  terrttêKs.  Leur  ouverture  longitudinale  xx, 
jermct  .iiiiri  de  lc4  avancer  ou  reculer  à  tlifcrction. 

Le  portc-roulcttc  tixc  ,  même pf^.  au  milieu  de  la 
petite  barre  de  dciTous ,  tjci  lue  a vcc  les S0ll^flCB6$  I 
teatimsà  de  la  bimêfudm»  le  ewtifeineiK  eo-àr- 
riere  ou  én-deTanr  ^  de  tout  ce  qu'on  appelle  ^mme 

Àm  mt'titr ,  nue  l'ojvricr  fjir,  cil  travaillant,  avancer 
OU  reculer  loutcs  les  tois  qu'il  tire  à  loi  ou  repoulTe 
ies  diMtMU  ;  ce  qui  lui  arrive  très-rouvcnc.  AuAt 
louai-je  beaucoup  ceux  qui  ont  diminué  le  poids  de 
cet  putiet»  en  ajoûtam  nu  rmdmt  à  la  fttitt  btint, 
fie  MncgHtMte  it  iMf  i  la  kmn  do  dcnieie,  pour  re- 
cevoir la  roulette  ajoûtéci 

Il  y  a  pludeurs  cliofes  i  confiildrcr  dans  les  rcfTort» 
Ali  grille ,  Pl.  lil.fig.  6.  Premièrement  ils  font  dif- 
polcs  fur  deux  rangées  parallèles,  de  manière  que 
les  Rflôra  de  la  tiM/bt  de  detnere  xépondeat  au 
huervalles  que  latilem  enti'eux  les  redbto  de  k 
rangée  de  devant;  c'cfl  le  fcul  moyen  qu'il  y  eut 
peut-cire  de  leur  donner  la  force  qui  leur  cft  nccef- 
uire  pour  l'ufage  auquel  iU  font  emplojrék  Si  on  les 
eût  tous  placés  Tur  ana  m^me  nagâe,  ils  anmient 
été  plus  petits  &  trop  foiblef<  Voila  pour  leur  airan-^ 
gemenr. 

Secondement ,  ils  Tont  cofnpofcs  de  quatre  plans 
inclinés,  difpofés  à-peu-près  en  zig-7.jg.  I.orfquc  la 
^ueue  de  l'onde  ell  chaflTce  de  la  caviic  cfgur.  7. 
«IMIV  Pl.  par  le  ttrfi  d»  ehtvditi ,  elle  écarte  le  rel- 
fort,  qui  revient  enfuite  (ttc  elle  quand  elleeft  for- 
tie ,  &  qui  la  repouflè  d'autant  ^lus  vivement ,  qu'a- 
lors elle  le  trouve  fur  un  plan  imrlinc  ah;  c'cft  le  mê- 
me effet  quand  elle  cil  chalice  de  la  cavité  en-dellous 
fuhkh^eabt  elle  écarte  pareillement  le  rellort  qui 
fevîeiK  cofiriné  fut  elle  ayec  d'autant  plus  de  vivacx- 
lé,  quTdle  (è  ttooTe  encore  fiir  on  plan  incliné  c  d, 
méchaniqae  n'eft  pas  différente ,  quand  chalTée  de 
(à cavité ,  fou  en-dertus ,  foit  en-delTous ,  elle  y  eft  ra- 
menée ;  elle  ne  peut  y  dcfcendrc  que  pat  une  efpcce 
d'échappement  foct  promt ,  puifqu'clle  y  eft  toû- 
I  ïours  conduÎK par  un  petit  plan  incliné  C4(,  f^. 

!  Ce  n'eftpae  «ic  petite  alfaire  que  de  bien  difpo* 

{  fer  tes  cuivres  de  la  iurre  fond»*.  Leur  nfage  dkittmh 

*  pcchcr  les  enàes  de  vaciller  dans  leur  mouvement  de 

chute.  Si  l'on  a  bien  compris  ce  que  )'ai  dit  jufqu'à 
■lélênc,  on  doit  >*appercevoir  qu'il  y  a  ,jn  rappoR 
ma déteaoiné  «sure  le  nombre  des  teilbto,  lès  in- 
tervalles qaTib  laidèot  enct'ettx;  le  nombre  des  ral> 
tw,  leur  épailTcur;  les  ondts ,  leur  longueur,  leur 
nombre,  leur  cpaillcur;  les  plMiries  à  ondes,  leur 
nombre,  leur  cpaiireur;  les  fldtinei  À  pitmli ,  leur 
nombre,  leur  longueur,  leur  épailTcuri  laplemhs  À 
ftéUinif ,  leur  nombre ,  leur  épailTeur  ;  les  «igmilUt , 
Imr  nombre,  lewt  intervalles  ;  les  ^nAt  »  d^uititi 
leor  nombre ,  leur  épailTeur  i  Se  que  l'une  de  ces  dktf- 
Ces  étant  donnée,  tout  le  relie  s'enfuit.  Il  y  a  trés- 
peu  d'ouvriers  en  état  de  combiner  avec  précilion 
mutes  eesdialâi^  (w^aai^aand  il  ifagic  défaite  un 
tnéiiet  «I  pan  fin  j  conme  m  fMMimf  m  fa«r«»«- 
^         sn*t  m  éfmunmlt  detuf,  8ce. 

La  méchaniqu?  Hr<;  i  :::rrr-poHces  45,44,4;,  Pl. 
/A'.yïç.  4.  mérite  bien  un  coup-d'œil.  Ces  pièces  font 
chargées  à  leur  extrémité  d'un  contre-poids  44 ,  qui 
ne  permet  i  la  b«ffiiU  d'agir  fiir  les  ftumtt  dts  mUti , 
^\  la  volonté  de  l'oavricr.  Il  y  a  (nr  le*  SMidif  deux 
aââons  opoofées  pendant  tout  le  travail,  8e  elles 
«Kkacs  eSsn  iiicccl&vement,  feloa  les  flMMifemens 
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éet  étmttMii  Ces  deux  «âions  font  l'aâioti  de  la  k^Jl 
cidt,  48 ,  48 ,  par  le  moyen  des  ptuces  &  centYt-po». 
ces  fur  la  (jiUHe  dts  tnâts ,  &  l'sttion  la  imrrt  in pld- 
tints  fur  leur  tétc.  Lotiquc  l'ouvrier  tire  les  témtutt 
perpendiculairement  en- bas,  alors  ikbmrtàftiÊtimtt 
ou  ion  chaperon  ,  c'cft-è-dire  cette  petite  plaqite^tti 
lui  eft  appliquée  par  deiiîeie  de  qui  fait  émînencej 
preflc  fortement  fur  leurs  rêrti ,  les  entraîne  dans  la 
même  direûion,  &c  les  réduit  dans  le  parallélilme 
avec  les  plMinet  a  piemb ,  malgré  l'aétion  des  ^*cr/ 
fur  les  cêMre^ptmcts ,  6c  celle  dc^  ctmrt-fêHett  lîir  l« 
he^tult,  6c  celle  dela^<^»/r  fur  lesfimwfdes  ondest 
maitloflque  l'ouvrier  laïU'e  agir  le  grand  relfort»  fie 
que  les  MâttMt  abandonnés  à  eux-mêmes  font  rele- 
M-S ,  alors  rien  ne  s'nppolc  i  l'atlion  des  pencet ,  des 
comrc-poHces  &dcla  btfcttle,  qui  fubfifte  pendant  tout 
le  travail;  Se  les  le  relèvent,  &  leurs  queues 
rentrent  daiu  leur  cavité,  on  defcendcntatt-dcflbus^ 
félon  que  l'iMvriec  le  tcuC; 

Comme  il  falloit  qae  dahs  tous  les  mouverriens  les 
platines  a  endei  Sc  les  pUthes  i  pUmi  fulfent  toujours 
exa£^ement  parallèles  en  tousiens  lesunesaux  autres^ 
quoique  les  plétiaet  m  md*f  appartinlfent  à  la  A«re 
fondue  ,  6c  <]ue  ïaftmPM  ipimi  appartinflent  à  I* 
A«T«  à  fUtiMt,  c'étoit  donc  néccflitéquela  («rr/oau 
Smt  (e  prêtât  fit  fuivît  tous  les  niouvemens  de  la  bMrre 
M  pLuinei,  c'cit  ce  qui  s'exccuic  par  le  moyen  df s  ti- 
rsuu  qui  répondent  d'un  bout  à  la  h^erre  fendstt ,  &c  de 
l'autre  à  la  b/irre  kfUumii  fie  par  le  moyen  des  troi« 
roulettes  de  l'anden  mtàet ,  fie  des  quatre  du  m^ciac 
nouveaa ,  dont  dent  te  mravcM  dans  les  gmtmitt  di 

loup ,  &  Jeux  fur  1rs  gram^.cs  pi-rrs. 

l'.illons  maintenant  aux  monitnets.  Comme  nous 
n  en  avons  rien  du  ju.'qu'i  prélent ,  tk.  que  nousavons 
cependant  traité  de  prelque  tout  ce  qui  concerne  la 
méin-£ vmvrt  :  on  feroit  tenté  de  croire  an  moins  que 
ces  parties  fie  tontes  odles  qui  leur  apputienncnt  ^ 
comme  la  hntt,  la  Aatt;  fie  le  r^trt  4  muÀhm ,  font 
fuperflues,  &  qu'il  n'y  a  pas  non  ^'lus  gran  i  bfloiii 
de  jnmelles.  On  va  voir  combien  ce  foupfoii  cil  éloi- 
gné de  la  vérité.' 

Pour  bkn  enteniLseé  qui  fait,!!  (auteiàaàîineniit 
pen  k  cm£guration  d'Une  «mdrfls^Wqfiw.  On  voit^ 
Pl.  IK  fg.  }.  que  depuis  *  jufqu'i  b  elle  eft  comme 
arrondie  ,&  qu'elle  eft  évidéc  depuisJ»  jufqu'àc  La 
partie  arrondie  .tb  f:)rmf  fa  tête.  Lorfque  le  chevalet 
palfant  fous  la  queue  de  l'«n4^#,  fait  defccndre  cette 
partie  4^,  clic  S'applique  fiir  la  barre  a  mtmlinet  8t, 
81 ,  Pl.  f^.fig.  I.  enfoneque  louùa  les  i&es  des  «v' 
dtt  Ibnt  rangées  fur  la  k^rre  im^inn  ,màtnd\e  corps 
à  ehiVélet  a  fait  fa  couric.  D"'  ù  il  s'enfuit  évidem- 
ment que  plus  cette  bmre  fera  haute,  moins  les  téiev 
ietMdes  defcendront ,  moins  les platintt  4  endes  at- 
tachées k  ces  ittes  defcendront  cnae  les  MtMtst 
moins  les  k*a  dtifUthitt  deléendronc'a\i-delIoos  dea 
Mgiàlltt  dans  la  première  opération  de  la  méin-d'itm- 
vre  ou  le  ciuitUment  \  moins  les  boucles  de  foie  for- 
mées entre  k-s  aieuillcs  (cront  granJes  ;  moins  les 
mailles  feront  lii:hcs  :  mais  cette  i^rr*  .1  mo«i/nrr  étant 
enfermée  dans  des  bo'ues  81,81,  qui  peuvent  fe  hau& 
fer  ou  fc  bailTcr  à  l'aide  des  arbres  ï  mnUipet  é8,  8 1  ; 
68 , 8  r ,  qui  les  traverlênt ,  on  pourra  donc  hanlleroa 
ballFer  cette  bttrre  à  difcrétion  ,  &  fiirc  un  b.is  plus 
ou  moins  ferré.  V'^oilà  l'ufag;  de  la  bjrre  en  elk-mJ- 
me  fie  de  fa  mobilité  le  long  des  corps  de  mouliner  : 
mais  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  lui  a  attaché  pof- 
térienrement  m  rgfS^  >}  >  8) ,  8) ,  à'I'tide  diuiikl 
elle  peut  aller  fi(  venir  dans  les  boîtes. 

Pour  fenrîr  l'ufage  de  ce  reHôn  fie  de'  ta  ittobitité 
de  la  burre  dans  fc-  boiris ,  il  faut  relire  ou  fe  rappel- 
1er  la  dernière  opération  de  la  wjuWowvrc  ou  du 
crtcbement:  il  confifte  à  faire  defcendtt  les  fUthut 
julqn'à  ce  que  leurs  gorges  (oient  un  peu  plus  ba> 
^UadtCSdea  eùgmtUti,  fie  que  ces  gorges  puiilênl- 
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embnflèt  l'oavtage  qui  lemplù  ces  têtes,  &  le  tem- 

Mail  pour  ci éomer  cet  oumvciDeWi  caoune  il  y 
■  loin  de U  kmrtkmm&m  fur UqneUe  lei  lêiet  de» 

triAcs  ctoirtit  placén»  iufqu'aux  tét«  des  *i<^u'it!es  , 
il  a  tallu  amener  les  têtes  des  «ndesit  lapUrinej  qui 
y  iunc  aicachécs  ,  cn-.lcvjiu,  c'cd  ce  (.^Ui;  l'ouvrier  a 
liùi,  en  tirant  i  lui  la  t^rre  a  poignée  ou  les  ithattA/is. 
U*  fallu  fjire  dcfceiidre  les  ftatfitet,  6c  par  confé- 
quenc  les  tètes  des  endcs  auxquelles  elles  UMuadèni- 
Iwes,  pour  que  les  gorgct  des  platmtt  fe  oroavaâênc 
nn  peuau-delTous  des  tètes  des  Migutllei ,  c'cft  ce  qu'il 
a  flic  en  tirant  les  dhiuttuis  aulTibas  qu'ils  pouvoient 
dtLccnitc  ,  &  fc  IdilHint  diriger  pjr  les  urretAns.  (J'cll 
pour  rendre  poilible  ce  dernier  muuvcaienc ,  qùe  l'on 
•  évidé  les  endes  en-deHous;  car  Ci  elles  avoicnt  été 
pn-ttmt  de  la  taètae  largeur,  elles  n'aniotcnt  pft  def- 
cendre;  h  hm*  *  m$ti6mt  fur  iaqddie  elles  ratoietic 
continué  de  porter  ,  les  en  auroit  empêché:  mais  en 
les  cvidant  elles  ont  cert'é  de  porter  fur  la  bture  k  mam- 
lir'et ,  &  rn  les  cvidant  alTcz ,  elles  n'ont  rien  rencon- 
tre d'ailleurs  qui  Icsefnâc  dans  leur  deiccnce  ,  &  qui 
empéchit  U  gargt  des  plMwtt  dt  pscventr  ]aliq«l'aii> 
deflbus  des  l'ecs  des  aiguilles. 

Mais  ce  n'ctoit  pas  tout,  il  (alloit  que  ces  gerges 
tcmporialk-iit  l'ouvrape  de  deSToaslei  hecs  des  aigmitUs 
cn-arriete:  pour  cet  effet,  l'ouvrier  tenant  ce^  gorges 
etaxtUt  tkt$ des  e^pûUtt t  le»  leponflê  en-arnccc  : 
mais  en  les  repoQdàacai'arriere ,  qu'arriTC<>iI  i  c'eft 
que  le  talon  de  fdchaiierare  des  «ndes  lencontw  h 
ttirrc  à  mtidimt.  Si  Cette  luBr*i  mùHlinit  jtoitiouno- 
bilc  dans  les  boîtes ,  elle  arriteroit  ce  mouvement  ho- 
rilonral  ,  Se  l'ouvrage  ne  feroir  point  remporté  cn-ar- 
riere  par  lesgtrges  ;  aullî  l'a-t>on  fait  mobile  :  le  ta- 
lon de  l'échancrure  des  tifdei  la  Ckiliecnlet }  l'ottvra^ 
ce  eft  rempocté  par  les  gargu  ;  les  màn  fis  relèvent  ; 
wats  uloitt  ceiiêm  d'appuyer  contre  la  hsm  k  mtidi. 
m»  ;  le  reflbit  circulaire  qui  agit  contre  cette  itarr*  la 
refHree  datit  Ion  pemier  état ,  &  elle  eft  difpofée  à 
recevoir  dcrcchct  la  ictt-  des  tftdis  daOS IcSt  dlAK» 
qui  fc  fera  au  nouveau  cmeslUmmt. 

Voilà  les  u(kges  de  ces  parties,  qui  paroilibieni  fi 
fupetflues.  On  a  dentelé  la  roue  6<)  Au  momliutt ,  fi. 
gure  première,  PlM»cht  f.  afin  qu'on  pût  favoir  de 
combien  on  hautlbit  ou  tnidôit  la  hisrre  »  moulinet  y 
Se  évaluer  à-pcu-prcs  par  ce  moyen  de  combien  on 
rirlâchoit  ou  reflèrroit  les  mailles  ,  &:  relâcher  Se  ref- 
ferrer  également  de  chaque  côté.  La  partie  68,68, 
qu'on  appelle  tnift'e  dm  mtUmtt  Ctxt  de  poign^  i 

X'arhre  ,       puis  c'eft  le  tout. 

U  ne  nous  rcftcplus  qu'un  mot  à  dirt  des j semelles , 
6 1 ,  6i,fg.  première ,  Pi.  r.  des  plu  mes ,  tant  à  mUt 
i^u'ifltmb ,  oc  det  g4reUf-jplMsnes.  On  a  pratiqué  aox 
jummuéi ,  6i,dcax  mrrttaisi  j,  l'uncn-deUus  6t , 
&  raun  ethdedoiit  ; .  L'uiâg»  de  celiù  de  deflûs  eft 
de  contenir  i  une  iufte  hauteor  les  ifMlitnt  8c  les 
^MltMsc^ui  y  fûiii  alT:  r-'5lés ,  rralgrc  l'udinn  du  grand 
relTort.  f  cyz  nume  l'iMiche ,  fg.j.  L'ufage  de  celui 
de  defloui  cil  il  cmpêcher,  dans  le  crtchemtm ,  les 
mêmes  eptutlieres  ainfi  que  les  eAmtnSy  Sc  par  con- 
séquent les  ftrges  des  ptéuistti ,  de  defcendrc  trop  au. 
dclIbi»dcs/«r«4^«f[a«Ur«,4c  deles  bnfo  flc  finOèc 
toutes. 

Toutes  les  linuofités  que  l'on  remarque  aux  pUts- 
nes,  W. /^^.  yj^.  1.  cm  leur  raifon.  On  peut  dimin- 
uer quatre  lieux  principaux  dans  ces  parties:  leur 
tt  b ,  qui  prend  la  Ibie  étendue  fur  les  aiguilles  & 
ïkîùi  defcendrc  entr'elles:  le  deflous  du  kecc,  qui 
■mené  la  Hue  bouclée  fous  les  bees  &  la  cmnrùi  le 
•wwr»  e,  qni  abat  Fonvrage  :  la  gorge  d  ,  qui  le  re- 

Erend  &  te  ramené  <  n-aTr  cre  :  la  iiHcue  f,  qui  s'em- 
oitc  dans  U  b/trrt  a  poignée  ,  6c  l'crapèche  de  vacil- 
ler, S^Ûtff  vfmtfmatàtg^ÊnkfUtm,  94,  94, 
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Pl.  f^I.fig.  1.  quand  dans  la  troifietne  opératîoa  on 
amené  l  ouvtage  fur  les  foMavecle  ventre  des  fU- 
ttries ,  ce  ventre  viendtott  japper  eonCKla  preÂë  qui 
eft  alors  appliqué,  «c  fe  défigureioir:  mais  le  gMrit. 

pldttne  empêche  ce  choc:  il  permet  aux  vrnrrcs  des 
plMsnes  d'approcher  all'ez  de  la  prclFc  pour  que  l'ou- 
vrage foie  bien  amené  fur  les  htcs  ,  mais  non  de  U 
frapper  ,  en  rencontrant  lui-même  alfei-tôt  pour  pré- 
venir  cet  inconvénient,  le  brMs  de prefe. 

Il  furviemen  oravaiilantplniîeuisaccidens,  &  il 
y  a  plafieutSMCtetchoresi  obrerver.  dont  je  vais 
faire  mention. 

Lorfqu'il  fe  rencontre  des  no-aJ.  dans  U  foie  ou 
qu'elle  fe  calTe  ,  on  ne  peut  continuer  l'ouvrage  fiutt 
faire  ce  que  les  ouvriers  appellent  une  tntsert. 

Pour  enter,  00  étend  bien  furies  aiguilles  la  partie 
du  âl  de  foie  qui  tient  à  l'ouvrage,  Ae  l'on  oondie 
l'autre  partie ,  non  pas  bon  i  boot  avec  la  prenierei 
mais  on  la  palfc  entre  U  cinq  ,  la  fept ,  (i-c.  avant  le 
bout  du  fil  qui  tient  i  l'ouvrage  ;  enforte  que  le  fil  fe 
trouve  double  (ur  ces  cinq  ,  fept  aiguilles,  &  Ion 
continue  de  travailler  comme  fi  le  fil  étoit  entier. 

Tout  b*s  fe  commence  par  un  ourlet ,  6c  voici 
comment  pn  s'y  prend  pour  le  fiûce.  On  palTe  la  foie 
dans  la  tête  de  la  pieintcfe  «gulle.  8r  On  l>  artite 
en  la  tordant  ,*on  cmbraiTe  enluite  en-defTouslcs  deux 
fuivanies;  on  la  ramené  en-deiTus  fur  la  première; 
puis  on  la  pafle  en  dcfious ,  &on  embrallcla  quatriè- 
me &  la  cinquième ,  fur  Icfquclles  on  la  ramené ,  & 
fur  la  troificme  fous  laqodle  On  la  pafle.  Se  on  em^ 
brallc  la  lîxicme  Se  la  feptiemc  fur  lefqueUes  on  la 
ramené,  Scfur  la  cinquième  fous  laquelle  On  la  pâile 
enfuiie»  ftoaeobralIèUliaitiaaeaelatteaTiene, 
&  alnfi  de  fniie. 

Vnbas  n'eft  pas  par-tout  de  la  m*mc  venue  ;  on  eil 
obligé  de  le  rétrécir  de  tems  en  tems.  Suppoibns 
donc  qu'on  ait  i  rétrécir  d'uMonille,  on  prend  Ml 
peut  outil  qu'on  appelle  ptiufon,  on  s'en  fert  ponc 
porter  la  maille  de  la  troifieme  aiguille  fur  la  quatrie> 
".fP"'''»  ""^  féconde  fur  la  troifieme , 
la maîUe  de  la  première  fur  la  féconde ,  &  la  première 
fe  trouve  vuide. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  on  porte  la  troi- 
fieme maille  fur  la  quatrième  aiginle,  9C  non  la  pre- 
mière lur  la  féconde  tout  d'un  camgx  pntfqa'il  (aM 
qu'il  fe  trouve  deux  mailles  fur  une  aignifle  ,  pour- 
quoi donnée  la pcéfoence  à  la  quatrième?  Je  tépons 
que  C'eft  ain  que  la  lilîete  foit  plus  nette ,  car  fi  la 
iBaiUe  double  fe  trou  voit  au  bord  de  !i  hiiere  ,  elle 
tiretoit  trop.  U  faut  même .  fi  l'on  veut  que  la  liâcre 
ne  foit  pas  trop  ferrée ,  bien  reponHër  l'ouvrage  en- 
articrc ,  &  ne  pas  accoller  U  platine  avec  la  foie 
quand  on  la  fette. 

Ab  refte  on  rétrécit  d'une  maille  de  chaque  côté 
du  néder  •  de  quatre  rangées  en  quatre  rangées,  & 
l'on  ne  commence  à  rétrécir  qu'à  un  pouce au-dcffus 
de  la  façon ,  ou  de  cet  ornement  qu'on  pratique  au- 
delfus  des  coins. 

Il  arrive  quelcjuefbis  ,  après  le  coup  de  preflê, 
qu'un  bec  d'aiguille  ne  ferekve  pas,  nian  demeure 
danslâchanc:  lors  donc  qu'onaramiUlr 5c  qu'on  vient 
à  abanre  l'ouvrage ,  il  y  a  une  maille  qui  n'ayant  pas 
été  mifcdans  la  tète  de  l'aicuilic,  mais  avant  palfé 
par-dclTus,  ne  fera  pas  trav-iillce,  &  qu'il  faudra  re. 
lever  ,  il  ptiurra  même  fc  trouver  plulîcurs  maillet 
non  travaillées  de  fuite.  Pour  les  relever,  voici Com> 
ment  on  s'y  prendn:  on  fiufira  la  dernière  qui  eft 
bira  formée  à  l'oan^,  avec  le  poinçon .  &  on  la 
paOera  dans  la  tête  de  la  toumille  on  d'une  aiguille 
emmanchée,  puis  on  prendra  avec  le  poinçon  la  bride 
de  deflus  cette  maille;  on  palTcra  cette  bride  fur  la 
fournillc  :  à  mciure  qu'elle  avancera  le  long  du  bec, 
la  bonne  maille  foitira  de  delTous,  &  bien-toc  la  bon- 
ne meiUe  lètimvcfseQdc«ene«£Ktie0cfeitloin 
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da  bec ,  ac  U  bride  à  portée  de  palTcr  deflôui.  On  Vf 
Ins  donc  paflêr }  puis  quand  elle  y  fera ,  on  preliêta 
avec  le  poir.çon  le  kt  de  l"aigu:lk-  &  l'on  le  ciendra 
dans  la  challc;  cependant  on  tirera  lu  toumillc,  ce 
qui  fera  avancer  ia  orrdc  dans  la  tête  de  la  tournillc 
0C  palier  la  bonne  maille  par-dclKu  le  bec,  alun  U 
madie  fera  iclcvée  ;  on  cunclnuen  de  OCTO  manière 
s'il  7  en  a  pldieun  de  tombées ,  traitant  toujours  cel- 
le qui  Ct  ROuvera  dans  U  tête  de  la  luurnilic  comme 
la  bonne ,  &  la  bride  d'au-dcflus  comme  la  mauvaifc 
ou  comme  b  maille  à  relever;  ôc  quand  on  en  fera 
i  la  dernière,  ObIa  mettra  dans  la  tête  de  l'aiguille. 
Ftfn.  uttt  mmmmm,  PUmcht  II L  d»hMm  mttitr , 
jMMW  1 1  On  entend  par  iridi ,  la  pethe  portion  de 
loie,  qui  au  lieu  de  paffcr  dans  la  tctc  de  l'aiguille ^ 
a  parte  par  dclTu,. ,     n'a  point  été  travaillée. 

J'obietvcrai  pourtant  qu'il  faut  faire  cette  opéra, 
tion  en-dcll'uus  ou  ï  l'endroit,  c'eft-à-disc  du  côté 
de  l'ouvrage  qui  ne  regarde  pat  l'oamct;  (uu  qooi 
les  mailla  relevées  formeront  un  relief  à  l'envers, 
8c  par  confôquent  un  creux  à  l'endroit. 

Il  arrive  encore  qu'il  fe  forme  des  mailles  doubles  ; 
cet  inconvénient  arrive  de  pluhcurs  façons:  s'il  y  a 
quelque  gtoflcur  dans  la  matière ,  &  une  aiguiUe  a  le 
bec  de  travers,  s'il  y  a  quckiw  aiguille  fatiguée  qui 
ne  prcnè  pas ,  une  aiguifie  n  aura  point  de  nuiUe  & 
(à  voifinc  en  aura  deux. 

Dans  ce  cas  ,  de  deux  mailles  on  arrête  la  premie- 
rs foos  le  bec  de  l'aiguille;  on  £ùt  tomber  la  féconde  i 
cette  leconde  tomb^,  feimcn  une  bride  qu'on  icle- 
'reta  9t  qvTon  pmeta  fur  l'aignille  vntde. 

H  7  n  encore  des  mailles  mordues;  on  entend  par 
vne  mm»  wmiit* ,  celle  qui  cil  moitié  dans  la  tête 
ielfaiguilic ,  moitié  hors ,  ou  qui  eft  à  demi  tombée. 
On&ît  entièrement  tomber  La  mMlltmwdti*,  0c  onla 
tdeve  en  plein. 

Les  ouvtiets  entendent  par  la  ti/t  dmids^ee  ftmee 
àmvrj^ic  qui  eftaH>dedt»  des  façons  &  fur  lequel  on 
rétrécit. 

Sur  un  métier  de  qtiinze  pouces ,  on  laiflc  du  mi- 
lieu d'une  façon  au  milieu  de  Paucie ,  cinq  pouces  & 
un  quart.  Si  le  métier  nmoias  de  qninaepopoea.U 
diftance  dn  miliea  d'âne  façon ,  an  miliea  de  Fantre 
diminnera  proportionnellement. 

Quand  on  travaille  la  façon  ,  on  continue  de  ra- 
petiller  d'une  ;i;j;u;,lc  de  chaque  côté  de  quatre  en 
quatre  rangées,  l'out  reconooiae  Ict  miUeaz. des  fa- 
çons, on  fiuroa  pen  lever  les  deixdgfiti]ies  qni  les 
indiquent. 

Onfutnfage  dam  les  façons  de  deux  efpeces  de 

mailles,  qui  ne  font  pas  de  ta  nature  de  celles  dont  le 
xefte  du  b<u  eft  tricote  ;  ce  font  les  mailles  portées  <5c 
les  mailles  retoumccs.  On  entend  par  une  mmIU  ptr. 
tt*,  celle  qui  iâns  iurtir  de  ùm  aiguille,  eft  ponée 
dans  k  ttie  de  celle  qui  la  lait  immédiatemem ,  en 
•Uanc  vers  la  gauche  de  l'ouvrier  :  &  par  une  maille 
rttMintte  on  entend  celle  qu'on  fan  tomber  ifc  qu'on 
relevé  fut  la  mcmc  aiguille',  de  manière  qu'elle  falfe 
relief  à  l'envers  Se  creux  à  l'endroit  du  isj.  Pour  cet 
dfcc  on  n'a,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'occailon  des 
mailles  tombées ,  qn-ft  k  ideves  da  câcé  du  iw  qui 
regarde  l'ouvrier. 

Les  façons  faites,  il  s'agit  de  partager  les  talons. 
Pour  cet  crfci  on  prend  la  maille  des  aiguilles  qui  mai- 
quoicnt  les  milieux  des  façons,  &  on  la  jette  fur  les 
aiguilles  voifiaes,  en  allant  à  U  gauche  de  l'ouvxies  t 
puis  on  prend  la  maille  de  chacnne  des  aiguilles  vol- 
fines  de  ces  aiguille^  vuidcs,  c:\  allant  i  droite,  & 
on  la  jette  fur  les  aiguilles  qui  itut  loin  voilînes,  en 
allant  aulH  à  droite. 

On  a  donc  en  deux  endroits  de  la  largeur  du  bds 
deux  aîguiUes  Tuidcc,  qui  partagent  cette  largeur  en 
tnispattiee. 

.  On  travaille  ces  trois  parties  avec  nois  âU  de  foie 
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féparés ,  Ce  qa'on  jette  chacun  li^pféaaii;  j0Ur  eft 

fynouyme  à  cmtilUr. 

De  CCS  trois  parties,  celle  du  milieu  eft  pour  le 
detfus  du  pié,  Se  les  deux  autres  font  les  dcoxpaitic* 
du  talon.  On  travaille  le  deHus  fam  le  rapetUêr* 
Pour  les  i^tes  dn  talon ,  en  les  rétrécit  chacune 
d'âne  madie  de  Sx  rangées  en  fîx  rangées;  5c  cette 
maille  onla  prend  à  leurs  extrémités  ou  aux  cotés 
qui  doivent  fe  réunir  poiu  former  la  cciuturc  du  ta- 
lon, ou  fur  la  première  .5c  li  dcrnirrc  ujgurlles  plei- 
nes ,  ou  fur  l'aiguille  pleine  la  plus  à  droite  de  roa> 
vrier,  6c  fur  l'aiguille  pleine  la  plus  à  gauche  {  Car  GS 
n'efUlà  que  pluficurs  manietas  difefcntas  dcdé^pMf 
les  mêmes  aiguilles. 

Ou  continue  de  r.ipctiiîcr  ou  rcirccir  les  parties 
du  talon  de  la  manière  que  nous  avons  dit ,  jufqu'i 
ce  qu'elles  n'ayent  plus  chacime  qae  deux  pouces  6c 
demi.  Alors  on  fonoela  pointa  du  adon,  enietré* 
eiflant  ces  deux  peines  de  U  manière  fuivante.  Pour 
la  partie  qui  eft  à  droite  de  l'ouvrier,  on  compte  le» 
aiguilles  pleines  en  allant  de  droite  i  gauche ,  6c  on 
jette  la  maille  de  la  quatrième  aiguille,  fur  la  (îxie- 
me  aiguille}  la  imùUe  de  la  ttoifieme  aiguille  aufB 
fur  le  fixieme}  la  «mile  de  la  féconde  aiguille  fur  la 
cinquième ,  Ce  la  maille  de  la  première  aiguiUe  fur  la 
quatrième ,  qui  eft  U  feule  qui  refte  vuide.  Pour  la 
partie  du  talon  qui  eft  i  gauche  ,  on  compte  les  ai- 
guilles pleines, en  allant  de  gauche  à  droite,  6c  on 
jette  la  maille  de  la  quatrième  aiguille  «  fur  k  fixieme 
aiguille}  la  maille  de  la  troifieme  aiguille  pveille- 
menr  fut  la  fndeme;  la  maille  de  la  féconde  aiguille 
fur  la  cinquième  ,  &  la  maille  de  la  première  aiguille, 
fur  la  quatrième  qui  eft  la  ieulc  qui  relie  vuide.  On 
continue  ces  rapetiflémeiu  iinguliers,  trois,  quatre» 
cinq  fois,  félon  la  fioelTe  da  tM.ôc  cela  de  quatie 
en  quatre  rangées. 

On  finie  les  lalotM  par  une  rangée  lâche.  Cette  ran< 
gée  lâche  fc  fait  en  dcfcendant  les  pUuin€t,  comme 
quand  on  veut  croifcr,  &  en  repOttlCmc  la  Asm  i 
mattlinn  avec  k  talon  des  »ità»$. 

On  avunee  eafinte  fous  ki  bea*  en  prenant  bien 
gatdcd'amencc  crop»  caxon)etteKMt  k  detTudupié 
enbas. 

On  a  fait  cette  rangée  llche ,  afin  de  pouvoir  ,  â 
l'aide  de  la  tournillc ,  U  divifcr  en  deux  &  terminer 
le  talon.  Pour  cet  effet,  on  prend  la  première  maille 
avec  la  t»mnàlU,  Ce  la  maille  fuivante  avec  le  poin- 
çon i  k  mefure  que  la  féconde  palTc  fur  le  bec  de  la 
ttttmille ,  l'autre  fort  de  dcfToos  U  tête.  Celle-ci  efk 
loin  du  bec ,  quand  celle-là  eft  â  portée  d'entrer  de^ 
fous.  On  l'y  fait  donc  entrer  ,  8C  quatul  clic  y  eft,  on 

fmSe  le  bec  de  la  ttm-niile  avec  le  poinçon  ;  on  tire 
a  tournillc.  Ce  la  première  palTc  fur  k  Dec&  ferme 
avec  celle  qui  eft  deâbns,  k  conmenoesnent  d'une 
cfpece  de  chaînette, Qu'on  exécute  exaéfcement,  eotn. 
me  quand  on  relevcles  mailîrs  tombées;  avec  cette 
ditférence  que  les  mailles  tombées  ie  relèvent  dans 
une  diteâion  verticale, 0e  que  cette  cfa^nettcfêfec* 
me  horifooiakment. 

Pour  cnétex  k  chaînette ,  on  fait  fbitir  k  demkse 
maille  qui  eft  fous  la  tête  de  la  tournille,  en  avait* 
çant  la  tournillc  ;  on  met  le  fil  de  foie  i  fa  place;  on 
prellc  enfuite  le  bec  de  la  tournillc ,  on  tire  la  tour- 
mile  ,  &  la  maille  palTc  fur  le  bec  ÛC  par  confequeni 
le  fil  de  foie  à  -  travers  elle.  On  recommence  cette 
opétadon  pbilwurs  ibis}  cek  laitonjcny  baski  ta- 
lons fans  aucun  danger,    l'on  continue  kdelundu 

Avant  que  d'achever  le  bat ,  j'obferverai  que  l'on 
pratique  uneiangée  lâche,  Se  fur  cette  raiig;-c  4ucl- 
ques  antres  à  Tordinaire,  toutes  les  fois  qu'on  veut 
oter  un  ouvrage  de  deffitt  k  néïkr  *  làm  onnaer  fies 
aux  mailles  de  s'échapper. 

Le  deûiu  du  pié  s'aaieve  comme  on  Fa  commen» 
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cé  ,  quand  il  eft  achevé ,  on  monte  le  talon  fur  le 
métier,  non  par  le  côté  de  U  lifiere  de  derrière,  mais 
fm  l'autre  côté.  Pour  cet  effet  on  décroche  le  œc- 
dcr  :  on  tourne  de  fon  côté  l'cndroic  de  l'ouvrage  i 
Mffltodklèconde  laagée  de  mailles  apr^  kune-, 
te,tccabfkk  paflër  dans  les  aigniUcs ,  en  tenant 
l'ouvrage  d'une  main  au-dcifus  des  aiguilles  ,  Se  fai- 
Iknt  paUet  chaque  maille  de  la  tangéc  dans  chaque 
aiguille. 

£o  «'ypienaataiofi»  Ueft  évident  que  quand  apr^ 
rnnktnîU te«aÊilU,toma»m  le  dira,  onabattra 
Panng|»,riniven  Ct  aamn  vêts  l'ouvriei.  LocC> 
ifat  le»  mailles  font  palf^  fur  les  aiguilles ,  on  laHfë 

l'ouvrage  fur  elles  ,  lV  on  le  rcpuuflc  (urt  avant  vers 
le  derrière  duroétict,  aiîii  qu'il  le  trouve  Han$  \tgtr- 

it  dit  pl^tttMt ,  lorfqu'on  crocheta  en-dcLi.nis  :  c'cll-à- 
lire  faits  avancer  le  métier  en  devant ,  en  tirant  les 
iàânms  perpendiculairement  :  puis  on  pratique  une 
€Mni«ducôté  de  la  hptki  oo double  la  foie  àcetts 
m»m«,  fur  Tepc  aigdllcilèidemem.  On  emH§  fitr  die 
«vecla  main  ,  de  petirque  l'oLivrage  qui  cfl  fous  les 
fr^tf  qui  (ont  fort  petite!  Ôc  qu'il  remplit,  ne  laif- 
liilciit  pas  tomber  les pUtines  entre  les  aiguilles,  au- 
tant qu'il  le  faut  pour  la  formation  des  mailles.  On 
•aene  ibus  les  becs ,  &  l'onacbere  f ouvrage  à  l'or- 
dinme.  Voilà  cobmmbb te  comneace  le  coin:  voi- 
a  comment  on  le  eontinue. 

Après  avoir  cMeilli  une  féconde  fois ,  on  rapetifTe 
les  coins  ,  où  l'on  pratique  ce  que  les  ouvriers  appel- 
kntk's ^«<j7"''"'^ .  '^c"  îi  manière  fuivancr. 

On  prend  la  cinquième  aiguille  en  comptant  delà 
pointe  dn  eQio«  ft  l'on  jette  la  maiUeinrla  quatrième 
a^millc}  pov^o  peflê  k  Coie  fiucet  quatre  aignille*, 
mVCÊL  MiaeqiMtie  meilki  «ec  le  poinçon. 

On  pcend  enittite  la  fixleme  aiguille ,  &  l'on  jette 
(à  maille  fur  la  quatrième  :  puis  on  pafl'e  la  (tie  fur 
CCS  quatre  aiguilles,  &  l'on  forme  qti.iire  .luires  mail- 
les avec  le  poinçon.  On  prend  cnfuKc  la  fcptieme  ai- 
guille, &  1  on  jeue  fa  maille  fur  la  quatrième}  puis 
oopaflè  la  iuie  fur  les  quatre  aiguilles,  &  l'on  fcna 
quatre  autres  maillei  une  k  poinçm;  enfinie  te 

rend  la  huitième  aiguilk ,  Bc  l'on  jtttt  k  mailk  Ûir 
quatrième  ;  puis  od  pailè  la  foie  fur  ces  quatre  ai- 
guilles ,  Se  ï'oa  htn*  qom  dcninai  meilks  avec 
le  poinçon. 

Cela  fait ,  il  eft  évident  que  l'on  a^utiea^irilUi 
mides ,  Se  quatre  aiguilles  pleines  t  m  praidk  qua- 
trième des  pleines ,  «e  on  kjltn»  fur  k  aeavkne  at. 
njlk)  ktroilîeme  des  pleines,  &  onla  jette  fur  la 
BUÎtieme  aiguille  ou  la  première  des  vuides  ;  la  fécon- 
de des  pleines,  <ïc  ainii  de  fuite.  On  fait  li  delfus 
deux  rangées,  6c  Ion  recommence  les  mêmes  palTc- 
tnens,  jufqu'àceque  le  coin  MtdenpOBGes&  demi 
de  large  mc  k  bas.  On  k  finit  par  une  rangée  Ukhe, 
lot  kqodk  m  fut  qoaM  i  cinq  rangées  àTocdinai- 
se,  pnv  qae  k  Ime  ne  k  défile  pas. 

Pour  former  la  maille  fur  les  quatre  aiguilles ,  on 
palTc  la  foie  dans  leurs  lëtcs,  on  repoulle  l'ouvrage 
au-delà  des  têtes  ;  puis  avec  le  poinçon  on  prelTe  le 
bec  de  chaque  aigiiiBiB  ,  te  retire  l"ouvrage,  8c  la 
meiUe  fionnéc  à  l'oavtage  paflê  liir  les  «lus ,  8e  foc 
wt  de  BOttvelles  mailles  avec  k  fine  qu'on  j  a  nûre. 

nnesefte  plot  que  la  femelle  ï  faire  ;  pour  ect  ef- 
fet >  (m  monte  les  coins  par  leur  largeur  bout-i-bout, 
ce  Oui  forme  un  iiucr.allc  de  cinq  pouces  i  c'eftlà- 
de  fliis  qu'on  travaille  la  femeUe  à  laquelle  on  donne 
k  longueur  convenable. 

Im  grands  bsi  d'homacs  ont  ocdioairement  tren- 
te-neuf pouces,  depuis  k  boidde  hiaxlet  jufqu'i  k 
pointe  du  talon: 

Les  grands>4f  de  fiMBnesil'oaitwdiiiairemeiuque 
vingt-neuf  poMet,  depuis  rowdei  poinM 
dn  calon. 

Ui  grands  huthommet»  depok  k  boid  fàGgA 
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la  façon ,  portent  1 8  puuces  ;  les  grands  tM  ds  feaw 
mes ,  dix-neuf  pouces. 

La  façon  dans  les  grands  i<u  d'hommes  &  les  graïuk 
bss  de  femmes  >  eft  de  deux  pouces. 

Le  ulon  cotmaence  à  k  hantcat  descoÎM  #  df  il 
a  }ufqu'à  fa  pointe ,  neuf  ptHucsdaas  ks  hommes, 
&  huit  pouces  dans  ks  mânes. 

Les  coins  ont  pour  les  hommes  &  pour  les  femmes 
la  même  hauteur  que  les  talons. 

Les  talons  finis  ,  on  les  met  bout-i-bout  ôc  l'on  tra- 
vaille la  femelle  ,  de  neuf  pouces  &  demi  pour 
ks  homnes,  de  de  but  ponces  te  demi  po«c  kt 
femmes. 

Après  les  talons  finis ,  on  continue  le  dellîis  du  pié#. 
i  quatre  pouces  pour  les  femmes,  &  à  cinq  pouoes 
pour  les  hommes. 

Dans  toutes  ces  dimenfions  on  obferve  les  retré- 
cilfcmens  que  nous  avons  prefi:rits  dans  l'attick  dc 
k  m«imdtmvr$t  de  qu'il  «imiik  de  lepéteeid. 

On  ▼oit,  TUiÊ^  in.  imkmm  mâwr,  fg.  te.  m 
modclf  de  façon  ;  i!  eft  tracé  fur  un  papier divifé en 
petirs  quarrii  de  dix  en  dix.  La  ligne  A  £  la  partage 
en  deux  partieségales :  chaque  prti:  quarré  teprélcn- 
tc  une  aiguille  :  le  petit  quarré  A  cepréfente  l  aiguiU 
le  qui  marque  le  milieu  de  la  façon ,  &  chaque  tan* 
gée  de  mailles  cft  tepcékncée  par  dîaque  nagée  de 
petits  quarrëi. 

Pour  exécuter  la  façon  qu'on  voit  ici  repréftmiée 
il  faut  donc  faire  aux  mailles  marquées  par  chaque 
petit  quarré  quelque  changcmcr.t  qui  les  dillingue 
fur  le  b/u  :  pour  cet  eâcc ,  on  les  porte  ,  OU  on  ks  re- 
tourne ;  ainfi  tous  les  petits  quatcél  maïqnél  d^U 
point défigncfOix  ksoiailks  poitéesoa  iniiiimftii. 

Nous  avone  d^  dicqn'nne  maille  ponéeéioitcel* 
le  dont  la  (oie  paftbii  fous  deux  t^ei  d'aiguilles ,  (bus 
la  réte  de  fon  aiguille  propre  ,  &  fous  la  tête  de  l'ai, 
guilic  voiiine  ,  en  allant  de  droite  \  gauche  de  l'ou- 
vrier ;  &  que  la  maille  retournée  étoii  celle  qu'on  fsi« 
(bit  tomber ,  &  qu'on  relevoit  fur  l'envers  de  l'ouvra* 
ge ,  enlàcte  qa'elk  étok  en  cdkf  fec  l'enveis  •  de  par 
caiiflSi)wcat  ea  creux  (ûr  l'endeoit. 

Mais  les  mailles  ne  fe  portent  ou  ne  fe  retournent 
pas  indiftinâement  partout.  On  voit  évidemment  que  ^ 
des  mailles  qu'il  faut  altérer  pour  diftinguerla  façon, 
on  ne  peut  porter  celles  qui  fe  fuiveni  immédiate" 
menr.  Quand  il  faut  altérer  la  maille  d'une  aiguilk* 
Si  cclk  qailiii  cft  voiûaetca  alkncde  dcoiteagaa- 
ciie,ne  doit  point  être  aÛiée,  ««  pcK  oa  k  Miser 

ou  la  retourner  :  mais  fi  clk  disk  êlM  audï  CltMe* 

il  faut  la  retourner. 

Anil'i  dans  le  drlfrin  de  façon  qu'on  voit,  tOUtCS 
les  mailles  des  malles  noires  doivent  être  retournées* 
&  toutes  les  mailles  des  aunes  ma(rcs  qui  font  rares  * 
te  qui  kidimceBti'cUca  des  oMiUc»  qu'il  ae  lincponc 
'CIkiii  ,  peuvent  tire  on  pomées  tm  iciuniuéca. 

Les  ouvriers  qui  conftruifent  des  métiers  \hét  ,(e 
fervent  d'inftrumens  comme  le  rabot  des  verges ,  le 
moule  à  repalTcr  les  cuivres ,  le  moule  pour  hacher 
les  platines,  la  fraife,  la  limel  queue  d'aronde;  k 
chevalet  pour  les  platines,  le  chevalet  pour  les  cui- 
Ties  »  k  BMchiae  à  percer  ks  ai^uUes,  de  fon  détail, 
k  môale  k  feadre  lôpbailM  àaigaiUcsdeles  piomb( 
}  platines,  le  brunifloir,  les  tourne- à-gauche,  les 
becs-d'ine  ,  les  clouyetes  ;  la  chalfe-ronde  ,  le  poin> 
tor ,  la  rranche  ,  les  perçoires  plate  &  ronde ,  les  bro. 
chcs ,  k  gritfi; ,  les  mandrins,  le  moule  i  bouton,  k 
potaçte:  entre  ers  indrumcns,  il  y  en  a  qui  fooe 
commiMt  aalukut  de  métier,  àt  i  ccki  «ù  «In 
fert.  On  ttmmn  kannkgct  «as  vdcki  «•  Imm 
noms,  AeknsSgMc»  fis  Tes  pknchce  damldcri 

bAi. 

La  première  manufaâure  de  kâi  4«  métier  (m  éta- 
blie en  j  6^6 ,  dans  le  château  de  Madrid,  au  k>isd« 
Boabgne.  !.«  fecck  de— ymaifrfaiHilMfrdte 
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Ralieui  Péreâion  d'dtte  communauté  de  matcreS^ 
buvrien  en  hM  au  métier  ;  &  on  leur  donna  des  fU. 
tntt.  Pit  ces  llatats;  on  régla  Ij  qualité  Se  la  prcpa- 
tation  des  foies ,  le  nombre  des  bt nis  de  ces  loics  ,  la 

Juantité  des  mailles  vuidcs  qu'il  fauc  latflcr  aux  li- 
UCf,  le  nombre  d'aiguilles  Air  ie(|uel  Ht  doiTcnr 
làûe  les  emures ,  &  le  poids  des 

U  fut  ordonné  trois. ir.s  d'ipprciuKTage&deuxans 
de  fervice  chez  les  maures,  pour  le  devenir}  la con- 
noiflance  du  métier,  &  de  fa  main-d''OMVK» ficiui 
•hef-d'oeuvic  qui  conâfte  ea.unkéu  l^qoaaé  au  onilu 
6c  fax-étwttei 

Les  ouTriers  en  hdj  rie  travaillèrent  qu'en  foie  jjf- 
qu'en  1684,  qu'il  leur  fut  permis  d'employer  ilii  l.n- 
ties  ,  le  fil ,  le  poil,  catun,  àcondlcion  !o..[rt"jis  l:  uc; 
la  moitié  des  métiers  d'un  maître  icroicut  occupéscn 
foie,  les  autres  en  matière  dont,le  lUage  iécoit  fin. 
Gettei]idiilgciiGeeiicdemnni(ês(attei,4ceD  1700, 
la  MafdIé'OtddNni'I  tout  ladmsftifêuti  de  (4/  au 
métier  de  Te  conformer  au  règlement  fuîvant. 

I.  Défcnfc  d'établir  aucun  métier  ailleurs  qu'à  P,i- 
iî$,  Dourdan  ,  Rotien  ,Caën,  Nantes,  Olcron,  Aix , 
Toaloafe.,  Nifoe*,  Uiè* ,  Romain,  Lyouj  Metz, 
Bowgei^  Mnrim»  ffàhm ,  Amient  &  Rhêin»,o& 

ils  étoicnt  déjà  établis. 

II.  De  travailler  dans  Iddites  villes  &  leur  ban- 
lieue fans  être  m.iitres. 

III.  De  fiïte  l>M,  caleçons,  caini&lleis,  ^r.  fur 
uires  métiers  qae  de*  vîng^denx,  à  tnîs  aiguilles 
par  plomb. 

IV.  D'employer  des  foies  fans  être  débouillies  au 
favon  ,  bien  :ci:ues ,  bien  dcfTcchées ,  nettes  t  (ans 
bourre,  doubles,  adoucies ,  plates  &  nervcufes, 

V.  D'employer  de  l'huile  dans  ledit  travail.  ' 

VI.  IXemployer  KM»  U.  noix  des  foies  aimes  que  , 
non  leiotet  *  dont  les  ourcages  fttant  tufoyés  £iicir  ' 
aux  Teinturiers. 

VII.  De  travailler  en  foie  pure  ,  ou  en  poil  Se  lai- 
ne, fur  un  autre  métier  que  d'un  dix-huit  au  moins, 
à  crois  aiguilles  pac  plomb.  Se  de  mettre  moins  de 
trois  brins ,  deux  de  (oie,  ou  pml,  8e  on  d'elaine.- 

"VIII.  De  faire  des  ouvrage';  m  Line  ,  fil  &  coton 
fur  un  autre  mrtict  que  de  vii.g;  -  deux  ,  î  deux  ai- 
guilles  par  plo'r.b. 

IX.  De  mettre  dans  les  ouvrages  de  ffl,  coton; 
Ittoe  flC*caftor ,  moins  de  trois  brins  ;  &  d'employer 
•ncnn  fil  d'eftame  »aa  d'ellain  ticéi  feu  ,  pannl  lés 
lïol*  fils.        •  •  ^. 

X.  Démente  «imime  de  JDanrailê  miSidbiùi^ 
4ife. 

XI.  De  mantruvrer  mal. 

XIL  De  négligetlesliâetes.&den'ypoijulaiJicr 
de  maille  vkià^.  '  ' 

XIII.  De  fa-rr  les  rnrurrs  dc  moins  que  de  cinqà 
iïz  mailles.  Se  de  négliger  de  rcmouter  les  talons  & 
la  bords. 

XIV.  De  fouler  les  ouvrages  au  métier  avec  au- 
ticclibre  que  dn&von  bifabe  ùa,  i  Uu  oa  mx 
pics. 

■  XV.  AozFoaleursde  fe  fervitdTiiircesinftnuncnS 
<)uc  de;  raiclicrsdcbois  ou  à  deoili  d'oS«fiE  aut  Fott- 
loiiniers  de  recevoir  des  hiU. 

XVI.  De  donner  aux  ouvrages  riiofiu  de  deux  eaux 
♦îws*  apr^  les  avoir  dég^aUSs.'  "        .  •  ^ 
'  XVfI.De  lé  ftrtir*  de  mnûiéRef^  cardes  dii''fér^ 
pxÀir  apprêter  ic  appareiir;.r. 

XVIII.  Dt:  débiter  aucun  ouvrage  fans  porter  le 
plomb ,  qui  montrera  d'un  cfttfia  masque  du  matue, 
de  l'autre  celle  de  la  ville.        '  "  '    ' .  '  " 

XIX.  PerniillSoa  aux  privilégiés  dé  jfe  diftînguer 
pnr  la  f!ear-dc-lis  jointe  à.l'iniiiale  de  léurs  noms. 

"^XX.  Seront  les  articles  ci.dé(Itu  exécutés  à  peine 
Se  con&feaiionde».iBéai4p,  .jit-4eoint  Uvm  d'a- 
mende. 

Tm»  Il  i 
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XXI,  Défenfe  aux  liiaîtrw  de  tnettrc  en  vente 
d'autres  marchandifes  que  celles  qu'ils  auront  fabri- 
quécs  ,  tux  ,  leurs  apprenti  fî  ou  comp  ignonî. 

XXII.  PermilTîon  aux  maîtres  de  faite  peignit  j 
carder,  filer ,  moultUèr*  dMblic','  'évi  letloies  donC 
il»  auront  betmii; 

XXnL.  Défn&;4é  âudpottèr  hort  dUroyauiMii 
aucun  métt»  iodt  pelnt^de  éeipifi&atitm  ,  de 
livres  d'amende. 

XXIV.  Défenfë  mrOtiWs  de  i*s  a\X  métier; 
d'entrependte  fur  «edi:  ra  tricot  (  8c  à  ceux-ci  d'en- 
treprendre rîeta  fiir  les  preimets.  * 

Louis  XIV.  en  conlcqucnct  de  ces  reglcm'rns  i 
ïvoit  crifc  des  charge  d'miprfVrurs,  de  coiiirùleurs, 
de  vilucurs,  dt  m;itqucurs,  ce  Les  marchands  fa- 
briquans  en  payèrent  la  ânance,  &  en  acquirent  les 
droits  :  mais  cèiaune  la  courauoanti.  Aoit  eompofée 
de  mdiies  pèivilëeiés  Ac  d'auttes;  eene  aequifitioni 
Oecafionna  de  la  divîfion  entré  les  maîtres ,  les  pri- 
vilégics  Ce  tenant  exempts  des  droits ,  &  les  non-pri- 
vilégiés prétendant  les  y  loûir.cttre.'  Louis  XV.  fixa 
en  1710.  la  police  de  ces  fabtiquans  &  61  ceflèt 
leurs  quereUâ.  Il  voulut  q|ie  les  métiers  difperfét 
dansles  lient  privilégié!,  coAiinête  lâubouig  S.  An- 
toinc ,  le  Temple,  S.  Jean  de  Latran ,  (^e.  payaflent 
trente  livres  par  métiers  ;  que  tes  brevets  des  ap» 
prentifs  fuirtut  de  cii-q  Jiinci.5.  Les  autres  iirtxlej 
font  reUii&  k  l'acquit  des  dettes  de  la  communauté. 
Oc  aux  amie*  O^en  femMabki.  iPSgjrA.  U  i/GStmmi, 
dMCmmmeTte; 

Bas  d'tftathe  ;  ce  font  èeàz  aai  te  ftmu  ai eé  iû  SI 

Ac  lainr         tors  ,  qu'OQ  àneuiefil 
lAtn.  foyct.  lisTAiiE. 

Bas  dtéffét;  tt  font  ceux  qui ,  fabriqués  avec  de 
k  laine  un  peu  Iftchemem  filée  qu'on  a^ppelle  H. 
tram ,  ont  paift  k  la  finde ,  9e  ont  enfuiie  été  fitéa 
au  chardon. 

Bas  4  itrtcr  ;  ce  font  des  i>as  coupés  par  le  pié ,  qui 
ne  couvrent  que  la'  jambe,  il  y  a  encore  des  hts  dt 
fhémm  {  qui  fonc  du  commerce  des  Pcauilicrs,  &  dcS° 
ksi  de  tmw  ,  quilbntdu  commerce  des  Lingerés.  On 
b'exécHte'ptt  feulement  des  bju  fur  le  métieif,  on  y 
dit  auflf  desleiitotes ,  des  caleçons ,  des  mitaines ,  des 
vcflcs.  Se  je  ne  doute  pas  qu'on  n'y  fit  des  habits. 
Il  eR  évident,  par  les  dcfTcins  ^u'on  exécute  aux 
coins ,  qu^on  pourroit  y  faire  des  flcurs&  autres de£>  • 
feins ,  Se  qu'en  teignant  la  foie ,  comme  il  convient 
qu'elle  le  foit,  on  imimroît  ^rt  bien  fur  les  Oiiviages 
de  hds  au  métier,  &  le  chine  Se  le  dambédleSnitSCO 
étoffes,  f'ff^fî.  CHiNtR  c^-  Flamdcr.         _  _   .   ..  _  ' 

*  Bas  (  rite  it  ) ,  Cicg.  petite  ilc  de  ka^j^dé  ^ik^ 
tagne,  vis-à-vis ^int-Pol-de-Léon. 

Bas-Boko,  i^^tmt)  ninj^imit  tsshrd-f  c'eftoi^ 
VaifTeau  peu 'élevé,  né  pclriie.qtt'ap  tillac  oui 
couverte ,  'Sd  va.  1  voiles  A  i  raiflea  eàmme  les  gale- 
r:s,  i^atiotcsiSc  fcmblables  batimeni.' Le brigantin, 
qui  ne  porte  pas  couverte,  eft  un  yaifiiè^àde  jiu-Wi/. 

BABORO^(J»rMif)  e'eft  le  câtégan» 
Chedu  navire ,  c'ell-à-dité  celui  qui  relie  à  la  gauche  • 
tOTfqu'on  eft  i  la  poupe ,  Se  qu'on  regarde  la  piou'e^tl! 
eft  oppofé  à  flrittrd,  qui  eft  lé  côte  droit.  ,  . 

Das-BoRO  utit  ;  c'eft  u» commandement  que  l'on 
£ûc4u  tiinanier  die  poudcr  tab.irre  du  gtMtre^twil  ill 
gauche  nùt  hniant  qu'il  eft  pollîble. 

BAS.BORDES«i>  p AS-BÛpJ^I3 .  iAf*r  '>nt  ]  on 
nppclle  ninfi  ta  partie  de  réqÙjfMp <|iS*>f  fiùcjp if 
quart  de  but  bord,  f-'ijei.  QUA'KT.  ^ 

BAS- FOND  ,  f.  m.  (  A/.ir/»»  J  c'cft  un  endroit  de 
la  mer  où  lé  fond  eft  plus  élevé.  &  fur  lequel  il  n'y  , 
a  pas  alfez  d'eau  pour  que  les  vailTcaux  pui/Ient  f. 
paflèr  £49  échowr;  Kmx-  Pahc  &  Bas«bi.;(^)'  ^ 

BA^JUSnaER ;  r  m.  O-iypr*^»»*)  Teigiuat 
de  fief ,  quia  droit  de  bsflè-jufticc,  f'oycz.  JwsTiae.' 

Qlielques  coutumes  lui  accordent  fut  Us  déniées* 
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«alesbeftUux  qui  rcj':>urnciu  fut  fa  feigneuric  ,  un 
droit  qu'elles  apocUent  i^4ge  ,  vtjtz.  Levage i  les 
cfpaves  iminabuiaifes,  vnex.  Ewave  ;  le  draic  de 

BAS-l^HER ,  Cm.  (  RiAmmr-r4'mtmm)iftik 

celui  fur  Icijuel  on  fait  t^u-intitc  J-  petits  ouvragci;  il 
peut  fe  pofer  fur  lesgenooï.  S'ejtt.  Agrément. 

BAS-OFFICIERS,  fub.  m-  pl.  (  yin  milii.  )  ce  font 
dans  les  compagnies  de  cavaUtie  &  de  dragons,  les 
jnaféchaaz  de  !(«■>  te  dans  L'in£iixerie ,  les  fergens. 
Us  n'ont  point  de  kttres  du  loi  pour  avoir  leur  em- 
ploi >  qu'Us  ne  tienneni  que  de  l'auiotiié  du  colonel 
ic  de  leur  capicaiue.  (  £)} 

BAS  RELIEF ,(.m.{en  Architt^nri )  ouvrage  de 
fculpcurcqui  a  peu  de  faillie,  qui  cil  attachiéiaran 
ibodsjoa  y  ceptéreme  des  hiftoiies  «.des  ocoemens  , 
des  rinceaux  de  feuillages,  comme  on  en  voit  dans 
les  frifes  ,  lorf^ue  Janslcs  hai.rtlitfs  i!  y  a  des  par- 
tics  liiillantcsilxiiccaciiccs ,  on  ics  nummc  Jcmi.liojjef , 
l^cjez.  Sci-iPTi-'Ri.  (  P  ) 

BAS- VENTRE,  f.  m.  tout  ce  qui  eft  au-deObus 
dudiaplunigne  dam  b  cavwf  do  Tentie.'  PijiK  Aa> 
soiisN.  {L) 

*  BASSAAL.  r.m.  {jUfi.MM.htt.)  nom  d'an  arbre 

des  Indes, qui  croie  dans  les  lieux  fablonneuN. ,  paiti- 
culicrcmeiic  aux  cttvttons  de  Cociiin  \  il  potcc  des 
fleurs  6c  des  fruits  une  fois  l'an  ,  depuis  la  première 
fois  qu'il  a  commencé  à  produite  «  jufqu'à  la  quin- 
lieme  ann^. 

La  dccoftiondr-  fci  feuilles  dans  l'eau  a ^'cc  un  peu 
de  gingembre  ,  ioul.igc  dans  les  maux  de  gorge:  on 
frotte  le  front  &  les  tempes  des  phrénétiqucs  ,  avec 
fes  baies  frites  dans  le  beurre.  Ses  anoandes  tucuc  les 
vers. 

^  BASAN,((;«i^./i/v»)  ancien  pays  de  la  Ju- 
dée ,  en  A(îe ,  entre  le  Jourdain ,  la  merde  Galilée , 
le  royautjie  de  f." ilaad  ,  &  les  montagnes  d'Hermon  , 
ou  de  Scir  uu  du  Liban.  Moyfc  le  conquit  fur  Og,  & 
le  donna  à  U  tribu  de  UaàdK}  il  «lappella  dans  la 
fuite  Trâthêmtt,  '  •  ' 

BASAhmE,r.f.  (TWre  00  iMfir)<èft  ne  peau 
de  bélier ,  moinoo  ou' brebis ,  pafTee  avec  le  tan  ou 
avec  le  redon.  La  ia/dme  a  diiTcrcns  ufagcs  fuivant 
les  différcns  apprêts  qu'elle  a  reçus  :  on  en  a  fait  des 
,coavettures  de  livifs ,  des  porte-feuilles;  on  en  cou- 
Yiedéschaifès,  fauteuils,  banquettes,  ^c.  onl'em- 
*goye  miBi  à  fiûie  da  o^idèties  de  cuit  doté.  f^tjiM, 

Il  y  .1  pljfiïurs  fortes  de  tajamieji  favoir  les  traf.in- 
rits  taniitfcs  ou  de  couche,  \esl>AfmH€t  coudrécs,  les 
kafdnnes  chipties ,  les  iMifmma  piÎBcS  él(k  BM^IUS,  AC 
les  i<;/4Mfi  aludes.  .  ' 

Les  krfumu  téHàht  on  &  tmêm  ;  font  eéllet  qui 

ont  été  étendues  de  plat  dans  la  folTc  ,  pour  y  ctrc 
tannées  comme  les  peaux  de  veauxj  mais  qu'on  n'y 
a  pas  h\(r6cs  &  long-cent/Oa  en  fidt  dès  upidèries 

de  cuir  doré.  ■  •  >   ■         •     -  -.  ■ 

Les  haftmts  cotulrtes  »  çelles  '  qui .  après'  avoir  été 
dépouillée*  de  leur  lainedans  le  plein ,  par  le  moyen 
êé  la  cïianx  ,  vàiit'ité  rougies  dans  l'eau  chaude  avec 
le  ran.  On  cn  &ît  le  Qk&e        qée  dès  hfii^ 

tannées.  .  .-j  ..  . 

Les  baftmtt  chhéti  ,  celles  aaxquelles  on  a  don- 
né un  appc6t  paiticulier  appellé  tkipéigt,  .Kwi  Chi- 

Les  hafannei  o^ffe'es  m  mff-jnls  ,  celles  qui  ont  été 
apptctces  avec  le  redon ,  au  lieu  de  tan.  fojez.  Re- 
don. 

Les  haftwui  appellces  mIhJh  ,  Celles  qu'on  teint 
ordinairement  en  îaane,.verd  ou  violet qui  font 
fort  yelues  d'un  côté.  On  les  appelle  aluiJes ,  parce 
^do  fe  fert  d'eau  d'alun  dan$  les  dlffcrcns  apprêts 
lent  donne.  Cette  efpccc  de  h.ifMim  ciliout- 
ànlâh  dilBtcnte  des  aoues  :  on  ne  l'employé  d'ordi- 
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nairc  qu'^  coavrir  des  livres  !c  des  pOlM-fiaîltn 
d'écoliers.  Fejtt,  Tannïme  &  uecie. 

*  BASARUCO,  f.  m.  { Cwwiww»)  petite  monnotaj 
d'ctaia,  d'u£s«  aui  Iodes  :  il  y  en  a  de  deux  loues  j 
les  bnosfeot  ^inûcknieplasfoits^tte  ics.manvaiii 
tzois  hfttmeêt  valent  deux  leys .de  Bosoig^.  Fiji^ 
Rey 

*  B  ASC  AMAN ,  (û4^.  fiùm.)  vîUede  In  FakC- 

line  de  la  tribu  de  Gad. 

.  *  BASC AR A ,  (  Gc0g.  )  viUe  de  U  oartie  de  fAfîi- 
que,  que  les  Arabes  appcUem  Jftffitb/Mmyamt  ^ 

ou  le  BiltdMigtriJ, 

*  BASCAl  !d  .  GeoiT.  feinte  )  ville  de  la  Palefline, 
dans  U  ttjbu  de  Juda  ,  entre  Lachis  &  Lglon. 

BASCH1  M  BACH! .  f.  m.  (  HijK  mod.  )  chez  les 
Turcs ,  Joint  \  un  mot  qui  le  précède ,  ûguifie  le 
ou  le  premier  d'un  corps  d'omciets  dn  lerrail.  Ainn 
hlM^i  kdchi  fîgnilic  te  chef  det  fauconniers,  Se  ttf- 
f4«çi  tiichi  le  chef  des  jardiniers  ,  ou  fur-intendant 
dei  lanhns  dugranti  1  L-igueur. 

£iifchi-capcH  o^hni ,  nom  qu'on  donne  k  l'eunuque 
qoi  commande  aux  poriicrs  de  l'appaeCeOMntdes  UlU 

unes  i  kffcbi  lî^Êant  chef  *  e^fm,  porte ,  de  ■{/a»» 
officier  ou  valet,  Ricavt,  dr  ftmfire attwmM.  ({?) 

BASCULE,  f.f.  [  Muhjmque)^{i  une  pièce  de 
bois  qui  monte,  delceud  ,  ie  liaulic ,  ic  fe  baille  pat 
le  moyen  d'un  eiKeu  qui  latraverfe  dans  là  longueur 
pour  txft  plus  on  moins  en  éqnilibte.  Ce  peut  ècce 
encore  le  contre-poids  d'un  pont  levis,  ou  «hin'moo- 
lin  à  vent ,  pour  en  abattre  le  frein  :  elle  a  (on  axe  ou 
cril  par  où  palle  un  bouloii  qui  la  ioùticnt  lut  un  bitï 
decharpcnie.  Un  général,  b^ftule  cft  ptoptemciit  ua 
levier  de  la  première  efpcce  ,  où  le  point  d'appui  fe 
trouve  entre  la  puilfance  &  la  tcfiftance,  (,K) 

Bascule  ,  fub.  f.  ttrmt  dt  FurtifUmiim,  font  dent 
poutres  ou  folives ,  dont  tme  partie  s'avance  en  de* 
hors  de  la  porte,  &:  foùtient  des  chaînes  attachées 
au  Dont-levis;  &  l'antre  eft  en-dedans  de  la  porte 
&  loûticnt  des  contre-poids  qtû  mettent  h  h/calt  ta, 
équilibre,  ailbite  qu'en  appuyant  fur  l'un  des  boots, 
l'autre  haoAê.  f^fn.  Pomt-ievis.  (Q) 

BAjCUit,  c'cit  din5  une  grùfle  horloge  ,  un  le- 
vier dont  un  bout  donne  lur  la  roue  de  v.heville  d'une 
fonneric  ,  Se  l'autre  tire'Ln  fil  de  fer  ou  de  cuivre, 
pour  faite  lever  ic  marteaH.-^M.  i'Miielt  Horlocb 
t%  cioana  :  vn*^  aulB  la  fiturt  j.  Kmt^'-tt.  i» 
tlhrUiger  U.  (T)  .  ' 

VASctJLE  ,  partie  du-bas-au  méHér,  v»j*x.  BAS-Atr- 

MÉTIER. 

Bascule  ,  ttrme  de  Rivière ,  voyex.  Banneton. 

Bascuu  du  positif  ,  »H  Petit  Orgue  ,  repré- 
icntëes  dansJes  J'i<«viwi  «'..a»,  font  des  règle* 
A  Bée  bols  de  chêne ,  de  cinq*  on  fix  pîét  de  long  , 
plus  larges  dans  leur  milieu  qu'î  Icuts  extrémités  ;  ces 
règles  font  potées  de  çhainp  &  par  le  milieu  fur  un 
dos  d'&ne  F«  quîeft  garni  de  pointes  G,  Ces  pointes 
enuent  d^  no  tm»  percé  au  milieu  de  la  héfcMlt,  Ce 
trou  doit  lire  un  peu  plus  ouvert  par  le  haut  que  pac 
l<fbas  qui  porte  fur  le  dos  d'ine;  Se  cela  feulement 
dans  le  fen«  de  la  longueur  de  la  hafcnU.  A  l'extrémi- 
té  B  de  la  h.ifmle  cft  un  petit  trou  percé  verticale- 
ment ,  deftiné  à  recevoir  une  pointe  ou  épingle  ,  qui 
cft  emmanchée.,  i  l'extrémité  inférieure  de  la  pilote 
£  C;  les  pildtèsTont  des  baguettes  .de.bois  de  cMm 
de  quatre  ou  cinq  lign$s  de  diamcttre:  leur  partiienU 
périeure  traverfe  une  planche  D,  D,  D,  figure  ^ 
percée  d'autant  de  trous  qu'il  y  a  de  pilotes ,  dont  Itf 
«ombre  cft  égal  à  celui  des  touches  du  clavier  ,  an-. 
delTous  dcfquclles  elles  doivent  répondre }  ^enfoifi^ 
que  lorfquc  les  pilotes  font  palRes  dans  les  noos-dil 
guide ,  leurs  extrémités  fupérieures  portent  contre  le. 
delTous  des  touches  à  un  demi-pié  près  ou  environ 
de  l'extrémité  antérieure  des  touches.  L'extrémité  A 
des  ittieHUt  téfood  fous  le  fommierdu  pofitif  qui  cft 
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gtrni  en-dedoos  4e  pointa  de  icc,  Cfitiie  doiR  ixC^ 
quelles  \es  b4fctiUs  (e  awavent.  Ces  poÎMn  s'AnaL 

lin'  If  ^nuU  de;  l'Afoiies.  HItîS  ferVC»  «O  C&t  lie» 
gaider  «iaiu  leurs  mouvemens, 

Lorfqfle  VmmâS»  baifle  une  touche  da  cttvier , 
elle  comprime  u  pilote  £  C,  qui  £us  baifèr  l'extié' 
mité  B  (te  U  hâfcîilt ,  Se  par  conféquenc  hanflèr  !'«' 
t.rmirr  ,  tiui  fouie  cn-liuit  le  petit  bhou  qui  ira- 
vcrle  1.1  bourleiie  -,  ce  qui  Fait  ouvrir  U  foùpape,  la 
ixH^ape  étant  ouverte  ,  iailTe  aller  le  vent  dans  la  gre. 
Ture  da  fommicr.  I^tjtx.  Soifiiim,  Posit», 
BooKSBm , 

Ces  k^âttt  qui,  du  côté  des  ytkws ,  nToccapent 
que  la  même  étendue  que  le  clarier,  font  divergen- 
tes du  corc  du  fommicr  du  pofitif,  ocl  ellc<;  occupent 
la  même  étendue  que  les  ioûpapcs  de  ce  fommicr.  La 
place  de  ctibdfcaltt  dans  l'orgue,  eft  fous  le  pont  qui 
cft  cnae  le  grand  orgue  àt  le  pofitif,  fui  lequel  le  ile- 
fjt  de  l'orginilte  eft  placé.  L'cxtrénicé  qui  porte  Us 
pilotes ,  entre  dans  le  pié  do  grand  orgue ,  &  l'autre 
extrémité  dans  le  pofitif  au-deflbus  da  tommier. 

Bascules  brisées  de  l'orgue,  lepréfentées  fi^. 
%6 ,  Pi.  dt  t'Ornttt  font  cooipoiées  de  «leux  kffitmUs 
'  CH,  HD,  articulées  «nfemMe  par  des  emailles  i 
rnoi:ié  bois,  comme  on  voit  en  ff;  elles  font  mon- 
tées lur  un  chjlTîs  j1  B  ,  dans  lequel  font  aflcmblécs 
i  queue  d'arondc  deux  b^^rres  de  buis  E ,  garnies  de 
pointes ,  qui  enCient  dans  le  milieu  des  & 
qui  leur  fervent  avec  le  dos  d'jne  des  barres  ££,  de 
point  d'appui.  Au  milieu  du  cbaffis  ,  qui  eft  l'ciidroit 
tA lesdeux  bareulesfê  lénniâênt.  Ame  detutie^cc  ou 
barres  // G;  l'inférieure  /f  eft  garnie  de  chcvdies  de 
,  fer  ,  entre  deux  defqucllcs  les  bufcttles  peuvent  fe  mou- 
voir. Cette  butrr  .ivcc  Ici  pointes  s'jppeMr  le  ,  «/i.V  ; 
vis-à-vis  du  guide  &  au-dclfas,  eft  une  autre  barre 
G  ,  dont  l'ufage  eft  d'empêcher  les  b^fcitUi  de  furtir 
d'entte  lesc|àeviUei  du  guide.'  Le  contre-dos  d'ine  4^ 
fait  ta  ratrite  fimâion  ■,  il  <êtt  à  empdcher  les  ié^mla 

HD  de  fortir  i\r<.  priiniLS  le  la  barre  £ ,  vis  i-visde 
laquelle  il  cil  pUce.  Au\  deux  extrém  in  CD  des 
iAj'cmles,  on  me:  drs  .umcjj-;  l'.e  fil  de  Kr:  ceux  delà 
partie  Ç  doivent  ccrc  cn-dcllous,  pour  recevoir  la 
targette  C L,  qui  defcend  de  U  bafcuU  au  cU«kr  ;  Ac 
ceux  de  h  parclç  i>  doivent  kre  en-defliu,  pour 
cevoîrla  targette  D  qui  monte  de  U  ItyMraH 
fbmmter. 

Les  béifcnltt  brifces  font  une  manière  d'abrégé  (vjtc 
Anxk  )  ;  car  elles  font  convergentes  du  côte  des 
targettes  du  davier,  où  clU»  n'ocoupenc  pas  plus  d'é- 
tendueqiie  les  couches  du  idsvter  auxqu'ellei  eltef  ré- 

p0ndeiiçfetpendîcu1aiicmrnti3c  du  cô^é  le  ccr.:-s  du 
lâmmier  elles  (bot  divergentes,  &  occupent  l.<  mêm: 
étendue  que  les  (oùpapcs  auxquelles  elles  communi- 
quenc  uar  le  moyen  des  targettes  i>  Ai,  6i  des  boui- 
unes.  -yiijn.  BooassTras  &  SomaOL. 

Lorfqu'on  abaifTc  une  touche  du  clavier  ,  la  tar- 
gette C/-  qui  y  clt attachée  tire  en  en-bas  l'extrémité 
C  de  U  bdfcmlt  C  H,  quiefon  point  d'appui  au  point 
£.  L'extrémité  C  ne  lauroit  baiflër  que  l'autre  extré- 
mité ne  levé  :  raab  cette  partie  rc^t  l'extrémité 
ée^HaméèfildtDHi  par  conféquent  elle  doit  l'é- 
lever d^ocT^Dé  vêts  la  barre  G  \  ce  qui  ne  fe  peut  fai- 
re {ans que  latti/rw/r  HD  ne  defcende  &  n'entraîne 
avec  elle  la  targette  X>  M ,  qui  communique  par  le 
liiojeB  d'une  bwirfettc  èlu  feSpupe  correfpondamte 
du  CmUitË  «pi  iêra  ainfi  ouverte.  Lorfqu'onJâche* 
QÎ  renvoyv  la  (ôApu^  coMteS 
layarurtittreea  en-haur  la  tar^etfeA^ft  qntrele' 
vëra  ^extrémité  D  de  la  hdfcmtt ,  ëc  fera  par  confé- 
quent  bailler  l'autre  extrémité//,  qui  parce  qu'elle 
appuie  fur  IcXtrémité  de  l'antre  hifcmlt ,  la  fera  baif- 
Mt  avrc  elle ,  &  par  corrieqaent  lever  par  l'autre  ex- 
ttéÉbéC.  qttiiisec«eàca4iMBkBBisaniC£,  * 
Tmm  U 
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k  toocke  du  clavier  qui  y  eft  attachée. 

Les  bt^tnUi  ont  différent  noms,  lui  vaut  l^i&gf 
qu'on  en  fiic< 

La  k^ftah  d'un  loquet  eft  une  riiece  <U!fi»  d'eovi. 
ton  deux  pouces  de  long ,  percée  d'un  trM  quarté 
Itmg,  Ac  pofôe  au  bouc  de  la  tige  du  bouton  ou  du 
laflerct  de  U  boucle  d'un  loquet  à  httfcnlt  :  cette  tige  . 
excède  l'épailTcur  de  la  porte  du  côte  où  le  baccanc 
doit  iite  pofc ,  de  l'cpaifleur  de  U  idfcuU  qui  eft  ar- 
fécée  fiir  la  tige  par  une  goupille  ou  un  écrou  :  on 
place  enTttite  le  battant  du  loquet  de  Fafon  que  lu 
tâfiidt  ait  le  plus  gros  de  fa  queue  du  côté  oft  kiri» 
•rtéie  le  battant  fur  la  porte  ;  flccck  afin  que  k  tête 
du  battant  ait  plus  de  poids  pour  retomber  dans  le 
mentonncr.  Il  faut  par  cette  même  rai  Ton  poftr  la 
bd/tule  ik  deux  pouce*,  de  la  vis  t]ui  tient  la  queue  du 
battant,  deforte  qu'en  tournant  le  bouion  foit  à 
droite  foit  i  gauche ,  on  fallc  kver  k  ballant.  Il  fiu» 
remarquer  qu'en  tburmmt  k  bouton  k  bfwck  dans 
le  même  fens  que  l'on  toutne  U  clé  d'une  porte  pour 
l'ouvrir,  le  battant  fera  plus  doux  l  levct ,  \'  i]u'au 
contrauc  on  le  trouvera  plus  rude  en  toLirnanr  de 
l'autre  fens  ;  car  la  vis  qui  tient  la  queue  du  battant 
cft  ici  le  point  d'appui  -,  Ix  le  battant  pcfe  d'aataiK 
plus  que  l'aâion  de  la  ln^eidt  fe  fait  fut  lui  dansidl 
point  plus  proche  de  cette  vif. 

Eitjcule  e\m  feri  de  fermeture  aux  vantcaux  de  por.- 
te  ou  a'armoirc.  Cette  ha/mlt  cft  comporée  de  deux 
verroux,  l'un  pour  fermer  en  eanwilC dans  k  inu 
verfe  dubaut*  l'autre  pour  fafOHCUiiflItcaBt dua» 
k  iraverlê  d'en-bas:  ils  font  mtmtéi  (ur  pkàncsi 
leurs  queues  viennent  fe  joindre  à  la  traverfe  du  mi- 
lieu des  vantcaux;  elles  font  coudées  en  croilTant, 
l'une  d'un  iens,  &  l'autre  d'un  au  re  fens,  &  per- 
cées d'un  trou  à  l'extrémité  du  cro. liant ces  extré- 
mités viennent  fe  pofer  fur  les  étochios  qui  font  à 
chaf^ue  bout  d'un  T;  ce  Tcft  fur  un  étochio  rite  fqc 
une  pktine  qusrrée  qui  s'anache  fur  le  vanteau  de 
la  porte  ou  armoire  avec  quatre  visi  le  Tell  percé 
d'un  trou  dans  fon  milieu,  encre  les  deux  ctotliioi 
de  l'cx;rémité  de  fes  bras. 

Pourouvricou  fermer  la  i><i/r<i/( ,  on  prend  un  bou- 
ton qui  elt  ^  l'extrémité  de  la  main  dit  Tit£on  meut 
ou  lève  lai^i/fuir  vcrticakment,  l'on  «ivte^&ODk 
baiflè  perpendienkiiement ,  on  ferme.-  ■ 

Cetce  ùifcmie  eft  couverte  par  la  gâche  encloifon- 
née  de  U  ferrure  :  lorf^ue  U  hd/(ttle  eft  poféc  i  une 
p^rtc  oii  il  n'y  a  puinc  Je  giche,  la  platine  cft  ordi- 
nairement à  panache  &  polie;  &  l'écochio  qui  porcs 
k  ksfcul* ,  à  grand beuton  pkt ,  alfcz  large  pour  cou- 
vrir k  T,  avec  ks  deuix  bouts  dps  apilfimi  montés 
fur  les  étoelùos  du  bout  des  bras  au  7t 

La  forte  de  hdfcidt  dont  nous  venons  de  patter  peut 
être  compofce  de  deux  vciroux  àrellbrt,  d'un  Tavco 
fa  civure  ,  te  d'une  platinei  HMtt  IM».irciéaKei» 
comme  à  U  précédente. 

Béfadt  M  ^jiMl;\lk  ne  diftic  de  k  ptédideute 

?|u'en  ce  que  les  queues  des  verroox  font  droites,  AE 
éndues  de  la  quantité  de  la  courfe  dct  venoux  ,  St 
que  les  c5iés  de  ces  queues  qui  fe  regardent  (ouf  à 
dcnU  ou  à  cremaiUcresr.  ii  s'engrènent  d»ni  un  pi- 
gnon compris  éntt'etix.  Pour  ouvrir  cette  i4^0lt,  am 
prend  un  bouton  livé  funk  qutue  tU  v«Et«it  d'en- 
bas.  8p«ttkk«BatîlfiMC«W«hViiMP.^iiifiii< 

defcendre  k  vaiM4'«SilMM,  IT  BMMak.lfUIBM 

d'en-bas. 

Knti  StrrMrefii  ,Pt.l^.fy.  J.  une  y , 

7,  i.9;  «le  bootont*,  8,1e  T;  ksvc». 
roux: la  fg  f.i,  f  >     repréfenrek nèm*i^llk, 

avec  fa  platine  i  panache,  la  bafetdt  couvetie. 

Mimn  Piff.  i .  eft  une  èéfiiUt  k  figfiw  :  H,  H,  le 
pignon  -,  /,  K ,  les 
uteiiés  dâ  veiteul. 

I  m 
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ft.ni  Stnur.  fig.  A  B  C  D  E:  A  ^.btfMncdà 
loqnett  E,  bdfeide,  D,  boucon}  CC,  CTWPpoBi 
•a  lieu  de  bouton  on  a  quclcjuefois  un  annMB  OU  une 
boucle,  comme  on  voit  ilani  fC. 

BASE  :  U  bafe  d'une  figure ,  *n  Gttmétrie ,  eft  pro- 
prement ,  te  en  gÀiénr,  k  fliK  ImA  panie  de.Gm 
ciKiiit,  Fnviii. 

Lb  dnu  ce  fens  eft  oppoflSe  anfimmttt  et», 
ne  i  la  parcie  la  plus  élevée. 

On  appelle  h-ife  d'un  triangle,  un  côté  quelconque 
de  celte  figure,  quoiqu'i  ptoptcmcnt  parltr ,  le  mot 
Iféfi  convienne  au  coté  le  plus  bas,  fur  lequel  le  crian- 
gû  eft  comme  appuyé  :  ainfi  U  ligne  ^  ^ ,  eft  la  b^fi 
da  triangle  jiBC\PlMcb.  Giim.  fg,  éZ.)i  cmai. 
qu'en  d'autres  occafions  les  lignes  jiCott  BC,  tn 
puilTcntctrcla  fij/ï.  Dans  uiurianglc  rcft.ingle  la  44/1 
e(l  proprement  le  côtcoppofé  i  l'angle  droit,  c'cft-à- 
dirc,  i'hjfatbtHMft.  Ftyix.  HYPOTHiNtfSB.  La  baf* 
d'Hn  tciaagle  îtofccle  eft  piopcement  le  côté  in^l^ 
•vx  dent  aoties.  La  htft  d'un  fidide  eft  la  fiirfâce  in- 
férieure ou  celle  fur  laquelle  toute  la  figure  eft  ap- 
puyée, ou  peut  être  cenfée  appuyée.  r»jti.  Souot. 

Ainlî  le  plan  D  F  E  ciiW^  incjMnàlK  A  B  D 
E^{Fl.Gi>m.fii.  $6.  ). 

La  béfi  d'une  feâion  conique  eft  une  ligne  droite 
qui  Te  forme  dans  l'hyperbole  5e  la  parabole  par  la 
commune  fedlion  du  plan  coupant ,  &  de  la  bafi  da 
eoiie.  l'avez.  Cone  ConiqI'e. 

ËASi  diftinâe,  tn  Optiqtit,  vojtt.  Distinct. 

(£) 

8asi»  (,f,«»ttrmt  d»  Firt'^MÎm  t  Te  dit  delalar- 
eear  des  'dtifirem  ouvrages  de  Ibmiicarion  par  le 

bas:  ainfi  l'on  dit  la  b^ft  du  rempart ,  celle  du  para- 
pet, du  revêtement,  ^f.  Fojti.  Rempart,  Para- 
MT,  &e.  {Q) 

Basi  dv  C«roii»M  Aiuttmi*,  la  partie  fupérieu- 
le  8c  large  de  oe  viieeie,  d'où  partent  quatre  gros 
vatllèaux  ,  deux  artères ,  l'aorte ,  Oe  l'artère  pulmo- 
naîte;  Se  deux  veines ,  la  veine  cave  8e  la  veine  pul- 
monaire. yojn.Us  PlMih,  aAnAtom.  ly-  ,'t  T Art.  AntU. 
Uurs  txplieét$«HS.  Vujtz.  Mjfi  CœuR. .  Aorte,  ^f. 

On  donne  auflî  ce  nom  à  U  partie  principale  de 
l'os  hyoïde ,  te  an  grand  côcé  de  l'omoplate.  Fijn. 

Os  HYOÏDE  &  OmOKATI  {  L) 

Base  des  sabords  ,  c'eft  tn  Mttrint  le  bordage 
qui  eft  entre  la  préceinte  &  le  bas  des  fabords.  (Z  ) 

*  BASENTELLE  .  { Giog.  mc.  )  ville  dltaKc  dans 
b  Cakbce,  oà  l'entpeteat  Otbon  IL  vidim  de 
fiûc  ptifimiucff.  * 

♦BASIEGES,  {Gior.)  p«!tc  ville  ^e  Francr  ,  au 
Languedoc  ,  dans  le  dioccicde  Touluufc  ,  entre  cette 
ville  &  CarcafTonnc. 

*  BASIENTO ,  (  Gi*g.  )  rivière  du  royaume  de 
Naples ,  qnî  a  là  finuce  près  de  Potenza ,  dans  la  Ba- 
filicate,  iraverfe  cette  pcavîntie,  de  jette  d«m  le 
golfe  de  Tarente. 

BASlLAIRE  .  adj.  pris  f  ^«  >^»4r#*»/V ,  épithctes 
de  difiiirentes  parties  qui  l'ont  co'niïdérées  comme  (èr- 
vant  de  bafct:  c'eft  dans  ce  fens  que  l'os  lacrum  te 
fo«  Tphénoide  ont  été  appellés  ukiftmm,  Os. 
Sacrvm  &  SralNoToE.  (  L  ) 

Basiiaire,  bu  Cunéiforme,  apophyfe  de  l'os 
occipital ,  qui  s'articule  avec  l'os  fphénolde.  f^tjtx. 

OoGtftTAt  ^SmiKOÏM.' 

L'aitere  «'•«anee'fira*  h  pmnibérancc 

•niral«hc'>  o&  elle  difttfbae  phtfieois  oratiches;  8e 

Inrfqu'cllc  eft  parvenue  ï  l'extrémité  de  cette  apo- 

i>hyrc,  clic  fc  divifc  en  deux,  &  s'anaftomofe  avec 
es  branches  poftérieures  de  la  carotidc;  #^fB>  Pko- 

TUb£r  ANGE  ,  CaKOTIOB  ,  (  Z.  ) 

BASILE  (Ordub  m  S.)  ordre  Nligîeox,&Ie 
plot  ancien  de  tous.  Il  a  tiré  Ton  nom ,  félon  l'opi- 
nion la  plutcommune ,  de  S.  Balîle,  evéque  de  Cé(â- 
irfi «a OipiMdoct,  qai TivMi  dani b  jr.ficcb»* 
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qui  donna  des  règles  aux  cénobites  d'orient ,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  l'iaftituteur  de  k  vie  monaftique»  donc 
long-tenu  avant  lui  l^ifloiie  de  l'EgItlê  fournit  dei 
exemples  fameux  ,  fur-tout  en  Egypte. 

Cet  ordre  a  toujours  fleuri  en  orient}  &  prefque 
tous  les  religieux  qui  j  font  aujourd'hui  en  fuivent 
la  règle.  Il  pallà  en  ocodenc  cnviion  l'an  10J7.  Le 
pape  Grégoire  XIII.  b  léfiiidiu  en  M§79t  ^  ki 
religieux  d'Italie,  d'E^gne  de  de  SicUe,  fiws  me 
même  congrégation. 

On  dit  que  S.  Bafilc  s'écatit  retiré  dans  la  province 
de  Pont  vers  l'an  357 ,  y  rcibi  jufqu'en  jfii  avec  des 
folitaires  auxquels  il  prcfcrivit  la  manière  de  vivre 
qu'ils  dévoient  aUêrver  en  fiàbnc  prafielEon  de  U 
vie  religiealè.  Enfoite  Ruiîn  iraduint  ces  règles  en 
latin;  ce  qui  les  fit  connoîtrc  en  occident,  quoi- 
qu'elles n'y  ayent  été  fuivies  qu'au  xj.  fiecle.  Dans 
le  XV.  le  cardinxl  ficffarion  ,  giec  de  nation,  5e  rclî- 
gieox  de  l'ordre  de  S,  Bé^t ,  les  réduific  en  abrégé, 
^fclesdifttîbuaen  ij  artidei.  LemonafteredeS.Saa- 
veur  de  McITïne  en  Sicile  eft  chef  d'ordre  de  S.  BtiftU 
en  occident  \  &  l'on  alfure  au'on  y  récite  l'office  en 
grec.  Le  Mire,  dt  erig.  Ordin.  relig.  (G  ) 

BASILE,  f.  m.  (  MetuàftrU)  eft  la  pente  ou  inclï» 
nailbn  du  fier  d'un  rabot ,  d'une  varlope ,  0e  généra* 
lenem  de  tous  les  outils  de  Mennilîer  qui  font  mon» 
tés  dans  des  Kttt ,  8e  qui  fervent  tant  i  dreffêr  le  bois 
qu'à  pouffer  des  moulures.  La  pcT.:c  que  l'on  donne 
i  ces  fers  dépend  de  la  dureté  des  bois  ;  pour  les  bois 
tendres  elle  forme  avec  le  deflbus  du  fût  un  angb  dc 
dooie  degrés  ,  fie  pour  lesbois  durs  elle  forme  un  an- 
gle de  dix-Knit degrés.  Onremarque  que  plus  l'angle 
rft  aigu  ,  plus  il  a  Je  force  ;  i  moins  que  le  bois  ne 
loit  II  dur,  qu'il  ne  puiiTc  être  coupé.  Dans  ce  cas, 
le  fer  fe  place  perpendicublRiDent  an  fit;  de  au  Uctt 
de  couper,  il  gratte. 

BASILIC .  h46fem,  f.  m.  (  JS/.  wM.  )  animal  fiu 
buleux  que  les  anciens  mettoient  au  rang  des  ferpens 
ou  des  dragons:  on  le  croyoit  de  médiocre  groffcur, 
0e  on  prétendait  qu'il  avoit  fur  la  tête  des  éminences 
en  forme  de  couronne.  On  a  diftingué  trois  efpeces 
de  b«filuti  les  uns  bdttownt  de  enflammoicnt  tout  oe 
qu'ils  regardoienti  les  autres  caufoieot  par  k  rn^me 
moyen  U  terreur  êe  la  mon  ;  les  h^Jttîet  de  b  ttoifie- 
me  efpecc  avoienr  li  funrdc  propriété  de  faire  tom- 
ber la  chair  de  tous  les  animaux  qu'ils  touchoicot: 
enfin  il  y  avoit  une  autre  efpcce  de  h*fdic  qui  étCKt 
ptodnit  par  les  cenis  des  vieux  coqs ,  &c.  TouKs  cet 
abrurdités  n  l'ont  été  que  trop  répétées  par  bsNam* 
ralides  :  on  peut  juger  par  ce  que  nous  en  avons  dît 
ici ,  que  de  pareils  contes  ne  méritoient  pas  d'être 
rapporté*  floi  M  blW.  (/) 

Basiiio,  êtimmm  ,  mt.  ^Jjgcnte  de  pbme 
i  flear  aumopétale,  bbiée,  dont  b  levte  rupArieuie 
eft  relevée,  arrondie,  crénelée,  8e  plus  grande  que 
l'inférieure  ,  qui  eft  ordinairement  frifée  ou  légère- 
ment échancrée.  Il  fort  du  calice  un  piftH ,  qui  cil 
attaché  comme  un  clou  i  la  partie  poftérieurc  dc  la 
flenr ,  te  environné  de  quatre  embryons  qui  devieO' 
nent  dans  U  fuite  autant  de  femencesoblonnea,cn> 
fermées  dans  une  capfule  qui  a  Ctrn  de  ealice  à  b 
fleur.  Cette  capfule  fe  divifc  en  deux  lèvres,  dont 
la  fupérieure  eft  relevée  te  échancrée;  l'inférieure 
eft  dentdb.  Toonefeit,  B4t,  tw  M.  f^yu.  PLà» 

TI.(/J 

On  dUUngue ,  en  jMrikugt ,  quatre  fbrtet  de  %«f~. 

lia:  trois  domcftiques ,  dont  l'un  eft  appellé  le  jfr4»</ 
bdfilici  l'autre ,  le  petit;  le  rroifieme  ,  le  pM4chti  Se 
le  quatrième  eft  le  fimvsge ,  qui  fe  divife  encore  en 
deux  créées:  cous  fleondiènt  l'été,  8e  viennenc  de 
graine. 

Les  bâfUics  ne  craignent  point  d'être  arroflb  en 
plein  foleil:  on  les  élevé  (ur  couche  de  foos  des  clo* 
chet- m  Mb  de  Md.  QiMid  ils  iwE  M  «tt  dtw 
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ttanrpUntés,  on  les  porte  en  mottes  dans  les  partei  - 
tes.fleon  en  garnhlei  pots.  Il  faut  en  excepter  le 
petit  ln^lie ,  qui  eft  trop  délicat  Se  qui  veut  une  terre 

{•lus  légère, &  comporée  de  deux  tiers  de  terrcaa,  8c 
'autre  de  tene  de  potager  bien  criWIëe.  On  l'arrofe 
firéquemment  ;  on  coupe  avec  des  citouu  fa  léte  pour 
l'anondir ,  Bc  on  U  fait  (éehtt  poot  le*  eooibaaUloiu 
de  ooidni:  d'autres  le  mettent  ea  ponlfe  poat'fci» 
vir a plnfieun  Tances.  (K) 

Basilic  ,  (  ArtiHtrie  )  étoit  autrefois  une  pièce 
de  canon  de  quarante-huit  livres  de  balle,  qui  pc- 
ibit  environ  (ept  mille  deux  ont  Uvces.  Il  ne  s'en 
fond  plus  de  ce  calibce  en  Fnnce:  a»û  il  y  n  en- 
can plalieim  erlènans  dam  bff ub  il  te  uonve 
de  ces  anciennes  pièces.  (  Q) 

*  BASILIC  ATE ,  (  la  )  6>«/.  province  d'Italie  au 
royaume  de  Naples,  bornée  par  la  Capiranare,  la 
Calabce  citérieurc ,  les  Krres  de  fi«ri  >  d'Otrantc ,  le 
golfe  deTeiei)ie,<cletpcïiic^Miié>.Gtensaeneft 
u  capitale. 

BASILICONj  {rhmwmh)  nom  qae  les  Apotlii> 

caîres  doimenc  i  un  onguent  fuppuratif.  Voici  com- 
me il  fe  prépare.  Prenez  réflne  de  pin ,  poix  navale , 
cire  j  iunc  ,  de  chaque  une  demi-livre  ;  huile  d'olive , 
une  livre  U.  demie  :  faites-les  fondre  au  bain-marie  -, 
paflêa  enfiiite  le  tout.  Cet  onguent  eft  nommé  aulTî 
tttr^fkmrmâtm:  c'cft  an  des  meilleiKt  fiimcatift 
qoe  nooc  poUUioiit.  Lemery  ajoôtei  cette  rarmale 
k  lélébeaUline  de  Venifr. 

BâfiittM  veut  dire  rtjal ,  à  caufe  des  grandes  ver- 
tus de  cet  onpucnr.  (  N) 

*  BASILICUM,  iHifi.Mf.).e(occc  d'ajuftement 
oàdt«ifiKBeMdaaiieieni,d!(MKlenanitenous  eft 

BASILICHENS,  C  m.  pl.  (//^.  €eeUf.)  ncwldraji. 
cîens  hérétiques,  feâateurs  de  Bafllidc»  vÎToit 
vers  le  commencement  du  ij.  fiecle. 

Ce  Balllide  étoit  forti  de  lï-colc  des  Gtioftiqucs, 
dont  le  chef  ctoit  Simon  le  Migicien.  Il  cruyoit  avec 
lui  que  J.  C>  rfavoit  été  homme  qu'en  apparence  , 
te  qoe  Ion  corp*  n'étoU  qu'un  fatuômei  qu'il  ayoit 
donn^  là  fij^nre  I  Sraon  le  Cyténéen ,  qui  avoir  M 
crucifie  en  fa  place. 

Nous  apprenons  d'Eufebe ,  que  cet  impoftrur  avoir 
écrit  vingt-quatre  livres  fur  les  Evangiles,  &  qu'il 
avait  fieint  je  ne  CUs  quels  ptophecet^à  deux  defqueU 
il  evoit  donné  leriMMH  de  MmvÀ»,  Se  de  Btm^. 
Nous  avons  encoK  In  fh^^nena  d'un  étmng^  de 

Bafilide. 

Sc-i  lifcIplM  prétendoicnt  qu'il  y  ivoi:  île»  ver:u< 
particulières  dans  lesnotns,  &  enfeignoient  avec 
Pythagorc  &  avec  Platon,  qu'ils  n'avoient  pas  été 
inTentét  «i  bafainl»  nwit  qu'ils  fignifioienttoos  quel- 
qneciwlê  de  leofiianiTel.  Bsitlide  pour  imiter  Py- 
lïiagOie,  vouloir  que  fc;  (iifciplr;  cardafTent  le  fileii- 
ce  pendant  cinq  ans.  f^ojez.  Nom  ,  Pvtmacori- 

"  Suivant  la  doâ^ine  de  leur  maître,  ils  crovoient 
'que  Fane  étoit  piûqe  en  cette  vie  de<  péch-.'s  qu'elle 
avoit  commis  «openivaiICt  ils  ehfeignoient  la  roé- 
tempfycofe ,  &  nîoîeni  la  réforreaion  de  b  chair  ; 
parce  que.  Hifoicnt-its ,  le  Hilut  n'avoït  pis  été  promis 
au  corps.  Ils  ajoùmient  ,que  dans  chaque  homme  il 
7  avoit  autour  de  r^me  raifonnnWe  plufïeuts  efpfiti 
qaicxcitoient  les  diffétentes  paflîonsi  que  loin  de  les 
«oAiiwttre  11  Mott  leur  obéir ,  &  fe  livrer  aux  kfirs 
les  pins  déreglÀ.  CUnxw  Aleimdtin»  Stnm,  Ifv. O. 
&/r.(G)  '  , 

•BASlUGORon,  (Géo^.)  ville  de  l'empire 
Rudien.  dans  la  Tarraric  Mofcovir-,  fur  U  rive 
droite  d' VoVï  ,  au  confl  lent  de  la  Sjra. 

♦BASTLIMPHA.  (CAg.)  rivière  de  Diarbeck 
dem  la  Timt^ ,  en  Afie;  elle  b  iMiedeBileTlgre, 
enmMolid'acTtatt. 
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*  BASILIKDE,  f.  f.  (Myth.)  nom  d'une  efpccè 
de  féru  f|nf  les  Tarentins  célébroient  en  l'honneur 
(!c  Vciui'.  î'ollux  pr(:fci',.1  ,  liv,  IX.  que  e'éioitnn  jeu 
des  Grecs ,  dans  lequel  celui  que  le  fort  avoit  fait  toi , 
commandéài  qnelqae  cholê  aex  ointes.  Lutjmi, 
Cdv. 

*  BASILIPOTAMO ,  ( (7^.  me.    mai.) rivîcn 

de  Grèce  en  Morée,  dans  la  province  de  Sacaliiei 
elle  reçoit  d'autres  rivières  ,  &  fe  jette  dans  la  mer 
au  golfe  de  Caftel-Rairpani.  Les  «ncicns  l\int  appel* 
lée,  ou  Htmtrms,  ou  A/jt  j:/je« ,  o\i  Ettro! it< . 

BASILIQJJE ,  f.  f  (  Hift.  o»c.&m»d.  )  mot  tiré  dtt 
«ce  fmtAÊtt,  rdi  c'eft>i-diie  méifun  rtjtdi,  C'éioit 
a  Rome  on  Ûtïnent  pnUie  4e  engnifique,  oè  l'on 
rendoit  ta  jullice  i  couvert  ;  ce  qui  k  diftingnoit  dn 
ffrtm,  place  publique,  oi^  les  magifttats  tenoient 
leurs  fcances  en  plein  air.  Il  y  avoit  dans  ces  kafili- 
ijiui  de  vadcs  faites  voiuccs ,  &  des  gaileties  élevées 
lut  de  riches  colonnes:  des  deux  oMé*  étoient  des 
boutiques  de  outchands ,  &  au  milieu  une  gtande 
place  ponr  le  commodité  des  gens  d'aAÎTCS.  Les  tri- 
buns &  les  centumvirs  y  rendotent  U  juftice ,  &  les 
jurifconfultes  cni  légiftes  gsgés  par  la  république,  y 
répondait  tu  nsix  conlul'ationi.  C'cfl  ce  c,u'.\  Nc  .ilii 
dire  Ctceron  dans  une  C|>itre  à  Atticus ,  hffilictun  h.t^ 
het ,  rmt  villtm ,  frt<]iimt$ifiirm«nmrMm  ;  parce  qu'on 
venoit  le  confulierde  toutes  paitsà  lâmaifon  decan»- 
pagne,  'Borame  sTil  eflt  été  dens  «ne  k^ti^nt.  Le<t 
princip.ilcs  itftlqurs  de  Rome  étoieni  jidi*  Fr>  c}ti, 
Sifimini  Scmjtronii ,  Caii ,  LmcU  ,  ainfi  nommées  de 

li-iits  fonda'  curs  ,  &  la  lian^iic  ,  l'JiJilicM  /nj^tntMritmm. 
Un  en  conftruiiic  d'autres  moindres  pour  les  mar< 
chands,  &  où  les  écoliers  aDotCOt  laire  leurs  déda- 
nations.  Le  non  de  éM^tifavapadZ  aux  édifices  d». 
diésaii  âdtednvrei  DmF/flCaox  diapelles  bAticf 
fur  les  tombeaux  des  mattyis:  ce  nom  par<dt  ^lottc 
leur  avoir  été  affcété  en  Grèce.  Ainfi  l'on  nommoità 
Cc)n!\jm;iiuplc  !a  hijîiiaxe  dc^  faints  apôtres  ,1'églife 
où  les  empereurs  avoicnt  fait  tranfpotter  les  reliques 
de  quelques  epteei,  A  étoit  défendu  d'y  enterrer  les 
morts,  te  la  empereurs  même  n'avoient  leur  fépul- 
ture  que  foua  les  poniquct  exiéneott,  «nlO'po  vie 

de  la  iffl'i^. 

Le  nom  de  baJUtifitt  figni fiant  mMsf»n  rwjA* ,  il  eft 
vifible  que  c'eft  i  caufe  de  L  louveraine  mujcrtc  de 
Dieu  >  qui  eft  le  rai  des  rois  ,  que  les  anciens  auteurs 
ecdéfîafliques  ont  donné  ce  nomi  l'Eglife,  c'eft-i' 
dire  an  lieu  oè  s'ailcmbleiit  les  Fidèles  pos»t  célébrée 
l'office  divin. 

Ce  mot  eft  fouvent  employé  dons  ce  fims  par  lâiiK 
.Ambroife.S  AuE;uftin,  S.  Jérônw,  Sidoine  Apolli- 
naire, 5:  d'autres  écrivains  des  jv.  &  v.  licdes. 

M.  Perrault  dit,  que  les  hapli^Dct  différoient  des 
temples  en  ce  que  les  colonnes  des  temples  ^icnC 
en<dehots,8c celles  ètt  lufli^mu  en-dcdant.TS;ftft 
Tnivif. 

S.lon  nL-llarmin ,  ttm.  11.  di  fts  ctmrûvtrfit,  void 
la  diffrrcr.cj  qu(f  les  Cîitfttens  mettoient  entre  lee 
halilsi^Hti  &  les  t.rr.plt-s.  On  appelloit  b^Jîlitfxes  tel 
édifices  dédies  au  culte  de  Dieu  flc  en  l'honneur  des 
faims,  fpécialement  des  nwirtyrs.  Le  nom  de  ttmfUt 
étoit  pcopte  aine  édifices  bitis  pour  7  célébrer  le» 
myfteres  divins,  comme  ^oos' l'appceiMwiK&rBifi* 
le ,  S.  Grrc:;o;re  de  Nazianee^i^.q^dqnteaaBiei»» 

comme  .Mituuius  Félix,  dans  fon  ouvrée  intitulé 
Oliavius,  ont  foùcenu  que  le  CluilVianilrnc  n'avoit 
point  de  temples ,  que  cela  «'étoit  propre  qu'au  Ju- 
daïfmc  &  a  i  P.iç^  inifme:  mai»  ils  parlent  destemples 
delliné*  à  ofirir  des  facrifices  fanelaos,  &  à  immoler 
des  antnAtnr^  fl  eft  certain  que  In  lieoi  deflinésà 
conferver  Se  honorer  les  reliques  det  laetCytl  étolenC 
proprement  appellés  bAl!ii<jMes ,  Srnon  pas  tmfUt, 
Les  Grecs  font  quelquefois  mrntion  des  temples  dei 

nattyts,  mais  ilspatleoc  des  lieux  qui  éfoieni  coii« 
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pactes  à  Dieu  <Sc  liciiés  .-«u  cuice  des  martyrs.  Com- 
me conGiacs  à  Dieu,  ils  écoient  appeilà  umfUt; 
car  i  lui  féal  qo**»  pew  ériger  des  anceli  &  of- 
frir dn  facrifiecit  muteamM  deOiBÀ  àU  vàién- 
ti  n  {r^  faines,  ibaToiew  lêpieiaeiicle  non  de  A«> 

(liiijHej.  \  3  ) 

Basiiiqufs,  adj.  pris  fubft.  (Jitrifpriid.)  recueil 
des  lois  romaines  traduites  en  grec  par  ordre  des 
empereurs  Baille  Se  Léon ,  &  maintenus  en  vigueur 
àam  L'cmpiie.d'Ocient  JttTiiii'à  fii  difliobitioo.  i'ijn. 
Droit  ciTtt. 

Les  bM^li^Mtt  comprennent  les  înftitotes,  le  digef- 
te ,  le  code  &  les  novelles ,  avec  quelques  édits  de 
Jurtmieu  &  d'autres  empereurs.  Le  recueil  étoir  de 
Ibixantc  livres,  &  s'appelloic  par  cecte  raifon 
rmffiixMm».  On  croit  que  c'cil  principalcmeot  l'ou- 
▼tMB  de  l'axfetèàr  Léaa  le  philofoolie ,  6c  4]u'il  l'in- 
tirah  du  nom  de  Cm  père ,  Balile  le  Muédoaieii ,  qui 
l'i  ntrcprit  le  premier.  Des  foixante  livres  il  n'enrefte 
aujuuri  iiui  que  quarante-un.  Fabrolu  a  tiré  en  quel- 
que hii^nn  le  fupplénieitt  da  dii-Bcuf  «nesdaSf* 
ptgfi  ln^iicm ,  écc, 

IUsiuq.VB,  ad^  peu  fubft.  (  10,  mt.)  deaif  Em- 
plie g^,  dénomiiHKimqui  fe  doniuMCMZiMndii' 
aeitet  du  ptinee*  oa àcen  «pi  éuuent  dun^de 
porter  fes  ordre»  Sc  fa  commandemen».  r^«ya.lAàM. 

SEMEKT.  {G} 

Basilique,  adj.  pris  fubtl.  en  yînMomie,  nom 
d'une  veine  qui  luit  du  rameau  axillaire,  qui  court 
daiH  tome  k  longueur  du  bras,  rtjet.  laAm.JtA' 
tm.  te  leur  explication  i  l'tttide  ANAToam, 

La  iéffili^ue  eft  imc  des  veines  que  Ton  a  f^»-^ 
d'onnic  en  lasgiMix  tn  hm.  fhi*.  PuIbotokii. 
(L)  , 

SaUUQUI  ou  bé^licA,  cft.fn  Ajinnomit ,  le  nom 
é(VÊt^Kgli\c&XC  de  U  première  grandeur  (lanslaconf- 
idbwMI  dn  Lion  :  clic  s'appelle  aulli  Regnltu  fjr  emr 

Lum, pu cmr  àm  Lmh.  Vntx.  Lioh.  {O) 

f-^KgaX&K,  {Mpk.)  mm  foM  lequel  Vans 
émit  honorée  par  les  Tareniîns. 

«^BASILUZZO,  (Gé»g.  me.  &  tfU,)  Se  de  )a 
mer  de  Tofcine  ,  appelle  jadis  Hrm^klfilléi  cTeft 
une  des  îles  célèbres  de  l' Y  pare. 

♦BASIN,  f.  m.  {Ctmmtrct  &  T$fftrAnt  )  hoSe 
treiCie,  toute  fil  te  cotooi.la  chaîne  eft  fil.la  trama 
«ocon.  Il  y  a  dei  ^fiw  «nb,  figotés,  taifc  vehMt  8c 
dani  toutes  ces  fortes,  on  en  diftingue  une  infinité 
d'autres  relativement  à  l'aunage  &  î  la  condition. 
Les  manufaclutcs  ptiiicip.ilcs  en  font  à  Troics,  .\ 
Raiien ,  &  dans  le  Bcaujolois.  Ils  ne  fe  travaillent  pas 
autrement  qoe  la  toile ,  quand  ils  font  unis  :  ils  fe  fout 
^  la  marche»  quand  ils  font  fi^utés^  le  nombre  de 
Mdès  te  de  marches  eft  déteiauné  par  la  ^futttc 
C'efUa  trame  qui  la  fait  ;  parce  qu'étant  de  COton  tf 
pki^rolTe  que  la  chaîne,  elle  forme  un  relief,  an 
lieu  que  la  chaîne  fe  perdrait  dana  Uttameslai  ve>- 
lus  font  tirés  au  chardon. 

Il  eft  ordonné  par  les  reglemens  de  donner  aux 
AijfiM  nais  ou  tayés  «  demt-aune  te  un  ponce  de  large 
en  peigne  Ae  fin  le  métier;  TÏngt-quaite  ponfes  de 
quarante  fils  chacune,  vojti.  Porth  PHeMi; 
te  vingt-quatre  aunes  de  longueur;  aux  ki^ni  à  pe- 
tite!, raies ,  cent  foixante ^aics  ',  aux  b>tfini  à  trente-dx 
battes,  demi-aune  un  pouce  de  large  en  peigne, 
vii^denx  panée*  de  quarante  fils  cliacttne,A:aois 
»HM  1  ehaqu  bat»  .•  ans  ^{lif  éiMii»»  unis  Ip». 
ttes  taies,  ou  à  vin]{(-ciiiq  battes,  detti-«tnenmns 

de  large  en  peigne,  vingt-quatre  aunes  de  long: 
aux  unis ,  vingt  portées  :  i  ceux  à  petites  raies,  cent 
quarante  raies  ^  chacune  des  vingt-clnt|  barres, 
trois  raies.'  aux  ba/îns  à  la  mode ,  deini-aunc  un  pou- 
Md^laigie»  flC  vingt-quatre  delongis'ils  font  larges, 
dMBi-aUM  ÎDOins  ■  de.  large*  vii^gHlcox  .mues 
d«biis»      ^  ^«<^*«*W  in  aonhif  dé  fo»- 
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tées  ou  de  raies  convenable  ^  la  largeur  te  k  leotde- 
gré  de  fîneHêjft;  à  tous,  la  chaîne- de  £1  de  wua 
nié  fin,  fiuu  ancnn  nclanoe  d'étoape,  cfaanvcc  on 
lin,  les  bâties  8e  laiet  defildecocooictors. 

Qpoiqne  les  manufaôurcs  de  France  fbumifTent 
d'excellens  bf/îtti ,  on  en  tire  cependant  de  l'étranger. 
Il  en  vient  de  Hollande,  de  Bruges,  &  des  Indes.  Les 
h/i/int  de  Hollande  font  ordinairement  rajrés:  îltfoni 
fins  te  bons.  Us  poRox  de  largeur  daq  byMeme* 
d'aune,  tc  de  kayiem  environ  doue  aunes.  Ceux 
de  Biuges  Ibnt  nais ,  rayés  i  petites  twcs  impercep- 
tibles ,  a  grandes  raies  ou  barres  de  trots  petites  raies  , 
&  i  poil.  Les  unis  ou  à  poil  ont  environ  cinq  douze 
de  large  ,  .?<:  douze  aunes  de  long)  &  les  rayds,  un 
pouce  de  moins  iur  la  largeur, &  les  deux  tiers  de 
tnuins  fur  la  longueur.  Il  y  enade quatre  li(xtes,qa'on 
difUogue  i  la  marque.  Ceux  qui  fait  snaïqnésàdeni 
lions  ronges  s'appellent  b^m  dêtAU  Utm  ;  à  un  fëul 
lion»  kt^  fmflt  Um  ;  à  un  iT ,  h^n  -,  i  un  C,  h^fin 
C.  Jûm  U  JiftimrtMre  Je  Commerce  le  détail  de 

toutes  ces  marques. 

bdjitu  des  Indes  font  blancs  &  fans  poil)  les 
uns  croifés  9c  fcrgés}  les  autres  à  carruux  tk  ouvrés, 
LesmeiUeats  fetobriqnent  à  Bengale,  Pondichcty, 
tt  Bekafor. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'avertir  que  les  barres  dans  ce 
genre  d'étofTc ,  ou  pliitôt  de  toile  ,  font  faites  par  cer- 
tains fils  de  chaîne  tilcs  plus  gros  que  les  autres  &  pl.i- 
cés  à  des  diftances  égales ,  &  que  les  rates  font  fanes 
par  des  fils  de  la  chaîne  filés  moins  gros  qoe  ceux  qui 
IbiiBent  les  barres ,  mais  plus  gros  qne  les  «nimsiMi» 
cét  â  des  diftences.égales  liir  u  bane. 

BASIOGLOSE,  adjedl.  pris  Çyi^&.en  AniUfmu, 
nom  d'une  paire  de  mufcles  de  la  langue  ;  ils  vien- 
nent de  !a  baie  Je  l'os  liyoi  le  de  la  puttic  vo;(ine 
de  la  grande  corne  de  ce  même  os,  &  s'infercnt  aux 
parties  latérales  de  la  racine  de  la  lai^ne.  (X) 

BA$10-PHAKYNG1EN,  »•  v4>iar«rM»,  nomd'ww 
paiiê  de  mnftlea  dn  pharynx.  Ftjn.  Hro-ffBAATM> 

GUM.  (L) 

*  BASIRI ,  (  Cttg.  )  rivière  de  Perfe  qui  arrofe  !• 
province  de  Kirraan,  la  ville  de  ce  nom,  OcUed* 
Bafiri,  Se  fe  jette  dans  le  golfe  d'Oimus. 

«BASKIRIE,  {G*»g.)  contrée  de  la  Tattarie 
Mofcovite ,  bornée  au  noid  par  les  Tartates  de  Ttt> 
men ,  k  l'orient  par  les  Basabinslu» ,  tc  par  les  Mfna 
d'Ablai  ;  au  midi ,  par  ta  montagne  de  Sectocai 9t  k 
l'occident  par  le  duché  de  Bulgare. 

*  lîASKRON,  PASCATIR,  «m  PASCHAR^n, 
{ G^;«ç,^provincc  de  U  Tarurie  Mofcovite,  bornée 
à  l'orient  pac  kf  KailM)k$ au  midi  par  la  grande 
Nogaia;  au  coachant  par  la  rivière  de  Kam,&aa 
nord  pat  la  Ptennia  Velcbi,  tt  par  me  partie  de  la 
Sibérie. 

BASOCHE,  f.  f.  ijuriffriid.)  eft  la  communauté 
des  clercs  du  Parlement  de  Paris ,  laquelle  lient  une 
cipece  de  jurifdii^ion  ,  où  fe  jugent  les  différcndtqu^ 
peuvent  naître  cnrt'cux.  Ils  s'y  exercent  autTî  Iplai» 
der  des  canCn  fut  des  qucftîons  d^^S«iic«j9a  ^BfvU^ 
tel..  La  fajSr&r  a  ènitr'autics  ofGcief*  Vf.  diaoeelieç 
&  un  thréforier  de  U  bsfieht  j  il  j  «voit  mtmc  aniter 
fois  un  roi  de  la  bafocht.  (H) 

*  B.'XSQUFS  (lis  )  f.  m.  pl.  [Ce'o^.)  petit  pays  de 
France,  vers  les  Pyrénées,  entre  l'Adour ,  les  fron- 
tières d'Efpagne ,  l'Océan ,  fie  le  Béarn  ;  il  comprend 
le  Labour ,  la  baffe  Navarie,  8c  le  pays  de  Soûle. 

N  *BASRACH,«mx,BASioiL*.  •  • 

'  *  BASS ,  (  Gt'i.  )  pctita  9e  d'Ecoflè,  dimsle gol^ 
dtdiffibourg. 

*  BASSAKO,  {Gttg.  )  petite  ville  d'Italie  dans 
l'état  de  Venifc,  au  Vicentin,  fut  la  rivière  de 
France. 

.  BiUSAMO<««  BassAi^o,  {G*^.  *itc..^^wnd.) 
via*  dlxilie,  dans  k  panbamm.  dftl  Rette,  an 
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confliif  nt  du  Nere  &r  du  Tibre ,  pris  im  Uc  qw  kt 
anciens  appelloicnt  Iiuhs  C^dimonii. 

BASSAREUS,  adj.  pris  fubit.  [Mjth.)  fumotn 
àomi  k  BACchiuv  foit  du  Grec  Â*flf>',critr,pMXce 
que  dam  les  nyftcres  les  Bacchantes  jetioicnt  de 
grands  cris  -,  Ibit  d'une  fone  de  cbaulTute  Lydienne 
Bonun«e  bAffuretim.  On  donnoic  au(fî  aux  pr^crcllès 
de  ce  dieu  le  titre  de  hal^jridej ,  t]uc  l'ancien  icho- 
liafte  tire  d'une  robe  ou  vêtement  qui  alloit  lufqu'auK 
ulons.  Se  que  les  Africains  &  les  Thraces  appeUoicnt 
kdjjru  9t  hi^m'j.  Mais  Boch»td  dan*  Ton  CkfOuunA , 
Uv.  I.  th.  xviij,  dit  que  ce  moc  vient  de  l'hébreu  tuf- 
fjr ,  qui  (îgnthe  la  tncmc  chofc  que  le  t/uj«j'  des  Grecs , 
qui  vcal  dire  vtndAngtr  ;  ctymologie  qui  vaut  bien 
les  deux  précédentes.  ^6'  ) 

BASSE  M  BATU&L.  (.i.  c'cft.  inAi»in*,  un 
fioad  raéié  de  fable  de  radie  ou  de  caillous ,  qui  pM- 
roit  k  la  liirfiace  de  l'eau  :  quand  oo  voit  lamer  bri- 
fér  dcflîts  >  alon  on  nomme  cet  endioit  iMirir»  oa  M- 

BASSE,  adj.  f. /flTf::  Bas. 

Basse,  adj.  pris  labll.  cil  celle  des  parties  de  la 
Mu&<)iM  eii  au-dellôtM  des  autres  i  la  plus  bafle 
4»  toaKa,d*ojl  Ttentlbonon  de  iit/f'.  y»jtz.  Par.- 

La  i4*  ^  ^  P'^  importante  des  parties  ^  parce 
que  c  cli  fur  elle  que  s'ctablic  le  corps  de  l'harmonie  : 
aulfi  cft-ce  une  cmce  d'fxiome  parmi  les  ^luficiens 
que  qiund  la  Ai^eft  bonne,  raremeDclluraMmic  eft 
nauvatic. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  h^^t  ;  hj/ft  fmuUmaitéJt , 
dont  nous  ferons  un  article  parriciiiicr. 

£4Ê0i  contiHiu,  ainli  appcUcc  parce  qu'elle  dure 
pendant  toute  La  pièce  :  (on  principal  uiage  ,  oatK 
celui  de  n%ler  rbanaome ,  e&  de  (oûteBix  la  voix  , 
te  de  conlerver  le  ton.  On  pnitend  que  cTeft  nn  Lm- 

àttviLi'l'iAJtj  ^  dont  noui  en  .ivons  un  traité,  qui  au 
cuininciiccmcnc  du  dctuiei  licclc  la  mit  le  premier  en 

Méft  fimrér,  qui  ao  lieu  de  s'arrêter  fur  anc  feule 
note  ,  en  panage  la  valeur  en  phlMUrS  autres  notes 
Ibus  un  même  accord,  ^m<.  Hakmohie  figurû. 

B^t  enttràùnti,  dont  le  fujet  ou  le  chant ,  borné 

k  an  pctic  luimbrc  de  mefurfs  ,  i-rcnrr.m:  nce  f.ins 

celle,  tandis  que  les  parties  Tupéricures  puutluivcnt 
leur  chaK  9c  lew  bannonie ,  &  les  vaiicnt  de  dific* 
icnKt  nanieiça.  Ccme  appaitient  ociginaire- 
flKnt  an  coapleit  de  U  chaconne  :  mats  on  ne  s'y 

allcrvit  plus  aujourd'hui.  h-tjfe  cenrrantr  A-^iccn- 
dani  dutoniquement,  ou  ch(omat:qucm;:uc  ,&  avec 
Icptt'ur  ,  de  La  tonique  à  la  dominante  dans  les  tous 
l(l)nous,  c(t.  admirable  pour  les  morceaux  pathcti- 
qoet:  cet  TiNOfirs  périodiques  affcftent  inrenfibie- 
llitnt.ljailK,  .de  la  ,difw>icnt  à  U  triftefle  &  à  la  lan- 

Îueur.  Ôn  en  voit  de  fort  beaux  exemples  dans  plu- 
curs  ùc\iL-'i  des  opéras  François. 
injjt  chMnrtnrt ,  cd  l'crpecc  de  voix  qui  chance  la 

{lari  c  de  U  i*jf*.  Il  y  a  des  i^ffts  rt'citAittn  &  des 
iiffict^  dt  cbamâ  des  cOMOidiPS  ou  ta^j  uillet,  qui 
ticuncnt  le  miUcît  entreJaiwl/r  &  la  ïéjf*  ;  des  ké^ti 
ptofiremcni  ducs  que  l'ufage  fait  encore  appellerau- 
joiitd  liui  h^lfet-t ailles  i  &  ct^lindes  ha0'ei-<tntrt ,  les 

Îdus  gr.ivcs  'J  -  '.Liaics  les  voix;^''^»!  chantent  La  huffe 
busL  bf^'t  mimt ,  U  qit'Unç  fji^ipattpn^odteavec 
les  tmftrt.ti^ttfffùf  îtfSit  ddrînftnMWiM.  Vtj*^  Çosu 

x»t-»AME. ,  '  ■  ■    'v;  ',  .  *  • 

Basse  i>ONDAjnNTJXBi,  elt  celte  qui  n'eft  tôt-' 
mce  que-  des  !or,i  fondamentaux  de  l'harmonie  ;  de- 
Catic  qiùu.deilous  dccbaquc  accord»  clic -6»ixen- 
IPMJie.fft  vrai  fon  Ci|||i;^a|^,de<^flfa^ 
oa  ron  voit  qu'elle  ne  peÎK  «vois  d'autre  contqjiiue 
que  ce)le.  de  la.  Cieceflifv  fjni(biaentalç  ^  l'banpio- 
»ic. 

Poni  bien  entendre  ceci ,  il  faut  favoir  ^ue  tout 
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accord,  quoique  compofc  de  plufîcufs  Tons,  n'en  a 
qu'un  qui  loit  fondamental:  (avoir  celui  qui  a  pro- 
duit cet  accord  ,  &  qui  lui  ù-vz  de  bafc.  Or  la  bt^t 
qui  règne  ao^deiTous  de  toutes  les  autres  pattictf  n'e»*. 
prime  pai  coujoais  les  font  fondamenianx  dc»ae<' 
cords:  car  entre  tous  les  fons  d'un  accord,  on  eft 
maître  de  porter  à  la  hafft  celui  qu'on  croit  préfcra» 
ble,  eu  égard  à  l  i  marche  de  cette  ii^jft  au  beaiS 
chant  ou  à  l'exprciliun.  Alotslc  vrai  ion  fondamen- 
tal, au  lieu  d'ècrc  à  fa  place  naUUtOt,' ^Et  cft  I» 
bAjJ't,  (e  tranfpoitc  dans  ka  aiNiet|««dflirOa  nfaie 
ne  s'exprime  point  du  tout  ;  flic  un  tel  accord  s'appelle 
acctrd  rtnvnfc.  l^ans  le  fond  ,  -.m  accai  i  l  euverléne 
dilfcre  ponit  de  l  accord  ditcd:  qui  l'a  produit;  caEC0 
font  toujours  les  mêmes  foni  ;  mais  ces  fons  fbnaaac 
des  combinaifons  diffétenwa,  cm  a  long-tenu  pcitae» 
combinaifoos  pour  autant. d'aceoid*  fendamcntamy 
de  on  leur  a  donné  diâetentnoms,  qu'on  peut  voir  au 
mot  ACcoRu  ,  &c  qui  ont  achevé  de  les  diltinguer  ^ 
comme  II  la  dirtcrencc  des  noms  en  produiloit  réel- 
lement dans  ics  choies.  M.  Rameau  a  fait  voir  dana 
foh  trdite  lU  l  H-*Tmonie ,  que  plulîeurs  de  ces  préieiv- 
duE  accords  n'étotencquc  des  renveticmensd'un  feuL 
Ainfi  l'accord  de  fixie  n'eft  que  l'accord  parfait  donc 
la  tierce  ell  tranlpoitce  ï  la  bé^t  :  en  y  portant  la 
quuue ,  on  aura  l'accord  de  Hxce  quarte.  VuiU  donc 
crois  combinaifons  d'un  accord  4ui  n'a  queirois  foiiS} 
ceux  qui  en  ont  quatre,  Ibnt  iufccpt^blcs  de  quatre 
combinaifons  ;  cac  cbaCUB  des  fons  peut  être  pond 
à  U  k^toBais  en  portant  an-dedmH  de  celle-ci  une 
autre  Mft,  qui  fous  toutes  les  combinaifons  d'un 
même  acLOtd,  prcfente  toujours  le  fon  fonilainental, 
il  clL  évident  qu'on  réduit  au  tiers  le  nombre  des  ac- 
cords confonans ,  flc  au  quart  le  nombre  des  didÔ«r 
nans.  A  jmhez  k  cela  cous  là  aecords  pat  fnppofiikm  , 
qui  Ce  rédulèm  encore  aox  mêmei  Ibndamentaux» 
vous  trouverez  l'h^'-n-noiiic  lîtnplifiée  à  un  point  qu'on 
n'ctlt  jamais  clpcrc  de  1  it.it  de  confulion  où  étoicnc 
Ici  rtgifs  |ul.[u'au  xr.wv,  de  M.  Rameau.  Cclk  ceicii- 
ncment,  comme  l'obier ve  cet  auteur,  une  chofc  crcs- 
étounamc  qu'on  ait  pîl  pouffer  U  pratique  de  cet  Are 
lolqu'au  point  où  elle  cft  paivelHMkraM^imRiiM« 
cre  le  fondement ,  Se  qu'on  ak  cpay^  jpaAêdaeae 
toutes  les  irglcs,  avanç  qw  de  uoiiviiRfliacipe. 

qui  les  produit. 

La  marche  ou  le  mouvement  de  la  bÂjftfimUnHit' 
tti$  fertile  fut  les  bis  de  U  facceflîon  harBonique». 
deforte  que  fi  cette  h^*  f 'ïlcsœ  de  l'ofdce  ptefcric  » 

il  y  a  fauce  dans  l'harmonie. 

Bien  n-iudulcr  >5c  oblcrvet  la  liaifonr  font  les  deur. 
plus  importantes  règles  de  la  i<^*/Wai»»w«i/f.  Vej. 
Harmonie  MoovaaTion<  Et  la  principale  règle 
mccha nique  qoîcndéçoule»  eft  de  ne  f^ire  marcnec 
la  hàft  f»nàm*tu0tit.iipit\  par  inierv>Uc*  confonans , 
fi  cen'e(t  feulement  dans  on  aÛe  de  cadence  rompue, 
ou  après  un  accord  de  fcpticme  diminuée ,  qu'elle 
monte  <iiaioniquemcnc.  Qqauc  à  la  dcl'cence  diatoni- 
que, C^eft  une  marche  interdite  à  la  b,n^t  ftitiéimtnt*. 
le ,  ou  tout  au  plus  tolérée  dans  le  caji  tic  .deux  accorda 

Sarfaits,  féparés  par  un  reposexptîné  eu  i(N»-eMen- 
u;  ccac  règle  n'a  point  d'autre  exception.  Ilcft  vrai 
que  M.  Rameau  a  fait  defcendre  diatoniquemcnt  la. 
bit^t  fwd*m*ya«JLt  fous  des  accords  de  feptieme  ,  irais 
iiqus  ea  dirons  la  rai(bn  aux.  mots  Ca9AKÇE  <$* 

SOIIAIiei.,- 

Qtt'onretmnie  comme  on  voudra  un^  ^tftHi*  ' 
MWBMb^fi  elleeft  bien  faite ,  on  n'y  tipuyera  ja^nais 

que  ces  deux  chorcs:  ou  des  accords  par£»iis  fur  les 
mouvcmens  conloiiar(S«  fans  lefqucts  ces  accords 
n'auroicnt  point  de  Hairoa^oudeiaccotdsdiironatta 
dans  des  aâcf  de  ç%^lençef  en  mut  antre  caSft'l*  di{^ 
.  {bpance  ne  lÎHROitêtre'  ni  biçn  pfacé^^b^^  AfS'^' 
Il  s'enfuie  de-B  que  la  i^/*  f««i4WOWf4fe||f.peut 
jamais  roazchex  que  d'une  de  ces  ^vÀt  mêfUfimi 
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t*.  moncer  oq  idceuitt  de  dcice  oa  de  fine  ;  %*,  de 

tiunrtef  ou  de  quinte;  j".  monter  diatonioacmcnt  au 
ir.ovcn  Je  la  (lifTonance  qui  forme  U  li«i(on,  ou  par 


licence  CiST  un  accocii  p,.rfà;t.  Touce 
ïkbé^t  ftnàsmmde  mauvaitc. 

QjHMqW  la  bufft  fendMnmtaU  doive  r^gnCT  géné- 
nlement  oMUdooi  de  k^f*  cmriinw fil cik  pour- 
tant des  cas  o(h  celle^  defcend  aÀ-del6wi  de  u  /m. 
Jamtntale  ;  tels  font  ceux  des  accords  par  fuppodcion 
ûafi  appelles  f  parce  que  la.  hitjfe  centinMt  lafpokau- 
deâimt  de  Ttccord  un  nouveau  Ton  qui  n'eft  point 
de  cet  «ecanl,  qui  en  excède  lei  bornes,  &  qui  «inll 
&  trouve  iii.dellbiii  delà  hififiiidémaiNie.  Fijtt. 
Supposition. 

La  hAjfe  fotidamtutde  ,<\\x\  n'eft  faite  que  pour  fer- 
vir  de  preuve  i  l'iiarmonie,  ft-  retranche  dans  l'cx^- 
cution,  &  fouventcUe  y  feroit  un  fore  mauvais  ef- 
fbb  Elle  pcodniroit  couc-ott-moiiuane  monotonie 
aili^naiijren&pn  lesKUOun  ftéi|iMitt  du  mime  ac 
cotd,  qo'oki  dégnUê  te  4B'on  mie  plus  agréable- 
ment, en  le  codaoiiMiitdifflbeaiaieiufiirU  (îifitm- 

t$H$U.  {S) 

■  En  général ,  les  règles  rigoureufes  de  imkâfi/md*- 
tkmtd»  pcuveni  Te  séduire  à  cellet-ci. 

■  I*.  Ildottioa|o(tt*  jr  aTmr  n moins  un  fim  cobw 
Mn  dans  l'harmonie  de  dent  fim  fondamentaux 

«tonfJfcatîfj.  Fijtz.  Liaison. 

1°.  Dans  toute  dumliianii; ,  la  dilT^jiiancc  doit  être 
préparée ,  à  moins  que  la  dommaiite  ne  foit  tonique. 

Toute  dominante  doit  defcendre  de  quinte ,  & 
toute  fous-doninanie  doit  moBKc  de  quinte.  Ftjn. 

DMSOHNAHCE,  DoMIHAltTly  Som-DOMlMANTe, 

PHipARER,  c^r.  On  mwptan  à  cet  utiGlca  lestai- 

£nu  de  ces  règles. 

An  refte  la  btift  f«nd*mentMlt  prend  quelquefois 
des  licences  i  on  peut  meicre  de  ce  nombre  les  ac- 
cords de  fepticme  diminuée ,  te  les  cadences  rom. 
pues ,  dont  on  peut  cependant  donaet  k  niibo.  Pijr, 
Septième  diminuée  ^  Cadence. 

AV;;/c;  Je  U  bitjft  cemifiM,  Lu  bé^t  c*ntimie  n'cd 
qu'uue  bajft  fmdttmeittiUtf  tenverfée  pour  être  plus 
cnantante.  Ainnë^queklMjj^/MMMMr«feeft  fiute, 
on  tfouma  noe  kégk  ttmunÊi  pt  le  tenverfcment 
des  necotds.  Aceonn.  Far  exemple ,  cette 

bsffi  fftuUmtHtéde  monotone  Ht  fil  ui  fo!  m  fol  ur, pcMZ 
donner  cette  bs^e  continu*  plus  cluntantc  utfimt  ré 
mif*  mi.  La  h^^e  ctminMt  n'eft  obligée  de  fc  confor- 
mer à  la  bé^fi  ftiiiâmtntdê^  que  lorfqu'eUe  approche 
des  cadences,  on  qu'elle Vy  termine.  La  bi^t  c«mi. 
tint  admet  aufll  tes  accords  par  fuppoiîtton.  Fiyt.  Ac- 
cord <$•  SiTPPOSiTiON.  Toute  note  qui  porte  dan» 
la  hjjfe  cvntin/êtVaccotd  de  faufle  quinrc  ,  doit  mon- 
ter cniuite  diâtoniquementi  toute  note  qui  pf>rte 
l'accord  de  triton,  doit  defcendre  diatMÙqtenttnr. 
FtUtx.  FAVMB-^unwTB  Tritoïi.  On-troiveitule» 
railôns  de  ttmes  cet  règles  i  lemt  diffihent  articles. 

Rej'Iei  f7«.'  .Vo/f  ohfervrr  U  deffMjpjrrapfwtàla  hjjfe 
fandiuntm aie .  Toute  note  du  dclTus  qui  fait  diflonance 
avec  la  note  qui  lui  répond  dans  la  baffe  fondéOUntd- 
i*t  doit,  6ttc  préparée  &  ^nvée.  Fi^x,  Harmomib, 
fiissét,'-  GoirtosmoN;  VntfAMk,  SAvrm', 
&c. 

La  connaifTance  de  la  httlf:  fondAmetnale ,  ou  la  rè- 
gle pour  trouver  \zhitfe  for:djmcntMe  d'un  chant  don- 
né ,  dépend  beaucoup  de  celle  du  mode ,  ou  delamo-^ 
dnhiioa.  I^c  Mode.  (€>) 

Bami  u  YiouB,  inOntmetot  de  Mnfiqbe.  Vije£ 
Ttou,  te  k  taUe  du  np^bif  tcÀtVdctàné  des 
înftrumriis  de  Mufiqur.  Cet  itirtrumciu  a  fepi  cordes, 
dont  la  plus  grolTc  à  vuide  eft  à  l'union  du  la  du  ra- 
nientent  dés  davecins  ,  on  Aixià  du  i  (,  pié.  La  plus 
fCtitfr  on  le  dMtatçrdk ,  eft  è  l'oniflou  do  ré  qui  Me 
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'  gu're  &  ta  tablature  eft  enticrcmcnr  femblabieàoeUé 
de  la  fiite-k-btc  décrite  à  ion  attide,  dioat  k 
ditlère  qu'en  grandeur.  Cet  inftrnmaitroanel*oA»i 
vc  au-dclTous  de  h  fiitc  à-bec  ,  appelléc  fisBr.  Soifr 
ton  le  plus  grave  eft  à  l'unllfon  du/4  de  la  déf-ut^ 
des  clavecins,  &  il  a  une  i}*  d'étendue  jufqn'au  rîfk 
l'oâave  de  céki  qui  fiùt  immédietement  k  dé  de  c- 
fd-  ut.  r»jn.  té  tMt  dm  Tâfftn  dê  tùm/^r  itsi^^ 

mens  de  Afujîej$te. 

Basse  de  Flutb  Traversiere,  reptéfentéc 
Pl.  IX,  dt  lMbfri*,fig.  }4C^  fliiv.  eft  un  inftru> 
ment  qui  fonne  la  quinte  au-deflbus  de  k  flit*  trd- 
vrrfint.  Se  qui  lui  eft  en  tout  fembkbk,  à  cela  pt^ 
qu'il  eft  plus  grand ,  6c  quil  eft  courbé  dans  la  ptè- 
miere partie,  pour  que  l'embouchure 4 Toit  plus  pr^ 
de  l'eiulroit  où  il  fau^  pulrr  Us  n>.uns.  Le  coude  ^ 
qui  [oint  la  pièce  où  clt  l'embouchure  avec  le  refte 
de  rinftrument ,  eft  un  tuyau  de  laiton  qui  entre  par 
chacune  de  les  emémit^  dans  des  boites  ou  noix 
pratiquées  aux  extrémités  des  pièces  qu'il  faut  join- 
dre. Les  trous  1,1,5  '  4  &  6,  auxquels  les  doigts  ne 
fauroient  attcindte ,  vù  la  grandeur  de  l  inftrument^ 
fe  bouchent  avec  les  clés  que  l'on  voit  vis-à-vis.  Ces 
dés  font  tellemeitt  fabriquées,  que  lorfqu'elles  Ame 
abandonnées  è  km  vetfoit»,  clks  lailTem  les 
qui  font  vis-i-vis,  ouvertsj  &que  lorfqae  l'on  ap- 
puie dcflus  avec  un  doigt ,  ils  font  fermés ,  U  foûpa- 
pe  de  ces  clés  écunt  eiittc  la  charnière  &  le  point  où 
on  aplique  le  doigt  :  au  lieu  qu'à  la  clé  du  mi  b  mal  , 
c'eft  U  charnière  qui  elt  entre  la  i'oûpapc  Se  l'endrwt 
oi  on  polè  k  dflijEt>Cet  inikument  lert  de  diM 
les  concerts  de  fm.  Son  ton  le  plus  grave  m  h  fa^ 
niflbn  du  ftl  que  fc  trouve  entre  U  clé  àcf-Ht-f*  Se 
de  c-Jai  Ht  des  clavecins i  ce  qui  eft,  comme  on  a  dit 
ci- devant , 
res  <pà  ont 
TCRsmi»  ' 

fert  poilf  celni-âi  obfinvant  toutefois  de  commen- 
cer par  le  fil  5*.  Onfiiçonne  cet  inftrument  qui  cftde 
bouis  ou  de  qaelqu'autre bois  dur,  fur  le  tour,  com- 
me tous  les  autres  inftrumens  à  vent.  Fi^z.  l'mrticle 
Fhtte  Travsrsiire  ^  Tour  à  Lunette  ,  &  U 
têbte  dm  nfftr*  <^  dt  tétadM  du  in^tntmau  ds  Mit- 

Basse  oks  Italiens,  c'eft  le  mfme  inftrument 
que  celui  que  nous  appelions  bé^t  dt  vitlm,  Fntic. 
Basse  m  VibLOM.  Avec  cette  différence  qolls  rac- 
cordent une  tierce  ininente  ^os  bas,  enfiirte  que  k 
fon  le  plus  grave  de  cet  Infti  liment  fetine  Ftantmndp 
U  mi  la  Au  j6  pié.  Fines,  la  tMe  du  r^tVt  drw 
tendue  de  toH!  les  tnfirifment  de  MnfKjHt.        ■ '■■  '  • 

RA5't  DE  Violon  ,  inftrument  de  Mudqne,  en 
tout  iemblable  au  violon,  à  l'exception  des  ouies, 
qui  fonr  en  C,  au  lien  qu'au  violbnr  elles  font  en  ^  i 
fie  en ée qu'il  eft  beaucoup  plus  grand.  Ce  qn'on  le 
rient  entre  lès  jambes  ptnit  en Joiicr.  On  le  conftnut 
fur  le  moule  repréfemc  t.  jW'jSjflrifirliMÉ^ 
r»jrfi  Violon  &  Viole.       ^  •(  ^'  »  •  " 

Cet  infttniment  lapait'  Fattnre  atr-dcfToitt  de  là 
quimé  da  vîoloii,  fit  k  dookkmean-deflbur  dnvio.î 
Ion ,  firhinillôn  des  buHèsdtrekrccfri'  dlepuit  1er  fii 
M  double  oélave  au-deffous  de  celui  de  ta  cfé  de  r  fol 
Mt ,  oa  l'uniflon  du  huit  pié  ouvert,  ferez,  la  tablt  dn 
r.tfrpon  de  retendue  des  inftrhmtns  de  JtnJfftH. 

Basse  «HT  CAtADx,  f.  f.  (Attoir/r}' pente  doncé 
d'une  cplUne,  fur  kqpwUeon  accouiumrltt'dievdl 
ï  courir  au  j|i|fe^»fMfli0l^^ 

RA  rfT  -  et  STR£  ,  f  f.  aifteur  qui  dans  les  chcrurs 
dL'  I  rspéra  &  àutres  concerts chahtt  U  i^aitic  de  bttffe^ 
contre. 

'  y  peu  de  baffia-tmtt  ï  f  opéra  ;  l'harmonie  àçÉ 
cfaocuTs  y  gagoetoit,.  s'il  y  en  evoii^un  plus  graiid 
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Bxist-cuL'R ,  r.  f.  ttnmcd'ArchittUnre  ;  on  appelle 
ainfi,  dans  un  bâtimencopnânut  à  U  ville  >  une  cour 
ttonbt  de  la  principi^  »  «nONK  de  UqueUs  ibnt  éle- 
vlt  da  Udineat  deftin£i  mi  tenife» ,  «n  écuries , 

oubicnoù  fonc places  les  cui fines,  offices,  communs, 
cre.  Ces  bjtffîs- cours  doivent  avoir  4es  entrées  de  dc- 
g;igcmeui  pat  les  dehors,pour  que  le  fervice  de  leurs 
bâtimeos  fe  puiHc  faite  cotnxnodénaenc  tt  Jàas  bttc 
apperçù  des  appufemèac  det  oiùnet  8e  de  1»  cour 
principale. 

Pour  l'ordinaire  ces  k^tt-eomrs  ont  des  ilTues  dans 
la  principale  cour:  mais  la  largeur  des  portes  qui  leur 
y  donnent  entrée  s'accordant  mal  avec  l'ordonnance 
d'ut  bâtiment  régulier,  il  cft  micttlC  qw  les  équipa- 
ges ,  aptes  avoir  amené  les  maîties  pm  le  vcftibiue . 
s'en  retournent  par  les  dehois  pour  «Her  t  teor  dei> 
linatioti. 

On  appelle  à  la  campagne  bajfei-comrt ,  non-feulc- 
flMK  celles  qui  fervent  aux  mêmes  ufages  dont  nous 
venons  de  parler ,  mais  aulFi  celles  deftinécs  au  pie£> 
ibir,  feUîer,  bâcher,  ainfi  que  (cUesdcsbeftiaux,  des 
grains  ,  &c.  (  F  ) 

Bassï-eau  ««  BAbS£-MiR  ,  (Marine)  fe  dit  de 
la  mer  retirée.  Oc  lorlque  l'eau  n'eft  pas  plus  liauce 
qu'elle  étoic  avant  que  la  mer  commençât  à  monter , 
ce  qui  eft  cndciemcnt  oppofé  à  plaine  mer.  (Z ) 

Bassi-uicsimti  ,  r.  f.  c'en  la  même  cbofe  que 
i^/M^e^éie ,  en  terme' de  Tmificéitim.  V.  Fausse- 

- Ba$se-ji;stice ,  (jHu[fTuÀtnct)  Vtijtt.  Justice, 
^  FoiwtERa.  F,  Mtfft  ci.dtifui  Bas-jvsticieii.  (//) 

Bamkauu*  L  m.  aâeur  de  l'ofén  on  d'un 
concert  qui  chante  les  rôles  de  baft^â^.  K  Basic. 

Ces  roIcs  ont  ét c  les  domiiians  ou  en  fous-otilrc  , 
dans  les  opéra,  félon  le  plus  ou  le  moinsde  goùc  que  le 
public  a  montré  pour  les  aâeurt  qui  en  ont  été  chargé.'. 

Laitf^r4fUréMikiknaodepaidanc  toutletemi 
qoe  Thevenaid  •  lefléamtlidMre:  naiikt  eompoiî- 
leurs  A:\  préfent  fanc  Icois  lâlesleipliHjlnîllaiispoiK 

là  htutt-centrt. 

Les  rôles  de  Rdtmi ,  i'Egii ,  d'Hidr*et ,  i'jimfdit 
dt  Gntt,  &c.  Itmi  des  rôles  de  bé^ffi-tsilU. 

On  appelle  Tmtndt  l'opéra  éeth{fii-téSlut  pawe 
qoTil  n'y  a  point  de  rôles  d«  JMMfir-MMnv ,  8c  qne  cent 
de74MKr«i(r.  à'ArgMt  &  A'Ffmtnmr'y  Ibnt  àék  rôles 
fort  beaux  de  huife  tiùlte. 

.  Les  Magiciens  ,  les  Tyrans,  les  Amaiu  haïs  font 

C l'ordinaire  des  Ai^i-r4t/toi  les  femmes  fem- 
•vnù  décidé,  on  ne  Cùpoaurqnoi,  qnekbMM. 
«awii'i  doitttke  Panant  favortie  ;  elles  diwm  que  ^eft 

Li  veix  duccrHr:  des  fons mîlcsfic fortsailarmeiit  fans- 
doutc  leur  délicatertë.  Le  fentiroent,  cet  éftc  iniagi- 
Baire  dont  on  parle  tant,  qu'on  veut  placer  par-rouc , 

În'on  déoompofe  (ans-ceflè  fans  lîéproover,  fans  le 
éfinir,  (ânsleconnoine,  le  feniinent  a  prononcé  en 

faveur  Ae%hautti  corrfrfj.  Lorfqu'uncii^-fji//*  nou- 
velle fe  fera  mifc  en  crédit ,  qu'il  paroiira  tin  autre 
IbevrnJrd,  ce  fyftéme  s'écroulera  de  li;:  nx'mc.  Se 
mifemblablcintwon  fe  (erviia  encore  du  icutiment 
ponr  pmvcr  y^ltinam  imitt  ne  fat  jamab  lamùr 
«istctrar.  Fijtg.  HAOTB-ooimiE.  (B) 

BASSts.votus,  c'en  ainfi  qu'on  appelle  en  Mu 
tint ,  la  grande  voile  8f  celle  de  mifenc;  quclqucs- 
ans y  ajoûtent  l'artimon ,  qui  ne  doit  pas  y  £tre  com* 
pmqnandon  àiiMutrrc  In  lnfit-imbtf!nsV*td- 
iBOn  flfa  point  de  cotiets.  (  Z  ) 

BliSSÎE ,  C.  f.(  Ctwmmet  )  mefwi*  dont  on  &tt 
en  qurlou"  lirut  d'I'  lir  pour  mcfurer  les  Tiquides. 
La  bAjfet  de  Vérone  eft  la  fincmc  partie  de  la  bririte. 
Brivti:.  (G) 

>  BassIb  iU) ,  Cm^.  ville  des  Pays-Bas  Francis, 
«ncn^de  Ikndie,  Ùâ.\iA  èonins  de  IMnois.  ôc 
fur  un  canal  qui    rôd  dantU'Bcnini.  JUl^*  *0, 
iO.Ut.fx>.  f}.   '        •  .      •  ■   -    "  •  • 
Tmill 
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HASSE-LISSE.  Lisse. 

*  B ASSEMPOIN  ,  (  viUe  ^  FiHue, 
dans  la  Galcocpie. 

*  BASSENTO ,  (  Gétg.  )  rivière  de  la  Calabie  eU 

tcrirure  ,  qui  pafTe  iCoIciiz.'  &  fe  joint  au  Gratc. 

*  BÀSSH!)SE,  itbjcïlnn,  [  Cirumm.)  termes  lyiiony- 
mcs  ,  en  ce  qu'ils  marquem  l'un  &  l'autre  l'état  oCl 
l'on  ed  :  mais  lî  on  les  conftruit  enfemlale  ,  dit  M. 
l'abbé  Girard  ,  éd>j*(ltm  ioiifticédct  kffftf*  ,  &U 
délicatetfe  de  notre  la^pKventqoel'oiiduè,  éuf 
tt«kjttli»n ,  hajftlfe  Jthta. 

\J»yjtUM>  fe  cruuve  dans  l'obfcurité  où  nous  nouS 
enveloppons  de  notre  propre  mouvement  dans  le 
peu  d'cllimc  qu'on  a  pour  nous,  dans  le  tebut  qu'on 
en  fait,  &  dans  letûtuacionshttoulianiesoù  l'on  nona 
léduir.  La  bAjfefty  canuine  le  même  anicer,  ta  tron- 
ve  dans  le  peu  de  naidèoce ,  de  nécke d* finton^ 

te  de  dignité. 

Obfervons  ici  combien  la  langue  feule  nous  don- 
ne de  préjugés  «  fi  la  demicrc  rcncxion  de  M.  1>|;>^ 
Girard  eft  yufte.  Un  cn^it ,  ou  moment  où  il  r<90to 
dans  fa  mémoire  le  tetwcb^efft,  le  reçoit  d9nc  eoB* 
me  un  figne  qui  dent  réveiller  pour  la  fuite  dans  Ibn 
entendement  les  idées  du  défaut  de  naiflance,  de  mé- 
rite ,  de  fortune  »  de  condition  ,  Hc  de  mépris  :  foie 
qu'il  lifc ,  foic^sll  ienrtt  foit  qu'il  médite,  foie  qu'il 
convecfc,  UaciowaamnjanMitle  ume^af^j^*, 
qu'il  ne  lai  attache  ce  eorâge  de  notions  fauOès  t 

ÔC  les  lignes  grammaticaux  ayant  celaxje  particulier, 
en  Morale  luttout.qu'ils  indiquent  non-feulensent  les 
choies,  mais  encore  l'opinion  générale  que  Ici  bom-> 
mes  qui  parlent  la  méoie  langue ,  en  om  concile  « 
il  cnnia  penfer  anuenenc  que  nnc  le  monde  9c 
tromper  ,  s'il  ne  méprife  pas  ^oiconque  manque  de 
na:ilancc,  dc  dignités,  de  mérita,  8cde  fortune  j  8c 
s'il  pis  la  plus  Îl.iuic  vénétation  pour  quiconque 
a  de  la  naiHàncc  ,  des  dignités ,  du  mente  ,  &  de  U 
fbftnie}  AC  mourra  peut-être  ,  fans  avoir  conçii  que 
toutcsccaqualitésctamiodépendaniesdeiiom,  heu- 
reux léttlenienc  celui  qui  les  pofTcdel  11  ne  mettra  a»> 
cune  diftinâion  eHire  le  mérite  acquis  6c  le  mérite 
inné;  Bc  il  n'auia  jamais  iù  qu'il  n'y  a  pipprcmentque 
le  vice  qu'on  puilTe  mépiifiir  >  qac  le  vecin  qn'o« 
pniâè  U^er. 

Il  imaginera  que  la  natnre  a  placé  des  énei  dent 

l'élévation,  &  d'autres  dans  la  i^/^/*  ;  maisqu'eU» 
ne  place  pcrfonnc  dans  Vubjtfl/tn  ;  que  l'homme  s'y 
jette  de  Ion  choix  ,  ou  y  eft  plongé  par  les  autres  ;  &: 
<auie  de  penfer  que  ces  autres  lÎMU  poui4e  plupart  in- 
^ftesAe  remplis  de  pr^flfél*  UWtttuc»mf-f<»idé* 
que  l'ufage  de  fa  langée  «et  cntie  le^nffWHÏ^ 
Se  al>j<[lien ,  achèvera  d*  lui  eoeroaupte  le  enw  *  " 

l'elprir. 

La  piété,  dit  l'auteur  des  Synonymes  ,  diminue  les 
amertumes  de  l'état  d'</yf  La  ftupidiié  empêche 
de  feniir  tous  lesdéfagrém'ensde  la^iîfttfi^'«^X;e£. 
prit  Se  la  grandeur  d'arae  fqnc  qtf'on  le  ^Mjpfne  ds 
l'un  ,  &  qu'on  rougit  dc  l'autre. 

Et  je  dis  moi  que  les  termes  ah;(3fon,  b-if'ft,  fem» 
blent  n'avoir  éie  luviutct  que  par  quelques  hommes 
injuiles  dans  le  fcin  du  bonhcuf ,  d'où  i|s  inlulioicnt 
à  ceux  qœ  la  nature  ,  le  ha&fd  ,  &  d'autres  eau. 
fes  pareille»  n'avoient  pas  égalenjpnt  iftm^if  ijm 
la  Philofophie  foûtient  dans  l'#*>^ï»«l  op  l*«î  «Jl 
tombe  ,  ic  ne  permet  p.is  de  pcnfcr  qu'on  puillc  »«- 
tr«  dans  la  ;  que  le  plnlolophe  ims  iiail!..«ce, 

fans  bien ,  fans  fortune ,  fans  place  ,  (aura  bun  qu'il 
n'c&  qu'un  éïre  V^vr  içs  autres  hommes  ,  ^ais 
ne  k  tiendra  point  ppur  tel  j  que  s'il  /ort  dc  l'état 
prétendu  de  b^tfftfft  qu'on  a  imaginé  ,  il  «n  fera  tiré 
pat  Ion  mérite  feul  ;  qu'il  n'épargnera  ri«|i  pour  ne 
pas  tomber  dans  .Y^jtOjan  ,  à  cauft  dps  inconv^ 
nieasphyûqMs4eAlo(«»x,qui  [ifCfqmf^^^çai:.  maip 

me  ira  y  tombes  f*MftYWf  tamm'v^j;^*^ 

.  Q. 
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£»  raifon  à  fe  reprocher  ,  il  ne  s'en  chagtiueragucrc 
&n'en  rougira  point.  Il  n'y  a  <]u'un  rnoycn  (ieviier 
les  inconvéniens  de  la  b-^<Jf*  d'étot  8c  Irt  humilia- 
lions  de  l'uhjrUit»,  c'eft  de  fuir  les  hommes  ou  de  ne 
voir  que  Tes  fcmbUbles.  Le  premier  me  femblc  le 
plus  fur  ;  &i  cV-lk  celui  que  je'  choilîrois. 

BASSETS  ,  (.  m.  plur.  (  Cl^afe)  ce  font  des  chiens 
pour  aller  en  (erre.  Ils  onc  les  oreilles  longues  ,  le 
corps  long  ,  ordinairement  le  poil  roux  ,  les  pattes 
cambrées  en-dedans  ,  &  le  nez  exquis. 

BASSETTE  ,  f.  f.  forte  de  jeu  de  carte  qui  a  été 
autrefois  fort  à  la  mode  en  France  ;  mais  il  a  été  dé- 
fendu depuis  ,  &  il  n'cW  plus  en  ufage  aujourd'hui. 
En  voici  les  principales  règles: 

A  ce  jeu  ,  comme  à  celui  du  phtrMH  { vtjes.  Piia- 
KAON  )  ,  le  banquier  tient  un  jeu  entier  compofc  de 
5 1  cartes.  Il  les  mâle  ,  &  chacun  des  autres  joueurs 
qu'on  nomme  pentts  ,  met  une  certaine  fommc  fur 
une  Carte  prife  i  volonté.  Le  banquier  retourne  en- 
fuite  le  jeu  .  mettant  le  dclfus  deflôus  ;  enfottc  qu'il 
Toit  la  cane  de  deflbus  :  cnfuite  il  titc  toutes  fes  car- 
tes deux  à  deux  jui'<.]u'À  la  fin  du  jeu. 

Dam  chaque  couple  ou  taille  de  cartes  ,  la  pte- 
micrc  ell  pour  le  banquier  ,  la  féconde  pour  le  pon- 
te i  c'eft-à-dirc  que  fi  le  ponte  a  mis  ,  par  exemple , 
fur  un  roi ,  Se  que  la  première  carte  d'une  paire  l'oit 
un  roi ,  le  banquier  gagne  tout  ce  que  le  ponte  a  mis 
d'argent  fur  fou  toi  :  mais  fi  le  roi  vient  i  la  féconde 
carte  ,  le  ponte  gagne ,  Se  le  banquier  eft  obligé  de 
donner  au  ponte  autant  d'argent  que  le  ponte  en  a 
mis  fur  fa  carte. 

La  première  carte  ,  celle  que  le  banquier  voit  en 
tetournant  le  jeu  ,  eft  pour  le  banquier  ,  comme  on 
vient  de  le  dire  :  mais  il  ne  prend  pas  alors  tout  l'ar- 
gent du  ponte,  il  n'en  prend  que  les  \  ,  cela  s'appelle 

La  dernière  carte,  qui  dcvroit  hie  pour  le  ponte 
eft  nulle. 

Quand  le  ponte  veut  prendre  une  carte  dans  le 
cours  du  jeu  ,  il  faut  que  le  banquier  baiffe  le  jeu, 
enfortc  qu'on  voye  la  premierc*tartc  i  découvert: 
alors  fi  le  ponte  prend  une  carte  (  qui  doit  itrc  dif- 
férente de  cette  première  ),  la  première  carte  que  ti- 
rera le  banquier  fera  nulle  pour  ce  ponte  j  fi  elle  vient 
la  féconde  ,  elle  fera  facée  pour  le  bantjuier  i  fi  elle 
vient  dans  la  fuite  ,  elle  fera  en  pur  gam  ou  en  pure 
perte  pour  le  banquier,  félon  qu'elle  fera  la  première 
ou  la  féconde  d'une  taille. 

M.  Sauveur  a  donné  dans  le  jomrnAl  dtt  SavMs  , 
i6yy,  fîx  tables  ,  par  lefquelles  on  peut  voir  l'avan- 
tage du  banquier  à  ce  jeu.  M.  Jacques  Bcmoulli  a 
donné  dans  fon  ttrs  eonjtthindi  l'analyfe  de  ces  ta- 
bles ,  qu'il  prouve  n'être  pas  entièrement  exadcs. 
M.  de  Montmort ,  dans  fbn  tjf<*i  d'dnnijji  fnr  Itt  jtMX 
dehAftord,  a  auffi  calculé  l'a,vantage  du  banquier  ï  ce 
jeu.  On  peut  donc  s'inflruirc  à  fond  fur  cette  matiè- 
re dans  les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer  :  mais 
pour  donner  là-deflus  quelque  teinture  à  nos  lec- 
teurs ,  nous  allons  calculer  l'avantage  du  banquier 
dans  un  cas  fort  lîmplc. 

Suppofons  que  le  banquier  ail  fix  carres  dans  les 
mains  ,  Se  que  le  ponte  en  prenne  une  qui  foit  une 
fois  dans  ces  fix  cartes,  c'et\-à.dire  dans  les  cinq  car- 
tes couvertes  :  on  demande  quel  efl  l'avantage  du 
banquier. 

Il  efl  vifîble  (voyez.  Alternation  c-  Combi- 
naison) que  les  cinq  cartes  étant  défîgnées  par  4 , 
l> ,  c  ,  J ^  e  ,  peuvent  Être  combinées  en  i  lo  fâchons 
dilféTcntes.c'eft-à-dire  en  ç  fois  14  façons.  Imaginons 
donc  que  ces  1 10  arrangcmens  foient  rangés  fur  cinq 
colonnes  de  14  chacune,  de  manière  que  dans  la  pre- 
mière de  ces  colonnes  a  fe  trouve  à  la  première  pla- 
ce ,  que  dans  la  féconde  ce  foit  h  qui  occupe  la  pre- 
miete  place  ,  t  dans  la  troificmc  ,  ^e. 
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Suppofons  <)ue  a  foie  la  carte  du  ponte  ,  la  colon, 
ne  où  la  lettre  a  occupe  la  première  place  ,  efl  nulle 
pour  le  banquier  Se  pour  les  pontes. 

Dans  chacune  des  quatre  autres  colonnes  la  lettre 
d  fe  trouve  fîx  fois  à  la  féconde  place ,  fix  fois  ï  U 
troifieme  ,  Cir  fai^à  la  quatrième,  Se  fix  fuis  i.  la  cin- 
t^iemc  ,  c'efl-i-<lire  qu'en  fuppofant  yî  la  mife  du 
ponte  ,  il  y  a  14  airangeuicns  qui  font  gagner 
banquier  ,  î4  qui  le  font  perdre,  c'efl  à-dire  qui  lui 
donnent  —  j1,  14  qui  le  font  gagner,  c'efl-à-ditc  qui 
lui  donnent  yl ,  &  14  enfin  qui  l'ont  nuls.  Cela  s'en- 
fuit des  règles  du  jeu  expliquées  plus  haut. 

Or  ,  pour  avoir  l'avantage  d'un  joiieur  dans  un 
jeu  quelconque  ,  il  faut  1°.  ptendre  toutes  les  com- 
binaifons  qui  peuvent  le  faire  gagner  ou  perdre ,  ou 
qui  font  nulles,  Se  dont  le  nombre  eft  ici  lio.  1". 
Il  faut  multiplier  ce  qu'il  doit  gagner  (en  regardant 
les  pertes  comme  des  gains  négatifs  )  par  le  nombre 
des  cas  qui  le  lui  feront  gagner  ;  ajouter  enfcmble 
ces  produits.  Se  divifcr  le  tout  par  le  nombre  total 
des  combinaifons.  f^iut.  Jeu  ,  Pari.  Donc  l'avan- 
tage du  banquier  eft  ici 

14  X  ^     -♦-  14  X  —  y<  -H  14  X 


,'f  A ,  c'eft. i-dire  que  fî  le  ponte  a  mis  ,  par  exem- 
ple ,  un  écu  fur  fa  carte  ,  l'avantage  du  banquier  efl 
de     d'ccu  ou  de  huit  fous. 

M.  de  Montmort  calcule  un  peu  différemment  l'a- 
vantage du  banquier  :  mais  fon  calcul ,  quoique  plus 
long  que  le  précédent  ,  revient  au  mÉme  dans  le 
fond.  Il  remarque  que  la  mife  du  banquier  étantécalc 
à  celle  du  ponte  ,  l'argent  total  qui  eft  fur  le  jeu, 
avant  que  le  fort  en  ait  décidé,  eft  1  A;  dans  les  cai 
nuls ,  le  banquier  ne  fait  que  retirer  fon  enjeu  ;  flc  le 
ponte  leficn,  ainfi  le  banquier  gagne  dans  lecas 
oh  il  perd,  fon  gain  eft  dans  les  cas  facés,  il  re- 
tire J  .y*:  dans  les  cas  qui  font  pur  gain  ,  il  re- 
tire 1  A  ;  ainfî  le  fort  total  du  banquier  ,  ou  ce  qu'il 
peut  efpérer  de  retirer  de  U  fomme  i  ^  ,  eft 

i4<y<-Hi4X|^-Ki4X  o-hi4Xjj4-hi^xA 
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=  A  -htfASc  comme  il  a  mis  A  au  jeu  ;  il  s'enfuie 
que  ,\'A  eft  ce 'qu'il  peut  efpérer  de  gagner  ,  ou 
fbn  avantage-  f^tjtz.  Avantaci. 

M.  de  Montmort  examine  cnfuite  l'avantage  du 
banquier  lorfque  la  carte  du  ponte  fe  trouve  ,  deux, 
tMi  trois  ,  ou  quatre  foit  ,  ê^r.  dans  les  cartes  qu'il 
tient.  Mais  c'eft  un  détail  qu'il  faut  voir  dans  fon  li- 
vre même.  Cette  matière  eft  auflî  traitée  avec  beau- 
coup d'exaâitude  dans  l'ouvrage  de  M.  BctnoulU 
que  nous  avons  cité. 

A  ce  jeu,  dit  M.  de  Montmort ,  comme  h  celui  du 
pharaon  ,  le  pitis  grand  avantage  du  banquier ,  eft 
quand  le  ponte  prend  une  carte  qui  n'a  point  paffé. 
Se  fon  moindre  avantage  quand  le  ponte  en  prend 
une  qui  a  pafTé  deux  fois,  f^ojix.  Pharaon  ;  fon 
avantage  eft  auffi  plus  grand  ,  lorfqne  la  carte  du 
ponte  a  palIJ  trois  fois  ,  que  lorfqw'elle  a  paffé  feu- 
lement une  fois. 

M.  de  Montmort  trouve  encore  que  l'avantage  du 
banquier  à  ce  jeu  eft  moindre  qu'au  fh/tr/un  ;  il  ajoârt 
que  fi  les  cartes  facées  ne  payoient  que  la  moitié  de 
la  mife  du  ponte,  alors  l'avantage  du  banquier  fcroic 
fort  peu  confîdérable  ;  Se  il  dit  avoir  trouvé ,  que  le 
banquier  anroit  du  defàvantage ,  fx  les  cartes  facées 
ne  payoient  que  le  tien.  (  O  ) 
.  BASSICO'T  ,  f.  m.  t^ft  ainfî  qu'on  appelle  dan< 
les  Cdrrirrts  d'srdaife  une  efpece  d'aube  ,  dont  on  le 
fert  pour  fortir  les  morceaux  d'ardoile  du  fond  de  la 
carrière,  f^t.  m  têrtitU  Ariwise  l'ufage  Se  U  def- 
cdf  tion  de  ce  vaifleau. 

6ASSIERS,  C.  m.  fl  tM  icrm*  d*  Xivim ,  efpcc* 
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d'amas  de  fable  dans  une  rivière  qui  empêche  U  na- 
Vigauon.  Il  y  en  a  un  au  bout  du  CooiS-la-rcine.  i| 

BASSIGNI  (u)  (G*^.)  petit  pays  de  France, 
émat  la  patrie  nifridiomle  de  la  Champagne,  Se  dans 
IsBarruis  ,  dans  le  dioc.  de  Langrcs&  celui  deToul. 

fiA^blN ,  r.  m.  fc  die  en  général  ou  d'un  léfeivoir 
4'cau  ,  ou  d'un  vaillêau  delliné  à  en  pui(èr  oa  à  en 
cnoteiut.  AW.d-deirow  des  défioitiooB&dcc  exem- 
ple* da  dtdtentn  l«tet  de  fc;^. 

Bassin  {en  ArchittUHre)  ,  c'cft  dans  un  jardin  un 
efpace creufc en cerre ,  défigure  ronde,  ovale,  quar- 
tée  ,  à  pans  ,  (^-c.  revêtu  de  pierre  ,  de  pavé  ,  ou  de 
plomb,  &  bordé  de  gaibn,  de  pierre  ou  de  marbre, 
poitt  teceveJt  feu  d'un  ]et ,  ou  pour  fervir  de  réfer- 
voir  pour  azrolêr.  Les  Jardiniers  appellenc  héc  ,  un 
petit  lu;^  avec  robinet ,  comme  il  y  en  a  dans  tous 
les  petits  jardins  du  potager  à  Verrailles. 

Bassin  d*  fonnùne ,  s'entend  de  deux  manières, 
ou  de  celai  (|ui  eft  feulement  k  haatettt  d'appui  au- 
dclfus  du  ccs-dc-cbaullee  d'une  coor  ou  d'une  place 
publique  :  oa  de  celui  qui  eft  âevé  (va  pluiîeun  de. 
grés  ,  avec  un  profil  riche  de  moutures  &  de  forme 
lëgulicic  ,  comme  ceux  de  la  place  Navone  à  Rome. 

BiftMlM  fgnri ,  eft  celui  dont  le  plan  a  plufieurs 
COfpton  retours  draio,  ciieukiictoui  pans,  coome 
ceux  de  la  plupart  dct  fijondocs  de  Roiae. 

Bassin  j  bAlxflraiie ,  celui  dont  l'enfoncement  plus 
bas  tjuc  le  rcz  de-îliaulFée  ,  eft  bordé  d'une  hulmfirti- 
dc  de  pierre,  de  nia:bre  ou  de  bronze  ,  comme  le 
h«^ndc  la  fontaine  des  bailîns  d'Apollon  à  Verfaiiles. 

Bassin  m  ri^Jt,  celui  dont  le  bord  de  marbre  ou 
de  caillou,  a  une  rigole  taillée ,  d'où  fort  d'efpace  en 
elpace  un  jet  ou  bouillon  d'eau,  qui  garnit  la  rigole, 
&  forme  une  nappe  à  l'etuour  de  la  baluArade ,  com- 
me à  la  fontaine  du  rocher  de  Belvédct  i  Rome. 

Bassin  en  ce^mlle ,  celui  qui  eft  fuic  COMOnque 
cacoquille,  &  donc  l'eau  loodieMxiiafpet  oagv- 
goaîilet ,  comme  la  fimuine'de  Meftnne  k  Rome. 

Bassin  de  de'char^e  ,  c'cft  dans  le  plus  bas  d'un 
Jardin,  une  pièce  d'eau  ou  canal ,  dans  lequel  fe  dé- 
cbargeni  toutes  les  eaux  apc^  le  {eu  des  fontaines , 
de  d'oà  elles  fe  rendent  entuite  par  quelque  ruiÛcau 
ontîgole  dans  la  plus  prochaine  rivière. 

Bassin  d*  ou  de  difirihmim  ,  c'cft  dans 

un  canal  fait  par  artifice  ,  l'endroit  où  eft  le  fommct 
du  niveau  de  pence  ,  &  oîi  les  eaux  fe  joienenc  pour 
la  contiimicé  du  canal.  Le  repaire  où  le  fait  cette 
jonâion  eft  appelle  feint  de  part/ige.  Il  y  en  umbeau 
àVo&iUesau-delTus  des  refervoirsdu  parc  au  cerf, 
te  m  mat  à  Chambly  ,  appelle  U  bdJftH  dtt  fteertes. 

B&SSIM  de  part  de  mer  ,  c'cft  un  efpace  bordé  de 
fllWnnusdc maçonnerie  ,  où  l'on  tient  des  vailTeaux 
àiob  l^pK^Cw lu» Bassin  [Meerine). 
.  Bamm  ir  M»  ,  ^éam  dans  une  iâlle  de  bain 
ciies  les  anciens  ,  on  enfeneenent  jaatté  long  où 

l'on  defcendait  par  dcerés  pour  ièbaipMr}  C^cftcc 
que  Vitruve  appelle  Uhrttm. 

Bassin  m  chaux  ,  vailTeau  bocdé  de  maçonnerie, 
te  plancheyé  de  dolTes  on  maçonné  de  libages,  dans 
lequel  on  d^empeladiaiiz.  MHerhm  daosTitru- 
TC  ,  finiine  amant  le  bajfm  que  le  mtnitr.  (  P  ) 

CnifirmS'tm  det  haffins  des  Jardins.  On  ne  fauroir 
apporter  trop  de  foinàla  conftr  ictuiT,  des  i/iiffitu  Se 
pkces  d'eau  ;  la  moindre  petite  iciuc  qui  augmente 
toujours  de  plus  en  plus,  peut  devenir,  parinpelân- 
leude  L'eaa*  uneieotecooridéTabk. 

On  phee  eedinaitement  les  béjfim  îreicnlmltj  on 
dans  le  milieu  d'un  parterre  :  ils  ne  font  pas  moins 
bien  dans  un  potager,  dans  une  orangerie  Se  dans  les 
Wqnets.  Leur  forme onUUtkcdlInârcula ire,  il  y 
cancependam  d'oOcgoan,  du  lei^,  d'orales ,  & 
deqnanés  :  quand  tb  paflênc  oac  cettune  gnmdeur, 

ils  le  nomment  piecc;s  d'eau  ,  canMUCa  aUMMISt  vi- 
viets ,  étangs  ic  tclcrvoiis. 
Tm,  IL 
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Pour  la  grandeur  des  ^4^/,  on  ne  peut  pttte  dém 
terminer  de  jofte  pioponioa,  elle  dépend  du  teneini 
flc  celle  qui  eft  entre  le  jet  &  le  baj/în ,  c  ft  détermine* 
par  la  chute  &  U  force  des  eaux  .-  leur  profondeur 
ordinaire  eft  de  i  j  j  i  S  puucci  ,  ou  deux  piés  tout 
au  plus  ,  &  s'augmente  quand  ils  lëtvcnt  de  xélcs« 
vous. 

On  conânnt  les  kajfins  de  quatre  iMniere» ,  en 
glaife,  encnnent,  en  plomb,  &  en  tene  franche^ 

loit  le  yajfin  A  f  f.7.  j.J.>rdirt.  ')  qu'on  veut  conftruirO 
en  glaife  /  de  lix  toiles  de  diamètre  dans  œuvre  ;  fai- 
tes ouvrit  k  place  tracée  fur  le  Kncn,  de  ce  qu'il 
convsenc  poar  les  épaidènit  dn  po«ietaar  ic  du  pU. 
fond»  knotdeKne  Jdoitaveirunpiéaamonis» 
le  mur  de  dottve^  M  d'eau  C,  dix-htiit  pnucrs ,  ic  le 
corroi  de  glaife  entre-deux,  dix-huit  pouces  de  large, 
ce  qui  fait  en  toutquatre  piés,dont  il  faut  augmentée 
de  chaque  côté  le  diamètre  pour  la  fouille:  onadone 
huit  pies  en  tout^  on  creufera  aulTi ,  pour  le  fond  am 
plac>tbndda^<j^,  deux  piés  plus  bas  qi^e  U  profon- 
deur qu'on  lui  voudra  donner  ;  ces  deux  piés  de  fouil- 
le feront  pareillement  occupés  par  le  corroi  de  glai- 
fe de  dtt'huit  pouces  ,  &  les  autres  lix  pouces  feront 
pour  le  fable  &  le  pavé  qu'on  répandra  dcfTus  la 
glaife)  aiafi  ce ^«{^cteul^defepitoifcsdenz^éi 
de  diamctfc ,  Bc  de  quatre  piés  de  bas ,  reviendînà 
fîx  toifes  d'eau  dans  truvrc  ,  ^î'c  deux  piés  de  creux, 
qui  font  l'étendue  &  la  profondeur  requifes.  F.leveS 
éc  adoiTez  ,  contre  les  terres ,  le  mur  B  d'un  pié  d'é- 
paiflêur  depuis  le  bas  de  la  fouille ,  jufqu'i  fleur  de 
tene;  bltiffez  demoilan»^  libages,  oupierteadé 
meulière  avec  do  ffloctier  de  terre  ;  faites  enfuite  ap. 
porter  la  glaife  dans  le  fond  du  héijprt ,  que  vous  pré- 
parerez en  la  rompant  par  morceaux  ,  en  y  jcrtancde 
l'eau ,  Se  la  labourant  deux  ou  trois  fois  fans  y  fouf- 
(rir  aucunes  ordures  ;  faites  enfuite  jctter  par  pelle^ 
léeslaplaifeoooicelemttr»  pétrir  à  piés  nnds«d0 
dix-hnic  nouées  d'épaiflêar ,  8e  de  (cpc  à  bdc  piét 

environ  ac  larj^e  ,  tout  au  pourtour  de  ce  mur  , 
pour  y  pofcr,  à  dix-huit  pouces  de  dtftance  ,  le  mut 
de  douve  C  ,  qui  doit  porter  fur  une  plate-forme  6c 
racinaux  D  27.  Ptenez  du  chevron  de  trois  pouce» 
d'épaidènr ,  on  des  boua  de  planches  de  batemi» 
épais  de  deux  pouces,  &  larges  de  cinq  à  fix  ;  enfon- 
çez-lcs  à  fleur  de  glaife  ,  de  trois  piés  en  trois  piés, 
cnfortc  qu'ils  débordent  un  peu  le  parement  du  mur 
en-dedans  le  baj/in  ,  c'eft  ce  que  l'on  nomme  les  r4. 
eitUMx  :  mettez  enfuite  deflus  de  longues  planchet 
de  bateau  dont  deux ,  jointes  enfemUe.  fetont  de  lu 
largeur  du  mur  ,  lefquéllef  vous  cluueiea  cnEdieTll- 
lerez  fur  les  racinaux  ;  vous  poferez  enfuite  la  pre« 
miere  affife  du  mur  de  douve  ,  que  vous  élèverez  i 
U  hauteur  de  l'autre  ,  &  de  dix-huit  pouces  d'épaif- 
fcut ,  bftii  avec  du  monier  de  chaux  &  fable.  Os 
remplira  levnïde ,  ou  l'efpace  entre  lesdeuxmitnf, 
appelle  le  corroi  ,  d'une  glaife  bien  ptépacée «  dC  Ott 
la  pétrira  jufqu'à  fleur  de  terre. 

Pour  travailler  au  plat-fond  A,  on  remplira  Je  glai- 
fe toute  l'étendue  du  bdffin  pour  y  faite  un  corroi  de 
dix-huit  pouces  de  haut  »  en  teoonunençant  i  pétrir 
les  glaifes  que  l'on  a  d'abord  étendues  au-deU  det 
racinaux ,  éc  les  liant  avec  celles  du  plat-fond ,  qu'on 
couvrira  enfuite  de  fab!?  ,  c'-w^  à  fix  pouces  de 
hauteur  ,  avec  un  pavé  garni  d'une  aire  G  G  .  d'uo 
pouce  d'épaiffeur  de  ciment ,  ou  une  bloca'dle  de 
pierres  plates  pofées  de  champ  tc  i  fec  dans  le  feble 
pour  nettoyer  plus  proprement  bhoffin  ,  &  empê- 
cher le  poidon  de  fouiller. 

Les  ^y/nj  de  ciment  (fig.i.)  font  conftruits  d'u- 
ne manière  bien  différente.  On  recule  la  trace  du  baf- 
Jîit ,  d'un  pié  neuf  pouces  dans  le  pourtour  ,  6c  au* 
tant  dans  lé  plat-fond ,  ce  qui  eft  fufnfant  pour  tetciBÎt 
l'eau  ;  ain(î  pour  un  bjJJÎ»  de  fix  toifes  de  diametre« 
en  fouillera  fix  toifes  trois  piés  6c  demi ,  6e  on  otm» 

a»! 
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fc:i  un  pié  neuf  poucei  plus  bas  que  la  profondeur 
qu'on  a  delfein  de  lui  donnet.  F.lcv«&  adofTez  con- 
tre la  terre  le  mur  de  maçonnerie  H,  depuis  le  fond 
îafqu'aa  niveau  de  U  terre  ,  &  bâti  de  moiions  &  li- 
Mges  ,  avec  da  nuntwr  de  chaux  Se  fable  tout  au- 
tour; enfuice  commencez  le  naffif  du  fiond/,  d'oa 
fié  d'épaifTeur ,  &  conftruic  des  mêmes  nutérUm  9e 
mortier  ;  on  joindra  au  mur  &  au  plat-fond  un  maf- 
ÙS ou  chemilc  de  ciment  AT  >  de  neuf  pouces  d'épaif- 
iètii  biti  de  petits  cailloux  de  vigne  rois  par  Uti ,  & 
ceaverti  de  mortier  da  chaux  Se  dmcDl  ,  4n'il  ae 
fiiat  point  épargner  ,  de  manière  que  la  cailloax  ne 
fe  touchent  point  ,  S:  regorgent  ilc  mortier  partout; 
il  faudra  enduire  le  tou'.  avuc  du  mortier  plus  fin, 
c'eft-à-dire  avec  du  cirîicnî  pjllc  au /as  ,  avant  que 
de  le  délayer  avec  la  chaux,  unir  cet  enduit  avec 
la  truelle  ,  tc  le  fcMer  enfoite  phtfieon  faut»  mvec 
de  l'huile. 

Les  hjînt  de  plomb  ( fig,  3 .  )  n*ont  de  finguliet 
dans  leur  conftruâion ,  que  les  murs  faits  du  mortier 
.déplâtre,  parce  que  lachauxmine  le  plomb  i  on  fera 
le  mur  de  terre  L  ,  du  double  d'épailTeurdecelai  du 
plat»fbnd  M,  te  l'on  alTutera  defliu  cet  anus  les 
vAAts  de  plomb*,  »,  ir,  qui  («ont  jointes enlèmUe 
arec  des  noeuds  de  foudure  #  ,  «  ,  0. 

Les  hnjjîns  en  terre  franche  font  a-peu- près  conf- 
ttuits  comme  ceux  de  glaife  ,  à  l'exception  que  les 
corrois  feront  plus  larges ,  ayant  uois&  quatre  piés , 
0e  les  murs  d'un  pié  8e  dent  ou  deux ,  feront  en  mor- 
tier de  terre  feulement ,  tc  fondés  fur  la  malTe  de 
terre  franche  qui  règne  dans  tout  le  lerrein.  Ces  liaf- 
Jini  fc  peuvent  faire  avec  un  feul  mur  du  côte  de 
l'eau,  en  délayant  la  terre  franche  fur  le  bord ,  &  la 
coolnt  dans  le  corroi. 

Oa  «ute  ùûa  d'encontec  le  pomtoot  des  iéj^iUt 
4*  bofdures  de  gefoo ,  afin  de  fréfetver  les  conois 

de  l'ardeur  du  loleil.  {K) 

Bassin,  (Marine)  on  donne  ce  nom  ,  dans  les 
ports  de  mer ,  au  lieu  où  l'on  retire  les  vaiilèaux  pour 
les  mettre  plus  â  l'abri  ,  les  radouber  ,  les  armer  & 
défarmer  avec  plus  de  facilité  ,  ou  y  faire  les  répara- 
tions néceiTair».  Fêj.  Pl.yii.fig.  1.  ALer.  un  héjfin 
coté  A  jt,Sc(*  difpolition  au  milieu  de  l'arfenal.  Il 
y  a  deux  tortes  de  hdjjins  ;  les  uns  qu'on  peut  emplir 
&  mettre  i  fcc  à  volonté  ,  au  moyen  d'une  eclule  qui 
en  ferme  l'entrée  j  &  d'autres  qui  font  tout  ouverts , 
&  dont  le  fond  étant  de  vaTe  molle ,  fe  remplit  d'eau 
qand  lamcttnotMie,  Aclîe  vuide  qoand  die  defcend. 
FijnAiàaM.  {Z) 

Bassin  ,  tn  tmm  ttAnMtmie ,  eft  la  partie  la  plus 
inférieure  de  la  cavité  de  l'abdomen  :  il  ell  ainû  ap- 
pelU  de  fa  relTembUnce  à  un  béiffui  ou  à  une  aiguiè- 
re ,  appelléc  f*lvis  en  Lttiii.  FtjiK,  Absomeh. 

Le  P«ffin  cil  toûjona  filitt  la^e  ou  plus  grand  dans 
les  femmes  que  dans  les  hcmimes ,  pour  nire  place  à 
l'accroilTcmcnc  du  fa  tus.  S'o'^iz.  Matrice. 

Cette  cavité  cil  très-bien  fonihce  par  les  os ,  pour 
t^fiCM  à  CBBTat  des  injures  du  dehors  les  parties  qui 
y  Sata.  taumm.  Le  k«lfm  eft  formé  ou  cnvitOBné 
par  les  oc  des  hanches  ,  le  coccyx  ,  6e  l'oi  llwraiB. 
V^ct.  Hasche  ,  Coccyx. 

Le  des  reins  eft  un  grand  finusoucellulcmcm- 
braneufe  dans  la  partie  concave  des  reins.  Fiyii.  V«r. 
tuh  Amatomib  ,  In  FUmck,  &  Um  txplicmcii.  Fij. 
RjDMs.  Desdamemamradoiisdes  reins  fortentdoa< 
ae  canaux  appellés  r«iy<Mx  mtmhnmtMX ,  ffittlâ  mem- 
krMHMces  y  ils  fc  rcunilTcnt  enfuite  en  trois  groflês 
branches  ,  d'où  t  nfîu  il  en  réfulte  une  feule  qui  for- 
me le  baffm  }  ce  iaffin  venant  encore  k  k  oonttaâer, 
fe  termine  en  OD  ^nal  membiaaenzappdUl'amMn: 
ftjn.  MAiiinboif  &  Uumi. 

L'urine  étant  fihiaife  du  lâng  par  les  canaux  nrt- 
raircs  ,  auxqueh  elle  a  été  apportée  par  les  roammc- 
kms  f  lu  tuyaux  membianeux  la  lepteaneiu  pour  la 
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reporter  dans  le  i^^,  d'o&  elle  fe  décharge  dans  l'u. 
retere,  tc  dc-li  dans  la  veflîe ,  &c.  Fij.  Urine  (j-c. 

Bassin  oculaire,  infirHment  dt  Chirtfrj^tt  ,  pe- 
tite foûcoupe  ovale  (tcs-commode  pour  laver  l'oeil. 
Sa  ontine  eft  d'argent  )  la  cotiflwîftwn  «onfille  «n 
une  petite  gondole  t^oi  a  eartiaB  na  ponce  cinq  11. 
gnes  de  long .  fur  dix  ou  oioe  ligne»  de  diameoie, 
plus  élevé  par  les  angles  que  dansleaûliea»  afiado 
s'accommoder  à  la  hgure  glûbuleufede  l'œil:  elle  n*a 
pas  plus  de  cinq  lignes  de  profondeur ,  i5c  clk  niuntéc 
îur  un  pié  attiliement  compofé  ;  comme  on  peut  le 
voirdanala/fMnritf»  H.XXBX,  Ce  pié  a  environ 
deux  ou  trois  pouces  de  hauteur. 

Pbnr  Te  fervir  de  cet  inftrument ,  il  fam  le  remplir 
à  moitié  de  la  liqueur  avec  laquelle  on  veut  balTincr 
l'œil ,  puis  on  le  prend  par  le  pié  ,  &  l'on  baiflè  la 
IÉte«  ann  de  faire  entrer  le  globe  de  l'œil  dam  la  fiiA» 
eoape  qoi  eft  conftniice  de  fiwon  àoecapsioMe  b 
circonférence  de  la  cavité  «oîtairei  naotnacn- 
fuicc  l'ccil ,  &:  la  liqueur  cfliiiene  iumeehf/mle 

mouille  [i^ifaitcmenr. 

Fabrice  d'Aqnapcndente  ,  célèbre  Medecin-Chi- 
ruxgien  «  &  profetfeur  d'Anatomie  à  Padoue ,  a  le 
premier  imaginé  l'application  des  remèdes  aqueux 
fur  l'tEil  :  il  le  lérvit  d'abord  de  ventoufes  communes 
que  l'on  tenoit  fur  l'œil  avec  la  main,  comme  letéJpH 
cculitire  dont  on  vient  de  parler  ;  ce  qu'il  remarqua 
être  fort  incommode  :  il  en  fit  faire  avec  des  ailles 
fur  chaque  côté ,  dans  lefquelles  on  pallbit  ao  oor* 
doiipout  attacher  le  valë derrière  U  tete.  Cet  pcdlt 
vaifleanx  de  cryftal  faits  de  façon  à  s'appliquer  exac- 
tement fur  la  circonférence  de  l'orbite  .  lui  parurent 
exiger  encore  une  pcrfcâion,'  car  les  liqueurs  tiedes 
faifanttranfpirerlapartietAcla  matière  de  cettètiant 
piration  ne  trouvant  aucune  tlTue ,  l'œil  &  les  partiet 
qui  favmlînent  peuToicntlê  gonfler  par  l'ufage  de  cet 
remèdes.  Pour  prévenir  les  fluxions,  &  autres  acci- 
drnsqui  fcroient  l'effet  du  défaut  de  tranfpiration , 
il  fit  ajoiiter  au-deffus  de  la  gondole  un  petit  tuyau 
perce,  par  lequel  on  pOit  aufll  verfer  les  liqueurs  con» 
vi-nablcs  au  moyen  d'un  entoimoir,  après  avoir  aût 
le  %  afe  en  Ittuaiion.  L'auteur  la  nomme  phûl*  »cm- 
Uire,  Se  allîlre  avoir  diflîpé  des  cataraftes  commen- 
çantes par  l'ufage  des  remèdes  convenables  appli> 
quésparle  tnoyendecct  inftrument.  (T) 

Bassin  ,  («MM  m)  Omm,  owB  qae  l'oa  daanfl  à 
Anfterdaia  aux  TCBles  pabUanei  qai  le  fiwt  par  au- 
torité de  jaftice  ,  te  prénde  un  ofltcier  commis 
par  1rs  hourg'je-neftres ,  qu'on  nomme  vendit-mtef- 
rer  ,  c'cit-à-dire  ,  maître  de  U  vente.  On  appelle  cette 
vente  vente  att  héffin  ,  parce  qu'avant  que  ded^ivrex 
les  loci  00  cavalint  an  plus  ofiam  tc  octnict  eiicbé> 
riftar,  on  £wppe  ordiudietteiit  (iv  vil  Afjffodie  eiilU 
vre  ,  pour  avertb  qH^on  Ta  adjager.  Fijtt.  Vwma* 

MEESTER.  {G) 

Bassins  d'une  halance  ,  font  deux  efpeces  de  plats 
ou'on  fufpcnd  au  bout  des  bras  d'une  balance  ,  tC 
dans  lefqttels  on  met  les  poids  qu'on  vent  pefit;  Mf. 
Baiance.  (O) 

Bassin  ,  terme  Je  Seiiletnger,  ed  une  efpece  de ea£« 
ferole  à  queue  de  lole  blanche  ou  fer-blanc  épais , 
dont  on  fe  fert  pour  puîfcr  l'eau  daiu  la  chaudière, 
&  la  mettre  dans  le  pétrin  en  quantité  CBnvuaable. 
«.  fléudtt  dm  Buleumr  ,  fir.  4. 

Bassim,  h^hnmiem  JeCkâfmtr,  c'eft  une  grand* 
plaque  ronde  de  fer  ou  de  fonte ,  qui  fe  place  fur  un 
fourneau  ,  pour  bâtir  les  étoffes  dont  on  compofe  les 
chapeaux. 

Les  Chapeliers  ont  auifi  des  b*fjim  à  drcHcr  les 
bords  des  chapeaux  :  ces  kt^iu  ont  an  niiliea  aae 
ouvenure  ronde  ,  aiTez  grande  poarjr  &ire  entrer 

les  formes  les  plus  larges.  Ces  (j^w  (oot  ordinaire- 
ment de  plomb  ,  &  ont  par-dciïus  deux  mains  ,  afin 
que  le  chapcUet  puiliè  les  mcttte  bu  les  botds  det 


Digitized  by 


BAS 

chapeaux,  8e  le*  enkref  hAant.  ftpift  Ou- 

»IAV.  royti.  U  fi.  4.  Pl.  in  ChftUtr. 

Bassin  a  barbe,  eft  une  elp«cc  de  put  ewox 
rond,  &  quelquefois  ovale,  dont  les Bjtbier%Perru- 
quiers  fc  fervent  poutlÂTOiinci  le  vifagedes  pcrfon- 
ttcs  qu'ils  nfent.  Ce  pkt  eft  toujours  échancré  par 
■n  defes  «été»,  «findepoonreic  èatkaiftè$  du  cou 
de  b  pcffomie  «pToaCmmu,  de  peur  qae  l'eaa  de 
fiiTOa  qai  tombe  do  vtlîfB  BB  coalc  le  long  dtt  eut 
4e  fiir  le*  habits. 

.  Le*  hi^m  4  iârh*  fc  font  de  pluficurs  fortes  de  ma- 
ticfe*}  il  y  en  e  de  (syence,  de  potcekine,  d'éuin , 
de  cuTie ,  d'eige»*  C^*  njMX.  ja  fy,  Mme.  à»  Per- 

Bassih,  C  m.  (Lmmitr)  Les  Miioilîeit.Lnietkn 

fc  fervent  de  divers  bnjftns  de  cuivre,  de  fer  ou  de 
métal  compolé,  les  uns  grands,  les  autres  plus  pe- 
tits, ceux-ci  plus  profonds,  ccux-li  moins,  fuivant 
le  foyer  de*  vertes  qu'ib  veulent  uavailler.  rejti.  Us 
fg.  \.&  X.  Pl.  dm  Ltnutitr;  la  première  repréfcnte 
uakd^At  (il  poaoe*dei(7ec|  Jt  ie^^,  ^  fon 
profil  :  la  féconde  repréfente  un  h^if  de  trois  pouces 
de  foycf  i  R  cft  le  b^fin,  &  C  fon  profil.  Ces  haffim 
font  rcprcfcmés  dans  les  figures  fcellées  fur  la  table 
de  l'établi. 

.  Ceft  dans  ces  hnjfms  que  fe  font  le*  verres  con- 
vœ*.  Le*  Iphercs  qu'on  naoune  «ntrement  des 
Jnriu»  fervent  pour  là  verte*  coopéra}  Ae  le  ron- 
deen,  pour  les  vene*dantU  lîtpetlcie  doicéoe  pla- 
ne &  unie,  f^tju,  M  doudciBieB  omtbi  leurs 
Icnres. 

On  travaille  les  verres  au  haftn  de  deux  manières  : 
pour  l'une  l'on  anacfae  le  bdjfm  à  l'arbre  d'un  tout , 
te  1*00  y  ufe  la  pièce»  qui  tient  avec  du  ciment  i 
une  molcne  de  bai*  ,  en  kwrffrntMir  0c  la  tenant 
ferme  delà  main  droite  dans  hcavicé  Aubsftn,  tan- 
dis qu'on  lui  donne  avec  le  pic'  un  mouvement  cotî- 
vcnable  :  pour  l'autre ,  on  afietmit  le  bt/Jln  fur  un 
billot  ou  rttcamdkUt,  n'y  ayant  que  la  molette  g.ir- 
aîe  de  fon  veire  qui  foit  mobile.  Les  tjijjinj  pour  le 
«or  font  petits,  8c  ne  palTent  guère  fix  à  fept  pouces 
de  diamètre:  le*  autre*  font  nh  yind*.  Je  ont  plu» 
de  deux  piés  de  diamètre. 

Tour  dc'gtolTir  les  verres  qu'on  travaille  au  ta/Jîn , 
on  fe  fert  de  grès  &  de  gros  cmeri  :  on  les  adoucit 
•vee  les  mjmes  matières,  mais  plus  fines  6c  tami(2es  : 
ktc^i  &  lapot^e  forrent  iles  polir:  enfin  on  en 
achevé  k  poliaientea  papier,  c'eO-à-dire,  fiir  nipa. 
pier  qu'on  colle  an  fond  du  bdgin.  Quelques-uns  ap- 
pellent ces  bifim  des  mêilu  ,  mais  improprement. 
yijti.  MiROiTica.  &  LuNEn  r. 

La  matière  la  plus  convenable  pour  faire  ces  baf- 
fm ,  eft  le  fer  fleie  Uno»  iVu  fie  l'autre  le  plus  doux 
f n'oa  rB«<*y  tnwver:  cax  eoeane  ils  doivent  £tre  fer- 
né(forletoar,lnnatiefeen-doit<tae  tmitabk  fie 
douce ,  mais  pourtant  artez  fetflie.poHC  bien  leteoir 
£«  forme  dam  le  travail  des  verte*.  Ce*  deux  fortes 
de  matières  font  excellemcs ,  &  préférables  ^  routes 
les  autres:  le  fer  néanmoins  eft  (ujet  à  la  touille,  & 
le  laiton  ou  cuivre  jaune  à  fe  piquer  8c  verdir  pat  les 
l^^Mwieaafie  fiiÛc&iC^eftpMiqaoi.ce*  deux  ma. 
riem  demnideÉtqne  leiidlnteiÀ  qhi  en  font  fûts 
foicnr  proprement  tenus,  bien  nettoyÀ  fie  efluyés 
aptes  qu'on  s'en  eft  fervi,  L'étain  put  8e  fansalliage 
cft  moins  propre  pour  le  premier  travail  de  verre 
qui  eft  le  plus  rude ,  à  caufc  que  fa  forme  s'attere 
•ilëmeni;  on  peut  cependant  l'employer  utilement 
jipdt  ïvmK  ellié  avec  la  moitii  d'écain  de  glace. 
l^olÂd  allié,  qu'on  ne  peut  (bmer  an  tour  à  caufe 
de  fa  trop  grande  dureté,  comme  celui  de*  cloche* 
qui  cft  conipofé  d'étain  &  de  cuivre,  ne  vaut  tien 
pour  les  formes  dont  nous  parlons. 
'  On  peut  piépèiec  tt*  deux  matière*  à  tecevoit  la 
IwM  d«'4en  flHiikw.  AinM^aTdke  fttt  M- 
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XiJbXet  on  fufîbles  :  elles  demandent  toutes  dens  de* 
modelés  fur  lequel*  elles  puiiêat  tm  formées  ,  m( 
moins  grolfiefcaienEd'aboid*  m«C  qu'on  puiflèeiu 
fuite  les  pctfc&ionner  au  tooiw  aaciefe  malléable 
demande  pour  modèle  des  aresdtf  cercle,  faits  de  ma- 
tière f(^ide  fur  les  diamètres  des  fpheres  defqucUcs 
on  vent  k»  former.  Cclk  qui  cft  fufible  demande  des 
moddct  entiers  de  roatkte  «fée  à  former  au  uns 
SMBmedebois,  d'étain,  (S-e.  pour  entkctdctlBMlB 
k*  dent  kfquels  on  puilfe  la  jeiter  pow  hi  doonef 
la  forme  la  plus  approchante  de  celle  qu'on  defire; 
car  il  eft  enfuite  iott  aifé  de  la  rendre  régulière  ,  ic 
de  la  perfeâionner  au  tour. 

Quoiqu'on  puiffe  forger  les  formes  de  laiton  ou 
cuivre  jaune  à  froid  au  marteau  ,  je  confciilc  cepen- 
dant de  les  mouler  en  foDte,fic  de  kur  donner  m£m« 
une  épaiikur  convenabk  à  la  greadenr  de  la  fphete 
dont  on  veut  les  former,  aulfi  bien  qu'à  la  largeur  de 
la  fuperficie  qu'on  veut  leur  donner  :  premièrement 
à  caufe  qu'étant  forgées  ôc  écroiiies  à  froid  ,  elles  fe- 
roient  aifément  rclTort  fur  leur  krgeui  fie  qu'elle* 
alt^eroientper  ce  moyen  knt  femedaâf  PapntilMI 
du  travail}  cnfoeondlicn^ptMeemptcbcrperitm 
épaiflèur  eooreniUe  qve  ee  métal YidMiiillkBC  for 
le  tour  ,  ne  fe  roidilTc  contre  l'outil ,  comme  il  fsit 
pour  l'ordinaire  ,  fe  rejettant  dehors  avec  violence 
jnfq«fi  *'applanir,oo  mime  devenir  convexe  de  coiw 
cave  qu'il  to>it ,  s'il  n'a  pas  une  épaiflèur  fulilâiiM 
pour  néfifter  à  fon  eflbit^ 

Pour  faire  les  modèles  qui  doivent  fervir  i  fàktf 
les  moule*  de  ces  platines ,  on  ne  fauroit  employer 
de  meilleure  matière  que  l'étain ,  à  caufe  qii'ou  peut 
le  fondre  kvec  peu  de  feu ,  fie  le  tourner  nettement 
fon*  altérer  là  forme.  Le  bois  néanmoins  qui  eftpksQir 
comme  k  poirier  ou  le  chêne  ,  qû  eftjgitw  fie  dMÛt 
liant  étant  lûen  fec  ,  y  peut  lêrvtr  eflnf  eonlrita)!^^ 
ment  ;  pour  l'empêcher  même  de  s'envoilcr  ,  &  de'fo 
déjettet  à  l'humidité  de  la  terre  ou  du  lable  qui  lërvcrri 
à  k*  mouler ,  aufTi-bien  que  dans  les  changemens  de 
cent  f  il  convient  de  l'enduite  fie  imbiber  d'huile  de 
noix  »  de  lin  ;  oéd'diTC  ta  défont  de  ces  deux  pi«< 
niere*,  kiflàntdoaeeiBentflE(hecee*mudelesd'«iuU 
mêmes ,  dan*  un  Ueu  tempéré  fit  kon  du  grand  air. 

La  meilleure  manière  de  mouler  ces  modèles ,  eft 
celle  où  l'on  employé  le  fable.  Tout  cuivre  n'eft  pat 
propre  pour  faire  ces  formes  ;  on  doit  choifir  celui 
qui  eft  jaune ,  fit  qu'on  nomme  laiten  d*$tx .-  on  peut 
auffi  fo  focVtt  d'éuin  pur  d'Angleterre  ,  ou  de  cehii 
d'Allemagne,  allié  avec  moitié  d'àain  de  j^kce.  Lo 
fer  bien  doux  eft  aufli  fort  propre  pour  dire  k»  ktfi 
fins  à  travailler  ke  verres. 

M.  Gottflur  a  trouvé  une  méthode  de  donner  aux 
baftiu  fie  aux  niûukt  dans  kfqoets  il  fond  les  mi- 
roirs  de  télcfctopes  ,  telle  courbure  qu'il  peut  fouhai- 
tcr,  foit  parabolique,  elliptique,  hyperbolique,  oU 
autre  donc  l'équation  eft  donnée.  Cette  méthode  fera 
expliquée  dans  un  ouvrage  particulier  qu'il  doit  don- 
ner au  public ,  fur  l'art  de  taire  de  grands  télc  fcopcs 
de  réflexion ,  d'en  mouler  les  mitoin ,  de  maniertf 
qu'ib  ièneat  dn  moaUt  ptefque  tmft  aebevdk 

Nous  allons  expliquer  Li  machine  dont  il  (c  fert 
pont  concaver  le*  formes  ou  ^-i^îw  concaves  de 
courbure  fphérique  :  cette  machine  eft  la  même  quç 
cclk  donc  il  A»  kct  pou  donner  aux  i^iu  ou  aux 
mouks  tonte  nute  cewÀne ,  en  y  foifont  K"l«nenf 
quelques  addition*  doK  ■•■•.^«nBWWMl'ilke «If 
fin  de  cet  atticU.  >  ( 

Cette  nacUMnvt^VoNfc  fi,  9-ty.  Pi  i»  Imh^ 
tùr.  eft  p(«MeMiK«ntBnrenl'«ir,  dont  l'axe  Fg 
eftveftkal;  ilpaaèdamdeaÉcttlknFfie//,  fixé* 
l'un  i  la  table  &  l'autre  i  la  traverfe  inférieure  d'un 
fort  établi ,  qui  eft  iut-m(i«c  fooement  antcfaéan 
mutdtlTlNttliftK 


> 
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Le  premier  de  ces  collets  F  cil  ouvert  en  entotp-  ' 
noir  ;  pour  recevoir  la  partie  conique  de  l'axe  rcpre- 
fcaité  en  F.fy.      le  fécond  //cft  feulement  cylin- 

Yeislapude  iaCérieiite  <U  Tue,  k  deux  ou  trois 
poucctdta  colkc  eft  fixée  «ne  poolie  G{  far  la- 
quelle paflc  la  corde  fans  fia  qui  vient  de  la  roue  ho- 
rifontale  /,  que  l'on  met  en  ruoavement  au  moyen 
du  bras  L,  qui  fc  nuu:  l:brt:meni  fur  les  pivots  de 
l'arbre  A  S.  Ce  bras  communique  par  le  lien  LK  à 
la  manivelle  excentrique  de  l'axe  de  la  roue.  Cette 
aa^cfaanique  eft  Umême  que  edk  du  moulin  do  La- 
pidaires. Fijtt.  Motnm. 

La  partie  fupérieure  de  l'axe  H  F  eh  umée  d'un 
cercle  de  fer  eiaftement  tourné  Se  centré  fut  l'axe 
qui  eft  foùtenu  pat  tiois  ou  quatre  branches,  qui 
partant  de  l'axe,  vont  s'attacher  i  fa  circonférence. 
11  appelle  CCOe pièce  IMM,  qui  ell  repréfentée  fépa- 

■énieatj^.  ij.«BenvmToickniiàa,4co(Hi>lHenU 
cft  ellêiinel  qu'elle  fine  exaâeniHit  centrée. 

Aux  deux  côtés  de  la  main  font  fixées  fur  l'établi 
deux  poupées  D  D;  la  ligne  qui  joint  ces  deux  pou- 
pées doit  paflcr  le  ccnttc  de  l  aimcja  la  iiuin  : 
c'ell  fur  ces  deux  poupées  que  l'on  tîxe  la  règle  de 
fer  A4  M,  au  moyen  de  deux  vis  nn,  cnibrtc  qu'u- 
se de  iês  ur&ct  (bit  un  diimerre  de  la  main  dans  la- 
<q«cttt  on  place  le  tepréfemé  fig.  i  j.  <^  14.  I 

cette  dernière  le  tepréfente  en  profil:  du  c(l  un  re- 
bord qui  s'applique  fur  l'anneau  de  la  main  ;  on  y  fait 
un  repaire  commun  pour  pouvoir  replacer  1::  t,tji:n 
•u  mime  point  où  oii  l'a  placé  la  première  foiSi  Le 
ikf^.doit  être  de  laiton  fiDndu,&  tourndanpeCATnt 
filt  le  moi  en  l'air,  ^^gwt.  Tour  cm  i^'aiiu  ■ 

Ao-dellasda  MR>>  dans  U  dîieâion  de  l'axe  H 
F,  eft  fortement  Icellée  dnil  le  mur  une  potence  de 
fa  AB,k\a  furface  fupérieure  de  laquelle  eft  un 
Wtit.QOnde  forme  conique  :  ce  itou  doiicire  pcéci- 
umentdans  la  direâiondc  Vaxelif,  &  autant  éloi- 
gné de  U  furface  du  t^ffîn  F,  l'go  TCUC  le 
foyer  du  même  ii<;^le  Ibît. 
•  Lc.tcott  dont  nott^vinonfdeMilerrefoît  la  pointe 
(  de  la  vis  fg.  i  o.  qui  traverfe  la  partie  fupérieure 
de  l'ouverture  O  du  compas  B  C,  fig.  9.  Ce  compas 
c!l  furmc  p.tr  quatre  rcgics.dc  fer  ou  de  bois ,  alTcm- 
blfcs  comme  on  voit  en  k ,  mintt fig.  La  partie  iufé- 
fieniejCdu  compas  repréfentée  en  grand/;.  1 1. 
fift  foenéc,  ftgaaiiede  dieux  &en«sde£erO^,  qui 
Imenc,  eu  mofen  des  vis  ifui  ksttiverfair»  i  aOb- 
jettir  le  burin  4^,  qui  eft  aigu  en  l'autre  burin  re- 
préfchté/;,  I  i.eft  arrondi ,  Se  fert  i  effacer  les  traits 
que  le  premier  peut  avoir  laiflc-s  fut  le  ba/fin. 
.  Toutes  choies  ainfi  dirpoiées,  on  applique  le  dos 
Snbdfin contre  la  règle  de  fer  MM,  quieft  courbée 
en  «ç  de  ceide  doot  le  centre  cft  U  poinie  de  la  vu 
éf.  l*oar  qu'elle  (bit  paiallele  i  U  furlàce  du  btfm , 
çn  avance  ou  on  recule  cette  règle ,  enfottc  que 
lorfque  le  dos  du  burin  glilfc  contre  ion  arrête,  U 
pointe  dabwindécihW'ClBiâanieniwidiaiBCCRdn 

Maintenant  lî  on  fait  mouvoir  l'extrémité  ïnftricu- 
le  daciMnpasle  ktu délaie^ de £srilfjl/« en Riê- 
tift  feras  que  le  hé^pk  É  eft  mis  en  mouvement  par 

le  moyen  de  la  roue  /,  comme  il  a  crc  expliqué,  on 
conçoit  que  la  poinie  du  burin  dont  le  compas  eft 
armé,  doit  emporter  foutes  les  parties  du  métal  du 
hi^n  qui  excédent  la  furface  fphériquc  concave  qui 
■  pooc  centre  le  point  autour  duquel  le  compas  fe 
awntt  aûcft  lapoime  du  pivot  de  la  vit  *t  mais 
«Bttottla'foiine  de  cette  vu  eft  par  h  conftraAkn 
dans  la  direction  de  l'a\e  de  rotation  H  F ,  Se  que  la 
pointe  du  burin  décrit  un  arc  de  cercle,  cela  pro- 
duit le  mfmc  cfTiJtquc  fi  un  feélcur  de  cercle  tour- 
«oit  la  linK«iu.pa(re  pat  le  centfc  te  le  milieu 
Wfil«(^iâ|97aowne  il  «ftU«Mié  m 
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Géométrie,  décrit  une  furfsee  fphérique. 

Après  que  la  pointe  du  burinaenlevé  lespattiesdtt 
oiéul  qui  excédoieiu  la  furface  fphérique  concave  , 
on  e&ce  le*  train  qu'elle  peut  avoir  laUIcs  avec  le 
burin  anoodl  repréfenté  //.  ix.que  l'on  met  enfila- 
ce  du  premier. 

Pour  décrire  une  furface  parabolo'idalfr,  hyper- 
boloïdale,  ou  autre,  il  fuifit,  comme  on  voit,  de 
trouver  le  moyen  de  faire  décrire  i  l'extrémité  du 
burin,  laparaix>le,  l'hyperbole, ou auciecoutbc dont 
le  feâeur ,  à  caufe  du  mouvement  de  roution  du 
haj^f  dédica  la  fttcfiwc  que  la  eowbc  engendreroic 
en  «mnant  làr  ion  aict  <fe&  ce  que  m1  Gooflîec 
exécute  par  le  moyen  de  plufienn  leviers,  qui  (oOL 
haulTer  ou  baiffer  le  point  de  fufpcnfion  *  du  oom> 
pas,  à  mcfute  que  fon  extrémité  inférieure  C  avance 
de  cote  ou  d'autre.  Cette  machine  icrarcprélcncéefic 
expliquée  dans  l'owca^e  annoncé  dans  cet  article. 

Bassin  J^tmfUy  m  tmmd»  n^mnt  Jkfntrt;  eft 
un  vafede  cuivre  qui  ne  difietedttl«|fG>i*<aîrtqne 
par  fon  embouchure  qui  fait  le  demi-cercle,  ftjtt, 
Rassin  de  ctùtt.  On  l'appelle  hnJjfÎH  ttemfli ,  parce 
tju'il  Icrt  eScâivement  à  faire  les  emplis ,  &  à  tranf- 
potier  la  cuite  du  ra^aicbiffoir  dans  les  formes,  f^ty**- 
FoRMË  &  Rafraichissoir. 

Bassim  éU  aùt  eft ,  fétrmi  Ut  Xffmmjêjkcn,  m 
valé  de  cnivie  tenant  à-peu- près dcnx  fiani,  défi*  ' 

Î;ttreol]laaCue,  arrondi  vers  fon  extrémité  où  il  eft 
e  plus  profond ,  &  angulaire  vers  foit  embouchure. 
Il  cft  garni  de  deux  poignées ,  &  furmonté  de  deux 
hauts  bords,  qui  diminuent  julqu'à  l'embouchure  otk 
ils  n'excedenc  plus  le  fond.  Ce  lntffiii  fert  i  tranfpor- 
lec  la  catce  dint  le  ia£taîchiflmr.  Fijtt,  Cvm  8c 

RAIlUUCBISSOlIt. 

Bass tx  à  ctahrit ,  fmrmi  Iti  Raffnetrrs  Je  fuer* ,  cft 
un  vafe  rond  ,  &  également  furchargé  de  bords  tout 
autour,  Se  qui  reprélcnte  allez  la  figure  d'un  fcau  : 
vers  fnn  fond  il  y  a  un  commencement  de  tuyau, qui 
ha  même  pièce  avec  le  i>0jjin,  dans  leauel  on  em- 
manche la  dak.  Fijtt.  Oauu  Ce  kafim  ien  k  paUèr 
la  dairée.  Fiyn.  Q.aim<i  &  PAsssa. 

Bassins  ,  Bassinets,  m>  Boutons  d'ok  ,  ttjf» 
chrifnm,  fleur  baffe  de  diverfes  couleurs,  ordinaire- 
mciu  jjuncs,  à  dix  feuilles  alfcz  larges,  Sc  un  godct 

au  milieu  de  la  même  couleur,  &  qui  porte  fa  grai- 
ne. Cette  fleur  dcmandebcaaêoop  d'eau  Sc  de  foleil, 
avec  de  la  tecre  i  potager  :  on  û  levé  au  bout  da 
trois  ans  pour  en  btet  le  peuple.  Il  y  en  a  de  pln- 

fieurs  efpecesi  le  (Impie  i  fleur  (aune,  le  kdffintt  à 
fleur  d'écarlaïc ,  le  double  à  fleur  jaune  ,  le  ia^iMt  k  ^ 
feuilles  frangées,  Se  le  ^^fjtos  lOod.  Ût  isuciflaK 

tous  au  printems.  (  JC) 

BASSlNli ,  QASSm(CfmÊm.hk^  mémac- 
cepiiomditfèventcSiCaraneoa-pentTCiiMr  l'aii^ 
cle  précédenr:         n'en  a  qu'une. LalMyuireftcdU 

jours  un  vaifTcau  de  cuivre  d'une  profondeur  pea 
confîdérablc  ,  relativement  à  Ton  diamètre;  ce  en 
quoi  elle  difierc  du  (>>tjjin,  où  le  diansKu  flllnlMIn 
teur  font  plus  proportionnés. 

Bassine  ,  «m  ttrmt  de  Cirirr  ;  c'eft  un  inftrumdatdtf 
cuivie  de  facBie  jpseiqoe  ovale  *  dont  les  deas  CBa6* 
nûtés  iôac  Mplanes  de  inaniese  qns  k  medieen  pâ£i 
fant  au-deflus ,  ne  s'éloigne  pas  trop  du  fond  de  In 
bâjjint.  Cet  uftenfîle  ne  fert  proprement  qu'à  faJrO 
fondre  la  matière  propre  aux  petites  bougies,  f^tjtx, 
U  fig.  }.  Ft.  dmCirm,  Sc  la  fig.  t.  de  la  même  Plaïf 
che',  qal  Mt  voir  hlfage  de  cette  machine. 

Bassins;  tnttrm*  dEùt^litr-jtinàStliiet  cftMM 
efpece  de  poêle  profonde,  reflanSant  I  nne  dian* 
dierc  à  confiture  ,  dans  laquelle  au  moyen  de  fes  an- 
fes,  on  remue  &  on  fecoue  lesaiguillesdans  de  l'eau 
de  favon bouillante,  t'ojtz.  Savonnir. 

Bassimb  ,  M^M^/*  À'Jmfrimtrù,  il  y  a  dans  une 
Imptimcrie-bitu  wMwls  '^e—  ^làwss  -idn^l^^w»  Jk 
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caivie:Ui  plus  granJc  dult  conrciiir  quelques  voies 
d'eau  i  cUc  fcrt  à  tremper  le  pjpicr:  la  petite  fcrc  à 
ramoitii  les  balles ,  &  à  mettre  tremper  les  cuirs.  Au 
dcfjut  d'une  bajftne  à  tremper  le  papier  ,  on  fe  fert 
d'une  pierre  crtufcc,  ou  de  baquets  de  bois:  mais 
CCS  derniers  font  fujcts  pendant  rétc  à  de  grands 
inconv^nicns. 

BASSINER  .  V.  aSt.  tu  Oihrmrg'te;  c'eft  fomenter 
en  hume£tanc  Icgercfficnt  avec  une  liqueur  tiède  ou 
chaude.  (  T) 

^Aiiitiif.  ,(]étrdlna^<)  c'eft  arrofcr  légèrement  i 
ce  que  l'on  pratique  aux  couches  de  melons. 

BA^SINtT ,  r.  m,  tn  t^Jrattiiqu* ,  eft  un  petit  re- 
tranchement cintré  que  l'on  ménage  fur  les  bords  in- 
térieurs d'une  cuvette ,  pour  y  faire  entrer  la  quantité 
tl'cau  dirtribuéc  aux  particuliers  pat  une  ou  plufieurs 
auges  de  Jirfctcus  d:amctiesi  ce  qui  s'appelle  j>iiig(r. 

On  appelle  encore  de  ce  nom  un  i?Aj/ifi  trop  petit 
pour  le  licu.  (  ) 

Bassinet  des  Reins,  t«/ft  Bassin, 

Bassinet  ,  ttrmt  d'j^rqiiebmjier  ;  c'eft  un  morceau 
de  fer  plat  en-iledans  du  corps  de  platine,  où  il  s'at- 
tache avec  deux  vis  à  tête  ron.lc  &  plate  ,  dont  les 
it-tes  n'excèdent  ni  d'un  côte,  ni  de  l'autre.  Ce  b.:Jfi- 
mt  roricn-dehurs,  ic  excède  le  corps  de  platine  d'cn- 
virun  un  demi-pouce.  Il  eft  de  figure  ronde  en-dcf- 
ious,  &  la  face  de  deJus  cft  plate  ôc  creufce  en  rond. 
Ce  Creux  repond  direâemcut  à  la  lumière  du  canon 
de  fulïl,  &  fert  pour  meure  l'amorce  qui  y  eft  rete- 
nue  &  enfermée  par  l'allicice  de  Ubitcric,  qui  vient 
pofcr  fur  cene  face  crcufée  du  bajfintr. 

Bassinet  ,  en  terme  d'Orfèvre  en  j^rtjferie ,  eft  une 
efpecede  baftln  quifurmonte  la  branche  ou  le  corps 
d'une  pièce  ,  rat  exemple  ,  d'un  chandelier.  Le 
ret  cft  comporédc  quarrés ,  de  panaches ,  de  collets, 
&  d'un  culot. /■'iyrî.  f«  motiitUitr article, 

BASSON  DE  HAUTBOIS BASSON, 
[Lutherie]  eft  un  inftrument  de  Mufique  à  vent  fie 
i  anche,  rcpréfcnté  Jig.<^o&^i.  Pl.  IX. dt  Ltuh. 

Il  eftcompofcdc  quatre  pièces  de  bois  v^,  B,  D,C, 
perforées  dans  toute  leur  longueur.  La  première  piè- 
ce D  d,  qui  eft  percée  intérieurement  d'un  trou  co- 
nique ,  qui  va  en  s'élatgiffantde  D  vers*/,  a  unépau- 
Icment  «  tque  l'on  a  ménagé  en  tournant  l'extérieur 
de  la  pièce.  Cet  épaulemcnt  eft  percé  de  trois  trous , 
qui  communiquent  au  canal  inilrieur  de  la  pièce. 
Ces  trous  notés  i  ,  i  ,  }  ,  fuivent  pour  gagner  le  ca- 
nal ou  tuyau  Dd,  ladircâion  des  petites  lignes  ponc> 
tuées  que  l'on  voit  auprès  des  trous.  Aux  deux  extré- 
mités de  cette  pièce  font  deux  tenons  D  d  garnis  de 
filafte,  pour  les  faire  joindre  exaâcrocnt.  Le  tenon 
D  entre  dans  le  trou  du  bocjl  £  ;  comme  on  voir 
dans  les  figures  qui  rcpréfentcnt  le  h'tfo»  tout  monté. 
L'autre  tenon  d  entre  dans  le  trou  K  de  la  partie  in- 
férieure ,  qu'on  appelle  lcf<f/,  lequel  eft  la  féconde 
panie.  Cette  pièce  eft  percée  de  deux  trous  AT  C:  le 
premier  K  reçoit,  comme  nous  avons  dit,  la  pièce 
D  d,5c\c  fécond  C,  qui  eft  plus  grand ,  reçoit  la  piè- 
ce fi  <>  par  le  tenon  b.  Les  deux  trous  A.'  C  de  la  pùce 
JC  Lvoni  dans  toute  fa  longueur;  favoir,  le  trou 
JC  en  s'éUrgiftknt  de  A'  vers  L,  3c  le  trou  C  au  con- 
traire de  L  vers  C  :  ces  deux  trous  communiquent 
l'un  à  l'autre  ver»  L  ,  cnforte  qu'ils  forment  un 
tuyau  recourbé.  On  perce  les  trous  comme  ceux  de 
tous  les  autres  inftrumens  à  venr.  frayez.  F  L  u  T  e. 
Ces  deux  trous  AT  C  qui  traverfem  d'outre  en  outre 
In  pièce  A"^  L  lorCqu'on  fabrique  l'inftrument ,  font 
enfuite  rebouchés  en  L  par  un  tampon  de  liège,  ou 
autre  bois  garni  de  filaflc  ,  pour  fermer  cxaâc» 
ment  :  or  avant  de  reboucher  le  trou  L  ,  on  ab»t  un 
peu  de  la  cloifon  qui  fépare  les  deux  trous  A'  C;  en- 
fotte  que  du  côté  de  L  ils  ne  forment  qu'une  feule 
ouverture;  6c  que  la  communication  que  laiffc  la 
brèche  d«  la  cloifon, lotfque  la  picce  Z.  cft  tebou- 


BAS  127 

chcc ,  foit  i-pcu-près  égalj^à  l'ouverture  des  tuyaiu 
en  cet  endroit,  enforte  que  les  deux  canaux  A'  C  i'oi 
ment  un  tuyau  recourbé  en  L.  On  garnie  de  frcttes 
de  cuivre  ou  d'argent  les  deux  extrémités  de  cette 
picce  A'  L,  pour  qu'elle  ne  fende  point  lori'qu'on  met 
en  L  le  bouchon,  Se  dans  les  trous  K  C,  les  piccet 
D  die  Bb,  appelléei  fetite  &  grojfe  piecti.  Le  cul  elk 
percé  de  (îx  trous  ;  les  trois  macques  4 ,  5  ,  (> ,  com- 
muniquent au  tuyau  K  de  la  petite  picce  ,  en  fuivant 
la  dircûion  des  lignes  ponûuécsqui  partent  des  ou- 
vertures de  ces  trous.  Le  trou  marqué  7;  &  qui  eft 
fermé  par  une  clé  que  fon  tcfloit  tien:  appliquée  fus 
ce  trou  comme  celle  du  mi  b  de  la  flûte  traveil;:re  . 
&  qui  ne  débouche  que  lorfqu'an  appuie  avec  le  pe- 
tit doigt  fur  la  patte  de  cette  clé,  camrauniquc  aurti 
avec  le  tuyau  Â.  Le  trou  marque  8,  au  cor.troire  , 
communii[Ue  avec  le  tuyau  C,  Si  cft  toujours  ouvert 
quoiqu'il  ait  une  clé</  8,_/?{.  ;  1  C7  J  i .  Cette  clé  eft  com- 
pofée  de  ilcux  pièces  prmcipjirs  j  de  la  bafculc  AC, 
4f,&  de  la  foupapeC  J5,  Ci/.  LabAfcule.,4<r,4C.fjit 
charnière  dans  un  tenon  //./.f .  /  j  où  elle  eft  tra ver- 
fée  par  une  goupille  ou  une  vis  h,  qui  lui  laillc  la  liber- 
té de  fc  mouvoir.  La  foup.-ipc  cft  de  mérr.c  articulée 
dans  un  tenon, {4.  par  le  moyend'uiie  vis  qui  tra- 
verfe  Tes  oreilles  kX-  Les  tenons  funtâxét  fjr  iecuips 
de  l'inftrument  par  le  moyen  de  quelques  vis  qui  le  tra^» 
verfcnt,&  vont  s'implanter  dans  le  corps  de  l'inftru- 
mcnt.  Ces  tenons  doivent  éttc  tellement  éloignés  les 
uns  des  autres ,  que  le  crochet  de  la  bafculc  puilfe 
prendre  dans  l'anneau  de  la  fuupape.  Au-delTous  de  la 
patte  ji  de  la  bafcule ,  eft  un  relTurt  qui  la  renvoyé  ea 
en-haut;  enforte  que  le  crochet  de  la  bafcule  eft  tou- 
jours baiffé  ,  Se.  par  conféquent  l'aRneau  de  la  fôû- 
pape  ,  dont  le  cuirD  eft  par  ce  moyen  tenu  éloigné 
du  trou  *.  ftjr.litfig.  51.  Mais  lorfqu'on  tient  le  doigt 
appliqué  fur  la  patte  de  U  bafcule ,  on  fait  haulfer  fon 
crochet  ôc  l'anneau  de  la  foupape,&  par  conféquent 
baiiTer cette  mime  fouptpe  D  d,  dont  le  cuir  s'appli- 
que 8c  ferme  exaâement  le  trou  e.  Les  trois  clés  du 
bé^cn  qui  ferment  les  trous  8,10,12.,  font  conftrui- 
tes  de  même  ;  elles  ne  différent  que  par  les  différen- 
tes longueurs  de  leurs  baicules. 

La  grofte  pièce  B  b  ,  comme  la  petite  Dd  ,  eft 
percée  dans  toute  fa  longueur  d'un  trou  qui  va  en  s'é« 
largilfant  de  i>  en  .S  ,  Se  terminée  de  même  par  deux 
tenons  B  b.  Le  premier  qui  eft  garni  de  titallè  ,  en- 
tre dans  le  trou  C ,  Oc  l'autre  B  aulTî  garni ,  reçoit  le 
bonnet  a  A,  qui  eft  entouré  d'une  ftctte  de  cuivre  oa 
d'argent,  fclonquelesclésA  lesautres  frcttes  en  font 
faites.  Le  bonnet  eft  percé  d'un  trou  dans  toute  fa 
longueur  ,  lequel  eft  la  continuation  de  Celui  de  U 
grollè  pièce.  La  groffe  pièce  eft  percée  de  trois  trous  ' 
10  ,  II,  11,  qui  communiquent  avec  le  trou  inté- 
rieur B  b.  Ces  trous  marqués  t  e  &  1 1  ,  fe  ferment 
avec  les  clés  brifées  C  1 0 ,  C  Jt,  lorfqu'on  appuie  le 
doigt  fur  la  patte  de  leurs  baicules. 

A  l'extrémité  Dde  l.i  petite  pièce ,  on  ajufte  le  ha». 
cal  «£  ,  qui  eft  un  tuyau-de  cuivre  ou  d'argent  cour- 
be ,  comme  on  voit  dans  la  figure  ;  on  f^it  entrer  le 
tenon  £  du  bocal  dans  l'ouverture  Z3  de  la  petite 
pièce  ,  qui  eft  garnie  d'une  frette  comme  toutes  lei 

Eatties  qui  en  reçoivent  d  autres.  A  l'extrémité  e  da 
ocal  on  ajufte  l'anche  e  ( ,  compoféc  de  deux  lame* 
de  rofeau  lices  fur  une  broche  de  fer  de  la  grolTeur 
du  bocal  en  on  fait  entrer  l'exirémité  de  cette  par- 
tic  à  la  place  de  la  broche  de  fer  qui  a  fervi  de  moule 
à  l'anche  ,  à-l'entour  de  laquelle  on  fait  encore  une 
autre  ligature  .f  ,  qui  peut  couler  le  long  des  lames 
dans  l'eipace  de  deux  ou  ^oisligjpes.  Cette  ligature 
ou  anneau  ,  qu'on  peut  appeler  rrf/fJ.v  par  analogie 
à  celles  de  l'orgue ,  fert  \  déterminer  la  longueur  ç  F 
des  lames  de  l'anche  qui  doivent  battre  ,  &  par  cou- 
féquent  à  la  mettre  au  ton.  ^^r'i.  Anchï.  La  lon- 
gueur du  béi^m  prife  depuis  l'exttémitr  e  de  l'anche 
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Ac  du  bocai  jufqu'^  l'cxtrémiic  y1  du  bonnec,  cil  de 
huic  piés,  réduits  à  quacre  à  caufe  de  la  courbure  en 
i  l.  Lestrout  font  percés  dans  la  longueur  de  ce  tuyau 
qui  s'éUrgic  coûjours  depuis  la  pointer  du  bocal  juf- 
qu'i  \'e\xrémké  du  bonnet,  où  ce  trou  peut  avoir 
deux  pouces  i  ou  ',  de  diamètre  ,  i'elon  les  diftances 
qui  conviennent  aux  tons  que  ces  trous  doivent  ren- 
dre, lefqueU  font  d'autant  plus  graves  que  les  trous 
font  plus  éloignés  de  l'anche.  L'ordre  des  nombres 
1,1,  J  »  4»  J  y&f-  marqués  vis-à-vis  des  trous  du 
Ir^ert  dans  la  figure  ,  fuivcnt  l'ordre  des  diftances  , 
qui  font  d'autant  plus  grandes  ,  que  le  nombre  qui  efl 
vis-à-vis  eftplus  grana.  f'^ejei.  Id  jijrtirr .Pom  joiicr  de 
cetinftrument,  que  l'on  tient  debout  devant  foi  avec 
les  deux  mains,  il  faut  d'abord  tourner  le  côté  repré- 
fenté  par  la  figure  yfj5  CZ) ,  vers  foi:  on  accroche 
cnfuitc  le  ruban  qui  pallc  dans  l'anneau  X,  qui  c(l 
à  la  frcttc  fupérieure  du  cul  CL  ,  à  un  des  boutons 
de  l'habit  qui  répondent  à  la  partie  fupérieure  de  U 
poitrine,  enforte  que  le  trou  9  réponde  vis-à-vis  la 
fégion  ombilicale,  L'indrument  doit  panchcr  un  peu 
du  côtéeauchc,  pour  que  l'extrémité  r  du  bocal  gar- 
nie de  Ion  anche ,  fe  préfente  à  la  bouche  avec  faci- 
lité :  c'eft  pour  cela  que  le  bocal  eft  mobile  ,  &  peut 
fe  tourner  de  difTérens  fens.On  porte  enfuite  la  main 

Î gauche  vers  la  partie  moyenne  de  l'infttumcnt ,  avcç 
aquelle  on  embralTe  la  grolTe  pièce-,  enforte  que  le 
pouce  de  cette  main  bouche  le  onzième  trou ,  6c  les 
doigts  index,  mcdini.  Se  dmntAtrt  de  cette  main,  les 
uous  1,1,5,  fil-  A  D  I  qui  répondent  à  la  petite 
pièce.  Le  pouce  de  La  main  gauche  qui  fcrt  à  bou- 
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chérie  11*  trou,  lequel  répond  à  la  grolTc  picce, 
fcrt  aulTi  à  toucher  les  deux  clés  brifces,  avec  led 
quelles  on  ferme  le  10  &  le  11'  trou.  Ce  pouce  Joir 

Î)ouvoir  tout-à-la-fois  appuyer  fur  les  deux  clés  pour 
es  fermer ,  5c  boucher  le  1 1*  trou. 

A  l'égard  de  la  main  droite  que  l'on  porte  vers  la 
partie  inférieure  de  l'inftrumeiu,  le  pouce  doit  bou- 
cher  le  9'  trou  ;  le  doigt  le  4'  ;  le  doigt  mff^/M 
le  j'i  &  le  doigt  annulaire  de  cette  main  le  6°.  Pour 
le  petit  doigt ,  on  s'en  fert  pour  toucher  les  deux 
clés  du  7'  ôc  8*  trou  ,  obfcrvant  que  lorfqu'on  tou- 
che celle  du  7*^  trou  on  l'ouvre,  &  qu'au  contraire 
on  ferme  le  3*  lorfqu'on  touche  fa  clé,  à  caufe  de  la 
bafcule  qui  précède  la  foupape. 

Après  avoir  pofé  les  doigts,  on  foufHcia  àins  l'dii- 
chc,  comme  il  fera  expliqué  à  l'ariiclt  Haut  bois, 
&  on  obfcrvcra  d'augmenter  le  vent  à  mefure  que 
l'on  monte  fur  cet  inftrumeni.  Cette  règle  eft  géné- 
rale pour  tous  les  indiumens  ^  vent.  Quant  à  ion 
étendue ,  vvjtt.  la  tahie  dm  rdpptrt  dt  t éttrtdat  de  tant 
les  infirHmtni .  Tous  ceux  qui  jouent  du  k-tlj'im  ne  peu- 
vent pat  faire  cette  étendue,  (uit  qu'ils  ne  ménagent 
pas  alfez  leur  vent,  ou  que  l'infttument  n'y  foit  pas 
propre.  Ainlt  ils  fe  contentent  de  defcendrc  eni/4 
j! ,  h  Se  ^  ,lefquels  t«ns  fc  forment  fans  déboucher 
aucun  trou,  parla  feule  manière  de  pouller  le  veut 
dans  rinllrument.  yfjex.  U  tiiki*t$trt  fmvMiii ,  où  les 
notes  de  Mulîque  font  connoître  quelle  partie  fonne 
cet  indrument ,  &  les  caraderes  noirs  &  blancs  qui 
fontdelTbus,  qucb  trous  il  faut  fermer  &  ouvrir  pour 
faire  le  ton  de  la  note  qui  eft  delTus. 


3:0  à^*"^ 


ri 

mi  f* 

u 

t 

rt 

/- 

foi 

fi 

t 

* 

♦  ♦  ♦ 

*  *  * 

* 

♦ 

0 

0  0 

*  * 

1 

* 

* 

♦  ♦ 

*  ♦  ♦ 

♦  » 

»  ♦  ♦ 

♦ 

0 

0 

0 

i 

* 

* 

♦  ♦ 

¥  «  * 

♦  ♦  ♦ 

0 

0 

* 

0 

0 

■  ♦ 

4 

*   *  • 

»  ♦  0 

# 

0 

0 

0 

0 

♦  ♦ 

i 

♦ 

♦  ♦ 

♦  ♦  » 

0  0  0 

0 

0 

0 

0 

0 

♦  0 

0 

ù 

* 

♦ 

*  * 

«  * 

«  ¥  « 

♦  0 

♦  0  0 

0 

0 

0 

0 

0 

*  ¥ 

♦ 

0  ♦ 

0 

7 

* 

♦  ♦ 

«  »  « 

0  ♦ 

♦  ♦  * 

» 

♦ 

* 

* 

#• 

♦  ♦ 

0 

*  * 

♦ 

8 

♦ 

♦ 

♦  ♦  ♦ 

0  0 

c  0 

000 

0 

0 

0 

0 

0 

♦  0 

0 

0  0 

0 

9 

*  * 

*  ♦  0 

♦  0 

0  0 

000 

0 

0 

0 

0 

0 

0  0 

0 

0  0 

0 

10 

* 

000 

0  0 

0  0 

000 

0 

0 

0 

0 

0 

0  0 

0 

0  0 

0 

1 1 

•  0 

*  0  0 

0  0 

0  0 

b  0  0 

0 

0 

0 

0 

0 

0  0 

0 

0  0 

0 

11 

♦ 

♦  0 

0  0 

*  0  0 

0  0 

0  0 

000 

0 

0 

0 

0 

0 

0  0 

« 

0  0 

0 

Mt 

ri 

mi 

/- 

/./ 

* 

♦ 

* 

♦ 

♦ 

0 

0  0 

¥  " 

1 

♦ 

♦ 

0 

• 

0 

♦  ♦ 

♦ 

♦ 

J 

» 

0 

0 

♦ 

0 

0 

♦  ♦ 

♦ 

0 

4 

0 

* 

0 

0 

0 

0 

♦  0 

0 

0 

S 

0 

0 

0 

0 

0 

♦  0 

e 

0 

6 

0 

0 

0 

e 

0 

0 

0  0 

0 

7 

* 

0 

* 

* 

♦ 

♦ 

*  * 

¥ 

i 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

*  9 

0 

0 

9 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0  0 

0 

0 

10 

t> 

0 

0 

0 

0 

0  e 

0 

0 

II 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0  0 

e 

0 

II 

• 

0 

0 

0 

0 

e 

0  0 

♦ 

Fui 


Le* 


Digitized  by  Googl 


BAS 

Les  tgiénens  fe  font  fur  le  h«^tn  comme  Air  le 
lwBc4ioiS  h»  «axxti  inftrttmcDS  î  venc,  en  exécu- 
tant les  iiOIM(|Oek*a«éiaeiia  Knfenncatf^letcs- 
denccSf  en  bâtUBt  Inrics  ttons  de  b  note  qiii&it  de 
ponde  voix;  te  qui  ne  (ont  point  bouches  dam  la 
note  fur  laquelle  on  veut  faire  la  cadence  :  ainfi  pour 
cadenccr  le /<»  première  oûave,  ijui  fc  forme  en  dé- 
bouchant les  9 ,  1  o ,  1 1 ,  &  II*  tioiu  t  la  cadence 
étant  préparée  du  yW ,  qui  a  de  plus  le  Iwilicme  Itou 
dedmouché»  on  batoe  fi»  le  Boitîiiiie  ttoa  qui  cft 
ladiifêience  da  ^  8c  du /U,  lequel  icfteta  fermé  en 
fioi&nt.  Fijcz.  Haut-bois. 

♦BASSORA,  tu  BALSORA,  (Gr#f.)  grande 
ville  d'Aise,  au-defTous  du  confluent  do  Tigte  0c  4e 
lïapbrate  ,  dans  l'Iiac- Arabi.  Le»^.  66.  lât.  jo.  lO. 

BASTABLES  (  Terres  )  adj.  pl.  (  Ilifi.  mtd.  )  ter- 
re» conteftée»  enire  l'Aneleterre  &  l'EcolTc  :  il  étoit 
autrefu:}  incertain  auquel  de  ces  rojaumet  elles  ap* 

Fattenoient  avant  qu'iu  (ullcnt  unis.  Ce  mot  •  lOMe 
énergie  de  Ihigitux,  fie  vient  de  b^mr*. 

BASTAGAIRE,  f.  m.  nom  de  quelques  officiers 
des  empcrcuis  gi^^cs,  dont  la  fonction  éiaic  de  veil- 
lei  fili  les  bagages  de  rempeteor.  On  nommoit  auiH 
dans  r^fé  de  Cooilaniaiople  tdififftùrt ,  celui  k  qui 
UeppaocDOÎc  d*Mimi1aii||Ddtalatiicderéglile, 
•uzprocd&ons,     dm  ki  flRi  ftlBondln,  En  ce 

fcns ,  bufingAtre  rtvitHtkttOtttfmU  ti—ilM,  OUfr- 
it-iéiM  d#  etnfrdirif. 

*  BASTERNE ,  f.  f.  (  fiiji.  muc.  &  wl)  voitue 
mdtoéenHrdaboaifii*  enufaee  fous  lesiegnetan- 
Urieuita  celui  de  Chaileinagnc ,  &  appcUfefjjfcrw, 
de  peuples  de  ce  nom  qui  habitoicnt  anciennement 
la  rodolte,  la  Beflarabic , la  Moldavie,  &  la  Vaia- 
chie.  Grégoire  de  Tours  dit  que  la  reine  Dencerie , 
femme  du  roi  Theodebert,  craignant  que  ce  prince 
ne  lui  préfîcr&t  une  fille  qu'elle  avoù  eue  d'un  premier 
lit ,  la  fit  mettre  dans  une  Aa^^Mw»  à  laquelle  on  at. 
laclu  de  jeunes  bccufs  qui  n'avoîenc  pak  encore  M 
mis  au  joug  ,  !c  qui  la  ptécipicercnt  dans  \i  Meufe. 
Ces  {otccs  de  liûeres  étoient  même  plus  anciennes 

3 ne  ce  tenu  ;  &  Ennodius  parle  dans  un  de  Ces  vers , 
e  la  kâfttrm  de  la  femme  de  BafTus,  Symmaque  écri- 
vant aux  eta£uu  de  Nicomaque ,  les  prie  de  tenir  des 
hâfmiit  ptéies  pour  leur  frète.  M.  labbé  de  Vertoi 
pente  que  nos  premiers  François ,  dans  le  terni  qu'ils 
demeuroicQt  au-deU  du  Rhin,  avoicnr  emprunté  la 
bàfitrtn  des  Cimmeriens  qui  habicoicnt  les  rives  du 
Bofphore,  avant  qu'ils  en  cufTcnt  été  chaflcs  par  les 
Getes.  F«jn..UnU.  vri.  dts  ,Mtm.  de  l'Aendimit 
dn  b^criftkm, 

BASTl,  f.  m.  (  M  Arebttiniire  ]  fe  dit  de  l'aflèm. 
Uage  des  montans  de  ttaverfans  qui  renferment  un 
ou  plu/ieuts  panneaux,  en  Menuiferie  ou  Serture- 
»ie  :  c'eft  ce  que  Vitrove  appelle  rtflum.  (  P  ) 

*  BASTIA  ,  (  G/fÇf,  )  p«tite  ville  maritime  de  ta 
Turquie  en  Europe  ,  dans  l'Alhanie  ,  vis-à-vi>;  i'ile  de 
Corfott,  i  l'embouchuie  de  la  Calamou.  Lni£.  ^i. 

Ra-.tia  ,  (  Ge''if  .  )  petite  ville,  ou  bon  boiùg  dl- 
talie  ,  dan5  une  petite  ilc  que  forme  le  Panaro,  au 
duché  de  Modenc ,  au-dellôus  de  cette  ville. 

*  BASTIE,  (tÂ.)  (;/i!f.«v.<^a»«d.  ville  capitale 
dèlUe  '  ' 

que  c' 
anciens. 

BASTILLE  ,  f.  f  '  For!>:'.L  .tticn  )  petit  chiteau  à 
l'antique ,  fortifié  de  tourenes.  yajti.  ChateaU  ij- 
TovR.  Telle  cft  la  ^is/KfiStYle' Paris,  qui  femble  être 
le  fenl  cUteM  qui  ait  rètém'  ce  hoon  llancbminen. 
ca  de  k%lâr  en  1)69,  pM'otdtélfe't^âHésT:  elle 
rut  achevée  en  i  j  8  j  fous  le  règne  de  fôn  fuccclTcur , 
&  fcrt  priucipalemencà  tcteoix  dCspuionoictt  d'état. 
Ttm  il. 


\t  de  Com.  iMf .  17. 1 1.  U».  4t.  )  }.  on  croit 
'eft  le  Mmémm  oa,  Mmbunm  ef/id)M  des 


BAS  129 

On  a  aufn  appelté  autrefois  ^/>7/r,  de  petits  forts 
dont  on  environnoit  les  phoes  dans  les  fiéges ,  pour 
en  former  une  efpece  de  diumallation.  Ceft  ainfi 

3tte  les  Anglois  afliégeotent  Orléans ,  Uwlqoe  Jeeon* 
'Arc,  autrement  Upitctllt  </'Or/('<>ni,  kacen  fitle> 
ver  le  fiége  fous  Charles  VIL  (j^) 
BASTILLÉ  ,  ad}.  (strMnwr  dt  BUfin  )  le  dit  des 

[neces  qui  ont  des  cNnewi  icnvetlib  qui  eepadenc 
a  pointe  de  Péeii.  Bdot  «n  headte-Goncé,  d'à». 

rit,  àldngesd'axatn  chef coofii d'or» 
tnit ^*t$t.  {F) 

*  BASTIMENTOS,  )  petites  Ëes  de  l'A- 
métique  fepicntoonale  »  psoche  U  teite-fimae  •  & 
l'eraboodinte  de  la  baie  de  Nombre  de  IXos. 

BASTINGUE  ,  hoflinim*.  bdfiingutre  [  MatU 
m]  c'cd  la  mémechofc  que^atuM-,  tMfsvun,  OC 


«ne  bande  d'iéioft  tm  die  toile  que  fon  inil  < 

du  plat  bord  des  vailTeaux  de  guerre ,  ftqyifftibft» 
tenue  par  des  pièces  de  bois  rnifes  debout»  qjM  Yoù. 
appelle  fctuitln ,  alïn  de  cacher  ce  qui  fe  paflê  fin  !• 
pont  pendant  le  combat.  Vtjft.  Pavois. 

On  met  des  b*fiin^met  aux  hunes  j  on  les  dooUtf  » 
&onlcsmuiiacenctc  les  deux  dnA>t  defiifaB^ 
les  baOcsde  monfquet  ne  peavent  tes  petcer. 

BASTIN  G  U  E  R  :  on  dit)#  btftinintr ,  lorfque  pour 
fe  préparer  au  combat,  on  tend  les  ^<^<»jiMj  :  on 
Se  iert  auflî  de  matelots  pour  en  tenir  lieu ,  &c  mettra 
ceux  qui  fiint  fui  le  pou  un  peu  à  couvert  de  le 
nou^uenctiCi  (Z) 

BASTION ,  f.m.  {tnttrwt  dt  FtrtifcMi9n)e^  une 
grande  mail'e  de  terre  ordinairement  revêtue  de  ma* 
çonnerie  ou  de  gafon ,  qu'on  confirait  fur  les  anele* 
de  la  figure  que  l'on  fociifie ,  ic  même  quelqucrois 
far  les  côtés  lorfqu'ils  fimc  nKt  longs.  Sa  figure  eft 
A>peu-ps^  celle  d'an  penugpne;  u  eftcoôipofil  de 
deux  laces  qui  forment  un  angle  faiUant  viniwcinti» 
pagne ,  fie  de  deux  flancs  qui  joignent  les  faces  à  l'en- 
ceinte, f'nn.  Fags  Flanc  Son  oovenure  vers 
la  place  Htomas^jiiriÊ.  nyat.Qtâàm&Dua' 

OORCB. 

yijei.  PLutche  frtmitr»  d»  Arr^aSMw ,  ){/.  ^«a».  lo 
baftion  fG  HIL^  donc  GHèc  Hl  (eau  ietftettt 
G  f  fit  /  i.  les  ftdiKi  .acFKI  l*f*rgt.  V.  Gorgi. 

L-aii^lc  G  Hlfotmé  par  les  faces  G  H  Se  H  f,  eft 
appelle  i'Atij^U  fUn^Me  dmbtfiini\  l'angle  HCF  for- 
mé d'une  face  &  d'un  flanc ,  fe  nomme  l'<«»f /*  dt  té- 
futdt,  icGFE  formé  d'un  flanc  fie  de  la  partie  £  P 
de  l'enceinte ,  fe  nomme  dm  fi^nc  -,  fa  partie 

£F  qui  )oiM  e»(êmbk  deux  h^Hmt,  cft  «apelléi 
emrtiiu:  ainfi  l'angle  du  flanc  eft  focnédtt  nae 
de  la  courtine. 

Les  parties  FK  8c  LK  Aa  prolongement  des  cous^ 
tines  EF61  LM,  font  appèllées  les  dtmi-nrg€$  dm 
ba^imi  :  8c  l'angle  FK  L  qu'elles  font  entt'eUcs,  ^aa- 

i'U  dm  ttntn  dm  b«fii»n  ;  U  ligne  JC  Acompcilë  cliBS 
'angle  flaaqné  H»  9c  fanfle  dn  centre  JC»  ft  nomme 

Les  hdjiinit  n'ont  guère  cooimencé  ï  f  tre  eli'nlégt 
que  dans  le  tems  de  Francis  premier  fie  Cbstles> 
Quint,  c'eft- à-dire  ven  l'an  t  roo  ou  i  j  10.  On  leur 
a  d'abord  donné  le  nom  de  hmlevMrdj ,  fie  on  les  n 
fiùt  irdt-pciiti. 

Ce  qui  a  donné  lien  àla  fi|un  dn  Aq^,  cft  eenn 
maxime  ellèntielle  de  la  Fàmfieaôati,  ft^ff  mdm^ 
Avoir  AMittne  partit  de  ftnctim*  t^mftittfm  mfiif 
vmt0-  difendiu  dt  qmtlqm'Mmtrê. 

Les  anciens  pour  flanquer  ou  défendre  toutes  Ice 
parties  de  l'enceinte  des  villes,  éle voient  àe  diftsncc 
en  diftance  des  tours  rondes  1  '         ~  ~ 

S,  (  PlMcht  fnm.  d»  ttrtifk. 
uouve  ciwoce  dans  les  vinUàTl 
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ÛttBG,lC,  de  ces  coaitfluiqiioient  ou  d^rendoient 
les  ^«cties  de  l'enceinte  oomprires  encr 'elles.  Il  n'y 
•voit  quelapanieeziérieuce  F  C  des  louts  quaitccs 
qni  n'étais  pu  aaAcmtiu  défendue  àa&MKt  des 
tounoppolieSt  (ci'^le  nain  qu'on  evoit  hmaé  em 
<Ôté»  .W<7  flei)  F  tours }  iT..ii<;  on  y  rcinédioit 
en  faifant  (àiOtr  la  partie  fupcncurc  de  la  muraille 
lur  celle  du  pic;  entre  cette  partie  faillantc  OU  fiipé- 
heure  &  l'inférieure ,  on  praciquoic  des  ouvertures 
ptr  0&  le  lôldat  découvrmc  le  pié  du  mur.  Ces  (oites 
«ffiaveiliiMi  calaiUieiè  nommoicm  mdthitudti  ou 
mtjiett^'.  on  en  trouve  encore  aujourd'hui  dans  les 
vieilles  fortifications,  &:  dans  \a  piùpArt  des  anciens 
châteaux,  l^cjtt.  Redoutes  a  macmicouus. 

Apvès  llovention  de  h  poudre,  9c  lerfqu'on  eut 
.trouvé  la  manière  de  s'en  (ervir  pour  l'attaque  des 
places,  il  fallut,  pour  s'oppofcr  à  la  violence  du  ca- 
non, donner  plus  d'ifpailTcur  aux  murs  des  tours  & 
des  autres  parties  de  la  foniâcaiion.  Les  faillies  en 
BIT hîcoulil  ne  pntent  Te  conferver  contre  la  violen- 
ce de  eene  BUduiK)  èc  par-U  le  côté  extérieur  des 
toufs  demearoiit  (ans  défenfe.  Il  reftoit  du  moins  une 
cfpece  de  petit  triangle  au  pic  de  ce  côté,  moindre 
à  la  vérité  dans  les  tours  rondes  que  dans  les  quar- 
rées,  nuis  toû  jours  plus  que  Tuffifant  pour  y  attacher 
le  mianu,  par  où  l'ennemi  pouvoir,  unsgrandohC. 
ude  de  h  |NM  deraffiégé,  fe  procuret  fentrée  de 
leidace.  Ceft  ce  qui  engagea  les  ingénieurs  \  cher- 
cher quelqu'expcdicni  pour  remédier  ï.  ce  défaut.  Le 
plus  /Impie  fut  de  terminer  le  côté  extérieur  des  tours 

rrdeux  lignes,  qui  formant  un  aîigle  Taillant  vers 
campagne  ,  reofermeroient  l'efpace  qui  n'étoit 
point  TÛdcs  flancs.  Cette  correâion  eft  la  véritable 
Originede  la  figure  de  nos  hafliens ,  qui ,  comme  on 
le  voit,  n'cft  point  arbitraire  ,  mais  fondée  fur  les  ma- 
ximes de  la  fortification  ;  &  il  en  rcfulte  la  défenfe 
de  toutes  les  parties  de  l'enceinte  :  car  les  flancs  dé- 
fendent les  faces  te  U  couittae*  &  ils  (è  dtfimdm 
•offi  réciproquenent. 

La  grandeur  des  angles  8c  de  toutes  les  parties  du 
kéfiwt*  fouffert  diScrente*  variations,  uiivani  le 
tewttc  les  idées  particulières  des  ingénicuts,  aîniî 

Î|u'on  peut  le  voir  dans  le  pcéds  des  inftraOions  ou 
yftcmcs  qui  Ibot  ila  fuite  dunoc  FoRTiricATioN. 
On  ne  peut  guère  fixer  d'une  manière  abfolue  la  va- 
leur de  toutes  ces  parties ,  parce  qu'elles  changent 
Cùnnt  les  diiliSrens  polygones  :  oieis  poux  en  tnô- 
met  me  idée,  on  peut  éublic. 

I*.  Qjiele  flanc  doit  «voir  «a  tnoins  ae  tdlët ,  5c 
qu'il  peut  aller  jufqu'à  }0. 

1°.  Quela  dcmi-gOfge  doit  êae  égale  aux  flaocs. 
Se  qu'uinfi  elle  pcK  «voix  d^di  ao  jiilqK''i  }o 
toifcs. 

}*•  Quelei&m4lotveiitavoireaiBoiBS4oioiîfea, 
le  au  pins  fo. 

A  régard  desangles  du  ht^tH,  l'angle  flanqué  peut 
être  aigu  ou  obtus ,  pourvu  que  dans  le  premier  cas  il 
n'ait  pasmoiiudc6oou  70  degrés,  dedans  le  fécond 
pas  plus  de  i;o.  Sa  grandeur  «Ulpend  Ml  rcftc  de  l'an- 
ftk  de  In  drcoofiérence  dn  poljrgpnemc  l'on  fortifie  : 
lmqn*il  eft  un  peu- obtus,'  il  donne  ueu  d'augmen- 
ter la  gorgï  du  h>t/}fcn  :  Se  une  grande  gorge efl  plus 
avantageufe  qu'une  petite  ,  non-feulemem  parce 
qu'elle  donne  plus  d'efpace  au  bf/Hm,  mais  parce 
qu'alors  on  peut  y  confbuire  un  retranchement  plus 
grand  &  plus  folidcpour  dirputer  pié  i  piéàl'cn- 
Demi  leterrein  du  bd^itn. 

L'angle  de  l'épaule  cil  celui  qui  mérite  le  moins  de 
confîdération  dans  le  hdftivn,  parce  qu'il  fc  trouve 
déterminé  par  l'angle  flanqué  &  celui  du  flanc. 

Ce  dernier  angle  exige  une  attention  toute  parti- 
culière. S'il  eft  aigu  ,  comme  dans  le  fyfléme  d'fir- 

tiurdj  leâaiicnepciudéfieiidte]afiiGedoAi^«t>op> 
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pôle:  s'il  eft  droit,  il  la  défend  trop  obliquement:  il 
doit  donc  être  un  peu  obtus , pourque  le  foldat  dé- 
couvre devant  lui  la  face  dc'  le  Ibde  éa  h^imi  qu'il 
doit  défiendte.  Ft^x.  OértMSB. 

L'angle  dir  flanc  ne  doit  pourunt  pas  être  trop  ob- 
tus,  parce  qu'alors  le  flanc  pourroit  £tre  battu  du 
bord  du  folie  oppofc,  &  dc  la  partie  du  foUé  vis-à- 
vis  l'épaule  du  btflittt. 

Il  y  a  des  ii^imu  de  pluâents  erueces}  Civoir ,  de 
fimpfies,  è  flâna  concaves  0c  1  orillons ,  de  vuîdes, 
de  pleins,  de  plats,  (^c. 

Le  bjtliien  fimfle  cft  celui  dont  les  flancs  font  en 
ligne  droite. 

Le  bMfii»H  k  flancs  cencétvtt  ^  i  trilUnt ,  eft  ce- 
lui dont  les  flancs  couverts  font  difpofés  en  ligne 
coiiibe«  âC  dont  l'épaule  eft  artonAie.  roj/ez.  lesconfl 
truAions  de  M.  de  Vauban,  î  la  fuite  du  mot  For- 
tification. 

Les  baftitns  vmidtt  font  ceux  dont  le  rempart  eft 
mené  parallèlement  aux  flancs.&  aux  faces ,  dc  ma- 
nière qu'il  icAe  un  vuide  dans  le  miliea  du^i^Uw: 
c'eft  dûs  ce  Tuideqa'on  pboe  ordînaitement  les  ma- 

gafins  à  poudre.  Ftjtx.  Magasin. 

Les  bdftians  pUinj  lont  ceux  dont  toute  la  capacité 
fe  trouve  remplie  pat  les  tertes  du  rempart.  C'eft  Gu 
les  bdflints  pleins  qu'on  élevé  des  cavalicn.  njK. 
Cavalier. 

Les  hi^um  pleins  font  bien  plus  favorables  que 
lesvmdeS  pour  fe  retrancher  :  le  principal  avantage 
de  ces  derniers  cft  de  donner  plus  de  f.iciluc  pour 
aller  au-devant  du  mineur  ennemi  :  mais  les  rctran- 
chemens  qu'on  y  conftruit  nepeaveM  Itie  ff«?cllifnc 
cark  peu  de  labeur  du  fempett  ne  pennet  p«  4e 
les  (aire  aflèz  grands  pour  tee  bien  laâtenns;  9c  fi 
on  les  place  à  la  gorge,  ils  fe  trouvent  commandés 
des  logemcns  que  l'allîégeant  pratique  fur  le  tem- 
parr. 

Le  y^itn  plat  eftun^ÏMKCOnftmitfuruneligne 
droite,  Êc  dont  pur  confîquem  les  deux  demi-gorges 
ne  font  point  d'angle.  On  n'employé  ces  fortes  de 
k*}limu  que  lorfque  les  côtés  des  places  fe  ttouvenc 
trop  longs  pour  que  les  btfiimi  des  extrémitct  puif- 
fent  fc  nanquerréciptoquefflent.Ces^4/?Mniontplii- 
Hcurs  inconvéniens:  il  eft  dUEcile  de  leur  donner  la 
même  étendue  qu'aux  antres  iffiuHs;  te  d'ailleurs 
l'ennemi  peut  enfiler  leurs  courtines  d'une  même 
batterie. 

Outre  les  bafi/ens  dont  on  vient  dc  parler,  il  y  a 
encore  les  bsftimt  détachés,  let  COUpEl,  ks  1^». 
liets,  Ôc  les  icrégttlien.  &c. 

UkéfKmiMtéty  tttmibMfiim  qui  eft  ifiiié  à  fé. 
gard  de  l'enceinte  :  telles  font  les  contregardes  des 
tours  bMfi$»tmttt  de  Landau  Se  du  Ncuf-Brifac.  L'a- 
vantage de  ces  bafticm  eft  de  pouvoir  être  foutenus 
jufqu'à  U  dernière  extrémiré,  parce  que  leur  prife 
ne  donne  point  d'entrée  dans  la  place  :  mais  ils  ont 
au^,  comme  Ici  ancres  dehors,  le  defavantage  d'a- 
voir avec  la  |4ace  des  communications  difficiles,  ôc 
par  lerquellesonne  peut  que  défiler. 

Le  bdfiitH  e9$fé e(i  celui  dont  la  pointe  eft  retran- 
chée, Aequen  lieu  de  cette  pointe  a  un  ou  deux 
an(;les  rentrans:  il  n'cft  d'dage  que  lorfqne  l'angle 
flanqué  du  (è  tHMTC  trop  aigu ,  c'eft.l.dire. 

au-dellbus  de  60  degrésjOtt  lorfque  quelqu'obftade 
qu'on  trouve  dans  leterrein  ne  permet  pas  dc  leter- 
:i;nier  à  l'ordinaire. 

Le  b*fiim  rénditr  eft  celui  qui  a  Tes  faces  égales  , 
fes  flancs  de  nme,  ft  (es  angles  de  l'épaule  8c  du 
flanc  égaux  entr'eux  :  c'eft  celui  qui  tk  ttonvc  danf 
les  fortifications  régulières. 

Le  b.tftien  irréguïier  a  dc  l'inégalité  dans  fes  faces, 
fes  flancs,  ou  fes  demi-gorges,  de  même  que  dans 
fes  angles  du  flanc  flc  de  l'épaule:  c'eft  ce  bdfiion  oui 
cft  k      asdioaice,  parce  qu'il  iTaBpbjre  dans  ut 
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lionificstiotu  irrëgulieres,  qui  fonc  bien  plus  com- 
fDoncs  que  les  légulieres.  (  QJ 

*  fUsnoM,  fe  diCi  MiMriMMT,  dea  punesqvi  fec- 
Vflac  d'enveloppe  <c  comme  de  lempaR  à  d'MOei  : 

tel  eft  le  thorax,  p«r  rapport  au  coeur  Se  aux  pou- 
mon* ,  Se  le  crâne ,  qui  femble  fait  pour  défendre  le 
cerveau. 

*  BA$TtoH  M  FiLANci»  (Gdig.)  pbcc  d'AftifW 
ftf  ]a  c6cc  de  Deilnfie  g      lOyeiUBO  d^ A^bt  p  9n 

norii-efl  de  Bonne. 

*  BASTCXîNACK  *»  BASTOGNE  <  (  ) 
Mtite  viUe  dee  fliys-ba  dam  le  dndié  de  Lomi- 

BOOCC.  LÊKg.  1).  )0.        /Ob  tOh 

«BASTON,  {Gt'»x.)  vifle  de fAmén^ue  fcpu 

teiurionale  dans  la  nouvelle  AogfeiHtetBiMSfiBn- 

noc  lous  le  nom  de  Btfitt. 

BASTULE,  f.f.  (fwilw  )  c'eft  une  efpece  de  filet 
tdooc  oatè  Cax  ponr  pécher  dan*  les  étangi  Talés. 
L'ordonnance  de  i<8t  fairdéfenfes  aux  pécheurs  qui , 
fc  fervent  d'engins  appelles  fichMres,  de  prendre  les 
poilfons  enfcnnib  dans  les  hafimitt ,  i  peine  de  pu- 
wùàot  «ocpoidie.  (Z) 

«  fîASViLLE ,  (  G/tg.  )  ville delTAaériqiie avec 
port ,  dans  la  Martinique. 

«BASURURE,  ((7^.)  rivière  de  l'Amérique 
M^ridiomdedeBtlepejf  teCirilhfit  eUeiiè|eue 
«bus  le  Bvine  des  Anuaonei. 

BjIT,  BATTOLOGIE  ,  BVTOBATA,  {Onm.) 
En  apUanent  ee^ee'etkqiic  ^4»n/^,aoaa6rain» 
cmendie  le*  denc 

BATTOtociE  ,  r.  r.  c  e  il  un  des  vices  de  Télocu- 
tloni  c'eft  une  muUiplicité  de  paroles  qui  ne  difcnt 
rienj  c'eft  une  abondance  ftérile  de  mots  vuides  de 
lèu^  «MMr  mtdtUt^mimm.  Ce  mot  eft  grec ,  irt7t>^- 
>M  MMlir  Mnmdnw  rtpttiti» ,  &  gxTl'Kfyi» ,  verb»- 
fiu  fum.  Au  ch.  vj.  Je  S.  Maihicu  ,  v.  7.  Jcfus-Chrifl 
nous  défend  d'imiter  les  payens  dans  no»  prières  & 
de  nous  dmidie  «a  long»  difcouit  ft  en  vidiiei  répé- 
tÎQOMdei  mine  pum».  Le  pte  fom^tnitr- 
"h^^tmnt  All-i-due»  mtmiAu.  f»  ibm  U  Imm*- 
l'p**  ceifBekvilgfHeind«ic|eKNlîrraMlrjNpJ»r 

A  l'égard  de  l'étymologie  de  ce  moc ,  Suidai  csoir 
qu'il  vicfud'oB  cenain  Bemu,  po&e  fiûftféue;  qui 
téfhxM  eoA|owi  ka  nfanet  chanfims. 

D'autres  difcnr  que  ce  mot  vient  de  Battus  ,  roi 
de  Libye,  fondateur  de  la  ville  de  Cyrene,  qui  avoit» 
dit-on,  une  voix  ft^c  &  qui  bég.iyoit:  mai»  quel 
zenpoit  y  «.cU  entre  la  kât$«ltàt  &fe  bégayeraent  ; 

On  fiikeelli  venir  ce  mot  Alt  ancre  Barns ,  paf- 
teur,  dont  il  eft  parlr  dans  le  //.  lizrre  des  MtiMmor- 
fif^fif  d'Ovide,  V ,  701  qui  répondu  à  Mercure  :  ftir 
mis  mavibmt ,  iiujmit ,  trtrtt  <^  trémt  fmb  maitrUms  lUu. 

Cette  répon  fc  qui  répète'  à-peu-pièi  deux  fois  la  mê- 
me chofe ,  donne  lieu  decroiieqn'Ovide  «dopcoit 
cette  étyroologie.  Tout  cela  rte  patoit  poériL.  Avant 
qu'il  y  eût  des  princes  ,  des  poètes  ,  &  dts  pafteoT» 
appcUéi  Hmihi  ,  Si  qu'ils  fuifeiii  affez  connus  pour 
donner  lieu  à  un  mot  tiré  de  quelqu'un  de  kurs  dé- 
f.iiics ,  il  y  avoit  dcsdifeurs  de  rien^dceeiie nwnîete 
de  parler  vuide  de  fena,  étoit  connue  (k  evoit  un 
Booit  pnt-ltre  étoh-elle  déjà  apellée  htttlogi*. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  j'aime  mieux  croire  que  ce  mot 
m  été  formé  par  onomatopée  de  bdth,  el'pece  d'in- 
ter}eâion  en  ntàge  quand  oa  veut  faire  ronnoltre 
qne  eequ'on  nous  dit  n'eft  paanûlômiid>le,que  c'eft 
vn  dilcoun  déplacé ,  Toide  de  fan:  par  exemple , 
nous  demande  qu'a-t-il  dit  2  nous  répondrons 
fteA/rienj  fAii^M*.  C'eft  ainfi  que  dans  Pftute, 
(  PfeudoJus.  *a.I.fe.i.)  Calidore  dit  :  ^uid  «f»s 
tjt }  à  quoi  bon  cela)  Pfeudolus  tépond:  Fmiu  tb^ 
gllÊlf  0t  cmrtj }  voaanlidIC-ildeMVMIPMKMfiKde 

Témr  //. 
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1  menez  point  en  petae^ 
«jgiUque  4r. .  • ,  oieil  •  •  p 


.cette  affaire  !  ne  von*  en  menez 
laitTcz-moi  faice>  Calidore  1 
Pieudolot  rinietron^^    

(]Ht  vans  dites. 

Au  lieu  de  notre  «âf^ara ,  où  le  a  peuC  ûtéatK 
être  venu  dut,  les  Latins  dÛbient  tmtmktité ,  6t  Ice 
Hébreux  nma  Wi>3  Mndafir,  ptnur  répondre  à  une  &- 

Cl  de  peder  iîtdle.  Veftni  dit  que  Nstius  appelle 
wiara  ce  qu'on  dit  des  phtafc»  vaines  qui  n'ont 
point  de  fens  ,  qui  ne  méritent  aucune  attcnuon  :  bu- 
tnbdtd  Ndvitii  fr«  nugMeriii  pefmic  ,  hot  rjl  nMui  di- 
gnMtinùi,  Scaliger  croit  que  le  mot  de  bmmbMM  eft 
compofé  de  quatre  monolyUabcs,  qui  font  fort  en 
ufage  parmi  les  cnfans»  léfnMRieadCieaimbéciU 
les;  {avoir  ht,  tm,  ta,  ta  bl,  qttad  le»  eBAna  de. 
mandent  ï  boite;  bd  ou^a,  quand  ils  demandent  è 
manger  i  ra ,  ou  rar«ar ,  quand  ils  demandent  leur 
peie  y  ou  1er  (ê  change  facilement  en  ^ou  en  aa,  mu 
mtm  :  awK  qù  émicnic  anflS  eo  dâge  chec  les  La« 
tina»  an  témoignage  de  Tanm'Se  de  Cano;  8c  pour 
le  prouver ,  voici  l'autorité  de  Nonius  Marcellus  ait 
mot  bmiu.  Buts,  potinum^ttm  fMrvmUrum.  f^itr. 
Cm»,  vel  de  llierii  (dnctindij.  Cum  cibmm  «•  fattentn» 
buM,  M  P*f*t  doctm  (*r  mjurrm  hmmmmi,  pturtm 
tMtdm.  (  F  ) 

Bat  ,  r.  m.  (  Cmmtnt  )  petite  munnoie  de  bilton 
de  Suiflê  ;  dont  on  ne  peut  qne  diffidlemenc  évaliNT 
U  valeur.  Pludeurs  cantons  en  fabriquent  à  diférena 
titres  &:  poids.  Pour  donner  la  valeur  d'uni4r  ,  celui 
de  Zuric  vaut  deux  fous  9c  cinq  finemea  de  denier, 
aifemde  France.  lUiNKencoce  diftingiMcleabQiie 
A«r/det( 


Bat  ,  (Afétnf'j^e  cr  Mitrichitlltrii  )  c'eft  une  efpeco 
de  fclle  de  bois  qu'on  met  fur  les  ânes  ,  mulets  dC 
chevaux,  pour  y  ajufter  d# paniers  ou  autres  0HI- 
duoeadeftinées  à  porter  des  £îfdeaniSr  Lte  Aar<  ceiti* 
nnnu  ne  fbnc  antre  diole  qiAine  efpeee  d'arçon  enB> 
pofé  de  deux  fôts  de  bois  ,  joints  aVec  des  bandes  de 
même  matière.  Chaque  fût  eft  accompagné  d'un  cr»> 
cbet,  pour  tenir  les  cordes  qui  fodtiennent  aux  deux 
odiéa  du  hit  de»  panier»  ,  des  ballots  ou  des  échekt. 
•SES.  Le  delÇMU  diu  hit  eft  garni  de  panneaux  :  on  y 
ajoâte  une  fangle  ,  ou  bien  on  fait  palTer  on  furfair 
par-delTus.  On  attache  au  fût  de  derrière  unecoux* 
rote  qui  fert  de  croopieie.  l'ijm,  fjMmâ0f  tou 
FAIX.  CaotrpiERB. 

Un  cheval  de  bit  eft  un  cheval  definét  Jf«MK 
detfiudeaoz  (w  an^,r<Miàl»9Bm»eBiiBMr« 
oadansbs  mellagerie*,  (f.) 

*  Bat,  r.  m.  chèx.  Itt mérthânds  de ptifen,  i^eAln 

Îiueue  du  poiflbn ,  le  grand  poiflbn ,  dilent-ils ,  fe  mè» 
ure  entre  qoene  8c  hit. 

«BATA,  )  ville  d'Afriqne,  ca[nialedeb. 
province  de  même  nom  au  royaume  de  Congo. 

B ATADEUR ,  f.  m.  aa  jttt  dr  JUvmhr ,  font  ki 
dame»  qui  font  fwKa£s  lÎKlemtmefleclieoàiljrett 
s  déjà  d'aocoapiéet,  Ellce  iônr  nomoder  kutÊtSm, 

parce  qu'elle?  fervent  ï  battre  les  dames  découvert 
tes ,  lans  qu'on  ioit  obligé  i  fe  découvrir  (bi-même. 

*  BATAILLE,  COMBAT,  ACTION,  (  Cramm.  ) 
ViiâuHit  eft  une  aâion  plwfinénle,  &  0rdiBai> 
mnenr  précédée  de  préporatiom:  le  aMAveftaiiè 
aûion  plus  particulière  ,  &  moins  prévue.  On  peut 
dire  que  la  biUdiUtde  Pharfalles  &  le  ctmhiU  desHo- 
races  0r  des  Curiace»  font  des  t^uns  bien  connnet. 
AinfiaOrn»  fienMek  genre,  &  hâttiMti  te  «métit  dei  * 
efpecet;  httiBa  e leMMic av  dîfpofitiona,  Se  «M^ 
lu  \  VaDicn  :  on  dit  l'ordre  de  héttMtUt ,  ISc  la  chaleur 
du  t«mhiu  :  camht  le  prend  an  figuré,  b/ttuillt  ne  s'y 
prend  point.  On  ne  parteroit  poiiKmal  ,  ^  l  l  .  r  r  il 
t'eft  paâ^  en>de4an*  de  moi  mi  vident  fimbat  entre 

.  -  —  -    .  .  ■■ -hn  céder  jBmIi 
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il  fetoit  ridicule  d'employer  en  ce  fcns  le  terme  de 
batiùlle;  celui  à'tiBien  ne  convicnc  pas  davantage. 

Bataille,  f.  f.  (Ordre  tncjfcl.  Enreinl.  RMtfi» , 
fbUtf,  et  Science ,  SdtiÊce  J*  U  uMt.  MMhémmfm, 
MéAématiijtiei  pitret,GimMt,T4lïi^. )  c'cft  dans 
W-irr  mili.-.ure  ,  adiong^nénlceocrcdcuXarrrir'  . 
rangées  en  oM.iùlc ,  qui  en  viennent  aux  mains  dans 
une  camp.ignc  .»iii-z  vafte  piiur  que  la  pluj  grande 
partie  puilû  combattre.  Les  autres  aâions  de  trou- 
pe* ,  qnoiqae  l^nvent  plus  meurtrières  que  les  b*. 
tatUes,  nedoîret»,  felon  M.de  Feuquieres  «renoaiiner 
que  des  eomluttt, 

Ainll ,  fuivant  cet  officier  >  l'attaque  d'un  pofte  ou 
d'un  village  tclranché»  ne  doit  point  t'appeller  ^4- 
tnUU,  mais  qd  tmkm,  Piju.  OuM  oi  mATiUlLB 
&  AiLMis. 

Une^jtfMflirpefdueeftcelle  dnulaqodle  onàban. 

donne  le  champ  de  btt/iiUe  \  l'ennemi ,  avtclcs  morts 
&  les  blcdcs.  Si  l'armée  fe  retire  en  bon  orilrc  avec 
Ton  artillerie  &  fes  bagages,  le  fruit  de  la  btuailU  fe 
-borne  quelquefois  à  avoir  elTayé  fes  forces  contre 
l'ennemi,  &  au  gain  du  champ  de  hétéùUtî  mab  fi 
l'armée  baaue  eft  obligé  d'abandonner  Ton  canon 
&  de  fe  retirer  en  détordre ,  elle  n'eft  plus  en  état  de 
.leparoitrc  iHdvanc  l'ennemi  qu'elle  n'ait  reparé  fes 
pertes-,  i!  il-  trouve  par-là  maiire  de  la  campagne ,  & 
-en  état  Li'cr.'.ttjprcndre  des  lièges:  c'cft  cette  fuite 
lABi  décide  otdiuaitemet»  du  fuccès  des  ksttêiiki ,  donc 
îl  n'eft  pas  nrt  de  voir  les  deux  partis  ^«nriboerl'a- 
vantnge. 

Un  grand  cumbat  perdu,  liit  M.  de  I  cuqutcres  , 
quoique  plus  fatiglant  qu'une  htuaiUi ,  emporte  rare- 
ment la  perce  de  toute  ratiillerie,  &  prclquc  jamais 
.celle  des  bagages;  parce  que  les  armées  n'ayant  ptî 
s'aborder  par  kut  front ,  il  eft  ceiuin  qu'elles  n'ont 
pâ  AxiArir  qne  dam  la^ttic  qui  a  combattu  ;  &  que 
quoique  pour  attaquer  ou  pour  foùtenit  on  ait  me- 
ccllîvcmeni  été  oblige  de  fe  fcrvir  de  nouvelles  trou- 
.pes  tirées  du  front  qui  ne  pouvoient  combattre ,  l'ac- 
tion n'ayant  piî  cependant  devenir  générale,  elle  n'a 
pA  produire  qu'une  plus  grande  ou  moindre  perte 
d'hominri;,  fans  influer  H  abfolument  fur  la  fuite  d'u- 
ne c,'.ir.['jgnr  Se  fur  la  dcciAon  pour  la  fupériorité, 
que  11-  peut  faire  une  LuAille  rangée  :  elle  ne  peut 
produite  ni  la  perte  générale  des  bagages,  ni  ccUe 
de  i'aiitileriL* ,  mais  feulement  ce  qui  peu  i^en  éoe 
trouvé  fus  le  terrein  où  les  troupes  ooc  conbuini.  ■ 
,Mihàùm  it  Feuquieres. 

Il  fuit  de-li  qu'un  géniral  qui  craint  lic  fc  commet- 
tre avec  un  ennemi  en  rafc  campagne ,  doit  chercher 
des  polies  de  chicuie,  où  fans  faite  agir  toute  fou  ar- 
'mée ,  il  puillè  attaquer  l'ennemi  iânss'exfo&r  au  ha- 
'fiinl  de  perdre  une  }i>rai//f.  Mais  il  faut  convenir  que 
fi  p.ir  CCS  clji:-cc5  AzhAtMllcs  onnc  fe  met  pas  en  dan- 
ger iictie  battu  cntietcmcnt,  on  ne  peut  non  plus 
banre  entièrement  l'ennemi ,  &  l'cmpécher  de  repa- 
roîire  après  le  combat  comme  avant,  peut  s'oppo- 
iêr  aux  entrepi ifes  qu'on  peut  fermer. 

L'hiftoire  des  hMmlUt  n'eft  prt>prement  que  l'hif- 
toire  des  défauts  &  des  bévues  des  généraux  :  muis 
il  cft  hcureufcmeni  alTcz  ordinaire  que  les  méptifes 
des  deux  généraux  oppofés  fe  compcnfcnt  técipro- 
Menent-L'un  fuit  une  faufle  démarche  (  l'unre  ne 
^en  uppereok  pas  ,  on  il  n'en  (kit  tirer  aucun  avan- 
tage: de-U  il  n'en  rélulte  aucune  conféquence  B- 
cheufe. 

Les  Aittr.otrtsàt.  M.  de  Fcuquicres  ftir  l* i^utrrt ,  ne 
ibnt>  pour  ainfi  dire ,  qu'un  récit  dâ  inadvertances 
^dcs  fiantes  de»  deuxpanis  :  à  peine  &it.il  mention 
d^m  ièulgénfiul,  excepté  Turenne ,  le  grand  Condè 

9c  Luxembourg,  dont  la  condunc  lolt  autre  oholc 
qu'uniiiTu  commue!  de  fautes.  Crequi  &  Catinat.en 
certaines  occalions ,  en  fjitoicnt  de  grandes,  félon  ce 
nfanc  oâicici,  vais  il»  fatoiçnt  laLcompenfer  p<» 
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une  conduite  judicieufe  en  d'uuctet  OCCalîan.';.  M:  le 
chevalier  de  Folard  trouve  aulfi  très-pca  de  gén^ 
raux  dont  la  réputation  foit  nette  à  tons  égards.  Le 
marquis  de  Feuqnietes>  donc  la  grande  capacité  dans 
la  guerre  paroit  par  Tes  AtifwMrtt  ,tètitim  général 
du  premier  ordre,  dit  M.  de  Folard,  /»/  tutpliili 
cm  MHcsgtm  ,  <«  (^Hi  jeu  mente  fAifeit  ombrAge ,  de  i'em- 
frejfer  un  peu  moins  a  trAVAtlUr  a  fU  difj^rAce  kle  ptr~ 
dre  dAtu  ieffrit  dm  rai ,  Afrèil'Avùr  j^ÂttdMsl'tJfrit  im 
minifirt  ;  c*  f «i  fit  ptrdre  À  et  frinc*  un  dt$  meiiumrt 
du  hr«oi$  tfekr$iMr*mx  dt  fu  ermi$s  ,&fmU 
fervth  mHlefih  mieux  &  *vtc  piMs  à*  ttwrAge  d'in- 

teîllgtute  ejHC  fil  i'ni!.-i:ci  e'i'lemii. 

AÎAtuere  de  difpojo  les  troupes  àMt  une  bASAïUerA»- 
gû,  Lorfqu'on  a  formé  le  dcflèin  d'aller  à  l'ennemi* 
te  qu'on  c(l  à  portée  de  le  puoToic  combattre,  »  il 
"  faut  difpofer  les  troupes  pour  arriver  devant  lui  en 
"  h.it.uile  ,  fur  linrc  liv:nrs;  rinf.tnteric  au  centre, 
1'  1^  la  cav.ileric  lur  les  ailo  ,  Il  le  terrcin  le  permet  ; 
-  parce  qu'il  y  a  des  pays  (i  coupés  &  fi  fourrés , 
»  qu'il  but  menre  les  bngades  d'in  fante  t  ie  ou  de  dt»- 
«  gons  aux  flancs  de  la  dmiteft  de  la  gauche,  pour 
»  empêcher  l'ermeml  d'en  approcher.  Il  y  a  d'ancres 
•>  fiiuations  partagées  par  des  plaines  Se  des  builibns, 

ou  l'on  place  dan^.  les  nucrvallei  li'infanterie ,  des 
X  efcadrons  pour  la  luutenir  &  ptuhter  du  Ccticin 
•»  que  l'on  veut  difputer. 

»  Qiiand  il  y  «  d«  la  difficulté  à  pénétrer  l'ennfr- 
«ini,0cqne  l'on  vent  empocter  nn  poftc,  forcée 
>•  une  droite  ,  une  gauche  ,  ou  le  Centre,  on  doitdiil 
>•  poler  ies  troupes  de  inanicre ,  qu'elles  fe  prcfentenC 
M  également  de  toutes  pans  à  l'ennemi ,  pendant  que 
»  le  plus  fort  de  l'armée  arrive  en  colonne  fur  l'en- 
»  drtMt  que  l'on  veut  pénétrer,  qu^m  attaque  vive- 
"  ment&  lans  rellehe.  Un  ennemi  qui  n'eft  point 
<'  jnévenu  de  cette  dirpofition ,  fe  trouve  bien-tôt 
"  renvcrfc  par  un  nombre  fupérieur,  &  on  le  pour- 
M  fuit  avec  ordre,  pour  achever  de  le  mettre  en  dé« 
M  route. 

U  y  a  d'autres  fiiuations  qu'il  faut  abfolufflcac 
rechercher  avant  d'attaquer  rennemî.  S1I  ell  pollé 

"  dans  les  pays  fourrés  &  coupr';  \^  lir^  Je  de  fof- 
>)  fés  où  fon  infanterie  peut  avoir  beaucoup  d'avan- 
•>  tage  ,'il  faut  le  tourner  ou  le  déplacer ,  de  manière 
M  que  la  cavalerie  fur  laquelle  on  compte  beaucoup, 
«  pntdê  agir  &  partager  le  mérite  d'une  aftion ,  qu'il 
1»  vaut  mieux  diderer  quelque  tems,  que  de  s'expo- 
.Terila  manquer.  Lorfque  le  général  a  des  troupes 
>•  de  confiance  à  la  droite  ,  &  qu'il  coimijîr  qi;c  le  tcr- 
»  rein  de  la  gauche  de  ion  champ  de  b^txAU  cil  avan- 
»  lageuz,  poBC  les  j  faire  combattre,  il  doit  les  j 
••paiter»deniettieà  la  droite  les  croupes  de  lagan» 
»  che  ;  ce  (ont  des  dilÎM>fitions  qtrïl  faut  faite  quet- 
itquefuis,  puar  iTiieuii  b'oppnfTr  m\  forces  de  l'cn- 
•>  nemi,  luivant  l'avantage  que  la  lituation  du  lieu 
•>  donne ,  &  le  projet  que  le  général  forme  pour  a&> 
»  taquet  i  c'cft  de  quoi  U  coup  d'onl  décide. 

»  Il  Ciut  autant  qd'il  eft  poffiUe,  avoir  un  eorpi 
"  de  rcferve  compolc  de  bonnes  troupes,  cavalettb 

&  infanterie.  La  cavalerie  doit  Être  en  rroifieme 
..  ligne  en  bat  aille ,  derrière  le  centre  de  l'infanterie 
•>  de  la  féconde  ligne,  pour  être  en  état  de  fe  porter 
»  où  elle  feroic  utile ,  fans  rien  déplacer  delà  féconde 
»  ligne  ;  il  faut  détober,  s'il  eft  pofllble,  à  l'ennemi 
•>  la  connoilTance  de  cette  diiîwcinmi.  Dans  le  mo- 

ment  que  la  première  ligne  s'ébranle  pour  com- 
»  battre,  on  fait  auflî-tôt  palfer  les  bataillons  de  la 
»  réferve  par  les  intervalles  de  la  cavalerie  de  la  fe- 
u  conde  ligpe,  pour  Te  porter  bcufquement  dans  les 
u  intervalles  des  efcadraos  de  la  première,  en  joi- 
..  gimnt  l'cfcadron  le  plus  proche  de  la  droite  &  de 

ia  gauche  de  l'infanterie  de  cette  ligne.  Suivant 

cette  difpofition,  qui  peut  ftre  incotinue  à  l'enne- 
M  mit  on  peut  par  le  feu  de  l'infantctie,  mettre  un 
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glMld  ddbfdK  dans  fa  cavalerie,  lorfqa'(U«vi«llt  ' 
«*  ma  coop  de  main.  Si  l'infamerie  refte  dam  iamtme 
»  dirpofîtion,  elle  favotifc  toujours  le  lecour  de  la 
»  cavalerie ,  ou  elle  marche  pour  attaquer  en  flanc 
M  rinfumetie  enaemiiB  dc-k^ttCflum  ligne  qu'elle 
m  déixirderoit. 

■»  U  faut  obTerver ,  en  menatu  ea  humIU  la  pre- 
»  flUMS  ligine*  de laiflcr  aux  dcttsôlMde  cavalerie 

•  des  imervallei aflèx  rpacieux  pour  ne  rien  dépUcer 
>•  devant  l'ennemi ,  lorfquc  l'infantetie  Je  U  rcfctve 
I»  vient  s'y  porter.  Le  général  doit  faire  rccoiinoiite 
•>  de  fort  près  les  flancs  de  l'armée  ennemie  pour  les 
m  déborder,  les  entamer  ,  &  les  replier  fur  le  centre , 

•  rien a'eft plus «vamagcustacoe décide  plus  p«>m> 
w  «emeat  de  la  Tiétoite;  remiemi  ne  peat  piqs  s'é- 
»  tendre,  ni  difpofef  du  rercein  donc  il  étoit  le  maî- 

•  ire.ils'v  vLik  rclTcrrc:  les  troupes  n'y  comb.it- 
wtent  plus  qu'avec  contrainte,  ne  fe reconnuillitni 
m  plm  dans  la  mêlée»  9c  ne  dietdiem  qn'i  Te  £tire 
^  jour  pooc  ië  Jaavec. 

•>  Lorfqu'on  a  pénfaj  U  ligne  par  quelque  en- 
droit ,  il  eft  trcs-à-ptopos  de  faire  avar>cer  dans  le 
u  mime  moment  des  troupes  de  la  icconde  ligne, 
M  s'il  n'y  en  a  pas  du  corps  de  rércrvc  qui  loiciu  à 
»  ponée  pour  partager  l'ennemi ,  8c  proluei  de  cet 
»  avantage  par  la  fupériorité,  ùâa  quoi  on  lui  don- 
»  ne  le  tenu  de  fe  rallier  de  de  réparer  les  defordtes 
»  où  il  fe  trouve.  Il  fiw  abfolument  confcrver  un 
grand  ordre  dans  tous  les  avantages  que  l'on  rem- 
»  porte  ,  alin  d'être  plus  en  eut  de  jetter  la  terreur 
M  dans  les  troupes  ennemies,  &  empêcher  leur  ral- 
»  liementila  dilyofitioa  doit  £ae£utede  manière, 
u  que  û  la  première  ligne  étoit  pénétrée,  la  fecon- 
»  de  puilfe  ta  fecourir ,  oblcrvanc  toiîjountet  inter- 
•>  valles  nécellaires  pour  faire  agir  les  troupes,  & 
w  les  former  derrière  celles  qui  feront  en  ordre  :  on 
.»  doit  attaquer  la  bayonnette  au  bout  du  fiofil,  les 
wnoopes  qui  ont  pénétré  la  première  ligne,  les 
»  prendre  de  front,  &pr  leurs  flancs,  affïi  de  1rs 
^renverfeT,&  remplir  à  l'inftant  le  même  terrem 
m  qu'elles  occupoicnt;  c'eft  dans  des  coups  li  impor- 
»  uns ,  que  les  officiers  généraux  les  plus  proches 
M  doivent  animer  par  leur  prcfence  cette  aâion,  & 
■>  Caiie  couler  des  troupes  de  ce  côté4ii  pour  les  for- 
-w  mer  fur  plnfieurs  lignes,  8e  rendre  inutile  l'entre- 
M  prifc  de  l'cnnttmi  .  Un  général  a  bien  lieu  d'être  con- 
I»  tent  des  officiers  qui  ont  prévenu  &  arrêté  ce  pre- 
,1»  mier  delbrdre^ar  leur  diligence  &  leur  valeur. 

M  II  faut  que  le  corpa  de  réferve  foit  i  portée  de 
»  remplacer  les  troupes  «n  cndidn  oA^  elles  aovont 
été  prifes ,  afin  que  l'cnncR^  ne  voye  rien  de  déran- 
M  gé ,  &  qu'il  trouve  par-tout  le  bon  ordre  &  la  même 
j*  réflftancf. 

»  Les  comnundans  des  régimens  doivent  avoir 
m  des  officiers  fur  les  ailes  ic  au  centre,  pour  conte- 
<•  nir  les  foldais ,  Bc  les  avertir,  que  le  premier  qui 
»  le  dérangera  de  fa  troupe  pour  niir  ou  autrement , 

fera  tué  fur  le  champ  ,  afin  que  perfonn  -  ne  piiilTe 
u  fonicde  fon  rang:  avec  cette  précaution . on  le 
«  ^ëme  nttio«»lrenn««  »ec  l>e«H»q>d'or. 

■»  Don  un  ysat  de  hmmUt ,  le  pofte  du  général  ne 
u  doit  pas  être  fixé,  il  tft  oblit^c  de  fc  porter  dans 
M  les  endroits  où  fa  préfcnce  cil  utile ,  ioii  pour  fur- 
•»  prendre  l'ennemi  pat  quelques  attaques ,  foit  pour 
«•  fecourir  une  droite,  use  gauche ,  ou  le  cenae ,  qui 

COnuneDCCwienC  à  s'ébranler;  ou  faire  avancer  des 
j*  Croopcs  foat  téfmx  ce  qui  feroic  dérangé ,  par- 
ât courir  ta  première  ligne ,  y  animer  les  troupes,  & 
M  en  même  tcms  jrrtcr  le  coup  d'ori!  iur  les  forces  & 
n  la  Atuation  de  l'ennemi ,  pour  en  découvrir  le  foi- 
M  Ue  ,  flc  en  poficec  par  oes  déracbcmms  qne  fon 
m  fait  Bwdiei. 

p  'Teoi  les  liemnaM  lén&MBlemiédunxde 
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doivent  &re  «n»  poftes  marqués  ^ai  l'ardre 
I*  de  h»tMty  pour  condnire  les  troupcr  deruk^Ac 
»  du  centre  de  l'année)  les  brigadiers  à  la  tète  de 

»  leurs  brigades  pour  les  faire  mouvoir  fuivant  les 
•<  ordres  qu'ils  en  rc(^ivcnt,  ou  l'occaiiou  j  &  iorl- 
»  que  dans  l'aélion  ils  ion:  partages  par  un  mouve- 
»  mcnr  brufqne  àt  l'ennemi ,  ils  doivent  prendre  fur 
••  le  champ  le  parti  de  faire  jour,  rejoindre  Leurs 
»  croupes ,  ou  de  fe  jetter  dan^  quelque  polie  ,  pour 
■  •  crr.pt'cticr  rLiif.'jtni  de  pcuétrcr  plus  loin:  par  ces 
>•  dcm.irches^)ardics  &:  taUL-s  à  propos,  on  répare  le 
»  defordre  qui  peut  être  arrivé. 

»  Le  major  géoétal  de  i'infitniezie,  lès  «idts-nia» 
>•  jorf  ,  le  maréchal  deulogb  de  l'armée ,  de  ki  cavide» 
M  rie ,  des  dragons ,  &  le  major  de  l'artillerie ,  doi- 
..  vent  tous  fuivre  le  général  pour  porter  tes  ordres, 

&  les  faire  exécuter  piomtcment  ,-  le  capumnc 
..  des  guides  doit  aulfi  racct'srj  .ipnrr  pour  conduire 
»  les  troupes,  &  lui  expliquer  la  luuatiun  du  pays. 
M  Les  colonels,  lieutenans-coloncls,  majors  demi» 
»  gades,  aides- majors  des  régimens,  doivenr  tOOS 
»  avoir  une  grande  .ittcntiun  .ir  k-  \c\v.x  ileur  itou- 
•>  pe  ,  &  de  (aire  oblccvet  un  grand  lilencc  pour  bien 

ciudidte  le  commandement,  &le  faite  exécuter 
»  dans  l'iaftant  mime.  C'eft  une  cliole  eflciuielle 
»  pour  bien  combattre  Yennemi  de  I*  prévenir  dans 
n  tet  démarches. 

»  Dans  le  tems  même  que  l'on  fait  une  difpofitiort 
>■  pour  combattre,  tout  le  canon  de  l'armée  doit  ie 
»  placer  par  brigade  devant  la  première  ligne  ,  6c, 
••  autant  qu'il  eft  poIfiUe  devant  rin£interic  auxen- 
I»  dtoifllâ  phis  élevés,  pour  fiire  Cm  &c  tout  le 
m  front  de  famée  ennemie.  Lorfque  téaies  In  lignes 

s'ébranlent  pour  charger  ,  l'on  fcut  fe  icrvirdcpc» 
u  rites  pièces  dans  les  intervalles  de  l'infanTerre, 
»  pour  ïâite  des  décharge»è  pottéo  de  renr.emi ,  Se 
m  rompre  (on  premier  nmgi  «pris  cctu  décharge  ,ks . 
»  oflfCHM  d'iHrttllerie  le*-  loni  rentrer  raffi-tfii  dan* 

l'inrcrvalle  des  deux  UglWS,  pour  les  faire  recbac- 

ecr  .  Se  les  avancer  lori  [qu'on  leur  ordonne. 
"  Il  eil  trèç-importr.r.t  que  le»  officiers  généraox 
.«  expliquent  à  ceux  qui  commandent  les  troupes 
»  fous  cuN  ,  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  attaquer  l'cn- 
»  nemi,  fuivant  la  dUpoâtion  que  le  général  a 
■>  glér ,  afin  que  dans  nne  a  Aire  de  cette  conféqnen- 
»  ce,  tout  agiflc  &:  loît  ar.in-..-  du  rncmc  rfprit,& 
"  qu'au  cas  que  ^clqucs  (  Hicicts  généraux  fudenc 
X  tués  OU  bUflïs,  on  fiic  toujours  en  état  de  fuivre 
w  le  mCrae  ordre  pour  combattre.  Il  faut  auilî  qse 
m  l'on  flidic ,  en  cas  de  befoini  k  Beu  de  la  retraite» 
»  8c  l'ordre  pour  fe  rallier  de  nuit;  ce  Cn»  dcacht^ 
»  fes  trop  importantes  pour  les  oublier. 

ti  On  doit  obferver  ,  li':ii-)Uf  les  troupes  \or.L  au 
u  combat ,  de  ne  pas  permettre  que  les  officiers  des 
w  régimens  détachent  des  foldats  des  compagnies 
»  pour  la  garde  de  lents  équipages  (  on  ;rlai<Iê  au  plut 
»  les  éclopés,  Ae  les  valen  pour  en  avtnr  A>tn,  avec 
u  un  détachement  de  l'armée:  mais  lorfqu'on  pré- 
»  voit  une  aâion,ilfaui  abfolument  renvoyer  au 
u  moins  les  gros  bag;iges  fous  nne  place,  pour  ne 
»  pas  s'affiïiblir  inutilement  ».  OèprvMunt  fiir  l'jfxt 
dtfMrt  U  purrt  fiûmmt  Umuumri  dts  ftmi  grdnit 
géntrMx. 

Le  fuccês  des  hatailUt  ne  dépend  pas  toujours  de 
riiabilcd-  liu  ^.-ncr;il ,  &  il  lui  ell  difficile  de  fc  trou- 
ver par-tout  pour  donner  les  ordres  qui  peuvent  être 
néccfTaircs.  • 

».Loc(que  deaz  armées  s'ébcanleiK  ponr.ikdMr< 
n  ger  ,  dit  M.  le  marédul  de  Puy  fégur ,  dads  fih  u- 

vrc  de  l'Art  dt  Ugmtrre ,  que  peut  faire  le  général  f 
,j  courra  -  t-il  le  long  de  la  ligne,  ou  rcllcra-t-il  en 

plaec  r  il  n'a  pour  lots  d'autte  avantage ,  fifr  l'S  of- 
»  liciers  généraux  inférieoxs,  que  celui  decomman- 
K  des  pat  pi^fiinnoe  ks  «Mfct  ^'b^SBuHA 
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«min. -VnAwt  ce  tcatf-là«n  vient  bi-diie'^Aae 

•  telle  partie  de  Ton  année  a  battu  celle  de  l'enneim 
t»  qu'elle  avoii  en  tfte ,  ou  bien  que  Ta  gauche  eft 
u  en  déronce >  0e  que  l'infanterie  qui  la  joignoic  a 
ivpicqpii  Je  demande,  dittoujouri  l'illudrc  maréchal 

•  de  FâfA^ur,  quelle  part  ce  général  peut  aToir 
n  alors  au  gain  Od  ÎU  pcrtedc  U  SmmO*.  Gnndaiu 
»  pour  marqnerdm  l'Ufloifa  b  tgftàiaùlit  d*i>n  gé- 
n  néral  fur  un  autre  ,  on  dit^oTill^Kbattu  en  hiu*tlU 
n  r«ngtt,(\\io'n\\i"i  dire  la  vérité,  ce  Crient  ces  aébons- 
»  là  dans  Icrcjucllc;  le  gcncral  a  le  mo^s  de  part.  Ce 

•  /ont,  il  cft  vrai,  le»  généraux  qui  choiCflcnt  les 
.  »  DoActyft  qui  ordonnent  les  dirpouiions  pour  com- 

•  MKttt  «MUS  ITcxécnnoa  de  leur  «dn  <c  faâioQ 

•  finie  totelcnenc  l'aftire  dit  cmpct»  imiuImI»- 
a  ment  dans  tes  armées  également  étendues  ;  mais 
m  mime  daiu  celles  dont  les  forces  font  fort  ditfé- 
«»  (cntes. 

w  Anflî  les  généraux  qui  n'oat  pas  grande  reflottt» 
•  ««e  dut  Imw  &voir,  préferenclik  ial|nmlt»Ju> 
mHÊButmtmn  a&ions  deUgMne»4*^danBea( 
t*  meim  an lufind  &  qui  deowideiK  plud'habOeté, 

■•  Au  contraire  ceux  qui  font  favans  dan^  la  guerre, 
••  cherchent  par  préférence  les  aâioiis  où  ils  peuvent 
••  foùtcuir  les  ;roijpcs  par  leur  intelligence  5c  fans  fe 
.  MConuDcttie  aux  cvenemcns}  ce  <|a'iU  ne  peuvent 
m  fiûre  que  quand  les  armétl  OVC  ptit  d'étendue  , 

itc^cft^i^ire  qu'ellct  m  (ÏMB.Ma  ilof  oonabccafi», 
Art  il  Ugtrrt  par  M.  te  «Hiedwl  &  Pnyftgw. 

M,  de  hoUrd  peufe  fur  les  armées  norabreu(ès , 
comme  le  lavant  maréchal  que  nous  venons  de  citer. 
•<  Ces  armées  imiorr.br.ibics  &  les  cvcncmcns  prodi- 
<•  gieux  qu'cUes  produilenc % plaifcnt  &  amufentcoou 
.  Si  mt  In  lOMM,  aîaildlt*  inftruifent  peu  ic*  gens 
«de  gnene.  d  j afMbMatàappKBdie  dansles pc- 
wàtet  guerres}  4e  ^ék  AiM  «dlw»ci  uniquement 
w^e  la  fcience  &  l'isudUgence  patoiflcntle  plus 
M  parciculictement.  Il  EiuC  iMaK  puii  de  l'une  &  de 
•<  l'tfutic  que  dans  les  grandes ,  dont  le  nombre  fait 

»  tout  le  mérite  M.  de  Turenne  difoit  qu'aiw 

mmmil  MiféfMciri<jm*mtmiUeh*mmtt ,d4Vtnùt  in. 
mttmmm  m ginir*l  fM  Utmmtmiùt, &  «ue  ftl- 
mimtpù  UnmftfMOt,  Rienn'eft  plos  «ni  4e  plus 
M  judicieux  que  cette  maxime.  Les  mauvais  gené- 
m  raux  cherchent  toi^jours  à  réparer  par  le  nombre 
M  le  dc^ut  de  leur  courage  &  de  leur  intelligence. 
••  Ils  n'ont  («mais  aliêz  de  iioupd^Vjttoiqoe  l'ennemi 
«  en  ait  moins.  Ib  dpiiifelUfOltl  IttgHaiiâM  d'une 
mboBÊàat,  Ce  les  vivres  en  même  ceiatfaargraffic 
■  leott  «fOiéei ,  gagner  l'avantage  dn  aamhn  te  ff 

m  voir  bien  ao-dcU  S'ils  ne  font  rien  avec  des 

»  forces  fi  fupérieures ,  ils  nous  fonr  juger  que  c'eft 
à  bon  droit  qu'ils  fe  défient  d'eux-mêmes»  qu'ils  fc 
M  rendent  juftice ,  &  que  leur  hardielTe  n'eft  pas  telle 

«4)u'ils  la  vantoienr  On  voit  peu  de  grandes 

m  motet  qui  réufltflènt  lorfian'oi»  dtfsnd  bicii: 
vellet  (t  diflîpent  d'ellcs-mlmeti  M  withiaB^lc 
»  U  confifion  &  le  defordre  s'y  innodnîie  pat  k 
••faute  de  pajte,  par ladifétte&ktnaUdicstleNr 

Sui  vant  la  remarque  d'iui  anteoT  eélébce ,  la  perte 
téelle  foufferte  dant  nne  kméoUi,  cTcft-à^  la  «Mit 
de  quelques  raïliÎMt  MonUMl,  iMk  |Mt  mC 

nefte  i  l'état  que  Coa  mal  d'opinion,  ou  le  découra- 
gement qui  l'empêche  d'ufer  des  forces  que  la  for- 
tune lui  a  laitTces.  Ctnfidtrtuitni  fur  Us ctMpet  de  U 
pM»àtm  Àts  RnmMMtf^  M.  de  Montefquieu. 

M.  de  Turenne  tffiai^il  dUmoit  plus  un  géné- 
fil  eonCerraiit  on  pays  «pièi  «ne  héKtaO»  perdue, 
que  eehit  qni  Fivon  gagnée  flcn'avmi  pas en  pro- 
fit-r.  Il  avoit  raifon.  Geus  de  cette  dernière  efpecc 
ne  font  pat  rates  (  éffmtàt  mtfiin  m  lùBmi  mti ,  dit 
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«eirlAôIw nlfi  loin  ^ib  peuvent  aOtr,  MMe 

M.  le  Prince  &  M.  de  "Turenne  ,  ne  fe  trouvent  pas 
par-tout....  Se  fervir  de  l'occallon ,  eft  une  marque 
infaillible  de  l'habileté  &  du  courage  d'un  génnal 
d'armée.  L'occafion,  dit  Tacite,  e&  la  merc  dca 

j;raDds  évenemens ,  tffmmnut  wtépm  emutHnu  tmm- 
fwiwrti  Eliatfc(»«we  viâoire  déci/tve  de  complet 
te  now  eondait  1  une  famle  d'entrcprifet  &  de  grand* 
delTeins,  qui  réfulcent  tous  de  la  première  viûolre. 
Une  armée  n'eft  pas  abîmée  &  anéantie  pour  avoir 
perdu  &  abandonné  le  champ  de  ('•r'w//r.  Ton  canon, 
les  morts  &  Tes  blellés.  Ceux  qui  fuient  à-travett 
les  campagnes  ne  (ont  pas  morts}  ils  font  dilGpés  au» 
jonrd'lmi,  ils  peuvent  fe  lénnir  demain  *  trois  OB 
quatre  jours  après,  quinze  ou  vingt,  fi  l'on  v«K,  là 
rallier ,  prendre  de  nouvelles  forces ,  de  nouvcUai 
cfpéranccs,  &  revenir  plus  braves  Ôc  plus  réfolitt 
qu'auparavant ,  par  la  honte  de  leur  dcitaite  ,  ou  par 
l'adrcdè  des  séncraux.  Que  ne  £tut-il  pas  pour  rcn- 
dr(  une  luumU  décifive  9c  completie  l  elles  ne  le  fonc 
|nfi|ac  Itmaia:  on  voit  l'kaBcmîcn  fiiiK,aaéRié» 
vaincn ,  fioNilé  «n  pïéi  t  il  A  ttitve  en  pca  de  Mttt  : 
on  diroit  ^  k  vtAociiwn**  outdiéfae fiir d« 

refloru. 

Une  téUMlle  n'eft  complette  &  décilîvc  ,  qu'autant 
qu'on  en  fait  profiter  dis  l'inftant  que  la  viâotre  s'eft 
déclarée  fans  mille  di)lsiv(M|ne,  ^ailtMaB  corps  ne 
KÉe  en  caocx,  om  loec  s'cnfiiit>«M natcoott  à  k 
débeadadc.  Le  gmnl  viAoticmaiBit  bîcalègivdec 
alors  de  £iire  un  lieu  de  repos  du  champ  de  kéUmlUi 
mais  imiter  ce  que  lit  Céfar  dans  toutes  fcsviâoires  , 
&  panicuhcrcmeiu  dauj  celle  de  Pharfale.  Il  n'a  pas 
pltltot  vaincu  Pompée,  que  lur  le  champ  il  marche 
à  l'attaqne  de  fon  camp  qu'il  emporte.  Ce  n'ed  pat 
encore  ai&à,  il  fiiii  fins  idâche  i  marche  fiii«eei 
il  oblige  t'ctieemt  de  iTimrfMrqueri  il  y  none  anfli 
&  avec  la  m&ne  promtiiude ,  de  peur  qu'il  ne  lui 
échappe.  Belle  Icçon  pour  les  viôoticux ,  qui  ne  le 
font  jamais  qu'à  demi. 

On  doit  lailTer  U  tous  let  UeflSi ,  les  gros  bagages, 
la  grolTc  arrilleric  ,  aSm  tOtt  «eqwijpcw  iCUrJcr  la 
marche  d'un  feul  canBer  tatktttacttdte 

vaincus,  afin  qu'ils  n'ayentpatk  icau  de  Ht  wtttm- 
nuître  te  de  rectxirir  aux  reflourees. 

Ordinairement  une  armée  battue  cheiclie  lôn  &kc 
par  diffcreuics  rouici  6i  Jiverfes  retraites.  On  doit 
paruger  fou  armée  en  pluficurs  corps  dans  un  trés< 
grand  ordre  i  les  envoyer  aux  trouflcs  des  fuyards» 
lâcher  de  Jctaneindte  pour  ks  accabler  5c  ruinée  k 
tant.  Si  fct  veinew  6  idwiillènt  «e  k  raflcrableoc 
fous  le  canon  de  la  plice  k  pkt  voifine ,  il  faOt  l'at» 
taquet  brufqneroent  à  la  faveur  delà  irait ,  ou  dam  k 
plein  jour  :on  elTiiieunfeu  de  pj(r<ige  ;  mais  dés  qu'tm 
eft  aux  mains ,  ce  feu  n'a  plus  lieu.  Enfin  il  faut  coofi» 
d&W  qu'il  y  a  certaines  bornes  d'oà  l'on  ne  laoroic 
t'écaner  apièinneviâosiv.  Il  jraan  certain  point  joC* 
qu'où  il  cft  permit  de  fuivic  ice  avantages.  Ce  wfdk 
pas  conocntre  Ces  forces,  ni  mtme  ccUet  de  fctemM> 
mis ,  qne  de  n'ofer  aller  jnfque-tt ,  ou  de  vouloir  al- 
ler plus  loin,  lorfque  la  défaite  n'eft  pas  entière.  Bien 
des  généraux  ont  été  battus  après  une  viâoire,  faute 
de  connoître  k  |ufte  étendue  qu'ils  aurotcnt  pi>  lui 
éonaer.  Omaawraiw  /mr  pMt ,  »«■  M.  le  chevalier 

Batauxi  luvAU,  eft  nne  êmmb  deoMe  IK 

mer.  Fijtt.  Cotttxr  matai. 

BATAixii,  (Jurifpr.  )  s'cft  dit  dans  le  même  lênt 
que  ctmhM,  lorfque  les  duels  étoient  autorifét  en 
jnftice,  Fiyn.  ComAT.  (  H) 

Bataiui,  {^mtn)  on  fe  fett  de  ce  mot  au 
figuré  pour  fignifier  les  tepréfcntatiaat  des  kiumUtg 
en  peinture  &  en  icnlptnre.  Les^aMstfMd'Alexandie 
qui  font  dans  les  galôietdn  Louvre  par kBcwi.fiMK 
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âchevét     lôidtt  en^lccà  dei  Alpes.  Mtii  pcrronne 
•  fi  bieit  rénlQ  éms  les  htMmn  dtftit  les  lîgnrn 

foient  habillées  i  la  Françoïfc: ,  que  Wandcrmeulcn, 
illuftre  peimte  flamand.  Il  defnnuit  les  chevaux 
mieux  que  qui  que  ce  foit,  &  il  excelloit  particulière- 
ment dans  les  pa]rrages& let  rcprcfencarions  des  p*}S 
plats.  Il  avoic  été  cfaoifipoarpeiiidiekseoaqams 
de  Louis  XIV. 
On  app<:llc?Mirmi<rt4r«0(V,  cenxqni  (êlÎTient 

\  ce  genre  :1e  rrprcfentations.   (  R) 

Datailu,  chcvtl  dibstdUlc,  (M«ntg»)  eftun 
cheval  fore  &  adioii ,  que  l'on  réfcrve  pour  ks  0C> 

cafions  où  il  Taui  combattre,  {y) 

Baîaiili^s  ,  1.  f.  pl.  c'cft  ainfi  qu'on  appelle  «^jiw 
lit  grtffti  lurgtt  ,  j;i  cjlcrie  qui  règne  autour  de  la 
charge  ou  du  haut  de  ta  cheminée.  Aiuli  dans  Pl.f^. . 

BATAILLÉ,  t»  ieTm$Jt  Kéfm,  fe  ilit  Vune  cIck- 
che  donc  le  bactam  eft  d'un  auue  émail  qu'elle. 
Bcilegarde,  d'atûràiuicckidied'iicai^  iâtéHtéét 
ùb\c.  {n 

BATAILLON ,  f.  m.  Jmu  TArt  wHkdn ,  eft  an 

nombre  d'hommes  i  pié,  alleniblcs  pour  agir  &  com- 
battre cnlemblc,  comme  s'ils  ne  faUoieni  qu'un  feul 
tl  même  corp'. 

M  La  première  chofe  qui  k  préfence  i  csaininec 
»  dans  le  tMaitUn ,  c'cft  ne  nooibiedes  Iuiibdws  éoM 
m  il  doit  être  compofô. 

On  •  d'abotd  obfervé  qn'une  mnpe 
"  grand  nombre  d'hommes  ,  tic  pourroit  fc  mouvoir 
»'  avec  facilité  ;  mais  aulli  ii  elle  en  a  un  trop  petit 
»  nombre  ,  elle  ne  fera  capable  d'aucun  effet  confî- 
»  détablc  :  il  faut  donc  que  le  nombre  des  hommes  du 
«  hittàUmjmotmét  le  ^lire  mouvoir  avec  facili- 
m  té  I  <|Be  ces  homiwet  Ibîmc  «afli  en  aflcz  grande 
w  qnantnéponr  (kiie  ane  elpeoe  de  corps  folide ,  qui 
>•  puitTe  attaquer  avec  fermeté  8c  foiheDiclcsdtfl(E>ii 
»  tens  chocs  auxquels  il  eft  cxpofc. 

••  Ilti'eftpasailé  de  fixer  ce  nombre  d'une  manière 
M  précife  Se  géométrique  ;  il  dépend  des  coûtâmes 
»  des  peuples  qui  font  la  guerre ,  de  leurs  aroes ,  de 
w  fataHuicfed^sTcafervict^cdcIew  fiifaaâeeom* 
«bame:  aiiffi  les  afiges  ont-ils  été  fort  dilRren»  for 
»  ce  point.  Mau  i  préfeni  tourci  les  nations  de  l'Eu- 
»  rope  I  hors  les  Turcs  ,  fuiven;  1  peu  près  le  même 
■•  ordre  i  cet  égard  }  les  termes  mêmes  de  bMailltnt 
m  &  A'tfddrtmt  font  eniplojrés  dans  toutes  les  Un- 
*  gues. 

»  Depus  long^eiM  il  Mcoii  vp»  parmi  nous  le 
>•  nombre  des  hommes  du  uttiXltm  eft  a  peu  près  fi  xé 

>■  \  fept  cent  :  mais  chez  les  difFércntei;  nations  de 
»  l'Europe  >  les  uns  ont  leurs  bantilions  plus  forts  ,  Se 
»  les  autres  moins.  En  France ,  dans  les  deux  demie - 
»  lei  guerres  qui  ont  précédé  la  mort  de  Louis  XIV. 
■•  les  MMiUm  étoicnt  compofib  de  oeiae  cômna- 
■  gmesdednqoanie hommes cbacnne»  cequifûiloit 
»  m  cent  cinquante  hommes  }  ils  avoîent  plus  de 
»  quarante  officiers. 

»  Dans  là  guerre  de  17}  )  ils  étoient  compofés  de 
>  feize  compagnies  de  quarante  hommes  chacune , 
»  de  d'une  dix-leptieme  de  quatanie.ci]ii(|«ce  qui  fù- 
»  (SSit  lîz  éent  quatre-Tinn-cinq  booMM^  BOb  corn» 
«  pris  cinquante-deux  officiers. 

»  Dans  la  guerre  de  1741  ils  étoient  Êompofés  de 
»  même  ,  excepté  qu'ils  n'avoieni  que  trente-quatre 
»'  officier*.  Le  fonds  des  istéùUms  ftançois  a  été  au- 
m  tiefois  plus  confid^raUe. 
.  »  Il  faut  oblêrver  que  pendant  la'  gâette  «  le*  k*- 
wfMtfmttétanifiDttDéianoomiBencemeiitde  lA.feaiiu 
m  9np»  furie  pid  pcelcrii  par  le  prince  ,  8c  que  ces 

»4Mr7ffw#n*énnt  point  ordinairement  recrutés  pen- 
•)  dant  le  cours  de  la  campagne,  il  arrive  par  la  perte 

que  Icut  cauleiu  les  aâioos  de  la  guérie ,  les  naU- 
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It  dîes  ,é*t  qu'ils  oe  font  piefque  jamus  complets< 
»  Dans  le  nombre  des  hommes  lîxé  pour  le  bntMi- 

<i  hr  ,  i!  Y  a  one  comp3'f;r:ie  de  grenadier';  ntt.ichée, 
"  iaquellr  eft  fouvent  employée  à  des  ulages  patiu 
"  culiers ,  &  qui  n'agit  pas  toujours  avec  le  bataiUtit. 

-  On  appelle  çrtnddttrt ,  des  Toldais  choilis  Tue 
»  tout  an  régiment  par  rapport  i  la  valeorft  \  la  fbr- 

><  ce  du  corps.  Il-;  ttclhnci  aiu'  fùri^iieî  &  aux 
"  c.Tiplois  périlleux  .le  L  gtit-rrc.  Le  nom  de  ^ttuf 
»  dm  s  leur  \  irin  des  grenades  dont  îls  fi)  IcCVOÎcnt 
■«  autrefois.  Fajtt.  Gilbnaoiea.. 

H  Les  fbldats  Ibnt  aflèraUés  flc  arrangés  dans  le 

•■  hAtaillen  par  rang  &  par  file.  Ainfi  leur  nombre  3e 
>>  leur  diftance  cunftuuent  fa  fbrm:  &  rcfpa(.e  qu'il 
>'  occupe  fur  le  terrein, 

I»  Ou  tenu  de  Louis  XIIL  Us  bMiùUmn  étoient  fus 
M  huit  rangs:  ils  cmr  été  enfuire  léduitt  i'fix.Les  der- 

"  nieres  ordonnances  de  1  ouisXlV.  lei  fï\f;it  i  Linq: 
"  mais  Tufage,  même  Je  Ion  lenis,  les  a  tixcs  â  qua- 
»  lté,  A  l'égard  de  leur  diiiance  ,  les  ordonnances 
•»  miliuires  en  diftinguenc  de  deux  fortes  j  lavoir» 

"  Les  lîiflïiices  pcitr  ^(O-ti/rr*  font  fixées  pour  l'in* 
M  icrvalic  d'un  rar.g  à  un  autre  ,  à  la  longueur  de 
»  deux  hallebardes  i  ce  qui  fe  prend  pour  douze  piés 
»  en  y  comprenant  la  grofondeur  on  l'épaiâcur  des 
■tbomincsdiidevamdekpoitdiwaBdas.  Lesnê^- 
•»  nés  onlaâfiances  ne  preicmenc  cîen  mc  nmoel 

•  un  iitesi  tè  en  effet,  leur  dlftance  eft  aSêc  dilficito 
«  i  évaluer  exactement  :  mais  il  paroît  que  l'ufagc  le 
»  plus  ordiiiaiic  a  'oujours  été  de  compter  trois  piés 
"  pour  l'intervalle  d'une  hic  à  une  autre  ,  en  com- 
»  prenant  dans  cette  diftance  l'efpace  occupé  par  OD 
»  homme,  c'eft-i-ditedu  milieu  d'un  hoBimc  «bmU 
»  lieu  de  celui  de  la  file  liùv«nB& 

»  Lorfqu'il  s'agit  de  combattre ,  Ici  ofieièfB  /ap* 
w  piochent  aut.iiir  qu'il  eft  polTîble  du  hataiUtn ,  SC 
"  les  rangs  fe  ferrent  jufqu'à  la  pointe  de  l'épée,c'eft- 
-  i-dire,  que  le  fécond  rang  doit  toucher  le  bout  des 
»  épées  du  premier ,  ce  qui  ne  donne  guère  que  aois 
•>  piés  pour  répailTcttrdn  nagfcpour  fon  intcrvdtci^ 
>•  LcsAlest'Mpiocbei»«UMiiqB'ileft^offibl«*  en 

•  oonlèftant  la  litsetié  dn  crade  j  ce  qui  vent  ifire, 
»  comme  on  l'entend  ordinairement,  que  la  fîle  6c 
••  fon  intervalle  doivent  occuper  environ  deux  piés. 
»  On  voir  par-l^  que  le  hMAllliin  occupe  alorS  hCM^' 
»  coup  moiiu  d'efpace  qu'aupar.ivanr. 

•>  L«SoficicmlMr|jfsdu  loin  de  former  [csbdtéttU 
••  Ims  ,  ne  Mtoidênc  pas  s'embarraifer  beaucoup  à 
»  préfent  delà  dîftnnce  des  rangs,  parce  qu'elle  peut 
"  être  cinng-r  fort  aifôinent  dans  un  inftant ,  &:  fur- 
•<  tout  diminuée,  ccl't  pourquoi  ils  lailfcnt  prendre 
»  douze  piés  pour  cette  dillance  :  mais  à  l'égard  de 
"  celle  des  files  ,  comme  il  faut  plus  de  lems  pour  La 
»  changer ,  ils  la  fixent  a  deux  pt^  pour  l'épaiflcmr 
»  de  la  file  &  poui  Ton  intetfattc»  ecqill  cftnac^ace 
»  fuffifanr  pour  combattre.  ■— -'1     f  . 

•>  11  fuit  de  li  que  pour  favo'r  l'eTpace  que  !c  hé- 
>»  tAtlUn  occupe  fur  le  tcricin  ,  il  faut  compter  deux 
•»  piés  pour  chaque  homme  d.ins  le  rang  ,  Se  douxe 
»  piés  pour  l'épaiifcut  du  rang  ,  jointe  à  fon  intCE> 
••  valle. 

•»  Ainfi  fiumoCuit  un  lwr«(tf«rde  fix  cent  dnqwa- 
"  ce  luMidies  MttseomMerteiolEeîcrs,  flcquecel»- 

.»  r«Rm  foit  compofé  de  cinq  rangs ,  on  trouvera  les 
u  hommes  de  chaque  rang  ,  en  dtvifant  fix  cent  cin- 
u  quanie  par  cinq  ,  ce  qui  donnera  cent  trente  lioin- 
u  mes  par  rang  ;  multipliant  enfuite  ce  nombre  par 
•  m  deux  I  on  aura  deux  cent  fbixante  piés  ,  o^  qua-, 
»  rante-trois  toifes  deux  piis,^«i|W  à'àecuj^de  eh** 
M  que  rang.  *     ""         '  .       '     ' .. 

"  A  l'égard  de  la  profondetir  des  cina  rahgS.Com- 
1*  me  ils  ne  forment  que  quatre  iiuetva  il  I.  cite  eft 


1^6  BAT 

w  de  quarwite-huit  piéi  on  de  hnit  toUès  ,  non  eom- 
n  pris  l'efpacc  occupé  par  les  officie». 

•>  Si  le  iMéiUtH  n'eftque  fur  qaaire  itngs,  il  n'ao. 
«ti«  qnecmne-bpMaaeptolbadHr,  attendu  que 
»  Ce*  ntyn  ne  donneront  que  trois  totervallet  \  nuis 
»  akxs  wn  front  augmentera  -,  car  fix  cent  cinquan- 
»  tediviféi  par  quatre,  donnent  cent  foixantc-deux 
M  hommes  pat  chaque  rang:  moUipliantccs  hommes 
t>  pur  le*  deux  piÀ  qa'tk  occupent  far  le  tembl»  on 

•  wBa  noif  cent  vinp-quice  pié<,  oo  dnqaame- 
»  qiMtie  nrilêt  peor  le  Iram  do  né  me  f jr«0«>. 

»  Ce  morlclc  de  calcul  ou  Ac  ru[iput;ition  peut 
M  (ctvir  pour  toutes  fortes  de  iidtMlloni  dont  le  nom- 
m  lue  d'hoaunet  lêra  connu ,  de  même  que  cehu  des 
m  tangi:  dam  tous  les  cas  il  facmera  coA)oius  nu 
w  temngle  beaocoup  phis  Àenda  fiir  une  dimen- 

•  (ion  que  fur  l'aune*  E§ié  pm  U  O^éÊÊtfutm» 
fttr  M.  leBlood. 

Bataiuon  <}.VAiiRi,  «ftoa  A««lihii donc  Ict 
Ibldai»  dm  ariangés  de  maiiiece  que  le*  fanp  iboi 
iffta  au  filet,  eoltme  que  tes  qoaae  cotés  qui  le 
leminent  cootiesucK  te  mène  aonlNe  dlwmmei. 
Ftjtx.  FiLi. 

D  y  a  deux  fortes  de  i/UdiUmt  fiHvWif )  firfoif  •  i 
HKtrt  fUi»,  ti  M  ttmrt  vtùdt. 

kaninet  Ibnt  placés  tout  de  fuite ,  ne  laîflâat  qpw 
fuiterraUe  ordinaire  des  rangs  Sc  des  files. 

Le  hMtM^ttUfHmnri kctmrt  vmJt,e([  celui  qui  lailfc 
dansfen  eentwimefpaeeifwîdede  foldats,  &  qui  eft 
•flès  confidénUe  ea^jacd  saMmin  occupé  par  le 

Le  yMmlltn  ^uârri  »  ctntrt  fltin  cft  très-aifé  ï  for- 
mer. Ceux  qui  ont  quelque  connoillancc  de  l'cxtrac- 
Ôon  de  la  racine  quarréc ,  n'y  peuvent  pas  être  em- 
knaffiil  car  extrayant  la  racuie  quarree  du  nombre 
dlionaes  dont  te  ktfHÙUm  doit  «te  compoft,  am 
OOTTO  d'ebord  la  qaaatiié  dont  ch^ue  côté  doit 
tue  CQQipofé. 

Ce  ittéillm  eil  affez  peu  d'ufage  dans  la  Tadique 
moderne. 

I*.  Paxee  que  le  feu  des  ennemis ,  Ac  ptincipate- 
•MMediii^canBii,  ypeutteewsctè»  p— dd» 
fiedre. 

1*.  Farce  que  les  (aidais  da  centie  ne  peavent 

prefque  pas  le  fervir  de  leur  feu  contre  l'ennemi. 
M.  le  chevalier  de  Fotard  eft  prefque  le  fcul  qui  en 
prefcrive  l'afage:  fa  colonne  n'eft  autre  choie  que 
4eu  oa  crois  kntaiUmu  k  emrt  fUêm  placÀ  lans  iiu 
wralla  IcsiBM  dccriece  les  antres.  Pi^  Colohmb. 

Le  y/adilloit  s  ctntrt  vuide  préfente,  comme  celui 
qui  eft  kcintrt  fltin ,  des  hommes  de  tous  côtés.  On 
prétend  que  le  fimens  Maurice  de  NilTau  a  été  le 

Cmter  qui  ait  trouvé  l'ufàge  de  vuiderle  centre  des 
litilttu, 

ht  kmtùBmkjsmiÊ  imài  n'a  pas  plus  de  difficulté 
dans  ft  fbiuiailnii  qm cdnï  «  etmrffttmt  nn  exem- 
ple fuffira  pour  en  donner  une  idée. 

Soit  un  nonface. d'hommes  quelconque,  cmne 
t  loo ,  dont  on  vent  fittre  un  k^MUm  f$un4i  «mm 
VÊÊÎdt ,  de  mantete  que  le  côté  da  qieifé  vnide,  pec 

eiemple ,  ait  douze  hommes. 

Il  faut  retrancher  deux  unités  du  nombre  it ,  p^r- 
ce  que  le  côté  du  quané.vnidc,  s'il  .était  tcmpli 
dftoancs  ,encoatietidt«îtdantdeina«M^kdêib 
iaiig.iniérienr  de  lapante daqoaft^.qtti  eft  rem. 
pli  ;  Atant  donc  i  de  1 1 ,  il  refte  i  o  qp^  fii'U  quatrer, 
8c  I  on  aura  i  co  ,  que  l'on  ajoutera  au  nombre  donné, 
j  loo.  Ces  deux  nombres  ajoutés  enfemblcdopneront- 
I }  oo  ,  dont  on  cïtraira  la  racine  quarrée  qu'OBtmtK. 
VMa^  jé}  il Tef^a quatre  homnsiqii'onponiin 
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Relie  ...  .4.  flimlUwnQjrAUit. 

Ptéfcntemcnt  pour  former  le  iMMlttn,  je  confi» 
dere  que  s'il  étoit  plein ,  tc  qu'il  fàt  de  i  )«0  >  tOMM 
les  files  &  tous  ks  rangs  feroient  de  )6  honifflest 
mais  il  doit  j  avoir  un  Tnide  dans  le  nûlsett  dn  ktu 
téâltm  de  dix  hommes  ;  donc  dans  cet  endroit  les  files 
n'auront  que  16  hommes;  c'eft-i-dire  36  moin»  ig  : 
niHiscesdtx  hommes  doivent  diminuer  également  les 
demi- H  les  du  milieu  (  elles  n'auront  donc  chacune 
que  I  )  homflKt  j  d*0Ù  il  fuit  qu'il  n'y  aura  dans  cet 
exempic  que  i}  nngsde  Iwnuncs  dans  te 
/an,  CcoanaCBerr  de  In  tête  ac  de  la  qww  dnftf^ir. 
Am,  8e  de  la  droite  i  b  gauche.  Atnageaot  ainfi  le 
ItmmtttH ,  il  reftera  le  vuide  demandé;  &  alors  cha. 
que  côté  du  quarré  intérieur  fera  Je  11  hommes  > 
c'el^-à  dire ,  de  deux  hommes  de  plus  à  chaque  côcé 
que  le  côté  10  n'en  a. 

Pour  la  preuve  il  fuffit  d<L  confidétct  quCajanC 
•foM  an  nombre  pnpofii,  le  noabre  d'IwiMWt 
qu'occuperoit  l'efpacc  qu'on  veut  laillèr  vuide  dans 
le  hM/uUem  ,  on  peut  alors  regarder  le  nombre  pro- 
pv>(é  augmenté  de  ce  dernier ,  conitnir  le  nombre 
d'hommes  dont  il  faut  extraire  la  racine  quarrée: 
laquelle  racine  donnera  le  nombre  des  hommes, 
des  rangs  &  des  files  d'un  tel  qnané.  Or  lettaBcfaant 
veisle  oûlienlenaabreqn'anaalafliéèehaqaeiile^ 
il  reliera  pour  le  bMtéùlUn  difpofé  en  qoarré  le  nom- 
bres d'hommes  qui  avoit  d'abord  été  propofé:  cela 
eft  évident. 

On  peut  par  cette  même  méthode,  lorfqn'ua  nooK 
bre  d'hommes  eft  donné,  en  fermer  un  kMéiUmmiut- 
ri  qui  paiotllê  d'un  faseaplns  grand  nnabced'ium» 
ffles;carfil*ona,  parennple,  laoehoonnes,  dont 
on  veuille  former  un  hMaïUtn  ^mart  qui  paroillè 
}000,  on  exiiaiia  la  racine  quarrée  de  ce  dernier 
nombre,  laquelle  fera  trouvée  de  j4,  avec  un  relie 
84  qu'on  peut  négliger  i  ce  nombre  fcroit  celui  des 
hommes  de  chaque  lan^de  chn^  filedteAar4f//M 
IMméitmn/imài  )eoeta»i*«aw«sn«|oAté 
1 800  lieflMKS  an  noinMe  donié  I  xeo .  il  fint  retraiu 

chrr  Ju  drf(a:i5  de  l'intétieur  du  k*:MlUn  rcfpacc 
qu'occupcroieiic  ces  1  Hoo  hommes.  Pour  cela  il  faut 
extraire  la  racine  quarrée  de  1 800 ,  laquelle  eft  41) 
c'eft  le  nombre  d'hommes  qu'il  faut  retrancher  des 
filet  du  milieu  du  kéumUtii  fltin.  Ces  hlcs  font  de  5  4 , 
deiqneUcs  âtant  4»,  ittefte  ia,doni  lamoitid  Ceft 
lenonAredetnmgs  detatêiefcdelaqnenedu 
imUch  ,  de  mime  que  de  ceux  de  la  droite  Se  de  la 

5 anche.  AinA  par  cette  formation  les  1 100  hommes 
on  nés  occuperont  l'efpace  d'un  ktUMUm  k  ctntrt 
fltin  de  jooo  ;  tc  ils  feioat  rangés  fur  fix  de  hauteur 
ou  de  file  fur  Chaque  c6té  du  kmdUtm,  TrMdi  VA' 
rithmAifitté'  <tf  «*  Gimiim»  é»  tt^tiêr  pnc  M.  La* 
Qlond. 

Uataillov  rond,  eft  celui  dont  les  foldats  font 
ringéi  circulairemcnt,  en  formant  pluâeurs  circon- 
férences  concetrtriques. 

Ce  kéUMilitn  a  été  fort  en  uGige  parmi  les  Romains} 
c'eft  ce  qu'ils  appelloientio  ar»'*»:  on  en  voit  pla^ 
fieuts  exemples  dans  les  commeaisiess  dn  Céfiir,  FMr 
M.  le  maréchal  de  Puyfegvr  £si6irteas-  èt  »ku 
tiùiltn. 

Bataillon  THiAiiiatiuuJLXi,  eft  un  corps  d«' 
troupes  difpofé  en  triangle»       doot  les  rangs  auff'- 

.  fl|«iitan(éyJeswM.  fisnaBa(itae4piej;tei&aBa«^^ 
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Si  le  premier  rang  eft  un ,  Se  tjue  les  autres  aug- 
mentent chdcun  d'une  unité,  le  b/UMlit»  formera  un 
triangle  qui  aura  les  trois  côtés  égaux,  c'cft-i-dire 
qu'il  lera  é(|uiiaiétai;  autrement  il  rormcia  un  trian- 
gle quelconque. 

rreilitnt  fvttr  ItformMttft  du  bAtailhn  triait^mlaire 
t^miUlrr/il:  Hti  r>»mt>rt  d'iitmmts  ijutlcen^nt , par  exeH' 
fie  400 ,  ttant  dontit  four  en  fermer  *«  b.ttaitUn  equi- 
tÂttrdl ,  tromvtr  Ir  nombre  des  r*ngt  dent  il  fer*  tom- 
fefi. 

Comme  dnns  ce  bntMillcn  le  premier  rang  cft  i  ,  le 
fécond  1 ,  le  troidcme  5 ,  <#■<•.  il  s'enfuit  que  ce  pro- 
blème fc  réduit  à  trouver  le  nombre  des  termes  d'u- 
ric  progteilion  arithmétique ,  dont  le  premier  terme 
cti  i  ,  la  ditfereuce  auITi  i  ,  &  la  fumme  400.  fojtx. 

PROcREiSION  ARlTKM£TIQyE, 

SeJutie/t.  Soie  le  nombre  des  termes  de  la  pro- 
grelTîon  reprél'enté  par  n,  le  dernier  fera  audi,  n; 
car  il  fera  f'iuiité  prifc  autant  de  fois  qu'il  y  a  de 
termes. 

Cela  pofé ,  la  fomme  des  extrêmes  de  la  progref- 
fion  fera  i  laquelle  multipliée  par  le  nombre 

des  termes  n,  donnera  n  •+■  nn  nn-i-  n,  pour  le 
double  de  U  fomme  de  la  progrclFion;  c'e(\-à-dirc 
que  cette  exprellîon  «w-Hn,  Icra  égale  à  deux  fois 
4C0  ou  à  8co.  Or  »n  eil  le  quarrc  du  nombre  des 
termes  de  la  progredîon ,  n  en  e(l  la  racine  :  donc 
800  contient  le  quarré  du  nombre  des  termes  de  la 
progrelCon  ,  plus  la  racine  de  ce  quarré. 

Il  fuit  de-là  que  pour  avoir  la  valeur  de  »,  tMi  le 
iiombre  des  termes  de  la  progrellîon,  il  faut  extraire 
la  racine  quatrée  de  8o3 ,  de  ntanierc  qu'J  y  ait  un 
tcfte  égal  A  U  raduc ,  ou  qui  la  contienne. 

Extrayant  donc  la  racine" 
qtiarrée  de  80Q ,  on  trouve 
18  avec  le  relie  16:  mais, 
comme  ce  relie  efl  plus  pe- 
tit que  la  racine  z  8 ,  on  met  , 
7  à  la  place  de  8.  \, 

Et  achevant  l'opération , 
on  a  le  rerte  7 1 ,  qui  contient 
la  racine  X7;ain(i  17  efl  le 
nombre  des  termes  ou  des 
rangs  da  battillt». 
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8100^ 

400C  iS. 

Relie  ï6 

8100^ 
4001^  17. 
47 

Rcfte     7  » 


Pour  le  prouver,  il  faut  chercher  quelleeft  la  fom- 
me de  la  proerciïîon  donc  le  premier  terme  cft  i ,  le 
fécond  X  ,  &  le  nombre  des  termes  17. 


Puifque  le  nombre  des 
termes  eft  17  ;  donc  lui 
«joutant  le  premier  i  ,  la 
fomme  des  extrêmes  fera 
I  ■+■  17  =  18  ,  dont  la 
moitié  14  étant  multipliée 
par  Z7,  nombre  des  ter- 
mes donnera  378  pour  le 
nombre  des  hommes  du  b*-  )* 
taillert  propofé.  Comme  le 
nombre  donné  étoit  400, 
on  voit  qu'il  relie  11  hom- 
mes  qui  ne  peuvent  entrer 
dans  le  barailUn,  Se  qu'on 
peut  employer  ailleurs.  Se 
en  former  un  peloton  fé- 
parc. 


M- 
17- 


98. 


578. 


Il  fuit  de  la  réfolution  du  problémeprécéJent,  que 
pour  former  des  bat/tllont  triangittuira  e'^jM/Utéraux , 
il  faut, quelque  nombre  de  foldats  que  l'on  aie,  pour 
cet  effet,  le  denblcr,  (3-  en  fuit  t  m  cxcrjirt  Ia  tmihc 
ifiearrét:  m*{j  dt  marriere  qu'il  jt  air  un  rejte  égnl  k  U 
mcifte ,  ou  ijui  U  smtitnat ,  &c  qu'alors  cette  racine 
Tenu  II. 


fera  le  nombre  des  rangs  du  bdidJiUn  ,  dont  tous  Ut 
cotés  feront  égaux. 


Si  l'on  a  ,  par  exemple 
785  hommes  i  difpofer  ainfi 
en  batailhn  triAn^ulMrc  e'tjiti. 
latéral,  on  commencera  par 
les  doubler,  ce  qui  donnera 
I  570.  On  extraira  la  racine  ^ 
quarcée  de  ce  nombre  ,  on  I 
la  trouvera  de  }<)  avec  49 
qui  la  contient:  donc  39  ell 
le  nombre  des  rangs  de  ce 
bataillan. 
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4S. 


On  déterminera  de  U  même  manière  celui  de  tous 
les  autres  de  U  tn£mc  efpcce  que  l'on  pourra  pro-» 
pofcr. 

RtmartjHt.  Si  on  fuppofe  que  la  différence  qui  rè- 
gne dans  la  progicllion  ell  1 ,  c'eil-à-dire  que  le  pre- 
mier terme  étant  toujours  i  ,  le  fécond  eft  )  ,  le  qua- 
trième eft  j  ,  tjrc.  le  dernier  terme  fera  («  étant  tou- 
jours le  nombre  des  termes  )  n  —  i  multiplié  par  1  , 
plus  I,  OUI»  —  i-t-  i;  Se  ajoutant  à  ce  terme  le 
premier  i  ,  la  fomme  des  extrêmes  fera  i« —  1  1 
I  ;  ocprcllîon  qui  fc  réduit  à  r  n  ,  dont  la  moitié 
étant  multipliée  par  le  nombre  des  termes  ,  donnera 
le  nombre  de  la  progrefliun  »  n.  Ainfi  iiommam  S 
la  fomme  de  la  progrellîon  ,  on  a  nii  S  ,  c'eft-i- 
dirc  le  quarrc  du  nombre  des  termes  égal  à  la  fomme 
de  la  progrclfion;  &  par  confécuem  «  qui  cft  la  ra- 
cine quarrcc  de  «  «  ,  cft  égal  à  celle  de  S  ;  enfortc  que 
«  =  v^ 

D  o"  :i  fuit  que  dans  unepro^rt  flTion  arithmériqtic 
dont  le  premier  terme  cft  1  ,  &:  le  Iccond  j  ,  le  nom- 
bre de^  termes  cft  égal  à  la  racine  quaricc  de  ia  fouî- 
mes des  termes. 

A  in  fi  ,  fi  l'on  donne  400' 
hommes  pour  former  uni4- 
tMlten  triangnUtre ,  dont  le 
premier  rang  cft  i  ,  &  le 
fécond  }  ,  ce  qui  eft  la  fé- 
conde efpece  des  iMtotUens  i 
tria»_^uLt.rej ,   on  trouvera' 
le  nombre  des  rangs  de  ce 
batAillen ,  en  extrayant  la 
racine  qiiariéc  dc  400.  Or 
cette  racine  eft  10,  donc  ce 
bMttitUn  aura  vingt  rangs. 

Pour  le  prouver ,  confidérez  que  ce  dernier  rang 
fera  1  -(-  19  X  x  ou  ,  &  qu'en  y  ajoutant  1  ,  on  au. 
ra  40  pour  la  fomme  des  extrêmes ,  laquelle  étant 
multipliée  par  lo,  moitié  du  nombre  des  termes, 
donnera  4C0  pour  la  (omme  dc  laprogrcflioa.c'eft- 
à-dirc  le  nombre  propofé. 


Si  l'on  a  de  mfme  J4X' 
pour  former  un  bMAtlton 
trian^uluire  de  même  efpe- 
ce,  on  extraira  la  racine 
quarrcc  dc  ce  nombre ,  la-  {- 
quelle  fera  trouvée  dc  x). 
C'eft  donc  le  nombre  des 
termes  dc  cette  progtel- 
iion. 
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On  le  prouvera  comme  dans  l'exemple  précédcoCi 
en  conlldéranc  que  le  der-' 
nier  terme  fera  i  -4-  x  X  11 
^  4f.  ajoutant  à  ce  terme 
le  premier  i ,  on  aura  4^  , 
qui  lira  la  (bnune  des  cx- 


C9 
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trcmcs,   dont  la  moitié  ij  }• 
muUiplicc  par  le  nombre 
des  termes,  donnera  J19,  5*9 

«iqnel  «îoâiaDt   le   refte  Rçfte^î  

I  j ,  on  lor»  le  nombre  pro- 1 

polé  (  ^  J 

On  opcrcra  ilt:  mcmc  pour  nos  Kt  «URaMMU» 
/«r/  de  même  cipccc ,  quel  qoc  bit  le  DODobtc dont 
on  voudra  les  former. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  enfeigné  fur  le» 
huMuu trumpÂmu «qn'ils  ne  font  puplus  difici. 
lei  à  cslcaler  que  la  kéttéûUtiu  ^mtrrit.  nnlwim  oflt- 
ciersleur  donnent  la  préférence  fur  ces  bataillon! , 

Ïiarce  qu'ils  préfenieni  un  pluî  grand  front ,  &  qu'ils 
ont  également  fiice  de  tous  cocc5.  Mais  comme  il  eft 
dificiude  fàice  miKlter  des  foldatsdans  cet  ordre, 
M.  Bottée  le«  croit  préférables  aux  hMMlUm  quarrét , 
reniement  dans  les  cas  oi^  il  faM  ooo^ttre  de  pié 
ferme  Se  (e  donner  un  grand  front i  on  lorfque  la  fî- 
tuacion  du  terrein  exige  cette  difpofition.  On  pourra 
voit  dans  cet  auteur  la  manière  «le  les  former  par  des 
mouvcmens  réguliers.  Arkkm'  ^  Oétff.  d*  tffiei$r  , 
pr  M.  Le  Blond.  (Q) 

*  BATALES ,  f.  m.  pl.  (  Hifl  auc.  )  nom  que  les 
anciens  donnoienc  aux  hommes  lafcifs  it  efféminés 
d'an  cecMin  Buidt  Joueur  de  fliite ,  qui  exerçott  Ton 
art  avecmolkHè  &  diflblwkm,  &  qui  pamt  le  pre- 
mier fur  la  fccnc  en  chaulTurc  de  femme.  Les  enne- 
mis de  Dcmofthene  l'appclloient  bMélt. 

»  BATANOMES ,  f  f.  (  Cemm.  )  toiles  longues  de 
i8  pies  la  pièce .  &  dont  la  largeur  vaxie  :  elle*  fe 
vendent  au  Caire  vingt  médins.  F»jtx,  MiMMS  & 
CAIH^ 

BATARD,  C  m.  «h  ENFANT  NATUREL,  (flîjf. 
«Mr.  mti.  &  jfrifp.  )  qui  eft  «n  terme  pli»  adouci ,  eft 

celui  qui  eft  né  hors  d'un  Irgltlmf  mariage. 

Il  7  a  de  deux  fortes  de  bâtards  :  les  uns  Amples , 
tels  que  ceux  qui  fimt  nés  de  deux  perfimnes  libres , 
c'efl  à-dire  non  engagées  dans  le  mariage,  ou  dans 
un  état  qui  les  oblige  i  la  contînenee;  maitqoi  pou- 
voicnt  contraitcr  mariage  cnfcmblc;  Ifs  autres  font 
ceux  qui  font  nés  d'autres  conjonctions  plus  crimi- 
nelles, comme  les  Urards  dimltirivs  &  les  tnctfitUHX. 

Les  titardi  adultérins  font  ceux  dont  le  petC  OU  k 
tnere ,  ou  tous  les  deux,  éuNcnc cMi^^  d«u  le  ma- 
riage. On  appelle  mèmcéldllkMttltStaBmiietflè' 
très  ondes  teligieufes. 

Les  IfitMnb  tHofixeux  û>m  ceux  dont  le  pere  &  la 
meie  éioienc  p«feiis  à  un  degré  auquel  le  mariage  eft 
prohibé  par  les  canons. 

Les  haards  en  général  ne  flmt  d'aucune  famille  flc 
n'ont  aucuns  parensi  ils  ne  lucccdcnt  dans  la  plut 
^lande  partie  du  royaume,  ni  à  leur  pere  ni  ^  leur 
nere  ,  te  tuemt  moins  aux  païens  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre, encscepcaatle  Daaphiné&qadqaMeoaaimes 
particulières  ,  où  ils  fucccdrnt  i  leur  mere. 

lis  ne  peuvent  pas  mcmc  rcce%'o:rde  leurs  pere  ou 
mere  naturels  des  legs  univcrfels  ou  donations  confi- 
dérablesj  mais  llsen  peuvent  recevoir  de  médiocres, 
propoitumnénentaux  (acuité*  do  pere  ou  de  la  mere. 
C'ra  à  la  prudence  des  Juges  d«  décides  fi  elles  font 
mo  l'orée*  ou  excelBvet. 

Pour  \c%yiixrds  tuiMtttrimé'  incefiutMx  ,  ils  ne  peu- 
vent recevoirque  des  alimens:  mais  aullî  peuvent- ils 
m^me  l«  exiger ,  foit  de  leur  pere  naturel ,  foit  de 
fes  héritim,  s'il  eft  mon  fans  y  avoir  poorvû }  du 
tnoin^  iufqu'^  ce  qtlls  «vent  appris  un  métier,  & 

qu'iU  ivrnt  été  rfÇMl  maîtres. 

Comme  par  le  drnir  commun  les  biturds  ne  fuc- 
cHet»r  \  perfbnne.  pfrrr>nne  non  plus  ne  leur  fuccc- 
df .  a  n'avnni  point  d'enfans»  ils  décèdent  fans  avoir 
difttoTé  de  lems  UeiH  pm  donrien  oa  par  telh. 
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gncurs  hauts-iuftlciers,  pourvû  que  les  trois  condU 
tiuns  fuivantds  concourent  enfembic  j  qu'ils  foient 
nés  dans  la  julticc  du  feigneur  ,  qu'ils  y  foient  décé- 
dés, 6c  que  leurs  biens  y  foient:  l'une  de  ces  trois 
condidoos  manqiMuit,  cfcft  au  coi  ^'cUe  «pfuc- 
tient. 

Du  refte  ils  font  capables  de  toutes  fortes  de  con- 
trais ,  &  entr'autres  de  mariage;  ils  peuvent  difpo- 
fer  librement  de  leurs  biens,  foti  entre-vifs,  foit  par 
teftament  :  ils  ne  Ibnt  inci^bles  ni  d'offices  ni  de 
dienités}  mais  ils  ne  peuvent  avoic  des  bénéfices Cina 
diipenle,  à  moins  qu'ils  ne  foient  légitiméi.  ffnt 
Lbcitimation. 

Chez  les  Athéniens,  une  loi  de  Solon  cxcluoit  du 
droit  de  bourgeoise  ,  non-feulcmcnt  les  cnf.ins  nés 
des  concubines ,  mais  encore  tous  ceux  qui  n'étoieni 

f>as  nés  d'un  pcie  8c  d'une  nete  «thénient.  Ceito 
oi  fouftrit  de  tens  en  tems  quelques  atteintes  de  U 
part  de  ceux  qui  eurent  alTèz  de  crédit  pour  faire 
aggrégcr  leurs  bâtards  au  corps  des  citoyens.  Tel 
fut  Themiflocle ,  dont  la  mere  étoic  de  Thrace.  Pe~ 
ridés  rcnouvella  cette  loi  dans  toute  fa  vigueur  «  & 
condamna  cinq  mille  tatsrds  i  être  vendus  comnw 
efctavesi  mais  la  pefte  lui  ayant  enlevé  fes  enlànt 
Icgirimes ,  il  demanda  lui.m5me  au  peuple  la  ré- 
vocation de  la  loi  en  faveur  d'un  bâtard  qu'il  avuit 
d'Alpafie.  On  la  lui  accorda ,  0C  cet  exemple  eut  des 
filises  penideufes  :  bientôt  il  n'y  eut  ^us  de  diftiac» 
tioR  entre  les  enfàns  légitimes  &  tes  Mrmb,  enne 
les  femmes  athéniennes  &  les  étrangères;  ce  qui 
jetta  le  trouble  &  la  coufulîon  dans  toutes  les  fa- 
milles. 

En  France  les  bMtrdt  ou  fils  naturels  du  roi  font 
princes,  lorfqu'il  iTcn  reconnoit  le  pere:  cent  d'un 
prince  ou  d'un  homme  de  qualité  font  gentilshommes  : 
mais  ceux  d'un  gentilhomme  ne  font  que  roturiers, 

&  dans  crcre  iui;i!i.c  ils  font  fujcls  à  la  taille. 

Suivant  le  droit  romain ,  la  mere  fucccdoit  à  fbn 
enfiuK  têtard  -,  mais  ce  droit  mettoit  une  grande  dif» 

fitence  entre  Us  tnuérÀt  qu'il  qualifioit  mthi  ou 
plement  hétmrAs  &  ceux  qui  éttnent  ffmu. 

La  loi  ne  leconnoifloit  point  ces  derniers  ,  Se  lettC 
refufoit  jul'qu'à  la  nourriture ,  parce  qu'ils  ctoient  let 
fruits  d'une  pmftiaitÎM  pubUque,  fans  pères  qui 
fulfeoc  bien  rannuspoor  tels  par  leurs  neres  même* 
par  I*  taifon  que  h  mu  hsbet  fâtrem ,  eut  futer  p». 
fulmi.  Les  autres  étant  nés  dans  le  concubinage:  qui 
relTcmble  au  mariat;c  ,  hcritoicnt  de  leurs  mères,  & 
pouvoient  exiger  des  alimens  de  leurs  pcrrs  naturels. 

On  les  coniidéroit  comme  des  créanciers  domefti- 
ques,  fledes  perfonnes  qtic  l'on  devoir  aaiccr  avec 
d'autant  plus  d'humanité ,  qu'elles  étoient  les  inno- 
centes produ6lions  des  crimes  de  leurs  parent. 

Lc%  pères  n  avoient  point  l'autorité  paternelle  fur 
leurs  bâtards  :  parce  que  n'étant ,  difoit-on ,  peics  que 
pottc  le  pbifir,  ce  ptsifir  devait  êcie  lent  unique  lé- 
compeniè. 

Anciennement  1  Rome  les  tt^Mt  nM$trttt  étoient 

abfolumcnt  exclus  de  la  fucceflion  de  leurs  pères  ab 
ittttfiéU,  mais  ils  pouvoient  Être  inftitués  héritiers. 

Les  empereurs  ArcadiusflcHonorius  firent  uneei- 
ception  en  faveur  des  tffmu  mttmnU,  Se  lesadmirent 
an  douzième  de  la  foeoeflion  i  partager  avec  leut 
mere ,  quand  il  y  avoir  des  cnfins  légitimes}  enfuitC 
Juftinien  les  admit  à  ce  partage  pour  une  nioitié.^AC 
voulut  qu'ils  euflênt  un  fixieme  de  1  hérédité  ^î»» 
ttfiMf  loffqu'il  y  avoitdes  enfant  légitimes. 
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L'empereur  Aiuftafe  periatt  au  peret  de  légiti- 
mer lean  iitdtrdt  par  h  finie  adoption  :  mab  ce  pri- 
vilcge  fut  aboli  par  Juftii»  5C  Juftinicni  de  peur  qu'une 
telle  «-jiiJefcendince  n'autorillt  le  concubinage. 

Le  pape  a  quelquefois  légitimé  des  bâtards  :  le  faint 
fiége  a  mâme  en  certaines  occaitons  ufé  de  difpenfe 
par  des  conCd^cions  fpirinieUes ,  non -feulement 
envers  desperfbnnea  donc  b  nailTance  n'étoic  pas  lé- 
gitime ,  mais  encore  envers  des  bit*rds  *dtilttrins  , 
en  permettant  leur  promotion  \  l'cpifcorij:. 

Les  ijifiWii/ non  légitimes  peuvenrdilpotcr  de  leurs 
kiene  pCr  donations  entre- vifs,  6c  partcH  tmcnc;  ceux 
^UB  muiage  fubfiiquetic  •  léeiciaid ,  font  dans  Is 
mime  éM  Bc  jotuflènc  des  mnies  drotti  que  ceux 
qui  font  nés  dans  le  mariage  :  mais  les  hhurdi  légi- 
timés par  lettres  du  prince  ,  ne  fonttépucés  ni  légiti- 
mes, «i  éipables  de  fuccéder ,  qu'à  l'égaxd  des  pu. 
fttt  qui  ont  confentià  cette  légitimation. 

Le  pape  Clément  VII.  défendit  par  fa  bulle  \  un 
certain  prcrre  de  réfîi^ner  Ton  bénéfice  à  fon  bàttvd. 

Les  armes  d'un  hararJ  doivent  être  croil'écs  d'une 
barre  >  d'un  tilet ,  ou  d'une  tr  i  .  erfc  ,  de  la  gauche  à 
la  droite.  Ils  navoient  point  autrefois  la  permiiFion 
de  porter  les  anues  de  leur  pcre. 
LeiistMrdt  ne  peuvei»  8ie  pi 


:  peUVeni.BK  pseieiltés  à  des  béné- 
fices /impies ,  niadmisaux  moindre*  Ordres ,  m  pof- 
féder  plus  qu'un  ïîmple  bcncficc  ,  à  moins  qu'ils  n'en 
ayeni  obtenu  difpen le  du  pape  ,  ni  être  rev&us  d'au- 
cune charge  fans  lettres  du  prince. 

Un  hJuiiri ,  fuivant  le  droit  d' Aneleietre  ,  ne  peut 
Itre  héritier  de  Ion  pere  1  fimmamr,  8e  ne  firaroit 
avoir  d'autre  héritier  que  Vhtir  de  fon  corps.  L'en- 
fant engendré  par  celui  qui  dans  h  fuite  en  épojie 
laaieie,  eft  un kJudrd  endroit  .quoiqu'il  foie  réputé 
I^iumépar  l'Eglife.  Si  celui  qui  rient  d'époufer  une 
Icain»,  décède  arant  la  nnit  wn  avoir  couché  avec 
cUe  ,  9c  qu'enfuite  elle  fiffe  un  enfiint ,  il  en  eft  een- 
(6  le  pere ,  &  l'enfant  eft  légitime.  Si  un  époux  ou 
une  f ;n;me  fc  marie  .<;l!"urs,  lesenfansqui  nailTcnt 
de  cette  poK  gamic  pendant  la  vie  de  l'autre  con- 
foini ,  font  hittrit.  Si  une  femme  ayant  quitté  fon 
mari  pour  fuivatM  adultère  ,  «  de  ceitti-ct  un  enCimtt 
tandis  que  fim  mari  eft  dans  l'enedn»  des  quatre 

mers  ,  l'enfant  eft  légitime  ,  &  fera  fon  héritier  à 
VimtrKubleSi  quelqu'un  fait  un  bâtard  dans  le  baillia- 
Ce  de  Middelton ,  dans  la  province  de  Kent,  fes  biens 
aeuUcs  8c  immcnblies  lont  conlirqués  au  profit  du 
<oi.  {m  ^ 

Bat  ARD  nr  n  acaoe,  c'eft  ,  w  Mdnfe  ,  une  cor- 
de c^ui  Icrt  i  tenir  &  .\  lier  un  alTcmblage  de  bigotsA; 
de  raques,  dont  le  tout  pris  enfcmb'c  porte  le  nom 
de  rMMgtf  qui  fut  à  amarrer  la  vergue  au  mât.  A^e^rz. 
Racaob.  (Z) 

*  Bâtard,  *»  Mi/l^Mt,  c'eft  ainfiqueBtolTard  ap. 
pelle  lemode  hfftr-ulten  ,  qui  si  fa  finale  en  bf^ji  , 
&  conféquemment  fa  quinte  f  mile  ou  diminuée  dia- 
toniquement  ;  ce  qui  le  chalfcdu  nombre  des  modes 
autheiiii-]ii_s  ;  &  le  modefctprr  fhrlgttn ,  dont  la  fi- 
nale c&  en/ ar/t.Ar  la  quarttUipeâuejCequi  l'âte 
do  nCMÉlire  des  teodes  plagaux. 

'  BA'tARD,  tn  J.ird'inage  ^ (c  dit  de  toute  plante  faa- 
«a^  »  on  qui  n'cft  pas  cultivée ,  &  même  du  fruit 
qu'elle  donne. 

BA'TAM»,  ta  FMemmtru ,  fc  dit  d'un  oifcau  qui 
tSrftt  dedeoz  efpeeet ,  comme  du  fucre  Se  du  lanier. 

BATARDE  ot,  BALTARDELLE,  U.  en  Ataritu; 
on  .-ippelle  ainfi  les  gaietés  qui  ont  l'eizirémité  de  la 
foapr  pl.i-.c  &  élargie  ,  pour  les  diftinguer  de  celles 
àtti  ont  l'extrémité  de  la  poupe  aii'.ue ,  qu'on  appelle 

BATAkm  ,  BastARDs  («ailr) ,  t»  Aimât ,  c'eft 
la  ^tUt  ittritidë  dfe*  i«itH  tmt  gahte;  elle  ne  lé  por- 
te <iue  lotfqu'il  y  a  peu  de  vent  ,  parce  qnfe  AbMBC 
(tMÉ  ,  les  voiles  ordinaires  (uffifent.  (Z) 
TtmiL 
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*  BATA»M(i«mJ,««ir«iisMrr«rwj^eftain<i  qu'on 
appelle  la  fecoode  lÔRe  panm  celles  qui  le  lèvent  de 
dcifus  le  vigogne.  Il  iè  dic  edE  dwVnMt**— '— nui 

du  Levant. 

Bâtarde  (pâte) ,  tn  termtdtStaiéUprJt^iMkiin 
c'cft  celle  qui,  n'étant  ni  dure  ni  moite ,  apcii  nue 
certaine  confiflance  qui  n'eft  connue  que  de  l'on» 
vrier  j  éc  qu'on  ne  peut  guère  expliquer  aux  autres. 

Bâtarde  {iMr^eiir),  en  DrAptrie  ,  fc  dit  de  celle 
des  dtjps  ou  autres  étoffes  ,  qui  n'cft  pas  co'.,h)nnc 
aux  ordonnances.  Ainil  les  draps  d'une  aune  dcmi>  ' 
quart,  ioBt  de  largeur  bâtdrdt  6c  fujets  à  confiicaHoii. 

Batarim,  lixonde  forte  de  dragée  fondue  au 
moule  ;elle  eft  entre  lu  petite  rv^M*  6c  la  griffît  rtysh, 
rojei.  l'article  Fonte  de  U  drdge'e  dm  m«mU. 

Bâtardes  ,  tn  terme  de  Rt^ntmr  ÀefiurttComîeM 
fucres  produits  des  hrops  qui  font  étnanéldà  matîe- 
res fines.  Voici  la  manière  dont  on  les  travaille  :  la 
cuite  «"en  fcil  comme  celle  des  fucres  primitifs  ,  on 
tranfporte  la  cuite  d ms  Jts  MfijiLhiiT.j;:s,  en  allant 
de  I'  un  à  l'autre  ,  c'clt-i  dirc  en  mettant  à  la  ronde 
dans  chacun  d'eux  le  même  nombre  dcbailiar.  PTytX, 
Bassim  o'cmpi.;.  Avant  d'éue  em^,  les  formM 
hitârdtt  (ont  trempées ,  tapées  .  fimdées  0e  plantées. 
Fbjti.  ces  mots  a  leur  article.  Le  rafraîchi  (fuir  d'où  on 
commence  à  prendre  la  cuite  ,  eft  remué  fans-celTc  Sc 
à  force  de  bras  par  un  feul  ouvrier ,  pendant  que  d'au, 
très  portent  la  cuite,  tt  n'en  verfent  dans  chaque  for- 
me que  le  tien  d'un  baffin.  fl  lant  denV  fcrviteurs 
pour  emplir  une  rangée,  /^«z.  Ser  v  it  £  u  as.  Ils 
commencent  chacun  par  un  bout ,  fc  rcjoit^nent  au 
centre  ,  \onx.  de  forme  en  forme  rcg.ijintr  Icurl/ouc, 
d'où  ils  reviennent  enfemble au  centre,  pour  retour- 
ner au  bout ,  6c  continuent  cette  manœuvre  julqu'à 
ce  que  les  fbraies  foient  m^fes  à  hauteur.  Fkfiz.  hAvt- 
TRB  A  HAVTBVR.  On  l«t  femptit  en  obfervant  la 
même  mana-uvre  ,  afin  de  ircl.r  le  firopavec  le  grain 
qui  tt  mbc  ccùjours  .nu  fond  du  tafrsichilfoir ,  malgré 
le  mcuvemeiu  qu'on  lui  donne.  Hnfuitc  quand  eib> 
font  froides  ,  on  les  monte,  yèjtx.  Monter.  On  lea 
met  fur  le  pot ,  &iu  les  percer  ;  mais  après  les  zimt 
détapées ,  vojt^  DixAPER ,  on  les  couvre  de  terre , 
on  les  change  ;  on  les  plante,  mais  on  ne  les  plamotte 
point.  Les  iâturdes  lont  raflineis  a\  ce  les  inatierej 
primitives,  6c  les  fitops  qu'on  en  a  recueillis  fer- 
vent i  faire  dct  veigeoiiê*.  Pijt)^  ttât  ttt  mttt  à 
mieli. 

Bata]ii#,  tn  ttrmt  de  R^ntr'ie  de fttcrt  ;  c'eft  une 

grofTc  f  irme  o.iii  tient  qucK]utfoi^  j^iiqu'i  deux  cent 
livres  de  matière:  on  emplit  \t:s  batardet  dn  lîrops 
recuits ,  qui  produifent  une  ei'prce  de  fucré  quefôn 
appelle  aufti  bâtardes.  Fijex.  Bâtardes. 

Bâtardes  {limt$)  tn  terme dt  Bijtmtier,  fôhf  ecllèt 
qui  lont  d'un  degré  au-dcfTous  des  rtedee,  8e  dont  On 
ne  fait  ufage  qu'après  elles.  Il  y  en  a  de  toutes  gtan» 
deurs  &  de  toutesformes. 

Bâtarde  {£rr/rj«r«)  ^«^x.  Ecriture. 

Dehi-BataAdes  ,  ta  ttrmt  i»  Bijtiiti»  ,  font  det 

limes,  qui  ne  font  ni  trop  rudes,  ni  trop  douces, 
mais  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  limes  bâtardet 
dcles  douces.  Il  y  en  •  de  plnlieiM  grandciift  8t  da 
plufieurs  formes.  - 

BATARDEAU,  Çuh.m.termedenvhre^demer, 
c'eft  une  cl'pcc'j  de  digut-  futc  d'un  double  rang  de 
pieux  joints  par  des  planches  ,  Se  dont  l'intervalle  eft 
rempli  de  terre(  on^en  tm  pour  détoniner  l'eaa 
d'une  rivière. 

On  donne  au  (H  le  nom  de  batardedm  k  une  efpece 
d'échafaud  fait  de  quelques  planches  qu'on  clé  .  c  fur 
lebordd'tmyaiâean,  pour  empêcher  l'eau  d'entrer 
for  le  pont,  lorfqu'eilB  coadie  le  v^flcèn  Sut  le  eficé 
pour  le  radouber.  (Z) 

BATAA.OEAU        cft,  dkw  U  fèriificotioM ,  «a 
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nafllf  de  maçonnerie  qui  traverfe  toute  la  largeur 
dnfoÛè:  oniepUeeoidiiuiienMnt  vis-à>yitlc««iu 
gle«  dilUn  de»  mlHons  Oe  ie»  deiaMnne* ,  tebtlt 

prolongement  des  capitale  de  ces  ouvrages. 

On  fait  ici  bitArdtAHX  dans  les  folles  d'une  place, 
pour  en  retenir  l'eau  &  empicfaer  qu'elle  ne  s'écoule 
pur  les  endroits  du  folTè  qui  fe  trouvent  plus  bas  que 
In  «MKt. 

Pour  qu'un  bùrardtMt  Toit  bon  &  iblide,il  doit  avoir 
depuis  1  f  piés  jufqu'à  1 8  pics  d'épaifTeur.  On  le  conl*- 
truit  vis-à-vis  les  angles  faillaiis  des  ouvrages  de  la 
forciiîcacion  ;  parce  que  dans  tout  autre  endroit  il 
pourroit  fervir  de  couvert  à  l'enncnii  dans  le  paflàge 
dnfolQfcooBelefeadelapliice.  Saputkfiipéciett- 
i«ibraie(inee{peeedeioîcendfls>d%ne,  fteBefê 
nom-.ne  la  cape  du  jfÀtjirdeii^.  On  conftruit  fur  le  mi- 
lieu de  la  cape  une  pe:itc  tour  d'environ  6  ou  7  piés 
de  hauteur,  &  d'autant  de  diamètre  ;  elle  fert  à  cm- 
ptdaec  qu'on  marche  fi»  la  cape  ,  éc  elle  l'oppolè 
ainfi  ï.  lu  défertion  dei  fitUail.  FinLUtt  Utmkm  en 
P,  Kir.  àt  Fmific.Rr.  j.  ( O) 

BATARDIERE.  Cf.  [JârJB^sgt)  eftunlieude 
pulLg:  ,  c'cll  U  jil.icc  dar.s  un  jardin  où  l'on  tranf- 
plaiicc  des  arbres  tout  grcâcs  Urcs  de  la  pépinière, 
&c  que  l'on  Y  met  en  réfccW. 

PouK  les  mictts  kver  eo  moite  dans  U  fuite  ,  «n 
la  plante  à  <  ou  7  piés  de  diftance  l'un  de  l'antre  for 
des  aligoemens  tirés  au  cordeau. 

Les  Fruits  à  noyaux  font  ordinairement  Téparcsd'a- 
vec  ceux  à  pépin. 

On  les  levé  pour  être  tranCpottét  noîl aat  f^sèl 
•voir  été  greffés  dans  U  pépinière. 

On  laboure  &  on  taille  ces  arbres ,  qui  donnent 
(bavent  de  t rt^  beaux  fruits.  (  K  ) 

BATARDISE  (droit  df  )  fubll.  f.  tome  de  Jm- 
riJ^MdoKt,  cil  le  droit  qu'ont  les  fou  v  crains  en  Fran. 
ce  (  de  en  certains  cas  les  feigneurs  haut-jufticiers , 
4a  ^■pprapiiec  U  fiiccclEoo  des  bfttaids  notes  ilîuu 
cnfiiRs  K  ftw  ATdr  di^^  de  leur  bien  pat  dooukm 
ou  ordonnance  de  dôilîeie  volooié.  Fijn.  Bâ- 
tard. (//) 

BATATE  .  TOPINAMBOUR  ««  POMME  DE 
TERRE,  U.  { J£ft.  nit.  &Jvi.)  Oneadifking^ede 
trois  elpeceis  celle  d'Efpagne,  celledela  Virgmie> 
&  celle  du  Cinada.  La  première  a  palR  de  New- 
foundland  dans  les  jardins  d'Efpagne.  Elles  ont  tou- 
tes les  aoû  à-pen-prb  les  mêmes  propiiâiés  nédir 


On  doit  les  choifir  «allés  ,  bien  nourries ,  ten- 
dres, rougeâtres  en-denors,  blanches  en-dedans ,  8c 
d'un  goût  approchant  de  celui  de  l'artichaut.  Elles 
nourrilTenr  >  elles  huincdciu  bc.iucoup  ,  elles  adou- 
cifiinit  les  acrimonies  de  la  poitrine  :  mais  elles  cn- 
gtodccm  dm  hnmenn  gioffieres ,  0e  adtent  des 


On  fiuîis  ou  plAtdc  ces  radnes  lônt  émottîentes , 

&  bonnes  pour  prévenir  ou  diilîper  les  maladies  qui 
proviennent  de  la  rigidité  des  (ibres;  c'cft  un  aliment 
convenabieiceaz  qui  font  beaucoup  d'exercice, 
anx  gens  bîlienz  >  te  à  tons  ceux  dontla  huncofs 
font  trop  acres  flic  trop  agitées. 

Batatk  cathartique  Cacamoti  HAVAcim- 
lONi.  [Mtdtcine)  Les  racines  prifts  à  la  Jofe  de 
deux  onces  fur  le  point  de  fe  mettre  au  lu  ,  purgent 
doucement  &  fans  danger.  On  dit  que  cette  béUMt 
eft  douce  Se  agréable  au  goât ,  ne  le  «de  ea  tien 
ànospoif.  (N) 

♦  BATAVES ,  f.  m.  pl.  (les )  tTtft.  m»d.  &  Gt'og. 
U  eft  fiit  mention  de  cet  peuples  dans  les  commen- 
taires de  Céfar  ,  flf  autres  écrivains  anciens.  Ils  oc- 
capoient  une  narri-  de  la  HoUande  méridionaie,  une 
paitie  dn  ducbé  de  Gneldre  &  de  la  leigneoiie  d'U- 
tiedic  OneoiMnAaii^oatdlHiipae  JMiwlniiol- 


*  BATAm,(Cr«^.]  viUe  d'Aiie.  dus  tHe  de 
Java,  an  loyatune  de  Bantan.ZM*x^  1x4.  )o.  Utk, 
mirid.  6.  lo. 

*  Batavja,  (6"/of.)  nom  d'une  rivière  de  la  terre 
Auftralc,  dam  la  province  appcUcc  dr^prw^riii,  vers 
la  mer. 

*  BATAYOLL£S>  f.  f.  pL  (Marht)  ce  fimc  des 
pièces  de  bms  »  ou  gras  Utôns  qnartés  d'envifon 

quatre  ponces  ,  &  de  la  hauteur  de  trois  piés  qui  font 
attachées  perpendiculairement  par  le  dedans  aux  ba- 
calas.  fi^fi  la  Planche  !!.  }f .  19.    Z  ) 

BATE ,  f.  f.  m  trrme  de  Feujbt^fHT,  eft  cette  partie 
pdie  Ac  luifante  d'un  corps  d'épée  ,  fur  laquale  fltk 
monte  Ummikice.  ^.Cous  o'ipiis  &  MoULinuu 

Bats  Jtmm  Mtt  Jt  mantre.  Vtjex.  Bofn  M  MOH- 
TRE  ,  &  !a/r.  II.  Tl.  XII.  di  !' Hirlegerit. 

Bate,  en  ttrmt  de  Altttenr-tn  iinvre;  c'cft  la  partie 
élevée  perpendkalairement  fur  le  fond  de  la  boîte 
ou  tabatière,  qiû  en  fait  les  côtes  &  le  contour ,  te 
qui  foraie  k  coveite.  y»fn.  Cuvettb  BoSn. 

Bâtes  Rouelles  ,  frn»»*  dt  Pftitr-d'ttAin  ;  ce 
font  des  plaques  d'éuin  jettées  en  moule  toutes  pla- 
tes; elles  fervent  à  faire  des piecesdetappocb  fift^ 
Pièces  de  rapport. 

BATEAU .  BATEAUX,  (.  m.  On  nomme  ainfi, 
«M  ttrmi  diÀùrim,  diverfts  (bues  de  petits  vaiiTeaux 
que  l'on  mette  \  la  voile  &  la  rame ,  mais  qui  font 
f,.:ts  plus  maiéricllcment  &  plus  forts  que  les  cha- 
loupes :  '  l'on  a  aulli  de  grands  kdteoMx  portant  mits« 

voiles  de  goavemeil,  dequnepeaTentellerqiAk 

voile. 

IlyadiiRrenteselpeeesde  hittmx,  eajnliKbon 

donne  différens  noms,  fuivant  leur  forme  ,  leur  ufa- 
gc  ,  &  les  lieux  où  l'on  s'en  fert.  Ainli  on  peut  ren- 
fermer fous  ce  nom  ,  la  chdl»npt ,  la  hjrijue ,  Vefifurf, 
la  f*»«r  ,  le  pa<fHebot ,  le  €oeht-Jtt*m ,  le  àof ,  le fiUnt, 
l^péBMcht,  UgondtUy  \tftt»m,  l*ftUiu/me,  leJts. 
t€Mi  mmmt ,  le  hâtttm-fmçn ,  le  ehdlMtd ,  le  tn»eM 
ieftlh ,  le  iatém  dt  f»fit ,  le  bAchot ,  U  tuutiht  le  i«- 
telet  ,  &c.  &  quelques  autres. 

Bateaux  a  iau,  (M^ine)  Les  bMttMÊtx on hér- 

i]iut  À  eau  font  deftinés  en  Viollande  11  emener  de 
'eau  douce  dans  les  lieux  où  il  n'y  eoepes, comme 
l'on  lait  \  Amfterdam  pour  les  bralfèars  de  bietie  , 
&  quand  l'eau  de  pluie  manque:  on  s'en  fert  encore 
pour  aller  quérir  de  l'eau  de  mer  dont  on  fait  du  fel. 
Ceux  qui  amènent  de  l'eau  douce  font  fort  plats ,  6c 
enfoncent  dans  l'eau  prefmie  iufqn'an  bord,  ou  da 
moins  A  an  pied  du  bord ,  lorfcpras  Ibnt  chirgést ils 
ont  un  peu  de  relèvement  \  l'avant  &  ï  l'arriére ,  tt 
il  y  a  des  trous  dans  le  carreau  par  où  s'écoule  l'eau 
qui  y  tombe  ou  qui  y  entre  Je  dehors  ;  les  coutures 
en  font  fort  bien  calfatées  ou  goudronnées;  on  y  fait 
entrer  l'eau  par  un  trou  qui  cft  deflou,  qii^oiiboidie 
quand  le  bateau  eft  plein. 

Ceux  qui  amènent  de  feati  (âlée ,  (but  (UtS  I  le 
manière  des  femaques ,  &  roâtés  en  fourches,  f  Z) 

*  Bateaux  maires;  c'eft  ainH  qu'on  appelle 
ceux  qui  lont  deUttéi  eu  ttanfport  des  fels. 

Batbavx  ob  rosTB }  c'eft  ainfi  qu'od  appelle 
ceux  qui  roocÀi^isfiKlêLiHBe  AefiirielLlione.  Ils 
font  étroits  <e  pha,  4e  font  nne  t|iès.gmndc  dili- 
gence, 

*  Batiavz  de  sellis  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
ï  Paris  de  grands  battéutx  longs,  plats,  &  garnis  à 
leurs  extrémités  de  deux  rouesl  godets,  qui  puifenc 
de  l'eau  &  la  jenent  dans  des  canaux  qui  la  oondui- 
fent  fur  dès  bancs  6c  ailleurs  où  peuvent  en  avoû 
befoin  les  Uanchineuffes,  à  l'ufage  defquellcs  font 
ces  bâttdux  :  elles  y  vont  laver  leur  linge  en  payanr. 

*  Bateaux  (sis  i»)î  ce  font  ceux  qui  provieiw 
sent  da  déchitement  des  vieux  béttMuc.  Les  menoi*- 
fiessles  achettent.  Ac  /ta  («vent  p«r-ionc  où  tebois 
aeafa'eft  f«  aécdUit.  Le  camaesee  en  eft  oan£» 
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éitMe  dam  touto  les  grandes  villes  où  il  jr  a  des  i 
potti. 

BATELÉE,  f.  f.  (Afitrine)  terme  Hont  on  Te  fert 
(Ûr  les  rivières  ,  pour  dire  ciiArgc  emierc  de  t>ate*H. 

BA'lELIhRS,  f.  m.  p!.  [MArinc}  on  donne  ce 
nom  à  ceux  qui  conduilcnc  les  bateaux  fur  les  ri- 
vières. (  Z  ) 

*  BATËMBURGlQyES.  C  nu^  {16(1.  mfd.) 
Qom  de  eirarenit  >  qui  dans  le  fetzieme  lîedc  pillè- 
rent les  églifcs  ,  renverferent  les  autel', ,  &  firent 
beaucoup  de  dégâts  ious  la  conduite  d  un  iuldat  fé- 
ditieux. 

*  BATENBOURG,  {Cm.)  ville  des Ptovtnccs- 
Unics  au  duché  de  GoeUfc  Mr  la  Meaft ,  cme  Ra- 
veftein  9t  Megen. 

BATER  mcbtvâtfim  miitt,oami  Iw,  ( MârfA. 

Afjn.'f.  ;  c'cft  lui  jtTTcher  le  li'ir  fur  le  dos:  le  Jt- 
bârer,  c'ell  lai  ôter  le  bit  lic  déliai  ic  dos.  (^) 

BAT}^  ,  BATHUS  ,  a»  EPHA  ,{Hifi.  dnc.)  me- 
fure  des  Hébreux  ,  qui  contenoit  la  dixième  partie  du 
chorc  ougomor,  c'eft-à-dite  vingt-neuf  pintes  ,  cho- 
pîiie ,  demi-firpdec  ,  im  poidon*  He.  cette  fnâioo  de 

Qpel(|Uef  critiques  ont  im.iginé  qu'il  y  avoit  cher 
leaHâlteux  deux  fortes  de  l>Mhs  ;  l'un  facré  ,  qui  ne 
invoît qu'au  temple  ;  &  l'autre  ordinaire  ,  ulîté  dans 
le  commerce,  &  plus  petit  que  le  premier.  Le  pre- 
mier .difent-ils,  contenOftailfwA  8c demi  ordinaire; 
ee  qu'ils  eflâjent  de  wowrcr  par  ce  qu'il  cft  dit  dans 
le  17/.  Kv.  dit  Rm ,  r».  v</.  v.  i6.  que  la  mer  d''atrain 
de  Salomrni  contenoit  deux  m  Ile  l>Mpii  ;  Si  qu'on  lit 
dans  les  Puralipomenti ,  liv.  /.'.  chjp.  jv.  v.  f  qu'elle 
tenoic  trois  mille  mcfures  ou  trois  mille  bdtht.  Mais 
00  concilie  ai£imeniccs  denxpaflàçes,  en  difant  que 
'lacoape  ou  envier  de  la  mer  d'airam  contenoit  deux 
mille  tMhs ,  comme  le  dit  le  III.  Kvxe  dea  Rois,  & 
que  le  pié  de  ce  vafe  quiétoh  creux  en  contenoit  en- 
core mille ,  ce  qui  flifoit  en  tout  trois  mille,  comme 
le  portent  les  ParMiptmenei.  Cal  met ,  DiBimt.  it  U 
Bihlt,  tom.I.pAf^.  199.  raytt.  Mer  o'airaim.  {G) 
.  *Bath,  {Gitg.)  ville  d'Angleterre  eoSomiDer» 
lêishire  ,  for  l'Avoa.  £aM|f.  t;.  io./<ir.  51. 10. 
Bath.  { tdMxit)  Ftjtx.  Eau. 

*  BATHA  JGt'ojf.  Me.  «f-  mtd.)  petite  ville  do 
royaume  d'Alger  en  Barbarie  ,  dans  la  province  de 
Telenfin  ,  fir  la  rivière  de  Mina.  Quelques-uns  la 

,  prennent  pour  l'ancienne  VagaoaVai^o. 
.  *Batha.  Bath,  Bagbia,  (Giog.)  ville  de 
Hongrie,  capitale  du  comté  du  même  nom  ,fiK  1* 
xive  occidentale  du  Danube  ,  à  cinq  lieues  du  COU- 

Huent  de  la  D'ave.  Lorr.  ;-r.  Ijr.  4^.  40. 

BATHANÉF.  ,  f  C^f .  Çrrtf  '1  c.:..iTréf  dr  la  Thra- 

coniie  dans  la  tribu  de  Manalfé  ,  au-dcll  du  Jour- 
dain. 

*  BATHASECK  ,  (G/tg.)  ville  de  la  bafll:  Hon- 
grie dam  te  coracé  de  Toina .  tut  laSarwime.  11  y  en 
a  qui  prrcendeiKqiie^ell  la  mlacTtileque  Badia. 

Fiijfet.  Bath  A. 

BATH-KOL,  c  c(ï-\-dite  fille  Je  U  voix,  'Ff'/i.  mc.) 
c'cft  ainli  que  les  Juifi  appellent  un  oracle  ,  dont  il 
eft  fouvent  fait  mention  d.ins  leurs  livre*  ,  fur-tout 
dam.le  Tubrnté.  L'auteur  du  ruppUment  aux  cété^ 
moniet  des  Ini6 ,  a  remarqué  qu'itt  admettent  dilFi^ 
rentes  fortes  d'infoiratinns  ,  &  qii'iU  croyent  com- 
munément que  la  prophrrie  ou  infpiration  divine  a 
duré  chez  eux  jufqnc  vcrsli  quarantième  année  du  fé- 
cond temple, à  laquelle  fuccéda  une  autre  forte  d'inf- 
picaiion,  qu'ils  nomment f«ffr-t>«f.  Les  Rabbins,  com- 
me Bu  xtorf  l'a  oblêrvé  dans  (on  grand  diâioamûie* 
tffent  qu'aprisU  mort  d'Açr^ée ,  de  Zadnrie ,  8c  de 
Malachie  ,1e  faint  Ffprit  fc  retira  d'ifrael;  mais  que 
cependant  ils  eurent  l'ufaçe  de  la  fiilt  Je  U  vtix  :  Sc 
ils  ne  manquent  point  d'hiftoires  pour  appuyer  cette 

tèmie.        Boxiotf  foi  le  raoc  (G) 
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*  BATHMONSTER,  {Gd^.)  ville  de  Monui« 
an  comté  de  Itath ,  iùr  la  rive  orientale  du  Danuns 

BATHOS,  C/c-x  '^'l'f-'-}  vallée  de  la  Macé- 
doine, prcs  du  Hcuvc  Alpha,  où  l'on  croyoit  que 
les  gc.jus  «voient  combattu  contre  les  dieux:  on  y 
failoii  des  factifices  au  bruit  d'éc'airs& de  tonnerres 
artificiels. 

BATI,  f.  m.  cl'eft  ainfi qu'on  appelle, mJ^ruhs/În 
ri* ,  les  bmâm ,  les  m»m*m ,  8r  travtiiis  d^Me  panîa 

de  lambris  d'une  poncou  d'un  guîchci  dccroilce  aC" 
femblés,  foit  que  les  panncaui  y  loiciit  ou  non. 

Bati,  chez,  les  Tailleun;  c'elllc  gros  fil  quia  fervî 
à  bâtir  un  habit.  K«jei.  Batir.  Ainli  iU  diient,  ittx, 
Itkèui  il  cet  kslwr,  ponr«r«ft  le  fiante  Uf$ntmimé 
4^ emUi  Ut  mtrttMx. 

*  BATICALA  .  {Gétg.)  royaniiie  des  Indes  foc 

la  côte  de  Malabar,  au  nord du rOfaimede OOMn. 

Long-  9j.  50.  Ui.  14.  8. 

♦BATICALO  OH  MATICALO,  {Céog.)  ville 
d'Atie  dans  la  partie  orientale  de  l'île  de  Ce^tan,  ca» 
piule  du  royaume  de  même  nom,  fiur  la  nviere 

Bateciilo.  Lonf.  99.  5-5.  lut.  7.  j  f. 

BATIER,  I.  m.  ouvrier  qui  f.nt  &  vend  des  bits 
de  mulets  &  autres  bêtes  de  lomtr.e.  Les  iiVvmfone  • 
partie  de  la  commutuiuté  des  Selliers.  F»}.  Ssllibr. 

BATIMENA,  {Gt»g.)  royaume  de  la  prefqu'iitf 
des  Indes  au-delà  du  Gange ,  dans  le  Malabar*  VOi 
les  montagnes  &  le  royaume  de  Cochin. 

BATIMENT,  tvui^rthittS.)  on  entend  fjjs  cd 
nom  tous  les  lieux  propres  à  la  démente  des  «and» 
&  des  paiticallers,  anm-bien  quêtes  édifices  lacrés» 

places  publiques,  portes  de  vills  ,  mcs-dc-triomphe , 
fontaines,  obélifques,  crc.  conftruits  tous  de  pfcrte, 
ou  de  pierre  Sc  de  bois  de  charpente  ,  6c  dans  Icfqucb 
on  employé  le  marbre ,  le  bronze ,  le  fer ,  le  plomb, 
0c  autres  matières.  Ces  ditférens  Utimtm  palTenC 
pour  régalien  on  pour  itré|ttlicis,  ickmta  forone  def 
plans  qui  le*  etmipola».  Ainfi  on  dit  qu'un  iitimnt 
eft  régulier  ,  lorfque  fon  plan  cft  quarré ,  ou  •\c  forme 
oblongue  ,  pourvu  que  fes  cotés  oppolés,  Its  avant- 
corps,  pavillons  atricre-corps,  foicnt  égaux,  S£ 
bâtis  avec  fymmétrie:  au  contraire  on  dit  qu'il  eft 
itrégulier,  lotfque  fon  plan  n'cft  pas  renfermé  dans 
des  lignes  parallèles  cntr'clles ,  tel  qu'eft  un  plan 
triangulaire,  ou  celui  qui  n'a  qu'un  pavillon,  qu'une 
nile  \  l'une  de  fcs  cxuémiiés^  U  qui  n'cn  a  point  à 
fes  côtés  oppofés. 

Ces  mime»  bitimtns  prennent  encore  différens 
DOU,  euénrdi  leur  fitnation  :  on  les  appelle  iff 
Utt  lorfqn'ni(bin  entonrés  de  rues ,  de  jardins ,  ou 
de  grandes  cours ,  comme  eft  celui  de  l'Obfervatoi- 
rc  ;flM<itiél  ou  Adcfféi ,  lorfqu'ils  touchent  i  quelque 
autre  grand  édifice  ,  cjiie  ceux  cui  (nnf  nriivrnS 
au  Palais-royal  ou  au  Lu.vcnbiuirg  ;  enfonce,  iorf- 
que  leur  fol  eft  plus  bas  que  la  rue,  ou  les  maifon» 
adjacentes,  tels  que  ceux  qui  font  conftruits  dans  les 
mesbadcs  du  rempart ,  i  la  poite  Saini-Hoiimé* 
Montmartre  ,  Saint-Denv^  .  &c. 

On  ajoute  ordinairement  au  terme  de  l'Arimtnt  , 
celui  de  fonufage  en  particulier;  par  cx:i:iplc  ,  on 
appelle  bJuimtns  civils  ,ceux  qui  fervent  de  demeures 
aux  princes  >  aux  miniftres ,  aux  prélan ,  en  géné* 
ral  ceux  qui  (micrélait6ila  fociétéi  au  eomtmse  on 
appelle  ibîmttis  n^tim ,  ceux  qui  (ônc  oonficré» 
i  l'art  de  la  guerre ,  tels  que  les  portes  de  ville  ,  les 
arfenaux,  cafcrncs ,  baftions ,  guérites  ,  &c.  on  ap- 
pelle hStimtns  hydraulnjnet  ,  ceux  qui  font  deftinés  à 
contenir  les  'machines  pour  élever  les  eaux ,  foit  pour 
TutlUté  publique,  coinmc  celui  du  pont  Notre- DÛm^ 
fok  pqor  ks  eobelliiTcmcnsdes  «laUont  nnrdes*  leb 
que  ceux  de  ta  Samarîtaîne8rde  Martv  t^^Mnnu  pm- 
hlict ,  ceux  qui  (ont  deftinés  i  rendre  la  iufticL-  ,  ou  1 
l'ulàgc  du  public,  comme  le  Palais  à  Paris,  1  HotcU 
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de-ville  ,let  fenuincs  de  Grenelle  &  des  looocetu  > 
ou  «utrta  de  cette  efpece:  hâtimm  dm  etmmtret, 

ceux  où  les  négocians  s'afTembleiu  certain  jour  de 
la  fcmaine  ,  pour  s'y  lenir  en  correfpondance  avec 
les  étiaagetsj^cft  ce  qu'on  appdieMwyr,  fMUfw, 

tiûmmsJt  Ainrhu  ,  font  ceux  oui  Ctm  deftinét  i 
h  conftxuâion  des  vaiflîauiXtdtnsleriiucls  font  com- 
pris les  magafins  ,  arfeiMX .  eordenes  ,  num  bicn 

que  ceux  où  l'on  tient  ces  vaiffcaux  en  lurtiL-  ,  com- 
me lc$j)orcs,  moles,  balTins  ,  i^-c.  bârimtm  rujliqius  à" 
éumfetrtt ,  ceux  qui  à  la  campagne  font  dcÔint»  1 
contenir  les  beftiaux  ,  les  grains,  les  jardins  potagers» 
vergers  Ugumicrs,  cenno»  fimi  le  nom  de/rr*»/; 
ils  tout  ordinairement  voifins  de  quelque  terre  con- 
fidcrablc  ,  enfin  on  appelle  béthmens particuliers,  ceux 
qui  fontdcftinésà  la  demeure  des  habitans  d'une  ville 
ou  d'une  province,  (jui  n'ont  point  d'autre  objet  qu*u« 
ne  commodité  reluim  à  tttan  8c  à  b  eondtdon  de 
leur  pio^uétaitc* 

On  ditanlB  d'tafi  hJhimm  qu'il  eft  triple ,  double, 
demi-double,  ou  (împle ,  lorfque  dansfa  puifoiidciu 
entre  cour  &c  jardin  ,  il  eft  partagé  par  trois  ,  deux  , 
ue  8e  demie  >  ou  une  feule  pieceicoonae  on  dit  iâ- 
timtHta  Uxfqoe  l'an  mdqtte  ou  uioAce  apeb. 
coim  à  on  hàtmm  un  on  j^dieinrt  étages ,  en  retour 
de  la  façade  principale. 

On  dit  encore  qvi'un  bMiment  tl\  feint ,  lotfqu'on 
veut  parler  d'une  aile  allcctcc  contre  un  mur  mi- 
toyen :  fans  autre  utilité  que  la  fymmctrie  ,  foit  que 
cette  aiTc&ation  fe  faife  en  peinture  ou  en  maçonne- 
rie, comme  celle  que  l'on  s  ptatiquéc  i  l'hôtel  de 
Beausilliers  à  Paris  ;  de  mme  on  appelle  biiimtnt 
rniné ,  celui  qui  par  vccufté  ne  lai(Te  plus  cnic  quel- 
ques fragmens  de  fuu  ancienne  ordonnance  ,  tels  que 
lamines  de  Tivoli ,  ou  la  plupart  des  anciens  chl- 
leaux  nux  environs  de  Pkns,  dont  Une  xcfte  plus  que 

quelques  veftigcS. 

Des  parties  clTcniielles  qui  compolciic  la  plûpart 
des  l'îxtimens  dont  nous  venons  de  p.ulcr ,  on  en  dif- 
tinguc  trois  de  préférence,  favoir  la  folidité,  la  com- 
iDodité,  &  l'ordonnance  \  la  première  a  pour  objet 
la  connoillkncc  de  remploi  &  de  la  qualité  des  ma- 
B&ianz  ,  8e  doit  £rre  conlïdcrce  comme  la  plus  im- 
poitaote partie  du l«f /mm  ,  connue  fous  le  nom  de 
conJfrMUion  ;  la  fccoïiilc  cor.Mllc  dans  l'art  de  diftri- 
buer  les  plans  lelon  la  dignité  du  pctfounagc  qui  fait 
bâtir,  connue  fous  le  nomde<i//7ri^«r/M;latroifienie 
confifte  dans  l'ait  de  donner  de  la  proportion ,  de 
l'harmonie  8e  de  l'accord  aux  parties  d'Un  iÂthmtnt, 
otur  que  réunis  cnfcmble  ils  concoutciu  à  f.iirc  un 
eau  tout  i  &  c'cfl  ce  qu'on  appelle  dccBrutten.  i'ejez. 
la  définition  de  chacun  des  termes  dont  on  TÎenc  de 
parler  à  leurs  dificrcns  articles.  (P) 

Batikimt,  (Mtrim)  on  entend  ordinairement 
par  ce  mot  toutes  fortes  de  navires  ou  vailTtMux  ,  de 

f)uis  le  plus  petit  jufqu'au  p!ui  grand  ,  loriqu'iL  ne 
ont  pas  vailTcaux  A<:  ijiicrcc-  H  y  a  cependant  beau- 
coup de  gens  qui  r.irrribuenc  également  aux  vaif- 
lëaux  de  guerre  &  aux  vaillraux  marchands. 

Bitimtm  rat,  c'eft  un  ^ir/aM«r  qui  n'eft  pas  ponté. 
Éitimtm  dtlicM  ,  c'efl  un  navire  foible  de  bois. 

BATlK.v. A.Scn.termed'^rchiuilHre,  fe  dit  &  de 
Ind^nfe  que  fait  un  particulier  pour  élever  ou  ref- 
tim«anbltinient,8edutcavaildel'arckitcâe  char- 
gé dé  la  conduite  des  ouvrages.  Auflî  dit-onde  quel- 
qu'ouvrage  d'importance  ,  un  :A  prince  a  h:n  tel  édi- 
fice, &  que  tel  .irchiteélea  /•,(.'/ tel  monumcnr ,  parce 
<|u'il  en  a  donne  les  dcfTcins. 

On  dit  encore  qu'un  entrepreneur  titit  bien»loT(l 
que  Tes  bltiment  Ibnr  conftroits  avec  çhois  it  bout 
mnrériaux  ,  8c  avec  le  fnin  Si  la  pMprctt  ^ttf  Viit 
demande.  J^^z. Bâtiment.  (?) 
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Bâtir  oh  Bassitir,  terme  deCfi,ip:!!tr,c'e(^  ùc  m- 
ner  le  feutre  fur  le  balTui  pour  en  former  les  1)11  Lce 
capades  :  quand  elles  ont  été  bien  match  ces  &  feu. 
trées,  on  les  joint  enfembleSc  on  eii  cooipoft  on  rmic 

qui  rcITemble  aflëx  à  une  chauffe  à  hypocras  ,  apt<*s 
quoi  on  foule  ,&  on  dreffe  le  chapeau  fur  une  forme 
deboisavec  l'.-.'.  .iloitc ,  l.i  pièce  ,  Icchoquc.W^ 

ClIAPEAtr  ,  A  V  ALOIRE  ,  l'iECB  ,  0"  ChOQUÏ. 

Bâtir,  terme  de  7^///«iir /qui  lignifie affcmblet' 
les  pièces  d'un  habit  en  les  coufiukc  i  «ands  poinB' 
avec  du  gros  (îl ,  avant  que  detesTeottue  à  demeure 

avec  de  la  foie  ou  du  fil  plus  fin. 

BATISSOIR  ,  f.  f.  injtrumnt  de  Tonnellerie  ;  c'eft 
un  cercle  de  fer  plus  ou  moinsgrand  félon  lesouvt»« 
ges»  dootle Tonnelier  Te  feii  pouraflcmblec  les  don. 
ves  d'une  finaille  on*!!  veut  conftmite. 

»  BATISTE  ,  f.  f.  [Cemm.)  toile  de  lin  fine  8c 
blanche  qui  fe  fabrique  en  Flandre  Se  en  Picardie  : 
on  cndidin^uedc  trois  fortes  i  d  y  a  la  ^4//}7f  claire, 
l'a  moins  claue  «  &  U  hollandée  ;  les  deux  premières 
ont  dent  tieit  ou  trois  quarts  Se  demi  de  large ,  &  fe 
mcT'ctu  pjt  pièces  de  Cn  à  fcpt  aunes  i  la  hollandée 
puttc  deux  tiers  de  large  ,  duu/t  à  quinze  aunes 
de  long.  De  quelque  loi. loueur  que  Icsouvriers  falTent 
les  kmfiu  claires  ,  les  courtiers  lesréduifènt  ï  douze 
amxSf  8e  ces  douze  aunes  en  deux  pîeCesdc  I».  Les 
morceaux  enlevés  de  ces  pièces  fe  lUMUMnc  «Mfm» 
s'ils  (ont  de  deux  aunes  jnfte;s'ib  ont  plus  on  moint 
de  deux  aunes  ,  on  les  bltit  ,  &  on  les  vend  comme 
la  pièce.  Les  béuifitt  viennent  de  s  manufidures ,  en- 
veloppées dans  des  papiers  bruns  battus  ;  chaque  pa. 
qucr  eft  d'une  pièce  entière,  ou  de  deHxdemi.pieces: 
on  en  emplit  des  caiflês  Je  fapin, dont  lésais  umtù 
fcmblés  avec  d-s  cl  cvi!!rs  au  lieu  de  clous,  ce  qui 
cit  très-commode  ,  c;;r  in  clouant  les  aiî ,  on  pour- 
roit  aifémcnt  percer  les  pièces.  L'on  fait  avec  cette 
toile  des  fichus  ,dcs  mouchoirs,  des  furplis,  c^c. 

BATMAN  M  BATTEMENT,  f.  m.  (Ommerce) 
poids  de  T  urquie.  Il  y  en  a  deux  fortes  ;  l'on  eft 
compolé  de  fix  «K.'jm  s  ,  chaque  ocquo  pefânt  tlOÎS 
livres  trois  quarts  de  Paris  ;  ciiforre  que  ce  fucmlcf 
IfMmancH  de  vingt-deux  livres  &  demie. 

L'autre  cH  pareillement  compofé  de  &  oeqiioe{ 
mais  chacun  de  ces  oo^nosne  pefe  quequinlleall•■ 
ces,  qui  eft  Crois  quarts  «nns  que  le  premier  :  ce 
dernier  iMMMn  ne  revient  donc  qu'à  cinq  UVies  dk 
onces. 

Le  quintal,  qui  eft  audt  un  poids  de  Turquîè.pefc 
trente  bdtmaïu.  f^tux.  QyiKTAi.  &  OcQ.uo. 

jr^iTMinr  eft  an»  on  poidsdePeWe;  il  f  cnede 

deux  fnrtt-s,  ainit  qu'enTurquie ;  l'un  qu'on  nomme 
iutmjii  de  chuhi  ou  (heraj,  &  qui  eft  le  poids  du  roi; 
&  l'autre  qui  s'appelle  hatma»  de  Ttllri$t  én  nom 
d'une  des  principales  villes  le  Perfe. 

Le  b/amandt  ehM  fert  i  pcfct  tant  les  choies  né- 
ceffaires  à  la  vie  ,  que  leS  charges  des  b&es  de  fbm- 
me  :  il  pefe  douze  livres  8e  Sentie  de  P*tft. 

Celui  àtTawrif  ,  qu'on  ne  met  en  ufit;e  que  pn:r 
les  marchandifes  de  négoce,  pcle  moitié  moins  que 

le  bMtmm  it  cM»,8cn*dlptf  cbnfiqntet  pfit  de 

ItxliVteS  on  quart.  , 

TeBe  eft  la  proportion  de  ces  poids  evee  Ièsn8. 

très  ,  félon  Tavernier:  mais  Chirdiny  met  qtfelque 
différence  ;  car  il  ne  fait  le  bjitm^n  de  Tfi^it  que  de 
cinq  livres  quatorze  onces  de  Paris ,  &  le  hatmAn  de 
thdtttOa\cbmm«iiimniy  que  de  douze  livres  douze 
iNices.  {G) 

*  BATOCHIRE  ,  {dé^,)  psitie  de  Kle  de  Gi- 
lolo  ,  l'une  dc\ Moluques. 

»  BATOCKS  OH  BATOGC;!  ,  (.  m.  plur.  f  f/?j7. 
moi.  )  font  deux  bâtons  minces  dont  on  fe  feri  i 
Mofcow  pour  battre  les  criminels  jafqu'â  la  mort: 
lorfque  quelqu'un  eft  oondflnoé  à  ce  (âppUce .  on  lui 
ôce  Tes  habits,  8e  «n  lië  Ubofiqàeu  dKmHei 
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un  des  exécuteurs  s'aflied  fur  fa  lète ,  &  un  autre  fat 
fèf  jambes,  taiulis qu'un  aoilleme  frappe  ju(^a*àce 
que  ie  mucoc  aie  re^ù  la  dofc  découpe  pcelcnti  pat 
leinM(i«ar. 

*  BATON,  r.  m.  fedit  en  génial  d'un  morceau 
de  bois  rond ,  tourné  au  tour  ou  non  tourné ,  6c  s'ap- 
plique à  beaucoup  d'autres  chofcs  qui  ont  la  m£me 
forme  :  ain(i  on  dit  *n  Tuhlettrrit ,  un  bittn  d'ivoire , 
mn  bittn  JttCMll*  ,  pour  un  moiccau  d'ivoirc  ou 
«L'écaillc  rond  i  ùuaia  MjrchMài  d»  k»it ,  mn  kitt» 
ê*  eittnt ,  poor  un  moroean  de  menatioit  decham^ 
(âge  ,  fait  des  petites  branches  des  arbres  ;  chez  la 
Epicier I ,  tui  iittu  d*  tàSt ,  «m  iâtm  Je  cirt  d'E/pAgnt; 
chci  les  Ctnlteri ,  nu  kitm  à  gM»  ;  voyet.  plus  bas  , 
mit  biton  de  jittigt ,  pour  l'inftrunieni  qui  fcttàmefu- 
Kt  les  tonneaux  ;  «m  hitmi  d$  creifmt ,  chez  lu  Htmtt- 
Ufi^t ,  pour  k  buHcne  qui  tient  leurs  chaînes  croi. 
ues  { dics  la  Pâtgpm  tt"  BtmUitgtri ,  mm  hit  m,  pour 
le  morceau  de  bois  que  l'on  met  en-travers  fur  le  pé- 
tTin,&  fur  lequel  on  meut  le  las  pourentircr  In  fari- 
ne ;  chez  Us  FondfHTs ,  un  hiren ,  pour  le  roule  ju  Ljui 
leur  fen  à  cortorer  cnfetnble  le  Cible  de  la  terre  q|ui 
CflOieMdutUnfaiideleaniiioiilak  Ktjt^Uifiim 
ài  ett  midt.  ' 

Batom,  {t^,Me.it'mêi.)  eft  on  tnftfumeac 
dont  on  fe  fett ordinairement  pour  s'appuyer  en  mar- 
chanr.  Le  cardinal  Bona  obfcrve  dans  fon  trMté  des 
Jjtmgtes,  qu'autrefois  ceux  qui  fc  fcrvoiciiiàc  hM»n 
dans  l'églile  pour  s'appuyer  ,  étoicnt  obliges  de  le 
quitter  f  &  de  fe  tenir  debout  feuU  &  droits  dans  le 
tems  qu'on  lifoit  l'évangile ,  pour  témoigner  leur  teS^ 
peft  par  cette  pofture ,  Se  lain  voir  qu'ils  Aoîent 
prc-s  d'ohcir  i  Jcfus-Chrift  ,  &  d'aUct par-IO«K «à  il 
leur  cotnmanJcroit  d'aller. 

On  fe  fett  fouvent  auiTl  d'un  hitin  comme  d'une 
efpece  d'arme  naturelle ,  offenfive  &  défenlive.  Les 
Lacédémoniens  ne  portotent  jamais  d'^ée  en  tems 
de  paix,  mais  it  contcncoiem  de  faner  un  kitt» 
épa»  Se  cioeha  qui  leur  étoit  particulier. 

S.  Evremont  obfcrvi-  que  chez  les  Romains  les 
coups  de  hîum  étoicnt  une  façon  modérée  de  punir 
les  efclaves  »  4c  qn'ils Ics  ceeefateiK  par-delTns  lentt 
habits. 

Les  Maîtres-  d'atmcs  tt  les  gens  fufce^tiblcs  du 

Kint  dluMmenr^cioyem  qu'il  en  bien  plus  honteux 
recevoir  un  coup  de  kwM  qi/un  coup  d'épée ,  i 
cattfc  que  l'épée  e(l  un  inftruiMiX  degucne,  Ac  le 
Iff/Mt  un  inftrumcnr  d'autnf(e. 

Les  lo!^  <le  France  punilTent  bien  fcvcrcment  les 
coups  de  hM&H.  Par  un  règlement  des  maréchaux  de 
France,  (àiren  iCj) ,  an  (ujetdes  fatisfadiom 8c né^ 
parations  d'honneur,  il  eft  ordonné  que  quiconqveen 
frappera  un  autre  du  hitwn  ,  fera  puni  par  un  ao  de 
prifon  ,  qui  pourra  erre  moicré  i  lix  moisen  pajram 
jooo  li'  res,  applicables  i  l'hôpital  le  plus  prochain: 
OUKK  cela  l'aggrefleut  doit  demander  pardon  ï  ge- 
neus  à  l'offcnë,  &c.  tout  prêt  à  recevoir  de  lui  un 
égal  nombre  de  coups  de  tirw  ;  &  il  y  a  certains 
cas  où  ce  dernier  peut  être  contraint  de  les  donner, 
quand  même  il  auroit  trop  de  générofité  pour  s'y  ré- 
fuudre  de  lui  même. 

Par  un  autre  règlement  des  maréchaux  ,  de  l'année 
1679 1  celui  qui  frappe  du  hiio»  aprèî  avoir  reçô  des 
eoiips  de  poing  dans  la  chaleur  de  la  difpute ,  eft  con- 
daBméàdewrniaiBdeprifiM}  <e  à  quatre  années , 
s'il  a  commencé  )  ftappier  i  camff  de  poing. 

La  loi  des  Frifons  ne  donne  qu'on  deml-tôti  de 
eompofition  i  celui  oui  a  rcç  j  des  coups  de  bMten , 
Se  il  n'y  a  fi  petite  blffr-irc  pour  laquelle  elle  n'en 
accorde  davantage.  Parla  loiSalique,  fi  un  ingénu 
donnent  croi<  coups  de  iéum  à  un  ingénu ,  il  payoit 
treh  fous:  «Il  avnit  fait  couler  le  fanjg  •  il  étoit  puni 
eamw  s'il  eût  WrlTé  avec  le  fer,  8e  il  pajroit  quime 
Sam.   La  peine  Oc  rindemniié  (è  meuuoillK  £k 
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la  grandeur  des  bleflures.  La  lui  des  Lombards  éta- 
blis di& rentes  ccmpoiltiuns  pour  on  OMf,  poof 
deux,  irait»  quatre:  aujourd'hui  on  awpen  vaut 
mille. 

La  conftitutioti  de  Ch.irlemagne  ,  inférée  dans  la 
loi  des  Loi-.îb.uds  ,  vc'jt  que  ceux  à  qui  elle  permet 
le  duel ,  ccj:n'i)  lucnt  avec  le  hason  ,  peut-être  fut-ce 
un  ménagement  pour  le  cierge;  ou  que,  comme  on 
entendoit  l'ufiige  des  combats ,  on  vouli^t  les  rendre 
moins  iàngttinattes.  Le  capitwiaire  de  Louis  le  Dé» 
bonnatie  donne  le  choix  die  combattre  avec  le  kJhm 
ou  avec  les  armes  :  dans  la  fuite  il  n'y  eut  que  Im 
(crfs  qui  combattilTcnt  avec  le  biton. 

Déjà  je  VOIS  luitrc  .Je  fc  former  les  atticics  parti- 
culiers de  notre  point  d'honneur  ,  dit  l'autr  iir  de  ï'tft 
frit  dtt  Uis  ,tamt  Jl.f.  loi.  L'accul  ui  ut  comnen> 
9011  par  dédaier  devant  le  iu^  qu'un  tel  avait  com- 
mis ooe  teUe  aâioo  >  0e  celui-ci  répondoii  qu'il  ea 
avoit  menti  :  fur  cela  le  juge  ordonnoit  le  duel.  La 
maxime  s'établit  que  lorfqu'on  avoir  reçu  un  démen- 
ti ,  il  falloit  fe  battre. 

Qjiand  un  homme  avoit  déclaré  qu'il  combaccruit> 
il  ne  ponfOic  plus  Ifen  départit  fans  £tre  condamné 
à  une  peine.  Antre  legle  qui  s'cnfuivit}  c'en  qu« 
quand  un  homme  avoit  dcmné  la  parole,  Phonneur 
ne  lui  permcttoit  plus  de  fe  rctraâer. 

Les  gentilshommes  fe  battoient  enrr'eux  5£  avec 
Icuis  armes,  les  vilains  fc  battoient  i  pté  &  avec  le 
hatan.  Le  bit*n  devint  donc  uu  inftrumeni  outra^i 
géant,  parce  cefaliqnî  ea  avoit  été  ftapp^awit 
été  traité  comme  un  vilain. 

11  n'y  avoit  que  les  vilains  qui  combatiflênt  l  vt» 
lâge  découvert ,  ainlî  il  n'y  avoit  qu'eux  qui  pulIcnC 
recevoir  des  coups  au  vifage:  dc4î  vînt  qu'un  fouf« 
flft  fut  une  injure  qui  dcvoit  être  lavée  par  le  l-ing, 
paicc  que  celui  qui  l'avoit  reçu,  avoit  été  traité 
comme  uin  viUtig. 

'Voili  courent  par  des  degrés  infenâbles  le  font 
établies  les  Ids  du  point  d'honnenr ,  8r  avam  cOes  let 
différences  entre  les  inftrumenscontondans.  Le  hàreH 
cil  devenu  une  arme  déshonorante  quelquefois  pour 
celui  qui  s'en  fert ,  &  toàjoass  pooc  eeluï  «TCP  qill 
l'on  s'en  eft  fcrvi. 

Batom,  (  Hifi.  m»d.  )  eft  quelquefois  une  marque 
de  commiindcmeitt,  Ae  un  attribut  de  dignité  ond'cm- 
ploi  :  teb  font  les  hàtmu  de  maréchaux  de  France ,  de 
maîtres  d'hôtel ,  de  capitaines  des  gardes,  d'exempts» 
(J-f.  Celui  de  maréchal  eft  flciirdciifé;  le  roil'cnvoyc 
à  celui  qu'il  clcve  à  ce  sraic  tiiilitairc.  Les  maitres- 
d'hotel,  les  capitjiiie;,  ilciï  gardes ,  les  exempts,  &e. 
peuvent  être  méconnus  pour  ce  qu'ils  font,  s'ils  s'eXa 
pofent  à  l'exercice  de  leurs  charges  làns  louf  hàmt  i 
cVft-là  l'ufage  prindpd  du  fclriw. 

Uaton  de  gardes  de  nuit  qui  courent  les  rues  de 
Londres  en  ctunt  l'heure  qu'il  eft.  Celui  qui  tient  le 
minoir  de  Lambau:n  àans  le  comté  d'Elfe  x ,  doit/* 
fervicedmbitm,  c'eft-i  dire  qu'il  eft  obligé  de  fournir 
une  charge  de  paille  fur  une  chmettc  tirée  ï  fix  cbe> 
vaux,  deux  cordes,  deux  hommes  armés  de  pié  en 
cap .  pour  garder  le  ImStm  quand  on  tepoRe  à  £1  viQe 
à  Atbridge ,  Sec.  Cdmh.  tu.  tifex. 

Bâton  traînant  ,  {  HijK  m»d.  )  au  Baton  k 
QUEur.  Edoiiard  I.  roi  d'Angleterre  ■  rendit  fout 
ce  titre  un  cdit  contre  les  ufurpateurs  des  terres  , 
lefqueb.  poot  opprimer  les  propriétaires  véritables, 
tranfporioienc  ces  terres  ufuxpées  à  de  grands  tà^ 
gneurs;  contre  ceux  qu'on  loimt  pour  maltraiiec  Ae 
ouna^cr  les  autres;  contre  les  violateurs  de  la  paîx« 
r.ivilleurs ,  incendiaires  &.duclliftes;  contre  ceux 
qui  vendoient  à  faux  poids  &  ï  fiiufTcs  mcfures  , 
èc  autres  malfaiteurs.  Ccne  efpece  d'iiiquiûcion  fut 
exécutée  avec  me  de  c^^r  ,  que  les  amendes  qui 
captofTlaicK,  ■ppcncec»  «i  toi  des  ûatSaa  im- 
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ODappeUoitj'arfM  «  biton tràinAftt ,ct\XTi  qui  ^toienc 
diatgés  de  l'éxecution  Je  cet  édic,  foit  par  rapport 
\  1b  manière  riKouicafe  &  fommairc  dont  lU  fai- 
Ibieiic  kan  tsemaom,  idit  rappon  au  bitan 
^u'îb  ponoient  oommc  niw  marque  de  leiix  «itoti- 
té,  Bc  qu'ibienoieoc  à  U  main  en  jugeant  les  malfai' 
teun.  {G) 

*  Bâton,  m  M^tlnl.  oo  diftingue  particuUerc- 
incnt  \'aufr^$irÀl  Sc  le  pMjiomi:  X'Mgurjt,  appellé  par 
les  Latins  litinu  ,  itoit  f  j<ionné  en  crolfc  par  le  bout  ; 
il  feiYOK  1  l'augure  pour  partager  le  ciel  dans  fcs  ob- 
iervaiiom.  Ccuiude  RomultuaToii  de  k  r^wtation 
dm  In  Romaii».  Cens  d*eiili*eDi  qai  ne  le  pi- 
^UOÎent  pas  d'une  certaine  force  d'efprit,  crcnnirnt 
qu'il  avoir  ctc  coiifcrvé  miraculeu(i.inrni  ddv.s  un 
grand  inccii.lio.  (Juinius  tire  de  ce  prodige,  ic  de  la 
croyance  générale  qu'on  lui  accordoic,  une  grande 
objeâtoo  contre  le  pyrrhonifme  de  (on  frère  Cicé- 
too,  «ifû itj  léfoad q/ua  par detprindpes  généraux , 
dow  l'applicidOD  vague  feroii  {onvent  dangereufe: 
igfPbiufi^intH  arb'itrvr  ttfiibiis Hti ,  ijui émt  cafmvtri. 
Mit  mdlutéfulji filiit]»*  tjfe  pajfmnt.  yirjrHmentis  (fr  r*- 
tienibHS  oftrtet ,  (juArt  qiiidqn€  ittfit ,  doctrt  ;  n*n  tvtn- 
$it ,  iis prtfcrtim  quibits  mihi  n»a  lict/u  crtdtrt. . .  tmntt» 
igitmr  litnttm  Rvmitli,  tjium  mitxiim  in  incenâitntgM 

fitmf9  etmimi  Xi6l  dAtt  tff*  in  PhiloftphtMetii^ 

mmmtutfiMItthei.  Btmd  tnit  fbiltfiphi ,  tMim  m. 
gitritfrftHMm  nuturam  ipftm  vidcre,dànde  invtnt'untm, 
dtindt  anfiantiam  .  .  .  qu4if  ^mdtjHom  ^  tâm  wdd*  , 
ijmÀm  uihil  fiif  ert  vulgmt  êm  pÊtfi  tM  iffi  mjml&- 
ditMiuU  pUnst  KuAtitMda. 

Cto&oa  abem dire ,  il  y  acenc niUe  oocafions  oà 
la  forte  d'examen  qu'il  propofe  mpeat«voitUeu;où 
l'opinion  générale ,  la  croyance  non  înteirampue  9c 
la  tradition  coudante,  foin  d'-i  m:  t  f,  laffifans,  où 
le  jugement  de  la  multitude  cil  auili  lur  ijuc  celui  ilu 
philofophe.  Toutes  les  fois  qu'il  ne  s'agira  que  de  fe 
îervir  de  Tes  yeui ,  fans  aucune  précaution  anté- 
rieure ,  famle  befoio  d'aucune  lumière  acquile ,  fans 
la  néceflïié  d'aucune  combinaifon  ni  induâion  fub- 
(Sfqaente,  le  payfan  eft  de  niveau  avec  le  philofo- 
phe.  Celui-ci  ne  l'emporte  fur  l'autre  que  pirles  pré- 
cautions qu'il  apporte  dan^  l'ufagc  de  fcs  Icns  ;  par 
les  lumières  qu'il  a  acquiles,  &  qui  bientôt  ôtrnt  à 
fcf  yeux  l'air  de  prodige  ^  ce  qui  n'eft  que  naturel; 
on  lui  montrent  comme  furnaturel  ce  qui  cil  vrai, 
nem  «u-delTus  des  forces  de  U  nature ,  qui  lut  lont 
flûenz  connues  qu'à  perfoone  {  par  l'art  qu'il  a  de 
combuieff  In  expcricnccs^  d'éval  luer  les  témoigna- 
ges, te  d'eftîmer  le  degré  de  certitude}  &  par  l'ap- 
iitudc  qu'il  a  de  former  des  induflioMOodelalup- 
poliiion  ou  de  la  vérité  des  faits. 

Le  bitçn  Duftvral  eft  de  deux  fones  :  t^eh  ou  celui 

Ju'oa  voit  oans  les  monnaKlisundeini  Umaindn 
lunes,  des  Sylvaiiu,  en  un  mot  del  dieux  des  ImIs 
8c  des  fortts;  il  eft  long,  noiieux,  &  terminé  en 
crolle:  ou  c'eft  la  crofle  même  que  nos  évcques 
portent  à  U  main  dans  les  jours  de  cérémonie.  C'cft 
un  alTembUgc  de  différentes  pièces  façonnées  d'or 
&  d'argent ,  entre  Icfquelles  on  peut  diftineuer  le 
bec  de  corbin  ou  la  cnfft  d.'en-haut ,  les  valcs  ,  les 
fimd*  de  lanterne ,  In  dAmet,  les  douilles,  8c  les 
ctoifillons. 

Il  ^  a  encore  des  bitans  de  ctuuttrt  &  de  cenfrairït. 
Le  ^isrm  it  ctnfrMrit  n'eft  autre  chofe  qu'un  long 
morceau  de  bois  tourné  an  toui a  façonné,  doré  ou 
argenté,  à  l'extrémité  duquel  eft  fixée  houge  du  pa- 
tron de  la  confitairie. 

Le  hittH  it  chmtrt  en  nlât^e  dans  quelques  cathé- 
drale';, relTemWe  afTcz  au  hàion  ^j/fcrAl ,  quant  à  la 
richrflc,  &  m£me  quant  i  la  forme,  à  l'exception 
qu'il  n'eft  pas  terminé  en  haut  parlacrolTe,  mais 
qu'il  a  quelqueaatre  forme  relative ,  foit  à  la  dignité 
j.  "L--^^  £gjf  fgfg  pvérogtfÎTn  de  l'^lâlê. 


Baton  ,  en  ttrmtdt  Bldfm,  forte  de  bande  qui  n'a 
qu'un  t;L-rs  de  la  larutur  oïdinairc.  l'oyez.  Dande. 

Le  bÂion  ne  va  pas  d'un  côté  à  l'autre  de  récullon, 
comme  fait  la  baiide  OU  l'ccharpe  ;  mais  il  eft  COUpé 
court  en  forme  de  tiooçon:  il  eft  d'uiage  pout  «ax> 
quer  la  bltardife.  (r) 

Bâtons  a  deux  bouts  ;  ce  font  de  longs  bitêni 
que  les  gardes  des  forêts  Se  des  parcs,  <^c.  portent 
comme  une  marque  de  leur  emploi,  fcdOKSb  (• 
fervent  auiïi  comme  d'une  arme. 

Bâtons  om  B^-tcuLi,  M  Flntrméôt^ «omfodùoat 
façonnées  en  cylindre,  ayant  la  figUie  de  kJkmu, 
C'cft  ainfî  que  l'on  figure  les  Mrf^<WMW  dn  empli» 
tics  officinales. 

C  l  II  fous  cette  figure  que  l'on  met  les  cluuuUlUt 
^Alt!!!t}He!  OU  b»i^pn  wtéSçamnttnfu.  Vmfu,  Caaii- 
CELLK,  Bougie. 

C'eft  auili  (ous  cene  forme  que  IVn  tédoitceilel. 
nés  prépazations  bediiqaei»  on  que  l'oo  «rdoonu 
dan*  la  toux,  comme  le  fne  de  légnilè  de  Biois,  les 
ubicttcs  ou  bktvnt  de  fucre  d'orge.  TauuTTU* 
Suc  ot  RicLissK. 

BAToui'uirpfiiMNr,  «inn,Eq7tuj/iift«Mmr. 
(£) 

Batom  si  Jacob,  inftrumenc  dimt  on  fe  fert  en 
mer  pour  mefurer  la  hauteur  desaftm:  on  l'appelle 
aniremem  orbMltftniU.  Farti.  AllBAtltTltdLl; 

(T) 

Bâton  a  uichi  ,  (  Marine  )  c'ell  une  mèche 
qu'on  entretient  toàjoun  bràlame  iîir  le  chitea»* 

d'avant. 

Batom  Di  Patiuoh  ««  d'Emsucsl,  (  Altiim} 
c'eft  un  peiti  maiereau  ou  longue  gaule  de  Apin 
ou  d'antre  bob  léger ,  qui  lêrt  ï  aifaotcr  le  pavillon. 
rojei.-en  la  figwe  Ac  U  pofitiOB  duoi  la  A  £  i  lu 

lettre  G. 

Batos  Dt  CiRoufTTE,  c'eft  un  matereau  trés- 
pccic ,  ou  gaule ,  dans  laquelle  eft  plantée  la  verge  de 
fer  quittent  la  giroîiene.  Wy»  t  h  J^aarte  Alnfi. 

Batom  m  Fiammi.  ^tHunUim  qui  n'eft  lon{ 

qu'autant  que  la  flamme  eft  large  par  le  haut.  C( 
ce  btutn  qui  la  tient  au  haut  du  mât. 

Baton  de  Vadei,  Batok  ««  Manche  de  Gui. 
poN ,  (  Mâtum)  ce  Ibnt  certains  bÀt»m  où  l'on  aita. 
chc  les  boucbont  d'éioupe  ou  de  penne ,  dont  fe  fert 
le  calfiueur  pour  goudronner  ou  biaier  le  vaidÏMi. 
{Z) 

Batons  de  NtrER  ,  vytt.  Nepeu. 

Batos,  tn  Archite[lÊ$rt ,  c'eft  une  moulure  ul'uéo 
dans  la  bafe  des  colonnes,  t^tjtt.  Toae. 

Baton  ,  en  Mift^Ht ,  eft  une  barre  épaillê  qui  tra» 
vetfe  perpendiculairement  une  ou  pluuenniignn  de 
la  portée ,  4e  qui ,  félon  (es  différentes  longueun»  f»» 
Ion  le  plu*  ou  w  moÏM  de  ces  lignes  qu'elle 
exprime  un  plus  grand  ou  moindre  m 
res  qu'on  doit  compter  en  lîlcnce. 

Anciennement  les  bkitnt  repréfentoient  autant  de 
différentes  valeurs  de  notes ,  depuis  la  tonde  jufqu'i 
la  maxime  qui  en  valoit  huit,  éedcmtla  durée  en  lî- 
lcnce S'évalnoic  par  un  tôau,  quîMmatd'meligM^ 
traveriôit  trois  intervalles,  8t  alloit  {oindre la  que. 
trieme  ligne. 

Aujourd'hui  le  plus  grand  t:k;im  cil  de  quatre  tne- 
Turcs  i  il  faut  que  panant  d'une  ligne,  il  tnvcfièift 
fuivanie  U  aiiive  à  la  trotlîcme  ainii.- 


On  le 
qu'il  fiHR 
tout  eu 


ane  CiMSi  deux  fois,  ou  aotantdelmi 
huit  mefiwn,  ou  deuae,  o^ 
•croaejoiiuflrdîna;» 


t    i  .- 

■■' 
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temcnT  au-deflûs  un  chiffre  qui  dif-  1 6 

pcnfe  de  compicr  U  valcurdc  tous  n  n  f 

ces  hÀtcns.  Aiiili  ces  marques  indi-  I'  Il  ~~ 

quent  uu  fileuce  de  (cize  rRcfu:es.  tl-  ■  ■ 

Le  pluspciic  biion  c(l  de  deux  mefurcs,  &:  &'cEend 
feuteinen:  d'une  ligne  a  fa  voifînc. 


X 


Les  auttes  moindres  (ilcnces ,  comme  d'une  mefu- 
re ,  d'une  demi-mefure  ,  d'un  tems ,  cJ-f.  s'expriment 
par  les  mou  de  f*Mfe ,  dtmi-piufc  ,f»i»pir ,  Sec.  Veyz. 
ces  tacts.  Il  cft  zûé  de  comprendre  qu'en  combinant 
tous  ces  iîgues,  on  peut  exprimer  â  la  volonté  des  fi- 
Irnces  d'une  durée  quelconque,  yijtz.  Silence. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  UsiiWiWi  dtsfltncts, 
d'autres  bjtm-s  pr ccii'ément  de  même  figure,  qui,  fous 
le  nom  de  paufesinitiaUs ,  fervoicnt  dans  nos  ancien- 
nes muftqucs  à  déterminer  le  mode,  c'c(t-à-dire  la 
mefuie ,  &  dont  nous  parlerons  au  mot  Nlooe. 

Datcn  de  Mesure,  cil  un  bâton  fort  court,  ou 
m£mc  un  lînipic  rouleau  de  papier,  dont  le  maître 
de  Muflquc  fc  fort  dans  un  concert  pour  régler  le 
mouvement,  marquer  la  tr.efure  &  les  tcnts.  ye^ti. 
Battue  la  Mesvri,  (S) 

Bâtons  dl  Qi.isse,  ce  font  ceux  que  l'on  porte 
quand  on  va  courre^ 

Batos  k  îbHistR ,  patrmi  les  DUmarruirts ,  eft 
tin  morceau  de  bois  tourne ,  compofc  d'une  téte  fur 
laquelle  on  cimente  le  diamant  pour  l'cgrifer  ;  plus 
bas  cft  un  collet  ou  efpacc  beaucoup  moi.ns  gros ,  qui 
cft  proprement  la  place  du  pouce  &  de  l'index  de 
l'ouvrier.  Au-dertous  de  ce  collet  eft  U  poignée  gref- 
fe i  pouvcir  remplir  U  main.  U  fc  termine  en  pointe 
comme  le  petit  bout  d'un  fufeau.  fffje?.  A'  L,  Pl.  J. 
d»  DsjiKjintMre ,  fi^.  6.  qui  teprcfcntc  une  portion 
d'écdbli ,  fur  laquelle  font  montes  deux  égrifoits. 

VfJCi.  ECRI&OIIV. 

Haton  ,  en  terme  de  Fermier;  c'cft  un  petitcylindre 
garni  d'uoc  peau  de  chien  de  mer,  dont  on  fc  fctt 
pour  ftotet  les  formes  ou  autres  ouvrages:  Fija. 
Frotlr;  re^ft^îj.  i.  Pl.  du  Ftrmitr-Ttdimruer. 

Daton  à  Gant,  *ntremetit  Retournoir  ,  em 
Tourne  Gakt  ,  eft  uu  morceau  de  botsfaitcn  forme 
de  fufeau  long ,  dont  les  CMitiers  fe  fervent  dans 
U  fabrique  de  kurs  gants.  Ils  font  ordinairement 
doubles  quand  on  s'en  fcri.  /•^fï.  Gant  Tour- 
j^-Gast. 

BMenner  r.r.  f«Kt ,  ou  réformer  un  jf*»/ ,  c'eft  après 
l'avoir  fini ,  l'élargir  fur  le  réformoir  avec  des  bditm 
faits  exprès  ,  &  appellés  hâtons  à  gant  ,  afin  de  lui 
donner  plus  de  forme. 

Daton  À  cimentla  ,  terme  de  LtfidMre,  edun 
morceau  de  bois  gros  par  un  bout  ôc  menu  par  l'au- 
tre,  où  les  Lapidaires  enchâll'eiii  leurs  cryllaux  & 
leurs  pierres  par  le  moyen  d'un  maftic,  rcyex.  U figie. 
m  j.  Pl.  du  L^id^ire.  Ce  maitic  n'cft  autre  chofè 
qu'un  mélange  de  ciment  &  de  poix  réilne. 

Bâton  X  DRtSbtn.,  c'cft. ^rfrwi  les  Orfèvres  en 
grojferie ,  un  rouleau  dont  ou  fc  fcrt  pour  mettre  de 
niveau  une  plaque  de  métal  mince  ,  &  qui  voile  au 
gré  de  l'air,  ^ojiei.  VoatR;  vmex.  Pl.  I.fy.  4. 

Bâton  A  TOURN£R,f«  PÂjJemtmer/e ,  clk  un  fiin- 
plc  bâton  rond  de  7  à  8  pouces  de  loiîg  ,  alfrz  menu, 
qui  i  }  ou  4  lignes  de  l'un  de  (es  bouts,  a  une  petite 
rainure  tout-à-l'cntour  de  lui-mfme,  pour  recevoir 
Se  teuir  les  deux  bouts  d'uue  moyenne  ficelle,  qui 
n'cft  point  coupée  par  Ton  autre  Ivuui  \  ce  bout  de 
fïccUe  uou  coupé  s'introduit ,  fe  fixe  dans  le  petit  trou 
du  bout  de  l'enfuple  ,  .J:  i'tuvtloj'jjc  fur  ce  bon:  juT- 
qu'auptéidu  i^:ùnix  :euy>i.'r ,  qui  fwii  ainii  p.ir  le  mou- 
vement de  la  main  droite  à  faire  touru.-rl'enfap!;  fur 

rwK-r  y/. 
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le  ployoir.  torfque  l'on  ploie  les  pièces  relevées  fut 
le  billot ,  au  fortir  de  delfus  l'ourdilToir. 

Baton  ,  entrrm*  d*  Pl4neiir ,  eft  un  morceau  ds 
bois  de  tremble  ou  de  tilleul,  fur  lequel  les  l'ianeurs 
netttjyent  leurs  marteaux. 

Baton  rompu,  *rt  Serrmrtrie  un  morceau  de 
fer  qturré  ou  rond ,  coudé  en  angle  obtus  ;  l'anglo 
e(l  plus  ou  mois  obtus ,  félon  l'endroit  où  le  mer» 
ceau  de  fer  doit  être  appliqué. 

Baton  de  hmvli  ,  partie  dtt  métier  d'être  de  foie. 
Le  bÀton  de  femple  elt  rond  j  il  a  un  pié  &C  demi  de 
long  :  on  y  attache  les  cordes  du  lemple  les  unet 
apics  les  autres ,  &  on  les  y  fixe  avec  un  noeud  cou- 
rant. Pour  cet  effet  on  double  les  cordes,  Je  on  for- 
me une  boucle  double.  Le  bàtm  de  ftmple  eil  placé 
au  bas  du  métier,  à  l'extrémité  inférieure  des  cordes 
de  femple.  f^oyes.  l*  defcriptiea  dm  métier  *  l'»rtiel* 
Velours. 

Baton  de  kaub,  partie  dm  métier  d'étiffe  d*  foie, 
Lcb^on  de  rame  a  deux  piésde  long  -,  il  eft  de  la  même 
forme  que  celui  du  femple ,  &  on  y  attache  les  cor- 
des de  racies  de  la  même  manière  que  celles  du  fem- 
ple, yajez.  U  defiription  dm  métier  a  l'jrt.  Velours. 

Baton  de  cavassiniere  ,  eft  celui  auquel  on 
attache  la  g*V4lfuiiert  ;  pour  dirpofer  la  tireufe  à  tra» 
vaiUer. 

Baton  de  preuvi,  e»  terme  de  Raftnisor  de  fmer*, 
eft  une  efpece  de  bâton  plat  par  un  bout ,  allant  ou 
s'élargiffant  un  peu  jufqu'à  l'extrémité  du  même  cô- 
té. L'autre  bout  qui  lui  fert  de  manche  eH  tond ,  Se 
commence  un  peu  plus  haut  que  la  moitié  du  bâton. 
C'cft  fur  ce  bâton  trempe  dans  fa  cuite  {K  Cuite), 
que  le  rafitneur  prend  la  preuve  Se  fait  l'edai  de  la 
matière  (  V.  Preuve).  Il  fert  encore  à  battre  dansla 
chaudière  à  cuit^  (  Foje^  Chaudière  a  cuite  ) 
lorfque  le  fucte  monte  avant  de  prendre  lo<i  bouillon. 

Baton  de  croisure  ,  {Ta^ijjltr)  elk  un  hiteit 
rond ,  ordinairement  de  bois  de  liiule.  On  en  fait  de 
di  verfes  longueurs,  mais  tous  d'un  pouce  de  diamètre^ 
Les  Hautclilliers  s'en  fervent  pour  croifer  les  fils  de 
leurs  chaînes.  y»jex.  Hautï- lisse- 

♦  Baton  ,  (  Isle  )  om  Buton  ,  (  Céog.  )  île  d'Afie 
dans  la  mer  Indienne,  à  l'orient  de  l'ile  de  Macaflâr 
ou  Célebes ,  entre  celles  de  Wawani ,  Ccelinct ,  .6i 
Cabinus.  • 

BATONNÉE,  f.  f.  bâtennée  d'e^H ,  en  Afariue  ; 
c'eft  la  quantité  d'eau  qu'on  puife  à  la  pompe,  cha- 
que fois  qu'on  fait  joiicr  h  brimbale.  (  Z  ) 

BATONNER,  v.  aû.  en  terntei  de  P.iUis ,  c  eft 
foùligner  un  endroit  d'un  »Ùe  ou  d'une  pièce ,  pour 
avertir  le  juge  ou  autre  qui  la  lira,  de  faire  une lin- 
guliere  attention  à  cet  endroit.  (  //) 

BATONNIER  des  Avocats,  {hifi.  wud.)tii  un 
des  anciens  de  fa  compagnie ,  qui  pendant  une  année 
préfide  aux  alTcmblées  &  dcpuiations  de  fcs  confrè- 
res,  comme  le  doyen  dans  quelques  autres  compa- 
gnies -,  il  n'eft  que  primmt  inter  pares ,  Si  n'a  aucune 
jurifdiâion  fur  l'ordre.  U  ne  peut  point  faire  de  rc- 
gtemensfeul,  ni  agir  de  fa  propre  autorité  pour  fai- 
re exécuter  ceux  qui  font  faits;  il  n'a  que  û  limple 
voie  de  repréfentation  &  de  remontrances.  Ce  qui 
donne  plus  de  confidération  à  fa  place ,  c'eft  la  con- 
fection du  tableau  ou  lifte  qu'il  dtelfe  pendant  fon  an- 
née de  tous  les  avocats  fuivani  le  palais ,  qui  onC 
droit  d'y  travailler,  yijez.  Tableau. 

On  l'appelle  apparemment  bâtonnier,  i.  caufc  du 
bâton  delaconfrairiedeS.  Nicolas, dont ileftle chef; 
l'étant  des  avocats  m5mcs,  qui  tous  en  font  confrè- 
res nés.  (//l 

BATONNIERS»  HUISSIERS  A  BAGUETTE, 
commis  par  le  maréchal  du  banc  du  roi  d' Anglcicrte , 
pour  ai;cofnp.igiit;r  les  juges  *i  porter  à  la  iTi.»iu  une 
baguette  ou  un  baton,  dont  le  bout  fupérieur  ell  gar- 
f.i  d'argent:  ils  accompagneu:  aufll  les  p<itoiiuiers 
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que  l'on  conduic  aux  tribauaax,ou  que  l'on  ramené 
en  prilon. 

Ce  nom  Te  donne  auHl  quelquefois  à  ceux  qu'on 
appelle  ordinairemenc  tÂtntt  ,  qui  font  dd  g^ldci 
de*  oficim  de  U  flocce  du  toi ,  te  qui  Te  trouvwic 
dan  kl  cem  royales ,  tenant  i  la  main  une  baguette 
peinte ,  pour  garder  les  ptironniets  dans  les  prifons , 
ic  pour  les  accompagner  en  public  quand  ils  ont  la 
peroiiflîon  de  î'jr\:i.  l'ayez.  BatOn. 

BATONN£r,7f«  A'mjtuu  i  il  lie  )0uc  avec  deux 
bAions;  l'un  long,  alTez  gnw,  rond,  8t  long  d'une 
aalae  ou  enticon  ^  l'aune  plus  petit ,  lond ,  «iguifé 
p«r  ks  dent  bouts»  tt  long  de  quatre  i  cinq  pouces. 
On  tient  ï  U  main  le  gros  bâton;  on  frappe  inr  une 
des  extrémités  pointues  du  petit  qu'on  appelle  Htm- 
nirt  ;  le  biion  j'clcve  en  l'air;  &i'adrtflctlu  jeu  con- 
à  le  ftappcr  tandis  qu'il  eù.  en  l'air.  &  à  l'en- 
et  bien  loin.  Si  «n  ne  l'aneinc  pas,  ou  fi  on  m 


ne 


voyer  l 

l'cnvoye  pas,  en  Patieigoant,  ànaê  ccctaine  diAaa- 
ce,  on  cède  It^UtêKmti  (on  adver/âiie  ,  de  fan  k 

fbcccde  ainfi  alternativemenr. 

♦  BATRACHITE,  f.  f.  (  Uiji.  m.)  pierre  qui  fe 
tionve»  dk^,  dans  U  gtenooiUe.  On  lui  attribue 
de  nandes  fcituscmtie  KS  venins  :  mais  l'exiftence 
de  u  pieire  n'eft  pas  cnooie  conftatée. 

BATRACHOMYOM  ACH  lE,  f.  m.  (  BtlUs-Lnt.  ) 
tombât  des  grenouilles  &  des  rats;  titre  d'un  poëroe 
burlclqvic  attribue  comrr.uncmcnt  i  Homeie. 

Ce  mot  ell  formé  de  trois  autres  mois  ^recs ,  titfa. 
jgit ,  gremuiUt ,  fât^finris  cnmt,  ÔL  f^,niÊ^. 

Le  fujei  de  la  guerre  entre  cc|  animaux  eftla  mort 
de  Pficarpax,  )eune  rat,  fils  de  Touiler,  qui  étant 
monté  fut  le  dos  de  Phylignate,  grenouille,  pour  aller 
filltcr  Ton  palais  oit  elle  l'avoic  invité  de  venir,  fut 
faifi  de  fr,i\c;ir  au  milieu  de  l'étang,  chancela,  !i. 
cha  fa  conductrice  &  périt.  Les  rats  foupçounvinc  l'hy. 
ijcnate  de  petfidie,  en  demandent  fotisfaâion',  dé- 
cbtenf  la  |Bertè,  te  livrent  bataille  aux  grenouilles , 
qurHsawoientesmmiiiées,  £  Jupiter  «e  les  autres 
dieux ,  en  préfenoe  delqaebjè  donnoit  le  coadiat , 
n'eulTcnt  envoyé  an  (èoottrs  des  grenouilles  des  cni- 
eies  qui  arrêtèrent  U  fitreur  des  rats. 


nom 


ctit  de  la  bibliothèque  du  Rot.  Etienne  Nuniiéfius  & 
d'autres  favans  modernes  penfcnt  auflî  qu'Homère 
n'en  eft  point  l'auteur.  Cependant  l'antiquité  dépofe 
en  Smm  de  ce  poliiet  Maidal  k  dir  expceflSnent 
dans  eette  épigramme. 

ftrim  JtAtm»  edittMdt  etmint  r*Mt , 

Stacc  c[\  du  m'mc  fcntiment;  Sc  ce  qui  fcmble 
conhrmct  l'opinion  des  anciens  à  cet  égard,  c'el^que 
daasfe  fiede  dernier  on  déterra  pr^  de  Rome,  dans 
des andena  Jardins  de  l'cmpetenr  Claude,  un  bos- 
tdief  d'AidwkSf ,  lodpiear  de  Pryene  ,  repréfen- 
tant  un  Homère  avec  denx  rats,  pour  i^niiut  qu'il 
étoit  auteur  du  combat  des  rats. 

Quoi  qu'il  en  foit,  feu  M.  Boivin,  de  l'Académie 
FrançotTe  de  de  celle  des  Belles-Lettres,  a  traduit  ce 
petit  po&ne  en  vers  François;  &  fa  tiaduâion  eft 
auflî  exaâe  qu'élégante  :  à  cela  près  que  pour  la 
commodité  de  la  rime  ,  il  a  quelquefois  dOMlé  aox 
rats  &  aux  ^teuouillei ,  des  noms  dilKteM  dc  CCnx 
qu'ils  ont  dans  le  texte  Grec. 

*  BATSKA,  ( Gitg.)  grande  contrée  de  la  Htm- 
grie,  c«K  le  Danube  &  le  TliéilT: 

*BATTA,  (Ge'cg.)  prov.ucc  du royaumedeCon- 
BO ,  en  Afrique ,  uir^  de  Ici  tu  parties,  bornée  au 
leptetution  par  les  contrées  de  Sundi  Sf  de  Paneo}  i 
fflfictdnicpircdks  de  P«nb»  }dc  m  udi  par  le  kc 
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d'Aquelonda.  Elle  eft  arrofée  par  la  rivière  de  Bar- 
bcla. 

*  BATTAGE  det  bits:  [Otcemmù  ntJii^Mt)  Laif- 
fez  ûier  vos  blés  dans  le  us}  tenex-les  engrangés  pen- 
dant troisnMis*  bots  kqnanthéqoe  vousdeftinesà 
la  &niàilk{  celui  que  voos  antcsfakbanre  quelqoee 

joun  après  la  moiftbn,  vaudra  mieux  pour  cet  ufage: 
fuivez  la  manière  de  battre  de  votre  pays.  En  Gafco- 
çne  &  en  Provence,  vous  laiflcrez  féchcr  vos  gerbe* 
lut  le  champ  i  vous  aurezunnubiiaiieouttnappcntu^ 
fous  lequel  vous  puidiez  mettre  VOtK  gMÎB  a  COa« 
veit  dans  k  lems  de  pbiic.Cet  appentis  ftott*  em- 
nieic  de  flkber  k  ble,  tc  de  ne  le  lever  da  cbamp 
que  pour  le  battte  ,  vous  dirpenleront  d'avoir  des 
granges-,  il  ne  vous  faudra  que  des  greniers.  Préfé- 
rez le  bmtdgt  au  fi»tu.  Il  eft  aullï  avantageux  &  plus 
fimple  que  celui  où  les  gerbes  font  foulées  par  dea 
chevaux ,  des  muleu  ou  des  bœufs  fur  une  aire  ;  ou 
counées  Ht  foulées  par  deux  gtoll'es  planches  éfaSd» 
lêsaeqttatre  doigts,  &  gamiesde pierresi  (ufiltran- 
chantes,  qui  feraient  traînées  par  desboeufi.  Le  pre- 
mier eft  en  ufage  en  Gafcogne,  en  Italie,  en  Proven- 
ce i  &  le  fécond  en  Tuic^uil-,  I  n  Ch.impagnccn  Bour- 
gogne, crc.  nous  nous  lervunsdu  tiéau;  nous  battons 
pendant  l'hy  ver;  nous  prenons  des  hommes  de  jour- 
née} ils  font  l'un  à  un  bout  de  la  grange  ,  l'autre  1. 
l'autre  boni}  k  gcibe  eft  entre  deux ,  &  ils  frappeitt 
alternativement  fur  l'épi  de  la  ^erbe,  avec  l'inftru- 
ment  appellé/?/M.  Fi>j€t.  i  T^rrir/f  FtiAtrladefcrip- 
tiun  de  cet  initrument.  Quand  le  l  lceft  battu,  il  faut  le 
vanner.  K  Vakner.  Quand  ilcii  vanné  on  le  crible. 
f^tjtt.  Ckïmu  &  Cribler.  Plus  le  grain  eft  net, 
nweuX  il  (è  gprde.  Quand  il  eft  criblé ,  on  l'cxpofe  à 
l'air,  afin  que  k  leAe  de  là  chaleur  k  dilGpe. 

Battacs  ,  <s  Dréftmi  c'eft  une  des  prépara- 
tions que  l'on  dtmne  aux  laines  avant  que  de  lesem- 
ployer  à  la  fabrication  de»  drap?.  Cctti?  préparation 
fucccdc  au  triage,  l'o^e^.  Triage  cr  DRArFRis.  Elle 
conlîfte  \  les  porter  tur  une  claie  Je  corde,  &  à  les 
battte  comme  on  voit  PIm.  d*  Drti^rrie.  A ,  U  claie) 
B  B ,  ouvriers  battant  les  laines.  Cette  opération  a 
deux  objets,  le  ptcmier,  de  faire  ouvrir  lalaine,  Ott 
de  la  réparer  pat  ks  coups  de  baguette }  le  fécond, 
de  1.1  purger  cnticremcacdelà  poiliGcie.  fi/uiFttr^ 

ticle  DRArtRIB. 

Bai  TACS,  f.  m.  tn  terme  de  Séîpitrier ,  fc  dit  du 
tems  qu'on  emoloye  ï  battre  U  pondre  dans  le  mou- 
lin. Les  piloiu  font  de  bois,  &  aimés  de  fiwte ,  &  les 
moKwts  de  bots,  ctenfis  dans  uie  ponoe;  quand ik 
(ont  de  fer ,  il  en  arrive  Ibuvent  des  accidens.  Poux 
faire  la  bonne  poudre,  il  fiut  un  hallage  de  vingt- 
quatre  heures  k  }  jco  tuups  de  pi'njiii  par  heure,  (î 
le  mortier  contient  if-  ilvresde  compclîtion.  'Lcbttt- 
téigt  eft  moins  rude  l'été  que  l'hyvcr,  i  caufe  que 
l'ean  eft  moins  fiorte.  /^fx.  MotJLix  a  Povdre. 

B  ATT  ANS,  C  m.  pl.f  mer  éfArdûttamr*  ;  ce  font 
dans  les  portes  dc  les  craifiks  de  JdenniTerie ,  les  pri»> 
cipales  pieen  de  boicca  hantewr  oà  afaflrnihlm  ka 
traverlès. 

On  appelle  aulTî  bMttns  les  vcnteaux  des  portes. 
On  dit  mut  fmrt»  s  dimx  bmeun,  lorfqu'elk  s'ouvre 
en  deux  parties.  Les  Lttms  «ppelloient  ees  poitca 

BATtAwr  it  ftmB»»,  {Mmrht)  on  entend  [me 

le  b*ttAitr  de  fav'tUor, ,  fa  longueur  qui  voltige  en  l'air. 
On  appelle  le  gmntimt ,  ia  largeur  ou  la  hauteur  quî 
règne  le  long  du  blcon.  (  /  ) 

Battant,  tnmtdt  Fende  un  de  cloches,  c'eft  une 
madède  fi:r  un  peu  plus  longue  que  la  cloche.  Se 
d'nne  pclânteur  proportioimée  au  poids  de  Ucloche. 
Le  iMtMt  eftrerminép«ren.basparunemaflêarraa> 
die,  &  va  en  diminuant  jufqu'cn  haut ,  où  i!  fc  ter- 
mine pat  une  cipece  d'anneau,  dans  lequel  on  paiTe 

k  bcayecfeiaf  aindec  kKtrr««  àranudclÎEr  qal 
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tli  au  cerveau  de  U  cla;;Uc  cn-dedans.  f  'tjitx.  A  O 
fijr.  6.  Pl.  de  U  Etat»  du  dttku,  4c  FmrtkU  Fonts 
Ms  Cloches. 

^hTï\Hi  ,€nMetuàfirui  ee  fiwt  les  montons  des 
ecoiliiet^da  gnidieade  Pjme,  &«.  c'eft.à.dire  les 
pièces  de  bon  dans  lefqaeiles  les  tsnts&s  s'eniinan- 

chent,  &  qui  fùrmen:  !.i  h2'-.:-ur. 

bATTAHs  feuiUMres ,  du/ij  U  mtm$  nUtitr  ;  ce  Tonc 
ceux  qui  au  lieu  de  noix  ont  me  feoillnre  pour  fét- 
XDCt  (Ur  les  dormam. 

iàXTÂMs  Dutuutx  :  ffloc  cewt  daai  let  craiiSSet  qui 
foctentles  eipeinoienei. 

Battaki  i  mx;  (ont  ceux  qui  onciuie  languette 
arrondie ,  qui  entre  dans  une  feuillure  faite  duis  les 
dormans  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  croifée  à  mix. 

Battant  ,  partie  ciTcnticUe  de  tous  les  mcciers  i 
ourdir*  foicdeTilTcrans,  de  E>rapiers,  de  l'aiïemen- 
tien«de  Mannfiiâurien  en  ùàt ,  &t.  Bc  c'eft  loûjours 
on  îaftrament  ou  chaiCi  dans  U  perde  inférieure  du- 
onel  s^ajudc  le  peiene  :  entre  les  dénis  du  peigne  paf- 
leiu  Ici  tili  i!d  U  chaîne  ,  &  ces  dcncs  par  le  moyen 
du  poids  du  iiiutant ,  qui  dt  de  cent  livres  dans  les 
étones  riches,  fervcn;  à  icrrcr  u  crame  dans  l'ccofTe, 
à  l'y  fiure  pour  ainli  dire  entrer ,  &  i  la  rendre  plus 
finte,  tyfu.  mititr  d$  Tisssrams  ,  wMm  i»  Pas- 
■nmmai ,  Jk  OnAffiaii  >  éâ  MAmnAcnnunit 
nr  Son. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  titt.'.i'n  ,  le  Ltrrjut  i'r»p!e  ,  & 
le  hAttant  brije  ;  le  buttant  in'tje  ne  leri  qu'aux  mcciers 
de  velours  unii  les  deux  lames  ou  c^kc>  lu  challis 
font  coup^  à  deux  ou  trois  pouces  au-dellous  de  la 
'  poign^i  &  à  ceue  partie  du  bois  des  lames  enlevées, 
oo  a  fubftini4  do»  «oiioies  on  pe«  fiam.  Cene 
briiate  eft  néoei&ire  pont  fiiire  dreOèr  le  lêr  da  ve- 
lours &  le  ramener  fut  f.i  cannelure.  fojezViLovKS. 

Le  b/utMU  fmfU  cft  celui  où  les  lames  ou  côtés  du 
diaflîs  ne  font  point  coupés,  &  font  tout  d'une  pièce. 

Battant,  m  Pttfftmtnttrie;  c'eft  le  chalEs  qui 
porte  le  peigne  pour  frapper  U  trame  :  dau  le  mé- 
tîet  au  bMttm,  ce  n'eft  point  l'oaTiietqai  ftamelui- 
aiAaa  (comme  daiu  l'ouvrage  au  moue  qui  le  frap- 
pe avec  BB  doigticr  de  cuivre  ) ,  il  ne  fait  que  pouffer 
avec  la  main  le  kMttmt  pour  donner  palTage  à  la  na- 
vette ,  le  tdtrétu  eft  ramené  de  lui-même  par  U  force 
da  bandage  qui  l'oblige  de  venir  frapper  la  trame  ;  ce 
(oulage  beaucoup  l'ouvrier. 

Battant  Àtlet/jutt,  en  Serrurtrie  ;  c'eft  une  barre 
defisr  où  l'on  difttn3;ue  deux  parties;  l'une  appel lée 
Im  tête,  8c  l'autre /.«  rjHtm.  La  queue  cfl  percée,  &: 
•'attacbe  fur  la  poitc  avec  une  vis  ou  un  clou  ;  l'au- 
tie  oa  tête  pdlê  dam  le  oamponet,  de  (ê  ftme  dai» 


n  y  ca  a  qm  ont  h  «Été  6ite  en  nenniviet;  dW 

■  MNK droits,  fclon  les  lieux  où  on  les  pofe. 
BATTE ,  f.  f.  inllrument  commun  i  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers .  chez  qui  il  a  U  m.'mu-  fonitmn  ,  mais 
non  la  même  forme  :  elle  varie ,  ainli  que  ia  matière, 
lÛoii  In  di^rentcs  matières  à  battre.  La  ttttt  des 
alkrîet»  te  des  pileuis  de  dmeaceftanegidlè  oufle 
de  bois  emmanchée ,  bandfe  d'an  eeide  de  fer,  & 
garnie  de  clous. Celle  des  Jardiniers  eft  tantôt  i  pru- 
préi  comme  celle  de  Carreleurs ,  tantôt  comme  un 
battoir  de  lavandières  :  c'eft  un  morceau  dcboij  dun 
pié  8c  demi  de  long ,  épais  d'un  pié  Se  demi ,  Se 
large  de  neuf  pouces  j  emmanché  d'un  long  biton 
dans  le  milieu.  On  t'en  feic  pour  bane  les  allées  qui 
font  en  recoupe  ou  en  filpêtre.  Celle  qui  eft  plus 
courte,  fcn  .\  pl.iquer  du  gafon.  fierez.  U  Flanche 
de Jardinsxe.  Celle  des  Maçons  n'cit  qu'un  long  bâ- 
ton, terminé  comme  une  petite  malTue  :  celle  des 
Carreleurs  eft  une  règle  d'environ  quatre  piés  de 
long ,  large  de  cinq ,  St  d'an  pouce  &  demi  d 'épais , 
dont  ils  fe  fervent  pour  happer  de  mettre  de  oivcau 
Icttis  carreaux  :  ceik  dai  Vamkn  cftcone  de  ht , 
Ttm  IL 
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ronde  par  le  bout ,  tcrmir.cc  par  l'autre  en  malFe  , 
&  s'employe  à  chalfcr  &  lerrcr  les  oliers  entre  les 
montans  ;  le  petit  bout  de  cette  bMii  qui  k  tient  à  la 
main ,  a  un  arrêt  pour  qu'elle  toir  mieux cmpfliglifct 
celle  desTapttnetSM'eAqu'unebagneCSCOilMIlKCdi^ 
des  repliées ,  dont  ils  écharpidêmla  boutte  Afta  lat> 
ne  qui  ont  déjà  fei  vî  :  celle  des  Poticti-de-terre  eft 
un  battoir.  La  htutt-it  hem-re  eft  faite  d'un  long  man- 
che, ajuflé  dans  le  milieu  d'un  rondin  de  bois  de  cinq 
pouces  ou  environ  de  diamètre  ,  fur  un  jponce  d'é- 
pis is,  percé  de  plnfieurs  trous;  fim  niage  ï  l'ar- 
ticle BEi;RRt.  Les  Blanchifleufet  ont  leur  Amv  ou 
btttùr  ;  ce  n'eft  qu'une  pelle  y^ate  l  nandie  cooit, 
dont  elles  frapcnt  leur  linge  pour  en  faire  fortir  l'ean 
&  la  faictc.  L.i  katte-a-bauf  Aa  Bouchers  n'eft  qu'un 
tijton  rond  dont  ils  battent  les  gros  beftiaux  quand 
ils  font  tués  ou  foufflés  ,  pour  en  attendrir  la  chair. 
La  btutt  à  Fondeur  eft  fii^ttUetC*  la  pelle  eft  triangu. 
laire.  yij.  à  l'aiticle  FoMWua  m  naiu  Ibn  uiâge  ; 
■vojtx.  en  A  les  articles  fîiivam,  où  l'on  définit  plut 
exaâcment  quelques-unes  des  bMtts  précédentlM»  tC 
quelques  autres  dont  nous  n'avons  pas  parlé. 

Batte,  \  Architellure)  nom  que  les  ouvriers  de 
bâtiment  donnent  à  un  morceau  de  bois  fait  en  ferme 
de  malfuedHcieak*  avec  lequel  ils  battent  le  pUire. 

BiATn»  anaec^eeed'oiiiil<pufenibanre&à 
al&nnir  le*  aUéet  avant  d'y  mettre  le  fable.  (J>) 

Battî  ,  {MarintHr  de  pofur)  eft  un  b5roii  dont 
une  des  extrcmicés  clt  ci  funcée  dans  une  portion  de 
cylindre,  coupe ti.ii.lvcrr.ilcmeiu.  Les MarbreutS ià 
fetvent  d'une  balte  K  pour  broyer  &  délayer  la  gOO» 
me  adxagaiK  dans  une  efpccc  de  pot  i  beone  It, 
avaK  que  de  ia  vecfctdaoslebaqitec.  Wim.UfÊf, 
K  LitmthhttJêUMMthtdm  MfrtmÊr.     •  • 

Batt£  à  recaler  ,  fert  aux  AferUÊÎfÛn  k' KoHut  1M 
dreller  les  onglets  des  cadres. 

Battis  ,{MMe^e  cir  Sellier)  Les  hmtt  loBt  det 
parties  d'une  feUe  i  piquer  élevées  fur  les  arçout» 
fur  le  devant  &  le  derrière,  afin  que  le  cavalier  & 
denae  ferme,  flc  que  les  fecouflës  du  cheval  ne  l*é« 
branlent  point:  ordinairement  les  felles  n'ont  poinc 
de  idXf»  de  derrière.  On  dit  cluK^fer  une  butte ,  pour 
dire  qu'on  met  le  liège  de  la  Telle  dans  la  bMttt ,  aEn 
de  tenir  la  bmu  en  émr.  Le  mot  de  /irjr*  vient  de  ca 
qu'auctefen  cène  partie  de  la  felle  étoii  de  liég^  ; 
car  aaiouidW  elle  eft  de  bois.  ( 

Battc  ,  «Mrs/  d*  FM^ttir  J^ergut ,  eft  une  feite  ie> 
gle  de  bois  bien  drelTée  fur  le  plat ,  dont  ils  tt  lèr* 
vent  pour  tedrelTer  les  tables  de  plomb  fur  l'établi  , 
&  les  ployer  fur  les  mandrins.  y»jei.  U  fg.  6j.  Pl*n~ 
du  d'argtu,  &  Vtrticlt  OR«t7E. 

BATTBa  {^BtAmàer)  inftrument  de  £eten  ferme 
de  fana  lime,  mais  uni  &  ^al  dam  toute  là  bm. 
gneur ,  fervent  pour  la  fisbrique  des  peignes.  Cet  in£> 
trumem  eft  emmanché  dans  un  manche  de  boi«:  il  y 
a  de  ces  bittes  plus  ou  fflolai  fenes»  fuîvant  U  n6* 
ceftité.  y»jet.  Piicsi. 

Batte  de  jeu  de  Ptuimtt  cfcft  oa  înftnment  qu'on 
appelle  plu» communémcar  faMatr,  ou  plfitôt  c'eft 
la  patijeamérieuie  du  banoir  qui  ficappe  la  balles 
ytjtx.  Paumiiii. 

Batte  ,  ttrm*  di  Pttitr  de  terrt ,  c'eft  une  efpece  de 
maillet  plat  à  quatre  angles ,  &  d'une  même  {Meo 
avec  fon  manche.  U  fert  à  travailler  le  carreau. 

Batts  ,  «n  terme  de  Féumtrit ,  eft  un  morceau  de 
fer  adcx  lourd. &  de  ligure  auarréa  ,donc  le*  Van* 
nier*  fè  lèrvent  pour  prellêt  leur  ofier  de  frçooouil 
n'y  ait  entre  les  brins  qu'un  ttèi  petit  lomvdk, 
point  du  tout  même  fi  l'on  peur. 

Batti  ,  A  u  Afermeie ,  ce  font  des  efpeces  de  f«- 
bres  de  bois  quarréspar  le  bout,  d'environ  deux  piés 
fur  trois  ou  quatre  ptmoe*  de  large,  de  un  pouce  te 
demi  d'épaiflèuTt  avec  naanucneaftoodi.  Ce*  ieit- 
MS  retremà  louiixie  pieAt  laeiaUn  dqoe  on  faip 
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les  moules,  Se  leurtaiwpNndteb  £B«iie&foMe<le 
fiappet  le  fable 

Batts-Ussive  m  BATTE-Q.UEUt  >  petit  oifcau 
:  .inwHX  connu  fcms  \inainàtkir£*nmittrt.f^«jet.BBK' 

«nONNETTE.  (  /) 

BAI  TÉU ,  f.  f,  c'cd  le  nonqw  Ici  Xtliun  éoa- 
i  cnt  à  une  portion  d  un  livre  qu'ik  banent  fur  la 
ptCRc:  on  met  ks  diftcrentes  buitrcs  dans  une  prelTe, 
avec  un  ais  eune  chaque  btutû  pour  les  façonoer . 

*  BATTEL.  (6^.)  ville  «fAngtetan*  ^  !■ 
.  MOTÎnce  4e  Sam. 

B  A  T  T  E  L  L  £  M  E  N  T  m.  «K  jMnrfhrr,  e(l 
le  deriiiet  rang  des  tuiles  double* fM  «à  un  toît  i'é- 
goutte  dans  un  chéneau  ou  une  goattîeie.  C'cft  le 
fiillicidimm  des  Latins.  (  P  ) 

Batteuens,  {.m.^\,9m  Aùdâiim,  egicuioo*  tt 
palpitations  r^ciproquet  dtt  «Ht  <eÂi  poais.  Vtjn. 
Pouls. 

Quelques  médecins  dillinguent  quatre-vingt-une 
iifilérentes  fui  tes  de  l'urrfxMm  limples,  &  quinze  de 
kmttKHM  comporés:  ils  difent  que  le  pouls  en  a  foi- 
xame  par  miiuite  >  dani  «o  koaiM  d'une  conftira- 
tioa  bien  tempMe:  mu*  tb  ne  fimc  poim  d'eccocd 
i  ce  fujec  avec  l^périenee  g^érale.  Vujtx.  Pools. 

BatteMekt,  m  Archïtc^ÏHrt ,  eft  une  tringle  de 
bois  ou  batte  dc  fer  plate,  qui  cache  l'endroit  où 
ks  deux  vcutennc  d'une  porte  de  bois  ou  de  fex  fe 
loigDeK.  (?) 

Battemens  ,  tn  Htrlorerit ,  fe  dit  du  coup  que 
donne  à  la  coulilTe  l'àocnio  ^ui  eft  à  la  circonféren- 
ce du  balancier  lorfSp'ildécntdcgHiidaaMii.f^ 

RlKVUlStlUMT. 

n  ne  d«ii  peiarjr  avoitde  I«»«mk«i  dans  anemon- 

'Cn  j  ou  s'il  7  en  a,  Ui  doivent  ê«  fÎM  l^m,  te 
lênlement  lorfqu'elle  eft  nonvelkmcot  nettoyée  ; 
£ins  cela  on  aura  beaucoup  de  peine  \  la  rôgler. 

Bâtt€mtm  eft  aullt  fynonyme  à  vil»-Mi«n:  mais  il 
ne  fe  dit  que  de  celles  du  balancier  des  montres  } 
dUiu)a.pcndMUsoniieliMtn^oandtt  aoc  de  w- 


Le  nombre  des  htttemens  qu'une  raonrrc  rioit  don- 
ner par  heure  a  été  loiig-iemi  incertain  chez  les  Hor- 
legeiti  tantâc  ils  fixoient  ce  nombre  à  quelque  chofe 
de  nwïm  oue  1 6ooo  ;  tantâc  ils  le  ponoiem  fufqu'à 
>tooo{  enfin  l'expérience  a  paru  montrer  que  17000 
9c  quelque  chofe  étoit  le  nombre  le  plus  convenable. 
Dans  le  premier  cas,  les  montres  étoient  fujcttes  à 
variet  p.ir  les  fccouiTts  &  par  la  chàleuti  dans  le  fe- 
esod ,  le  balancier  devenant  trop  léger  &  les  inéga- 
lités du  roiiigc  étant  aMfmcMéei  à  cmTe  de  l'aug. 
OMitaiton  dct  firaecment,  cet  dcu  canfes  produi- 
(«kni  d'amtet  varladons.  fh*^  Vint  atiom.  (  T) 

Battkmint  v'hlt  ,  tn  Èfcrimt  ,  eft  une  atta- 
que qui  fe  fait  cn  frappant  avec  la  lame  de  Ion  épée 
celle  de  l'ennemL  Ltsttmttwttnsd'éfît  fe  font  toujours 
de  pié fetme,  en  dég^eant  ou  iânt  d^gn,  fut  les 
•HMttMi      In  atmca. 

Battekems  d'iftt  tn  digMgtttii ,  fe  font  comme 
les  kttttmtns  fiii»pUt ,  excepté  qu'on  commence  par 
dégager,  l'^tjci.  Battement  d'épée. 

Battbiunt  d'îfit  dt  titrct ,  ftuu  digtigtr  fmr  let 
trmet  »mfmul«itrm€i.  U  fe  fait  en  frappant  d'un  coup 
fec  du  fort  du  faux  tranduuK  fur  cdns  de  i'ifbt  d* 
l'ennemi ,  en  faiCint  un  meoTcaesK  en  avait  com- 
me tjumd  on  part;  &  au  même  inftant  on  allonge 
l'cftocade  de  tierce  ou  de  fiecoode  iua  quitter  fon 

Ikt*  que  dam  l'inftant  q«e«Mifap|N»  fiit  \^éfèc 
ée  fcnnemi ,  il  peut  dégager  onkmcer:  l4l  déga- 
geait, alors  TOUS  ne  tcncontreriei  pas  fon  épée;  c'eft 
pOBiquoi  en  pareil  cas ,  au  lien  de  poull'cr  l'cftocade 
detitaceoo  de  fecimde,  tow  allongerez  une  eftocade 
CM  de  qnane  ba&  i  te  s'iTfone  ïéft»»  vew 


porterez  l'eftocade  de  quarte  ou  de  quarte  balle  en 
dégageant.   Ftjtz.  Premiea.  Dégagemcnt  POJui. 

Battement  d'tftt  dt  tjHiirtt ,f>ms  Aigt^pir  Ut 
t«metmfimUmrmt.tï  lé  fait  en  frappant  un  eonp 
fec  dïPftnt  tranchant  ftt  le  ion  dè  fifée  de  l'enne- 
mi (on  frappe  ce  coup  en  finfant  un  mouvement 
en  avant  comme  quand OO  put),  &  au  mémeiniUni 
on  allonge  l'cftocade  de  qmite  OU  de  quarte  h^ft 
fans  quitter  la  lame.  '  • 

JNtta  que  dam  l'inftant  tpe  vont  frappez  fiir  1*4. 
péc  de  l'eimemi ,  il  peut  dégager  ou  la  forcer,  Scalms 
VOUS  ne  rencontreriez  pas  ion  épcc  ;  c'cit  pourquoi 
en  pareil  cas,  au  lieu  de  poulTer  l'cftocade  de  quarte 
ou  de  quarte  baife,  vous  allongerez  votre  eftocade 
de  tieteedftMte  ou  de  féconde;  Ac^îl  fntcc  l'épée  , 
vous  porteiex  l'eftocade  de  tierce  on  de  fecande. 

f^tftX.  PrEMIUI  DicAGUtEMT  SERK 

Battimcms  ,  tu  ttrmt  i»  Otmft ,  ce  (ont  des  moii* 
vemens  en  l'air  que  l'on  frit  d'nne  jambe  »  pendant 
que  le  corps  eft  poft  fi»  l'antre ,  te  nui  rendent  la 
danfe  tiès.briHantejlbf»tont  ktiqn'ib  Mur  inita  aves 

légèreté. 

La  bancbe  le  le  genoa  ferment  &  difpo&nt  cet 
OMmvcinens  :  la  hanebe  conduit  la  cuifle  pour  s'é- 
eaiter  ou  s'approcher;  0c  lejgenou  pat  fa  flexion  for- 
me  le  hMtcment ,  en  fc  croiuuit  lôit  devant j.iîiitdcak 
rietc  l'autre  jambe  qui  ponte. 

Suppofé  donc  que  vont  loyes  (âr  le  pié  gauche , 
la  jambe  droite  en  l'.itr  &  bien  étendue  ,  il  faut  la 
croifer  devant  la  g.^uchc  ,  en  approchant  la  cuiHe  & 
en  pliant  le  genou  ,  &  l'étendre  en  l'ouvrant  i  côté} 
plier  du  même  tems  le  genou  cn  croilânt  derrière , 
puis  l'étendre  à  efité  ,  &  continuer  d'en  faire  plo- 
îîeiirt  de  (nite,  tant  d'une  jambe  que  de  l'autre.  On 
mtle  les  hmtemens  avec  d'autres  pas  ;  ils  en  rendent 
la  danfe  beaucoup  plus  gaie. 

Batttmtm  fimflts.  On  fait,  par  exemple,  un  coupé 
en  avant  du  pié  gauche  ,  Â:  la  JaaAedfoiie  qui  eft 
derriere,vient  faire  un  kêUnmm  en  fin^ent  la  jam. 
be  gauche ,  tt  fe  reporte  d«  même  tcrt»  en  arrière  à 

la  quatrième  polîtinn.  Ce  hAttcmtnt  fe  fait  les  jambss 
étendues,  parce  qu'aux  dcmi-coupés  que  l'on  fait  en 
avant ,  on  doit  être  élevé  fur  la  pointe  ,  &  les  jam-« 
bes  tendues  i  c'cft  dans  ce  même  tenu  que  vous  fiai- 
tca  ce  huttmnt:  alors  la  jan^  dnnte  lé  portant 
en  arrière ,  le  talon  gauche  fe  polêà  terre ,  &  donne 
la  liberté  au  pié  droit  de  fe  porter  à  la  quatrième  po- 
Hcion  ,  comme  on  le  voit  i  tmkU  dit  QouHs» 
Ftjti.  Co  upi. 

U  y  a  cnepce  dci  kmtmm  qui  fc  font  différem- 
ment des  autet}  ce  n'eft  ^oe  des  iianchet  qa'tla  fe 
forment,  comme  let  entte-diatt,  te*  eapriâet ,  te 
autres  pas  de  ballet. 

BATTERIE,  f.  f.  (  Art  milit.  )  on  appelle  ainfi  dans 
l'Art  militaire  tous  les  endroits  où  l'on  place  du  ca- 
non te  des  nwitiert,  iôit  poor  tiret  fur  l'ennemi ,  fbit 
pour  la  delmâion  ou  l'attaque  de*  plaeesde  guerre; 
ainfi  une  kétttirit dt  Céotm  eft  une  b*tter}e  qui  ne  con- 
tient que  des  canoiu,  &  une  kttterie  de  marner  t  eft  cel- 
le qui  eft  deftinée  au  fervice  des  mortiers. 

Datu  un  combat,  on  tire  le  canon  i  découvert  lâna 
qu'il  y  ail  ancone  Âévation  de  terre  qni  convie  cens 

ÎHÎ  le  chargent  flc  qui  le  font  maneeuncr.  Goonnt 
n'a  pas  ordinairement  alors  de  pofition  fixe ,  te 
qu'il  en  change  ,  fuivant  que  le  général  le  croit  né- 
ceifaire,  on  ne  peut  lui  pratiquer  d'épaulemeat.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  dans  l'attaque  des  places  ;  le  ca- 
non t'établit  <'«Tr"rr'^^''f  les  lieux  où  on  le  juge  uti- 
le ;  il  eft  abfdunentnéeeffiiire ,  pour  qu'on  puiHê 
le  fervirfiirement,  qu'il  fuit  derrière  un  parapet  aflcB 
épais  pour  réiifter  àî'rtlort  du  canon  de  la  place. 

La  conftruâion  de  ce  p.irapet,  qu'on  appelle  Of- 
dioaitemeni  ^pMo'o*'"*'*  eft  proprement  celle  de  la 
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ttUttrtt.Oa  en  donner^  ici  le  détail  tel  que  M. le  VaU- 
ban  le  donne  dans  Ton  traite  de  l'atiaijne  dts  fltutt. 

Il  fau(  y  auMtic  qae  l'on  peut,  que  le  lit  du  canon, 
c'ell-i-dirc  ,  l'endioic  ou  le  cecrein  fur  lequel  il  eli 
placé  ,  Toit  élevé  de  qu;:lque$  pics  au-dcifus  du  ni' 
veau  de  la  campagne. 

Il  fdM  donner  au  parapet  trois  toifcs  d  cpaKfcur , 
Me  fept  piés  &  demi  de  hauteur. 

On  condruit  ces  parapets  de  terre  ,  &c  de  farcincs 
«u  faucilfons. 

On  tes  trace  avec  un  cordeau  ,  ou  avec  de  la  mè- 
che ,  parallèlement  aux  parties  de  U  fortification 

Jiu'un  veut  détruire.  Cela  fait ,  on  prend  de  U  terre 
ui  le  devant  de  la  b*tttrit ,  en  y  pratiquant  pour  cet 
clTet  un  petit  folTé.  On  fait  alternativement  un  lit  de 
terre  bien  foulé  ,  &  un  lit  de  fafcines  mifes  en  b«H. 
tiffes,  c'e(l-à-dire  couchées,  félon  leur  longueur,  dans 
la  Largeur  du  parapet  -y  on  les  attache  bien  folidemeni 
rnfèmblepar  des  piquets  qui  les  lient,  de  manière  que 
Cous  ces  différens  lits  ne  font  qu'un  feul  Se  même 
corps.  On  pofe  des  fafcines  en  parement  ,  c'eA  à- 
diic  couchées ,  félon  leur  longueur  ,  le  Ions  de  tous 
les  côtés  du  parapet  i  elles  font  attachées  fortement 
avec  des  piquets  i  l'intérieur  du  parapet. 

On  cicve  d'abord  ce  parapet  jufqu'i  la  hauteur  de 
deux  pics  &  demi  ou  trois  piés  >  &  Ton  commence 
cnfuite  Irsembradiresdu  côté  intérieur  de  liiratterit. 
Elles  Ce  font  de  dix-huit  piés  en  dix-huit  pié^  .  aân 
que  le  merlan  ou  la  partie  de  l'cpaulement  qui  eiï  en- 
tre les  cmbrafures  ,  ait  alTcz  de  folidité  pour  réfiller 
à  l'efTort  du  canon.  Cesembrafures  ont  trois  piés  d'ou- 
Tenure  du  côté  intérieur  de  U  bMterit ,  Oc  neuf  du 
coté  extérieur. 

Les  embtafures  étant  ainfi  tracées ,  on  achevé  d'é- 
lever le  refle  de  l'épaulcment,  &  l'on  donne  à  la  par- 
tie du  parapet  plus  élevée  que  les  embrafures  ,  la 
pente  ou  le  talud  convenable  pour  que  les  merlons 
ne  s'éboulent  pas  dedans. 

On  appelle  grtnoMilltre  de  U  IrMttrit ,  la  partie  du 
parapet  ,  depuis  le  niveau  de  la  campagne  Jufqu'à 
l'ouverture  des  embrafures  ,  dont  les  joues  (ont  les 
deux  côtés  de  l'épaitreur  de  l'épaulemcnc ,  qui  ter- 
minent l'embrafure  de  part  Sc  d'autre. 

Le  parapet  ou  l'épaulcment  étant  achevé  ,  on  pré- 
pare les  plates  -  formes  vis-à-vis  les  embrafures. 
(f^ojtt.  Plate  Forme)  Lotfqu'clles  font  achevées, 
en  y  fait  conduire  le  canon. 

La  fig.  I  o.  de  U  PUnche  yill.  de  l'Art  milit.  met- 
tra au  fait  de  (oui  ce  qui  concerne  les  hMieriet  de 
canon. 

Elle  repréfente  le  plan  d'une  batterie  avec  les  pla- 
tes-formes ,  &  le  canon  pofé  delTus  vis-à-vis  les  ero- 
brafures  ;  Se  la  Jig.  i.de  U  Plane,  IX.  fait  voir  le  pro- 
fil d'une  biuterie  avec  une  pièce  de  canon  dans  fon 
embrafure  ,  &  prette  à  tirer. 

On  ajoutera  ici  ,  pour  plus  de  détail ,  la  manière 
fuivantc  de  condruire  une  batterie  de  canon  devant 
une  place  adîégée  :  elle  eft  tirée  des  Mémoires  d'Ar- 
tillerie de  M.  de  S.  Remy. 

Le  commifTaite  qui  doit  commander  U  batterie , 
commence  par  reconnoître  le  tctrein  avee  quelques 
oâîciers  de  ceux  qui  doivent  y  fervir  ,  &  enfuiie  il 
hiït  providon  de  toutes  les  chofes  nccclTaires  ,  com- 
me des  outils  à  pionniers  de  toutes  fortes  ,  le  double 
de  ce  qu'il  y  aura  de  travailleurs  \  il  doit  en  prendre 
des  qualités  qu'il  jugera  à  propos  ,  félon  le  terrein , 
c'eft-à-dirc ,  pour  une  terre  gra0e  St  de  gafon,  beau- 
coup de  b£ches. 

Dans  du  fable  ,  beaucoup  de  pelles  de  bois  ferrées. 

Dans  des  piertesou  dans  la  terie-fcrme,  des  boyaux 
eu  pics-boyaux. 

Des  fcrpes ,  malTcs  ,  haches  Se  demoifelles  ,  deux 
de  chaque  façon  par  pièce;  des  fafcines  &  des  pi- 
^uets.  Les  kfciuci  doivent  ixxt  de  cinq  à  lîx  piés  de 
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longueur ,  Sc  environ  dix  pouces  de  diamètre ,  à  cha. 
Lu:ic  trois  bons  liens. 

Les  piquets  doivent  erre  itc  trois  piés  &  demi  de 
longueur  ,  £c  un  pouce  àc  licrm  de  diamètre  pat  le 
gros  liout. 

Lorfquc  le  commifTàirc  Icra  lur  le  terrein  dcfttné 
pour  Id  batterie  ,  il  la  ttaccra  avec  de  la  meche  &  des 
fa!cincs,  &: ubfcrveta qu'elle  (bit parallcl:  à  ce  qu'on 
lui  aura  marqué  de  battre.  Il  lionucra  dix. huit  ou 
vm^i  piéi  li'cpailicur  a  réjiaulcment  •  fuivant  les 
buiiucs  ou  méchantes  tciiLS  ;  (uppufc  que  la  batte- 
rie luit  de  lix  pièces  ,  il  faudra  prendre  vingt  toifei 
de  terrein;  &pourdiligcntcr  la  bail  trie ,  il  faudra  du 
moins  quatre-vingt  travailleurs ,  qui  feront  parta- 
gés moitié  d'un  côte  ,  moitié  de  l'autre  ,  &  environ 
à  trois  piés  l'un  de  l'autre. 

A  l'égard  des  commllfaires  Si  officiers  qui  feront 
deftinés  pour  la  battei  ie,  il  les  posera  de  diflance  en 
didance  d'un  Si  d'autre  côté  ,  afin  de  faire  travailler 
les  foldats  avec  diligence  ;  aptés  quoi  il  faudra  jettet 
la  terre  pour  faire  1  épaulement  :  ceux  qui  feront  daoi 
le  dedans  de  la  batterie  tireront  de  la  terre  de  loin 
pour  ne  pas  s'enfoncer  ;  Se  ceux  du  dehors  Sc  du  côli 
lie  la  place  feront  un  folTé  d'environ  dix  piés  da 
Lirgc  ScC}\  piés  de  profondeur  ,  afin  de  trouver  beau- 
coup de  terre  ,  tant  pour  fe  mettre  à  couvert  du  feu 
de  la  place  ,  que  pour  faire  l'épaulemcnt. 

Il  fera  laidcr  entre  le  foifé  â(  la  falcine  qui  aura 
fcrvi  i  tracer  la  batterie  ,  une  bermc  d'environ  trois 
ou  quatre  piés  ,  afin  d'avoir  plus  de  facilité  à  jettcr  U 
rcrre  fur  l'cpaulement  pour  raccommoder  la  batterie 
lotfqu'clle  fera  éboulée  par  le  fouflc  du  canon  de  U 
baiitrie  même  ,  &C  par  le  canon  de  la  place. 

Lorfqa'on  aura  ail'ex  jeiié  de  terre  du  folTc  fur  l'c. 
paulcmcnt ,  ou  que  le  jour  commencera  à  faire  voit 
de  la  place  les  travailleurs  ,  alors  le  commlirairc  les 
fera  retirer  de  derrière,  &  les  fera  pafTer  devant  pour 
toujours  jetter  de  la  terra  fur  l'cpaulement  avec  les 
autres,  &  enfuite  fafcmcr  le  devant  de  la  i^iarw/*, 
aulti-bien  que  les  deux  extrémités  qu'il  faut  faire  ea 
petit  épaulement  i  &  pouicet  eâet  il  fera  faire  un  pe« 
tit  fofic  de  côté  Se.  d'autre  ,  afin  d'avoir  de  la  terre , 
tant  pour  fe  couvrir  des  pièces  de  la  place,  qui  peu- 
vent battre  en  rouage  ,  que  pour  empêcher  la  com« 
muiiication  Se  les  paifages ,  qui  font  incommodes, 
des  tranchées  à  la  batterie  ,  St  cette  terre  fcrvira  aulTî 
pour  emplir  &  foriifier  les  merlons  des  deux  bouts, 

Lotfque  le  parement  de  la  barierie  fera  fafciné  de 
trois  piés  de  hauteur  ,  qui  doit  être  celle  de  U  ge- 
nouillère ,  il  partagera  les  vingt  toifes  de  terrein, 
qui  font  cent  vingt  piés  ,  en  treize  parties. 

La  première  fera  de  neuf  pics  ,  pour  le  premier 
merlon. 

La  féconde  de  deux  piés ,  pour  une  embrafure. 

La  troifierae  de  dix-huit  piés,  pour  le  merlon  d'en- 
tre deux  pièces  ,  Se  tout  le  refte  de  même. 

Ce  fera  encore  pour  le  dernier  merlon  neuf  piés. 

Il  donnera  de  l'ouverture  à  l'embrafure  en-dehor| 
de  neuf  piés  ,  après  quoi  il  partagera  les  embrafures 
aux  commiffaires  Se  aux  o&iets  qw  feront  avec  lui, 
(uivant  qu'il  fe  pratique  ordinairement,  afinque  le» 
commilVaires  fall'eni  fafciner  St  piqueter  avec  foin 
leurs  embrafures  ;  on  obfervera  de  metue  toujours 
ctois  bons  piquets  par  chacune  fafcine  contre  les  liens. 
Il  prendra  garde  de  leros  à  autre  que  lescommilTaires 
ouvrent  Sc  dégorgent  les  embrafures  ,  de  manière 
qu'elles  pullfcnt  battre  en  ligne  direAe  ,  ce  qui  leur 
aura  été  marqué  ;  après  quoi  il  fera  toujours  tafcince 
Se  jetter  de  la  terre  a  la  hauteur  de  lix  piés  j  &  en  cas 
que  la  batterie  foit  battue  de  quelque  cavalier  ou  baf- 
tion  élevé,  il  la  fera  haulTer  de  fept  à  huit  piés  ,  au- 
tant qu'il  en  fera  belbin. 

Quand  les  embrafures  feront  bien  fafcinécs  Se  dé- 
gorgées ,  Se  qu'il  ne  reliera  plus  de  terre  que  pout 


i 


Google 


I50 


BAT 


s'empêdicr  à'è\tc  vli  de  la  place  ,  on  travaillera  aux 
pUcet-fbtmcs  ,  Si  l'on  commencera  i  mettre  le  ter- 
teîn  de  nireau  ,  cnfone  qu'il  n'y  rcftc  aucunes  pier- 
jei ,  s'il  (é  peut  i  après  quoi  l'on  doit  pofcr  le  heur- 
toir ^  Cen  de  neuf  piés  de  longueur,  bu  neuf  à  dix 
pouce*  en  ({oarté ,  6c  enfiiiie  k  pfcnierniadncr  qui 
fera  de  neuf  piés  &  1  de  longae«>  fur  Un  fîédt  Jttge 
ic  deux  pouces  d'cpaiflcur. 

'Le  fécond  fera  Je  dix  piés  de  longHCT. 

Letroilicme  de  dix  pics  Sc'i. 

Et  tous  les  autres  en  fuivant  jttfqtt'au  nombre  de 
^Iff-tmir  ,  2(  to&ioars  un  demi-pié  de  pku  les  uni 
^  les  «Kies  ,  pour  lewIfC  ht  plffe-fimne  depuis 
les  heurtoirs  jufaa'au  dernier  madrier  de  recul  ,  de 
dix-huit  piés  de  long  ,  Se  dix-kuit  piés  de  ia:^:  au 
fccul. 

La  plate-forme  fera  relevée  depuis  le  heurtoir  juf- 
qu'au  dernier  madrier  de  rccul  de  ticuf  i  dix  pouces, 
9c  bien  arritce  an  recul  par  deux  gros  piquets  de  bois 
êt  durpeme  ;  après  quoi  il  pourra  demander  à  faire 
marcher  le  canon  du  grand  MK  »  qni  doit  &re  armé 
pour  chaque  pièce  de  deux  wnena  âc  ^ux  refira- 
kirs,  autant  d'écouvilkm  fcdeoMii»4enûre>  9t 
ét  huit  leviers. 

*  Les  canoaniets  ordonné  pour  mettte  le  feu  au  ca- 
*  doivent  «voir  chacun  deux  d^ocgcoin ,  deux 
,deaxl)oate-ft«t  ^pottrRMnelxirir. 
,  quelques  titeboures  du  calibre  dés  pièces. 
Il  fiuMra  choiflr  un  endroit  pour  un  grand  nnagalîn 
à  poudre  pour  toute  la  haiterit  ,  derrière  un  folTc 
relevé  ,  ou  redan  de  terre  ,  &  s'il  n'y  en  a  point , 
iaire  un  épaalcment  i  cir>quante  pas  de  la  hdttfr'u. 
Qpelqnes-uns  mime  font  d'avis  de  porter  ce  msga- 
fin  à  cent  pas ,  po«tt  mettie  il  coaven  une  cinquan- 
taine de  buds  de  poodie  *  ScUiëadiielle  poux  les 
garder. 

Il  faudra  au(îi  avoir  un  p«it  mag  ifin  à  poudre  de 
deux  pièces  en  deux  pièces  <  qui  puttTc  contenir  deux 
^/wmvTf\  de  poudfe  »  ^loigité  du  recul  des  pièces 
d'carâoo  dix  à  douze  pas ,  te  couvert  de  duiaes, 
MPK  un  petit  boyau  de  chaque  côt^  pont  7  eiWKt, 
«n  cas  que  l'on  foit  vâ  de  la  pbue. 
'  Il  eft  néceifaite  que  le  canon  arrive  I  mût  fèr- 
manie  i  la  lunierie  avec  toutes  les  munitions  >  &  qu'il 
j  ait  au  moins  de  quoi  tirer  cent  coups  de  chaque 
pièce.  Ces  munitions  feront  mifes  dans  le  grand  ma- 
Cafin  più  U  lutttri*  ,  &  dans  les  petits  que  l'on  aura 
mÎR  s  dix  pas  des  plates-formes  ;  &  l'on  ne  perdra 
aucun  tenu  pour  fiûce  placer  kspieoes,  afin  qu'elles 
puifTcnt  être  logées  an diac  de  tirer  la  nnicmicie,. 
Il  le  général  iTocdanae,  oa  à  IWiiiaiieik  peinte 
du  jour. 

Le  commiflàire  doit  avoir  foin ,  fur  toutes  chofes , 
de  vifitec  de  tenu  en  teins  les  grands  Ce  petits  ma- 
eafins  ;  afin  qu'en  prenant  des  mefures  julles ,  il  ne 
uî  fltanqoe  tîca ,  ni  poudre ,  ni  bouleo ,  ni  fourra- 
ge, n  but  mime  qu'il  ait  toûjouis  des  fidcines  8e  des 
piquets  pour  raccommoder  le  foir  les  épaulemens 
<C  les  embrafurcs -,  &  fur-tout ,  que  les  plates-formes 
fiMent  bien  nettes  ,  8c  qu'il  ne  s'y  répande  point  de 
poudre,  non  plus  que  dans  les  tnagafuu ,  ahndene 
poioteearir  le  xifqne  dttfiw'qgdenive  fiwvaiK  ùm 
Kmtes  ces  pcécantioiii< 

■  Lorfque  le  canon  eft  prie  à  tirer,  on  fut  détraiie 

le  côté  extérieur  des  enibraTures  qu'on  a  lairtc  ex- 
près d'une  très-petite  ép.iîliL-iir  ,  Se  leulement  pour 
cacher  ou  méfyufr  U  itMitric  ou  Icb  cmbrafurei  :  ou 
Uea  foa  tire  le  canon  qui  détruit  bicntôc  cene  cf- 
reee  de  petit  rideau.  Ccfteeqv'on  appelle  d&a^- 
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pour  donner  une  connoilUnce  exaAe  de  toutes  les 
chufes  néceflaircs  à  la  conttruAtoD  Ac  au  focvice  dcB 

buneriej  de  cdnon. 

•  Hatteries  du  Chemin  couvert  ,  font  celles 
qu'on  établit  (nx  la  partie  fupérieuie  du  glacis  pont  - 
battre  en  bieche  ,  bilqa'ea  eft  maioe  da  diemia 
couvert. 

Ce  qu'il  y  a  d'ellênttel  \  <4>(crver  dans  ces  hatu- 
r'tti ,  c'cll  d'en  ouvrir  les  cmbrafurcs ,  cnforte  qu'elles 
découvrent  bien  toutes  les  parties  de  la  place  qu'elles 
doivent  battre ,  flc  qu'elles  aycnt  une  affez  grande 

Ente  du  dctiieie  au  devant  pour  plonger  julqa'aa. 
s  des  reviteaiens  que  l'on  veut  ruiner»  Comme 
leur  conftraftion  eft  rort  dangereufe  ,  parce  qu'r^lle 
fe  fait  fous  le  feu  du  rempart  de  la  place,  on  les  maf- 
quc  quelquefois  ,  c'eft-à  dire  ,  qu'on  met  devant  les 
endroits  où  elles  s'établilfent  ,  des  facs  à  laine  ,  ou 
quelqu'autre  chofè  qui  cache  les  travaiilewa  à  l'en- 
nemi.   F»ni.  fiATTUUS  k  ftICOCHST  ,  «MTC  Suffi 

Pi.  XIL  dt  fArt  ma»,  le  plan  des  hntria  dm  ekmi»  ! 


BATTtittt  !>■  Mortier  ;  c'ell  un  lieu  préparé 
pour  tirer  les  mortiers  fur  une  place  alTicgée.  Ces 
Ituteriti  ne  dilierent  de  celles  du  canon  ,  qu'en  ce 
qu'on  ne  fait  point  d'embnfnres  i  leur  épaulement. 

Les  plates-formes  de  ces  béuttritt  ont  un  pié  de 
longueur  &  Hx  de  largeur  :  le  devant  fc  pdlê  ideux 
piés  de  l'épaulemcnt  iïc  la  b*tteri*. 

Le  magalîii  à  poudre  pour  le  fervice  de  la  kMterie, 
doit  être  derrière  à  quinze  ou  vingt  pas  ,  ciimme  aux 
bMtcrus  de  canon  ,  avec  un  boyau  de  communica- 
tion oour  y  aller  en  (ureié.  On  met  des  ptancbei  (Hl 
des  rafcines  avec  de  la  terre  defliu  pour  le  garantir 
du  feu. 

Les  bombes  chargées  fe  mettent  àcôléduintflae 
magalîn  i  cinq  ou  (Ix  pas  de  drftance. 

Pour  ce  qui  concerne  la  manière  de  charger  Icmor* 
tiet  &  de  le  pointer  ,  vtjtt.  Mortied.  cJ-  OoMRr. 

InfirmQim  dt  M.  Omuu  du  TuKhu,fmr  U  firwe 
£m  mtrtur  dt  dMUfMtts,  i  m figt.  Lorfqoe  la  km~ 
ttm  eft  conftruite ,  oc  que  les  mortiers  y  font  logés, 
00  aflëmbie  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  l'exécu- 
tion. Savoir,  une  provifîon  de  bombes  chargées;  une 
botte  de  fourrage  ;  d:  la  terre  douce  ;  deux  couteaux 
de  bois  ou  fpaïulcs  ;  une  b^-chc  ;  un  pic-boyau  ;  un 
balai  ;  quatre  leviers  i  une  dcmoifelle  ;  un  crochet; 
une  curette  ou  racloir  ;  un  quart  de  cercle  ;  deux  bou- 
te-feux-, deux  coins  de  mite:  chaque  mortier  doit  tare 
auffi  fourni ,  tt  avoir  à  portée  de  qtfoi  remplacée 
dans  le  belmn.  Le  magadn  i  poudre  fera  ikta  fe  mi- 
lieu de  la  l?Mtnie ,  vingt  ou  vingt-cinq  p.>s  derrière} 

s'il  lau:  un  boyau  pour  y  communiquer  fans  être 
vû,  on  le  tirera  du  milieu  de  la  b*tttrie,  ou  de  quatre 
mortiers  en  quatre  mortiers,  iî  la  kétttr»  eft  confidé- 
rable  i  obfervanc  de  laiflèr  m  tene>plein  entre  le 
mortier  flc  le  coauBcaeeraenc  du  bojan  ,  afin  qu'oa 
puiilè  fe  remuer  dans  la  istttrh. 

Les  bombes  chargées  feront  i  côté  du  magafîn  à 
quelques  pas  de  dilUnce ,  la  faiHt  renverfée  en  terre. 
Les  armes  da  OMMier  feront  marhi'w  àdniteêcà 
gauche. 

Pour  fcrvir  un  mortier  de  dowo  ponces  ,  il  fiat 
un  cadet  bombardier  de quaae  Icmas.  Lecadccdfc 
ces  quatre  fervans  doivent  êoe  plants  eooune  It  Ait, 
avec  ce  qtu  fim  an  ietviee  da 
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Deux  (èrvans. 
Une  boue  de  fourrage. 
De  h  tene  donoe.  ■ 
Un  couteau  OU  fpatule. 
Une  bêche. 
Uabalat. 


Le  cadet. 
Deux  icrvaat. 
Une  deaioilèlle. 

Un  crochet. 

Une  curette  ou  racloir. 

UneouiCBUoa  fpanle. 
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.  -Dewi  levîm.  i    Un  Tac  ^  poodie^ 

I  Un  picq-bofau. 
J  Deux  leviers. 
Les  deux  Lxjucctcux  icront  rnis  derrière  ie  inor- 
der.  Le  cjdet  bombardier  dmt  avoir  un  quart  de  cer- 
cle &  un  dégotgeoir.  il  a  foindaUcr  cherchet  U pour 
dcedtas  UD  (ac  au  pccit  magafîn.U  charge  le  monier 
UfCC  une  merurc ,  apt^  avoir  mis  fou  Jégorgcdir 
dans  la  lumière,  &  demande  à  l'oJiicicr  qui  comman- 
de, à  combifu  de  poudre  il  veut  qu'on  cliarge  ;  il  la 
met  dans  la  chambre  du  mortier,  iSc  l'tgalife  bienavec 
te  main.  Le  premier  fcrvanc  de  la  gauche  lui  fournie 
un  bouchioiicU  founag*  i  le  pwmicr.de  le  dm»  lui 
donne  1e>ié«noiiêUie  :  le  cedec  refoule  nn  pent  coap 
le  fourrage  qu'il  a  mis  fur  la  poudre.  Le  premier  fol- 
dac  de  la  gauche  lui  fournie  de  la  terre  douce  fui  la 
bêche,  pmtœnndeaskcliuibie.&edKvecda 
la  cenpur. 

Le  cadet ,  apids  avoir  placé  cette  terre ,  la  tefeo. 
le  à  petits  coups  ,  puis  de  plus  fort  en  plus  fort ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  chambre  foit  pleine  ,  &  fait  fur  la  fu- 
pctficic  Uf.  li:  puur  all-Mir  l,i  hjmh;.  L:  premier  iol- 
dai  de  la  droite  rcmci  la  demoilcUc  en  Ton  heu.  Le 
iècond  fetvant  de  la  droite  ,  &  celui  de  la  gauche. 
ncBoent  on  levier  St  le  aochec  *  te  apponaot  la 
Donbe  chargée ,  ils  aident  le  cadet  à  la  ^eer  :  te 
cadet  pofe  la  bombe  bien  droite  d.ins  l'.imc  du  mor- 
tier. Le  premier  fetvant  de  la  gauche  lui  fournit  de 
la  terre  pour  mettre  autour  de  la  bombe  avec  le  cou- 
teau oa  lipaiule  »  que  le  premier  de  la  droite  lui  don- 
ne. Leaideiplicelatemaittoardelaboiiiibe,  de 
manière  que  Ton  centre  fc  trouve  ,  s'il  eft  poflïble , 
dam  l'axe  de  l'ame  du  mortier,  que  les  anfes  (oient  en 
baut&tournées  fuivant  rd'.i.;nrment  des  tourillon^. 

Lorfque  la  bombe  ell  placée  dans  le  mortier  >  le 
cadet  pointe  en  t'aligtiani  fur  le  piquet  planté  au  haut 
de  l'^aulement  »  Je  gai  fat  à  «"aluftcr  \  ftpcorcela 
les  quatre  fervans  entetnble  prennent  éhacnn  un  le- 
vier  i  le  premier  de  la  droite  &  celui  de  la  gauche 
emharrent  devant ,  Se  les  deux  autres  derrière  :  tous 
enlèinble  poulTent  le  mortier  en  btuterit  „  fui  vatu  le 
oonmandement  de  l'officier  ou  du  cadet  ;  enfuite  les 
deux  pietnieis  farrans  lui  paflcnt  un  levier  iôus  le 
ventre ,  pour  le  baifTcr  Se  le  baulTer  fuivant  les  de- 
grés de  hauteur  que  l'ofEcier  ou  le  cadet  veulent  lui 
donner  ;  &  le  fécond  fetvant  de  la  gauche  pou  il  i;  ou 
retire  le  coin  de  mire  pour  cet  eâct ,  au  conunande- 

anenc  qu'il  en  reçoit.  Ce  deuxième  (ërvaot  avec  fon 
cuwnade  de  la  droite  oienae»  chacun  un  levier 
poordotmcT  du  flafque.  Le  mortier  pointé ,  le  cadet 
XCtin  fon  dégorgeoir  de  la  lumière,  il  amorce  avec  de 
la  poudre  fiae  ,  &  met  un  peu  de  poulverin  fur  le 
iMiKnet  &  iîir  la  fnflSe  de  la  bombe  ,  après  avoir 
graté  la  compoCtîoD  avec  la  pointe  de  Ion  dégor- 
geoir, afin  que  le  feu  y  prenne  promtcment.Le  pre- 
mier fervant  de  la  droite  prend  le  boutefcu  ,  met  le 
feu  À  la  fufée.  Le  premier  fervant  de  la  gauche  met 
le  feu  au  monier  au  comrr.aiLdcrr.cnt  de  l'tifKcicr  ou 
du  cadet,  qui  ne  fe  doitne  que  quand  la  futcc  cil  bien 
•llumée,  Lorfque  Ion  coup  n'a  pas  beaucoup  de  por- 
tée, il  laifle  brûler  t^nelqaetems  la  faii!e>  Réordon- 
ne le  (ni  an  raotder  fiiivant  l'eftitnatton  du  tems 
qu'elle  doit  encore  durer  ,  cnfortc  qu'elle  puilfe  cre- 
ver au  moment  après  qu'elle  eft  tombée  i  la  longueur 
de  la  fuiée  fe  connott  en  compunt  t ,  i ,  } ,  &c.  cga-  : 
lemeni  depuis  don  commencemeut  Jufqu'ik  £i  6n.  Le 
cadet  ou  IVilKcter,  en  donnant  le  commandement ,  fe 
clenneni  \  portée  de  pouvoir  obferver  leur  coup ,  pour 
(e  corriger,  &  mieux  ajuftcr  dans  la  fuite.  Quand  la 
bombe  eft  partie,  le  premier  fervant  de  la  droite  net. 
toye  le  mortier  avec  la  cureac  ou  racloir.  Se  un  bou- 
chon de  fourrage,  que  celui  de  fa  gauche  lui  donne. 
Le  fécond  fervant  de  la  gauçhe,  a  le  foin  de  balayer 
toujours  pendant  qu'on  fert  la  pièce  ,  afiu  qu'il  ne 
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ttfte  point  de  poudre  qui  puilTè  mettre  le  feu  à  Ukir, 
ttrht  Les  deux  féconds  fcc  vans  prennent  chacun  un 
levier  ,  les  placent  fous  le  \c;ifre  du  mortier  pour  Is 
mettre  debout ,  Hcca  état  d'ctre  recharge.  Le  cadet 
va  à  la  poudre  avec  un  fac  ,  charge  le  mortier  avec 
b  ncfute  ,  fjre,  chacun  reprend  le  mCme  poAe  9c.  (et 
mêmes  ffanAions  enfeignées  d-deflî».  Pour  ciiarget 

les  bombes  ,  on  les  emplit  de  pou  Irc  av-C  un  entoo* 
noir  ,  on  tau  cnluite  tiilrer  la  fjlec  par  le  petit  bout 
dans  la  hiin:crc  de  la  Iwmbe  ,  Se  on  l'enfonce  avec 
un  tepoulibit  de  bois  à  coups  de  maillct.de  bo»,  A( 
jamais  de  fer^ 

Les  petits  mortiers  fc  fervent  à  proportion  coroms 
«lui  die  douze  pouces.  Ceux  i  grenades  font  fervia 
par  un  fcul  homme  }  à  l'égard  du  pierr:LT  ,  ii  ne  faut 
que  trois  hommes.  La  diâérence  qu'il  y  a  de  loa  fer- 
TÎce  à  celui  du  mortier  ,  eft  qu'au  lieu  de  la  bombe, 
onnetdec  pierres  dans  l'aroc ,  fous  lefquelies  on  plap* 
ce  un  ptuean  ou  une  pierre  pUie ,  lefqaels  couvieaC 

!;i  tli.iiii'.  r;-.  Ces  picrres  (ont  ar:  i;  ;;rt:i  )afi|u'à  la  bou- 
lIic  ;  quelquefois  ou  les  met  aans  un  panier.  Il  fauc 
faire  un  ainas  de  pierres  à  portée  de  la  kutitru  ,  ôc 
dans  la  bMteri*  même,  &  fur-tout  en  avoir  quelques» 
unes  de  larges  pour  mettre  au  fond  du  picrrier  ^  cet 
pierres  tiennent  Uea  de  piateaun  »  il  fisut  aufli  que 
chaque  pierrier  Cala  muni  «Pune  bonne  civière  pour 
aller  chercher  les  pierres. 

Le  pierrier  fc  met  en  basteric ,  Ce  fe  pointe  comme 
un  mortier:  le  principal  Bombardier  a  foin  de  bie« 
arranger  les  pierres  »  Ac  foit  qu'on  fe  ferve  du  paniec 
ou  qu'on  ne  s'en  lêrve  pas  »  U  (èur  qu'il  y  air  de  !• 
terre  autour  pour  ajuftcr  la  charge  ,  ainu  qu'OB 
ufcautoi;tdc  la  bombe.  CliacundemelCeunleseom* 
mandans  de  1  ccole  peuvent  rcdaite  l'exercice  da 
mortier  à  la  voix  ou  m\  tambour  :  mais  il  ^autobfêt'' 

ver  que  chacune  det&nâioosfiiicdttiirocdiedela 
préfcntc  inilUniâioa. 

Les  foldats  fervans  qni  (ê  ttovveront  le  pins  d^n« 

tclligence  ,  feront  quclqucfuis  cn[-v::n  c-,  -,iux  fonc- 
tions de  cadets;  on  les  changer.!  de  place  de  tems  en 
tenu  >  afin  qu'ils  lâchent  fervir  également  dans  les 
poftet  de  dtoÏK  Ofi  de  gauche  ,  de  ocemier  ou  de  fe> 
oond  firranc  L«i  cttoen  les  fcrgens  tiendrons 
chacun  dans  leur  devoir ,  te  fur-tout  veilleront  à  la 
propreté  de  la  bâtttrie;  enforte  qu'il  n'y  ait  point  ds 
poudre  i  terre,  ou  fur  la  pIare-r)tinL-,  qui  puilfe  cau- 
ier  aucun  danger;  le  feu  ell  bien  plus  à  craindre  dans 
une  h*tttrie  de  noiticts ,  à  cauU)  dcs  bombes  diaEa 
gées  qui  »y  creuToit  ;  les  plus  ewAes  pcfawirifini 
y  Ibnt  nfcellâires. 

Il  eft  à  remarquer  qu'une  plate- forme  de  mortiers 
ne  peutavoir  tropdcfoiiditc:  de-U  dépend  lajuftcâè 
du  mortier  { il  faut  que  les  hoiboatdesayentaaaMHM 
fix  pouces  en  «juarré. 

RteéfittiUttM  Jtt  Jiftremes  f»rt£li«ms  du  Kfitit 
hmAmrJâtrt  &  fiUatt ,  àâu  i'ttUemim  dm  mnt'ur  i» 
dcMit  ftuets. 

Le  cadet  va  chercher  la  poudre }  met  le  dégorgeoir 
dans  la  lumière  i  charge  le  mortier  ;  met  le  fourrage 
fur  la  poudre,  refoule  avec  la  derooifeîlc  fur  le  four- 
ra»; refoule  la  lom  douce  }  polc  la  bombe ,  &  mec 
de  U  tene  à-fentow  ;  iTaUgne  fi»  ce  qu'il  veut  bat^ 
tre;  donne  rélcvatioTi  nvccTc  quart  de  cercle ^ «étire 
le  dégorgeoir  de  la  lumictci  amorce  Se  gratte  la  COO»» 
polîtitm  de  U  fufée  I  ordonne  k  fieu  an  moetier  i  cb- 
ferve  le  coup. 

Frtmitr  firvéuttU  UiMcht:  donne  le  fourrage  a» 
cadet ,  fournit  la  terre  douce  pour  i»  chambre  •  don- 
ne In  terre  pour  mettre  autour  de  U  bombe ,  embaf- 
re  fur  le  devant  de  l'affût  pour  rj!ii;ncmcnt  du  mor- 
tier fur  le  piquet  ,  pnllc  un  leviev  iousle  ventre  du 
mortier  pour  l'tle\aîion,  met  le  feu  au  mortier,  don- 
ne du  fourrage  à  fon  camarade  pour  nettoyer. 
Prtmitr  firmmdtUdnitt:  donne  U  deaiailcOe 
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M  c«det,  la  remet  en  fa  place  ,  donne  le  coutcan  oa 
fpainle  ,  embarre  au-devant  de  l'affat  pour  l'iligat- 
«Bt  fin  le  piquet  >  padè  un  levier  foos  Je  ventre  du 
iBOttier  pour  l'élevetion ,  prend  le  boufe>fra ,  8c  mn 

le  feu  à  la  fufct  ,  nctio; x  le  mortier  avec  !a  cureitc. 

DtMxitmf  fnvMTt  AUgattthe:  vaclicrchcr  la  bom- 
be chargée  ,  aide  au  cadet  i  la  placer  >  en-ibarre  uu 
derrière  de  l'atfucpour  ralignemcnc,  pouHê  ou  retire 
k  coin  derrière  poarl*<élc«Mion*  pioid  an  levier 
Met  le  mottier  debour. 

.  l>tmMtmfirvm»ittMirmn:ytiàmAiu\i\x>m- 

bc  chargée  ,  aide  au  ca.ict  à  la  placer  ,  crih.ute  au 
derrière  de  l'afTat  puur  l'alignement ,  piciirl  un  le- 
vier ,  &  met  Ir  ir.nri  cr  dtboiu  ,  b.ilaye  \ibiultrU, 
Mtm.  d'Artitltru  dt  S.  Remy  ,  trùfitmt  ediiim. 

Batterie  a  ricochet  ,  ^eft  celle  qui  cft  ddU. 
ii£e  à  tirer  le  canon  i  rwwibr. 
■  On  dit  qu'on  tire  le  ouwn  m  rie»€t»t ,  lorfqu'on  le 
charge  d'une  quantité  de  poudre  capable  fiulcmcnt 
de  chaflcr  ou  porter  le  boulet  vers  le  cornmrntcmcnt 
des  faces  des  pièces  aitaq  jces.  Il  faut  pour  cela  que 
te  canon  foit  poilé  dans  le  prolongement  de  ces  fa- 
ces. Le  boulet  tiré  de  cette  oianicre  va  en  roulant  & 
«n  boaditbnt  *  .  &  il  tne  ou  cllropie  tout  ceux  qu'il 
•encontre  dans  le  oonn  de  ton  mouvement,  il  tùt 
tien  plw  de  delbrdre  en  allant  ainfî  molleriknt,  que 
s'il  éroit  chttTé  avec  force  ou  roideur. 

l  .f^  hmtrits  k  r/Vw/)rf  ont  été  inventées  par  M.  le 
•isfttcclial  de  V'aoUan  ;  il  commença  à  les  employer 
"M  fiege  d'Ath  en  Voici  ce  qu'il  prefcrit  tôu- 
^daiit  calMttrks  ,  dans  fou  tiaité  de  VAttMfat  du 
fUttt, 

•  tom  (ifcr  irÛHhtt  il  fiiuc  mettre  les  pièces  fur  la 
iêmelle  ,  c'eft.à-dîre  ï  toute  volée ,  Se  charger  avec 
tiis  mî-farcs  lempîics  5:  i  jclrcs  avec  cxîdlitudc,  ver- 
4aM  la  charge  dans  la  lanterne, &la  coiidnifiin!  do  i- 
cement  au  fond  de  la  pièce  ,  fur  laqut'.L    i  c  u':--  l.i 
■bourre ,  appuyant  dcUiuavec  le  refouloir  £ins  baïue. 
•La  pièce  ctam  chargé  de  la  forte ,  pointé  6c  foCie 
fut  la  femelle,  comme  il  cft  dit  ci  deHus ,  il  n'y  .lura 
plus  t]ue  le  trop  ou  le  trop  peu  de  charge  i|ui  puide 
empêcher  le  coup  d'aller  où  l'on  vciir.  îvlaik  on  a 
bien-tot  trouvé  k  véritable  charge  qu'il  lui  faut ,  car 
en  chargeant  toûjours  de  même  poudre  &  de  mefu- 
re,  on  l'angneDCe  ou  diminue  juiqu'à  ce  ou'oii  vo}'e 
'le  boakt  entier  dans  l'ouvrage ,  ciBeuians  le  fiimmet 
'dn  par^ict  ;  ce  qui  (ë  voit  aitéineutj  parce  qu'An  con- 
•dtût  le  Mulet  à  l'œil.  Quand  on  a  une  fois  trouvé  la 
■vraie  charge  ,  il  n'y  a  qu'àcontiuuer  :  comme  la  piccc 
-lie  recale  pas,  autuoins  feiifiblcment,  h  caufc  de  cette 
charge  qui  cft  beaucoup  plus  petite  que  la  charge  or- 
dinaire ,  tant  que  la  même  poudre  dure ,  le  boâct  & 
-porte  toûfottfs  oi^  il  doit  aller. 

Obfervcz  auITi  que  quand  on  change  de  poudre,  il 
fiiur  prendre  garde  au  riceckct ,  &:  le  régler  de  iiou- 
'veau  ,•  &  quand  il  eft  trop  fort ,  c'ell-à-dire  quand  il 
âeve  coniîdérablemcnt ,  A  fera  bon  de  l'cbaiflèr  Si 
d'employer  pour  cet  effet  le  coin  de  mite  ,  tc  vap- 
•axnter  la  charge  afin  de  le  roidix  un  ^u  davantage; 
■il  en  devient  plus  dangereux  :  nub  tt  fini  prendre 
gittde  A  deux  chofes  ;  l'une  ,  de  ne  pas  trop  roidir, 
farce  qu'il  pourroit  pafTct  fans  plonger  ;  &  l'autre , 
qu'il  rafc  toiïjours  les  paniers  dont  les  fui  Jats  aflîcgés 
ic  couvrent  i  &  quand  il  en  abat  quelqu'un  ,  il  n'efl 
^ue  mciUeur  }  car  c'eft  la  pctfeâion  de  bien  tirer, 
que  de  lafec  toâîmus  le  fommet  du  parapet  le  plus 
pris  qu'il  eft  ponUe  »  fans  le  toucher  i  un  peu  d'ex> 
p^cnce  &  d'attention  l'ont  bientôt  réglé. 

•  H  faut  encore  bien  prendre  garde  à  une  chofe.c'cft 
que  le  ticockt!  ne  doit  jui  faite  kond  fur  t-j  par-ij-Tt 
des  faces  prolongées,  iv.jii  iui  le  rempart  qui  tit  der- 
rière ;  c'eft  pourquoi  i!  f^ut  toujours  laiflirr  quatre 
toiles  ou  environ ,  dcjpuis  le  devant  des  pièce*  que 
l'on  bat  juiqu'à  feudrou  a&  Pon  'pointe*  Qiiuid  n  7 
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a  lieu  de  changer  d'objet  &  de  battre  en  revers  fur 
le  chemin  couvert,  ou  dans  le  findSota  fur  l'an  iere 
des  battions ,  il  n'y  a  qu'à  donner  nnpeudq  flaque 
à  la  pièce  ,  la  repointer  ,  &  toujours  rabatttfc  (ut  la 
femelle  ,  &  remomcr  cnfuite  !r  r  'iccchtt  jufqu'à  ce 
qu'on  foit  ajufté  ,  après  4U01  it  ii  cft  plus  ncceflàire 
d'y  tctoiïcher.  Qiiand  les  pièces  font  diiigécs  fur  ce 
qu'on  veut  b.ittre  ,  comme  elles  ne  reçurent  point, 
on  peut  les  artcrmir  pour  la  nuit  &  le  jour ,  6t  quand 
même  il  faudroit  les  comenir  ^  des  trinelei  cioiiéet 
fur  les  plateSiiormes  pour  mieux  i'en  aflarer ,  cela 
n'en  fetoit  que  mieux. 

Le  nombre  des  pièces  aux  bMieries  *  ricoihat  doit 
t-.ir  depuis  cinq  jufqu'à  huit  ou  d:x  ;  fi  l'on  en  met- 
tuit  moins,  le  rictcha  fetoit  trop  lent,  &  Uidéroit  du 
tems  i  l'ennemi  ,  dont  il  pounoil  ft  ptévaloirpgar 
travailler  à  Tes  retrancfaemeni. 

Par  cette  faifim  on  ne  doit  Jamais  perOMtnw  de  d> 
ter  en  falve  ,  mais  toàjoun  un  COUp  apils  PaUtK  pu 
intervalles  égaux. 

On  11c  doit  jamais  non  plus  tirer  à  r/cfr/ftirr  qu'on 
ne  charge  avec  des  mcfures  ,  c'cl\  de  quoi  on  doit 
être  abondamment  fourni. 

Les  roefure*  n&edàiies  doivent  ttre  de  £ei  blanc, 
comme  cellet  donr  on  mefinre  le  fil  ;  favoir ,  d'^u 
once,  de  deux,  de  trois ,  de  quatre ,  de  huit  qui  font 
la  demi-livre  ,  de  feize  onces  qui  font  la  livre. 

Cette  quantité  par  chaque  picce  doit  fuffire  ,  6c 
même  on  pourroit  fc  contenter  de  moins  ;  car  s'il  s'a- 
git de  charger  d'une  once ,  vous  en  aurez  la  raerure. 
Il  de  deux ,  vous  t'avez  aulfi  {  fi  de  trois .  de  m(me^ 
C\  de  quatre .  vous  l'avez  encore  ;  fi  de  cinq,  ajoutes 
un  à  quatre  ;  fi  de  (îx  ,  ajoutez  deux  ï  quatre  ;  {\  ds 
fept,  njoûtez  trois  \  quatre;  la  huitième  fait  la  demi- 
li^  ^c,  qui  répétée  deux  fois  fait  la  livre  ;  trois  foia 
fait  la  livre  &  demie }  quatre  fois  f.)nt  deux  livres. 

Il  vaut  mieux  néanmoins  avoir  .[ll  ^ui  s  mefiiccs 
de  plu*  pour  ne  point  tâtonner  ,  &:  les  faire  soutes 
numéroter  avec  men  de  l'exaAitttde.  OneftbîemSc 
accoutumé  au  rictchtt ,  qui  eft  la  meilleure  &  la  plus 
excellente  manière  d'employer  utilement  le  canoa 
dans  les  fiégcs. 

Les  propriétés  de  ces  kéuttrlci  dans  les  commence* 
mens  d'un  lîége ,  font, 

1°.  De  dunonter  ptomtement  le*  barbettes  de 
toutes  les  antres  pièces  montées  le  long  des  fiices  des 
baftioos  tc  demi-lunes ,  qui  peuvent  mconunodcs  In 
tranchée ,  en  battant  à  pleine  chargé. 

1°.  De  plonger  les  folîés ,  y  couper  les  communi- 
cations de  la  place  aux  dcmi-luncs ,  ptincipalemenl 
s'ib  font  pleins  d'eau. 

De  chatTer  l'ennemi  des  défenfes  delà  plaee 
oppofées  aux  attaques ,  en  battant  à  rititkn. 

De  chaflcr  l'ennemi  des  chemins  couverts , 
de  l'y  tourmenter  tellement  parla  rupture  des  palliC» 
fades,  en  les  plongeant  d'unnoutà  rauttu»  qu^loic 
obligé  de  les  abandonner. 

j".  De  prendre  le  derrière  des  fiana  &  deseouc- 
tinc»  qui  peuvent  s'oppofex  aux  pafi^cs  des  fiolBSs 
te  les  tenue  immles. 

6».  D'être  d'une  grande  (rconomie,en  ce  qu'elles 
peuvent  fcrvir  tant  que  le  fiége  dure ,  fans  qu'on  Ibit 
obligé  de  changer  les  lutiiriej 

7°,  De  confommec  fept  ou  huit  fois  moins  de  pou- 
dre ,  &  de  ne  tirer  jamais  inutilement. 

8".  De  tirer  pb*  jufte  9c  plus  promcemcnt ,  Se 
bien  plus  eficacement  que  par  touies  les  autres  ma» 
niercs  de  battre. 

Apréf  les  hatteritt  i  rietthtt ,  il  n'en  faut  pas  d'au- 
tres 4^uc  cclLs  du  cliemin  cuuNcf-  ,  cai  pcju:  ce  qui 
el\  de  rompre  les  défcn(cs, outre  qu'elles  lont  de  lon- 
gue difculfion,  c'ell  une  erreur,  on  ne  le  fait  jamais; 
de  il  n'arrive  point  qu'un  parapet  i  l'épreuve  loît 
■flèi  lafi  IpoHC       l'un  ne  iTen  puidé  plus  fcrvir. 

■  lyaillents 
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D'aiUeon  cela  eft  imidle  qauid  le  ricochet  eft  bien 

Îkoé  Ae  qu'il  fait  fen  detoirs  «iafitoacei  Icsntm 
tuterifi  nccclf  iires  doivent  s'établir  fur  le  haut  du 
parapc  du  cl.cmin  convett, &  Te  doivent  border; 
elles  l'ont  toutes  demliiie  clpeK#  mi»  clin  eut  <Uf- 
férem  ulages. 

Les  premières  en  cidre  doivent  £tre  les  deux  d,d, 
(jN«K*r  XFJL  if  fjin  mUà^fii.  i.)  qtuoe  fiece» 
clunne  delKnfc  I  FonTeiture  de  la  demi-lone  C; 
on  les  place  de  patc  Se  J'uutrc  de  Ton  angle,  à -peu- 
plis  dûu  les  endroits  inat<iués  (l,d;5c  quand  ta  de- 
mi-lane  CÉ  fdk,  on  les  peut  changer  de  place,  en 
les  oietinttt  onpett  à  didte  4e  im  Ma  A  gatiche  a  ^ 
enfiler  Ton  fbw>  afin  de  poBTmr  battre  en  bredie  In  < 
épaules  Aci  hiftions,  comme  on  le  voit  en  ee. 

Apièi  tjair  les  brèches  font  faites,  foit  à  la  demi- 
luiiL-,  loitaux  battions,  &  bien  éboulées ,  on  tient  ces 
énuitria  en  leur  premier  état,  loûjouts  prêtes  à  bat- 
tre le  haut  jufcju'à  ce  qu'on  en  fmtle  maître  ;  on  biai- 
ût  wime  les  etnbtafures  Mars^gNlldit  lu  brèches; 
obiètrant  que  pour  faire  brèche  ayecle  canon ,  il  faut 
toûlouts  hiire  en  fak  e ,  ic  le  plus  bas  qu'on  peut , 
mais  jamais  le  plus  iiuuc,  parce  que  cela  attire  des 
mines  au  pié  qui  rompent  l'effet  du  canon.  Pour  bien 
leice,  il  ne  faut  pas  que  la  fape  ait  plus  de  fix  à  fept 

eb  die  banr.  On  ne  doit  janiats  quitter  le  trou  qu'on 
t» qu'on  ne  l'ait  enfoncé  de  8  ï  lopiés  au  moins, 
apiis  quoi  on  leur  fait  élargir  U  brèche,  comme  on 
l'a  dit  ci-dclTus ,  ce  qui  eft  ur.c  nffairc  de  vingt-quatre 
heures  au  plus  :  on  peut  donc  dire  que  les  bMttries  des 
dcmi-luncs  ont  trois  ufagcs: 
Le  Mcmiec,  eft  cdui  d'ouvrir  U  pièce  attaquée;. 
Le  lèoond ,  de  baiire  le  haut  de  ta  fciedie. 
Et  le  troi(icme,d'oatrtiE  k  cocpidel»  place  par 

des  o[  liions. 

Les  fécondes  iatttriej  en  ordre  font  celles  aat- 
Haéeib,h,  [Pltgtht  XHl.  dt  VArt  miiit.fif.  i.)qui 
nubliflêm  far  le  haut  dn  chemin  couvert»  devant  I 

les  faces  des  badions  A  B  qu'on  veut  ouvrir. 

Les  bombes  fc  peuvent  aufli  tirer  à  ricochet.  M  M. 
les  commauLijns  île  l'étolc:  l'arcillerie  de  Strasbourg 
ont  fait  en  lyi  j  des  expériences  à  ce  fujei,  rappor- 
tées de  cette  manière  dans  le  Btmhitrdier  Fr.tnçcis. 
»  Pot»  tiret  le»  bombes  à  ricochet  on  fe  Im  de  mot- 
dets  de  hatr  pouces  raoniés  fur  des  alfâts  de  canon, 
w  Les  b.utcr'ttt  que  l'on  fait  pour  cela  ,  fe  placent  fur 

•  le  prolungement  des  branches  du  chemin  couvert . 
wou  de  tout  autre  ouvrage,  mais  principalement 

•  du  chemin  couvert,  parce  que  les  bombes  y  font 
»  un  11  grand  ravage»  qu'il  n'eft  prefque  pas  polGble 
wde  pouvoir  y  tenir.  Elles  rompent  les  palliflàdes, 
M  les  tambours  Se  réduits  que  l'on  fait  dans  des  pla- 
K  CCS  (i'armcs  rentrantes ,  &  caufcnt  bien  plus  de 
wdcfordrc  que  les  boulets  -,  car  non-feulement  elles 
»  font  plusKtoffcs  (Je  plus  pefantes,  mais  après  avoir 

•  fiûls  pldKuta  bonds.  cÛc*  oevent  à  l'eadxoit  où 
»  elles  viennent  fe  terminer  8e  ne  Remettent  point. 

M  Leurs  éclats  font  toujours  meurtriers  ;  d'autre  part 
n  ces  mortiers  peuvent  être  fervis  avec  beaucoup 

•  plus  de  célérité  que  les  canons-,  car  il  n'eA  queftion 

•  qne  de  mettxe  la  poudre  dans  fa  chambre  >la  bombe 
»  defliis,  de  tiret}  8e  comme  cela  pent  fe  fiiiie  en  % 
u  on  4  minutes,  une  batterie  de  deux  mortiers  fervie 
»  de  cette  façon  ,  poutra  jcttcr  trente  ou  quarante 
••bombes  par  Iicurc.  Je  laillc  à  pctifer,  ajoute  M.  Bs- 
»  lidor ,  n  un  chemin  couvert  étoic  ctoifc  par  de  fem- 

•  blables  imeriet ,  quelle  eft  la  gainîlbn  qui  pou  rroit 

•  s'y  maintenir*  l'avantage  qu'on  «uoit  de  l'atta- 
■  quet  de  vive  force ,  8e  combien  on  auroit  de  hà- 
»  uti  pour  avancer  les  travaux. 

•>  Comme  il  faut  éviter  que  les  bombes  ne  s'enter- 
»rent  en  tombant,  patce  qu'elles  ne  feroient  point 
frie  no9Chef ,  les  mortiers  ne  doivent  jamais  iire 
n  pointés  ao-delGu  de  ii  degrés:  mais  on  peut  fe 
TtmIL 
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#  fcrvir  de  tom  les  an^  qne  le  moctier  pent  hirtf 
«  avec  fliorilba  entre  9  8e  rs  degrés,  8e  cfaoiÊr  la 

»  plus  convenable  à  la  charge  dont  on  (c  (Vrvira  ,  rC- 
"  lativement  à  la  diftance  dont  on  Icta  lic  lYndroic 
.»  où  les  bombes  doivent  commencer  à  bondir.  Les 
»  épreuves  faites  à  Strasbourg  peuvent  fervir  de  re- 
»  gles  à  ce  fujer.  Voici  en  quoi  elles  confiftenr. 

»  On  «conftcait  une  kmurit  à  70  toifes  de  l'angler 
u  lâniaift  dw  cheAiitt  coaveit  de  la  demi-lune  du  po> 

*  lygone  de  cette  école  :  un  mortier  pointé  i  9  dc- 
><  grés  au  deflus  de  la  ligne  horifontale,  Se  chargé 
u  de  I }  quarterons  de  poudre ,  a  jeité  les  bombes  lue 
o  le  glacis,  à  & ,  4 , 6 , 8  toifes  du  parapet  du  chemiil 
»  convetty  d'oii  elles  fe  relevoient  &  aHoicni  plon« 
»  ger  dans  la  branche  entre  les  deux  travcrfcs,  & 
"  de -là  dans  lu  place  datmes  rentranic  contre  un  pe- 
»  tii  réduit  qu'on  y  avoit  fait. 

»  L'on  a  pointe  enfuite  à  10  degrés  ,ivec  la  même 
>•  charge,  8c  après  cinq  ou  fix  coups  répétés  de  cette 
»  manière ,  l'on  a  obCRvé  que  les  bombes  tomboiens 
»  dans  la  place  d'mnes  fdEame ,  d'où  elles  fe  rele« 
..  voient  6c  alloient  plonger  comtrie  les  précédentes,- 
..  dans  la  branche  entre  les  deux  iraverles.iic  de-li 
»  dans  la  place  d'armes  rentrante.  Enfin  on  a  pointé 
•>  le  mottier  à  1 1  degrés  loûjourS  avec  U  même  chatw 
»  ge,  &  après  cinq  ou  C\t  coupsréitétéi  yOn 
••  vé  que  les  bombes  toraboient  encore  <l.iin  1;\  bran>  t 
"che,  entre  les  dcut  travctfes;  d'où  cilcs  fc  relc- 
"  voient  iS:  alloient  palier  par-detlus  le  reftc  du  che- 
I.  min  couvrit:  ce  qui  a  fait  conclure  que  la  maniera 
M  la  pliis  avant.igcufc  Se  la  plus  convenable  de  faire 
»  agir  ce  ricochet»  éioit  de  ménager  la  direâion  dtf 
u  mortier;  defôrte  que  ter  bomber puJ^nt  tomber 
fur  la  crête  du  chemin  couvert ,  ou  dans  la  place 
»  d'atmcs  Taillante  ,  moyennant  quoi  cUes  faifoienC 
»  toujours  un  grand  effet. 

»  On  a  éprouvé  fi  la  fuféc  ne  s'éuindrott  pointV 
m  foit  par  la  dbite  des  bombes,  on  par  lefiotemenc' 
u  du  ricochet  en  roulant;  8e  poor  cela  on  en  a  £iit 
»  titer  plufieurs  avec  des  fufées  allumées ,  qui  ont 
„  toutes  iculT»,  ayant  été  entièrement  confumécs  m.- 

Datteries  em  ROUAGE,  foiic  ccllcs  qu'on  dclH' 
ne  .\  démomer  les  peoes  de  l'ennemi. 

Batthuis  ENTuuLiis,  -font  celles  dont  tes  pla^ 
tes-(brmes  font  enfoncées  dans  le  trrrein  de  la  cam> 
pagne;  de  manière  quecr  rrrrrin  (ex  de  par.iprr  ou 
d'cpaulemcnt  ï\a.bÂtierie ,  &  qu  on  peut  y  prit:qucc 
des  cmbrafures. 

Batteries  directes  ,  font  celles  qui  bauent  à 
peu-pris  perpendiculairement  les  côtes  des  OUVraia 
ges  devant  lefqucls  elles  font  placées. 

Batteries  meurtrières.  Ftjex.  BATTrtins  91 

REVfRS. 

Batteries  DE  revers,  font  celles  qui  battent  le 
derrière  d'un  ouvrage,  &  qui  voyentle  dos  de  ceux 
qui  le  défendent.  Elles  font  auffi  appéllécs  hmerits 
mtttrtritrtJ,  à  caufe  qu'elle*  fisiK  kl  pifa»  dangcrcu- 
fes,&  qu'il  eft  fort  difficile  de  fe  peter  on  OMtoeft 
couvert  de  leur  canon. 

Batteries  en  laiAnrH,  font  celles  dont  les  tirs 
font  un  angle  au  plus  de  10  degrés  avec  les  faces, 
ou  les  côtés  des  pièces  qu'elles  battent,  On  let  appel- 
le aufll  quelquefois  b/ateries  de  brictU  iVnet  qne  Is 
boulet  ne  faifant ,  pour  ainfi  dire ,  qu'eninirerlapar« 
tie  fur  laquelle  U  eft  tiré,  fc  réfléchit  dans  les  envi- 
rons, à  peu-près  comme  le  fait  une  balle  de  billard, 
qui  a  frappé  U  bande  oUiqucmenr. 

Batterie  d'enfilade  ,  eft  celle  qui  découvre 
Touteta  longueur  de  quelque  partie  d'nn  ouvrage  d* 
fortification;  cnforte  ouc  Ir  boulet  prut  prendre  paç 
le  flanc  ou  le  côté  ,  loui  cl-jx  qui  iont  placés  Cuzei 
côté  ,  &  qui  font  face  -•■  p--pfr. 

Battbribs  en  croix,  0u  Batteries  croi- 
si£c,«a  cBooce  «n  cnAntiT ,  font  dâns  l'jért  m- 


Digitized  by  Google 


BAT 

htéùrtf  des  kmttrm  qui  (è  erotlêai  poot  bame  U  mé- 
me  fiieei  enforie  que  t'nae  achm  ce  q^ue  faone  a 
coaineiicé  d'ébnnler.  (^) 

fiATTUiEs,  {AUrim)  fcft  nne  quantité  de  ca- 
non place  des  deux  eMidu  vaifleM»  iJÔO  avant 
&  à  Ion  arncrr. 

Les  gros  vaifl'eauz  de  guerre  ont  trois  baiierits  ;  la 
première  qui  eft  la  plus  bafTe,  pone  lescanoDsda 
plus  ion  calibre.  La  Iccondc  c(î  ao-dcflil)  delapK- 
nicse»  c'cft-ok-diie*  «a  iiècoad  pont,  0c  fone  dei  e»- 
niN»  vaa  moindre  calibre.  La  croifieme  eft  furleder- 
nier  pont,  ou  pont  d'en-h.iuc-,  chaque  rnng  crani  or- 
dinairement de  quinze  faboriis,  lans  y  curapreniirc 
ceux  de  la  (kinte  barbe  ,  &  les  butteria  qui  font  fur  le* 
châteaux.  La^cemicie  kMterie,  qui  ek  la  plus  balle , 
doit  ttre  pnoquéeaflez  haut ,  pour  que  dans  le  gros 
tenu  elle  me  iok  pas  noyée ,  c'c(l-i^dire«  qu'elle  ne 
fe  trouve  pas  lôiu  l'eau ,  ce  qui  la  rendroit  inutile. 

Pijez.ï  la  Pl.  !.  Mjtr.  la  m.inierc  don:  1rs  h.meries 
font  difpofees  dans  uii  vaillc.iu  dti  p.-trir.icr  ruiip. 

BAr:£RIÏ     TROP     lASiE    CH    Battirie    NOVÏf  , 

fe  dit  d'ua  vatflcau  qui  a  fan  premier  pont  &  Tes lâ- 
bonis  tiop  plis  de  l'eau. 

Battulu  BAïai,  fe  dit  de  U  httttr  'u  du  ptenucz 
j^ont. 

Batthui  BAim«  lé  dit  de  1*  hmtm  du  pont 

d'en-luut. 

Batterii  iMiKi  nnnt  kints  as  Saconra 

Batterie 

Menez  L  kAnrrit  debois,  ^dUUdîfe,  mettez  les 
canons  aux  fdwrds. 

Mettre  le  ^smm  dedans»  c'eft-i^i^  ôter  les  cal 
noni  des  fiiurit  pour  les  remettre  dans  le  vaiflèeo. 

(Z) 

Batterii,  {terme  d'ylnjutlmjîcr  )  c'eft  un  moi 
ceau  de  fet  large  d'un  bon  pouce  ,  qui  eft  reptoyc  en 
dqnerrc  plate ,  dont  les  Biccs  eztérteoics  Aint  un  peu 
«nôndicsj  Us  iwéticntcslbntexaâenient  plates  :1a 
faet  de  defibus  fett  pour  oanvitr  le  baiSnec  4e  em- 
pCdier  Tainorce  de  fortir:  celle  qui  la  furmontc  fert 
pour  faire  fortir  du  feu  delà  pierre  &  allumer  l'a- 
mutcc.  La  partie  qui  couvre  le  balTinct  a  une  petite 
oreille  place,  qui  efl  percée  d'un  trou  où  fe  place  une 
vis  qui  aflîijettit  U  bMterit  au  corps  de  platine,  &  qui 
ne  l'eawèchepointdefemoavoirencctiMiniantdeirus 
k  V&.  Le  bouc  de  cette  oreille  fecoie  un  peih  talon 
qui  eft  £ttt  cnraodtSeqiiipeiëfiuleiâGMdele 
bMttrit. 

BATItRiE,  (en  Bo'ijftUme)  c't.fllc  pic,  ou  Ir  dcf- 
fous,  ou  fond  du  tamis.  On  l'appelle  peut- eue  ainA, 
'pacee  que  l'on  remue  le  tamis  en  le  battant  par  cn- 
MS  fur  «ne  table ,  c^.  pour  mieux  faite  paâcr  ce  qui 
eft  'dédain. 

Battirie,  (rerwe  de  Ch^tlitr)  qui  figniHe  l'en- 
droit où  on  foule  les  chapeaux ,  &  où  font  établis  le 
fourneau,  la  chaudière  &  les  fouloirs.  On  du  une 
bdtttTM  i  deux  ,  \  quatre  ,  \  buic ,  c-c,  pour  dclîgner 
onefnderieoù deux,  quatre,  huit ^,flwvn<0 peu- 
vent tcavaillet  à  la  finit.  Ftjt^  ïovuata,  «v^aniC 
Ounuitr. 

Battirie  ,  fe  dit  dans  les  AiMiufanurei  ï  papier , 
i  poudre,  &  autres,  de  la  chûre  des  pilons  dans  les 
morcicrs.  Aind  .trrcttr  la  i.r;rirr;f  ,  c'eft  empêcher  les 
pilons  de  tomber  dans  les  mortiers,  ytjti.  Moi/lin 
A  pAnm ,  Moulin  a  Poudre. 

Batterie  {chtt.  Ut  ChaftlUrt  Bmutitrt)  eft 
fynonyme  à  ffnlerit,  fojtx.  GKAnuilin  &  BoM- 

MiTTZRIE. 

BATTEURS  D'ESTR  A  DE ,  (  Ârt  mlUtaire  )  font 
des  cavaliers  que  le  général  envoyé  pour  rcconnoi- 
trc  les  environs  du  camp  qu'il  occupe,  fie  le$  ave- 
Bues  on  dienins  par  où  1  ennemi  pounoît  fvnacer 
ponr  l'attaquer.  Ces  ttoi^es  doivent  fe  porter  en- 
avant  eii'eebeancoap  de  cttcoD^âkm,  aUn  qu'elles 
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ne  foient pas  coupées  par  l'ennemi ,  qui  pourroit  ea'> 
(ùite  tomber  fur  le  camp  &  le  furprendre.  Elles  doï^ 
venianflî  IbuiUes  exaâement  les  bois  &  tons  les  ck 
droits  fourrés  des  lieu  oft  elles  palTent .  pont  sTaflii. 
rer  qu'il  n'y  a  point  d'enHCmis  oacUs,  fifit  Rieon- 

MOITRE.  (QJ 

Batteur,  f.  m.  nom  commun  dans  les  j^rr/ 
chitriitjiut ,  à  un  grand  nombre  d'ouvticis  dont  l'em- 
ploi cil  d'écrafer,  de  pulvécifcr,  on  d'dtendlOi 
pour  les  difting^er  les  nnsdes  antiet*on  sjoatt  am 
terme  imntr  celai  de  la  matière ,  &  l'ondh^Mmur 
de  plâtre  ,  de  foude  ,  i'érain  ,  d'or ,  &c. 

Le  batteur  de ^Liire ,  cfl  celui  qui  ccrafe  le  plâtre 
aptés  qu'il  eft  cuit  .■  pour  cet  effet  il  en  cten.l  à  terre 
une  certaine  quantité  qu'il  frappe  avec  fa  batte  ]uf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  afièz  menu  pour  être  gâché. 

Le  bmtmr  Jt  JmU  eft  oekii  qui  cbez  les  Epiciem 
|»le  U  fonde  dans  un  morder  de  fer  avec  nn  pilon  de 
même  matière. 

Le  baiteitr  d'eiAin ,  eft  celui  qui  chez  les  Miroitiers 
étend  lur  un  marbre  l'clainqui  doit  âtre  appliqué  CB 
feuilles  ttès-minccs  derrière  les  glaces. 

Le  batteur  d'or  ,  eft  celui  qui  réduit  lur  le  marbre 
l'or  dans  ces  feuilles  nb-minccs  ^u'on  vend  pat  li- 
vrets, &  qui  fervent  à  dorer* la  plupart  des  ouvrages 
qui  fc  font  en  argent,  en  cuivre,  en  bois ,  c~i .  On 
trouvera  à  l'aruclc  Battrï  l'or  une  dcjcnjuion 
ctciidue  du  métier  du  batteur  à  or. 

Les  Batteurs  d'or  à  Paris  font  uu  corps  de  maitres- 
mardiands,  apnt  des  ftatuts,  privilèges  &  tcele- 
mens,  fuivant  IcIqneU  ils  fe  conduifent  dans  kui 
communauté  :  Si  ne  font  pas  plus  de  trente  environ, 
dont  les  uns  ne  buttent  que  de  l'or  uniquement ,  & 
Ic)  autres  l'argent  v  ayant  néanmoilu  le  choix  de  l'un 
o^i  de  l'autre  commerce,  Ac  pouvant  mtine  les  faite. 
tous  les  deux  à  la  fois. 

*  Uatti-vr  en  grande  ;  c'eft  à  la  campagne  l'ou- 
vrier ou  l'homme  de  journée  qui  frappe  le  blé  avec 
un  fléan ,  pour  faire  fôtrir  le  grain  de  l'épi  ■  ror.  Bii. 

BATTITU  RES ,  f.  f.  (  Atat.  med.  )  écailles  des  mé- 
taux qui  s'en  réparent  en  les  battant:  elles  ont  les 
mêmes  nfages  en  Midedne  qw  les  màawtdoM  «a 
les  tire,  i  A] 

BATTOIR ,  f.  f.  i^rtt  méchaniq.)  inftniment  de 
bois platj  large  Acquarré,  quieftplufonmoins^paîfc 
félon  les  difmens  ufages  auxquen  il  doit  être  appli- 
qué, &  qu'on  tient  ï  la  main  par  le  moyen  d'un  man- 
che rond  &  tout  d'une  pièce  avec  l'autre  partie  que 
j'appelle  l.tfuilc.  LevI^lanchifteaisOC  entICSOanîet» 
ont  leurs  battotri.  Fajez.  Batte. 

Battoiil  ,  rcraw  dt  Ptuim,  eft  on  inftmmcnt  rond 
«tt  quetiépet  un  beat,  garni  d'un  long  manche,  le 
tout  couvert  d'ton  parchemin  fbit  dnr  :  on  ifeo  fin  à 
la  longue  paume  pour  chafler  les  balles. 

Battorie,  f.  f.  ( Ccmm.)  nom  que  les  vîlîes  Att- 
fcatiques  donnent  aux  comptoirs  ou  mai^aliiis  qu'el- 
les ont  hors  de  chez  elles.  Les  principales  de  ces  ^Af- 
ttriet  font  celles  d'Archangel ,  de  Novogrod  ,de  Bcr- 
ghen,  de  Lisbonne ,  de  Vcniife  fie  d' Anvers.  Elles  en 
avoient  a«fli  une  i  Londres;  mus  il  y  a défadnteins 
qu'elles  s'en  font  retirées  ï  caufe  des  importions  ex- 
celîîvcs  qu'on  mettoit  fut  leurs  marchaudifcs.  (G) 

*  BATTRE,  frapper,  (Gramm.)  Battre  marque 
plutîeurs  coups  ;  c'eft  avoir /r<^f/que  d'en  avoir  don- 
né un.  On  n'eft  point  («rr«qu'on  ne  fbtt  frappe,  on  eft 
quelquefois frtffi  fonsétre  battu.  Battre fuppoiè tou» 
fours  de  l'intention  ;  on  peut  frapper  fans  u  voukùr. 
Le  plus  violent  fr.tfpe  le  pic-raicr;  le  plus  foible  doit 
être  ^<w;«i.  Frapper  cU  louiuurs  un  verbe  adifi^Mrre 
devient  neutre  dans  fe  iraiire  :  car  fe  battre  ne  flgnifîc 
point  fe  frapper  ioi-même  de  coups  redoublés,  nuis 
feulement  combattre  tjnelifHmn.  La  loi  du  prince  dé- 
fend de  fc  battre  en  dttcli  celle  de  Jelits^Cbrift  dé- 
fend mène  de  frofptr. 
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Battue  ,  tu  terme  dt  l\,4rt  militMre,  fignifie  dttd. 
fwr  une  plac6,  un  ouvrage  ,  aTCcbouieonp 
d'arùUerie.        Batterie.  » 

BâUrt  mimht,  e'eft  rniner  avec  le  eanon  le  re- 
vêtement ou  le  rempart  de  quelque  ouvrage  qur  ce 
foit ,  pour  y  faire  une  ouverture  par  laquelle  on  puillc 
y  entrer. 

MéUtre  cMWMTMie ,  cft  quand  plutîcutspieces  de 
CUOn  tirent  tout  i  U  Cois  fur  un  mf  me  oOf  nge*  (bit 
d'une  intme  bmaie ,  lôù  de  plulieuci. 

Bmtn m fdv9 :  ^eft  dm  toot î klbb le»  dîAU 
tentes  pièces  d'une  batterie,  STCe  lefiiuellaon  bat 
an  ouvrage  en  bieche. 

BMtre  en  e'chdrf*  ;  c'eA  ttumm  OKTllg^  Cam  un 
angle  au  piui  de  lo  degrés. 

MMtn  Ji  hrietit  i  c'eft  kmn  un  ouvrage  par  ré- 
flexion ,  c'eA-à-diie  faire  frapper  le  boulet  à  une 
partie  du  tertenMat ,  cnfotte  qu'il  puiflè  Te  réflé- 
chir ,  &  fe  poitec  à  celle  qaTon  vent  déctotce  ou  in- 
commoder. 

^iirrrf  en  fiipe ,  c'eft  h^ttrt  On  «anafe  par  le  pié 
de  Ton  tev^ûment.  (  il) 

BMtr0  Is  ckémâdtTyiftt  Ghamadb. 

Battri  /.I  tmfnre  ,  en  Alnf^ite;  c'rft  rn  marquer 
les  tems  par  des  mouvctîit."iis  de  ia  main  ou  du  p'.c  , 
qui  en  règlent  la  durée ,  &  qui  rendent  coures 
nefuict  femblabirs  parfaitement  égales  en  tems. 

Il  jr  a  des  mefurcs  qui  ne  fe  htuent  qn'i  un  tems , 
d'anoeai  deux»  à  trois,  de  à  quatre  quieftle  plu 
^rand  nombre  de  tems  que  puiHe  renfermer  une  me- 
iure  :  encore  cette  dernière  efpece  peut-elle  toujours 
fe  réfoudre  en  deux  mefurcs  i  deux  tems.  Dans  tou- 
tes ces  différentes  me&res ,  le  tenu  6i^ppé  eft  tou- 
jours fur  la  note  qui  (mit  la  barre  imraédiaiemenr  ; 
celui  qui  la  précède  eft  toâ^OUrS  levé ,  à  mobs  que 
la  me{ure  ne  foie  \  un  feul  tems. 

Le  degré  de  lenteur  ou  de  vîteflê  qu'on  donne  à  !a 
mefurc,  dépend  i'.  de  la  valeur  des  notes  qui  la 
compofcat  jon  voit  bien  qu'une  mcfure  qui  contient 
aae  londe ,  doit  fe  kâttrt  plus  porément  &  durer  da- 
vaauge  que  edle  qnt  ne  contient  que  deux  croches  : 
X*.  du  caraébere  dti  mouvement  énoncé  par  le  mot 
Frénfcii  ou  kuiitn ,  qu'on  trouve  ordinairement  i  U 
l&c  de  l'air.  Gravement ,  gai  ,  vUe ,  leur,  &cc,  font  au- 
tant d'avertiflêrocns  fur  les  mamcres  de  modifier  le 
aioaveinent  d'une  elpece  de  rocfure. 

Les  noficient  françoU  hâttm  la  nelîne  un  peu 
difl'éremment  des  Italiens:  ceux-ci  dans  la  mefure  h 
.  quatre  tems  ,  frappent  fuccellîvement  les  deux  pre- 
miers tems.  Se  lèvent  lc"i  deux  autres;  ils  frappent 
auflî  les  deux  premiers  dans  la  mefurc  à  trois  tenu  , 
de  lèvent  le  iro  fiemc.  Les  Fiançott  ne  frappent  ja- 
nat$qne  lepiemiet  mm*  fc  aMiqneaclas  amtec 
par  diiRhrens  mouvement  de  la  main  I  droitt  éc  k 
gauche:  cependant  la  MufîqucFrançoifcauroit beau- 
coup plus  befoin  que  l'Italienne  d'une  mefure  bien 
marquée  ;  car  elle  ne  porte  point  fa  cadence  par  elle- 
xobat  i  le  mouvemeni  n'en  a  ancune  piécifion  natu- 
leUe.  on  le  pteflê  »on  le  talemit  an  deeiédn  chanteur. 
Tout  le  monde  eft  choqué  à  l'opéra  de  Paris  du  bruit 
defiigréable  &  continuel  que  fait  avec  fon  bâton  ce- 
lui qui  bdt  la  mefure.  Sans  ce  bruit  perfonnc  r.c  la 
fiintiroic  :  la  Mulîque  pat  cUe-méme  ne  la  marque 
point:  audi  les  étrangers  n'apperfoivenc-îb  prefquc 
kmaû  la  mefiue  dans  les  Buwvemens  de  no*  aies.  Si 
ron  y  réllédlit  bien  ,  on  trouvera  que  c'eft  ici  k  dif- 
férence fprcilîquc  de  la  Mufîijuf  Fraiiçoiic  &  de  l'I- 
talienne, tn  Italie  ,  la  melutc  cil  l'arac  de  la  MuHquei 
c'eft  elle  qui  gouverne  le  rouficicn  dans  l'exécution  : 
en  France ,  c'eft  le  mufiden  qui  «mvetne  la  mefure , 
8c  le  bon  go&t  Mnfifte  à  ne  la  pat  aifime  laiifer 
Jemir. 

Les  andem ,  dit  M.  Bntette ,  bttuitta  U  Mofiqoe 
An  plufîeurs  façon*  :1a  plotontinaiicoonfifloit  dans 
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le  mouvement  du  pis,  qui  s'é'evoit  de  terre  &  la 
fappoToitalietnativcmcnt,  félon  la  mefure  des  deua 
tem  éiçaax  ou  inégaux,  (/^«^;&>RvTiuitE}  :  c'étois 
mdinairement  la  fbnâîon  du  maître  dcMulique  ap. 
pcll  j  CTvif  /j.V,  t  .y;.,  ;  parce  qu'il  étoit  place  au 
milieu  iiu  ci>a.ir  des  mulicirns,  &  dans  une ilcuation 
élevée ,  ^luur  être  vu  Se  entendu  plus  facilement  de 
toute  la  troupe.  Ces  ^«/rirr/ de  meiute  fc  nommoienS 
en  Grec««/Wm<  &  w.-à^iifM  it  caufe  du  bhiit  de 
leurs  piés  ;  m-ytinif.i,,  à  caufe  de  l'uniformité,  &  fi 
ton  peut  parler  amfi ,  de  la  monotonie  du  rythme 
qu'ils  baiioient  toujours  ï  deux  tfms.  Ils  s'appcU 
loient  en  Latin  peeUrii,  ftddrit ,  peduMlarii^  Ils  gar- 
nifloieni  ordinairement  leurs  piés  de  ccnaineschauf- 
fures  on  (andoles  de  bois  ou  de  fer  >  dcftinées  à  tcn> 
dre  la  petcuffion  rythmique  plur éclatante,  &  nom- 
mée en  Grec  v^-t^///«,  ic^,<vir«A«  «  nf.^vA.-T.x  ;  &;  en  La- 
tin feditultiy  ftéitlU  ou  fisUUa,k  caulc  qu'ils  tef- 
fembloientà  de  pctin  marche-piés  ou  de  petitee  iù 
cabellcs. 

Us  tdttoieHt  la  mefure  non-fculement  dupié,  maie 
aulTi  de  la  main  droite,  dont  ils  téunidôient  foni^ 
doigts  pour  frapper  dons  le  Creux  de  la  main  gau.* 

che  ;  &  celui  qui  marquoit  ainfl  le  r)rhnie  ,  s'appel* 
loit  mAunduciar.  Outre  ce  claquement  de  main  Se  le 
bruit  de  fandale  ,  les  anciens  avoient  encore  pour 
battre  la  mefurc,  celui  des  coquilles r  des  écaiUei 
d'huîtres,  ti.  des  oflèmen»  d'^inimaux  y  qu'on  frap' 
Doit  l'un  contre  l'autre,  comme  on  fliic  aujourd'hui 
les  caftagncttes,  le  triangle ,  &  autres  pareils  inllru- 
mens.  (  S  ) 

Battre  ,  a  plufieurs  feus  dans  le  AÎAtiége,  où  l'on 
ditqaTun  cheval  bat  à  U  main  ou  bégaye  j  pour  mar-< 
quer  un  cheval  qui  n'a  pu  la  tête  ferme,  qui  levé  Is 
nez ,  qui  braide  tt  fecooe  b  rite  t  tout  moment  ea 

fecouant  fa  bride.  Les  chevr.u\  turcs  &  te?  cravatée 
font  fujeisi  ^J/frf  àlamain.  Un  cheval iw/i  la  main, 
parce  qu'ayant  les  barres  trop  tranchantes,  il  ne  peut 
ibuifrir  la  fujettion  du  mors ,  quelque  doux  qu'il  'oit. 
Pour  lui  ôter  l'envie  de  i'^/nirilamain  ,  lui  ^Setf 
roir  la  liie ,  il  n'y  a  qu'à  mené  fous  fa  mufcro'.c  un* 
petite  bande  de  fer  plate  Bc  toarnée  en  arc ,  qui  ré- 
ponde i  une  n^.attingaic.  Cet  expédient  au  rcftc  ne 
fait  que  fuipendre  l'habitude;  car  la  martingale n'cft 
pas  plutôt  ôtée ,  que  le  cheval  tetur.ilie  .la:i!.  l'on  vice, 
Fijet.  Martingale.  On  dit  aulli  qu'un  cheval  k^f 
UpûMdri  »M  U  pttt^m,  lorfqu'il  trépigne  ,  qu'il  fait 
un  pas  trop  court,  Sc  avance  peu  :  ce  qui  le  dit  de 
tous  ces  tems  &  mouvemens.  Un  ciievul  Lit  l/ifoit-. 
</r»  auterrc-à-tcrrc,  lorfqu'il  r.'cribii.in-  p.,s  allez  de 
terretn  avec  les  épaules,  &  qu'il  fait  tous  fcs  icms 
trop  courts,  comme  s'il  les  faifoic  dans  une  piafit^ 
VikMU  fmiér*  aux  courbettes,  lorfqu'illcs  hieetiop 
te  les  (att  trop  balTes.  WhaU  p»Ménw»  pat,  lorl- 
qu'il  va  un  pas  trop  coure,  8c  qu'il  avance  peu,  foit 
qu'il  aille  au  pas  par  le  droit ,  ou  fur  un  rond ,  ou 
qu'il  paUège.  On  dit  enfin  qu'un  cheval  b*t  du  flanc« 
quand  il  commence  à  être  pooflif.  Le  baiument  dea 
flancs  du  dicvat  eft  une  marque  de  pbifleus  neU> 
dies.  Sattrt  àtt  'pmt^  ci'eft  Kt  agitée  avec  vlolen* 
ce.  (  V) 

Battre  Viah  ,  terme  de  Chjjfe  ;  quand  une  béte  eft 
dans  l'eau,  alon  on  dit  aux  chiens,  //  btu  l'tMM. 

SefAtn  iâttrt ,  cCeft  fe  faire  cfaafTerlong-iems  dans 
nn  mémecancoo:  on  dit,  ttthiwrtmlt'^fmhmm 

*  Battrh  ,  ddti  les  Arti  méchan'tqHes,  a  différences 
acceptions:  tantôt  il  fe  prend  pour /crjrr ,  comme 
chez  prefque  cous  les  ouvriers  en  métaux;  tantôt 
pour  écraftr ,  comme  chez  prefijue  tous  les  ouvriers 
qui  employent,  la  pierre,  lesminénun»lcsfiidlil«. 
On  ^  le  benne  j  Foyet.  B  eurre.  On  te  U  mn  |  VÊj$t, 
Tam.  On  Awr  en  grange  ,  wjtx.  Battacs.  On  hât  des 
pieu  pour  les  enrancet}  «vyfftMovTON.  On  bst  le 
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papier .  l'or ,  l'argent ,  tn  livies,  tfv.  d-J^f'tM 
quelques  autres  figmlleationS  dtl  même  terme ,  OO 

quelques-unes  des  prcccier.ies  plus  ilctiillécs. 

*  Battre  l'»r ,  l'jrieMt  le  cuivrr  (  Ordre  encjc.  En- 
ind.  Mim.  Iftfi.  Hifi.de  U  N.u .  anfioye'e,  yirts  Méc  h.. m . 
jbt  il  k4ttn  Ptr)  c'eft  l'aâiOti  de  ccduire  ces  mc- 
tat»  en  Cniillei  extrimemem  minces  .  mais  plus  ou 
moins  cïncri  !anr,  félon  le  prix  qu'on  fc  propofc  de 
les  vendre  c.-trc  aétion  s'appelle  tiï//f,  &  l'ouvrier 
kdtteifr. 

Les  opérations  principairs  loi  t  la  fonte»  U  forge» 
k  dnge  au  moulin ,  &  la  bAi.'e.  On  petit  appitqaet 
ce  q«e  nous  «lions  dite  de  l'or  aux  autres  m&iuix 
doutes. 

L'or  qu'on  emplovc  rf\  m  pitiï  linut  titre ,  &  il  eft 
difficile  d'en  employer  ii  au^ic- ;  l  -iiUagc  aigrit  l'ur  , 
le  rend  moins  duâile  ;  Se  l'ouvrier  qui  l'alh^roit  i'cx- 
polétoit  i  perdre  plus  par l'inuiiliic  de  ton  travail, 
qo'il  ne  gagnerait  par  le  bas  aloi  de  la  matière.  Les 
Batteurs  d'or  le  prennent  en  chaux  chez  l'affineur  de 
la  monnoie  ,  à  vingt-quattc  carats  moins  un  quart, 
ou  à  cent  trois  livres  l'once.  Il  )■  en  a  ijul  prifircnt 
à  cet  or  les  piaOrcs,  &  auucs  anciennes  pièces  d'El- 
p^BCtib  prércivlcnt  que  même  en  alliancror  de  œs 
snomioîes  il  fe  idt  mieux  &  plus  factleinear  que  ce- 
lui  qu'ils  font  obligés  d'acheter  I  cent  trois  livtes 

l'once»  H  7  a  tnw  fimc^  -'.'or  m  feuille  ou  iitttu  ; 
For  pile,  l'orfinouverd,  l'or  corr.m-n.  On  em- 
ployé l'or  dans  toute  fa  pureté,  &  comme  il  vient 
de  l'affinage  dans  l'or  fin  ^«rri»:  il  y  a  quatre  gros  de 
blanc  on  aaigent  fiir  l'once  d'or ,  dans  l'or  pâle  ou 
verdi  &  jufqu'à  douze  grains  de  louge,  ou  de  cuivre 
de  Tofette  ,  &  (tx  grains  de  blanc  ou  d'argent  dans 
l'or  commun. 

•  On  fond  l'or  dans  le  crfufet  avec  le  borax  Com- 
me on  voit  a.  du  Batteur  d'cr,fg.  i .  &  quand  il  a  ac« 
^uis  le  degjré  de  fulion  convenable,  on  le  jette  dans 
la  lingotiete  quToa  •  eu  grand  fiiin  de  faire  chauf- 
fer au paraTint  pour  en  ^ter  fhnmldité,  &  de  &0Eer 
de  fuif. 

Ces  pr^autions  font  nécelTaires:  elles  garantilfent 
de  deux  inconvéniens  également  nuifibles  ;  l'un  en 
ce  que  les  parties  de  la  matière  fendue  qui  touche* 
soient  l'endroit  humide  pourroient  rejaillir  fur  l'ou- 
vrier} l'autre  en  ce  que  les  particules  d'air  qui  s'inlî- 
nucinicnr  à.irw  l'clfcrvcfccnce  caufée  par  l'humidité 
entre  les  particules  de  la  matière,  y  produiroient 
às  petites  loges  vnides  ou  foufflures,  ce  qui  rendtoit 
foumge  dcfeâueux.  Apt^  la  ^te  on  le  £ut  xc- 
cnire  au  feu  pour  l'adoucir»  &  en  êcer  U  giaiflèdc 
la  lingotîere. 

Quand  la  matière  ou  le  lingot  eft  refroidi ,  on  le 
tire  de  la  lingoticre  pour  le  forger.  On  le  forge  fur 
«ne  enclume  î  qui  a  environ  trois  pouces  de  large» 
ISir  quatre  de  long,  avec  un  marteau  r qu'on  appelle 
imerteiM  itftrgtr  j  il  eft  à  tête  &  \  panne  ;  il  pefe  en- 
viron trois  livres;  fa  panne  peut  avoir  un  pouce  & 
demi  en  q narré  ,  &  Ion  manche  fix  pouces  de  long. 
Si  l'ouvrier  mge  que  ce  marteau  ait  rendu  fa  nucicre 
éctoiiic,  ilUiMtenaxt  lecuifc  Weft  b  bloe  de 
l'enclume. 

On  l'on  deftine  la  madère  fergée  firétnfc  au  mar- 

teau  \  paflër  au  moulin  ,  ou  non  :  fi  l'on  fe  fcic  du 
moulin  ,  il  fufSra  de  l'avoir  réduite  fur  l'enclume  i 
l'épaifleur  d'environ  une  ligne  &c  demie  ,  ou  deux 
lignes  ,  au  plus.  Le  moulin  eft  compofé  d'un  banc 
tKS«lôIide ,  vers  le  nulien  duquel  (e  fixe  avec  de 
fortes  vis  le  challisda  moulin.-  ce  chalTïs  eft  fait  de 
deux  jumelles  de  fer  d'un  demi  pouce  d'épaiffeur , 
fur  deux  pojccs  &  demi  de  largeur,  &  quatorze  pou- 
ces de  hauteur.  Ces  jumelles  font  furmoniccs  d'un 
Couronnement ,  qui  avec  la  t^verle  hiftrieure  fer- 
vent à  conlÛtdes  le  tout.  Le  coaionnement  &les  ju- 
aMllc»  iSnic  «ail  put  de  longues  &  fenet  vis.  Dans 
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les  deux  jumelles  font  enatfacés  deux  cylindces  d*!- 
cier,  polis,  de  deux  pouces  de  diatrffctre',  fur  deux 

pouces  &L  demi  de  longm  ur  ;  le  fupéricur  travctfe 
des  pièces  à  coulilTrs,  tjui  A  l'aide  d'une  vis  placée 
lie  Lluijiie  cote,  [approchent  ou  l'écartent  plus  ou 
moins  de  riiiîcncur ,  félon  que  le  caste  requiett: 
l'axe  du  cylindre  iiiférieut  eft  prolongé  de  part  Se 
d'autre  du  cbaffisi  à  ics  deux  extrémités  équaiiics 
s'adaptent  deux  manivelles  d'un  pié  &  demi  de 
rayon,  qui  mettent  hi  cylindres  en  mouvement.  Les, 
cylindres  mobiles  lut  leur  axe  étendent  en  tournant 
b  matière  ferrée  entre  lemtfittfiKes,  &Uconnai- 
gnent  de  gUi£»  par  le  mouvement  qn'il*  ont  en  leM 
contraire. 

L'artifte  fe  propu'c  deux  chofes dans  le  tirage;  la 
première ,  d'aduucir  les  coups  de  marteau  qui  avoient 
rendu  la  lurfa.e  du  métal  inégal  &  raboteufe  i  In 
féconde,  d'étendre  en  peu  de  tcms  le  méul  uèSH^e» 
lement.  Les  ouvriers  luppléoicnt  autrefaî*  en  nm»» 
lin  par  le  marteau  {  tt  quelques-uns  fuivent  encstv 
aujourd'hui  fancienne  méthode. 

Ceux  c^ui  fr  fervent  du  rnoulin  obtiennent  par  le 
moyen  de  cette  ma^hmc  un  long  ruban,  qu'ils  rou- 
lent fur  une  petite  latte)  ils  le  preûent  fortement  fur 
lalane,  afin  qu'il  prenne  un  pli  aux  deux  côtés  de 
la  latte ,  qu'ils  retirent  enfuite;  &  afin  que  le  ruban 
ne  fe  détortillc  pas  ,  q  ..  i"  c  jnt'crvc  l'on  pli  aux  en- 
dioits  où  ill'a  pris,  &  ^uj  1<:ï  lutfaccs  de  ces  tours 
relient  bien  exaétement  appliquées  les  unes  lîu  lee 
autres ,  ils  font  deux  ligatures  qui  les  contiennent 
dans  cet  état,  l'une  à  uu  bout»  &  l'antre  1  fawte; 
ces  ligatures  font  de  petites  lanicrei  de  peau  d'an- 
guille. Cela  fait>  avec  lemtme  marteau  qui  a  fervi 
à  forger ,  ils  élargîflêni  la  portion  du  ruban  compnie 
entre  les  deux  ligatures,  en  ch^iHitit  ia  m.itiere  avec 
U  panne  ven  le^  bords,  d'abool  d'un  des  côtés  dtt 
ruban ,  puis  de  l'autre  ;  enfutte  iU  frappent  fut  le  mi» 
lieu  pour  égalifcr  l'épaiflcur,  5c  augmenter  encore  le 
largeur. 

Lorfque  la  portion  comprifc  encre  les  ligamcnseft 
forgée  ,  ils  ôtent  les  ligatures ,  ils  infèrent  leursdoigtV^ 
au  milieu  des  plis»  &  amènent  vers  le  milieu  les  poip> 
tiens  qni  étotent  d'nn  Se  d'autre  coté  au-delà  des  B. 
gatureSj'  de  manière  <}ue  quand  les  ligatures  fontre- 
mifes,  ce  qui  eft  précifément  au-delà  des  ligatures , 
eftlii  partie  forgée  qui  écoit  auparavant  comprife  en- 
tr'elles  ;  &  que  ce  qui  a  été  amené  entr'elies»  eft  le 
partiequin'a  piicire  forgée»  qui  formoit  le  pU*  9t 
uui  étoit  au-delà  des  ligatures.  UcAévtdentqaeeetiB 
I  oirion  doit  former  une  efpece  deefoiflëat:flafbf>« 

gr  certc  portion  comme  la  pt  cccdente ,  en  GMHIMD- 
çjnr  par  les  bords,  &  s'a^ançint  vers  le  milîend'ton 
6c  d'autre  côté  ,  puis  forgeant  le  milieu,  jnfqn'à  ce 
que  le  ruban  fe  trouve  é^ilement  épais  de  latge 
dans  toute  fa  looeueur;  enteépaïflèureftalotsàpea 
prés  d'une  demi-ligne,  ou  même  davantage. 

Si  l'on  ne  fe  (èrt  point  du  moulin ,  on  forge  juf. 
qu'a  ce  que  la  niaiicie  ait  i  peu  près  l'ép  iillciir  d'une 
furte  dcmi-lignc  ,  puis  on  la  coupe  toute  de  fuite  en 
parties  qui  ont  un  pouce  Se  demi  de  long,  fur  un  pan» 
ce  de  latge  {  ce  qu'on  ne  fait  qu'après  le  tirage  an 
moulin ,  quand  on  s'en  lérr.  Ces  portions  d'un  pon- 
ce 8f  demi  de  long  fur  un  pouce  delarge.  Se  une  de- 
mi-ligtic  Si.  davantage  d'épais,  s'appellent  ^tutrtursi 
on  coupe  ordinairement  cinquante- fix  quattîetSi 
l'ouvrier  prend  entre  iês  dotg^  un  nombre  de  ces 
quartiers»  capable  déformer  l'épaîdèâr  d'un  ponce 
ou  environ ,  il  les  applique  exaâement  les  uns  fur 
les  autres ,  &  il  leur  donne  la  forme  quarrée  fur  l'en- 
clume  S>l  avec  la  panne  du  m.ir;eaa  ,  commençant 
à  étendre  la  matière  vers  les  bords,  s'avan^nt  en- 
fuite  vers  le  milieu,  en  faifant  autant  à  l'eutte  câtf* 
forgeant  enfuite  le  milieu»  dtréduifantparcensam- 
nicre  de  fergcx  iéii6ée  tons  les  quanicM  4»  arfma 
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paqaec ,  &  tous  l  la  fou ,  i  l'épaitTear  d'une  feuille 
de  papier  gris ,  ^  à  U  ditnenfioo  dlm  qiltné  doot  le  ' 
côté  auTOit  deux  poucet. 

Lorrque  l'ur  eft  dons  ee»éMriOnpttnd  des  feuillets 
de  vtlin  ,  on  en  place  deux  entre  ch  iqiic  quanier; 
aiiili  puurccla  feul  les  cinquante  lix  cju.iiticrs  exigent 
cent  joL,zi.  K  uillttiiid  vtilin  :  m.its  il  en  cnioce 
d'auucs  4)u'on  met  à  vuide  cn-dcllus  &  cn-dclTous  ; 
te  fiir  ces  feuillets  vaides ,  unt  en-dc(Ius  qu'en-def. 
Ans,  on  net  encore  deux  feuillets  de  paichcmin. 
Cet  alKoiUagc  s'appelle  It  fnmtr  etuner;  &  les 
AuiUctS  voidcs,  avec  les  feuillets  de  parchemin  ou 
Ikns  eux ,  s'appellent  m^i«r».  Ainli  voici  donc  la 
4irpofition  &  l'ordre  du  premier  cracher,  denxfeuil- 
lecs  de  pucbemin  ,  nae  virpaine  plat  oa  moins  de 
fcuMfts  de  Télin  wrides  j  an  quartier ,  deux  feuillets 
de  vâin;  un  quartier,  deux  feuillets  de  vélin;  & 
aînlî de  fuite  jufqu'à  la  concurrence  de  cinquante./îx 
quartiers  ,  une  vingtaine  de  feuillets  de  vélin  vuides, 
ic  deux  ieuillets  de  parchemin.  L'ufagedes  emplures 
eft  dVuDOitir  l'aâion  des  coups  de  niatteau  (ur  les 
pifnucts^innicts,5c  de  ganuuirlesooiils.  LcsBat- 
teus  d'or  entendent  par  les  owîls  l'adëmblage  des 
feuillets  de  vélin.  Le  cauchct  fc  couvre  de  deux  four- 
reaux i  le  fouricau  cil  une  enveloppe  de  plu^îeun 
feuillets  de  parchemin  appliqués  les  uns  fut  les  au* 
tics,  &  Gollés  par  les  deux  bouts,  de  manieie  qu'ils 
fônnent  une  elpeee  de  lac  ouvert.  On  «  deux  four* 
rcaux  ;  quand  on  a  mis  le  caucher  dans  un,  on  fait 
entrer  le  caucher  &  ce  premier  fourreau  dans  le  fé- 
cond, mais  en  Icns  coiur jirc:  d'où  i!  arrive  que  quoi- 
que les  iourrcjux  foient  tous  les  deux  ouverts  ,  ce- 
pend.:nt  ils  couvrent  partout  le  caucher.  y.fi^.  6.  Kit 
amdm  t&fif.y.&î.  Usf»Krr*émx.  Mttsn  Us  fmr- 
nâKx  M  téHcher ,  cela  s'appelle  «/hirnr.  Les  fniîlka 
de  véline  Je  patchctnittMUtdeiquaiiésdoacle  oô. 
té  a  quaue  pouces. 

LecaacheratBfiitntlgéyOnlc  bot  fut  un  marbre, 
comme  on  ^^aàtfy. x.eemarbre  eft  noir }  il  •  un  pié 
enqnarré.  flcun  piéflc  demi  de  haut.  On  a)nfle  à  fa 
partie  fupérieiire  une  efpecc  de  boite  F ,  ouverte  du 
côte  de  l'ouvrier  :  cette  buîte  s'appelle  la  caijfe  ;  elle 
clk  fjLif  de  fjpin,  iS;  rcvàuc  en-dedans  de  parche- 
min collé:  le  parchemin  collé  qui  s'étend  juique  fur 
le  tnaibre ,  n'en  lailTc  appercevoir  au  milieu  de  la 
caillé  quela  portion  t.  La  cailTe  cftembmffiie  du  côié 
de  ronvrier  par  la  peau  h  que  l'oiivrier  relevé  fur 
lui  ,  Je  dont  il  fc  fait  un  tablier.  Quand  il  travaille  , 
cette  peau  ou  tablier  reçoic  les  lavurcs.  On  entend 
par  les  Uvurtt ,  les  patries  de  matière  qui  fe  détachent 
d'elles-mêmes  ,  ou  qi^ondéiache  des  cauchets. 

Comme  faÂioa  continuelle  d'un  marteau  de  dou- 
ze à  quinze  livres  fur  iii::.-  m  ilTç-  de  pierre  d'un  poids 
énorme,  ne  manqurrou  pas  d'cbraiilcr  ^  la  longue 
les  voiites  d'une  cave  ,  s'il  s'en  trouvoit  une  immé- 
diatement aa-dcflbu$i  dans  ce  cas,  il  eft  prudent  de 
l'étayer  ,  foit  par  une  feite  pièce  de  bois ,  foii  par 
un  maflîf  de  pierre  «  placé  fous  l'endcotcqui  coneC- 
pond  au  tnarbie  du  batteur  d'or. 

U  faut  q«lie  la  furiace  du  marbre  &  du  marteau  foit 
£otC  onie  ,  fans  quoi  les  caucher  ou  outils ,  Ôc  les 
feuillet  d'oc  fetoient  maculées.  On  tut  le  premier 
caucher  pendant  une  dcmi-beure,  en  chailànt  du  ccd- 
tre  &  lu  ctictNififrenee ,  le  tetoutnant  de  tems  entems, 
&  appliquant  au  marbre  la  furface  fur  laquelle  on 
frappoit  ,  &  frappant  fur  l'autre.  Le  marteau  dont 
oïl  Ce  fcrt  dans  cette  opération  s'appelle  marte  ah  plat, 
OU  À  Àtgrtffir:  il  pefe  quatorze  à  quinze  livres  ;  fa 
lét»  eft  tonde  &tant  foit  peu  convexe  :  il  a  fix  pou- 
cetde  'haut  »  &  va  depuis  fa  t£te  jufqu'à  fon  autre 
eXRésnité  un  peu  en  diminuant  ,  ce  qui  te  fait  pa- 
roître  cône  tronqué  :  fa  tête  acini]  pu'jccb  de  diametie 
OU  environ.  L'ouvrier  a  l'attention  de  défourrer  de 
Wflis  cnKOMjlbn  ctadier»  9c  dVmmiiiCTaïqHci  àit 
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font  les  quartiers.  U  ne  faut  pas  efpérer  qu'ils s'éCeiW 
deoc  icm  également  ;  il  en  trouvera  qui  n'occupe' 
■ont  qu'îine  partie  de  l'étendue  du  fieuillet  de  vélin  # 
d'autres  qui  l'occuperont  touteentîeie  ;  d'autres  qui 

déborderont  :  il  pourra  ,  s'il  le  veut  ,  ôtt'r  les  avant' 
derniers,  il  fcr.i  bien  d  oter  les  derniers  :  il  eft! 
évident  <]u  après  cette  fouf^raâion  le  cauchet  Ctté 
moins  cpais.  Mais  on  empêchera  les  fourreaux  d'éim 
lâches ,  en  inférant  des  petits  aumcaorde  bois'ibutf 
lescôtés  ,  eno^euz    le  Gsttcfaer.- 

On  continue»  de  battra  julqu'à  ce  qu'on  ait  amené 
les  quartiers  reftans  à  l'étendue  OU  environ  des  feuil- 
lets de  vélin  qui  les  fépareni  :  cela  lait ,  la  premieie 
opératkmdelâbHte  fera  fîuie.  Si  on  laitToit  defaflen;. 
rer  les  quaniett  au-delà  des  outils  ,  cenie-ct  pour' 
roientétregfttés.  * 
Au  fortir  du  premier  caucher  les  quartiers  font  par- 
tagés en  quatre  parties  égales  avec  le  cifeau.  On  a' 
donc  deux  ccui  vingt-quatre  nouveaux  quartiers, 
dont  on  forme  un  fécond  caucher  de  la  manière  lili- 
vante  :  on  met  deux  feuillets  de  parchemin  ,  Une 
douzaine  de  feuillets  de  vélin  vuides  ou  d'emphuet} 
un  quartier  ,  un  feuillet  de  vélin  ,  un  quartier,  un' 
feuillet  de  vclin  ;  fie  ainfi  de  fuite  jufqu'i  cent  douze 
inclulivemcnt  :  une  douzaine d'entplurcs, deux  feuil- 
lets de  parchemin  i  deux  autres  miOett  de  paiche- 
min ,  une  douzaine  d'emplntcs  ;  un  qnanie^ ,  iltf 
fimillet  de  vélin  }  un  quanier,  unièuillef  devéUit^ 
&  ainH  de  fuite  jufqu'i  cent  douze  inclufiTcmCDI/ 
douze  emplures  &  deux  feuillets  de  vclin. 

D'où  Tim  \o!t  que  le  fécond  CiviLhcr  cfl  double 
du  premier  ,&qu'il  ell  icparépar  le  milieu  en  deuS 
parts  diftinguécs  par  quatre  feuillets  de  parchemin/ 
dont  deux  âniflèm  la  première  paie,  tt  lui  appar- 
tïeanent ,  fie  deux  appartiennent  àh  fèeonde  part , 
Acla  commencent  :  en  un  motil  j  n  dans  le  milieu 
du  fécond  caucher  quatre  feuillets  de  parchemin  en- 
tre vingt-quatre  emplures  de  vélin  ,  douze  d'uncàt^ 
fie  douze  de  l'autre.  An  refte  ,  il  n'y  a  pasd'autcediC- 
fërence  entre  le  premier  caucher  fie  le  lêeood  :  il  • 
fes  deux  fourreaux  auili ,  il  ne  s'enfourre  pas  diffé- 
remment ,  fie  les  feuillets  de  vélin  font  de  la  même 
forme  &  de  la  même  grandeur. 

Ce  fécond  caucher  enfourtc  comme  le  J^emier  > 
on  le  bat  de  la  même  manîeie,  avec  le  même  mar-< 
tean  ,fic  pendant  le  même  tems  qnelc  pcender  t  ob-' 
fervent  non-feulement  d'oppofer  mmfit  une  des  f^ 
ces  ,  tantôt  l'autre  au  marteau  &  au  marbre  :  au  mar- 
bre celle  qui  vient  d'être  oppofée  au  marteau  Se  au 
marteau  celle  qui  vient  d'être  oppofée  au  marbre  t 
mais  encore  de  défourret  de  tenu  en  tems  j  de  fépa« 
ter  les  deux  parts  da  caucher ,  afin  de  mettre  en-de- 
dans la  face  de  l'une  &  de  l'autre  part  qui  étoit  en- 
dehors  ,5c  en-dehors  celle  qui  étoit  en-dedans  i  & 
d'examiner  attentivement  quand  les  quartiers  def- 
afleurent  les  outils  :  lorfque  les  quartiers  delâflcuxcnt 
les  outils ,  alors  la  féconde  opération  Icn  finie. 

On  definopUt  le  Iccond  caucfaet}  poux  cete&t  «oA 
a  à  cdté  de  (oî  le  caucher  même;  en  écarte  les  dêos 
parchemins  &  les  emplures  ;  on  prend  la  première 
feuille  d'or  que  l'on  rencontre  ,  &  on  l'étend  fur  un 
coulIîn,on  enlevé  le  fécond  feuillet  de  vélin,  ficl'on 
prend  la  teaaait  feuille  d'oc  qu'on  pofe  fur  la  pre- 
mière; mds  de  manière  que  la  feeofuie  ftrit  phu  t»» 
culte  vers  la  gauche  que  la  première  .-on  ôte  un  aU'* 
trc  ttruiilct  de  vciin,  Si  l'on  prend  une  troilîeme 
feuille  d'orque  l'on  éccp.d  l'ur  la  féconde,  de  manière 
que  cette  troificnic  foit  plus  avancée  vers  ta  droite 
que  la  féconde  :  en  un  mot ,  on  range  les  feuillet  etik 
échelle  ;  on  fait  enfot(eqo'elktiie(ê  débotdeot  poill( 
en-haut ,  mais  qu'elles  fe  dAordent  tenet  1  drohti 
fie  à  gauche  d'un  demi-pouce  ou  environ;  puis  aveC 
un  couteau  d'acier,  émoulTé  par  le  bout ,  fie  à  l'aida 
d'anepioee  de  boitleftr  qtfon  v«ic  fgi  so.  «nltt 
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prend  toutes  quatre  k  quatic,  Scoa  lescoope  en 
^Wrr  jpartiM  égales;  ce  ^fà  di^iiie  hiiiccmc  quitte 
vincuieiM  feuillet. 

QUDO  cette  dmfion  eft  faite*  Toiei  eoament  on  I 
«Range  ces  huit  cent  quatre.Tiligl>(êize  feuilles  :  ' 
on  Uilfe-là  les  feuillets  de  vélin;  on  en  prend  d'une 
autre  maticre  cju'oii  iipj't  l.c  hiiHtirut  l'r ,  &  donc  nous 
parlerons  plus  bas;  nu  mec  deux  feuillets  de  patche- 
nin,  quinze  craplures  de  baudtucbe,  une  feuille 
d*oc>  un  feuillet  de  bandrache  i  une  feuille  d'or ,  un 
feuillet  de  baudrudie ,  te  aiafi  de  fuite  ju  tqu'i  quatre 
cent  quarar.Tc-hu  i  iaclurivemenr;  puis  quinze  cm- 
plures,  puis  deux  teuiUets  de  parchetnin;  puis  en- 
core deux  feuillets  de  parchemin >  pais  quinze  em- 
plurcs  ;  puis  une  feuille  d'or ,  puis  un  feuillet  de  bau- 
druche, puis  une  feuille  d'or,puisanfaiilkcdelMa- 
drache,  atnfi  de  fuite,  jafqu'à  quarte  cent  qua- 
taaie-lwit  inchUlveinent,  pois  quinze  emplnres  de 
bandniche,  flc  enfin  deux  feuitlen  de  paicbcmin  « 
cet  ai&mblage  s'appelle  tbtuidrtt. 

D'cA  l'on  voit  que  le  chandlCti  ainfi  que  le  fécond 
«■ociiet,  eft  diviw  cndeuxpaiaaaniiliêii,daBsl'en- 
dioit  oik  il  fe  rencontre  quatiefnîllendeparchemîn» 
dont  deux  appartiennent  î  la  premierep^rr  du  chau- 
dret,  8c  la  finilTenc,  flc  deux  à  la  féconde  part ,  6:  la 
commencent. 

Le  feuillet  du  chaudret  a  environ  cinq  pouces  en 
quarté;  il  eil  de  baudruche,  matière  bien  plus  dé- 
liée &  bien  pU»  fine  quck  vâioic'eftmepellicnle 
qne  les  Booclieti  on  la  Bo^randîen  enlèvent  de  deA 
fus  le  boyau  du  bsuf:  deux  de  ces  pellicules  minces 
Collées  l'une  fur  l'autre,  forment  ce  qu'on  appelle 
lefcMilUt  de  tMtJrmcbt;  &  ces  feuillets  de  baudruche 
&  de  parchemin,  difpofift  comme  nom  venoni  de  le 
|>rcfcnte ,  ferment  kfiniMbirjiecliaindm^eBfiwic 
comme  lés  cauchers. 

On  bat  environ  deux  heures  le  chaudret  :  le  mar- 
fettt  cft  le  mêmeque  celui  des  cauchers  ;  on  obferve 
Cnle  battant  tout  ce  qu'on  a  obfcrvc  rn  batcanc  le 
|ècpnd  cancher  ;  je  veux  dire  de  dcfourrcr  de  tems 
«n>CBH»  d'exainiaer  ù  Ici  feuillet  d'oc  defafleurent 
90  non  i  de  mettre en-dedatu  In  laces  dei  deux  parts 
qui  font  en-dehors,  &  celles  qui  font  cn-dchocs  ,  de 
les  mettre  en-dcdaiis  ;  de  battre  félon  l'art ,  en  chaf- 
fant  du  centre  à  la  circonférence  (^c.  Lorfqu'on  s'ap- 
perçoic  que  toutes  les  feuilles  delaflearent,lattotuc- 
mc  opération  ell  finie. 

.  4Jor*  on  piead  le  chaudret  dcfourré  avec  une  te- 
IMÎnle  *kc,  qu'on  TOÎt yî/iw*  9,  on  fert  le  chaudret 
par  un  de  Tes  angles  ,  entre  les  extrémités  a  de  la  te- 
naille, on  empêche  la  tenaille  de  fe  dcflerrer,  en  con- 
traignant une  de  Tes  branches  c,  d'entrer  dans  un  des 
trout  de  Uplaqae  attachée  à l'autie  branche  b ; 
on»  àcdré  de  £m  an  couffin  d^m  pié  de  large,  fur 
deux  piés  &  demi  à  trois  pics  de  long ,  couvert  de 
peau  de  veau ,  comme  on  le  voit  en  1  ,  1  ,fij^. }  ;  on 
levé  les  feuillets  de  baudruche  de  la  main  gauche; 
^  de  U  droite  ,  on  enlevé  avec  une  pince  de  bois 
^vTon  voitjt^arc  10.  les  feuillet  d'ot}  on  les  rogne 
fvcc  un  couteau  d'acier  ,  0c  on  les  range  par  échelle 
liir  le  couffin  ;  on  lesdiviiê  en  quatre  parties  égales  ; 
ce  qui  donne  quatre  fois  huit  cent  quaue  virgt-(cizc 
feuilles  d'or  :  on  divile  ce  nombre  dequatre  fois  huit 
cent  quaire-vingt-feizc  feuillet  en  quatre  pofdow 
d'cnvizon  huit  cent  feuillet  chacune ,  tt  l'onurrange 
ces  bue  cent  feuillet  d'or  de  U  naniere  fiûvante  » 
afin  de  continuer  If  rr.uai!. 

On  prend  dci;x  tmiiUcts  de  parchemin  ,  vingt-cinq 
CBplures  de  bjudriichc  ,  une  feuille  d'or  ,  un  feuiU 
Icc  de  baudruche  ,*  une  feuille  d'or  ,  un  feuillet  de 
buadnclia,  ftainiSde  fuite,  jufqiÂ  hnic  centindu- 
£vemest,  pus  yiaff^ànq  emphua»  9c  enfin  deux 
fenillcsdepurdicniin.  Ck  allènblag^feiBe  ce  qu'on 
fppette  aw  MiHiisi  les  diviftiM  dn  ciiaodm  CB  qa^ 
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tre  donnent  de  quoi  former  quatre  mouies  qui  Ce  tra- 
vaillent l'une  après  l'autre  ,  6c  féparémenc. 

La  feuille  de  la  moule  afix  pouces  en  quané,  com> 
me  difent  la  ouvriers  aés-inpropremcnt ,  d'élu» 
dire  a  U  forme  d'un  quarté  ,  dont  le  côté  a  lîx  pou. 
ces;  on  l'enfourre  ,  &  on  U  kM  plus  ou  moins  de 
tems;  cela  dépend  de  plulicurs  caufcs  ;  de  la  difpo- 
iition  des  outils  ,  de  la  température  de  l'air,  de  de  la 
diligence  de  l'ouvrier  :  il  y  a  des  ouvriers  qui  IrnitUt 
jufqu'à  deuznoulct  pat  Jour.Chaque  moule  necon- 
tient  que  htt»  cent  Ruillet  d'or ,  quoiqu'il  dâc  7  en 
avoir  quatre  fois  hiiif  cent  quatre-vingt-feizc  pour 
les  quatre  ;  ce  qui  fait  plus  de  huit  cent  pour  cha« 
cune  :  mais  partie  de  cet  excédent  s'cll  bij:é  dans  la 
^i>rr;  ,  quand  il  eft  arrivé  que  la  matière  étoit  ai«e, 
ou  qu'elle  n'étoitpas  alTcz  épaille  pour  fournir  àFcs» 
tcniion  ;  partie  a  été  employée  à  ittitfrr  les  autres. 
On  appelle  it*nftr  une  feuille  appliquer  une  pièce 
à  l'endroit  foible  où  elle  manque  d'étoffe. 

C'cll  ici  le  lieu  d'oblcrver  qu'il  imponoit  allèz 
peu  que  les  cinquante-fix  premiers  quartiers  qù OOC 
fourni  un  (i  grand  nombre  de  feuilles ,  fiiflènt  un  pea 
pins  forts  ou  un  peu  plus  foibles  les  uns  que  les  au- 
tres ;  la  iiittt  les  réduit  nécclîairemcnt  î  la  rr.êmr 
épaifl'eur  :  la  feule  dittercncc  qu'il  y  ait  ,  c'eti  que 
dans  te  cours  des  opérations  ,  Iri  fofft  df  lâllfincnf 
beaucoup  plus  que  les  fuibics. 

On  conuncnce  i  hMtrt  la  moule  avec  k  nnom 
rond  qui  pcfc  fis  à  Icpt  livres ,  qui  porte  quatre  pan* 
ces  de  diamètre  1  tattte ,  &  qui  eft  un  peu  plus  COn- 
vexe  qu'aucun  de  ceux  dont  on  s'eft  (ervi  pour  les 
cauchers  &  le  chaudret ,  il  s'appelle  »Mrrr4«  j  r«»>- 
mc::cer  ;  on  s'en  fert  pendant  quatre  heures  ;  on  lui 
fait  fuccéder  un  fécond  matteau  qui  pefe  quatre  à 
cinq  livres,  qui  pacte  deux  pooeesde  dtanetie  àk 
t&c,  te  qui  en  encore  ^ui  convexe  qne  les  précé- 
dens;  on  l'appelle  nutrttÂm  ichaffèr  ,0c  l'on  s'en  fett 
pendant  une  ilemi  -  heure  ;  on  reprend  enfuite  le  mat- 
teau k  commencer;  on  revient  au  marteau  àchaâèr, 
dont  on  fe  fert  pendant 'encore  une  denû-hease,de 
l'un  palTe  enfin  an  marteau  à  adicver.  Le  mastean  à 
achever  porte  quatre  pouces  de  diamètre  è  la  tite, 
eft  plut  convexe  qu'aucun  <lrs  précédcns ,  Se  pefe 
douze  à  treize  livres.  On  a  eu  railon  de  l'appellet 
marit*H  m  éditwri  OT  ^cft  ctt  «ftc  pir  liu  qu  finil 

la  batte. 

On  obferve  auflî  pendant  la  iMtt  de  U  modk,  de 
la  frapper  tantôt  fur  une  fiice ,  untôi  fur  une  «ocre; 
de  déhMitrer  de  tems  en  tems ,  Se  d'examiner  fi  les 
feuilles  deraflci.reni  :  quand  elles  defafleurent  tou- 
tes ,  la  bane  eft  tïnie.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  circr  l'or 
battu  d'entre  les  feuillets  de  l.i  moule  ,  &  c'cftcc  qiK 
fiuc  laj^.  }.  4c  de  les  placer  dans  les  quanetons. 

Pour  cet  eflêt,  on  (e  Cttt  de  k  tenatUe  de  It/tg.  f. 
on  ferre  avec  elle  la  moule  par  l'angle,  6c  l'on  en 
fon  les  feuilles  battues  les  unes  avec  les  autres,  i. 
l'aide  de  la  pince  de  bois  de  la/fç.  10.  onlespofe 
for  le  couiSni  on  foufile  dellus  pour  les  étendre,  on 
prend  k  eiMKwi  de  k  j^.  1 1  •  fait  d'un  morceau  de 
rofeau  ^/OBConeannMrccindekfeuilIc  enligne 
droite;  ce  c6té  de  la  feniOe  qui  eft  coupé  en  ligne 
droite,  fe  mec  exaélement  au  fond  du  livret  &  du 
quarteron  ;  que  la  feuille  déborde  de  tous  les  autres 
«Mt;  on  continue  de  lem^  ainfi  k  quarteron; 
quand  il  eft  plein,  on  en  piend  un  antre,  te  ainfi 
die  fiiite.  Lortqne  k  mode  eft  Tuide,  on  prend  un 
couteau ,  &  l'on  enlevé  tout  l'excédent  des  feuilles 
d'or  qui  paroit  hors  des  quarterons  ou  livrets  ;  Ac  l'on 
emporte  ce  que  le  couteau  a  laiflë,avcemkniflneen 
de  linge  qu'on  appelle  frottt'tr. 

Les  quarterons  donc  on  voit  on  yp^.  j.  font  detU- 
vrett  de  vingt-cinq  feuillets  qnartétiil  jr  ena  de  deux 
Ibctes:  kt  ont,  donc  k  cSœ  eft  deqnaiie  pouces; 
d'ettiM*  donc  le  «M  nfeft  que  de  trait  poocH  0E  de- 
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tût  Un  Uvtct  d'or  dont  le  câcé  eft  de  «oâtce  poueet , 
§t  Tend  quantité  foos}  an  liTtec  panu  d*a>g«it,  fe 

vend  Cix  foDS. 

Quane  onces  d'or  donnent  les  cinijiiante-lîx  quar- 
tiers avec  lefquels  on  a  commencé  le  travail.  11  y  a 
eu  dans  le  cours  du  travail ,  tant  en  lavnres  qu'en  ro- 
gmies  ou  autrement ,  dix.iëpc  giot  de  déchet.  Ainfi 
qaaae  ooccs moins  dîi>iëpt  gros ,  pouiroîent  fournir 
trots  mille  deux  cent  fenules  quarrées ,  chacune  de 
trente-fix  pouces  de  furface:  mats  elles  ne  les  don- 
nent que  de  1 6  pouces  en  quarré  ;  car  les  feuilles  qui 
lôttent  de  la  moule  de  ^6  pouces  en  qaarré,  s'enfer- 
ment dans  un  goaxteion  de  liS  pouce*  en  qaarié.' 
Ainfit^on  ne  convrircHt  qu'rnie  ibrftce  de  41x00 
pouce»  quarréî,  avec  quatre  onces  d'or  moins  dix- 
îept  gros,  ou  deux  onces  un  gros:  mais  on  en  pour- 
loic  cotiviir  une  lic  1  1  yico  pouces  quarrés. 

Pour  avoir  de  bons  cjuchers,  il  f.iuichoillrle  mcil- 
lent  vâin  ,  le  plus  fin ,  le  plus  ferré  8t  le  phs  Uni.  Il 
n'y  •  pas  d'annc-ptépecation  à  lui  donner»  qne  de  le 
hitti  laver  dans  de  l'eau  firoide ,  de  le  laiJIèr  IK- 
cher  .\  l'iir  ,  Se  de  le  palier  au  bran)  on  VCrra 
plus  bas  ce  que  c'eft  que  le  hmn. 

Quand  à  la  b.]udruche  ,  ou  à  cette  pellicule  qui  Te 
levé  de  delllis  le  boyau  de  boeuf,  c 'cil  autre  chofe  : 
die  vient  d'abord  pleine  d'inégalités  &  couverte  de 
graillé  ;  on  enlevé  les  inégalités  en  paiTant  légère- 
ment Car  (a  furface  le  tranoiant  moufle  d'uncotiteaa. 
Pour  cet  effet  on  la  colle  fur  les  montans  verticaux 
d'une  efpcce  de  chevalet  ;  le  même  intUumcnt  em- 
pOfteaofli  lagraiffe.  Q!»nd  die cft  biené^de  &  bien 
dégrailKe»  OQ  l'hnmeâe  avec  vn  pen  d'ean»  Ac  l'on 
applique  fnne  (iir  l'antre  deux  peaux  de  bandrodie 
humides.  L'humidité  fufEc  pour  les  unir  indivinble* 
ment.  Le  baneur  d'or  paye  loixainc-quinze  livres  tes 
huit  cent  feuilles  t  cela  cil  cher,  mais  elles  durent: 
quatre  nx>is,  lîx  mois ,  huit  mois  de  travail  continu 
lès  fiutgtient ,  mais  ne  les  ufent  point. 

Avant  que  de  les  employer ,  le  Baneur  d'or  leur 
dôme  deux  préparations  prioetpales:  Pone  s'appelle 
leftml,  Si  l'autre  conhftc  à  les  faire  fuer.  Il  com- 
mence pat  celle-ci  ;  elle  conilde  à  en  exprimer  ce 
qni  peut  j  relier  de  graifle.  Pour  cet  effet,  il  met 
clM(|iief caille  debaadnaclie  entre  deux  feuillets  de 
papier Uane;  il  en  fiucnn  aflenbUceconfidénUe , 
qu'il  bat  ï  grands  coups  de  marteau.  L'effort  du  mar. 
teau  en  fait  fortir  U  graiffe,  dont  le  papier  fe  charge 
à  l'inftant.  D  onner  le  fond  aux  feuilles  de  baudru- 
che 1  c'eft  les  huroeâer  avec  une  éponge ,  d'une  in- 
fblion  de  canelle ,  de  mufcade ,  &  autres  ingrédiens 
.dttods  8c  aromaciqnets  l'e&t  de  ce  fond  eft  de  les 
conlblider ,  &  d'en  reflerrer  les  parties.  Quand  on 
leur  a  donne  le  fond  une  première  fois,  on  les  laifîl- 
féchcr  i  l'air ,  &  on  le  leur  donne  une  féconde  fuis  -, 
qoandelks  lbacfeckcs»cmlctmetà]npK0cft  on 
jcsempiojfCa 

Les  BaluaiS  donnent  en  général  le  nom  d'tmih 
aux  aflcmbUges ,  foit  de  vélin ,  foit  de  baudruche  : 
Se  quand  ces  aflemblages  ont  beaucoup  travaillé ,  ih 
difent  qu'ils  (ont  las;  alors  ils  ctllcr.r  de  s'en  fervir, 
Ils  ont  de  grandes  feuilles  de  papier  blanc  qu'ils  hu- 
meékent,  lannsde  vinaigre ,  Icsautres  devin  blanc. 
Ik  prennent  les  fieuiUeu  de  bandmcbe.  las  ;  il  les 
mènent  ftnillets  I  lédllets  entre  les  fisnilleB  de  pa- 
pier blanc  préparées;  ilslr';  y  lairtent  pendant  trois 
ou  quatre  heures:  quand  ils  s'apperçoi^  rnc  qu'ils 
ont  afièz  pris  de  l'humidité  des  papiers  blancs ,  ils 
lesentetitcnt  &  les  diftribucm  dans  un  outil  de  par- 
.  dlCBÛnt  dont  chaque  feuillet  eft  on  quarré ,  dont  le 
eâié  a  douze  pouces.  Ils  appellent  cet  outil  ftémt. 
Pour  faire  fé^ier  les  feuillets  de  baudruche  enfer- 
més entre  ceux  de  I.»  plane  ils  battent  avec  le  mar- 
teau U  plane  pendant  un  jour  :  puis  ils  les  brunillcnt, 
va  doqpeat  le  bnn  i  e'eft^Udtte,  qu'ils  pienpenc  dn 
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gypfe  on  de  ce  (ofiGle  qu'on  appelle  »iS/ér  èim^ 
qu'on  dre  des  eurieres  de  plâtre  ;  qu'ils  le  fentcaU 
ciner  ,  qa'ible  btoyetit  bien  menu  ,  &  qu'avec  une 
patte  de  lièvre,  ils  en  répandent  fur  les  feuillcU  de 
baudruche  d'un  &  d'autre  côté. 

Le  brun  fe  donne  aulC  aux  outils  de  vélin. 

U  faut  que  les  outils  de  heodittche  foient  preflSb  de 
fôchés  tontes  les  fois  qu'on  t'en  lêtt }  Cmt  quoi  l'hii^ 
miditd  de  l'air  qu'ils  pompent  avec  une  extrême  fa- 
cilité, rendroit  le  travail  pénible.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  les  faire  trop  féchet  ;  la  baudruche  trop  feche  cil 
perdue. 

On  a  pour  prellêc  de  féchet  en  mime  tcms  la  ba». 
drnehe,  nnînnnment  tel  qu'on  le  voii/if.4.  La  par< 

tie  M  NO  P  peut  contenir  du  feu  :  c'eit  une  c(pec« 
de  vaidcau  de  fer  ;  le  fond  f  eft  une  plaque  de  fer  :  ce 
vaiflêau  Se  fa  plaque  peuvent  fe  b  ullcr  iS;  fc  haulfer 
en  vertu  delà  vis  r  u,  la  bride  »b  c  c(i  Hxc  fur  U  pla- 
que inférieure  5  r  t:  on  infère  entre  ces  plaques  les 
onttls  enfetmés  entre  deux  voliches  i  ma  fcnela  ptef- 
fez  on  met  du  fèa  dans  le  vaiflêau  (ùpéfieur ,  dent  I* 
plaque  mntp  fait  le  fond  ;  &  l'on  pofe  la  plaque  in- 
térieure frj,  fur  une  pocle  pleine  de  charbons  ar- 
dens:  les  Mrik  lèisonvenc  par  ce  mojcnenaedeus 
feux. 

Quant  aux  outils  de  vélin ,  quand  ils  fimt  rtès-hn*' 
mides ,  on  les  répand  fur  Un  tambour  ;  c'efi  une  bette 
faite  comme  celle  où  l'on  enfermerott  une  chaufret- 
te  ,  avec  cette  différence  qu'elle  eft  beaucoup  plus 
grande  Si  plus  haute  i  &  qu'au  lieu  d'une  planche  per- 
cée ,  fa  partie  lupérieure  eft  grillée  avec  da  hl  d'ar.» 
cbali  on  étend  les  feuillets  de  vélin  fat  cette  gtille. 
de  l'on  met  du  (en  dans  le  tambonr. 

U  paroît  que  1rs  Romains  ont  polTedé  l'art  d'éten- 
dre l  ot .  maii  il  n'cà  pas  aulîî  certain  qu'ils  l'ayent 
pouffé  jufqu'au  point  où  nous  le  poffédons.  Pline 
rapporte  que  dans  Rome  on  ne  commença  à  dorer 
les  planchers  desmaifons,  qu'aptes  la  ruine  de  Car-^ 
tbaM,  locrque  Lndns  Mninmiusémit  cenfeur|  mt 
ks  MOibris  da  capitole  furent  les  premier^  qoiVm 
dora  :  mais  que  dans  lu  fuite  le  luxe  prit  de  fi  grands 
accroiffcmcns,  que  les  particuliers  tirent  dorer  les 
plats-fonds  Se  les  omks  de  leurs  appanemcns. 

Le  ra&nc  amené  nous  apprend  qu'ils  ne  titoient 
d\nie  orne  d'or  que  cinq  4  fix  cent  feuilles  de  quaircf 
doigts  en  quarré  ;  que  les  plus  épailTes  s'appelloient 
kràlltt  frtiKfiiriA ,  parce  qu'il  y  avoït  ï  Prenefte  une 
flatuc  de  la  l'fjrtui'.c,  t],;:  ctoil  dorre  Ac  ces  feuillet 
épaiÛ'cs  i  &  que  les  feuilles  de  moindre  cpailleur  fe 
nommoient,  hr4Ûe*^utfi»ri*.  U  ajoikc  qu'on  pouvoit 
tiiet  nn  plu  gtandnon^ce  de  feuilles  que  fleuiquTit 
a  délîgné. 

Il  étoit  difficile  d'aflujettir  les  Batteurs  d'or  i  la 
marque.  La  nature  de  leur  ouvrage  ne  permet  pas  de 
prendre  cene  précaution  contre  l'envie  qu'ils  pour- 
roient  avmrde  tromper,  en  chargeant  l'or  qu'ilscm- 
ployeni ,  de  faeaaeaup  d'^age  :  mais  heureufenMnt 
l'art  même  y  a  pourvA ,  car  l  ot  fe  travaillant  vftC 
d'autant  plus  de  facilité,  &  ayant  d'autant  plus  de 
duétilité,  qu'i'i  cil  plus  pur,  ils  perdent  du  côté  du 
tems  &  de  la  quantité  d'ouvragcj  ce  qu'ils  peuvent 
gagner  fur  la  maticK,  de  païK-tee  même  pcrdent-iU 
davanuge.  Leur  comtnnnanté  paye  mille  écnsà  k 
monnoie  pour  ce  droit  de  marque. 

Quoiqu'il  ni- ^' iv'-frc  que  dekMtrt,  cette  opéra- 
tion n  cli  pjs  auili  t.icile  qu'elle  le  paroît;  &  il  y  a 
peu  d'arts  cm  le  favoir-fairc  foit  li  iVnli'.iU;  tel  h:iVillc 
ouvitcr  fiiit  plus  d'ouvrage  &  plus  de  bon  ouvraj|e 
en  an.  faut ,  qu'un  antre  ouvrier  afenlàtt  dtMnvait 
en  un  joar  Ae  demi. 

Cependant  le  meillenr  ouvrier  pc«t  «voir  confie 

lui  la  température  de  l'air,  dans  les  tcms  pluvieux, 
humides  :  pendant  les  hyvers  nébuleux  <  les  vélins  & 
Ics^bandraclM  ^aaeâMic,  deviennent  molle**  tc 
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cliaidier  an  lemede  à  cet  îneonvénient. 

line  mcrefteplus  qu'un?  obfervationàfairepc'eft 
furla  découvcrtede  lab.iudruthc.  Commcnc  les  hom- 
mes Te  foiit-iU  avifés  d  a  Ict  chercher  fut  le  boyau 
du  bceuf  cette  pcllicuic  drlicc,  tans  laquelle  ils  au- 
toicnt  eu  bien  de  la  peine  à  étendre  l'otî  Ce  ne  font 
iuieiMBt  pas  des  coniuléMtioiiis  philoropbiq^ua  qui 
ksoatcondttiitl).  L*  bandiuche  écoii-etle  trouvée 
avant  qu'on  l'employât  à  cet  ufjgf  ;  ou  bien  cft-cc 
le  bcfoin  qu'on  eu  avoit  qui  l'a  fait  uherchct  ? 

Battre  ,  en  termti  dt  Ctardeur  dt  laine ,  c  cft  propa- 
ges U  Uine  pour  £cre  huilée,  en  la  iccoiianc  lur  une 
cUie  nec  dctbaguenet,  pour  en  ôcer  U  pouHIere. 

BAT-mE,  en  urmti  iU  ^4^er,  e'eft  écialcr  & 
adoucir  la  filaflê  à  coups  de  maillet  de  boit. 

Battre  mit  MU'e ,  c'cft  aprcs  qu'elle  (ft  réglée, 
en  afifetmir  1a  tctre  avec  la  batte ,  pour  la  recouvrir 
caTnitede&Ue. 

Baitm  ia  cbavoi,  ttmi  ^Meb»  mmmjimz 
gmtt  la  d&oavette  d«  laminoir,  on  bncott  le*  lin- 
gots d'or,  d'argent»(^.  fur  l'enclume  à  grandscoups 
de  marteau,  apris  avoir  été  retirés  du  muulci  en- 
fuite  onlcs  donnoit  aux  ouvriers  ahu  lic  rccevoîclet 
préparations  néœllàires  pour  être  empreuuj. 

BATOtt,  en  terma  de  Potier ,  c'cfl  étendre  à  U 
OMin  un  cieiifR,  par  exemple.  Tus  ioii  nouie.  Feju, 
Movtt. 

BATTRr  nu  rAriER ,  terme  de  Papetier,  (ïgiùfie 
l'upplMir,  Se  le  rcndte  uni  en  le  battant  fur  la  pierre 
avec  un  marteau  pefant,  donc  le  maacllC  eftcouct 
&  la  malle  large,  rojts.  pAFtEA. 

Dans  les  manufaâures  de  papier, on  fè  lêrt  ponr 
ktuire  le  papier  ^:  le  lifler ,  d'un  marteau ,  ou  plutôt 
d'une  groflë  malTede  bois  E  furtpefiîntc,  cmmanihce 
long  mjn.liC  C  audi  de  bois  .auquel  l'arbic  de  U 
roue  du  moulin  à  papier ,  donne  le  mouvement  par 
le  moyen  de  pinfieuts  leviers  ou  morceaux  de  bots, 
qui  fortenc  de  cet  arbre ,  &  qui  «>paient  fur  l'extré- 
miié  du  manche  du  marteau:  l'ouvrier  'jf-ett  aiSs 
dans  un  crcip; ,  ,iiin  d'.ivoir  les  nuins  Je  niveau  i  la 

{(îerrc  D ,  (ur  laquelle  il  ch;ingc  le  papier  continuel- 
ement  de  pLce  ,  pour  le  f  liic  battre  également  par- 
tout; U  a  autour  de  lui  di^cntet  piles  de  papier 
CGGt  dcfquelles  les  luct  Ibnt  le  papier  qu'il  a  re- 
tiré de  dcflbus  le  naneitt,  ic  Us  amm  ceint  qn*!! 
doir  y  mettre. 

Battrb  les  livres  pour  les  rilicr  :  le  batteur  doit 
tenir  delà  main  droite  un  marteju  pefaut  environ 
neuf  à  dix  livres,  0e  dc  la  main  gauche  ime  partie 
du  livre ,  que  l'on  nomme  une  teittée ,  tel  que  FImc. 
ftetmere  dm  Rtliemr,  figure  A.  Son  ouvrage  eft  d'ap- 
pladrles  feuilles  du  livre  avec  nrr  ,  pour  que  le  li- 
▼re.  (bit  facile  \  s'ouvrir.  Il  y  a  des  papiers  fort  dif- 
ficiles i  unir. 

Battue  les  carions;  on  bat  Air  la  pierre  à  battre 
les  canons  quand  ils  fout  attachés  au  volooie,  ponr 
en  applanic  toutes  les  ioéeaiitéa. 

Battus  les  ficellet:  torique  les  ficelles  font  parTces 
dan^  les  cartons,  on  en  applatic  les  bouts  avec  le 
marteau  à  rniiollcr  fur  la  pierre  à  parer,  pour  évi- 
ter qu'cll<-s  falTênt  de  l'élévation  filW  la  COUVeuuBt, 
On  dit  auflî  rabaiger  Ut  fietUet. 

Battke  les  plats:  lorlque  le  line  eft  marbré  fiir 
le  plat  Se  que  u  couleur  eft  fechc,  on  b^t  le  ph.r  fur 
la  pierre  à  baare  avec  le  marteau  à  battre  pour  mieux 
cfLcer  toutes  les  inégalités*  sTtl  en  «fticftétftpaax 
renforcer  la  couverture. 

Battre  <^^«aHr>&  dit  chez  les  ouvriers  qot  ittCm 
cnpent  à  iurnv  nn  aorcean  dc  (u  fur  l'enclnme ,  de 
cens  qui  mdent  le  fuigeion  avec  de  gros  marteaux 
&  qui  font  placés  devant  lui  ou  i  fes  coté*. 
Battre  du  tai$;  terme  de  Taneter,  qui  finsifie  etn- 

tigir  de  l'toice  de  chêne  dm  da  moiacairon  h 
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faire  réduire  en  poudre  fous  les  piloiu  d'im  i 
Fejtx.  Tam. 

Battre  une  djtme  *»  jeu  dn  rtvtrtier,  e'eft  mettre 
une  dame  fur  la  même  flèche  où  étoit  placée  celle  de 
Ton  aclvcrfaire.  Quand  loutct  les  dames  font  batttset 
hors  du  jeu,  on  ne  peut  plus  jouer ,  à  moins  qu'on 
ne  les  ait  COOtCS  rentrées. 

*  Battrb  4»  rr/Ar«r, e'eft  enctnnpCBnt de ladraitn 
i  la  gauche  les  points  amenés  par  les  dés ,  tomber  dc 
la  fl-i.he  la  plus  vo;lîi!e  d'une  de  fes  dames,  fur  une 
flèche  de  Ion  advetlaitc  cii  li  n  v  »tt  qu'une  dame, 
cette  dame  découverte  eft  battue  ,  il  ic  licrrier  point 
d'un  des  dés  ou  de  tous  les  dciu  tombe  fur  elle. 

On  peut  battre  de  trois  façons}  d'nn  dé,del'aaM, 
&  des  deux  enfemble. 

On  bat  par  doublets ,  lotfqu'on  «  amené  le  méuM 
point  des  deux  dés,  comme  don  qnaise,  Acni  cÏBf  • 
&e. 

On  bat  à  faux ,  lorfqu'en  comptant  les  points  ame- 
nés par  les  deux  dés,  le  dernier  point  de  l'un  4c  dn 
l'autre  des  àh  rombéfarone  flèche  de  fadveslàiro 

couverte  de  (Iri.x  ,] 

On  gjgne  lu.-  .iiu  lumc  htitiie  amplement  &  d'une 
façon,  dans  le  grand  jan,  deux  points; dqdeox  fr> 
çous ,  quatre i  de  trots  façons  ,Ct%. 

On  gagne  iîtr  nne  dame  beutne  par  doublets  dan* 
k  grand  jan ,  quatre  points  -,  (îx  dans  le  petit  jan. 

Qiianci  on  ieu  à  faux  ,  on  perd  ce  qu'on  eût  gagnd 
en  battant  bien. 

On  bM  le  coin  comme  une  dame,  quand  on  aie 
fini  &  que  l'adveiftiteoe  MS. 

On  MT  les  deux  omot  quand  on  n'a  qne  deux  da- 
mes abatmes,  Aeqne  les  point*  amenés  par  l'on 
l'autre  dés  tombent  tous  les  deu-ç  fur  le  coin. 

On  gagne  quatre  points  quand  on  ^ar  le  coin  ou 
les  deux  coins  fimplemcnc}  nx  qiodnd  en  les  Aar  pae 
doublets. 

On  en  perd  autant  Ci  on  bat  le  coin  i  faux;  ceqiâ 
arrive  Quand  on  n'aijne  denx  dames  abattnes,  4c  ^ne 

l'adverniite  a  'on  coin. 

11  y  a  encore  d'.nures  manières  de  hlUrt,  FiflK, 
Tr:ctrac,  Dawi  Fi.EcnE,cfr. 

BATI  U  ,  a.*).  (  Marine  )  vailTeau  battu  de  la  tem- 
pête, k  dit  d'un  vaidcau  qui  ayant  cA'ujé  des  couM 
de  vent.  Ce  trouve  (aunaenie  ou  malmiirf  patin 
mer.  (Z) 

Battit  ,  ad;.  Ce  dit,  dont  les  mtttmfdiitrei  de  feit» 
des  ouvrs^'.'s  <  ù  1  cil  entré  bt-.iuroup  d'octcd'aca 
gcnt  :  on  dit  ce  b>  o^ard  tfi  teitt  battu  d'or. 

BATTtJ ,  ad  j.  plis  fubft.  iè  dis  ehet,  let  TtrettrtJPer, 
du  trait  d'or  ou  d'aigenc  quand  il  eft  écnché.  VëjUk 
TRAfT  &  Tintvn  n'oit. 

Battu  pas  battu:  v<ijc2.  Pa";, 

♦BAT  TU E ,  (  faire  la  ]  à^'  s  la  erdreitt  où  t'en  tire 
ia  fiie  {veyt.  les  articles  Souc^l  irai  i  ,  e\il  l'o- 
pération oui  fuceede  au  tirage ,  &  à  la  Icpsration  des 
cocons:  elle  conlîftc  i  fcurtter  avec  un  balai  les  co> 
cons  dans  la  ba/iinc  pleine  d'eau  chaude, &placte 
Sevant  la  machine  li  tirer  la  ibie ,  afin  d'en  Kpeicr 
&  démêler  des  brins  ou  fils,  &  en  «MBIBCBCCl  OU 
continuer  le  tiiage.  rojet.  Soie. 

•Battue,  (.  t.  {Ch.ife;  manière  de  challêrle 
loupi  e'eft  la  plus  daogereufe  pour  les  chaflèiutfc 
pour  let  loups;  pour  les  challèuts,  parce  que  ficefait 
oui  conduit  cette  cb-ifTe  les  dilpofe  mal,  ib  (bnrex- 

tioffs  à  s'entre-(ucr;  pour  les  loups,  parce  que  les 
oups  effarouchés  par  une  n.ulu  .u-e  d'enfans  &  de 
femmes  de  tout  àgc ,  qui  font  armes  de  bit  on*  Oc  qui 
traquent  toute  une  lbt<t,  font  tout  cbaflift  ttfcicét 
de  pafTer  devant  les  tireurs. 

Battue,  (Fiche)  le  poiflbn  s'cnfenCe  dent  le 
boue  pendant  l'hyver;  on  irconnolt  fa  grodcur  par 
le  creux  qu'il  y  fiit:  on  appelle  ce  et  eux  U  battu*  du 

^  ♦BATUECOS 
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*  BATUECAS  •»  LOS  BATUECAS,  {Chg.) 
peuples  d'£rpÉgne»dans  le  royaume  de  Léon, au  dio- 
ccfe  de  Coria ,  daus  une  vallée  qu'on  appelle /ev4/<^ 
B^UHtcéu ,  couverte  par  des  montagnes  prefqu'inac- 
ccffiblcs,  entre  Salamanque  au  IcptciKrion,  Coria  au 
midi,  la  rivière  de  Tormcs  au  levant ,  &  la  roche  de 
Fkance  an  couchant.  Il  n'y  a  pas  plus  de  i  jo  ans  qu'il 
«m  M  iéesnvim  pat  le  duc  d'Albc  On  conjeâure 
que  ce  font  des  icftês  d«$  anctem  GtKhs,  qui  s'étoient 

icfb^és  dans  cette  vallée  entre  di--ï  ■vju  r.iç^nrs  fort 
hautes»  où  ils  avoicnt  éciiappc  jux  M.iuic3.  au- 
tres difeni  au  contraire  que  ce  fut  là  ^uc  fc  rcurercnc 
fihiâcan  anciens  Efpagnols  ou  Ibères  dans  le  temsde 
rîsivafitm  des  Goths ,  ôc  où  eux  &  leurs  dcfcenJaus 
vécurent  féparés  du  commerce  du  relie  des  humains, 
lufqu'à  ce  que  le  hafardles  fit  découvrir  pat  un  fugi. 
tif ,  fous  !c  rcgnc  de  Philippe  U.  qui  k-ur  envoya  des 
eocléûaftiqucs  pour  leur  prêcher  le  Chttiliauilrae  & 
Incfiiire  changer  de  moeurs.  Us  (ont  cependant  en- 
core aujottid'litti  peu  policés  ,  &  iî  gtolueiSt  ^ue  le» 
Efpagnob  dtfènt  d^ut  homme  roftie >  qu'ff  vum dtt 

9«lleii  de  liatHtcAs. 

BATTU  RE  ,  i".  f.  [Marin*)  c'cft  un  endroit  où  le 
fond  s'élève  &  que  la  mer  couvre,  mais  où  il  n'y  a 
pas  aflcs  d'eau  pour  qu'on  y  puilfe  pader  (ans  dan- 
ger. Fijn.  Bass».  (Z) 

Batturb,  compofittoo  qa'oa  nwt  fut  les  ouvra- 
ges de  peiniijrc  à  plat  Ott  de  bodl^^ConiiM  b fculp- 
ture  ,  &  fur  lafoetteoa^pliqiiedefocoadaauvK 
en  feuilles. 

Cette  compolltion  s'eroploye  chaude,  Se  le  fait 
•veckcoUc  de  Flaadte  6c  du  miel  )aune,  autant  de 
fan  que  del'eutie:  on  y  ajoute  du  vinaijgre  dans  la 
quantité  ^ofon  juge  néceflaute  poor  la  faàie  coukr. 

{Q)  * 

llATURIN,  {Géti?i  ville  de  rtJkraine,  fur  la 
Dclric  ,  autrefois  télidence  du  général  des  Cofaques. 

*  B  ATUS  ABER  ,(  }  v  tlle  d'Âfia ,  dans  les  In. 
des,  dans  la  patde  méridionale  de  la  pieiqu'île  de 
Malaca. 

*  BAT7FM  ,  [Commerce]  monnoic  d'Allemagne, 
qui  <  (l  Cl)  u!;igc  fur  l;.-5  boiils  du  Rhin  Se  en  Suabc. 
11  ;  i'iit:.en  valent  un  florin  Sc  demi  d'Empire  ,  cequi 
revient  environ  à  j  livres  ij  fols  argent  de  France; 
ainli  un  kM^tn  fait  quelque  diolè  de  plus  quC  OOM 
ibus  de  notre  monnoie. 

EAU,  BAUX,  BARROTS.  c'eft.  enMtniieou 

c»nJlrti£Hon  dt  vmI^iAm  ,  unt  fulivc  q  i;  eft  mife  avec 
plulieurs  autres  lemblables  par  la  largeur  ou  p.ir  le 
Ctavcrs  du  vailTcau  >  d'un  flanc  à  l'autre ,  pour  iitfl-r- 
auE  le*  boidaget  U  foàtenii  les  lillacs.  Fl,  f. 
fg.  I.  dam  la  coupe  tranfVerfiile  d'àn  vaiAnui  les 
hmx  n*  £5»  &  119  ,  &  dans  la  Pl.  ÎV'fig.  i.  dans  la 
coupe  longitudinale  d'un  vailTrau  fous  Icsn*  1  tp  & 
<9,  la  fituation  de  cr';  ^.id.v  .S:  leur  nombre. 

Le  bout  de  chaque  hat  porte  fur  des  pièces  de  char- 
penteappellées  cem-haiw  on  tettrbtt,  qui  font  d'une 
Bguie  ttiangttlaire ,  0c  qui  emretieonent  les  hMut  ou 
iurriri  avec  le»  vaigres ,  v*j*t.  Jmu  l*  Pl.  f.fig.t.  Im 
cowrhatons  n'  70,  &  les  vMgrti  n*  ji;  &  dans  la 
fl.  If^-fig-  t ,  n"  70 ,  les  (t$irics  ou  ccMrbMtru  du  pre- 
mier pont. 

De  patt  te  d'autre  des  écoutillet  U  y  a  des  Iwro- 
.ths  00  itmiJumt ,  qui  fe  terminent  ans  hîloifei«  & 
qui  font  foùtenus  par  des  atcboutans  ou  pièces  de 
bois  mifes  de  tiaveis  eiure  deux  téuuc,  fijtt,  Fl.  jr. 
fig.  I.  n**  7; ,  les  arcboutans  du  premier  pOM,  & 
n*  77  les  hiioiies  du  premier  pont. 

Il  6ut  rtOMcquer  qu'on  ne  fe  fert  ordinairement 
du  mot  iM  que  poux  le  premier  pont,  &  de  celui  de 
f  arm  pour  le*  ancres  ponts.  r»jet.  Bahiiot. 

Pour  donner  l'cpaifleur  \.i  l.uicur  nux  haMx  du 
premier  pont ,  la  plupart  des  conlUuckcurs  meiicnc  un 
ponce  &  U  huitième  partin  d'taWMKC  foorcbufiie 
Ttm  II 
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iitfih  de  k  longueur  du  vaiflèau,  ptiic  de  l'émve 
à  Fetarabord,  chaque  dix  pîé*  de  long  leur  donne  un 

pouce  detootute.  Il  y  a  auflî  plufîcurs  cotidniclcuri 
qui  ont  pour  règle  de  donner  aux  tnux  i'rpuilLur  d« 
l'étrave  prife  en-dcJans. 

Il  y  a  d'autres  charpentiers  qui  proportionnent  kl 
kMx  patkkfgoir du  vaillcau.  lit  donncntiocuz  du 
premier  pont  ^onr  chaque  ctt»  piét  de  largeur ,  deux 
pouces  d'épaiflenr  dehtttCen-Ms:  mais  ils  leur  don' 
nent  un  peu  plus  de  Lirgeur  fi  le  bois  le  permet ,  fie 
comme  ceux  qui  font  à  l  avant  ôc  à  1  arrière  n'ont  pat 
tant  de  largeur  que  les  autres  ,  on  peut  les  tenir  un 
peu  moins  épais  u  l'on  veut.  Ces  mêmes  cbaipemiert 
veulent  qu'on  leur  donne  lix  i  (êpi  pouees  de  ton* 
deur,  &  qu'on faHê  le  £iux  point  fiir  ce  même  modelle: 
ils  veulent  que  les  iMx  ttuJmrrttt  du  haut  pont  lolenc 
un  tiers  moins  larges  &  moins  épais  i^ue  c<^  premiers, 
mats  ils  leur  donnent  un  peu  plus  de  rondeur  :  ils  po- 
fent  k*  iMtHrU  tioi*  ou  à  quatre  piés  l'un  de  l'autre» 
hormit  eeas  qui  font  aux  cô;c$  de»  écontiUes  des 
▼aillèaux  marchands,  qui  chargent  nuceefiicte*  de 
marchandifcs  &  de  gros  ballots  ;  ceuX'là  (êpofiaicè 
Icpt  piés  de  dirtancc  l'un  de  l'autre. 

Les  bouts  des  hjMx  lurmunccnt  de  cinq  pouce*  on 
cinq  pouces  &  demi  les  fetrc-bauquieres  ,dc  fontdL 
femblés  à  queue  d'atonde.  f^tjtt,  U  Fl.  f,  fig.  1.  u 
n°  68de<9,kAai»4cl^(lnie-bMtqaiBKduprcmiec 

pont. 

Au  devan:  ti  derrière  dcilMMUT  de  dale  &  de 
lof,  on  pôle  des  coutbcsà  l'éqnerre ,  iiir  il  y  en  a  une 
autre  au-delfus  du  i*»  de  dale  i^u.  eft  pofce  I:  long 
de  U  fcrrc-gontticrc  Ik  le  long  de  la  hure  d'arcalk. 
La  ferre-goucdeie  «'eme  de»  kjarlot  qu'on  iâir  dam 
cette  couibe. 

Maitmb-BaV,  {Mmim)  c'dt  celui  qui  étant  le 
le  plus  long  des  baux ,  donne  par  fa  longueur  la  plus 
grande  largeur  au  vaifleau  i  tl  ell  polé  i  l'embelle 
ou  au  gros  du  yailfiraH ,  fur  le  premier  gabarit. 

Favx-Bav,  {Aùrimi)  ce  font  des  pièces  de  boia 
pareilles  aux  hâmx,  qui  (ont  mi(n  de  fïz  piés  en  fis 
piés  foui  le  premier  tillac  des  grands  vaiflcaLX  ,  pour 
fortifijr  le  fond  du  bât  ment  &  former  le  fai.x  pont. 
(^»jtt.  U  pl.  r.  fig.  I .  les/j«jr  baux  côté»  %%$tt  daM 
la  Pl.  If'^.pg.  I  tous  la  même  cote  |8. 

On  po(e  le  plus  fouvent  les/<uKr4iMur  \  liob  piél 
dcdemian-dcWMidniMMrdu  premier  pont,  c'eîu 
i^dîte,  dans  unvaiflèau  de  1 34  piés  pris  de  l'étrave 
à  l'étambord  ;  iSc  par  conféqucnt  de  13  p;és  ou  ij 
piés  \  de  creux  depuis  le  premier  ponti  6l  l'on  liiic 
à  peu  prés  cette  proportion  dans  de  plu*  grande  valA 
féaux.  Cell  fur  ces  f*mx-bM$$x  qu'on  iiiii  (cuvent  nu 
faux  pont,  dans  lequel  on  pratique  un  retranchemeoc 
derrière  le  grand  mât ,  où  le  faux  pont  a  k  plu*  de 
hauteur  :  les  foldacs  y  couchent. 

Bau  de  oale,  {Mmm)  ^çftcelnî  quieftkdeiu 

nier  vers  l'arriére. 

Bau  de  loi>  ,  c'eft  celui  qui  eft  b  dceaîer  ven 
l'avant  fur  l'extrémité.  (Z) 

BAVAROIS,  (us  )  r  m. pl.  (<;/«f.)  peuples d'Ef* 
pagne,  connus  anciennement  fous  le  nom  de  BtitM 
ou  BttMrtf.  Ce  lont  les  premiers  des  anciens  Ger- 
mains qui  ayent  pad*^  les  Alpes ,  pénétré  dans  la  Grè- 
ce ,  &  qui  ayent  paru  en  armes  fur  les  rives  du  Tibre 
&  du  Thetmodon.  En  49  )  ils  occupoieni la  peitie  da 
Noriquequiétoitleiong  lu  Oanube,  oncequc  noui 
appelions  U  htuut  f^r  mojermt  jliitrtebr,  avec  la  lè- 
condeRhetie  .contrée  (i:  léc  entre  l'ŒEin  Se  le  Lech. 
Ces  peuples  ont  eu  Ôc  confcrvé  de  tout  tems  une 
haute  réputation  de  bravoure.  Leurs  ancêtres  vain- 
qiûient  les  peuples  du  midi ,  de  kuis  defceadat»  at- 
mereur  ks  eounès  des  peuples  du  Nord. 

♦  BAUBIS,  M*ns,  [cùfe  )  c'eft  av.iCi  qu'on  ap- 
pelle  deschiens  drelfés  au  lièvre,  au  renard  &  au  fan- 
glier.  On  leur  coupe  pie(!|iM  CBiNe  k  queue;  As  iôinc 
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plus  bas  de  tene  8e  plus  lonzs  que  les  autM  «  ée  gor- 
g<:  ctFroyablc.  Ils  hcurlent  fur  U  VOÎC;  Ikonck  ne* 
dur.  Se  le  poil  dcmi-batbft. 

*  BAUCISc^  PHILEMON.  (  Af.th.}  Il  v  c::  mire- 
fou  dan;  une  cabane  de  la  PKrygie  un  mari  ôc  une 
femme  qui  s'almoiâK:  ^étoîmt  Pkiltmm  Se  Baurh. 
Jupiter  &  AdeccoK  paiGOaaot  k  (en*  en  habit  de 
pèlerins ,  arrÎTerenC  dant  la  contré  de  nos  époux  :  il 
étoittard;  &  les  dieux  aurtiicnr  piifé  l.i  nuit  t-xpofés 
aux  injures  de  l'air,  li  Philtimtt  &  lUucis  n'avoictn 
pas  été  plus  huiMiDS  qae  le  cefte  des  habitans.  Jupi- 
ter touché  de  U  piété  die  flùUwÊm  te  de  Méuuit .  &  ir- 
rité de  la  daieie  de  IcynToifin ,  oondvtfit  les  époux 
fur  le  fommet  d'une  montagne  ,  d'où  ils  virent  le  pays 
fubmergc,  3i  l'exception  de  leur  cabane  qui  devenoit 
un  temple.  Jupiter  leur  ordonna  de  faire  un  fauliait, 
&  leur  jura  qu'il  Teroit  accompli  fur  le  champ.  A'««i 
WMMfrwVf  dicent  PhiUmtn  Se  BâmcÏs  ,  firvir  Us  Jititx 
iâÊt  ettm^t  mmnùmtrtm^tiàit tf*  «wwi'r  tnmim 
ttmi.  CeifbahMts  mériioieiu  bien  d'jtre  écoutés; 
anflî  le  furent- ils.  PhiUmtti  Se  Bmcis  fervirciu  long- 
teiss  les  dieux  dans  te  temple  ;  ils  s'aimèrent  julque 
dans  l'extrême  vieillelTc  ;  &  un  jour  qu'ils  s'cntretc- 
noieot  à  la  porte  du  temple ,  tli  faient  mtttmotph». 
12s  en  etbrec  L«  Fontaine ,  Prior, te  le  dofteor  Swift , 
ont  mit  en  vers  cette  fable:  la  Fontaine  a  cclcbré 
Pbilettt«n  B4iicij,  d'un  ftyle  limplc  &  ii.iïf ,  fans 
prcff]ac  rien  changer  au  fujet.  Prior  &  Swift  en  ont 
fait  l'un  &  l'autre  un  poème  burlefque  de  faiyriquc. 
La  Fontaine  s'eft  propofô  de  montrer  qae  la  piélé  en» 
ven  la  dieux  écoit  (oàjonn  lécompeniée  :  Prior ,  que 
nous  n'étions  pas  «llcx  éclairés  pour  faire  un  bon 
lbuhait;&  Swift,  qu'il  y  a  peut  être  plui  d'inconvé- 
nient ï  changer  une  cabane  en  un  temple ,  qu'un 
temple  en  une  cabane.  Que  d'inftruftions  dans  cette 
fable!  L'amour  conjugal,  la  tianquilUié»  Se  U  bon- 
heur, tefugiés  dant  une  cabane;  la  (ènfilnlité  que 
les  ilidigens&  les  malheureux  ne  trouvent  que  chez 
les  petits:  la  cabane  changée  en  temple,  parce  que 
les  deux  époux  y  rendoicnt  par  leur  union  le  culte 
le  plus  pur  aux  dieux  ,  la  fîmplicité  de  leurs  fouhaits, 
qui  montre  que  le  bonheur  cil  dans  la  médiocrité  5c 
dans  l'obfcoiité,  te  combien  les  horamet  font  inilêii« 
Ht  de  le  chercher  fi  loin  d'eux-mêmes. 

*  E5AUD,  f.  m.  [Chaffi)  race  de  chiens  coitrans 
qui  viennent  de  Barbarie.  Ils  chalTcnt  le  cerf.  Ils  (ont 
ordineirem  cnt  tous  blancs  :  on  les  appelle  aullî  chiens 
mmtft  parce  qu'ils  ceâênt  d'abojpcr  quand  le  cccf 
vient  an  change. 

*  BAUDEQ.U1N .  f.  m.  (  Comm.  )  peitie  moRnoie 

de  la  valeur  de  fix  deniers  ou  environ ,  ainlî  appcl- 
Ice  ,  à  ce  qu'on  conjecture  ,  d'un  baldaquin  ou  dais 
fous  lequel  le  roi  y  ctoit  repréfcnté.  Elle  étoit  en 
ufage  au  commencement  du  quatorzième  rtccle. 

*  BAUDET .  fub.  m.  cfeft  ainfl  que  les  fcieurs  de 
planefaes  appellent  les  tréteaux  on  chevalets  fur  lef- 
quels  ils  placent  leurs  pièces  élevées  pour  travailler. 

BAVplB.ieiehim,  (Oufe)  c'eft  les  exciter  du 
cor  4e  de  la  vdx.  On  <mnto  aalfî  les  oifeanx. 

*  BAUnOSE  ,  C  f.  cfpcce  d'inftrumcnt  de  Mufi- 
que  à  plufieur»  cordes,  dom  Aimery  du  Peyrar,  ab. 
Vt  de  Moifac,  fait  mention  dans  une  vie  de  Charle. 
m^oe,manufcriie.  r»jfcx.  n*.  i}4)  de  UbiUioilie- 
91e  du  roi ,  ^Mtdjt»  baud«fm  tUHtmrJUkimt. 

BA  UDRIER  ,  r.  m.  c'eftdbc/cs  Cûmtmritrs ,  une 
bande  de  cuir  large  de  quatre  ou  cinq  doigts,  le  plus 
fouvent  enjolivée,  qui  prend  depuis  l'épaule  droite 
&  fe  vient  rendre  au  côté  gauche  ,  6c  qui  eft  compo- 
se de  la  bande  Se  de  deux  pendant,  au  travers  dcf- 
qiK'h  on  p^lfc  l'épée. 

Lt  Baudrier  (  ffifi,  eft  une  partie  de  11». 
bil  ement  des  gensde  nene.qui  Ait  è  potier  len 
•pée.  Les  oïliiiiia     éloiew  adnis  ans  ftibittdA 
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l'rmperear  ou  des  généraux  d'armées,  avoieM  cou- 

tumc  de  quitter  leurs  baudriers  ou  ceinturons  avant 
que  de  fe  mettre  \  table.  Trebellius  Pollion  rapporte 
que  dans  un  repas  que  l'empereur  Cjllicii  lioncioïc  .\ 
plulirurs  officiers,  le  jeune  Salonin  ,  fiis  de  ce  prince, 
leur  enleva  leurs  bnuiiriers  dorés  Se  conftellcs ,  a/n-Mes 
cm^tUmrfmK»  kâltm.  M.  Baudclot ,  d^s  Us  Aêmm*$ 
dttAeéimititiBMit-Lnmi  ,ctoit  ^^atcetbsmJrhrt 
conjltUts  étoicnt  des  ceintvuons  chargés  de  pierres 
prccieufes  Se  de  lamc^  d'or  &:  d'.irgent,  fur  leiqucllcs 
croient  gravées  quelques  tî^uics  myftcricuics  de  li- 
gnes céleftes ,  fuivant  les  idées  fupcrftilienfes  de  la 
théologie  payenne ,  ou  qui  «voient  été  (àbriquéea 
fous  l'afpcâ  de  quelques  conftcllations.  Tertullien 
en  décrivant  quelques  ceinrurcs,  femble  vouloir 
parler  de  ces  talifmans,  Ltunt  in  cingiilis fmitrAf^di.Ot 
Pline  Se  Marcellus  Empincus  attribuent  beaucoup  de 
vertus  aux  figures  d'aigles  âc  de  fearabées  qu'on  gra< 
voit  fur  ces  pienes ,  fmâr*gii.  Les  gens  de  guérie 
auflî  fuperftitieux  que  d'autres,  pouvoient  avoir 
d'autant  plus  de  foi  \  ces  pierres  conftcllccs ,  dont 
leurs  baudriers  étoient  enridùs,  qu'on  croyou  C019- 
munément  que  c'étoit  par  la  vertu  d'un  Ictnblable 
amulette  que  MilonAcQotoneavoîeoitété  invincibles 
dans  les  combats;  te  que  l'hématite ,  autre  efpece  de 
pierre  précieulc,  n'étoir  pas  moin':.  filu:.iirr  pour  te- 
pouller  les  ennemis*  &:  les  vamcrci  rccheiclies  que 
cet  académicien  appuie  des  témoignages  de  pklieurs 
anciens  auteurs.  Sans  prétendre  diminuer  le  mérite 
de  toutes  ces  découvertes  ingcnieules,  j'hafardent  \ 
que  comme  dans  le  paUàge  de  Trebellius  Pollion  » 
MirM»t  Mtett  (ignilîe  des  hmsJr'itrt  ornés  on  enrichis 
dcilurures,  csnjlcli.iioi  y  (l^nihe  tout  tlmplement 
qu'ils  étoient  parfemcs  d'étoiles  en  broderie.  Se 
qu'apparemment  Caiaubon  ^i  n'y  a  point  entendu 
de  mjlktei  s  o&  qae  ce  (eos  fe  prélèotoit  de  lui- 
même  ,  te  n'avott  pas  belbin  d'explication.  (G) 

B  A  U  D  R  O  l  E ,  r*f-«  p.tfcMriv ,  f.  f.  f  II}]}.  ,ut. 
Zoo!i>f  .  !  potllon  de  mer  uiuli  noirnié,  parce  que  fa 
b  iiii-ii::  lII  (i  grande  qu'on  l'a  cumpitec  à  un  bau- 
drier: on  lui  a  donné  le  nom  ile  r.irrj,  parce  qu'il 
redèmble  au  léurd  ;  8c  on  a  ajouté  celui  de  oifciurix, 
parce  qu'il  cft  bon  pédieur.  La  hémàrùt  eft  plate ,  Se 
de  couleur  brune  ou  enfumée  ;  fa  ttte  eft  grolTe , 
ronde  ,  appLitie ,  Se  garnie  de  plulu-urs  aiguillons  ; 
l'ouverture  de  la  bouche  eft  au-devant  de  la  léte  ,  Sc 
non  pas  en>de flous  i  la  mâchoire  inférieure  &  lalan» 
gue  (ont  plus  longues  que  la  michoire  fupérieure» 
c'eft  pourquoi  la  Douehe  eft  to&jouts  ouverte:  cha- 
que mâchoire  a  des  dents  loni;ues  ,  poifltues ,  5c  re- 
courbées en-dedans i  il  s'en  trouve  fur  le  palais  Se 
fur  la  langue.  Les  yeux  fout  placés  fur  le  delt'us  delà 
tête ,  dirigés  de  côté ,  Se  environnés  d'aiguillons.  Il  y 
a  au-devant  des  yeux  deux  barbillons ,  qui  font  fort 
menus  à  leur  nailfance ,  Se  plus  gros  à  leur  extrémi- 
té: on  prétend  que  par  le  moyen  de  ces  barbillons, 
U  bAudroie  cft  avertie  de  l'approclic  des  petits  poiP- 
fons  lorfqu'cUc  eft  dans  le  fable  ou  dans  l'eau  trou- 
ble. Elle  a  deux  nageoire*  au  B^ieil  du  corps,  une 
de  chaque  côté ,  te  une  ouvertute  pout  les  oiiies  aniS 
de  chaque  côté ,  recouverte  par  une  peau.  La  queue 
cfl  cpailTc,  charnue,  &:  rrrn-ir.re  p.irune  feule  na- 
geoire; il  s'en  rrouve  une  autre  lur  le  dellus  delà 
queue. Ilyade  petits  piolnngcmenscharnusqui  pen- 
dent des  deux  côtés  de  la  tête  de  laqucuc,&qnî 
font  placés  ï  quelque  diftance  les  uns  des  autres.  Ce 
poiflôn  Ciit  des  oeufs;  fa  chair  cft  de  mauvais  goût  5C 
de  mauvaife  odeur.  Lorfqu'on  a  tiré  les  entrailles 
par  la  bouche  Se  qu'on  a  étendu  le  corps ,  on  \'oit  le 
jour  au-travers;  Il  on  mec  une  chandelle  au-dc- 
d.^ns,  ilpanb  fort  hideuxi  c'eft  pourquoi  les  It.ilient 
l'ont  nooaaié  J&tmU  S  «mtv.  MmltUt.  Ftjn.  Pois- 
sow.(/) 

BAUDROYER,  t.  aift.  viewt  lenne  fjmonjranè 
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ï  emrrtfer  en  fréMonr  Us  ctthri,  colores  (eutcmenf. 

BAUDROYtuR ,  f.  m.  «uvritr  qui  courrovoit  les 
cuirs  de  couleur.  La  cominimauté  i!es  B^iidt l  ueurs 
eft  unie  à  celle  des  Coitrr«jtttri ,  qui  le  qualifient  maî- 
tres BétàrtjtHti  Ctttmjemt, 

fiAUDIcOCHE,  r.  m.  tn  urne  dt  Smuht  J'tr-,  c'eft 
ane  pdlieule  d'un  bôyaa  de  boeuf  aprftée ,  dout  ils 
font  le»  feuillets  de  leurs  outils,  t'^ojti.  Battu. t  l'or. 

BAVER,  V.  neur.  (Jt/rdiM^t)  ic  dit  d'uiic  eau 
qui  vient  en  détiuige,  om  d'un  jec  qui  nei^âéve  pas 
huit.  {K) 

BAVETTE ,  f.  f.  chfx.  Us  Btrj/Msulim ,  eft  un  uften- 
file  qui  dépend  en  quelque  façon  du  tablier ,  quoi- 
qu'il en  (bit  féparé  :  c'en  une  elpece  de  plaftron  com- 
pofc  de  vieux  chiffons  que  ces  ouvriers  mètrent  de- 
vant eux  pour  garantir  leur  poitrine,  &  cmpf cher 
que  leurs  habits  ne  foient  gità.  Les  Boyaudiers  fuf- 
pendem  U  èttvtttt  k  leur  cou^dc  fe  l'attachent  dettie* 
re  eux  avec  de*  coidoni. 

Bavî  ^r^,  terme  de  Plomhier  ;  s'cft  ainfî  qu'on  ap- 
pelle une  iortc  de  ptatc-baudc  de  plomb  qui  couvre 
les  bords  des  chenaux. 

Bavette,  fe  dit  auflî  des  plaques  de  plomb,  qui 
lé  mettent  au-detfons  dc«  bourfeaut  qnilcrvait^or- 
nenent  fur  les  couvertures  d'ardoilê, 

BAVEUSi;,  i^ro/j,  f.  f.  {ififi.nM.ZMft/r.)  poif. 
fon  de  met  ainli  appelle  i  Aiuibcs ,  parce  qu'il  eft 
toujours  couvert  d'une  bave  gluante,  il  n'a  point 
d'écailiea,  il  eft  liJIê  &  moucheté ,  le  dos  eft  brun  & 
k  vencre  de  eodeat  blandiâite.  Û  a  deui  nneoif  ci 
près  des  mies ,  0c  dettz  ati^eflbus,  une  (nr  le  dot, 

qui  î'étt-nil  ilcpui»;  la  \hr  jii'"ij!:'\  queue,  &  une  au. 
tic  qui  va  depuis  i  anus  julqu  à  la  queue.  Ce  poilTon 
reflemblc  beaucoup  à  celui  que  l'on  nomme  ferti- 
fstrri  Bc  etjmilléd*.  Rondelet  FtftiL  Psrgepierri  , 
CoQjnuAM ,  Poisson.  (/) 

*  BAVEY.  petite  vilk  de  Pniice,  dans 
le  Haynault. 

*  BAUGE,  f.  f .  (Ccmmerfe)  efpcce  de  droguet 
d'une  demi-aur^e  de  large  au  lortir  du  foulon  ,  qui  fe 
Uliqw  en  Bourgogne,  <ur  des  rats  ou  peignes  de  trois 
quant,  «vec  de  la  laine  gtoflîere,  &  du  fil  fiJé  grot.. 

*  BAvet,  f.f.(  Ornssam  rufiifmi)  c'eft  de  la 
terre  franche  mct?c  avec  de  la  paille  4:  du  foin  ha- 
ches. On  pétrit  ce  mcUnge,  on  le  corroie.  Se  l'on 
s'en  fert  où  le  pUtre  &  la  pierre  font  rates.  Les  murs 
font  ou  de         ,  ou  de  cailloux  liés  de  htm^e.  Ces 

.  derniers  ne  t'en  appellent  pas  moins  mars  de  bstige. 
La  plâpaiT  des  chaumières  ne  font  pat  conftruites 
d'autre  chofe.  Quand  U  t^mg*  eft  foôrenae  par  de  la 
charpente,  comme  dans  les  granges,  les  étjblcs  Je 
d'autres  bitimens,  cela  s'appelle  «rclfwj  parce  que 
cette  charpente  n'étant  pour  l'ordînaiie  qu'un  alfcm- 
Uage  de  perches  Se  de  pieux  lattes  ,  pow  lemplir  Se 
coiudtder  cette  efpecc  de  grillage ,  on  le  (étt  de  bâ- 
tons fourchus  >V  de  br  inchci  fl'arhrc<i  qu'on  enduit 
de  liaMfe ,  6c  qui  rtllcmblent  affcz  alors  à  une  terche; 
on  inicrc  ces  torches  dans  les  entailles  &  ouvcttu- 
les  de  la  charpente,  quand  le  mur  eft  plein  ,  on  le 
Ct^t  dll  haut  en  bas  avec  de  la  b/iuge  pure  &r  bien 
omoyée;  on  l'unit avecla  truelle,  flcToo  blanchit  le 
tout ,  lî  l'on  veut  avec  do  lait  de  chaux-,  ce  cbifon- 
«âge  eft  de  peu  de  dépenfc  ,  Se  il  eft  d'aut.int  plus  fo- 
lïde  que  les  palîflôot  ou  palats  (  c'eft  ainii  qu'on  ap- 

{«elle  les  bfttons  oa  tanenux  qu'on  enduit  de  bdtig*  ) 
ont  plus  cooiti,  fie  pit  oaméqnencleapciclietfie 
pieux  qui  forment  la  chaipente  pnn  ftxtbz  it  ne  faut 
DotQt  employer  de  bois  verd  dans  cette  m,inicrc  île 
bâtir;  car  il  fc  déjetie  ,  &  donne  lieu  à  des  crevaiTes 
&  à  U  chute  des  murs.  Que  les  paliffons  ou  palats 
fiuent  de  chêne  ;  que  la  terre  foit  bien  délayée ,  & 
qH^dte  bil  en  ane  plie  ni  molle  ni  dure:  voilÂlet 
conditions  principales  à  obfeivexdAMblMDiciedo 
£d(e  fie  d'employer  la  ieuert. 
Tmtll 
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*  Bauce,  f.  f.  «Ihtfi)  (feft  le  lieu  oà  U  b£te 
noire ,  comme  le  fangUcr ,  Hé  couche  tout  le  jour  i 
c'eft  ordinaitWMittiuMdiaiBbawbeinficcomttds 

la  forêt, 

*  BAUGÉ,  (CA/O  ville  de  France, en  Anjott, 
Alt  le  Coefnon ,  à  qaatce  liettes  de  U  Flèche» 

BAUfiB,(G^.)  vilis  dclvaiiec»  dm»  hSteflè» 
dont  die  énit  anucint  In  «apiiete  àvne  Ueiie  de 

Mâcon. 

*  DAUGENCI,  (Geog.)  ville  de  France,  dans 
rOriéanois  proprement  dit  avec  titre  de  conxé< 

BAUHINE,  kàidàsàéi,  genre  de  plante  dont  le  nom 
a  été  dérivé  de  celui  de  Jean  fie  Gafpar  Bauhin ,  la 
fleur  des  plantes  de  ce  genre  eft  pdypétale  irrcgu- 
licre ,  compofée  pour  l'ordinaire  de  cinq  pétales  tous 
rangés  du  même  côté  ;  il  s'élève  du  fond  du  calice  un 
piftil  recourbé  &  entourré  d'étamines  auffi  recour- 
bées, il  devient  dana  la  fiiite  vue  liliqM  lesnplie  de 
(êmeneet  qai  ont  la  fotne  d'un 
plant,  y^meric.  ren.  Fejex.  Plavti.  (  /) 

*  BAVlcRk,  lOV»^.)  état  cor.iidcrable  d'Alle- 
magne, avec  turc  de  duché,  borne  au  icptentrioa 
par  \*  Bohème  St  le  haut  Palatinat;  à  l'oiientpaC 
l'Autriche,  Petchevldié  de  Saltsbourg.  fie  l'évfiêbé 
de  Pafl*au  {  an  midi  par  févêché  de  Brixen  fie  le  Ti- 
rol  ;  i  l'occident  parle  Lech.  H  a  environ  jo  lieue* 
d'occident  en  ûrinu  .  &  ;  f  du  miili  au  lcpttnfrion^ 
les  principale ,  rivières  lor.i  le  Danube ,  l  lun ,  Hier  , 
fie  le  Lech.  La  Bavière  fe  divife  en  haute,  où  eft  la 

â^nce  de  Munich,  capitale  de  fiavieiei  fie  en 
le,  où  (ont  les  trois  régences  de  Burekhanfen  « 
Landshut,  &  Straubingen. 

Bavure,  {cercle  de)  partie  de  l'Allemagne  beau- 
coup  plus  étendue  que  la  Bavière  j  comprenant  outre 
li  Bavière ,  le  haut  Palatinat ,  l'archevêché  de  Salt»- 
bourg  ,  le»  évldiés  de  Frizingue,  de  Pallâw,  fie  de 
Ratiibonne,  avec  le  duché  de  Nenboux^  EUe  eft 
bornée  à  l'orient  &  au  midi  par  te  cercle  d'Autri- 
che, âc  à  l'<jcc;ilriit  &  au  Tepientrion  par  les  ceidci 
de  Iranconic  &  de  Siiabe,&  parla  Bohème. 

Bavière,  (  PdMtnut  it  )  pactie du  Noc^W» 
dont  la  capiulc  eft  Amberg. 

Il  ne  but  pat  amfondie,  comme  on  voii,  la..B<- 
■jtnt ,  fnit  avec  le  cetck^fititareelePalatinacdc 

même  nom. 

*  BAUMANN,  {Civtrne  de  )  elle  eftoroche  de 
Coflar ,  dans  le  comté  de  Blanckenburg ,  (ous  un  ro* 
cher.  On  dit  qu'on  y  trouve  des  pierres  auxquelles 
U  nature  a  donné  la  usure  d'os  d'animaux,  file  d'a|l« 
très  formes  bifitrres;  ily  a  (ïx  grottes  qui  comotttni» 
quent  les  unes  aux  autres  ,  &  s'étendent  (ous  terre  à 
une  très-grande  profondeur  ;on  ajoùte  furcetgroitct 
beauelop  de  dmet  labulenfa»  qu'il  eft  imitak  de 
tepponef  ici, 

»  BAUMAR1S,  {Gkg.)  vSk  fita£e  dant  llb 

d'At^^lefey. 

BÀU.ME  ,  pUnte.  rtjtt.  Mektï.  (/) 

Bal'mk,  proprement  dénote  une  fubftance  hui» 
leufe,  réfîneufe ,  odoriférante  ,  provenant  des  inci- 
Aons  de  cenaines  plantes ,  d'une  TCCtU  feufecaine 
pour  la  cure  des  plaies  &  de  divers  autres  man. 

Nous  l'appetlcms  quelquefoispar  manière  de  difl 
tinétion,  hiMme  ntuttrel.  Nous  difons  i*»»w*dela  Wté- 
que ,  béuim  du  Pérou ,  de  Tdu ,  de  Copahu ,  d'am. 
bre  liquide  1  quoi  peut  êne  eJoÂcé  le  kâtm  de  Car. 
pathie. 

BAtrift  i*  OUitd,  eft  det  plut  eftîmés,  quoi- 
qu'il y  ait  des  auteurs  qui  veulent  que  celui  du  Pé- 
rou ne  lui  loit  point  inférieur  en  vertu.  On  le  tire 
par  iiu-iilan  d'un  arbte  du  nicmc  nom,  qui  croît  en 
Egypte  &  dans  la  Judée,  mais  principalement  dant 
l'Arabie  Heureufe,  fit  qui  eft  d'une  fi  grande  valeur, 
qu'il  foit  partie  du  revenu  particulier  du  grtfnd-iêi- 
gpieut,  lut  li|  penniffigA  duquel  iln'cft  point  permis 
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d'en  planter  ou  cultiver  aucun.  L  inciiioii  par  la- 
quelle cette  admirable  fuc  coule ,  fe  f.iit  poncUnc  («ea^ 
ilieul«,  Tlii£(Hibnftc  dit  qu'i^lj:  doit  être  fake  «vee 
de*  cloM  de  kt  ;  Pline  avec  du  rtae ,  parce  que , 

dic-il  ,  It  fer  fait  mourrir  la  plante.  Tacite  nous  c!:t 
que  lotlijuc  les  br.incli;s  (unr  [ilciiicv  de  Ic'.l:,  leurs, 
veines  Semblent  apprciu ndcr  \r.  ter ,  <?<  s'.irrctet 
quand  UDC  incilîonclt  taite  avec  ce  mclal  ,  mais  cou- 
liêc  libcCOMnC  lorlqu'ellcs  font  ouvertes  a\cc  une 
pierre ,  on  m  di  de  cnche  aSUc.  Enfin  Marmol 
dit  que  les  veines  doivent  ttre  oâverces  avec  de  l'i- 
voire ou  du  verte.  Le  Tue  eft  ri'iiluni  d'une  couleur 
fombre:  il  devient  enfuitebUnc  ,  cntin  Vf:rt,  8c  peu- 
à-peu  d  une  couleur  d'or,  &  quand  il  eft  vieux,  de 
la  couleur  du  miel  :  il  eft  de  U  conliftance  de  U  cérc- 
benthine;  fim  odeur  eft  agr^ble  6c  Ravive  ;  Coa 
goût  amer,  piquant,  &  albingent:  il  (è  diilôut  aifé- 
ment  dam  la  bouché.  Se  ne  laidê  point  de  tedie  fur 
le  drap. 

U  eft  à  renurqaet  que  le  Tue  qui  nous  eft  appoit^ 
pour  du  huuM,  n'eft  pas  proprement  la  gomme,  ou 

pleurs  de  l'arbre  ,  extraites  pat  incifi.di ,  parce  qu'il 
n'en  rend  que  peu  de  cette  façon  ;  mais  eft  prépare 
du  bois  &  des  branches  vertes  de  l'arbre  dift  Hées, 
ic  toutefois  il  fe  trouve  même  fouvcnt  luphiftiqué 
avec  de  U  tcrébenihine  de  Chipre  ,  8c  d'autres  rélî- 
nes  &  huiles ,  ainlt  qu'avec  dtt  OÙel ,  de  la  ciie ,  (^-e. 
Outre  cela ,  il  y  a  pareillement  une  liqueur  extraite 
de  la  fcmciicc  lIi:  Li  pl  u.ti  qu'on  fait  pjifcr  fouvcnt 
pour  le  véritable  hMume ,  quoique  Ton  odeur  foit  beau- 
coup pU»  finUe,  U  fon goAt lieaiieai^  plm  amer. 

Le  bnumitr  eft  à-pea-près  de  la  hauteur  du  grena- 
dier ;  fcs  feuilles  fcmblables  à  celle  de  la  rhue,  toujours 
vertes;  fcs  fleurs  blanches ,  &  en  turniL-  dt-toilcs, 
d'où  focccni  de  petites  colles  potntuc!» ,  rcnfermain 
m  irait  fenblable  à  l'amande  ,  appellé  carpt-idft- 
«MMi;  comme  le  boi$eft  appellé  tnlê^éiifiimmm ,  te 
le  fuc  Bpa-bdfmmm.  Ktjn.  Opo-Bauamvu  ,  é'c. 

Le  esrpe-halfamHm  entre  dans  La  compofttlon  de  la 
ifaiériaqae  de  Venife ,  &  n'a  gnece  d'autte  ufage  dans 
la  Medednei  on  doit  te  chmfir  d'un  gdk asomari. 

que ,  &  d'agréable  odeur,  Caiifo>Balsa- 
MU  M.  Le  xyla-bMftmnm  ,  qui  comme  les  autres  pro- 
dudions  du  latimicr  ,  eft  ippottc  du  Caire,  entre 
dans  la  compoiition  des  tiochifques  heâychrm  \  il 
eft  apporté  en  petits  fagots,  ayant  l'écorce  rouge, 
le  bois  blanc  léûncai  £  aromatique.  ^(«.Xtlo- 
Bai«amuk. 

U  y  a  parciUeinenc  un  bnumt  de  la  //<r'i>w,queft 
une  gomme  feclie  &  blanche ,  refTemblante  à  la  cou- 
'peiow*  Ibr-iout  quand  eUe  eft  vieille.  Elle  eft  ap- 
portée de  la  Meque,  «i  xetonr  des  caravanes^  pè- 
lerins &  marchands  Mahoméuns ,  qui  vtmtl)  par  dé- 
votion au  lieu  de  la  nailTancr  de  leur  prophète.  Elle 
a  toutes  les  vertus  du  b.tume  J^-  liitéAÀ,  ou  de  U  Ju- 
dée, fleefi  probablement  le  inémc  bAnm* ,  qui  eft  (èn- 
lement  endurci,  8e  dont  la  couleur  eft  altérée. 

BAintB  dm  Mv*,  eft  de  ifois  efpeces ,  ou  riâtât 
un  même  baumt  à  trtMS  différent  noms  :  favoir,riUrM« 
d'incijîon ,  qui  eft  une  réfine  Manche  &  glutineufe 
provenant  d'une  incilion  fjiic  iljtis  l'jrbrL-,  lv  eiifuiie 
cpaidle  &  endurcie.  U  eft  excellent  pour  les  plaies 
técentes,  fraîches,  te  reftemble  beaucoup  à  \'<f»- 
Mfiumm ,  à  l'odeos  près  qui  le  diftingue.  Bdmm  fie, 
qat  fê  dîftille  desbouisdemnches  coupées ,  auxquel- 
les font  attachés  de  petits  vail^r.mx  pour  recevoir  la 
liqueur  ,  qui  eft  d'abord  fcmblablc  à  du  lait ,  mais 
rcMigit  étant  expofce  au  foleil.  Son  ufage  principal 
eft  dans  la  compoiition  du  laitVirginal ,  qui  fe  fait 
beaucoup  mieux  avec  ce  ,  qu  avec  le  fiarnx  ou 
le  kmfm.  Enfin  le  kâmmt  i»  Ictim ,  qui  eft  noirâtre , 
eft  iindef4cotce,des  racines,  8c  feuilles  de  l'arbre 
Imdiéeiftboiiilliaedcibblei  oftiTai  Sen  pont  les 
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pl  iic;  comme  du  baume  bLwc ,  &  il  eft  fott  en  ufiie,ï 
chez,  les  parfumeurs>  à  caufe  de  fon  odeur. 
^  Baume  dt  CImmIw ,  oude  OfMht,  vient  du  Brélîi, 
dans  des  booteilleB  de  terre:  A  y  en  a  dedeux  forte* , 
l'un  eft  cl.iirflf  liquide:  l'autre  eft  d'une  couleur  plus 
foiT.hrc  6c  épais;  le  pre>nicr  eft  blanc,  d'une  odeur 
rcliiicufc  i  l'autre  rire  on  peu  plus  fur  le  jaune  -,  tous 
deux  font  admirables  pour  les  plaies;  les  Juifs  s'en 
fervent  après  la  circoncifion  pour  étancfaer  le  fiutg, 

Bavmb  ir  7W»,  eft  une  réfine  liquide  •  qui  k  me. 
fure  qu'elle  vieillit ,  devient  de  U  couleur  &  de  la 
cop.lîftdnce  de  l.i  colle  .le  1  l  .ndro.  Elle  fe  tire  pjr  ii;- 
cilion  de  quelques  arbres  qui  cioillcnt  dans  la  nou- 
velle Efpaene  ,  où  les  habitaRS  la  reçoivent  dans  de 
petits  vai^anxde  cire  noiie,  elle  reifemble  au  ^4*- 
mtU  G'diti  poux  le  gode  &  pour  l'odeur,  félon 
qu'elle  devient  vieille,  elle  ptendia  confiftaiice  d'an 
baume  fcc. 

Baump  d'Ambre  liijuide,  eft  une  refîne  claire  & 
rouge,  produite  par  un  arbre  de  la  nouvelle  Efpa- 
gnc ,  appellé  pat  les  naturels  du  pays  •f»f»l;  il  re{l 
l'cmbkî  l'ambre  g)tii,fiu-tout  par  rc>deHr,d*o&  vient 
Coa  nom.  Le  nouveau  hâurnt  eft  liquide  •  &  eft  nom- 
mé  d'ambre  liquide  :  mais  quand  il  eft  vieux ,  on 
l'appelle  bitume  d'ttmbrt  U^mùU:  il  vient  des  deux  £1- 
pagnes  en  bartils ,  Se  eft  ttila-rare  parmi  nom. 

On  le  trouve  fouveraîn  pour  les  ^a>^  piiticai- 
lieremeni  pour  le*  fiftulei  à  fannst  il  remnaiUe  au 
bitume  de  T»lu  par  l'odeur  ?c  la  couleur,  Sc  eft  expri- 
mé, de  la  même  manière  qiic  l'huile  du  laurier,  d'un 
fruit  rouge  qui  croit  dans  l'île  de  Saint-Domingue. 

Baume  ,  ei\  aulTï  appliqué  à  de  certaines  compo- 
fitions faites  çar  les chimiftet &  apothicaires,  prind- 
palemenr  lotiqu'il  y  entre  des  iogrédiens  baUaniiqiie* 
Se  coniblldans ,  en  imitation  des  iâmuu  naturels. 

Ceux-ci  lo:it  a;  pt'ili  s  \  ,ir  jnjniere  de  diftiuâion  , 
bammeifadnes  ou  Ariijuieh.  Nous  avons  deux  difte- 
tentes  compoHtions  de  ksmmtt ,  en  imitation  du  b*»- 
me  véritable  d'Egypte  (  l'un  par  Mattbiole  ,  l'autre 
par  Furicus  Cordus.  Pomet  •  «uiE  donné  une  mé- 
thode d'imiter  le  btume  naturel. 

Bavme  d*  Sjuitme ,  efl  un  fcl  ou  fucre  de  plomb 
•  dilTous  dans  l'huilr  ou  ciprit  de  tctébentlune ,  geniè- 
vre ou  fcmblables,  digéré  jufqu'i  ce  que  la  matière 
ait  acquis  une  teinture  rouge.  On  dit  qu'il  réfifteà  In 
putréfaâion  des  humeuis,  &  qu'il  eft  propre  à  net- 
luv  er  ët  ctcatrifèr  le*  ulcères,  f  N) 

Vkv y  \:  de  feufre ,  c'tft  ut.e  dilfolution  du  fouifrc 
pji  ui.e  liqueur  Iuuk  lic.  ;ieut  employer  pour 
ctcrc  opci.ition  touU'  loue  d'huile:  niais  de  toutes 
les  huiles ,  l'huile  de  térébenthine  eft  la  plus  conve- 
nable pour  tirer  une  teinture  de  foufre. 

Le  bénmi  iaftmfrt  titëmàtiai  eft  le  plus  eouCi^ 
Pour  le  faire ,  on  met  dans  un  pedt  matrat  deux  on- 
ces de  fleurs  de  fo.ifre,  on  verfe  defl'us  huit  onces 
d'huile  de  térébenthine,  on  plice  le  matras  fur  un 
feu  de  fable  ,  &  on  fiit  un  feu  de  digeftion  cinq  Ott 
fix  heures;  Sc  après  avoir  lailfé  refroidir  le  tout,  on 
fépare  le  ktmm  d'avec  le  refte  du  foufre  qui  ne  s'dk 
point  difTous ,  en  vetftnt  à  cUtr  In  liqueur  qui  a  une 
couleur  de  rubis. 

Le  bnumt  de  foufre  e(ï  en  ufnpelorfqu'il  v  a  ulcetC 
aux  poumons  après  une  fluxion  de  poitrine,  une 
pleuréfie, une  péripneumonic ,  après  l'empjreiBe 
la  vomiqne,enjgéiîéral  lorfqu'on  foupçonne  unib- 
cès  dent  fintérieur,  9c  qu'on  juge  que  la  matière 
peut  prendre  la  route  des  urines  ou  celle  de  la  tranf- 
piration.  Il  faut  donner  tous  les  matins ,  &  quelque- 
tbistousles  aprét-midi ,  du  baume  de  foufre  dans  de  U 
conferve  de  violette,  de  rofe ,  ou  de  fleurs  de  pic  de 
chat,  depuis  une  goutte  jufqu'à  dix. 

Les  flemmes  peuvent  ufer  de  ce  remède  dans  le 
tems  même  de  leurs  reglesj  il  ne  Ici  arrête  pet ,  aa 
conaeirct  mail  il  firai  «voir  iTeiteiRion  de  ne  le  pas 
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donner  iorCqu'il  y  a  de  la  ticvre  ;  &  quand  même  il 
n'y  auroit  pas  de  tîcvre,  il  fcroit  contraire  s'il  y  a  voit 
de  la  fcchcrcne  :  dans  ce  cas  la  térébenthine  Tani  fou- 
fre  convient  roieiu.  Ou  bicnoufi'itlc  huHmt  de fitt/re 
avec  l'huile  d'amandes  douces:  mais  pour  peu  qu'il 
y  ait  dilpolicion  à  la  lièvre  ,  autre  que  la  iîevre  lente, 
CCS  remèdes  ne  conviennent  point. 

U  ell  bon  de  remarquer  que  les  baitmei  dt  foufrt 
mettent  le  lang  en  mouvement ,  &  qu'ils  font  perni- 
cieux lorfqu'il  y  a,  érélîpelc  ou  difpoiltion  A  l  éréli- 
pele. 

Lorfqiie  pour  faite  le  boMmtdt  faufrt  nn  fc  ^rtdc 
l'huiVe  d'anis ,  on  le  notnmc  bnume  de  faiifr*  anift.  Ce 
b*time  eft.  bon  dans  les  maladies  d'cllomac  &dcs  in- 
teftins,  il  cft  moins  defagrcablc  que  les  autres.  Lorf- 
qu'on  fjit  le  irJMtnt  de  foufre  avec  l'huile  de  fuccin  , 
on  le  nomme  hAume  de  foufre  fuccmé:  on  l'emploie 
lorsqu'il  )|^a  implication  par  maladies  de  nerfs. 

On  fait  jujf))i^d'hui  un  grand  ufage  du  ^iImimc  blanc 
de  Canada;  mais  les  baumes  de  foufre  m'ont  paru 
beaucoup  pluixiÇcaccs,  dans  la  pratique  de  la  Mé- 
decine, pour  icfi  ulceies  du  poumon,  &  pour  ceux 
des  teins.  Locfqu'on  delline  le  bnumt  de  foufre  pour 
être  employé  dans  les  maladies  des  reins,  de  la  veille 
&:  de  la  matrice ,  on  le  prépare  avec  l'huile  de  ge- 
nièvre. 

On  fait  peu  d'ufage  extérieurement  du  banme  de 
finfre,  quoiqu'il  y  fût  fort  utilement  employé  dans 
plullruTS  occaiions ,  il  eft  vulnéraire  àc  dccerflf  en 
vuidant  les  extrémités  des  vaiiTt-aux  rompus;  il  di- 
TÎfe  les  humeurs  vil'queufes  &  purulences,  &  les  fait 
couler;  ce  qui  s'appelle  détergtr. 

On  peut  faire  un  bMmt  de  foufre  pour  l'ufagc  ex- 
terne: on  prend  pour  cela  une  once  de  fleurs  de  fou- 
fre ;  on  verfe  de(Tus  de  l'huile  de  lin  ,  ou  de  l'huile  de 
noix  5  onces,  des  huiles  de  millepertuis,  dcjufquiame 
&  de  pavot  blanc ,  de  chaque  deux  gros  i  &  on  fait 
digcrer  le  tout  cnfemblc  pour  f-iitc  la  diffolution  du 
foufre.  Maiouin  ,  Tmité  de  Chimie.  (M) 

Baume  du  Pérou  arrifiàd:  prenez  huile  d'olive 
une  livre  fie  demie  ,  fantal  rouge  une  demie-once  :  fai- 
tes bnuiUir  julqu'à  ce  que  l'huile  foie  d'un  rouge  fon- 
cé: dillblvcz-y  cite  jaune  une  livre,  térébenthine 
fine  une  livre  &  demie  ,  bMme  du  fértu  une  once. 

Ces  baumes  tiennent  lieu  des  nacureb ,  &  font  en 
grand  ufagc  pour  l'extérieur.  L  i  plùp.irt  des  pharma- 
copées font  remplies  de  ces  efpcces  lïe  baumes.  Voici 
U  defcriptionde  ceux  dont  on  fe  fert  le  plusordinai- 
icment. 

Bavmc  à'AreeHs  :  prenez  fuif  de  bouc  deux  livres, 
térébenthine  de  Venife  ,  gomme  élemi ,  de  chaque 
une  livre  &  demie ,  grailTe  de  pote  une  livre  -,  faites 
fondre  le  tout  enfemble,  palTcz,  ic  vous  aurez  le 
b*iime  :  c'tft  un  très-  bon  digcllif ,  Se  le  plus  en  ufage 
dans  la  cure  des  plaies. 

Baltme  du  Commandeur  :  prenez  racine  d'angéli- 
que  de  Bohème ,  féchéc  flf  coupée  par  petits  mor- 
ceaux, une  demi-once  ;  fleurs  de  millepertuis  fcchccs , 
une  once  ;  efprit-de-vin  rcâifîé  ,  deux  livres  quatre 
onces.-  faites-les  digérer  au  folcil  ou  au  bain-marie 
dans  un  vaiflcau  fermé ,  en  remuant  de  tems  à  autre 
le  mélange,  jufqu'à  ce  que  la  teinture  (bit  parfaite- 
ment tirée:  palfez  enfiite  &  dans  la  colaturc ajou- 
tez myrrhe,  oliban,  de  chaque  demi-once:  faites 
digérer  comme  auparavant  i  &  enfuite  prenez  ftyrax 
Calamité  deux  onces,  benjoin  choiA  trois  onces,  ^41»- 
mt  àe  Tolu  une  once,  aloès  fuccotrin  demi-once: 
•joutez,  fi  vous  le  jugez  à  propos,  ambre  gris  Hx 
grains,  menez  en  poudre  ces  drogues ,  &  les  jeitez 
enfuite  dans  la  teinture  ci -delTus  énoncée ,  faites-les 
encore  digérer  pendant  quarante  jours  su  foleil  ;  fil- 
trez, 8c  confervez  la  colature  pour  l'ufagc. 

Ce  h*ume  eft  un  grand  vulnéraire,  décerfif  &  in- 
camatif,  appliqué  à  l'extérieur;  &  ptis  à  l'intérieur 
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dans  du  vin  ou  dans  quclqu'autrc  liqueur,  il  eO  rx- 
cellent  contre  les  coliques,  les  dévoiemens,  Ir»  vo.. 
miffemcns;  il  eft  propre  pour  exciter  les  rcglcs:  en- 
fin on  lui  attribue,  comme  à  tous  les  nouveaux  re- 
mèdes, de  grandes  vertus  qui  (ont  toujours  relati- 
ves aux  indications  qui  fc  prélcutent  dans  les  mala- 
dies :  on  peut  en  faite  un  alcxitaire,  un  ftomachique, 
&  entin  un  diaphorétique. 

JJaum£  ««  Onguent  de  genièvre:  prenez  huile 
d'olive  trois  livt es  ,  eau-rol(  une  livre ,  cire  neuve 
demi-livre,  térébenthine  une  livre,  fantal  rouge  en 
poudre  deux  onces  :  faites  bouillir  le  tout  dans  un  pot 
de  terre  neuf,  avec  trois  dcmi-fcptiert  de  vin  rouge 
étant  refroidi ,  on  ftparcra  le  baume  du  vin,  f  'ojeK, 
Mémoire  de  fyicddtwie  1701, 

Baume  de  LucMelii  :  prenez  de  la  meilleure  huile 
d'olive  que  vous  pourrez  trouver,  deux  livres  fie  de- 
mie; vin  de  Canatic,  deux  livres;  fang  de  dragon 
pulvérifc,  une  once:  faites  bouillir  ces  drogues  iuf> 
qu'à  confomption  du  vin:  ajoutcz-y  cire  jaune  une 
livre,  téfcbcnihine  de  Vtiiifc  une  livre  fie  demie, 
fantal  rouge  en  poudre  deux  onces,  baume  du  Pérou 
deux  onces;  mèlcz-lcs  Se  faites-les  fondre  enfemble  , 
fie  ne  mettez  le  bsume  qu'après  avoir  retiré  le  mélan- 
ge du  feu. 

Ce  bdutiie  cft  un  excellent  vulnéraire employédans 
les  ulcères  internes  fie  externes,  dans  les  tubercules, 
fie  dans  les  ulcères  fie  les  hémorrhagics  internes.  On 
l'applique  fur  les  plaies  fie  les  contulions. 

Daume  odoriférant  :  prenez  pommade  fans  odeur 
une  once;  faites-la  fondre  à  petit  feu  dans  une  lalli: 
de  porcelaine,  fie  ajoutez-  y  peu-à-pcu  cite  blanche 
un  gros;  le  tout  étant  bien  mêlé,  retirez  le  vailfeau: 
lorfque  le  mélange  commencera  à  s'épaiflîr  verfcz. 
y  huile  eircnticlle  de  citron  un  gros  :  remuez  la  ma- 
tière, pour  que  le  mélange  foie  plus  parfait  :  mettez 
le  vaiilcau  dans  l'eau  froide,  pour  qu'il  fe refroidilîe 
plutôt  ;  fie  le  buume  étant  tout-à-fait  froid ,  ferrez-le 
dans  de  petites  boîtes,  oii  il  foit  bien  bouché. 

Il  fe  garde  plufîcuts  années  fans  fe  corrompre  :  on 
peut  au  lieu  de  pommade  fie  de  cire,  employer  l'huile 
exprimée  de  noix  roufcade,  après  l'avoir  lavée  (i 
long-tcms  dans  l'eau  qu'elle  devienne  blanche.  Ce 
baume  eft  propre  à  ranimer,  c'eft  un  grand  cordial  : 
on  en  peut  faire  un  pareil  avec  toutes  les  cfpeccs 
d'huile  elfcntiellc. 

Baume peiloml  :  prenez  benjoin,  myrrhe,  baume 
du  Pérou  ,  fafran,  mulcadc ,  teinture  de  fel  de  tartre, 
gomme  ammoniaque,  de  chaque  deux  gros;  huile 
d'anis,  de  macts,  de  fenouil,  de  chaque  dix  gouttes. 
Cette  compolîtion  peut  fe  donner  liquide,  en  l'éten- 
dant davantage  avec  l'crprit-de- vin. 

Baume  p^ychrefte  :  prenez  cfprii-de-v in  quatre 
livres  ;  faites-y  infufcr  i  petit  feu  en  remuant ,  gom- 
me de  gayac  douze  onces;  ajotitez-y  enfuite  baume 
du  Pérou,  térébenthine  ,  de  chaque  deux  onces. 

BAVMt  fréparépar  Udécoflion  des  bois  réfneux bal' 
famiifues  ;  prenez  râpure  de  fantal ,  de  bois  de  rofe , 
de  genévrier ,  de  falfafras ,  de  bois  de  vie ,  racine  de 
falleparcille ,  de  chaque  une  once;  racine  de  pimpre- 
ncllc,  d'angclique,  canelle,  clous  de  girofle,  rApa- 
re  de  bois  d'aloès  ,  de  chaque  deux  gros  ;  mêlez  ces 
drogues,  fie  faites-les  bouillir  avec  du  vin  rouge  dans 
un  vaiilcau  fermé.  Cette  decoâion  peut  être  d'ufage 
comme  les  baumes. 

.  Baume  folide  6c  ajlrin^ent  ;  prenez  baume  de  Co- 
pahu,  de  Tolu, fuccin,  maftic,  oliban,  cachou,  terre 
figilléc,  antimoine  diaphorétioue,  cotail  préparé, 
de  chaque  un  gros ,  huile  de  falTafras  dix  gouttes  : 
préparc/  ces  drogues  félon  l'art  ;  il  produit  des  effets 
admirables  dan»  la  gonorrhée. 

Ba'.-.mï-  verd  de  AUts  ciit  de  Mademaifelle  FeuiUei ■ 
prenez  huile  de  lin  par  cxpreiTïon  ,  d'olive  ,  de  cha- 
que une  livre ,  de  laurier  une  once .  térébenthine  de 
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Venifc  deux  onces,  liquéfiez  le  tout  à  petit  fea  ;  & 
q  jjiui  elles  Icront  refroidies,  ajoùtez-y  l'Iiuile  dilli!- 
lée  de  baies  de  genièvre  une  once  &  demi;  verd-dc- 
gris  trois  gn»,  alon  fuccotrin  en  poudre  deux  gros , 
vitriol  blanc pulvériréyD'0KM& demi,  huile  de  gi- 
rofle un  gros  ;  faites-  tn  an  Jnnnu  félon  l'art.  Il  eft  pro- 
pre pour  mondifier  les  plaies  &  les  ulcrres,  pour  1rs 
incarner  Se  Icscicatrifcr ,  contic  lamoiiure  des  bétes 
venimeufes:  on  en  fait  chauffer,  Sc  OU'  en  met  dans 
1»  plaie  avec  la  barbe  d'une  plnme. 
"  Ce  hmm  ■  M  inventé  en  premier  tien  par  M. 
Duclos,  Mcilecin  de  Mets;  Ma.lcmoifclle  Feuillet 
l'a  fau  appcUcr  de  Ton  nom  l'ayant  mis  eu  vogue  à 
Paris.  Lcmery  ,  Pharm4c»f,  tmivtrf. 

Baume  vitlntréurt  :  prenez  ei^nce  de  myrtiie, 
fiiccin ,  gomme  &émi ,  fantal  rooge ,  ktmmt  da  Pé- 
toa,  de  Toluf  huile  d'armoife  >  (ommités  de  mille* 
lèuilles;  dliypericum,  de  chaque  une  once:  on  mê- 
le CCS  dropaek  avec  cinq  quarterons  d'huile  &■  de  vin, 
&  on  en  tau  un  hanimt  excellent  en  les  digérant  fut 
nn  feu  modéré.  Hoffmann  les  dillillc  &  en  tiie  nn 
«fpiit  qu'il  ftéSétc  an  kéiuu  de  Locatelli. 

<>  »«Hw  eft  im  cneikK  valnéniR  ft  OoBHdii. 
on  en  peut  nfo  iatérieueniem  conune  océ- 
rienrement. 

On  n'auroit  jamais  fait,  fi  on  voulolt  détailler  tous 
les  Itéutms  aitificicls  qui  ont  été  découverts  par  les 
anteois  qui  nous  ont  laiffîdes  difpenfaires.  Lemcrj 
en  compte  foixantc-treize  efpeccs  différentes  dans  (a 
PluirmdcBpét  tmivtrfelle ,  en  y  comprenant  quelques- 
uns  de  ceux  dont  nous  avons  parle  plus  liaur.  On  en 
trouve  un  grand  nombre  d'autres  dans  les  dilpcnfai- 
tes  étrangers.  (N) 

*  Savmi  {Ufmu),  gtone  f«r  vue  montagne  de 
France  en  Plitovence,  entre  Ait  >M«rlëiUe&  l^on. 
Ce  lieu  eft  très-frci^urTiié,  parce  que  les  peuples  foui 
imbus  du  préjuge  que  la  Madelaine  y  clî  morte. 

*  Bauue  Lts  NosEs,  {Gctf^.)  ville  de  Fnuicfae» 
Comté,  en  France,  fur  le  Doux. 

*  BAVMAca,  {CU^.)  rivière  de  Franconie. 
BAYOIS ,  r.  n.  mitUB  ttrm  d$  Aùnntit ,  étoit  la 

feuille  du  compte  où  l'on  marqaoit  l'évaluation  des 
droits  de  fcigiicuriagc  ,  fo;b'..i^c  ,  brafTagc  ,  (h-c.  félon 
le  prix  courant  que  le  prmce  par  fes  ordonnances  , 
avoir  pidiak  four  l'or,  pour  l'argent,  Se  poacle 
billon  en  cenvre  oa  hors  d'isuvis. 

BAVOLET,  {.m.[ttrwtJU  Mm-Amititwtti*) 
c'cft  la  féconde  piccc  d'une  coeffurc  ,  mais  qui  n'a 
point  de  batbc,  &  qui  forme  leulemcnt  le  delfus  de 
tête  ;  au  refte  ce  b«vtltt  eft  eami  &  plilTé  comme  la 

Eece  de  dclTous }  c'eft  auiG  bu  lui  que  l'on  monte  b 
r  qui  forme  le  gros  pli  du  nttictt. 
*BAUSK,  [tittg.)  ville  importante  de  Curlan- 
de ,  fur  les  frontières  de  Pologne  au  nord  :  fur  la  ri- 
vière de  Mufza.  LtnjT.  ^1.  i^.Ut.  j6.  )0. 

*  BAUTZËN  mBUDISSEN  ,  (C/iy.)  viUed'AU 
leoiagaet  capitale  de  la  hute  LÙ&fle ,  fiixia  Spzée 
X«qf.  J1.1).  Im.fi.  loi. 

*  BAXANA ,  pUme  Indiaae ,  ainfi  tanSbtdftt 
dans  les  auteurs,  baxMM ^  érttr  fnÀi$  vim$m$ ,*âdi' 
tt  ven*H«r»m  AHfùUtc. 

Baxaha,  arbre  à  finit  vénéneux,  te  à  tacine 
anti-vénéoeniè  j  on  le  trouve  à  Qiieyonne,  proche 
Omniz.  On  dit  que  ibo  fruit  fnfioque ,  en  quelque 
petite  quantité  qu'on  en  preime ,  &  que  fon  ombre 
eft  mortelle  fi  l'on  s'y  tient  pendant  un  quart-d'heure  : 
mais  Ray  traite  ces  effets  de  fable ,  fur  ce  que  dans 
d'aimes  oonctées  on  amibue  à  la  racine ,  aux  feuil- 
Ite  m  frak  dn  même  arbre ,  des  propriétés  (àlutai- 
fn.  Au  refte  que  cet  aibrc  foit  aufli  pernicieux 
00  auin  utile  qu'on  le  dit ,  il  n'cft  pas  moins  conilani 
qu'il  en  faudroic  une  .luirC  dcfcriptlon  que  la  précé- 
dente. Se  que  tant  qu'une  plante ,  étrangère  fur-tout, 
ae  aolK  fnnpH  nmos  «onnw.qM  ptt  ans  pliid*  • 
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telle  que  la  précédente  ;  c'en  préciflhnent  comme  li* 
elle  n'exiftoit  p:is. 

*  BAXEA ,  ( IJiji. duc.  (fr  Mtig.  )  cfpece  de chra& 
fure  ancienne ,  du  nombre  de  celles  qui  s'attachanc 
fur  le  pi^  avec  des  bandes»  ne  le  couvroient  pas  en-' 
tieremenr.  Fiante  en  i  fait  mention  :  mais  on  croie 
que  le  baxen  de  Plaute  étoit  une  forte  de  faml  .le  à 
t'ufagc  des  philofophes.  Arnobc  parle  de  iiii.vrV;  faites 
de  feuilles  de  palmier. 

*  BAYA  M  BAJA  AGitg-)  ville  de  la  baiTeHoa- 
grie ,  dans  lecomié  de  Baih,  près  du  Danube.  X^f^. 

57.  lat.  46.  if. 

BAYANISME  cm  HMAK^MEj.m.(Hift.tceUf. 
Cr  ThtQl.  )  erreurs  de  Baïus  &  de  ces  difciples. 

Michel  Bajus  ou  de  Bay  né  en  151}  àMelin,danf 
le  territoire  d'Ath  en  Haynault,  apRi  «roir  dndié 
i  Louvain  6t  palK  fuccefGvemenc  par  cous  les  gra- 
des de  cette  nniverfîté,  y  reçut  le  mMinccdedoaeur 
en  ijjo,  fie  fut  nommé  l'année  fuivaatc, par  Char- 
les "V.  pour  y  remplir  une  chaire  d'£critute  fainie, 
avec  Jean  HelVcU,  fon  compagnon  4Mlude  fim 
ami.  U  eniëigpa  dans  fes  écrits  &  ilîmprinecdUTetw 
fet  errenn  nr  la  grâce,  le  libic  aibiire.  le  péché 
originel,  la  chitité  ,  la  mort  de  Jéfus-Clirift,  r^r. 
Elles  font  contenues  dans  76  proportions,  conjam- 
nées  d'abord  en  1^67  par  le  pape  Pie  V. 

On  peut  rapporter  toutes  les  proportions  de  Ba'ina 
^  trois  eheft  principaux.  Les  unes  regardent  fétsC 
d'innocence  -,  les  autres  l'état  de  nature  tombée  on 
corrompue  par  le  péché}  tc  les  autres  enfin  l'état  de 
nature  réparée  pw  Ic  filt  dc  Dkll  Uk  bomme  AC 
mort  en  croix. 

1°.  Les  anges  &  tes  boaUMS  font  fonis  des  maîns 
de  Dieu  pilles  6t  innoeenst  mais  Baius  Sc  (es  difci> 
pies  ont  prétends  que  la  deftïnation  des  anges  8e  dn 
premier  homme  à  la  béatitude  célefte  ,  que  lesgiaccs 

Sut  les  menoicnt  de  proche  en  ptociic  à  cette  deiiuere 
n,  que  les  mérites  qui  réfultoient  de  ces  grâces, 
fie  la  récompenfe  qui  étoit  anachéc  \  ces  mérites , 
n'étoient  pas  propremeiu  des  bienfaits  mn  dii  ou  des 
dons  gratuis  ;  que  ces  dons  étoient  infèparables  de  U 
condition  des  anges  fie  du  premier  homme,  8c  que 
Dieu  ne  les  leur  devoit  pas  moins  qu'il  devoit  à  ce 
dernier  la  vûc ,  l'otite ,  fie  les  auaet  facultés  naturel, 
les.  Tout  cela  eff  appuyé  fur  ce  piincipe  fondamental 
de  Balua,qac  ce  n'cft  point  pnranedeftinationacct* 
dentelle  8e  atbitraire  que  la  vilîon  ou  jouillânce  Sn» 
tuitive  de  Dieu  a  été  préparée  aux  ange»  3c  au  pre- 
mier homme,  mais  en  vertu  du  droit  de  leur  créaiioa 
dans  fécat  d'innocence .  fie  par  une  fuite  de  leur  con- 
dition  naturelle:  qu'une  aéamre  railônnable  8c  fan* 
tache  ne  peot  «voir  d'anne  fin  «le  b  vifion  imnicive 
de  fon  Créateur  ;  que  par  coniéquem  Dieu  n'a  pA, 
fans  être  lui-même  l'auteur  du  péché,  créer  les  an- 
ges fie  le  premier  homme  que  dans  un  état  exdufif 
de  tout  crime ,  ni  par  conféqueni  les  deftiner  qu'à  la 
béatitude  célefte  :  que  cette  deftination  étoit  à  u  v^ 
rité  nn  don  de  Dieu ,  mais  un  don  que  Dieone  pan. 
'voit  leurieliilèc  fans  déroger  à  fa  bonté,)  fa  fainte- 
té ,  i  fa  {nftice. "Telle  eft  la  doârine  de  BaVus  dans  fon 
livre  dt frimi bêmmi jg^itii ,  fur-tout  chap.  vtij.  fie 
clic  eftiMtpiimée dm» lis piopofitions  t^t,  n,  i^, 
A7s  55 > 71  ,Ac  7ft, condamnées  par labttUe de 
I*ie  y.  1*.  Si  Dieu  n'a  pft  créer  les  angÔA:  l'homme 
dans  ce  premier  état,  fans  cette  dellination  eflèntïel- 
U  ,  ileffévident  qu'il  a  été  dans  l'obligation  indilpen- 
fable  de  leur  départir  les  moyens  néceflaires  pour  ar- 
river à  leur  fin  ;  d'où  il  réfulte  que  toutes  les  grâces , 
foit  aAuelles  fôit  habituelles,  qu'ils  OiUfCfucs  dans 
l'état  d'innocenee ,  lenrétoicnt  dûetcoauBS  ttnefnice 
naturelle  de  leur  création.  3°.  Que  les  méibeidà 
vertus  &  des  bonnes  adions  étoient  de  m£me  efpece, 
c'eft-i^lixe,  naturels,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,|« 
fnicd*  b  pMrttici«6ftei»4*.  Qpe  k  félidtééier. 
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Itelle  att.iclicc  i  ces  mérites  cro;c  de  mcme  otdrr , 
c'eft-à-dirc  une  pure  rétribution,  où  ia  libéralité 
gratuite  de  Dieu  n'entroti  pour  rien)  ei|  nu  mot 
ifu'elle  étoit  une  récoapente  jciiOD  pM  me  giaoe. 
Dam  ce  (yftème ,'  In  dons  divins  gnraits  n'avoient 
do:ic  point  Je  lieu  dans  l'économie  du  falut  des  an- 
ges Hi  du  premier  homme,  puil'que  tout  y  éioit  dû 
ta  un  apanage  néccfTiire  de  la  nature  innocente. 
5°.  Enfin  par  rapport  à  cet  état ,  Baïu^  &  Tes  difci- 
ples  ont  eni  fiar  ce  qui  concerne  la  connoilfance  des 
devoirs  ,  l'exemption  des  foufTrances,  &  l'immorta- 
liic,  en  ioùtcnant  nue  l'homme  innocent  étoit  à  l'a- 
bri de  l'ignoraïKc ,  des  peines  6c  de  ia  mort  en  vertu 
de  fa  création  ,  &  que  l'exemption  de  tous  ces  maux 
^KMt  une  dette  que  Dieu  payoit  à  l'état  d'innocence. 
Ou  un  ordre  établi  par  la  loi  naturelle  toijottCS  inva- 
riable ,  parce  qu'elle  a  pour  objet  ce  qui  eft  eilênticl- 
lemcnt  bon  Se  )uftr.  C'cll  la  doélrine  exprelTe  des  jiro- 
pofîtiont  jj,  69,  70,6c  7  f  de  Bnus.  f'vft^.  Ici'. 
Duchernc  ,  hijl.  du  BaiAnifme ,  liv.  If.  pj^e  177.  180. 
fjr^jy.  Mf  f  J  J 6.  er  } 6 1 .  &  le  tr^ftê  htfi,  c  à»gm. 
fur  Ut  ÀMhriHt  de  B<*imi  ,  f»  k'abbé  de  la  QumOre , 
ttme  I.  ehup.  ij.  fut^e  49.  &  fmiv, 

II".  Qiinnt  )  l'état  de  nature  tombée,  voici  les 
erreurs  je  B  Tius  6.:  de  fcs  fcûateurs  lur  la  nature  du 
péché  or-gincl ,  fa  transfulion ,  &  fes  luîtes.  1".  Dans 
leur  fyftcmc  le  péché  originel  n'ell  autre  choke  que  la 
ooncnpirccncc  bikbitueUc  dominante.  1°.  Cette  idée 
fuppoléc,  la  rransfiifîon  da  péché  d'Adam  ti'ef^  plus 
un  miftere  qui  rfvolrc  la  rn-.kjr.  ;  ce  ii'cit  plus  rttfi.-t 
du  violt-nein  d'u;ic  loi  Air  Dicu  qui  au  aUathe  le  iort 
des  hommes  à  la  fi  k-li'.c  lie  leur  premier  pcre.  Ce 
péché  le  tranfmet  de  la  même  manière  que  l'aveu- 
glement, la  goutte,  &  Ict  autres  mauvailes  qualités 
phyfiques  de  CettX  dont  on  tient  la  naillknce  :  cette 
coounanicaiion  (ê  fait  indépendamment  de  tout  ar- 
lansement  arbitraire  de  la  part  de  Dieu;  iomi  péché 
fér jit  KMitTi  étfMtU f«rct  d'inftùtr  le  tnmffrtffemr  <jr 
Smtt  f*  fiftémi,  emmt*  fût  hftM  «r^imif ,  |»rop. 
jo.  èi  cependant  €t  ienmr^  m  ntui  puu  Mom  ref- 
ftrt  i  hvtlMtt  Jmfmmtrpm ,^to^.  ^6,  Sur  les  lut. 
tes  du  péché  or, g  ticl  Baïusdit  1'  f«f/f  librt  eurhi- 
trefa»iLxfr<tce  n'a  de  force  ijnt  pour  pécher,  prop.  18. 
1*^.         Ut  peut  évilir  Mcitrt  pr.  he  ,  prop,  15.  ijue  tout 
€t  qui  en  Jtri ,  même  l  infidélité  négative ,  efi  m  péché; 
fiutt/HeHiedM  péché  tbeit  ttijtitrs  à  Lt  cHpidite  domi- 
iMMre}  que  jarqu'à  ce  qu'il  agiflë  pat  l'impretlîon  de 
la  diaritë ,  toutes  (es  aâions  partent  de  la  cupidité  Se 
font  des  péchés ,  pm.  54.  }6.  64.  68.^<c.  j°.  qu'il 
ne  peut  y  avoir  en  lui  aucun  amour  légitime  dans 
l'ordre  naturel ,  pas  même  de  Dieu ,  auoiD  aâe  de 
}uftice,  aucun  bon  uiage  du  libre  aibitie,  ce  qui  pa- 
rtiSk  dan*  ks  infideUt,  dontfaam  br  e^Mmfnit  itt 
péchés ,  comme  tes  vertms  des  philxfiphes  fo>:t  des  vices , 
prop.  15      16.  Ainfi,  fclon  B.iius,  la  nature  tombée 
&  deftitucc  de  l-i  grâce,  cH  dans  une  impuifCuice 
générale  à  tout  bien,  àt  toiijours  déterminée  au  mal 
que  fa  cupi.litc  dominante  lui  propofc.  Il  ne  lui  telle 
ni  libeité  de  contrariété,  niliberte  de  conttadiâion 
'exempte  de  nécrfltré:  incapable  d'aucun  Ken ,  elle 
ne  peut  produire  d'aélion  qui  ne  Toit  un  péché  ;  &  né- 
ceflîtée  au  mal ,  elle  s')  poitc  au  gré  du  penLliani  qui 
"la  domine,  &  n'en  eft  ni  moins  criminelle  m  moins 
puniflàble  devant  Dteu.  fmt.  le  P.  Dncbcrne ,  hifi. 

}67.  &  le  rrMttb^fhrifHi^Mjputipitik^ 

clti,  f*g.  54.  fuiv. 

Les  erreurs  de  Baîus,  d'Hi  (Tc!s,  &  de  leurs 
feclattuis ,  ne  font  pas  moins  frappantes  quant  à 
l'état  de  nature  réparée  par  le  rédempteur  :  ils  difent 
fbrmeUement  ,fM/4mri^Mr/«»  del*  vit  ùttmiU/éf 
ctréU  emx  hvmti  uSicns  ,fanj  avoir  égitri  *mx  m/ritts 
de  J-  fa-Chn!} ,  qu'tUe  n'efi  ptumime frefrcmcrî  p,:: 
1er ,  une  gruct  de  Ditu  ,  meus  l'^tt     lafmiu  de  L  l»i 


riétftirrUe,  pur  î^rjuclle  il  a  été  étMiparun jujle jugement 
de  Dieti ,  des  U première  inJliiKtim  i»geme  humain ,  que 
kttjâmm  fertit  le  fémtit  V^éijfaice  a  h  toi  ; 

ftuttmtimÊUmvre  eft  de  fa  tiMm  mir'unrt  im  tid  , 
tmmtttmtmemvisife  eft  de  fa  neann  m/rhêin  iê  U 
d.'.mr.iticn;  que  les  bonnes  auvret  ne  tirent  psilturmêritt 
Je  U^^race  d'adaptien^ais  uniquement  de  leur  CM^mbd 
a  la  loi  ;  que  le  mérite  ne  fe  prend  pas  dt  l't'tât  de gréU* 
mais  feulement  eU  l  obéijfance  k  U  Iti  i  qmt  Ut  ktimu  eu^ 
titnt  dit  cMéchumenet,  qui  précèdent  U  rdttùffiêiidtlnir» 
féeUt,  etmm  Utfti^  Upttùttt^tmérkmUwittr- 
m//«.  Prop.  it.  iz.  I).  18.  £9. 

La  juliifiv-ation  des  adultes,  félon  Baïus,<^f  ji'fiif- 
cap.  viij.  de  juftit.  cap.  iij.  &  jv.  conlîtlc  dans  U 
pratique  des  bonnes  orovrcs  &  la  rémiflîon  des  pé- 
chés. La  rémilTion  des  péchés  peot  t'entendie  de  la 
coulpc  Bc  delà  peine  éternelle  OU  temporelle:  l*o> 
bfi(l;incr  :î  la  loi  jullific  fins  rr  mrr'.re  l.i  peine  ctcr- 
ncUt  ;  pour  U  coulpe,  clic  piillc  avec  la  peine  du 
péché,  tn  confcqucnce  les  Bataniftes  ont  avancé,  qmt 
le  pécheur  pénitent  n  eft  point  vivifie  par  le  minifiert  tlM 
prêtre  qui  t^eAjut ,  qit'H  n'en  refait  quêta  remiffini  àl 
Ukptim\ qiu les  fdcrtmeitt  de  baptême  <^  et*  pénutntetit 
rémittent  pmn  U  eoulpe ,  mais  ia  peine  feulement  ;quilt 
ne  conftrtnl  point  la  grâce  fjrrclrpanie ,  qu'il ptui  y  avoir 
dans  les  périiieiis  Q-  les  catéchumènes  une  charité  parfai- 
te ,  fins  que  leurs  péchés  leur  fêtent  remis  ;que  la  t  hariti^ 
qiu  tft  la  plénitude  de  ta  loi,  n'efi  pat  têijmrt 
aiMc  Im  rtmiffi on  des  péchés  ;  que  le  eétithnutur  vtt  dmt 
U  juillet  ttv.int  que  d'avoir  obtenu  la  remiffon  dejes pé- 
ches ,  qu'un  hommt  en  péché  mortel  peut  u'joir  une  cha- 
nte même  parfoitt  t  fans  cejfer  d'eirc  fujet  a  la  dam.ra, 
tion  éternelle ,  parc*  qnt  la  contrition ,  même  parfaite  , 
jointt  à;  la  eharitt  au  deftr  dm  facreitunt .  ne  remet 
point  U  Jttt»  dâ  UpÙMiAmidkiimn  kemtd*  miceffité 
OH  JU  martyrt ,  fàtu  U  r^etptiam  âSmtllt  éUtfatmmtnt. 
Prop.  5  1.  54.  5  j.  67,  6S.  c-c. 

Comme  dan^  le  lyUcmc  de  Baïus  on  cil  formelle* 
ment  juftifié  par  l'obéinance  à  la  loi,  ce  Joâcur  & 
Tes  difciples  dilënt  ^m'ilt  tu  rtemUÊ^ait  d'Mitn  Mif- 
féMft  M  ht  Iti  que  ctlit  qtà  mdt  dt  fifprn  dt  timm, 
prop.  6.  point  d'amoirr  léi'itime  cUm  Lt  cre'tture  raifon- 
nahle  ,  que  cette  Uu^wlc  ch.tnte  qi<r  le  S.  tfprii  répand 
dans  le  coeur ,  £f*  par  laquelle  un  .un:e  Diiit  ;  que  tout 
autre  amour  eft  cette  cupidité  vu  ieuje  qui  attache  an 
mcnde ,  (jr  que  S.  Jean  r^runte.  Prcip.  j8. 

£nfin  leur  doâtiiM  a'eft  pat  moins  érronéc  fut  le 
mérite  8e  la  valeur  des  bonnes  cr-ivre* ,  pnifqu'ils 
avancent  d'un  coté  que  Jjns  l'état  Je  U  lUture  réparée 
il  n'y  a  point  de  vrais  mérites  qui  ne  jutiit gratuitement 
conférés  à  des  htdîgntt't  it  que  de  l'autre  ils  préten- 
dent que  les  bmentt  mmvn$  dit  ftddtt  qmi  Its  JmftifÙMt , 
ne  pt-tvtnt  pat  fati^eàrt  m  U  jnfiin  d»  DÙm  pur  les  pei- 
nes teimptrelltt  qià  rtfttnt  à  éxpur  après  la  réimiffitndéi 
péchés,  ni  les  expier  ex  condi^no:  eetptimi,  félon 
eux ,  ne  pouvant  pas  être  rachetées ,  mime  par  les  fouf- 
frances  des  Saints,  l'iop.  8. 57.  74,  /'ÔTfV  les  auteurs 
cités  ci-dejfus:  vojez,  attffil'akrigé duTraiié delagrace 
dt  TtmrtÊtlj  pmr  M.  Monugne»  doâ.  de  Sotb.  de  la 
maifim  de  S.  Sulpiecr. 

Ce  fyftéme ,  comme  le  rcmarcinc  folidement  ce 
dernier  théologien  »  eft  un  comporc  bilarre  &  monf- 
trueux  de  Pélagianîrme»  quanta  ce  qui  regarde  l'é- 
tat de  oanire  innoccnn,  &  de  Luthérianifœ  &  de 
Oïlvinifine ,  pour  ce  qui  eoneeme  P^t  de  nature 
tombée.  Qiîapt  àl'âat  de  nature  réparée,  tous  le» 
fentimetn  de  Ba'fus.fnr  root  fur  Uiuftificadon,  l'ef- 
£cace  des  facremrns,  &  le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres ,  font  (î  direélement  oppofés  \  la  doârine  du 
concile  de  Trente ,  qu'ils  ne  pouvoienC  Mbk  k* 
différentes  cenfures  qu'ils  ont  eflûyéei. 

En  effet ,  dès  1551  Ricard  Tapper ,  loAé  Raver* 
tcln  ,  Richicm ,  Cuner  &  d'autres  doéleurs  de  Lou- 
vain,  s'éleveicnt  contre  Daïus  6c  Heilcls,  qui  tépan- 
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dotent  les  premietes  i'emcnccs  de  lears  epmîont.  En 
1560)  deux  g^idieiu  dietCordeliers  de  France 
ÀèSketm  ift  artîde»  i  U  fiwnlié  «le  ThÀ>logie  de 
VaA,  qoi  Ut  eondinna  par  fa  eenfare  <la  17  Juin 

de  la  même  ann^c.  En  1567  parut  la  bulle  de  Pie  V. 
du  premier  Odlobtc  ,  portant  condamnation  de  76 
propolitions  c[u'cUc  cf  nlurui;  intjel'o  ,  mais  fans  nom- 
mer Bjïus,  Le  cardinal  de  GrauvcUe  ,  chargé  de  l'e- 
Zi^cution  de  ce  décret,  l'envoya  à  Morillon  foa  vi- 
caue  gfnécal,  «fui  le  ptéfenia  k  l'univeiltté  de  Lou- 
▼ain  le  19  Décembre.  1^6-;.  La  bulle  fat  reçue  avec 
refpcâ,  &  Biïas  mèniL-  parut  d'abord  s'y  Toumettre  : 
mais  enfuite  il  éciivit  une  longue  apologie  de  fa  doc- 
trine qu'il  adrella  au  pape,  avec  une  lettre  du  8  Jan- 
vier I  fô^.PieW,  apiei  un  mûr  examen ,  confirma  le 
I  )  Mai  fuivam  lôo  nremier  jugement.  Oc  écrivit  an 
bref  à  Baïus  pour  1  engager  à  le  foûmettre  fans  tcr- 
giverfation.  Baïui  héfita  quelque  tems ,  &  Te  fournit 
enfin  en  donnant  à  Morillon  uncri.-',  ocuion  ifspro- 
pofiitons condamnées.  Mais  après  la  mort  de  Joife  Ka- 
Teftein,  arrivée  en  1570,  Baïus  &  Tes  dî&iples  re- 
Bmmnt  de  nouveau  :  Gr^oire  XIII.  pour  mettre  fin 
è  ca  ttoaUca»  donna  une  miHe  le  Janvier  t  f  79 , 
en  eonâriaatioa  de  celle  de  Pie  V.  (on  prédéccireur, 
&  choiiît  pour  la  faire  accepter  pat  l'univerfité  de 
Louvain,  IVançois  Tolec  Jcfuite  ,  &  depuis  cardinal. 
Bjïas  rétrad^j  alors  Tes  ptopolltions,  &  de  vive  voix, 
&  par  un  écrit  figné  de  (À  main,  daté  du  14  Mari 
tfio.  Dm  les  huit  Êsaâea  fuvamesqui  s'écoulèrent 
îu(qul  la  mort  de  BaTu*,  les  oooteftidom  Ce  réveil- 
lèrent. Se  ne  furrnt  enfin  adoupics  que  par  un  corps 
de  doâi  ine  drclJc  pjr  les  Théologiens  de  Louvain , 
8c  adopté  par  Ceux  de  Douai.  Jacques  Janfon ,  pro- 
felTeur  de  Théologie  i  Louvain  ,  voulut  refluwiter 
les  opinions  de  Baïus  6c  en  chargea  le  fameux  Cor- 
nâin*  Janli^nius  Ton  élevé  qui,  dans  (ôn  ouvrage 
intitulé  ^mgm^inm ,  a  renouvelîé  les  principes  8c  la 
plupart  des  erreurs  de  Baïus.  Cojcx.  l'kijloirt  du  BniA- 
mjmt  p/tr  le  1'.  Duchcinc,  qui  rapporte  tous  ces  évé- 
nemens  dons  un  détail  que  la  nature  de  cet  ouvrage 
ne  nous  permet  pas  d'imiter.  iPijHX,  jANsémsKs.  (G) 

BAYaRT  ,  r.  m.  ttrmt  d»  rnHtn^  inUmment  qui 
feit  \  deux  hommes  pour  porter  différens  fardeaux. 

BAYE  M  BAIE,  I.  f.  {Marint)  c'eft  un  bras  de 
mer  qui  fe  jette  enite  deux  terres ,  &  qui  s'y  termine 
en  cul-dc-(ac ,  par  un  ventre  ou  enfoncement  plut 
grand  que  celui  de  l'anoe,  plus  petit  què  Celoi  dtt 
golfe,  f^tjt*.  Baii.  {Z) 

Batbs»  Cf.  {AÙrm)  bé^d'imvMfiMi,  et  font 
les  ouvertures  qui  fe  font  dans  Ci  cti  irpeiue,  comme 
celles  des  écoutilles,  les  trous  par  où  les  mâts  paP- 
fcnt.  d-c.  [Z  ) 

*  Baye  de  tous  us  Saints,  [.GUg,)  grande 
kù*  fur  U  cAie  méridioMle  dn  Bfdîl ,  proche  Saint 
Salvadoe^ 

»  BAYELTE  f.  f.  (  Cnmimct  )  efpece  de  flanelle 
gfo(Titirc  &  fort  large,  dont  on  fabrique  en  pluficurs 
endroits  de  France:  elle  cft  faite  de  laine  non  cioi- 
iîfe,  fort  lâche,  &  tirée  à  poil  d'un  câié. 

«BAYEUX,  {.Gkt.)  ville  de  Ftance  dans  U 
NomMindia,.  capitale  du  Beflm  \  for  la  civiete  d'An- 
xe.  hMÊg.  16.  j7.  9.  Im.  49. 16.  }o. 

«  B AYON .  (  Gé»g.  )  viUe  de  Lorrûne  fur  la  Mo- 
felle  ,  à  cinq  lieues  de  Nancy. 

*  BAYONNE  ,  vnei.  Baionms. 
BAYONNETTE,  f.  f.(^rt.  mUit.)èÊga»caam, 

large ,  fàeoooée  en  (orme  de  Unente,  ayant  an  lien 
de  poignée  un  manche  creux  de  fer,  pour  la  fixer 
au  bout  d'un  moufquet ,  delôite  qnTdle  n'cmpÉche 
ni  de  tirer  ni  de  charger. 

Les  hAjonntttfi  font  d'un  grand  ufage  aux  dra- 
gons &  aux  fufilters,  loifqu'ils  ont  confumé  leurs 
proviiions  de  poudre  9C  de  eallet, 
■  On  ditquela  ^i^rmMWfetltéianraniléeàBayonBe. 


B  A  Y 

Les  croupes  Françoifes  lonc  ttès-redcmcablcs  la  hâjm^' 
nettt  au  bout  du  fufil. 

On  fe  im  du  même  inftrumem  à  la  chaflè  du  fan» 
gQer:  mais  on  le  (ait  plus  grand  pooc  eet  eseietce 

que  pour  le  ferVice  militaire.  { 

*  B  AZ ,  (  Gtei,  )  petite  île  à  l'occi<lent  de  llrlan- 
de  ,  vis-à  vis  le  comté  de  Defmoii.i  en  Mommonie  , 
au  nord  de  la  baie  de  Dtngle.  Les  Itlandois  U  nom- 
ment BUfqn». 

*  BAZA  tm  BASA,  viUe  d'Eipagns  an 
roy.iurae  de  Gienade  près  on  Guadakntin,  for  les 
limites  de  la  Murcie  &  delà  Cadille. 

*  BAS AC  ,  f.  m.  (  Cammerce  )  coton  file  très-  bean 
&c  très-lin  qui  vient  de  Jétufalem,  ce  qui  l'a  fait  ap- 
pcller  ctton  dt  JirnféUtm:  il  y  a  k  demi  &  le  moyen 
hafac ,  qui  font  d'une  qualité  fbiC  infifcieuie  aUMUT 
fimple  ou  de  la  première  forte. 

»  BAZADOIS ,  (  LE  )  Gr'fljr.  province  de  France 
qui  fait  partie  de  la  balle  Cialcogne  ,  entre  la  Guien- 
ne  propre ,  l'Agénois,  &  le  Condomois.  Bazas  en  eft 
la  capitale. 

BAZAR  M  BAZARI,  {Ctmmirei)  lien  deftiné 
au  commerce  parmi  les  Orientaux ,  paiticnliefemenc 

chez  Ici  Pcrfans.  Les  uns  font  découverts,  comme 
les  marchés  d'Luiopc,  &:  fervent  aux  mêmes  u  fa - 
ges,  mais  lenlcmcnt  pour  y  vendre  les  maichjndi- 
les  les  moin'i  ptrcicuics  &  déplus  grand  volume; 
les  autres  font  couverts  de  voûtes  nut  élevées,  9c 
percées  pet  des  eCpeca  de  dômes  qui  7  donnent  nn 
jour  :  ceft  dans  cet  derniers  oà  les  marchands  de 
pierreries,  de  riches  (f^offi-s ,  d'orfé.icne,  ?c  d'au- 
tres lemblabk-s  marctundifcs ,  ont  leurs  boutiques 
quelquefois  même  les  efclavrs  s'y  vendent,  quoi- 
que ce  barbare  commerce  fe  faifc  aulll  dans  les  ktu 
MV  découverts.  Furctiere  dit  que  ce  terme  eft  pure- 
ment Aiabe,4t  figinfic  dchM  écbM^*  dt  mMrfbmi^ 
djfi ,  &  fe  dit  par  cxtenfîon  des  lieux  où  fe  fiiit  le 
trafic. 

Le  hMfîir  ou  maidan  d'ifpaham  eft  une  des  plus  bel< 
les  places  de  toute  la  Perfe,  &  fiirpallè  même  toutes 
celles  qu'on  voit  en  Europe  :  mais  nonobftant  fît 
grande  magnificence,  il  faut  avooer  que  leA«4rde 

'Tauris  e(^  Ta  place  la  plus  vafte  que  l'on  connoilTc  : 
on  y  a  plulieurs  fois  rargé  trente  mille  hommes  en 
bataille,  llcuiuicnc  pluk  de  quinze  mille  boutiques , 
&  pafle  fans  cointcdit  pour  le  plus  fupecbe  de  la 
Perfe.  On  appelle  dans  cette  dernière  ville  le  tdtJOr 
des  pierreries,  kfiforit,  c'eft-à-dite  mmreht  rtjd» 
Vtjti.  Maidaw. 

*  BA7  ARir  ,  f  H'jjl.  a,:c.  cr  Gtog.)  province  des 
Scythes  dor.;  ieb  hjln[ai-,s  formoicnt  des  patcs  de  bê- 
tes fauves  &  d'autres  animaux:  ils  choiAlToient  pour 
cet  câct  de  grandes  forêts  arrolées  d'eau  ;  ils  les  fèr- 
moient  de  murailles,  &  les  gatmlToient  de  tours  ot 
les  chadèuts  le  tetitoiem.  Alexandre  U  gtand  enccn 
dans  un  de  ces  para  oi  l'on  n'avoit  point  cbalB  dn> 
puis  quatre  cent  ans,  &  y  fut  attaqué  ptrnnUon 
qu'il  eut  le  bonheur  de  tuer. 

*  BAZAS,  [Gt»g.)  ville  de  France , capitale !■ 
Baxadois  en  Gafcognc,  fur  un  rocher.  Lu^.  17.  zo. 
lar.  44.  ae. 

*  BAZAT ,  f.  m.  coton  qui  vient  de  Leyde  :  il  y  a 
le  k*xju  de  U  première  (brte ,  l'ordinaire  &  le  moyen. 
Le  premier  eft  le  plus  beau. 

*  BAZIOTHIA,  (Gt«g.[Mmt)  ville  de  la  Pa. 
Icftine  dans  la  tribu  de  Jiîda.  SeaÂMt  Cloit que cTeft 
la  même  que  Beihfabée. 

«  BAZÙN A ,  (  Gitr.  )  ville  maricinw  de  IXkéan 
éthiopique  ou  oriental,  firoéc  entre  les  Cafres  &  le 
Zangucbar.  On  dit  que  fes  habitans  ne  fc noutriiTent 
que  de  ferpens  Se  de  grenouilles. 

BAZZARUCO,  WJ.  Basaruco. 

BAZZO,  î,  m.  (Cammerct)  petite  monnoie  de 
bilkm  qui  •  conss  en  Ailenagne:  elle  a  ditfhenm 
*  enspnintes^ 
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«nPMtnus ,  fekn  les  diUéteÊa  àatt.  EUevaat m  Cm 
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fiDELLIUMj  (MM.msd.  )  gomme  ■romaciqoe 
tfponrfeda  kvnic,  <c  d'u&ge  co  Médecine.  On 
cnic  qpc  ce  om  cft  fotmé  de  l'hébre*  ktiiUéel,  , 
wK  tes  ttuàioBOBûn  OBI  tendu  par  hdtUimm.  Oa  kcit 

6c  teUm$nm. 

Ce  nom  (c  cconvt  dans  les  Anciens  Naninliftes  Oc 
daml'Jàcdnne:  mais  y  cft-U  ptis  daas  k  même  fens 
fMdaMOM  Ungacsf  cdb  tm  fort dowwiK.  Moyfe 
dit  que  la  manne  étoit  de  U  couleur  du  biiUinm  ;  & 
Jofcpbe  expliquant  ce  pallage,  prétend  que  c'eft  la 
gomme  d'un  arlxe  femblabie  à  l'otirier ,  U  aoe  la 
aanofl  doat  Ancm  nonni»  les  Juifs  dM»  k  dcMtt  loi 
trftiriilnir.  Mme  ScaHger  <e  l*tmm  «Mnts  teiet- 
•cataene  conieAuref  6t  aTOuenc  qu^ls  ignorent  ce 
«K  cTcft  que  le  hiiUimm  dont  il  eft  nie  mention  dans 
rEotnire.  {N  ) 

*  IKolcoiide  en  diftingue  de  trois  fones}  l'un  en 
hraca,  mnrpatent ,  fcmbUble  à  la  colle  de  ùiu- 
iwi,  «M  audftUos,  facile  à  fondre  fiuis  bois  & 
fini  uner  un  gotk,  odorant  quand  on  le 
Mfe*  de  k  couleur  de  l'ongle ,  ic  produit  par  un 
•rkc  du  pavs  des  SaxTafins:  l'autre  en  malfes  gtaf- 
Ics,  DOixcs  (ordides ,  de  la  couleur  de  l'afpalathe , 
Ae  ufpoccé  des  Indes:  k  traiiifne,  fec,  sélineux*  li- 
mde,  9c  tiré  de  k  vOk  de  Petn.  Galien  leoonnoît 
deux  hdill'rum  ,  l'Arabique  tt  le  Scythique.  Pline  dit 
qu'il  y  a  dans  t.i  Daélriane  un  arbre  noir  de  la  gran- 
deur de  l'olivier  avec  la  feuille  du  chciie ,  &  la  for> 
me  &  le  fruit  du  figuier  fauTage»  appellé  bdiUi»m , 
&  donnant  une  gomoM  tnnfpufénte  fenfaUble  à  la 
cire  odonne,  gnflê  an  toucher,  ameit  an  goât. 
mais  (ans  aCHM:  il  «joAw  qu'il  v  avoitavflide  eette 
gomme  dans  l'Arabie,  «B  Indca,  dus  h  Médk, 

à  Babylone. 

Si  Ifliiiloire  du  idellium  e(k  très- ob feu  :i-  dans  les 
aSKicns  ,  eUe  n'eft  pas  plus  claire  dans  les  modetnçs  : 
il  yenaqui  leoMliNMent  aveeknynlie,  d'antres 
ave  k  gomme  aaîeiée  i  il  y  en  a  même  qui  font  fi- 
gmlier  au  itux-UMmm  efcarboucle  ou  cryftal. 

G.  Bauhin  en  compte  Ci*,  efpeces  différentes.  Dale 
k  décrit  ou  comme  une  fubdance  gommeufe  &  ré- 
BntaCe,  gralTe,  tenace  ,  gluante,  noirâcre.  Se  teC- 
femMapt  à  k  m^nhe,  donc  elle  imite  k  couleur  5e 
k  goAc  1  8c  il  (à»  venir  ce  iJetthm  de  f  Arabie ,  de 
k  Médie  &  des  Indes:  ou  comme  une  fubflance  réfi- 
neufe,  un  peu  dure,  iioirltre,  friable,  en  gouttes 
durcies,  de  la  même  odeur  Se  du  même  gofttquek 
ptéeédente}  de  il  k  iàic  venir  de  Canea.  Poenei  pré- 
tend qa*«ii  a  dansks  bocRiqnes  fins  k  nom  deMr/- 
linm  ries  rcfincs  d'efpeccs  différentes:  mais  M.  Geof- 
froi  dit  que  le  kitllimm  des  boutiques  eft  la  même 
cliofe  que  la  première  efpcce  de  Dale ,  .Se  qudl  n'y  n 
tka  de  9itain  iiit  l'arbre  qui  le  porte. 

B  £ 

*  BEALT,  {Gtog.)  petite  ville  d'Angleterre  dans 
la  principauté  de  Galles,  fur  k  rivière  de  Vye. 

*  BEAN,  ((7^.)SM»»}vilkdektribttdeGad, 

«sut  le  1C8H  dei  ^nettes  des  Macédoniens.  EUe  fut 

détioiie  Bar  Jvdas  Macchabée. 

*BEAT,  {s.)  Gt»^.  petite  ville  de  France  au 
comté  He  Comminges,  an  confinent  de  la  Cïjronne 
0c  de  k  Pique:  toutei  ks  maifiuM  j  (ont  bAxics  de 
masbre.  Ijmg.  i8.  lé.ùt.  4t.  fo.' 

BEATIFICATION,  f.  f.  {ThM.)  afte  par  lequel 
k  pape  déclare  qu'une  peztbnae,  dont  la  vie  a  été 
lim  ii,  ■ 
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rainDe^acoompàgnée  de  ^Beti|0csminicIei,($v.  joiîift 
après  fa  mort  dabonhenr  éternel.  LaMsr^r«ràiitdi A 

fere  de  la  canonilmion  en  ce  que  dans  la  première  le 
pape  n'ai^ic  pas  comme  juge,  en  déterminant  l'état  do 
,  mais  leulemcnt  en  ce  qu'il  accorde  i  ci'Rji- 
nes  pettonnes,  comme  à  un  ordre  religieux  »  i  une 
commuianié ,  &«.  k  privikee  de  tendre  ad  MaCifié 
un  cttkcjpacticalier»  qu'on  na  peut  regarder  comme 
fuperMneux ,  dès  qu'il  eft  muni  du  fceau  de  l'auto- 
rité pontificale  ,  au  lieu  que  dan»  la  canonif.iiiri.i,  le 
pape  parle  comme  juge,  &  àMttmnctxc»tii*Àr*ii. 
MtdKMtveaaiainc 

La  cérémonie  de  la  béétifictt'iim  a  été  introduite 
lorfqu'on  a  pcnfé  qu'il  étoit  à  propos  de  permettre  i 
t:n  ordre  ou  une  cotr.munautc  de  tendre  un  cultcpar- 
ticulicr  au  fujet  propofé  pour  êtré  cantmifé*  avant 
que  d'avoir  une  pleine  connoidance  dc  k  vérité  des 
nhs»  de  âcaufedela  longueur  des  procédures  qu'on 
oUètve  dam  la  canoniiation.  K  Canonisation. 
iO 

*  BEATITUDE,  BONHEUR,  FÉLICITÉ 
{GrMum.)  termes  rciLinh  à  la  Condition  d'un  Être  qû 
pen(c  de  qui  fem.  Le  iwdbfxrmuqnevn  homme  rïcnc 
des  biens  de  k  ibrmne  ;la////eir/,  un  homme  content  ~ 

de  ce  qu'il  en  a  j  la  béatitude ,  l'état  d'une  amc  que  la 
préfence  immédiate  de  (on  Dieu  remplit  dans  ce  mon- 
de-ci ou  dans  l'autre;  état  qui  fcrott  au-dcllus  dc  coutel 
exprellion  fans-doute,  fi  nous  le  connoiflîons.  Le  for. 
heur  excite  l'envie  ',1* félicité  Ce  fait  fentiri  nous  leuls) 
la  btMttmdt  nous  attend  dans  une  autre  vie.  La  joiiil^ 
fancc  des  biens  fait  la  ftllciti;  leur  poninion  le  ha»- 
heur  ;  la  l'i'dtitudt  tcveillc  une  idée  d'exTafc  6c  dc  ra- 
viHement ,  qu'on  n'éprouve  i>i  dans  te  btr.htur,  ni  dans 
lafdiekJ  de  ce  monde.  Ceft  aux  autres  à  faire  notre 
btrthtHr  ;  notre  ftllciti  dépend  davantage  de  nous  ,*  il 
n'y  a  que  Dieu  qui puiilênoascondnîreftlaf/irâriHér, 
Lt  bonheur  eji  ftmr  les  r/c^M,  dit  M.  i'.ibbé  Girard 
dans  fcs  Synonymes  }  U  félidté peur  Us  jiigtt  ;  à"  Ut 
Uatituii  ftmr  Us  fMtvrtt  d'tfprit. 

*  BEAU ,  adj.  (  Mitéakjfiftu)  Avam  que  d'entrer 
dans  la  recherche  difficile  de  l'origine  du  ht4ii,\t  re- 
marquerai d'alxird,  avec  tous  les  auteurs  qui  en  ont 
écrit,  que  par  une  forte  dc  fatalité,  les  chofesdont 
onpariele  plus  parmi  les  hommes,  foiKaiTczoïdinai-. 
■eneiit  celûs  qu'on  connoîc  k  moins  ;  de  qvetdkell 
entre  beaaooop  d'antres,  k  nature  dn  httu.  Tovt  k 
monde  raifonnc  du  btiu  :  on  l'admire  dans  les  ou- 
vrages de  la  nature  .-  on  l'exige  dans  les  produâions 
des  Arts:  on  accorde  ou  l'on  tefjfe  cette  qualité  à 
tout  moment  j  cependant  fi  .  l'on  demande  aux  hom- 
mes dn  ^ût  k  puis  Ûr  dc  le  plus  exquis,  quelle  eft 
fon  origine ,  fa  nature ,  fa  notion  précife,  là  véritabk 
idée ,  Ion  exaâe  défiiuticm }  Ci  c'eft  quelque  chofe 
d'abfolu  ou  de  relatif;  s'il  y  a  un  btM  eflentiel ,  éter- 
nel ,  immuable ,  règle  &  inodele  du  keâ»  fubakeroej 
ou  s'il  en  eft  de  kiwasf/ comme  des  modei:  on 
auiCidt  kt  fentimeos  pait^{és;  de  k*  nns  «vouenK 
kur  ignorance ,  les  antres  (ê  jeitent  dans  le  Icepiicif» 
me.  Comment  fe  fjit  il  que  prefque  toui  les  hommca 
fuient  d'accord  qu'il  y  a  un  IttdMi  qu'il  y  en  ait  tant  en- 
cr'eux  qui  le  (entent  vivenou  il  ei«  dr  qnc  û  fcm 
fâchent  ce  que  c'eft  > 

Pour  parvenir ,  s'il  eft  poflîble,  I  la  Iblution  de  cee 
difficultés ,  nous  commencerons  par  eïpofcr  les  diffé- 
rens  fentimens  des  auteurs  qui  ont  écrit  le  mieux  fur 
le  hou;  nous  propofeiom  «nfiiiie  nos  idées  fttrk 
mène  fujet ,  de  nous  finiioos  occ  attick'par  des  ob- 
fervations  géiîétales  fur  l'emendemem;  brnnahi  te  lès 

opérations  relatives  \  la  queflion  dont  il  s'agit, 

Platon  8  écrit  deux  dialogues  du  hc*u ,  le  PhtdrtSc 
le  grdndHi^M:  dans cdui-ci  il  cr.tVignc  plutôt  ce 
que  le  ttiui  n'eft  pas,  que  ce  qu'il  et\;  &  dans  l'an- 
tre ,  il  parle  moins  du  Araai  que  de  l'amour  natucel 
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qu'on  a'pout  lut.  Il  ne  s'agit  dans  le  Hipfi«s 
que  de  confondre  U  vanité  d'un  fiiplliileiAe  dan<le 
tbtàrtf  qae  4^  ftSSex  queiqim  «giéable* 
«vec  un  anii  dans  un  lien  délicieux. 

S.  Auguilin  avoir  compofé  un  traité  fur  le  frtAm: 
tnau  cet  ouvrage  e(l  peidu,&  il  ne  nous  lefle  de 
S.  Auguftin  fur  cet  objet  important ,  que  quelques 
Uàu  éparfes  dans  les  écrits,  pot  lefquelles  on  voit 
que  ce  rapptnt  exaâdes  parties  d'un  tow  enn'elles , 
^oi  le  conftitue  mi  ,  étoit ,  félon  lui ,  le  caraâere  dif- 
tinâifde  la  tKMitî.Si\t  demande  à  un  architeâe ,  die 
ce  grand  homme»  poutauoi  ayant  élevé  une  arcade 
à  une  des  ailes  de  fon  Dâcimenc ,  il  en  fait  autant  à 
l'autre  :  il  me  répondra  fans-doute,  <|ue  c'eJlAfin  aiu  Ifi 
mtmbrti  de  fon  «rchUtnuri^pmHÔrtfim  mit  tufimUt, 
'Mais  pourquoi  cette  fymmérrie  tous  poroît-dle  né» 
CctTaire  î  Par  U  raifen  fjs4'cl!c plaît.  Mais  cjui  êces-vous 
pour  vous  ériger  en  atbitrc  tic  ce  qui  doit  plaire  ou 
ne  pas  plaire  aux  hommes.-  fc  d'où  faviz-vous  que 
la  lymmétrie  nous  ^t2  J'm  [ttit  Jiltr ,  e/trct  (jiie  Us 
«A^avjgf  dijftfia  tut  Jils  Jéetiut,  d*  h  jmJIeJ}i,Jt 
hgrdce  i  en  m  mtt  fdm  ^  €tU  ejf  beau.  Fort  bien  : 
mais  dites-moi,  cela  eft-il  h*m  paice  qu'il  ptatt^dt 
cela  plaît- il  pnne  qu'il  cft  be^M?  Sâ»i  diffcitltc' eeU 
pUit ,  parte  tjn'il  efi  btM.  Je  le  crois  comme  vous  : 
BMis  je  vont  deRuinde  enesre  pourqum  oda  eft-il 
fi oiâ  qiicftîon  vaoi emoarrailè , pamqn'ea 
c8êt  les  maîtres  de  votre  «R  ne  vont  guère  jQlc|ae- 
là',  vous  cotis'icndtcz  du  moins  fans  peine  que  ta  fi- 
militudc,  l'cgalitc,  la  convenance  des  parties  de  vo- 
tre bâ'. meut ,  réduit  tout  à  une  cfprcc  d'unité  qui 
contente  la  ration.  C'tft  ce  ijfejt  vuleis  dire.  Oui  : 
mais  prcncz-y  garde,  il  n'y  a  point  de  vraie  unité 
dans  les  corps,  pnifqu'iU  font  tous  comporés  d'un 
nombre  innondiraUe  de  paiiies,  donc  cnacafle  eft 

encore  compofce  d'une  infir.itc  d'autres.  Où  la  voyez- 
vous  donc  cette  unité  qui  vous  dirige  dans  la  conf- 
truâion  de  votre  defluin  j  cette  unité  que  voustegar- 
dez.daiu  votre  art  comme  une  loi  inviolable}  cette 
«nitéque  voixe  é<Uficc  doit  imiter  pour  ine  Ar«*  ,maii 
que  rien  (ne  U  terre  ne  peut  imiter  parfaitement , 
puifque  rien  fur  la  terre  ne  peut  jtte  parfaitement 
*n?  Or  de  U  que  s'rnlu;i-il  ;  ne  f.iut-il  pas  teconnoîcre 
qu'il  y  a  .iu-dellus  de  nos  efprics  une  certaine  uuicé 
originale,  fouvcraine  ,  éternelle, pirfilite:  qui  eft  la 
règle  eircntielle  du  kttm,  U  qne  vont  dietdus  dans 
ia  pratique  de  votre  arttiywS.  Aaguftin  conclnt, 
dans  un  autre  ouvrage,  qne  e^ejt tmnite' tjui  cen/fitme, 
fMir*inf  dire,  lafarme  d-l'e/fenceduheAiientoMtgemrt. 
Ommi  ptrro  fuhhr'itmdinis  forma ,  unir  as  eft. 

M.  Wolf  dit  >  dans  (a  Pfjceh^ie ,  ({u'i\  y  a  descho- 
(èsqui  nous  plaifenc,  d'autres  qui  nous  déplaifcnt; 
9t  qne  cette  diiFérence  eft  ce^ui  conftitue  le  tt-t»  k 
le  leùd:  que  ce  qui  nom  plah  s'appelle  hum,  &i  qwc 
ce  qui  iicii-s  déplaît  eft  laid. 

Il  ajoute ,  que  la  heamtc  confiAe  dans  la  perfeâion , 
de  manière  que  par  la  force  de  cene  perfeâion , 
U  cholè  qai  en  eft  rcvéïue  cft  ptopte  à  produire  en 
aons'dn  pletfir. 

Il  diftingue  enfuite  deux  foitetdeiiMwr/r,  la  vraie 
&  l'apparente  :  U  vtm  cft  celle  qni  Hait  d'une  pcr- 
frâion  réelle  ;  &  Vappeinmt,  oeOe  qoï  iiih  d^lnepct- 
fcâion  apparente. 

Il  eft  évident  que  S.  Auguftin  avoit  été  beaucoup 
plot  loin  dam  la  nchacbc  du  kiem  qne  le  pbilolophe 
Leifanitien:  edni-cî  lêmUe  prétendre  d'abord  qn'tane 
chofeeft  belle,  parce  qu'elle  nous  plaît;  au  lieu  qu'elle 
ne  nous  plaît  que  parce  qu'elle  cft  belle ,  comme  Pla- 
ton &  S.  Auguftin  l'ont  irés-bien  remarqué.  Il  eft  vrai 

Îu'il  fait  enfuite  encrer  la  perfcétion  dans  l'idéedela 
teuai:  maisqu'eft-cequeupcrfeâion)lef«^Ureft> 
0  plus  clair  &  plus  intelligible  que  le  htmi 

Tous  ceux  qui  fe  piquant  de  ne  pas  parler  finple» 
BCMpaK  eowiBa<clawtéflc3âfla»dkM.GkttMBi, 
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vaudront  defccndic  dans  eux  m£mes,  &  faire  acte»: 
tion  à  ce  qui  s'y  paflè ,  à  la  manière  dont  ibpenfcnt^ 
&  àce  qu'ils  fcment  lorfqu'iU  s'écrient  (nk^Ar^a, 
t'appetcavroni  qu'ils  expriment  par  ce  terme  nn  cer- 
tain rapport  d'un  objet ,  avec  des  fentimtrns  agréables 
ou  avec  des  idées  d'approbation,  &  tomberont  d'ac- 
cord que  dire  ctU  *fi  btdm,  c'eftdire,  j'appcrçoia 
quelque  çhoTe  qne  j'approuve  on  qui  me  faitplaifir< 

On  voit  qne  cette  définition  de  M.  Crouzas  n'efl 
point  prilè  de  la  nature  du  btdm,  mais  de  l'effet  feu- 
lement qu'on  éprouve  i  fa  préfence  :  elle  a  le  même 
défaut  que  celle  de  M.  Wolf.  C'tft  ce  que  .M.  Crou- 
zas a  bien  fenii  j  aulfi  i'occupe-i-il  enfuite  à  fixer  les 
caraékere  du  teoM  :  il  en  compte  cinq,  Is  «arnft/,f<u 
mté,  U  rigfUsritit  Ptràr$  ,  U  fiifirlim. 

V<A  il  s'enfnit ,  ou  qne  la  définition  de  S.  Angot 
tin  eft  incomp!et:e,  ou  que  celle  de  M.  Crouzas  eft  re- 
dondante. Si  l'idec  d'màté  ne  renferme  pas  les  idées 
de  variété,  de  re^mUriee' ,d'erdre  Se  AepropirtUH,ic  fi 
ces  qualités  font  clTenciclles  au  htem^^.  Auanftin  n'« 
paa  dd  les  «nettrc  :  fi  l'idée  d'aMjr/Uf  tauanw.il.- 
Oonns  n'a  pas  dû  les  ajoûter. 

M.  Crouzas  ne  définit  point  ce  qu'il  entend  par  v^s- 
r*««';il  fcmblc  entendre  par  unité ,  la  relation  dérou- 
tes les  parties  ï  un  feulbutiil  fait  coiaifter  la  réiuU- 
ritt  dajM  lapofidMlanUable  des  parties  eutt'elleej 
il  dcligne  Mr  trèn  «ne  cetiaine  d^iadatioodepaiw 
ties ,  qu'il  faut  obCervet  dans  le  paflage  des  nnea  ans 
autres  ;&  il  définit  la  prepwf/ff» ,  Vunité  affuifcnnée  dt 
variété ,  de  régularité  &i  d'ardre  dans  chaque  partie. 

Je  n'attaquerai  point  cette  définition  du  beau  par 
les  chofes  vagues  qu'elle  contient  j  je  me  contenieiai 
feulement  d'obferver  ici  qu'elle  eft  particuliciC,  dC 
qu'elle  n'eft  applicable  qu'à  l'Atcbiteâure ,  ou  tout 
au  plus  à  de  grands  touts  dans  les  autres  genres,  à 
une  pièce  d'<.-:rM]urnce ,  à  un  drame,  &e.  amaiMk 
pas  à  un  mat ,  à  une  pert/te ,  à  Kie  partitn  d'Mjit. 

M.  Hutchefon,  célèbre  profcUèur  de  Philotbphia 
morale  dans  l'uni  ver  fité  de  Glafaou ,  s'eft  fait  un  lyC. 
tème  paiticulier  :  il  fe  réduit  i  penfer  qu'il  ne  uot 
pas  plus  demander  ^tft'ce  tftie  le  beau ,  que  deman» 
der  (jM'eft-ce  f«r«  U  vifibU.  On  entend  par  vtfiUt ,  ce 
oui  cil  fait  pour  être  appciçù  par  Tcciliflc  M. Hutche- 
fon entend  par  beau ,  ce  qui  cft  fait  pour  être  fiih  par 
le  fens  interne  du  beau.  Son  fens  interne  du  beam  eft 
une  faculté  par  laquelle  nous  diftinfuoos  les  beilct 
cfaofes,  comme  le  (en*  de  la  vûe  eft  une  fiwnlié  pae 
laqnelle  nous  recevons  la  notion  des  couleurs  Sc  dcfl 
figures.  Cet  auteur  Se  fcs  feiflateurs  mettent  tout  en 
oeuvre  pour  démontrer  la  réalité  &  la  néceffitédc  GC 
fi.xienu  fetii  \  &c  voici  comment  ils  s'y  prennent. 

I  Notre  ame ,  difent-ils ,  eft  paftive  dans  le  pUU 
fit  Sc  dans  le  déplai£r.  La  fibim  ne  noosa&âeBt 
pas  préâfihnent  comme  noos  le  fooliaiterioasi  les 
uns  font  fur  notie  ame  une  impreflîon  néccfrairc  de 
plailîri  d'autres  nous  déplaifent  néceflàirement  :  tout 
le  pouvoir  de  notre  volonté  fc  réduit  à  rechercher 
la  première  fôfte  d'objet,  te  k  fm  l'autre:  c'eft  In 
conftitntion  nsêmede  notre  nature,  quelquefiais  indi- 
viduelle, qui  nous  rend  les  uns  agréables  &  lest» 
1res défagréables.  féjet.  Pnsic^  Plaisir. 

l".  Il  n'eft  peut-être  aucun  ubje  [  qui  puilTeaftce* 

ter  notre  ame,  faru  lui  être  plus  ou  moins  une  oo* 
cafion  néœflaîre  de  plaifir  ou  de  déplaifir.  Une^fft- 
re ,  un  onviaoe  d'arduteéfaue  ou  de  peinntK,  an» 
cumpolîtion  ne  mnlâque ,  une  aftion ,  un  ièndmeai  » 
un  caraâere,  une  expreflîon,  un  difcours;  toutes 
ces  chofes  nous  plaifent  ou  nous  déplacent  de  quei- 

2UC  manière.  Nous  fentons  que  le  plailir  ou  le  déplai- 
r  s'excite  nécelliurement  par  la  couicmplation  de 
l'idée  qni  le  préfente  alors  ï  notre  cfpnt  avec  toutes 
k»  droonftancés.  Cette  impreflîon  fe  fiùt,  qwûqu'il 
n'jaitriendansqnelques-nnesdecesidéesdeeeqn'on 
nppdte  OfdinaiMneat  fimpiim  /hiftlns  te  danf 
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ccOm  qui  viennent  de$fcns,  le  pUtfiroakd^Uiiîr 
<|aî  Ici  Kcompiigne,  nair  de  Toidre  oa  <fai délbrdre , 

de  l'arrangement  ou  <irfaut  .1p  A  mmArie,  de  l'ii^'i- 
tationoude  labifarretic  4u'uii  remarque  dans  les  ob- 
|ets;  8c  non  des  idées  (impies  de  la  couleur,  du  Ton , 
^dertondoCi  ooafidéiées  loliuireniem.  f'.GouT. 

-  )*.  Cela  pofil,  l'appeHe,  dit  M.  Hmehefon,  du 
fiom  de  feitj  intrrnts,  cet  déterminaiions  del'nmci  fc 
plaÏTC  ou  à  fc  drp'  stre  à  certoincs  forme<  ou  à  certai- 
nes idées,  qii.i I  1  t  liL- les  coMliciere ,  &  pnur  .iillin- 

Î[uer  les  fens  initrvcs  des  facultés  corporelles  connues 
bus  ce  nom  ,  j'appelle  fins  intemt  dm  hean  ,  ta  faculté 
qnidtfceine  \elfèémdamlm  légularicé,  l'otdre  &  l'har- 
monie ;  8c  fini  htttrm  dm  ,  celle  tjui  approuve  les 
•ffcâioi's,  les  avions,  les  caradtercs  des  ^eiy  ni- 
finnablcs  &:  vertueux,  roifex.  Box. 

4*.  Comme  les  déterminations  de  lame)  lé  plaîie 
oa  k  k  déplaire  à  cecuines  fermes  oa  k  oertaiim 
iàiet,  qoand  die  les  conlldere,  «"oblèTrenT  dam 
tau  les  hommes,  à  moins  qu'ils  ne  foicnt  dupides  ; 
ians  techcrchcr  encore  ce  que  c'ell  que  le  il  ci\ 

CPW0«M  qu'il  y  a  dans  tous  les  hommes  un  fenj  naru- 
fd  dcpcopie  pour  cet  objet;  qu'ils  s'accoideniàuou- 
ver  de  k  fwMr/dans  les  ligures  ,  auffi  cÀi&aleraent 
qui  éprouver  de  la  douleur  iTI'apptocEe  d'un  trop 
g  tai'.d  feu ,  ou  du  platfir  k  mander  quand  ils  font  pref- 
lés  par  l'appeiit,  quoiqu'il  j  «K  cott^cux  une  divetfi- 
(é  de  goûts  infinie.  ' 

5*.  Anffi-f&t  que  noui  tiailTons ,  nos  ftns  extrrnes 

commencent  à  ^exercer  8c  k  nous  uanCmcnre  des 
pcrceptioitt  des  obletslênlîUet;  8c  c'eft»!!  (àns-doote 

cequi  nouspcrfuadc  qu'ili  for.i  naturels.  Mais  les  ob- 
jets de  ce  que  j'appelle  de%Jtm  tnternes  ,  ou  \e^feni  dn 

ktM(è-dm69H,mtCe  pcéfemeiit  pas  li-'o;  à  notre  <■  finit, 
d  Ce  fSs  da  teia»  mnt  que  le»  cnfans  tcfléchiirent , 
ou  da>iDoins  qurib  donnent  des  indices  de  réilexitm 

fur  les  proportions,  redemblanccs  Si  fymmétries, 
fur  fes  a6°eâions&  fes  caradlcres:  ils  ne  connoifTenC 
qu'un  peu  tard  les  chofcs  qui  excitent  le  goût  ou  la 
tépugnance  intérieure;  8c  c'cd-lï  ce  qui  fait  imagi- 
ner que  ces  facultés  que  j'appelle  les  ferit  internes  de 
hém  dm  h»  .viennent  uniquement  <ie  l'inftruélion 
&  de  l'éducation.  Mais  quelque  notion  qu'on  ait  de 
la  vertu  8c  de  la  htamé ,  un  objet  vtrtHtnx  ou  bon  eft 
une  occafion  d'approbation  &  de  plailîr,  aulfi  n.itu- 
rellcmcnt  que  dtt  nets  ibotlct  objets  de  notre  appé- 
tit. Et  qu'impoite  qne  les  premiers  objets  fs  foient 
préfentér  tôt  ou  tard  i  îi  les  lèns  ne  lé  dévetoppoient 
en  nous  que  pcu-à-peù  &  les  uns  .intt-s  les  .lurrcs ,  en 
fctoicnt-iU  moins  des  fens  âc  des  f.iciilrrs  ;  Se  ferions- 
nous  bien  venus  à  prétendre  ,  qu'il  n'y  a  vraiment 
dans  les  objets  vifibles*  ni  couleurs >  ni  ligures,  par- 
ce que  nous  aurions  eu  befoin  de  tems  8c  d'inftnic- 
tions  pour  les  y  appcrcevoir  ,  Se  qu'il  n'y  auroit  pas 
entre  nous  tous  ,  deux  pcrfonnes  qui  les  y  apperce- 
vroicnt  de  la  même  manière?  Feyet.  Si  s\, 

6".  On  appelle  fenfaim ,  les  perceptions  qui  s'ex- 
cicenc  dans  notre  aine  k  la  préfence  des  objefk  ttcéi 
rieurs  ,  &  par  l'impreilîon  qu'ils  font  fur  nos  orga- 
nés.  yijtx.  Sensation.  Et  lorfquc  deux  perceptions 
di  ffcrent  entièrement  Uune  de  l'autre ,  flf  qu'elles  n'ont 
de  commun  que  le  nom  générique  de  ftnfjitien,  les 
fàcultds  par  lerquelles  nous  recevons  ces  différentes 
tercepdons ,  s'appellent  des  fitu  diféimu,  Li  TÛe  8c 
rouie ,  par  exemple ,  déHgnent  des  fiicnltérdiffijren- 
tes  ,  dont  l'une  nous  donne  des  id^cs  de  couleur ,  & 
l'autre  les  idées  du  fon  ;  mais" quelque  différence  que 
les  fbns  ayenc  entt'cux ,  Se  les  couleurs  enrr'ellcs  , 
on  rapporte  à  un  même  Tcii^  toutes  les  couleurs ,  Se  h 
«Il  sOatf  fi'rt^tOttS  les  fiins;  &  il  paroît  que  nos  fens 
mt  Cll4<i|i<^'|eur  organe.  Or  fi  vous  appliquez  l'obfer- 
vfltiM'j(t^26!dcnre  au  bm'  îe  au  Ikm  ,  vous  verrez 
qu'ils  fônt  exaûemciu  <ians  ce  clis   foui.  Bos. 

-  ■f.  "Les  défenièurs  du'/nu  wn-m  ctuendem  pat 
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ieju  ,  l'i  !ér  que  certains  objets  excitent  dans  notre 
ame  ,  Se  par  le  fins  mtmt  dm  (vM ,  la  faculté  que 
nous  avdiis  de  tcCL  Voîr  cc;:e  ii'.rc  ;  Se  ils  cliicr'.  rnt 
que  les  animauxont  des  facultés  lemblables  à  nos  Icns 
extérieurs ,  &  qu'ils  les  ont  même  quelquefois  dans 
un  degré  fupérieur  à  nous;  mail  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  qui  donne  un  fîgnc  de  ce  qu'on  entend  ic:  par  /f?r/ 
tnterre.  Un  ''tre  ,  tourir.ucnr  ils ,  peur  di^nc  ,\\  u.r  en 
cnt:cr  la  m  nv,;  Icniac:on\xtcricure  que  nous  éprou- 
vons, fans  cbicrver  entre  les  objets .  les  Tcflèmblan- 
cc$  &  les  rapports  j  il  pclit  même  difcernet  ces  reC- 
fcmblanccs  Se  ces  rappoits  fans  en  refTcntir  beau» 
coup  de  plaiiû  ;  d'ailleurs  les  idées  feules  de  U  figure 
8e aet  formes ,  (f-c.  font  quelque  chofe  de  diilind  du 
pl  iifir.  Le  plailir  p.  ut  fc  tiouver  où  les  proportions 
ne  font  ni  confidérccs  ni  connues  i  il  peut  manquer, 
malgré  toute  l'aitentioa  qu'on  donne  à  l'ordre  8c  aux 
proportions.  Comnent  nommetons-nous  donc  cené 
nculté  qui  .agit  en  nous  fiins  que  nous  dichions  bîen 
pourquoi  ?  J'eus  t>iter>:e. 

8°.  Cetcc-  dénomination  eft  fondée  fur  le  rapport 
de  la  faculté  qu'elle  défile  avec  les  autres  f  icuWs. 
Ce  rapport  cotififte  principalemeni  en  ce  que  leplai- 
fîr  que  le  fent  imtmumuihh  éprouver»  eft  diimvnt 
de  la  connoirtance  des  principe?.  La  connoilTrince  des 
principes  peut  l'accroître  ou  le  diminuer:  mais  cette 
conr,o;(ljiicc:  nVll  p.is  lui  ni  fa  caule.  Ce  fens  a  des 
plailirs  néceiTâires,  car  la  beame'Sc  h Uidtmr d'un oh~ 
jet  eft%>Ajours  la  même  pour  nous,  quelque  dedéin 
que  nous  puilTicjns  former  d'en  jog^r  anitement.  Un 
objet  défagrcable ,  pour  être  utile,  ne  nous  en  paraît 
pas  plus  beau;  uc  bel  objet  ,  pn.ir  ^tre  iiuiriili-,  ii« 
nous  paroir  pas  plus  laid,  l'jnpoicz-nous  le  monde 
entier  ,  pour  nous  contraindre  par  la  réoompenfeà 
trouver  belle  la  laideur,  8t  laide  la  beauté;  ajoutez 
k  ce  prix  les  plus  ternblei  menaces ,  vous  n'appor- 
terez aucun  changement  à  nos  perceptions  .Si  au  ju- 
gement du  fent  interne  ;  notre  bouche  loiicra  ou  blâ- 
mera à  votre  gré,  mais  le  fim  imirm  rellesa  incor- 
ruptible. 

9*.  Il  proîtde-U,  continuent  les  mêmes  fyftcma- 
tujues,  que  eênaiitf  ol^etslibnt  inunédiauiaentdc  par 
eux-mêmes ,  (es  occanons  du  plaifir  que  donne  la 

beauté';  que  tious  avons  un  Icns  propre  à  le  goûter  ; 
que  ce  plaHlr  efl  individuel ,  &  qu'il  n'a  rien  de  com- 
mun avec  l'intérêt.  En  effet ,  n'.irrive-t-il  pasencenc 
occalîons-qu'on  abandonne  l'utile  pour  lebtM}  cette 
généreufe  préférence  ne  fe  remarque-t-elle  pas  quel- 
quefois dans  les  conditions  1rs  plus  méprifées?  Un 
honnête  artifan  fc  livrera  à  Li  iatisfailion  de  faire 
un  chef  d'auvre  qui  le  ruine  ,  pliitot  qu^  l'»TnUage 
de  faire  un  ouvrage  qui  l'enrichiroir. 

io°.  Si  on  ne  joignoit  pas  à  la  confidérarton  de 
futile  t  quelque  fentîment  particulier  ,  qnelqu'eflêc 
fnblil  d'une  Faculté  différente  de  l'entendcmcTiC&de 
la  volonté ,  on  n'cftirneroit  une  miifon  que  pour  fon 
Utilité,  un  jardin  que  pour  fa  fertilité,  un  habitlc- 
nem  que  pour  fa  commodité.  Or  cette  eftimation 
étroite  des  cbofes  n'extfte  pas;n)êraê  dans  les  cn^n* 
8t  dani  ie^-fiittvages.  Màndôrtnez  la  nature  I  elle^ 
même,  81  le  fens  interne  exercera  fon  empire  :  peut- 
être  fe  trompera-t-il  dans  fon  ohjer,  mais  la  fenfa- 
tic>n  de  plailir  n'en  fera  pas  moins  r-^-'c  f  "  philty 
fophie  aùftere;  ennemie  du  luxe,  brifera  les  llatues," 
fenve^ferllesobâtfques,  transformera  nos  palais  en 
cabatics .  ilé  nén jardins  en  forêts:  maisclle  n'en  fen- 
tffa  pas  moins  la'trtttWréellif' de  ces  objets-,  1c  fénS. 
interne  fe  révolt era  conrr'elle  ;  &  elfe -fèré  rËKiie  è 
fc  faire  un  mérité  de  fon  cour.ige.       "      ""^  \  ;* 

C'eft  aiiifi ,  dis  je .  que  Hutchcfoii  &-rei'(efiatent* 
s'efibrcënc  d'établir  lanéctfBtc  J*jîw/»r«w»</iJ  «ra*f 
mats  iht'ne  parviennent  qu'il  'démoiffrer  qu'il'  y  a  qtiêli 
que  chofe  d'obfcur  &  d'impénctf.ible  dans  le  plaîlîf 
que  le        nous  caufci  que  ce  plailîr  fetnblc  indé» 
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pendant  de  k  connoillance  des  rapports  &:  des  per- 
ceptions ;  que  la  vue  de  l'utile  n'y  entre  pour  rien, 
ic  qu'il  élit  des  emhomfiaftesqae  ni  les  lécompenfes 
ni  les  menaces  ne  peavenr  ébranler. 

Du  rertc,  CCS  plu!or>.>phrs  diftingucnt  Ams  lesêcrCî 
corporels  uii  he^it  ubjoin  Se  anheiut  relatif.  Ils  n'entcn- 
deni  point  par  un  bed»  nbf^m ,  une  qualité  tellement 
infaiteatti^ns  l'objet,  qu'elû  te  tend  its»  pu  lui- 
nCine,  lâm  ■ucun  rapporpi  l'ame  qui  le  voit  6c  qui 
en  juge.  Le  terme  ^mm,  fcmblablc  aux  rattCS  noms 
des  idées  fcnlîbles ,  dcligne  proprement,  félon  eux  , 
la  pcrcrp^ioii  lï'un  cl^irir  ,  cion^mr  'i;  froid  &  le  chaud, 
le  doux  iic  r.imct  ,  (ont  des  Icalations  de  notre  atne, 
«quoique  fiins-dou-.c  il  n'y  ait  rien  qui  relTcinblc  à  ces 
tcnrations  dans  les  objets  qui  les  excitCiK»  ina^é  J» 
prévention  populaire  qui  en  juge  aotremcnr.  On  ne 
Voit  pas,  drit:r.:-i!s ,  comment  les  objets  pourroient 
être  appelles  ètjux  ,  s'il  n'y  avoit  pas  un  eiprii  dotié 
du  Jhu  dt  U  l>t4Mté  pour  leur  rendre  hommage.  Ainfi 
p*c  le  btMt  nbfotrn ,  ils  n'entendem  que  celui  qu'on  rc- 
COnnoît  en  quelques  objets,  fens  les  comparer  \  au- 
cune chofc  extérieure  dont  ces  objets  (oient  l'imita, 
tion  Se  la  peinture.  Telle  eft ,  difent-ils,  la^Mstre  que 
nous  appcrcevoiis  dans  les  ouvr.i^cs  de  l.i  nature  , 
dans  certaines  formes  artibcielles ,  &:  dans  les  Hgu- 
fCS,  les  folides,  Icsfài&ces;  &  par  btJH  relatif,  ils 
emeadent  celui  qu'on  appeiçoit  aanidesobieocw>> 
lîdérés  communément  comme  des  imîtaricms  tt  éei 
itMKcs  lîc  ourlquc-s  autres.  Ainl'i  leur  divilîo^ aplû- 
l6t  loi'.  t'jniriTicni  dans  les  ditîcrcnte|  (ourccs  du  plai- 
fîr  que  le  hcAM  nous  caufe  ,  que  dans  les  objets  ;  car  il 
eft  conltant  que  le  keM  ééfolM  a,  pour  ainfi  dite,  un 
htém  nlMÏf,  Se  le  (edm  nUtifan  beau  abfolti. 

Dm  btamabf^JiimHiatMfiné'fet  feSlateitrj.'Noas 
avons  fait  (cncir,  dî(ênt-ib, la nécclTitéd'un  fensfro. 
fre  qui  nous  avertit  p.u  le  pliiiir  de  la  prcfciicc  du 
kcM\  voyons  maintenant  quelles  doivent  être  les 
qualités  d'un  objet  pour  émouvoir  ce  fens.  Il  ne  fiiut 
pas  oubliée,  ejoatenl-ib,  qu'il  ne  s'agit  id  de  fet 
qualités  que  rdativement  i  rbomrae  ;  car  il  y  a  cer- 
tainement bien  des  objets  qui  font  fut  eux  l'impref- 
fion  de  beame ,  &  oui  déplaifent  à  d'autres  au i maux. 
Ceux-ci  ayant  des  (ens  &  des  organcsautrcmentcon* 
fotmés  que  les  nôties,  s'ils  étoient  juges  du  beam ,  en 
•mcfaenicBC  des  idées  i  des  foimes  tontes  difTéren- 
tes,  L'oots  peut  trouver  fa  caverne  commode:  mais 
line  la  trouve  ni  belle  ni  laide;  peut-être  s'il  avoit 
le  fens  interne  dm  ^r^ivla  rcgarderoit-il  comrhcune  re- 
ttaite  dclicieufc.  Remacquez  en  pallant,  qu'un  être 
bien  malheureux  ,  ce  feioit  celui  qui  antpit  le  fens 
interne  du  buim ,  fie  qui  ne  leommobrott  jamais  le 
htam  que  dans  les  objets  qui  ht  lèroient  nuîlîbles  ;  la 
providence  y  a  pOUTVÛ  par  rapport  .1  nous;  Se  une 
choie  vr.i;tm:nt  if//#,  eft  alfcz  oïdinairemcnt  une 
cliofc  bonne. 

Pour  découvrir  l'occalîon  générale  des  idées  du 
htm  panni  les  hommes ,  les  (eâateois  d'Hùebefon 
examinent  les  êtres  les  plat  (împles,  pat  exemple, 
les  ligures  ;  Se  ils  trouvent  qu'entre  les  fÎKures ,  celles 
que  nous  nommons  belles ,  otfmit  .^  nos  lens  l'unifor- 
mité dans  la  variété,  llsallurcnt  qu'un  triangle équi- 
htétal  cil  moins  AtMf  qu'un  quarré;  un  peaugOB* 
mmm^  btmm  qn'u»  ea^gonç  ,  &  «infi  de  fuite ,  parce 
que  lesobleis  également  vnKbrmes  font  d'autant  plus 
beaux,  qu'ils  font  plus  variés}  Sc  ils  font  d'autant  plus 
variés,  qu'ib  ont  plus  de  côtés  comparables.  H  eft 
vrai ,  difent  ils ,  qu'en  augmentant  beaucoup  le  nom- 
bre  des  côtés ,  on  perd  de  vue  les  rappoits  qu'ils  ont 
cnir'eux  8c  avec  le  rayon  ^'o)t  ilf  Cnlail  que  la  htmm- 
ces  figues  a'kug|OBemie  pas  coâionrs  comme  le 
nombre  des  cdtét.  Ils  fe  fbnr  cette  objcâion ,  mais  ils 
ne  Ce  foucient  gu?-re  d'v  répondre. Ils  remarquent  feu- 
lement que  le  défaut  du  paralléiilme  dans  les  côtéi 
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minuc  \i  beauté:  mais  ils  foiiticnncnt  toujours  que, 
tout  étant  égal  d'ailleurs ,  une  figure  légttliere  ï  vingjt 
eûtes  furpallc  en  beamtt  celle  qui  n'en  a  qw  doue} 
que  ceUe>ci  l'emporte  Cva  celle  qui  n'en  a  que  htût. 
Si  cette  dernière  ûir  le  quatré.  Ils  font  le  même  rai- 
fonncmcnt  fur  les  lurfaces  &  fur  les  folides.  De  toi» 
les  folides  réguliers ,  cdai  qui  a  le  plus  grand  nom» 
bre  defutfaœseft  pour  eux. k  plus  fcilspcn- 
fent  que  la  IvMsr/  de  CCS  corps  va  ioA|oaR  endé^il 
fant  jufqu'!i  la  pyramide  régulière. 

Mais  li  entre  les  objets  également  uniformes,  les 
plus  varies  lont  les  plus  i'fjH.v  ,  icrlun  eux,  récipro- 
quement entre  les  objets  é^alcir.ent  variés,  les  pins 
beaux  feront  les  plus  uniformes  :  ainh  le  triangle  éqoU 
latéral  ou  même  ::ot'ccle  eft  plus  qucleK«|ieO«, 
le  qua'rré  plus  hi^n  v|uc  le  rhombe  on  lofan^. 
le  même  raiionnemcnt  pour  les  corps  folides  régu- 
liers, &  en  général  pour  tous  ceux  qui  ont  quelqoe 
uniformité,  comme  les  cylindres,  les  prifmes ,  les  obé- 
lifques,  &e,  Sc  il  faut  convenir  avec  eux,  que  ces 
corps  plaifent  cettainement  plus  à  la  vite  one  des  fi- 

f;ures,groiricrcs  où  l'on  n'appeifoil  ni  mnlWBiléyW 
ymmétrie,  ni  unité. 

Pour  avoir  des  rutfons  compofées  du  rapport  de 
l'uniformité  6c  de  la  variété ,  ils  comparent  les  cercles 
&  les  fpheres  avec  les  ellipfcs  6c  les  fphétoïdes  peu 
csccnmqnes  j&ils  ptétendcni  que  la  parfaite nnilor. 
mité  des  nnseftctmipenfiSepax  la  variété  des  attiXHi,de 
que  leur  beauté  eft  à  peu  prài  égale- 
Le  beam,  dans  les  ouvrages  de  la  nature,  a  le  itiê- 
me  fondement  félon  eux.  Soit  que  vous  envifagiez , 
dilênt-ils,  les  formes  des  corps  céleftes ,  leurs  rcvo. 
■  Imfom,  ievrs  alj^eâsi  foitqoe  vous  dcfcendiez  des 
cicux  fur  la  terre ,  6c  que  vous  confidéricz  les  plantes 
qu!  la  couvrent ,  les  couleurs  dont  Ics  fleurs  font  pein- 
tes ,  la  llrudurc  des  animaux,  leurs  cfpeccs,  leurs 
mouvcmcns ,  la  proportion  de  leurs  parties,  le  tap. 
port  de  leur  méchanifme  à  leur  bien  lue  ;  fint.qiM 
vow  vouéUndes  dans  les  airs  de  que  voos  cxami- 
nin  les'oîfèanx  &les  météores;  on  que  tcmu  vous 
pîtngiez  d.ins  les  eaux  &:  que  vi  '-:-,  compariez  entre 
eux  iespoillons,  vous  rencontrerez  par-tout  l'uni- 
formité dans  la  variété  ,  par-tout  vous  verrez  ces 
qualités  compenfées  dans  les  êtres  également  beaux  , 
6c  la  raifon  compofée  des  dem,  inégale  dans  les  êtres 
de  ^r4«r/inégale  ;  en  un  mot ,  s'il  eftpermisde  packi 
encore  la  langue  des  Géomètres ,  vOBS  VCirCS  dant 
les  entrailles  de  la  terre  ,  au  fond  des  mers ,  au  haut 
de  l'atmofphere  ,  dans  la  nature  entière  6c  daiu  cha- 
cune de  fcs  parties ,  l'uniformité  dans  la  variété,  6c 
la  ^«MTf  toujours  en  raifon  conpofifedc  ces  dcuc 
qualités. 

Ils  traitent  î-nf.i-tc  de  la  beauté  ici  Arts,  dont  OU 
ne  peut  regarder  les  produâions  comme  une  vérita- 
ble unitatioii ,  telle  que  l'Axchiieâure  ,  les  Arti  mé- 
chaniques,  6c  l  'harmonie  naturelle  :  ils  font  tous  leurs 
efforts  pour  les  affuieair  ï  leac  loi  de  l'nnifbnmté 
dans  la  variétés  0e  n  leur  preuve  pèche,  ce  nTeftpas 
par  le  défaut  de  fénuméradon  ;  ils  defcendent  depoîf 
le  palais  le  plus  magnifique  jufqu'au  plut  petit  édifi- 
ce, depuis  l'ouvrage  le  plus  précieux  jufqu'aux  ba- 
earellcs,  montrant  le  caprice  pat-tout  où  manqiM 
Puniformité,  6c  l'infipidité  oà  manque  la  variété. 

liait  il  eft  une  clafle  d'êtres  fort  différens  des  pré- 
cédens,  dont  tes  feâateuisd'Hutchefanfont  fort  cm- 
barraffési  car  on  y  reconnoît  èc\*  iemmte ,  &  cepen- 
dant la  règle  de  l'uniformité  dans  la  v»riétc  ne  leur 
eft  pas  applicable  ;  ce  font  les  démonftrationsdcs  vé- 
rités abftrattes  6c  univerfelles.  Si  un  théoiime  con> 
dent  aneioliniié  de  vérités  mtticnlieictqni  n'enfimc 
qaekdévdoppemeiit,  cenéotdnen'eftpNipreauiK 
que  le  corollaire  d'un  axiome  d'où  découle  une  infi- 

inité  d'autres  théorèmes  ;  cependant  on  dit  vùii  mit 
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Nous  donnerons  plus  bas  la  folution  de  cette  diiïî- 
evAté  dans  d'autres  principes.  Pallons  i  l'examen  du 
ê$émnùtèf,  de  ce  hum  qu'on  appevgoit  dans  uu  ob. 
jcc  cenîSdéié  comme  Pkaitalioii  d'un  origintl ,  feloQ 
CSOB  de  Hnichefon  Se  de  Cri  fL-ftnccurs. 

GMWputie  de  fou  lyllciuc  n'a  tien  de  particulier, 
Sfllfltt  CttMiew,&  félon  tout  le  inonde,  ce  bettu  ne 
peut  coafifter  que  dans  la  conformité  qui  fe  trouve 
entre  le  modèle  &h  copie. 

D'où  il  s'enfuit  qve  pour  le  l>t4mnlMif,  i[a'c(k  pu 
néceflaire  iju'il  y  ait  aucune  luMitté  dans  l'original. 
Les  forets  ,  k-s  moiiiagncs ,  les  ptccipiccs  ,  les  caltos  , 
les  rides  de  la  vieilielfe  ,  la  pâleur  de  1j  mort ,  les 
dTcis  delà  maladie,  plaifcnt  en  peinture  ;  ils  plaifeni 
mflîen  PoCfiet  «e  ôa'Ariflote  appelle  m  ené£ktr* 
mard  ,n'eft  point  cmid^m  bonnwTettueaxi  fle  ce 

qu'on  entend  far  fAhula  henc  mura: 4  ,  n'cft  autre  cho- 
(c  qu'un  poëtne  épique  ou  dramatique ,  où  les  acbons, 
les  fentimens  &  les  difcouTS  font  dTaecoed  «TM  les 
caraâecet  bons  ou  mauvais; 

Cependant  on  ne  peut  nier  que  la  panotte  d'un 
objet  qui  aura  quelque  htâmi iàjdtit ,  neplaife  ordi- 
nairement davantage  que  celle  d'un  objet  qui  n'aura 

Joint  ce  ht»».  La  feule  exccjnicn  qu'il  y  ait  pcut- 
»e  i  cette  règle  ,  c'cll  le  cas  uu  la  conformité  de  la 
peinture  avec  l'^t  du  fpcàncui  gagnant  tout  ce 
qu'on  ôce  à  la  kumi  éltfiùii  du  modèle  ,  1»  peinture 
en  devient  d'antantpla*  intérel&nte  (  cet  fanerlt  qui 
n.iî:  de  l'impc rfedion  ,  eft  la  raifon  pour  laquelle  on 
a  voulu  ijuc  le  héros  d'un  poé'me  épique  ou  héroK]ue 
ne  fut  point  (aiu  défaut. 

La  plupart  des  autres  btmatt  de  la  pocfie  &  de 
l'éloquence  fuivetu  la  loi  du  Intu  rtUtiif.  La  confor- 
mité avec  le  vrai  rend  les  compaiaifons ,  les  méta- 
phores >  0c  les  allégories  lait  mine  qu'il  n'y 
a  aucimefo«i»^4^rUiw  dans  les  objeuqn'cUâwpté- 
fentent. 

Hutchefon  infifte  ici  fur  le  pcm  hant  que  nous 
•vons  à  la  oompaTaifon.  Voici  félon  lui  quelle  en  eft 
l^pne.  Les  palfions  prodnifent  prefque  tDAjoars 
dans  les  animaux  le?  mf mrs  mouvcmens  qu'en  nous  ; 
flc  les  objets  inanimes  de  la  nature  ,  ont  fouvent  des 
pofitions  qui  rellèmbleni  aux  attitudes  du  cocps  hu  - 
■nain ,  dans  cenainséats  de  l'ame  ■■,  il  n'en  a  pas  fallu 
davantage ,  a|oâte  l'auteur  que  nousamdyfons ,  pour 
rendre  le  lion  fymbole  de  la  fureur ,  le  tign  celui  de 
la  cruauté  ;  un  chêne  droit ,  &  dont  la  cime  orgueil- 
lenfe  s'élève  jufque  dans  la  nue  ,  l'emblème  de  l'au. 
dace^les  mouvemens  d'un  mer  agitée  >  la  peinture 
des  agitations  de  la  cokiet  &  la  molle  (Te  de  la  tige 
d^oa  papott  dont  quelques  gwKtes  de  pluie  ont  fait 
pencher  lettre  ,  l'image  d'un  moribond. 

Tel  eft  le  fyftème  de  Hutchefon  ,  qui  paroîtr.»  Hins- 
doute  plus  lîngulicr  que  vrai.  Nous  ne  pouvons  ce- 
pendant tfop  recommander  laleâurede  fon  ouvra- 
ge, iw.«NK  dans  l'odginal*  on  y  trouvera  un  grand 
wanbre  d'bblèmliOMdâiain  fur  la  manière  d'at- 
teindre lapeTfeâion  dans  la  pcalîqttedesbeank  Aits. 
Nous  allons  m lintenantexpolCT  les  idées  duP.  André 
jéfuite.  Son  elfii  Citr  U  htoM  eft  le  fyftème  le  plus  fuivi, 
le  plus  étendu  ,  &  le  mieux  lie  que  je  connoifl'e.  J  'o- 
(èrois  allùrer  qu'il  cil  dans  fon  genre  ce  que  le  traité 
éuhumxArti  rédmti  À  Mfudfr'màft  eft  dans  le  ûen. 
Ge  ibnt  den  bom  ooviages  auxquels  il  n^a  nanqué 
qaToo  chapitre  pour  être  excellents  ;  &  il  en  faut  là- 
«mr  d'autant  plus  mauvais  gré  à  ces  deux  auteurs  de 
fSsvoir  omis.  M. l'abbé  Batteox rappelle  tons  les  prin- 
cipes des  beau  Arts  à  l'imitation  de  ta  belle  nature  : 
nais  il  nenous  appeeod  point  «  qn  ^eft  qae  la  b*Ut 
mum-e.  L*  P.  André  diftribué  avec  beancoqp  dg  fa- 
j^acité  k  de  philofophie  le  hf»n  en  génétal  diins  Cet 
différentes  efpeccs  ;  il  les  définit  toutes  avec  préci- 
lïon  :  maisonne  trouve  la  définition  du  genre ,  celle 
da  l«M  c»96iM,  d«i>tmcidnit^lc«fiM^ 
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à  n<oins  qu'il  ne  le  falle  conCfter  dans  l'unité  comme 
S.  Auguftin.  U  parle  ram-cclTe  d'otdfedc  ptOpOT' 
tion  ,d'harmuy>ie ,  &e.  maiiil  ne  dit  pas  unwocda  - 

l'origine  de  ces  idées. 

Le  pere  André  diftinguc  les  notions  gciiér:i!e5  Je 
l'efprit  pur,  qui  nous  donnent  des  règles  éternelles 
du  htdtt  ;  les  jogemens  naturels  de  l'ame  où-le  lénti'  ' 
mciu  fc  mêle  avec  les  idées  putcment  rpiritucUes  , 
mais  fans  les  démise i  &  Icspicjugésderédueatioa 
&  de  lacoiltunie  ,  qui  femblcnt  quelquefois  les  ren< 
vcrfer  les  uns  8c  les  autres.  11  diftribué  ion  auvrage 
en  quatre  clupiii Ci.  Lcinc-mi^i  eft  du  ita»vlfbtt; 
le  fécond,  du  ittétH  dMm  Us  memrt  i  le  ttoilicmc  1  du 

btam  iUni  Us  mKvrtpt  itffriti  tt  le  quntieme  ,  du 

Il  agite  trois  queftions  fur  chacun  de  eet  objets  ; 
il  prc':!_nd  qu'on  y  dccouvrc  an  ktAu  ejftMttl ,  ablo- 
lu  ,  iii.ltpLJuiant  de  tiiutc  inltituiion  ,  même  diviuei 
un  bt^u  ii.t.':trfl  dépendant  de  l'inftitution  du  Ciia> 
teur  ,  mais  indépendant  de  nos  opinions  te  de  m» 
goàts  i  un  ktM  artifieitl  ti  en  quelque  Ibrie  nlnniti-' 
re ,  mail  toûjdnts  avec  quelque  d^enèmct  des  kï* 
éternelles. 

Il  fait  coniîflci  le  beau  tjfetititt ,  d.ins  \.\  régularité  1 
l'ordre,  la  proportion  ,  la  fymmctrie  en  général  }  le 
ètOM  ntuurtl ,  dans  la  régularité  ,  l'ordre  ,  les  propor» 
tions ,  la  Tyounétrie  obleivés  dans  les  êtres  de  la  na^ 
lure  ;  le  htm  àa*i^eht,  dans  la  régularité ,  l'ordre ,  U 
fyminétrie  ,  les  prop.îrr.uns  obfcrvccs  d.»n5  nos  pro-« 
dudtions  mctliai'.iviuci  ,  iiui  parures  ,  nos  bàtimens, 
nos  jardins.  li  remarque  que  ce  dernier  btdM  eft  nsêld 
d'arbitraire  &c  d'abfolu.  En  Arcliiteâutc par  exemple, 
il  apperçoit  deux  (brtes  dérègles:  les  unes  qui  dccou' 
lent  de  U  notion  indépendanre  de  nous ,  du  ^«ur  er/- 
gintd  8c  tfftmiel  ,Sc  qui  exigent  indifpenfabicmcnti» 
perpcu  liLiil.jriR-  des  colcmiics  ,  le  parallclifme  des 
étapes,  la  lymmcttic  des  mcmbi  es,  le  dégagement  àC 
l'élégance  du  dcllcin  ,  &  l'unité  dansle  toot:  le»  an- 
1^  qui  font  fondées  (ur  des  obrcnration  paaiicuUe« 
res ,  que  les  maîtres  ont  &iies  en  diveia  teni ,  8c  pat 
lerqucllcs  ils  ont  déterminé  les  proportions  des  par- 
tics  dans  les  cinq  ordres  d'Architcciurc.  C'cft  eu  con- 
IcquL-iKC  di:  CCS  règles,  que  dans  le  toican  l.i  h  luieur 
de  la  colonne  contient  fept  fois  le  diamètre  de  la  b»> 
fe ,  dans  le  dorique  huit  fois  ,  neuf  dans  le  ionique  , 
dix  dans  le  carinihiaD»  Ae  dans  le  compoiîce  auunt» 
que  leseolonnes  ontun  renflement  .depuis leur  naïf, 
fance  jufqu'au  tiers  du  fût  ;  qu.  lain  les  dcuN.  autre» 
tiers  ,  elles  diminuent  peu  à  peuentu.„ru  ..  cliipi- 
teau  ;  que  les entre-colonnemeus font  i.i  .  Il  iiuic 
modules  ,  tc  an-MOini  de  trois  j  que  la  hauteur  des 
portiques ,  des  uscades ,  des  portes  &  des  fenêtres  eft 
double  de  leur  largeur.  Ces  règles  n'étant  fondées 
que  fur  desobfervatsons  à  l'oril  Se  fur  des  exemples 
équivoques  ,  font  toujours  un  peu  incertaines  &  ne 
font  pas  rout-à-fait  nidifpenfablcs.  Aulfi  voyons-noua 
quelquefois  que  les  grands  âsehiteâcs  le  mettent  au- 
delTus  d'elles ,  y  ajoftwnt ,  «n  labattent ,  en  ina- 
ginent  de  nouvdles  félon  les  eirconilaneet. 

VoiUdonc  dans  les  proJuiHonsdes  Arts  ,  un  htm 
ejftntiel,  anbeauàe  créAttonhMm.finc  ,  &  anbcAudcfrft 
tèm*  :  un  iesii  tjfetuitl ,  qur  co-ililld  Jjni  l'orJir  ;  ua 
btéUiiteriétimbmiuùm  t  qui  confîfte  dans  l'applica- 
tion  fibre  tt  dépendante  de  Partiftc  des  lois  de  l'or- 
dre ,  on  pour  parler  plus  clairement^  dans  iedioix  de 
tel  ordre  ;  &  un  ktoM  d*  fjfttme ,  qui  mât  dctoMerva^ 
tions  ,  fv  qui  donne  des  variétés  même  entre  les  plus 
favans  attiftes, mais  jamais  au  préjudice  à\xb**»tji^_ 
titl ,  qui  eft  une  barrière  qu'on  ne  doit  jampis inii>^ 
chir.  Ht  mmrm  Jtmtmt  tft:  S'il  eft  arrivé  qnelfBafôli 
aux  grands  naftics  de  &  laiflèr  empoita»  par  Içor 
génie  au-deU  de  cette  barrière  ,  c'cft  dans  les  osca-. 
lions  rares  où  ils  ont  prévu  que  cet  écart  ajoûteroit; 
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OHC  pM  tomm  {mi  une  Siute  qnfoD  peut  leur  tepra- 
cfaer. 

Le  kcM  nrUtrdûrt  (è  foas-di vife  félon  le  même  ao^ 

u  ui  ,  cil  un  iie.ii4  de ^c:ue  ,  un  bc.xu  lir  <"<m  ,  &  an  AfM 
pur  (tifricc:  un  heaitde géntt  fondé  lur  la  connoîfl 
iànce  du  beau  ejfentitl,  qui  donne  les  régies  inviola- 
bles ;  un  htm  àigMU ,  taoM  Air  lâ  connoilEuice  de* 
ouvrages  delà  nstare  &  des  prodaftiom  de*  j^nds 
maîtres,  qui  iliriei.:  <liin  l'application  S:  l\  mjiloi  du 
ktiiM  tjftnltei ,  un  i'C.iH  dr  ca^riic ,  nui  n'ctuiu  iuiulc 
fax  rien,  ne  doit  èire  admis  nulle  part. 

Que  devient  le  ryftcmc  de  Lucicce  &  des  Pyrrho- 
niens ,  dans  le  fyiÛme  du  pcre  André?  que  refte-c-il 
d'abandonné  iklfarbitraîrcl  prefqaerien:  auilî  pour 
toute  réponlê  \  l'objeAion  de  ceux  qui  prétendent 
que  la  beauté  d'cJucation  &  de  préjugé,  il  fc  con- 
tenu de  développer  U  fource  de  leur  erreur.  Voici , 
£ci]f  comment  ib  ont  raiibnné  :  ils  ont  cherché  dans 
In  meallfeiu*  ouvrage*  des  exemples  de  ktâm  d»  cm. 
friet ,  èc  fis  n'ont  pas  eu  de  peine  à  y  en  rencontrer  , 
&  à  démontrer  que  le  htau  qu'on  v  rrcor  ;ir  it  :  r  r:ii;r 
de  caprice:  ils  ont  pris  des  exemples  du  bun  àe  ■■cm  , 
&  ils  ont  très-bien  démontré  qu'il  V  aMi  c  aiiifi  de 
l'arbitraire  dans  ce  btMi  Sc  CuM  aller  plus  loin  >  ni 
«'appercevoir  que  leur  énninénician  étoit  iaconplei. 
te ,  ils  ont  conclu  que  tout  ce  qa'on  appelle  tt4m , 
étoit  arbitraire  &  de  caprice.  Maïs  on  conçoit  aifc- 
ment  que  Uur  conclul:i)n  n'éiou  jullc  que  par  rapport 
à  la  troiiiemc  branche  du  beau  artiiu  iel,  Sc  que  leur 
raifbnneroent  n'attaquoit  ni  les  deux  autres  branches 
decB  ^4»,  ni  le  bemwMimlt  mIeitMtfftKtiti. 

Le  pete  André  paUè  enfùhe  i  l'appltcarion  de  (ês 
pr:i.cipcs  aux  moeurs,  aux  ouvrng^-s  d'efprit  &  ï  l.i 
Mufique  i  &  il  démontre  qu'il  y  a  dans  ces  trois  ob- 
|ets  du  hM0 ,  un  btM  efftnt  'ul ,  Mifiila  9c  indépendant 
de  toute  inftstntion,  mime  divine  ,  qui  fiûtqa'une 
choie  eft  une;  on  imm  nMurti  dépendant  de  nnllU 
tution  du  Créateur ,  mais  indépendant  de  nous;  un 
beuft  arbitraire  ,  dépendant  de  nous,  mais  fans  préju- 
dice du  be.iH  ejfeniiet. 

Un  btéut  efftnticl  dans  les  moeurs,  dans  les  ouvra- 
ge* d'efprit  &  dans  la  Mufîquc,  fondé  fur  l'ordon- 
nence,  la  régularité  ,  la  proportion,  la  jnAedê»  la 
décence,  l'accord  ,  qui  fe  remarquent  èXBimahtHi 
*nien  ,  une  bame pièce  ,  un  bean  ctncert ,  &  qui  font 
que  les  produâions  morales,  intelleéluelles  &c  har- 
moniques font  mHts. 

Un  ^tém  nmimlt  qnt  n'eft  autre  cbolê  dan*  U* 
nœnn ,  que  fobfèrvatton  du  htm  tftmiH  dans  no- 

tre  conduite,  relative  à  ce  qu-  non;  fomtncs  entre 
les  êtres  de  la  nature.-  dans  les  ouvrages  d'clpru  ,  que 
l'imitation  &  la  peinture  lîiele  des  produ^ions  de  la 
nature  en  tout  genre  ;  dans  l'harmonie ,  qu'une  foû- 
miflioA  aux  loi*  que  la  natue  a  introduites  dans  les 
corps  fonorcs,  lent  létonnanoe  0c  la  confotmadon 
de  l'oreille. 

Un  beau  artificiel ,  (;ui  cuulIflL'  dans  ifs  ma  ursà  fe 
conformer  aux  uTages  de  la  nation,  au  génie  de  Tes 
concitoyens ,  à  leurs  lois  ;  dans  les  ouvrages  d'ef- 

Flci  à  tefpeâer  les  règles  du  difoouis ,  à  oooncrïtn 
lan^e  Bc  à  fuivrele  goàt  donituuit»  dans  U  Mufi- 
que, l  inrércr  ^  propo» la  diflÔniMince ,  à  conformer 
fes  produâions  aux  mouvemeiû  te  aux  intervalles 

IBÇÛS, 

'  D'oà  il  s'.enluc  que ,  félon  le  P.  André ,  le  Atm  tf- 
fimid  9e  la  ▼érité  ne  (t  momrenr  nulle  part  aveciam 

de  profufîon  que  dans  l'univers;  le  bttm  meraî ,  que 
dans  le  philofophe  chrétien  ;  &  le  ht*m  inttlU&milf 
que  dans  une  tragédie  aoôompagdét-de  mnliqtte  Sc 
de  décorations. 

'  '  L'autsilt  qiû  non*  a  donné  \'t]f*i  fur  le  mérite  ^  la 
mnm,  lajctte  tonte*  ces  diftinâions  dn  heam ,  &  pré- 
tend-* avec  beaucoup  d'autres,  qu'il  n'y  a  qu'un 
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cl  on''>nné  de  manière  à  produire  le  plus  parfaiio» 
ment  l'cfict  qu'on  fe  ptopofe,  eft  fuprémemeni  kim. 
Si, vous  lui  demandez  qu'eft-ce  qu'un  Mbtmme,  il 
vous  répondra  que  c'cft  celui  dont  les  membres  bien 
proportionnes  confpircnt  de  la  façon  la  plus  avan- 
tagcufc  à  l'accoinplinemetit  des  fon&ions  «iw^if^ft 
de  l'homme.  y«j*x.EffMftirUmérttt^l»'iMrtm,fi^. 
48.  L'homme ,  la  femme ,  le  cheval ,  9c  les  autte* 
animaux,  contintit-ra-c-il  ,  olcujiluî  un  rang  dans  la 
nature:  or  dans  l.i  nature  ce  rang  dcccrmine  les  de- 
voirs à  remplir  i  les  devoirs  déterminent  l'organilà» 
lion  ;  &  l'organifatton  eft  plus  ou  moins  parfaite  Ott 
belle,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  facilite  que  l'ani- 
mal en  reçoit  pour  vaquer  à  fes  fonébions.  Mais  cette 
facilité  n'eft  pas  arbitraire ,  ni  par  conléqucnt  les  for- 
mes qui  la  conditucnt ,  ni  la  be.iute  ijui  dc-pcnd  Je  ces 
formes.  Puis  defcendant  de-lâ  aux  objets  les  plus 
communs ,  aux  chailé*,  aux  tables ,  aux  portes,  (^e. 
il  tâchera  de  vous  prouver  que  la  forme  de  ces  ob^ 
jets  ne  nous  plaît  qu'à  proportion  de  ce  qu'elle  con- 
vient mieux  A  i'u  Lige  auquel  on  les  dcftine;  &fînous 
cliaiigcons  ti  tuuveiK  de  mode,  c'cll-i-ditc ,  C\  nous 
fommes  fi  peu  conftans  dans  le  goût  pour  les  formes 

2ue  nous  leur  donnonStCTcft»  dira-i-il,  que  cette  con- 
irmation  la  plus  parfaite  relativeoieot  &  l'ufage, 
eft  très-difficile  à  rencontrer;  c'eft  qu'il  y  a  là  une 
efpecc  de  maximum  qui  échappe  à  toutes  les  finelfes 
de  la  Géométrie  natuiL-llc  ^:  aititicielle.  Se  amour 
duquel  nous  tournons  fans-ccde:  nous  nous  appct- 
cevons  à  merveille  quand  nous  en  apptodiOM  9c 
quand  nous  l'avons  paiK,  aai*  nous  ne  («Mnmes  ja- 
mais f&rs  de  l'avoir  atteint.  De  -  là  cette  révolution 
perpétuelle  dans  les  formes  :  nu  nous  les  abandon- 
nons pour  d'autres ,  ou  nous  difputons  lâns  fin  fur 
celles  qae  nous  confervons.  D'ailleni*  ce  point  n'eft 
pas  pei»taat  au  même  endcoiti  ce  aiianiBMan  a  du* 
mille  ooeafions  des  limite*  plu*  étendue*  oa  plu*  . 
étroites:  quelques  eitemples  fufiîront  pour  écliircir 
fa  penféc.  Tous  les  hommes,  ajoùiera-t-il ,  ne  lo:u  pas 
capables  de  la  inënic  attention ,  n'ont  pas  la  même 
force  d'efpriti  ils  (ont  tous  plus  ou  moins  patien$,plus 
ou  moins  inftruits,  ^r.  Qtie produira  cette  diverfitél 
^eft  an'on  fpeâacle  compow  d'académicieiu  trou- 
vera nntrîgue  d'Héraclius  admirable ,  8c  que  le 
peuple  la  traitera  d'embiouillcf  ;  c'ed  que  les  uns 
rcliraindront  l'étendue  d'une  comédie  à  trois  aâes» 
Se  les  autres  prétendront  qu'on  peut  l'étendre  i  Stfti 
Se  ainiî  du  tefte.  Avec  quelque  vraifcmblance  que 
ce  fyttàme  (mt  expofé ,  il  ne  m'en  pj.  poflîble  de 
l'admettre. 

Je  conviens  avec  l'auteur,  qu'il  fe  mêle  dans  tous 
nos  jugemcns  un  coup-d'œil  délicat  fur  ce  que  nous 
fommes,  un  retour  imperceptible  vers  notti-mémes , 
&  qu'il  y  a  mille  occalions  où  nous  croyons  n'être 
fficliantél  que  pat  les  belles  formes  ;  6e  où  elles  font 
en  effet  la  caule  principale  ,  mais  non  la  feule  ,  de 
notre  admiration  ;  je  conviens  que  cette  admiration 
n'eft  pas  toujours  auili  pure  que  nous  l'imaginons  : 
mais  comme  il  ne  faut  qa'ioi  fait  pour  renverfèron 
fyftème.  nous  fomme*  cowwiûnts  d'abandonner  ce- 
lui de  l'auteur  que  non*  venoM  de  dner  '.  quelqu'at» 
tachement  que  nous  ayons  ea  jadis  pour  M*  idée*} 
ôi  voici  nos  raifons. 

Il  n'eft  perfonne  qui  n'Mt  éprouvé  qtw  MNie  a^* 
tendon  fe  porte  principalement  fur  la  wnilitude  de> 
paicîe*,  dan*leacliolêsnênie*oà  cette  ItralUtade  ne 
contribue  point  i  l'utilité  :  pourvfl  que  les  piés  d'une  . 
chaife  foientégauxSc  folides,  qu'importe  qu'ils  ayenc 
la  même  figure  )  ils  peuvent  <lifrércr  en  ce  point,  fans 
en  être  moins  utiles.  L'un  pourra  donc  être  droit ,  & 
l'autre  en  pié  de  biche ,-  l'un  courbe  en-dehors ,  Se 
l'autre  en-dedans.  Si  l'on  fait  une  porte  en  forme  di 
bierre,  fa  forme  pan&ra  peut-tâe  ittiewi  alCortift 
àla'%111*  ds/MirianaqiiiVncuo«!ichfenBii  qriTo* 
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■Crût.  De  quelle  milité  font  en  Architeaufc  les  hftlra- 
tions  de  la  nature  Se  de  (es  produdions?  A  quelle  Hn 
placet  une  culoniir  des  guirlandes  où  il  ne  faH- 
dtoii  qa'un  poteau  <le  bois ,  ou  qu'un  nulTif  de  piet- 
TCi  A  quoi  bon  ces  cariatides»  Une  COlonne eft.élte 
•ddHirf»  à  £uce  Ufonâion  «l'an  homme ,  ou  un  kom> 
m  u-Uti  |tnuûs  hé  deftiné  i  faire  l'office  d'une  co- 
lonne dans  l'angle  d'un  Tcftibule?  Pourquoi  iniicc- 
t-on  dans  les  cntabtemens ,  des  objets  naturels  >  qu':  ^- 
que  dans  cene  imitation  les  proportions  foient 
OU  mal  obfetvées/  Si  l'otiliié  cil  le  fenl  fbnde- 
oMic  de  U  faMrv ,  Jet  bM-ieliefi»  Ict  cumeliiRi  »  les 
vafes,  &  en  général  cousleioneineDi«deTieiiiieiit 
ridicules  &  luperflus. 

Mais  le  goût  de  l'imitation  fe  fait  fentir  dans  les 
chofcs  dont  le  bue  utiique  e(l  de  plaire  ;  ^nous  ad> 
miroot  fimrcat  4n  formes,  fans  que  la  notion  de 
l*iilik  aoMj  font.  Qp$ad  le  propriéraire  d'un  che- 
val ne  le  Cioaveroit  jamais  htM  que  quand  il  com- 
pare la  forme  de  cet  animal  au  fervice  qu'il  prétend 
en  tirer  ;  il  n'en  efl  pas  de  même  du  pallant  à  qui  il 
n'apporticnt  pas.  Ennn  on  difcerne  tous  les  joins  de 
la  itMntc  dam  des  fleun*  des  planiet ,  dc  mille  MVn» 
ges  de  la  nantie  doat  L'dage  now  eft  inooBBU.' 

Jefais  qu'il  n'y  aaucune  des  difficultés  que  je  viens 
de  propofer  contre  le  fyftème  que  je  combats,  à  la- 
quelle on  ne  puiffe  tépuiidrc  :  mais  je  penJë  CCS 
léponfes  feroient  plus  lubtilcs  que  folides. 

nfiiii  de  ce  qui  précède,  que  Platon  s'étanc  moins 
mfo&  d'cnfcignec  la  v^dcé  à  Ce*  difcipla*  que  de 
aéubnfèr  (es  oonciiôyens  fûr  le  compte  des  (ophifl 

tes,  nous  offre  darvs  fcs  ouvrages  à  chaque  ligne  des 
exemples  du  htuM,  nous  montre  ttès-bitfn  ce  que  ce 
a'eft  point,  mais  ne  nous  dit  rien  de  ce  que  e'eft. 
-  Que  S.  Auguftin  a  réduit  tonte  h^mi  i  Vmùii  on 
au  rapport  enft  des  panies  d'tan  mu  enti^clles,  flc 
aa  rapport  esaâ  des  parties  d'une  patcie  confîdérce 
comme  tout ,  te  ainfi  à  l'infini  ;  ce  qui  rae  femble  ' 
COnftituer  plutôt  l'cffcnce  du  parfait  que  du  beAU. 

Que  M.  Wolf  a  confondu  le  beau  avec  le  plaifîr 
qu'il  occafionne ,  Se  avec  la  perfèAion  i  quoiqu'il  j 
•it  des  tact  qni  plaifent  (ans  tee  Amhnt *  d'aoties  qui 
fine  iMwr  Mis  plaire  ;  que  tamt  iac  tàt  lUcepiible 
de  ladcrnierc  pcrfe&ion ,  &qu'ily  en  ait  qui  ne  font 

fias  fufccptiblcsde  la  moindre  btéuitt:  tels  font  tous 
es  objets  de  l'odorat  ft  du  goAt»  COnfidMl  fcîsd» 
vcmeni  à  ces  fens. 

Que  M.  Crouzas  en  cbsfgeant  (k  d^ition  dniva», 
ne  s'eft  pas  appeiçà  que  fwis  il  mnltiplioit  les  carac- 
tères du  irais,  plus  il  le  particularifoit;  te  que  s'é- 
tant  prupofédetcaïtet  du  bettu  en  général ,  il  a  com- 
mencé par  en  donner  une  notion ,  qui  n'cft  applica- 
ble qu'à  quelques  cfpeces  de  ir4«x  particuliers. 

Ope  Hutchcfon  qui  s'eft  piopofe  deux  objea{  k 
pcemteri  d'expliquer  l'orîgînedu  plaiiîr  que  nous 
éprouvons  à  la  prclence  du  pra*  ;  &  le  fécond  ,  de  re- 
chercher les  qualités  que  doit  avoir  un  erre  pour  oc- 
cafionner  en  nous  ce  plaiiîr  individuel,  &  par  con- 
fiqueni  nous  paroîtrc  ht/tu  ;  a  moins  prouvé  Im  rtditi 
itfntfixitm*  fmt,  que  fait  fentir  la  difficulté  de  dé- 
vdnpper  làns  ce  fecours  la  fource  du  plaifïr  que  nous 
donne  le  h^ii.,  tk  que  fon  principe  de  Vmniformité 
déuu  U  Véoritté  n'elt  pas  général;  qu'il  en  fait  aux  fi- 
gure! de  la  Géométrie  une  application  plus  fubtilc 
que  vrëie,  ft^ue  ce  principe  ne  s'applique  poim-du- 
tonc  àoae  autre  lôrte de  ktam,  celui  des  démoattra- 
nàm  des  vérités  abftxaites  Se  nniverfeHes. 

Qie  le  fyftime  propofé  dans  l'eftifur  te  mérite 
fur  U  vmm,  où  l'on  prend  l'utile  pour  le  feul  te  uni- 
que fondement  du  mm  ,  eft  pins  défèâneas  en^e 
qu'aucun  des  précédcns. 

Enfin  que  le  pcrc  André  jéfuite ,  ou  l'auteur  de 
ly|!âjy«r/«ka«,  celui  qtù  fufqd'i  psilcni  a  le  mieux 
■fpiolbBdîcnieiBiitiieie*eaaleiBinBCoamF^^ 


due  Se  ià  ^iftcutté,  en  a  pofé  les  principes  les  plut 
vrais  Sc  les  plus  folides,  &  mérite  le  plus  d  cire  lu. 

La  feule  chofc  qu'on  pût  dcfîter  peut-être  dons  fon 
ouvrage ,  c'ell  de  déveloper  l'origine  des  notions  qui 
fe  trouvent  en  nous  de  rapport,  d'ordre,  de  (yminéa 
trie  ;  car  du  ton  fubliibe  dont  il  parle  de  çeS  notions , . 
on  ne  fait  s'il  tes  croit  acquifês  &  faâices ,  cm  s'il  les' 
croit  innées:  mais  il  faut  ajoiîter  en  fâ  faveur  que 
la  matière  de  fon  ouvrage ,  plus  Ontoixc  encore  que 
philofophique ,  l'éloignott  de  eett»  difitdEnip  (tant. 
la^ntUe  nous  alksit  Cnnert 

Nous  naîllôiis  avee  la  faculté  de  fentir  5c  Se  pen" 
fer  :  le  pemier  pas  de  la  faculté  de  pcnfer ,  c'ed  d'e- 
xaminer fcs  perceptions ,  de  les  unir ,  de  Ifs  iùinpa- 
rer,  de  les  combiner,  d'appcrcevoir  entr'elles  des 
rapports  de  convenance  te  dilconvenanCe,  (^c  Nous 
naidônsavec  des  bcfoins  qui  nont  OMum^neK  dtf 
rectnrîr  I  dîtKieiis  expédicus,  entre  lefqnets  août 
avons  fouvent  été  convaincus  par  l'ctFet  que  nous  en 
attendions,  Se  par  celui  qu'ils  produifoicut,  qu'il  j 
en  a  de  bons,  de  mauvais,  de  promts,  de  courts* 
de  compleu,  d'incomplets,  <^(.  la  plûp^tt  de  ces  ex» 
pédiens  étaient  on  oodl»  une  ffMcbîne,  oaqneU 

Îju'autre  invention  de  ce  geme:  mais  toute  machine 
uppofe  combinaifon ,  arrangemety  de  parties  ten- 
dantes à  un  même  but ,  Voilà  donc  nos  befoins, 
te  l'exercice  le  plus  immédiat  de  nos  facultés,  qui 
conlpireut  auffi-tôt  que  nottsaaidôns  à  nous  donnée 
des  idées  d'ordre,  d'arrangement,  de  rymméicie* 
'  de'méchanirme,  de  proportion,  d'unité:  tentes  ces 

idées  viennent  des  fens,  Sc  font  fuifV.cesi  Se  nous 
avons  padc  ilc  !a  110:1011  d'une  multitude  d'êtres  ar- 
tificiels Se  naturels,  arrangés,  proportionnés ,  com- 
binés, fymméttifés,  i  la  notion  pofttive  te  abftraite 
d'ordre ,  d'atiangement ,  de  ptoportioo ,  de  combi- 
naUbo,  de  nppoits,  de  lymmétrie ,  &  i  la  notion 
abftraite  8c  négative  de  dilproportion ,  de  défbrdre 
&  de  cahos. 

Ces  notions  font  expérimentales  comme  toutes  les 
autres!  elles  nnu  font  anill  venues  par  les  fens,-  il 
n'y  anroic  point  de  Diett,qnenousne  les  aurions  pas 
moins:  difliotit  précédé  de  long-tems  en  nous  celle 

de  fon  ciiftcnce  :  elles  font  aufîipofîtives,  aullï  dit 
unûcs,  aulfi  nettes,  auifi  réelles,  que  celles  de  lon- 
gueur, largeur,  profondeur,  quantité,  nombre.*' 
comme  elles  ont  leur  origine  dans  nos  bcfoins  te  l'e- 
tetàee  de  nos  falcultés,  y  eùt-il  fur  la  furface  dn 
la  tceie  qœlqne  peuple  dans  la  lau^e  duqiiet  ods 
idées  n'attioiettt  point  de  nom ,  elles  n  en  eûfitfoienc 

pas  moins  dans  les  efprits  d'une  manière  plus  Ott 
moins  étendue  ,  plus  ou  moins  développée ,  fondée 
fut  un  plus  ou  moiits  grand  nombre  d'expériences, 
appliquée  à  un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'éttesi 
Car  vodà  tome  la  diUîiicaee  qîrSt  peut  7  avmr  «ntro 
un  peuple  te  un  autie  peuple,  entre  un  homme  5e 
un  autre  homme  cheï  le  même  peuple;  fie  quelles 
que  ioicnt  les  cxprelTions  fulilimes  dont  on  fe  IcrvC 
pour  dcfigner  les  notions  abfttaitcs  d'ordre ,  de  pto- 
poi  tion ,  de  rapporu ,  d'harmonie  i  qu'on  les  appelle  , 
fiî'osi  vent.  éttrmUttt  tr^éUi  Jmwiimt ^  riglu 
ifftntiattt  ém  htmi  ;  elles  ont  paffé  par  nos  lèns  ponr 
arriver  dans  notre  entendement,  de  même  oue  les 
notions  les  plus  viles  ;  &  ce  ne  font  que  des  abftrac- 
lions  de  notre  efprit. 

Mais  à  peine  l'exercice  de  nos  facultés  intellec- 
tuelles, fcla  néceflîié  de  pourvoir  à  nos  befoins  par 
des  inventions,  des  machines, entent-ils  éban^' 
ché  dans  notre  entendement  les  nodons  d'ordre, dfl 
r.ipporrs,  de  proportion,  de  liaifon,  d'arrangement, 
de  fymmétrie,  que  nous  nous  trouvâmes  environ- 
nés d'êtres  où  les  mêmes  notions  étoient ,  pour  atnfi 
dite,  répétées  à  l'infini  i  nous  ne  pûmes  fiute  un  pas 
dans  huÙTe»  6ns  que  quelque  prodoAiaB  M  lit  té* 
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veillât  icUcs  eoticfoit  d«»  notre  «me  ï  tout  toftant 
■èt  àttadriiélt  I  toiiece  qm  lé  padôit  en  nous ,  tout 
ce  qui  exifloit  hors  de  nous  ,  tout  ce  qui  rubfiftoicdcs 
fiecles  écoulés  ,  tout  ce  que  l'induftrie ,  la  réflexion , 
les  découvertes  de  nos  contemporains  ,  produiloient 
(bus  DOS  yeux  ,  coiuinuoii  de  nous  inculquer  les 
notions  d'ordre  ,  de  npfons ,  d'amuigieflMnt ,  de 
^xnmétric  ,  de  conveomce,  de  dirconveouce , 
fc  il  n'y  a  pas  ane  notion*»  fi  ce  nTeft  peacAn  selle 
d'eztftence ,  qui  ait  pû  devenir  anl&  n^àHett  mat 
hommes ,  que  celle  dont  il  s'agir. 

S'il  n'entre  donc  dans  la  notion  du  btMi  Toit  *bf^tt, 
tautrUmift  ieÀlgâiird ,  (miMirtiedUT ,  que  les  no- 
lioDS  d'cvdft ,  de  rapports  «  de  piopoitioap ,  d'arran- 
gement ,  de  fy  mm^rie  >  de  convenance ,  d|:  difcon- 
venance  \  ces  notions  ne  découlant  pas  d'une  antre 
foutcc  que  celles  d'cjtiftcr.cc ,  Je  nomhrc  ,  de  lon- 

S'ueur , largeur ,  profondeur, & une  inBnicc  d'autres, 
ur  lefqueues  on  ne  cooiefle  point  ,on  peut ,  ce  me 
IcnUe ,  employée  le*  pwmietet  dm»  une  définiiioa 
Âil«iii*,i«itRie«flcnfôde  fiibftinicr  vu  cemie  i  La 
IjUee  d'dft  MUie ,  dede  mmietdeM  an  ceicle  vi- 
cseox.  ^ 

£«4»e(l  un  terme  que  nous  appliquons  \  une  in- 
finité d'ilres  :  mais  quelque  différence  qu'il  y  ait  en- 
tre ces  êtres,  il  faut  ou  que  noua  faflious  une  faullc 
•PplUaiMMi  do  terme  m»,  ou  qu'il  y  ait  dans  tous 
ces  êtres  une  quitté  dont  le  tenhe  hi«m  (bit  le  Hgne. 

Cette  qualité  ne  peut  être  du  nombre  de  celles  qui 
conftituent  leur  différence  (pécifique }  car  ou  il  n'y 
auroit  au'un  feul  hathum  »  OU  KWt  m  pltts  qu'ons 
iëule  belle  efpece  d'éttcs. 

M ab  entre  les  qualités  communes  à  tout  let  Inet 
que  nous  appelions  bttmx  ,  laquelle  choifirons-nous 
pour  la  cholè  dont  le  terme  h*M  eft  le  (îgne  >  La- 

?uclle  ?  il  eft  évident ,  ce  me  femble  ,  o,ue  ce  ne  peut 
tre  que  celle  dont  la  ptéfence  les  rend  tous  btMix  t 
dont  la  fréquence  ou  la  rareté ,  fi  elle  eft  Inièepcibie 
de  fitéqwnce  de- de  tÊUtà,  let  rend  pint  on  moins 
ttMKX  i  dmtPaliléaeeiet  fiih  cetTer  d'are  itMmx  ;  qui 
ne  peut  changer  de  nature ,  fans  furc  changer  le /'t.j* 
d'elpece  ,&  dont  la  qualité  contraire  rendrait  les  pl<js 
tfCMHx  défagréables  îc  laids  ;  celle  en  un  mot  par  qui 
la  ktémti  commence  ,aaanience«  varie  à  l'infini ,  dé- 
dine  *  &  dirpaioît  corui^a  qoetanodonde 
ftrti  capable  de  cet  efiètt. 

J'appelle  donc  ht*m  hortde  m<M  ,  tout  ce  qui  con> 
tient  en  (oi  de  quoi  réveiller  dans  mon  entendement 
l'idée  de  rapports  ;  &c  kt*»  par  rapport  à  moi ,  tout 
ce  qui  réveiUe  cette  idée. 

Qlufld  jedit  M«r ,  feu  cnepce  pourtant  les  qua- 
lités telanves  au  goAifcil*odoiw:  quoique  ces  qua- 
lités puidènt  réveiller  en  nous  l'idée  de  rapports  ,  on 
n'appelle  point  i^iwxles  objets  en  tjui  elles  réiident, 
quand  on  ne  les  conddéie  que  relativement  à  ces 
qiulités.  On  dit  m»  mttstxeMtm ,  mm  »d*nr  dtUciiufr, 
nuis  non  mt  btM»  mets ,  ta»  tdlt  «itmr.  Lors  donc 
qu'on  dit,  «ai/i  aw  htMt  tmitt ,  vtilà  une  MU  rtfi , 
on  conlîdere  d'antres  qualités  dans  la  rofe  de  dans  le 
turbot  que  celles  qui  iout  iditivei  aux  Iciii du  goÂt 
9c  de  l'odorat. 

Quand  |e  dît  tau»  et  fiù  cmuient  enfiidê  fMf  ri- 
veiUtrdéau  mm  mtmàmmt  tidît  dê  rtfftn ,  ou  t»m 
cw  ynrnAmBIr  ttnt  idfr  ,^eft  qttU  lèut  bien  diftinguer 
les  formes  qui  (ont  dans  les  objets  ,  &  la  notion  que 
j'en  ai.  Mtm  entendemcnr  ne  met  rien  dans  les  cho- 
ies, &  n'en  ôte  rien.  Qae  je  penfc  ou  ne  pcnfc  point 
à  la  .façade  du  Louvre ,  toutes  les  parties  qui  la  com- 
pofent  n'en  ont  pat  moins  telle  ou  telle  forme ,  &  tel 
&  tel  arrangement  entr'clles:  qu'il  y  eût  des  hommes 
ou  qu'il  n'y  en  eût  point ,  elle  n'en  fertMtpas  moins 
bclît ,  mais  fculemciir  pour  des  êtres  poiGbIes  Oonfti* 
tués  de  corps  &  d'eiprit  comme  nous  \  car  pour  d'au» 
-  i.alkpoaiMit  i^teeni fc«  m  Mdr ,  «tnême 


kxst  léidt.  D'où  il  s'enfuit  que ,  quoiqu'il  pîj  «ît  pctflK 
de  btAM  abftlm ,  il  ^  a  deux  fentes  de  AsMipar  tappoa 

à  nous ,  un  ktdu  rttl  ,tc  mu  itém  Mtrfm. 

Quand  je  dis ,  ffur  et  qià  révùut  t»  mwi  fidit  it 
rMfparts ,  je  n'cnicndt  pts  que  pour  appcUer  un  être 
htém ,  il  faille  apprécier  quelle  eft  la  forte  de  rap^otts 
qui  J  tegne  ;  je  n'exige  pas  que  celai  qui  *■ 
nwrfWW  d'Architeâure  foit  en  état  d'allurer  ce  qut 
f  Archîeeâe  nifane  peut  ignorer ,  que  cette  partie  eft 
à  celle-là  comme  (cl  nombre  eft  à  tel  nombre  ;  ow 
ue  celui  qui  entend  un  conc^^rt ,  fâche  plus  quelque» 
ois  que  ne  fait  le  Mullcien  ,  que  tel  fon  eft  â  tel  fon 
dans  le  rapport  de  i  à  4  >  ou  de  4  à  5.  Il  fufiit  qu'il 
apperçoive  8t  fente  que  les  membres  de  cette  Atcki* 
teûure  8c  que  les  ions  de  cette  pièce  de  Mulique 
ont  des  rapports ,  foit  cntr'eus ,  (oit  avec  d'autres 
objets.  C^ft  l'indcteiminaiiun  de  ces  rapports,  la  £s> 
ciliié  de  les  failir  ,  &  le  plaiiîr  qui  accompagne  leur 
perception  ,  qui  a  fait  iadiglact  que  le  i*M  ctott  pià. 
tôt  une  aâaitedefentiment  qtie  de  raîfiia.  J'ofe  a0il« 
rer  que  toutes  les  fiais  qu'un  principe  nous  (èra  eon> 
nu  dès  la  plus  tendre  cnfancr      que  nous  en  frions 
par  l'habitude  une  appiicanan  (dci,c  &c  tubuc  aux 
objets  placés  hors  de  nous  ,  nous  Liuiums  en  ji^gcr 
par  lentimeni  :  mais  nous  Ictoos  contiainti  d'avoticc 
notre  erreur  dans  toutes  les  occafions  où  la  compli- 
cation des  rappostsdela  nouveauté  de  l'objet  fufpen- 
dront  l'application  du  principe:  aU>rs  le  plailtr  atten- 
dra pour  lîe  faire  fentir  ,  que  l'emcndcinciu  ait  pro- 
noncé que  l'objet  eft  Uém,  D'ailleurs  le  jugement  en 
pareil  cas  eft  prclqueuAjouisdu  htmfÂuif,  dC  UM' 
du  htm  riti. 

Ou  l'on  floafidete  ks  tapporadant  ksnueuis ,  de 
l'on  a  le  btéui  imtrst;  ou  00  les  confïdere  daiu  les  ou> 
V  rages  de  Littérature ,  &  on  a  le  te*m  Ihiérairt  ;  ou  on 
les  confïdere  dans  les  pièces  de  Mufique  ,6c  l'on  a  le 
iedu  mnficid  ;  ou  on  US  coniidere  dans  le*  ouvrages 
de  la  nature  ,  &  l'on  •  \thiém  tutmnh  ou  on  let  cetw. 
(îdcte  dans  Us  ouvrages  ndduniquet  des  hoaiaai  « 
Si  onsle^MJ*  'mific$tl  ;  ou  on  let  confidere  dans  les 
répréfentations  des  ouvrages  de  l'.irt  ou  .'.e  h  nature, 
Ce  l'on  a  le  keém  JC'imitMfan  :  dans  quelque  objet  &c 
fous  quelque  afprâ  que  vous  ronlîdcriez  les  rapports, 
dans  un  inême  objet,  le       prendra  différens non* 
Mais  un  mène  objet .  quel  qu'il  {bit ,  peutétic  eoi»> 
fideré  folitairemcnt  te  en  lui  même ,  ou  relativemeak 
i  d'autres.  Quand  je  prononce  d'une  fleur  qu'elleeft 
httl*,  ou  d'un  poilfon  qu'il  eft  btau  ,  qu*entend$-je  (  Si 
je  confidere  cette  iicur  ou  ce  po.lfon  folitairemcnt  { 
je  n'enneads  pas  autre  chofe  ,  fi  non  que  j'appcrçoit 
entre  les  parties  dont  ils  font  oompof^^de  l'onke» 
de  l'arrangement,  de  la  fymmAiîe  ,desrappotts(CMr 
tous  ces  mots  ne  défignent  que  uiîf  rentes  manière* 
d'cnvifager  les  rapports  mémcsy  :  en  ce  fens  toute 
fleur  eft  M/r ,  tout  poilTon  eft  htéiti  aaildcgutl  bmit 
de  celui  que  j'appelle  tt*m  rtil. 

Si  {e  confïdere  la  fleur  &  le  poidôu  telativement 
i  d'autret  fleurs  de  d'autres  poiftontt  qasvd  je  dtt 
qu'ils  font  ktâux  ;  cela  figniâe  qu'cntte  les  met  de 
leur  e;enrc  ,  qu'entre  les  fleurs  ccUe-ci  ,  qu'entre  les 
poilluns  celui-li  ,  réveiUent  en  moi  le  plus  d'idées  de 
rapports ,  &  le  plut  de  cenainsrapporoi  car  je  ne 
tarderai  pat  à  Ûie  voir  que  loni  let  tappons  n'étant 

ttas  de  la  asine  naturel  il>  eontttbuentpws  00  noina 
es  uns  que  les  autres  ila  biMuf.  Mais  je  puis  aflurer 
que  fous  cette  nouvelle  façon  de  confidcter  les  ob» 
jets  .  il  y  a  kt*m  Se  l/ùd  :  mais  qocl^MH  ,  quel  Ud/ 
celui  qu'on  appelle  rtlMt/. 

Si  au  lieuoeprendtcuieicttt«iaDpaUbB»'4Ml 
généralife ,  de  qu'on  prenne  une  plante  OU  M  tuU 
mal  j  fi  on  patticulariie  0e  qu'on  prenne  ima  tub  4C 
un  turbot,  on  en  tirera  teaioutskdiftiliâiaBdBiaM. 
rtUttft  de  du  ritl. 
IXoA  fM  Tuic  qtfH  jra  ftaficon  h$ém  nUtifi ,  de 
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qg'mic  tolipe  peut  être  htU  ou  Im»^  estât  le*  tulié 
pet,  Irntt*  oa  Uidê  cnuc  les  fl«Hn,  k0r  ouiiiMf 'cette 
lesplanties,  MreaiiiMreaiMkflpcadMAiaBsdeis 

iiatute. 

Mjiî  on  conçoit  qu'il  faut  avoir  vù  bien  Jci  rofcs 
&  bien  des  lurbots,  poux  prooonccc  que  ceui-ci  iont 
ttdMX  ou  lAÏdi  entre  les  rofet  tC  k*  Oubon  J  bioi  des 
pkmes  0c  bien  (le*  poiJIbas  *  ptwf  ptoaoMer  que  U 

les  plantes 

ti  les  poillons  ;  &  t[u':l  fliur  avoir  une  grande  con- 
MOilTancc  de  la  nature  ,  pour  prononcer  <^uiU  (ont 
èt4Hx  OU  Itids  entre  les  produdlions  de  U  nature. 

Qtt'eft-ce  donc  qu'oo  entend ,  quand  oo  dit  à  un 
mriÊBttmkn.Ukat9tuitm*i  Ott  l'on  ne  iiiit  ce  qu'on 
commande,  oaonluidk:  fi  tous  arex  à  peindre  une 
fleur ,  6c  qu'il  vous  foit  d'ailleun  indifférent  laquelle 
peindre,  prenez  la  plus  btU*  d'entre  les  fleurs  ;  fi  yous 
avez  à  peindre  une  plante  ,  &  que  votre  lujec  ne  de- 
OMDcle  point  que  ce  foit  un  chêne  ou  un  ormeau  fec, 
rompu ,  brifé  ,  ébranché»  praiez  la  plus  k*U$  d'entre 
les  plantes  ;  fi  ▼ooi  vm  knàaiK  «n  o^ec  do  k  su- 
ture. Se  qu'il  vous  foit  iadimeent  leqNcI  eboilk,  pce. 
nez  le  plus  beoM. 

D'où  il  s'enfuit ,  i  que  le  principe  de  l'imitation 
tU  la  belle  namte  demande  l'étude  la  plu*  profon- 
de  0c  k  pka  éiendiio  de  Ct*  praduAioat  en  tout 
genre. 

.  1°.  Que  quand  on  aiuoit  U  connoilTancc  la  plus 
parfaire  de  la  nature,  &  des  limites  qu'elle  s'cll  prcf- 
ciites  dans  la  produâion  de  chaque  être  ,  il  n'en  fc- 
loit  pas  moins  vrai  que  le  nombre  des  occaHons  où 
k  pliu  fceo  poorioit  eut  *mU>yi  dans  lei  Ans  d'i- 
suncîon ,  wroit  à  cehif  oA  if  faut  piéftirer  le  moins 
^tMM  ,  coraniî  l'unitc  ^  l'iiifini. 

)*.  Que  quoi  qu'il  y  ait  en  effet  un  m/tximum  de 
hdMt  dans  ciiaquc  ouvrage  de  la  nature  ,  confidéré 
en  Ini-méme  i  ou ,  pour  me  Cen'u  d'an  exemple,  que 
quoique  la  plus  belle  ie(ê  qu'elle  prodaife ,  n'ait  ja- 
mais ni  la  hauteur ,  ni  l'étendue  d'un  chénc,  crpen- 
dant  il  n'y  a  ni  tedu  ,  ni  l/ùd  dans  fe*  ptodudliûni, 
conildérécs  réijtiveinent  à  l'empkt  ^uTon  CK  peut 
faite  dans  les  Arts  d'imitation. 

Selon  U  nature  d'un  ttre  ,  fclon  qu'il  excite  en 
nous  U  perception  d'un  pitu  grand  nombre  de  rap- 
ports ,  8e  félon  la  nature  des  rapports  qu'U  excite  ,  il 
t^jtli,  tea>t,^lns  htan,  trri-he.tM  ou  laid  ;  b-it  ,  petit, 
£réuul,  éltvt ,  fMblimt,  aniTt,  bHrUf^tu  ou  pldif/titti  Se 
ce  ièroit  fjire  un  très- grand  ouvrage.  Se  non  pat  on 
•ttidd  de  diâionnaire  ,  que  d'entrer  dans  ton*  ce* 
déhûb:  il  nom  fidSt  d'avmr  montré  les  principes; 
swms  abandonnons  au  leâeur  le  foin  des  conféquen- 
ees  &  des  applications.  Mais  nous  pouvons  lui  affii- 
rer  ,  que  foit  qu'il  prenne  fe$  exemples  dans  la  natu- 
re, ou  qu'il  les  emprunte  de  la  Peinture  ,  de  U  Mo- 
nk  ,  de  l'Atchitedure  ,  de  la  Mudque  ,  il  troOTera 
tainim  qn'tt  donne  le  nom  de  btéut  ricl  l  «out  ce  qui 
«OMleiK  en  foi  deqnoî  réveîHer  l'idée  de  ripports  ; 
&  le  nom  de  benu  rd.ttif  ,  i  tout  ce  qui  réveille  des 
rapports  convenables  avec  les  choies  aiaquellcs  il 
en  faut  fiaite  la  comparaifon. 

le  me  content etai  d'en  appener  on  esmpk ,  pris 
-  4/t  k  Linéntttfe.  Toot  k  nmnde  fait  k  mot  fbUime 
de  k  tragédie  desHemeet,  ifi^ifmeiirmt.  Je  îi'  rnaniic  i 
quetqu'unqoi  neconnoît  point  la  pièce  tir  t'air.ci'lc, 
&qui  n'a  aucune  ijcc  :ic  !a  rcponir  Hu  vieil  îior.icc , 
ce  qu'il  pcnfi;  de  ce  «ait,  ^«'//  monr:'::.  Il  cfk  évident 
que  celui  qtie  j'inRm^  ne  fâchant  ce  que  c'eft  que 
def»'if  Htmk't  ae  pouvant  deviner  fi  c'eft  ane  phra- 
lè  eompktte  ou  an  fragment ,  8c  appercevam  à  peine 
entre  ces  trois  termes  quelque  rapport  grammatical, 
me  répondra  que  cela  ne  lui  paroîtnii'r4irnt  /^/^/.Mais 
lî  {eloi  disque  c'cd  Va  réponfe  d'teliaaime  confulré 
lôr  ee  qu'un  antre  doit  faiie  daai  on  eonbat,  il  com- 
meiiee  à  appetceveic  dam  k  i^pondant  OK  fixte  de 
Tmm  II 
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cottage,  ^ineluipernetpudccwitiqa^tMf 
toikiQuis  neilkn  denvie  quedi  flwariri»  8c  k  fstif 

mtwrmt  comraowe è  fimér^cr.  Si  j'ajoiite  qu'il  s'a- 
git dans  ce  combat  de  l'honneur  de  la  patrie  ;  que  le 
combattant  efl  fils  de  celui  qu'on  interroge  ;  que  c'cit 
le  Icutquilui  relie,-  que  le  jeune  homme  avoit  k  faire 
i  ttoiseniKmit,  qui  avoient  déjà  ckc  la  vie  i  deuxdO 
fcs  isecc^tmek  vadlard  parle  à  fa  fille^ que  c'elt  Hfr 
Romain  :  akis  fa  repon  le  fn'rV  m^mmt,  qui  n'étoit  ni 
belie  ni  l^id»  ,  s'embellit  'i  mcfure  que  je  développe 
les  rapports  avec  les  circoulUnces  ,  &  finit  par  être 
fablime. 

Change*  les  circooftancet  &  les  tappocts  ,  8c  fai- 
tes pafiêc  k  ftfii  mtmrm  du  théane  françois  fut  k 
fcene  italknoe,  &de  U  bouche  du  vieil  Motacc  dans 
celte  de  Scapin  ,  le  f«'//  mmntt  deviendra  bxrUfym*. 

Changez  encore  les  circonilances,  &  fuppofez  que 
Scapin  foit  au  fervice  d'un  maître  dur>avare  &  b-jur- 
TU ,  &  qu'ils  foient  anaqués  fur  un  grand  cbtmin  par 
trois  OU  «aïK  faciganda.  Scapin  t'cnfiuc  t  fi»  mane 
fe  déiènd  :  mais  piëflï  par  k  nombre,  il  eftoUigédo 
s'enfuir  «uni  ;  &  l'on  vient  apprendre  ï  Scapin  que 
fon  maître  a  échappé  au  danger.  C^oramcm,dira  Sca- 

f»in  trompé  dans  lun  attente  ;  il  s'cll  donc  cnfiii  :  ah 
e  lâche  t  Mais  lui  répondra-t-on,'yri(/  «awrrirWf  fn*^ 
vonUis-tm  ^it'ilfitf  ^ilmnnrtit,  répoBdn-i-tU  8t  et 
iju'il  meMTUt  deviendra  ftéifunt.  U  eft  donc  confiant 
que  ta  btémi commence ,  s'acctCMt ,  varie ,  décline, 
&  di  fparoît  a vec  Itt  n|pamf  ainfi  9g»  noot  ravooi 
dit  plus  haut. 

Mais  qa'cntaBdct-mot  par  «a  répfort,  me  deoun* 
dera-t-on  i  n*elt«e  pat  changer  l'acception  des  ter» 
mes ,  que  de  dtmner  k  nom  de  htm  à  ce  qu'on  n*a 
jamais  regardé  comme  tel Il  femble  que  dans  notre 
langue  l'idée  de  bcMM  (oit  toujours  jointe  i  celte  de 
grandeur.  &  que  ce  ne  foie  pas  définir  ie  btitM  que  de 
placer  fa  différence  Ipécifique  dans  une  qoaliié 
convient  à  une  infinité  d'êtres ,  qui  n'ont  ni  gtan* 
deur,  ni  fuUimité.  M.Ciouzasa  péché»  fans-doute, 
lorfqu'il  a  chargé  fa  définition  du  hsm  d'un  fî  grand 
nombre  i!t  car^dcres,  qu'elle  s'cft  crouvce  rcftrj.inte 
à  un  ttès-petit  nombre  d'êtres  :  mais  n'cil-ce  pas  tom^ 
ber  dans  le  défaut  contraire  ,  que  de  la  rendre  fi  gé> 
nérak,  qa'eik  knbk  lesembralfer  tous ,  faoïen  cs- 
cepier  un  amas  de  pierres  informes ,  jettées  ta  hantd 
for  le  bord  d'une  carticrc  ?  Tous  les  objets ,  ajoâtera- 
t'-on  ,  font  fufceptiblcs  de  rapports  entr'cux  ,  entre 
leurs  parties  ,  A:  avec  d'autres  êtres  ;  il  n'y  en  4 
point  qui  ne  paiflënt  être  arrangés ,  ordonnés ,  fym- 
métstféi.  La  petfitéBim  eft  une  qualité  qui  peut  con' 
venir  à  tons:  mais  il  n'en  eft  pas  de  mêmedekfcaak 
te  j  elle  eft  d'un  petit  nombre  d'objets. 

Voilà,  ce  me  icmblc  ,  fmon  la  feule  ,  du  moins  la 
plus  forte  objeâion  qu'on  puille  me  faite ,  &  je  vais 
ticher  d^  répondre. 

Le  rapport  en  géaénl  eft  ane  opÀation  de  ren<t 
rendement ,  qui  confidere  foit  un  «te,  (oit  «me  qtlao 
lité  ,  entant  que  cet  être  ou  Cette  qualité  fuppofe  l'e- 
xiflenced'un  antte  être  ou  d'une  autre  qualité.  Exenv> 
jie  i  qaand  )e  disque  Pierre  eft  un  bon ptre,  je  confi- 
dere eu  loi  ane  qualité  qui  fuppofe  l'exiftence  d'une 
antre  ,  ceDe  du  ms  ;  &  ainfi  des  autres  rapports ,  tek 
qu'ils  pailTcnt  être.  D'où  il  s'enfuît  que  ,  quoique  k 
rapport  ne  foit  que  dans  notre  entendement ,  quant 
i  la  perception  ,  il  n'en  «  pas  moins  fon  fondement 
dans  les  chofes  ;  8c  je  dirai  qu'une  chofe  contient  en 
elle  des  rapports  réels  ,  tontes  les  fois  qu'elle  fera 
revêtue  de  qualités  qu'un  être  oonftitné  de  corn 
d'efprit  comme  moi.  ne  poarrmt  oonfidêrer  fèitt  nip- 
pofer  fexiftcnce  ou  d'autres  êtres  ,  oo  d'autres  qua- 
lités ,  foit  dans  la  chofe  même ,  foit  hors  d'elle  ;  &  je 
diftribaerai  les  rapports  en  rMt  ôc  en  ttfiftrfm.  Mais 
il  y  a  une  troifieme  forte  de  rappoitsj  oe.fimt  ks  ca^ 
pomânirili6aeboa/8S^:  eam  qwPaMatideMak 
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liQinaln  fen^le  même  (Uns  les  chores.  Un  Ibtuaire 
jcne  l'œil  fur  un  bloc  de  moibce  {  £m  iauginacioa 

pliu  pronicc  que  Ton  cîfeaa  ,  en  enlevé  toutes  les 
parcici  iiipcrfljcs  ,  &  y  difctriic  une  figure  :  maiî 
cette  figutc  elt  proprement  imaginaire  ôc  iidive  ;  il 
poonoii  faire  fur  une  poitiou  d'cfpacc  tcnfunce  pu 
lies  lignes  iateiiieâueUes ,  ce  au'U  vient  d'exécntiec 
d'îougination  du»  un  bloc  inronne  de  maibrr.  Un 
phîloiophc  ')enc  l'ixil  fut  un  amas  de  pierres  jetcécs 
au  hafard;  il  anéauiii  par  la  peulcc  tomes  les  parties 
de  cet  amas  qui  ptoduifent  l'tttégnlariié ,  &  il  par- 
vient i  en  faire  (onir  on  globe  >  un  cnbe,  une  ligure 
fégoliere.  Qjl'eft-ce  que  celafignifie }  C^k  quoique 
la  Tn:iin  de  l'artifte  ne  puifle  tracer  un  dtllèinque  fur 
<ic5  Uirfjccs  tcdllames  ,  il  en  peut  tranfportcr  l'ima- 
ge par  la  penfcc  fut  tout  coips  i  que  di.s-;c  ,  fur  tout 
corps?  dam  l'efpacc  &  le  vuide.  L'image,  ou  tranf- 
poitée  par  la  pcnfcc  dans  les  airs ,  ou  extraite  par 
amatgiiutioa  des  cuf»  le$  ^us  informes ,  Dent  ecce 
Mie  ou  UitU:  mais  non  ta  toile  idéale  i  laquelle  on  l'a 
attachée  ,  ou  le  corps  informe  dont  on  l'a  fiit  fortir. 

Quand  je  dis  donc  qu'un  être  cil  ktam  pat  les  rap- 
pocts  qu'on  y  remarque ,  je  ne  parle  peiiK  des  tap. 
para  întelleâuelf  ou  fiâifs  que  notre  imagioMiiMy 
tranfpone ,  maii  des  rapports  réels  ^ui  y  font  »  8c 
que  noire  eiKcndanenc  j  icnur^  par  k  ftmtis 

de  nos  fcns. 

En  revanchs ,  je  prétends  que  quels  que  fotent  les 
rapports,ce  font  eux  oui  conftituetont  la  hémté,  non 
dansœ  ieniétioit oA  W  jtU  ell  roppofé  du ham,  mais 
dans  un  (éns>  j'ofe  le  dite,  plus  philofophiquc  Se  plus 
conforme  à  la  notion  du  htnH  en  général ,  &  Ha  na- 
ture des  langues  &  des  diofes. 

Si  quelqu'un  a  la  patience  de  ralfcmblcr  tous  les 
tCMl  anxq^ueU  nous  dunnons  le  nom  de  bts»^  îlcV^ 
Mxoevta  bientôt  qae  dans  cette  foule  il  y  en  a  une 
Uifinlt^  oà  l'on  n'a  nul  égard  à  la  petiteflè  ou  la  gran- 
deur :  la  pctitclTc  &  la  grandeur  font  comptées  pour 
tien  toutes  les  fois  que  l'être  eft  foliuirc  ,  ou  qu'é- 
tant individu  d'âne  efpcce  nombicofe*  on  le  confi- 
deie  folitairement.  Qjund  on  proBon^  de  U  pre- 
iniere  horloge  on  de  U  picmieie  montre  qo'dle  émît 
telle ,  faifoit-on  attention  \  autre  chofe  qu'à  fon  raé- 
chanifme  ,  ou  au  rapport  de  fes  parties  entr'elles  ; 
Quand  on  prononce  aDjouxd'hui  que  la  montre  eft 
hllt ,  fait-on  atteniioD'à  autre  cbolè  qu'à  fon  urage 
&  l  fon  raéchanifine.  Si  donc  la  déânition  fjtobde 
du  biAM  doit  convenir  i  tous  ftrcs  auxquels  on 
donne  cetje  épithctc  ,  l'idée  de  grandeur  en  eft  ex- 
clur.  Je  me  luis  attaché  à  écarter  de  1j  r.orioii  du 
te^M  ,  la  notion  de  grandeur»  parce  qu'il  m'a  fcmblé 
que  c'étoit  celle  qu'on  Ini  «itacfaoit  plus  ordinaire» 
Bicnt.  En  Mathématique ,  on  entend  par  un  hémtn- 
ilème,  un  problème  difEcile  à  réfoudre;  par  une  MU 
felutien  ,  la  foturion  fimple  &  facile  d'un  problème 
difficile  &  compliqué.  La  notion  dcgrund  ,  de  fitbli- 
MV*  i'^ivi  f  n'a  aucun  lieu  dans  ces  occalîons  cù 
M  ne  Uifliè  pei  d'employés  le  nom  de  heeui.  Qu'on 
parcoorte  de  cette  raanîefe  tons  les  étret  qa*cm  nom- 
me beaux  :  l'un  exclura  U  grandeur  ,  l'autre  exclura 
l'utilité  ;  un  troifieme  la  (ymmétric  i  quelques-uns 
même  l'apparence  marquée  d'ordre  &  de  Cfmnésnez 
lelle  lêtoit  U  pcintuie  d'an  onge  «  d'une  lemptte, 
A'm  eahoB  ;  ScYon  fera  forcé  «convenir  ,  qve  U 
/êule  qualité  commune  ,  félon  laquelle  ces  itieaCOII* 
viennent  tous  ,  cft  l.i  notion  de  rapports. 

Mais  quand  on  demande  que  la  notion  générale  de 
ètem  convienne  à  tous  les  êtres  qu'on  nomme  tels, 
ne  patle-t-onqoe  de  là  langne,  ou  parle-t-on  de  ton- 
tes les  langues/  Faut- il  que  cette  définition  convien- 
ne feulement  aux  êtres  que  nous  appelions  heânx  en 
françots  ,  ou  i  tous  les  êtres  qu'on  appelleroi:  Leaitx 
en  hébreu,  en  Tyriaque,  en  arabe,  en  chaldéen,  en 
gncj  cttktu»  caa^glnit*  eaiidicos  flcdaunii- 
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tel  les  langnea^one-eiiAé,  qui  exiftent ,  M  qa| 
exifteront?  &  pour  prou  ver  que  le  notion  de  rapports 
eft  la  feule  qui  refteroit  après  l'emploi  d'une  règle 

d'exclufionauiTî  ctcnducj  le  philofophe  fera-t-il  forcé 
de  les  apprendre  toutes  i  ne  lui  fulHi-il  pas  d'avoir 
examiné  que  l'acception  du  terme  hém  varie  dane 
toutes  Ici  langnet  ;  qu'on  le  trouve  appliqué  U  à  une 
lotte  d'êtres  ,  à  laquelle  il  ne  s'applique  point  ici , 
mais  qu'en  quelque  idiome  qu'on  en  falfe  ufage  ,  il 
fuppofe  perception  de  rappoits  ?  Les  Ânglois  difcnt 
d fine fldtvtmr ,  a  fm  Wmmm ,  une  belle  femme  ,  une 
belle  odeor.  Oùcnièsoitanpliilolo^heanglois,  fi 
ayant  à  tniterdnirMr,  il  voaloit  «voir  égard  à  cette 
bifarrcrie  de  fa  langue  ?  Ct  f;  \'-  peupli-  qui  a  fait  les 
langues  ;  c'eil  au  ptiilo  o|  hl  \  découvrit  l'origine 
des  chofes  ;  &  il  feroit  allez  lurprtuant  que  les  prin- 
cipes de  l'un  ne  fe  trouvaflcnt  pas  fouvent  en  contra- 
diâion  avec  les  nlaget  de  l'autre.  Mais  le  principe 
de  la  perception  des  rappons  «  appliqué-^  la  nature 
du  ht»H  ,  n'a  pas  même  ici  ce  deuvantage  ^  4c  il  eft 
il  général ,  «pril  eft  difiâte  que  quelque  cfaolè  hii 
échappe. 

Chez  tons  les  peuples ,  dim  tons  ks  lien  de  In 
Kfte»&  dans  tous  le*  tenu,  on  a  en  m  nom  pour  k 
rMlntr  en  général ,  tc  d'antrei  non»  pour  les  ttHltmn 

en  particulier  ,  &  pour  leurs  nuances.  Qu'auroit  à 
faire  un  philofophe  îqui  l'on propoferoit  d'expliquer 
ce  que  c'e  il  qu'une  btUt  etmltmr  î  unon  d'indiquer  f 
lieinede  l'apjplieatiion du  terme  ^AviuiiecoiueiireK 
gtaêiiil  «  quelle  qu'eue  fbic,  tc  enfniie  d'indiquer  le» 
caufes  qui  ont  pu  faire  préférer  telle  nuance  à  telle 
autre.  De  même  c'ell  la  perception  des  rapports  qui 
adonné  lieu  à  l'invention  du  terme  ^«m;  &rclonqae 
les  rapporu  &  l'efprit  des  hommes  ont  varié  ,  on  • 
fait  les  noms ,  ktdm Amrmm» ,  gnoid ,  [iMm^ 
divin ,  Bc  une  infinité  d'autres,  tamrelaiiâ  au  phy- 
fique  qu'au  moral.  'VoiU  les  nuances  du  itém  :  mais 
j'étends  cette  pcnfce  ,  &  je  dis.- 

Quand  on  exige  que  la  notion  générale  de  htdm 
oonviesme  à  tout  les  êtretfonur ,  parle-t-on  feule* 
ment  de  cent  «pi  portent  cette  épitMce  ici  dceajone» 
d'hui ,  on  de  ceux  qu'on  a  nommés  Aratnv  I  h  naît» 
fance  du  monde  ,  qu'on  appcUoir  beaux  il  y  a  cinq 
mille  ans  ,  i  trois  mille  lieues  ,  &  qu'un  appellera 
tels  dans  le*  fiecles  i  venir  ;  de  ceux  que  nous  avont 
regatdét  comme  tel*  dans  l'enlSsnce  *  d«n*  l'âge  màr, 
&  dans  k  vteilleflè;  de  ceux  qui  font  Padmintkn 
des  peuples  polices ,  &:  de  ceux  qui  chaiment  les  (ait»' 
vages  }  La  vérité  de  cette  detînition  fera-t-elle  loca- 
le ,  particulière,  &  moment.inéc  .'  ou  s'ctendra-t-ellc 
à  tous  les  êtres ,  i  tous  les  tenu ,  à  tous  les  homnteib 

i  cous  k*  lieux }  Si  l'on  pieadk  dernier  parti ,  on 
ft  rapprochera  beaucoup  oc  non  principe ,  &  l'on 
ne  trouvera  guère  d'autre  moyen  de  concilier  en> 
tt'cux  les  jugcmens  de  l'enfant  8c  de  l'iiommc  fait: 
de  l'enfant,  à  qui  il  ne  faut  qu'un  vertige  de  fymmé- 
trie  &  d'imitation  pour  admirer  6r  pour  être  rccrééf 
de  l'homme  £ait ,  à  qjù  il  faut  des  pakis  6c  des  on* 
vrages  d^ane  étendue  immenlè  pour  être  ftappé  :  da 
fauvage  &  de  l'homme  policé  ;  du  fauvage  ,  qui  eft 
enchanté  à  la  vûe  d'une  pendeloque  de  verre ,  d'une 
bague  de  laiton ,  ou  d'un  bralTelet  de  quincaille }  Oc  de 
l'homme  policé ,  qui  n'accorde  fon  attention  qu'aux 
ouvrages  les plusparfàin:  despretniets  hommes»  qui 
prodiguoient  les  noms  de  beMMx ,  de  mégnifiqiut ,  Sec, 
a  des  cabanes  ,  des  chaumières  ,  &  des  granges  ,  Se 
des  hommes  d'aujourd  hui ,  qui  ont  rcflraini  ces  dé- 
nominations aux  derniers  efforts  de  la  capacité  de 
l'homme. 

Placez  k  keéiité  dan*  la  perception  des  ranpotlK 
&  vous  aurez  l'hiftoire  de  fes  progrès  depuis  la  nail^ 
fance  du  monde  jufqu'aujourd'hui  :  choiniTez  pour 
cataâere  ditfftencicl  dvrbtM  en  général ,  teUe  autre 
fBaliiéqiiiril  vous  plaira,  le  vWMMtiMifociavv»: 
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ra  tout4  coup  coBoeairés  dMiianpoiiitdcI*e(p8ce 

6c  du  tenu. 

La  perception  de*  rapport»  èft  donc  k  fandemenc 
éaitMÊi  c'eft donc Upâcepfion des  npporo qu'on 
adélîgnéedwiitolMiigiietMUSue  infinité  de  nom 
difl&em,  fui  nmt  n'ind^nent  que  difiSSmuca  fimea 
dc^<««. 

Mais  dam  la  nôtre  ,  ficdaMprefiiue  coûtes  les  au- 
tres ,  le  terme  bt*M  fe  prend  (ouvetu  par  oppoficion 
à  i  8c  fous  ce  nouvel  afpeâ  ,  il  leable  que  la 
queftion  du  itMt  ne  Toit  plus  qu'une  affaire deGram» 
maire  ,  ic  qu'il  ne  s'agilTe  plus  que  de  Ip&ifiet  ezac- 
wnetii  ulffcs  qu'un  attache  i  ce  lemCt  f^jin,éi 
fitrticlt  jHiwit  btAV  ^oft  À  Joli. 

Apr^  avoir  tenté d'expofer  en  quui  confide  l'ori- 
(tne  du  itM  «  il  ne  nom  lefte  plu  qu'à  cecbetchcx 
celle  dea  opîniooc  diffibentes  qac  let  nommei  om  de 
U  bcaurc  ;  cette  recherche  achèvera  de  donner  de 
la  certitude  i  nos  principes  i  car  nous  démoiitrcruns 
que  «rates  ces  différences  réfultent  de  la  divcclité 
des  rapports  appeiçAs  ou  introdoilf  ,  tant  dans  les 
pioduâiom  de  la  aanita ,  qoe  dans  cdies  de*  ara. 

Le  ktdm  qui  réfulte  de  la  perception  d'un  fcul  rap. 
port,  eft  moindre  ordinairement  que  celui  qui  rél'uU 
te  de  la  perception  de  pluliciirs  rapports.  La  vue 
d'un  beM  vifage  ou  d'un  tableau ,  affeâcplus 
que  celle  d'une  feule  couleur }  undetâmlé»  qron 
tideaud'alw}  nn  paytkge,  qu'une  campagne  ouvet* 
K;  un  édifice,  qu'un  terrein  uni ,  une  pièce  de  mu- 
fique,  qu'un  fon.  Cependant  il  ne  faut  pas  multiplier 
le  nombre  des  rapporu  à  l'infini  ;  Se  la  beamiJ  ne  fuit 
pas  cette  progreflioa  :  OODS  n'admettons  de  rapport 
dans  les^^«  cho&s  *  que  ce  qu'un  twn  efprit  en  peut 
ùà6t  nenement  fie  fadfement.  Mais  qu'el^-ce  qu'un 
bon  efprit  ■  où  eft  ce  point  dans  les  ouvrages  en-de- 
çà duquel ,  faute  de  rapports  ,  iU  font  trop  unis ,  Se 
au-delik  duquel  ils  en  font  chargés  par  excâs  /  Pre- 
mière foutce  de  difcrfiiédans  le*  jogemeas.  Ici  corn, 
nencent  les  cooceftations.  Ton*  conviennent  qu'il 
y  a  un  ,  qu'il  eft  le  réfultat  drs  rapports  apper- 
çùs  :  mais  félon  qu'on  a  plus  ou  moins  tic  connoif. 
lance,  d'expérience,  d'iiabuude  de  juger,  de  méditer, 
de  voir,  plus  d'étendue  naturelle  dam  l'cfprit,  on  dit 
qu'un  objet  eft  pauvre  oa  licbc  »  COnfot  OU  itmpli , 
JBG£i|niQ  ou  chargé. 

Mais  combien  de  coinpolttions  oà  l'artîfte  eft  con- 
tra:iit  d'cnip!o\-r  plus  de  rapports  que  le  grand  nom- 
bre n'en  peut  laillr ,  &  où  il  n'y  a  guère  que  ceux  de 
Ibnnrt,  c'eft-à-dire  ,  les  homme*  M*  moins  dirpufés 
ikAicndieiufHctf,  qui  cooiioilIèflC  tonc  le  mérite  de 
fesptodnftSons?  Que  devient  alors  le  ^4»/  Ou  il  eft 
prcicntc  à  une  troupe  d'ignorans  qui  ne  font  pas  en 
état  de  le  feniir,  ou  il  eft  icnci  par  quelques  envieux 
qui  lêtaifênt;  ^eft-là  (ouvent  tout  rcfTct  d'un  grand 
morceau  de  Muliqoe.  M.  d'Alemben  a  dit  dans  le 
Dilcours  ptélininatiedecet  Oomge,  Dilcours  qui 
mérite  bien  d'£tre  cité  dans  cet  article  ,  qu'après 
avoir  fait  un  art  d'apprendre  la  Mulîquc  ,  on  en  de- 
Vro;t  bien  fjirc  un  de  l'écouter  :  &  j'djou'.c  qu'après 
avoir  fait  un  art  de  la  Poérie  Sc  de  la  Peinture  ,  c'eft 
en  Tain  qo^co  en'a  fait  un  de  lin  te  de  voir  ;  &  qu'il 
régnera  toujoait  dans  les  jugeniens  de  ceruins  ou- 
vrages une  onilbfmité  apparence ,  moins  injuneafe 
à  la  vétitc  pour  l'artifte  que  le  partie  dcS  fimtt» 
mens  ,  mais  toujours  fort  affligeante. 

EomlcsnippORSOnen  peut  tliftingucr  une  infinité 
de  fiiRes:  il  7  «a  a  qui  (ê  fbnifient.  s'affoibliilent,  8c 
te  tempêtent  mntneUemem.  Quelle  diUiSreiiee  dans 
ce  qu'on  pcnfera  de  la  heuuit  d'un  objet,  (ï  on  les  fai- 
lli tous,  ou  fi  l'on  n'en  failic  qu'une  partie  l  Seconde 
iourccde  diverfité  dans  les jngeineM.  Iljr  en  ad'tn- 
déterminés  &  de  détermÎDtt  :  Boosaouscoateniona 
des  premiers  pour  aepoideT  le  nom  de  hâm ,  nouKs 
kslois  qu'il  n'cft  pas  dc  fgbjet  iounédiat  it  oniqiie 
Tmt  II. 
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de  ta  fciencc  ou  de  l'art  de  les  déterminer,  Mais  lî 
cette  déterminacitm  eft  l'objet  immédiat  &  unique 
d'une  fcieiice  OU  d'taB  ait  t  nous  exigeons  non-feule- 
ment les  rapports  ,  mab  cneaic  leur  valeux  i  voilà 
laiailon  pour  laquelle  nousdilunsun  Ara» tfaéoième^ 

&  que  liuijs  ne  difnns  pas  un  hcl  axiome  ;  quoiqu'cs 
ne  puillc  pas  nier  que  l'axiome  exprimant  uu  rap- 
port, n'ait  aulli  la  ttamtt  rt'ellt.  Quand  je  dis.en  Ma- 
thématiques »  que  le  tout  eft  plus  grand  que  fit  par> 
tie  ,  fénooce  afl&rément  une  infinité  de  propolù 
tions  pantcnUescs  ,  fux  la  quantité  partagée  :  mai* 
je  ne  détermine  rien  fiir  l'excès  juin  du  tout  fur  Tes 
portions  ;  c'eft  ptcfquc  comme  fi  je  difois  :  le  cylin- 
dre eft  plus  grand  que  la  fphctc  infcrite,  Sc  la  l'phete 
plus  grande  que  le  cone  infcrit.  Mais  l'ob'^et  propre 
8c  immédiat  des  MAthématiques  eft  de  déterminer 
de  combien  l'un  de  cet  corps  eft  plus  grand  ou  plus 
petic  que  l'autre  ;  &  celui  qui  déinoncrera  qu'ils  font 
toujours  cntr'cux  comme  les  nombres  )  ,  2  ,  i  ,  aura 
fait  un  théorème  admirable.  La  kt/uité  qui  confifte 
toujours  dans  les  rapports  ,  fera  dans  cette  oocafimi 
en  raifon  compofée  on  nembie  des  rapports  i  8e  éa 
la  diflficultc  qu'il  y  avoir  à  les  appercevoir  ;  &  le 
théorème  qui  énoncera  que  toute  ligne  qui  tombe 
du  lommet  d'un  triangle  ilofccle  fur  le  milieu  de  ii 
baie  f  paruge  l'angle  en  deux  angles  égaux  ,  ue  fera 
pas  merveilleux  :  nab  ceki  qui  dira  que  les  afymp- 
totes  d'une  courbe  s'en  approchent  fans-ccHë  Cins  ja* 
mais  ta  rencontrer  ,  8c  que  les  efpacet  formés  paf 
une  pottion  de  l'axe  ,  une  portion  de  Li  courbe  ,  l'a- 
fymptote  ,  &  le  prolongement  de  l'ordonnée  ,  font 
entt'eux  comme  tel  norabcc  i.  tel  nombre  ,  fera  htmié 
Une  dtconftance  qui  n'eft  pas  indifiitenw  k  ia  iiMiH 
r/ ,  dans  cette  ocealion  8e  datu  beaucoup  d'aunes  « 
c'eft  l'aâion combinée  de  la  fut  prife  3c  des  rapports^ 
qui  a  lieu  toutes  les  fuis  que  le  théorème  donc  <m  a 
démontré  la  vérité  paCnt  anpaiaTaot  pont  ooe  pn^ 
poAtion  faufic. 

Il  y  a  des  rapports  que  lumt  jugeims  plus  oiMoinê 
cfTenticls  ;  tel  eft  celui  de  la  grandeur  relativement 
à  l'homme ,  à  la  femme  ,  8c  à  l'enfant  :  nous  difons 
d'un  enfant  qu'il  eft  hedm  ,  quoiqu'il  foit  petii;  il  faut 
abfolument  qu'un  kel  homme  foit  grand;  nous  exi- 
geons moitis  cette  qualité  dans  une  femme  ;  &  il  eft 
'  plus  permis  à  une  petiie  fiemnae  d'être  ifJflr^qu'à  iiit 
petit  homme  d'être  ivan.  lime  létnble  que  nous  con-< 
fidérons  alors  les  êtres,  non-feulement  en  eux-mêmes, 
mais  encore  relativement  aux  lieux  qu'ils  occupcns 
dans  la  nature ,  dans  le  grand  touii  8e  (ëton  que  ca 
snnd  tout  eft  plus  oa  moins  connuj  t'&helle  qu'on 
M  ferme  de  la  grandeur  des  ^res  eft  plus  on  moins 
exaâc:  mais  nous  ne  favons  jamais  bien  quand  elle 
eft  jufte.  Troihcmc  lource  de  divorfité  de  goûts  & 
de  jugemens  dans  les  arcs  d'imitation.  Les  grands 
maîtres  ont  mieux  aimé  que  leur  échelle  fut  un  peil 
trop  grande  que  trop  petite:  mats  aucun  d'ett  n*a 
la  même  écheUe ,  nipeut-être  celle  de  la  nature. 

L'intérêt ,  les  pafTions ,  l'ignorance,  les  pr^ugét, 
les  ufagcs,  les  moeurs,  les  climats  ,  les  coùtumcs, 
les  gouvernemeus,  les  cultes,  les  évcnemcns ,  cm- 
pêchcnc  les  êtres  qui  nous  environnent,  on  les  ren- 
dent caj^abks  de  céveiUes  oa  de  de  point  réveillée 
en  nous  plufieutS  idées,  aniifldflenten'eax  dei  rap- 
ports ttcs-n^turcls,  &  y  en  ctabîifTent  dî  capricieux 
&  d'accidentels.  Quatrième  foutce  de  diveifité  dans 
les  jugeniens* 

On  lappcrte  tîoat  k  fim  att&i  fe*  oonnoid&nces: 
noos  iûloas  tous  on  iMiils  le  réilé  dtf  critiqué 
d'Apelle;  Se  quoique  nous  ne  connoifîions  que  la 
chaulTure,  nous  jugeons  aufC  de  la  jambe  ;  ou  quoi- 
que nousneconnoiffionsque  la  jambe,  nous  dclcen- 
donsauiE  à  lachanflitte  :  mais  nous  ne  portons  pas 
lêniememoa  cette  témérité  on  cette  oftentation  de 
détafl  dans  k  |nfeBent  des  pcodnftions  d  e  l'arti  celle 
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ée  U ntmre  n'en  fonc  pif  exemples.  Eaire Tettalipet 

d'an  jardin,  la  plus  pimr  un  curieux  fera  celle 
Okk  il  remarquera  un:  ctcniiir- ,  dsi  couleurs  «  une 
featllc,  des  variétés  peu  ct):Timuncs:  nuis  le  Peintre 
«ceaféd'eiel»de  liunieie  «  de  teiiices  t  de  clair  obf- 
cor  f  de  ferran  leLativei  à  fon  an  »  négligera  tous 
les  caraâeres  que  le  flruriftc  ;.idmire  ,  &  pr^niira 
pour  modèle  L  fleur  nicme  iiicimiée  par  le  curieux. 
Divcrfité  de  cilciis  &  de  conno^lfjnces  ,  cin^nClBe 
iburcc  de  divcrikc  dans  les  jugement. 

L'amea  le  pouvoir  d'unir  enfemblc  les  idées  qu'elle 

reçâet  répuémeat ,  de  comparer  les  ob)cu  par  le 
moyen  des  idées  qu*eDe  en  a ,  d'obferver  les  rap- 
ports qu'elles  ont  entr'eUes  ,  d'étendre  ou  de  re (Ter- 
rer Tes  idées  à  fon  eré ,  de  confid^rer  féparémenc  cha- 
cune des  id^  umplcs  qui  peuvent  s'Iore  trouvées 
Ironies  dans  la  iiéiiudaB  qu'elle  en  u  recAe.  Cette 
deraiew  opéntioin  de  fane  s'api 
AasTRAcnoK.  Les  idées  des  (uDAunces  corporelles 
iomcomporéesdedivcrfcs  idées  fimplcs  >  qui  ont  fait 
enfemble  leurs  imprclTions  lorfquc  les  fubftances  cor- 
porelles fe  font  pr^rcDcécs  à  nos  lens  :  ce  ii'ed  qu'en 
fycii h.mt  en déoiît cet  idées  ÙaiSAtt ,  qu'onoeut  dc- 
Anii  les  fubftanea.  #^jm.SovTAiici.  Ces  fortes  fie 
définîtioiis  peuvent  exciter  une  idée  allcx  daire  d'une 
fubftaiice  dans  un  homme  qui  ne  l'a  jamais  immédia- 
tement apperçùc  ,  poutvû  qu'il  ait  autrefois  reçu  fé- 
paiément,  par  le  moyen  des  Cens,  toutes  les  idées  fim- 
ples  qui  enoent  dans  U  eorapofisuin  de  l'idée  gobu 
plexe  de  la  (ûVftance  définie  :  nais  ^1  int  manque  U 
notion  de  4'.ic1qii'iii;c  des  itlrcs  (impies  dont  cette 
fubftancc  clt  compolcc  ,  &  s'il  cft  prive  du  lens  nc- 
celTaire  pour  les  appcrccv  oîr ,  ou  ii  ce  fens  cft  dépra- 
vé fans  retour  ,  il  n'clt  aucune  définition  qui  puillè 
èxciier  en  loi  l'idée  dont  il  n'auroit  pas  eû  préceacra- 
ment  une  perccptioa  lènâble.  AWrz.  DénNiTioN. 
Sixième  fourcc  de  dîverfité  dans  les  jugemens  que 
les  hommes  porteront  de  la  ^Mxf/ d'une  defcription; 
car  combien  entr'cux  de  notions  faulfes  ,  cotnbicn 
de  demi-notions  du  même  objet  1 

Mats  ils  ne  doivent  pas  s'accorder  davantage  fur 
les  ^ctes  iweUedueb  :  ils  font  tous  reprffemtt  par 
des  fignes  ;  &  il  n'y  a  prerqu'aucun  de  ces  (îgnes  qui 
foit  aflcz  cxaûcmcnt  défini  ,  pour  que  l'acception 
n'en  foit  pas  plus  ciciidue  ou  plus  rtircrrcc  dans  un 
homme  que  dans  un  autre.  La  Logique  Se  la  J^léca- 
phydqiic  fcioienc  bien  voifînes  de  la  petfcâion«  fi  le 
Diâionnaîce  de  la  langue  éioit  bien  hit  :  mats  c'eft 
encore  un  ouvrage  à  délirer  ;  8c  comme  les  mots 
fimt  les  couleurs  dont  la  l'ocfic  &:  l'Eloquence  fc  fer- 
vent, quelle  conformité  peut  on  attendre  dans  les  jn-t 
gemens  du  tabkau  ,  une  c^u'on  ne  faura  fenlenCM 
pas  ik  quoi  s'en  tenir  fut  les  couleuis  &  fut  les  nnan- 
cek?  Septième  foaroe  de  diverfité  dans  les  jugemens. 

Quel  que  foit  l'être  dont  nous  jugeons  ;  les  goûts 
&  les  dégoûts  excités  par  l'inftrudtion  ,  par  l'éduca- 
tion ,  par  le  préjugé,  ou  par  un  certain  ordre  faâice 
dans  nos  idées,  font  tous  fondés  fur  l'opinion  oi^  nous 
ibmmcs  que  ces  objets  ont  quelque  pcrfcAîon  on 
quelque  défaut  dans  des  qualités  ,  pour  la  percep- 
tion defquels  nous  avons  des  fens  ou  des  facultés 
convenables.  Huitième  fource  de  diverfité. 

On  peut  aiTûret  que  les  idées  fimplcs  qu'un  même 
cbjet  excite  en  différentes  perfonncs ,  font  aafti  dif- 
férentes que  les  goâis  9c  les  dtents  qu'on  leur  re- 
Liarque.  Ceft  même  une  ^^rtiede  femiment;  &  il 
u'cft  pas  plus  difficile  que  pluHcurs  perfonncs  différent 
entr'cllcs  dans  un  même  inftant  ,  relativement  aux 
idées  fimples,  que  le  même  homme  ne  diffère  de  lui- 
-  jn£medaiisdesiiiAansdiâérens.Not£ens£nntdansun 
diat  de  vidlBiude  conrimielle  :  un  four  on  n'a  point 
ifjtax  ,  un  antre  jour  on  entend  mi!  ;  Se  d'un  jour  à 
•  on  voit,  onfcnti  on  entend  diverfement. 

NomeflK  liMMB  de  tàm6é  diayici  jugeoM»  des 
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hoomes  d'un  même  âge  ,  &  d'un  mine  lioauae  w 

difTcrens  -îgcs. 

Il  fe  joint  pat  accident  à  l'objet  le  plus  ^/<r«  des  idée» 
dcfagréables  :  û  l'on  aijne  le  vin  d'Efpagne,  il  ne  fiuc 
qu'en  prendre  avec  de  l'cmétique  pour  le  déteAet/ 
il  ne  nous  cft  pas  libre  d'éprouver  ou  non  des  nau< 
Cées  à  fon  afpeô  :  le  vin  dT/pagnc  eft  toiijours  bon, 
mais  ncxte  condition  n'cit  pas  la  même  par  rapport  i 
lui.  De  même  ,  ce  vcllibule  eft  toujours  magnifique, 
mais  mon  ami  y  a  perdu  la  vie.  Ce  théâtre  n'a  pas 
ceffé  d'être  I>€«m,  dcpnîs^n'oil  m'y  a  (îf^c  :  mais  je  M 
peux  plus  le  voit,  uns  QW  OM  Oreilles  ne  ioienc  en- 
core frappées  du  bcuît  des  lîfl9ets.  Je  ne  vois  fous  ce 
veftibulc ,  que  mon  ami  expiralK  J  je  ne  fens  plus  fa 
btAuti.  Dixième  fource  d'une  diverfité  dans  les  juge- 
mens ,  occafioDuée  par  ce  cortège  d'idées  accidentel- 
les ,  qu'il  ne  nous  eft  pas  libre  d'écaitet  de  l'idée 
principale.  Ptfl  ei}iiitem J^lit  Mn$  mr». 

Lorfqu'il  s'agit  d'objets  cctnpo!7's,?i.-  qui  préfcntent 
en  même  tcnis  des  formes  naturelles  fie  des  formes 
artificielles ,  comme  dans  l'Architedlure  ,  les  jardins, 
les  ajuflcmens ,  0-c.  notre  goût  eft  fonde  fur  une  au-, 
tre  aifociation  d'idées  moitié  raifonnables  ,  moitié 
capricieufes  :  quelque  foible  analogie  avec  la  démar- 
che ,  le  cri ,  la  forme  ,  ta  couleur  d'un  olijetaMl&i- 
fant  ,  l'opinion  de  notre  pays  ,  les  conWntioiBde 
nos  compatriotes ,  crc  tout  influe  dans  nos  jugemens. 
Ces  caufes  lendeut-dles  I  wms  fiûic  n^ianler  les 
coaleursédauntes  &  vives»  comme  une  marque  de 
vanité  ou  de  quelqu'autre  mauvailê  diliwficion  de 
cœur  ou  d'efpri:  :  certaines  formes  font-elles  en  ufa- 
gc  parmi  les  payians ,  ou  des  gens  dont  la  profeffion, 
les  emplois,  le  caraâcrc  nous  font  odieux  ou  mépri- 
fables }  ces  idées  acccflbiies  reviendront  malgré  nouS( 
■v«e  celles  de  la  ooolcar  &  de  U  forme;  de  now  pro- 
noncerons contre  cette  couleur  8c  ces  formes ,  quoi- 
qu'elles  n'ayent  rien  en  elles-mêmes  de  defagtcablc. 
Onzième  fource  de  diverlité. 

Quel  fera  donc  l'objet  dans  la  nature  fur  la  he/uut 
duquel  les  hommes  feront  parfiitement  d'accord} 
La  ftmâure  des  végétaux  i  Le  mécbaniftne  des  ani> 
manxf  Le  monde?  Mais  cens  qtû  lent  le  plus  frap* 
pés  des  rapports  ,  de  l'ordre  ',  4KS  lymmctries  ,  des 
liail'ons  qui  régnent  entre  les  parties  de  ce  grand 
tout ,  ignorant  le  but  que  le  créateur  s'eft  propolé  en 
le  formant,  ne  font-ils  pas  entraînés  à  ^ononccr  qu'il 
cft  parlàitement  Amw,  par  les  idéesqu'tlsoncde  la  di- 
vinité ?  &  ne  regardent- ils  pas  cet  ouvrage  comme 
un  chef-Kl'œuvre,principalement  parce  qu'il  n'a  man- 
qué à  l'auteur  ni  la  pui(Tancc  nija  volonté  pour  le 
former  tel  :-  f  'v\tt_  Optimisme.  Mais  combien  d'oc- 
cafioos  où  lurjs  n'avons  pas  le  même  droit  d'inférer 
la  petleâion  de  l'ouvrage,  du  nom  feul  de  l'ouvrier^ 
&  oft  noos  ne  laiflbns  pas  que  d'admirer)  Ce  ableaa 
efl  de  Raphaël,  cela  liifKt.  Douzième  fouicc,  (Inon 
de  diverliié  ,  du  moins  d'erreur  dans  les  jugemens. 

Lestores purement  imaginaires,  telsqnelefphynx, 
la  fyiene,  lêfiMme,  le  minotaure,  l'homme  idéal,  <^r. 
lôncceitx  fiir  k  kûmté  defqueb  on  iêmble  moins  par. 
tagé  ,  &  cela  n'eft  pas  furprenani  :  ces  êtres  imagi- 
naires font  ï  la  vérité  formés  d'après  les  rapports  que 
nous  voyons  obfcrvcs  dans  !c5  êtres  réels  ,  mais  le 
mtxieie  auquel  ils  doivent  rciicmblcr  ,  épars  entre 
tontes  les  produâkms  de  koanue,  eftpiopieoKiilt 
par-tout  8c  nulle  pan. 

Quoi  qu'il  en  toit  de  toutes  ces  caofes  de  dîverfi> 
té  dans  nos  jugemens ,  ce  n'eft  point  une  raifon  de 
penfei  que  le  bi*m  récl.celui  qui  confîfte  daiu  la  per- 
ception des  rapports,  (oit  une  chimère  ;  l'appticatiott 
de  ce  principe  peut  varier  à  l'infini ,  &  fcs  modifica- 
tions accidentelles  occafionner  des  dilfntations  9t 
des  guerres  littéraires  :  mais  le  principe  n'en  c(\  ptf 
moins  confiant.  Il  n'y  a  peut-être  pas  deux  hominei 

fiiciMmkicne,  qniapfofoiTtatetaâeiMKle» 
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•>  tipjfOtt»  éutt  itniiidaifrob|et,&  qui  le  jugent 
ttm  au  awaie  <legc^ :  maù  s'il  y  en  avoic  un  fcul  qui 
ne  fik  atktki  àunpgont  dant  aucun  aenrc,cc  fcruic 
Un  ftupide  pttfidi  i  il  s'il  y  ctoit  infenUble  fculemcnc 
daiu  qud^net  gottett  ce  phénomcnc  dëoéleroii  en 
lui  on  début  <l%ononiie  animilet  8c  dou  fèrioni 
toujours  éloignés  du  fccpciciflgae,  pur  lu  «ondition 
générale  du  relte  de  refpece. 

Le  Amm  n'eft  pas  toAiours  l'ouvrage  d'une  caufe 
iaieUigeiiRi  le  moovcineiK  Oublie  (buvenc ,  fait  dam 
■nteuconfidécé  (bUnifementi  Ibii  antre  plufieurs 
Intes  comparés  entr'eux ,  une  malcitude  prodigieure 
de  rapports  furprenans.  Les  cabinets  d'hiftoire  natu- 
relle en  ortrent  un  grand  nombre  d'exemples.  Les 
rapports  font  alors  des  rclultats  de  combinaifuns  for- 
tuites ,  du  moins  pur  npport  i  nous:  La  nature  i  mite« 
en  (ê jouant,  daa* «ne  •oailîoai,  les  produâions  de 
fait ;flc  Ton  pourreit  demander ,  je  ne  dis  pas  Ci  ce 
philofophe  qui  fat  jette  par  une  tempête  fur  les  bords 
d'une  île  inconnue,avoit  taifon  de  s'écrier,  à  la  vue 
de  quelques  figures  de  Géom^e  i  etms^e ,  mtsdmit, 
vtiti  dti  féu  i'bêmmui  muii  combien  il  faudrait  re* 
marquer  de  rappottt  dan*  m  Itre,  pour  avoir  me 
certitude  ctirtiplrite  au'iieft  l'ouvrage  d'unartifte;  en 
quelle  occiiuin  un  ieul  défaut  de  lynamétrie  pruu- 
Tcroit  plus  que  toute  fomme  donnée  de  rapports  , 
eanmenc  font  entr'eux  le  tems  de  l'aâionde  M  cau- 
ff  fortuite  ,  6c  les  rapports  obTervéi  dans  lét  cHèts 
produits}  &  fi,  à  l'exception  des  «euvres  du  Tout- 
pniilam ,  il  y  a  des  cas  oà  le  nombre  des  rapports  ne 
puifle  iamis  être  compn  .fr  p.»r  celui  des  jets. 

*  BtAu ,  JoL! ,  (  (j'  jmm.  j  le  ^fMioppoféà  eft 
grandi  noble  CSc  régulier  ^on  l'admise ilejii/i  eft  fin, 
dâieati  il  plaii.  Le  êtéi» dans  las  ooviaget  d'écrit» 
Inppolc  de  la  wéntédwns  le  Tu  jet,  defâévarion  dam 
ktpenftes ,  de  la  jnAelfe  dans  l'expreflion ,  de  la  nou- 
veauté dant  le  tour  ,  âc  de  la  ré^larité  dans  la  con- 
duite: l'éclat  fie  la  fingularité  fumfent  ^our  les  rendre 
j*Ut.  Il  y  a  des  chofet  qui  peuvent  &re  jtli*t  ou  Mlts  , 
telle  eft  la  comédie  ;  il  y  en  u  d'antres  qui  ne  peuvent 
être  que  Min  ,  telle  eft  la  tragédie.  0  ^  a  quelquefois 

I lus  de  nicrice  à  avoir  trouvé  ancjêitt  cliofe  qu'une 
elle;  dans  ces  occahons ,  une  cKofc  ne  mérite  le  notn 
de  Mt,  que  par  l'importance  de  fon  objet,  Oc  une 
«faofe  n'eft  appelléc  jtlie ,  que  par  le  peu  de  confé- 
^ucnce  du  fiai.  On  ne  ^t  uitention  aloit  qu'ans 
avantages,  9c  l'on  perd  de  vAe  la  difficulté  de  l'inven- 
tion, li  cil  fi  vrai  que  le  btitu  emporte  fou  vent  une  idée 
de  grand  ,  que  le  même  objet  que  nous  avons  appelle 
liM**aenoaipuiafiDoit  plus  que s'il  étoit  exé- 
coré  en  9tm,  L'erptir  eft  un  féiftmr  dijtiùt  chtftt  i 
mais  c'en  Vmae  qui  produit  les^4)nff/<  Les  traits in- 
jçénieui  ne  font  ordinairenitiu  i.]ue  p!is  ;  i!  va  }.t  la 
^4iK/r  par-tout  ou  l'un  remarque  du  ienliment.  Un 
bomme  qui  dit  d'une  htilt  chofc  qu'elle  eft  bclU ,  ne 
donne  pas  une  grande  preuve  de  difcemcment  \  celui 
^ui  dit  qu'elle  eft  eft  un  Tôt,  ou  ne  s'entend 
pas.  C'eft  l'impcninent  de  Boileaa,  qot  dit  que  h 
CtmtilU  tji  jo/i  tjuel^ttefeu. 

♦  BEAUX, adj.  pl,  pris  fubft.  (///)?. mo</.  )  Les  An- 

ilois  ont  fait  un  fubftantif  de  cet  adjeûif  François  ; 
:  c'eft  ainfi  qu'il*  ap^Uent  les  hommes  occupés  de 
toniet  la  iwnntic*  «pu  fcmblem  Itre  du  feul  rellbrt 
des  fêmnes,  comme  les  habittemeni  tedierdiés ,  le 
gouc  des  modes  &  de  la  parure  ;  ceux ,  en  un  mot ,  à 

2ui  le  A>in  important  de  l'extérieur  fait  oublier  tout 
!  «elle.  LcsAmsut  font  en  Angleterre ,  ce  que  nos  pe- 
tits-maîtres foniid}  mais  ktpctits-outtrec  de  France 
polTedent  l'efprit  de  fnvolité,  te  l'art  des  bagatelles 
9c  des  jolis  riens,  dans  un  degré  bien  fupérieur  aux 
kenM.x  de  l'Angleterre.  Pour  corriger  un  petit  maître 
Anglois,  il  n'y  auroit  peut-être  qu'à  lui  montrer  un 
petit-inaître  François  :  quant  à  nos  petiis-maîties 
fkaaçtiis»  jeneoois  pas  que  totttk  pU^me  de  iTAiw 
||<Mlw  pMîfe  en  Tcait  à  booc^ 
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»  SÊACCAIRE,  (OV.^.)  viUedubasLarîgucdoc, 
fur  !c  bord  du  Rlionc.  Ung,  xi.  i8.  Im,  41.4}. 
»  *  fiEAUCE,  (Uttg.)  province  de  France  «otM 
le  Perche,  1  lie  de  rraticci  leBléfoitft  t'ÔtiÀBOis. 

BEAU-CHAS!>tUR,«fW*,  fe  dit  d'un  âhiei» 
qui  crie  bien  dant  la  voie ,  &  qui  a  toAjours  en  chaA 
fant  la  queue  retournée  fur  les  rcini 

♦BEAUCOUP.  PLUSIEURS  .  [  Crémm.)  ttitati 
relatifs  à  la  quantité  :  bcAmconf  a  rapport  à  la  quantité 
qui  le  mefnre  ;  &  ^#*ri  à  ceUe  qui  fe  compte,  jïe**,. 
e»nf  d  eau .  flt^imt  hommes.  L'oppofé  de  hf>,HCi,Hp 
tAftn;  l'oppolé  àcflmfitwrs  eft  *«.  Pour  qu  un  état 
(Oit  bien  gouverné,  nous  difons  qu'il  ne  faut  qu'un 
feul  chcf,^li|^M»yniiniftieB,  htiumuét  Iwniwe  «t 
d'équité.  . 

BEAU-FILS  BELLÈ-fiLLÉ.  (J^ifpr.)  MUi 
daihmté,  qui  le  ditdn  filsou  de  la  fille  de  quelqu'un 
qui  fe  remarie eo  fécondes  noces .  pai  riippoit  à  celui 
ou  celle  qui  cpoufe  le  veuf  ou  la  veuve, 

Btau  fls  Se  btilt-piU  fcahcni  auffi  quelquefois  dit 
gendre  &c.  de  la  bru.  f  'ejtx.  GtNDRÉ  ^  BRtr< 

y  BELLE-SaUR  .  autre  nom 
d  affimté,  dom  en  fe  fert  pour  exprimer  l'alliance  de 
l'un  lies  conjoints  .ivec  le  frère  ou  la  fœur  de  l'autre^ 

BEAU-PtRt*/»  Bhl.LE  MERE,  eft  le  terme  qui 
cortefpond  à  ceux  de  ktAH  fils  ou  btlU.filU ,  dans  tes 
deuxlensexprimésci-dcfrusau  mot  BcAt;-nL»«  (U) 

*BEAUFORT.(C«^.)  petite  ville  d'Anjou.  Lm^, 
17.  itf./4r.  47.  1(5.  • 

*  BtAUfoRT,  (C;?'»^.)  ville  de  Savoye,  fur  la  ri- 
vière d'Oion.  L»n£.  ij,.  1  S.  /a/,  4;.  40. 

*Beaufort,  {Gttg.)  petite  ville  de  France  ert 
Champagne,  avec  titre  de  duché.  Elle  porte  main- 
tenant  le  nom  de  Mtmmtrmci. 

BEAUJEU,(Gf<if.)  Ville  de  France  dans  le  Beau- 
jolois  fur  l'Ardicrc.  Long.  n.  10.  ItU.  46.  9. 

*BEAUJOLOIS,  (ùfffç.)  petit  pays  de  France 
entre  la  Saône  Se  la  Loire ,  le  Lyonnois  9C  b  BmU' 
gogne.  Ville-franche  en  eft  la  càpinle. 

*  BEAULIE,(ûV.f.)  petite  ville  d-Eeode,  dans 
le  comté  de  Rofs^ 

MAU-I-IEU  ,  {Mdiitie)  on  dit  qu'un  cheval 
porte  en  ht»H  l'un ,  lorfqu'il  porte  bien  £s  iht. 

*  Beau-lieu,  (  .  )  nom  de  deux  petites  villes 
de  France,  l'une  en  Toonine  (mVlaàft,  l'antre  dans 
lu  Vicomtéde  Turenne,  fur  la  O^^gne. 

BtM  ou  hnutféÊtir  ou  ht*m.fmir ,  pmer  ke/m  00  eo 

^r4«/rVw.  f^rt.PAKER,PAIlTllU  ^ 
BEAU  PAS  ,  foyez.  Pas. 
BEAUX  J.AKRI  TS.  î/cw?.  jARREf, 
BEAUX  MOUVEMENTS,  vnn.UmrfKkeit, 
*BEAUMARCHÉS,  (C^.)  pttitetîlledeFnn' 

I  <ns  la  généidttéd'Anlcb,  âeâàon  de  Rivieie' 

Verdun. 

»  BEAUMARIS ,  ((7/^.)  ville  d'Angleterre ,  eâ^ 
piiale  de  Itle  d'Anglefcy  1  fur  le  détioit  de  Mcnay^ 
f^.4./«r.  fj.ftO. 

♦BEAUMONT,  (C/og.)  petite  ville  des  P..vs- 
Bas  dans  le  Hainaat  ,  entre  la  Sambe  &  la  Meule, 
avec  titre  de  comté.  Long,  1 1 .  f  1 .  l/U.  j  o.  ri. 

BEAUstoMT-LE-RofiCH ,  (Ge'tg.)  ville  de  haute 
Normandie.  £aiy.  (8.  af .     49.  x. 

BiAmcoHT-Le-VicoMTB  ,  lGt*g.)  ville  dn Mai- 
ne ,  fur  la  Sarte.  L«ng.  17.40.  Ut.  48.  i  x. 

Beaumont-sur-l'Oise  ,  ville  de  l'ile  de  France  ^ 
fur  la  pente  d'une  montagne  .-  avec  titte  de  comté. 
Lmg.  tf.  jt.  jj.  Ut.  y  9. 8.  j  8< 

II  y  a  encoK  en  France  une  nedte  ville  de  mèoe 
nom ,  dans  le  Pcrigord  ,  avee  me  de  eenté; 

*BEAUNE,  (Céog.)  ville  de  Amiee  fltt  Boor» 
go^ne.  Lsng.  11.  lo.  Ittt .  4,j.  X. 

'*  ËilAUl'ORT  ,  (  Ge'og.)  petite  baie  d'Afrique, 
cnCaficrte.  LesPottunisrappeUent/«^«^4JlMrOTe^ 

ftiAVM«T,  (4?%^)  poct  de  l'Amérique,  far  le 
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cftce'  ffiéridUuitle  dcHIe  Efpagndie  ;  on  l'appdie  dans 

le  pays  fl  ^MtTickrrmefi, 

BEAUPRE,  f.m.  (M^ïm)  c'cA  un  mk  oui  e(t 
couché  fur  l'éperon  à  la.prOHe  des  vaiflcaux;  (on  pic 
cft  enchide  fur  k  premier  pane,  «a-dcflous  du  ckâ- 
leaii  d'sTMit,  aTcc  nue  grande  boucle  de  fer  flic  deux 
chevilles  auffi  de  fer,  qui  (ôrten(  entre  deux  ponts. 
Ftjtt.  ia  polî'.ion  de  ce  mit  &  fes  dépendances,  /. 
en  Z.  V»JtX.  Ml[iU  PI  If^,  fjg.frtmtcrc ,  rf.  loi.  Ces 
figures  donneront  une  idée  plus  claitc  de  ce  mot  & 
de  ce  qui  le  coneeme ,  qu'un  difoouif  plus  étendu. 

LeM««fr/s'avance  aude-làde  UptOïKt  ileftmu 
ché  fur  l'étambraie ,  &  paflè  ra-detl  de  l'éperon  an- 
tant  qu'il  eft  néceflàire  pour  donner  Jii  jeu  à  la  voi- 
le ,  ann  qu'elle  ne  s'ccnoarrafre  point  avec  l'éperon  ; 
il  eft  appuyé  fur  l'ériave  ou  accottc  fur  un  couilin  , 
tt  coaché  fur  l'écembrai.  (  Pl.  If^.jig.  i.  m*,  iio. } 
Opelfuefei*  U  paflè  entre  les  bittes ,  &  Ton  pié  cft 
contre  le  mit  de  ratfene,  s'affemiiAànt  aind  l'un  Se 
l'autre;  car  fans  cela  on  pourroit  ne  pas  entrer  le 
beaupré  ii  a\aiu  dans  le  vaillcau.  Il  y  a  au  niât  de  mi- 
fene  un  gros  caquet,  qui  entre  dans  les  petits  blocs 

wee  une  entaille ,  &  qui  vient  finir  fur  ce  henupré. 
Il  n  1&  ponoesde  large  >  4  pouea  d'épais*  avec 
un  collier  de  fer  fiir  k  hem. 

Pour  affermir  encore  le  teMtpre',  On  le  furlic.  Se 
on  couvre  d'une  peau  de  mouton  cette  liurc  ou  (ai- 
fine,  afin  de  la  confetNcr.  Cciic  liure  onUufilie  Dent 
le  luMmfrt  avec  l'aiguille  de  l'éperon. 

BlAVrRÉ  SUR  POUPE ,  ttrm€  de  Mtrmt ,  pour  dire 
qu'Un  vaidèau  b  met  le  plus  pris  qn'U  peut  de  l'ar- 
riére d'un  nnitBe, 

P^^er  fiir  k  huufri  Hvn  «me  vaillêwi.  Ftja,. 
Passer. 

Fttit  btdufré ,  ftrrtqtM  dt  htéutfré,  t»itrwitmitntft& 
le  mit  qui  cil  arboré  fur  la  hune  de  htiumri, 
fUUJt  humpré,  vntx.  QvADioiS.  (Z) 
BEAU.REVOIR,  f.m.  redit.M  rmwik  CHT'de 
l'aâion  du  limier ,  lorf^n'étant  fnr  les  voies  il  bande 
fort  fur  U  bcie  &  fur  le  trait. 

*  BEAUTÉ*  {.f.nmtrtUtif;  c'eftlapuilTa  nce  ou 
ftcultif  d'exciter  en  ntnit  la  perception  de  rapports 
agréables.  T  ,ii  dit  ««fr^WM,  pour  me  conformer  à  l'ac- 
ception gL-iu-i^ilc  &  commune  du  terme  beaiui:  mais 
jcciuis  pMl^ophiqucment  parlant,  tout  ce  qui 
peut  cxcuer  en  nous  la  perception  de  rapports,  eft 
beau.  y»jtt.  l'étrtitU  BsAV.  La  ktinui  n'eft  pas  l'objet 
de  tous  les  Cens.  U  n'y  a  ni  tntm  ni  iasdpoar  l'odorat 
4c  le  goût.  Le  P.  Andté ,  J^fuiie ,  dantlon  Eff'M  fmr  U 
hum,  joint  m^mc  \  ces  deux  fens  ccKii  da  toucher: 
mau  je  crois  que  Ton  fyftême  peut  c'rc  contredit  en 
ce  point.  U  me  femble  qu'un  aveugle  a  des  idées  de 
xapport*d'oidre,  de  lymmétric,  &  que  ces  notions 
loot  entrées  dam  fim  entendement  par  le  toucher  , 
comme  dans  le  nôtre  par  la  vue,  moins  parfiutes  peut- 
être  &  moins  exaétes:  mais  cela  prouve  tout  au  plus 
que  les  aveugles  font  moins  afrc£l:és  du  htiM,  que  nous 
autres  clair-voy ans.  /'<irf/f/*  Aveucu,  £n  un 

mot,  il  me  paroît  bien  hardi  de  prononcer  que  l'aveu- 
gle Antoaire  qui  iùkf&  des  buÂca  leflèmMana*  n'a^ 
voie  cependant  aneone  idée  de  huml. 

*  BEAUVAIS,  (Cteg.)  ville  de  France,  capitale 
du  Beauvoi(îs,  dans  le  gouvernement  de  l'ile  de  Fran. 
ce  fut  le  Therain.  Lmg.  19.  44.  41.  l^-  46.  16. 1. 

*  BEAUVOUUSUa-MER,  pcdie  viUe 
mariiînie  de  Fnnoe  c»  Pdioir,.  avec  dire  de  inar- 
quifat. 

*  BEAUVOISIS  tm  BEAUVAISIS .  (  }  petit 
pays  de  France ,  dont  Beanvais  eA  la  capiule. 

*  BEAWpLEY  .  (GAfg.)  ville  d'Anilemie,, 

dans  la  province  de  Worceftrr. 

*  BEBRE  ou  CH  ABRE  ,  f  Geo^.  )  rivière  du  Bour- 
boDQois  en  Fiance,  qui  a  (a  ùmce  vers  Montmoii^ 
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lon,te(mtteVal&leTctche,  paUctk  Milé* 
i  Jaligne,  tt  fc  jette  dans  la  Loite. 

*  BEBRIACUM ,  (t?wf.  émc.  &  mtd.)  ville  voi-  . 

(ïne  de  Crémone,  dont  Plutarque  a  (ait  mention  dans 
la  vie  d'Othon.  Les  uns  prétendent  que  c'eil  notre 
Bina ,  d'autres  veulent  que  ce  foit  Cinette. 

BËC*r.a>.  (Hifl.  nm.  OnwMy.)  partie  de  U 
tête  des  tnlèaux ,  qui  leur  rient  lien  d«  dents.  U  jr  « 
des  oifeaux  dont  le  kic  eft  dentelé  ï  peu  pcèt  inma 
une  fcie  :  mais  ces  fortes  de  dents  font  bien  diffi$ren> 
tes  rit  ccllci  lies  qu.i  i:  iip:- les ,  qui  font  logées  dana 
des  alvéoles.  Non-feulcmcnt  le  b*t  fcrt  aux  oifeaux 
pour  prendie  leur  nourriture  ;  mais  c'eft  auflî  ponr 
eux  une 'aime  ofiënlive,  de  plus  ils  arrangent  letua 
plumes  avec  leur  htc ,  il  y  en  a  quelques-uns  qui 
s'en  aident  comme  d'un  crochet  pour  élever  leur  corps 
Se  qui  fc  laident  tomber  fur  cette  partie  dure  lorf- 

qu'ils  veulent  defccndteè  WM  petue  diAaaet{  cd». 
UMC  les  perroquets. 
Les  Ncr  des  oîicaux  font  oft  dilRicw  les  ttns  dcv  * 

antres  par  la  grandeur,  U  figure,  (^c.  jiccetdittteiw 

ces/onr  (î  fenfibles,  qu'onen  a  fait  des  nraderesdi& 
rinclifs  dans  les  divifions  mctliodiqucs  dei  aifcaux. 
ytjti.  OiSFAtr,  cr  i*  Plun.  (r'ili.  où  les  principales 
figures  des  becs  des  oifeaux  lont  expofées,  félon  la 
méthode  de  M.  Bairere,  dans  fon  OrnithtUfit.  (/) 

*  Bk,  f.  m.  ce  terme  iranfporté  par  métaphort' 
de  la  partie  de  la  tétr  des  oifcaux  ,  qui  potte  ce  nom  , 
i  une  infinité  d'autres  produ^on»  naturelles  ÔC  arti- 
ficielles, le  du  otd)nai[cineiitdepaiti«fiilida*  «a» 

térieurcs  &  pointues. 

Btc  ACUKMtx,  oifeau  ,Fiyn,Bie  CROisé. 

Bec  covrk,  oifeau  mieos  connu  Cam  le  neni 
é^Mvtcetd.  Fijtx.  AvocETA. 

Bic  CRoi->h,  f.  m.  laxid  , 
oilcau  qui  ne  difiere  guère  du  verdier  ;  il  pele  une 
once  &  demie  :  il  «  environ  f\%  pouces  de  longueur 
depuis  là  pointe dn  ite  jufqu'à  l'extrémité  de  la  quene. 
Le  ^eft  noir,  dur,  épais,  ôc  fort;  il  eftcttidnieiw 
delPus  5e  en-del7bus  -,  cette  figure  eft  prticuliere  à 
cet  oifeau  à  l'exclulion  de  tout  autre.  Cof'^  l'  PIm- 
ch(  l'in,  f,^^,  )  o.  les  deux  pièces  liu  rr:  lont  cour- 
becs  à  leur  extrémité  en  fens  contraire  1  une  de  l'an- 
tre; deforte  que  l'enrémité  de  la  pièce  inférieure  eft 
recourbée  en<Jiant»  9t  celle  de  la  pièce  TupéncaM 
l'eft  en-bas.  La  (îiuatîon  de  ces  pièces  n'eft  pas  toA. 
jours  laniêine  dans  tous  les  niTciux  -Se  crrce  efpcce: 
il  y  en  a  dont  la  pièce  lupcticurc  pallc  à  droite  en  fe 
croifant  avec  la  pièce  inférieure  ,  Se  dans  d'autres 
elle  fe  trouve  ï  gauche  \  c'eft  à  caufc  de  cette  con- 
formation qu'on  a  donné  à  ces  oifeaux  les  notns  de 
bte  crùft  Se  dthtek  cifuuuc,  La  nlchoire  inférieure 
&  la  langue  (ont  femblables  k  la  mlchoire  &  )  la 
langue  du  pinfun  ;  les  ouvertures  des  narines  font 
rondes ,  les  trous  des  oreilles  font  grands,  l'iris  des 
yeux  ell  de  couleur  de  noifette,  les  pattes  fimt  bm« 
nés ,  les  on^es  noirs  i  le  deigt  extérieur  tient  an  doigt 
du  milieu  à  fâ  naiAnee.  Le  milieu  des  plumes  tû  m 
tête  Se  du  dos  eft  noir ,  Se  les  bords  font  verds  -,  il  y 
a  auflî  fur  la  tfte  une  légère  teinte  de  couleur  cen- 
drée; le  croupion  eft  vcrd  ,  le  menton  cendré,  la 
poitrine  verte,  Se  le  ventre  blanc;  mais  les  plumes 
qui  fe  trouvent  fous  la  queue ,  (ont  en  partie  noires 
ou  brunes.  U  y  a  dix-hnit  gsandes  plumes  d«M  din- 
quc  aile  ;  eUes  Ibnt  noirlires  I  fexception  des  borde 
extérieurs  des  premières  plumes  qui  font  vcrjltres; 
la  queue  a  environ  deux  pouces  de  longueur  ;  cUe 
eft  compofée  de  dooM  plunef  noixw,doMlee  bonfc 
(ont  verdâires. 

Qa  dit  qne  cet  oifeaft  diange  crait  iÎMi  decoaleiv 
par  an}  qu'il  eft  verd  en  entonne ,  jaime  en  hyver  * 
te  ronge  an  printems.  Gefner  rapporte  que  les  plu- 
mes de  la  poitrine  ,  du  cou,  Se  du  ventre,  prennent 
d'aboid  uneceuleut  songe,  qui  deviciu  caïuice  jan- 
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ne,  8e  que  leur  couleur  varie  principalemenc  en  hy- 
ver.  D'autres  allùrenc  que  ces  oilnux  changent  tous 
les. SUIS  «le  couleur;  qu'ils  font  umôc  jaunes ,  tantôc 
tVer<l*>  tantôt  louges  ou  cendrà.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
imifcmblaMe,  c'eftaiiece  cli4i!f{eneatde  Goutenr 
jdépcnd  de  Uge  de  foticaii ,  ou  dei  Suftom  de  f annfe< 
Au  rup[)ort  d'Aldrovandc ,  !c  hec-croife  cH  fo;:  vorn- 
ccj  >!  uimc  beaucoup  ic  ciicucvii  li  tnaiigi.  iiaiH  des 
fcmcnccs  Je  lapin,  il  niclic  fur  cetaibie  aux  n.oisdc 
Janvier  &i  de  Février;  il  ne  chante ^ue  quand  ilgele 
On  qu'il  fait  Kiy-faùd,  tandis  que  lû  autres  oîfeanx 
gardent  le  ûleoce  j  an  lieu  qu'il  fe  taît  en  été,  randis 
que  tous  les  autres  chantent,  e^r.  Ces  derniers  fjïis 
mçriteroicnt  d'à  te  obfcrv'cs  avec  acccnùon.  On  dit 
fluejd'un  ou  de  deux  coups  de  tec ,  ces  oifeaux  feo- 
oept  pei  le  milieu  les  pomneade  làpin,  Sequ^enfoiie 
ilamauuiBeiicles  fernsneei,  ce  qoi  cenie  on  ^tani 
Jiooinage  dam  les  jardii».  Le  chant  du  in-mifl  efl 
eflê»  agrcabîc  :  on  uoave  ces  oifeaux  en  grande 
quantité  <^  pendant  coulc  l'année,  en  Allemagne  , 
en  Bavière,  en  Sucde,  en  Norwege  ,  5c  il  en  vient 

Înclqucfois  beaucoup  fur  la  cote  ucddentale  de 
AngleittK»  où  ils  font  un  grand  dégit  dans  les 
vergers.  Willughby,  Omu.y»jtx.  Oisbav.  (  /) 
■  Gros-iec  ,  lubft.  m.  cttcMbrtjltt  ,  (//</?.  tiAt. 
Orttith.  )  oiCc^ii  ainfi  nommé  pour  la  groffeur  de  fon 
èee  relativemem  à  celle  du  corps.  Il  eù.  d'un  tiers  plus 
gtend  que  le  pinfin {  Caa  oorp*  eft  coun-,  il  pcfe en- 
yispo  nne  once  trois quati:  ti^a  fept  pouoes  de  lon- 
gueur ticpuis  la  pointe  du  ttc  jufqu'an  bout  des  on- 
gif  ! ,  6c  un  pié.d'envergeure  :  la  tcce  cft  gro'Tc  en 
comparaifon  du  corps;  le  bec  el\  gros,  dur,  large  à 
la  bafe,&  irès-pointu  à  l'extrémité;  fa  longueur  eft 
d'environ  trois  qoaro  de  pouces;  il  eftde  couleur  de 
ciiait,  ou  de  ooweur  blanchâtre}  la  pointe  cil  noi> 
râue,  l'iris  des  yeux  eftde  couleur  cendrée;  la  lan> 
gue  lemble  avoir  été  coupée  à  l'extrémité  comme 
celle  d\i  pinroa:  Ici  p;utcs  font  d'une  coultur  rouge- 
pâle  i  les  ongles  font  longs,  fur-tout  celui  du  doigt 
du  milieu ,  le  doigt  extérieur  tient  à  iànaidkncc  au 
doûjc  du  milien  x  Ut  phiniei  qui  Ce  trouvent  aupt^ 
deu  bafè  do  he,  Ibnt  de  couleur  orangée  ;  celles 
oui  occupent  l'cfpacc  qui  cft  entre  le  tte  Se  les  yeux 
font  noires;  la  mcmc  cuulcur  cft  dans  les  mâles  fut 
les  plumes  qui  font  autour  de  la  m&clioire  inférieure  ; 
la  tête  e(t  d'une  coolcui  jaune  roulUtie  j  le  cou  de 
couleur  cendrée  ;  le  dos  kmix  ,  à  l'exception  du  nfl- 
lieu  de  chaque  plume  qui  eft  blanchâtre  :  le  cn»ii|itoa 
efk  de  couleur  jaune  cendrée;  la  poittine,  flppnnd» 
paiement  les  cotes ,  font  d'une  couleur  cendrée,  lé- 
gèrement teinte  de  rouge  ;  les  plumes  font  blanchâ- 
tres fous  la  queue  &  ftius  le  milieu  du  ventre.  Il  y  a 
dix-luiit  goadct  phunes  dam  les  ailes  *  dont  Ici  neuf 
ou  dix  Mcnieics  (ont  blanches  dans  le  milien  («dé- 
ment inr  tes  barbes  intérieures;  dans  les  fiiivantcs 
la  couleur  blanche  de  ce»  barbi-^  ne  .s'ctcud  pas  juf- 
qu'au  luyauilcs  trois  dcmicirs  plumes  font  rouHcs  i 
la  pointe  des  plumes  depuis  la  (cconde  jufqu'àla  di- 
xième, eft  de  couleur  de  gorge  de  pigeon;  les  lîx  ou 
lêfc  {fauBesquifiiivent,  ont  le  botd  extérieur  de  cou- 
tewr  cendrée.  Tout  le  refte  de  ces  dix.huit  grandes 
plumes  e(l  de  couleur  brune  ;  la  queue  e(l  courte; 
elle  n'a  qu'environ  deux  pouces  de  longueur;  elle  eft 
eoaip|t>fiSe  de  doute  plumes les  baibéi  intérieures 
àt  lé  Mtcie  fi^crteuic  de  chaque  f  lume  ibnt  blan- 
cfacst les  barbes  extéiîeittes  fine  amres  dans  Lés  pre- 
nitetes  plumes  de  chaque  cfllé  de  li  queue ,  8ç  ■  xouf- 
jQtres  dans  celles  du  milieu.  . 

Ces  oi^eaur.  font  fort  communs  en  Italie  ,  en  Fran- 
ce, <n  Allemagne  ;  ib  reftent  en  àé  dans  les  bois  &: 
fur  les  montagnes;  en  tiyver  ilsdélcendcnt  dans  les 
plalneti  ik  calTew  avec  beeocoiç  de  £aciUté  les 
luqraax  de  cetilês  tt  d'olives }  ils  vicenc  pour  IW 
diqtiie  de  iêiiKajDed«.c)]iàwv.i,defaoiH<^'ibixwa- 
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gcr.:  ^udlles  boutonsdes  arbres.  On  dit  que  c'e(l  fur 
Ic-ar  luraoct  que  ces  oifeaux  font  leurs  nidSjéiCqwl 
les  femelles  y  dcpofent  cinqou  lix  œuh. 

Ilya  unee(pecede^m-^c  dans  les  inde$,  far-< 
tant  ea  Vîqwie*  il  eft  i-peu-près  de  la  giollcur  «ki 
merte  ;  fon  prr  eft  un  peu  plus  court  que  celui  du 
notre  ,  i!  a  une  belle  crête  fur  la  tftc.  Cet  oifcau  crf 
d'une  belle  couleur  écarlate  ,  qui  ell  moins  foncée 
fur  ta  léte  &  fur  la  queue  que  uir  le  refte  du  corps  j 
fon  chant  eft  dut  agréable.  Willnriiby  ,  Onùt.Ftni, 
OftfAW.  (/)  ' 

Brc  de  ativt,  ^tf/mun*,  {Hift.  ttat.  Itt.) 
genre  de  plante  à  fleur  en  rofe  ,  coropofée  de  plu- 
iieurs  pétales  dtfpofés  en  rond;  il  s'cleve  du  calice 
un  piftii  qui  devient  dansia  fuite  un  fruit  en  forme 
d'aiguille  >  dont  le  noyau  a  cinq  rainures  fur  fa  loo- 
guettrjdans  chacune  die  cies  rainures  eft  aiiachée  unA 
capfale  ttnnfnée  paf  une  bngue  queue<  Cet  capin. 
les  fc  détachent  ordinairement  de  la  bafc  du  fruit 
vers  la  pointe  ,  &  fe  rectiquille^^  en-dehors  :  chacu- 
ne renferme  une  fenience  ordinairement  oblonguef 
Touxnefbit ,  hft.  ni  btri.  Ktjtt.  Plants.  (  /) 

Bse  D*on  >  nom  que  l'on  a  donné  au  dauphin ,  I 
eauiè  de  la  redèmblance  de  fon  bte ,  oo  plù' ot  de  fes 
mâchoires  avec  le  hte  d'une  oie,  y»ytx.  Daui  hin.  (  /) 
Bec  oh  Tuyau  dt  l't-.i'yrmir ,  en  Ai.atomie  ,  c'elt 
une  produâion  trés-mincede  la  iubllaiice  des  parois 
de  la  cavité  que  l'on  appelle  tfutnnoir,  qui  s'epanouîc 
autour  de  la  glande  piiuitaite  où  cUe  le  letniine.  K 
VnmrÂaa.  (£) 

Bec,  (BUfart)  on  appelle  ha  en  rcrmcs  de  BU- 
fon ,  les  pendans  du  lambrl.  l'oyti.  Lamsel,  lit 
étoient  autrefois  f.uts  en  pointes  on  en  râteaux  ,  tC 
ib  ont  aioutd'hui  la  âgure  des  goûiei  qui  (bot  auw 
deflous  des  trî^yphes  dans  Fwoce  dorsquei  f'iya^ 

QllMkB  OOKIt^UB.  (F) 

Bec;  f.  m.  {Ctog.)  nom  que  nous  donnons  li 
plufieurs  pointes  de  terre,  oii  icux  livitrts  (c  joi- 
gnent ,  ainii  nous  difons  le  htc  a'Mithtt,  de  l'endroit 
où  la  GarOiWC  &  la  Oordogne  fe  rcncOMient. 

Bec,  {mttrmét  Bnmm»^  éuummifiu)  «feft 
une  petite  avance ,  telle  qu'on  la  voit  anxtabatietes, 
ou  de  même  matière  que  !a  t  ib  iTirtc  ,  &  foudée  fur 
le  devant  du  delfus  ,  par  laquelle  on  ouvre  la  boîte  en 
y  appuyant  le  doigt;  ou  de  matière  dirtétente  &  at- 
tachée au  même  endroit.  On  donne  le  nom  de  tte  k 
un  grand  nombres  d'aoCrci  paitte  aoceflbiies  daatf 
les  ouvrage»  des  attiftcs.  '  ' 

DovBLt  Bic,  forte  de  cnilliere  I  l'ufâge  doe 
Ciriers.  fuiriez.  Pl.  Ju  Ciricr  ,  /iV.  15. 

Bic ,  (  en  Eeritmre  )  fc  dit  de  la  partie  fendue  de  la 
plume  ,  qui  (en  à  tracer  descaraéketct  Inr  le  pamer< 
Il  y  aquatre  fertesde  ktt  :  la  première,  o4  les  deu» 
parties  du  ier  font  coupées  d'égale  longueur;  0e  pa<i 
rallelement  ;  la  féconde  ,  où  elles  font  coupées  en  an^ 
gle  ;  la  troi(îeme  ,oit  l'angle  eft  plus  confidérable  ;la 
quatrième  ,  ou  le  irec  eftttés-mcnu  &  coupé  inégale- 
ment. La  première  eft  pour  l'expédition  ;  la  féconde 
pour  le  ftyle  aifé;  la  troilleme  poutk  ftylet%aliev^ 
Bc  la  dernière  pont  les  traits  d'ornement  .  , 

Bic  ,  (  en  terme  d'Efin^lier  fJrri^nMt  îfitgmttii 
ftur  les  Bonnetieri  )  fc  dit  de  l'extrémité  pliéc  &  re- 
courbée, qui  entre  daiula  chàllè  de  l'aiguille;  c'e^ 
proprement  la  pointe  OU  k  csoctiet  dft  TeilpnO^ 
rvin.  Bas  av  MAraA.    ^  ^        ,  / 

Fmt  U  htc  fitmtmrmJfÉfm^tr^A^mttier  )  c'eft 
avec  une  tenaille  areuer  le  V?.  d'une  aiguille  en  (ac-^. 
me  de  demi-cercle ,  ddnt.là  oonsavîté  eft  en-dnoiSf  * 
&:  la  convexité  en-dedan>»'oaiégaide  k.coi^.d^ 
l'aiguille  &  la  chilfe.  ^  '    -  " 

Btc  d'Ans,  {chtx.  Us  Serruriers} <feti  Vf^a  tffiea 
jie  burin  à  deux  bi&auz..  qui  âictjw  k  coin ,  nititf 
dont  les  côtes  fnoijneam  vont  enyationUlSuit.  é( 
en  s'ivafiint.  Sa  laiceac  eft  «tdioàiMlneat  de  Ciotl 
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I  qucie  lignes  an  plw  Son  nfage  eft  poor  coommb- 

cer  à  ébiuckier  les  cannelures  &  mortnifes  qu'on  pra« 
tique  aux  giollès  barres;  le  bec  d  îne  léfiftant  mieux 
en  pareil  cas  que  les  autres  burins.  Il  fcic  aulTi  à  re- 
fendre  Je*  clés:  nuisaiors  ileft  tt£>^tit&  uès- 

Bic  d'Ani  {chtt.  les  ^rquclmjîers)  c'cfl  un  petit 
OOtil  d'acier  dont  la  Hguce  n'cit  guère  ditfcrente  du 
ht  itJkm ée$lienmfien:  ils  s'en  fervenc  pour  for- 
mer die*  «OKOilê* dâM  le  bout  flc  ib  eooat  de  cotâ- 
tes groHêiKit  depuis  celle  da  ktc  Jtmu  des  Menai- 
fiers,  jufiju'i  la  moinire  groiTeur. 

Bec  d'Ami,  [chtt.lts Mtmùjitrt  c-iti  Ûiarpemùti) 
cftan  €«qI  d'acier,  de  la  nhae  forme  que  Us  pce- 
cédcDi ,  0c  qu'ils  employent  aailrfne  auge,  f^djftx, 
MlMVlSISR.  //4Mr.  /.  fg.  7. 

Ce  font  les  Taillandiers  qui  font  les  hcs  Ont. 
Vijtz.  Pl.  II.  dm  TésUMuUer  ,Ji£.  prem.  un  btc  d'Âne. 
KXeft  fa  quene  »  JS^dge. 

La  Toaaelienont  «uffi  éui*et4pM$t  flc  cet  oatil 
cft  comnan  à  prefque  TOQs  tetouvriett  en  bois. 

Les  Tourneurs  en  ont  Je  dciu  fortes ,  lîe  ilroits  S: 
de  ronds,  termines  l'un  àc  iauc;f  pur  une  cl[>cce 
particulière  de  bilèau  ,  qui  ne  ditf-  c  c]uc  pat  l'ar- 
rête du  tranchaat ,  qni  eft  pcrpeadiculaiie  à  la  lon- 
gueur de  l'outil  dût  le  dioit  »fle  qai  eft  anoadie  en 
«emi.  cercle  dantle  fond.  Pijn,  Bnbav  l'*fig- 

Bec  01  Canki,  [tnmt  dt  Qmm)  c'eft  une  kC- 
pece  de  don  à  cnicfacc  aa'on  noom*  avflî  W«s  k 
geon.  Le  crochet  en  eft  pue  te  reftmUe  ïmhedt 

etumi.  Ces  clous  fervent  î  attacher  les  paniers  i  pi- 
geons dans  les  volca.  y»jtf.  Pl.  dm  Qtmtur  ,  jig.  ly 

'  Bec  oi  Canhi  t  ooril  q«i  ièrt  anx  Mennifiers  à 

dégager  le  derrière  des  moulures  ;  il  ne  diffère  du  bec 
d'âne  qu'en  ce  qu'il  cft  plus  (bible  de  tige  ,  &  plus 
étroit  Se  pldli  oUoiigé  fw  te  iw.  Wijut,  tu  /•  Mnmf 
^gitrt  8. 

Bic  BB  CoRBiH,  on  Ut  GmHdmmtt  m  t*e 

de  corhin  (  Hifi.  mod.  )  officiers  de  la  maifbn  du  roi , 
inllùués  pour  la  garde  de  la  perfbnne  de  fa  Majellé , 
qui  ctoient  aulu  appelle  les  cent  ftntihbtmmts.  Ils 
nercfaoient  deux  à  deox  devant  îs  roi  eux  joutt 
de  efaénMoie ,  partant  \e  he  dt  etrUm  on  te  fau- 
con i  la  main  ;  te  dans  un  jour  de  bitaillc  ,  ils 
dévoient  Te  tenir  aupr^  du  101.  Ces  odîcicis  ne 
eMtttac  plu.  (G) 

Bk  ob  Corbin  :  on  donne  en  g^éral ,  ce  nom 
imu  Usjirtt,  à  tout  ce  qui  eft  recourbé  &  terminé 
en  pointe.  Cette  ciprcirion  cft  tirée  du  hec  att  cwr- 
lném  i  ainfi  quand  on  dit,  (tUtfiftut  tn  bec  de  emrbimt 
e'ea  comme  fil'on  dilSiit ,  ttUkmuU^rm  dm 
d»  ftrbedM. 

Bec  de  Corbin,  (Mterint)  c'eil  un  indrumenc 
de  fer  ,  fait  en  crochet  ,  avec  lequel  un  catfat  lire  la 
vieille  éioupe  d'une  cootuie,  OU  d'entrclcf  join» 
de  deux  bordegei.  {Z)" 

B  F  c  DE  C  oikiiM,  Bec  deCawnEjDïc  df 
Lésaro,  font  deiinftiamensde  Chirurgie  en  forme 
de  pineetie  ,  qui  ne  dii&tent  pas  efTentiellement  du 
itçdk  ffnut  dont  on  donnera  plm  but  U  deliaipûoa. 
Leur  uAge  eft  le  raêihe  ,  6c  on  ne  leur  a  donné  tous 
ces  différcns  noms  qu'à  raifon  de  la  différente  lon- 
gueur ou  largeur  des  branches  antérieures.  On  ne 
trouve  plus  ces  inftrument  que  dans  les  anciens  arlè- 
{uax  de  Chimgie.  Les  bornes  qui  font  ncfcritiet  poux 
diaque  bMtietc ,  ne  permettent  p|S  êt  émiax  des 
delcriptions de  ces  inftrumens;  on  peut \t<  voir  dans 
U  trme' éPiférâtims  de  M.  Dionis,  à  l'article  de 
l'cxrraâion  des  corps  étrangers.  Ftyet.  Pl.  XXX.  de 
ÇSùntrgUifg.  x.\.ijrt^U  cmfirmâimi  dt  ^miljMa-mut 

ittettfÙKittej.  rtjut.  Tmmwi.  ÇD 
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Bbo  n  CoRBiN ,  (Jurém^)  figure  fute  en  cro- 
chet ou  en  bec  d'oiiêaa ,  qnt  enticdwis  la  compoll. 
tion  des  parterres  de  broderie.  FI  Pautehri.  (  AT  ) 

Bp.c  de  Corbi>j,  d' Arqtuhufer)  c'cft  un 

cifcau  emmanché  ,  comme  le  bec  d'âne  ,  &c.  dont  le 
leceft  recourbé  par  en*bas  ,  comme  un  bic  dt  c*r~ 
btâm.  Le  bouc  du  itr  eft  pléc  0c  très-ttanchanT.  Les 
Arquebufiets  ^en  fervent  pour  nettoyer  tme  oior* 

toile  ,  àc  fculpter  des  orncmrns  for  un  bois  de  fufîl. 

Bec  oe  Corbin  ,  {terme  dt  Chtftlttr  )  <ic9t  vas 
efpece  de  crochet  de  bois ,  qui  iàit  partie  de  farfoit 
des  Chapeliers  :1e  W«  tmrbm  foâtuot  pur  on  bout 
la  coede  de  fu^n ,  ic  fen  i  arçonncr  oo  fuite  w 
1er  l'étolFe  fur  la  claie.  Fajet.  U fig.  1  é.  Pl.  dm  Ch*p. 

Bec  de  Corbin  ,  (  Mttiégt  )  eft  un  petit  mor- 
ceau de  fer  de  la  largeur  d'unpouce,&  qui  en  a  )  ou 
4  de  long  ,  que  l'on  ioude  à  un  des  fers  de  derrière  » 
pour  empêcher  on  chevul  bmieuai  de  nûicher  fin 
l'autre  fer  de  derrière.  (Z) 

Bec  01  Grvb  Musqué.  Vrft*.  Herbi  1  Ro- 
bert. 

Bec  pe  GnuB  ,  c'eft  im  inftrument  dont  fe  fer- 
vent lee  Ghinugiei»  dans  leurs  opérations ,  pail^ 
culierement  pour  tiret  dM  ballet  de  plomb  Âm» 
très  corps  étrangers  boit  det  plaies.  Vijit.  Tïni. 
BALLE.  Le  bec  dt  grut  eft  une  pinccttc  compoféc  de 
deux  branches  unies  enfemble  par  jondbion  palfée. 
Ftjtt.pl.  III.  f g.  ).  La  branche  qui  reçoit  fe  nonu 
me  brmncht  femtll* ,  8c  on  «PpçUe  hrmmtkt  mimU  cello 
qui  eft  reçiîc.  La  jontton  de  cet  deux  pièces  lotme 

le  corps  de  l'ir.ftrumcnT  ,qui  pjroir  au-  Ic-hors  d'une 
figure  quarrce  i  les  furfaces  lupcrieurc  infétscure 
de  ce  quarré  ont  environ  cinq  lignes  de  longueur  : 
&  les  laiétalct  excédent  cette  mciurc  d'une  ligne  ^ 
le  corps  de  llnftniment  fë  divifè  en  pastkt  antérieo- 
res  flc  parties  poftéricurei. 

Les  panics  poftérieures  font  regardées  comme  le 
nunclic  de  l'inrtrumcnt,elles  font  difteremmeni  ooa« 
tournées  ;  U  branche  mâle  eft  toute  droite ,  &  la  fe- 
acUccft  doucement  courbée dlM  COlKe  fa  longueur; 
ce  qui  l'éloigné  de  deux  poucei  Ott  environ  de  la 
branctie  m&le ,  lorfque  la  pincette  eft  fèmée ,  &  aug- 
tncntc  conlidctablement  la  force  de  riuftrument.  Ces 
branches  (ont  plates ,  pour  préfenter  plus  de  furface 
à  lu  tnatn  &  aux  doigts  qui  dobtnt  les  empoigner* 
Leurs  faces  btéricttrcs  foncplMMlt  nuis  l'cxtét^OM 
eft  Icg(  rrment  uTrondie  pour  inteeoiniBoder  è  U 
gurc  creufe  de  U  main.  La  longueur  (le  ces  branches 
cft  de  cinq  \  (tx  pouces;  leur  cpailKur  piès  du  corps 
eft  de  trois  lignes .  &  leur  largeur  eft  de  cinq  :  mais 
ens'approchant  de  l'exirénité ,  elles  diminuent  d'd- 
pdflêur  tf  augmentent  de  quelques  lignes  en  largeur. 

Ces  pincettes  font  naturellement  écartées  par  un 
fimple  reflôntrès-élaftiquc  ;  c'cft  une  languette  d'a- 
cier battue  i  froid  ;  afin  d'en  rciTrrrcr  'es  pores  &  lui 
donner  par-U  beaucoup  d'élafticité.  Ce  rclfort  eft 
percé  d'un  trou  à  fon  talon ,  pour  y  palier  un  dou 
qui  traverfe  auflî  la  branche  mâle  de  lu  pÛMene,  êC 
qui  eft  (î  exaftement  rivé  &  limé  (or  k  (uifteefiipé» 
rieurc  qu'il  n'y  paroit  point. 

Il  nous  refte  à  examiner  la  partie  antérieure  ou  U 
évc  de  llallranicnt.  Il  commence  à  U  paltie  antérien^ 
te  dn.  corpi  un-delà  de  lu  jonâtoD,  par  une  «te 
rondie  fur  fei  fiKet  fapérîente  9c  ii^itteare  ,  mit 
applatie  fur  les  côtés.  Cette  tcCe  eft  formée  par  deux 
demi-cercles ,  dont  le  plus  grand  fe  trouve  à  la  par- 
tie fupérieare  ou  branche  femelle ,  &  l'autre  à  l'infii» 
fteutet  ces  deux  cerdetnit  enfemble ,  font  un  troa 
horifbaïul  qu'on  appelle  YmHd»  Ufimttt§  :  mais  lorf- 
que t'inftrument  eft  ouvert ,  &  Bcfiabknl  «MC 1* 
hec  À  une  gueule  béante. 

Le  refte  du  ire  eft  deux  branches  ;  yr.imidjlcs,  dont 
le  commencement  a  environ  deux  liznei  &  demie 
d'épaijfiar  *cinqligpet  de  luge  t  dks  AatOM» 
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tement  planf  1  en  HrHan<!,  a!Ton(1ifs  en  -  dclnr^ ,  & 
vont  un  peu  en  diminuait  dansl'cfpace  de  troi^  pcm- 
CC5  pour  Ce  terminer  par  une  pointe  moufle  ne  tièf- 
•Rcnulie.  Cet  deux  ktnes  qui  rarmeiu  le  ite  font  Ic- 
gcrenieiic  courbto  eiii4lednii  { ee  qui  fiih  que  nnlhii> 
mrnr  érant  fermé,  on  voit  un  efp.ice  entre  ces  drux 
lames  ou  branches  ,  qui  devient  moins  coiiliclcr-ible 
i  mclurc  qu'il  approche  de  l'extrémité  du  hec  ;  ce  qui 
fait  que  ces  branches  fe  touchant  par  leur  extrémité, 
pincent  avec  plus  d'exaétitude.  Cette  defcription  eft 
caoraiie  do  traité  d'Infirumaa  de  M.  de  Gsrengeot , 
CUrmrghn  dt  Pur  'n.  (  T) 

Bfc-DE-Lii  VRE  ,  [termt  dt  Clùrurg'ie)  eft  une  dif- 
formité dans  laquelle  la  lèvre  (upétieurc  cil  fendue 
comme  celle  des  lièvres.  Cette  divilton  qui  arrive 
«iffiqudqucibisà  U  lèvre  infiétieare ,  vient  d'un  vi. 
ce  de  eonrormatîon  avint  U  mîllarice,  ou  par  acci- 
dent ,  comme  chÛTc  ,  conpt  Jncinon  ,  <^-f.  Le  bec-de- 
Utvre  acc;ilcntcl  cft  ancien  ou  récent:  l'ancien  eft  ce- 
lai dans  leqiieiles  bords  de  la  plaie  navrant  point  été 
i^unis,  fe  font  cicairifétà  Mit  fans  (e  joimire  :  le 
lécent  eft  celui  donc  kt  bon»  font  encore  fanglans. 
Celui-ci  (e  guérit  par  le  bandage  unilfant ,  fi  la  plaie 
ellenlong,cm  par  la  Ititiirc  cncrc-coupcc ,  il  elle  a 
une  autre  dircélion.  Ces  deux  movcns  de  réunion 
n'ont  lieu  que  lorlqu'il  n'y  a  point  de  déperdition  de 
inbftuicei  &  dans  ces  cas  le  traitement  du  tncic  lie. 
•waoddieiiiel  tt  téeexit  ne  dilFere  point  de  celui  qui 
convient  à  une  pUie  fimple.  Pajtt.  Plaie. 

Le  hecde-licvrt  de  nailTancc  ,  celui  qui  cil  acciden- 
tel &  ancien,  &  celui  qui  eft  accidentel  récent,  & 
dans  Icqnd  il  (ê  tioavepeite  de  fublhnce ,  exigent 
la  fut  me  cutoRillée  «  parce  que  dans  les  deux  pte- 
nùeis  cas  0  îxat  rafraîchir  let  oords  de  la  divifion , 
avant  de  procéder  \  la  réunion  ;  Se  que  la  future  en- 
tre-coup^ n'ed  point  capable  d'allujctrir  les  deux 
levtcs  de  b  pUiCt  Imfqi^il  ]r  a  déperdition  de  fub- 
ftaoce. 

POttrrafîratchirici lèvres  delà  diviliond^an  he.dt- 

lifvre  de  nalllàncc  ou  acciJeme!  ancien  ,  on  fe  (èrtdeS 
Cifeaux  ou  du  birtouri  :  on  approche  cnluite  les  deux 
pUics  récentes  >  ayant  foin  de  les  mettre  bien  au  ni- 
veau l'une  de  l'autre:  un  aide  les  foiîcicnt  dans  cette 
fiiuation ,  en  avançant  avec  lés  nuins  les  deux  )oaes 
ircia  U  diviUon.  La  peau  prftc  alfcz  pour  cette  ap- 
piOStmation ,  quelque  déperdition  de  lubftance  qu'il 

tait.  Les  lèvres  de  la  plaie  étant  bien  raprochées, 
chirurgien  pofc  l'exttcmité  du  pouce  &  du  doig: 
indicateur  de  \,\  main  gauihe,  au  coté  droit  de  la  di- 
vifion:  U  prend  avec  le  pouce  6c  le  doigt  tudicateoi 
de  la  main  droite,  one  aiguille  convenable  {Vtytt. 
AiCTiiLl),  qu'il  fait  entrer  ilans  !c  Coté  gauche ,  i 
quclq  lies  lignes  de  la  divifion ,  pour  traverfcr  la  plaie , 
en  approchant  le  plus  qu'on  peut  de  la  membrane  in- 
terne de  U  Icvtc  j  afin  de  pcocaier  également  la  céa- 
nion  de  tonte  fépaiflêiir  de  cette  partie.  La  pointe 
de  l'aiguille  doit  fortir  entre  les  deux  doigts  de  1  j  f^K!:ii 

Êauchc  ,  qui  appuient  legercrnent  fur  la  peju  ,  Si  qui 
i  tendent  au  côté  droit  de  la  divifion  :  la  foriie  de 
l'aiguille  doit  ctreà  lamfmediftance  du  bord  droit  de 
la  plaie,  que  fon  entrée  Teft  du  bord  gattcbe.  Ponr 
téonir  un  btcdt-lltvrt ,  il  fuffit  ordinairement  de  met- 
tre deux  aiguilles:  la  première  doit  fe  pafTer  un  peu 
a  i-ilcirii";  du  bord  roiipc  l'c  la  lèvre,  &  l'autre  pics 
de  l'angle  fupérieur  de  la  plaie.  Lorfque  les  aiguilles 
font  placées ,  on  prend  un  fil  ciré  ,  qu'on  fait  tourner 
Amplement  deux  ou  trois  fois  auteur  de  la  première 
aiguille  qu'on  a  milêi  en  le  faïfant  piflêr  altëmari- 
Vcmcnl  fcu^  fa  tLTe  &:  fuus  fa  pointe.  Le  même  fïl 
fert  à  faire  pareilL-meiu  deux  ou  trois  tours  fous  les 
cxirémirés  de  l'aiguille  fupérieure  ;  on  arrête  les  deux 
boau  du  fil  par  une  rofcrte  à  c6té  de  l'anjele  fupé- 
sieux  delaptaîe:oninetunepeifeecoaqite£oaune 
pcdce  boalededse,làatUpoiiiie  dccMqttedniiU 
TâMv//. 
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le  ,  pour  empêcher  qu'elle  nr  MelTe ,  &  onéll  HMI  att^ 
tant  fous  les  téces  pour  leur  fcrvit  d'appttii 

On  couvre  la  divilton  avec  un  petit  li^njbeBtt  dtf 
toile,  imbibé  de  baume  vulnéraiie.  Se  nn  ir»t>inrif nf 
ie  tout  avec  une  petite  blimlelfètte  ï  quatre  diefit, 
dont  le  plein  pofe  l'ur  l'app;»tcil ,  &  dont  les  i  xrrrmî. 
tés  s'apjiliquent  au  bonnet ,  en  le  croifam  de  chaque 
coté,  iie  façon  que  le  chef  fupérieur  Croife  l'infé- 
rieur, Si  ail!:  s'attacher  latéralement  au  bom|ct,att« 
deflbus  de  cciui-ci.  On  appelle  ce  bandage  une/rnu 
de,Ae&  fimpleaKHt  cpntentif,  Quelques  praticiens 
le  préfèrent  i'I'tanillànt ,  parce  qu'il  eft  moins  fujct  k 
fe  déranger.  Je  crois  cependant  qu'il  faudroit  prtfc- 
rer  un  bandage ,  qui ,  en  tendant  à  rapprocher  les 
joues  vers  les  lèvres,  fonlagetoit  brwwniip  lespoiaM 
de  future.  Fiyt^  FKOHott  4. 

Penda'nt  l'opération  qui  vient  d'être  <f^te,t« 
mnl  i.1;-  i1;.ir  l'.rc  aiTli  fur  une  thaifc,  &  avo.r  la  tcte 
appuyée  lut  la  poitrine  de  l'aide  chirurgien,  dont 
les  mains  rapprochent  les  )oues,&  ks  pottllènt  itiov 
contre  l'autre  vers  U  divilion* 

Qjielques  heures  après  l'opétioioil  tc  l'applicadon 
de  l'appareil ,  on  fait  latgner  le  malade  pour  préve- 
nir l'inflàromation.  Ou  lui  oefend  cxaâement  de.par' 
ler;  on  t.iche  d'cloigncr  de  la  vue  tout  ce  qui  pour- 
roit  le  déterminer  à  cette  adhon  ou  à  rue  )  on  ne  lui 
donne  du  bouillon  que  larement ,  &  dans  un  biberon 
ou  cuilliere  couverte ,  parce  que  i'a£bon  des  lèvres 
nniroit  beaucoup  à  la  réunion^  L'éiemucment  peut 
occafionner  beaucoup  de  dcibrdre  après  l'opcraiion 
du  h*c-dt  lirvrt.  Si  un  enfant  le  trouve  dans. le  cat 
de  cette  opération,  on  confcille  de  l'empêcher  de 
dormiE  une  nniCi^Ac  pn  opère  le  lendemain  au  ma» 
tin.  Par  Ce  moyen  il  pourra  refter  tranquille  après 
l'opération  j  ce  llratagèmc  pati  i.  pouvoir  alïûrer  la 
réunion  :  elle  ctl  ordinairement  taite  au  bout  de  i^- 
ou  )  6  heures  ;  on  ôte  alors  les  aiguilles ,  &  on  con- 
tinue le  bandage  ynidant;  on<pourroit  même  conte* 
'nir  les  lèvres  4f  bi  plaie  avec  des  languettes  detmle 
couvertes  d'emplâtre  agglutinaiif.  On  peut  lire  dans 
le  premier  volume  des  Aitmoirtt  Je  V j4e*dtmit  riy/d* 
de  ChirMvîie ,  des  obit  rvjnoiis  hngulicrcs  de  M.  l'.cla 
Paye,  &  de plufieursuuircs académiciens, fut  \eibfet- 
dt-Uevre  venus  de  uaiil  i  ncc ,  Se  furdifiteates  métKo^ 
des  de  corriger  ces  diformiiés:  on -7  tfomecadca 
moyens  de  remédier  au  déchirement  qui  furvient lorf- 
que Ir^  points  d'aiguille  m.inqueiii ,  Si  qu'il  n'cft  idus 
polTihledc  pratiquer  la  future  entortillée  par  le  défaut 
de  folidité  des  parties  qui  dévoient  la  foiitenir.  (7*) 

BÉCASSE,  f.  f.  fcolopax ,  (Uift.  Mt.  Onùth.)  oi- 
feau  qui  eft  moins  gros  que  la  perdrix.  Tonte  la  par- 
tie (upérieurc  eft  bigartcc  de  trois  couleurs,  qui  font 
le  roux,  le  noir  &  le  cendré.  Depuis  le  bec  jufqu'au 
milieu  de  la  t£ie ,  les  plumes  (ont  prcfque  toutes  de 
COttletir  lOttilè  mèlcc  de  noir  i  la  poitrine  ic  le  ventre 
(ont  de  «oulenr  cendrée,  il  y  a  des  lignes  tranfver- 
fales  d'un  brun  obfcur;  le  defTous  de  la  queue  eil 
un  peu  jaune;  le  menton  eft  de  couleur  blanchâtre 
mêlée  de  jaune  :  il  y  a  une  ligne  noire  <ie(juis  les  yeux 
jufqu'au  bec  :  le  derrière  de  la  tête  cil  prefqu'entie- 
lement  noir,  avec  deux  ou  trois  bandes  tranfuerlales 
de  couleur  de  terre  cuite.  U  f  a  viii|C-CRMSgiaBdei 
plumes  dans  les  ailes ,  elles  font  nwret ,  ét  ont  des 
j  taches  tranfverfales  de  coulcut  ruailf  ,  les  petites  plu- 
mes qui  font  fous  les  ailes,  ont  des  bandes  tranfver- 
fales de  deux  eoulem ,  qui  fint  le  cendré  6e  le  root. 
La  quene  a  envison  otispoDces  Koialigtesd*  lon- 
gueur, elle  eft  eompofi<e  de  douze  planKS,  dont  las 

■  pnintt-s  font  Wauchci  furia  fice  inférieure  ,  &  dc cou- 
leur cendrée  fur  la  face  lupérieurc  ;  Ici  bords  fcm- 
blent  avoir  des  entailles  ol  da  dcan  de  conlenc 
roullê,  le  refte  eft  noir. 

Le  bec  a  trois  pouces  de  longueur;  il  eft  d'un  brtui 
«bfcor  à  Ibn  extrémité,  .mai*  mptés  de  la  ttie  oeita 

Aa 
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«mncordl  iB3tn<  foncée.  Se  cire  fur  U  couleur  de 
Cfaur^ll  parcie  fupirieure  du  b.-c  cil  uit  peu  p[\is  lon- 

Î;aeque  Ix  partie  inférieure  ;  U  langue  e(t  cendineu- 
t  ;  le  palaii  eft  tuberculeux  ;  les  oreilles  Cmk  grandes 
9c  bien  ouvertes  ;  les  yeux  (ont  placés  plus  haut ,  Se 
l^tts  en  arrière  que  dans  les  autres  oifeaux  ;  c'eft  pour- 
quoi la  h'cAjfe  ne  fe  blelTe  pas  lorf^u'ellc  fouille  dans 
la  terre  avec  fon  bec  ;  les  jambes ,  les  pattes ,  les  doigts 
font  d'un  biun  pile ,  les  ongles  font  noirs  j  le  doigt 
de  derrière  eil  fort  court  «  &  fon  ongle  cft  le  pluspe- 
tir  de  tout. 

Au  printems  cet  cibêu  quitte  oetn  Mjt:  omis  U 
i'iccouple  auparavanc.  Le  mile  8e  ta  femelle  fe  fui- 
vent  par-cout:  ils  vivent  dans  les  forets  humides ,  le 
long  des  petits  ruifTèaux&  des  h.iicj.  On  dit  que  dans 
les  jours  nébuleux  ,  ils  ne  celTcnt  d'aller  &  de  venir 
en  Vidant:  leurs  «ruA  font  longs,  de  couleur  tou- 
;eàcre ,  pilcs     bîganéi  d'ondes  8e  de  tacbet  bien 


La  fiemeBeefton  peu  plus  grande ,  Se  pefe  plus  que 

le  mî!r  ,  &  fa  couleur  ci\  plus  foncée.  Ils  ont  environ 
treize  pouces  tie  longueur  depuis  la  pointe  du  bec, 
judju'à  l'extrémité  de  la  queue  ;  l'envctgeure  eftde 
deux  DÎés  :  U  chair  de  U  itcsft  eft excellente,  la  cuif- 
fe  clUe  meiUeui  nocoean.  WilIngÛbjr ,  Ormtbtlt^it. 

VijU.  OiSBAO.  (/) 

♦  On  prend  les  hhé^ts  \  la  pentîere  ;  fî  vous  avez 
des  bois  taillis ,  &  protlie  de-li  une  haute  fui.uc  ,  cou- 
pez-en quelques  arbres  dans  le  milieu  i  faites-y  une 
clairière  ou  palTée  de  ièptàlwliC  toilM ;  ft  femez  vo- 
«ce  paâ2e  par  la  penciene, comme  tous  la  voyei  dans 
la  bgnce  de  nos  pUncfacs  du  chaflê.  Ebnnchez  deux 
•tbces  A B i  ajofltez-y  deux  perches  CD,  CD;  ayez 
desboucles  de  verre ,  comme  elles  font  n°,  3 .  ces  bou^ 
des  ferviroiir  à  rufpcn.lre  votre  filet  aux  lieux  D,D; 
attachez  les  extténutés  £  £  de  votre  filet ,  aux  piés 
«les  ambres  y«,JS,puc  deux  cotdes  lâches i  liez  des 
«ordes  Ft  F.  le»  deux  aunes  extrémités  (?.  a  ;  faita 
paflèr  ces  cordes  dans  vos  boudes  de  veire;  qu'elles 
fc  tendent  l'une  Se  l'autre  en  un  mim-i  l:ru  R,  à  fcpt 
ou  huit  toifcsde  lapentierc}  faitcs-là  une  loge,  avec 
cinq  ou  fix  branches  d'arbres  ;  que  cette  loge  foit  ou- 
verte vers  le  filet.  Quand  une  hte^jft  fe  viendra  jet- 
ler  dans  la  pcntiere .  le  chalTeurcaché  licbeta  les  ex- 
trémités R  des  cordet)  alors  le  filet  tombera ,  &  la 
àecsffi  n'tan  paslctems  de  s'en  débarralTer.  Les  be. 
ffffttne  volent  prefque  jamais  de  jour  ;  elles  rcfteiu 
dans  les  bois,  pour  n'en  foriir  que  le  foir  à  l'appro- 
che de  la  nuit. 

On  peut  auflî  les  prendre  aux  lacets  dans  les  bois , 
ou  U  long  des  tulIèaMX}  ces  Inceo  n*0MC  tien  de  pa  r- 
ocnlier. 

Les  hic^ts  fe  mangent  rôties,  fans  être  vuidccs: 
q^Mnd  on  en  veut  faire  un  ragoût,  on  ne  les  laifle 
cuire  à  la  broche  qu'à  moitié;  on  les  dépecé;  on  les 
nec  daiuane  calTerole  avec  du  via»  des  câpres ,  des 
.diMBpïgDon**  du  fel  «c  dn  Mine,  on  les  laifTc 
bouaUr  jufqu*)  ce  que  la  cuilfon  foit  achevée.  Le  fal- 
mi  fe  fait  prefque  de  la  même  manière  ;  on  ajoute  feu- 
lement des  trufcs  Se  des  anchois,  &  on  lie  la  fau/Tc 
avec  le  foie  &  les  entrailles  de  la  bte*fft. 

La>  bicajfe  confidérée  coame  aliflicDK,  paflè  pour 
être  nourrilTante ,  reftaunne  <c  fertifiante:  nds  elle 
ne  iê  ftiseie  pas  fi  aifément  qne  les  oifraux  dont  la 
duircftbienche;  fcs  fels  font  fort  exaltes  par  fon 
ttCCfOCe  Mmcinnel ,  ce  qui  fait  que  fa  chair  fait  du 
bien  à  ceux  qui  regorgent  d'acides.  Ses  cendres  paf. 
Mncpoiirlithoniriptiques.  Liiûcafn»  fe  digère  moins 
nen,  dieu  au  telle  là  m&nes  propriétés  que  la  pté- 
cédente.  FijtK.  IMcashne.  (iV) 

BÉCASSE  DE  MÎR,  h(tmMf>pU»,  (H/fi.  tlât.  Omith.) 

oîfeau  de  la  grofleur  de  la  pie  ou  de  la  corneille  ; 
cette  relferoblance  de  grofTeur  jointe  à  celle  des  cou- 
leuis  j  a  £ùi  donner  à  cet  oUmu  k  son»  de/M  df  iMT 
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Il  pefe  dix-huit  onces ,  il  a  dix^huit  pouces  de  los- 

reur  depuis  la  pointe  du  beC  jniqsTà  l'CBldBKé  dv 
queue  ou  des  pattes. 

Lebeceft  drmt^longdéirou  poiKes»  eppiacifittr 
les  cfiiés,  tetainé  en  poînte,  6t  de  couleur  rouge  : 
«Unsnne  antre  Uetft  J»  tmr,  qui  étott  peut-être  plus 
jeune  que  celle  qui  a  fervi  à  cette  defcription  ,  le  bec 
étoit  noiiatre  depuis  la  pointe  jufqu'au  milieu  de  fa 
longueur.  La  partie  lupcrieure  du  bec  eft  un  peu  plus 
longue  que  l'inférieure  ;  l'iris  des  yeux  Se  les  taries 
des  paupières  funt  d'un  beau  rouge  (dans  uneaam 
ils  ctoient  de  couleur  de  noiCeneï  In  pids  (iant  roa. 
gcs ,  cet  ot(êau  n'a  point  de  doigts  de  deniere ,  8c  le 
doigt  extérieur  tient  au  doigt  du  milieu  par  une  mem- 
brane. On  a  vil  des  oilcaux  de  cette  eipccc  ,  qui 
avoient  les  pattes  d'un  brun  pâle,  peut-être  cto:cnt- 
ils  jeunes.  Les  ongles  font  noirs,  de  même  que  la  tè- 
te,  le  cou ,  la  gorge ,  jufqu'au  milieu  de  ta  poitrine» 
8t  le  dos.  Le  rcile  de  la  poucine.le  venne  A:  leaoo> 
pion  font  blancs.  Il  y  avoît  dans  une  antre  dr 
mer,  une  grande  tache  blanche  fous  le  menton,  & 
une  auue  petite  fous  les  yeux  :  la  queue  eft  en  par- 
tie noire  &  en  partie  blanche  :  la  première  des  gran- 
des plumes  de  l'eilc  eft  notre  ,  à  l'exception  du  bord 
intérieur  qui  eftUancr  dam  les  antres  plumes  ft'eC 
pace  qu'occupe  le  blanc ,  augmente  de  plus  en  plus 
jufqu'i  la  vingtième  qui  eft  entièrement  blanche ,  de 
même  que  les  trois  luivautcs  -,  n.iis  depuis  la  vui^t- 
troilleme,  la  couleur  noire  tcparou  fur  les  plumes 
qui  fuivent.  Les  petites  plumes  de  l'aile  qui  recou- 
vrent les  grandes  du  milieu,  £ant  blaïuiies,  ce  qui 
forme  un  trait  blanc  tranfverfd  (ur  l'aile. 

On  trouve  dansl'cflnmac  de  la  tccaffe  Je  mtr,  dct 
patelles  entières,  ce  qui  prouve  qu'elle  fait  la  prin- 
cipale nourriture  de  ce  coquill-iL;c  Ou  \uit  fréquem- 
ment cet  çifeau  fur  les  côtes  occidenules  de  l' An- 
gleterre ifudunr  eft  noire  Ac  due.  Willughby  .Ow». 
^^«.OiscAv.  (/) 

BicAisi.ftfIcpax ,  {Hift.  nit,  khthUlc^.)  poiilàn 
de  mer.  U  a  été  ainli  nommé,  parce  que  Ion  b:c  eft 
long  comme  celui  de  l'oiicau  appelle  i/tiÂiJe.  On  lui  a 
aufli  donné  le  nom  ti'tUfisÂiu ,  par  une  cumparaiton 
plus  éloignée  que  l'on  a  faite  du  bec  de  ce  poiflbn 
avec  U  trompe  de  l'éléphant.  Ce  poifton  a  le  corps 
rond,  de  couleur  rouge,  couvert  d'écaillés  rondes; 
il  y  a  auprès  de  la  queue  un  granJ  aiguillon  garni 
de  dc:i[5  comme  une  Itic  ,  du  culs  de  la  queue  qui 
eil  menue.  C  e  {  oillon  cil  petit.  Rondelet.  Vej.  Pois- 
son (È-  Blct.  1) 

BtcAssE,  eft  un  inftxument  dont  les  ^^'oonm  fe 
fervent  pour  reoverger  leurs  ouvrages  de  dâiute. 

l'oyez.  RrNVERL,tn.  Cet  outil  n'eft  autre  ciiofe  qu'u- 
ne verge  de  fer  courbée  en  arc  de  cercle,  dont  le 
bout  feroit  un  peu  prolonge  en  ligne  droite:  l'autr.: 
bout  fcn  de  tige  à  U  partie  coudée,  &  fe  termine  pat 
une  queue  qui  s'cmmanclie  dans  un  nuMceuudeboil. 
Fijtx.  U  PUnrbt  dm  f^Mtmifr. 

BÉCASSINE,  f.  f.  ^^MHi^xe  mintr ,  (Hift.  nét. 
Ornith.)  oiiéau  qui  pefe  environ  quatte  onces  :  il  a 
un  pic  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'i 
l'exisénûté  des  pattes»  4e  lêuleinent  onz:  pc»uces,  fi 
on  ne  prend  la  longueur  que  jurqu'au  bout  dlB  1* 
queue  ;  Vcnvergcure  eft  de  fcpt  poUWt. 

Une  bande  blanche  inclée  de  roux,  occupe  le  mi- 
lieu de  la  tête ,  &  de  chaque  côté  on  voit  une  tache 
de  couleur  mêlée  de  brun  &  de  roux.  U  y  a  au-def- 
fus  de»  yeux  une  autre  bande  ,  de  la  même  couleur 
que  celle  du  çvilicu  de  la  tête  ,  ^;  une  sutrc  entre  lei 
yeux  &  le  bec ,  qai  eft  d<B  couleur  brune.  La  couteac 
des  plumes  qui  (ont  au-deflôus  du  fiée  eft  blanche; 
le  cou  cil  de  codeur  brune  ir.éîcc  d;-  roux;  la  poitri- 
ne &:  le  ventre  loni  prclque  ciulereru  iit  Wlunailes 
glandes  plumes  qui  fortcnr  de  l'ej'u;:::,  s'étendent 
piefque  jttfqu'à  la  queuci  leurs  barbes  ii;tciicutes 
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fonr  d'un  roux  pile,  cr  qui  forme  akcTTutivencnt 
des  budcs  de  diftérenics  couleurs.  Les  plume»  qui 
OMnHK  le  àat  font  de  couleur  brune  :  eUcs  oai  des 
ligBemanfveElàlei  àa  couIbik  MancbAnc'  Lmm  plu- 
me»  qfli  awrrent  U  qaaielôni  rôirifct  •  tme  det  li- 
gnes noifcs  rranlvctliales.  Les  plus  (rrnndti  rtes  plu- 
mes cjui  ttcuuvrem  les  ailes  ioiu  de  couleur  bruuc  , 
à  i'cxcrpaun  de  la  poime  qui  cft  blanche.  Se  les  pe- 
otcs  Ibat  ptoachées  de  noie  Oc  de  MiULpilc.  U  y  s 
dam  chaque  aîle  vii^t-quam  fruriet  plumet  -,  le 
bord  catéatm  de  la  pccmiete  eft  bUnc  pceiii|M  juf- 
U  poime  ;  l'extrémité  de  celles  qui  foivent  eft 
un  peu  blanchàcrc  ,  mais  ccuc  couicur  ctl  beaucoup 
plus  clai«e  (ur  les  plumet  qui  le  trouvent  depuu  U 
mtneme  fa(^a'i\a  vingtième  j  au  lefte  eoatet  ces 
plttBca  MU  tonflès  :  eium  le*  denueit»  aac  4aa.lL. 
fMtmmrfctiâlcs,  doocletoMS  fmKuoum,tcîn 
•ans*  de  cauletu  blanche  mtlic  de  roux. 

La  meoe  eft  comporie  de  douxc  plumert  elle  pa- 
■rft  BOT-eowrie  «  patcv  qu'elle  eft  fccuuvcrtc  preC- 
^ifen  entier  par  les  plumes  qui  l'environnent.  La 
pointe  de  fcs  plumes  extérieures  ell  blanche.  Se  te 

rertc  eft  tr  ivcjfc  par  des  bandes  de  couleur  brune, 
ic  des  bandes  de  couleur  pile  pofée  alternative- 
nent;  leur  botd  extérieur  eltd'un  blanc  plus  clair} 
k$  plaines  qui  fuivent  de  chaque  côté  jufqu'à  celles 
du  miUeu  font  prcfquc  de  la  nàme  couleur,  excepté 
que  la  pointe  cit  noms  blanche ,  que  le  brun  appro- 
che plus  du  noif ,  &  que  la  bande  blanche  du  hauc  eft 
on  peu  rougeltte.  La  pointe  des  plumes  du  milieu  cil 
Uancbitrcj  «u-de^s daUanc  il  j  «  one  bande  bru- 
•e  qai  eft  foivte  d'une  laehe  rougeiite  avec  des  ta- 
ches brunes  dans  le  miliro  -.  le  rctle  de  la  plume  eft 
nefque  entièrement  noit ,  à  l'exception  d'une  ou 
wnx  taches  rougeiires  qui  font  fur  les  bords  exté- 
rieurs. Le  bec  de  la  Ue^ne  a  près  de  crois  pouces  de 
longueur  -,  il  eft  noir  ï  la  poime  ;  il  eft  un-peu  applaii 
6c  parrcmc  de  petits  grains.  La  langue  eft  pointue. 
L'itis  des  yeux  eft  couleur  de  noilettc.  Les  pattes 
ibnt  d'un  verd  pâte.  Les  ongles  font  noirs.  Les  doigts 
tam  longs  &  féparé»  dèt  leoc  naiflancej  celai  de  da- 
lîere  eft  très-petir. 

Ces  oifeaux  font  pallagers,  au  moins  pour  la  plû- 

}>att.  Ils  nichent  dans  les  marais.  La  femelle  fait  d'une 
èule  ponte  quatre  ou  cinq  oeufs.  La  btcdjfine  vit  dans 
le»  lieux  marécageux  le  long  des  petut  niiHeaux. 
Sn  étaîx  eft  tr&-iendia  <e  d'un  goût  cxceQem.  WiU 

lughby  ,  Omit.  Ftjtx.  OuBAV.  {/) 

*  On  «pprite  les  kétégim  coma»  let  Uedgft , 
quand  on  la  veut  manger  rscics:  maïs  peur  les  mec- 

trc  en  ragoût,  on  les  rend  en  deux  fans  tes  vuider  ; 
on  les  pallc  à  la  pocle  au  lard  loiidu  ,  avec  poivre  Si 
ciboule;  on  y  fait  eufuitc  diftiUer  du  jus  de  champi- 
gnon, avec  un  peu  de  celui  de  citron  ^Ac  le  tagotit 
eft  fait ,  quand  les  btcuj/ines  font  achevées  de  cuire } 
car  il  £aut  obISetvcK  qa'ellee  doivent  être  à  aoiiié  so- 
dct  «VMX  «^06  d'être  fendues  en  deux. 

*  IffiCCABUNGA ,  (  Hijl.  rat.  hi.  )  n  y  a  deux 
planée*  de  ce  non}  le  pand  &  le  oeut^r«hiM{«.  Le 
grand  •  h  racine  fibteafé,  blancne  ftr  nmpance;  ta 

lige  couchée  i  trrre,  cylindrique,  fongucufe,rongel- 
ire  8c  branchuc;  âc  la  feuille  rangée  par  paires  op- 
pofécs  fur  les  ntrods ,  arrondie ,  longue  d'u  n  pouce  9c 
ph»  Bflè  ,  loiiiuite ,  igûfft,  crénelée ,  &  d'un  verd 
Moei.  De  Pdilène  de  la  léaille  il  fort  de«  pédiea- 
let  long?  d'une  palme  ou  d'une  palme  8f  demi,  chargés 
de  fleurs  ililpoiccs  en  cpi,  d'une  feule  pièce,  en  ro- 
(ëtte  bleue  ,  partagée  en  quatre  parties  percées  dans 
le  centre  ,  à  deux  cumines  furmoDiées  d'un  fommet 
fcteoltre,  avec  on  piftil  qui  (à  dionge  en  un  fruit 
ocnbraneux  de  la  totaed'tacanraiihti,  kog  de 
Ttm*  IL 
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trois  lignei  ,dtyi&  nnikj^nniii  rnniirumi^liifiinMi 
petites  graines  applatiet. 

Le  petit  btccahmi^A  ne  difcre  du  grand  qu'en  ce 
que  Ca  tige,  la  feuille  Oc  fa  fleur  loiu  plus  petites. 

On  les  trouve,  par  L'anal  y  fe  chimique,  oaa^o& 
d'oaièl  cdênticLlald,  vtiriolinuo,  dotwfc  tempdié, 
peu  dlAtent  da  fetadoinèi»  do  ^aiiheiaddajré 

dans  beaucoup  de  phlcgOtt^flC  «BfekppUânibaflM 
gtaudc  portion  d'huile.  ... 

On  leur  attribue  la.  vertu  d'cchauf&r ,  d'exciter  les 
aiincs  flLkftieglc»,de  briliu  le  calcul ,  &  de  hâter  U 
iôeiie du  ftetat  :  oo li^en  ftat  encore  pour  le  if  otbut) 
naix  on  ne  iTocdmine  <|n*a«it  mehdw  d'un  tcapeoù 
meut      Se  chaud.  -i,  > 

BECCADE.  f.  f.  {FMMemturi*)  Letf-lànntadeft 
difem/4frr  frndn  U  àmédi  à  foiTea*  «pouiFdirelai 

I^MIPHT*^  flMf^j^tfTa  *^ 

BEC-FIGUE,  f.  ra.fUtduU,  {H'ift.  ,i.it.  Orrrith!) 
hcffi£0  i  Florencci  tr^pctit  oileau  qui  cil  i  peine 
de  la  grodèur  de  la  linotc  ordinaire.  Le  corps  eft 
court.  La  tête ,  le  dm*  les  ailes  &  la  queue,  font  de 
couleur  cendrée  ou  de  feuille  morte  mêlée  de  verd  } 
&:  li.iP'.  quclcjucs  uns  de  ces  oifeaux,  clic  tft  d'un 
brun  vetdâitc.  Les  grandes  plumes  des  aiics  l'ont  de 
couleur  brune  ou  gris  de  fourisj  leurs  tuyaux  fimc 
noirs}  les  bords  cxtétieuit  font  vetditrcs,  La  queue 
a  environ  deux  pouces  de  longueur  i  elle  eft  brune. 
Le  ventre  eft  blanc  ou  de  couleur  argentée  ^  celle  de 
la  poitrine  eft  un  peu  plus  foncée ,  avec  quelque 
teinte  de  jaune.  Le  bec  eft  court  j  la  pièce  fupcrieure 
eft  noiie,  tt  l'infibieHfe  bleuâtre.  Le  dedans  de  la 
bovehe  eft  rouge.  Les  pattes  (ont  conitei,  dé  oon- 
Icur  bleu.itre  ,  lie  quelquefois  plombée. 

Il  eft  affcz  difficile  lic  dillinguer  cet  oifeau  par  le 
moyen  de  la  defcription  ,  parce  qu'il  n'y  a  tien  de 
tranché  dans  fes  couleurs  :  aufli  y  a-i-il  ptufieurs  for- 
tes d'oilêawi  que  l'on  rapporte  aux  mêmes  noms  de 
btcfif^iu  &  de fietJmU.  Willughby ,  Onùt.Ftj.  TsTB 
NoiRG.Lc  he-figM*  eft  excellent  à  manger  :  il  fc  noor- 
nt  de  figues,  de  raiiui  ,  c  c.rpjez.  OistAC.  (  /) 

*  Pour  l'apptitcr,  ou  le  plume;  on  lui  coupe  1* 
tête  Se  les  piés;  on  le  roiii  à  U  biocheii  mefutc 

Jn'il  cuit  on  le  faupoudte  de  croûte  de  pain  râpée 
:  mflée  de  (cl,  &  on  le  mange  an  verjus  de  grain 
au  poivre  blanc. 

fiECHARV.  oifeau.  rmx.  Flamand.  ( / ) 
BECHE  Jnleâe.  f^ajwc  Luim.  (  /) 

Bêche  ,  (.  f.  {Jard.  )  eft  un  outil  de  fier  tranchant, 
large ,  applati ,  d'environ  un  pié  de  long  fur  huit , 
à  neuf  pouces  de  large  ,  &  cninunchc  d'un  bâton  de 
trois  piés  de  long.  Il  eft  à  l'utage  des  Jardiniers,  qui 
s'en  fervent  pour  laboaict  la  Klte .....  fiju,  FL 
imjé^dimrr.  (K) 

Les  Artilleurs  ont  anIE  leur  h*tki\  elle  leur  (txt  à 
préparer  les  endroits  où  des  batteries  doivenC  tet 
placéet,  yijts.  Art  tmlit.  Pl.  XHI.  {QJ 

Ce  font  les  Taillandiers  qui  les  font.  Il  7  en  a  de 
lOndct  9t  de  qpatrées.  Les  rondes  entrent  plus  faci- 
Innent  dan  U  terre,  les  quarrées  féparent  des  mor- 
ceaux de  terre  plus  étendus.  Pour  s'en  fervir ,  on  les 
tient  à  la  main  ;  on  les  place  dans  l'endroit  qu'on 
veut  cuhivcr ,  &  on  les  fait  entrer  en  pouifaiu  avec 
le  manche ,  Se  en  aidant  cette  aûion  avec  le  pié  qu'on 
appuie  i  la  panïe  fopètieate  de  Ubttht ,  â  côté  de  I» 
douille  où  le  manche  eft  reçû.  FtfU.  fiJTU,  d»  TéO- 
léuidtrr ,  en  £  &  en  X>,  une  h*dk  tonde  tCUntM* 
quarrée. 

«  JtaŒ,  (  Gteg.  )  rivière  de  Hongrie ,  qui  fe  jette 
dan»  le  Danube  prés  de  Belgrade. 

BF.CHET,efpece  dechameau.  K.  CHAMtAU.  1'/) 

*  BFCHIN  ,  (O'ee^.)  petite  ville  de  Bohême,  du 
cercle  lie  mrme  nom.  iMif.  ji.  ^f.Ut-  ^9. 14- 

*  BEQUQpES,  ad),  nom  qn'oa  donne  t»  Mt-' 

Aa  iJ 
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^mj'fktm  la  veotcles  indiqnéi  dânth'CDiB» 
vient  dé '««r, 

•  QÙÎHcjr  xlonne  divis  f*  fhtrminopit ,  la  picpara- 
don  du  ttcKhiK^ui:  luivjut,  que  M.  J  inusdu  prcfc- 
rable  à  couc  aucre ,  ^  laluiaiie  «iaus  toutes  lottes  de 
toux,  teturs:  «les  quaue  grandes  feiiienoes  (toides 
écoffôcs,  de  chacune  detixonfles;  graine  de  pavoc 
blanc,  uuc  oi)ce ,  mctttz  Je  tout  dans  un  mortier  de 
marbre  i  vcrfcz  ilcfTus  une  quantité  ruffifante  de  jus 
de  icgUdè  dcUyé  dans  de  l'cau-rofe ,  âc  ie  la-coofif- 
tanee4'Hi  fièop  :  Gum  «me  pulpe  douce  -,  pal&s«m 
{■i^'fRr-  on  ttian,  wspèt  j  avait  «ioàié  «une  «a 
câdq,onea-d»ipttlpe  deTégtiife:  «)oBDn«nfiittBflo» 
rax  dilTbus  pallc  ,  uiie  once;  poudw d^itis ,  trois 
onces  ;  graine  d'auis ,  une  once  ;  fenouil  j  une  once  ; 
fucic  tin,  deux  livres  Se  demie  :  mettez  le  tout-en 
une  pâte  j  de  faites-en  des  tablettes  ,dont  vous  pour» 
fCK  nfar  i  difeiAioH. 

J*  rçÇHIRES,  f.  m.  pl.  (G/o;.)  peuples  de Scjr- 
kllîé,-  donc  Piine  a  fait  mention. 

BECîK,{C»mmfrie  j  cVll  un  poicis  d'uf.igc  *n  Aup 
girteire  ppui  pc(cc  des  marchatkdifcs  fcchcs.  Le  («r^. 
tient  dcttx^Uiosou  fené'UvNsdrAn^eteiie;  Fijes. 
Gaûom. 

"  »  BECKEN  »m  BECKUM,  (Géojr.)  petite vîHê 

de  révcchc       Mur.flcr  en  \Vcft^.haliC. 

*  BECKLNRIEDT,  (ûV<7g.)  ville  de  SuilTe  dans 
le  canton  d'Underwaldt. 

BECQyÉ,  ad}.f)»  ttTMU  de  Sl^m,  fe  dit  des  oi- 
iG»HT  dont  ie  bec  eft  d'un  autre  énuil  que  le  corps. 
Guiffray  V.:ich.)t  en  Bugey«d'«fiur  Mgrifibnd'or* 

hcc^juc  {.{'.xi^-ix'..  (l^) 

BtCQU I LLOX  ,  r.  m.  tn  Faucomtrit  \  Te  dit  du  bec 
des  oii'r.iux  lie  proie,  lorfqu'ils  font  encore  jeunes. 
Ctt  »ife;iu  n'u  tncmrt  fUt  U  kêefmUlêlI. 

*  6ECSANGIL,  province  d'Afie,  qui 
lait  partie  de  la  Natolic ,  Dornéc  au  fcptentrion  par 
la  mer  Noire,  .1  l'occident  par  la  mer  de  Ntarmora 
&  l'Archipel ,  .lu  midi  p.it  la  Natolic  propre,  &  à 
l'occident  pu  la  province  de  Bolli. 

BECTACHIS ,  C,  m.  fl.  (Jiift.  moi. )  efpece  de  re- 
ligieux  cKcz  les  Tnrcsi  ainfi  nommét  de  Haji  Beâak 
leur  fondateur,  fameux  par  de  prétendus  miracles 
&  des  prophéties.  Il  vivoic  fous  le  règne  d'Amurat  I. 
qui  lui  envoya,  dic>on,  la  nouvelle  milice  qu'il  vou- 
loit  former  d'enfans  eiUevét  «ix  Chrétien*,  afin  qu'il 
l«  défignit  par  un  nom;  Sr  îl  nomma  ces  foldats^ 
ffjfitnv/;  /bit en  mémoire  de  cet  événement,  (bit  par- 
Ce  que  XciStRitchit  ne  (ont  p.»s  fort  réguliers  fur  l'heu- 
re de  1j  prière,  les  Janilt  jires  trouvent  leur  dévotion 
fort  commode,  &  font  très-attachés  à  leur  lèâe. 

Les  htiidchis  font  habillés  de  blanc ,  te  portent  dcs 
tnrbans  de  laine,  dootlalelTe  eft  tortillée  comme  une 
corde.  Ils  croyent  honorer  Itngulierement  l'unité  de 
Dieu  en  criant  hi  ,  c'eft-à-dirc  ^n'il  vivt.  Ces  moines 
fe  marient ,  demeurent  dans  les  villes  6c  dans  les 
bourgs:  mais  par  leur  inditut  ils  font  obligés  de  vaja^ 
ger  dans  les  pays  éloignés.  Usdoîvctul  coiUcnHt 
qu'ils  rencontrenc  le  efpcefe  de  chantaBèéhietnt 
qui  p.ir  allégorie  eft  appliqué  \  l'amour  divin  i&l'r/- 
ina  ,  (jui  cli  une  invocation  d'un  des  noms  de  Dieu 
qui  font  chez  eux  au  nombre  de  mîUe  tt  m.  Guer» 
mec  HT  s  des  Tmrct ,  $9m.  1. 

Ricaut ,  dans  fim  ouvrage  de  l'empire  Ottoman  ^ 
fiitl  mention  d'une  autre  (c&e  Mahométane  ,  fuivie 
par  quelques  JanifTaires ,  &  nommée  BtHafchiflei  de 
Bciflns,  .Tga  des  Janidaircs  .  au  commencemcuc  du 
reçnc  de  Mahomet  IV.  On  les  nomme  autrement 
Zerdtiret,  Se  le  vulgaire  les  appelle  Mimftmeimrtn, 
C^eft-ipdite  mut^tU^çitiitUchâtuUlle;puce  qu'on 
ks  acculé  d'avoir  indifleremment  commerce  avec 
toutes  fortes  de  perfonncs  dans  leurs  alTèmblécs,  & 
d'y  permettre  l'incefte  à  la  faveur  de  i'obfcurité.  Au 
»weibd»fec?qttUloideMt|iaaictfOBrc^yiiB. 
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gaîle  te-odte  divin  t  naia  ib-penfeoc  qu'il  n'eft  pat 
permis  de  donner  des  attribuu  i  Dieu,ni  dédire  qu'il 
e(i  grand,  qu'il  eft  iuftc;  parce  qu'il  eft  un  être  très- 
iimple  ,  &  t^ue  nos  idées  n  approchent  point  de  la 
(implicite  de  Ion  eifence.  Ce  mélange  awnftnieux  do 
fpiritualité  rafinée  dc  de  libertinage  fiût  que  cette 
leâs  eft  tt^pctt  ruivic.  (C)     ;  . 

^  BECU1BA  NUX,  netpc  de  StenBa.  (Hîfi.  tut. 
htt.)  elpcce  de  noix  brune  ,  commune  au  Brcill ,  de 
la  grollcut  d'une  noix  mukade ,  pleine  d'une  aman- 
de mi)en%».cntmte  d'une  coque  l^ple«iê.  On  OKC 
cenc;aiMi|il*.-aa  rang  des  baUkmkiaet. 

BECtINE  M  BEIOJNE ,  f.  f.  {Hifl.  mtt. khthûl,} 

pnillon  dc  mer  aut[ucl  on  a  d'.  nné  le  nom  de 

trtchtl  de  mer ,  parce  li  iclicniblc  à  notre  brochet» 
&  que  la  chair  en  a  le  goût,  il  y  a  des  kttmtet  qoe 
l'on  appelle  ktcfftt  de  mer ,  parce  qu'elles  ont  le  occ 
allongé.  On  pèche latoiwwiur  la  cote  d'OrenGat. 
née,  fur  les  rivage)  avec  de  grands  filets ,  dans  les 
mois  d'Oâobre  &  de  Novembre.  Celle  que  l'on  noc»i 
me  bccajje  de  mer  le  itouvc  fut  les  cotes  dc  l'Améria 
que i  elle  a  julqu'à  huit  piés  dc  longueur.  Ce  pcitibn 
eft  fort  dangereux  pat  fa  motfurelur-tout.parcequ'il 
aoid  hisduaeiK.uns  s'^cwTaniet  du  braic,  ni  des 
mouvemens  que  l'on  peut  Aire  poorPéearter.  On 
dit  (juc  fa  chair  eft  fouventunpoifonaufli  dangereux 
que  l'atfenic ,  6c  on  prétend  que  c'cft  lorfque  la  U~ 
ctme  s'eft  nourrie  de  manoeuille  lîic  les  eôces  d«>  ilct 
de  l'Amérique.  (  /  )  ^ 

*  BECZAU,  (G/eg.)  viUe  de  Bohême  fur  la  ri- 
viere  de  Topel. 

BÊCZKA,  f.  f.  (Commerce  }  mcfure  dont  on  fe 
fert  en  Pologne  pour  les  nurtliandi'LS  fechcs  &  hu- 
mides. L*b«ckfi  dc  Vilna  tient  350  livres  dc  grain, 
8c  celle  deSmolensko  jij  livre*. 

DEDA,  (AéitéliMrg.)  on  nomme  ainfi  au  Potofi 
une  mine  d'or  ou  d'argent,  lorfqu'ellc  eft  mflée  de 
fer.  lojez.  Mine.  (Af) 

BECHOTTER.  (Jardinent)  r»jex.  Bequilifr. 

*  BEDARIEUX.  (Gét/.)  en  BEC  D'ARIEUX 
ville  de. Ftance»  dâwle  Languedoc,  au  diocéfe  de 
Beziert ,  fiir  la  rivière  d'Obe.  Lmg.  so.  ;  4 .  Z^/.  4  j . 
3?- 

*  EEDAS,  (  Ciig.  &  Hifl.  fod.)  peuples  d'Afic, 
dans  l'île  deCéyUn.Ils  habitent  une  grande  foret  au- 
piés  de  la  mer,  au  notd-cft  de  l'ile.  Ce  font  des  lào- 
vages  blancs,  (Sort  atlroitslitrer  de  l'arc.  Ils  apprl> 
tent  letir  viande  avec  du  miel  j  ils  la  mettent  avec 
cet  allailoniicment  dans  un  trou  d'arbre, bouchéd'un 
tampon,  où  ils  la  Uiilciit  p:-nd.>nt  un  an  ;  après  quoi, 
ils  l'en  retirent  &  la  mangent.  Il  y  a  beaucoup  d'abeiU 
lei  dans  leurs  forêts  i  ils  n'ont  aucune  démente  liie  | 
ils  errent,  habitanr  tantôt  un  lieu  tantôt  unaulie. 

*  BEDBUR ,  (  Ge'og.  )  petite  ville  du  dncbd  de  Jn- 
liers. 

BEDEAU,  f.  m.  (HlS.  mod.)  bas  officier,  fer. 
gent ,  qui  (borne  les  perteoMt  de  patoîM  ou  de  cé> 
pondife. 

BiDtAV,  le  dit  encore  d'àncffiderfubalienie 

dans  les  univciiucs ,  dont  la  fanAkMkcft  de  marcher 
devant  le  tcdlcur  &  les  autres  principaux ,  avec  une 
mallë,  dans  toutes  les  cérémonies  publiques. 

Les  uns  difent  que  itdelli  vient  pt  corruption  de 
ftd^i  ,  parce  que  les  Meemx  fervent  Se  courent  à 
pié  i  les  autres  font  dériver  ce  nom  de  ftde  Jim  lnu 
chIo  ,  parce  qu'ils  portent  une  baguette  }  ils  forment 
pfàeUus  dr  pednm,  cfpece  de  baguette,  qui  eft  leur 
fymbolc;  &  de  ftedtllm ,  ils  font  le  nom  bedcllus.  U 
en  eft  qui  s'imaginent  en avoîr  trouvé  l'étymologic 
dans  l'hébreux  heid  «rdemtr  ,râi^tr  t  di^»,Sfdm 
man  ,  VolRus  Se  Somner ,  dérivent  Metut  du  SiMMi 
biiiel ,  cricur  public;  c'eft  dans  le  m£me  fcns  que  cer- 
tains anciens  manufctits  Saxons ,  nomment  les  évê* 
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le-  tmdnâenr  du  nonvean  Teftanatt  fiflonctad 

txMiar ,  p:it  hjàc'.t  ;  Si  ce  mo:  cil  emplové  duU  IcS 
loli  d'iiLulie  )  pour  lignitifr  ia  rncme  choie. 

Dans  Us  cgiilcs  6c  paroilks  un  nummc  btdctux 
de  bu  oâicicis  Uïa .  vécus  de  longues  colics  de  drap 
rouge  ou  bien*  ponanc  fur  la  manche  ganche  une 
plaque  d'argent»  ou  un  chiiTre  en  broderie,  qui  rcpré- 
(ënte  l'image  ou  le  nom  du  patron  de  cette  églilc  i,  ils 
onc  'bi  la  mam  droite  une  verge  ou  bilcine,  garnie  de 
viroles  &  de  plaques  d'argent;  précédent  le  clergé 
4ans  les  cctiinonies ,  &  lervent  à  maintenir  le  bon 
ordre  pendant l'ofice,  en  challà«  le*  tnandiam,  le* 
jcfaiens,  &e.  {G) 

*  DcDFCUAR  ,  (  Hifi.  nat.  Mit.  m*J.  )  nom  que 
quelques  auceur^  qui  ont  écrit  de  la  matière  médi 
cale,  ont  donné  aux  excroiflances  fpongieiijes  du 
laurier  (àuvage.  On  dit  que  les  cendres  du  heciej^uar 
ibni  bonnes  dans  la  gravcUe,  dans  la  d)  l'une  j  Se 
qu'elles  fin»  dormir  fi  oo  en  tient  finit  l'oceilter. 

*  BEDER .  (  Cttg.  )  vtUe  d'Afw  dnu  ta  4an  du 
Mogol ,  cupittle  àu  TaliagM.  Lh^.  fS'  ■<>. b»,  i6. 

fO. 

*  BEDESE  M  ROMO ,  (  Gé^.)  rivien  dlnlie, 
qui  a  fa  (ôurce  daiu  U  Toicane  cme  la  Ronagne , 
«mfe  Foclt ,  pnnd  le  nom  à'Affmimt ,  Ac  Te  fiette 
danik  goUè  de  Venife  au-delTus  de  Ravcnne. 

*  BEDFORD ,  {Ghg.  )  ville  d'Anglcttere  dans  la 

Province  de  même  nom  ,  avec  tioc  de  doché.  fur 
Oufe.  Long.  17.  Ji.  8. 

*  BEDFORDSHIRE ,  ((?%.)  p««e  province 
d'Angleterre  t  dont  Bedfocd  eft  la  capitale. 

»  BEDIZ-VELEZ  •«  BELZ ,  (  Gér^g.  mc.  &  tmi.  ) 
ville  d'Afrique  au  ro.  aume  de  i'rz  ,  ;ur  la  coïc  de  la 
Médicettatice  ,  avec  port  &  clùccau.  On  la  prend 
pour  l'ancienne  Accath. 

*  BEDOUINS , r.  m. pl.  ( Giog.iir Bifi.m»d. ) peu. 
pie*  d'Arabie,  qui  mentcôAjottndansIe*  defetts  & 
fous  des  tentes.  Ils  ne  font  fournis  qu'aux  émin  leurs 
princes,  ou  aux  cheikcs,  autres  feigncuts  fubaltcrnei. 
Ils  Ce  ptcrciiilcr.t  dcIccnJus  d'irmacl.  Celui  d'entre 
leurs  fouverains  qui  a  le  plus  d'autorité,  habite  le 
defert  qiû  eft  eiKte  le  mont  Snaï  Se  la  Mecque.  Les 
Tnialiu  pnreatm  ttibu nonel  poux  la tAreté  des 
catavanes.  Il  7  a  des  BtJMma  dans  la  Syrie»  la  Pa- 
leftine  .l'Egypte, &  les  autres  conrrccs  d'AfieSc  d'A- 
frique. Ils  font  Mahoniâaus  ;  ils  n'en  traitent  pas  plus 
mal  lesChrctieiJs.  Ils  font  naturellement  graves,  fci- 
rieox,  &  niodeftesi  ils  font  bon  accueil  à  l'étranger  : 
îli  parlent  pen ,  ne  médifent  point,  &  ne  rient  ja. 
nais  ;  ils  vivent  en  grande  union  :  mais  II  un  homne 
en  tue  un  autre ,  l'amitié  eft  rompue  entre  les  faoûl- 
les,  &  la  haine  eft  irréconciliable.  La  barbe  eft  en 
grande  vénération  parmi  eux  i  c'cll  une  infamie  que 
de  la  rafer.  Ils  n'oatpoînt  de  gent  de  juftice,-  l'émir, 
le  chdlk,  on  lepeenicrvena,  Krntne  leur  diffé- 
lênd.  Ils  ont  des  oievaus  &  des  eiclaves.  Ib  font  aC- 
fêz  peu  de  casdc  leur  gt't^c.ilngie  ;  pour  ceUede lents 
chevaux  ,  c'cd  tout  autre  chute.  Il  eu  ont  de  trois 
efpeces;  des  nobles  ,  des  méfalliés,  &  des  roturiers, 
lit  n'ont  ni  médecins ,  ni  apothicaires.  Ils  ont  tant  d'à. 
ver  lion  pour  les  laveoew*  qu'ils  aimcioient  mieux 

\  nourtr  que  d'ufer  de  ce  (caiede.  Ils  font  (ècir  ro- 
budcs ,  &  infatigables.  Leurs  femmes  font  belles  , 
bien  faites,  &  fore  blanches,  l'ojtz.  te  dinionn. gco^. 
d*  M.yofgien.  A  juger  des  peuples  fut  ce  qu'on  nous 
en  taconte ,  il  eft  à  ptéfumer  que  n'ayant  ni  mede. 
dm,  ni  juriiconrulces,  ils  n'ont  guère  d'autre»  lois 
que  celles  de  fëquité  naturelle,  9C  gneces  d'antres 
maladies  quc1;i  vicilleflè. 

BEEL-PHEGOR o»  BEL  PEHOR ,  f.  m.  (  M^h.) 
(aulTc  divinité  que  les  lir.jLl.tes  ajotoient  à  l'imit,!- 
tioudcs  Moabites,  félon  le  récit  que  Moyfc  en  fait 
au  ih.  XX.  des  Nemhrei.  Selden  croit  que  c'ccoit  un 
£uix  diea  des  Moabites  Ôc  des  Màdianitet ,  Se  le  mé- 
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jne  qui  ell  fadenent  nommé  fnor  an  cfiap.  ^at  vieaf 

d'être  cite,  &att***7'.dtt même liviefeoinawencort 
au  xx/j.  de  Jofiu.  Une  lettre  hébraïque' y,  dôot  la 

prononciation  cil  difficile,  C5c  qui  le  clicuc,.  !:)u  c;it 
en  £  dans  les  autres  langues,  a  fait  iiulli,  oui.n  la 
nommée  fhtga^.  Origene, xx.fmr  le  uirc  a.s 
Ntmbr.  dit  qu'il  ifanenpunouvetdanïles  ccrus  des 
Hébreux  ,  touchant  cette  idole  dé  faleté fie  d'ordure: 
Biil'-fhrxur  ,  dit-il,  tj}  le  nom  d'une  idtit  ^ui  eft  édér 
rte  dMti  U  pjjj  de  MuuiMi  ,  pri,:cipMemtnt  pur  tes  feu*, 
mes.  Le  peuple  d  Iiracllc  dr  .  uua  i  Ion  fervi*.c,  &:  tut 
initié  dans  fes  tnyftetes.  Ongcnc  ajoute  que  Iseel- 
^gtr  marque  ime  efpcce  de  turpitude  Se  de  viiai. 
nie.  Le  r^bin Salomon d(  Lonel,  autrement  Jatchi# 
dans  fon  commentaire  furie  xxv.  Jet  W>w*.  croit  que 
ce  nom  lignihc  fuirt  fes  ordures  dtv.nn  i^.tcl  :>tr>t ,  ù,- 
que  les  idolâtres  faifoient  cette  laie  actio.i  devant 
Btd  fhtgtr.  Le  célèbre  Moyfc  ,  liis  dcMainiun  ,  ap- 
proche de  Caa.  fentimeni,  l'explique  un  peu  plus  aii 
long  dans  fon  livre  iiilîtidé  Aùn  Neu«chim ,  part,  II f, 
chup.  xlij.  que  Kuîttorf  le  fils  a  traduit  en  laiin.On • 
encore  allègue  it'autrcs  raifonsdu  nom  de  cette  idole. 
Quelques-uns  ccoycni  qu'elle  s'aji;  .'iloit  aii-.!!  i  caulë 
qu'elle  avoit  la  bouche  ouverte.  IHulon  juif ,  eft  de 
cene  opinion;  fie  il  femUe qu'an  Ueu  de  hetlpht^ 
ftr ,  il  avoit  li  B*d  pUgor  ;  ce  qui  peut  lignifier  U 
btMche  ou  Vntvtrtme  [uptrietire  de  U  pt*H.  S.  Jérôme 
f:<T  le  jv.  &  le  jx.  dHfropl}eieOfi'e,6~  ttu premier llvri 
contre  Jevinien  ,  chap.  xij.  croit  que  le  Beel-phtgf 
des  Moabites  &  des  Madiauites,  eft  le  nvcmc  que  le 
Priape  des  GtectdC  des  Latins.  Ifidore  eft  de  cette 
opinion ,  au  f7/7.  Orîgmti  6c  RuBn  an  iO, 

Ihre  fur  Ofée.  Ces  auteurs  prouvent  nsf  le*  endroîii 
de  l'Ecriture  fainic  ,  oîi  il  eft  parW  tfes  fdrmeaiîon* 
des  Moabites  &  des  Hcbrcuic ,  que  ces  deu.t  idoles, 
Beel-pheger  Se  Fr/ape ,  étoicnt  honorées  avec  d'mfa- 
mcs  cérémonies.  Ils  allèguent  aulTi  le  ch.Jx.  dmpr^ 
fhae  0/ij«,  oà  flcm  qui  fervoient  Beel-phegor  font  ac- 
cufés  de  coimneitte  des  impudicités ,  à  de  faire  de» 
choies  abominables.  Le  P.  Kircher  fuit  aulTilefenii- 
mcnt.dc  S.  Jérôme  ,  du  que  cene  infiime  idolâtrie 
étoit  venue  d'Egypte  ,  où  les  l  lébreux  avoicnt  vù  les 
déteftables  cérémonies  d'Oliris.  Scaligcr  canjcaure 
que  le  nom  de  f^gir  fut  donné  en  JénliDii  au  dieu 
des  Moabites  qui  ^appellott  iJAtZ-i^n»,  le  dieu  du 
tonivcrte ,  que  les  Hébreux  appcllerent  pat  méprit 
le  dieu  du  pet  ,  comme  ils  ch.i:!  .,  ■  :  -  le  nom  du  dieii 
d'Accaron.  BeelueM ,  liçiiitie  le  d^eu  des  men- 
^,ta9éim.àtB*dsLthal,  dieu  des  exiremti:i  ,  Sc 
rvmrtf  Ut  donnèrent  à  BtiM,  où  ctoiint  lc<  veaux 
d'or  de  Jéioboam ,  le  nom  de  hth-wea ,  maifon  d  1- 
niquitc.  VuOîus  aptèi  S.  Jérôme,  croit  que/»k^«r  eft 
le  dieu  l'ciape  i  d'autres  fe  perfuadent  que  cene  idolà 
reçut  fon  nom  de  quelque  prince  qui  fut  mis  au  nom- 
bre des  dieux ,  ou  de  quelqtic  muiitagnc  du  même 
nom*  car  il  y  avoit  tians  le  pays  de  \loab  une  mon- 
tagne qui  s'appcUoUjptawi  »  l'on  croit  ^ue  Baal  y 
avoit  un  temple ,  oû  on  lui  oflt<nt  des  lacnfion.  B^' 

Lie  ,  du  May  le  ,  Alvr-'K  chjp.  xxïlj.vcrfet  l|t,CIWW- 
//  BnU^m  M  fommetde  Phegor^ui  regarde  v'n-i-v}$ié 
défende ^îjiw».  Théodoret/irr  lepje.mme  cv.  f.iit  ve- 
nir de-li  le  nom  de  Betl-phtltr^Sc  Suidas  en  donne  l'é- 
rymologie  en  ces  termes:  Bttl .  t^tft  Sâtmnk i  Phigtr,^ 
:.c  isn,  GH  il  éieh  adore;  Sc  de  ces  deux  mmt  M  éttfvmt 
c  e!«!  de  Beel  phei;i>r:  Car  comme  Jupiter  a  été  appellé 
Oljmpie»,  &  Mercure  ali<}ne>i,ï  ciufe  des  mon- 
tagnes de  Thelfalie  &  d'Àtcadic  ,  n.i  ils  éioient  ado^ 
rcs,  il  y  a  apparence  que  Baal  ccoit  appelle  5*4/- 
nfcff ,  à  caufe  du  mont  Phegor  où  on  lui  factifioit.  Il 
eft  ftît  mention  an  rfeip,  xxxjv.jM  DeMterenamedeU 
m.-.;  fnn  lie  /  i-f^r  OU  dc  iîfrf-^îfcfçcr.quiétolentdans  te 
pavs  de  Mojb,  auprès  delà  vallée  dans  laquelle  May. 
fe  fiit  enfeveli.  Les  noms  dc  beth-d^g»» ,  bah-sl.i- 
mth ,  &c.  femblent  être  des  preuves  que  E<tl-^*gor 
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fc  peut  prendrc-là  pour  la  montagne  oii  boitte  tem- 

Jlc  de  l'idole  :  car  les  Hébreux  appellent  un  temple 
fth  ,  c'eft-à-dire  mMfm.  Les  Moàbices  otfroicnc  les 
facuficcs  à  Bttl-fhtgvr ,  dont  il  eft  parlé  dant  lctiftNi- 
*r«,  tluf.  xxv.  f.  î.  Le*  fUei  di  M»tA  MWMrmr 
Ut  Qtt&ait  M  UtinfMcrificeti  ils  mstigerem,  âdtft' 
rtnt  ItMTS  dieux  ,  !frxe!  (ut  invite  .tnx  mijferes  dt 
Beetphegor.  El  dans  le  Pleaumc  c  v  ti:  furtm  inincs 
s  Beelphegor ,  (j-  ///  mMHgmnt  Us  f^cnj-ces  des  morts. 
Vm  ces  (àctilkes  des  morts,  quciqucs-um  emcndcnc 
lés  iâaifices  offerts  \  Bêil-fhrjttr ,  qui  étoit  un  dieu 
nott,  CTwittes  entendent  par-là  les  cérémonies  des 
liinificaiQei ,  &  les  offrandes  que  les  Moabttes  ki- 
foient  aux  morts.  Scldcn  ptctend  que  Bttlfluger  éio'ii 
le  dieu  des  morts ,  ou  le  Platon  des  Grecs  ;  6c  que  les 
dftandes  que  l'ou  fuCût  dhx  Rtanes  pour  les  appti. 
kit  (oot  en  CunSket  da  macn^danc  il  eft  parlé  en 
cet  endroit.  Le  P.  don  Angnllin  Calmet  toaîeâare 
quePfcrgffr  eft  peut-fitrelc  mêmequ'Adonij  ou  Kuis, 
dont  on  célébroir  les  fîtes  comme  des'  functailles  des 
morts,  avLC  des  l-imeniations  Sc  des  pleurs,  &  d'au- 
tres ccrcnionics lugubres,  &il  prétend  que  la  défcnfc 
que  Moyfc  fait  aux  Hébreux ,  Lcviri^xe  xjx.  de  fc 
telèr  &  de  lé  fiuredes  incitions  dans  la  cbiitponrlo 
inocts ,  a  rapport  m  culte  de  Btd-pbtgtf.  Cela  patoît 
iflès  Vraifcmblable i  8c  il  eft  certain  que  l'on  honu- 
toît  atnfi  Adonis  :  mais  il  Te  peut  faire  que  deux  dif- 
iS£rens  dieux  a)  ent  eu  le  même  culte  dans  deux  di- 
^.veciê*  habitations}  &  il  p«toti  que  les  Hébreux  n'ap> 
*  ^etteunt  pus  Adonis  fktpr,  niMsTihiwsww.  Le  oiâ- 
me  BénédiAin  donne  encore  une  autre  eoa)eâure 
fur  le  dieu  Phtgor ,  en  prétendant  que  c'en  l'Or*/  des 
Egyptiens,  fils  d'Ifis:  mais  routes  ces  conjctlurcs 
n'ont  rien  de  certain.  Cmfmltex.  Voflîus,  dt  l'$daU- 
trie  dtt  p»jfens,  livre  II.  chtf.  vij.  Psjtx.  Baal-,  Sel- 
den ,  <^  Diù  Sjrifi  Dom  Angttftin  Calmct ,  dij[m»- 
tien  f$nr  Ut  Imént.  (O  ) 

BEELZEBUB  ,  {  Mjth.  )  c'eft-à-dire  ditM  mcmrht , 
ou  dieu  de  la  mouche  ,  étoit  le  nom  d'un  célèbre  dieu 
des  Accatonitct  >  don:  il  eft  parlé  au  If^.  litre  des 
Rtts,  ch.j.  Quelques  auteurs  ont  crû  que  les  Juifs 
lui  avoicnt  donné  ce  nOm  put  dccïfion ,  parce  que 
dans  le  temple  de  Jétufalem  on  ne  voyoit  point  de 
mouches  fur  les  vi£times.  Scaliger  eft  de  cette  opi- 
nion. Mais  il  eft  bien  plus  probable  que  les  Accato- 
iiites  avoicnt  eux-mêmes  donné  ce  nom  à  leur  dieu  ; 
te  ipttu  peit  MOOTCr  per  les  paroles  d'Ochofias, 
qnienvojecoonber  ce  dita  kikiMn  iln'yaau- 
cnne  «maience  qu'il  cAt  voulu  eonlbber  un  diea 
dont  il  (e  moquoii.  Maldonat  eft  de  ce  dernier  (coti- 
nicnc,  daiis  (on  commentaire  {\xt\c  ch.x.dt  S.  Math. 
Cette  idole  étoit  donc  appcUce  le  dieu  menche  ou  de 
Umnube ,  parce  qu'on  l'invoquoic  contre  les  mou- 
ches. Ceux  d'Arcadie  facrifioicnt  tous  les  ans  à  un 
dieu  femblsbU  appellé  AÊjtgru,  Les  Juifs  par  l'hor- 
reur qu'ils  avoient  pour  cette  idole ,  appellercnt  le 
diable  heelz.etnh:  on  lit  néanmoins  dans  la  plupart 
des  exemplaires  grecs  du  nouveau  Tcllament ,  iietlxj- 
hdt  qui  SgmStmJÛM  d'excrément  :  cc  que  les  Juifs 

anxoieiit  m  faite  da  mot  tutuM ,  par  mépris  pour 
cène  idde,  comme  «o  f  •  dit  dans  l'articK  JiM^ 
dent.  Au  refte  on  pourroit  cioîre  qu'il  faut  aum  bien 
lire  teeUehub  dans  le  nouveau Teftamcnt  comme  dans 
l'ancien;  &  q\ie  hceiz^thul  eft  une  aocioilie CRCnr da 
copiftcs  grecs,  f'e^ei.  Uaai.  (  C  ) 

niiELZEPHON  owBAALS-TSEPHON,  (Aiith.) 
idole  des  Egyptiens.  Cc  mot  eft  compofé  de  ketl- 
ftipuHT ,  ou  dieu ,  &  de  tfefhen  ctchi,  ou  It  ftpttm- 
trton,  comme  qui  diroit  le  dieu  cache' ,  ou  dieu  du 
nvrd.  On  donna  aulTî  ce  nom  au  lieu  où  cette  idole 
étoit  placée ,  fur  les  coniîns  de  l'Egypte  vers  la  met 
Rouge.  Rabi  Àben  Exra  dit  que  c'étoit  un  talifman 
d'aiiMB  t  qoe  la  magiciens  de  Pharaon  avoient  £ùt 
pont  CDpCcDflr  qw 


B  E  G 

gvpte.  D'autres  difent  que  les  E^ptieos  dreflôlent 
de  ces  talifmans  en  tous  les  endroits  par  où  les  enne- 
mis pou  votent  atl'ément  (aire  irruption  datu  r£eyp- 
te,  «fia  qve  leurs  efforts  fuftcnt  atriiéspar  la  miee 
nMimede  «a  td^es.  Il  y  en  a  qui  ctojent  que  celte 
îdofe  de  Ifbijplm»  avott  la  figure  d'un  chien ,  Se  qu'- 
elle aboyoit  lorfque  quelque  Ifraélite  paffbit  par  c- 
Ittu  pour  s'enfuir.  Kircher  ,  (SÀifiin  tydijtptiAcii:  ^ 
lomi  1.    (J  ] 

*  BEENSTER,  (Gétg.)  c'eft  une  petite  étendue 
de  pays  dans  la  Hollande  fcptenrrionale ,  vulgaire^ 
ment  appellée  Afcart  UâUmAti  c'étoit  autrefois  un 
lac  que  l'on  eft  parvcna  à  ddOkher  •  &  dont  l'indu- 
ftrie  des  habitMit  u  frk  «a  dtt  pbk  liens  li^ann  d« 
l'Univers. 

«BEENEL,  (Hifi.fiM.  t.r.)  at'r^r  il  l;  toàionTS 
verd  qui  croit  dans  le  Malabar:  on  luiattnbue  quel- 
ques propriétés  raédicinala,  lùr  kfiiaellailaeliNK 
pas  compter  tant  qu'on  n'eua  ptt  dS  le  plante  ttOB 

mcilleutc  dclcripnon. 

*  BEFR-RAMATH,  (Ge»g.  féMlw)yilké6  V». 
leftine  dans  la  tnbu  de  Siméon. 

*  BËESHA ,  {lift.  »Mt.  U.  )  efpece  de  bambu  qut 
croît  au  Malabar:  on  dit  des  merveilles  de  la  décoc- 
tion  pour  l'érofton  da  genetTes ,  les  maux  de  dents . 

&  la  fupprclTîon  des  règles. 

*  BEFORT ,  (  Gtcg.)  ville  de  France,  capitale  du 
Sandgaw,  au  hant d'elle mwwigiic.  Lm^g, >4. J 1,  jo. 
Ur.  47.  j8.  tS. 

BEFROr.  Cm.  (^MfUr.)creftdanlesTiUes 

de  guerre ,  ou  dans  les  places  à  potrée  de  l'ennemi , 
Une  cour ,  clocher ,  ou  autre  lieu  élevé ,  où  il  y  a  une 
clocbe  qui  foniic  lorUju'un  appcrçnit  l'ennemi,  ou 
(ju'on  veut  alfi-ir  hler  les  troupes.  Dans  les  villes dc 
guerre--  on  fonnc  la  cloche  dabe'fr«i  à  la  pointe  dn  jour 
pour  l'onvetturc  des  pactes,  ffjvjc  OuTUTtrai  pw 
PouTts.  ( 

Defroy  ,  (  Chitrpemerie)  eft  !a  chsirpcnte  d'une 
tour  ou  d'un  clocher,  d.ins  laquelle  les  clochcs  font 
rufpcndues.  Fnti.  Uf^.  7.  Pl.  de  U  Fêndtriê  dê» 
ci^es ,  dr  l'article  Fokte  dss  Clochss. 

BEGAYER ,  n.  (  Mieiegt  )  c'eft  la  mjme  ehok 
que  battre  à  la  main  par  l'incommodilé  dc  la  bride. 
f^a^K,  Battre  a  tA  uain.  (  r) 

*  BEGERI  ,  i  Ot'og.  anc.  mod.  )  petite  île  d'Ir- 
lande prés  de  Wcxfurd,  dans  un  petit  golfe  formé 
par  la  rivière  de  Staajr  ,à  fon  embouchure.  Les  Géo- 
nsphes/bot  nattacés  entre  Btg-Sri  6c  Bmrdtftè,  te 
lis  ne  tinrent  laquelle  da  deux  lot  l'ancienne,  Aiu 
drts ,  Ednt ,  ou  Hedrtt, 

BEGGHARE»  »»  BEGGARDS ,  BEGUINS  SC 
BECiUINES  ,  (  Hifi.  e'clef.  ]  (oos  tous  ces  noms  on 
comprend  une  fcâe  d'hérétiques  qui  s'élevèrent  en 
Allemagne  Su  la  fiada  xiij.  lîecic ,  8c  auxquels  qucU 
qna  ancean  Jwmeat  pour  chef  DulciB  ouOoadn  : 
mais  il  ne  drat  pis  les  confondre  evee  la  DnlciniC 
tes.  f^jex.  DuiciNisTFs. 

Les  principales  erreurs  des  Begg/tri,  Begmini, 
Btgmimt,  étoicnt  que  l'homme  peut  acquérir  en  cet* 
te  vie  un  tel  degtédcpcrdeftion»  qu'il  deviendra  en- 
tièrement impeccable>  te  ne  poatrs  plus  avancer 
dans  la  grâce  :  parce  que  fiqudqu'un  y  croilToit  coû- 
jours,  il  pourroit  être  plus  parfiiit  cjuc  J.  C.  :  que 
quand  on  eft  arrivé  i  ce  Jegrc  de  perfcdHon,  on  ne 
doit  plus  prier  ni  jeûner,  mais  qu'alors  la  fenfualité 
eft  tellement  fiâmilê  à  l'efprit  àla  esifiin ,  qu'on 
peut  librement  accorder  à  Iba  eorpt  tout  œ  qu'on 
veut  ;  que  ceux  qui  font  en  ce  degré  de  peritAion , 
&  qui  ont  l'efprit  de  liberté,  ne  Cuuz  point  fuâmis 
à  l'autorité  des  hommes ,  m  obligés  aux  commande- 
mens  de  l'Eglifc ,  parce  que  là  où  eft  l'efprit  dtt  Sei- 
gneur, U  eft  la  tibené  j  qu'on  peut  obtenir  en  cette 
vie  U  béetKnde  findb,  aanaie  on  l'obtiendra  dans 
l'entre;  qoe  «osa nenne  imeUeftaelle  eft  heatenlie 
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en  fm,  8c  qoe  l'amc  n'a  pjs  bcloin  de  lumière  de 
gloire  pour  voir  Dieu  &  joiiir  de  lui  :  <juc  c'eft  être 
iiDparf.ut  que  de  s'exercer  à  U  pratique  dci  vertus , 
l'aoïc  parfaite  les  ayant  exclus:  qu'à  l'élévation  dn 
CMpsdeJ.  Cics  pacÊiiniie  doivent  ni  Ce  lever  ni 
lai  tendre  aocime  narqnede  refpcdl,  parce  que  ce 
Icroic  une  imp^ricdioii  que  de  dci^ciidrc  de  l.i  pure- 
té &  de  la  hauteur  de  leur  coutemplaiiou  pour  pen- 
fer  à  l'euducUUe,  àU  ptllùm  ou  à  rhHjmaké  da 
J.  C 

Le  pape  Cl&nemT.condamiuecs  fknariqactdut 

!c  cvv.cAs  ^riléral  de  Vir.-mit:  tri;u  en  i  ;  :  :.  (.!omme 
ils  porioiciiL  riiabit  reli^jicux  ,  lans  garder  m  Icccu- 
bat  ni  aucune  obfcrvancc  muuallique  /  oi)  les  a  quel- 

n'DU  coufiiNidus  avec  ceux  dont  nous  allons  pÂiki 
l'actide  imvmc  - 
BïCGHARoSj  Béguins,  &  Béguines,  font  aulTî 
les  noms  qu'on  a  donnes  aur  religieux  du  tiers  ordre 
de  S.  Fj.uiçlus.  Ou  les  .ippcllc  ciiLotc  ù  prclcuc  d.uî$ 
les  Pays>bas,  Be^^hurd*  .guce  que  lung-iems  avant 
qu'ils  eullènt  te^n  U  re^  dn  den  oïdiedc  S.  Fran- 
ioiêt  &  qoTib  fuilcut  Àigéi  en  comimmaïué  «é^uUe- 
le ,  lU  en  lbnao!ent  eepeadanï  dans  plufienrs  villes , 
VÎvansdtt  tiavaîl  de  leurs  mains,  &  ayant  pris  pour 
patronc  (aime  Beggiie,  lilie  de  Pepin  le  vieux ,  & 
ncrc  de  IVpiii  de  HctibI,  laquelle  fimble  mouaftc- 
■e  d'Audctuie,  t'y  retira,  6t  y  oHniW,  félon  S'igc- 
hert,  en  6$i.  A  Touloufe  on  Ici  nomma  £e£mijs, 
parce  qu'un  nommé  B.tnhdemi  Beehin  leuravoit  don- 
ne fa  maiion  pour  Ici  tciLilir  cii  cette  ville.  De  cette 
conformité  de  nom  le  peuple  ayanc  pris  occalion  de 
leur  imputer  les  erreurs  des  Btightrdi  Se  des  Btgmhtt , 
condamoét  an  oonctle  de  Vienne ,  les  papes  Clé- 
ment V.  6c  Benoit  XIL  déclarèrent  pat  des  bulles  ex- 

f trèfles  que  ces  religieux  du  tiers  ordre  n'étoient  nul- 
crnenr  rol>;c:c  des  anathcmci  l.iiKcs  contre  les  Bcr- 
^hurds  &  les  Bcgnim  répandus  en  Allemagne.  Il  y  a 
encore  Mjourd'hui  dans  plulîeuia  villes  St  Flandre 
des  coonnimautés  de  filles  qu'on  nomme  Béguhits , 
Se  leurs  maîAxis  fimt  ■ppellees  bt^Hinagei.  ytjti,  13e- 

SOINES.  [G) 

♦  BEGIE  eu  BEGGIE ,  (GV»{.  )  ville  d'Afrique  au 
royaume  de  Tunis,  ùtt  1«  pctice  d'une  noatagnc. 
JLmg.  xj.  Ut.  iy.  ^' 

MGLERBEG,  f.  m.  (Jj^/.  «W.)  nom  qu'on  don- 
ne en  Turquie  au  gouverneur  général  d'une  grande 
étendue  de  pays.  Ce  root  fe  trouve  écrit  divcrrcmeiu 
dans  les  auteurs;  htgltbcrg,  htflery,  flc  h$ghtltr- 
i^^hi  ;  il  figniâe  ftiffum  Jtf  fii^tttmri. 

Les  btfftr^tp  (imc  autant  de  Vicêrois  qui  comman- 
dent à  tout  un  royaume  ;  leur  autorité  s^étend  égale- 
matt  fur  la  guerre ,  fur  la  judice ,  &  fur  la  police  :  Ui 
OnC  Wt-dcllous  d'eux  d'autres  gouverneurs  particu- 
liers, (bit  d'une  province,  l'oit  d'une  grolTè  ville, 
<]u'on  nomme pmj$tetoa  ftnjidcs.  Après  le  grand-villr , 
le»  btgUrlt^t  wuls  ont  le  pouvoir  de  publier  dans  leurs 
d^pmenent  les  erdomunees  impériales,  &  d'y  tenir 

la  main.  Pjt  tout  l'empire,  hors  de  l'cnccir.:!- de 
Conftantinoplc ,  ils  peuvent  faire  décapiter,  ou  pu- 
nir de  tel  autre  genre  de  mort  ou  châtimentque  bon 
leuc  fcmble ,  les  coupables  qu'on  leur  amené ,  fans 
qae  le  bâcha  dn  lieu  puilTe  s'y  oppolèti'il  a  feule- 
ment la  liberté  de  le  pUindte  à  la  Ponte  <'ib  abufent 
de  leur  autorité. 

Autrefois  il  n'v  avai:  i|'.;c  Jeux  ^'fç/ffi'r^/ dans  tout 
l'empire  ;  celui  d'Europe  ou  de  Romelic,  &  celui  de 
Isatohe  en  Alîe:  mais  l'empuc  s'ctant  accru, le  nom- 
bre des  kigUrk^p  aulli  augmenté  en  Aâc  »  celui 
(de  Romeue  elT refti  tVul  en  Europe,  Se  lêrable  re- 
pc^fêntcr  l'empereur  Grec.  Il  e(l  le  plus  éminent  de 
KX)ia%{e%  btgUrbtf^t  ;  car  quoique  tous  les  vilîrs  à  trois 
queues  )ouilIènt  de  ce  titre,  il  fcrt  cependant  à  ca- 
raétérifu  plus  particulièrement  icbttlerktgàt  Rome- 
|îe«  gOHvetneuc  générai  de  tontes  les  pravinoet  Eu; 
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ropcennes  dcpcndauies  du  grand- Seigneur  i  le  ^jj/<r« 
bt^  de  Natoilc  &  celui  de  Syrie,  qui  fait  fa  rélîdence 
l  Damas.  Le  goaveineHz  de  Budc  St  celui  de  l'Ata^. 
pie  Péirée  pottoicK  autrefois  ce  titre;  5c  fi  quelques 
bâchas  le  pienncnt  aujourd'hui ,  c'cd  fans  l'aveu  de 
U  cour  qui  ne  les  traite  que  de  plénipotentiaires, 
Guer.  muiMr.  ly-  mftgis  du  Turts,iom4  //.  (  G") 

BEGUNE,  f.  f.  bej^ertij,  {Hijl.  niu.  b«i.)  genre 
de  plante  dont  le  ngm  a  ctc  dérivé  de  celui  de  M.  B4^ 

C,  qui  a  été  ^let vée  pat  le  peia  Plumier.  Les 
rs  des  plantes  de  ce  genre  fout  de  deux  fortes  : 
l'une  cil  [Io.  lIc,  &  compuicede  quatre  pétales  grands 
àc  étroits,  l'autre  eU  en  lole,  coin^fce  de  pluticurs 
pétales  difpofés  en  tond  fur  un  calice  garni  de  fèuiU 
ks*  qui  devient  daoa la  fuite  un  fruit  à  trois  angles, 
ailé»  divifé  «a  oda  lc»es,&  rempli  de  pctitat  ft- 
menccs.  Tottcnefect. i^.ni  kirk,  éff,  f^ntg,  IfiàM» 
Tr.(/) 

BI.GUILL,  (////?.  nat.  tôt.)  fruit  de  la  grolTcue 
d'une  pomme,  6c  couveitd'uoe  écotcerude&ooiieU' 
fc ,  fous  laquelle  il  y  a  une  pulpe  lêmUable  au  fitût 
de  l'atbouuer. 

BEGUINES,  C.  f.  {nift.  moi.)  c'tft  le  notp  qu'on 
donne  dans  les  l'a)  s  bjs  \  des  hllis  uu  veuves,  qui 
fans  laite  de  vo-ux  le  ralfeinblent  pour  mener  une  vie 
dévote  flc  réglée.  Pour  £tte  aggreuëe  au  nombre  des 
ktgMHUt  il  ne  (êM  qu'apponer  lunifamment  dequoi 
vi vte.  Le  lieu  oè  vivent  les  Upàms  s'appelle  bé/tun*- 

gt  ;  celles  ^UiMiab lient  peuvent  y  tenir  leur  n:i  nj'j;c 
en  particulier,  ou  elles  peuvent  s'allocicr  pluiieurs 
enicmblc.  Elles  poiteni  un  habillement  noir,airea 
femblable  à  celui  des  autres  icligicules.  EUcs  fuiveoc 
de  eeitaîucs  règles  générales.  Se  font  leurs  prières  en 
commun  aux  heures  marquées,  le  reftc  du  tems  cil 
employé  à  travailler  i  des  ouvrages  d'aiguille ,  î  faire 
de  la  dentelle.  Je  L  biodcric  ,  c~t.  &  à  loigner  les 
malades.  Il  leur  cil  libre  de  fc  retirer  du  be^ninagt , 
fie  de  le  marier  quand  il  leur  plait.  C'cil  ordinaire- 
ment un  eodéiîaftiquç  qui  leur  cil  prépolét  flc  qui 
remplit  les  fonâionsde  curé  dn  biguiruigi.  Elles  ont 
aulfi  une  fupéricure  ,  qui  a  droit  de  les  commander  , 
Se  î  qui  elles  font  tenues  d'obéir  tant  qu'elles  dem^u- 
tLut  dans  l'état  de  bt^tàutt. 

Il  y  a  dans  plnfienis  villes  des  Pays-bas  des  bd^nu 
négn  lî  vaftes  te  11  grands,  qu'on  les  prendroit  pour 
de  petites  villes.  A  Gand  en  Flandre  il  y  en  a  deux, 
le  grand  Sc  le  petit ,  dont  le  premier  peut  contenir 
julqu'à  8oo  bê^Hints. 

U  ne  faut  pas  confondre  ces  bt^ninti  avec  cettai' 
nés  femmes  qui  étoicnt  tombées  dans  les  excès  des 
Béguins  Se  des  Begghards,  qui  furent  condamnés  eoRH 
me  h&étiques  parle  pape  Jean  XII.  tc  dont  Une  tefte 

plus  aucun  vertige,  l^ojtz.  BtccHARUs. 

BEGU ,  adj.  (  ALuttgt  )  Un  cheval  btrit  eft  celui 
qui /depuis  fl»  de  cinq  ans  jufqu'à  U  vieillclTe, 
marque  aautweBKnc  &  fans  aitifice  à  toutes  les 
dents  de  devant:  il  i^y  conferve  un  petit  creux  bt 
une  marque  noire,  qu'on  appL-!lc  ^rrmt  àtfcjt ,  qui 
aux  autres  chevaux  s'cHacc  vers  les  lix  ans.  Les  che- 
vaux btgm  ont  les  dents  plus  dures  que  le  autres 
chevaux ,  ce  qui  £iit  que  quand  ils  ont  une  fois  mar- 
qué, ils  marquent  tou)oots  également'anx  pinoess 
aux  dents  moyennes»  &aux  coins.  Les  jumens  (ont 
plus  fu jettes  \  être  bt^nes  que  les  chevaux;  Sc  parmi 
lei  clicvaux  Polono.s,  Hongrois,  &  Cravates,  on 
trouve  force  chevaux  begmt.  Les  maquignons  nient 
qu'il  y  ait  des  chevaux  f^fW.  Pour  dillin^uer  les  bt- 
nu  des  jeunes  chevaux  •  oo  ciamîne  s'ils  <^  les 
dents  courtes ,  nettes ,  0c  falanebes  ;  d'en  alors  un  li- 
gne de  jeunelîc.  S'ils  ont  les  dents  longues,  jaunes, 
crallëufes  Si  décharnées ,  quoiqu'ils  marquent  encore 
à  toutes  les  dents  de  devant,  c'eft  Un  figne  que  cet 
chevaux  (ont  vieux  &  iqp». 

BEHEMOTH,  C  m.  ce  mot  fignUie  en génccaH(V< 
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defiiM,9cto«te  mne  forte  dfe  b^tidltH/e  pr  -u  i , 
(cloniMtabblM  .-dans  Job.ponrun  hit  jf  d'une  gran- 
deur cmaoriiirraire.  I.m  dodears  talmudilles  &  l« 
«uicurç  a'Iég  les  des  Juifs,  &  entr'aotf«  R.EHc- 
zer  dans  Tes  chapittct,  dircni  qoe  DicdCrAi  ce  grand 
•niiml,  appetlé  Afi«w(rir,le  fixiene  fottr^fc qu'il 
p«îl  Su  iDule  moniagnes  pendant  le  jour ,  qucl'hctbe 
de.eei  (lùile  montagnes  repoufle  pendant  la  nuit ,  & 
que  les  eaux  A  i  lourd. lin  (cu^m  pmir  boire.  Ils 
ajoutent  que  ce  hehemotii  a  ctc  iBRinc  pour  faire  un 
grand  banquet  aux  juftes  à  la  fin  du  monde.  Les  Juifs 
les  plus  fenftb  (avcDt  bien  à  quoi  s'en  tenir  fur  ce 
conte:  mais  Hi  difeiit  qae yett  nne  allégorie  4ui  dé- 
figne  la  joie  de-;  juftes,  figurée  par  ce  feftin.  Cette 
théologie  lymbolii^ue  tient  quelque  chofedu  ftyledes 
snciciis  prophètes:  nous  en  voyons  même  des  exem- 
ples dans  le  Nouveau-Teftainent.  Mais  les  rabbins 
fiOfo&BC  trop  cruemeat  leats  aU^goriet ,  &  y  a  joâ- 
Mit  certaines  circonftanccs  qui  les  rendent  le  plus 
lÔaTent  ridicules.  Samuel  Boclurt  a  montré  dans  la 
iêcOnde  partie  de  fon  Ilieyo:^,  Ijv.  !'.  chjp,  xv,  que 
k  kbemoth  de  Job  eft  ihwù«pot*me.  Rab.  Elaczer ,  Job, 
Luddf ,  hifi.  dt  l'AI,y/r,nii.  (  G  ) 

♦  BiHUf  OTH ,  (  H$j}.  HM.  )  c'eft  le  nom  que  l'on  a 
donné!  l'animal,  auquel  on  prétend  qu'ont  apparte- 
nu les  os  qui  fc  troiivcMC  en  Iluflic  &  d'.uitrcs  con- 
trées, lut-iout  du  iNord;  fes  dents  l'ont  d'un  ivoite 
plus  beau  que  celui  qui  vient  des  Indes.  Les  Turcs 
&  les  Pcrfant  en  font  des  manches  de  poignards  Oc 
des  poignées  de  (abrci  qu'ds  elbmem  autant  que  fl 
dits  étoient  d'argent,  fayti.  Éléphant. 

BEHEN,  { en  Pharmattt  )  racine  médicinale,  en 
grande  cftime ,  fur-tout  chez  les  Arabes, à caufe  de 
tes  vertus  cardiaques,  aromatiques,  &  alexiiiriales, 

Uyadeux  efpeces  de  bthen;  favoir,  le  Mm  al- 
hmoa  blanc,  qui  eftinlîpide,  faifànt  peu  d'imprcf- 
fion  fttr  la  langue,  ou  celle  d'une  petite  amertume 
feulement  qu'il  laifTe  après  lui.  Les  botani!L-s  mo- 
dernes prétendent  que  c'cft  la  même  chofc  que  notre 
hchnis  terrffiris  ;  d'iOttCi  veulent  que  ce  Toit  propre- 
ment  le  f^svtr  ffumtmm.  ht  hthm  nmgt,  ^heti  rit. 
hrinm,  m  des  libres,  eft  bran  par  dehors  8e  rouge  en- 
dedans:  on  préfume  qu'il  n'eft  point  différent  de 
notre  Iem«nitimmaruimnm ma/m  ,  ou  Uv.vidc  nutrine. 
L'unôc  l'autre  viennent  du  Levant;  ils  ont  les  mi?mcs 
vertus:  on  les  (ubftitue  réciproquement i  il  faut  les 
choidr  lecs ,  &  d'un  goût  arromatique  aitringent.  {N) 

♦  Le  i>rjiir«  blanc  ell  la  racine  d'une  plante  qui  s'ap- 
pelle jtetM  trimMii ,  fatuU ,  c/trrh4mi  f^uie ,  flore  Im- 
$eam^j^o;  clic  eft  longue  ,  nolieufc,  fans  chevelure; 
elle  s'étend  de  coté  Se  d'autre  comme  ia  reguelillc,à 
laquelle  elle  rclllmblc  pat  fa  ligure  S(  par  fa  gtoflènt', 
mais  elle  eft  plut6t  blanche  que  jaune.  De  la  racine 
s'élève  une  tige  unique,  de  la  hauteur  d'une  coudée , 
à  la  partie  inférieure  de  laquelle  nailfent  de  grandes 
feuilles,  longues,  épailfes,  femblables  à  celles  de  la 
patience  ,  foiiccnucs  par  de  longues  qoeoei.  Les  feuil- 
les ont  vcts  leur  bafe  quatre  déconpuiet,  deux  de 
chaque  coté:  mais  les  ftttillei  qtti  oaiHènc  de  la  par- 
lie  lupcricttre delà  tige  l'embralTcnt  fans  queue ,  com- 
me dani  la  peree-feuille  ordinaire  &  le  mouron  de 
Crète.  Le  fommct  de  cette  tige  fe  paittgt  enpldicurs 
rameaux  garnis  de  petites  feuilles,  qui  portent  cha- 
am  une  fleur  compo(^  de  pluficurs  fleurons,  pro- 
fondément d&onpés ,  jaunes,  pofés  fur  un  embryon, 
tctetOimaét  dans  un  calice  écaillcux,  fans  épines, 
jaune.  Cet  embryon  fe  dw^  dam  la  iiihe  en  oiiè 
semence  en  aigrette. 

On  ne  fait  rien  fur  l'originedu^J^xrrM^jaaren. 
«»ent  des  Arabes,  l'un  &  l'autre  fortifie ,  engrailTe , 
fcetne  la  femencc ,  eft  utile  dans  le  trcmblcmcm ,  pro- 
duit encn-e  d'aurres  effets  Glut-iircs. 

♦  I3EHER,  ititer.)  viUc  du  Scmisalle .  en CoMt- 
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BEHIM  A ,  (Hifi.  ru»:  *».•)  beibe  qn!  éreît  dani  (• 

province  de  Trcmecen ,  en  Afrique;  elle  engraiflT* 
fort  promtemcnt  les  chevaux  &  le  bétail,  à  qui  ou 
n'en  laifTe  manger  que  jufqu'à  ceqtl'die  Cm  en  éfii 
car  alois  elle  les  étrangleroir.  ' 

BEHDUHDwBEHOURT  «s  BOHOURT,f.  hi. 
(  Hift.  mod.  )  mot  dont  l'orijçine  &  la  racine  font  aftês 
obfcurcs ,  mais  qu'on  rencontre  fréquemment  dans 
nos  anciens  romans,  pom  ).  tirr  un  combat  que 
l'on  fuiloit  à  cheval  la  lance  au  poing,  ou  une  cpnrie 
de  lances  daits  les  réjouiflànces  publiques.  Duu  1* 
badè  Latinité  on  l'a  appcUé  Umdsum ,  en  vieux  Gau- 
lofs  Mttmt  tt  tMmny ,  te  Fon  dlfoit  hthtrdtr ,  behcur- 
der  ,  &  tarder ,  pour  marquer  les  exercices  où  la  jeune 
nobleile  combactoit  avec  des  lances  B(  des  bnuctiers. 
Les  Efpagnob  en  ont  letemi  quelque  chofe  d.ms  le 
ieu  qu'ils  noaunent  cmrmv.  On  appelloic  auill  diei  dt 
^fc«Mn/Wr,ee  que  d'autres  aoteuis  ont  nommé  en  bon- 
nr  I,  l'inirr  i/;fj  hsjiiludii.  Parmi  1rs  gens  de  la  cimpa- 
gnc  àc  l.i  bourgcodie  des  petites  villes, /;^fJ}Dwr<^cioit 
un  jour  allîgnc  pour  jouter  avec  des  cannes  St  de 
longs  bâtons  non  ferrés,  ce  qui  k  pratique  encore  en 
Angleterre  i  certains  )onr(  de  l'année;  Se  MonetaC- 
fùrc  que  le  mfmeufage  avoii  autrefois  lieu  en  France 
le  premier  6c  le  fécond  Dimanche  de  carême  ;  &:  d'au- 
tres .ijotuent ,  que  pour  exprimer  un  exercice  à-peu- 
pics  femblable  ,  les  Florentins  le  fervent  du  terme  l-n- 
gordare.  { G  ) 

*  BEJ  A  M  BEJER ,  (  Gûg.  )  contrée  de  Barbarie  , 
dans  le  tojraume  de  Tonts. 

*  Beja  ,  (CfBÇ.)  ville  de  Portugal  .dansl'Alentejo , 
prés  du  lac  de  même  numyion^.  lo.  lo.  lot.  37.  ^S. 
On  dit  qu'il  j  f  dans  ce  Uc  u  ne  c  fpece  de  poillon  boa 
i  manger»  qui  préfiige  la  pluie  5c  la  tempèie,  &  l'an- 
nonce par  des  mugiflemens  femblables  k  eenx  du  tau- 
reau ;  d'autres  attribuent  ers  i-uiL:iir::rr.î-:i5  ,V  Icbruit, 
prccurleurs  des  mauvais  tei:is  ,  à  i'ji;Uùi:,)u  des  eaux 
du  Ijc. 

BÉJAUNE ,  fub.  m.  fe  dit ,  en  Funconririe tàetoi» 
(eaux  niais  &  tout  jeunes,  qui  ne  fa  vent  encore  rien 
faire }  ktjdOM  ou  hec-janne  lignifie  ignwranct.  Ce  ter- 
me ,  htj*Hfie ,  vient  des  petits  oifeaux  qui  ,a\  ant  d'ê- 
tre en  état  de  foirir  du  nid  ,  ont  le  bec  j  lune. 

*  BÉJAUNE  OH  Bec-jaune,  {Hij}.  tnad.)  c'cft  ainû 
qu'on  nomme  communément  le  régal  qu'un  oiKciec 
donne  i  fes  camarades  en  entrant  dans  un  légimeni  ; 
on  dit  payer  fon  be'jMme, 

*  REK'IMLINCLN  .  (  Ge'cx.  )  ville  d'Allemagne , au 
comte  de  même  twm ,  dans  cercle  de  haute  Saxe. 
J-^ng.  19.  ic.lar.  yi.  lo. 

*  BËID  EL  OSSAR  m  BEID-EL-SSAR.  plante' 
égyptienne,  dont  on  trouvera  la  description  fclet 
propriétés  dans  Profper  Alpin  &dans  Veflingius. 
Elle  croît  aux  environs  d'Alexandrie;  fes  ftuiilcs 
coupées  rendent  un  fuc  Uiteux.  en  ■-Vn  fcrt  pour 
dépouiller  les  peaux  de  leur  poil  ;  pour  cet  eâëton 
les  lailTe  macérer  dans  ce  fuc. 

Le  £cuit  de  la  plante  eft  enviranné  d'un  duvet  ou 
coton  fort  doux ,  dont  osi  tiaK  dit  lin,  des  coullïns» 
&  des  mèches.  Let  «BcUlet  &  cepoléiK.ToliOiuki»  for 

le  hrid-el-ciffâr. 

*  BEIDHAH.  (ai^éfU$)  ville  de  kpcovinee 
de  Perfe  proprement  dite ,  proche  Schiraz. 

*  BEIGE ,  f.  f.  {Cimmfrct)  ferge  noire,  nifé  oA 

tannée ,  que  l'on  fabrique  en  Poitou  avec  M  laine» 
telle  qu'on  l'enlevé  de  deflus  le  mouton ,  tant  k  Ift 
chaîne  qu'i  la  trame.  Elle  doit  avoir  trente- huit  à 
tfcnte>neuf  portées ,    chaque  portée  vingt  fils. 

* BEILTm  BETE,  (OAg.  émc.  ^SMif.) ville dVU 
friqne  ,  r.u  royaume  de  Tunis,  entre  Conftantine 
Tunis.  On  croît  que  c'cft  la  Ballu  re^^'m  des  anciens. 

*  BIILSTUIM,  {ffr'ef.)  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  la  Veteravic,  avec  titre  de  comté,  entre  Mar- 
boorg ,  Nadku ,  &  CoUeoB. 

«BEIRA, 
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■  *  BEIRA,  (  GfVf.)  province  de  Pottttgal,  bornée 
au  feptentrion  p»r  lesprûvi:]et!,eu[reMinho&  Dou- 
ro,  &  Tra-lo$- Montes  i  au  midi.jur  l'Edrainadure 
Pomigaifei  à  l'orient  par  l'ËftrtlnHillK  tCftgpék  i 
àl'ocodeu  parUmer.  £ite  «^omiviijo  liinM>-en 
long,  fva  «Mut  <nlirge;  AttpmlecBCalÏBbce. 

*  BEIRE,  (Géo^.)  petite  vtUedtftiaC^eD.Bwu- 
gogne ,  au  bailliage  de  Dijon.  :  /          -  '•  • 

•  BEIStVw  BISTI,  rubft.in.  ((Uiimtnt  )  petite 
teoAnole  d'argent  billoné,  ècrè»*bo> titre,  que  beau- 
coup d'auteurs  ont  traitée  de  monnoie  de  compte.  Le 
btifijtd  rond  ,  frappéde  quelques  caraélercs  bifarrcs 
8c  fans  ordre  -,  il  vaut  argent  de  France  un  lou  cinq 
deniers  deux  ueuvitmes. 

BEIZAmBëIZATH,  (Hifi,  Mt.)  mot  Hébreu 
qui  fîgnifie  m  csif ,  te  auflî  une  cettaine  mefnteuTu 
tée  parmi  1rs  ^viifs.  Ils  difent  que  l'œuf  contient  la  fi- 
xieme  partie  du  log  ,  &  par  conféquent  trois  pouces 
cubes,  &  ccir;  h.iLr:o:i  de  pouces  ,V",'V  /'«Vî.  Loc. 
Le  htix.Ath  cit  auin  une  monnoie  d'or  ulicée  parmi 
les  Pcrfés,  &  qui  pcfe  quarante' diagnMS.  Le  P. 
GaLgaet  piétend  que  c'eft  de  ce  oiM  y  Ae  non  de  la 
ville  de  Byfiuiee,  qu'eft  èbnfi  \è  mat  hfiriifàa  h- 
fart,  nom  d'une  autre  monnoie  d'or  suffi  en  ufage, 
du  moins  autrefois  en  orient ,  un  /i^m  valbit  deux 
dinsrSf  Se  chaque  i^'z/i/tr  vingt  ou  vingt-cinq  éri^me). 
Fytt.  BczAMT,  Dinar,  Dracme.  (G) 

*  BEKAVA  M  BEKAWA,  (  Gi»x-  )  petite  ville 
de  Pologne ,  dans  le  Palatinat  de  Lublin. 

*  BEKlA ,  (  G/fff.  )  île  de  l'Amérique  feptentrio- 
Bafe«'ue  des  Antilles,  qui  n'ell  guère  fréquentée 
qaeMxqnelques  Caraïbes  de  S.  Vincent  qui  y  font 
h  pêche,  te  y  cnkîveiit  de  petits  jardins;  cUe  man- 
que d'eau-douce  ;  te  abonde  cavîpesesduigcfcaftci 
L*t.  1 1.  14. 

"*  BELA ,  (  Gc'eg.  )  petite  ville  de  Hongrie. 

*  BELALCAZAR. ,  (  Gtig.  )  petite  ville  du  royau- 
lae  d'Andaloufîe. 

BELANDRE  m  BELANDE ,  T.  m.  (  M^int  ) 
c^eft  nn  petit  bâtiment  fort  plat  de  Varangue,  qui  a 
fon  appareil  de  mars  &  de  voi!es  femblablc  à  l'appa- 
icil  d'un  heu:  fon  tillac  ou  poni  s'élève  de  poupe  i 
ynme  d'un  demi-pic  plus  que  le  plat -bord;  outre 
^'caoele  jçlat-boid  &  le  tillac ,  i^  a  un  cfpaced  en- 
vifOn  un  mé&  demi  qui  règne  en-bas,  tant  à  ftri- 
bord  qu'à  bâbord.  Les  plus  graïuîs  hl^r.-im  font  de 
So  tonneaux.  Se  Ce  conduifent  par  trun  ou  cju:itrc 
hommes  pour  le  tranfport  des  marchandifes,  ils  ont 
des  femelles  pour  aller  &  la  bouline  comme  le  heu. 
FifOL  Hnr.  (Z) 

BELATUCADRUS ,  f  m.  (  Afjth.  }  nom  d'une 
faollê  divinité  honorée  autrefois  en  Angleterre , donc 
il  dl  Sût  mcDCion  dans  une  infcription  uouvée  fut 
■ne  naiUc  picne  dans  la  niaifon  du  lieiir  Th.  Dikes, 
dantlecoinef  deCumberland,  quipotce:  Dnfmfl» 
StUtucdJre  AtireltHs  DtMtv*  âram  tx  votopefttii  .L.L. 
M.  M,  On  trouve  eno(»e  fur  iwe  autre  pierre  cette 
infcription  au  même  BtUumctdrmt:  BtûtMCddrê JmI. 
Civilis  Opr.  y.S.L,  M.  &  fur  une  troifieme  qui  a 
échappé  au  fCCttCil  des  infcription*  de  Gruter ,  & 
CanbdetMi  commuBj<\Bée.  On  lit  dans  cene  der- 
nière; DntdmuaènlSk.vtum fccu Jdtu.  Selden 
dans  fon  ouvrage  dt  Dt/i  Syrh  ,  croit  que  ce  Selu- 
ttiCédnu  eft  le  même  que  £cUniu  Se  AbcUitn ,  nom 
que  les  Payens  dotmoient  au  foleil  qu'ils  adoroient 
MfticnlieieiMni.  Gecud  J^n  Voffius  eft  du  même 
JcntinMn  dans  fim  fivie  4f  $r^rm  prtgrtfm  Mt- 
Ut.lib.ll.c.  \T.V<rjtz.  Belsnus.  {G) 

*  BELBAIS,  (  Cé»^.  mie.  ^  mU.  )  ville  d'Egypte, 
à  l'une  det  «mbouthmci  dn  Ml /  ^dtoR  ■nccdEbb 
PduTe. 

«  BELBINE  m  BELENTINE ,  (  Gi»g.  tm.  )  ville 
lituéc  à  l'entrée  de  b  LMUoic*       k  nsid  *  pib 
Ttmt  //. 
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de  l'Eurotas.  Plutatque  en  fait  mention  dans  la  vie 
de  Cléoraencs. 

*  BELBO,  ( Giêg,),  rivifnnk diwhédiB  >4Uttt. 

*  BELBUCH  V  &  ZEQMBUCH ,  (  Àifik.  )  divi- 
nités des  Vandales.  C'étotcnt  leur  bon  te  leur  mau- 
vais génie:  Stlhmh  étoit  le  dieu  blanc  ,  Se  Zetmbuih 
le  dieu  noir:  on  leur  rcndyit  i  i  un  Je  à  1  autre  les 
honneurs  divins.  Le  iNAanichéilme  eft  un  fyflémç 
dont  on  trouve  des  traies  dans  les  fîecles  les  plus  re- 
culà,  tt.  chcsks  nations  les  plus  fauvages;  il  a  U 
même  origine  que  la  MÀempfycofe,  les  defordres 
apparens  qui  régnent  dans  l'ordre  moral  &  dans  l'or- 
dre phyfîque ,  que  les  uns  ont  attribués  \  un  mauvais 
génie.  Ht  que  ceux  qui  n'adineituicnt  qu'un  fcalgé- 
nie ,  ont  regardés  comme  la  preuve  d'un  étatà  vanic* 
où  les  chpfes  morales  feraiet»  dans  onepofinan-  na- 
verliie  de  celle  qu'elles  onr. ,  Mats  m  déu  4)pjnioas 
ont  leurs  difficultés. 

Admettre  deux  dieux  ,  c'eft  proprement  n'en  ad- 
metue  aucun.  /  «mï.  Manichéisme.  Dire  que  l'or- 
dre des  chofes  fuofiftant  eft  mauvais  en  lui-jmé|ne. 
c'eft  dcmner  des  Ibupçonsfur  l'oidre  des  dgpict  k  ve^ 
nir;  car  qui  a  pû  permettre  k  défordre  ttn«  ftiis, 
pourroit  bien  le  permettre  deux.  !î  n'y  a  que  !a  ré- 
vélation qui  puilTe  nous  railîuer  ;  6e  A  n'y  a  que  le 
Chriitianifme  qui  joiliffe  de  <ctte  grande  fié|0gKi- 
ve.  yintz.  Immortalitb  &  Amï. 

*  UHZàSKtiO ,  (  Gtifg.  Mc.  &  mU.  )  ville  dl. 
talie,  -a«  nqranme  de  Napics,  dans  la  Calabre  ult6< 
rieure,  fiir  une  montagne.  Lmg.  54. 45./4/.  jp.  G. 

On  la  prend  pour  !a  Cfccn/jrdes  anciens:  mais  ily  a 
peu  d'apparence  qu'elle  ait  été  bitte  fur  les  ruines 
de  U  PttilU,  dont  il  eft  parlé  daot  Sfnban*  lUne, 
Piolomée,  &  Pooiponius  Mêla. 

*  BBLCHITE  ,  (  GrW.  )  petite  viUe  d'ETpagne.  an 
royaume  d'Arragon,  for  k  rivKK  d'Aliaonaiir. 
X*wf.  17. /*r.  41. 19. 

BELEDIN,  f.m.  (Ccmmtrct)  cotsn^.  d'te* 
médiocre  qualité  &  de  peu  de  débit. 

*  BELELAGS ,  Cin.pL  (  Ommerc*  )  erpeces  de 
taflétas  qni/ê  fcbciqnenc  m  Bengak:  kar  aiuMfe  et 
de  quarante  ootwes  de  longneur ,  deux  de  kigCa  ' 

BÉLEMNITE.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  rapporter  ici  l'article  de  M.  Tormcy,  fccrélairt 
de  l'académie  royale  des  Sciences  &  BcUes-Lettree 
de  Pruffe,  fui  la  btltmmti,  qui  nous  a  été  remis px*^ 
nufciit. 

»  fiiuMMiTE,  (  t^,  HMT.)  «e  nom  vient  de  k 
<•  reflèmbknce  de  cene  pierre  avec  le  fer  d'une  âe- 
»  che.  Elle  porte  auflî  celui  de  d^Hytiis  iA*ms ,  à  caufc 
»  de  fa  conformité  avec  un  doigt  de  U  main ,  te  du 
»  mont  Ida,  où  Pline  dit  qu'on  la  trouve  j  tt  càmL 
u  àeUp'u  Ijmit^  ou  IpnfjEiwpcisdekfâbukiUcon* 
»  ginc  que  les  anciens  loi  domioient  ;  parce 
•>  penfoient  bonnement  que  c'étoitde  l'urine  de  lynx 
»  changée  en  picrtc.  D'auttes  lui  ont  donné  avec  auflî 
"  peu  de  fondement  lenomdcf /err;  dt  loimtrre ,  pen- 
»  iant  qu'elle  tomboit  du  ciel.  On  trouve  la  btUmmtt 
»  dans  toutes  fortes  de  lits  de  Krre,  de  iaUe,  de  mamo 
»  &depieifei  p(e^iieio(^ajneeeoeBfMnésdeeo> 
»  quillagesoad'amret  dépouî!letdel'Oe£uii,  te  Aw- 
»  vent  un  peu  appUtics  ,  à  demi  cafl'ées ,  ou  autre- 
■>  ment  défigurées  pàr  les  mouvemens  violens  des 
•>  couches  de  pierre  ou  de  terre  qui  les  ont  compri- 
»  mées,  comme  il  eft  arrivé  4  un  grand  nombre  de 

cogailiages,  0e  à  d'autres  produâioiu  marines. 

»  Il  y  a  des  ktlamùtet  qui  font  chargées  de  petites 
»  huîtres  &  de  pecin  tuyaux  de  vers  marins,  dont  k 
»  nature  eft  d'être  néceffairement  attachés  aux  corps 
H  où  ils  naiffent,  vivent  tt  meurent  faits  changer  de 
itfkeej  4>'eWMt  eot  été  eongji  fie  de  petits  iafec- 
«en,  coemecck«mveibavcai«Bxlia2li«s4(anx 
I»  ntia  ceqnilki  de  net.  IjethêmmitHtauimfjt- 
•  tàal  d\nB  figue  fimt^pnUeie}  elles  d^eicnc 
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»  nétnMdtni  «ii  iMif  ntemnei  cHt^êlle*.  H  y  M  ■ 

»>  de  parfaitement  con'i jitci ,  d'autres  prcfque  cjlindrt' 
»  tjues ,  dont  la  pointe  parole  au  lisuc  «près  une  efpe- 
*t  ce  d'arrondiliêtnentt  qat  les  f*ii  rclfembler  à  un 
»  dpigt  de  U  nitii}  les  dernîeiei  ont  an  renHement 
ti  à-peu-prêf  comme  ksfuièanx.  Leur  longueur  eft 
u  depuis  environ  deux  poucet  juTqu'i  huit  Si  davan- 
»  t«ge,  &  leurgroffeur  depuis  celle  d'une  plume  mé- 
»  diocre  jufqu'à  trois  Hc  quatre  pouces  de  circonfc- 
M  rente  ;  leur  couleur  bien  que  dîffécente  ne  peut 
>>  point  fcrvir  à  les  diftingucr,  pnî (qu'elle  iéftmà 
»  nniqjunent  des  lieu  où  on  la  inmve.  EOca^nc 
n  tontes  une  cihneture  plut  ou  moins  merquée .  qui 
w  règne  depuis  h»  h.ifc  juriju'à  lu  [-.ninre,  mais  dont 
u  l'enfonceniciit  va  toujours  en  dtmiuuaui;  St  c'eft 
)»  cette  cantielure  qui  fait  qu'elles  fc  fendcst  fiicîle> 
w  tantôt  en  loug.  Tetttes  celles  qui  font  entières ,  ont 
■t  àleorbalèune  eniti  de  figure  conique ,  qui  dif- 
I»  fcre  «n  largeur  Se  en  longueur ,  fr Ion  que  ces  pier- 
w  tts  Ibnt  plus  grolTcs  Se  plus  longues.  Cette  cavité 
w  efl  louvent  vuidc  &  quelquefois  pleine  de  fable, 
M  de  cryftaux  6c  d'autres  matières.  Il  en  a  suilî  qui 
w  renferment  une  édvnU  fort  curieufe  .eorapofte  de 
it  fkifieoxs  petites  etttptt  femblablet  aux  verres  des 
»  mbntres  de  poche  ,  enchalU^s  Tune  dans  l'autre , 
1.  5c  qui  toutes  enfemble  forment  un  coiic  paifjirc- 
»  ment  convenable  au  vuidc  de  la  pierre;  ce  qui  fait 
w  que  quoique  ce*  alvéotel  Ibicat  de  différentes  ma- 
ta tiereSf  tooi  les  umtia  qùi  en  ont  nulé  aoyenc 
»  qu'ils  appartietuient  ▼ëritulement  à  k  Mmnbt, 
•>  &  qu'ils  fc  font  formés  dans  fa  cavité. 

Leur  rtrutkure  inférieure  cft  toujours  abfolument 
m  la  m£me.  Elles  font  toutes  compofées  de  plufieurs 
»  couches  ti^-régulicrenKnt  rangées ,  comme  les 
M  éMm  des  arbres';*  tt  lî  minces  qnll  fitiit  fine  kw- 
-  pe  pour  les  diftingner  avec  quelque  exa&irudc. 
!•  Leur  matière  forme  par  fes  filets  prefque  imper- 
••CeptiUcs  des  rnyuLi'. 'qui  \  ont  du  centre  à  U  ci!- 
w  confécence.  Ces  rayons  partent  d'un  ttés-pcti; 
tuyau»  qui  occupe  toute  la  largeur  de  la  pierre, 

fr  te  ^  n'eft  bien  viiiUe  que  daaslct  plni  tnnln*- 
»  rentes:  dlioriibnnns  quais  font  d'abord^  îb  mt- 

M  vent  enfuite  pru  à-pcu  vers  la  circonférence,  fur- 
w  tout  en  approchant  de  la  pointe.  C'c(l-là  la  raifon 
m  powqnoi  la  partie  de  la  pierre  du  côté  de  I*  bafe 
•»pÉnilt  cieufe,  U.  l'antre  panût  convexe»  qaand 
M  on  Pa  ampée  en  travers.  Le  deni^diametre  de  la 
u  bcltmniti  qui  regarde  1j  cnnnelure.efttoûjoursplus 
»  court  que  celui  qui  lui  elt  uppofé;  &  l'on  remarque 
»  par  intervalles  des  lignes  longitudinales  ,  qui  fe 
»>  letniineni  en  cone  autour  du  petit  tuyau.  On  peut 
»  CMÎlemeDt  fêparer  les  couches  de  ces  pierres  en 
w  ks  menant  fiûrun  charbon  allttmé  ,ou  à  la  flamme 
w  d'une  chandelle.  Elles  (ont  en>dedans  Ce  en-dehors 
w  d'un  purfait  poli ,  &  deviennent  blanches  lorfqu'el- 
■  les  fout  expofecs  au  feu.  Il  en  fort  une  mauvaife 
vodent,  comme  de  cotne  biMIe,  OU  d'Aline  de 
wcbet,  quand  on  les  fiotel'nueeoniiel'Hitie»  mais 
M  (ÎB^ttut^uand  on  les  biAle. 

•I  Ouagne  la  queftion}  fi  cet  pierres  font  de  vrais 
m  rainénoTt  ou  lî  elles  appartiennent  à  quelque  ani- 
u  mal ,  &:  en  ce  cas  à  quelle  de  fes  paries  on  doit 
a.  les  rapporter.  Il  fanuiieIi4efl*aslesi.«r«rr/^i/»> 
u  ftfhitjMcs  fur  Ufmmirim  du /Uid'JneiyfiMx ,  Sce. 
„  par  M.  Bourguet.  Ce  favant  de  Neufchâtel  y  éta- 
„  blit  d'une  manière  qui  me  paroît  démonl\rative  , 
»  que  les  ktltmn'uts  n'appartiennent  point  au  règne 
M  minéral ,  vîi  que  les  corps  les  plus  réguliers  que  ce 
M  règne  fournioè  ne  gardent  point  uite  fymmétrie 

auiTi  parfaite  dans  leur  (Vruâurc.  Il  compare  la  bi- 
„  Itmn'ut  ii  la  ftâlAilht,  qui  eft  de  toutes  les  pierres 
M  celle  qui  en  approche  le  plus  \  &  il  fjic  voir  qu'il 
M  icfte  encore  une  énorme  différence  cntr'elles.  Cela 
■f  h  OMinii  à  eoa}eApRf  fue  e'eft  uae  dent  d'ani- 


BEL 

•  -malift^noiqu'on  ne  puifli;  pascneote  tndiqfaer 

•>  l'animal  ;iuqucl  elles  ont  appartenu ,  la  grande con* 
M  formité  qu'a  la  ^ei<m»ir«  avec  les  dents  d'autres  ani. 
••  raaux,  &  particulièrement  avec  les  dents  droites 
M  du  crocodile*  met  cette  con|cCture  dans  une  fort 
M-gtande  vraifcmblance.  La  cavité  de  tîgure  coni. 
n  que  ooe  les  kéUmmttt  entieiesont  ileur baiè,cften 
»  effet  Icmblable  à  celle  qu'on  voit  aux  dents  ducTo> 
..  codiIe&  iixph) fêter,  auK  défenfes  de  l'éléphant,  Se 
»  du  poilfon  nâlarWék  La  cannelure  de  U  même  pierre 
».  a  beaucoup  de  rapport  f  vec  celles  des  dents  de  la 
u  fcie  da  ffM»H ,  qui  font  fiichâfl?ys  dans  cène  Iqo» 
>•  guedé^nfe ,  compie  dans  une  mSdiotre.  Enfin  feâ 
•>  petits  filets  font  de  même  niuure  que  ceux  de  la 
H  îltuûure  intérieure  de  l'émail  des  dents  de  prctque 
M:I0as  les  autres  animaux.  Q(iant  ï  ['alvt'tle ,  l'es  cou- 
•I  ches  tépondeni  aux  coudics  de  la  Ultmmt  pat  le 
»  moTcn  des  lignes  longîndinalee  1  qut  finmentd'ei» 
u  pace  en  efpace  de  petits  coaes  qui  marquent  peut- 
«  être  les  divers  tems  de  fon  accroiircmcni.  M.  Bour. 
„  gnet  répond  enfuite  aux  difficultés  de  Y\. S cheMcht.tr, 
.,  &  de  quelques  autres  Phylîcicns.  Enfin  il  explique 
»  la  fornlatioD  flcie  mcchanifmc  organique  de  la  w-. 
a  ttmm»  dlune  maniete  fixt  plauublci  Comme  les 
•>  animaux  auxquels  cesdents  appaniennent,  croid' 
.>  fent  pendant  toute  leur  vie  ,  il  n'eft  pas  étonnant 

qu'il  y  ait  des  béUwtnittt  G.  différentes  en  grollcur 
u  Se  en  longueur  ». 

Nous  «joâteioasicdement  à  cet  article  l'opinion 
de  M.  Woodward  fie  celle  de  M.leMotuiierleMede. 
cin,  de  l'académie  rov;)Ir  drs  Sciences.  M.  W'ood» 
ward  rapporte  dans  la  lettre  fmr l'origine, U  niUHre(^Ui 
conflit »at»H  de  Ubélemnitt ,  que  M.  Lhwyd  prétendoic 
qu'elle  fe  forme  dans  le  pinceau  de  mer  ou  dii»  le  co- 
quillage appéllé  intJ»,  Notre  «uceur  «éfute  ee  fen. 
timent  par  la  raifon  qu'on  ne  voit  jamais  aucunei 
traces  du  moule  dans  lequel  la  bélemnitt  fe  feroit  for- 
mée, comme  on  voit  celle  du  moule  des  autres  pé- 
trifications ;  que  le  prétendu  moule  de  la  btUmmtt 
devroit  être  bien  apparent  autour  de  celles  qui  ooc 
plis  de  deux  piéa  de  loa^ucnr ,  &  environ  dcuxpoQ^ 
ces  de  diamètre  I  l'endroit  le  plus  gros  ;  Se  que  ee^ 
pendant  il  n'en  a  apperçij  aucun  vcllige  dansdttiA 
temnitei  de  cette  grandeur  qu'il  a  obfervécs. 

M.  Woodward  tépondestfiiiBeà ceux ^ui  oojrent 

Îue  ïuMtmùtts  lônt  des  eonws  d'animaux  «a  dei 
ents  de  poiflôtut  n  ioAtient  c^ne  eene  (bm  pas  des 
cornes ,  parce  que  la  plûparr  n  en  ont  pas  la  figure  ; 
&:  pour  le  prouver,  il  fait  mention  de  trois  princi- 
pales efpeces  de  ht'temnitts  ■>  qui  font  la  btlemrtite  et. 
ntide ,  qui  eft  la  plus  commune  i  U  biltmmt*  tnftrmé 
de  fmftém ,  &  la  hAmm$tfi»èn^  terminée  en  poiiw 
te  par  les  deux  bouts;  fie  il  condut  que  fi  toutes  ces 
t//fiwwVf/ reffemblentl  des  cornes,  il  n'y  a  rien  qui 
ne  puiire  y  refTemWer.  Le  mfmc  auteur  ne  croit  pas 
qu'il  foit  à  préfumer  que  la  bc'lemnite  foit  une  corne, 

£arce  qu'on  la  trouve  dans  la  terre  avec  des  coqniU 
*,  des  dents  fie  d'antres  pahies  d'animaux }  puil^ 
qu'il  tj  troure  enffi  bien  nnne*  chofes  qui  nq  fonc 
cettiineiUent  pas  des  cornes.  Il  nie  que  toutes  les 
lemmtti  ayent  une  odeur  de  corne  brûlée  ,  c'ed-à- 
dire  une  odeur  animale  :  il  adiré  qte  les  bétemnitet 
d'Angletene  n'ont  ordinairement  aucune  odeur»  de 
que  contes  celles  quil  «  trouvéa  dans  la  oaie  n'en 
ont  point  du  tout;  &  il  croit  que  les  Mtmmtes  n'ont 
que  l'odeur  qui  leur  a  été  communiquée  imt  des  ma- 
tières falines,  fulphureufes  ou  birumineules  aveclef- 
quelles  elles  ont  ré)oarné.  Enfin  M.  Woodward  foû- 
tient  que  les  bélnnùtet  ne  (ont  ni  des  cornes  ni  des 
dents }  parce  que  leur  pcfanteur  fpécifique  eft  difiif« 
rente  de  celle  des  cornes  fie  des  dents:  les  raifoos 
qu'il  en  donne  fonc  tiiécsde  iêtftinctpes  Arl'Hi& 
toire  naturelle  de  U  terre. 
Ceft  eu  oonffiquenfle  de  cet  mtaae»  ftinc^  ^ 
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M.  Woodwârd  met  la  I  cUmniu  dans  la  claflc  de»  corp<t 
ulqueux,  parce  que  (a  pefantcur  eft  égale  à  celle  de 
ces  ootpi.  La  couleur  jaune  de  cmaines  k^tmmtu  eft 
teaUMAe  I  celle  de  quelqoet  nies,  fpiia,  &  autwi 

produâioiM  min^aies. 

La  lubftance  de  la  Mrmnke,  die  M.  Woodward, 
n'eft  pas  coriace  Se  tenace  comme  celle  des  animaux  , 
mais  friable  Se  caiVa  nte  comme  celle  Ju  talc>^f.  à 
la  vue  elle  paroîc  minérale  ;  &  on  en  e(i  convainca 
par  Jei  épreuTct  chimiques  ;  fa  titTure  ,  ajoùcc  le 
même  auteur  ,  eft  dtreâemenc  contraire  à  celle  des 
dents ,  &  des  autres  parties  liiHilcs  des  .mimaux  ;  Tes 
libres  coupent  diamcttalement  Ion  ixe  ,  au  lieu  que 
celles  des  dents ,  des  os ,  des  comet ,  c  e.  font  paral- 
lèles à  leur  axe.  Letak&bfcaxmicaiinclé  Je  gypfe 
ftrié.le  fpar  talqueuz ,  l'amiante,  l'alun  de  plume, 
ont  leurs  libres  traufvcrl'ilcs  comme  celles  des 
k&wuuta.  L'auteur  cite  un  exemple  remarquable  de 
cent  lillure ,  qu'il  a  obfervée  dam  quelques  ftaladi. 
tes  cooporéca  d'un  l£ar  talqveaz,  qgî  font  rufpen. 
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dues  dans  des  grates  fbAtenaincs;  H  y  en  a  vû  plu- 

fieun  qui  étoienr  cannelées. 

De  tout  ceci  M.  Woodward  conclut  affirmative- 
ment que  \t<.ktltmnittt  ne  pius'ent  venir  d'un  animal. 
Quand  on  lui  objcâe  qu'elles  ont  été  altérées  comme 
d'amies  pénificacioiiSi  il  répond  que  cela  a'eft  pas 
poflible>  parce  qu'il  en  feroic  relié  au  moins  quel- 
qu'une Hinf  altération  ,  comme  il  y  a  tant  de  coquilles 
foUilcs  qui  ne  lotu  pas  pettifiéc^. 

Les  tuyaux  vctmicuùires,  les  coquilles  d'buîties 
(bac  anachées  fur  quelques  MeHmittM,  ne  prou- 
TCnc rien ppuc  kur  origine;  puifque  l'on  trouve  les 
■lêaies  cho(ès  (ur  des  cailloux ,  des  pyrites  , 
D'ailleurs  fi  la  btUmnitt  étgit  une  Jcntde  poillon,  on 
trouveroit  au  moitu  quelques  veftigcs  de  cette  dent , 
ca  quelques  marques  de  Ion  adliéfcaee  à  one  ml- 
choire.  On  aaia  beau  dite  que  cene  dent  aura  été 
fïpaiée delà  mâchoire ,  Bd.  Wdodwatd  ne  conçoit 
pas  que  cela  puifT;  ^tre  pour  mutes  les  biltmmtes  qui 
font  ù.  nombreufcsi  tandis  que  toutes  les  vraies  dents 
lolSleS  fimc  leoonDoilIàbles  ï  ces  mcnies  marques  qui 
nanquenc  an  Ubumitu»  Gi^é^t  Piyfi^,  4cc 

M.  Le  Monnicr  n'eft  point  oppofc  au  fcnrimenidc 
M.  Woodward  ,  pour  l'origine  de  la  biUmnite;  ii  la 
noir  appartenante  au  règne  minéral.  Il  en  a  vù  dans 
le  Berri  qui  ëtoicat  cntieteineni  li^des,  ic  d'autres 
émeaterenfes  en-dedans  :cclles-ci  a  volant  une 
cavité  conique  comme  la  fin  ftce  extérieure  de  la  i/. 
Umnite;  l'axe  du  cone  extirieur  étoit  double  de  celui 
du  cone  intérieur  ;  deforte  que  la  pointe  de  la  httem- 
imr#  étoic  entièrement  folide,  &  cette  foUdité  albtt 
■oAioan  en  diminaant  'lurqufaux  boidt  de  b  baft) 
qnt  n'étoit  qu'une  lame  tranfparente ,  &  mince  com^ 
me  une  feuille  de  papier }  cette  cavité  étoii  remplie 
d'une  terre  très-fine ,  jaune,  grafleac  humide  ,  qui  pa- 
roi (Toit  être ,  pour  ainfiditc,  U.  mstrice  des  ^r'/rm- 
tnrei.  M.  le  Monnter  n'a  pat  và  d'apparence  que  ces 
Memm0i  fufTcnt  des  tttfùax ,  des  pointas  d1>iri^fi>l| 
de  m^t  non  plus  que  des  dents  du  fouflkur  ;  il  lui  m 
lêmbté  an  eon;rjirc  <-;ue  ce  font  des  produirions  de 
la  terre,  comme  des  ftaladitcs  ou  des  pyrites.  M.  le 
Monnier  appuie  cene  conjefture  fur  ce  que  les  ké- 
Ittmâtêt  incniAées  dans  la  pietse  de  dam  la  csaie.,  de 
«ta!  n*onr  ponr  aînfi  dire  plus,  de  vîei  neeeiifeimentf 
point  de  cette  terre  jaune  &:  liumi  ic  ,  que  crrre  m^- 
lùe  terre  fe  trouve  par-tout  où  il  v  a  de»  bciemmtti  en 
certaine  quantité:  &  que  le  feiiillecminae,  tranlpa- 
■tftic  de  ftagik  vgà  teAnine  la  Ukmthti  pew  tàt  tt^. 
pktéi,  emnmenn'ottvTafeencfun.aaiqflellanBmm 
ik'  \  pn''.  encore  mis  la  ilemirre  main.  M.  le  Monnier 
feir  parfaitement  que  l'on  trouve  avec  \n  belcmatttt 
des  cornes  d'ammon ,  *f  d'autres  coquilles .  telles  que 
Ibceryphca,  les  pecoooles.^  caiMt.       nui»  il 
7mm  I t. 


fait  rematquer  qu'on  rencontre  auifi  dans  les  mêmes 
endroits  du  g)  pfc  &  des  pyrites.  .MMCda  tOlfirv. 

On  voit  par  cet  expofé,  que  les  Naturaliftes  n« 
font  point  d'accord  fur  l'oiigme  &  la  nature  de  la 
Memnitt  :  ou  n'a  pas  encore  prouvé  d'une  manicN 
déeifive  qoe  ce  foR  nn  minéral  on  one  pétrificvioa 
originaÏK  dn  r^ne  animal.  (  /) 

BtuMNiTE  M  Pmmt  m  Lynx,  (  Mst.  mei.  ) 
Les  Allemands  la  croycnt  bonne  cuiur^  le  cci.hemar 
&  le  calcul  des  reinsi  ils  en  ordonnent  la  poudre  de> 
puis  un  gros  jufqu')  un  gros  Bt  demi.  (It) 

♦  BELINGELA ,  (  Mfi,  nat.  btt.  )  c'en  un  fiuit  qui 
fe  trouve  en  Afrique&  en  Amérique  :  fes  racines  font 
grolfcs  &  courtes,  fes  feuillesgrandes,  d'un  verdob* 
leur ,  &  remplies  de  veines  brunes  tirant  (îtrle  pooc- 
pte.  Elle  pone  deux  oa  trois  fleurs  biandies  mon. 
ckeiées  de  lOilfe  •*  le  fruit  ï  l'enérieor  eft  rond ,  uni 
de  brillant  comme  une  pomme;  le  dedans  efl  plein 
de  chair,  &  corMient  beaucoup  Je  (crncnces.  Les  lia- 
bitans  du  Brelîl  en  font  un  très  grand  cas.  Il  n'ell  pas 
fain  de  le  oangetcnid  :  mais  en  le  faifant  cuire,  & 
l'alTaifonnant  avec  dn  poivre  &  de  l'huile,  il  prend 
un  goût  aigrelet  Se  agréable,  qui  a  quelque  rapport 
avec  celui  du  citron. 

BELENOIDE,  ^ft^jj*  kt'tautde,  «m.  Smotm. 

(L)  ' 

BELENOS  •*  BELENUS,  (M;th.)  nom  que  lef 
Gaulois  donnoient  au  folcil ,  qu'ils  appelloient  aulfi 
A/tthra.  On  ctoit  que  c'ed  le  même  que  le  buAl de  !'£• 
criture,  &  le  Belitt  des  AfTyriens.  Elias Schediusnci- 
fuadc  que  le  nom  de  BtUmu  étoit  myftérieuz ,  julqnB 
dans  les  leoses  qui  le  compolênt ,  les  a  confldérées 
félon  leur  valeur  dans  les  nombres  (à  la  manière  des 
anciens  Grecs  ,  dont  les  caraâcres  ctoicnc  ,  dit-on  , 
en  ufage  parmi  les  Druides  ),  a  trouvé  qu^elics 
faifoicnt  trois  cent  foixante-clnq  jount  CMifdeb 
térolntion  du  foleil  autour  de  U  i 


B  «   A  «  f  «  r 
■   '  ■  a  .8  jo  j  J070SOO 

L'on  voit  pliifi-.iirî  iiifcriptions  r.ipportéei  pat 
Cirutcr  &  par  d'autres  antiquaires,  qui  prouvent  que 
Btltnms  étoit  la  mémo  divinité  que  le  uleîl  CHl  ApoU 
Ion;  emr'autrrs  celle-ci  : 

AftiUni  B tinta.  C.  A^mfteMf,  ftlix.  (6") 

*  BEUERi  (  Oitg.  )  fiviere  de  Catalogne  q«i  fe 

}ette  dans  la  Méditerranée  proche  de  Barcelone. 

*  BELERAN,  {C7<»f.)  Uc  de  la  met  Me-diwrra- 
née ,  proche  d'Yviçj, 

*  BELESME,  (  Gttg.  )  ytlle  de  France  aOès  an- 
dennè,  daaa  lePfetehe.;iûitr.'t7'  i4>  >  /•  *tt'  ^'xi. 

îl.  ' 

BELETTE,  ex  {mufttlUdomffticMs  {Iftft.-mm. 
Zo»lt^.  )  petit  animal  quadrupède  dont  ou  a  dqoné 
le  nom  à  un  gente  entier  do  q^adrupt^lw*  ^^{nit 
mtifidtilitm. .  Les  animaux  de  ce  gente  («Ht  MPMf- 
ItciS'i -:e><)is  ils  différent  des  autres  «olmHQt  Oa||||a& 
lîers,lenee  qu'ihfunt  plus  petits ,  qu'ib  OOt  liî  OMpS 
plus  n)ince  «Se  plus  long  ^  ta  t^te  plus  petite  Se  plus 
alloneée  ^  ^  les  pattes  plus  c^'ancs,  delorts  qu'ils 
lèmblent  être  fâîa.pO<l<i&gUireB<:*c  Vinlinuer  à-irar 
vcrs.les:^S;|«tNiiesiMi«vt«test  9c  en  effet  il».péne- 
(rent  danftides.eBdraiMfd(mt  Ventréotcft  H  .tfi^oite, 
qu'on  ne  croirott  pas  qu'il  leur  $ikc  fnSBH^A'y  >^ 
ttcr.  ■  ■  .  •■.'-•'■-< 

La  beletre  eft  plus  petite  que  le  putois  ;  le  do$ 
les  côtés  da  corps  font  dérouleur  loufle ,  la  g<3n'ge 
de  le  ivcteeibot  blancs  ;  Se  c^te  couleur  f'nMiâtdjéi 
puis  le  bout  de  la  mâchoire  inférieure,  iii(]{»'iili'<t(P 
trémité  des  pattes  de  derrière  fur  leur  côcé  ittfuitkiti 
car  le  côr  ■  :  ■  rieur,  ^  ptiff^iC  tout  le  u&e  dd 
corps  eft  KHu  ;  le  murewii  t^i^çfMf  }^,vim  àu^*tnf 

Vb  ijuT  ta  Un 
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defoite  que  la  mlchoire  filpérieute  eft  pkt  Mande 

que  l'inférieure.  La  btlette  i  des  fjics  en  foriiv  de 
mouilachc.  Ses  dciils  loiu  au  noniluc  de  crtiicc- 
deuxi  ùx  incifivcs,  deux  canines ,  huic  molaires 
dan*  chaque  michotrci  les  canines  font  longues  Se 
fimn:  Ici  yeux  footpedcs  flcuoin;  les  oieillet  coar- 
tes  6t  larges ,  arrondies ,  courerces  de  petit  poil  fort 
épais:  ce  qu'il  y  a  de  ^ngulier,  c'eft  que  la  partie 
podcncurc  de  la  conque  cil  doal->ie,  c'e(l-À-dire  , 
compofce  de  deux  panneaux  qui  forment  une  forte 
de  poche  dont  l'entrée  eft  au  bord  de  la  conque.  La 
qucoc  c(l  afTez  {ènbUble  à  celle  d'un  rat,  quoique 
Maiacoup  plus  coane:  les  piéc  finit  larges  à  propor- 
tlOB  de  \i  gcolfcur  de  l'animal-,  il  y  a  cinq  doigts  à 
chaque  pié  ,  &  un  petit  on^le  à  chaque  doigt.  La 
kiletti  eftun  animal  ftntVlfAcfbit agile  i  elle  habite 
.4«i^  le*  ccenien,  dant  te*  viens  amn,  dans  W  éta- 
bl«,  8c  rar<«MC  dans  les  ttoas  en  lem:  elle  cher- 
che avec  avidité  les  œufs  des  pigeons,  des  poules, 
©•<■,  pour  les  manger.  Elle  fe  nourrit  le  plus  (ouvent 
de  rats,  de  ferpens,  de  uupes;  elle  les  lurprend  dans 
leurs  nous  >  parce  qu'elle  eft  faite  de  façon  qu'elle  y 
ipénene  aùfiment  i  &  elle  eft  ailêz  courageufe  pour 
•mquee  dies  animaux  plus  gros  qu'elle ,  comme  font 
les  gfOS  raO; car  on  prétend  qu'elle  leur  donne  la  chaf^ 
fisdequelqueefpccr  qu'ils  loit-nr.  L'agiliccdc  l.i  belette 
'Acianneflede  Ton  inltindtluidonnentaulTîdc  l'avan- 
tage  (tu  les  chauvefouris  Se  fur  d'autres  oifeaux ,  dont 
<m  pf étend  qu'elle  fuce  le  fang  après  qu'elle  les  a  tu& 
M^.  Aîinmmdt.  Vtjtz.  Fovinb,  Potois,  Qua- 

BRUPFnE.  (/) 

La  btUtie  eft  d'ufage.  Après  en  avoir  o;c  les  boyaux, 
l'avoir  falée  &  fait  fécher  à  l'ombre ,  deux  gros  it  CQC 
animal  préparé  comme  on  vient  de  dire ,  paflent  pour 
nn  ^tniede  efficace  contre  le  venin  du  ferpent.  Se 

contre  toute  forte  de  poifoii.  Son  ventricule  rempli 
de  (ëmciicc  de  corundtc ,  &  gardé  pendant  un  tcms 
'conven.iblc ,  eft  (aItttatK  coiiiee  i'épuepfie  Se  la  moi^ 
fiiredes  fcrpens. 

La  Mittt  calcinée  dans  an  pot  de  terre,  eft  utile 
comte  les  douleurs  de  la  goutte  i  fon  fang  diminue 
les  tumeurs  fcrophulcufcs  lorfqu'on  l'appUquc  dcf- 
fus;  fes  cend  ces  mêlées  avec  dktvinaigtéjmla  i 
vertu,  Diojceridt.  (N)  • 

*  BELEZO,(Ce<>e.)  villc&  palatinat  délàPt 
.  «B£LFAST.  ville  d'Irlande  .«Tcomce 
tfAmrim,  avec  chltéSk  8e  pok.      ^  ^""^ 

*BELFORTF  ,  iGit^.Mc.  &  moÂ.)  village  du 
royaume  de  Naples  dans  la  Calabre  ultérieure,  près 
-de  là  rivicic  de  Meiramo,  an  midi  dé  Mil^iClBy 
vok  eneoic  les  raines  de  l'ancienne  Suirimuit  o« 
TrijTiîiiwilcilïiuijuit  i'rhnu- 

•  ■'^  BEL6ARD  Mk  DELGRAD  ,  (  f7/«f#vilk  du 

duché  de  Poméranie,  fur  U  l'ctfante. 

*  BELGES*/»  BEI.GIQ^UE,  (Gée^.  &  Hifi.  mte.) 
ptfnpteaqui  habitoient  une  des  trois  parties  de  U  Gau- 
HV^'cM-appella  B*lgi^.  il»  M^t^  fat  foâdlvi- 

dans  la  fuite  en  Beigiifiu  première',  Betmme  fe- 
«onde ,  Germanie  inférieure  ,  Se  Germanie  fopérieu- 
te.  Céiar  la  place  entre  le  Rhin  ,  l  Oceai» ,  &  les  ri- 
vières de  Seine  Se  de  Marne.  On  donne  aU)onrd'hui 
k  nom  de  Btlgi^ue  1  la  botto  AllemagnS'y  4in>»«om- 
firend  iM 't'7  ptovincas  deél^ays^bai;  -  ' 

^'BELGRADE,  {af»f.  mm.  &  méd.y 'Mf  èe  li 
Turquie  Européenne  ,  capitale  de  la  Servie,  au  con- 
fiuent  du  Danube  &  de  là  '$kve.  L«mj.  }8.  iO.I*t. 
4;.  Quelques  uns  ctoyentqne  e^eft  le  Tm'kmm  des 

ààdeSIS.''     "      7  :!:';•■-.-.         V  '1-. 

«"^iBmiirADt,  f^i)^)  petite  ville  «le  la  Turquie 
&irdpé<Tine  dans  la  Romante,  fut >{« iMpbore  de 
Thraee.  /.«bç.  40.  ^OiiAt,  41.  41.  j  '  •  1  ■ 

*  BFLGR  ADO,  (GAjr.  )  pethe  vitle^ntiilie  dans 
ki  FriMl  8c  fltat  de  Venifer  L«iUf.  i)à.  |^iltr,^46. 

•  aftatadStAocvXt^.  )  pente  rivMèfwJiÂM&a' 
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*  BELI,  twitft.  CovoLAKt  c'eft  un  grand  utbn 

fruitier  qui  rrlfemble  alTez  aucoignaiOer,  qu'cta  tlfm 
peile  auili  f<>  ifoU  Btngtdtnfium. 

BELI  AL ,  (.  m.  (  Mjth.  )  nom  d'une  idole  des  Sido- 
nicns.  S.  Paul  donne  ce  nom  à  Satan  ou  au  démon. 
S.  Jérôme  dit  que  par  les  enfansde  hélùd,  ondoitCB- 
tendre  les  enfans  du  démon ,  c'eft-i-dire  les  méchans. 
Ceft  en  ce  fens  que  les  deux  lîls  d'Heli ,  Ophni  Se 
Phi  nées,  font  appelles  jîi//  Ixliul.  Rf^- (.  ij.v.  ii. 
Parmi  les  imprécations  que  Stineï  fait  i  Divid 
fuyant  devant  Abfalon,  il  l'appelic  iwwwe  i^e /i»^, 
hûmmt  deMi^i  vir telidl ;  c'<:l\-^  Ane ,  cruel&mé. 
chant.//.  Jf<r(f.  f.  xvj.  vrrf.y.  Aquila  expliquece mot 
par  celui  d'*(^«//»u  ;  il  rcnffrir.c  .  klon  d'inures,  une 
elpece  d'injure  qui  rcponM  à  nos  mots  ILinçois  de 
faintani  Si  de  vAurien.  Grej^orii  lexic.ftnfl.  (O) 

BELIC,  f.  m.  r«ra»f  tU  BUfau  qu'on  employé  quel- 
qoefiHS  au  lieu  dé  gueules ,  pour  lignifier rwAwrrwr 
^e.  OnditaulTi  belif.  fiiyc.  Gitfuli^.  i  A'J 

BELIER,  f.m.  arit!  ,  i  rut.  Zoolojr,  )  .aninul 
quadrupède  qui  eft  le  tnâle  de  labrrbis,  qui  ponele 
nom  d'tvMM  dans  les  premiers  lems  de  la  vie ,  &  qui 
prend  celui  de  aanmw  locfiin'il  •  été  coupé.  L'agneaa, 
le  ke'Uer ,  la  brebis  8e  leinoaton>  appartiennent  donc 
à  un  fcnl  genre  que  les  Naturalilles  appellent  ovinmm 
^erms  ,  ovillum peciis ,  le  genre  des  i).-ch:>.  (Je  [^rnre 
porte  le  nom  de  la  femelle  &  non  pas  celui  du  mile  « 
fans-doute  parce  qu'on  élevé  bien  plus  de  femelict 
8e  de  mâles  coupés  j  que  de  mâles  entieci.  Cas  il  y  « 
des  troupeaux  de  moutons  8e  des  iroa peaux  de  on» 
bis:  mais  jamais  on  n'a  vù  des  troupeaux  de  beUtrtg 
on  n'en  garde  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  fccondtt 
les  feroelles. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  déflonunatioD  du  cenir^ 
fe  crois  que  fa  defcription  doit  être  I  l'aiticAe  du 

lier ,  ne  fut-ce  que  parce  que  les  cr;riirs  font  un  des 
caractères  génétique^.  Les  animaux  du  genre  dont  il 
s'agit  ici  font  partie  du  bctail  :  ils  font  couverts  ie 
laine  au  lieu  de  poil^  leurs  cornes  font  creufes,  n- 
dées,  wcouibées ,  8e  quelquefois  contournées  en 
fpirale.  La  femelle  a  deux  mammcllcs.  Ce»  animatut 
n'ont  pas  le  quart  de  la  grolTcur  du  bœufj  ils  fontll. 
ches  Se  timi  les  :  crpcndant  les  he'lifri  montrent  du 
courage,  fur-tout  lorfque  leurs  cornes  commencent 
i  putoitre  :  ils  (c  battent  les  uns  contre  les  autres  i 
coups  de  tète  8e  de  cornes }  8e  ils  font  quelqueftai 
aflèst  hardis  pour  attaquer  des  hommes,  fîtr-toat  lorC« 
qu'ils  courrent  les  femelles.  Ils  en  peuvent  féconder 
dés  l'âge  d'un  an  :  mais  les  agneaux  qui  en  viennent 
ne  font  pas  auAi  bien  conditionnés  que  ceux  qui  onc 
élé  piodtttts  pat  un  Miir  de  trois  ans»  QpoMiae  hp. 
brens  n'entrent  en  chalenrque  ven  le  eenmenos- 
ment  de  Novembre,  cependant  les  W/Vrr  j'accoU" 
ptent  avec  elles,  6e  les  fécondent  en  tout  tems, 
lorfqu'on  leur  en  donne  la  liberté.  Ils  font  très-pro- 
pres aux  femelles  depuis  l'âge  de  uois  ans  julqu'à 
nuit)  8e  wx  feul  peut  fufirç  à  trente  8e  mkne  à  cii»« 
quante  brebis,  &  quelquefois  jufqu'à  foixante,  8c 
plus.  On  ne  doit  les  laifler  enfemble  qu'autant  de 
cems  qu'il  en  faut  pour  l'accuuplLinent ,  afin  é/tÉStm 
nager  les  forces  du  mile  8c  des  le  me  lies. 

Les  meillenn  Mitn  font  ceux  qui  onr  la  tite  groC' 
Ce  ,  le  nez  camus,  le  fioat  large,  les  yeux  noirs  8t 
gros,' les  oreillés grandes,  le  corps  long  Se  élevé,' 
l'encolure  iSc  le  rablc  large,  le  ventte  gr.md  ,  les  te£. 
ticules  gros,  Se  la  queue  longue.  Ils  doivent  avoîc 
beaucoup  de  laine ,  même  dans  les  endroits  oîk  il  j, 
ena  ordinairamcackiWMnStC'cA-^ife.  furle vnk>! 
cre  ,  U  queot  aelesdMtlet,  êciblstlte  tufqu'an^ 
tour  des  veux.  Quoique  la  toifondu  te'litr  foit  entiè- 
rement blanche ,  on  prétend  qu'il  ne  prcxlujt  que  de* 
agneaux  tachetés,  s'il  a  la  moindre  tache  à  la  languSl 
ou;au  palais.  Le*  Mùn  qui  ont  des  cornes  mAcoC  ■ 
lioniitie  plus  ttéeB»4e  plu  pcoptetkfiiMiMS»  l4l 
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brebis ,  qoe  ceux  qui  n'en  ont  point  ;  &:  on  croit  que 
cette  dimienoe  eft  fort  (cniîbiè  àéos  les  pays  froitU, 
8c  néiM  dans  les  dimats  itmpérét  :  mais  les  Mim 

cornus  font  plus  iiicomrr.oiici  &  plus  dangereux  d  ins 
le  (toupeau  que  les  auttcs  ,  parce  qu'ils  (c  bjctciu 

tt  ibwcDt ,  non- feulement  contre  les  autres  mâ- 
,  iiHÎi  ua&  contre  les  btcbis ,  Se  qu'ils  les  bief- 
ùm.  Vom  aném  leur  luiear  flE  kl  empêcher  de 
Ja^ier  ,  on  leur  perce  les  cornes  avec  une  tairiete 
près  des  oreilles  ,  i  l'endroit  où  elles  fe  courbent.  II 
y  i  encore  un  autre  moyen  ,  qui  eft  de  pofcr  fur  leur 
front  &  d'attacher  i  la  racine  des  cornet ,  un  mor- 
ceau de  planche  garni  de  pointes  de  fer  tournées  du 
«àet  do  nont ,  qui  piquent  l'animal  touces  les  fois 
qu'il  donne  un  coup  de  téte. 

Loilquc  les  he'titri  onl  p  ilH'  huit  ans  ,  !c  qii'ilî  ne 
font  plus  propres  à  la  muiliplication  ije  leur  efptcc, 
on  les  fait  tourner  ,  fe  un  les  cngraillc  .'  mais  leur 
.duîratoAiouude  l'odeur  &  du  goût  de  celle  du  bouc, 
8e  elle  n'eft  jamais  aoflî  bonne  que  celle  du  mouton , 
ni  même  que  celle  de  la  brebis,  fiytx.  jiUmstuU  ^ 
id  Miùftn  rmfti^ut.  r.  Agneau  ,  Mouton  ,  Brebis, 

.QUADRUPEDe.  (/} 

fi&USRt  érùs ,  (  Afir«n.)  le  biiier  le  premier  des 
IX  i^inesdll  KOdiaquci  il  donne  fonnom  i  la  douzie- 
jBB  pnde  ds  ce  cercle.  F,  Siom.  Les  étoiles  qui  for- 
ment cette  conftelladon  ,  font  dans  le  catalogue  de 

Ptolomée  au  norrjHrc  Ir  i8  ,  dans  celui  de  Ticho  m 
nombre  de  ii  ,  &  danï>  le  caulogue  Britannique  ^u 
nombtedeô;.  fajez.^Kxmt.TAi  ,  Equihoxe.  (O) 

UuUL,  f.  m«  {Artmiiit.]  machine  dont  les  an- 
ciens lé  /êrvoîent  pour  battre  les  murailles  des  ouvra- 
ges qu'ils  atttqnoient.  jlrits ,  MriitMris  tmtchina. 

LtMitr  étoit  une  groflc  poutre  ferrée  par  le  bout 
enformedc  tcccdei///fr.  On  «.'en  fcrvoit  pour  battre 
les  murailles ,  en  le  poulfani  à  force  de  bras ,  par  le 
moyen  de  cables  ou  de  chaînes ,  avec  lefqueU  il  étou 
fufpendu.  On  faifoit  jouer  le  Ulitr  firas  «ne  galerie, 
i  laquelle  on  donnoïr  le  de  twtiUt  ou  dans  une 
tour  de  bois  drflinéi--  i  cet  cfTfC.  f^oTez.  cette  tour 
pl.  XI.  dt  l itrt  militaire,  li  y  ;ivoit  des  bclieri  ÇuÇ^cn- 
dus,  &  d'autres  qui  ne  l'ctoieiu  pas.  Voici  U  defcrip- 
tion  du  bélitr  fufpendu  ,  fuivant  M,  le  chevalier  de 
FoUrd. 

Le  kititr  fufpendu  étoit  compofé  d'un  feul  brin  de 
ix>is  de  chine  a  ,  Pl.  Xîl.  affez  fembUble  I  un  mit 

de  navire  ,  d'une  longueur  5c  d'une  grolTeur  prodi- 
gieufe,  dont  le  bout  étoit  arme  d'une  tétc  de  fer  fon- 
du j  ,  proportionnée  au  refte  ,  8cde  la  figure  d'une 
tixxieMm,  ce  qui  lui  fit  donner  ce  nom,  icaufe 
qu*clU  heurte  les  nnvaiUes  comme  le  Mitr  fût  de  fa 
tête  tout  ce  qu'il  rencontre.  Tous  ceux  que  l'on  voit 
fur  les  monumcns  grec»  &  tomiins  paroilTent  fous 
cette  forme.  I.d  téte  àn  ielter  ,  dit  Vitruve  ,  paricit 
^Uéur€  btindts  dtfer  luigitei  tnvirtn  dt  fUAtre  f  iti ,  p4r 
UfymtUts  *Ut  t'tak  tttétchtt  mm  bût.  A  l'extrémité  de 
chacune  de  CCS  bandes  4,  il  y  uvoii  une  chaîne  j  de 
mime  métal ,  donc  un  des  bouts  ^ît  attaché  au  cro- 
chet 6  .  &  i  l'autre  extri-miic  des  quatre  chaînes  il 
y  avuit  un  cable  ,  dont  un  des  bouts  de  chacun  étoit 
fortement  amarré  au  dernier  chaînon  ;  ces  cables 
étoient  allongés  le  long  de  la  poutre  bétitm  jufqu'i 
Partieie  7  le  long  de  la  povtre ,  liés  ferréraeac  tous 
les  quatre  enfemnlc  par  une  petite  corde  ,  qui  les 
contcnoit  fermes  Se  bandés  autan;  qu'il  étoit  pofTible, 
ainli  qu'on  le  pratique  ordinairement  lous  les  bran- 
cards d'une  chaifc  de  pofle,pout  leur  donner  plus  de 
force. 

.  A  l'emémii^  de  ces  cables ,  jl  devoit  y  en  avoir 
un  attire ,  &  un  trelingagc  S  au  bonr  ,  c%:ft4-dirc, 

un  cordage  qui  finit  par  plufieurs  branches  ,  à  cha- 
cune defquelles  il  y  avoit  plulRUrs  liommcs  pour 
balancer  la  machine.  Pour  fortifier  davantage  le 
bfl'ur  t^fiiù.  Ui&kL  une  (iute..de  .fMwiut  <U 
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oMde  9  k  lu  dilbnce  d'environ  deux  piét  d'une  IttM- 
à  funiK  s  les  tours  de  chaque  cordage  liés  aulS  fer. 
rènent  &  pt^-près  qa'il  étoit  pollîble ,  &  fans  dé- 

border.  Ce  btiicr  00  ftutrt  btlitre ,  devoir  être  d'une 
grolTeur  conforme  â  la  longueur)  Vitruve  lui  donne 
quatre  mille  talent  de  pefànteur ,  c'elLi^re  quatre 
cent  quane-vingt  mille  liv.  ce  qui  n'eft  pas  cxorbi^ 
tant.  Cette  terrible  machine,  comme  Jofephe  l'appel- 
le ,  étoit  balancée  en  équilibre  con-.mc  la  branche 
d'une  balance,  avec  une  chaîne  ou  de  gios  cables  to 
qui  la  leiioient  fuiprnjuc.  Cette  chaîne  ou  ces  cables; 
doubles  étoient  amartés  au  milieu  d'une  puiilànte 
poutre  de  travers  1 1  ,  pour  tenir  fufpcndue  dc  cocu-'' 
me  en  l'air  une  nuflè  fi  pio  jïgicufe.  On  fàifoit  pour 
fôfltenîr  la  poutre  traverfante  une  bafc  1 1  ,  non  pas. 
telle  que  Jofephe  &  Vitruve  la  [cpiclcnttiu  ;  mais  en 
Quarré  long  de  trente  ou  quarante  pics  ,  &  quelque^' 
fois  davantage,  fur  plus  ou  moins  de  largeur  fcloaU^ 
longueur  de  la  poutre.  Les  auteurs  varient  fiir  cei[ 
propoiTÎons  comtrc  dans  tout  le  refte  ;  car  il  ne  fiuic* 

point  chercher  I  unifnimité  d.iiis  ceux  qui  nnr  écrit 
des  machines  de  gutiic  ;  on  ne  minquc  jamais  de 
trouver  les  auteurs  en  cuntradxlion  cntr'cux  fur  le» 
mêmes  chofes  ;  parce  que  la  plupart  ont  écrit  fans 
expérience  ,  &  d'autres  .  aptis  Us  Àungemens  qui 
ont  été  bii»  dans  ces  machinet.'x .  •i'^<~'  -  - 

Sur  les  deux  ofttéi  de  cette  bafe  on  élevoit  dix  gros 
poteaux  de  1  f  i  50  piés  de  haut  ,  fasis  les  tenons, 
dont  quatre  failoient  les  cncognurcs  i  ces  poteaux 
étoient  joints  en-hautparquaite  fablierespouricce-^ 
voir  les  bouts  des  poteaux  ,  de  m£me  qu'ils  l'éioîenc^ 
par  cn-bas  avec  les  poutres  qui  failoient  le  premiec 
chafCs  ou  la  bafc  ;  fur  cet  affcmbl.ige  de  moiuaus  & 
de  travetfans  ,  flf  les  fablietcs  qui  alloient  de  chacun 
des  poteaux  à  l'autre  oppoié  ,  on  palHiit  la  jUjinic  de 
travers  dont  j'ai  dcji  parle  ,  poféc  entre  dtux  coins 
de  bois  de  chaque  coté ,  iraverQe  de  fortes  cheviU, 
les  de  fer ,  5c  de  puiflànies  équetres  1  qui  fcrvuîenc 
à  reflèrrer  0c  tenir  ferme  les  deux  bouts  de  la  poutre 
traverfante  qui  foiltcnoit  la  MKff», 

Toute  crttc  charpente,  qoi prenoit  quelquefois  le 
nom  de  torint  bélitrt  à  comble  plat  >  Àc  te  plut  fou< 
vent  à  comble  aigu  ,  éeoit  couverte  de  manière  dif- 
férente félon  les  forces  des  aUlégés.  On  l'envelop- 
poiiquelquefoisd'un  tilTu  d'ofier  verd.  enduit  de  ter- 
re grartê,  &  recouvert  d'un  rideau  de  peaux  fraîche- 
ment écorchées  ,  que  l'on  doubloit  d'autres  peaux  où 
l'oametioit  entre  deux  de  l'hcibe  marine  piquée  com- 
me nos  matelas  ,  ou  de  U  moufle  ,  le  tout  trempé 
dans  du  vinaigre  ,  afin  que  cette  couverture  /Si  à 
l'épreuve  des  pierres  tt  des  dards ,  dont  les  aflîégét 
n'ccoicnt  paschlchcs  •  car  ces  rideaux  matelalTés  étant 
fu  (pendus  à  un  piédc  la  charpente,  rompoient  la  for- 
er dcscûupsdesmachines;  &lorfquc  la  place  en  étoit 
a  bondamment  fournie,  on  gamiiToit  les  cotés  de  char- 
pente de  foits  madriers ,  indépendamment  d«  man- 
telets. 

Comme  le  comble  fouffi-oit  te  plus  par  les  mallèe 

affreufes  chafTécs  par  les  grolf.s  catapultes  ,  qui  fai- 
foicot  autant  de  defocdre  que  nos  mortiers,  on  Iccou- 
VToit  de  madriers  revêtus  de  claies  enduites  de  mor- 
tier ou  d'argile  ,  pétrie  avec  du  crin  5c  de  la  bourre. 
TrMtt  i*  faittiifM*  Art  placttJttMnuts,  f^r  M.  le  che- 
valier Folard.  f'vye:^  Pl  XII  di  l'art  militéùrt ,  une 
tour  avec  Ton  pont  &  fon  belitr  renfermé  dedans. 
llifcz.  aulji  HiLti'Otii,    f  O  ) 

BELIHRES,  fuba.  f.  pl7î«  terme dtMtntmr.tn-^m. 
vrt,  (è  dit  Je  ccrrains  petits  anneawt  d'ortMd'ataéui 
auxquels  on  iâ<peod  une  pendeloque  ou  un'ffcàaaiit. 
On  nomme  iffttrtiutiim ,  eelle  qui  reçoitl'aneev 
l'autre  de  ce*  chofes  ;  &  btlitre  du  cliifiut ,  celle  qui 
palfe  fous  le  tendon  de  l'oreille  ,  &  retient  toûjoars 
la  bouche  du  même  côté.  fvy.  Cliquict  &  TAi«M*; 
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porte  (lesbiies  ,Sc  furie  compte  duquel  on  ne  tarit 
point  :  on  lui  attribue  une  foule  de  propriétés  médi- 
daalffl  ^'on  peut  voir  d«oi  le  diâionnaice  de  Mede- 
riac  {  nous  netct  rapporterons  puin.  ici  ,  parce  que 
nous  n'ajoAtons  pw  beaucoup  «le  fui  aux  propriétés 
des  chofcs  qui  nous  paru  licr.t  .lulîi  p-u  coiiuuts  que 
le  btlil*,  dont  onu'<i  qu'uiit:  phraic  Iwcanique. 
BELIN,  (Marùu)  rtytt.Sitn. 

*  BEUNCE ,  C.  f.  (Ctmrntrn )  ciretainc  g  ofTîcrc, 
61flc  laine,  qui  Tefabrique  i  Bfauchatnp  le  vieil ,  en 
Picardie. 

*  BELINZONA,(Gm/.)  ville  de  iaSailTc,  furie 
Tcfiii  aux  froiitiercsdu  Milanois. 

*  BEUTZ,(C«v.)  p<cue  ville  de  U  Marche  de 
BraDdebottrg ,  Cm  FAda. 

*  BELIZANA  .(Mrth.)  nom  fous  lequelle»  Gau- 
lois adoroient  Minerve  ,  itivcntcice  des  ArtI.  EUc 
étoit  reptéfentce  Tant  lance  6c  fans  guide ,  revêtue 
d'une  tunique  Tans  manclies  i  les  piés  croilcs  ,  3c  la 
tête  appuyée  fur  Ta  nuin  droite ,  comme  une  femme 
qui  médite.  On  aMoit  pA  liûter  eMimïoii«ifq«e 
&  l'un  aigrette. 

*  BELL  A  C  ,  (6V»f.)  petite  ville  de  France,  dans 
J#  Marche  ,  fut  U  petite  rivière  d'Uaicon.  i8. 
49.Ut.  46.4. 

BELL.^DONE  ,  f.  f.  hibdo:,., ,  [nifl.  „at.  bot.) 
geiuc  de  plante  à  fliut  monupéiale  en  forme  de  clo- 
che ,  découpée  fur  fesbotds.  Il  s'clcvc  du  calice  un 
piftil  >qut  cft  «taché  eoauBe  un  clou  à  la  partie  ooT. 
t^ricure  de  la  flenr  >  dont  U  bafe  devient  dans  U  iuite 
un  fruit  prrT^u^  rnnj  ,  mou  ,  partagé  en  deux  loges 
par  une  doiloa  muojcniie.  Ce  fruit  renferme  plu- 
lieuts  limences  attachées  à  un  placenta.  Touxnerart* 
infi.  riiherk.  Fijex.  Plant».  (/  ) 

BlUADOMB  mi  SoiANtFU ,  bAd»  tfc.  fildmm 
msmMim  mtdth .  fiu  htllsdtnâ,  Ji  A  }.  611.  Les 
frnîn  8e  les  feuilles  au  (G -bien  que  les  tiges  de  cène 
plante  font  affoupilTuis ,  &  três-dangereux  :  leur 
ufage  intérieur  cft  très- équivoque.  On  lit  dans  les 
WÊimtirts  de  l'dcadémt  170)  ,  «{lie  des  enfâns  ayant 
mangé  de  ces  fruits,  eurent  une  fièvre  violente  avec 
des  convilllîons  te  des  battemensde  cœur  terribles  ; 
ils  perdirent  la  connoUrinec  &  U  s  fc-.is .  &:  tombèrent 
dans  une  aliénation  d'efprit.  Un  petit  garçon  de  qua- 
tre ans  mourut  le  lendemain  ;  on  lui  trouva  trois 

Êies  dan'i  l'cftonue  avec  des  grains  de  feiAisitm  écra- 
,  8c  di-5  [  ins  enfermés  dans  les  plaies ,  le  cœur 
livide,  nulle  lérofîcé  dans  le  péficiide  :cet  &iB  fit* 
rem  atteftés  par  M.  Boulduc. 

Le  remède  i  ces  maux  cil  le  vomiflèment,  procu- 
ré en  buvant  de  l'eau  miellée  >  ou  du  vinaigre  en 
grande  quantité. 

Les  feuilles  5c  les  fruits  Cju:  boni  appliqués  ex- 
tcrieiuemcnt,  ils  font  adoucilTans  Se  téfulutifs}  on  t'en 
feri  furies  hémorrhoïdes  Se  fur  k CSOCer  :  on  Icsfidt 
bouillir  avec  le  laindoux,  0e  on  en  eorapofe  une 
pommade  ponrles  iilcetes  cwpriaooMtcax,  6c  pour 
bs  durillons  des  mamndUs.  Ces  av»  fini  de  Mrs. 
Ray  8c  Toumcfort. 

Les  p<:intrr,  en  mignaturc  font  macétcc  k  fhlit  > 
te  en  préparent  un  beau  vert.  (  N) 

•  BELLAGIMES  m  BILAGINES.  fubft.  f.  plur. 
(JttrifprHjoue  l  c'cft  le  recueil  des  luii  municipales 
des  Goths ,  ainfi  appelle  pat  Diccneus  des  mots  fa- 
sms      <|ui  fignifieMaratsM,  i«Hjf  on  n^^tc  U- 

BELLA  MORESKOY.LEPORIE.  K  Lwoiui. 
"  m  I  r  ANO.(0^.)  voie  rnrk  lac  de  Cane, 

dans  le  M  ilanois. 

BELLA-POLA.Cff^Oile  fimée  dans  le  golfe 

deNapoIi,  en  Morée. 

BELLE  .  EMBELLE  .  f.  f.  (iM<ràir)<:'eft  la  partie 
Ai.fOM(«te4uMC ,  «pâ  ngns  toM  balMibaat  de 
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mifene  &  les  grands  liiubir.';  ;  &  qui  ayant  fon  bor_ 
dage  &  fon  plat-bord  moins  élevé  que  le  lefte  de  l'a. 
vant  &  de  l'aiviete ,  iaiffe  cet  endroit  du  pont  ptcll 
qu'à  décoaven  pas  les  flancs.  Pendant  un  eonthat 
on  met  des  pavots  8e  des  gardes- corps  pour  fermer 
ou  bouclier  la  belle.  C'cft  orduiaircrr.cnt  par  la  ieUe 
qu'on  vient  à  l'-ibordage.  f'ojfet.  Herpe  ct  Embiui, 
La  ktilt  eft  prefque  roàjours  au  tiers  du  vaiJièatt 
ou  à  l'endroit  oîk  l'on  prend  le  noidu  vaiflèau.  Ky. 
Pl.  I.  L'efpace  entre  les  lettres  £  Se  JT  eft  la  Mb. 
Aktrder  en  telle,  vo^ei.  Aborder.  (Z) 
Belle  ,  ttrmt  de  rivirrt ,  fone  de  perche  de  fréna 
dont  on  fe  fert  fur  Us  bateaux  pour  fiifitcnir  Us  baa- 
nes  ou  toiles. 

Belu  ni  mriT  ,  (  ifr/.  mm.  ht.)  plante  qui  dok 
fe  rapporter  an  genre  appdié  jêléf.  Fmt.  Jaus. 

(/)  ^ 

Cette  plante  eft  fort  commune  dans  les  jardins, 
où  elle  orne  les  parterres  tc  les  boulingrins.  On  l'ap- 
pelle quelquefoisa»frwsl&  A  Elle  s'élève  de 
deux  piés  >  eft  afTcz  garnie  de  feuilles  pointues  8f  d'un 
beau  verd  ;  le»  fleurs  de  couleur  rorgc  ou  de  jaune  & 
de  blanc  ,  forment  un  tuyau  cvalc  en  entonnoir  à 
cinq  parties  qui  font  jointes  enfcmble  avec  deux  ca-> 
lices ,  dont  le  premier  lut  &tt  d'enveloppe  ,  &  le  À- 
cond  d'appui»  qui  devient  on  fruit  rempli  de  Icmen- 
ce.  La  MU  dt  mât  ne  fleurit  qu'en  automne  ,  &  ne 
s'épanouit  que  !c  foir  ,  d'où  elle  a  pris  fon  nom.  O.» 
latranlplante  dans  les  parterres  parmi  les  plantes  de 
la  grande  elpece  ,  k  l'ombre  fi  l'on  peut  :  on  la  met 
encore  dans  des  poa.£ile  fe  feme  fur  couche  à  cUire 
voie  ,  8e  demande  i  être  artofée.  (K) 

*  BELLEGARDE.  [Ce'og.)  ville  de  France  ta 
Bourgogne  fur  la  Sôr.c,  avec  titre  de  duché. 

Belugarde,  (OV  y  \illc  de  France  dans  U 
Rouffillon ,  au-defliis  du  col  de  Penuis  fur  la  frontiè- 
re de  Catalogne ,  entre  Ceicc  te  Jonquieres.  Lonjr. 

XO.  50.  lot.  41.  10. 

*  BELLE.ISLE,(G«jf.)  île  de  France  ^  fix  lieues 
de  la  côte  de  Bretagne,  dans  l'cvêché  de  Vannct, 
d'environ  (ix  lieues  de  long  fur  deux  de  large. 

BFLLE-FACE,  r»;t*.  CHAuntm. 

BELLERIES,  (//r'</ffnw)  cfpcce  de  mjiobolanii 
f^ojet.  Myroboians. 

*  BELLEVILLE,  petite  ville  de  France 
dans  le  Reaujolois  ,  près  delà  Sône.  Lorf.  11.  16, 
Ut.  45.  (. 

*  BELLE  Y  0M  BELLAY,  (C?*Vf.  )  ville  de  France, 
capitale  du  Bugey  ,  proche  le  Rhône.  L«>ig.  ij.  10. 

45.  4j. 

*  BELLICULE ,  f.  f.  (  Hift.  nar.  )  c'eft  une  efpece 
de  limaçon  de  mer  ou  pot  (Ton  i  coquille  «BUiflliM, 
blanche ,  avec  des  taches  jaunes  ,  00  jaune  avec  des 
raies  noires. 

BELLIDASTRTIM  ,  ' /r!ff.  >^4t.  ht.)  genre  de 
plante  qui  ne  ditTetc  de  la  pâquerette  que  parce  que 
(es  femences  Ibnt  garnies  d'aigrctiei  ,  Bc  que  la  cou- 
che de  la  fleur  n'eft  pas  fuite  en  pyramide.  N»vd  flm-^ 
tmumgoHrm,  8ec.  par  M.  Midieli.  /^«kc  PlAl«n. 
(/) 

*  BELLIGAMMF  ,  iCe'of.)  contrée  du  royaume 
de  .îafiiaptmaii ,  d.ms  l'île 'le  C;vt;>n. 

*  BELLINUS,(yî/;r/;.)  c'clHe  même  que 

fo^tt.  BfLENtrs.  De  tous  les  pays  de  la  Gaule  où 
Btllitms  avoit  des  autels  *  il  n'y  en  avait  aucun  où  il 
fut  plus  révéré  qu'an  Auvergne. 
BELLIS  cH  MKkCVlB.TTE,luKmthmm.r^ 

Marguerite. 

*  BELLOC,  pente  viDe  de  ïnoce  en 
fiéam ,  fur  le  gave  de  Pau. 

BELLON,  f!  m.  (MuM»}  maladié' éstriaie- 
ment  commune  en  Derbyshyre  ,  i  laquelle  les  ani- 
maux ,  la  volaille  ôe  les  hommes  font  fujets  j  en  gé- 
néral dkngpedmil  tOOtetUl  COBRéetililÛMN  d* 
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l'odeur  de  la  raine  de  plomb  :  ("eft  pourquoi  on  dit- 
dogue  un  certain  efpice  ancoor  de»  lieux  où  l'on 
truvaille  la  mine  de  plomb ,  que  fon  appelle  /<<  fphere 
émMhn.  Il  efttt^  dangereux  pour  couc  animal  de 
paître  dans  cet  intervalle.  Les  nmptomes  concoml- 
tins  de  cette  maladie  font  la  langueur  ,  la  foibicllc  , 
det  iloulcurs  infupporcables ,  des  tiraillemcns  dans 
le  venttc  »fc  gAiéralemeiit  lu  conftiautioa,  Elk  eft 
ordinaÎRmenc  monelle.  Lu  mfàto&t  de  la  gofelrla 
plus  hcureufe ,  e(\  d'ordonner  aux  malades  la  crfiri» 
ou  les  crydaux  de  uttrc  en  petite  dofc,  mais  hc- 
quemmeni  r^itérà}  par  exemple, deux  ou  trois  fois 
par  (eut.  Il  &UC  remarquer  que  le  fucre  deratuine 
pris  «vee  escis,  produit  U  mtme  maladie;  elle  a 
été  occafionnéc  dans  des  pcrfonnes  à  qui  on  l'avoir 
ordonné  ,  pris  en  remède  contre  tes  fleurs  blanches. 
Vtjez.  Plomb.  (A') 

BLLLON AIRES  .(Hift.  «ne.)  prêtres  de  Bellonc, 
ladéeflè  des  combats.  Loffqu'on  les  admettoic  au 
Jacendoce,  ils  fe  failbient  des  incifîons  ï  la  cuiflc  ou 
an  bras,  St  recevant  dans  la  pcaume  de  U  main  le 
&ng  qui  fortoit  .le  cette  bkHuic  ,  ils  en  fairoicnc  un 
facrifice  à  leur  dceirc.  Cette  ccrcmonic  violence  ne 
fut  plus  que  fiottice  dans  la  fuite.  Ces  prêtres  étoient 
des£iiutiqaet  «qui  dans  leurs  enclu)dîa(mes  prédi- 
finentiaprilè  dei  villes  ,1a  défaite  des  ennemis  ,^  & 
n'annonçoient  que  meurtre  6c  auc  c  irnagc.  (  6 '1 

BIXLONE ,  r  f.  MlrnU ,  (  HiJ}.  nui.  het.  )  genre  de 
plante  dont  le  nom  a  cté  dérivé  de  celui  de  Pierre 
BcUon ,  médecin  de  Caen ,  qui  a  écrie  fur  le»  arbres 
conifere* ,  4c  fur  d'autre*  parties  d'hiftoite  nacordle. 
La  fleur  des  plantes  de  ce  genre  eft  monopétale, 
layonnce  Se  découpée  :  il  s'élève  du  fond  du  calice 
un  piftil  ,  qui  eft  attaché  comnic  un  clou  au  milieu 
de  la  fleur.  Le  calice  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
dar^d'aoe  figure bvoïde pointue  ,  rempG  de  petites 
femeiices.  Pbugaier»  Nm»  plum,  Jbmr,  mu,  fïm 

PlAliTI.  (/) 

BELiOSE,  {Mjth.)  déciTe  de  U  guerre,  qu'on 
repréfcntoit  armée  d'iu  cafque  &  d'une  cuirallc ,  les 
cuveux  épars  défiMdw,aTee  une  pique  à  la 
SMia&na  flambcao}  saune  erpeeedeAâetetilâii« 
^•nié.  Commonément  lès  temples  étolimc  hois  des 
»il!e^ ,  parce  qu'on  la  rcg.irdoic  comme  une  divinité 
turbulente:  Arnobc  mcmc  l'a  raife  au  nombre  des 
divinités  infernales.  Elle  en  avoit  un  à  Rome  pt^ 
de  la  porte  Carmentale  ,  où  le  fénat  donnoit  audien- 
ce publique  aux  ambaflàdeun  qu'il  ne  jugeoit  pas  \ 
pianos  de  recevoir  dam  la  ville.  Il  y  avoit  dan*  ce 
temple  une  peritc  colonne  nommée  htlVtt*,  fur  la- 
quelle on  mcttoic  une  pique  lorfqu'on  étoit  prêt  de 
déclarer  la  guerre  à  quelque  ennemi,  ou,  comme 
d'autres  prétendent  ,  par-deflîis  laquelle  les  confuls 
ouïes  iikiaax  lançoicin  un  javdot  le  plu* loin  qu'ils 
poBvaienr ,  comme  iî»  l'eimenc  fette  dans  le  pays 
çniemi,  pour  déduct la  guerre.  {G) 
■■.  SELLONS  ,  {HSfi.imi,)  c'eft  une  efpece  de  lam- 
pe  ufiiée  en  Efpagne ,  que  l'on  place  Air  un  pié  d'ar- 

EK  oa  d'antre  mââl  iiiic  érafiL  Chaque  lanme  a 
it  Ml  dix  tuyaux  parokh»  £itt  paflèr  la  mccne  ; 
ce  qitt  fait  que  ces  lampes  édairent  parfaitement  j 
8c  pour  augmenter  encore  la  lumière  ,  on  place  der- 
rière une  plaque  d'argent  bien  polie,  qui  la  refléchit. 
On  y  brûle  ordinairement  de  l'huile  trè^pure. 

♦BELLU.NO,  ((7«/.)  ville  dTulie,  capitale 
du  BeUunoitdans  la  Marche-Tc6Tifiuue,farUPiave, 

*  HELMO.MT,  {Gttg.)  petite  ville  de  FrUKC 
ci  jns  le  Quercy  .généralité de Monrauban. 

*  BELNAUJ^  Cm. pl.  (Oeconcm.  rMll.)  ce  font 
des  erpeces  de  ronberaux  qot  ferrent  à  la  campa- 
gne an  mnfport  des  fbflûers  dans  les  terres.  Con* 
«cils  font  lourds,  on  leur  préfère  les  cliarettes. 

*  iÉLOtR£  ,(Hifi.  nat.  Im.  j  plante  indienne , 
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«Apun  vette.  Nous  ne  dirims  rien  de  fes  tooprié" 
efs ,  parce  qu'on  ne  nous  en  apprend  pas  adex  pout 

la  connottre. 

BELOMANTIE  ,  f.f.  {Divinat'm)  efpece  de  di- 
vination qui  Ce  faifou  .1,  ce  des  flèches  ;  ilu  grec  (S#» 
A»  ,  étrmt  dt  jtt ,  d,ird ,  fitcht^  CtC.  iC  ttarrti*  ,  divilUt* 

titrt.  Elle  ctoit  fort  en  ulagedhcsieiprieniam  poue 

iiccndse  les  auguieSflîtiaMK  «vinc  que  de  commence^ 
eiexpédittons  militaire*,  "  Le  toi  de  Bidjylone ,  dit 

•>  Ezcchicl  en  parlant  de  Nabuchodoncior  ,  s'cil  ar- 
..  rëte  à  la  tête  des  deux  chemins;  il  a  mé\é  des  fle- 
»  chcs  dans  un  carquois  pour  en  tirer  un  augure 
»  de  U  marche  qu'il  doit  prendre.  Le  fort  eft  tombé 
»  Cm  JtnMem ,  Ac  lui  a  fait  prendre  la  droite  ». 
D'où  il  s'enfuit  que  la  M»mMntit  fe  pratiquoir  de 
cette  forte.  Celui  qui  vouloit  tirer  un  augure  fur  (on 
enireprife,  prenoit  plulîcurs flèches,  furchacunedcl. 
quelles  il  écrivoitun  mot  relatif  à  fon  delTein  &  pout 
ou  contre}  il  braniUoit  enfiiite  &  confondoit  ces  fle a 
ches  dans  un  carquois  ;  &  la  premiete  ^'il  ticoii  I0 
décidott,  fuivant  ce  qu  elle  pottoit  écrit.  Le  nom* 
bre  des  flèches  n'ctiiic  pas  dctermint;  ;  quelques-uns 
le  font  monter  à  onze  :  mais Pocokiu s, dans  ion f^Tiu 
fur  l'hiftoirt  its  Ar»^tt  ,  remarque  que  ces  peuples  » 
dans  une  efpece  de  divination  Icmblable  i  U  htlt- 
mmtUt  8c  qu'ils  nYmiment  dâuéum,  n'employcnt 
que  trois  flcrhV'i  ;  l'une  fur  ljr uelle  ils  écrivent  ces 
mots  :  le  S(i<ii!cur  m  ét  commande  ;  lur  la  féconde  ceux- 
ci  :  U  Seij^tttr  m',t  emfiëche.  Se  ne  marquent  rien  ftte 
la  ttoifieme.  Si  du  vafc  où  ils  ont  mis  ces  trois  flei^hes 
ibtitent  da  premier  coup  la  première  ou  la  fecondei 
c'en  eft  aflèz  pour  leur  faire  exécuter  ledeilèin  qu'ils 
ont  projetté  ,  ou  pour  les  en  détourner.  Mais  Ci  U 
troifieme  leur  tombe  d'abord  fous  la  main,  ils  la  re- 
mettent dans  le  vafc  jufqu'à  ce  au'ils  en  ayenc  tiré 
une  des  dent  aanes  ,  «fin  d'êtit  «UblnaïaK  déddéfc 

Il  eft  encore  mention  dans  te  prophète  OflSe ,  dK 

vj.  d'une  efpece  de  divination  qu'on  f.ufoit  avec  des 
baguettes  ,  qui  a  plus  de  rapport  à  la  rhabdoman- 
tie  qu'à  la  btlemtntie.  I^ojfx.  Rhaboomantis.  Gro*'' 
ttq*  te  S.  Jérôme  confondent  ces  deux  fortes  de  di- 
vinations, 0e  prouvent  que  la  Mmamit  eut  iic« 
chez  irî  Mages ,  les  Chaldéens ,  les  Scythes  ;  que 
ceux-ci  la  tranfmirent  aux  Sdavons ,  de  qui  lesGet» 
mains  la  reçurent.  (  G  ) 

BELOUSES,  f.  f.  pl.  (Faumitr)  ce  font  des  trou* 
praiiquésfur  U  uble  d'un  billard  ,  dans  lelqaeb  Ott 
tSche  de  faite  entrer  les  billes  en  les  firappanc  avec 
d'autres  billes.  Il  y  a  ordinairement  fix  Mmr/rx  Tut 
une  table  de  billard  ,  favoir  une  à  chaque  coin  ,  Se 
deux  autres  dans  le  milieu  de  la  longueur  des  deu* 
grands  côtés. 

BEL-OUTIL  ,  f.  m.  chez  IttOiftvru  &  Ut  Sij^ 
tiers  ,c'e(l  une  efpece  de  petite  aîdiune  itèi-étiotte) 
fort  longue  ;  un  peu  convexe  flc  portative  ,  à  deux 
cornes  longues  ,  l'une  tonde  &  l'autre  quarrée  :  c'eft 
de-là  que  pldieuts  artiftes  l'appellent  aufli  hirtrnt  ou 
Uftrmuuu  Elle  fen  au  même  ufage  que  la  bigorne: 
mais  è  des  ouvrage*  concaves  qui  ont  beaucoup  de 
longueur ,  &  dont  l'entrée  doit  être  étroite.  Les 
deux  bigornes  ou  cornes  longues  font  féparées  pat' 
un  petit  quarté  oblont:  Il  y  a  des  outils  d'orfèvre 
qui  portent  le  même  nom  de  M-«Mtil ,  6c  qui  n'onT 
qu'une  corne  j  le  refte  depuis  l'origine  de  la  eone.* 
àt  un  quarré  oblong  Se  énoit  «  d'âne  focnie  un  peuf 
convexe ,  &  qui  va  ens*allt)ngeaiuSe  en  eonfotvanc 
la  même  forme,  fir'-  Onrïvni  ,  Planche  f.  &  If,' 

BELT ,  { Gétg.)  nom  de  deux  détroits  de  Dane> 
marck ,  dont  l'un 

eft  «ppcUé  kjCTMMd     >  de  l'anue 

ItfttitBtIr. 

*  BELTZ  M  BELTZKO  .  (C^.)  tilb  d«  Pb.' 
logne ,  dans  le  palattMK  de  mime  nom.  XNf .  4U 
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BLLVhDERE.  C.  m.  [  ArcliittSitrt  )  mw  italien 
<juî  ligiuhc  i'f//f  Tj»f ,  c'ilt  liai  renient  un  pctu  biu- 
meat  ùtuéàl'excc^inicc  d'un  jardin  oud'unp^rc  puur 
J  picniice  le  frai* ,  &  s'y  mettre  à  l'abri  de  l'atdeur  du 
Mleil  OB  des  injures  du  tems.  Lst  èdvtdtres  ne  font 
conpo(ib>pour  la  plupart,  que  d'anlilon  percé  à  jour, 
ainii  qu'il  s'en  voit  dans  pluncuts  de  nos  maifotu 
toyalesi  ou  bien  d'une  feule  pièce  à  pans  ,  ellipti- 
que ou  circulaire  ,  fermée  de  portes  &  croi  fées  ,  com- 
me cil  celui  de  Sceaux ,  nommé  le  fâviUm  d*  l'awcre; 
aa  enfin  ils  font  compofés  de  plaUeurs  pièces ,  favoir 
de  veftibules  ,(alons  .  cabinets  ,  chambres  à  OcHicher, 
garde-robbes  ,  tels  qu'on  l'a  pratiqué  i  la  ménagerie 
de  SceauM  .nommée  ainlî  parce  que  ce  b.uiment  eft 
iltué  au  milieu  du  jardin  pocagec  ,  dans  lequel  lout 
diftribuécs  les  balTe-coun  de  1*  ménagerie. 

Lotfqu'an  afpeft  »  mw  cunp^ne  fectile ,  <les 
prés ,  des  vallons ,  émienr  *vee  Mtt  lei  dons  de  Ii  m- 
ture,  &  que  ces  points  de  vue  ,  qui  font  les  délices 
de  la  campagne  ,  fc  trouvent  éloigne:  du  château 
d'une  didancealTezconlidérable  ,  alors  un  diiVribue 
plu/îcacs  ajiparteiDens  dans  ces  ktlvtdtrti ,  pour  s'y 
Btdémbkt  p«  choix  &  fans  tomulce  :  nais  dans  ce 
CM»€iiiioiBme  ces  btriaensirMiM».  K  Triamom. 

La  décootion  exiérieose  d'un  Mvulm  doit  Irre 

tenue  Cmple  &  ruftique;  &  leur  intérieur  ,;ui  !;cude 
lambris  ,doii£tre  revêtu  de  marbre  ou  de  pierre  de 
Lais  ,  à  moins  que  ces  pavillons  par  leur  pi  oxui.rx' 
ne  ùùcnt  aSk*  fti»  du  châceeu  pouc  ktc  louvem 
vifiiéf  du»  In  ttfitentei  tûSoat  fu  lei  auîicet  on 
par  les  étiangers.  (P) 

On  appelle  aufli  irès-lbavent  (f/vr<^rrf ,  en  jardi- 
nage ,  un  hmple  bcrce.ia  clrvé  fur  quelque  monta- 
ge ou  terralfe  ;  ce  peut  être  aulU  une  cmincncc  ou 
ohl^lbcme  élevée  3c  foûcenue  par  des  talus  de  ga- 
wBt  pooc  kwicdeUbeUe  vûedoot  le  MuJm  apds 
Ibn  fx«.  On  voh  an  fettbean  Mimbiv  en  lonne  de 

palais,  dans  les  i.irdins  de  Bagnolet,  Se  dans  ceux  de 
Meudon  ,de  S.  Cloud  ,iicdeMarly  :  on  cii  trouve 
tout  de  gafon.  (K) 

BeLVEOCRE ,  (.{.(Hiji.  tut.  btt.)  plante  qui  doit 
èfee  fapportée  au  genre  nommé  fâtu  éêfi,  F^tx. 

fjOTB  D'OtE.  (  /) 

\Mhthtdtrt,  li»4irht,  {JmrSiitigt)  eft  une  plante 
^IKles  Latins  appellent  lin.iria  ,qui  jette  pluiicurs  ti- 
Ses  à  la  hauteur  de  deux  piés ,  garnies  de  feuilles  1cm- 
Elables  à  celles  du  Iin.  Set  fleurs  font  )aunes,  fcnnéet 
en-devant  par  deux  icvrcs  en  forme  de  roichoîret. 
Il  s'élève  du  calice  un  piftil  qui  fe  change  en  on  fraie 
à  deux  baies  remplies  de  fcmences. 

Cette  plante  le  multiplie  par  la  graineque  l'onfc- 
mc  en  plnne  terre  pour  la  replanter.  On  la  trouve 
dam  les  lieux  incultes ,  &  on  la  met  fut  une  plaie- 
bande  ou  dans  des  pots:  elfe  aime  allés  l'omble,  8e 
liBniettnbwIlbo.  {K) 

*  Biltudbrb  ,  (  Gétg.  )  vOle  de  Grèce ,  capîtak 
de  la  province  du  mctne  nom ,  dans  la  Mocce.  La 
province  eft  ûtuée  fur  la  côte  occidentale  de  la  mer. 

'*■  BELUS  ,  (  yMy/if.  )  c'étoil  la  grande  divinité  des 
Babyloniens.  S'il  eft  vrai  que  U  tour  de  Babel  lui  ait 
fervi  de  iemple>le  pagantfnie  n'a  point  eu  d'autels 
plosanciens  que  ceux  de  Btim.  Les  rois  de  Babykme 
y  amailèrent  fucceflîvement  des  threlbrt  inmenfes, 
que  Xcrrxè^  pill.i  iiu  retour  de  fon  expédition  de  Grè- 
ce. Ce  fut  alors  que  le  temple  fut  démoli  :  il  en  rcde 
une  belle  defaiption  dam  le  ^nuer  livre  d'Hero  lu- 
M.  Les  prêtres  de  JMav  ament  pecfnadé  aux  habi- 
ta» de  Babylone ,  que  lediea  bonocoît  de  là  pcéfen- 
ee  toute  vierge  Babyloniemte  ,  qui  fe  rcndoit  dans 
on  lit  magnifique  qu'on  avoit  drelTc  dans  le  lieu  du 
temple  le  plus  élevé  ;  ÔC  toutes  les  nuits  Belus  avoit 
une  compagne  nouvelle.  Ce  Scluj  ,  qui  accueilloit 
fi  bieq  les  filles  de  Babylone  ,  étoit  le  foleil  pen- 
dant le  joot  ,  on  U  naanc  cUe-même  ^u'onadécoic 
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fous  fon  nom.  Dans  la  fuite  ,  le  premier  roi  des  Af- 
lyucns,qui  porta  le  i.om  de  7îf/»«  ,  ayant  l'rc  mis 
au  rang  des  dieux,  on  confondit  ce  Belui  avec  la 
grande  divtnilédet  Allyriens.Ily  eut  beaucoup  d'aif- 
tres  princes  de  ce  nom  i  fle  Cicéton  appelle  du  nom 
de  BtUu ,  le  cinquième  de  Tes  Hetcnles. 

*  BELUTES  (lis)  f.  m.  plur.  [Ccog.)  peuple  de 
volcUTS&  de  vagabonds,  qui  vivent  Tuu^dcs  tentes, 
&  fe  tiennent  aux  environs  de  Candahar  ,  cnOe  les 
frontières  de  Perfe  ffc  l'empire  du  Mogol. 

*  DELUTTA  TSJAMPACAM  ,[Hifi.  fiéu.  i»t.) 
c'en  le  nom  d'un  ^rand  arbre  qui  croit  au  Malabar. 
rojez.  dont  tt  di£it$muùre  de  Aùdieiiu  fes  proprié- 
tés mervcilleofes  contre  les  lerpens,  les  humeurs 
pituiteufcs  du  cerveau  •  la  dilEcuité  de  tranfpirer ,  U 
toux ,  la  con(lipatûm,les  douleurs  des  membres,  (^f. 

.   «KLZELlNGEN,f<7^.)  Tille  de  Seifle  dena 
le  canton  d'Uri.  , 

*  BECZIC  ,  (  Ge't^.  )  petite  ville  de  Pologne ,  dans 

le  piilntinat  de  Lublin, 

*  BHLZIEH  ,  {Géof.  )  ville  de  l'cledorat  de  S.ixe. 

*  BEME ,  f.  m.  (  Hijf.  mtd. )  autel  des  Manicliécns, 
OU  jour  de  flie  «ja'ils  célebcoient  en  mémoire  de  la 
mott  de  Manis  leur  fondateur.  Bimt  en  général  fi- 
gnifie  auflî  finFtujirc.  De  tous  les  la'ics  ,  il  n'y  avoit 
clitî  les  Grecs  que  l'empereur  qui  put  entrer  dans  le 

*  BEMlLUaUS,(i1^fM.}  rurnomd'unJnpitet 
|ennedefinsbaibe>qni  avoiclésanebdensU  pco- 
V  ince  que  nous  nommons  U  BMirgtgm  ,  aux  enrâoni 

de  l'endroit  où  eft  maintenant  faboaye  de  Flavîgny. 
BÉMOL  ,  fn  Afnjî^ie  ,  voyez.  B.  moi.  f  S) 

*  BEN .  fubft.  m.  { hift.  lut.  b*t.)  petite  noix  de  la 
groflêur  d'une  aveline ,  de  figUKtnnftt  ofalongm  « 
tantôcationdie  ,  triangolaÎEn  ,  conveite  d'une  coqne 
Uanchitte ,  médiocrement  épaiflê ,  fragile ,  conte» 

nant  une  amende  alTez  grofTc  ,  couverte  d'une  pelli- 
cule fungueufe  .blanche  ,  de  la  conullance  d'une  ave- 
line. On  eftinie  cL-ilc  qui  cil  récente , pleine  ,  blin- 
clie  ,  &  fe  fépare  aifcmcui  de  fa  coque  :  on  l'apporte 
d  Egypte.  * 

C'eft  le  fruit  d'un  aibre  appellé  gltm  mf^nmutrim^ 
qui  a  deux  fortes  de  feuilles ,  l'une  fimple  ,&  l'autre 
btïnchue.  La  branchue  pri(c  depuis  l'endroit  où  elle 
lient  à  la  tige ,  cil  compoléc  d'une  cote  molle,  plian- 
te, cylindrique  ,  grêle  ,  femblable  au  petit  jonC  ou 
1  un  rameau  de  genêt  «mais  une  fims  plus  menue  ;  de 
cette  côte  foitent  des  quenes  ou  petites  cScet  d'une 
palme  &  plus  de  longueur  ,  {oit  écartées  les  unes  des 
autres,  mais  loûjours  rangées  deux  \  deux,  garnies 
chacunede  quatre  ou  de  cinq  conjugiifons  de  feuil- 
les, qui  fe  terminent  auin en  une  pointe  fort  menue. 
LefOHtenfemble  (ioiattiaftniUe  branchue:  matscm 
rameaux  de  fniilksen  pocttacd'antxa  petites  à  leun 
mouls ,  toâioart  poflScedeux  à  deux ,  de  figure  Ae  de 
grandeur  différentes  ;  car  les  premle rcî  f  nt  i  poiniea 
moulfes ,  comme  les  feuilles  du  touri>clol ,  celles  qui 
font  au  milieu  font  plus  pointues  &  femblables  \  cel- 
les du  myrte  ;  de  celles  qui  font  à  l'extiémité  IbnC 
pins  petites  &  plus  éooites .  teeppiodbent  de  eeOee 
de  U  renoaée.  Elles  egmbent  toutes  en  hyver  ;  d'a- 
bord les  pethet  feuillet ,  puis  towe  U  feuille  bran- 
chue; c'eft  pourquoi  Aldiiius  l'appelle  fendit .  Si  c'é- 
toii  une  branche  ,  dit  cet  auteur  ,  elle  ne  tomberotc 
pas.  La  racine  de  cette  plante  elk  ^eiliê  ,  fèmblable 
en  quelque  fafon  àcelle  du  navet ,  noite  en  dedans^ 
êe  peu  branchue.  Le  fruit ,  (élan  Bauhin ,  eft  ane  gonf- 
fe longue  d'une  palme,  compofécde  deux  colfes, cy- 
lindrique ,  grêle,  panagée  intcrieurcir.tn:  en  deux 
loges  .renflée  depuis  fon  pédicule  julqu'i  Ion  milieu, 
contenant  unenoifctie  dans  chaque  loge. Ceae  gool^ 
fe  eft  pointue  ou  en  forme  de  fty let ,  tecouf béeennec  ) 
(en  ensémitéiiottlGUte  cn-deaeni{,  bnuie  en  cendrée 
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«n^dehoci»  CÈamcUt  4t  tidés  daiM  loncc  fa  loutfucur, 
eotÏMi  •  flétiUe ,  de  h  lumiei**  écorccs ,  inhipidc , 
on  p«i  aftringrnrc  Se  farr;  fjc.-Chaqucloge  «oncient 
unen<>ifette  dv  méc.vicic  g  oilcur,  criangulaire,  la- 
quelle rcnfeime  fo  i:  lt.:-  l  i^uc  ^foui  une  pellicule 
blwKbc  4<  ibngocale  une  amande  tliangiilMic,  gnC- 
fe,  Ulndikie,  on  pe«a«i««il«eK,  lariltaîbj  4ci)iii 
ptOToqae  k  TomilTcmcnr. 

On  noBTc  par  I  snal^re ,  qae  la  noix  de  iwt  con- 
tieii(  beaucoup  li'huilï  épaitle  ,  une  certaine  huile  ci- 
{enciclie,Mtc,&  brulame,c-n  petite  quontiti  à  la  vé- 
rité ,  mais  unie  à  dnfii  Mnnoiiiucal  :  c^tà  CMtt  Inilo 
foiKik  &  ICI*  qw  iHirg»  le  Cut  v«iMv< 
■  .La  tion  de  M*  cft  contraire  &  reftomec,  tranUe 

les  vifcrrr";,  piiri;t.  avec  prnie  3c  Icnicmi:;:: ,  ti  a 
quelque  cnulhciic.  Lis  parluineurs  vantfiu  ion  buile, 
parce  qu'elle  fc  rancit  (iitliLilernent ,  &  qu'énOB  Ûfll 
odeur*  eUe  ne  gâte  point  celle  des  fleors. 

Yoio  eonuoent  on  lire  le»  odean  des  ûam  pMie 
tnejroo  de  cette  huile:  oit  prend  BnTMflêndeirerM 
oa  de  terre ,  large  en-hrat ,  étroit  par  bas  ;  en  j  met 
de  petiti  tamis  de  crin  par  ctjgc ,  on  arrange  lur  ces 
lainic  des  flmrs  par  lits,  avec  du  coton  cardé  bien 
mena  6c  inibibé  d'huile  de  on  iaifle  le  tout  dans 
cet  énK  pendant  qiwttc  haurcat  fub  mi  jette  Ictâeats, 
On  en  témet  d'aunet  nec  te  aéiM  ootm,  êc  Pon 
réitère  jufqu'i  ce  quel'huile  Toit  ruffifamment impré- 
gnée de  IWenrdei  fleurs:  on  finit  par  exprimer  l'hui- 
le du  cocon. 

Il  y  s  une  autre  efpece  de  noix  de  kn,  appcUée 
AMaraynajellc  croît  lur  un  arbre  haut  d'environ  ij 
Biil«ACBwd'eBviBan  f  pidi.f&^  là  deibifcûm 

*  BEKA  «wBrCCAUENA  ,  rovanmc.icNigritie. 

*  BtNA  0»  BLMt  .  (ûV;^.)  petite  ville  du  Pié- 
mont ,  avec  titre  de  comté.  L,  tf.  jé.  iaf.  44.  1  j, 

*  BËNACHUS.  ( Od^. 4Mr.  ^  mM.)  M  dca  plm 
CindlKidc  l'Itafie,  douréiac  de  VemTe.  NïmIi 
Eeppelions  aujourd'hui  Ijc  de  G/irJt. 

»  BENADKI ,  (  ôtcç, }  petite  ville  de  Bohême. 

*  BENARES,  (6V<-;ç.)  ville  de  l'indoftan,  fur  le 
Gange  j  c'ed  où  les  bramines  tiennent  icut  écoles. 

BENARI ,  «Iftém.  Fijit.  Ortolam.  (/) 
^  lENATAGE,  f.  m.  cl'eft  ainlî  qu'on  nomme  déuu 
ht  Sdim$,  la  lônaîon  de*  bénatiers.  yrjit.  BIna- 

TIERS  BïNATI. 

DENATE  ,  f.  f.  (içrmtde  Sdjne  )  c'cd  ane  efpece 
de  csiilTe  d'otier  capable  de  cofiicnir  douze  pains  de 
iêl.  On  dOMK  «uifi  1«  noot  de  ktntit  à  la  quaûliié  de 
fà  tftti  emte'dnMk  hnm*.  fèjn.  BiMAtnut. 

MNATH,  r  f.  { Midictrif  )  nom  que  les  Arabes 
donncni  à  de  petites  pullules  qui  s'élèvent  fur  le 
corps  pendant  la  nuit  après  la  fueur.  (TV) 

BENATlERS,  f.  ta.  pl.  ouvriers  occupét  dan»  le* 
ialioesde  Moycnvic,  au  nombre  de  dit'-kuic.àaflèm- 
Uec  dci  blwoi  de  boii  avecdetoficttAc  de  Û  ficelle, 
ft  I  en  fermer  des  cfpccef  de  paaitete  oiMble»  de 
contenir  douze  pains  de  fid»«e  qs'oft  «pfiM«iie  Iv- 
n<ui.  y»yts.  Bknat?. 

*  BENAVARRI,  {Gi»g.)  ville  d'Efpagnt,  aU 
cojaaHae  d^Artagon. i>)f/ .  i%.  lo.  ^«r.  41. 

-  *  BBNAVENTB,  ((7i«|t.)  ville  d'EffMgne,  «u 
royaume  de  Léon ,  dans  la  tittra  de  C:4mpof ,  «vec 
titre  de  duché ,  fur  la  rivière  d'EzIa.  Ltng.  11.  jo. 
bu.  41.  4, 

*  BEN  AUGE,  (  û'/^^.  )  petite  contrée  de  U  GttiiO- 
ac  province  de  t^rance,  le  kmg  de  la  GaiMMi  i» 
midi  de  Bocdeaùx ,  en  allant  ven  l'ocîenc. 

■  BENDA  i  (  Gttg:)  ville  de  ta  MaoédAÎne,  cppar- 
tenanrc  aux  TurCf. 

*  SÈMDARMARSSEN  01*  BENJARMASEN  , 
CCi/«g.)  ville  d'Asie ,  capitale  A'i  càyatMne  de  même 
MOI,  dawl'îlede  fiomeo,  fi»  Uilvkc«  do  •Mi}u< 
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*  BENDER  cH  TEKIN,  (Cm/.)  ville  de  la  Tôt» 
quic  l  uropcenne,  dam  la  Éctlkrabie ,  fur  le  Nieller. 

*  BENDERlCK^(d^.)vyie*pi]ttf«r(e|ol 

fePerlîque. 

*B1NDIDIES,  adj.  pris  fuft.  {A^rM.)  ficM 
qui  là  célébroicnti  Athènes,  dans  le  P)rée,  en  l'hon^' 
neurde  Diane  Bendui  elle*  y  furent  apportées  par 
des  marchand*  qui  fréqMMOiciit  kt  cAies  de  la 

Thrace.  Kfftt.  Bendis. 

*  B£NDlMiK.(6V>f.)flcatcden»rcqilittM>iit 
dans  le  golfe  de  Bengale. 

*  BHNDli,  (Mjiksl.)  nom  qne  les  penpictde 
Tbtace  doiu)0ientà  Diane.  Lo  <uit  {«àtndent 
«ntendoientfaf  ce  mot  U  ttrrt  ;  d'aotre<,  U  Imte.Le» 
(ha  qu'on  cd'.-bro"t  en  ion  honneur  djffiroicnt  peu 
des  bacchanales  ;  tlWs  prcccdoient  de  quelques  joars 
les  panathénées,  Se  elles  fe  faifoieni  dans  le  Pjrrîée. 

JBENËUICTINS.  r.  ffl.  pL  (tf/.  tfUf.)  imilM 
aiafi  nommés  de  8.  BeiMÉC,  BtmJmmt dOM  ib  fol- 
vent  la  règle. 

aux  BéiiidiÛifit  proprement  que  convient  le 
nom  de  moiiids ,  men.ichi ,  &  Ici  plus  cclairés  d'entre 
eai ,  tels  que  les  PP.  MabiUon ,  Maitennc ,  Rninard  , 
irç,  s'en  lont  fait  hoencttr  i  la  t£te  de  le«it  ouvra* 
fai)  calot  d«  riit(fM«»  «MitMamt  plot  particaUeiB- 
aenc  au  antres  flrdres  te  congrégations,  f^û^t 
MoiNis  Rëlicieux. 

Dans  le  droit  canon  ,  les  BfntJiHins  font  appellét 
m«intf  ntiri ,  à  caule  de  Ij  couleur  de  leur  hanc^  pat 
oppoûcion  i  celle  des  ordres  blancs.  llsn'étoieKOOiU 
nus  autrefois  en  Angleterre  que  loos  ce  rtom.  Cet 
habit  eft  compofé  d'une  robbe  Se  d'un  fcapii!  iite 
Boits,  ave^nn  petit  capuce  de  même  couleur,  qu  ils 
portent  dans  l'iiiiérîeur  de  leurmaifon  6c  en  voyage. 
Au  chccut  &  lotfqu'iU  vont  en  ville.ils  mettent  par* 
Jeflus  une  atti^  dMppe  de  fei«e  twire  à  grandêe 
inaaclies,8vec  nncapaaiiMi  qni  w  tannitie  en  poiiiM. 

L'ordre  de  Sairit'BeMtt  a  ététorillàmdil&nii(.  . 
faner.  Il  fubfifte  depuis  plus  de  treiae  cent  ans  avetf 
un  ccUr  qui  a  été  rarement  obfctlrci}  également  dif- 
tingué  par  les  fciences  &  pat  ta  piété,  il  a  été  l'afyle  < 
des  ictcresdans  les  fieclet  oà  il  ferobloit  qn'ellct  n'ea  . 
df^fent  avbir  aocan,  tt,  a  donné  à  l'Eglife  an  tièta 
gfandaoBibKdclàints»  de  fouverains  ponrifes ,  ds 
cardinaux,  patriarches,  archevêques,  évéques ,  (^c. 

L«  réformes  qu'y  ont  introduit  en  divers  rems 
plulieuts  perfonnageséminens  en  fainteté,  l'ont  par- 
tagé en  pluftcurs  biaBclies  M  conerégacions.  SaioC 
Odon,  abbé  de  Cluny ,  coflMnença  h  réforme  decet 
ordre  «ers  l'an  940 ,  Se  AcAi  eft  vena  fovdre  oa  la 

cOr.E^rriT.irinn  de  C  luny.  Ccilc  1"  S.iin:c  îuflinc  de 
l'adouc  Se  du  Mont-Calfin  ,  sVil  ctablic  en  Italie  en 
1 408 ,  &  s'eft  renouvelléc  en  i;o4.  Celte  de  Saint 
Maur  en  France  a  comcneiicé  en  i6ii.  Si  s'eftdc-* 
pois  fofiientte  avec  beaneoop  de  gloire:  elle  a  pto« 
dait  ces  hommes  dont  les  noms  ne  périront  ianaiff 
d*m  la  répubitqcK  des  lettres ,  qui  nous  Ont  donné 
d'etcellcntcs  éditions  de  prefque  tous  les  PP.  de 
l'Eglife,  S(  beaucoup  d'autres  qui  fe  diflingucnc 
encore  par  leur  vertu  &  leurs  lumières.  La  réfatauf 
de  Saint-'Vamie  &  de  Saint  Hvdulphe  .  établie  en 
LafraîM  en  iéM  t  âiiflf  NndM  «Aebie  poC 
les  favans  ou  r  tpf  s  qui  en  fofit  Çorâ»\  leb  qoe  MUt' 
de  dom  C.iimc:  "v-  de  dom  Remi  Celllîer. 

L'ordie  de  Sr.ui  Bci^m:  a  ef.-  l,i  ;igc  de  pldît^ki* 
aantes,  dont  les  plusconlidémliles  lotit  ceux  de  Cx^ 
«aldoli.  de  ValMllbfeufe,  des  Chartreux ,  de 
■Hitt,  de  GtaiBowNe,  des  Céieftina,  qtû  étd 
rendtf  de  grands  férviee*  l'ii  religion.  «M  paf  lètf 
dodlrine,  inj  p^tr  l'Mifi.Tirioii  -le  leur  vie ,& qW» fui- 
vent  tous  pour  If  (onil  la  règle  de  S.  Benoit,  ftjei 
CAMALDinrs,  Chartreux  ,  Cjkaux,  (^t,  ' 

Il  7  a  auiC  des  rehgiettfekiatoetiées  BMéiRmti 
èm  «•  •«rtër  tfaMUMià  h  Aimé  Sehdrajfi^atfk* 

Ce 
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focur  de  S.  B«noît  :  elles  fuivenc  la  règle  de  ce  pa- 
triarche des  moines  d'OcciJeiu.  {G ) 

BÉNÉDICTION,  f.f.  (TfcfW.)  laftion  de  bénir. 
C'eft-i-dîie  de  foduiter  quelque  chufc  d'heureux, 
fiùt  l^t  des  fignes ,  fott  par  d»  paroles.  Cccccccrc. 
monie  s  M  en  ufage  de  toute  antiquité  ,  tanc  parmi 
les  Juifs  quï  parmi  lc>  Ch  éciens. 

LesHébreuk  enccudenc  louvenc  fous  ce  nor.i  le''  prc- 
(èns  que  fe  font  les  amis  ;  appaTemment  parce  qu'ils 
fimi  d'ordinaire  accompagnés  de  UméUSiêiu  Se  de 
eompitmens  de  la  parc  de  ceux  qui  les  donnent»  &  de 
ceux  qui  les  reçoivent,  /'okî.  Gen.  xxxiij.  i.  Jofué, 
XV.  19.  l.Rfg.xxv.  ij.  XXX.  i6.  If.  Rt_^.  V.  15.  &c. 
les  hir.édiB'mu  A>lennellcs  que  les  prêtres  domioicnt 
au  peuple  dans  certaines  cérémonies  :  par  exemple , 
Moy  fe  dit  au  granil-prltre  Aaton  :  QiiMtd  vus  htnircx. 
Us  enfans  d'Jfrail,  vtus  ttirtt.'.  fut  le  Stigsuur  v»hs  te- 
nifff  dr  vous  conferve  ;  t]He  It  Seigneur  ftjft  briller  fmr 
m.-ij  !j  lumière  lic  ; .  ;  l'iftgt  ;  tju'i!  jit  p'irri  tte  i  oms; 
^u'il  ttsn  ne  Ju  fuce  jnr  vont,  C"  f»' il  vous  àonm  Ja  pMx. 
Û  pranon^ic  ces  paroles  debout  à  voix  haute  ,  &  les 
UMBM  étendues  &  âcvécs.  Les  ptophetesAcles  bonu 
mes  inlptrés  donnoient  auffi  (bavent  des  hén/JifHtiu 
mafervitcurs  de  Dieu  &  au  peuple  au  Scii;iicur.  Les 
pféaumcs  font  pleins  de  pareilles  bénidiclions.  Lcspa- 
ttiaichcs  au  lit  de  la  mort  bénilToicnt  leurs  enfans 
&  leur  famille.  Le  Seigncnr  ordonne  oue  le  peuple 
dlfnël  Aant  arrivé  dans  la  vent  pcomile ,  on  adêra- 
bte  toute  la  multituie  entre  les  montagnes  d'Hrbal 
&  de  Garizim ,  &  que  l'on  fjffe  publier  des  btnédic- 
IIMS  pour  ceux  qui  obfervcnt  les  lois  du  Seigneur  fur 
la  montagne  de  Garizim,  Se  des  malédidions  contre 
les  violateurs  de  ces  lois ,  fur  la  montagne  d'Hcbal. 
Ceft  ce  que  Jofué  exécnia  npiés  qu'il  eut  lait  la  con- 

?ntie  d'nne  partie  de  la  terre  de  OuiMan.  Ff$i^ 
article  Hébal,  nmm,  vj.  1 4.  Gtaiflxx^,  xlfx.  T6b, 
vij.  7.  DtM.xj.  Jofué,  (^e. 

BniUiSit»  ficaifie  «nflî  éhendMce.  Celui  f  m  femt 
âme  fymgnt  mt^mmer*  ft»i  &  ttlm  fmfittÊtime  U. 
nteUaien,  mûfmmrM  évte  ÛntSRim,  avec  abondaii- 
ce  :  &  encore  :  Je  les  ai  prie  de  pjjTer  chez  veut ,  afin  <jHe 
cette  bénédinien  ^ue  veut  avci.  promife  Joit  toMU  prttc , 
cr  qu'elle  ftit,  comme  elle  eft  véritablement ,  $tne  bé- 
nédiÙitn ,  ^  mu  tm  élan  etdVitriee  ;  6c  Jacob  Ibuhaite 
à  fon  fils  lofèpk  Us  HMiSimu  km  eiet ,  on  la  pluie 
&  la  rofée  en  abondance}  UsUntdhliom  de  l'abyfme, 
l'eau  des  (burces  ;  les  beneJiSUtns  des  entrailles  des 
mammt'les ,  la  fécondité  des  fcnimrs  \  des  animaux. 
£c  le  Pfalmiftc  :  veut  remplirez  tout  a/umal  de  béne'dlc- 
MMb  de  l'abondance  de  vos  biens.  C&r.jx.  6.  j.  G  en. 
xlfx.  15.  Pf.cxljv.  16.  aCalmet,  éa.ÀtleiMUU, 
Um.I.pag.  507.  (G) 

•BÉNÉFICE.  GAIN,  PROFIT,  LUCRE,  ÉMO- 
LUMENT, {Grammaire)  Le /-«w»  femble dépendre 
beaucoup  du  hafard^  le  profit  patoît  plus  iùr  ;  le  lucre 
eft  plus  général,  &  a  plus  de  rapport  à  la  palÉon«  IV* 
mtlMmtKt  eft  afTedlé  aux.  emplois  ;  le  èMfiet  fenble 
dépendre  de  la  bienveillance  des  autres.  Le  j^ain  eft 
pour  les  joueurs  ;  le  profit  pour  les  marchands  ;  le  lu- 
cre pour  les  hommes  intéreffés;  Vémtlumtm  pour  cer- 
taines gens  dérobe  &  de  finance  ;  &  le  Uu^t  ponx 
cdui  qui  revend  fbr  le  champ.  Le  joiieur  dira  ,  feù 
ptuga^né;  le  marchand,  je  tC ai  pas  fait  grand  pr»fit\ 
l'employé  ,  les  émolttueens  de  mm  emntei  font  petits; 
le  revendeur ,  accordez.- moi  un  petit  ie'Meflce  ;  &  l'on 
peut  dire  d'un  homme  intcrclTé ,  qu'il  aime  le  tmm, 
BiNfricE  ,  f.  m.  {Dnk  emmmf.)  oiSce  ecdé. 
liaftique  auqiielcft  joint  an  certain  revenu  qui  n'en 
peut  être  fb^ré.  Ce  nom  vient  de  ce  qu'au  contaien- 
ccmeni  les  évoques  donnoient  quelquefois  aux  ecclé- 
llafliques  qui  avoient  long-lems  fervi  ,  quelque  por- 
tion des  biens  de  l'Eglifc  pour  en  joiiir  pendant  un 
Mau  , 'après  lequel  ce  fonds  revenoit  à  l'Eglife  ;  ce 
^  leffim^i^aiiz  técanytnfafg.k»  oopcrews 
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aasft>1dats  romains  en  cwiCd^iarion  de 

leurs  fcrvicesi  d'où  l'an  ^ppelloitccslbldBts,  milites 
beneficiarii  ;  Se  d'où  quelques  auteurs  tirent  l'origine 
de  nos  fîefs.  Ce  nom  a  pallc  enfuite  aux  eccléliatli- 

2uei,à  qui  an  adooné  de  femblablcs  fonds  pour  fub» 
fter.  Lear  véritable  origine  ne  paroît  pas  avoir  pré- 
cédé le  viii.  ficelé  ,  où  l'on  fi;  It  partage  des  biens 
d'kgliie.  On  ne  luifle  pouruni  pas  que  de  trouver 
quelques  velligcs  des  ^r/rr^iVr/ dès  i'an  ;oo,  fous  le 
pape  Symmaque  :  on  voit  qu'alors  on  donna  à  ha 
clerc  qui  avoir  bien  fcrvi  l'Eglife.un  champ  en  Ibods 

3u'il  foSéda,lk  dont  il  cira  fa  fublifiance.  On  croSTC 
e  plus  dans  un  canon  du  premier  concile  d'Orange, 
tenu  en  44.1 ,  quelques  tuccs  de  la  fondation  des 
néfices  ,  flc  du  droit  de  patronage  tant  eccléâadique 
que  laïque  f  'naîs  ce  n'étoit  pas  l'ordinaire  avant  Iç 

viij.ficcie'}  c<waiii«néiaci»-MS<tçtffisfti<Mn  fidnfif- 
toient  des  revenus  des  biens  des  é^fts  «  desdda. 

cions  des  fidèles  que  l'évjque  dilVribuoit  entr'eux. 
Du  tcms  de  Qurlcnugne ,  les  curés  Se  les  autres  ni- 
niftres  de  RBgliferjoiiHIôiciic  de  levenus  fixes  fie  eec-> 
tains,  ficpeteevaiicmdesdlxmoi  fit  cette coût«ms 
Rétablit  dans  tonr  l'Occident.  Ce  fut  alors  que  ces  d*: 
très  ecdé/î  iftiquei  furent  appellés  bénéfices  ,  &  que 
chaque  clerc  eut  un  revenu  attache  à  Ton  titre. 

Lci  be'néfices  font  ou  féculiers  ou  réguliers.Les  fécu- 
licrs  font  l'évcché,  les  digniiéi  des  cnapitzesi  lavoir, 
la  prévôté,  le  doyenné,  ratchidiacoané,  lacbueeU 
lerie,  la  chantrerie  ;  les  charges  d'écc^res  ou  capri- 
col,  ou  théologal,  de  iluéfurier,  dechefcier,  &  les 
canonicais,  qui  fuiii  des  places  de  dianoines ,  ou  fans 
prébende  ,  ou  avec  prcbendc  ,  ou  avec  femi-prében- 
de.  Les  autres /'<''»<i/icv;  léculiers  les  plus  ordinaires, 
font  les  lîmples  cures,  les  prieurés-cures,  les  vicairettcs 
perpétuelles,  Its  prieurés  (impies ,  fie  les  dupelles. 

Les  l'éntfuei  "réguliers  font  l'abbaye  en  titre  ,  les 
offices  clauilraux  qui  ont  un  revenu  aâe£lé  ,  comme 
le  prieuré  conventuel  en  titre.,  les  offices  de  cham-^ 
brier,  aumànîer,  holpitalicc ,  làicriftaio ,  célérier ,  fiC 
antres  lèaiblables.  Les  places  de  moines  andens  fie 
non  -  réformés  ,  font  rcg:.rJcs  prefcjuc  comme  des 
bénéfices.  On  ne  donne  pourtant  proprement  ce  nom 
qu'aux  offices  dont  on  prend  dci  provilions. 

On  divife  encore  les  bénéfices  en  bénéfices factreU- 
tamx,  bénits  à  charge  efamt,  &  bénéfices fimfles.  Lh 
bénéfices  Jacerdttaux  font  des  hénéfcts  ou  dignités  ec-' 
cléliaftiqucs  ,  qu'on  ne  peut  podédcr  fans  ^tre  prêtre, 
ou  en  àgc  de  l'être  du  moins  dans  l'année.  Les  bétte. 
fices  à  charge  d'ames  font  ceux  dont  le  pourvii  a  jurif- 
diâion  fur  une  certaine  portion  de  pcuple,dont  l'inf- 
thiâion  eft  confiée  à  lés  foins  ,  tels  font  les  évéehés  . 
fie  les  cures.  Enfin  les  bénéfices  fimplii  font  ceux  qui 
n'ont  ni  charge  d'ames,  ni  i  blig.irion  d'aller  au  chccur, 
&  qui  par  conféquenc  n'obligent  point  ï  rélîdeuce  i 
telles  font  les  abbayes  ou  prieurés  en  commande ,  fie 
les  chapelles  chargées  feulement  de  quelqua  méf- 
iés, que  l'on  peut  faire  oâArer  pat  d'aarres, 

il  y  a  des  irrégularités  qui  empêchent  de  poflcder 
des  bénéfices  ;  celles  que  la  bâtatdife  ,  la  bigamie  ,  la 
mutilation  ,  le  crime  public  pour  lequel  on  peut  être 
repris  de  juftice ,  fie  le  crime  ecdéfialUque ,  comme 
lltéréfie,  k  fimonie ,  la  confidence ,  d-c.  qui  empor- 
tent privation  du  bénéfice.  Les  cafuiftes  dirputcnt  fur 
la  pluralité  des  bénéfices  ;  quelques-uns  la  croycnt  il- 
légitime; le  plus  grand  nombre  la  croit  permifc,  SC 
l'Edife  la  tolère.  En  Angleterre  ,  la  pliîpart  des  bé' 
ai^Wf'ontétc  fupprimés  du  cems  de  la  leminuiOB* 
parce  qu'alors  les  biens  eccléruftiquea  onc  pallS 
dans  les  mains  des  laïcs.  Fleury  ,  Inftit.  am  étrnt  ttttéf. 
tom.  I.  pitrt.  If,  chap.  xjv.  xjx.  i^r  xxviij. 

BÉNifiCSS  CONSUTOIUAUZ  ,  gra  nds  bénéfice/, 
comme  les  évêdbdl»%bbiqfes<Ceiiires dignités,  aiafi» 
appelléi  ».  peice  que  k  ftft  en  donne  lesMovifiime 
aptés  me  jjjlNww»  ftiie  dem  ie  renfiftoi»  ém- 
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ardînaut.  On  donne  ee  nom  en  Frsince  aux  dîgnî- 
tii  eceiéÙA&i^at»  dooc  ic  Roi  •  U  ootnioauon ,  fui- 
v«it  le  coneonlit  bk  cntte  pape  Léon  XM  Fran- 
çois h  Maû  et  MMMdM  n'a  6»  qae  nnooveUcr  un 
droit  qiK  les  toit  de  fiMMs  onMai  po02dé  dis  le 
commencement  <k  I»  monarchie.  Giégoire  deTours^ 
Aimoin,  ii  nosanciciulùftorient  fontpletiisd'aMni' 
plei  q«i  preuvuK  que  nos  rois  i»  U  imadMitace 
jiifporoiencditiA»Acnéi<  lUoti  parlent  en  cet  termes  : 
m/w  tfifif»  mrmmm  *P  ji^m  r*p* ,  ou  »fftnfM  rtgis, 
tndtKrtttrtgis,  Cctofage  continua  fons  [i  \ecimAe 
caice<  Loup ,  Myé  de  Fcrrieiet ,  rappone  <^ue  le  rui 
Pépin  obtint  le  confcnieiiicnt  du  pape  pour  nommer 
aux  grandes  dignité»  cccicâaf^iqaa  ,  ccax  qu'il  en 
}agttok  les  plus  capables  pour  le  bien  de  (on  Àet. 
Hioemat»  HiihtvA^  deBjMÙB»  &HoddH4,  f«t<- 
lent  auin  de  te»Éwil<MibBi^  CMk  «e  q^Ton  virit  ew 
corc  dans  le  Tacond  concile  d'Aix  la  Chnprllc ,  tenu 
fout  Louis  le  Dâ»onn«uc<  Les  rois  iuceclleurs  d'Hu- 
gues Capec  en  urcran  asnfi  ,  la  iimoiem , 
«ndufisunenëioinda  di^m,  Mbnc  4l«IMft 
deChences ,  qof  Tiitoi»  b  tjéfiMb; -é« 
toi  Robeit«  U  eft  vni  q«c  dans  le  xif.  1rs  papet  dif' 
porerent  de  plufiewrt  de  ces  kMfiei$  :  mais  rers  le 
comrocncem^rnt  du  zii| ,  foas  Philippe  AuguDe  ,  les 
clcdiom  curent  lieu ,  deiione  néanmoins  que  le  roi 
les  aucorifoit ,  &  l'évâqiie  élâ  ne  pouvoir  être  con- 
fec^  ikiis  k  conlratcaifiRdil  priaov  LecMMtdat 
n'a  donc  fine  que  rendcc nioî lerdioh 4t twntina- 
tion  am  grands  hénîficti,  qaeqoelquts-un';  difcnt  »p- 
patccnir  au  roi  de  France  en  qualité  de  RM  ;  parce 
que  le  choix  des  prélats  eft  un<  cbofe  importante 
pout  la  cooiêrTaiion  de  l'éwt  ,  Ac  «ne  ee  mMiieaae 
elk^le  pmaia fUm  te  praKAcur  «Mi^Kfe»  de  Ton 
to^wune.  lAaiitre(ionAtprmc«e(bever9iM)oiKr-> 
fcnt  d'un  pareil  droit  ;  Se  cette  no«nin4t(on  a  eu  lieu 
enHongrîc,  enEfpagne,  dans  les  Pdvs-H«i ,  iVcnifc 
6c  en  Savoie.  EUc  etuit  auffi  en  ufage  en  Angleurre 
timlMtt  avant  la  réformatiosi  «  Ae  le  roi  f  floarme 
encore  aux  archevêchés  &  évIehÀ  :  mais  on  ne  peut 
plus  appelltt  ces  dignités  ln'tUfictt  emfifi»idmx ,  de- 

Îuis  que  le  pape  n'en  donne  plus  la  ecmfirm.ition. 
ithou  ,  tr4itt  dtt  libtrt.  dt  tEglif*  Oullie.  { O  ) 
Binif  icB ,  01  tnw*  d*  Dnit  tivit ,  lignifie  en  gé* 
aérai  une  eaception  favorable  accerdée  pur  la  loi 
ou  par  W  ptinee  i  qui  rend  fimpénam  hamle  à  une 
fonâton  oa  me  «pialiaé  dont  il  éroit  incapable  H  U 
ri^euf.  TeU  (ont  le  UHffci  d'if^e  ,  vojn.  Act  1  te 
ttHtfiee  de  crjfian ,  vtjiz.  Cti^]on  ;  dtviUm ,  vtict. 
Division  ;  de  dtftmfion  ,  ittrftK.  DitevssiOK  ;  A'in- 
wntMre  ,  vtjit.  Invintaire  , 

Bâûfeê  iè  pwnd  adB  «wdi^fci»  fOK  m  (impie 
«rÎTÎMgs  on  drak  feewiHe.  CdtM  <e  fer»  qu  on 
oit,  que  le  tettépa  An  vendeur  (êrt  à  raehetenr.  (  H) 
BiNipiCt ,  t^Cemmerce)  lignifie  ÂV/tnttt^t  ,  , 
frofit.  On  dit  qu'un  marchand  e  du  hiné^ce  tarie 
marché  ou  la  vente  de  ceruines  mm^handifei. 

Qjiand  on  dit  qu'Mf  banquier  fait  tenir  de  l'argeoT 
d'une  place  à  l'ancfe  «eee  kMfitt ,  eela  doit  s'enten- 
dre qu'an  Hca  de  demander  «faelque  clielé  pour  ïi' 
change,  il  donne  du  profit.  Quand K <lMMÎ||e cft ao 
pair  ,  il  n'y  a  ni  bJntfic*  ni  perte. 

On  nomme  kémfiee  d'4mmtg0 ,  le  profit  qui  fc  rcn- 
coaMiàttlraiina{pde»diofte,d«»aMJes,  ^t.  Ujt 
inmhontà,  qodiquefiuwfUrénleleellede 

Paris,  on  ne  laiflepasde  trouver  tm  kMfr/  confidé- 
rable  rarTamiage,  par  la  bonne  rrurfure  que  donnent 
les  fabricpians  pour  attirer  kii  m;)rcliïnî,  Ainfi  ,  par 
exemple  ,  i  Rouen  on  donne  vingt-quatre  aunes  de 
lAile  pour  vingt amee,  ceqaieftquatteafiiMsdebon 

KAO.  (G) 

BENcncts  ,  f,  m.  ( Wfi.  mc.  )  ferme  dom  les  an- 
^as  Te  fervoieMpouc  ûswiev  ktfmikd0Hrrt  qu'en 
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ilonnoît  aux  vît  ut  foldats  on  vétératti ,  poflt  récom' 
penfe  de  lenit  fervices  *  &  c'eft  de  là  qu'on  aopeltcùt 
tmtcUmttHtfkimiimithts,  LaTorciennleoteB.- 
core  aujourd'hui  de  tnèate  k  l'égard  de  leur*  fpaht» 
OntimariM,  f^«c  Stahis  <^  Timariot.  (£7) 

BlS.KÉFICIABLE,aJj.  (Chimie  yr^tMi;  il  fe  dit 
ordinairement  d'une  mine.  On  dit  qu'une  mine  eft  ki* 
ttéftuU»»  loilqa'aatent  dite  qu'elle  peut  étreek^Eri^ 
téeaveepodki  qnVmcBMiKtieadakéaéjîce^  Ftoor 
feftdie«taéarilie*Ài9bàd/^,i  aiàa<<si  li^MMr  «e 
dérriiiroit  le  métal ,  ou  ce  qid  feM^îelMMliClb  fil  llk 
parer  de  fa  mine.   [  Af) 

BÉNÉFlCfAlRE  ,  ad)  pris  fubft.  teriM  dt  Dr^li , 

Îai  rte  Te  dit  qu'en  un  féal  cas ,  k  favoir  en  passant 
e  lltétitier  qui  m  prit  deS  letttet  de  bénéfice  ^i»* 
«cataire.  «^IntinrAiâ»,'  ^.^^  ' 
En  paye  codtumler ,  iViffferpér  é  Sai^  én  ti* 

gne  collatérale  exclut  le  hi/jréf.ciane  ;  fecnt  en  ligntf 
direâc  :  mais  en  pays  de  Droit  écrit ,  l'héritier  gai 
«cfinplen'eKiiitpttlàM<$leM^,  fltétfe  eif  ctf^f 

biens  de  la  rucceflton  ,  dont  il  doit  on  compte  aux 
créanciers  &  légataires  ,  pour  le  rtti/}»4  duquel ,  s'il 
fe  trouve  rede  vable  ,  ils  ont  h  ypothèque  fur  fes  pro« 
prcs  biens  ,  du  jour  qu^il  a  été  déclaré  héritier  ttnt'~ 
pà^ire.  [H) 

*  mvincijMMtt  Ca.^  iâ^^m.)  «'eitainfi 
qu'on  appelkA  dei«r  le(  frotfpei  wfnatnA  ceasqtt| 

fcrvoient  volont«iremenr,  foie  pour  c^itenirlcttod» 
nés  gracesdf  la  faveur  des confuls  ,  foit  pour  obetîtr 
quelque  récompenfe  des  chefs.  Ils  étoient  rangés  (out 
les  drapeaux  dans  leteohactesi  ils  ne  montoieni  point 
la  gartie}  ilsâdelttdl^earés  de  travailler  aut  forti' 
fication*  tt  am  eaiApetnen*.  Us  faifoient  l'oAce  de 
centurions  ,  ed  cas  de  befbin  ,  8c  portOîeftt  comme 
eux  la  branche  de  vigne. Le  terme  Wrtï^f<<«r#  prend 
en  drifrrrns  fens,  Àc  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  Irms  fi  notions  éAé  lb)et  à  bien  des  changeroens« 

BÉNiflClAL  t  ^  eôncetiie  les  bénéfices.  Cet 
adfeftif  M  ik  tfûQve  employé  qu'an  féminin  ,  aiidl 
l'c^n  -li-  .Yr<  taufcs ,  dtt  mAtttrtt  yinéficiMiti  niait  OU 
nz  d\Ti.'\i       des  codti  btiiéfici*mx.  (H) 

BÉNÉI  UZIATURES,  (If.plut.  [  ftrmtdtDrtit  te* 
el^t^iq.)  ibrtes  de  bénéfices  amo^-ibles,  qui  ne  peu- 
Tcnt  iè  réfigner  ,  &  peuvent  vaquer  par  rubfcnce, 
comme  les  bénéfices  de  chantres  ou  vicaires ,  chohf- 
tes,  chapelainl.  LtstMJIeiiif0n/atfetx«ept  être  ap« 
pelléesqu'impropreiaent  bénîfictt  ;  ce  font  pliiôt  des 
places  dcftinees  â  des  prêtres  chargés  pour  et  de  ren- 
dre un  fervice  aûuel  à  réglife,&que  le  chapitre  peut 
deftituer  ,  «'ib  |  atiiqaentpettdanc  deux  mois  de  fui. 
«S,  lûm  «taTil  foie  aécM&ite  de  faire  préiséder  aucun« 
monition  canonique /  ifloOltloni  ÛM  lefqueUes,  (al" 
vant  le  droif  commun ,  éti  ne  oMtfMit  pas  ptivet  <le 
fon  bénénce  an  véritable  bérîéncicr. 

On  appelle  aufli  le*  béiliflciMtnrti ,  ktnJjictt  firfs. . 

VljU.  BÉNÉFICE,  {tfj 

BÉNtflCtElt  »  V.  ueur.  en  (Mmit ,  ittL  exploiter 
k«  «inet  avée  bfnéflft ,  avecprtflit.  (At) 

•  BENF^CHAt.'  ,  il  y  a  deu<  vifles  de  ce 
nom  ;  l'une  dans  le  royaume  de  tlûheme  ,  Se  Taotre 
en  Siféfie. 

♦BENEVENT,  (<Î/*.J  ville  d-IiaBe  au  royaume 
*twf^tm ,  (G/»£.)  p«d»yl!M«WB«daa» 

le  Limufir:, 

BENEVOL,  adj.  (ttrmtdt  Driit  tccUftupi'jMt)  eft 
on  aâe  pat  lequel  un  fupérieur  oArOye  une  place  mo- 
nacale dam  U  «Miffin .  t  aii  relieur  d'un  autre  Or- 
<ke.  qui  <A  i*m  fit  deftin  de  fe  Kdre  firaniluet  (fan* 
lefi<m.  n  doit  a*o1r  ce  ,  pouf  ttre  eft  ént 
d'obtenir  le  bref  de  QéniUtiAi,  de  pear  ^n*!!  M  w 
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trouve  fans  clobfc  te  ÙBâ  àemeatt  Stc  f^ftt.-  Ct' 

ROVAOE.  (H)  ■  ■:  ■ 

*  BENFELD,  (Gw.)yi\\cAtftÊaett^»kAU!icK, 

iut  l'IlLZ^IK.  IJ,  IJ.iMt.  48.  14. 

*  BENGALE ,  (  6^.  )  roraume  i'Ade,  au  Indes, 
fur  te  eolfe  de  mèmt  nom.  Il  eft  ttvetdfat  le  Gan- 
ge ,  8c  habité  par  des  Gencils  ic  desMahométons  nè>> 
diflolus.  Les  fcmmet  7  fimt  bien  (uÊt»  ,  fort  pué» 

&  oès- voiuprueufes. 

.  Il  prend  Ton  nom  de  fa  capitale ,  qm  eft  ûiaée  fur 
nnè  des  bouches  du  Gange.  Le  eommem  t'y  fût 
tant  par  tes  étrangers  que  par  les  habilans.  On  j 

trouve  de»  marchands  de  tous  les  endroiu  de  l'Afie. 
On  y  prend  des  foies,  du  poivre,  du  riz,  du  falpe- 
tre,  des  bois  de  teinture,  la  terra  mérita,  les  lac- 
ques,  des  cires,  de  l'indigo,  du  camphre, de l'cfqui- 
ne ,  de  l'aloès ,  de  la  gomme-gutte ,  &  des  cannes. 
Le*  villes  les  plus  marchandes  du  Bagélt,  tout  KmC- 
fambazar.  Oogli ,  Pipeli,  &  BellcMor:  en  y  ^oflte 
Patna,  quoiqu'elle  ne  foit  Au  Btn^die.  On  trouve 
àOugli  Icsmarchandifes  les  plus  ptccieufes des  Indes. 
Iliiê  nie  des  foies  en  grande  quantité  à  KalTambaiar. 
iphoupu-,  de  U  dépendance  de  Patna  ^  fburaii  le  faU 
fme.  11  faai  potier  au  Btngdiét  l'argenc  du  Japon, 
du  cuivre ,  de  l'écain  de  Malaca  •  du  vermillon ,  du 
mercure ,  du  plomb ,  des  tables,  des  cabinets  vernis, 
de  la  pLircclains  ,  dt  l'cc ailjtc,  des  miroirs,  des  draps, 
de  i'ivoue ,  des  épiceries,  &  même  des  oifeaux.  On 
lire  encore  du  Bawtdt  dn  boru,  des  tapifTcries ,  des 
coaveimict,  dcsmiiis,  dubeane^desdiaoïans,  6e 
•atre» pierres;  otats lUr-coucdef condk,  desbafins, 
&  des  toiles  Ces  d-rn-rrr-i  marchandifes  font  les  ob- 
jets  les  plus  jmportaus  li'-  ioti  commerce.  Ce  com- 
rnerce  (c  fait  intérieurenu-iir  pur  les  Benjans ,  vijii. 
BsMjANS  i  l'extérieur  ,  par  les  vailfeaux  hollanaou 
jwiticulieiement. 

«  B£NGAU«  (^/.  mu.  Int.  )  c'eft  une  plante  dn 
Brefil  ;  fes  racines  (bnt  counes&  grolTes ,  les  leuilles 
ont  la  couleur  &  l'oileur  da  fcui.lLs  de  tlioux  ;  elle 
porte  deux  ou  trois  ileuts  munopctales  &c  licxagones. 
Le  fruit  eft  de  U  grandeur  d'une  pomme,  fort  agréa- 
ble an  goAt ,  omis  dangereux  ,  parce  qu'il  eft  trop 

*  BENGEBRES  ( us  ).  f.  m.  pl.  (Gé^g.)  peuples 
d'Arabie  qui  n'ont  point  de  demeure  fixe;  ils  font  des 
cûutfes  coiuinuelles  ,  &  atta(|iient  IbuTcnt  In  on» 
vanes  qui  vont  i  la  Meque. 

*  BENGI-EIRI .  (  J£fi,  m»,  imt.  )  efpece  de  ricin 
indien,  tfl^pwn  verd ,  &  qui  croît  dans  le  MaUbax. 
Ocft  encore  me  de  ces  plantes  auxquelles  on  attribne 
d'antant  plus  de  propnci",  qu'on  Ici  connoît  moins; 
fcfona  raifon  ,  car  U  elt  ditiicile  d  être  démenti. 

*BENGUELA,  {Gtig.)  rujaumt:  d'Afrique,  fut 
la  c&te  occidentale  ,  entre  le  royaume  d'Aneola  tc 
le  Jaga,  avec  ville  dé  même  nom,  qu'on  appelEe  mÉî 
Stim-fUlMt  ou  if  «max  Btt^iulA, 

*  BENJANS,  r.  m.  plor.  (  Hifi.  mU.  &  Ctmmnct  ) 
forte  d'Indiens  répandus  dans  toute  l'AHe  ,  par  les 
mains  defquels  fe  fait  tout  le  commerce.  Ils  font  le 
courtage  pour  les  compagnies  de  France,  d*An^l^ 
terre  tt  de  HoUaode.  Us  ne  le  cèdent  en  rien  pour 
fapërienofr ,  poar  l^bileté  8e  l'aTÏdité  du  gain .  ni 
aux  Arméniens  ni  aux  Juifs.  Ils  font  aulC  la  Banque. 
Ils  ont  beaucooD  de  crédit ,  6t  ùmt  d'aUcz  bonne  foi. 
ils  ont  de*  c^On  «à Yod  pnt  d^olêcai  fikeiéfon 
argent. 

.  >BENI>A1LAX,  (Oéig,)  ySOeieAiâi^am  tojm- 
ine d'Alger.  Lmg.tj.lM.if. 
«  BENtGHEIM ,  (  (7/«c  )  viUe  da  dndié  de  Wir- 

temberg ,  en  Suabe. 

BENIN,  adj.  ufité  en  McJecine  ;  11  fe  donne  aux 
maladies  dont  les  fymptomes  ne  font  point  fichetix, 
êc  dans  lefquelles  le  malade  n'eft  pas  ezpolii  k  un 
gmddanf^.  Ccft4aWMlcM'q|ieks«nusMt 
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diftinguc  la  petite  vérole  en  ktHtptt  8c  maCgnc»  Ln 
fièvre  fe  divifc  aulFi  en  fièvre  fmiple  ou  httugnt ,  8e 
en  fièvre  maligne.  fsT*«.  Fiïvre. 

Mtmn,  fe  die  aufli  d'un  médicament  doux,  c'eil-^ 
dire  dont  Paâioa  n'eft  pas  violente.  (  N) 

*Bkmin,  {Gt»^.)  capittk  du  ni|imme de  àiénie 
nom,  en  Afrique,  fur  le  golfo  deGoinfo  00  de  Saint» 
Thomas.  Le  roi  de  Bénin  eft  puilfant ,  il  peut  mettre 
en  peudetems  100000  hommes  lur  pié;  il  ne  fe  mon- 
tre en  public  qi^uu  foit  fan>alocs  on  honore  fa  pré- 
fenoc  en  forgeant  quinze  on  finse  efcUves.  Q|Mnd 
il  meart,  la  plupart  des  prinees  de  fa  cour  le  foivenc 
au  tombeau  :  on  tue  un  bon  nombre  de  fujets  pour 
leur  faite  compagnie  ,  àc  on  enterre  avec  le  monar» 
que  fes  habits  &  fes  meubles.  Les  i}«ftM/fni  ont  du 
courage  &  de  la  grncrofité  ;  cependant  ils  font  tout 
efdaves  ,  ôc  portent  une  incifion  fur  le  corps  ,  en 
ligne  de  fcrviiude.  Les  hommes  n'olênt  poCMC  dlm- 
bit,  qu'ils  ne  l'ayent  reçu  du  roi  ;  ksfiDetne  (èTê« 
tilTent  que  quand  elles  lont  mariées  ;  c'eft  leur  époux 
qui  leur  donne  le  premier  habit  ;  ain(î  les  rues  font 
pleines  de  perfonnei  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  toutes 
nues.  Le  privilège  du  nraiMtqac  d'éne  accompagné 
fous  la  tombe  par  les  ptincipaui  (cigneursde  Cicoar» 
s'étend  à  ceux-ci  :  oa  immole  fur  leurs  cadavres  une 
panie  de  leurs  efclavcs.  Les  jours  fuivans  on  célèbre 
des  fêtes  fur  leur  tombeau,  &  l'on  danfe  au  luii  du 
tambour.  Ces  peuples  ne  rendeniaucun  culte  à  Dieu; 
ilspilKadent  que  cet  être  cunt  parfaitement  bon  de 
lananuc*  n'apaibefoindeprierctoudcfocrifices: 
nubtlfadreAêm  les  unes  Arles  antres  au  diable,  pat 
la  raifon  contraire.  lU  ont  des  idoles,  iirm/f  eftpMS 
de  la  rivière  Formula.   Ltng.iù.  Ut.j.^o. 

Les  Européens  n'y  font  pas  grand  commerce  ,  ce- 
pendant on  eu  pourroit  tirer  des  étoffes  de  coton«  du 
jafpc,  des  femmes ,  des  peaux  de  léopard,  tc  du  co- 
rail. Il  faudroii  leac  poiter  des  ctotfes  ckbes  ,  des 
draps  rouges,  deftoirlate,  des  pendant  d'oreilles, 
des  miroirs,  des  purs  de  lene,  des  fruits,  du  cuivtc, 
&  du  fer.  LesHollandois  font  ce  commerce.  Les  an- 
tres commcrçans  de  l'Europe  y  font  moms  fréquent, 
parce  qu'ils  ne  (ont  point  attirés  par  l'or  ,  kt  cuiia, 
les  efdaves ,  autres  raarcnandilês  précieafcs^ 

pour  Icfqueltes  ils  s'expoferont  plâtôi  \  de  grands 
dangers ,  que  d'avoir  affaire  aux  tranquilles  &  Hdeles 
habitans  du  Renin,  qui  n'ont  que  des  choies  commu- 
nes à  Iciu  donner.  Ils  fe  font  fait  une  loi  particulière 
de  ne  point  vendre  d'hommes:  ils  ont  moinsde  fcru- 
pulc  pour  les  femmes ,  foit  qn'ib  en  foicnt  maint  de 
cas  dîuis  leur  pays ,  foit  qu'Ut  eonaoiflcnc  ailes  bien 
les  contrée',  r!:  ^ nées  ,  pour  (avoir  ^|BC  IddavagC 
n'y  eft  pas  lor:  iiur  pour  elles. 

*  liLNlNGANlO  ,  f  Hifi.  ntu.  k«t.)  fruit  qui  croît 
dans  la  baie  de  Saint  Auguftin.  11  eft  de  U  grollèur  dn 
limon  ,  &  rouge  au-dedant  :  00  peut  en  manger. 
BENJOIN,  (m^,$m,&mm  mîÀ.)  btntmmm 
fuManee  néfincvlè  nillaminable  ,  quelquelmt 
lougeâtre,  d'autres  fois  d'une  couleur  pâle  ,  &  ordi- 
nairement fort  (aie  ;  d'une  odeur  agréable  ,  tant  (cèx 
peu  acre  au  goût ,  &  fort  employée  dans  les  parfunu. 
Elle  vieiu  des  îles  Philippines  &  de  Sumtrra  ;  les  aa- 
ctent  ne  l'ont  pas  bien  comme.  Le  ktmjmt  convint 
dans  les  afthmes  ,  il  atténue  le  phlegme  qui  embar- 
rafle  les  poumons ,  il  eft  falutairc  dans  les  ulcères  de 
ce  vifcere  :  mais  on  donne  la pitféWDCe  à  ic» fcnit 
dans  les  maladies  internes. 

OndoitdioUblclM!iwiipur&  débamJ^dtMr. 
ties  hétérogènes ,  autant  qu'il  lèza  poffibk  :  oadoic 
tejeiter  celui  qui  eft  noir    fini  odenr. 

PrrfttTAttan  à*  htnjt'tn.  La  teinture  de  trrjtin  fe 
fait  en  vcrfant  fur  une  quantité  de  btnjein  réduite  en 
poudre  de  l'efprit-de-vin,&le  faifant  bouillir  jufqu'à 
ce  que  la  teinture  foit  fott  riche.  Cette  teinture  eft 
«brade,  odoiUéiaBCr,  iaicie,0ebtllMnique}  dit 
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cft  Mvdîéte,  fudori^ue ,  &f.  Le  UÎC  virginal  Te  pr^. 
pare  en  verfantqueltiuesguunes  deccne  ccincurcfur 
Une  grande  quantité  il'cau  i  il  cii  naîtra  furie  champ 
un  mélange  bUnc>  laiccux,  opaque,  appetlé  pour 
veecttmSmilm virgpidd.  Ce  la»  eft  un  o»rniéiiqu« 
îmoenti  fi  on  iTen  lave  le  vîl«ge#  il  ptendra  une 
coaleor  douce  Ht  ▼ermcille,  5e  Te coavrin d'une  peau 
claire  &  brillante  ,  li  on  le  lajUè  lécher  dclTuti 

Lm  réAne  de  ktnjmn  ell  b3niic ,  ptife  à  l'iiitéricar , 
pOOf  fbodctltléfiMdtt  iesoblkru4lions  de  la  poicrincj 
cUe  cnnepour  celte  nifon  dans  leipiiuleade  Morton, 

Lm  fleiM  (tréet  par  b  AUiiMCion  tom  pcdondes, 
WUM  (ur-tout diin$  l'anime:  humide:  elles  atténuent 
te  réfolvent  les  vifcoliicidcs  brotichcs:  on  les  prend 
fuus  toutes  fortes  de  forraes  :  elles  donnent  une  odeur 
sgréaUc  i  toutes  les  corapolîitoiM  où  elles  eouent. 
La  do£icftd«pd«mMgnÎMiiiiqa'àdixMdoaKe. 

m 

♦  On  en  trouve  de  deux  fortes  dans  les  boutiques  ; 
le  premier  s'appelle  Amjgdjlnide  ;  il  t  ll  pâic ,  d'un 
lougcbrun»  &  contient  des  grains  blancs  comme 
des  aauades;  l'autre  eft  noirâtre  &  n'a  point  de  ta. 
ches ,  cmoèc-pea.  L'arbte  <|m  donne  le  bmjûn  eft 
grand }  il  ab  feuille  du  dirairier ,  plus  petite  cepen- 
dant,  moins  luif.uue,  fi  bUnchltrc  cn-dclfous  ,  & 
Lt  ticur  du  tauticr,  &  les  porte  renfermées  au  nom- 
bre de  cinq  ,  dans  une  enveloppe  commune  qui  n'4 
poÏK  de  pédicule  ,  compcfée  de  quatre  feuilles ,  & 
$&»  iêmbbUe  ï  eelle  qui  entoote  la  llenr  da  cor-- 
BOnillcr.  Chacune  de  ces  fleurs  a  un  pédicule  auiTî 
long  que  l'enveloppe,  avec  un  calice  propre,  dé- 
coupe en  flx  quartiers  jaunes  âc  trè!>-éttoits ,  huit  ou 
ncafctainines  de  la  longueur  du  calice,  placées  au- 
tour d'un  cmbtywoToIdc  ,  furmoaté  d'un  ftyle  fim- 
fie.  Cet  eoibrjon  «ccupe  le  fond  du  calice ,  te  les 
«aminés  naiflenc  de  Tes  bords:  fes  fruin  font  des 
nuix  de  la  grollcur  des  mufcades,  arrondies,  appla- 
ites,  contpoiées  d'une  écorce  cbamue,  moins  épaiife 
que  celle  des  nonoidiiMiNS,  raboteufes  en^leBors, 
Se  cendrées  >  vertes  eiwdcduMr  9C  d'une  coque  no 
peu  applatie ,  cendrée ,  dont  b  fsbftanoe  eft  prasmin' 
ce  &  plus  tendre  que  celle  de  la  noifctte.  Cette  co- 
que renferme  une  amande  blanchâtre  ou  verdàcie  in- 
térieurement, ooavene  d'une  pean  loueeliBe  te 
ridée. 

Q|iani  à  b  iBiatére  de  leeaeîllïr  la  réfine ,  quand 

l'arbre  a  cinq  ou  lîx  ans,  on  lui  fut  des  incitons 
longitudinales  5c  un  ptu  obliques,  qui  pénétrent  juf- 

Îu'au  bois  ilaiis  la  partie  (upérieure  ,  à  la  couronne 
u  tronc  ,  vers  l'origine  des  branches.  C'eft  par  ces 
inciiions  que  coule  larcline»  d'abord  blanche,  lé- 
BOe,  glutineufe ,  tranfparente  )  pett-^Ktt  dbfe  fige. 
Je  durcit,  &  devient  jaune  de  rougettre.  Si  on  U  fc- 

Ke  de  l'arbre  à  tems,  elle  eft  belle  &  brillance  ;  fi 
1  tarde  trop  ,  elle  devient  falede  brune.  Le  même 
«rbre  n'en  donne  pas  plus  de  trots  livres ,  &  n'en  don- 
ae  qu'une  fois } on b  coi^  après  b  première  récol. 
te ,  te  Von  en  phme  un  aune  »  pctee  que  les  jeunes 
arbres  donnent  plus  de  réHneflt  wdmneDinciUeare 
que  celle  des  vieux  arbres. 

BENITIER,  (.m.t»ArehittSiir*,  eft  un  vafe  de 
siarbie  de  tone  mde  on  ovab,  te  ifolé ,  porté  fur 
«ne  e&eee  de  belulbe:  on  «ne  cofniUc  fur  quelque 
con&lle.  Se  citcchée  k  m  piBer  à  iTciUsde  d'une 
<gHfc.  (F) 

♦  BENNE  ,  f.  f.  (Gnmmtree)  c'eft  une  voiture  qui 
fat  de  mefure  i  charbon  dans  la  Flandre.  La  htmt 
ÇOOtîent  1  f  vaux  ou  1 8  queues ,  fie  b  queue  i  man- 
aca.  Ptair  faire  une  benne  de  charbon  ,  il  hw  au  moins 
liz  cordes  de  bois  ;  la  corde  de  bots  revient  rendue 
à  Namur  à  dix  efcalins ,  &  la  heme  à  feize  florins. 

Qo  nomme  auftî  benne  un  petit  vailTeau  qui  fert  i 
dM^Pk  des  bétes  de  fomme,  pour  tranfporter  des 

b  veôduigcdN.  clUtieaidcHx 
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*  BEKOÏT-DU-S AUT .  (  S. }  (7%, 
de  France  au  diocéfe  de  Bourges. 

BENOITE,  I.  f.  etrjofhiUéUM.  {Hfi.  UM.  btt.) 

Î^enre  de  plante  à  fleur  en  rolc,  cooipoféedepluiieurl 
euillcs  dirporécs  en  rond ,  qui  (brtent  des  éknancru- 
res  d'un  calice  d'une  feule  pièce ,  tt  en  iorme  de  bafa 
fin.  Le  piftils'âeve  du  milieu  de  ce  calice .  &  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  pefque  rood,  fur  lequel  font 
attacliccs  plufieurs  fcmences  «  fcMÙoécs  chacune 
par  un  prolongement  en  forme  def  qneM<  TooHM^. 
iiifi.  m  lurb,  KtjtK.  PiAUTti.  (  /) 

BiNom,  tivytfkiUmm  tffic.  grrtn.  841.  La  Ir^ 
nme  eft  arrtere  ;  elle  donne  au  vin  où  elle  tft  infufée 
un  gout  &  une  odeur  agréable,  &  le  tend  plus  cor- 
dial ;  elle  appaife  les  douleurs  des  iatcftûilf  cib  eft 
céphaliqucde  alexipharmaque.  La  racine^  ^li  eft  le 
feule  qu'on  emoloye,  rougit  le  papier  UeujeUe  fent 
le  clou  de  sitofle:  le  Ccl  approche  du  fcl  ammoniac  « 
mais  il  eft  fort  chargé  d'acide,&  enveloppé  de  beau<* 
coup  d'huile  elTenticlle  &  de  terre.  Le  vin  de  la^' 
9*itt  nommée  ci-delTas,  eft  ftomacal, apéritif,  vulné» 
tuiWi  dldéterfif.  L'extrait  de  cene  pwwe  •  Ict  nft< 
Mt  veto»  >on  l'ordonne  dans  les  rhûmaeirmes.  (N> 
*BENSHEIM,  ICm£.)  petite  ville  dAllcmagnc 
dans  l'éleaor.u  de  Mayafloe,  Gtg  M  IwlAwl.  Lh^. 
16.  Jj.  U.  4j.  49, 

*  BENTHEIM,  (Gécg,)  petite  ville  d'Allemagne 
•vccchâiean,  an  comté  de  mime  nom,  dans  le  eà* 
«fede  WeftpMb,  fnr  b  Yedtt/  U>>i.  i^.  4).  lar. 
ji.  1}. 

*  BENTIVOGLIÛ  ,  (Ce(^.)  petite  ville  à  ciA^ 
teaudltnUedaiHkBokMiaibXiiiy.  tf.  4.  la». 44k 

)7'  , 

*  BéORI ,  r.  m.  (Hift.  »«».>aAinfal  ddtriiet  «e* 
cidentalcs  qui  reftêmble  à  un  vean,  dont  k  peau  eft 
épaiflè  St  dure ,  Se  qcri  vit  d'herbes  fauvages.  Ceft 
tout  ce  qu'on  dit  i!c  cet  animal,  pcuc-éirt  mieux  con- 
nu Se  décrit  par  les  Naturalirtcs  lous  un  autre  nom. 

BEOTARQUE,  f.m.  {Hifi.mic.)  nom  de  digni- 
té chez  les  Thébains.  Thebcs  étant  b  ptniiconndé* 
fubte  viHe  8e  la  capitale  de  b  Béotle k*  niagiftntt 
Se  généraux  qui  y  étoient  charges  du  gouvernement 
potfoient pendant  Icuradminifttation  le  nom  de  béa-' 
t*r<)mei  ,  c'eft  à-dire  commandans  ou  gouverneurf 
delaBéotie.  Ce  mot  eftcompofèdu  nomdebpro* 
vince  ,  te  da  gtec  mnnr  ^  mmMmd&.  (6) 

*  BÉOTIE  ,  (<7/a/.  me.  ^  mtd.)  province  de 
Grèce  dite  aujourd'hui  StrMmmhpe  ;  on  ta  pllace  ordî- 
iijirrnient  danS  l'Achdïe  OU  la  Livadie.  I  ilc  étoit 
renfermée  jadis  entre  la  Phocide  ,  la  Thcdalie,  U 
1  >oridc,  i'Anique  ,  la  mer  Egée  ,  ou  l'Archipel  6e  ttt 
Ncgrepoot<On  b  dkifoic  en  haute  tc  baftè  :  b  hune 
comprenott  b  ville  de  Lebadtt  ,  dite  cnlodird'blli 
Batiid  ,  Cheronéc,  Orchnmene  ,  Platée,  Amphtclce, 
Leuâres  ,  Hyampolis,  Coronéc  ,  Thefpie  ,  <j-f.  b 
badè  comprenoit  Thebcs  capitale  du  pays  ,  qiAMi 
appeUc  aujourd'hui  Stivts  ,  Phocie  ,  Mycaleflus  on 
IM«1ccbA,  Amhedonr  Tantfgradu,  (f^. 

BFQUARRR,  tn  Afufîque,  t«;ri  Bouarri.  (S) 
BEQUETT  E ,  f.  f.  ^a»3 ^tufienrt  Ans  mtehjutiqius, 
tels  que  celui  do  DtutufjMtneur  ,  de  i'£pi»xl'er  ,  du 
Strrmriir ,  du  Plmbitr ,  du  OtMimitr  ,  de  VOrfîvrt, 
ëcc.  tc  même  du  Fimtr  :  ce  (ont  des  pinces  ou  tc- 
imilles  i  main  à  branches  rondes  3£  recourbées ,  tC 
donc  les  pointes  ,  appellées  aulli  becs ,  (ont  cnnrtet, 
fortes,  rondes,  &  coniquïS  toutes  dcux  ,  ou  toutes 
deux  plates  ,  ou  l'une  ronde  &  l'autre  plate.  y»jttn 
BiQPïïTtM  d$  Cktùnetier  tCEpittgUer. 

Bequettc  de  Ûuûnetitr  ;  c'eft  un  outil  de  b  lott» 
gueur  de  fepi  ou  huit  pouces;  U  partie  d*en-lMa,  Al> 
te  comme  celle  des  pinces  ordinaire"!  ,  eft  convexe 
&  plate  i  fes  branches  jointes  de  même  aux  deux 
tiers  par  un  clou  rivé  ,  ont  la  facilité  de  s'ouvrir  Sc 
de  fe  fetincr,  cbaqne  bec  de  b  partie  haute  eft  tond* 
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de  U  yffitat  i\x  dnigt.  le  Chatnctiei  s'en  fcrt  pour 
COatOOmer  &  former  les  gros  chaînons. 

liuym»  â£fù^*r  $  e'cft  une  cfpece  de  te- 
iMittct  dm»  aae  «ftchoire  eft  pyteAidne  flc  iWn 

tonde  ,  &  diminuan;  j^rofTcur  vers  fon  extrémité. 
Elle  lett  à  tourner  le  hi  de  ter  ou  de  laiton  comme  il 
plak  à  l'ouvrier ,  Toit  qu'il  fafle  des  crochets,  des  pur- 
refi,  des  cUvieis.»  9i  des  hame^nt  :  eu  m$tt 
k  Um  ««Mf.Cn  «otU  Je  naoïme  mft  htfjfêm  fc 


BïQj/rm  A  Amlfer  lir  pttit  plomh  ;  t^e(k  encore 
une  forte  de  pe'.ite  pince  doni  l'ouvrier  Ce  fert  pour 
tiiei  la  bfanche  du  moule,  Branche  Moule. 
JECSJILLEIl,  V.  aâ.  {Jtrdim^i)  eft  le  même 
;  Mwttiir*  po«r  %Bifier  le  petit  taboor  ^ue  l'on 
me  raos  là  aiais  eux  orangers  te  aux  wmi  w 
bresencailtes,  afin  de  rendre  meuble  la  terre  ,  qui  eft 
trop  battue  fur  la  Tupcrficie  d'oine  cai^e ,  &  <}ue  les 
arrofetncnf  f«UI«K  féakitt  jiifi|«'«iut  màat»  éê 
i'aibre. 

.  Ce  lab<Mit  doil  êoc  Ion  léger ,  fait  à  la  houlette 
antovc  d'na  aibw  cneûlK*  CtnKable  à  cekù  que  l'on 
•ppelle  Uiugw  en  fiùt  d'entretien  de  boU  de  de  p^i- 
pieie. 

On  peut  encore  bé^milier  une  planche  de  laitue ,  de 
chicorée ,  de  fraider,  d'afperges ,  avec  une  fcrfoiiei. 
te  i  ce  qui  ne  produit  toûjoon  qu'un  très- petit  labour. 

BEOyiLLON ,  r. m.ttrmt  de  nturifitt qui ïâgnifiA 
les />rr»M/fM/!l!r/ arrondies  4U1  garnilTent le  dedans  de 
l'anémone,  c'cl\-à-dire  qui  fortent  de  la  peluche  de 
certaines  anémones.  Uti  kt^uiHtn  pour  être  beau , 
doit  être  large  &  arrondi  par  le  bout}  d'eft  nnema»* 
fpea^  ia  fleur  eft  fortt.  (K) 

*  teR,  (1^. «Mr.  Air.)  griadatbn  00  Manies 
des  Indes ,  qui  porte  beaucoup  de  feuillet  »  w  fleurs , 
êc  de  fruit.  Il  a  la  feuille  feroblable  à  celle  du  poro- 
snier ,  d'un  verd  obfcur  &  blanchitre  par  le  bas ,  & 
vdne  comme  celle  de  la  fauge  ;  la  fleur  petite ,  blan- 
che ,  à  cinq  pétales ,  0c  fans  odeur  ;  6c  le  fruit  com- 
me U  înjiibea  BMÎt  plaiagpiaUe  m  goâi.On  le  trou- 
ve far  IttoScM  deMablwScdcMalKe.Onlenoio- 
ine  au/Iî  méUit.  On  dit  qu'on  trouve  fur  cet  arbre  la 
gomme  lacque  ;  ôc  l'un  attribue  à  fes  feuilles  la  qua- 
lité d'arrêter  le  cours  de  ventre. 

BER ACA iJJiJl.  **cUf.  )  c'eft le  mot  qui  defignc 
la  béHt'diSim  qm  donne ,  parmi  les  Juifs,  fur  le  boire 
&  fiir  k  BiMBr  »  «dû  «ù  ië  iMiivc  iRck  diMaiM» 
lifiédcfiiftmbUe. 

*  BERAMS,  f,  m.  {C»mm.)  toile  toute  fil  de  coton , 
unie  ou  rayée  >  qui  vient  de  Surate.  La  blanche  porte 
dii-aeuf  aanetuir  ftfclMUtiemes  de  large  :  U  rayée, 
qoi  eftde  cottkar»  aomc  aunes  ■  fur  trois  qmm. 

*  BERAR,  (04^.)  proviaGe  del'ônpue da  Mo. 
gol  en  Afie ,  prît  im  Mf  aBme  dc  Bengale.  Shapour 
en  eft  la  capitale. 

*  BERAUN,  (C/jf.)  ville  de  Bohême,  capitale 
du  cercle  du  même  nom,  fut  une  rivière.  Loh£.  j  i. 
jj.  lat.  jû.  i. 

*  BERAY.  (Caw.)  tîUi  de  Fianeedamk  hane- 
Nomandk,  aveetitie  de  comté,  for  k  Cireinoafe 
Lmg-  iS.  10.  Ut,  45.  6. 

*  BERBICL  ,  (la)  Gc»£.  rivière  de  l'Aroérique 
en  Tene-lcrme ,  quife  jette  daiu  la  mer  du  Nord,  au 
(.  ^o.JtUtitmtU.Let  Hollandoisy  001  des  écablidè» 
mens  fort  confidérables  :  ils  y  ont  £iit ,  ainlî  qn'à  Sll> 
fîwain  j  de  Biandct  pkntaMMik  fisfii,  Ib  anc  nf- 
«onédacamdeMoka;!lsaatcakivécecafi  dsM 
leurs  ferres  d'Amilctd^mî  &  quand  les  plantes  ont 
été  alTcx  furies  pour  fupportcr  le  voyage  ,  ils  Us  ont 
tranfpottées  à  Surinam  &  à  Btrbicr. 

*  BËRCAD .  vilk  de  Fbli«DC  4tm  k 


BER 

Bercz,  r.  î.ffktutàjUmm,  (//</.  na.  tât.)  genre 
de  plante  h  fleurs  en  rofc,  dirpofées  en  ombelle.  Cba* 

!|ue  fleur  eft  coospoifie  de  plnfieuf*  feuilk*  inhale* 
atcct  en  foeme  de  ceeur ,  difpofilacn  loâd  8e  taàctm 

nues  par  un  calice.  Ce  calice  devient  dans  U  fuite 
un  fruit  compofé  de  deux  grandes  femences  appîa- 
tics,  ovoïdes,  échancrées  par  le  haut,  Ik.  caiinclccs. 
Ces  femences  quittent  ordinairement  leurs  envelop- 
pes, &  font  marquées  de  quelques  traits  i  l'endroit 
par  OÙ  elles  fe  toucbeiK.  Tounefim,  «r/.  rw  keri, 

Ftfjn.  PtAMTE.  (  /) 

Sj^Miijlimm  vmtfr*  hirfiitmm,  C.B.?.  i  Tou  m, 
Itijl,  }so.  Les  Polonois  Se  les  Lithuaniens  toni  bouil- 
lir les  feuilles  &  les  graines  de  k  kéretdms  l'eau  ;  6c 
en  y  ajoAtau  an  feraient»  ib  «n  lîtOM  «ne  forte  boi^ 
fon ,  qui  tok  biene  detpanmi. 

La  b*ret  eft  d'une  qualité  acre  comme  k  fcrulc  & 
la  lhaplîe  :  quelques-uns  la  regardent  comme  énx>t- 
liente. 

Sa  racine  ell  bonne  en  décoâion  dam  la  paiEon 
hyftérique  :  elle  purge  l'humeur  fwmtn&f  glMric  la 
jaunillc ,  l'orUwmiécf  iTépskfficw 

Sonhaikaftbanna  aaoM  k*  nws  detltt}b 
phrénélîe  .  k  létlurgM:  M  fapflifM  «a  ewbroo' 

tion.  {N) 

BERCEAU ,  f.  m.  (Cuf*  d*i  fi*m$  &Are1thtS.J 
eft  une  voûw  cylindrique  quelconque ,  dont  U  cour- 
bure peut  être  de  différente  ef^ce.  Lorsqu'elle  cA 
circttUize,  on  l'appelle  pUi»  e$mri.  Les  arches  des 
ponts  font  pour  la  plupart  des krvMMir  cylindriques, 
principalement  lurlque  IcUtlongpWMf  WCCdq katkr» 
gCUr.  f^«J4t.  ClNTRS.  (  D) 

BiMiAV ,  infltumenc  àTalage  d«t  Grmm 
k  Manière  noire;  il  eft  emoanché  dans  «n  1 
de  bidtdakkngueiu  de  quatre  pouces,  Icdekfor- 
roe  d'un  coor  aUongé  ,  du  milieu  duquel  partitoit 
une  efpece  de  tige  évuîdée  ,  &  propre  à  être  reçue 
entre  les  doigts  ,  &  à  U  rutt.ice  poftiéticure  duquel 
ou  auroic  pratiqué  un  gros  bouton  ,  propre  i  s'appli» 
quer  dans  k  creux  de  k  main.  Cet  outil ,  qui  rellenw 
bk  à  on*  Mtiie  bêcbe  q«atrée  »  eft  en  hirean  d'mi 
c6té  ;  de  Pantre  il  eft  fiUoné  de  tiaîn  panllelca 
cnrfcux  ,  qui  forment  autant  de  petites  dents  i  l'arc 
convexe  qui  termine  fa  partie  fupérieure.  Le  gra- 
veur prend  cet  inftrumenr  ,  applique  la  convcxiid 
de  fon  arc  perpendiculairement  à  la  furface  du  eut» 
vre  fur  lequel  il  (e  propofc  de  graver  ,  &  k  balan- 
çant ésakiîiesu  de  droite  à  gauche  fur  des  lignesqu'il 
a  tracées  pour  lui  (ètvir  de  guide  ,  il  couvre  toute  la 
furfjcf  de  fju  cuivre  de  petits  points  ,•  ce  qu'on  ap- 

vtrai  m  mMiere  ntirt  |  «yat  HtV-  i»  OrmAft» 
fit-  9«  <^  10.  Il  7  a  dm  mmian  qai  enmanckeacaa^ 
oement  leur  kûttm  %  ce  n*eft  qu'une  petite  poire, 
(emblable  à  celle  qui  ferr  de  manche  .lux  Unins.  Oit 
a  des  ktrtttmx  de  tonte  grandeur  ,  pour  iati^i^itc  à 
toutes  fortes  de  grainagc.  yijt$.  aalB  k  Plmtkf  du 
tmilt  d4iu  U  méHÙrt  mèrt. 

BiRcsAU  m  TWKI  ,  (JtrJinéit)  ces  deas 
flioa  Ibat  fynmijma  :  celai  da  mmt  aft  ak*  aa- 
ckn.  Ceftane  knpwar  d*aOée  aoavera ,  «Maaae 

une  treille  ou  bien  un  cahinec  de  verdure,  fiit  de 
charmille  ou  de  ueilUge ,  garni*  de  jafnÙDS,  ciic> 
vrcfcuils,  roâers,  challcUs,  vertus,  ^r. 

On  la  fsit  de  charpente,  de  perches,  9e  d'écha* 
kl:  fimcsu  ces  àtreumm  fiwt  q|aaliés  par-dcifas  , 
poar  y  mettre  de  la  vigne  Se  du  vevjMH  aakiklMit 
moiitt  beaux  que  les  ctnirés.  (  ilT) 

Bs&csAi/  d'eau,  (Jmrdity^4)  On  appelle  ainfi 
deux  rangicsde  jetsobliquM,  qui  en  û  croifaM  foc- 
meac  dm  e^pecm  de  teretmix,  unit  lelquels  «n  pnt 
k  pMMMncr  fans  craindre  d'kre  BOailU^  (JQ 


IBouiAO  trtfft  d'Jmfrimim  m  Immi  «a  MM 
te  fiwai  d*  bok  à  (MM»,  p«fi«  fi»  duMif  r 
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•iretnbl^s  aux  dott  eztcànkés  par  deux  traverics 
fhtet.  La  figure  d'un  btreeâ»  de  prefTc  cft  celle  d'un 
chair»  quarre  long,  dans  le  vuuIl-  duquel  fom  pla- 
cées les  bandes ,  qui  font  deux  autres  pièces  de  buts 
ilt  tatoat  longueur,  parées  à  diftance  égale  ,  &  re- 
vlniet  foc  leur  plat  ae  fisi  à  ait^re  uu  eu  tainc.  Ce 
itrttM  eft  roâtenu  d'un  bout  par  un  pié  qui  lui  eft 
propre  j  il  c(l  appuyé  par  le  milieu  fur  un  fommier 
nubile ,  U  à  rexcrcmité  iur  une  des  barres  de  buis 
da train  de  derrière,  il  cnm  ooaime  dau  une 
nonoife,  &  1  eft  retenu  oa  par  un  ^crau,  oa  fêt 
tm  liane  de  bois  qui  le  traverlé,  pofée  derrière  le 
finiinier.  f  'eje-L  Pl.  11^- f  7,.  '>■■  d  g  M'^'  tcprcfcntc  le 
pié  du  bcTccMi  kjfj"!  dom  on  ne  voit  que  les  côtes 
nkK'  "*  ^  quattieiBe  «fpoÊ  i  kji^  Ini  eft  en  tout 
ihnbUble. 

BERCELLE.  f.  f.  oadl  d'EmdUtari  ^eft  une  eC 

pece  de  pcticc  pincetts  dont  ces  oavcîen  fe  fervent 
quanJ  ils  veulent  cirer  l'émail  à  la  lampe,  elle  cil 
hite  d'un  Icul  morceau  de  fer  qui  cil  replié  en  deux  ; 
ft»  branches  Tont  plates  Se  un  peu  pointues,  yiytz. 
Email  ;  tnjet.  Miffi  Moou. 

BERCER,  (se)  V.  paf.  taMm^t,  Ce  die  d'un 
cheval  qui  fe  laiflè  aller  nonchalamment  d'un  côté  &. 
d'autre  au  p^tt  Se  au  truc,  imiunc  puur  ainli  dire,  le 
mouvement  qu'on  fait  faite  au  berceau  pour  endor-. 
nir  un  enfant.  Ce  dandinement niirqaecris«fiMYcaC. 
■a  «heval  mou  {liâns  vigueur.  (/^) 

BERCHE,  f.  f.  (iWvMr)  foited'artilleriedanton 
fe  fetvoit  anciennement  dans  les  navires.  C'ctoicnt 
de  petites  picces  de  canon  de  funtc  verte.  Il  y  en 
svoit  de  fier  fondu  qu'on  fppelloit  b/trtts.ÇuCotUt 
de  canons  ne  {ont  plut  en  ufage.  (Z) 

BERCHEROCT.  f.  m.  (Ommtm)  poids  dont 
wfe  feit  ï  Archangcl,  Bc  dans  tous  les  états  du  czar 
de  Mofcovic,  pour  pefct  les  marchandifcs  d'une 
grande  pefanteurou  de  grand  volume.  Le  bcrchtrod 
pefe  quatre  cent  livres  mofcovitc^ ,  qui  rendent  en- 
TÎlon  trois  cent  vingt-huit  livres ,  poids  de  Paris.  {G) 

*  BERCHITURIA .  (Gi<^.)  viUe  de Sibto  fi» 
b  rivière  de  mf  me  nom ,  à  la  frontière  de  Rulfie. 

*  BERCHTOLSGADF.N,  [Ct\i.)  ville  d'Alle- 
magne dans  la  ptcfieâurede  même  nom,  enclavée 
dm  l'nchevCefad  de  Sahiboaig.  <e  licnée  fntf Ahe* 
hall.  io.^o.lM.  47. 30. 

*  BERCKEL,  {Gttg.)  rivière  qui  prend  Iktaime 
dans  l'évêcfaé  de  Maaier>  «e  (e  |eiic  dans  1*10^,  ï 
Zutphen. 

*  BERCKHEIM.  <6^.)  ville  de  FtttiM  en  AU 
iâce. 

BEROOWITZ,  (Ommntt)  L'on  nomme  ainfi 

en  Rudîe  un  poids  ufïté  dans  ce  pays,  pour  charger 
des  navires.  Le  brrcen'itt.  pefe  dix  pudes,  ou  quatre 
cent  livres  de  RuiTîe. 

BERDIN  M  BERLIN  ,  coquillage.  r»jez.  Pa- 
telle. (/) 

*  BF.RDISH,  f.  f.  (Gng.  m»i.)  efpecede  hache 
légère  ,  que  les  Mofcovites  ont  coutume  de  porter  en 
guife  d'armes. 

«  BERDOA,  (  6'M{.}  peuple  de  brigands,  &  de. 
fertde  mime  nom  en  Beriinne,  an  midi  du  royaume 
de  Tripoli. 

*  BEROOE  «s  BERDOA ,  viHç  d'Afie  dans  la 

Fierfe,  province  de  Grandja.  Lm:^  (5;.  50.  Im.  41. 

♦BERLBERES  t»  BREBERES,  {lis)  Gtig.  cr 
Uft,  m«d.  peuples  d'Afrique  qui  vivent  fous  des  ten- 
tes à  la  manière  des  Arabes ,  daiu  les  diiTéremes  con- 
tides  de  bBaibarie ,  mats  (urtout  au  midi  des  royau- 
mes de  Tunis  Se  de  Tripoli.  Us  font  braves  &  fe  pi- 
qoent  de  noblefTc  ;  ils  fc  difcntdcfcendus  deia  tribu 
desSabérn^,  qui  paiTi  icnt  de  l'Arabie  hcureufc  en 
Afrique  fous  la  conduite  de  leur  roi  Mclcc-1/riqui  ; 
qui,  félon  quelques-uns,  a  donné  foa  KHlàlr Ani- 

quc.  li  y  adc»  Jftïtmis  fidcaiaitcs.  _ 
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^  ♦  BERECINTHE  »n  BERECINTHIE,  {AljtM.) 
c'cftainfi  que  la  merc  des  dieux  futappellée  de  Btri- 
cimhe,  montagne  de  Phrypic,  le  lieu  de  fa  nailTance. 
Son  culte  dura  dans  les  Gaules  jufqu'au  quatrième  - 
fiecle.  On  plaçoit  BMtimhê  fur  un  char  attelé  de 
boeufs,  &  on  la  promenoit  dans  les  champs  &  dans 
les  vignes,  pour  la  confervalicm  des  biens  de  la  tene. 
Le  peuple  fui  voit  cafiNile,chaMBBi  Br  daàHuKdew 

vant  le  char. 

*  BERECZ,  {Giog.)  ville  de  la Tranfylvanie. 

BER£NGAR1£NS f.  m.  pl.  (  Hift.  cccUf.  )  héré- 
tiques ainit  nommés  de  leur  chef  Berc-oger ,  archidia-' 
crc  d'Angers,  thiéfoiirr  ccolâ:re  de  S.  Martin  de 
Toui>  ,  dont  il  ctoit  nat.t ,  &  qui  vivoit  dans  le  xj. 
fiede.  Cet  héréfiarque  fut  le  premier  qui  ofa  nier  la 
préfencc  réelle  de  Jefus-Chriil  dans  l'euchariftie  :* 
condamné  facceffivement  par  pluJîcuts  papes  &  plu- 
fleurs  conciles,  ilrétra£U  les  erreurs,  6c  ugna  trois 
différentes  fois  des  profcHions  de  fui  catholique 
qu'il  abjura  autant  de  fois  :  mais  enfin  on  croit  qu'il 
mourut  lînccteraent  converti  &  defabufé  de  fes  er- 
reurs. A  celle  dont  nous  venons  de  parler,  Be  qni 
étoit  la  principale ,  il  ajoûia  celles  de  combanre  les 
mariages  légitimes ,  foûienant  que  l'on  pouvoit  ufer 
de  toutes  fortes  de  femmes.  Il  aicaquoit  aulTi  le  bip. 
téme  des  enfuis,  qu'il  regardoïc  comme  nui. 

Lanftane  Be  Gnimond  (ëscMitenipocains,  écrivi- 
rent  oontie  lai  avec  béaucnop  d'avantager  ce  dernier 
expofe  ainfi  les  fentiraens  Be  les  variations  des  Ar. 
reng/Êritnj  fur  le  facrcmcnt  de  l'eucharillie.  •■  Tous  , 
dit-il ,  s'accordent  à  dire  que  le  pain  &  le  vin  ne 
»  font  pas  changés  ellèntieliement  ;  mais  ilsdiâereni 
»  en  ce  que  les  unsdifent  qu'il  n'y  a  rieu  ablblnaieiic 
»  dn  cotps&da  fang  de  Nocre-Setgnnirdanste  iàcre- 
"  ment,  &  que  ce  n'eft  qu'une  ombre  &  une  fii^urr. 
"  D'autres  cédant  aux  raifonsdc  i'églifc,  fans  quitter 
"  leur  erreur  ,  ililrnt  que  Ic  corps  &C  le  fang  dc  Jcfus- 

»  Chrill  loni  en  cflct  contenus  dans  le  iacremeni:» 
•>  mais  caches  par  une  efpece  d'impanaiion^  afin  que 
w  nous  les  puiiuoiu  prendre  j  5c  ils  difcnt  que  ccft 
M  l'opinion  li  plusfubtile  de  Berenger  mime.  D'au- 
>' très  croyent  quelc  pain  &  le  vin  foin  chiu'lg^s  en 
»  partie  ;  quelqaes  uns  fotîtiennent  que  cesëiémens 
ibnc  changés  eiilietemeBt>  mais  que  quand  ceux 
»  qui  fis  ptétontencfonr  les  recevoir»  en  fimt  indi- 
"  gnes ,  islots  la  diair  Bc  le  lâng  de  Jelns>CRrift  re^ 
»  prennein  la  nature  Ju  pain  &  du  vin  wGuimond'^ 
contr.  Btrtng.  Miiot.  PP.fag.  ji?. 

On  voit  clairement  par  cet  expo*!:  que  1rs  Bertn- 
garitnt  ont  été  les  précurfeurs  des  Luthériens  &  de« 
Calviniftcs;  0c  par  U  conduite  de  l'EgUfe ,  à  l'égard 
des  premiers  ,  il  eft  aifé  de  décider  quelle  étoit  alors 
fa  foi  ;  &  qui  eft  coupable  d'innovation  à  cet  égard, 
ou  des  Catholiques  ,  ou  des  Proteftans. 

Au  refte  ,  quelques  efForu  qu'euirent  ^t  les  Bt- 
Ttngat  itm  pour  répandre  leur  doâcine  en  France,  eir 
Italie ,  &  en  Allemagne  ,  les  auteurs  contemporains 
remarquent  que  ces  hérétiques  étoient  en  fort  petit 
nombre;  &il  feroit  difficile  de  prouver  qu'il  en  redit 
encore  lorfque  Luther  &  Calvin  parurent.  On  peut 
Cinnfilbpf  le  JjShmmk*  de  Mtriri  ,  ï  l'article  Berin- 
gtr  ,  ler  ce  qû  concerne  la  perfonne  de  les  divcrfèf 
avantnresde  cet  héréfiarque.  [G) 

*  BERFN7NOE  oh  BERESINA  ,  [Géog.)  rivière 
qui  a  fa  fcurcc  en  Lithuanic,  6i  le  jette  daiii  le  Nic- 
per. 

.  ♦  BERESOWA  .  [Gt'eg.)  ville  de  la  Samogitic^ 
enMolcovk>  fiirl'Oby.  * 
♦BERG,  (DucHiDE)  G/o/.  contrée  d'Allema- 
gne ,  fur  le  bord  oriental  du  Rhin ,  dans  le  cercle  de 
W'eftphalie.  Duffeldorp  en  eft  la  capitale. 

*  BERG  A  ,  {Gt'cg.)  petite  ville  de  Catalogne, 
fur  la  rivière  de  Lobrega. 

«B£RÇAMASCs         pcom.d'haUe,  day' 
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l'ctat  de  Veuifei  borné  par  i=  lirtli^n,  i.i  Valtcnnc  ic 
le  MlUnez.  Bergame  en  cft  la  capitale. 

BERGAME.  Cf.  {T<fift*r)  groHè upiflerie .  qui 
le  fabriqw  •vee  diffiSieiices  fecwt  de  tutmts  filées  r 
comme  bourre  de  foie,  Une*  eonm«  chanvre,  poil 
de  boeuf,  de  vache ,  ou  de  chèvre.  C*eft  proprement 
un  nilu  de  toute»  ces  fortes  de  fils ,  dont  ccini  de  la 
chaîne  cft  ordinairement  de  chanvre  ,  qui  fe  manu- 
Jaânie  Gu  le  métier  à. peu-près  comme  In  loile. 
QiMl^am-ai»  précendenc  que  le  miin'de  ktrgéim  lui 
a  M  donné  >  de  ce  que  les  habitaiu  de  Bergame  en 
Italie  en  ont  été  les  premiers  inventeurs. 

Rouen  &  Elbceuf  fouruilfent  une  (quantité  conlidif- 
rable  de  ktrt*m$t  de  toutes  les  couleurs  Se  nuances  ; 
les  unet  en  bçon  de  point  d'Hongrie  }  Ici  autres  à 
grandes  barre*  chargées  de  fleurs  Ar  dWièaiM ,  ou 
d'autres  animaux  ;  d'autres  grandes  &  petites  bar- 
res utùej  ,  fjiis  aucune  façon  ;  &  d'autres  qu'on  ap- 
pelle chine  Se  tcjillt  ■  parce  qu'elles  (ont  remplies  de 
façons  qui  imitent  le  point  de  la  Chine  &  les  écailles 
de  poilibn,  H  C'en  une  forte  parricalieift  à  Roiien, 
^ue  l'on  iMMune  tmkt ,  i  caofe  qu'il  y  entre  de  ta 
laine  torlè.  H  s'en  fait  anllî  quelques-unes  kToutonfe. 
Les  hauteurs  les  plus  ordinaires  des  htrf^nmts  font  une 
aube  &  demie  ,  une  aulne  irots  quarts ,  deux  aulnes, 
8c  deux  aulnes  Bc  demie.  H  ifen  Mit  némoiotm  quel» 

n-iùwa  de  deux  aubes  trois  qnwtt }  iosb  eene 
iere  haocenr  eft  peu  oommane  ,  ne  s'en  fiitfant 
guère  que  pour  les  marchands  qui  les  commandenr  ; 
il  y  en  a  de  fines,  de  moyennes,  de  grolfes,  ou  com- 
munes. Ceux  qui  en  font  commerce  font  les  mar- 
chands Mercier*,  les  Tapiffiers,  de  le*  Fripier*}  ma* 
3n*7  «  gocce  que  les  premier* qni  lis  risenc  dkeéke. 
mène  de*  lieux  «à  die*  fis  fiibriqueni. 

Il  vient  de  Tournai  une- (bric  de  brr^ame  ï  la  ro- 
maine ,  ou  btrgamt  de  Flandre,  qui  le  t  ibnq'ie  par 
bandes  &  bordures,  dont  on  fait  des  tapilTerics  bno- 
coup  plusefttméetqoecdkideRiOiiaiftd'ElboMf. 

«BmeAMi,  ÇOàm.)  ville  dlealie  ,  dMttfâat 
de  Vcnife  i  «upinde  da  M»ifmniff*  Îm^,  xf.  t.  Iiir. 

BERGAMOTTESj  (.1  (Jhr^M^)  on  prétend 
^  focîniie  di  l'ora^ar  fan^ni  via»  d'nnira. 
licii  foinviA  d'enter  mr  branche  de  âtroftitief  ht 

letmefl'un  poirier  h>T.tmo!tt  ,  ce  qui  fait  que  lesci- 
tron*qui  en  pruviennciic  tiennent  des  qualités ,  de* 
vertus,  &  des  propriétés  du  otromiier  de dd  poiri«n 
en  effet,  la  hrj^duimte  eft  «le  orflige  dtffiireoiie  de* 
•ntres  «  4e  qui  a  «ne  odedr  bien  plus  agréable.  On 
fappelle  fouvcnt  cédrat.  (  K  ) 

Beruamotti  ,  nom  d'une  forte  d'cifence  ,  ex- 
traite d'un  fruit  que  prodoit  le  citronnier  ente  fur  le 
tronc  d'un  poirier  de  lm£mut$ti  sTcft  piésifément  le 
fiuide  huîltox  de  ce*  citMiaietpîhlidnvoc  les  doigts. 
ifijftt.  EtuNca ,  é'f. 

■  Il  y  a«uffi  utw  efpeee  de  rabac  en  pondre  ,  \  qui 
l'cm  iloiinc  le  irxmç  nom  ,  &  qui  n'eft  vjii'iin  tabac 
]^ar  légèrement  ftoté  de  cette  ellènce.  I^ej.  Tabac. 
-  *BERGAS,  {Ge'eg.  m»d.)  ville  de  la  Tur- 

a'e  COiopécnne,  dan»  la  Ronnanie .  (at  la  rivïpre  de 
.  ^  ïllé.         4  5 .  /^r.  4 1 . 1 7.  Anciennement  Atcâ- 
àuftlit ,  Pjrgm. 

♦BERG-BlTTENHElMwBERGBIETEN,  pe- 
tite ville  de  la  bafle  Alface. 

BERGE ,  r.  m.  (Aràmtft.)  c'eft  ainll  qu'on  sp- 
olie le*  bord*  «f  Irrées  des  livieMS  &  gnndt  die- 
mins,  qui  étant  taillées  dans  quelques  côti^,  ftw  eT- 
carpés  en  concre^hiiut,  ou  drelTées  en  contre-(«*avec 
ulud,  pour  cmp^chfr  l'éboulement  des  terres,  &  re- 
tenir les  chadSe*  faites  de  terres  rapportée*.  (  P  ) 

fBROf,  {JkbAm).  Le*  Marin*  fe-ferrent  aoflt 
quelquefois  du  terme  de  htrjrtf,  pour  défigntfr  \e»  ro- 
(^n  élevés  à  pic  iox l'eau,.  Il  y  •  fui  locÀtt  de^Poi- 
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tou  des  rochers  que  l'on  appelle  les  ifrjfM  rf'O/www." 

[Z) 

♦  BERGEN  ,  (  Gé»i.)  capitale  de  la  Norwege, 
dan* la  province  de  Bergenho*,  avecdiâtean,  8e un' 
port  très-profond.  Z^Mf.Z).  1  f.  ttlt,6o.  1 1 . 

BtRCïN  ,  (OVof.  )  petite  ville  d'Allemagne  ,  en 
Poméranie  ,  vi&  i-vts  de  Stralfund  ,  capltuis  de  Itlo' 
de  Rugcn.  5 1.  50. /<«/.  54. 40. 

Il  y  a  encore  une  ville  du  ce  num  dentklnll^ 
Saxe  ,  à  tmis  lieties  de  Dancbcre.  Une  autre  n  du- 
ché de  lolier*,  entre  lulîers  &  Cologite'i  8e  une  troi- 

ficmeprèïdeFtanct'  irt  fur  le  Mesn. 

ÛER.OTNHUS  ,  {6V«/.  )  piovince  de  Norwege, 
la  plus  occidentale  entre  le  eouvcriieinenc  d'^ger- 
bus  de  la  mer.  Bergen  en  en  la  capitale. 

BERGER ,  r.  m.  (Om^w.  r«(F.)  eft  celui  qui  garde* 
un  troupeau.  Il  faut  qu'il  foit  levé  de  {»rand  matin  ; 
qu'il  faflê  fortir  les  befti.iuï  i  la  fraîcheur;  qu'il  con- 
noiile  1-s  Ivjns  endroit,;  p. mu  les  y  conduire  i  qu'il  ait 
un  bon  chien  ;  qu'il  ne  kiitle  point  répandre  Ion  trou- 
peau dans  les  blés  ;  qu'il  ait  foin  d'avoir  de  bons  bé- 
liers i  qu'il  fâche  aider  une  btebis  i  agr.eler  ;  qu'il 
puilTe  médicamemer  les  brebis  malades  ,  qu'il  s'en- 
tende à  leurs  maladies ,  &  qu'il  ne  (e  lailfe  point  fur- 
prendre  par  les  loups.  On  peut  lui  conlier  depuis 
cent  jnfqu'à  cent  chiquante  brebis  ;  on  lui  fera  net- 
toyer k  beraecie  une  ou  deux  foi*  l'an  ,  au  mois  de 
Marsft:  è  la  fin  d'Août;  il  tiendra  un  <âe  de  fid  pendu 
d;>n^  !,«  bergerie  ,  afin  que  les  brebis  pour  qui  ce  (é- 
roit  un  rcinedc  ,  puillcnt  l'aller  lécher  ;  ôc  il  veillent 
foieneufement  à  ce  que  les  couleuvres  ne  tettene  point 
ièsKebis,  foit  dans  la  bergerie ,  foit  aux  chaoïpc.  ' 

^BERGERAC,  (O^.)  pcôteTÎilede Feahce. 
dansleFfcigpcdf  fiirleOonwgiie.  £aqf.  18.7. 1er. 

'♦^• 

BERGÉRETTE  ,  eifeum.  Fty.  Bergeronnette. 

♦  BERGERIE  ,  f.  f.  (  Otttmm.  ntfi.  )  lieu  oà  l'on 
hAerge  les  beftiaux }  on  donne  cependam  plus  cooif 
munément  le  nom  à'étMt  aux  tiedX  où  l'on  héber^ 
les  gros  beftiaux  ,  réiêrvant  cdui  de  bergerie  pour 
celui  oLi  l'on  héberge  les  b^tcs  à  !;;inc  ,  IcsboucsAc 
les  chèvres.  Les  hcigerits  fe  bltiflênt  allez  légère- 
ment ;  leur  expuiition  eft  iameiQeaCieittmidi  i  les 
onsks  fonclànsolaiKhecs,  d'eonteieveedespUuu 
cher*  qui  fervent  de  grenieH  «WX  fbdrrafet  ;  les  bef- 
tiaux  fcjTir  plus  ch;iui-lemeiit  dnns  Celfcs-ci,  fur-tout  lî 
l'on  a  l'attention  de  faire  les  pinnchcrs  bas  i  il  faut 
que  leur  aire  foit  unie  &  fans  picncs ,  qu'elle  aille  en 
pente  du  fond  vers  fai  porte,  afin  que  farine  defcende 
d'elle-même  ;  qu'elle  ne  caofe  point  de  md  aux  piée 
des  brebis  ,  Srqnc  leur  laine  n'en  foit  pas  gâtée  :  OB 
n'y  donnera  du  jour  que  par  une  petite  fenêtre  dc' 
deux  piés  en  quarré.  Quand  on  a  des  brebis  dont  la 
laine  cil  fine  &  précicufc,  on  fait  l'aire  dc  la  herverit 
de  planche,  ft  on  y  pfatiqae des  tf du* pour  (crvic 
d'écoulement  aux  eaux.  Il  faut  avoir  deux  barptus, 
au  en  couper  une  en  deux,  afindif  ié^xtt  Xetiffitvax 
de  leur  mere  ,  Si  mettre  auffi  les  béliers  3  part. 

BERGERONETTE,  f.f.  mmtétilUpva  {llifi.  mu. 
Orntth.  )  Cet  oifcau  eft  dcU  gtolfcur  &  de  ta  figure 
de  la  lavandière  ;  il  prfc  5  gros  |  if  a  environ  £  pon- 
ce* de  longueur,  depuis  la  pointe  do  bec  icifqui  het^' 
rrémité  de  la  qnrue.  Le  dcfîôas  Ju  corps  de  cet  oi.» 
feau  eft  de  couleur  jaune  ;  le  delllis  cft  d'un  verd 
tibicur  ,  à  l'exception  du  milieu  du  dos  oui  cft  noitl- 
rre.  Le  femmet  de  la  téie  eft  d'un  verd  >aunâtre.  Il 
y  a  au^eflnsd^  yen*  one  ligne  jaune  ,  qui  s'éien«{ 
jufque  derrière  la  téte.  La  queue  a  environ  deux  pou- 
ces 5c  demi  de  longueur  ;  elle  cft  c&mporée  de  douie 
plamest  les  deux  du  milieu  font  plus  pointues  que 
les  autres  ;  l'extérieure  de  chaque  càcé  elt  btanclie 
fur  la  moitié  de  (a  bngueur  &  pliff;  léi  autres  lônc 
noires  ,  elles  (ont  toute*  d'é^le  longueur.  Les  ailes 
tedèmblcnt  à  cdfo  de'k  lavaddiete  pour  U  Ibcme. 
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H  7  »  dix-hnît  grandes  plumes  dans  chacune;  la  fcl. 
xicme  cft  plut  longue  que  celles  qui  font  aupri»,  ie 
fon  bord  eft  blanchâtre,  La  pointe  des  petites  plu- 
flws  du  milieu  eft  d'un  verd  blanchlrrc;  le  reftc  des 
«lo  cft  brun.  Le  bec  eft  noir  ;  la  langue  eft  four- 
chue (ans  être  déchiquetée  ;  l'iris  des  yeux  eft  de  cou- 
leur cendrée  ,  mêlée  de  couleur  de  noifette  ;  les  pat- 
tes font  noirâtres.  Le  doigt  extérieur  tient  au  doigt 
du  milieu  à  fa  nailfance  ;  l'ongle  du  doigt  de  derrière 
eft  allongé  comme  dans  les  aloiiettes.  Ôn  trouve  des 
oifeaux  de  cette  cfpece  ,  dans  lefquels  le  jaune  ou  le 
▼erd  font  plus  foncés  que  dans  les  autres.  La  ier^t- 
rwwrr  niche  dans  les  blcs;  elle  fait  fon  nid  avec  des 
herbes,  &  elle  met  une  couche  de  poils  fous  fes  œufs. 
La  femelle  fait  d'une  feule  ponte  quatre  ou  cinq 
œufs,  parfemés  de  taches  &  de  lignes  brunes  difpo- 
fées  irrégulièrement. 

Il  7  a  une  autre  efpcce  de  ttrçfr»nme ,  mtt.iciiU  ci- 
itert*  Mufiav*  aUit*.  Aid.  qui  cft' de  la  même  gran- 
deur que  la  précédente  ;  elle  a  le  bec  droit,  noir, 
mince  &  pointu;  les  yeux  verdicres,  les  paupières 
blanches  ;  il  y  a  au-deHus  des  yeux  une  ligne  blan- 
châtre. La  tète  eft  petite  &  un  peu  brune  î  le  dcifus 
du  corps  eft  de  couleur  cendrée  ;  les  ailes  font  noirâ- 
tres, &  traverfées  par  une  ligne  blanchâtre  peu  appa- 
rente; le  menton  &  la  gorge  font  de  couleur  mêlée 
de  blanche  de  cendré  ;  celle  de  la  poitrine  Se  du  ven- 
rre  eft  d'un  blanc  fale;  il  y  a  du  jaune  fonce  fur  le 
croupion.  Li  queue  eft  plus  longue  que  tout  le  rcftc 
du  corps.  La  première  plume  de  ch.ique  côte  cft 
blanchej  le*  deux  plumes  qui  fuivent  ont  les  barbes 
intérieures  blanches  &  les  extérieures  noirâtres  ;  & 
lesfix  plumes  du  milieu  font  entièrement  noirâtres. 
Les  cuides  &  les  pattes  font  d'un  brun  pâle  ;  les  on- 
gles font  crochus,  &  celui  de  derrière  eft  le  plus  long. 
Cette  defcription  a  été  faite  fur  une  femelle;  le  mî- 
fc  eft  peu  différent,  il  «  feulement  une  tache  noire 
fous  le  menton.  Cet  oifeaux  fc  trouvent  le  long  des 
fleuves  qui  roulent  fur  le  gravier ,  &  ils  vivent  d'in- 
fedes  d'eau.  Willughby  ,  orw/f .  Oiseau.  ( /) 

*  BERGINUS,  ?  Afyth.  )  divinité  particulière  aux 
habitant  de  Brelfe ,  en  Italie ,  où  elle  avoir  un  temple 
&  une  prêtreffe.  On  la  voit  dans  un  monument  ha- 
billée \  la  romaine. 

*  BERG-OP.ZOOM  ,  (£7/,,r.  )  ville  dcsPays-b., , 
dam  le  Brabant  hollandois,  &  le  raarquifat  de  même 
nom ,  en  partie  fur  une  montagne ,  &  cri  partie  fur  la 
rivière  de  Zoom.  Lt/i^.it.  ^j.lat.  f  i.  to 

BERGREICHENSTF.IN  ,  (Cr»f.  )  ville  de  Bqhc- 
lïic,  dans  le  terrîroirc  de  Prague 

BERG-St-VINOX ,  (  Gecj;.  )  ville  Se  abbaye  des 
Pays-bas  ,  dans  le  comte  de  Flandre  ,  fur  la  Conie, 
«u  pié  d'une  montagne,  Lonr.  lo.  $.  Ut  ; o  ty 

BERGStRASS.  {G<,^.)  petit  pays  au- delà  du 
Rhin,  appartenant  en  partie  aux  électeurs  de  M.iyen- 
ce  &  Palatin  .  &  au  landgrave  de  Darinftadt.  Il  s'y 
trouve  un  chemin  planté  de  noyers  des  deux  côrcs , 
qui  va  depuis  Dârmftidr  julqu'à  Hcidelberg,  c'eft- 
à-dire  l'cfpace  de  li  lieues, 

BERG-ZABERN ,  petite  ville  de  France  en  Al- 
face.  LtHf.  1  y.  i  j .  /^r.  .j. 

BERI^ElRI ,  (  iTtff.  tiM.  ou  MeJccim  )  c'eft  le  nom' 
d'une  maladie  â  laquelle  oti  eft  fujet  dans  les  Indes 
orientales,  Se  qui  emporte  en  trcs-pcu  detenis  ceux 
qui  en  font  attaqués;  elle  relTemble  beaucoup  à  l'a- 
poplexie. 

BERICHOT,  oifeau.  ^vr.  Roîtflkt.  (/j'     '  ! 

BERIL,f.m.  BtrjIlHS,  [HlJl.nM.]  pierre jirécîi;!- 
fe  de  couleur  d'eâu  de  mer  ,  c'eft-i-dirc  de  coiileiir^ 
inélée  de  verd  &  de  bleu  ;  c'éft  pourquoi  les  modériies 
lui  ont  donné  le  nom  à'^riu  m^riiu.  Aictre' 
MARINE.  Les  anciens  diftiiiguoient  plufîeurs  fortes 
de  Les  plui  beaux  étoient  ceux  dont  la  cou-' 

Icurapprochott  le  plus  de  ccUc  de  l'eau  de  U  mèr.' 
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AprJs  ceux-là  on  cftimoii  le  plus  ceux  <]t>i  étoient 
pâles  Oc  qui  avoient  des  reflets  de  couleur  d'or ,  chrj^ 
fahrrjtli.  On  en  rcconnoiUbit  une  forte  qui  étoit  do 
couleur  encore  plus  pâle,  «C  que  l'on  «ppelloii  chry^ 
fifrafitt.  Ceux  que  l'on  nomnu>it  Mcrùdti  étoient  plu» 
vcrds;  il  y  en  avoir  aiilli  que  l'on  comparoit  â  la  ci- 
re fie  à  l'huile  pour  l'apparence;  &  d'autres  que  l'oa 
trouvoit  femblable»  au  cryftal.  Mais  la  plûpari  de  ces 

Ïierres  portent  â  préfent  d'autres  noms  que  celui  de 
irit.  Se  appartiennent  â  d'autre»  genres.  Plin.  Uh 
XXXrjl.  ch.  V.  Bmii  À$  Btot  remm^rum.  hifi. 
JJ.chJxjx  ,  Sctxx.(/) 

La  manière  de  le  contrefaire  eft  de  mêler  à  la  ma- 
tière dont  on  fait  le  eryftal  faûicc ,  loriqu'elle  eft  en 
fonte,  une  certaine  quantité  d'*s  lêftttm,  ou  de  cui- 
vre calciné  par  rrois  fois,  avec  le  foufre.  f^tj.  Cavi- 
TAL  rACTici.  On  réduit  ce  cuivre  calciné  en  pou- 
dre très-déliée;  on  y  joinr  un  peu  de  fafi c  pareille- 
ment réduit  en  poudre;  on  jette  pctit-i-perit  &â  dif- 
férentes reprifei ,  ce  mélange  dans  la  matière  ou  frit- 
te du  cryftal  faâice^  on  remue  bien  le  tout ,  Se  Von 
continue  â  mettre  des  deux  poudres  combinées,  juf. 
qu'à  ce  que  le  verre  ou  cryftal  ait  pris  une  couleur 
telle  qu'on  la  demande.  Les  dofes  en  grand  font  de 
mettre  fur  60  liv.de  matière  de  verre,  une  livre 
de  cuivre  calciné,  &  quatre  onces  de  fafre.  ( — ; 

*  BtRlNGEN,  {Gé»i.)  petite  ville  du  payt  d« 
Liège. 

*  BERLAS,  (  (J/pf.  )  petite  ville  de  France,  dan» 

le  haut  Languedoc,  au  diocèfc  de  Caftres. 

BERLE  ,  f.  f.Jium ,  (  Hift.  nat.  hot.  )  genre  de  plan- 
te i  fleur  en  io(c  Se  en  ombelle,  compofée  de  plu- 
fieurs  feuilles  ordinairement  égales  ,  dilpofées  en  ro- 
fe ,  Se  foùtcnues  par  un  calice.  Ce  calice  devient  un 
fruit  arrondi ,  qui  renferme  deux  fcmenccs  appUtiei 
d'un  côte,  arrondies  Se  cannelées  de  l'autre.  Ajouter 
au  caradcre  de  ce  genre ,  que  les  feuilles  font  rangée» 
par  paires  fur  une  cote  terminée  par  une  leuie  feuille. 
Tourncfort ,  Jnjl.  rei  ktrt.  Fcjci.  Plante.  (  /) 

*  BERLIN,  (  Ctog.  }  ville  d'Allemagne,  capitale 
de  l'élcûorat  de  Brandebourg,  &  réfidencc  du  toi  de 
Pruffc ,  fur  la  Sprée ,  qiii  tombe  dans  l'Elbe  &  oui  com- 
munique â  l'Oder  par  un  canal .  dont  l'enttéeeft  à 
Francfort,  L««£.  j  i.  7.  i.j./^r.  ji.  ;  j, 

BERLINE ,  T.  f.  (  Stîlitr  Çsrrofur  ]  cPpece  dç  Voi- 
ture de  la  nature  des  carto/Tcs,  fort'cn  ufagc  dçpui^ 
peu,  St  tirant  fon  nom  de  la  ville  de  Berlin  en  Alle- 
magne ,  quoique  certaines  perfonncs  en  attribuent 
l'invention  aux  Italiens  ,  &  prétendent  en  trouver  ^'é- 
tymoiogie  dans  ^'r//M ,  nom  que  Ceux-ci  donnqati 
une  cfpece  de  théâtre  ,  fur  lequel  on  fair  fubir  à  ie» 
coupables  une  ignominie  publique.  Laie»//wf  eft  une 
allure  très  commode  en  voyaçeî  elle  eft  plut  légère 
qu'un  char,  Se  moins  fujertea  verfcr.  Lc,corp5en  eft 
élevé  fur  des  flcches ,  Se  fufpcndu  par  des  Ixindcs  de 
cuir;  elle  a  une  efpecc  d'^trVrs.  ow  de.iaarejiffiépour 
y  entrer;  &  «^  lieu  de  porricrej^  d^) paravents  que 
l'on  bailTe  lorfque  le  tenu  ef\|m»UYais,  Se  que  l'oix 
élevé  lorfqu''il  iait  beau.  fojoL  In 'P)4nchts  Jtt  Stl- 
lier.  11  y  a  des  berlinn  ï  un  Se  1  Jeux  fonds. 

*  BERLINGES,  (  Gio^.  )  îles,  de  l'Océan,  proche 
U  côte  de  Portucal. 

_^BEllLlNGOf ,  Ç.ia,'  CStti'itr-CarTojfttr  )  pente 
voiture  de  la  forme  de  la  bctlu^^,  mais  beaucoup  plut 
légère,  ^'wv Berline. 

*  E^ERLDh'ICKLN  ,  Pétiw  vitlc  de  la  Mar- 
che dé  Brandebourg  ,  fût  la  fpntiere  de  t'omftanie. 

RER  MJ^  j  tj.  tu  ylrchhttf^'t ,  cft  un  chemin  qu'on 
LiilTe  iHifj  vi;^e  levée  &  le  bord  d'un  canal  ou  d'ur» 
foUc,  poiir  empêcher  que  les  terres  de  la  levée,  ve- 
nant i  >'ç|xjulcr,,  ne  remphlfent  le  canal  ou  folle.  (P\ 

BtK  ME  ,  €11  ftrnfxMttn  un  efpacc  large  de  qua- 
Tre  i  cin<^  niés,  «u-dehors,  entre  le  pic  du  remparr. 
Se  le  côté  du  iodi.  Son  lifage  eft  de  recevoir  la  teitc 
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qui  t'éboulc  da  rempart.  Se  d'empêcher  qu'en  tom- 
bant elle  ne  comble  le  fuflc.  Ou  l'appelle  nuffiUjitre 
&  relMJ. 

On  plante  Ordinairement  un  rang  de  palilfade  fur 
la  irrm* ,  afin  d'empêcher  l'ennemi  de  %'y  établir  ai- 
(imcnx..  On  la  furiitie  encore  quelquefois  par  une  haie 
vive ,  qui  lui  icri  d'une  excellente  dëfenle.  L'enne- 
mi cA  obligé  de  la  dcttuiic  avec  le  canon.  Lespalillà- 
dci  6c  cette  haie  vive  allùtent  aufTi  la  place  contre 
refcaUde  ,  Bc  rendent  cette  enttepril'e  plut  difficile. 

Berme  ,  f.  f.  termt  d' Amjdom'itrs  ;  c'eft  un  tonneau 
dans  lequel  ces  atii  fans  mettent  les  recoupes  de  fro- 
mcni,  ou  le  froment  dont  iU  compofent  l'amydon, 
pour  y  fermenter  ou  y  recevoir  les  autres  prépara* 
lions,  fltjti.  Amydon. 

BERMIERS  cr  UERMIERES ,  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle ,  d/utJ  Its  SAl/na ,  des  ouvriers  &  des  ouvrières 
occupés  i  tirer  Se  k  porter  la  muire  au  tripot.  Fiju. 
Tkipot,  Muire,  ^Saunes. 

*  BERMUDES,  (les)  Cr<y.  îles  de  l'Amérique 
Tepientrionale,  vis-à-vis  la  Caroline,  découvertes 
en  ij  11  ou  17,  par  Jean  Bermudez  erpitenul. 

DERMUDI E NNE.  f.  f.  htrmmdiAna,  (H:fi.  kai  bot.) 
genre  de  plante  i  fleur  lilijcée ,  compoléc  de  fix  pé- 
laies.  Le  calice  devient  un  fruit  triangulaire  qui  s'ou- 
vre en  trois  parties,  &  qui  cft  intérieurement  parta- 
gé en  trois  loges  remplies  de  fcmcnces  arrondies, 
Tournefort ,  Infi.  rti  htrt,  Ftyti.  Plante.  (  /) 
PERNACLE,  oifeau. /'<>;rï.  Gravant.  (/) 
Behkacle,  r.  f.  cmchs  MnuiftrA,  [  Hifi.  mu.  )  co- 
quillage ,  donc  la  coquille  eft  compofée  de  cinq  piè- 
ces. M.  Needham  la  décrit  dans  (es  nouvelles  oblcr- 
vations  micro/cupiqucs.  Cette  produâion  le  trouve 
dans  la  mer:  on  y  peut  diftingucr  croit  parties  diffé- 
rentes i  le  pédicule,  la  coquille,  &  l'anim.il  qui  crt 
renfermé  dans  la  coquille.  Le  pédicule  cil  une  foire 
d'étui  cylindrique  ,  qui  a  jufqû'i  fix  pouces  de  loti- 
gucur;  il  eft  noirâtre  &  compaâ.  C'ell  par  l'une  des 
extrémités  de  cette  forte  de  pédicule,  que  le  ktrnacle 
adhère  aux  rochers  Se  aux  vailTcaux.  Le  diamètre  de 
la  cavité  du  pédicute  n'rft  pas  proportionné  ï  celui 
de  la  circonférence  extérieure  i  parce  que  le  tuyau 
cA  formé  par  plufieurs  membjraftes  compofées  de  fi- 
bres longitudinales,  qui  s'ccendent  quelquefois  au 
'double  de  leur  longueur  ordinaire.  Lotfque  ces  fibres 
fe,4ii1cchcnt  après  la  mort  de  l'animal,  elles  fcduicif- 
fshf,  '&  deviennent 'rbde<  &  grenues  comhie  du  cha- 
grin. '■  La  coquille  tient  au  pédicule  ,  elle  paroît  être 
V  bivalve  en  apparence ,  mais  fi  on  l'examine  un  peu 
i.'àtiencivement ,  on  découvre  bientôt,  que  chacun 
»  de  fes  cotes  eft  àompofe'  de  deux  pièces  adhérén- 
M  tes  l'une  4  l'autre  par  une  fine  mcmbtanc,  qui  en 
w ' tapi iTe  toute  la  furface  concave ,  flf  qui  s'infinuant 
entre  chaque'divifion ,  joint  ces  pièces  enfcrablc, 
»  de  façon  que  l'animal  a  t'avantage  de  pouvoir  ac- 
R  tirer  a  foi  l'eau  &  la  tiborriturcj  Se  pour  cela,  il 
M  in'efl  pat  nécelTaire  que  lei  deux  batïahi  dé  fa  co- 
»^ quitte  s'éloignent  l'un  de  l'autre ,  comme  ceux  des 
»  huîtres  Se  d^s  moules  ;  ils  en  fom  émpécliés  par 
u  une  charftiere  courbe  &  concave  ,  daJis  les  bords 
•'•  de  laquelle  ils  font  éilgrenés  ,  Sc  qui  's'étéhd  au- 
»  deU  de  U  moitié  tip  leur  circohfcrence  ;  mais  ils 
M  forment  un  angle  i  cbàcCiric  de  leurs  djvifions,  & 
••pdt-l!k  ils  laifTent  elitt'èux  une  ouvirirure  qui  a  i 
"  PfU-près  lafigured'un  rhomboïde.  Aififjtput  ce  qui 
t>  en  attiré  par  le  jeu  des  cornes  du  ptiifTûn  ,  cft  aifc- 
•>  ment  retenu  dans  cerfqycavîté.  Lotfque  l*4t^imal  eft 
»  tranquille  ,  fa  coquilt^  eft  toujours  ouverte  ;  parce 
»  qu'il  a  continuellement  befoin  de  n6uvé1le  eau  , 
ti  qu'il  fuce  &  qu'il  rejette  aîtemàtivem^nf;  ce  qu'on 
•»  peut  rem.irquer  par  le  jeu  de  drui  antennes  cor- 
m  rorpotîdantcs  ,  qui  relfemblent  1  celles  de  quelques 
•  inieâcs ,  0c  dont  le  mouvement  répoiidalTcz  bicni 
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»  celui  des  oiiies  des  autres  poiifons  »  M«v.  ttfinr, 
micrefcaf.  fidg.  110.  &  11 1. 

La  t£te  de  l'animal  eft  au  moins  garnie  d'upe  ving. 
taine  de  petites  cornes  ou  bras  de  ditTcraiite  lon- 
gueur i  lorfqu'on  voit  ces  prolongemens  parle  moyen 
du  microfcope ,  ils  paroillént  frangés  i  au  lieu  d'être 
rangés  circufairement  autour  de  U  bouche ,  ils  fooc 
tous  placés  à  cotéi  lorfqu'ils  fe  contiaâent,  ils  for- 
ment  descourbes  irrcgulieres  enferméesles  unes  daot 
les  autres.  Il  y  a  pluiîeurs  inci  fions  fur  le  côté  concA- 
vci  &  on  voit  dans  les  intervalles  compris  entre  ce* 
incifions,  des  touffes  de  poil  all'cz  femblables  à  de  pe- 
tites btolles.  M.  Needham  croit  que  lorfque  l'animal 
les  agite  foil  au-dedans  de  là  coquille,  foiiau-dchon, 
il  forme  dans  l'eau  un  courant ,  &  que  par  ce  moyea 
il  attire  les  animalcules  dont  il  fc  nourrit.  Latétc  hc- 
rillife  de  ces  fottes  de  cornes  peut  fortir  au-dehors  d« 
la  coquille  ,  Oc  rentrer  aU'dedaiis. 

Il  y  a  au  milieu  4u  grouppc  de  ces  cornet,  préci(2> 
ment  au  deflus  de  la  bouche,  une  trompe  qui  renferme 
une  forte  de  langue  longue  6c  rondc,i-peu-près  conuna 
celle  du  pic-vert.  La  bouche  du  htmMcU  eft  compofée 
de  (Ix  lames  qui  peuvent  s'ccartcr  les  unes  des  autres. 
Sc  qui  font  dentelées  comme  une  icie  fut  leur  bord 
convexe  i  ces  lames  font  difpofces  en  cercles  ,&  âtéet 
par  l'une  de  leurs  extrémités;  leur  arrangement  eft 
tel  qu'en  s'élevant  Sc  s'abaillânt  altemativemeiu  « 
leurs  dents  fe  correfpondcnt;  elles  font  appliquée*, 
les  unes  contre  les  autres,  de  façon  qu'elles  forment 
une  ouverture  plilT(^e.  Le  corps  du  htmMcU  eft  ailes 
reflemblant  k  une  petite  huître. 

En  l'ouvrant,  M.  Needham  a  trouvé  dans  plufieim 
une  excroilfance  bleue ,  placée  de  chaque  coté  Sc  inu, 
médiatement  au-de(Ious  du  gtouppe  des  cornes.  Cet 
excroilTances  ,  vù-.s  au  microlcope,  ont  paru  être  ua 
fac  membraneux  rempli  de  petits  globules  bleusd'une 
figure  ovo'ide  Se  uniforme ,  Se  allez  femblables  au  frai 
des  autres  poilTons.  M.  NeeJham  foupçonnc  que  les 
htmAcUf  fe  multiplient  comme  les  polypes,  c'eft-à* 
dire  par  une  forte  de  végétation  :  mais  il  ne  l'afiùre 
pas ,  parce  qu'il  n'a  pas  pû  acquérir  des  preuves  con. 
vaincantes  lur  ceux  qu'il  a  vù  morts:  cependant  Ucn 
a  trouvé  fix  ou  fept  en  grouppe  intimement  joints  en- 
femblc  par  leur  extrémité  ,  Se  qui  reffembloient  plâ- 
tôt  k  desxejeitons  que  produit  une  même  racine,  qu'à 
des  branches  qui  n-iifTcnt  d'un  mjmo  tronc,  ou  àdet 
petits  qui  fortrnt  ducorp^  de  la  mcre;  mais  il  n'a  pas 
pû  déterminer  fi  cette  forte  d'union  vient  de  ce  que 
la  multiplication  de  cet  anfiiukl  eft  an.ilp^ue  k  celle 
du  polype  ,  ou  fimplement  de  ce  que  diiTercntes  por- 
tions de  frai  (e  touchent  Se  croiOcut  lâus  s'écancrlei 
unis  des  autres. 

M.  Needham  fait  mention  d'une  autre  efpece  de 
htrndclfs  <p\»%  petite  que  la  précédente."  On  tes  trou- 
•>  ve  aulTi  adhetentcs  aux  rochers  Se  aux  vailleaux  ; 
"  ils  différent  principalement  dçs  autres,  en  ce  que 
>'  la  coquille  qui  renferme  immédiatement  leur  corps 
•>  avec  le  pédicule  fur  lequel  il  eft  fixé ,  cft  logée 
••  dans  une  autre  coquille  univalve  ,  qui  a  la  forme 
>•  d'un  cone  tronqué,  qui  s'attache  contre  le  fond 
»  des  vailTcaux ,  comme  celle  d'un  gland  de  mer  avec 
»  laquelle  il  eftaiCfde  la  confondre ,  m{«  iij».  Au 
refte  ces  petits  btrnacUs  font  aftez  reflemblans  suK 
grands. 

M.  Needham  fait  obferver  qu'il  y  a  beaucoup  d'a- 
nalogie entre  ces  ternAcltt  Sc  lesanimilcules  k  roues, 
dont  M,  Lcuwenhoeck  a  découvert  dcyxe(peces.  Se 
les  polypes  k  pennachcsde  M",  Ttembley.  On  a  ap- 
p'cirélebcrnacle  nnchd  unMiftré ,  parce  qu'on  croyoit 
ailtrefois  qu'il  fortoit  de  ce  côquilla^^ une  efpece  de 
canard.  f^»<*.  CÎravakt.  f /)' 

♦  BERNAGE ,  f.  m.  (  Ecetitm.  riifti(j.  )  On  entend 
par  ce  mot,  dans  les  campagnes  où  il  c(E  en  ufage, 
des  mélanges  de  gtains ,  qui  fc  fout  pour  la  no«u- 
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rùure  des  bcftUux  >  'Se  qui  Te  l'cnuent  avant  l'hy ver. 

PEKNARD-L'HEK.M1TE,  animal  du 

jenre  des  cruHacc» ,  aulfi  appelle /f/vW^v.  Il  n'vll 
pas  recouvert  en  entier  d'une  taie  comme  les  autres 
cmltacées,  ayant  par  confé^ucnt  des  parties  molles 
a  découvert.  Il  Te  tcfugic  dans  les  coquilles  vuidcs 
>]u'il  rencontre ,  Se  c'dt  coùjouts  dans  celles  qui  iuitt 
wurnées  en  vis  ;  il  le  loge  auiG  dans  les  zoophytct 
qui  ont  des  cavités  propics  i  le  recevoir,  ou  dans 
d'autres  chofes  qu'il  trouve  convenables  pour  le  met- 
tre à  l'abci  de  tout  ce  qui  pourroitic  bleUer,  &  allez 
légères  pour  qu'il  puille  le  déplacer  avec  fa  loge  lorl- 
qu'il  veut  changer  de  lieu.  Il  vit  folitaire.  c'eft  pour, 
quoi  on  a  lui  a  donne  le  nom  àchtrntirti-l'hcrmite  ;  qi:. 
ïaiieftld^  vient  fans-douce  de  ce  qu'il  le  tient  dans 
fa  coquille  comme  un  IciiuticUc  dans  Ton  pullc,  ou 
de  ce  qu'il  fe  revêt  Si  qu'il  s'arme>  pour  ainlî  dire,- 
d'une  coquille  ^tranv;c(e. 

Le  corps  de  cet  animal  eft  allongé  comme  celui 
des  langouiles  i  il  a  deux  cornes  lungucsi  ôc  menues 
de  couleur  jaune,  celle  du  celle  du  corp^  cil  mêlée 
de  rouge  &  de  jaune.  Sei  yeux  lonc  alle^  élevés  j  la 
bouche  cil  entouré:  de  petits  hlamcns  :  il  a  deux  lon- 
gues pattes  qui  ont  des  (erres  courtes;  Tune  de  ces 
pattes  ell  prciquc  toujours  plus  grullc  que  l'autre, 
Rondelet  prétend  que  la  gauche  cil  toujours  la  plus 
grolle  :  mais  il  y  en  a  aulll  qui  ont  au  contraire  la  pat- 
ce  droite  plus  grolfe  que  la  gauche.  Lci/ernarJ  l'ittr- 
miti  a  de  chaque  cocé  deux  autres  jambes  luni>ucs, 
courbes  &  poimuei  -,  ce  qui  fait  en  tout  iix  jambes  , 
qu'il  allonge  en  forunt  à  dtmi  Je  i"ai;oquillc,  Sc  qu'il 
«ccroche  quelque  parc  lorfqu'il  veut  changer  de  lieu  ; 
e'etl  aulTï  par  le  moyen  de  ces  pattes,  qu'il  faiflt  les 
petits  poilibns  ou  les  infcdcs  dont  il  le  nourrit.  Cet 
animal  a  ,  outre  ces  lîx  jambes  ,  crois  prolongemens 
de  chaque  cote  au-deli  de  la  poitrine  ces  piulun- 
gemens  n'ont  chacun  que  le  tiers  de  la  longueur  de 
chaque  jambe  ■■,  ils  font  mous ,  &:  ils  tiennent  à  la  par. 
de  du  corps  qui  n'efl  recouverte  que  par  une  peau 
irés-mince.  Le  relie  a  une  elpccc  d'ccaille  plus  raolle 
que  celle  des  écccvitlrs.  Rondelet  a  dillinguéles  ma. 
les  des  femelles  par  les  ccjfs  qu'il  a  vu  uuachés  au- 
dehors  du  corps  de  la  femelle  pendant  l'été  ,  lorfvjue 
le  ktmtrà-l'btrm'ne  fort  au-di-hors de  fa  coquille,  fey. 
Rondelet ,  lilt.  Xyili.  des  peifom .  tri"  A/tm.  dd'À- 
cttdcmit  Tojjdt  du  Sciences  ,  année  1710,  f-^^.  4.6  f , 

Il  y  a  dans  les  îles  de  l'Amérique  des  l/crn^rdi-i'htr- 
miti  qui  ont  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur.  On 
lapporte  que  cet  animal  vient  une  fois  diaquc  année 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  pour  y  jetter  fes  oeufs  &  chan- 
ger de  coquille  ;  car  il  eft  oblige  de  quitter  la  coquille 
dans  laquelle  il  s  "écoit  logé ,  parce  qu'ayant  grofll 
pendant  l'année ,  tl  le  trouve  gêné  dans  cette  co- 
quille.  Alors  il  fe  tranfporte  fur  le  rivage,  &  il  clier- 
che  une  nouvelle  coi^uillc  qui  puiife  lui  convenir. 
Dés  qu'il  en  a  rencontré  une,  il  fort  de  l'ancienne  ,  il 
eirayc  fon  nouveau  logement;  &  s'il  cft  convena- 
ble, il  s'en  empare  Se  y  relie  :  mais  il  ell  fouvenc  obligé 
d'entrer  dans  plulîeurs  coquilles  avant  que  d'en  trou- 
ver une  qui  lui  foit  proportionnée.  S'il  arrive  que 
deux  bemMdt-thtrmite  s'arrêtent  À  la  mêm; coquille, 
ils  fe  la  difputent;  le  plus  foiblc  eftcoiiirainr  de  la 
céder  au  plus  fort.  Cet  animal  fait  un  pt-tic  cri  lorf- 
qu'on  le  prend.  Il  faut  évii -r  qu'il  ne  lailillele  doigt 
avec  fa  (erre  j  car  il  fait  beaucoup  de  mil.  Se  ne  lâ- 
che que  très-diflicilement.  Les  habicans  du  pays  le 
mangent.  Se  le  trouvent  très-bon  :  m.iis  t>n  dit  qu'il 
cft  pernicieux  pour  les  ccrangcrs.  feyes.  flijf.  j(e'n. 
dtt  AntilUs  ,f4r  tt     du  Tertre,  l'ayez.  CRUSTAcits. 

*  BFRNARD,  (  li  grand  Saint  )  Ge'tx.  mon- 
tagne de  Suille  Se  de  Savoie ,  entre  le  Valais le  val 
d' Ao(l ,  il  la  loarce  de  la  Drance  &  de  la  E>oria. 
•  *  BE  flN  AR  Dl A  ,    Ilijl.  «m.  bot.  )  plante  ainfi  ap- 
Tyme  II. 
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pellée  par  M.  Guillaume  1  loufloun  ,  du  nom  de  M. 
Bernard  de  JulVicu  ,  dcmonilrateur  en  Bocaïuquc  as 
J  irdin.royal  de  Paris.  Elle  cft  mâle  &  femelle  :  U 
plante  mile  produit  de  petits  chatoiu  qui  tombent 
quand  ils  font  mûrs.  La  femelle  a  des  fleurs  dont  le 
pétale  cil  couleur  de  vermillon  :  ces  fleurs  fout  fui- 
vies  d'un  fruit  à  trois  coques  ,  fcmblablesi  celles  du 
ricin.  On  en  compte  de  quatre  efpeces. 

BERNARDINS  ,f.  m.  pl.  {Hifi.ecclef.)  religieux 
fondés  par  S.  Robert ,  abbé  de  Molefme  ,  Se  enfuite 
de  Cïceaux  en  Bourgogne ,  d'où  ili  fonc  nommés  J?^• 
ligitsix  dt  Citeâmx.  Leur  ordre  ell  une  réforme  de  ce> 
lut  de  S.  Benoic  :  mais  parce  qu'il  a  été  fort  étendu 
par  S.  Bernard ,  abbé  de  Clairvaux  ,  on  les  appelle 
Herruerdins,  nom  fous  lequel  ils  fonc  plus  connus  en 
France  ,  que  fous  celui  de  Cifierciem.  ftjet.  Cister. 
citNs.  Ils  portent  une  robe  blanche  avec  un  (capu- 
lairc  noir  par-del1us,&  hors  du  cloîcrcune  robe  noi- 
re avec  un  capuce  de  même  couleur,  dont  !•  pointe 
leur  delcend  par-derrierc  jufqu'i  la  ceinture.  Au 
chccurils  font  vérus  d'une  large  robe  blanche  à  gran-> 
des  manches  ,  avec  un  chaperon  blanc. 

On  compte  en  France  cinq  abbayes  de  Bernardins, 
chefs  d'ordres:  lavoir  ,  Cîteaux  ,  Qairvaux  ,  Pond- 
gny  ,  la  Fcrté  ,  Se  Morimont.  Les  ordres  d'Alcantar& 
Se  de  Gilacrava  en  Efpagne  ,  (ont  compris  dans  l'or» 
dre  de  S.  Bernard  ,  auili-bien  que  les  Feuillans,  nou- 
velle réforme  commencée  au  xvj*.  (ïecle.  Les  rcli- 
gieufes  ,  appellées  Semétrdines  fuivent  la  règle  de 
laine  Benoît ,  Se  font  vêtues  de  blanc  comme  les  Btr* 
B^dittj.  (G) 

BERN  AUDOIR ,  f.  m.  (  Bonnetrerie  )c'eft  un  grand 

fanier  d'olîer,  à  claire  voie ,  rond  Se  oblong  ,  doi^c 
ufagd  ell  pour  nettoyer  Ici  brins  de  laine  que  l'on 
ramait^  dêfTous'la  claie  ,  après  que  la  laine  ell  bat» 
tue  :  oii  prend  ces  brins  ,  on  tes  met  dans  le  beman^ 
dair ,  Se  avec  une  baeuene  on  les  agite  circulaire-» 
ment  jufqu'àce  qu'ils  loientouvens  jCalTez  netspouc 
être  ajoutés  au  relie  de  la  laine  battue.  Fojftf.  PSJuvhf 
du  Btmtetier  ,'fi£.  i .  'un  ber»Âtuloir. 

*  BERNAW  ,  {Ct't£.)  petite  ville  d'AUenugne; 
dans  l'clc^orac  de  Brandebourg,  à  deux  lieues  de  Ber.» 
lin.  Il  y  en  a  encore  deux  autres  de  même  nom ,  l'une 
dans  l'éyéché  de  Ratisbopne  ;  Se  l'autre  dans  le  luuc 
Palatinac. 

*  BERNBOURG  ,  (  Gt'tg.  )  petite  ville  d'AUemx. 
gne,  du  cercle  de  la  haute  Saxe,  Se  dans  la  priiicipau- 
cé  d'Anhalt ,  fur  la  tiviece  de  Sara.  Lcni.  }o.  /<ir.  5 1. 

BERN-CASTEL,(G«j.)  petite  ville  d'Allema- 
gne ,  dans l'élcûorat  de  Treve^,  furla  Mofelle,  enisp 
Trabach  Se  Wcldens.  ^ 

BERNE,  (Mâr'ini)  mettre  le  pdviUert  m  hrnr^ 
c'ed  hilfcr  le  pavillon  au  haut  du  bâton  du  pavilion. 
Se  le  tenir  ferlé.  On  met  ordinairement  le  pavilloiaen 
berne  pour  appcUer  la  chaloupe  ,  Si  c'cft  en  général 
un  lignai  que  les  vailleaux  pavillons  donnent  aux  ia. 
férieurs  ,  pour  les  avertir  de  venir  à  bord  de  learpx> 
villon  ;  on  s'en'fert  aulTi  pour  divers  autres  ftgnaux. 
r<rifei,HlsiSK&  ftKLfK.  (Z)    :  -  ..t 

Berki,  (Canton  de)  Gttg.  le  fecoùd  te  le 
plus  grand  des  treize  cantons  Suilles  ,  d'environ  foi^ 
xante  lieues  de  long  ,  fut  trente  dans  fa  plus  grande 
largeur.  U  fedivtfeendeux  parties  principales  :  l'une 
qu'on  appelle  U  f*js  AUemimd  ;  &  l'autre  ,  It  fins 
R»m*nd^  ou  plus  communément  Uftjtée  Vemd.  Le 
pays  Allemand  fe  partage  en  txcntc-cinq  gouverne- 
ment ,  Se  le  pays  de  Vaud  en  treize.  Les  Btmeit  ont 
encore  quacrc  gouvernemens  par  indivis  avex  les 
Fribourgcois.  Berne  eA  la  capitale  du  canton. 

Berni  ,  {Gc9g.)  ville  de  Suilfe  ,  capitale  du  can« 
ton  de  même  nom ,  dans  une  longue  pcefqu'île  faf« 
méc  pat  l'Aat.  L«»f.  j     10.  ^«^.,47, 
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*  BERNÉEK ,  ( Gioi.  )  il  y  a  deux  villtf  dr  ce  nom  : 
l'ane,  dans  la  Franconici  l'autre  dans  la  Stiric. 

»  BERNEZO,  petite  ville  du  Piémont. 

*BERNN. ((î/iX.)  petite  ville  de  la  PonK^ranie. 

*  B£RNn'AI>T,«7^.)  pedtt  viUe  de  Sikfie, 
far  k  WeMi. 

*BERNSTEIN,  fG-^.jviUedeknoBvdleauiv 

cfae  de  Brandebourg. 

*  BERNTHALER,  (O<»i»)fr(f)j|0adacnii)Qnde 
Berne.  Il  vaut  quelque  chofe  de  moi»  qiieks  éeot 
A'Enpire,  appcllés  rjxJtAfi\  ^eft^Mire,  qu'il  ne 
tnWK  pas  tout-à-fait  cinq  livres  de  notre  monnoie. 

*  BEROE .  (/i/r^fc.)unede$nyiiiphrs,  qui  accom- 
pagne iijtis  V;rgilc,  Cyrcnc  merc  d'Ariftée. 

*  B£KR£«  (O'fiy.)  petite  ville  de  France  <  en  Pro- 
.«•aee*  avec  dite  de  baioiiie,  m  dioeèië  d'Atlet. 
Lm.xi.  51.  /«r.  4).  )x: 

*  BERRI ,  (  GUt  )  prOTtnee  de  France ,  arec  tîtrc 
«le  duché ,  bornée  »\i  fcpieiution  par  l'Orîé.muis ,  le 
BlaiTuis  ii  le  Gatinois,  à  l'orient  par  le  Nivciaois  &c 
le  Buurbonnois ,  au  midi  par  le  Bourbonnois  &  la 
Marche»  Acàl'occident  pula Tonmine &  le Poitoo. 
Etieiè  ditiléenluat  Bcbot  Beiri.  Boargee  en  eftia 
capitale. 

*  BERRU  VERS ,  (.  m.  pl.  (  les  )  Gé»g. snc.  mtd.  & 
Hift.  peuples  du  Berri.  Ils  occupoient  jadis  toute  la 
GeUi<}iie,  &  y  formoirnttaplus  puifliuucnoiiacchic 
4ct  clnlâ.  Bourges  en  étoit  la  capitale. 

*BERS,  {Phdrifmcie)  éleftuaire  des  Egyptiens , 
qui  leur  excitoit  un  délire  gai  &  momearanc. 

*  BERSABÉE  tu  BEtRsEBA,  {Gét£.  fùtitt) 
ville  de  la  Paledine ,  vers  Gaza ,  qu'on  a  prife depuis 
mwr  Gibelin.  BtrfAtt  Hgnific  fMt$  du  firmtnt.  Elle 
lÎKiunfianMUée.  parce  qu'Abraham  &  Abifnelcch 

jarcittt  ralluBoe  qu'Ifàac  confirma  dans  la  fuite, 
it  avec  Abimelech  ,  foit  avec  Ton  facceffcur.  Elle 
jFut  du  partage  de  la  tribu  de  Simeon.  Ce  n'ed  plus 
iqu'un  village  qu'on  nomme  GMjn  ou  Btthgiblin. 
.  *  BËRSÀKIENS  Ml  B£V£aAlLI£NS ,  m.pl. 
(BïjF.  ÏMMÏ.  bas  olBcien  de  h  eour  de  Char- 

lem.ignc.  Quelques-uns  prétcnJcnr  que  les  berfariens 
4toient  auiTi  les  mêmes  que  ceux  que  les  anciens  ap- 
-pèlioient  èr^Mrii.  #'[»)wx.  Bestiarii.  Et  ils  entendent 
far  ArjmvrvMV,  oenr  qui  dufluieat  le  caflor. 
---«BERSELLO  wBRESELLO,  (CAf.)rilled'I- 
wlîe^danslc  Modénois,  proche  le  confloeW  de  k 
liitxa  8c  du  Pô.  La"/.  18.  lit.  44.  jf. 

*  BERSI AMITES ,  (  irs  )  f.  m.  pl.  (  Gt'c^.  )  peuples 
de  l'Amérique  feptemrionale ,  au  Canada,  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  S.  Laurent. 

'  *  BEKSUIRE .  (  Ge'ejr.  )  petite  ville  de  FfaMe,daiii 
WtitMcon.  L»iii.  17.  i.Itt.  ^6.  fx. 

*  BERTINORO,  (Gt'og.)  ville  d'Italie  ,  dans  la 
.Aomagne,  fur  une  colline.  Lenf.  17.  ij.liu.  44.  8. 

BERTONNE AU, r^tx.  Tursot.  (/; 
■   BERIOIS,  (,  m,  c'cà  ainu  qu'on  appelle,  àéÊU 
ht'tmrûru  étmMfhM»  eordetqni  fintamidiéeiaa 
ba(Gco! ,  &  qui  fervent  à  l'enlever  hors  de  la  carrie- 
te  j  par  le  moyen  de  l'engin.  f^<«.  fttrtitlt  Aaooisc 

*  BERTRAND,  (Saint)  Gé»g.  ville  de  France, 
CO  Gafcog&e,  fui  la  Garonne.  Lmg.  18.  8.  Ut.  45.  ). 
y  «'BES<,  flkflk  (tt^.ém.)  une  des  pièce»  qui  ne 
^BaCBBoient  qa'onc  portion  de  l'as  des  Romains.  Le 
i^r  iteit  de  huît  parties  de  l'as  divifé  en  douze ,  ou 
de  n  de  l'as.  Cette  valeur  du  kes  étoit  la  même,  foit 
qu'il  futqueftion  de  l'as  pondéral ,  ou  de  l'as  menfu- 
IM,ou  de  l'asmonnoie.  Ft^tK.  As. 

'»BESA1GUE,  C  £r  aftso  otuil  àaax  fervent  les 
poar  dieflèr  ft  reparer  leart  bois  lorf- 
qd^ies  onc  refjirs  ^  la  coignéc  .  Ik  à  faire  les  te- 
nons, les  iQOrcoifes,  drc.  Elle  e(l  faite  par  un  bout 
Coame  un  ciicau  à  un  tranchant,  8c  par  l'autre 
coauna  on  be^^d'lpei  dans  le  milieu  eft  one  douille 
qi>i  Jot  k  FffmkB.fôw  U .  tenir}  fis  longneor  eft 


B  E  S 

environ  de  trois  piés  6c  demi,  fijti  U  figurt 
PléMcht  à*t  OMtilî  élu  Omrftntitr. 

*  BESANÇON,  ville  de  France,  capi. 

talc  de  la  Francbe^Goaue;  dk  aft  divîfScaabaaBi 

&  balTe  ville.  Laijf.       44.  Idt.  47.  18. 

Il  y  a  à  cinq  lieaes  de  Btfgnfm  une  grande  cavw* 
ne  crcuféc  dans  une  montagne ,  couverte  par  le  de£. 
fus  de  chênes  âe  d'autres  grands  arbres ,  dont  on  trou* 
ve  trois  récits  dans  les  Mimùrti  di  l'Académie;  l'u» 
dam  k»  mitkm  Mimmut  f—e  IL,  le  fécond  dans  la 
lecoeil  de  171» ,  9t\t  iroifieraie damcdnide  171^.' 
Nous  invitons  les  Icfteurs  Crédules  de  les  parcDurir 
xoMi  les  truui  moins  pour  s'inftruire  des  paiLicula- 
ntés  lie  cette  grotte  qui  ne  font  pas  bien  merveilleux 
fes,  que  pour  aporcndrc  à  douter.  Qpoi  de  plus  £»• 
ôlc  que  de  ■'inRtuire  cxaâedBCilt  de  fdiat  d'OM 
etoae}  Y  a-t-il  quelque  cbofe  an  JBOode  fur  quoi  il 
loit  moins  permis  de  le  tromper ,  8e  d'en  impokr  ans 
autres  *  f  "cpendant  la  première  relation  eft  fort  char- 
gée de  ciiconftancesi  on  nous  ailîire ,  par  exerople» 
qu'on  y  acooutt  en  été  avec  de»  chariots  &  de»  mn- 
leu  mi  nanfpQCtent  des  provifions  de  |(taee  paa(i 
cootela  province;  que  cependant  la  glacière  ne  iTéa 
puife  point,  &  qu'un  )Ottr  de  grandes  ch.tlcurs  y  ré» 
produit  plus  de  glaces  qu'on  n'eu  enlevé  en  Kuit  joursi 
que  cene  prodtgicufc  quantité  de  glace  cit  forméai 
par  un  petit  roiwnu  qui  coule  dans  une  paiàe  de  kl 
grotte}  que  ca  raiAaa  eft  glacé  en  été{  qu'il  coakf 
en  hyver;que  quand  il  règne  des  vapeurs  dans  c« 
foùterrein,  c'eft  un  ligne  infaillible  qu'il  y  aura  de  1« 
pluie  le  lendemain;  &  que  les  payfans  d'alentour  ne 
manquent  pas  de  confulter  celte  cfpece  (ioguliers. 
d'almanach, pour  lavoir  quel  taiM  ib  aataBC dan» 
les  di£étens  ouvrages  qu'ils  1  nfiljlUlillIBnr 

Cene  première  relation  (ut  éonBilBée  par  ma  têi 
cûnici  &c  la  grotte  conferva  tcxit  fon  merveilleux^ 
depuis  1699  )ufqu'en  1711  .qu'on  profelTcur  d'An»> 
tomic  &  de  Qotaniqw  à  Jftjpiyia  y  defcendit.  Les 
fiognlantés  de  k  groiia  comuieiiocient  à  di^ara&rey 
Bttt»  il  lui  en  Tcfh  eneoie  beaucoup:  k  nouvel  6b» 
fcrvateur  loin  de  comefter  la  plus  importante ,  la 
formation  de  la  glace ,  d'autant  plus  grande  en  été  , 
qu'il  (ait  plus  chaud ,  en  donne  une  explication , 
prétend  que  les  terre»  dn  voilînage ,  &  fur-tout  ceUea 
de  la  voAce,  fimt  pleines  d'un  ici  nitrenx,  «m  d^ut 
Tel  ammoniac  naturel  ;  Se  que  «  fel  mis  en  mouve-, 
ment  par  la  chaleur  de  l'été,  fe  mêlant  plus  facile, 
ment  avec  le»  eaux  qui  coulent  par  les  terres  Se  le» 
fentes  du  rocher ,  pénètre  jufque  dans  la  grotte  \  ce 
mélange,  dit  M.  de  Fontenelle ,  les  glace  précifL 
ment  de  k  méoie  manière  que  (è  font  nos  glaçai  afr 
tifictelles  5  Bc  la  grone  eft  en  grand ,  ce  que  no»  vait 
féaux  à  faire  de  la  glace  font  en  petit.  Voilà,  fans 
contredit,  une  explication  très-fimple  &  ués-natu- 
rcUc}  <reftdoiimi^q«e  kfiiàiMBaneaefiMCpa» 
vraL- 

Un  troifieme  obrervaiear  defcendit  quatre  foi» 

dans  la  grotte,  une  fois  dans  chaque  faifon,  v  fit  de» 
obfcrvations ,  6c  acheva  de  U  dépouiller  de  fes  mer- 
veilles. Ce  ne  fiit  plus  en  17x6  .  qu'une  cave  comme 
beaucoup  d'autres  j  plus  il  fait  chaud  au-dehors, 
moinsil  fiûtfroidaa-dedan*:  noo-feuleflaent  les  eaux 
du  ruilTeau  ne  fe  glacent  point  en  été,  8e  ne  là  dé^ 
lent  point  en  hyver,  mais  il  n'y  a  pat  même  de  mit 
feau;  les  eaux  de  U  grotte  ne  font  que  de  neige  oit 
de  pluie;  &  déroutes  liés  patttcakrilés ,  il  n«  lui 
refte  que  celle  d'aivoic  pwl^  tkaiMOt  de  k^acB; 
en  toute  faifon. 

Qui  ne  croirott  far  le»  Variété»  de  ee»  telatîon»,: 
que  la  grorce  dont  il  s'agit  étoit  à  la  Cochinchine, 
flc  qu'il  a  fallu  un  intervalle  de  trente  i  quarante  ans , 
pour  que  des  voyageurs  s'y  fuccédalTcnt  les  uns  aux 
autre» ,  8e  nous  détiompa&nt  peu-à-peu  de  fes  mex- 
vaSkafccfcoduiiil  a'dfcnn  dacekik  j^nneaft 
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dam  Boae  voiûnage  :  l'accès  en  eft  facile  en  tout  ' 
temti  ce  ne  finit  point  des  Toyagcuis  ^  f  defisen- 
deot}  ce  Caox  des  philorophes ,  Se  ilt  wme  en  nppbr- 
tentdes  fiiiaftm,des  préjugés, de meareknâôn- 

nemens.que  d'autres  philolophcs  rcç3iveaCt  tnpri- 
ment  &  accrédicenc  de  leur  témoignage. 

BESICLES,  r.  f.  pl.  [Lunttitr)  c"eft  ainfi  qu'on 
■ppcUoit  emefois  les  Imuttti  à  mettre  fut  le  nez.  Il 
y  «a  •  de  deux  finnti  les  une*  dont  le  Tene  eft  con- 
vexe ou  plan  conTCze,  fervent  pour  les  perfbnnes 
qui  ont  la  vQe  longue ,  c'eft-3i-dire  qui  ne  diftinguenc 
bien  que  les  objets  éloignes,  f^cytz.  Presbyte,  Con- 
Vixs,  Lentille,  Verke,  &c.  les  autres  dont  le 
vente  eft  concave  ou  plan  concave ,  fervent  pour 
cens  nui  ont  la  vâe  courte ,  c'eft.i-dtre  qui  ne  diftin- 
goentlnen  que  les  objets  fort  proches,  f^rc  Mvo- 
il,  &c.  Les  premières  groffilTcnt  l'obict,  parce 
qu'elles  rendent  les  rayons  plus  convergetis  4u'ils 
i>'étoient  avant  que  de  travcrl'cr  le  verre;  les  autres 
k  dinùment,  parce  qu'elles  tendent  les  rayons 
WWtt  cnnvergens.  Convercent.  Dans  le 

fceawr  ces,  l'angjb:  viuel  eft  augraent^  par  la  con- 
vergence augmentée  dci  rayons;  dans  le  lêcond  il 
eft  diminué  par  la  diminution  de  cenem^e  coiiver- 
settce:  mais  ces  deux  cfpcccs  de  lunettes  font  voir 
fnbjetplus  dillinâemeniqallevûe  fimple.  On  en 
tmmtn  les  rajfons  aux  «ttdes  d^à  cites,  P&mt. 
n>  Mron,  ▼ision,  &c.  (O) 

*BESIGHEIM,  (GAfr.)  ville  d'Allemagne,  en 
Soiiabe  ,  au  duché  de  Wirtemberg  ,  au  confluent  de 
fEnlZ  &  dii  Neckrc  ,  cn;re  Hailbron  &:  Scudq  ird. 

BESLERIB.  f.  f.  ijtjlcriA,  [Ihft.néu.  t«f.)^gcnte 
de  piaute  donc  le  nom  a  été  dérivé  de  celui  deBt^t 
tifitr , phanparif  n  de  Nuremberg.  La  fleur  dcsplan- 
Ks  de  ce  génie  eft  monopétale  irréguliere ,  i  deux 
lèvres  ou  en  mafque  ;  il  s'élève  du  fond  du  calice  un 
piftil  qui  eft  attache  comme  un  clou  à  la  partie  pofté- 
xieure  de  la  fleur,  Se  qui  devient  dans  la  fuite  un 
finît  mou»  charnu  j  ovoïde*  rempli  de  .petites  fe- 
flMOMi^IfauBÎcr.MiMpInar.  AmiK  pu.  (iun- 
n.(i) 

*  BESLIS ,  f.  m.  (  m*d.  )  c'eft  ainG  qu'on  ap- 
pelle en  Turquie  les  valcts-dc-pié  des  gouverneurs 
de  des  bâchas  \  on  en  prend  fouvcnt  pour  en  faire  des 
Jeniflàires. 

*  BESOIN,  f.  ».  c'eft  un  fentimeni  deiàgtéable, 
•ceaiotMié  par  l'aUcnee  apperçûe  Bc  la  préfence 

defirée  d'un  objet.  Il  s'enfuit  dic-U,  t*.  que  nous 
avons  deux  fortes  de  ytftim\\a  uns  du  corps ,  qu'on 
nomme  appétits;  les  autres  de  l'efprit,  qu'on  ap- 

feUe  éUfirt:  i*.  qne  puifqu'ils  font  occafionnés  pat 
Alcace  d'un  ob{st|  ibne  peuvent  itre  fatisfaits 
«ne  par  Ct  ptéfenflet  «*•  «w  jpui£|ue  i'abfenœ  de 
robjet  qoi  oocafionnoft  ielnfiiB  kok  defagréable. 
la  préfettce  de  l'objet  qui  le  fatisfair  ell  douce  : 
4*.  qu'il  n'y  a  point  de  plaiiu  fans  inftiti:  ;°.  que 
l'àat  d'un  homme  qui  autoh  M&ionts  du  plaillr  uns 
UToic  isnnaa  dpeonvé  de  «eioe,  on  n&jonn  de  le 
peine  finie  avoir  eonnu  le  plaifir ,  eft  w  tec  chiind» 
tique:  6*.  que  ce  font  les  alternatives  de  peines  Scit 
plaiiîrs  qui  donnent  de  la  pointe  aux  plailirs  &  de 
l'amertume  aux  peines:  ■7''.  qu'un  homme  né  avec 
un  grand  chatouiliemem  qui  ne  le  quicteroit  point , 
a'auroit  aucane  aMinn  dn  nlu/îr:  8*.  que  dâ.lën- 
laiioos  ioiiKcnwupnei  ne  tètoient  iamais  ni  nonc 
bonhenrni  notre  malheur:  9*.  que  ce  n'eft  pas  (èu- 
kment  en  nous-mêmes  que  les  htfiins  font  la  fource 
de  no«  plaifîrs  &  de  nos  peines,  maisqu'iU  ont  donné 
lieu  i  la  formation  de  la  fociété ,  à  tous  les  avanta- 

Ees  qui  l'accompagnent,  it  ï  tous  les  dcfotdres  qui 
\  ctoaUenBi  SupfofiMis  un  homme  formé  &  jeité 
-danrcet  imivett  comme  par  halàtd  »  il  repaîtra  d'a- 
bord fes  yeux  de  tout  ce  qui  l'environne;  il  s'appro- 
cfaenjMt  i/lmipiin  dee.djw»  Ma*  vfiLv  ion 
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j[diver(èfnent  afteâé:  mais  au  milieu  des  mdwnniene 
■:de  la  cuiiofité  qui  l'agiteront  ,bientit  la  finm  fèlm 
fendr ,  &  il  cherchera  à  fatisfiire  ce  k«f*im.  A  peine 
ce  htfnn  fera-t-il  faiisfiut ,  qu'il  lut  eh  furviendra  d'au- 
tres qui  l'approcheront  de  les  fembUblcs  s'il  en  ten« 
comte.  La  crainte,  dit  i'auienr  de  l'Elit  duhu^ 
porte  les  hommesà  fe  fiûr}  mais  les  marques  d'une 
ctaime  técipioqtte  doivent  Ice  eagMer  èlé  (énnir.Âi 
fe  tdttnidènt  donc  ;  ils  perdent  dans  h  îoâlsk  lefrati. 
mem  de  leur  foibleflc ,  fit  l'étai  t'.e  guerre  cummcnce. 
La  fociété  leur  facilite  &  leui  allure  U  pollcirion  des 
chofes  dof.t  ils  on  un  htftin  naturel)  mais  elle  leur 
donne  en  tncnac  tcms  la  notion  d'une  infinité  de  ht» 
fùm  ditmériques  qui  les  preflènt  mille  fois  pins  vi« 
vcmenc  que  diii  hwiu  tbà»»  ht  qnila»  ■eadeatw» 
être  plus  malheorfuK  étani  talêanléi^  qnlkrne Van^ 
soient  été  difperfés. 

*  Besoin,  NicEssiiî,  Indigence,  Pauvreté, 
Disette,  ((7r4ffv.)  La  pauvreté  eft  un  état  oppofc  à 
celui  d'(jp«i/flir«jon  y  manque  des  commodités  d«  la 
vie,  00  n'eft  pas  mucre  de  s'en  tirer:  ce  n'eft  pasun 
vice  en  foi  t  mais  il  eft  pis  devant  les  hommes.  L'm* 
digtiK*  n'eft  autre  chofe  que  l'exrrémr^«iivm/}ony 
manque  du  néccflaire.  La  diftnt  cil  tcUtive  aux  ali- 
mens.  Le  btftin  &  la  ntctjjitt  font  des  termes  qui  fe- 
roient  entièrement  fynonynMf»  lAmifMMlW.dl 
l'autre  à  im^/MW* ,  s'ils  n'avoiem  mi  CBCOfeqndqun 
rapport  ans  lèeoors  qu'on  ^^tend  des  antres:  le  ^ 
ftiH  feulement  prell'c  moins  que  la  nice^ni\  on  mé~ 
prife  les  famrres ,  on  a  pitié  des  tndigtns  ;  on  évite 
ceux  cjui  ont  heffin ,  6c  Von  porte  à  ceux  qui  font 
dans  [i  ntcejftté.  Un  p/iMvr*  avec  un  peu  de  fierté, 
peut  fc  palfer  de  fccours^  \'indigtnc$  contraint  d'ac^ 
ceptcr;  le  Af/SiM  œc  dans  le  cas  de  demander,  kn^ 
ctfaé,  dans  celui  de  recevoir  le  plus  petit  don.  SI  Koa 

examine  les  nuances  délicates  de  ces  différcns  états, 

i>cut  être  y  trouvera-t-on  la  raifon  des  rentimcns  bi.. 
arres  qu'ils  excitent  daiu  la  plApart  des  hommes. 

BëSON,  f.  m.  (Gnmw.)  mefure  des  liquides  doM 
on  iê  fcit  en  quelques  lieiix  d'Allemagne ,  te  paît»* 
culîetement  à  Aonbonrg,  Douze  hefmt  font  le  jié« 
de  huit  maflès le i^fm.  Fijtx.  Ji  &  Masse.  {G) 

BESOGNE  ,  f.  f  temu  de  Rivière  ufité  dans  les  au^ 
ciennes  ordonnances  par  tous  les  oflîciers  des  ports, 
«|id^nîfie  eMr)riiw,rr«Viw7.  Lesmouleursdeboisna 
penvunr  avoir  qu'une  hrftgm  à.la<£MS.  Btfiff»  le  dix 
unlB  d^die  clpece  de  bateau  fenccc 

BESORCH,  f.  m.  (Csww.)  monnoie  d'étainallta« 
gée  qui  a  cours  à  Ormus,  elle  vaut  trois  deniers  ar* 
gent  de  France. 

Le  y*f«rch  eft  la  dixième  partie  d'un  Pays.  f»y«* 
Pat». 

*  BESS AN ,  (  Gé»g, }  petite  ville  dcf nncecnLua* 

guedoc ,  au  diocèfe  d'Agde. 

*  BESSARABIE  m  BUDZIACy  {Gi»gr.)  petite 
contrée  entre  la  Moldavie ,  le  Danube,  U  mer  Noire 
6c  la  petite  Tartatie. 

*  BESSE,  ((iM{.)  vilk.de  Fiance  «a  Anvtigne, 
âeftion  de  OenaonCi 

BESSI,  (Omnif.  )  petite  mtmnole  qtat  fait  un  demi' 
Ibldo  ;  il  en  faut  quarante  pour  faire  un  lira. 

BESSIERES,  {Gét^.)  ville  de  France dnt  k bif 
Languedoc  ,  au  diocéle  de  Touloufe. 

*  BESSIN ,  (  le)  Céig.  petit  pays  de  France  dans 
U  baâië  Normandie,  proche  k  mer.  On  k  divife 
haut  Se  bas  :  Bayemc  eit  eft  k  ca^k. 

BESSOX  ,  BOSSON,  BOUCHE, BOUGE, (jM*. 
rine  )  c'elt  la  ron.icur  des  baux  ÔC  des  tillao,  &  prtt. 
prement  tout  ce  qui  eft  relevé  hors  d'œuvit^F^ul 
n'eft  pas  uni.  rtjtt.  Bai;  Tillac(Z) 

BESTIAIRES,  f.  m.  pl.  ( Hifi.  les  an- 

ciens Romains,  étoienc  des  hoUmea.  ftt'fln.MflMr 
pour  combattre  contre  dcs.bêHt  làftMti*lvMi  biea 
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^âfttngaons  comtnuncmenc  deux  lories  de  îreflidires  ; 
ks  premiers  écoient  condamnés  aux  bcte^  ,  foie  com- 
BK  «nneiais  fiiia  prifonniers ,  ou  comme  elcUves  & 
coapabia  de  quefqae  crime  énorme.  On  les  expofoit 
les  «M  Se  les  tutres  aux  bétci  louc  nads  Ce  fans  défen- 
lë;  il  ne  leur  fervoic  mjmedcrien  de  vaincre  les 
bctcs  &  tic  les  tuer  ,  car  on  en  lâchoit  toujours  de 
nouvelles  iureux,  &  le  combac  ne  tinilloicque  par  la 
non  des  condamnés.  Mais  il  arfivoic  rarement  qu'il 
m  fidUc  àaut  pour  le  mSine  homme  ;  deux  hon^mei 
itateat  fiiavcot  Teiocutpaxune  (êule  béte.  Cicéron 
parle  d'un  lion  qui  en  maflacra  lui  Icul  dciix  ccr.:. 
LeshftiMrtj  qui  fucccdoient  aux  premiers  ,  s'jppcl- 
loicnt  /féif^^'i.  Si  les  licrnitrs  .  >~-T-irj,  ■  chez  les  Ro- 
mains ,  miridimi.  yapz.  Gladiateur  ,  Amphi- 
ToiATRi ,  tire. 

Les  Quéiisiu  étoient  des  itfiimts  de  cène  efpe- 
ce  ;  qnelquei-mtt  même  d'emr'eax ,  faieD  que  ci- 
toyens rom  iins,  n'en  écoienc  pas  CSCOlpV  i  quoi- 
qu'ils  dûllèr.c  l'être  fuivatit  les  lois.  * 

La  féconde  efpece  des  ktfiiàir*$  étoit  compo(2e , 
ainfi  que  robferve  Seneque ,  de  (cunet  geiu qui  pour 
•equérÎT  de  l'expérience  an  maniemetw  de*  annes, 
combattoient  quelquefrât  contre  les  bétes ,  &  quel- 
quefois les  uns  contre  les  autres  ;  ou  des  braves  qui 
vouloicnt  bien  s'cxpofct  à  ces  lianccrciix  co;nbaiS  , 
pour  montrer  leur  courage  &c  leur  adrcllc.  Auguiie 
excita' les feun es  gens  de  la  première  qualité  i  ce- gén- 
ie d'cxeidce  i  Ncron  s'y  expofa ;  it  GMnmode,pout 
en  être  (brti  vainqueur ,  acquit  le  titre  é^Hhtidf  r*- 
■Min. 

Vigencre  ajoute  deux  autres  efpcces  de  kefiiéirtt  ; 
les  premiers  >  qui  l'écuienc  par  état ,  combanoient 
poux  de  l'argent  ;  les  féconds ,  qui  fe  préfentoient  ar- 
tui»  te  plufieurs  enfemble ,  combanoient  ta  libcité 
canne  an  certain  nombre  de  bêtet.  (G  ) 

BESTIAUTé.  («M  Dtm)  eftle  crime  d'unham- 
me  ou  d'une  femme  qui  auroit  un  commerce  charnel 
avec  une  bête.  Ce  crime  fe  punit  par  le  (eu  :  on  brûle 
même  l'animal  qui  a  été  l'inftnHaenit  du  crime.  (H) 
.  BESTIAUX,  fwm.  Bîtau. 

BESnON  w  LK>N  .  C.m.(Mmmi)  e'eft  lebec 
4nb  pointe  de  l'éperon  H  l'avant  des  portes- vergues. 
Les  matelots  donnent  ce  nom  à  la  Hjrurc  i^n'on  y 
met,  A.'fi\n  communrmrnc  rcpréfentc  quclqu'animal. 
Quelques-uns  le  nomment  le  lian ,  parce  qu'autre- 
fois la  plupart  des  vaiH^aux  hoilandoisportoient  à  là 
pointe  de  l'épeion  la  figure  4e  cet  aninal:  autour, 
dlinî  Pon  y  met  dilliSrentes  ibrtes  de  fignref.  f.  Pl'.  t. 
en  la  figure  rl'uu  centaure  t|ui  cft  i  la  po-.ntc  de 
l'éperon  du  vailFtuu  le  centaure.  Les  Efpagnols  y 
mettent  allez  fouvcnc  la  hgure  de  <]uekiue  niiaC  OU 
liume  doM  le  «aiflèau  porte  le  nom. ,  (  Z) 

*  BETAIL,  f.  m.  {Emum.  njjl.}  On  comprend 
Ions  ce  tenue  toutes  les  bétes  à  quatre  pîés  qui  fer> 
vent  \  la  nourriture  de  l'homme  &  à  la  culture  des 
terres.  On  les  dillribue  en  bats  a  cornes  Sc  en  b  'crts  À 
ImiH,  Les  bâtes  à  cornes  font  les  bœufs  &  les  vaches  ; 
&  les  bctes  il  laine  font  les  moutons  &  les  brebis  :  on 
«eut  T  ajoâcer  les  boucs  0c  les  chcvrcSb  II  cft  inutile 
de  s'oendre  fiir  les  fecoart  fle  itir  les  revenus  qu'on 
dre  des  befliaux.  f'^ojcz.  Ut  articles  Boi=vï  ,  Vachb, 
Mouton  ,  Brebis  ,  Bouc ,  Chèvre  ,  Acniau  , 
ce  qui  concerne  ces  animam;  Vmftx,  Mfi  BnCteut 

^  BlRGCRII!. 

*  BETANCOS  ,  (6V«C''-)"  petite  ville  d'Erpagne 
dans  la  Galice,  fur  Le  Mandéo^  iMipt,  9, 40.  Jarit. 
4}.  M. 

*  PETE ,  ANIMAL ,  BRUTE ,  {GrAmm:)Bk9  ît 
prend  fou  vent  par  oppolîuon  à  l>cmme  ;  ainlîoa  dk: 
tkmmmt  à  mni  mut ,  muùi  tpultfw  fUltfifku  itm  m- 
vwétm  ftim  mx  Utts.  Brmi*  cft  m  tetme  dé  mépris 
-quToh  n'applique  aux  Ut*t  fci  llHMBne  qu'en  nuo- 
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ch.ifit  ,cffmme  Ukrmt.  yi,iirr.\:l  clt  un  terme  générique 
qui  convient  i  tous  les  ocres  orçanilcs  vivans  :  l'uni, 
m/il  vit ,  *git,fi  meut  Ut  iai.mtme  ,  ôlc.  Si  on  cooft. 
dcre  r«M)Mif  comme  penl'anc,  voulant, agidâni.ré- 
fiécbiirant ,  &e.  00  lefttaintia  figuiiif  rion  à  l'c^ece 
humaine;  fi  on  le  con&lcce  comme  bom^  dans  ton» 
tes  les  fondlions  qui  marquent  de  l'intelligence  &  de 
la  volonté  ,  &  qui  lcft:blcnc  lui  être  communes  avec 
l'cfpece  humanie  ,  on  le  teftraint  3t  iê/r.  Si  on  coni;> 
dcre  la  èètt  dans  fon  demiet  degré  de  ftupidiié  ,  Se 
«etème  affïnindiie  des  lois  de  la  nîfinl  Ac«  llwniâ- 
te;é,  r-'.onlefquelles  nous  deVOntH^Ct  Uane  con- 
duite ,  nous  l'appelions  briue. 

On  ne  iaii  li  les  t'rrf/ font  gouvernées  pat  les  lois 
générales  du  mouvement  ,  ou  pat  une  motkm  pacd. 
cuiiere  :  l'un  &  l'autre  feniiment  a  fes  MA»Mm  fr 
l'mt.  Aiu  ou  BiTSS.  Si  elles  agidêntnriiiie  me- 
dosi  particulière ,  l!  elles  pen&nt ,  fi  dlcs  «m  une 

une,  (^-f.  qu'ell-ce  cjuc  cette  amc  î  On  ne  pcUtla  fop- 
polèr  matérielle  :  la  luppolera-t-on  ipiritaelle?  Aliu* 
ter  qu'elles  n'ont  point  d'ame  ne  qu'elles  ne  penfcnc 
point,  c'eft  les  t^duiteàla  qualité  de  machines  j  à 
quoi  l'on  ne  iènlile  guère  pins  aoMrifi,  qn'i  préten- 
dre qu'un  homme  dont  on  n'entend  pas  la  langue  ell 
un  automate.  L'argument  qu'on  tire  de  la  peifeékiuii 
qu'elles  mettent  dans  Irurs  ouvrages,  cil  fort  ,  car  il 
fembleioit  ,  à  juger  de  leurs  premiers  pas  ,  qu'elles 
denoient  aller  fort  loin  :  cependant  toutes  s'arrê- 
int  au  même  point,  ce  «M  eft  prel^  le  caeadete 
machinal.  Mais  celai  i  tt  on  Ttre  de  ruuiioi  seité  de 

leurs  prodtiilinns  ,  rr  me  paroit  pas  tout-i-fait  auflî 
bien  fonde.  Les  mas  H.rs  h:tondelles  &  les  habita- 
tions des  cattors  ne  le  ccilernblent  pas  plus  que  les 
mailons  des  hommes,  bi  une  hirondelle  place  fon  nid 
dans  un  angle ,  il  n'aura  de  ciiconfcrence  que  l'are 
compris  enrre  les  câiét  de  l'aneU  {  fi  elle  l'applique 
au  contraire  contre  un  mur ,  il  aura  pour  menue  1« 
demi-circoi.Irercncc.  Si  vous  dcîogcz  des  caftors  d« 
l'endroit  où  ils  font ,  &  qu'ils  aillent  s'établir  ailleurs 
COnneil  itftt  pas  poffible  qu'iU  rencontrent  le  tôt. 
me  terrein  ,  il  y  ania  néoellàîcenent  variété  dans  1b 
moyens  dont  ibnlètonc ,  tt  variété  dans  les  habita, 
lions  qu'ils  fe  conftniiiont. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  on  ne  peutpenfetque  les  iitts 
ayent  avec  Dieu  un  rapport  plus  intime  que  les  au- 
tres parties  du  monde  matériel  i  fans  quoi,  qui  de 
nous  oferoit  fans  fcmpule  mettre  la  mâm  inrcBes  tt 
répandra  leur  iimg)  qui  ponnoit  mer  an  agnean  en 
(Areré  de  oonlaenoe  7  Le  lèntimencqi^dles  ont,  d* 
qucU|ue  n.uure  qu'il  ioit  ,  ne  leur  fert  que  dans  le 
rapport  i[u'ellcs  ont  cntt 'elles  ,  ou  avec  d'autres  êtres 
particuliers  ,  ou  avec  cUcs-mimes.  l'ar  l'attcait  du 
plaifir  elles con fervent  leur  étf e patticolier ,  &  parle 
mime  anrait  elles  coolëivcnt  Icor  tipeCB.rai  dit  «ir- 
trm  dm ^sifr ,  an  définit  d'une  autre  expreffion  plus 
estfte  ?  car  lî  les  l^tes  étoient  capables  de  cette  mi. 
me  fenfation  t|uc  nous  nommons  pldilîr ,  il  y  atUOtt 
une  cruauté  inoùie  i  leur  i-aire  du  mal  :  elles  OU  des 
lois  i:ac  j  relies  ,  parce  qu'elles  font  unies  par  des  be« 
ioxi» ,  des  intcrérs  ,  Stt.  aats  ellesn'en  Ont  point  dt 
>  poHtives ,  parce  qu'eue!  ne  font  point  unies  par  le 
connoill.mcc.  hlles  ne  fen.blent  pas  cependant  fuivre 
invariablement  leurs  luis  naïutellesi  âcles  plantes  en 
qui  nous  n'admettons  ni  omBOifiNIGU  ni  HOÉÏBMK» 
y  font  plus  tbùmifet.  4 

Le*  mer  n'bnt  point  les  (aftèma  «vaMiges  fM 
nan  avoWf^lesrn  ont  qnenoii  a^moiapie:  cK 
lesH^ntpa  nos  efpcranccs.matsellesaroiiepesnfl» 
craintes  :  elles  fubident  comme  nous  la  mort ,  mais 
c'ellfans  laconnoitre^  la  pliipatt  même  feconlervent 
mieux  que  nous  ■  6c  ne  font  pas  un  auilàmauvais  ufis> 
ge  de  Icws  paifiou.  Us  mrtitttt  Am  ^%tii»> 
HÂU  '       -  •• 


Digitized  by  Gp 


B  E  T 

batl  det  Uttt  fe  Ëiifoient  dans  Ici  amphidiéatiet  j  tes  * 
CÙtqiMS .  te  «mes  Idifica publics.  Les  Utts  qai  j  Cet' 
TOieftt  étoiem  ou  domeftiques  8c  privées  ,  comme  le 
taureau  ,  le  cheval  ,  l'éléphant ,  (^c.  ou  fauvagci*, 
comme  le  lion  ,  l'ours ,  le  tigre  ,  U  panthère  ,  c^c, 
cUes  coml>atioianc  ou  conae  d'aucrcs  de  la  même 
tfyeett  conue  des  Um  de  diffctciucs  efpeces  , 
en  ooniEe  des  hommes  ,  ces  hommes  étoient  ou  des 
eciminéts ,  ou  des  gens  gagés  ,  ou  des  athlètes.  On 
Cenoit  les  hëtts  enfermées  dans  des  cachots  ou  ca- 
veaux ranges  citculj:rcmciu  au  rez  de  cJiauU'éc  des 
aieneSi  on  les  .tppcUoic  cavet  :  les  plus  furieufes 
toÎMdt  «iMchées  pac  la  |axnb«s  avec  des  infiiunens 
de  ier.  Les  criraînek  qui  forroienr  vunqtiean  du 
combat  des  bitei  éioient  quelquefois  renvoyés  ab- 
fuut  ;  miLis  pour  l'ordinaire  ce  combat  ^toit  regardé 
comme  le  dernier  Tupplice.  Fàjtt.  Bestiaihes.  <  j 
Les  profanes  condunnoicnc  au  fapplice  des  Utti 
les  premiers  ChfédcM,  qni  loin  dew  étkuSut  Â 
Jaitloient  malTacrer  coiaac  des  egneanz. 

Mais  les  Utes  (émce$  ne  fervoient  pas  (èalemeni 
dans  les  amphithéâtres  i  il  y  avoit  chez  les  Grecs  & 
les  Romains  des  gens  qui  les  apprivoifoinu^  leur  ap- 
prcnotenc  des  tours  de  foupleue ,  8c  lec  tcodotent  do- 
cile* «Il  Jo^g  fifon  en  croit  ka  «onaanns  8c  les 
Pbitet.  On  vflSc  dans  phifirân  noteean  antiques 
des  léopards,  deslions ,  i!c!.pamherc*,de»«erfs, 
attelés.  On  lit  dans  Martial  que  les  léopards  ont  été 
Tobjugués  ,  les  tigtes  conduits  avec  le  foiiet ,  lescerft 
btid6>  les  eais  cniaarcUs  »  les  iâagliess  conduits  au 
Ikoo,  les  bilôntes  on  taucaux  lânvaget,  mb  ans 
durs,  (^r. 

Les  Grecs, ditlefavant  percdeMontfaucon ,  l'em- 
pottnirnt  (ur  les  Rom  iias  d^ns  cet  art  ,  ainfi  qu'en 

Ijlulieurs  autres:  on  vie  dans  la  feule  pompe  de  Pto- 
omée  Philadelphe,  vingt-quatre  chars  tirés  pat  des 
dléphans ,  foixante  par  des  boucs ,  douze  par  des 
lions,  fept  par  des  orix ,  cinq  par  desbuflet,  nuit  par 
des  autruches  ,  Se  quatre  par  des  ztbres. 

L'cmperçur  £liogabdle  ât  tirer  Ton  char  par  quatre 
diiens  d'nne  grandeur  énocne  i  U  parut  en  public 
«iné  par  quatre  cah;  il  fit  «ne  antie  fois  aneler 
.  ée»  tioas  8c  des  tigres:  dam  ces  oeealîoi»  il  prenoic 
les  habits  des  dieux  au-cquels  ces  animaux  étoient 
confacrés.  f^ex,  Amphithcatke,  Cirq.ub  ,  ThIa- 
TRE,  Gy  MMASE,GyMiiASTi<t,vi»  Athute , 
Lutte,  Lutteur. 

B£tes,  ICbsfi)  Le»  diadrait diAriboenc  lesM- 
ttj  en  fauves, en  noim, &en ronfles oucanucieres: 
les  fauves  (ont  les  cerfs  ,  les  dains,  les  chevreuils, 
avec  leurs  femelles  &  faons  ;  les  noires  font  les  fan- 
^liers  &  les  marcaflins.  Les  kètet  fauves  &  noires 
«>ili|W>fent  la  grande  venaifon.  Les  iittt  roullës  ou 
cacnKiem>roat  le  loup, le  tenard  jleblaixean,  la 
Ibutne ,  le  putois  ,  &e.  il  eft  permis  i  tout  le  inonde 
deleschaflèr  &  tuer,  forei.  Venaisos. 

BÎTI  CHEVALINE  ,  {AiMifgt)  c'cA  la  même 
dlolaqaeriwiiM/j  mais  cela  ne  fe  dit  que  d'un  cheval 
de  P*7>îin  a  on  de  peu  de  valeur.  Bhe  bleiu  ,  eft  une 
esPieiBon  figurée  de  proverbiale ,  qui  (îgnifie  m  ekt- 
méU^i  fieji  prtort  M  rien,  (f) 

BÎte  ,  jtu  à*  U  httt  tu  de  l'homme ,  (Jeu  )  Il  fe 
loîie  i  trois,  quatre  ,  cinq ,  fix ,  &  même  fept  :  mjis 
flans  ce  dernier  cas  il  faut  que  le  jeu  foit  compoie  de 
creote-fix  cartes,  Ôc  que  la  tourne  foit  la  dernière  du 

ru  de  celui  qui  mêle  :  mais  le  miettzc'eft  de  U  iouer 
cinq  8c  à  trois.  Le  )eu  de  cartes ,  qtiand  on  n'eft  que 
cinq  »  ne  doit  contenir  que  trente-deux  cartes  ;  &  ï 
quatre  8c  à  trois  on  ôte  les  fept.  Le  toi  eÛ  l»  princi- 

Ea\e  carre  du  jeu  de  la  bhe  ;  ta  dame  le  fuit  8c  emporte 
:  v4let ,  qui  levé  l'as  ,  celai>ci  le  dix ,  de  «inu  des 
«isnes.  'Cenii  I  qui  il  éâieoii  'de  mêler  les  cartes, 
les  filit  couper  1  l'ordinaire  .lu  premier  de  fa  gauclic  , 
Se  en  diftxibue  ci  uq  à  chaque  iptieui ,  en  tel  nombre 
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à  la  fois  qu'il  lui  plaît.  Il  y  a  de  IVaninp  k  janatcB 
premier.  Quand  tes  cartes  iônt  aînit  données ,  PoB 

tourne  la  première  du  talon  que  l'on  y  laifle  retour-» 
née  ,  paicc  qu'elle  cA  la  triomphe  pendant  tout  le 
coup. 

En  commenfant^ehaqaeloiiear  met  devant  foi  une 
fiche  &  deux  Jettons ,  l'an  ponr  le  )eo ,  de  faMteponc 

le  roi  de  triomphe ,  quoique  celui  qui  l'a  ne  )oue  pa9 
fu£(ànt  ponr  cela  que  le  coup  fe  joue-,  &  celui  qui 
mêle  y  en  ajoute  un  troilu-mc  ,  qui  le  fait  reconnoî- 
tte  pour  avoir  m£lé  les  cartes.  Celui  qui  gagne  tire 
kt  Jenoos  de  une  fdie  ,  de  ainfi  des  autres  à  tous  le« 
coups ,  yarqu'àce  que  toutes  kt  fiche*  làient  gagnéctf- 
après  quoi  chacnn  en  remet  nne  surrc ,  Ci  l'on  le- 
commcncc  comme  auparavant.  Celui  qui  f^it  jouer  , 
&  a  toutes  les  mains  ,  gagne  tous  les  jettons ,  tout  ce 
qui  eft  fur  jeu  »  fSb-ce  des  hêtes  qui  n'y  auroient  pas 
été  miles  ponr  le  coup,  de  même  les  fiches }  de  outte 
edachaque  joiieur  eftenootn  obligé  de  lai  payer  na 
jenon  .-  s'il  ne  fait  pas  toutes  les  mains  ,  il  n'a  pour 
l'avoir  entrepris,  que  la  peine  âc  le  chagtinde  ne  le» 
avoir  pat  f^itcr:.  Kl  iis  lorique  celui  qui  iait  jouer  ne 
levé  pas  trois  mains  ;  ou  les  deux  premières  ,  lorf» 
qu'elles  font  partagées  entra»  les  joiieurs ,  il  fait  la  14^ 
t*  t  G!'cft-k>due  ,  qu'il  met  autant  de  jettons  quil  en 
«ûtSx  tiré  fil  eik  gagné.  Ainfi  It  le  coup  étoit  fin» 
pie ,  c'eft-à-dire  qu'il  n'y  eût  pas  fur  le  jeu  des  htte$ 
faites  précédemment .  &  fi  l'on  étpit  cinq  ,  celui  qui 
fcroit  la  bit*  ne  la  fietoit  que  de  onze  jettons ,  paice 

Ïae  la  fiche  de  le  jetton  que  chacon  met  devant  uicn 
lit  dix ,  de  eefaû  qui  mêle  met  k  onzième.  Cepenp 
dant  il  peut  avoir  été  réglé  entre  les  joueurs  de  met- 
tre moins  devant  foi  ;  alors  la  bête  feroit  proportion- 
née au  nombre  de  jetions  fixe. 

L'on  voit  que  dans  les  onze  jettons  donc  nous  ve- 
nons de  parler  plus  haut  ,  nous  ne  comprenons  pas 
celui  qui  cH  deftiné pourle  roi  de  triomphe,  qu'il 
laiflêtott  cependant,  n  faifant  joiier  il  perdoii  te  coup; 
mais  quand  le  roi  les  tire  ,  chaque  joiieur  en  met  de 
nouveaux  pour  le  coup  fuivant.  Toute  b'eie  (impie 
doit  aller  (ur  le  coup  où  elle  a  été  faite }  &  s'il  y  «s 
avoit  plufienn  limpMC  &ites  d'to  même  ooop*  cflcn 
iroienc  nooKflenfembk.  Mais  les  ika  doMlet  doU 
vent  aller  les  unes  après  les  autres  dans  les  coups  ffi* 
vans,  de  toûjoursles  plus  groifes  les  premières. 

Lorfqu'il  y  a  une  bete  fur  le  jeu,  les  autres  joiieurs  na 
mettent  point  de  jettons ,  excepté  celui  qui  mjk  ,  aiaî 
donne  le  fien  ï  l'ordinaire.  Gdol  qai  gagne  kttlqîra  f 
a  une  bit4  double  au  jeu ,  levé  outre  la  li^fune  fiche, 
8t  tons  les  jettons  qui  font  au  jeu  ;  &  fait  la ^#rf  pro- 
portionnellement au  g.iin  ,  lorfqu'il  perd.  Quand 
nous  avons  dit  que  pour  gagner  il  falloit  au  moins 
faire  les  deux  premières  mains,  c'eft  bien  entends, 
qu'aocondes  jotMutt  n'ei^fiiit  trois  j  paîTqn'aloit  on 
perd  comme  fi  on  les  ettt  fisites  k  dernier. 

Il  arrive  affcz  fouvent  dans  ce  jeu  que  deux  joueurs 
fe  difputent  le  gain  du  coup  ,  parce  que  celui  qui  a 
fait  jouer  d'abord ,  n'empêche  peint  de  jouer  au(& 
quiconque  lê  trouve  un  afles  beau  Jeu  pour  l'empor. 
ter  liir  laide  fnr  tons  kl)ottettfS  qui  fe  liguent  contre 
lui  en  faveur  du  premier  joueur  }  parce  que  le  fécond 
rifque  de  perdre  le  double  de  cequieft  au  jeu  :cequî 
f.iit  voir  qu'on  ne  dit  point  contre,  fans  un  très- 
beau  jeu.  On  n'eftplus  re^û  à  le  dire ,  quand  une  fois 
la  première  carte  eft  jenéc.  Toute  l'habileté  des 
joiieurs  confifte  à  forcer  ecltti  q«i  £ût  joiicr  à  û»r- 
couper  ,  ou  à  fe  défaire  de  katlMOnw  cartes  \  ptn» 
pos  ,  pour  donner  plus  de  force  èCMX  qui  font  en 
état  de  le  faire  perdre  i  ce  qui  cependant  n'eft  de  loi 
que  dans  le  cas  «è  iloTy  apoint  de  vole  1  craindre. 
On  doit  ftt  contré  gardes  tont  ce  qui  peut  l'em- 
pêcher, torlq  ii*on  en  eft  menaed.  On  doit  encota 
fournir  lic  la  couleur  joiiée  j  couper  fi  l'on  n'en  a 
poiat  i  &  ù  quelque  autre  avoit  deji  coupé  ,  il  fiui- 
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A«MC  le  dire  d'aoe  triomphe  plas  bante  qdtlU  pie- 
mieie,  fi  l'on  pouvoit. 

'  Lost^vc  tous  les  joueun  ont  vû  leur  jeu  8c  paflîS , 
dttHBpau  aller  en  OÊfittfi ,  en  owmacai  jcBon 
M  Jei.  Fifn.  Cvriiom  &  AtLtn.  en  cimiivti. 
Lacarieaiê  eft  également  avan::igeu  le  pour  tons  les 
loueurs  ,  Ce  n'cft  pas  un  rncMmirc  ai;rtnicm  du  jeu  de 
titt  :  mais  on  doit  ie  contenter  d  tu  a\  t>ir  une.  Nuus 
avons  déjà  dit,  que  celui  (|ui  avoit  le  loi  de  iriom- 
(be  Rtiioit  les  jettons  qui  lui  font  dcdnics  j  celui  qui 
tefonme  ^nn  mie  mtme  privilège  ,  pourvu  loute- 
fbtt ,  en  l'un  Se  l'autre  cas  ,  que  le  jeu  le  joue  :  celui 
qui  fait  la  dévole  ,  doi.ble  tout  ce  qui  eft  au  jeu  ;  f»it 
autant  de  bètts  qu'il  auroit  pA  en  g^ner»  4c  donne 
■n  jenon  à  chaque  joiirur. 

Pour  faite  joiier  au  jeu ,  il  f-iui  avoir  en  main  on 
Jeu  dont  on  puillè  fimetnis  main»  ,  oa  deux  tout  au 
moins ,  que  l'on  doit  (èhlcer  de  fiùte  le  premier  pour 
eagner.  L'expëticncc  apprendn  bientôt  «|Uelt  fimt 
us  jeujL  qu'on  peut  joiier. 

'  Celai  qui  teaopeefiiit  la  birr  ,  crhii  qui  donne 
mal  en  eft  quitte  pooruB  jetton  à  chacun  ,  Se  refait  : 
lorfque  le  |eu  de  cartes  cil  faux ,  le  coup  oà  il  eft 
trouve  tel  eft  nul  ;  mais  Its  prccédcns  font  boii^ 

BÊrE,  {dmjtude)  La  dcfigne la  perte  que  fait 
nn  jolieut  qui  ne  fait  pas  trois  maius  ou  lesdeui  pce- 
mieres  ,  quand  un  autre  joiicur  en  fait  trois. 

Birs  fimfU  ;  c'eft  une  btt't  faite  en  premier  lien  « 
fimplenentfur  l'enjeu  de  cluoue  joiieur. 

Bftri  dtiAtt  :  Ce  dit  d'une  kitt  faite  fiar  une  autre 
♦rr»,  non-feulement  de  l'enjeu  de  chaque  jciirur  , 
mais  encore  de  la  iitt  qui  éroit  au  jeu  ,  Se  qu'on  le 
propofoit  de  tirer. 

Bixa  dt  mmui  c'eû  le  double  Mycmenc  qu'on 
eft  obligé  de  faire  de  tout  eeqni  ^«ueve  dn  j»  dans 
an  coup  ordinaire,  pour  n'avoir  pat  (Sonmi  de  la  con- 
leur  qu'on  demandoit. 

♦  BETELE  ,  bettU.  ctdi .  Hm.  MaU.  HETRE  tm 
TEMBOUL;  plante  qui  grimpe  St  qui  rampe  com- 
me le  lierre.  Plsiich*  XXIX.  tSft.  tu»,  figmrt  ).  Ses 
fienilles  font  affcz  femblabîes  \  celles  du  citronnier  , 
quoique  plus  longues  &  plus  étroites  J  l'extrémité: 
elles  ont  des  petites  côtes  tjui  s'ttcndcm  J'un  bout  i 
failtrc  ,  comme  il  y  en  a  dans  celles  du  pUntin.  Le 
^ît  A  du  k«tU  eft  allez  fcmbluble  \  la  queue  d'un 
léfind  on  d'un  loir  :ce  fruit  cil  tare, Acim  le  prrf' :_■ 
lia  feaillc  On  addve  cette  plante  comme  la  vigne  , 
&  on  lui  donne  des  échala?  pour  la  foûtetiir  ;  quel- 
quefois on  la  joint  à  l'arbre  qui  porte  l'areque  .  ce  qui 
fiut  un  ombrage  fort  agréable.  Le  bt'tcle  croît  dans 
tCHtn  le*  Indes  orientales  f  fur-tout  fur  les  côtes 
de  la  mer.  Il  n'y  en  a  point  dans  les  terres ,  \  moins 
qaTcm  ne  l'y  ait  planté. 

Les  Indiens  mâchent  des  feuilles  de  hc'ttle  \  toute 
heure  du  jour  ,  &  même  de  la  nuit  :  mais  comme  ces 
finiilles  Topc  ancres,  ils  corrigent  cette  amertume 
en  ka  mêlant  avce  de  l'atet{ae  8c  on  peu  de  duax, 
qu'ils  enveloppent  dam  la  feuille.  D'auires  prennent 
avec  le  i/r*/*  des  trochifques  qui  portent  le  nom  de 
cat€  :  ceux  qui  font  plus  ticlies  ,  y  mêlent  du  camfre 
de  Bornéo  ,  du  bois  d'aloès  >  du  mufc  ,  de  l'ambre 
gris ,  (^(.  Le  httele ,  ainfi  préparé ,  eft  d'un  fi  bon 
goilt ,  8e  a  une  odeur  fi  agréable  ,  que  les  Indiens  ne 
peuvent  pas  s'en  pafTer  ;  pref(|ue  tous  cn  ufent ,  au 
mtjim  ccv.x  qui  pruvrnt  s'en  picKurer.  Ilj  cn  a  aulli 
qui  mâchent  de  l'areque  avec  de  la  canelle  8c  du  gi- 
rofle: mais  Ceft  ordinairement  de  Tareque  avec  nn 
peu  de  chai»  enveloppée  dans  la  feuille  de  àMt, 
comme  nom  l'avons  dé)k  dfr.  Ils  eraclirat  apt&  la 
flenuerc  maftication  une  liqueur  rouée  ,  qui  rft  tein- 
té par  l'areque.  Ils  ont  par  l'ulapt  du  l  etele,  l'haleine 
fort  douce  flr  d'une  très-bunne  uileur  ,  qui  fe  répand 
•u  point  depatfîuner la  tbambre  oik  ils  font.  On  pré- 
MM  qoe  fime         da  MrWIr  M  d'aniret  acomate*  , 
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ils  aottHent  natnrellemenc  fhaleîne  finr  pnme  t  naît 

cette  maftication  gâte  leurs  dents  ,  les  noircit ,  les  ca- 
rie &  les  fait  ton^ber  :  il  7  a  des  Indiens  qui  n'en  ont 
plus  à     ans , pour  avoir lâit  cxc^dn  kitHt. 

Lorfqu'on  fe  quine  pour  quelque  tems>  on  fe  fait 
préfem  de  htnit ,  que  Von  orne  dan's  une  bourfè  de 

foie  ;  5f  on  ne  cro:ro:t  j\  <itT  (ctii  i:,in-;c  ,  (i  on  n'a- 
voit  reçu  du  ùetile.  Oiin'iiic  pas  parler  à  un  homme 
élevé  en  dignité,  l.ins  avoir  la  bouche  parfumée  de 
btuU  :  il  feroit  mième  impoli  de  parler  à  fon  égal  fana 
avoir  pris  cette  précaution,  qui  empêche  la  mauvailè 
odeur  qui  poutroit  venir  de  la  bouche;  &  fi  par  ha- 
fard  un  homme  fe  préfente  fans  avoir  mâché  du  i/- 
Itlt,  il  a  grand  foin  n.ettrc  '.  -.i  main  devant  fabov* 
chc  en  parlant ,  pour  iittcrccpttt  toute  odeur  delà» 
gréable  j  ce  qui  prouve  bien  que  les  Indiens  font  tûl^ 

Eâsdemauvaik  baleine.  Les  femmes  ,  Ac  fur-tout 
I  femmes  galantes,  font  grand  ufage  dn  i^tle  ,  êt 
le  regardent  comme  un  puiflàni  attrait  pour  l'amour. 
On  prend  du  béttU  aptes  le  repas  pour  ôicr  l'udcuc 
des  viandes)  on  le  mftchetam  que  durent  les  vifi. 
tes  (  on  en  tient  klamainions'cnofireeo  (iùJmat 
8e  i  tonte  beuie:  enfin  toujours  dn  Mvir.  Cela  ne 

vaudroit-il  pas  mieux  (;;if  'io'.il  trlnL  ,  ni;  moins 
pour  l'odeur  ;  &  il  ks  dcnt^i  i  u  trouvoicnt  r.,ù[  ,  i'ef- 
tomac  en  feroit  plus  fain  Se  \Au\  fort.  Il  y  a  dans  ce 
pajt-ci  plus  de  gens  qui  manquent  par  i'efiomac  que 
par  Icsdents.  K»y,  hift.  pl.  *PP.p.  191  f. 

♦BETELFAGUI  «  BbTHELSAKr,  (Ctog.) 
ville  d'Afie  dans  l'Arabie  heureufe ,  enviiun  à  dix 
lieues  de  la  mer  Rouge.  I.or^.  65.  /.«/.  i  ^.  40. 

♦  BETHLÉEM,  iCto^.JjiMt)  en  Paleftinc  ,  ville 
fàmeufepar  la  naïU'ance  de  Jefas-Chrift>  n'cft  plus 
aujourd'hui  qu'un  village  (br  une  montagne  ,à  deux 
lieues  de  T^fâlcm. 

*  BiTHLiEM  ,  (  N'être- Damt  de)  Hift.  mtd.  ordre 
militaire  inftituépar  Pic  IL  le  18  Janvier  1459.  Ma- 
homet II.  ayant  pris  Lemnos ,  Calixtc  III.  l.i  fît  te- 

Srendiepar  le  cardinal  d'Aquilée  i  St  fon  lucccircar 
îc  II.  pour  la  conlêrver  >  créa  l'ordre  de  Jffnv-Dw- 
tnt  Je  Ptrhtétm.  Les  chevaliers  dtvc-nit  demeurer  à 
Lrmnos  ,  &  ^  oppoltr  aux  couries  que  les  Turcs  fai- 
foieni  dans  l'Archipel  &  le  détroit  de  Gallipuli  :  mais 
peu  de  tems  après  l'inAitution  ,  Lemnos  fut  reprile 
par  les  Turcs;  te  ce  grand  deflcin  s'évanoiiir. 

BETHLÉEMITES  ,  (les  Frbres )  i/z/T.  tctUf. 
c'rft  un  ordre  qui  a  été  fondé  dans  les  îles  Canaries 
par  un  gentilhomme  frui  çois  nommé  Pierre  de  Be- 
tencourt ,  pour  fervir  les  malades  dans  les  hôpitaux. 
Le  pape  Innocent  XI.  approuva  cet  ordre  cn  1 6 87 , 
Aclui  pefcrivitde  fttivre..bKgle  de  Saint  Auaul^ui. 
L'habit  eft  fèmblable  k  cl-!at  dn  CapucÎM  »  mwmii 
que  leur  ceinture  tft  de  cui'  ;  ..'l'ils  portent  des  (ou- 
liers  ,  &  qu'ils  ont  au  ct>ii  une  r.'.édail!*  repréfcn- 
tiint  la  nailT'ancc  de  Jcfus-Chrift  à  BctUltetn 

*  UETHULIË,  {Gng.  féfrti)  vtUe  de  U  trib« 
de  iCabulon  dans  la  Tene^nie:  elle  eft  famenfe 

pat  l'hifto^re  de  Judith. 

♦  BETHUNE  ,  iGe»f.)  ville  de  France  au  comté 

d'Artois ,  fur  la  petite  rivière  de  Bicite.  Lh^,  aô. 

18.  8. /-r.  jo.  }i.  6i. 

«BETLIS;  (C^tf.)  ville  A'Atie,  capitale  da 
Curdiftan,  fur  la  uvtere  de  Bendmahi.  Xatjf.  to, 
10.  Ut.  }7.  10. 

BETOINE  ,  f.  f.  htmhs  .  (Hift.  «it.  ttt.)  ^nre 
de  plante  â  fleur  en  gueule  ;  dont  la  lèvre  rupéricore 
eft  relevée  ,  pliée  en  gouttière  ,  êc  échanctîfe  poo^ 
l'ordinaire  :  i'infiSricute  eft  divtfée  en  tUMS  jmàea  » 
dont  le  inoyenne  eft  fort  grande  êr  éiJiaiKs^.  u 
fort  du  calice  un  piftil  qui  tft  attaché  comme  ua 
clou  <)  la  partie  pcftérieure  de  la  fleur  ,  &  entouré 
de  quatre  embryons ,. qui  deviennent  dam  la  fuite 
autant  de  femencesoblongnat  «  enfermées  dans  iinf( 
efpecc  de  capfule  qjti  iiiem  de  calice  A  lafleor: 

«joAlc» 


B  E  T  , 

JoAiei  au  caraâere  de  U  h'itine ,  que  Cet  fleun  font 
tcrciciliccs,  &  formcni  des  épis  au  bout  des  tige«. 
Vournef^>tt,  Iitft.  rei  htrb.  y»jtK.  Plante.  (  /) 

Elle  cil  céphiltque,  hépjticjue,  vulnéraire,  bonne 
■  contre  les  cuiivulnons,  les  aScOtxani  des  nerfs  :  on  en 
prend  Cl»  guifedc  tabic.  Les  feuilles  fraîches  de^/- 
ttint  broyées,  s'appliqueront  avec  fuccès  furlcsblcj.- 
fures  récentes.  Elle  eft  pleine  de  foufre ,  avec  un  peu 
de  fel  volatil  huileux  ,  &  de  terre.  La  tilannc  faite 
avec  Tes  feuilles  ,  la  conicrvc  ,  &  l'eau  des  fleurs,  le 
"(irop  des  fleurs  &  des  feuilles,  le  fuc  Se  l'extraie  con- 
viennent dans  les  v.ipeuts,  la  fciatique,laguuctc,la 
jaunidc  ,  la  paralyfie.  Ils  procurent  l'expeciuraiion, 
&  foni  cracher  les  matières  purulentes;  ilsconfoU- 
dent  les  ulcères  intérieurs,-  rctablilTent  les  fondions 
des  premières  voies,  poulfcntpar  les  urines  le  vent, 
IcsoDÎVruii.ijns.  Les  Chirurgiens  la  font  entrer  dans 
les  emplltrcs  5c  catapUrmcs  céphaiiques. 

EwffiJurt  de  btttsne.  Prenez  bîttint  verte ,  pimpre- 
nelle,  ai^remoine,  faugc,  pouliot,  petite  centaurée, 
orvale,  de  cll^q^e  (îx  oii'esi  d'encens, de  tnaflic, 
de  chacj'jc  deux  gros;  d'ttis,  d'ariiloloclie  ronde ,  de 
chaque  lix  gros;  de  cire,  de  térébenthine ,  de  rcline 
de  pin,  de  cbiquc  ftx  onces;  de  gomme  clcmi ,  de 
goudron ,  de  cbiquc  deux  onces;  de  vin  bUnc ,  trois 
livres.  Broyez  bien  d'abord  dans  un  tnuctier  toutes 
les  plantes;  iailTez-les  en  macération  pendant  une 
fcmaine  dans  le  vin';  remuez-les  enfuite  ,  &C  les  faites 
bouillir  :  tirez  enfuite  le  fuc  par  expreflîon  ,  palTcx- 
le,  &  le  faites  bouliir  jufqu'i  la  diminution  d'un 
tiers  :  ajoiitez  le  goudron  ,  la  cire  fondue ,  la  réiine , 
les  gommes ,  &  enlîn  le  dernier  de  tous  les  ingrédiens, 
la  térébenthine  ;  faites  bouillir  doucement  le  tout  ,- 
rctirez-le  de  dcdus  le  feu,  &:  le  lailTez  refroidir;  alors 
répandez  delfus  l'iris  &  l'ariHoloche  réduite  en  pou- 
dre très-fine  :  battez  bien  le  tout  enfemblc ,  enforte 
qu'il  foit  de  la  confillance  d'un  emplâtre.  Cet  emplâ- 
tre eft  réfoluttf,  fotulant,  déterlîf  5c  incamatif:  on 
l'employé  beaucoup  dans  les  maladies  de  la  tête.  {N) 

BETOIRES  ,  f.  m.  pl.  (  Ecemmie  rmfti^.  )  On  en- 
tend par  ce  mot,  dans  les  campagnes  où  l'on  s'en  fert, 
des  trous  creufés  en  terre  d'efpace  en  efpace ,  com- 
me des  puits,  qu'on  remplit  enfuite  de  pierrailles. On 
y  détermine  le  cours  des  eaux  par  des  rigoles,  afin 
qu'elles  te  perdent  dans  les  terres.  Dans  les  grandes 
balTe-cours  on  les  fait  de  pierre  ;  on  les  place  de  ma- 
niereque  la  faumurc  du  fumier  n'y  pénètre  pas;  on 
les  couvre  d'une  grille  de  fer  à  mailles  ferrées;  on 
ne  lailTc  à  cette  cnlle  qu'une  petite  ouverture,  afin 
que  les  eaux  palTcut  feules.  Si  que  les  grolfes  ordu- 
re» foient  arrêtées. 

*  BETSCHAW ,  (  Cf'o£.  )  ville  de  Bohême ,  abon- 
dante en  mines  d'étain. 

*  BETSKO  ,  (GMf.  )  petite  ville  de  la  haute  Hon- 
grie. 

*  BETTE  ,  f.f.  (  li'ifi.tiMMt.  )  On  diftingue  trois 
fortes  de  batti  ;  la  blanche, la  rouge,  &  h.btttt.rAve. 

La  btttt  ou  poirée  blanche ,  lut*  édhA ,  a  la  racine 
cylindrique .  ligncnfe,  de  la  groifeur  du  petit  doi^, 
longue,  blanche;  la  feuille  grande,  large,  liflc  » 
épailTe,  fucctdente,  quelquefois  d'un  verd  blanc, 

Îuelqacfois  d'un  verd  plus  foncé;  la  faveur  nitreu- 
: ,  une  côte  ëpailTe  &  large ,  la  lige  haute  de  deux 
coudées ,  grêle ,  cannelée ,  branchée  ;  la  fleur  placée 
à  l'alflèlle  des  feuilles  fur  des  longs  épis ,  netite ,  com- 
pofée  de  plufîeurs  étamiocs  garnies  de  lommets  jau- 
tilixci,  &  dans  un  calice  à  cinq  feuilles  un  peu  verd, 
qui  fe  change  en  un  fruit  prefquc  fphérique ,  inégal 
ti  'ootlclé,  qui  conaent  deux  ou  trois  petites  graines 
o'olongues,  anguleuCes,  rouge&ties,  &  inégalement 
arrondies. 

La  Iwt  ou  polrcc  rouge ,  bttd  ritirr*  vulg^h ,  a  U 
facins  blanche  ;  1»  fcuiUe  plus  pcùtc  que  la  précé- 
T»mt  II. 
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dente,  fort  rouge  :  c'eft  pat  \ï  qu'on  là  diftingue  de 
la  ieitt  blanche. 

La  btnt-r*vt ,  btt*  rubr*  r«Jice  :  elle  a  la  rige 
plus  haute  que  la  hcttt  ou  poirée  rouge  ;  fa  racine  clt 
grofle  de  deux  ou  trois  pouces ,  renflée ,  flc  rouge 
comme  du  fang  en-dehors  &  en-dedans. 

On  cultive  toutes  ces  efpeces  dans  les  jardins.  La 
première  donne  les  cardes  dont  on  fait  ufage  en  cui- 
(Ine  :  on  ^it  cas  des  racines  de  hatt-r^vt  ;  qu'on  mani- 
ge  en  falade  &  autrement:  on  fc  fert  en  Médecine 
tle  la  btttt  blanche. 

On  trouve  par  l'analyfe,  que  U  ^rtedcompo- 
fée  d'un  fcl  eH'cmiel,  ammoniacal,  nitreux,  mêlé 
avec  une  terre  aftringenie  Oc  de  l'huile  ,  &c  délayé 
dans  beaucoup  de  phlegme.  Ses  feuilles  delfcchéea 
&  jettrcs  fut  les  charbons  ardens ,  fufeoi  comme  le 
nitre.  On  compte  la  btttt  blanche  entre  les  plantes 
éraolUentes. 

♦  BETUWE  M  BETAW,  (C^f.)  eft  une  de« 
trois  parties  qui  compofent  la  Gueidre  Hollandoife: 
c'cft  le  pays  qui  fe  trouve  entre  le  Rhin  &  le  Leck. 

BETYLES,  f.  m.  p\  {H;ft.  *»>f.  )  pierres  fameu- 
fcs  dans  l'antiquité ,  dont  on  fît  les  plus  anciennes 
idoles,  qu'on  croyoit  animées,  auxquelles  même  on 
anribuoit  des  oracles.  Bochart  tire  l'origine  des  btij~ 
Ut  de  cetu  pierre  tQyftétieufe  de  Jacob,  fut  laquelle 
ce  partiarche  repofani  pendant  la  nuit ,  eut  une  vi. 
lîon ,  &  qu'i  fon  réveil  il  oignit  d'huile  ;  d'où  le  lieu 
fut  appellé  BetÈtel.  Les  iiitjltt  étoient  d'une  grofTcur 
trêi-médiocie  ,  de  figure  ronde ,  avec  des  cannelures 
(ut  leur  fur£acc  ;  Se  on  les  croyoit  defcendus  du  cieL 
On  leur  attribuoit  mille  venus  flngulieres ,  &  entre 
autres  celles  de  faire  prendre  des  villes  &  gagner  des 
bataiUes  navales  aux  généraux  qui  les  porroient^ 
f^tjtx.  dans  les  Mcm.  dt  l'Acdd.  du  RtUes-lAttru ,  les 
Csvantes  recherches  qu'a  faites  fur  cette  partie  d&  la 
Mythologie  M.  Falconet ,  un  des  plus  iUÔKzes  meav« 
becs  de  cette  Acadénué.  (  G  ) 

♦  BEVELAND ,  (  Gûg.  )  île  des  Pcovinces-Unie* 
en  Zélande  :  l'EGraui  la  divifc  en  deux  parties^  don^ 
l'une  s'appeUe  Zuyd-BtvtUnd ,  &  l'aiure  N*«rt-Btr^ 

♦BEVERLAY,  (C/og.)  ville  d'Angleterre  i^n^ 
la  province  dYorck.  Leng.  17.  l4t,  53.  48. 

♦BiVERGEN,  (CÏMf.)  ville  d'Allemagne  dan* 
le  cercle  de  We(\phalie ,  au  duché  de  MunAer,  4 
neuf  lieues  de  cene  ville. 

♦  BEVERUNGEN ,  (  Cr'eg.  )  ville  d'Allemagne  au 
diocefc  de  Paderbom ,  &  au  confluent  de  la  Beve  df 
ia  Wefer.  Lng.  17.  /<«■.  ji.  40. 

♦  BEURATH ,  (  Ct'tg.)  ville  de  Bohemeau  comi4 
de  Glatz. 

BEURICHON ,  eiftM,.  rtjtx.  Roitelet.  (/) 

♦  BEURRE  ,  (Hfi.  &  Ectnem.  rufii^.)  fubftanc* 
grafTe,  onâueufe,  préparée  ou  féparéc  du  lait, en 
le  battant.  Faiiz.  Lait. 

Le  btiirrt  Ce  fait  en  Barbarie  ,  en  tûettani  le  laiioq 
U  creroe  dans  une  peau  de  bouc ,  fufpendue  d'un  cô- 
té à  l'autre  de  la  tente ,  &  en  le  battant  des  deux  cô- 
tés uniformément.  Ce  mouveaent  occafionne  un« 
promte  féparation  des  parties  onâueufes  d'avec  les 
parties  féteufes.  fojégti  dt  ShdW ,  p*ge  i+i-  Ce  n'« 
été  que  tard .  que  les  Grecs  ont  eu  connoiffance  d« 
bttnrt  :  Homère ,  Théocrite  ,  Euripide ,  Se  les  autre» 
poètes ,  n'en  font  aucune  mention  ;  cependant  ils  par- 
lent fonventdu  lait  &  du  fromage  :  Ariftote  qui  a  re- 
cueilli beaucoup  de  chofcs  fur  Vc  lait  &  le  fromage» 
ne  dit  rien  du  tout  du  btirrre.  On  lit  dans  Pline , que 
le  btmrt  étoit  un  mets  délicat  chez  les  nations  batba- 
res ,  &  qui  diftingnoit  les  riches  des  pauvres. 

Les  Romains  ne  fe  fervoient  du  bturrt  qu'en  re*- 
mede ,  Se  jamais  en  aliment  ;  Scockins  obferve  que 
c'eft  aux  HoUandois  que  leshabltansdeslndesocienr 
talcs  doivent  la  conooiilânce  du  btitrtt  ;  qu'<P  £fp»* 
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gne  «naeifai  timixiû  fou  lent  ^ei  mAUUmcnt 

comcln  alceces  -,  Se  il  ajoute  qu'il  n'y  ■  licndeineil- 
Uar  pour  blanchir  les  dents, que  de  IcsIrOler  avec 
du  hemrt. 

Clemenc  d'Alexandrie  remarque  que  les  anciens 
Qîfétkat  d'^ypc  bcflloîenc  du  ienrre  dans  leurs 
lampa*  foc  kun  masA  •  «iliea  d'huile»  Acka  Abyt 

celle  pcMï- 

«Jtte.  Dans  les  églifet  romaine;  il  étoit  permis  ancien- 
nement pendant  les  fêtes  de  Noël ,  de  fervir  dc^rtrr- 
re  au  lieu  d'huile ,  i  caufe  de  U  grande  confommation 
qui  (c  faifoit  de  oenedcmiera  dans  d'autres  ufages. 

Scockias  écrivit  un  volume  zftez  gros,  d*  kmtir» 
^  énêtfitM  Céifii ,  Çm  l*  htwm  d-  fur  Caymfim  dmfh- 
m4gt ,  où  it  traite  de  l'origine  U  des  phénomeoes  da 
kmrrt.  Il  a  recherché  fi  le  htim'*  hoït  connu  du  tenis 
d'Abraham,  &  <i  ce  n'étoit  pas  le  mets  avec  lequel 
il  traita  les  Anges  i  il  examine  comment  on  leprépa- 
loit  cfacB  les  Scythes,  d'oà  viennent  Tes  diâcteniei 
CBukun;  il  enfeigne  comment  il  lai  fisot  donner  1* 
eoolear  naturelle ,  le  battre ,  te  faler ,  le  garder,  &e. 
La  partie  du  SufTulk ,  en  Angleterre ,  qu'on  appelle  U 
hâHtStffi^kj  eft  un  tertein  richr  ,  tout  employé  i  des 
laiteries  ;  elle  paiTe  encore  pour  fournir  le  meilleur 
fcwrr»,  &  peut-être  le  plus  mauviîi  fromage  d'Angle- 
Ince:  kMm»eftiDiiealMccib,onailaiibnDédaDf 
de  petites  ciqaer,  flc  vtndn  à  Londtet ,  tm  mCne 
envoyé  aux  Indes  occidentales,  d'où  les  voyaeeats 
nous  difent  qu'un  l'a  quelquefois  rapporté  aulu  bon 
^'au  départ. 

Voici  U  ouniere  dont  oo  &it  le  htmrrt  dans  noa 
c— pepict  :  quand  le  iah  eÇidioidi  4e un  peu  repo. 
fi,  on  en  va  tevcf  1»  tmm  vimt  me  grande  cuiU 
1ère  bien  nette,  on  k  net  due  im  pot  jufan'i  ce 
qu'on  l'employé.  Pour  faire  le  Imirre ,  on  jeae  la  cre* 
me  dans  nne  Jtantie.  Fiyu.  Bakatte.  U  faut  que  U 
kmrMU  ÙM  bien  Uvée:  on  bat  cette  crème  avec  la 
hlt$^nm ,  jufqn'i  ce  qn'ellc  iT^aiffilEe.  S'il  active 
que  kl  grande»  dtakais  fcnpldieni  de  prenïre 

Eromtement,  alors  tirez  une  vachr  .  Se  jcttez  de  Con 
ut  chaud  une  jude  quantité  dans  U  baratte;  ou,  Il 
voui  cccs  en  hyvcr,  approchez  un  peu  la  baratte  du 
feu  undis  que  vous  battrez.  U  y  en  a  qui  penfënt 
que  la  crème  prend  plus  proateowM,  fi  l'on  mec 
«uu  k  bacant  one  pwce  d'aigent.  (^îand  k  hmnt 
ttn  Hen  fiûc  9e  bien  lavé  avec  de  l'can .  on  k  Ime- 
ra  dans  un  lieu  propre  &  frais. 

Le  htmrre  du  mois  de  Mai  efl  le  plus  eftimé  Se  le 
meilleur ,  celui  qu'on  fiut  en  été  cotre  Ici  dena  No- 
ttc-Dame,  vient  apc^:  celai  du  coaunencemearde 
^ÉMonuM  cft  mmni  Ison  qae  les  précédent}  nMds  il 
vaut  mieux  que  celtii  qui  lê  fait  plus  tard.  Il  fiiut  le 
«hoifit  d'nne  odeur  9c  d'une  laveur  dooce  ;  quant  à 
k  coukar ,  il  fine  ^'dk  fijc  pnoe,  nakd'Mi  jan- 
nc  peu  foncé. 

On  a  deux  fortes  de  kwm  :  le  lâlé  &  k  fondu. 
Ponr  kl«  k  kmrt,  piene»endeualivtaàkfoii{ 
Aende»k  aveenn  nnkan  for  une  table  bien  nene; 
Taupoudrez-le  de  Tel  bien  égrugé;  plirz-ic  en  trois  ou 
quatre;  pétriflèz-le  bien; étendez- le  de  nouveau;  (a* 
lez  une  féconde  fois  &  pétriflet;  goûtez-le  enfuite, 
te  1*11  vow  Mioit  alIcB  blé,  prenez  un  pot  de  grèi, 
«oavtes  k  iond  d*  kl«  mettez  y  votre  btmrt ,  9c  fer. 
ma  votre  pot  avec  un  autre  lit  de  fel;  ou  laites  une 
Aamute  de  fel  fondu  dans  l'eau ,  Bc  verfex-la  deflûs  ; 
mouvellez  de  tems  en  tcms  cette  fjumure  ,  mettez 
IJir  cette  iâumute  quelques  doubles  de  papier.  Se 
jkccz  votre  pot  dans  un  lieu  fitaîi. 

Pbur  Ciire  fendre  k  kanWf  il  &IK  k  awttre  dan 
on  chanderon,  («rHn'Iimdair  le  modéré;  klîdte 
bouillir  jofqa'à  ce  qu'il  foit  cuit;  l'écamer,  Se  le  ver- 
fer  dans  des  pott  de  grès.  Il  fc  gardera  pendam  deux 
lins  entiers,  quoiqu'on  n'y  ait  pas  mis  de  fel. 
*-  L»  BcfHgar  cft  «elk  de  naa  pravinccs  qui  pallè 


B  £  U 


pont  RMCttir  k  meilknt  knrrr.  Il  noat  vient  dant 

de  petits  poa  de  ceingrilê,eonv«nd*nfelkd«  fil 

blanc. 

BsuKae.  en  Cb«M»}  kl  Ouniftei employé»  et 
mot  poux  lignifier  pkosnn  de  Iwtt 
comine  le ktmn  d'endmojne,  ceki d-arfemeidedl 

"*  ^aT""*'  ^  '»PPo«  à  '»  confiftance  de 
cas  fiOMancet ,  qui  approchent  de  celle  du  htêm. 

Le  tturre  dantimomc  fe  fait  avec  une  partie  d'ttW 
tiinoinc  crud  qu  on  met  en  poudre  dans  unmoitieci 
enfuue  on  le  broyé  fur  le  porphyre .  en  y  mêlant  peo. 
à-peu  deux  pactkt  de  fiiblimé  corroûf.  On  met  ce 
mélange  dan»  OM  eonue  de  verre  qui  eft  Intée ,  5c 
donc  la  moitié  tefte  vuide.  On  laifTe  la  cornue  en  cet 
élat  dana  un  lieu  humide .  fans  la  boucher,  pendant 
daux  ou  trois  jours;  enfuite  on  U  place  dan» un  bain 
de  lable  ;  on  y  ajufte  un  récipient,  &  après  avoir  laté 
les  jointurci,  oo  donne  un  feu  doux,  qu'on  augmenn 
peu,  mau  qu'on  continue  kng-tems,  c'eft-â-dire, 
lufiiuà  ce  qn'a  ne  patoiflê  plus  couler  rien  par  lé 
bec  de  U  cornue.  EnUiflknt  le  mélange  dans  U  cor- 
nue,  avant  que  de  la  mettre  au  feu  ,  la  matière  s'hu- 
meûe  un  j^u  à  l'air  ,  &  l'acide  qui  eft  dans  le  fubtt. 
mé  curro&f  .commence  i  agir  fur  l'antimoine ,  Be  s'v 
joint  plus  intimement.  Par  cette  précaution,  on  a  aulS 
on  *mrr»  moinaé^  Si  malgré  cela .  il  venoit  alfex 
pour  ramaller  dans  le  cou  df  la  cornue ,  il  fau- 
droit  en  approcher  un  charbon  allumé,  qui  f^  fon- 
dre le  b*0rr* ,  Se  le  fera  tomber  plus  prooceneoC 
dam  le  récipient.  On  voit  auftt  que  pour  prévenir  cec 
inconvénient  de  rembarras  da  ht»r*  dans  le  cou  de 
cafler,  Bc  donneroit  de» 
vapousiiBR  dangereufes ,  il  eft  n&e0iire  d'employer 
pour  fiute  cette  opération  ,  une  cornue  dont  le  col 
foit  large  8e  court.  On  doit  avertir  l'artifte  qu'il  faus 
qu'il  évite  ioigneufemeni  dcrefoirerdckpoudreani 
s'élève  en  bro;ant  le fubUmé  cflndtf  nfcefaninM» 

ne;  il  ki  fn&  pow  fleU  de  dénuinec  k  Âe,*  d« 
Mojrcf  doneement  te  ^knenr. 

i.L*^  ^T*  i*'"'^*^  expofé  à  l'air  ,  y  prend  de 
1  humidité  ac  fc  Uquéfic.  Lorfque  le  ktmr,  d  émiwmn» 
rcUcinble  plus  par  Ik  confiftanee  ï  l'huUe  qu'au  kfmr. 
ri ,  on  le  nooune  MkmU  tUiiédt  ttmtimmt.  11  faut 
avoir  fin.  de  même  dena  b»  eomne  k  mélange,  de 
fafon  qnd  ne  refte  rien  dans  le  col ,  parce  que  s  il 
yreftoit  quelque  chofe  du  mélange  ,  cela  faliroitk 
9*mri. 

Si  on  a  un  ktmrifémimmi  qui  Çmt  brun*  épeiib 
on  U  reâibe  pour  fMaifdr  de  Uvoir  pin  eodlant, 

&  on  U  reâifie  dansnne  eomuei  feu  doux»  ^cft  «e 
qu'on  nomne  kenv  itmhmMm  r*nifii. 

Ba/ile  Valentin  reaifioit  trois  fois  le  ^-fxrrr  i'tMU 
mêm  avec  de  l'effwit-de-vin  ;  il  les  mcitoit  digérer 
enlemble  pendant  trois  mois  avant  que  de  tcdiftiUer  , 
&  il  ajoûtoit  de  nouvel  efprit^vin  à  diaqwff  dilli^ 
Ution.  Le  ktmntt^mimim  devient  par  cenoyen  li- 
quide de  rouge  comme  du  fang. 

Ducbefne  qui  appelloit4«;i#«  fdyertfiê ,  le  k*mnt 
**»tnmit>t  ,ïe  reâifîoit  trois  fois  auftî,  Uidàntcfaa» 
que  fou  le  réfidu  ,  Se  il  cohoboii  fur  ce  kamd'aw». 
m»tnt  de  l'efptit  d'hydromel  vieux,  jafou'il ce  qoH 
fût  doux.  Enfin  Uciroit  l'ebrit  par  k  diftillation ,  juf- 
9c  A  U  f  "f  dî*  *"  d'huikj 
goutte  jafqu'i  i\x.  fifttilnge#diepniinnn 

La  qoantué  du  ttmn  JpMt  'tmtint  qu'en  retire  eft 
le  tiers  du  mélange  qa'on  a  employé  ponr  k  kim» 
c'eft-â-dire ,  que  fi  on  a  employé  quatre  oneca  d*ak 
timoine  de  kutoncci  de  fubtimé  corrofif ,  on  en  teii. 
rc  quatre  oocea  de  y*mm  i'ttmm«int  ;  on  doit  même 
en  tirer  quatre  onces  6c  demie. 

Il  faut  obferver  que  le  récipient  qu'on  met  pour 
recevoir  le  iraorr,  doit  être  fcc;  tif^'~*^ — 
k  irarr»  «Tjr  aMRnit  eni 
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Dans  cette  op^ation  ,  le  bciim  d'énùme'tnt  diftille 
plui  ailcmcnt  ique  le  mercure,  p-irce  i-yxc  1  clpric  de 
fcl  rn  li  iMtaiu  l'ancimoine ,  multiplie  les  ruiûcci  : 
&  ;t  1  I  crjire,  eu  quittant  le  mercinOf  kt  globules 
de  GcluUci  (c  rapprachesu,  &  de oetns annicfe  le 
Émeare  ienm  moii»  volatil ,  de  l'andmoîne  nottu 

fefanc. 

L'clprit  de  Ici  marin  ell  ie  diffolvant  propre  de 
^antimoine  j  c^cft  uae  des  convenances  que  les  Al- 
cbimiftes  crouvenc  qu'il  «  ■vccrocjl'«cidedtt  ici 
■Mrm  ayant  plus  de  rappon  avec  f «mmofau  ou's* 
v:c  le  mercaie ,  il  <|iutie  odat-d  pww  dlfiblldic  l'en, 
timouic. 

Le  beurre  aAniim^int  cft  la  partir  méralliqiic  de  CC 
sninctal ,  divit^  &  réduite  en  une  coiiltllancc  n>blle, 
f«ur  k  moyen  de  l'acide  du  Tel  marin  :  c'cft  pourquoi 
on  peet  le  faire  avec  quelque  préperatiOD  d'entimoi. 
•C  que  ce  ùnt,  pourvù  qu'elle  «ondenne  U  partie 
jnctalli4uc  de  l'antimoînc ,  &:  fous  quelque  forme 

Îa'cUc  U  coo^icni^c  :  mais  on  n'employé  plus  pté- 
nUMMIK,  pour  faiw  le  htmrt  d'tmimtiHt ,  que  l'an- 
limonie  crad ,  pereeqo'onaefiiitpliuleWiirrf  d'ami- 
imim^  que  pour  fèÎR  U  cinabre  d'endindine.  F»jet. 
Cinabre  d'Antimoine. 

On  compte  jufqul  fcpt  manières  différentes  de 
faire  le  tcurvc  u'^numutne  ;  Sc  on  peut  dire  qu'il  y  en 
•  entant  qu'on  peut  trouver  de  moyens  d'unir  l'acide 
^afiit  OiBrin  avec  U  partie  métallique  de  l'antimoine. 
On  peut ,  par  exemple  •  le  iictvir  de  la  chaux  d'argent, 
^eft-l-dirc,  de  l'argent  éiflcrt» dani f'eaa  forte,  Sc 
précipité  par  l'aciie  du  fcl  marin  :  on  cft  affûté  que  le 
pemrrt  d'Mtimtint  préparc  pur  ce  moyen,  ne  contient 
ni  mercure ,  ni  foufrc  gtolTîcr.  Il  faut  prendre  trois 
panki  de  chaux  d'argent  &  une  de  régule. 

Le  htmn  ittuthmam  làit  avee  le  r^le  eft  moins 
épais  que  celui  qu'on  fait  avec  l'antimoine  crnd  ,  & 
il  e(l  plus  pur  lorlqu'on  le  fait  avec  l'antimoine  crud; 
il  pailf  prdque  loij jouta  dam  le  tntrr»  Un  pende  Tou- 
fire  de  l'antimoine. 

Le  ktHm  JtmimHM  a  M  employé  autrefois  pour 
ronger  les  mauvjircs  chairs  des  ulcères;  c'cft  un  cauf- 
dquc  plus  convenable  que  n'cft  le  précipité  ,  parce 
que  l'antimoine  par  lui-mf  me  eft  bon  ï  roondifier  les 
akercs.  Il  n'y  a  que  dans  le  cas  d'olceses  véné- 
tki»,  pour  Icfqucls  le  précipité  de  meicaie  eft  plus 
propre. 

'  On  fait  la  poudre  d'algaroth  avec  le  btttrrtJtmti- 
màm.  Vtfit.  Au.  Ai^oTH  ,  Antikoimi.  (  M) 

^BiinLiiaoïZiNc,  (ClMiM«)oaeateiidparfnN'- 
n  il  Une ,  la  maflè  faunlire  qui  refte  au  rond  de  la 
cornue  ,  lorfqu'on  vcur  faire  la  concentration  dcTcf- 

Srit  de  Tel,  eu  rcdill.lUnc  uuc  dillolutiun  des  ilcurs 
e  ÛMC,  dan*  cet  acide. 
BeuMil,  {tnPhmmMu)  tt  dit  de  plufieurs  prc- 
paratiora  qaiontlaconliftance  d'un  onguent,  fie  qui 
fc  préparent  de  diffcrens  ingrédiens.  Le  hturre  d'/uiti- 
tm*ine  préparé  par  'la  Chimie  rll  fort  difietent  de 
ceux  dont  nous  nations car  c'cll  un  viakateaufii- 

K.  Le»  btmmt  te  pvéparent  dan»  U  Pharmarir  ga- 
qoe  de  la  fitçon  Ibivante. 
Bemreàr  ractio  :  prenez  des  amandes  douce;  ou  de 
cacao  quantité  ruSifantc;  faites-les  rotic  dans  une 
poâe  die  feri  nettoyez-les  de  leur  peau  ou  écorce; 
vroyez-te*  enfuiie  fui  k  pov|»hyre  chauffé  ;  prenez 
cene  pftte,  8c  fôies-U  bontlttr  dam  fean  au  Kiin- 
maric  ,  jufqu'à  ce  que  vous  voyez  la  grai  (Te  ou  l'huile 
fe  féparcr  &  furnager  :  laiflez  enfuite  refroidir  votre 
'cn  {  ramalTez  la  graillëoallluile  qui  fera  iîgée.  Com- 
ine  cette  giaillc  eft  on  fcm  mfie,  on  peut  la  faire 
ibndre  plafiemtfbîtde  rniiedansfeanau  bain-marie. 
On  en  peut  préparer  de  même  de  toutes  les  fëmences 
oui  ont  beaucoup  d'huile ,  comme  les  htmmt  'i$ awar, 
■étmiifettes,  de  tnfmKdtfkkii  à'iérittt.Cahiir' 
Tmw  JJ, 
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rts  ne  font  que  des  huiles  figées;  il»  nous  paroilTcat 
meilleurs  que  les  huiles  par  exprtiron.  (A') 

BEVAU  mBIVLAU ,  f.  m.  du  moc  Latin  khstmf 
chemin  fourchu  :  c'cft  le  modek  d'un  angkqnckon» 
que  teékiligne,  curviligne,  on  k  plus  iouvcnt  mix. 
te,  poar  former  l'angle  que  (bnt^us  lurfaces  qui 
fe  renconttciit,  Lorli  u'elies  font  planes ,  on  le  lert 
pour  HvtMt  d'une  fauilc  cqucne  à  branches  mobiles, 
ou  d'une  fautereUe:  lorfqu'une  des  deux  forfiioe» 
eft  courbe  ou  toutes  les  deux ,  k  AfiWM»  tft  an  inCt 
crament  de  bois  fait  expiés  en  fenne  dînent  fta« 
ble,  donc  ksbnachesiie  sTauvicBi  ai  m  fe  Jénoearv 
(I» 

*  BEUTHEN,  (eâg.)  il  y  a  deux  villes  de  ce 
nom  en  Siléhc;  l'une  eft  famcule  par  une  minedar.' 
gcnt. 

*  BEUTHNITZ,  (G^.)  petite  viUe  del'ékOontf 
de  Brandebourg. 

BEXJ  VANTE,  f.  f.  on  nomme  ainfl  dans  le  rftnrnKT- 
et  dt  mer  un  droit  qu'un  maitte  de  barque  ou  de  navi* 
rc  fe  réfcrve  lorfqu'il  donne  fon  vailicanâ  fret:  c« 
droit  le  legle  fvivant  k  grandeur  Ce  le  pott  da  vai£> 
ieaa.  Aux  maîtres  de  barque  on  retient  la  place  |ear 
mettre  deux  ou  tiois  barriques  de  vin,  &  aux  mailcet 
de  navire  quatre  ou  cinq  barriques.  Au  lieu  de  es 
droit  de  réfcrve  ,  les  mjrcliands  chargeui s  donnent 
-ordinairement  aux  maîtres  de  tiarquc  ou  de  vaiflcau 
une  demi-barrique  ou  une  barrique  entière  de  vin, 
poor  empêcher  que  lui  ni  fc*  nacckts  ne  boivent  le 
vin  du  âiatgetnent.  On  canvknt  mi&  quclqacfoia 
pour  la  ^r«WiMr«d^a»ciaqfbw|alqB'àlniitMaafat 

tonneau.  (6") 

*  BEWDLEY,  (f7/.f.)  ville  d'Angleterre, dflflt 
la  province  de  Worcefter,  liir  la  Savcine.  Ltifg.  if, 
lo.  /ar.  fi.  14. 

BEXUGO ,  (  Hifl.  tiM.  bat.  )  racine  du  Pérou  ,  far- 
menteufe,  de  la  grofl'cur  du  doij;t,  fembkbie  à  la 
viorne  dans  Tes  endroit]  les  plus  di-hé^  \  on  lui  attri. 
bue  la  vertu  purgative ,  &  l'on  du  que  les  Indiens  la 
préfèrent  au  méchoacan. 

BE  Y  BËG  ,  f.  m.  {ajt.mêd.)  eft  k  gntvetam 
d'un  pays  ou  d'tane  ville  dans  fempiie  des  Taies:  les 
Turcs  écrivent  hteb  ou  frl^;  mais  ils  pnnonoent  krj , 
qui  hgnilie  proprement  jtignemr ,  &  s'applique  en  par» 
ticulier  fuivant  l'ufage  à  un  feigneur  d'un  étendard 
qu'ils  appellent  dans  la  même  langue  fn^ùd^f  oa 
krf  :  fuigmjtk^,  qui  chc«  eux  lignifie  AnuUard  ou  mmu 
fijere ,  marque  celui  qui  commande  en  quelque 
partie  conlîdérable  d'une  province,  &  qui  a  un  grand 
nombre  de  fpahis  ou  de  cavalerie  fous  (es  ordres. 

Chaque  province  de  Turquie  dl  diviiéc  en  fepc 
fangialcia  OU  bannières,  dont  chacune  qualifie na 
btjf ,  &  tout  ces  btjs  font  commandes  par  le  gçMvtr» 
nemr  dt  U  prtvinet ,  que  l'on  appelle  audi  be^hiteTf 
hefhi ,  ou  btyltr  btj ,  c'eft-à-dire  /I.'p  f;.r  deifti^ntHrt 
ou  bejt  de  la  province.  y»jiez.  Beglea-Bec.  Ces 
btjs  ont  beaucoup  de  rapport  aux  bjnmreti  que  l'on 
avoit  autrefois  en  Anglêierrc  :  le  de  Tunis  en  eft 
le  prince  ou  le  roi;& ce  dire  éqaîvautà  ce  queron 
appelle  à  Alger  k  Jij/. 

Dans  le  royaume  d'Alger,  chaque  province  eft 
gouvernée  par  un  iey  ou  vice-roi,  que  le  fouverain 
établit  &  dépofc  à  fon  gré;  mais  dont  l'autorité  dans 
fon  département  eft  defpocique ,  Sc  qui  dans  la  faU 
fonde  recueillir  le  tribut  des  Arabes ,  eft  alTiftéd'un 
corps  de  troupes  qui  luîeft  envoyé  d'Alger,  f^em^tt 
des  Shaw. 

*  BEYUPURA,  {Hifl.  r*t.  hhthpl.  )  poifTon  de 
la  mer  du  Brelll,  qui  a  le  dos  noir,  le  vencrc  blanc  , 
Se  U  focme  d'eihirgeon  de  Portugal  ;  il  eft  long  de  £x 
oa  Afc  paumes:  on  k  pêche  à  fhaimçoB daac h 
pleine  mer.  Il  eft  gras,  iàin,  &  de  bon  goât. 

*  VÊZk,  {Afjn>.)  divinitéadoiéeà  M>yAe,  k  lin. 
tKBÎié  d«  la  Théfadide,  Seaandes  fe  conroltoten» 

Ëe  ij 


Digitized  by  Google 


«to        B  E  Z 

p«r  des  b3len*etdiei6.  On  potu  l  fempaenr  Cont- 

tancc  quelques-uns  de  ces  billets,  qui  occafionnerent 
des  pcrquiiKions  ciC5-r:gourcu<es,  &  l'emprifomie- 
neot  de  beaucoup  de  roondr.  On  y  confukoic  appa- 
tanmentroncte  fur  U  durée  de  l'empire ,  ou  bu  le 
Steeti  ét  aiiell|Ne  coarpitation  comte  i'empcieur. 

BEZA^^T  «w  BIZANT.  T.  m.  {Hft.  &Cumm.) 
une  Tortc  de  tnonnotc  fxappée  à  Byicnce  daniktems 
des  cropcreun  Chriricnfc  njt*.  Mommotjmi  & 

MONMOU. 

Le  fcuM  eft  d'un  or  pur  &  fia  à  vingt-quatre  ka- 
.fSBt  mauflO  à'cft  pooc  d'accord  Tur  m  valeui  :  de- 

vicnl  qac  foc  omtc  à  Faind  pu  l«,  toi  d'Angle, 
•mejct  )ous  de  Aies, iTeppcUe  eaeocc ^«M» ou 

DaPeytatdIt  onr  heL^ns  n'oiii  é:c  rc^ùs  en 
Fiance  que  fous  la  ctoiiicnic  race  de  nus  rois ,  depuis 
Louis  le  ieune  qui  apporta  des  htxutms  d'or  pris  fur 
Ica  Arabes  &  aiuret  infidèle*  qu'ilavoic  vaiocns  ;  de- 
font  que  tes  rmi  commencèrent  à  i^en  fêivir  au  jour 
de  leur  facre  &  couronnement ,  où  l'on  en  préfentoit 
treize  à  l'oâiande.  Henri  II.  en  tit  Forger  exprès  pour 
cene  cérémonie ,  valant  environ  un  double  dncat  U 
pièce.  Un  double  ducat  étoit  alon  ce  que  omis  ap- 
peQfms  un  Uiàt,  Il  eft  encore  fait  mention  dans  no- 
tre hiftoire  de  huit  cent  mille  httMt  d'or  payés  aux 
Sarrafins  pour  la  rançon  de  S.  Louis  Se  d'es  feigneurs 
faits  prifonniri;  a\  CL-  lui.  M.  l'abbé  Gou jet ,  <i«w/ 
fin  fi^flément  d4  Aiortn  ,  prouve  par  des  chattes  & 
d'autres monumens  de  notre  hil\oire,  que  fous  Phi- 
lippe le  haidi,  en  »  le  ittum  (ut  évalué  i  huit 
Càat  tonmois,  9c  (bas  Philippe  le  bel,  en  1197 ,  à 
neuf  fous.  (  G  ) 

Bezant,  f.  m.  on  appelle  aitîft  aans  it  BUfen  une 
pièce  d'or  ou  d'argent  lans  marque:  elle  eft  ronde  & 

El^e  ;  Ce  les  paladins  François  en  mirent  de  fembla- 
les  fur  leur  écu,  pour  faire  connoître  qu'ils  anneni 
hit  le  voyage  de  1*  Tene-fainie.  (  y) 

BEZaN'TE  ,  adj.  terme  i*  Bluff  i  il  Te  dit  d'une 
pièce  chargée  de  bezants,  comme  UOCbordutC  Ifnjm- 
tte  de  huit  pièces,  fojtx.  Bezant. 

Rocheforc  en  Angleterre ,  écanelé  d'or  9l  de  goeil» 
Jes.  à  la  bordttse  knjÊmu  d'or.  {F) 

BEZESTAN»  î.  m.  {Ommiit  )  on  nomme  aînl! 
à  Arulrinople ,  &  dans  quelques  autres  principales 
villes  des  états  du  grand-feigneur ,  les  lieux  où  les 
marchands  ont  leurs  boutiques,  &  étalent  leurs  mar- 
chandifcs.  Chaque  forte  de  marchanda  le  Hen;  ce 
qui  s'entend  auili  des  ouvriers  qui  travaillent-  tous 
dans  le  même  endroit.  Ce  font  ordinairement  de 
glandes  gaJeries  vo&tées ,  dont  les  portes  fe  ferment 
tons  les  foirs.  Quelquefois  les  concierges  ou  gar- 
diens de  ces  bti.tj}Ain,  répondent  des  nutrchandifcs 
pour  un  droit  aiTez  modique  qu'oii  leur  paye  pont 
chaire  boutique. 

Les  httjiftêM  d'Andrinople  fon^  trisJieaiiz,  fitr> 
tout  celui  où  fe  vendent  les  étoffes,  8c  iifiaunojk 
font  les  boutiques  des  cordonniers. 

A  Conftantinople  on  donne  le  m*inc  nom,  ou  ce- 
lui de  btufiin,  à  des  efpcces  de  halles  couvertes,  où 
fe  vendent  les  phu  tiehès  9t  la  plus  piécieiilêt  nar- 
cfaandi(cs.  / 

cette  capïtate  àt  l'empire 
Ottoman;  le  vieux  &  le  nouvc  ui  :  !r  vieux  a  été  b.î- 
ti  en  14(11 ,  fous  le  règne  de  NUliomct  II.  Il  y  a  peu 
de  marchaiidires  fines  :  on  y  vend  des  acma»  des 
lurnois  de  dwTam  alGs  communs. 

Le  kngftm  nevttSt  delliiié  pour  tooies  lottes  de 
marchandifes;  on  n'y  voit  guère  cependant  que  les 
marchandifcs  les  plus  belles  &  les  plus  riches,  com- 
me de  l'orfcvreri-  ,  des  fourrures  ,  des  vertes  ,  des 
tapit  f  Oc  des  étoffes  d'or ,  d'argent ,  de  foie ,  ôc  de 
poil  dedumcLespiettes  piécinIceflekpQMcyat 
•afy  ngDfienEpM  son  fliu. 
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Ce  dernier ,  qu'on  nomme  «iffi  k  gnmi  ttiefim  ^ 

eft  bâti  en  rond  .tout  depierrede  taille  :  il  y  aquau» 
portes ,  qui  ne  lont  ouvertes  que  pendant  le  jour;  on 
y  enferme  pendant  U  nuit  des  gardes  pour  U  fureté 
des  boutiques.  Chaque  corps  de  métier  a  (a  plaee  af» 
fignée,  hors  de  laquelle  perfonne  ne  PcutTendteni 
mime  eipoliëc  en  veiiK  les  mimes  fortes  de  nui* 
diandifcs.  Ceft  danecc  lt€t*fiiH  que  les  m«frh«ndi 
François,  Anglgis» Holbmiois»  i»> leius bgndqw» 

de  draperies. 

Les  marchandifes  font  en  grande  fureté  dans  CM 
lieux,  &  Us  portes  en  ftmt  fecmées  de  bonne  beoie. 
Les  marchands  Turcs  qui  y  ont  des  boutiques ,  vont 
coucher  chez  eux  dans  la  ville  :  pour  les  marchanda 
Chtétietu  ou  Juifrf  ils  le  teiuent  au-dcU  de  l'eau* 
&  revienaeiiit  k  lendemeiD  mMia.  BâSAm. 
(6)  . 

BEZET.  mjtmdiTriBrm»  eft  hmfaiedioicqw 
dcoxas. 

«BEZETTA,(ChMP.)  i^eftainfi  qu'on  nomniA 

du  crépon  ou  du  linon  tiés-fin  t;:int  avec  de  la  co-. 
chenille.  Les  meilleurs  viennent  de  Conftantinople» 
&  font  d'un  rouge  tiès-vif :  on  le  contrefait  ii  Suaf- 
bourg.  Les  dames  s'ao  fervent  quelquefois  pow 
6idet,  après  l'avoir  un  peu  trempé  dam  Vttaz  oa 
peut  auiU  l'employer  pour  colorer  les  liqueurs  i  l'ef. 
prit- de-vin.  La  laine  de  Portugal,  qui  n'cft  autre 
chofc  que  du  cocon  coloré  avec  dc  la  ^"^^flîUe.ftlt 
auilï  aux  mêmes  ufages. 

*  BEZIERS,  (  6V*;.  ]  ville  de  France  au  baaLaa- 
guedoc,  fur  une  eoUme  ftèt  dc  l'Ocbe.  Lm^g,  aou 
ji.  jj.  létt.^i.  10.  41. 

BI".7(5AKi),  I.  HilL»Jt.]  pierrequi  fe  trouve 
dans  le  curp^  de  ccitaiiis  animaux.  Les  premières 
pierres  connues  fous  le  nom  de  bt't.»iirdf  rarent  ap- 
portées de  l'Otient.Ilen  vint  eniiute  d'amies  de  l'Ai* 
méiique,  auxquelles  on  donna  le  même  nom:  mais 
comme  elles  n'étoient  pas  abfolument  IcnUafalei 
aux  premières,  on  les  nomma  btt.tÂrdt  tccUntâmx^ 
pour  les  diftinguer  des  béi^itrds  critntjux.  Les  uns 
&  les  autres  font  polis  à  l'extérieur  i  cependant  il  j 
en  a  qui  l'ont  inégaoïftitidcs-  Les  bti.»ttrit  fontaUèn 
tendres, &  ils  teigncnc  en  couleur  jaune,  VCtdloea 
on  divltte  le  papier  froré  de  craie ,  de  c^nfè  o«  dn 
chaux,  lorl'tju  on  1rs  frotc  drifus;  ils  s'imbibcttt 
d'eau  &  d'elpiit-de  vm,  &  troublent  ces  liqueurS;. 
Leur  lubftance  eft  pierreufe  &  compt)fée  découche* 
concentriques.  Us  font  de  gtoifcur&  de  figure  diflii* 
rentes.  Il  y  en  a  qui  relTemblent  i  un  tein  on  à  oan 
ftve  i  d'antres  (ont  vonds ,  oblongs ,  ou  ovoïdes ,  (^r. 
Les  Umes  fermées  par  les  couches  concentriques  des 
bti-iardi ,  font  de  couleur  vcrdltrc  ou  olivâtre,  ta- 
chetée de  blanc  dans  leur  épailleur.  Un  les  ccrafe  fa- 
cilement fous  la  denti  elles  font  gluiineufcs,  &  tel- 
gnent  légèrement  la  làlive.  Toutes  les  lames  n'onc 
pas  la  même  oooleur,  ni  U  mime  épaillênt.  LorC> 
qu'on  cafle  un  btiuard,  ou  Ior(qu'on  lui  Anr.r.ç  un 
certain  degré  de  chaleur,  il  fe  trouve  dts  brocs  qui 
s'écartent  &  fe  féparcni  les  unes  des  aucres.  Il  y  a  au 
centre  de  la  plupart  des  bt'z.tén'di ,  une  malfe  dure* 
gravcleufe  &  aflcz  unie  :  on  y  trouve  des  paillée» 
du  poil ,  da  maicaffites ,  des  caillons  des  matières 
graveleufes  unies  enfemble,  te  sulfi  dures  que  la 

pierre  i  du  talc,  du  bois,  des  noyaux  ,  prefque  fcm- 
bUbles  à  ceux  des  cetifcs,  des  novaux  de  myrobo- 
lans ,  (^r.  dcs  féves  revêtues  d'une  forte  d«  mcmbra^ 
ne  formée  par  la  matière  du  bixjuri^  fons  laquelle 
l'écorce  de  la  Unt  fe  iroove  fécbée  apiés  avMr  éti 
gon6ée.  Quelques  ^»««r4// ,  fonnent  comme  des  pier- 
res d'aigle,  parce  que  la  première  enveloppe  de  la 
féve  ayant  ctc  deflrchée ,  le  noyau  devient  mt^ 
bile.  Les  ftuits  qui  fervent  de  noyau  fe  pourriftenc 
qnciqiielbis,  9t  (t  réduifeni  en  poufliere.  Il  y  a  de* 
aaicnit  q«i«tt  vanté,  je  m  fiu  pwuqnm,  ttSMBuàfà 
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àc  cette  poullîere.  On  a  ccù  que  les  noyaux  de  ma- 
tière étrangère  dévoient  indiquer  que  les  btuniris 
«voient  iié  apprêtés, fie  qu'ils  àoient  faâiees:nuus 
cette  opinion  n'eft  pas  fendfc.  H  (êioît  anffi  aifé  de 
feire  un  noyau  de  maticre  femblablc  \  celle  du  teftc 
A^iIfttMéOrd ,  i\\xe.  d'employer  pour  noyau  des  COrpt 
étrangers,  qui  pourroicnt  décéler  l'art:  il  cft  m£me 
très-naturel  que  des  noyaux  de  fruits  ou  d'autres 
corps  qui  (e  trouvent  dans  l'eftocnac  des  animaux 
praduifeat  les  bti.e»rdi ,  y  oocariooneiu  leur  for» 
Inanoii.  On  prétend  que  pour  réconnottre  les UxMrdt 
faâice5,  il  faut  les  éprouver  avec  une  aiguille  rou- 
gie  au  fcui  il  elle  entre  facilement  dans  ù  lubllance 
du  bt'xMO-d,  c'cA  une  nurque  qu'il  eft  faux:  au  con- 
traire  ù  elle  brunit  feulcmenc  l'endroit  oà  elle  cft»> 
pliauée,  (ans  pénétrer, c'cft  une  preuve  nvtleUusnt 
eft  bon.  On  croit  que  les  bons  font  de  médiocre  grof- 
feur,  de  couleur  brune,  qu'ils  jaumllent  la  chaux 
vive,  qu'ils  verdiflèni  la  craie,  qu'ils  ne  fe  diflblvent 
point  dans  l'eai^  qo'ilf  Cm  «omfoSU  de  lames  fioe* 
||ç  diljporées  pat  coochct,  mS»  tonce*  cet  nur. 
^cs  (ont  fore  équivoques;  il  eft  trés-potlible  de  don- 
ner les  mêmes  qualités  à  des  h'zjmrtli  fallîfiés  avec 
du  plâtre  ou  d'autres  matières  fcmblables;  cepen- 
dant oo  peut  diftineuet  les  buMrii  naturels  des  fac- 
'  CÎoet.  Lespreaûen  umt  uèt^econnoilTablcs  pour  les 
gens  qui  en  ont  vû  beaucoop)  leur  couleur  n'eft  ni 
trop  pâle ,  ni  trop  foncée  :  th  ont  le  grain  fin ,  leur 
(iirface  eft  polie,  &  leur  tiflu  ferré;  deforte  que  les 
Urnes  dont  Us  font  comporés ,  ne  fe  féparentpas  trop 
aifémeni  les  uaci  dct  mum.  On  iagp  par  le  poids  du 
kétjtétri,  s'il  a  pour  nojraa  ma  Caiuoa  90.  une  matière 
légère ,  telle  que  du  poD  cm  des  ibblbnces  vcgétâïes. 
htMudrd  KcidtmÂl  eft  d'une  couleur  pâle,  Oc  quel- 
quefois gris-blanc il  s'en  trouve  dont  les  Urnes  font 
épai  iTes  6c  ftriées  dans  leur  épaiflcur. 

On  ne  iâti  pas  ptédlS£neilc'<|ttcb  font  les  «ntOMax 
qui  poctesK  les  Uumris  dXhieK  te  d'Occident.  Il  m. 
roît  que  ceux  qui  viennent  d'Egypte ,  de  Perfe,  des 
Indes  &  de  la  Chine ,  font  produits  par  une  efpece 
de  bouc,  que  les  Pcrfaiu  nomment  pdXM  ;  ou  par 
une  chèvre  fauvage  plus  grande  que  la  nôtre,  que 
QuCus  nomme  tâfrictrv*,  parce  qu'elle  a  autant  d'a- 
^<  ^  MuMri  d'Amécivie  ▼iewaaflî 
cTbim  QttWIC. 

Comme  on  a  donné  le  nom  de  hiutxrd  à  pluficurs 
chofcs  très-diftéremcs  les  unes  des  autres ,  on  pour- 
roit  en  &tfe  plufieurs  clafles.  La  première  compcen- 
dnût  les  UÙmÀt  «fOiient  d'Occident.  Oa  tnet- 
cioir  tUos  h  féconde  tuâtes  les  pierres  qui  fiwtttfées 
des  animaux  ,  5;  qui  approchent  des  héx.o»rii  parleur 
ftruâure  &  leur  vertu  ;  tels  font  les  hti.0tsrds  de  linge , 
de  cayntan,  fjre.  les  yeux  d'écrevilTes,  &  toutes  les 
différentes  foitesde  perle*.  La  troilleiae  ckllè  com- 
prendroit  les  macietes  qui  font  figurées  coome  le  fu- 
XMtrd ,  fans  en  avoir  les  vertus:  tcTlr^  fin':  la  pierre  ti- 
rée de  la  vellic  de  l'homme,  celles  des  reins,  de  la 
véficule  du  fiel ,  &:  celles  qui  fe  trouvent  dans  la  vé- 
£cnle  du  fiel  des  bccufs  &;  des  autres  animaux.  Les 
fe^rapîlcs  (croient  dans  la  qtutrieme  «laftê.  t^tjtx. 
£OA^omM.  Et  dans  la  cinquième»  les  kkMrdt 
fbflîks.  n^X.  BîzOiLRO  FOtSILS,  Aéft.  dg  tAtti. 
rojJe  da  Sc'uncts,  mm,  lyio.  x^j.  par  M. 
Geoffroy  le  jeune.  (/) 

BizoAno  MiMinAi,  pierre  de  couleur  blanche 
€W  cciidiée  »  de  finie  inanilwfe»  &  le  pltt»  ibuTCtit 
amondie:  die  !e  de  (UfTérentet  couches 

ftiables,  placées  fucceilivement  les  unes  fur  les  au- 
tres. Il  y  a  quelquefois  au  centre  de  la  piètre  un  petit 
noyau  pierreux,  un  grain  de  fable,  une  petite  co- 
quille ,  ou  un  morceau  de  chaibbn  de  cène.  Ces  pier- 
res font  de  la  groffénr  d'une  aveline ,  d'âne  nmx.oa 
suitne  d'un  œuf  d'oie.  On  en  trouve  en  plufieurs  cn- 
absits:  en  Fiance ,  auprès  de  Monipellieii  en  Sicile, 
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autour  du  mont  Madon  ;  en  Italie ,  dans  le  territoire 
de  Tivoli }  en  Amérique,  dans  la  nouvelle  Lfpagne, 
dam  le  fictive  de  Dctabuatlandj  d'oà  on  en  tire  do 
fort  groiTesrfceiibkBd'aiiitcsandMMtsscarkbfr* 
zoard  follilc  ne  doit  pat  fat  flu  nie  qw  1»  fikift 
Ammitc.  (/) 

Bezoard  minéral,  (dthmê)  c'eft  un  remède 
connu  dans  la  Pharmacie:  il  fe  fait  avec  le  beurre 
d'antimoine  dont  on  prend  trois  onces ,  fiu  lefqueU 
lâ  on'vcrlê  bien  doucement  égale  qaantité  d'cîprîl 
de  nioe ,  qu'on  en  retire  par  la  diftilladon  au  ftod* 
(Me  ;  on  reverfe  enfuite  cet  efprit  de  nitre  de  (lus  le 
rcfidu  avec  une  once  de  plus;  on  réitère  ces  diihl- 
lations  8C  COhcbationS  trois  ou  quatre  fois;  cela  fait« 

on  tédnit.c»  poodieU  léfida,  il  on  le  calcul*  dans 
m  cictticci  on  le  lave  enfnne  dans  phifiews  tfan. 

ou  on  brûle  de  l'efprit-de-vin  par-deflu!.  Cette  pré- 
paration de  l'antimoine  eft  un  très-grand  ludorifiquc, 
qui  a  même  plus  d'efficacité  que  l'antimoî—  dinflw 
xétique.  /^rc  l'driitlt  Amtimoims.  (— )     .  . 

BrzoARo  MARTIAL,  {(Hm.)  fe  fait én  Mettant 
dans  le  crciiiet  une  partie  de  limaille  de  fer,  avec 
deux  parties  d'antimoine  i  on  y  ajoûte  un  peu  de  ni- 
tre, qu'on  allume  pour  faciliter  lafblKe»qudoitélM 
liquide)  on  a  foin  de  remuer  doncewentOSgcnnelm- 
guene  de  fex  qui  puilfe  aller  jafqu'au  fend  dtl  evea- 
lerj  par  ce  moyen  le  régule  qui  eft  en  fufion  ronge 
la  baguette,  &  tourne  en  fcories  avec  elle.  Pour  fa- 
ciliter l'opéraihm,  il  eft  bon  d'y  jette  r  de  tems  en 
tenu  du  lùtie.  Apîtèr  avoir  tenu  le  mélange  en  fu- 
fion pendant  une  dcsnt'henre ,  il  faudra  tetiterUilift- 
guettc  de  fer;  Si  on  voit  qu'il  n'en  part  plus  d'étin- 
celles, &  qu'elle  ne  diminue  plus  par  le  bout,  on  y 
jettera  encore  un  peu  de  nitre;  &  la  rnatirrc  étant 
devenue  très  liquide,  il  faudra  la  verfer,  &  la  réduire 
en  poudre  aptès  qu'elle  fera itfroidie  :  on  prend  une 
cuiUerée  de  cette  poadte,  qn^ou  )ette  dans  deut 
fois  fa  quantité  de  nitre  mife  en  fente  dans  on  autre 

cteufet  ;  on  vuiile  de  nouveau  la  rnacitrc  ,  on  la  lave 
dans  de  l'eau  chaude,  on  l'édulcorc  &  la  feche.  On 
dit  que  ce  bt^otrd  nutrtud  eft  un  excellent  reawdepow 
la  lannifliè  .  les  bjpocfaondres,  &«.  (<^)  ^ 

BnoARD  sotAiM  «M  b'or  ,  (Anm*»)  fe  (ait  en 
verfant  une  folution  d'or  faite  dans  l'eau  régate,  ou 
la  folution  d'une  chaux  d'or  dans  l'efprir  de  fel  fur 
huit  fois ,  ou  fttivant  Zwelfer ,  fur  quatre  fi>is  autant 
de  beurre  d'andnoine  i  on  les  lailTe  en  digeftion  pen- 
dant quelque  leni}  on  fixe  alors  la  maticre  avec  de 
l'efprit  de  nitre ,  &  on  tire  le  dilTolvant  par  la  diftiU 
lation  :  ce  n'eft  autre  chofe  que  le  k*x.uBrd  muérdwûi 
i  une  dum  d'or. 

Bezoaai»  tmAWB,  (Cinmr)  Ce  fait  «inlîifan 
chaque  once  de  beurre  d'antimoine,  on  dtflmir  ans 

dragme  d'argent  dans  l'efprit  de  nitre ,  &  on  s'en  fcrt 
pour  précipiter  la  poudre }  ce  qui  donne  un  hti.»»ri 
mitfréd  mâé  avec  b  lune  cornée.  (— } 

DtzoARD  JOVIAL  »«  d'étauJ.  { Chimit  )  Voies- 
le  procédé  de  Stahl.  On  fait  fondre  enfembte  parties 
égales  de  régule  d'antimoine  i5>;  d'f^taui  b.cn  pur, on 
broiye  enfuite  8c  pulvérife  le  mélange ,  qu'on  fait  ful- 
miner pat  parties  avec  aois  fois  autant  de  nioe  à 
grand  feu  pendant  «ne  demi-heure  { pcndantcettflW 
on  a  foin  Je  remuer  avec  un  bâton  ;  cela  étant  feit, 
on  vuide  If  crcufet.on  laiiTc  refroidir  la  matière , 
on  la  fait  dilToudre  dans  l'eau  ,  ou  à  l'air  par  dtli. 
farm*}  l'on  aura  par-li  une  poudre  grife  qui  eft  le^r- 
7j>4rd  d'e'tdin.  ^oyez.  l'Articlt  Anti-HECTIQPB.  (— ) 

BÉZOLE ,  f.  f.  bti-fla ,  i  Hifi.  tua.  h\»hjil. )  poiftbn 
qui  fc  trouve  dans  le  lac  de  Laufane  ;  il  eft  aflez  réf. 
fcmblantau  lavatet,  vtijtit.  Lavaxit:  cependant  fa 
coolenr  eft  moins  blanche,  un  peu  teinte  deUen^ 
la  téte  eft  plus  petite,  le  mufcau  plus  pointu ,1e 
uc  phttlatgc  0e  plus  £iillanti  la  chair  cftplos 
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It  de  moindre  qualité  :  aufli  ce  poiflbri  n'ef^9 
«echeiché^  Rondelet,  i-'eicz.  Pousoh.  (/) 

BH 

»  BHA  VAM ,  f.  f.  t  Uifi.  m*d.  )  décflc des  indiensi 
ç'ed  u  puiirancc  i  UqOjeUe  ib  donnent  poutépow 
le  puidant.  U  paioît  q«e  ce  n'eft  li  qu'âne  manière 
myfterieafe de  dçfigncrou  U  nadere  8e  k  forme» 
ou  Icf  caufei  «c  la  têea.  Fijn.  Kinkir,  Om.  Hli^, 
pM.  i6i. 

BI 

*  BIA,  r.  m.  {Oimmrfee)  coquille  blanche  qaifeR 
At  monnoie  aux  Indes.  jUa  Siamois  lui  donnent  ce 
■noTft  ^  la  Chine:  maisdansleivAedet  Indei,on  l'ap- 
pelle corii.  P'offz.CoTf.\%.  Ncufbiu  M  coris  vmlcnt 
un  dcnifr  argent  de  France.' 

*  BIAFARA.  (  Ot<<^.  )  royaunjc  d'Afrique,  dans  la 
balTi:  Ethiopie,  dont  lu  habitaw  boc  idolâtres. /.«Xv 
j  y,  jo.  tât,  't.  lo. 

*  BIAFAKES,  f.m.pl.  rG/«/.)  peuples  d'Afrique, 
fur  la  co:e  de  Guirce,  vii-à-vis  Ic^  itci  de  Bilagus. 

*  BIALA ,  (  Gi«^.)  vUkdapukniMde  fLaw,iliw 
1«  «mode  Pologne. 

.    *  BiAiA,  {Chg.)  ▼ilte  du  palatiiut  dcBriclcia, 

Jans  le  urii'iil  Hi'chcde  Liihuaiiie. 

*  BlAi.C.ROD  ,  iGéog.)  ville  de  la  Bcllàrabie  , 
fur  le  Nicftrt ,  appa:  ii-ii-iiuc  aux  Turcs  ;  cette  ville 

■  t'appelle  aufll  jiktrmM.  Lcrg.  45.  le.  iét.  46.  14. 

*  BIALOGRODKO,(  C«»f.)  viUecapitaledel  U- 
Jcnine»  ficuéc  en  Wolbinie.  furU  riTiieied'Omts,qtti 
fe  fëtte  dam  le  Don  ;  elle  Appartient  M»  Mofcovîtes. 

lU  AÏS,  f^m,tn  ytrihitecrnre,  on  entend  par  ce  nom 
les  oblH|uità  ou  angles  faillans,  qu'on  ne  peut  évi- 
ter dans  un  mur  de  face  ou  mitoyen ,  i  cauleduo» 
-de  que  forment  foutciu  les  ruei  d'une  viUe  oa  d'un 

rnd  chemin,  ou  le Mncm  de  £aa  vojAi  avec  le- 
),  par  une  fuite  dcs  puogcfqoioncâéfainatraiu 
l'acquifrion.  i  P  )  ' 

9lAi$>  iiAistR,  {Jurdinégt  )  c'cd  à  l'art  qu'il  ap- 
•.'peràtptde  tacheter  les  ^i«/d^'un  jardin  >  qui  forment 
des  aU^nemcns  inésulieis  de  des  formes  biraites;  de 
cTcA  ce  qu'on  appelle  fnuvtr  tm  hiait. 

Dam  les  pièces  couvertes,  comme  font  les  bof- 
qucts,  UJic  I  gnr  droite  que  forme  une  paliHade,  re- 
jdreitè  un  biais  qui  fe  perd  dans  les  quarrés  de  bois. 

Dans  lef  lieux  découverts ,  tels  qu'un  parterre , 
«n-bootiagcin ,  le  kimt  paraît  un  peu  plus  -,  inais  il  fe 
fauve  dans  l'Âendne ,  de  on  ne  peut  juger  que  par 
le  plan  ,  de  l'irrégularité  du  rcrrcin. 

On  rtj^tte  le  b'iM!  fur  les  plaies-bandes  dans  les 
.petits  jardins ,  en  r'gulatifantia  pièce  du  milieu.  & 
on  redrcdè  les  plates  bandes  par  un  trait  de  buis» 
des  lifietet  de  bois  &  de  broflànles  rairhetienc  le  lÙMt 

des  mur?  ;  iV  lr<  coudes  lics  allées  qui  ne  peuvent  s'a- 
ligner, fe  corrigent  par  le  moyen  d'un  berceau  ou 
dVn  b.inc  placés  i  proposdans  l'angle. 

Pour  rendre  le  ^Mz/plusioUrable  d'unqnarré  long 
donr  deux  côtés  oppofés  font  in^ux»  entrez  pr  le 
petit  côré,  la  perfptdive  raccourcira  le  grand.  {  K  ) 
Biais,  (Aianc'gt)  Aller  en  bUii ,  c'eft-à-dire  les 
épaules  avant  la  croupe.  Faire  aller  un  cheval  en  h  'nàs. 
La. leçon  du  hitit  au  palfager.  Si  les  épaulés  Amu  avant 
la  croupe»  le  cheval  eft  en  bWit,  &  d  la  croopennpeu 
en -dehors.  Mettre  le  cheval  en  knâs  tantôt  \  une 
main  ,  &  puis  le  pouffer  en  avant  ;  tantôt  ï  l'autre  , 
&  puis  Ir  pcminT  lie  nirmr  eii-av.iiit ,  &  réitérer  cela 
de  main  en  main  &  en-avant,  lui  fait  obéir  la  main 
&  le  talon,  eft  une  excellente  leçon;  mais  d'autant 
qu'il  cft  mis«n  him^  il  fint  que  les  parties  de  devant 
•ilVnr  toivours  avant  celles  de  derrière.  La  manière 
d'  fiirr  ;l!rr  lui  rlirv  il  en  hra'ts;  de  lui  faire  fiirc 
des  courberiez  en  biMs;  de  le  me'tre  au  pas  en  biéùi, 

ac  en  conibeBw  «dAmw,  iAfiMidétatUée  dam  Mir- 


C4^U,  Pour  aller  en  Ums,  il  faut  aider  auflli  H  tonOe^ 
mains  le  cheval  delà  làie  de  dehors ,  &  (bâieoir, 
c^eft4.diTe  le  tenhr  forme,* fans  lut  Am'iier  aadoa 

tems:  car  le  cheval  le  prend  mieux  qu'on  ne  peut  le 
lui  donner.  Il  faut  aiilTî  l'aider  delà  jambe  de  dehors  ; 
c'c(l-i-dire  ,  qu'il  fmi  que  la  rènc&  la  jambe  foienC 
d'un  même  côté,  &  toujours  en  dehors.  (  f^} 

*  SIALOZERKIEW ,  (  Gicg.  )  ville  du  palatiiiat 
de  Kiovie  en  Pologne,  fur  la  rivière  de  Roft. 

»BIALY-KAMtN,  (Gecg.)  pcute  ville  de  la 
Rollîe,  fur  la  rivière  de  Bug. 

BIAN ,  eft  un  terme  ufitéilans  les  coutumes  d'An- 
jou ,  dePoitou ,  d'Angqiiimois,  de  de  Saint  Jean  d'An- 
gcly,  poux  fignifiet  ce  que  nooi  appeUoos  <««A. 
f'ff7fi.Coiir«e.(^r)-  • 

*  BIAN  A,  (G«f .  )  ville  d'Afie ,  dans  les  état»  du 
Mogol;  on  y  trouve  d'excellent  indigo  ;  elle  eft  à  10 
lieues  d'Agia.  7  «"r-  95.  30.  Im.  46. 14. 

«BlANi>RAa»UlANDRATb,(Cr«r.>peticeviUe 
du  Milanott,  for  les  frontières  du  comté  deVerceiL 

*  B1ARQ.UF.,  r  m.  (  Il'rff.Arc.)  mtcndans  des  vi- 
vres ,  à  la  cour  des  cnipcicuts  de  Conftantinoplc.  Sa 
charge  s'appelloit  biarcbie  i  de  ^.-f  vif  ,  Se  r'^^i 
cJlîr/i  c'ctoii  le  mémeilamle  palais  de  l'cmpereuc  * 
que  celle  du  ar</r0w  «miMM  dans  Rome. 

BIATHAKAIES,  du  grec  C.f,y.7S>  fmeidit ,  M 
ceux  qui  le  lucnr  eux-mêmes,  f'ejn.  Suicioe. 

Le  dcyen  de  S.  PjuI  de  Lci-.ur-;>,  a  tompolé  ,  foui 
le  titre  de  Bieih*maiis ,  un  ouvrage  imprimé  à  Lon« 
dris ,  in  4*.  dans  lequel  il  entreprend  de  prouver  cet- 
te prepofKiofi ,  nu  plutôt  cet  étrange  pûadmcffa* 
le  fx  'icdt  n'eft  pas  fi  tjftntîHItmem  tm  fiM ,  ^am 
f"  f/e jétn'iHs  tijjcr  oe  l  tire.  '  G  ) 

BlÊA  ,  [IJiJt.  nat.  bot.)  dcd  le  nom  qu'on  donne  à 
l'arbre  qui  [  r<)aait  l'iMMntf«Mr.#ï/(«f'iarrMl«AMA-  . 

CAROE.  (  /) 

*  IH6BY  .  (  Hffi.  rtat.  bot.  )  arbre  qui  erdir  dans  k 
terre  ftrn:c  cU  l'A-i  érique,  dont  il  fort  beaucoup 
d'un  jus  auquel  it^  Anglois  donnent  audî  le  nom  de 
Ubbj  i  fon  tronc  ell  droit ,  de  la  grofleur  de  la  cuiffe, 
de  luixante  i  foiunce.dix  piés  de  haut ,  fam  bran- 
'dies  ni  fouilles  fufqu'au  fommer  •  dr  chargé  depotiu 
tes;  le  fîui:  croît  au-dcfHnis ,  &,'tout  au-tour  de  l'en- 
droit eu  les  btanches  commencent  à  pouffer  :  le  bois 
en  el\  tséi-dur  ,  &  noir  cimv.i.jc  de  l'e  ncre.  Lci  Indiens 
ne  font  pas  dans  l'ufnge  de  le  couper  :  mais  ils  le  bru- 
lent  pour  en  avoir  le  fruit,  qui  eft  blanchâtre,  hui- 
leux ,  &  de  la  grolTeur  d'une  noix  de  mufcade ,  on  le 
pile  dans  des  mortiers  de  bois;  on  le  fait  cuire,  8c 
on  le  palfe  i  la  chr.i  lîf  ■  Ir.rfquc  ce  jus  eft  refroidi» 
on  en  ote  une  huile  limpiJe  tici-smcre  ,  qui  nagcè 
la  furface,  les  fauvages  s'en  fervent  pour  fc  froCCT» 
&  j  mêlent  des  couleurs  pour  fe  peindre  le  corjpt* 
Lorfqne  cet  arbre  eft  encore  jeune ,  ils  7  font  une  in* 
cillon/  il  en  fort  bt  .iucoup  de  jus  qui  reffimble  i 
du  petit-Iaît  :  il  a  un  goût  aigrelet ,  mais  aiTcz  agréa- 
ble; les  Indiens  le  boivent  apr&  l'a'VOir  UîHéiepo- 
for  pendant  quelques  jours.  > 

*  BIBEN ,  ( Gîog. }  ville  de  llftrie, danite  eonté 
de  Mînerborg. 

*  BIBER,  (Ge'eg.)  petite  rivière ,  dam  le duch^ 
de  Magdebourg. 

*  BIBER  ACH,  (Gto£.)  ville  libre  8c  impériale  de  U 
Soiiabe ,  i  quatre  lieues  d'Ulm ,  for  la  rivière  de  Rnfi , 
&  le  ruiffeau  de  Bibcr.  Ltn^.  17.  ix.Ut.  48.  4. 

»  BIBERISCH .  (  G/»/.  )  petite  rivière  de  la  Mifnle, 
qui  tombe  dans  la  Moldave  i  MofTcn. 

*  BIBERTEICH,  {Ce'og.)  petite  ville  deSiléfie, 
dans  la  principauté  de  CrotTen. 

*  BIBESIE  &  EDESIE,  C  f.  {A^.)  àidkt  des 
banquets  ;  l'une  préffddt  au  vin ,  &  l'antre  k  la  bon- 
ne-chère. 

MBL£,  f.  f.  (Thiel.)  ri  fi,Xkm,  pluriel  de  tiCxm, 
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EcaiTOM;  Ceft  le  wnii  que  tes  ChrÀîenl  t 
donnent  à  ta  coUeâioa  des  livres  faerét,  écrits  par  | 
l'infptratioo  du  Saint-£r{Mit.La  UUt  fedivife  géné- 
nteoMiic en deax  petnesi fkvoir,  fAneienâc  le  non- 
vemTeftuMBb  On  eppdle  liwn  i»  tmâm  T^é. 
tant  f  ceux  tfû  flot  été  écrits  mène  bi  milbioe  diS 
Jefiu-Chrift ,  5c  qui  contiennent ,  outre  la  loi  flcl'hif- 
coire  des  Juifs .  les  prédirions  des  prophètes  touchant 
le  Mertîc  ,  Se  divers  livres  o.i  traités  de  morale.  Le 
nouTeau  Teftamenc  contient  les  livres  éctitt  depuij 
1b  Boccde  Jelb»Clirift  pn  faifAcMoo  fa  dâct- 
flct. 

SuTantU  décifion  in  eondle  de  Ttente ,  fif.  4. 

les  livres  de  l'ancien  Teftament  font  le  Pentateuquc  , 
^ui  comprend  les  cinq  livres  de  Moyfe,  favoirla 
Genefe ,  l'Eiode»  le  Levitique ,  les  Namhit-s ,  6c  le 
DeinetonoiDe.'  viennem  enlttite  les  livres  de  JoTué, 
ées  Jages,  de  Raih ,  les  qwties  livres  des  Rois ,  les 
deux  des  ParalypomenettlencBiier&le  lëcond  d'Ef- 
dru,  ceux  de  Tobie ,  de  Juditli,  d'Efther,  de  Job ,  le 
P(êaatierde  David, contenant  cent  cincju^nrc  pfcau- 
tu»  ;  les  Proverbes ,  l'Ecdéllade  ,  la  SagcHe ,  l'Ec- 
défiaftique,  le  Cantique  des  cantiques,  Uaie,  |éié> 
oue.&Bariiei  Eidcfaiel, Daniel,  les  d<MM  petin 
ftophetes,  fckidtia  livict  de*  Macchabées,  ce 
qui  fait  en  tout  quataon-dliq  livres. 

Le  nouveau  Teftament  en  contient  vingt-fept, 
qnifbnt  les  i^uauc  Evangiles  ,  le  livre  des  Ades  des 
Apôcxes,  les  quatorze  épures  de  S.  Paul ,  l'épitre  de 
S.  Jacques  •  les  deux  épiires  de  S.  Pierre  ,  les  trois 
^itcesde  S.  Jean,  l'épine  de  S.  Jade  >  &  l'Apoca- 
IjpCe.  Td  eft  l-préfent  le  eanoa  on  catalogue  des 
Ecritures  rtçij  dans  l'Eglifc  catholique  ,  mais  cjui  n'eft 
pas  admis  par  toutes  les  ictJta  ou  lociétcs  qui  le  lont 
fiparées  d'elle.  AV^rï.  Canon. 

Q^iaiid  à  fancieii  Teftametic,  il  y  a  une  ciande 
panîe  des  limt  qeTtl  comicac,  qot  ont  m  reçus 
comme  facrés  Se  canoniques  par  les  Juifs  &  par  tons 
les  anciens  Chrétiens ,  mais  auffi  il  y  en  a  quelques- 
uns  que  les  Juifs  n'ont  pas  reconnus.  Se  que  les  pre- 
miers Chrétiens  n'ont  pas  toujours  reçus  comme  ca- 
noniques, mais  qui  depuis  ont  été  mis  par  l'Eglife 
dans  le  canon  desÛvics  MoAi,  Ces  dentiers  font  les 
livres  de  Tobie ,  de  Jadilli ,  le  ihnedela  SagelTe ,  l'E- 
cléfiaftiquc,  Se  lej  deux  livres  des  Maccabées:  quel- 

2ues-uns  mérue  ont  douté  de  l'auiheuticité  des  livres 
e  Baruch  8c  d'Efter.  Tous  ces  livres  ont  été  écrits 
;iie  hébcaïque,  à  l'exception  de  ceux  que  les 
eieeomioillbicntpaiiic.  Les  anciens  eacaâe- 
létoient  les  Samaritains:  naisdcpaîs  la  captivité 
na^eft  fcrvi  desnouYeanx  caraOeres  Cbafdéens. 
Bs  ont  été  traduits  plufieurs  fais  en  grec;  la  vetlîon 
U  plus  ancienne  &  la  plus  authentique ,  eft  celle  des 
Septante ,  dont  les  apôctea  aâtBU  &  fax  favia, 
fi^n.  Sm-ANTi  &  VOLSiOM. 
Quoique  la  plûpait  d«s  Uvtei  ds  noovcan  Tefta> 

ment  ayent  audi  été  reçus  pour  canoniques  dès  les 
premiers  tcms  de  l'Eglife  ,  on  a  douté  cependant  de 
fauthenticité  de  quelques-uns ,  comme  de  l'épitre 
•ax  Hébreux ,  de  celle  de  S.  Jade ,  de  la  féconde  de 
Si  Kene,  de  la  féconde  &  de  la  tToiiîenie  de  S.  Jean, 
dtdefÂpocaljplie.  Tons  les  livres  du  nouveau  Tef- 
tament ont  été  éettB  en  grec ,  i  l'exception  de  l'é- 
vangile de  S.  Mathieu  Se  de  l'épitre  aux  Hébreux , 
qu'en  croit  avoir  été  originairement  écrits  en  hé- 
biCB.  Ceft kfaKinia«de&  Jérôme,  canne  lequel 
«dfw  okiqMS  modeincs  eut  ■fakena  que  tout 
le  neoYcen  TcftaMnt  ewoil  éi  éak  m  fyriaque  : 
mais  cette  opinion  eft^aleneui  dcftimée  dâ  peeu. 
ves  6c  de  vraifenUance. 

Les  exemplaires  de  la  Iril'le  s'étant  extrêmement 
multipliés,  foii  par  rapport  aux  textes  originaux, 
foie  par  rappoct  eu  Yetnov  qu'on  en  •  fidicadam 
k  fMgatt  4tt  lenguM  flwiM  «Hvivemeij  flamdi* 
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TÎTiOfi  eft  k  plus  Commode  pour  en  donner  iihe  idée 
nette  au  lefteur.  On  diftmgue  donc  les  ^/Mri  félon 
la  langue  dans  laquelle  elles  font  écrites  en  bébraï'> 
ques,  grecques,  latines*  cbddelqMS*  (yriaqucs» 
•nba,  cai0htet,  «nnèiienoct*  nerfiennes ,  mo^ 
covitct,  dredlesqoi  fan  en  nngaes  vulgaiMi 
nous alloMtidiecpttMdiclc fipeitecnc  dedM» 

cune, 

Lts  Bibles  HfanAtQuts  (ont  ou  manufcrites  ou 
imprimées.  Les  meilleures  HUti  mannfctites  font 
celles  qui  ont  été  copiées  par  les  Juifs  d'Efpegne) 
celle»  qui  l'ont  été  par  les  Jni&  d'Allemagne  <tanc 
noIntenAes ,  quoiqu'cn  plus  gr^d  nombre.  Il  eft 
facile  de  les  dillinguer  au  coup-d'acil.  Les  premières 
font  en  beaux  caraâercs  bicrt  quatrés ,  comme  les 
MUt  MiféUijMt  de  Bomberg,  d'Etienne,  de  de  Plan- 
tin.  Les  entres  en  caraâeres  lèniblablcs  à  ceux  d« 
Munfter  4e  de  Gryphe.  M.  Simon  oblêrre  que  les 
plusendennes  Umwbt'hrMi^iits  n'ont  pas  6  ou  700 
ans.  Le  rabbin  Menahem,  dont  on  a  imprimé  quel- 
ques ouvrages  à  Venifc  en  16:8  fur  )ci  hiblti 
kr*i<]mts  ,  en  cite  pourtant  un  grand  nombre ,  dont 
l'antiquité  (à  compter  de  fon  tenu)  remomoit  déjà 
en-dclà  de  600  ens.  On  ctoave  plnfîeais  de  ces  As* 
Mrr  roanafcrites  dam  k  biUiotheqae  dn  Roi,  deâe 
celle  des  Jéfuitcs  de  Paris ,  Se  dans  ceik  dit  PP.  dit 
l'Oratoire  de  la  tue  Saint- Honoré. 

Les  plus  anciennes  Inkltt  Ukréiiqmts  imprimées, 
font  celles  qui  ont  été  publiées  par  les  Jui6  dicalie, 
fur-tout  celles  de  Pefao  &  de  Brcf(%.  Ceux  de  Por* 
cngalMnieiic  commencé  d'imprimer  quelques  parties 
de  k  JlfMrl  Lisbonne ,  avant  qu'on  les  chalîltde  ce 
royaume.  On  peut  remarquer  en  générai,  que  let 
meilleures  kiUtt  h*lir«i^met  font  celles  qui  font  im« 
primées  fbos  les  yeux  même  des  Juifs,  u  foigiKux  à 
obléfver  }dqa'ain  points  fle  eitx  ràgnksf  qu'il  eft 
impcffible  qo'onles  furpaflè  en  tinflnnde»  MoeÂ» 
mencement  du  xvj.  (iecle,  Daniel  Bomberg  impri- 
ma plufieurs  biblts  hihrÀiqtus  i»-folio  cr  in-^'.  à  Ve. 
nife,  dont  quelques  unes  font  très-cftimérs  des  Juifs 
&  des  Chrétiens.  La  prémiere  fut  imprimée  eh  1^17: 
elle  porte  le  nom  de  fon  éditeur,  FMk  FrÊUmmitic 
c'eft  la  moins  exaAe.  Lt  faonde  k  fut  m  ifiêiam 
y  joignit  les  points  des  MaflbretMS.Ièfl'Coaraiemdrâ 
de  difFérens  rabbins,  6c  une  préface  hébraïque  de 
Rabbi  Jacob  Benchajim.  En  i  ^48  ,  le  m£mc  Botn- 
berg  imprima  la  hiblt  in-fol.  de  ce  dernier  rabbin  j 
c'eft  k  meilleue  9c  U  pluspatCaite  de  toutes:  cik 
'«ftdiftinnéedek  pcemieie  wMf  dnmâmeddÙirat, 
en  ce  qrdk  contient  le  commentaire  de  Rabbt  D. 
Kimehi  (ùr  les  chroniques }  ce  qui  n'eft  pas  dans  l'au- 
tre. Ce  fut  fur  cette  édition  que  Buxtorf  le  pere  im- 
prima à  BUe  en  1618  fa  hibU  héhrdi^mt  des  rab» 
DÎai  :  nuis  il  le  gliflâ ,  fur-tout  dans  les  comraeniaî- 
tcs  de  ceax-d,  pldieiics  £uuesi  car  Buxtorf  altéeA 
an  alTex  grand  nolubre  de  leurs  palTages,  peu  fiivo» 
rables  aux  Chrétiens.  La  mime  année  parut  ï  'Venifé 
une  nouvelle  édition  de  la  hihlt  rabbinique  de  Léon 
de  M odene,  rabbin  de  cette  ville , qui  prétendit  avoir 
corrigé  un  grand  nombre  de  fautes  répandues  dans 
la  première  édition.  Mais  outre  que  cette  MU  eft 
fon  inférieure  de  powt  k  pépier  &  pour  le  esraâete 
aux  autres  WUrr  d*  '^enife,  elle  palfa  par  les  meim 
des  Inquifiteurt,  qui  ne  la  kiircrent  pas  enfalCB* 
tier ,  quant  aux  commenuires  des  rabbins. 

La  biUt  htbrMfut  de  R>  Etienne  eft  eftimée  pont 
la  beauté  des  camAeres!  nais  elk  eft  tiopiDfidek. 
Plandna  odB  kmrimé  è  Antcrs  diftfaienta  UUn 
hArMfMt  fort  bcilcs,  dont  la  meilleure  eft  celle  de 
ïf66  in-^".  Manafl?  Ben  Ifrael,  favant  Juif  Pottu- 
gais,  donna  à  Amfterdam  deux  éditions  de  la  M'/* 
en  hébreu ,  l'une  »»-4''.  &  l'autre  /n-S*.  La  première 
eft  en  deux  colonnes ,  6c  par-U  plus  commode  pooc 
kkâew.En  i6|4,IUbbi  Jacob  LnmbMliK 
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Ui*à  Ycoife  nne  nouvelle  édition  itt.^".  avec  de 
Moni  mata  littérales  au  bu  des  p^l,  oà  l»  noa 
bttiMV  loDt  expliqués  par  det  mott  efpftsnob. 
Gène  cft  fort  eftim(x  dcj  Juifs  de  CoiilTaïui-- 
nc^le.  Ou  y  -i  dillinguc  daiu  le  texte  par  une  petice 
éto;le ,  les  endroits  U  faut  lire  le  point  etmm  fut 
un  câmit  iuuênfb ,  c'eft-à^te  par  un  •  dc  noo  p«r 
un  4.  De  toutes  les  éditions  des  hiHtt  hékréffint 
ioS*.  les  plus  belles  &  les  plus  correâes  font  les 
deux  de  Joreph  Athias,  Juif  d'Amfterdain  U  pre- 
aiiere  de  1661,  préférable  pour  le  papirr;  l'autre 
4e  1667,  plusâ^le:  ncanmoiot  Vandcc  Hoogt  en 
•  publié  iiiieai#of  ,  qml'copoMe  cmok  fiur  cet 
dcuz.^  . 

Après  Adiûn»  trois  protellans  qui  fikTolent  Hi^- 
breu ,  s'engagèrent  à  revoir  te  i  donner  une  bihli 
htln-Ànjut  :  ces  trois  auteurs  étoient  Claudjus  ,  Ja- 
blons,  Opiuus.  L'cHition  de  Claodius  fut  publiée 
i  Francfort  en  i6jj ,1/$-^''.  On  trouve  au  b«s  des 
pages  les  dUBiBaiM  ieçaot  des  premières  éditions: 
ttaisr«ue«r  ne  pwotk  pus  aflèspcofeod dans  lama, 
niere  d'aecentuer,  fur-tout  pour  tes  livres  de  poédej 
&  d'ailleurs  ccrtf  édition  n'ivant  pas  été  faite  foUt 
{es  yeux ,  foucmillc  de  fautes.  Celle  de  Jablooiki  pft> 
rut  à  Berlin  ûi.^".  en  1699.  L'impreffiM  9mMt 
ba  nftie,  ae  les  canderes  trés-beamtt  nm»  qiioU 
quel'anieur  précendh  l'être  fervi  de  l'édition  d'Ar 
UÙasâc  de  celle  de  Clandius ,  plufieurs  critiques  trou- 
vèrent néanmoins  la  fîenne  trop  relTemblante  à  l'é- 
dition »»- 4*.  de  Bombcrg  ,  pour  ne  le  foupçonncr  pas 
4c  l'avoir  fuivie  peut-être  trop  lervilcment.  Celle 
4*0piisu  Au  auf&  imprimée  in-i^.  ï  Keil  en  1709  : 
Pfkl»  VMMé4ttpajMC<  ne  Bipondoit  pas  à  celle  des 
ceieAcKi  ;  4*aillevt  rédnenr  ne  fit  «(âge  que  d c  ma- 
mufcrits  allemands,  négligeant  trop  ceux  qui  font 
en  France ,  dctitut  qui  lui  éioii  commun  avec  Clau- 
4ius  Se  Jablous.  Ces  bikUi  ont  pourtant  m  avasi- 
(age ,  qu'outre  le*  divifiops ,  ffiit  géo6alM  *  /b«  pnv- 
tiqilieres,  en  fmiilititcfmkfm,  Sâm  1«  mniefe 
Â»  JuiA*  elles  ont  eneoce  les  divifions  en  chapitres 
9c  en  Teriets,  fuivant  la  méthode  des  Chrétiens  ;  aulE 
bien  que  les  kfri  kftil' ,  o\l  djtîircnccs  fjt^ons  dcluc, 
jk  Ici  fommaiict  en  latin  i  ce  qui  tes  rend  d'un  ufage 
Crcs^comoiode  pour  les  éditions  latines  Se  les  con- 
«ocdancM.  l#  pcàK  <«Mr  ie-ylfu  de  Robcn  Ecicniie 
«Afat  eftiai4eperlubeMyéda-c«tiAere;on  doit 
fWsrver  qu'il  jr  en  •  une  autre  édition  à  Genève 
qni  lui  eft  pareille,  exeepté  que  l'impreOIon  ca  cft 
aianvaife,  &  le  texte  moins  corrcét.  On  peut  ajoû- 
ter  i  ce  catal(»ue  quelques  autres  UUu  erih^fn» 
f)^ls  Points/R.8°  &  M-t4.rorteaiflifcidetJui£i,aaii 
^'elles  foient  pluaexftAcs»  mais  parce  que  la  peti» 
^dê  du  vulasie  les  leur  rend  plus  commodes  dans 
leurs  fynigogues  Se  dans  leurs  écoles.  Il  y  en  a  deux 
éditions  de  cette  forte,  l'une  de  Plancin  m-S".  i  deux 
colonnes,  3c  l'autre  Mi-14  impriinfr  par  Raphalim- 
plus \  Leyde en  i^io.  OacnpOBTemffi unei£d«iÎM 
'^'Amftetdam  ea  gnnda.canÀeiet,  par  Laneem,  en 
4£)li  Se  une  autre  in-ii  de  Francfort,  en  1694, 
^vec  une  préface  de  Leufden  :  mais  elle  cit  pleine 
^e  fautes. 

BiSLSS  Grs^ues.  Le  grand  nombre  de  biiUs  que 
l'on  a  publiées  en  grec ,  peut  (tte  réduit  à  trois  ou 
Jiwtcf  «Uilès  pnpappks}  finrok  cbUb  de  Comjdute 
OU  d'Alcala  de  Henatèt»  celle  de  Venife,  celle  de 

Rome,  &  celle  d'Oxford.  La  première  parut  en  i  y  i  y 
par  les  ordres  du  cardinal  Ximcnès ,  Se  fut  inférée 
•dans  la  bilrU  polyglotte ,  qu'on  appelle  ordinairement 
U  MU  dt  C$mflMtti  cette  édicioB  n'eft  pas  exade, 
farce  qq'en  plnfieniecaiMMB  on  y  ■«heogé  le  ver- 

des  Septante ,  pour  fe  conformer  au  texte  hé- 
|ieen.  On  l'a  cependant  réimprimée  dans  la  Ptljglttti 
■4'Anvers,  danscellei de  Patis,  &  dans  1'/'j-4".  connu 

ic  OQm  de  M^Àt  fTéUi^  r.  Polyuotti. 
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La  féconde  trtli|Wep»  eft  celle  de^Venife  qui  patu^ 
en  i5iS»oà  le  texte  grec  de» Sentante  atoécéiai 
primé  conformément  i  ce  qu'il  t»m  deailemnat* 

crir.  Cette  édition  eft  ple-ne  de  fiuces  4c  «ppifte»^ 
mais  aifées  à  corriger.  On  l'a  réimprimée  \  Strat 
bourg ,  à  Bàle ,  à  Francfon ,  &  en  d'autres  lieux  ,  en 
l'alsàTint  towtcfeil  en  quelques  endroits  pont  fuivte 
le  texte  hÂeev.  Lo  plue  cooiaiode  de  ces  Mb»  cft 
celle  de  Francfort,  à  laquelle  on  a  ajouté  de  courtes 
fcholies  dont  l'auteur  ne  s'eft  pas  nommé ,  mais  qu'on 
attribue  à  Junius:  elles  fervent  à  mirquet  les  diffé- 
Tcntes  inicrprétacions  des  anciens  tradudleuts^ecs., 
Le  troifiemc  eft  celle  de  Rome  en  i  J87  >  dMtthlVHdlé 
«i«  infilé  des  fichoUe»  titéce  des  DiuaiSarinjpMt 
des  bîbtiotlieattct  de  Route ,  le  tfcvcillics  par  Ymtm 
Morin.  Cette  Délie  édition  fut  réimprimée  à  Paris  eft 
l6i8  par  le  P.  Morin  de  l'Orucoire  ,  qui  y  joignit  l'aiw 
cienne  vct Aon  latine  de  Nouilles ,  ia^  jcUc  dansl'é^ 
dition  de  Rome  étoit  imprimée  fépatcment  aveclefi 
commcnuires.  L'édition  gteqoe  de  Rooeié  trqiivii 
dansla  Polyglotte  de  Loodieijtcaay9i^|08téei| 
marge  les  différentes  leçons  tirées  du  manafcrR  d'A- 
lexandrie. t)n  l'a  aulfi  donncîe  en  Aiiglt:i<.rtc 
flc»<i-ix.  avec  quelques  changemens.  Bus  l'a  encore 
publiée  en  1709  à  Francker  avec  toutes  les  différen- 
tes leçons  qu'il  *pd  peflQuvier.  Ëaâo  la  quatrieas 
HU*grt(i0t  eft  «Ile  qu'on-e  Iwce  en  A^leîerte  4'e- 
près  un  exemplaire  très  ancien  ,  connu  fimsle  ntxn 
àemsnmfcrit  d'^Uxd.urie ,  parce  qu'il  avoir  été  en- 
voyé de  cette  ville.  Elle  fut  commencée  i  Oxfori 
par  le  doéleur  Grabe  en  1707.  Dan»  ccne  bible,  \ç 
manulcrit  d'Alexandlk  n'eft  Pus  imprimé  tel  qu'il 
étoit ,  nuis  tel  qn'oa  •  cm  qn'il  de  voit  être  ;  c'elUà- 
dite ,  qu'on  t'a  eiiangé  aux  ciidroîtt  qui  ont  paruêits 
des  fautes  de  copiftes,  5c  que  l'on  a  aulll  changé  les 
roots  qui  éioient  de  diSctens  dialcites:  quelques- 
uns  ont  applaudi  à  oetK  liberté  i  d'awtres  l'ont  cou- 
daméf  »f léieadeat  qipe  U  aaMuCffit  iuÀ\  es44,  Sç 
que  ke  «OBjcftim  «  ki  dwçilêt  Ic^ewQicK  éif 
rejetiées  dans  les  nom  éau  il  énit  ecnvpegn^ 

ftytX.  SiPTAMTl.  f 

LAtiMU.  Qooiqoe  kac  nombte  foie  en. 
core  plus  grand  que  celui  des  UU*t  rrtquti,  00 
peut  les  réduire  toutes  à  trois  claflesi  lavoir,  î'an^ 
caenne  Tulgaie ,  OMHaée  Mili  ÏMtea  daduiie  du  grec 
des  Septanttj  le  aoilecae»  4oBt  la  plus 

grande  partie  eft  traduite  du  texte  hébreu  i  Se  les  nou- 
velles vetlïons  latines  faites  fur  l'hébreu  dam  le 
xvj.  (iecle.  De  l'ancienne  vulgate  dont  on  le  fcrvoit 
dans  la  primitive  ËgMi^  fur-tout  en  occident, 
jufqu'apiés  k  teOM  dtt  |Mpe  S.  Grésoire  le  grand, i| 
<K  TcAe  de  Uvna  emkn  que  les  Pteaumes,  k  Uvk 
de  la  Sa^fle .  le  )'Ec«Jéfiafte ,  le  des  fragmens  éna 
dans  le»  écrits  des  Pères ,  d'où  Nobilius  a  tâche  Je  la 
tirer  toute  entière  ;  projet  qui  a  été  exécuté  par  le 
P.  S  tbathier,  bénédiékio.  On  trouve  grand  nom- 
iate  d'édvioM  diiiitentes  de  la  vulgete  modciae 
eft  k  -nïïUm  ét  S.  Jésoiac  faite  fiu  l'hébcen.  U 
cardinal  Ximenés  en  fil  inférer  d«nsU^fi/«deCon- 
pluce ,  une  qui  eft  altérée  Se  corrigée  en  plulîeuts  en- 
droits. La  meilleure  édition  de  U  vulgstc  de  Robert 
Etieuie,  eft  celle  de  1J40,  réimprimée  en  tj4;.« 
oà  l'on  lioave  en  narge  les  diderentei  kfoos  des  4i- 
vflNMnnfaia  4om  il  wain,  pft  vnik  ffwaoiftàact. 
Les  4o(Ekiitt  de  LoviMin  l*oK  tarde ,  y  cw  efoiM  4r 

nouvelles  leçrjru  inconnues  à  Robert  Etienne:  leur 
meilleure  édition  cft  celle  qui  contient  i  U  hn  les 
notes  critiques  de  Français  Lucas  de  Bruges.  Toutes 
ces  cocrcéhons  de  la  Hàh  Utim  fiiient  Ufl^H  V» 
k  tems  de  Sixte  V.  Se  de  CléoMnt  VIIL  éltfck  kC- 
quels  perfonne  n'a  ofé  Caire  un  changement  au  texte 
de  la  vulçarc,fice  n'eft  dans  des  commentaires Ic 
des  notes  Icparécs.  Les  corrections  de  Clernciit  VIIL 
en  1  J9& ,  Cont  ceUfs  que  l'on  fuit,  dans  toute  ri:|lilS: 
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ailiolKiné;  car  de  drax  «éfixoMidom  tpfà  Ait  ce 

poncifc,  on  s'en  cft  to  m  ou»  Mail  à  U  première.  Ce 
tue  d'après  elle  que  l'iaiitm  donna  Ton  édition ,  & 
toutes  let  autres  furent  fûtes  d'aprèc  ceUe  de  Plan- 
tini  dstanc  que  les  BMit  communes  tan  d'après 
Im  concAUm  de  Cl^inem  VUL  U  )r  ■  on  nis-grand 
nombre  de  Biila  lat'tnis  de  la  troifîcmc  clallè,  faite* 
depuis  deux  licclcs,  &  comprenant  les  vetiions  des 
originaux  <ies  Livres  lacrcs  :  la  première  elk  celle  de 
Sauchex  P.igninus,  dominicain  «  elle  fut  imprimée  à 
Lyoa  fir-4°.  en  ijiS  ,  &  eft  fort  cCkiméc  des  Jui^ 
L'Mieax  la  pnfcâionna.  Se  l'on  en  Su  àLjon  onc 
belle  Mition  infd.  en  1 541 ,  avec  des  fdioljei  fbiu 
le  nom  de  Mic^Ml  f^illitntvuniis ,  auteur  de  ces  Tcho- 
Lies  ,  que  M.  Chambcrs  croît  être  Michel  Servet  , 
biûlé  depuis  à  Genève.  Servet  prit  ce  nom  parce 
qu'il  écoit  né  k  yHU-niuv*  t^  Axngoii.Cenz  de  Za> 
ridi  doanemK  «aili  une  édhrao  «u^f .  delà  JIjUr  dë 
Pj^nintu»  &  Robert  Etienne  la  réiinprima  in-fel, 
wnc  la  vulgaie  en  1 157.  On  en  trouve  encore  une 
VCliîon  de  1586  en  quatre  colonnes,  tous  le  nom  de 
ntsUt ,  qu'on  a  inférée  dans  U  Bible  en  quatre  lan- 
gues, de  l'édition  d'Hambourg-  On  range  auflî  au 
ftombte  des  BtUtt  humt  1»  vcrfion  de  Pasninat, 
corrigée  on  plût6t  rendue  Uaifnle  par  Arias  Monta, 
nus,  avec  l'approbation  des  douleurs  de  Louvain,in. 
férée  par  ordre  de  Philippe  II.  dans  la  Polyglotte  de 
Compluie,  8c  enfuite  d.ins  celle  de  Londres.  Il  y  en 
a  eu  différences  éditions  «»•/«/.  111^4°.  &  m-S*.  aui- 
q«dlet  on  a  ajohé  letene  bébieu  de  l'ancienTcAu 
ment,  &  le  du  nouveau:  la  meilleure  eft  celle 
de  1571 ,  Depuis  latéformation  les  Proteftans 

ont  aulfi  donné  plufîeurs  verlions  latines  de  U  Bi- 
^ir:  les  plus  ediroées  panni  eux ,  font  celles  de  Munf- 
rer,  de  Lion  Juda,de  Caftalion ,  &dcTremelliut; 
les  tiois  demiescs  ont  été  fou  vent  céimpcinécs*  Se 
cdie  de  Ceftsllon  l'emporte  pour  la  beaiM  dtt  larin . 
que  quelques  critiques  trouvent  pourtant  trop  af- 
fcdé:  fa  meilleure  édition  eft  celle  de  IJ7}.  La  ver- 
sion de  Léon  Juda ,  corrigée  par  les  théologiens  de 
Salamanque,  a  été  jointe  à  l'ancienne  édmon  pu- 
bliée par  Robert  Etienne,  avec  de*  notes  de  Vala- 
ble. Celles  de  Junius  8c  de  Tremelius  font  préférées , 
fur-tout  par  les  CaUtnifteti  &  il  y  en  a  un  très- 
grand  Tiuir.bre  d'éditions.  On  ponrroit  ajotiier  pour 
quatrième  clafTe  des  BiUts  iMintt,  comprenant  l'é- 
dition de  la  Vulgate  corrigée  fur  les  originaux ,  la 
BiUt  d'Ilîdore  CUrius  ou  Qario,  écrivain  cadiolï- 
quc ,  5e  évfqne  de  Faligno  dans  l'Ombrie.  Cet  air>- 
leur,  peu  content  des  correôions  de  l'ancien  latin  , 
arefôrmé  cette  dernière  traduÛion  aux  endroits  qu'il 
a  crûraal  rendus:  fon ouvrage, imprimé  à  Venileen 
futd'abordmilà  f index,  enfuite  permis,  8c 
réimprimé  à  Venilè  enf  t  jS^ ,  I  fexcepilon  de  la  pré- 
face de  des  prolégomènes.  Plofiears  proteftans  ont 
firivî  cette  méthode.  André  Se  Luc  Ofîander  entr'au- 
très  01;;  pub!;:;  chacun  une  nouvelle  édîlXMI  delà 
Vu![;ate,  corrigée  (ur  les  originaux. 

Bibles  Orientales.  On  peut  mettre  i  la  tétc 
des  BtHa  antnttilti  la.  veriion  famaricatM,  qui 
fiUttet  de  iTetfmre  que  te  PMMcenqne.  Cette  ver- 

fion  eft  faire  fur  !c  texte  hébreu-famarïtain  ,  un  peu 
différent  du  texte  hébreu  des  Juift,  &  dans  une  lan- 

Ce  qui  e(l  à  peu-prés  la  même  que  la  chaldaïqne. 
pet«  Morin  ,  de  l'Oratoire ,  eft  le  ptemier  qui  ait 
ftic  inpinaier  cè  Pentateuque  hébreu  def  Sinaari- 
tiins  avec  la  verfion)  fon-  8t  l'antre  Te  tronveni 
dans  1et  Polyglottes  de  Londres  8c  de  Paris.  LcsS*' 
n-,:>ritain5  ont  outre  cela  une  verfion  arabe  du  P«i- 
tateutjue ,  c|ui  n'a  point  été  imprimée ,  &  qui  eft  mf- 
mc  fort  rare.  On  en  trouve  deux  exemplaires  dam 
ia  biblitnlieqnedn  toi.  L'auteur  fe  wmM-AbÊ^tià^ 
te  n  a|aAié"en  inatgé  qnelqnct  «oWi  Httétaln.  Ib 
«nt  auffifhifloitè  de  IdM,  1 
Tmt  IL 
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de  Jofué  que  nous  icconnoiiibns  pour  eanoniqae, 
titre  qu'ils  n'aflcoident  patanlineqirïbentieaslB 

même  noiTi.  ,  . 

B 1 B  L  E  s  C  H  A  L  o  i  s  M  M I  s.  Ce  font  (érienenr  d« 

glofe*  ou  des  expofilionsque  Us  Juift  ont  faites  lors- 
qu'ils parloient  la  langue  chaldaïque.  Ils  lesnoni- 
ment       «w/'w  ou  Us  p4r<tphrafcs ,  parce  qu'en  effet 
ce  ne  font  point  de  pures  vcrfions  de  riicriture.  Lté 
mcilleutei  (ont  telle  d  Oi  kelos,  qui  n'eftqiclàrle 
Pentateuque ,  &  celle  de  Jonathan ,  fur  tous  les  li^ 
vrcj  Que  les  Juifs  appellent  Fnfkites,  «'eft-i-dira 
tu  JoTué ,  les  Jttges^  les  livres  des  Rois ,  les  grands 
ft  les  petits  Prophètes.  Les  autres  paraphrafcs  chal- 
déennes  font  la  plûpnn  remplies  de  fables:  on  les  a 
inférées  dans  la  grande  B$iU  hékrÀi^  de  Veniii  de 
de  BUe;  mais  on  les  lit  plus  aifémeni  dans  les  Poly« 
glenei ,  oà  l'ona  mis  k4mé  la  tradnâion  laiiBe.Mb 
TAnens)  ' 
BuLEs  SYRiAQyts.  En  i/ôi  Jean  Albert  Wid- 
manftadius  ht  imprimer  à  Vienne  en  Autriche  tout  I0 
nouveau  1  cllamcnt  en  très-beaux  cataâercs  fyri*» 
ques;  &  cene  veHton  a  été  inCiréc  dans  la  £iéU  d« 
Philippe  U.  avec  la  tradu^ion  latine.  Gabriel  SiO' 
nite  a  oublié  auflii  Paris  en  iji;  une  très-belle  édi. 
ttoa  des  plèaumes  en  fyriaque,  avec  une  verfion 
latine.  Qiiant  à  l'ancien  Teft.imciit,  les  Syriens  en 
ont  deux  fortes  de  vertions  :  U  première ,  faite  fur  le 
grec  des  Septante,  n'a  jamais  été  imprimée }  l'autre  « 
quia  éléptifefur  Icteiteliâgren,  aéidinmrimée 
pour  U  premiete  fim  dans  la  grande  Jlifib  dele  Jay, 
8c  enfuite  dans  la  Polyglotte  d'Angleterre.  Elle  eft  en 
nfagc  chez  les  chrétiens  d'Orient,  qui  faivent  le  rit 
fynen. 

Bibles  Arasu,  il  y  a  nn  tiès-grand  nombre  dn 
Bihlts  iCTisfoi,  dont  les  unes  font  i  l'ufagedes  Jolft 
dans  le»  fayi  oà  ib  aaïknt  l'arabe ,  les  autres  i  1*». 
fage  det  cIttAîem  dû  Levant  qui  parlent  cette  Un« 

ijue.  Les  premières  ont  toutes  été  faites  fur  l'hébreu  0 
es  autres  fur  d'autres  vcrfions,  comme  celles  des  Sy« 
rieiu  fur  le  fyriaque ,  lorfque  cene  dernière  langue 
n'a  plus  été  entendue  du  peuple  ;  celles  dca  GomBei 
fin  leur  langue  natureOe ,  quoiqu'eUe  fik  auffi  bien 
entendue  du  peuple  que  des  prêtres.  En  ifiiî  Au. 
gnftin  Juftiniani  >  évéque  de  Nebis  donna  à  Gènes 
une  vetlion  arabe  du  pfenurier ,  avec  le  texte  hé« 
bieu  6c  la  paraphrafe  chaldaiquc ,  en  y  ajoutant  les 
interprétations  latines.  La  veriîon  arabe  de  toute 

ffictonre  U  ttonve  dans  le*  Pol/glottct  de  Pacia  de 
de-  Limdret.  H  y  a  one'ddttkn  enrîete  de  faneiea 

Teftament,  imprimée  i  Rome  en  1 671  par  ordre  de 
U  congrégation  dt  pr»p4fM4UfiJe;mais<\v'oaM  vcm* 
lu  faire  quadrer  avec  la  Vulgate ,  8c  qui  par  Conft* 
quent  n'eftpas  toâjours  exaâemeiu  conforme  au  tex- 
•e  bAten.  Les  MiUtt  tréitm  de  l'Eumpe  ne  font  paa 
non  plus  tout-Wait  les  mêmes  que  celles  de  l'Orient: 
phfieurs  favans  penfent  que  la  verfion  arabe  du 
vieuxTeflamcnt  qus  -ft  i:i;iirimce  lians  lc5  rolyglot» 
tes ,  eft  au  moins  en  grande  partie  celle  de  ^aadia4 
Gaon,  rabbin ,  qui  vivoit  au  commctuemeni  du  di> 
liénw  fieck  ;  de  la  raifon  qulb  cn  difnoent  eft  qu'A* 
ben  Ezra ,  grand  aniagoniAe  de  Itaadia» ,  cite  qneL 
ques  partages  de  cette  verfion  que  l'on  trouve  dans 
les  vcriîoas  arabes  des  Polyglottes:  nuis  d'autres 
peniéïK  que  la  verfion  arabe  de  Saadias  ae  (ublifta 
pilat..fa  i6xx  Erpcnius  imprima  un  Pentateuque 
snabe;-^  Vm  eppcUoit  anfli  Ir  Pméttmfmt  dt 
Aùmrhmiiti,  fnt»  qu'il  éioic  à  Tufage  des  Juifs  de 
Barbarie  :  la  verfîon  en  eft  tréf4ittérale ,  &  palïè 
pour  fort  eiaclr.  On  a  auflî  publié  les  quattc  E.  an- 
gélifies  en  arabe ,  avec  une  verfîon  latine  ,  in-fii.  à 
Rome  en  t  J91.  Cette  verfitm  a  été  réimprimée  dfti 
puiedans  les  Polyglottes  de  Parts  dcde.  LandiM* 
e«te  qoel<qae$  cbanmncw  ft«  pur  Gabffid 

Pf 
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TeftnMtt  «Bdbemcniier,  tdqarilfcvait'tMwvié 

4am  un  manufiaii; 

Bibles  Cophtbs.  Ce  Ibnt  In  BiUts  da  Qv^ 

tiens  d'i-gyptc,  qu'on  afycïïe  Cephia  ou  CÊfUtf  8C 

a ai  (ont  cciues  tûns  l'ancien  langage  de  ce  payi-li. 
n'y  •  MieoMpactie  de  U  £>klt  imprimé  en  coph- 
tt}  MMS  il  y  en •  jb^tan  iwuiulciiu  daat  le» 
de*  biUkxkeqttes ,  te  for-ioat  dewoelle  du  toi.'Cene 
ancienne  langue  caphtc  n'étant  plus  entendue  depuis 
très-longtcms  par  le»  Copluc»  mêmes ,  ils  liient  l'E- 
criture dans  une  verfiou  arabe,  comme  on  le  voit 
par  laBiUu  ctfhttt  manulciiies  qui  loni  à  U  biblio- 
tkeqœ  ds  toi. 

Bibles  Ethiopiennes.  Les  Ethiopiens  ont  auflî 
traduit  quelques  parties  de  la  Bi^>U  en  leur  langue  , 
comme  les  Plcaunies  ,  les  Cantique» ,  quelques  cha- 
pitres de  la  Gcncic ,  Ruth,  Jocl,  Jonas,  Malachie, 
&  le  nonveaa  Teftamcnt;  qui  ont  cic  imprimés  d'à- 
bord  (epaiàiieiit>  puis  recôeiUis  dans  la  Polyglotte 
d'AngieicRC.  Cene  rerfion  a  M  laite  lar  le  grec 
de»  Septante,  peut  être  même  furlecophte,  quia 
lui  même  été  ptis  des  Sepcaïue.  Le  nouveau  Tcfta- 
ment  éthiopien ,  imprimé  d'abord  à  Rome  en  1548, 
cft  tris-inexaâ:  on  n'a  pas  latflé  que  de  U  faire  pal- 
ier a?cc  tontes  fe*  hattt  dam  k  Polyglotte  de  Lon- 

UiBLEs  Arméniennes.  Il  y  a  une  ttès-ancienne 
Teilloii  arménienne  de  toute  la  BibU,  qui  a  été  faite 
d'apt^  le  grec  des  Septante  par  quelques  doâcurs 
de  celte  nation  dés  le  tcms  de  S.  Jean  Chryfoftomc. 
Comme  les  exemplaires  manufcrits  coâcoieni  beau- 
coup, Ofchan  ouUfcham,  évéqoe  d'Ufchmianch , 
un  de  leurs  prélats  ,  U  fit  imprimer  en  entier  in-^". 
à  Amfterdam  en  16 ($4,  avec  te  nouveau  Teftamenc 
à»,  8*.  on  avoir  cependant  impeimélong-tOBiMipa» 
mvant  le  pfeautiet  arménien. 

Bini»  PtuSAKHis.  Quelques  -nnt  des  Pctct  (en* 
UCOC  dire  que  toute  l'Ecriture  Tut  d'abord  traduite 
CB  taagne  perfanne ,  mais  il  ne  rcfte  rien  de  cette 
flucîeime  veriion ,  qu'on  fuppofe  fiiite  d'après  celle 
des  Septante.  Le  Pencateaqoepeclân,  imprimé  dans 
la  Polyglotte  de  Londres,  eftl'oiiTrage  de  Rabbt 
Jacob,  J  :if  perrjti.  Djti5  la  mrme  Polyglotte  fc 
trouven;  les  qu  itte  Evangelillts  en  pctfan,  avec  la 
traduâion  latine  ;  mais  cette  verfion  paroîr  être 
tr&-aiodcrne>  peu  cxaâc,  9c  oc  méritoit  pas  d'tee 
pdMi^. 

BiSLBs  Gothiques.  On  croit  généralement  que 
Ulphilaf  ou  Giilphilas,  évtque  des  Goihs  qui  habi- 
loient  dans  la  Mcche  ,  qij;  vivoit  l'.aui  !r  jv.  lie 
de  ,  ht  une  vetlion  de  La  Bihlt  entière  pour  fes  com- 
pntrtoCCB»  à  l'exception  cooteibisdes  livres  des  Rois; 
qnil'-ne  vonlut  pas  mettre  entre  les  malus  de  cette 
aackneflèxbelliqucufc  parelle-niême>cTaignant  que 
les  euerrcs  &  les  combats  dont  il  y  eft  fait  mention , 
ne  l'exciiaflênt  à  avoir  toùjours  les  armes  à  la  main  , 
6c  à  juftifieriœtte  conduite  par  l'exemple  des  anciens 
Hcbtcmc.  -Quoiqu'il  en  foit  on  n'a  pliu  rien  de  cette 
■ncsenne  verfion  que  les  quacte  Evang^flet»  qui 
furent  imprimés/»- 4°.  à  DordtCChtcniMjtd'i^KS 
un  trés-ancien  manufcrit. 

BiBiM  Motcorms.  La  BiUt  Mtfcnht  «ft  mie 
JjJW»  etatléte  en  lanmc  Iclavone,  fitite  for  h  arec; 
«lié  tàt  imprumée  à  OAravt*  en  Volhmie  aox  dqwns 
de  Conftantin  B  ifîlc  duc  d  Oftravie,  pour  l'ufage  des 
Chrétiens  qui  parlent  le  fdavon,  dontla  langue mof. 
covite  efk  un  dialeâesaii  b <i^1Bt-fflMimw%>f  111 
ïk  £HAt-mcfc»vitt. 

■  Le  nombre  des  BiUtt  tn  LmgM  «oijpHM  ttk  fi  pro- 
digieux ,  Se  d'ailleurs  elles  font  It  connues ,  que  nous 
n'avons  pas  jugé  néceflâire  d'en  rraiter  expreflèmcnt, 

J^cyei.  U  livre  de  K  rthoitu';  .  Allemand  ,  intitulé  de 
vartu  Bibliorum  tditim.  £.  Elias  Leviu  »  U  P.  Mohn  i 
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iStë»t.i*Sâm»ueUf.Jtttrciifrtm.  fttc.  f*r  M.  Dupîn, 
imm,  I.  Bikim.  fttr.dm  P.  le  Long,  &  eelU  qMdtm 
Calmct4i  jtînttàfin  iîBimm.  iti*  B^e.  (  G  ) 

*  Comme  nous  ne  r.ous  lommcspas  propofés  feu- 
lement de  faire  un  bon  ouvrage,  mais  encore  d« 
donner  des  viîes  aux  auteurs  poox  en  publier  fiyr 
pluTiewn  matières  de  meilleurs  que  ceu  qp'on  «, 
nous  allons  finir  cet  amde  par  le  plan  d'an  traité 

qui  rcnfcriricrutt  ttjut  ce  qu'on  jitiit  Jr.lircr  fur  leS 
qucliions  prcliiratiairc^.  de  U  i)/i'if .  Il  iauiltoit  divifcr 
ce  traité  en  deux  parties:  la  première  feroit  une  criti- 
que des  livres  6c  des  auteurs  de  l'Ecriture  Ikinte  t 
on  ren^meroit  dans  la  féconde  certaines  ennpoit. 
fances  générales  qui  font  nécelfaires  pour  one  pins 
grande  intelligence  de  ce  qui  e(l  contenu  dans  ces' 

On  diftribueroit  la  première  panie  en  trois  fec- 
tioiu  :  on  parletoÎT  dans  la  ptemicte*  des  queftione 
générales  qui  concemeai  tootle  coups  de  ]a.£<i/f  : 
dans  la  féconde ,  de  chaque  livre  en  particulier ,  & 
de  Ibn  autenr:  dans  la  ttoifiemc  ,  Jl^  livres  cités, 
perdus,  apocryphes.  Oc  des  roonumeiisqui  ont  rap- 
port à  l  EGritme. 

Dans  la  ptemieie  de  ces  rcâîom  ob  agiterait  fis 
que  (lions.  La  première  fetoit  des  diJBrci»  noms  qu'on 
a  donnés  à  la  ,  du  nombre  deslivres  qui  lacom- 
polent,&  des  clafles  différentes  qu'on  en  a  faites. 
La  féconde,  de  la  divinité  des  Ecritures ,  on  la  prou- 
veroii  contre  les  païens  fie  les  incrédules:  de  l'inlpi- 
ration  8t  de  la  prophétie;  on  y  cxaminetoit  en  quel 
lènsles  auteurs  facré»  ont  é  é  infpirési  Ci  les  termes 
(ont  également  infpirés  comme  teschofcs;  li  tout  ce 
que  ces  livres  contiennent  ift  de  foi  ,  mûmc  les  faits 
hilloriques  &  les  propolîtions  de  phyliquc.  La  troi- 
fieoie  (croit  de  l'authenticité  des  Livres  faciés,  du 
moyen  de  diftinguer  les  livres  véritablement  cano- 
niques d'avec  ceux  qui  ne  le  (ont  pas  ;  on  y  examU 
iieroit  la  fameufe  cuniroverfe  des  Chiccirns  de  la 
communion  romaine  fie  de  ceux  de  la  communion 
piOteftwHK,  Âvoir  fifBgliftjugt  iEcritmre;on.  ezpU- 
queroit  ce  que  c'eft  qtte  ies  livres  dein^oconoot 
ques;  dans  quel  frns  &  parqttellesraiienibfi»Coa 
doivent  être  nommés  deurtrccAncfirfHes.  La  quatriè- 
me Icioit  des  différentes  vetiiousdc  la  fitbit  ,  &  des 
diverfes  éditions  de  chaque  veihon:  on  y  parleroit 
par  occafion  de  l'ancienneté  des  langues  &  des  ca- 
nAetet;  on  en  tccbercberoit  l'origine ,  on  examine- 
roit  quelle  a  été  la  première  langue  du  monde;  d'hé- 
braïque mérite  cette  préférence.  S'il  n'étoitpaspol^ 
liiiic  déporter  une  niticrc  lumière  fur  ces  objets ,  o» 
dctermineroit  du  moins  ce  qu'on  en  voit  diftinû^ 
ment  ;  on  rechercheroii  ju/qu'oà  l'on  peut  comptée 
fut  la  fidélité  des  copte*,  des  manttlcrilt  »  de*  vee- 
fions ,  des  éditions ,  fie  fur  leur  intégrité;  «fil  y  en  • 
d'authentiques  outre  la  vulgate,  ou  lî  clleeft  la  feule 
qui  le  foit  ;  on  n'oublietoit  pas  les  vcidons  en  lan- 
gues vulgaires  ;  on  examincroit  Ci  la  Icâure  en  eft 
per  m  i  fe  ou  défiendue  »  fit  ce  qu'il  faut  penfer  de  l'opi- 
nion  qui  condamne  les  traduâions  des  Livres  iâcKt. 
La  cinquième  feroit  employer  à  l'examen  du  (ly'e 
de  l'Ecriture  ,  de  lalourccde  Ion  obicuriic ,  des  dif- 
férens  fens  qu'elle  fouôre ,  &  dans  Icfquels  elle  a  été 
citée  oar  les  auteur*  ecelélïaftiquesi  de  l'ufage  qu'on 
doit  hire  de  ces  tèns,  foie  pour  U  conttovcrfe ,  foie 
pour  la  chaire  ou  le  miftique  ;  on  y  difcuteroit  le 
point  de  confciencc,  s'il  eft permis  d'en  faire  l'appU- 
caiion  à  des  objets  profanes.  La  lîxiemc  Se  dernière 
(|ue(lîon  de  la  feâion  prfniiere  de  la  première  par- 
tie, tiaiteroit  de  la  divifion  des  livres  en  chapitres 
fie  en  verfcts,  desdiffiitentrÇominentuteSyderuCigp 
qu'on  peut  faire  des  riibbins,  de  leurislmud ,  de  leur 
pcmarc  &  de  leur  cr.b.ilc',  de  quelle  iiutoriié  doivent 
être  les  commentaires  àc  les  homélies  des  pères  fur 
f Ecrinmi  fHÀ»  ^ad  poid«.fii|it  «esçi     fini  ym» 
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depuis,  de  quels  font  les  plus  utiles  pour  l'intelligen- 
ce des  Ecritures. 

La  Aoonde  fe  Aion  Cwàt  divifiSe  eo  aatâm  4e  pe- 
tits timét  qu'il  y  a  de  livre*  dan*  PEcritiiie.'  on  en 
finRKtlTanalyrc  &  la  critique  ;  on  en  cclairciroii  l'hif. 
COiltt^tn  doitneruic  des  dilleiMUons  fui  les  auccurs , 
les  Mot  pfiécis ,  &  la  ounicre  dont  ils  ont  écrit. 

Landiicme  Icâîoo  cqntpteodroic  tnm  queftion*  : 
la  pteaiiete ,  des  tivm  ctiéc  dam  f Ecricoce }  on  CM>^ 
mineroit  quels  écoieni  ces  livres ,  ce  qu'ils  pouvoiem 
contenir,  qui  en  étoient  les  auteurs,  enfin  tout  ce 
que  les  preuves  &  les  conjctturcs  en  poiirro;cnt  in- 
diqua: U  féconde,  des  livres  apocryphes  qu'on  a 
voulu  fime  pailèr  pour  canonîqiies,  fou  qu'ils  fub- 
Stttat  encore  t  ou  qu'ils  ayant  été  perdait  ibit  qu'ils 
ayent  été  comporés  par  des  auteurs  Chrédens ,  ou 
des  ennemis  de  la  religion  :  la  croilîeme  ,  des  monu- 
sncns  qui  ont  twport  à  l'Ecnture  ,  comme  les  ouvra- 
ges dePhOon»  «Bjolêphe ,  de  Mercure  Tnfmcgifte. 

de  plafieats  «nesi  tels  (ont  aaffi  le^ocadcsdes 
fibyUes,  le  TymlMte  Au  apfittes,  acIetncaneM. 

Tel  fetcil:  l'objot  8c  la  matière  de  la  première 
partie  t  la  féconde  comprendioic  huit  ttaités:  le 
premier  fcroit  de  la  Géographie  lâcrce:  le  fécond  , 
de  l'origine  &  de  la  diviiîon  des  peuples  |  ce  Teroit 
un  beau  commentaire  fur  le  chapitre  z.  de  la  Oene- 
fe:  le  troiiicme ,  de  la  duonologie  de  l'Eerilute ,  où 
par  conféquent  on  aavailleroit  a  édaircir  l'ancienne 
chronologie  des  empires  d'Egypte,  d'AlTyric,  Se  de 
Babykme,  qui  fc  trouve  extrêmement  mêlée  avec 
«dkdes  Hébreux:  le  quatrième ,  de  l'origine  Se  de 
In  piBf  galion  de  l'idolacrie}  celui-ci  ne  finoic,  ou 
fane  trompe  ftnt,  id  le  moins  curieux,  nî  le  moins 
nbîlofophiquc ,  ni  le  moins  favant  :  le  cinquième  ,  Je 
rhifioire  naturelle  relative  à  l'Ecriture,  des  piètres 
précieufes  donc  il  y  eft  fiait  mentim»  ét»  animaux , 
des  pUnces,  de  anticspcodnftions)  m  nchercheroit 
qp£  foni  cens  de  nos  noms  aiurands  il  iandroit  tap- 
mt  fous  lefquels  elles  (ont  défignées:  le  (i- 
des  poids,  des  rocfures,  &  des  monnoies  qui 
:  été  en  ufage  chez  les  Hébreux ,  jafqu'au  tems  <ie 
Nctre'Seigneur ,  ou  nsême  après  les  apôtres  :  le  fcp- 
deme ,  des  idiomes  differens  des  langues  principales, 
dans  kli|iids  les  livres  (kinu  ont  été  écrits}  des  phra- 
lês  po&iqnes &  proverbiales ,  des  figures,  des  allu- 
{^om,  des  paraboles^  en  un  mot .  de  ce  q-.ii  forme 
une  bonne  partie  de  l'obfcuricé  des  prophéties  &  des 
évangiles:»  huitième  téroit  un  abrégé  hiftorique, 
mi  OMApoil-tapidemenc  les  différena  états  dupeu- 
pU  HAccq  fdmnni  tenu  des  apôtres;  les  difiiMn- 
res  révolutions  lurvenues  dans  fou  gouvernement, 
fes  ulases,  fes  opinions,  fa  poliuque ,  Tes  maximes. 

Voiu  «ne  idée  qui  me  patoit  aQ'ez  juOe  &  alTcz 
^cendiie  poar  cidnx  an  fivant  i  la  remplit.  Tout  ce 
qu'A  ditott  IL^Ieffiisne  tueit  peac-toepasnonvean  : 
-mais  ce  (eroit  toujours  un  travail  ellimable  &  utile 
au  public ,  que  de  lui  ptéfenter  dans  un  feul  ouvrage 
•complet ,  fous  un  même  ftyle ,  félon  une  méthode 
claire  fie  uniforme ,  &  avec  un  choix  judicieux,  des 
maxériaux  difperf^ ,  &  la  plupart  iacmmoSyMCiieil- 
Jis  d'un  grand  nombre  de  (avans. 

Qjrïl  me  fim  permis  de  m'adrellèr  ici  I  ceux  qui 
n'ofUpas  de  l'étendue  de  la  Théologie ,  touce  l'idée 
'«{u'ils  en  doivent  avoir.  Le  plan  que  je  viens  de  pro- 
polier  a  fans-doute  de  quoi  fiirprendre  par  la  quan- 
daé  lie  ■«■■■T—  qoll  «aapwnd^  ce  ii'cft  pounant 
•^ufmieînnodnftioii' I la  eonooiffiinee  delà  religion  : 
le  théologien  qui  tes  pofTede  ne  fe  trouve  encore  qu'à 
Ja  porte  du  grand  édiftcc  qu'il  a  à  parcourir?  une 
iînile  thefe  de  licence  contient  toutes  lesqueRions 
dont  je  vietu  de  parler.  On  fe  perfuade  fauâèment 
•o)oBrd'bni  qu'on  théologien  n'eft  qu'im  homme 
qui  fait  un  peu  mieux  foti  catéchifmc  que  les  autres; 
Je  fous  prétexte  qu'il  y  a  des  myiicics  dans  aotre  re- 
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ligion,  on  s'imagine  que  toutes  fortes  de  rairotinemcns 
lui  font  interdits.  Je  ne  vois  aneune  fciencc  qui  de- 
mande plus  de  pénétiadon.plus  de  juftelfe*  plus  de 
fineflè ,  &  plus  de  lubdliké  dans  l'efprit ,  que  la  Théo« 
lugic;  fes  deux  branches  font  immcnfci,  l.i  fchoTaC* 
tique  &  la  morale  ;  elles  renferment  les  queAionsles 
plus  iniérelfantes.  Un  théologien  doit  connoître  les 
«levoits  de  tous  les  éuts  ;  c'elt  i  lui  à  difeerner  les 
Unîtes  qui  fépafem  ce  qui  eft  pestait  d'avec  ce  qiiî  ■ 
eft  défendu;  lorfqu'il  parle  des  devoirs  de  nàttt  n-' 
ligion  ,  fon  éloquence  doit  être  un  tonnerre  qoi  fbn-- 
droyc  nos  paflions,  fie  en  arrête  le  cours;  ou  doit 
avoir  cette  douceur  qui  fait  entrer  impercepcible»  ' 
ment  dans  notre  amedcs  vérités fiontraices  à  aospca' 
chans.  Quel  refpeâ  fie  quelle  vénération  ne  mériteni! 
pas  de  teb  hommes!  Et  qu'on  ne  croye'pas  qtt^m 
théologien,  tel  que  je  viens  de  le  peindre  ,  loit  Ulï 
être  de  raifon.  11  c(i  lotti  de  la  faculté  de  Thcologitf 
de  Paris  plu  fleurs  de  CCS  hontncs  rares.  On  lit  danS 
fat  faftes  les  noms  célèbres  fie  à  jamais  M%a>Me< 
des  Gerfbns  >  des  Du  perrons ,  des  RidteUeat  /ti'AtÉ 
Boiructî.  Elle  ne  cclTc  d'en  proiiuirc  d'autres  poucls 
conicrvation  des  dogmes  &  de  la  morale  du  Chrifl 
lunifme.  Les  écrivains  qui  (ë  font  échappés  d'une 
manière  inconlîdérée  cdntic  ce  qui  fé  paàc  tu  les 
haitcsde  Théôtogie ,  ntériteiic  d'être  dénoncés  à  «eu 
te  factilté  ,  fi;  par  elle  au  clergé  de  France  :  que  pen' 
fera-t-il  d'un  ttait  lancé  contre  ce  corps  refpeftable, 
d.ins  la  continuation  obiciirc  d'un  livre  deitmé  tou- 
tefois à  révéler  aux  nations  la  gloire  de  ï'Egiift  GM' 
luamt  dont  h  faculté  de  ThioMgjw  eft  on  des  priiu 
cipans  omeflw»)  Ce  trait  potte  ogncn  «ne  théfê 
qui  dure  done  heures ,  fie  qu'on  nomme  Strttm^t 
on  y  dit  plus  malignement  qu'ingénieufement , 
md^é  ft  tmgtiemr  elle  n'a  jttmAts  ruiné  U  fimé  dê 
ftrjinnt.  Cette  thefe  ne  tua  point  1  iliuRre  Bof&ieç: 
mais  eUe  alluma  en-hti  les  rayons  de  liinieie  qui 
brillent  dans  fês  ouvrages  fiir  le  mérite ,  fiir  la  fom-' 
fication ,  fie  fur  la  grâce.  Elle  ne  fe  fait  point ,  il  efi: 
vrai ,  avec  cet  appareil  qu'on  remarque  dans  ceruint 
collèges:  on  y  eiî  plus  occupé  des  bons  argumetu  fiC 
des  bonnes  réponfcs,  que  de  U  pompe  6c  de  l'often* 
tation,  moyen  sdr  d'en  impofcr  aux  ignorans:  on 
n'y  voit  perfonne  pofVé  pour  arrêter  le  cours  d'une 
bonne  difficulté;  fie  ceux  qui  font  prépofés  pour  y 
maintenir  l'ordre  ,  font  plus  r, mrc  ni  de  voircelui  qut 
fuûticnt  un  peu  embarradc  lur  une  objeâion  tiés- 
ferte  qu'on  lui  propofe ,  que  de  l'entendre  tépondis 
avec  emphafe  h  des  minuties.  Ce  n'eft  point  poor 
ébkîlir  le  vulgaire  que  la  faculté  fait  Ibàtenîrdes  the^ 
fes;  c'eft  pourconft.uerle  mérite  de  ceux  qui  afpirent 
à  l'honneur  d'être  membres  de  Ion  corps  :  auflî  ne 
voit-on  point  qu'elle  s'emprelfe  ï  attirer  une  foule 
d'approbateurs  j  lousles  Licenciés  y  difpuient  indi^ 
temment:  c'eft  que  ce  loox  des  aâes  d'épreuve  àt 
non  de  vanité.  Ct  n'eft  ptunt  fut  un  ou  deux  traités 
qu'ils  foOciennent ,  les  feals  qu'ils  ayent  ap'pris  dans 
leur  vie;  leurs  ihefes  n'ont  d'autres  bornes  que  celles 
de  la  Théologie.  Je  fai  que  l'auteur  pourra  ic  défen- 
dre  .cndilaacqn'itflrntieB  •vme^ilêlBÎ.mlmeiqirïl 
n'a  fait.qM  rapporter  ce  qti'iiii  aatie  avoit  dit':  om» 
excnreMit-il  quelqu'un  qui  dans  nn litre  rapponeunt 
tout  ce  (lu'on  a  écrit  de  vrai  ou  de  faux  contre  fbn 
corps?  Nous  cfpcrons  que  ceux  à  qui  l'honoeur  de 
notre  nation  fie  de  l'égbfe  de  France  eft  cher ,  nous 
fkuront  gré  de  cette  efpece  de  di|ie(Gon.  Nousiem- 
pliilôns  par-U  nn  de  nos  principaux  engagemens; 
celui  de  chercher  fie  de  dire ,  autadtqtt'ileftennoos, 
la  vérité.    ^'eJel.   FxcuLTi,    LtCEMCB,  TkfOLO» 

GIE. 

*  BIBLIO ,  (  Giof.  )  ville  fie  château  de  Poitugal, 
à  peu  de  diftance  de  Braganoe. 

BIBLIOGRAPHE,  f.  m.  ce  mot  vient  du  | 
«c^ghifieumpwlbsiMVCtfia  dai>sln^4«ii^c 
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&  le  dcchitfrcmtnc  des  anciens  manufcrits  fur  IV- 
corcc  des  arbres  ,  fur  le  papiex,  &C  fur  le  patchcmin. 
Scaligcr,  Saumaifc,  Cafauboa,  Sirmon  J ,  Pccau  ,  Se 
MabiUon ,  Soient  habiles  dans  cette  forte  de  fcien- 
cc,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  htbliagrAphie. 

BIBLIOMANE ,  f.  m.  c'eft  uu  homme  polTcdé  de 
la  fureur  des  livres.  Ce  caraâere  original  n'a  pas 
échappé  à  la  Bruyère,  Voici  de  quelle  manière  il  le 
peau  dans  le  chap.  xiij.  de  fon  livre  des  CiUitiitrej, 
où  il  palFc  en  revue  bien  d'autres  originaux,  il  feint 
de  Le  uoavcr  avec  un  de  ces  hommes  qui  ont  la  ma- 
nie des  livres  ;  Se  fur  ce  qu'il  lui  a  fait  comprendre 
qu'il  a  une  bibliothèque ,  notre  auteur  témoigne  quel- 
qu'cnvie  de  la  voir.  »  Je  vais  trouver,  dit-il ,  cet 
»  hortmtc,  qui  me  reçoit  dans  une  maifon.où  dèsl'cf- 
"Calicr  je  tombe  en  foiblclfc  d'une  odeur  de  maro- 
"  quin  noir  dont  fes  livres  font  tous  couverts.  Il  a 
X  beau  me  crier  aux  oreilles ,  pour  me  ranimer ,  qu'il 
»  font  dore*  fur  tranche ,  ornes  de  filets  d'or  >  &  de 
»  la  bonne  édition ,  me  nommer  les  meilleurs  l'un 
>>  après  l'autre  >  dire  que  fa  galerie  cft  remplie  k  quel- 
»  qucs  endroits  prés,  qui  font  peints  de  manière, 
»  qu'on  les  prend  pour  de  vrais  livres  arranges  fur 
M  des  tablettes.  Se  que  l'œil  i'y  trompe  ;  ajoiîtcr  qu'il 
»  ne  lit  jamais,  qu'il  ne  met  pas  le  pié  daiu  cette  ga- 
»  Icriej  qu'il  y  viendra  pour  me  faire  plaidr:  je  le 
•>  remercie  de  fa  complailance .  Se  ne  veux  ,  non  plus 
1.  que  lui ,  vifrer  fa  tannerie,  qu'il  appelle  bihlittht- 
»  ^it*  >•  Un  iihtitmMtt  n'ed  donc  pas  un  homme  qui 
Ce  procure  des  livres  pour  s'indruire  :  il  e(l  bien  éloi- 
gné d'une  telle  penfée ,  lui  qui  ne  les  lit  pas  feule- 
ment. Il  a  des  livres  pour  les  avoir  ,  pour  en  repaî- 
tre fa  vùci  toute  fa  fciencc  fe  borne  à  connoîrre  s'ils 
font  de  la  bonne  édition  ,  s'ils  font  bien  reliés:  pour 
les  chofes  qu'iU  coniieuncnt ,  c'cSk  un  myAere  auquel 
il  ne  prétend  pas  être  initié^  cela  eft  bon  pour  ceux 
qui  auront  du  tems  à  perdre.  Cette  palTion  qu'on 
appelle  btbliom*nit ,  eft  fouvcnt  aufll  difpendieufe 
que  l'ambition  &  la  volupté.  Tel  homme  n'a  de  bien 
que  pour  vivre  dans  une  honnête  médiocrité,  qui  fe 
tefufcra  le  lïmplc  nécedaire  pour  fatisfaitc  cette 
paiTion. 

BIBLIOMANIE,  f.  f.  fureur  d'avoir  des  livres,  & 
d'en  ramalTer. 

M.  Defcartes  difoit  que  la  leâure  ctoit  une  con- 
verfation  qu'on  avoit  avec  les  grands  hommes  des 
(Icclcs  palTcs,  mais  une  converfaiion  choi fie ,  dans 
laquelle  ils  ne  nous  découvrent  que  les  meilleures  de 
leurs  penfées.  Cela  peut  être  vrai  des  grMtdi  h«m- 
w$*i  :  mais  comme  les  grands  hommes  font  en  petit 
nombre,  on  auroit  tort  d'étendre  cette  maxime  ï 
toutes  fortes  de  livres  Se  à  loutet  fortes  de  leâures. 
Taiu  de  gens  médiocres  Se  tant  de  fois  même  ont 
écrit ,  que  l'on  peut  en  général  regarder  une  grande 
coUcâion  de  livres  dans  quelque  genre  que  ce  foit , 
comme  un  recueil  de  mémoires  pour  fervir  i  l'hif- 
toirc  de  l'aveuglement  Se  de  la  folie  des  hommes  ;  Se 
on  pourroit  mettre  au-delTus  de  toutes  les  grandes 
bibliothèques  cette  infcription  philofophique  :  Lis 
fttitts  mtùftns      l'tffrit  hmmsin. 

Il  s'eniuit  de-li  que  l'amour  des  livres,  quand  il 
n'cll  pas  guidé  par  la  Philofophie  &  par  un  cfprit 
éclairé,  cit  une  de<  DaiCons  les  plus  ridicules.  Ce  fe- 
roic  à-peu-prés  La  folie  d'un  homme  qui  cmaneroit 
cinq  ou  lïx  diamans  foui  un  monceau  de  caiU 
toux. 

L'amour  des  livres  n'eft  eftimable  que  dam  deux 
cas;  1°.  lorfqu'on  fait  les  eftimer  ce  qu'ils  valent, 
qu'on  les  lit  en  philofophe  ,  pour  profiter  de  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  bon  >  Se  rire  de  ce  Qu'ils  contiennent 
de  mauvais;  i".  lorfqu'on  les  poncde  pour  les  au- 
tres autant  que  pour  foi,  &  qu'on  leur  en  fait  pan 
avec  plaifir  Se  (ans  réferve.  On  peut  fur  ces  deux 
poiAtf  prufofci  M.  Faiconcc  pgiu  modclc  à  tous 


ceux  qui  pofTedent  des  bibliothèques ,  ou  qui  en  pof* 
féderont  à  l'avenir. 

J'ai  oiii  dire  à  un  des  plus  beaux  efprits  de  ce 
tleclej  qu'il  étoit  parvenu  à  fe  faire,  par  un  moyen 
alfcz  lîngulier,  utv:  bibliothèque  trés-choiiie ,  alfcz 
numbccufe  ,  Se  qui  pourtant  n'occupe  pas  beaucoup 
de  place.  S'il  achette,  par  exentple,  un  ouvrage  en 
douze  volumes ,  où  il  n'y  oit  que  lix  pages  qui  méri- 
tent d'être  lues,  il  lepare  ces  fix  pages  du  relie,  Sc 
jette  l'ouvrage  au  feu.  Celte  manière  de  former  une 
bibliothèque  m'accoromoderoii  allez. 

La  paiÊon  d'avoir  des  livres  eft  quelquefois  pouf- 
fée  jufqu'i  une  avarice  trés-fordide.  J'ai  connu  un 
fou  qui  avoit  conçu  une  extrême  paflion  pour  tous 
les  livres  d'Aftronuoue,  quoiqu'il  ne  sût  pas  un  mot 
de  cette  fcicnce;  il  les  achetoit  i  un  prix  exorbitant. 
Se  les  reiifcrmoit  proprement  dons  une  callette  làni 
les  regarder.  Il  ne  les  eût  pas  prêté  ni  même  laillé 
voir  à  M.  Hallcr  ou  à  M.  Monnier,  s'ils  en  culfcnt 
eu  befoin.  Un  autre  faifoit  relier  les  fteni  très-pro< 
prementi  &  de  peur  de  les  g^cr,  il  les  empruntoit 
à  d'autres  quand  il  en  avoit  beloin  ,  quoiqu'il  les  eût 
dans  fa  bibliothèque.  H  avoit  rois  fur  la  porte  de  fa 
bibliothèque,  itt  aà  vtnitntti'.  aulTi  ne  prèn>ii-il 
de  livres  i  pcrfonne. 

En  général ,  la  bihUmuoiU ,  \  quelques  exceptions 
prèi ,  eil  comme  la  palHon  des  tableaux ,  des  curio- 
llcés  ,  des  maifons;  ceux  qui  les  pollcdcnt  n'en  joiiif- 
fent  guère.  Ainiî  un  philofophe  en  entrant  dans  une 
bibliothèque,  pourroit  dire  de  prefquc  tous  les  li- 
vres qu'il  y  voit ,  ce  qu'un  philofophe  difoit  autre- 
fois en  entrant  dans  une  maifon  fort  ornée,  ^«4m 
muiiis  n«n  indigit,  que  de  choies  dont  je  n'ai  que 
faire;  (O) 

*  BIBLIOTHECAIRE ,  f.  m.  celui  qui  eft  prépofé 
à  la  garde ,  au  foin  ,  au  bon  ordre  ,  à  l'accroilfemenc 
des  livres  d'une  bibliothèque.  Il  y  a  peu  de  fonâ:ons 
littéraires  qui  demandent  autant  de  talcns.  Celle  de 
bibimhicAire  d'une  grande  bibliothèque ,  telle ,  par 
exemple,  que  celle  du  Roi,  fuppolc  la  connoillance 
des  langues  anciennes  Se  modernes,  celte  des  livres, 
des  éditions ,  &  de  tout  ce  qui  a  rapport  i  l'hiUoice 
des  Lettres ,  au  commerce  de  la  Librairie,  &  à  l'Art 
typographique. 

BIBLIOTHEQUE ,  f.  f.  ce  nom  eft  formé  de  fi^vof, 
livr* ,  &  de  ^vxf ,  tittc* ,  ref^fittrinm  ;  ce  dernier  m  oc 
vient  de  rtt^ui ,  pm» ,  Se  \c  dit  de  tout  ce  qui  fert  à 
ferrer  quelque  chofe.  Ain(i  bibluthtijiu ,  félon  lefeni 
littéral  de  ce  mot ,  fignific  un  lieu  dcftiné  pour  y  mei> 
tre  des  Lvres.  Une  biblitthttjiu  eft  un  lieu  plus  ou 
moins  vafte ,  avec  des  tablettes  ou  des  armoires  où 
les  livres  font  rangés  fous  différentes  clatics:  nous 
parlerons  de  cet  ordre  à  YterticU  Catalocui. 

Outre  ce  premier  fens  littéral,  on  donne  «uni  le 
nom  de  bib!ioih*ifiu  à  la  coUeâton  même  des  livres. 
Quelques  auteurs  ont  donné,  par  extenfion&  par  mé- 
taphore,le  nom  de  biiliatht^iu  à  certains  recueilsqu'ils 
ont  faits,  ou  à  certaines  compilations  d'ouvrages.  Tel- 
les font  la  kibUtthtéfmt  rabbinique,  la  bibliuho^m*  des 
auteurs  eccléfiaftiques ,  bibliathecs  féitr$tm ,  &c. 

C'eft  en  ce  dernier  fens  que  les  auteurs  eccléfiafti- 
ques ont  donné  par  excellence  le  nom  de  bti>Uotit(jut 
au  recueil  des  livres  infpirés,que  nous  oppe lion» 
encore  aujourd'hui  la  kiblt ,  c'eft-à-dire ,  le  livre  par 
excellence.  En  effet ,  félon  le  feniiment  des  critiques 
les  plus  judicieux ,  il  n'y  avoit  point  de  livres  avant 
le  tems  dcMoyfe,  Se  les  Hébreux  ne  purent  avoirde 
bibiiethttfmt  qn'après  fa  mon  :  pour  Ion  fet  écrits  fu- 
rent recueillis  Se  confetvéi  avec  beaucoup  d'atten- 
tion. Par  la  fuite  on  y  ajouta  pluiîeurs  autres  ou- 
vrages. 

On  peut  diftinguer  les  livres  des  Hébreux,  en  li- 
vres facrés.  Se  livres  profanes:  le  feul  objet  des  pre- 
miers étoit  ia  religion;  les  derniers  ttaitoicncdc  la 
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^iuiofitfkîe  ttstiuclle.  Se  dei  connolUâiieet  clvlfef 
Ml  politiques. 

'  Les  livres  Tncrés  Croient  confervés ,  ou  dans  des 
endroits  publics,  ou  dans  des  lieux  particuliers  :  pat 
cn  iroits  publics, il Ahii  entendre  toutes  les  Tycago- 
^ucs ,  6c  principalenenc  le  temple  de  J^rafalem ,  où 
l'on  gardoit  avec  un  rcfpc6k  infini  les  tablci  Je  pierre 
fax  Iclquelle*  Dieu  avoit  écnt  (es  dix  commande- 
toensf  oc  qu'il  ondoniM  à  MojfetUdeifolcr dsoifaN' 
fafc*  d'eUiaiicfia 

Ootve  laniUet  de  te  foi,  les  Btk*  ée1AoyCe& 
cm  de*  prophètes  furent  confcrvés  dans  la  partie  la 
Utis  fecrette  du  (ânâuairc ,  où  il  n'ctoii  pcimii  i  per- 
sonne de  les  lire,  ni  d'y  toucher;  le  gtand-prèttc  fcul 
■voit  droit  d'entrer  dans  ce  lieu  Tacté,  &  cela  leule- 
meni  une  fois  pat  an  :  ainfi  ces  livict  fecrés  furent  à 
l'abri  dc*  cqfnifrioni»  des^  îatnpfàMioiisj,  «uOi 
ëtoicnt-îb  dans  b  ISiîte  k  pie  ne  de  nmdie  Ae  lom 
les  autres,  comme  Moyrelepnédic  au  xxxij.  ch^pi- 
tn  dm  D*itt(r»iMm ,  où  il  ordonna  aux  Lévucsdc  pla- 
cer    Ufm  «a-dedMM  ^  l'eccbe. 

Q!id^Hes«attaf»cra7aic«K  Moyfe  Àai»  «réi  à 
flunutr*  ocdonna  «fi^on  fit  doue  copies  de  uloi, 
4|afil  dUbibiu  aux  douze  tribiu:  mais  Maimonidcs 
•d&re qu'il  en  fit  faire  treize  copies,  c'eft-à-dite  dou- 
ze pour  les  duuz;  tribut,  &  une  pour  le*  Lévites,  & 
f^tt'tl  leur  dit  i  tous,  en  les  leur  doniunt ,  rtctvti.lt 
iturt  dtisliifKi  Dlîr»  Im-wûmt  nnu  s  Jmmt.  Les  in- 
tei  prêtes  ne  tint  fm  d'uceecd  fi  ce  volune  ùtaé  fut 
dépofô  dans  Yâtme  K*€e  les  tables  de  pierre ,  ou  bien 
jkns  un  petit  cabinet  (épaté. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Jofué  écrivit  un  livre  qu'il  ajoû- 
ta  enfuite  i  ceux  de  Moyfe.  XJP^.  Tous  les  pto- 
^bete*  ficcat  aoA.de*  copie*  de  lean  limoM  Se  de 
lennexhoRatioa*,  comme  en  peut  le  voir  «t  eh^û 
trt  XV.  de  Jérémie  ,  &  dans  plufieurs  autres  endroits 
de  l'Ecriture  :  ces  fermons  ic  ces  cxbottations  furent 
confetré*  dam  k  «mnpk  pcm  VialauQàoa  dc  k  pof- 
térité. 

Tous  ces  ouvrages  compofoieDt  nac  IÎMwi«(f*w 
(lu*  eftimeble  me  u  vekitr  iimin(êqyic,fac  pok 
•ombre  de*  touumi. 

Volli  tout  ce  qu'oïl  fait  Je  la  h  'ihlii>tht<Jltt  fllcrit<\\x'otl 
^ardoit  dans  le  temple  :  mais  il  faut  rentarquer  qu'a- 
pris  le  retour  des  Juifs  de  la  captivité  de  Babylone, 
Nébémie  nflèmbk  les  liTces  de  Moyiè  ,  te  ceux  des 
lUik  de  des  Piophetes ,  dfl«  U  liwmK  nie  UMidkfM  ; 
9  fût  aidé  dans  cette  entreprife  par  Efdras ,  qui ,  au 
fèntîmentde  quelques-uns,  rétablit  le  Pentateuque, 
&  toucn  les  anciennes  cciiciircs  faintcs  qui  «voient 
été  difpcrréet  lotfque  les  Daby  Ioniens  prirent  Jérulk' 
km ,  8e  brûlèrent  le  temple  avec  la  bihlittbi^  <nij 
ésoit  renfermée  :  nuis  c'eft  Auquoi  les  £aaa»  ne  Ibnt 
Msd'eeoord.  En  effet,  ^eft  un  point  nèi<diitidkà 
•éeider. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  Mliothe- 
fsw  fu(  de  noaveec  tétablie  pet  lodet  Macchabée , 
paice  wie  k  pki  gmade  pattU  en  avoît  éié^  brûlée, 
par  Aottoehos ,  comme  osi  Bt  dup.j,  du  frmitrlivr* 
éUt  MécchMb/es.Qgumàutioe  ooconviendroit  qu'elle 
eût  fiibnné  jurqul  k  deftraâion  du  fécond  temple , 
An  ne  {auroit  cependant  déterminer  le  lieu  où  elle 
étoit  dépofée  :  mais  il  eft  probable  qu'elle  eut  le  mè- 
ne fort  que  k  ville.  Car  quoique  Rabbi  Benjamin 
cfinne  one  k  tombeau  du  praphcce  Exéchid  avec 
îkèHSttltfm  4m  premier  k  du  fécond  temple.  Ce 
▼oyoient  encoiedefbn  rems  dans  un  lieu  ficué furies 
bords  derEnphraie;  cependant  ManafTés  deGronin- 
gue.  Se  pkfieurs  autres  perfonnes,  donc  on  ne  làu- 
«oitrmqiiercndoaKk  vhoBimffi  ,  de  qui  eut  fut 
cmkk  veyacedeMérapamane,  aAMntqnltne 
'  lene  aucun  vehige  de  ce  que  prétend  avoir  vû  Rabin 
Benjamin ,  Se  que  dans  tout  le  pays  il  a'/  a  ai  tom- 
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Outre  la  granJc  i>Mttiht<)Mt ,  qui  ctoit  confcr\ée 
rcligicufemeui  dans  le  temple,  il  y  en  avoit  encore 
une  dans  çiwi|U<q  lj(JWgO|fae<  -^^^  dts  tifitrtt,  tfVs 
Iàic/v.  t6.  l^.LetauaeiNaconTiennentprefqu'iHMi» 
nimement  que  l'académie  de  Jérufalcm  étoit  eomfttf 
fée  de  quatre  cent  ciotjuante  fyiiago|{uc(  ou  cetlé' 
gcs ,  dont  chacune  avoit  fa  hiiilmheijHf ,  où  l'onalkis 
publiquement  lire  les  éccicuKps  it^amt  -j 

Aprâs  ces  lùUmktgMti  publiqim  qw  étaient  dCM 
le  temple  &  dans  les  fynagtigHelerfil  J  avoit  eneoci 
des  kikitthtfmts  iàcxées  particulieco.-  Chaque  Juifen 
avoit  une,  puilqu'ils  étuieni  tous  obligés  d'avoir  les 
livres  qui  rcgardoicat  leur  «eii^tun ,  de  même  de  tranf- 
crire  chacun  de  fa  propre  main  une  copie  de  la  laiv) 

Ou  voyoic  encore  de*  MUittlttfHtt  <UnS  les  célé> 
bres  univerâtés  ou  éook»des  Jui£t.  Us  avoiesM  auA 
plufieurs  villes  femeufcs  par  les  fcienoes  qu'on  y  cnU 
tivoit ,  entr'autrcs  celle  que  Jofué  nomme  U  «ifik  dit 
Lettres  ,  &  qu'on  Ctoit  avoir  été  Girutfcpbet,  fiptée 
fur  les  confins  de  la  tribu  de  Juda.  Dans  la  fititeodk 
de  Tiberiade  ne  fut  pas  moins  famcuic  par  Çoaéo»* 
k  J  &  il  eft  pcobaWe  que  «a*  fenead;aradrfmies**é« 
cotent  point  dépoorvAes  de  MMMvfMaKt 

Depuis  l'cnticrc  iiilp<riCort  ries  Jui6i^llr 'Mille  <W 
Ter  il. .1cm  (lu  tcn-.^.lc  pjc  Tùc  ,  leurs  doAeUfS  par* 
[IC  I  :  ou  r;ihl':ii5  ont  écrit  prodigicufcraent,  & 
comme  l'on  lait,  uu  eouts  de  révcncs  Oc  de  contée 
ridicules  :  mais  danc  k*  fh>t:  CÀ  ils  font  tolérés  ,  ii 
où  ils  ont  des  fynagogucs,  on  ne  Toitfaàntdasaset 
lieux  d'a(Ièmblécs ,  d'autres  livres  que  oeu«  dék  bi  î 
le  talmud  &  les  paraphralcs  ,  non  plus  que  les  re- 
cueils de  tratiitions  rabbintques ,  ne  furmeiu  point  de 
corps  de  hUùthtfmt. 

Lee  GlMldécas  dcJeil 
chc»  voifiM  ^■jk'  j 
premienqiie  te»  laift inêwiifarnr  àe  leurs  fdences, 
ï  ceux-là  nous  {oindrmisks  Phéniciens  6c  les  Arabes. 

I!  cft  certain  que  les  Sciences  furent  portées  k  une 
grande  perfeéboo  par  toutes  ces  nations ,  6c  fur-toutf 
par  les  Egyptiens,  que  quelques  auteurs  regardeni 
comme  k  nation  k  plus  (avaue  du  monde  tl 
k  théologie  payenne  que  danek  fliyfiqa^ 

Il  cft  Jonc  probable  que  leur  grand  amOBr  ]_ 
les  Lettres  avoit  produit  dc  favans  ouvrages  Sc  dC 
nombreukscoUeâionsdc  livres. 

Les  eaCOKS  sw  parlent  point  des  ^iifwkfride  k 
Cbaidéet  tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  c'eft" qirïtf 
avoir  dans  ce  pays  des  favans  en  plufieurs  genres, 
Sc  fur-tout  dans  l'Adronomic,  comme  il  paroit  par 
une  fuite  d'obfervatioi»  Je  1900  ans.que  Califthenet 
envoya  i  Arillotc  apr^  la  prife  de  Babylone  par  Ale« 
xandre.  AsTKOMOMiE.  '  * 

fcikbe,  ék  fr^  »w<y»r.  die  que  k*  Pbéiiiii'bHi 

étoient  uèMuiicui  danslens  colleéKow  de  Ihm^ 

m.iis  que  les  l>'ihliùtheifuti  les  plut  nombreufes  &  le* 
mieux  choifics  étoicnt  cciics  des  Egyptiens,  quifufu 
palToient  toutes  les  auoKS  nasàaw  Mi<4jNMkpMtf 
aufiî-bien  qu'en  kvoir.  ' 

Sekn  Dkdere  de  Sicik ,  k  premier  qui  fsnda  me 
hihtitihifut  en  Egypte^  fax  Otymandus,  (îioccdiàMf^ 
Je  Prothée  6c  contempocain  de  Priam  roi  de  1Vole< 
Piertus  dit  que  ce  prince  aimoit  tant  l'érudc  ,  qu'il  fit 
conftruire  une  kibliatht^ut  magnifique  ,  ornée  desfta- 
tuesde  tons  les  dieux  de  l'Egypte, &  fur  le  frontiï» 
pice  de  kqndk  al  fit  édite  ce*  mots,  U  JMfiré$$m 
mtJttdttmmt  maUnt  IKolore  de  SkMe  iikamMé 
hiftoricns  ne  difein  rien  du  nombre  dc  vobimesqo'ei' 
le  contenoit;  autant  qu'on  en  peut  juger  elle  ne  pou- 
voir pas  être  fort  nombreufe ,  vil  le  peu  dc  Ii^  tes  qui 
exiftoient  pour  lors,  qui  éioicnt  tons  ^riis  pat  le* 
prêtres;  car  pour  ceux  de  leurs  deux  raeMDfM<^|iAni 
regardoit  comme  dettmvrages  divins,  on  ne  les  ot>n«' 
nuit  que  dc  nom ,  flc  ceux  de  Manethon  (ont  bien  |fof« 
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belle  l^utltK/tu  i  Memphis ,  aujourd'hui  le  grand 
Caire,  qui  étoit  dcpofce  dans  le  lemple  de  Vulcain  : 
c'eft  de  cette  hbliothr^ue  que  Naucrates  accufe  Ho- 
mère d'avoir  voU  l'Iliade  6c  l10idyflile~,&  delesavoir 
cafoiie  donnés  comme  Tes  propres  produAiooi. 

*  «Miiii  la  plus  grande  &  la  plus  magnifique  UkliMht- 

de  l'Egypte,  &  peut-ltrc  du  monde  entier  ,écoit 
celle  des  Ptolomées  à  Alexandrie  ;  elle  fut  commen- 
tét-fàt  Piolomëe  Soter,  &  compofée  pat  lesfoinsde 
Demetrius  de  Phalecd  qui  ât  rechercher  à  erandt 
feux  des  livre»  dies  toutes  les  nations ,  &  en  forma , 
ûAou  S.  Epiphane ,  one  coUeftioade  J4800  vdamei. 
J!D(êpfae  dit  qu'il  y  en  mrmt  too  nulle  ,(k  «faeDeine» 
trias  efpéroit  en  avoir  dans  peu  y  co  mille  ;  cependant 
Eufcbe  afVâre  qu'à  la  mort  de  Philadelpbc ,  fucccllèui 
de  Soter,  cette  biklitthtijmf  n'étoic  compoféc  que  de 
cent  mille  voliUBes.ll  eft  vrai  que  Tous  ies  fuccelleurs 
dleVMgmeati  pMr  dq^»'&  qu'enfin  on  j  compu 
{olqa'i  700000  vdnaiets  omU  pat  le  terme  de  W». 
asr/,  il  fiiot  entendn  Ses  rouleaux  beaucoup  moins 
chargé  que  ne  font  nos  volumes. 
•'H  adieta  de 'Nelée ,  à  des  prix  exotbiians,  une 
MRle  des  ouvrages  d' Ariftote ,  &  un  grand  nombre 
clialiict  v«hmes>  qu'il  lie  cheicbecà  Romeâcà  Atbe. 
ma^ en- Perle,  en  Ethiopie.    .■  ^.  ■■ 

Un  des  plus  précieux  morceaux  de  fa  bibli«the^Me 
itoit  l'Ecriture  faintc,  qu'il  fit  dépofet  dans  le  prin-  , 
cipal  appartement,  apic^    ,.vnir  fait  traduire  en  grec  ■ 
parles  foixante-douze  interprètes,  que  le  grand-prê- 
-tie'El^azar  avoit  envoyés  pour  cet  effet  à  Ptolomée, 

Î|ui  les  aroit  fût  demander  fu  Atiftée ,  homme  très- 
a«aDt,8ccapiuiiiede-(èi  gardet.  fï^rz.  Skttamte. 

Un  de  Ces  rucce(reurs ,  nommé  Ptolomée  Phifcan  , 
prince  d'ailleurs  cruel ,  ne  témoigna  pas  moins  de 
pafltonpour  enrichir  la  hihliuht^nt  d'Alexatidrie.On 
/•conte  de  lui ,  que  datu  un  tenu  de  famine  il  refufa 
jaux  Athéniens  les  bUs  qu'ils  avoient  coâtume  de  ti- 
nt de  l'Egypte ,  à  moins  qu'ils  ne  lui  remirent  les 
originaux  des  tragédies  d'Efchyle ,  de  Sophocle ,  Se 
d'Euripide, &  qu'il  les  garda  en  leur  en  rc^nvcn  ant 
ièukment  des  copiea  âdeies ,  &  leur  abandonna  quin- 
leialensqiiNlaTOiK  «QàB^pétfaat  iflce(édetori|^ 

•  Toatkffleiide&itee<|rfoUigea  JnksCélâr.aC. 

fiéç,r  dans  un  quartier  d'Alexandrie ,  à  faire  mettre 
le  feu  à  la  ilote  qui  étoit  dans  le  port:  malhcutcufe- 
ment  le  vrnt  porta  les  flammes  plus  loin  que  Céfar 
ne  vouloit;  Se  le  feu  ayant  pris  aux  maifons  voiHnes 
du  grand  pOR»iê  communiqua  dc-U  au  quartier  de 
An>âuoa,aux  magafiMdeMdaeàUAiWwrhywqiii 
flo  biloient  partie ,  Se  emtt.  fembrafement  de  cette 
ftmculè  M/jMlxf  «r. 

Qjidqnes  auteurs  croyent  qu'il  n'y  en  eue  que 
400000  volumes  de  brûlés ,  Se  que  tant  des  autres 
liTtes  qu'on  put  fauver  de  l'iocendie ,  que  des  débris 
de  la  Mlitbi^  des  rois  de  Pergame ,  dont  aooooo 
volumca  fiirent  donaÀ  à  Cléopatre  par  Amoine ,  on 
Ibrma  la  nouvelle  bibl'mlxijtit  du  Sèrapïon,  qui  de- 
vint en  peu  tir  tenu  fore  iiombrcufc.  Mais  après  di- 
verfcs  révolutions  fous  les  empereurs  romains,  dans 
lefquelles  la  Mlutht^mi  fat.  tantôt  pillée  &  tantôt  té. 
ttblic ,  elle  fut  enfin  dÀniitel'aa< code  Jeras-Chiift, 
qo'Amry ,  général  des  Smifiot ,  nir  «s  ordre  dnea- 
lifc  Omar  ,  commanda  que  les  livres  de  la  hihltMht- 
û  Alexandrie  tulicnt  dtftribués  dans  les  bainspu- 
blics  de  cette  ville^dc  lia  JccvtiiBt à  Iciehaiiftr fen- 
dant ù%  mois- 

. l»_Utëuht^iit  des  rois  de  Pergame  dont  nous  ve- 
•aonsde  parler,  fut  fondée  par  Eumenes de  Attaln. 
Animés  par  un  efpTÎt  d*^u1ation ,  ces  prineet  firent 

tous  leurs  efforts  pour  égaler  la  grandeur&  la  magni- 
ficence des  ruisd'Egvptc  ,  &  fur-tout  en  amallànt  un 
nombre  prodigieux  de  livres,  dont  Pline  dit  que  le 
tt|fl^c  Clok  de  ph»  de  deux  «ott  aille.  VolaicB^ 
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dit  qu'ils  furent  1009  tnfllji  à  la  prife  de  Pergame  j 
mais  Pline  &  plufieurs  autres  nous  alTiiccnt  que  Marc 
Antoine  les  donna  à  Qéopatrei  ce  qui  ne  s'accorde 
pourtant  pas  avec  le  témoignzge  de  Strabôn ,  i|vi  dic 
que  cette  bikliothtqiu  étoit  â  Pergame  de  (am  tema, 
c*eft.i-diie  fous  le  règne  de  Tioere.  On  poani& 
concilié  ces  ditférens  hillorîcns ,  en  remarquant  qu'il 
eft  vrai  que  Marc  Antoine  avoit  fait  tranfportet  cette 
bibliiithet^Ht  de  Pergame  i  AIlxiii  iric,  &  qu'après  la 
bauille  d'Aâium  ,  Auguile ,  qui  le  plaifoit  à  défaire 
tout  ce  qu'Antoine  avoit  fait,  la  fît  tepofter  à  Per- 
game. Mais  ceci  ne  doit  être  pria  que  fui  le  pié  d'une 
conjcâure,  auilï-bien  que  le  lêntimcnt  de  quelques 
auteurs,  qui  ptcrcndent  qu'Alexandtc-'.e-Grand  en 
fonda  une  magnifique  à  Alexandrie,  qui  donna  lieu 
par  la  fuite  à  celle  des  Pioloinées. 

Il  y  avoit  une  biblutht^iu  confidérable  à  Suze  en 
Perle,  oà  Mnofthenes  confulta  les  annales  de  cette 
monarchie ,  pour  écrire  rhiftoire  qu'il  nous  en  a  laif- 
fée.  Diodore  de  Sicile  parle  de  cette  UUiêtbtfme: 
mais  on  croit  communément  qu'elle  contenoit  moins 
les  livres  de  Sciences,  qu'une  coUcâion  deslots^dcs 
chartes,  &  des  ordonnances  des  ron.  Odsoit  Ma  dé» 
pôc  femUable  à  nos  chambte*  des  oompm 

Nom  ne  Avona  rien  de  pofitif  lur  HuAsicc  dc 
Grèce ,  avant  les  guerres  de  Thcbes  Se  de  Troie,  Il 
feroit  donc  inutile  de  chercher  des  livret  en  Grèce 
avant  ces  époques. 

Les  Lacàémoniens  n'avoient  point  de  livres; ils 
exprimoiem  tout  d'une  façon  II  concit'c  en  ii  pea 
de  mon,  qoe  l'éaitore  leur  paiotUbii  fupctfluc ,  pôif^ 
que  la  ménunte  leur  fufifoit  pour  fe  Ibuvcnir denoc 
ce  qu'ils  avoieut  befoin  de  favoir. 

Les  Athéniens,  au  contraire,  qui  croient  grands 
parleurs,  écrivirent  beaucoup;  &  dès  que  tes  Scien- 
ces eurent  commencé  à  âeurir  à  Athènes,  la  Grèce 
fiit  bien-tôt  enrichie  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  toutes  efpeccs.  Val.  Maxime  dit  que  le  tyran Py- 
lîftratc  fiit  le  premier  de  tous  les  Grecs  quis'avifade 
faire  un  recueil  des  ouvrages  des  (avans,  en  quoi  la 
politique  n'eut  peut-itte  pas  peu  de  part  ;  il  vouloïC 
en  fondant  une  bikIimkifM  pour  l'ulagc  du  pubUc  , 
gacnei  l'amitié  de  cenx  que  la  perte  de  leur  Ubcné 
niurit  gémir  (oua  Ibn  uforpation.  Cieéron  dit  que 
c'cfl  \  Pyfiftrateque  nous  avons  l'obligation  d'avoir 
radcmblé  en  un  feul  volume  les  ouvrages  d'Homete, 
qui  fe  chantoicr.t  aup.irav.ir.t  par  toute  la  Grèce  pat 
morceaux  détaches  £c  fans  aucun  ordre.  Platon  attii» 
bue  cet  honneur  IHpparque  fih  de  Pyfi(lratti]yiMI> 
txeapcétendeacqae  ce  fi»  Solooi  Se  d'autrea  nmpoe- 
fem  cette  précîeulè  coOeétion  à  Lycurgue  Bc  a  Ze- 
nodote  d'Ephefe. 

Les  Athéniens  augmentèrent  confidétablement 
cette  biblitihe^me  apiès  la  mort  de  Pyhftrate,  Se  en 
fondèrent  même  d'autres:  mais  Xeixès.  après  s'ckre 
rendu  maître  d'Athènes, en^OtCa Mus  leutsiivresen 
Pcrfc.  Il  eft  vrai  que  fi  on  en  veut  croire  Aulugelle , 
Seleucus  Nicator  les  fit  rapporter  en  cette  ville  quel- 
ques ficelés  après. 

Zuringer  dit  qu'il  y  avoit  alors  une  bibtiotheijmt 
magnifique  dans  l'île  de  Cnidos  une  des  Cyclades} 
qu'elle  fut  briîlée  par  l'ordie  dllippocrate  le  mede> 
dn ,  parce  que  tes  haUtaaa  tefiittrent  de  (mne  Ci 
doéh-ine.  Ce  fait  au  refle  n'eft  pas  trop  avéré. 

Ctéarque  ,  tyran  d'Héraclée  &  difciple  de  Platon 
Se  d'Ifocrarc  ,  fritviaune  bibheihetjue  dam  fa  capitale; 
ce  qui  lui  attira  l'eftime  de  tous  Tes  fujcts,  malgtd 
CtMttea  les  cruautés  qu'il  exer^  contr'enx. 

Camérarioa  parle  de  la  luUimht^M  d'Aparaée  oobu 
me  d'une  des  plus  cétdmi  de  l'antiquiré.  Angetus' 
Rocha,  dans  Ion  catalogue  de  la  biblio.'heatte  du  Va- 
tican, dit  qu'elle  contenoit  pliude  10000  volumes. 

Si  les  anciens  Grecs  n'avoteoi  que  peu  de  lÎTcaa* 
ka  aadena  lomaiiu  en  avoicnt  encore  bicBflwiltt^ 
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Ilif  h  fince  3*  oiieM ,  tufli  bien  ooe  (es  Jaifit,-ileax 

IbnCf  de  bibliothdjKCs ,  Ifs  unes  puotiqucs,  les  autres 
MKicoliecM.  Dans  les  prcmieces  écoienc  les  édiu  & 
le»  loû  toucfaanc  la  poÛce  &  le  gouvernement  de 
fètM\  let  autra  éioient  celles  que  chaque  particu- 
lier formoic  dans  ft  nMifim,  comme  celle  que  Paul 
Emile  apporu  dcMacédoine  après  Udé&ite  dePeifée. 

Il  y  avoit  aufll  des  biblittbetjiut  facrées  qui  regar' 
doteiK  la  religion  des  Romains,  &  qui  dcjjcr.doicnt 
enticremcui  des  pontifes  &  des  augure*.  Pour  les  ii'* 
vres  dont  elles  étoienc  comporées,«i*^LlVBI« 

Voilà  à-pcn-pi^  ce  que  les  auteoia  MU*  •pffcn* 
JWntnnidiaiitlntrMMrMf/wrf  publiques  des  Roauat. 
A  l'égard  dei  bibliciheqHei  particulières,  il  efl  certain 
qu'aucune  nation  n'a  eu  plus  d'avantages  ni  plus  d'oc- 
cafîons  pour  en  avoir  de  tiès-conlidcr^blcs ,  puifque 
les  Romains  Àoiem  les  maîues  de  la  plus  grande 
partie  du  monde  connue  pour  Ion. 

L'hiftoire  nous  appKndaai'i  la  prife  deCattbage 
le  fénat  fit  préfent  a  la  famille  deRegulusdetousIes 
livres  qu'on  avoi:  troi;vcs  dans  cette  ville ,  Se  qu'il 
fit  traduite  en  latin  vingt-huit  volumes,  comporés 
par  Magon  carthaginois,  fiir  l'Agriculture. 

Pltuaique  aflilie  qne  Pkml  Emile  diftxibiw  à  Tes 
enfàns  la  iiUûthitpu  de  Perfte ,  roi  de  Macédoine , 

2u'il  mena  en  triomphe  à  Romr.  Mais  Ifidore  dit  po- 
tivcment ,  qu'il  la  cionna  au  public.  Axinius  Pullion 
fît  plus ,  car  il  fonda  une  hibliotht^iu  exprès  pour  l'u- 
fage  du  public,  qu'il  compofa  des  d^ouilles  de  tous 
les  ennemis  qo^il  avoh  vaincus ,  6c  de  grand  nombre 
de  Uvm  de  konte  e^ece  qn'iledieUi  Ul'onwde 
portraits  de  fâTans;&entt^atttresde  celaîdeTaRon. 

Varton  avoit  aufll  une  magnifique  biblitihtqMt. 
Celle  de  Cicéton  ne  dcvoii  pas  l'être  moins,  fi  on 
fiait  ■ttendon  à  fim  érudition ,  à  fon  goâc,  tc  à  fim 
nngs  mais  clk  fut  eonfidérablcment  augoacncée  nn 
celle  de  fon  eni  Aitiens»  qu'il  piéAioit  i  ton*  les 
thréfors  de  Créfus. 

Plutarquc  parle  de  la  bibliethcqiu  de  Lucultus  com-  I 
me  d'une  <l;s  plus  confidérablcs  du  inonde,  tant  par 
tapport  au  nombre  de  volumes,  que  par  rapport  aux 
fiipetbes  monumcns  dont  elle  étoit  àicoiét, 

La  tiUii$ktq0t  deCefac  èioit  digne  de  luiidccîeii 
M  pouvoic  mxribiMt  devanuge  à  lui  donier  de  k 
a^ôtitioo»  q,ae  d'en  «voir  confié  te  finnm  leTeoc 
Temn. 

Ai^fle  fonda  une  belle  bihlitthttjut  proche  du 
temple  d'Apollon  «  fur  le  mont  Palatin.  Horace ,  Ju- 
vâialj  de  Piec(è ,  en  patient  comme  d'un  endroit  où 
tes  FoStes  eTwent  coânunedetéciterdcded^ofec 
leacs  oavnges: 

Sttift*  filmitm  fM«Mfa»  rtctpit  jlftH», 
êâl  Horace. 

Vefpafien  feoda  one  HUitibifiit  ptoche  le  uapk 
de  ta  Paix ,  i  fimitiition  de  Céfar  «e  d'AognlIe. 

Mais  la  pluv  magnifique  ;le  toutes  ces  anciennes 
h'ibliotheijues  ,  c'toit  celle  de  Travail,  qu'il  appelle  ilc 
fon  propre  nom,  ta  hii'li»the<fite  nlfitrrt  :  i.\c  lut 
fondée  pour  l'ufagc  du  public }  &  félonie  cardinal 
Volaterani,  l'empereur  y  avoir  fait  écrire  toutes  les 
belles  aâùms  des  princes  &  lesdecieis  du  tSioat,  fur 
des  pièces  de  belle  toile  ,  qu'il  fit  convrir  d^vinre. 
(piques  auteurs  aflTirent  que  Trajan  fît  porter  à 
Rome  tous  les  livres  qui  it  trouvoieni  dans  les  villes 
conquifes,  pour  augmenter  fa  bibliMitt^ut.  Il  eft  pro- 
bable que  Pline  Je  Jeane,  fim  litvod,  l'esigi^geai 
fenridiir  de  1*  fiaittè. 

Outre  celles  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y  avoit 
encore  i  Rome  une  hihiiahtqHt  confidcrablc,  fondée 

Et  Simonicus,  précepteur  de  ]'iTip;rcur  Gordien, 
dore  &  Boeceen  font  des  rlo^c&  extraordinaires, 
ils  difènt  qafcUe  oontenoic  Booo  vulum^s  choiHs} 
ràppmr^eiii;  ^  la  senfemoit»  4(gi(  |evé 
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de  maibre  dec£,  les  nn  UbcUlb de  dysef  i^. 
voire;  Se  les  annoim  Sc  pnpîtKSydeoolsd'dbiiàe 

ic  de  ccdre.  . 

Les  premiers  Cdrétieiu  occupes  d'abord  imiqo^ 
ment  de  leur  fàlut,  biâlcient  tous\lef  Uvies^^  n'a^ 
voient  point  de  rapport  ft  la  religion.  A^t  âtt  Afi' 
trtt...  Ils  eurent  d'ailleurs nop  de  difficultés  à  com-' 
battre  pour  avoir  le  tcms  d'écrite  &  de  fc  former  des 
Mlilhtijutt.  Ils  confcnùi-  nc  feulement  dans  leurf 
églifes  les  livres  de  l'an.  n  &  du  nouveau  Tefta- 
nientj  auxquels  on  )oigr.i:  pat  la  fuite  les  aâes  dc« 
maitjfia,  Qiiand  un  peu  plus  de  icposleiu  ^cmitde 
sUoimer  aux  Sciences ,  n  te  ferma  des  MtmbtfiÊts* 
Les  auteurs  parlent  avec  clcgc  de  celles  da&Jéldw 
me,  iSc  de  George  cvcquc  d'Alexandrie. 

On  en  yayon  une  célèbre  à  Ce  fat  éc,  fondée  patf 
Jules  l'Africain,  &  augmentée  dans  la  fuite  par  Êtt<: 
febe  évf  que  de  ceRO  «nie,  au  nombte  de  aoooo  to' 
lames,  r^uelques-uns  en  attribuent  l'honneur  i  Ikin» 
Pamphile  prêtre  de  Laodicée,  &  ami  intime  d'Ëa> 
febe;  &c  c'cll  ic  que  cet  hiftoricn  fcmble  dire  lui- 
même.  Ccne  biblitihe^ue  fut  d'un  grand  Iccours  à  fainC 
Jérôme/  ponr  l'aider  i  corriger  les  livres  de  l'anciei» 
Tcflamcnt } VeA  U  qu'il  trouva  l'évangile  de  S.  Mau 
thieu  en  hébreu.  QiicIqdevanteaRAIënEqiieeeiw 
biblitthtifiu  fut  difperfce ,  Se  qu'elle  fut  enfuite  tét»* 
blic  par  S.  Grégoire  de  N  izianze  Se  Euîcbe. 

S.  Auguftin  parle  d'une  biblietht^Mt  d'Hippone, 
Celle  d'Antiochc  étoit  ttès-célcbre  :  mais  l'empe. 
«cur  Jovien,^ur  plaire  à  &  lemner  1*  malheu.< 
teulèmeoi  deonitew  Saas  emiec  dias  «a  plus  grand» 
détail  fut  les  UUMtfiit^  de*  premiers  Chrétiens^ 
il  fufSra  de  dire  que  chaque  cglife  avoit  fa  bitlîotht" 
^Hc  pour  l'u(àge  de  ceux  qui  s'appliquaient  aux  é(u-> 
des.  Eufebe  nous  l'atie{lc  ;  Se  il  ajoute  y  que  prcfquo 
toutes  ces  biklmht^mt,  aivec  les  oraioites  où  eUet 
étoient  coolêcvées,  fiueaLbcdUesde  décniiies  pair 
Diodetien. 

PaUbns  maintenant  k  deiHU!Mh«if»et  plus  conH-' 
dérables  que  celles  dont  nous  venons  de  parler,  c'cft 
à-dire  à  celles  qui  furent  fondées  aptes  que  le  Chci« 
{lianifme  fut  a^rmi  fans  coutradiâion.Celle  de  Con« 
ftandople-Gnud,  fyndée,reU)ii^ona$as,ran  ffSp- 
mérite  etiendon.  Ce  prince  Toolanc  réparer  I* 
que  le  tyran  fon  prédcceflcur  avoit  eau  fée  aux  Chré- 
tiens, porta  tous  fcs  foins  à  faite  trouver  des  copie» 
des  livres  qu'on  avoit  voulu  dctruirc;  il  les  fît  ttanf^ 
crire ,  Se  y  cnajoiîu  d'autres ,  dont  il  forma  à  grande 
frais  une  nomhteaCc  biUùtbt^me  à  Confbntinople. 
L'cmpexent  Julien  voulut  décnûre  eeaKbibtioihtqiug 
8c  empêcher  leiChrériens  d'avoir  aucuns  livres.afii» 
de  les  pl  onger  dans  l'ignorance.  Il  fonda  cependant 
lui-même  deux  grandes  bibUùihe(fues ,  Vmne  à  Coiv- 
ftantinople  ,  Se  l'autK  à  AadedK ,  fur  les  frontifpi' 
ces  deH^ielies  il  fie  graver  ces  parole*  :.  jtlii  fuiéiim 

mjrMJmm  «ffatinmii  &f^pdmi»  t^wkf»i»4tf4ti 

riitm.  •■: 
ThcodoTc  le  jeune  ne  fut  pas  moins  foigneuxiaug' 
menccr  la  bibltothe^Mt  de  Confbntin  le-Grand  :  cM 
ne  cuntenoit  d'abord  que  £900  VOluaiet»fla^f!W 
fes  foins  tl  ût  dugnificence ,  il  s'y  en  rrouva  en  peih 
.de  tems  looood.  Léon  l'Ifaurien  en  fit  brûler  pTus  .dff; 
la  moitié,  pour  détruire  les  monumcns  qui  auroicac 
pù  dépofer  contre  fon  hércUe  fur  le  culte  desinuges» 
C'eft  dans  cette  BibttMhiqm*  que  fut  dépoTéc  U  copiai 
euthenrique  du  premier  concile  gênerai  de  Njuée* 
Onpréiend  que  les  ouvrages  d'Hoibere  y  étoient  auil^ 
écrits  en  lettres  d'or ,  &  qu'ils  fiirent  brûlés  lorfquu 
les  Iconoclaftes  dctruifirent  cette  b'Methtfn*.  Il 

avoir  aufll  une  copie  des  évangiles,  fclcm  quclqUeC 

auteurs ,  reliée  en  plaque  d'or  du  poids  de  1 5  livres  « 
&  enrichie  de  pierreries.  • 
LMne^Qn^b«lHuesg|iû^ 
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imïÛKntlaltUi*tl>f^m€i  &  \n  livres  en  général ,  leur 
fureur  fut  prel'quc  incroyable,  &  a  caulé  la  perce  ir- 
réparable d'un  nombre  infini  d'excellcns  ouvrages. 

Le  premier  de  ces  tems-li  qui  eut  du  goûc  pour  les 
lettres,  fiit  Caifiodore,  favori  ôc  minière  de  Théodo- 
ric  roi  desGoths  qui  s'ciablircnc  en  Italie  ,  Sc  qu'on 
nomma  communément  OJfregeft.  Cafliodote  fatigué 
du  poids  duminidere,  fe  retira  dans  un  couvent  qu'il 
fit  bïidr ,  où  il  confacra  le  tefte  de  Tes  jours  à  la  prière 
&  à  l'étude.  Il  y  fonda  une  hibUefhetjMe  pour  l'ufage 
des  moines,  compagnons  de  Ta  folitude.  Ce  (ut  à- 
peu-prcs  dans  le  mfme  tems  que  te  papeHilaire  pre- 
mier du  nom,  fonda  deux  bihlietht^»es  dans  l'églile 
de  faint  Etienne  j  Se  que  le  pape  Zachatic  I.  rétablit 
celle  de  faim  Pierre,  fclon  Platine. 

Quelque  tems  après ,  Charlemagne  fonda  la  lîeii- 
ne  à  l'Iflc-barhc  près  de  Lyon.  Paradin  die ,  qu'iH'en- 
richil  d'un  grand  nombre  de  livres  magnifiquement 
reliés;  k  Saoellicus  ,  auffi  bien  que  Palïnerius  ,  aflù- 
rent  qu'il  y  mit  entr'autres  un  manufcrit  des  oeuvres 
de  S.  Denys,  dont  l'empereur  de  Conflancinople  lui 
«voit  fait  préfent.  I!  fonda  encore  en  Allemagne  p!u- 
ficurs  collèges  avec  des  biblitthtijMet ,  pour  l'nidruc- 
tion  de  la  jeuneflc:  entc'autres  une  i  Saint-Gnl  en 
SuilTc,  qui  étoit  fort  eflimée.  Le  roi  Pépin  en  fonda 
une  ïk  Fulde  par  le  confcilde  S.  Boniface,  l'apôtre  de 
l'Allemagne  :  ce  fut  dans  ce  célèbre  monaAcrc  que 
Raban-MaurSc  Htldcbert  vécurent  &  étudièrent 
dans  le  même  tcms.  Il  y  avoit  une  autre  tiilittheqite 
i  la  WriiTen  près  de  Worms,  mais  celle  que  Char- 
lemagne fonda  dans  fon  palais  à  Aix-la  Chapelle  , 
furpada  routes  les  autres;  cependant  il  ordonna  avant 
de  mourir  qu'on  la  vendit ,  pourendiftribuer  le  prix 
aux  pauvres.  Louis  le  Débonnaire  fon  fils  ,  lui  fuc- 
céda  à  l'empire  &  k  fon  amour  pour  les  Arts  &  les 
Sciences ,  qu'il  protégea  de  tout  fon  pouvoir. 

L'Angleterre  ôc  encore  plus  l'Irlande,  polTcdoienc 
alors  de  lavantes  &  riches  i/W;#ffc*^«f/,que  les  incur- 
(\oni  fréquences  des  habitans  du  Nord  détrui firent 
dans  la  fuite:  il  n'y  en  a  point  qu'on  doive  plus  re- 
gretter que  la  grande  iiblitthtijme  fondée  à  York  par 
tgbcrt,  archevêque  de  cette  ville;  elle  fut  biùice 
avec  la  cathédrale  ,  le  couvent  de  Sainte- Marie,  & 
pluHeurs  autres  raaifons  rcligieufes,  fous  le  roi  Etien- 
ne. Alcutn  parle  de  cette  ^/^//«r^r^iw  dans  fon  épitre 
'à  IVglife  d'Angleterre. 

Vers  ces  tems,  un  nommé  Gauthier  ne  contribua 

Jas  peu  par  fes  foins  &  par  fon  travail,  i  fonder  la  bi- 
liothc^Ht  duMonallere  de  Saine- Alban  qui  étoit  très 
confidérable  ,  elle  fut  pillée  auiïî  bien  qu'une  autre, 
par  les  pirates  danois. 

La  bibtiathttjHt  formée  dans  le  xi),  fiecle  par  Ri- 
chard de  Burg  cvêque  de  Durham,  chancelier  & 
rhréforier  de  l'Angleterre,  fut  auffi  fort  célèbre.  Ce 
(«vant  prélat  n'omit  rien  pour  la  rendre  aurti  com- 
plette  que  le  permettoit  le  malheur  des  tems;  &  il 
écrivit  lui-même  un  traité  intitulé  PhUohiblitn,  fur  le 
choix  des  livres  &  fur  la  manière  de  former  une  bi- 
Hiàtla*<]iit.  Il  y  repréfentc  lei  livres  comme  les  meil- 
leurs précepteurs ,  en  s'exprimant  ainfi  :  H'i  ftnt  m*- 
giftri ,  <fu»  ms  inJIrHum  ,fint  virgis  fcrmlit  ,Jîne  cho- 
Ur* ,  Jînt  BectiniA  :  Ji  tcctdii ,  rov  dormiunt  ;  fi  inqiù- 
rii ,  fian  ft  ttfcendttm  ;  ntrt  obmxrmMrtint ,  Jî  ebmrn  ; 
eMkirmoi  nefiimnt,  p  rçKtrw. 

L'Angleterre  potTcde  encore  aujourd'hui  des  bi- 
Hitthr^Kfj  rrès-richcs  en  tout  genre  de  littérature,  & 
en  manufcrits  fort  anciens.  Celle  dont  on  parle  le 
plus,  cft  la  célèbre  bihlinhe^tie  Btdttient  d'Oxferd, 
^vée  ,  fi  l'on  peut  fe  Tenir  de  ce  terme ,  furies  fon- 
demeris  de  celle  du  duc  Humphry.  Elle  commença 
i  être  publique  en  \  6ox ,  &  a  été  depuis  prodigieu- 
fement  augmentée  par  un  grand  nombre  de  bienfai- 
leurs.  On  allure  qu'elle  l'empone  fur  celles  de  tous 
les  (buverains  &  de  toutes  les  univetttcés  de  l'Euxo- 
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pe,  fi  l'on  en  excepte  celle  du  Rot  i  Paris,  celle  de 
l'empereur  à  Vienne ,  &  celle  du  Vatican. 

Il  l'emble  qu'au  x).  lîeclc  les  Sciences  s'étoient 
réfugiées  auprès  de  Conllantin  Porphyrogenete  , 
empereur  de  Conftantinople.  Ce  giand  prince  ctoic 
le  protc£teur  des  muies ,  Se  fes  fujcts  à  fon  exemple 
cultiveicnt  les  Lettres.  Il  parut  alors  en  Grèce  plu. 
Aeurs  favans  ;  &  l'empereur  toujours  porté  à  chérir 
les  Sciences ,  employa  des  gens  capables  h  lui  raf- 
fembler  de  bons  livres,  dont  il  forma  mtbMiuht- 
^Mt  publique ,  à  l'arrangement  de  laquelle  il  travailla 
lui-même.  Les  chofes  furent  en  cet  état,  jufqu'i  ce 
que  les  Turcs  fe  rendirent  maîtres  de  Condancino- 
ple  ;  audïcôc  les  Sciences  forcées  d'abandonner  la 
Grèce,  fc  réfugièrent  en  Italie  ,  en  hrance,  &  ca 
Allemagne,  où  on  les  reçut  à  bras  ouverts  ;  Oc  bien, 
lot  la  lumière  commença  i  le  répandre  fur  le  reflc 
de  l'Europe  ,  qui  avoit  été  enfevclie  pendant  long- 
temps dans  l'ignotance  la  plus  grolfiere. 

La  bibliitkt^iu  des  empereurs  Grecs  de  Conftan- 
tinople  n'avoit  pourtant  pas  péri  i  la  prife  de  cette 
ville  par  Mahomet  II.  Au  contraire  ce  fuUan  avoir 
ordonne  f.ès-exprtlTcmeiit  qu'elle  fût  confcrvée ,  Ce 
elle  le  fut  en  effet  dans  quelques  appartemens  du 
ferrail  julqu'au  regue  d'Amurai  IV.  que  ce  prince, 
quoique  mahumétan  peu  fctupuleux ,  dans  un  vio- 
lent accès  de  dévotion  ,  facriira  tous  les  livres  delà 
biblittltt^ut  à  la  haine  implacable  dont  il  étoit  «ai. 
mé  contre  les  Chrétiens.  C'eft-U  tout  ce  qu'en  pue 
apprendre  M.  l'abbé  Sevin,  lorfque  par  ordre  du  roi 
il  fit  en  1719  le  voyage  de  Couftantinople  ,  dans  l'ef^ 
pérance  de  pénétrer  jufque  dans  la  biblitthe^itt  du 
grand-feignc-ur,  Sc  d'eu  obtenir  des  maimrcnis  pour 
enrichir  celle  du  roi. 

Quant  à  In  biblmht^mt  du  ferrail ,  elle  fut  commen. 
cée  par  le  fulraii  Sclim  ,  celui  qui  conquit  l'Egypte, 
6c  qui  aimoit  les  Lettres .-  mais  elle  r/ell  compofée 
que  de  trois  ou  quatre  mille  volumes,  turcs,  ara. 
bes,  ou  perfans  ,  fans  nul  manufcrit  grec.  Le  prince 
de  Valachie  Maurocordato  avoic  beaucoup  recueilli 
de  Ces  derniers ,  &  il  s'en  trouve  de  répandus  dans 
les  mcnafteres  de  la  Grèce  :  mais  il  paroit  par  la  re- 
lation du  voyage  de  nos  académiciens  au  Lcvanr  , 
qu'on  ne  futt  plus  guère  de  cas  aujourd'hui  de  ces 
morceaux  précieux  ,  dans  un  pays  où  les  Sciences  0C 
les  beaux  Arts  ont  fleuri  pendant  ii  long-cems. 

Il  cft  certain  que  toutes  les  Nations  cultivent  les 
Sciences  les  unes  plus  ,  les  autres  moins  ;  mais  il  n'y 
en  a  aucune  où  le  favoir  foie  plus  eflimé  que  chez 
les  Chinois.  Chrz  ce  peuple  on  ne  peut  parvenir  au 
moindre  emploi  qu'on  ne  foit  favanc.  du  moins  pat 
rapport  au  commun  de  la  nation.  Ainfî  ceux  qui 
veulent  figurer  dans  le  monde  font  indirpenfablc- 
ment  obligés  de  s'appliquer  â  l'étude.  Il  ne  fuflît  pas 
chez  eux  d'avoir  la  répuc  <tion  de  lavant ,  il  faut  î'ê. 
tre  réellement  pour  pouvoir  parvenir  aux  dignités 
Se  aux  honneurs  ;  chaque  candidat  étant  obligé  de 
fubir  trois  examens  très-féveres  ,  qui  réptmdent  i 
nos  trois  degrés  de  bachelier,  licencié.  Se  doâcur. 

De  cette  néceUité  d'étudier  il  s'enfuii ,  qu'il  duic 
y  avoir  dans  la  Chine  un  nombre  infini  de  livres 
&  d'écrits.  Se  par  conl'equent  que  les  gens  riches 
doivent  avoir  formé  chez  eux  de  grandes  h'tblmht- 

En  effet,  les  hifloriens  rapportent  qu'environ  deux 
cent  ans  avant  J.  C.  Chingius  ou  Xius ,  empercuc 
de  la  Chine  ,  ordonna  que  tous  les  livres  du  royau- 
me (dont  le  nombre  étoit  prefque  infini  )  futrent  brû- 
lés, à  l'cxcepiion  de  ceux  qui  traitoienc  de  laMede- 
cine,  de  l'Agriculture,  &  de  la  Divination,  s'imagi. 
nant  par-li  faire  oublier  les  noms  de  ceux  qui  l'a- 
voienc  précédé ,  3d  que  la  poftérité  ne  pourroit  plus 
parler  que  de  lui.  Ses  ordres  ne  furent  pas  exécutés 
Avec  taot  de  foin ,  qu'uns  femme  ne  pût  fauvcr  les 

ouvrages 
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ouvrages  de  Mcntius ,  de  Confucius  fumommé  U 
Sktmi  dt  U  Ûiine,  8c  de  pluficurs  autres,  dont  elle 
colUie*  feuilles  cogne  lemardefimaifain»  où  elles 
(cActent  jur^u'i  U  monda  qmn.  - 

Ccll  par  cetne  raîfon  que  ces  ouvrages  pafTenc 
pour  être  les  plus  andeiu  de  U  Chine ,  S(  fur-touc 
cmx  de  Confucius,  pour  qui  ce  peuple  a  une  extrè- 
SM  véniération.  Ce  philofophe  Uiilà  neuf  livres,  qui 
Amt  pour  «infi  dite  U  fourcede  U  plupart  des  ouvra- 
ges <]ul  ont  para  depuis  Ton  retns  i  la  Chine ,  5f  qui 
font  II  nombreux ,  qu'un  feignenr  de  ce  pays  (  au  rap- 
port du  P.  Trigaulc  )  l'étant  fait  chrétien  ,  employa 
quatre  jours  i  brûler  fe$  livres ,  afin  de  ne  rien  garder 
qui  fcmît  les  fupetiHtions  des  Chinois.  Spiiellus, 
oans  ton  livre  tU  rt  UtttrmU  Sintttfiitm ,  die  qu'il  y  a 
une  HUUthffme  fur  lemont  Lingumen  de  plus  de  }o 
mille  volumes,  tous  compofcs  par  des  auteurs  chi- 
nois, &  qu'il  n'y  en  a  guère  moins  dans  le  temple  de 
Venchung.  proche  l'ccnle  rovalf. 

Il  y  a  plafieurs  belles  hibitttht^me]  au  Japon ,  car 
les  voyageurs  aflùrent  qu'il  y  a  dans  la  ville  de  Na- 
tad  un  temple  magnifique  qui  eft  dédié  i  Xaca ,  le 
(âge ,  le  prophète  Oc  le  Mgîflatenr  du  pays  ;  Se  qu'au- 
près  de  ce  temple  les  bonzes  olj  prérres  ont  leurs  np- 
partemeiu ,  donc  un  cft  ioûtcnu  par  14  colonnes ,  6c 
contient  une  UUidbfaw  lempUe  de  Utics  da  lutuc 
en  biS. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  eft  pea  de  choie  en 

comparaifon  de  la  biblutheijMt  qu'on  dit  être  dans  le 
nonaftere  de  b  Saintc-Croix  ,  l'ur  le  mont  Amara 
en  Ethiopie.  L'hiftoite  nous  du  qu'Antoine  Brieusdc 
Laurent  de  Crémone  furent  envoyés  dans  ce  pays 
par  Grégoire  XIII.  pour  voir  cette  famenre  Ublie. 
theejMt ,  qui  eft  divilée  en  trois  parties  tc  contient 
en  tout  dix  millions  cent  mille  volumes,  tous  écrits 
fur  de  beau  parchemin  ,  8c  gardés  dans  des  éruis  de 
Ibie.  On  ajoûte  que  cette  hibliothe^mt  doit  Ton  origi- 
ne i  la  Reine  de  Saba ,  qui  vidta  Salomon ,  ic  reçut 
de  lui  on  grand  nombie  de  livies,  particulièrement 
erax  d'Enoch  fur  les  élément  8c  fiir  d'autres  fujets 
philofophiques ,  avec  ceux  de  Noé  furies  fujecs  de 
Mathématique  &  fur  le  rit  facré  ;  8c  ceux  qu'Abraham 
COmpofa  dans  la  vallée  de  Mamhré  ,  où  il  cnfcigiia  la 
PÛtolophie  à  ceux  qui  l'aidèrent  i  vaincre  les  rois 
^avoienffàit  priKninier  Ton  neveu  Lot,  avec  les 
livres  de  Job ,  9c  d'autres  que  quelqac$-un«  nous  af- 
Ârent  6rrc  dans  cette  bibliothtifift ,  aulfi-bien  que  les 
livres  d'Efdras  ,  des  Sibylles  ,  des  Prophètes  8c  des 
gtands-prêtres  des  Juifs  ,  outre  ceux  qu'on  fuppofe 
«voir  été  éait»  par  cette  reine  Se  par  fr.n  hls  Mémi- 
lech  ,  qu'on  prétend  qu'elle  eut  de  Salomon.  Nous 
rapportons  ces  opinions  noins  pour  les  adopter ,  que 
pour  montrer  que  de  très-habiles  gen?  y  ont  donné 
leur  créance,  tels  que  le  P.  Kirchcr.  Tour  ce  qu'on 
peut  dire  des  Ethiopiens  ,  c'eft  qu'ils  ne  fc  fo  ici  i,r 
guère  de  U  lictétanite  profane ,  &  par  confcquent 
^ttlItnW  guère  de  livres  «eoni  latin»  fur  des 
fuiers  hiftoriques  Ott  pMIofopluqoes  î  car  ils  ne  s'ap- 
pliquent qu'à  la  littérature  facrée,  qui  tut  d'abord 
exrraitc  de  livres  grecs ,  Se  rnfuitc  traduite  dans  leur 
langue.  Ils  font  fchifmatiques ,  &  fedateurs  d'Euti- 
dies  ac  de  Neaoïim.  njn  Emrcaw»*  &  Nmo- 
miws.  .  „ 

Les  Arabes  d'aujourdiwi  neeomioiSi^nullement 
les  Lettresi  maiv  vers  \r  x.  (îcclc,  &  furtout  fous  le 
règne  d'Almanzot ,  aucun  peuple  ne  les  cultivoitavec 

pl  is  de  fuccès  qeTent, 

Apr^  l'igaonincequi  régnoit  en  Arabie  avant  le 
tems  de  Matiemet,  le  califc  Almaraon  fut  le  premier 
qui  fir  revivre  1rs  Sciences  chcx  les  Arabes*  il  fit  tra- 
duire en  leur  langue  un  prand  nombre  deslîVTBsqu  il 
avoir  forcé  Michel  III.  empereur  de  Conftantinople. 
de  luilailfeT  cboifirde  fa  hiUUfht^m*  &pat  toutl'cm- 
pire,  iqwèsl'evolt  veincu  dam  nne  biBùUK 
TtmU 
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Le  roi  Manzor  ne  fut  pas  moins  aflîdu  à  cultiver 
les  Lettres.  Ce  grand  prince  fonda  plu/ieurs  écoles 
ec  UkOmlufim  pibliques  à  Maroc  ^  où  les  Arabes  fo 
vantenr  d'avoir  la  ptemiete  copie  du  code  de  Jufti- 
nien. 

Eupennas  dit  que  la  biihethtque  de  Fezelb  compor 
fée  de  )  1  mille  volumes;  Oc  quelques-uns  prétendent 
que  toutes  les  décades  de  Ttte-Live  y  Câm ,  avec  Ice 
ouvrages  de  Fmns  d'Alexandrie,  fiuictts  nathéna- 
ticicD  eenx  d'Htppocrate ,  de  Galien  &  de  plufieurs 
autres  bons  auteurs  ,  dont  les  écrits  ou  ne  font  pas 
parvenus  jufqu'à  nouf ,  Ott  n'y  lont  parvenu  que 
très-imparfaits. 

Selon  quelques  voyageurs .  il  y  a  à  Gaza  une  autre 
belle  UUSitliifM  d'ancicat  Uviei,dansU  plibart  def- 
quels  on  voit  des  lentes  d'anfattanx  fc  des  chières ,  i 
la  manière  des  Egyptiens  ;  ce  qui  fait  préfumer  qua 
c'cft  quelque  refte  de  la  biHiethtfue  d'Alexandrie. 

Il  y  A  aae  bibliothèque  à  Damas,  ou  FriînçoisRofa, 
de  Ra venue,  trouva  la  phibfophic  mylliqued'Arif- 
lotc  en  arabe  ,  ^n'il  poUln  dunsla  fuite. 

On  a  vû  par  ce  que  nous  avons  d^à  dit,  que  la  ti» 
kliathtijHt  des  empereurs  grecs  n'a  point  été  confer- 
véc  ,6c  que  celle  des  fulcjns  eft  rrCi-pcu  déchoie  ,  aliïli 
ce  qu'on  trouve  à  cet  égard  dans  Baudier  Si  d'autres 
auteurs  qui  en  racontent  des  merveilles ,  ne  doit  point 
prévaloir  fur  le  récit  limple  fc  fineetequ'ontfaitfatle 
même  fujet  les  fiivans  judicieux  qu'on  «vmt  envoyés 
i  Conftantinoplc  ,  pour  tenter  s'il  ne  lèroit  pas  pof. 
lible  de  recueillir  quelques  lambeaux  de  ces  précieu- 
fes  iibliuhtijmej.  D'ailleurs  le  mépris  que  les  Turcs  en 
général  ont  toujours  témoigné  pour  les  Sciences  des 
Européens,  prouve  aflèz  le  peu  de  cas  qu'ils  feroienc 
des  auteurs^ecs  fc  latins}  mais  s'ils  les  avotent  eue 
en  leur  polTeflton ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  ail« 
roienc  refufé  de  les  communiqncx  à  ta  leouiliiîon  dtt 
premier  prince  de  l'Europe. 

Uy  avoir  anciennement  une  très- belle  bibliotht- 
^ttt  dans  la  ville  d'Ardwil  en  Perle, o^  (éfidcreni  les 
Mages ,  au  rapport  d'Oléarius  data  fi»  HaA^m*.  La 
Boulaye  le  Goax  dit  que  les  bahîtans  de  Sabea  ne  fe 
fervent  que  de  trois  livres ,  qui  font  le  livre  d'Adam , 
celui  du  Divan  ,  Se  l'Alcoran.  Un  écrivain  jéfuite 
allure  aullî  avoi<  vû  une  btbhethiqut  lupctbe  à  AU 

L'ignonuice  des  Tnio  o'eft  pas  plus  gtande  ^ne 
n'eft  aujoutdind  celle  det  diréneos  gieot ,  qui  ont 

oublié  jufqu'à  la  langue  de  leurs  pères,  l'ancien  grec. 
Leurs  évèqucs  leur  défendent  la  leâure  des  auteurs 
payens,  comme  li  c  cioit  un  crime  d'être  (avanti  de- 
l'orte  que  toute  leur  étude  eft  bornée  ï  la  leâure  des 
aâes  des  fcpt  fynodes  de  U  Grèce ,  &  des  œuvres  de 
S.B«file,deS.Chryfoftome,fcdeS.Jean  de  Damas. 
Ils  ont  cependant  nombre  de  hiUsoiheqHts  ^  mais  qui 
ne  contiennent  que  des  manufcrits,  l'imprciTion  n'é- 
tant point  en  ufage  chez  eux.  Ils  ont  une  biblitthe^mt 
fur  le  mont  Athos,  fcplu/ieurs  autres  où  il  ^  a  quan- 
tité de  manufixîts,  mais  très-peu  de  livres  unpnnéi. 
Ceux  qui  vendront  favoir  quels  font  les  mannlcrin 
qu'on  a  apportés  de  chez  les  Grecs  en  France,  en 
Italie  &  en  Allemagne  ,  Se  ceux  qui  reftenr  encore  à 
Conftantinoplc  entre  les  mains  des  particuliers ,  fc 
dans  rile  de  Pathmos  &  les  autres  ilcs  de  l'Archipel; 
dans  le  monaftere  de  Sainte  Basile  i  Catfà ,  ancien- 
nement Théodofu;  dans  la  Tartarie  Ctimée,  fcdaiis 
les  autres  états  du  grand-Turc,  peuvent  s'inftrane  I 
fond  dans  l'excellent  traité  du  P.  PcfTi-vin  ,  intitulé 
Affm-MMi  fucer ;  &  dans  la  relation  du  voyage  que  fît 
M.  l'abbé  Sevin  à  Conftantinople  en  1719:  elle  eft 
inférée  dans  les  wUmwu  dt  téitédimit  àu  £tUu- 
Ltttnt,  umFir. 

Le  grandnombre des M/m^9«wi,tant publiques  que 
panialli(iet,qui  font  aujourd'hui  un  des  principaux 
ocnennu  de  I%nnM  t  aoni  eoneineioit  dauiudé> 
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uil  que;  ne  non*  petncRcat  fês  les  bornes  que  nous 
tooai  fbmmn  prewrim  damcet  ouvrage.  Nous  nous 
cotuenccrons  donc  d'indiquer  les  plus  confidérables , 
foie  par  la  quantité,  foit  par  le  choix  des  livres  qui 
les  compoier.t. 

De  ce  nombre  font  à  Copenhague  la  biUi»tht^JU 
dernniverficé.  flc  celle  qu'y  «  CaoïUe  Henti  Rmu- 
m,  «BriHiomme  danoii. 

que  Chriftine ,  reine  de  Suéde ,  fonda  k  Scoe* 
kholm  ,  danslaqucllc  on  voir,  ciitr'autrcscurioiiïM, 
une  des  picmictcs  copies  de  l'Alcorstn:  quelques-uns 
▼enleac  méaw  que  ce  foie  l'original  qu'un d«  fiikaas 
Tttfcsuic  envoyé  k  l'empcceur  des  Ramiai}  mais 
ceh  ne  puroit  guère  probeble. 

La  Pologne  ne  manque  pas  Je  hil'lierke^uej:  il  y 
en  a  deux  ués-confidérablesi  L'une  à  Viliia,  fondée 
par  plulîcurs  rois  de  Pologne,  iêlqnCranec  9t  Bo- 
mis  i  &  l'autre  à  Cracovie. 

<^Dt  à  la  Ruflîe ,  il  eft  certain  qu'^  l'exception 
de  quelques  traités  fus  la  rdi^on  en  langue  fdavon* 
ne>  il  n  y  avoit  aucun  livre  de  Sciences ,  Se  même 
prefque  pas  l'ombr:-  ii-  Liitcruiirc  av.iiic  le  Czar 
Pierre  I.  qui  au  milieu  des  ^imti  fiitoit  tleurir  les 
Ara  Actes  Sciences,  &  fonda  plufieurs  académies  en 
difRientes  naitiet  de  Ton  empire.  Ce  «and  prince  fil 
an  fends  trés-confidérable  pour  la  Hwàht^  de  fim 
acidciiiic  de  Peccrsbourg ,  qui  eft  très>lbliniîe dc 11» 
vres  dans  toutes  fortes  de  Sciences. 

La  Hm»the^tumya\e  de  Peterthof  eft  une  des  plus 
bettesde  l'Eutope »  de  le  cabinet  de bi}(NUifc  de  cn- 
noSxés  eft  ineftinaUe. 

L.1  l'ihlitthf^Mf  publique  d'Amflerdam  fcroit  beau- 
coup plus  utile.  Cl  les  livres  y  étoient  arrangés  avec 
plvs  d'ordre  Se  de  méthode  ;  mais  le  malheur  eft  qu'on 
ne  lâttraitles  trouvée  (lutt  une  jpeineejoxène:  la  col. 
leékioa  eft  an  leAe  irè»<ftiiaaMe. 

II  y  en  a  dans  les  Pays-Bas  plufîeuts  autres  fort 
curieufes ,  telles  que  celles  des  Jéfuites  &  des  Domi- 
nicains à  Anvers;  celle  des  moines  de  faim  Pierre 
&  Gandi  celle  de  Duakerque,  celle  de  Gcmbltnus , 
abondance  en  tfà/ta»  naniilctiti>  anxqnek  Emfine 
fie  plnfieofS  «litres  favans  ont  fouvent  eu  recours  ; 
celles  d'Hardenirick ,  d'Ypres,  de  Liège,  de  Louvun, 
de  Lcyde ,  c~c. 

Il  y  a  deux  bil>li»thf(ftus  publiques  à  Lcyde  -,  l'une 
fondée  par  Antoine  Thidus  ;  l'autre ,  qui  eft  celle 
de  l'univerfité,  lui  a  été  donnée  par  Guiilauffie  l. 
prince  dthanee  :  elle  eft  fbit  eftîmée  par  les  manuf- 

crits  ^recs  ,  hébraïques,  chalilccns,  lytiaques ,  pcr- 
fans, arméniens  &C  rulliens,que  JolephScaliger  laiira 
à  cette  école,  où  il  avoit  prolèiB  pendant  plufieurs 
années.  La  biUe  compluteniîensie  n'eft  pas  un  de  fes 
moindres  ornemens;  die  (ut  donnée  par  Philippe  IL 
xoi  d'Efpa^nc  ,  au  prince  d'Orange ,  qui  en  fit  préfent 
i  iNinivetlué  de  ccite  ville.  Cette  l>iblitiht<}i$e  a  été 
augmentée  par  celle  i;:  I  lujiniuiuis  .  cV  (ur-tout  du 
célèbre  Ifaac  VolTuis.  Cette  dernière  contenoit  un 

f!and  nombre  de  manufaiis  précieux,  qui  venoient, 
ce  qu'on ooit.dn  cabinet  tù  Uceine  Chriftine  de 
Suéde. 

L'Allemagne  honore  ?C  cultive  trop  les  Lettres, 
pour  n'être  pas  fort  riche  en  bjbhothequej.  On  compte 

Krmi  les  plus  confidérables  celles  de  Francfort  fur 
Mkc ,  de  Lmpfic,  de  Drefiie,  d'Augsbourg.  de  Bile 
en  Sniflê ,  <A  l'on  voit  nn  manufcrlt  du  nouveau  Tef- 
tamenten  lettres  d'or  ,  dont  Erafmc  6t  grand  ufage 
pour  corriger  la  vcriîon  de  ce  i'aim  livre.  Il  y  a  en- 
core ï  Bile  les  MMMffaynn  d'Enfuie.  d'Aneibach  , 
te  de  Feche. 

La  ^ithtfM  dn  duc  de  Wolfembuttel  eft 
poféc  de  celles  de  Marquardus  Frehetus ,  de  Joachim 
Gluten ,  flc  d'autres  collefkions  curieufes.  Elle  eft  très- 
confidétable  par  le  nombre  Se  la  bonré  des  livres ,  3c 
pgf  le  liçl  ordre  qu'on  y  a  mis  :  on  ailùre  qu'elle  con- 
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tient  116  mille  volumes ,  Se  x  mille  manufcrits  latina^ 
grecs  0e  hébraïques. 

Celle  du  roi  de  Prulfc  à  Periin  eft  encore  plus  nom- 
breufe  quecelleduducdc  Wolfembuciel ,  &leslivrcs 
en  font  aullï  mieux  reliés  :  elle  fut  fondée  par  Frédéric 
Guillaume,  clcdcur  de  Brandebourg;  &elle«é>i 
conlidérablcmcnt  augmentée  par  ficcellion  de cdie 
du  célèbre  M.  Spanheim.  On  y  trouve  entr'auctes 
raretés ,  plufieurs  manufcrits  ornés  d'or  6c  de  pierre- 
ries ,  du  rems  de  Charlemagne. 

Il  y  a  encore  en  Allemagne  un  fort  grand  nombte 
(1  litn»  Wfiarifclf  W  oés-cuticufcs ,  mais  dont  le  dè- 
taii  sons  meneroic  tcop  loin.  Nous  ânitoosput  celle 
de  l'empereur  è  Vienne,  qui  conricm  too  mille  vo- 
lumes. U  y  a  un  nombre  pio  :ir.  eux  de  manufctiis 
grecs,  hébraïques,  arabes,  tûtes  &  latins.  Lamba-  . 
tius  a  public  un  catalogue  du  tout ,  &  a  gravé  les  fi- 
gures  des  manufcrits,  mais  elles  ne  font  pas  fore  inté» 
rcffantes.  Cette  AMjdbffM»  fiit  fmtdée  par  l'empetenr 
Maximilien  en  1480.  La  bitliothe^ui  remplit  huit 
grands  appartemens,  auprès  defqucls  en  eft  un  neu- 
vième pour  les  médailles  Si  les  curioficcs  où  ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  ,  eft  un  grand  baiCn  d'éinc- 
raude.  Cette  hiUuthe^me  fut  bien  enridiie  par  celle 
du  feu  pcinoe  Eugène ,  oui  émit  fort  nombreufe. 

Venifé  a  ime  célèbre  nUntkufmt,  qu'on  nomme 
€aiDm\iniment  Id  bihlietheque  dt  S.  Af.rrc  ,  cm  Vor,  con- 
ferve  l'évangile  de  ce  faint,  écrit,  à  ce  qu'on  prétend, 
de  fa  propre  main &  qui  après  avoir  étélong-temsi 
Aquilée  oà  il  pdcha  la  foi ,  fut  porté  i  Venile  :  mais 
dans  te  vrai  â  n'y  en  a  que  quelques  cahiers ,  &  cn- 
crrc  d'une  écriture  fi  tlTacce,  qu'on  ne  pti.;t  ihrtin- 
guct  lî  c'eft  du  grec  ou  du  Uiin.  Cette  biblittbrqmt  eft 
d'ailleurs  fort  riche  en  manufcrits:  celles  que  le  car- 
dinal Bellàritm  &  Pétrarque  légneietu  à  la  x^uUi» 
que,  fonc  adfi  dans  la  mtme  ville,  unies  4  cdie 
que  le  fénat  a  fondée  i  l'hôtel  de  la  monnoîe. 

Padoue  eft  plein  de  biblMhtqntt :  en  effet,  cette 
ville  a  toujours  été  célèbre  par  Ton  univerdté,  &  par 
le  grand  nombre  de  favans  qui  lui  doivent  la  naiÛati- 
cc.  On  y  voit  la  tiblithtjii*  de  S.  Jnftin ,  celle  de  S. 
Antoine ,  Se  celle  de  S.  Jean  de  Latran.  Sixte  de  Sien- 
ne dit  qu'il  a  vû  dans  cette  demicre  une  copie  del'é» 
pît  te  de  S.  Paul  aux  peuplci  de  Laodicdc  ,  ft^n'll 
fit  même  un  extrait. 

La  fo'^/wibffM  de  Pladooe  fut  fondée  pnr  Pignorius; 
Thomaxerius  nous  en  •  donné  un  catalogtfc  dans  fis 
BtUmhteâ. 

Il  y  en  a  une  mapnifi'_ue  ,\  Ferrare,  oîi  l'on  volt 
grand  nombre  de  manuictits  anciens  Se  d'autres  mo- 
uumens  curieux  de  l'antiquité ,  comme  des  ftatues , 
des  tableaux ,  Se  des  médailles  de  la  coUeâioa  de 
Pierre  Ligorius ,  célèbre  archiceéfce,  8c  l'un  des  plnt 
favans  de  fon  fiede. 

On  prétend  que  dans  celle  des  Dominicains  à  Bo- 
logne, on  voit  le  Pentateuque  écrit  de  la  main  d'Ef- 
dras.  TiUkrdjdans  fa  grammMirt  ht'brMt^mt , dit  l'avoir 
vû  fonvenc.  Se  qu'il  eft  très-bien  éeiii  lôr  une  (èule 
grande  peeni  mais  Uotringcrnonvè  daiicment  que 
ce  manulcric  n'a  faraabéie  d'Efdnn. 

A  Naples  les  Dominicains  ont  une  belle  bihliothc- 
IHt ,  oii  font  les  ouvrages  de  Pontauus ,  que  fa  fille 
Eugénie  donna  ponr  inunottali(«  U  raémoi«e  de  fin 
ilhifttepew. 

La  MtifrftfmrdeS.  Anibnifè  à  Milan,  fut  fondée 

par  le  cardinal  Frédéric  Borromée  :  elle  a  plus  de  dix 
mille  manufcrits  I  recueillis  par  Antoine  Ogf»iati. 
Qiielquc  uns  prétendent  qu'elle  fut  enrichie  aux  dé- 
pens de  celle  de  Pinelli  :  on  peut  dire  qu'elle  n'eit 
inférieure  à  aucune  de  celles  dont  nous  avons  parlé, 
puifqu'elle  contenoit  il  7  a  quelques  années  46  mille 
volumes  &  ii  mille  manufcrits,  fans  compter  ce 
qu'on  V  a  ajouté  depuis.  Elle  eft  publique. 
La  MliMht^Ht  du  duc  de  Mantoue  peuc  être  mife 
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an  nombre  des  kiklmht^mu  les  plus  curieufes  da 
monde.  Elle  fouffcic  à  Im  vérité  bctucoup  pendant 
les  guerres  d'Italie  qui  cclacetent  en  1701  ;  &  fans- 
doute  elle  a  été  rraniporiée  à  Vienne.  C'c(l-là  qu'c- 
toit  la  famcufc  plaqiu  de  brunze ,  couverte  de  chif- 
6m  éj^rpcten*  4e  d'hiitoglyplici,  àoat  le  Avant  Pi- 
gnortw  »  donné  Pexptteation. 

La  bibtitthfcjmc  de  Florence  contient  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  bnliant ,  de  pias  curieux,  flcdc  plus  inf- 
iniâif)  elle  renferme  un  nombsepiodigieux  de  li- 
vm  8l  At  manufcrit*  le$  plu*  nicl  en  toutei  ùavn 
de  languet»  quelque*- «m  (ont  d'nn  prnt  ineftune- 
bte  :  les  (latues,  tes  mcdaiUeSt  Ict  fauftcs  &  d'autres 
inonumens  de  l'antiquité,  y  (ont  fans  nombre.  Le 
mmftum  Ylertnt  'nium  peut  Tcul  donner  une  jufte  idée 
de  ce  nugnifique  cabinet  ;  U  la  defcription  de  la  ^i- 
JifJiilfafwr  mériietoii  feule  an  votnme  i  Mit.  H  ne 
Antpei  oublier  le  tsanufcrit  qui  fe  conferve  dans  la 
dupëlle  de  la  cour  ;  c'eft  l'évangile  de  S.  Jean ,  qui , 
à  ce  qu'on  prétend ,  cft  écrit  de  l'a  propre  main. 

Il  y  a  deux  autres  hiblùihetfHti  à  Florence ,  dont 
TlUM  lot  fondée  en  l'églife  de  S.  Laurent  par  le  pape 
CUnoai  VU.de  la  famille  de  Medicis,  &  eft  ornée 
d'un  grand  nombre  de  manurertt*  hébraïques ,  grecs, 
&  latins. 

L'autre  fui  fondée  par  CoQne  de  Medicis,  dans 
l*Miibde& Marc  qui  appartient  aux  Jacobins. 

iljr  •  une  itès-bclle  kMtluftu  à  Pife ,  «ju'oa  dit 
«voèr  été  emîchîe  de  9ooo  volvmes ,  qu'Aide  Mano- 

ce  légua  \  l'académie  de  cette  ville. 

La  biblittixtjHt  du  roideSardaigne  à  Turin  eft  trés- 
curieufe  par  rapport  aux  mnafcrlta  da  célèbre  Piene 
Linriof ,  qm  dcflùta  tontet  lei  anttqaîtÀ  de  l'balie. 

Le  pape  hnoola*  'V.  fimda  nne  tSmthttfM  à  Rome 
compoféc  de  fïx  inillc  volumes  des  plus  rares  :  qucl- 
<juc5-u»5  difcnt  qu'elle  fut  formée  par  Sixte-Qumt, 
parce  t^uc  ce  pape  ajouta  beaucoup  à  la  coUeâion 
commencée  par  le  pape  Nicolas  V.  Il  eft  vrai  que 
let'livres  de  cette  billmbefiu  furent  dirperfé»  Ion*  le 
pontificat  de  Calixte  IlL  qui  fuccéda  au  pape  Nico> 
las;  mais  elle  fut  rétablie  par  Sixte  l'y.  Clérnent  VII. 
&  Léon  X.  Elle  fut  prcfqu'entierement  détruite  par 
l'armée  de  Charles  V.  fous  les  ordres  du  connéta- 
ble de  Bourbon  tc  de  Philibert  prince  d'Orange , 
qnt  facc^eKOt  Rome  avant  le  poittiiuat  de  Sixte- 
Qnint. 

Ce  pape  cui  aimoît  Irs  Hivins  5:  les  lettres,  non- 
reuiemenc  rétablit  la  bihiitehe^ne  dans  Ton  ancienne 
iplendeur ,  mais  il  l'enrichit  eticore  d'un  grand  nom- 
bre de  Uvces  Se  d'excellens  maonlciiti.  EUe  ne  fut 
pas  (ondée  an  Vatican  par  Nicolas  V.  mai*  die  y  fut 
iranfportée  par  Sixte  IV.  &  cnfuite  à  Avignon,  en 
même  tems  que  le  faint-iiége ,  par  Clément  V.  & 
de-U  elle  fut  rapportée  au  'Vatican  fous  le  ponaficat 
de  Martin  V.  où  elle  eft  encore  aujourd'hui. 

Oneoavient  généralement  ^ue  le  VKÏcan  doit 
me  l^rande  partie  de  fa  belle  bfHùthe^tu  à  celle  de 
Péleâenr  Palatin ,  que  le  comte  de  Tilly  prit  avec 
Heidelbrrg  en  1611.  D'uitrcs  cependant  prctt-n- 
dent ,  fie  ce  fcmble  avec  raifon ,  que  Paul  V.  qui  étoil 
pour  Ion  pape ,  n'eut  qu'une  très-petite  &  même  la 
■iov  manvaile  partie  de  la  Ubtitthe^  palatine:  tout 
lee  oavrages  les  plus  eftinufales  ayant  été  emportés 
par  d'aMseï*  9c  ftmàftlmtm  par  le  duc  de  Ba- 
vière. 

Jm  AsMwjMfiar  da  Vatican ,  que  Baronius  compare 
à  vn  fin  qui  nom  tontes  Ibttca  de  poiflbn*  tant 
hom  qae  maarais ,  eft  dlvlfie  en  troii  paifie*  *  la 

premicre  t-0  publique  ,  Si  tout  le  monde  peut  y  avoir 
recours  pendant  deux  lieurcs  de  certains  jours  de  la 
femainc  :  la  féconde  pactia  ail  fioetie}  8c  la  ttot- 
fieme  tx  s'ouvre  jamais  qne  ponr  eenûnes  perfim- 
Bcs,  defoite  qa'onpoartoitlanonmierle/SHffaMKrr 
^  f^aricMH.  Sine-Qjriatl'airidiic  d^u  nèi-giand 
TA"»  //. 
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nombre  d'omnget ,  foli  manufcrits,  (ôït  imprimés, 
&  la  fit  omerde  peintures  à  frefque  par  Ici  plus  grand» 
maîtres  de  Ton  tems.  Entr'autres  figures  cmblémais* 
ques  dont  le  détail  lèroit  ici  ttop  lon^»  on  voii  tonte» 
les  biUmbnpus  cdebrei  dn  monde  lepréfènaéet  par 
des  livres  peints ,  &  au-delTbus  de  chacune  une  inf- 
cription  qui  marque  l'ordre  du  tems  de  leur  fonda, 
tion. 

Cette  bibliuheqHe  contient  un  grand  nombre  d'oui 
vraget  taras  &  anciens ,  entt'auttes  deux  copies  de 
Vitdle  qui  ont  pks  de  aille  «na»  eUes  font  éccite» 
fat  du  pudiemin ,  de  roétne  qu'une  copie  de  Téren- 
ce ,  faite  du  tems  d'Alexandre  Scvcre  &  par  fon  or- 
dre :  on  y  voit  les  aâes  des  apôtres  en  lettres  d'or. 
Ce  manuicrit  étoit  orné  d'une  convettace  d'or  enri. 
chic  de  pierreries, fcfot  donné  pat  nneietne  de  Gby- 
pae  au  pape  Alexandre  VT.  nais  les  fbldan  de  Qus^ 
les  V.  le  dépouillèrent  de  ces  rich;s  erncmens  locC* 
qu'ils  faecagcrent  Rome.  Il  y  a  aytH  une  bible  gte- 
que  trds  ancienne  i  les  épigramraes  de  Pétrarque 
écrites  de  fa  propre  main  ,  les  ouvrages  de  S.  Tho> 
mas  d'Aquin  traduits  en  grec  par  Démétcius  Cydo-. 
nias  de  Theflâloniquei  une  copie  du  volume  que  le» 
Perles  ont  fait  des  fables  de  Locman ,  que  M.Huet  • 
prouvé  être  If  même  qu'I-fopc:  on  y  voit  aufC  le» 
prcmietcs  copies  des  ouvtafjes  de  Tacite,  qui  ne  fu- 
rent découvertes  que  fous  le  punt;!îcat  de  Léon  X. 

Onoe  le  eiaiid  nombce  d'excellens  livres  qui  font 
Fomemenr  de  la  KUitihtfm  du  Vatican,  il  y  a  en- 
core plus  de  dix  mille  manulcrt»  dooi  Angélnt  ds 
Rhocca  a  publié  le  catalogue. 

Quelques-uns  rapportent  que  Clément  VIII.  ang- 
menu  coniîdéiablement  cette  kiMmbepUt  tant  tm 
livres  imprimés  qn'en  maimlcrits  ;  en  quoi  il  fût  aidé 
par  Fulvius  Urfinus;  que  Paul  V.  l'enrichit  des 
nufcrits  du  cardinal  Alteni ,  &  d'une  partie  de  la  hê- 
blitthnfHt  pLil.itîiici  &  qu'Urbain  VIII.  fit  apporter 
du  collège  des  Grecs  de  Rome  un  grand  nombre  de 
livres  gtccs  an  Vatican,  dMUilfitLdoB  AUatins  bi- 
bliothécaire. 

Il  y  avoit  plufieors  antre» baltes  Ml/Mribffiir/ à  Riv 

me,  particulicrrmL-ni  cdic  du  caidinal  François 
Barbetini,  qui  contcnoii,  à  ce  qu'on  prétend, vingt- 
cinq  mille  volumes  imprimés,  &  cinq  mille  manuf- 
crits. U  7  a  «nffi  les  kU/Uothtfmtt  dn  palais  Farnde  » 
de  ÂintewMarie  à*  4r«  «arfi ,  de  iamie-Marie  fi»  In 
Minerve ,  des  Auguftins ,  des  PP.  de  l'Oratoire,  dci 
Jéfuites,  du  feu  cardinal  Montalte,  du  LanlînalSfor- 
xa;  celles  des  églifes  de  la  S>pienzi ,  de  la  Cliieza- 
no va ,  de  lÏM-Uidofe  »  du  odl<^e  roroa  iit ,  du  prince 
Borghefe ,  da  prince  Pamphili ,  dn  connÀable  Co- 
lonna ,  !c  de  plufieurs  autres ptïneeSj cardinaux,  fet- 
gneurs,  &  communautés  religienfes,  dont  quelques- 
unes  font  publiques. 

La  première  ic  la  plus  confidérable  des  bMiothf 
fHVi  d'Efpagne,  eft  celle  de  l'Efcurial  au  couvent  de 
S.  Laurent,  fondée  par  Charles  V.  mais  oonlidéta- 
blemcnr  augmentée  par  Philippe  IL  Les  ornemens 
de  cette  b'ibiiotht<]ne  loin  fort  beaux  ;  la  porte  eft  d'un 
travail  exquis  ,  &c  le  pavc.de  marbre  ;  les  tablettes 
fur  lefquelles  les  livres  Imu  rangés,  font  peintes  d'une 
infinité  d«  couleurs,  fie  toutes  de  bois  des  Indes  :  les 
livret  font  fnpeibemenc  dorés;  il  y  a  cinq  rangs  d'ai^ 
moires  les  unes  au-delTus  des  autres,  où  les  livres 
font  gardés;  chaque  rang  a  cent  piés  de  long.  On  y 
voit  les  portraits  de  Charles  V.  de  Philippe  II.  Phi- 
lippe III.  6c  Philippe  IV.  fcpluficors  globes,  dont  l'an 
repréfente  avec  beaucoup  de  piédfion  le  cours  dal 
aftres ,  eu  égard  aux  différentes  pofitionside  ln.ltm« 
Il  y  a  un  nombre  infini  de  manufcrits  dans  ccve  W> 
btiuhttjue  ,  &  entr'autres  l'original  du  livre  de  S.  A  a- 
guftin  fur  le  baptême.  Quelques-uns  penfentque  les 
originaux  de  tous  les  oiivrages  de  ce  pesé  fiwt  à  In 
MUiiriwfa» de  l'EïiBasisil,  Pjiilippe  II.  les  avant 
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tétde  celui  au  fort  de  qui  ils  tombèrent  lors  du  pîl- 
kge  de  U  bibliothttiut  de  Muley  Cydam ,  roi  de  Fez 
&  de  Maroc  ,  quand  leB  ElptgnoU  prirent  la  forte- 
tedë  de  Laiacbe  étoît  cene  kiblittln^me.  C  cft  du 
mon»  ce  qa'aflSire  Pierre  DtTid ,  d«at  ta  généalogie 
ét$  nus  de  M  itoc  ,  où  il  dit  que  cette  tiklwht^ut 
eontcnoit  plus  de  quatre  mille  volumes  arabes  fur 
dîiférens  fujets,  &  qu'ili  fjrcnt  portes  à  Pjris  pour  y 
être  vendiu  ;  mais  que  les  Parilicns  n'ayant  pas  de 

Eidt  pour  cette  langue  ,  ils  furent  cnfuite  poirés  k 
aJrid .  où  Philippe  IL  les  acheu  pour  ik  Mlit$l»- 
«fHt  de  l'Efcurial. 

Il  y  a  dans  cette  tlLliothcjue  près  de  trois  mille 
manuîcrics  arabes,  donc  I  lut'.mgcr  a  donné  le  cata- 
logne>tt  y  noa.bic  du  inaiiu'ciics  grecs  &  la- 

tïat}eiimt  noi  c'eft  une  des  plus  belle*  ïiUitikt^iut 
da  inonde.  • 

QilciquîS  ut-5  p:rtrT.:!euC  qu'elle  a  é\é  augmentée 
par  les  livres  du  cardinal  Siilct ,  archcvcquc  de  Sar- 
ragofl'e  ,  Se  d'un  ambailadeur  cipapnol;  ce  qui  l'a 
reodue  beaucoup  plus  parfaite:  mais  iaplus  grande 
partie  fat  brAlée  par  le  toODCne  en  1670. 

Il  y  avoit  ancieimement  une  ti^magaifiqne  U- 
Uiathr^ue  dans  la  ville  de  Cordoue ,  fondée  par  les 
MauLCS ,  avec  une  célèbre  académie  où  l'on  enfci- 
gnoit  toutes  les  Sciences  en  arabe.  Elle  fut  pillée  par 
les  Efpagnols  lorfque  Ferdinand  challâ  les  Maures 
d'£fp*gae«  <m  ils  avoienc  tégid  phu  de  <oo  ans. 

ferdtiiand  Colomb  fils  dechriftophe  Colomb,  qui 
découvrir  le  premier  l'Amérique ,  fonda  une  très- 
belle  htllioiie-jac  ,  en  quoi  il  fui  aidé  par  le  célèbre 
Clénard. 

Ferdinand  Nonius ,  qu'on  prétend  avoir  le  premier 
cnlèigné  le  grec  en  Efpagne  ,  fonda  une  grande  Se 

lilirieufe  titlicthe^ue ,  dans  laquelle  il  y  avoir  beau- 
coup de  manuffriti  grecs ,  qu'il  acheta  fort  cher  en 
Italie.  D'Italie  il  alla  en  F.lpm.r  ,  eu  il  cnfcigna  le 
grec  &  le  latin  à  Alcala  de  Hcnarcs,  Si  cnl'uueàSa- 
biaanc|ae,  flc  ktflâ  U  tiUittlmfm  k  fanivetfité  de 
cette  ville. 

L'Efpagne  fut  encore  enrichie  de  la  magnifique 

Htlî').-iv:jue  du  cardinal  Ximencs  ï  A!cala,  où  il  fon- 
«laauiTi  une  u'iiverlité  qui  ell  devenue  trc^s-cclebre. 
Oeft  au  œéinc  cardinat  qu'on  a  l'ubligacion  de  la 
verfion  dc  1»  Bible,  anitye  Ibut  le  nom  de  la  Cm»- 
flHttnjitim». 

Il  y  a  auflî  en  Efpignc  plulïeurs particuliers  qui 
ont  de  belles  hibliotï}<jHct  -,  telles  étoicnt  celles  d'A- 
rias Montanus ,  d'Antonius  Auguftinus,  favant  ar- 
chevêque de  Tazragpne,  de  Michel  TomaCus,  Se 
«Iret. 

Le  granil  nombre  de  favans  &  d'hommes  verfés 
dans  les  différens  genres  de  littérature,  qui  ont  de 
tout  tcms  fait  regarder  la  France  comme  une  des  na- 
tions les  plus  éclairées,  ne  laifTc  aucun  lieu  de  douter 
qu'elle  ait  été  aufll  la  plus  riche  en  biklitthe^s:  on 
M  eft  pas  contenté  d'entadêt  àef  livres,  on  les  a 
^oius  avK  goût  Se  difcemement.  Les  auteurs  les 
plni  accréiiitr',  ont  rendu  ce  témoignage  honorable 
nu  tihliathtqKtt  dc  nos^premicn  Gaulois  :  ceux  qui 
wadraîent  en  douter ,  en  mMimont  des  preuves  in- 
COBWftatleS  dans  lllilloire  littéraire  de  la  France  par 
les  RR.  PP.  BénédiéKni ,  ouvrage  où  règne  la  plus 
profonde  érudition.  Nous  poumons  taire  ici  une  lon- 
gue cnumération  dcces  aiicie nnc5i'//'//«ri)r^««i  mais 
noas  naos  canteiiieioiis d'en  nommer  quelques-unes, 
ponrne  paseatrerdantandétailpeaintéreniintpour 
le  plus  grand  nombre  denosleAÔus.  La  plus  riche  & 
la  plus  coniidér.ab!e  de  ces  anciennes  bibliMhtatut , 
étoit  celle  qu'avoir  Tonancc  Fcrréol  dins  fa  belle 
maifon  de  Prufune  ,  fur  les  bords  de  la  rivière  du 
Gardon  I  entre  Nîmes  &  Cleimont  en  Auvcr^c.  Le 
choixft  PasnngemeiKdeeeae  iâUjstkyw ,  bifoient 
voirklion  goftde  et  SàfpaK$  ficftnampucpoutk 
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bel  ordre.  Elle  étoit  partagée  en  trois  clafles  avec 
beaucoup  d'art  :  la  première  étoit  compofée  des  li- 
vres de  piété  à  l'ufage  du  (cxe  dévot  ,  tangéf  «ox 
côtés  des  fiéges  deftinés  aux  dames  :  U  léconde  eoo» 
KBOic  des  livres  de  littérature  ,  &  (ërvoîtauxhon- 
met  :  enfin  dans  la  troifieme  clalTe  étoienc  les  livres 
communs  aux  deux  fexes.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  cette  biblinbeqm*  fût  feulement  pour  une  vaine 
parade  ;  les  perionnes  qui  fe  irouvoicnt  dans  la  mai- 
fon en  fai l'oient  unuAg^fèelAc  journalier:  on  yen. 
ployoitàkkâafeimepaïQedehimatinée,  fleon 
sl'entieienoît  pendem  le  (m»  de  ce  qu'on  avoit  lâ, 
en  ioignamainfidaMkdiwoaiir<fcilditiooàlegtîo. 
té  de  la  converfation. 

Chaque  monaftere  avoit  aa&  dans  Ton  établiJlê« 
ment  une  UUulhtMt ,  &  un  moine  prépofé  pour  en 
prendre  Tein.  Cm  ee  que  portoit  la  règle  deTamat 
&  ccHe  d;  S.  Benoît  Rien  dans  la  fuite  des  tems  ne 
devint  plus  célèbre  que  les  bihhtihi^ua  des  moines: 
on  y  confcrvoit  les  livres  de  ^lufuurs  lîedes ,  dont 
on  avoit  foin  de  rcnouvcller  les  exemplaires  ;  &  fana 
ces  Hbii*th0fmi  ,  il  ne  nous  rcUcroit  guère  d'ouvra- 
ges des  anciens.  C'cft  de-là  éo  tSa  que  l'ont  fortii 
prefque  tous  ces  cxcellens  manufcrits  qu'on  voit  au- 
jourd'hui en  Europe  ,  &:  J'.ipir,  ldi|ucii  on  a  donné 
au  public,  depuis  l'invention  dc  l'Imprimerie ,  tant 
d'excelleus  ouvrages  en  toiK  geote  de  LtnénnKe^ 

Dés  le  vL  fiecle  «acamoKaf*  damqielones  mo- 
naftetes  i  iubftiiaer  au  ttavail  pénible  de  I  agricuU 
turc  ,  l'occupation  dc  copier  les  anciens  livres  ,  Se 
d'en  compofer  de  nouveaux.  C'ctoii  l'emploi  le  plus 
ordinaire  ,  &  mcitie  l'unique  ,  des  picmiets  céno» 
bitcs  de  Martnouiier.  On  rc^ardoii  alors  un  iiwiiaC> 
tere  qui  n'auroit  pas  eu  de  tsMMfibifwr ,  comme  an 
fort  ou  un  camp  dépourvA  de  ce  in  1  lu:  cfii;  le  plui 
néccdaire  pour  la  défcnfe  :  cUjiJfrum  ;:?ic  *rwAr,o.<jH4fi. 
cajhnm  fine  ttrmansentâriQ,  Il  nous  rtlle  encore  Je  pré- 
cieux niunumens  dc  cette  fage  Se  utile  occupation 
dans  les  abbayes  de  Cîicaux  Se  de  Clairvauz,  amfi 

Îue  dans  la  plurgtandepastie  des  abbayes  de  i'fludsB 
e  S.  Benoît.  ^ 
Les  plus  célèbres  lillhthtrjKn  des  derniers  tcra» 
ont  cté  celles  de  M.  de  Thou  ;  de  M.  le  Teilier  ,  ar- 
chevêque de  Rheims  ;  de  M,  Butteau  ,  fort  riche  ca 
livres  fui  l'hiftoire  de  France  ;  de  M.  de  Coiflin, 
abondante  en  manulcrtts  grecs  :  de  M .  Balulè  dcfint  9 
fera  parle  lout-i  l'heure  à  l'occafion  de  celle  du  roij 
de  M.  Dufay  ,  du  cariiinai  Dubois ,  dc  M.Culbcrt, 
du  comte  d'Hoym  ,  de  M.  le  maréchal  d'Ëtrées  ,  de 
MM.  Bigot ,  de  M.  Danty  d'iûuud  «  dc  M.  Tuteoc  ' 
de  Saint-Oair .  de  M.  Burette,  &deM.rahbéde 
Rothelin.  Nous  n'entrons  dans  a'K'in  deuil  fur  le 
mérite  dc  ces  d dtrentcs  hiblicditcfucs  ,  parce  que  les 
catalogues  m  rx.Ûent  ,  iic  qu'il»  ont  cit  faits  par  de 
fort  favans  hommes.  Nous  avons  encore  aujourd'hui 
des  MMfWiiirfiwr  qui  ne  k  eedenc  point  i  celles  «)ae 
Boaa  «enons  Ait  nommer  t  kt  unes  fiant  pnbliqiiei, 
ks  autres  (ont  particulières. 

Les  hiblivihetiH€s  publiques  font  celles  du  Roi.dont 
nous  allons  donner  l'hiftoire  i  celles  de  S.  Viâor ,  da 
collège  Mazarin  ,  de  la  Doârine-Chrétienne  ,  de» 
Avocats ,  de  de  S.  Germainwles-Ptés  :  celle-ci  eft  une 
des  plus  oonltdérables  ,  par  le  nombre  &  par  le  md- 
rite  des  anciens  manufcrits  qu'elle  pofTcde  ;  elle  a  été 
augmentée  en  i  7  j  S  des  livres  de  M.  L.  d'Etrées  ,  6c 
en  1710  de  ceux  de  M.  l'abbé  Renaudot.  M.  le  Car- 
dinal de  Gefvres  légua  fa  ^Iduthc^mt  à  cette  abbaye 
en  1744 ,  fisot  kcondîdoo  que  le  pubficen  joSifoii; 
une  fois  la  femaine.  M.  l'évêque  de  Mets  ,  dne  de 
Coiflin  ,  lui  a  auilî  légué  un  nombre  confidénbk  de 
manufcrits ,  qui  avoienc  eppanenn  ci-deniit  an 
chancelier  Srguier. 

hutiUittht^Mft  particulières  qui  jo'uilTeiu  de  quel- 
qneiépautiesib.(Mtpoa(kaenMea  fiMipow  kqfM- 
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Uté  âHynm»  fini  cellcdefiùjiM  Géncvieve,  &lt* 
quelle  vient  d*<lte  lAini  *pix  k  d4||qae  lai  en  •  ft  t 

M.  le  duc  d'OcIcaiis  ,  le  ridw  cabinet  des  médailles 
que  feu  M.  le  Régent  avoit  formé  ;  celles  deSorbon- 
ne,  du  collège  de  Navarre  ,  des  JcfuitM  de  la  rue 
S.  Jacques  &  delà  rue  S.  Antoine ,  des  ptéues  de  l'O- 
ncoirc  ,&  des  Jacobins.  CeUe  de  M.  Falcowc,  infr- 
nimcnr  prrcicufc  par  le  nombre  &  parle  choix  des 
livres  qu'clli-  tciitcrme  ,  mais  plus  encore  par  l'ufaije 
qu'il  en  fa.i  t.mc  ,  pourroit  être  mtfcau  rang  des  w- 
Ùttbe^iui  publiques,  puiiiju'cn  cfict  les  gens  de  let- 
nés  om  la  liberté  d'y  aller  faire  les  lecherchcs  donc 
ils  ont  befoin  ,  &  que  fouvent  ils  trouvent  dans  la 
çonvetfatioii  de  M.  Falconet,  de»  lumières  qu'ils 
chetchcro'.ciu  vainement  dans  les  livres. 

Celle  de  M.  de  lioze  eft  peut-éire  la  plus  licbe  coU 
IcCtion  qui  ait  été  faite  de  livres  raret  flC  plédcnz 

dansles  diâcrcntes  laogHCSi  elle  eft eneoK  tccom» 
naBbiable  par  la  beauté  0C  ta  bonté  des  éditions ,  ainfi 

que  par  la  propreté  des  reliures.  Si  cette  aarr.tion  eft 
«n  luxe  de  Tel  prie  ,c'cn  eft  un  au  moins  qui  fait  au- 
tant d'honneur  au  goût  da  |wopriteife,  ^  de  plai-  ■ 
fie  aax  yeiudu  fpcâateur. 

Apiés avoir  parle  des  principales  KkBtthifmu  con- 
nues dansle  m<niilc,  nous  (iiiitons  par  celle  du  Roi, la 
plus  riche  &:  U  plus  magnitîque  qui  ait  jamais  exifté. 
L'orig  i>c  eu  eft  allez  obfcurc  :  formée  d  -'bord  d'un 
sombre  peuconlîdérable  de  volumes ,  il  n  'cft  pat  ailé 
de  déterminer  auquel  de  nos  rois  clic  doit  fa  fonda- 
tion. Ce  n'eft  qu'après  une  longue  Inite  d'années  & 
diverfes  révolutions ,  qu'elle  eft  enin  parvenue  à  ce 
degré  de  nugiiificcnce  &  i  ccac  l  T^ii:;  d'immenfité, 
qui  étctnileronci  jamais  l'amour  du  Roi  pour  les  Let- 
tres ,  &  lapioieâioa  que  liëi  nioifties  leur  flot  ac- 
. cordée. 

Quand  on  fuppofetoit  qu'avant  le  vjv.  flecle  le* 

Urresdc  nos  rois  ont  été  en  aflei  grand  nombre  pour 
mériter  le  nom  de  hibh«theqnej,  il  n'en  fctoit  pas  moins 
vrai  que  ces  HUiuhe^tus  ne  fubrilloient  que  pendant 
la  vie  de  ces  princes  ;  ils  en  dirpoToient  à  leur  gré  j 
ic  prelqoe  toû)ours  dillîpées  èleur  mort,  il  n'en  paU 
ligii  guère  à  leurs  fucceueurs  ,  que  ce  qui  avoit  été 
à  l'olage  de  leur  chapelle.  S.  Louis  qui  en  avoit  raf- 
femblé  une  alFez  nombrcule  ,  ne  la  LiilL  point  k  fes 
cnians  ;  il  en  fit  quatre  portions  égales ,  non  compris 
Icalivtes  de  fa  chapelle  ,  &  la  légua  aux  Jacbbîl»  0e 
aux  Cordeliers  de  Paris,  à  l'abbaye  de  Roywaonc  , 
de  aux  Jacobins  de  Comptegne.  Philippe-le-BelS;  fes 
DOIS  fils  en  firent  de  mcir.c.  Ce  n'clldonc  qu'aux  rè- 
gnes fuivans  que  l'on  peut  rapporter  reublitTement 
d'une  bihlitthttjM  rtsjMW  ,fiKe,pennanente  ,  deftinée 
i  l'aiàge  du  public ,  en  un  mot  comme  inaliénable  & 
comme  une  des  plus  précieufes  portions  des  meubles 
de  la  couronne.  Ch.ulcs  V.  dont  les  thréfors  littérai- 
res confîftoîenc  eu  un  fort  petit  nombre  de  livres  qu'a- 
VM1  eu  le  roi  Jean  ,  Ton  prédécelTcur  ,  eft  celui  lî  qui 
l'on  croit  devoir  les  premiers  fondemensde  la  kikito. 
ilkfiunjéU  d'aujourd'hui.  Il  étoit  favant(  (on  goût 
pour  la  ledure  lui  fit  chercher  cous  les  moyens  d'ac- 
quérir des  livres;  auflî  fa  bibliotheqH*  fuc-elle  conlidé- 
rablemenc  augmentée  en  peu  de  tems.Ce  prince  tou- 
jours attentif  au  progrès  des  Lettres  ;  ne  Te  contenta 
pas  d'avoir  ralfemblé  des  livres  pour  fa  propre  inf- 
tiuftion  i  il  voulut  que  les  fujets  en  proncaffimf ,  & 
logea  (a  UUimhe^m  dans  une  des  tours  du  Louvre  , 
qui  pour  cette  railun  fut  appe!!cL-  la  tour  de  U  tibrui. 
rit:  aEn  que  l'on  put  y  travailler  à  toute  heure,  il 
ordonna  qu'on  pendît  à  la  voûte  trente  petits  chan- 
deitcts  fie  une  laSope  d'argent.  Ceue  Mlitth^it  étoic 
eompofôe  d'envitoo  910  volumes;  nombre  remar- 
quable dans  un  tems  où  les  Lenres  n'avoieni  fait  en- 
core que  de  médiocres  progrès  en  France ,  &  où  par 
conféqucnt  les  livres  dévoient  être  alTcz  rares. 
Ce  prince  titoit  quelquefois  des  livres  de  la  Uilit' 
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dwf w  du  Lo«vie,  te  les  Sùtcit  porter  dans  fes  dit. 
férentes mations toyalei.  Charles 'VI,  Ton  fils,  &  i.>a 
fuccefTeur,  tira  aulTî  de  fa  kiilintetjtie  pluficuis  livn.^ 
qui  n'y  rentrèrent  plusj  mais  ces  pertes  furent  i;cpa> 
rées  par  les  acquifitions  qu'il  faiiuir  de  (cms  ententt* 
Cem  hiUkibt^Kt  refta  iûpcu-pics  dan»  le  même  état 
jorqu'au  règne  de  Charles  Vll.  que  par  une  lutte  des 
malheurs  dont  le  royaume  fut  accablé,  elle  fut  tota- 
lement dilitpée,  du  moins  n'en  parut-il  de  long-tema 
aucun  vcftige. 

Louis  XI.  dont  le  règne  fut  plus  tranquille,  dooM 
beaucoup  d'attendon  au  bicsi  des  Lettres;  il  car  Ibîa 
de  rallèmbler>  autant  qu'il  le  put,  les  débris  de  la  11- 
brairie  du  Louvre}  il  s'en  forma  une  bibiiêrh^ii*  (^u'IH 
augmenta  depuis  des  livres  de  Charles  de  Fiance  ion 
frerc ,  &  félon  toute  apparence  de  ceux  des  ducs  da 
Bourgogne ,  dont  il  réunit  le  duché  à  lacouMme. 

Charles  VllL  (ans  ktc  lavant  eut  du  goui  pour  le» 
livres;  il  en  ajoAta  beaucoup  i  ceux  que  fon  pere 
avoit  rafTcmblés,  &  finguliercment  une  grande  par- 
ue de  la  bibluth*qme  de  Naplcs,  qu'il  fît  apporter  eu 
France  après  fa  conquête.  On  dillmgue  encore  au. 
)ouid'bai#  parmi  les  livres  de  la  biliioiLtijmt  du  Ru, 
ceux  des  rots  de  Naples  Se  des  fcigncurs  napolitains» 
par  les  armoiries,  les  fuuIcciptioiMj  les fignatutc»* 
ou  quelques  autres  marques. 

Tandis  que  Louis  XI.  &  Charles  'VIII.  ralTcaw 
bloienc  ainfi  le  plus  de  livres  qu'il  leur  étoic  poffiUe* 
les.  deux  princes  de  la  maifon  d'Orléans,  Charles,  9c 
Jean  comte  d'Angoulème ,  Ton  frère ,  revenus  d'An- 
gletene  après  plus  de  z  5  ans  de  prifon  ,  jeiierent  le 
premier  à  Blois,  6c  le  fécond  à  Angoulème ,  les  fon. 
démens  de  deux  bibliethe^iut ,  qui  devinrent  bientôt 
royales,  &  qui  firent  oublier  la  pene  qu'on  avoit 
faite  par  la  difperlion  des  livres  de  la  tour  du  Lou. 
vre,  dont  on  croît  que  la  plus  grande  partie  avoit 
été  enlevée  pat  le  duc  de  Rctfort.  Charles  e]i  racheta 
en  Angleterre  environ  iuixaiite  volumes,  qui  furent 
apportes  au  château  de  Blois ,  &  réunit  à  cens  ipi 
y  étoietildéjà  en  allez  grand  nombre. 

Louis  XUL  flsde Charles,  dued'Orléant,  éianc 
parvenu  à  la  couronne,  y  réunit  la  btbliothe^ite  de 
Blois ,  au  milieu  de  laquelle  il  avuit  ctc ,  pour  ain& 
dire  rlcvé,  &  t'cft  peut-itcc  par  cette  coiilidératiott 
qu'il  ne  voulut  pas  qu'elle  changeât  de  lieu.  Il  y  fie 
tranfpotter  le&  livres  de  fes  deux  prédéceâèors  Louia 
XI.  &  Charles  'VIII.  Se  pendaiu  tout  le  cours  de  dm 
rcgne  il  s'appliqua  à  augmenter  ce  thréfor,  qui  de<* 
vint  encore  bien  plus  confidéiablc  lorfqu'il  y  eut  fait 
entrer  la  hibliotht^u*  que  les  Vifcomti&  lcsl>force, 
ducs  de  Milan,  uvoieat  établie  à  Pavie,  0e  tm  outre 
les  livras  qui  avoient  amartenn  au  oâebta  Pétrar' 
que.  Rien  n'eft  ao-de^s  des  éloges  que  les  écrivain» 
de  ce  tems-làfont  de  la  biblittht.jHe  dr  Blois;  elle  étoit 
l'admiration  non- feulement  de  la  hcance,  maiscn» 
core  de  l'Italie. 

François  premier,  afttès  avoir  augmenté  la  UUi»- 
ihtfM  de  BitHS,  la  réunit  en  i  ^44 1  celle  qu'il  avuic 
commencé  d'établir  au  chitcau  de  Fontainrblou  pl»> 
fleurs  années  auparavant ',  une  augmcnnrion  fi  con- 
li.iL-:.;b;c  dotUia  Un  grand  luTtre  i  1,1  h;Lli:^-l:fi)Ht  dc 
1  untaincbleau  ,  qui  étoit  dcja  pat  elle-même  aifea 
riche.  François  premier  avoit  fait  acheter  en  kalie 
beaucoup  de  manurctitt  grecs  pr  Jér6me  f<;adalB« 
homme  de  lettres,  en  grande  réputation  danteete»»* 
U  1  il  en  fie  encore  aclirtrr  depuis  par  fes  ambaflk. 
deursà  Rome  Se  à  Vcnite.  Cesmîniftrcss'acquittetenc 
dc  leur  commiflïon avec  beaucoup  de  Totn  8e  dInotU 
liganee.;  cependant  ces  ditf&enies  aoquifitions  ne  fer- 
minent  pas  au-delà  de  400  volumes,  avec  une  qus. 
rantaine  de  manufcrits  orientaux.  On  peut  juccr  de- 
là combien  les  livres  étoient  encore  peu  connmuns 
alors ,  pnifqu'un  prince  qui  les  rechcrchoit  avec  tant 
d'cmptcflèraent,  ^ni  n'^argpeit  aocuac  d^ea(c«ie 
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Î|at  employoit  te*  pins  habiles  gens  pour  en  aiRaf. 
er  ,  n'en  avoit cependant  pà  raflemUer  qu'an  it  petit 
nombre  ,  en  comparaifo»  de  <e  qnt  t'en  eft  sépùida 
en  France  dans  la  fuite. 

L«  paillon  de  Fratiçois  premier  pour  letBMIIiir- 
»«  grecs ,  loi  6t  n^liger  les  lanos  flc  kt  «Kmages 
en  langue*  volgairei  «rnigeres.  A  l'égatd  dce  livret 
françois  cju'il  ht  mettre  dans  Ta  hihliethtqite  ,  on  en 
peut  fiiire  cinq  ciafles  différentes  :  ceux  qui  ont  été 
écrits  avant  foâ  tegne-,  ceux  qui  lui  ont  été  dédiés  i 
les  livres  qoi  onc  Àé  faits  pour  fon  ufage  ,  oa  qniloi 
om  M  ioamb  par  les  aotettrs  ;  les  livra  «le  umilê 
de  Savoie  fa  mcre  ;  &  enfin  ceux  de  Marguerite  de 
Valois  la  fceur  :  ce  qui  ne  fait  qu'à-pcu-près  70  vo- 
lumes. 

Ja(qti'alors  il  n'y  avoit  eu  pour  prendre  foin  delà 
MUlhrfmf  njdt ,  qu'un  fîmple  garde  en  titre.  Fran- 
çois premicrcrra  hcluirgc  de  bibliothécaire  en  chef, 
qu'on  appclia  lung  tcms  ,  &  qui  dans  fes  proviConc 
s'appelle  encore  ,  midtre  de  l*  librairie  lin  Roi. 

Goillaumc  Bu  fé  fut  pourvu  le  prcmici  de  cet  em. 
flloi,  &  ce  choix  fie  également  honneur  au  prince  & 
itliorame  de  lettres.  Pierre  du  Chaftel  ou  Châtelain 
hii  fuceéda  ;  ^fcoit  an  homme  Ion  verfSdam  les  lan- 
gues greque  &  latine.  Il  mourut  rn  i  f  fi  ;  fa  pla- 
ce fut  remplie,  fous  Henri  II. pat  Pierre  de  Montdo- 
ré,  oonfeillcT  ait  grand-confeil ,  homme  trcs-favant , 
iiu-tcmt  dans  les  Mathématiques.  La  UUUthtfm*  de 
Fomaînebleaa  paroît  n'avoir  reçu  que  de  médiocres 
acctoiflcmcns  fous  les  règnes  des  trois  fils  de  Henri  II. 
i  caufe  ,  fans-doute  .  ces  troubles  &  des  divifionstiue 
le  pri-tcxte  de  la  religion  c\c:t3  alor?  daH)  le  royau- 
me. Motitdoté  ,  ce  favant  homme  ,  foup^onnc  6c  ac- 
cufc  de  donner  dans  les  opinions  nouvelles  en  ma- 
tiere  de  religion,  s'enfuit  de  Parisoi  tfij ,  êc  fe  re- 
tira i  Sancerre  en  Bciii  ,oà  il  moarUT  de  chagrin  trois 
ans  après.  Jacques  Am\or,  qui  avoit  été  précepteur 
de  Charles  IX.  &  des  princes  fes  frères,  fut  pourvù  , 
après  I  evalton  de  Montdoré  ,  de  la  charge  de  maître 
de  la  librairie.  Le  cems  de  ton  exercice  Ait  rien 
moins  que  favorable  aux  Arts  8c  aui  Sciences  ;  on  ne 
croit  pas  ,  iju'f  •  crj  tr  quelques  livres  donnes  à  Henri 
m.  la  Mlieehe  jue  rojuie  ait  été  augmentée  d'autres 
livres  que  de  c-  iï  de  privilège.  Tout  ce  queputfaire 
Amyot ,  ce  fut  d'y  donner  entrée  aux  Savans,  &  de 
leur  communiquer  avec  facilité  Tufage  des  mannf- 
critsdont  ivoient  befoin.  Il  mourut  en  1  j<>}  >  âffa 
charge  paiTa  ou  prclîJcnt  Jacques-Augufte  de  Thou, 
fi  célèbre  parThiftoire  de  fon  tcms  qu'il  a  écrite. 

Henri  IV.  ne  pouvoit  faire  un  choix  plus  honora- 
ble  aux  letCiei:  nuis  les  commencemens  de  (bn  règne 
ne  furent  pas  allez  paiiîbles ,  pour  lui  petmettre  de 
leur  rendre  le  luftre  qu'elles  avoicnt  perdu  pencfant 
les  guerres  civiles.  Sa  biblioihetjue  (ouifiit  quelque 
perte  de  la  part  des  faâieux.  Pour  prévenir  de  plus 
glandes  diltipations ,  Henri  IV.  en  i  jt^j  ,  fit  tranf- 
poneran  coUége  de  Oermont  à  Paris  ia^fM/«rA«fm 
de  FomaineUean ,  dont  auflt-bien  le  commun  des  Sa- 
vant n'étoit  pas  alTez  à  portée  de  profiter.  Les  livres 
furent  à  peine  arrivés  à  Paris ,  qu'on  y  joignit  le  beau 
llianBfcrîtde  la  grande  Bible  de  Charle^l^ChaaTe. 
Cerexemplaire ,  l'un  des  plus  précieux  ncoumens 
Utféraîres  dn  adede  nos  tds  delà  (èccmde  race  pour 
la  religion, «vmt été  confetvé  depuis  le  rcgne  de  cet 
empereur  ,  dans  l'abbaye  de  S.  Denis.  Quelques  an- 
nées auparavant,  le  préfidentde  Thou  avoit  engagé 
Henri  IV.  à  acquérir  la  bih^hifm  de  Catherine  de 
Medidr  'i  compofée  de  plus  de  Soo  naunTctits  grecs 
&'  Intins  ;  mais  différentes  circonftances  firent  que 
Ctte  acquifition  ne  put  ftre  terminée  qu'en  IJ99. 
Onarre  ans  après  l'acquiiiticn  des  manufcritsde  la 
t^e  Catherine  de  Médicts,  la  bihlitiheifme  palTa  du 
colf^'de  Ctemumt.dlM  les  Cordcliers ,  oà  elle  de- 
«îeiMtl  ^elqnci  innée»  en  dépôt.  Ix  piéfideiit  4e 
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Hionmourat  «01617,  &  français  de  Thou  Ton  fib 
aîné  ,  qui  n'avoir  que  neuf  ans ,  hérita  de  la  charge 
de  maître  de  la  librairie. 

Pendant  la  minotitédu  }eune  bibliothécaire ,  la  di- 
reâion  de  klffcliirAffWtÂl Iss  foc  coiiHée  à  Nicolas 
Rigault ,  conna  par  diven  ottvtegcs  eftimés.  La  M. 
kUtth€<}ne  rajJi  renrichit  peu  (ons  le  règne  de  Louis 
XIII.  clic  ne  fit  d'acquifitions  un  peu  confidérables  , 
que  les  manulcrits  de  Philippe  Hurault  évéque  de 
Chartres,  an  nombre  d'environ  418  volumes.  Se 
1 10  beaux  manufcriis  fyriaqucs ,  arabes  ,  tara* 
perfâns,  achetés  ,  aufC-bien  que  des  cataAeres  fy- 
riaqucs ,  arabes  ,&  perfans  .avec  les  matrices  tontes 
frappées ,  des  héritiers  de  M.  de  Brèves  ,  qui  avoit 
été  ambadadcut  ^  Coiirtantinoplc.  Ce  ne  fut  que  fous 
le  règne  de  Louis  XIII.  que  la  bMiêêbtjM  njéd$  fut 
retirée  des  cordeliers ,  pour  être  mifc  dans  «ae  on- 
de maifon  de  U  eue  delaHaipe,  appatfenam  *  et* 
religieux. 

I-rançoisde  Thou  ayant  étcdécapitc  e  n  i  64,1  ,  l'il- 
lu(\rc  Jctome  Bignon  ,  dont  le  nom  fcul  fait  l'éloge» 
lui  faeeédadsMh  charge  de  maître  de  la  librairie. 
11  obtint  en  iéji,foar  Ton  fils  aîné,  nommé  Jirim 
comme  Inl ,  la  furvivanee  de  cette  diarge.  Quelques 
amécs  eptés,  M.  Colbert,  qui  méditoit  déjà  fes 
grands  projets ,  fit  donner  à  Ton  frcre  ,  Nicolas  Col- 
bert, la  place  de  garde  de  la  librairie  .vacante  par 
la  monde  Jacqtics  Dupuy.  Celui-ci  légua  fa  bibli: 
thtiim  an  Roi.  Lonis  XIV.  faeoepta  par  lettres  pa- 
tentes ,  regifVréet  au  parlement  le  16  Avril  16J7. 

Hippolitc  ,  comte  de  Bethunc  ,  fitpréfent  au  Roi, 
i- peu- près  dans  le  même  trms  ,  d'une  collcébion  fort 
curicufe  de  manufctin  modernes,  au  nombre  de 
191}  volumes,  dont  plus  de  950  fontrempUsde  let« 
très  &de  pièces  originales  fur  l'hiftoirede  France. 

A  unzele  également  vif  pour  le  progrès  des  Scien- 
ces Se  pour  la  gloire  de  (on  maître  ,  M.  Cdlbert  joi- 
gnoit  une  paillon  cxtraordmairc  pour  les  livres }  il 
commcnçoit  alors  à  fonder  cette  célèbre  lnhliuhtijMt  ^ 
jurqu'à  ces  detoieis  tenu  la  rivale  de  la  kMuibtM» 
dm  Rti  :  mais  l'attention  qu'il  ear  aux  intérêts  de  r»> 
ne  ,  ne  l'emp^ha  pas  de  veiller  aux  intérccs  de  l'au- 
tre. La  hihlitthfqut  du  Roi  ti\  redevable  à  ce  miniib'e 
des  acquifitions  les  plus  importantes.  Nous  n'entre- 
rons point  ici  dans  le  déuil  de  ces  divecfès  aeqnifU 
tions  :  eeinc  qui  voudront  les  conneiitte  dans  tonte 
leur  étendue  ,  pourront  lire  le  mémoire  hiAorique 
fur  lihiblifthei^H*  du  Roi ,  à  la  têrc  ilu  catalogue ,  ^^tf. 
i6.  c5-  fiiiv.  Une  dcsplus  précieud  sert  celle  des  ma- 
nufcritsde Bricnne;  c'eft  un  recueil  de  pièces  con- 
cernant les  afiàires  de  l'état,  qu'Antoine  de  Lomcnie 
fecrétaire  d'état ,  avoit  raflenUées  avec  beancoop 
de  foin  en  540  volumes. 

M.  Colbftt  trouvant  que  la  hihl'iclherjut  du  R»i 
étoit  devenue  trop  nombrcufc  pour  rcfter  commo- 
dément dans  la  maifon  de  la  rue  de  la  Harpe  ,  la  fit 
tfanCpoctcr  en  1 666  dans  deux  maifons  de  la  me  Yi- 
vienne  qtit  Int  anpattenoient.  L'année  fiiivame  le  es> 
bînetdes  médailles, dans  lequel  étoit  le  grand  recueil 
deseftampes  de  l'abbé  de  Marolles  ,Sc  autres  raretés, 
fut  retiré  du  Loovte  Se  réuni  à  la  bililiathetftitdm  iÏM, 
dont  ils  font  encore  aujourd'hui  une  des  plus  brilla»» 
tes  parties.  Après  la  difgrace  de  M.  Fouquet ,  là  èê- 
hlieiheaue  ,  ainh  quî  fes  autres  effets, fut  faific  Sc  Ven- 
due. Le  Roi  en  ht  aciictcr  un  peu  plus  de  1 500  vo- 
lumes ,  outre  le  recueil  de  l'hiftoire  d'Italie. 

Il  n'étoit  pas  pofGble  que  tant  de  livres  imprimés 
joints  aux  anciens ,  avec  les  deux  exemplairies  det 
livres  de  privilège  que  fournilToient  lesLiMaites,ne 
donnaffent  beaucoup  dédoubles  :  ce fônds faok de* 
venu  aulTi  embarralTant  qu'inutile ,  Ci  on  n'cWMt  fiiCH 
gé  à  s'en  défaire  par  des  échanges.  Ce  fut  par  ce 
moyen  qu'on  fit  en  i(i68  l'acquilition  de  tous  les 
manu  fcriis  le  d'nn  grand  nnnbû  de  Uvies  inpiioiéi 
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q«i  étoient  dans  U  HMmIm^m*  du  cardinal  Mazarir. 

il  y  en  avoit  loi  ealangoehABajiqaef  J4}enaiabe.' 
famaritaio  ,  perfan .  rare ,  8c  Mtia  Un^ues  orienta- 

les  ;  le  teftc  ^toit  en  langue  grecque  .latine  ,  italien- 
ne ,  françoife  ,  efpagnolc  ,  &c.  Les  livres  imprimes 
étoient  au  nombre  de  3678.  La  iiibUnhttjne  du  Rm 
•'enrichit  encore  pea  après  par  i'acqùificiou  que  l'on 
M  Leyde  d'une  partie  des  livres  du  favam  Jacques 
Golius  ,  8c  parcelle  de  plus  de  1 100  vohuiMS  oniMiC' 
crics  ou  imprimés  de  la  hiUûiheffiu  de  M.  Gilben 
Gaumm  ,  doyen  des  maîtres  des  requêtes ,  qui  vctoit 
particulièrement  appliqué  à  l'étude  ôc  à  la  recherche 
lies  livres  orientaux. 

Ce  n'émit  f» feukmewàParia  Bc  chez  noi  voUins 
que  M.  Gomitt  fiûibit  faire  de*  achats  de  livres  pour 
le  Roi  i  il  fit  rechercher  dans  le  Levant  les  meilleurs 
manufcrits  anciens  engrec  ,cn  arabe  ,  en  perfan  ,  & 
auircs  l.ir.^;ues orientales.il  établit  dans  les  diifctentcs 
cours  de  l'Europe  des  correfpondances  1  au  moyeu 
defifoeUes  ce  miniftre  vigilant  prociiisàla  UMm^- 
fwr  dm  R»i  desthiâbitde  amleelipeec.^ 

L'année  1670  vit  établir  AauU  I^Btheqtit  rtj/de 
un  fonds  nouveau  bien  capable  Je  la  décorer,  Se  à'ê- 
temiler  la  œagnitîccnce  de  Louis  XIV.  ce  font  les 
blAet «âaiBpes  queSaMageftéfÎL  graver,&  qui  fer- 
veMcncmeaujoaxd'hai  aux  préfens  d'eftampe*  que 
le  Km  {aitam  pcinoe* ,  aux  nuniftrct  étrangen  >  & 
aux  perfonnesde  diftinftion  qu'il  lui  plaît  d'en  grati- 
fier. La  kiblisthtfMt  du  R»i perdit  M.  Colbert  en  1 68 3 . 
M.  de  Lou%'oi$  ,  comme  lutiiitcnJanc  des  bàtimens  , 
y  exerça  la  même  auioricé  que  Ton  prédécefTeur  ,  Se 
acheta  de  M.  Bignon  ,  confciller  d'état,  la  charge  de 
maître  dctâ  Ltbiaitie  >  à  laquelle  ia  lâinie  ceUe  de 
garde  de  la  Librairie ,  dont  s'éwient  démit  rolon- 
tairement  KfM.  C'n'bcr:.  Les  provilums  de  ces  deux 
charges  réunies,  furent  expédiées  en  161^4  en  fa- 
veur de  CauUe  la  Tdiiec  .qu'on  «appcUé  Ï4iUt  de 
hmvtès, 

M.deLottvois  fit  pour  procurer  à  la  (i^//«ribrf  m  i« 
•Roi  de  nouvelles  richcflès,  ce  qu'avoit  fait  M.  Col- 
bert y  il  y  employa  nos  miniftres  dans  les  cours  étran- 
gères ,  &en  etfcton  en  reçut  dans  les  années  i68j  , 
1686  ,  1687  ,  pour  des  Tommes  confidérables.  Le  P. 
MabiUon  qui  voyageoit  en  Italie ,  fut  chargé  par  le 
Roi  d'y  laubnMci  tout  ce  qu'il  pouitoit  de  livret  i  il 
iTacKiaina  de  là  comraiflion  avec  tant  de  zrie  5c  d'e- 
xaûitude  ,  qu'en  moins  de  deux  ans  il  procura  à  la  Ifi- 
blittheque  reyaie^iès  de  40C0  volumes  imprimés. 
La  mort  de  M.  de  Lou vois  arrivée  en  i6yi  ,  ap- 

Srta  quelque  changement  k  l'adminil\ration  de  la 
flithe^tu  dié  Roi,  La  charge  de  maître  de  la  Librai- 
rie avoit  été  exetofe  nfqaTalonibus  l'autorité  &  la 
diredion  du  furintendant  des  bkimens  ;  mais  le  Roi 
fit  un  règlement  en  Juillet  i  S  3  i ,  par  lequel  il  ordonna 
que  M.  l'abbé  de  Louvois  joiiiroit  &  feroit  les  fonc- 
tions de  mMitri  dt  U  Librairie  ,  imendunt  (^r  gtrdt  du 
*Mm  du  livru  ,  mémmferitt ,  médéiUts ,  àcc  &tmd* 
d$lMMti«hfjmir>^édt,fimPéUinrMdt  Sa  Mgtfii 
fimlemtnt. 

En  1697  ,1e  P.  Bouvet ,  jcfuite  miflîonnairc  ,  ap- 
porta 49  volumes  chinois  que  l'empereur  de  la  Chi- 
ne envoyoit  en  ptéTem  au  Kui.  C'eilce  petit  nombre 
de  volumes  qui  «  donné  lieu  au  pende  littérature 
chinoife  que  l'on  a  cuhivée  en  France  1  mais  il  »'dk 
depuis  confidéMUenent  multiplié.  Nous  ne  finirions 
patfiaoosvoolioot  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les 
acqoiittions  de  la  Htlitihe^ue  rtjde  ,  8c  des  préfens 
(ans  nombre  qui  lui  ont  été  faits.  A  l'avenement  de 
Louis  XiV.  à  la  couronne  ,  là  Hbli»tht^itt  étoic  tout 
au  plus  de  5000  volumes ,  8c  à  la  mort  il  s'y  en  trou- 
va plus  de  70000 ,  fans  compter  le  fonds  des  plan- 
ches gravées  8c  des  eftampcs  j  accroiflement  unnen> 
fe«8cqiûitanneiwi;»fifona'nvonvftdefW*ltiD6- . 
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me  KUûtht^ue  recevoir!  proportion  des  augnema» 
tions  plus  confidérable^ 

L'henteufe  iocUnatîan  du  Roi  à  oeotégcr  les  Let- 
tres 8t  les  Sciences,  k  l'exennie  de  Ton  bifayeui} 

t'cmprelTemcnt  des  minidresi  (c  conformer  aax  viies 
de  Sj  .Majellé  ;  l'attention  du  bibliothécaire  &  de 
ceux  qui  font  fous  fes  ordres  à  profiter  des  circonll 
tances ,  en  ne  lai(Iànt, autant  qu'il  eft  en  eux  ,  échap- 
per aucune  ocetlîoti  d'acquérir  ;  enfin  la  longue  do- 
sée de  lapais  ;  lout  cniemble  avoit  confpiré  dans  le 
court  du  préfeni  règne  ,  h  accumuler  ricfacHes  fur  ri* 
chcllesdansun  ihtéior  qui  déjàdu  cens  du  fin  Roi 
n'avoit  rien  qui  lui  lut  comparable. 

Parmi.les  livres  du  cabinet  de  Gallon  d'Oxléai»  » 
légués  au  Roi  en  i6io  ,il  s'ctoit  trouvé  qudqnet vo- 
lumes de  plantes  8c  d'animaux  que  ce  prince  avcik 
fait  peindre  en  mignature  fut  des  feuilles  détachées 
de  vélin,  par  Nicolas  Robert  .dont  pcrfonne  n'acgalé 
le  pincoiiu  pour  ces  fortes  de  fujets.  Ce  travail  a  été 
continue  ious M.  Colbert  &)ufqu'en  I7»8,tcawaiu 
quel  un  a  cedS  d'ai^neocer  ce  nMgnifiqne  iccoeil. 
Depuis  quelques  années  il  a  été  repris  avec  beau- 
coup de  îwch ,  8c  frnne  aujourd'hui  une  fuite  de 
plusde  deux  mille  cinq  cent  feuilles,  repréfentanc 
des  fleurs  ,  des  oilcaux  ,  des  animaux ,  8c  des  papil- 
lotu. 

LaiftsMiarjbfsw  dm  Sm  perdit  en  1718  M.  l'abbé 
de  Lottvois ,  8c  M.  l'abbé  Bignon  lui  fueeéda.  Les 

Sciences  &  les  Lettres  ne  virent  pas  fans  cfpérance 
un  homme  qu'elles  rcgardoient  comme  leur  protec- 
teur ,  élevé  à  un  polie  li  bnilaïu.  M.  l'abbé  Bignon» 

£refqu'auiTi-iot  aptes  la  nomination,  le  défit  de  la 
ibli«tht!jHc  particulière  .  pour  ne  s'occuper  plus  que 
de  celle  du  Roi»  à  laquelle  il  donna  wnttfdlrfl-ifHi 
affez  ample  8c  fort  curieuie  de  livres  chinois  ,  tar- 
tarcs  &  indiens  qu'il  avoit.  U  lîgnala  fon  zelc  pour 
la  hsbliothtijut  du  Rei  dès  les  premiers  jours  de  fon 
exercice  ,  parl'.icquiiition  des  manufcnc^  M. de  la 
Marre  ,6c  ceux  de  M.  Balufe  ,  au  nom.bie  déplut  de 
mille.  Le  grand  nombre  de  livret  dont  iè  trouvoic 
compofée  u  bibiiuhfqm  dmRù  ^  rendoit  comme  ioi* 
polliblc  l'ordre  qu'où  auroit  voulu  leur  donner  dans 
les  deux  maifons  de  la  tue  Viviennc  ;  M.  l'abbé  de 
Louvois  l'avoit  rcpréfentc  plulieurs  fois .  &  dés  le 
oonoencement  de  la  régence  il  avoit  été  arrêté  de 
mettre  la  A«Mr«rlwfiw  dans  la  grande  galerie  du  Lou- 
vre i  mais  l'arrivée  de  finfiime  dérangea  ce  projet, 
parce  qu'elle  devoir  occuper  le  Louvre. 

M.  l'abbc  Bignon  en  1711  prohta  de  la  décadence 
de  ce  qu'on  appelloit  alors  le  fjflrme  ,  pour  engager 
M.  le  régent  à  ordonner  que  la  bibli«tin^ittdmMùtit 
placée  à  l'hôtel  de  Ne  vers  rue  de  Richelieu  ,-oàavoh 
été  la  banque.  Sur  les  ordres  du  prince  ,  on  y  tranf- 
ponafant  délai  toutcequel'onputdc  livres;  mais  les 
différentes  difficultés  qui  fe  ptélcntcrcnt,  furent  caufe 
qu'on  ne  put  obtenir  qu'en  1 714  des  lettres  patentes 
par  lefquulesSa  Majellc  alFeâa  ^  perpétuité  cet  ho* 
tel  au  ItwenMnt  de  iàktUimltt^M,  Pccloune  n'ignme 
la  magnifieenee  avec  laquelle  ont  été  décorés  les  va^ 
tes  appartemens  qu'occupent  aujourd'hui  les  livres 
du  Roi  :  c'eft  le  fpeélacle  le  plus  noble  ic  le  plus  bril- 
lant que  l'turope  offre  ci;  cr  pLiirc.  M.  l'i.biiL  S.iliicr  , 
profeifcur  royal  en  langue  hébraïque  ,  de  l'académie 
royale  des  Infcripiions  8c  Belles- Lettres,  l'un  des 
quarante  de  l'académie  Fcancoifej  8c  nommé  en 
1716  commis  \  la  garde  des  livres  8c  mannicrits  , 
ainfiquc  M.  Melor  ,  aulfi  membre  de  l'jcadémic  des 
Belles-Lettre»  ,  !ont  de  tous  les  hommes  de  Lettres  at- 
tachés jil»hjirhi>il<-;ne  Un  Rei,  ceux  qui  lui  ont  rendu 
les  plus  grand,  icrvices.  La  magnificence  des  b&ti« 
mens  eft  diic  ,  pour  L  plus  grande  partie,  i  lents 
follicitatîont  ;lebel ordre  que  l'on  admire  dans  l'ar- 
rangemaW  éu  livres ,  ainu  que  dans  rexceUeni  ca- 
lilofucqdcitn  Wfch,  dldillà  jet»  cçmwjUjwwg 
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1/  ans ,  à  leat  zclci  Tacik  ficuité  âe  pnirer  (bm  ce  1 
thtéfor  \mh»ite,  à  leur  amour  poui  In  Lettres  ,  &  i 
l'cftime  paiticaiicfC  <}u'iUpotceii[  à  tous  ceux  qui  les 
cultivent.  Ceft  4a  Bwoioire  hillotique  que  ces  deux 
iàvaiu  honBKiflm mû  àU  léte  dn  caMlogae  de  U 
aUmitfm  du  Kù ,  que  nous  avoni  extnir  tout  ce 
qui  la  concerne  dans  cet  articif.  No.is  invirans  à  le 
btc  ceux  qui  voudront  connoiue  dans  un  plus  grand 

détail  1rs  progrès  4e  le*  âcooiflèmeii»  de  cette  îm- 

menfc  bitiitthe^m*. 

Pendant  le  ooun  de  l'usnée  1728  U  entra  dam  la 
MliMht^Mt  Jm  Rù  beaucoup  de  livres  imprimés  :  il 
en  vint  de  Lisbonne  >  donnés  par  MM.  les  comtet 
d'Ericcira  ,  il  en  vint  aulTi  des  luircs  Lriplic  & 
de  Francfort  pour  une  lomme  confidcrablc.  La  plus 
inportantc  des  acquilïticms  de  cette  année ,  fut  faite 
nr  M.  l'abbé  SaUieràla  vente  de  UMtoiwfw»  Col- 
bett  :  elle  eonfiftait  en  plaide  oûlle  volumes.  Màis 
de  quelque  mérite  que  puifTent  être  de  telles  augmen- 
tations ,  elles  n'ont  pat  l'éclat  de  celle  que  le  mautle- 
te  fc  propofoit  en  1718. 

L'mbliflemc&t  d'une  imprimerie  mri|Bc  à  Con£> 
Cmtinople  ,avoit  fait  naître  en  17x7  1  M.  I*abbé  BU 
gnon  l'idée  de  s'adreflêr  ,  pour  avoir  les  livres  qni 
fortiroient  de  cette  imprimerie  ,à  Zaïd  Aga,  lequel, 
diloit-on  ,  en  avoir  été  nommé  le  direâeur,  6c  pour 
aveu  auffi  le  caïalosae  des  manufcrits  grecs  &  an» 
très  qm  pourrotent  fee  dam  h  iiUiitkr^  du  gtand. 
lèîgnenr.  M.  l'abbé  Bignon  l'avoît  connu  en  1711  , 
pendant  qu'il  étoit  i  Paris  ï  la  fuite  de  Mehemet  Ef- 
fendi  fonpcre  ,  ambaffadeur  de  la  Porte.  Zaïd  Aea 
promit  les  livres  qui  étoient  aéhiellement  fous  la 
ftdki  matsil  s'excufa  for  l'envoi  du  catalogue  ,  en 
ttAorn  Wjfû  n'y  «voit  peribiuie  à  Confiaotinople 
■iRz  hiAm  pour  te  {àiie.  M.  l'abbé  Bîgnon  com. 
munitiua  ccnc  rrpofë  à  M.  le  comte  de  M.iurcpas  , 
qui  prenoii  trop  à  coeur  les  intérêts  de  la  htblmht- 
^dmRùjfuu  ne  pas  faifir  avec  emprelTcment  & 
avec  lelc  cène  occeuon  de  U  fervir.  Il  fut  arrêté 
lalBtfliculté  d'envoyer  le  catalogue  demandé. 
Isétant  fondée  que  fur  rimpuiffancc  de  trouver  des 
Jîijets  capablcsdc  le  compofcr,  on  enverrott  à  Conf- 
tantinople  des  favans  qui ,  en  fe  chargtani  de  le  fai- 
te, powttoicm  voie  ftcMminer  de  ptd*  cette  MiU*- 

Ce  n'eft  pat  qu'on  fut  perfuadé  à  la  cour  que  la 
hiklittht^tu  tant  vantée  des  empereurs  grecs  exiflit 
encore  ;  mais  on  vouloir  s'alîurcr  de  la  vérité  ou  de 
la  fauliêté  du  fiiit.  D'ailleurs  le  voyage  qu'on  projet- 
toit  ,  avoit  un  objet  qtd  patoiAmi  moins  incertain  ; 
c'était  de  recueillir  tout  ce  qoipouvmt  rcfter  des  mo- 
tiumensde l'antiquité  dansle  Levant,  en  manufcrits, 
en  médaillles,  en  infcriptions,  drc. 

M.  l'abbé  Sevin  tt  M.  l'abbé  Fourmont ,  tous 
deux  de  l'Académie  desinlcriptions&  Bellet-Lcttiei^ 
lîuenccbatgéide  cene  coauniUram.  Us  arrivèrent  au 
flMHs  de  Décembre  1718  \  Conftamînople  ;  mais  ils 
re  purent  obtenir  l'entrée  delà  bilrliiirketjHe  da  grand- 
feigneur  j  ils  apprirent  feulement  par  des  gens  dignes 
de  foi  ,  qu'elle  ne  renfermoit  qne  des  livres  turcs  0c 
«abet ,  Se  nul  manafoit  giec  ou  latin  -,  Ae  ils 
bornèrent  I  fautre  bbfet  de  leur  voyage.  M.  l'abbé 
Fourmont  pircotirut  l.i  Grèce  ,  pour  y  déterrer  des 
infcriptions  {k  des  médailles  ;  M.  l'abbé  Sevin  fixa 
fbn  fifjour  ï  Conftantinople.  Là,  féconde  de  tout  le 
Movoirde  M.  le  marquis  de  Villeneuve,  ambaiTa- 
anir  de  France ,  il  mit  en  mouvement  les  confuls  8c 
tem  des  Fchelles  qui  avoietit  le  plus  de  capacité , 
Actes  rxcita  à  faire  chacun  dans  fondiAriâ  quelques 
découvertes  impartantes.  Avec  tous  ces  fccours  Se 
les 'oins  particuliers  qu'il  fe  donna  ,  il  parvint  à  raf- 
femMer  en  moins  de  dem  ans  plus  de  fîx  cent  m4- 
Mfaiii  en  langue  oacmele»  auii  il  peidic  refpé- 
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nme  de  tien  tnwver  dcioavngetdei  aneieas^NC^ 
dont  on  déplore  tant  la  perte.  M.  l'abbé  Sevtn  to 

vint  en  France  ,  aprèî  avoir  établi  des  cortefpotu 
danccs  néccllaires  pour  continuer  ce  qu'il  avoitcom- 
iBCBeétAren  effet  U  Mtwht^itt  du  R»i  z  reçAprcfl 

3 ne  nm  les  ans  depuis  fon  retour  plufieots  cnvoit 
emanafcrttt,  linr  grecs  ;  Ibit  orientanc  Oneftre» 
devable  i  M.  le  comte  de  Maurt  pas  ,  de  l'érablifle- 
ment  des  enfans  ou  jeunes  de  langue  qu'on  élevé  1 
Conllantinople  aux  dépens  du  Roi  i  ils  ont  ordre  de 
copier  6c  de  traduire  les  livres  turcs ,  arabes  0c  per- 
fàns  i  ufage  bien  capable  d'exciter  parmi  en  de  l'é> 
mutation.  Ces  copies  &  ces  tradnâions  font  adrefllfes 
au  minière  ,  qui  après  s'en  Itre  fiiir  rendre  compte  , 
les  envoyé  à  la  biklmhetjiu  dx  Rti.  Les  traduâions 
aind  jointes  aux  textes  originaux ,  forment  déjà  un 
recueil  aies  confidérable ,  dont  la  république  des 
Lettres  ne  pourra  par  la  fiiiie  qoe  ledtec  un  Sait 
grand  avantage. 

M.  l'abbé  Bignon ,  non  content  desth:  é'iirs  don:  la 
yikluiht^Mt dm  Rti  s'enrichiilbit  ,  prit  les  mcfurcslea 
plus  fages  pour  faite  venir  des  Indes  les  livres  qoî 
poo voient  donner  en  France  plus  de  connoiflànce 
qu'on  n'en  a  de  ces  pays  éloignés ,  oA  les  Sdenees  ne 
laifTcnt  pas  d'ttre  cultivées.  Les  direAeurs  de  la  com- 
pagnie des  Indes  fe  prêtèrent  avec  un  tel  emprcllè- 
mentà  fes  vues,  que  depuis  1719  il  a  éténitdes 
envois  allés  oonfidérables  de  livres  indiens  ,  pont 
fbtmetdans  la  kiUmkifmdm  Rû  on  cecoeilen  ce 
genre,  peut  être  unique  en  Europe. 

Dans  les  années  fuivantes  ,  U  Mlifth*fii*  dn  Rti 
s'accrut  encore  par  la  remife  d'un  des  plus  précieux 
manufcrits  qui  puidê  regarder  la  monarchie,  intitulé 
rejiftre  d«  Philtffi  Amp^^^  qu'avoit  légué  au  Roi 
M.  B«iiillé  du  Coodtay .  oonreilUt  d'état  ;  &  par 
diverfès  acquifîtîons  confidéraUes  :  telles  (ont  celles 
des  manufcrits  de  S.  Maniai  de  Limoges,  de  ceux  de 
M.  le  premier  prclidcntde  Mefmes  ;  du  cabinet  d'ef- 
umpes  de  M.  le  marquis  de  Beringhen  ;  du  fameux 
recueil  des  mannlaits  anciens  &  modeinet  de  la  i»* 
Uiiiefiit  de  M.  Colbert ,  la  plus  riche  fEorope  . 
a  l'on  en  excepte  celle  dn  Roi  &  celle  du  ▼edcen» 
du  cabinet  de  M.  Cangé  •  colleâion  infinineM  Oh 
rieufe,  donckcaïalogiiecft  ibcciecheBdiédM«Qn. 
Doifléuis.  ■ 

Pbor  ne  pu  donner  I  cet  ertide  trop  d'étendue  « 

nous  avons  crii  devoir  éviter  d'entrer  dans  le  détail 
des  diftcrentes  acquifitions;  &  nous  renvoyons  en- 
core une  fois  au  mémoire  hiftotiquc  qui  fe  trouve  A 
la  téte  du  catalogue  de  la  UUi»the^m*  dm  Rti. 

M.  Bignon,  maître  des  requêtes,  l'un  des  quarante 
de  l'académie  Fran^oifegficdeicendentdeMM  Jignon 
à  qui  nous  avons  eu  occafîon  de  donner  les  plot 
grands  éloges ,  héritier  de  leur  amour  pour  les  Ler- 
tres  ,  comme  il  l'eftdes  autres  grandes  qualités  qui  les 
ont  rendus  célèbres,  exerce  aujourd'hui  avec  beau- 
coup d'intelligence  0c  de  diftin^kion  la  chatte  de  maî- 
tre de  la  Librairie  du  Rot. 

On  a  vÛ  par  ce  que  nous  avons  dît,  avec  combien 
de  zele  plufieurs  miniftres  ont  concouru  à  mettre  la 
hitlitthtfmt  dm  Rti  dans  un  éiai  de  fplendenr  Se  de 
magnificence  qui  n'a  iamda  en  d'ex«n{tle.  M.  de 
Maorepat  eft  tm  de  eenx  lans-dome  l  qui  elle  a  eu 
les  plus  grandes  obligations.  M.  le  comte  d'Ar^nibn* 
dans  le  département  de  qui  elle  eft  aiii«ard'hai  ,ami 
des  Lettres  &  des  Savans,  regarde  la  kikl'iothe^Mt  dm 
Rn  comme  une  desplusptécieufespattiesde  fon  ad- 
miniftrarion  ;  il  ecmcinne  par  goût  &  par  U  fupério- 
rîté  de  fes  lumières ,  ce  qui  avoir  été  commencé  pur 
fon  prédécelîcMr  :  chofe  bien  rare  dans  les  grandcfl 
places.  Qu'il  foit  permis  à  notre  rcconnoiifancc  d'é- 
lever la  voix  ,  &  de  dire.'  Himrtmft  U  maita  au  ftmt 
féin  êéu^  grmdufmut  ^  U$  Hfmr  m^^fteil». 

npUSTES, 
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BIBLISTES .  f.  m.  pL  ii£ft,tetl^.&TfM.)  nom 
donné  par  quelques  autent*  «tt  hélétiqtics  qui  n'sid- 

inenant  que  le  texte  de  la  Bible  ou  de  l'Ecriture  fain- 
te  ,  Carii  aucune  interprétation  ,  rcjcitent  l'autorité  de 
la  tr.i  i  itioii  ii  cc\[c  lie  l'Eglilc  pour  décider  Icscontro- 
verles  de  religion,  rtj/ti.  Tkaditioh«  Eouss.  (G) 

f-  BIBRAo«BEBKA,  ( ôvVj^.) petite vîUe de Th»- 
rioge,  i  deux  lieues  de  Naumbourg, 

♦BIBRACTE,  (GViif.  mjc.  mtd.  &  Mjih.)  an- 
denncv;!!-  ild  L  iuLUS,  qu'on  crui;  cizc  aujourd'l.ui 
Aucun.  11  paruii  par  une  inlcriptioti  trouvée  à  Aucun 
même  ,  qu'il  y  a  eu  aùfll  une  déeflc  de  ce  nom. 
.  ^BICANER.,  iCécg.)  viUe  d'Afie daiu les  «au 
da  Mogol ,  fur  le  Gange  -,  c'eft  U  capitale  de  b  pro- 
vince lie  Bac.ir.  lOO.  lO.  Im.  iS.  40. 

♦  BlCARS  ,  r.  m.  pl.  (  Hifi.  mtd.  )  pénitens  In- 
diens qui  palToienc  toute  leur  vie  nuds,  lailToient 
croître  fcrupuleuremcuc  leurs  cheveux  &  leurs  on- 
gles, éc  porcoienc  par-tout  une  écoelle  de  tertc  pen- 
doe  à  leiucoa:  lorfqu'iU  étoient  prefltfs  de  la  faim 
îb  t'arrtttnent  aux  portes  ,  &  on  rempUlRiic  leur 
ccucllc  de  tiz  cuir.  Ccsefpcces  de  gueux  éloienK 
communs  dans  l'Inde  pendant  le  jx.  fiecle. 

*  BICCARI,  (ûVeç,  tutc.  tjr  m«d.)  petite  ville  de 
la  vallée  de  Mazara  en  Sicile,  enue  la  lource  du  Bic- 
èari  8c  celle  de  la  Betîee.  Qiielqttcs  gÀJgraphes  pré- 
tendent  qne  c'eft  l'ancienne  Hiccurum. 

BlCtl'S,  adi.iiom  que  les>^»Mf»»»;j/^j  ont  donné 
a-ix  niuftlcs  qui  lont  divifés  par  i'une  de  leurs  rxci  .:- 
micés.eu  deux  portions  diilinttes  qu'ib  ont  appcliccs 
tètes. 

Le  Ueat  du  coude  eftlitué  le  long  de  U  partie  ia- 
teine  du  bras  ;  une  de  les  tCtes  vient  de  la  partie  Ai- 

pcrieurc  de  la  cavité  (»lénoïdc,  Si  p.ilTc  dan^  la  li- 
nuolîté  de  l'humcrus ,  entre  les  tendons  du  grand  pec- 
toral ôi  du  grand  docfal,  comme  dans  une  g;iîne  } 
l'autre  t£ce  vient  de  l'apophyrc  coracoïdc,  Cc  s'unit 
avec  la  première  vers  le  milieu  de  la  patiie  interne 
du  bras:  ce  mufcle  va  enfuite  s'inférer  par  un  fjrt 
tendon  i  une  cubérofîté  qui  Te  remarque  un  peu  au- 
delTous  de  la  técd  diir.id;us,  après  avoir  fourniquel- 
ques  âbres  tendineufes,  qui  par  leur  épanoiiilfemcnc 
forment  une  aponéTrofe  qui  s'étend  fur  la  partie  fu- 
périemejictMcnie  des  nmlcics ^ui (ont ficn^  finie 
cuintttt. 

Le  bictpt  de  la  jambe  eft  fitué  le  long  de  la  partie 

fioRérieure  de  la  cuilTe  ;  la  plus  longue  tête  vient  de 
a  lubérolicé  de  l'irchtum  ;  la  féconde  de  la  ligne 
Âpre ,  au-deiTous  du  tendon  du  giaad  (eHiet  { il  s'in- 
Mce  à  la  panie  fupérieute  fie  polUrieiue  da  tibia  ic 
du  përone.  (  L  ) 

BICHE,  f  f,  {Hifl.  «M.  Zool.)  femelle  da  cerf. 
JTtjez.  Clrf.  f  /) 

Biche  ,  (.  f.  {Hijh  Hat.  Ichthjftl.)  gUitcus  primus 
Jttnd.  poirfon  de  mer  qui  a  le  ventre  blanc  Se  le  dos 
Uen»  d'o^  lut  vient  fou  nom  latin}  le  coipi  eft  long, 
le  venne  plat,  fie  te  doi  roMt  il  a  une  ligne  dmite 
qui  s'étend  depuis  les  o'iiies  jafqa'à  U  <|aeQS}  lès 
écailles  font  petites ,  qu'elles  ne  paroiflentbien  dif- 
tinâemeni  qu'après  qu'il  a  été  delTéché.  La  bouche 
eft  pencei  In  mÀchoites  font  gatnietde petites  poin- 
ta} le>  feax'fint  de  mjdiooe  srandevr:  il  a  deux 
MgBoitei  anpeit  des  onies  qui  font  coonetfie  larges, 
fie  qui  lèmblent  être  dorto,  fie  deux  autres  nageoi- 
res en-delTous.  Ce  poilTon  a  du  le  dot ,  du  côié  dr  I.i 
i£te,  ûx  aiguillons  courts  8c  pointus,  dont  le  pre- 
snîer  eft  dirigé  en  avant,  les  autres  font  tournés  en 
«idne.  .fi  l'en  trouve  Ibul  le  ventre  pièt  de  l'anus 
deux  antres,  que  ce  poUlôn  albaiflè  fie  realone  dans 
une  gaîne.  Il  a  fur  le  dos  une  nageoire  qui  s'étend 
depuis  le  dernier  aiguillon  jufqu'à  la  aueue  ;  la  par- 
tie antétieure  de  cette  nageoire  eft  plus  élevée  que 
le  tefte» fie  numnée  pat  «oc  tache  notre:  il  v  a  onc 
«ne  aageoin  fimsk  Team,  qaî  oocopeMfM» 
TimIL 


B  I  C  ut 

qui  eft  dMtil  l'anus  jufqu'à  la  queue  ;  cette  Mgpoiitf 
eft  CaMSbh  à  celle  du  dos.  L.i  queue  eft  teminéd 
par  deux  nageoires;  l'ouverture  de  l'.inus  rft  en  for  • 
me  de  fente.  On  donne  aufli  à  ce  poillon  le  nom  'de 
dirkie.  U  a  jufqu'i  trois  coudées  de  longueur.  Sa 
chair  eft  blanche  ,  &  de  bon  goAc.  Rond,  njatt 
Poisson.  (/) 

*  Bicsii ,  (Mjtb.)  Tymboie  de  Innon  conlêrTa- 
trîce.  Les  payent  croyoient  (car  qoellet  faUesne 
fait-on  p.1!,  croire  aux  hommes)  que  des  cinq  i/V/;^x 
aux  cornes  d'or  ,  &  plus  grandes  que  des  taureaux, 
que  Diane  poarfiuTit  dans  les  forêts  de  ThelTalie, 
elle  n'en  p(X  qot  wutitt  qu'elle  attacha  à  fon  char, 
fie  que  Junott  Anva  le  cinquième.  La  (Mit  aux  piés 

d'airain  &  aux  cornes  d'or  rlu  mont  Menale  étoit  con-* 
facréc  à  Dune  ;  &  c'eut  rcé  un  facnlége  que  de  la 
tuer.  Eurifth^c  ordonna  à  I  lercule  de  la  lui  amener. 
Le  héros  la  pourfuivit  pendant  un  an  ,  l'atteignit  en- 
fin fur  les  bords  du  Ladon  ,  lapoctail4yciencs',  te 
accomplit  le  quatrième  de  fcs  travaux. 

BICïiET,  r,  m.  {Cemm.)  quantité  ou  mefure  de 
grains,  qui  eft  diffcrcntc  luiv.uu  les  lieux  où  elle  eft 
en  nlâge.  Le  kichtt  n'eft  pas  une  mefure  réelle ,  telle 
que  peut  être  te  minot  ï  Fms  {  c'eft  une  Defiue  fiic- 
tice  conporée  de  pluiîews  unres  mefiirev 

A  Tournas  le  Shhtt  eft  de  taxe  nefuits  ou  6o!& 
fr.iux  du  p.iy;  ,  qui  fnxdûc-mmf  bmflèanxdcPatî* 

Sx.  un  peu  pluj. 

Le  yichet  lie  l'caiine  au'.r-bien  que  rrlni  de  Tour- 
nus  ,  fc  divkc  en  Icizemcfurrsou  holilcaux  du  pays,- 
maii  qui  ne  rendent  à  FUcis  que  d!;^  huit  boiflfeaax. 

Celui  de  Verdun ,  cooiporé  de  hait  meluics  otf 
boiflêaux ,  rend  qainxe  fcoînèatnt  de  Paris  ;■  fit  le  Ai' 

chrt  de  Châlon-fur-Sône  ,  qui  contient  huit  mefmes 
du  pays  ,  eft  éi;al  à  quatorrc  boilleaux  de  Paris. 

En  quclquci  aïKres  endroits  de  France  ,  6c  notam- 
ment i  Lyon,  le  boilTeau  fe  nomme Uehtt,  i|uoique 
fort  ditéent  des  anties  tkhttt  donc  ofs  vient  de 
parier. 

On  (è  fert  aalfî  du  Uelitt'  dans  quelques  endroit» 
de  l'Alûce  des  trois  cvêchés  :  mais  prefque  par- 
tout il  varie  pour  la  capacité  &  le  poids  ,  (clon  la 
nature  des  grains  :  ainlî  1  Siareboutg  le  Hcbtt  de  fro- 
ment pefe  a  f  livres  poids  d«  mare ,  celai  de  roeteit 
1 1 ,  eelai  de  iêigle  »  r ,  fie  celui  d'avmne  t^6  livres; 
3c  à  Toul  le  hichet  de  froment  pefe  154,  de  mcteil 
119  ,  de  fcigic  1 19  ,  &  celui  d'avoine  leulemciu  80 
livres. 

Bichtt  fc  dit  aufli  en  quelques  endroits  d'une  mc- 
fitiedeteirequi  s'eftime  par  celle  d'un  fti^^rdegtaitt 
qu'on  y  peut  femer.  f^tj/ex.  Amimt*  (C ) 

*  BICHOW  ,  (  Ge'cg.  )  fotterefTe  dans  le  PhtatinaT 
de  Mciflau  en  Pologne  ,  fur  le  fleuve  Nieper. 

♦BICIOS.  (HiJl.ttM.hfeliti.)  l'on  appelle  ainf» 
dans  le  Brefil  un  infeâe  fort  petit  fie  fort  incommode 
qui  .entre  par  les  pores,  s'inunue  encre  cuir  fie  chair, 
fie  canft  des  douleurs  très-eonfidéraUet. 

*  BICONGE  ,  (Hift.  Mr.)  c'f'.olz  une  ttefuie 
ufitée  cher  les  anciens  Romains  ;  elle  contenoit  dou- 
ze fextier?.   rejet.  Cosr.s. 

*BICORNÎGER,  adj.  (A/;r/».)  c'eft ainfi  tju'on 
a  fumommé  Bacchus  >  qu'on  trouve  quelquefois  te» 
préfenté  avec  deux  cornes  *  f jmbole  des  Ajons  da 
folett ,  ou  de  la  forée  que  donne  b  vin, 

BICQ.UFTF.R  ,  ce  mot  fe  dit  imFhlÊrit)  de» 
chevrei  qui  font  leurs  pttiiS. 

BICOQUE,  f.  f.  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  ,  itA'ii 
tArt  wàUtMr» ,  une  petite  place  mal  fortifiée  &:  fans 
défrafe.  (Q) 

*  BlCURE  ,  {Gt'»g.}  petite  rivière  de  l'île  de 
France ,  dotK  les  eaux  font  très-bonnes  pour  les  tein- 
tures en  éc^rlate. 

*  «IDACHE ,  {Gétg.)  petite  ville  de  France, 
4«»blMAN«vi«èe*  psodièlepays  de  Labour. 

H  h 
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*  BID  ASSO  A ,  (  Gt'tgO^  tiviere  a'Efpagne  fur  les 
Irondeiet  de  France  ,  qui  prend  f*.  finrce  daat  les 

Pyrénées ,  Sc  Ce  \mc  <lâns  U  met  entre  Andaye  Se 
Fonurabie.  Cette  rivière  eft  commune  ï  la  France 
Sc  l'tfpagne  ,  ilepuis  la  convtniioi»  tic  Louis  Xll. 
te  Ferdinand  le  caci)oliquc  i  ceA  elle  ^ui  furme  l'ilc 
des  Faiiâns ,  appclléc  île  de  U  Cmfférœtt  depuis  celle 
ave  Louis  XIV.  Sc  Philippe  IV.  y  eurent  entemble. 

MDAUX ,  r.  m.  pl.  (  mji.  m»d.)  tenut  de  IW 
ciennc  milice  françoife,  pourdcfigncr  uncorpsd'in- 
fiinrrric ,  dont  on  faifoit  adcz  peu  de  cas.  Lachroni- 
1  ■  Flandre  en  parle  au  fujet  de  la  bataille  &  de 
la  priie  de  Fumet  en  1 157.  Jean  de  Gaure  ,  ^ui  ^é- 
toit  retiré  dam  cette  ville,  ne  vooloit  point  fe  tendre; 
mais  les  tul.mx  lut  [AiUirent  «u  cel par  derritre  ,  l'a- 
bjtliri.Tit  ir  tucrci)!.  Guillaume  Guyart ,  qui  en  taïc 
aulTi  tnciKion  luus  les  années  1198,  i;[^i&:ijo4, 
femblc  faire  cntciuirc  «qu'ils  tiioient  leur  oiigiac  des 
fionticfcs  d'Eijfiagne. 

DtNÊMnt  iS-  Jevirt  £^n^ 

RtvUnncnt  bidaux  à  ^r*nt  roules. 

Il  paroîc  par  le  même  au'eur  ,  que  ces  foldats  por- 
tmern  pour  armes  deux  dards  Se  une  lance  ,  "  ' 
«mtH  k  U  tmitm*,  M.  de  Calcneuvc  pr^end  après 
jMn.Hoeiêaitas ,  dans  fcsgcitcsdcs  cvcquetdeTon- 
gres  ,  l'iv.ï.  ck*p.  xxjv.  que  Us  hidaux  ctoiciK  ainlî 
appelles  <•  hinis  ditrdii ,  de  deux  dards  qu'ils  poctoieni. 
Ne  pourroit-t-on  point  croire  que  ce  nom  leur  étoit 
donne  à  caufe  du  pays  d'où  ils  rorcoieni  >  des  envi, 
roo*  de  bi  rivlen  dsBkléffM}  Il  eft  cettaindu  moins 
aae  les  auteurs  les  appellent  plus  ordinairement  bi- 
mMx,  iiddldi ,  que  (/«ur»  ;  &  Hocfemius  c(t  le  Tcul 
^tti  leur  ait  donné  ce  (econd  tio:n  Ucm,  p  :>.ir  l'appro- 
cher davantage  de  fa  prétendue  ccymologic.  Ilparoit 

£te  Ici  tiddux  n'étoicnt  pas  de  fort  bonnes  troupes  ; 
uvent  tk  iâchoicBt  pié  ^  0c  lancoient  leurs  dards  en 
«"enfuyint.  BUémxrttrmmt^m  i-diw  i'eHfujtnt ,  6c 
dards  ruent ,  dit  le  même  poëie  que  nous  avons  déjà 
cité  i  6c  le  continuateur  de  Nangis  tend  à  peu-pr^ 
le  même  témoignage  i  leur  bravoure  à  la  bataille  de 
Cadèl  t  où  il  die  qae  les  Mmhx  s'étant  mis  1  fait 
film  ItMT  iwHtmmt ,  canfètenr  quelque  delbrdre  dans 
l'armée  frai;Ç'jii!.'  :  Cf  qui  fait  \oir  que  ers  hid.iHX 
ëtoient  dcrs  troupes  légères  ;  plus  propres  à  liarcelcr 
l'ennemi  qu'à  l'attendre  de  pié-fcrmc.  Ménage  a  parlé 
de  ces  bidsMX  dans  fon  ^lymologic  au  mot  fitdux. 
Mtmtire  de  Fêtêi,  tm. X.  ddm  mu  mil,  ( G) 

*  BIDBURG  M  BIEDBURG,  (Cm^O  pccice  ville 
du  duché  de  Luxembourg. 

*  BIDERR  -  CAl'P  /  (  Gc\^.  )  petite  ville  for  la 
Lohn  ,  à  3  lieues  de  Marpurg  ,  à  la  inaifon  de  HefTe- 
Darmlladi. 

BiDËNS m  TEST£œ&NU£  »  {hift,  mu.  tt.) 
genre  de  plante  dont  U  flenr  eft  ordinairement  com- 

poffe  de  fleurons  ,  c'ell-à-dire  de  plufiturs  pétales 
pofës  fur  des  embryons      ioùtcnus  par  le  calice  ; 
il  y  a  quelquefois  des  deni>ieiinms  à  U  circonfé- 
rence. Les  embryons  derieaiieiic  daaa  la  iniie  des 
menées  qui  fimt  tetminées  par  denz  pointes.  Tonr- 

nrforr  ,   hfl.rtiherb.  /eTfî.  Plante.  (/) 

BIDEN  i  ALLS  ,  f.  m.  pl.  (  HsH.mc.)  prêtres  chez 
les  anciens  Romains.  Les  bidentales  étoicnt  des  prê- 
tres inftitoés  pour  &ite  certaines  cérémonies  ,  torique 
h  fiwdre  éioît  tombée  quelque  part  fle  les  expiations 
prefcrites.  r»jr.  Toknirri.  La  première  8c  la  princi- 
pale de  leurs  fondions ,  étoit  le  facrifice  d'une  brebis 
de  deux  ans  ,  qui  en  latm  s'apptllt.-  hidtrit,  De-là  le 
lieu  frappé  de  la  foudre  s'appclluit  hidental \  il  n'étoit 
point  permis  d'y  nudMC  :  on  l'entouroic  de  murail- 
les ou  de  paliflade*  :  en  y  dicdôk  un  autel  i  &  les 
prêtres  qui  fiiilbîent  cet  cérémonies  étoient  nommés 
bidtKtjtes  ,  du  même  mot  bidem.  Ce  nom  fc  trouve 
dans  les  infciiptioos  antiques,  Stmens  jMtiit  dee  F*ds* 
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fucTHm  Sex.  Pêmftitts ff.f.  cel.  MnffimHs  quimint/Mj" 
lis  dt  cur.  bidentdlij  dennm  itdit.  (  G  ) 

BIDET,  r.m.  (iMnwjfc)  on  appelle  ainfi  un  che> 
val  de  U  plus  petite  taille.  S'idtt  de  f>efte ,  eft  un  petit 
clicv.ll  de  polie  fur  Itquï!  0:1  moiUr-  ,  &  qu'un  ii'.it- 
telle  pomt  à  la  chailc  de  pulle.  Jiidit  pour  la  va^ne 
eft  on  petit  dievaldeftiné  dans  une  académie  à  mon- 
ter ponroMnt  kbifve.  Un  kûUt  ne  paflègHcte  ctoil 
piésêlcdenûdeiunit.  DtM*  fo'dlfr,  eft  un  cheval  entre 
le  bidu  8e  ]•  (Mille  ordinaire  :  il  ne  palfc  guère  quatre 
piés&  demi  de  haut.  Les  chevaux  de  cette  taille  fer- 
vent ordinairement  pour  la  promenade,  l'arquebufe» 
9c  aux  meflàgetiet.  Les  meilleurs  buUtâ  viennent  de 
France,  (r) 

Bidet  ,  fen  terme  de  Cir'ttr)  c'eft  un  infiniment 
de  boiiis  ,  à-  ptu-prcs  fait  comme  un  fufeau  ,  taillé  à 
plulleurs  pans  par  un  bout  pour  f.irmcr  les  ttous 
d'un  cierge  paical,  où  l'on  met  des  clous  d'encens  : 
de  l'autre  il  eft  tood  pour  former  les  creux  &  les  aor* 
gles  des  flambeaux,  yitjex.  U  fig.  Pl.  die  Chrier. 

Biorr  ,  ou  charf^er  le  bidet  (  m  triClrae  )  fe  dît  de 
l'ailion  par  laquelle  un  juûeur  met  un  grand  norrbrc 
d:-  liâmes  lur  une  même  ricclie.  Ce  terme  autrefois 
z  iitité  ,  n'el't  plus  d'uiagc  à  préfent. 
^BIDGOSTI  »»  BYDGOSTY  wBROMBLRG, 
ville  de  la  grande  Pologne. 

*  BIDIMA  ,  {Gt<jg.)  l'une  des  îlea  det Lwrav 

dans  l'Océan  oriental.  , 

BIDON,  f.  m.  (Cummeree)  mefure  dc$  liquides 
qui  tient  environ  cinq  pintes  de  Patisi  ce  terme  n'eft 
guère  d'ufage  que  parmi  les  équipagei  de  naritie, 
où  ce  vafc  fert  à  mettre  le  vin  qu'on  donne  à  cha- 
que plat  de  matelots.  C'eft  une  efpccc  de  btoc  dfe 
bois  relié  de  cercles  de  fer.  f  ojez.  Broc.  (G) 

*  BIDOURLE,  (Cw.)  petite  rivière  du  baf 
Languedoc  ,  qui  Ce  jette  dans  la  mer  Méditerranée. 

"^BIDOUZE,  (Ce'$i.)  rivière  de  la  Galcogpe. 
qui  fe  jette  dans  la  Gave  prés  de  Bayonne. 

*  BIECZ  ,  (Géig.)  petite  ville  de  Pologne  ,  dans 
le  Palatinat  de  Cracovic,far  la  rivière  de  Wifeloke  } 
elle  eft  rcflUi^itable  parfis  mines  de  vinipL 

«BIELwBIEN,  (Ce'eg.)  ville  de  SaiHè  <w h 

Schufs ,  entre  Soleure  &  Neufchltel ,  danalevdfi- 
nage  d'un  lac  ,  qui  porte  le  même  nom. 

*  BiEL  ,  (  Géog.)  petite  ville  d'Elpegne  ,  dem  k 
royaume  d'Arragon. 

*  BIELA ,  (Cétg.)  ville  de  l'empire  Ruflîen ,  ca- 
pitale  de  la  province  de  même  nom,  iiltlnriviera 
d'Opska.  Leng.ji.  ij.  létt.  j  j. 

*Bt£LA,  (Cr^.)  ville  de  Boàene*  i7lieiieid« 

Prague. 

*  BiiLA, ,  (  Géeg.  )  il  y  a  deux  rivières  de  ce  nom,- 
l'use  en  Bohême ,  de  l'auDC  en  Siléfie  ,  de  qui  tombe 
dans  U  Viftule. 

♦BIELA.OZERO  ,  (  £7«ç.)  c'eft  un  duché  de  la 
Mofcovie  ,  entre  ceux  de  Novogtod-Wcliki  Sc  du 
Wologda ,  avec  la  capitale  de  même  nom ,  près  d'un 
lacqui  a  11  lieuesdeloagdt  la  delaig^»  Lu^.fi' 

40.  lot.  fi.  fj. 

*  BIELEFELD,  (  Géog.)  capitale  du  comté  de  Ra- 
vensbcrg  en  Wcftphalie  ,  k  j  lieues  de  Minden. 

*  BIELICA  .  (  Céog.  )  pcdte  ville  da  Mannac  de 
Troki  en  Lithuanie. 

*  BIELLAav  BIELA ,  (Giig.  )  petiteville  d'Italie 
daiu  le  Piémont ,  capitale  du  Bellellê  ,  prètdeUrt» 
viere  de  Cerva.  L»ng.tf.if.lat.^S-^*- 

BIELLE,  f.  f.  (  dam  les  j^rts  mechan'ujues  )  c'eft 
une  pièce  de  fer  touniante  dans  l'œil  d'une  mani- 
velle ,  laquelle  i  chaque  tour  fait  faite  un  mouve- 
ment de  vibration  à  on  valet  fnr  fon  eifiea  ,  en  le 
tirant  l  foi  ou  le  pouflànt  en  avant  ;  il  y  a  des  UtU' 
les  pendantes  attachées  aux  extrémités  li'ane  p:ree 
de  bois  ,  lefqncUes  font  accrodiécs  par  une  des  ex> 
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ttkùxh  ï  m  ymUett  te  pwr  l'wMit  i  di  te  Immb 
4'un  balancier,  (if) 

«  SIELSKO,  iCttg.)  graQde.TiUe  de  la  Polo- 
fpBt  dans  le  Palatinat,  Oc  facUiwritttds  aêoie 
nom.  Z^n^.  4 1 . 4 1 . 5  i .  40. 

♦  BlELiKY  ,  (  Geee.  )  ville  fone  Bc  ptindfmtti 
de  Mofcovie ,  (tu  l'Opcka,  OKR  R^lchoWrSaolMu- 
ko ,  Novogrod  ,  tei»  Liduunîe. 

BIEN,  t.  m.  (en  Aforale  )  eft  équivoque:  i!  figni- 
fie  OU   fUùfir  qui  nout  rend  heureux ,  ou  U  CMje  àm 
fUiifit.  Le  premier  (èm  eft  expli<iué  à  l'«nkle  Plaù 
.OKjsiafidmraniclepidlieatnoittnepcendiont  le 
aoc  Um  que  d*oc  k  ftcond  (au. 

Dieu  ftul>  i  proprement  parler ,  mérite  le  nom 
de  Hm;  parce  qu'il  n'y  a  que  lut  fcul  qui  produife 
dans  notre  amc  des  Icnlations  agréables.  On  peut 
néanmoins  dunncr  ce  nom  à  louto  lc«  chofcs  ,  qui , 
dm*  l'ordre  établi  par  l'autCOf  de  U  lUtUre  ,  Toni  les 

ctnamt  pat  lefqueU  U  Sût  Boar  aind  dite  conkc  le 
pUifir  jafqu'à  Vame.  Plot  la  plaifirs  qa'dn  «nu 
procurent  fom  vifb,  foliJe*»  tC  dlfwHw," ftof  tllrt 
participent  à  La  qualité  de  Ut», 

Nous  avons  dân<  Senas  Eraptrion  Tcsnait  d'un 
ollvtBge  de  Ctatuor  fiir  la  piéàmncneedes  différens 
Htm.  Ce  phtlorophe  célèbre  lèignmt  qu'à  l'exemple 
des  décflès  qui  avoient  foumis  leur  beauté  au  juge- 
ment de  Paris ,  la  richelfc ,  la  volupté  ,  la  fanté ,  les 
vertus,  s'étoieni  prélentécs  à  tous  les  Grecs  ta [fcm- 
blés  aux  jeux  olympiques,  aBu  qu'ils  marquaient 
leur  rang  ,  fuivant  le  degré  de  leur  influence  fur  le 
booheus  de*  bomaiesi  la  uchcHê  étala  la  magnifi. 
cence ,  ic  commençoh  i  éblouir  le*  yeux  de  fes  ju- 

5 es  ,  quand  la  volupté  reprcfcnta  que  l'unique  mérite 
es  riche  (les  ctoît  de  conduire  au  plaiiîr.  Elle  alloit 
obcenir  le  premier  i aoç ,  la  fanté  le  lui  ctmteâa }  lâns 
cUeladoaîeacpMadbientôclapiaccdela  joie:  ea> 
fie  la  yetmMtmiiiala  di(p«te,  8e  6t  convenir  tout 
le*  Grecs ,  que  dans  le  fein  de  la  richelîè ,  du  plailîr , 
&  de  la  fanté  ,  l'on  feroit  bientôt ,  fans  le  feconts  de 
la  prudence  6c  de  la  valeur ,  le  joiict  de  cous  fes  en- 
nemis. Le  premier  rang  lui  fut  donc  adju8;é ,  le  i'e- 
cond  i  la  fanté,  le  troiuemeatt  plailîr,  le  quatrième 
àlarichclTe.  En  cfet.  Mai  CM  tûiu  n'en  mériwwr  le 
nom ,  que  lorfqu^  fimt  (ôu*  la  garde  de  h  vettu  ; 
ils  deviennent  des  maux  pour  qui  n'en  fait  pas  ufèr. 
Le  plaiiirde  la  paiTion  u'ell  point  durable  ;  il  eft  fujet 
^  à  des  tcMwa  de  d^pàt  te  d'amertume  :  ce  qui  a  voit 
'anmft,  ennue;  eeqiiiavoiipl&,eaaiiB«soeàdé- 
•Ute:  ce  mi  aTok«£anbb|ecdedflîees',  devient 
fouvent  unlujetde  repentir  5c  même  d'horreur.  Je 
ne  prétens  pas  nier  aux  advcrfaircs  de  la  vertu  Se  de 
la  morale  ,  que  la  p.illîon  &  le  libertinage  n'ayenc 
pour  quelquet-uns  des  momens  de  plaifir  :  mais  de 
NW  coté  ils  ne  peuvent  difconvenir  qu'ils  éprouvent 
fimvent  le*  Ûmauoos  les  plus  facheufes  par  le  dégodt 
d'cux-mtmet  9e  de  leur  propre  conduite ,  par  les  au- 
tres fuites  naturelles  de  leurs  pafTîons,  par  les  éclats 
qui  en  arrivent,  par  les  reproches  qu'ils  s'attirent, 
fuie  dtengement  de  leurs-afTaires ,  par  leur  vie  qui 
rafacege  on  leur  lânté  qui  dépérit,  pat  lent  tépow- 
tîon  qui  en  fimflre ,  flequi  lesexpolè  fiMvemànm- 
ber  dans  la  mifere.  •*  L'empereur  Vinceflas ,  nous 
dit  l'auteur  de  VEIfdi  fur  U  mtritt  dr  U  vertu,  trou- 
»  voit  du  goùc  aux  voluptés  indignes  qui  fiiioient 
M  Ton  occupation ,  Se  ï  l'avarice  qui  le  dominoit. 
»  Mais  quel  goût  put-il  trouver  daiu  l'opprobre  avec 
i>  le<|ael  il  fut  dépofé,  6c  daaaU  patalyiïe  oà  il  lan- 
»  gmc  I  Ptaguc ,  &  que  (et  débaoches  avoient  atti- 
n  rée  !  Ouvrons  les  annales  de  Tacite  ,  ces  faftes  de 
M  la  méchanceté  des  hommes,  parcourtms  les  re- 
w  gnes  de  Tibère,  de  Claude  ,  de  Calieula,  de  Né- 
•  ron ,  de  Galba  •  8c  le  deftin  tapide  ait  cous  leurs 
»  coutaianst  8c  renonçons  à  not  pënebei,  fi  dans 
«»  la  fade  de  ces  frâéno  iafimei  on  déoufcnac  le* 
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»  enttdfle»  de  hnr  patrie ,  8c  donr  le*  fureurs  ont 

••  enfanglanté  tous  les  palTages  ,  tout:s  les  lignes  de 
>•  cene  hiftoire,  nousYencontions  un  heureux.  Choi. 
u  <inbns  entr'eux  tous.  Les  délices  de  Gipréc  aow 
»  fbnt-ellci  envier  la  cooditton  de  Tibeiet  fttnm^ 
»  tons  à  l'origine  de  U  grandeur*  finvont  ftnme  » 
»  conlîdtoH-k  dan*  (aretraite,  appuyons  fur  fa  fin; 
»  &  tout  bien  examiné  ,  demandons-nous ,  fi  noua 
..  voudrions  ciri!  à  préfcnt  ce  qu'il  fut  autrefois,  le 
'  tyran  de  fon  pays ,  le  meurtrier  desfient,  l'efcûv* 
■*  d'une  troupe  de  proftituées,  &  le  pracedeor  d'uni 
»  tmife  d'eUkve*.  Ce  n'eft  pa*  tout:  NÀon  bit 
u  pétîr  Bricannscn*  foo  irere ,  Agrippine  (à  mère ,  fà 

femme  Odlavie,  fa  femme  l'oppéc,  Antotna  fa 
.j  belle-fccur ,  fes  inftitutcurs  Séiicquc  &  Burrhus, 
I,  Ajoutez  ï  ces  ulfaUînats  une  multitude  d'autres crt* 
~  rocs  de  toute  efpece  ;  voili  fa  vie.  AdE  n'y  ten* 
m  contre-t-on  pas  un  moment  de  bonheur  |  «a  le  vok 
m  dans  d'éteriielles  horreuni  fes  tran  fes  vont  qoel> 
»  qnefbis  iufqu'è  l'aliénation  de  l'efprit;  alors  ilap» 
u  perçoit  le  Ténare  enTr'ouvcrt  ,  il  ir  cioïc  yGMllaï- 
M  vi  des  furies  i  il  ne  fait  où  m  conicnent  échapper  k 
»  leuis  flambeaux  vangeurs  ;  Se  toutes  ces  fttes  monC» 
m  ttnenlcaicnt  finnptueu  Tes  qu'il  otdonne,  (bat  notns 
w  de*  aantrement  qu'il  Te  pteewe ,  que  de*  diftrae- 

lions  qu'il  cherche  ••.  Rien,  ce  fcmble ,  ne  prouve 
mieux,  que  les  exemples  qu'on  vient  d'alléguer,  qu'il 
n'y  a  de  véritables  hciu  que  ceux  dont  la  vertu 
l'ufage  :  le  bbertinagc  ôc  la  paiCon  (cmeiu  notxe  vin 
de  quelques  inilans  de  pUifift  i  aaii  pour  en  connot* 
trela  valeur ,  il  ftw  en  (àite  une  eompenfinion  avec 
ceux  que  promettent  la  vota  8c  une  conduire  re« 
glée;  il  r/efl  ijuc  ces  deux  partis.  Quand  le  premier 
auroit  encore  plus  d'agrément  qu'on  ne  lui  en  fup- 
pofe ,  il  ne  poutroit  feniémenc  étie  préféré  au  fecondf 
il  fine  peict  dan*  «ne  {nAe  balance  leqwl  de*  deix 
Mw  potce  datentage  an  bac  cnaimno  aaqad  noœ 
afpirons  tous,  qui  eft  de  vivre  heureux,  non  pour 
un  feul  mtnnent ,  mais  pour  la  partie  la  plus  coniî. 
dérablede  notre  vie.  Ainll  quand  un  homme fenfuel 
oâufquc  fon  efprit  de  vapeuts  grolEerc*  oue  le  via 
lai  envoyé,  8c  qu'il  s'enivre  de  Tohipcé,  U  monde 
n'enateprendra  pat  de  l'en  détourner,  en  lui  difanc 
fimpleroent  que  c'en  an  (aux  plaifir,  qu'il  eft  pafîà- 
ecr  6c  contraire  aux  lois  de  l'ordre  :  il  répondroit 
bien-tôt,  ou  du  moins  il  fe  diroit  i  lui-même ,  que 
le  plaifir  n'eft  point  (iiux  f  nuifqu'il  en  éprouve  ac> 
tttcUcmem  la  douceat}  aa'ii  eft  fans-doute  palTagcr , 
nais  date  aflëspoar  le  teffiiir;  que  pour  le*  loi*  de 
la  tempérance  6c  de  l'honnêteté,  il  ne  les  envie  à 
perfonne  ,  dès  qu'elles  ne  conviennent  point  i  fon 
contentement,  qui  eft  le  feul  terme  où  il  alpire. Ce- 
pendant lorique  je  comberoit  d'accord  de  ce  qu'il 
pourroit  ainu  expliquer ,  Ci  je  pouvois  l'amener  à 
quelques  momen*  de  céAexioii*  »  il  ne  (croie  pai 
long  tems  &  tomber  d'aeooed  d'an  ancre  pmnt  avec 
moi.  Il  conviendroit  donc  que  les  plaifirs  auxquels 
il  fe  livre  fatu  mefure,  8c  d'une  manière  effrénée, 
(cmt  ûiivis  d'inoonvéïdens  beaucoup  plus  grands 

a!  les  pUilns  qu'il  goâie:  alots  pour  peuj|a'il 
t  ofage  de  fa  raifon ,  ne  eoM]aia>-til  pas  qos 
même  par  rapport  h  la  fntisfaâion  8C  an  contente» 
ment  qu'il  recherche ,  il  doit  fe  priver  de  certain 
ne$  fatisfadlions  Se  de  certains  plailîrsî  Le  plat» 
Cit  payé  par  U  douleur ,  difoic  un  des  plus  délicats 
Epicuriens  du  monde,  ne  vaut  rien  6c  ne  pencties 
valoit:  à  plnelbcteiaïlan,  un  plaifir  payé  pat  une 
grande  donlenr ,  on  an  (èal  plaifir  payé  par  la  privai» 
tion  de  mille  autres  plaifïrs  ;  la  balance  n'ell  pas  égale. 
Si  vous  aimez  votre  bonheur  ;aimez-lc  conlUmment; 
gardez-voos  de  le  détruire  par  le  moyen  même  que 
vous  employez  afin  de  voos  le  ptoaiter.  La.taiiiw 
von*  eft  donnée  pour  (àiie  k  dubcmeineiK  des  ob» 
jets,  «à  tMw  le  dcTca  nnemm  ph»  .complet  4F 
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plu»  conftant.  Si  vouj  me  dites  qaele  fentiment  du 
préfeni  agit  uniqueinent  dans  vous  fle  non  pas  la 
penÂe  de  l'avenir  ,  )e  vom  dini  qu'en  cela  méroe 
von  M'êMt  pat  hoonbe  :  -vom  ne  réws-4}ue  pet  la 
raifon  &  p3i  l'ufage  que  vous  en  fïites  «  «  cet  ufa- 
ge  confiAc  daiu  le  fouvenit  du  petTé  &  é*ns  U  pré« 
voyance  de  l'avenir,  enlGJiîeD  que  dam  i'anennon 
aagUteat, 

•  Ou  non  lappam  du  ttms  font  eiTencicU  à  notre 
coadniie  :  eÛe  doit  noos  inrpiier  de  duMfiT  dans  le 
teon  prirent  pour  le  tenu  à  venir  ,  Ici  moyens  4ue 
dan*  le  tems  palTé  nous  avons  recoiiiuis  les  plus  pro- 
pret i  parvenir  au  bonheur  ;  ainû  pour  y  artivcr ,  il 
ne  s'agit  pas  de  regarder  préàfiiMnc  encbaywae* 
ckn  que  l'on  fait ,  oo  en  cfaa<|ue  paitî  que  l'on  em> 
bnfli;,  ce  qui  t'y  trouve  de  plaifir  on  de  peine.  Dans 
les  partis  oppofés  de  la  vertu  ou  du  vice  ,  i'.  Ce  trou- 
ve de  côté  &  d'autre  de  l'agrément  de  da  dclagré- 
ment:  il  fuuK  en  voir  le  réfultat  dans  la  fuite  générale 
de  U  vie,  pow  en  faire  une  juftecompcnfation.  Il 
Imexaminer ,  parexemple ,  ce  qui  arrivetoit  à  deoz 
hommes  de  même  tempérament  &  de  même  condi- 
tion, qui  le  trouvcroienc  d'abord  dans  les  mêmes  oc- 
eafions  d'embralTer  le  parti  de  la  vertu  ou  de  la  vo- 
liuté  :  an  bout  de  Toixante  ans .  de  quel  côté  y  auta- 
e-il  en  moins  de  peine  ou  moins  de  repentir  ,  plu  de 
vraie  fatisfaâion  te  de  tranquillité  î  S'il  fe  tromveqae 
c'eft  du  côté  de  la  fagelTe  ou  de  U  vertu ,  ce  (èta  con- 
duire les  hommes  à  leur  véritable  bonheur ,  que  d'at- 
urci  Itut  attention  fut  un  traité  de  morale  qui  contri- 
bne  ï  eette  fin.  Si  la  plûparc  des  hommes ,  malgré  le 
defir  empreint  dana  lenr  ame  de  devenir  heureux, 
manquent  néanmcnm  Ile  devenir ,  c'eft  q«e  volon- 
tairement féduits  par  l'appas  trompeur  du  plaifir  pré- 
fent ,  ik  renoncent ,  faute  de  prévoir  l'avenir  &  de 
•  profiter  du  padé  ,  i  ce  qui  contiibuetoit  davantage 

«leur  bonheur  dans  toute  la  Cuite  de  Une  vie.  Il  iTen. 
'  ftte  de  tout  ce  que  nom  venons  de  dire»  qne  la  veitn 
eft  plus  féconde  en  fenrimens  délicieux  que  le  vice, 
&  par  conféquent  qu'elle  eft  un  ln*n  plus  grand  que 
lui>  puifque  le  Mmlèmeiiinainpinilûr,  quilèolnoot 
fcnd  heureux. 

Mais  ce  qd  dooM  I  fa  vetOtnae  fi  grande  fupé- 
rioriré  fur  tous  les  autres  Htm  ,  cfcft  qu'elle  eA  de 
tiature  à  ne  devenir  jamais  mal  par  un  mauvais  ufa- 
gc.  Le  regret  du  pafle  ,  le  chagrin  du  préfent ,  l'in- 
quiétude fur  l'avenir  ,  n'ont  point  d'accès  dans  un 
coeur  que  la  vertu  domine  ;  parce  qu'elle  renficrme 
6l  deun  dans  l'étendue  de  ce  qui  eft  à  fil jpoctëe, 
qu'eUe  let  conforme  à  la  raifon  ,  tk  qu'elle  Kt  foA- 
m^t  pleinement  à  l'ordre  immuable  qu'i<  établi  une 
fouvetaine  intelligence.  Elle  écarte  de  nous  ces  dou- 
leurs ,  qui  ne  font  que  les  fruits  de  Tintempérance  i 
les  plai  firs  de  l'elptit  macchent  à  fa  fuite»  8t.  l'accom- 
pagnent lufque  dam  la  AiUtnde  9e  dam  l'adverfité: 
elle  nous  affranchit ,  autant  qu'il  eft  r-  iTiblc  ,  An  c.i- 
pricc  d'autrui  &  de  l'empire  de  la  hutunc  ;  parce 

Îu'elle  place  notre  petfeâion  ,  non  dans  une  poflcf- 
on  d'objeu  wâjonn  pétt  à  nous  échapper ,  mai* 
daiv  la  poflèffion  deDien  même  >  qui  veut  bien  êtie 
notre  recompenfe.  La  mort,  ce  moment  fatal  qui  de- 
fefpere  les  autres  hommes ,  parce  qu'il  eft  le  terme  de 
leurs  plaiilrs  &  le  commencement  de  leurs  douleurs, 
n'eft  pour  l'homme  vertueux  qu'un  padage  à  une 
Vie  piris  heufcniè.  Llioimne  vdaptueux  Ac  pa(Gon. 
né  ne  voit  la  mort  que  eoounenn  fiuilAmea&eux, 
qui  à  chaque  inftant  fait  un  nouveau  pat  ven  lui , 
empoilbnne  fcs  plaiilrs ,  aigrit  fes  maux  ,  &  fe  pré- 
pare à  le  livrer  i  un  Dieu  vangeur  de  l'innocence. 
Ce  qu'il  envifage  en  elle  de  pliu  heureux  ,  feroii 
qu'elle  le  plonge&i  pour  to^onn  dant  l'abyliM  dn 
néant.  Mais  cette  honteufe  tfyémta  eft  bien  com- 
battue dam  le  fond  de  fon  ame  par  l'nurorité  de  la 
lévâaùon  >  pu  le  lenumcot  iotéttcui  de  fon  iadivi- 
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fibilîtéperfonnelle  ,  pat  l'idée  d'un  Dieu  jufte  &  tout- 
puifTant.  Le  fort  de  l'homme  parfaitement  vertueux 
eft  bien  différent  :  la  mon  hiionvce  le  fein  d'une  in- 
tclligencc  bienfaifanm-,  ;dont  U  a  wô^urt  refpeâé 
let  lois  &  reflènti  let  bonck  #9me.  ^Aaiiia 
VwTt;,  (X)       *  -,  ' 

BIENS,  tn  termes  d*  JuriJfriuUwt»,  8c  fiit.tout  Jam 
le  Drctt  civil ,  fout  toutes  fortet  d'cfits,  richeOb, 
terres,  polTclIîont,         Vojtx.  Envr. 

iMl  7  a  deux  fortes  de  bunt  ;  les  memhlts  ,  Ict 
immtmUts.  fT>y»x.  Miciile  Immeublï. 

Les  droits  incorporel;  i^ui  en  effet  ne  font  ni  mett* 
blet  ni  immeubles ,  le  rapportent  eux-mêmes  i  l'une 
mi  fautrc  de  cet  deux  cladet ,  fuivant  let  divert  rap- 
ports qu'ils  ont  avec  lei  meubles  ou  les  immeubles 
corpoRk  :  ainfi  la  faenltéde  réméré  eft  une  aftion 
iroroobiliaire  ,  parce  qu'elle  tend  à  l'acquilîtion  d'un 
immeuble  ;  au  lien  qu'un  billet  ou  une  obligation  eft 
réputée  moible ,  parce  qu  elle  a  pour  objec  one  finu 
mededcnienqnîeft  mobiliaire. 

t*.  Les  UtiuTe  diviiént  encore  en  prtprN ,  pMter- 
mlj  ,  htre'Jitarrei  ,  ou  de  patrimeine ,  en  MOjutrs  ,  ou 
biens  Mcijttij  ,  &c  en  con^Men.  ytjex.  Prophï  ,  Ac- 
Quir  (jr  CoHQuix. 

Les  hittu  fe  dsvilènt  encore  en  ttrftnU  te  ùitmf 
rtU,  vMwCoKvoMLf^liieainfanii,  Jtenfinen 
iitnsnMti,  8e  tt  nMTMn.  ^S^Noui,  Roro- 
RitR  ,  &e. 

Biens  Adventices  ,  font  tous  ceux  qui  procèdent 
d'ailleurs  que  de  fucceflîon  de  pcrc  ou  de  mCfe, 
d'ayeul ,  ou  d'ayeule.  Vèjtx.  ADVtMTicB. 

Bims  èttémx  ,  iitéii» ,  font  ceux  qui  procèdent 
de  ta  dot ,  &  dont  l'aliénation  n'eft  pas  permife  au 
mari,  fojet.  Dot. 

fiiiMS  di  fmgitift,  font  les  biens  propret  d'un  honi- 
mn  qni  ft  lauve  pour  crime,  &  qui  apt^  (a  fiûttdAe> 
ment  prouvée  de  conftat^ ,  appaitîenneat  an  toi, 
on  au  feigneur  du  fflanmr.  Vtjn.  fvomw. 

BiHNS  paraphemaux  ,  font  ceux  defquels  la  femme 
donne  la  joùillance  à  fon  mari  ,  à  condition  de  let 
icdrer  quand  il  lui  plaît,  f^tjtx.  PARAfliniNAUx. 

Bnitt fnfi&uts^  font  ceux  qui  vîcmient  de  la  fiie- 
celBondirefte.  ^WPnonenei. 

Biens  vdcsnt,  (ont  ceux  qui  fe  trouvmt  abandon- 
nés ,  foit  parce  que  les  héritiers  y  renoncent ,  ou  que 
le  défiint  n'a  point  d'héritier,  rojet.  Vacant.  (  H) 

*  On  diftribue  encore  let  bieiu  en  bitiu  de  viUe  de 
Hem  de  campagne  .■  let  kiau  de  ville  font  les  maiiônt 
de  ville«  les  marchandifes ,  les  billets ,  l'argent ,  (fi-c. 
Les  Hnu  de  campagne  font  les  rentes  feigneuriales, 
les  champarts  ,  les  dixmes  inféodées  ,  les  rentes  fan' 
cieret ,  <^r.  les  terres  labourables ,  les  vignes  ,  U» 
peéi,  les  bois,  &  les  plants,  f^rs.  Maison,  Maiu 
cHAHuu  ,  f^a.  RiKTi ,  Champart  , 
yiytf.  Tinnis  lABomABiEs ,  Vicmes  ,  &c.  { H) 

*  Bien,  'homme  de]  homme  d'honneur  ,  hinnhe 
homme.  (  Gramm.  )  Il  me  femble  que  \hommt  de  bien 
eft  celui  qui  fatisfait  exaâement  aux  préceptes  de  Jn 
religion  i  \'lnmm  d'hmmmr ,  celui  qui  fuit  itnniei»- 
lemientleslobaclesufages  delafociM;  ftl^aiw^ 
hemmt ,  celui  qui  ne  perd  dr  vue  dans  aucune  de  fcs 
aâions  les  principes  de  l'cquitc  naturcilc  :  l'homme 
de  bien  fait  des  aumônes  ;  \  homme  d'hsmuur  ne  man- 
que point  À  la  promeflè  ;  l'hcrtnitt  htmme  rend  la ju^ 
liée  ,  mime  I  Ibn  ennemi.  Vbmiit*  bmmmt  eft  dn 
tout  pays  :  thtmmt  dt  bien  &  X'hmmt  Jthumeter  ne 
doivent  point  faire  des  chofes  que  X'htmiite  hemmt 
ne  fe  permet  pas. 

*  Bien  ,  Tnis  ,  Fort,  {Gr*mm.)  termes  qu'on 
employé  indiftindrmcnt  en  françois,  pour  nMtqvec 
le  degré  le  ptm  haut  des  qualités  des  £tres  ,  on  en 
que  les Grammurieniappeffent  le fiftrlétif:  mais  ib 
ne  défignent  ce  degré  ni  de  la  même  manière  ,  ni 
avec  la  mime  énergie.  Trèi  me  patoît  tSkdté  fud^ 
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.culîetement  au  luperlatif»  te  le  MftUuKm 

idée  principale  ;  comme  on  voit  dant  le  Trii-bitiu , 
pris  poar  l'Etre  fi^mt.  ftrt ,  marque  moins  le  f  u- 
^rlatif,  mais  afHimc  i.lavnn(agc  :  uind  quand  oti  dit 
il  tStftrt  (^mÙAiU,  il  l'cmble  iju'on  falTe  aucauc  au- 
anias  d'iittetuion  à  l.i  cenitiùle4|iANi«'de  l'équité 
d'ane  palbme,  qu'au  degté  oa  psmc  «aqnd  elle 
BOndê  cette  vena.  Bûm  ,  naïque  eneoie  moine  le 
npetlatif  cjuc  trèsoaftrr:  mais  ilcfl  fouvent  accom- 
pagné d'un  ientimciu  d'admiration  ,  il  ejl  incn  h.inU  ! 
Dans  cette  phrafc  ,  on  dchgiie  moins  pru--:^tr.;  ic 
degré  de  lahardicflèi  qu'on  n'exprime  L'ciunnetnciu 
qu  elle  produit.  Cei  diftinftions  font  de  M.  l'abbé 
^Girard.  Il  remarque  de  plus  que  trit  eft  toujours  po- 
'fiiif  l  mais  que  ftrt  8e  him  peuvent  être  ironiques  ; 
comme  dans ,  c'tj}  erre  fort  fi^e  <^hc  de  tjHintr  ce  ^ju'tn 
4 ftm-  camir  éiprèi  et  f «'•«  ne  faitrut  avir  ;  c'eji  être 
kttn  fétim  fut  il  fit^rir  dtj  etiai  dt  iJuM  fius  tw 
nmdrt  :  mais  je  crois  que  $nj  n'en  pninr  duTtimir  in- 
cooipattUe  avec  L'irooie  ,  tt  qu'il  eft  nêne  préfé- 
rable à  hien  &  kfirt  en  ce  qu'il  la  marque  moins. 
Lorfque /urr  &  WfW  font  ironiques ,  il  n'y  a  qu'une 
façon  dt  1-s  prononcer;  &  cette  fjçon  étant  ironi- 
que elie-mcmc ,  elle  ne  laiiTe  rien  à  deviner  à  celui 
àqqil'toiipecle.  Très,  au  coatieiic,  founuk  pro- 
noncer quand  il  eft  ironique,  comme  •*!]  ne  l'àoit 

Ks,  enveloppe  davantage  la  raillerie,  &  laiÂ'e  dans 
mbarras  celui  qu'on  raille. 
BIENFAITEUR     BIENFAITRICE ,  m  Droit , 
ft  die  de  ceux  qui  ont  fondé  oj  doté  uneégEfi»  Ibic 
{uniffiak  OU  convcatucUe.  f^tjtx.  Fomoateo».  ^ 
WAtmoK.  (H)  '. 

BIENHEUREUX  ,  ce  terme  a  diverfes  acceptions. 
ÈnTtiMtfit,  ilCgnifie  ceux  ^  qui  une  vie  pure  ôc 
exempte  de  toutci  fouilluccs,  ouvre  le  royaume  des 
cieux.  Qui  pourroit  peindre  l'ctonDement  de  l'aroc  , 
lorfquc  la  mort  venant  à décbinrtani-i-coup  le  voi- 
le qui  l'environne  dans  un  corps  mndLtc  k  rompre 
tous  les  biens  qui  l'y  attachent,  elle  eft  admilè  k  U 
vifion  claire  &  intuitive  de  l.i  divinité  !  là  fe  dévoi- 
lent à  fes  yeux  les  profondeurs  incompréhenfiblei 
de  l'Etre  divin  ,  la  grandeur  ineffable  de  fon  unité , 
9c  les  richelfo  infinies  de  Cofi  eftèuoe  .■  là  di^eroif- 
ièoc  les  coonadiftioM  eppeteaces  des  Aetes  dont 
la  hantenr  émane  notre  raifon ,  &  qui  font  envelop- 
pés &  comme  (cellés  pour  nous  dans  les  Ecritures  : 
là  s'allume  dans  l'inie  cet  amour  immcnfc,  qui  ne 
s'éteindra  jamais ,  parce  que  l'amour  divin  fera  fon 
•Bnent  éiemel.  K  Paradis  ,  Vision  wminTB. 

Le  terme  de  hmiamrtmx  eft  auflî  peu  pour  cen  à 
qui  l'Eglife  décerne  dans  fes  temples  un  culte ,  làbor- 
donnr  nc'^nmûins  i  celui  qu'elle  rend  i  ceux  qu'elle 
acanonilei.  La  hcuffuMiott  eft  un  degré  pour  arriver 
à  la  cMmifdtimi.  yoytz.  ces  tftieltt, 
.  BùahmrtiDe  fe  dit ,  en  Aùrdt^  decenx  qui  coulent 
dans  nae  bettKa&  oanquilUté  ,  des  fouis  pmt  & 
cxeawis  de  noues  ic  de  tempêtes ,  v«j.  Bonheitr  : 
ou  {rtârôt  Htmeurtitx  s'applique  à  des  évencmens 
panicnlicrsi  heureux  ï  tout  le  lyftème  de  la  vie.  On 
c&hierAitmrtHx  d'avoir  échappé  à  tel  danger  ;  on  eft 
kutreux  de  fe  bien  porter.  {X) 

*  BIENSÉANCE,  f.  f.  tnJIAréJi. U  bm^tma  en 
féaéral  confifle  dans  la  om^ratié  d^ine  aâian  avec 
le  tems,  les  lieux.  Se  les  pcrfotine!.  C'eft  l'ui'jgç  qui 
rend  (ènfibic  à  cette  conformité.  Manquer  à  la  bun- 
yêWr ,  expofe  toujours  au  ridicule,  &  marque  queU 
quefbis  un  vice.  La  crainte  de  la  géne  £iit  fouvent 
onUictles  Utuf/dnces.  Bitnftemn  ne  (ê  prend  pas  feu- 
kment  dans  un  fens  moral  ;  on  dit  encore  dans  un 
' lèns  phyiîque ,  cette  pièce  Je  terre  eft  situ  hitnjéiuice , 
quand  Ton  acquiHcion  arrondit  un  domaine,  embel- 
lit un  jardin  ,  drc.  Malheur  à  un  petit  fouverain  dont 
les  états  font  à  U  Assa/Kairr  d'un  princaplus  puill'ant. 

\  BitNtiAMci,  f.  flB.  ttm$JtArmt$Stmt'  Ou  le  lat 
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de  ce  nom  d'apr^  Vitravet  pon«!ei{toiBer  faTpeft 

d'un  édifice  dont  la  décoration  eft  approuvée ,  !c 
l'ordonnance  fondée  fiir  quelque  autorité  :  c'eft  ce 
que  nous  appelions  cenventnct.  t^fn  COMTJMAl^ 
ct  ivejef.4uiffi  AiPiCT.  (f)  • 
BIENTENANT.  ttrmeeUPdeût,  fynonyaéà/f^ 
yf/ear  ou  dêtmttar.  Fiwx.  Fmt  tj-  fmtre.  { U) 

BIENVEILLANCE,  f.  f.  (Attêle)  La  tintviiU 
Unce  eft  un  fcniiraent  que  Dieu  imprime  dans  tout 
les  coeurs,  par  lequel  nous  fommcs  ponét  à  nous 
vouloir  du  bien  les  uns  aiixautrcs.  La  mCÎélétllt  doiC 
les  liens  les  plus  doux  &  les  plus. font.  Le  pîiMrïprf 
moyen  dont  t'eft  fctvi  l'auteur  delà  aaUK  poureu- 
blir  8c  confetver  la  fociécé  du  genre  humain ,  a  r  f 
de  rendre  communs  entre  les  hommes  leurs  biens  àc. 
leurs  maux  ,  toutes  1rs  fois  que  leur  intérêt  paiticu- 
lier  n'y  met  point  obftade.  Il  eft  des  hommes  en  qui 
l'intétct,  l'ambîtiotij  i'oc^il,  empédient  qu'il  ne 
s'élève  de  cet  oonvenens  de  jwnwMfllaat»,  liait  il 
n'en  eft  point  qui  n'en  portent  dant  le  eeenr  les  lè« 
mences  prêtes  ï  éclorrc  en  faveur  de  l'humanité  SC 
de  la  vertu  ,  dès  qu'un  ientiracnt  lupéricur  n'y  fait 
point  d'oblliclc.  tt  s'il  ctoit  quciqu'homme  qui  n'eûc 
point  ref  ù  de  la  nature  ces  précieux  germes  de  la 
vertu , ce  feroit  un  défaut  de  conformation,  fem. 
bUble  à  eebii  qni-jeni  cetcaiwt  otcilles  infenfiblea 
au  pUifir  de  la  raufiqne.  Pourquoi  ces  pleurs  que 
nous  verfbns  fur  des  hcroi  malheureux?  avec  quelle 
joie  les  arrachcriotis-iiuus  à  l'mfoitune  qui  les  pouc'« 
fuit  !  leur  fommes-nous  donc  allMfaél  par  1m  lient 
du  lang  on  de  l'anisié)  Non  CBRaiaenwati  auift  tm 
iônt  des  htmimes  de  des  hocninei  yefnwnx.  D  n'en 
faut  pas  davantage  pour  que  ce  germe  de  tiemeil- 
lance  que  nous  portons  en  nous-mêmes  ,  (e  dévelop- 
pe en  leur  faveur.  {X) 

Bienveillance  ,  {Mi/i.  med.)  terme  uiîté  dan* 
les  ftatuts  &  dans  les  chroniques  d'Angleterre  ,  pour 
lignifiée  an  {cé&nt  voloataiie  que  Ict  Aijett  (oM  à 
leur  rooverasti ,  chacun  f  eontriDue  à  prapoctioo  de 
fa  fortune.  Fejet.  Suasiot  &T^xt. 

La  hiemteiUstue  ptife  dans  ce  fens ,  équivaut  à  ce 
que  les  autret  nations  appelletu  fid^Jiiim  eiuaritmu 
vitHtt  qae  kt  tenanciers  payetu  quelquefois  à  Ibhk 
feignevr»  le  dergé  aox  évé(][ues. 

En  France  on  appelle  ce  lecoun  d»n  frMim.  Dana 
les  befoins  de  l'état,  le  clergé  alTemblé  (bit  ordinal» 
rement,  fuit  cxtraordinairement ,  accorde  au  roiun 
don  gratuit  indépendamment  des  décimes  &  autres 
impolitiont  dont  il  eft  charge ,  &  le  recouvremenc 
de  cet  fomaiet  eft  lepaid  fur  ici  pmvinoes  'ccdéfiaiL 
tiques.  Itensles  provinces  d'états,  outre  les  fùbfidet 
ordinaires,  à  la  tenue  des  ét^ts  on  accorde  aulli  au 
roi  un  don  gratuit  plus  ou  moins  fort,  félon  les  cir- 
conftances. /'>)rfî.  Aides.  (Cr) 

♦  BIERNEBURG,  (G/^f.)  ville  de  la  Livonie. 

*  BIERRE,  C  f.  efpece  de  boiflbn  forte  ou  vinea» 
le,  faite,  non  avec  des  6uia ,  mais  avec  des  graine 
farineux.  On  en  attribue  l'invention  aux  Egyptiens. 
On  prétend  que  ces  peuples  ,  privés  de  la  vigne, 
cherchèrent  dans  la  préparation  des  grains  donc  ilt 
abondoicnt ,  le  fecrec  d'imiter  le  vîn,  dc  qu'iben  d- 
scrent  la  hmrt^  D'attelés  en  font  fcoonitr  l'origina 
jufqu'attx  Tenu  des  fàblet,  de  neomenc  qaeCciét  oa 

Ofiris  en  parcourant  la  terre  ,  Ofiris  pour  rendre  let 
hommes  heureux  en  les  infttuifant ,  Ccrès  pour  re- 
trouver fa  fille  égarée  ,  enfeignerent  l'art  de  faire  la 
hitrre  aux  peuples^  qui,  faute  de  vignes,  eilesoepo» 
rent  enfeigner  celui  de  faire  le  vin:  mais  qonadaft 
iaiflè-li  les  fables  pour  s'en  tenir  à  l'hiftoire,  oncott* 
vient  que  c'en  de  l'Egypte  que  l'ufage  de  la  hmrw  a 
paft2  dans  les  autres  contrées  du  monde.  Elle  fiii  d'a- 
(>ord  connue  fous  le  nom  de  hat^on  pélnfittint ,  dis 
nom  de  Pclufe ,  ville  fituée  proche  l'embouchure  du 
Nil*oàymfidiMtUnicilleuceAiiiTr.U  7  eaaeade 
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x.jthtrnt ,  &  l'jutrc  fdruw.  Elle*  ne  différoiem  que 
«Uns  Quelque  façon  ,  qui  tendoit  le  C4rmi  plus  doux 
^C-plwgrfr**^  X-^firM»».  Elles  ctoicnt  ,  Iclon 

unie  ammiee  ^  l'uaeà  l'autre,  comme  nocic  hurre 
lUÂlkmilMa»  Mnif FM^f.  L'ufage de  la bitrre  ne  car- 
da pas  à  être  connu  dans  les  Gaules ,  &  ce  faifeoàtm 
long-tem»  laboilfon  de  fts  habitanî.  L'empereur  Ju- 
lien «  gouverneur  de  ces  contrées  ,  en  a  fait  mention 
^mtt» itpg «tfgg mauvaife ëptgrammc.  Autemsdc  Scra- 
hta  t  Utkitrrt  ÀokoMnnune  datulcs  provinces  du 
Nord .  en  Flandre ,  Ufm  Asdccnte.  lliv'eft  pas  fur- 
prenant  que  les  pays  mtds  où  le  vlA  le  cidre  ntl- 
me  manqaclU  ,  ayeni  eu  recours  ï  une  Kolfton  faite 
de  grain  6c  d'eau  ;  mais  que  cette  liqueur  ait  palTc 
îttfqa'en  Grèce  »  CC*  beaux  cUmats  fi  fertiles  en  rai- 
fi^  ,^cft  ce  Qu'on  «noie  de  la  peine  à  croire  ,  il  des 
•uteiut  eélebrei-n'cn  éioient  garant.  Arttlûte  p«le 
de  la  Hfrrt  &  de  fon  IvrcrTe;  Théophraftc  l'appelk 
gjwfv^*'»  vin  d'eri^i  i  t.id\y\c  Se  Sophocle,  l»Sk 
fUrtr.  Le»  Efpagnols  bùvoieiu  auflï  de  \»  Utrrt  au 

lOBl  de  Polybe.  Les  étymologies  qu'on  donne  au 
mot  Cainv  but  tiop  imnvairct  pour  être  rappofléet  i 

oout  nous  contenterons  feulement  de  remarquer 

qu'on  l'appelloit  aulTî  cervoiret««rfi/i<«.  Quant  k  Tes 

propriétés,  fci  cfpccirs  ,  Se  U  OMIlkifrdAla  fiÛIC  • 

wntt.  tmtieU  Brasserie. 

»  BIERVLIET  >  (.Cm.  )  forterelTe  avec  port  dans 

une  île  de  la  Flandre  holfandoife  ,  à  peu  de  diAance 

dcl'Eclufe.  L«ijf.  11.  ii./<»r.  ;i.  ij. 

»  BIES-BOS  ,  f         )  on  nomme  ainfi  une  grande 

Rendue  d'eau  formée  autrefois  par  une  inondation 

de  U  mer  »  elle  eft  entre  Oordrccht  Ôc  GeittujdeiB. 

bcig ,  dans  la  Hollande  «nétidioiiale.  ' 

*  BIESE ,  (Giig.)  tiviete  d^AIkougne  »  dem  k 
vieille  maicbe  de  Anndebowg*  lit  jettt  d«iu 
l'AUttd. 

*  BIESENTHAL.  {GA/.)  peitw  ^  entitler- 
lin  8e  Beman. 

*  BIES-SCAOI  j  (  G'tf.  )  c'eft  une  partie  des  monts 
Krapackt  t  ^  &fiim  k  RslEe  d'avec  k  TianfyU 
vante.  ^  ... 

*  BIESSEN ,  ( Tîlk  de kbaaie  AUàc«,  I 
Ml  de  diftance  du  Rhin. 

VBIETALA.CC/y.)  ville  &(iMMtellèdakftP«i- 
ét  Tai«irie ,  fur  les  frontières  du  royaume  de  Baran- 
nia  ;  c'ed  le  lien  de  la  réfîdence  du  grand  lama  ,  ou 
pontife  des  Tartaret. 

*  WETIGHEIM  ,  (  Gwr.  )  petite  ville  avec  un  cbl- 
KM ,  lût  l'Ens ,  dans  le  &iM  à»  Wiitenbag. 

BIEVRE.  yjnn.  Caitoiu 
Biiviti.  oitean.  FStyfc  Hauu.  (/) 

*  BiiVRE  ,{Ge»g.)  petite  rivière  de  l'île  de  Fran- 
ce ,  qui  fe  jette  dans  la  Seine  près  de  Paris. 

BIEZ ,  f.  m.  (  ytrtt  mtchmii}.  &  hjdrMli^.  )  eft  un 
1  âevé  &  un  peu  biaift ,  qui  conduit  les  eaux 
!  ks faite  tomber  Iwkraiied'mi  moulin  -,  fa  fi- 
ni approche  d^mc  Ktm  ,  £ùi  CToitc  que  Ion 

catiré. 

Onappelle  mnitre.  bin.,\»  canaux  qw  foMaO'deià 
ttiBoatant.  (JT) 

*  BIFERN0>(G4v.)rivktedu  royaume  de  Na- 
plet .  dans  le  comié  de  Molife»  eUek  jette  dam  k 
«olfe  de  Venifc. 

BIFFER  ,  m  ttrmet  ài  Ttdiits  ,  ti  même  dam  It  Un- 
m^irdiitMr*  ,  eft  lynonyme  ii  r*jcr  ou  eff^tr.  {H) 

*  BIF0RMI5 ,  adj.  {MjiM.  )  épithete  que  l'on 
donnoit  &  Bacchus,  parce  qu'on  k  icpiélënûiit  tan- 
tôt jeune  tantôt  vieux  ,  avec  de  k  batbe  OU  (ans  bar- 
be; \  moins  qu'on  n'aime  mieux  !a  faire  venir  des 
•ftu  du  vin  ,  qui  rend  les  uns  ttiftes  U  furieux  ,  les 

1  aimables  &  ^ai«. 
nFRE.  Vvjtx.  Castok.  (i) 
BIGAME ,  ad),  psi»  fnblL  (  Dnwr  r«mMf . }  qui  a 
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été  marié  deux  fois ,  dit  geec  #9awf»  ,dmc  k  «actUB 
eft  yatuir  ,  ft  mMritr. 

Selon  la  difciplmc  la  plnteonftintedel'EgUfe  ,  les 
htgamts  font  irrcguliersôf  inhabiles  ^  êtrcpromûs  aux 
ordia  facrés  ;  ils  ne  peuvent  pas  même  exercer  les 
foaftion»  des  otdfcs  nùnenn  «  fekn  kcoocikde  C3« 
zonne. 

On  a  quelquefois  doimé  k  nom  de  Ugmmetïcevic 

qui  ont  époufc  une  veuve,  une  femme  publique  ou 
une  femme  répudiée;  &  ils  n'étoient  pas  moins  ccn- 
fés  irréguliers ,  que  cetix  qui  avoient  époufé  fucceflî. 
vctnent  deux  kmnMS .  parce  qu'on  penfoit  qu'une 
efpece  dlneominencadantmie  veuve  qui  convok, 
ou  le  deshonneur  certain  delà  f-mmc,  rt  jiillHr  :t  fur 
le  mari.  Harmenopule  met  au  nombre  de;  higuma  , 
ceux  qui  après  s'être  fiinccs  à  un;  fille  ,  contraAciic 
ntariage  avec  une  autre  ,  ou  époufcnt  la  fiancée  d'un 
autre  homme.  S.  Thomas  décide^ue  l'évéque  peut 
dirpcnfer  de  la  yigmùt  pour  les  ordres  mineurs  fie 
les  bénéfices  tîmples  :  mais  Sixte  V.  &  le  concile  de 
Tn-iicc  ont  décide  le  conttaiif.  Les  clercs  qui  COIW 
iraûcnt  un  mariage  après  avoir  reçu  tes  ordres'k- 
crés ,  font  aufll  appellés  ktgAmts  par  reifcmblanee  , 
quoiqu'il  n'j  ait  pmntde  vécitabk  manage.  Le  pape 
Akzûidxe  ni.  permet  de  rftebllr  dans  m  fondions 
de  leur  ordre  ceux  qui  foiu  tombés  Jant  cette  faute , 
après  la  leur  avoir  fait  expier  par  une  longue  fic  ri- 
goureufe  pénitence.  ThomafT.  difcipt.  dtCt^t.  ptrt.  L 
ttv.  Il  ch.  v'ùj.  te  ftrt.  jy.  liv.  JJ.  eh,  *».  Le  terma 
bijrMtte  Ce  prend  encore  <kns  an  autre  (èns.  Ftj.  Bi- 
gamie. {G; 

BIGAMIE ,  r  f.  {jMriff,. }  eft  la  porTcflion  de  deux 
femmes  vivantes  en  même  teme  »  COOttaâéc  fOK  k 
mariage.  Maiuacs. 

Ceux  q«t  éMÎem  eonvaincai'  de  Ugmik  cbes  ks 

Romains,  étoient  notés  d'infamie  ;  &  anciennement 
ils  étoient  punis  de  mort  en  France,  f^.  Polygamie. 

Ce  terme ,  rn  Drtit ,  s'entend  aufli  de  deux  maria- 
ges  fucceflifs  ,  ou  du  mariage  de  celui  qui  époufc  une 
veuve.  Ce  font ,  félon  les  eanoniftes  ,  deux  empêche- 
mens  de  parvenir  aux  ordres  ou  àun  évéché;imoios 
qu'on  n'en  ait  difpcnfe.  Ce  point  de  difcipline  eft  fon- 
dé fur  ce  que  dit  S.  Paul  ,  qu'un  évêque  n'ait  qu'une 
feule  femme.  /.  Titroth.  iij.  i.  jiftfi.  confl.  17  18. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bi^Mnie  ;  la  rétlle ,  quand  un 
homme  k  marie  deux  fois;  &  l'mtrfrétutht,  quand 
m  homme  épouk  une  veuve  ou  une  femme  débau- 
chée; ce  qui  eft  regardé  comme  un  fécond  mariajje. 
Ocft  pourquoi  le  P.  Doucinc  diftinguc  Se  remarque 
qoflrenée  ayant  été  marié  deux  fois  ,  doit  avoir  été 
en  ce  Cens  ooupabk  de  U^âmit ,  fie  qu'il  fiu  ^éque 
de  Tyr,  contre  la  dilîmfinon  expieflèdes  canons.  H 

montre,  aveirS.  Tcrômr.que  ceux  qui  époufcnt  deux 
femmes  ,  après  tju'ils  ont  été  baptiiés,  (ont  bifAmts: 
mais  S.  Ambroilc  &  S.  Auguftin  dilcnt  cxpreiïcment 
que  celui-U  eft  bigMnt ,  qui  époufc  une  femme  qui 
avoir  déjà  été  mariée ,  foit  avant ,  bh  aptds  k  bap* 
téme.  Htfi.  dm  Nftfitriânifme. 

Les  canoniftes  prétendent  mtfflé  quil  ya  H^âmt 
qui  opère  l'irrégularité,  fi  un  homme  ,  après  que  Ùl 
femme  eft  tombée  en  adultère,  a  commerce  avec 
elle  ,  ne  flk«e  qu'une  fois. 

Il  y  a  une  antre  forte'  de  Uiémi*  par  iniecpràaF 
tion ,  comme  qnand  une  perlôane ,  qui  eft  dûs  kl 
ordres  facrés,  ou  qui  s'eft  engagée  dans  quelquaot» 
drc  monaftique  ,  le  marie.  Le  pape  en  peut  di(pea- 
fer  ,du  moins  y  a-t-il  des  occahom  où  il  le  fait.  Il  y 
a  mâ^  une  forte  de  iigémh  fpirituelle  .comme  quand 
"*  ■  *     ■  *  •*  nbks. 


perfônne  petllêde  deux  bénâices  n 

comme  deux  évêrhés  ,  deux  cuics* 
ùa^fmb  tidrm  teB»  ,  ficc.  (H) 

BIGARRADIER,  f.  m.  0»djn4^e)e^  une  e^ece 
d'oranger  ,  dont  les  fitttia  d'un  eoài  amer  ,  que  Pom 
appeUe^irf«TAltf  »  kot  cheifn  de  eofnesAcdfcc- 


Digitized  by  Google 


r 


B  I  G 

cnufTanoet:  U  manière  de  les  élever  8c  àe  le$  cchU 
ytttû  l*  même  qnepoar  la  orangers.  (  JC) 

BIGARRÉ .  adj.  tn  termet  de  BUfm,  fc  dit  du  pa> 
pillon  6c  de  tout  ce  qui  a  diverfes  couleurs. 

Raiicrulics  en  l'icardie  ,  de  gueules  à  unpapiOon 
d'Kgent ,  miraillé  &  bi^arrt  de  i'able.  (f^) 
BIGARREAU,B1G  AKREAUTIER,  c(r4P»imrm- 
n»\  cTeft  uncefpece  de  ceriiîer.  Fnt^  Cîrisier.  (  K  ) 

•  BIGARRURE.  DlVÊRSITb,  VARIÉTÉ,  DIF- 

EÉRtNCE,  {Gratnm.)  tous  CCS  termes  lujipuitnt 
•lunUté  de  chofes  comparées  enu'elles.  La  dt^ircnct 
nppoC»  une  companilmi  de  deax  on  piufieins  cho- 
I  Ici*  entre  urqucUe»  on  appeifok  de»  qiMlUi&  com> 

mânes  à  tomes ,  par  leAjoeiles  elles  cocvienoeni ,  te 

!  des  qualités  jiartîculicrfs  i  chacune  Sc  même  pcut- 

'  être  oppo'.tcs ,  qui  les  dillmguciu,  Divtrjité ,  marque 

allcmblage  ou  tuccciriuu  a'ètres  diftcrcns  &  coii/î- 
I  dtres.  (ans  aucune  iiailon  cnti'cuz.  Cet  univers  cft 

I  peuplé  d'êtres  diveii.K«»^,  Te  dit  d'un  alKnbU. 

gcd'étres  ditTércns,  mais  confidérés  comme  parties 
d'un  tout,  d'où  leur  difTcrence  chïilTe  l'unifurmitc , 
en  occafiuiiii jiir  iLiin-cclIc  des  pLicLptiuni  nouvel- 
les. 11  règne  eiiire  les  iicursdc  ce  pattctrc  une  belle 
vunttt.  Bigtrrwrt  ne  difTere  de  vtritti,  que  comme  le 
I  bien  4c  k  mal  ;  0c  il  fe  dit  d'un  aflcatblage  d'êtres 

dMRicw*  mais  confidérés  eonmie  des  parties  d'un 

I  Hat  BellUbrti  &  de  mauvais  goût.  Quelle  d'ijfércnce 

I  eniK  anlioàimc  tk  un  autre  homme  i  Q.uclle  4ivcrfité 

dans  ktgpAtt!  quelle  bif^mrrmft  da»  les  ajuftemcns! 
BieARRURU ,  f.  i.  {tn  FMnmmt)  font  des  ta- 

dus  ttMllct  oa  noires ,  oo  des  diverfiiét  de  couleur , 
j  qui  rendent  le  ptnnagL-  d'un  oifrau  de  proie  bigar- 

'  téi  on  dit  ce  faucon  a  br.iucoup  de  bi^arrttTcs. 

BIGE,  f.  m.  {Hifi.  tmc)  chariot  à  deux  chevaux 

de  front.  Les  Romains  le  nomnwienc  bijn^*  ,  parce 

que  les  deux  chevaini  7  éioicnt  unis  par  le  même 
I  joug.  La  courlê  des  cbais  k  deux  chevaux  fut  intro- 

j  duiie  dans  les  jeux  olympiques  en  la  xciii.  olympia- 

dei  mais  l'invention  en  étoit  beaucoup  plus  ancien- 
^  ne:  puifque  dans  l'Iliade  les  héros  combattent  fur  ces 

.  fonts  de  chars.  (  G  ) 

*  BiGEN ,  (  Ge€£.  )  royaunse  St  villedépaidaiu  de 
I           l'empire  du  îapon ,  dans  Itle  de  Niphon. 

i  *  BIGLNIS,  (ùV«f.)  ville  de  Sicile,  dans  le  val 

I  de  Dcmona,  fur  la  rivière  Je  C*ftro-téalc. 

BIGNEI  »«.  BEIGNET,  r.  m.  (M^jiir)  feue  de 
nliiflerie  friande  qui  ^  fait  de  la  manière  fuivante. 
Pienn  ualitem  de  fleur  de  farine ,  (ix  eenfi  ■  de  Pean, 
I  oudclabierreou  rlu  lait,  la 'Tilcur  d'un  demi-fcpùer, 

'  déiavcz  le  tout  cnlcaibi;:;  ajcrnicz  du  fcl  convena- 

blement} prenez  des  pcimmcsde  reinette  ,  une  demi- 
douzaine  des  plus  bcllcsi  pelez  les;  coupez-les  par 
!  ruelles }  ôtez  les  pépins  liC  la  pépinière  i  trempez  vos 

ruelles  dans  la  pâte,  ayez  du  fain-doux  fonda  tout  prér; 
jcnez  vos  ruelles  de  pommes  enduites  de  pHte  dans  le 
fain-doux;  faite,  cuue  ;  Ijupoudrcz  de  fiicre  ,  Sc  Icr- 
yez.  Il  y  en  a  uui  niL  tcnt  le  fucre  d ms  la  pitc. 
.    On  peut  fc  pjllcr  de  pomna,     faire  des  htigntu 

•*ec.U  (Ate,iinik  ,  dont  on  eoduit  les  tranches  de 
pommes.  Au  lefle  ,  il  y  a  une  infinité  de  fiiçons  dé 

faire  des  heigiittt. 

BIGNONE,  f.  (.{Hifi.  nut.)  blgnunia,  genre  de 
plante,  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  celui  de  M  !  ab- 
bé Bigtioo,  bibliotbécaite  du  toi.  La  fleur  des  plan, 
icidcce  gentecft  flMOopémle  urégoliere  eii  Crnie 
de  titrait  ouvert  par  les  deux  bout?,  &  rcfTtmblante 
•m fleon  labiées.  Le  pillil  fort  du  calice  <S:  cil  at- 
taché comme  un  clou  à  la  partie  poftérieure  de  la 
fleur.  Ce  piftil  deviem  dans  la  fuite  un  fruit  ou  une 
fiiiqoe  partagée  en  deux  loges  par  une  cloifon  mi- 
toyenne ,  Sc  remplie  de  femences  applaties  pour  l'or- 
dinaire ,  de  garnie  de  d'ux  ailes  mcmbraneufes.  Tour- 
ncfort,  fnj}.  rei  hcrh.  Cciex.  Plante.  { /) 

-*  filGONZO  ,  (  lifi.  mU,  Ommrtt  )  ou  nomme 
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sinH  à  Venife  une  mefure  de  via  qui  y  efl  eu  tifi^ / 
le  bigmt»  eoniient  4  ^umi  on  t6  ji«m\  ou  environ 

6j  livres  de  liquide:  mais  lorfqu'il  s'agit  d'eau-de 
vie,  un  biganzt  ne  vaut  que  14  fccchi  ou  ;6  livres. 

BIGORNH,  f,  f,  {d4aj  Iti Arttm^ch4ni<jtKi ennu- 
I4MX ,  lommtftr ,  cmivrt ,  ttrgtnt ,  «r ,  Atirr ,  &c.)  c'elfc 
tantôt  la  partie  d'une  enclume ,  lantât  une  endama 
dont  le  coqpe  eftJong  &  menu}  i  fa  partie  fupérieu-* 
re  font  deux  hranchei  qui  font  une  efpece  de  Taveo 
le  corps;  une  de  ces  branches  ou  bras  eft  en  cone  < 
&  l'autre  en  pyramide.  Son  piédont  la  partie  fupé^ 
ricurc  cil  en  embafc,  le  termine  en  poîlMe  dC  (è  fi- 
che dans  un  billot  fur  lequel  la  k^trm  eft  pofile.  Lc 
atliea  d'entre  le*  branches  fiimie  une  table  qnariée, 
qui  fait  la  fonâion  d'enclume.  Il  y  a  àtih'tgvrnts  de 
différentes  groflcurs.  Les  grollcs  (crventi  tourner  fie 
contourner  à  chaud  les  gtoffes  pièces  de  fer,  qui  116 
peuvent  recevoir  ladbtme  ciKuUure  fut  la  kiffim» 
de  l'enclume }  parce  que  le  corpa  de  feiidAtne  qui 
lui  fcrt  de  bafe  cft  trop  grov.  Les  petites  higwnti  qui 
fe  pofent  furies  établis  (crvent  à  tourner*:  contour- 
ner i  froid  les  petites  pièces,  l'osez,  r.os  Pl.  d'Orft~ 

;  vrt,d* C«mttlitr ,  dt StrrHrïtr,  dt TéUlMdier,  Sc  voua 
y  trouvères  dei  enclumes  k  t^mtis  ^  te  4n  hi(gir-t 
net  fépacéeten  eenc  endiein. 

B16011NE  dr  Chermi:  cette  ^gtrm  n'a  rien  de  per* 
ticulier  ;  elle  cft  placée  fur  un  billot  de  bois,  &  fcrt 

I  aux  Charrons  pour  former  les  (êtes  de  vis ,  quand  cea 
tètes  font  peicées,  0e  d'aouet  ouvra^  de  k  mims 
nature, 

BieoRHl  k  thânttfmrt,  tmtil  de  PerUMtîir  ;  «^eft 

nnc  bigorne  qui  n'a  qu'une  goiicc  îongu-  d'environ 
quatorze  ou  quii  ze  pouces,  giolie  à  la  b.ilc  d'un  bon 
pouce,  Je  tiiuiraiii  eti  pointe;  cette  bigmrn*  fcrt  aux 
l  e  blantiers  pour  arrondir  St  former  en  cooc  la  queue 
d  une  chantepure.  njeK.  Ufir.  7.  Pl.  dmFnrUmtier* 
QiGOKVt  grefe ,  autre  oVDi  de  Ftrbléuniir.  Cette 
bigirnt  n'a  qu'une  gouge:  tnaU  cette  gouge  eft  aînfs 
que  la  précédciue ,  grolfe  de  fix  puuccs,  longue  de 
deux  piés ,  &  feri  aux  Ferblantiers  pour  forger  eit 

cone  les  marmites  &  let  gtoflisi  eaflëoeiee*  At 
d»  ferUé^itr  jSf .  f, 
•  BteoKMt,  autre  outil  de  FnUmitkri  e'eft  an  mor- 
ceau de  fer  monré  par  le  milieu  lur  un  pivot  auîTî 
de  fer,  de  façon  quelaiz/ffinr  f.jrmc  deux  bras ,  dont 
l'un  cft  rond,  &L  l'autre  cit  à  vive  quarte ,  c'e(l-à-dire  ' 
plat.  Les  Feiblatuicrs  s'en  fervent  à  diflcrens  ufagea 
de  leur  métier  :  au  milieu  de  cette  Ugmt  eft  auflï 
percé  un  trou  qui  fert  ppur  river-,  &  il  y  a  vers  la 
partie  quarrée  plufieur»  entailles  un  peucrcu(c$  faî- 
tes  dans  le  large  de  la  l'if  crue ,  ilu  coc  plat  ou  à  vive 
quarte ,  qui  lervent  pour  plier  les  bords  d'une  pièce 
de  fer- blanc.  Ittfig.  5.  6.  &  7.  PL  dm  Bmm» 

tin,  qui  repréfemenc  trois  fortes  de  U^faraftj; 

La  bigmn  des  Poutbillèitn  eft  anfli  ane  encbme 
à  deux  lougs  bras ,  fintiTant  en  poiocei  IC  jètVaM  à 
tourner  en  rond  les  grolles  pièces.  -  -  -  , 

Bigorne,  Pt.  Xlt.  Je  tH>rl«>gerie ,  eCpeœ 
dume ,  don^  la  Urrltgert ,  les  Or/r't<r«  &d*aiKtesar- 
tiftes  fe  fervent.  La  partie  C  de  cet  outil  fe  met  daoa 
l'ctau ,  &:  les  cornes  A  B  fervent  à  £atger  dcf  VÎfO- 
Ics  ou  des  pièces  courbées. 

Bicorne  à  nauds ,  (  <t!  inmt  d'Orfcvrtr'it  )  font  det 
i/|^«r«f  fur  Irfquclles  on  reftraint  les  noeuds  d'uil4 
pièce,  vjix.  NoivoSi  fes  deux  bras  fe  tetminempar 
un  bouton  recourbé  en  haac.  fiw  lequel  s'appûrl» 
partie  de  U  pièce  o&^Ton  veut  IbrAer  le  ncead. 

BiouRsi  .!  jfor  -i  /'f*  &  autres  vailTeaux  de  la 
même  d  pece  ;  c'cft  parmi  les  Orfèvres  en grtfflKit 
une  hiiierte  dont  une  des  extrémités  eftan  peo-as- 
rondtè  fur  ledelTusfeulemeiu,  flc  forme  m  petit  cou- 
de pour  sinfinuer  plus  aifihneiitdant  le  vatllcan  pen- 
dant qu'on  en  rctraint  le  ventre.  L'.nure  extrémité 
cft  tecoutbcc  environ  d'un  pouce  i  c'«â  lut  cellç-cij  . 
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qu'on  place  les  bouges  qui  font  uop  petites  pour  être 
pUnfo  M  nucnaa. 

BiGOiRiiB  M  tMmer  >  (m  tmm  êOifivrt  tu gr^t. 
rû)  e'eft  une  tiganu ,  dont  fezirémité  de  U  même 
grofTcai  que  le  milieu  ,  ed  ationdie  à  (à  furCKe  fut 
laquelle  on  courbe  les  denu  des  foutchettes ,  Bc  va- 
ut» oamges  dont  U  concavité  doit  être  uniforme. 
Il  f  ■  aae  infiniié  d'autres  kigmms,  it  dont  Ict  oom» 
Tirienc  fdon  la  nfages  qu'on  en  tint  ;  luû  ce  font 
pTefque  toutes  des  cônes  de  fer  ou  d'acier  i  dont  la 
bafe  6c  U  hauteur  font  entt'eux  dans  une  proportion 
déterminée  par  la  MOUC  de  l'onnig^  qu'on  doit  tn- 
vaiUer  fiic  cttet. 

BIGORNER,  veib.  «ft.  c^eft  finir  de  préparer  les 
pièces  (iithitîgtrne ,  comme  un  aniicin  dcclrf ,  après 
qu  :i  a  été  petcé.  Cet  anneau  s'ouvre  iur  la  bi^enu  ; 
ainfi  des  amics  pieees  fcBiliiiMiCt ,  pnmtt  te  dr- 
cuiaites.  * 

^BIGORRE,  (G»$g.)  comté  enGaftogne ,  au  pié 
dca  awMa  Pjrrinéès ,  4|iii  k  fi^ptuenc  de  l'Amgon. 
Taibe  en  eft  k  eapitak. 

BIGOT,  adj.  pris  fub.  (  //;;?  &  Afor.  )  nom  qu'on 
donnoit  à  une  pctlonne  opinijcrcmciu  attachée  à 
«ne  opitiion.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  hej-Gott , 
oit  de  i'Angleit  kf-G»d  «  qui  figtaificot  ^alemeoi  «ar 
Ditm. 

Cambden  rapporte  une  origine  afTcz  llngulicre  de 
ce  mot  :  il  dit  que  les  Normands  furent  appelles  ti- 
getf,  à  l'occafion  du  duc  Raoul  ou  Rollon ,  qui  rece- 
vant en  mariage  k  princedlè  Gilk  ou  Girele ,  âlU  de 
Chackskfimpk,  foideFitnee,  fcaveceUeKn- 
Tcftiiure  da  duché  de  Normandie,  rerufa  de  bai  fer 
kt  pié$  du  roi  en  figne  de  vaflëlage  ,  à  moins  que  le 
toi  kt  mcmc  iiL  l  ai  l'i  i  faire  cette  adion  ;  &  que 
pretfô  de  rendre  1  hommage  en  la  forme  ordinaire , 
Il  répondit  :  m  kj  Cad ,  non  par  Dieu &  que  de4i 
le  roi  prie  occefion  de  rappclkc  U£td  ou  l^tt  )  nom 
qui  pallà  enfilhe  I  fet  ln|eB. 

Dans  un  fens  moral  ti^at  e(i  un  terme  odieux ,  qui 
fignifie  mfémx  dtvu  ,  une  petfonne  qui  fcrupulcu- 
(èment  attachée  aux  pratiques  extérieures  de  k  Re- 
ligion, cnvioleladevomeilêntiels.  {G) 

BwoT  ,  tn  Âtmm  ,  cTeft  une  petite  pièce  de  bois 
prrcrc  de  deux  OU  trois  trous  ,  par  où  l'on  paHe  le 
bâtard  pour  la  compofîtion  du  tacagc  :  il  y  en  a  de 
différentes  longueurs.  Quelques-ont  ptoooiieent  tv- 

Îarj  I  &  d'auirei  ks  appêUeot  vtrfsmx  on  iimmx. 
Z) 

Bigot,  {Commerce)  en  Italien  i//»ff^M  ,  rncHirc 

Î)OUr  les  liquides  dont  on  fc  fort  i  Veniie.  Le  hi^ct  eft 
a  quairicmr  p-vicic  de  l'amphora  ,  &  k  moitié  de  la 
botte.  Il  faut  quatre  quartes  ou  quaitoni  pour  k  ^i- 
fir,  fieqiiatie  okhaafifa  pont  k  quitte,  ftjit.  hu- 
tBO&A.  (G) 

BIGUE  ,  f.  f,  «•  Miinm ,  c!*eft  une  groflc  &  lon- 
gue pièce  de  bois  que  l'on  p.ilTc  dans  les  fabords  aux 
cotés  des  vaideaux ,  lurCqu'il  y  a  quelque  chofe  i  fai- 
re ,  foit  pour  les  foûlevcr ,  foit  pour  les  coiifeher. 

Bienui  celootauifilMinâtiqailbûtieiMeiicce- 
Irid'one machine liAtter.  (Z) 

«BIGURA,  ((7/0/.)  royaume  de  kNigttiie en 
Afrique  ,  arrofcc  par  le  fleuve  Niger. 

BIGUER  un  chtvél ,  (M^ntge)  e'eft  k  troquer 
but-à-but,  k  changer  de  k  main  à  k  main,  (f) 

«BIHACHwWIHICZ,  ((%.)  viOefertede 
k  Croatie  ,  appartenante  aux  Turcs  ,  fiir  h  dviete 
d'Unna.  Z>»»f .  }  5 •  5 1.      44-  3  5- 

BIHOREAU,  f.  m.  [Hifi.tuu.Ornith.)  érdtdci- 
KtriM  mmtr  \  cet  oilèau  a  k  dos ,  k  delfus  de  la  t£te, 
A(  k  bec  noirs  ;  le  cou  eft  de  conleor  cendrée  ;  k 
p»ge6e  k  ventre  Ibnc  jaunes  :  il  a  une  ligne  blanche 
qai  sTétend  depuis  les  yeux  {ufqu'ao  bec  ,  &  une  hu- 
pe  qui  pi-nd  dcrricrr  la  t^fc  ,  &  qui  eft  compcifre  de 

BOIS  plumes  qui  ont  cinq  pouces  de  longueur.  Les 
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ailes  &  la  queue  font  de  couleur  cendrée ,  &  les  pat« 
tes  d'un  verd  jaunâtre.  Willughby  croit  avoir  vù  e» 
Holknde  nu  petit  oifeau  de  cette  efpece  qui  avoic 
été  pris  dans  k  nid  ;  les  pattes  étoient  vertes ,  &  dé- 
garniesde  plumes  jufqu'i  un  pouce  uu-defTus  de  l'ar- 
ticulation ;  le  doigt  extérieur  tenoit  au  doigt  du  mi- 
lieu à  fa  naiflàncc  par  une  membrane  ;  l'ongle  du 
doigt  du  nuliett^mit  deniek  iêttksneiK  du  côté  inié» 
lient  •  comme  dans  le  héron  gtû  {  Uris  des  yeux 

étoit  d'un  beau  jaune  ;  les  gr.in;'.rs  j^liines  Je  l'aile 
étoient noites  ,  &avoicnt  la  pointe  l'Unche  i  Icsplu- 
mes  de  la  queue  étaient  d'un  brun  cendré ,  Se  elles 
avoient  k  pointe  blanche  {  les  plumes  du  dos  &  du 
eoo  Aoknc  nmrities  ,  à  i'exceprton  du  tuyau  qui 
étoit  roux  ;  il  y  avoir  fur  le  cou  des  bandes  routtes 
a(Ièz  larges  ;  les  petites  plumes  de  l'aile  avoient  U 
pointe  mélcc  de  blanc  &  lie  roux  ;  le  menton  étoit 
blanc  i  le  ventre  avoit  la  ntéme  couleur.  Se  étoit  par- 
fcmé  de  taches  noîzetj  ks  plumes  de  k  gorge  étoient 
en  partie  noites  de  en  pBClk  blanches*  iieftàaoire 
que  les  couleurs  de  cet  oifeau  changent  avec  l'âge , 
kioinme  celles  des  autres.  Ses  crufs  font  blancs.  On  a 
appelle  cet  oifeau  nyciicwdx  ,  parce  qu'il  fait  enten- 
dre pendant  la  nuit  des  fons  ités-dciagrcables  &  trés- 
AtùmÂmaff,  WiUugbby ,  0»mrfc.        OisEAU.  (/) 

♦BIJON ,  f.  m.  (iHfi.MU.)  6  l'on  perce  jufqu'aa 
cœur  avec  une  rarricrc  l'arbre  appelle  mtlche  ,  il  en 
iort  une  liqueur  qu'on  peut  fubîUtucr  à  la  térében» 
thine  ,  parce  qu'elk  a  les  mêmes  praptiécét  t  cTeft 
rette  liqueur  qu'on  appelle  bijmi. 

BIIOUX  ,  M  Drttt ,  vrftx.  Bacvis  &  JoTAtnt. 

Bijoux  ,  f.  m.  pl.  on  entend  par  ce  terme  tous  les 
ouvrages  ^'Orfèvrerie  qui  ne  fervent  que  d'ornement 
à  l'homme  ;  comme  tabatière  ,  pon.mc  de  canne, 
étui,  flacon»  tablenes,  navette,  panier  à  ouvrage  , 
&c.  cens  paitk  wtèuioi  qu'un  talent  de  mode  £e  de 
gokli,  ne  peut  avoir  aucune  règle  fixe,  que  k  o^kk^ 
de  l'ouvrier  ou  du  particulier  qui  commande. 

BIJOUTIER  ,  f.  m.  le  Hijoutiir  s'appelle  aullî 
JfHoUUer  ;  Si  c'eil  celui  qui  tratique  de  toutes  fortes 
de  pierreries ,  de  petits  tk  de  }olk  OtUeui ,  de  valet 
de  porcekine,  f^e.  La  Mimtff  prameat  k  iàinc 
Louis  pour  le  iour  de  kur  Kte,  8e  ne  font  qu'un  corpa 
avec  les  Orfèvres.  On  efl  ni^ii  foM-nUttr- Bijoutier  au 
Châtclct  devant  le  Procureur  du  Roi  ,  après  avoir 
fait  trois  ans  d'apprentiflàge.  Oit.F£VKE. 

BIIS,  {.  m,  {Cmmtrtt)  poids  tout  enfembk  de 
meflire  dont  on  Ce  fat  fnrkciiedeCoroinaiMkl» 
aux  Tildes  orientales.C'eft  la  huitième  partie  dunkan. 
Un  hi:i  contient  cinq  ccers  ,  Se  un  ccer  vingt-quatio 
tols.   /Vire  M  AN.  (  G  ) 

6IL  eu  BILL  ,  terme  de  Drùt  oiîté  en  Angleterret 
qui  lîgnifie  la  déclaration  par  écrit  d'un  grief  ou  pré- 
judice que  koompkignanta  {b«0imdekpattîeqa'il 
dénonce,  on  kdénoncktian  d'un  délit  eannii  en- 
vers lui ,  par  fioanaTeatiaii  à  qaetqne  loi««  icgik* 

ment  de  l'état. 

Ce  kit  ordinairement  fe  préfente  au  mylord  chan- 
ceikr,  faiHoot  lorfqu'il  s'ûit  d'in)uc«s  «tcoces  fri» 
à  des  yeifittnts  ayant  furifaiâton:  ce  qai  eft  dcabU 
par  les  lei^emens  qui  concernent  cette  matière.  Ce 
kil  contient  Pexpofîtion  du  fait  Se  des  dommages  qui 
en  réfultent ,  avec  la  fupplique  d'une  permillîon  de 
procéder  conire  k  détente ,  poar  en  obtenir  k 
lëpararion  eivik.  #'«7»  CnAHentasi^'GktAiiBSii* 
LiRir. 

Le  hil ,  en  Parlement  ,  fignitie  im  projet  d'aâe  OU 
d'arrêté  ,  contenant despropi  lirions  qr,e  i  on  préfen- 
te d'abord  aux  chambuet ,  atin  qu'elles  y  foknt  ap« 
ptoovées ,  de  puU  au  tel ,  pont  ktir  dmner  Cmco 

de  loi.  yéjet.  Parlfmïmt. 

Bit  if  prtfcription ,  Bii  d'itffel ,  zvjet.  F ârt.  Proi- 
ciui'TiON  ,  Arpii.  {H) 

ML  AN.  f.  m.  {Ommtrst}  livre  dont  ks  Mar- 
chands, 
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chands ,  négociani  Se  banquiers  fe  ferrent  poœr  écri- 
re leurs  dencs  activer  Ce  pallîvcs. 

Ce  livre  cft  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  //: 
vrei  à'iùits  ou  livra  amxiliairts;  &C  il  fe  tient  en  dé- 
bit &c  en  crédit,  ainfi  que  le  grand  livre.  On  lui  don- 
ne diverj autrcî noms,  comme //w*</«  tcbt*tictf,  li- 
'vr«  def  nuis  ou  des  fAjtmtnt,  carKtt.  ^oje^  Carnet, 
Livre  dis  Échéances  ,  &c. 

Autrefois  les  marchands,  négocians  &  banquiers 
tic  Lyon ,  portoient  fur  la  place  du  change  un  petit  li- 
vret qu'ils  appelloient  HUn  des  Accepfa:i»ns ,  fur  le- 
quel ils  ccrivoicnt  tontes  les  lettres  de  change  qui 
étoient  titres  fur  eux  à  mefuic  qu'elles  leur  étoicnt 
préfentécs. 

Ou  appelle  dans  la  même  ville  Ve/ttre'e  ou  Vcuver- 
tttre  du  èildti,  le  Giiiemc  jour  du  mois  des  paycmens, 
iufqu'au  dernier  jour  duquel  mois  indufivement  on 
fait  le  virement  des  parties  j  chaque  négociant  écri- 
vant  de  fon  côté  fur  fon  bildn  les  partie  qui  ont  été 
virées.  Le  bilan  que  les  négocians  portent  fur  la  pla- 
ce du  change  pour  ce  virement ,  s'appelle  aulfi  car- 
pes, yojei.  CaIISïT  &  ViRIMENT. 

Si  un  marchand  ou  négociant  qui  a  coûiume  de 
porter  fon  bilan  fur  la  place ,  ne  s'y  trouvoic  pas  au 
rems  des  payemcns  ordinaires,  &  fans  caufc  légiti- 
me ,  il  fetoit  réputé  avoir  fait  faillite  :  fie  lorfqu'en 
cas  de  faillite  il  veut  s'accommoder  avec  fcs  créan- 
ciers, il  doit  leur  préfentcr  fon  bilan,  c'c(l-^-dtre  un 
état  au  vrai  de  fes  affaires. 

Bilan  fe  dit  encore  de  la  foldc  du  grand  livre  ou 
d'un  compte  particulier ,  ou  de  la  clocure  d'un  in- 
ventaire, mais  improprement}  on  fe  fcrt  mieux  du 
terme  de  balance,  yajez.  Balance.  [G) 

*  BILBAO,  {Géeg.  )  ville  capitale  &  port  de  Blf- 
caye,  à  l'embouchure  duNervioqui  s'y  jette  dans  l'O- 
céan, appeilé  en  cet  endroit  mer  de  Bifcaye.  Il  s'y  fait 
un  très-grand  coaimerce.  Len^,  14.  )o. /<>r.  4}.  t}. 

»  BILBER.  on  BERBER,  (Gé*g^.)  ville  dePerfc 
dans  la  province  de  Segiftan,  i  la  lource  de  la  riviè- 
re d'Imentel. 

BILBOQUET ,  f.  m.  terme  d'cuvrier  Je  Sàtimtnt  ; 
ds  appellent  ainiî  les  petits  carreaux  de  pierre,  qui 
ayant  été  fciés  dans  une  pierre  tendre,  ou  tranchés 
dans  une  pierre  dure ,  reftent  dans  le  chantier ,  &  ne 
font  propres  qu'à  faire  du  moilon. 

Ib  donnent  encore  ce  nom  aux  moindres  carreaux 
de  pierre  provenant  des  démolitions  d'un  vieux  bi- 
liment.  {P) 

Bilboquet  ,  en  terme  de  'Doreur ,  cft  un  morceau 
d'ctoifc  Êiie  attaché  \  un  petit  morceau  de  bois  quar- 
ré,  pour  prendre  l'or  &  le  mettre  dans  les  endroits 
les  plus  difSciics,  comme  dans  les  filets  quarrcs , 
dans  les  gorges  &  les  autres  lieux  creux,  yojei.  Pl. 
du  Deremr,  fig.  17. 

Bilboquet  ,  4  la  memeie ,  cil  un  morceau  de  fer 
eu  forme  d'ovale,  ttès-allongc,  comme  ou  le  voit  en 
ji  B  ^Pl.  y.fig.  1.  au  milieu  duquel  cft  un  cercle  en 
creux  de  la  grandeur  du  flanc  que  l'on  veut  ajuftcr, 
âc  au  centre  un  petit  trou  £,  pour  repoulTer  le  flanc 
en-dehors,  lorfque  le  flanc  fe  trouve  trop  attache  au 
bitbfqitet.  Il  cA  facile  de  concevoir  le  tcfte  de  cet  inf- 
tiurocnt ,  qui  n'a  tien  que  de  ttès- Ample. 

Il  y  a  autour  d'une  longue  table  une  quanuic  de 
hilbo<jHets ,  où  les  tailtcreflcs  &  les  aiuftcurs  liment 
les  flancs.  y«jez.  Ajustei/r  ^  Taillekesse. 

Bilboquit,  terme  (^Imprimerie  :oti  deGgnc  par  ce 
mot  'certains  petits  ouvrages  de  ville  qui  s'impriment, 
tels  que  les  billets  de  mariage,  de  boui-de-l'an,  ou 
adrefles  de  marchands,  avis  au  public,  c^c. 

BiLaùQUtr;  c'eft  chez,  les  Paum/crs  la  p«tcie  j4  de 
l'inftrument  apjKllé  chtvre  ,  fig,  ij.  cicce  partie  cil 
Hxée  perpendiculairement  fur  le  banc  B  :  fon  fom- 
met  cil  tourné  en  globe,  dont  la  partie  fupcricurc  cft 
'concave.  Ccft  dans  cette  concavité  que  le  paumier 
Tmt  II, 
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I    Frappe  fa  balle,  l'at tondit ,  Se  U  forme  quand  il  l'a 
t  )i!c,  l^tjex.  Ckevre.  '  '• 

BiLBoci.uET  «H  Moule;  c'eft  un  inftmment  ddkit 
l«  Perru^niers  fc  fervent  pour  frifcr  les  cheveux  qu'ils 
delUnenc  à  faire  des  perruques.  Cet  inllrumcnt  eft 
un  morcciu  de  buis  tourné,  long  d'environ  deux  pou- 
ces, arronii  par  les  extrémités:  il  eft  de  la  grollcut 
du  pouce  par  les  deux  bouts,  Ik  un  peu  pluk'tni.'nu 
par  Je  milieu  :  c'eft  lur  ce  milieu  qu'on  rouie  les  che- 
veux pour  les  frifer.  l'oyei.  la  Planche  du  Ptrrmjitiir, 
BiiBOQUrr,  \jtn)  petit  bSton  tourné,  avec  uni: 
cavité  i  chacun  de  fcs  bouts  -,  un  jenc  en  l'air  une  pe- 
tite boule  attachée  \  un  61  qui  tient  iu  milieu  du  bit. 
bo^jnet ,  Se  on  tlche  de  la  faire  retomber  3c  reftcrdans 
une  des  deux  cavités. 

BILE,  dans  l'éconcmie  animale ,  cft  une  liqueur 
jaune  &  amcrc ,  fcparcc  du  fjiig  dans  le  foie  ,  A:  por- 
tée par  les  porcs  biliaires  dans  le  conduit  hépatique , 
Se  dans  la  vélicule  du  ticl  ,î!ccnfuite  déchargée pa<  le 
conduit  commun  ou  cansi  choliioque,  dans  ic  duo- 
dénum, yoyez.  Foie  ,  dfc.  Ce  mot  vient  du  [umbitis, 
que  quelques-uns  font  venir  du  grec  fit»,  vialence  \ 
,  parce  que  les  gens  bilieux  font  liijcts  à  la  colère  ; 
d'autres  le  font  venir  du  latin  bnllire ,  bouillir. 

On  diftingue  deux  fortes  de  bile  ,  l'hep^i^it*  Si  U 
cjfii^jtM:  la  première,  plus  particulièrement  apptl- 
l*e  bile  ,  eft  féparée  immédiatement  dans  le  foie  ,  d'cù 
elle  cft  rapportée  dans  le  conduit  hépatique:  la  fécon- 
de appcllcc  cft  féparée  pareillement  dans  le  foie 
d'où  elle  coule  par  le  conduit  cyftique  dans  la  véû- 
culedu  fiel,  rejfez.  Fiel,  Vésiculi,  PaRE,(^-f. 

Voici  ce  qui  a  donné  lieu  ^  ci:ne  diftinûion.  MJ- 
pighi  regardoit  comme  une  des  fources  de  la  bile ,  les 
glandes  delà  véficulc  du  fiel,  &  du  conduit  cvfti- 
que  Se  hépatique.  Bartholin  a  auflî  décrit  ces  glan- 
des, mais  Rcverhorft  n'en  a  point  fait  mention,  Sc 
Ruifch  n'a  repiéfenté  que  quelques  lacunes  fembla- 
blesà  des  cryptes,  &c.  Sylvius  avoit  autrefois  afEr* 
mé  que  la  bile  étoit  produite  dans  b  véficule  par  l'af- 
tere  hépatique;  d'uucrcson:  penfé  avec  Malpighi  , 
que  cette  bile  étoit  féparée  par  les  glandes  de  la  \tCi. 
cule  du  fiel  :  mais  Seger  a  fait  voir  par  expérience  , 
que  la  véûculc  refte  vuidc  dans  un  chien  vivant 
dont  on  a  lié  le  canal  cyftique  ,  ou  qu'on  n'y  trouve 
que  du  mucus;  que  rien  ne  coule  d;s  artères  dans  la 
capacité  vuide  de  la  véficule  ,  qui  a  été  encore  trou- 
vée vuide  ,  quand  le  canal  cylliquc  obftrué,  ou  le 
foie  skittlieux  ,  ont  empêché  qu'il  ne  fe  fit  une  aufli 
abondante  fccrction  de  bile  qu'à  l'ordinaixe  :  dcfbnc 
qu'il  cft  probable  que  ces  elandcs  féparcnt  plûtât 
un  mucus  qui  enduit  le  tilTu  réticulaire  de  la  véfi- 
cule ,  8e  le  met  à  l'abri  de  l'aciimanic  mordicanie 
que  la  bile  acquiert  en  croupilTinr.  Refte  donc  nuo 
ta  bile  qui  fe  trouve  dans  la  véficule  du  fi.-l  foit 
apportée  par  des  conduits  particuliers  ou  par  le  ca- 
nal cvftique.  Il  n'cft  pas  douteux  que  ces  conduits 
qu'on  nomme  ht'pati  njlifuei  ne  fe  découvrent  dans 
h  plupart  des  animaux  :  mais  quant  à  U  diftinc 
lion  qu'en  fait  Blanchi  en  cyf}  -  hépatique ,  MCMUt 
des  principales  branches  du  conduit  hépatique  ,  Sc 
s'inl'érant  autour  du  cou  de  la  véficule  ,  pour  y  por- 
ter la  bile ,  Se  en  hépati-cjjHqHe ,  venant  des  plus  pe- 
tics  rameaux  du  canal  hépatique  pour  s'ouvrir  çi  ic 
là  au  fond  de  U  véficule,  &  y  porter  Ubile,  cette 
diftinûion  ne  paroît  pas  avoir  lieu  dans  l'homme  Sc 
dans  les  animaux  fcmbliblei  à  l'homme.  En  efét,  il 
cft  démontré  qu'il  n'y  a  pas  de  canal  intermédiaire 
entre  le  conduit  hépatique  &  la  véficule  dans  l'hom- 
me ni  dans  le  chien  ;  car  le  fouflfle  poulTÏ  par  le  ca- 
nal cholidoque,  ne  chaitge  rien  dans  la  vélicule  , 
le  ca!i.il  Q)  ftiquc  étant  lié;  au  lieu  que  dans  le  bcruf 
on  la  voit  fiir  le  champ  s'élever  ,  &c.  La  bile  hêpati- 
<}He  pafTe  dune  dans  la  véficule  du  fiel  par  le  conduit 
cvftique  ,  comme  on  peut  le  déduire  de  ce  que  nous 

li 
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Îenont  àe  due  :  par  cuntcqucnt  la  dil^TeiKe  qui  i'ob- 
«ivc  entre  la  hi!t  hif.unriic  l.i  iyftKjn:,  îjc  peut  pio- 
trcniraiK  de  ce  <}iie  ccUc-u  tcçuc  dantia  vcliculc  du 
jMj  ^ouraei  lafaxtie  la  plus  nae  s'en  exhale  t  le  tcf- 
tt>  txiaUM  il  «Ktive  ï  «ne  huile  keercaici»  alkaline 
«Ums  vnficHc^ad,  deviem  acre ,  m  nndt,  fépaif- 
ilît,  devient  plus  amer  ,  6c  d'une  couleur  plus  foncée. 

La  véilcule  ne  couche  fomx.  à  l'cAomac,  m.iis  au 
cominenccnient  du  duodénum  en  dcfccndaiit.  Loif- 
^ue  l'etlomac  diflendu  vient  à  occupée  dans  le  bas- 
lirenttc  qui  eil  déjà  ti^s-rempli,  \iÂp|ii^pand  cfpa- 
jK»  il  ]wed«  1«  liaie  t  fie  le  dj^ôdenum  cmnoniM  U 
Vénéale  da  td ,  8e  en  espciiné  le  fuc  qu'elle  con- 
tient. AinGla  Hit  coule  de  U  velîcuie  daiis  li:  canal 
«iiolidoquc  par  un  chenun  hbte ,  Hc  avec  plus  de  fa- 
cilité fi  l'homme  eft  debout}  puee ^'alon Je  Avd 
àn^^n^SuBvi»  cft  fiifétieui; 
'  On  «êiA^laMSr  ne  fe  finirait  pas  dn  Aîiig,  mais 
'dadljle;  Un'y  a  (ms  de  cûfoaqtti  prouve  ce  fenti- 
'ment.  Il  peut  fë  faire  qu'une  portion  du  chyle  pafTc 
dans  les  veines  méfaraïqucs  i  cependant  Uplu.'  gran- 
de partie  paÛc  dans  le  réictvoir  &  dans  le  canal  tho- 
rachique  :  de  plus  dans  les  «ÛflMnx  qui  meurent 
detatn^  il  iië  wptM  oae  gnode  qfuidté  de  ^«^^ 

li  Mt  eftfihrécpn les  tanîfieatîons  de  ta  veiae- 
pone.ou  par  celles  de  l'artère  hrpari^ur  ; 'es  auteurs 

Îiui  ont  foûtenu  que  c'étoit  des  ancres  que  la  tiie  le 
éparoii ,  n'ont  apporté  aucune  raifon  que  celle  de 
.l'analogie  de  toutes  les  autres  fécrccions  qui  Te  font 
'y«r  des  oWitSi  II  eft  confUm  que  la  M/«  vient  de  la 
Veine-pone:  car  i".  les  ligatures  qu'on  a  faites  à  l'ar- 
ttte hépatique,  n'ont  pas  fupprimé  la  filtration  de  la 
Ult  :  x'.  les  înjeâioQS  faites daiu  le  foie  parla  veinc- 
POite,  ibctcnt  par  le  porc  biliaire  :  mais  celles  que 
J'OO  nie  pat  l'artcrc  hépatique  palTent  plus  diHictle- 
.aacaKi  cependant  il  faut  avotter  que  la  màac  di&> 
'cdié  ne  s'opporc  pas  aa  (boAe:  }*■  il  7  a  «ne  éneîte 
^iaifon  entre  les  ramifications  du  canal  biliaire  S:  de 
la  veine-porte:  4°.  il  y  a  une  grande  difpobcion  en- 
tre les  ramifications  du  canal  biliaire  &  celles  de  l'ar- 
teie  hépatique,  lefqaeUes  lionc  iBoinsttoâès  qu'elles 
ne  denoient  l'tee  ï  l'égard  d«  l'dbnouge  des  potes 
biliaires:  5*.  k  veincMNWte  •  une  conformation  ar- 
lérieDe.  Toutes  ces  raifons  font  voir  que  la  InUitSU- 
ttc  dans  les  extrémités  de  la  veine  poire  ;  on  poarroic 
«joutez  i  tout  cela ,  qu'en  eonâanc  par  le  fouffie  la 
>eine-pone ,  toutes  les  véraks  crcvcnr ,  de  l'aie  tt 
^iSktm^  Umeœbrane  taammtti  hkotoan. 

hm  fsvoir  pourquoi  la  fikracîon  delà  mEt  fe  fàft 
par  des  veines  6c  non  par  des  artères,  il  faut  exami- 
ner  tout  ce  qui  arrive  au  fang  autour  des  intcftins. 
i\  Le  fang  eft  en  trop  grande  quantité  dans  lemé- 
fcntere  ,  dans  les  parois  du  ventricule,  daiU la  raie, 
dans  le  pauctéas ,  (f-c.  x".  Le  fang  perd  (a  partiela 
«jus  fluule,  ^i  s'échappe  par  les  couloiis;  rede 
IhNiala  ptKÏe  touge  ,  la  lympiie  grolIîeTe  ,  &  la  ma- 
'tiSM  huilcufe  la  moins  téaue.  3*.  Par  des  obfctva- 
uons  réitérées ,  nous  pouvons  prouver  que  lorfque 
dans  CCS  circonftances  ainfî  détaillées,  le  fang  eft 
idiÊaSà  dans  antique  coulmr  psr  Ibn  long  ft|o«r  de 
'par  klenteor  da  mouyenent ,  il  s'y  ferme  une  ma- 
tière gpn'ir.cufe  ,  Givonneufe  ,  pénétranir  :  il  faut 
donc  que  Lcccc  matière  étant  formée  dans  les  parties 

Îuicnvoyrnc  leurs  veines  à  la  veine-porte  >  elle  (ê 
ipare  des  veines,  ou  qu'elle  rentre  dans  le  fang  ar- 
tmcl  :  or  il  eft  néceflaire  pour  dépurer  le  fang  Bc 
foUK  la  digcftion^gaa  cela  n'anive pas»  doocil  taut 
'qaeles  vetnafaflentlarecrétka  dekf«/Sr. 

U  y  a  diffcrcntes  opinions  fur  la  manière  dont  la 
lui»  eft  réparée  dans  le  foie  :  quclques-uiu  croyent 
que  les  potes  des  glandes  fecrétoircs  du  foie  ont  une 
«ectaine  configuration  te  une  certaine  grandenr»  à 
'laqndkks  parties  de  kMfqmcoHlent  avec  k  fiuw 
^Icû^nfocaonntefde  owaisMqarclksrfiwt  «dmi» 
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fes  ,  tandis  que TMies  les  autres  gtitfem  par-deffi)k 
D'autres  avec  S^  1\  ius  &  HciUcr ,  ne  trouvant  aucune 
diflérence  dans  la  contiguracion  ,  &  croyant  que  les 
porcs  de  tous  les  vaiflcaux  font  circulaires  j  4e  qw 
.tontes  fefBcsde  particules  peavem  paâèrau^tsavets» 
.  fi  elles  ne  tçat  pas  d'un  volume  trop  confidéiable, 
ont  eu  recours  i  une  autre  hypothèlci  ils  ont  donc 
fuppofé  qu'il  y  avoir  un  ferment  dans  le  foie,  par  le 
moyen  duquel  les  particules  du  fang  qui  palleni  i 
travers  les  conduio  (ècrétoires,  prenoient  la  focmc 
de  la  kiU  :  mais  c^cft  féfeiljre  uia  qQcllioK'Mr  ana 
nouvelle.  IXauttes  ont  en  tccona  1  mm  a«n  kj. 
pothèfe ,  8e  ont  alAré  que  les  diiShenaes  faiii^ 
dont  le  fang  delà  veine-porte  eft  compofé,  fôottww 
tes  appliquées  aux  ouvertures  des  canaux  fecrétoi- 
resquife  trouvent  aux  extrémités  de  la  veine-pone 
&  à  celks  de  l'extrémité  des  raroilîcatioiu  de  la  vei- 
ne«cavc}  que  les  poccs  de  la  veine-cave  étant  trop 
petits,  de  ceux  de  la  veine-porte  aCTrz  grands  pour  ad- 
mettre certaines  parties  ,  elles  lont  par  ce  moyen  fé- 
parécs  des  autres ,  &  qu'expofées  alors  à  l'adion  des 
vailTcaux  biliaires  ,  il  en  rcfuttc  une  humeur  diffé* 
rente  du  fang ,  que  l'on  appelle  ^  Le  doAenc 
Keil  ^cnlê  que  la  fieciétioa  de  k  iwfc  yianr.d'ayiWfc. 
rraiftion  vîdente  entre  kspanici  dtMKcllê«#co£. 
poféc  ;  Se  il  obferveque  fi  l'arteie  ccriiaque  avoit 

Eorté  au  foio  tout  le  fang  dcdiué  à  la  lécrétion  de 
lii/r,  la  viteflc  du  fang  dans  cette  artère ,  par  rap- 
porté Ton  peu  dediftance  du  coeur,  auroit empêché 
la  fecrétion  d'une  humeur  vifqueuTe,  comme  k 
hUe  :  c'eft  pourquoi  k  nature  a  deftiné  la  veine-por- 
te à  cet  auge  ;  &  c'en  par  elle  que  le  litng  eft  porté 
des  branches  des  artères  méfentériques  Se  cor'iaqucs 
au  foic}  en  conféquence  de  quoi  le  fang  a  bôin- 
coupde  chemin  à  taire  à-travccsksimcikins,  l'eAn. 
Bac,kiate,  le  k  fanciéu,a«aacqMdefarvenjf 
aa'Ibie.  AîniS  k  vîiefe  eâ  exuèpHienr  diarfimée  t 

6c  les  particules  qui  doivent  former  la  tiU  ,  ont  un 
tenu  lulfit'ant  pour  s'attirer  les  unes  les  autres  ,  4e 
pour  s'unir  avant  que  d'arriver  aux  vaifleaux  qui 
les  ASpaxenc  Mais  k  nante  pcévojraota  a  encote 
cherché  à  dininnet  cette 

dant  les  capacités  de  tous  les  lameatu  &ttne  artete 

prifes  enfemble  plus  grandesque  celle  de  cette  artè- 
re; ainfi  la  fomme  des  branches  produites  par  l'aor- 
te, eft  à  l'aone  comme  101740  it  i  coooo  ;  &  même 
conuneli  MK  proportion  étoit  encore  infuffifjure  , 
eUeacaeaie  pris  loin  d'angncmer  le  nombre  des 
branche*  de  l'atcere  Itoéfêntértqw.  fin  dftc  S  on  exa* 
mine  ces  br.mchcs  dans  un  cadavre,  on  trouvera 
que  la  fomme  des  branches  elt  plus  <[\3C  le  double  de 
celle  du  tronc:  c'eft  pourquoi  U  viififcdu  lang  efl 
ntoindre  de  moitié  dans  les  branches  que  dans  k 
tronc.  Cet  auteur  montre  eneOK  par  un  autre  cal» 
cul ,  que  le  fang  eft  au  moins  l(  mimues  k  palier  de 
l'aorte  au  foie  ;  au  lieu  que  dans  l*arfefe  qui  va  di- 
reckemcnt  de  l'aorteau  (nïc  ,  il  n'ctl  guère  p'ius  que 
la  moitié  d'une  féconde  i  faire  ce  chemin  i  lavoir  le 
X4}7*  dutcms  qu'il  met  à  fon  autre  paffage  :  d'où  il 
paroit  qoe  k  kng  n'eft  pas  en  état  de  fbcmer  k  tiU 

?|uand  il  court  direAemem  defaomaafiMet  de  qu'il 
alloit  plus  de  tems ,  un  inouvemest  plus  lent , 
pour  pouvoir  fcparet  les  parties  bilietr(es.  Il  ajoûtc 
que  fi  les  humeurs  avoient  exifté  dans  les  glandes  CM 
même  qualité  qu'on  les  trouve  après  la  IcaétiOBa  1* 
nature  n'auroit  pas  unt  travaillé  pow  SCIBlder  hs 
vite0e  du  fang.  ITaillcurs  la  iitrtire  un  aimeavaii» 
tage  de  l'ufage  de  la  veinè-porte;  car  en  traverfànt 
tant  de  parties  avant  que  d'arriver  au  foie  >  elle  dé-> 
pôle  beaucoup  de  fa  lymphe }  dc  par  ce  moyen  les 
particules  étant  forcées  d'être  phtt  proches  Iss  unas 
des  autres,  fontphu  vivement  nnies.  To«  eckeft 
bien  fyAânattqne. 
Qiant  il  k  qualité  de  bM^^iiêfipaie  dansli 
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foie,  nous  ienoroni.  comme  robferTc  très- bien  le 
doâeur  Halier ,  la  vîteCTe  mvcc  laquelle  le  fang  du 
méTeoiaM  aïeule  j  nous  ignonmi  Ut  caiifcs  qui  peu^ 
▼enr  leiWMrdet  ou  rMcelUter:  non  n'woiu  pas 
potar  nous  guider  de»  diamètres  alTez  exaâemenc  pris, 
Se  qui  foient  afTcx  conftammenc  vtaii,&  (où)outs 
les  mcmc5  ;  6c  par  conlcquenc  nous  ne  pouvons 
tien  fconoocer  en  g<énéiai  ùu  la  quantité  de  qui 
St  film  fer  ia  Ibie  oew  on  e^Me  donné,  Taos  nC- 
^■er  de  noiu  tromper  dans  tous  noa  cakuit. 

Voyons  maintenant  les  expériences  que  l'on  a  fû- 
tes fur      ht  le. 

On  fait  par  expérience  que  la  i/ilt  mclce  avec  des 
OCides ,  change  eUe-mtoe  de  nature  avec  OUU  La  plA- 
fett  des  cfprits  ecida  minéraux  êc  le  OKieuie  fuoli- 
mc  coagulent  la  Mr  8c  lelbot  dÎTerlcaient  changer 
de  couleur.  H!lc  fediflbut  par  !fs  Tels  acides ,  Ci  ce  n'clï 
dans  cerc^ns  animaux  herbivores,  dan*  lefqucU 
il  doit  nanareilement  (e  trouver  beaucoup  d'acide  i 
de  c'eft  pcsit^trc  pour  cette  raifon  que  lliuUe  de  tac- 
ire  par  dé&illance  coagule  la  M*  cyftique  du  beenf, 
Ali  vant  Haller;  feul  ca5 ,  à  hi  vrriié,oà  cette  hu- 
meur m'ait  paru  contenir  en  loi  un  acide ,  qu'aucune 
autre  épreuve  ne  dévelo|>pe  &:  ne  manifcfte.  Se  qui 
cft  apparcfluuent  lî  peu  conlîdérable ,  que  la  kilt  n'en 
cofhgie  goeic  moiiu  ke  qwliiéi  aoercenicides  her- 
IwdoBt  vivent  ce*  enifflaoi}  car  d'ailleurs  c'cll  un 
fmt  confiant»  que  les  aotrei  alkalis ,  8<  principale- 
ment les  alkalis  volatils,  augmentent  les  propres 
qualités  de  la  bflt ,  Ton  goût ,  fa  couleur ,  là  fluidité  ; 
ladice  évident  de  l'affinité  qui  fe  trouve  généralement 
•BDC  le  kik  AdesoMtieret  alkalines.  Mais  que 
ibk  wMie  avec  de  feau ,  ou  qu'elle  foit  pure ,  le  mi- 
ÎÊBge  des  Tels  même  (Impies ,  la  fait  paficr  à-peu- 
près  par  les  mêmes  changcmens ,  &  à  Ion  tour  elle 
ne  communique  pas  moins  Tes  vertus  aux  autres  Tues 
^  le  stéicmsvec  elle  dam  les  inteftbu.  Au  contrai- 
fe,l'etn  fervent  de  diflblvunt  à  le  Mb,  la  rend  plus 
propre  ï  atténuer  les  huiles,  la  térébctiThine ,  &  unt 
d'autres  corps  gras,  réfincux,  enncLiui  Je  l'eau.  Se 
à  les  divifct  eu  une  (i  grande  lénuué  ,  que  tous  ces 
oo«ptqui  ne  pouvoient  auparavant  fe  mêler  à  l'eau , 
/y  oniflènt  enfuite  parfaitement.  Ce  n'cft  donc  que 
pat  cette  faculté  de  mêler  les  huiles  avec  l'eau , 
que  cette  humeur  peut  les  détacher  des  corps  aux- 
quels elle  adhéroit ,  que  le  fiel  de  boeuf  fait  tout 
ce  que  le  meilleur  favon  pourroit  faire.  Le  tàvon 
commun  eft  fait  d'huilc  tirée  par  expredîon,  &  de  fel 
fite;  le  liivoo  de  Stexkey  efteooipoft  dluitle  diftil- 
Ifeflede  fd  fixe;  enfin  ce  Givon  qui  eft  connoné- 

flMnt  connu  fous  le  rirre  Ac  foupe  de  fjfihtlment ,  eft 
^bitde  Ici  alkah  voUcil,  Se  d'huile  très-anénuéc.  Or 
leA((r  eft  oompoPée  d'huile  humaine,  telle  que  notre 
ftag  bdoane,  êc  du  fdqu'il  fiMamîtj  qnieft  nnee£> 
wetde  Memnoniec  vderilt  8c  perconfiiquencceiie 
humeur  approche  plus  du  dernier  favon  que  des  au- 
tres ,  Se  doit  agir  comme  un  vrai  favon  humain.  C'eft 
une  vértiéqueles  Teinturiers  mjmes  n'ignorent  pas  : 
il  j  a  kmg.teoM  qu'ils  ont  obfervé  qu^U  ne  pour- 
SDMKfHMÛi  fidre  prendre  la  teinture  aux  laines  ré- 
ceom»  paice  qu'ellêt  (ont  fort  grades,  i^ilt  n'avoient 
foin  «ijMfavantdeles  laifTer  tremper  dans  uneleflive 
nrineufe  8e  bilieufc ,  jufqu'à  ce  que  tous  les  porcs  de 
la  laine  (oient  purgés  en  quelque  (btte  des  matières 
poîllnifêt  &  tances  qui  les  bouchaittft  ils  s'y  pren- 
nent ftitf  de  In  nême  ownicie»  avant  que  de  cein- 
dre leiàoAs  ttdléce'dlraile,  te  principalcrmrnu 
ces  fils  de  foie  qu'on  tire  des  capfuletgiucin<:u[c's  qui 
fe  CKMivent  dans  la  bouche  des  vers-i-lbie  -,  parce 
qu'en  effet  la  glu  qui  fe  prépare  dans  les  petits  vaif- 
tBÊmt  inteftinauxde  cet canfules, enduit  ces  fibd'un 
UatmeK  vifqocux  qui  ne  fê  marie  point  avec  feao. 
La  myrrhe ,  la  rélîne ,  les  gommes  bielliom  ,  fagapc- 
num ,  opofaoax,  la  gonunc  lacque,  les  peimutcs, 
Tmmlf, 
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les  fards  J  toutes  les  maiieret  gluantes  broyées  avec 
de  la  Mt  fur  une  picne  de  porphyre ,  (ie  deuempcnc 
facilsMeni  dans  rcaa  i  Ac  iucn  det  chafa  qni  feioiww 
inityes  autwawWtdemMient  par  esc  an  fngn» 

i  dcrtîner  ,  à  farder,  O'c.  Il  y  a  long  tems  qu'on  a  vû> 
que  le  hcl  de  boeuf  pouvoit  être  employé  au  lieu  de 
gomme  gunepoiir  les  peintures  fines:  mais  pour 
le  miler,  il  faut  toàjouts  une  eettainc  agitatiCMu^ 
L'huile  te  l'eau  font  deux  eerpe  ph»  pelàiM  qpie  1» 
UUi  de-U  vient  que  (ans  quelque  trituration, Ûn'cft 
paspoiSble  de  les  mêler  tous  trois  enlicmblci  mai» 
le  moindre  broyement  luffit  pour  faire  ce  méiangci 
ie  les  intcAins  n'en  manquent  pas,  puifqu'ils  «Httuu 
monvcnenc  pétiAaltique  ttit>piopre  à  procurer  ce 
htoycicM.  Dieliacouit  a  lité  de  la  Mt  i  d'can» 
A  dimile  «r  de  Ici  volatil,,,^  de  fel  fixe.  PeeUin, 
il  d'eau;  Vethcycn  J  d'eau  ,  empreinte  d't'i  d'huile, 
i',f  d  huile  cmpjrcumatiquc,  point  on  tiès-peu  de  Ici 
volatil,  de  fid  iw  impur  ^  =z  ^  ^,  dt  terre  m 
d'aatiet  difa»  avoir  tiré  de  la  Uh  de*  cfpri»  inflaOH 
maUet,  det  lèlt  velatib  en  allèz  grande  qnantiléy 
du  foufre  ,  un  peu  de  fel  fixe ,  &:  cic  la  terre  ;  &  aprâS' 
la  putréfaâion,  des  (cU  volatils  &:  des  elpits.  Pouf 
quoi  n'ont-ils  pas  donné  les  poidi  cxaûs  de  chacune 
de  ces  matière* I  fiagUvi  parle  auilî  de  beaucoup  de 
icls  volatils  te  fixes.  Boetiuiave  ayant  eipoC  è  «lur 
chaleur  douce  «ne  certaiue  qoantiaé  de  M»  cj^pm^ 
obferva  qu'il  s'en  évapora  les  (  de  fon  poids  lout  1» 
forme  d'une  eau  ou  d'une  lymphe  à  peine  fétide  o» 
acre.  Le  télîdu  formoii  nue  malle  gluante,  luifan- 
te ,  d'un  jaune  tirant  fur  le  verd  ,  amere ,  qui  ne  fet' 
mentoit  ni  avec  les  actdci ,  ot  avec  les  alkalis.  Cktw 
efpece  de  glu  difKUée  donna  beauconp  dîbnile^ 
iTiiis  peu  de  fel  volatil.  De  douze  onces  de  b'iU,  il 
fortit  neufibnces  d'eau  ,  deux  onces  \  d'huile,  &  as 
ou  deux  gros  de  fel  fixe.-  ce  qui  revient  à  (d'c 
plus  d';  d  huile>  4c  un  ou  A  de  fel.  Les  eip^" 
fur  lefqucDet  l'on  pentcomptcr ,  font  ici  [ 
celles  qui  s'accordent  le  mieux  enfemble.  Se  nous 
apprennent  clairement  que  l'eau  fait  toûjours  la  plus 
grande  portion  de  la  hile ,  que  l'huile  ed  environ  '% 
de  l'eau,  le  fcl  volatil  i,  dans  une  hilt  récente  flc 
non  putréfiée ,  l'huile  empyreumatique le  fel  fae 
■g.  Voyons  (t  le  favon  ordinaire  n'ofuitoit  pas  à  pen 
prêt  les  mêmes  proportions.  Il  eft  beaucoup  pins  acre 
que  \»h(le  ;  le  fcl  liiivid  &  l'huile ,  font  en  patrie  égale 
dans  le  favon.  Suppofons  qu'on  mette  partie  égala 
d'huile  d'olive ,  ou  autre  ;  Se  dlinile  de  taxtrc  par  dd- 
£ùUance,  pour  faite  ce  fàvea  eonoiun:  ce  qui  fe. 
toit  fiiivant  Dnle ,  une  proportion  triple  de  ceBe  qw 

fe  trouve  dans  la  tiU  ;  ^:  luivrvnt  B  irrli.î  ,vc  ,  ure  pro. 
portion  plus  coiilidérable  :  car  de  trois  onces  d'huile, 
on  met  cinq  fcrupulcs  de  fel  rixe;  deforte  que  daitf 
le  favon ,  l'huile  eft  au  fd  comme  ifxo  à  loo:  naît 
d«M  la  tô«  de  l'baanie,  fcan  «c  llnile  coonM 
lo  i  x;  au  fel,  comme  ji  i  un,  on  un  peu  moins. 
La  nu  avoit  fans-doute  befoin  d'ime  grande  quan« 
tité  d'eau  ,  pour  ne  pas  former  un  vrai  favon  folide 
qui  fe  coupât  au  couteau  comme  le  favon  ordinaire 
éc  dont  on  eût  pu  fe  fervir  fans  le  d^ttMDpci'.  C'eft 
en  effet  an  fiivon,  oiait  fluide,  de  tei  en  «B  atot, qu'il 
n'a  befoin  ni  d'eau,  ni  d'un  délayemem  étranger, 
pour  tous  les  ufages  auxquels  il  efl  dcfliné  parla  na- 
ture. Remarquez  que  d«tu  tout  ce  que  nous  avons 
dit ,  il  ne  s'agit  que  d'une  ^//r  fraîche  &  bien  con- 
ditionnée, que  la  maladie  n'a  aucunement  akétée. 
Se  que  la  putrtfiAton  n'a  pas  changée?  Car  fi  loatet 
les  parties  du  corps  humain  folidrs  ou  liquides  une 
fois  corrompues  donnent  beaucoup  de  fei  volatil, 
eft>il  (iirpreiMntque  U  i>tle  naturellement  plusalealef> 
cente  qu''aucan  aune  fnc ,  foumiffe  âne  grande  abon» 
dance  de  ce  même  fel?  Je  ne  doute  pasquatabc  d» 
contrad  i  dions  qui  (ê  trouvent  dans  les  auteanan  fil|ec 
de  l'analyfc  chinuqaedelaiîtr.  ne  viennent  fiaifeaB 
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de  ce  que  les  ans  auront  op^té  fur  une  hilt  fraîche', 
&  les  autres  fur  une  biit  vieille  &  comme  pourrie  •■, 
fouveni  aaili  de  l'inexaâitude  ou  de  l'ignorance  des 
aniftcsi  pour  ne  rien  dite  de  la  mauvaiie  foi  de  ceux 
^ui  ont  des  {^Aèttin  favoris  ï  protéger. 

HuiU.  Le  rdliu  de  l'évaporacion  de  la  diftillation 
de  la  bilt  tA  li  huileux ,  qu'il  en  cft  inflammable.  Les 
Calculs  de  la  véllculc  d«  tîcl  prennent  feu ,  Hi  même  fe 
conlumenc  tout  entiers.  J'ai  obfcrvé  la  m£me  chofe 
fur  d'autres  calculs  Ibrtis  par  les  felles  à  la  fuite  des 
violentes  coUqucs  duodcnalcs  Si  hépatiques,  &  qui 
conféquemment  ctoicn»  faits  d'une  kilt  hépatique 
plus  aqueufc  ,  épailtic  &  putréfiée  ,  foit  dans  le  méat 
cholidoquc  .loitdansl'intclkin.  Homberg  n'a-t-il  pas 
tiré  de  la  une  graiffc  verte  &C  folidc/ Hartman 
n'a-t-il  pas  vû  dans  les  cochons  un  globe  de  graillé 
à  l'endroit  de  la  vcliculc?  enfin  l'origine  dela^</«, 
qui  e(t  conllamment  l'huile  de  l'épiploon  fondue, 
n'ctl-ellc  pas  la  preuve  évidente  de  ce  que  nous 
avançons,  pour  ne  pas  répéter  ici  les  expériences 
piéccdences  ï 

Sel.  Il  s'en  trouve  très-peu  dans  la  bile,  8c  toujours 
de  diverfe  nature.  L'un  ,  fuivant  la  nature  du  Tel  hu- 
main ,  a  de  l'affinité  avec  le  Tel  ammoniac ,  dont  il 
ne  diffère  qu'en  ce  qu'il  s'alkalife  parla  diflillatiun 
feule  :  l'autrq  e(i  un  lel  fixe  terretlre  ou  mêlé  de  ter- 
re,  comme  on  l'a  déjà  infîikué.  On  ne  découvre  au 
micTofcope  ni  l'un  ni  l'autre ,  fuivant  le  témoignage 
vérifié  de  Lcuwenhucck.  L'amertume  de  la  éi//e  ne 
vient  point  de  fon  fcl ,  mais  de  fon  huile ,  qui  à  force 
d'être  bruyée  Se  échauffée  dans  les  vaiflcaux  qui  la 
préparent ,  dans  le  tamis  qui  la  filtre  ,  &  le  réfcrvoir 

Sui  la  garde  ,  devient  rance  &  amere  :  ce  qui  c(i  con- 
tmc  par  les  deux  faits  fuivans.  La  iile  dulion&des 
Autres  animaux  féroces  eft  très-amere,  p«rce  qu'elle 
fubit  dans  leurs  vailfcaux  l'aâion  de  tclTorts  très- 
violens;  au  lieu  que  dans  les  perfonnes  fédcntaircs. 
Se  qui  ont  le  fang  doux  ,  on  la  trouve  le  plus  fouvenc 
aqucufe  5c  infi^ide. 

Les  ejpr/ts  de  la  tile  font  une  huile  fi  atténuée , 
qu'elle  coule  comme  l'eau  &  avec  l'eau ,  qu'elle  rend 
laiteuse,  comme  ou  l'a  vû  dans  les  expériences  de 
Viculfens  &  de  Verheyen.  En  effet ,  ta  blancheur  du 
lait  vient  de  l'huile  étroitement  unie  i  fes  parties: 
»aSi  cette  blancheur  diminue  6c  difpiroît  avec  l'hui- 
le,  comme  le  fait  voir  clairement  la  coagulation  du 
laie,  dont  la  férotîté dépouillée  des  parties  huileuCcs 
qui  font  le  beurre  Se  le  fromage  ,  devient  enfin  ver- 
dâtre.  Il  y  a  de  plus  beaucoup  d'air  dans  la  bile.  Un 
calcul  de  la  vcficule  du  fiel,  donne  648  fuis  plus 
d'air  que  fon  volume;  ceux  de  la  veUîe  urinaire, 
comme  un  peu  moins  rares  ,  ou  plus  compares  ,  en 
comienneut  un  peu  moins  :  cela  ne  palTc  pas  64  j  , 
fuivant  les  expériences  de  Miles. 

La  bilt  cil  une  liqueur  tréi-importanie  pour  l'é- 
conomie animale.  Le  doâeur  Woodward  ,  qui  aob- 
fervé  trcs-exaûcment  fes  effets  par  tout  le  corps,  ne 
fait  pas  ditliculté  d'attribuer  plulieurs  malaiiiei  ï  la 
mauvaifc  difpofîtion  de  la  bilt:  il  La  regarde  comme 
une  des  principales  fources  de  la  vie  de  l'animal; 
d'où  il  conclut  qu'elle  ell  le  principe  effentiel  de  U 
bonne  ou  mauvaife  difpofîtion  du  corps  :  mais  les 
anciens  ne  la  regardoient  que  comme  un  excrément 
inutile.  Plufieurs  des  modernes,  à  caufe  de  la  petite 
quantité  de  la  bile,  ont  cru  fauffement  que  cette  fé- 
crétion  n'étoit  pas  la  feule  fonâion  ï  quoi  un  vifce- 
re  aulTï  confldérable  que  le  foie ,  fût  defliné.  Le  doc- 
teur Keil  obferve  que  dans  un  chien ,  dont  le  canal 
cholidoquc  étoit  prefquc  auflï  gros  que  celui  de 
l'homme,  il  fc  filtra  environ  deux  dragroesde^i/f  par 
heure:  ainfi  il  efl  à  croire  que  dans  un  booimeils'cn 
doit  féparer  une  plus  grande  quantité. 

H  fe  trouve  de  la  bile  dans  tous  les  animaux ,  même 
dans  les  pigeons,  erc.  qui  n'ont  point  de  véfic  ule  du 
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fiel ,  puifque  leur  foie  efl  toujours  très  amer.  M.  TaiU 
vry  remarque  que  la  bilt  devient  une  descaufcs  prin- 
cipales de  U  foif ,  en  fe  mêlant  avec  la  falive.  f^fjtt. 
Soif. 

Quelquefois  la  ii/r  devient  verd4tre,de  jaune 
qu'elle  étoit  ;  quelquefou  de  couleur  de  verd-de-gris 
pâle,  iëroblablc  au  jaune  d'oeuf,  &  cela  fans  aucune 
autre  caufe  apparente ,  qu'une  émotion ,  une  con- 
vttUîon,  ou  un  mouvement  violent  des  efpriu.  Ces 
émotions  caufent  de  grandes  maladies ,  comme  le  vo- 
mifTemcnt ,  le  dégoût ,  la  mclancholie ,  les  foùpirs , 
les  cardtalgies-,  des  vents,  la  diarrhée,  la  difl'ente- 
rie,  les  maladies  aiguës,  &  des  fièvres  trés-dange- 
reufes. Quelquefois  La^//#  devient  noire,  &  alorselle 
prend  le  nom  de  chtltr,  Se  elle  a  le  goût  d'un  vinai- 
gre très- acide;  quelquefois  elle  rcffemble  à  du  fang 
pourri ,  qui  corrode  ,  btûlc,  détruit,  dilibut ,  occa- 
îionne  des  inflammations,  des  gangrenés,  des  mot- 
lifîcaiions,  des  douleurs  vives,  Oc  des  fermentation* 
violentes.  Boethaave  didinguc  trois  fones  de  bils 
titirt:  favoir  1°.  la  plus  douce,  provenant  d'un  mou- 
vement trop  violent  du  fang,  d'où  elle  prend  fon 
nom  A'udMfte ,  ou  bile  briltt.  La  féconde  eft  dans  un 
degré  d'altération  plus  grand  que  la  première ,  &  vienc 
des  mêmes  caulcs  qui  agilfent  avec  plus  de  force.  Lu 
troifieme  eft  une  ji/îr corrompue  &  brûlée,  qui  lielle 
devient  de  couleur  vctdâite  ou  pale ,  efl  la  plus  mau- 
vaifc de  toutes. 

La  trop  grande  évacuation  de  bilt,  foit  par  haut, 
ou  par  bas,  ote  à  lachylihcationfonpiiucipaiinflru- 
ment,  &  par-là  empêche  la  digeflion,  la  fectétion 
&  l'éjcâion  des  excrémens,  occalionne  des  aigreurs, 
desfridons,  des  foiblcffes,  la  p.îleur,  l'évanouifle- 
ment  ;  &  fi ,  torfque  la  bile  efl  préparée ,  elle  ne  fc 
décharge  pas  comme  il  f^utdans  les  inteAins ,  elle 
caufe  la  jauniffe.  rajtt.  Jaunisse.  {L) 

*  BILLDULGERID,  (  (ÏMjf.  )  l  une  des  cinq  gran- 
des couttées  de  l'Afrique  ;  elle  efl  bornée  au  lepten- 
ttion  parla  fiaibarie.  i  l'orient  par  l' Egypte,  à  l'oc- 
cident par  la  mer  Atlantique,  &au  midi  par  les  dé- 
fctts  de  Zara.  Elle  tfl  fertile  en  riz,  en  dattes,  en 
chameaux  ,  &  en  chevaux.  Les  habiians  font  Maho- 
métans  Se  Juifs,  Se  leuis  rois  font  ttibuuires  de  Tit» 
nis,  d'Alger,  &  de  Tripoli. 

*  BILHON  •*  BILLON,  (<7/#f.)  petite  ville  de 
France,  dans  l'Auvergne.  Lvng.  xi.       4f.  }6. 

BILIAIRE ,  adj.  tn  jInMtmit,  nom  d'un  conduit 
qu'on  appelle  auffi  ht'pdiiqut,  vajtt.  HirATiQUi: 
il  efl  enveloppé  avec  la  veine-porte  dans  an  faif- 
ccau  commun  de  neifs  Se  de  petites  membranes.  U 
efl  fait  de  diverfes  tuniques,  l'externe,  enfuite  la  cel- 
lulaire, daiu  laquelle  rampent  de  petits  vaiffeauxquî 
panent  des  petits  troncs  voilîns  des  aneres  Se  des 
veines.  Les  fibres  tranfverfes  dont  parle  Glifibn  ,  fc 
dérobent  prcfqu'i  la  vûe.  La  memorane  interne  cft 
veloutée  &  femblable  en  général  à  la  tunique  réti- 
culaire  de  la  véfîcule  du  fiel.  Son  tronc  droit  &  an- 
térieur efl  placé  auprès  de  la  veine-porte.  U  mont* 
en-devant  &au-deUde  ladivifiondela  veine-porte; 
il  fe  divife  lui-même  en  deux  rameaux ,  dont  l'un  à 
droite ,  l'autre  \  gauche ,  accompagnent  toujours  la 
veine- porte, &  donnent  des  rejettons  dui  efcortenc 
fes  petits  rameaux  jufqu'à  la  fin  &  jutque  dans  les 
membranes  des  ligamens  &  delà  vcilcule  du  fiel , 
toujours  enveloppés  de  la  membrane  de  Gliflon ,  de 
laquelle  tous  les  vailTeaux  du  foie  tirent  une  mem- 
brane propre  &  commune.  C'efl  pourquoi  s'il  y  a 
cinq  branches  de  la  veine-porte ,  il  y  en  a  autant  des 
principaux  rameaux  des  pores  bilitùrtt.  Haller.  (*ms- 
mtnt.  Bftrh. 

Les  ftrts  biliturtt  font  des  canaux  qui  ont  leur 
fource  dans  les  glandes  du  foie;  ils  s'unitTentenplu. 
lieurs  troncs  d'une  grandeur  égale  aux  branches  hé- 
patiques  Se  l«s  acccropagnent  toutes  à-travert  U 
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iltàêmet  enttete  du  feie«  eavekppé»  éami»  mtmt 

capfulc  que  la  veine- porte. 

Ces  branches  funt  grandes  comme  ane  païUe  de 
froment ,  les  plus  grandes  le  font  alTcz  po«r  contenir 
le  peut  duigt:  on  les  peut  dillinguer  de  U  veinCr 
porte  par  ce  qu'elles  contiennent  ;  elles  fimc  coujonrt 
pleine»  de  btîe.  Outre  U  oofiik  ifù  kns  eft  conw 
mam  «veelsTcine-porte,  cliMane  «f^joAHoe  ta- 
Mi|lrit épailTe  &  blanciic  ,  ^ui  lui  cft  pioiKe»-eoakiiM 
i'enveloppe  mulculeuic  d'une  ancre, 
j.  Sur  le  côté  concave  du  foie  fe  rencontrent  divcr* 
•jiu  ramificaiiolu ,  dont  m  fcul  aonc  cft  foimék  M 
•k  noaune  aulfi  U  cm^U  on  ftofttnttot  k  fn  Mw. 
fti  il  efl  de  U  gro(&ur  d'une  plume  d'oie  :  :!  rencon- 
tre i  deux  pouces  en  defcendani  le  conduit  cyilique, 
&  forme  avec  lui  ce  que  nous  appelions  dmSms  cmm^ 
mtmùf  qui  defcendant  en  ligne  perpendiculaire  d'eo» 
•yuoa  qaMie  pouces ,  va  fe  déchateet  dans  le  duode- 
Mfmj»  mnftp  A'm  iniénioo  ooU^tfciiMtvcQt 
par  la  mfane  oaveituie  f|iie  le  oondnit  puwréatîque. 

Le  pirre  biliMrt  communiciue  avec  la  véHcule  du 
fiel  par  un  conduit  que  le  doâeur  Gliflon  a  le  pre- 
mier décrit  i  BUife  &  Periault  en  ont  parlé  dans  la 
/uiie:  le  dernier  l'a  nommék  emdnit  ejfi-h^étiqmt  ; 
Verheyen  en  remtqiMi  <kn«.tcois  ou  quatre  en  dct 
bcruft ,  &  l'on  dit  qu'on  ■  UOêfii  pareille  chofc  dans 
un  chien,  f^.  Conduit  CYST-HipATit^uE.  Qjianc 
à  l'homme ,  les  plus  habiles  anatomides  avoatlltll''a> 
voir  jamais  rien  apper^u  de  pareil.  (L)    ■  ■  - 

*  BILIBERTO,  (6V«j.)  ville  d'Efckvonie,  fiit 
k  Danube  »  à  peu  de  diftance  d'Eâêclc  .  : 

-  JMLIEUX,  EUSE,  adj.  qui  abonde  en  bilef  âm 
Immtitr  bilieufe  t  mttrMérdmtnt  liilieux. 

Il  eft  aulfi  fubft.  les  bilieux  frnt  fnjets  Àt  £r*ndtf 
Huladits.  fl/jei.  Bile  c~  liMi'tRAMà^T.  (L) 

*  BILIMBI  >  f.  m.  (  ht^.  tut,  btt.  )  nom  d'un  petit 
arbre  de  la  hauteur  de  huit  à  dix  pies,  appelÛ  par 
BootuM  é/Ukirbini^ ,  Se  par  IftboiniUUi  Eticopéens , 

ftm*^m.  Il  eftconuBUB  lUoslei 
jardins  du  malabar  i  il  porte  fl^-ur  &  fraït- lOttte 
l'année  i  il  eft  fcconi  d-puis  U  première  année  de 
in  duBMfon,  jufqu'i  la  quinzième  ,  it  pat-deU. 
-.-^  Bouda»  dît  qii'ou  en  fait  un  fitop  qni  eft  boudant 
ksmakdws  cnande»  d»  (ak,&  dÂ»l%iterapérie 
inflammatoire  du  fang.  On  l'employé  audi  dans  la 
décoction  du  riz  non  pelé,  comme  un  remède  ex- 
cellent dans  les  t-.evrcs  ardentes  &  continues  ;  car 
il  contribue  beaucoup  à  étaiKher  la  roif,&  à  cal- 
mer l'effervercence  de  U  kilt.  Le  &uit  écanche  U 
StiSf  k  tuiiie  cttï^t  k  vomtdcncDtf  k  d£coâiion 
dafindllcs  excite  k  (neor  6c  fùi  ÂmîrkpedM  vé- 
role ^  elle  donne  un  biin  faliitaire  dam  Ict doukuit 
des  membres.  Ray ,  hij},  fUtu.  i^N) 

*  BILlNMBEUN,(G^.)pinileTilk4af07W^ 
ne  de  Bohême. 

*  BILINA,  {Gng.  )  kc'te  rivière  de  Suéde,  dens 
ik  province  de  HelfuigUnd. 

*  BILINLOKA .  (  Giog.  )  ville  de  Moldavie. 

*  BILITZ,  i  Ottg.)  petite  ville  &  château  dans 
k  haute  Silclic,  au  point  de  lenconUe  de  k  Polo- 
gne,  de  la  Hongrie      de  k  Siléfie.  ' 

.    BILL.  #^«.  Bu.    ;  i  .  - 

BILL  AR!D  ,  f.  m.  jea  d'edraflè  fle  d'exercice ,  qui 
confîfte  à  faire  rouler  une  balle  d'ivoire  pour  enfrap- 

£er  une  autre  &  la  faire  encrer  dans  des  trous  appét- 
it heioHtei. 

Billard  ,  fe  dit  auIFi  de  U  table  fur  laquelle  les 
•  loueurs  s'exercent.  Le  billard  zA  compofc  de  quatre 
:feiiie>  pnncipaleii ^voir,la  table,  le  tapis, le  fer, 
te  k*  bandes.  La  tane  eft  quarrée ,  oblongue,  gar- 
nie de  quatre  bandes  ou  rebords  Je  bois,  rembourrés 
de  lifiercs  de  drap,  &  couvertes  d'un  drap  verd,at- 
tachcet  en-defTus  avec  des  cloiu  de  cuivre.  Aux  qua- 
.neceiasde  knbk  Se  au  niUeu  det  loogoetbandet 
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léntpratiquéa'datMNtteiidei^beloaièt  ,pDaB«lfce« 

voir  les  billes  ;&  aux  deux  tiers  de  la  longueur  d« 
la  table  vers  le  haut ,  eft  vn  fer  appellé  p/^'t.  f^»jaL 
Table,  Tapis,  Bamob»  Passi,  Bclouse,  Buuu 

H eft kuiiik  de. donner  id lté icgksdnJi(/*i4^ 
celle*  qui  (ont  établi»  m^omd'kii  (e«io«Ma»fiè< 
tout ,  &  k  nature  de  ce  jeu  n'empêche  paînci|iireH 
n'en  pnidë  iitftituer  de  toutes  autres. 

BiuAR»,  fedit  auin  de  la  malPe  ou  du  bâton  re< 
coosbc  avec  lequel  on  poulie  les  btllca..Ii.cft  ocdi^ 
nairaum  de  boia  de  gayac  de  c«miec»gaad{n 
k  CMftbMS  «I  d'ivoire  ou  d'citltnipknKnb  QbMW 
HBOam  palfer  de  ces  garnitita.  On  aeweecinAnv 
ment  par  le  pedt  boM»«i  l'iHI  petillê k  hiik  aVM 
l'autre  bout.  ■  'j 

fiILLAROER ,  ttrmt  it  jttt  dt  BilUd ,  qui  fignifie 
powfec  lei  denx  biUcs  «n-  n&ne-tea»  ^y.çç.k  maflè» 
Le  yHtm  qni  UUmriU  pecd'nn  point,  c'elb^à-^liie, 
qu'on  aurqae  un  point  pou  ibn  advcrraire>&  k 
coup  eft  nul ,  fuppofc  qu'on  ait  mis  U  bilk  de  Ton  ad* 
verlaire  dans  La  beloule:  mais  il  perd  deux  poiin> 
s'il  y  met  les  deux  biUcs.  ... 

BiLLAKDER,  V.  n.  {^AinHift)  (e  dit  d'na  cbewl 
krfqn'en  mafciiaot  il.jBae  un  jeinbu  de  dram  ca«- 
éàimn.-i-'  .  ■     •        i  •  - 

BILLE ,  poifTon  de  mer.  f''ijex.  Touko,  (  /) 

Biuxi  {MArini)  éguillccte  d'cfcoit  ou  de  coiiet  j 
c'eft  un  bouc  de  menu  cordage ,  où  il  y  a  une  bou- 
de &  un  nœud  »  fon  uOsge  cil  de  tenii  le  grand 
coiiet  aux  ]\ 1 1 iiiiiTn 'dw  grandi  Vf^VnT.FTT^Tisft  wr 
kttpas..<JZ) 

Bii4tf  le$d>4iiMif/ïar^,^.|et  /llnwfiiâmr/ appet 
lent  bille  un  morceau  de  bois  ou  de  fer  randj  qui  • 
ordinAiiement  un  pouce  demi  de  diameire,  te  tm 
pié  &  demi  de  longueur,  dont  ils  fe  fervent  pour  tor* 
dre  les  peaux ,  it  en  faire  lôitix  toute  k  paiâê,  I» 
gomme  tt  l'eau,  8e  qu'ils  employem  dane  ietdiÂ* 
rentes  façons  q^lTik  MK  à  donner  aux  peaiUbi^f^pMl 
Chamois. 

BiiiES  il  msmlurts  ,  [termts  d'Orfcvre  en  tab4tierei\ 
ce  font  des  morceaux  de  fer  plat,  d'une  ligne  d'épaif. 
feur  tout  au-plus ,  modelés  dans  k  nilien  ,  cn^JkÇ? 

!l«ck  «o  Oie  knatiaceoà  l'on  veut  &iK  des  ooii*  ^ 
xaa.  . 

BiLLts ,  f.  pl.  {Oconom.  rhfli-j.)  on  donne  le  nom 
de  bdUi ,  à  la  campagne  ,  aux  rejcttons  qu'on  trouve 
aux  pics  d'un  grand  nombre  d'arbres,  &:  qu'on  enlevé 
pour  les  meure  eu  pépinière  :  la  méthode  en  eA  forC 
tXMine. 

Biun,  $trm  i»  tâmmtrs  ce  Ibnt  deipetitet  bo«> 
les  d'ivone  de  deux  poueei  on  environ  de  diametie, 

faites  au  tour  &:  de  même  grolTcur,  avec  Icfquelles 
on  juuc  au  billard.  Ces  billts  font  dilbnguécs  par  de 
petits  points  pratiqués  vers  un  des  pôles  de  la  bilU', 
ces  pcMtut  lëtvcnc  a  ks  £ùre  rccoonoître  pendant  k 
jeu. 

BiLLt ,  eft  un  terme  de  AanMir,qai  figuifie  un 
coup  du  jeu  de  billard,  par  lequel  on  nit  entrer  dans 
une  beloule  la  bilU  de  UMl  adveilâtie,  kot  kd  fiÛM 
happer  les  bandet. 

Biaa,$9rm4trnûtrt,  petit  bachot  ou  nacelle, 

Île  l'eiianedie  evtenn  bout  de  cincenelkik  téie 
en  bâtera  matnm*  dans  ks  livïeret  d'Amonc-Ba* 

ris,  &  dans  lequel  on  met  trois  ou  quatre  corapagagoti 
de  rivière,  qui  n'om  chacun  que  deux  avirons. 

*  Bille  ,( (jMf.  )  petite  rivière  qui  prend  fa  four- 
ce  entre  le  duché  de  Holftein  &  de  Lawembourg  ,2C 
forme  avec  un  des  bru  de  l'Elbe  l'île  de  Billwerder. 
.  fiILLER,  (A4l*m()c'eftaiiacfaeikeacdequifert 
à  tirer  ks  bateaux  fur  les  rivières,!  me  pièce  de 
bois  courbe  qui  eft  dctricrc  le  cheval. 

BiixïR,  fe  du  de  la  façon  que  les  Chtmciftiars  tt. 
les  M*r«<j>iinieri  donnent  i  leurs  peeax  CB  ksMidiK 

avec  k  UUe.  ^t^t.  Ckamoii. 
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BlUIH,  IM  Qutrpanirit ,  c'eft  faire  coarncr  en 
poiilianc  i  droiti.-  ou  à  gauche  une  piccc  de  bois  ou 
quelqu'auiic  giuUe  ittaiic ,  après  l'avoir  mifcen  ba> 
lâace  lui  uu  chantier  ou  fui  une  piexrc. 

.  «  AILU&aECK .  (  cicg.  )  pnin  viUe  de  VévèdU 
4*  MooAbc  en  Weftphalie. 

BILLET  {tnDrùt)  ell  u:if  firomcncou  obligation 
ibiuligoature  privé* ,  par  laquelle  on  s'engage  à  faire 
M  fKfU  qneUiae  choliull  bacpmuren  demander  le 
fii9«iBBM<ca  jdtice:  i*.  qa'il  (oie  oonuâlé  pu  «a 
conaii*:  écabb  à  cet  ^Êa\  i*.  qoe  l'éerinne  en  tmt 

IMOnnue  par  la  partie  qui  l'a  faite  .  ou  vérifiée  par 
«ipefis;  à  l'cxcepimn  des  b$llttf  de  change  pour  Ici- 
quels  il  n'eft  befoin  ni  de  lecooDiMllaïKe  ni  xam- 
ttôle.  yajex.  Chamgs. 

On  appelle  atiffi  IMêIs  ,  quantité  d'aacmttttilMc- 
te*  fans  Uh»  fienaute  privée  ,  fana  emcuiie-MaMl»- 
tk.{H) 

Le  mot  b'Mit  (t  prend  en  différente!  MCBpdool. 
NoiU  aUons  parcourir  les  principales. 
•  BtuiTi»  JMfM ,  wjtx.  Banqui. 

itim%  J»  AùirebMidifts ,  espoficion  dedifTéren- 
teejjpecet  de  marchandifes,  &c  de  leur  prix,  donc 
k' vendeur  doinic  \r  dè:a-A  h  l'achetcur. 

BiLLiT  lie  C*rgaifan  ou  ctnmiffemtnt ,  aâe  privé , 
que  iîgne  un  maure  de  navire ,  en  reconnoilTant  qu'il 
k'Mfu  dans  fon  iMcd  Ua  nHocbendifcs  de  qvetqn'on , 
êc  l'oMigeont  de  les  leineme  en  bon  éikt  au  Ucn  «ià 

elles  font  dcrtiuécs. 

]^  en  eft  ordinairement  de  trois  fortes.  Le  premier 
que  garde  le  marchand  ;  le  fécond ,  que  l'on  envoie 
•n  faânici  qui  elles  font  deftinées)  0e  U  uoi/îcme| 
qnfe  rerienr  le  maftre. 

B I  L  L  r  T  dt  rente  :  lorlqu'une  p^rfoOfte  nèeloin 
d'une  fomme  d'atgeiit ,  elle  met  des  maFcKandifes 
entre  les  mains  d'un  préteur,  en  gage  de  l'emprunt , 
en  lut  donnant  ce  Hlltt ,  qui  l'autorife  à  vendre  le* 
«hofie  dnfi  Kvc^t,  fila  ibnune  qn'elle  etopninie 
n'eft  point  acquittée  «ce  les  intma  dant  le' tenu 
prefcrit. 

BiLLïrs  Je  Provifîffns  ,  liberté  accorilce  par  le  bu- 
reau de  la  douane  aux  marchands ,  pour  leur  per> 
Inettre  de  fe  munir,  fins  payer  certains  droits, de 
chofes  dont  ils  ne  peuvent  Te  padèx.  dans  kofS 
♦oy.igf^. 

Billet  de  fouffrunct ,  privilège  accordé  par  la 
douane  d'Angieierre  ï  un  marchand  de  trafiquer  d'un 
poec  d'Angleterre  ï  l'autre  fans  payer  les  droits. 

Billet  à' Entrée ,  détail  de  marcbandilés  unt  (o- 
lalnes  qu'angloifes  palTées  mlmreaa. 

Oi;trc  le;  différences  efpeces  des  hillett  dont  nous 
Venons  de  faire  mention  ,  il  y  en  a  un  fî  grand  nom- 
bre d'autres ,  que  l'énumération  en  (ërmt  infinie. 

n  y  a  plufleuis  efpeces  de  Mlitt  dons  les  nur» 
ehandt,  banquiers»  8c  négodans  fe  fervent  doit  le 
commerce  ,  lefquels  opèrent  divers  effets. 

Les  uns  font  caufés  par  valeur  reçue  en  lettres, 
de-change  ;  les  autres  portent  promellès  d'en  four- 
nir; d'autres  font  conçiû  pour  argent  prêté,  &  d'au- 
ttiei  ponr  marchandifes  vendues:  mais  de  ces  diver- 
ses lottes  de  hillets,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  foient 
Imputés  iitlets  dt  change ,  les  autres  n'étant  regardés 
que  comme  de  (impies  promciTt! ,  qui  cependant  peu- 
Vent  être  négociées,  ainli  que  les  billets  de  change, 
poirvA  qu'ils  foient  payables  à  ordre  ou  bu  porteur. 

La  pranîeie  efpece  de  Af/b»  dr  ciMiitir ,  font  ceux 
qnî  ^nt  canfSs  pearvaleur  recAe  en  lettres-de-^an^ 

ge,c'e(l-à-dire  lotfqu'iinmarcnand  ou  banquier  four- 
nit à  un  autre  négociant  des  lenres-de-changc  pour 
lesHeux  dans  le  (quels  il  a  befoin  d'argent;  &  que 
pour  la  valent  de  ces  lettres ,  il  donne  foo  de 
payer  pareifle  femme  ait  tîrenr. 

Cfrte  prtmific  forte  de  hiUrt  doit  fiirc  mention 
de  celui  iur  qui  les  lettres  ooc  été  tuéct,  &  de  celui 
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Î|ui  en  aura  payé  la  valeur ,  &  (î  le  payement  a  été 
aie  en  deniers  ou  marchandifes  ou  autres  eâeu,  à 
peine  de  nullité;  c'ell-à-dire  que  faute  d'être  concAi 
en  ces  termes,  ils  ne  font  plus  regardés  comme  MiMy 
dt  change ,  mais  feulement  comme  Jimflej  killets  pour 
argent  prêté,  qui  n'ont  pas  ks  mêmes  privilèges, 
I    jrr.  ly  'S  x^.  de  s  Or  don.  dt  167}. 

La  deuxième  clpecc  de  killett  de  ehsiige,  font  ceux 
qui  portent  pomr  laqmelle  femme  je  frtmttt  femmir  Ut- 
tn-jf-dua^tfKr  MM  teUt  vUit,  Us  iSmx  tièMuilet  dai» 
It  commeiee,  8c  doivent  aulli  faire  mention  du  lien 
où  les  Itttret-dt  change  doivent  être  tirées ,  fl  la  valeur 
en  a  été  reçue ,  &  de  quelles  pettonnes,  i  peine  de 
nullité.  Ceux  au  profit  de(quels  font  faits  ccsi>sli(ride 
chMgÊf  on  «i  fmlk  d«£miels  les  ordres  tom  pa^, 
peuvent  emtMindre  les  débicenrs  k  le»  fbnmir  les 
Kltres-de-change  ,  Se  au  refus  leur  fjire  rendre  l'ar- 
gent qu'ils  ont  rcçi  ,  \  leur  faite  payer  ce  qui  leuc 
en  coùteroit  pour  as  ou  leur  argent  par  lettres>de> 
change  dans  les  lieux  defîgnés  par  leur  UUm» 

Les  biUetf  que  l'on  nommoic  autrefois  Hlbti  M 
ilane ,  c'eft-à-dire  où  on  lailfoit  en  blanc  le  nom  de 
celui  k  qui  ils  dévoient  être  payes  pour  être  remplis 
toutes  fois  &  quaiULi ,  &  (ous  quel  nom  il  plairoit  à 
celui  au  profit  duquel  ilsétoient  faio ,  &  dont  lacaulë 
poicoic  limplentMtMlMrrffiif  fans  exprimer  in  va- 
kob-non-balelMat  ne  ibai  pbs  cnufeRe>  nuisfene 
Âlblament  dêfendnst  car  comme  après  avoir  paflS 
en  plufifurs  maint  il  n'étoit  pas  ptjlTihle  d'en  décoo» 
vrir  l'origine  ,  il  étoit  aifé  de  s'en  letvirpoui  uncom* 
merce  uluraire. 

On  a-iiché  d'intiodwte  dans  k  commerce  d*e»> 
très  MIm I  qni  ne  fent  pas  nHnmr dangereux  que  l« 
précédens  pour  couvrir  l'ufutc  i  ce  io!U  ks  billets 
pajMes  OM pertexr ,  lans  faire  ineniiou  ni  de  qui  on  a 
reçu  la  valeur,  ni  quelle  forte  de  valeur  a  été  re^ùe. 

Les  plus  Aïs  de  tous  les  Mlettdêta  le  commerce, 
font  ceux  qni  fent  laits  k  nne  perfonne  précife  on  à 
fon  ordre,  pourvû  qu'ils  portent  ces  mots  elTcntiels, 
valeur  reçue  d'nn  tel ,  5c  que  la  valeury  Toit  exprimée. 
En  voici  un  modèle  conforme  à  l'ordonnance  i  67  5 , 
Je  payerai  am  10  dn  men  prochain  au  ptttr  Psem 
Dert,  marchand  de  cette  viUe ,  «m  à  fm  erdre  ,la  femmê 
diàuuLt 
¥tmi,Bm,9ct. 

JEmh/ir  an  billet,  c'eft  le  foufcrire  ou  fe  charger 
du  payement.  Un  hillet  négocié ,  e(l  celui  qui  a  pafB 
en  main  tierce  au  moyen  de  l'ordre  qui  a  été  mis  an 
ds»lwatUiittfi^Mtmftrt«mrttt»n{r\  cenféM. 
Isr  néneid.  Pture  emnr  mnmbty  tfttt  le  négocier  oa 
chercner  k  emprunter  de  I'.~,i  gent  par  k  nojpcadM 
agens  de  change  ou  autres  prrfonnes. 

Sur  les  iillen  en  général  Se  la  police  adhielle  du 
toyaume  1  cet  égard  >  je  e^iamuirt  d»  nm- 
mrtt ,  tem.  I.  pag.  ^fj.  jWtr. 

Les  marchands  Perfans  font  leurs  billets  8c  pro- 
meffes,  en  mettant  leur  fceau  au  bas  Se  leur  nom  en 
haut.  Les  témoins  atteftenc  le  fccau  du  contraôant 
en  y  joignant  k  leur.  Il  n'^  a  qu'cnttc  marchands 

J|ue  ces  lones  de  MbM  feuM  vuuiks,  qnoiqne  MA 
aits  en  juftice. 

Billets  de  P Epargne,  font  d'anciens  btUttt.taan» 
démens  ou  rcfcriptions ,  dont  le  pavement  avoit  été 
autrefois  alligné  fur  l'épargne  du  roi;  mais  qui  ayaiK 
été  fupprimés  au  commencement  du  miniftere  de  M. 
Golbnt*  fent  devenus  depuis  liuanoé»0cdeiMlfe 
valent  dans  le  commerce. 

BiiLïTs,  font  encore  des  efpeces  de  palTe-portS 
que  l'on  prend  aux  portes  &  barrières  des  villes  où 
il  y  a  barrage ,  Itrrfqn'on  vent  feite  paflèr  de-bout  des 
vins  &  des  beftknx  sn^veis  de  ces  vilks.  Vejtic. 
^Asse-B^Bovr. 

BiLifTs  Lombards,  ce  feot  des  hilltts  d'une  fi- 
gure &  d'uB  ufagc  cxtraoïdistite,  dont  on  fefcrtcn 
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lulU  Se  en  Flaudrc ,  &  qui  depuis  l'année  17:6  Ce 
font  aufli  établis  en  France,  habilletf  Icmbétrds  A'ixi- 
lie,  qui  foiu  de  parchemin  coupe  en  angle  aigu  dcU 
Uttgenc  ponce  ou  environ  par  le  haut,  «c  fiaif- 
fimt  «api^nM  pwle  bu,  iètYcntprincipaTemenElorf- 
({oe  déi  paitîcnlîen  venlem  jwendre  ixahtt  i  l'ar- 
mement d'un  vaiflèau  chargé  pour  quelque  voyage 
de  long  coursi  ce  qui  fe  pratique  ainà.  Celui  qui 
veut  s'mtéreflèr  à  la  càtgaifon  du  navire,  porte  Ion 
a^ept  à  la  cailTe  du  marchand  armateur ,  qui  eiue> 
etfllK  fur  ton  livre  de  caidè ,  le  nom  du  préteur  &  U 
lomme  qu'il  pièce  ;  cnfuite  il  écri:  fur  un  morceau 
de  parchemin,  de  la  largeur  de  douze  ou  quinze  li- 
gnes, &  de  fcpt  ou  huir  pouces  de  longueur ,  le  nom 
delà  fomme qu'il  a  enrcgitlrcs,&  coupant  ceparchc- 
nfio  d'vB  angle  i  l'autre  en  ligne  diagonale ,  il  en 
gu4e  une  moitié  pour  fon  buicaUt  £c  4^TK  i'au- 
nsM  prêteur  pour  le  r.i p porter  &  U  Caillé  aïi  cctOQr 

4Ul  Wiflcau  ,  i5c  le  confronter  avec  celui  qui  y  cft 
reftét  avant  que  d'cnltcr  eu  aucun  payement,  ioit 
du  prêt  foit  des  profits.  Ceux  4U!  prtiitfut  fur  gages 
CD  FUndre  font  à-peu-pt^i  la  même  chofe.  lU  écri- 
vent  {ur  an  pareil  morceau  de  parchemin  le  nom  de 
fcmprumeuf  &  1*  bmmt  qu'il  a  leçAe ,  te  l'ayant 
coupé  en  deux,  3s  en  donnent  la  moitié  il'empran- 
leur,  &  coufent  l'autre  moicic  fur  les  i;agïs  ,  afin  de 
les  lui  remettxe  en  tendant  la  fomme  ftipulée.  . 

Billets  iê  U  téifi  àu  imfrmàu  Wij0(,CMmk 
BBS  Emprunts. 

BiUETS  d«  u  imf  tu  rtjiit.  H  y  a  peu  de  diffi^cn- 
ce  pour  l'ulâgc  entre  les  viiltn  Icmhjrdi  d'Italie  &les 
billets  de  la  bdfi^ne  rtj-tle  Je  Fu  ut  c:  mais  il  y  en  a  quel- 
qu'une pour  la  formr,  ces  derniers  ii'ctaiK  que  de 
papier,  6c  (c  coupant  de  haut  en- bas  en  deux  par- 
ties égales;  enfijrtc  néanmoins  que  la  coupure  refte 
énmki  i  jpéécHitioiii  fine 
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«pu  ToadroiaK  le*  coiiaclàsae.  u^ailleun  les 
J&dc  cet  billrtt ,  qui  dcmeâmC aix  bureaux  de 
Il  llHtqae  font  reliées  en  des  legilitti  &  au  bas  de 
chaque  paide  du  Mbr  qoî  ît  dttn» w  pancWs  eft 
■fca^ceuiM  d'une  ef^ecedè  fioeM 


Bnxm  à$  mmmu.  Mittiti  occaiîonnét  par  ta 
icfente  générale  de<  werninifi  ordonnée  par  Louis 

XIV.  en  Juin  1700,  Se  qui  n'ayant  pii  le  fdirc  alfcz 
promtement  pour  payer  toutes  les  vieilles  erpccet 
qu'on  potioit  aux  hôtels  dci  roonnoies,  les  direâcurs 
OQ  changeurs  en  donnèrent  leurs  tSItU  particuliers 
aui  devinrent  detta  de  l'état  ;  tc  en  170}  «  il  fiit  or> 
donné  qu'ils  portcroienc  inrérêt  I  hnh  pour  cent  : 

mus  Cls  papiers  s'étallt  trop  ro;il-îp'.ics  par  le  trafic 
ufurairc  ^u  cn  firent  les  agioteurs,  ils  fuient  Tuppri- 
mésou  couvettis  eit  rentes  fur  Inviflea  00  dlCidu 
commerce  par  d'auoet  voies. 

BiUETt  de  tÔM,  (em  dtt  iSUti  qni  ont  com- 
mencé prefqa'en  mêow  wna  que  le  règne  de  Louis 

XV.  pour  acquitter  les  derces  imraenfcs  contraâées 
fous  le  régne  prccc Jcr.;.  Ces  diftcs  qui  montoient  à 
plufieurs  centaines  «ie  millions  ayant  été  payées  en 
partie  -par  divers  moyens,  le  Roi  les  réduifit  4  un 
capital  de  zj«  millioni,  qu'il  fecbaraeadepuyer, 
0e  en  6t  pour  ainfi  dire  les  HUttswtn.  mtérefla.  Ces 
nouveanx  Mfar/  furent  appelles  billrtf  de  l'âut  ;  par 
ce  que  le  Rot  en  fit  fa  dette,  fie  qu'il  promit  de  les 
payer  fur  les  revenus  de  l'état  i  au  lieu  qu'aupara- 
vant ce  n'étoieni  que  des ^i//c// de paiticaliers,  quoi- 
que hiu  pour  des  fommet  (banietpour  les  belbins 
de  l'éut.  La  plupait  de  ces  bilUtt  ont  été  depati  re- 
tirés ,  (bit  en  taxes  fur  les  gens  d'aAire ,  foit  en  ac- 
tions de  la  compagnie  d'occident,  foit  en  rentes  via- 
gères fur  l'hôtel-de-ville  de  Paris ,  foit  enfin  par  des 
Idieriec  qui     titoient  tout  les  moia.Di&itmuk»  4m 
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une  a:tcfbtion  de  fantc  accordée  dans  les  cems  con- 
tagieux, par  un  conirll  qu'on  inftitue  alors  fous  ie 
nom  de  confeil  de  Jiaue'.  iZe  billet  contient  le  lieu  d'où 
le  porteur  eil  parti.  Ton  nom,  fa  qualiié,  lademeu- 
le»  la  date  de  ion  dépaittfÀas  de  fanté  de  la  ville  * 
du  botttg  ou  TÏlIage  dfod  il  vient,  &  la  permiffica 
de  le  recevoir  où  il  fe  préfentcra  avec  ce  billet;  au 
bas  duquel  il  aura  pris  certificat  de  tous  les  lieux  où 
il  aura  dîné,  foupé fie  couché.       '■-  . 

BILLETER.  v.  i^Cmm^ljtg^, 
étiquettes,  mettre  des  billets  aux  étoffett  A»  I 
CCS  billets  que  les  marchands,  particulièrement  01 
4ui  font  le  détail ,  mettent  les  numéro  &c  les  aunagre 
des  piecei.  entières,  fuivani  les  factures  des  coramii'» 
fionnaires  qui  Icui  en  font  les  enToi<,fi(  qu'^sécti-* 
vent  chaque  Jour  CB  qâi'nà4|Kfiil«  cdfetq^oitt 
été  eatanéei.  (G)  . 

NLLETIER ,  f  n.  (  fetièi  )  commis  qui  expédie 
tc  délivre  les  billettes.  Fijex.  Billette. 

Ce  terme  eft  principalement  enufagcA  Bordeaux, 
pour  les  commis  des  fermes  du  Roi  qui  ont  la,gai;diî' 
des  portes.  Il  y  a  dans  cene  ville  jufqu'i  14 ^fljlsqK*^ 
difperfés  aux  quatorze  poilM  de  k  ville,  pott)ee 

Î aider  depuis  Ux  heuvet  du  Dutin  jufqu'i  fix  keârcc 
u  foir  i  après  quoi  elle*  font  abandonnées  à  la  dhee-' 
tiort-dcs  poniers  qui  font  aux  gages  d-  la  ville. 

Les  fondions  des  biltttùrs  (om  de  prendre  garde  à 
tout  ce  qui  entre  tc  fot«*llr  de  tenir  d^  re^iftics  plu* 
on  moins,  fuivant  l'impoRatiee  &  '*  J|yihf* 4*  lân| 
pofte*. fSyiK-M  UihmldmsU'JitlMmum'Jm.Oim-' 
meret ,  ttm.  J.  pjjre  y  f  y . 

Il  y  a  deux  commis  qu'on  appelle  f««/r»/«»ri  </« 
hdietiers,  dont  les  fondions  font  d'examiner  le  tra- 
vail des  btllcriers ,  &  de  voit  s'ils  font  fédenuirei 
à  leur  porte.  [G)  ' 

BILLETTE,  f.  f.  nom  qu'on  doaiie  dans  la  eUmS' 
nt  il  B^riiéHxX  l'acquit  que  le  commis  délivre  aux 
marchands  pour  juftifier  du  payement  des  droits  de 
fortie ,  ou ,  comme  on  y  parle ,  des  droits  d'idiie  do 
matchyandifes  qu'il  veut  faire  embnqnetpgucft* 
voyer  à  l'étranger.  Ces  billets  dntoient  »i|BidihyjB| 
mois  entier  >aptés  lequel  il  étoit  permit  AeWienoè» 
veller  fi  les  marchandifcs  n'avoient  pûêtre  envoyées: 
prélëntement  le  commis  y  ajoute  la  claufe,  ntn  v«« 
LAU  après  troii  jaurs.  (  G  ) 

Billettes,  en  Bi^fm,  pièces  d'une  figure  quar« 
réc ,  moins  larges  que  longues. 

On  dit  q«e  IcsMbfr»  font  couchées  ot  irâvHw 
filet ,  lorfque  leur  cité  le  plus  long  eft  parallèle  av 
haut  de  l'écuffon,  &  que  le  plus  court  eft  perpendi^- 
culaite.  On  luppofe  qu'elles  reprclcntent  des  pièces 
de  drap  d'or  ou  d'argent  plus  longues  que  larges  , 
placées  i  quelque  diftance  par  manière  d'omemenK 
fur  les  habits ,  fie  de-là  tranlportéet  dans  les  écuilbB^ 
quoique  Guillim  penlè  que  la  hUUttt  repréfentc  une 
lettre  cachetée.  On  dit  qu'un  écu  eft  Mwr/lorfqn'il 
eft  femé  de  billeites.  Il  porte  d'arg^Mlbfl/àlneioiK 
de  bruyère  engtclce  de  gueules. 

Bloom  d  it  qu  il  faut  exprimer  le  nombre  dctlwte* 
m  locIqu'cUes  ne  VtSkM.  pas  celui  de  dix. 

Btucmn,  C  t.  c^eft  «inlî  qu'on  appelle  itfv  fer 
ferreries  k  vitre  le  bois  dont  on  fe  (ert  pou  :  i  ffrr 
les  fours  -,  il  eft  fendu  plus  menu  que  le  coctcici,  u'a 
que  dix  huit  pouces  de  longueur. 

B[tLE:TK$,  f,  f,  pl.  termes  Àt  Fergettr  d^enclumu, 
Vcjcï.  Diz. 

BiLUxri,  m  ftnw  àt  JU«/Si»,  U  dît  dacfaaBap 
femé  de  tsiOettee.  PiftK  Biuntl. 

Conflans  d'Auchy ,  tc  Brcnne,d'aMr,«i1iOBd'or> 
l'écu  miette'  de  même.  (  7") 

«  HLLIGHEIM .(  G/«. }  petite  ville  da  bet 
tînai ,  &  deux  lienet  de  landau. 
'   *  BILUNGHAM ,  {Gi»g.  )  petite  viOe  de  ta  pw- 
vÏQfe  d$  Hprdll<niiberbod^  ■«  aocd  d«  fAagUiMie. 
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•  BILLON,  f.  ta.  {Monmjagt)  c'eft  on  corapo* 
12  de  taiuX  pnfcieux  &  d'autres  qui  le  foiK  moins, 
4ft  k  qaaatitéduiBéulpiéciettx  eftnmiiulie  que  eeile 
desaiitref  ménnifiâiifi  Vordooile  citieeftaa.deflM* 

(ie  douze  karats,  eft  (///im;  l'argent  qui  ciV  nu-  lcf- 
fous  de  iijt  deniers,  eft  hilltu:  l'un  s'appclli  l'iilon 
J^«r ,  l'autre  hiH»»  d'argent.  Il  fdut  Appliquer  U  mcmc 
notion  de  Mtin ,  par-tout  où  le  mot  hilltn  eA  cm- 

On  tant  ^trefois  fi  {èiandeiix  fur  la  puteté  de 
for  àcde  llin^m»  que  l'on  aonnoitl«iiaaideiiîiMMr 
à  l'or  «i>deiioiu  de  l'éialon  ou  de  il  kann,  &i 
l'anent  au-detfoos  de  dix  deniers. 
'  mLLON  AGE  ,{.m.k  la  Monntit,  eftle  aiawdé 
lu-«cltt(dc*iiMtiate*d'orf  d'argenc,  aoàtaoie*; 
fiik  poor  les  tniifpoinr  hoo'dv  tOfaiine',  lôfr  pour 
les  changer  de  nature.  Fojtx.  Billonkvr. 

BILLONEUR,  k  la  mgrmût;  on  nomme  ainfi 
ceux  qui  fjiis  qualité  fur-aclieiierit  les  matières  d'or 
«NI  d'argent.  Les  lois  prononcent;  des  peines  conue 
eeux  qui  foni-eootaiaieas  da  '<eBm»  debiUoiKigÀ 
FifUL BmoMAce.  •  ■ 

BILLION,  f.  ta.  ^AiiAmtr)  on'donrae  cenomea 

Arithmétique  au  chiffre  qui  occupe  la  dixième  pliÀ 
d'une  fuite  horifuntalc  de  chiffres, en  comfttçnçeiic 
de  la  droite  vers  la  gauche,  ainfi qu'on  enefteoUte^ 
nu  dans  la  aniadcation.  f^n,  HvuiKATiomi 

Dans  k  teonbre  4)&oj<78i7  »  compoft  de  dfà 
chiffres,  le  chiffre  4  qnl  A  k  dixième  en  commeiu 
çant  par  la  droite ,  (îgnîlîe  quatre  M&m  :  or  un 
UQH  vaut  dix  hr.',  ccnc  millions,  de  mtme qu'un  mil- 
lion vaut  dix  fois  cciu mille,  &c,  fuivantl'inftitution 
de  la  valeur  locale  des  cfaiffires.  (£  ) 

BILLOS,  dfk  àsààtt  qui  le  levé  Ibr  k  vin  en 
quelques  ptorinoes  de  Franee,  paidoulieietnem  en 
Brfcagne;  il  ne  fe  pa\c  que  par  les  cabaretiers  & 
autres  qui  vendent  des  vins.  On  n'employé  ^ucre  ce 
terme  uns  le  faire  précéder  par  celui  d'impvtj;  aiuiî 
foa  Ht  imfiit  UlUs:  il  fe  levé  auHi  en  quelques 
lieux  fur  k  Urne,  kddre,  &  autres  boiillons.  Ce 
drait  a'eft  pas  par-tont  un  droit  rmral,  &  il  7  a  des 
fagneiïrs  Se  des  villes  qui  en  joiiiflent.  {G) 

BILLOT,  f.  m.  on  donne  ce  nom  dans  pluficurs 
Arti  mt(h*mqm€t  î  un  tronçon  d'arbre  plus  ou  moins 
gros,  à  pies  &  fanspiés,  mais  dont  le  diamètre  cil 
toûjoacs  nés-  conHdérable  rdativencnt  à  k  hauteur  : 
quant  à  (es  ufagcs,  vojtt.ln  «rrîc/»  qui  fiiivenr. 

BiLiOTS ,  [M.irinc  )  ce  font  des  pièces  de  bois 
courtes  qu'on  irct  entre  les  fuurcais  des  vatllcaux 
pour  les  garnir  en  les  conftruifanci  c'ell  cequ'on  ap- 
pelle ^*at  dt  rtmpliffé^e.  ^tp*-  Fl.^  i^'^t-  •»'. 
x^.&vy. tnfmrem ,  fir k*  fUen dt  rtmfUf- 

BiBtt  Jtâffmi  du  mh  iehtMMfri,  vtjtt.  Gi  (îgare  & 

fituation ,  P/.  If^.fg.  I.  />".  y  4-  (-^ 

Billot  ,  (  ALutigt  )  morceau  de  bois  rond  de  cinq 
i  fix  pouces  de  loug ,  fur  un  pouce  de  dkaetrt,  & 
BHinii  chaque  bout  d'un  annewi  de  fer  pour  y  atta- 
dier  un  cnir.  On  met  pour  l'ordinaire  mVéftfmid;! 
autour  du  bitht  ;  6c  après  l'avoir  couvert  d'uu  linge  , 
on  le  met  comme  un  mors  dans  la  bouche  du  cheval , 
&  Ton  paffe  le  cuir  par-delfus  fes  oicillcs  cunnne 
une  têtière.  \.'*ffdf<ttid*  fe  fond  dans  la  bouche  avec 
la  falive,  &  reveille  l'appétit  au  cheval  dégoûté.  Le 
bilkt  fiuu  fatU»,  eft  U  biide  des  chevaux  de 
charrette.  On  appelle  attflî  tô/ar/  les  barres  de  bois 
tondes  qu'on  attache  aux  chevaux  que  l'on  couple, 
te,  qui  ccnilent  tout  le  long  de  leurs  flancs.  (  r) 

Billot  m  charger ,  c'eft  un  inftrumcnt  à*jirtificin 
qtti  tient  lîead'cudume  pour  foûtenir  les  moules  ou 
icolott  des  fiiftes,  que  l'on  y  charge  à  grands  coups 
de  maillets ,  pour  éviter  te  tetenti&mcnt  qui  en  ré» 
iiiltcroit  fur  un  plancher  ou  un  corps  creux. 
*  '  ^l^fbf  f  iiAir  4»  CmtmtÙTi  iâk  «n  motcean  de 
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tors  quarré  de  la  longueur  de  dix-huit  pouces,  fta 
lîx  pouces  de  haut  &c  autant  de  large,  qui  porte  leur 
cocfiiine  s  te  dont  k  fnrface  du  deflîu  eft  çreuite  un 
peu,  9C  tdltBK  phficBit pcjpici , Cifet flAco  ouvticn 
mettent  leurs  rivets  BcbovMBLl'Sil»  J.Fbm. 
dn  CeintHritr.       "  *  .  ...  - 

HiiLOT  d:  C^jintticr;  c'eft  un  morcrau  dr  boit 
rond  de  la  iiautcur  de  deux  piés  &c  demi ,  fur  txois 
pics  ou  environ  de  circonférence}  ils  s'en  fervent  au 
lien  d'tadttnie«'^iice  qu'ils  n'ont  janiîs  hsa  à  for- 
ger an  feu ,  nî  nen  de  trop  gros. 

tiuLOT  de  ChAiron  «vrc  fan  mxrchtfii;  c'rft  un  pe- 
Ht  tréteau  de  la  hauteur  d'un  pié,âc  environ  de  deux 
pics  de  long,  qui  fcrt  aux  Cbairoos  à  dîffiieittnk- 
gcs,  i'  PI-  dm  ÛiJrraH. 

Billot'  àt  Ctrdmmtr,  tronçon  d'arbre  fax  quoi 
les  Cordonniers  baucnt  les  feraeUcs.  f^t.  Bvissr. 

Billot  dt  Ferhtinritr,  c'cit  un  gros  cylindre  de 
bois  de  la  hauteur  de  trois  pics ,  fur  truis  p  es  de  cir- 
conférence, qui  a  la  face  de  deffus  &  de  dcllous  plate  ; 
k  fiuce  de  dcflbus  eft  percée  de  plulîeurs  trous  ronds 
1t  qahnrés,  dans  lefquels  ces  oovneis  pkcent  ks  bi- 
mattdc  k*  tas ,  pour  les  affujeair  Se  fes  tendre  fta* 

Hit.  IhHat,  FL  d'Orjé'.rcr'lt. 

'KffîEol',  inftrumcnt  de  Gtuirr.  /'^.  Ciilvilloii. 

BiLLor ,  partie  de  la  preffe  des  Imfrimetirt  tn-tàU 
U.dtuct.  Vtyx.  bcnuMEftu  em  Taillx>oovce. 

Billot,  itm  FOrgm,  (bntdtperïisilianemix  de 
bois  plats  qui  ont  une  queue:  au  milieu  de  la  face 
plate  de  ces  petits  morceaux  de  bois  eft  un  petit  trou 
tond,  qui  lert i  recevoir  Ici  ooinics  ou  pivots  des 
rouleaux  de  l'ubreg^.  La  queue  des  billots  fen  à  lei 
arracher  fiirkuble  de  l'abregc,  eu  la  faifiMOINir 
dans  des  lioas  pratiqués  i  cet  effet ,  &  les  7  tenenanc 
avec  de  k  «Jle-fbtte.  Vrftx.  ftrriett  ABRieljdck 
fg.  A  A.  n*.  xt. 

Billot,  eft  aulTi  un  morceau  de  bois  cubique  d'en- 
viron 14  pouces  de  dimenfîcm ,  à  la  face  de  delTus 
duquel  on  perce  un  trou  qui  ne  doit  pas  navertec 
d'outre-en-ooire.  A  k  £ice  du  l«tbrqtti  tfegitde  k 
dedans  de  l'orgue,  eft  un  autre  trou  qui  va  rejoindre 
le  premier.  Le  trou  de  la  face  de  deffus  fcrt  i  rece- 
voir le  pié  du  tuyau  de  moiitrc  des  grandes  t^^ureU 
les  ;  &  celui  de  la  face  latérale  fcrt  ï  recevoir  le  poi- 
te-vcuc  qui  porte  k  vent 'dalbankr  an  tnyao.  f^. 
Ufil»i.Fl.d'Org$Êt. 

BiuOT  tOrftvrty  eft  un  morceau  de  tronc  d*ar> 
brc  de  deux  à  trois  piés  de  haut,  &  qui  porte  pins 
ou  moins  de  diamètre ,  à  proportion  de  l'endumeou 
du  tas  qu'on  veut  \  placer.  U  eft  ordinairement  d'or- 
me ;  &  quand  il  fatigue  beaucoup  on  prend  une  fou- 
che  que  l'on  met  debout ,  l'on  y  fiiit  un  trou  de  k 
profondeur  que  l'on  veut  qu'entre  l'enclume ,  que 
l'on  affujettit  avec  des  coins  de  peur  qu'il  ne  fe  fen- 
de i  l'on  y  met  des  cercles  de  nerfs  de  baufs  frais,  qui 
en  fe  fcckant  le  ferrent  fortement  :  l'on  cloue  encore 
autour deskoMresaflez  lâches  pour  contenir  les  man- 
ches  des  maneanx,  flc  les  tenit  &k  portée  de  knaîo 
de  l*onvfMr. 

Billot  de  Rat/intm  ,  eft  à.  peu-près  fait  comme 
l'enfuple,  excepte  qu'il  n'a  point  de  moulures  au  bout 
comme  elle  ;  il  n'y  a  qu'une  petite  émincuce  i  chaque 
bout  pour  contenir  la  foie  que  l'on  met  deffus:  il  fcrt 
à  relever  les  pièces  ourdies  de  deffus  l'ourdiffoir^ 
Icfquellcs  pièces  j  reftent  jttfqn'à  ce  qu'on  les  pkyn 
furies  cnfuples. 

Billot  a  refouler  dti  Tuhletieri-Cm-rtttitri  ;  c'eft 
une  gtoffc  pièce  de  bois  au  milieu  de  Uquelie  on  a 
&it  une  encoche ,  de  la  grandeur  des  plaques  entre 
kfqueUes  on  refoule  les  cornets,  y'f**-  Ruoo|pu 

BiuoT  *  rednftr,  étt  ToiXmm-Ctrmtitn ilBi 
une  partie  de  tronc  d'arbre  pUntée  debout,  au  mi- 
lieu  de  laquelle  on  a  percé  un  trou  propiei  recevoir 
les  ouXtages  for  k  nandrtn.  Fija.  M Amojcim,  Û  ed 
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aiCé  de  concevoir  que  les  cornets  qui  ne  font  encore 
que  dolcs  ,  vojtz.  DolÎs  ,  fc  rcdrclTeiic  en  effet  contre 
les  parois  du  billot ,  en  frappant  à  erandt  coups  de 
nuneau  fur  le  mandrin  qui  cU  dans  W  COnwC,0CpllU 
hantqae  lui^f^^  Ai  Ft.  //.//•  ). 

BiitOT  A  TStftffir»  c*eft  un  petit  cube  de  boU 
dont  ils  fc  fi-rvciu  pour  mettre  fous  les  emmanchu- 
res qu'ih  veulent  tcpalfer.  f^vjit.  Hmmanchurh  (j- 

RU'ASSPR. 

*  filLLY,  iGi^.)  pedie  ville  de  France  dans  le 
Boorbonnoit. 

♦BILSEN,  (Gttgr.)  petite  ville  de  l'évêché  de 
Liège,  entre  Madricht  flc  Haflelt.  Ltng.ii.  ii.  Im, 
50.  48- 

*  BILZIER ,  (  Ge'agr.  )  ville  de  la  Romanie  dans  la 
Turquie  en  Europe ,  à  dix  lieues  d'Andrinople. 

*  SJMATr.R.  '  Myiht)  épicbete  ^tie  l'ondonnoit 
I  Bacchus,  >.s:  par  laquelle  on  faifoiK  emendre  que 
Jupircr  l'^iyant  porte  deux  mois  dans  fa  cuifTc ,  lui 
avo;r  fcrvi  de  mcre  pendant  ce  tems,  £c  qu'il  en 
«voit  eu  deux. 

'^  BIMOLOTERIE  ,  C  f.  (Gmm».  }  c'en  l'ut  de  fai. 
re  des  ett^dun  d*en£iosAEde  letTcndie.  Bht4Unm 
vient  de  bimilM ,  colifichet.  I!  y  a  deux  fortes  de  tim- 
Uott:  les  uns  qui  conltllent  en  petits  ouvrages  fon- 
dus d'un  CI, lin  de  bas  aloi ,  ou  de  plomb;  ce  iont  des 
aflîettes,  des  aiguicrcs  &  autres  pièces  de  petits  mé- 
nÊga  d'eafant  ;  de*  encenroits ,  des  adkn ,  da  bu. 
tcttes,  c^,ksuttes  confiRcnt  dans  toottt  ces  baga- 
telles ,  tant  en  bob  qu'en  linge  ,  étoffe  &  aatrft  ma- 
tières dont  on  fait  des  jouets ,  comme  poupées  ,  che- 
vaux ,  catrolfes ,  crr.  Ce  font  les  Merciers  qui  font 
le  infic  des  derniers  himhlMs ,  les  maîtres  MiroUetS* 
LoïKCieis-JiawUfrMrr  ooc  k  privikge  des  aotrea. 
Pour  (avoir  {ufqu'oà  T«  le  coauaeroe  de  ces  bagatel- 
les, il  ne  fiut  que  fc  rapptUcr  la  prodigieufe  quan- 
tité qui  s'en  vend  depuis  le  commencement  de  l'an- 
née jufqu'i  la  fin,  &  fur-tout  la  cunfommacioit  4}iii 
t'en  fait  dans  les  premiers  jours  de  l'an. 

*  BIMBLOTIER,  f. m. \Cmmttrt)  awrcband de 

kîmhloierie.  f^ojet.  Bimiloterie. 

BIMÉOIAL,  en  MMhimuui^Hts.  Qtiand  deux  li- 
gnes, comme  A  B  &c  B  C  (fig.  y  de  O'e'omt'i.  ]  coiii- 
menlun'n'ies  feulement  en  puiffance ,  font  jointes 
enferr.bl^  ,  l.i  route  A  C  eft  irrationnelle  par  rapport 
à  l'oae  des  deux  ^  il  on  JC,  flc  on  l'appelle  ligne 
frtmtn  UmUùU,  Eodide»  tiv.  X,  fr^f.  3  8.  ytjtz. 

CoMUmSOlUaU,   lKllATtOH1(ll>  PvittANCB. 

(£) 

*  BIMU.IPATAN,  (Gwjfr.)  ville  de  la  peninfule 
de  l'Iode  cn-de^  du  Gange,  dans  le  rojaune  de 
Gdconde,  lùr  le  golle  de  Bengale. 

*BIMINI,  {Géogr.)  une  des  îles  Lucayes  dans 
l'Amérique  feptentrionalc  ,  au  midi  de  l'île  de  Baha- 
ma.  Lm.  If.  long.  198. 

*  BINAGE  ,  f.  m.  (  Agric.  )  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
le  fécond  labour  que  l'on  donne  aux  terres  à  grains. 
Si  celles  à  blé  ont  eu  leur  premier  labour  avant  l'hy- 
ver ,  elles  reçoivent  le  binage  après  que  les  (loîdsfônt 
palTcs  &  que  les  eaux  font  écoulées,  &  quand  la 
terre  commence  à  s'ouvrir  &  i  fe  reiKiuvelIer.  Si 
elles  n'ont  eu  leur  premietc  fiiçaili  .«{a'apcèi  MiTVer, 
«  Icar  donnera  U  deuMene ,  ott  U  mî{v»  aa  OMMi 
«B  fis  lëmaînet  après,  ftytx.  AenieviTmiE. 

BINAIRE.  VA R iTH >,!  KTiQUE  binaire  eft  une  nou- 
velle forte  d'Arithmétique  que  M.  Leibnitz  fondoit 
fur  la  progredlon  la  plus  courte  Se  la  plus  lïmple  : 
lfe&  celle  qui  fe  termine  À  deux  cbiffires.  Le  fonde» 
ment  ce  tonte  notre  Arithmériqne  ordinaire  étant 
putemenc  arbitraire ,  i!  eft  permis  de  prendre  une  au- 
tre progteflîon  qui  no  ss  donne  Une  autre  Arithméti- 
que. On  a  voulu  que  la  fuite  première  Se  fondamcn- 
ûle  des  nombres  allât  jnfqu'à  dix^^e.  que  la  fuite  infi- 
ak des  nombres  At  ime  iiMe  iofioiede diiaincii  I 
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il  eft  vifible  que  d'avoir  étendu  la  fuite  fcndamciuale 
des  nombres  jufqu'à  dix  ,  ou  de  ncl  avoir  pas  étendue 
plus  loin ,  c'eft  une  inftitution  qui  eijt  pû  être  diâi6- 
rentc  ;  &  mjme  il  paroit  qu'elle  a  été  faite  aifezanlia- 
làrd  par  les  peuples ,  Se  ^oe  k»  Mathématiciens  n'ooc 
pas  m  eonfultés  ,  car  ils  anroieni  pà  airément  éttm 
blir  quelque  chofe  de  plus  con'.iniide.  Par  exemple, 
il  l'on  eut  poufté  la  (uite  de:>  nombres  jufqu'à  Jousc^ 
on  y  eût  trouvé  fans  frad^ion  des  tiers  8c  des  4u.irtS4 
qui  ne  font  ^  dans  dix.  Les  nombres  ont  deux  for» 
tes  de  propnMs ,  les  «hes  eHèniiellet  y  les  antres  dé- 
pendantes d'une  inftitution  arbitraire,  8c  de  la  ma- 
nière de  les  exprimer.  Que  les  nombres  impairs  tou- 
jours ajoutes  de  fuite,  do)»ncntla  fuite  naturelle  des 
quartés  i  c'eft  une  propriété  elTentielle  à  la  fuite  iiH 
finie  des  nombres ,  de  quelque  manière  qu'on  l'expri- 
me. Maisquedanstousles  multiples  de  9 , les caraâe- 
tes  qui  les  expriment  additionnés  enfemble,  rendent 
toujours  9  ,  ou  un  multiple  de  9 ,  moin  lrc  que  celui 
qui  a  été  propofé ,  c'eft  une  propriété  qui  n'eft  nul- 
lement elfentielle  au  nombre  9 ,  &  qu'il  n'a  que  par» 
ce  qu'il  eft  le  péntikiette  nombre  de  la  progreàîaà 
décuple  qu'il  IKHU  a  pift  de  cboi&. 

Si  l'on  eût  pris  la  progreltîon  de  dou/c,  le  nom- 
bre 1 1  auroit  eu  la  même  proprictéi  ainfi  dans  toute 
X'arithtr.ciiijue  biruire  il  n'y  auroit  que  deux  cataâe- 
rcs ,  1  &  o.  Le  zéro  auroit  la  puilfance  de  multiplier 
tout  par  deux  »  comme  dans  l'Aritlunéti<|ue  ocdinai* 
re  il  multiplie  tout  par  dix:  1  feroit  aw;  10,  demxi 
I ,  trtis;  100,  quatre  ;  loi ,  fWf  ;  iio,fix;  1 1 1 , 
f<f>l  ;  1  o  0  Q  ,  iiHit  ;  I  o  D I  ,  neuf;  i  o  i  o ,  dix ,  &c.  ce  qoî 
elt  entièrement  fondé  fur  les  mêmes  principes  que  les 
expreftîons  de  rArithnéciqiie  commune.  Il  eft  vrai 
^ue celle-ci  feroit ttésinccnunode parla gratidequaa^ 
nté  de  caraâëret  dont  elle  auroit  belbin ,  même  pour 
dr  trti  prrirs  nombres.  Il  lui  faut ,  par  exemple  ,  qua- 
tre catac.t:rcs  pour  exprimer  huit,  que  nous  expri- 
mons par  un  fcul.  Aulfi  M.  Leibnitz.  ne  vouloit-il  pas 
faire  paifcr  fon  arithmétique  dans  un  uliige  populai- 
rei  il  ptctendoii  feulement  tjw  dans  les  rechetclies 
difficiles  elle  auroit  des  avantages  que  l'autre  n'a 
pas ,  &  qu'elle  ctmduiroit  è  des  fpéculatioiu  plus  élé- 
vécs.  Le  P.  Bouvet,  jcfuite,  célèbre  milTionnaire  de 
la  Chine ,  à  qui  M.  Leibniii.  avoli  écrit  l'idée  de  fon 
arithmétiefue  binaire,  lui  inanJa  qu'il  étoit  très-per- 
fuadé  que  c'écoit-li  le  véritable  fens  d'une  ancienne 
énigme  chinoifé  laiIRe  il  y  a  plus  de  4000  ans  par 
l'empereur  Fohi ,  fondateur  des  Sciences  à  la  Chine, 
aulli-bien  que  de  l'empire,  entendue  apparemment 
dans  fon  (îecle,&  plulieuts  ficelés  après  lui,  mais 
donc  il  étoit  certain  que  l'intelligence  s'était  perdue 
depuis  plus  de  1000  ans,  malgré  lex tecberches Se 
les  efforts  des  plus  fa  vans  lettns,  qui  n'avoîent  vik 
dans  ce  monument  que  des  allégories  puériles  fie 
chimériques.  Cette  énigme  confifte  dans  Ils  c.i'Xc- 
rentes  combinaifons  d'une  ligne  entière  6c  d'une  li- 
gne brifée ,  répétées  un  certain  nombre  de  fois,  foie 
l'une ,  foit  l'antre.  En  fnppofant  que  la  ligne  entiers 
fignifie  1 ,  0e  la  brilïe  o  >  on  trouve  les  mêmes  ex- 
prclTîons  des  nombres  que  donne  X'Ârithmâique  bi- 
naire. La  conformité  des  combin  likws  des  deux  li- 
gnes de  Felù,  Se  des  deux  uniques  cur  ideres  de  l'a- 
rithmédqiie  de  M.  Lrifcurx,, frappa  le  P.  Bouvet,  9c 
hâ  fit  cxoiie  qoe       Bc  M.  Lemhf.  avoieni  en  té 
m^me  penfér. 

Nous  devons  cet  article  à  M.  Formey  ,  qui  l'a  tiré 
de  l'hiftoire  de  l'académie  des  Sciences  de  Paris,  4h~ 
née  1701.  Fitjez.  Echelles  ARiTiuiiïiQ}7ES»  eut 
mot  AaiTHMéiiQUE. 

Cette  arithmétigne  (ètoît,  comme  on  vient  de  le 
dire  ,  peu  commode  ;  il  faadtoit  trop  de  caraéleres 

tour  exprimer  d'afTcz  petits  nombres:  cepcnlaiu  fl 
i  leâeut  eftcutieux  d'avoir  une  méthode  pourtrou- 
vtt  dans  «sue  aritkmédqae  la  valenr  d'an  nonbc* 

Kk 
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donné,  cv  poat  csprimc»  un  nouibie  quelconque, 

la  voici  en  peu  de  mocs. 

On  commencera  par  faire  anc  fable  des  diffïrentes 
puilljnccs  de  i  ,  f  iv  oir  ou  i  ,  i ,  4  ,  8  ,  1 15 ,  j  i , 
64 ,  118,  &c.  que  i  oti  poullcra  le  plus  loin  i^u'il  Icia 
polTiblc.  Cela  pofé , 

Smtdioaoé,iMt  eicmple,  lenombra  1 1  o  1 01 ,  donc 
on  vent  favoir  la  valeuri  oomnie  œ  non^e  a  ût 

chiffres,  je  prends  la  lîxicmc  puifTance  de  i ,  qui  eft 
3 1 ,  &  qui  icra  reprélciué  pat  le  chiffre  1  ,  qui  ci\  le 
plus  à  gauche  :  le  chift're  fuivant  1  indiquera  la  5* 
paiâance  16  -,  le  chiffre  fuivam  o  ne  donnera  rien; 
kcbitfre  fuivant  1  indiquerais  )* puidanoe, crei^>l- 
lUre  4 }  le  chiffre  fuivant  o  ne  donnera  rien  -,  enfin  le 
dernier  chiffre  1  donnera  1  :  ainA  le  nombre  proporé 
équivaut  .\  la  lomme  des  nombres  )A»  l6t  4»  I  « 
C'cft-4-dirc  fit  8c  ainiî  des  autres, 

FwHêmcilwat  je  fappoCe  qu'on  veuille  exprimer  le 
nombre  no  pat  l'drhhmeiifmkmâinijieebutbe d'a- 
-bord  la  plus  grande  puiflànce  de  t  contenue  dans 
ijo  ,  c'eA  I  iS  i  &  comme  1 18  eft  la  8*  puilfance  de 
2  ,  je  vois  que  le  nombre  1  ju  exprimé  comme  on  le 
dc&e,  anf»  huit  chiffres.  Je  mets  donc 

I  pour  le  premier  chiffirc  à  gauche  : 
fâce  118  de  X}0,  il  me  rel\c  loi;  &commc  64  ,  qui 
cft  b  pttiAànec  de  a  qui  fuit  inunédioKincnt  1 1 8 ,  fc 
tnNive  dans  lox  »  cela  ne  faii  voir  qae  je  doit  en. 
cote  mettre 

I  ^  1.1  rrrnn.l-  pLice  5  g.iuche  ; 

je  retranche  64  ac  101,  il  me  relie  }8i  or  }2.,qui 
cft  la  puilfance  de  x  epièi  £4,  eft  encore  dûs  }8 } 
aiafi  je  mets 

I  à  la     place  i  gauche: 
je  rcrr;inchc  jx  de  58  ,  il  me  tcfte  6  i  or  i    ,  qui  eft 
la  f  uillâncc  après  }  i ,  n'eft  point  d^ns  6  :  je  mcu 
donc      .  . 

0  i  la  4*  place  : 

je  Ntnncfae  S  de  <  ;  ficconoe  îl  n'y  eft  pas ,  je  mets 
enooce 

o  à  la  place: 

|e  teanadw  4  de  6,  ce  qui  niè'doiMie 

1  à  la  6*  place: 
enfin  il  ne  tefte  x,  qui  s'exprimera  per  • 

t  i  la  7'  place: 
conmailneieOerieB,  onaan 

oàlu  place: 

donc  X}o  Cet*  exprime  par 

IIIOOIIO 

Il  eft  vifible  qu'ii  l'imitation  de  cette  arithmétique 
on  peut  en  in>aginet  une  infinité  d'autres  où  les  nom- 
bret  feront  n^nmh  fu  plw  on  noins  de  chifte*. 

Fiyt*.    A&RKMÎTlQpt     ^   r.CMFI.fW  ARTIHui. 

Soit  en  général  m  le  nombre  de  caraC^crcs  d'une 
arithmétique  quelconque,  enfortc  que  o,  i,  1, 

9  ,  n—i  foient  ces  caraâcres  ;  &  foit 

propofé  de  trouver  la  valeur  d'un  nombce  quelcon- 
que, par  eiemple,      d  e  f,expTimi  avec  les  ca- 
raéletes  de  cctic  arithmétique  ,  oti  aura  h  c  d  e  f 
tx>i*-i-cXH'-¥-dxn*-T*^n  aiiiii  des 

mtres. 

Si  on  veut  exprimer  on  nombre  quelconque 
par  ente  même  arithmÀique,  foit     la  plus  gran- 
de puiftance  de  n  contenue  dans     ,  foit  divifc  ^ 

par  «ff  ;  foit  4  le  quotient  Bc  le  rcfte  r ,  foit  enfuite 

divifér  pari^',  h  le  qnodeu  9c  le  refte  /;  foie 

caiîÙK  dîvifé  t  par  n—*,  le  quotient  ^ ,  &  le  refte 

Ift  flcainfi  de  fuite,  jnfqu'i  ce  qu'on  arrive  i  un 
lefte  Xf  qui  (utctt  000  niHOdie  que  » ,  on  aura 
-A^éht *  .  JC,dcleiMUidMfrdes  ckiftetini 
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f-*-  t ,  Vojee  mim,  tud.  1741 ,  une  méthode  de 
M.  de  Buffon  poor  £u(e  cecalcul  par  les  logariih< 

mes.  (O) 

UINARD,  f.  m.  IMtfcnn.  1  clurrii.T  foità  quaoe 
roues,  où  les  chevaux  lont  attelcs  deux  i  deux,  & 
qui  Icri  i  porier  de  gros  blocs  de  pierre. 

*  BIN  AROS ,  (  6V«/.  )  oeiite  viile  du  royMme  de 
Valence  en  Efpagne ,  fur  les  frontières  de  Catalt^ne 
Lo»^.  17.  5  J.       41.  14- 

BlNASCO,  (  Ot'og.)  petite  ville  du  duché  de  Mi- 
lan,  entre  Pavie  Ik  Milan. 

BINCHE ,  {Cûg.)  ville  ancienne  du  Hainanc  for 
la  rivière  delikine,  îtiois  lieues  de  Mons.  Luig.  ii. 

fO.  I4I.  Jû.  25. 

B1NDHAVI-:N.  (C/»^.)  ville  d  Ar,,:!ctcrte,  dans 
le  comte  de  Carlingford. 

BINDON,  {6V»ç.)  ville  d'Angleterre,  dans  la 
pro\  incc  Je  Durlct. 

UINETTË,  (Jbr^.)  f^x. SttrooiTTE.  (A') 

*  BINGASI  ville  maritime  d'Afrique ,  an 
royaume  de  Tripoli ,  Long.  j7.  40.  Im.  3 1.  ic. 

BINGEN,  i,Gi€g.)  viUc  d  AUeroaenc,  dans  l'é- 
leâorat  de  Maycnce,  fiir  le  bord  daRliia.  Lm^.  ij, 
ti.lat.  jo.  ). 

BIGLËY.  (Gt'tgr.)  viUe  d'Angleterre,  dans  la 
ptovinoe  d'York. 

BINNENLANDSE  PASS.  (ammtrct  )  c  tft  ainfi 
qu'on  nomme  à  Amitctdam  ûc  dans  les  uurcs  vilics 
de  la  domuiaiion  des  états  généraux  des  pioviuce»- 
Unies,  des  paflcports  fans  IclqueU  on  ne  peut  tranC- 
poiter  une  marchaadilê  d'une  ville  dans  une  atitief 
qu'elle  ne  pj\c  l'entrée  &  la  fortie.  Ce  papier  oo&ie 
Vingt  lois.  Il  ^JUt  le  riipportcr  nu  bout  i;e  lîx  U-mai- 
ncs  acquitté  par  des  commis,  qui  attclUiu  que  ies 
marchandiiéi  tout  aiàvia  an  lien  de  leur  dcftina* 
tion. 

BINOCLE,  «a TÉLESOOPE  BINOCULAIRE  , 

c'eft  un  téicfcope  par  lequel  on  peut  voir  les  oh|cts 
avec  les  deux  yeux  en  même  tenis.  /'oyfi  TÉLti- 
coPE.  Il  eft  compojc  de  deux  tuyaux  ,  qui  contien- 
nent chacun  des  verres  de  même  force.  On  a  crû 
qu'il  repréfencoit  les  objets  plus  dairt  Bc  plus  glande 
que  le  télefcope  monoculaire,  Ac  cenesaifon  a  cngs* 
gé  plufîeuts  auteurs  i  en  traiter  allèx  an  long ,  entre 

:iu:rr!  !c  P.  Antonic-Maric  de  Ré:ta,  capucin,  dans 
ion  ocuim  Enoch  (jr  Etit;  &C  aptes  lui  le  P. Chérubin 
d'Orléans  aulli  c.npucin ,  dans  le  ttm*  XI.  dt  f*  Di«^ 
rriifM  ttKUùrtf  quia  pouf  titre  1^/4  vijimtftarfdâtti 
mais  on  a  reconnu  jjne  ces  fortes  de  teielcopes 
croient  plus  eir^barraflans  qu'utiles,  aulli  la  pliipart 
des  meilleurs  autev'rs  qui  ont  traité  de  la  Dioj'tri'.jur, 
U  til  un-  fait  aucune  fiientioi:. 

On  fait  aulIi  des  mictolcopes  i>/nvri»;  mais  comme 
ils  ont  les  mêmes  inconvéniens  que  les  tëlefcopes  de 
cette  efpece ,  ils  font  fim^me»  ic  trèl^u  en  idâge. 
(O-T) 

CINOCULAIRF-,  vont.  fJrNOCtl. 

BINOME,  f.m.(ytf/^(fc'(}c1cft  une  quantité  oonu 
poflSe  de  deux  parties ,  on  de  detfi  wimes  liés  par  ks 
(ÎRnes      ou  -  (t«^MoilOMt)i^fi«^«&/— I . 

font  des  bïmmes. 

Si  une  quantité  algébrique  a  trois  parties,  comme 
4  -t-^  •4-Cj,  on  l'appelle  maMiWifieUec^  a  davanta^, 
on  la  nomme  f$HulniHmt ,  tee.  te  en  gé)i^al  wmhmê- 

Mr«.^^«,TatHOMI.  ^ 

M.  Newton  a  donné  une  méthode  pou."  élever  en 
gcncrid  un  hinomt  a  -+-  b  à  une  puillance  quelconque 
I»  ,  dont  l'expolant  foit  un  nombre  entier  ol rompu, 
pofitif  ou  négatif.  • 

Voici  en  quoi  celte  formule  oonfifte, 

■jr-ra^-j.  m  _  g  ^1  4.  jfe. 
a.  4.     41  « 
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Iciile  inrpeâioa  det  Htmei  to  £ût  voir  k  loi 
nJeux  qu'un  lon^  difcoun. 

Il  efl  vtfiblc  qur  îorique  m  eft  un  nombre  entier, 
ente  iuKc  le  fcÀn-A  X  uti  nombre  lîni  de  termes }  car 
ùùt  par  exemple  m  =  x  ,  donc  m  i  =0:dMciaat 
kt  termes  aui  fui vront  les  crois  pconiers  feront = •  » 
poifip'ib  (eranc  miildpliés  chacan  ptr  «r-^  i. 

M.  le  flurqais  de  l'Hopit.)!  ,  dans  Ton  trAitt  dn 
StfHmu  ctn'itfùtt ,  lîwt  X.  a  dcmontré  ccitc  f  ormule 
pour  !c  cas  où  m  c\\  un  nombre  entier.  M.  l'abbé  ilc 
Moliercs  l'a  démontré  aulG  dani  fes  itémtm  dt  M*. 
Mifmifatt.  Enfin  l'on  en  trouve  encore  une  démon- 
ftratioo  par  les  combuuiibat  dans  les  «T^aMu  étjil-' 
rtbrt  dt  M.  GaîrauT. 

Lorfcjiie  m  efl  u?i  nombre  négatif  ou  rue  f,  ,:c>ion, 
la  fuite  ell  mtitiie ,  &  pour  lors  elle  ne  rcprcfente 
U  valeur  de  («-^-f  )*  que  dans  le  cas  o&  elle  eft 
convergente,  c'cfl-i-dirc  où  chaque  terme  cft  plu» 
grand  ijue  le  fuivant.  ('ojti.  S^rie  oh  Svitej  vojex. 
COHVERCCNT,   DiVfRCE.ST,  çjrC 

Soiç,  par  exemple ,  un  quarré  impar&it  «  « 
dont  il  faille  extraire  la  racine  qtiairfe;  il  n*y  anra 
qu'à  élever  4  4 -+■  t  à  la  puiflàncc  1  ;  car  tirer  la  racine 
quarrée  ,  ou  élever  à  U  pui(Tancei,  c'cft  la  même 
aolk,  yijtt.  ExrotAkT.  Aiofi  on  aura 

X 

^''^H'^TR»  d».  fcnnule  on  fidie infinie qni 

•pprochcra.  Je  p'us  en  plus  de  la  racine  cherchée. 
De  même  ii  on  veut  extraire  la  racine  cube  de 
-H  ^ ,  il  bodia  ëeftt  cen»  qoanritd  à  l'expo- 

Iknt  î  ;  &  on  trouvera  • 


le  ainfi  dn  autres.  Mais  ces  feries  infinies  ne  font 
bonnes  qu'amant  qu'elles  (bnr  convergentes. 

Soit  n  le  rang  qu'occupe  un  terme  Quelconque 
dans  la  fuite  du  binôme  élevé  à  la  puiiUncc  quel- 
conqae  as,  on  trouvera  que  ce  ternie  eft  m  fiiivant 

coone  1  cft  i-L  y  =7^1       U  ^csTnit  qne 

pour  qoe la  férié  (bit  convergente ,  c'ell-i-dire  que 
les  wtncs  aillent  toujours  en  duninuant,  il  faut  que 
t  X  (  M-^-»  -t*  I  )  Ibit  toujours  plus  petit  que  m  a 

Ainfl  po  ir  pouvoir  trouver  la  racine  approchée 
de  4  4  i  par  la  formule  précédente  ,  il  faut  que 
b  X  ;'  ',  —  n  I  ; ,  pi  I'.  pnli;i .  emei.;  ,  loir  plus  petit 
quc»4  4,  n  éijut  un  nombre  cacicr  quelconque. 

De  même  pour  extraire  par  cette  formule  la  ra- 
cinede«*  H-  h,  il  faut  que  h  x  —  ji-t-i),pris  po- 
£tlvement ,  foit  toujours  plus  petit  que  «r^*.  [0) 

*  DINOT»  nni.(^jimX^eft.û»fi  qn'onappelle 
dansquelques  euBpagnes,  ne  fotte  de  charrue  ûuis 
contre  8c  faiH  oreil  Iles,  avec  laquelle  en  éooiche  la 

terre  ,  on  on  lui  donne  quelques  demi-laboOll  ponr 
la  retourner  v\:  la  difpofct  aux  labours  pleins.  PiftK. 
AcRirULTVRF. 

*  filNO  ns,  f.  m.  (jtgrknltmn)  demi-labours  ou 
première  façon  legeic  que  l'on  donne  anx  terres  i 
grains ,  pour  les  difpofer  aux  labouisnlnm.  Cesde- 
mt-l.ibours  fe  donnent  avec  le  ktiut,  d'oi  ik  ont  été 
•ppellés  MM*».  Fïftt  Laiova.  AameourvM-,^ 

&NOT. 

*  BINSDOUPF ,  (  G%r.  )  petite  ville  de  h  bkllê 

Stirie ,  dans  la  feigneurie  de  Hohenberg. 

*  RIRITAMBARU.  {Hift.  nar.  ht.  )^  erpece  de 
convolvulosqillcioit  dSns  le  Malabar,  l'île  de  Oy- 
kn.  Se  d'autres  eomiéet  desiles  ocieataics.  La  phtafe 

Tmmil 
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botaniqwcA  MUe  Udiiaiptionqn'oawmiaidoii<i 
ne  ;  volei  cette  phrafè  i  cêhMvhÙu  m»îtnmit  t.tyl*, 

niçffj  ,foli»  criiff*,  ctrdifermi  ,  pes  caprt  Lfijitr.ntt.  Oti 
dit  qu'une  dragmedetélinedefa  racine  donnée  dans 
un  jaune  d'oeuf  ou  dans  quelqu'éœulflon  appropriée, 
évacue  les  eaux  dans  l'hydlODifiei  efiètque  l'extnit 
de  fa  racine  pcépatë  avto  Wfprit-de>vin  prodait 

auflfi.  Malgré  cette  vertu  cathartique  de  la  racine, 
on  afliire  que  les  lapins ,  les  dains  &  les  boucs,  tant 
pri  vés  qne  knvaget ,  mangent  ks  ftnilks.  Jbt^.  B^t 

planr, 

BINTAN.  (Ct0£.)  ile  d'Afie  dans  les  Indes  Orien- 
tales, au  fuddekpte(qa'ikd«  MakGB.XMi||f,  iti* 

10.  Im.  i. 

BiNTAN  **  ViNTANE,  contréc  de  l'île  de  Cey- 
lan ,  lur  la  rivieic  de  Trinquilimali  remplie  de  fo- 
rets ,  &  lidbitcc  par  des  fauvages^ 

BINTINGAPORT  t  (  Gttg,  )  petite  viik<  aveé 
un  pote  dsns  Kle  d'Yk  en  écDnè< 

BIOGRAPHE  ,  f.  m.  (  LititrM.  )  rcrme  formé  du 
Grec  fit*! ,  vit  ,6c  àtyfufi ,  j'e'tris.  Il  cil  cotiiacre  dans 
k  Littérature  pour  exprimer  un  auteur  qui  a  écrit  I3 
vk  particulière  d'un  oïl  ét  plufieurs  pcrlonnages  cé- 
kbteS!  tds  (ont  parmi  les  anckns,  Pfunrque  0e  Cor<i 
nélins  Népos ,  qui  ont  écrit  les  vies  des  hommes  U« 
luftres.  Grecs  &  Romains;  &  parn^i  les  modernes 
Lirti ,  qui  nou*  adonne  les  vies  d'l.hlabttli  ,deChar« 
les  V.  de  Sixte  V.  de  Cromwcii  M.  Flechtet«  M< 
Marfolliet ,  M.  de  Toltaite ,  ML  fabbé  de  k  Bkt. 
terk,  Oee, 

*  BIOPHIO ,  <*  HOnO,  (  Géai.  )  rivi«te  dii 
Chili,  dans  l'AB4rtqto6'iiiéeidioiMk,qQifejettedans 
ta  mer  du  Sud. 

BIOK  NEDORG ,  (  Gét^.  )  vilk  de  Siiede  dans  k 
FinUnde ,  fur  la  rivière  de  Kum  près  de  fou  embou» 
chtire,  dans  le  golfe  de  Bothnie,  li»»^.  40.  j.  Imir^ 
6i.  rt. 

BIORNO,  (  0'%.)  ville  delà  Finlande  méridio- 
nale avec  port,  (ur  le  golfe  de  Fir.l  ir.  !:-. 

BIOROK  >  (  G^»i.  )  île  dans  le  golfe  de  Finlande, 
vis.i-visde  Fcmbouchute  it  k  Nvera.- 

BIPARTITION,  twyrt  BissïCTioN. 

BIQyADRATfQUK  .  «dj.  (  Alfebre  )  on  donné 
ce  nom  à  l.i  puilluicc  l^ui  c\\  immédi.Memcnt  .lu-ilci- 
fus  du  cube,  c'ell-î-dire  au  quirré-quarré,  ou  à  la 
quatrième  puilfance.  Fejei.  PutSSJIIieC»  RACIMI» 
QuARRi  t],uAa:iii,  &c.  (£) 

BI-Q.UINTILE ,  adj.  r  jfjhM.  >  cTett  tm  dpeft  do 
deux  planètes  qu.^nd  elle^  (ont  K  144  dcg^  dC  dt£> 
tance  l  une  de  l'autre,  rofcz.  AsrFer. 

On  appelle  cet  afpedk'W-fW»>if//r,  parce  que  les 
planètes  font  alors  éloignées  l'une  de  l'autre  de  deux 
(bis  la  cinquième  parrie  de  jéo  >  ^cft-i-dkA 
de  deux  fois 71  degrés,  ou  144.  (O) 

*  BIR  ,  (Géog.)  ville  de  la  Turquie  Afutiqocdans 
le  Diarbcck ,  avec  on  cfaiieÉlI  fuc  ^Ei^hntè,  Lnii. 

j6.  lot.  }<).  10. 
»  BIRCKENFELD.  ville  S  pfIneipMM  d^AUe. 
magne  dans  le  Hundsruck ,  appartenante  prince 
Palatin,  Duc  de  Deux-pontJ.  Longit.  14.  5^.  /4»â*. 

49-  5)--  ,  . 

*  BIREME,  f.  f.  (  «r/?.  &  M*r.  a»c.)  forte  de-na- 
vire  à  l'ufage  des  anciens  ,  appèllée  birtme,  pareè 
qu'elle  éioit  i  devx  rang*  dé  tlames.  Les  fairim  ibiit 
fort  partagés  fur  ladifpofitiwi'de'eesrah^de  tafhe^ 
v\-  r.ir  le  nombre  des  rames  de  ehatiuc  ranp.  rayèt  là- 
dcifus  l'excclicnt  ouvrage  de  M.  Dfflandcsfurla  M*- 
tim  dei  /mcitm  ;  6c  dans  les  itnnqkitn  exfii^trtet  du 
kvaai  p.  Montfaucon ,  W.  m.  141  des  figu». 
resdet^MN»;  où  il  pattnt  ^tiH  ré^oit  quelquefois 
une  balu  ftri  lc  r.ir  les  deux  cotés  dd^VdilTeau  ,  St 
qu'une  partie  des  rames  du  mêmfc  cSré-  étoit  plus 
élevée  que  l'autre  parrie;  1rs  unes  parlant  lics  vni- 
desde  la  baluftiade,  les  autres  d'ouvertures  prsti- 

Kk  ij 


26  o 


B  I  R 


B  I  R 


aaéet  fort  au-dellbut.  On  ne  compte  à  l'ane  de  ces 
untMi  que  fix  tamet  delibs  &  lîx  rames  deflbus.  U 
fsrak  démomté  MxqadqiMi  endioitt  de  Thucydide, 
^  la  iw«wn*éeMt  pucneoKiimiitfeM  tcaw  de 
M  gnene  de  Troie  ;  &  félon  Dynufte ,  cité  par  Pline , 
que  les  Erythrécns  condruifirem  U  première.  Schcffer 
a  fort  bien  remarqué  cjue  Ir  mut  hirtm4  a  deux  fcns 
diSerens  dans  les  ancietu ,  Bc  qu'il  Te  prend  ou  pour 
■n  petit  efquifi  deux  rames,oupOttran  grand  bâti- 
memà  deux  rangs  de  rame^  LcsMmMr«»'appeUoient 
■nfli  (èlon  quelques-uns ,  Hermtt, 

*  BIRGI ,  (  Céfg.  )  petite  rivière  de  SicOe  qai  fe 
jette  dans  U  rocr  près  du  cap  de  Coco. 

RIKGI-ALCILINO ,(  C7«>f.)  pedtt  nviccede Si- 
cile dans  le  Val-di-Mazara. 

»  BIRKA  9M  BIRTOXIN,f£?##f.)  ville  duroyau- 
ne  de  Suéde  ,  capïcale  de  UjcoviiiM  deOft-Goihie 
ou  Gwhîe  orientale. 

BIRMINGMAM  .  ( £7/*f.  i  ville  d'Angleterre  dans 
la  province  de  Warwick  ,  remarquable  par  fon  com- 
merce en  fer.  I^'t^.  i6.  Im.  ji.  jj. 

fiIROTA  M  BIROTUM .  (  Uifi.  éuu.)  chariot  à 
deaz  raoe*  qu'on  MCelmt  de  noii  nutett,  Oc  fi»  le- 
quel on  pouvoir  charger  environ  le  poids  de  deux 
cent  livres.  Conilaniin  le  Grand  en  ordonna  l'ufagc 
pour  la  commodité  du  public  ,  &  fit  dcfenfe  d'y  met- 
tre plus  de  deux  quintaux  pefant.  Valcncinien ,  par 
une  autre  ordonnance,  f^U  que  quandon  voudtoit 
fc  fccvii  de  cette  voiture  pour  voyager,  onnepour- 
tokl* charger  que  de  deux  pcrfonnet,oadenoUau 
plnt.  PMcirti.ntt.Imper.Ortettt.  (G) 

*  BIRR,  (O't'ojr.  )  petite  ville  du  comté  de  Marr 
au  nord  de  l'Hcollir,  fur  la  Dce. 

*  BIRSEN  •*  DIRTZE,  (  Ct<,£.  )  ville  de  la  Sa- 
mogiticdans  le  grand  duché  de  Litbuanie. 

.UILVIESCA.  {C*«i.)  ville  d'Efpagse  duu  U 
TÎeine  Ciftillc ,  capitale  du  pays  de  BorcTa. 

BIS ,  iJaih  u  Commtrce ,  eU  un  terme  ufuc  parricu- 
lierctneiit  lotCque  par  mégarde  on  a  coté  dans  un  li- 
vre deux  feuillets  du  même  nombre  :  en  ce  cas  on 
met  iù  à  côté  du  chiAe  qui  marque  le  nombre  de 
Vtet  det  den  foiitteis,  pour  faire  connoîcre  qu'il  eft 
employé  diwMfmfiit}  peiee  que  Au  en  Ladn  lignifie 
Jtmxfm,  La  même  cholê  ^oolêrve  1  f^gard  des  nu- 
méros que  l'on  met  lut  les  pièces  d'étoltc,  lotfque 
l'on  en  a  mis  deux  fois  un  m£mc,  pour  n'Âtre  p«s 
dans  l'obligation  de  réforoUc  UNIie  OM  Atlie  dceoc* 
te»  de  de  numéros.  (G) 

BBACCIA ,  (  G*»g.  )  petite  vUle  dIraOe  dam  le 

rovaurr.c  rlr  N-iplcs.    /-f"^.  3  3 .  5- ''»^.  4 1 .  i- 

BISACRAMLNTAUX.adj.ptis  fubft.i, eccl.) 
nom  donné  par  quelques  théologiens  i  ceux  des  héré- 
quesqui  ne  reconnoilTent  que  deux  facreroens,lebap> 
témeÂereuchariflie;  telsque  font  les  Calvimftes.  {G) 

BISAGE ,  r.  m.  (  Tiimm  )  lifon  qu'on  donne  l 
une  étoflc ,  U  qui  confifte  à  la  fiuse  paJiér  d'un^ 
première  couleur  dans  une  autre.  Lc^Ô^lje  cft fCmif 
aux  Teinturiers  du  petit  tcinr. 

BISAGOS ,  (  Gét^.  )  ilcs  d'Afrique  proche  de  la 
cote  de  Guinée ,  dont  U  principale  eft  celle  de  Foc» 
nofii.       2. >>. 

BISALTES,  f,  m.  pl  (f^ft.&C/tg.  mu.)  peu- 
ples de  Scyihie  fans  aucune  demeure  nxe  ,  flc  vivant 
de  lait  mfléavec  du  fang  de  cheval.  Virale  eikU  fiÛt 


oieniion  au  ///.  livre  dei  Giorgiauti, 

BISANTAGAN ,  (  6v«f .  )  vilfed'AfiedMwriiidoC. 
tiB  I  an  royaume  de  Camomye, 

BiSBAL  ,  {Gltg.)  petite  vlUede  la  Catalogne  en 

Efpagne. 

*  BISCACHO  .  L  m.  {Hifi.  nM.)  animal  du  Pé- 
tO  ),  qui  a  la  queue  de  l'écureuil  &  la  chair  du  lapin, 
tt  dont  il  £aut  attendre  du  tcms  te  des  obCnvaiena 
une  meilleure  defcripiion. 

nSCAILA,(0%)  TiU»  d'AGciqiiiew 


d'Alger,  dins  la  province  de  Labez.  Leng.  n.  xo# 
/«r,  35.  10. 

BISCAYE  >((jMr.)  pcovince  d'Efpagne,  qui  a 
au  nord  ta  mer  de  iifeaye,  à  l'occident  les  Aftnriet, 

au  midi  la  Callille  vieille  ,  Ac  à  l'orient  le  territoire 
d'Avala  :  elle  cft  riche  en  mines  de  fer  ,  &  contient 
11  villes  enfermées  de  murailles.  On  prétend  qa^  le 
Un  gage  qu'on  y  parle  eft  l'ancienne  langue  CeltKjue, 
qui  cil  cooimune  aux  Bifcayens  avec  les  Bas  Bre- 
tons ,  &  ceux  oui  habitent  la  province  de  GaUei  ea 
Angleterre.  BUrno  en  eft  la  capitale. 

Biscaye,  (/<•  reHvtUt]  Géog.  province  du  Me- 
xique dansl'Amcnquc  lcpti.-iuiioii.ilc,  dans  l'audien- 
ce de  Guadalaxara  ,  aux  KIpagnuU. 

BtscAVa,  {mirdt)  Gttg.c'eù.  une  j>axtie  de  l'O- 
céan qui  environne  la  pante  (èpcentnonale  de  l'Ef- 
pagne. 

BISCHBURC  ,  (  Gtog.  )  petite  ville  de  la  Pkoflé 
Ducale  ou  Polonoife. 

BISCHMARCK,  (GMf.)  petite  ville  de  U  Po- 
méranie  ,  ptès  de  Stargard. 

BISCHOFFS-HEIM.  {Ci»g.)  ville  d'AUemagno 
dan»  le  cercle  du  bat  Rhin,  dans  l'éledocat  de 
Mayence.  Leng.  17.  7.  /4r.  49.  40.  U  J  a  deux 
autres  villes  de  ce  num  ,  l'une  en  Franconie ,  l'autre 
en  Soûabc. 

I3ISC1  lOFl-S  LACK  ,  [Gtag.)  ville  de  la  haute 
Catinihic  ,  entre  les  rivieresde  Pollcnt  &  de  Zaher. 

fiISCHOFFS-TEIN ,  (  Ottg.)  petite  ville  de  ch&. 
tean  de  la  Ptuflè. 

!!ISCHOFFS-\VERDA  .(Ge'og.)  petite  ville  d'Al- 
lemagne dins  le  cercle  de  la  luute-Saxe  en  Mifnie  , 
à  une  lieue  de  Drcide. 

BISCHOFhS-ZELL,  (C/iy.)  ville  de  ^uilfc  dans 
le  Turgaw. /^.i6.j}./«.47.  jj. 

BISCHWEILER,  (Oi^.)  ville  diAiean  de  U 
ballê.Alfiwe  ,  proche  de  Struboorg. 

♦  BISCITE  ,  (  Hijf.  mod.  )  c'eft  un  lieu  couvert  à 
Conftantinople  où  lont  une  infinité  de  boutiques , 
remplies  de  toutes  fortes  de  matdMUidîlêt,  4c  fanmlt 
d'équipages  pour  les  chevaux. 

*  BlSCO'nNS»f.m.(P«ri/«rw)fonedepitilIèrie 
friande  qui  fe  fait  de  la  manière  (uivante.  Prenez  du 
fuae  félon  la  quantité  de  bifcttitu  que  vous  vopdm 
faire  ,  faites  le  cuire  à  la  plume  ;  prenez  une  dcmi-li. 
vre  de  farine  ,  poullcz-ladans  le  lucre;  remuez  ,  fai- 
tes une  pâte  ;  parfcmezune  table  de  fucte  en  poudre; 
étendez  dcHus  votre  pftte,  pétiiflcx-Ui  quand  elle 
fm  dure ,  pilez.la  dans  un  monter  «vee  on  blane 
d'œuf  ,  de  la  fleur  d'orange,  un  peu  d'ambre  j  inior  ■ 

!)ore2  bien  le  tout;  divifez  votre  maffe  en  petites  bau- 
cs  ;  jettcz  cet  boules  dans  de  l'eau  bouillan-.e  ,  enle- 
vez-les avec  l'écumoire  quand  elles  nageront  à  la  fur- 
face  ;  laificz  les  cgouttet  :  potcx-lctcnMite  fur  de  pu* 
picr,&  les  faites  cuire  ï  four  onvefr.Gde  fiut,  VOM 
aurez  ce  qu'on  appelle  des  bifcetint. 

BISCUIT,  r.  m.  [ttrnu  tttitvrurs  Je  titiment)  ce 
font  des  cailloux  qui  fe  trouvent  dans  les  pierres  à 
chaux,  &  qui  relient  dam  le  befltn  éprit  que  kdkeas 
eB  détrempée.  (P)^ 

•  Biscuit  :  (Mmim)  c^eft  dn  pain  qu'on  edcdens 

fois  pour  les  petits  voyages ,  &  quatre  fois  pour  ks 
voyages  de  long  cours  ,  afin  qu'il  fe  confervemîeat. 
On  le  faitun  mois  avant  l'embarquement  ;  &fiwle> 
vailfeaux  du  roi ,  il  eft  de  farine  de  froment  ^pwén 
de  fon  ,  &  de  pâte  bien  levée.  Le  Ufemit  éoefi  dC  CB 
mieaesl'appeue  w$Mbmtmn.  Vtif.  hi^cHiMOWuu 
PbareDi)lerverle^i}^«tfr,illintdeieaitentenis  le 
ftfire  féchetde  lui  £ïire  prendre  l'air. 

¥*trt  dit  kifcmk,  Mtr  fmt  im  Hfcêêùi  c'eft  mttnms 
de  Murint  ,  en  aller  fîuie  pWviJÎMI  loifi|a'en  CmIm 
d'en  manquer.  (Z) 
*Ce  fo/nwr  fe  pétrie  dele  meniw  raivwue.On  prend 
dnfiNNBaKdeuott'ouqnenenoii,  onkfûci 
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Atti  on  n'employé  la  farine  que  quinze  jours  après 
qu'elle  eft  venue  du  moulin.  Quand  on  veut  l'em- 
ployer, le  bouUagec  lémuede  U  maflè  eaviron  vingt 
livret  de  levain:  te  levant  eft  un  mormu  de  pâte  pris 
du  levâin  de  la  dtrrtiitic  fojrnéi:  fjitc  entre  onze  heu- 
res Se  midi.  A  quatre  heutes  il  met  ce  levain  dans  le 
pétrin  i  il  vctié  deflus  environ  dix  poa  d'eaa  ^s  que 
tiede«  rwr-nRK  en  hf  ver }  il  ^Inye  U  mut  en  y  «iniU 
tnt  «ne  qiMUicfté  de  (aûue  fnmjntc ,  ftm  en  cÂie. 
nir  une  pâte  qui  ne  Ibit  ni  dure  ni  mulïe  ;  il  mmadc 
cette  pite  dans  un  coin  du  pétTÎn ,  Se  l'enviioniic  de 
farine  peut  l'cmpcchcr  de  s'affaiiTer;  il  la  lailTc  levât 
dans  cet  état  pendant  cinq  ou  Cix  heures,  puis  il  re- 
commence i  ajoùcer  de  l'eau ,  de  U  farine ,  6c  à  dé- 
hftt  derechef.  A  une  beose  anràs  jninoit,  il  ajcibe 
une  trmfiemc  fou  de  f eau  Se  de  ta  farine ,  à  la  con- 
currence de  trente  livres:  toutes  ces  préparations 
donnent  une  maiTc  de  cent  vingt  livres.  11  diviic  cette 
mafTc  en  deux  paru;  l'une  fervira  pour  le  levain  à  la 
féconde  fournée  :  l'aïKie  fervira  ponr  faite  le  k^emit 
delà  ptemiere.  A  chaque  fournée  il  augmente  tod- 
jours  la  mafTe  de  levain  de  foixante  livres,  excepté 
i  la  dernière ,  où  la  part  de  pite  dellinée  pour  faite 
X^bifcuit,  eft  décent  livrcb. ,     l'autre  deftin=c  au  le- 
vain ,  n'eft  que  de  vingt.  Il  faut  un  huitième  plus  de 
kvain  en  hyver  qu'en  été.  Le  boulanger  prend  la 
iMdë  de  plie  deftinée  pour  le  hfemti  il  v  verië  de 
Peau  chaude  •  la  délaye ,  la  mec  en  eau  blanche  9e 
épailTe ,  y  poufTc  de  la  f.iritii;  à  deux  ou  trait  itpri- 
fes,  remue,  pétrit,  agite  en  tout  fcns, frappe I  coups 
de  pUt  de  main,  manie,  remanie,  ramaTe  toute  la 
fAte  en  on  tas,  U  divife  en  quatre ,  cooiinne  de  la 
tmvtÔler*  nflonble  cet  quane  paitia  en  on  fenl 
«at,  ttavaille,  divife  eneue  en  qaatie^anics,  qu'il 
teioint  derechef  en  un  tas,  travaille,  tire  la  pâte  du 
pétrin  ,  Si.  U  jrtte  (ur  une  table  ,  où  un  autre  boul.in- 

Îer  la  tourne,  &  manie  jurqu'l  ce  qu'elle  foit  ferme 
;  bien  refluyîe.  Afamon  kflWt  en  ^dene.  On  don. 
ne  à  k  gateoK  niatone  oneei  de  dIw  ,  qui  fe  lédni. 
Uat  paru  cnilon  à  huit  on  neuf  oncet.  On  divife 
lOntC  la  pâte  en  petites  n-itT::;      quatorze  onces, 
propret â  £iire  autant  de  galettes;  on  tourne  &  re- 
tourne ces  petites  madèt  i  mefure  qu'on  les  fcpare , 
peut  achever  de  les  afTermir;  on  letapplaiit  en(ttite 
anrec  un  billot,  dont  le  milieu  eft  an  peu  ptnt  gros 
qne  let  bomt»  ce  qui  rend  les  galettes  un  peu  con- 
cavea,  &  ne  leur  laiffe  que  quatre  \  cinq  lignes  d'é> 
paîdcur  par  les  bords  O".  îfs  marque  en  croix  avec 
on  înftrumcni  qu'on  appelle  craifoire  ou  priant  ;  on 
ktietoumei  on  les  couche  à  côté  les  unes  des  au- 
tmi  on  les  Uiflê  lepo&r  une  demi-heure  i  Se  lorf- 
qw  le  four  eft  chand,  on  ks  ^qiie'de  cinq  à  fix 
coups  d'un  inftrument  de  fer  â  trois  pointes ,  qu'on 
appelle  pit}iut  ;  &  on  les  enfourne  quand  on  sVll  .-ip- 
perçù  qu'elles  on:  alli/,  levé.  CVft  l'habitude  de  tra- 
vaiQer  qui  apprendra  quand  le  fout  c&  alTcz  chaud , 
te  que  les  galettes  auront  allez  levé. 
'  Le  fout  eft  confirait  de  brique  ;  fa  forme  n'c  H  pas 
aUCtet  foatl  iboulanger.  Il  a  deux  pics 
&  demi  de  haut ,  depuis  la  clé  de  la  voûte  julqu'à  la 
ùâe  i  fa  bouche  ,  deux  piés  de  haut  fur  deux  de  bafe  ; 
k  foie,  neuf  piés  de  lar^e  fur  neuf  0c  demi  de  pro- 
fiMident}l1ioftil,  trottpiés  dehauteur^k  fou, deux 
ptéi  dedifttnce  depuis  k  hauteur  de  k  boache  du 
four  jufqu'au  manteau  de  la  chemin^}  k 
huit  pouces  au-delfus  de  la  bouche. 

Aptes  avoir  tiré  les  braifes  &  écouviUonné ,  le 
boulanger  enfourne  les  galettes  à  coté  let  unes  des 
autres;  ferme  le  four.  Se  jette  quelques  pelletées  de 
bntk  eonnc  k  poite>  An  boot  d'an  qaart>d'heuie  il 
prit  eoukar:  s^k  troave 
aflez  jaune  ,  illaifTe  le  four  ouvert  pendant  un  quart- 
d'beure  ;  il  écarte  let  braifes  qui  éioicnt  contre  la 

^oite*pâi>  il  k  sefomet 
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ou  envicon,  il  tire  qnelquet  galène*  des  ptemieice 
enfournées,  Bclet  iompt|ficllc(  foiu Cuites,  etkl 
fetom  roulAtres  en-dedans  par  les  bords;  6c  le  pen 
de  mie  contenu  entre  let  croûtes,  fera  fponeieuxdC 
fcc:  on  prelfe  cette  mie  ;  Ci  onktnmve  léfiftanteft 
feche ,  la  galette  eft  cuite. 

Lotfque  k  galène  eft  cuite  ,  on  la  poire  à  la  IcHMO 
qu'on  a  bien  nettoyée,  &  qu'on  foit  chauffer  pen« 
dent  quatre  jouit'  le*  foutet  Amt  de) lieux  pratiqués 
fur  les  fours,  boifés  haut  3c  bas,&  bien  calfatés. 
On  1')  laillc  un  mois  pour  le  rcirayer  ,  &  autant  pouc 
le  rafl'eoir.  On  fe  contente  en  Provence,  au  l;cu  de 
l'enfermer  dans  une  foute ,  de  l'étaler  à  l'air  dans  un 
grenier ,  dont  on  obfervc  de  fermer  les  fen£tces  dam 
lettemi  humides.  Il  uc  Lux  par  jour  qu'on gjtndie on 
maître  de  pelle ,  &  deux  péctilTcurt ,  qui  font  cbacuii 
leuts  trois  fournées  par  jour. 

Le  hift  iut  le  iranfpoite  dans  les  vailfcaux  par  un 
icms  fec;  on  l'enferme  auHî  dans  des  fouies  doublées, 
calfoiées,  natéet  Se  échauffées  pendant  fix  jouis  As 
fis  nvits:  on  ks  killè  enfoite  lepokr  pendant  aok 
ou  quatre  jours  apiés  quoi  on  les  remplit. 

*Bisct;iT,  f.  m.  (P/ttiJfur)  forte  de  pâtifTeritf 
friande  qui  fc  fait  de  la  manière  fuivantc.  Prcntz  nuit 
orufs,  calfcz-les  dans  un  vaiftèau  plat,  battcz-les« 
jettcz-y  une  demi-livie  de  fiicce en  poudre,  autant 
de  iaïuie,  pliteâc  mains  que  pliu«  déiayexj  foiiea 
une  pite  Manche ,  bien  battue ,  êc  fànt  aaem  piton  ; 
arrolcz  cette  pâte  d'un  peu  d'c.^u  de  flour  d'orango 
en  la  battant;  ayez  des  moules  enlof.inecs  ou  quar- 
tés longs  de  fer  blanc,  cnduifez-les  de  beurre  lége- 
fementi  verfez  votre  pâte  dans  ces  moules,  faupou^ 
dccc4a  de  fucre ,  mettez  au  four ,  foites  cuire  à  fow 
ouvetr;  après  la  cuiflôn,  glaces  »TCC  du  fucte  eit 
poudre,  &  lailTez  refroidir. 

*  Biscuit  ,  {ttrmt  ctmmMU  tmx  Ftyencifrt ,  âhx  Pf' 
titrs  de  trrre ,  auvritri  tn  PtrctlMiu  )  c'eft  le  nom 
qu'ils  donnent  à  la  pite  qu'ils  employent  à  foire  leur* 
Taidèauz,  Si  foc  kqoeUe  ib  eppUqnent  enfnite  k 
cooTene.  Wiyvk  Covtirti,  &  Ponus  ne  Tnt- 

KB,  FaYINCE,  &  PoRCELAlNt. 

BISE,f.f.  [MArine)  vent  de  nord-eft;  c'eft  un 
vent  fec  &  froid  qui  foufledaa*  nsfrer,  enfte  feU 

flcle  feptcnrrion.  (Z) 

Bise,  ««  Bize,  f.  f.  {Commerce)  c'eft  un  poids  qui 
fert  dans  le  royaume  de  Pégu  i  pefer  let  marchandi- 
fes:  il  revient  à  deux  livres  cinq  onces,  poids  de 
Venile,  ou  trois  livres  neuf  once*  du  poids  legeC 
de  k  même  vilk:  diaque  kift  pefe  centtccalis./'^^ 
TiéAii.  Aa-det&o*  A»\mhift  le  plus  petit  poid*  di 
l'aboccho,  qui  ne  pefe  que  douze  tccalis  &  demiiTa- 
gito  pefe  deux  abocchi,&  deux  agici  kdemi-^//<« 
c'eft-à-dire  cinquante  tiaiifc  (47) 

BISÉ,  adj.  {Ttimmrt)  on  dit  d'une  étoffe  qui  a 
repaffé  une  féconde  fois  â  la  teinture,  qu'elle  eft 

*  BISEAU ,  r.  m.  chez  prefque  tous  les  tHvrieri  e» 
ftr(irtH*ci€r,(e  dit  d'un  petit  taludque  l'on  pratique 
foit  à  la  lime,  foidk  meule,  foitàk  polifibije» 
mais  plus  onfinaiiement  i  k  menk,  cont  le  long  da 
tranchant  d'un  inflrument  qui  dmi couper.  On  dit 
levtr  mn  bijîtatt  ;  Sc  catc  opération  précède  prefque 
toujours  la  formation  du  tranchant  i  il  y  a  même  des 
inftiumens  où  k  tiandunt  refte  en  bipaM  plus  ou 
moins  COOR,  lélon  que  la  matière  qu'ils  ont  i  coupée 
eft  plus  ou  moins  dure  ;  telles  font  les  forces ,  les  ci- 
failles  ,  &c.  On  ne  le  latflé  pas  aux  petits  cifeaux ,  ou 
du  moins  il  y  eft  prefque  infonlîble. 

Biseau  ,(  M  ttrmt  i*  Uùm/m^tm)  fooc  kfjmit 
cipales  faces  qui  enrâonaencktaM*  d'an  liralanci 

ces  hifiÂux  font  encore  recoupés  par  en  bas  en  plu- 
fieuts  petites  facettes  qu'on  appelle  indi^enunent 
i^Uuttt  tumfU  aa  fatmtu  mayirir,  . 
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BisEAtT ,  (JrJim^*  &  ArdûtiSmii)f^  Chau- 

rHAIN. 

BiSEAV,  (Mfit/tJ!U  d'fytprimerie)  c'cft  un  mor- 
ceau de  bois  long  ,  large  de  douze  îk  quinze  lignes 
dan»  fa  partie  U  plus  large ,  far  fept  è  huic  lignes  d'c- 
paill'etir  ,  rrès-uni  d'un  coté  &  de  l'antre  ,  qni  va  en 
diminuant  depuis  la  tite  jufiju'à  Ton  extrémtfé.  Il  y 
en  a  de  taillés  pour  la  couche  droite  ,&  d'autres  pour 
la  couche  gauche  ;  ainfî  iU  ne  peuvent  être  changés 
de  côte  ;  ils  font  plus  ou  moins  longs ,  fuivant  la 
gnuideuc  de  l'ooTcage.  Le  c6t^  uni  du  piftM  foùticDt 
nne  des  enrémiiét  des  lignes  ,  &  fantre  cM  donne 

la  fjcilirtf  de  ferrer  la  forme  avec  leî  coinç.  l-^ojet. 
yiMiche  ÀJ.fy.  j.  lettres  K  L.jig.ù.  lettres  LM,fig. 

7.  hmt  MN. 

BiSEAirx»  («^fsr/atfjc'eft  le  diaphragme  qui 
cil  placé  entre  le  corps  dn  nyaa  de  ion  nié.  Pijn. 

les  articles  BouRDON  de  16  pies  ou  8  pies  eoitche' ,  Se 
Montre  de  16  pies  ,  où  les  deux  forics  de  hifeaMx 
font  décrits. 

Biseau  ,  outil  donc  les  Taumemrs  fc  fervent  :  il  eft 
d'acier  \  le  tranchant  eu  cft  formé  par  un  plan  incliné 
en  angle  aigu  à  la  longueur  de  l'outil ,  &  dont  l'arrê- 
te cft  aulTi  oblique  à  cette  même  longueur  :  il  y  en 
a  de  droits,  de  gauches  ,  i!e  runls,  de  revers,  foye:.- 
tn  Us pitirts ,  pUuthf  /.  dn  Ttier.  Tous  ces  outils  loue 
emmaitchÀ  dans  des  mmdwç  de  boit  gunis  de 
laks. 

BI5EGLIA  ,  (Gng.)  Tille  dlulie.M  ro^inme 

de  X.1  pics  .dans  la  terre  de  Bari , ptis  le  gbUê  deVe- 
lufe.  L«n£.       ip./<w.4i.  18. 

«BISENTINA,  (gÎv.)  peciietle  dan*  le  lac  de 

Boifciia  ,  dans  l'état  dcl'Eglife. 

BISER  ,  V.  n.  (yigricnltiere]  c'cft  bailfcr  ,  noir- 
cir ,  dégénérer  d'année  en  année  ;  les  Laboureurs 
IKétesideiit<iHe  le  froment  le  meiUeut  Ifift  &  finir  par 
devenir  meteil  8c  Teigle ,  même  dans  le»  terres  les 

plus  foitcj;  aufTi  rccomm.inJciiMl»  de  les  réveiller 
par  la  nouNeauté  du  grain  ,  &  d'en  aller  chercher 
au  loin  pour  cet  effet,  au  moins  tous  les  trois  ou  qua- 
ire  atts.  Mais  le  froment ,  <|uoique  plus  Ai  jet  à  iuftr 
^«e  les  antres  grains ,  ne  nfi  pas  feul la  mène  cliolè 
arrive  aux  avoines  dans  les  terres  froides  ,  oiii  l'on 
n'obtient  qu'une  avoine  folle  ,  qui  donne  beaucoup 
d'i^  de  de  poiUe ,  poimde  jrato.  FtjftK.  tmitU 
Avoine. 

BISEKTE,  (Gt'i^.  me.  &  mad.)  ville  maririmc 
d'Afrique  tdans  le  royaume  de  Tunis  ;  c'étoit  autre. 
lbî« la  intee  qùUtique.  Lenf.it,  10.  Im,  37. 2.0. 

BISET  ,  f.  m.  {lJ,ft.  ttMt.  Ornith.)c»bimi4ttiw*, 
«ilèau  qui  reflcmblc  beaucoup  à  notre  pigeon  ,  mai» 
Il  ftt  un  peu  plus  petit ,  les  piés  font  rougelfrés  ,  8e 
Ir  bec  blanchâtre  i  il  y  a  un  peu  de  couleur  pour- 
pre auprès  des  narines;  les  plumes  font  par  tout  le 
corps  de  couleur  ceiiiiréc  ,  à  l'exception  du  bout  de 
la  queue  qui  c(l  noirâtre,  &  des  plumes  du  milieu 
^ui  fimt  un  peu  roufTltres  ;  le  dellbitf  du  eoa  &  les 
côtés  paroidcnt  de  couleur  de  pourpre  &  de  couleur 
Tcrdltre  \  différens  afpeds  ,  le  delTus  du  cou  eft  de 
Couleur  ceiuîrcf  tcii.ti:  l!c  pourpre;  les  quatre  plus 
longues  pluir.t s  de  l'aile  font  noirâtres  &  légèrement 
teintes  de  roux  ;  les  plus  petites  font  cendrées  ;  celles 
du  milieu  (bot  i  moitié  de  couleur  cesidrée ,  &  l'au- 
tre moitié  qui  eft  celle  dn  dcflii» ,  cftnoirStre  ,  8c  les 
plumes  qui  font  les  plus  proches  du  corps  font  rouf- 
ucres.  Cet  oifeau  a  prés  de  quatorze  pouces  de  lon- 

eeur  depuis  la  pointe  du  becîufqn'à  l'cktrémiic  de 
«jneuci  il  diffère  du  pigeon  ramier  en  ce  <^u'il  cft 
btaacoup  plus  petit  ,  Bc  qu'il  n'a  poTDt' cbidioe  OHw^ 
ci  de  r^^ches  blanches  autour  du  cou  8c  dans  le»  >âtè£ 
Willughbi,  Omith.  r*/rî.  Oiseau.  (/) 

BISETTE,  f.f.  (C!ima>/rcr}  cfpecede  dentelle  de 
iil  de  Un  Uaiic,  ttî*>bafle  «  die  peu  de  valenc  i  eUe 
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Te  travaille  fur  le  coaiïin  ,  à  l'épingle  de  as  faiem  » 
comme  les  autres  dentelles. 

BISEURS  ,  f  m.  (  'I  tinrHre  ]  c'cfl  .linfî  qu'on  ap- 
pelloit  autrefois  les  maîtres  Teinturiers  du  petit- 
teint  ,  parce  qu'il  n'éioic  penni»  qa'à  eox  de  fintc  le 
bilàge  de  lepatage. 

BISHOfîSXASTLE,  (Cé»g.)  petite  ville  d'An, 
gieterre,  de  l'évéché  dé  Hecefora ,  dan»  le  Shiop- 
shire, 

BISIGN  ANO  ,  (  Céog.  )  ville  dlnlle ,  au  royamne 
deNaples ,  dans  la  Calabre.avec  titre  de  ptincipatt» 
^L»ng.  54.  lo.Ut  59.  î7, 

BISMARCK  ,  {Gfo^.)  petite  ville  d'Allemagne» 
dans  la  vieille  marche  de  Brandebourg  ,  fur  la  Biefè. 

BISMUTH,  (  Chimie  (fr  AùntréUtgit )  e'eft  un  demi 
métal  ou  métal  imparfait*  qui  patoit  être  un  aflcm- 
blage  de  cube*  allez  grands  ,  formés  par  de  petites 
lames  minces  appliquées  les  unes  fur  les  autres  :  fa 
couleur  relfcmble  aflez  à  celle  de  l'ctjin  Se  de  l'ar- 
gent; mais  lorfqu'il  a  été  expofc  cjutl-iuctems  à  l'air, 
il  devient  bleuâtre  ;  il  a  beaucoup  de  rcHcmblance 
avec  le  régule  d'antimoine  &  avec  le  zinc  :!e  bifmub 
ell  irès-cadâiude  Csdle  à  réduire  en  poudre}  il  n'cft 
point  de  demi-métalit  aiâ  i  ibndre  j  en  ellêt  il  fuffic 
de  l'approcher  d'âne  chandelle  pour  qu'if  le  neno 
à  couler. 

On  trouve  beaucoup  de  btfmMth  en  Saxe ,  dans  le» 
mines  de  Snccbctg  &  de  Frejberg ,  ainfi  que  dai  s 
prefquc  toutes  les  mines  d'oà  on  tîre  du  cobalt  ;  il 

ell  ordinairement  \  une  pierre  dure  d.in>  fa  mine, 
qui  cil  pelante,  d'une  fonte  tantôt  dure  tantôt aifcc, 
brillante  comme  de  l'argent ,  de  dont  les  lignes  dii^ 
tinâift  font  d'être  de  couleurs  très- v  ariées,  comme 
faune  ,  verd&ire,  rougeitte  ,&de  couleur  de  gorge 
de  pigeon  ;  il  s'en  trouve  de  blanche  ou  de  couleur 
d'argent  fans  aucun  autre  mélanyt  :  les  Allemands 
l'apcllent  mitfp/cl^el  ,  ma;s  c'cl\  un  n  inéral  purement 
arlénical.  La  vraie  mine  de  hijmuth  contient,  1°,  beau- 
coup d'acfênic)&*.ttnc  partie  remi-mérallique  ou  ré- 
gulniei  j'.uneictfe  picctailê&  vitr.'fiable,qui  don- 
ne une  couleur  bleue  au  verre.  M.  Hencket  n'y  veut 
point  admettre  de  loufre. 

Il  paroit  que  les  anciens  n'ont  eu  aucune  connoif. 
fancc  du  l'ijmuth  ,  Agruol.i  l'a  confonduavec  une  cf. 
pec<  de  mine  de  plomb ,  qu'il  nooune  pjrittt fhuM 
ehurtm  ;  d'autre»  l'ont  appt  lté  étato  eemité ,  jfammm 

ci'!nc:im  on  le  trouve  louvcnt  ddij^né  par  €ttin  dê 
glace.  On  l'a  iouvcnt  qualifie  de  tnarcaffitt  par  ex- 
cellence ,  &  de  teÛum  argent  i ,  parce  que  l'on  foup- 

Snne  allez  ordinairement  une  mine  d'argent  dans 
ji  voifînage.  Quelques  naturaliftes  ont  prétendu 
qu'il  ne  fc  trouvoit  que  dans  Icsmines  d'crain:  mais 
cette  opinion  eft  mal  fondée  ,  attendu  qu'il  tft  cer- 
tain qu'il  eft  tîcs-louvent  pur  &  fans  mélange  d'au- 
cun ctain  ou  autre  métal.  Lazare  Erckcr  croit  que  le 
hifmutbn'eA  qu'une  mine  d'argent  qui  n'a  pu  parve- 
nir à  maturité.  Il  paroîi  qu'on  ne  lui  a  donné  tant  de 
noms  dilTérens ,  Se  qu'on  n'a  eu  fiir  Con  compte  des 
opinions  fi  variées  ,  qu'à  caufe  des  rapports  &  de  là 
rclTcmbUnce  qu'il  a  avec  plulicurs  autres  mcraux. 

Il  c(l  vrai  en  effet  que  le  bifmmh  contient  ordinai- 
rement de  l'atgenc  »  maitcTeft  en  fi  ^tite  quantiié» 
qu'il  cd  plus  avantageux  dé' le  trataïUér  pour  d'au- 
tres ufapes. 

Le  hifmHtk  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  plomb; 
fi  on  le  dinôttt  dans  du  vinaigre ,  il  l'adoucit  comme 
lui,  de  produit  un  lucre  toui>a-fiiii  fembUble  à  celui 
de  Àtiime:  naîl  VCtt  dil!bot  beaucoup  plus  facile- 
ment que  leilomBdans  l'trprit  de  nitre.  Se  y  produit 
une  cfrcrvc(cence  confidérablc  ,  ce  qu'on  ne  remar- 
que pas  dans  le  plomb. 

Le  bifmmh  a  la  propriété  de  fe  mêler  très-facile- 
ment ï  tous  les  métaux  ,  même  les  plus  durs;  c'cH  ce 
'qui  faû  a  nénié  quelquefoi»  le  nom  à'éimmt  du  wiéi. 
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MKrt  né»  il  l«s  rend  plus  légers  &  plus  et&n»  en 

raifon  Je  la  eu  iri:irc  i]ii'ot»  y  en  aa;cniccc.  Si  on  tn 
mêle  au  cuivte  liaiu  Li  tome  ,  il  le  bi.itKhiii  li  un  le 
joint  à  l'él«in ,  tlle  tend  plot  Canote ,  plus  blanc ,  & 
lui  donne  ane  ooaHftjnce  approchame  de  celle  de 
l'argent  :  C*eft  ce  qu'on  peut  remarquer  vifiblcmenc 
dans I  ctain  d'AnglcitTrc  ,  qui  (c  fjit,  tiic-on  pjr  le 
mélange  d'une  ccitjinc  tju  intirc  de  hifmtfih,  de  ré- 
gule d'antimonie  iScdctain,  &  même  une  portion 
de  cuivre.  Notiobftam  U  /acilit^  qu'a  le  kijmmth  de 
îe  mêler  avec  ton»  le*  rakanut ,  «ne  fingalârité  bien 
remarquabîe ,  c'eft  qu'à  la  fonte,  tjiicUiue  chofc  ou'on 
falb  ,  on  ne  peut  venir  à  bout  de  l'unir  a'j  zinc,  tan- 
dii  qu'il  paroi;  avoir  tant  d'afiluixà:  dctapj>ort  avec 
ce  demi-  métal,  quequelqucs  naturalises  les  ont  con- 
fondus &  les  ont  pris  l'un  pour  l'autre. 

Le  kifmiuh  facilite  conudérablerocnt  la  fonte  des 
métaux  ,  qu'il  pcnctre  Se  qu'il  divife;  c'efl  ce  qui  a 
donne  lieu  de  croire  gu'oii  poiuru.c  s'en  icr  ir  ■  <ic 
{accès  au  lieu  de  plomb  pour  coupcUcr.  Cell  cette 
même  qualité  qui  fait  que  loriqu'il  a  été  fondu  avec 
de  l'argent  *  de  l'ctain  ou  du  ploanb,  CCS  métaux  £mt 
rendus  par-là  plus  propresi  iTamalgamer  avec  le  vtf- 
argent;  Hc  li  on  vient  cnfuire  à  palier  l'amalgame  au 
chamois,  ou  tcmat<|ue  que  le  vif-argcnt  entraîne  vi- 
liblemcnt  avec  lui  beMCOup  pl|u  dc  méul  qu'il |i'au- 
mii  fiùi  làns  cela. 

On  dit  que  te*  Drogoifte* ,  lor(qn*ttt  font  de  roan» 

vailc  foi,  favcnt  tir>;r  avantage  de  la  cminoilTance 
qu'ils  ont  de  cette  dernière  ptoptictc  du  biJmHth ,  dont 
iisfe  fervent  pour  fiiUifier  kur  raereate&  enavg- 
neoiex  le  poids. 

Pioartîrerle^i^SiMtffrde  lâadne,  Use  ftnc  pas  plus 
de  Travail  que  pour  tirer  l'antimoine  de  la  Hinr.e  : 
lotKj'c  [a  mine  cil  riche,  il  fuffitde  la  calfer  en  mor- 
ceaux i  de  la  mettre  dans  un  pot  de  terre  ou  de  ft-r, 
&  d'allumer  un  feu  de  bois  tout  autour  i  (i  elle  cil 
pauvre  &  d'une  fonte  plus  date,  il  faut  y  joindre  du 
flox  noir,  du  Tel  commun,  &  du  lîcl  de  veste,  fit  la 
traicer  comme  on  fait  l'étain  ou  le  plomb,  en  oblêr- 
vaut  dc  donner  un  feu  modcrc  ;  car  il  n'en  faut  que 
peu  pour  réduire  en  (cotîes  les  matières  hécérogcitcs 

J|ui  y  font  mêlées ,  outte  qu'il  (ê  réduit  en  cbauxfc 
e  volaitfe  aifcxneni  au  grand  feu. 

Lorfque  le  Ufmmbeik  en  fonte,  farfcnie,  dont  il 
abonde  ,  s'en  l'rp.tre  par  fublimation  ,  S:  c'eft  en  quoi 
ce  minéral  rt!l  mhU  beaucoup  au  cobalt ,  à  qui  il  ell 
quelquefois  (i  trttuitcmentunidans  la  mine,  qu'il  «H 
ttès-d(fficilc  de  les  Téparer.  Fiyex.  Vm'ult  Cobalt. 

En  e8«t ,  ils  contiennent  l'un  4e  l'autre  non^lèule- 
aent  beaucoup  J'arrcnii:,  mais  cni:orc  ils  ont  tous 
ks  deux  pour  bal'c  une  terre  bleue,  propre  à  faire  le 
bleu  d'émail;  on  la  voit  même  dans  quelques  mines 
de  Uffimmh  toute  formée  avant  que  de  les  travailler. 
Cette  terre  bleue  que  le  Hfmmh  dépofe  k  U  fuite  . 
&  que  les  Allemands  appellent  wifmuth gréMptH  {fu- 
rintdtbifmuih)  enfaitlabafc;  c'eft  fuivantM.Henc- 
kcl ,  une  terre  fixe,  ciTenticllc  au  h:frr.nil;  ^:  au  d-ih , 
i  qui  cUc  eft  intimement  unie;  cette  terre  ell  non- 
tuéuHtquie,  attendu  que  quelque  peine  qu'on  fe  foit 
donnée  ,on  n'a  jamais  pû  entireila  moindlC  partie  de 
métal.  Encore  une  chofe  qui  eft  commune  \  cesdeux 
minéraux,  c'cfl  que  s'ils  demeurent  pendant  quelque 
temscntjlTés  tels  qu'ils  foitcnt  de  la  mine,  foit  qu'ils 
foieiit  exporésà  fair ,  (bit  qu'on  les  mette  à  couvett , 
iUproduifentdes  vapeurs  d'une  odeur  arCbiicalettés- 
fenfible  8c  très  dangereufe  ,  8C  fleuriflènt  de  couleur 
de  fleurs  dcprchrr.  l  e  mt-me  M.  Htmckcl  dit  qu'on 
en  peut  faite  des  criftaux  ou  du  vitriol ,  non-feule- 
Ownt  verds  ,  mais  encore  d'un  beau  rouge  pourpre; 
cequi  feit,  fuivam  M.  Pott,  en  veifant  de  l'eau 
fur  la  mtne  du  kifmmh,  oa  en  U  laîffàntexpoféc  à  la 
rofcc  oui  11  pluie.  On  nie  i  :fTi  lo  yfmHthnn  magif- 
ccrc  6c  des  âeutt  qui  lum  un  bon  colméuque.  f''^tx. 
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fmitU  BlAMC  se  tisMtrrM.  Le  hifmmh  dillôus  dans 
l'cfpritdc  nitrc  &:  précijiiK:  par  l'eau,  tioiu.riiric  pou- 
dre blanche  qu'on recoinniandc pour  1rs  maUdicsin« 
flammatoites.Mais  il  paioit  qu'attendu l'arfcnicdooc 
ce  demi-métal  abonde,  l'uiage  inietneendoïc  èttc  tf 
gardé  comme  fort  {ufpeâi  fbjfi»,  tueetlUittt  dijftrtét- . 
titn  dt  M .  Pott  fm  U  tifmmA ,  hifrmdt  i  Btrtm  m 
I7J5).  ( ..  ) 

L'on  peut  aulTî ,  futvant  M.  Pott ,  faite  du  TÎtrid 
de  A(/iMHrib  d'une  autre  faf  on;  c'eft  en  prenanr  i  {  par' 
lie  de  M/Mtwréen  pondre,  &une  patrie  d'huile  de  vi. 

triol  :  on  les  met  en  dilHliaiion;  on  en  tireiOtttIft 
flegme  à  feu  modéré  ,  on  raicine  le  réddu  qu'on  pul« 
vérile  cnfuitc;  on  rcnvciU-  ddlus  le  flegme  qui  en  a 
été  diftiUé  la  première  fois,  en  y  joignant  autant  ou 
même  plus  d'eau  commune  ;  on  filtre  le  produit  j  on 
le  fait  évaporer,  &  on  lailie  lacryftalliraiion  fc  faire, 
LcH/mKth  dilfousdans  l'cfprit  dcnitre,  donne  une 
encre  de  1\ mjiaihic  fort  curirufc  ,  qui  eft  d^  l'iiivtn- 
tioiideM.  Hellot,  del'Acadcmie  royale  des  Sciences. 

l'étnitll  ËNCRE  DE  SYMI>ATIIU. 

LctAlchimiftet  fouc  ués-gtand  cas  du  tijmmh ,  te 
le  regardent  comme  une  matière  trés-digne  de  leurs 

recherches  ,  ils  ont  cru  pouvoir  en  tirer  l  alk  .lu  l"t  ou 
leur  dtllolvaiit  de  tous  les  métaux  ,  &c  nii-mc  le  remè- 
de univeriël.  On  le  trouve  déligné  dans  les  livret  det 
adeptes ,  lous  les  noms  dc  mùiu  iritUm*  dt  fumu  i 
AtdrMgtH  dtmmmgwt,  dtfitmrdnmétémx,  à'tltflrtm 

immjrirrMm  ,  !k  lie  j'.ttur^tc  phil  f^^j-Iuque.  {'  -■  i 

iil  i.N  A(,  A  K,  ;  Ottij;...  gtiiiiie  vnic  d'.Aae  ,  dans  les 
Indes ,  capitale  d'un  royaume  de  même  nom, appelles 
aulTl  CartiiUt.  Lenfr,  jj.  ^o.  Ut.  15.  10. 

BlbNOVV  ,  (  Il'jl.  m»d.  )  nom  d'une  feflie  de  ^4liu 
jéuts ,  dans  les  Indes.  Ils  appirllcnc  Icurdieu  rdm-nm , 
&  lui  donnent  une  femme.  Ils  parent  leurs  idoles  de 
chaînes  d'or,  dc  colliers  de  peiles,  &  ilc  tmu^s  lut- 
tes de  pierreries.  Ils  chantent  dans  leurs  agiigesou 
molquées  des  hymnes  en  rhouncur  de  ces  di  iniics, 
•  Mcompagnant  leurs  chants  de  danfcs,  du  fon  des 
tambours ,  des  tl.igeolcts ,  det  balfinsde  cuivre 
d'autres  infuumens  ,  dont  ils  jouent  pendant  leurs 
prières.  Ce  dieu  n'a  point  dc  lieutenant  comme  ce- 
lui dc  la  fede  dc  Samarath ,  mais  il  fait  tout  par  lui> 
même.  Ces  b»njma  ne  vivent  ordinairement  qu« 
d'herbei  tt  de  légumes ,  de  beurre  frais .  te  de  lair. 

Le  meilleur  mets  eft  Vutfch'r.t  ,  qui  eft  compofé  de 
citrons  confits  au  fel  avec  du  giiigen.bic  ,  dc  l'ail,  & 
de  la  graine  dc  moutarde.  Ce  ux  dc  cette  leAe  fe  mê- 
lent la  plupart  de  marchandise,  &  entendent  mcr> 
vcillcufcmcnt  bien  le  commerce.  Leurs  femmes  nt 
fe  brûlent  point  fur  le  bncberde  leutsmaris, comme 
celles  de  la  frâe  de  Samarath  :  mais  elles  demeurent 
toujours  veuves.  A/jndrjh ,  tom.  II.  d'Oltétrius  f  G  ) 

lîISON  ,  f.  m.  (  ///)?.  n.u.  Zteleg.)  bœuf  la  jvage, 
ilur.i  les  .mcieiu  ont  fait  mention  :  onl'a  comparé  au 
hir  .if  ordinaire  puui  la  foM»  ptîqppale  du  COTpS  Ac 
pour  i  l  ^ran  icui,  fit  auckeral  0(au  lion  pourla  cri- 
nière. On  a  prâ:-ndu  qu'il  eft  indomptable  ÔC  [dus 
prorot  4  la  courte  que  le  taureau.  Selon  le  rapport 
des  difficeos  •«eoit  qui  ont  parlé  du  Ufin ,  il  a  les 
cornet  pointues  <c  icoourbées  i  l'entémiié  comme 
un  hameçon,  la  langue  rude  comme  une  râpe,  la 
tête  courte,  les  yeux  grands,  ardens  &  menaçant, 
le  front  large  ,  &(  les  cornes  .liViZ  éloignées  l'une  de 
l'autte  pour  que  trois  gros  huniir.cs  puillcnt  s'alTcoir 
entre  les  deux  ,  ledos  Dollu ,  le  poil  noirâtre,  &  non 
rouge  ni  roux  ,  à  ce  que  prétend  AUtOVandc* 

On  a  lionné  le  nom  de  /'/yMiauXtaOteaUxCMIV^et 
d'Amérique ,  que  1rs  h  ibiui»  delà  Florîde  nomment 
butroni.  Ces  i'ii-.':s  <v:-  '.-5 cornes loiv^ues  d'un  pié,  k 
dos  bollu  comme  le  chameau ,  k-  poil  long  &  roullâ- 
ne ,  le  la  queue  femblable  à  celle  du  lion.  Il  paroît 
que  ces  taureaux  d'Amérique  font  delà  mcmc  cfpeoe 
que  ceux  dont  les  andentoni  fait  mention  (bu*  le 


Digitized  by  Google 


264  BIS 

nom  de  l^ifin ,  Se  qu'iU  ont  dit  être  fréqiienin» ffdffi» 
fiiUis  IIercyr:i!  ^:  J  ins  tout  le  nord.  Les  Amcrii|uains 
k  viùSeai  de  Upeau  de  leurs  batak ,  &  s'en  Font  des 
couvertures  pour  Te  défendre  de  la  rigueur  du  froid. 
nfn.  yildrov.  de  QmmI,  hiftd.  fé£.  i 
^MÂ.  fymf).  p4g.  7  1 .  Fejet.  TaURHau.  (  /) 

Les  cornes  du  hifan  font  eftimécs  f u  lorifiqiie^  & 
propres  pour  rélillcr  au  venin,  fi  on  les  prend  en  pou- 
dre, depuis  un  fcrupule  jalqtt'à  vn  giM}  la  fiente  en 
cft  fort  térolutivc.  (N) 

Bison  ,  tn  ttrmts  àt  BIm/m  ,  eft  la  mtrae  cliofc  cjuc 
khjh.  Tèu  de  bifon  couronne,  [f  ) 

BlSCil'AlNS  ,  ).  f.  plar.  {Commerce}  ce  fom  des 
peaux  de  mouton  garnies  de  leur  l.iiiic,  qui  ont  été 
paflecs  &  préparées  chcx  les  MégilTicrs.  Cvft  avec 
ces- peaux  que  les  Boarreliets  font  des  ceuveitute» 
aux  OoUicrS  des  chevaux  (le  tir^igc.  roya.  Hous<;f. 

BISQJLJE  ,  f.  m.  terme  de  Plumier  ,  qui  fignific  l  a- 
VatUa^e  qu'un  joiicur  fait  à  un  autre,  en  lui  donnant 
un  quinae  pour  toute  chofc>&  le  joueur  qui  reçoit 
cet  avantage  >  peut  prendre  cequinxe  dans  tel  cndioit 
de  la  partie  c^ue  bon  lui  femble.  Ainfi  frtndn  Utnjk 
biJ'cjMt ,  lignihe  placer  à  propos  ce  quinze. 

BisQVt ,  f.  f.  (  CHifinc)  forte  de  fui-ige  en  ragoût  ; 
on  en  fait  de  gras  &c  de  Riaigiesi  aux  ecreviiTes,  en 
légumes,  comme  lentilles, cTeft  toûjouiS OM pu- 
rée qu'on  répand  fut  lepouge,  ou  fin  d'aunctmeis, 
te  cette  purée  ne  fe  fait  pas  autrement  que  les  autres. 

filSE,  r.  f.  terme  de  BUf«fi ,  efpece  particulière  de 
iêrpent,  qu'on  appelle  bifcU  en  Italie.  Quelques-uns 
vealemqueee  ibiideTon  l'fflementqu'onluiaitdon- 
nécenora.  D'autres  difcnt  i]u'il  vient  du  mot  Fran- 
çois bit ,  qui  lignifie  f>"//ff;«Af ,  à  caule  que  ces  fortes 
de  fcrpens  font  presque  tous  de  cette  couleur,  i  /^j 

6ISS£AUX>  lGn£.)  île  d'Afrique,  ("ur  la  cote  de 
Nigritie ,  habitée  par  des  Nègres.  Il  y  a  neuf  rois  dans 
cette  île  qui  a  quarante  lieues  de  circuit. 

BISSI  CTION,  f.  f  Gtometrie,  cft  U  diviCon 
dune  étendue  quelconque  ,  comme  un  angle,  une  li- 
gne, C-c.  en  deux  parties  égales  ;  c'cll  ce  qu'on  nom- 
me autrement  ^/^4rrir/«ff.  l'oyez.  Division  ,  (j-f.  (£) 

BISSEXTILE,  adj.  année  hijfextili  en  Cbrmtl». 
^'it ,  eft  une  année  compofée  de  trois  cent  foizante- 
fix  jours  ;  elle  arrive  une  foisen  quatre  ans  par  l'addi- 
tion d'un  jour  d.ms  le  mois  de  F^s  ricr,  pourretrou- 
Vcr  les  fix  heures  que  le  Tolcil  employé  dans  unanau- 
dcU  des  trois  cent  (oîxante>cinq  jours  qu'il  met  or- 
dinaiiemeut  dans  fan  cours  annuel , lefqucUes  fix  heu- 
res en  q  uatre  ans,  font  v  i  n  g  t  -  q  uat  re  heures ,  8r  par  eon- 

ftquciituii  jour  entier,  l'ar  cette  addition  la  longueur 
de  l'année  cil  à-trc$-peu  près  la  même  que  celle  de 
la  révolution  de  la  terre  autour  du  foleil.  f^ojtt.  An. 

Le  jour  ajouté  de  la  forte  fe  nomme  aaSi iijfext il , 
Célàr  l'ayant  fixé  au  jour  qui  précède  le  2.4  Février, 
qui  chez  k*  RoMuiat  étoit  le  fix  des  calcndet  de 
Mars. 

Le  14  Février  fe  comptoit  deux  fois  cette  année , 
ic  on  difoit  par  conféqnent  deux  fois  lefixieme 
des  calendes  de  MaES,)vatar«biN£srAtetjs;c'eft  pour 

cette  ralfbn  que  le  {otir  intercalaire  8c  l'année  cm  il 
eft  inféré,  font  l'une  &  l'autTC  nommés  hifextilef. 
Comme  dans  cette  année  Février  a  19  jours,  le  jour 
de  S.  Mathias,  qui  ell  le  14  de  ce  mois  dans  l'année 
Ordinaire,  fe  célèbre  alors  le  x  j  i  &  l'année  biffitxtilt 
a  deux  lettues  dominicales ,  dont  l'une  (m  )n^u'à  la 
▼tgîlede  S.  Mathias,  l'autre  jufqu'au  relie  de  l'année, 
fijrrî.  LuTTu  I  noMiNicAi.};. 

Si  l'année  folaitectoit  véritablement  &exaélement 
de  jours,  6  heures,  l'année  commune  feretrou- 
venHt  exademem  au  bout  de  quatre  ans  avec  l'an- 
née folaire;  mats  l'année  Maire  éuntde  )(>f  jours 
j  licurcs  49  miivue; .  il  s'en  faut  44  minutes  que  ces 
dclU  années  ne  s'accordent  au  bout  de  quacte  ans. 
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Les  Afttonofflcs  chargés  par  Grégoire  XIIT.  de  la 
réformation  du  calendrier  ,  obfcrvant  donc  que  !c  t//- 
fcxtil  en  quatre  ans  ajoûtoit  44  minutes  à  l'cfpace 
de  ccms  que  met  le  fbleil  itctoaner  aaméme  point 
du  zodiaque»  <c  ttottviat  ^  cet  sainotes  funuuné- 
raires  fermeioîent  un  jour  en  t  )  j  ans ,  télflittremde 
prévenir  !c  changi  mrnt  qui  i'inttoduiroir  ainfi  peu-i- 
peu  dans  les  failous,&  pour  cela  ils  ordonnèrent, 
que  dans  le  coufsde400asi«,onietcanchcroit  nois 
bi fertiles  ;  ce  fut  poui  cene  tairon  que  l'année  1700 
ne  le  fut  point;  1800  8c  1900  ne  le  feionc  pas  non 
plus:  mais  zoco  le  fera,  &  ainfi dtt lefte. fï/K, Ca- 

LENORKH  GlVFcORIEN.  t,0) 

*  BISSUS ,  f.  m.  (  /tijK  H4t ,  me,  )  matière  propre  à 
i'ouxdiflàee,  fie  plus  précicufe  que  la  laine.  Les  plui 
habiles  critiques  n'ont  pas  encore  bien  éclatrct  ce  qUe 
lea  anciens  entcnJoienr  p;ir  le  l'ilfus.  lis  en  ont  feule- 
ment diftinguc  de  dcuv  lortes:  celui  du  Grec,  qui 
ne  fe  irouvoii  que  (^im  i  LIi  le ,  &  celui  de  Judée 
qui  étoit  le  ^lus  beau? L'auteur  nous  apprend  que  Ofr« 
lui-ci  fervott  aux  ornetncns  facerdutaux ,  fie  néne 

!|ue  le  mauvais  riche  en  étoît  vitu  :  mais  comme 
out  les  noms  de  btfiei ,  les  anciens  ont  confondu  lea 
cotons,  les  oiiates,  en  un  mot  tout  ce  qui  le  fiioit  8C 
étoit  plus  précieux  que  la  laine ,  il  n'eil  pas  ailcdedi» 
re  au  jnde  ce  que  c'étoic ,  fie  s'il  ne  s'en  tiroit  pas  du 
finuM  nutrin* ,  coquillage  ou  efjpece  de  grande  mouk 
de  deux  pièces ,  larges ,  arrondies  par  en-haut ,  poin- 
tues jiar  en  bas,  fort  iticgates  en  dehors,  d'une  cou- 
leur brune  &  Il  de  en-dedans,  tirant  vers  la  pointe 
fur  la  couleur  de  nacre  de  perles,  longues  depuis  un 

!>ié  jufqu'à  deux  &  demi,  portant  à  l'efidtoit  le  plut 
arge  environ  le  tien  de  ie«r  longueur;  fie  ganiîet 
V  rs  Li  pointe  du  côté  oppofc  à  la  cli  irniere,  d'une 
houpe  longue  d'environ  fix  pouces,  plus  ou  moins, 
félon  la  grandeur  du  coquillage  ,  compofcc  de  plu- 
fieurs  filamcns  d'une  foie  fort  déliée  fie  biune>qui re- 
gardés au  micTofcope .  paroifl^t  creux  ;  qui  donnent 
quand  on  les  briile  ,  une  odeur  urincufc  comme  la 
(oie;&  qu'Arilkotc  qui  les  nomme  h'jfnt,  ou  foie, 
des  coquilles  qui  les  portent,  nous  dit  qu'on  peut 
filet  :  il  n'y  a  donc  guère  de  doute  que  cette  foie  n'ait 
été  employée  pour  Tes  habits  de*  homme*  riches  dans 
un  tems  où  la  foie  n'ctoit  que  peu  connue ,  fie  que  le* 
anciens  ne  l'ayent  nommée  bifies ,  foit  par  fa  reflcm- 
blance  avec  le  hijfus  dont  ils  filoicnt  des  étuftes  prc- 
cieufcs ,  foit  qu'elle  fût  elle-même  le  btffi*i  dont  ils  fai- 
foient  ce*  étones.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eil  que  le 
hiffitt  du  fhm*  mmnêt  quoique  filé  grofTieicmenr, 
paroît  beaucoup  plus  beau  que  la  laine ,  &  approche 
affcz  de  la  loir:  on  en  fait  encore  à  pri-fcnt  des  h.is, 
&  d'autres  ouvrages  qui  feroient  plus  précieux ,  il  la 
foie  étoit  moins  commune.  Fowr  filer  le  Hffiij ,  on  le 
laifle  quelques  jours  dans  une  cave ,  afin  de  l'amoflir 
fie  de  rhumefter}  puis  on  le  peigne  pour  en  féparer 
la  bniitre  Se  les  autres ordsfc*,'  «piét  quot  on  k  file 

comme  la  loie. 

Les  poilfons  qui  donnent  le  bijfiis,i'en  fervent  pour 
attacher  leurs  coquilles  aux  corps  voifins  }car,  com- 
me  ils  font  plantés  tous  drmts  lur  la  pointe  de  leur 
coquille ,  ils  ont  befoin  de  ces  filamens  qu'ils  étendent 
tout  autour ,  comme  les  cordages  d'un  mât,  pour  fe 
foûtciiir  djiis  CL'Ac  fituation. 

De  quelque  manière  que  le  pinrtM  marins  forme  fes 
filamens.  Rondelet  nous  dit  qu'ils  font  plus  beaux  fie 
plus  foyeux  que  ceux  des  moules,  fie  qu'ils  en  difiè- 
rent  autant  que  la  foie  diffère  de  l'étoupe.  FI  PiNSA 
M^Ris.i ,  &:  le«  rnkmirttiifiieêàimtànSemeti, 

atmie  lyii.pai^.  104, 
BISn,  vnez.  Bris  ri. 

BISTOQpET ,  f.  m.  (  PâHmûr  )  inftranenc  pour 
jolier  au  billard  :  c'eft  une  eipece  de  maflè  fort  pe- 
lante Scépaiffe,  dont  la  queue  eft  plate  &r  recour--. 
bée.  On  s'en  lèit  pour  frapper  la  bille  d'un  coup  fec, 

>  locfqa'dle 
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iocT^^eUe  cft  avancée  fur  ie  tapis  ,  Sc  qu'on  t'efi  in* 
indu  l'ilfage  de  la  malle  ocdinaire. 

«le  pIlMM  dokic  lafleurn'BpoiÛEdepftdett  cBeell 

compofiie  de  plu(îeun  éraminct^i  (Ônenc  d'un  ca- 
lice découpe.  Le  pilbl  Jcvicnc  unefemetice  ordinaU 
xcmeiu  triangubire  >  &  renfermée  dans  une  envelop- 
gcj^  ^  fetvi  de  calice  i  la  fleun.  Ajoutes  an  ca<ac- 
Kié  ès  ce  gewe ,  que  la-iemùut  di^poAc*  en  éfif 
8e  que  les  racines  loat  diamae»  ,  tortues  ,  repliées 
ordinairement  les  unes  fur  les  autres  ,  &  garnies  de 
chevelu.  Il  fe  trouve  des  cfpcces  de  ce  genre  ,  x^ui, 
outre  les  fleurs  Si  Ici  Icmcnccs  ,  poitcnc  des  lubcr- 
Cnles  qui  poulfcnc  de  petites  feuilles  tk  de  petites  ra- 
cioes.  Toatofffuttà^'rtibirb.  y»y*t.  Plamti»  (/) 

Ôaei  loiu  feules  en  uf^ge  -,  elles  font  deflicacives,  af- 
Cciogentes  ,  bomies  daus  toutes  les  efpeces  de  pertes 
tt  4e  flux,  dans  le  pilTement  de  (ang  &  l'incontinen- 
ce d'urine*  oiiIesciiMtalexiplMfiaa^s,  (aiucaircs 
dans  les  fievNf  peâileiirirMw  y  èUee  téfifteotan  poi* 
Ton  ,  &  l'on  peut  s'en  fervir  dans  les  OMxfiMI  9t 
quures  d'animaux  venimeux.  (A*) 

BISTOURI,  f. m. indrumeni  de  ChiruT^it,  en  for- 
me de  petit  c«uieau,dcAiné  à  faire  des  incdîons  :  on 
en  a  de  droits  &  de  courbes.  On  confidcte  deux  par- 
ties i  cet  inftnmciKt  kknetek  manche  :  iakne 
âoh  taie  d'an  bon  acser  bien  trempé.  La  patrie  de 

la  lame  qui  eft  oppofée  à  la  pointe  ,  fe  non-.mc  le  td- 
Un  ;  c'eft  un  quarré  allongé  pctcé  dans  Ton  milieu 
poury  padèrwidoa.  L'extrémité  pollérieare  do  u- 
ïofk  fe  tCTxninc  par  une  qvene  fort  courte ,  qui  finit 
psr  on  petit  todcui  oa  pat  «ne  petite  lemille  de 
deux  lignes  de  diamètre  ,  pour  s'arrêter  fur  la  chifTe 
«vec  fermeté ,  &  empêcher  que  la  lame  ne  tourne 
comme  celle  d'un  raitnr,  La  partie  tranchante  du  hif- 
tttiri  droit  cH  perpendiculaire ,  £c  Ton  dos  forme  une 
Lgne  oblique,  &  a  une  ligne  d'épatUeur  à  la  bafe  ;  il 
va  infcnmiicnKiit  en  tnfqa'à  k  potmcOn 

confidere  en  outre  ll«  tM»ed^ln  A^ar»  lebilÎMa  te 
l'évuidc.  Le  bifcau  eft  une  petite  furface  plate  qui 
commence  à  la  bafc  de  la  lame  ,  &  qui  accompagne 
ledosde  chaque  côté  dans  prerque  toute  la  longocur. 
Cette  furfacic  fc  fait  par  la  neaw  ;  cUe  •  enTtion  une 
ligne  de  diamètre  ,  Ae  v«  ntrcttfibleiBmt  ît  petdté 
avant  d'être  arrivée  ï  la  pointe.  On  appelle  \'tvi$idé 
i'efpace  quicllcomptisdepuislebireau  jufqu'au  tran- 
chant ,  il  e(l  un  peu  cave  -,  il  s'étend  depuis  le  talon 
JaTqu'à  la  pointe;  il  eft  fait  par  la  rondeur  de  lametH 
le  }  un  Viuité  eft  de  rendre  le  tranchant  piitt  io,  «a 
4îiaimwut  da  U  tuàm*  ^,uFLll, 

Le  U^tmri  courbe  doit  avoir  les  mène*  qualités  i 
la  courbure  n'en  doit  pas  être  fort  grande  ;  il  faut 

J|n'elle  commence  dès  fa  bafe ,  qu'elle  le  continue  in- 
enfiblcment  jufqu'à  la  pointe ,  &  que  dans  tout  le 
injct,  laeootburen'ezccdepasttoislignes.  Lecran' 
«tiûacftdnwhconbnre.  Fij[.i.  Pt.ll, 

Je  me  (êrs  dans  plu  lieu  rs  cas  ,  &  fur-tout  dans  l'ex- 
titpation  des  cancers,  d'un  ^//?ff«rf  courbe ,  tranchant 
fur  la  convexité.  Cet  inllrumcnt  a  bciiucoup  li'avan- 
tage,  parce  que  le  tranchant  a^it  tout-à-la-fots  dans 
toute  la  longueur  ;  tk  dans  les  bifttmris  orditiaixtl*  il 
aTjr  •  fueiqac  que  la  pointe  qui  (oit  d'ulèscv 

lAm&ÙSbttàttkifiomrit  eft  compofi  de  délit  1«fiH 
d^éciiliede  lamimeconlîgurationqne  la  lame.  Elles 
fimt  percées  à  leur  baie  d'un  trou  qui  doit  ^tte  moins 
large  que  celui  du  takm  (ur  lequel  elles  s'appliquent, 
&  auquel  elles  font  unies  par  un  clou  de  m  de  laiton 
tiré  fur  deux  rorettesd'argent4  L'extiânkéde  krchal^ 
fe  eâ  adC  percée  ,  &  les  deux  ptecei  Ibnc  iotmai  pat 
un  clou  rivé  parcillcmenr. 

Les  dimcnhons  des  i'//?««7;/ peuvent  variées  Bl 
ont  communément  deux  pouces  au  plus  de  trancbanilt 
le*  autres  puiMa  ùmit  piopoctiMiDétt  à  Mllé>â*° 
Tmm  lU 
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H  y  ■  ^Cf  UfiûKris  boutonnés  pat  leiir  eiotipniié; 
on  s'en  fert  dans  les  cas  où  l'on  cnim  étjâmm  lei 
parties  pnc  U  pointe  df  rinftmtacDt  ;  dA  le  fêft  amu 
de  fr/?«mirftdeiitfrancbBns,poaffonvettiàreèèsab> 

xès  ,  l'opération  du  fcton  ,  cTf.  F't^.  i.  Tl.  II. 

BisTOUM  À  lA  LiMf  ,  eft  un  inftrument  de  l'in- 
vention de  M.  Petit  ;  c'eft  on  couteaà  dont  la  lame  û 
deux  ponces  &  demi  de  longueur  >  dohi  le  tranchant 
cft  mcmflè  «  tt  qai  d^s  étécrelnpé  qu'après ¥ifOtr  étf 
fabciMé;  La  peinte  de  ce  Hfitwrt  eft  tcnninéc  par  unt 
petit  boaton.  Il  eft  monté  fur  un  manche  a  ivoire 
taille  i  p,ins.  L'ufage  de  ce  b'rjloKr't  eft  de  dilater  le» 
étranglemens  dans  différences  opérations  ,  commé 
dam  Kfl hernies,  e^c.  ce  qu'il  exécute  fans  aucuii^u-  . 
get  t  parce  que  fon  rraiieluutqaicftinouflè,  necott»' 
pe  que  les  parties  (]ui  itâîftem.  J*/.  ///.      1 7.- 

BiSTOtjAi  gdfirijMi  ,  eft  un  iiiftrumcnt  invcnif 
par  M.Morand  pour  dilater  les  plaies  du  bas^ventjrê^ 
afin  de  réduite  les  parties  qui  en  font  forties.  Cet 
inftraoent  eft  compofé  de  dcnx  pièces  }  une  fixe,  4e 
nnemoUiei  b  ^eee  fixe  eft  fenblafele  è  nn  «nditf 
de  cifean  ,  excepté  qu'elle  eft  plus  longue  ;  elle  eff 
terminée  d'un  côté  par  un  anneau  ,  &  de  l'autre  par 
un  flilet  ou  une  fonde  boutonnée  ,  &  un  peu  recour- 
bée 1  la  pièce  mobile  eft  plus  courte  ;  elle  eft  compo» 
fée  d'une  lame  dont  le  tranchant  eft  extétient  »  9é 
d'un  petit  manche  an  bout  duquel  eft  nn  attnean  lin»> 
Uable  t  eefaii  de  le  pièce  fixe  ;  la  partie  antCnene  de' 
la  lame  eft  jointe  ^  la  pièce  fixe  pat  une  petite  char- 
nière à  jonélion  palTée  i  l'union  de  la  pièce  mobile  è 
l'immobile  eft  à  deux  pouces  de  diftance  dn  bout'dtf 
ftilet.  Vtjtx.  >/.  4.  Fi.  IK  Pour  le  Infrix  de  cet 
inftrumeM ,  on  le  nent  par  tes  eoneanx  cômne  det 
cifeaux  ;  on  porte  perpendiculairement  le  ftilet  dans 
l'endroit  où  l'on  veut  dilater,  &  lorfqu'il  eft  entre  aulTl 
avant  qu'il  t  néccdaire  ,  onéloignc  la  partie  mobile 
de  l'immobile  ,  afin  de  couper  avec  le  tranchant  les 
patries  qui  font  l'étranglement.Cet  inftrument  réunit 
In  Ibode  4e  le  b^^tari  qni  occupotent  les  deux  tnainr  ' 
du  cbltuigien.  C'eft  on  grand  avantage,  puifque  l'o> 
pérateur  en  fe  lèrvanr  du  biflonri gÀpTtcjm ,  peut  ran- 
ger de  l'autre  main  les  inccftins,  &  lie  diipenicr  d'coK 
prunter  te  fecouxs  d'une  maiâ  4cnDgfete  ,  qoi  a'cll 
jamais  fi  fiire  que  la  tienne. 

BiiTOtFmi  hrmme ,  eft  nn  tifimi  couibÉ  cmM 
dans  une  cannule  qui  n'eft  plus  en  ufage ,  poar  dila- 
ter l'anneau  du  mufcle  oblique  externe  dans  l'opéra-^ 
tion  de  la  hernie.  Feu  M.  de  la  Peyronie  ,  prcinier 
chirurgien  du  Roi,  a  changé  la  deftinatioii  de  cet  inf- 
trument ,  lequel,  'au  moyen  de  quelques  correAion* 
qu'il  7  a  fiiitet ,  eft  fbct  ocAveoaMc  pour  l'opéndtut 
du  phymolîi/ 

Cet  inflxument  eft  compofé  de  deux  pièces  pria^ 
ciples  j  d'tme  cannufe  d'argent  ou  d'acier ,  &  d'uA 
kifiutri.  Vtjtx.  fig.is.&Jé.  Pl.  m. 

La  cannule  eft  arrondie,  longue  de  qttatie  pouce% 
épaiiTe  de  quatre  lignes  ï  (à  partie  poftéiwaK  t  dfe 
va  infenliblement  en  diminuant  pour  (è  terminer  pat 
une  pointe  un  peu  moufle.  Cette  cannule  eft  un  peu 
courbe  dans  toute  fa  longueur  ;  f.i  partie  fupcrieurc 
&  poftétieure  eft  plate  depuis  le  manche ,  à  la  lon> 
guenr  de  quatorze  ligna  :  M  ob&rve  dan»  le  filot 
Hige  d^  cette  bahet  w  non  tenudd^ôor  reeeiroit 
une  vis  qai  lérc  \  acHdier  nn  relSwr  »  cette  fnrfêcé 
plate  eft  bornée  par  One  éminence  olivairequil'é" 
levé  du  corps  de  la  canniite    la  hauteur  de  ttoï*  li* 

Enes ,  &  qui  peut  avoir  trois  lignes  4t  dâMlc  itilfliS^ 
;ur>  fur  cinq  lignes  de  longiseur. 
La  cannule  eft  fendue  à  }ow«  fulvasic  K^^ilTeur  de 
fen  corps  ;  de  manière  que  cette  fente  règne  fupé^ 
rieuremem,  depuis  la  fin  de  la  furface  plate  jufqu'k 
l'extrémité  antérieure  de  la  cannule  ,  coupantdansca 
ehemin  l'éminence  olivaire  en  deux  ;  &  inférieur»* 
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que  ce  qnit^lb  4?  U  ' 
cannule  e(l  coupé  entalttd»  St  BC  fMIoSt  point. ds 
côté  de  fa  convexité. 

L'éninence  olivâtre  qui  eft  coupée  en  deux  par  la 
teau  qi|e  ooui  veaons  d'obfei ves ,  eft  perccc.dÏMifd- 
ttalcmfBtdC  JiotlbBmiiiwi  »  ayanc  une  de  Ict  éfles 
tournée  en  écrou  pour  recevoir  une  vis  faillantc. 

La  partie  poftcrieurc  de  la  cannule  fe  teimine  par 
une  foie  malUquéc  .ijns  un  manclie  d'tbcnc  uu  d'i- 
voire tourné  en  poouncctc  ;  il  doit  être  allez  i;rus , 
jBc  de  U  longMear  de  deux  pouces  quatre  ligne  s 

Il  y  a  en  outre  une  petite  lame  d'acier  battue  à 
*froid  pour  faire  reflbtt  -,  fa  hgute  ell  pyramidale  ; 
elle  cft  trcs-rnincc  ,  large  de  deux  lignes  ÔC  demie 
Vers  fa  bafc  ,  &  d'une  bonne  ligne  Se  demie  à  i'a 
pointe ,  qui  eil  raoulTc  &  arrondie  s  fa  longueur  eft 
de  quatorze  lignes  ;  elle  eft  recoatbée  dfJU  ton  mi- 
lieu ,  de  manière  que  la  pmnte  «'éloigne  de  Tac. 
Ce  rcffort  eft  percé  A  fa  bafc  pour  le  paflage  d'une 
fis  qui  s'engage  dans  l'écrou  (^ui  clt  pratiquée  l'cn- 
dsoit  le  plus  large  de  la  futface  plate  de  la  cannule, 
poat  iiser  &  attacher  nne  exacmité  du.reflort  fur  U 
CMWuk  »  tandii  que  ion  «iKie  em^mité  éloignée  de 
de  l'axe  de  la  cannule  ,  pooflé  I*  piccc  de  ptMCe 
dont  nous  allons  parler. 

La  féconde  pièce  principale  de  cet  inftrument  eft 
le  ^fimri  ou  ta  lame  :  on  y  confidere  deux  parties  ; 
la  lame  tranchante  &  le  talon  :  le  lame  eft  fort  ctroi. 
te,  eCe  n'a  point  de  bifcau ,  tout  eft  évuidé  ;  fa  poin- 
te eft  fort  allongée  &  fort  algue ,  ce  qui  eft  fort  utile 

tour  l'ppéraiion  du  phymofis.  La  féconde  paiiic  de 
t  lame  eft  le  talon  ;  on  y  obferve  une  ctctc  arron- 
die de  trois  lignes  de  haut ,  iîit  cinq  lignes  de  lon- 
geeur»  ûiuée  pcrpcndicttlaircmciic  Su  la  partie  fupé- 
rienre  du  lalon  :  cène  cilte  eft  percée  dans  fin  mi- 
lieu par  un  trou  qui  la  traverfe  :  fur  le  fommet  de 
cette  crête  eft  attachée  horifoncalcmcat  une  pièce 
de  pouce ,  qa  peKiie  plaqniB  l^ieaent  cooyoe, 
longue  d'un  ponce  dba  *  faig*  d'eavÏMO 
icpt  ï  Irait  ligna  k  fk  bafi^ 

La  jonflion  de  la  lame  avec  la  cannule  eft  telle , 
que  la  première  eft  entièrement  cachée  dans  la  fente 
de  la  cannule  -y  &  la  crête  (ê  trouvant  entre  les  deux 
pièces  de  l'éminence  olivaiie ,  elle  y  eft  arrêtée  par 
une  vis  faillante  qui  tiaverfe  les  deux  pièces  tç  la 
cr  jte  de  la  lame:  cette  jonAion  forme  une  charnière; 
lorsqu'on  appuie  fur  la  pièce  de  pouce  ,  on  l'appro- 
cht  du  manche  en  forçant  le  relTori  ,  le  traiicluni  île 
la  lame  fait  en  même  tcms  la  bafculc  ,  &  il  fort  de 
dedans  la  fente  de  la  cannule  :  dés  qu'on  celle  d'ap- 
Mjrec  foc  la  pièce  de  pouce  ,  la  pointe  du  reflott  t'é- 
WVe  avec  vitellè  ,  &  fait  reiurer  la  lame  dans  la 


La  vis  qui  attache  le  relTort  fur  la  furface  phite  de 
k  cannule  doit  avoir  une  petite  raiiuire  OU  échan- 
cme  far  le  milieu  de  le  tête»  afi^de  pouvoir  im  dé* 
montée  par  le  moyen  d'un  tootne-TÎ*.  Mais  la  vît 
{aillante  qui  fait  l'cllîeu  de  la  cliarniere  doit  avoir  un 
manche  en  forme  de  petite  aîle  »  pour  pouvoir  fc- 
paretailifflMiKdeaf  kbalibialeleâie-,  ftiedierla 


Gk  îuAittuientt  qe^on  u  nommé  hfitim  imnuttt 

parce  qu'il  a  été  imaginé  pour  faire  la  dilatation  des 
étranglemens  dans  lés  hernies  ,  iVcîï  point  propre  à 
cet  uTage  ,  parce  que  ces  obiUclcs  lont  extérieurs 
{fiytx.listLî»t) ,  Se  que  ce  hifiottri  coupcroit  inté- 
licnresnent  beaucoup  au-delà  des  obftades  ;  incon- 
vénient qui  l'a  faitpiiofixicedel'tt&geenqii^Uavoic 
été  deftiné. 

M.  de  la  Peyronic  qui  a  fjit  ajouter  la  vis  aîlce, 
qui  a  beaucoup  de  prife  ,  &  qu'on  peut  facilement 
Oter ,  an  lieu  d'une  vis  perdue  qui  tenoit  la  lamemoil- 
tée  inr  la  ouuude ,  ^eSt  fervi  de  cet  inftrument  pour 
Topéradon  dm  phyoofis  ;  il  iairadaiibit  ce  ttjhxri 
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■Stft  lecaAnnlean-délide  la  couronne  du  glàiid,  Ctit 
courir  rifque  de  piquer  le  ntalade  :  il  ôtoit  enfuite  la 
vis  &  rctitoit  doucement  la  cannule ,  deforte  que  la 
lame  teitoit  feule  entre  le  prépuce  ôc  le  gland  ;  il  ta 
preuoii  par  fa  petite  plaque  avec  La  main  droite  ^  Scie 
pouce  &  le  doigt  index  de  la  main  gauche  énmt  ap. 

CÛqués  aux  deuxcMsde  l'endroit  où  il  jugeoit  que 
t  pointe  de  l'ioftttUMnt  lôniroit ,  il  perçoit  le  pré- 
puce ,  palTûic  aulîi-tôt  le  doigt  index  derrière  le  dos 
du  biftvHTt  ,  &c  achevoit  l'opération  en  retirant  à  lui 
le  kijhm-i  avec  les  deux  mains,  f^tjix.  Pmymosm.  , 
,  '  M.  le  Dtan  u  tmeginé  un  Aglhwiy  hnmiéirt,  dont 
U  hoie  eft  cechée  dans  nne  fonde  crealc  ;  le  talon 
de  la  lame  eft  relevé  &:  reciré  en  arrière  en  fortant 
de  la  fende  creufe  .  lociqu  ou  appuie  le  pouce  fur  la 


£ Laque  i  &  cela  fans  que  la  pointe  puiflè  fbrtir  de 
t  ionde,  an  moyen  d'une  queue  d'anmde  «i  cermî^ 
nelaleime,  te qm conie ifen> dini taiiAttSt. .  fijet 

fis-  5'  ^^""^  petites  aîles  qui  font  aux  parties 

latérales  du  corps  de  cet  inftrument ,  &  qui  allujct- 
tidènt  &  défendent  l'inteftin,  lorfqu'on  a  introduit 
dans  l'anneau  la  fonde  creufe  où  U  lame  eft  renfitr. 
vât.  {D 

BISTOURNER  mt  cheval ,  {AUrichtlltrit)  c'eft 
lui  tordre  violemment  deux  fois  les  ccfticulcs  ;  ce 
qui  les  fait  Jcilcchcr,  les  prive  de  nourriture,  8c  ré- 
duit le  cheval  au  même  état  d'impuilTance  que  fi  on 
l'avoit  cfaitté.  f^rx.  Chatkek.  (T) 

*  BISTOW  ,  (G^.)  pettle  ville  dndodiédft. 

Mcktcmbourg. 

♦BlSTKl: .  tcrmt  Je  Ptiniurt,  couleur  brune  &  ua 
peu  jaunâtre  dont  les  Dcftînatcurs  fe  fervent  pour 
faire  le  lavis,  vtyrx.  Lavis.  On  s'en  fen  encore  pont 
peindre  ennugnanife.  Pour  £iire  le  Ufire,  on  prend 
de  U  fiiie  Ae  cneminée  (  on  la  broyé  avec  de  rntîne 
d'enfant  fur  l'écaillé  de  mer ,  jufqu'i  ce  qu'elle  foie 
parfaitement  aitinée  i  on  l'ote  de  dcfliis  la  pierre 
pour  la  mettre  dans  nn  vaiflêau  de  vente  de  large 
encolnre ,  de  on  temne  la  maticte  nv^e  nne  ipanue 
de  bott ,  après  avoir  rempli  le  vaiflèan  d'eau  ctaliei 
on  la  laifTc  enfuite  repofcr  pendant  une  demi -heu- 
re; le  plus  gros  (o.-nbe  au  fond  du  vaifteau ,  &  l'on 
verfe  doucement  la  liqueur  par  inclinai  fon  dans  un 
autre  vaidcau  ;  ce  qui  refte  an  fond  eft  le  Ufirt  Is 
pins  grolEer ,  que  l'on  jette  :  on  6ir  de  mène  de  ce 

3ui  eft  dans  le  ucond  vaiifeab  ;  on  remet  la  liqueur 
ans  un  troifieme  ,  &onen  retire  le  Ufireïe  plus  fin, 
apics  l'avoir  Lille  repofer  penuain  trois  ou  quatre 
)Qurs.  On  doit  procéder  de  la  même  manière  pour 
faire  toutes  les  couleurs  dont  on  doit  lé  fêrvir  en  la- 
vis ,  afin  d'avoir  des  coulenn  qui  ne  ftdêiit  point 
corps  furie  papier;  ce  qui  feroitmuMMlvaisemtà 
l'œil,  car  la  propreté  que  demande  le  deA&l OC  finrf^  ■ 
fre  que  les  couleurs  tranfparentes. 

On  prépare  encore  le  Uftr»  en  ftifant  bouillir  In 
fuie  de  dwminée  dnq  on  lis  gpoc  bouillons  avec  de 
t'cenàdtfiriidon,  dans  on  dunderan  expolS  fur  nn 
grand  feu  ;  on  la  remue  de  tems  en  tems  avec  un  pe- 
tit bâton;  au  refte  on  s'en  fert  comme  ci-dclfus.  (R) 
^BISTRIKZ,  comté  dans  la  haute 

Hoog^,  dont  la  capitale  porte  le  même  nom,  fur  le 
Gmn. 

BISTRICKZ,  (G/iy.)  ville  forte  de  la  Tranfilva.' 
nie ,  capitale  du  comté  de  même  nom ,  fur  la  rivière 
de  Bijlricz.,  L-cn^.  41.  ;  t,.  Lit.  47.  ;  }. 

♦  BISZESTIA  •«  BECZESTIE ,  { HiS.  mtd.)  ùK, 
nomme  ainfi  en  Ruflie  U  punition  impolie  I  Cenzqnl 
ont  injurié  quelqu'un  :  elle  confifte  dans  une  amendn 
pécuniaire  proportionnée  au  rai^  de  celui  qui  ate> 
çik  l'injure;  fi  c'eft  un  boyard,  l'amende  va  quelque- 
fois â  deux  mille  roubles  :  fi  celui  qui  a  fait  l'injura 
eft  infolvable  ,  on  l'envove  à  celui  qu'il  a  léfé ,  qui 
eft  maikK  d'en  frire  nnelcUvea  ondc^fiùrftdo» 


d'arâade 
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*  BITBOITRG  ,  (  Git^. }  ville  d«  duché  de  Lu- 
xembourg, fur  les  fromiera  4e  fâedocat  de  Trê- 
ves. Lgttg.  14.  i}./4f.  fO. 

*  BITCHU  «M  BITCOU.  (  Gitg.  )  ville  de  lllc 
de  Nipfaoa  ou  Japon.  <c  captole  d'un  périt  royau- 
me de  mime  mm ,  fimé  &r  legolphe  de  Méiico. 

*  BITCH  »u  BIGHE,  (Gc»g.)  ville  fonifiét  *: 
comté  du  payt  de  Vaugc ,  qui  a  au  nord  &c  ï  l'orient 
le  duché  dcj  Deux-ponis ,  l'Alface  au  midi  ,  &  le 
camré  de  Sanverdcnau  couchaut.  Ltng-  ij.  14.  Im. 
49- S- 

.  *  BITëTTO,  (Cî^.}peUK  ville  du  royaume 
-  de  Naplei ,  daw  le  lemmre  de  Bari.  Ltng.  j 4.  1 6. 
Ut.  41.  8. 

*  BITHIE  ,  r.  m.  pl.  {  Getg.  (^  Hifi.  }  peuples  de 
Thrace  ainli  nommés  du  fleuve  Eilhît.  0  y  «  eu  dans 
U  Scythie  des  femmei  de  ce  iximmii  ■voienc.dit'Oii, 
i  un  des  yetn  k  praneUe  double,  la  figtned'an  che- 
yâl  k  l'unie ,  te  le  regard  fi  dangereux  ,  qu'elles 
UMMent  ou  enibrceloient  ceux  fur  ijui  elles  l'atta- 
choient.  /^;ri,  cette  f^Ue  dans  Pline,  liv.  Fil.  c.  ij. 

■  *  BlTHYNARQytS,  f.  m.  pl.  (////?.««:.)  Le« 

Eyciu  a  voient  des  prêtres  qui  faifoiem  les  feoâions 
Ktdoule»  dans  pluiieiurs  vilLet  à  la  iuja,  t^ueU 

Sefins  dam  toute  une  provïnee:  ce*  hommes  jonif- 
ent  d'une  grande  autorirr  ,  &c  portoiciu  le  nom  de 
h  province  dans  lac^uelle  ili  exerçoient  j  aiiiii  les 
BithjHérfHu  étdent  les  fimveniw  poncÛb  de  h  K- 
thynie. 

*  BITHYNIE,  (  <7w.  mt.  ^ a«adl  )  ^éioic  ratie. 
ibis  un  royaume  de  l'Ane  mineaK,  dcUbic  «ifou- 
d'hui  partie  de  la  Naiolie. 

BiTHYKit ,  f  G(ojr,  anc.  cjr  m«d.  )  contrée  de  l'A- 
fie  mineure  vo^hnc  du  Pont  &  de  la  Troade  ,  &  fi- 
tuée  vis-à-vis  la  Thrace.  Elle  i'eft  appelUe  Behyci*  , 
Mitàaùt ,  te  s'appelle  aujourd'hui  U  Btcfimril. 

'BITILISE .  ((?dy.  )  ville  d'Afie  dans  U  Géor- 
gie, fur  les  ftondeccf  dek  Petiè.  Etk  «ppanient 
dux  Turcs. 

*  BIT  O .  (  Gttf^.  )  ville  6c  royaiUBed'Afiiqiiedmu 
la  Nigritic  ,  arroié  par  le  Niger. 

BITONTO,  (<7m(J  petite  Hé  aflcs  peipUe  dn 
tetiiioixe  de  Bari ,  dans  le  royaume  de  Naplo.  Uiy^. 
}4.  XX.  Im.  41.  ij. 

BITORD,  r.  m.  meanecaidedc  deux  fils.  Fije^. 
ftirticle  CoRDERU. 

BITTE ,  (S.  terme  dt  Rivière  ,  pièce  de  bois  ronde 
6u  le  devant  d'an  baieau  foncée,  fervent  à  fermes  le 
baman. 

Bmti  ^jnJfs  ri- pérîtes  ,  en  A  f.irine  ,  nn  nomme 
ainli  une  m.icbinc  compolcc  de  deux  fortes  pièces  de 
bois  longues  &  quarrées  nomtnccs  piliers,  qui  font 
pofécs  de  bout  fut  les  vwanguet  >  l'une  à  ftribocd  ic 
l'autre  i  bâbord,  de  d'âne  «vire  pièce  qui  lettnvcrlè, 
dique  l'on  appelle  trMmfn,  qui  les  affermit  8e  les  en- 
tretient l'une  avec  l'autre  ;  Se  encore  de  courbes  qui 
les  appuient  &  les  fortifient,  rojez.  Pl.  n.n".  17.  & 
19.  la  figure  des  hiites ,  Se  la  difpofition  des  piecxs 
qui  Ici  compofent.  Firfex.  leur  fituation  flAne.  ly.  fig. 
I.  W.  86. 87.  88.  89.  de  l'ezplifiatMHi  qui  contient 
le  nombre,  famngemenr  dr  les  propoitiont  des  pie- 
ces  dont  les  bittes  font  compofées  :  le  trouvant  join- 
tes i  la  figure  ,  il  eft  inutile  de  les  répéter  ici  ;  il  fuf- 
fil  d'y  renvoyer.  Pl.  yi.  n?.  17.  xg.  Se  xj, 
.  Bittes  fe  prend  aulfi  quelquefois  en  particulier 
pour  les  f  stiers.  Fojet.  PiLimsn  Bm». 

L'iiGuedes  kittes  eft  de  tenir  les  cabaleslorfqu'on 
nomileKs  ancres,  ou  qu'on  amarre  le  vailTeau  dans 
k  port. 

U  y  a  de  grandes  &  de  petites  b'tttes  :  les  grandes 
fimt  à  l'arriére  du  mit  de  mifeoc ,  Be  ne  s'élèvent  qoe 
.Ittfqu'entrc  deux  ponts ,  oà  elici  fervent  k  «naitec 
1»  cable.  yifUL  «.  ly.fig,  1. 1*».  8d. 

,       petites  AMrM,q«iiôat  kl  lOMTmk  mit  de 
Tmm  II 
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mifcne  ,  &  les  autres  vers  le  grsnd  mit ,  s'élcven) 
juAjuc  lut  le  dernier  point,  Se  elles  y  fervent  à  amar- 
rer les  écoutes  des  deux  hûatetet.  (z  ) 

*  BITtEN.  ifeh  un  certain  diUtift  dani 
le  duché  de  Cburlande. 

*  BITTERFELD  ,  (Géer.  )  ville  de  Six:  fur  la 

BITTER  le  csUt,  (  Marine  )  c'eft  lui  faire  faireun 
tour  fur  les  bittes  &  l'y  arrêter.  Filer  U  eMtJmrlet 
eft  le  Gontmite  de  \ittiutr.  Se  fignifiele  UUbtr, 

BTTtON  ,  (  AUrmt)  c'eft  une  pièce  de  bois  roi.- 
de  Se  haute  de  deux  piés  Se  demi  j  pat  oèTon  aoMiie 
une  galère  à  terre,  (  Z  ) 

Bit  ION  ,  temte  de  Rivière ,  pièce  de  bois  ronde 
près  le  gouvernail,  iêivant  à  former  un  hiinian 
foncer. 

BITTONNIERES  &  YITONNIERBS,  Fim. 

ANGUIUlFass. 

*  lu  II  IMF.,  f.  m.  ;7i^.  mmtJ  matières  qui  appar> 
ticnnciii  toutes  au  tcgne  minéral:  elles  font  ioflaimna- 
blrs;  on  les  trouve  dans  la  terre  Se  dans  les  eaux  (bttt 
diverfes  formes  :ai  lesdivife  en  folidei  5e  en  liquides. 
Les  liquides  font  le  MpÂrr  ou  fétrele,  le  piff'dfphMlte  ou 
feix  tn/ferale.  Sec.  les  flili-Jcs  'ont  le  (litumeeit  Judée, 
YMipire gris ,  VAmhrt  jaune  ,  le  J4ie(  ,  6c  le  chjr^n  de 
terre.  Le  pétrole  Se  le  pilUilphake  fe  trouvent  dans  les 
eaux,  ye^ex.  Pctaou  &  PissAsniALTB.  On  tire  les 
autres  du  fein  de  la  terre,  f^jt.  Amax,  jArwe ,  As. 
HtAin,  Qiloiqu'ils  foienttous  d'une  confif- 
tance  aflèz  dure ,  il  eft  prouvé  qu'ils  ont  commencé 
par  être  liquides  ,  Ce  qu'ils  ne  fe  font  durcis  que  par 
fucceffiou  de  tem$.  Il  n'y  a  que  les  huiles  qui  puif. 
fcntdilT'oudreles  ^/VjwMrei  folides,  Se  Ce  mêler  avec  kl 
itttmmt  liquides.  Ils  font  fiwmét  pour  la  pUpart  na- 
nuellement ,  Se.  prefque  fam  ancanmélange:  quand 
il  leur  arrive  d'être  enveloppés  de  matières  érrang»» 
res  ,  il  faut  employer  le  fecours  de  l'art  pour  les  ti'. 
terdescoips  oui  i'.s  Lontieiinent.  On  met  au  rang 
des  bitimes  le  iÏMtfce  Se  Us  fucs  arfénicaux  ,  parce 
Qu'ils  en  «nt  piefque  toutes  les  propriétés,  6c  qu'ils 
UMX  d'tme  nature  plus  analogue  au  Utmm  qu'à  toM 
antre  corps.  f^«,Aii«iHie  AsraALn. 

BITURIGES ,  f.  m.  pl.  {Geef.& Btp.fe.)  peu, 
pies  de  l'ancienne  Gaule  :  il  y  avoir  Ut  Biteeriget  Fi- 
quioccupoient  ce  qu'on  appelle  aujourd'hoi 
la  Gmieime  frepre ,  8e  les  Bitm-iges  cnhiem,  qui  habi» 
toient  le  Ben^«  ou  leur  nom  s'ed  confervé. 

MVALVE.adj.  [IJtJl.nut.  Ci>mh,M.)eatfaK 
cemocque  l'on  dcfigne  les  coquilles  qui  font  coo^o- 
flSec  de  deux  pièces ,  pour  les  dïlHnguer  des  «nival. 

vcsA:  des  mulcivaKcb.  forr:.  CoQViLt.!!.  (/) 

*  BIV AR ,  (  Gieg.  )  viUe  d'E^clavonie  dans  i'îk 
Metabar,  faraiée  pat  k  Save, 

BIVONA.  {a%.)pedieTi]kde5idk,aTW 

titre  de  duché. 

BIVOUAC.»*  BIOUAC,  em  BIHOUAC,  (ter- 
me  de  Gtterre  )  c'eft  une  garde  qui  ell  fur  pié  pendant 
la  nuit  lorfqu'tm eft ptoaie  de  l'ennemi,  pour  s'op- 
pofer  i  fesentteprifes.  Cette  garde  fefaitquelquewa 
par  toute  l'armée  lorfque  l'ennemi  eft  proche.  Lorf- 
quc  le  prince  Eugène  s'approcha  des  lignes  de  Phi- 
lisbourg  en  17)4,  toute  l'armée  «wcha  au  ^ivMM' 
pendant  plus  de  qobla  jous  .  pow  faa  en  état  de 
s'oppofer  à  fet  attaques,  que  k  piâaînûid  de  fon 
camp  lui  permettoit  de  faire  de  moment  en  moment; 
Lnif.iuL:  1rs  troupes  couchent  au  Vtvontic  ,  ellc^  n'oiK 
pis  de  tentes  ;  le»  fuldats  l<<nt  armés  He  h  ibilléSi 
pour  être  prêts  au  premier  commandement.  Lrvefh 
iivuuc,  c'eft  renvoyer  l'armée  dans  fes  tentes. 

On  lût  atifC  le  yivu*c  lorfqu'on  aSSéf/t  nne  pk^ 
ce,  pour  empêcher  les  ennemis  de  faire  enoer quel- 
que cholè  dans  k  viUe ,  ou  pour  prévenir  tes  forpti» 

LU) 
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Ce  moc  vient ,  à  ce  qu'on  prétend ,  de  l' Allemind 
WtJ-W*ch  ,  qui  lignifie  doMUt  gmrdt,  (  QJ 

«BIUTëK£,  (Gt*g.)  pecire  rivicre  4e  la  Ro- 
manie,  dant  la  Turquie,  en  Europe,  qui  fe  iette  dans 
la  mer  de  Mirmara, 

*  BIXA  ,  {Il'Ji.  n<u.  bel-  ]  arbrilTcau  qui  croie 
«u  Brefil  •  de  la  grandeur  à-peu-près  d'un  curonier  ; 
OD  l'appelle  «offi  tiuo^tiérie*  ou  pMmd^iu.  Sa  feuille 
eft  verce  Se  héri(!2e ,  Oc  rclTenible  à  celle  de  l'ocflM} 
L'écorce  du  tronc  Se  ici  brtnchet  eft  d'un  jaune 
fOUgelcre;  le  bois  en  eft  blanc  &  armé  de  pointei. 
Cet  arbic  porte  des  fl.urs  cumpoiéej  -.le  cinq  feuil- 
les >  d'un  rouge  pâle  comme  les  rôles  ,  fur  Iciquclles 
£s  fooMlK  dct  goulTes  de  la  grolfcur  d'une  amande 
VCTO ,  qui  t'ouvrenc  lorfque  le  fruic  eft  a&t  i  il  T  « 
dedans  des  grains  d'un  beau  rouge  «  ftnhUUat  I  dei 
grains  de  rai  fin  ,  excepté  qu'ils  font  plut  «nondis  ; 
en  ne  faifitat  que:  les  laver  dans  l'eau,  iU  lui  donnent 
HM  couleur  de  carmin.  La  racine  cil  d'ungoAt  fort, 
fluii  agréable  i  les  Indiens  s'en  fenrent  au  lieu  de 
fâfran.  Cet  arbre  eft  md  pendant  toute  Tannée,  il 
porte  foii  fruit  au  printems  ,  c'eft  alors  qu'on  le  cou- 
pej  on  ptcccnd  qu  il  en  fort  du  feu  comme  d'un  cail- 
lou lorfqu'on  le  frappe.  Son  écorce  Teti  ^  faire  des 
cocdet  aollt  bonnes  que  celles  de  chanvre}  la  graine 
piiiêtmériearementartéte le eonnde ventre,  &caU 
me  les  ardeurs  de  la  fie  vre. 

BIZ  A ,  f.  m.  (  Ctmmtrct  )  monnoie  d'argent  du  Pé- 
gtt,  qui  a  cours  pour  un  demi-ducat  Si  quelque  chofc 
de  plus;  le  vaut  cinq  livres  cinq  fouscinq  deniers, 
argent  de  France.  Il  y  a  auJIt  des  doubles  hiiA  qui 
An»  d'or ,  mais  très-rares ,  &  le  [Au»  finiveac  «kété*. 

*  BIZACENE  (  LA  )  Gi^.  andenne  contrée  de 
l'Afrique  ,  bornt-'e  ï  l'orient  par  le  fleuve  Triton  ,  à 
l'occident  par  U  Numidie ,  au  midi  par  la  Libye  in- 
térieure ;  C'eft  att)o«td'hni  mie  paide  do  wofwmit  de 
Tunis. 

«BIZARRE.  FANTASQUE,  CAPRICIEUX, 

QUINTEUX  ,  BOURRU.  {Gramm.)  termes  qui 
marquent  tous  un  défaut  dans  l'humeur  ou  l'efprit  ; 
par  lequel  on  s'éloigne  de  U  manière  d'aeit  ou  de 
penlér  du  connuin  des  hommes.  Le  fimtMlijmt  eft  di- 
rigé dant  conduite  &  dans  Tes  jugement  pat  des 
idées  chimériques  qui  lui  fonteiigcr  des  choies  mie 
forte  de  perfcaion'dont  elles  ne  font  pas  rufcepti- 
bles  ,  ou  qui  lui  font  reir.jrqar:r  '  u  ;.ilcs  .les  défauts 
que  perfonne  n'y  voit  que  lui:  le  lustre,  par  une  pu- 
re affeâattOO  de  ne  lien  dire  ou  faire  que  de  fingulier  : 
le  eéfricitax»  par  un  défaut  de  prinopet  qui  Teapè- 
chedefefiter:  \e  ^ttinteitx ,  par  des  révMUtloDl  In- 
bifcs  de  tempérament  qui  l'agitent  :  !i  le  bourru,  par 
une  certaine  rudelTe  qui  vient  moins  de  fond  que  d'é- 
dncation.  Le  fMtAfyue  ne  va  point  faiu  le  miméfi- 
ôoej  leMunv,  lânsl'encaordinaire  ;  le  capricieux, 
Utm  Paibirraiie  ;  le  MÛmtmc  ,  fans  le  périodique  ;  le 
laerrai,  fansleinaiiBtde,  dcwtttcncaïaâEetetJbnt 
incorrigibles. 

BIZE  ,  fârdA  ,{.(.{ Hifl.  riM.  khihj»l»rit)  poif- 
fon  de  mee  teUën^nt  i  \Aftismjdt  :  ileft  lifTe  St 
faut  écaSiet ,  à  t'exceptien  des  endtoiit  qui  font  fous 
la  nageoires  placées  auprès  des  oilics  :  c'eftJà  feu- 
lement qu'il  a  des  écailles  qui  font  diftînguer  la  kiie 
de  la  péhmyde  ,  qui  n'en  a  nulle  part.  Au  rrfte  ces 
deux  poillons  font  fi  femblablcs  ,  que  l'on  pren- 
droit  aifément  l'un  pour  l'autre.  Cependant  la  chair 
de  lu  hit.e  n'eftpasfi  tendre  que  celle  de  U^ntMjfdr, 
&  Tes  dents  font  plus  grandes  &  plut  COmMbs  «a. 
dedms  de  U  bouche.  Jtimiffar.  FifO.  PlLAltTBt, 
PoHsos.  (/) 

Bisi  *  deux  têtts ,  (tHtil  itCtrdtmitr)  il  eft  de 
ban,  &  fen  i  régler  la  trépointe  du  deniere  du  fbu- 
lier.  fnn.  U  fig.  4.  Pl.  im  Ctrétmùir'Siitltr. 

*BIZBAN1  «M  BIZEHAMI.  ( ffifi.  m»i.)  on 
ttomme  ain£  à  la  cour  du  grand  -  fcigneur  un  cet- 
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tain  nombre  de  lourds  &  muets:  ils  font  en  état  non- 
fculcmcnt  de  fe  faire  entendre  par  lignes,  mais  en- 
core de  tenir  un  difcouts  fuivi  de  ccae  façon.  An 
refte  l'ufage  depatict  parfignes  eft  £  commun  dasn 
le  fcrrail ,  que  picfque  tout  le  monde  y  entend  ce  lan- 
gage. On  choilit  quelques-uns  de  ces  hizjhanis  poux 
ittvir  de  bouffons  à  aniufcr  i.i  h.iuiclîc 

BIZEGLE ,  (  ihtT.  Us  Cordoiiiiiirs  )  eft  un  motceaa 
de  buis  qui  feri  à  lifler  le  devant  des  lemeDei.  FijtK 
ta  fg,  j.  Pldtiche  dm  C»rdmm$tr-b«ttitr. 

*  nZU ,  (  ar<f.)  ville  d'Afrique,  enBatlMtie.aa 
royannede  Maco^  afittle  delà  ptoviiice  d'Eiknr. 

EL 

*  BLABE ,  (  Ccog.  anc.  )  île  du  bofphore  de  Thra- 
ce,  vers  l'Afic  &  la  C^halccdoine,  proche  du  pi0>. 
montoire  appellé  Lcmbui. 

*  BLACKBORN  ,  ^Ût^.)  petite  viUe de  kpio. 
vince  de  Lanctftre  en  Angleterre. 

»  BLACKVVATER.  [Ote^.]  il  y  a  deux  rivierci 
de  ce  nom  en  1: lande  ,  &  unt-  en  Angleterre  dans  le 
comté  d'Eilcx. 

*  BLADNOCK,  {Gt»^.)  rivière  de  l'ËcoiTe  méii- 
ditmale  dam  le  ooinlé  de  Galloway. 

*  BLAFFERT  **  PLAPPER  T  ,  .  Ccmmtrci)  pe- 
tite monnoie  uCvée  en  Allemagne  dans  l'clcdorac 
de  Cologne.  Le  U^trt  vaiU4all>u$,  albus  font 
un  écu  d'Empite  ou  ryxdaikr:  noutéraluonsk  l/laf- 
ftrt  \  ttoU  finit  1}  de  denieis  de  nom  argent. 

BLAIN  VILLE ,  (  Gtog.  )  ville  de  Lorraine,  far  k 
rive  méridionale  de  la  Mcurthe ,  proche  LunévUle. 

BLAIREAU ,  TAISSON .  f.  m.  {Hift, Mt.  Z»^«g.) 
taxiis ,  mêles  ;  animal  quadrupède.  On  en  a  diftingué 
dcuxelpcccs,  dont  l'une  rclirmble  par  le  mufeau  i 
an  chien*  tSxM  Ciuàitns  i  &  l'autre  a  un  cochon ,  té- 
xms  fmillMs  :  on  a  aaffi  prétendu  qne  celui-ci  voit  k 
pié  fourchu ,  an  eontraitede  l'antre  qui  a  denoigis. 

Aldrovande  a  donné  des  gravures  de  ces  deux  ef- 
peces  :  fi  elles  exiftent  réellement  toutes  les  deux  ,  il 
eft  certain  que  celle  qui  relfemble  au  porc ,  eft  bien 
plus  rare  que  l'antre  qui  eft  bien  connue  &  fort  firé- 

Î|nente.  LeMeNV4«qatreflêmUeanchienparkma- 
eau  ,  .1  le  corps  gros  &  raccourci  ,  le  cou  court ,  le 
poil  rude  &  long  à-pcu-prè$  comme  des  foies  de  co- 
chon i  la  couleur  des  poils  du  dos  eft  d'un  jaune  fort 
pâle  à  leur  racine  ,  brun  ou  noir  dans  le  milieu  ,  tt 
jauçe  blanchâtre  i  l'extrémité  i  defone  queledotds 
cet  animal  eft  mêlé  de  noir  6c  de  blanc  :  c'eft  pour» 
quoi  on  lui  a  donné  le  nom  de  firiftrt.  Le  poil  des  c&- 
tés  &  du  ventre  eft  d'un  jaune  pâle  ;  celui  de  la  gorge, 
des  épaules  &  des  pattes  eft  prefque  noir.  Il  y  a  une 
bande  blanche  qui  s'étend  depuis  le  fommet  de  la  lèw 
jufqu'au  bout  du  mulêau:  de  chaqoe  côté  de  cette 
bande,  on  en  voit  «ne  autre  qui  efl  noire  0e  de  figure 
pyramidale  ,  dont  la  pointe  eft  en-av.int ,  ces  deux 
bandes  s'étendent  depuis  les  narines  julqu'aux  oreil- 
les ,  en  pafTant  par-deftus  les  yeux  :  au-  delTousde  cet 
bandes  noires ,  le  poil  eft  blanchâtre  fur  let  lèvres, 
La  queue  eft  courte ,  grollè,  gatitk  de  polb  loMt 
&  forts.  Les  oreilles  font  courtei,  arrondies,  8ca(f« 
femblables  à  celles  du  rat  domcfttque.  Les  yeux  font 
petits.  Les  dents  de  ce  hUtrenu  font  femblablcs  ï  cel- 
les du  chien.  Il  a  le  mufeau  fort  pointu,  &  le  derrière 
de  la  téte  large,  à-peu  près  comme  le  renard.  Les  pat- 
tes font  courtes  ;  les  ongles  des  piét  de  devant  font 
plus  longs  que  ceux  des  piâ  de  derrière  t  c''eft  A  Ynét 
de  ces  grands  ongles  que  le  hhirtM  creufe  en  terre 
comme  les  lapins  ,  &  y  fait  des  terriers  qu'il  habite. 
Il  eft  camaffier }  il  fe  nourrit  de  lapins ,  des  oifeanK 
qa'il  pent  attraper ,  &c.  Cet  animal  a  fous  la  quene 
•B^dolat  de  l'anus  un  alTez  grand  oriliee ,  qui  cota- 
muutque  dans  une  forte  de  bourfe  ou  de  fnc  aftex 
peu  profond.  Cette  cavité  eft  garnie  de  poils,  &ea- 
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duîte  d'une  matière  gralTe  qui  aune  odeur  defagréa- 
Ue.  Lorfque  le  blairtuu  eft  atcaquépar  d'autres  ani- 
mmax  i  il  (c  couche  fur  le  dot»  0e  ne ptéictue  i  Coa 
ennemi  que  les  griffct  Se  les  dents.  Sa  morfnre  eft 
ttès-fortc.  On  dit  que  Ici  ftmtUts  decet  animal  por- 
tent pendant  environ  troix  mois  ;  qu'elles  mettent  bas 
en  autonne  ,  lortque  Us  feudindcs  arbres  tombent  ; 
&  qu'il  y  û  deux  ou  trois  pctitsàchaquepoitce.  Ray. 
fjtiepj.  (juad.  pj^.  I S  ; .  Aldtovandr,  Je  ^Httd.  dijr  'ttuth, 
lib.  II.  cap.  xj.  l'oyti.  (  I^UADRurLfji:.  [  l  ] 

La  chafle  du  bUireau  le  ytui  faire  avec  da  L>ii- 
fins:  fi  le  terrier  eft  fur  un  lieu  élevé,  un  y  (luit  ijirc 
cnuer  ledùcD  pax  l'ouvcnurc  d'en -bas, aiin  d'obli- 
ger l'animal  k  (ôrôr  par  celle  d'en-h«aC{  alois  le« 
chiens  fc  jettent  fur  lui ,  Se  les  chaffeurs  doivent  VaC- 
Tommer,  &  prendre  garde  de  n'en  pas  être  mordus. 
iMUmrtunx  fc  prennent  aulli  avec  des  collets. 

On  donne  avec  Tucccs  les  cendres  de  cet  animal 
.  éuukt  maladies  des  poumons,  dans  les  crachemens 
4mÙii^  SonTang  féché  &  mis  en  poudre  ,  eft  eftimé 
bon  contre  la  lèpre,  5(  pailc  pour  un  prj&rvattf  con- 
tre la  pefte.  Sa  graiffe  calme  les  douleurs  de  reins 

Îui  proviennent  du  calcul  :  elle  appaifc  l'ardeur  des 
evres.  Se  remédie  aux  contrarions  &  aux  foiblcf- 
&sdttarticalattoitidc  dei  nerft.  Onl'aaploye  dans 
les  dooleai*  de  rhAmatilme.  (  iV) 

BiAiRtAi-  ,  en  terme  de  Doreur  fur  /'«/V,  cft  une  ef- 

?)ccc  de  pinceau  dont  le  poil  cil  dur,  qui  fcrt  4  épouf- 
ÏMcr  les  pieeadoiée*,  Ae  à  en  £îïie  tonber  for 
ioncile. 

*  BLAIRIE,  (Daorr  m  )  «"eft  celui  «{u'onc  qneU 
qoes  feigneurs  de  permettre  à  leurs  habîuns  de  me- 
ner paître  leurs  beftiauz  furies  chemins  publics,  les 
terres  à  grains,  &  les  pris  de  leurs  terres ,  après  l'en- 
tière dé^uille.  On  appelle  encore  ce  droit ,  droit  d* 
vMÏne  patttre. 

11  ieable  que  k  vaine  pâoue  /««de  droit  con- 
mnn:fl  y  a  inême  deseemont  oà  l'on  ne  peut  met- 
He  lès  prairies  en  regain  ,  &  en  empêcher  la  vainc 
fiture  apès  l'enlèvement  de  la  première  herbe  , 
4^CD  binllàii»  9c  en  babitant  fur  le  terrcin  delà  prai- 
ne:  luitily  ad'anneicanioai  oî^  la  vaine  pAniie 
onledtotcdlrNanwfnkla  hante  iuftiee,ftôA  les 
jufticiables  font  ^b'i  g^  de  l'acqu^Etc  par  une  nde- 
vance  qu'ils  payent  au  leigncur. 

*  BLAISOIS ,  (il)  Gétg.  province  de  France, 
bornée  au  nord  pat  la  Beauce  ,  à  l'ocieni  par  i'Ot- 
léanois,  au  midi  par  le  Berri,  i  foocîdeiit  pat  ia 
Tooraine  :  Blois  en  eftla  capitale. 

BLAME  ,  f.  m.  «»  Drait ,  eft  un  jugement  qui  pro- 
nonce une  corrcvflion  verbale  contre  i'jccufé.  Cette 
corteâiou  elt  infamante  >  fie  toujours  accompagnée 
d'anoide.  Il  lé  nononee  eneMicnMi,N.  (lejuge 
aoniaekcoafauepflc  fan  non)  U«tmt$UÀm, 
&  tt  rtiêd  infmm. 

BiAME,  tn  Jurirprudence  féodale ,  cft  l'improbatîon 
que  fait  le  feigncut  de  l'aveu  &  dcnombremeni  que 
ùm  nouveau  vaflïdlui  a  fourni.  Ce  U*m«  confille  en 
deazpointt:  à  marquée  ce  que  le  vankl  a  mis  de  ifop 
damna  dCneobremeot  par  eiemple  ;  s'il  y  a  com- 
pris la  juftice  qu'il  n'a  pas  ,  Se  qui  appartient  au  fei- 
^neur  dominant  ;  s'il  a  mis  au  nombre  des  arrière- 
fiefs  des  tcrrei  qui  font  moavauteseii  plein  fief  ,c'eft- 
àpdiie  ïflunédiAtcmcnt  du  feigneur  dominant ,  Se  au- 
tre ehofe  de  cette  nature  :  le  fécond  point  coniîdc  à 
aMiqner  ce  que  le  vallàl  aomis  dan*  Ibn  dâioinbce- 
ment.  Pi^tx.  Advett  (  H). 

?  *  tÏÏ.AMMUYSER,  f  m.  (  G»»»».  )  c'cft  une  mon- 
noie  ufitcc  dans  les  Pays-Bas  ;  on  l'appelle  auili  pU- 
guette  ou  demi  efcdim  elle  valoit  ci-devant  environ  fix 
ious  fie  demi  de  notre  argent.  Depuis  quelques  an- 
nées, cette  monnoie  a  Àiémifeau  billon  dans  les  pays 
fournis  i  la  trpiiVi'ique  des  Provinces-Unies, &  l'ufa- 
ge  y  en  eft  abrolumcnc  détendu.  Puut  les  Pay<-Ba*  Au- 
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irichiens,  on  s'eil  contenté  d'en  fixer  k  valeur  à  en- 
viron la  nwitié  de  celle  qu'elk  avoït  anpamvaiir. 

♦  ELAMONT.  (C«if.Jp«ite  ville  de  Lorraine 
fur  la  rivicre  de  Vczaize.  Ltng.  14. 10.  /<«.  48.  j  j. 

RLANC, ad;,  pris  fubft.  (Ph}J{qne)  runcdéscou- 
leurs  des  corps  naturels,  f^tjtt.  Couleur. 

On  ne  peut  pas  dire  cxaâetnent  que  le  blane  Ibic 
une  couleur  fimple  tt  unique ,  car  c'cll  le  compoîé 
de  tontes  les  couleurs ,  aiitfi  que  l'a  prouvé  M.  New- 
ton ,  qu!  a  f::ir  voir  que  les  corps  ne  paroi(iLm  bl.incs 
4u'autaiu  qu'ils  tcHL-diiiTent  des  ta)ons  de  toutes  les 
couleurs.  /  1  T.-i  Ci  '.  i'ra. 

Les  corps  noirs  s'échauâènt  plus  aifiment  qne  lee 
M4Hir/,parknilbilqn'ib  «blorbênt  les  nyons  ds 
toutes  les  couleurs,  au  lieu  que  les Mnwr en ten- 
voyent  de  toute  cfpccc.  f^^tf.  Noir. 

C'eft  ce  qui  fait  qu'un  papier  noir  eft  plutôt  en« 
flammé  qu'un  papier  U*nc ,  lorfqu'on  le  prélèute  an 
miroir  ardent,  &  que  les  étoffes  ooîres  qne  lesidlk- 
luiieit  eipo&nt  au  loleil,  font  bien  pIAidt  lëdies  ■ 
les  hUmthts.  F«jet.  Chaleur.  (  O  ) 

*  Blanc  ,  (cetiletir  en  peint  m  t)  Le  plus  coînmun 
c\i  celui  qu'on  appelle  Wi*»*  <<'£jp4j»*,  ou  de /;*«r»:  * 
on  le  trouve  chez  les  ^ktctt-dtoguiftes  par  gros 
pains.  Ce  n'eft  qu'une  tene  00  mame  bkncfae  qnî 
fe  fond  ttès^aciiementdànsl'eau.  Pour  la  parifier  4e 

lui  ÔCec  tout  le  gravier  qr.i  y  eft  r.yAt ,  on  la  fait  foo^ 
dre  ou  dilloudrc  dans  de  l'eau  claire,  dans  quelonc 
vaitfcau  bien  net}  ce  qui  fe  fait  très- facilement  MM 
aucune  manipulation.  Qiiaiid  eUe  eft  didotttejsvve 
beaucoup  d'eau,  on  k  tonne bi»,  fconk  kiflè  te- 
pofer  un  peu  de  tems ,  pour  que  tout  le  gravier  tom- 
be au  fond  du  vailTcau  :  alors  on  verle  toute  l'eau 
blanche  dans  des  vailTejux  bien  nets.  Se  on  la  laiilc 
rcpofer  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  devenue  claire,  fie 
'^ue  tout  k  Umc  foit  tombé  au  fond  du  vaiftcau  :  on 
ote  enfuie  toute  l'eau  du  vaifTcau  lânsa9<cer  le  fonds 
fie  quand  dU  eft  prefque  feche ,  on  la  met  en  pains , 
qu'on  laifle  fécher  à  l'air.  Ce  tlanc  e fld'un  grand  nlk- 
ge  pour  la  détrempe ,  mais  il  ne  peut  fervir  à  l'huile, 
parce  tju'il  manque  de  corps  «juaiid  il  eft  mêlé. 

Le  Um  qu'on  «Ppdk  mur,  eft  à-pea-prèi  de  k 
même  nanM,àk  léiRve  qa^leftplus  dur.  Se  qu'on 
s'en  fcrt  en  quelques  lieux  pour  bAcir:  mais  on  peut  k 
réduire  comme  la  marne.  Ce  l?!a»c  -i'appcltc  l>'ancJe 
crMt. 

Il  y  a  un  troifiéme  \>l*M  fort  commun  ;  c'eft  du 
marbre  hlme  bien  pulvécîfil:  «B  ne  fempkye  que 
dans  la  peinture  à  frelque. 

Blanc  db  Plomi  m  CiRtrsf ,  eft  une  (brre  de 

rouille  que  donne  le  plomb,  ou  pljtor  c'ell  itii  p'omb 
dillous  par  le  vinaigre.  Cette  couleur  eft  d'un  grand 
ufage  pour  les  Peintres.  VtjK.  PloiUb. 

Le  WMvdeDkmbouiikwdecétttfe,eft  unMMr 
parfaitement^  oean.  Dans  les  ouvrages  \  détrempe, 
où  il  y  a  plufieurs  teintes  ou  nuances  à  faire  ,  on  mS- 
le  le  hlMtc  de  plumb  avec  le  Hmic  de  Roiien  ,  car  il  a 
plus  de  corps ,  fie  fe  travaille  plus  facilement.  Mais 
pour  la  peinture  à  l'huile,  on  n'empkye  que  du  Mair 
de  plomb. 

On  a  deux  manières  de  fiiire  le  hltmc  dt  plmmi: 
dans  la  première  on  réduit  le  plomb  en  lames  minces 
qu'on  trempe  dans  du  viuaii;rc  fDri.  Sc  qu'on  gratte 
tout  les  jours  pour  en  oicr  la  luuiUe  furn^ce  furk 
furface  ;  répétant  cette  opération  jufqu'i  ce  que  k 
plomb  «it  cnàetcment  difpaiu  :dans  U  féconde ,  on 
forme  avec  les  petites  lames  de  plomb  des  rouleaux 
femblables  à  des  rouleaux  de  papier,  en  obf'ervant 
feulement  de  laiflèr  un  peu  d'elpace  entre  chaque 
feuille  du  rouleau;  on  fufpend  cet  lames  dans  le  mi- 
lieu  d'un  pot  de  terre ,  au  fond  duquel  eft  du  vioai. 
gre  i  on  ISàme  enfoiie  exaékment  ce  pot ,  8e  on  l'en- 
ferme  dans  du  fiimicr  pendant  trente  jours,  après 
quoi  00  l'oavie,  fie  on  y  ueuveU  pknb  comme 
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calcine  &  réJuii  en  ce  «juon  appelle  tirMftoMUMc 
Ac  Phmb  i  on  l«  divilè  CB  aMMceam,  de  on  le  &it 
fisoer  «t  ùAuL 

On  Te  fert  (ta  i/4Nr  ir  ^bMitdaiiskpeintatei 

Thuilc  &  ibsii  1:>  priiiti;re  en  Jéîrcmpc.  La  couleur 
<ju'il  donne  cft  belle ,  mais  il  cft  un  peu  dangereux 
ponr  eeox  qui  le  broyent  pimr  ceux  qa:  l'cm- 
ptoyent»  puce  qu'il  peut  eue  mis  au  rang  des  poi- 
foos:  H  knr  oceafiomie  «nejMkdkappeUéeciti. 

Le  f(MM^  eft  ««in  on  cofméciqae:  les  lem- 

ines  s'en  fervent  pour  fc  bîanchir  !.i  ptau  ,  im  en  fait 
le  faid.  Le»  levendeufes  à  la  toilette  foin  ce  i'i'-inc  de 
phmk  en  mettant  du  vinaigre  &  de  l'urgc  perle  ic  plus 
fffMj,  jtftt™  ▼•UTeauquiait  un  couvercle  de  plomb. 
Elles  placent  1c  tout  dans  eet  état  dans  un  lieu  ch4ud  : 
la  vapeur  du  vinaigre  calcine  le  plomb,  &  fait  un 
lUftc  que  CCS  R  mmes  détachent  pour  leur  commer- 
ce :  elles  prérendeiit  que  l'orge  qu'elles  joignent  au 
vitMigre,  empêche  que  le  htanc  de  fltmb  n'ait  de  mau- 
vais eifeu.  Celle»  qui  n'ont  pas  le  m«yen  d'avoir 
cette  efpecfl  d'wce  pcriéi  qot  cft  la  pluscfacie,  7 
(ùblHtuent  le  tî«.  T  ) 

La  ctTMpt  ne  doit  être  autre  chofc  que  le  hl*nc  di 
fltmb  broyé,  fi  elle  cil  bien  pure  :mais  elle  peut  être 
mélangée  avec  une  partie  de  bltinc  de  Rouen  ou  de 
CC«ic>  Ûins  qu'on  puilTc  s'en  ^ppercevoir  faciiemcni , 
fi  ce  n'cft  par  la  fuite  \  cai  après  qu'elle  a  été  em- 
ployée à  l'huile, elle  noircir. On  peut abfolument  re- 
connoître  fi  elle  eft  mélangée ,  parce  que  fi  l'huile 
avec  larjucUc  on  l'a  broyée  n'eft  pas  vieille  ,  &  que 
le  blMK  foie  gras,  cela  vient  de  la  craie.  C'eft  pour- 
quoi ceux  qui  veulent  avoir  de  beau  Umc  dtpttmi 

Kir  k  peiatttie  à  l'huile,  doiTcnc  loàjottisle  faite 
ver  quand  il  eft  en  éeaiBe. 
IÎlanc  au  Macisteri  de  Bismuth,  (CtrMMr) 
Voici,  fuivant  M.  Pott.la  meilleure  façon  de  le  faire: 
on  prend  une  partie  de  régule  de  bifmuiii  pulvérifé, 
on  verfe  pat-deffus  bien  doucement  &  i  pluûeurs 
teprifcs  deux  parties  d'efprit  de  nine  bien  pur  &  bien 
«U^gé  de  l'acide  vatciuiqae,  foor  qoe  le  «m^ {^<r» 
foitbien  klMc;  car  lànscela  il  piendrcnt  une  cou. 
IcLit  grlfe;  on  prend  garde  iju'il  n'arrive  point  d'cf- 
ferveicence.  Peu  de  tems  après  la  folution ,  il  fe  for- 
mera des  cryftaux  htstia;  ou  ii  on  ne  veut  pas  anen- 
die  la  focnatioo  de  ces  ayftaax ,  on  n'aura  qu'à  pré- 
cipiter û  fialntion  avec  huit  paitîcs  d'eau  claire  toute 
pure-,  on  fait  par-là  tomber  une  chaux  blanche, 
qu'on  lave  dans  plufieurs  eaux  pour  l'édulcorer; 
on  la  fait  fccher  enfuite  à  l'ombre  :  car  fi  on  le  faifoit 
au  foleil  ou  au  feu,  la  chaux  perdroit  de  fa  blan- 
cheni.  Si  on  met  cette  chaiix  calciner,  clic  devient 
blanche  fie  fanUame  comme  du  talc  folié  (c'eft  ce 
qu'on  appelle  Mmt  Jt  Ufmtuh ,  Umc  d'EfpAgne ,  ou 
Uttae  de  ptries.  Cette  chaux  cft  rcgarii-f  comme  un 
grand  cotmctiquci  on  s'en  lert  comme  d'un  faid  pour 
cacher  les  difformités  du  Vtlâg^  êC  OU piénnd qu'elle 
blandiit  le  teint. 

-  Loriqu'oa  veac  employer  cette  chaux  pour  dce 

ufagcs  de  médecine ,  on  la  met  en  diftîllation  avec 
de  l'eau-  forte  afFoiblie  pat  moitié  ou  plus  d'eau  com- 
mune, ou  bien  l'on  en  fjît  pluficurs  cohob  itions 
avec  l'efprit-de-vin.  Cela  produit,  fuivant  quelques- 
ont,  un  boti  remède  pour  les  maladies  inflammaioi- 
leaiiaattil  vaut  miens  s'en  défier^  à  caufcdeTar- 
tbàe  qui  «ft  to&|oan  attaché  an  Hfimith ,  8c  qui  ne 
pCK  guère  produire  de  bons  effets  dans  le  corps 
numain.  Lorfqu'on  applique  extérieurement  cette 
cbim  ,  on  trouve  qu'elle  e(l  delTicative ,  aftringcn- 
te,^  propre  \  nettoyer  les  uiccres}  on  en  vante  aulTi 
bcaneoup  l'u(âge  painr  les  maiwlîes  de  la  peau  ,  com- 
me  cale,  rangea»,  dartres  Ae  bornons,  après  avoir 
pféamlâiienc  pcéparé  le  corps  par  des  purgaiions. 
Oa  b  mile  pooc  cet  effet  «vct  de»  pcouBada  o«  du 


r' 

u 


B  L  A 

beurre  de  cacao,  ou  dcFeau-rofe;  mais  <e rtmede 

ne  lailVc  pas  d'endommager  la  pcju  '  1.»  longue,  c'eft 
pourquoi  il  vaut  mieux  en  bannir  entièrement  l'ufa- 
ge  mane  euérieur. 

Les  fleurs  de  bifmuth  Ce  tirent ,  fuivant  M.  Lemer^, 
en  réduifant  le  kilmnih  en  poudre,  &  y  mêlant  partie 
égale  de  fel  ammoniac  :  on  met  ces  deux  matières 
(ur  le  feu  ,  &  il  fe  fait  une  fublimation  j  on  prend  ce 
qui  a  été  fublimé ,  on  le  dilfout  dans  de  l'eau,  on  pré- 
cipice la  foluiiou  avec  de  refprit  de  fcl  ammoniac, 
ou  de  l'huile  de  «rtre  ;  il  tombe  au  fond  une  poudre 
blanche  qu'on  3.^\^c\\k  Hior  y^a  fucre  de  bifmHth  ;  on 
s'en  Icrt  pour  les  même»  uUgcs  que  le  mdgijlere  pré- 
cédent. (-) 

Blanc  ois  Carmcs:  ce  Msnr  n'cft  autre  cholé 
que  de  la  chaux  de  Sciilis  fort  Uancbe  «e  paflïe  dant 
un  tamis  très  fin.  Quand  elle  cfl  claire  comme  du  lait, 
011  en  donne  cinq  oufix  couches  ;  mais  il  faut  que 
chacune  de  CM  OOOChet  foit  bien  feche  avant  que 
d'en  appliquer  «ne  nouvelle  ;  il  fîiut  auffi  les  bien 
Aoter  avec  la  btoflê;  après  cela  on  fiote  fouvfafe 
avec  une  brotfe  de  poil  de  fanglier ,  ou  avec  la  pau- 
me de  U  main  ,  c'eft  ce  qui  lui  donne  ce  luifant  qui 
en  fait  tout  le  prix. 

On  fait  dans  les  Indes  un  U^ic  plus  pur  encore  Se 
lus  luifant  avec  de  la  chaux  vive  mêlée  avec  du 
ait  Se  dufucre,  dont  on  enduit  les  muraiUesque  l'on 
polit  avec  une  pierre  d'agate.  Gcc  CSiduit  lésreod 
d'un  poil  qui  imite  la  glace, 

&  dont  le  plus  beau  Wanf 

dti  Carmii  n'approche  pas. 

Blamc  ,  (cAk.  fer  BmHwnJtm  )  ce  n'eft  autre  cho-. 
fe  que  de  l'argent  dont  ils  allient  quelquefois  l'or, 
malgré  l'infidélité  qu'il  y  a  &  le  danger  de  ne  poif 
voir  plus  le  travaiUccfclemeaiecBftailks.  Viyi*. 
Batteur  b'or. 

Bi~*Nc,  (Mrmw^I>«reiwy«r  Mv)  lêfintavee 
du  plâtre  Ùenbann  qu'oolaflèàaiinnnistiis-fin, 
&  qu'on  affine  \  force  de  le  no^er  dans  l'eau.  On 

en  forme  cnfuitc  dcspains  qu'on  lailfc  rcchiT;on  le 
déla)e  avec  de  l'eau  pour  s'en  fcrvir,  &  on  l'appli- 
que à  plufieurs  couches  fur  les  ouvrages  dcftincs  \ 
être  dorés,  afin  de  remplir  les  uaiadcs  outils,  fie 
rendre  la  donre  égale  &  unie.  BtAMcmm. 

Blanc,  dmntr  U  hlétnc ,  {chez.  Uj  F4ri»ciers)  c'eft 
couvrir  le  bifcuic  de  l'émail  de  la  fay ence.  fV^r& 
Fayence. 

Blamc,  {ebtf.  Ut  F*ndimrt  tn  bttnt  dimfimuii), 
les  hUuitt  font  partie  du  moule  i  fendre  lef  caraébsfif 

d'Imprimerie ,  fie  en  font  les  deux  principales  pièces; 
elles  forment  le  corps  du  caraûcrc;  pat  exemple ,  fi 
c'eft  un  mouif  pour  fondre  du  cicerv,  les  hUrici  font 
jufte  de  l'épaideur  du  corps  de  cicrrc.  yejex.  Corps. 
Ces  iUaut  font  égaux  CBO^eux  &  arrêtés  fur  la  lon- 
gue pièce  d'un  Mut  pur  «ne  vis,  &  de  faune  par 
une  pièce  qu'on  nomme ^<iirr,quitraveTfe ce  Mmt, 
la  longue  pièce  &  la  platine  par  un  trou  quarré,  pra- 
tiqué égal  dam  ces  trois  pièces ,  dont  cette  potence 
remplit  les  vuidcs ,  Se  eft  fortement  arrêtée  par-def- 
fous  la  platine  avec  une  vit  &  un  écton  qui  les  nnic 
eniêmble;  toutes  ces  partie*  font  de  for.  Wkjtt,  LoN> 
eus  PitcE,  Platike. 

BlMtc  a  encore  une  autre  acception,  chez  les  mê- 
mes ouvriers:  on  dit  des  lettres  en  funre  qu'cHcionc 
Mmc  deiTus .  deflous,  ou  dcffiis  fie  dcflônt  :  une 
par  exemple  aMaw  deflïafic  deflôos,  Ac  le  corpede 
cette  lettre  doit  être  coupé  de  ces  deux  côtés;  un^ 
n'a  Umc  que  deflous ,  parce  que  le  trait  s'élève  au- 
delTusde  ceux  de  1'»».  on  ne  le  coupe  par  confcquent 
que  delTous  :  le  q  dont  le  trait  occupe  la  partie  ïaSt- 
rieure  du  corps  a  ^/4iredelfus,  &  fe  coupe  dc  ce  Coté. 
Ainfi  des  autres  lettres,  dont  kt  tratu  occupent  les 
parties  fupéricotet  on  infiftiostct  du  corps ,- les  pl*- 
CM  vaidet  •TappeUtM  M«r#,Aele  caapeatpoorfaiA 
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-  On  Mfipe&e  encme  UdM,  des  réglettes  minces  de 
fome  oa  de  bois,-  «{ue  L*«a  me  à  llaprimerie  entre 
cluque  lignedc  OBaâeretjNMrlaiéloiguerun  peu 

les  unes  des  autres ,  &  Iniflcr  par-U  plus  de  hUnc 
cntr'elles  ;  ce   qui  ic  (mi  ordinairement  pour  U 

.  On  dk  M»  fÊMttftrmnt  fin  bUnc  ,  lorfi|lt'an  c»< 
■iélnecftioaîla.fiir  on  corps  plus  fort  qull  n'a  ooû^ 
aune  d'itre;  comme  lorfqu'on  fond  le  caraftere  d« 
pecit-rotnain  far  le  corps  de  cicero.  Cet  œil  de  petit* 
romain  qui  fc  trouve  par-là  fur  un  corps  plus  fort 

Îtt'il  n'a  coutume  d'être,  laiife  enue  lu  lignes  plus 
B  UéOK  que  s'il  étoit  fondu  for  ion  entp*  naturel  : 
cda  évite  d'ftjaâRcdacboresétnuigeres  pour  écaner 
let  ligaes.  A:  cil  beraeonp  plot  propre  &  plus  sur. 
Vljts.  Corps. 

;  Blanc  ,  ckez.  les  fAéit$irt  d'trgM» ,  cft  une  compofi- 
donc  lU  fe  fervent  pour  blanchir  les  patries  qu'ils 
veulent  fouder  ;  c'cft  un  mélange  de  colle  ,  d'eau  &  de 
Uencd'Eipagne.  faat  tûn  W  Umtc  àbUn. 
chir  les  foudures ,  on  met  de  l'eau  dans  une  terrine , 
dans  laquelle  on  jette  du  blanc  d'Efpagne  réduit  en 
poudre,  f-'iyex.  tArticlt  Bianc.  On  met  enfuite  la 
terrine  furie  feu ,  qui  ne  doit  point  écbauâer  la  corn- 
polîcion  jufqu'à  la  faire  bouillir*  ce  qni  la  rendroit 
inutile.  On  vcilêcnrnilededaiitHnpm  de  oolle  fon- 
due, que  l'on  Bitte  l^en  vite  U  eompolirion ,  qui 
fe  trouve  ainfî  achevée.  Pour  en  faire  iViTni ,  on  en 
met  un  peu  fur  une  bande  d'écain  poli  ;  Il  le  bUnc  s'é- 
caille ,  c'eft  une  mar(|ue  qu'il  eft  trop  collé;  s'il s'ef- 
ùect  on  OMmoic  qu'il  n'a  ^  aflêx  de  coUe.  Il  vent 
flUent  iBcaw4«  In  colle  pecio4upcrir,  que  d'en  mer- 
tce  trop»  parce  qu'il  fnudroit  remettre  de  l'eau  &  du 
kiiute  ,  Se  faire  réchauffer  ic  mclanee,  que  l'on  con- 
noîi  être  bon ,  lorfqu'en  tortillant  le  morceau  d'é- 
UÙn  fuclef^ucl  on  £>»  l'cllki  •  il  ne  s'écaille  ni  ne  s'ef- 
ftce  point. 

AnuoMnc,  jmm  éi^klém  t^E^é^  lédnic  en 
pondre  deatnne  terrbe  detene  vemifl&(  vetfez 

deir.isdu  vinaigre  en  quantité  fufîîfante pour détrem- 
pçr  le  iUnc ,  vous  aurez  une  conpolîciou  qui  n'a  point 
befoin  d'épreuve.  Pour  employer  oe  Mair,  qni  ne  ifé- 
cùUe  ni  ne  e'efice  |aauii,  tt  faut  en  piaidie  avec 
•Bpîacen,  Oc  palier  eepîneeaafiirlei  vives  ouatâ- 
tes des  pièces  que  l'on  veut  fouder,  enforte  qu'elles 
en  foient  couvertes.  Oa  met  une  féconde  couche  fur 
l'érain ,  après  que  la  première  eft  léchée  ;  enfuite  on 

{[rate ,  avec  la  pointe  àgrater  »  le  U^ne  ic  même  la 
■rfaee  des  pièces  i  Coaaatf  dans  tout  l'efpace  que 
l'on  veacqne  la  lôudate  oocope.  Après  que  le»  pie- 
cet  Ibnt  lôndées ,  on  fait  chaulTer  de  l'eau  dan*  un 
chaudcron ,  dans  Liquelle  on  trempe  un  linge ,  avec 
lequel  on  lave  la  fuudute  Se  le  kljtnc,  que  l'on  ôfe 
par  ce  moyen.  Lorfque  ce  font  des  tujrauz  d'étain 
aœ  l'on  ioaàe»  ils  £inc  quelle  fmaai  Uaiiwlitt  en-de- 
duu  pour  empêelier  la  tàaAm  d'y  entrer.  Lorsqu'on 
TCntoterle  Umhc  qni  eft  dedans  les  tuyaux  où  l'on  ne 
peut  pas  fourrer  la  main ,  on  attache  au  bout  d'une 
baguette  un  linge ,  avec  lequel  OD  euipOBH  b  Mmr 
que  l'on  veut  ôtcr. 

Bt  ANC ,  tn  ttrmti  dt  PrMi^,  le  dit  en  quelques 

Èe&ipout  feadxoit  d'un  aâe  qni  eft  tcfté  non- 
c.  G^ft  en  ce  fene  qu'on  dit  qu'on  a  laiffli  deux , 
uois  ou  quatre  lignetiie  Ume,  qu'an  a  lailB  un  nom 
koUmc.  (H) 

BtAMC,  Cf.  (Cèmmim)  petite monnoie  decui- 
vie  qiat  avoit  auttefoii  coun  en  Freiwe ,  de  la  valeur 
4eônq  deniers.  Selon  le  prix  réel  du  mue  d'argent , 
le  hillon  dont  on  fabriquoit  les  ildncs  avoit  plus  ou 
raoin^  de  titre.  Le  Umk  n'a  pas  de  cours  dans  le  com- 
merce i  il  n'y  a  plus  que  le  bas  peuple  qui  fe  fert  de 
l'expiclfioo/f  ««Maari  ,  pouc  marquer  le  psia  de  trente 
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BlAUC  ,  {JdrdwAgi)  malildie  qui  fur-yiet\t  aux 
eonconbiet)  on  la  remarque  auili  datu  l'oeillet.  Ce 
n'eft  aune  cbofe  qu'une  altération  dans  les  fiiceK-^ 
leuti  làmes  ou  de  lenit  biaa«  qui  .u'caenc  plM  en 
état  de  recevoir  le  (ne  qni  les  nourrit,  les  fi&péik 
fans  qu'on  puiffe  y  ren-.éJicr  C'cft  une  efpece  du 
rouille  blanche,  telle  qu'on  en  voit  lur  les  lainee^ 
les  chicor&s,  les  melons,  &  les  Ués,  Cette  jnaladie 
vient  d'une  trop  gcuide  fécbereflèi  d'une  naumîfr 
eapofiiion ,  d'un  arrolcsnent  fair  nMU-ftopoe,  du 
brouillards,  8t  des  nnita  froides |. une  gninde  attcs». 
tion  peut  en  garantir  ces  plantes.  (K)  .  ^ 

*  Blanc-bois  ,  [F.conom.  on  comprend 
fous  ce  nom  tous  les  arbres  qui  ont  non-iêniementle 
bois  bltnc ,  mais  encore  léger  &  peu  fulide }  tels  lôsx 
le  faule ,  le  bottleau»  le  neaUe,  l'aune.  MeielflcUb 
uigner,  le  tilleul,  le  Mutt  te  fapin ,  font  M». 
tlAncf  Se  non  Irlutici-hou ,  parce  que,  quoique  blan- 
châtres ,  ils  font  fermes  &  propres  aux  grands  ouvra- 
ges. Les  kUmes-ktit  viennent  vite,  même  en  de»nti/ 
tetm  UMUtaîs}  mais  tlt  n'ont  poinc  de  coofifteace.» 
ne  font  bons  qu'à  de  peiio  ouvrages*  &  me  penve^ 
entrer  que  pour  un  tietsau  pins  dans  les  boisl  brûler. 

*  BiANC-EH-aounai  ,  {Ecuntmit  rHft/tj.)  efpece 
d'enduit  fort  en  ufagc  i  la  camp.igne  ;  :1  cil  fait  de 
terre ,  Se  recouvert  de  chaux  méiee  de  bourre.  On 
l'appUqne  aux  murs  des  granjEcs,  des  bergeries, 

*  BLAMciroc  «•  Buuic^M,  (£em.  n^.} 
Couper  une  fiirêi  I  UéHc-éfc  on  Uémc4ent  ^«ft  l'a- 
battre fan?  y  laifTcr  ni  baliveaux  ni  autres  arbres  re- 
tenus ,  ce  qui  eft  défendu  fous  peine  de  trois  cent  U» 
vres  d'amende,  à  aïOÎM qu'on  n'ait  fait  dédaratioa 
des  baliveaut.  qu'on  veiK  couper  «  au  gteft  de  Janai^ 
trife  deteamc*  <b«éB,.doni  te-boit  fonncîbRiC' 
fans,  afin  que  les  ofliders  puiflènt  reconndîtreavatft 
la  coupe,  l'âge  Se  la  qualité  des  baliveaux  qu'on  veut 
abattre.  Cette  loi  ^àiod  «Ht  niUii  tanm*  anv-tiN 
taies.  : 

Blamc-makgia  ,  {Phtrmêcit)  efpece  de  Célfea 
dont  Fnller  donne  la  pçfaaration  fiiivance.  fensU 
quatre  pintes  de  lait,  les  llaMPf  <f«n  diapon  boUilli, 
amandes  douces  bUnchies  ,  doux  onces,  battez  te 
tout  enfemble,  &  faites-en  une  forte  exprelGon  r 
fûtes  bouillir  l'extrait  futle  feu,  aMCHmi  oncct  ds 
farine  de  riz  \  locfque  le  tout  cMamnwem  fc- A  to^ 
guler ,  ajoAtes  firate  Uane ,  buitcmcet,  eau  de  rofia 
rouges,  dix  cuillerées:  mêlez  bien  te  tout  enfnnble. 

Cette compotîtion  eft  faluiairc  dans  les  confomp- 
tions,  dans  les  gonorrhées ,  âc  dans  d'autres  maladia 
où  l'on  doit  fe  propolèr  de  corriger  les  humeurs,  9c 
d'en  tempérer  Faeneunîe.  {N) 

]IiAMe»-MAitnAVs,  C  Ui«|l<  {Hi/t.tedif.)  ^eà 
le  nom  qu'on  donna  aux  religieux  del'ordredesSer- 
vïtes  ou  Serviteurs  de  la  feinte  V"ifrçrc  mtre  de  JefuS' 
Chrift,  àcaufe  qu'ils  avoiem  des  habits  ic  des  man- 
teaux blancs.  Cet  ordre  avoit  été  inftitué  i  MarfeiU 
le,  5e  fût  cnobné  per  le  pape  Aldandre  IV>  l'an 
I if 7  ;  fie  eonne  flufétabluent  à  Puiis  datW  b  tue 
de  la  vieille  Parcheminetîe ,  cette  rue  Se  le  monall 
tere  ont  depuis  retenu-lc  nom  de  BtMict-mitnttaMx ^ 
quoique  ce  monaftere ait  été  donné,  àè',  l'an  iiyS, 
aux  religieux  Guillelmites  qui  avoient  des  nuntcauz 
noirs,  ic  que  les  rcligieuxBénédiélins de Cluni,  qni 
lântbabiUéade.noirj,  ]rfiM«ncennéscni<lt,pnrk  ' 
ceflion  que  leur' en  (nnu  lesGtdQdoiiea  demiw», 

non  fans  oppofîtion  de  la  part  de  leur  générât.  Les 
Bcncdiâins  de  Cluni  l'ont  encore  cédé  depuis  aux 
Bénédiâins  de  la  congr^tion  de  faint  Maur ,  qui  en 
font  ptélèniesDent  en  pollëflton.  Du  Breuil,  diuifmti. 

*  Cette  raaifon  eft  aujourd'hui  remplie  de  teit^ 
gi  eux  très-  favans  Se  d'un  grand  mérite ,  auteurs  d'ou- 
vr.Tg^s  fo:t  eftimables  ic  fort  utiles;  comme  Tarr  tlt 
virtftr  Ut  éUut ,  qui  a  été  fi  bien  icfà  du  public;  k 
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mmvM$  difhm4ti^$U,  la  caUenien  des  h'tfier'iens  de  ' 
Shêhm,  A(C  Nom  (ainiTons  avec  pluilir  ccnc  occa- 
'fisa  ^  câftfW  leurs  talens  &  leurs  travaux.  : 

-  BuiMC  DE  Baleins»  (Àtulteim)  matien  ftalle 
te  ùndtaeu(e ,  qui  fe  rire  de  la  tice  9c  d'aunes  parties 
d'une  efpece  de  baleine.  Cc(t  un  nièl>b(MI  tigtAo-  . 
nuu.  f^0ju.  Baleini  cr  Cachalot. 
■~  .  &MC  m  l'IBo.}  m  AnAtemU,  c'eA  la  première 
«u^M  oa  enveloppe  de  l'œil  {  on  l'appeUeauf&l'jif- 
AnâMr,'  <8e  on  lui  donufe  encore  le  nom  de  €ttn9tit^ 
tivt,  à  caufe  qu'elle  fert  à  unir  les  paupières  aux  glo- 
bes de  l'fril.  fajet.  Cokjonctivh  cr  CEil.  '  L  ) 

Blamc  o'tEuh.  c'cft  cetif:  parti  c  vuljucuit;  &  blan- 
châtre qui  enveloppe  le  jaune  quand  1  œuF  ell  crud , 
&'qui  cft  confiftantc  &  blanche  quand  il  cil  cuit  :  on 
^«mploye  Medeciiie,  en  quauié  de  jàmimta  9t 
jd'aftringent.  Dans  cette  vAe  on  le  Aitfe  raavear  avee 
le  bol  d'Armifnie,  (^r.  pour  emptdier l'enflttre  des 
parues  qui  ont  fouifcrt  quelque  violence»  &  poor 
'■■endie  aux  fibres  leur  rclfutt  &  leur  élaiUcitéi  c'cft 
ce  qa'on  appelle  on  HftK^f.  Il  enue  ati£  dam  q«eU 
qoes  mâanges  pont  conkîidçr  ka  plaict  técemct  de 
pKveîut  l'hémorrhagie.  (iV) 

On  le  fert  du  hUmc  i'm^cbnles  Rtlitmt-dtv^tmrt , 
tfoer  engUucr  dem  ou  cruii  fois  avec  une  éponge 
eiès-iine  ,  les  dos  &  les  autres  endroits,  avant  d'y 
appliquer  l'or,  lorfque  le  blâmimi^ eft  fec.  On  dit 
pftr  ém  kUaedttmf^Oskk  lên  encoee  du  UâtK  Jlmmf 
:fom  donner  du  laftie  an  eouTenwei.  Qfnmd  le  IÎ-' 
vrc  eft  entierrment  achevé  ,  on  pa(re  légèrement  une 
éponge  fine  trempée  dans  le  kliinc  d'aiif  fur  toute  la 
jCOOVerture,  &  quand  il  eft  fec  on  j  padè  lefer  àp(K 
Jif.  fija.  Fn  i  foua. ,  &  Polir. 

■  BuNO-mMi  m  Blano-seing  ,  f.  m.  tn  ttnmet  dt 
_C»mmerce,  eft  on  papier  liir  lequel  on  n'a  mit  que 
ia  fignature.  Les  blrnict-fignit  ne  fi:  confient  ordinai- 
.xement  qu'à  dcsarbictes  ou  à  des  amis ,  pour  les  rem- 
plit de  ce  qu'ils  jugeront  à-propos  pour  terminer  quel- 
,qae  conteftation  on  procès,  ou  a  des  petlbnnei  de 
4*  piobilé  delqiicUes  on  eft  cntictetneiK  ûr.  (  (*  ) 
.  *  Blamc»  (I»}  C$»g.  peut»  viOe  de  Ruiee,  en 
Jani»  fitt  la  Qcâfi.  U^padt  i8. 4).  tmtmdt  46. 

*  BLANCA .  {  la)  G%.  su  inhabitée  de  l'Améri- 
que, aanoid  de  la  Maignerite,  proche  Tene-fierme. 
.Z«|r.  1 1.  jo.  Ut.  m. 

*  BLANCA  RDS,  C.  m.  pl.  (Ctmmtrct)  toUes  de 

lin  ,  ainfi  appeltées  de  ce  que  le  iilaétéidemi-blan- 
clii  .îv.jr.f  4UC  iJ  âre  employéà  leur  fabrication.  Elles 
viennent  toutes  de  Normandie:  elles  ne  footnigrof- 
leiiii  inca:  lent  chaîne  ell  de  deux  mille  Sk;  leur 
.lannir  en  éaii,  de  aviaK  feâicBW»  9t  la  pièce  de 
fi&anie  I  foixante-ln  ealnes. 

BLANCHE  ,  adj.  f.  pris  fubll.  nom  d'une  note  de 
lAufique,  qui  fe  fait  ainli  &  qui  vaut  deux  noires 
ou  la  moitié  d'une  randc^^ft  iA»Jnn&  Vauux. 

US  NOTSS.  (S) 

Bt,AMCHBs,  (Firmi)  terme  de  la  ctSotm  ét 
Hmu^t,  fimt  celles  dooi  le  Hniiiage  &  paje  en 

argent.  Ftyex.  Fniiii.  {H) 

*  Olanchh,  i'/.j  nitr)  Cf'a^.  grand  golfe  de  l'O 
céan  rcptentrional ,  qui  baigne  tes  côtes  de  la  Lappo- 
lûe  aMHÔovice  au  nord&  i  l'occident  :  on  donne  en- 
foweenoaàiiiiepaniedel'AKlupelfpac  eppofi< 
ttonli  la  mer  Noire. 

nLANCHET,  f.  m. eft  un  morceaude  drapblanc 
dont  on  fe  fert  en  Pharmacie,  pour  pailer  les  lirops 
te  tes  décodions  ;  il  s'étend  iiir  le  cactelst.  FijuL 
Carrelet,  Filtration. 

Blanchit;  les  ImfrimemrtJiomaailt  dnfiu  gMM 
d#ap  blanç*  qu'ils  employenc  pour  garnir  le  grand 
tympan  d'une  preflè  ;  ils  en  font  ufage  poor  fiicîliter 
le  foulage  de  rimprelTion  ,  S^garamir  en  même  rems 
Veeil  de  la  lettre.  Un  bUttthtt  cnciei  eft  un  morceau 


de  ce  drap  d'une  aulne  environ ,  plié  en  deux  ;  un  de* 
mi-blÂtiflift  eft  (impie  :  par  ce  moyen  en  a  la  facilité 
de  ginicle  q^mpan  d'an  ilMtehtt  ou  d'an  denai-MM- 
'  ce»  poiictaiecoiudraaaUongec4&«Ottp  ilrhfrrfc 

pMee  mô 

gros  lirap  contenant  vingt  a.iliscs  ou  environ ,  bordé 
tou:  autour  d'une  double  bande  de  toiles.  Elle  s'étend 
par  un  boutduiis  lepanieràclairce,  où  il  vaut  miewt 
qu'elle  (bit  lâche  Oc  ù(ée  que  tendiie^  parce  me  In 
potdsdelaciatiéeqtti  7  eeôleà  floca'de  ladaie,  In 
déchirerait.  Fifn.  Dale  &  CLAtRÉt.  Si  ^ai  dit  ^n». 
dite  m  btiit,  c'eft  que  le  même  endroit  ne  fetC 
jamais  qu'une  fois.  On  laille  tombcràmerurele  bout 
qui  a  fervî ,  en  tirant  au-dclliu  du  panier  celui  Mi 
n'a  point  encore  fcrvi.  Quand  touin  la  ficM  n  itt 
chargée  «  on  la  lave  avec  foin ,  en  battant  avec 
ce  dam  la  rivière ,  pour  la  dégraiftcr  ;  &  quand  cfa 
c\\  Icchc  on  '.  1  p  r  ivcc  des b.iL;ui.-ttc5,  pour  enfainn 
lottir  toute  la  pouliietc.  La  même  pièce  fert  jofqifà 
ce  qu'elle  l'oit  bien  uféc.  On  retient  le  kléMcluttatitt 
bords  du  panier,  par  des  crodkcis. qui  n(eflèntéani> 
tenaent  l'Molê  de  chaqw  tint  dd  mm  de  •n4elbe» 
f^^x.  Crochet. 

BLANCHEUR.,  f.  f.  (rbffii.)  eft  la  qnalité  qui 
diftingue  les  corps  blancs.  î^.  Blanc  cr  Cul  leur. 

M.t  Newton  a  prouvé  par  l'expérience ,  quciai/a»* 
chtmr  conllfte  daiule  mélange  de  toutes  'flfwilwtj 
tt  que  laiiimiere  dn  lôkil  n'eft  blancfae,  qoe  païen 
qu'elle  eft  eonpofie  de  toutes  les  codeurs. 
Couleur,  Prisme,  Rayon. 

Le  même  auteur  fait  voir  que  la  blArihinr  la  plei 
forte  &  La  plus  éclatante ,  doit  être  raife  au  pre> 
nier  rang  des  couleurs;  &  que  les  ilémeknri  qui  uni 
an-defioas,  font  des  mélanges  de  coolens  de  ditfl> 
rens  ordres.  Les  métaux  blancs  donnent  cette  Hm- 
chemr  du  premier  ordre  ;  l'écume ,  lepapier ,  le  linga, 
&  les  autres  (iibilaiices  blanche*,  font  delà  blMncbewr 
du  fécond  ordre.  M.  Newton  conjedlure  que  les  mé» 
taux  blancs  font  plus  blancs  que  les  autres  corpi , 
parce  qn'ik  (ont  plus  denfin, 0e  oonipoliii  de  Mf« 
tiei  plof  lèn^  Ssloa  le  même  aotrar ,  les  pamen- 
les  des  métaux  blancs,  comme  l'argent,  l'étain,  c}"f, 
doivent  avoir  plus  de  furfacc  que  celles  de  l'or  ou 
dn  cuivre.  Ces  deux  derniers  métaux,  amalgamés 
avec  du  mercure ,  où  mêlés  par  la  fiifion  avec  de  Vt» 
tain,  de  l'aigenty oudnrégale d'enriainine,  deviês* 
nentMmr/.  (O) 

Blakchivr, (èdit,  nAùdee/nt,  dn  teint,  des 
urines,  des  dcjeâions  ,  du  pui ,  desciachati.  Quand 
la  hlémchettr  du  vifage  eft  extrême,  elle  fe  nomme 
fJdimr.  C'eft  dans  les  femmes  le  fymptome  de  la  fup< 
pieffiao  det  leg^,  on  de  la  maladie  dite  dans  les 
aoteort,  /MvMaAe  êmmtrU,  piles  eoidenrt.  f^0jtK 
Pasles  couleurs. 

Elle  eft  aulli  ordinaire  dans  la  fécherefte ,  dans  la 
convalefccncc ,  dans  les  pertes;  daiu  ceux  qui  ont  la 
friifon  i  dans  ceux  qui  on:  peur ,  ou  qui  font  agicët 
de  paflloas  (ètablables. 

La  pMeur  dénote  que  la  circulation  eft  diminuée  , 
que  le  &og  eft  épais ,  &  qu'il  ne  peut  aborder  dans 
les  petits  vaifTeaux  lymphatiques,  on  mieux ,  dans  les 
artères  capillaires  extrêmement  fines,  qui  rampent 
dans  le  tiHu  de  la  peau,  h^tjei.  Pasleur. 

Lc«  otinn  pâles  Ac  Mmckf ,  (ôat  on  figne  de 
ferrement  dans  les  omdain  «rinaiset.  njn.  UAtnfc 
Les  déje(ftioi'.s  HmuIms  ti         ,  marquent  ou  la 
lienterie,  ou  les  obftruéUons  du  foie.  Vtj*t.  Liem- 

TERIE  ,  OaSTRUCTlOX. 

Le  pas  d'un  Msariemedc  mat,  eft  un  pas  beoin 
«ckrihUe. 

Les  crachats  Umu  te  monflfinr  tmc  alG»  éqili» 

voques ,  d-c.  (N)  - 

BL  ANCH 1  .M  E  NT ,  f.  m.  4  /i»  M»m»u ,  eft  une  pré- 
paration que  l'on  donne  ans  flâna,  peu  qu'il*  ayant 


B  L  A 

<le  l'éclat  8c  du  brilUnc  au  forcir  du  balancier.  Le 
tLmcbimtnt  Ce  faifoic  autrefois  à  l'eaa-forte  :  mais  ce 
pfOCédé.OUICC^tt'il  alcjroïc  un  peu  les  erpecc3,etoic 
pins  cooieux  qne  celui  que  l'on  fuit  à-piéfcnr.  Les 
nancs  que  l'on  veut  blanchir  fc  mettent  dans  une  c(- 

Ece  de  poêle  fur  un  t'oumcau  de  réverbère;  les 
ncs  ayant  cié  amji  cliaufTés  ,  on  leslailTc  réfroidir* 
paît  on  Ifit  met  bouiUii  riKceifivemenc  dans  d'autres 
eodet  appelle  ^MffMner»  dans  lerquellesil  y  a  de 
l'eau,  du  fclconsmun,  Se  du  tatcce  de  Montpciiicc 
ou  grave'.l:  ;  &  lorfqu'ils  ont  été  elTorcs  de  cette 
prcmicrc  eau  dans  un  crible  de  cuivre,  on  y  jette 
du  fabloa  Bc  de  l'caa  fraîche ,  enfuite  on  les  edùie. 

BiAMCHimUT»  les  Orfèvres  appellent  ainfi  on 
baquet,  où  il  y  ade  l'eau-fortc  afoiblic  par  de  l'eau, 
pour  blanchir  la  vailTelîe  j  lîs  donnent  aulîi  le  même 
nom  à  l'opcracion  mcinc. 

Blamciuuemt  ,  (  Dartur  )  Ftjn.  Biahc  & 

BlANCB». 

BLANCHIR  ,  V.  z€t.  c'cft ,  en  Maçtnner'u  ,  donner 
un:  ou  plufîcurs  couches  de  blanc  à  colle  fur  un  mur 
fdlc ,  après  y  :i\oit  p^iiTc  un  lait  de  chaux,  pour 
xcndie  quelque  lieu  plus  clair  6c  plus  propre.  (  P  ) 

BtAMCRiK,  ttrm  de  BtjMuiitr,  c^eftliemper  les 
fcoyMZ  dans  une  cïnetie  ou  chauderon ,  immédiatc- 
ment  après  qu'ils  ont  été  dcgrailles  ;  pour  achever  de 
les  ncrca  vLT  :  e'cft  de  cette  tinette  où  on  les  mec  bluti- 
dùr,  que  des  femmes  les  retirent  pour  les  coudre. 

Blanchir,  en  terme  Je  ClUtubtmiier  ;  c'efi  ioa- 
ner  Je  luftce  aux  chaiiderons,  chaudières ,  poêlons, 
ùtt  le  tour  avec  one  paroire.  Projet,  Paruire. 

BAMGBDlf  Ucire,  c'clî  lui  faire  perdre  la  coulear 
Jaune  qu'elle  a,  aprèi  qu'on  en  a  /eparé  le  miel, 
fi^t  Cire  ,  Miat ,  crc. 

Lacirefiparéc  du  miel»  fÏMMliie Ctt  «M  pûn , 
cft  «que  l'on  app^-lle  de  la  àri  hmt,  CAtn  cet 
éut  qu'on  l'jppoi:c;  dans  les  blanchidbâeSf  C&elle 
padê  par  les  préparations  fuivantes. 

VfXaÙBKemMt  on  ouvrier  la  coupe  par  morceaux 
conoie  k  poing*  afin  qu'elle  (onde  plus  facile- 
ment lorlqu*ene  cft porcéedanslesduadîeres  A,  A, 

A  (P!.  du  l-ljnihfffaee  des  cires,  vignette)  où  on  la  re- 
mue julqu  a  pjrtairc  fufion  avec  la  fpaïulc  de  bois, 
fi^,  4.  Après  qu'elle  ell  fondue ,  on  lataillè  couler  au 
moyen  des  robinets  adapté*  aux  chaadiaet  »  dans 
kl  caves  Jr(^Cqatront  deboit,  Arpkeéetdefà- 
çon  que  le  ftmd  drs  chaudières  eftde  quelques  pou- 
ces plus  élevé  que  la  partie  fupérieurc  des  cuves. 
On  la  la:(rc  rcpoltr  dans  les  cuves  environ  cinq  ou 
fix  heures,  tant  pour  qu'elle  n'ait  plus  qu'un  méditt- 
cre  degré  de  chaleur,  fatit  mocdbîs  ceflèt  d'être 
fluide ,  que  pour  donner  le  tenu  aux  ordures  ou  fe- 
ces  donc  clic  cft  chargée  de  fc  précipiter  dans  l'eau . 
dont  le  bas  de  la  cnve  cft  tenplî  à  cioq  OU  &  pou- 
ces de  hauteur. 

Au-delTous  des  cuves  B^C ,  enibnc  d'autres  D,E, 
de  forme  oblonnie*  4|u'on  appdu  ki^piins,  pofées 
(nr  le  pavé  de  l^cielUer.  Ces  baignoires  qui  tbta  de 
bols  &  cerc'.ccs  de  fer,  font  revêtues  intiricurc- 
jncnc  de  plomb ,  pour  qu'elles  tiennent  mieux  l'eau 
dont  on  les  remplit,  en  ouvrant  le  robinet  A',  par 
lequeH'eaa  vknt  d'uniclërvoir.  Chaîne  baignoire 
■  de  pfatsfur  le  devant  &  à  la  partie  mfi!rieure,  un 
robinet  F ,  F,  par  le  moyen  Jaque!  on  vuiiîc  l'eau 
qu'elles  contiennent  dans  le  puilartou  cgoùt  loùrcr- 
Sein  dont  G  eft  l'ouverture  recouverte  d'une  grille. 

Toutes  choies  ainfi  difpoliSes,  on  place  les  cyliu- 
dvet  delxHt  H>  Hen  travers  des  baignoires.  Ces  cy. 
lindresqui  ont  un  pié  de  diamètre,  en  a;tupent  rou- 
te la  largeur.  Ils  font  travcrfcs  par  un  arbre  de  fer, 
dont  une  des  extrémités  eft  courbée  en  manivelle  : 
enfime  que  les  cylindiet  oeuveni  tourner  librement 
ibr  ks  tontillons  de  eei  arbiet ,  nuxqueb  des  échan- 
^lues  pratiquées  daaU»  bord»  dttbaigiiBtro»  -fer- 
Terne  il. 
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vent  de  coDet.  Les  cylindio  doivent  ttce  placés 
dans  les  baignoiiei ,  enlbcte  que  leur  centre  ou  axe 

foit  direÛemenc  i  plomb  au  defTous  de  l'ex;rJmi:é 
des  canellcs  K,  K,  par  Icfquciles  la  cire  contenue 
dans  les  cuves  doit  fortir.  On  place  enfuite  an-def- 
fus  du  cyUndrc,une  cfpece  de  banquette  de  fer  «  ^  , 
enak,4  c,  ir»fig.  x.  qu'on  appelle  cfevvrvtrr ,  qui  a 
quaue  pià  qui  appuient  fur  les  bords  de  la  baij;noi- 
re ,  comme  on  voit  en  C,  fi^.  1.  enforte  que  les  tou- 
rillons du  cylindre  foicnt  au  milieu  entre  les  piés  d« 
la  chevrette.  Cette  chevrette  a  vers  chacune  de  CCt 
exuémités  deux  lames  de  fer  élaftique*  t ,  a  ;  i ,  x  . 
entre  lerqueUes  on  pLice  un  vailfeau  de  cuivre  L  L, 
de  (btme  oblonguc ,  qu'on  appelle  ^elehe.  Cette  grc- 
loiro  cft  plus  large  par  le  h.iuc  que  par  le  bas.  Sa  k>n- 
gcur  L  LquicU  égale  à  celle  ducyliiiiic,  eft  divifée 
en  trois  parties:  celle  du  milieu  qui  clt  !a  plus  grande, 
eft  percée  d'une  cinquanuine  de  petiu  trous ,  plus  ou 
moins,  d'une  ligne  de  diamètre,  dillans  les  uns  des 
autres  d'un  demi  poucs  ou  environ.  Les  dc.iv  .iucrcs 
parties  fervent  i  placer  des  réchauds  pleins  de  Ittaifc, 
dont  l'ufag:  e (l  d'entrcten ir  un  médiocre  deglé de  du* 
leur  dans  la  ereloite ,  dont  la  £»icheut  ne  naaque- 
roir  pas  de  ture  figer  h  cire  que  fon  y  laillê  couler. 

On  met  une  plaque  de  fer  blanc  ou  de  eu  ivre  { 
3  'fis-  ^-  inclinée  vers  la  canclic  K  ,  pour  rejet  ter  la 
c:red.Tr.sraiigeûugreloireZ,L.  La  plaque;  ,  4  jialétt 
de  l'autre  feiu ,  fcrt  au  même  ufage.  Par  dcâusoei 
deux  plaques  on  net  une  paffoirc  /  toute  criblée 
de  irous.  Ceft  dans  cette  palToire  que  coule  la  cire 
après  qu'on  a  repouCé  dam  la  cuve  le  tampon  qui 
bouche  la  cjucllc  K  ,au  moyen  de  la  cheville  <»  qu'on 
laillc  dans  la  canule  plus  ou  moins  enfoncée ,  pour 
modérer  félon  le  belbtn  ,  U  vîcefTe  de  l'écoulement; 

La  cire  >  «pcés  avoir  palfé  dans  la  paiToire  ou  cri- 
ble  j ,  tombe  fur  les  plaques  4,  j-,  j,  j.ac  de-U  dans 
la  grelotte  LL,  d'où  clic  lort  par  les  petits  trous  que 
nous  avons  dit  être  au  fond  de  cette  gtcloire ,  &  tom- 
be fiir  la  furface  du  cylindre  trxd.  Si  en  même  tcms 
«a  oanier  aflîs  en  1,  fait  tourner  le  cylindre  à  taide 
de  la  manivelle  qui  eft  de  Ton  côté ,  de  d  par  #  vert 
/,  il  eft  évident  que  le  filet  de  cite  qui  tombe  fur  le 
c)lii>dre  doit  s'cccndre  ,  &  former  unC  bande  qui 
fera  d'autant  moins  épailTe  ,  que  le  cylindre  fe  fera 
mil  avec  plus  de  vitelfe  :  mais  comme  il  eft  mouiUé  , 
étant  immergé  dans  feao  an  4|aatt  de  ià  futfaœ ,  k 
cire  ne  s'y  attachera  point.  Mais  après  avoir  defcendu 
en/,  elle  palfera  par  / ,  pour  aller  fe  radèmbler  en 
£,  fi^.  i.  Ce  niouvctnci-.;  cfl  encore  facilité  par  ce- 
lui de  l'eau  qui  eft  dans  la  baignoire  ,  laquelle  le  por- 
te vers  E ,  pour  fortir  à  mefure  qu'il  en  vient  d'an- 
tre du  léfervotr  par  le  robinet  li  cnTotte  que  l'é- 
coulement  par  le  robinet  F,  foit  égal  à  celui  par  le 
robinet  X  On  rechange  continuellement  d'eau, non- 
feulement  pour  qu'elle  foit  plus  propie ,  mais  audî 
afin  qu'elle  fuit  toujours  fraîche  ,  Se  qu'elle  puilic 
£ùreGongelerlcs  rubans  de  cite  à  mefiice  qu'ils  toou 
bent  dans  la  baignoire.  ' 

Par  cette  opération,  la  baignoire  ne  tarde  pas 
d'être  remplie  de  rubans  ;  un  ouvrier  placé  en  M 
les  enlevé  avec  une  fourche  à  trois  dents.  Se  les 
jette  de  la  baignoire  dans  la  manne  JVqui  tft  un 
grand  panier  d'ofier  revêtu  intérieurement  de  toile  ( 
lorfque  le  panier  eft  plein  ,  un  autre  ouvrier  i  l'aiJc 
de  celui  qui  a  empli  la  manne,  la  place  fur  une 
broiietie  O,  fur  laquelle  il  la  cranfportc  près  des 

Î narrés  ou  chaiGs  «ur  lefqucls  font  des  toiles  ten- 
ues 8e  exoofôet  I  fair.  ^'^71».  QvAiuii.  Il  vuid* 
fa  manne  fur  ces  toiles,  en  un  feul  tas,  que  des 
femmes  qui  font  autour  des  quartés  ou  toiles,  épar- 
pillent fur  toute  leur  furface:  pendant  que  cet  ou- 
vrier conduit  fa  brouette,  le  tireur  remplit  une 
antre  manne;  ainfi  abmwivflj^enc  jofqtt'i  ce  qn» 
UcuTcliHképoifie. 
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En  lédaifiiRt  k  cire  en  robaia .  let  faHiioa  en 
fani  prodiçicufcmcnr  mukinljtV';,  ce  qui  donne  plus 
deprifc  à  Vackion  de  l  air  tk  liii  l'olvil  ,\  Ui^ueile  on 
le*  CXpofe  fur  les  quarrcs  pour  liillij^ci  l'hatlc  VoU- 
tileq^iU  £iitla  couleur  jaune  de  b  cire. 

Les  quatrés  fonc  de  grands  chalTîs  de  charpente 
de  dix  pi^s  de  large  fur  une  ionfociu  tdile  que  le 
lieu  le  permet,  élevés  d'un  pié  8e  demi  au.deiru$ 
du  tcrrein.  Sur  les  cliaflis  Ton:  tendues  horifunta- 
lement  des  toiles  fuiuenucs  dans  le  milieu  de  leur 
largeur  par  une  pièce  de  bois  horifuntale  qui  fe 
trOBve  iùns  le  plan  dtt  cbaOîi.  Ceft  Tur  cet  aflèou 
blage  de  charpente  BC  de  toile  qu'on  6end  Oa 
ép.îi pille  également  la  cire  mife  en  rubans  ou  en 
pain  ,  ainli  qu'il  fera  dit  ci-après.  On  entoure  en- 
core L'  (juairé  d'une  bande  de  toile  verticale  ac- 
ctocliée  à  dc3  piquets»  dont  l'afage  eft  d'empêcher 
que  le  vent  n'emporte  la  cûe  0e  ne  la  jette  par 
terri.  L;)rr<]uc  la  cire  a  été  expofée  un  tems  con- 
venable lur  les  quarrés,  on  la  retourne,  cnforte 
que  la  partie  qui  étoit  dclHiUS  p.uo;lIc  dcllub.  Et 
lorfquc  l'on  juge  que  l.t  cire  a  acquis  un  premier 
degré  de  blancheur ,  on  U  reporte  à  la  fonderie , 
oà  on  lui  fait  fubir  La  même  fuite  d'opérations  que 
nous  venons  de  détailler;  cf'cft-à-dire  qu'on  la  re- 
met en  n.bans,  6c  qu'on  l'expofe  encore  furies 
quarré»  à  l'aÛton  du  fuleil  &  de  l'ait:  mais  comme 
il  ne  peut  pas  manquer  d'arriver  à  cette  féconde 
Ibnte  que  le(  punies  intérieut e$  des  premiets  lu- 
.bans  ne  fe  trouvent  \  la  fiirfiice  des  féconds,  il  fuit 
que  louifs  les  parties  de  l.i  cire  auront  clé  fuc- 
cciltvcmcjit  cxpufces  à  l'^t^on  de  l'air  Se  du  loleil. 
Ont^Kte  une  troilîeme ibil  cette  opération,  fi  on 
'juge  que  la  cire  n'ait  |^  cnoon  acquis  le  degré 
de  blancheur  que  l'on  dèlne  qu'elle  air. 

La  ciic  expo(cc  pour  I.i  dt-rnierc  fois  au  fuleil 
foui  la  tortue  de  rubans,  cft  encore  rcr.iilc  dans  une 
chaudière,  d'cù,  aptes  qu'elle  a  été  fondue,  on  la 
laillê  couler  dans  la  cuve:  au  lieu  de  la  faire  palfcr 
parla  greloire,  comme  dans  les  opérations  précé- 
dentes, on  la  laide  couler  dans  le  cotTre  repréfenié 
fis-  7  •  4"*^  '      fubftiîuc  à  ta  place  de  la  greloire. 

Ce  coritc  cil  une  ca;l1c  de  cuivre  étamé,  portée 
lut  quatre  pics  de  fer  fcmblablcs  à  ceux  de  la  chc- 
VECtte.  Aux  deux  longs  côtes  de  ce  colTrc  font  deux 
augep  de  même  métal,  dans  lefquelleson  place  des 
réniauds  de  bniife  dont  l'uiage  eft  d'entretenir  dans 
l'état  de  fluidité  la  cire  dont  le  coffre  eft  rempli  :  on 
tire  la  cire  de  ce  coffre  par  le  robinet  yi ,  dans  l'c- 
CUellon fi^.  /.  qui  eft  un  Vi.re  de  cuivre  ayant  deux 
«nfes  Aji,Sc  deux  gouletus  SB»  >vcc  lequel  on 
verle  lu  dte  dans  les  planches  H  pains. 

Les  planches  ï  pains,  ainfi  appcUces  parce  que 
C^eft  dans  ces  planches  que  l'on  fait  prendre  k  la  cire 
la  ligure  de  pains ,  font  de  cbtne  d'un  pouce  d'é- 
patilcur ,  creuféct  de  deux  langues  detraus  ronds, 
diacun  d'un  demUpoaee  de  pcofondeur  fur  4  pou- 
ces de  diamètre;  on  remplit  deux  de  ce";  moules  h 
la  fois;  -au  n^oyen  de  deux  goulettci  de  l'ccuclloii, 
oblrrvaiit  de  mouiller  la  planche  auparavant,  afin 

J|uc  la  cire  ne  s'y  attache  point.  Apté»  que  les  pains 
ont  figés ,  un  les  jette  dans  l'eau  de  la  baignoire 
pour  les  iiifcrmir  :  ou  les  porte  enfuite  lîir  les  quar- 
rés; on  les  y  lailfe  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  acquis 
tout  le  degré  du  blanch-ur  que  l'on  defire  qu'ils 
•yrnt.ou  dont  ils  font  capables,  obfcrvant  de  les 
retourner  quand  ib  font  allèz  blancs  d'un  côte,  ce 

Sut  fe  fait  avec  une  main  de  bois  qui  eft  une  plan- 
lie  de  bois  mince  repréfemce  fig.  y  cette  planche 
a  }  pics  ou  environ  de  longueur  fur  un  derai-pic 
dt  large;  elle  eft  percée  d'un  grand  trou  vers  une 
r*  !  e^  extrémités  qui  eft  tiaverm  d'une  poignée  par 
laquelle  on  dent  eatte  madime,  avec  laquelle  onre- 
\aua»  in        cinuBe  «a  faok  avec  tue  pelle 
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pktc;  ee  qd  eft  plus  eipëditif  que  de  les  teionr. 

ner  les  uns  après  les  autres. 

La  cire  blanchie  &  réduite  en  pains  pade  encre 
les  mains  du  cirier ,  4  ii  l'employé  aux  diWfailsafii- 
ges  de  fa  profelTion.  roytz.  Cirier.. 

Blanchir  eu  faire  BiANcam,  («f  ttrm  dt 
Cwpftmr)  c'cft  enlever  de  dcfl'us  les  abticots.  aman» 
des,  é-c.  cette  efpece  de  bourre  ou  de  duvet  dont 
ils  font  chargés,  en  faifant  palU  r  tei  fruiti  par  une 
lexive  préparée  pour  cela.  Fojti.  Amande,  Abri- 
cots, (^v. 

BlancbiHi  {sbex.  Itt  CMUeUtn)  c'cft  quand  la 
pieee  eft  forgée  &  dreiRe  ï  la  Urne ,  la  palier  fur  la 

meule  pour  la  prcmirit  foh;  c'eft  fur  la  féconde 
meule  qu'on  la  dégrolTit,&:  lur  la  trolAeme  qu'oiila 
met  à  tranchant  :  la  polilVoire  fuccede  i  la  meule. 

Blanchir,  {en  UrnutU  CMt/àu)  c'e&fûntvnuk 
une  pièce ,  Quelle  qu'elle  foJt,  dans  de  l'eau  tiède  :il 
ne  ^ut  l'y  laidèr  qoW  demUquan  d'heme  on  ei»< 
viron. 

Blanchir  ,  f  en  rnme  dr  Dcrtur)  s'entend  d'une 
opération  par  laquelle  on  enduit  de  plufienrs  cou- 
ches de  blanc  une  pièce  qu'on  veut  dorer,  f'iyn. 
DoRCR.  Ceft  par- là  qu'on  remplit  les  inégalités  du 
bois,  qui  empecheroicnt  l'or  de  s'étendre  par-tout 
La  fi/ure  5.  Plmttbt  dmDmHTf  leprélèateiiDOilVcicx 
qui  l/ianchit.  .  • 

Blan«hir,  {tn  terme  de  CtvMtier  d'/pingh)  ^dk 
étamer  les  dous  de  cuivre,  ^eyez.  Étamcr. 

BLANCHIR,  (m  terwM  d'Kpinglier)  c'eft  faire 
changer  au  laiton,  fa  couleur  jaune  en  blanche  ;  ptiir 
cet  etlct,  on  crend  d'abord  les  cpmgics  au  nombre 
de  C\x  ou  fcpt  mille  fur  les  plaques.  A^^Wb  PtAQjW, 
On  empile  ces  plaque*  les  unes  fur  les  autres  »  tant 
qu'il  y  en  adelâmemeefpccc  d'cpin^le,  (îirdescKM' 
iees.on  les  lie  enfemblc  avec  les  tils  de  laiton  des 
croilces.  f'ojei.  Cn.oi'-tf.  Soit  qu'il  y  ait  une  ou  plu- 
fieurs  portées  de  plaque,  vv^ib PoRTfts  > on  met  le 
tout  dans  une  grande  chaudière  avec  de  l'eau  Ac  de 
la  gravelle  ou  lie  de  vin;  on  le  lâit  bouillir  trait 
heures  5e  demie  ou  environ.  On  les  déteint ,  on  les 
lave,  on  lesfeche.&on  les  vanne. /V/fi  «/  mots 
k  Itiirs  articles ,  &c  les  fg.  PI,  11.  de  l'Ep.-n^litr  ;  1  5  , 
eft  la  chaudière i  11,  ion  couvercle;  14,  la  croifcc, 
aux  quatre  extrémités  de  laquelle  font  attachées  des 
cordts  i'- laitonf  iffVBS  plaque  chargée  d'épin- 
glci  qui.  i  on  polê  (ùr  ta  croifce;  11  ,  piuficurs  pla- 
ques cmpileés  fur  la  cioifée  ,  que  l'on  met  dans  la 
chaudière,  par  le  moyen  des  cordons  de  Liicon  atta- 
chés à  cette  croiféc. 

fiLAMcaoL,  («•  nrmt  dt  Ltqitier)  f^tja.  Ra- 
boter. 

Blanchir  U  foie  d'un  cheval,  (  AÏMcebdltrit} 
c'eft  en  otct  fimplemcnt  la  première  ccorce. 

Blanchir,  (  en  Mtnnajtige)  l'argent  fe  blMteUt 
en  le  faifant  bouillit  dans  de  l'eau  forte,  aa£lée  avec 
dereau  communs^  00  (ènlemenc  de  feau  oft  «1  • 
fait  dilToudre  de  l'alun.  Les  ouvriers  en  médailles  & 
en  inonnoie  fablonnenc  tous  les  flancs,  &  les  frorenc 
dans  un  crible  de  lér  poux  cnôtet  les  baxbes.  nf«e. 
Blanchiment. 

BlAMCBiRt  («s  terme  d^ Orfèvre  en  grojferie)  <ftû 
mettre  un  morceau  d'otfievterie  dans  de  l'eau  fécon- 
de, pour  le  délivrer  des  ordures  qui  empêcheroienc 
de  le  polir  Se  de  recevoir  toi;t  l'échit  dont  la  matière 
eft  fufccptible.  On  blaitthit  encore  en  AlIcmagncaveC 
de  l'alun  bouilli  dans  de  l'eau ,  ou  même  avec  de  bl 
gravelle  &  du  fel  mefuié  par  poiûon  égale  :  mais  ee 
blanchiment  ne  peutfervir  en  France ,  où fatgeweft 
monte  à  un  titre  beaucoup  plus  haut  qu'en  iWCIDaB 
gnc.  Foye:.  Blanchiment  &  Eau  seconde. 

Blanchir  le  Plomb,  (terme  de  Plombier)  eft 
l'étamer  au  £en,  ou  le  couvris  de  fcuiUesd'étain.Les 
plombitM  fbm  obligéi  de  MwdUr  tomes  les  pièces 
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deftomb  qu'ils  placent  iur  un  bidneiK  fienf  qui 
fot»  en  vAe.  C'ell  pourquoi  ils  ont  on  ibotnean  1 
it»mer ,  fur  le  foyer  duquel  chargé  de  bnife ,  deux 
compagnons  tiennent  fulpenducs  Se  chauffcnc  le»  ta- 
Uet  de  plomb,  tandis  iju'un  aucte  y  ccend  des  feuil- 
*let  d'min  battu,  qu'il  frote  avec  des  étoupcs  8c  de 
k  poû-iâSne,  à  mefuce  que  Véi»m  (k  ibod.  f^<. 
PioHB  PtOMMBR,  5c  la  //.  jirtmm»  H.  ÎII.  é» 
fhmifrie. 

Blancmir.  (  tHimu*  dt  Hnmtffitr }  c'eft  ôcer  aux 
plumes  le  gm delà tantm»,  CB  ktpd&m  dmsde 

l'eau  claire. 

Blanchir  ,  (  tn  Strrwrtr  'u  }  c'eft  enlcTCC  à  !• 
f  rafla  liiue  In  pimun  ctaiu  de  U  foige. 

Blamcmir  la  fôie,'1et  étoffés  de  uine.  Vijtx. 

Soie  ,  l'osNiTTERiE  ,  Drapier  ,  Laine. 

BLAiNCHlSSERIES  DES  TOILES,  fe  dit  de  l'art 
de  blanchir  les  toiles  ou  de  leur  faiie  perdre  la  cou- 
lear  Jaune,  (âk«oagri/é,<)a'dUtoncaarorticdea 
■aaim  dn  riflèiaiid;  ^eft  aidn  le  nom  que  l'on  donne 
«u  lieu  où  fe  fait  cette  opération,  qui  s'appelle  par 
cette  raifon  bUnchilJerie  ou  titerit  en  terme  FliimAnd- 
ficard. 

La  UsHchiferi*  doit  être  Htuce  fur  le  bord  d'une 
mieteenvifonnée  de  prés  j  elle  eâcompofée  de  cinq 
Mtimens  ou  atteliert  upaiés,  qui  font  le  mtuUn,  la 
hittrit,  proprement  dite  lefrcttir,  la  Uittrie,  Se  la 
fUytric  ou  le  mMgéfin. 

Les  trois  bldHchiftrin  de  Senlis  font  fituées  fur  U 
rivière  de  Nonnette ,  entre  Senlis  de  Chantilly ,  vis. 
irvit  Coutteuil.  Les  eaux  de  cette  rivière ,  qui  font 
iMnléea  de  prés,  foocaiidûe  des  gens  du  pays,  les 
plus  propres  que  l'ott  COMOife  pour  Senit  i  blan- 
chir les  toiles. 

La  première  préparation  que  l'on  donne  aux  toi- 
les, lorfqu'cllcs  font  anivées  à  la  bUmdiiffiriê,  con- 
£fte  àcn  ôter  le  patou,  qui  eftl'apptêcque!eTi0ê- 
nnd  leur  donne.  Ftjtx.  PAnot;  ^  l'anicU  Tisse- 
KANd;  ce  qui  fe  fait  en  les  laiflant  tremper  dans  l'eau 
pure  :  nu  les  y  laiifc  en  Flandre  pendant  g  i  lo  jours, 
même  dans  les  chaleurs.  Au  bout  de  ce  tems,  on  les 
repame,  an  les  étend,  fleoaksfeche.  Ici,  on  les  fait 
fouler  diaaa  le  inoniiB:  ee  Bonlia  eft  en  tout  ieaabU. 
Ue  à  odui  des  fimloM.  Pijtt.  Fovuw  ,  MotniM  k 

fcMIUMI)  il  n'en  diffère  qu'en  ce  tjue  les  milliers 
s'ont  point  de  dcuts ,  mais  iont  arrondis  par  la  par- 
tie qui  tombe  fur  les  toiles  :  au  relie  U  néchaniquede 
fes  moulins  eft  exaâement  la  mâme  que  celle  des 
fouloos  en  laine.  Ceux  qui  ne  fe  Centm  point  de 
moulin  ,  dégorgent  les  toiles ,  à  force  d:  les  arrofer, 
•près  les  avoir  lailTé  tremper  pcndajn  huit  ou  dix 
Jours,  comme  nous  avons  dit. 

Cette  opération  achevée  ,  on  repame  les  toiles. 
MtptKtr ,  c'eft  battre  les  toiles  dans  une  eau  couran- 
te» en  ka  jr  jettaut  de  defluaun  petit  pont  qui  tra- 
Welaiwieief  flt  qnl  n'eft  élevé  que  d'an  pié  ou 
ëcME  ea-deflus  de  la  fuiface  de  l'eau  ;  ce  pont  s'ap- 
peOe  rtfmn«ir ,  conjointement  avec  la  partie  du  lit 
delativiere ,-  dans  laiqaeUe  les  toiles  uempent  Sc  font 
batiaee.  On  éteodeuiiicc  Ut  wilet  pour  iea iiiie  fiS- 
eker ,  de  on  coule  la  nentefe  IcJfive. 

lieu  où  on  coule  les  lc(five$  s'appelle  particu- 
Iicicment  bMtrit  ou  Udnehijftrif ,  parce  que  ce  n'eft 
que  par  des  leffives  réitérées  que  l'on  parvient  i  ren- 
dre les  toiles  blanches.  Ce  lieu ,  dis-je ,  eft  une  falle 
plus  on  noias  giande  félon  le  nombre  des  cuvi^ri 
de  des  bacs  que-  ron  y  veut  placer  «  c'eft  dans  te  m^. 
ne  lieu  que  l'on  prépare  &  que  l'<in  coule  les  Icffi'- 
vcs.  L'eau  y  eft  conduite  par  des  rigoles  placées  à  une 
hauteur  convenable  au-deifus  des  chaudières  i,  cette 
can  eâ'lerfc  pardA  fiompes  ou  une  roue  à  fffts, 
on  per  tMleaMBoyen  que  lindsauiique.cttiêigne. 

fr^0mkmJki*i^vi.  Apt^avàU^i^pac 
kliBOjFensl^niM  oNiile  cohumi«  wàt  Nc>tB 
rmmll 
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val  ou  par  l'Àioipagc  du  motdin ,  let  cendtca  de  ca£> 
ioode  de  les  avoirumifées  dans  un  tamis  de  cuiTte, 
dont  tes  trous  n'excèdent  point  la  groflèur  d'un  grain 

dr  chenevi  ;  oiilcsmet  tremper  dans  les  bacs^,£,  F, 
qui  font  des  coâtcs  de  charpente ,  revftus  intérieu- 
rement de  planches  bien  etanchées.  On  lai/Tè  écou- 
ler ,  ^oand  on  le  juge  à  propos.  L'eau  chargée  des  fels 
derdiieteendter»  dans  les  autres  bacs  C,H,  I,  qui 
font  au-dellôas,  dont  on  ne  voit  qu'une  petite  par- 
tie. Ces  derniers  bacs  font  de  briques  ou  tuileaux 
maçonnés  avec  du  ciment ,  comme  les  baffias  dca 
jardins  faits  avec  les  m£mes  maiieret. 

Les  trois  bacs  D,E,F,  ontiennenc  trois  diffiFrcniee 
fortes  de  cendres ,  dans  le  premier,  on  met  tremper 
les  cendres  cailbudes  ;  dam  le  fécond ,  les  cendres 
vecdatres,  &  dans  le  tioilieme,  les  cendres  commu- 
nes de  bois  neuf  :  ces  trois  fortes  de  cendres  çqi^ 
ployéea  fi^Ménent  ou  mfilées  enfcmble  daiu  di£> 
ntouet  piopoRÎont,  Ibrnent  les  diffiitenies  lones 
de  leflîves  qui  ibnt  en  ulage  dans  ees  manufiiânm. 
Lotfquc  l'on  veut  faire  une  lelTive,  on  prend  dans 
un  des  bacs  G ,  H,  /,  auunt  d'eau  chargée  des  fels  de 
la  cendre  du  bac  qui  eft  au-  de  (Tus ,  qu'il  en  eft  befoin, 
ou  de  plufieurs  bacs,  s'il  eft  nécellaire  ,  pour  fairo 
une  leflrve  eompofée  :  on  met  ces  eaux  qu'on  doit 
avoir  lailfé  repofer  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  claires 
&C  limpides ,  dans  un  autre  bac  de  ciment  C,  où  on 
les  tient  en  réfcrve  pour  s'en  fcrvir  au  bcfuin. 

Les  cendres  par  cette  première  lotion  à  l'eau  froi- 
de  n'ont  pû  être  épuifées  totalement  de  leurs  fels  : 
pour  en  tirer  le  reûe,  onles  met  dawle  bac  A,  qu4 
eft  attlG  de  cîmenr.  Ce  hac  s'appelle  ku  à  héftr.  Il 
reçoit  l'eau  chaude  de  la  chaudière  de  fer  A,  qui  eft 
aftîfe  fur  un  fourneau  de  brique  icmblable  à  celui  dea 
Teinturiers.  Cette  eau  chaude  achevé  de  détremper 
les  ièls  que  l'eau  froide  n'avoic  pu  diilôudre.  CetH( 
opénden  eft  eneofo  oepdArfe  par  le  travail  des-oo» 
vriers,  qui  remuent  continuellement  les  cendres  dans 
l'eau  avec  des  pelles  de  bois  •■,  c'eft  ce  qui  a  fait  don- 
ner à  ce  bac  le  nom  de  y*c  À  Intiffir.  La  Iclfiye  qu'on 
retire  par  ce  moyen  eft  jcitéc  après  qu'elle  a  été 
édaircie  dans  le  bac  C,  d'où  on  la  tire  pour  la  jetter 
dans  des  rigoles  qui  la  '•"T4"if««»  daaileUfhaiidie* 
tc%  Py  R^S y  établie* chacune  (itr  on  fourneau , 
dont  les  ouvertures  7",  T,  T,  T,  répondent  Ibus 
une  hotte  de  cheminée  i  enfortequc  la  fumée  du  bois 
.qui  entretient  le  feu  foM  le*  chaudières,  puiflê trou- 
ver par-U  une  iftiie.  Ce*  chaudières  qui  (ont  de  £ani# 
on  ier  fondu ,  osK  taoi*  piés  de  diamètre. 

Les  cuviers  K,  L,  M,  N,  font  placés  vis-i.vis  des 
chaudières  :  ils  font  de  brique  maçonnée  avec  chaux 
&  ciment  ;  leur  diamètre  eft  d'environ  lîx  piés ,  &  leur 
profondeur  à-peu-prcs  la  m£me.  Chaque  cuvier  eft 
garni  dans  fon  fond  d'un  pUncber  ou  griUage  de 
plancbea.de  cfa£ae ,  élevéd'epMsw  «n  pM  •u.deinia 
du  fond  descaviers ,  qui  eft  de  «açonnerîe  comme 

tout  le  rcfte.  Chaque  cuvier  à  de  plus  deux  tuyaux 
que  l'on  ferme  avec  des  tampons  ou  des  robinets. 
Un  de  ces  deux  tuyaux  Xqui  font  placés  au-dctlbu* 
du  plancher  de  planche» ,  le  plospr^  m'il  eft  pofti- 
Uedn  fbndds envier,  imlcoakr la  Geflive  du  eu- 
viei  dans  la  chaudière  ;  l'autre  placé  à  l'oppoiîte  dn 
premier  derrière  le  cuvier,  5c  qu'on  ne  voit  pas, 
fcrt  à  lâcher  dans  une  rigole  ou  égoût  caché  aiii]î 

Er  les  cuviers ,  au  derrière  defqucLs  il  eft  placé,  k 
Gve  contenue  dans  les  viviers  après  qu'où  ei^,|| 
tiré  tout  le  fetvice  qu'on  peut  en  elpérerj  ^  fi|<t 
par  cette  rigole,  pour  S'allier  perdre  dans  la,  riviet^ 

ou  dans  la  carapaj^nc. 

i'our  couler  la  Icihve ,  on  puife  avec  un  îcau  àfjot 
les  chaudières  P,  Q^R^  S,  Bc  on  jette  dans,le}i,ciurieif 
K  tf.  JUtAl,  0,t*màà  des  iroilpt  pi;fpofiq  j^in 

tuai^  wvm^  t$oi».^Êmn'M.ffi^j  »ct  ceny|^ 

I  Mm  ij 
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de  eiilbade.  •vois  tnvetfê  les  fcnlet  le- 

tourne  dans  U  chaudière ,  d'où  on  la  reprend  pour  la 
jetter  de  nouveau  Tur  les  toiles;  ainfi  aliernative- 
nent  pendant  plufîears  heures. 

La  première  leilîve  eft  cofnpofécdc  moitié  de  cen- 
dres de  caHèau,  &  de  cendres  du  pays.  Les  toiles 
Ibrunt  de  cène  UlEve  doivent  êoe  étendues  ùst  le 
pré  &  arroféet. 

Pour  ctcndrc  les  toiles  fur  le  pr(f  ,  onléfert  de 
]dafieuts  chevilles  de  bois  qu'on  fait  paflèr  dans  des 
•nneenx  de  ficelle  qui  font  coufus  tout  au-rour  de  la 
toile,  de  qu'on  cnrance  dans  U  terre  «  cnlôrrc  qae 
le  loile  Toit  bien  tendue. 

Ladirpontion  des  prés  fa  vorifc  l'opération  d'arro- 
fer:  ils  font  coupés  comme  on  voit  Pl.  /.en 4 ,  h ,  c , 
kj,  tt^fU,  »,f,  f ,  de  dix  toifes 
en  dix  toifes  par  descena»  denslefoneb  on  «  dé- 
tourné le  lit  de  U  rivière.  On  prend  rewi  dans  ces 
canaux  avec  des  écopes  de  fbrne  fingulicrc,  repré- 
fentées  ftg.  i .  PL  II.  dt  BlMci^mt.  (  K  Ecope  ) ,  fie 
on  la  jene  fur  les  tuiles  étendues,  enforte  qu'elles 
lie  (souvent ^-tottt  également  mouillées.-  on  réitère 
cetie  opénnon  jarquit  ce  que  les  toiles  foient  entie- 
rement  dégorgées  de  cette  première  leilîve. 

Lorfque  les  toiles  (ont  (eches  ,  on  peut  les  retirer 
dn  pré ,  &  les  mente  à  une  féconde  IclTive. 

La  Icoonde  leifive  fera  augmentée  d'un  tiers  de 
caffMide.  Les  toiles  Caom  ainfi  codées  la  ttoifiesiei 
quatrième  8e  cinquième  leiGve,  nvec  cette  auemen- 
tadon  de  caflbade ,  obfervant  à  chaque  lelCve  ce 
qui  a  été  prcfcrit  ci-delTus. 

Il  faut  obfetver  que  fi  après  la  première  Icflîve  on 
ne  pou  voit  pas  rctiicr  Icsmles  fcchesde  deflîis  le  pré 
à  caufe  des  pluies,  en  ce  cas,  après  avoir  repamé  les 
toiles ,  on  pourroit  les  mettre  à  U  ieflîve  i  la  fortie 
4u  tepamoir. 

La  lîxienK  &  fepticme  Icflive  fera  coulée  avec  la 
même  quantité  de  callôude  que  les  précédentes ,  & 
avec  les  mfiowt  aneDiioM i  c'cft-ii^ue,  que ks  toi» 
les.doivent  être  fediet. 

La  huitième  Se  ncuvirmr  IrfTivc  fera  faite  avec 
les  toiles  Qu'on  aura  reparaécs  iortant  du  préj  elles 
lêront  miles  dans  les  enviers  étant  mouillées. 

On  doit  obferver  pour  les  leflives  fuivantcs»  dont 
lenombreeft  indAerminé,  qu'il  fiint  tes  enenveter 
feclics  une  Ieflîve  ,  ^  1"";  rrp.imcr.  Si  les  cncuveter 
mouillées  à  b  Ieflîve  tui vante  >  ainh  alternative- 
ment. 

On  doit  aolG  obferver  pour  les  lelfives  oà  les  toi- 
les ont  été  encaveeées  lëdiet ,  qu'il  Im»  que  la  leifive 

ibit  feulement  à  demi-chaudfe  ;  au  lieu  que  quand 
les  toiles  font  écrues  ou  mouillées ,  elle  peut  ftre 
bouillante. 

A  l'égard  de  la  quantité  de  cendres  odlbodes,  pont 
cent  vmet  pièces  de  Toile  de  Flandredeitente-tûe 

ama  de  longueur  &  de  trois  quarts  de  large ,  on  met 
dent  livres  de  cendres  -,  quant  aux  deux  ou  trois  pre- 
mières Icflîves ,   feulement  quatrr-vinpt-livres. 

Lorfque  les  toiles  font  à  demi  blanches ,  on  met  un 
tiers  de  cendres  vecdalTesi  &  lorfqu'elles  font  tout- 
à.fiûc  blanches ,  &  ptétes  à  entrer  au  lait ,  les  leflî- 
tei  Ibnt  lêalement  coropofifes  de  cendres  blanches 
Odile  bois  commun  ;  cette  dernière  donne  unibod 
beiMeoiip  plus  clair  ,&  un  blanc  plus  parfiur. 

Locfqne  les  toiles  font  blanchMj  il  funtlettetirer 
di'  mé>  ki  Rfamct  pour  les  nctm  m  hk,  après 
qtrales  («it  égottttéet.  ~ 

La  laiterie  eft  une  falle  plus  ou  moins  grande  , 
dans  laquelle  font  pluileurs  graitdes  cuves  de  bois 
cntcfrfées  dé  toute  leur  banteut  dam  le  fol  delà  faite. 
La  geendcar  de  cetcavei  eft  à>pen-piès  égale  à  celle 
det-crivwrr.  -On  |ette  tes  toiles  eneore  nKMtef  dans 
CCS  cuves,  8c  pnr-defTus  une  quantité  fufîîfante  de 
lattéinèmé,  pour  qa'cUa  foient  entietemcnt  {4on- 
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gées:  on  le*  leiflè  en  cet  état  pendant  vingt-quotrè 

heures  ;  on  les  retire  du  lait  pour  les  porter  au  repa- 
moir>  où  elles  font  repamées.  Lorfque  les  toiles  font 
repamées,  elles  vont  toutes  mouillées  à  la  froterie 
ou  fro«Mr.  Le  frotoir  eft  une  antre  falle  où  des 
femmes  Ibnt  oœupées  i  levonner  les  lifieres  de» 
les ,  qui  n'ont  pû  «re  autant  blanchies  que  le  niiiîea 
de  1  étoflè  par  les  opérations  précédentes;. 

Cette  falle  ctHiticiu  plullciits  ba<:|ucts  v^,  B  ,  C, 
ri.  !.  ail  bâi ,  de  trois  piés  de  large  ,  &  d'environ 
qu.i[rr  pouccs  d'épailleur,  &  de  quinze  ou  dix-haie 
de  profondeur:  le  bord  fupéncac  de  ces  baquets, 
qu'on  appelle  fltutÂmXt  eft  incliné  en-dedans,  enforte 
que  l'eau  puilfe  retomber  :  ils  font  portes  fur  deux 
pièces  de  bois  DD^BE»  foûtenues  par  des  pies 
icellcs  dans  !e  pUachér  ,  qa'OB  «ppdle  (limier t. 

Chacun  de  ces  plesoiwt  oOMÎent  un  autre  vafe  de 
boit  XXX,  dont  le  diameoe  eft  à-peu- près  le  tiett 

de  celui  du  plateau  ,  qu'on  appelle  tinrttc ,  cette  ti- 
nette contient  de  l'eau  chaude  qui  lert  1  détremper  le 
favon  noir  contenu  dans  les  écuellcs  de  bois  FF,' 
pofces  fur  les  piliers  G  Gt  qui  font  placés  entre  cha- 
que platean  X. 

Les  autres  ullencilcs  que  cet  attelier  contient*  AmiK 
un  fourneau  garni  de  (a chaudière,  pour  fairediaof. 
fer  l'eau  néccdàiic  aux  tinettes  ;  quelques  tables 
pour  pofer  les  toiles  &  les  vifiter ,  c'ell-à-dîrc,  exa- 
miner lî  les  lifieres  ont  été  afTcz  favonnécs  ;  it  une 
niÉchine  qu'on  apptUe  eAM(f},  ieftéùaitiiB  fy,fru 
mûre ,  Pl.  /. 

Ces  chjifes  ne  font  autre  chofc  qu'une  caifTe  ï 
jour  compofée  de  quatre  monuns  ou  piliers,  de  quel- 
ques bitons  qui  les  unilfent ,  Se  d'on  fbod  de  f^ûm 
ches }  le  tout  a  alTez  de  rcflèmblanCU  avec  un  ubon-- 
ret  commun  renverfé.  Cet  inftmment  fert  iégouftec 
les  miles  au  loriir  des  maii\$  des  froteufcs. 

Pour  favonner  les  lilîcrcs,  les  toiles  étant  ployées 
en  deux  lïlivant  leur  longueur,  &  en  plufieurs  doubles, 
eniblie  qjue  toutes  lesliSetes  foient  n/Ièmfaléet  dan* 
fétendue  d'un  pié  8c  demi  ou  environ ,  la  frotwifa 
prend  un  peu  de  favon  dans  l'écuclle  F,  l'applique 
(ur  l'endroit  qui  ne  paroit  pasalTcz  blanc;  elle  froie 
enfuite  deux  parties  de  lifîere  l'une  contre  l'autre  jnf- 
qn'it  ce  que  U  tache  foitetibcée,  ob(êrv«tt  de  moatl- 
1er  detemsen  tems  avec  l'eau  diande  contenue  dens 
latinettedu  plateau  furie  bord  duquel  elle  travaille. 
Deux  ouvrières  peuvent  travailler  en  même  tcms 
fur  le  même  plateau  fans  s'incommoder;  l'une  eft 
d'im  câté  des  chantiers  j  de  l'autre  du  côté  omoCé. 

Après  que  les  toiles  ene  dté  fufifamment  trotées  > 
elles  vont  i  la  Ieflîve  douce ,  de-là  fur  le  pré  pour 
être  arrofées  ;  au  fottii  du  pré ,  il  faut  les  repamer  Sc 
les  remettre  au  lait ,  d  ou  i  lles  iortcnt  pciur  être  por- 
tées pour  la  féconde  lois  au  frotoir ,  d'où  elles  paf> 
îènt  à  la  Ieflîve  légère. 

Cette  Ieflîve  légère  eft  compofée  d'un  quart  feu- 
lement de  caiToude ,  fi  on  a  de  la  vecdafle,  on  peut 
couler  les  toiles  avec  la  même  qnaaiild  de  cette  dcr« 
niere  matière  fans  cafToude. 

Lorfque  les  toiles  fortent  du  frotoir  pour  la  fécon- 
de fois,  elles  font  portées  humides  à  U  kffive:ilfiiut 
en  mettre  feulement  deux  lits  dam  le  envier,  avoir 
la  Ieflîve  chaude  ,  âc  en  jetter  dcffus  environ  la  quan- 
tité qu'une  chaudière  en  peut  contenir  ;  cela  fait,  il 
faut  en  mettre  deux  aOtrss  lits,  k  les  ariai'et  avflC 

k  même  Ieflîve ,  de  contimier  de  la  forte  iu(i|u'à  et 
que  toutes  les  tttilet  qui  doivent  pafler  par  OCtte  KID- 

ve  foient  entrées  dans  le cuvicr  ;  alors  on  les  arrofera 
avec  la  même  IcfTive  bouillante ,  que  l'on  aura  aug- 
mentée d'eau  pour  que  la  chaudière  foit  pleine. 
•  Après  avoir  haâë  couler  U  leifive  oois  fais  ,  on 
Ibitîn  les  KtilMainfi  ehandes,  onkséttndm-ftr  le 
pré,  où  on  les  fera  arrofer  deux  ou  trois  fois. 

Après  le  troifieme  otcefage,  il  faut  retirer  les 
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toîlel  àm  pré  ,  les  porter  mouillées  ta  repamoir  ,  & 
éunc  égoutcccs  .  on  les  remeura  au  lait  ;  continuant 
miaû  la  toéme  luice  d'opérations  jufqu'à  ce  cju'elict 
•yent  MMit  tOM  le  d^ié  de  bUnchcur  dont  elles 
foittCipMlai»<M  edni  que  l'on  vciKlcm  doonec. 
Cette  dàtt  d'opérMÎoiu  n'eft  ms  fi  bien'démon- 

née  la  meilleure  ,  qu'on  ne  puilTc  ^'cn  ccaricr  dans 
bien  des  occaiions  :  mais  c'cA  la  plus  ordinaire.  Il  y 
•  dcsqualitésdc  Coilcs  qui  icllftent  à  tous  les  efforu 
•M  l'on  £iii  pour  ks  bUnchir  pacfaitemcot  ^  il  faut 
AiMMcnter  Moitd^in  deni-blâtie ,  on  davmugc  fi 

(nie  pent  attciiicir;  :  il  y  en  a  d'autres  qui  refirent  à 
tooies  ces  opcraciuns,&  dont  on  vient  facilement  à 
bout  en  variant  ic  procédé  de  quelques-unes,  (bit  pour 
la  dofe  oo  pour  l'ordre  ;  c'eft  où  paroît  l'intelligence 
du  manuiàâurïer  :  ^cft  pourquoi  il  obfenre  foigneu- 
lisnient  fi  la  blancheur  de  Tes  toiles  fait  du  progrès  en 
paflânt  par  les  opérations  que  nous  venons  de  Jccri- 
ir  ,  li  elle  s'arictc  en  chemin  ,  il  varie  un  peu  le  pro- 
cédé ,  6c  par  ce  moyen  il  détruit  ou  diminue  l'obfta- 
de  qui  t'opporoit  au  progrès  de  la  Uaneheiir  de  fa 
coile.  line  nut  quelquefois  pooi  cela  que  deux  Icilî. 
vcs  bouillantes  de  fuite ,  au  lieu  que  nous  avons  prcf- 
cw.z  ci-devanc  de  les  donner  alternativement  bouil- 
lantes fur  les  toiles  mouillées ,  &  tiedes  fut  celles  qui 
font  mifes  feches  dans  les  cuviersi  ainfide  loaMt  Kt 
variÀés  dont  CCS  opéiationa  font  fufceptiUes. 

Lorfque  le»  toiles  font  Manchet ,  il  faut  les  porter 
•n  repamoir;  mouillées  du  repamoir,  il  faut  leur 
donner  on  premier  bleu  >  8e  les  faire  fechet  fui  les 
pieux. 

Le  bien  dont  on  k  (en  dans  les  nwnnftiftMret  cft 
k  blés  d*Inde  appdlé  hulige ,  ou  le  Uen  de  Ptoflê 

r*a  on  plus  bel  ceil.  On  plonge  les  pièces  de  toile 
ts  un  baquet  rempli  d'eau  chargée  plus  ou  moins 
de  cette  couleur  ;  on  l'v  femme  pow  qu'çlle  s'en 
dMtt;gc  ég^lciiieot(  cnuiilB  w  tetiie  pet  on  boot  k 

K»deioik,  8c  on  le  iode  en  l'exprimant  ibr  an 
n  placé  au-defTus  du  baquet  à  trois  ou  quatre  piés 
de  hauteur  ,  enfortc  que  U  pièce  de  toile  a  la  figure 
d'un  écfaereau  de  tîl  ouvert  ,  &c  fufpendu  par  le  ooa> 
un  piecé  en-deûus du  baquet.  Api^  qu'elle  eftégout- 
lée ,  on  le  tord  pow  exprimer  b  qnaiirité  d'eau  fu- 
perfluc.  Cette  opération  eft  très  délicate  ;  car  fi  on 
tord  trop  ,  toute  la  teinture  bleue  fort  ,  Se  les  toiles 
fefteiu  à  peu  près  comme  elles  étoient  avant  que 
d'avoir  été  plongées  dans  le  baquet  :  Ci  au  contraire 
cm  ne  tord  pas  alTcz,  on  a  i  craindre  que  les  toiles 
ne  foienc  plus  chargées  de  eodeuc  detUoa  eadtoic 
que  dans  un  antre. 

L'opération  de  donner  le  bleu  aux  toiles  ,  eft  fui- 
vie  de  celle,  de  les  étendre  fur  les  pieux  pour  les  fdite 
ISfcher.  Les  pieux  (ont  placés  dans  lecenpagnc  ou 
k  pré }  ce  font  des  blnos  enfoncés  fermement  dans 
k  terre  ,  &  qui  en  (ôitent  d'environ  quatre  piés  :  il* 
font  rangés  lur  des  lignes  droites  comme  les  arbres 
d'tiB  iardin.  Sur  les  têtes  de  ces  pieux ,  qui  doivent  fe 
aoiiTec  en  li^  droite  ,oiimid  nne  toile  grolfie- 
te  .on  «ne  loïkqni  n'e  pet  «ncoie  àé  bknchie,  en- 
forte  qtM  k  BÛliea  de  la  lavgeiirdek  leik  porte  fur 
la  i£te  des  pieux  ,  &  qu'elle  pende  de  chaque  côté. 
On  affermit  &  on  tire  cette  toile  pour  qu'elle  foii 
bien  iendae}8c  fur  celle-ci  on  étend  de  même  celle 
«■ie  éldflûlê  au  bleu  pour  la  faire.(écher  :  elle  doit 
fat  bkn  tendue  ,  pour  erapéeher  qu'elle  ne  s'étr6- 
cillè&fe  raccourcifTccn  léchant. 

Lorfqu'clles  feront  feches  on  leur  donnera  l'ap- 
qui  fuît:  prenez  de  l'amydon  ,  faites-lc  bouillir 
de  l'ean,  retirez-le  dedelTuslefea  quand  il  fera 
«ait ,  fie  le  paflèz  par  un  linge. 

Vous  mettrez  dans  un  autre  pot  ou  vafe  un  tiers 
d'amydon  crud  ,  que  vous  détremperez  dans  de  l'eau 
iansle  faire  bouillir,  8c  le  paiTeiez  i-travers  un  linge, 

Gdn  £ûc,yoatjimiiey4Ny  <W;n»>^qK,va(e..4iHyu| 
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tiers  d'amydon  bouilli,  avec  ontiersd'amydoncrudi 
vous  y  .ijoùtereî  votre  bleu  ;  ayant  bien  mêlé  le  tout, 
vous  y  plongerez  vos  toiles  ,  6c  êptèt  les  aveir  bien 
itempccs  dan:  cette  eompofidon  ,T0«-  ke  lelifctcs 
pour  les  faire  fécher. 

Après  que  les  toiles  font  feches,  on  les  porte  à  U 
ploieric  ou  inagafin  ,  d'où  elles  ne  fortent  qt»e  pour 
retourner  chez  ceux  à  qui  elles  appartiennent,  ou  à 
qui  elles  font  dcftinées. 

Mais  conune  la  toUes  epséa  evoir  pafTé  par  toa« 
lea  les  opérations  donc  on  vient  de  parler  ,  ont  on 
grand  nombre  de  faux  plis  ,  on  leur  donne  daM  k 
ploicrie  diverfes  préparations  qui  lesclfaccnt. 

La  première  de  eapt^feeeneoeconfifte  à  les  faire 
peflcr  daatk  loubnr  ,  qnkell  nne  efpece  de  calen> 
dre  on  de  predê  en  taiNe-donee.  Le  nmloïr  repréCnué 
fy-  W. 7//.  eft compofc  de  deux  jumelles, des  mon- 
tans  C'yi  ,  FB  ,  fendus  de  D  ea  j1  ,  d'une  longue 
mortoife  ,  de  quatre  momans  K  H ,  IG  ,F E,  LMf 
toutes  ces  pièces  font  aflemblécs  dans  one  plate>fer- 
me  ou  chaflls  IK  L  :  chaenn  des  quatre  metuena  eft 
aflêffiUé  avec  les  jumelles  par  des  traverfes  CD  , 
HD  ,  ME  ;  6c\ei  jumelles  le  font  l'une  avec  l'autre 
par  lefommici  A  ^  :  rnrtf  les  deux  jumellesau-delTous 
du  fommicr ,  on  place  fept  rouleaux  de  bois  de  liz  à 
(èpt  pouce*  de  diamètre  ,  Se  d'environ  quatre  plfr  de 
kngaeBt.  Ce*  nmleanx  dont  ks  tourillons  entrent 
dans  les  raoctoire*  des  ^tneUes ,  portent  les  uns  fur 
les  autres ,  enforte  que  le  mouvement  d'un  de  ces 
rouleaux  fe  communique  ï  tous  les  autres,  qui  tour- 
nent alternativement  en  fens  contraire. 

Le  rouleau  nni^é  dans  le  profil ,  poctenn  eané 
qui  reçoit  me  aenivdk,  au  nwyendelaqudkoak 
fait  tourner,  8concoBmmiqueleinonfeaKntt«oue 
les  autres. 

Sur  les  deux  mpntanede  deveai  «Il  cneote  an  aa- 

tre  rouleau  ,  que  l'on  fait  tourner  avec  nne  manivella 

M,  voyix.  tutffi  9  le  profil.  A  la  partie  oppofée ,  ^eft- 
i-dire  derrière  ,  eft  un  autre  rouleau  8  ;  mais  qui  eft 
fixéâC'  perce  de  pluûcurs  trous  pour  recevoir  des  che- 
villes «,  entre  lefquelles  la  pièce  de  toile  eft  conduite. 
Enfin  «au-deObus  des  rouleaux  eft  une  tabk  de  bok 
qniqea^  tout  levuidedncfaelBi  /jr£i,donc  fulêge 
eft  d'empêcher  la  toile  de  toocbcrk  plancher.  La  toi- 
le eft  pofée  fur  cette  table ,  comme  on  le  voit  dans  la 
Hgurc  ,  &i  le  trait  noir  repcéfente  le  profil  de  la  toile, 
qui  cft  ployée  en  zig-zag.  On  prend  le  bout  fnpi< 
rieur  de  emetoye*ottle  pafl*e  (SÔus  le  rouleau  8  ("on 
le  ramené  entre  les  deux  chevilles  m  fur  le  rouleau  i  j 
on  (ait  tourner  enfuitela  nunivelle  du  rouleau  6  du 
fciis  convenable,  pour  que  le  thcf  de  la  toile  palfc 
entre  les  rouleaux  i  &  i  j  continuant  de  tourner  ,.oa 
k  bit  peflêr  entre  ki<«ule«ix  i  8e  ) ,  8c  fuccelEvea 
nent  eaiR  miiks  antres ,  jufqu'à  ce  qu'il  fitcie  etU 
rte  les  rouleaux  <  &  7  du  cité  de  G.  Lorfqu'il  en  eft 
forti  une  longueur  convenable  7  ,  9,  on  reçoit  le  chef 
fur  le  rouleau^,  où  on  l'alTucjttit  par  le  moyen  d'une 
envetgenie  on  petite  bagueae  ,qui  fe  cache  &  fc  fixe  • 
cfifiiite  dans  une  eavité  de;l'enfiiple  ;  çe  quikit  q|t'M 
nmrnent  la  ni^niveUe  du  rauleau  9 ,  on  amené  lonce 
la  toile  fur  lui  fans  craindre  qu'elle  fe  déroule  ;  cette 
opération  rcdtclTe  les  fils  .dç  lê.uamc  &  dç  la  chaîne, 
que  les  opérations  par  ^fi|heiBe)i  k  tpikavoit  paâj 
pouriu^  bjeiidbw ,  avoient  beaaéoup  d^^^fk  sdft 
plus  elle  eflaeek*  principaux  plis. 

Cette  opération  achevée  j  on  ôtc  If  rouleau  9  de 
dclTus  fes  iupports  IG  ,  LM,  &  on  le  porte  fur  ui^ 
autre  AS  ,  fij^.  4.  /'/^Mr. //..qu'on  appelle, pa r  cect^ 
tùfyia,fmf'r^tdM.  Ceftnne  efpece  de  h^DCL^f  être 
piés,  aux  deux  extrémités. duquel  (ont. dcinr.a|Oiie 
tans ,  fur  lefquels  on  poTe  les  tourillons  du  rouleat^ 
Cette  tnachine  fe  place  au  bout  d'une  ubie  ,  auptéf 
de  laquelle  les  ployeufes  (ont  aflfîfcs.  Elles  ployent  là 
toile  enbottf^.^pfiqu'i^  efld'uCige.  )^f^ 


Djgitized  by 


Î78         B  L  A 

les  (ont  ployées,  on  Ici  mec  en  pteffe  avec  des  ais 
entre-deux  comme  les  livres  que  l'on  relie.  Les  prcf- 
licidoiu  on  (e  ktt  pour  cet  effet ,  foui  en  touc  l'em» 
Ualilei  k  «alka  des  nMnufaftutei  de  p«pîec  ,  «ik> 
quelles  nous  renvoyons  à  cet  égard. 

Les  toiles  dùement  prelTées,  pour  leur  faire  perdre 
les  plis  qu'elles  ont, font  enveloppées  de  papier;  c'cll 
ce  qu'on  appelle  mtttreen  pdfier,  &  auifi  \a  dernière 
préparation  qu'on  leur  donne  dans  les  manufa^rcs. 

Ù  7  a  des  toiles  qy«  l'on  fait  paflèr  «a  mulloir  , 
Mmt.  //./;.  J.  e'eft-^irc  ,  qne  l'on  la  bat  fur  nne 
fÎMie  de  marbre  a%'ec  des  maillets  de  bois,  pom  en 
•ppUcîr  les  fils  &  leur  donner  une  plus  belle  appa. 
Tcncc  :  mais  c'eil  une  chaiktannerie;  car  au  piaùer 
Uandudage ,  les  lîU  «voient  étà  appladt  MftCB. 
aient  Irar  Rmdenrordtnaiw ,  8e  on  eft tow  étonné  de 
voir  de  U  toile  qu'on  a  achetée  poui  de  la  toile 
fine  ,  devenir  gtolTierei  d'ailleurs  cette  opcraiion  ufc 
flntlaioUes  qne  ne  fteroient  deux  ans  de  fervice. 

Il  y  en  •d'anms  que  l'on  fiùt  palTcr  i  lacalendrc) 
cem  méthode  n'eltete point  tant  les  toiles:  mais  à 
l'égard  de  l'apparence  Je  fincirc  &  de  perfcâion 
(]u'eUe  leur  donne  ,  elle  clt  comme  l'autre  iujette  à 
l'inoonvéaioit,  que  le  piemlec  bUadûlbgp  k  fiuc 
évanouir. 

BLANCK  ,  r.  m.  {CnmmM)  c^eft  nue  monnoie 
fiûive,  par  laquelle  on  compte  en  Hollande.  Le  Mmcil^ 
vaut  6  duitesou  \{  fou  argent  de  France. 

liLANCKENBERG,  (Ot»^,)  petite  ville  de  la 
Flandre  Efpagnole ,  fur  la  mer,  entre  Oftende  &  l'E- 
cliil«.Ilya  une  villedccenamdeiMkdfldiédeBciw 
ne  »l«t  lis  riviete  de  Seig. 

BLANCKENBURG ,  ÇGitf.)  ptindpauté  d'Aile- 
■Mgne dam;  la  baflë  Saxe.  Il  y  •  «ncoM  ne  viUe 
decenomdans  la  Thuringe. 

BtANCKENHAYN ,  pedWTitk  d'Aile* 

flMcne  a  à  Aheam  d'£f  foid. 

BLANCKENHIEIM  .  (Gt'tgr^.)  Mtlie  ville  & 
comté  d'Allemagne  ,  fur  la  rivière  d'Anr. 

BLANDICES,  f.  f.  (terme  de  PmImi)  fignilie  des 
pUtrUs  ou  CAjtttrht  artificieufes ,  par  oùl'oa  fiir- 
feeadkoNilëmementdfr^aelmi'iin.  (/fj  ■' 

BLANKA.  péril» lieds goife  deMot- 

que ,  près  la  côte  de  TlilèaU  ,à  peu  de  diftuoe  de 
la  Vera-Crux. 

BLÂNKIL  ,  r.m.  {Ctmmtrce)  petite  neonofed'ar- 
oeu  de  biUon»  qui  eft  pa.  alage  dans  le*  toywçmcsde 
rnSc  de  Maroc  :  cUe  vant  environ  dêas  foin  fix  de- 
niers de  notre  argent. 

BLANOS  ,  (6'wf.)  petite  ville  maritime  d'Efpa- 
gne,  «n  Caulogne  ,  près  de  k  tivieiedè  Tocden> 
MBwd  de  fim  emboochure.- 

-  BiAïlZAG,  «7^)  peritevilk  dcFhmee.  dms 
l'Angoumois ,  fur  k  flVkfedeNijrtMX  ^doikics 
de  la  Sainconge.  ' 

BLARE  ,  f.  f.  (CwwgwiCT)  pecitè  monnoie  de 
coivse  ,  avec  mélange  d'iti)  peu  d'argent  :  elkfe  fiu 
brique  I  Berne  en  Saiflê,  an  mémetitTe  qtiê'fcs  ratws 
de  Soleure  fcdeFriKourg,  .Se  elle  □  à  peu  près  !i 
Même  valeur,  f^tjet.  Ratzs.  Le^/.*rreik  évalué  en 
France  \  deux  fous  un  denier. 
•  BLASIA  j  genre  de  ^r^ieà  fleur  monopérale. 
eampanifermetnbdlée-.  8c  reHëmMàiiêë  en  quelque 
façon  à  la  trompe  d'un  éléphant.  Cette  fleur  eft  fté- 
rile  flcn'a  point  de  calice  :  les  fruits  font  des  capfules 
qu'on  trouvele  long  des  bords  des  feuilles  ,  &  où  il 
J  a  pour  l'ordinaire  dix  femencet  arrondies  &  trés- 
yétites.  iy^4  plâittMrmm  ^tnerd  ,  pMT  M.  Micheli.  (  /) 

BLASON/,  m.  Vy4r'r  he'ralJiqHi  ou  l'yfrr  Je  tlafin- 
Mir  les  armoiries  des  miifons  nobles,  ou  d'en  expli- 
quer toutes  les  parties  dins  les  termes  qui.  leur  con- 
viennent. P^gyex.  Armoirifs. 

-  Dcsdiverfet  étymologies  du  mot  bléfra^U  plus 
ptoinbkeftMlk  «fiti  k  faic  venk  do  :Alkmahd 
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blafen  ,  qui  fignific  fenncr  du  ctr  ,  parce  que  ^éOMt 
autrefois  la  coutumi:  de  ceuxi^ui  (c  prélentoicnr  pour 
entrer  en  lice  dans  les  tournois ,  de  noii6er  ainfî  leur 
arrivée.  Enfuiie  les  hémnhi  fonnoient  de  la  trom- 
pette,  M<^«niMfltr  les  armes  de  cet  chevaliers  ,  les 
décrivoientà  haute  voix  (é  répandoient  quelque- 
fois en  éloges  ,  .lu  (ujct  des  exploits  de  cci  braves. 

Il  y  a  cette  didcrcncc  entre  les  armes  &  le  bl(^(m  , 
que  les  premières  fout  des  devilês  ou  des  Hgures  dont 
ell  chargé  l'écttflbn ,  U  quc  k  A^i»  cftk  delcrip* 
lion  que  l'on  en  fait  verbdemenf.  Fijn.  Armoiaim 
Cr  Diviii. 

Les  règles  de  cet  Art  font  i"  de  nommer  d'abord 
k  métal  ou  la  cooleur  du  champ ,  comme  d'ar^d'irv 
mr ,  onde  rmnUî  :  t°de(pécifler  k  maaiete  «»k 
dtvinondenku  par  lignes  ,  fottdehaot en-bas,  on 
en  bandes ,  Se  de  même  la  différence  de  la  ligne,  c'cll 
i  favoir  fi  elle  eft  endentée,  engrelée  ,  (fi-c.  3°  dire 
enfuite  ce  que  porte  le  champ:  4°  après  avoir  expri< 
mé  de  k  forte  le  champ ,  U  divifion  âc  Ton  port  «  sU 
y  a  plus  d'une  pièce  dans  le  champ ,  il6«  eomaaen» 
cer  parla  principale  :  5°  s'il  y  a  plus  d'une  forte  de 
pièces  dans  le  champ  ,  il  faut  nommer  la  première 
celle  qui  eft  dans  la  principale  partie  :  6°  éviter  k 
répétition  des  termes  en  Uf/mnmt ,  de  for-ioat  ceUe 
decesfnoBdr,«o,^,MMr;7*lmmMtfiMmes  de 
hiafitt  conHftcnt  en  m^ux  ,  en  pkifee  Piécieulcs , 
&  en  planètes  :  la  première  convient  aux  nmplesgen- 
tibhoromcs  ;  la  lecondc  aux  nobles  qualifiés  ducs, 
comtes,  c^r. la  troifiemc  aux  empereurs,  aux  rois, 
aux  princes,  (|iioique  cette  variété  lôïl  improuvée 
des  François,  ainfi  qne  des  antres  nations  qui  n'ufeni 
que  de  métaux  8c  de  coalents  pour  tous  les  degrés  de 
noblelTe  ,  &  quoique  nous  tenions  d'eux  l'v^rffcfVdWx. 
fM:  8°.  c'eft  mal  i>/«y«m«rr,  que  de  mettre  couleur  fur 
eookur  ,  &  métal  furméul  ;  ce  qui  foulTre  une  feule 
exception  en&veur  deaormesde  Jéinkkm,qaiioiiiC 
d'argent  i  la  croix  potencée  degoeoles  entre  qatno 

petites  croix  d'or.  Ajoutez  que  des  lions  de-bout  lÔoC 
dénotmnés  r«mftuu  ;  s'ils  marchent  ,ftff*ns,j[ârdmi^ 
on  kl  nomme  encore  ftiUmat  r^^tnimt  tte,  Lee 
kaps  8c  kl  OHsié  qnalifieM  eomme  kslionpi  kt 
griffons,  an  lien  derMpOTf  8c  de  fMÏUMt,  font  dim 
fegre*ns  ;  les  lions  ,  les  griffons,  &  les  aigles  font  dé- 
nommés auHi  langues  &  drmei  ;  les  cygnes ,  membres  ; 
les  faucons ,  ehaperinuét  ;  les  coqs ,  étrmti ,  crètés  ,  btr- 

Mt,  Ceft-i-dite  ,  kcfqoe  ki  tangues ,  les  bea ,  8e 
lesfents  de  ennaumMix  Gm  d'une  conkor  diffirai- 
te  de  leur  oorpt. 

Lorfqu'un enfant  ou  un  animal  fort  du  fonddel'é» 
eu  ,on  l'appelle  iff/mt  ;  lorfqu'il  eft  defllis  ,  on  le  dit 
Xifftoit  ;  s'il  part  du  milieu ,  il  fe  qualifie  tuùffm ,  Bu, 
f^ntx.  etimtitht.  {y) 

"  BLASPHEME  ,  f.  m.  fe  dit  en  général  de  couC 
difcours  ou  écrit  injurieux  à  la  majemS  divine  :  mais 
dansl'ufagc  ordinaire,  on  entend  plus  ipcci.tlcment 

Er  èU/fhimts ,  les  jiitemens  ou  impiétés  contre  k 
intnomdeDlca»MofSn<s  de  vive  voix.  (H) 
Les  Théologiens  difent  que  k  H^hèm  cwnfiAe  à 
attribuer  à  Dieu  quelque  qualité  qui  ne  lui  eonvifcnC 
pas,  ou  à  lui  ôter  quelqu'attnbut  qui  lui  convienr. 
Selon  faint  Aoguftin  toute  parole  mauvaifc  ,  c'eft-^ 
dire  ,  injorienle  à  Dieu  ,  eft  un  bUfpliime  Jem  «erl 
kujphfmi»  ntn  Mcifitmr  nifimMd  «iréa  dg  ÔttMtm^ 
De  mcrib.  Aùm'tch.  lé.  II.  cef.  xj.  KvaA  a  fêrOitoa 
W<«Aib*W  ,que  dire  ^fue  Die»  eft  injuftt  & crmel p^et 
tftfsl  omit  U  péché  eritinetdtns  U$  enfm  «ftù  mtwrtnt 
fdm  bMtmt.  Le  hUfphim  eft  une  fuke  Ordineii&dp 
l'héréfie  :  puifqae  celui  qui  croit  mal .  purle  iadip» 
ment  de  Dieu  &  des  myRem  qu'il  méprife.  Ce*  C* 
qui  ^';lnp^llr  proprement  bhjikrm*.  {G) 

BLASPH^.ViATEUR,  f.  m,  celui  ^ui  bimffkimtom 
qui  prononce  mlUt^ièm.  iM-Ué^imsteurs  «nt 

Mjouis  été  Ofkitam  ymés  fàit  k  {aftke  hamH 
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ne,  tant  dans  i  .uicienne  loi  que  lians  le  Chriitianif- 
me.  lU  écoienc  punis  de  murr  du  /  Ir^s  juifs  ;  Qi»/ 
flKKtMxrit  ntmtn  Dtmim ,  mwtt  muriMmr,  Levit.eéf. 
Mxjv,  te  ce  fut  fur  cette  loi  uuA  «ppiiqaée  que  l'on 
condamna  Jefui-ChriftàU  «OR.  Bté^MmMvh  .^Mtd 
Mdhmc  igtmm  ufi'dm }  uet  «mr  éuJififS  k*ff)htmi,im , 
^midwbis  viàtiur?  at  illt  refponjc/itcs  d/xinmt  ,  tetfj 
^  mwtif.  Mu:h.  cap.  xxvj.  verf.  66.  Nous  avons  drs 
uil  de  Sb  Louis  &  de  piuficurs  autres  de  not  rois ,  qm 
eoBdèmMtit  les  bUfpht'matmrt  k  im aÙM m  f  ilvn 
èeTOÎtU  langue  percée  avec  un  fer  chand  p  ir  \-.\ 
inain  du  bourreau.  Pie  V.  dans  des  rr^lrmcus  f.iits 
(îir  la  même  matière  eu  i  ,  condatriuc  les  bUjphé- 
mMtwrs'ii  la  mcmc  peine ;&  aux  galères,  [î  c'elt  la 
(toUîeroc  fois  qu'ils  retombent  dans  ce  crime  :  car  il 
n'inflige  qu'une  amende  pour  la  première  fois, &  le 
feuet  par  les  carrefours  pour  la  icconde,  C\  le  crimi- 
nel eft  un  laïc-,  s'il  c(l  ecclcfî  iftique ,  ce  pontife  veut 
^u'i  la  troificme  fois  il  foit  di  grade  :\  envoyé  aux 
^Icrrs.  La  peine  la  plus  ordinaire  aujourd'hui ,  ell 
l'amcndi:  lumor-ible  &  le  banniflèmeni.  {G) 

fiLAiiPHËMATOi&E».<e  ont  contient  ou  espti- 
ow  nn  tij^fMm,  Ceftnne  qualification  que  lou- 
terains  pontifes  &  les  théologiens  donnent  quelque- 
ftlis  ii  ccKaincs  propolitions  injurieules  à  Dieu,  ou 
qui  lui  attribuent  des  chofes  contraires  ou  tépagnan- 
(cs  à  fa  fouveraineperfccUoni  ainfi  la  cinquième  pro. 
pofition  de  Janfenius ,  c'efi  tmt  trrtvr  femiptUçitnru 
f^àt^^n^JtfM-Chrift  tfi  mmtm  *  rifMàm fin fmg 
ftmrttm  itshmmes ,  entendue  en  ce  fent,  que  Je  fus- 
Chrift  n'eft  mort  que  pour  le  faiut  des  prédelHncs, 
eft  déclarée  kUffhtmAtoire  àim  la  condamnation  qu'- 
en porta  Innocent  X.  Le  cardinal  de  Lugo  dilUngue 
deux  fortes  dcpcopçiitinns  l'hfphtnnuùrtji  lc$  unes 
fimplcs,  qui  connenncnt  ijiuKjue  chofç  de  contraire 
à  la  foi,  mais  qui  n'eft  pis  ci.urement  énoncé;  les 
autres  hététicales  ,qui  au  bUJfùtmé  a|o(kcni  l'hérclie 
formelle  &  clairement  «Spiimée.  Difi.  XX,àÊ&it, 
fia.  iij.       ICC.  {(7) 

*  DLÂ'nER ,  r.  m.  ( Omm.  &  Ptlie$)  OMcdiMid . 
quiachetcc  le  blé  fur  les  greniers  de  campagne,  pour 
le  lerendre  dans  les  marchés  des  villes.  Ce  mot  vient 
du  vieux  terme  latin  hUJus ,  fruit  ou  fcmcncc.  Il  y 
avoit  une  communauté  de  tlatien  à  Paris  du  temsde 
S.  Louis,  &  ce  prince  leur  donna  des  ftatiMs,  Il  y  a 
plus  de  trois  ficdes  que  ceux  de  cem  aariennecom» 
nunauté  (ont  réduits  à  vendre  à  petite  mernre,& 

ont  ctc  nommr'i  j-rj-riXtieri  ou  ^r-timeri  ;  ceux  qir  font 
ce  grand  commerce  le  nomment  m^rcl)Ai;ai  Je ^r^iins. 
Le  nomde  bUtitrs  n'eft  donc  reftcqu'.i  une  cinquan- 
taine de  petits  marchands  forains  qui  vont  avec  des 
chevMUtoiLdes  ânes  cheicber  le  blé  dans  les  campa- 
gncSf  &  qm  fameneni  àlxMnine  dansksmaichisdet 
grande*  villes. 

Ce  commerce  a  fon  avantage  &  fon  inconvénient 
pour  le  public.  Les  bUtiert  facilitent  la  vente  des 
grains  à  ceux  qui  n'en  ont  qu'une  petite  quantité  ; 
mais  auilî  ce  ^tain  qu'ils  aduRlcnCt  6c  Tut  lequel  ils 
gagnent,  revient  plus  cher  entre  les  mains  de  celui 
qui  doit  le  confommcr.  Il  cft  de  la  bonne  police  d'a- 
voir l'uni  fur  ces  petits  commcrçans,  Se  de  les  em- 
pêcher lie  mclcr  les  grains,  de  les  falltiîec  dC  dc  les 
^ire  renfler  i  ce  qu'ils  appellent  hlMrtr. 

BLATRER,  v,  aél,  c'eft  apprêter  le  grain,  le  ren- 
dit frais ,  &  lui  donner  de  La  couleur  &  de  la  main 
perdes  préparations  dangercufcs.  Ce fecret eft em- 
ployé par  les  petits  marchands  de  grains,  &  même 
par  les  gros  marchands:  mais  la  police  y  veille 
quand  ils  font  furpris  elle  les  punir. 

BLATT£.  hUttt,  {lifi.tuit.)  On adonoécenom 
\  plofieuts  infeâes  de  nature  trés-difRiente}  cooime 

les  vers  qui  naiflènt  dans  les  oreilles,  &  ceux  qui 
rongent  les  étoâes&  les  livres,  ceux  des  inceftins, 
ils  bfirâe,      Aojoytd'hai*  lidoiB  Id.  Limm* 
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on  ne  doit  rccotiroitte  ious  ce  nom  de /■/.j/^f  .qucles 
inlcclcs  dont  les  antennes  lom  longues  &  menues, 
dont  les  enveloppes  ou  fourreaux  des  aîles  tant 
roembraneuTes ,  &  qui  ont  la  poitrine  applarie,  ai» 
nmdie  SC  bordée.  Le  même  aureur  rapporte-  !  i  de  ''- 
cription  de  deux  erpeees  de  ce  genre.  I.a  pti  n-.ictL  t  [\ 
de  couleur  brune  ,  t:t.;!i-  l  r  Lu.  n-alcur  •  I.'  i.i  i  oiiiile  dc 
fer.  Les  enveloppes  desailes  portent  I  cmpicinse d'un 
liilon  tracé  cnuside.  Les  femelles  de  ccnc  eipcce 
n'ont  que  quelques  tudimens  0C  qttclqu'Mparencede* 
ailes,  9c  de*  envdofpes  des  ailes,  qui  (ont  bien  en- 
tières dans  les  m&KS.  M.  Luuiarus  comprend  Wm 
cette  efpccc  la  hlMté  mtUiSf  9c  la  hlatti  des  moulins , 
il/Uia  mtlinfndmtt ,  qui  (ont  diftinguées  dans  Mouf- 
fet.  Celui-ci  dit  que  l'on  trouve  la  premieie  Air  lea 
lunettes  des  latrines  te  daiu  les  bains ,  Le  nom  de 
l'autre  efpece  délîgne  aflcz  les  heux  t  ù  elle  eft  fré- 
quente. MoulTèt  ajcmte  que  les  blMtcs  fe  trouvent 
aulVi  dans  les  boulangeries,  les  ctuves,  crr.  qu'elles 
craignent  la  lumière;  que  li  elles  font  obligées  de  s'y 
expofer,  elles  reviennent  au  plus  vite  fe  cacher  dant 
les  téncbcest  de  qu'elles  fe  couvrent  de  poulfiere.  M. 
Linnatts  rapporte  qu'elles  (ê  trouvent  dans  les  po!< 
les  des  Finlandois ,  où  elles  rongent  leur  pain  4<  leurs 
bottes,  ei-f.  pendant  la  nuir ,  &  qu'clks  fe  retirent 
dès  qu'on  allume  de  la  chandelle. 

Le  féconde  efpece  de  bUitt  de  M.  Linnxns  eft  jau- 
nâtre I  de  les  enveloppes  des  ailes  font  tachées  de 
noir.  On  trouve  cet  inlèâe  dans  les  cafés  des  I  np- 
pons  ;  il  fe  loge  entre  les  écailles  des  poillons  qi:  ■  i  on 
fuit  dclfc'chcr  huis  étrc  falés.  ^oulTet ,  ii'ftd.  ileatr. 
p*g.  1 57.  Linii.ri  /»/?.  «4r.  e"  Fanr<t  fnxcicu.  f'oyix, 

BLATTA  BYZANTIN  A.  {Oft.  tut.  CmieMk^ 
Itg.  )  c'eft  le  nom  qu'on  donne  au  couvercle  «rune 

coquille  oblont^uc  ,  innr  !i  (ubllance  rclTl-nible  .-.fi'rjf 
à  de  la  corne.  On  l'aupclic  i-lMttx ,  \  caiile  de  la  ref- 
femblancc  aveclaicit'nc  ou  la  motte  duc  l'I.itt.ï  ;  SC 
bjiJUUÎUÂ,  parce  qu'elle  vient  de  ConHaminoplCf 
appeUée  antrebis  Bjtjmct.  On  dit  qoe  f  rilê  iniérien-*' 
rement ,  elle  purge  &  divife  les  humeurs  ;  Ar  extérieu- 
rement ,  que  fi  on  la  brûle ,  l'odeur  en  cft  bonne  pour 
les  ctourtfmcub  de  la  matrice.  11  y  a  eu  i^c  r't  mvîi.-s  t-if- 
putcs  entre  les  Naturalises,  pour  favoir  ce  que  ce 
pouvoir  être  que  cette  coquille,  QjMtques-onsontCfû 
que  c'étott  le  couvercle  du  fmrfmn  mwtx  ;  d'aunea 
l'ont  conibodne  avec  la  coquille  qu'on  appelloit  aa« 
trefois  rniguis  edtrMKt ,  qui  étoit  connue  à  Diofcoridc 
fous  le  nomde  7ftin)iH,-)x«''^'if-  On  en  appor;oit  de  (on 
tems  la  meilleure  efpece  de  la  nier  Rojj'.c,  iv  celle 
qui  étoit  moindre ,  d'AlTyrie.  Voici  ce  qu'il  en  du  :  in 
ImiA$u  tutrdiferit  Indiûrtfirkwi  tpufrîfttr  conthj- 
liit  nétrdum  dtpnfctmikmitrmÊMemnMdinçtUigitÊKt 
«nni,  pofttfudm  tfimt  tdtribiu  téemt  hutnurmt,  1! 
conclut  enfuite  qu'en  brûlant  ce  coquill  igc  ,  il  pio- 
duit  les  mêmes  effets  que  le pnrpHru  Se  le  hHccinxm  ;  ÔC 
en  parlant  du  nard ,  il  dit  que  cet  arbrilTcau  naît  prêt 
du  Gange»  c'eft-à-dire  dans  les  lacs  formés  par  les 
débordement  de  ce  llenve;  ce  qui  prouve  qne  cfétoic 
un  coquillage  d'eau  douce. 

Le  fa  vaut  Lyfter  prétend  que  l.i  btMt.i  iyzMtins 
connue  miourd'hui ,  n'eft  point  la  même  chofe  que 
['mngMis  odtraiMS  des  anciens,  dont  l'ufage  s'eft  perdu 
parmi  nous.  Il  fc  fonde  fur  ce  que  cette  coquille  n'a 
point  les  qualités  àtVtn^t  êdtrMMi,  &  qu'on n']r 
trouve  point  du  tout  l'odeur  aromatique  qu'on  hu 
aitribuoit;  il  conjrîlurL-  plnrô:  qu;r  ce  pourroit  ftrc 
la  in/:me  choie  que  pétoncle  qui  le  trouve  dans 
la  Tamife  &  dans  d'autres  rivières,  qui  eft  ordinai- 
rement de  la  grandeur  &  de  l'énaufcur  de  l'ongle  du 
pouce.  En  eUet  il  paroît  avoir,  XtmCt  de  Ton  odeac 
aromatique ,  des  vertus  que  nous  ne  troavosnnidanr 
ce  qu'on  appelle  Uma  tjtAntiii* ,  ni  dan*  OM  eoqoil- 
■InderivicR. 
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BLATTENBURG,  (Gicfr.)  vUle  in  êmAiit 
Caddie»  Tur  la  McuU-. 

BLAU-STROM ,  (  Cje«^.  j  tiviete  dani  U  Soiiabc , 
qui  fe  jcne  dans  le  Danube  près  d'Ulm. 

BLAUB£UREN,  (O'â^J petite viUcd'Alk. 
jMsnedMit  le  iadii  de  Wiiteiabng,  lôrlemicre 
d'Ach. 

BLAYEmBLAIB.  (Gtti.)  vtUe  de  Fieaeedaiu 
le  Dourdelois  enGttieBiie»7iitleGiiaade.  liiff.  16. 

fiLAYER,  C  nu  ttrmt  Je CnttMmts ,tltmtàffmu 
heut  jufticier  qui  a  droit  de  blaitie.  (H) 

BLÉ  t  Cm.  pUmc  qui  produit  un  gnin  donc  OU 
latile pain,  qui  eft laprinripeleaowniaiie de l'boio- 
mt»  VtjtK.  Pain. 

On  donne  aulE  le  nom  de  bit  au  grain  ou  fcmence 
de  cette  plante*  aprèt  qu'elle  eft  fiparéc  de  fon  épi. 

Dans  le  commerce  des  btit  on  n'en  diftingue  que 
de  trois  fortes  :  le  blé  proprement  dit ,  qu'on  nomme 
«utrement/rfwm ,  tw^rs.  Froment  :  le  ftidi  qui  cft 
une  efpece  bien  différente  ,  &  d'une  qualité  bien  in- 
fifrieuce,  vojtt.  Seioli  :  tm  Cfoificflie  hli  qui  ic- 
Cnke  du  mélafige  de»  deiu  ewiet*  qu'en  appelle  Ui 
m/ttH ,  vtytx.  MimL. 

A  l'égard  (les  laboureur;,  ils  mettent  encore  au 
nombre  des  biti  plulîcurs  de  ces  grains  que  l'on  Icme 
au  mois  de  Mars  :  comme  \'»r^f,  Vave:rt ,  les  fo:f  ,  la 
^ft*t  Sec,  wjex.  eu  mMJ  ;  mais  pour  le:  diftinguet  ils 
Im  qaaBfient  de  fetàt  Uts. 

Le  uuus  6c  le  fiartf»  (ont  encore  des  grain*  aox- 
quelt  on  donne  le  nom  de  Af/}  l'un  t'appelle  èU  dt 
Titr<}uie  8c  bit  Unit ,  àc  l'autie  Mf  «NT.  FtfU,  Bli 
SB  Tl^rqu'c  &  Bli  MOIH. 

n  n'y  a  que  l'Ennpe,  mail  non  pas  par-tout, l'E- 

Eice,  de  quelaeet  eimea  cancont  de  l'Aftique,  le 
gdetcotetde  Barbarie, 0c pevd*end*oïa de TA- 

mérique  défriches  Se  cultives  par  les  Européens, 
comme  la  nouvelle  France ,  la  nouvelle  Angleterre 
&  l'Acodie ,  qui  pioduifcnt  du  hU. 

Les  auttcs  parties  du  monde  ont  en  place  le  mÀis 
te  le  rM,i  &  mène  en  quelques  lieux  des  îles  0e  du 
grand  continent  de  l'Amérique,  de  fimple*  racines» 
telles  que  (ont  les  fétmt  &  le  nuumc,  Ftj.  Patats 
^  Manioc. 

L'Egypte  palToit  autrefois  pour  le  pajrs  le  plus  fer- 
tile en  »/r.  On  fait  par  l'hiAoite(iiiine,eiiqtt^eepu- 
■Buon  elle  étoitliu  ce  pMncdêf  les  pcenuen  tenu;  Ac 
l'on  apprend  part%iftotteptofiuie,  qu'elle  en  fbnr- 
niffoii  ï  une  partie  des  peuples  foûmis  à  l'empire  ro- 
main ,  6c  qu'on  la  nommoit  Ia  meri  Mturiet  dt  Rtmt 
dr  dt  t'ItéUit.  La  France  ,  l'Air^'cicriL-  &  la  Pologne 
£enblent  avoir  pris  la  place  de  Vt^yfu,  te  ("eft  de 
leac  ebonilMiee  flc  de  leur  fupeiflu  quie  k  ^patt  de* 
nacres  nations  de  l'Europe  fuibfiftent. 

L'opinion  commune  eft  que  dans  les  premîen  lie- 
clcs  du  monde  on  ne  vivoitqce  des  fruits  de  la  terre 
Se  de  gland:  quelques-uns  ajoutent  cette  cfpecc  de 
noilètte  qoe  produit  le  hêtre ,  qu'ils  prétendent  avoir 
été  appetlé  pour  eeU/fg»t  en  bain,  du  mac  gtee 
0d}m  ,je  nnfHge.  Ils  difilnt  qifaiB  ifavoit  m  hilege  du 
m  l'art  de  le  prépsiec dc dele lendse nMngfeWe . 

Vtjtï.  BOUtANClR. 

On  dit  que  c'eft  Ccrcs  t\ui  a  fait  connoîrre  le  bli 
aux  hommes,  ce  qui  la  tît  me tite  au  rang  des  dieux. 
D'autres  attribuent  cet  honneur  i  Trlpoolenief  fib 
de  fot  des  Eleufinicns.  D'autre*  vaueai  que 
Ccris  air  vtiaank  le  U<',  &:  queTriptoleme  «hinvenié 
l'art  de  le  femer  &  de  le  cultiver. 

Diodorc  de  Sicile  dit  que  ce  fut  Itîs;  fur  quoi  Po- 
lydore  Virgile  obferve  qu'il  ne  diifcre  point  des  au- 
tres, perce  qul(is&  Cercs  font  la  même.  Les  Athé- 
niens piétendotent  que  C'était  chez  eux  que  eet  est 
•Tuk  conwiciyé,  Les  Giàaît  flclesSiciUcMerfi. 
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roIcntilanCme  gloire,  aulli-bienqaeles  Egyptiens. 

(>uclques-uns  croyent  que  les  Siciliens  font  mit  .ix 
fondés  ,  parce  que  la  Sicile  écoit  la  patrie  de  Ccres. 
&  que  cene  dccllc  u'enfeigna  ce  leact  aux  Ath^ 
uiens ,  qu'après  l'avoir  apiis  aux  Sicilieiu. 

D'autres  prétendent  qoe  Cerès  palTa  d'abord  dans 
l'Attique,  de  làen  Crète  »&  enfin  en  Sicile.  Il  eft  ce- 
pendant des  favansquî  roâtiennent  que  c'eft  en  Egyp- 
te que  l'a::  de  cultiver  les  ^/«aconimencc  i  &  cer- 
tainement il  y  avoit  des  bits  en  Egypte  &  dans  l'O- 
rient long<4entt  event  Cerès.  Vmtz.  *hx  micltt  Fro- 
HDtT,  Ssieu,  EstAimi,  MiTsu»  (^r.  le  choix 
de  la  terre ,  la  cnhure,  fcles  antres  parties  de  l'agri- 
culriirc  qui  leur  conviennent. 

Pour  conlerver  le  bli^  il  faut  ic  bien  fcchet  &  le 
tenir  net.  Le  grenier  doit  avoir  fcs  ouvertures  au  fep- 
tentrioo  ou  à  l'orient ,  &  des  foapiraux  au  haut.  Il 
Isut  avoir  loin  de  le  travailler  de  quinze  en  quinze 
jours  tout  au  moins ,  les  fis  premiers  mois  :  dans  la 
fuite  il  (nflStde  le  cribler  tous  les  mois.  Après  deux 
années ilne  s'(fchaufe  plus,  &  il  n'a  plu:  rienàcraia- 
dre  que  de  l'air  &  de  l'humiditc  cit;^ngete.  Vojtt. 
Grekier. 

Peu  de  tems  après  le  (lege  que  foûtint  Metz  (buB 
Henri  II.  te  duc  d'Epemon  fit  faire  de  grands  amas 

de  grains  dans  la  citadelle,  qui  fe  font  confcrvés 
juCqu'en  1707.  Quoique  la  citadelle  c&t  été  bitiefous 
f  icnri  in.  il  y  en  avoit  un  tas  dans  le  magafin ,  avec 
lequel  on  fit  du  pain,  dont  le  roi ,  le  dauphin ,  &le$ 
fcigncurs  qui  peflèrent  dans  cette  ville ,  mangèrent. 

Une  des  chofes  qui  contribue  le  plus!  laconfer- 
vation  du  bli  ^  c'eft  la  croîite  qui  fe  forme  fur  toute 
la  fuperlîcie  par  lu  germination  des  gruins  titcrieurs, 
jufqu'à  l'cpaitlcur  d'un  pouce  &  demi.  On  fe  prome- 
noit  fur  celui  de  Mes»  fiins  que  cette  croûte  obéît. 
OnevààSedan  un  magafin  taillé  danslerac&afliès 
humide,  dans  lequel  il  y  aTeicumasdell/tiis^nQ- 
lldérable  dejpuis  1 10  ans:ilÀoit  tevètu  d'une  iotte 
croûte  épaiffc  d'un  pié. 

Il  y  a  des  grenîetsi  ChUont 0&  l'on  confixvele 
bli  }o  ou  40  ans. 

On  choiiit  le  plus  beau  M ,  U  du  meilleur  ert 
qu'il  eft  poiTible.  Après  l'avoir  travaille  ,  on  en  fait 
un  tasauflî  gros  que  le  plancher  le  peu:  permettre: 
on  met  enfuicc  dcirjsun  lie  de  chaux  vive  en  pouJie 
de  trois  pouces  d'épaillcur  ;  puis  avec  des  arrofoits 
on  humeâe  cette  chaux  ,  qui  fbcne  avec  le  iti  une 
ooûte.  Les  grains  de  lalupe^clegetinent*  &  pouf- 
fent une  lige  d'envitQavnf«édeoeimdeliem,que 
l'hiver  fait  périr  :  on  n'y  toodie  point  que  quand  In 

nécclTIci  y  oblige. 

Blï  DE  TvKcj.uiE,  mjïs,  genre  de  plante  dontia 
fleur  n'a  point  de  pétales:  clic  eft  compo{èe  de  plu. 
(leurs  éiaminesqui  fottent  d'un  calice.  Cette  fleur  cft 
ftétile  i  les  emfaqrons  nailTcnt  féparément  des  fleurs  : 
ib  (ont  raflèmblés  en  épis ,  Se  terminés  par  un  long 
filet.  Les  épis  font  enveloppés  dans  des  feuilles  qui 
leur  fervent  de  gaines.  Chaque  embryon  devient  une 
fcmence  arrondie ,  anguleulë,  fie  enchàllée  dans  l'un 
des  chaions  du  poinfon  qui  foûtient  l'épi  du  £cait. 
TontnefiKC,  bà.rn bni.njn.  Plamti. 

Il  jr  e  du  m  de  Turqitit  en  Bourgogne  .  en  Fr.n- 
che-Comté&:  ailleurs.  Il  vient  facilrmciu,  C<  c  cll 
toujours  un  fccours  dans  les  famines.  On  en  fait  du 
pain  aftèz  fain.  On  en  coniomme  conliderablcmcai 
dans  l'Amérique,  aux  Indes  Se  en  Turquie.  Il  aime 
la  teste  grade  bien  remuée,  &  les  fdlous  larges  :  le 
fîtoîd  lut  eft  très-contraire.  Quant  à  fa  culture,  rtjtt. 

AcRlCULTURi. 

Ui.t  NOIR  eu  Sakasiu,  f*£tfjrHm;  genre  de 
plante  dontia  fleur  n'a  point  de  pétales:  elle  cil  com- 

£t(ée  de  pluiîeurs  étamines  qui  Ibnent  d'un  caliei 
Tiff  en  cinq  naides.  Le  piftil  devicncdans  la  fuit^ 
me  teneot*  tnanpûiie»  wnftffBrtft  dan*  une  en» 
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Vetoppe  qui  a  fetvi  de  calice  l  la  flear.  Ajoutez  aux 
caraûcrci  de  ce  genre,  que  les  fleurs  naifTenc  ci) 
grappe  ou  en  épi ,  6:  que  les  racines  font  chevelues. 
Touriufort,  l'jK  rtihcrh.  Fojet.  Plantî.  {I) 

*  Le  fitrraftn  cil  plus  cor:imun  en  France  que  le 
hli  Àt  TtirijHte.  Il  ne  lert  qu'i  nourrir  la  volaille.  Les 
faifans  en  font  friantlsi  c'cft  pourquoi  l'on  en  fcnic 
dans  les  bois  Se  par-couc  où  l'on  veut  attirer  ces 
oilc.-iux.  Le  pain  &i  la  bouillie  qu'on  en  fait,  font 
nous  &  amers ,  à  moins  qu'on  n'y  mêle  d'autres  gr.iins. 
Le  fouriage  en  cil  bon  pour  les  vaches.  Il  vient  dans 
luuics  fokies  de  terres,  Sc  aime  la  féchcrcdè.  Les  la- 
bours lui  font  avantageux,  &  on  le  fcme  en  (liions. 
Les  pierres  &  les  cailloux  ne  l'cmpcchcni  pas  de 
pooflcr.  tu  femant  de  bonne-heure  dans  Us  pays 
chauds,  on  en  fera  julqu'à  deux  récoltes  par  an. 
Quant  à  ta  culture,  c'cft  la  mime  que  celle  des  au- 
tres graine,  yejftt.  Acricltlture. 

lîLiiCKlNOEN,  {Oèeg.)  contrée  de  Suéde  dans 
la  Gothie  méridionale,  bornée  au  nord  par  la  Go- 
thie  ,  0c  au  couchant  par  la  Scandinavie. 

BLEIDURG,  {Gttg.)  ville  &  château  fur  la  ri- 
vière de  Felllntz  dans  la  Carinthie. 

nLElv-HRODA,  (CMjf.)  petite  ville  du  comté 
de  llohenikcin  en  Thuringc. 

BLtlCHFELD,  {UcQg.]  petite  ville  de  IcvÉché 
de  W'urtzburg  en  Fcaneonie. 

BLEIDERS 1  ADT ,  (  Utog.  )  petite  ville  du  comté 
de  Nailau  ,  à  la  fiiurce  de  la  rivière  d'Asr. 

BLENDA,  {Ctog.)  petite  île  de  l'Archipel. 

BLtSi ,  (  Or«f .  i  petite  ville  de  la  VVetieravic, 
appartenante  à  l  elcdlirur  de  Trêves. 

BLEY-STADT,  (OVsç.)  petite  ville  du  royaume 
de  Bohc;ne, 

BLIESS,  {Cétg.)  petite  rivière  qui  fe  jette  dans 
la  S-iar. 

BLEMMYES  «*f  BLEMYES,  f.  m.  plur.  (////f. 
mnc.  Oécg.  )  Les  anciens  géographes  font  mention 
d'un  peuple  de  ce  nom  (fabuleux  fans -doute  ) ,  qui 
n'avoit  point  de  t£te  ,  5c  qui  avoit  les  yeux  &  la  bou- 
che daru  la  poitrine  :  on  dit  qu'ils  habiioicm  une 
partie  de  l'Ethiopie. 

BLENDE.  (  Miner /ilagii)  ce  mot  ell  allemand: 
on  s'en  Icrt  dans  les  mines  pour  deligner  un  minéral 
qui  n''  ft  bon  i  rien;  on  l'appelle  en  latin  pfiutU-'^A- 
iend .  g*Uti4  inanis  ,  mita.  Henckcl ,  dans  la  Pyrite- 
Ifgie,  dit  que  c't  (l  une  pierre  martiale,  (lérile,com 
pofée  de  parties  arfénicalcs ,  &  d'une  terre  qui  ré- 
lîAe  à  l'j^ioii  du  feu.  Il  y  entre  auilî  du  fouffre.On 
la  trouve  lui' tout  dans  les  mines  de  plomb  Sc  d'ar- 
gent. Huffmann  regarde  Ui  blendes  comme  lamatrice 
de  ers  mciatix.  Il  y  en  a  de  piulicurs  efpeces  &  cou- 
leiiis-,  les  plus  ordinaires  font  noires,  luifantcs,  5c 
relTèinhlantet  k  la  mine  de  plomb ,  quoiqu'elles  ne 
fbicnc  point  fi  brillantes  j  on  les  appelle  fterile  nigrum 
&  en  allemand  fech  blende.  Il  y  en  a,  outre  cela  ,  de 
brunes,  de  rouges,  de  jaunes,  de  cendrées,  Se  de 
blanchâtres.  Celles  qui  font  jaunes  ou  de  couleur 
d'or,  fe  nomment  i^'/î»  gold  ,  or  de  chat;  et  Iles  qui 
Tont  blanches  s'appellent  kaifenfilber ,  argent  de  chat. 
A  la  fimple  infprâion  &  au  poids  ,  on  eft  tenté  de 
croire  que  ce  minéral  contient  du  métal:  mais  il  ne 
s'y  en  trouve  jamais  que  peu  ou  point-du-tout.  Ces 
blendes  déplaifcnt  fuuverainement  aux  pondeurs;  car 
non- feulement  elles  ne  fournilTcnt  rijn  de  bon,  mais 
elles  font  affamées  des  autres  minéraux,  &  les  ren- 
dent rcfraâaires.  Le  favant  M.Potta  fait  imc  differ- 
tation  trèi-étendue  fur  ce  minéral. 

Nonobftant  toutes  ces  mauvaifcs  qualités  des  bien- 
des  y  M.  Marggraf  a  obfetvé  qu'il  s'en  trouve  quel- 
quefois qui  contiennent  une  terre  métallique  propre 
\  produire  du  zinc,  &  M.  PnTt  .i  remarqué  le  pre- 
mier que  Is  cuivre  m^lé  avec  la  ffeudo-gMien*  ou  bien- 
tic  puK'érifée ,  Sc  des  charbons  piles  mis  au  creufec, 
Tomt  II. 


prenoit  une  couleur  fort  approchante  de  celte  du  lai- 
ton; d'où  il  conclut  que  la  blendt  a  de  l'affinité  avec 
la  pierre  calaroinaire. 

M.  Marggraf  a  poulTc  Tes  recherches  plus  loin ,  & 
a  tiré  du  zinc  d'une  efpece  de  blende  choilîc ,  qui  ve- 
noit  i  le  Frobers  en  S^ixc.  Voici  comme  il  en  donne 
le  procédé:  il  faut  l.i  purifier  de  la  p)rirc  arfcnicalé 
jaune  qui  y  ell  attachée,  &L  après  l'avoir  pulvérilée 
on  la  brûle  peiic-à-petit ,  en  obiërvant  de  poulTer  le 
feu  fur  la  fin  de  l'opération  ;  ce  qu'on  continue  pen-i 
danc  plufieurs  heures,  ji  ft]u'i  ce  qu'on  ne  fente  plus 
iiucunc  odeur,  &  que  la  matière  ait  perdu  tout  bril- 
lant: la  ^/rn</rainli brûlée, on  en  prend  quatre  onces 
mêlées  avec  deux  drachmes  de  charbon;  on  met  ce 
mélange  au  feu  dans  des  vailîcaux  fermés  ;  on  aura 
de  véritable  zinc  6  18  grains,  &  autour  de  4  à  5 
grains  de  Aeurs  de  zinc. 

»  Ou  bien  on  Dren  l  la  même  quantité  de  (/eff(& 
»  brûlée;  on  verlc  delTus  4  onces  li'efprit  de  vitriol 
»  bien  re(âifié:le  mélange  s'échauffe  ;  &la  digeftion, 
»  fuivant  la  matière  du  zinc,  fe  mettra  en  lolutioa 
»  avec  quelques  particules  de  fer:  il  faut  précipiter 
»  cette  folution  par  une  Icftîve  de  cendres  gravclées 
•>  jufqu'à  ce  qu'il  n'aille  plus  rien  au  fond  ;  après  que 
Il  cette  chaux  aura  été  fouvcnt  édulcorée  dans  l'eau 
•>  chaude  &c  deficchée,  vous  en  prendrez  un  peu  plus 
»  de  }  drachmes;  vous  les  mêlerez  avec  une  demi- 
,•  drachme  de  chai  bon;  vous  y  joindrez  1  drachmes 
u  Se  i  fcrupulcs  de  petites  lames  de  cuivre,  arran- 
.»  géant  le  tout  couche  fur  couche  dans  le  creuiet ^ 
..que  vous  couvrirez  de  poulTi-re  de  charb:m,& 
»  que  vous  mettrez  au  feu  de  fcifîon;  après  quoi  ^ 
»  quand  tout  fera  refroidi,  vous  trouverez  le  plus 
»  beau  laiton.  Si  vous  le  voulez  aulH ,  ce  prcci(>ité 
M  mis  dans  des  vaill'caux  fermés  de  la  mitnierc  fuf- 
»  dite ,  peut  être  réduit  en  zinc      f^ojet.  Zinc. 

Ces  deux  procédés  font  de  M.  Marg^rr.f ,  ijf  fe 
trouvent  dans  le  1 1 .  vol.des  J/<'«Mm/  de  l'jlcxdémit 
reyale  de  Pruffe ,  «nnit  1 748 ,  à  la  lin  d'un  mémoire 
fur  le  zinc  du  même  auttur.  (  — ) 

BLESNEAU,  (OV«j. )  petite  ville  de  France, 
dans  le  gouvernement  d'Odéanois,  dans  la  Puifaye, 
fur  le  Loin. 

BLEU,  adj.  Un  corps  paroît  hlett^  parce  que  fes 
parties  ont  une  fiiuariun  &  une  contric'urc  qui  IcS 
rend  propres  à  réfléchir  les  rayons  en  pkj 

grande  quantité  que  les  autres,  f'ofcz,  CouitUR. 

Pour  expliquer  la  couleur  bleue  du  firmament. 
Newton  remarque  que  toutes  les  vapeurs,  quand 
elles  commencent  \  le  condcnfct  &  à  s'allembler, 
deviennent  .l'abord  capables  de  réfléchir  des  rayoïis 
bleus  avant  qu'elles  puilfeni  fi^rmcr  des  nuages  d'au, 
cune  autre  couleur.  Le  bleuet  donc  la  première  cou- 
leur que  commence  à  réfléchir  l'air  le  plus  net  &  le 
plus  tranfparent  lorfque  les  vapeurs  ne  font  pas  par- 
venues \  la  grolTeur  fufEfanic  pour  réfléchir  d'au- 
tres couleurs. 

M.  de  la  Hire  remarque ,  après  Léonard  de  Vinci, 
qu'un  corps  noir  quelconque  vû  à  travers  un  autre 
corps  blanc  &  rranlparent ,  paroit  de  couleur  hic  ne  i 
&  c'cft  par-U  qu'il  explique  la  couleur  azurée  du  fir- 
mament ,  dont  l'immenfc  étendue  étant  entièrement 
dépourvue  de  lumière  ,  cft  appcrçûe  à-rravers  l'ait 
qui  efl  éclairé  &  comme  blanchi  par  la  lumière  du 
loleil.  Il  ajoute  que  par  la  même  raii'on  la  fuie  mêlée 
avec  du  blanc  forme  à\xbleu.  Il  explique  par  le  même 
principe  la  couleur  bleue  des  veines  fur  la  futface 
de  la  peau .  quoique  le  fang  dont  elles  font  remplies 
foir  d'un  rouge  foncé:  car,  dit-il,  à  moins  que  la 
couleur  rouçe  ne  foit  vue  au  grand  jour,  elle  paroïC 
un  rouge  obfcur  &  qui  approche  du  noir,  &  comme 
elle  fe  trouve  dans  une  forte  d'obfcurité  dans  les  vei- 
nes, elle  peut  «voir  l'effet  de  la  couleur  noire,  qui 
conlîJétce  à-travers  la  membrane  de  la  veine  &  1* 

•\'n 
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blancheuc  de  la  peau,  pioduil  k  fcnCuioa  du  Ut0. 
Fifn.  Nomam.  (  O  ) 

Bleu  d'az"r  ,  { Ch'tmit  )  On  peut  tîrer  cette  cou- 
leur <ic  l  argeut:mai5  le  favant  Boylc  &  Hcnckel  pré- 
tendent avec  raifon  eut  c>-i  i  n'iirm  c  qu'en  raifun  liu 
cuivre  ()ui  Te  trouve  ordinairement  mclc  à  ce  métal. 
Voici  la  &çon  la  plus  courte  de  le  faire.*  bites  fon- 
dre dans  de  fort  vinaigre  dtilillé  ,  du  Tel  gemme ,  du 
fel  alkali ,  Se  de  l'alun  de  roche  ■■,  fufpendez  au-delTus 
de  ce  vinaigre  des  lames  d'argent  fort  minces ,  enter- 
rez le  valc  oîi  vous  aurez  fait  fondre  ces  matières 
dans  du  marc  de  rnifin  :  vous  pourrez  tous  les  trois 
jours  bccr  de  defliu  les  lames  d'argent  la  cottlcttr 
Utrnt  qui  s'y  fera  fennée. 

^utrtmtinitre.  Mettez  dans  une  livrr  de  fort  vinai- 
gre des  lames  d'argent  auili  minces  i\nc  du  papier  ; 
joignez-y  deux  onces  de  Tel  ammoniac  bien  pulvéri- 
{é  'y  menez  le  tout  dans  no  pot  de  terre  vcraiUé ,  que 
Tout  boucherez  avee  ibiii}  CBKtns  ce  pot  dan  du 
Êimîer  de  cheval  pendant  15  on  zo  jours,  vous  trou- 
verez au  bout  de  cetems  les  Urnes  d'argent  chargées 
il'uii  [IL-,  hrju  bltu  itdxjtr. 

jintrt  mamm.  Prenez  une  once  d'argent  diflbus 
dans l'efprit  de  nitre,  i  î  fcrupulesde  fel  ammoniac, 
autant  de  Tinaine  jin'U  en  fm.  fvnt  p^piier  l'ai^ 
gent ,  décantez  le TÙMÏgre,  mertez  ti  matière  prfeU 

(>itéc  dans  un  i;ijrr.is  bien  bouclic,  lailfcz  repofcr 
e  (OUI  pcndanc  un  mois,  vous  aurez  un  beau  klett 
d'-iijtr. 

On  cire  aniC  le  Mm  déxjir  dn  cuivre  »  du  meioue 
6c  du  plomb:  pour  fe  tiier  dn  caine ,  on  prend  de 

verd  de  gris  Se  de  le!  ammoniac  de  chacun  j  onces  ; 
on  mêle  ces  deux  matières  avec  de  l'eau  où  l'on  a 
fait  fondre  du  tarirc;  on  en  fait  une  pâte  molle  ;  on 
met  le  cottt  dans  un  vafe  bien  bouché  qu'on  laide 
en  nfot pendatt qndqwa  joon, & fQpentMn  eft 

Amrt;  *y€s  nflum  &  lie  de  vin ,  de  chacun  x  onces , 
de  loufic  u!ic  uiicc  \  réduifcz  en  poudre  V±i  uflMm  je 
le  l'oufrcivcrlcz  par-dcllus  du  vinaigre  oudcl'urinei 
mettez  le  mélange  dans  un  pOC  VOniflé,  èc  ItifltKnle 
bien  boodié  pendant  i  j  joua. 

On  peut  tirer  le  Un  JPmmt  in  vif-argent  Se  du 
plomb  de  la  manière  fuivante  :  c'cft  Agclcola  qui  la 
donne  telle  qu'il  fuie.  On  prend  5  parties  de  vif-ar- 
gent ,  1  parties  de  foufre ,  &  une  partie  de  fel  am- 
Boniac  :  on  met  au  fond  d'un  plat  de  la  litharge ,  Se 
l'oa  (ut  fendte  par-dednt  le  ibufre  pulvérifé  ;  on  y 
Jette  enfuitc  le  fcl  ammoniac  en  poudre  fie  le  vif  ar- 
gent  ;  on  remue  toutes  ces  matières  avec  un  petit  bâ- 
ton, afin  tju'e!lc5  le  mclcnt  cxadlement  :  on  laiirc  re- 
froidir le  mélange  qu'on  réduit  en  poudre  ;  on  mec 
«eue  poadie  dans  un  matras  bien  iucé  qu'on  laiflera 
on  pen  oavcn*  lotlâue  le  bat  fen  fiché,  on  menra 
le  matras  (or  un  trepië  8c  (Ôr  un  feu  modéré,  on 
couvrira  l'ouverture  d'une  lame  de  fer  ;  S<  on  en  re- 
gardera de  tcms  en  tems  le  deflbas  pour  voir  s'il  ne 
#y  famé  pbudlwmidicé»  It  faut  alors  boucher  l'on. 
venuN  uveedn  Inc}  onpooflè  le  feu  pendant  une 
beme;  on  Paugmeine  encore  jufqu'à  ce  qu'il  s'âeve 
une  fumée  hltmt:  cela  fait  on  UNmvcca  un,  beau Mm 

au  fond  du  matras.  (■-} 

Bleu  d'émail,  (Chimie)  appelle  quelquefois 
fmuttt  UtMt ,  eft  une  couleur  d'un  grand  nfâge  pour 
IB  EmaiUeuis  :  voici  la  façon  de  la  prépaterniiveni 

Neri ,  dans  fon  yf  rr  Jt  U  ytrrtrit.  On  prend  quatre 
livres  de  la  fritte  ou  matière  dont  on  fait  l'émail;  V. 
l'écrticlt  Email i  4  niKcs  Je  faifre  réduit  en  poudre, 
qui  n'cft  autre  chofe  qu'une  préparation  du  cobalt , 
wjtx.  tmitlt  Cobalt  ;  &  48  grains  d'à/  t$fhim ,  ou 
de  enivre  calciné  par  trois  fois  :  on  mêle  daâenwnt 
ces  trois  matières  ;  on  les  met  an  fourneau  de  verre- 
rie ,  dans  un  pot  vcrnifTé  en  blanc.  Lorfquc  le  mélan- 
ge clt  bien  enaé  en  fiante  ,  U  faut  le  verfci  dans  de 
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l'eau  claire  pour  le  bien  purifier  ;  on  le  remet  en- 
fuite  fondre  de  nouveen  j  on  réitère  l'exclnûion  dans 
l'eau  &  la  fonte  deux  ou  trois  fois  i  l'on  obtient  de 
cette  façon  un  très-beau  blem  itiruail. 

Kujickc!,  dans  Tes  rcmarv^ues  fur  Kcrl ,  obferve 
qu'il  n'ed  guère  polfible  de  prefcrire  exaâement  la 
dofe  de  faff^re  au'on  doit  employct  pour  faire  le  hit» 
itém4ul;  il  eft  bon  de  oonunencer  par  en  faire  des 
épreuves  en  petit,  fuivant  les  différenTct  nnaneea 
qu'on  cherche  :  fi  on  trouve  le  bien  trop  clair,  il  faut 
augmenter  petii-à- petit  U  dofe  du  fatire:  li  au  con- 
traire elle  eft  trop  foncée ,  il  faut  rcmeicre  pluideU 
fritte  de  l'émail.  C'eft  en  fuivant  ainfi  cettaînapco» 
portions ,  qu'on  peut 'produire  dans  IVmail  les  dt(R- 
rentfs  nuances  du  bUii.  Si  par  exemple ,  on  vouloit 
un  hieu  d'imail  céladon  ou  de  coulci:r  d  aiguc-mari- 
ne  ,  il  faudroit  rciiverfer  les  dofts  i!oi-.,iL-es  ci-dedus, 
&  l'on  prcndroit  alors  4  livres  de  la  fritte  d'émail.- 
X  onces  d'^r  mfiim,8c  feulement  48  grains  de  faffire  ; 
on  mtleroit  bien  ces  trois  matières,  da  rette  on  fui- 
vroit  ezaftement  la  méthode  précédente ,  pour  leur 
fonce  leur  puri6catton.  H  faut  bien  obfcrvec  qve 
toutes  ces  opérations  font  fbtt  délicates,  8c  demaa* 
dent  une  attention  toute  particulière:  car  pour  pea 

Îu'on  ne  falEe  point  d'attention  aux  circonftanccs, 
k  produit  des  el&ts  tous  diffi^ni  de  ceux  qu'on 
veut  cberclier;  c'cft  ce  que  Kuntl;:!  .ivoue  lui  être 
arrivé  dans  l'opération  du  bleu  d'tmjjl  céladon  que 
nous  venons  de  donner.  Il  avoit  éprouvé  œne  IM- 
ihode  qui  eft  de  Neii:  mais  comme  elle  ne  put  pas 
d'abord  lui  nénlGr ,  il  croc  ane  cet  auteur  itérait  trom» 
pé  :  ayant  enfuite  réitéré  l'opération  ,  &r  re e^rdé  la 
chofe  de  plus  près,  il  découvrit  qu'elle  n  avou  man- 
qué la  première  fois,  que  parce  qu'il  n'avuit  pas  bien 
pcis  fon  tems  pour  retirer  la  matière  du  fourneau, 
qaTil  avoit  laillée  trop  tong-tenn  en  feu.  (-) 

*  Plus  le  grain  d'émail  eft  gros ,  8c  plus  le  Mm  eft 
vif.  Se  t'.TC  un  peu  fur  le  violet  comme  l'azur.-  mais 
l'émail  eft  d'un  plus  beau  bUu  ce'lrjlc.Lc  gr.iin  d'azur 
à  poudrer  eft  fi  gros ,  qu'on  ne  peut  l'employer  que 
tfès>diflietleBieni,&  feulement  en  détrempe  ou  à  fre£> 
que ,  on  pow  awQte  dans  l'empoison  amydon ,  avec 
lequel  il  fé  lie  fôrtbîen.  On  Pnpelle  «usr  i  poudrer^ 
parce  que  pour  faire  un  beai|  rond  d'un  bien  tHrqHin, 
on  le  poudre  fur  un  blanc  à  l'huile  couché  médiocre- 
ment épei»  tt  le  plus  gras  qu'on  peut.  On  l'y  étend 
aui6-itc  evec  une  plume  :  mais  il  faut  l'avoir  bien 
fait  fécher  auparavant  fur  un  papier  au-deflûi  du 
feu.  On  y  en  met  aflcz  épais,  &  on  l'y  lailTe  jufqu'à 
ce  que  le  fond  loit  bien  Icc,  &  ainfi  le  blanc  en  prend 
aut.iiu  qu'il  peut.  Hnfuite  on  Icfccoue,  &  on  enôce 
tout  ce  qui  ne  tient  pas  au  blanc ,  en  le  frottant  lege-> 
lement  avec  une  plume  ou  une  broAè  douoCi  Gw 
une  couleur  tris-vive  Si  qui  dure  long-temi,  qooL- 
qu'expofée  \  fair  0c  lia  pluie. 

L'émail  qui  eft  d'autant  plus  plie  qu'il  eft  plus  fin, 
fert  dans  la  détrempe  Se  i  frefque  :  mais  ou  ne  s'est 
fert  guère  \  l'huile,  peteequ'ilnoircit,ènM)bltqirïI 
ne  foitmilé avec  beancoop  de  bUnc. 
■  *  Buv  o'IwDi  tf*  Imbioo  :  Ytfdt  eft  plus  claire 
te  plus  vive  que  Vindi^»,  ce  qui  vient  feulement  du 
choix  de  la  matière  dont  on  les  faitj  car  au  fond  c'eft 
U  même:  c'eft  la  feuille  de  l'anil ,  tv^vx.  ANii.On  en 
fiut  tremper  lesfeuiUcs  dansl'eau  pendant  deux  jouti 
m  envin»}  enfiiite  on  fépare  l'eau  qiù  •  une  legera 
teinture  de  bltu  verditre  :  on  bac  cette  eau  avec  des 
palettes  de  bois  durant  deux  heures ,  Se  l'on  cellè  de 
battre  quand  elle  moulTc.  Ou  v  jette  alors  un  j>ea 
d'huile  d'olive ,  en  afpergeant.  On  volt  auill-tutla 
snetieie  de/'iadir  qui  fe  fépore  de  l'eau  par  petits  gra- 
meenç ,  eomne  qwnd  le  kk  fe  lounei  Ac  l'eaneGut 
bien  lepofiSe,  die  devient  claire,  Scfeaa  fé  trame 
au  fond  comme  de  la  lie  ,  qu'on  ramalfc  après  avoir 
ôté  l'eau,     qu'on  fait  féchcz  au  iblcil.  L'tnii  fefîk 


Digitized  by 


B  L  E 

avec  Ict  leones  ficvîUct  &  les  plus  belles ,  &  V indigo 
•vec  le  telle  <le  b  flnuc.  Cette  plante  croit  dans  les 
Indes  orientales  &  ocddemalei.  L'itutt  eft  ordinai- 
rement par  petites  tablettes  de  deux  i  trois  lignes  d'é- 
pailleur  &  d'un  i/f«  alFcz  bc  iu:  mais  Vindij^o  cft 
par  morceaux  irr^guliers  d'un  l^cu  brun,  tirant  lur 
M  violet.  Cette  eonleur  cil  excellente  pour  la  pein- 

ttK  à  iéxtrmpr,  tua  pour  le  bnm  des^^cMr,  que  des 
wcds,  enymâantpoiirle  vcvd,  de  la  teinture  de 

graine  d'Avignon ,  ou  dnvetd  de  vclTîc,  Onpollr^  ,it 
le  iervir  de  l'i«<i*  à  l'huile,  &  clic  a  beaucoup  «le 
corps  avec  le  blanc:  mais  elle  fedéchargeen  Icchanc , 
te  perd  laplus  grande  partie  de  la  force  ;  c'cfl  pour- 
quoi onn^Mi  nw  pa»>  î  oMrimqnece  ne  foit  en  dra. 
pefie»  qu'on  g^âce  d'ontcemer  pat-deffiu.  Ftftf. 
Glacek. 

Il  y  a  un /•//«  <i<r /»«rKr/c/ qui  peut  être  H'ufage  dans 
la  peinture  à  détrempe  6c  dan^  l'enluminure.  Le  tour- 
Bcfoleft «ne pite  qu'on  fortne  ordinairement  en  pains 
qtmnh  viee  le  fntU  de  la  plante  appellée  btUm- 
fitmtriteteemii  Cette  plante  ctotr  en  France  {  on  met 
tremper  cette  pâte  i!;i!n  l'ciu;  8c  il  vient  une  allez 
bcUc  teinture  bleue.  Il  .irriye  aulTt  qu'elle  eft rouge, 
ce  qui  cil  occalijnné  par  le  iTiclaiige  d'aciiie  :  mais 
oo  lui  rend  fa  couleur  bUut ,  eu  y  mflant  de  l'eau 
de  chaux. 

Blev  o'ovTKS'Kni,  (Cl»MiM)la  balê  de  cette 
couleur  ell  le  léfis  LbuêU  ;  t^ett  anffi  ce  qui  la  rend 
fort  chère  ,  indépendamment  dci  opération'i  qu'il  f.nit 
pour  CD  tirer  le  bltu ,  qui  ne  laiiient  pas  d'être  lon> 
gOCt     pénibles  :  on  en  {u^era  par  ce  qui  fuit. 

Ponr  conneillfe.fi  le  Uifu  UhuêU  dont  on  veut  tirer 
b coalcwr ,  eft  d'bnebonne  qaalité,  8c  propre  à  don> 
BCC  Vlkhctutlfx  ,  il  faut  tn  n-.cttre  Jti  morceaux  fur 
de*  chaînons  atdcns ,  &  les  y  ijirc  rougir  :  s'ils  ne  fe 
cailènt  point  par  la  calciuation  ,  Se  fi  après  les  avoir 
lailK  icfioidir ,  ils  ne  perdent  rien  de  l'éclat  de  leur 
coidear»  feft  ane  preuve  de  leur  bonté.  On  peut 
encore  les  éprouver  d'une  autre  fjçon  ,  c'cft  en  f^ii- 
lant  rougir  des  morceaux  de  Upis  fur  une  pL^quc  <ie 
fer  ,Sc  les  jettant  enfuitc  tout  rouges  dans  du  vinai- 
gre blanc  très-fort;  Il  la  piètre  eft  d'une  bonne  ef- 
pece,  cette  opération  ne  lui  fera  rien  perdre  de  d 
COolct».  Après  s'être  aflùré  de  la  bonté  du  Ifù*  Toi- 
d  oooune  il  dut  le  préparer  pour  en  tnerk  Mr»  itm- 
trcmrr.  On  le  fait  rour^ir  p'.iiîlcurs  fois  ,  5f  on  l'étfiiu 
chaque  fois  dans  de  I  cju  oj  Jans  de  lott  vinaigre  , 
ce  qui  vaut  encore  mieux  ;  pUis  on  rcitcrc  cette  opé- 
lation  plut  il  eft  facile  de  le  réduire  en  poudre  .-  ce- 
<k  hSx  on  commeiice  pur  ^kc  les  morceaux  de  la- 
on  la  bcoje  fur  un  porphyre ,  en  les  humeOant 
avec  de  Peau,  du  vinaigre,  ou  de  l'efprit-de-vin  ;  on 
continue  à  broyer  jufqu'à  ce  que  tout  foit  réduit  en 
une  poudre  impalpable  \  car  cela  cil  très  ellentiel  : 
on  fait  fccher  enfiiitc  cette  poudre  après  l'avoir  lavée 
dans  l'eau ,  &  on  la  met  à  l'abci  de  la  pouffiete  pour 
un  faire  l*ufage  qu'on  V*  dite. 

On  fait  une  p5te  avec  une  livre  d'huile  delinbien 
pure  ;  de  cire  jaune  ,  de  colophone,  &  de  poix  rélî- 
ne  ,  de  chacune  une  livre  ;  de  maftic  blanc ,  deux  on- 
ccs.On  fait  chauffer  doucement  l'huile  de  lin,  on  y 
mêle  les  antres  matières,  en  remuant  le  mMange  qu'on 
fait  bouillir  pendant  une  demi-heure , après  quoi  On 
pafle  ce  mélange  à -travers  d'un  linge ,  &on  le  tdllè 
refroidir.  Sur  8  onces  de  ce'te  pâte,  on  mrttra4on- 
ces  de  la  poudre  de  lof  is  indiquée  ci-dcHus,  on  pé- 
trira long-cems  avec  Imn  cette  malfe  ;  quand  la 
poudre  y  feta  bien  inootpofée ,  on  verfcra  de  l'eau 
chaude  par-deAus,  Ar  on  la  pMra  de  nouveau  dans 
cette  eau,  qui  fe  chnr'.^cr.i  d'une  couleur  blem;  on  la 
lailfera  repofer  quelques  jouri ,  jufqu'à  ce  que  la  cou- 
leur foit  tomb.'e  au  fond  du  vafc  ;  enfuite  de  o^uoi  on 
décantera  l'eau,  en  laidâm  féchei  la  poudre  ,  on 
■on  do  Utm  Jtmrmir, 
7mm  IL 
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n  yu  UeD  des  manières  de  faire  la  pire  dont  nous 
venons  de  puler  :  mais  nous  lunis  contenterons  d'in- 
diquer encore  celle-ci.  Ceil  avec  de  la  poixréïîne  , 
térébenthine  ,  cire  vierge  ,  Ar  mallic,  de  thacun  lix 
nncvs:  d'encens  &d  hi.iic  Jc-hn  ,  dcuxoni.cs,  qLi'uii 
fera  fondre  dans  un  plat  vernillc ,  le  rctlc  cunime 
dans  l'opération  piécédente.  Voict  la  méthode  que 
Kunckel  aousdit  avoir  fulvieavec  (accès  pour  dire 
le  Utm  tttmntmr. 

Après  avoir  callc  le  Ljji'ii  l.tzifli  en  petits  morcraux 
delà  grollcur  d'L-n  poii ,  on  le  fait  calciner,  &  on 
l'éteint  dans  du  vinaigre  diftillé  àpluiteurs  reptifes, 
enfuite  on  le  réduit  en  tuie  poudre  extrêmement  dé- 
liée :  on  prend  de  cire  vierge  de  de  colophonede  cha« 
cunemoitié  du /4p»réduitenpoudiejonlesfait  fon. 
dre  dans  une  poele  ou  plat  de  terre  vernillc  :  un  y 
jette  petit- à-petit  la  poudre  ,  en  remuant  i^c  mi'Lou 
avec  foin  les  m;)ticrcs  ;  l'on  verfe  le  mélange  aii-ll 
fondu  dans  de  Teau  ctaîns,A!OR  l'y  laiflc  ilnd.int 
huit  }onn  ;  «u  bout  de  cetema,  antenplic  de  grands 
vafes  de  verre  i  d'eau  anfli  chaude  que  h  matn  peut 

la  fouffrii  ;  on  prend  un  lirçc  bien  propr» ,  on  pctric 
lamr.Ùc,  6c  loriquc  ccitc  ptemictc  eau  leta  bien  co- 
lorée on  retirera  la  malle  pour  lu  mettre  dans  de  nou- 
velle eau  chaude;  on  procédera  de  la  même  façon 
jufqu'à  ce  que  toute  la  couleur  foit  exprimée;  ^eft 
oependam  U  couleur  qui  s'eA  déchargée  dans  la  pie- 
miere  eau ,  qui  eft  la  plus  précieulê;  on  laide  enfuite 
rrpofcr  l'eau  coiotée  pen.innt  ttois  ou  quatre  jour», 
au  bout  defqucls  on  voit  que  la  couleur  s'efl  prcdpi- 
céew  fond  du  vafc.  Une  mdne  mafiê  fournie  trois 
ou  quatre  fortes  de  bltm  à'unttmtr  :  mais  onn'en re- 
lire que  fort  peu  de  la  plus  belle. 

Il  y  a  encore  bien  des  manières  de  tirer  du  hltH 
à'tntrtmtr:  mais  comme  leur  différence  ne  coi.lifte 
que  dans  la  pâte  à  laquelle  un  ii.tle  le  lAt!S  pulvérilé, 
on  a  cru  inutile  d'en  dite  davantage.  On  rcconnoîc 
fi  le  hitm  Jttmtrtmtr  a  été  falfi£é,  non-feulement  au 
poids ,  qui  eft  moindre  que  celai  du  véiîinUe  >  mais 
encore  parce  qu'il  perd  ta  eonleor  au  iav  (^) 

Bleu  de  montagne  ,  f  ////?.  tm.  <^  JMMifâl^ar) 
léfu  étrmtnm  ou  ccermltum  moniMinm  en  Allemand  , 
f«jp4faa.Ceft  un  minéral  ou  pierre  folTile  blttit ,  t'u 
rant  na  peu  fur  le  verd  d'eau.  Elle  relfemble  allez  ait 
/«pi  heudi,  malt  avec  cette  diffiirence  qu'elle  eft  plus 
tendre  ,  plus  légère  &C  plus  calTintc  que  lui  ,  Si  qu» 
fa  couleur  ne  rcliftc  point  au  feu  comme  la  (lenne. 
Lorfqu'on  fait  ufage  du  bit»  dememttgnt  dans  la  pein- 
ture, il  eft  craindre  que  par  la  fuite  la  couleur  n'en 
devienne  vcrdâtrc.  Cette  pierre  fe  trouve  en  France, 
en  Italie,  en  Alicma^^dc  far-  tout  dans  le  Ti  roi.  Oll 
dit  que  celle  qui  vient  de  fOrtent  ne  perd  point  fa 
couleur  dans  If  feu.  Le  bl*u  de  nionu^ne  contient  bcDU- 
coup  de  cuivre  ;  celui  qui  eft  léger  en  fournit  moins 

3ue  celui  qui  eft  pefant  ;  le  premier  contient  un  peu 
e  fier  ,  fuivani  M.  Cramer.  On  dit  qu'on  contrefait 
leé/e«  d*  mvtna^ne  en  Hollande,  en  (aifànt  fondre 
du  foufre,  ic  en  y  mélantdu  verd-de-gris pul vérité. 
Pour  employer  le  UemJt  iPMnfiif ffr  dans  la  peinture» 
il  f.uK  le  btover  ,  le  laver  enfuite,  &  en  (cparCrlcS 
petites  pierres  qui  y  font  quelquefois  mêlées. 

Dans  la  Mededne  on  s'en  eft  fervi  quelquefois ,  3 
a  une  vertu  purgative  te  émétsuue;  H  pstm  cepan- 
danr  qu'il  eft  à  propos  de  ^en  dner,  attendu  le  coi- 
Tre  qui  en  eft  la  baie,  f  -  --  ) 

Blei;  de  Prusse,  cil  une  matière  utile  pour  U 
peinture.  On  l'appelle  bUi»  de  Pruft ,  parce  quec'eft 
en  Pruffc  que  fa  préparation  a  été  trouvée,  reytx.  le 
premier  volume  des  Mifcelldutd  Btrtlittnfia ,  lyio; 
&  les  TrjtfifiiHMupliil»ffhi^$wt  en  ont  publié  la  oom- 
pofirion ,  dans  les  mois  de  Janvier  tt  Février' 1714. 
Depi  is,  M.  Géoffroy  ,  de  U  faculté  de  Médecine  3c 
de  l'académie  des  Sciences  de  Paris ,  en  a  donné  la 
prépanidondintlc»  Mlmirtnktâfddfmùâe  lytj* 
I  '  Nn  tj 
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La  pf^Nuratïon  du  bUndt  Prujfe  eft  une  fuite  de  piu> 
fieim  poccdéf  difficiles.  On  a  plulîeurs  raifons  pour 
trùn  que  ce  Uem  viencda  fier.  OnlâicqQe  Ics^llbla- 
tioiu  de  fer  prennent  dans  feaa  me  eoalenr  Mriw  par 
U  noix  de  galle.  L'acier  bien  pu'.i  &  échauffr  h  un 
feu  modéré, piend  une  couleur  ^/;«;  i  Se  ilparoicpar 
ceae  aféàentft^^  cette  couleur  bltmt  Tient  d'une 
fabftance  gniSè  ,  qœ  k  feu  âeve  &  U  fut  face  du  f er  ■ 
On  laie  qu'il  j  a  «uM  le  létone  naïkie  bimuiioi- 
fe ,  qui  n'eft  pal  parfaitement  unie  avec  les  aatnt 
principes,  ou  qui  y  e(i  en  trop  grande  quantité. 

C'cll  ce  bitume  qui  doit  être  la  bafe  du  hltu  qu'on 
veut  faire,  mais  certainement  il  eft  trop  commiâi 
il  fiittt  le  fubtilifer  :  ot  les  «Ikalit  Cout  Ict  diflolvans 
nanircis  des  bitumes. 

n  y  a  apparence  qu'on  a  elTayé,  pour  hin  leMw 
de  Pritjfe ,  plaficurs  huiles  végétales,  &  que  ç'.i  été 
ians  iiicccs.-  on  a  aulli  éprouvé  les  huiles  aiumalesi 
&  le  ûltg  de  boeuf  calciné  &  réduit  en  poudre  a  rem- 
pli l'oncate  ;  &  pour  l'alkali ,  on  y  a  emjilojé  leplus 
iniiAnt,  qui  eft  celui  du  taiae. 

Le  bitume  du  fer  eft  atMché  \  aae  tetre  métalli- 
que jaune  -,  cette  terre  alténut  la  coolenr  Utnt  du  bi- 
tume, quelque  raiéH;  qu'il  fût:  on  Icttanfporte  de 
dcfliis  M  terre  jaune  fur  une  terre  blanche  qui  eft 
cette  de  l'aluni  &  alors  la  couleur  bltH*  non-feule- 
Beat  nTcft  pins  altérée  pat  le  Saaà  qnila  /oAueni* 
mati  de  Ibrabre  trop  fbneée  qtf'dle  étoh,  die  de- 
vient plus  claire  -&  plus  vive. 

Il  faut  obfeivcr  que  ce  bitume  qu'on  veut  avoir, 
on  ne  le  cherche  pas  dans  du  fer  en  fubftance,  mais 
dans  du  vitriol  où  le  fer  eft  déjà  très-divifé. 

Il  y  a  donc  trois  liqueurs  néceilàircs  pour  faire  le 
UtH  Àt  Frttffii  une  lelfive  de  £ing  de  oceuf  calciné 
avec  le  Tel  alkali  \  une  diflbiution  dn  vitriol ,  &  une 
diHblution  d'alun. 

De  toutes  ces  opérations ,  il  réfulte  une  efpecc  de 
fécule  d'une  couleur  de  verd  de  montagne ,  &  qui  par 
l'efprit  de  fel  devient  dàm  l'ioftau  d'une  belle  ceu- 
leuriffMrfHicée;atc'<IM|  bifaidlr  iyij^.Chr«>. 
ticlt  eft  il  M.  FoRMBT^fierMnfirfhlldiiCâtâdé'- 
mie  rojttlt  dt  Prujfe. 

M.  Mdlûiiin,  dans  un  mémoire  qu'il  a  donnéil'a- 
cadcmie  en  174J  ,  dit  qu'il  a  tué  un  l/ten  dt  Pri^e 
dn  mAange  delà  cteme  de  chaux ,  &  du  (cl  alkali  du 
man%  qne  ce  Utm  étoii  iémblable  à  celui  qui  lui  a 
donné  l'eau-mere  dn  lèl  deSeignecte  par  l'eiprit  de 
vitriol. 

Il  faut  remarquer  que  M.  Maloiiin  avoit  trouvé 
anfli  du  fer  dans  la  chaux  j  &  il  dit  que  la  noiz  de 
galle  ^îinwfl»  peut  tires  de  l'eau  de  chaux  une  tcûip 
lure  Htn». 

Le  même  auteur  rapporte  aullî  dans  ce  mémoire , 
qu'ayant  fait  mettre  dans  un  crcufet  entre  les  char- 
bons ardens,  de  la  chaux  vive  &  du  fel  marin  mêles 
enlèmble ,  il  fortit  de  U  matière  contenue  dans  le 
CRulèt,  une  flamaieMfair  ^lépendit  une  odeur 
•mnadqne.  H  apperçut  cette  iaome  ktrfqaCil  dé- 
«oavric  K  crenfet  ;  &  il  y  avdtnn  qtutt-d'heure  qne 
le  creulèt  éiott  rouge  lorfqu'il  le  découvrit.  (M  ) 

Le  MrMenttedaitsprcfque  toutes  les  parties  fujran- 
tes  d'un  tablera}  YmttA  ÎBCt  «afli  oaoi  Ici CMb, 
la  met,  &c. 

On  diftingue  diéiîrentes  nuances  de  Mm;  le  bltm 
UsHC  ,  bUm  meurent  ,  bltm  cihfit,  bUntur^mn  ftnct , 
Utmdt  Prrft  entre  le  verd  Bc  le  Ut  h,  bltm  d'tnftr  oa 
fmritrt,  bltmde  forgt ,  hltH  artificiel.  Il  n'y  a  guère  que 
les  Teinturiers  qui  différencient  ainfi  leurs  hUmt  ; 
les  Peintres  ne  les  diftingnent  que  par  ces  cxprcllîons 
ttUêm  tjtflmt  ttnàrt  ^tAù-à \ eêiUau  fim  df  djf« 
fhnmttmt  m  fim  fM  d»  mime  r«t. 

jUmttnMtlitm  d'euirtmer  dins  le  Uvis.  Pour  fup- 
pléer  à  l*Mr/ra«erqui  eft  d'un  trap  grand  prix  ,  &  qui 

«trapde  Mipefow  êm  evfiofé  «iibvii««nw* 
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cueille  en  été  une  grande  quantité  de  fleurs  de  bluett 
qui  viennent  dans  les  blés;  on  en  épluche  bien  In 
feoiUaenâcanCce  qui  n'eft  point  Mr«:{puis  en  met 
dansde  fean  tiède  «le  la  ppudre  d'^bw  bien  fiabtïle. 
On  vcrfc  de  cette  eau  imprégnée  d'alun  dans  un  mor- 
tier de  marbre ,  on  y  jette  les  fleurs  :  &  avec  un  pi- 
lon de  marbre  ou  de  bois ,  on  pile  jufqu'i  ce  ipe  le 
tout  Ibit  réduit  de  nuuùete  qu'onpuifle  aifément  en 
exprimer  tout  lefnc,  quel'on  palIeà>travennneioi< 
U  neuve,  fàifant  couler  la  liqueur  dans  un  vafe  de 
verre,  oà  on  a  mis  auparavant  de  l'eau  gommée, 
faite  avec  de  la  gomme  arabique  bi-a  blanche.  Re- 
marquez qu'il  ne  faut  guère  mettre  d'alun  pour  con- 
ferver  l'éclat,  parce  qu'en  en  mettant  trop  on  ob« 
fcutot  lecoloiia.  Onpeut  de  même  fiùre  des  coulena 
de  tontes  tes  flews  qui  ont  un  griind  éclat ,  obrervanc 

îiC  les  piler  .-.vcc  ilc  l'eau  J'j/m«  ,  qui  empêche  qucla 
couleur  ne  change  i  pour  rendre  ces  couleurs  porta- 
tives ,  on  les  fait  fécher  \  l'ombre ,  dans  des  vaiJ&auc 
de  vetie  ou  de  fayenoe  bien  couverts.  (£} 

Bunr ,  t^itrbUu  (Mmim)  lieutenant  on  M/«>nw 
bltm  ;  c'eft  un  officier  que  le  capitaine  d'un  vaifleau 
crée  dans  (on  bord  pour  y  fervir ,  faute  d'officier 
major.  (Z) 

Bleu,  metthe  au  Bleu,  {en  ttrmt  deOùfim) 
c'eft  une  £içon  d'accommoder  le  poiHbn  en  le  fii> 
lant  Cttiie  avec  Tes  écailles  dans  du  vin  Uanc,  avec 
de  l'oignon ,  des  feuille*  de  laurier ,  dn  don  de  gi- 

rofle ,  fel  &  poivre,  &  autres  épices:  on  le  fctt 
ainfi  préparé,  avec  de  i'huilc  &c  du  vinaigre  dans  un 
vafe  à  part. 

*  Bleuis  ,  (  Cendres  )  font  d'un  irés-grand  ulâgo 
dans  la  peinture  à  détrempe  ;  il  y  en  a  qui  lont  ttès-vi* 
ves  en  couleur:  mais  i  l'nuile  elles  noirciflènt  Se  de- 
viennentverdàtres.-carcUes  tiennent  de  U  nature  du 
verd  de  gris;  &  de  plus  quand  on  les  met  à  l'huile, 
elles  ne  paroilUnt  pas  plus  brunes  ou  foncées  en  cou- 
leur. On  les  trouve  enpiCRe  tendre  dans  les  lieus 
où  il  y  a  des  mines  de  ouvre  ou  de  tofetie ,  &  l'on  ne 
fait  que  les  broyer  i  l'eau  pour  les  réduite  en  poudre 
line.  Cc:tc  efpecedeWrwdoit  être  employée  kir-tout 
dans  la  peinture  en  détrempe,  qu'on  ne  voit  qu'aux 
lumières,  comme  les  décoraiiims  de  théâtre;  car 
quoiqu'on  y  mêle  beaucoup  de  blanc,  il  ne  laide 

f>as  de  paroitte  fort  beau.  Il  tire  pourtant  un  peu  fiir 
e  verd  ;  tout  au  contraire  de  l'éfliail  qoi  eft  fort  vif 
au  jour.  Se  qui  paroit  gris  auz  lumières. 

On  trouve  quelquefois  des  r'w.^V/;  lleiiei ,  qui  pa- 
roi ifent  aulFi  belles  que  l'MUremer  :  mais  ou  connoîc 
bien-tôt  que  ce  ne  font  qne  des  ctndrti ,  ù  onlesmâe  • 
avecnn  peu  d'huile;  car  dles  ne  devietinent  gnen 
pins  biuaes  qu'auparavant,  au  ctmtraire  de  r«Htfw- 
mtr  qui  devient  tott  btnn.  An  fen  elles  devienneac 

noires. 

BLEUIR  unnu-titl ,  c'clll'cchauffer  jufqu'à  ce  qu'il 

f>renne  une  couleur  bleue;  ce  qui  eft  pratiqué  par 
es  Doreurs,  qui  bltHfJfem  leurs  ouvrages  d^aciec 
avant  que  d'y  appliquer  les  fieuilles  d'or  ou  d'aqenit 
f^0^i  DoRiuK,  teufy.9.  H- 4m Iknm. FipÊiu*. 
BLEU  iSSOm.»  f.  m.  mU  drOrl^tm.  Ftjut.  Ri> 

VENOIR. 

DLEY.GLANTZ,(iMrWr4/^'f)  oatnLming*. 
leva  tefmUté  ;  c'eft  le  nom  allemand  d'une  mine  de 
plomb  ainfi  décrite,  par  M.  Cramer ,  dans  fa  Doâ> 
mafie  :  »  C'eft  une  mine  de  pkmb  Ibit  ridie,  conpo» 
»  fée  d'un  aflemblage  de  petits  cubes  éqnilatéraox 
'•Se  de  par.illclcpipcdcs  pb!.^^gs,  formés  par  de 
"  petites  lames  minces .  polies  &  brillantes  :  cette  mi- 
»  ne  eft  fort  pefante ,  Se  Ce  calTe  aifément.  La  fonte 
«  en  eft  aifce  ;  cependant  elle  demande  un  feu  pins 
»  fort  que  le  plomb  ntne:  k  tnlôn  en  eft  l'aboiw 
»  dance  du  foufre  ,  qui  eft  caché  dans  cette  mine  dC 
M  qui  en  fait  ptefque  un  quart.  Si  on  s'y  prend  comme 
■4  Ant,  vu  quoEd  de  cew  aunedok  deanec  d| 
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M  à  70  lirtes  de  plomb  ».  Il  s'en  cire  aullî  quelquefois 
I  ou  4  onces  d'arKcnc;  s'il  s'y  en  trouvoit  davantage , 
M  autoic  lieu  de  loupfonncr  une  veine  d'argent  dai|t 
k  volfin^e.  ) 

BLEYME ,  r.  f.  {MmritbMtru)  maladie  ou  inflam- 
mation de  la  patrie  antérieure  du  fabot  vers  le  talon  , 
cotre  U  foie  &  le  petit  pié. 

n  y  a  trois  fortes  de  Utjmtt  i  de  fcches ,  d'encocnée*  « 
qui  ne  font  foalbaTeuqo'tine  fiàte  dec 
&deibiilées. 

On  eonnolt  les  Urfmu  «a  gteénl  par  ane  petite 
rougeur  pareille  i  do  fing  cxcmvmft,  qot  (è trouve 
encre  la  foie  &:  te  petit  pié  (  on  ne  le*  diiftiogBe  que 
lorfqu'on  blanchit  le  pié  en  le  parant:  cette  mug^t 
n'cft  autre  chofe  qu'on  ikng  eitnvâfi. 

Les  kltpmti  fetbtt  Ibnt  oinfi  nomméet  à  nifim  d« 
lenr  caafe  >  laquelle  eft  intérieure  ^  car  elles  povkn- 
nent  de  la  trop  grande  féchereflê  du  pié. 

Les  bUjmtt  fouUts  ont  une  caufe  extcrieure;  car 
elles  proviennent  de  ce  qu'il  fc  fera  enfermé  de  pe- 
tites pierres  ou  du  gravier  entre  le  fer  &  la  foie ,  ou 
bien  de  ce  qoe  le  lèc  aura  porté  fut  U  foie ,  qu'il  aura 
fbolée  8e  oeartrie  en  quelque  endroit  :  les  pics  pUcs 
font  fujcts  \  CCS  fortes  dr  blejnui ,  car  le  gravier  & 
le  fable  s'enferment  aifcmcnc  entre  le  fer  &  la  lolc. 

Le  remède  eft  de  parer  le  pic  pour  découvrir  la 
Utjmtt  &  d'ôter  toute  la  foie  meurtrie ,  fi  U  matière 
n'y  eft  pM  encore  formée  i  lî  elle  y  eft  formfe, ilfinit 
l'évacuer,  puis  panfcr  le  trou  ou  la  plaie  comme  une 
endouiire  :  le  mal  dans  (on  commencement  fera  bien- 
tôt guéri  ;  s'il  eft  grand ,  les  rcmcdcs  que  nous  pro- 
pofons  en  viendront  î-bout  avec  le  tems.  U  y  a  dans 
les  oiaoéget  des  chevaux  long -tems  de  fc)oar  pour 
CES  Uâjmts  \  mais  l'huile  de  merveille»  &  l'emmieU 
lue  rouge ,  quand  on  n  donné  jour  à  la  blijme  par- 
defTous ,  guénlfent  bien-tôi  ce  mal.  (  f  ) 

BLtY-S ACK  :  (Mtttdlnrgle  Mintrtdotit)oR  ap- 
pelle ainfi  en  aljf  mand  une  partie  de  plomo ,  qui  n'a 
pua  été  fépaiée  de  l'argent  ï  U  coupelle  >  parce  que 
le  i^nle  eft  venu  ï  fe  durcit  trop  tôt:  ce  dénut  vient 
deceqoe  k  Um  n'a  p«  été  dles  ioïc  pont  réduire 
tout  le  plomb  en  fithaige.  M.OcsaKrM>(ètve ,  dans 
iê  Dtcimape,  que  lorfqu'on  purifie  feigent  à  la  cou 
pelle  y  le  i^omb  agit  comme  diflôlvant Tut  ce  métal  ; 
^eft  pantquoi  il  eft  néceflaire  d'augmenter  le  feu  i 
méfiée  qw  Je  plomb  Te  détniit&iècédutenUthar- 
ge.(-) 

B  L  E  T  E ,  f.  f.  Uit»m ,  {Hifi.  tut.  ht.  )  genre  de 
plante  ^  fleur  fans  pétale,  compofée  ordinairement 
de  trois  ctamincs  qui  fortent  d'un  calice  découpé  en 
trois  parties  ;  le  piftil  devient  dans  la  fuite  une  fe- 
aaence  oblongue  pour  l'ordinaire,  renfermée  dans 
■Mcufiileqiiialervidecaliceilaflear,&  relfem- 
Uante  i  une  veflie.  Toamefoit,  Lifi.  ni  htrb.  fojti. 
Plante.  (/) 

BLEY-SWEIFF ,  (A-iintrAltg.)  on  donne  ce  nom 
dans  les  mines  d'Allemagne ,  à  une  efpece  de  mine  de 

itlomb  fulphnreufe  8c  arlénicale  ;  elle  eft  jaune,  mè- 
ée  de  tacne*  cendrées  8c  nohiires ,  te  gradé  an  «m- 
chEr:  cUr  fe  trouve  à  l'entrée  des  Gangues.  Ce  mi- 
néral rcilcmble  affez  au  plomb  pur:  mais  il  eft  très- 
dif&cilc  d'en  tirer  du  métal  pat  la  font;.  ) 

BLIN ,  BELIN  ,  f.  m.  (  Mdrint  )  c'cft  une  pièce  de 
bois  qnarrée  où  pluHeurs  barres  font  doiiées  en-tra- 
vCBdtàan^  dtoiti  enforte  que  plufieus  hommes 
•en  h  namant  enfêmble ,  peuvent  agir  de  concert 
pour  faire  entrer  des  coins  de  bois  fous  la  quille  d'un 
▼aiflèan  lorfqu'on  veut  le  mettre  à  l'eau.  On  fe  fcit 
mS  dn  Um  pour  aflèaAler  des  min  de  phifieins 
vieees.  II7  «des  Mmu  qui  .ont  des  coides  psJKcs  aa 
uen  de  barres ,  afin  de  pouflèr  les  coîns  dans  ftàhor 
cernent  dti  drffous  du  vailfeauiJl qwii  leUnsibaTr 
res  ne  fctoic  pas  propre.  {Z)  ■ 
i%'àfe(frr  frr  Féftmmitrt^'  MtmHtmm  tffik. 
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eft  une  piccc  de  l'ourdiftoir  échancrée  dans  toute  fa 
hauteur ,  jufte  i  l'épaiflèor  du  pilier  de  la  lantentf 
dans  laquelle  cUe  doit  entter.  f^tfU,  LAMn&MtBf  . 
l'OuRnifom.  Cette  échancnite  eft  guide  de  de» 

petites  arrêtes,  pour  entrer  jufte  dans  les  rainures 
du  pilier  de  devant  de  la  lanterne,  Bc  pouvoir  parce 
moyen  defcentlrt-     ]i  uiult  le  long  de  ce  pilier  fans 
fautiller  j  ce  qui  ne  pourioit  arriver  fans  canfèr  de 
gmnds  incMiTéniens  »  que  l'on  évite  encote  en  fro* 
tant  de  (àvon  les  lainazes  qui  lui  fervent  de  condni» 
te.  Les  boutons  qui  font  Tnr  Vnn  des  bouts  du  Uht 
Si  qui  peuvent  tourner,  fervent  ^  donner  plus  de  h" 
dlitc  pour  le  paftàge  des  foies  à  meQire  qu'elles  s'en* 
roulent  fur  l'ooxdiflbtr.  Ce  Uin  porte  eneoce  fnr  l'ex» 
(lémité  de  devant,  one  petite  verge  de  bonis  on  d'é> 
msil,  furquoi  patient  aufli  les  foies  que  fottOmditf 
par  ce  fecours  elles  ne  font  point  en  danger  de  s'é- 
corcher  contre  la  vive  arrête  du  Uift.  Le  bhn  eft  chan- 
tourné &  évulac  par  l'un  de  fes  bouts,  &  quarré 
par  l'autre  i  ce  qui  n'cft  point  ici  pour  l'ornemenr. 
Comme  ce  bout  chantourné  eft  plus  long  que  l'au- 
tre ,  pailqa'il  frw  «s'il  reçoive  tontes  les  uies  qui 
palTent  fur  lid ,  il  peferoit  trop  s^  ftoit  en  plein  eonw 
me  l'autre  bout ,  &  conféquemment  il  incîincroit  de 
ce  cote  j  ce  qui  iiuiroïc  notablement  à  fa  dcfcente; 
on  a  donc  été  obligé  de  le  chantourner  ainfi  pour  le 
rendre  de  poids  égal  à  l'autre  bout,  &  oooferver  psx 
là  le  parfait  équilibre  qui  lui  eft  ablbloment  oécel^ 
faire.  Après  avoîc  donné  Cm  delcription,  il  £sut  expli- 
quer la  façon  de  le  niettre  en  état  de  fervir.  Il  porte 
une  petite  poulie  qui  répond  vis-à-\  is  celle  du  haut 
du  pilier  de  devant  de  la  lanterne  :  une  ficelle  dont  un 
bout  eft  fixé  fur  la  broche  de  l'arbre  du  moulin,  8c 
qui  eft  aflèz  looguepoui  fiute  plus  de  deux  fius  le 
nantenr  de  famdifloir;  cette  fieeUe,  dit-fe,  viene 
palfcr  fur  la  poulie  du  pilier  de  devant  de  la  lanterne, 
cnfuite  ellepalfe  fous  la  poulie  du  Hin,  Se  fc  termine 
par  ion  autre  bout  ptés  de  la  poulie  du  pilier,  où  ce 
bout  eft  tîxé  par  le  moyerv  d'une  boucle  que  l'on  fait 
à  la  ficelle ,  6c  qui  s'attache  à  un  petit  clou  qui  eftfiv 
l'cMrémité  de  ce  pilier-  En  faulaac  ccmiaer  le  am»> 
lin ,  il  faut  que  ce  Mm  defcende  à  meftre  que  la  eoci> 
de  fc  déroule  de  deflttt  la  broche  j  8c  en  le  tournant 
en  fcns  contraire ,  il  remonte  de  même.  Le  Uin  ar- 
range par  ces  différemes  montées  Se  delêentet  les 
foies  que  l'on  ourdit}  &  cela  fans  confufion,  poifr 
q«e  pendant  que  le  moulin  fait  m  toor  aie  Mwmon- 
te  aUez  pour  donner  de  l'éloignement  à  ces  foies ,  6e 
leur  faire  prendre  la  figure  Iptrale  qu'elles  doivent 
avoir  néceifairemcnt  par  ce  mouvement  du  hlifi; 
&  c'eft  à  quoi  il  eft  uniquement  deftiné.  U  faut  ob- 
ferver  que  la  ficelle  du  blin  partant  de  la  broche  d'en- 
haut ,  doit  entsec  fous  la  poulie  do  Ui»  da  côté  da  pi- 
lier ,-  ce  qui  «de  encoreàla  dîreâtcmde  fimmonv0> 
ment  afcendant  te  defcendant.  Si  l'on  vouloit  ourdit 
à  claire  voie,  c'eft-î-dire  que  les  tours  en  fpirale 
fulTent  plus  écartés  les  uns  des  autres, il  n'y  auroic 
qu'à  fixer  le  bout  de  U  ficelle  à  la  brochette  de  la 
poulie  du  Mm,  qui  fètmt  alors  hors  d'état  de  mou- 
voir: alors  cette  corde  n'étant  plot  double,  doit  fis 
dérouler  ou  sTcnrouler  de  même  qu'elle  faifoit  aupa- 
ravant; mais  le  m»  defcendra  ou  moiicci  i  avec  une 
vîtefTe  double  de  la  première ,  ce  qui  produira  l'effet 
déliré,  f  'oyei.  Ovrdir  <^  Ourdissoir. 

BLINDE»  f.  f.  tm  ttrm  ét  Ariri|ScarM»,eftnne(bcw 
ce  de  défcnfe  frite  eommmément  d'ofiet  ou  de  bran* 
ches  d'arbres  enttclacécs,  JC  plill?es  de  triver;  en- 
tre deux  rangs  de  bAlons  d'environ  la  hauteur  d'un 
homme ,  pUmtés  en  terre  i  la  diftance  de  quatre  on 
dnq  piéi  l'un  de  l'autre.  On  s'en  fert  particuUere- 
Oient  à  la  tête  de  la  tranchée ,  lorfqu'elle  s'étend  de 
front  vers  les  glacis.  Les  fervent  à  mettre  les 

travailleurs  è  couvert.  Ac  empêchent  l'ennemi  de 
voit  lents  oufii^es. 
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On  en  couvre  aulfi  le  delfus  des  (apcs  dansles  CD» 
droits  dangereux,  c'eft-à-dire  à  poitce  detgnDMlca 
& dei pienriei* de  l'afTiég^.  ( Q) 

BLrrVM  ALBVM,  offic/P^k,  {Medtc'mt)  Les 
fcaïUes  qui  font  la  feule  partie  donc  on  faflc  ufage, 
cnciire  (rès-raretncnt ,  font  de  la  clalFe  de  l'atroche 
&c  de  fa  nature  :  elles  Te  mangent  parmi  les  autre* 
légumes  i  elles  licheiit  le  «acte ,  («ns  £tte  poar  cela 

f)urga[ives  ;  elles  nfuHAASe»  U  «moUiflait,  on 
rs  f  lic  encrer  dans  les  clyftlRI,  L'ufage  îfi  oeftt 
plaïue  cd  fort  rare.  (  a) 

BLOC,  r.  m.  (îgnilie  un  grand  morceau  de  mar- 
bre ou  die  piètre  tel  qu'il  fort  de  U  carriece ,  avanc 
que  la  main  de  l'ouvriet  hii  aie  donné  aucune  for- 
me, t^pytt.  Marbre. 

Bloc  d  t'chjnrillen  ,cfk  celui  qui  ^tant  commandé  à 
la  carrière,  y  cil  tîn-lr  ilicriumc  forme  iS:  grandeur. 

Bloc,  en  terme  Je  Commerce  ,  le  prend  pour  plu- 
Çeurs  pièces  ou  forces  de  marchandiles  conud^éesAc 
èftilneea  toutes  enfcmble.  Ainfi  l'on  dit  qu'un  mar- 
chand a  acheté  toutes  les  marchandifat  d'une  1>outi- 
«JJC  ou  d'un  mag.  fui  en  l'"c. 

On  dit  aulTi ,  fMre  un  mttrcht  en  blee  en  tiuht  , 
lorlque  (ans  entrer  dans  le  déuildd  M  que  chaque 
chofe  doit  coûter  en  particulier ,  on  convient  d'un 
Certain  prix  pour  on  ouvrage ,  ou  ime  entreprifè  ; 
ainfi  l'on  die:  ]di  fait  inarclic  f«  W«f  c- en  tache  styec 
cevoitucicr,  pour  m'amenei  mes  inatchandilcs  fran- 
ches de  tons  dtmit.  (O) 

Bioe,  BiOT»  Tin  di  mo&t*  CuovQyn* 
m  Aiénrim;  vr^n.  CiioirQsriT. 

Bloc,  Roc-o'issas.  Si>-M>iMLini,  m  Mtri- 
ne;  veyet.  SEr-oH-DRissi.  (Z) 

Hi  oc,  f  m.  t>i  t'(t»c»nnerie ,  c'eft  ainfi  qu'on  nom- 
me la  ^tche  fur  laquelle  on  mec  l'oileau  de  proie  : 
eUe  doit  être  couverte  de  drap. 

BtOCt  terme  JCArgentettr ,  fe  dit  d'un  cercle  ou 
boulet  de  canon ,  à-c.  charge  de  ciment,  iax  lequel 
on  niunce  une  petite  piccc  poW  lu  hnHlïe  fihtt  à  ion 
jaife.  ^%*î.  Pljnche  I.fig.  i. 

Bloc  de  branche ,  en  termes  d*  Fetirbi^eier ,  c'eft  un 
nuodrin  de  bois  fermant  un  demi-cercle  «  à  l'extré- 
mité duquel  (ont  deux  palTages  pris  fur  le  bois  pour 

y  introduire  l'écrier  ,  qui  rcircrrr  la  branche  fur  le 
bloc  tant  &  h  peu  qu'on  veut,  yojtz.  figtre  i .  PUn- 

Bloc  if  ft^fut»  en  mmt  d»  FteKrUgiimrtttttm 
mandrin  de  boîs,  large ,  rond ,  creux ,  oa  conreie , 

&  percé  dans  le  milieu  ,  pour  recevoir  une  branche 
de  fer  vifl^  qui  y  atTcrmit  l'ouvrage  plus  ou  moins 
par  le  moyen  d'un  écrou.  fejn.  FUmcht  L /jpev^. 
dm  FtHrbiJfetnr. 

Bloc,  en  termti  d*  Ré^Htmr  de  fiecre,  n'eftantie 
chofe  qu'un  billot  de  bois  élevé  Cm  trois  ou  qu.ttre 
piéi ,  (ur  lequrl  on  frappe  doucement  la  forme  pour 
en  fiire  fuitcit  le  p  iin  ,  Se  confîdérer  l'état  oàeft  la 
téce.  l^ejet.  Plamotcr  ,  Pain.  Tîte,  Sucre. 

BiOCi  s»  termes  dt  Tubietiert-Cemetiers ,  eft  une  cf- 
pece  d'auge  dont  le  dedans  eft  taillé  de  manière  4 
pouvoir  contenir  des  plaques,  encre  lefquelles  on 
anplatit  les  ergots  à  coups  de  maillet.  Le  ne  dif- 
fère de  la  prelTe,  qu'en  ce  qu'il  n'a  ni  vis  ni  boulon  de 
ier.  royet.  Pldnche  /.fit,  j. 

BLOCAGES ,  r.  m.  ^  ««  ^trduttSmn,  ce  font  de 
nemies  pierres  on  petits  catllous  8r  motions  qu'on 
ferte  i  bain  de  mortier  pour  garnir  le  dedans  des 
murs,  ou  fonder  dans  feau  à  pierres  perdues i  c'efl 
ce  que  Vitruve  appelle  r4)Mrar4,  ainfi  que  tonte picv- 
re  qu'on  employé  fans  Itre  éqnarrie.  (F)^ 

BLOCHET ,  C  m.  é'eft,  tm  Ouffàume ,vnc  pie- 
ce  deboi^  qui  fe  met  fur  les  plate?- forme-- ,  entaillée 
dedans,  de  l'étiaifr'ur  du  mur  fut  lequel  elle  eft  po- 
.fée,  fnr  IroMel  paflê  le  pid  do  lbcBMS»4cojkdies 
iÎMnnlIcinblécs. 
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BiocHETS  de  recrue  ;  ce  font  ceux  qui  font  droits 
dans  les  angles. 

V  BLOCKZIEL,  (G^.)  perite  ville  feciifiée  de 
la  province  d'Overiflèl ,  ^r  la  rivière  d'Aa. 

BLOCUS,  f,  tr.  {Art  mH/t.j  minière  J'.ifTrgfr 
une  place  qu'on  veut  prendre  par  famine,  en  bou- 
chant tous  les  pallages,  te  te  fatfillànt  de  toutes  Ut 
a.Tennci«  de  façon  qu'aucun  renfort,  ni  movlfiont» 
ni  antre  chofe ,  ne  puilTent  paffer.  A^rs,  Sfim. 

Ce  root  vient  de  l'allemand  blechus,  eu  hlocl  h^nfe, 
boulevard,  ou  msifon  de  bois;  ou  du  gaulois  àiecMf 
barricide ,  quoique  d'autres  le  ddrivcntdn  latin  Ai^ 
tiAmr*,  boucher  un  paflage. 

Le  bUtm  n'efi  point  un  fiége  régulier;  car  on  n'y 
fait  pas  d'attaque ,  &  on  n'ouvre  pas  de  tranchée, 
c'cllla  cavalerie  qui  forme  le  bloctu. 

L'objet  du  blteui  eft  d'obliger  ceux  qui  fontcnfcr- 
mésdans  une  ville  de  coufommer  toutes  leurs  pro- 
villons  de  bouche ,  pour  les  contmindtc  deiê  rendre 
faute  de  fubAftanee. 

On  voit  par-U  qu'un  Marwr  doit  être  fotf  long, 
loriqu'une  place  eft  bien  munie  :  auilî  ne  prcnd-t-on 
guère  le  parti  de  réduire  une  place  par  ce  moyen, 
qu'on  ne  Ibit  informé  que  fcs  magafins  font  dégar- 
nis ,  ou  bien  locfque  la  natute  &  la  (iruation  de  U 

tilace  ne  permettent  pas  d'en  approcher  pour  (àsn 
es  attaques  â  l'ordinaire. 

Les  blKHi  le  forment  de  deux  manières;  fimple- 
ment ,  en  fortifiant  ou  occupant  des  poftes  à  quelque 
diftance  de  k  place,  princtpalement  for  les  bords 
des  rtvicset  ra-delfiisft  aa«deflbus,  4r  fur  les  grands 
chemini  &  les  avenues;  dans  tous  ces  pofles  on  tient 
de  l'infanterie  &  des  corps  de  cavalerie,  Iclqucls  fe 
communiquent  entr'cux  pour  veiller  \  ce  qu'il  n'en- 
tre point  de  vivres  dans  la  plfice  bloquée ,  où  les  be- 
fuins  augmentant  tous  lesjonrs»  en  fbnt  defertestn 
garnifon ,  y  caufent  des  murmures  tt  des  (bulcve- 
mens ,  qui  fouvenc  forcent  le  gouvdneur  i  fe  rendre 
par  capitulation. 

Le  fuccès  de  cette  efpece  de  lAutMt  fe  fait  long- 
tems  attendre  ;  parce  qu'il  eft  ptefqu'impolfîble  qu'il 
n'entre  toûjouts  quelquef^viviet»  qui  font  an  moins 
prendre  un  peu  de  patience  «nx  aînégét.  Son  ivan- 
t;jgreflbien  plus  fenfibic  ,  quand  après  avoir  ainfi 
bloqué  une  place  de  loin  pendant  un  tems  confîdé- 
table ,  on  en  forme  enfuite  le  fiégr ,  parce  qu'on  la 
tioave  phu  ^ilément  déponrrde  de  bien  des  cfaotè* 
nécel&ÎTes  I  fit  défimfè. 

L'autre  efjtccc  de  [Aocms  fe  f.iit  de  plus  ptdt^pnc 
des  lignes  de  citconvallacion  &  concrcvallation  dânt 
lefquelles  l'armée  fe  place,  lorfque.  par  exemfdea 
aptes  le  gain  d'une  bataille ,  l'ennemi  (e  feroit  retiré 
dans  nne  ville  qu'on  Cmroit  n'être  pas  bien  poar- 
vue  de  vivres ,  &  qa*Mi  pté&me  de poayoic  wànec 

en  peu  de  jours. 

Ce  cas  n'arrive  pas  ordinairement;  parce  qu'il  (ê- 
roit  trop  imprudent  à  un  général  battu  de  s'expofer  à 
perdre  le  refte  de  fon  armée  ;  en  s'enfermant  ainfî 
dans  une  mauvaife  plaw.  Ainfi  l'nfage  dvsiitanw  fe 
trouve  beaucoup  pk»  (bavent  dtnsn  pceoâete  eC> 
pece  ,  que  dans  bfieooiide.  jMMnfik  liLdeFe»* 

quieres.  (  Q_) 

BLOIS,  [Giag.)  vil!^  de  France,  capirale  dm 
Blaifois*  fur  k  Loiie.  Lm^,  \%,  jy.  /o.  Ut,  47. 4 

BLONDE,  f.  f.(C«mmfrce)  ouvrage  de  foie  fait 
à  l'oreiltier  parle  moyen  des  fufenux,  de  la  même 
manière  que  la  dentelle  à  laquelle  il  relfemble  beau- 
coup ,  la  Utildé  travaillée  n'en  ditféranc  ftmvent 
que  par  la  matietr.  Fi>r.  BlOMDiiitATAïuii.  La 
foie  qui  entre  dans  les  blondes  eft  de  deux  efpeoeSi 
par  rappoit  à  fa  qualité  :  la  première  eft  la  plus  gro(^ 
fe,  ic  s'employe  dans  les  fonds,  rej/ez.  Fonds,  L* 
faconde  eft  U  plus  fne,  &  (est  à  faite  les  griUagas. 
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reytz.  GmixACB.  Ceilc^  {e  éoMt  toûiooi*,  tA. 
k-ii  prcfquc  jamais,  ou  du  moins  qu'cndenx  lîlf. 
Oo  employé  quclauefois  encore  de  la  foie  montée, 
qui  n'eft  autre  choie  qu'une  foie  ou  deux  cntortilléts 
au  roiiet  fai  on«  autre,  comme  l'ot  St  l'argent  fur  la 
foie.  Cette  opération  (e  £ut  à  Lyon  :  le$  Blondiers 
font  obligé»  d*y  envoyer  leur  fwe,  no  d'en  drercoit. 
te  montée.  J'ai  dit  ifutl^mefth  ;  Ce  c'eft  en  effet  uis- 
mement  qu'on  fc  fertdc  foie  montée,  parce  que  cor- 
donnëe  comme  clic  eft  ,  les  ouvrages  qu'elle  produi- 
lOit  icKMenilaardSfqordonDés  eux-mêmes,  tk.  n'au. 
lOiem  point  d'oril  :  d'aîllenTS ,  ces  foies  coûtant  une 
piftolc  dr  pKii  que  les  autres ,  les  ouTricrs  n'en  met» 
lent  point  en  ocavre  qu'on  ne  le  teor  commande.  Il 
faut  remarquer  encore  que  les  foics  qui  entrent  dans 
h  hUiidt  font  d'une  qualité  bien  ir.fcncurc  à  celles 
donc  on  fiut  kiéioffes  :  celles-ci  auroicut  le  même 
taoomkàaa  ^ue  les  foies  montées,  toacefois  dans 
■n  degré  propoctionnel  i  la  nature  particulière  de  la 
foîe. 

Les  Blondiers  achettcnt  leurs  foies  en  moches,  (  K. 
Moche),  compofées  de  trois  parties  égales,  cha- 
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cunedel^incUes'l'eft  de  cina  écalcs  {ty.  Ecalss)  , 

J|ui  elles-mCmes  ont  encore  leurt  eemaînes,  pour  en 
aciliiet  la  divifion  ou  découpure.  Les  moches  fépa- 
ïées»  chaque  tiers  en  cinq  parties,  on  met  celles-ci 
lin  des  tournettes  (r«7<Jt  Tournstte)  pour  les 
découper.  Cette  opération  eft  la  plusdiflicile  de  tout 
l'apptfitage.  Elle  eonfifte  à  trouver  les  différentes 
centaines ,  qui  font  1  la  vérité  dans  une  écaJe,  mai* 
indiftinâes,  &  (  ji-s  ligature  comme  on  en  voit  dan» 
méchcvcaudc  fil  ou  de  foie  retordue.  Le  meilleur 
tpmtn  d'y  parvenir ,  c'eft  de  prendre  d'abord  peu 
de  foie,  en  la  nmtoant  autour  des  tournenes ,  d'aller 
toujours  en  augmentant  jufqil'irentiercdivifion.  Ou 
ne  fe  fait  point  une  peine  de  eaffer  quelques  brinide 
fiât  l|ui  y  feroicnt  abftaclc  :  cela  ne  pnrtf  point  u-i 
grand  préjudice,  attendu  que  dans  le  dcvid.ige  ou 
noue  toua  les  bouts,  &  que  les  nœjds  n'empêchent 
point  de  tiavaiUet  la  foie.  Dès  en  commsiiç  int ,  on 
mit  à  la  féparatîon  plus  oa  moins  nette  qui  fe  fait, 
à  l'on  a  rencontré  la  centaine  ,  ce  qui  n'empéchc  pas 
qu'on  ne  foit  quelquefois  obligé  de  recommencer , 
quoique  les  premier»  tours  n'ayent  eù  que  [  ju  i  em- 
barras. Les  cemaines  enfin  ttouvées  par  ceitc  .(écou- 
|nire,onlesliediaettneàpattvertle«  milieu,  de  peur 
qu'elles  ne  fe  mêlent ,  Se  on  lescouTie  afin  qu'elles 
ne  s'éventent  point  :on  les  dévide  enfnÎKancOHr  d«t 
mmettes  ou  dun  dévidoir,  au  chtitx  du  fabri- 
ttoanta  fi"  <^**  bobines  montées  fur  un  roiieti  la 
nain.  Ced  n'a  rien  de  difficile ,  &  ne  demande  que 
de  la  patience.  Un  ouvrier,  quand  la  foie  eftbomie, 
peut  en  dévider  cmq  onces,  fie  g»gner  quarante  lOOS 
par  jour  ;  fouvent  aulTi  quand  cile  eft  bien  pleine  de 
morvolani  (roux.  Moryolant),  il  ncgigucque 
km  fous.  Cela  fait,  on  double  feulement  ce  lc  qui 
eft  dcftinée  i  faite  le  totté,  en  quatre ,  cinq ,  ilx  ou 
fepi  brins-,  félon  que  la  fme  eft  plus  ou  mtàns  fine. 
(r»jei.  DouUER  )  Enfin  le  fabriquant  la  donne  aux 
ouvriers  qui  en  chargent  leurs  fu féaux  (f^  Char- 
ce»),  ac  exécutent  les  dcffeins  qu'on  leui  a  four- 
nît, les  ans  fur  un  oreiller  plat,  les  autres  fur  un 
oreiller  I  rone  (  Fijex.  ÛRituta  À  roue  ).  Le$  fu- 
feaux  chargés  de  filets  font  plus gtos, afin qo'ooks 
teconnoilTe  plus  aifémcnt.  (^7«  FiLBT.  )  Le  refte 
de  l'ouvrage  s'achève  en  fixant  U  foie  aux  ariglcs , 

 1  botds,  flC  aux  autres  parties  du  delfein  où  il  eft 

lÛK  de  h  fixer ,  par  des  épingks  |Mnes.  Celte 
^rw^r  n'eft  pas  effentielle  à  l'ouvrage ,  maU  à  l'ou- 
vrière ,  qui  pye  ces  fortes  d'épingles  moins  cher 
que  les  autres.  La  tcxuuc  le  leu  des  fufeaux  fe 
fimt  l'une  &  l'autre  comme  dans  U  dentelle  de  fil. 
(fhît.  DiMTUiB  )  On  diftingue  dans  U  blcr^de 
«NU  pMiifliileidêM.  k  0tiUsge  on  piein.dc  U 


Knlé,  yijfH,  ettHutt  k  Imrt  éorticUt.  Dans  tout  cela  on 
imite  les  différentes  dentelles  d'Angleterre  ,  de  Ma- 
tines, de  Valeneiennes»<^.  Les  Mmdri  font  patfsi. 
tes  Bt  imparfiiites  en  deux  manicies  :  parfaites ,  par 

une  texture  régulière  ,  fine  Jîc  qui  a  dcl'cclur ,  ?<  par 
U  propreté  te  la  blancheur  qu'on  a  fù  confcrvcr  ï  la 
(oie  ;  imparfaites ,  par  les  deux  contraires.  Le  défaut 
de  propieié  de  de  textures  égales  diminue  la  moitié 
du  prix  d'un  ouvrage  ;  parce  wqu'tl  n'en  eft  pas  des 
hiendes  comme  des  dcnretles,  qui  fe  blanchiilent.  Il 
y  a  des  hlendtt  dtfMtmtftt ,  Oc  des  bltndts  trdvtùtU'tt  : 
lei  Hmdti  de  fitfit/uftt  en  général ,  font  celles  d'un 
moindre  prix ,  &  qui  font  fujcttes  au  caprice  de  la 
mode  6c  des  goàts  :  celles-ci  (ë  divifcnt  encore  en 
différentes  branches  particulières ,  qot  lauiûc  icfoU 
vent  leur  dénomination  de  la  reflêmUanoe  qifâleS 
ont  avec  certains  objets  naturels  ou  imités ,  plantes  , 
animaux,  ouvrages,  <J-c.  tantôt  des  évcncmens  <SC 
des  faifons  où  elles  paroiffent;  tantôt  enfin  de  la  ré- 
putation dr  de  la  vogne  fedcs  que  t'eft  acquis  le  fa- 
briquant. Mais  pour  découvrir  eette  redêablance  a 
quand  il  y  en  a  ,  il  fu.t  ton  j.^urs  regarder  le  toUéoa 
les  fleurs  dont  elle  dépend  uniqucmeiU. 

Nous  en  allons noiniptr  qndqaes  unes  qoi  lèrn- 

ront  d'exemples. 

Birg-t^ji  x.Mm,  ce  (ont  des  Mawlar  doM  le  deflêin 

commeii>jj  k  p.iioi[rc  dans  letcms  que  cene  ville  fuc 
priicj  Ce  le  bruit  que  ht  ce  luccés  dcnos  armes,  fuffic 
pour  donner  ce  nom  à  une  infinité  de  thoic.s. 

ChaùUtf  eft  une  bl»>id€  dont  le  principal  tuilécll 
cnvinmaé  d'un  brin  de  chenille,  {^•ytx.  Chenille. 

Ptrjil ,  eft  une  Hmdt  coqpoÇe  d'une  infinité  d« 
pciiistodés,  aiîez  approchansde  la  figure  d'une  (êuiL 
le  de  pcrlil, 

Pnmi  a  U  rtine ,  eft  une  hlonde  qui  forme  pUiiicurs 
quadrilles  pleins  &  vumcs,  dont  les  premiers  font 
compofés  de  trots  petites  branches  diftmâes,  ic  à 
plafienis  brins,  qni  moment  de  dcfcendcnt  oblique, 
ment  en  fe  travcrfant  dclTlis  Si  dciTous  veisleur  mi- 
lieu ,  Se  foùtenûes  en-haut  &  eu  bas  fur  deux  pointa 
iraverfaux  qui  régnent  dans  toute  la  pièce. 

fêMftdm  rai,  eft  une  Mam^  dont  le  grand  coi  lé  re- 
préfeme  un  évantail  onveic  de  lendu  à  la  balèpax  1* 


Privurt ,  eft  un  toilé  continué  qui  ferpentc 
deux  rangs  de  gritlag^ondcfkinconl'appdla  en- 
core U  (udtMvri. 

Enfin  la  Umdt  irovdilltt ,  eft  celle  dont  le  deflciii 
correâ  8e  bien  choifi,  )/oiot  à  «neexécution  déiic^ 
te,  forme  une  pièce  dont  la  beauté  permanente  eft 
avoiiic  indépendamment  du  caprice  ,  de  la  mode  dC 
des  circonftances.  LtJ  Mondes  trAvuUîei  imitent  fort 
les  dentelles,*  font  aufti  chères  qu  clkiir.éts. 

Quand  tmKet  ces difi&rcntes  fortes  de  biondet  n'onz 
pas  affrt  de  luftre  en  fottant  des  mains  de  . 
on  les  repadc  avec  une  bouteille  de  ▼ecie  femUable 
à  celles  dont'ic  fervent  les  blanchilTenfeS  de  bas  de 
foie  ,  enobfervant  d'y  aller  fort  légèrement ,  trop  de 
petanteur  dc  de  répétitions  les  rendant  wop  lilicsSc 
trop  Ittifiinws. 

Nous  finirons  cet  ar.l-lc  par  deaxianetques  :  1  una 
concernant  le  deffein,  furquoi  noos  dirons  que  celui 
qui  a  paru  le  plus  agréable ,  même  après  en  avoir 
fait  des  eOais,  fournit  fouvent  des  pièces  bien  moins 
belles  que  celles  qu'on  en  attendoit;  aulTi  les  mar- 
chands ont-ils  foindenepasmonter  une  grande  quan- 
tité de  pièces  fur  un  delTdn  nouveau ,  avant  oueta 
goût  du  public  ait  confirmé*  fixé  le  leur.  La  fécon- 
de remarque  que  nous  ayons  à  faire,  eft  que  quoi- 
que les  iUndts  foient  ordinairement  d'une  feule  cou- 
leur ,  c'eft-à-direWanehes,  on  ne  lailTe  pas  d'en  faire 
qui  font  mNécs  de  noir ,  de  rouge ,  &c.  pott  fente 
des  robbes  de  dames ,  &c.  Vtjit.  DentiuI. 
Les  roarch-»»^  de  modes  employent  r  " 
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blnsiU  pour  garnir  les  robbcs,  les  coëSates,  les  maD> 
cheue« ,  Se  les  palacinei  des  femmes. 

Il  y  en  a  deux  fortes  rclativcmcnri  la  matière  Ja 
bloniit  diflj  qui  reilcmble  beaucoup  à  la  dentelle  \ 
t>i  la  hleiidt  <U  ftit ,  qui  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi 
bonne  à  l'ufé  ,  mais  qui  lîed  beaucoup  mieux. 

BLONITS  A ,  (  Cio£.  )  petite  rivière  de  Silélie ,  dans 
la  principauté  d'OppeIn  .*  elle  fe  jcnc  dans  l'Oder. 

*BLONYE  «BLONICZ.  [Gtog.)  grande  ville 
de  la  grande  Pologne ,  dans  le  palatinac  de  Rava. 

BLOQUER,  tn  termes  de  Rivitru  ,  c'cft  remplir 
une  fondation  de  moilons  fans  ordre,  comme  dans 
i'cau  quand  on  rétablit  le  dégravoyemcnc  d'une  pile, 
iju'on  a  entourée  auparavant  de  pilotis  Bc  de  pals  à 
planches. 

BloquiRi/'M''*  Mn  bl«CHS.  yàjei.  Biocus. 

BLOQt'rR ,  elt  tn  ArchiteQmrt ,  coiifttuire  Se  lever 
des  murs  de  moilon  d  une  grande  épailTcur  le  long 
des  tranchées,  làns  les  aligner  au  cordeau,  comme 
on  fait  les  murs  de  pierres  feches:  c'eft  autll  remplir 
les  vuides  de  moilon  &  de  mor  tier  fans  ordre ,  com- 
me on  le  pratique  dans  les  ouvrages  qui  font  fondés 
dans  l'eau.  (  P  ) 

Bloquer,  Blocciuer  ,  en  M*rine;  c'eft  mettre 
de  la  bourre  fur  du  goudron,  entre  deux  bordages, 
quand  u[i  ibufflc  ou  que  l'on  double  un  vaillcau-  (  Z  ) 

Bloqucr  ,  terme  d'Jmprimtrie  ;  c'clk  en  compofant 
mriiic  a  dclltrin  dans  fa  compofioon  une  lettre  rcn- 
Verléc,  cxaâeracnt  de  la  même  épaiilèur  que  celle 
qui  (Icvuii  y  être  ,  mais  qui  manque  dans  la  caifc , 
parce  qu'elle  court  beaucoup  dans  l'ouvrage. 

*  Bloquer  en  fauconnerie ,  Ce  prend  en  deux  fcns 
différcns:  il  fe  dit  de  t'oifeau  qui  a  remis  la  perdrix  & 
la  tient  à  fon  avantage  :  il  fe  dit  aullï  de  fon  vol ,  lorf- 
qu'il  tciïe  fufpendu  en  l'air  fans  battre  de  l'aile;  ce 
qui  s'appelle  aulTi  planer. 

BLOUSER,  v.  n.  4H  hillard:  c'eft  mettre  U  bille 
de  fun  advcrfaire  daiks  une  blouse  quelconque:  on 
gagne  deux  points  pour  ce  coup,  comme  on  en  perd 
deux  également  pour  avoir  ^/*w/«' la  dcnnc  feule,  ou 
avec  celle  de  fon  advcrfaire. 

BLOUSES,  f.  f.  Ambiltéo^d-y  et  font  des  troùs  d'un 
billard  dans  lefqucis  on  poulie  les  billes;  Se  la  gran- 
de adrellê  du  billard  eft  de  poulVcr  la  bille  de  fon 
•dverfaire  dans  la  biemfe.  Kojex.  Billard. 

BLUETtfi»  BARBEAU,  f  m,  cjAnm ,  (Hifi.mu. 
bot.  )  genre  de  plante  dont  la  fleur  eft  compolée  de 
deux  fortes  de  Âeurons.  Ceux  qui  occupent  le  centre 
de  la  fleur,  font  plus  petits,  découpés  en  lanières  éga- 
ies. Ceux  qui  font  à  la  circonférence  font  beaucoup 
plus  grands  Se  plus  apparens  \  ils  fembleni  être  par- 
tagés en  deux  lèvres.  Les  uns  &  les  autres  portent 
fui  des  embryons  de  graines ,  &  font  foûtenus  par 
un  calice  écaillcux  qui  n'a  point  de  piquans.  Lorfquc 
la  fleur  cft  p  (fée,  les  embryons  deviennent  des  fe- 
mences  garnies  d'aigrettes.  Tourncfort,  Injl.reiherb. 
Vtjet.  Plante.  (/) 

Blo£t  ,  cjtutus  fegeium  fltrt  cirrtiiet.  { Mat.  med.  ) 
Les  auteurs,  &  fur-tout  les  Allemands,  ont  donné 
de  grandes  vertus  au  blutt.  La  pliijpart  des  médecins 
en  font  cependant  alFci  peu  de  cas;  &  (ï  l'on  en  croit 
Geoffroy,  les  verrus  qu'on  lui  anribuc  font  tout-i> 
fait  incertaines  &  préciircs. 

L'huile  de  hliut  fe  Pair  de  la  façon  fuivantc.  Pre- 
nez des  fleurs  de  himet  cueillies  avant  le  lever  do  fo- 
leil ,  autant  qu'il  vou«  plaira  ;  pilez  les  dans  un  mor- 
tier de  marbre  ;  renfcrmcz-Ies  dans  un  v  ai  (l'eau  de 
verte  dont  l'ouverture  foir  fort  large  ;  fermez  exac- 
tement ce  vaifTcau,  &  l'expofez  au  folcil  pendantun 
mois  entier;  on  peut  luter  ce  vaiflcan  avec  du  levain. 

Cette  huile  cft  un  excellent  ophihalmiquc ,  frion 
Timxus,  dans  les  fluxions  chaudes,  acres  Se  fâlines. 

Eau  de  bimet ,  ftlon  M.  Geefroy.  Prenez  une  cer- 
taine quantité  de  fleurs  de  bliict  avec  leur  calice; 


broyez-les,  &  faites-les  nucérer  pendant  vingt-qut(« 
trc  heures  dans  une  fufiîlante  quantité  d'eau  de  nci' 
ge;  diftillez  enfuitc  à  un  feu  de  fable  modéré:  c'cft 
i'cau  que  les  François  appellent  eau  de  cAjfe-lmrettt. 

On  adùre  que  cette  eau  &  celle  d'cufruifc  font  un 
excellent  rcmetlc  contre  riiifl.immation  des  yeux; 
Se  un  la  recommande  avec  le  mule,  le  btnjoin,  6c 
la  fleur  d'orange,  pour  donner  au  vifage  un  teint 
fleuri ,  fur-tout  fi  l'on  y  ajoiîte  le  lait  virginal. 

Toutnefort  confeille  l'eau  de  calfc-luncnc  dans  les 
nphthalmies  avec  rougeur,  dans  lachalTîc,  &  toutes 
les  fois  qu'il  eft  queftion  d'cclnitcir  la  vue  Se  de  la 
fortifier,  avec  une  quantité  lufltfantc  de  camphre  6c 
de  fafran,  lorfqu'il  s'agira  de  calmer  une  infiarama- 
lion.  (  N) 

BLUTEAU  ,  r.  m.  inllrument  dont  les  Boiildngers 
fe  fervent  pour  féparer  le  fon  d'avec  la  farine.  y«jet, 
U  Jig.  A  A ,  Flanche  dm  Boftlanger. 

Il  y  a  deux  principales  parties  dans  un  btute/ut;  la 
coiffe ,  Se  le  bluteAu  proprement  dit.  La  e'iffe  ell  un 
coflre  de  bois  proportionné  à  la  longueur  &  à  la  grutV 
feur  du  bluteau  qu'il  renferme  Se  lou:enu  fur  deux, 
quatre  ou  fix  pics  aulTi  de  boist  )i  l'un  des  bouts  de 
cette  caijfe  cil  un  trou  par  lequel  te  gr;nu  moulu  ou  la 
farine  entre  dans  le  blnttait  ;  le  fon  en  fort  par  un  au* 
tre  trou  fait  à  l'autre  extrémité  de  l«  caijfe  :  enfin  lut 
le  devant  font  deux  ou  plufieurs  guichets ,  qui  fe  fer- 
ment  avec  des  targettes,  qu'on  ouvre  pour  tirer  les 
différentes  forrcs  de  farines  qui  y  ont  été  blutées. 

Chez  les  Boulangers,  la  cai^e  du  hluteAn  peut  n'c- 
tre  pas  toute  entière  de  bois  ;  louvcnt  il  n'y  a  que  les 
deux  bouts  &  le  delfus  qui  en  loicni:  ils  placent  le 
hlutedu  de  façon  que  le  mur  fcrt  de  derrière,  le  plan- 
cher de  fond  ,  Se  une  toile  attachée  le  long  du  delfus, 
&  qui  pend  jufque  fur  le  carreau  de  devant  à  la  «/^r. 

Le  bluieatt  proprement  dit, cft  un  gros  Se  longcy- 
lindie  fait  de  pUilicurs  cerceaux  environnés  d'étami- 
ue  de  foie,  de  Uinc,  Se  fuuvent  de  l'une  Se  de  l'au- 
tre cnfcmble,  à-travcrs  laquelle  pulfe  le  plus  fin  du 
grain  moulu. 

Ce  cylindre  eft  divifcen  trois  ou  quatre  parties  de 
difl'crente  finclfe;  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  crani  loù- 
jours  à  la  téte  du  blMteau  :  d'où  l'on  voit  qu'il  peut  y 
avoir  autant  de  degrés  de  finefle  d.ms  lei  farines ,  qu'il 
y  a  de  divifions  ditforcntes  dans  les  bluieAux. 

Il  faut  que  le  bluteAu  loii  un  peu  incliné  par  un 
bout ,  afin  que  lorl'qu'ii  cft  agité  par  la  manivelle  ,1c 
grain  moulu  tombant  fuccclfivement  par  ces  divi- 
|]<>iis ,  lailfe  fous  chacune  d'elles  la  farine  qui  lui  con- 
vient, Se  que  le  fon  ne  trouvant  point  de  pilfjge  par 
où  il  puilTc  s'échapper,  tombe  aubout  àMbliiteuH  par 
le  trou  qu'on  y  a  ménagé. 

Cependant  comme  ces  divifions  font  ttès-peu  fen- 
fibles,  &  qu'il  n'y  a  prelque  point  de  différence  en- 
tre les  degrés  de  fincffc  des  trois  ou  qujire  premiè- 
res ,  non  plus  qu'entre  ceux  des  trois  ou  quatre  der- 
nières ,  on  n'en  fait  pour  l'ordinaire  que  deux  parti. 
Se  l'on  mêle  enfemble  les  farines  qui  ont  palié  pac 
les  divifions  qui  font  i-peu-ptès  égales  en  finelTe. 

Outre  ces  divers  degrés  de  finelfe  qui  font  dans  le 
même  bltueoM,  il  y  a  encore  difi'crcntes  fortes  debln. 
rMWXDropres  ^  chaque  efpccc  de  farine,  mais  qui 
ne  différent  des  autres  qu'en  ce  qu'ils  font  plus  ou 
moins  gros. 

Au-delTui  du  blitteém  eft  une  trémie  dans  laquelle 
on  vcrfe  la  farine  ,  ou  toute  autre  chofe  qu'on  veut 
bluter:  au  bas  de  cette  trémie  cft  une  ouverture  re- 
couverte par  une  planchette  qui  le  hauffc  Se  fe  baiJê 
félon  la  quantité  de  grain  qu'on  veut  donner  au  blu- 
tiM.  De  U  trémie  le  grain  tombe  dans  l'augec ,  d'oi^ 
il  pnlTc  dans  le  bl  Ml  fait. 

BvVTf  AV ,  terme  de  CoHrrojeur ,  c'cft  un  paquet 
de  laine  fut  de  vieux  chiffons  ou  basd'eft.ime,  avec 
lequel  les  Courroyeurs  effuient  les  cuirs  des  deux 
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i&ti%  apt^  les  avoir  charges  de  bierre  atgre.  fTijfti. 
CoUKROYER  ,  vtjtl.l*fi^.  j.  Pl.  du  CoHrro-jcMr. 

BLU TEK.,  *n  tenmt  dt  Bintangn  ,  c'eft  ftp»rer  la 
fiutoc  d'avec  le  (on  par  le  moyen  du  blùceau.  On 
tmàkfarim  Um/*  ,  celle  qui  •  pafTé  par  le  bluieau. 

BLUTBItlE  i  c^efkféormJu  BmiLumn^  le  lieu  où 
Ibw  fbcÀ  ks  bhiieaux ,  &  où  l'oa  Une  k  ' 
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»  BOA ,  (  «i/?.  KM.  )  c'eft  le  nom  d'un  fcrpenc 
aquatique,  d'une  grandeur  demcfurée,  &  qui  s'at- 
tache particulietetnent  auxbccuf^i ,  donc  il  aime  beau- 
eoop  la  chair:  c'eft  ce  qui  lui  a  fiic  donner  le  nom 
peite.  Il  aime  aufli  beaucoup  le  lait.  S'il  eft  vrai, 
■lafi  ledit  Duncen ,  ^n'U  M  poiflè  vivre  d'aune 
chore.fefpeeeendairCirepen  neflabreulè;  fie  fiToo 
en  trouve  quelquefoit  dans  ta  Calabre  ,  aind  qu'on 
nouj  l'àfTate ,  il  eft  étonnant  que  nous  n'en  ayons 
pas  une  defcriptionplusexaâe.  On  tua  un  btâ  fous 
k  legoe  de  l'empereur  CUnde ,  dans  lequel  on  trou- 
va  un  eiifaiN  enner.  Ceux  qui  wituvimcé  qu'il  pou- 
voit  avaler  un  bccuf ,  ne  méritent  qu'on  rapporte 
leur  fentiment  que  pour  montrer  jorqu'où  peut  aller 
l'exagération.  Les  hiftoriens font  aâêz  ordinairement 
k  contraire  de  le  nonugne  en  travail  ;  s'agii-Ud'uae 
fiMKisI  kuptaaeeannMUBâéphant. 

*  BOBAQPE,f.  m.  {Hifi.  nut.)  forte  d'animal  aHez 
redêniUant  au  lapin ,  qui  le  trouve  fur  les  bords  du 
Nieper ,  ayant  deux  dents  en-haut  3c  autant  cn-tM, 
fck  poil  de  la  couleur  du  bkiteau;  il  fe  terre  com- 
me k  lapin;  il  fait  fesprovifions  pourl'hyvcr  depuis 
le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois  d'Octobre;  alors  il  fe 
retire  fous  terre ,  &  n'en  fort  qu'au  printetns .-  il  eft 
facile  à  apprivoifer  ,  Se  donne  beauoonp  de  plaifîr 
brrqn'il»  âé  tnftniit.  On  dit  que  cet  animai  eft  hec- 
mtpniodlce. 

BO ACRES,  (  Céog.Me.  )  lieu  dltalie  fur  la  voie 
Aurélicnne ,  &  fur  la  route  de  Rome  à  Arles  par  la 
Tofcane  &  les  Alpes  :  on  croie  que  cTeft  k  mène 
chofe  que  Stadt.  Fijex.  Boacts. 

BOACTB,  (Géog.  tmc.  &mtd.)  rivière  dltaiie 

d^ns  lu  Ligurie.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  la 
yitrs  ou  FtlU.  Guy  ici  l'explique  de  la  BriffuU. 

VOAE,  (Gùg.Mc.tt-mêd.)  vilk  du  P^oponefe 

dans  la  Laconic,  près  d'un  golfe  qui  en  ^toit  appcllé 
BtttiacMs  Jïnm.  Les  Géographes  prétendent  que  c'eft 
k  Fé/leM  d'aujourd'hui,  ou  BMic*,oa  f^MtfM, 

BOAVISTA,  (&^.  mti.)  petite  tk,  kpln^ 
•ckntik  de  cefles  du  cap-Verd. 

BOBECHE  de  chuiulelirr.  Vojtz.  Chandelier, 

*  BobIcbi,  C  f.  Les  ouvriers  en  fer,  nuis  fur- 
mue  les  Owidien,  donnent  ce  nom  à  un  petit  mae- 
flCMl  d'acier  fin  Se  trempé ,  d'un  pouce  de  long  fie  on 
penpius ,  &  portant  j  \  4  lignes  d'épaiHëur  d'un  côté, 
fur  une  ligne  OU  environ  de  l'autre,  ce  qui  lui  donne 
la  fiorme  d'un  coin  oblong.  Quand  les  Couteliers  for- 
cent un  tafoir ,  ils  prennent  un  morceau  d'étoffe  ou 
de  «0»  acier  -,  ils  l'étirent ,  le  recourbentper  un  bout, 
infèrent  la  Miàt*  entre  les  deux  partiee  teeourbée»  , 
la  foudent,  &  elle  forme  le  tranchant  de  l'ouvrage. 
On  n'oie  de  Michtt  que  pour  épargner  l'acier  fin. 
DoftSnn  mfoîr,  par  exemple ,  le  tranchant  fe  trouve 

Sv  «e  moyen  d'acier  fin*  fie  k  dot  de  gros  acier  i 
b&  n  «rrîve  que  fi  la  pièce  eft  mel  forgée  ,  le  gros 
acier  s'étendant  beaucoup  fur  l'acier  fin,  le  rafoir  ne 
peut  fervir  qu'en  très-peu  de  tems  il  ne  devienne  mau- 
vais; Se  que  quelfu«fcttn  que  le  rafoir  foit  forgé,on  ne 
feotl'alcf  cndnemaM.  On  feçEe  on  grand  nombre 
de  èdMuï  k  Ibit  :  pour  eec  el&  en  choifit  k  meil- 
kur  morceau  d'acier  d'Angleterre  ou  d'Allemagne 
que  l'on  ait;  on  l'étire ,  &  on  lui  donne  fur  toute  fa 
longueur  la  forme  que  nous  avons  décrite  plus  haut , 
00  fe  diYtfè  fut  k  imidie  pu  «itau  d'cntaiUes  obli. 
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ques  qu'il  peut  contenir  de  Michtt  i  on  le  trempe, 
puis  ou  frappe  dciTus  avec  un  petit  marteau,  il  fe 
calTe  à  toutes  les  divilioMj  fie  doime  toutes  les  Mi. 
ehu  fifpatées;  on  fût  les  entailles  obliques ,  afin  qu'il 
y  ait  à  la  partie  fupétieurc  de  la  hohèche  une  efpece 
de  bec  qui  s'étende  lut  rcj.  Pilleur  delà  boucle  du  gros 
acier  recourbé  ,  &  qui  la  recouvre:  fi  la  Mtcii*  au 
lieu  d'être  tn  lofangc ,  ctoii  quarrée ,  il  eft  érideoc 
que  n'ayant  point  de  bec , quand  on  l'in&fcnk  entre 
les  deux  putiesde  l'aeset  tceanibé^  l'endroit  du  cou. 
de  ne  feroii  pat  couvert  d'acier  fin .  &  que  par  coiiié- 
quent  le  haut  de  la  pièce  forgée  que  ce  coude  tot- 
meroit,  feioit  de  gros  acier  &  mauvais;  k  moins  que 
l'ownkr  afcAl  l'aticntion  d'enlever  fur  k  tranche 
cette  poitiMi .  «  qa'il  eft  qidquffiM»  «Uigé  dcCùsê. 
ytjtx.  Cotmini. 

BOBENHAUSEN .  {Gi^.  )  petkt  vilkd'AJkÉio. 
gne  dans  le  comté  de  Hanao. 

BOfiER.  (C7««f.}nnwdekbaê  SddfM,^ 
fe  jette  duttt  l'Oder. 

BOKREAU.  (  Cétg.  )  pctxie  Tilkde  SiUfk  dms 
la  principauté  de  JagerndorfF. 

BOBERSBËRG .  (  Gétr.  )  petite  ville  de  la  balTe 
Siléiie,  fucki6miikMe«8kLii6m,tektivwM 
de  fiober. 

*  BOBINE,  f.  f.  inftrument  à  l'ufage  de  tous  les 
ouvriers  qui  ourdiflènc,  fie  de  plufieuts  autres,  Paflê- 
mentiers ,  Mannfiiâariers  en  foie ,  Rubaniers,  Epia, 
gliers.  Tireurs-d'or,  Tnfilcurs,  crc.  C'cllcn  général 
uii  cylindre  de  boisicgcr ,  qui  a  plus  ou  moinsde  dia- 
mètre &  de  longueur ,  &  qui  eft  percé  fur  toute  fa 
lonmieut  d'unocntomi»  damlrâiielqBfâiipedèe. 
une  broche  qui  nsi  6ic  d'an.  Teank  k  brâAe  mo. 

bile  fait  tourner  la  beblne  ;  tantôt  la  hshtm  tourne  fut 
Ubtocbe  immobile.  La^vi'iMrn'eiipasordinaircmeMi 
de mAnediamecte fur  toute  fa  kngueut  :  il  yc:n.il'ur« 
tout  de  deux  efpecet  Imu  diffAuBMi»  ks  une»  iaai 
abfbkmeut  fiâtes  en  eonej  ke  antim  cn-cffindm 
cavé  fur  toute  fa  longueur  ;  cnfortc  que  dans  celles* 
ci ,  taïuôt  k  point  le  plus  bas  de  la  cavité  tombe  foc 
le  milieu  de  la  longueur ,  Se  tantôt  la  cavité  étant  U 
même  par-tout,  les  extrémités  du  cylindre  focmeat 
fedementdes  rebords.  Toutes  ks  Uùmt  ferveai  à  ' 
dévider  ou  de  k  kine ,  ou  de  U  foie,  ou  du  fil, 
Les  Mimt  coniques  font  à  l'ufage  des  modineats  9i 
des  tordeursde  laine,  de  foie,  c-f-  Comme  il  faut  que 
le  ht  fe  dévide  venicalement  de  defiiis  ces  ^Mri,s'ii 
y  avoit  un  rebord  il  empécheroit  k  devidugiei.  Je  Bp 
kkfi  dans  les  moulins  à  totdio  k  ibk,mi  atf  mtkn  1 
droit  pas  parla  feule  fieoredet  kUm,  àteosMierl 
l'inégalité  du  tors:  c'eft  à  M.  de  Vaucanfon  lexami- 
ner  ce  méchanifme.  La  cavité  des  Mimj  cylindci,. 
ques  fert  à  recevoir  le  fil ,  fie  àk  eMttmtdtmunia- 
re  «a'il  ne  s'éboule  point. 

Le  Mm»  des  Epingliers  eft  un  «fis  ««•  eytmdre 
de  bois,  travcrfr  d'un  arbre,  dont  un  bout  eft  finU 
tenu  dans  un  collet,  <5c  dont  l'autre  eft  garni  d'i 
manivelle:  la  manivelle  fait  tourner  le  cylindre,  qui 
fe  charge  en  tournant  do  fil  trihlé,  qui  «kit  fcrvtr  à 
folie  Fépingk. 

Les  Manu^âkuriersen  foie  ont  de  grandes  Mw» 
ou  canons  i  deux  tfces,  un  peu  gtos,  qnikutftrvtM 
ï  dévider  le  fil  de  lac  au  fottit  de  la  boutique  du  coc- 
dier  ;  fie  de  petites  M'mtt  ou  canons ,  qui  portem  k 
dorure. 

La  Mht  du  Rubuitcr ,  du  Faiicac  de  bmnamd» 

tier,  (frc-  eft  une  erpcee  de  lOGfaetdoiK  ks  lebofds 

font  plats  en-dehors  ,  &  la  longueur  concave .  fit 
d'un  bois  plus  léger  que  le  rocher  ;  fa  gtofleur  fie  Ùt 
longueur  varient.  Elle  fèn  >  ainfi  que  le  rochit»  è 
recevoir  ks  foies  devidfab  ^em  Rocnn. 

La  MriwdnTifenrd'oi  dlmwefpeeid 
mobile  ,  fur  laquelle  on  dévide  le  fil.  Fcftx."^] 
o'oK.  Cet  mitrurocat  eft  long  d'un  demi-pîd 
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plus,  cylindrique,  perce  &  roobilc  fur  deux  pivot», 
avec  des  rebords  h  ch.uiuc  bout. 

♦BOBINER,  V.  ad.  ceft,  chez  la  Tir em-s- d'or , 
&re  paUèr  le  trait  de  delTus  le  tambour  fur  une  pe- 
tise  .bobine  ,  à  iaqueUe  on  donne  le  nom  de  rfimm. 
#9fK  TTMOm-n'oit. 

♦  BOBINEUSES,  f.  f.  plur.  nom  que  l'on  donne, 
dtint  Ut  MiutmféiQmrtt,  particulièrement  dans  celles  de 
laine ,  à  des  f..tnmc5  cmployéesà  dévider  fur  des  bo- 
bioM  ou  rochers ,  le  til  deftiné  à  former  des  duiaet. 

BOBINI£RË ,  f.  f.  partie  rapéxicttre  dn  roottlin 
on  MMcc  à  ilec  l'oc,  «infi  eppiuée  de  fimâîao. 
f^jn.  ThavA-n'OR. 

BOBIO,  (OV<y.)  ville  d'Italie  dans  !c  Milan^  , 
au  territoire  de  P^vie  ,  fut  la  Trëbia.  L»n^.  17.  Im. 
44-  48. 

BoMOa  {Gi*g.)  U  plus  grande  de  tontes  les  ri> 
.^rienesdnCIiiii «n  kt^bà^,  die pfcadlk' fiMme 
tealwCardelieces,  deft  Jenedmt  leiBer.ni  yj 

itpi  léititiijt, 

BOBROISKO,  ((7/i^.>  vittedMiilepdttîattde 

Mimki  en  Liilxuanie. 

♦  BOBURES  f.  ro.pl.  (G/i^.  )  peuple  de  Terre- 
Froic,  dans  l'Ainéti<)iM  méhdioùlc:  Us  kabitent 
dam  le  gouvernemeni  deVenexoeta,  «1  midi  dn  lïw 

de  Kdacaraïbo. 

BOCAGE,  r.  m.  (Jardtn^e)  c'eft  uabouqneede 
bois  non  cultivé,  planté  dam  k-àiRipi^ne  poar  Cb 
Bcnre  ii  l'ombre.  {K) 

BOCAL,  f.  m.  en  Italien  htccdi,  (  Ctmmtm  ) 
nefose  des  liquides,  en  ufage  à  Rome.  LeAsr^rfeft 
proprement  ce  qu'on  appelle  en  France  nne  huntittt. 
Il  contient  un  peu  plus  ijuc  l.i  pinte  de  P.nris.  Il  faut 
iêpc  bocalt  3c  demi  pour  ia  rubbc  ou  ritbbiA ,  tt  rreize 
rabbcs  St.  demie  pour  la  brame ,  qui  contient  quatre- 
Tiflgt-feixe  htt  di,  Ftjtt.  BkAMn     RBBBijt.  (  G  ) 

BOML,  inftrument  A9at\n  BiJtMtitrt  Oc  plndenti 
•nUa  ouvriers  fe  fervent  pour  ralTetnblcr  fur  leur 
oayra^  la  lumière  d'un  flambeati  placé  derrière.  Cet 
inftrumrtit  confifte  en  une  grolfc  bouteille  de  verre 
blanc  fort  mince  ,  montée  fur  fonpié  de  bois,  f  'i'jez. 
U  figttr*  X.  Plmc.  Jm  BijiMÙr.  On  emplit  cette  bou- 
teille d'eau  de  rivière  ou  de  ploie ,  dams  laquelle  on 
fût  diflôodfe  quelques  fds,  ou  bien  007  olwnn  peu 
d'eau-fbrte  pour  1  .mpSclwrdaielMlliTTCri  cequi 
feroit  rompre  le  valc. 

Pour  fe  fervir  de  cette  machine ,  on  la  pofc  mon- 
tée futfon  pic  fur  l'établi,  la  chandelle  oa  lampe 
fheée  derrière ,  enfone  que  les  rayons  lumineux 
qui  wvarrent  U  liqueur  dont  U  bouteille  eft  pleine , 
viennent  iè  raflèmbler  lur  l'ouvrage  que  l'ouvrier 
W)ît,  comme  il  le  verroit  en  plein  )our. 

»  BOC  AMBRE  ,  f.  m.  terme  à  l'ufage  des  grolfcs 
Forges:  il  eft  fynonymeà  éacani.  W^*.Bocard. 

BOCANë,  f.  {.  danlé  giaw,  ainfi  nommée  de 
'Bocan  maStte  à  daalér  de  la  teine  Anna  d'Aoïridie , 
qui  en  fat  l'inventeur.  On  c  jrnmenca  ila  daoièr  en 
164$  :  elle  n'eft  plus  d'uljge.  !  B ) 

♦  HOCARD ,  f.  m.  moulin  à  pilon  dont  on  fe  fert 
pour  broyer  U  mine  avant  que  de  la  mettre  au  feu , 
iûr.tottC  tokiqardie  et  taKUe  de  pierre  Se  de  panies 
nécailiqucs:  naaniie  avantage  de  la  mine  iMMrdte , 
c^eft qu'étant védotte en  poudre,  elle  préfente  plus 
de  furface  à  l'aâion  du  feu.  Il  n'y  a  gurrc  de  lavoirs 
fans  être  accompagnés  d'un  becMrd.  Le  btcdrd  eft  une 
machine  fort  (împle  ;  ce  font  des  poutres  ferrées  par 
on  bout,  tenues  ▼erticalemeni  pas  des  ttavccfes  de 
bois»  antielafijnelleteUes  penrent  defeendie  Acmon» 
ne  par  le  moyen  d'un  gros  cylindre  garni  de  cammes 
00  dents  qu'une  roue  i  eau  fait  mouvoir  ,  &  qui  ren- 
contrant irn  tournant  dct  cminenccs  pr.nriquécs  aux 
poutres  ferrées  ou  pilons ,  les  élèvent  6c  les  laiiTent 
retomber  lorfque  les  cammes  TÎenncat  à  sTédtapper 
ieéedom  iciàntnencesdetfOiMieilênéeioii  dca 
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pilons.  Le  bout  ferré  du  pilon  trappe  dans  une  an^ê 
où  l'on  jette  la  mine  )i  hocm-der,  fie  l'écrafe.  De  cette 
mineécraféc,  les  partie*  métalliques  étant  tes  plus 
lourdes,  tombent  fie  rellenc  au  fond  de  l'auge,  lea 
.partiel  pienenfia  U  piuslegciesfoncentiaWca  mc 
an  conranriPeau  qaTon  fait  paflêr  Ibusles  pilom.  Du 
ioctird  la  mine  cit  portée  au  lavoir ,  Se  du  lavoir  au 
fourneau  h  griller.  y»j!ex.  dans  nos  PiMeltit  de  Aiiné- 
ralagit ,  Se  dans  celles  des  grifis-J^igu,  f^-^^r^  fi- 
gures de  itc*rd. 

*  BOCARDO.  {  Ltgiim )  <fcftnnefinted'argn> 
menration ,  dans  laquelle  U  majeure  eft  particulière 
négative,  la  mineure  univer&Ue  affirmative,  fie  la 
couclufion  particulicfc  négative.  Syllogisme. 

*  SOœA  DELLA  F E  RIT  A,  {Uifi.tmod.}  c'en 
ainfi  qu'on  appelle  à  Rome  une  téte  antique  de  pief> 
te ,  préi  l'églub  de  Sainte-Matie  en  Coûaédioe ,  qui- 
alabouche  ouvene:  l'on  en  tappoite  une  diore  bien, 
extnvagant;  ;  c'efl  que  les  femmes  de  Rome  foup- 
çonnécs  de  galanterie,  pour  dcfabufer  Icuis  mari» 
j.iIoux  &  piouver  Ic'ir  innocence,  fourroient  leur 
main  dans  cette  bouche ,  fie  qu'on  étoii  dans  la  pcr- 
fuafioa  qo'eUe  firrmoli ,  lorfque  la  piécenduê  In- 
nooencc  n'étoit  pat  bien  avérée. 

*  MCCA  D^tNFERNO ,  (  Phjji^Ht  )  c'eft  un  mé. 
téorequi  paroît  fouvent  aux  environs  de  Bùtogneen 
Italie  ,  lotlqu'il  fait  obfcui  :  ce  tout  des  exlulaifons 
enflammées,  auxquelles  les  peuples  du  pa\s  attri- 
buent lamauvaiiè  volonté  de  chercher  à  égaterics 
voyageurs:  acenfàtion  que  les  gens  dn  peuple  for- 
ment aulfi  parmi  nous  contie  ce  qu'^n  appelle  ftmx 
falltts.  ftjtx.  Feux  fouits. 

*  BOCCALE  :  l'on  nomme  ainfi  un  grand  verte 
qui  tient  pinte ,  dont  on  fe  fert  en  Allcm-gne  fie  dans 
les  Pays-Bas  pour  célébrer  des  fantés  intérelTantes  à 
U  fin  des  grands  repas,  &  dans  lefquels  l'on  foçc* 
quelquefois  impicoyaotenienc  les  oanvives  de  nof cr 

le  peu  de  raiiun  liui  leur  rcftf. 

I<OCCONE  ,  1.  i.  hcccania  {Iftft.  nitt  genre 
de  plante  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  celui  de  Boc- 
cone,  noble  Sicilien,  connu  par  pluflcurs ouvrages 
deBocanique  Se  dePhylîquc.  La  fl:ur  des  plantes  de 
ce  genre  A  coaipofée  de  deux  pétales  :  il  t'éieve  dn 
milieu  de  la  fleùr  un  pilbl  qui  devient  dans  la  fîiîtenn 
fruit  ovoïde  pointu  ,  applati  fie  plein  de  tue;  c;  fruit 
renferme  une  femence  ronde.  Plumier,  t.tj.: plant. 
Amer,  çentr,  ftiix.  Plante  (  /) 

DOCHETi  t  VBi.{Fh*niuxu  }  décoâion  féconde 
du  gayac  fiC  des  autres  boisfudorifiques,  félon  Caf- 
trlli;  quoiqu'on  puifle  l'appliquer  à  la  première  dé» 
codion  des  bois  ou  racines  ligneofet.  Ces  décodions 
foin  nccclijircs  dans  tous  les  cas  où  il  faut  atténuer, 
divifer,  &:  poullèt  par  la  fucur,  &  ou  les  pores  font 
af&z  ouverts  pour  faciliter  U  fueur.  L'ulag;  de  ces 
tenedea  convient  dans  le*  thiînwi  foies  &otds*  de 
aux  conftitmioin  finides  Se  bunidet.  (  iV) 

BOCINO ,  (  Gé»^.  )  petite  ville  d'Italie  au  royau- 
me de  Naples.  proche  le  coiiilucut  des  rivières  de 
Selo  fie  de  Kegro. 

BOCKARA ,  (Cwf.)  ville  alfez  eônfiiérabledaas 
le  Zagatay  en  Afie,  fur  la  rivière  d'Albiaiau. 

BOCKELEN,  {Git^.)  ville  &  château  du  cooKé 
de  Woldenbcrg  fur  U  Nette,  à  peu  de  diftance  dHil> 
deshcim. 

*  BOCKLM  ,  fub,  m.  {Cvmmtrce)  On  appelle  en 
Hollande  Wrfff  >  ce  que  nous  entendons  en 
France  par  htmm  fUmUt.  Ftjtt.  Harino. 

BOCKENHE1M,  {Gétg.)  U  y  a  deux  villes  de  ce 
nom ,  l'une  dailtle  w>  raatinac.  Vautre  en  Al£Ma 

fur  lj  Sa.ir. 

D  O  C  K  H  O  L  T ,  (  (Te •  )  ^'"^  ^  territoire  dans 
l'cvcché  de  Manftcr,  fur  U  rivière  d'Aa  en  Wçft- 
phalie. 

BOCKNl  A,  (  Gi^.)  ville  de  la  pstite  Pologna, 
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éattt  le  Palatinat'dc  Cracovie  ,  renommée  ^  caufê 
qti'oii  Y  trouve  beaucoup  de  fcl  gemme. 

•  ♦BOCQUET,  r.  m.  (BI^m)  terme  qui  darti 
^utlquei  anceurs  figniHe  un  ftr  dt  pi^ut. 

*9aD,  f.  m.  iUfi.m«d4  idole  des  Indesè  UqoelU 
«ByadrefRtitpottravoirdesenfans.  Lorfqu'une  fem: 
■WMVoic  ccé  exaucée  ,  &  qu'elle  avoit  mis  au  monde 
«ne  fille  ,  on  prcfcnto:!  cctce  Hlie  au  Bod ,  &  on  la 
kiflbic  dans  Ton  temple  ,  où  elle'écoic  devée  jufqu'Jk 
ce  qu'elle  eût  atccini  l'âge  nubile  t  «loc*  elle  lônoii 
po«r  piendfc  plue  à  le  porte  dii  temple  eiiire  les  eu- 
trci  femmes  vouées.  Elles  étoient  toutes  aflîfcs  fur 
des  tapis,  prettes  i  fe  livrer  au  premier  venu. La  feule 
chofe  dont  le  culte  leur  fit  un  C4S  de  confciencc,  c'c- 
loit  de  mettre  à  vil  prix  leurs  faveurs ,  CNI  d'en  rete- 
nir  une  partie.  Elles  éioieiK  obligées  (bas  peme  de 
âépbite  au  Bad  ,  de  lemeiRC  tout  l'argent  qu'elles 
anuflôiem  i  fim  lécvice»  entre  les  mains  de  Ibn  prê- 
tre ,  pour  être  enplofé  aux  bltimens  8c  ï  l'entre- 
tien du  temple.  Renaud,  tcIm.  det  Jrtdtt, 

BODANETZ  ,  (Cwj.)  petite  ville  de  Bohême 
.  dans  le  cercle  de  Koniggratz ,  peu  dloiyife  de  Par. 

BQDE»0BUDE,  (Gt«g.)  rivière  qui  traverfc  les 
pays  de  Quidlimbourg,  d'Halberftadt,  Ôc  de  Magde- 
BOurg  ,  Se  fe  jette  dans  L  Suie. 

•  BODENDURG,  (  Otej.)  petite  ville  du  duché  de 
Brunlwick-Wolfcmbuitel. 

-  fiOD£NDYŒ.  (Cm/.)  pmte  ville dn duché 
deLvnebenrg,  4  Medeur  de  Hanovre. 

BODl_K!  !AUSEN,«7»V,)  pftitrr  villr  du  LaniJ- 
gravuL  de  1  ic:lic,(urlaftouticre  du  duché  de  litunf- 
wifk. 

BOOENZEE  ,  (G/tg,)  c'eft  ainfi  que  la  Aile- 
mands  nomment  le  kc  de  CoaAiBce,  cmw  la  Sous- 
be&laSttiOè. 

BODINERIE,  f.  f.  (Ommerce)  efpcee  de  con- 
trat tjui  eft  enufagc  furies  lorcs  Jr  Nurnuiiilir:  :  c'cft 
une  (otie  de  prit  à  la  grofl'c  avcntuic ,  qui  eft  ailigné 
fu  h  quille  ou  bodine  do  vaiflcau ,  Se  où  l'on  hypo- 
HMuftalenent  le  corps  du  vaifleau  ,  mais 
ks  maichandifes  qui  y  font  chargées,  yojet. 
Aventure. 

l.d  ivtiiyierit  diffère  du  contrat  d'alTurancr  ,  en  ce 
qu'on  ne  paye  point  de  prime  ,  Se  qu'il  n'eft  rien  dîl 
CDCas de  naufrage,  prife  d'armateurs,  corfaires,  <^c. 
mais  feulement  quand  le  vailfeau  arrive  à  bon  pottj 
«m  ^je  la  fomme  principale  avec  l'iniétèi  ou  piofii 
fDanrime  ftlpolé  dans  le  contrat. 

Il  cft  cneoce  di£^ent  du  contrat  d'afîîirancc  en 
Cas  de  conreftation  ,  en  ce  que  c'eA  au  créancier  à 
prouver  devant  les  jages  de  l'amirauté  que  le  vaif- 
Icau  cft  arrivi  i  bon  poic  ,  pour  lendie  l'obligatioD 
de  Mmrii  exécntoiie ,  4e  Mbltr  fon  dtmr  de  tirâin. 
ce  t  au  lieu  que  dans  les  polices  d'adùrance  ,  c'cft  \ 
l'aHùré  \  julUâer  la  perte,  prifc  ou  naufrage  du  vaif. 
fcan ,  pou  îan.  itaboyruaent  delndio&adlbtée. 
(G) 

•  *BODINURE,  f.f.  (Mariât)  cordelettes paflJes 
de  la  partie  do  fanae  qu'on  appelle  étfs. 

' ,  on  ffifMra».  PUn.  Ancri. 

\  »BODOWNICZY,  {tfiji.mol)  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  Pologne  à  un  magiftrat  dont  la  char- 
ge eft  de  vriller  fur  les  bàtimoiB :  (Td^ CS  qaTéMit un 
jtCfrchez  les  Romains. 

BODROG,  {Gteg.)  rivière  de  1» hante  Hongrie 
dtii  pteod  fiMuoe  vers  les  frontières  de  Pologne,  & 
ft  Jette  dan*  la  Theifs  ï  Tokay. 

BosROG  ,  (Geof.)  comté  de  la  hamoHoogtîe'i  & 
ville  fïtnée  fur  un  ttas  du  Danube. 

ROEDROMIËS,  ff  (  M^fh.)  f?fes  qu'on  célé- 
btoit  i  Athènes  ,  pendant  lefquellcs  on  coutoii  en 
jéttaift  di*  mmds cris  ,  dugrecÀ*'»  «rittc^lintt, 
ftmrft.  Elles  fe  câëbteient  veis  k  mil  d*Aeûi , 
T»m  II. 
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d'où  ce  mois  chez  les  Athéniens  a  été  nommé  Bm* 
dromhn.  Cette  fte>  filon  Plutatqae  ,  fôcinllitaéo 
au  fujec  de  la  giene  corne  les  Amafooes  »  oa,  léloa 
d'auties  »  en  mémoire  da  fteonn  qu'on  doniM  aux 

Athéniens  contre  Eumolpe.  (  G  ) 

BOEN  ,  {Gt'o^^.)  petite  v;lle  de  France  dans  l«r 
Fore/.,  au  pié  des  montagnes  ,  fur  unectccMKMSv 
par  le  Lignon  ,  à  cinq  Ueucs  de  Rouanne. 

*  BOESJES ,  f.  f.  pU  {Omm.  &  J«j».  mL)  eo« 
quilks  de  mer  qw  (ervenc  de  tBoonote  paiai  ks  b»* 
tetans  de  ta  balle  Ethiopie. 

BOESSER  ,  V.  a£l.  4  /4  Alormoie  ,  c'tfl  netra>er  le# 
lames  au  lortir  de  la  fonte  avec  la  graue-boeilè.  Fiy, 
Gratte-boesse  m  Gratte  bosss  dêAùmmjm», 

«fiffiUF,  r.  m,^M.  iHifi.tut.)  ttinmtumt^ 
Ftjex.  TAVKtAv. 

Le  b«emf  ne  diacre  du  r-iureau,  que  comme  un  ani- 
mal diffère  d'un  autre  de  la  même  etpece  ,  lorfque 
celui-ci  eft  plein  de  feu,  vif,  hardi,  vigoureux,  Sc 
même  un  peu  farouche  ,  fie  mie  l'autre  eft  pefant , 
liche  ,  de  timide  »  il  eft  cmubnt  que  la  caftration 
(é«k  met  mwks  c«t  dii&tMts  cwie  k  itu^àc  la 


Cttflration.  Elle  fe  fait  i  Jevit  atis  ;  quelques  per- 
fonnes  la  nlqucnt  à  fix  mois.  On  s'y  prend  le  matin 
avant  que  le  jeune  hanf  au  lorti  ;  les  uns  choifidêM 
le  mois  de  Mai ,  d'autres  l'automne.  Pour  la  (mè,  oa 
prend  les  mufcles  des  tefticuks  avec  de  petites  te> 
nailles  »  on  incife  les  bourfes ,  on  enlevé  les  lefticu. 
les,  nelailfànt  que  la  portion  qui  tient  aux  mufcles  ; 
après  quoi  on  frotte  la  blelfure  avec  des  cendres  de 
larmcnt  mêlées  de  litarge  d'argent,  &:  on  y  applique 
un  empl.ittc  :  ce  jour  on  lui  ménage  la  nourriture; 
on  ne  lui  donne  point  de  boiflbn  >  &  on  lui  en  don» 
ne  pen  les  {oots  iatvaiit.  "Les  croîs  premiers  jornon 
le  nourrit  de  foin  haché ,  Se  d'un  picotin  de  fon 
mouillé  qu'on  lui  laiffe  ptenilre  en  une  fois.  Le  troi- 
fiemeou  quatrième  jour  on  Ilvc  le  premier  appareil, 
&  l'on  met  fur  la  plaie  un  emplâtre  de  poix  fondue^ 
Se  de  cendres  de  larmcnt  mflées  avec  de  l'huile  d'o« 
live.  A  mefute  que  l'appétit  revient  an  jeane  animal, 
oalttidonnederlieibefiaklie,  dt  on  hn  augmente 


la  boiffon.  On  k  gank  Jo(^arl  tma  i 

de  la  vente. 

Chtix  d»  tctmf.  Le  htmfdï  la  plus  eftimée  d'eme 
les  bêtes  à  cornes  :  il  fe  nourrit  facilement  Se  rend 
besMOWp  de  lèrviee.  11  fin»  k  choifir  avec  la  tht 
vamat  te  nmaSte  ;  VtrtUle  grande ,  velue ,  9c  unie» 
Ih  r«nir  forte ,  Iniïante  ,  &  de  moyenne  longueur; 
le  WK^^  gros  Se  camus;  les  «<i/Î4«.v  ouverts  ,  U  tient 
blanche,  longue  Bc  égale;  la  Itvre  noire  le  (fx  gros 
&  charnu  ;  les  «^«ir/r/ larges ,  gtollcs ,  fermes  Se  char-» 
nues  ;  la  ptitrim  laigc)  k/vow»  long  &  pendant  )  kt 
m»/ larges &fbtts;  les m^étendiU}  ktM»nvlarge 
&  tombant  ;  les  fiMct  proportionné  à  la  grotTeur 
du  ventre  ;  la  hanche  longue  ;  la  ermpt  large  Oc  ron- 
de; la/4.'ni'f  fi)rrc  &:  nerveufe  ;  la  fi»»//»  de  même  ; 
le  d»$  dtoit  &  plein;  la  ^Httu  longue  ,  pendante  ,  6c 
garnie  de  poils  déliés  Bc  touffus  ;  le ^it  ferme  ;  le  cmir 
fortdedouxi  k  ^biilàni  de  épais  ^  kssMvi^/f/ék> 
vés,-  l'nfffo eootc de larg^ ;  kMi]psenàer,membni» 
large  &  ramalfé ;  jeune,  Ibct,  doôle,  promtàl'ai* 
guillon  ,  obéiiUni  à  la  voix  ,  de  facile  à  manier. 

Poil  du  teeuf.  Le  bctnf  fous  poil  noir  trompe  rate- 
ment  ;  le  meilleur  eft  fous  poil  rouge  :  il  cft  taidif 
fous  poil  blanc  :  méfiez-vous  domaochecé;  MnCct 
time  pas  le  gris }  le  brun  dure  peu, 

yfge  dm  hituf.  Le  baitfnc  peut  comnenccr  I  fervl^ 
qu'à  trois  ans  ;  pafTé  dix  ,  il  faut  l'engrailTcr  pour  la 
boucherie  :  il  vit  jufqu'à  quatorze  ans.  On  connoît 
Ion  Ige  i  k  dent  &  à  la  corne.  A  dix  mois  il  |ettc  les 
premieresdentsde devant  i.  alla  l<|p»&ivies  d'autres 
plus  lurgeadlr  qioin<bhnc&br4llfair«tfls  les  dents 
dckic4ei-cMriBidk*t  à  lnv«d«r  .  &  foncaafit 

O  o  ij 
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tcaplac^  par  d'autiei  moins  hUndiet  &  plm  for- 
tes :  à  trois  ans  totncs  les  denn  ont  mué  ;  elles  Tont 
égal»  ,  blanchltrei  &  longues  -,  Se  i  mefnrc  que  le 
Pa^f  vieillit,  elles  s'ufem, Te  t|oitci(Tcnt,  &  devien- 
nent inégales  Oc  noires.  Si  l'on  confulie  les  cornes 
6tt  l'ige  •  on  comptera  pour  trois  ans  les  annelets 
^ai  icgpeac  dnuii  |e  booi  des  ooaxs  jaf^u'aa  pre> 
aûcrnamdendelèaidaiici  pafiagiiuu,  le  «m/ 
perd  ce  qui  lui  eft  venu  de  cocues  ,  il  lui  ca  croit 
une  nouvelle ,  n.-tte  ,  petite ,  unie ,  i  laquelle  il  fe 
forme  chaque  année  un  ncrud  fcmblablc  \  un  an- 
neau relevé  en  boûcs  *  Oc  pour  juger  de  fon  àgc  au- 
deli  de  ttoii  mnt ,  on  compce  w  noinliie  de  eei 
ninids. 

On  •  remarqué  que  ceux  qui  mangent  kntenwttt» 

&c  qui  ont  été  élevés  fur  les  montagnes,  fimtdemeil. 
leur  fervicc.  Si  on  les  prend  au  loin  ,  ils  feront  fujeis 
à  tomber  malades  ;  &  l'on  ne  les  îiccouninjcra  au  cli- 
mat qu'en  les  ménageant  beaucoup  la  première  an- 
née ,  furtoui  dans  les  chalents  ,  &  qu'en  leur  don- 
nant du  bon  foio.  OntecomntndeankbaueiKde 
ne  point  pilter  Tes  httifi  ,  &  de  ne  les  point  ezdMet 
de  irarail. 

Munurt  dt  dompter  les  bœufs.  Pour  les  accoutumer 
■n  joug,  il  faut  d'abord  les  carclTer  de  la  main  qu'on 
leur  paflè  6u  tout  k  corps  •  leut  donner  nn  peu  de 
fiel  dûs  da  vin,  tcletapptivoifer;  pats  on  leiir  lie 
ks  comes  ;  quelques  jours  après  leur  mettre  le  jougj 
une  autre  fois  leur  faire  traîner  dci  roues  ;  &  finir 
par  la  clurrue. 

On  les  accouple  dans  le  commencement  avec  un 
iatif  tout  formé-,  on  ne  les  aiguillonne  point:  li  rral- 
gré  les  màiagemens  dont  on  ufe  on  les  trouve  fou- 
gueux ,  on  les  MneOe  entre  deux  hu^t  faitt  te  vigou- 
reux ;  ce  travoillei  fiiâncc  en  onias  de  trois  ou  que. 
ue  jours. 

On  les  difpofe  encore  au  joug  en  les  aeeoapiMK  à 
la  mangeoire  entre  des  bmmft  formés  ,  Se  les  menant 
aiiift  accouplés  aux  champs  ;  leur  montrant  d'aunes 
hufi  au  travail,  &  les  fiiîfant  au  bruit  en  les  condui- 
fiuTt  dans  des  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de  monde. 

Il  ne  faut  \)ai  lailTer  pnlTur  rrûis  ans  fans  les  domp- 
ter :  quand  ils  fout  accoutumés  au  joug,  on  y  joint  le 
timon  ,  dont  on  laide  tiaîaer  la  chme  afin  qne  le 
fon  ne  les  épouvante  pas:  fn  bout  de  trois  oo  quatre 
lours  on  atûdieane  pièce  de  bob  Ile  chaîne,  8coa 
les  attelle  devant  deux  tceufi  formés  ;  on  leur  allège 
la  peine  par  les  carclfcs ,  le  peu  de  travail,  &  la  bon- 
ne nourriture  ,  un  ne  leur  laiflc  pas  manquer  de  li- 
tière ;  on  a  loin  au  retour  de  rcxcrcicc  de  les  froaer 
&  de  les  couvrir  ;  on  les  fortifie  quand  ils  OOt  trop 
dund ,  par  de  l'avoine  ou  dis  Cm. 

Quand  on  aoconple  on  kuf  %  il  dut  lai  donner 
fon  égal  en  force  &  en  taille  ,  laas  quoi  U  plus  fort 
portera  toute  la  fatigue  ,  &  périra  en  peu  de  tems. 

Difi»Mis  dtt  bceitft.  Le  bœUfed  Tu  jet  à  des  défauts  ; 
il  faut  s'appliquer  à  les  connoîtrc  &  à  les  corriger: 
les  jeûnes  te  les  cateflês  valent  mieux  que  les  coups 
de  l'aiguillon }  cependant  s'il  eft  rétif ,  onluibatua 
les  fèlîes  avec  un  blton  tiré  chaud  hors  du  feu  ;  s'il 
c(l Ombrageux  ,  on  lui  fera  fouvcnt  du  bruit.  Se  l'on 
continuera  jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'épouvante  plus  ;  s'il 
ell  violent  ,  ce  qui  ne  vient  guère  que  de  repos  & 
d'emboopoiatj  on  le  liera  par  les  quatre  jambes,  on 
letettallinm,  dren  lui  épargnera  la  noaniratei  ù  on 

l'aime  mieux  ,  on  le  fatiguera  de  travail  &  deCOOpa 
d'aiguillon.  Les  anciens  mectoicnt  du  foin  i  lacome 
des  qui  l'a  voient  dangoenlè.  S'il  eft  paitfàiXi 
il  fan  ufer  de  l'aiguillon. 

Hmmand»  kuf.  Le i«»f  ne numge  jamais  trop; 
ilHandîlapmfiïati^as,  il  (e  couche  &  ramine.  On 
m  nouitir  en  hy  ver  de  paille  8c  de  foin }  quand  il  ira- 
MÙllei^  lui  fju:  Je  Ixjii  foin  ;  fon  repas  dure  ordi- 
wl^fjipnir  une  hsure.  Avant  que  de  i'attelcr,  il  faut 
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faii  donnet  dn  fim  fec  ou  de  l'avoine.  En  été  on  loi 
jette  de  llictbe  6aiche  ,  des boutgieoos  de  vigne, 
des feniBes d'orne,  defrine,  d'éiaUe,  dechâne, 

de  faule  ,  &  de  peuplier. 

La  vcfcc  verte  ou  lèche  lui  eft  bonne  ,  ainiî  que 
le  (âinfoin,  la  lufcrnejla  paille  d'orge,  crc.  celle d"^ 
pautre  ne  lui  convienteuere  qu'en  litière. 

Il  y  en  a  qui  Dourriflent  le  ^oriff  avec  le  lupiatMOft» 
pé  dans  l'eau,  lespoischichcs,  la  rave,  le  navet,  b 
jonc  marin  ,  l'écoATe  de  pois ,  l'orge  bouilli ,  (fi-c. 

l\  ne  faut  le  mettre  au  pâturage  qu  i  la  ml  -  Mai, 
Se  aux  fourrages  en  Oâubrc  :  mais  obfcrvcz  de  ne 
le  foire  palTer  du  verd  êmCee»U4mtttwa.  vetd .  que 
pca-i>^pco.  Le  ktiif  ne  mang^  pas  anuac  qn'eo  k 
aoiroit  fur  fa  grolleur. 

Stiit  du  tctmf  Dans  les  tems  de  labour  ,  Ci  r'on  « 
deux  paires  de  Ixtmfs  ,  l'une  travaillera  depuis  le 
matin  jufqu'i  op.zl  heuru  ,  l'autre  depuis  midi  juf- 
qu'au  foir.  11  faut  extrêmement  ménager  les  jeunes 
hauft. 

On  ama  loin  au  retonc  da  navail  de  lioaer  lea 
avec  des  bouchons,  fiir-ioutsllslbotenfueur; 

de  les  étriller  le  matin  avant  que  de  les  mettre  au 
jougj  de  rciv.boutret  de  paille  ce  qui  peut  les  incom- 
moder i  de  leut  laver  fouvent  la  queue  avec  de  l'eafl 
tiède  ;  de  les  mener  rarement  aux  champs  &  au  la- 
bour dans  les  grandes  chalcarSt  lesfiRMdsAciespluie^ 
de  leur  rafraichir  la  bouche  en  été  avec  du  vinaigre 
ou  du  vin  imprégné  d*un  peu  de  Tel  ;  de  ne  les  aiu- 
chet  dans  l'érable  que  qiund  leur  lueur  fera  palTéej 
de  leur  laver  les  pies  au  retour  des  champs  ;  de  leuc 
donner  à  manger  aux  heures  réglées  ;  de  les  fîiica 
boire  deux  fois  le  jour  en  été  ,  &  une  fois  en  h/vcri 
enfin  de  prévenir  leurs  maladies  &  de  panfcr  temt 
maux.  Qiiant  à  l'établc  ,  rcT^j.  EiAULf. 

S'il  y  a  plufieurs  jouis  de  fcte  de  i'uiie,  il  faudra 
leur  grailler  la  corne  Se  le  delTous  du  paturon  avec 
dttfurpoint,  ou  leur  appliquer  fut  un  morceau  dc  lin* 
ge  un  oignon  bien  cuit  dans  la  braifc;  les  tenir  en 
tout  tems  un  peu  éloignés  les  uns  des  aurtei  ;  veil- 
ler à  ce  que  l'étable  foit  propre,  pour  les  garantir  de 
vermine,  leur  donner  lol^ottia  de  la  belle  cm 
claire. 

Au  refte  tout  ce  qui  ptéoede  n'cft  que  pour  le  imf 
de  charme  ou  de  hatnois:  eehti  qui  ne  ttnvaiUe  paa 
ne  demande  pet  tan  de  foin }  il  fiiffit  de  feavofcr 

aux  champs  rn  été,  &  de  lui  donner  du  fourrage  CS 
hyver  ,  à  moins  qu'il  ne  faille  l'engrairter. 

En^r.tis  du  ttitf.  L'engrais  des  hxufi  fe  fait  de  la 
manière  fuivante.  On  ne  fe  détermine  guère  i  les  en- 

Siffex  que  quand  ib  font  hors  de  fervice  :  C'eft  or- 
^  aitementàl'igedediiansiatononaelenr&k 
foire  ni  voitures  ni  labour.  Si  ^eft  en  été  tpfon  ca 
veut  foire  l'engrais,  on  s'y  prend  fur  la  fin  de  Mai: 
aullî-tâc  que  le  jour  paroit  on  les  mené  paitrcj  on 
les  laide  au  pâturage  jufau'au  grand  jour,  alors  oa 
les  ramené  repofer  dans  l'étable  ;  quand  la  chaleur 
eft  ptffic  ,  on  les  reconduit  aux  champs  jufqu'à  la 
mut,  on  leur  diAribue  des  herbages,  fie  on  les  par- 

Î|ue  par  cantons:  s'ils  manquent  d'appétit,  on  les 
era  boire  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  on  leur  lavera 
de  tems  en  ums  la  langue  avec  du  lël  fie  du  vinaigra 
&  on  leur  ftutu  deat  la  gorfr  aae  pake  poigué» 
de  M. 

Pendant  les  huit  premiers  jouis  de  l'engrais ,  ca 

été  on  fait  tiédir  au  fbleil,  en  hyver  fur  le  feu ,  de 
l'eau  où  l'on  met  de  la  farine  d'orge;  on  laiHê  repo- 
fer ce  mélange  jufqu'à  ce  que  le  gros  foit  précipité  , 
après  quoi  il  refte  une  eau  Manche  qu'on  fait  boire 
aux  kn^pendani  hoir  on  dix  joursi  quant  au  noi 
ou  fédiôeM,  on  k  lélcm  pour  k  leioat  du  pâtu- 
rage. 44 

Le  foir  ou  leur  donne  une  bonne  lirîcrc  ,  &  on 
jette  devant  eux  une  boac  d'herbe  àaiche  ;  on  cen-. 
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linue  ces  foins  pendant  quatre  mois:  voilà  l'engrais 
d'été. 

En  hyver  on  n'engraifl'e  guère  que  dun  les  pays 
fans  pâturage.  On  commence  l'engrais  parrcau  blan- 
chie ,  (ju'on  donne  aux  ianft  {oii  ic  matin  pendant 
huit  jours  ;  on  Us  tient  chaudement  dans  l'cti'blc  ;  on 
leur  fait  ample  litière  ;  on  leur  donne  fans  épaigiic 
du  foin  &  des  herbes  fedies  ;  le  (oit  leur  repas  clt 
'de  pelocetde  fiuine  ds  ftîg^,  d'orge  ,  d'avoine  , 
milles  ou  réparées  ,  pcttîcs  avec  de  l'eau  dedc  ôc 
un  peu  de  lêl  ;  on  Tuppiime  la  paille  ,  )  laquelle  on 
fubllitue  roir&  matin  un  picotin  &r  demi  de  Ton  fcc, 
&  i  midi  une  écuellcc  de  feigle  ;  c'cll  le  moyen  d'a- 
voir <ics  hjx'ufs  gras  en  trois  mois  :  dans  le  tems  des 
lavcs ,  on  leur  en  hache  de  crues  dans  leur  auge  ; 
quelques-uns  ne  négligent  pas  le  marc  de  raifin  cuit 
dans  i'eaa  aveck  tuai  les  lupins  en  farine ,  ou  en 
pâte  ,  enneri  ;  l'avoine  en  grain  ,  la  lufcme  St  le 
gland.  Il  y  en  a  qui  commencent  l'engrais  par  une 
uuce  de  poudre  d'aniimume  ,  dans  une  mefurc  d'a- 
voine ou  de  fon.  Pour  les  empêcher  de  fe  lâcher  (  car 
ou  prétend  que  cela  leur  nuit }  on  leur  frotte  avec 
kw  fiente  not  Icteadcota  du  corps  où  ils  peuvent 
atteindre. 

Il  y  a  encore  d'aorret  manières  d'engraifler  les 
ktffs:  mais  voilà  la  pKis  oïdiiiairc, 

AiaUMtt  dts  banfi.  Elles  viennent  prefque  toutes 
d'cnès  de  travail.  Les  principales  font  le  iîgtiu  ,  la 
iMf Mur,  iemél  dt  tmmr  ,  la  cdH^  &  les  trmebt'tt , 
ft^urt ,  le  fltix  di  vtntr*  ,  Y^nmtseaMr ,  la  f*r*fe  d* 
ventre,  Vindi^tfiion ,  le  fijftmm  de  fang  ,  les  t-o-i/V- 
hm  ,  lerf.HTi  du  pMet ,  la  fièvre  ,  l'eû/ittre  d»  eut ,  les 
tctrchuret ,  les  duretés  au  chigmn ,  la  imdigremr ,  Venter- 
fit  Vaelnirt ,  les  ttrm^mUent ,  la^o/r ,  &  une  infi» 
ailé  d'annet  dieiK  on  tioaven  les  prindpak*  &  kuit 
•nides. 

Sauf ,{ Miment)  On  employé  prefque  toutes  kt 
patiies  du  hœuf  en  nourriture:  on  aHUlgelc  hm0f 
bouilli ,  toti ,  en  ragoût  ,  &  fumé. 

Le  kmffimû  fe  prépare  de  hmaokm  ficniam. 
On  eonunence  par  le  dépecer  «cm  teoeceeuat  .qu'- 
on làupondrede  (iAblane;  on  k  lalliê  dam  le  (A  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  ,  puis  on  le  mec  en  prelTe 
entre  deux  piaiiches  ;  on  le  furpcud  cnfuite  dans  une 
cheminée  ,  allez  éloignée  de  la  flamme  ,  pour  que  la 

ÊailTe  n'en  foit  pas  fondue  ,  6t  l'on  &it  delTous  un 
a  qui  donne  beaucoup  de  fumée  :  pour  cet  effet  on 
ptéfere  k  bots  verdde  genevskr  •  qui  donne  au  bamf 
pm/ un  goAt  atonmiaue.  LemetUenr  ft  fûti  Ham- 
bourg &  dans  le  duché  de  Gucldres. Quand  ileft  fu- 
n>é  ,  on  le  coupe  en  tranches  fort  minces  ,  &  on  le 
BMngecrudoucuit  fur  des  beurrées. 

Le  bm^kU  m*d*  fe  fait  avec  des  rouelles  de  bctuf , 
qn*OD  bat ,  qu'on  larde ,  qu'on  pade  auroux ,  &  qu'- 
on met  enfuite  entre  deux  terrines  fur  un  feu  modéré, 
avec  du  Tel ,  du  poivre  ,  du  laurier,  un  vetre  de  vin 
Uanc  ,  &  àcxix  verres  d'eau. 

Il  y  a  une  iiihniir  d'autres  manières  de  préparer  le 

Boiur  fmvrWf  ilachair deian^eft  un  tris-bon  ali. 
ment  (  for-tout  pour  ceux  qui  travatltent  beaucoup , 

parce  que  le  fuc  que  l'on  en  tire  eft  tr'js-propre  \ 
réparer  la  déperdition  de  fubftance  qu'occalionne  le 
violent  exercice  ;  ce  dont  on  pourra  s'alTurer  par  la 
quantité  d'extrait  qu'il  a  fourni  à  M.  Geof&oi  le  |eu- 
ne,  tt  donc  il  a  rendu  compte  i  l'aeadÀue  des  Sdeii- 
cei*daaiaBiBénoi(e^u'ilalii  en  17)0. 

On  attribue ,  avec  nifbn ,  au  banf  fdt  Se  aux  ali- 
mens  de  cette  efpecc  ,  le  fcorbut  auquel  font  fujets 
les  marins  lorlqu'ils  font  des  voyages  de  long  cours. 
fijia,  ScoABVT. 

L'ufkge  ordinaire  de  la  cbair  du  Imf  eft  de  k  fiiire 
booilUt  dans  «ne  fnlEfiiaie  quantité  d'eaa ,  avec  na 
peu  de  HA  muin ,    del'éenoKX  afin  d'en  ètu  etf 
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taines  parties  qui  pourroieiititrentti£blcs,oneotirV 
par  ce  moyen  un  fuc  que  l'on  appelle  hirUhit,  qitf 
eft  le  feul  alimencqu'on  aceotde  ponrfcfedinaiM  âut- 
malades»  On  a  encore  (bîndele  proportfonnet  ï leutk 

ffrcps  .  &  à  1:1  néceflîtc  qu'ils  oiudc  prendre  plus  ou 
K;ûiTU  de  UDurtiture  ,  c'ell-à-ditc  qa  on  le  moe  dan* 
c-rtains  Cas  avec  une  plus  grande  qu-intifé  d'eau i  on 
joint  au  tamfïe  veau  &  la  volaiUe  ^  enfin  OO  y  joint 
aufli  des  plantes  appropriées  à  leurs  Oialadies, 

L'odeur  de  k  picau  du  ^a/brûlée  eft  recoroman- 
déedansU  pailion  hyftériqae:  le  poil  2  le  même  effet. 
Le  fuif  en  eft  bon,  lorfqu'il eft  queftion  d'jmcilHr.  La  ^ 
graille  fondue  avec  le  l'abot  eft  plus  pénétrante  fie 

f>lus  émoUieiite,  parce  que  cet  parties  (ont  plus  dé- 
iées.  La  moelle  cil  un  excellent  anodyn  Ct  '^^•nmt 
dans  les  douleurs  degootie  te  dethâowrirme.  Les  os 
calcinés  arrêtent  les  dévoiemens,  tuent  les  vers  ,  fur- 
touts'il  y  a  trop  d'acide  Se  d'humide  dans  le  corps  , 
Bc  qu'il  ioii  bcloin  d'employer  dts  delTîcacifs  Se  des 
abforbans.  La  tapure  de  la  corne  eft  bonne  ,  félon 
quelques-uns,  dans  l'épilepHe  i  le  faboc  a  la  même 
propriété.  Le  membre  |(éoiul  ou  le  nerf  dnkuf  pul- 
vérsfif»  on  pris  en  déoctaion  ,  paftc  pour  exciter  dans 
les  hommes  le  défir  du  ceit ,  Se  dsm  les  femmes  l'a- 
verllon  de  cet  aûe.  Lebézoardde  la  véllculc  du  baiif 
fil  alcxipharmaquc  Se  anti-cpilcptique.  Le  b.ilirhc  ou 
boule  qu'on  tfouve  dans  les  inteftins  &  l'eftomacda 
^(ri/,eftoompofé  de  poils  que  cet  anin»!  délacli« 
de  lôo  corps  en  fe  Ucham ,  qu'il  avale ,  8c  qui  fe  ra- 
nadant  pcu-i-pcu  (uiiiMilt  une  boule  qui  eft  de  ta 
couleur  du  piil  de  l'aiiiinal;  cette  Sriulc  l(1  quelque- 
fois enduite  d'une  croûte  luifance  :  des  médecins  l'or» 
donnent  i  ladofe  d'un  demi-gros  en  pondre  en qMa*> 
liié  d'aftringent.  Le  fiel  a  les  mêmes  Teimoiwk 
bik  en  général,  c'eft-i-dire  qu'il  efl  dÂerfif,  favou 
neux,  réfolutif.  Se  fondant.  La  Sente  tft  difculTive; 
on  l'employé  récente  en  cauplafme  comme  un  ano- 
dyn propre  k  calmer  les  inflammations  &  la  goutte.' 
on  l'applique  fur  le  bas-ventre  avec  les  vers  de  cetio 
pour  oiiTiper  les  vents,  les  douleurs  Se  duretés  du  bat- 
vcntte.  Elle  doit  fbn  énergie  à  l'extrait  des  nknKi 
donc  l'animal  Ce  nourrit  :  onk  recommande  oaulê 
rétention  d'urine ,  appliquée  fur  le  périnée  &  fur  les 
os  pubis.  Le  lue  exprimé  eft  employé  par  le  peut 
peuple  dans  la  colique  <  Etmuller  prétend  que  oe»< 
mede  eft  bon  dans  ce  Cas  &  dansla  pleurefie.  LexJL 
heium  accidmdtkûn  de  cette  fioite  par  UfiibltB»* 
don.  fifn,  ZiMSTUM.  Qtielques-uns  ^tgrandcai 
de  h  (îente  de  immf  dans  U  gangrené  :  mais  Heifter 
confciUc  de  la  lailfcr  i  ceux  qui  ne  peuvent  pas  em- 
ployer de  meilleurs  remèdes.  Se  penlc  qu'il  eftaulS 
fbiblc  que  fordide.  Le  fangdn  Am^aks  nélMSfU^ 
(US  que  le  fimg  des  antres  animaux/  an  ensfiSquenot 
de  U  chaknt  nenuelk  fc  de  là  qualité  ravonenfe»!! 
eft  fondant  9c  apéritif ,  fl  rélbut  &  déterge. 

Toutes  ces  parties  du  îatif  ont  la  vertu  des  atkalis 
volatils  tirés  du  règne  animal.  Se  n'ont  d'eSîcacité 
qu'à  laifon  de  cette  volatilité  ;  la  diflercnce  eft  que 
ceux  du  Intitf  ont  plus  d'énergie  ,  parce  que  les  fels  8c 
les  bnilcs  loot  plus  exaltés  par  l'cierdce  8c  l'aâioa 
eootinnels  de  ces  animaux ,  de  même  que  par  l^ilage 
des  différentes  herbes  Jour  ils  fc  nourri;fcrir.  (  N) 

Entre  beaucoup  de  lottes  de  marchandifes  qu'on 
tire  du  imuf,  fa  peau  eft  très  utile  pour  le  commerce. 
Les  peaux  de  tmif  fe  vendent  en  poil ,  vertes ,  tni  fa- 
Mes ,  ou  feches,  8C  Ùm  poil  lorfqu'elles  ont  été  pré- 
parées par  les  lanMBiau  Mr,ks  nongrieurs ,  qui  en 
fbntdu  cuirfbrf SrduetifrdeHongrie, qui  s'employe 
enfuite  i  différens  ufages.  f^ej/ex.  Cuir  &  Tannirh. 

Les  rognures  de  la  peaulervcnt  à  faire  de  la  col- 
le-forte. Fijei.  C0U.1. 

Le  poil  de  leur  queue»  après  avoir  été  cordé 
bouilli,  fournit  une  partk  du  crin  que  les  tapilGera 
ftettmaiofiHacniploycar.  Lepottdn  teftedek 
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pen  Cat^iUat  U  hoatit  ,'%5hnt>nrf»ni!i  let  feflet 

des  cheVâUj  les  blis  de  mulei ,  é  c.  1-^  pellicule  qui 
t'enlève  de  U  futfacc  de  l'es  boyaux  ,  feiC  aux  B^t- 
tfum  d'or.  fïfK.  Baudkucki      Satteuil  d'o». 

.    BOIVV  UAHiH.  t'iytz.  VSAV  MARIN. 

Bonrr  Di  DiBu,  w/rM.  f^s^rs.  KoimFr.{/) 

BOSVF \tfM-vin  de  l\iiif.  (  .l/.ir/j '  rcf.  Eparvin. 
.  BOlVf  ROTI  i  (  dM^-.  j  (.cicmauie  cii  ulagccliiz 
ktSndies:  voici  ce  qu'en  die  Lucien  au  dialogue 
indniiié  Tumtm  ou  dt  l'MÛtii:  lorfqu'un  des  anciens 
Sejrdies  avoit  reçft  qoelqu'injure  ,  Se  qu'il  étoit  trop 
liaible  par  lui-  mime  pour  en  tirer  vengeance ,  il  fai- 
(oii  rôiir  un  kacmf.  le  coupott  par  pièces  ;  &  les  mains 
liées  derrière  le  dos  C(nnmc  un  prifoniiicr  ,  il  b'ji- 
feyoit  fur  la  peau  au  milieu  de  tout  cet  amas  de  vian- 
de} ceux  qiû  paUoient  at^rès  de  lui  6c  4ui  vouloiem 
le  (c€onuir,ea  pfenmeiu  nninoteeatt&s'engageoieiu 
à  loi  amener ,  l'un  cinq  cavaliers ,  l'autre  dix,  chacun 
Telon  fon  pouvoir  ,  ceux  qui  repouvoien;  liifpofcr 
que  d'eux  mêmes,  promettoienc  de  venir  en  pctlon- 
ne.  Par  ce  mojen  utaflcmbloicnt  des  troupes  plus 
oonfii^bles  encore  par  la  valenx  que  par  le  nom- 
lue }  l'amitié  Àoit  intereflïe  dans  lent  vengeance,  6t 
laceligion  du  fêiment  U  rendoit  terrible.  (  G  ) 

*  ^tVt(Otilie),  Arch'utUHYt,  fenêtre  ronde  qui 
|e  pratique  dans  les  grands  bâtimcns  au-defTous  du 
dernier  entabicmeni,  &c  dans  les  grands  &  petits  hl- 
(iinentauximiStpottr  éclairer  les  greniers. 

^  BOEVF,  r.  m.  c'eftainfi  qu'on  appelle  dans  let. 9«- 
Ihits  ,  l'ouvrier  qui  décharge  le  bois  des  charrettes , 
le  ic![c  fous  la  poêle  ,  Acfutlet  autrct  mcDus  fexvi- 
ces  de  cct;c  nucute. 

*  BOG ,  { G*o^.  )  rivière  de  Pologne  ,qui  va  lé  jet- 
tes dans  le  Niepcr  à  Octakow. 

♦  BOGARMILE ,  f  m.  «r  f.  (  Hifi.  tcclêf.  )  c-eft  le 
nom  qu'on  Jcijii'.oit  .lutrcfois  à  une  Ic^lc  d'l/crcriqi:c$, 

Îui  fc  firent  coniioitrc  iCoriftaininoplc  [ousl'imj>itc 
'Alexis  Con-;nenc  :  leur  chef  éioit  un  iiui;it;ic  B.ijile; 
il  renouvella  les  erreurs  des  Antropomoiptuies ,  des 
Audieos,&  d'autres,  qui  avoient  attribué  i  Dieu  une 
forme  corporelle.  Balile  fut  condamné  i  être  brùlc, 
éc  fa  feâe  n'eut  que  très-  peu  ou  point  de  fuite,  l'ojtx. 

fioCOMIUS  CS4  UONCOMIU;S. 

♦  BOGOOI ,  f.  m.  pl.  (  Gctj^.  )  peuples  de  la  gran- 
de Taitaiic  Les  Chinois  les  appellent  Turtarts  criin- 
iêmx,  tciu  Moncalsleor  donnent  le  nom  de  Niniithi 
on  iVtwiftf.Ib  ont  les  Mongols  an  eouchant ,  la  Ciune 
au  midi ,  &  l'Océan  oricuial  au  levant.  On  fjit  ha- 
biter le  pays  par  les  Tariates  Dieuchan  ou  Diourf- 
çllî  .pnrfnH  Chine  aécéconquife&quiy  régnent. 
GeloDt^aiemsnem  les  m&nes  que  Witfen  appelle 
Qtjétri. 

ROCF.Sl'ND ,  f  Cc,^.  )  petin  TiUe de  la  provinee 
de  Wctl-Gothic  en  Suéde. 

BOGLIASCX),  {,6iÊg.)  pectKTiDe  fiic  te  golfe  de 
Çenes. 

:  BOGNA  ,  (G^if.)  rivière  dn  MUanoitjdanaoB 
petit  pays  appellé  y'd  Bt^nAfcm, 

BOGOMILES  im  BONGOMILES  ,  fubft.  m.  pl. 

(Hi^.tccl.)  fcct;  J'Iicrttujuïs  l'uiUi  lIits  Mai.K'hccns  , 
ou  félon  d'autres  des  Mairilicn$,mais  qui  ne  s'élevè- 
rent que  dans  le  xii).  (icde ,  Sc  dont  le  chef  nommé 
MâfiU  fut  brûlé  vif,  pas  ordre  de  renpeicttr  Alexis 
Comnene. 

Ducangc  prétend  que  leur  nomcft  d^vé  de  deux 
mots  de  la  langue  liulgare  ,  (nvoir ,  SM' ,  Dtmi ,  & 
mlvi,  miferert,  cnroric  que  ce  nom  lîgniBe  i  la  lettre 
tri»  fKÏ  èmultrt  U  miftrictrdt  it  Dit». 

Sous  ce  titre  impoiant ,  les  B»j^»milti  enfeignoienc 
une  do(!lrinc  trct  impie.  Ils  allùtoicnt  que  Dieu  avoit 
une  forme  humaine  ,  &  que  l'archange  faint  Michel 
s'était  incarné.  Ils  nioient  la  réfurreélion  ,  &  n'en 
admettoient  d'antre  que  la  réfurreéfcion  rpintuelle 
par  la  pénitffMC.  fls.tejeQoifiic  aufll  It  oyAere  de 
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rendurillie ,  les  livres  de  Moylè  «  tc  M  neewîeir 

comme  canoniques  que  fcpt  livres  de  l'Ecriture.  Se- 
lon eux  U  meile  ctoii  un  lactihcc  de  démons.  L'o- 
raifon  dominicale,  qui  c:oii  leur  lêule prière ,  étok 
aulK  la  feule  eucbatiftie.  Ils  croyoicnt  concevoir  le 
Verbe &l'enlbltetCOM>me  la  Vierge  \  ilsméprifoienc 
les  croix  &  les  images  ,  &  alTuroictit  que  le  bjpt£me 
des  Catholiques  cioit  le  baptême  de  litim  Jciii  ,  fie 
qu'eux  fculi  adminilhoiciu  celui  de  Je(us-Chr:(l.  On 
leur  attribue  auiH  des  etzeuts  capitales  fur  la  Tri- 
nité. 3dirumu,  éd  mnum  tii8.  Smdtr.htrwf.  ijt. 
(G) 

BOGUE,  BOOPS.  BOX,  fubft.  f.  (H;fi.  nMt. 
Jchthjole^.  )  poidbn  de  mer  qui  vit  près  des  rivages  : 
il  elt  de  la  loagueur  d'un  pié  i  il  a  le  corps  renflé  »  In 
tête  courte*  petite  ,  8<  les  yeux  lî  grands  qo'iltoc- 

ciipriu  [-rfUjuL-  toute  la  télc,  L.-.  iBgu4  a  difTérentes 
couleurs  ,  <S:  des  traits  qui  s'étendciu  depuis  la  téta 
jufqu'à  la  queue  :  les  uns  lemblent  être  dorés  let 
autres  argentés  i  mais  ils  font  tous  peu  appamu  :  OU 
n'en  voit  aucun  (nr  le  ventre,  qui  eu  de  couleur  d'ar- 
gent. Ce  poillona  comme  la  dorade, deux nageoiret 
auprès  des  ouïes  &c  deux  au-deflus  }  une  autre  qui 
s'ctend  depuis  l'anus  preiquc  jufqu'à  la  queue  ,&  une 
autre  fur  le  dos  ,  qui  va  prelque  d'un  bout  ï  l'autre. 
La  queue  femble  être  compofée  de  deux  nageoire* 
iriangalair~v  RmdtUt.  Willogbby  dit  qu'il  n'a  ja- 
mait  vfidc  h^ucs  qui  enlfent  an  pié  de  longueur } 
que  la  chair  de  ce  poidbn  eft  de  bon  goût ,  &:  qu'elle 
ne  fait  jamaisde  mal  de  quelque  façon  qu'on  la  pré» 
pare.  On  a  de  ces  poilions  à  Gènes,  \  Livoitine,  à 
Naples,  à  MeiTine  I  <$-<■.  Fojti.  E>oradi. 

BocUE-RAVEL,  poiffon  qui  rcfTemble  beaucoup 
au  précédent ,  &  qui  a  c-pcndant  le  bec  plus  pointu 
&  le  corps  plus  Large  éc  plus  court  \  on  croit  qu'il  a 
été  voaSa/thtgm-nnd,  parce  qu'on  te  vend  ordinai- 
rement avec  tous  les  petiu  poiflbns  que  l'on  appelle 
rdVéulle ,  à  Montpellier.  Rtndtln.  Vntx.  Poisson. 
(/) 

*  BOHADE.f.  f.  (////?.  m»à.)  c-eft  un  droit  de 
corvée  qot  appatlient  aux  (è^evrtdans  quciquee 
provinces  t  vÔbm  vaflàux  font  en  vertu  de  ce  droit , 
ebHgcs  deleurfeomir  dein  boenfion  tue  dunette» 

pour  aller  pour  eux  au  vin  ,  OÙ  enleitt  vignoblci» 

dans  le  tcms  de  la  vendange. 

BOHEME  ,  (  (7*'<y. )  royaume  de  l'Europe  }  il  eft 
borné  à  l'occident  par  la  Francouie  &  le  haut  Pala» 
tinat  ,i  l'orient  parla  Moravie  &  laSiléfîe,  au  nord 
parlaEuface  &  la  Mifnie  ,  &  au  Aid  par  l'Auiriche: 
&  la  Bavière  ;  ce  royaume  eû  divifc  en  14  cercles 
ou  diftriâs ,  &  Prague  en  eft  la  capitale.  Le  terrein 
eft  fertile  &  rempli  de  nKMin^ics& de  ninesoèi- 
hbondantes  ;  il  s^y  troove  airaS  des  jnerres  précîea* 
fts  de  plulîcurs  efpeces  :  il  y  a  un  grand  nombre  de 
verreries,  dont  les  ouvrages  s'envoyent  par  toute 
l'Europe.  Le  roi  de  Bohême  eft  le  premier  des  élec- 
teurs fcculiert ,  &  a  le  titre  de  grand  maître  d'hôcel 
{ArcWt-fincmé)  de  l'Empire  dont  il  eft  fèndatute. 

Ce  lovaumc  iippartient  à  la  maifcti  d'AutrIclic.  Les 
Buiicmiens  font  fort  induflticux  ,  leur  langue  cil  uns 
dialeâe  de  rEfclavon. 

*  BOHEMIENS,  f.  m.  pl.  {Hi^.  m»d.)  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  des  vagabonds  qui  font  profeiCon  de 
dire  la  bonne  .ivcnture ,  à  l'inTpcciion  des  mains.  Leur 
talent  ci\  de  chanter  ,  danfer ,  &  voler.  Pafquier  en 
fait  remonter  l'origine  jufqu'en  1417.  U  raconte  que 
douae  fékmiers  ou  péxdien^  qui  fe  qualifioiciic  ebté- 
tieni  ae  la  baflè  Egypte ,  diaflJls  par  les  Sarrafins  , 
s'en  vinrent  1  r^omc,  5c  Ce  confclicrcnt  au  pape,  qui 
leur  enjoignit  pour  pciùtcnce  d'errer  fept  ans  par  le 

't,&ÊÊ 


coucher  fur  aucun  lit.  Il  y  avoit  cn- 
ct'eoi  on  flnmie,  un  duc,  &dix  hommes  de  cheval } 
leur  fwiia  éu»  i»  cent  vingt  perUboBCS:  ariiv^  ) 
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Paris  ,  on  Iti  logea  à  la  Chapeile  ,  où  ou  les  alloit  voir 
en  foule.  Ils  «voient  aux  oreilles  des  boucles  d'ar- 
açm ,  &  les  dwvcox  aoii»  A  ahétj  Iqits  femmei 
éioieac  UiiM  $^<iente»^Sl6k(mla  de  bonne  aven- 
ture ;  révêqoe  dePtmÛlCOlittaignic  i  '.'c'o-^'n-r , 
&  excomnuinia  cenx  qui  les  «voient  coniukcs,  de- 
puis ce  lems  le  royaume  a  été  infciic  de  vagabonds 
de  U  m£me  efpece  ,  auxquels  les  eues  d'Orléans  ce- 
nniM  t^So  ,  otdonnecent  de  fe  recirer  Toui  peine 
dei  gilem.  Lu  BiSuttai*  Oc  «min  htbitMn  dn  I* 
mtiae  contré  ont  Caeeeié  aux  {mmiei*  M/miau  , 

Sz  onleurcn  ;i  confcrvé  le  nom.  Ils  fc  mêlent  aulfi 
de  voler  le  peuple  ignorant  î<c  luperl^itieux  ,  ii  de 
lui  dire  la  bonne  aventure.  On  en  voit  moins  à  pré- 
fcm  qu'on  n'en  voyoic  il  j  &  |o  ans,  foie  ^o^la  po- 
lice les  ait  éclaircis ,  filît  4|iie  k  penple  deveot.  ou 
moins  ctédule  ou  plus  pauvre ,  &  par  oonCquent 
moins  fàcile  à  tromper ,  le  m^ier  de  Mémitm  ne  foit 
plus  aulTi  bon. 

*  BOHITIS:  f.  m.  pl.  (Iffjl.  mod.)  prittes  de  111e 
Kpsgpolt  en  Amérique.  Les  !:.rpagnols  les  ttouve- 
leotmgtwide  vénéniite  dans  le  pays  qmùà  ib  y 
atri wenc.  Leun  Cmékions  principales  éuieM  de 
prédire  l'aveoic  &  de  faire  la  Médecine.  Ils  em- 
ployolcnt  à  l'une  0c  i  l'aucre  une  plante  appcllée  c»- 
Wicla  fumée  du  cohoba  icipiréc  par  le  nez  Icurcau- 
ibitun  délite  qu'on  prcnuic  pour  une  fureur  divine^ 
dans  cette  futeut  ils  d^itoient  avec  enthoufiafme  un 
plimariiiat  *  neiné  tniaicUigtbIe  >  moitié  ^ttb4ime  > 
que  le  peaple  reeevoii  cooiaie  des  inrpirationt.  La 
manière  donc  ils  traicoienc  les  maladies  étoic  i<1lis  iîn- 
guUere.  Quand  ils  étoient  appelles  auprès  d'un  mala- 
de ,  ils  s'enfènnoîeni avec  lui,  faifoiem  le  tour  defon 
Ucl^oît  .cm  quatre  fois ,  lui  mettoiéitt  de  leur  lâlive 
dans  la  booclie  ;  ic  après  plufieuts  mouvement  de  tAce 
&  autres  coniorâonSjfoumoientrnrluiAc  lut  fuçoient 
le  cou  du  côté  droit.  Iti  avoient  grand  foin  aupara- 
vant de  nifctrc  dans  leur  bouche  uji  os,  une  pierre, 
pu  un  morceau  de  chair;  car  ils  en  tiroicnc  après  l'o* 
pfaliOB  quelque  chofe  de  femblable  ,  qu'ils  doo- 
aoîcnt  pmt  la  cBulc  de  U  raaladict  te  que  icspaica»* 
tes  da  malade  gaidotent  avec  (bîn  afin  d*acooacher 
hcurcufemcnr.  Pour  fauL-gcr  Ir  mjhidc  fjrij^ué  de 
ces  ccrCraoïiics,  lU  lui  impoioicn:  Icgcrcmciu  les 
mains  depuis  U  tête  jufqu'aux  pics,  ce  qui  ne  l'cm- 

rlchoic  pas  de  nrauiii  ;  «lots  ils  atcribuoieiu  (à  mon 
quelque  pcché  lécenKdoni  elle  étoic  le  diltiment. 
Ils  n'avoientd'aaiiepatt  aaxfaoilïces  que  celle  de 
recevoir  les  pains  d'oCrande  ,  de  les  bénir ,  &  de  les 
dîfttibuetanx  aHîftans  i  mais  ils  ctoient  chargc-s  de- 
là punition  de  ceux  qui  n'obfcrvoienc  pas  les  jeùncs 
pcêfcrits  par  la  religion.  Ut  poitoient  un  Vêtement 
particulier ,  fle  ils  pouvoient  avoit  philîenn  fetwnes. 
yijtz.  Lto.  itGtmmr.  \ùft.  àt$  hté.  tetU, 
BOHMISCH  BROD ,  f  c?«^r.)  c'eftaae  Tille  de 

Bohême  ,  peu  cloi[;néc  de  Prague. 

BOHMISCH-WEYER,  (        ville  de  Boliene, 

dans  le  cercle  de  Piifcn  lur  un  lac. 

*  BOHMISTES ,  f.  m.  pl.  ( Hifi.  tccUf.  )  on  appelle 
ainû-en  Saxeics  fcâateurs  d'un  nomiaéJbMé  Biinn , 
qnieft  mort  en  1^14  ;  il  a  laide  plulîeanécnu  m^f- 
tiques.  &  a  doaaédtnt  une  ihéolopcob&ttie  fcin- 
imelligible. 

BOHOL,  Gii-  )  une  dcsSles  PbtUf^Mt  *  dans 
l'océan  otîeiml  en  Alie. 

BOHUSLAW,  (  QSig.)  ville  dePdoglie  »  dans  le 
palatinat  de  Xiovie. 

BOIANO  ,  {Gi»g.)  petite  ville  d'Italie ,  au  pi^de 
J*Appennin,au  tcy.iuinc  îs'jples,  (i.inslc  comté  de 
Molife  ,  près  du  Uii'crno.  L»n^  ji.  S.  Im.  41.  )o. 

*  1K31ARD ,  fub. m. ( GMnMKvJtcme  afité par 
cens  qiilt  pÊchent  la  manie  pout  délîgner  line  eiviere 
Sl»at}f«r  laquelle  on  charge  ce  pt^ifTona  pour  le 
tiani)io>ier4*iiiilie«  dens  «n  «iite. 
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♦  BOIBI, (////?. «-tf.)  ceft  un  feipemdu  Brelîl, 
que  les  Portugais  appellent  c^t  wrXt,  ferpent  vetdt 
il  cft  ordinairement  d'envirqptioîftaiteilelopgtfe 
gros  comme  le  pouce;  la  codenr^iclt  verdloe.  Il  • 

la  gueule  grande  6c  la  langue  noirL-  ,  i!  fe  tient  entre 
les  pierres  &  dans  les  maiures  ;  ia.  morfure  efi  t(ès> 

ilangctcuic  :  l'on  attribue  àiilcliakkt'intmca  qiM^ 
liiés  qu'à  celle  de  la  vipère. 

""BOIONlNGA.tJ^.lHr.)  en  Portugais  cmf. 
aiwt,  c'eftun grand  feipenc  du  Brefil ,  qui  a  quatre 
on  cinq  pies  de  loi^  \  il  eft  de  la  grollcur  du  bras  ,  fa 
couleur  cil  d'un  rouée  tirant  fur  le  jaune  ifa  tàc  cil 
longue  &  nimce  2c  fa  langue  fourchue  :  il  a  de  petits 
yeux^  mais  fes  demp  lent  Icmgues  Se  pointues.  On 
voit  eiMché  à  &  «mm  van.  fcscràniié  ,.4Ui  corps 
paraHdepipede,  tlenois  è  quatxe  dolg^  de  long, 
large  d'un  demi-doigt,  &  compofc  de  pecits  chaînons 
entrelaces  les  uns  avec  les  autres ,  fccs .  unis  ,  lui- 
fans  ,  de  couleur  cendrée  ,  cirant  lur  le  rouge.  Ce 
corps  croit  à  chaque  année  d'un  anneau  ou  chaînon  ; 
il  fait  le  même  bruit  qu'une  fonnette  :  il  annonce  de 
loin  bptéiènce  dn  mF«AC  ^tti  lë  ticac  dans  les  die- 
minséeaités.n  éftlbtt veounetis 8c «oaqoe tes paf. 
lans  i  les  Indiens,  à  ce  qu'on  prétend ,  porteru  pour 
s'en  garantir  au  bout  d'un  bdton  un  morceau  de  la 
racine  dite  vipt'rint ,  dont  l'odeur  arrête  lafuiie.Oa 
prépare  un  remède  iinguliet  contre  fa  □racfiiie  •  «"eft  ° 
ibn  fiel  imbibé  dans  une  quantité  convenable  de 
chaux  réduite  en  poudie  00  de  fatine  de  maïs.  On 
die  que  ce  fiel  eft  de  couleur  d'azur  &  fi  fpiritueux  , 
qu'il  s'évapore  &  difpatcî:  ^  l'air.  On  ajoute  que  la 
vclicule  en  cft  vuide  en  été  ;  d'où  l'on  conjeâure 
qu'elle  eft  portée  aux  gencives  de  l'animal  Se  qu'elle 
ell  la  fource  de.  foa  poi/on.  On  tecome  de  le  vini» 
lence  de  ce  poilôo  des  dwlès  éronoantet  i  eomme 
de  fe  tranfmcttre  i-travcrs  le  bois  5:  le  fer  ,  5;  de 
rendre  dangereux  l'attouchement  des  corps  que  1« 
ferpent  a  mordus. 

*  UOlEt  1.  f.  (Ctmmtrc*)  efpece  de  revjche  que  • 
les  Sayetceun  d'Aiaiens  fabnquent.  Il  y  en  a  de  trois 
largeuss}  Ici  anode*  OK  mis  quettieu  de  Usp  fiir 
vingt  aunes  de  long  :1et  moyennes  ont  la  mline  Iobp 
gucur  fur  un  peu  moins  de  l.irgeur;  les  étroites  n*OK 
qu'une  demi-aune  de  large  ,  fur  vingt  de  long. 

DOIENS ,  fub.  m.  pl.  (  Gtojr.  me.  )  il  y  a  eu  pin. 
ficurs  peuples  de  ce  nom  :  les  uns  en  Genaeaie  »  les 
autres  dans  les  Gaules ,  en  Italie ,  &  même  en  Afié; 

Ceux  de  Germanie  habitoient  la  forêt  Hercynienne 
te  ce  font  eux  qui  ont  donné  le  nom  \  la  Bohême. 

Ceux  de  la  Gaule  habitoient  entre  la  Loire  &  1*A1>  ' 
lier  ,  jadis  le  pays  des  ./£duens ,  aujourd'hui  le  Bour« 
bonnois. 

Ceux  des  Gaules  léfidoient  vcis  les  confins  de  In 
Novempopulanie  te  dans  le  pays  de  Becdeau.  On 

les  appelle  aujourd'hui  Bnjtt ,  Oc  leur  catuon  Awft  » 
Burtz.  ,  &  Ench  ;il  cil  iitué  fur  la  Loire. 

Les  Boic'i!  de  la  Gaule  Cifatpine  firent  partie  des 
Gaulois  qui  cnttcteut  en  Iulie  en  }£4>  Se  s'empa^ 
rcrent  de  l'Uiribrie  «ft  del'Etrurtc.  Prés  de  l'Apen- 
nin,  dit  Polybe «  on  neuve  les  Ananes: cnfitite  Icf 
Bmm, 

Les  Bûeni  dePAlîe ,  Gaulois  d'origine  ,  s'avance* 
rent ,  fous  lacondiltiede  Brennus  ,  jufqu'i  Bifance, 
&  pénétrèrent  JnlqHe  deos  fEolie  9t  llonie,  oà  ili 
s'éùblitent. 

BOIER ,  {Mmt)  nm.  Bov». 

BOINITZ  ,  (G«pf.}  ville  de  la  haute  Hongrie,  au 
comté  de  Z0II,  remarquable  par  fes  bains  &  foo  fiu 
fran.  /.t-vç-.  ;6.  40.  Ut.  48.  41. 

liOÎOAKIfcNS,  fub.  m.  pl.  (Greg.xv.)  peuples 
de  la  Germanie  ,  connus  dans  les  auteurs  modernes 
fous  le  nomde  j|«tMrw'«  fckutfeyslioaseelw  da 

HOIRS,  T.        n.  (J^itfsf»* }  aAioB  fith. 
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«uelleon  fik  encrer desliqaeaitdMiiU bouche, puis 
iam  le  goficc  pour  hi  eondatre't  Peftomac.  hjet. 
Gosier  Estomac.  II  y  a  Je«x  moien»  pour  cet 
effet ,  fans  compter  ceux  que  nom  pourrions  mettre 
en  ufage  ,  fi  nous  voulions  imiccr  le»  fafoiu  de  ttire 
des  animaux  :  celles  qui  font  Ict  plus  ordinaires  à 
tlionme,  (ont  de  poo^  let  liqaidct,  m  de  in  ver- 
lêrdeMU  bouche. 

On  Mr  en  pompant,  en  fiiçant ,  quand  on  hth  avec 
un  chaiumeau  :  les  cnfjiis  ternir  l^irs  nourrices  en 
(ijçani.  On  Ajce  de  mcrne  en  buvant  dans  un  verre  i 
m»  QD  biberon,  ou  lorfque  Ton  (tùt  desi  âne  dvi^ 
te  6a  en  baffin  d'une  fennine.  On  pear  pemper  ou 
foeer  de  dîlRrnites  nuntercs ,  avec  la  boudie  feule-  1 
ment ,  ou  avec  la  bouche  6t  la  poitrine  enfemble. 
Quand  on  fuce  avec  la  bouche  (euletaient,  on  fait 
d*ellfr.inême  une  pompe  arpirante,  les  levres  ië  fist- 
WBt  eo  nmd  »it  laiflêm  nne  ouvetnire^ue  je  oon- 
pere  à  eelledaboac  deJe  potnpeqtii  cft  dent  rean }  le 
corps  de  la  pompe  eft  Fair  par  les  joues ,  les  micfaoî> 
res&  le  palais^  la  langue  fait  le  pillon.  Quuii^uc  cette 
comparai  Ton  toi^  cxadrment  juAe  quant  au  fond  ,  il 
y  «pourtant  quelques  différence*  de ia pompe ordinai. 
irà  celle  que  nous  faifom  nvee  nacre  boudie  :  ces 
différences  confillent  en  ce  que  Touveiturede  la  pom- 
pe ,  (on  corps  &  fon  pifton  ,  ne  changent  point  leur 
groflriir  ni  leur  d:.imcctre  ,  6c  que  les  icvrcj  peuvent 
foimcr  uneouveitutc  plus  ou  moins  grande  ,  fuivant 
le  deitr  que  nous  avom  depooper  cTus  ou  moins  de 
liqueur  il*  fin**  M  que  noM  voulons  les  iàire  en- 
trer avec  plat  ou  moins  de  vttHlè:  la  bouche  deve> 
nue  corps  de  pompe  ,  s'augmente  ou  diminue  ,  foie 
pour  contenir  la  liqueur  pompée,  foit  pour  s'aluder 
ï  la  langue  :  celle»ci  oui  nit  le  ^Auir,  te  grodit  ou 
devient  petite  pour  ic  ptapoitNnncr  an  diffifrcna 
diasBCCvee  dt  la  bouche  :  elle  piend-aufi  diftrentes 
6gures  pour  s'accommoder  aux  inégalités  des  dents , 
auxquelles  elle  doit  être  appliquée  avec  autant  de  juf- 
te^Tc  qu'un  piflun  le  doit  être  au  corps  de  (à  pompe. 
Ainfi  on  pcutdireque  la  bouche  fait  tout  ce  que  peut 
faire  une  pompe ,  &  que  de  plus  Tes  parties  étant  ca. 
fables  d'un  nombré  infini  de  modifications ,  elles 
mritiplient  les  fonâtons  de  la  bouche,  &  en  font  une 
.pompe  d'tue  (Iruâare  pacticulieic.  Pour  mettre  en 
a&ge  cette  pompe ,  il  faut  que  quelque  liquide  foit 
prékM  I  Fottvemue  des  lèvres ,  6c  qu'il  û  bouche 
cnneieiaciit  i  «n  appcoche  Ict  ionet  des  oftcboiies 
pour  dtraimier  la  capacité  de  la  bouche  :  on  lethe  la 
Langue  en  arrière,  &  le  liquide  vient  occuperla  plà. 
ce  que  tenoic  la  langue  :  mais  pour  faire  entrer  la 
bmflÔB  plut  promtement  tt  en  plus  grande  quanti- 
té» oafcntiela  micboire  inférieure  de  lu  rnpérieu- 
■u»  fle  la  bouche  occupant  plus  d'efpaee  att>dehon  . 

S lîê  l'air  extérieur  ijui  comprime  la  liqueur ,  &  la 
entrer  dans  la  cavué  Je  la  bouche  augmentée 

Sir  l'éloîgnemcnt  des  mâchoires.  Si  i'on  met  le  bouc 
un  biberon  plein.d'eau  dans  l'ouverture  des  levtes, 
&  que  l'on  fatie  les  mêmes  mouvcmens  des  ^es, 
detU  vres,  de  la  langue  &  des  michoires.le  liquide  | 
entrera  de  même.  Un  (yphon ,  un  biberon ,  ic  autres 
vaifTèaus  de  pareille  eipece  ,  ne  fou:  que  l'ouvcrrure 
des  lèvres  prolongée.  Lorfque  l'on  a  rempli  la  bou- 
Cbe  ,U  lituc  la  vuider  ,  fi  l'on  veut  pomper  ou  fucer 
4e  no«veau.EUe  fevn^ en- dedans  quaiidon  avale. 
Ou  cn-dehottqu«nd  on  fèringue,  pour  atnfi  dite  ,  ce 
que  l'on  avolt  pompe;  c'cft  ce  que  fonr  les  Cah^re- 
ticrsqaand  ils  goûtent  leurs  vins.  Daiu  l'un  &c  dans 
t^BUtre  cas  la  langue  fait  le  pifton  ;  elle  s'avance  en- 
devant,  elle  prellê  le  liquide  qu'elle  jette  eo-debort, 
£lct  Wvfefl  mir  ouvettes  ,  ou  qu'elle  chaflê  du  côté 

du  goGer  ,  fi  la  vnlvute  cft  levée  ,  &  que  les  Icvres 
fbtent  «taôement  fermées.  La  féconde  manière  de 
fiirc  entrer  dr«  ligueurs  dans  la  bouche  en  pompanr, 
dépead  de  ladjlatatitHi  dclapoiKinej  parceœ  dila» 
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tationrair  eglérieur  pouffe  l'eau  6t  la  fait  entrer  dans 
l'ouveitate  des  levres }  cela  fe  fait ,  en  inCpirant.  On 
infpire  de  l'ecu  ou  de  l'air  enfemble  ou  féparémcnt; 
quand  on  infpire  du  liquide  (cul  ,  cela  fc  notnmt:  Cm- 
ctr  i  &i  lotiijue  l'on  iiiipirc  l'un  A  l'autre  ,  cela  s'ap. 
pelle  hnmitr  :dans  cette  façon  de  Iwrt ,  l'air  prend  k 
route  de  la  trachée-arteie,  pendant  que  Peau  lefte 
dans  la  bouchc.Pottthumer  on  forme  ordinairement 
une  ouverture  aux  levres  plus  grande  que  pour  pom- 
per. On  éloigne  les  le^ris  de»  m.lLhijiics  ,  on  levé 
îc  bouc  de  la  langue  du  cote  du  palais  ;  on  reicve  ia 
Valvule  du  golîcr  ,  Ot  on  iitCpite.  L'ouvetiurc  des  le- 
vres doit  ftrc  plus  grande,  pourvue  l'aii  extérieur 
qui  prclfc  l'eau  que  l'on  veut  humer  ,  air  moins  de 
peine  à  la  faite  entier  dans  la  bouche.  On  cioi'/r.e 
des  Icvrc]  les  mâchoires  pour  former  un  cfpacc  ca> 
pable  de  contenir  l'eau  ;  on  relcv.L'  le  bout  de  la  Un. 
gue ,  qui  »  comme  un  rampait,  retient  l'eau ,  l'empê- 
che de  Ittivre  l'air  qui  entre  dans  la  travltécHirtere} 
on  relcve  la  valvule  du  gofier  pour  que  l'air  puilTê 
palier  ;  &  enfin  en  dilatant  la  poitrine  ,  on  infpire 
pour  que  l'air  extérieur  prcffc  ic  liquide  ,  &  l'oblige 
d'entrer  dansla  bouche  avec  lui.  Ccftainfi  que  l'on 
prend  un  bottSIon,  d«  Aé,  du  calfe  de  auttet  liqucuis 
chaudes. 

On  peut  verfer  lesliqnides  dansla  bouche  de  trois 
m.ir.icrfs  :  dans  la  première  on  verfc  doucement  à 
mcfute  que  la  langue  conduit  la  boiilon  dans  lego- 
fierj  c'eft  une  façon  aflcS  Otdiauire  de  ka  'irt.  Dans  U 
féconde  on  vetle  brulqaeiBeM  nut.è-la-luit(  tt  lu 
langiie  conduit  le  tout  dans  le  gofier  avec  la  mtne 
viiellc  ;  c'cft  ce  Pon  appelle  fMit:  Se  la  troifîe- 
me  cft  de  Verfer  dam  la  bouche  ayant  la  tête  renvct* 
fée  ;  c'eft  ce  que  l'on  appelle  iûrt  mgulit.  Qpâad 
on  Mr  de  ^  première  façon ,  la  langue  peut pieodte 
deux  fituarions  diftrcntes  ;  die  peut  aioir  loa  bout 
appliqué  i  la  partie  du  palais  qui  eft  la  plus  proche 
des  dents  de  devant ,  fans  quitter  cette  place  ,  quoi, 
qu'elle  fe  meuve  pour  avaler,  parce  qu'il  fuflir  qu'eU 
le  Ce  baiflè  pour  ion  milieu  ,  en  décrivant  une  ligne 
courbe  qui  Iai&  deux  efpaces  fur  ks  c^és  par  oA 
l'eau  monte  dans  le  vuide  que  la  courbure  de  la  l»n^ 
gue  laiflcentr'clle  &  le  palais  ;  après  quoi  la  langue 
pouflTe  l'eau  dans  le  goficr,  en  approchant  fon  milieu 
au  palais ,  fans  que  fon  bout  quitte  fa  première  pU. 
ce ,  ic  pour  kin  le  milieu  de  la  langue  ne  fait  que  (k 
baiflèr  pour  recevoir  ,  6e  Ce  haulTei  pour  pouHct  Ict 
liquides  dans  le  gofier  jufqu'i  ce  qu'on  ait  tout  uvalé, 
La  féconde  ncu.)tion  que  peut  prendre  la  langue  cil 
d'avancer  au-delà  des  dents ,  &  placer  fon  bout  aiu 
defibus  du  bord  du  verre  qui  répand  fur  elle  (a  li* 
queur,  laquelle  eft  fOuSèe  de  OiêlDe  dans  le  gofiec 
lorfque  Li  langue  fe  rdeve  «  qu'cfle  s'applique  aa 
pillais.  Les  aftioni  de  phlrr  Se  de  h»irt  m £altr  de- 
mandent d'autres  mouvemens  ,  dans  le  détail  àeC- 
quels  nt>us  n'entrerons  pas  ici.  Ftjtx.  Mim.  it  l'*c*- 
àhm njdtitt  Seitmti, mmk  171  j 1 88'. ^yîw. 

BoiRt ,  fjirt  i»hrt  lu  ft*mx ,  ttrmt  de  Ciutmçtfcmr 
é-de  Mégtjfier,<\\x\C\^n\ntjtttrrkUrivitrt  lespeaut 
de  chèvre  , de  mouton,  ou  autres  animaux  fcmbla- 
bles,  pour  les  y  faite  tremper  ,  après  qu'elles  ont 
paffé  fur  le  chevalet ,  6c  qu'elles  y  ont  été  préparées 
avec  le  couteau  de  rivière  du  câté  de  la  cbair.  Oa 
les  7  laillè  plus  ou  moins  de  tems,  félon  la  chaleur 
de  la  faifon.  Celte  façon  fe  donne  qu^ind  on  cft  prft 
à  les  travailler  de  fleur  pour  U  féconde  fois,  rejtt, 

QlAKOlS. 

Botitt  d«tt  fm  UmKi  {AtM^t)  cxprelCon  figM 
rée  qui  liguifie  qu'un  cheval  A«7  dum ,  te.  a  nvt 

toM  hlmc.  S»trfU  hridt ,  fe  dit  lorfqa-  1rs  montant 
de  la  bride ,  n'étant  pas  affez  allongés,  le  mars  force 
les  coins  de  la  bouche  du  cheval ,  6c  les  fait  rider, 
iilôv  Ûn  m  du9d  mfiémt  c^eft  lui  «gpocter  un  (èaii 
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d'eau  pour  le  faire  /'o/Vf  dans l'ccuric fans  le  déranger 
dcfapLcc. 

BoiR r ,  terme  de  p.ipier  ;  on  dic  ^uc  da  papier  hùt, 
lorf^ue  1  encre  pcii^tcv  À  travocc,  Ac puoit  de  l'aiu 
ne  câi^  de  la  feuille  i  le  papier ,  qui  Mt  ne  vaut  rien 
ponr  kriie,  parce  que  dans  ce  cas  l'encre  s'drend  & 
Droulllc  l'ccncurc.  Ce  dcfauc  arrive  au  papier  fauic 
d'avoir  été  bien  collé,  fie  quand  il  eft  trop  iiumide. 

BoiKs.,  terme  Je  Tk/Z/Mr;  les  tailleurs  difem  qu'une 
isoSc  ifo'ts ,  lorfqoe  de  deux  (iliecei  .qui  font  joiiues 
cnfembls  par  une  coulure ,  l'one  pliflè  un  peu,  te 
c(l  courue  plus  lâche  que  l'auu.-. 

*  BOIS ,  C.  m.  {  Oeconomte  r»Jhij.  )  ce  terme  a  deux 
grandes  acceptions:  ou  il  le  prend  pour  cette  fubl"- 
nnce  ou  matière  dore  Se  folidc  que  nous  tirons  de 
riméciear  des  Mbns  tt  aibiillcaux;  ou  pour  un 
geilld.cninm  de  cerre  planté  d'aibres  propres  à  la 
conAcnAiod  des  édifices ,  au  chatrouage ,  au  fciage , 
m  chradage ,  c-r. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'cril  ll.ir  la  confommation 
fiodijpettfe  de  tùs  qnt  te  fuie  par  la  charpente ,  la 
iBenniurie»  d'unoct  Ans ,  &  par  les  feux  des  £}rgesi 
des  fonderies,  des  rerreries,  &  des  cheminées,  on 
concevra  facilement  de  .quelle  importance  doivent 
avoir  Clé  en  tout  tcms ,  Hc  chez  toutes  les  nations, 
pour  le  public  àc  pour  les  particuliers,  la  plantation, 
la  culture,  &  la  confeivation  des  fot£ts  ou  des 
CD  prenant  ce  terme  félon  la  féconde  acception.  Com- 
ment (c  peut-il  donc  que  les  hommes  ibient  reftés  fi 
long-tenu  dans  Icï  préjugés  Car  ces  objets,  &  qu'au 
lieu  détendre  fans-ccllcàla  pcrfcc'kior],  i!s  lo  foieiitau 
contraire  de  plus  en  plus  eutcics  de  méthodes  qui  les 
éloignoient  de  leur  but/Cicc'efl-  U  qu'ils  en  énieBI} 
c'efirli  qu'ils  en  tout  toaan  pow  U  plâpan,  com- 
me nous  poorions  le  démontrer  par  la  oomparaû 

Ibn  des  règles  d'agriculture  qu'il';  ont  preicrites  ,  & 
qu'on  iuii  lur  Ici  ims,  Si  par  ccUci  que  l'expérience 
&  la  philolophic  viennent  d'indiquer  à  M.  de  Bufibn. 
Mais  noue  objet  e(l  d'expofet  la  vérité,  &-  non  pas 
de  l'aflbcier  i  IVrrcur  :  rcReut  ne  peoc  être  trop 
îgnotéet  Ce  U  vérité  trop  connue,  wr> tant  qaand 
elle  embradè  un  objet  aullî  condiéraUe  que  l'ali. 
ment  du  feu  ,  Se  le  fécond  d'eiure  les  matériaux  ijui 
entrent  dans  la  contlruâion  des  édifices.  Nous  ob- 
lérvctons  feulement  que  l'extrait  que  nous  allons 
donnetdesdifi&tcBS  memoiresaneM.de  fiu&mft  pu- 
Uiés,  non  feulement  pi»rra éclairer,  flir  la  cnlture, 
l'amélior^irinn  iS:  la  conictvation  des  be/s,  mais  pour- 
ra inijmc  devenir  une  grande  leçon  pour  les  philofo- 
phrs  de  fc  mchcr  de  l'analogie  ;  car  il  paroic  que  l'i- 

fnorance  dans  laquelle  il  femble  qu'on  aime  encore 
refter ,  malgré  le  grand  iwétit  qu'on  a  d'en  fottir , 
ne  vient  dans  fou  origine  que  d'avoir  ttanfiMmé  les 
règles  de  l'agriculture  des  jardins  à  ragricuirnre  des 
forets.  La  nature  a  fes  lois,  qui  ne  nous  paroiffent 
peut-être  Ci  générales,  &  s'étendre  uniformément  à 
m  6  grand  nombre  d'êtres ,  que  parce  que  nous  n'a- 
voni  .la  patience  oit  la  Aigadié  de  oonnoîrte  U 
condmte  qti'eUe  tient  dans  U  prodoftîoD  te  k  con- 
fervation  de  chaque  individu.  Nous  nous  attachons 
au  gros  de  fes  opérations:  mais  les  finetTes  de  fa  main 
d'oeuvre ,  s'il  eft  permis  déparier  ainfi ,  nous  échap- 
pent lans-cedê}  te  noas  perfiftons  dai»  nos  erreurs 
fdqn'à  ce  qi^il  vienne  quelquliorame  de  génie  ,aâez 
ami  deshommes,  pour  chercher  la  vérité,  5c  j'ajoû- 
Serois  voloniierS,  aflez  courageux  jiour  la  commu- 
niquer quand  il  l'a  ttouvce. 

Le  nom  de  b«ij ,  pris  généralement ,  comprend  les 
^Mrs,  Ici        les  huitt.  Se  les  biùjfùnt  ou  hKàret. 

L'on  entend  vnlgaitemeiu  fous  le  nom  de  f fret  s ,  un 
Mi  qui  enbraflê  ane  fbit  grande  étendue  de  pafs. 

Sous  le  nom  de  Ml»  na  compfOidiinMw  de 
mojenne  étendue. 
Lt  f»c  eft  un  Iwij  enfenné  de  nuu; 
Tmt  Jl 
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Les  noms  de  itAie  Se  de  bitt^au  ou  btcdtg$ ,  iontuG* 
tés  en  qndqnes  endioia  pooc^ufiet  on  Mrde  M . 
d'atpens. 

Néanmoins  Ilniâge  bit  (bavent  etliplo^  indifil- 

remmcnt  les  noms  de  ferit  Se  de  hh  ,  il  y  a  même 
des  bois  de  très-grande  étendue,  des  farits  qui 
occupciu  peu  d'elpacc,  &  des  Mr fiUlw  jlînt ap. 
pelles  que  IsMt  ou  bttifiHs,  4cdkMRM'f}  coounelaa 
chaumes  d'Avenay  prie  BeligAy-far-Ouche.  dam 
le  bailliage  de  Dijooen  France ,  qui  contiennent  ao- 
«antd'arpcns  que  des  bah  de  moyenne  grandeur. 

Toutes  ces  fortes  de  beis  font  plauéei  d'ari)n%  qiit  ' 
font  ou  en  futaie  ou  en  taillis. 

Fums  (e  dit  des  arbres  qu'on  laidècnlm  lct 
coupa  çaeiÎMC  tard,  f^yuc.  Fotau. 

fiàBtt,  des  arbtesdontia  eoape  fe  6îtde  censcn 

tems ,  Se  plutôt  que  celle  de  la  futaie.  A^TaiuK. 

Il  y  i  des  forêts  qui  font  toutes  en  futaie)  d'aotcet 
tuiitei  eu  laïUis:  maisla  plApBicIbBtflilléeidel'aiM 
&  de  l'autre  forte. 

Quand  on  parle  de  ^  de  fistaie  fcde  tdlUt,  m 
confidete  le  b«is  debout  &  furie  canton  mtew  qid  en 
cftcoavert,  Se  formant  des  forêts ,  &c. 

Dans  les  autres  occa fions ,  le  terme  bm  s'entend 
dii  hii  abattu  Se  deftiné  aux  ufages  delà  vie  dvile: 
c'eft  fous  ces  dcot  poînade  vfie  qne  nova  aDonacoD* 
iidérer  le  btit, 

Bt)is  fur  fit,  vojex.  I'ohIt.  Le  Mi  qui  étoh  an- 
trefois  très- commun  en  France,  maintenant  fuffit  \ 
peine  aux  ufagcs  indifpcnfables,  &  l'on  eft  menacé 

Î jour  l'avenir  d'en  manquer  abfolu ment.  Ceux  qni 
ont  prépoféi  i  la  confervation  des  i*// ,  fe  plaignent 
eux-mêmes  de  leur  dépcrilïêment  :  mais  ce  n'elt  pat 
alTez  de  fc  plaindre  d'un  mal  qu'on  fent  déjà ,  &  qui 
ne  peut  qu'augmenter  avec  le  tems,  il  en  faut  cher- 
cher le  remède;  Se  tout  bon  citoyen  doit  donner  au 
public  les  expériences  Se  les  réflexions  qu'il  peut 
avoir  faites  i  cet  égard. 

Tous  nos  projets  fur  les  b*is  doivent  fe  sédaiteè 
tftcher  de  conlêtver  ceux  qui  notu  reftent»  te  à  te« 
nouvellec  «ne  partie  de  cenx  qoe  an»  «vont  dé- 
truits. 

Tout  le  bon  de  fervicc  du  royaume  conlïftedans 
lesforêts  qui  ap;i:iuiennentà  la  Majeftc,  dans  les  r^ 
feives  des  eccUi'uiliques  &des  gebs  de  auin-mimv» 
te ,  Se  enfin  dans  les  baliveau^r  qtie  l'oedasmanea 
oblige  de  lailTer  dam  tons  ks  Mt. 

On  fait  par  une  expéiicncc  déil  trop  longue,  que 
le  bail  des  baliveaux  ii'clk  pas  d'une  bonne  qualiré , 
Se  que  d'ailleurs  ces  baliveaux  font  tort  au  taillis  F", 
Bah  vsAtrx.  M.  de  BaiFon  a  obfetvé  les  effets  de  k 
gelée  du  printems  dans  denx  eanteiu  voifina  de  htrt 
taillis;  on  avoit  confervé  dans  l'un  tous  lesbaliva-j\- 
de  quatre  coupes  fucceflives,dans  l'autre, on  n'avoir 
téfervc  que  les  baliveaux  de  la  coupe  adhielle  :  M. 
de  ButFon  a  reconnu  que  la  gelée  avoit  fait  un  H  grand 
tort  au  taillis  furchargé  de  baliveaux  :  que  l'autre 
taillis  l'a^  devancé  de  pt^  de  cinq  ans  fur  douze. 
L'expofîtîon  étoit  la  même: M.  de  BoKbn  a  (bndéfe 
ccrrcin  en  difft-rens  endroitf;  ilétoit  femblable  :  ainfi 
il  ne  peut  attribuer  cette  différence  qu'à  l'ombre  Se 
à  l'humidité  que  les  baliveaux  jettoient  fur  le  taillis, 
0c  l  l'obftade  qu'ils  formaient  an  delPéchemcnt  dn 
cette  humidité,  en  interrompant  héKoo  du  voit  9C 
du  Ibleil. 

Les  arbres  qui  pouflcnt  vigoureuferaent  en  t«V, 
produifent  rarement  beaucoup  de  fruit  ;les  baliveaux 
fe  chargent  d'une  grande  quantité  de  glands.  Se  an- 
noncent par-li  leur  folblefle.  On  imagineroit  que  ce 

?[land  drrtoit  sepeuter  te  gasnir  les  InU ,  mais  ceb 
e  réduit  lUen  peuoiectiofë;  car  de  plulîeurs  million* 
de  ces  graines  qui  tombent  au  pié  de  ces  arbres,  1 
peine  en  voit-on  lever  quelques  centaines ,  Se  ce  pc- 
lii  MOlKeeft  bimAt  étoufli  M)rl'<nnbre  «ondnaài* 
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&lf  minCjUcd'air,oufupptiintparlc  dij^out'în-.cnt 
de  l'aibrc  ,  6c  par  la  gelée  ,  quied  toujours  plus  vive 
prèideU  ruftce  de  la  rerre,  ou  enfin  (ié:rait  par  Ici 
obftadeaquecet  jeunes  plantes  trouvent  dans  nn  ter- 
rein  iraverfé  d'uneinfinitc  de  racines  Je  d  liïrbr^  .!  ; 
toute  efpece.  On  trouve,  A  la  venté,  quclquji  ar- 
bres <ic  orin  dans  les  t.iiili  ,  C'-S  arbres  viennent  tic 
graine;  car  te  cliêne  ne  ic;  niuliipltcpas  par  rejcttons, 
ic  Vt  poufle  pas  de  la  racine  :  mais  les  arbres  de  brin 
fint  ordiiuijtemei»  dans  les  endcoio  clairs  des  boit , 
loin  des  gros  baliveaux ,  8c  font  dûs  aux  mulots  ou 
aux  oifeaux,qui  en  franfportant  les  glands  en  femenc 
une  grande  quaniiic.  M.  de  Buffon  arAmeme  à  pro. 
fit  CCS  graines  que  les  ai(èuzlM0iënt  tomber.  H  avoit 
obfcfvé  dans  un  chan^^ai  depuis  troîi  on  quatre 
«ns  ^tOK  demeaié  fans  cdrare ,  qu'autour  de  qu  ci  - 
qnes  pcdit  buidbns,  qui  s'y  trouvoient  fort  loin  1rs 
uns  des  antres,  plulicurs  petits  chênes  avoiciu  paru 
tout  d'un  coup.  M.  de  Buffon  reconnut  bientôt  par 
fes  yeux  que  cette  pUnucioD  appanenoii  à  des  geais, 

Si  en  Toitant  des  M* Tcaoîent  d'babitnde  Te  placer 
'  ces  builloiis  pour  manger  leur  gland  ,  flCCD  UiT- 
Ibienttomberla  plus  grande  partie,  qu'ils  ne  iê  don- 
no:cnt  jamais  h  peine  de  ramaiTcr.  Dans  un  Tcrrcm 
que  M.  de  BufFoii  a  planté  dans  la  luite  ,  il  a  tu  foin 
de  mettre  de  petits  builfons  ;  les  oifcaux  s'en  iont  em- 
paré, te  ont  garni  les  environs  d'une  grande  quan- 
tité de  jeunes  chênes. 

Les  téferves  établies  dans  les  his  des  ecclénafli- 
quet  Se  des  gentde  main-morte ,  ne  font  pas  fujettes 
au  défaut  des  baliveaux.  Il  faudtoit  établir  un  tcms 
£xe  pour  la  coupe  de  ces  futaies  en  réferve  j  ce  tems 
ièroit  plus  ou  noiu grand,  félon  la  qualité  du  ter- 
rein.  On  pounoitcn  régler  les  coupes  à  50  ansdaus 
unterrein  de  x  piés  de  profondeur ,  à  70  dans  un 
tL-rrcin  de  5  pic's  J,  &  a  i  o.j  ir.s  d.iris  un  tcircin  de 
4  piés  î  &  au  delà  de  proioudcur.  M,  de  Duffon  don- 
ne ces  termes  d'après  les  obfctvations  qu'il  a  faites 
au  moyen  d'une  tarriere  haute  de  cinq  piés ,  avec  la- 
quelle il  a  fondé  quantité  de  teireîiu,  où  lia  examiné 
en  Bt^mc  lenw  la  hauteur ,  la  grolTeur  tt  l'ftge  des 
aibret  :  cela  fe  trouve  alTcz  judc  pour  les  terres  for- 
tes Se  pétriiTables.  Dans  les  icttcs  légères  &  fablon- 
neufes,  on  pourroii  fixer  les  termes  des  coupes  à  40. 
Ko  ft  8e  «M  :  on  perdroit  i  atiendrc  plus  long-iems} 
êc  il  T«iidsoUiii6niipenc  micitt  garder  du  kth  de  fer- 
vîee  dans  des  magifins,  qwde  le  laiflêr  fur  piédans 
les  forets ,  où  il  ne  peut  naoqiMt  de  «'•Itérei  apté» 
un  certain  âge. 

Tous  ceux  qui  connoincnt  un  peu  les^c/j,  fa  vent 
que  la  gelée  du  ptintems  cft  le  flcau  dc«  taillis,  c'eil 
epe  qui  dans  les  endroits  bas  &  dans  ks  pactis  *aU 
laatylinptUiKeontinuellemenc  les  jeunes  rejettov* 
8c  tmfSeke  le  Mt  de  s'élever;  en  un  mot.  elle  hît 
aux  bth  un  audï  grand  tort  qu'à  toutes  les  autres  pro- 
duâioDS  de  la  terre;  &  H  ce  tort  a  jufqu'ici  été  moins 
connu,  moins  fcnfible,  c'eft  que  la  joutlfance  d'un 
tailUa  étant  timwnée,  le  ptbpriéiaire  y  fait  moins 
d'attemioo,  9c  w  eonfble  plus  aifihnent  de  la  perte 
qu'il  fait  :  cependant  cette  perte  n'cft  pas  moins  réel- 
le ,  puifqu'clle  recule  fon  revenu  de  plulîeurs  années. 
M,  de  fiuffon  a  tâché  de  prévenir,  autant  qu'il  ed 
poflîble,  les  mauvais  effea  de  la  gelée,  en  étudiant 
l*.£i(OD  dont  elle  agit,  &  il  a  fait  fur  cela  des  cxpc- 
tiences  qui  lui  ont  «gmà»,  que  la  gelée  agit  bien  ^lus 
violemment  à  l'expoOtton  du  midi ,  qoTl'expofition 
du  nord  i  qu'elle  fait  tout  périr  ï  l'abri  du  vent ,  tan- 
dis qu'elle  épargne  tout  dam  les  endroits  où  tl  peut 
palTet  Hbianuc.  Cette  obfervation ,  qui  cil  confian- 
te, foumit  va  moyen  de  préferver  de  la  gelée  quel- 
ques endroits  des  taiOfa,  an  moins  pendonc  les  deux 
ou  trois  premières  années ,  qui  font  le  tems  critique , 
&  où  elle  les  attaque  avec  plus  d'avantage.  Ce  moyen 

çnfite  à  ^mer,  qoaiM  obIm  ab«»  de  comnaeii^ 
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ce:  .A  coape  du  coté  du  Nord  :  il  eft  aifé  d'y  obliger 
les  marchands  de  hoii ,  en  mettant  cette  den&dairt 
fon  marché  i  Ac  M.  de  Bu&n  s'eft  déjà  bien  trouvé 
d'avoir  pris  cette  pt^urion  pour  lèstaillisL 

\'n  pcrc  de  famille,  un  homme  arrangé  qui  fe  trou- 
ve propriétaire  d'une  qu.mtité  «n  peu  confidcrabîe 
de  loti  taillis,  commence  par  lesfeire  arpenter,  bor- 
ner ,  divifer ,  Se  mettre  en  cou  pe  réglée ,  il  s'imagine 
que  c'efl-là  le  plus  haut  point  d'économie;  tous  les 
ans  il  vend  le  none  nombce  d'aipens }  de  cette  façon 
Cet  tm  deviennent  un  revenu  annuel,  il  fe  fait  bon 
gît  de  cette  règle;  &  c'eft  cette  apparence  d'ordre 
qui  a  fait  prendre  faveur  aux  coupes  réglées:  cepen- 
dant il  s'en  faut  bien  que  ce  foit  là  le  moyen  de  tiret 
de  l'es  taillis  tout  le  profit  qu'on  en  peut  cirer.  Ces 
coupes  réglées  ne  (ont  bonnes  que  pour  ceux  qui  onc  ' 
des  terres  éloignées  qu'ils  ne  peuvent  villter;  la  cou- 
pe réglée  de  leurs  btis  cft  une  efpece  de  ferme;  ils 
corripTcrit  lur  le  produit,  lïc  le  reçoivent  lans 
donne  aucun  foin;  cela  doit  convenir  à  grand  nom- 
bre de  gens  :  mais  poos  ceux  dont  l'hsbiiaiîon  fè 
trouve  fixée  à  U  CÊBKft^putt  tc  même  pour  ceuxqui 
vont  y  palTer  un  certain  tenu  tontes  les  années,  it 

leur  elt  t.icilc  de  n-ji'ji;\:  ordonner  l':s  coupes  de  leurs 
hefs  taillis.  lin  gênerai,  ou  peut  ailùrer  i]oe  dans  les 
bons  tciteins  on  g-ignera  à  attendre  ,  &  que  dans 
les  tettdns  oii  il  n'y  a  pas  de  fond ,  il  faudra  les  cou- 
per fbn  }eanes  :  mais  il  feroit  bien  i  fouhaiter  qu'on 
pût  donner  de  la  précifion  à  cette  règle ,  Se  détermi- 
ner au  jufle  l'âge  cù  l'on  doit  couper  les  taillis.  Cet 
âge  eft  celui  ou  l'accioiirtmcnt  du  heu  commence  à 
diminuer.  Dans  les  premières  années,  le  heis  ctoiz 
de  plus  en  plus ,  c'eft-à-dirc ,  la  produâion  de  la  fé- 
conde année  eftphu  confidécabic  que  celle  de  k  pr^  - 
miere ,  l'aceroiflement  de  la  troîlîeine  année  eft  plus 
grand  que  celui  de  la  féconde  ;  ainfi  l'accroiflcrncnc 
du  heu  augmintc  juiqu'à  un  certain  âge,  apies  quoi 
il  diminue  :  c'cit  ce  point ,  ce  maximum  qu'il  faut  fai- 
iïr,  pour  tirer  de  Ion  taillis  tout  l'avanuge  Se  tout  la 
profit  pofTible. 

M.  de  Bulfon  a  donné,  dans  les  Mémoires  de  V^c^U 
dtmir,  drtne'e  1758,  le  moyen  qu'il  a  trouvé  d'aug~ 
menter  la  force  6i  la  iolidittdu  lois  :  rien  n'eft  plus 
iimplc  ;  car  il  ne  s'agit  que  d'écorccr  IcS  aibrcs.  Se 
les  laiflcr  ainli  (écher  &  mOUtir  fw  pîé  «ITaM  qUe  do 

les  abattre  ;  l'aubier  devient  par  cette  opéeatioii  anlE 
dur  que  le  cœur  de  chêne  ;  il  augmente  confidétable- 

iriL  iit  de  force  &  de  denfîté,  comme  M,  de  Buffon  s'er» 
!  !l  jlljré  par  un  grand  nombre  d'expériences,  &  le 
iuuciies  de  ers  aibrcs  écorcés  Ôc  léchés  iur  pic,  ne 
Li:tlL-nt  pas  <le  tepoufler  Si  de  reproduire  des  rejet- 
tons  :  aiufi  il  n'y  a  pas  le  moindre  inooiiTénient  i  éia- 
blir  cette  pratique,  qui,  en  augmenttK  la  iocce^C 
la  durée  èa  hh  mis  en  eeuvre ,  doit  en  diminuer  !• 
confômmation  ,  &  par  conléquent  doit  être  comptée 
au  nombre  des  moyens  de  confcrver  les  boit.  Les  Al- 
lemands, chex  qui  les  HoUandois  vont  chercher  km 
but  de  menuiferie ,  n'ont  point  d'autre  fecrec  pouc 
leur  donner  celte  qualité  quiks  rend  fï  propres  i  être 
travaillés.  Au  ptintems,  lorfque  l'écorce  commence 
à  fc  lâcher ,  on  ccorce  l'arbre  ;  on  lui  lailTè  paffer  l'an- 
née :  le  printcms  fuivant ,  l'aibic  ccorcé  ne  poulie 
plus  que  de  petites  feuilles ,  on  lui  laiflè  achever  en- 
core cette  année  (ut  pié;  on  ne  k  coope  qnedàwJft 
faifon  où  l'on  coupe  kt  arbres. 

JiegUf  M«r  yïamr  h  Imt.  Pour  fermer  une  terre 
forte  glaifcuir  ,  il  faut  confcrver  le  gland  pendanr 
l'hyver  dans  de  la  terre,  en  failant  un  lit  de  deux 
pouces  de  gland  fur  un  lit  de  terre  d'un  demi  -  pié, 
pois  un  lie  de  terre  4c  un  lit  de  gland,  toûjonts  aU 
teraactvenent.  Se  enfin  en  couvrant  k  magafind^an 
pié  de  terre ,  pour  eue  la  gelée  ne  puiflè  y  pénétrer. 
On  en  tirera  le  gland  au  commencement  de  Mars , 
4c  on  k  pkniere  i  un  pié  de  diAnBCSi  Cn  ghnds  qui 
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•MginBi*iea(d^«MiK  d«jiiiiM»Gliteei,&le 
tncA  d'iule  pbatMÎon  fiiite  de  eene  façon  n'eft  pu 

douteux;  U  dépenfc  même  n'eft  pas  confidérable, 
c«r  il  ne  f»M  qu'uo  feul  labour.  Si  i'oa  poovoit  Te 
«muir  des  muktt flc  des  oireaus,afltiiéalliioicnMit 
iciDêaw&(âi»aaenudépenfe,«iaMaiat«Baa.  ^ 
nmne  le  gluid  (on  Mieibe ,  car  il  pene  de  ifenfeo- 
ce  de  lui-même  ,  &  réufTic  à  merveille  fani  «ucune 
culture  dam  les  friches  dont  le  gafon  eft  fin ,  kxtéSc 
bien  gutù ,  &  qui  indique  prerque  toajoan  W1OT> 
MÎn  KHBC  de  néié  de  gleiw. 

Si  l'on  vrac  kam  iMmém  les  teneimiitttfoiic 
d'une  nature  moyenne  entre  les  terres  fortes  8c  les 
terreskgeres,  on  fera  bien  de  feroer  de  l'avoine  avec 
les  elands.  pour  prévenir  la  naiifancc  des  miuvaifet 
beraet,  qui  font  plus  abondantes  dans  ces  efpcces  de 
ttneioi  q/tt  dans  les  terres  fortes  6c  les  terres  lege- 
■M*  or  CM  OHumulct  heibes  dont  U  pliipart  font  vi. 
mcm,  tout  fciMwiip  fim  de  nn  mx  {eanet  cbê. 
M,  que  Favoinc  mi  cdb  4a podAr  «i  awit  de 
luiUet. 

M.  de  Bo^on  a  recoona  par  ptafinuiiipérienoes> 
qae  C'eftperdi*  de  ïatgtnt  de  dn  teju  fu  de  £nie 
•nadier  de  jeune*  eifaiei  dan*  IceMlr  peorleitnnf- 

plantcr  dans  des  endroits  où  on  eft  obligé  de  les 
abandonner  &  de  les  laifTet  fans  culture,  &  que  quand 
•n  veut  faire  des  planutions  confidérables  d'autres 
•rbrcs  que  de  cbâne  ou  de  hêtre,  dont  le*  «aine»  £mx 
font»  de  fntmoaient  prefqae  cous  le*  witode*,  il 
Amc  finie  des  pépinières  où  on  puilTe  élever  Oc  foi- 
gner  le*  ^unes  arbres  pendant  les  deux  premières 
années,  après  quoi  on  lei  pOUm  pbnKT  «fM  Ùtù' 
cès  pour  faire  de*  kêit. 

Dans  les  tendas  &a ,  léger* ,  mêlés  de  gravier ,  fie 
dont  le  ùtk  n'a  que  peu  de  profondeur ,  ufam  faire 
labourer  une  feule  fois  ,  8c  femer  en  même  tenu  les 
plants  avant  l'hyver.  Si  l'on  ne  femequ'au  printems , 
U  chaleur  du  foleil  fait  périr  les  graines.  Si  on  fc  con- 
tente de  les  )etter  ou  de  les  placer  fur  la  terre ,  comme 
dans  les  tcrreins  fort* ,  elles  fe  deflêchenc  tc  pécilTcnt  ; 
parce  que  l'herbe  qui  fait  le  galon  de  ces  teiies  lége- 
KS ,  n'efl  pas  alTez  garnie  Se  afiêz  épaiiTe  pour  les  g»> 
lantit  de  la  gelée  pendant  l'hym  ,  8c  de  l'ardeor  du 
foleil  au  printems.  Le*  ]aUM*  libre*  arraché*  dan* 
le*  M»,  téttdiflêiic  cacoie  noim  dam  cet  tcneim 

SnedntlesietmfbiMj  défi  on TOKktpbattr, 
faut  le  faire  avant  llijrvflrt  ivec  dc  jeune*  piaan 
pris  en  pépinière. 

Le  produit  d'un  terrein  peut  fe  mefurer  par  la  cul- 
tare  :  plu*  on  travaille  U  terre  ,  plus  elle  rapporte 
de  fruits  :  mai*  cette  vérité  d'aiUent*  fi  unie ,  touffire 
quelques  exceptions  ;  8c  dans  tes  hii  une  col  tore  pié- 
maiurée  Se  mal  entendue ,  canfe  ladifene.  au  lieu  de 
pro  luire  l'abondance.  Par  exemple,  on  imigtn:  que  la 
meilleure  manière  de  menre  un  terrein  en  nature  de 
l*tt,  eftde  nettoyer  ce  terrein  dC  de  le  bien  cultiver 
•vaatqutde  (èmerle  gland  ou  Icsaoaagjnuaetqm 
doiventm  V>ur  le  couvrir  de  btir,  8e  M.  de  B«rifan  n'a 
éic  rléf^biarc  ce  préiugÉ  quiparoît  fi  raifoinible  , 
que  par  une  longue  fuite  d'obtcrvaiions.  M.  de  Buf- 
fon  a  fait  dn  ferais  confidénUc*  de  de*  planiationi 
aflësvaftetiUk*  a  faite*  avec  peéeaulion,  il  a  fou. 
vent  fatr  atraclier  le*  genièvre*,  Icf  bruTetet,  de  iuf> 

qu'aux  moindffs  plinrrs  qu'il  regardnit  cortr-ne  nuifi- 
bles.  pour  cultiver  à  fonA  Se  par  pluiicun  labours  les 
terreim  qu'il  vouloir  enfemencer.  M.  de  BufTon  ne 
dooioit  pas  du  faceès  d'un  femi*  fait  avec  tous  ces 
Ibiof  ;  m«s  an  boor  de  quelque*  années  il  a  reconnu 
que  ces  m!mes  foins  n'avoient  fervi  qu'à  retarder 
l'accroifTement  des  ietines  plants  ;  8c  qœ  cette  cul- 
ture précédente  qui  lui  avoir  donné  tant  d'efpéran- 
ce  >  lui  «voit  caufé  des  peitei  confilérablet  :  ordi> 
■airemmt  on  dépenfè  pou  acfBirici  iô  bddpad* 
mak  i  l'aeqailitioft. 
7«NM  //. 
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s  l'on  veut  donc  réafEr  à  faire  croître  du  Mi  dan* 
un  terrein,  dc  quelque  qualité  qu'il  foit,  il  faut  imiter 
ta  nature,  8c  il  faut  y  pUnccr  Se  y  fcmcr  des  épines  Se 
des  builTons  qui  puilicnc  turrprc  la  force  du  vent  ^- 
diminoer  celle  de  la  gelée  ,  &  s'oppoferà  l*tntcnpé* 
rie  desfailbns.  Ces  buiflbiu  font  des  abri*  qni  ga«att« 
tillènt  le*  jeunes  plants ,  8c  les  protègent  contre  l'ar- 
deur du  foleil  Se  la  riv^ueur  des  frimats.  Un  terrein 
couveit  ,  uu  piùtôt  idemi  couvert,  de  genièvre,  de 
bruyères ,  eit  un  btài  moitié  fait,  &  qui  peuD^tie  • 
dix  antd'avanoe  furun  terrein  itet  OC  cultivé; 

Foor  convertir  en  iwM  un  chasnp,  on  tout  autre 
terrein  cultivé,  le  plus  difficile  ell  de  faire  du  cou- 
vert. Si  l'on  abandonne  un  champ,  il  faut  vingt  ou 
trente  ans  à  la  narurc  pour  y  faire  croître  des  épines 
Oc  des  eenievces:  ici  il  faut  une  culture  qui  dan*  un 
an  ou  dent  pnilift  tnettze  k  terrein  au  mtoe  étatuà 
il  fe  trouve  après  une  non-cukure  de  trente  ans. 

Le  moyen  de  fupplécr  aux  labours,  Oc  prerqu'à 
toutes  tes  autres  efpeccs  de  culture,  c'cft  de  couper 
les  jeunes  plantes  jurqn'auprè*  de  terre:  ce  moyen  , 
tout  Hmple  quil  patMt  t  «ft  d'une  utilité  infinie  j  8c 
lorfqu'ii  eik  mi*  en  «enviie  à  ^eopoe»  il  aecéleEe  d» 
plu(îeuis  années  le  fincè*  d!wie  plawntioo. 

Tous  les  tcrreins  peuvent  fe  réduire  à  deux  efpc- 
ces i  favoir ,  les  terrcins  forts  &  les  tcrreins  légers  ; 
cette  divifion,  quelque  vague  qu'elle  paroide,  eft 
fuffiCuue.  Si  l'on  veut  femer  dans  un  terrein  lé- 
ger, on  peut  le  faire  labourer  i  cette  opération  fait 
d'autant  plus  d'effet ,  8c  caufe  d'autant  moins  de  dé- 
penfe,  que  le  letrein  eft  plus  léger ,  il  ne  faut  qu'un 
feul  labour  ,  de  on  feme  le  gland  en  fuivanc  la  char- 
rue. Comme  ce*  terreiiu  font  ordinairement  tecsAc 
brùlan*,  il  ne  faut  point  arracher  les  mauvaifethcT* 
bas  «M  piodttit  l'été  fuivant  %  elles  CDiieiieiiMKttne 
Intelworbienfidfimte  ,&  garaotillènttc*  pcdi*  ehê« 
nés  de  l'ardeur  du  foleil ,-  enfuite  venant  à  périr  6c 
k  fe  féchcr  pendant  l'autonne ,  elles  fervent  dechau» 
me  &  d'abri  pendant  l'hyver ,  8e  empêchent  le*  ia> 
dnesde  geler.  U  nefàat  doocaycooe  efpcccde  cai> 
tmedamcettendai  fiUoBMiMtill  ne  faut  qu'us 
peu  de  couvert  8c  d'abri  pour  ftire  réuflîr  un  lemi* 
dans  les  tcrreins  dc  cette  efpccc.  Mais  il  cil  bien  plu 
difficile  de  faire  croître  duPMi  dans  des  tcrreins  forts, 
de  il  faut  une  pratique  toute  différente,  dans  ces  ter- 
reins  les  premiers  labours  font  inutiles,  &  fouvene 
Boifibles}  la  meilleure  manieie  eft  de  ptantec  les 
glands  à  la  pioche ,  fans  aucune  onlttite  précédente  : 
mais  il  ne  faut  pas  les  abandonner  comme  les  pre- 
miersau  point  de  les  perdre  de  vùc&dc  n'y  pluîprn- 
fêr{  il  faut  an  contraire  les  vifiter  fouvent ,  il  f^uc 
obfervet  la  hanteut  à  laquelle  ils  lie  fiint  élevé*  b 
première  année.  (>bfcrver  enfoiie  ifib  MX  pondS 
plus  vigoureufement  à  la  féconde  :  tant  que  leur  ac- 
croiflcroent  va  en  augmentant,  ou  même  tant  qu'il 
fe  foùticnt  fur  le  m^e  pié>  ilnc  f  iut  pas  y  toucher. 
Mai*  on  •'appetfoitordioaicemeni  à  la  troificme  an- 
née qne  l'aceroiflcment  va  en  diminuant  ^  &  II  oit 
attend  la  quatrifrmr  ,  la  cinquième  ,  la  fixieme 
on  reconnoîtra  que  l'accroilTement  dc  chaque  annés 
eft  toujours  plus  petit:  ainfi  dès  qu'on  s'apperccvrn 
que  (ans  qu'il  y  ait  eù  dc  gelées  ou  d'autres  accident^ 
les  jeunes  arbres  commencent  à  croître  de  mnipÉ  en 
moin*,  il  faut  les  faire  couper  jufqu'à  terre  an  mm* 
de  Mars,  de  l'on  gagnera  un  grand  nombre  d'année*. 
Le  jeune  arbre  livré  i  lui-même  dans  un  terrein  fort 
8c  ferré  ,  ne  peut  étendre  fes  racines  ;  la  terre  tr«^ 
dure  les  fait  refouler  fur  elles-mêmes  5  les  petits  fi- 
lea  tendre*  de  heibac^qm  doivent  nourrir  l'arbre  de 
former  la  noovellepradàAion  de  l'année,  ne  pcB> 
vent  pénétrer  la  fiwftanoe  trop  fifrme  de  U  terre» 
ainG  l'arbre  languit  privé  dc  nourriture  ,  8c  la  pro. 
dnftion  aMwâe  diminue  fort  fonvent  iufau'att 
aobt  deuf  4MMr  ^«e  de»  faaiUnft  quelques  bou» 
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tous.  Si  TOUS  coupez  cet  arbre  ,  conte  la  force  de  la 
fcve  fe  porte  «ax  racines  ,  elle  en  développe  tous  Ici 
germes ,  Se  agilPant  avec  plus  de  puillance  contre  le 
terrein  qui  leur  réiille  ,  les  Jeunes  racines  s'ouvrent 
des  chemins  nouveaux.  Aedivifcm  p«r  le  furcTOÎc  de 
leur  force  cette  terre  qu'elles  avoient  jurqu'alors  vai- 
nement attaquée  ;  elles  y  trouvent  abondamment  des 
fucs  nourriciers  ;  &  dès  qu'elles  s'y  font  ,  pour  ai nH 
dire  ,  établies ,  elles  poulTent  avec  vigueur  au-dchors 
la  l'urabondance  de  leur  nourriture  ,  ôc  produifent 
dès  la  première  aiuiée  un  |£t  plus  vigoureux  Se  plus 
^Icvé  ,  que  ne  l'étoir  l'ancienne  tige  de  trois  ans. 

Dans  un  terrein  qui  n'eft  que  ferme,  fans  être  trop 
dur  ,  il  fuffira  de  couper  une  feule  fois  le  jeune  plan 
pour  le  faire  réuilîr. 

Les  auteursd'agriculture  font  bien  éloignes  de  pcn- 
fei  comme  M.  de  BufTon  fur  ce  fujet;  ils  répettent  tout 
les  uns  «prés  les  autres  que  pour  avoir  une  futaie, 

J>our  avoir  des  arbres  d'une  bcLe  venue ,  il  faut  bien 
e  garder  de  couper  le  fommet  des  jeunes  plantes ,  Se 
qu'il  faut  conferver  avec  grand  foin  le  m«ne4»t,c'e(i~ 
«l-dirc  I  le  jet  principal.  Ce  confcil  u'eft  bon  que 
daru  certains  cas  particuliers  :  mais  il  eft  générale- 
ment vrai  ,  0c  M.  de  BufTon  aflùre  ,  apris  un  très- 
grand  nombre  d'expériences,  que  rien  n'cft  plus  effi- 
cace pour  redreHer  les  arbres  ,  &  pour  leur  donner 
une  tige  droite,  que  la  coupe  faite  au  pié.  M.  de  Buf- 
Ibn  a  même  obletvé  fouvcni  que  les  futaies  vécues 
de  çraine  ou  de  jeunes  plants ,  n'éroient  pat  fi  belles 
ni  fi  droites  que  les  ftitaies  venues  fur  de  jeunes  fou- 
ches  :  ainlï  on  ne  doit  pashéfiter  i  mettre  en  prati- 
que cette  efpcce  de  culture  ,  fi  facile  Se  Ci  peu  coû- 
teufc. 

Il  n'cft  pas  nécedaire  d'avertir  qu'elle  eft  encore 

J>lus  indifpcnfable  lorfque  les  jeunes  plants  ont  été  gc- 
és  ;  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  pour  les  rétablir  que 
de  les  couper.  On  auroit  dû  ,  par  exemple  ,  recéper 
tous  les  taillis  de  deux  ou  trois  ans  qui  ont  été  gelés 
au  mois  d'Odobre  1740:  jamais  gelée  d'autonne 
n'a  fait  autant  de  mal.  La  feule  fafon  d'y  remédier , 
c'cft  de  couper  :  on  iactifie  trois  ans  pour  n'en  pas 
perdre  dix  ou  dotize. 

Le  chf ne  Se  le  hèae  font  les  feuls  arbres ,  à  l'ex- 
ception des  pins  Se  de  quelques  autres  de  moindre 
valeur  ,  qu'on  puidè  femer  avec  fuccés  dans  les  ter- 
reins  incultes.  Le  h£ae  peut  être  femé  dans  les  ter- 
reins  légers  ;  la  graine  ne  peut  pas  fonir  dans  une 
terre  forte,  parce  qu'elle  pouffe  au-dchors  fon  enve- 
loppe au-dclliis  de  la  tige  nailTante  ;  ainlï  il  lui  faut 
une  terre  meuble  Ce  facile  à  divifer  ,  fans  quoi  elle 
lefte  &  pourrit.  Le  chêne  peut  être  femé  dans  prcf- 
que  tous  les  terreins,  M.  de  BuSbn  a  donné  en  1 7  j  9, 
dans  les  Mtmtirtt  dt  l'Acddtmit ,  les  différens  procé- 
dés fuivant  les  différens  terreins.  Toutes  les  autres 
cfpeces  d'arbres  peuvent  être  élevées  en  pépinière. 
Se  enfuite  tranfplantées  à  l'ige  de  deux  ou  trois  aits. 

Il  faut  éviter  de  mettre  enfemble  les  aibres  qui  ne 
ie  conviennent  pas  :  le  chêne  craint  le  voi/înage  des 
pins ,  des  fapiiu ,  des  hêttcs ,  &  de  tous  les  arbres  qui 
poullent  de  gcoUcs  racines  dans  la  profondeur  du  (ol. 
£n  général,  pour  tirer  le  pltu  d'avantage  d'un  terrein, 
il  faut  planter  enfemble  les  arbres  qui  tirent  la  fub- 
ftance  du  fond  en  pouilànt  leurs  racines  à  une  grande 
profondeur  ,  &  d'autres  arbres  qui  puitTènt  tirer  leur 
nourriture  prefquc  de  la  fnrfacc  de  la  terre  ,  comme 
font  tous  les  arbres  dont  les  racines  s'étendent  Se 
courent  i  quelques  pouces  feulement  de  profondeur, 
i»ns  pénétrer  plus  avant. 

Lorfq  u'on  veut  femer  du  ht'u,  il  faut  attendre  une 
année  abondante  en  glands  ,  non -feulement  parce 
qu'ils  font  meilleurs  Se  moins  chers  ,  mais  encore 
parce  qu'ils  ne  font  pas  dévorés  par  les  oifeaux  ,  les 
mulots  Se  les  fangliers  ,  qui  trouvant  abondamment 
du  gland  dans  les  fbtêa  ,  ne  viendront  pas  attaquer 
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votre  femis  :  ce  qui  ne  manque  jamais  d'aniTCT  dans 
des  années  de  difette. 

Bois;  Accraijftmtm  dm  bt'tt;  ftrmtuiw  dm  k»h;  ttx- 
tMri  du  iùi  ;  force  &  rtjifianet  dit  k«is.  Une  femence 
d'arbre  ,  un  gland  qu'on  jette  en  terre  au  printems, 
produit  au  boutdc  quelques  femaines  un  petit  jet  ten- 
dre &  hcibacée,  qui  augmente,  s'étend ,  gtoffît,  dur- 
cit .  Se  contient  déii  dés  ta  première  année  an  filet 
de  fubdance  ligneule.  A  l'extrémité  de  ccpctit  arbre 
eft  un  bouton  qui  s'épanoiiit  l'année  fui  vante ,  &  dont 
il  fort  un  fécond  jet  femblable  à  celui  de  la  premiè- 
re année ,  mais  plus  vigoureux ,  qui  grollît  Se  s'étend 
davantat;e  ,  durcit  dans  le  même  tems  ,  Se  produit 
auHi  à  (on  extrémité  fupérieure  un  autre  bouton  qui 
contient  le  jet  de  la  troisième  année ,  Se  a.\nC\  des  au- 
tres ,  jufqu'à  ce  que  l'arbre  foit  parvenu  à  toute  fa 
liauieur:  chacun  de  ces  boutons  eft  une  femence  qui 
contient  le  petit  arbre  de  chaque  année.  L'accroiflè- 
ment  des  arbres  en  hauteur  fe  fait  donc  par  plufteurs 
produ^bons  femblables  &  annuelles  ;  deforte  qu'un 
arbre  de  cent  piés  de  haut  eft  compofé  dans  fa  lon~ 
gueur  de  pluAenrs  petits  arbres  mis  bout  à  boot  ;  le 
plus  grand  n'a  pas  fouvent  deux  piés  de  longueur. 
Tous  ces  petits  arbres  de  chaque  année  ne  changeoc 
jamais  de  hauteur ,  ils  exiftent  dans  un  arbre  de  cent 
ans  fans  avoir  grofH  ni  grandi;  ils  font  feulement  de- 
venus plus  folides.  VoiU  comment  fe  fait  l'accroidc» 
«nent  en  hauteur  j  l'accroilTemcnt  en  gtolfeur  en  dc- 

Eend.  Ce  bouton  qui  fait  le  fommet  du  petit  arbre  de 
L  première  année  ,  tire  fa  nourriture  à-travers  la 
fubftance  Se  le  corps  même  de  ce  petit  arbre  :  mais 
les  principaux  canaux  qui  fervent  à  conduire  la  feve 
fe  trouvent  entre  l'écorce  Se  le  filet  ligneux.  L'adUon 
de  cette  feve  en  mouvement  dilate  ces  canaux  &  les 
fait  groftir ,  tandis  que  le  bouton  en  s'éicvant  les  tir« 
Se  les  allonge  :  de  plus  la  levé  en  y  coulant  conti- 
nuellement y  dcpofc  des  parties  fixes  ,  qui  en  aug- 
mentent la  foliditéi  ainlî  dès  la  féconde  année  un  pe- 
tit arbre  contient  déjà  dans  fon  milieu  un  filet  li- 
gneux en  forme  de  cone  fort  allongé ,  qui  eft  la  pro- 
dué^ion  en  de  la  ire.  année.  Se  une  couche  lignenfe 
auiTi  conique.qui  enveloppe  ce  premier  filet  &  le  fur- 
monte  ,  Se  qui  eft  la  production  de  la  féconde  année. 
La  ttoifieme  couche  fe  forme  comme  la  féconde  ;  il 
en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  ,  qui  s'envelop» 
pcnt  fuccelCverocnt  Se  continuellement  ;  deforte 
qu'un  gros  arbre  eft  un  compofé  d'un  grand  nombre 
de  concs  ligneux ,  qui  s'enveloppent  Se  fe  recouvrent 
tant  que  l'arbre  groflit.  Lorfqu'on  vient  à  l'abattre  , 
on  compte  aifément  fur  la  coupe  tranfverfale  du  tttmc 
le  nombre  de  ces  cônes ,  dont  les  feâions  forment  det 
cercles  concentriques  ;  &  on  reconnoit  l'âge  de  l'ar- 
bre par  le  nombre  de  ces  cercles  ;  car  ils  font  diftinc- 
tement  féparés  les  uns  des  autres.  Dans  un  chêne  vi- 
goureux l'épailTeuc  de  chaque  couche  eft  de  deux  ou 
trois  lignes  ■■,  cette  épaifîêut  eft  d'un  int  dut  &  folide  : 
mais  la  fubftance  qui  unit  enfemble  ces  cônes  li- 
gneux n'cft  pas  il  beaucoup  près  aulU  ferme  ;  c'eft  la 
partie  foible  du  bais  dont  î'organifation  eft  différente 
de  celle  des  cônes  ligneux  ,  Se  dépend  de  la  façon 
dont  ces  concs  s'attachent  Se  s'unilTent  les  uiu  aux 
autres,  que  M.  de  Buffon  explique  en  deux  mots.  Les 
canaux  longitudinaux  qui  portent  la  nourriture  au 
bouton,  non-feulement  prennent  de  l'étendue  Se  ac- 

Îiuietent  de  la  folidiié  par  l'aâion  &  le  dépôt  de  la 
eve  ,  mais  ils  cherchent  encore  i  s'étendre  d'une 
autre  façon  ;  Us  fe  ramifient  dans  toute  leur  longueur. 
Se  poulTent  de  petits  fils ,  qui  d'un  côté  vont  produi- 
re l'écorce  ,  &  de  l'autre  vont  s'attacher  au  ktis  de 
l'année  précédente  ,  &  forment  entre  les  deux  cou- 
ches du  btit  un  tiflu  fpongicux  ,  qui  coupé  tranfver- 
falement  ,  même  à  une  aflez  grande  épailfeur  ,  laiflê 
voir  des  petia  trous  ,  i  peu  près  comme  on  en  voit 
dans  la  dentelle.  Les  couches  du  luit  font  donc  uniet 
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les  unes  aux  autres  par  une  cfpece  de  réfeau  ;  ce  ti- 
feau  n'occupe  pas  à  beaucoup  près  autant  d'cfpaçc 
(]Lic  li  coiiclir  l:i;i)eurc}  îl  qaedmiioligiw  CM  en- 
viron d'cp^iillcax. 

Par  cette  fimple  cxpo/ttion  de  la  texture  du  ith , 
on  voit  que  lacoh&eiice  longitudinale  doit  être  bien 
plus  conlîddrable  que  l'union  tranfrerfale  :  on  voit 
que  dans  les  petites  pièces  tic  bcis  ,  comme  dnn'i  un 
baircaa  d'un  pouce  d'épailfcur.  s'il  fc  trouve 

iqùiBWcaaclMalîgiienrei,  il  y  aura  treize 
[■■KMM  doUons ,  &  que  f«c  caii£i<|iieat  ce  bar- 
I  fera  iDOiiu  fort  qu'un  pateillMmaaqiii  ne  con- 
tiendra que  cinq  ou  lix  couches ,  &  quatre  ou  cinq 
doifons.  Ou  voit  aufll  que  dans  ces  petites  pièces  , 
s'il  fc  iruuve  une  ou  deux  couche*  ligocoKS  qui 
foienttiancfaj^fi^  ^ui  arrive  Ibuvent,  leur  force 
fera  confidétahicinimc  diminafr;  «nit  le  plus  grand 
défaut  de  ces  petites  pièces  dchis,  qui  font  les  feu- 
les fur  lelcjuellci  on  ait  fait  des  expériences,  c'eft 
cjîj  elles  i;c  lont  pis  compolces  comme  les  grolTcs 
^pièces.  La poûtion des  couches  ligneofes^  des  clou 
IbmdflmaiilMReaueftfortdjfliSemedela  pofition 
de  cei  mtmea  couches  dans  une  poutre:  leur  figure 
cft  même  différente ,  Se  par  confcqoent  on  ne  peut 
pateftîmer  la  force  d'une  groffe  pièce  par  celle  d'un 
ntreau.  Un  moment  de  rdiexion  fera  fcntir  ccquc 
|e viens  de  dite.  Pour  faire  une  poatteilii*  finc^i^lS» 
quarrir  l'arbie,.  c'dLà-dixe  enlcTCr  Quatre  fegmcns 
cylindriques  d^n  Mt  blanc  8e  impamit  qu'où  ap- 

Eielle  Mtbier  :  le  coeur  de  l'arbre  ,  la  première  couche 
igUCttlë  refte  au  milieu  de  la  pièce  ;  toutes  les  autres 
concbet  enveloppent  la  première  en  forme  de  cer- 
cles o« de  comtonoet cyliodcîtiiies*  le  plus^nd  de 
«etceickicnden  m  pour  diantciR  l'épaifleur  de  la 
"fuee,  au-de!lk  de  ce  cercle  tous  les  autres  font  tran- 
chés >  Se  ne  forment  plut  que  des  portions  de  «icle 
qui  vont  toujours  en  diminuant  vers  les  arrêtes  de  la 
pièce  i  ainHune  poutre  quarrée  ell  comporéc  d'un 
Cjrlindre  eoniintt  de  bon  m»/  bien  folide ,  Se  de  qua- 
rre  portions  angulaires  (raocfaées  d'un  iau  moins  fo- 
lide &  plus  jeune.  Un  barreau  tiré  du  corpf  d'un  gros 
arbre,  ou  pris  dans  une  planche  ,  c(l  tout  autrctnenc 
compofc  :  ce  font  de  petits  fegmcns  longitudinaux 
des  couches  annoeUet,  dont  la  ennlHM  c(l  infcnfi- 
Uc)  4a»  kgpgm  «pi  lantfit  tt  uonvent  fotés  j>atal- 
lelcmeotàme  des  fvafnea da liarreau ,  8c tantôt  plus 
ou  moins  inclinés;  des  fcgir.eîis  mû  font  plus  ou 
moins  longs  &  plus  ou  moins  tranchés  ,  &  par  con- 
fcquent  plus  ou  moins  forts:  de  plus  il  y  a  toujours 
<UÂs  un  barreau  deux  pofirioos,  dont  l'une  eft  plus 
avanueenfc  que  l'antte  ;  ear  ce»  fegmeiu  de  couches 
ligneutès  foimetît  autant  de  plans  parallèles:  fi  vous 
pofëzle  iKirrcau  enlorte  que  ces  plans  foient  verti- 
caux ,  il  rclifttra  (.iavintagequedansunc  pofition ho- 
rizontale i  c'eA  comme  fi  onfaifoit  rompre  plulicurs 
planches  à  la  fois,  elles  réfiftcroient  bien  davantage 
étant  pofces  fur  le  côté,  que  fur  le  plat.  Ces  temar- 

Î|ae4  font  déjà  fcntir  combien  on  doit  peu  compter 
ur  les  tables  calculées  ou  fur  les  formules  que  dilfc- 
zent  auteurs  nous  ont  données  de  la  force  du  btis , 
«{tt'fls  n'avoicnt  éprouvées  que  fut  des  pièces ,  dont 
J«g  plu  grojlès  ttueni  d'un  «m  deu  pouce»  d'épaif- 
£eat,  dcdontibnedonnemnilentmibredescoachee 
ligneuses  que  ces  birreau x  contenoîent ,  ni  la  pofîtion 
de  ce»  couches,  ni  le  fens  dans  lequel  fc  lont  trou- 
vées'eet  couches  lorfqu'ils  ont  fait  rompre  le  bar- 
"SMHf  ctfconftancet  cependant  eflèmielles  ,  comme 
■on  le  Terra  par  les  expérience»  de  M.  de  Buffbn ,  Se 
parles  ùÙDt  qu'il  s'eû-donnés  pour  découvrit  les  effi;ts 
de  toutes  ces  différences.  Lc<  Phyficiens  qui  ont  fait 
quelques  expériences  fur  L  force  ilu  .  n'ont  fait 
ancune  attention  à  ces  inconvénieiis  :  mais  il  y  en  a 
d'autres  ,  peut-ine  encore  plus  grands»  qu'ils  ont 
asffi  n^g^  de  pcéveit  te  de  fcéveiiic.  Le  JeaneMi 


eft  mo!n<  fort  que  le  ho'n  plu^  li^ré  ;  un  barreau  tiré 
du  pié  d'un  aibtc,  tcin\c  davanuge  qu'un  barreau 
qui  vient  du fommet  du  mâne aibrc}  un  barreau  pris 
à  la  circonférence  près  de  l'aubier,  eft  moins  fw{ 
qu'un  pareil  morceau  pris  an  flenM  de  faibre:  d'ail- 
leurs le  degré  de  delfêchement  du  Mtf  fait  bran  coup 
l  la  réfiftancci  le  bois  vcit  caflê  bien  plus  diiKcilc- 
mcnt  que  le  boii  fcc.  F.nfin  le  tems  qu'on  employé  à 
charger  les  beii  pour  les  faite  rompre,  doit  aulTi  en- 
trer en  confidcrationj  parce  qu'une  picce  qui  foû- 
ticndra  pendant  quelque*  minutes  un  ccruin  poids  « 
ne  pourra  pas  fontentt  ce  même  poids  pendant  une 
heure  ;  &  NI.  de  Huffon  a  trouvé  que  des  poutres  qui 
avoient  chacune  fupportc  fans  le  rompre  .neuf  mil- 
liers pendant  un  j.iur,  avoient  rompu  au  bout  de 
cinq  à  fixmoia  liptti  la  charge  de  fix  milliecSj  c'cA> 
à-dire  qu'dle*  n'avoient  pas  pû  porter  pendan»  Al 
mois  les  deux  tiers  de  la  charge  qu'clit  !.  avoient  por- 
tées pendant  un  jour.  Tout  cela  prouve  allez  combien 
les  c>.;)ërif  ncîs  qa^  l'un  a  i attei  iur  cette  matière  font 
impui  faites  i  &  peut-£ae  cela  prouve  aulG  qu'il  n'eft 
pas  itop  aifé  de  les  bieniàite.  M  de  BuAn*  auteur 
des  mtntcirts  dont  nous  avons  tiré  tout  ce  que  i<bus 
avons  dit  jufqu'ici ,  a  fait  une  infinité  d'expétiencet 
pourconnoîtrc  la  force  duiio/x:  la  première  rem  ir>]ue 
qu'il  a  faite  ,  c'ell  que  le  ne  calic  jamais  tans  uver- 
lit,  à  moins  que  la  pièce  ne  foit  fort  petite.  Le  ioii 
vën  caflc  glus  diffialement  que  le  km  lêci  &  en  gé« 
néral  le  (w/quî  ada  r effort  téfiftelwanciMp  plus  que 
criu!  qui  n'en  a  pas:  l'aubier,  te  hois  des  branche?  , 
celui  du  lommci  de  la  tige  d'un  arbre,  tout  le  beis 
jeune  eft  moins  foit  que  le  Iws  plus  âgé.  La  foMB 
du  tfù  n'eft  pas  proportionnelle  à  Ton  volume  i  me 
pièce  doaUe  on  quadruple  d'une  anne  pièce  de  ml> 
me  longueut.ell  beaucoup  plut  du  double  ou  du  qua- 
druple plus  forte  que  la  première  :  par  exemple  ,  il 
ne  faut  pas  quatre  milliers  pour  rum^irc  une  pièce  de 
dix  pics  de  longueur  ,  Se  de  quatre  pouces  d'cquac- 
ridàge  i  &  il  en  faut  dix  pour  lompcc  une  pîeoe  dou» 
ble  ;  &  i  !  fau  t  vingt-£x  mîllîctspoar  rompre  une  pia> 
ce  quadruple  ,  c'eft^Udiie  une  pièce  de  dix  ptés  de 
longueur  lur  huit  pouce»  d'équarrill.i_^e.  Il  en  c(l  de 
même  pour  la  longueur  :  il  fembic  qu'une  pièce  de 
huit  pies,  &  de  mraie  groffeur  qu'une  pièce  de  feize 
piés  ,  dôk  me  les  ngles  de  la  Méchaitique  porte» 
jufte  le  donMe  ;  te  cependant  elle  porte  oeanooup 
plus  du  double.  M.  de  Buffon  qui  auroit  pù  donner 
des  raifons  phyfiques  de  tous  ces  faits  ,  fc  borne  à 
donnet  des  faits  .-  le  ^9/;  qui  dans  le  même  tcrrcin 
croît  le  plus  vite  ,  cil  le  plus  fort  ;  celui  qui  a  ciâ 
lentement ,  Se  dont  les  cercles  annuels ,  auirenMi|Ç 
les  couche»  Ugnoiiin  ùm  minc««  eâ  moins  foeç  quif 
l'autre. 

M.  de  Buffon  a  trouve  que  la  fnrce  du  bois  ed  ftO- 
jportionnelle  à  fa  pelanieutî  dciortc  qu'une piecedç 
'mlaekm|ueur  te  gcoffeut ,  mais  plut  pefante  qu'MT 
ne  awkepieee»  lèia.auiri  plus  focic  à-peu-pt^s  en 
mhtÂe  raiftm.  Cette  remarque  donne  les  moyens  de 
comparer  la  force  du /'o/j  qui  \  icnr  Je  diffcreiu  pays 
&  de  diticrens  terrcins  ,  &  étend  infiniment  l'utilité 
des  expériences  de  M,  de  Buffon:  car  Iqtfqu'il  s'agira 
d'une  cotvftruâion  iny>oitaiue  ou  d'un  ouvrage  de, 
cQn(iiqiience ,  on  pourra  aifteent  au  moyen  de  . Iji 
tdUc  ,  &  en  pcfanc  les  pièce»,  ou  feulemeiu  dûw 
échantillons  de  ces  pièces  ,  s'alîurer  de  la  force  du 
qu'on  emplovc  ;  5c  un  évitera  le  double  incon- 
vénient d'employer  trop  ou  trop  peu  de  cette  matiè- 
re ,  que  fouvent  on  prôdigne  nal-à-ptopos ,  Se  que 
quelquefois  on  ménage  aveecnewe  amins  de  ration. 

Pour  effayer  de  comparer  les  elfèts  du  tems  (ur  la 
réfiflance  du  ttit  ,  Se  pour  reconnoicre  cOtblMen  il 
diminue  de  fa  force  ,  M.  de  Buffoa  a  choifi  quatre 
pièces  de  dix-huit  piés  de  longueur  fut  fept  pouce» 
degtedêtic»  Uea  a  fait  rompre  deux,  quiennom- 
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bie  fond  ont  porté  neuf  millien  chacune  pendant 
oœ  beuiei  il  •  ^>t  charger  les  deux  auccei  de  Cix 
nillkci  feulenent,  c'eA-^ire  des  deux  ciers,  &  il 
In  m  laîlB  ainii  chargées,  léùda  d'atieiulce  l'évene- 
numr  :  l'une  de  ces  pièce*  â  oaiR  «t  boar  de  tttm 
mois  Bc  vingc-fix  joun,  l'aurre  au  bout  de  fix  mois 
A  diii-repc  jours.  Apiès  cette  expérience  il  fit  iravail- 
lerdcttS  autres  pièces  toutes  pareilles,  &  il  ne  les  lie 
charger  que  de  la  noipé,  c'cft-À^4iie  de  quatre  mille 
cinq  cent  i  M.  de  Buffon  les  a  tenoes  pfande deux  ans 
•inu  chargées  i  elles  n'ont  pas  rompu  ,  maU  elles  ont 
plié  aflez  conlidérablcmenc.  Ainfi  dans  des  btlimens 
qui  doivent  ilurcrlong-tcms,  il  ne  fiut  donner  au  K/x 
tout  au  plus  que  la  moitié  de  la  charge  qui  peut  le 
faire  rompre  ;  de  il  n'y  a  que  den*  de*  Cas  pfcduH  , 
9c  den*  des  conftiuâion*  qni  ne  doivent  pas  dorer , 
comme  iorfqa'il  flint  fiiire  un  pont  pour  paflèr  une 
armée,  ou  un  échnfaud  pourfecourir  oualTaillir une 
ville  f  qu'on  peac  Kafarder  de  donner  au  iif'i  les  deux 
tiers  de  fa  charge. 

Too*  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  réfiftance  des 
iblides  en  général ,  0c  du  btit  en  particuUet  »  ont  don. 
né  comme  fondamentale  la  repe  rusTame  :  La  ré/ifi' 
témct  tjt  m  rMfiit  hvtrft  de  U  hngmtmr ,  tn  ruifin  di' 
nSt  de  U  iM-gtwr ,  ^  t»  réifon  donhltc  de  U  hâmum 
Cette  règle  clt  celle  de  Galilée ,  adoptée  par  tous  les 
Mathématiciens,  &  elle  feroit  vraie  pour  tous  les 
icdidcs  qM  ftcoient  «bfolnflMnc  inflexibles,  &  qui 
lomproienc  tam^l^etop  t  mais  dana  le*  (fliidet  dmli- 
ques,  tels  que  le  hois ,  il  rf\  ^ifé  d'apercevoir  qw 
ccne  règle  dou  ê(re  moiihée  ï  plu^eun  égards.  M, 
Bernoulu  a  fort  bienobfervé  que  dans  la  rupture  des 
«oqic  élaftiques  une  partie  des  fibres  s'allonge ,  tan- 
dis que  l'autre  partie  fe  raccourcit .  pour  ainfi  dire , 
en  lefoulut  (ne  cUe  -  m^ me .  f^oytx.  fôn  mtm»irt  tUnu 
«imx  i»  têuMmt ,  âmtie  1705.  On  voit  par  les  ex- 
périences prccédcncc; ,  que  dan»  les  pièce»  de  la  mê- 
me erofleur,  la  régie  de  la  réfi[l4ncc  en  raifon  in- 
vecfe  de  la  longneur»  s'obferve  d'aucnnt  moins,  que 
les  pieees  (ont  pli»  courtes.  U  en  eft  tout  autrement 
de  la  n^e  de  la  réfiftance  en  nifim  direéle  de  la 
largeur  &  du  quarré  de  U  hauteur.  M.  de  Bnflon  a 
calculé  U  table  feptieme  ,  idelTein  des'afT&rerdela 
variarion  de  cette  règle  ,  on  voit  dans  cette  table  les 
réfuluts  des  expériences  ,  &  au-dclfous  les  produits 
que  donne  cette  règle  -,  il  a  pris  pour  unités  les  ex- 
périences faites  furies  piecesde  cinq  pouces d'équi- 
riflâge  .parée  qu'il  en  a  (ait  un  plus  grand  nontire 
fur  cette  dimcdSon  que  fur  les  autres.  On  peut  ob- 
ferver  fur  cette  table,  que  plus  les  pièces  Osnt  cour- 
tes,  &  plus  la  règle  approche  de  la  vérité;  &  que 
dans  les  plus  longues  pièces,  comme  celles  de  1 8  & 
de  &e  fiés*  elle  s'en  éloigne  ;  cependant ,  \  tom  pren- 
dre, on  peut  fe  fervir  de  la  règle  générale  avec  les 
sn^ifications  néceflaires  pour  calenltrla  réfiftance 
des  pièces  de  Wm  plus  grolTes  &  plus  longues  que  cel- 
les donc  M.  de  Buffon  a  éprouvé  la  réfiftance  j  car 
'en  leKanr  les  yeux  fur  cette  feptieme  table,  on  voit 
ym.  Knnd  accord  entre  la  règle  les  expériences 
pnar  le*  dift^rentes  f^roflèors,  lie  il  règne  on  ordre 
afTcz  conftAiu  d  ms  les  différences  par  rapport  aux 
longueurs  &  aux  groTeurs,  pour  juger  de  la  modi- 
6cation  qa'on  doit  ftilt  à  «MM  H|pik  Rim- 
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Le  hù  forpié  prend  différentes  dénominatioiure- 
loo  tn  différentes  qoalîtét.  Il  t'appelle  : 

Bois  ARsiN,  lorfqa'U  «  été  msliwirf  pu  le  ha. 

Bots  BLANC.  f^ej!*f.  Blamc-Mis. 

Bois  isousi.  ,  s'il  a  quelque  courbure  naturelle, 
fiois  CA&ii  «M  VICIÉ,  s'il  a  des  malandtcsou  noeuds 


Bois  chambui,  quand  ûtité  uukuui  M»  les 
vents ,  foit  qu'il  ctt  M  d^ndné  &  rcnverlé,  Cok 

que  lesbranches  feulement  en  ayent  été  rompUCI. 

Bots  CHARMÉ ,  luilqu'il  a  reçu  quelque  donmi^ 
dont  lacaule  n'cll  pas  ap]Micnie>  flC  qtfîl  OTCMCC 
de  périr  ou  de  tomber- 

Bots  ntofmiM,  lotfqu'il  td  défendu  de  k  co«- 
per ,  &  qu'ayant  été  reconnu  de  belle  venue  *  00  vent 
fui  laiOér  perdre  tout  Ton  eeereiflèiiwnt.  Cet  J^imd» 
ijc  font  guctes  d'ufageque  dans  les  grandes  foièts  ou 
les  ^e»  dégradés  ou  trop  jeunes  ,  pour  qu'on  en  puille 
laiie  aCige.  Les  taillis  (ont  rn  dtftudi  de  droit  ju  iqu'à 
canq  (c  wiM».  Le  iifenit  s'étend  toujours  aux  chè- 
vres ,  cochoM ,  montons ,  &  autres  animaux  mal-  fti. 
fans  ,  Kormisle  rems  de  la  glandée  pour  les  cochons. 
I  Bois  niriNSAiLï  ,  lorfqu'il  eft  permis  ,  par  ce- 
lui à  qui  il  appartient  de  permettre  de  faire  les  cou- 
pes &  peiflont  convenables,  parce  qu'il  eft  eu  état 
deitfler. 

BounKiLOvi,  locffu'il  •  bk  seDvetfifitr  d'an, 
trn  en  l'aU^mot»  &  que  &ifcnnclMi  it  («ne  cntito» 

i.u  r  fi  avec 
tombe. 

L'ordonnance  défend  dTdbilie  fet  Mf  fitt  leiqvdt 
d'euttes  Ions 


B  O  I 


Bois  eh  iTAMT  »  qmnd  il  eft  debout. 
Dots  A  F  Auaiu»i>  loclii|a'il  s'agit  d'An  petit  tail- 
lis qu'on  peut  abeine  lie  leipeiK. 
liois  GFxiF,  s^tl  a  des  get{atea  ou  fentes  canâes 

par  la  gelée. 

Bois  .M  ARM  KN  1  AUX  OU  DE  TOUCHE  ,  lotfqtt'ïls  ett- 

tourcnt  un  château  ,  une  maifgn ,  un  pattene» 
qu'ils  lui  fervent  d'omenent.  letnfbfiNittien  n'en 
peuvent  difpofer. 

Bots  MO&T  a  s'il  ne  végète  plus  foit  qu'il  tienne 
\  l'arliK  (bit  qull  cn  ait  été  Hépatè.  fejit.  WBmx 

■OIS. 

Rois  MORT  EN  Pli,  s'il  eft  souni  for  fiét  fânt 
fubjboce,&  bon  féalenient  à  onUex. 

Bois  in  wei  ,  fi  ^eft  un  Mr  qai  «  été  noovd- 

ierr.cnr  coupe,  &  qui  n'ait  pas  encore  troitan^ilcft 
défendu  d'y  lailTei  enuet  aucun  bctaiL 

Bois  raiovcri.  S'il  «ft  malfiui.  Mm,  Ac  d« 
maavailê  venue. 

Bois  mcipi ,  quand  foc  quelque  définu  qu'on  lut 
a  remarqué ,  on  l'a  coupé  par  le  piépoux  l'avoic  plue 
promtement  &  de  plus  belle  venue. 

Bois  sur  ie  retour,  lorfqu'il  eft  trop  vieux, 
qu'il  commence  ài  diminuer  de  prix,  &  que  les  chê- 
nes ont  plus  de  deux  cent  ans. 

Bois  db  haut  bivikv  >  S'il  eft  de  demi-foiaie  de 
40  \  6et  ans. 

Bois  vu,  quand  il  porte  fruit  &  qu'il  vit,  comme 
le  chêne,  le  hêtre,  le  chàtaigrWt ,  &  autres  qui  ne 
font  point  compris  dans  les  morts-troii. 

Le  iois  abattu  ou  pris  félon  la  première  acception 
du  terme  ieh  ou  relativement  aux  ufagcs  qu'on  en 
fait  dans  la  fociécé ,  peut  fc  diftribucr  en  hii  àt  chm^ 
ftntt  ,  ât  fciiigt ,  de  chan  enaire  ^  Se  de  cbauffé^e. 

Des  bon  dt  r/ jif  rr.v.  La  ptovilion  dtt  hvisdt  chjr~ 
pente,  pour  la  fourniture  de  Pans,  fc  fait  par  tiois 
fortes  de  roaichaiids,  les  forains  domiâllli*ici^ 
caiiu  qui  vendent  en  anivant .  &  le»  iv|iaden ,  qui 
ontlears  magafins  dans  U  viUe  0c  les  nnxbmns  , 
mais  ailleurs  que  fur  les  ports.  Ces  marchands  for- 
ment trois  corps  féparés  ,  mais  fans  communauté  ni 
entt'eiix  ni  en  particulier.  C  eft  un  commerce  libre. 
L'île  Louviera  été  le  lieu  d'abordage  Jeséa*r  àbAbt. 
Tous  les  marchands  ont  eu  le  même  droit  d'y  defcciu 
dte.  Chaqinpcenoit  la  place  qui  lui  convcnoit ,  (âm 
payer  de  droit ,  obfervsnt  renlemrntde  ne  pas  occu- 
per trop  de  tcrrein.  Les  forains  domiciliés  tiennent  en 
touttems  leur  chantier  ouvert  prur  le  ferMce  du 
bourgeois  i  il  n'cft  fujet  à  aucune  vifiie  de  police :1e 
forain  non  domicilié  tft  obligé  de  tenir  pott  pendant 
triHS  leurs ,  afbi  de  donner  le  ttint  au  bou'  geois  de  le 
pourvoir  ;  les  charpentiers  Se  menuifïers  ont  la  pré- 
férence fur  les  regiatiers,  Si  pcnvent  même  rompre 
leur  miiiiiié  l  i  irt'i.uier  peut  faire  exploiter  pour 
fon  comrtc;  mais  il  ne  peut  lailTer  fon  teii  fur  les 
poni;  il  faut  qu'il  le  Taflc  entrer  dans  fès  chaadna 
iflUnédiateneM  après  l'achat. 

Le  commerce  des  heh ,  foit  de  dunl&ge ,  de  cliar. 

<>emc  ou  de  menuifcric  ,  pris  en  grand  &  dans  la  fo- 
tcc ,  demande  une  grande  expérience  :  on  peut  y  per- 
dre ou  y  gagnci  beaucoup  i  le  moindre  méconptefnr 
l'écendoc  du  terrein ,  la  quantité  des  iwM ,  leur  qoa« 
lité ,  l'ex^loiution  8c  le  tranfpoct-,  tirent  i  des  con£S* 

Î|uences  immenfes  ;  &  tel  marchand  croit  fa  fortune 
aitc,  tant  que  fon  btii  eft  fur  pic,  qui  fctiouveà 
moitié  ruiné  quand  il  eft  abattu. 

Le  iêii  de  ebim  eft  le  meilicurde  tous  les  k»h  pour 
ladiatpentt,  &  eaufe  qu'il  ne  pourrit  point  facile- 
ment quand  il  eft  employé  fuc  tetKflcdans  l'catt, 
6c  qu'il  eft  plus  fort  que  les  autres  Mt. 

Le  hois  de  chMaigner  eft  bon  pour  les  mimes  ou- 
vrages ,  pourvu  qu'il  foit  à  couvert.  La  plupart  de* 
anciens  édifices  eW  Icat  dlupCMe  de  ce  beis. 
Le  Mt  /«Nurae  pounk  point  nonphisdansl'eaaa 
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ce  qui  fait  qu'on  en  fkic  des  tuyaux  de  pompes  Se  de 
condoitet  d'eau. 

Le*  chênes,  pour  pouvoir  en  faire  du  bon 
po«r  t'urage  de  la  cfaarpencerie ,  ne  doivent  point 
être  abattus  avant  foixantc  ans ,  6c  plus  urd  que  deux 
cent  ans;  parce  que  palFc  deux  cent  ans,  ce  Lois 
dcpcrif ,  6c  qu'avant  foix.iiuc  ans  il  eft  trop  jeune. 

Dam  la  charoente  on  employé  de  deiu  forte»  4e 
his,  le  Ms  de  trim  âcïehudt  Jcù^, 

Le  M$  Al  hr't»  eft  celui  qui  fe  fwtendcaot  les qua. 
tre  doflês  &  le  flache  d'un  arbre  en  l'Àjuarrii&nt. 

Le  bais  de  fci*gt  Te  tire  ordinairement  des  bois 
courts  &  trop  gros,  ou  des  pièces  moios  iâims.  On 
en  parlera  plus  au  long  gf-dcteut. 

\*kwét  ebint ^a'on  nomme  Iftû fr*t  ou  i»Mx , 
eft  edttt  qui  eft  noms  poreux  &  fans  fil .  &  a  moins 
de  nœuds  que  le  hùt  ferme;  il  n'cft  bon  pour  l'u- 
i'age  des  mcnuifiers,  que  pour  fairedes  panneauxâc 
des  slIêmLbges  qui  ne  fatignent  poînc;  cuilncTsac 
rienpoiis  les  bAcis  depocics,  Se  n»t  ee  qnipeiu 
umflnrb  motndte  fatigue. 

Le  hi'is  dur  ou  rt4j}iijHf ,  eft  celui  qui  a  le  fil  gros.  Il 
vient  dans  les  terres  fortes  &  fonds  pierreux  Oc  û. 
blonneux ,  &  au  bord  des  foritt. 

Lesi«w/^ery  lontles^  Mean.  çotmnefipiiu, 
tiUnb,  trmUttt  Are.  Les  charpenders  ne  s'en  fer- 
TSnt  qaedans  les  doifons  au  défaut  du  chcne. 

Bois,  un  cent  de  hais  ;  c'ciX ,  tntermt  de  Charfemier, 
foixante-  douze  pouces  de  longueur  fur  fix  pouces  d'é- 
quarriilâge.  Tout  le  de  charpente  fe  réduit  à  cette 
oefine,  0e  one  feule  poutre  eft  comptée  pour  antant 
i'aatns,  qu'elle  contient  de  fois  cette  mefure  ,  (oit 
pont  la  vente ,  foit  pour  la  voiture ,  foit  pour  le  toifc. 
^  Le  hois  de  (harnentt  prend  différentes  ^Ai^ina- 
tiODS  (èlon  fes  dinercntcs  qualités;  il  s'appelle 

Bou  ArroiBU ,  quand  on  a  diminué  confidéra- 
blenenC  1«  fimne  d'équarrilTage ,  en  le  rendant  dif. 
fenne.conrbe,  ou  rampant,  pour  laifTer des  boiragei 
aux  poinçons,  ou  dci  cncorbcllcmcns  aux  poteaux 
ibus  les  Doutres  qui  portent  dans  les  cloirons.Au  lefte 
«eimutm&wa  le  plus  gros  do  bod^. 

Itou  AnAMxm  t  lor£]tt'éMnt  en  oeuvre,  com- 
ae dans  les  ponts  de  fwr,  planchers,  doifons ,  (^c. 
îln'eft  point  recouvert  de  plâtre  ou  autre  matière. 

Bois  blanc,  quand  il  tient  de  la  nature  de  l'au- 
bier, &  fe  corrompt  facilement. 

Bois  aotrcs,  quand  il  a  du  booibenmt,  on  qu'il 
eft  eoorbé  en  quelque  endtoic 

Bou  cAMTHAN.Wiitt'il  oTn  dn  flacbe  que  d'on 

côté. 

Bois  ccrruyé  ,  qotad  il  ■  été  dfcffi  1  la  'Wlo- 
pe  ou  au  rabot. 

Bou  aiemaà,  edd  qoi  lerient  de  quelque  ou- 
fiue  mis  en  pièces,  ponrraifonde  vàufté  ou  autre. 

Bou  nfviRsi  ff»  OAtrcMI  ,  lorfqu'aptcs  avoir 
été  travaillé  &  équarri  il  n'a  pas  confervc  la  for- 
me qu'on  lui  a  donnée,  mais  s'eft  de  jette  *  courbé , 
incliné  Se  déformé  de  qudque  nnmeie  tc  pur  queU 
que  canfe  que  ce  Sait. 

Bou  tfùxLmvLW  ,  quand  les  pièces  de  (wi 
font  d'une  grolTcur  &  longueur  déterminée. 

Bois  tcHAUïréj  lorfqu'il  commence  i  fe  gâter 
&  ï  pourrir.  Se  qu'on  lui  remarque  de  petites  taches 
tonges  &  noires  j  ce  font  ces  fones  de  îmique  qneU 
^BfMine  uppdlent  toit  penillttix. 

Bois  d'entr£b  .  s'il  eft  entre  verd  Se  fec. 

Bois  d'équarrissaoi  ,  quand  il  eft  propre  l 
recevoir  L  forme  d'un  parallélépipède:  il  nes'équar- 
tit  point  de  bais  au-deObus  de  Ùx  pOUCes  de  gtos. 

Bois  FtACHs  ,  quand  il  M  poOtMic  ène  bien 
éqoairi  lâns  beaucoup  de  dédiet,  de  qne  les  aftèees 
n'en  font  point  vives.  - 

Bois  gi&sant  ,  loc(qtt'il  eft  COUpét  aUlMB  tC 
couché  fur  terre. 

nm  //. 
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Bois  (Huwna,  s'il  n'eft  point  équarri ,  &r  fï  oi» 
l'employé detOOie fa  grolTcut.  parexemple,  en  pieux 
appel  lés  pilatis. 

Bois  LAvi,  quand  on  Uii  a  ôié  tous  les  traita  dc 
fcie  6e  reneootie,  avec  la  befaiguë. 

Bo»  MOUUHlfSi'Ueft  pourri  &  ronge  des  vetx. 

Bois  fui  fi  ttmfmtnt* ,  lotfqu'il  fcdcjcttc,  étant 
employé  trop  verd  ou  triip  humide. 

Bois  rei ait  ,  quand  de  gauche  Se  flache  qu'il 
Àoit,  il  eft  éqntiiifie  ledieSiS  an  endean  fur  te» 
faces. 

Buis  DE  refend,  lor(qu'on  l'a  mis  par  éclat  pour 
fiùie  le  nsetrein  ,  tes  Unes,  les  idutacs»  du  botC 
lean,^r. 

Bois  Rovei,      ft'j^uAë,  fit  sll  eft  fujet  à 

pourrir. 

Bois  roijlé  ,  quand  les  cernes  ou  crues  de  cha» 
que  année  Ibui  %wées,  de  ne  font  point  de  flocn^ 
ceMf  n'eft  bon  qitlbiâler.  On  die  qnele  fc»d»i 
vient  rtM,  lMt(qu'<ftanc  en  ffive  il  eft  buuttpM  k 

vent. 

BoissAiM  MET,  iorfqull  cftfimeoHkiKket» 
nœuds  vidcox ,  gale ,  £ftule. 

Bois  toiltv  ,  quand  il  ne  peut  (mir  qu^  liuiû 
des  coudies.  Se  n'cft  bon  que  pour  la  marine. 

Bois  TRANCHs,  s'il  a  des  noeuds  vicieux  ou  fils 
oblu.  ics  qui  coupent  la  picce.  Se  la  rendent  pes 
propre  à  tcfifter  â  b  charge  6e  à  être  refendu. 

Bois  viRiiouiu  ,  i'il  eft  piqué  de  vers. 

Bou  vir ,  lorfque  les  ari&es  en  font  bien  vives  8e 
Cas  flache.  Se  qu'il  ne  lui  refte  ni  écorce  ni  aubier. 

Bois  de  CHARRONAGE  :  on  co:r:pr;:nii  fous  cette 
dénomination  tout  celui  qui  eft  employé  parlesûlMr- 
rwt/àfaire  des  charrettes,  des  roues,  fl^c.  comme 
l'armtf  le  jWnr,  le  (hjtrme ,  &  ï'e'rablti  le  aeillenin, 
partie  s'en  débite  en  grume,  rajfn.  lés  aiticles  de 
ces  hots. 

Bois  DE  chauffage;  le  boii  de  chuuff'jjrt  eft  neuf 
ou  flmt.  Les  marchands  dé  Iwt  ntt^  font  ceux  qui 
embarquent  fur  les  ports  des  fivietes  navigables  des 
qui  y  ont  été  amenés  par  cbartoi  ;  &  ils  les  eni« 

pilent  enfuite  en  théâtre,  comme  on  le  voit  Air  !;s 
ports,  &  autres  places  dont  la  ville  de  Pans  leur  a  ac- 
cordé l'ufagc.  Vayr.  Chantier.  Ces  fortes  de  mar- 
chands ne  ^ont  guère  que  le  tiers  de  la  provihon  de 
cetw  ville,  (^c. 

Les  matcfaands  de  luit  âoné  font  ceux  qui  font 
venir  lents  daff  des  provinces  plus  éloignées.  Ils  les 
jettent  d'abord  à  haii  perdu  fur  les  ruilleaux  qui  en- 
trent dans  les  rivières  fur  lefquclies  ce  commerce 
eft  établi  t  eofilke  ces  mêmes  rivières  les  amènent 
elles-nêmet  encote  i  \mt  ftrd»  jufqu'aux  eodioiit 
oà  n  eft  poftible  de  les  mettre  en  trains ,  pourks  eofi> 
duirei  Paris;  après  néanmoins  les  avoir  retirés  de 
l'eau  avant  de  les  flotter  eu  train ,  &  les  avoir  fait 
fécher  fufilfamment,  fans  quoi  le  tais  irait  à  fond. 
Cés  marchands  font  les  deux  autres  tiers  de  la  pro* 
vilîon. 

Il  y  a  quelques  fiecles  que  l'on  étoit  dans  l'appcd- 
henfïon  que  Paris  ne  manquâtun  jour  de  btisdeekuf^ 
jO^f ,  les  forets  des  environs  !c  dctruiioicnt,  &  l'on 
picvuyoit  qu'un  jour  il  faudroit  y  rranfporter  le  bois 
des  provinces  éloignées  i  ce  qoi  rendroit  cette  mar- 
chandilè£  utile  6c  d'un  nlège  fi  général,  d'un  piis 
exofbitant  oecafionné  par  le  coAt  des  dianois.  Si 
Ton  eût  demandé  alurs  .\  l  i  plupart  de  ceux  qui  fen- 
tentle  moins  aujourd'hui  le  mérite  de  l'invention 
du  flottage  des  bais,  comment  on  pourroit  remédier 
an  tettîbfe  inconvénient  donjon  était  menacé,  Us  7 
amtdemété,  )e  oois,  bien  embertaiBs;  t'aceteiflè* 
ment  Se  l'entretien  des  forêts  eufTcnt  été ,  félon  toute 
apparence ,  leur  unique  reflburce.  CelV  en  effet  à  ces 
moyens  longs,  coûteux  &  pénibles,  que  fe  réduilît 
alors  toute  U  pcudenoe  du  gonvernefflent }  &  la  cai> 
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piule  étok  fur  le  point  de  devenu  beaucoup  moins 
lubicée  par  U  cherté  du  k»it ,  iuifqu'uti  nommé  Jetin 
JbmiKt ,  boBigeoù  de  Patiii  inugin*  en  1 549  de  tê£- 
fnnbler  les  eaux  de  phifieun  ruiflêamE  &  ririeres 

non  navigables i  d'y  jcner  les  ht!  couprs  dans  les 
forêts  les  plus  éloignées;  de  les  faite  deicendce  ainiî 
juû|u'aux  grandes rivicrcs;  là,  d'en  former  des  trains 
ic  de  le»  amener  à  flut ,  &  fans  bateaux ,  jurqu'à  Pa- 
ttl.  JhDfedlârer  que  ccne  invention  fut  plus  «die  an 
fOyaume,  que  plufieurs batailles  gagnas,  &  méritoit 
des  honueursautant  au  moins  qu'aucune  belle  adion. 
Jean  Rouvct  ht  fcS  ptenncrs  elîais  dans  le  Morvant  ; 
U taflèmbla  tous  les  ruillcuux  de  cette  contrée;  ht 
coapec  Saitii,  Se  1»  abandonna  hardiment  au  cou- 
not  des  c«n  :  il  tta&s.  Mais  fomptofet  natté  de  fo- 
lie «vaTir  l^zécarioa ,  8c 

comme  c'cft  l.i  coûiuine  ,  ne  fut  porté  à  la  perfec- 
tion vSc  ne  reçut  touu-  I  ctciiduc  dont  il  étoit  lufcep- 
tible>qu'rn  i  564. ,  p.u  Kciil-  Aiiioul. /"b^^î.  4/'4rr/c/* 
Tkain  I  la  manière  de  les  coii  llr  u  ire.  Ceux  qui  voyent 
•ffÏTCr  à  Paiis  ces  longues  malles  de  bth,  font  effrayés 
pont  eeu^Iea  condaifent,  à  leur  approche  des 

fonts:  mail  U  n'y  en  a  gaête  qui  remontenc  jufqu'à 
étendue  des  vùeséc  à  l'intrcpidiré  du  premier  in- 
venteur, qui  o£>  ralTctnbler  des  e^iux  à  grands  frais, 
&  y  )etter  enfuite  le  reAc  de  fa  fortime. 

Entre  les  marchands  de  btis  fittté,  les  ans  font 
bourgeois,  le* aunes ibraim;  U  y  a  beaucoup  plus 
de  bourgeois  que  de  forains ,  qui  fadcnt  le  commer- 
ce du  bois,  qui  vient  du  pays  d'amont  i  au  contraire 
il  V  a  beaucoup  plus  de  forains  que  de  boorgCOit  , 
qui  tallent  le  commerce  du  pays  d'aval. 

Tout  ce  qui  concerne  le  bm  iêdmfégi  fe  réduit 
^  fa  £ma»ail  tenu  de  le  tirer  des  ventes,  i  ia  voi^ 
nneft  a  Ton  d^argeage ,  i  la  diligence  de  TOtnuet 
à  fon  arrivée,  à  (à  vente  dans  le»  chinrirw ,  ttuu 
officiers  qui  y  veillent. 

'  FMfott.  U  e(t  enjoint  de  donner  1  MWS  les  bois  \ 
brûler ,  trois  pies  &  demi  de  longueur  ;  au  b»it  d* 
mtmh,  dix- huit  pouces  de  tour;  au  bois  d*  ctrdt  de 
f$imm  on  de  traverfe ,  auunt.  Si  le  b«is  d*  f  «Mrvifr, 
îe'tTénmfi,  oa  fendu,  »  dix-huit  pouces  de  tour,  il 
fe  mefure  au  moule  ;  s'il  n'en  a  que  dix-fept,  il  va 
•  avec  le  btis  dt  cerdt  dans  la  membrure.  Le  (ûitéuUh 
doit  avoir  fii  pouces  de  tour.  Le  fcù  ttjiiMU  a  la 
mèmffottemt  auusileftpinscoivttiln'aqaedeia 
fiés  8c  demi  ou  environ. 

Sertie  Aei'.-enei,  I.trs  marchands  font  tcnus  de  faire 
couper  &  loriir  les  it/s  des  ventes,  dans  les  lems 
qui  leur  auront  été  fixéSj  CQ  égatd  aux  Ueuz  8c  à 
la  qualité  des  arpens. 

F'Vtiartf.  Il  eit  peitnis  de  voitaitr  deptttt  les  fb- 
tèts  jufqn'aux  rivières ,  à  travers  toutes  tenes,  en 
avettiflànt  dix  jours  iiuparavant  par  des  publications 
aux  prônes;  de  jetter  les  bois  dans  les  rivières;  de 
le*  pouffer  par  les  ruilfeaux,  éungs,  foifcs  de  châ- 
tema,  é^.  fans  qiills  en  pniflèiK  tee  cmpédiés  pat 
qai  ^ve  ce  Ibit. 

DdigtfKt.  U  eft  défenda  de  flijoQtner  en  chemin 
fans  néceflité ,  8e  de  décharger  ailleuis  qu'à  Paris. 

Vtntt.  Il  efi  enjoint  de  les  mettre  en  chantier  ,  8c 
ils  ne  peuvent  être  vendus  ailleurs. 

Ogicierj.  La  Ville  commet  des  perfonnes  à  elle 
pour  veiller  à  cette  dillribuiion.  Toute  la  diffétencc 

Î|a'il  y  a  entre  le  his  dt  t^M^Ag*  Coiuiu^f  ùmfimé, 

Rcl  itivcîiicnt  à  la  taille ,  il  fe  diflribue  en  gros^Mi 
&  en  menu  htis;  à  la  vMtmre,  en  btù  neuf  8c  en  beu 
f!-3!u'.  ï  U  mefure fuit  dt  wmk  8cét  tmpUf  8c 

en  bois  dt  carde. 

Tous  le  rr»  boii  eft  compris  fous  le  nom  gén^- 
qoe  de  biàtsi  chaque  bûche,  de  quelque  êmt  que 
ce  fiiic.doica«oic,ainfiqiie  nowl'Wvonsd^a  diit» 
mif  pî6  <^  dam  d«  long. 


Les  plus  grolTes  bûches  font  nommées  beis  de  1 
/«,  ou  de  meulure ,  ou  de  teufte  ;  parce  qn'eOea  4é 
meTiinnc  dans  le  moule  ou  Tanneau.  f^inx,  Ahmbav. 
Elles  doivent  «voir  dix-huit  pooees  de  tenr. 

Le  bois  de  traverft  fuit  irr.n-.éiiiirTrnrr.r  cngtofTeur 
le  betj  de  compte  ou  de  meule  ;  il  do'.t  avoir  dix-fept 
pouces  de  tour.  U  y  en  a  qui  comprciutcnt  ton  b 
m£me  dénomination  toi)c  le  bléne. 

On  appelle  htit  teH&t  tout  cefatiqui  n'a  que  cinq 
à  fix  pouces  de  tour. 

Lebeis  de  carde,  doit  avoir  au  moins  dix-fept  pon- 
ces,  \[  iiÏK  ^^yl:\\t  bon  de  corde ,  pai ce  que  les  Bûche- 
rons plantent  à  [a  corde  quatre  pieux  en  quarrc,  dont 
le  côte  a  huit  piés,  &  chaque  pieu  a  qustlC  ^ésde 
haut.  C'cft-là  leur  mcfutc  ou  corde  qui  contienr*  eom> 
me  on  voit,  qaatie  ttm  64  ou  156  piéscobesdeWi; 
Cette  méthode  de  mefurer  le  heii  a  jluré  j  jfqu'cn 
1641,  qu'il  fut  ordonne  de  fe  iervir  d'une  membru- 
re de  charpente  ,  qui  retint  le  M»  dc  candr. 
Corde.  A'«y«.  Membhure. 

Le  menu  hit  eft  ou  ctteret ,  oa  fsgtt ,  ou  bmrrU. 

Il  V  «des  «sMrut*  de  ktis  MiUiifmdm,  on  dadtcw 
rett  M  Ml  nui. 

Ceux-ci  viennent  par  l'Yonne:  mais  ils  doivent 
avoir  les  uns  &  les  autres  neuf  piés  de  long ,  fur  dix- 
fept  à  dix-huit  pouces  de  tour. 

Les  fagots  font  faits  de  branches  d'arbres  memies; 
Ils  doivent  avoir  trois  pi^  8t  demi  delong'.  (nr  dix* 
fept  à  dix-huit  pouces  de  tour. 

La  bourrée  ,  qui  e(l  une  efpccc  de  fagot ,  eft  faite 
de  brollaillcs  d'épines  ic  de  ronces,  c-c. 

Voici  encore  quelques  dénominations  qu'on  donne 
au  beit  dldM^iip. 

Bois  cm  cHAnniii  »  eft  celui  qui  eft  en  pile  oa 
en  magafîn  ;  on  nomme  otdinaitemeni  ces  (brtes  de 
piles  thééire. 

Bois  FLOTTÉ,  cil  celui  qu'on  lie  avec  des  roiiel- 
Ics  &  des  perches,  &  que  l'on  «mené  en  tntnfiiKdc* 
rivières,  l^ejtt.  Train. 

Bois  psrou  ,  eft  celui  qu'on  jetK  dans  les  petites 
rivières  qui  n'ont  pas  afTczd'easponrpoRCcnicniil 
ni  bateau ,  &  qu'on  va  recueillir  8c  mettre  en  traîa 
aux  lieux  où  ces  rivières  commencent  à  porter. 

Bois  CANARDS  ,  font  ceux  qui  demeurent  au 
fond  de  l'eau ,  ou  qui  s'arrêtent  aos  bords  des  niill 
féaux,  où  l'on  a  jeitt  une  certaine  qaantité  deM»«. 
bâche  I  bâche,  poor  le  laiflèr  aller  an  coannt  de 
l'eau.  Après  que  ces  bûches  font  arrivées  au  lieu  où 
leruillrau  ell  devenu  une  rivière  navigable ,  lesmar- 
chands  peuvent  faire  pécher  leurs  bois  canards  pen- 
dant 40  jouis  fans  lien  payer,  yiijei.  l'Ordetttuuu* 
de  1^71. 

Bois  voiAM*  finit  cenxqoe  le  floc  «mené ^Iioit 
an  port. 

Bois  iciiArrrs,  font  ceux  que  les 
portent  dans  les  prés  ou  dans  les  terres. 

Bois  NEt;F,  elt  celui  qu'on  apporte  1 
tcanz  fans  qu'il  ait  trempé  daiM  l'eau. 

Bo»  PSi.A&D,eftunM«r  menu  &  rond.dodtOB 
ôte  l'écoece  pour  faire  dn  tan.  Les  Rodflênntc  Bott- 
langers  s'en  fervent. 

liois  DECRAviFR,  eft  un  bois  qui  croît  dans  des 
endroits  pierreux,  &  qui  vient  demi  flotté  duNtver- 
nois  &  de  Bourgogne}  le  meilleur  eft  de  Moniargis. 

Bois  p'Awwub,  «Lii£  nommé  du  nom  de  la  si* 
▼iere  qui  le  v«nture,  eft  on  hù$  de  hêtie  qni  a  ordi- 
nairement deux  piés  &  demi  de  !cjnp;vieur ,  il  fautqua- 
tre  mefures  d'anneau  pour  la  voyc  ,  6c.  quatre  biiches 
dc  témoins  par  anneau. 

Bois  tortillard  ;  ce  b*ii  n'eft  point  ordinai- 
rement reçii  dans  les  membrures  à  caufe  des  vuides 
qu'il  laide,  flclc  nmqui  en  rcl'ulte  pour  le  public 

Bois  lOVcAM,  bftdies  qui  par  ''  ~ 

I  fins  de  nefiiM  pour  lue  mues  cBi 
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-    Je  ne  finirai  point  cet  article  du  bois  de  chauffage, 

]lli£»nie  un  objet  ptef^u'auiH  impoitanr,  que  celui 
t  eoaàtaûâoa  9c  de  chatpenie  «  îànt  ob&rv«t  que 
nous  rommes  menrndt  <fiuie  dtfote  prochaine  de 
l'un  &  l'autre  ;  Se  que  la  cherté  leuîc  du  prtmier 
peut  avoir  une  influence  conlidcrablc  fur  i'ctac  ei>- 
«kr  datoytnflWb  Le  bois  de  chaufTige  ne  peut  deve- 
jûx  emtacflwiK  me  te  d'an  grand  prix  »  lan»  cbaC 
6r  de  la  capitale  un  grand  noabrede  mhabitan*; 
or  il  cH  coiifinnt  que  la  capitale  d'un  royaume  ne 
peut  £trc  aiuquéc  de  cette  manière ,  fans  que  le  tciVe 
du  royauiiic  s'en  rclicr.ic.  Je  ne  ptcvois  qu'un  remè- 
de i  cet  inconvénient,  &  ce  remède  ell  même  de  na- 
nue  àprevenii  le  mal,  fi  on  l'employoit  dès  à  préfenr. 
iQpaad  iet  forêts  des  enTiront  de  la  ville  furent  épui- 
fia,U  &  croDva  un  homme  quienttepttid'jr  amener  i 
peu  de  frais  les  bois  des  forai  âoignée*,  &  il  y  rcu  f- 
M.  Lorsque  la  négligence  dans  laquelle  on  pcilille 
•aniaidievdie  déBuire  les  foréu  éloignai  ,  il  eft 
cenua  ^'oB  «ma  leeoocs  an  charbon  de  terre  i  Se  il 
cft  henreaiêiBent  démontré  t|Qloa  en  trouve  prefque 
par  tour.  Mais  pourquoi  n'en  pas  chercher  Se  ouvrir 
des  carrières  des  aujourd'hui  :-  pourquoi  ne  pas  in- 
terdire l'ufage  du  bois  à  tous  les  états  &  â  toutes 
les  profcilîons  dans  Icfquets  on  peut  aifëment  s'en 
pader }  car  il  en  fimdra  venir  U  tôt  on  tard  s  8c  G 
l'on  iff  preooit  plûtôt ,  on  donneroit  le  tems  à  nos 
forlit  de  Ce  refticuer  i  &  en  prenant  pour  l'avenir 
d'autres  précautions  que  celles  qu'on  a  prifcs  pour  le 
palTé,  nos  forêts  mifcs  une  fois  lur  un  bon  f  ié,  pour- 
Toient  fournir  à  tous  nos  befoîns,  («nsqtw  nous  euf- 
iîoM  davantage  i  oaindie  qu'elles  nous  maBqnaâènc. 
U  au  ianUe  rpie  les  vfies  que  je  propofe  Ane  miles  : 
OMt  favonc  qi:'f  llr';  ont  un  grand  défaut  ,  celui  de 
regarder  plût uc  i'uucict  de  nos  neveux  que  le  notre  ; 
&  nous  vivons  dans  un  iiecle  philofophiquc  où  l'on 
fait  tout  pour  foi ,  Si  tien  pour  U  poilérité. 

Bo»  (MovLStni  oi)  ,  ftikt,  officier  de  ville, 
cammis  fiir  kt  ports  pour  qne  le  hit  y  (oit  fidele- 
tteat  Mefuré  dans  les  moules  ou  les  membrures.  K 
Moule  cr  Mimururi. 

Bois  (  Marchand  de),  VBjitx.  ci-deJJ'ms  l'étrticU 
Bois  de  chauffage. 

£ùi  dt ['tHf'  entend  par  h»h  dt  fc'mgt ,  ce- 
lui cnt  eft  demné  en  Ibliveanz  ft  coupé  en  planches 
à  l'ulage  de  la  menuiferie.  On  comprend  fous  ce  nom 
tout  celui  qui  a  moins  de  llx  pouces  d'équarrilTage, 
beaucoup  de  hait  tendres  ,  fur-tout  pour  la  boifcrie , 
le  parquetage ,  les  lambris»  &  plafonds.  On  fait  fa- 
fonnex  le  hit  de  fcingt ,  ooipar  des  Càem  de  long, 
sa  dam  kt  moulins  à  fcie.  ^ju,  Seuot, 
Le  hisdt  fcidge  ,  s'appelle: 
Bois  mi-plat,  s'il  cft  beaucoup  plus  large  qu'é- 
pais  i  ce  hit  eft  pour  l'ufage  de  la  menuiferie. 

Bois  otnn)i,ottaw»Mw/,qiiaiidnpadè«anaii 
par  le»  naim  de  l'ottycier. 
U  7  a  encoreleMf  «FMSWi^aceelnideneRein. 
Le  hois  ci'nuirage  ,  eft  celui  qu'on  travaille  dans 
les  forêts ,  &  dont  on  fait  des  fabots ,  des  pelles,  des 
feanx,  deslattes,  descercles,  Jcs  c:lHrc. 

Le  Ml  dt  thint  s'appelle  hit  dt  merriin ,  quand  il 
cft  débiné  en  petits  ais  ou  donvet  pour  faire  des  ton- 
flCMB*  dM  cuves  ,  des  feiux  ,       Fijtx.  Mer  rein. 

n  ne  nous  refte  plus  qu'à  ajoAcer  à  cet  article  quel- 
ques fortes  de  hais ,  parmi  lei'quellet  U  jena^ÛOnt 
peu  de  rapport  avec  les  précédentes. 

Boit  Fossns,  (Uift.  "M.)  boit  qui  fc  trouve  en 
tctrc  à  difiiirentes  profondeurs  ,  oà  il  eft  oonfcrvé 
depuis  long-tems  fans  fe  poniiir.  On  (ait  aflez  q  u'i  1 
arrive  fouvcnt  des  tboulemcns  de  terre  &  d'autres 
dcplacemcns  ,  qui  lont  occallonnés  par  différentes 
caufeSi  flc  fur-tout  par  les  tremblemens  de  terre,  les 
toctcns ,  les  inondations  >  &e,  c'eft  par  ces  accidens 
^  les  arbres  fiwt  eofirncéa  daot  U  une.  Sfl  fè  ten- 
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contre  des  matières  bitumineufes  qui  tespénéocnt^ 
alors  ils  ne  fout  plus  fufcepiibles  de  pourriBite ,  fie 
ils  feconfervtai  dan»  leur  cnner<  Lesdiférentescom- 
binaifohs  des  matières  bitanîneBfês  doivent  eau  fer 

des  dificrcnccs  dans  la  zcn'ÀiXmzzdubeis  fcJJUe ,  doin» 
fa  couleur,  fou  poids,  crc  fVjr#«,  Houitii ,  CuAlrr 

BONDETEKKI,   jAYfcT.  (/} 

Bois  rirnuti.  /'mx,  PBTllincATMll« 

*  Boit  n'ALOis.  11  y  •  moi  lien  de  crohe  que  fe 

hMt  que  nous  appelloiis  aujourd'hui  /•»/'/  d'aloà  ,  c  (l 
le  même  que  Diofcoride  a  décrit  fous  le  nom  d'«f<«/- 
Itchnm  ,  &  que  1  on  a  nommé  dans  la  faite  xjltaltit. 
Il  ne  faut  pas  confondre  le  b«it  dttdtu  avec  le  fuc 
cpaifTi  qui  porte  iimplcmciit  le  nom  d'Wtj#,  ni  etoire 

J[ue  ce  fuc  Ibne  du  hit  d'titit.  Nous  verrons  dans  la 
laite  qu'on  le  tire  de  pluHettts  efpeces  de  plaïuesauffi 
appelkfes  4/11^/.  On  voit  au  contraire  q^lMt  le iwvd^t* 
itii  tut  peut  venir  que  d'un  aibre. 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  à'tgMlKhtm  :  U 
pimiera  cft  celle  que  tes  Indiens  appellent  cM4m~ 
Mr  ,  ^eft  U  plus  rare  Se  la  pins  précieufe ,  elle  vient 
de  la  Cochinchine.  Le  ctdttmluc  cft  tendre  ;  1!  y  en 
a  de  plulieurs  couleurs  ,  par  Iclqucllcs  on  a  voulu  la 
dilhnguer  ,  Se  pluficuts  elpeces.  Si  on  le  met  fur  les 
charbons  ardcns ,  il  femUe  fe  fondre  pldtôt  que  brft« 
1er,  tant  il  eft  téiîneux  {  la  futnce  qaH  tend  eft  Ibct 
^ai&  Se  de  bonne  odeur* 

La  féconde  oailè  communément  fous  le  nom  de 
hit  ttdlott  ou  M/'/  d'aiglt  ;  on  la  trouve  comme  la 
première  dans  U  Cochinchine ,  mais  il  y  en  a  aulG  à 
CambayeltiSamatra  :  k- 1 d'alcèt  eft  plus  com- 
mun  dance  WTMâ  qne  le  eédétniM,  parce  qu'il  n'eft 
pasticher.  LeMriArjffr efteompaâ: & pcfanc ;  fe 
fubftance  cft  percée  de  plufîeurs  caviccs  ,  cl'c-  fcmblc 
£trc  cariée;  fa  couleur  eft  roud'c  ,  (on  goût  cil  un  peu 
acre  &  aromatique  ,  il  bouillonne  fur  les  chatbont 
ardens ,  fa  fumée  cft  d'une  odeur  fort  agréaUe« 

La  croifieme  efpece  à.'tigalhchum  cft  appellée  ttu 
ItuAtur  an  ttdtm^Mie  i  il  cft  d'une  couleur  verditte 
Se  quelquefois  rouflê  ;  fon  odenr  eft  agréable  &  pé- 
nétrante. On  l'apporte  des  îles  de  Solor  Se  de  Temor 
en  grolfcj  bûches;  &  on  en  fait  des  étuis,  des  boîtes, 
des  chapelets,  &  plufîcurt  autres  ouvrages. 

On  ne'  lait  pas  £  ces  trois  efpeces  à'éy[alMmm 
viennent  cbacone  d'un  arbre  paniculîer,  ou  s'il  n'y 
a  qu'une  feule  cfpccc  d'arbre  pour  les  trois.  Ce  der- 
nier fentimcnt  a  été  loûtcnu  p.it  plulieursbotaniftes: 
ils  ont  alîTirc  qurT-ubrc  rciTcmbloit  à  WloiliTicr,  9s' 
qu'il  portoit  des  petits  fruits  rouges. 

On  dit  que  les  Indiens  lailTcm  Us  troncs  de  cesar^ 
bres  dans  la  booc,  pour  £ùrepoanirrécoice&  l'au' 
bier;  il  ne  itfte  que  le  ccent  >  qui  prend  feulement 
une  couleur  brune.  Se  qu'il  confctvc  par  la  réfine 
qu'il  contient. On  a  prétendu  que  ceiM^éumfuipij 
on  coupé  récemment,  rendoit  un  foc  laiteos  d^une 
maavaifo  qualité  ;  s'il  entroit  dans  les  jreux ,  on  en 
perdait  la  v&e;  tH  en  temboit  for  la  peaa,  il  ^éle> 
voit  Jrs  bouton?.  On  a  vû  que  ce  fuc  étant  épailG 
Se  dcircchc  formoit  la  réfine  qui  préferve  de  la  pour- 
riture Ici  parties  dabtit  auxquelles  il  s'attache.  Celles 
qui  en  contiennent  une  grande  quantité  fontle  vrai 
cslumbdc  :  on  dit  qu'elles  fe  trouvent  ordinairement 
au  pié  da  traoc  I>'8atics  afl&rent  qu'il  foiK  fuc  kt 
arbres  fe  deflèchenc  8c  fe  poatriixnt  d'eoi-mànes 

fur  les  montagnes,  pour  former  du  ceUmhac.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  cft  certain  que  ce  bois  cft  fort  rare  , 
même  chez  les  Indiens,  puifqu'ilsl'achettcnt  touvenc 
au  poids  de  l'argent.  Se  même  de  l'or.  Ils  l'eftimenc 
beaucoup  à  cauie  de  la  bonne  odeur  qu'il  rend  lor£« 
qu'on  le  brâle;  c'eft  on  parfum  délicieax  qu'ils rélêr- 
vent  pour  les  temples  des  dieux  Se  pour  les  palais  des 
rois,  Si  le  ban  d^aloèi  n'a  pas  une  aulTi  bonne  odeur 
que  le  cidéniAâc ,  on  ne  laifte  pas  <^ue  d  en  faire  grand 
cudaiif  ccpa7i.«i. 
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Il  a  une  qualité  chaude  Hc  delTicaiivcil  etk  cor- 
dial ,  il  foitiliele*  ncifs  ôc  le  cerveau,  il  ranime  les 
erpria»ilpcévki»  les  défaillance»  &  Ici  maladies  de 
b  namoe  ;on  le  &it  entrer  dans  les  cordiaux  0e  dans 
la  thcnaqae. 

On  l'employé  dans  les  boutiques  de  l' irii  au  lieu 
de  l'/i/pMtuh. 

*  Uoii  OE  Rhosu.  On  foupçonne  que  le  ktit  d» 
iMts  étoic  VéffdmbAa  anciens:  nau  ce  n'eft  qu'- 
une coujcâure ,  lei  anciens  n'étant  pas  même  d'ac- 
cord fur  \'*ffdMh.  Les  modernes  ont  prétendu  que 
c'ctoit  \'Aj^,itioi,hHm ,  le  loti  i'*Ues  ,  ou  le  hoh  dt  Rho- 
tUi;  aujourd'hui  on  ne  lait  pas  encore  précifcmcnt 
ce  que  c'cft  que  le  keis  dt  Rhtdti. 

Gelni  aaqiîel  ondoone  aajoiicd'hui  ce  noni«eft  îm- 
nStre  lorfqu^t  eft  noavellenent  coupé fa  cooieat 
devient  brune  avec  !c  icn-.s.  Il  eft  dur,  compadl , 
niiii.:u>:,  &  rrfineuxi  il  a  une  odeur  de  lofe,  c'ed 

four  cela  qu'on  l'a  appelle  dt  r»Ji;  Se  parce  que 
arbre  duquel  on  le  liie  ctoîc  dantltlé  deK.hodes& 
de  Chypre ,  on  s  donné  an  hit  le  nom  de  ktis  êi 
Shoda  CSc  de  hh  de  Chypre.  On  tconve  andî  ce  hit 
aux  Canaiici  es:  à  U  Kûniniqur. 

*  Bois  os  Br isiL  ;  ce  hii  ed  ainfi  nommé  \ caufe 
qu'on  l'a  tiré  d'abord  du  B«iil ,  province  de  l'Amc- 
rique.  M.  Huet  (oâtienc  cependant  qu'on  le  eonnoiP 

foit  fous  ce  rom,  longtcms  avant  qu'on  cûc  décou- 
vert ce  pavs.  ritjez.  Hueruné pjjf.  168.  ' 

0:i  le  lur:ioinme  d.'tTétcmment  fuivant  le";  divers 
lieux  d'où  il  vient;  ainii  il  y  a  le  irfjîl  de  ternam- 
bouc ,  le  trefil  du  Japon ,  le  krtfil  de  Lamon ,  le  ht^l 
de  Saintc-M  a  rthe ,  &  enfin  le  irtfiUtt  ou  km  de  U  Ja- 
maïque qu'on  apporte  des  îles  Antilles. 

L".i.b:e  de  /rryi/croitotduuiicnientdans  des  lieux 
fecsck  arides,  2c  au  miheu  des  rochcti.  Il  devient 
fort  grus  &  fore  gnnd)  &  pouflè  de  longues  bran- 
ches, dont  les  nineavx  font  cbatfés  de  quantité  de 
petites  feuilles  à  demi-roodei.  Son  tronc  eft  rarement 
Otoit,  mais  tortu  &  raboteux  «  0e  plein  de  noeuds  ^■ 
MU-prés  comme  l'épine  blanche.  Ses  fleurs ,  qui  font 
icmblabies  an  muguet ,  &  d'un  très-beau  rouge,  exha- 
lent une  odeur  agréable  0e  trci-amie  du  cerveau  qu'- 
die  fortifie.  Quoique  cet  arbre  (bit  très- gi os,  il  eft 

COUfCtC  drUD  aubier  h  rpais ,  que  lorfquc  les  Sauvii- 
ges  l'ont  enlevé  de  dcHus  le  vtf  du  bon ,  li  le  tronc 
étoit  de  la  groffcur  d'un  homme,  \  peine  refte-t-il 
une  bûche  de  Inrtfil  de  la  groflèur  d'une  Jambe. 

Le  k«  dt  brtfl  eft  trèt-pefant,  fort  (ec,  &  pétille 
beaucoup  dans  le  feu  ,  oii  il  ne  fjît  prefijue  point  de 
fumée  ,  î  caufc  de  fa  grande  fcchcreire. 

Toutes  CCS  iitf  if  iucs  lorces  de  brtfil  n'ont  point 
de  moc  le,  à  la  rcfcrvc  de  celui  du  Japon.  Le  plus 
cftimc  eft  le  brtjil  de  fermmhntc. 

Four  bien  choifir  ce  dernier,  il  (àu(  qu'il  foit  en  bû- 
ches krardes,  compati,  bien  fain,  c'e(Vi-dire  fans 
aubier  Se  fans  pourriture  ;  qu'aprè'i  a\oir  été  cclâtc  , 
de  pâle  qu'il  eft  il  devienne  rougeâtre,  6c  qu'étant 
mÂché  il  air  un  goût  Caai. 

LeJwri  dt  krtfil  eft  propre  pour  les  ouvrages  de 
tour,  9t  prend  bien  le  poli  :  cependant  fon  principal 
ufage  eft  pour  la  teinture  ,  où  il  fert  ^  teindre  en  rou- 
ge ,  mais  c'eft  une  faulTc  couleur  qui  s'évapore  aifé- 

ment.  Se  qu'on  ne  peut  employer  ÛMU  l'alva  0c  le 
tartre.  Tumtvm. 

Du  htt  Jr  krrfU  dt  pmumhm  on  nre  une  efpeee 

de  carmin  par  !c  moyen  des  acides:  on  en  fsit  .inffi 
de  la  lacquc  liquide  pour  la  mignature.  ^ji.  Rouue, 
Lacque  ,  c^re. 

*  Bots  mrtrsTRj  {Itàfi.iut,)  l'arbre  qui  le  don- 
neeft  commoi lU  Iunaii|ue{ fl  7  taàt  en  pleine 
campagne.  Les  Tcsncutien  s'en  fervent  pourteindre 
en  jaune  :  mais  îl  n'eft  d'aucun  ufage  en  Médecine. 

*  Fois  LfTinil ,  ti^Hum  finenft ,  il  vient  de  la  Chi- 
ne. On  l'appelle  Inii  Imrt,  parce  qu'es  nous  l'ap- 


B  O  r 

porte  marqtK  de  Icctresi  il  n'eft  prcfque  d'aucun  aû. 
ge  en  Médecine. 

*  Bois  ni  Sainte-Lvcie  ,  arbre  qui  doit  Se  np^ 
porter  an  genre  appellé  etrifitr,  ytftx.  CnisiER. 

*  liou  n'ISDC  ,  lioi!.   DE  LA    jAMAiQ.UE,   BU  Boig 

m.  cAMi  tcHi..  [liijt.  tidt.)  on  l'appelle  aulfi  Unrùr 
^rcmati^Ht  i  k'eft  un  grand  Bc  bel  atbre  qui  croit  em 
Amérique,  &  principalement  aux  îles  de  Se*  ôoix 
de  la  grande  Terre ,  la  Mnrtiiûqaef  lu  Grenade ,  «fv. 
Le  bo:s  de  cet  arbre  eft  dur,  compaét ,  8c  Ci  lourd  , 
qu  d  ne  nage  point  fur  l'eau.  Sa  couleur  eft  d'un 
beau  brun  matri,ii,  titaiit:  iiuil.juefoïs  iur  le  violet 
&  le  noir:  on  en  ta.c  d«  meubles  précieux,  car  il 
prend  un  très-beau  poli  Oc  ne  fc  corrompt  jamais. 
Son  écorce  eft  jaunfitie»  tiès-minee  0e  très-unie;  fes 
feuilles  reflêmblent  a(S:x  I  celles  du  laurier  ordinai. 
re,  t\vcpi.c  que  celici  du  d'Inde  lont  ovales,  Sc 
ne  le  terminent  |>as  en  pointe  comme  les  ilennes; 
elles  font  lilict,  roides,  d'un  verd  foncé  en-delfus» 
&  d'un  verd  plus  clair  cn-dellbusiles  bords  en  ùtst 
unis ,  &  ne  (ont  point  pliffts  comme  ceux  des  Anillcs 
cr  l.-.iJi  er  ,  c!\cs  lont  outre  cela  fort  aromauques ;  fiC 
miles  dan^  les  lui.i!es ,  elles  leur  donnent  un  goiît  re- 
levé fcmblabic  à  celui  de  pluiîeuis  épiceries.  Gel  at- 
bre fleurit  une  foi» l'an;  Se.  aux  flews  qui  vieimenc 
par  bouquets,  (ucoedem  de  petites  baies  ou  de  peti.. 
tes  graines  rondes,  giolTei  comme  des  poit,  quiren- 
fei  iiicn:  de  la  fcmencei  ces  graines  font  trcs-odoran- 
leb,  &  un',  du  rapport  avec  la  camicUe ,  le  clou  de  gi- 
rofle ,  &  la  mufcade:  elles  ont  un  goût  piquant  Sc 
ailringcnt  qui  n'eft  point  defagrcablc , onlesconnoSt 
en  Angleterre  fous  le  nomde^r4/W  dts^mMre^icesi 
les  h.ibitans  des  ilcs  s'en  fervent  pour  aflaifonner  leurs 
fsulies.  Si  on  en  niei  digérer  dans  de  bonne  eau-dc- 
vic,  on  cnrriire  parlauilliUationunceauou  liqueur 
fpiiitucufc  d'une  odeur  gracieufe mais  indéfimllable, 
à  laquelle  il  ne  i«ut  qu'ajofliet  une  dofe  convenable 
de  fticre  poar  en  faire  une  liqueur  délidenlc  au  goût , 
&  propre  î  fortifier  rrllomac.  On  dit  que  la  décoc- 
tion dis  f.  utiles  du  d'fiuie  clk  bonne  pour  forti- 
fier les  nerfs,  &  fuulj^t  lis  parai  ]rciqttes  0e  les  hjrdftH 
piques.  On  l'employé  dans  la  wintate»  0e  Cê.  déeoe. 
tîon  eft  fort  rouge. 

On  a  ririart|iir  que  (î  l'on  met  de  cette  teinture 
dans  dei  x  booicr  e> ,  Se  que  l'on  mêle  dans  l'une  un 
peu  de  poudre  d'alun,  celle-ci  deviendra  d'un  très- 
beau  rouge  dair ,  qu'elle  confetvcra ,  Se  l'autre  de- 
viendra iaunâire  en  moins  d'un  jour,  quoique  les 
deux  bauteilles  fotent  fermées  de  même  ;  &  â  on 
lailfc  à  l'air  quelque  peiMle  cene  décoâion ,  elle  de- 
viendra noire  comme  d^reomdaas  le  mène  dp*- 
ce  de  lems. 

*  Bois  DE  Fta ,  (  Htjl.  nu. )  arbre  qui  croît  princî> 
paiement  aux  îles  de  fAmériqnc  :  c'eft  £1  graiûle  du- 
reté qui  lui  a  fidt  donner  ce  nom.  H  eft  dew  groflèur 
d'un  homme  par  le  tronc  ;  foi»  écorce  i  ft  qtiûrre  & 
dure  ;  il  a  beaucoup  de  petites  feuilles  ,  6c  eft  tout 
couvert  de  bouquets  de  fleurs  ,  femblablcs  à  ceux  da 
lilas  i  l'aubier  eft  faune  0t  fort  dur  jnfqu'm  coenz  de 
l'arbre ,  qui  eft  fort  petit  0td*nn  ronge  bmat  ce  CKOS 
eft  d'une  fi  grande  dureté,  que  Icsouiili  de  IueIh 
mieux  trempés  ne  peuvent  le  percer. 

*  Bon  MVa]iBTiq.irE ,  (H>fi.n*t.)  lignum  nefbrt- 
tiemmaafirigmiam:  il  eft  UancbAtre  ou  d'un  ^une 
pâle,  fordide,  pefanc, acte,  0r «Ane «a pea uner 
au  goût  ;  d'une  écorce  noirâtre,  &  brun  OU  d'un  rou- 
ge brun  au  cœur.  Macéré  dans  de  l'eau  daîre  pendant 
une  demi-heure ,  il  lui  donne  une  belle  couleur  opa- 
le, qui  change  félon  ladiipofitionde  l'œil  &  de  la  lu- 
mière. Si  on  7  mâe  oneiîqMat  acide ,  la  couleur 
bleue  difparoit,  0e  la  liqueur  parait  dorée  de  qne^un 
côté  qu'on  la  regarde.  Mais  l'huile  de  tartre , 
folution  d'un  felal^pM  mWBW»  |l»iiftlW>cm  koMhi 
Icni  Ueuc. 
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-  L'arbre  qui  donne  ce  b«is  s'appelle  Mtbtr  ttmeric4H4 
CmtU.  M.  Toumeferr  en  donne  la  dcTcription  fui- 
vante.  Il  a  la  fabftance  H  la  giandou  du  poirier,  les 
leuilles  difpofôcs  alternat! vcnient£ir  les  rameaux  de 
1«  fenne  de  cdks  du  pois  chkhfv  nais  pli»  épai  (les, 
/•M  décoopurcs  ;  longues  d'un  detni-ponce  ,  larges 
deqtlatrc  liiincs,  il'ui»  vcni  brun,  parfcmécs  d'un  du- 
vet fort  doux  ;  rcliuiîintcs  cn-dclluus,  ou  ce  duvet  clt 
argenté ,  avec  une  Mmte  allez  grolfe  ;  la  fleur  atta- 
chée au  bout  des  rameaux.  Hernandèt  dit  qu'elle  eft 
d'un  jaune  pâle,  petite,  longue,  &di^OMe  en  épi, 
&  que  ii  ii  cjhce  eft  d'une  pièce  ,  partagé  en  cinq 
quartiers  ,  Icmblable  à  une  corbeille  ,  Oc  coaveit 
d'un  duvet  rom.  Cet  â^ie  axât  diat'U  nouvelle 
Bfpagne. 

On  racomiDande  l'ufage  de  ce  ims  pottcleiaHla» 
dies  des  reins  8e  la  dificnhié  d'ooner.  Oale  ODope  pu 
petites  lames  qu'on  fait  macérer  datu  de  Peaa.  Gâte 

C3U  acquiert  au  bout  d'une  demi-heure  la  couleur 
d'tinbleuclairi  onlaboiti  on  en  ajoute  de  nouvelle, 
qu'on  prend  encore ,  {d'ancoiitimic  jnlqn^ce^ 
ie      ne  ooloce  ^os. 

Le*  mu  prennent  nn  verre  de  cette  tdonutt  tous 
Jesmatins,  d'autrrs  la mflent  avecduvin.  Quelques- 
ans  en  ont  ctc  Icjuiagés  dans  la  gravellc ,  &  autres 
maladies  relatives  aux  reins  &  à  la  vcilic. 

Bois  nrAMT,  {hUJitirt  km.)  rniagjrii  ,  genre  de 
fl«iiteàfleiirpa.^liomcée{  daRlaieaiUc  iupcticu- 
ce.ell.  beaucoup  pliu  conrte  que  let  Mann.  Ladqoe 
cette  feuille  eft  palTée ,  le  piftil  qoi  i«et  dv  Calice  de- 
vient une  ftlique  femblable  i  cale  da  haricot ,  qui 
lenferme  des  lemences  qui  ont  ordinairement  la  H- 
gned'un  petit  rein.  Ajoûtez  au  caraâcrc  de  ce  gen- 
te ,  qoe  les  cfpecet  ont  le$  fsailles  trois  1  trois  fur 
m  iëid  pédicule.  Tonnefeit ,  1*0.  rn  kn^.  fa^ti. 
Plante.  ( /) 

Bois  ROUi^E  «U  Boiî.  DE   SANG,    { fftfi .  flM .)  C'cft 

le  Imt  d'un  arbre  qui  croÎ!  en  Amérique  pr^s  du  golfe 
de  Nicaragua.  Il  eft  d'un  très-beau  rouge;  on  s'en  fert 
dans  la  teinture  ;  il  (è  vend  fort  cher. 

J^értnttt  âuiftimu  dm  ttrm  htMdéUtt  Us  Artt 
wtAâtùtlMtt. 

Bois  DK  Grilh  ,  partie  du  métier  à  travailler  les 
t>as  ,  fur  laquelle  les  refTorts  de  grille  font  difporés 
perpendiculairement.  Vo^jc:.  Bas. 

Bou  àim»é»[*rtumkfimàn  lu  (muSmtJtbiipri- 
■wrnrt  cefimdeninereeunxdeMitiilléf  fuivant 
la  figure  du  moule ,  dont  l'un  eft  à  la  pièce  de  deflus, 
&  l'autre  \  la  pièce  de  delTous  :  ils  fervent  \  tenir  le 
moule  ,  l'ouvrir  &  le  fermer  ,  fans  fc  brûler  au  fer 
qui  eft  échauffé  par  le  métal  fondu  que  l'on  jette  con- 
tinuellement dedans.  Fojtx.  ji8cB,fy.i.  Pl.  II.  dm 
SmduÊrdeemr^Btntéthtfrmimi  <c /«Jl^.  ».  d*  ). 

U  mime  ftéHehe. 

Pcir,  ,  en  ttrmc  de  Lafiidaîre  ,  eft  un  gros  cylindre 
court  ôc  perce  de  parc  en  part ,  qui  s'emmanche  dans 
le  clou  ou  cheville  de  la  table ,  placé  i  côté  de  la 
KMK,  près  duquel  l'oaviier  appuie  fa  main  pour  £trc 
sliM  flfafflcdans  lequel  il  fourre  un  bout  de  (on  bâton 
«eimenter,a(in  que  lapreffion  de  la  piètre  fur  la  tone 
foît  égale,  f^r/eî.  Im fy.  7.  p/.  Jm  LéfitUirt.  1 6.  eft  le 
trou  dans  lequel  entre  le  bout  du  bâton  à  ciment, 
comme  la  /rf .  6.  le  repréfenie  ;  1 ,  le  h*'n  ,rs,\e  clou 
SU  cheville  fixée  par  la  partie  inférieure  dans  la  table 
«a  établi'}  t  z  ,  Lk  J^ace  de  l'ouvrier  qui  prelTc  fur  le 
Uton  à  eîmeiK  ,  1  Penrénlté  duquel  la  pierre  eft 

nNnée  }  14*  la  meule. 

iots'de tit*s ,  Qai),  de  fa'iiJs  :  If  5 //«,f>  /w;f«r/ nom- 
ment ainfl  certains  morceaux  Je  èou  de  chêne  qui 
entrent  dans  U  compoâtion  {l'une  forme  ,  Icfqucls 
loBt  de  divetlêe  grandean  ,  mais  dans  leur 

épaiflêur ,  qui  eft  réglée  iTept  à  huit  ugnes,  afin  qu'- 
elle foii  inférieure  à  la  hauteur  de  la  lettre ,  qui  eft 
dedaàQneligneik  CefeotcndificeMMccni» 
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de  h»ii  qui  dAcrminent  1»  marge.  Ib  doivent  ktii 

plus  ou  moins  grands  ,  fuivam  !c  fomat  de  l'ouvtaga 
&  la  grandeur  du  papier,  f'aj/et.  1  orme  ,  Bi-seau  , 
Coiu.  I  vicz.  FUaf ht  II.  figure  f.  [enta  >} ,  i  ,  pgurt 
6.  lettres  h  ,  »  ijig.  7,  lccues> ,  > ,  K.,  i  :  fig-  S,  let- 
ttcs/,  X  .    ,  s. .  , 

Uois  de  riujMtitt  ;  c  eft  un  tour  de  btu  qut  a  Vt 
manche  do  longueur  médiocre  ,  dont  00  âit  avee 
de  la  cotda  à  boyaa  ,  des  la^nena  i.joiier  à  la 
paume.  *    4  ^ 

Les  bon  di  ragMtttn  Ibm  hà»  <U  BCMidhM  de  Mr 
de  frêne  fendues  en  deux. 

Bois  ,  chex^  hs  Km^tHàm ,  le  dh  de  U  petite  twitÀ-» 
ne  qui  porte  l'or  "u  i'argent  filé  :  il  en  porte  ordinai- 
rement deux  onces ,  &  c'cft  brlqu'il  eft  cha^é  qu'A 
eft  appeUé  <Wf  ,  eu  il  devient  bobine  lorf^il  «ft 
▼ilids. 

Bois  i  iMNr,  dbft  les  ntvritrs  en  met  aux  Se  tuurei^ 
c'cft  un  petit  morceau  de  bùs  quatre  qui  fe  met  daae 
l'étau  ,  &  fur  lequel  on  pofc  la  pièce  que  l'on  tiei» 
d'une  main  ,  Toit  .ivcc  les  doigts  ,  foit  avec  un  ctau  à 
main,  foit  avec  une  tenaille,  CSc  qu'on  lime.  On  fc  feit 
de  ce  kth  pour  appui ,  de  peur  que  le  fer  de  l'étau  nd 
gâte  la  forvie  de  l'ouvrage  1  mefure  qu'on  ipvaitleir 
On  fait  i  ce  morceau  de  NffnneentaÛle  q^  finder 
point  d'appui  ^  la  pièce.- 

Bois  di  in-ejfe ,  tu  terme  de  fcrgetier  ;  c'elÉ motpté 
tite  planche  mince  de  hêtre  ou  de  noyer,  pcMNè 
distance  ^ale  pout  recevoir  les  loquets. 

Bots  d'un  ivtntMt ,  fignifie  les /wkf  tckumS^ 
nts  h-ins  de  ,  écaille ,  ivoire  «  m  awies  aade> 
res ,  dont  on  fe  fert  pour  monter  nn  éventail.  Le  hit 
d'un  éventail  eft  comparé  de  deux  monrans  nu  maî- 
tres brins ,  &  de  dix-huit  ou  vingt  flcciics  qui  font 
collées  pax  eis-haut  entre  les  deux  feuilles ,  &  joints 
calome  n-bas  par  nn  dou  ou  cheville  de  fer  qui 
les  ttaverfe,  te  qui  eft  rivée  des  dena  côtés,  r»^ 
Eventail  ,  Sch  fi£.  »4-  W.  Je  tEvmtùUifie.  Ce 
font  les  Tableticrs  qui  les  fabcioueni ,  &  qui  fë  fer-  ' 
vent  pour  cet  e&tdcKaies,  «ittdà»,  d'éq^MocSy 
defoMtt,  &e. 

Boit  deftifil ,  a»  Fut  ,  mm  stj4r<fmcbHfiir  i  c'eflî 
un  morceau  de  b«it  de  noyer  ou  de  chêne  fculpté ,  de 
U  hauteur  de  quatre  piés  ,  large  ,  &  nn  peu  plat  pat 
en-basoudu  côtédc  lactoirc;  paren-huit  il  cil  rond, 
creufé  cn-dedans  pour  y  placer  le  canon  du  f  ulil  ,  i- 
peu-près  de  la  même  gtoflcur,  de  fjçon  que  le  canon 
y  eft  i  moitié  cncbàde.  Il  y  •  par-dclfous  une  mou> 
lure  pour  >  placer  la  bagociie  ,  qui  y  eft  retenue  par 
les  porte-baguettes  :  c'eft  fur  ce  tûs  que  l'on  nOBIt 
la  platine  ,  le  canon  ,  U  plaque  de  couche»  la  MO*, 
garde,  &c. 

Hjtuil^àetbnsJefyfiUiiéeaxcoofs,  qui  ne 
dilfimai  de  cditUd  qae  parce  qu'ils  font  plus  larges , 
Se  qu'il  y  a  deux  moulures  pour  y  placer  le»  deux 
canons  i  deux  entailles  pour  y  plaeevfes  deux  plati- 
nes, l'une  à  droite  Se  l'autre  I  gauche;  &  pai^ddlc^p» 
une  feule  entaille  pour  pUcet  U  baguette. 

Bois  ,  *k  Triihse  ,  iè  dit  en  général  des  dames 
avec  le^ueiles  od  joue  an  îcn.  Fej.  Dame  &  Tric- 
trac. .  -  . 

♦  Bois  vit,  { Hijt.  eccl.)  On  nomme  ainfî  parint 
les  Juifs .  deux  petits  bltons  femblablcs  à-peu-près 
à  ceux  des  cartes  géographiques  roulées ,  par  ou  on 

firend  le  livre  de  la  loi  ,  afin  de  ne  pas  toucher  au 
ivre  même  ,  qui  eft  enveloppé  dam  une  efpece  de  , 
bande  d'étoffe  brodée  à  l'aiguille.  Les  Juifs  ontm» 
rcfpcû  fuperftitieux  pour  ce  êtr/  ;  ils  le  nmdicnc 
avec  deux  doigts  feulement  ,  qu'ils  portent  fur  le 
champ  aux  yeux  ;  car  ils  s'imaginent  que  cet  attou- 
chement leur  a  donné  la  qualité  de  fortifier  la  vue, 
de  guérir  le  mal  d'yenx ,  de  rendre  la  farté ,  &c  de 
fegSuCT  let  ■ceoocbemens  des  femmes  enceinK»? 
Icf  IcBiBM  b'om  MpeDdaac  p«  le  pciviUge  d*  «m- 
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chet  les  btit  dt  vit ,  mais  elles  doivent  fe  contenter 
4e  les  regarder  de  loin. 

*  Bois  tAC»i»M  (Mjtb.)  Les  hh  ont  été  les  pre- 
BÛm  lieu  deltiiiés  ma  ohé  des  dieux.  C  cft  dans  le 
creux  des  arbres  Se  des  antres,  le  fileoce  des  Inis  & 
le  fond  de»  forêts ,  que  Ce  (ont  faits  les  premiers  fa- 
crifices.  La  i  npcrilicion  ^limc  les  téntbrcsi  elle  éleva 
dans  des  lieux  écattés  fcs  premiers  autels.  Quand  cUe 
.  eutdeiteraples  dans  le  voifinage  de*  viUes,  èUe  ne 
négl^n  fatd'j  ietcec  une  fùnie  honeiie«  en  les  eo- 
▼tiennem  d'erncs  épais.  Ces  (otèn  devinrent  bien- 
tôt aulTi  révérées  que  les  temples  mcrr.cs;  on  s'y  af- 
fembla,  on  y  cclcbr.i  des  jeux  Se  des  daiiles.  Les 
rameaux  des  arbres  furent  chargés  d'offrandes ,  les 
troncs  factés  aulTi  révérés  que  les  prêtres,  les  feuil- 
les interrogées  comme  les  dieux  :  ce  fut  un  facriiége 
d'arracher  tuie  bcancliie.  On  conçoit  combien  ces 
lieux  defetts  éioient  fàvonUcs  aux  prodiges:  auflî 
•^en  faifoit-il  beaucoup.  AppoUon  avoic  un  hois  h. 
Ciaros,  où  jamais  aucun  animal  venimeux  n'ctoit 
entré.  Les  cerfs  des  environs  y  irouvoient  un  refuge 
afl&cé,  quand  ils  éioientpourfnivU.  La  venu  du  dieu 
ftpnodott  les  chiens;  iu  aboydcnt  Mtour  de  Ton 
ttttt  où  les  cerfs  tranquilles  broutoienr.  F.fculape 
avoir  le  fien  près  d'Epidaure  ;  il  étoit  dcfcndu  d'y 
lailTer  naiirc  ou  mourir  perfonne.  Le  bais  que  Vul- 
cain  avoitau  mont  Ethna,  étoit  gardé  par  deschieiu 
ficféCf  qui  flatoient  de  la  qaeiM  oens  que  h  dévo- 
tion j  conduifiiit,  déchîioîent  ceux  qui  en  appro- 
avec  des  ames  impures,  &  éluignotentlcs 
hommfs     les  femmes ,  qui  y  chcrchoien:  imr  retraite 
ténébrculc.  Les  iurics  avoicnc  à  Rome  un  buis  (acre. 

BOIS-LE-DUC,  (  Gfc?.  )  grande  ville  bien  forti- 
fiée, du  Btabant  hoUandois  ;  donc  elle  e(H  j  capitale , 
AU  confluent  du  Domrael  &  de  l'Aa  qui  forment  la 
Dtes,qui  va  fe  jetier  dans  la  Meufe  au  fort  de  Cre- 
veconur.  Le  pays^ui  en  dépend  s'appelle  la  mMrit 
dt  ^<>/;-/«-i^,  qoiftdiviiièai  quae  qnitieit  ou 
dillrias. 

«  BOISER, ▼,aâ.  dt  Mtnniftrit  (jr  d'AreU- 
ttSlmn  i  cTeft  ooavxic  les  mus  d'une  chambre  ou  d'un 
•ppartement,  d'ouvrages  en  bds  aflêndiUs ,  moulés, 

fculptés,  é-c.  Fajex.  Lambrisser  &  Décoration, 
Les  appartemensi»*//?/  font  moins  froids  en  iiyver , 
&  plus  fains  en  tout  cems. 

BOISSEAU,  Lm.  (Cimm.)  me  fure  ronde  de  bois 
ecdinaiiKnient  cintré  par  le  haut  d'un  cerde  de  fet, 
«ppUqiié  en-deiioa  boid  à  bord  du  fik,  avec  «ne 
tringle  on  barre  de  fêr  qui  la  traverlè  par  t'ouvemi- 

re  d'en-haut  dans  fa  circonférence  ,  pcjur  îe  le-,  er  plus 
'  aifément.  Il  fert  à  mefurer  les  corps  ou  choies  fcchcs, 
comme  les  grains ,  le  firoment ,  l'orge ,  l'avoine ,  &c. 
les  légumes  fecs  ,  comme  les  pois,  fisves*  lentilles  , 
&c.  les  graines,  comme  le  cMaevi,  le  mtUec  |  les 
iniits  iècs,  conBeksiwTCà,  oigauns,  noix,  chi- 
taignes,  é-e. 

Dùcangc  flic  venir  ce  mot  de  htiJftUiis ,  bnfitllia  , 
oixhjfclliu,  diminuiifde^«K>i ,  qui  fi^nifîoitla  même 
chofe  dans  la  badé latinité,  d'autres  le  font  venir  de 
kaftdâUt  qui  GpàHs  une  «rm  dans  laquelle  on  icttoit 
les  fects.  Genotlènibleétre  une  coiiuption  de  mk 
xhIhj. 

A  Paris  le  hijJt/mCe  âivûecnàcuxàemi-btiffeMMX, 
le  deaà-htiffiAu  en  deux  quans,  le  quart  en  deux  de- 
mt-quaro,  le  demi.quart  en  deux  litrons,  Oc  le  li- 
(ron  en  deux  demi-litroos.  Par  fentence  du  prévôt 
des  marchands  de  Paris,  le  bùftMt  doit  avoir  huit 
pouces  0c  deux  lignes  &  demie  de  haut,  te  dix  pou- 
ces de  diamètre;  le  deiai-y«ijfnut  fit  pouces  cinq  li- 
gnes de  haut ,  fut  huit  pouces  de  diamètre  ;  le  quart 
de  boiffeim  dok  «.Tflûr  quane  powe^  Muf  lignes  de 
haut,  4c  fix  ponces  neuf  laines  de  1aff|e;  le  demi- 
qiiait  quatre  pouces  ttoîslisncs  de  heiltte  cinq  pon- 
Of  de  diancini  k  lioMn  doit  nvab  tnis  fOMCi  * 
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demi-de  h3Ut,&  trois poucesdixligncsdediamctre; 
&  le  dcmi-luron  deux  pouLCS  dix  lignes  de  haut  fur 
trois  pouces  une  ligne  de  large.  Trou  kaifftMUC  font 
uiimtaot»i!xfbiiliiaeaiiie,  douze  un  lepiicr»  4i 
cent  qunune-quatre  un  anid.  F^it.  Mmou 

La  mefiire  du  buftsm  eft  dilRrênte  dans  les  Mttes 
parties  de  la  France.  Quatorze  boiffcAHX  Se  un  huitiè- 
me d'Amboilc  &  de  Tours,  font  le  feptier  de  Paris; 
vingt  bt^tMMx  d'Avignon  font  trois  fepciers  de  Paris  i 
vingt-^M^Msix  de  Blois  font  un  feptier  dePliris,  flcil 
n'en  fiiut  que  deux  de  Bordeaux  pour  faite  In  même 
mefure  ;  trente-deux  btifumx  d«  la  RiOdMlle  foUL 
dix-neuf  feptiers  de  Paris. 

Les  melures  d'avoine  loin  doubles  de  celles  des 
autres  grains,  defotteque  vingi-quatreitij^iMMr  d'a- 
voine font  un  feptier,  &  deuxceiu  quarante-lwit  na 
muid.  On  divite  leiw^M  d'avoine  en  quatre  pie». 
tins ,  &  le  picotin  en  deux  demi-quarts  ou  quatre  ti- 
trons. Quatre  hxjjeaux  le  fe!  (oiitun  minot ,  &  flx  un 
feptier.  Huu  i'»/j(/ir4i»x  font  un  minot  de  charbon,  fei- 
ze  une  mine,&  trois  cent,  vingt. un  muids.  Troie 
bêiJftétMx  de  cbâox  font  un  mitux,  &  quaranie-hnii 
minots  fimi  m  maid. 

Par  un  règlement  d'Henri  VII.  le^;^4«ren  Angle- 
terre contient  huit  gallions  de  froment  ;  le  gallion  huit 
livres  de  froment  à  douze  onces  l.i  livre  ;  l'once  vingt 
(Icrlins;  6c  le  llerlin  irentc-dcux  grains  de  froment 
qui  croilTent  dans  le  miliett  de  l'^i.  (G) 

*  Cette  mefiue  eft  l'ouvrage  pnacipal  du  Boidê< 
lier:  il  eft  eorapofll  de  morceaux  de  nerrein  afl!»- 
blés  circulairement. 

♦  Boisseau,  f.  m.  c'cft  un  inftrument  i  l'ufage 
dej  fituieniùtri ,  de  la  même  manière  que  le  couflut 
eft  à  l'ufàge  des  faifeufes  de  dentelle  ;  avec  cette  di£> 
férenee^ukcouinn  eft  fait  en  dcmi-globe,  ooca 
globe  tout  entier ,  que  l'ouvrier  tient  fur  (es genoux, 
«  fur  terquels  fcs  fufcaux  (ont  iïxcs  de  manière  que 
Il  poignée  des  fufcaux  eft  [ouriice  vers  elle;  Sc  le 
hosijttut  au  conttaiie  eil  la  portion  d'un  cylindre 
creux,  «onpépat  la  moitié,  que  l'ouvrier  place  for 
fcs  genoux,  qui  fiwt  couveits  de  la  concavité.  La 
panie  fupérieure  du  bûftim  eft  attachée  à  Ci  vefia 
par  une  courroie,  &  fcs  fufcaux  font  placés  de  ma- 
nière que  c'eft  leur  i.'tc  qui  cil  tournée  vers  l'ou- 
vrier. Le  chef  de  l'ouvrage,  dans  la  dentelle  ,  en  cl 
fur  le  coadin  la  portion  la  plus  éloignée  de  l'ouvriè- 
re ;  au  contraire  c'en  cil  la  partie  la  plus  voiiine  dans 
la  travail  du  bomonnier.  Ccd  fur  le  couffia  que  lie 
Ait  la  dentelle  ;  ci'eft  fur  le  b^iffea»  que  lë  fositwsga* 
lonsdefîl&de  foie,  les  jarretières,  les  ceintures  fiC 
autres  ouvrages  de  lilTuterie.  Le  coullin  ell  rembour- 
ré ,  &  les  fuleaux  &  la  dentelle  s'atuchem  delTus 
par  le  moyen  des  épingles.  Le  bùpém  eft  de  boia 
mince,  te  firaptenent  couvert  ou  d'une  tmie  gtol^ 
fiere ,  ou  d'un  parchemin  îon  ;  ou  il  ne  l'eft  point  da 
tout  &  l'ouvrage  eft  contenu  fur  le  bo'tffum  par  une 
eipccc  de  bobine  qui  ell  placée  à  la  partie  fupérieure  , 
Si  lûus  laquelle  il  palTe  pour  fe  renilre  entre  l'efto» 
t:^ac  de  1  ouvrier  &  le  OOrd  fupérieur  du  i«j^«aa« 

tombes  fut  le  lm^€M  &  s'y  rouler.  Ftjtt.  BomoM  • 
Gaioh,  Cxnrrtnii,  é'c.  Fiyn.  m0  il*  flmeit  ff, 

/r?.  w  ,/;<  R»Mt»mier ,  un  ouvricrqui  travailleau  btifi 
jfdu.  Cet  inftrumenteft  repréfentéen  particulier  dans 
les//,  i.  i.dtUPl.  If. 

BwssiAV,  (AB»««Mr)  on  appeUe  ainfila  boSke 
de  caiTiedaiisleqwye  tonne  h  dé  d^n  cobiaK; 
(X) 

BoissEAx;  dt  Putri* ,  eft  un  corps  rond  &  creux 
de  terre  cuite,  8c  vcrnidé  en-dedans,  en  forn-.e  de 
petit  barril  fans  fond ,  d'environ  neuf  à  dix  pouces 
de  haut  &  d'autant  de  diamètre ,  dont  pluiteurs  tWf 
boités  les  uns  dans  les  auacs, 
tuyau  d'une  ailànce.  (P) 

et  qui  cfteonmn 
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d*ns  un  boiflèau.  On  dit  une  b»}ff€Ut  de  froment , 
d'orge  ,  <ic  pois  ,  de  fevcs  ,  (^e. 

BlifyUt'cfk  auiG  anc  ceruine  meTaw  de  rme  doat 
on  Ce  kn  en  plalleurs  province*  de  France  ,  &  elle 
dénoce  «luaiu  de  terre  qu'il  en  faut  pour  recueillir 
un  boiHèau  de  grain.  1  iuit  bfiJfeUa  loin  un  arpent 
de  Paris  ou  environ.  {G) 

fiOISSËLLERI£ ,  f.  f.  tm  eu  U  froftffim  d»B»tf- 
filûr,  qui  confîAe  à  fiiiie  Ac  vendre  pUJîean  OKHiB 
ouvrages  de  bois.  , 

BOlSStLIER  ,  c'crt  un  ouvrier  qui  vend  6C  fait 
des  pelles  ,  des  boifu  iux  ,  dos  fouflleTS  ,  dolsBler- 
nes  ,  Se  autres  menus  ouvrages  de  bois. 

Les  BvfiUtrs  font  pude  de  h  ooflMWUMmé  des 
Ces  fortes  f  oaTriei*  ont  pen  d*emâf  qw  leur 

(oïeilC  particuliers  ,  ne  fe  fervant  que  de  couteaux, 
maittaux  ,  planes  ,  drc.  comme  bien  d'autres  arti- 
Ikni  j  Cous  l'article  defquels  on  poam  voir  k  deC' 
cc^on  &  U  %tire  de  cbaoui  de  cet  ontik. 

«BOISSON»  f.Coapeiudonneroenomàtoatali» 
ment  fluide  deftiné  à  réparer  nos  forces  ;  définition 
qui  n'exclut  pas  les  remèdes  même  fluides.  On  a  vû 
en  Angleterre  un  homme  qui  ne  vivoit  que  de  fomen- 
tations qii'on  lui  appliquoit  à  l'eitétieur.  Le  but  de 
la  i«/j^eft  de  remédier  à  Ulôif,  an  deffichemcnt, 
à  L'épaidèur  ou  i  l'accynonie  des  homenn.  L'eau 
froide ,  tris  legete  ,  lâos  odeur  ni  (ans  eoèr ,  puifée 
dans  le  cours nr  d'une  rivière  ,  fcroit  la  lio.'ffm  la  plus 
faine  pour  un  riommc  tobulle.  L'eau  froide  cil  adou- 
ciflantc  ;  elle  fortifie  les  vif^cres,  elle  nenoye  tout  : 
fi  les  jeunes  gens  pouvoieni  s'en  contenter ,  ils  aa- 
foient  rarement  des  maladies  aigu8s.  H^ndote  pa- 
toic  attribuer  la  longue  vie  des  Ethiopiens  à  i'nuge 
d'une  eau  pore  &  légère.  Il  fembleroit  qu'il  faudrait 
téferver  la  bicrre  ,  le  vin  ,  &  les  autres  liqueurs  for- 
tes ,  pour  les  occaHons  où  il  s'agit  d'échauffer  «  de 
donner  du  mouvement ,  d'irriter  ,  d'atiéonet  «  ^r. 
Boite  de  l'eau»  ôt  vivte  d'alimensqiii  ne  Ibiei»  point 
da'Miitgns,  ToiUi,  dirBoerbeaTef  le  moyen  de 
Kodie  le  mpt  ferme ,  &  les  membres  vigoureux. 

*  BOTTE  ,  r.  f.  fe  die  en  général  de  tout  alTembla- 
ge  de  bois  ,  de  cuivre  ,  de  fer  ,  ou  de  quelqu'autre 
matière  aue  ec  foit ,  deftiné ,  foit  à  contenir ,  foit  à 
rcvttirt  (oit  à  diriger ,  ÙAt  à  eflèrmir  d'autres  pièces. 
Il  fkat  bien  obfcrver  que  tonte  kiiu  hit  fuie  de  ces 
fondions  ;  nais  qu'il  y  a  un  grand  nombre  d*oatilB» 
d'ialbumens  ou  d'alTemblages  qui  ont  quelqu'une  ou 
plafiears  de  ces  propticccs  communes  avec  la  btitt , 
te  auxquels  on  ne  donne  pas  le  même  nom. 

Le  nombre  des  aflcmblages  auxquels  on  donne  le 
nom  de  Mfteft  infini:  non»  ne  fRam  mention  que 
des  principaux  ;  les  autres  fe  trou  veioot  an  eiliacs 
€^  tous  dont  ils  font  des  parties. 

Boîte  à  foret  ,  outil  ityir^utbnjïer  ,  de  CoMlc- 
btr,  de Snrurier ,  &8Utrcs  ouvricu  ;  c'cl\  une  clpcce 
de  bobine,  onde  fer  ou  de  bois,  ou  de  cuivre  ,  plus 
gioflc  que  longue  ,  qui  ell  travcrfée  d'une  broche 
«nifi  de  fer  de  U  longueur  de  fix  pouces,  dont  un  des 
boii:5  e(l  pointu,  pour  entrer  clins  le  platlroii  f /'cifi. 
Plastron)  ,  &  l'autre  bout  eft  un  peu  plus  gros 
par  en  -  bas  ,  Se  eft  perce  d'un  trou  quarré  dans  le- 
quel on  met  les  forets  Se  les  fraifespour  petccr  les 
ttoos ,  en  faifant  tourner  U  hitt  avec  l'archet ,  par 
le  moyen  de  la  corde  de  l'archet.  Cette  bntieà  tan- 
lAtdefer,  tantôt  de  cuivre,  de  bois,  &c. 

'BbtriS  Jt  rtjvuijf.ince  ,  {yiriijicier)  ce  font  des 
Créées  de  htSttJ  de  fct  ou  de  fonte  qui  fu  chargent 
«vee  de  UpoodK  tc  m  tampon ,  fle  qn'on  tire  dans 
la  «éjottiflanoes  «Tent  le  canon  *  en  en  iéSmu  du 
canon. 

*  BoÎTf  ,  f.  f.  [Artillerie)  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  au  bout  de  la  hampe  des  écouvillons  qui  fer- 
vent i  nem^er  dc  à  nfmtcbk  le  GUnil.  F9ftt.CA- 
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NON,  vojtt.  Hamps.  On  donne  le  méiic  rionf  I  la  téCtf 
d'un  rcfouloir ,  ainfi  qu'à  l'embouchure  de  fer  on  de 
fonte  denf  laquelle  entre  le  bout  d'un  eflîeu  d'alRM 
on  autre  ,  &  î  U  partie  du  vilebrequin  qui  reçoit  le' 
mcchc  ,  &  la  fi\e  un  corps  Jn  vil'jbirqiiiii  ,  c-r. 

♦  Boite  à  f  itrfitr,  en  ytrntltrit,  corps  cylittdriqtte. 
Se  concave  tondu  de  bromte'flU  forgé  de  fer ,  avefi' 
une  hanfe  Se  une  lomiete  :  on  lemplir  l«  tfîte  de  fOOr 
dre }  on  la  place  en&ite  dans  le  picirier  pat  ki  etw 
lalTe  ,  derrière  le  reAo  de  la  choi^  ,  tfjÊtdk  "tAnSf 
en  prenant  feu. 

BoÎTii  ,  ell  encore  un  cylindre  de  cuivre  percé  fé- 
lon foQ  axe  d'un  trou  quirré  ,  pcmr  pouvttir  Ctier 
monté  fût  la  tige  de  filéfoir  :  cette  bah*  porte  le». 
eonwaM»  A'aeicc  an  noven  defqueb  on  égalilê  Tanie. 
des  canons.  FIjtK.  Atitaai ,  8e  D  Sg.  y.     d*  Ur 

Ftnderit  Ju  tmim,  j^,  dt  Félléfiir.  ' 

Boîtes  kfimdmn,  Àt  tijmitr ,  font  de 

petits  cotftes  dons  lefauels  l'on  renferme  les  pailloav 
Vtju.  Paiuom,  Us  font  chiffrés  d«  titre  de  la  foa- 
dore  qi^ik  contiemwit/ 

Boîte  ,  tn  termê  de  Befffelier ,  Ce  dit  de  tout  coffret 
deftiné  i  contenir  ou  (errer  quelque  chofe  :  il  y  en  a 
découverts,  &  d'autres  fans  couvercle. 

Les  koittj  ccnivertes  font  garnies  d'un  couvercle 
qui  embradc  l'cxtrémiBé  fiipérieure  de  l'ou^vrage  en' 
defaoïsdn  corps  »  keametn'ont  point  cette  piecé.- 

lloÎTi«£g^t  «kt/Sr/Ce^Mr/,  eftoninftraraentr 
de  bois  qui  a  deux  manches  de  bois  )t  fes  deux  côtés, 
Ôi  qui  par  le  milieu  entre  dans  l'entaille  qui  eft  au 
bout  de  la  perche  i  lidcr.  Cette  heite  reçoit  par  fonf 
extrémité  d'en-bas  qui  eft  ctenfe ,  une  pierre  noirsr 
fort  dure  de  irés-polie ,  avec  laquelle  on  ûift  les  eac 
tes  en  firoitanc defliis.  Fij^  flem.  dm Ctnier ,  fig.}. 
qui  reptéfënte  un  ouvrier  qui  Itffè  une  feuille  de  car' 
te  >  &  la  8-  de  la  mémt  P!.%n.  A' eft  la  hotte  à  lijfer 
dans  (a  iituacion  naturelle  ,  «  la  partie  inférieure  de 
la  perche ,  n  k  liflbtre  de  verre  tiés-polie ,  qu'on  fait 
entrer  dans  la  mortoife  qui  parait  à  k  figure  M,  qui 
efl  k  ytStt  i  liftr  reovesui.  On  fiou  k  lillbire  avee . 
du  favon ,  pour  qaTeUe  eonk  pins  fitcilemcnt  fitt  le» 

cartes, 

BoÎTi,  inftrument  de  C{>/r«r^/« ,  pour  comenv  kf 
jambe  dans  le  cas  de  fraûuie  compliquée.  Les  pen- 
femens  qu'exigent  les  fraftines  compliquées  ne  peU' 
vent  k  foire  uns  des  moovemens  capables  d'empê< 
dierkrfaniondetoi,  imoinsquclrs  patticsnneloir 
réduites ,  ne  foicnt  conrenues  par  des  machines  alTez 
induftricufemcnt  inventées  ,  pour  qu'elles  ne  fouf- 
frent  aucun  dérangement.  La  Chirurgie  moderne  , 
déterminée  pat  le  foeois  ,  a  préféré  une  êmt  aux 
fanons  Oc  ans  écoreesd'eioies  qn'on  emniojroit  pou 
maintenir  ces  fortes  de  fraânres.  Cette  mr*  eftcom> 
pofée  de  quatre  pièces  ;  favoir,  d'une  femeHe ,  d'nn 
plancher,  &de  deux  murailles.  La  feirtelic  efl  joinice 
i  l'extrémité  du  plancher  par  deux  gonds  qui  en- 
trent dans  deux  fiches  ,  te  les  deux  murailles  font 
jointes  de  mime  aux  parties  ktérales  du  plancher; 
de  manière  que  ks  «tes  &  ks  autres  de  ees  pièeee 
peuvent  fc  )DinJrc  Sc  fe  féparerdu  plancher  pour  les 
utilités  dont  on  parlera  plus  bas.  Le  plancher  eft  eou- 
vci  t  d'un  pcrit  matelas  qui  foikient  (a  jambe;  les  mu-' 
railles  aulFi  garnies  de  matelas  ,  en  s'approchaiu:, 
contiennent  la  jambe ,  te  empêchent  les  mouvemcna 
qu'eUe  ponnoit  faire  fur  les  côtés.  La  femelle  mate- 
Uffie  fodtient  la  plante  du  pié  ,  qui  par  fon  moyen 
eft  tenu  plosoo  moins  fléchi  à  la  faveur  de  deux  cro< 
chets  ,  qui ,  des  deux  côtés  de  la  femelle  ,  vont  s'en- 
gager daiu  deux  crémaillieres  anachées  au  bout  &  à 
rexiérienr  des  maniées:  ees  crémaillieres «mt  pin- 
fiews  irens  pour  donner  pins  on  moins  d'âétaâoa 
i  la  femelle  dont  elles  reçoivent  tes  crochets. 

M.  l^etit  a  perfeâionné  k  fkuâare  de  cette  iiSir, 
Se  en  n  CDnMmblnna»  àendi*  ks  awagisi.  La 
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■tchÏM  de  M.  Petit  ii&te  de  celle  que  nous  venons  ' 
àeékàn  (KHémh$ff^.fy.  5.)  1°.  Parce  qu'au 
liea  de  plancher ,  elle  a  une  efpece  de  lit  de  Ungle 
formé  par  un  couti  clo'iié  fur  un  chaffis  ,  lequel  eft 
compolé  de  deux  jumelles  cintrées  à  l'endroit  du 
pli  du  genou,  ic  de  deux  travcrres,  dont  l'une  droite 
Ce  plut  courte  joint  les  deux  jumelles  par  le  bouc  du 
côtédu  pié }  l'autfepliH  longue  &  ciiuiée  les  joimdn 
côté  du  genou.  La  féconde  diofe  en  quoi  cette  hSt» 
diffère  de  la  première  ,  cft  un  chalTîs  compofV-  luiTi 
dedeux  jumclles&dedeuxcravcrfcs  ;  le  tout  parallè- 
le m  ch^t  de  detTus ,  excepté  que  les  jumelles  de  ce 
denier  cbwffii  font  tonta  droites ,  6c  que  celles  du 
chailùliqiÂinirffMtciiHrfetfimtleleint.  Les  jamel. 
les  de  l'un  &  l'autre  chaflîs  ,  par  le  bout  qui  regarde 
lacuiire  ,  lom  jointes  enfcmble  par  deux  charnières; 
ce  qui  permet  de  les  écarter  Se  rapprocher  plus  ou 
moios  {  &  pour  les  tenir  au  degré  de  proximité  ,  ou 
d'ékH^pieaiem  qai  convient,  il  y  a  une  efpece  de  pa- 
lette jointe  par  deux  gcuids  de  bois  rcfât  dans  deux 
fiches  attachées  aux  ëxtt^inités  des  }uaielie>  do  chaf- 
fis  fupéricur  :  cette  palette  fe  plie  contre  les  jumelles, 
&  peut  s'en  éloigner  par  une  fuite  de  degrés,  qui  lui 
-  (ont  àiarqués  par  deux  crans  creufés  fur  Ta  partie  fu- 
périeure  des  jumelles  du  chailis  inférieur  du  càlé  du 
pié  ;  de  manière  que  l'on  peut  lever  plus  on  moins 
&  bajlfer  de  même  le  chailis  fupcric-ur  lur  lequel  fe 
trouve  b  jambe.  Telle  eft  la  defcripciun  que  M.  Petit 
fait  de  cette  machine  dans  fon  Traite  dti  m^léuliti  dts 
Ot.  M.deGatengeoidéuilledans  fon7raircif«iiil?r». 
nmw  les  dimenfions  de  difTéremes  pièces  qui  entrent 
dans  la  (huâure  de  cette  hitt.  Nous  avons  fait  gra- 
ver toutes  ces  picocs  en  particulier  ;  cela  l'ufiiia  à 
tout  homme  lateUigent  ponr  cd  Uke  conÉcniM  une 
pareille. 

Ses  avantagea  font ,  i*.  qu'au  moyen  du  double 
diaffis ,  on  peut  changer  l'attitude  du  malade  ,  en 

lui  baiflànt  8e  relevant  Ta  jambe  ï  fon  gré,  fans  qu'on 
ait  i  Craindre  que  les  os  rompus  fc  déplacent  ;  parce 
<£ue^ce  changement  ne  dépend  que  de  la  flexion  ou 
de  l'exKnfion  dn-genoui  mouvemens  qui  peuvent  fe 
fidie  par  le  movcn  du  diaffis  fitpéiienc*  ianscoucic 
le  rifqae  de  délacer  les  os. 

i".  La  palette  ayant  des  degrés  de  repos  fur  les 
jumelles  du  chaflis  inférieur,  peut  mettre  la  jambe  en 
nireté  k  tous  les  degrés  de  hauteur  qui  conviendront 
an  malade  ,  dans  les  panJiémens  ou  dans  les  inter- 
valles. 

j".  On  évitera  par  cette  machine  tes  motn  rmcns 
îrrépuliers  auxquels  le  membre  cft  expolc  ,  lorfqu'on 
e(l  obligé  de  lever  les  appareils ,  ou  d'en  appliquer 
de  nonvcauxi  parce  qu'on  mettra  la  partie  au  dernier 
degrf  d'élévation,  &  oo  la  fera  foûtenir  par  dont  aW 
des,  pendant  qti^Bntmiliene  garnis*  d'an  nouveau 
bandage  le  chaffis  qu'on  aura  retiré  de  deltont  la 
jambe  ,  Se  qu'on  y  remettra  lorfque  le  panfcninst 
fera  fait.  On  cft  Cài  par  ce  moyen  de  trouver  aifcz 
d'adrefTe  de  de  fbcee  dans  les  ddes  qoî  libâtîeoncnt 
le  membce. 

4°.  Le  eoad  dont  le  disflisfiipérieareft  garni  (kit 

une  efpece  de  lit  dn  lèagle  fur  lequel  la  (.imbe  fc 
moule  ,  &  ell  bien  plus  commodément  que  fur  le 
ihmtlfr  de  l'ancienne  ttîte. 

f.  Le  cintre  des  joroellea  du  cbaiGs  fiipérietic 
tient  la  jambe  pliée  ,  te  relâche  par  ooafiqnenc  le 
ttn  ton  l'acl.il'r  ,  dont  la  tenfion  caufc  des  douleurs 
înltipportablcï  au  talon  ,  par  l'cxtenfîon  de  la  jambe 
dans  1  ufage  de  la  hiite  ordinaire. 

6°.  Le  chalfis  inférieur  reçoit  dans  fonqaarré  l'en- 
flure du  matelas  prelfé  par  le  poids  de  la  jambe  ,  ÔC 
t'empêche  de  glilTer  vers  le  pié  du  lit  comme  lut  la 
Mte  ordinaire  ,  parce  qu'elle  eft  unie. 

Pl.  ir.  fif.j .  u  boite  ;  les  fignns  finmiies  aïoo- 
trcnt  (es  diâbcntcs  pièces. 
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Fig.  6.  le  lit  de  (angle  i  double  chaflis  fur  lequel 
OD  pofe  le  tnembre. 

I^.  5.  les  maraiUes  matelaiBes  opi  le  montei» 
par  gonds  ic  pentures  ,  ainfi  que  la  lenicUe  ,  fig.  4. 
où  l'on  voit  deux  crochets  qui  entrent  dans  les  trous 
d'une  pièce  m  ,  fixée  à  l'extérieur  des  murailles , 
figurt  j. 

Fig.  7.  palette  de  bots  avec  (es  gonds.  Fig.  8. 
die  qui  reçoit  nn  gond  de  la  palette. 

F/j^.  9.  la  charnière  qui  unit  les  jumelles  des  dwg 
chaliis  par  le  bout  qui  regarde  la  cuifle. 

Les  petites  pièces  qui  ne  font  point  chiffrées  (ont 
les  gonts  &  les  pentiues,  dont  on  conçoit  aflèx  l'oia- 
ge  par  ce  q«e  nom  avons  dit.  [Y) 

BotTi ,  m  rcniw  iE^glier  ,  e(t  une  efpece  de 
petit  coffre  (ans  deOûs,  6c  ayant  dam  fon  milieu  une 
lame  de  cuivre  lut  laquelle  on  appuie  les  épingles. 
Cette  lame  partage  la  htitt  en  deux  parties  qui  font 
le  plus  Ibaveat  de  deux  fortes  de  longueurs.  Ces  bm- 
tu  font  cowertes  de  pltt(iea(S  brins  de  fil  de  fer  qui 
eoatiennem  les  épingles  dans  la  capacité  de  la  iww, 
&  les  empccht-iic  d'y  remuer  à  la  preffîon  des  cKàUa 
les.  f  'ejcz.  U  figure  1 9.  SS.  Pl.dt  l'Efinglitr. 

Boîte  ,  ehix.  Ut  FmtMnim^  (ÔnC  des  cofictde 
fer  ou  de  colle  *  percés  de  troas ,  me  l'on  met!  la 
fupcrfieîe des pieees d'eau,  pour atmer les ofdiwet^ 
&  cmpô-cher  l'engotgencnt  d'âne  eondniie.  f'ijis, 
Crapaudine. 

On  appelle  encore  btSti  ce  qui  hit  la  j/mdôim  dct 
deux  jpieoes  d'une  (bwpape.  (JT) 

BoiTi  df  —MU  s;  cette  Mtt  eft  compo(%e  de  la  ou 
vette  qui  contient  le  mouvement ..  de  la  lunette  dans 
laquelle  cil  ajufté  le  cryftal,  de  la  charnière  qui  joint 
cnlemb'c  ces  deux  parties  ,  &  de  l.i  bâic  fur  laquelle 
repofc  le  cadran  ,  bc  qui  s'étend  jufqu'au  bordoufilec 
delà  cuvette.  C'eft  i  ccttt  bftte  qu'on  fait  la  pedtB 
charnière.  AVr.CHARmnti.  Lorfque  le  mouvement 
eft  dam  la  HîUt  ,  le  cadran  vient  Ce  répofer  fat  le 
bord  fupéricur  de  la  bâte  ,  Se  la  pUdne  des  piliers 
s'appuie  auili  fur  un  petit  rebord  OU  filet  qui  cil  dans 
l'intérieur  de  cene  hixc  ;  il  a  une  cenaine  épaifTeur  , 
te  c'eft  par-defTons  one  s'avance  U  ttte  du  teHôrt  de 
cadran  ;  de  cette  Nçon  te  nenvement  eft  eontem 
dans  la  hîre  ,  fans  haulTer  ni  buitTcr  ,  Se  n'en  peut 
fottir  qu'en  dégageant  la  téte  du  relfort  de  cadran  de. 
defTous  ce  filet.  P»^t.  Ressort  de  Cadran. 

Im  b»iti  fe  (etme  ordituiireinent  au  moyen  d'un  t^- 
fort  fitué  vis-à-vis  de  la  chamicte ,  qu'on  appelle  rtfU 
fort  d<  hci  f  11  t  f>  fiir  de  façon  que  la  lunette  pofiint 
fur  le  bord  ou  tiict  de  la  cuvette ,  fa  partie  qu'on  ap- 
pelle U  tctt ,  s'avance  fur  un  autre  filet  qui  eft  à  la 

Srtie  inférieure  de  la  lunette }  deforte  que  dans  cet 
it  elle  ne  peut  plut  fe  lever  ï  moins  que  l'on  iw 
poulTc  le  bouton  du  reUbct  >  qui  le  (àifant  avancer» 
dégage  la  téte  de-deflus  ce  filet.  Lorfqu'il  n'y  a  point 
de  reftort  ,  la  lunette  eft  retenue  au  moyen  d'un  filet 
tourné  en  drageoir  ,  &c  fituée  à  la  partie  inférieure  de 
la  "bâte  prtKhe  de  la  cuvette  :  oe  fiçtm  que  par  ce 
filet  la  lunette  &  la  cuvette  cieanent  eniêmble  à  ce 
drageoir.  A  hi  partie  fupérieoie  de  la  Innette ,  il  y  a 
une  rainure  pour  contenir  kccyftlL  y^DmAalom, 
Charniers ,  c^c.  (T) 

Boîte  ,  partie  A'anefrtjfe  ttlmprimerit  ;  c'eft  un 
morcean  de  bois  H,  fig.  i.  &  x.  Fl.  IF.  it  fbifri- 
MMNW,  taillé  i  quatre  faees ,  d'un  pié  de  Itmg ,  crenlif 
dans  fa  longueur  ,  félon  la  grcff^tir  &  la  forme  de 
l'arbre  de  la  vis  ,  pris  depuis  le  dclfous  du  barreau 
jufqu'au  pivot ,  lequel ,  au  moyen  de  cette  emboîta, 
te ,  eft  contraint  de  tomber  d'à-plomb  dans  la  gre* 
nouille  {  la  Mm  dle-méme  eft  maintenue  petpcndl- 
ctdaireraent  par  une  tablette  K  K  découpée  en  qiur- 
ré  ,  dans  laquelle  elle  fe  trouve  cneaftrée  au  milieu 
de  fa  hauteur:  la  hent  eft  arrêtée  un  peu  au-delfus  du 
pivot ,  pat  une  double  claveae  de  fer  qui  traverfe 

rensémité 
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rcxtiémit^  de  l'acbie  au-dcilus  liu  pivoc  i  aux  quatre 
coin*  de  cette  hitt  font  attachés  quatre  crochets  de 
fer  ^  teçMTCiu  les  attaches  de  la  platine,  f^ijn. 
Tjkauru,  l'tATtm,  Paisse  ,  ^c. 

BoÏTf s ,  pièces  d'une  ptclle  d'Imprimerie  er,  ca:!- 
le-doucc.  fîiytx.  Presse  d'Imfrimtru  tn  l^ille  donct. 

b  o  1 1 1  s ,  tn  ttrmts  di  iJt^tiier  :  ce  font  de  petits 
co&cs  ùiii  de  bois  de  fapiii  ou  autre ,  poiu  fetvir  â 
MMicesiaites  d'ufâges.  lU  donnent  k  ce»  co&esdifGU 
ftp»  naou,  félon  leur  ulàge  Oc  Ion  capadië.  JEmw» 
fitt:  Us  appellent  ktittt  a  JJngtrû,  une  Utt^vû  a 
deux  {JU's  lie  long ,  quinze  pouces  de  large,  9e  dix  à 
onze  dcluiui  ,àrulâgcdcsLingere»i  bMndttcbMtfi, 
celle  qui  n'a  qu'un  pic  de  long  >  neuf  de  large ,  ûx  i 
kpi  de  haut  ;  btltt  A'iar  'itd* ,  celle  qui  a  dix.huit  pou- 
cet  de  long ,  un  pië  de  large  ,  &  neuf  pouces  de  haut. 

Boixi  du  crtchct  de  l'i'tabli  ,  tn  Mtnmiferit ,  eft  un 
morceau  de  bois  de  deux  pouces  &  demi  ou  environ 
en  ifÊÊOif  fur  huit  i  necf  de  long,  qui  entre  dans 
■ne  noctoilê  Ciice  «u  bout  de  l'àabli ,  &  dans  la- 
quelle le  crodiei  de  fer  eft  placé.  F»^tz.  U  fit.  ^6. 

tUnchc  de  AfniMsfn'it .       4.  I4  beîtt ,  j.  /*  hr»cbtt. 

Boiifi  Àt  tubl*  *  intutltti ,  tn  ttrmt  dt  Mettt*r-t»- 
«ntv,  eftanelame  d'or  on  l'aigu  battu,  pliée  de 
toiat  que  1»  partie  rupcricuie  wmnat  OMMuqueran» 
ne.  Une  petite  languette  de  nêiiie  natieiteftinidée 
fur  cette  lame  vers  l'endtoîtoù  elle  eft  pliée^dCvieut 
paflci  dans  une  ouverture  &ice  à  l'entrée  de  la  Inîti. 
hjtK,  EntuiM,  Cette  languette  fe  Kroûlie  par  an 
fctic  bouton,  «âôtti  pour  l'ordinaire  avec  la  table. 
Fi/ut  Tabuu  Ceft  en  appuyant  fut  ee bouton,  ou 
le  foûlevant  un  peu  ,  que  l'ctoffc  prife  entre  les  deux 
lames  ci-deilus ,  e(l  challce ,  ou  y  eil  retenue  avec 
ibcce.  Il  Te  £iit  aufC  quelquefois  de  ces  toita  fimples 
enoroii  en  argent,  qui  fervent  i  attacher  un  bracelet 
de  perles,  ou  autres  pierres  propret  %  Itce  enfiléet. 

Boîtes  d'eJfM ,  à  U  Mmneie ,  (ont  des  petits  cof- 
fres où  l'on  met  les  monnoies  qui  ont  été  eflayces , 
pour  les  envoyer  à  U  cour  des  monnoies ,  où  l'on  en 
fait  un  nouvel  eflài.  Les  jugct-gatdct  des  monnotet 
fonl  chargé  de  fiiîre  les  mûtn.  Sur  trente  fneeet  d'or , 
ib  doivent  en  mettre  une  fans  choix  ;  6c  fur  dix-huit 
marcs  d'argent, une  autre  quifert  d'échantillon ,  fur 
quoi  la  cour  des  monnoies  ptononcec 

fioîn,  m  AénmÙÊt  eft  cncon  ww  puâe  du  b** 
lander.  ftjn.  BAiAKcint. 

BoÎT£  k  maxlnre ,  ou  îr  hllU ,  en  termes  iTOrfevre , 
cSun  inftrument  fait  d'un  chalUs  de  fer  de  quatre 
POMCS  de  long  furtrois  de  haut  en-dedans.  Le  fer  eft 
ffànpoitce  d'^paiflèur  fur  dix-huit  lignes  de  largeur 
cn-dcdan's.  Sor  les  côtés  il  y  a  une  couliflê  pour  alfii. 
jertir  les  billes ,  ayec  une  échancrure  à  l'un  des  deux 
côtés  pour  faire  entrer  les  bilies.  A  la  partie  de  deflut 
au  chaflîs,  il  y  a  deux  trous  taraudés,  dans  lefipelt 
ntllènx  àeut  vit  leflctreni  les  billet  l'imc  conne 
nntte  par  le  moyen  dVine  dé. 

Boîtes  ,  dans  les  Orgues ,  font  des  tuyaux  d'étoffe. 
On  appelle  *t«fe,  un  mélange  de  deux  parties  de 
plomb  Se  d'une  d*écain»  de  forme  evUBuiqae  ^, 
if,  44.  Pl.  iOrgut,  terminé  par  en-bas  par  un  pié 
oe  forme  conique,  par  le  fommet  duquel  le  vent  du 
fommicrpallèdansia  bohe ,  dans  le  corps  de  larroin- 
pcttc  ou  autre  jeu  d'anche,  dont  la  partie  inférieure 
C  cuire  dans  la  \>Mt  aînfi  nonméedê  fim  «Gige.f^. 
Trompette  c^-  Oiict/E. 

fioiTt,  n>  JTfnriKrmf ,  c'cft  une  forte  de  douille 
ronde  on  quartée,  ^  l'on  lÂeUe  ou  dans  unbtttot, 
M  à  tcric»  fom  iceevoic  l'otrémité  foit  d'une  banc 
de  fcr,  fbitd*im  laftiumenc,  fbït  d'en  raoreeaode 
boiît,  dont  l'ufage  eft  de  les  tenir  fermes,  quand  ils 
f  font;  d'où  l'on  peut  ies  tirer,  &  où  l'on  peut  les 
replacer  à  difcrétion.  On  voit  des  hentet  pratiqi-ces 
dû*  lea  fncrtfttet:  cUet  font  Icelléa  dans  le  pavé, 
TmmiL 
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pour  recevoir  les  piliers  qui  foùticnncnt  les  devant» 
des  tiroirs  où  l'un  enferme  les  drapes,  çre, 

BoîiE  M  Poche  de  Navbtts,  r«nEir  i$ 
rjÊmtt  ^eft  la  partie  crenfè  pratiquée  dans  le  miUen 
de  la  navette,  où  on  renferme  l'efpoulin  ou  le  petit 
morceau  de  rofeau,  fur  lequel  eft  dévidée  une  por* 
tion  du  fil  de  U  crame,  foui.  Navftt». 

Boîte,  ttrmt  de  Ttmnttir  ;  c'eft  ainii  qu'on  appelle 
WM  pieee  du  bois  de  deux  on  troit  ponces  de  lon- 
gncaC*  qni  ^ajoAie  à  vis  au  mandrin,  ou  i  l'arbre 
dn  (OOr  •  lOrfqn'on  veut  tourner  quelque  ouvrage  en 
l'air,  ou  lui  faire  des  vis  &  des  écroues,  tant  en-de- 
dans qu'en-dchurs.  La  boitt  eft  de  figure C}'lindrique, 
plate  d'un  côté ,  6c  arrondie  par  le  bout  qui  toucfae 
l'arbre  on  le  mûidrin«  Le  côté  arrondi  «  me  écsone 
pour  recevoir  la  vit  de  Pnne  ou  fancre  de  eet  deuiT 

pièces  i&  on  attaclie  fur  le  côté  plat  avec  du  maftic 
ou  avec  certaines  petites  pointes  placées  exprés, 
l'onvrage  qu'on  fc  propofe  de  tourner.  La  hutt  tÊk 
to^oort  au-deims  de  U  luneue.  yi^x.  ToVK. 

Bofxi  JmgUÊvmuilt  (iMSavae  >  c'eft  la  pièce  d» 
bois  percée ,  au-oMTcn  de  UqjMQepaAflettOMmM 

la  barre.  (Z) 

BOITER ,  (  MMieg*  )  Ce  dit  du  cheval ,  de  m^mo 
que  de  l'htHnmc.  Bthtr  dt  vitiue  on  de  vitmx  ttm  ,  fi> 
gnîfie  qu'il  y  a  long-tems  que  le  cheval  Inht.  iF) 

BOITliUX  ,  en  terme  de  A  fttiif'^e,  fc  dit  d'un  che- 
val qui  a  quelque  irrégularité  dans  fcs  mouveniens# 
pour  avoir  été  eftropie  k  l'épaule ,  i  U  j.irobe ,  ou  au 
pic;  delbcte  qu'en  marchanf  il  cherche  à  ména- 
ger la  partie  oKènfiSe,  ou  jfoti  ten  fervir  qu'avetf 
crainte. 

Comme  il  importe  de  connoître  ce  mal  dansfés 
différentes  drconftanccs,  nous  en  expoferons  icikt 
principales.  Si  un  cheval  Mt*  des  piét  de  dcvnat^ 
refton  (ignc  que  fon  naleft  dant  l'é^oUf.danile* 

jambes  ou  dans  les  piés  ;  s'il  ho;te  des  piés  de  derriè- 
re, il  faut  que  fon  mal  foit  dans  la  hanche ,  dans  le 
janec,  on  «un  quelqu'autrc  partie  voifine. 

I*.  On  connoit  que  le  mal  eft  dans  l'épaule  lorfque 
le  cheval  ne  levé  point  la  jambe  à  l'ordinaire ,  &  qu'il 
la  traîne  par  terre;  ou  quand  il  lève  une  jambe  plus 
que  l'autre,  &  que  fon  genou  paroît  cornme  dilloqué: 
à  quoi  l'on  peut  ajouter  qu'en  tournant  courr,  il  fiix 
vocilê  viliblemeni  la  jambe  du  côté  où  il  eft  ktittmx. 
De  même  (t  le  mal  eft  dant  l'épaule ,  il  faut  qu'il  foie 
ou  dans  le  g.irot:  ce  qu'il  fait  connoître  en  keitttne 
davantage  lorfqu'il  eft  monté ,  que  lorfqu'on  le  me- 
né par  la  bride,  en  bronchant  beaucoup,  Bc  mena* 
f  ant  de  mordre  quand  on  le  touche  ou  manie  à  In 
partie  fiipérîenre  de  l'épaule  ;  on  bien  le  mal  elt  dant 
la  partie  inférieure  qui  joint  l'os  moelleux ,  &  que 
l'on  connoit  par  le  mouvement  du  cheval ,  qui  prelfe 
Ctt  pas  en  bronchant,  au  point  de  tomber  fi  l'on  ap- 
pajait  ittc  cette  partie)  on  enfin  le  mal  eft  dans  le 
coode  on!  )obtroe  moeUensà  la  jambeiceqne  !• 
cheval  fait  connoître  en  ruant  Se  levant  le  fidaquasd 
on  le  pince  dam  cet  endroit, 

1*.  Si  le  mal  eft  dant  les  jambes,  il  faut  qoUfMl 
ou  dans  le  genoa»  on  dant  la  joinmte  dn  patnronf 
ce  que  le  cheval  fiiït  connoître  en  refu(ânt  de  plier 

l'un  ou  l'.iutrc ,  8c  en  les  roidilTant  lorfcju'on  le  fait 
marcher  :  ou  le  mal  eft  daits  le  canon,'  Se  poutlorsil 
(ëmanifèfte  pat  quelque  efqaille,fiiiae,nuleiBe«M 
autre  mal  vifible. 

j".  Si  le  mal  eft  dans  le  pii^ ,  il  faut  qu'il  foit  dant 
la  couronne,  &  qu'il  vienne  de  quelque  effort  ou  àé- 
torfei  ce  que  l'on  connoit  par  quelque  tumeur  ou 
fiaflufe.on  quand  la  partie  eft  chaude  8c  brûlant* 
au  t»&:  ou  bien  le  mal  eft  dans  le  ulon;  ce  qui  vient 
de  quelque  nerf  féru,  ou  autre  accident  femblable: 
en  ce  cas  le  mal  eft  toujours  vidbic  :  Se  d'ailleurs  le 
cheval  le  £sii  connoître  en  marchant  tout-à-£ait  ùu 
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k  pince  :  ou  bien  «nlîn  le  mal  cft  dans  les  quartiers  . 
entre  ic  milieu  du  fabot  6c  le  talon  ;  ce  que  le  cheval 
Cût  coDOoitic  en  hitMU  davuuge  brfqu'il  cft  Au 
une  penic ,  que  iorfqa'il  marche  fur  un  terreîn  mi. 
Cl:  accident  vient  quelquefois  d'un  clou  qui  a  Welîé 
le  i.hcval  en  le  fcrtant ,  Se  l'on  diftingue  le  clou  qui 
bielle  en  pinçant  la  ike  de  chaque  cluu  en  mime 
tems  que  le  labot,  avec  une  poire  de  tenailles. 

Quand  un  cheval  hitc  des  piés  de  derrière.  Ci  le 
mal  cft  dans  U  hanche  ou  dans  l'os  de  la  cuiflr ,  U 
marchera  de  côté,  &  n'avaucera  pas  H  bien  de  U 

J'ambe  malade  que  de  l'autre  ;  en  toumant  court ,  il 
avorifera  ceuc  jambe  malade  j  &  en  marchant  fur 

une  pente>U  cteDdcato&Jom  eene  junbe  plulmu 
^ue  rsutie. 

Si  un  cheval  a  quelque  imbulie  caAée  qui  l'obti- 

ge  i  W/^quand  il  travaille,  on  pourra  le  découvrir 
en  le  faifant  courir  à  la  main  par  un  terrciii  uni ,  en 
lui  lâchant  toute  la  longueur  du  licou  ,  iSc  re m,uquant 
de  quelle  manière  il  pofe  fes  jambes.  S'il  ne  favorile 
aucttiie  des  quatre ,  il  faut  continuer  à  l'éprouver  en 
lemaaiancnmdem^nijurqu'àce  qu'il  Toit  biencchauf- 
fé\  aloei  il  faut  le  tailler  repofer  pendant  l'cfpacedV 
ce  heure  ,  &:  1c  f  iite  courir  enluitc  de  tiou  vr.m  à  la 
main,  en  lui  lâchant  toute  la  longueur  du  iicuu  com- 
me auparavant.  ( 

Boiteux  ,  adj.  chef.  Us  RutMitrs-Tiffmitrt ,  fe  dit 
lorfqu'un  detnier  retour  n'a  pas  autant  de  marches 
'que  les  autres,  comme  s'il  u'avolt  que  lo  marches 
ou  plus  ou  moins,  au  lieu  de  14  que  les  iiutrcs  ont  ; 
on  appelle  celui-ci  rubdn  kaittux.  torti.  Rïtour. 

Boiteux,  fe  die,  chez  les  mêmes  ouvriers,  d'un 
ouvrage,  comme  d'un  ruban ,  qui  le  trouve  d'une 
couleur  i  un  b jrd  Se  d'une  autre  couleur  à  l'aune 
bond;  c'en  ce  qu'on  appelle MttHx. 

*  BOITI APO  ,  (  liijl.  nar.  )  c'cft  un  grand  fcrpcnt 
du  Bteiil  ;  il  a  lopt  ou  liuit  pics  de  lungi  il  cil  de  la 
grolTeur  du  bras ,  fa  queue  fe  termine  eu  pointe  ;  il 
eft  couvert  de  belles  écailles  d'un  jaune  olivitrc} 
&  morfure  eft  fort  dangereufe;  fa  CMÛr  n,  d^on» 
1*  propriété  de  réfiller  au  venin. 

*  BOITTE ,  f.  f.  en  ttrmtt  it  Pèche  ;  c'e  ft  aînfi  q  u» 
les  pêcheurs  de  morue  nomment  l'appas  q  u'ils  nu-c- 
tent  i  leurs  hameçons.  Les  François  du  Cap-Urcton 
fe  fervent  du  hareng  &  du  maquereau,  dont  la  mo- 
Ctiéeftliriande>&  qui' eft  commun  fur  ces  côtes. 
-  BOITZENBURG,  ((?/<•/.  )  Il  y  a  deux  villes  de 

■  ce  nom  en  Allemagne  ;  l'une  fut  l  i  Ibr  dans  lecomié 
de  S;hwcrin  .  à  quelques  licucs  de  1  Lmbourg;  l'au- 
tre dans  l'clcftorat  de  Brandebourg. 

.♦  BOKAS,  f.  m.  {Commerce}  toile  de  coton  que 
Von  tire  de  Surate.  Il  y  a  des  iokai  blancs  &  de  bleus. 

BOL ,  f.  m.  (  Hift.  nat,  )  teite{pntflèufc&  atgilleu. 
fe ,  pelante  &  ftyptique-,  elle  s^tiache  ptomtement 
à  la  langue,  &  iciiit  les  mains.  Il  y  a  des  ^e/xdedif- 
fétentes  couleurs ,  ordinairement  de  jaunes  &  de 
xouges.  Il  y  en  a  aulll  de  blancs:  (^e.  Autrefois  on 
alloit  chercher  du  bel  dans  le  Levant  en  Arménie, 
|KNir  Tutage  de  la  Mededne;  mais  on  sTcft  i  la  fin 
convaincu  que  le  hal  que  nous  avons  très-communé- 
ment en  France ,  cft  aufli  bon  que  celui  d'Arménie. 
On  en  fait  venir  de  Blois,  dcSaiunir,de  Bnville, 
Cj-f.  y»jez.  TtRRH.  (/) 

*  Les  plus  connus  d'entre  les  Mt  font  celui  d'Ar- 
ménie, qui  eft  m  ai  menant  fort  f  are.  La  defaipdoB 
^    générale  de  bol  qui  précède,  lui  convient.  On  lui  at- 
tribue la  vertu  alcxipharmaque  &  del'aibisgtaee,il 

y  en  a  de  jaune  &:  de  bianc. 

Celui  de  Blois,  qui  cft  une  terre  d'un  rouge  pàle. 

Celui  d'Allemagne ,  dont  la  couleur  eft  un  peu  plu» 
fwMe  que  celui  d'Arménie.  Jl  eft  patfimé  de  vetnet 
|aunes  i  on  le  tire  des  mines  de  BoMOC.  tt  H**  «M 
se  proortéié  panicnliete. 
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C^ltberg  fur  le  territoire  de  Liège  ;  on  le  dit  d'une 
eHîcacité  fînguliere  dans  la  dyflënterie. 

Le  M  de  France  ,  qui  vient  de  Blois ,  de  SHMMWt 
&  de  la  Bourgogne.  Le  jaune  pfte  pour  le  mônenr. 

Celui  de  Tranfylvaiiie ,  il  a  tous  les  caraÔeres  de 
celui  d'Arménie;  il  fe  fond  dans  la  bouche  comme 
beurre.  Il  vient  des  environs  de  Toccai. 

Les  Doreurs,  pour  faire  l'aifiene  de  ror,fe  fer- 
vent du  M  d'Arménie.  Les  Rcitiews  fécrafcnt  avec 
une  molette ,  en  l'humeftant  avec  m  peu  de  blanc- 
d'oeuf  mêlé  d'eau ,  fur  une  pierre  polie.  Quand  il  eft 
bien  broyé,  ils  le  renferment  dans  un  petit  pot  pour 
en  mettre  dans  l'occalion  une  couche  ués-roincc  fut 
U  tranche  du  livre,  aptèsqn'eUe  n  élé bien  ntiffie. 
FfeM.  PmciAir  av  Boi. 
Bot,  {Hmmmk)  ferme  foas  laquelle  ea  fiûc 

prendre  cettnilM  médicamens,  pour  épargner  aux 
malades  le  dégoût  qu'ils  ont ,  qui  louvent  leur  donne 
beaucoup  de  répugnance  le  1')*/  n'étant  en  eStIt  ^ll^l* 
ue  bouchée  très- petite  ,  fie  très  ai£ie  à  avaler. 

Le  bal  doit  être  mou  ft  un  pea  plus  épais  qoe  le 
miel.-  on  le  compofe  avec  tout  ce*  ^  Peut  (ne  wi* . 
intérieurement  >  lorfquece  ibnt  dcslatmanees  feoiei 
ou  des  poudres,  on  leur  donne  une  coiillll.ince  mol- 
le, en  les  mêlant  avec  des  conferves  ou  des  firopa. 
Locfi|v'eUcs  font  liquides  fie  qu'on  a  intentiaB  deiei 
£itre  prendre  loua  U  forme  de  M,  on  y  joint  dci 
poudres  tella  ane  U  nondce  de  i^iflè  ft  aantSa 
par  le  moyen  deTqiielws  on  la.  ind  an  pes  flat 
ibiides. 

Le  fucre  en  poudre ,  cft  un  des  ingrédiens  dont  on 
fc  fert  pour  donner  la  conAlianccd'uii  bd ,  aux  médi- 
camens gras  Ac  huileux ,  tds  que  les  Isaumes. 

L'on  fc  fert  de  pain  azyme  pour  enveloppcrleM» 
empêcher  qu'il  ne  s'en  échappe  quelque  partie, fie  ea 
faciliter  la  dcgiutirion. 

Le  b»l  a  diverfes  qualités  ,  félon  la  différence  des 
médicamens  dont  il  eftcompofé  \  il  y  en  a  d'altérant, 
de  purgatif  «d'aftringent ,  lelon  les  indications  qui  Us 
préténtent  à  remplir. 

On  a  loin  de  prcfcrire  au  malade  une  boidbn  ap-> 
roptiée  \  fa  maladie ,  qui  puille  aider  \  divifcr  le 
al  iorfqu'il  cft  dans  le  vcnrri.ulc.  [N) 

*  BOLATHEN.  r.  m.  iMfih.)  en  grec  /i«x«'div| 
c'eft  un  nom  que  les  Phénivient  Se  kt  Sytîeas  don* 
noient  i  Saturne. 

*  BOLBITIN A ,  (CAf  me. )  ville  d'Ejsrpte .  qui 
donnolt  nom  i  une  d  -s  b  aci'  s  .!d  Nil ,  M'-it;  ;  «a» 
ejimm  ;  c'clï  aujourd'hui  le  b.oi  de  Ralclut  ou  de 
Rolette. 

BOLCANE,  (Ge'tg.)  l'une  desilesdcs  Larroiuen 
A(îe;  il  y  a  un  volcan. 

BOLCKEKHAYN,  peitte  ville  deSilé- 

He,  dans  la  principauté  de  Sdivreidnîtt. 
BOLCVVITZ;  (Gc'og.)  petite  viUe  de  Siléfie* 

dans  la  principauté  de  Glogiw. 
BOLDUC,  vtjet.  Bois-LE-Dua 
fiOLENBE&G,  petite  ville  du  duché  de  Meo> 
idemboarg ,  (iir  la  mer  Baltique. 

BOLLANDISTES,  C.  m.pl  {Hifl.eccUjUfi.)  nom 
que  l'on  a  donné  à  quelques  jéfuitcs  d'Anvers ,  ou  à 
une  focictc  d'écrivainsde  leur  corps ,  Ljui  ilcpuisplos 
d'un  fiecle  s'occupe  à  recueillit  tout  ce  qui  concerne 
les  aâes  fie  les  vies  des  Saints.  On  les  a  ainfi  nommél 
de  BoUaodus  jéfuite  flamand,  un  de  leurs  piipcipuc 
die6.  fijfet.  Aen,  Saimt. 

Comme  dans  le  cours  de  cet  ot»vrage  nous  (otn- 
mes  fouvent  obheés  de  citer  cette  favante  compa- 
gnie ,  des  aûes  de  laquelle  lions  avons  tiré  divcmi. 
observations,  il  ne  (cra  pus  inutile  de  les  faire  000- 
ooStre  «B  leAaw. 

Au  commencement  du.  xvij.  fiecle ,  le  P.  Heribert 
Rofweid  jéfuite  d'Anvers,  conçut  le  deiTein  de  raf- 
laubiet  ki  vies  4c»  Smmi,  MlUi  q«-«Uet  «v«i«iK  écé 
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jfaritCtpu  les  auteurs  originaux  ;  en  y  ajoÛRint  des 
MM  lenUablcs  à  celles  (]uc  les  meilleurs  éditeurs 
ée»  pères  ont  ajoutées  à  leurs  écries*  foie  pour  éclair- 
cirlespalTages  obrcttrs  ,  (bit  pour  dillinguer  le  vrai 
dn  fabuleux.  L'entteprlfe  ctoit  grande ,  m.iis  comme 
on  le  fent  allez  ,  beaucoup  au-dclfus  des  forces  d'un 
£sill  homme:  aulTi  le  P.  Kofwied  ne  put-il  pendant 
tooie  fil  vie  qa'aroalfer  des  matériaux,  &  mourut 
ikos  avoir  «Nmnencé  à  leur  donner  de  forme.  C  e- 
toit  en  1^29:  Se  l'année  ruivanu»  le  P.  BoUandus 
reprit  ce  deffein  fous  un  autre  point  de  rue ,  qui  fut 
de  compo  Lt  les  vies  Jts  faims  d'après  les  auteurs 
originaux.  En  i6}j  ,  il  s'ailocialeP.  Godefroi  Hcnf- 
cheniu  ;  &  fix  ans  après ,  ils  firent  paroître  les  a&es 
des  faims  «Utooit  de  Janvier  en  deux  volumes  hi-ft- 
ihi  oe  livre  ent  on  fnecèi  qui  augmenulorfqueBol- 
landus  eut  donne  ttoi";  aiurci  volumes  dans  la  mîme 
forme  ,  contenant  ics  «dtr;  des  faintsdu  mois  de  Fé- 
'  vrier.  Il  s'étoit  encore  aifocic  en  lâjo  le  P.  Pape- 
iicock,  &  travaxlloit  à  donner  le  mois  de  Marslorf.< 
qi^il  mourut  en  166/.  Après  la  ntoct  d'HcDichenint^ 
le  P.Papcbrock  eut  la  principale diieâioade ce  grand 
ouvrage.  Se  s'aiîocia  rucccfltvefflent  les  PP.  Bacrt, 
Jcm.iiiig  ,  du  Sollier  ,  6c  Raye  ,  qui  ont  donné  vingt- 
quatre  volumes,  contenan:  les  vies  des  fainrs  julqu'au 
aoisdeltttn.  Depuis  la  mort  du  P.  Papebtock,  arri- 
iréeen  1714»  les  PP.  du  SoUiù,  Cuper ,  Piney  ,Se 
Boich ,  donnèrent  en  cinq  volumes  m-fitiê ,  le  telle 
du  mois  Je  Juin ,  &  tout  te  mois  de  Juillet.  Il  a  paru 
encore  depuis  de  nouveaux  volumes,  coiucnaiu  une 
glande  partie  des  laines  du  mois  d'Aouc ,  Ofv:  l'uuvrjgc: 
cft  loiliioais  continué  par  d'autres  favaiis  du  même 
Oidre,  On  prétend  que  BoUandus  n'a  pas  étéailèz  en 
garde  comte  les  nadicions  populaires  :  mais  Tes  fuc- 
«edêurs  »  Se  fur-tout  le  P.  Fîpebrock,  ont  aporté  plus 
de  critique  dans  le  choix  des  monumens  deftinés  à 
ibrmer  cette  vaAe  colleélion  ,  <jui  ne  peut  être  que 
Itès-utile  à  la  religion.  (  O) 

BOLLINGEN,  (a/«f.)  pedie  ville  for  le  bord 
4fm  he,  daM  l'dviefaé  de  Conftance. 

BOL  LOS  ,  f.  m.  (  MuirMfg.  )  on  appelle  sinn  , 
dans  les  mines  du  Potod  Bc  du  refte  du  Pérou  ,  les 
lingots  ou  barres  d'argent  qu'on  tire  du  miner;:!  p.ir 
l'opération  réitérée  du  feu»  ou  par  le  moyen  des 
taux- fortes. Arcent. 

BOLOGNE,  (G^.)  ville  d'IuUe,  capitale  du 
Bolonois ,  fur  la  rivière  de  Reno ,  ftnme  au  Po  p.ir 
ma  csna!  19.  Itt.  44. 17  10. 

'  Bologne  (  I'urre  de  )  ,  HijK  nM.  c'eft  une  pierre 
griAtre  ,  pefante  ,  talqueufe ,  ordinairement  de  la 
«ollêut  d'une  noix ,  mais  d'une  figure  irrcguliere  : 
C»  ptoslniiàntes  Se  les  moins  remplies  de  taenes  font 
les  meilleures,  aufll-bien  que  celles  qui  font  couver- 
tes \  la  furface  d'une  croûte  mince  ,  blanche  &  opa- 
que. On  trt)uve  cespierresen  plufteurs  endroits  d'I- 
talie ,  mais  fur-tout  au  pié  du  mont  Paierno  ,  qui  eft 
à  peu  de  diftance  de  Bobgiw:  ^eft  après  les  grandes 
fuies  qn'OD  le*  découvre;  parce  qu'alors  ces  piep' 
tes  trouvent  lavées  dcdégagées  des  parties  terreC» 
très  qui  les  environnent  quelquefois,  qui  les 
I  rendent  méconnoilTablcs.  On  prépare  ces  pierres  de 
la  manière  fuivanie  :  après  en  avoir  àté  la  terre  Se 
les  natietes  hétérogènes ,  on  en  picnd  quelques-mocs 

Îlifon  tédût  en  pondre  ttèi-délîée ,  qu'on  padé  en- 
uttc  au  tamis  \  on  humede  les  autres  pierres  avec 
de  l'eau-de-vie ,  &  on  les  enduit  de  cette  poudre  ; 
on  prend  enfuite  un  petit  fourneau  de  terre  dont  la 
grille  foit  de  cuivre  jaune  ,  on  y  met  d'abord  quel- 
ques charbons  allumés  ;  quand  ils  font  confumés  à 
aïoiiié ,  on  remplit  à  moitié  le  fourneau  de  charbon, 
de  braife  ;  on  pofe  doucement  defTus ,  les  pierres  en- 
duites de  poudre;  on  ai.h-vc  enfuite  de  remplir  le 
fourneau  de  charbon  de  braife  éteinte  ,  on  couvre 
lé  fourneau  de  HôndâaK.  dCOalaitfBblftlttkdHK- 
rMSf //. 
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bon  fans  y  t  ouchcr,  jufcju'à  ce  qu'il  foit  entièrement 
coulommé.  Lorfque  tout  fera  réfsoîdi  «  entrouvert 
fur  la  grille  les  pierre^  calcinées:  on  en  fépare  la 
croûte ,  Se  on  garde  ces  pierres  dans  des  boîtes  avec 
du  coton.  Elles  ont  la  proptictc  du  phorphore  :  c'eft- 
à-dirc  qu'en  les  expolant  au  jour  ou  au  foleil ,  Se 
même  à  la  clarté  du  feu  ,  Se  les  tranfportani  fur  le 
champ  dans  un  endroit  oblcurj  cUespatoilTent  Iwni- 
ncufes  comme  dcs  charbons  allninéi,  mait  fiins  cha- 
leur fenfible.  Cene  lumière  dure  quelque  tem^^puis 
elle  s'affoiblit  &fe  perd:  mais  en  les  (.xpofaiu  de  nou- 
veau à  la  luraicre, elles  reprcnnciu  leur  qualité  jihof- 
phorique.  S'il  arrive  qu'au  bout  de  deux  ou  troisans 
elles  viennent  ip^cdte  tout-à-fait  la  propriété  dont  on 
vient  de  parler»  on  peut  la  leur  rendre  en  Icsfaîlànc 
calciner  de  nonveande  kfiiaiUereqai  a  &éindi« 
quéc. 

Nous  devons  ce  procédé  \  M.  Lemcry ,  qui  a  fait 
grand  nombre  d'expériences  fur  la  fitrr€it  B»Ugnti 
6e  qui  en  donne  un  détail  très  drconftancié  dans  iba 
CMiit  de  Chimie  (—) 

♦  BOLONOIS,  (  Gi^,  )  province  d'Italie ,  dans 
l'état  de  l'Eglife  -,  bornée  an  leptentrion  par  le  Ferra- 
rois  ;  il'oririu,  parle  même  &  par  laRomagnc;au 
mivii  par  le  tlorcntin  ■■,  Se  à  l'occident  par  l'ctai  de 
Modcne. 

fiOLSENA,  (Gt^.)  viUe  d'Italie  fur  le  lac  de 
même  nom ,  dans  le  patrincnne  de  S.  Pierre.  Ltn^i 
19.  5  5.  l4t.  41.  j7. 

HOLTON,  (Gwf.)  ville  d'Angleterre,  dans  la 
loùdivilion  Teptentrionale  dO  la  province  dToiclc  ^ 
fur  la  rivière  de  Trivel. 

*BOLUC-BASSl .  (  HiJ}.  mod.  ]  c'eft  le  non  d'une 
dignité  ou  d'un  grade  miUtaire  chez  les  Turcs.  Les 
i»he-ba0i,  font  chefi  de  bandes ,  ou  capitaines  de 
cent  jauillatres:  ils  font  habillés  Se  montés  ^  de  ils 
ont  foixante  afpres  de  paye  par  jour. 

BOLZANO  M  BOZZEN ,  {  o/»f  .  )  ville  d'Alle- 
magne au  comté  de  Tirol,  fur  la  rivière  d'EifMil  » 
prodiel'Adîge.  L»nf.  tt.  46.  Ut.  46. 41. 

*  BOLZAS  ,  f.  m.  (  Comnurce  )  coutil  fabriqué  de 
fil  de  coton,  qui  vient  des  Indes.  Il  y  en  a  de  tout 
blancs,  ic  d'autres  rayés  de  )aane:  ics  Caifit  ita 
font  avec  du  fil  de  coton  écru. 

UOLZWAEK.T ,  (  c/o/.  )  vilU  deltptovsDce  iâ 
Ftife,  prés  de  Zujder-Zée^ 

BOMBAIM  M  BOMBAI,  (Gév.)  vUlé  d'Afie 
dans  les  Imics ,  proche  la  câte  de  Mafabar  ,  sttreyan« 

me  de  Viiap-iur.  Long.  90.  jo.Ut.  19. 

BOM  B  A  ilDE .  f.  f.  (  ^riiiltrie  )  pièce  d'artillerie 
dont  on  fe  fcrvoit  autrefois, quiétoitetollèdc  courte 
avec  une  onvertiue  foct  large.  Qiie^nei-Bns  font 
•ppellée  h*filit. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  ce  mot  par  corruption  de 
Limk.'.rdc  ,  croyant  qu'elle  cft  venue  de  Lombardie. 
Ducange  après  Vollius ,  le  l'crive  de  iismins  &  Ardea^ 
Ménage,  de  l'allemand  bcml  crdert,  le  pluriel  de^vM- 
btr  km$ft*  :  mais  jedonteque  les  Allemands ajrent  {a- 
naîs  «rnim  cemor.  Il  cft  allèz  ordinaire  ï  Ménage , 
&  :\  plufieurs  nutrcs  écymolojiftîs ,  i!e  donner  des 
étymologies  de  mors  qu'ils  ont  eux-méiTirs  forges. 

Il  y  a  eu  des  bambtrdes  qui  ont  porté  juf4.p'à  30» 
livres  de  balle.  Ftoiflàn  fait  mention  d'une  de  ces 
pièces ,  qui  avoir  cinquante  piés  de  long.  On  fe  fer- 
voit  degtnei  de  charpente  pour  leschatger.  On  croit 
que  les  %MÊé*rits  étoient  en  ufage  avant  l'invention 
du  canon,  ftjtz.  Cakos. 

Le  P.  Daniel  ctoit  qu'on  donna  d'abord  le  nom  de 
hmbdrd*  i  tcmtesles  armes  à  feu,ft  q«e  ce  nom  vient 

du  grec  fi^t, qui  lîguifie  l* irm  futuênmfm 
mtnémt.  {Q) 

BoMBARDF ,  f  T.inh.  )  jeu  d'orgue  de  la  clalTc  de 
ceux  qu'on  appelle  jtu  d'MKtbt,  v«jtt.  Tromfstti. 

fcdontktwfcrdf  w  difece  ye  parce  qu  elle  fcoa» 
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toâtm^m-ieSont,  étant  d'an  plus  grand  diaparon. 
f^(fj/ti.  la  table  da  rappnr:  les  jeux  Uc  l'orgue.  Il  y  a 
des  orgues  où  les  balles  de  ce  jeu  lonc  en  bois;  alors 
les  (u ,  .lux  ont  la  forme  rcprcfencée  dans  lafy.  f.  Pi. 
d'Or^tu.  Ceux  des  dcfliu  te  des  utiles  faint  bits  com- 
necetts  de  U  trompette»  te  faux  d'étùn  fin,  dn/î 
que  les  bafTcs ,  fi  on  ne  les  fait  point  en  bois. 

Ordinairement  on  place  la  hemh*rdt  fur  un  fom- 
rnicr  iépare  ,  c:ir  comme  ce  jeu  conlomme  beaucoup 
de  veni»  il  alcércroit  les  attires,  f^z.  Oacvs,  où 
on  exjili^tteU  hBtantt  te  les  pcopoitioiis  des  pwttes 
de  ce  jea. 

BOMBARDIER ,  f.  m.  c'cft ,  dms  I  JrtîUerit ,ce. 
laî  qui  exécute  les  moniL-rs  &:  les  bombes. 

La  ktmbjtrdiert  OUI  forme  en  France  un  régiment 
at:ach  j  à  l' Artillerie,  comme  celui  des  fufîliers ,  ap- 
pelle enfuite  r^imat  ntnl  éÊrtiUerit.  Mats  le  r^U 
ramt  des  kmtârJitn  •  m  «ocnrporé  dans  lojal  ar> 

ttlicrie,  par  l'ordouiMOCe  da  J  Févricx  17XO.fl7IX, 

MORTIÏR.  (OJ 

BOMBARDEMENT,  r.  m.  (^«///m*)  c'ett  le 
fracas  que  l'on  fiùc  ta  jettaot  des  bombes  dans  nue 
place  oa  aUletns.  {Q) 

BOMBARDER,  c'cfl  jetterdes  bombes  dans  uc 

fort  ou  dans  une  place,  f  Q) 

*  BOMBARJOHN-SIGGEAR,  ( lUft. mtd.)  c'ctt 
le  nom  qu'on  donne,  à  la  cour  de  Maroc,  à  un  ennil» 
que  uoir  qui  cft  eommu  i  la  garde  des  ibrérois  9c 
lM)oas  de  l  empereur. 

*BOMBASIN,  f.  m.  [Cammtrce)  on  donne  ce 
nom  \  deux  ibrtcs  d'étoffes  :  l'une  de  foie  dont  lama- 
hufaâure  a  palTc  de  Milan  en  quelques  provinces  de 
France  i  l'autre  croifcc  Uc  de  fil  de  coton. 

BOMBE,  f.  f.  (yirtill.)  cft  un  gros  boulet  creux 
que  l'on  remplit  de  poudre,  &  «^u'on  jette  par  le 
moyen  du  mortier  fut  les  endroits  qu'on  vcutdcctui- 
re.  Elle  produit  deux  effets;  l'avoir,  celui  de  ruiner 
les  cJihccs  les  plus  fol  ides  par  fon  poids  ;&:  celui 
de  cauicr  beaucoup  de  delôcdre  par  fes  cclan;  car 
lorfque  la  poudre  dont  die  cft  chargée  prend  fini, 
fon  effort  rumpt  on  crevé  ikhêmkt.  Ht  en  fak  fau- 
ter les  éclats  à  la  ronde. 

Le  mot  de  btmbe  vient  de  btmbMi  yCrtfSttUi  OQjSifij- 
lut  £ni,  à  caufe  du  bruit  qu'elle  fait. 

M.  Blondq^  croit  que  les  premières  IwM^i  furent 
jettces,  en  i  j88 ,  au  liège  de  Wachtendonck  ,  ville 
du  duché  de  Gueldres.  D'autres  prétendent  qu'un 
Jiccle  aupar.ivanr,  en  149J,  on  en  jettaàNaples 
fout  Charles  VIII.  &  ils  dîdient  de  le  prouver  par  04 
endroit  du  Firger  i'immimr,  corapofé  par  Oftavien 
de  Saint-Gclais,  &  par  André  de  la  Vigne.  Strada 
dit  que  ce  fut  un  habitant  de  Venlo  qui  le  mcloit  de 
faite  des  feux  J'attificc ,  qui  inventa  les  bambts.  Les 
habitaiis  de  cette  ville  fe  propofercnt  de  xcgpler  de 
cette  invention  le  duc  de  Cleves  qui  étoit  venu  chez 
cm,  8c  à  qui  ils  avoient  donné  un  grand  repas.  Ils 
voulurent  donc  en  faire  la  première  expérience  de- 
vant lui ,  &  elle  réuflît  beaucoup  mlcu\  1.  \x  l'a- 
vo:ent  prétendu:  car  la  btmbt  étant  tombée  lur  une 
mailon,  elle  enfonça  Ictoît  &  les  planchers,  &  y  mit 
le  feu,  qui  s'éunt  ooounnniqaé  aux  maiions  voiJi- 
nei ,  br&la  les  deux  tiers  de  la  ville,  le  feu  étant  de* 
venu  fi  violent  qu'il  ne  fut  pas  polTiblc  d'arrêter 
l'incendie.  Le  duc  le  fervit  de  cette  invention  au 
lîége  de  WaduendMick,  qall  enoeprit  peu  de  jom 
•gtèt, 

»  Je làis,a)oAte Strada,  que quelqoes-imt ont ^crit 

M  qu'un  mois  ou  deux  aup.iravant,  une  pareille  expé- 
w  riencc  avoir  écc  faite  i  flrfg-op-zoom  pat  un  Italien 

defertcur  des  troupes d'Etpagne ,  qui  s'étoit  donné 
w  aux  Hollandois ,  6c  leur  avoir  prooiis  de  £fiire  des 
••  boules  crcu  Tes  de  pierre  ou  de  Kr ,  qui  éunt  jettéca 
»  dansune ville  a(Iïégée,&  fe  crevant  aptésleurchû- 

ie>  nettoient  le  feu  par-tout  :  mais  comme  ilptépa- 
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»  roît  Ton  airîfioe .  une  fttneeBe  étant  tombée  fur  là 

"  poudre,  il  en  fut  tué,  Se  laiffa  eu  mourant  ceux 
0  pour  qui  il  travadloit,  dans  l'incertitude  iifou  le- 
»  cret  autoit  réullî  ». 

C'cft  feulement  au  li^e  de  la  Motte,  ea  l<)4» 
qu'on  voit  le  premier  u(âge  des  hn^m  en  France.  Le 
roi  Louis  XIII.  avoi:  fait  venir  de  1  lollaiide  uningé»' 
nieui  Anglois  nomme  Maii)us,qui  employa  les  ^MMu 
avec  luccès  en  differcns  ficges,&qui  fut  tué  i 
celui  de  Gravelines  en  16  j8.  Nous  avons  unlivtedo 
cet  ingénieur ,  intiiulé^rM/fwr  dt  U gtitm ,emiiUÊt 
l'tfj^e  de  l'artillerie ,  bombe ,  Sec. 

Les  figures  j  cj-  6.  de  la  Pl.  fil.  de  Vtrt  màu,  peu- 
vent Icrvir  à  donner  une  1  Ilc  exacte  de  la  btmbt. 

l^fi£,  c.  fait  voir  une  bembe  telle  qu'elle  paroîtà 
la  viîc,8elnj^.  £. en  f»ii  voir  la  coupe  ou  le  profiL. 
.  Les  parties  jt8c£  font  les  anfes  de  la  bombe ,  Se  t 
eft  lalimiîere  de  la  fig.  f.  Dans  la  fig.  6,  l'épailTeuc 
du  métal  ell  marquée  par  l'elpace  rempli  de  petits 
points}  C  D  eft  la  fuféc  de  La  bombe  cnfoneéc  par  la 
lumière  Cqui  eft  entre  les  anfes  yi  Se  fi.  rêjez.  Ftrsia 
&  MoRTin.  Cette  Aifée  fett  i  porter  le  feu  danaU 
poudre  dont  la  kmiAi  eft  dtargée ,  laquelle  poudre 
en  s'c-r^fl  ir.-,m:.nt ,  f.ir  crever  la  lumbt. 

La  iiomi/e  4U1  cil  jcccce  par  un  mortier  de  18  pou^- 
ces  4  lignes  de  diamètre,  qui  contient  df>uze  livres 
de  poudte  dans  Ci  chambre  concave  en  forme  de 
poix,  appellée  de  le  nwwwBr  hivtMim ,  adiz-lêpc 
pouces  liiï  lignrs  de  diamètre.  P'eyx.  Chambre. 

Elieadeu.x  pouces  d'épailFcur  par- tout,  excepté 
au  culot  qui  a  deux  pouces  dix  lignes. 

Sa  lumière  a  &o  lignes  d'ouverture  dehors,  &  de* 
dans  elle  contient  48  livres  de  poudre,  te  pelé  ùm 
fa  charge  490  livres  &  un  peu  pluS|  dlendctt  M* 
fcs  coulces  auprès  de  U  lumière. 

Le  mortier  qui  a  1 1  pouces  6  lignes  de  diamètre* 
contient  datu fa  chambre  1 S  livres  de  poudre. Sa ^ssi 
^«  a  1 1  pouces  8  lignes  de  diamètre;  1  ponec  4lij{nee 
d'cpaiileur  par>tout,  hors  le  culot  quia  un  pouce  S 
lignes  i  U  lumière  a  t6  lignes  d'oavertnre  par-deiTne 
&  par- dedans;  elle  contient  quinze  livres  de  poudre, 
elle  a  deux  anl'cs  coulées  auprès  de  fa  lumière ,  fiC 
elle  prfe  iàns  fa  charge  environ  i  )0  livres. 

Les  bcmbti  qui  font  jettéei  perdes  aoctieii  de  t»' 
poooes.  } .  4&  jufqu'à  6  lignes  de  diameire,<eqai 
ont  dans  leurs  chambres  concaves  1 1  &  8  livres  de 
poudre,  ont  les  mêmes  proportions  que  U  précé* 
dente. 

C'cft  aulG  lamêoe  chofe  pottrU.i«)Mi«qnifertais 
mortier  ordhsaire  de  1 1  poaees,  qui  eondenc damlk 

chambre  j  à  6  livres  de  poudre. 

La  bombe  jettéc  par  un  mortier  de  8  pouceS4l!gneff 
de  diamètre  ,  &  qui  porte  i  livre  &  \  de  poud:  c  J,iiiS 
fa  chambre,  a  S  pouces  de  diamètre ,  1  o  lignes  d'é- 
paiflêorpar-lout,  hors  du  cnloc  qui  en  a  i  Sa  lu- 
mière a  un  pouce  de  diamètre  ^afsieilûs  6c  pai-de- 
dans.  Elle  contient  quatre  livres  de  poudre^  die  s 
des  anfes  de  fer  battu  coulées  aVCC  la  fawrff»  AE  dls 
pefe  fans  fa  charge  35  livres. 

La  bniAt  jenée  par  un  mortier  de  i  ponces  \  de 
diamètre ,  qui  porte  dans  fa  chambre  une  livre  &  un 
peu  plus  de  poudre ,  a  6  pouces  de  diamètre ,  8  lignes 
par-tout,  hors  par  le  culot  où  c'ie  a  1 1  à  ii  lignes j 
fa  lumière  a  10  lignes  d'ouverture  par-delTus  &par- 
dedans.  J.lle  contient  trois  livres  &  demie  de  poudre  , 
tt  elle  pefe  fans  Sa.  charge ,  xo  livres  ou  environ}  cet 
Ibrtes  de  hmha  n'ont  point  d'aniès  ordinairesBenc. 

Il  y  a  des  cas  où  l'on  peut  diminuer  la  pottdredonc 
la  btinhe  cft  chargée,  c'eft -à-dire  lorfqu'on  n'em- 
ployé les  ^h»^«/  que  pour  ruiner  les  édifices,  fans 
vouloir  7  mettre  le  feu,  ou  pour  tirer  fut  les  trou- 
pes;  car  alors  l'objet  de  la  dîavge  n'cft  que  de  faire 
crever  la  bombe;  par  conféquent  il  ne  faut  que  la  . 
quantité  de  poudre  nécellàire  pour  produire  cet  efil^ 
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Or  (mtaAl  ce  qui  efl  rapporté  dans  le  TtmV/  tUt  ârmt 
0"  machinei  en  "f^ge  <«  ii*  de^uii  l  inventien  de  U 

pendre  ,  M.  Bclidor  a  trouve  que  trois  livres  de  pou- 
dic  Lj  :aii  COOC  CC  qu'il  f«lloit  pour  faire  crever  les  Miw- 
é*t  de  i»poaoa,&  t  Uvce  pour  ceUei  de  S }  cc<iui 
doh  fùte  préfumer  qoe  S  ou  to  Uviesfitfiraieui  pour 
charger  \ci  Lombes  de  18  pouces  au  UcB  lïv. 
doiu  ou  les  charge  ordinaircmciu. 

La/f(.  7.  de  U  Pl.  m.  de  l'icrt  mitit.  fait  connoi- 
ne  comment  l'on  coule  une  ^*a»Af  de  1 1  ponces  8 
lignes,  te  ainfi  de*  uaiKt, 
.  £,  myéM  de  ttm, 

F,  fltc*  qM'»ectip€  h  imttéi,  fermét»  l't'paijfeiir  d*  U 
Itcml! ,  t.r  d  ait  Vm  A  tiréU  ttm  émt»  fM  ém  mn 

iê  H«1*M       U  ck4ff*. 

n  km  oblëcver  que  la  tene  fe  dcc  aii&neiK,  per- 

pt  que  U  chappe  cil  de  deux  piecei. 

G,  chjppe  (jHi  ejî  de  ttrrt  fart  iim  fi"  ttcmht. 

H  f  tji  la  Unce  ijui p.ijjc  uu-tr*vers  dn  uejMt ,  Cj"  ^ni 
lejtijf:i:d  en  l'Air  peur  t.ujfer  conlrr  le  merM  entre  le 
tÊijMii  cr  l*  cimfft. 

/,  /,  mtvtnmii  »u  font  pUcéet  Us  «nfes,  &  fAr  lef- 
fittlkj  M  €9td*,  U  b9mkt . 

Pour  qu'une  Inmh*  foit  bien  eondîtionnée ,  il  faut 
qu'elle  foie  de  bonne  fonte ,  8c  d'une  matière  douce 
&  liante,  pour  éviter  les  luuflurcs ,  les  charnhrcs  & 
lesévcncs,  enforte  qu'elle  foit  à  toute  forte  d'épreu- 
ve. EOe  doit  être  bien  nette  en*dedaiitf  &  il  faut  que 
le  moeceM  dclêc  qui  tienc  toâjowt  eu  culot  après  le 
tonte,  te  que  l'on  appelle         Ibit  rompu. 

La  ierMl-€  doit  être  encore  bien  coupée ,  bien  char- 
bée  par  le  dehors,  &  bien  ronde i  avoir  fa  lumière 
bien  l'.ii  .r  &  les  anfes  eniiexei,  efia  de  la  placer  plus 
ailcincnc  dans  le  mortier. 

AiMirt  d*  (htrgtr  les  b«mi*j.  Pour  chatget  ks  km» 
hs,'d  faut  Us  emplir  de  poudre  avec  un  CBMniloit, 
y  mettre  enfuite  la  fufée  C  D,fig.  6.  Pl.  F7I.  dt 
fart  milit.  cju'on  frappe  ou  enfonce  dans  la  lumière 
de  la  k*mke  avec  un  miulletde  boii ,  Se  jatnaii  de  fer , 
cntoce  d'acddeni.  A  l'égard  de  la  manière  de  l'exé- 
mux  avec  le  mortier,  vijn.  MotLim  te  Batib- 
Kti  m  Mortiers. 

La  théorie  <la  jet  des  kttiAtt  e(l  l'objet  principal 
de  la  Bjui\ic]ae.  ybut.  Balistique.  On  trouvera 
cette  théorie  cxplirur.-  ïianuit  ProJectilf. 

Bombé,  adj.  [Caiipt  eUt  pitrrts)  fe  dit  d'un  arc 
peu  cicvc  au-dclTus  de  ik  ootde»  OU  d'OO  pcck  aie 
d'un  très-grand  carde. 

Lorfqu  an  tien  de  s'élever  an-de(fiu ,  l'are  s'abaifTe 

au-defTous  de  fa  corde ,  on  l'appelle  henibt  en  l  emre- 
èdu ,  comme  il  arrive  aux  platcs-baudes  uial-faitcs. 

BOMBEMENT.  C  m.mAnlûttfltint  fe  ditpoar 
#Mtf/,  mntxki  tt  m^tmm.        BoMsi.  {F) 

BOMHER ,  V.  a(ft. &n.rav^etora«r«>^eik faite 
un  trait  plus  OU  moins  renflé.  {P) 

BoMBhK  ,  en  terme  de  Bijoutier,  c'eft  proprement 
cmboucir  eu  creufer  les  fonds  d'un  bijou ,  tel  qu'une 
Csbatierc ,  plusou  moins.  Pour  cet  effet  l'on  a  une  pla- 
que de  £er  de  la  forme  que  l'on  veut  donner  à  foa 
nnd:  dam  cette  plaque  on  met  nn  -mandrin  de 
^omb,  le  fond  delTus,  &  le  fr.ippe-p!  iqiîe  fur  l'or, 
puis  on  frappe  fur  ce  frappe-plaque  avec  une  malle , 
Jufqu'à  ce  qne  le  fend  iôit  fanf/.  fi^FRA»t>VLA- 

BOMERJE,  f.  f. umt  Jenimtim  dtmtrt  c'eft 

one efpece  de  contrat,  ou  de  prft  à  la  grolfe  aven- 
nire,  afiîgné  fur  la  quille  du  vaifleau,  diffcrent  de 
l'aflîirancc,  en  ce  qu'il  n'eft  rien  du  en  vcitu  de  ce 
contrat,  en  cas  de  naufrage,  mais  feulement  quand 
le  navire  arrive  à  bon  porr.  On  a  donné  ce  nom  à 
l^intérét  des  (bmraes  prêtées  entre  marchands  fur  la 
«ville  dBVaiflèao»  ou  fur  ies  maNhaiidiret  qui  y  font 
âiargées,  moTcnoant  quai  le  pilteoc  le  fiiâmct  aux 
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"tîlqaei  de  l<  mer  &  de  la  guerre  ;  tc  comme  la  quille 
d'un  vailTcau  s'appclie  kodtm  tn  iioDoiulois  ,  011  a 
nommé  ce  picc  kvÀemerie  ou  hedm{r:e  ,  doni  nuu» 
avons  fait  celui  de  ùomtrie. 

BOMBON,  ^Gt^.)  ptevinee  de  l'Amérique  né- 
ridîonale ,  dans  le  Pérou,  dé  l'audience  de  Lima,  <A 
la  rivière  des  Amazones  prend  Ca  lource.   (Z  ) 

KOMMI  L  ,  [Cceg.)  ville  foitihce  de  la  Gucldre 
lioLandoifc,  dans  une  île  formée  pif  le  Waal,  qn'OB 
appelle  Bvmmeler  Wttrt. 

BOMMEN ,  {Cé*g.)  petiM  vilk  des Pkovince»' 
Unies ,  dans  l'ile  de  Schouwen, 

BOMON1Q.UES,  adj.  {Hi^.mc.}  nom  que  les 
Lacédemojuci.s  donnoicnt  aux  jeuiici  gci  s  l'.e  leur 
nation,  qui  failoictu  gloire  à  l'cuvi,  vie  iuutiiir  cons- 
tamment les  coups  de  fouet  qu'un  leur  doimoit  daut 
les  facrifices  de  Dionr.  Ils  le  dcfioienc  IcMDS  Ict  an- 
tres À  qui  lup^iurtirroic  plus  lon^-tetns  cette  cfpecc 
de  fupplicc  :  i|>;i'ii)Ui  î-i;ii>  le  louttnoient  une  jour- 
née toucc  cn'.icrc  ,  ii  l'on  en  voyoit  (ouvcd:  cxpiicr 
avec  joie  fous  les  verbes  ;  leurs  mcres  {lé.'entcs  à 
cette  cérémonie  ,  les  ciicoursgcoicnt  par  des  exhor- 
tations &  par  des  cbantsd'allégrellê.  On  prétend  que 
par-li  les  Lacédcmoaiem  avaient  en  vite  de  rendre 
la  jeunelTe  de  bonne  heure  infenfible  aux  douleurs, 
&  de  l'endurcir  aux  fatigues  de  ia  guerre.  Lm  éty. 
molo^lles  tirent  ce  nom  de  fi<*s<i)( ,  étuiel ,  &  de  >"mi, 
wiSêmi  canme  fi  l'on  dilbit  viRerUkx  iftuttel,  par- 
ce qw  cetce  flaaeUation  fe  faifoit  devau  l'autud* 
Diane.  (G) 

PONT ,  ad).  (Mét.iph.'i  l"i  .rr'a:!!-  <Ie  fixer  l'o- 
r  ignic  du  beau,  il  ne  i  cit  pas  moins  Je  i  cciicrchcr  cel- 
le <°,ii  hn.  Il  fe  fait  aimer  ,  aiiifi  que  le  beMM  fe  fait  ad- 
mirer ,  dans  lesouvtaçes  de  la  nature  &  dans  lespro<« 
duÛioBi  des  aitk  Mais  qudleeftfiio  origine  &  quel, 
le  «A  fk  nature  î  ea  **-4M  one  notion  précife  ,  une 
véntaUe  idée ,  une exaébe définition}  Ce  qui  crabar- 
ralTe  le  plus  ,  ce  font  les  diverfes  acceptions  qu'il  re- 
çoit ,  félon  les  diverfes  circonftauces  où  on  l'appli- 
^  que.  Il  fignifie  tantôt  une ^«ire<fê/re,  tantôt  une  iorté 
éoùmâU  ,  tantôt  une  Wiire  nùfmmt  propre  à  l'éts». 
penlant.  Edâ^roM  de  développer  eet  divan  fêns. 

La  Imt^  ttêtn  confifte  dans  une  certaine  conve- 
tunce  d'attributs  qui  conftitu:  itne  chofe  ce  qu'elle 
eft.  Tous  les  êtres  tu  ce  Icns  i<Ji.t  r.c..ciriireir.cnti-««/, 
parce  qu'ils  ont  ce  qui  les  coniiuuc  icU  qu'ils  font^ 
«cUcftnlme  impoflib'ie  qu'Us  ne  l'ayent  pas.  J'afoû- 
te  que  mu  les  eues  IÏmu  également  l»iit  de  ce  gen.. 
re  de  hmé.  Mais  outre  les  rapports  iurérieurs ,  qui 
conftituent  leur  bout  uiifdu!  ,  iK  en  ont  encore  d'ex- 
tciievis,  dbù  réiultc  leur  i>ente  retMive.  La  btnit  r*- 
confifte  dans  l'ordre  ,  l'arrangcincnt ,  lesrapu 
ports ,  les  proportions  ,  &  la  fymmctrie  que  les  étiea 
ont  les  uns  avec  les  autres.  Ici  commence  eerce  va- 
riété infinie  de  ttntt  qui  différencie  6  fort  tous  le» 
êtres.  Ils  ne  font  pas  tous  également  nobles  8c  par- 
faits :  un  corps  organifé  efl  faos-doute  picfirable  à 
une  malTe  brute  & groflîere.  Par  la  même  raifon ,  ua 
corps  Ofganifift  en  aitioe  lems  animé ,  l'emponera 
£at  m  coim  oigapiffi  qui  ne  l'eil  pas  i  6c  parmi  les 
ênes  anima ,  qui  douce  qu'il  n'y  en  ait  de  plus  par- 
f.iit5  les  uns  que  les  autres  ;  On  dlroi:  fjiic  la  narure 
a  mciiiigé  ,  pour  la  perfeClioii  de  ici  univers  ,  une 
rlpccc  Je  gtadation  qui  nous  fait  monter  à  des  êtres 
toujours  plus  parfaits  ,  ï  melure  qu'on  s'avance  dans 
la  Iphere  qui  les  comprend  tous.  Ces  nuances ,  il  eft 
vrai ,  ces  palfages  impercepàUtt.B'oat  plus  lien, 
quand  il  eft  queltion  de  padèr  du  monde  matériel  a» 
monde  fpititucl.  De  l'un  à  l'autre  le  trajet  eft  im- 
mcnfe  :  mais  quand  nous  fommcs  une  fois  parvenus 
au  monde  fpiricuel,  qui  pourroit  exprimer  La  ditlan- 
ce  qui  fépare  l'ame  des  bétes ,  des  fuhlimes  ituclli- 
gei<.ccs  ccleftcs }  Les  nuances  qui  diftingucnt  lit 
difiémuesefpeccs  d'efptit»  font  impctcepiSdct,  tt 
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ccpcndaiït  trci-réelles.  Rien  n'cft  plus  mince  que  la 
buriere  qui  &pue  l'inAinâ  d'avecla  rai  Ton,  &  ce. 
pctuUitt  tU  ne  M  coofbndeac  jamais,  fift^  l'urticlt 
BsmtT ,  o&  nous  aTOiiis  eo  foin  d'en  caraftirifer  les 
difTérencet  efpeccs ,  8(  d'aflîgner ,  autant  qu'il  eft 
pofCblc,  let  limicet  qui  féparenc  les  unes  des  autres. 

Tous  le*  êtres  qui  entrent  dans  la  coinpofiàon  Je 
ce  grand  tout  qu'on  appelle  l'univeri,  ne  font  donc 
pas  également  Intu,  il  cAmème  nécclFaire  qu'ils  ne 
le  foient  pas.  Ceft  de  l'impcrfeaion  plut  on  moins 
grande  des  di(fcrens êtres,  querérultelaperfèftion  de 
cet  univers.  On  conçoit  qu'il  feroit  beaucoup  moins 
parfait,  s'il  ne  comprcnoit  dans  fa  totalité  que  des 
titres  de  la  nfiiM  efpeee,  ces  ttxes  fuHcnc-ils  le<pl« 
nobles  de  cous  ceux  <^  le  compofent.  La  tiop  S**»- 
de  anîlTottniTé  déplaît  )  la  longue:  dn  moins  eue  ne 

lient  pas  llîu  Je  la  varicic,  qui  compcnfe  ce  qui 
manque  aux  êtres  hnis.  Ctoit-un  qu'un  monde  ,  qui 
ne  Icroit  formé  que  de  purs  efprits,  fut  plus  parfait 
qu'il  ne  i'ett  aujourd'hui  I  qui  ne  voit  que  le  monde 
matériel  laidnotc  par  Ton  ablènce  un  grand  vatde 
dans  cet  univers?  On  poucroit  étendre  cette  reflexion 
julqu'au  mélange  de  vertus  &  de  vices,  dont  nous 
Tommes  ici-bas  le  fpccbaclc  Se  les  fpcéUtcurs  tout-i. 
la-fois.  Un  inonde  d'où  fcioicnt  bannis  tous  les  vices, 
ne  {croit  certainement  pasfi  pat  fait  qu'un  monde  qui 
lesadroct.  La  veicn  ptiw  ea  elle>aiêBc,  cft  fans-dou- 
te préfciab^c  au  vicei  de  mtmequel*erprit  eA  par  fa 
nature  plus  noble  que  le  corps  :  mais  quand  on  con- 
Jîdcre  les  choies  par  rapport  au  grand  tout ,  dont  ils 
ieot  peitie ,  on  s'appcrçuit  aifément  que  pour  une 
plus  gcmde  perfcâioo,tl  étoitnéceiraire  qu'il  y  eût 
des  imperfections  dans  le  OMMide  phytïquc  &  dam  le 
monde  moral. 

Kula  fuJlnlerM  ,  ntn  rrdi  ilU  btnnt. 

fitn,  rm'uU  Manichéisme  ,  où  ce  raifonnerocnt 
eft  développé  dans  toute  fa  force. 

Rien  n'cft  fans-doute  plus  admirable  que  tous  ces 
rapports  ,  que  la  main  du  Créateur  a  ménagés  entre  , 
les  d;ffcrens  êtres.  Ils  l'ont  plus  ou  moins  immédiats  , 
iitivant  le  plus  ou  moins  de  variété  de  ces  êtres.  Il  en 
eft  d'eSK  comme  det  vérités,  qui  tiennent  toutes  les 
,  unes  aox  autres,  moyennant  les  vérités  intermédiai- 
res qui  fervent  \  les  réunir.  La  Iwité  de  cet  univers 
conllfle  dans  la  gradation  des  diffrrcr.s  éncs  qui  le 
compofent.  Ils  ne  ibnt  réparés  que  par  des  nuances, 
comme  nous  l'avons  déj.i  remarqué  \  il  ne  lé  trouve 
aucun  vuide  daosle  paUage  du  regneminéni  au  rè- 
gne végétal ,  ni  dans  le  paifage  de  celui-ci  an  règne 
animal;  autrement,  pour  nie  fervir  de  la  pcnfrc  de 
l'illuftre  Pope ,  il  y  auroit  un  vuidc  dans  la  création , 
où,  un  degré  étant  oté,  la  grande  échelle  feroit  dé- 
ttoite.  Qji'un  chaînon  Toit  rompu,  la  chaîne  de  U 
nature  l'eft ,  Ae  l*eft  également ,  (oit  au  dixième ,  (on 
au  dix- millième  chaînon.  C'eft  alors  qu'on  verroit, 
pour  continuée  la  penfée  du  poète  Anglois  -,  la  terre 
perdre  fon  équilibre  &  s'écarter  de  ion  orbite,  les 
planètes  &  le  foleil  COtttir  fans  rrgle  au-travcrs  des 
cieuz  ,  un  être  i^abyrracr  fur  on  autre  être ,  un  mon- 
de fur  un  autre  monde ,  toute  la  malTe  des  cieux  s'é- 
branler jufque  dans  Ion  centre ,  la  nattuc  frémir  juf- 
qu'au  throne  de  Dieu,  en  un  mot  tout  l'Oldtt  decet 
tUÙvcTS  fc  détruire  &  fc  confondre. 

Il  imndroit  être  ftupide  te  infenfibic ,  pour  ne  pas 
apercevoir  la  dépendance  &  la  furbordinadon  de 
tous  let  êtres  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ce 
tout  admirable:  roat^  il  f.iudroit  être  ciicnrc  ]il<.  que 
tûut  cela  pour  l'attribuer  à  un  hafard  aveugle,  (^ojtt. 
Hasak.0  &  ÉpicuRiisME.  L'efprit  ne  peut  être 
frappé  fans  admifatioo  de  «ne  malcipUcité  de  rap- 
ports ,  de  ces  combinaifons  infinies ,  <Ie  cet  ordre , 

db  cet  arrangement  quille  toutes  Ici  p  .rric^  cic  l'u- 
uivcis,  bc,  l'on  petu  dire  que  plus  li  failîta  de  rap- 
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ports,  plus  la  (wrfr  des  êtres  (ê  manifeftem  à  toi  d^ne 
manière  fenfib!e&  frappancr.  Dieu  fcul  coanoitlou.» 
te  la  bonté  qu'il  a  mife  dans  fes  ouvrajges,  parce  qu'il 
eft  lui  feul  capable  de  conaoltK pacWieiBeilC  la  joT- 
tefTe  qui  brille  dans  fes  oon^ct,  le  tepport  mutuel 
qui  fe  trouve  entr^eux ,  l'harmonie  qui  -fait  d'eux  un 
tout  régulier  Higcmcnr  ordonné,  en  un  mot  l'or- 
dre établi  pour  les  conferver.  La  chaîne  quiattircâc 
réunit  toutes  Us  parties  eft  entre  les  mains  de  Dieu  , 
de  oAa  eaoe  celles  de  l'homme.  Petites  peitiei  de  ce 
tem,  comment  ptwtrions-nons  le  comprendre  f 
•■  Tout  ce  que  nous  voyons  du  monde  (dit  dans  fon 
»  ftylc  énergique  le  fublime  Pafcba!  )  n'cll  qu'un  traic 
w  imperceptible  dans  l'ample  fein  de  la  nature:  mUs 
M  idée  n'aptoche  de  l'étendue  de  fcs  cfpacei  s  nom 
»  avons  beau  enfler  nos  concepcicms,  noos  n'enfrn. 

tons  que:  dri  .it  j:nes  au  prix  delà  réalité  des  choies: 
u  Lcil  un  cercle  iutïni ,  dont  le  centre  eft  par-tout, 
la  cir>:onfcrencc  nulle  part  :  enfin  c'eft  un  des  plus 
w  grands  caradtcrcs  fcnfîbics  de  la  toute-puifTancc  de 
uDisa,  que  notre  imagination  fc  perde  dans  cette 

»  penfée  L'intelligence  de  l'homme  tient,  dans 

u  l'ordre  des  chtifcs  intelligibles ,  le  même  rang  que 
>,  fon  corps  dar.s  i'cicnduc:  de  la  nature  :&  tout  CC 
»  qu'elle  peut  faire  ,  cft  d'appcrcevoir  queiqu'appa* 
»  rcncc  dn  milieu  des  chofcs ,  dans  un  deléfpoir  éKi$< 
»  nel  d'en  connoîtte  ui  le  principe  ni  la  fin.  Toutei 
»  chofes  font  forties  du  néant ,&  portées  jufqu'à  l'in» 
»  fini  :  qui  peut  luivre  ces  étonnantes  démarches  ) 
u  l'auteur  de  ces  merveilles  les  comprend  ,  nul  autre 
I.  ne  le  peut  faire  "  Ptnfiis  i*  Pafc.  ch.  xxij. 

Nous  fommcs  forcés  de  joindre  le  lémoi^age  de 
notre  tatfon  ,  an  témoignage  aveugle  des  créarareo 
inanimées  &:  matérielles,  dont  ta  beauté ,  la  difpofi- 
tion  &  l'économie  annoncent  fi  hautement  la  gran> 
dcur  de  celui  qui  les  a  faites.  Un  fpcdacle  digne  de 
Dieu .  peut  bien  être  digne  de  nous.  Moyfe  rapporte 
que  lorCque  Dieu  «Ut  acnevé  l'ouvrage  des  lix  jours* 
il  confidéra  tous  les  êtres  d'une  feule  vûe  ,  &  que  !cs 
ayant  comparés  entr'eux  &  avec  le  modèle  crcmel 
dont  ils  étoient  l'expreftion  ,  il  en  trouva  la  beauté 
&  la  perfeAion  excellente.  L'univers  parut  i  Cet 
yeux  comme  un  tableau  qu'il  venoit  de  finir  ,&  au- 
quel il  avoit  donné  la  dernière  main.  U  trouva  que 
chaque  partie  avoit  fon  ufage ,  chaque  trait  fa  grâce 
Se  la  bciUJté  :  que  chaque  figure  étoit  bien  fiiuée  Sc 
faifoit  un  bel  lifet:  que  chaque  couleur  rtoit  appli- 
quée Ik  propos ,  mais  fur-tout  que  l'cnfcmblc  en  étoic 
merveillenx;  que  les  ombres  mêmes  donnoient  da  re- 
lief au  refte  ;  que  le  lointain  en  ^attendrîllànt  faïAm 
paroître  ce  qui  étoit  plus  proche  avec  une  force  nou- 
velle ;  &  que  les  objets  les  plus  remarquables  rece- 
voient  une  nouvelle  bewilé  parle  lointain ,  dont  ils 
n'étotent  (éparéique  par  une  dimiontion  impercep- 
tible de  teintes  de  de  couleurs.  QuicenlsdércToit  ce 
tableau  de  plus  prés,  pourroit  apprrcrvoir  dniis  le 
plan  de  la  création  celui  de  la  rédemption.  Si  quel. 

Î|ucs  défauts  nous  frappent  dans  cet  immenfe  tableau, 
ouvenons-noos  que  ce  font  des  ombres  que  la  main 
de  l'étemel  j  a  jettées  exprès  pour  en  faire  fortir  les 
figures  ;  que  leur  ordre  Se  leur  fituation  contribuent 
à  lui  donner  une  beauté  qu'il  n'auroit  pas .-  6c  que 
prendre  occafion  de  ces  défauts  pour  critiquer  l'uni., 
vers  5c  fon  auteur, ce  feroit  reftcmbler  à  un  ciron, 
dont  les  yeux  fetoiem  fixés  fur  les  ombres  d'un  ta- 
bleau, &  qui  prononcetoit  que  œ  tableau  eft  défee< 
meux ,  qu'il  n'y  reconnoît  aucune  ordonnance ,  ni  le 
vrai  ton  des  couleurs. 

La  km  t  MiimAli  ti\  une  économie  dans  les  paf- 
fions,  que  toute  créature  fenfible  &  bien  conftituée 
reçoit  de  la  nature.  C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  d'na 
chien  dechaflc  .  qu  il  eft  lorfqu'ifn'eft  ni  lâche 
ni  opini'ure:  c'eit  aulTi  en  ce  fens  qu'on  dit  d'un  hom- 
me, qu'il  eft  bien  conftitué ,  torfqu'il  règne  dans  bi 
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ttanbieth  ptopoirion      s' tjaflelenûeiixcveclet 

fonâions aui^quclles  l'a acUiiié  la  ptovidence.  La  int- 
ti  animale  leta  d'autanc  plut  parfaite,  que  les  laem- 
bre«bicn  proportionnés  confpireroni  d'une  finçonpldl 
«vanugeufe  à  l'accoaipli(reiD<Qcdeifottâi<NiliuMau« 
in.  Plu  ane  diie  de*  lois  que  Dieu  •  Aabliei ,  il  dote 
•'exciter  dans  l'aroe  telles  ou  tel'  ^  fiLla^i  ji-î  i  Vo:^ 
cation  de  telles  ou  telles  itnpttlljuiis  ijui  jutoin  ciii 
faites  kir  les  organes  de  i^os  lens.  Si  donc  elles  ue  s'y 
excitoient  pas ,  il  y  auroit  alors  un  défaut  d'écono- 
mie animale.  On  en  peut  voir  un  exemple  bienfenfi- 
Ue  daiu  le*  perfonnes  paxa^daues.  Le  défaut  d'é- 
conomie aninule  ie  trouve  aulfi  dans  ceux  qui  ont 
desmouvcmens  convulîïfs,  qu'ils  ne  peuvent  arrêter 
ni  fufpendre.  On  peut  dire  la  même  chofe  de  ceux  qui 
font  fous  &  ftupides.  Les  uns  ont  trop  d'idées ,  &  les 
auues  n'en  ont  pu  allez,  par  un  défaut  de  eoofac- 
nation  dans  le  cerveau.  Il  dft  de*  perlbnnc*  qoi  (bot 
nées  fans  aucun  goût  pour  la  Mufiquc  ,  &  d'autres 
our  qui  les  vers  Tes  mieux  fjits  ne  (ont  qu'un  vain 
ruir.  Ce  défaut  li'organcs  dans  ces  fortes  de  perfon- 
nés  ci't ,  corrime  l'on  voit,  un  défaut  d'économie  ani- 
male. On  peut  liirc  en  général,  que  c'cll-li  le  grand 
défaut  de  ces  efpriu  ftupsde*  Acerodle» , dont Ufor- 
tée  ne  lâtiroit  aireindre  au  railonnemeni  le  plu*  um- 

f)le.  Les  orgincs  du  corps  qui  les  voile  &  les  enve- 
oppc ,  font  li  épais  Se  (\  malTifs ,  qu'il  ne  leur  cft  pref- 
que  pas  podlble  de  déployer  leur* facultés  ni  défaire 
leurs  opérations.  Plus  les  organes  font  délicats ,  plus 
le»  (cnfations  qu'ils  occaiionneni  font  vives.  Il  y  a 
de*  animaux  qui  nous  furpailènt  par  la  délicateflê  de 
leurs  organes.'  le  lynx  a  la  vûe  plus  perçante  que 
nous;  l'aigic  fixe  le  lolcil  qui  nous  ébloiiitj  le  cliien 
a  plus  de  lag.ici:c  c|ue  nous  dans  l'odorat  ;  le  toucher 
de  l'araignée  cil  plus  fubril  que  le  nôtre,  &  le  Icnti- 
aaentdc  T'abeillc  plus  exquiiAc  plu*  fw  que  celui  que 
nous  prouvons  :  mais  n'envions  ptnm  aux  animaux 

l'avantace  l[u":K  tnit  lur  r.oiis  fn  crtrc  partie.  Si  nnus 
avioHS  l'ccil  micioUopuiuc  du  1\ rnt ,  nous  vcrrionslc  ' 
ciron  ;  mais  notre  vue  ne  pourroii  ■,'c  tcndre  juiqu'aux  i 
cicux.  Si  le  toucher  étoit  plus  Icnliblc  &  plus  délicat, 
nous  ferions  ble(K(s  par  tous  les  corps  cnvironnans , 
les  douleur»  6t  le*  niaiadie*  >*introduiroientpar  cha- 
que pore.  Si  nous  avions  l'odorat  plus  vif,  nous  (ë- 
rioru  incommodés  des  parties  volatiles  d'une  rofe; 
&  leur  adion  fur  le  cerveau  en  ébranleroit  trop  vio- 
lemment lesfibfei.  Avec  une  oreille  pin*  uic,ift  ' 
nature  fe  feroit  toujours  entendre  à  nous  «vec  mi 
kuiT  de  tonnerre ,  Ar  nous  nou*  trouveriom  étour- 
dis par  le  plus  léger  foufHe  de  vent.  Croyons  que  les 
organes  dont  la  nature  nous  a  doués,  font  pro- 
portionnes au  rang  que  nous  tenons  dans  l'univers. 
S'ils  ctoicnt  plus  grodîers  ou  plus  délicats ,  nous  ne 
aooa  ttoaveiîons  plus  (t  propre*  aux  Ibnâions  aniroa- 
le(».qm£anc  une  fuite  de  notre  conftinuion.  Après 
qu'on  a  pe(%  toutes  choies  dans  la  balance  de  la 
raifon,  on  cft  forcé  de  rcconnoître  la  bonté  Se  la  fa- 

SelTc  de  la  providence  également  &  dans  ce  qu'elle 
0nne&  dans  ce  qu'elle  refufe,  &  de  convenir  avec 
Pope ,  en  dépit  de  l'orcueil  4c  de  la  railôn  qui  s'éga- 
re, de  cene  vérité  évidence»  que  Mur  cvfaw^,  *ft 
Hett.  Nous  nous  regardons  comme  dégradés ,  parce 
qu'il  a  plû  I  l'auteur  de  notre  être  de  nous  adujetrir 
aux  orgiiir».  li'un  corps:  mais  il  pourroit  fc  trouver, 
en  aj>profondi liant  la  matière,  que  cette  influence  de 
ftaniOO  de  l'amc  avec  le  corps,  s'exerce  peut-être 
fim  au  peofii  qu'aux  dépen*  de  nos  faculté*  intellcc- 
tnelle*.  Fiyn.  m  mrtitlts  Esvrit  (§•  RiatiKunnON, 
«à  celle  queftion  e(l  «gicéc. 

Lâ^tnt/ réiftnnte ,  qualité  propre  2l  l'être  penfani, 
•  Ctmfiile  dans  les  rapports  des  morursavcc  l'ordreef- 
lèotiel,  éternel*  immuable,  règle  &  modèle  de  tou- 
te» le*  aâiom  réfléchies:  cU«  cft  k  nêne  qw  1» 
VCRH.  njtK  ttt  mittt. 
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Jufqu'iei  nous  n'avons  confidéré  le  ken ,  que  par 
les  rnpforrs  qu'il  a  avec  notre  efprit.  Pris  en  ce  Iciis, 
il  rentre  dans  l'idée  du  bféim,  qui  n'ell  autre  chofe  que 
U  fmtftitn  4ts  r*ffmt  (  Vtjtx.  ctt  urtieU  1  mais  il  y  • 
un  autre  imi,  dont  le*  rapport*  fiant  plu*  immiMiaii 
avec  nous ,  parce  qu'ils  touchent  notre  ceeur  de  plot 

piî",  /lV.'-'h'.;!  iLiuîtr  de  Ci-srappciiis,  cftplus  in- 
liinetncr.i  licc  avec  injtic  Cire,  plus  ptop;!;t!onncc  à 
nos  intérêts:  il  n'y  a  qu'elle  oui  ait  de  ralccnaantfur 
notre  coeur.  Se  qui  l'ouvre  au  fentimcut.L'auuc  It»- 
t*  nous  cft ,  pour  ainfi  dite ,  étrangère;  elle  ne  nou* 
touche  prefque  pu:  iî  die  «des  charmes,  ecn'ei 
que  pour  notre  efprit.  Nous  admirons  les  êtres  en 
qui  p.iroic  cette  première  ttnu':  mais  nous  n'aimons 
que  ceux  qui  participent  à  cette  attire  htriéjOt  l'a^ 
mour  que  nous  leur  portons  le  mcfutc  lur  les  diffé- 
len*  degrés  de  cette  Muff  ritem.  Le  ^ ,  pris  dan* 
ce  fécond  Icns,  confond  avec  tm^i  delôtte  que 
tous  les  êues  qui  nous  font  utiles,  renferment  cette 
hontt  qui  intérellc  le  ccCur,  ainii  que  cette  antre  ^«k 
t€  qui  plait  à  l'cfptîCi  cft  t'apin^  de  MM*  kt  ètn» 

qui  font  ktaHx. 

Le  kon  a  donc  <leux  branches ,  dont  l'une  eft  le  btà 
qui  e(l  iriAH ,  Se  l'autre  le  Imt  qui  eft  mitt.  Le  neoMtei 
ne  plaît  qu'à  refprit,  Be  le  feeond  tméieflè  le  cour  j 
l'un  n'obtient  de  nciis  r,;ic  des  fenfîacftt  d'eAimc  & 
d'admiration,  tandis  i;ue  nous  réfèrvon*  pour  l'autre 
toute  ncxrc  tendre lll.  Un  être  qui  ne  liiToii  qiw  hém 
pour  nous ,  fe  feroit  feulement  eftimer  dc  admirer  de 
nous.  Dieu ,  tout  Dieu  qu'il  ell,  anroit  beau  déployée 
à  notre  efprit  toutes  les  pcrfe  Aious  qui  le  rendent  iiv* 
fini ,  il  ne  trouveroit  jamais  le  chemin  de  notre  coeur , 
s'il  ne  le  mcntroità  nous  comme  bienfaifant.Sahmti 
pour  nous  eft  le  feul  attribut  qui  puilié  nousarrathet 
l'hommage  de  notre  cceur.  Et  que  nous  lêtvitoit  le 
fptâade  delà  divinité, i^Unenonstendok heureux/ 

On  voit  pat4à  conmen  l'abo&ni  de  pieux  vîfioa- 
ralres  ,  qui  follement  amoureux  d'une  perftûion  chi- 
mérique ,  s'imaginent  qu'ils  peuvent  aimer  dans  Dieu 
autre  choie  que  ia  honte  bier.  f.ttjui.'t.  QueldclmtéreC- 
fcmenil  ils  veulent  que  leur  amour  pour  Dieu  foitfi 
pur ,  (Lgcuéreux ,  fi  gratuit ,  fi  indépendant  de  toutu 
vAu  isuételTées,  que  mâme  il'égacd  de  Dieu  on  fis 
contente  du  plaiflr  de  fairaer,  (ans  rien  attendre  Ac  > 
fans  tien  cf^i^tcr  de  lui.  Ce  n'cfl  pas  ici  le  lieu  de 
combattre  ces  excès  impies  qui  font  contraires  i  la  loi 
mcnteilk,  &  qui  deshonorent  la  Religion,  fous  In 
vaine  uppetence  d'une  perfcâionchiinériqueqnica 
détruit  K*  fondemens.  A%;«t  Ut  nnkiti  CHARrri  > 
é-  QviinSMt ,  oà  font  réfutées  ces  abfurdités  auiS 
impies  qu'infènfées  ,  mats  qui  font  les  fuites  néceC- 
faires  d'un  delintérelfement  abtolu. 

Un  être  peut  nous  être  miU  de  deux  manières}  o« 
par  lui-même,  ou  pat qndqite chofe  qui  foitdiftiBM 
gué  de  lui.  Ce  qui  ne  nou*  eft  mtiù  que  «oouM 
moyen ,  nous  ne  raîraont  pas  pour  lui-mime,  hmî* 
feulement  pour  la  chofe  à  laquelle  il  nous  fait  par- 
venir :  ainli  nous  n'aimons  pas  les  richcfTes  pour 
elles-mêmes,  mais  bien  pour  les  plaifirs  que  noue 
achetons  à  leur*  dépens  ;  j'excepte  pourtant  les  ava^ 
res,  pow(  q<*i  la  polTclTion  tics  ncheflcs  eft  un  vériti^ 
ble  bien:  ceux-ci  font  heureux  par  la  vâe  de  l'or« 
&  tes  antre*  ne  le  font  que  par  l'ufage  qu'ils  en  font. 
Mais  un  être  nous  cft-sl  «/./e  par  lui-même?  c'ett 
alors  que  nous  l'aimons  par  lui-même  ÔC  que  notre 
crrur  s'y  attache:  ou  cet  être  nous  (atisfait  du  côté 
de  la  confcsence  de  de  la  railôn ,  ce  qui  eft  un  bica 
durable ,  folîde,  te  qui  n'cft  point  iiijet  ide  flcheus 
revers  ;  &  alors  on  lui  donne  le  nom  de  biin  htnnitt  : 
ou  bien  cet  être  ne  nous  fatisfait  que  du  coté  de  la 
cupidité,  fe  trouve  par  conféquent  expofé  au  dé- 
goût 6c  à  l'inquiétude,-  de  alors  on  lui  donne  Itnpie* 
ment  le  nom  de  Ut»  4{grMt,  tMenl  qn'offafeà 
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Apiès  avoir  confidcr^  le  b*n  dans  les  êtres  natu- 
(ck,  il  eft  naturel  de  l'examiner  dans  ceux  qu'on  ap- 
pelle értificitlf.  ils  ont  ^cé  inventé  fur  le  modclc  de 
u  nature  ;  d'où  je  conclus  que  leur  perfcâion  dépend 
pluj  ou  moins  de  leur  imitation  <1c  la  nature.  Mais 
de  même  que  dans  les  ouvrages  de  la  nature  il  y  a 
■B  hm  êc  on  ham  ,qui  ne  dépendent  ni  du  hafard  ui 
ia  ca|^rice,ûii£duules  ptoduâions  des  «tu  il  y  a 
des  lois  iniramUes  qai  nom  gnîdeiw  dan»  nm  con- 
noilTances  &  dans  nos  goûts;  &  on  ne  peut  en  au- 
cune fuçon  violer  ces  lois  tracées,  avec  tant  d'éclat 
dans  les  ouvrages  de  la  nttuie*^ne  reffdctclegoikr 
s'en  foienc  révolté. 

Il  fttrouvc,  avuns-:ious  dit,  dans  les  ouvragesde 
la  nanitedeuxibiiesde  A«Mr/ii  l'une  qui  rentre  dans 
h  vnème  fienifi»tion  oue  ta  hanté  y  &  qw!  pour  cette 
talion  ne  (Tare  que  reiprit;&  l'autre  t:ui  retient  le 
nom  de  lontt.  Se  qui  iniérclfc  notic  cccut.  Quand  un 
objet  réunit  en  loi  ce  deux  genres  de  beitté ,  c'cft-à- 
diie  qu'il  étend  &  pcrfcâionnc  nu»  idéesd'une  part, 
dt  que  de  l'autre  il  nous  préfcncc  des  intérêts  qui 
noiu  Ibm  ^ers>  qui  tiennent  à  la  confervation  ou 
k  la  perfeâxon  de  notre  êuc ,  qui  nous  font  fentir 
agréablemint  notre  propre  cxiftcncc ,  nous  proium- 
çons  que  cet  objet  eft  bon  ;  &  il  l'cft  d'autant  plus , 
qu'il  pcflêde  cesavanuges  dans  un  plus  haut  digré. 
Pareillement  ooe  Kodnâion  de  l'an>  oà  le  ktn  le 

toutes  les  qua- 
lités dont  elle  abe&in  pour  exercer  8c  pcifcd.un- 
neri-la-fbis  notre  efprit  &  notre  coeur,  fera  d'au- 
tant plus  parfaite,  qu'elle  an.-'chcta  plus  nc;t<:j,b!c. 
ment  notre  efprit,  &  qu'elle  intérclTcta  plus  vive- 
ment notre  cœur. 

Panni  les  ouvrages  de  la  nature ,  il  y  en  a  qui  ne 
.  font  que  lis«»x,&qui  ne  plaifent  qu'à  l'cfprir.  La 
même  chofe  fe  trouve  dans  les  produirions  des  arts: 
ainil  un  théorème  de  Gcomctric ,  d^Rîcile  ,  mais  fans 
afaçe,n'e(l  qu'un  beau  théorème,  f'ojtz.  Beau. 
Mau  de  m£me  qu'il  y  «de»  ouvrages  de  la  nature 
mû.  (imt  kumtc  en  néne  lems,  parce  qu'ils 
COOtiennem  en  foi  de  quoi  réveiller  des  idées  qui 
BOUS  attachent  Ôc  nous  intérelTcin ,  il  y  en  a  aulTi 

f>armi  lc$produ£lior.sdt-S  arts  qui  ptuduiiLiit  tnnous 
e  même  effet,  mais  toujours  d'une  manière  fubor- 
donnée  à  la  nature  ,  parce  que  la  nature  en  tout  fur- 
paffel'aitcMiflMif  tvpufsrf  JiiUê  vineit  itmtMumm 
vHritMt.  Le  eecvr  n'eft  toocM  des  objets  que  félon  le 

rapport  qu'ils  ont  avec  Ton  avantage  propre  ;c'tft  ce 

Îui  re^lc  (on  amour  ou  fa  haine:  or  le  cœur  a  plus 
'avantage  à  attendre  des  objets  naturels  que  des  ob- 
jets aitihciels.  Ce  que  l'art  ptéfente  au  cœur  n'eâ 
qu'un  fluuudine,  qu'une  absence;  te  ainfi  îl  ne 
fcnt  Vêl  apponer  neo  de  ne).  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
toochant  pour  nous,  c^eft  l'image  des  paflîons  Se  des 
aâions  des  hommes,  parce  qu'elles  font  comme  des 
miroirs  où  nous  voyons  les  autres ,  avec  des  rapports 
de  difierence  ou  de  conformité.  Ily  auroitici  un^^ii» 
poUéme  à  téfondre ,  favoir  qui  de  Corneille  ou  de 
Racine  a  mieux  peint  les  palBons;  le  premier,  en 
nous  âcvant  au-dcffusde  l'homme;  le  fécond,  en 
nous  rendant  à  nos  foiblelTcs  naturelles,  foycz.  Tra- 
«DiE.  (jr) 

BoM,  (tu  firme  d»  fréUMut)  eft  un  terme  par  le* 
fuelonntifieam  ptomede,  une  cedaki/amfi*, 

wtit  promettre  de  payer  pour  (m  flapoorauttoi.  (  H) 
♦BoM,  (Hifi.  m»d.)  c'eftie  nom  d'une  flteque 
les  Japonois  célèbrent  tous  les  ans  en  l'honneur  des 
morts;  on  allume  ce  jour- U  à  chaque  porte  grand 
nombre  de  lumières,  8c chacun  a^Hnprcl^e  de  courir 
aux  tombeaux  de  ceux  qui  laur  «u  anticfiai*  amc- 
tenu ,  aveë  dcf  mecs  Uesi  dbmfis  qui  font  deftiaéi  I 
la  nourriture  de$niottr. 

BoK,  ttrmt  Jtkmmuu  dont  on  fe  fctt  dans  le  com- 
ncKe  poac  dâ^nct  na  flUKiuad  fiche  «  MTCUti 
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P'cHi  p9MVtt.c»nJ!tr  v*trt  mÂrthMtdift  i  JH.  N./rnÉn 

Bon  d'Avmjmi»  «yrx.  AvMACit  &  Bininai 

tfktniAa*. 

BONS ,  adj.  f  Hifi.  Me.  )  nom  que  les  anciens  Ro- 
mains donnuicnii  pluficurs  de  leursdieax,  pourfi- 
gnifierdcs  iliv;ii:i::s  favorables:  «infi  ilsdiloicntian 
dt4  ,  botté  jmMtiA ,  ken»  fpes ,  km»  g*nu ,  barti  f«i. 
■  BONA,  {Gé»g.)  vdic  maritime  d'Afrique,  dans 
le  royaume  d' Alger,  &  peu  loin  de  U  frontière  de 
Tunis.  Les  veftiges  de  l'ancien  l6fp»-rtgitu  en  font 
peu  éloignés.  Z.«r.  57  dtgrcs,  lorr.  17  c~  dtmi. 

BON  ACE  ,  f  f  [Ai^trine)  caime  dans  lequel  le  vent 
cc(fe ,  &  les  houles  ou  lames  de  la  mer  s'applantf^ 
fent.  Quelquefois  la'AmMn  Ptéeede  les  plus  standt 
otages .  8c  les  pilotes  s'en  dcnent.  f.  Catiii.  (Z) 

liONAlRIi,  \C>:c^.  mcvi.)  \\z  vi'.-i-vis  du  Cond> 
nent  de  l'Amcnquc  i:,cn'.iiijnale ,  &  de  la  provinM 
deCaracai,  au  Icvniii  de  l  ilc  de  Curjçao,  dCOtan» 
pée  par  les  HoUandois.  L*t,  1 1  ■  ifl.  }  09 . 

BONAROTE,  (^/.  nât.  htt.)  en  latin  fcu 
tuartt»^  genre  de  plance  1  fleut  nonopétak  sn^n* 
licre,  faite  en  mafque  &  tubolée-,  eHe  eft  dlvIfSe  en 
deux  Icvrcs  dont  U  fupérieure  eft  entière,  ou  un 
peu  échancrce,  &  l'inférieure  fendue  en  trois  ou  en 
quatre  parties.  U  s'élève  dn  fond  du  calice  un  pillU 
qui  eft  atucbé  cooine  un  douàla  pank  pofté- 
rieure  delalletir,  0c  qui  devient  dans  la  fiûtennfn& 
cWong ,  fourchu ,  un  peu  applati ,  compofé  de  deux 
loges  formées  par  une  doifon  qui  s'étend  depuis  le 
fuiidiufqu'au  milieu.  Ce  fruit  s'ouvre  jufqu'au  centre 
en  quatre  parties  totfef  ;  il  eft  rempli  de  fcmencet 
qui  reflèmolem  i  des  grains  de  froment,  de  qui  font 
attachées  à  un  placenta.  Ftjet.  MicKeli,  anns 
tétrum  gtnera.  Vntx.  Plante.  (/) 

BONASIENS,  f.  m.  pl.  [Hifi.  tccUf.)  hércti^ 
qui  parurcin  dans  le  jv.  lieclc ,  &  qui  foinenoienK 
que  jefus-Chtift  u'ctoit  lîUde  Dieu  qnepiradof- 
lion.  BtartHSiu.  Fntt.  Adoptibhs.  (G) 

«BON  ASUS,  (Hifi.  ntt.  ZMl*g.)  animal  de  b 
figure  d'un  batif ,  dont  il  ne  diffère  que  parce  qu'il 
cit  plus  grand  ik  pli;s  fort,  d'ailleurs  il  a  des  crins 
pt  iijiins  au  cou  comme  le  (.[il  .  isl,  &  d'.iutres  qui 
lui  tombent  du  Ibromct  de  la  tête  jul'que  fur  les  yeux.- 
fes  cornes  vonc  en  fe  recourbant,  &  renferment iê* 
otcillcs  dan>  nn  «c  à-pc»-pri*  circulaiie.  Laconro- 
ItKten  de  les  cornes  les  loi  tend  Inutiles  ponr  le  com. 

bat.  On  dit  que  fa  chair  c(l  doa:f  ,  fv:  l'ninr  \  man- 
ger. Il  femble  différent  de  ce  qu'on  appelle  la  v.icbe 
dit  Mtt.  Btnjfiis  n'cft  pas  le  feul  nom  qu'il  ait  dans 
les  auteuiS}  Ariftoce  l'appelle  mmtfêSi  ^ien,  nm- 
««p/f Se  tû  Grecs,  tantôt  Mmkts,  untôt  hiufi$ 
ou  bméijfts.  On  trouve  la  raifon  qui  le  failoit  appeU 
les  btlittthtt,  dans  ce  que  les  anciens  Naturaliftea 
rapportent  delà  mar-.icrc  dont  cet  animal  fe  dtfcnd 
quand  il  eftchallé:  ne  pouvant  écarter  les  chiens 
avec  fes  cornes  recourbées,  qui  ne  les  blefferoieUC 
point»  il  Uche  cono'cnx  lès  exaéniens,_ dclet at 
couvre  ï  la  dîftance  de  qiutre  ôrgyes  ou  vingt-qua- 
tre piés.  Ces  excrémens  font  une  cfpece  de  caufli- 
que,  affex  corrofîf  pour  enlever  tout-d'un-coup  le 
poil  de  l'endroit  ou  ils  tombent  fur  le  corps  des 
chiens.  Le  huufia  habitoit  autrefois  une  montagne 
qui  coovioit  ta  Pconie ,  te  qû  la  fiSpaioit  d'un  paya 
voifm  appellé  Mtiie*^  fmPéÊHum  Mtàitmifmn 
gitittm  termimt. 

*  BONAVOGLIO,  (//■-?.  w-i.)  on  dcfigne  par 
ce  nom  en  Italie,  ceux  qui  pour  de  l'argenté  à 
certaines  conditions  s'engagent  à  fervit  fut  Tes  gale* 
tes ,  de  qu'il  faut  difttMuet  des  cfclaves  Ac  des  far- 
çats  qui  (ont  condamna  h  ramer. 

*BONBANC.  r.  m.  { jlr^lhtBtirt)  c'eft  une  ef- 
pece  de  pierre  fort  blanche  oui  fe  tire  des  carrières 
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fe  mouline ,  fc  ne  tffifte  pas  beaucoup  ;  il  ne  tddè 
pas  ricatimoins  de  durer  allez  long-rems  ,  lorfiiu'il 
n'eft  pa»  cxpofé  aux  injures  de  l'air  ni  à  1  humidité. 
U  •  dépôt»  quinze  pouces  jufqu'à  vingt  -  quatre  <ic 
huumt't  ons'enic«aii£i{«de(inUtiearet<Usbâ- 
llBein,  &poDrf«iKdiMi«npet8edca«mtt^  on 
en  tire  auiTi  dct  colonnes  :  celui  qui«aBll(C04|Ûl« 
leux  &  des  roolieres ,  eft  le  meilleur. 

•BOhW^iRiTIEN,  Cm.  (>ri»W*)  efpeccde 
poite  (on  gradé  Ac  (on  vantée  pooc  tabonté  de  Ton 
co&c.  n  y  en  edeplufieiinefpeeet{  le*  principales 
roni  le  bcn-chrt'titn  d'été  ,  àc  le  bm-tMti*n  d'hy  ver  : 
celui  d'été  eft  beurré  ,  long  ,  pyramidal  6c  affez 
fRWi  ce  ficnit  porte  jufqu'à  quatre  pouces  dedia- 
'neiie  p«t  fal  niiliea  •  Air  cinq  i  fix  de  hauteur  ;  fa 
coaleur  nemclle  eft  jaune  :  il  demeure  fur  l'arbre 
depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'à  la  fin  d'Oâobre  ,  Sc  Ce 
eonfcrve  quatre  à  cinq  mois  dans  la  ferre.  Celui  d'hy- 
ver  a  la  même  forme  que  celui  d'été  :  fa  chair  eft  caf- 
iànte  ,  fa  faveur  agréable  ,  &  fon  eau  douce  Se  ia- 
Ctée.  Son  défaut  eft  d'être  un  peu  coriafTe  Se  pier- 
fCttx.  LesmrienxdtftingBentpUifieunrormde^- 
•tr^ijim,  tant dliym que d'Àé  :  naûtoateteeidîr. 
tîn^lions  font  de  fantaifie. 

La  Quintinie  fait  encore  mention  du  écn  cire, 
timidité  nHilqué ,  &  du  hn-thrtncn  d'Hfpa^ne  :  le 
ytennet  de  ce*  fxuits  eft  une  poire  de  la  grollcur  d'u- 
nebellebâgimoRe,  blanche  d'un  c6tc,  rouge  de  l'au- 
tre, d'une  chair  entre  le  tendrc&lecaiGuiCiteplei- 
ne  d'eau  Se  de  parfum.  Le  fécond  a  Rn».à.fîitk  fer- 
me du  kon-chr  iticr.  d'hy  ver  :  mais  il  eft  roage  d'un 
côté,  &  piqueté  de  points  noirs,  d'un  blanc  jaunStre 
de  l'auire  i  (à  chair  eft  crès-calfante ,  fon  ean  douce, 
filciée,  aceflnagié»bi««  anwd  U  eft  mOe }  ceqai 
«me  afez  communénient  depu»  le  ml-Norenne 
{□rqu'i  lu  m;  Décembre  ,      quelquefois  en  Janvier. 

Au  relie  on  ne  peut  guère  avoir  aucun  de  ces  ban- 
ebrétienj  d'une  certaine  beauté  ,  qu'on  n'en  mette  les 
arbres  en  clpaliet }  on  n'en  obtient  autrement  que 
dent  dct  fatdim  d'une  expoftion  trie.fii«oraUe. 

BOND  ,  f.  m.  fe  dit  en  général  de  l'adlion  d'un 
COlpten  mouvement  <}ui  réjaillii  à  la  rencontre  de  la 
Krre ,  on  d'an  «une  corps  fur  lequel  il  tombe. 

BoMO  »  ttrm  Je  Péumter ,  c'eft  l'aâion  d'une  balle 
qui,  apris  ardr  frappé  par  terre  rejaillit  êc  fe  relevé. 
Une  balle  prife  au  premier  eft  auffi  bonne  que 
celle  qu'on  renvoyé  de  volée  :  mais  le  fécond  htnd 
ne  vaut  rien. 

SêHd  fMx.  Le  fMtix  btnd  eft  celui  qui  ne  fe  fai- 
CuK  peint  félon  la  règle  ordinaire  de  lincidence  des 
corps  miis  en  ligne  droite ,  trompe  le  jonent ,  &  lui 
fait  manquer  la  balle.  Fbjex.  RinixioK. 

BoNi>  ,  (AUriejre)  eft  un  faut  que  le  cheval  fait 
jtn  s'éievant  fubitAncnt  en  l'air  ,  &  retombant  à  fa 
wnttne  place. 

Aller  pMr&naac  pu  faMd».  F>fa,Av- 

UR.  in 

BONDE ,  f.  f.  eft  une  longue  jpîece  de  charpente 
^uarrie  par  un  bout ,  Se  faite  en  forme  de  cone  tron- 
qué, que  l'on  pofe  dans  un  trou  de  la  rigole  ptati- 
^nic  à  l'endroit  le  plus  creux  d'un  étang ,  pour  le 
poavoir  vnider  i  fond  quand  on  le  veut  pécher.  Cet- 
te huit  eft  fiiAtenuc  par  unduffis de chetpenK  evec 
on  chapeau.  {K). 

*  BonDh,  (Hifi.  arbre  d'une  grandeur  Se 

gradèor  pcodigieuiê  qui  fe  trouve  au  royaume  de 
^■naj  U  a  pw  de  fix  ou  fept  bralfes  d'cpaidcur  ; 
Cm  émet  efttnite  hériflSe  d'épines  i  fon  bois  eft 
Luileui  :  on  en  fait  plufieurs  uftencilc*  de  ménage  ; 
auIFi  bien  que  des  canots:  fes  cendect  Miv^ct  iont 
propres  à  faire  de  foit  bbn  favon,aiUini|Uaai«vec 
de  la  vieille  huile  de  dattes.  ■  ■ 

BONDEN,  (Hi/.  mii.)  tfeft  on  écaeil  fameux 
«lî  fis  trouve  danelé||olfildsB0daM»^wpeneniB 
Tm$  II. 
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de  loin  comme  tm  grand  chAtcen  bien  htri^  ti  qal 

de  piè5  n'eft  qu'un  aflerablagc  de  rochers. 

BO  N  BEN  O ,  (  Céet.  )  bourg  du  Ferraio^  ■  dans  l'é- 
tat du  laint  Siège, fittJeFtaMiD, prêt djefimeioboB^ 
chure  dans  le  Pb. 

BONDON ,  termt  dtTtmtlier,  e|{  nnecheviUedtf 
bois  gtoflc  te  coûte  dont  on  bouche  le  trav  qw'oB 
laiflê  aiudeHàs  des  tonneaux ,  pour  pouvoir  1^  ress^ 
plir  Se  leur  donner  de  l'air  quand  on  le  veut. 

Btnden  fe  prend  aufii  quelquefois  pour  le  troa 
qu'on  ferme  avec  La  cheville  appelléeMMMr. 

BONDÛNNER  «m/MMM»,façondepÉrlerqaifi< 
gnifie  quelquefois  y  percer  avec  la  bondonniète  W 
trou  pour  mettre  le  bondon ,  &  QuelquefbitbtNKhev 
ce  trou  avec  la  cheville  appelléc  ftntltit, 

BONDONNIERE,  inftrument  àclly^irl'ier  fait  en 
forme  de  tamcre  de  tîgure  conique ,  û£ dont  le  bout 
qui  fe  termine  en  pointe  eft  tmamictomti  cnw'Ui 
icB  Tonneliett  s'en  lier  vent  fonr  percer  dans  wm  d$» 
doovesdes  fimilles  le  cran  lA  k  met  h  bondon.  K 

ToNNElIE*. 

La  im/^Ttn/rr;  eft  emmanchée  dans  le  milieu  ,  d'un 
cylindre  de  bois  long  d'un  pic,  rond  ,  de  deux  pou» 
ces  ou  environ  de  diamettcpat  le  milieu,  &pluspe'' 
t;:  par  les  extrémités.  f^Wï,  Us  Pl.  dm  Tftmlitr,  Sc  ■ 
celles^  TMilUméitr*  Ce  umc  letTaiUeadien  qaifbo» 
les  imdmùnit. 

BONDORF,  {Qi^A  bottg  de  U  Sdafebe  dan* 
la  fo:êt  Noire. 

*  IKXNDRL-E  ,  { H'iji.  n4i.  ]  oifeau  de  rapine  qui 
a  le  bec  court,  U  tétc  plate  &c  groflè ,  le  coi|  fecc 
coari,  garni  de  beanooup  de  plumes.  H  eft  en-deflùa 
d'une  couleur  brune  &  obfcurc:  mais  il  a  le  ventre 
blanc,  roarqucTt  de  p'.uiicurs  taches  brunes  ,  oblon^ 
gueS)  ila  la  queue  large.  AldrovanJus  lui  donne  trois 
lefticulei}  c'eft  ce  qui  fa  fait  appcUer  en  Latin  Im-' 
u»  trùretiif  tt  %itt  cft  dérivé  dn  mo»  Gmc  «HifW 

BONDUC  r<  m.  (Hifi.  tut.  ht.  )  genre  de  plan- 
te  dont  la  fleur  eft  polypctalc  ou  monopccalc,  pro- 
fondément découpée  en  plufieurs  parties,  mais  ce- 
pendant d'une  figure  approchante  de  celle  des  fleurs 
irrégulieres.  H  s'^eve  dn  fond  dn  calice  un  piftil  qoi 
devient  dans  la  firite  OU  frvit  en  ItHqae  poinm,  It 
plus  fouvent  hériflï  de  pointes:  ce  fruit  renferme 
une  ou  deux  femences  rondes,  dures  ,  &  Ulfcs.  Plu- 
mier, wf  4  Amtr.  gêner,  l^ij.  Piamî.  f/) 

La  plante  nommée  ^«imÎjk  eft  d'ulage  en  Mcdecijie.< 
Ses  baies  font  loodae  9t  de  coalent  eendiée*  fakn. 
dus  ca-d«deoe»  «moei  Se  kfipidei. 

On  itea  fert  dans  lei  bemiM  \  «Des  £fltpciKka 
venu,  {oulagent  d^ins  la  cotiqtMiiibRÎfienireftamac, 
provoquent  les  règles  &  chaltènckptetre.  Ddi.  {N} 

BONELLES,  {Giog.)  petkcvilkdelHedeEiMk' 
ce  à  neuf  lienes  de  Paris. 

BON-HENRI,  ANNvJSanîrWf  C  m.  aiar, 
bit.  )  plante  qui  doit  fe  rapponet  au  pan  «FpeUé 
fAttt-£ajt.  y«jtt.  Pattï-d'oie- 

♦  Le  honnt  benricHi ,  ou  la  tetÂ-hmâ,  a  la  ra- 
cine épaiife ,  jaunÂtre ,  garnie  de  quelques  fibres  , 
acre,  âc  ancre j  les  lig^ awattCllfes,  cannelées, 
dCttfes ,  en  pank  dloilcif  capkfôe  couchées  fur  la 
terre ,  légèrement  vdws,  longaes  d'an  fié  ou  d'ona 
coudée}  les  feuilles  triangulaires,  comme  celles  dat 
l'arroche  ou  du  pié-de-vcau ,  Sc  quelquefois  alfe» 
femblables ,  liffes  en-dcffus,  couverte»  d'une  fine  fa- 
rine en-dcfiuus,  portées  fur  de  longues  queues,  Oc 
poflSes alternativement  fur  des  tiges,  d'orne  dvcttcn» 
peu  nitreufe  ;  les  fleacs  an  foemet  des  liges,  tB«iia£> 
fées  en  épi ,  petites»  fans  pétales ,  compofêet  de  pU- 
ileurs  étaminej  jaunes  qui  s'élèvent  d'un  catitt  dé» 
toupé  en  plufieurs  parties;  le  piftil  dégénérant  en 
une  petite  graine  arrondie,  applatic,  approchant 
de  la  foNM  da  ttàm  t  utitt  dans  U  natotité ,  leafes- 
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mit  dans  une  câpfulc  qui  a.  la.  tiguie  d'une  étoile  , 
ic  qai  étoic  le  calice  de  la  flsur. 

Im  pbUKC  «ociéte  eftd'aûigc:  On  U  troiiTe  dans 
infieiniiicDhajcktmdmct,  UloDgde*  dwirâc, 
dr^  vieilles  muniUct  Se  des  haies  des  champ»  aa 
mcme  on  la  cultive  dans  les  potagets. 

La  plante  entière  ,  graine  &  racine  ,  fliflillée  à  la 
cornue ,  donne  une  liciacui  limpide ,  d'une  couleur 
le  d'une  faveur  d'herbe;  une lone  lîqaeur  limpide , 
de  U  mime  odeur  Se  faveur,  mais  plus  manifeille  Se 
fort  acide;  une  liqueur  roursitre ,  cmpyrenmatiqne , 
fort  aciJc  ,  un  peu  CMc  un  peu  aufterc  ;  une  li- 
queur roulTe  ,  cmpyreumatique ,  imprégnée  de  bcau- 
cmp  de  fel  vdadliriaieaz,  ooe  hnile  épdiè  «nb- 

'  Im  flMdè  noicc  de  la  eomiM  atdaée,  ■  imai 
des  eradiM  doMoaaiirffwlùdTiMionaBfiAItte 
parement  alkali. 

Aiaficette  plante  contient  un  feleirentlel ,  niirrux  , 
«nuBoniacal»  m£lé  de  bcaucoap  d'huile ,  &  délayé 
dam  beameoapde  pUegme }  d'oà  il  réfuUe  qve  cTcft 
un  compofé  vifqueux ,  Sc  «ti  pea  madlagweax. 

Cette  plante  rellche  le  ventre ,  8c  elT émoUiente  ; 
fa  feuille  pelée  Sc  hachée  réunit  les  pbics  récentes  , 
déterge  les  ulcères  fordidcs  &  vieux ,  &  tue  les 
vers  qui  y  furviennent.  Elle  eft  encore  digeftive ,  ré- 
fdniive»  accalmanici.  Le  catapUfiBie  4e  la  pkate  co. 
^ere  foulage  dans  la  goutte. 

BONHEUR  ,  r.  m.  (  M'-rule)  fc  pfnd  ici  pour  un 
^rat, une  ûcuation  telle  qu'on  en  dclireroii  la  aurce 
faiu  changement  ;  &  en  cela  le  bti^mr  cft  différent 
da  plaifir ,  qui  u'eft  qu'uo  femiraencagréable ,  mais 
tomStfé&gety  ftqainepewjaniai»  lue  oa  ésm. 
La  douleur  auroit  bi»  ptdcàc  leprivikge  d'en  poii> 
voir  jtre  un. 

Tous  las  hommes  fe  réunilfcnt  dans  le  dcfir  d'^re 
lleuxeux.  La  nature  nous  a  ixA  à  tous  une  loi  de  no- 
tre propre  i*iétmr.  Tout  ce  qui  n'eft  poiiic  hithfmr 
nous  eft  étranger:  lut  leul  a  on  pouvoir  marqué  fur 
notre  cœur;  nous  y  fommes  tous  entraînés  par  une 
pente  rapide  ,  p^ir  un  charme  puilfant ,  par  un  attrait 
vainqueur;  c'cll  une  imprellion  ineffaçable  delà  na- 
ture quii'a  gravédaatiMC«Mn,ileneftkcbaiiBe 
de  la  perfeâioa. 

Les  hommes  fe  rénnîflènt  encore  fur  la  natnie 
daiMéawr.  Ils  conviennent  tous  qu'il  eft  le  même  que 
te  plaîfir  ou  du  moins  qu'il  doit  au  plaiiîr  ce  qu'il  a 
de  ^ns  piqiuiu  Sc  de  ptôs  déUcteox.  Un  ktithtur  que 
kpUi^r'B'eiiine  poiâc  n»  intenndles,  flc  for  le- 
quel U  ne  veriê  pas  As  hivents,  eft  moilis  m  vrai 
hoHhtur  qu'un  état  Se  une  fituation  tranquille  •  c'cft 
un  ttifte  kêfétHT  que  celui-U.  Si  l'on  nous  laill'c  dans 
une  indolence  pireircufc,  où  notre  activité  n'.iit  tien 
à  (àillr,  nous  ne  pouvons  être  heureux.  Pour  rem- 
plit nos  deHrs ,  il  faut  nous  tirer  de  cet  afloupiffement 
oà  nous  laiyiilfiiitt»  il  £utt  faire  coolet  la  joie  jof- 

Î|u'au  plus  iMime  de  notre  cerar,  l'animer  par  des 
entimcns  agréables,  l'agiter  f  ar  Je  douces  fccouf- 
fcs ,  lui  imprimer  des  mouveœclu  délicieux,  l'enivrer 
des  nanfpom  d'une  volupté  pure,  qnetiCBlW  pniflè 
akéter.  Ma»  lacondicionlMiinaineiiecompoiie  point 
■nrel  foffjionlciflMMDeinde  nitievîenepeavent  pas 

ttre  filés  par  Ut  plaifics.  L'ctnc  le  plus  délicieux  a 
beaucoup  d'intervalles  languill^n^  Apres  que  la  pre- 
mière vivacité  du  ientiment  s'eit  éteinte ,  le  mieux 
qui  puiflê  luiamver  ,  c'cft  de  devenir  un  état  ttao- 
qaîlle.  Nom  faaiwai'  te  plus  parfiitt  daaa  «Oc  vie. 
n'eft  donc  »  comme  nous  l'avons  dit  an  «Mamence- 
reem  de  cet  article,  qu'unétar  tranquille  ^ftwtiféfj- 
Ia  Àt  c^Htic^Hti  p!it  firt^mi  tn  ij[_*jem  U  fond. 

Ainii  la  divcriue  des IV ntimcnsdcs  philofophes  fur 
le  benhtmr  ,  regarde  non  fa  nature ,  mais  fa  caufe  cf- 
ficieme.  LeuropinioD  fcrélttitàcrlkd'£piciife»qtti 
ftifeit  cenliflcr  eftuddiaaeatla  Wicirf  dam  lejhttF 
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fit.  Vtjti.  itt  micU.  Lapolfeiliondesbieiueft  le  fbn. 
dément  de  nôtre  honhcxr  .  m^is  ccn'cll  pas  le  btr^CHr 
même  ;  car  que  feroii-ce  li  les  ayant  en  notre  puill 
lance ,  nous  n'en  avions  pas  le  fentitnent  2  Ce  foa 
d'Alhcnes  qui  ooyoit  que  tous  les  vailleaux  qui  ar- 
rfvoient  au  Pirée  lui  appartcnoient  ,  goùtuic  le  Imt' 
/»/»r  des  richelfcs  fans  les  pofléder  ;  ÎSc  peut-être  que 
ceux  à  qui  CCS  vailleaux  appartcnoient  véritable» 
ment,  les  podédoient  fans  en  avoir  de  pUifir.  Ainfi, 
locfqa'An&ou  fiut  cooMcr  la  fëiàià  dans  la  coiw 
noiflance  flc  dafttl'anoar  da  (baverain  Sien .  il  aap- 
parcmmcnr  entendu  déBnir  le  bmhtttr  par  fcs  fondc- 
mens  :  autrement  il  fe  ieroit  grollicrerocnt  trompé; 
puilque ,  ft  vous  fépatiez  le  p^^iilr  de  cette  conooifL 
Ikmcc  &  de  cet  amour,  vous  verriez  qu'il  voosfiuK 
encore  quelque  choie  pour  être  heureux.  Les  Stol. 
ciens ,  qui  ont  enleigoiéqtte  ie^Mriwarconiilloit  dans 
la  pollcflîon  de  la  lagelle,  n'ont  pas  été  /î  inlculcs 
que  de  s'imaginer,  qu'il  faliic  icparer  de  l'idée  dit 
hmétur  U  fatisfaâiun  iiucneurc  que  cette  fageirelcuc 
infpiroit.  Leur  joie  venoit  de  l'ivrelVc  de  leur  aiae, 
qui  t'applaudiflbit  d'une  fermeté  qa'cUe  n'avoit point; 
Tous  les  hommes  en  général  conviennent  néceflài. 
rement  de  ce  principe;  &  je  ne  fais  pourquoi  il  a 
plu  ï  quelques  auteurs  de  les  metue  en  oppoittioo  les 
uns  avec  les  amres,  tandis  on'il  eft  contant  qu'il  n'j 
a)aaiaiaeapanmettiiiuiepi|iisgnnde  umfoimitéda 
fenrimens  que  Ibr  cet  artidê.  L'avarene  le  repaît  que 

de  rcfpcrancc  de  joiiir  de  fcs  rirhrfTcs,  c'tft-i. dire, 
de  fcntit  le  plailir  qu'il  trouve  ï  les  polTéder.  Il  eft 
vrai  qu'il  n'en  ufe  point:  mais  c'cft  que  fonpiailtr 
eft  4e  les  confetver.  Il  Ce  réduit  au  fcmiacnt  de 
leur  polTclHon,  il  k  tiaave  heureux  de  cette  fiu 
oqA;  &  puifqu'ill'eft,  pourquoi  lui  contefter  ron(«»> 
Itmr  ?  chacun  n'a-t-il  pas  droit  d'être  heureux  ,  ftloB 
que  fon  capr;cc  en  décidera?  L'arabiticux  ne  cher* 
chc  les  dignités  que  parle  plaiGr  de  le  voir  élevé  au» 
delTûs  des  autres.  Le  viadîCBtif  ne  fc  vangeroirpoim* 
s'il  n'elpévoU  de  ngaver  là  faritfiiftioii  dans  la  ve»* 
gcance. 

Il  ne  faut  point  oppofer^  cette  maxime  qu!  rf}  cer- 
taine, U  morale  Se  la  religion  de  J.  C  notre  légii» 
laceiif  de  CB  iBênae  tems  natte  Dies,  lequel  n'eft 
Mjatvcmpowanéanitrlanatitte,  fliÀpoiir laper» 
Mâûmner.  Il  ne  nous  fait  point  renoncer  I  l'arnoor 
du  plaifir,  &  ne  condamne  point  la  vertu  à  être 
roalheureufc  ici-bas.  Sa  loi  eft  pleine  de  charmes  SC 
d'attraits;  elle  eft  toute  comprife  dans  l'amour  de 
Dieu  Sc  du  prochain.  La  fource  des  plaiHrs  légidnea 
ne  coule  pas  moins  pour  le  Chrétien  que  pour  niom> 
me  profane  :  mais  dans  l'ordre  de  la  grâce  il  rft  irfi- 
niment  plus  heureux  parce  qu'il  cfj'rrc,  que  par  ce 
qu'il  poiTcJe.  I.c bonheur  qu'il  gdu;.-  ici-bas  devient 

fiour  lui  le  germe  d'un  itnhtmr  cjernel.  Ses  plailût 
ont  ceux  de  la  modération,  de  la  bienfaifanee» 
delà  tempérance,  de  la  coofcience  ;  plaifus  pars, 
nobles,  fpi rituels,  Se  fbft  Ibpérïenrs  aux  piaifirs 
des  fens.  foyei.  Plaisir. 

Un  homme  qui  prétendroit  tellement  fubtilifer  la 
vertu  qu'il  ne  lui  Luffit  aucun  femiaent  de  foie  ie 
de  plaUîr,  ne  fêtott  adSkénieiic^e  rébuter  notre 
ceenr.  Telle  eft  (a  nature  qu'il  nes'oavre  qu'au  pl.-ii. 

fir  i  lui  feul  en  fait  manier  tous  les  replis  ôc  en  faire 
joiier  les  relforts  les  plus  fecrets.  Une  vertu  que  n'ac- 
compagneroit  pas  le  plaifîr ,  pottrroii  bien  avoir  oo» 
tre  eftune,  mais  non  noire  attachement.  J'avoee 

Î|u'un  mènepldlir  n'en  eft  pas  un  pour  tons:  lesnas 
ont  pour  le  plaifîr  groflîer ,  &  les  autres  pour  te  plai> 
fir  délicat  ;  les  uns  pour  le  plaifîr  vif,  &  les  antK9 
pour  le  plaifîr  durable;  les  uns  pour  le  plaiftr  des 
fens ,  &  les  autres  pour  le  plaiiîr  de  refpnt  j  les  uoa 
enfin  pour  le  plaifîr  du  fentiment ,  &  les  auttetpawr 
le  plaifîr  de  la  réflexitm  :  mais  tons  fans  «TfrpiiMi 
ient  pour  le  plailir.  Cttffultuk  tm  mtkU, 
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On  peu  lire  dans  M.  de  Fonteadlc  1«<  aÊÊÊiàom 
U  judideafes  qu'il  a  écrites  fin  le  iaiMMr. 
'iMÉwr  ae  étfamài  pei  tu  Mac  de 
Mtttne  IbnflHt  pai  Ict  miSkni  d't- 

tre  placÀ  par  la  fortune  dans  ntie  condition  médio* 
cre ,  la  plus  propre  de  coûtes  ponr  une  ficuation  tran- 
quille ,  &  par  conCéquent  pour  le  h«àttt$r ,  no  as  y 
MovoBs  nésaiBoim  quelque  cào&  pu  noBc  fii|aa 
dcpenlu.  (C) 

*  BoMHEtnt  I  Prosi iurrl ,  (  Ormm.  )  termes 
relatifs  à  l'état  d'unéire  qui  penfe  &  qui  fem.  Le 
hmthtttr  eft  l'eiTet  du  ha  fard  ;  il  arrive  inopinëiaent. 
La  frtfftritt  eâ  on  tmbemr  oouiaa  ,  qui  lemble  dé- 
pendre de  la  bonne  condnite.  Le*  fooi  OU  quelque* 
loi»  dn  Iwéeiv.  Les  fages  ne  pn^irm  pas  tDÛ}ottii. 
On  dît  do  tmàim  qu'il  cft  grand ,  8e  de  [•fr$^tritî 
qu'elle  eft  rapide.  Le  i»»fcr«r  fc  dit  &  du  b:cn  qui 
nous  c<l  arrivé,  &  du  mal  que  nous  avons  évité. 
Ia  fr»Jptriti  ne  t'entend  jamais  que  d'un  bien  dug- 
auMé  pu  degiéf .  Le  capiioie  lêavé  de  k  fiuMuê 
des  Gantois  pu  les  cris  dû  oin  fixiéee,  dir  M.VidH 
bc  Girard ,  efl  un  trait  qui  montre  le  grand  i«nfcf*r 
des  Romains  :  mais  ils  doivent  à  la  (kgeflè  de  leurs 
lois aelia velMurdeleusCaldin*  lewloifgDe ariqp 

BONHOMMBDBCiiBTAl,  BON  HARAS. 
BONPIÉ,  BONTRAlNi«9«UwaM(SH«r«Aar« 

Unrts.  (r) 

*  BONICHON  ,  f.  m .  (  rm-erit  )  c'eft  un  troaqni 
communique  da  four  aux  lunettes  des  arches  i  poa  : 
il  fait  dam  duqae  etcbe  i  pu  la  fbnâion  de  ven. 

OB  met  cuire  tes  bouteilles  dans  les 
ardies  à  poo;  d&  qu'on  a  quitté  le  travail ,  ponr  em- 
pêcher le  feu  du  four  d'encrer  ,  &  laiiTcr  refroidir 
les  bouteilles}  on  marge  la  lunette:  mais  la  lunette 
énnt  tnargée,  Se  la  namme  du  four  n'arant  plus 
d'emée  ai  de  fiietie  ,  le  feu  (enitéoanm,  fi  ea 
a'oavioïc  le  AundteiBi 

*  BONJEAU.  f.  m.  (£<■«».  rmfi.  )  c'eft  un  affem- 
Uage  de  deux  bottes  de  lin  liées  l'une  contre  l'autre 
de  u  tfae  an  pié,  afin  d'oceoMcaMlias  de  place  dans 
l'eaa,  oà  on  itàs  même  le  Ua  laiir.  f^tfà.  Lta. 

*.B0N1ER, C  m.lCèmmtnt&  j^naitmn)  aw. 
fure  de  terre  qui  contient  en  furface  4074  loifes  cinq 
ponces  &  quatre  lignes.  Ainfi  l'arpent  contenant  900 
miles,  il  faut  quatre i arpens  1.4  coifci  j  pouces  & 
4liuiU,  pour  l'équivalent  d'an  hmiur  en  meface  de 
Vua,  OeOK  mefofe  varie  d'an  ceaioa  i  feaude 
la  Flandre  >  oà  elle  eft  en  ufage, 

BONIF ACIO  ,  (  Cî»g.  )  petite  ville  te  pott  dans 
lapeidc  méridionale  de  l'île  de Corfe.  Lmtg.  i-j.Im. 
41.  to.  Le  détroit  qui  fépare  la  Corfe  de  U  Sardai- 
gne  fe  nomme  Bm*  di-Bonifucio. 

*  BONITE,  (iNf/.MsrJpaiOiMi  fut  ooeiman 
dans  la  met  Adantique  :  il  eft  dVtae  conlear  afTec  ap. 
proch;inte  de  celle  de  nos  maquereaux  ,  \  qui  il  ref- 
icmblc  aain  par  le  goût ,  hormis  qu'il  eft  beaucoup 
plus  grand.  U  fe  trouve  plûtôc  en  pleine  mer  que  pr» 
du  eâces.  Ucft  delà  forme  d'un  oval ,  dœe le  ffrand 
dianetieearoitdeax  piés ,  8e  lepetitttBoaaate  deaû» 
il  y  a  prdsdeta  tâte  deux  grands  ailerons  pointus,  6c 
depuis  Tes  ailerons  une  ligne  d'écaiLlc  t  irée  jufqu'à  fa 
qeeue  ,  qui  eft  fourchue,  8c  deux  autres  au-deifous  } 
aae  «a  bas>vcaRe,  8e  feutre  de  grandeur  inhale ,  de« 
pnsleadieadadm)n(qa'àlaqaene.  IlefteaBvett 
d'une  peau  ou  cuir:  la  chair  en  eft  excellente  ;  elle  eft 
feehc ,  ferme ,  &  nourriflànte.  La  mer  en  eft  queique- 
foif  prcfque  couverte.  Il  faute  i  dix  ou  douze  pies  de 
haut.  On  le  prend  foitàlafouine,  foit  an  trident ,  fois 
an  harpon ,  ou  i  l'hameçon.  Cet  faeneçon  eft  de  la 
groflèur  dn  petit  doit  :  on  f  amorce  avec  deux  plu- 
mes  de  pigeon  Uanc  ,  enveloppées  de  petits  linges  j 
On  attache  la  ligne  \  la  veriçue  ;  on  f.iit  fautiller  à  une 

cestaine  hante«t  t'heaieyMi  aiafi  enaé  i  U  bmikt  le 


'  çrend  pou  an  petit  poillôn  voUu ,  fe  jette  de  dus ,  8« 
le  trouve  accrochée  e  llieaHÇOB.  FijtK  Pl^/Mn 
^fnw^^  P.  da  Terac^ 

BONTTON,  f-n.  «m»<s  {Hft.nM.)  poiilbn  de 
mer  qui  relferobte  au  thon  ,  &  au  inaqucrrau  par  la 
forme  du  corps,  pour  les  nageoires  bt  pour  la  queue, 
lia  le  bec  pointu,  les  yeux  pcu.^  <lc  couleur  d'or* 
le  ventre  gros  8e  argenté ,  le  do»  Ucu  8e  lui£int  8t  la 
qocoe  mince  8e  faite  en  ferme  de  croilGme  1  il  7  e  des 
lignes  de  couleur  noiiâtre  qui  s'étendent  oblique- 
ment depuis  le  dos  jufqu'au  ventre  ,  8c  qui  font  alfe» 
éloignées  les  unes  des  tuirct  ;  U  n'a  des  écailles  qa'à 
i'encout  des  ouies.  Les  dents  font  fort  pointues  8c  le- 
courbées  en-dedans  ;  elles  font  ferrées  les  unes  eoa* 
tre  les  aanns.  Ce  poidoo  aime  l'eaa  doau.  Sa  dieli 
eft  graflê  8e  bonne.  SmUdtt.  Fiyn.  Poisson.  (  /) 

BONN ,  (  G«»g.)  ville  forte  &c  ancienne  d'Alleme> 
gne  dans  l'éleâointde  Cologne  ,  8(  âtaée  fur  le  titra 
gauche  da  Rhin.  Elle  eft  lastfdeaGe  de  IVeAiar* 
Xaqr.  it.  Im.  jo.  40. 

BOrasiE.  [Gtit.)  villa  nuitine d'Afiinirdai» 
IaBasbttk,aa  royaume  d'Aigu;!**.  15.  it,im 
i7- 

_  BoMNi,  bourg  de  FaaqgM,  dent  la- Sevoîe.  àf 
Ueœs  de  Genève* 

BONNE-DÂME,  Cf.(ajt.  MT.  Asr.)  plante  qui 
doit  fe  rappocNC  an  gme  appellé  ^wriéfc»,  ftfitu 

Arrocus. 

BoNNE-OAMS ,  tnrifUx  ,  (  J^^d.  )  elle  eft  potagère. 
Elle  fe  nomme  encore  arr»(ht ,  mais  elle  en  eft  un  peu 
diftérente.  Elle  croit  de  la  hauteur  de  fix  piés  ;  puufla 
des  feuilles  larga  qui  reflêmfalent  à  celles  de  la  blei« 
te,  dont  le  goik  eft  fode.  Sesfteurs  font  petites,  à  plu« 
fîeurs  étamiocs  jaunirres.  La  hfHnt-d*mt  vient  de 
graine  qui  fe  (èmc  au  printems.  On  fe  lêtt  de  Sm  feuille 
pour  le  potage  8e  pour  la  farce.  Omt  pleMB.ficBC 
en  toute  forte  de  teue»  fis  cultaio  i^a  ijendepa»- 
ticaUer.(JC) 

«BONNE  DÉESSE ,  {Myth.)  DrjtJU,  femme  de 
Faune ,  roi  d'Italie ,  que  fon  époux  fit  mourir  à  coups 
de  verges,  pour  s'jtre  enivrée,  8e  ï  laquelle  de  io«. 
gtu  il  éleva  dens  la  fuite  des  eutcls.  (^ùaiym  FeHaa 
aiailt  fut  le  vïn ,  en  dit  toutefois  qu'cQe  an  £.chaCt 
te  ,  qu'aucun  homme  n'avoit  fu  fon  nom  ni  vû  fon 
vifage.  Les  hommes  n'étoient  point  admis  i  célébrer, 
fa  féce,  ni  le  myrte  à  parer  fes  autels.  On  lui  falloir 
tous  les  ans  un  facrifice  dans  la  maifoo  ,  8e  Mc  le* 
mains  de  la  femme  du  grand  prêtre.  Lv-vablu  |$ 
étoienc  ejj^cUén,  tc  1^  eéifrownie m  noaimnagnèi 
qu'avec  le  aoit  i  alots  on  vOiloftlu  leptéfeiOitîone 
mêmes  des  animaux  mâles  i  le  grand-prétre  s'c'oi-. 
enoit ,  emmenant  avec  Uii  tout  ce  qui  étoit  de  Ton 
Uxe.  On  prétend  que  cTétak  fa  mémoire  de  la  Cua» 
de  da  châiiauM  de  Faons ,  4|«'«n  heiMudost  le  min^, 
te  delôn  eaiel,  te  qu'on  y  plêçotc  une  undie  pleiaa 

de  vin  :  le  vin,  parce  qu'elle  l'avoitaimé  5  le  myr- 
te ,  parce  que  ce  fut  de  branche  da  myrte  qu'oa 
fit  la  verge  dont  elle  fut  fi  cruellement  foUetiée  pour 
en  avoir  trop  bfl.  Les  Grecs  facsUioieiit  auflî  à  la 
htmitMfi,  qÉ'ils  eppdloicm  lAdùft  Jtt  ftmmu ,  U, 

În'ils  donnoit  poui  une  des  tUMtriccs  de  Baçchas  r 
ont  il  leur  étoit  défendu  de  prononcer  le  nom.  Dil 
tems  de  Cicéron ,  qui  appelle  les  my^ètet  de  la  him 
d*tjft  par  excellence  mjfiirtt  Àti  fyméùu ,  Pu)>|(u« 
Clodios  les  profaoa  en  fe  gliiTant  ea  hebic  de  tcmm^. 
chez  Jules  Cé&s ,  deas  le  dett^de  eonompe  Kn^ 
tia ,  Ct  feame. le  déedêFanaklùlob on donUe i^le 

en  lulici  c'étoit  une  ancienne  reine  du  pays ,  Ôcc'é^ 
toit  auin  la  terre  :  cenc  duplicité  de  pcrronnage  eft, 
commune  ^  la  plupart  desdieux  du  paganifqat;^  8c, 
voici  la  raifdny'onen  lit  dans  kgrsmi  j>ifli>aw<Mrl^ 
hifimri^.  Dans  lèi  pfcndeu  naii  towlnciB|M^  Ai 
rapporro-cnt  ï  dcs  tees  matériels ,  comme  le  dtdi* 
ksafttes,  U  tene ,  la  awr  •  Us  bots,  lef  âfujm* 

St4 


Digitized  by  Google 


3*4 


BON 


•a'on  pretieît  groffierement  pour  1«  feules  eanfes 
des  biens  St  des  maux.  Mais  comme  le  progrcsde  l'o- 
f  iiiioo  n'a  plus  de  bornes ,  quand  celles  de  U  nature 
«tt  étéfciTOlîftfU  vénération  rcligieufe  qu'on  avoit 
taett  «'àcDdk  biea-cdi  mtc  plot 
qoi  en  «voSent  intenté  le 


4ienifiin 

cuite.  Cette  vjjnéwrion  ■ngmenca  infenriblement 
dans  la  fuite  desiges  par  l'autorité  &  It  relief  que 
donncrantiqutic:  &:  comme  leshommesont  toùjours 
eu  le  penchatu  d'imaginer  les  dieux  femblables  à  eux , 
tien  ne  naioiflânc  i  l'homme,  die  Cicéron  ,  fi  exccl- 
icnt  meflMimnir  même,  on  en  .Tiatpcaà  pen  à  di-. 
iriniter  lei  ÎBTentenn  deicukc*,  A: &  la  oonfendre' 
•vec  les  divinités  mêmes  qu'ils  avoient  accréditées. 
Ccft  ainû  que  la  même  divinité  fut  honorée  en  plu- 
fieon  endcoin  de  la  terre  fous  différens  noms ,  fous 
les  oomt  qu'elle  evoic  poitéi,  4e  la  nom»  da  pet- 
ftnnca^  knevoieacâevélet  neoien  «Melt;  te 
^oe  Suna  (m  confclldtie  evec  la  terre  ,  dont  elle 
•T<Mt  introduit  le  Calte  en  Italie.  On  l'appella  aufU 
la  b»rrm  Jeejft ,  U  dcefft  pitr  cxalltnct  ;  parce  que  la 
terre  eft  la  nourrice  du  scnrc  humain,  &  que  la  plà- 
part  des  jtioaetiieni  but  digniiéii|iie^  bien  «a 
4u  mai  qne  nom  en  lecerons. 

BONNE  DE  NAGE,  {AOrim  )  fedit  dlmedialoo. 
pe lorrqu'ellc  eft  facile  ï  mjmet ,  &  qu'elle  pallèou 
avance  Dien,  à  l'aide  des  avuons  l'culcmenr. 
BONNE  TENUE,  {Aùtriiu )  r^rtt.  Ttnvt. 
BONNE  AU  ,  f.  m.GAVlTEAU,  (M^rim)  c'eft 
un  morceau  de  bois  ou  de  liéce ,  te  qnelqaefats  un 
fcnail  lelié  de  fer,  qui  flocesu  fur fean,  marque  l'en- 
dnic  «à  la  «ncfa  font  monilléa  dam  la  ports  ou 
ttdes.  Fij*s,.'Bwrit.  (  Z  ) 

*  BONNE^ERANCE,  (Aijtk.)  Bêiuffts, 
ce  ht  «ne  divinité  païenne.  On  trouve  itmh  n» 
OTCil  de  Gmter  une  infcription  qoi  porte  | 

BO  N*/£    S  P  El  . 
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bin  ^p»  ce  flh  la  mf me  déefle  que  YEffirâiiet ,  à  U- 
«n^  la  Romains  donnoient  l'épithete  deéuMÉ», 
Mit         diftinguit  cet  deux  divinités. 

Bmail'EmiiAMci,  (  Cap  oi  )  le  t4f  J$ 
Mmu-E/ptr*nct ,  cft4  la  pointe  néndioaale  de  l'A* 
feque.  Ffjt*.  Cap. 

BONNESTABLE  ,  (  Gt'cg.  )  ville  de'  PcoMe  »  dans 
le  Maine  à  ê  liena  du  Mans  {  il  s'y  fiût'  an  gnnd 
ceeMneite  de  blé.  Xoy .  i8.  /.I«r.^.ti; 

BONNET,  f.  m.  {Hifi.m»d.)  forte  d'habillement 
de  peau  ou  d'étoffe  ;  qui  fert  à  couvrir  la  tête. 

L'époque  de  l'ufage  des  pomuts  Se  des  chapeaux 
•n  France  fe  rapporte  à  l'an  1449;  ce  fut  à  l'entrée 
de  Charles  VIL  à  Rouen ,  qu'on  cewwy  i  CB  voin 
«a  i^éKiii  JaffH'abn  (eni  de  cbapcMos  on  de  capu* 
dtoni.  M.  le  Gendre  en  fiât  retnonier  l'origine  plos 
haut  ;  on  commença  dit-il ,  fous  Charles  V.  à  rabat- 
tre fur  les  épaules  les  angles  des  chaoerons  ,  &  à  fe 
CBVnÙr  la  téie  de  Iwmets ,  qu'on  appeila  m^rtitrt ,  lorf- 
■tfîleénkncde  vdoats»  tt  lÎB^flefflent  hmuts,  s'iU 
«oiev  toide  tdae.  LcnumiréiDtt  galonné;  le 
Wmm  an  contraire  n'avoit  pour  ornement  que  deux 
efpeces  de  cornes  fort  peu  élevées ,  dont  l'une  fer- 
voit  i  le  mettre  fur  la  titc ,  &  l'autre  à  fe  découvrir. 
U  n'y  a  voit  que  le  roi,  les  princes,  &  les  chevaliers 
qui  portalTent  le  raotjier.  P'tjex.  Mortiir. 

Le  iwMfréieic  non.reulcaiendlwbiUenentde  tête 
du  peuple,  nais  encore  dn  clergé  Btda'gradoét,  M 
snoins  fiit-îl  fubftitué  parmi  les  doéleurs  bacheliers  , 
^e.  au  chaperon  qu'on  portoit  a»>paravant  comme  un 
Camail  ou  capuce  ,  &  qu'on  laitta  depuis  fluter  fur 
les  épaules.  Pafquier  dit  qu'il  faifoit  anciennement 
partie  du  dianetwi  que  portotent  Us  geai  de  lobc , 
4hv  Jee.lMè|li«TÙ  M  MaMiebés,  M  cqaue  fiu 
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petfltts  on  comme  imWrràflàiie ,  il  n'en  refli  phie 

qu'une  efpece  de  calotte  propre  à  couvrir  la  tête , 
qu'on  accompagna  de  deux  cornes  pour  1  ôter  &  la 
remettre  pins  1  iimmodfairiw.  auxquelles  on  en  ajoû-i- 
tteniiuiedaaatticit  ce  ^nî  farn»  le  Aamiiir  fMrr/ 
dent  îlenriboellnvemiimènn  naoMDé-PaMflijafr; 
ils  n'étoient  alors  furmontés  tonc  enpius  que  d'un 
bouton  au  milieu  ,  les  houpes  de  (oie  dont  on  les  a 
coutonnts  étant  une  mode  beaucoup  plus  moderne , 
&  qui  n'eft  pas  même  encore  généralement  répén» 
due  en  Italie.  Le  m^e  auteur  ajoâte  que  la  cérds 
ofloiede  donsier  lei«a«Mr  if  flMÎrr»  cs.«r/oa  de  d^ 
tmr  dans  les  oniverfités ,  avoir  pour  bot  de  montrer 
que  ceux  qu'on  en  décoroit  avoient  acquis  toute  li- 
berté ,  &  n'étoient  plus  loumis  i  la  férule  des  maî- 
tres ;  à  l'imitaticm des  Romains  qui  dtmnoient  tm  ht»" 
M*  à  leois  efclaves  lorfqu'ib  les  affianchillbicitt  ; 
d'oAcftvcnu  le  proverbe  vocmt  firvmm  âd  ^tam  , 
parce  que  fur  les  médailles,  leifiiwr  eft  le  lymbolc 
de  la  hbcrié ,  dont  on  y  repréfcnte  le  génie,  tenant 
de  la  main  droite  un  Itonmi  par  la  pointe. 

Les  Chinois  ne  fe  fervent  point  comme  nous  de 
chapeaux ,  mais  de  ktmuts  d'une  forme  particulière, 
qu'Us  n'àûai  jesiets  en  làiuant  quelqu'un,  iten  n'é- 
unt ,  félon  eux ,  phw  eontiaiie  à  la  poiitelfê  que  dr 
fc  découvrir  la  tite.  Ce  tennet  cft  différent  félon  les 
diverfes  faifons  de  l'année  :  celui  qu'on  porte  en  été  a 
la  formée  d'un  cone  renverfé;  il  efl  fait  d'une  efpec* 
de  nane  tx^fine  te  tr£s-«ftimée  dans  te  pays ,  &  dou- 
blé  de  foin  ;  on  7  afodwaa  haiK  m  gros  flocoon  de 
foie  rouge  qui  tombe  toot-autour ,  fe  répand  &  flore 
de  tout  côtes ,  ou  une  houpe  de  crin  d'un  rouge  vif 
Se  éclatant  ,  qui  rcllrte  mieux  'i  la  pluie  que  la  foie, 
te  fait  le  même  cftét.  Le  kmmt  d'hvvet  eik  d'une  forte 
de  peluche  ,  Iburré  &  bordé  de  zibeUae,  m  de  pca« 
de  lenaid  avec  la  mtoa  agrénen  que  ceux  den 
lMMr«d*étéi  en  éniwwM  ibncpeopief,  parans,  du 
prix  ,1e  huit  ou  dix  écus,  mais  du  refte  fi  peu  pro- 
fonds, qu'ils  laifTenitouioursles  oreilles  découvertes. 

Le  bonnet  (jUMré  eft  unoincmcnr  ,  pour  ceriai- 
ncr  perfonnes  la  marque  d'une  dignité,  comme  pour 
les  membres  des  univeriîtés ,  les  étudiaos  en  philofe» 
phic ,  en  dmic,  cnewdeciae*  kadoâenn ,  te  en  gé*. 
néral  pour  COUS  la  eedânlkiqna  flkuliere ,  &  pour 
quelques  régulien.  U  y  a  pluuears  nniverittés  où  l'on 
diftingue  les  doâeurs  par  la  forme  particulière  du 
itmttt  qu'on  leur  donne  en  leur  conférant  le  doâo. 
rat}  aflez  conmranément  cette  cérémonie  s'appelle 
frtnin  U  imum.  Il  £dloit  que  la  Ummtt  fmUTM 
fenten  ufage  parmi  le  clergé  d' Angleterre,  long-tems 
avant  que  celui  de  France  s'en  fervit;  puifqne  Widef 
appelle  le»  chanoities  kifuriMi,  icaufc  de  Icurs^ws- 
nttt  ;  ôc  que  l^afqaier  oblerve  que  de  fon  tcnis,  let 
bmmts  que  portoient  les  gens  d*^|ilc,  éKMCatioade 
te  de  coulent  jaune.  Cependant  ce  que  aoui  nvOB* 
cLdeffin  rappanéd'aprèslui ,  prouve  que  cefilt  aid& 
de  fon  tcmiqaelméMaeaDauMn(eàdMngeBO 
France. 

Le  btma  d'une  cenaine  couleur  a  été  &  efl  enco- 
re enquelqna  pays  une  marque  d'infamie.  Le  Immt 
iMnecft  la  marque  des  Juifs  en  Italie  ;  à  Lu^na ,  il> 
le  portent  orangé;  ailleurs  on  la  a  ohliaée  de  mettre 
à  leurs  chapeaux  des  cordons  ou  datmans  de  cette 
couleur.  En  France  les  banqueroutiers  étoient  obli- 
gés de  porter  toùjours  un  ktrmtt  vtrd.  Fhjtt.  fltu  lnu 

BONNIT  VERO. 

Dans  les  pays  d'inquiiiitoni  la  aecafii  «eodaa»> 
aéi  au  fopplice  finit  ceilfo  le  {oue '  de  Peadeution  , 

d'un  bmmtt  de  carton  en  forme  de  mitre  ou  de  pain 
de  fucre ,  chargé  de  flammes  te  de  figures  de  dia- 
bles: on  nomme  ces  étatof»,  »iwdhw. .Ififit. 
CHA     Inquisition.  I 

La  couronne  des  barims  n'eft  qn'uti  tmfiHt  omé 
de-ifiti  fi»  kl  boidn  dt  ylUt  de  f  elqnci  pdjic» 
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de  l'Empile  »  qu'un  IfMiitt  toage  >  dont  let  tebonb  » 
oalUoal'niâai tenue, lettehMi  iêac dliemiiic. 
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Dêbm  l'ontmitté  dePamJa  cârAnoniedela  prife 
du  ionnff ,  Toit  de  Hoûcur,  foir  de  maî[re-èj-arts,aprèi 
les  examcutjthcl'cs  vu  auues  exercices  prélimiiuitct, 
fe  (mil  ainfi  :1e  chancelier  de  l'uni  ver  Até  donne  la  bé. 
■édtftiw»  epoftoUiiiie ,  &  impole  ùiaimitt  forU 
rftt  dttféc^eiulaSie ,  qai  reçoit  Vva  8c  fsmte  ii  ge- 
noux. Docteur,  MAisiRE-ès-ARTS.  (G) 

BoMMET  VEiiD,  (Jmrifprmd.)  ëtoit  une  marque 
d'inFamie  à  laquelle  on  aflujeninbit  ceux  qui  avoient 
ccffioD  ca  iMticie*  de  f«ur  qae  le  bénéfice  de  cef- 
£oa  n^ariile  ka  dANenn  de  naaraife  l«j  A  (raiider 

leur»  créanciers  :  on  n'en  exceptoit  pas  même  ceux 

Î|ui  prouvoienc  qu'ils  avoient  été  réduits  à  ceue  mi- 
érable  reflburce  par  des  pertes  réelles  &  dci  mal- 
heurt  imprévus)  &  fi  le  cetuoniuixe  étoit  tmivé  làm 
iôn  htimtt  vtrdf  'û  pooroit  ètxe  conftiraé  fàùmmet  : 
mail  à  pcéfent  on  n'oblige  plus  les  cedîonnaires  i 
jKtnes  le^aMwr  vird.  Il  ne  nous  en  refte  que  l'cxpref- 
lUMl  ,MrttrU  kfintt-vtrd  ,ci\xi  lignifie  qu'un  homme 
nfch  oanquetoute  ,  &  qui  a  pallé  en  proverbe.  (H) 
tomn  k  PrItre  ,  (m  tmm  dt  Fm^Mim) 
tft  nne  tenaille  double  conftruite  vu  i-vit  un  baftion 
«aune  demi-tune  ,  dont  le  front  forme  deux  lenaii- 
Ici  llmplcs  .c'eft-i  dire  un  angle  faillant  &  deux  an- 
gles remraas.  y»jtx.  Tcnaille-doubu  ,  &  Angli 

Bonnet  ni  Prîtri  »n  Bommbt  1  Paine , 
tvtnjwuu ,  (  J*nlht4jre  )  e  fpece  de  cittomlle  ,  qui  de- 
mande la  même  culture  ,èc  que  l'on  rame  comme  le 
fitiain ,  qu'on  appelle  auifi  tmiNt  àt  frîtri ,  parce  que 
fi»fTQttenaIafigitre.^^;iK,Fi7sAiK.  {K) 

On  nTcn  lenratt  nite  nfiife  tHétkttreineBt  fam  dan- 
ger i  (oa  fruit  eft d'une  qualité  nulfïble,  Théophrafte 
aflùte  qu'elle  fait  du  mal  aux  beftiaux  i  Matthiole  & 
Kuelle  confirment  ce  fentiment ,  fie  rappoctenc  que 
kibfcbi*  &  les  chèvres, quelqu'avidesqu'eUctlbient 
des  bourgeon» de* plantes,  ne  touchent  }anteb  &  ceU 
le-U.  Trois  ou  quatre  de  lès  baies  purgent  par  haut 
&  par  bas.  Les  payfans  fe  fervent  de  la  poudra  du 
^it  pour  tuer  les  poux ,  &  lavent  Icun  cfaercu 
avec  la  décoâiun  de  (et  graines. 

Ce  fruit  employé  extériettrement  eft  éfflollient  & 
aéfiiiniiftil  tue  les  vett^Acgwéch  la  teigne  dckon» 
ttlie;.JMr.  [N) 

BcWUTif.  m.  dsns  Us  4ris ,  on  donne  en  général 
«enom  à  tont  ce  qui  eft  delUné  à  couvrir  la  partie 
dbfèienK  te  IpUriqnt  d.'^incflucimie»  dWulftni- 

■  métaphore  eft  prilè  delà  pectie  de  nom  lia* 

bîUement  appelléc  htmitt. 

Bonnet  ,  tnttrmt  d'Orftvrt  tn pétrit  ^  fc  dit  de 
la  partie  fupérieure  d'unencenfoir  , commençant  au 
bomon  linUiàataaz  confolesoîkpnllèntlcsciui- 
sct}iluiiwenn  dowie  nn  pen  deeeUL 

BoNMET  Dï  tURQuiH  ,  c'eft ,  parmi  les  Th'tffitn  , 
un  ouvrage  en  forme  de  \nnnet  ou  turban  \  la  tut- 
qne  ,  lait  d'une  pite  i  bifcuit ,  ou  autre. 


BoMxm  ,  m  ttnm  it  £mitr  ,  fou  les  gcnouil- 
dei  boMM  de  eoocier ,  ainfi  nom- 


«éesdeleutfaantqnirefpiociw  be— canf  de  celle 
d^nl  hmut. 

BONNETER,  ou  félon  d'autres,  cttftr  mh  mifitt; 
^eft  en  coarrii l'amorce  d'un  papier  collé ,  poot  que 
'le famé  pniflè  iff  inlinner  que  lorfqu'on  levfor, 
«Caflàmce  papier  qu'on  appelle  aul£  hmmtttgi. 
■  *BONNETTERIE,  f.  f.  manufaâure  de  bonnets, 
de  bas  ,  de  camifotcs  ,  de  jupons,  de  chaufTons  ,  &C 
«rnres  ouvrages  en  lasne  pure  ou  en  laine  Ac  foie  , 
-lifoa  appelle  csfitr  9l  w^pffi.        LàM  «Son» 
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'  Les  Bonnetîen  achètent  la  laine ,  de  U  donnent  à 
des  fmvrieis  qui  la  font  paflèr  par  toutes  les  opéra- 
tions qui  la  mettent  en  état  d'étte  employée  à  leurs 
marchandifes.  Ces  préparations  font  à-jwu-près  les 
mêmes  qne  peiivbdB^ciie,  Fiji»,  tmi«U  OnAn»  - 

Rit. 

Le  dégrait ,  le  battage  &  l'engrais  ,  aoU  de  cet 
frfpasatinni.  dont  il  fera  fait  mention  à  {'Mtiett 
URArann  ,  le  font  chex  le  bonnetier  m^e.  Il  n'f 
a  que  \t  carde  &  te  filage  qui  fc  raflent  dehors. 

La  première  attention  du  bonnetier  doit  être  de  (c 
mettre  ï  couvert  de  la  (liponneiie  dncMdcnr  &du 
fileor  \  il  peut  dtie  nompé  inr  k  £la|iB«  en  ce  qu'it 
peut  être  plus  OU  moins  Im  ;  il  peut  «re  irontpe  («r 
la  quantité  de  la  laine  qu'on  lui  rend  filée,  en  ce  qu'on 
en  peut  diminuer  la  quantité ,  en  augmenuntle  poids 
par  une  addition  dlîaile.  £4r«M>p/«  :  dans  l'engrais  de 
.douzelinetdelaîne'qnilêCutchcslcbonnctiectïl  i 
entre  ciotslhrveidflMiiie ,  ce  qid  fidcquinse  liviesda 

poids  :  mais  la  livre  de  laine  peut  aller  jLifqu'i  qua^ 
ne  francs  ,  &  la  hvic  d'huile  ne  va  qu'à  douze  tolfj 
le  cardcur  &  le  tîleur  peuvent  donC  toC  Benldi  ds 
fubUitucr  de  l'huile  à  de  la  laine. 

Le  bonnetier  eftimera  la  fitielTe  du  filage  par  une 
machine  fembUble  à  celle  du  drapier,  ytjtx.  l'értielf 
Drapiuie.  Ceft  une  efpece  de  dévidoir  qui  indi' 
que  le  nombre  de  tours ,  3c  par  conféquenc  la  lon- 
gueur du  fil,  qu'on  peut  toujours  comparer  avec  la 
poids.  U  eft  évident  que  la  finelfc  du  filage  eft  en  rai' 
-Joncoinpofiedeladireâe  du  nombre  des  tonts,  Sc 
de  l'invetfe  dn  poids ,  ou  que  le  filage  eft  d'entsac 
plus  fin,  que  le  nombre  destOU*  W  gnad^ftlc 
poids  de  l'écheveau  petit. 

Qpantà  la  quantité  de  la  laine  ;  s'il  veut  s'aflâter 
.de  la fidâîté de  l'ouvrier,  il  n'aqu'à U  pefer  en  lare*  . 
cefnMî  de  après  l'avoir  parfaitement décnilBe,le  d£> 
grais  de  quinze  livres  de  laine  aura  d'aoord  emporté 
les  trois  livres  d'huile  qu'elles  avoient  reçûes  dans 
l'engrais, &  le  poids  de  laine  teftant  devroic  itre  de' 
dooxc  livres  j  s'il  n'y  avoir  point  eu  de  déchet  dans  U 
carde  le  filage  :nMis  ily  a  eu  du  déchet  j  &  ce  dé» 
chet  efteftimé  ï  deux  onces  par  livre  de  feize  onces. 
Le  bonnetier  reçoit  U  laine  filée  ,  Se  la  diflribue  à 
des  faifeurs  de  bas  au  métier  &à  des  tricotculrs  , 
pour  être  employée  :  ces  geiu  lui  rendent  la  laine  etn- 

Siloyéc  aux  ouvrages  dont  nous  avons  pedd  ^-de(> 
iu.  Mais  il  ne  £iHt  pas  cinireaa'alocs  ees  onvngei 
puidènt  le  vendre  »  us  ont  à  paflèr  nn  grand  nom- 
bre d'opératiotu  dont  nous  allons  rendre  compte  ,  Sc 
qui  font  proprement  du  relTort  du  manufai^uner  bou' 
netier  :  aulli  fe  font-elles  ordinairement  chez  lui. 

L*  fnmUn  dt  €U  iférétim/tJlUfmUtt  La  foule 
demande  la  eooftinékion  d'âne  madone  celle  qu'on 
la  voit  PldÊH.  dn  Btr.v.aier  en  face  jîjf.  i.  de  côté/îf, 
j.  Cette  machine  s'appelle  fatUeirt.  La  fouloirc 
a  été  conftruite  jufqul  préfentcn  bois  de  chcnc  :mais 
Ibnffeu  de  duréefc  de  (olidiié  a  déterminé  le  fieur  Pi« 
cltted ,  nwrdund  bonnetier  fabriqaanc  ne  Modlè- 
tard  .  ï  la  faire  conftruirede  pierre. 

Au  refte  ta  forme  de  la  fouloirc  en  pierre  eft  la 
même  que  de  ta  fouloire  en  bois  que  nous  rtllonç  ilé- 

ctire,paice qu'elle  eft  beaucoup  plus  ordimutr.  ai^cd^ 
fg,  I.  dt  mt/lMrbi  de  chêne  échanctéc  Les  echan- 
crures  ,  e/.  ont  été  pratiquées  poacCBCiliwc  l'ae* 
tioo  des  brts  de  fonvrier.  La  partie  élevée  e  eotçeC. 

pond  au  ventredel'ouvricr.  Le  fond  delà  fouIoireF; 
fif.  j.  eft  fait  d'une  forte  planche  de  chêne  appuyés 
fur  le  bitis  de  bois  incliné  hikj.  Entre  les  piés  m  m 
••.de  (oos  «e  bâtis  ,  eft  plecéi|n  grand  panier  d'éRcf. 
Siv  k  fiN^  Pde  k  liMioii«eft£iiki  cloas  une  pUa. 
cfae  oblon^ue  ,  fur  un  piédc  hauteur  &  far  un  pen 
plusde  longueur  icctte  planche  eft  percée  dérangées 
de  trous,  au  nombre  environ  de  cent  vingt.  On  prend 

dei  4ws-jdei«B|i£q4'on,^AWQ»Uf  defilaff^  fcqu'o» 
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fait  enttcr  data  ces  trous.  Cette  planche  F  garnie  de 
deno  de  boeuf»  t'appelle  le  rmelirr.  On  voit  même 
fUmdMJm  BtmuMr,  ^*7'  le  ntetinCipué:  il  re- 
toit mienz  que  k  caMier  ,  au  lies  d^re  fité  I  doM 
Inle  fond  de  la  fouloite ,  y  fit  enckitlï  ,  de  tnanic- 
r  le  qu'il  n'7  eût  que  les  dents  qui  déraflcuraflcnt  -,  te 
cTcft  ce  que  le  fient  Picbud  a  fait  obreivct  dans  les 
fientei.  Dei  robinen  rg ,  donoent  k  dilciédon  dent 
la  fettMre ,  de  fêta  cneude  q«i  viemd'Vuie  dumdie- 
re  £  1.  aflî(e  fur  un  fourneau  C,  au-dcHbut  du- 
quel on  remarque  un  petit  bûcher  D ,  &  au  dellûs  un 
it^fcrvoir  A  d'eau  froide  ,  qui  fournit  à  la  chaudière  S. 

Pour  fouler, on  ouvre  les  robinets^, f.l'caa 
chaude  tombe  dans  la  (buloîie;  l'ouvrier  a  du  fiTOn 
daiu  m  lac  de  mile  i  il  prend  ce  Ackpionene 
detnheM  cliaade.  La  précaudon  éa  ftceft  bonne  ; 

{)ar  et  moyen  il  ne  pjffe  dans  réâuqiie  les  panicules 
es  plus  iïiies  du  iavon,  le  gios  tacheroit  l'ouvrage. 
Cette  eau  imprégnée  de  favon  ,  s'appelle  t/ut  ntitvt. 
Quand  l'caa  ncove  cft  piéte  ,  l'ouvrier  prend  fur  la 
planche  I  4  ,  en  lictt  t ,  une  ceri;.ine  qoaiu 

titéd'ooviage  qu'on  appelle  une  ftignit.  Si  ce  font 
dct  bat  d'homme ,  it  n'en  fimt  qu'une  paire  pour  Cai- 
re une  poignée.  Cette  poignée  a  Ac]i  founcrr  plu- 
£eun  préparations  dans  la  fuuloire  ,  avant  que  de 

SialTer  dans  i'eaa  neVMi  «inn  qu'on  le  verra  pr  la 
iitte  de  l'op^atioii  que  noa*  déaivons.  L'oanicc 
Ibiile  ccne  poignée  ; wn  tcafail  eenfiftealon  I  loar* 
ner ,  retourner  ,  Se  prelTer  i  placeurs  rcpfifes  (à  poi- 
gnée fur  les  dents  du  râtelier  ;  obfervant  de  la  faire 
toucher  i  chaque  mouvement  i l'eau  qui  s'cleve  dans 
la  fooloire  juiqu'i  la  hauteur  de  deux  tanséct  de 
deaii  lapilli  voifiiM  dn  fond,  n  «oMiiiM  MO  opd> 
nikm  pcadam  «ne  bonas  heic  anmotnt.  ayant 
•  Jimide  tfepasfiMlerireciCir&iiMKhandireende- 
Tiendroit  cadànte.  Cela  fait ,  îl  tord  bien  fon  ouvra- 
ge pour  en  faire  fottir  l'eau  ,  le  plie  &  le  met  dans  le 
panier  qui  eft  fous  la  fbuloire. 

Son  oavrage  ferré  dans  le  puacr  »  il  ouvre  les  lo- 


*X'  ^  tmnbe  de^ean  cbadde  dans  la  fooloi- 
re i  cela  s'appelle  richaitfftr.  Cette  eau  réchauffée  une 
ptcniicre  fois  s'appelle  f M /ii«>p-/iMf.  L'eau  d'impri- 
flW  étant  préparée ,  l'ouvrier  prend  une  poignée  d'oo- 
Tiage  au  lien  a;  il  ipetccne  poignée  dans  l'eau  d'im- 
fdOM*       eg^,      COOMience  à  la  fouler  un  peu. 

Geaenaaflnincdineiinquart-d'heurei  aa  bouc  de 
,  sa  lien  de  fetter  cette  poignée  dam  le  pa> 
inur  b  fliMfcean 


nier , comme  U  première ,  il  la 
lieu  I  ,  après  l'avoir  tordue. 

Cela  fait ,  il  réchauffe  l'eau  :  cette  een  lédiaatfée 
l'appelle  t*m  i$  iirrMi  kféùt  :  il  piend  WMS  iiKie  pm. 
gnéean  lieu  j  i  il  adu  (àvon  noir daM «i bafU; il 
feaftocefa  poignée  à  la  quantité  d'une  demi-livre,  en- 
ftiie 3  l'agite  dans  l'eau, 8r  la  preilé  fortement  fur  le 
râtelier  pour  en  faire  fortir  la  graiffe.  Cette  manceu- 
vre  dure  un  quart-d'heure  :  au  bout  de  ce  tems ,  il 
tord  fa  poignée  Se  la  met  far  la  planche  au  Lieu  x. 

Il  réchauffe  l'caa  i  ectte  eau  réchauffie  l'appeBe 
êâmgri^t.  Il  prend  une  aotie  poignée  an  lien  4;  il  là 
met  dans  l'eau  ^raffe  fins  la  froter  de  favon  ,  il  fe 
contente  de  l'agiter  Se  de  la  prclTcr  fortement  contre 
le  râtelier.  Cette  manœuvre  dure  encore  un  quart- 
d'hcute  ;  au  bout  de  ce  tems  il  tord  fa  poignée  &  la 
OMclÔtla  planche  au  lieu  j. 

Pow  cette  feiail  ne  réchauffe  point ,  il  prend  fèn- 
lenencnne  noavélle  poignée  au  lieu  y,  cette  poignée 
efl  d'ouvrage  tel  qu'il  fort  des  mains  du  fabriquant  , 
&  fant  aucune  préparation.  Il  jette  fa  poignée  dans 
iTeau ,  l'y  agite ,  tt  preffe  contre  les  dents.  Cette  ma-i 
Meavie  dote  an  quait^dltevie  ;  an  bout  de  ce  mibî 
ttk  cecd  9c  la  met  furla  pUnebe  aalîeu  4. 

Cela  fait,  ilvaide  toute  la  fouloire  par  un  bouchon 
ani  eft  an  fond,  Ac  la  nettoyé  eiaâement.  Qsiand  la 
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pour  recommencer  la  fuite  d'opérations  qne  nous  ve- 
nons de  décrire ,  Sc  dMlkfquelles  confide  la  foule. 

Coà  l'oD  voU  que  aons  avons  fuppofé  la  feuloicu 
entteni  t  mais  fi  elle  n'y  eût  point  été ,  on  cAr  Ijîc 

une  eau  neuve  avec  du  favon  noir  ,  &  on  eût  conti- 
nué le  travail  dans  l'ordre  que  nous  avons  prcicrit  : 
mais  le  commencement  eût  été  coùrcux  &  n'eut  pas 
donné  an  oavtage  fi  parfait.  Le  but  de  la  feule  eft 
de  dégrailftr»6edeKndRl'OBVi8gephii  (on  te  jkat 
ferré. 

L'ouvrier  eft  payétroîs  (bus  la  poignée mais  tous 
les  ouvrages  ne  !cnt  pas  également  ciurs.  Les  bas 
d'homme  ,  de  Scgovie  ,  font  les  plus  durs  ;  les  bas  de 
femme  font  de  deux  paires  à  la  poignée.  L'ouvrage 
de  foule  le  moins  pénible  *  ce  font  les  caloaca  decaf" 
tor  ,  quoiqu'il  y  en  atthah  I  la  poignée. 

Si  l'on  veut  avoir  de  bel  6c  bon  ouvrage  ,  il  ne 
faut  le  fouler  ni  aux  pics  ni  au  moulin;  ces  deux  ma- 
nières rendent  les  bas  durs  8e  inégalement  foulés. 

Ls  ficmuU  tférttim  tft  etlU  de  U  ftrmt.  Au  fbttit 
dei  naim  du  foulon  ,  dans  le  même  jour ,  il  tnut  tm- 
fmmtr  les  marchandifci:  fi  on  les  laiffott  féchcr.on  ne 
pourroit  plut  les  enformer  fatu  les  mouiller  «  ce  ^pï 
les  giteroit.  La  forme  n'eft  autre  chofe  qu'un  mor* 
ceau  plat  de  bois  de  hêtre  ,  dont  le  coaiour  eft ,  à 
proprement  parler,  la  ligne  de  piQ0  de  la  pièce  i 
enfotaier.On  la  lait  entrer  danslei«amge«  foulé!, 
qu'on  tend  funemetK  fàr  elle  »  avec  dcs.veiiii  doos 
qu'on  plante  ,  foit  lUn-.  l'ouvrage  ,  fb«  daai  aac  U- 
(iere  ou  allonge  qu'un  y  attache  :  t>rdinaîrement  on 
met  des  lifiercs  aux  jupons.  On  lailTe  les  marcluodi- 
fes  en  forme  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  feches ,  ce  qui 
demande  an  moins  douze  heures ,  fans  fen  ni  folàl» 

Quand  on  cft  prefl2«  on  porte  lei  aairchandifesen. 
formées  dans  une  étuve  ou  cabinet  éekaullé  par  une 
porûe  de  feu  :  il  ne  faut  aux  marchandifet  qu'une 
heure  d'étuvc  pour  les  fécher  :  mail  il  vaut  mieux  les 
laiffet  fécber  l  l'air. 

L»  tnifitam  ifinitim  eoofifte  à  k>  Mnaffer.  Ks- 
MMiMr.  n'eft  amie  cbol^  que  réparer  Ici  défàuii  que 
les  marchandifes  rapportent,  (oit  du  métier  ^  bas, 
foit  delà  foule.  Cette  réparation  fe  (ait  i  l'aiguille  6c 
avec  la  mcmr  maricre  :  il  faut  qu'elle  (bitll  phM  |0> 
lide  Ci  la  plus  propre  qu'il  eft  pofCble. 

Lm  ^mmitm*  ttn  Miti  eft  le  àrijcr.  Pour  draper  « 
on  a  uae  Anci*  «MwMr  :  cette  broche  double  eft  una 
efpece  de  Ibardw  de  fer,  telle  qu'on  la  voiijîf .  y.  ONl 
a  monté  fur  chaque  fourchon  ,  un  chardon  de  ceux 
qu'on  appelle  charàtn  k  ^mnttitr ,  àr4tfUT  ou  fnlan\ 
ces  chardons  peuvent  fe  mouvoir  OU  tourner  fur  les 
demfbarcboatifc  yfenc  arrêté»  pur  une  plaocbetis 
qnicncfttiuTCiÂk,  Se  onedavene  quiJnitmmlB. 
L'ouvrier  prend  la  queue  de  cette  broche  ou  fourche 
entre  l'index  Se  le  doigt  du  milieu  de  fa  droite  ;  place 
fon  ouvrage  fur  fon  genou  gauche  ,  qu'un  petit  mar- 
che-pié  lient  élevé ,  Se  palTe  dcffus  les  deux  char- 
doni,  jufqu'à  ce  qu'il  s'apperçoive  qu'il  s'eft  foiaié 
afin  de  davct.  La  diawkm  en  roulant  fur  la  an*- 
diandifè,  chargent  de  bourre; 'Qnaad'lh  en  «ac 
trop  ,  on  a  une  carclc  telle  qu'on  la  voir  jÇf.  fur  la* 
quelle  on  les  roule  ,  ce  qui  s'appelle  déktttrrer. 

La  c'tnaMirmt  cpér/KtMitfk  la  ttMe.  Cette  opéra- 
tion cft  ttct-délicate ,  At  il  dut  une  certaine  habitude 

Kr  aUer  v9te  &  ne  pat  tondre  en  échelle  ou  inégs- 
ent:  pour  cet  effet  te  tondeur  fe  eeintd^me  ceii»* 
ture  telle  qu'on  la  voit  ff.  8  ;  elle  a  une  boucle  or- 
dinaire à  Ion  extrémité,  Se  elle  travcrfe  un  morceaU 
de  bois  fait  en  cceur,  dont  on  aurotr  coupé  la  pointe. 
Ae  an  milieu  duquel  oa  avroit  pratiqué  uneoavertttra 
quatrée.  Il  «tne  ce  aMMCeau  dèboii ,  qa*on  appelle 
mifftmt,  fvr  fim  flaae  drair.  -Il  prend  daiiaJàiMb 
'gauche  un  rouleau  ou  morceau  de  bois  rond  ,  -oa^ 
#ert  de  fêrce ,  qu'on  voir  £r.  10,  Ccrouleau  ou  < 
•M  ae  M  a  «B  |tf  dalaiif  r 
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duncttre.  Il  place  Ton  ouvrage  fur  ce  rouleau,  en- tra- 
vers ,  fi  c'cft  un  bas  ;  il  appuie  la  longue  branche  de 
fes  ci  féaux  dans  l'ouvcitira  du  cooiEBet  j  il  Im  ùaût 
tontes  deux  ,  8c  fidratK  ouvrir  8e  fermer  rapidement 
fon  cifeau  ,  il  enlevé  de  dclfus  l'ouvrage  Ici  gros 
poils  ,  oblervanc  de  tourner  peu  à  peu  le  rouleau  , 
aiin  que  la  luifuce  de  l'ouvrage  i  tondre  faccede  i 
U  irnSêee  tondoe,  te  te  gtéteatt  connuiaBtm  au 

On  appelle  tox^r-  ,  rsiu  la  laine  enlevée  au  char- 
don, que  celle  qui  vioii  du  cifeau;  ce  produit  du  dra- 
per Oc  de  la  tonte  ftrt  à  tcmi  l  r  les  dents  des  cardes 
nenvet ,  quand  on  craint  qu'étant  trop  longues  elles 
m  déchirent  la  laine.  On  la  vend  aumàdes  ouvriers 
qui  ont  trouvé  le  fccrcr  d'en  faire  une  ÛUXC  de  ta- 

Siiflêrie  qu'on  appelle  ttmijft.  LabomTCTant  quatre 
bus  la  livre. 

U  eft  étonnant  qu'on  ait  trouvé  un  emploi  i  U 
bourre  delà  laitw  ,&c  qu'on  n'en  ait  pas ehcore trou- 
yé  kU  mêiftdt  UiéfiiYvafmtnamxnc  feroble 
bien  pîas  (Mile  qoe  faune.  On  entend  par  U  rtctitp* 

de  U  gaft ,  cette  portion  de  fil  &  de  foie  blanche  qui 
s'cnlcve  au  cifeau  de  deffiis  les  pièces  ,  quand  elles 
font  fabriquées  ,  pour  en  fiiiic  paroitre  les  fleurs  , 
w^ti.  Gask  :  on  brùlc  cette  matière  ou  cet  amas  de 
petits  hls  plus  blancs  que  U  neige.  Cependant  iln'cft 
pofonne  îqui  il  ne  vienne  en  peu  fée  qu'on  en  pou- 
roit  ti^-bien  faire  nfage  dant  les  papetieries  :  peut- 
érrc  que  du  papier  f-briqué  en  entier  de  cette  ma- 
dère (croit  catlant  -,  mais  fi  on  U  mèlangeoit  avec  le 
chiffon ,  )e  ne  doute  point  qu'elle  ne  coiiiiibuâc  à  la 
blancheor  &àlaâneUè;  finviu  les  fabriouan»  •  de 
papier  à  en  Aite  l'elTai.  Si  cet  e0ài  rMEibit ,  il  y 
Quioit  un  gain  confidérable  à  faire  pour  les  pccmien 
eiittcprentun  ;  car  ce»  bouts  de  fil  &  de  foie  forment 
au  bout  de  l'an,  dans  l'attelier  d'un  gifirr  un  peu  oc- 
cupé I  une  maflc  trés-confidéiablc  ,&  ils  fe  donnent 
pour  rien  ou  poux  uès  peu  de  chofe. 

lM6tàtmmk0àm  eft  U  tùm$m.  Apc^  ta  ronte 
on  tnnt  oQ  fon  envoyé  k  la  teimare  les  ouvrages 

fairî  de  laine  blai-Alif  ;  car  pour  ceux  qui  font  f,ibri- 
qués  de  laines  dcji  leiiiirs  ,  ils  reftent  de  la  couleur 
<)u'on  a  cardé  la  laine.  A^f^fur  le  mélange  des  lai- 
net  teintes  propres  à  produire  la  couleur  qu'on  de- 
fire,r«rrrr/r  Draperie.         «««y»  Teinturi. 

Septitmt  tptrtuim.  Il  faut  lapptéter  les  marchan- 
difcs  palTécs  i  la  teinture.  On  CBiend  par  nffrittr , 
tcri;iirer  au  chardon  légèrement  «  ce  ^nCOB  appelle 
itiMircir  ,  Se  tondre  enfuite. 

Uûtêém  ifirMimt.  Qtiand  les  marcfaaadifti  OK 
palBpasioaiesleffMdiattonc  ptécédeniea,  on  les 
prelfe M  on  les rjrsr.  Laprclle  dès  Bonneneit  n'a  rien 
de  particulier;  cHc  telUmble  3k  celle  des  relieurs  & 
de  quelques  autres  ouvriers.  L'aéfcion  de  la  preflc  cft 
de  rendre  les  marchandifes  moins  épaiffes  &  de  leur 
donner  en  œil  plus  fin.  CMir  ,  c'eft  chauffer  modéré- 
inent  lôc  nne  poSe  pleine  de  feu ,  qu'on  appelle  en- 
nfinv,  Le  eariflèire  renfie  la  laine ,  de  donne  ï  la  mar- 
cha ndife  an  air  plus  moSlIet»  8c  plus  chaud ,  mais 
plus  épaii  ,  ce  qui  ne  plaît  pas  à  tour  le  momlt. 

U  ne  reftc  plus  au  Bonnetier  apiés  cela  ,  qu'à  ren- 
lenner  fa  roaichandife  dam  des  ermoîtct ,  tt  à  veîl- 
1k1  ce  qnektvete  ne  ^7  noitenir  point. 

La  AMMTMwdePlarb  eft  fins  comiedk  mie  des 
meilleures  de  l'Europe  ,  fie  la  meilleure  du  rovaume. 
La  crainte  qu'elle  ne  perdit  de  fon  crédit  par  cic  mau- 
vais ouvrages  diftribués  fur  fon  compte  ,  déicrmuia 
ît  Majellé  ï  ordonner  i  trois  reprifet<liâcrenics  ,  en 
171)  ,  &  itique  les  marchandilêsdeiMnwmr», 
qai  fe  préfcnteroient^l'entidedc  Paris .  leroienr  vi. 
Crées  i  la  doiiané  ;  &  pour  eeteftt  il  fut  enjoint  t». 
au  commis  des  portes ?c  b  .rricresdc  Paris, fous  peine 
d'interdiâion  pendant  un  mois ,  &  de  révocation  en 
cw4e  léâdiw  ••d'emroyn  M  bimad  de  b  doune 
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tous  les  rt^rchands  forains ,  voînuicfl ,  condoâcnrS 
de  coches ,  6c  neflagecs  quils  trouvèrent  char^  d* 
ktmuttaiê ,  tantail  métier  qu'à  faigutUe,  de  leur  dd« 
livrer  des  envois ,  d'en  prendre  des  gages  propor- 
tionnes à  la  quantité  des  marchandifes,  i«:  même  de 
les  conduite  :  i".  en  cas  qu'il  fe  trouvât  det gcAs  en 
contravention  ,  de  faifir  Se  de  dreflèr  prodisoveifeat 
de  rapport  de  iaifie  *  dana  kt  vtny.i|iwBe  iMOMI 
f*.  an  lîentenant  depe^  d'otdoniiercn«eseOn}one« 
turcs  ce  qu'il  appartiendra  :  4".  qne  le  tiers  des  irur-» 
chandifes  prifes  en  fraude  ,  foit  adjugé  aux  commis. 

La  bonnntrrif  forme  le  cinquième  des  fu  corps  de* 
marchands  de  Paris.  Il  a  droit  de  vendre  bonnets  de 
drap,  de  laine  ,  bas,  gants ,  chaulions  ,  camifolesr 
caleçons  ,  ôc  autres  femblaUcs  ouvrages  faits  au  mé- 
tier ,  au  tricot ,  à  l'aiguille  ,  en  laine,  fil,  tm  ,  poil, 
callor  ,  coton  ,  &  autres  matières  onrditrables. 

Les  Bonnetiers  entendent  par  des  ksio^fitrs  ,  00 
autres  ou'-  rages  délignés  fous  ce  nom,  ceux  qui  CoM 
faits  avec  de  la  laine  fiUe  Bt  lorfe  ,  enfiiîieavec  de  la 
foie.  Os  naxehandifiai  le  traitent  an  loRïr  4^Mniine 
du  fabriquant,  peéciflhMnt  comne  fi  eUo  dtsiml 
toute  laine* 

Dans  les  Oaruts  de  Ubomict/erlt  .accordés  par  Hen- 
ri iV.  en  les  marchands  bonnetiers  font  appel-' 
les  jMmukkn.mittitieri  ;  parce  qu'anciennemeuf 
c'écoient  eux  qui  fiiifoient  des  anlmàtccs  00  bonnete 
propres  pour  la  téte  quand  on  atloit  en  voyage ,  8t 
qu'ils  vendoient  des  mitaine?,  rtftz.  Ai-MUiSt.  Sui- 
vant ces  llatuis  ,  on  ne  peut  être  reçu  djns  le  corps 
avant  vingt- cinq  ans  ,Sc  fans  avoir  travaillé  cinq  ans 
en  qualité  d'apprenti ,  &  cinq  autres  années  en  ^lali-' 
té  de  eompagnon ,  Se  fansavoir  fiut  cbef-d'ceuvre. 

La  Bmmttrie»  fes  amoiries;cU«a  font  d'aznr  ,1 
b  toilîm  d'argent ,  futmontée  de  cinq  Aaviret ,  adB 
d'argent  ,  trois  en  chef  &  deux  en  pointe  ,  &  une 
con^rairie  établie  en  l'églifc  de  S.  Jacques  de  la  Bou- 
cherie ,  fous  la  proteôion  de  S.  Fiacre 

U  yai  la  téte  da  cocp  6x  raahres  on  iSx  gerdok 
Trois  font  appellés  MWar.  Le  ^us  eneien  dis  ttoie 
s'appelle  Itfmmtr  on  le  gréai  gérd*  :  les  trois  autres 
font  nommés  HtMveuMx  fMrJet.  On  ne  peitt  être  él(k 
premier  garde  ,  qu'on  n'ait  été  nouv*3U  garde. 

L'éle&ion  de  deux  gardes  fe  fait  tous  les  ans  aprét 
la  S.  Michel,  au  bureau  de  la  Btmtittrki  lkv(dr,ste 
ancien  pont  la  féconde  fois  ,  de  d'un  nonvean  pool 
la  première  fois  ;  en(àrteqa*tl  en  fort  dent ,  !p  gnnd 
earde,  &  le  premier  des  trois  neuve n  I  'ctedioa 
le^  à  U  pluralité  des  voix  ,  en  préicnce  du  proco* 
leur  da  Roidu  CUMdet,  &  dïin  greffier. 

Les  fix  gardes  portent  en  cérémonie  la.xobe  eaa> 
fuiaire ,  c'elt-à-dire ,  la  lobe  de  drap  mm»  à  «oOei , 
ï  manchet  pcndaKce*  à  patenensftboiddevcloan 

noir. 

Daiu  les  comptes  que  les  gardes  ont  il  tendre  ,  ilt 
font  entendus  pat  fix  ancieaa  koct  de  charge  »  nom- 
més à  la  pluralitédes  voix. 

Quand  un  ancien  garde  décède ,  les  quatre  der- 
niers gardes  en  charge  font  tenus  d'affilier  en  robe 
à  fon  convoi ,  &  de  tenir  chacun  nn  des  coins  d^ 
pûle  a  qui  eft  fourni  par  le  buiean ,  avec  fix  Ha»» 
beaux  de  cire  blanche ,  auxqueb  font  aitadiées  les 
armoiries  du  corps. 

Ce  cinquième  cofpt  «'eft  «cctA ,  en  1 7  U  ,  de  U 
communauté  des  maîtres  bonnaiîcn  de  oaviiM  an 

tricot  des  faubourgs. 

Cette  réunion  occafionna  dans  U  fuite  des  :on> 
teftations}  ces  conteftations  augmentèrent  encore 
quand  la  communauté  fe  fut  accrue  des  faifeurs  de 
bas  au  métier.  Ce  fut  pour  terminer  tous  ces  dénê^ 
lés  ,  occafionnés  par  les  différens  réglemen»  qn'avoie 
chacun  de  ces  corps  avant  la  réunion ,  &  Qu'il  pré^ 
wndok  confwwr.yèi  >  -yil  te  «donné  fuc-ua 
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«ttc  du  confeil  de  1716  ,  qui  n'eut  Ton  effet  qu'en 
X718. 

I*.  Ope  la  comOHinaat^  de*  bonnetiende  £10* 
lioargi  lên  Aeinte  8e  rvfteni  anie  aa  corps  des  Bon- 

neciei*. 

l\  Que  les  maîtres  du  faubourgs  reçus  avant  la 

t^aiiîoa  >  faxnir  t^piiib  BMiiim  de  U  ville,  font- 
topt  y  tenir  boutique. 

Qu'ils  jouiront  enzt  lewtveuve*  8e  kuitca' 

fins  ,  des  droite  de  Bonnetiers  de  Paris. 

4".  On  peut  voir  le  rcftc  de  ces  réglemcnj  dans 
le  diâionnaire  du  Commerce  ,  avec  les  hiut  articles 

Xu'on  fut  obligé  d'y  ajouter  lors  de  ta  réunion  des 
ibriqoans  de  bas  su  métier  •  aux  Bonnetiers  de  la 
vîUe  &  des  tuibaatff,  Ftjtx,  é»f§i  FmuU  Ba»  av 

>f£TlfR. 

Je  (mir.ii  cft  article  par  un  fait  qui  pourra  être  de 
quelqu  utilité  à  d'autres  roarcbands  bonnetiers  qu'au 
ùeat  Pidiacd.  Il  cft  conftaïKqa'il  ifj  ■  poiac  de  fbu- 
loirc  bien  eotietenue  .  qui  ne  consomme  an  1110111$ 
pour  dix^  Ibw  d'eau  p  u  |ou r ,  &  un  marchand  bonn^ 
ticr  peut  avoir  chez  lui  julqu'à  C\x  ,  huit,  dix  fouloi- 
res  ,  ce  qui  fait  pour  l'eau  reuL-ment  un  ubjct  alTez 
conlîdétable.  Le  St  Pichard  parloii  un  jour  de  cette 
dépeniê  ,  devant  un  aveugle  de  naiflàncc  déjà  connu 
(donc  il  si'agtt  dansia  Lettr*  far  Us  âvtmglti  0e  dam 
l'éirt.  Avïv'cle)  ,  &  cet  aveugle  lui  donna  un  con- 
feil  dont  on  ne  s'cîoit  pas  encore  avi(c  depuis  qu'on 
fîiic  de  la  btnrcttn  it  :  ce  fut  de  refcivir  de  l'rau  de 
ion  puits  i  cela  n'ccoit  pas  diflicilc  à  trouver  ,  diront 
CMX  ignorent  que  l'eau  de  puits  eft  très-dure  & 
St  diarg^  Itdifiùlemeur  de  fàvoii,  qu'il  n'eft  pas  pof* 
fible  d'en  fiiîreuftge  tnhmmtrru.  Mais  notre  aveu- 
gle favoit  très-bien, parl'ufage  qu'il  avoit  de  L»  dii- 
Ulkiion ,  que  cette  mime  eau  de  puiis  dilhllcc  dcve- 
noic  très-pcnécrantc  ,  fc  chargeoii  de  favon  avecune 
OHEièaie  ncilité ,  &  en  demandait  même  beaucoup 
moins  que  feao  de  rivière,  pour  produire  le  n^tne 
effet. 

Il  favoit  encore  que  le  travail  de  la  htrmttttrit  de- 
cnandoii  que  l'on  tînt  perpétuellement  du  feu  fous  la 
cfaaadiete  qui  fenmii  de  Veau  aux  fbnloires.  Il  con- 
ûilkdMie  fieor  Pidwrd  de  placer  un  grand  aletn- 
faic entre  les  deux  chaudières,  qui  recevroient  l'eau  qui 
l'en  diftilleroit ,  &  qui  la  rcndroient  dans  les  foulou 
te».  L'alembic  de  la  fouloire  du  Sr  Pichard  eft  d'une 
lonne  fiugniiere  i  il  ell  concave  en-dciTous  .  &  op- 
nolè  une  hcge  futface  au  feu  ;  il  s'en  âeve  perpétncU 
Ibmik  nne  madè  conQdérable  de  vapeurs  ;  il  e(l  pla- 
cé de  façon  qu'il  eftichaulFépar  le  feu  mfme  qui  en- 
tretient la  chaleur  des  chaudières,  Si  il  fournit  aux 
fouloitcs  de  l'ciu  qui  ne  coûte  rien  ,  qui  épargne  le 
(avon  ,  &  qui  foule  mieux  que  l'eau  de  rivière. 

BONNETIER,  T.  m.  celui  qui  vend»  fabrique  ou 
têt  fiibriquer  des  bonnets ,  des  bas,  Se  annet ou- 
vrages dr  bonncttcrie. 

Le  COI  pi  des  Hmnetiers  de  Pjris  e(l  compofé  de 
trois  autres ,  dont  la  réunion  s'ed  faite  fuccelTive- 
menc;da  corps  des  Bnmtitrt-Aitlm$iU$trs-Aéimé€rt^ 
qui  Cîifiiîent  le  cinquième  des  Ctt  corps  des  OMtdiands 
ic  ne  travailloient  que  dans  la  ville  ;  du  corps  des 
Bmnttifrt  an  tricot  des  faubourgs^  Se  du  corps  des 
Fai'curs  de  bas-au^médcr.  f^yvc  farr.  BomnTTiMi 

Bas-au-mf.tier. 

BONNETTE ,  terme  de  Firtifieéuieu ,  eftune  efpe- 
ce  d'angle  f«'*'«f"qiM!  l'on  conÂtuit  dam  un  fiége  au 
pié  du  glacis.  Cet  ouvrage  s'appelle  plus  communé- 
nenr fieehe.  fejex.  Fl  1  cm  h   i  QJ 

BoHMCTTB  »  C  f.  { AUrint  )  ce  font  de  petites  voi-. 
les  dont  on  le  6r  lorfqu'il  y  a  peu  de  vent  jM  ki 
aux  «met  voiles  duvaillèattponclMnggran- 
dir  >  on  on  les  ntet  en  particulier  pour  «vou  plus 
grand  nombre  de  voiles. 

Semittu  tiediUdtf.  Qct  betmtttu  fetvCiU  4  allon- 
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ger  les  balTes  voiles  pour  aller  plus  vite  quand  il  fût 
beau  tetns  :  on  les  attache  à  desmailles  ,c'eft-i-dite, 
à  de»  ceilleu  qui  (bot  pt^  de  la  ndiogue ,  apt^  quoi 
on  amaiteles  écontetaoxpoiMetdtt  AsMHms. 

Setenies  bannettet  muàllt'et.  On  les  lace  encore  aux 
btmtttes  mAtlltij  par-deffous.  Ce  foot  les  Hollandoie 
qui  fe  fervent  de  fécondes  hcnnettu, 

Bmnttu  méilUtt  des  tmmeri, 

BmmtMsmMt  wùfim  e»  Atû,  c0meU$,  Ce  font 
de  petites  voiles  qui  ont  la  figure  d'un  étui ,  8c  qui  fe 
mettent  par  le  bout  le  plui  étroit  à  chaque  extrémité 
dc".  vergiic5,  (ur  dos  picccs  de  bois  qu'on  nomme 
tt-iMri  i  auUi  elles  régnent  le  long  descôtésdes  deux 
baflês  voiles  ôc  des  huniers.  On  ne  met  la  hnmuUÊ 
em  éimi  que  loclque  la  mer  cft  unie  *  &  le  vent  pm  oop 
frais. 

Latrtr  U  honntttt ,  c'eR  l'aniamt  finaU  VOils  «TCC 
des  cgudleite:^  qui  la  lacent  dans  les  œtlleit. 

Détacrr ,  dérMigtr  ,  dematlltr  U  bennette  ,  tfdk  !■ 
détacher  de  la  voile  où  elle  étoit  atuchée. 

BoMNim  liiriit^  {M*niK,  Uréir  U  Iwmwm») 
c'cft  une  pratique  ites  calfateurs  :  quand  un  vailTcau 
a  une  voie  d'eau  ,  &  qu'ils  ne  cunno;iIcnt  point  l'en- 
droit où  elle  efl ,  pour  la  trouver  ils  lardent  une  ImBb 
nette  avec  de  l'éioupe ,  qu'on  pique  fut  U  voile  avec 
du  fil  voile ,  de  vgth  avait  mouilld  la  hmmte ,  itg. 
jettent  de  la  cendre  ou  de  la  pou(Ttere  fur  ces  bouta 
de  iii  de  caret  &  d'étoupe ,  afin  de  leur  donner  un  peu 
de  poids  pour  faire  enfoncer  la  henneite  dans  l'eau  : 
en  cet  état  ils  la  dcfccndent  dans  la  met ,  9c  la  pro- 
mènent à  (Iribocd  «e  à  bas-bord  de  U  quille  ,  {uiqu) 
ce  qu'elle  fe  trouve  opporée  i  l'ouvettuie  qui  cft 
dans  le  bordage ,  &  qui  forme  U  voie  d'eau;  car  alotr 
l'eau  qui  court  pour  y  encrer  poulTc  la  bonntttt  con*.  . 
irc  le  trou  ;  ce  qui  fe  connoic  par  une  efpece  de  ga- 
fuuitlement  ou  de  frémiflcmcK  que  font  la  bonnette 
&  la  voie  d'eau.  Les  oatelots  pour  exprimer  ce  bruit 
ou  galbuillemem , dilênt  que  fa  Iwnwr;*  ftife.  (Z) 

BONNEVAL.  (G'/of.  ;  ville  de  France  dans  la 
Be^iucc  ,  lurle  Loir,  à  trois  licucs  de  Châieaudun.  U 
y  a  une  belle  abbaye  dercfdccdc  S.  BeDOit;  /«y. 
19.  i.Utt.  48.  10. 

BONNEVILLE,  petite  vibe  de  Suift 

dans  le  canton  de  Bile ,  fur  un  lac. 

BONONIA  ,  (Cr'if.  4bc.  &  m»d.  )  ville  de  la  baflè 
Piinnonic  ,  qu'on  croit  Être  notre  Bonmonfter  fur  le 
Danube  ,  ou  Sophie.  Il  y  a  pluiieurs  autres  villes  an- 
ciennes du  même  nom. 

*.  BONOSIAQUËSaMBONO&IENS ,  {Hifi.eceUf:^ 
Aft  le  nom  de  eertaine  hèràique»  du  jv.  iicde, 
qui  paroilTent  avoir  été  dans  kscrrCUiidn  PhoÔ> 
niens.  rejti.  Bonosiens. 

«  BONOSIENS,  f.  m.  (Hift.  tccltf)  nom 
Cc&e  que  fiomofe  évoque  de  Macédoine  lenoovelln 
au  jv.  lîede.  Ses  erreurs ,  de  m^e  que  ceBet  de 
Photin,  confiftoicnt  l  foûccnir  que  la  Vierge  avoic 
ceGi  de  l'être  à  l'cnfancemenc.  Le  pape  Gclalè  les 
condamna.  Comme  ils  baptifoient  au  nom  de  UTÔ* 
nité  »  on  les  tecevoit  dans  réglife  fans  bapctne  «  au 
liea  que  le  léoond  cdneile  d'Arles  veut  que  les  Plie- 
tiniensou  Panlianidesfoicnt  rebaptifés  ;  ce  qui  oonA 
Aitue  quelque  diiférence  entre  ces  derniers  héMm 
ques  &  les  BtH^utt.  Pijis,  FkumMttitti»  Pauua- 

MISTES. 

*  BONS-CORPS  .  r.  m.  pl.  (tf/.  aMd.}  cTeft  b 
nom  qu'on  donna  ï  une  milice  levée  par  François  II. 
duc  de  Bretagne,  dans  la  guerre  qu'il  eue  en  1^69 
contre  Louis  XL  Ce  duc  en  attendant  les  fecouts 
que  le  Roi  d'Angleterre  devoit  lui  fournir ,  fît  lever 
4US  mille  IwailBmle  nouvelle  milice ,  compofée  de 
gens  du  eamimiii:  en  cboililfiMt  les  plus  robulles 
qu'on  pouvoktfoaveri  ^eft  ce  qui  les  fit  nommer 
befiS'Ctrps. 

*  BONSENSi  r.  m.  {Metfphjfi^me)  c'cft  la  me- 

Aie 
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fure  de  joeement  &  d'inielligence  avec  laquelle  tout 
homme  elt  en  état  de  Ce  tirer  à  (bo  cvaaiage  des  af- 
faires ordinaires  de  la  fociccc. 

Otez  à  rhomme  te  imjtm,  8e  tous  le  réduirez 
à  la  qualité  d'autoiMte  ou  d'en&nt.  11  me  feinble  qu'> 
on  exige  plutôt  dans  les  anfans  de  l'efpric  que  du  ^w>- 
Jitti  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  le  ben.jms  iuppo'c  de 
l'expérience,  &  que  c'clidc  la  faculcéde  déduire  des 
expériences,  qu'on  fait  le  plus  communément  les 
induâioiules  pliiiiDinédiatei.Il  ya  bien  de  la  diâé- 
xenee  dans  notre  langue  entre  un  homme  de  fms  Se 
on  homme  de  bon^ftni  :  riionimc  de  feni  a  de  la  pro- 
fondeur dans  les  cunnuillanccs,  &  beaucoup  d'cxac- 
tûndedans  le  jugement  ,'c'eft  un  titre  dont  touthom» 
ne  peut  être  flâné  t  l'homme  de  km-fetu  an  cootni* 
le  pafl'e  pour  an  homme  fi  ordinaire ,  qu'on  ooit 
pouvoir  fc  donner  pour  tel  fans  vanité.  Au  refte  il 
n'y  a  ne  a  de  plus  relatif  que  les  tetmesySw.yiiiU' 
eêmmmi,  bm-jtHi,  tffnt ,  ju^emm  ^  fMtmim, 
gfthé,  fiait.  Se  tous  les  autres  teroNS  qui  marquent 
toit  l'étendue  »  loic  la  forte  d'intelligence  de  chaque 
i.  jmmc.  On  dooM  Ott  l'on  accorde  ces  qualités,  fé- 
lon qu'un  les  mérite  plus  ou  moins  loî-niJ-mc. 
.  BON-S-HOMMES,  f.  n.[  liijl.  udéf.)  religieux 
ctablisl'an  iif9  en  Angleterre  parle  prince  Edmond; 
i'.s  profeflbicQt  la  règle  de  S.  Auguftin ,  &  portoient 
un  habit  bleu.  Sponde  aoit  qu'ils  fuivoient  l'inftiiut 
du  bienheureux  Jean  le  Bon  qui  rivoiten  ce  iîecle. 
On  ;to'  lia  en  France  £c  nom  aux  Minimes ,  i  caulcdu 
num  de  bsr,4iomme  t.juc  Luuis  XI.  avoit  coùtumc  de 
donner  à  S.  François  de  Paule  leur  fondateur.  Les  AU 
bigeois  afTeékoient  auilî  de  prendre  ce  même  nom  de 
Imu  iMMNMTi.  Polydore  Virgile ,  Hifl.  liv.  XVI. 
Sponde,  A.  C.  I  i/p.  n.  y.  ^'tjez.  Minimes.  (  G) 

*  BONTANS,  f.  m.  (  Commerce  j  àoûcs  ou  cou- 
vertures de  coton  rayées  de  r :)Uge'*filtMCÎqildes^  Caii- 
Mr.  Les  Européeiucn  font  le  coaUBttCe  avec  d'au- 
ttes  peuples  dn  eôtcs  d'Afrique. 

BONTÉ,  r,  f.  [Morale]  La  honte  morale  confîftc 
en  deux  poinu  :  le  premief ,  ne  pM  fMrt  dn  mal  a  nos 
fimil'ihUs  ;  le  fécond ,  hur  faire  dm  bien. 

1°.  Ne  point  foire  i  autrui  ce  que  nous  ne  tou- 
drions  pas  qu'on  non*  fil ,  voilà  k  règle  qui  détenni. 
ne  quL-llc  forte  de  traiccmens  la  nature  noot interdit 
à  l'cgard  du  rcHe  des  hommes.  Tout  ce  qui  fait  à 
i-.ous. mêmes,  nous  parottroit  dur,  barbare  &  crue!, 
cil  compris  dans  la  prohibition:  mais  cette  maxime, 
d'un  auge  fi  étendtr,  eft  bien  reftrainie  dans  l'appli- 
cation qu'on  en  foit  :  la  plupart  des  hommes  fe  con- 
duifent  les  uns  avec  les  autres,  comme  s'ils  étoient 
pcrfuadcs  qu'elle  ne  dût  avoir  lieu  qu'entre  ar-.i;.. 

Lorfquc  U  palTîun  vous  porte  \  quelque  viulcncc 
COnife  on  autre  homme ,  jcttez  les  yeux  fur  lui , 
pour  7  voir  l'empreinte  de  la  main  diviiie«  &  voire 
propre  rellèmblanee;  ce  lèra  deqnoî  taflemir  votre 
emportement.  Ne  dit. s  point  \  Dieu  ce  que  Caïti  lui 
dit:  m'Mvfi.-vous  donné  nun  frère  engtsrdti  Oiiifaiis- 

doosCf  il  vous  l'a  donné  en  gatdet  0c  aon-fèalenent 
il  voutdéfond  de  lui  foiieaneaanMMiyaii  traitement» 
anus  il  vous  ordonne  mtne  de  le  forvtr  de  tom  vo- 

cre  pouvoir. 

Lorfqu'on  eft  officieux  &  bienfaifant  pour  ûs 
paiau»  Tes  oienfaiteurs  ou  fes  amis,  on  fe  croit  gé- 
néfCBS,  quoique  d'ailleuis  dur  &  indifférent  pour 
tout  le  lefle  des  hommes;  8c  l'on  n'eft  pas  même  cha- 

xitable  ;  qualité  cependant  bien  cn-deç^  de  la  géné- 
roiîté,  qui  cil  le  comble  &  b  perfeâion  de  toutes 
les  autres  vertus  fodales.  En  pratiquant  celles-ci  on 
ne  fait  qu'éviter  les  défoutt  contraires  placés  tout 
prés  d'elle  :  mais  la  génàofité  nous  ékNCne  bien  plus 
du  vice,  puifqu'clle  laiflê  pour  intervalle  enir'elle  Se 
lui  toutes  les  vertus  de  précepte.  La  gcnérolîté  eft  un 
dcgrc  de  pcrfcâiona|oiité  aux  vertus  p  ir  d  ;-;!  î  celui 
«OC  neforit  iadifpeiilabicniem  U  loi.  Fauc  poux  fos 
tmmlL 
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ferablaUcs  preclfcment  ce  qu'ordonne  la  loi,  ce  n'eft 
pas  être  généreux}  t'eft  finplemenc  icapitc iMidc> 
voir. 

Mais  la  charité»  ou  ce  qui  eft  la  même  cfaofo ,  ceu 

te  afl'câion  générale  queiious  de\uns  à  tous  les  liota-* 
mes;  n'cft  pas  une  vertu  de  lurcicjgation:  voui  ne 
fcrt  z  i  1;  I  ir  Uaire  àcc  que  rhumar.ité  VOUS  impofe» 
li  rcncontiaiit  un  inconnu  que  des  allâilins  ont  biel^ 
fé,  vous  vous  en  approchez  pour  panfer  fes  plaies} 
le  befoin  qu'il  a  de  voue  fecoars  eft  une  loi  qui  vous 
oblige  i  le  fecourir.  Un  indigent  eft  prelFc  par  la 
faim  i  vous  ne  ferez  que  payer  une  dette  en  appai- 
faut  fon  bcloin.  Les  pauvres  font  à  la  charge  de  la 
fociété;  tout  le  fuperîHudcs  riches  eftafiéâé  de  droit 
à  leur  rubfillancc.  ëc  ne  plaignez  pas  même  le  it- 
cours  que  vons  leur  donnez ,  quand  il  (eroit  le  prix 
de  vos  lueurs  &  de  pctnbles  travaux:  quoi  qu'il 
vous  coûte ,  il  leur  coûte  encore  plus  :  c'elt  l'acheter 
bien  cher  que  de  le  wcevoir  i  titre  d'aumône. 

Voulez.  TOUS  apprendre  en  deu  mou  jofqu'oà 
iTétendeni  les  boni  offices  que  vous  dcves  à  voslen- 
blables?  en  voici  la  miMure.  Fuites  imtÊlnûttfm 
Vf  as  voudriez.  tjH'on  vous  fl:.  (  X) 

BONl'/yl ,  f.  f.  {Hifi,  nat.  tôt.)  genre  de  plante 
dont  le  nom  a  été  dérivé  de  celui  de  Jacques  itami, 
médecin.  La  fleur  de  ce  genre  de  plante  en  monopé» 
taie,  en  mafque;  la  Icvrc  fapcrieure  eft  relevée.  Se 
l'inférieure  divifée  en  trois  parties.  U  s  clcve  du  ca- 
licede  laflcurunpiftil  qui  lîï  attaché  comrr-  undou 
à  la  partie  poftérieure  de  la  fleur,  Sc  qui  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  ovoïJe,  mou,  &  plein  de  foc 
Ce  &uit  renferme  un  noyau  oblong,  dans  lequel  il  y 
a  une  amende  de  la  même  ligure.  Plumier,  nevtt 
plane.  Amer.  ^en.Fiyez.  Plante.  (/) 

BONVS  EVENTVS,  le  km  fuccèt,  (Aiftb.)  di- 
vinité principalement  honorée  chez  les  anciens psf 
les  laboureurs»  te  qu'on  meuoit»  folon  Varton,  an 
nombre  des  douze  dieux  qui  préfidoientà  l'agricul- 
t^irc:  fclon  d'autres,  il  étoit  aulfiTun  des  douze  dieux 
wocamti  c  on  fentes ,  qui  étoient  admîs  au  confeil  de 
Jupiter.  U  avoit  un  tempki  Rome ;fc  dans plofieutt 
médailles  du  haut  empire  on  voit  la  figure  de  Ci 
diea ,  avec  ces  diverlès  légendes  .•  fomw  tvmmi ,  hm 
tventMi ,  e-.  entiu  Aug.  il  y  cil  rcpréfciité  niij  pro;  !ie 
d'un  a'.;îcl ,  tenant  d'une  m.iin  une  p  ictre  ,  de  I  ji;» 
tre  des  épis  &  des  pavots.  Une  ancicmu-  inicriptiou 
porte  :  bvno  eventm.  épMta,  C.  F.  mdntana,  fdctrdot 
divar.  AtegHflér.  tel.  Amg,  fir.  editis.  ah  hantrem  féteràt 
çircenfibMi.  Pline  rapporte  qu'à  Rome  dans  le  capitolo 
il  y  avoit  une  ftatue  de  ce  dieu,  de  la  main  de  Pta.» 
xitclc  ;  Se  il  ajoute  qu'Euphranor ,  autre  f.imcuxfcuU 
pteur  grec,  âi  une  ftatue  àabenHS  eventiu,  toute tef- 
fcmblanie  à  la  figote  qu'oiB  en  ttoave  iiit  tes  médaik 
les.  (G)  ' 

BONZES ,  (  Hijf.  mod.  )  philofophes  8(nîntftcetd« 

la  religion  chez  les  Japonois.  Ils  ont  des  untvecfiiés 
où  ils  enfeignent  les  fcienccs  &  les  myftetCSde  leur 
foAci  &:  fi  l'on  en  croit  un  jéfuite,  auteur  de  tliiû 
loire  de  l'cglife  dn  Japon»  ils  ont  difputé  avecaatanc 
de  force  que  de  fobtiuté  contre  nos  plus  favans  rai^ 
Il onnaires.  Les  auteurs  font  fort  partjgés  fur  ce  qui 
concerne  leurs  moeurs.-  les  uns  nous  dépeignent  les 
hontes  comme  des  cyniques  abandonnés  aux  plus  in- 
fâmes defordresi  d'autres  au  contraire  afllirent  qu'ils 
gardent  la  eontinenee,  vivent  en  commun ,  Se  qu'il 
y  a  des  c  vjvens  de  fillcsde  leur  ordre.  Ilsreconnoif- 
fent  pour  lïur  chef  un  certain  CemiddAxi,  qui  leur 
enfeigna  les  premiers  principes  des  arts  Oc  des  fcien- 
ces.  Se  dont  ils  attendent  la  venue  dans  des  millions 
d'années;  car,  i  les  en  croire ,  il  n'eft  point  mort,& 
n'a  foit  que  difpatoîtte  de  defliu  la  terre.  On  donne 
aufli  le  nom  de  htnzxs  aux  prêtres  de  plulîeurs'  antres 
peuples  des  Indes orientalet.  (G) 

iifJo  empereur  delà  foroille  desTangs  htdéuuiia 

Tt 


530        B  O  R 

«ne  infinité  de  moiiadercs  de  hMS^t,  fur  un'pcinct- 
fcaiAl  lenoic  de  fcs  ancécre*.-  ^eftqocf  ^tl  J  «voit 
nu  nomme  qui  ne  labourât  point,  on  une  femme  qui 
oe  ("occupit  point ,  il  fitloit  que  quelqu'un  rouflfnt  le 
froid  &  lafaim  dans  l'eiDptte./^  t^mduhii, 
tniu  if. 

BOOPE,  [Ififi.  Mt.)  ro;cz.  UoùU£. 

*  BOOPIS,  (Mjth.)  rurnom  de  Junon,  formé  de 
f£tf  èmift  8c  de  ,  «il.  Junun  fui  fuinonitrice  U 
dbfiâHxyemx  d*  k«Mf,  à  caufe  de  fcs  gtaadt  yeux. 

*  BCXyr ,  (  G/*;.  )  île  d'Ecoflè  du»  In  pMtie  mé- 
sidionale,  datis  le  golfe  de  Cluydi  oinleptjrt 
d'Argyle  &  Itle  d'Aran. 

*  BooT>  f.  m.  {Hifi.  m»J.)  on  nomme  aiiifi  en 
£(jpagnc  an  nondet  à  mettre  du  vin  :  il  eft  fort  en 
ufage  pour  u«»rponer  les  vins  de  Xercs. 

BOPFINGEN,  petite  ville  libre  &  impé- 

riale  d'Allemagne  dani  h  So&abe ,  fur  l'Eger.  L»n^. 

17,  5c.  iMt.  48.  f  I. 

BOPPART,  {OV#f.)  petite  ville  d'Allemagne  du 
cetcle  du  bas  Rhin,  dans  l'archevêché  de  Trêves, 
«■ttciaùiflnénak,  mais  ameàl'ticâocac  de  Tieve» 
en  1494.  EBe  eft  an  pié  d'tme  colline  fitr  tei  bords 
du  Rhin ,  près  des  monts  de  Pedernach ,  à  |  Unes 
de  Cobienrz.  L»»^.  if.  10.  l/u-,  yo.  19. 

BOQ.UELI,E  ,  r.  f.  (  Cammcrce  )  c'cll  le  nom  que 
les  peuples  d'Egypte  doiuieat  au  daller  ou  écu  de 
llollandc.  /'erre  Daller. 

*  fiOQJJËTEAU ,  L  m.  (wm  *EâM*  &  Firitt) 
e'eft  un  peth  canton  de  boit  planté  en  {«aie  on  en 

taillis,  qui  n'cxcc>lc  pas  cinqumte  arpcii5.  Il  ift 
moindre  que  le  bâillon,  &  le  butllon  moindre  que 
la  foiét.  l'cjez.  lirissoN;  vtjtz.  «mjfi  îoutT. 

*  BOQÛILLONS,  C  m.  ouvtieis  occupes  dans  les 
coupes  des  bois  deftinés  pour  k*  lalîncs.  Ut  font  loA- 
mit  à  rinfpcftion  des  veintres.  Fijtz.  "Vïintre. 

BORA  ,  (  Oé»<[.  )  petite  rivière  de  la  Miûue ,  qui 
fe  jette  dans  IT.ibc,  près  de  Pirna. 

*  BORACHHRA,  {Uifi.  m.)  c'eft  un  a  ine  des 
Indes  ocddentalett  qui  poite  desfleurs  auih  bL^n 
dus  que  des  lia ,  mais  on  pen  pliit  grandes*  &  d'une 
odeur  trdf-agréable.  On  dit  qu'en  éxprimant  le  (ne 
de  fcs  fcirllts  ,  le  mêlant  avec  dt  I  ran  ,  il  en  té- 
fultc  un  breuvage  qui  a  allcî  de  force  pour  enivrer. 

bORAMETS»  m  JSOtJMBJZ^yijtiu^ÇNUS 
ScrTHicvt. 

BORAU>  (&/«/.)  petite  viUe  de  SUéfie. 

BORAX,  (/£/.  mm.  &  CUm»)  cTcft  m  fdoa 
fabftance  foilile,  afin  reâèmblante  I  l'alun:  il  eft 
l^nc,  tranfparent ,  cumpofé  de  cryflaux  à  6  côtés 
tronqués  par  les  deux  bouts,  qui  ne  font  ni  lî  longs 
ni  fi  régauers  que  cem  dn  nitte ,  ni  fi  ferrés  que  ceux 
des  aunes  Tels.  Le  goflr  en  cftd'abwd  allièx  dooic: 
mats  il  devient  ^cie,  falin,  6c  nitreox»  L'odenr  que 
donne  le  kmrdx  eft  aflez  fuave  au  commencement  ; 
mais  elle  devient  enfuite  alk.iline  8c  urineufe;  c'eft 
ce  qui  a  donné  lieu  de  le  ranger  au  nombre  des  fels 
alkalis.  U  ne  fe  dillout  que  dans  de  l'eau  très  chaude. 

Les  anciens  ne  paroiiroieni  avoir  eu  qu'une  con- 
Botflîuice  n^impaifaiie  du  h»r»Xi  ils  l'oot  confon- 
du  avec  le  nitre  qoe  les  Grecs  appelleient  mtfft^f»  < 

comme  on  peut  le  voir  dans  Pline  &  dans  Diofirori- 
de^mais  il  y  a  ptufîeurs  l'u-clct  qne  ce  fcl  ed  connu 
des  Arabes  qui  l'ont  nomme  hAtn  ach ,  dont  il  eft  aifè 
de  voir  qne  le  mot  itrMi  eft  dérive.  Agricola  l'ap- 
pelle thrjfiedU,  en  quoi  il  a  été  fnivi  par  beaucoup 
d'auteurs  ■■,  nom  qui  p  iroit  lui  avoir  été  donnéàcaaCc 
de  l'ufage  qu'où  en  fait  pour  fonder  l'or.  C'eft  mal. 
û-propos  qu'on  a  confondu  le  fcraur  qui  eft  un  fel 
naturel,  avec  le  nitre  qui  n'eft  que  faâicci  &  M. 
.  Gcoffroi  a  tris-bien  prouvé  qu'il  eft  difierent  de  la 
chrrfoGolle  des  anciens.  Fijtt.  lu  mimtirtt  dt  l'A- 
tmimît  ia  Semettt  ^w*'  i?)^»  f-  S*9-  Le  peu 
4ft  ImnicK  qa'Mi  n  ea  fiir  la  focttntiiMi  de  ce  fidafric 
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croire  à  quelques  auteurs  qu'il  n'ctoit  point  une  pro- 
duâion  de  la  twtnrCi  mais  de  l'art  :  cependant  b 
meilleure  divifion  qu'on  en  puiffe  donner ,  c'eft  en 
y*rMt  trmd  cngr^ier,  &  en  bwéuc  fur  ou  rn^.  On 
dit  que  la  première  efpece  fe  trouve  dans  les  mines 
d'or  6t  d'argent  des  Indes ,  de  la  Tartarie  ,  de  la  Per- 
fc,  3c  fur- tout  dans  l  iie  de  Ceylan,  d'où  les  Anglois 
&  les  Hollandois  en  apportent  beaucoup.  Il  y  en  « 
de  deux  fortes;  l'une  eft  gralTe  te  rougeâtre,  l'autre 
eft  grife  tt  Terdicte ,  «c  ùt  dnicit  i  l'air.  Ce  b»râx 
qui  fe  ttooTe  brat  awt  Indei>(è  poiiie  en  Europe, 
on  donne  la  pn  frrenceà  celui  qui  a  été  raffiné  par 
les  Vcnitier.i ,  qui  en  faifoient  autrefois  un  grand  dé- 
bi;.  touc  le  iecret  conlîftoit ,  dit-on  ,  à  faire  cakiBec 
le  herax ,  à  le  faire  cuire  &  fondre  dans  l'casavca 
un  peu  de  chaux  vive  \  on  le  filiroit  enruiie,  de  «n 
enlufoit  descryftam  attachés  à  des  mèches  de  co- 
ton  comme  le  fbcre  candi.  Les  Hollandois  ont  aulH 
une  manière  de  le  raHîiier  \  mais  ili  en  foni  mvllere  : 
c'efl  d'eux  que  nous  uroiu  celui  dont  nous  nous  fêx» 
vons. 

Il  eft  bien  furpmant  que  depuis  qu'il  j  a  mena»* 
merce  anfli  intime  entre  l'Eurcme  tt  les  Indes,  on  ait 

négligé  des  recherches  aulTï  faciles  que  celles  qui  au» 
Toient  pik  nous memeau  fait.de  ce  qu'on  doitpenfec 
fur  la  tbiaunoa  d'u»  Al  aufli  BéàftjM  ^H'cftle 

Ceux  qui  ont  regardé  le  Aarax  comme  un  Al  Ae. 
tice  •  ont  prétendu  qu'on  le  fiiifoit  avec  du  nicre .  du 
lêl  ammoniac  &  du  Al  marin.*  d'autres  ont  voulu 
que  ce  fût  avec  de  l'otliie  dc  )e«nes  gttÇOBsbimM 

vin  ,  &  du  nitre. 

Voici,  fuivant  Agricola  it  rt  mttM.Uy.  XII.  la 
façon  dont  on  fait  le  eo  Egypte  :  »  Ce  dont  00 
w  fait  le  nitre  n'eft  entre  cbolc  qne  d^  l'eau  douce, 

»  filtrée  par  des  terres  nitreufcs  \  laquelle  on  mêle 
"  une  lexive  de  cendres  de  bois  de  chêne;  on  reçoit 
■■  l'une  &  l'autre  dans  des  baiTins  qu;icrcs  de  cuivre, 
"  OÙ  on  les  fait  cuire  jufqu'i  ce  que  le  nitre  s'épaif» 
>'  lilfe.  Le  nitre  tant  naturel  que  fadicc,  mêlé  d«ni 
"  des  cuves  avec  de  l'urine  d'un  enfant  qui  n'a  pus 
I*  encore  l'Igt  de  pi  betté,  fe  cuit  dans  les  mêmes 

••  baflîns  de  cuivre.  A['  qu'il  a  érc  fuffifarr.ment 
>'  cuit,  on  le  verfc  ilaiis  des  cuves  où  l'on  a  mis  det 
>•  hls  de  cuiv  rc  ,  &  en  s'y  attachant  il  fe  fige  dcpiend 
»  une  coniiftaïKc.  C'eft  ainfi ,  continue  cet  auteot* 
u  que  fe  fait  la  chryforotle,  l  qui  nout  '<««f«nnit  lé 
•  nom  de  hmâx^  qoi  dk  «abc. 

Avant  de  ftire  uAge  du  hvrnx  purifié,!!  eftipro- 
pot  d'examiner  s'  1  n'eft  poini  mé'.é  î  de  l'alun:  en 
eftet ,  on  fe  fert  quelquefois  de  cette  matière  pour  le 
fallîfier,  celui  qui  eft  dans  ce  cas,  n'eft  pet  fi  blanc 
ni  fi  léger ,  &  n'enfle  point  an  feu  flommc  cchû  qui 
eft  pur  i  on  peut  auiE  en  reconnoitre  la  boméi  A 
clarté  &  i  fa  tranfparcnee;  en  le  porrniir  fur  la  lan- 
gue ,  il  ne  doit  avoir  que  très-peu  de  goût  après  le 
raffinage. 

Le  har^x  eft  d'un  grand  ufage ,  &  a  beaucoup  de 
propriétés  dans  la  Chimie  &  la  Métallurgie:  XaA- 
qu'on  le  met  fnr  le  Au,  il  enfle  d'abotd  nés-oonfidé* 
raUeraenr,  6e  donne  une  écume  Manche  8c  légère  ; 
il  devient  enfuite  très-fluide  ;  &  lorfqu'il  eft  refroidi, 
il  forme  une  efpece  de  verre  affez  beau  :  il  rend  vi- 
trifiables  toutes  les  terres  auxquelles  il  eft  mêlé. 

Mais  Apropriété  principale  eft  de  Adliter  infini» 
ment  la  rame  de  tous  les  métaux  teependanteraiit 
de  s'en  fervirpour  cet  ufage  ,  il  eft  important  de  com- 
mencer par  le  faire  fondre  à  part  dans  un  creufet 
dont  il  n'occupe  tout  au  plus  que  le  quart,  parce 
qu'il  s'élève  fort  haut  i  il  faut  auiSi  ne  faire  qu'un  feu 
modéré  cout-autour,  teleietiierainflî-tôt  qu'on  n'ei^ 
tend  plus  de  bouillowmeti  ear  fi  on  poulToit  trop 
le  feu ,  il  fe  vkiâieMHtAc  Atult  moins  propre  aux  d»- 
fiicMuAgit  enficb  mircBploje.  Lm^w  lciaié> 
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rauz  fottt  àxwifés  en  panicules  déliées ,  fépatées  & 
âoigp^s  les  unes  des  Mum,  le  hvrnx  en  un  vcht* 
-aie  ttèi  propre  pour  lei  réanir ,  les  rapprocher  âc 
les  ralfcniblcr,  pour  ne  former  qu'une  même  malfc 
•u  régule  ;  la  moindre  quantité  de  faletés  ou  de  nu- 
«ères  hétérogènes  ell  capable  d'empêcher  cet  cflèr. 

Four  cemédier  donc  à  cet  incQBvéDÎent ,  on  em. 
pbjre  le  k*r*x.  Ce  Tel  ^iciliie  k  réunion  des  parties 
ai&aliiqoes,  les  fvi  tomber  au  fond  du  creufet ,  Ce 
vitrifie  Icsrcories  Se  les  faletés  qui  s'y  trouvent,  en 
les  poudlint  vers  la  liitf.icc.  Un  au:tf  avantaj^c  que 
les  métaux  en  fonte  retirent  du  hernx  ,c  cft  qu'il  les 
environne  d'une  clpece  de  vctre  mmcc  Se  délié  qui 
les  di£eùd  contre  les  imjveffioos  de  l'air  te  du  feu  : 
joignez  l  cela  qu'il  dilpenfè  de  faîn  beaucoup  de 

feu  ,  Se  qii':l  nt  le  n-ê';  poir.t  .uix  métaux.  C'eft  pour 
cette  raiiun  qu  il  ell  u'uii  11  grand  ufage  pour  brafer 
9c  foudcr  tous  les  ipécamc >  teb  que  for,  l'aigeiit,  lê 

cuivre  Se  le  fer. 

Il  cft  i  propos  d'enduire  de  hré*  les  evenfeii  & 
▼■idêau  delnaés  i  fondre  les  mitt^fx  précieux, 
OOflUne  l'or  Se  l'argent;  parce  qu'au  moyen  de  cette 
pfécatttion  on  les  en  retire  plus  aîleineat  de  avec 
nUMm  de  perte  aptes  la  fonte. 

Le  hrdx  •  la  propriété  de  pâlir  l'or;  c'eft  pour- 

S|aoi  lorf^ia'oii  s'en  Tert  pour  U  fonte  de  ce  métal .  il 
awt  y  yûniit  ou  do  nître  on  du  fcl  amraoniae.  Ces 
fels  nutnttennent  l'or  dans  fa  couleur  naturelle  ;rati$ 
il  faut  prendre  gatdc  d;  ne  les  point  mettre  tous 
deux,  parce  qu'il  artiveroit  détonation. 

M.  Lemery  le  jeune  a  donné  plufieurs  mémoires 
enricux  fur  le  bar^x ,  qu'on  peut  voir  dans  Icsm^mJL 
m  dt  l'M*Utmie  rajéU  àu  Semut^  m*  17x8}  iiem 
émêtt  1719  &  i7}x. 

On  fait  ulagtr  du  lor/ix  dsiis  la  Médecine;  on  le 
regarde  comme  très-propre  i  divifer  &  atténuer  les 
humeurs  vifqueufesfc  pttaîleiifès,  &  fort  bon  dans 
les  maladies  qui  font  canfiles  par  l'épaiiCflëment  des 
humeurs  ;  il  eft  apéritif,  diurétique  8c  abftergeni  ; 
il  agit  fans  caufer  ni  corrofion  ni  inflammation.  On 
peut  le  donner  depuis  cinq  grains  jufqu'à  un  demi- 
Icrupule,  en  poudre  ,  dansdil  TÎni  daataa  0Ellf«On 
dans  quciqu 'autre  véhicule. 

l^t  iarnx  entre  dans  la  COlBpofidMr  ifai  fid  Cidalif 
de  Hoobetg.  K^/tt.  Su  stoATif . 

Mai*  on  K  regarde  (nr-tont  comme  un  tc^pultHinc 
cinménagoguc  ,  &  comme  un  excellent  remède  pour 
les  accidcns  qui  accompagnent  les  accouchemens  ; 
mais  il  devient  plus  eHicace  (i  on  le  mêle  avec  la 
mynbe ,  le  fafran,  la  cannelle ,  de*  feb  alkalisj  o«« 
ce  «ai  vain  encoce  mieux ,  avec  lenine,  le  daaabrt , 
M  o'ntMt  remèdes  antifpafmodiques. 

Suivant  M.  Lemery ,  la  folution  du  cMpmtnmrttnm 
^  bwMX  poufle  fortement  les  urines ,  &  fait  fottir  la 
gravelle.  Il  eft  trés-ftyptique  5c  aftringent.On  le  met 
aulG  au  nombre  des  colinétiques:  on  lui  attribue  la 

Îoalité  de  blanchir  le  teint ,  Se  de  £ùre  difparoître 
suches  de  rondeur.  La  poudra  emménagogue  de 
Follet  fe  fait  en  prenant  Ac  /'..'r,!.*- de  Venife  1  grains, 
myrrhe  tt  grains,  fafra  3  grains,  huile  de  clous  de 
girofle  une  goutte  :  mêlez  &  faites  une  poodlO*  qui 
eft  bonne  pour  provoquer  les  regles.(— j 

BORB  A .(  Geof.  )  petite  vilU  ftrtifiéeenFtominil , 
CUie  £ftrenx>$  Se  El  vas ,  dans  un  pays  très-fertile. 

BORBAO,  (Gfofr.)  rivière  de  Piémont ,  qui  fe 
jene  dans  le  Tanaro  près  d'Afti. 

BORBONLi ,  genre  de  plante  dont  le  nom  a  été 
^érivé  de  Gafton  de  France,  prince  du  fang  de  la 
roaifon  de  Bouibon.  La  6eur  des  plantes  de  ce  genre 
«ft  noBopëtale,  laite  en  ferme  de  cloche  on  en  go- 
det,  &  découpée.  Il  s'élève  du  nombril  de  cette  fleur 
unpiftilqui  dévier.:  dans  la  fuite  un  fruit  rellemblant 
à  un  gland  charnu,  &  diviféau-dedans  en  deux  lobes. 
Le  bas  de  la  ilcur  devient  le  calice  dubuit^ft  ceco- 
TmmlL 
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lieeeli  charnu , Se  rcfferoble  i  un  capuchon.  Plumier  ,• 
KtV* pUnr.  amer,  ^ctttr.  Ftjtt.  Pt  an tf.  ;'  /  ;  * 

BORBORIG.ME,  f.  m.  {Medecmti  bruit  excité 
dans  le  ventre  par  dci  vents.  Cet  effet  eft  produiipac 
l  explolion  de  l'air  eontem  dans  k»  alimens ,  qui  ve- 
nant k  &  raréfier  par  la  chaleur  devor;;anes  de  la  di. 
geftion,  rend  à  s'échapper,  &  fait  crtort  contre  les 
parois  des  vifceres.  Gaiicn  dit  que  c'eft  un  bruit  de 
vents  lourds  8c  lon^s,  accompagné  d'une  humidité' 
modérée ,  qui  fe  fait  entendre  en  defcendut  vccsles 
parties  inférieures. 

Tout  ce  quijpeutoccafionner  des  vents  &  les  co- 
liques, eft  caufe  dn  for^M-i;iw«.  Dans  les  conftipa- 
lions,  le  horhnri^me  annonce ajlcx oïdimixeuentun^ 
évacuation  prochaine.  (  N) 

BORBORITES,  f.  m.  pl.  {////?.  eccUf.  )  fcâe  de 
•  Gnoftiques  dans  le  xj.  liede  ,  laquelle ,  outre  la  er> 
reors  Si  le  libertinage  commun  à  ton*  les  h^ériqaei 
connus  fous  ce  nom,  nioit  encore  ,  fe!on  Phil.iflrus, 
U  réalité  d'un  jugement  dernier.  S.  Epiph.  héref.  z  j. 
&  x6.  S.  AupkLJtlmtf.c.f.  immmsdM».  Ckr.- 
110.  «;) 

HOlvCH,  (Gwf.  )  ville  du  duché  de Magdeboorg»' 
à  deux  lieues  de  Masdebonrg  ,  Cm  l'Elbe,  appaitt. 
aanie  au  roi  de  Phifle. 

BORCHHOLM.  «7«f.)  petite  ville  avec  chi- 
teau,  dans  la  Livonie.  C'était  auttefois  la  rtlîdencc 
de  l'évêque  de  Rcvel. 

BoacMHouK,  (Gt^.)  fottereirc  8c  port  de  l'île 
d'Oeland  dans  la  mer  Buhiqac,à  U  eootenne  dtf 
Suéde.  • 

BOKCHLOEN  ,  ( Ce'cf.  )  ville  de  l'évéchcde  Lié- 
gr  ,  Jans  l.i  Hasbaye,  fur  le  Jecker. 

BORCKELOO,  (OV«r.)  place  forte  des  Provin- 
ces-Unies, au  comté  de  Zutphen,&à  quatre  lieMr 
de  la  ville  de  ce  nom ,  fur  la  hviefe  de  fiorckel.  Lti»^ 
i4.f.iét.  yz.  ij. 

BORCHEN ,  (  Ge'o£.  )  petite  «iUe  de  U  bal&Hei: 

fe,  fur  la  rivière  de  Schwalm. 

BoRCKEN,  (C/»ir.)  petite  ville  de  févéehé  d^ 

Munftcr  ,  fur  l'Aa  ,  près  de  Wefel. 

BORCKFORT ,  { )  fortereflè  Se  petite  ville 
du  comté  d'Oldembourg. 

BORD,  C,  m.  (Grémm.)  Ce  dit  communément  des 
parties  les  plus  éloignées  du  milieu  d'une  étendue  li- 
mitée. Cette  définition  eft  prefquc  générale ,  8c  c'eft 
en  ce  fens  qu'on  dit  le  i«r<<  d'un  pré,  d'une  table, 
d'un  lit,  d'une  rivière ,  d-c. 

Bon*:  on  entend  ordinairement  par  le  mot  tird  , 
le  vaidêau  nlmav  On  dît  rttwmiirrâbirdtfirtinlm 
btrd,  pour  dire  rttturner  *u  vti^tnH  .  ftrtir  di$iimjf(ums 
vtnrr  4  itrJ,  c'eft  fe  rendre  au  vaillcau. 

Rrr.vcrftr ,  tourner,  chdngtr  It  ktrdi  c'eft  tCViier« 
&  porter  le  cap  fur  un  autre  air  de  vent. 

Rendre  It  bord  ;  c'eft-i-dire  venir  mouiller  OS  don- 
ner fond  dans  quelque  rade  ou  quelque  port. 

Bard  fmrbtrd,  CMntrhrdfîir  bord;  c'eft  louvoyer, 
&  gouverner  tantôt  \  jhilferd  ,  tj.ntôrà  baiitrd.  Lorf- 
que  le  vent  eft  contraire,  &  qu'il  ne  permet  pu  de 
porter  i  route,  on  chicane  le  vent,  &  on  court  At 
plufieurs  rouies,  pour  approcher  du  lieu  où  l'on  veut 
aller}  ou  poor  ne  Rabattre  pas,  flcne  «"doigucr  que 
le  naina  qu'on  peut. 

Fmt*  mt  itrd ,  faire  mu  btrde'e  ;  c'eft  faire  ime  rou- 
te, (bit  \  kiii-erd,  {nul  flriktrd, 

Cturirmime  herd  <]He  t ennemi,  tenir  mimt  itrdi 
c'eft  virer  i  firih«rd  Se  i  tsibard ,  félon  qoe  l'eoneaî 
y  a  vitd,  de  porter  (m  le  mime  rurob. 

A^ttre  àrmmr»  hri\  virer ,  thm^tr  ir  fsrvf. 

Tt/::r  hord prr  hcrd  ,  c'eft-îi-dire  courird'un  côtéott 
d'un  autre  au  plus  près  du  vent,  foic  pour  attentire 
un  vaiftèau  qui  eft  de  l'airîete*  fiait  pOHT  t^euticttaif 
dans  un  paiace.  {Z) 

Tt  i| 
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Dr  htnl  i'htri.  Cette  «prelGon  veui  dire  «tfimr 

fttr  un  du  du  z.irl'e^'ii  cjue  fttr  l'autre  ,  &  fignific  en- 
core de  part  ci"  ^  autre  Je  la  liroiie  rotttc  ;  ce  tjui  dc- 
figne  U  même  chofe.  Lork|u  oii  dir ,  par  exemple  , 
que  l'on  peut  navigcr  ou  faite  des  bcniee.'  iur  onze 
points  de  compas  de  htràihtri,  cela  Lgnihc  qu'on 
peut  fe  fervtr  de  ODZe  ailS  4$  veat  qui  îoaik Jlriherii 
ou  à  l'un  des  côtés  du  vent  de  la  route  ;  8c  encore  des 
oi./L-  autres  airs  de  vent  ijui  (ouli.  baibcrd ,  ou  à  iau- 
trc  co;c  du  même  vent  delà  rouie.  Comme  fi  le  lieu 
de  la  route  c(l  à  rciicll,  le  vent  d'cft  fera  le  vcik  de 
k  droicetottie.  Mus  l'on  peut  fe  fetvic  deviagi-dcux 
mmbf  de  veat  diffi^rens  pout  potter  ï  l'oucft ,  ou 
s'en  approch  r ,  f  .voir  des  onze  aiis  de  vent  qid  (ont 
dcpti:^  l'cll  )u  ^1  fud-oiicrt  ,  quatt  de  lud  ;  Si  des 
onze:  autres  airs  de  vent  qui  font  depuis  l'cft  juTqu'au 
nord  -uùcft  :  ainfi  c'cft  naviget  ic  gouverner  fur  onze 
•in  de  vent  Je  itrl  k  btrJ. 

Bêrd  à  l  e:  J  .  deux  vailleaux  qui  font  hard  à  btri  ; 
^eft4-diic  qu  ils  (ont  près  l'un  de  l'autre  de  l'avant 
Cn-acticre. 

Un  bwdqtù  Allnigt ,  c'cil-à-dite  que  la  bordée  que 
fon  conc  Uni  la  conte,  qooiqoe le  vent  Ibkcon- 
tniie. 

Bm  Mt,  ftit  a»  ht»  btrd  (  ^eft4-dise  que  l'on 
a  gagné  OU  «vaiicé  à  là  lou»  étraru  plu  pt^du 

vent. 

Bord  à  terre ,  hord  M  Urgtt  on  em^ofece  tetne 
locfqii*on  parie  d'un  vaUTeaa  qui  court  k  k  oier 
qni  leeoon  i  terre ,  on  de  k  met  à  tetre  &  dek  terre 
i  k  mer. 

fé^tr  du  mcKiù  fur  tcwi  ,  c'tftun  commaïuiimciu 
qui  le  tau  à  l'équipage  pour  faire  palier  des  m.utlois 
des  deux  côtés  de  l'échelle  ,  pour  recevoir  ceux  oui 
veulent  entrer  ou  Ibrtir  du  vaiflèau.  Ce  ooranande- 
ment  ne  fe  fait  que  pour  les  oflîcicis  ,  Ic  poot  ceux  à 
qui  on  veut  rendre  des  honneurs. 

B*s  hmrd ,  h.iiii  bvrd  ;  on  dit  ««  vaifeau  de  htint  bord 
on  du  aulTi  unvaijJcM  débat  lerd.  fijet.  Navire  ty 
Vaisseav. 

BtrdtUUmtTtt^citisùvtge  ouletptemiem tel- 
les qui  bordent  k  mer. 

Bord,  Dordage^  ce  Cont  <lel  fknchw  qu'on 
employé  k  border  un  valifeau. 

îr^ar  hrdf  ce  font  les  Imddret  qui  couvrent  les 
membres  du  vaiflèau.  Ce  mot  te  prend  aalll  enpar- 
dcutier  pour  le  ktrda^e ,  depuis  le  bat  des  fleuves 

julqifau  haut  (!  j  ■.\;ilîc,ui.  f  X  ) 

^OKD  du  bajjiii  en  j4rchitcilHre  ;  c'cll  la  tablette  ou 
le  pruHl  de  pierre  ou  de  marbre ,  ou  le  cordon  de  ga- 
lba OU  de  rocaille  qui  pofc  fur  le  petit  mur  «  ou  circu- 
kiie,  OU  quarté,  ou^  pans,  d'un  ballîn  d'eau.  (?) 

Bords  dentelés  .  (  Ruèatmerie  Tijfmterit  )  efl  la 
n£me  chofe  tjue  dent  dtrM.  f^tjez.  Dent  de  Rat. 

Bord  ,  Ruban,  fm  Galon  qu'on  mi;t  aux  cxtrc- 
ntités  des  chapeaux  ,  des  jupes  ,  &  fur  les  coutures 
deilubitt,  dv.  On  fabrique  desiwdf  de  dtAiente 
kfgeor  &  de  toute  fonc  de  matiéce,  comme  or,  ar- 
gent ,  foie ,  fil ,  c^r. 

On  fait  a  Amiens  quantité  de  hcrdtAe  laine  ;  on  en 
compte  de  trois  fortes;  l'un, qu'on  appelle  fttite  hmr. 

dure  y  donc  la  chaîncdostCoe  oonpofôedevingt-fepc 
fili ,  &  k  pièce  doit  contenir  vingt-quatre  aunes  ;  l'au- 
tre ,  dont  k  chaine  eft  de  trente-trois  fils  ;  te  la  pièce 
de  vil. gr-quatre aunes,  fe  nommcbcrd  demi;  te  le 
Iroifïéme  ,  qui  doit  avoir  trencc-fix  tiU  à  la  chaine, 
&  ticnte-llx  aunes  à  la  pièce,  eft  appeOé  btrd  k  dm- 

ttU*.  f^tJtX.  KOVLEAV  DE  LaIKB. 

BoKO  »  «■  t^m*  dt  l^4imer\  e'eft  nn.coidoa  d'ofier 
plus  ou  moins  gros,  félon  U  pièce  qu'il temilie  par 

en  haut ,  &  qu'il  rend  plus  folidc. 

lioRDi  en  terme  dt  t'oiiilescr  dt  cloihe  ,  efl  la  plus 
grande  cpailfeur  qu'elle  ait)  fut  Uqucllc  fra{we  le 

MKMic,        fm.  f9imdntMmt  Se  kj^.  i. 
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Tlémdu  dt  UfMuUrùdtttMm,  La  traifitee  paitic! 

du  b*rd  s'appelle  emtfi.  fins.  Corps. 

Bord  de  manchmt  tn  Tmmtriii  c'cft  une  foorrufe 
qucl'on  fait  avec  ta  peau  d'un  animal UttX dSttX boOtt 
de*  manchons,  l'tjtt.  Manchon. 

Bord  defrtnt ,  tmmdttvrriiqHier  ;  c'ell  le  nom  que 
ces  ouvriers  donnent  auzixellés  quife  placent  Air  k 
ymrd  de  la  perruque  qui  touche  au  front ,  &  régnent 
depuis  une  des  tempes  jufqu'à  l'autre. 

BORD  AGE,  BORDAGES,  FRANCBORD, 
FRANCBOKDAGE ,  m  Mm-mt  (cet  mots  font  fyno. 
nymeti  On  nomme  ainfi  k  revCtement  des  pUnchca 
qui  couvrent  le  corps  du  vaiflêau  par-dehors,  depuis 
le  s;;ibL)rd  \Ki(<3^il'AMf(at-bord.  Quclt{ur<:-uin  l'appellent 
le  JrancLo) da^e  ,  pour  le  dillingun  du  hard.i^e  inté- 
rieur ,  qui  s'appelle /(rr<rç«  :  Jerrei  om  vM^rei,  Les 
Charpentiers  appellent  auili  Imddgtt,  les  pknches 
qu'ils  employent.  On  dit  htrdé^  de  tant  de  ponces, 
par  exemple ,  de  quatre  pouces  ,  c'eft-i-dire  qu'il  a 
quatre  pouces  d'épailTeur.  Quelques-uns  prétendent 
que  répalifeur  du  franibordage  fe  doit  régler  par  l'é- 
paifleut  de  l'éirave ,  &:  qu'on  lui  doit  donner  le  quart 
de  cette  épaillirur,  &  même  un  peu  plus. 

La  largeur  des  planches  àxifremskmrdâgtA  le  plu 
(onvent  de  i8  ,  so  ou  xz  pouces. 

Le  borddge  de  l'arcallc  peut  être  d'un  tiers  plus 
mince  que  celui  des  côtés.  Lorfqu'il  s'agit  des  plus 
grands  vailfcaux  ,  pour  lefqueis  il  faut  des  bordégêt 
plu  épais ,  &  par  oonféquent  plu  dificiles  à  plier, 
on  ildie.de  fe  paflêr  de  (tn  en  tout  ou  en  partie , 
c'cft  à-dire  de  n'avoir  pas  bc foin  de  les  chauffer  & 
de  les  plier  beaucoup  ;  &  pour  cet  clfet  on  prend  des 
poutres  qu'on  choilit  fort  unies  ,  &  on  les  fcie  en 
courbe  coiieie  fur  des  modèles  ou  en  derai-courbe} 
&  en  ce  cas  on  les  échauffe  un  peu  pour  achever  do 
les  faire  courber.  Fojts,M*rùi$t  PLFLfg,  }i.k 
dclT'cin  d'un  b»rd4ge. 

U  faut  que  les  bordâmes  Si  les  crintrcs  qu'on  deftine 
pour  un  vaillcau  ,  (oient  pris  de  quatre  à  iix  pouces 
plut  kngs  que  leur  juftc  mcfure ,  m  âme  en  j  «na- 
prenant  leui  rondeur  ,  ou  bien  iU  kQtoavttoat  Hop 
couitt. 

HoRDAcE  DE  Fond.  Les  conAruAeurs  ne  con- 
viennent pas  également  de  ce  qu'on  doit  entendre  pat 
Imdajres  de  fond  :  les  uns  comprennent  fou  ce  mot 
tous  les  kfrdMftt  depuis  k  qoilk  fnrqn'aa  piemier 
hrddft  des  fleuts,  te  pat  con(2quent  les/aMn//  te 
\eiribtrds  ,  foiivcr.t  on  n'entend  que  les  bcrdA^es  ,  de- 
puis les  ribordi  iulqu'.iu  premier  herda^e  des  fleurs  î 
d'autres  (.oiifoudcnt  auiïi  Icsj^abti  di  ôclaribordj  ,en 
prenant  l'un  &  l'autre  mot  pour  les  deux  ptemiete* 

f>knches  qui  joignent  la  quille  par  les  deux  cfitét}  as 
icu  qu'il  J  a  des  charpentiers  qui  les  diftingtient, 
nommant  ces  deux  première.'  planches  (èulement^^A* 
heidi  ,  Si  les  deux  autit-i  pi  rrr.ictcs  planches  qui  Sui- 
vent, c'cft-à-dire  une  de  chat]iic  coté  après  les /«- 
k»rdt,  ils  les  nommc-nt  nh^^ni,.  l  jtcMiirim,  fCy» 
fi^.  t.  «*.       k  pkce  de  ces  btriMts. 

BoRBAOïs  BES  FiEVRs;  ce lont  les  planches 
ou 'on  employé  i  border  les  fleurs  du  vaifTcau  ,  Se  qui 
en  font  la  rondeur  dans  les  côtés ,  depuis  le  fond  de 
cale  Jofqaevcct  k  plus  balTe  préceinte.  Cette  ron- 
deur  «attribue  bcancoop  à  £ùre  flottée  kvailkani 
«Ik  iml  klaÎM  lefever  pksailSkient  lorl^l  vieiK 
à  touchers  &  elle  fait  qu'il  ne  t'endommage  pas  (i 
facilement  qu'il  feroit ,  le  bas  de  fcs  cotes  étoit 
plut  quarté. 

On  employé  dans  les  fleurs  d'un  vaifleau  tnû  «Ni 
quatre  piecesde  hwddgi ,  ou  mtme  plu,  tUon  In 
grandeur  du  naviie,  «c  kloB  k  rondcttr  ^*on  leiw' 

veut  donner. 

BoRDACES  d'entre  lei  pTc'ceintts  oh  couples  ;  ce  font 
les  deux  pièces  de  Imddgi  qu'on  met  entre  chaqo* 
piéceiaK:  elles  ^'appdknt  miff /initiMriM  yafa  mm 
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fit.  yitytx.  Pl.  n.  n".  ji,  la  figure  de  ce  hordage. 
On  donne  aux  hcrd^^et  d'entre  Ut  préctinut  uat  lar 

Î>cuc  convenable  à  la  grandeur  du  vaikrcau:ccux  qui 
ont  entre  les  deux  plui  bafles  frtceintet,  doivetuécre 
proponioimcs,  cnlottc  que  les  dalocs  y  puiflcm  é:rc 
commodémcMC  perces,  &  qu'ils  fe  tencoiiucnc  jullc 
au-dellûus  de  la  féconde  fréceimt. 

Leicntre-Lbordî  font  proportionnas  à  la  largeur 
4]u'on  donne  aux  labords.  Le»  bordégtt  d'entre  letfré- 
ceimes  qui  font  au-dcllus  des  fubords ,  doivent  uulTi 
avoir  leur  juftc  proportion  pour  y  percer  Icsdalotsde 
haut  poiii.Ufauc  remarquer  qu'à  Uprc'ceinte  quieftau- 
delTus  des  fabotds,  on  commence  à  diminuer  l'cpaif- 
feur  dti  btrd^iei,  6c  qu'on  continue  jufqu'au  haut. 

On  donne  ie  plui  Ibuveni  aux  fermures  ou  ftitflet 
d'entre  lei  frèeeimet ,  la  moitié  de  l'cpaifleur  àu  jré- 
feintet  ;  cependant  on  change  cette  difpoluion ,  (clon 
qu'on  le  juge  à  propos ,  par  rapport  aux  proportions 
du  bifimci.t  entier  :  mais  à  l'égard  de  leur  largeur  ou 
hauteur,  il  n'y  a  point  de  règle  à  donner,  que  de 

E rendre  bien  garde  que  toutes  lesfermttret  foicnt  fi 
ien  proportionnées  que  les  fabords&les  daloispuil- 
fent  j'y  placer  commodément  fie  d'une  manière  qui 
foit  agréable  ;  St  pour  cet  eifLt  on  doit  les  tenir  un 
peu  plus  étroites  vers  l'avant  Se  vers  l  arriirs  qu'au 
milico.  Au  refte  comme  on  ne  les  préfente  point,  & 
qu'il  faut  les  dreffcr  toutes  prêtes  pa<  la  règle  feule- 
mènc,  il  y  faut  être  fort  exact ,  &  prendre  loin  qu'il 
n'y  ait  point  de  défauts. 

BoRDAces  d'entre  les  deux  pre'ceintei  die  premier 
râng,  o»  plut  hdlftt  préceintes,  f^tyz.  Priceintes. 

SoROACES  dit  fjords,  fermurei  dti  falin-dj,  ce 
fout  tous  les  hord^ges  d'entre  iet  deux  prèeeintei ,  où 
les  fabords  font  percés. 

Bord  AGES  d'entre  les  fJrerds  de  U  première  dr  de  U 
ftfonde  bdsterie.  Fojtt.  Pl.  r.jig.  171  &  i?^; 

BoRDAcis  dit  MaftiUfget  ou  eftjHMn,  qmein,  ijtin. 

Ftjez.  EsQUAIN. 

Premier  bardage  de  feffUdinic'eO.  le  k»rd4ge<\»\  fe 
pofe  lur  !a  lirtc  de  vibord,  pour  commencer  les  acaf- 
tillagcs  :  il  cft  plus  épais  que  le  refte  de  l'cfquain. 
rojez.  te  bori*ge  Pi.  H.  w».  5  5. 

BoRDAGts  four  recoHvrir  les  ponts ,  vtjex.  U  Pl. 
yi.n".  ^A,.&  i^-  l" fi$.  de  ces  berdages. 

BoRDAGfs  dtiprmter  para;  vtjez.  U  Pl.  Kfig.  i. 
«•.78. 

BoRDACES  dttfectnd  p«nt\  Pi^'-fig-  i. '*5' 
BoRDAOfs  des  gaillards  .,  Pl.  r.fig.  i .  n".  146. 
BoRDAGis  dit  vMgr*ge  \  vojei.  Pi.  I^.  fig-  i- 

BoRDAcîs  dm  vaigrugt  entre  denx  ponts  ;  voj.  Pl. 

IK.  fix.  l.n».  117.  r      ,  j' 

BORDAIER,  {Mar.)  quelques-uns  difcnt  borde- 
ger  ;  c'eft  faire  ou  courir  des  bordées ,  c'eft-à-dire 
gouverner  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d'un  autre ,  lorf- 
quc  le  vent  ne  permet  pas  de  porter  ^  route.  (Z) 

BORDAILLE.  f.  f.  terme  de  rivière,  fe  dit  de  la  par- 
tie d'un  bateau  foncer,  voifine  des  rebords. 

♦  BORDAT,  f.  m.  {Commerce)  petite  étoffe  ou 
tiflu  étroit,  qui  fe  fabrique  en  quelques  lieux  del'll. 
gypte  ,  fur-tout  aû  Caire ,  à  Damiette ,  &  à  Alexan- 
drie. 

BORDE  UsAvircns,  [Mjrine]  cVft-à-dire  mets 
Ut  Mvireiit  en  èins  pour  fe  ptcpaier  à  ramer  ou  nager. 

BORDÉ  ,  adj.  corps  bordés,  corptra  fimbryté ,  en 
jInMtmie,  eftle  nom  d'un  petit  rebord  co'.latcral , 
mince  Se  plat ,  comme  une  efpece  de  bandelette  ,  que 
l'on  remarque  aux  côtés  externes  des  piliers  pollc- 
rieurs  de  la  voûte  à  trois  piliers,  (''ejet.  Voutî.  {A') 

BoRoé  ,  en  terme  de  BUfon ,  fe  Un  des  croix  ,  des 
bandes,  drs  gonfaiions,  fie  autres  chufes  qui  oiîfdcs 
bords  de  d:iî.'rens  cm  iux. 

Thomas  ii'Embri ,  d'oc  à  la  bande  d'or  boric»  & 
dcmelcc  de  gueules.  {K) 
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BORDÉE,  f.  f.  [Marine)  c'ell  le  cours  d'un  vaif- 
fcau.oula  route  qu'da  faite  fur  un  air  de  ventlurfqu'il 
a  changé  ou  revirc  de  bord,  jufqn'à  ce  qu'il  cliaiigc 
de  bor<i  m  qu'il  tcvire  de  nouveau,  Lorique  le  veut 
trt  contraire  ï  la  route  qu'on  veut  faite,  on  fait  de» 
bordées  pour  s'élever  &  s'approcher  le  plus  ^rès  du 
vent  que  l'on  peut,  fo^ez.  Bord  iUR  toto  C* 

aORO  À  DOKO. 

lUtre  divnfit  bordées ^  caurir pliifteurt  terdâs ,c'c&' 
à-dire  virer  &  revirer  louvcnt. 

Courir  a  U  mitue  torde'e ,  c'cl^-à-dire  courir  encore 
du  m£me  cote  que  l'on  a  coutu  :  c'ilt  aullî  Cuurir  à  ' 
lamémcaire  de  vent  qu'un  aucre  vaiilcau. 

Venir  à  f»  bordée  d'un  p^rAgt  a  u»  autre ,  c'eft-i- 
dire  y  venir  à  la  bouline  lans  changer  les  voiles  Se 
fans  re virer. 

Courir  k petites  bordées ,  c'cft  ne  pas  courir  loin  d'un 
côté  &  d'autre. 

On  dit  :  bonne  bordée  ,  muMVdift  bordée. 

Faire  U  grunde  bordée  ;  c'clt  lorfqu'étanC  dans  une 
rade  on  veut  y  faire  le  quart,  comme  fi  on  étoiti 
la  mer. 

Faire  U  petite  bordée  ;  c'eft  lorfqu6  dans  une  radé 
on  partage  les  quarts  eu  deux  parties,  pour  faire  le 
fcrvice  ou  le  quart. 

Bordée  de  canon,  {Marine)  c'e^  l'artillerie  qui 
e(t  dans  les  fabords  de  l'un  ou  de  l'autre  cMc. 

Envoyer  la  bordée,  donner  U  bordée;  c'eft  tirer  fur 
un  autre  vaifTeau  tous  les  canons  qui  font  dons  l'un 
ou  l'autre  côté  du  navire.  (Z) 

BORDELAGE,  f.  m.  terme  dt Droit  eosifumier  ,tti 
une  forte  de  tenure  en  roture,  ulltée  en  quelques 
coutumes,  &  (îngulieremeni  dans  celle  de  Nivcrnois, 
à  des  charges  Se  conditions  patticulietcs. 

Coquille  dit  que  le  terme  debordeUge  vient dei«r- 
de  ou  borderie  ,  ancien  mot  françois  qui  lîgnlHc  un 
domaine  aux  champs,  dcdiné  pour  le  ménage,  la* 
bourage,  &  culture. 

Les  conditions  du  bordtUge  font ,  i*,  que  faute  da  • 
payement  de  la  redevance, Te  lêigncur  peut  rentrer 
dans  l'héritage  par  droit  de  commile,  en  le  faifant  or- 
donner en  judice  :  i°.  que  le  tenancier  ne  peut  dé- 
membrer les  chofes  qu'il  tient  en  bvi  delage ,  ï  peine 
decommife:  j".  qu'il  doit  entretenir  l'héritage  en 
bon  Se  fufiRfant  état:  4°.  que  les  coUatétaux  du  tc« 
nancier  ne  peuvent  lui  fucccdcr,  s'ils  n'ctoicnt  com- 
muns avec  le  défunt  de  comm-.niauté  coùtumierc, 
{vojes.  Comuunai;t>  coutuxiure)  ;  faute  de 
laquelle  condition,  c'eft  le  ftig'ieurqui  lui  fuccede: 
5°.  que  fi  le  détenteur  vend  l'hcritag»,  le  fcigncura 
le  choix  de  le  retenir  en  xembourfant  l'acquéreur, ou 
de  prendre  la  moitié  du  prix  porté  par  le  contrat.  ( //) 

BORDELONGO,  {Céog.)  ville  &  royaume  fur 
le  golfe  de  Siam  ,  avec  un  bon  porr. 

BORDELIERE.  Cf.  betlerut ,  [Hiji.  nar.  khthyol.) 
poilibn  qui  a  la  tcte  petite  ,  des  os  rudes  en  place  de 
dents ,  Se  le  palais  diarnu  fans  qu'il  y  aie  de  langue  '. 
mais  il  fe  trouve  au  milieu  du  palais  un  oS ,  &  plus 
bas  deux  autres  os  découpés  en  fcie  d'un  côté.  C'eft 
par  la  rencontre  des  os ,  que  la  bordtliere  bioye  les 
herbes  dont  elle  fc  nourrit.  Elle  a  deux  nageoire» 
près  des  oiiies ,  deux  autres  au  milieu  du  ventre ,  une 
autre  qui  s'étend  depuis  l'anus  jufqu'à  la  queue, flc 
une  autre  fut  le  dos.  Les  dernières  nageoires  Se  la 
queue  font  rougeattes ,  comme  dans  les  perches  de 
rivière  :  celle  du  dos  eft  noire;  il  y  a  un  trait  courbe 
qui  s'étend  depuis  les  oiiies  jufqu'ila  qu<  uc  :le5oiiiet 
loni  au  nombre  de  qimrrcde  chaque  côté.  On  adon- 
ne i  ce  poiifon  !c  nom  de  berdeliere  à  Lyon  5c  en  Sa. 
voie,  parce  qu'il  fuit  toujours  les  bords  des  tacs ,  où 
on  le  prend.  Il  eft  alTez  femWaWe  à  la  brème ,  quoi- 
qu'il  iV)it  pliii  petit,  &  qu'il  n'nit  pas  dfS  écnillesà 
piopottign  li  grandes.  On  peut  le  ctsmpaier  à  la  cat- 
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pc  pour  fa  façon  de  tivre.  KtiuMtt.  njn,  Poxsscm.  * 

(I) 

BORDEMENT,  f.  m,  terme  de  Pctniun  tn  tm»il: 
pour  employer  les  émaux  claits,  on  les  broyc  feuie- 
metu  avec  de  l'eau  j  car  ils  ne  peuvent  pas  foufFrir 
l'halle  comme  les  teuux  épdsj  on  kteoache  àplat, 
bordés  du  in&al  Çat  lequel  on  les  met.  On  fait  quel- 
quefois df  s  ouvrages  qui  fbnz  tout  en  champ d'éaiail 
&  far.s  bcrdemtnt  ;  ce  ijui  tli  .ilkz  dinicilc.à  caufc 
que  les  émaux  clairs  en  le  paifondant,  le  mêlent  en- 
temblCf  Se  que  les  couleurs  fe  confondent ,  principa- 
lemetn  lorfque  les  pièces  root  petites,  fipt  Paa- 

PONDRI.  {R) 

*  BORDER,  V.  aù..  en  gênerai,  c'eft  garnir  les 
exirémitcs  de  quelcjue  choie  que  ce  foif ,  d'une  auue  \ 
chofe  accidentelle,  qui  orne,  tmSentt  on  fbiafie 
kchofe  htriâ. 

Ainfi ,  m  ttrm»  Jk  Pnht ,  hrJtr  rnn  fitt ,  c'eft  «ne» 
cher  de  trni^  pouces  en  rrois  pouces  avec  du  fil,  une 
corde  autour  eu  filet  pour  le  rciulre  plus  fort. 

Border,  rn  terme  dt  J^rJina^e ,  un  parterre ,  une 
fléut-hsiuit,  mm  flMcht  it  fttMtri  c'eft  l'entourée 
ikbdt.deftiticte.de  thym.ctebvuidetdeioiiia. 
xin.fleranes  pUntei.  (JC)  _ 

BoutiR,  en  ttrmt  it  Bûftiitr  ;  c'eft  garnir  d'un 
bord  d'olier  les  extrémités  de  chaïquc  pircc  <lc  boillcl- 
lerie  en-defliu  du  corps,  ou  vers  le  nulieu  de  cette 
picce,  pour  ta  tendre  plus  ferme  &  plus  folide. 

BoRDOi,  «t  ttrmt  de  Fiuutriti  c'eft  finir  termi- 
ner par  un  cordon  de  ptufieurs  birissd'ofier  une  pièce 
de  mandrcric. 

Border  la  HMt,  fit  jirt  miin.ùrc ,  c'eft  un  roou- 
vemenc  par  le<|lieloa  dîfeofè  piulirurs  ran^ouplu- 

iieuis  files,  fiir  nne  on  pfiiCeurs  lignes  droites  mar- 
quées; tic  fon  d»  hrderUi  hât,  parce  qu'on  (t  (en 

véritablement  ilc  cette  évolution  pour  tlifj'ofcr  une 
troupe  le  long  d'une  haie, d'uiirettancliemcnt, d'une 
rue,  ou  de  uuelqu'aucrc  chemin,  f^oj.  Rang,  File. 

.  Il  7  a  pluueurs  manières  de  ktrdtr  U  h*it,  La  plus 
OïdtaatR  eft  qnTaa  commandement  de  ktritr  U  luit , 
•chaque  rang  ou  chaque  file  fait  en  particulier  un  quart 
de  convcrfion  du  côté  qu'il  eft  dit  ;  ce  qui  réduit  tous 
les  rangs  en  une  filc  ,  im  toutes  les  fi  es  eu  u:i  frul 
rang ,  que  l'on  appelle  h-ùe.  Bottée  ,  Exercice  de  l'in- 
fMter'u.  {iQ 

fioRBiR  tm  wàffiâm,  (Aùrm)  c'eft  eouvcic  les 
ttembres  de  bordages. 

On  dit  barder  U  eiltac ,  l'4e,\!l'i!l.i^e ,  tt  v'ibtrd. 

Border  en  cétr*vtlU i  c'eft  Wi^rr  à  l'ordinaire,  de 

forte  que  les  boidageslè  couchent  ^uanéneaticficé 
l'no  de  l'auirb 

Btrdtr  M  ^mh;  ^eftlsntn*  de  forte  que  l'extrânité 

d'un  bordig!"  psfTc  fur  l'autre,  l'oiez-  Q\.-y\t<. 

Border  une  voiie ,  (  AUr  'me  )  c'eft  l'étendre  par 
en-bas  en  halant  ou  tirant  les  ootdagCS  ^ppdUsm»- 
tes,  pour  prendre  le  veiu. 

LétrfKtrU  viUt  on  fittr  Ut  iemtt  tC^eftle  contnîre 
de  hwMT. 

Les  voiles  fupérieures  font  hrde'es  par  le  bas  aux 
argues  inférieures. 

Btrdtr  unt  ienat^  c'eft  la  tirer,  ou  baler,  jufqu'à 
ce  qa'on  fildë  nmdier  le  cohi  de  Uvoile  à  mi  ccinin 
poÎDt. 

Btritr  lis  ietmet  arrière ,  c'eft-à'dise  hdtr  les  deox 

écoutes  de  chaque  voile  ,  nfiii  d'aller  vent  en  poupe. 

Border  {'artimon ,  c'eft  haler  l'écoute  d'artimon  à  = 
KMChcr  à  une  poulie  qui  eft  mifc  fur  le  haut  de  l'ar-  j 
cicre  du  vaiflèau.  On  dit  feulement  Inrdtr  ÏWiimeM , 
on  V/etntt  êmmmi,  0e  non  les  femutt;  parce  qu'il 
n'y  rn  n  qu'une  i  cette  voile  qui  fetvc  à  la  fois. 

haràcr  Ï  Arttmm  tOHl  plat ,  border  U  mifene  tout  plM , 
cfeft  en  border  les  écoHtes  autant  qu'il  fe  peut. 

B»rJlt  let  ientu  tom  kflM»  terme  de  conmande- 
ment.  Bwàir  te  Wtfftr  êtt'Vim,  cfeft  pour  fiûteAsn^ 
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U$  Umttit  trtftr  htvtrgtm,  lo(fi|iie  leTeaCrecdr. 

Btrdt  Im  grJide  éfoutt  ;  borde  la  mijine  ,  ou  l.ihuU  mm 
plMspritdtt  vent  ;  borde  Ucivddiere  ;b»rde  le  grjndptr- 
roquet  i  borde  le  petit  perrotjuet  de  m^im  m  id'iStMMT; 
btrde  em  vetitiltirdejtmi  U  vent. 

Tous  ces  commaademens  fe  font  pour  faire  hritr 
let  tttmet  chacune  en  particulier ,  qoelquct-nns  di- 
fent ,  borde  réemtt  itmi  telle  vtUe. 

La  vergue  de  faille  ne  IcKt  qwpoofAiriirlr/iinw. 

quel  pur  le  bat. 

BoRDEK.  ««  VMffeam  ;  on  fe  fert  quelquefois  de  cette 
expreifioo  pont  diie^yîwvrf  tm  vsiffiM  ài  eùiftm 
l'tpfirver  é-  h  rttmmtStrt.  {  Z  ) 

Border  les  avirons^  {en  terme  de  Batelier  )  c'eft 
mettre  les  avirons  dans  les  tourets  du  bachot  pour 
nager ,  autrement  dit  ramer. 

BORDEREAU  »  C  m.  (raraw  de  Ouitets)  eftnn 
état,  une  lifte  on  an  mémoire  d'articles  ou  de  (ôau 
mes  tous  portés  fur  luie  ir.fnie  colonne ,  ponr en  fifr 
fumer  pius  lacUcnient  le  montant.  (//) 

Bordereau,  f.  m.  (en  terme  de  Commerce)  eft 
un  mémoire  ou  une  note  des  cfpeccs  que  l'on  donne 
en  payement,  ou  que  l'on  reçoit ,  ou  que  l'on  a  datt 
fa  caidè }  on  dit  dans  ce  lois  un  kttrdmem  i^ftatvm 
un  bordereoM  de  caife.  ' 

On  appelle  aulTi  berdtreuM  de  commit ,  l'extrait  d'un 
compte  dans  lequel  on  comprend  toutes  les  fomipcs 
tirées  hors  des  lignes,  foit  de  la  recette  foit  de  la  dé* 
pcnfe,afinde  eoiUMÎItte  le  total  de  l'une  &  del'aiHiei 
pour  &voir  s'il  eft  dû  pat  le  comptable ,  on  fi  on  lui 
doit. 

Les  marchands,  négocians  &  banquiers  ont  unliyre 
de  caidè  &  de^«femM»,lùrlcqucl  ilspastenttouiea 
Ici  lommes  qu'Us  refoivent  te  qu'ils  payent  ]our- 
ndlementj  ce  livre  eftdv  nombredecenx  qu'on  ap- 
pelle livres  d'Aldet ,  ou  !i  :  res  AMxilÙlint,fyfllk  IaYM 

m.  V^AlSit<^  de  lîOUDkKfALX. 

On  nomme  aulFi  bordereau  un  petit  livret  que  les 
commis,  fSiûeurs,  gardons,  Reporteurs  d'argent  des 
marchands ,  n^ocians  Âc  banquiers ,  qui  vont  ï  la  re- 
cette par  la  vil& ,  portent  dans  leur  poche ,  &  fur  le» 
quel  ils  écrivent  i  mefure  qu'on  leur  fait  quelque 
payement,  &  les  dates  des  jours  qu'ils  ont  reçu,  les 
noms  de  ceux  qui  ont  payé,  les  fommes  qui  leur  ont 
été  payées,  &  en  quelles  efpecesou  mooadîe. 

Onappélk  tMt  dit  btrdtrttm  i^'mMMff  »ane  tiUe 
compotee  de  diverlës  fraftioas  de  faune,  &îvam 
qu'elle  eft  différemment  divifée,comparéesauxpar- 
tics  de  U  livre  tournois  de  vingt  fob.On  trouve  cette 
table  dans  U  Gendre  8e  dans  le  DiSim.  dm  etmmtertt, 
tmm.LfM,  avec  l'iilage  U  la  ptatiqoe  qu'on 
en  doit  Mire.  (<?) 

nORDIFR  ,  r  m.  [terme  de  Colutimes)  pat  où  l'on 
entend  les  propriét.iires  qui  oni  des  héritages  fur  les 
bords  des  grands  chf  mins.  '  //) 

BoRDiER,  {Aùirint)  vd^tam  berditr^  c'eft 
calni  q«i  •  un  eâté  plus  fort  que  l'autre. 

»  BORDIGUE ,  f.  f.  {Pic\>t)  c'eft  ainfi  qu'on ap. 
pelle  un  efpace  retranché  de  rofeaux  &  de  cannes, 
vers  les  lK)rds  de  la  mer  ,  pour  arrêter  le  poilTon.  Les 
berdigues  fe  font  ordinairement  fur  les  canaux  qui 
vont  de  U  mer  aux  étangs  falés;  &  eUct  aixéiat  le 
poiflbo  dans  le  paiTage  de  l'une  à  l'aonei 

BORDOYER.  (terme  de  Pehtmrt  en  AmkT)  qol 
exprime  les  mauvais  effets  que  font  les  émaux  clairs, 
lorfqu'étant  employés  fur  de  bas  or,  ils  plombent  Se 
deviennent  louches;  enforte  qu'une  efpece  de  cou- 
leur noire ,  eomme  de  la fiunée,  obIcatcitU  cooleoc 
naturelle  de  l'émail,  loi  fait  perdre  beaucoup  de  fis 
vivacité,  &  la  burdeje ,  en  fe  rangeant  tout-autour, 
comme  fi  c'étoit  du  plomb  noir,  fc^rt  Peinturj 

iN  ÉMAIL,  f  R) 

BO  R  DUR£,  f.  r.  Te  dit  en  génétal  de/couc 
corps  appliqué  fiv  les  eméminb  d'en  «Kie,  Ibic 
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MUr  tOttSet9wt  cet  emémités,  Toît  pour  1«  orner , 
HK  ponr  les  fortifier. 

BoflDUJtE,  r.  f.  (m)  Archittclnre)  c(l  un  prohl  eu 
ttlief  rond  OU  ovale>le  plus  fouvenc  taillé  <ic  fculp- 
lue,  ^ni  fcnfeime  <{iie(qae  lablcaa,  bas-iclief  oa 
MMieni  de  compAraoeiiCi  on  «ppeik  «dim,  le» 
bordures  quarrées. 

BoRounE  DE  PAvi;  les  Paveurs  appellent  ainfi 
les  deux  rangs  de  pierre  dure  &  ruilique.qui  reticn- 
ncnc  les  hardi  du  pavé  d'une cbaulléc.  {P) 

Bordure  tn  BMfittarHi  Gt  lônt  des  feuilles  de 
hine  fort  minces,  porunl  environ  lue  pouces  de 
largeur;  on  les  appelle  hrdmrts,  parce  qu'elles  fer- 
ven:  à  border  les  eifréimtét  des  tans»  hoiflwiiT, 
roinots ,  O'c, 

BoROVRii  (Ctrdtrit)  tidii  de  chanvre  ou 
iângle  <  lerge  d'eoviron  un  pouce  de  roi ,  qui  fe  fabri- 
que pat  les  Cordiers,  9c  dont  les  Tapiffiers  fe  fer- 
vent  pour  border  lei  teaws,  ks  tapiifesia  MUict 
gros  ouvrages. 

Bordure,  ( tn  Jardinage)  Ce  dit  des  plantes  qui 
attouent  les  planches  d'un  potager,  rtjtt.  Border. 

Eo&SVUt,  («»  Ftiiumt)  eft  un  ornement  qui  re- 

Bie  a»&m-nMr  d'un  tabinu»  d'une  cftampe,  (^f. 
ne  riche  hrJmf,  me  ktnbm  commune,  une  hr- 
dure  (l'or  bruni,  d'or  RMt,  (^c  «Les  fwi6»r«,dit  M. 
-  l  abbc  du  Bos,  jettent  un  nouvel  éclat  fur  les  cou- 
m  leurs, 0C  femblem  eu  iléiacl);ir.:  les  objets  voifins, 
w  c^nii  mieux  enir'elles  les  parties  dont  ils  lont 
m  COMpofét  ».  R^fiar  U  Ptint.  (  R  ) 

BoRotjRE,  {m  Mnm  à$  BidfM)  ttt  ua*  «(fcet 
de  brifure  en  forme  de  paJTemcnt  plat  an  bord  de 
Vécu,  qu'elle  environne  tout-au  ;our  en  forme  de 
ceinture,  &  fert  à  diftinguer  diâctcntcs  brandies. 
L*  largenr  de  la  tirdmf*  doit  tue  d'enTîion  une 
iene  partie  de  Véca, 

La  hnbmJimpU  eft  «De  qni  e(l  toute  d'une  mé- 
;  couleur  ou  d'un  même  méul;  c'eft  la  première 
brifure  des  puînés.  Il  y  en  a  d'autres, 
eMtumttt,  tnjrrclics,  tndenrets ,  &  chargiit  d'autres 
pièces,  qui  font  des  biifures  dirf"i.rcntcs  des  puînés 
de'dificrens  degrés. 

Si  U  ligne  qui  confticiM  la  barim  eft  droite ,  &  la 
btrîm*  unie ,  comme  on  dit  en  tetnede  Blafon ,  pour 
Ion  on  ne  nomme  que  la  couleur  on  le  métal  de  la 
htrdurt ,  comme  il  ftnt  dts  frtutiJa  à  btrimrt  i* «r.  Si  la 
iwdMTf  eft  chargée  de  plantes  ou  de  fleurs,  on  dit 

Îu'cllc  eft  vtrd^tt  di  trtfia.  Si  elle  eft  d'hermine, 
e  vaire,  ou  d^utie  petleiKrie»  le  cane  dTaii  eft 
hrtU*  Jthtrwint. 

BOREAL ,  ad).  (  Pfcr/f . )  fe  dit  en  génÀvl  detom 

ce  qui  a  rapport  au  Icptentrion  ou  au  nord  ,  d'eà  le 
vent  Borée  fouôlf.  Ainfi  on  appelle  l'hémilphtrc  de 
la  tene  qui  répond  au  pôle  arâique ,  ht'mij'phert  lit- 
res on  dit  de  même  que  la  latitude  hrtsU  d'un  lieu 
eft  de  tant  de  degrés ,  pour  marquer  floe  ce  lieu  cil 
dans  l'hémtfphere  MM  i^ant  de  degiéi  dediftance 
de  l'équateur. 

Cependant  on  fe  fert  aujourd'hui  ^.lus  comn'.uné- 
nent  du  mot  feptmrimud  i^Coa  a  lefetvc  le  nom 
de  iwM  poux  le  phénomène  «ppellé  «van  M0U 
Pim.  AvRoni  BoRiRu.  . , 

BOREASMES.  f.  f.  pl.  «tes  mftiméet  en  l'hon- 
aenr  de  Borée. 

BORÉE ,  r.  m.  (  Phjfiq.)  nom  dérivé  du  grec,  & 
dont  on  fe  fert  communément  pOOt  fignîfier  k  «W 
ài  mrd.  rtjei.  Veut  &  Nord. 

Les  étymologlftes  font  venir  ce  mot  du  Grec  B#» 
cUmor,  bri.it,  ou  de  alimenii  (bit  psrce 

que  l'on  reganloit  ce  vent  comme  donnant  de  l'ap- 
pétit ,  ou  parce  qu'on  le  croyoit  bon  pour  It-:  fruits 
de  la  terre  qui  nous  donnent  U  nourriture.  D '  lutrcs 
le  dMwntdelÛbreu  aliment ,  ou  de  hcr'i , 

imi^lfliM,  on  de  W ,  pureté  «  ou  de  i^ir .  bié.  Les 
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ne 


_   „-  ..^ — — , " 

,0.  Lm.  44.  l«t.  60.  )4. 
*  iOSg.}  fixKKdê  de» 


en^t  fèppolôlent  que  ce  vent  (è  ftifoit  fentir  ptiihi 
cipalcmcnt  en  Thracc.  Ptzion  remarque  qu'jncien- 
neracnt  bwte  ligniftoit  //  vtm  dt  ittrd ,  3c  qu'il  louffloic 
chez  ces  penplcs  pcndaiu  le  folftice  d'cwr  ZI  njodÂ 
que  œ  mot  vient  du  mac  cekique  ètttt  aiacMi,  pacdB 
que  les  premiers  fajroiis  du  foleil  Ct  fimc  voir  en  éc6 
an  nord'cft,  &  qu'ordinairement  c'cft  de  ce  poilW 
que  ce  vent  commence  à  fouâlcr.  (  O  ) 

riORFTSCHO,  ((7/«g.)vdle  (or  te,  fin  les  Unit» 
de  la  I  lon^ric  6c  de  la  Tranfiivanie. 

BURLZ,(C;<'<>;.)  petite  viUe  i'EtfÊffue^émUf 
duicbé  d'Arcos,  en  Andaloufie. 

BOILG,  ( G^.)  viUe finée  dana  RU  d*  fkdten , 
dans  lanerBaloqneielle^paitintaBdicdeHalU 
tcin.  , 

BoRc,  (C7««/.jpettieinUeft  poicdefSlcdeBa». 
ta ,  en  Ecoflè. 

fiORGHETTO,  (&^.}ily  atMis  villes  de  ce 
Bom}  la  pvemicic  dan»  le  Ttcntin,  vers  les  frontie^ 
res  des  états  de  Venife  :  U  féconde  dan*  le  Véronois^ 
fur  les  ftonrieres  du  Mantolian  ;  &  la  TffififlBtdaiie 
le  duclié  de  Milan ,  fur  le  Lambto. 

BORGHOLTZHAUS£N,(<7rfyt;)pedte  ville  dn 
comté  de  Ravenibeig ,  appartenante  an  nidc  Prdlè^ 

BCHtGI,  (6/^.}vtUed'Afictqae,daMUpMnac» 
de  Zrb,  en  Numidie. 

BORGO ,  (  Ge'c^.  j  ancienne  ville  de  Suéde ,  fur  lo 
goltl-  de  Finlande,  dans  la  province  de  N)rlaiide,<i 
dans  le  territoire  de  Borgo. 

BoRco  01  S.  An 
l'ik  de  Malte. 

BoRoo  fORTs,  (eAg.)  fèSte  vilte  da  dudié  d« 

Mantoue,  furie  Pô.  Lt»^-  41.  jj. 

BoRco  d'Osma,  {(Jéeg.)  ville  de  la  Caftillar 
vieille ,  fur  le  Duero. 

BoMO  San  Domsumo,  (G^<  )  petite  viOe  da 
doché  de  V«nc«Xiaqf.  17.  je.  Ur.  41.  ; 

Borgo  di  San  SsroLCRo,  (Gi^.)  ville  dn 
grand  duché  de  Tofcane ,  dans  le  Florentin.  Lmgit, 
19.  jo./4f.  4j.  5j. 

B0R6O  01  Sessia,  (  Gtoi-)  petite  ville  du  duché 
de  Milan  »  qnoiqtt'appartenaute  aux  ducs  de  Savoie.' 

Bonoi»  M  TA&  SI  Tako.  (Gétt.)  petite  ville 
(nrleTaio,«vee  chad^.ratles  Aontietes  de  M- 

taf  de  r.cncs. 

Bonou-m  ANco ,  [Ccog.]  petite  ville  fur  le  P6y 
dans  le  Milanuis. 

BoRco-MAN&RO,  {Géog.)  vUlc  du  Milanoîs, 
pièi  de  Navarre. 

BORJA,(&/iy.)  petite  ville  d'Efpagne,  dans  le 
toyaume  d'Arragon.  L»tig.  j6.  i  j.  l*t.  41.  ;o. 

BORIGUEN,  (.Gt'eg.)  c'eft  le  nom  que  les  natu- 
rels Amériquains  donnoient  à  l'ile  qui  a  pris  le  nom 
de  Pfttt-rit»,  lïtuéc  au  levant  de  l'ile  de  S.  Doai||> 
gue  ,  &  dont  les  Efpagnols  font  en  pollcllion. 

BORISSOVV  ,  (  Gt'of.  )  ville  &  château  du  patatt» 
natde  Minski,  en  Lithuanie,  fur  la  rivière  £«reu«4; 

60RKUM ,  (C€*x.)  petite  île  de  la  mer  d'Alle- 
magne ,  près  de  U  province  de  Gtootngar^de  foi 
elle  dépend. 

BORMIA  <^  BORMtDA  ,  {Gétg.)  ce  fontdeut 
petites  rivietcs d'Italie ,  qui  prennent  leur  fourçedana 
le  mar  quiiàt  de  Final,  te  fénnilTentlSeMnne.acle 
i -ctent  dan*  k  Tanaio. 

BOKMIO,  {Gi»g.)  ville  agréable  &  bien  peu- 
dée^eKpejs  de*  érifoos;  c'eft  la  capitale  du  comté 
deeenem.eBeeftfinée  an  confluent  de  l'Addn  <c 
de  l'KToUccia.  Uitg-  17-  4Î-  4Î. 

BORNA,  (G^fg')  petiw  vilk  de  Saxe,  près  de 
Leipfick,  fiv  k  Wyca  tcU.  Pkifr. 

BORNAGE  (actiom  «b],  terme  de  PMms,  eft 
celle  pat  laquelle  ceux  qui  ont  des  héritages  VoiiÏB** 
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tenans  Se  aboutilTant  les  uns  aux  autres ,  agirent  l'un 
contre  l'autre  pour  s'obliger  refpcdtiveiTicnc  à  lesfé- 
pacer>en  y  plaçant  de  nouvelles  bornes  ,  on  cnréta- 
MUEllK  lesandennes,  qui  auroienc  été  (ranfportées 
nieim  on  par  cm  fottuk,  ou  pai  le  fait  de  l'une  des 
paniei. 

L'adlion  de  hnrnj^r  e(t  mixte,  f^ajex.  Action. 

Oo  parvient  h  borner  deux  héritages  par  trois 
.aïoycilf  :par  \ti  b  L>r:ies  qui  ont  été  miles  fur  lescon- 
fim  pour  (en'u  de  limicei,  par  dna  Se  pat  témoins. 
La  mmiere  de  pratiquer  ces  dem  dernières  preuves 

eft  la  mfme  qu'en  unr.r  autre  aûion.  Pat  rapport  au 

Îiremier,  on  rcconnyu  cju  unc  pierre  a  été  mile  pour 
ervir  dé  borne  6c  de  limite ,  quand  on  trouve  dciTous 
des  gntaân  oa  témoins,  c'eft-à-dite  deux  ou  trois 
motcesnx  d'ane  pierre  plate,  qne  les  mefiireots  &: 
arpenteurs  ont  accoutumé  de  mettre  aux  côtés  de 
la  borne  quand  iU  la  plantent.  On  appelle  ces  petites 
y.zttcs  /uranij  ou  témoitis ,  parce  qu'elles  foot  des 
témoins  muets  qui  certifient  la  vérité.  (  H) 
•  «BORNES,  TERMES,  LIMITES,  (Gr^mm.) 
lernes  qui  font  tous  rcUtifi  àrétendue  finie  ;  le  terme 
ntrque  jufqu'où  l'on  peut  aller:  les  tiwûtti ,  ce  qu'il 
n'eftpas  permis  de  pafTcr;  les  harnes ,  ce  qui  empê- 
che d'aller  en-avant.  Le  terme  c\\  un  foint  ;[ci limites 
font  une  ligne}  lesAmw/  un  ahftacle.  On  approche  ou 
l'on  éloigne  le  ttnmt  on  étend  ou  l'on  reflcitc  les  U. 
mtttz  on  avance  ou  fon  lecole  les  Imnm.  On  dit  les 
hrriei       chmf,  luUmitn  êmmfmimttUume 

d'une  cturje. 

*  BORNE ,  f.  m.  Te  dit  en  général  de  toutfignede 
limites ,  Oc  cette  définition  convient  unt  au  lîmple 
qu'au  fi^ré.  Ainfi , 

'  Borne,  tu  Drùt,  eft  toute  Céparat-on  nataieOe 
ou  arc.tîcielle  ,  qui  marque  les  conhns  ou  l.i  ligne  de 
divilîon  de  deux  hcct.iiirs  contigus.  Qiiaudil  n'y  en 
a  pas  de  natutcllcs ,  les  arpenieuis  en  placent  d'arti- 
ficielles, fijiex.  ei'dtffms  Bornaci. 

n  y  a  peine  d'amende  contre  ceux  qui  enlèvent  5e 
délacent  les  bornes ,  dam  le  deflèin  d'empiéter  fur 
l'héritage  voihii.  i  II] 

BuRNc  OE  BATiMtKT,  en  j*rchite(lmrt ,  eft  une  ef- 
pcce  de  cone  tronqué  de  pierre  dure ,  à  hauteur  d'ap- 
pui, à  l'encognnte  on  an-devant  d'un  nuxdofiiGe, 
pour  le  défendre  des  voitures. 

Btrmde  cire>ite\  Pierre  en  manière  de  cone,  qui 
lêtvoit  de  but  chez  les  Grecs,  pour  terminer  la  lon- 
gueur de  la  ftade ,  &  qui  ré^ok  ^cz  les  Romains  la 
coturfe  des  chevaux  dans  lesdrqiies  &  les  hippodro* 
tte« ,  ce  qu'ils  nommtnent  wHtâ.  (P) 

BORNEO,  roVor.  I  î!c  .l'Alîc,  dans  les  Indes, 
l'une  des  trois  grandes  îles  lie  la  Sonde;  elle  fut  dé- 
couverte en  I  jii  ,  par  dom  Georges  Mcnczcs ,  por- 
tugais. Cette  île.  qui  a  environ  600  lieues  de  tour, 
en  ions  la  ligne.  Tout  ce  pays  eft  trés-fertile  ;  il  abon- 
de en  cafle,  cire,  camphre,  poivre,  herbes  aroma- 
tiqurs,  bois  odoriférans  &  ré/îneux,  le  riz  y  eft  le 
meilleur  de  toute  l'Afie.  U  y  a  aulTi  de  grandes  forêts 
remplies  d'animaux  firguliers;  le  plus  extraordinaire 
fans-doute ,  eft  celui  que  l'on  appelle  htmmt  fénVMge  ; 
il  eft ,  i  ce  qu'on  dit ,  de  U  hauteur  de»  plus  grands 
hommes ,  il  a  la  tire  ronde  comme  la  nfitre ,  des  yeux , 
une  bouche,  un  mcnron  un  pru  d  iffércns  des  nôtres , 
ptefque  point  de  nez,&  le  corps  tout  couvert  d'ailes 
longs  poils.  Ces  animaux  courent  plus  vite  que  des 
.  cafifib  rompent  dans  les  bois  dçsotancbes  d'arbre, 
avec  îefqadles  ilsaAbmment  les  paflâns,  donteniîii- 
te  ils  fucent  le  fang  :  c'tft  ce  qu'en  rapporte  une  let- 
tre inférée  dans  les  Me'mvirts  dt  Trtvtitx  en  1 7  o  i .  Ces 
bêtes ,  que  l'on  trouve  au  premier  coup  d'cril  rcHem- 
Uer  fi  fort  ï  l'honunc,  9c  qui  examinées  en  détail  en 
difitent  prefque  dans  tous  les  traits ,  pourroiemblen 
n'être  que  des  litiges,  dont  des  vovn^j-uts  ^  amis  du 
merveilleux,  ont  exagéré  un  peu  la  uiUe,  l'agilité 
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à  la  courfe ,  8c  beauonip  la  eonfermiré  I  l'efpMe 

Inim.imc.  On  y  voit  auflî  des  fingcs  rouges,  noirs 
ou  blancs,  appcllés  «ffc4/,qui  fourniffent  de  très- 
beaux  bczoards. 

Ceae  Ue  contient  plofieai»  toyanmett  le  pçinci> 
pal  eft  cehû  de  Btnm,  dont  la  capitale  eft  laVule  dn 
même  nom  ;  elle  eft  bâtie  dans  un  marais,  fur  pilotis 
comme  Veniie  ;  fon  port  eft  grand  Se  beau.  Le  roi  de 
Bernée  n'cft  que  le  premier  (ujet  de  fa  femme,  si  qui 
le  peuple  flc  le»  grands  défièrent  tonte  l'antocitérla 
raifon  en  eft  qu  ils  font  extrimement  Jakiax  A'ttte 
gouvrrncs  par  un  légitime  héritier  du  throne ,  8c 
qu'une  femme  elt  certaine  que  les  enfans  font  à  elle, 
ce  qu'un  mari  n'ofc  afl&rCr.  JmvM  àu  SMMié» 
mm  dt  Fivrier  lùio. 

BORNER,  v.aél.(/4r<tëiMf<)  du  booit,  par  exem- 
ple ,  c'eft ,  lorfqu'il  vient  d'être  planté ,  lui  donnée 
avec  le  dos  du  plantoir  ou  avec  les  mains,  la  forme 
&  le  contour  qu  il  doit  avoir  fuivanC  le  dc-lîcm,  en 
plombant  bien  la  terre  tout  au-tour  de  peur  qu'il  ne 
s'évente.  (  K  ) 

BORNHOLM,  île  de  l'Océan,  apparte- 

nante au  royaume  de  Danemark,  à  AO  Ueoes  dee 
eûtes  de  la  Scandinavie  ;  elle  contient  UMVlUeiUnii- 
mée  Reitmm,  ôc  deux  cliâseaux. 

BoKNHOLM,  île  dr  la  mer  Baltique. 

BORNO  •«  fiOURNOU ,  (  Géog.  )  ville  dcrayao- 
me  d'Afrique ,  dans  la  Nigritie ,  avec  un  lac  fc  un 
defert  de  même  nom  ;  on  croit  que  c'eft  le  pays  des 
anciens  Garamantes.  On  dit  que  les  habiians  n'oitt 
point  de  religion,  que  les  femmes  y  font  comnannet* 
&  que  les  psiticuliers  n'y  reconnoillènt  pour  leurs  en- 
fans  qae  ceux  qui  leur  reflèrablent.  Le  pays  abonde 
en  troupeaux,  en  millet,  &  en  coton.  Il  eft  fnrre  le 
}i  &  le  41  de  len^.  &  le  10  &  le  10  de  Im.  Le  lac  de 
Semo  eft  iclcbrc  parce  que  le  Niger  le  travcrfc. 

BoRNO,  (ûV*;.^  petite  rivière  de  la  Savoie,  qui 
£s  jette  dans  l'Aive. 

BORNOYER  00  BORNEYER  ,  c'eft  regarder 
avec  un  sil,  en  fernunt  l'autre,  pour  mieux  jugée 
de  l'alignement ,  ou  connoitrc  Cl  une  furface  eft 
plane,  ou  de  combien  elle  eft  gauche,  f^ojtt,  Oi- 

GAUCHIR.  (  D  } 

fiORNSTAOT ,  (  Gétg,  )  petite  viUe  de  U  Tiaaiit 
▼anie ,  l  deux  lieues  d'Hertnanftadr. 

BOROUBRIDCE,  (C/«^.)  ville  d'Angleterre, 
dans  la  province  d'Yorck,  lur  la  rivière  d'Youre  ,  à 
cinq  licucs  d'Yorck.  /.onj.  16.  j.  Im.  J4. 

BORRELISTES, f. m.p\.(Hifi.tctUf.)  M. Stoupp, 
dans  (on  TrMtJde  UreUpmhMsMiùfi,  parle  d'un» 
fefte  de  ce  nom  dont  le  chef  étoii  AÀAm  Btreil ,  Zé~ 
landois.qui  avoir  quelque  connoi (lance  des  langues 
hébraïque,  crcque  &c  latine.  Ces  Borrelijies ,  dit 
M.  Stoupp,  fuivent  la  plus  grande  partie  des  opi- 
nions des  Mcnnonitcs ,  bien  qu'ils  ne  fe  trouvent 
point  dans  leurs  allcmblées.  Ils  ont  choifi  une  vie 
fort  fcvere ,  employant  une  partie  de  leurbîenàfaïrc 
des  aumônes ,&  s'acquittant  J'aiilcurs  avec  grand 
foin  de  tous  les  devoirs  d'un  homme  chrétien ,  félon 
l'idée  qu'ils  s'en  forment.  Ils  ont  enavetlîon  tOBtei 
les  églifes ,  Sc  f ufàge  des  Ikcmnens  $  des  prières  pti« 
bliques ,  6c  de  tontes  les  antres  fondions  extérieure* 
du  fervice  de  Dieu.  Ils  foûiiennent  que  toutes  les 
églifes  qui  font  dans  le  monde  ,  Sc  qui  ont  été  après 
la  mort  des  apôtres  Se  de  leurs  premiers  {îieepdêacs» 
ont  dégénéré  de  la  pure  doârine  qu'ils  avoientprê» 
chée,  parce  qu'elles  ont  (butferr  que  la  parole  de 
Dieu  infaillible  ,  contenue  dans  le  vieil  5i  le  nouve-au 
Teftament,  aitété  expliquée  &  corrompue  par  des 
dodeursqui  ne  font  pas  infaillibles,  &  qui  veulenc 
faire  pallêt  leurs  confeiCoiu,  leurs  catéchilmes,  leun 
Krar^es  8c  leurs  fermons ,  qui  (ont  des  ouvrages  det 
hommes ,  pour  ce  qu'ils  ne  (ont  point.  Ces  Btrrtlifles 
fuûtienuenc  qu'il  ne  iaui  lire  que  la  iêliU  parole  de 

Diea 
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Dieu,  fans  y  ajouter  aucune  explication  des  hom- 
nei.  M.  Stouppe  qui  nous  a  danilé  eene  defcripcion 
éet  jNTrfi^ ,  ■mBCitu'il  leia  cannas  en  HoUande. 
(C) 

DORRIANO,  (£7/*/.)  pttiTtr  ville  d  nfp.igne dan» 
k  royaume  de  Valence,  fur  le  bord  de  la  Mcdilcr- 
nnéc. 

BORRO&IÉE ,  (GHf.)  petite  ile  du  duché  de 
Milan  eitièoieiaet»  ornM  ,  étm  le  l*e  de  Cmk. 

BoRROMCES  ,  (Ltt  îles)  Ct'tg.  ce  font  deux  ïlos 
tgr^ablesdu  duché  de  Mdan,  ila  partie  mcridtunale 
du  lac  Majeur. 

*  AOKKUW  ,{Hifi.  MT.)  arbre  ou  bots  dc«  In- 
des:  fon  ^corce  ell  ccmvene  d'épines  crodince;  lî 
l'on  y  fait  une  incilîon  ■  il  en  Imr  un  ivic  p.irgutif  :  il 
cft  li  poicux  qu'il  n'cll  pai  mtuu-  bi.ii  j  brulci.  Il 
paruu  par  ce  détail  que  cette  plante  ell  peu  connue. 

BORROZAIL  .  (  AiuUeiKti  ou  It  Zéil  du  £thi: 
fim ,  maladie  épidâniqne  rtenante  dani  Ici  envi, 
roui  delà  rivière  deSenega:  elle  attaque  Us  parties 
honceufci  ;  cependant  elle  diffère  de  la  vérole  ,  quoi- 
qu'elle doive  Ton  origine  à  un  ufage  immuicié  des 
femmes:  pour  letquelles  les  habitans  de  ces  conirért 
ont  une  palHon  violente.  Cette  maladte  l'appelle 
dauks  hommen^éét  &  dans  les  (aaun  éftiMii. 

BORSnOLDER  ,  f.  m.  i  Hijt.  mU.)  nom  qu'on 
donooit  aucicunemcDt  eu  Angletertc  au  doyen  ou 
dief  d'une  ceriaine  fiwiécé  qu'on  appeltoit  iAirir , 
fMe  qu'elle  àMCconpoliie  de  dik  houunes  qni  lé 
cndoiiDoieni  IblldaîieaMiit ,  5e  «'oblîgecient  envers 

le  roi  de  répondre  de  tout  ce  qui  pourroir  le  commet- 
tre de  contraire  aux  lois  par  leurs  affociés.  Si  l'un 
d'eux  vetioit  i  prendre  la  fuite  ,  les  antres  étoient  le- 
MH  de  le  mtHkaiBU  dans  le  terme  de  trente  joniti 
«■definsMuepourliii  ,fclon  laqoalïtéde  lafiraie 

qu'il  avoit  comrailé.  Le  roi  Alfredc  qui  régnoit  vers 
Tan 880  ,  divifa  toute  l'Angleterre  en  comtés ,  cha- 
que comté  en  centuries  ,  &  celles  ci  en  dccuries  ou 
dixcladësde  bourgeois conlidérables,  dont  le  doyen 
fax  appellé  htrtbêldtr  ,  c'eft-à-dire  lé  principal  ré- 
pondant, ou  le  vieillard  du  bourg.  Speimsa 
Mrchetltg.  Ftui.  Dixainb.  {G) 

BORSTrL,  {Ocvg.  )  ville  île  Wef^phalic,  dans 
févtchc  d  Oinab.ug. 

BORT,  [Giojr.)  petite  ville  de  France,  dans  la 
ftOTÎnoedeLimohn  ,,  furU  Docdogne. 

BORTWICK ,  (  Gt»x.  )  ville  de  rtcoflè  mfridi». 
nale,dansla  province  de  Lothiin. 

BORTINGLE  ,  ttmu  dt  rivitre,  efpece  de  plat- 
bord  ,  qui  fett  de  baullè  au  bord  du  bateau  lorfque 
la  «funtité  de  charge  lui  faitpveodre  trop  d'eau. 

BORV A  ,  (  Gt»£.  )  petite  ville  9e  chisnn  de  Por- 
tugal ,  dans  la  pt«»vince  d'Akni^ ,  hétm  liews  de 
Villa.  Viciofa. 

BORUWANNY ,  (Cttg.)  ville  du  royaume  de 
Mième,  dans  le  cercle  de  Bechin. 

BORYSTHENE,  ( Ctag.)  grand  fleuve  ;  on  l'ap- 
pelle aujourd'hui  Dnieper  ,  ou  Nieper.  Il  prend  fa 
fource  dans  la  Ru<11e,  6c  la  fépare  clc  la  Lithuante, 
traverfe  l'Ucraine,  &  tombe  dans  la  met  Koire  i 
Oczakow.  U  eft  ttès-large  à  fon  embouchure ,  & 
d*aoe  navigation  dangereufe  k  caufe  des  rochers  qui 
iTy  tioavent ,  &  de  70  îles  qu'il  forme  ,  qni  font  ha- 
bitées parles  Cbfaques  de  Zaporow. 

BOSA ,  (  Geof,  )  ville  maritime  dans  la  partie  oc- 
cidentale de  l  ile  deSardaigne,  avec  une  citadelle^ 
an  affez  bon  port.  Elle  eft  lltuée  fur  la  rivieredeBoÛt» 
à  fepc  lieues  d'Aighier.  Ln«r,  26.X5.  ÏM.  4e.  19. 

BOSCH ,  (  Gtog.  )  petite  ne  dans  la  mer  dn  Nord,  • 
près  les  côtes  delal-rife. 

BOSCO  ««BOSCHl,  {Ceof^,  pitite  ville  d'Ita- 
lie au  Mitanès ,  dans fAlàandrin.  Elle  e&imitth- 
vaa«  drûxbe  ,  k  deux  lieues  d'Aleundcie. 
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BOSELj  (.  m.  c'cft  tnArthhttlmi,  la  même  chotc 
qoeMrw,  mtt^ni  eér^nle.  f^tux.  AsTKAOAxa. 
(?) 

BOSENH AM ,  (  6V«;.  )  ville  d'Angleterre  dans  U 

province  de  Sull'cx. 

BOSINCEN,  {Gtt>g.)  viUe  de  SuilTe  dans  le  chu 
ton  de  Fribourg ,  fut  la  rivieie  de  Senfèn. 

BOSNA ,  (  orof.  )  liviete  dt  Bofiûe  «  qni  6  {en 
dans  la  Seve  à  Aïk;. 

BOSNIE  ,  (  .  )  province  de  la  Turquie  eti  Eu- 
rope ,  ainfi  i;on-.inée  de  la  rîvicrr  Dofna  qui  y  coule. 
Elle  fe  diviiie  en  haute  &  balle  :  elle  cft  bornée  aa 
noid  parrEfchMtonic  «-tean  liid  pot  l'AIbante. 

BOSPHORE,  r.  m.  ((7f'p^. }  niim  que  les  .isiciens 
doi;tKi:r:ii  k  un  ilcuou  ou  c;inal  de  mer  d'une  irtS- 
petite  ctéiiiuc.  fijei.  DfciRoiT  ,  Mer,  &c. 

On  n'a  donaé  ce  nom  qu'à  deux  détioits  de  la  met 
Méditerranée-,  le  hffbtn  i$Thrant  9c  Vthffhm 
Ctmmerien. 

Le  tafphtrt  Cimmtritn  eft  le  détroit  qui  fert  de  com- 
munication  au  Pont  Euxinou  à  la  met  Nuire  ,  ,ivcc 
le  Palus  Méoiidc.  Il  litoit  fa  dénomination  des  Cim- 
meriens ,  nation  célèbre  dans  l'antiquité.  On  Int  « 
donné  depuis  le  nom  de  Omit  4t  lMt*cht. 

Le  htfj^im  it  TVrâet ,  00  emui  it  CtnftmthiopU , 
eft  le  iieuoit  par  lequel  la  Propontidc  ou  la  m;r  de 
Marmara  communique  au  Pon;-Euxin  ,  ou  à  la  mec 
Noire.  Il  •  environ  fix  lieues  marines  de  longueur. 
Sa  largeur  en  quelques  endroiu  n'eft  que  d'environ 
quatre  cent  toilès.  L'un  de  Tes  bords  appartient  i 
l'Europe,  l'autre  i  l'A (îe. 

Ce  mot  cft  grec ,  ^j?T.y.-/  ;  il  eft  fotmé  de  ^-t  ,  l'aHf, 
Se  Ttcf.-!,  f*ff*ft.  Aînfi  le  mot  ttjph«re  paroît  figrufier 
en  général  «u(W-«/  J*  mer  afitétrait  pour  qu'un  boeuf 
pât  le  padêr  à  la  nage.  Ceft  suffi  t'opintott  de  plo- 

fieurs  favans. 

Cependant  fi  l'on  convient  de  l'étymologic  de  ce 
mot  on  ne  convient  pas  de  la  raifon  de  cette  éty- 
mologie ,  principalement  pour  le  taff^t  de  Thrace. 
Nymphius  raconte  que  les  Phrygiens  voulant  palTet 
ce  détroit  conftruifîrenr  nn  navire,  à  la  proue  duquel 
il  y  avoiî  une  figure  de  tête  de  bœuf ,  6c  qui  appa- 
remment pour  ce  1.1  fut  .ippcllé  J*.-  ,  tauf. 

Denys  le  Géographe  ,  Va!.  Flaccus .  Apollodore, 
Marccllin  ,  &e.  difcnc  qu'Io  fille  d'Inachus ,  ayant 
été  changé  en  vache  par  Junoo  «  palTa  ce  détniîc* 
qui  de-lf  fut  nommé ffMsrv. 

Arrien  dit  que  les  Phrygiens  av. int  reçu  une  ré- 
ponfe  de  l'oracle  qui  leur  wdonnoit  de  luivrc  la  rou- 
te que  leur  marqueroit  un  bouf ,  ils  en  tourtncnte- 
rent  un  qui  fe  jetia  à  la  mer  pour  éviter  leurs  pour- 
Ailes,  &palCi  ce  détroit  à  la  nage.  lyauires  difenc 
qu'un  bœuf  tourmenté  d'un  taon  ,  fe  jetta  dans  le 
détroit  &  le  pafTa  ;  d'autres ,  que  tout  détroit  étoit 
autrefois  appelle  tf_^')«rf  :  d'autres,  que  quand  les 
habitans  des  côtes  vouloient  paiTer  le  btffhtrt  de 
Thrace,  ils  joignoient  des  batesUSenlonUe,  tCJ 
atteloient  des  bœufs.  Ch*mbtri. 

BOSQUET,  f. m.  (Jardinage)  petit  bois ptaocé 
dans  les  jardins  de  propre;;' ;  c  flV  comme  qui  dirMC 
Ht!  teniffet  de  verdure ,  un  hou  pure  ,  au  milieu  duquel 
on  trouve  ordinairement  une  làlle  ornée  de  fontai- 
nes te  de  pièces  de  galon,  avec  des  fieges  pour  le 
repofer. 

Les  hofauets  font  le  relief  des  jardins  ;  ils  forment 
une  de  leurs  principales  parties  ,  &  font  valoir  tou- 
tes les  autres  :  c'eft  par  leur  moyen  qu'on  couvre 
toutes  les  viîes  defaEréables.  On  leur  donne  toutes 
(ottes  de  figures ,  telles qn« des  étoiles, des  quincon- 
ces ;  cloîtres ,  falles  vertes ,  galeries ,  labyrinthes, 
croix  de  S.  André  ,  pattes  d'oie  ,  chapelets  ,  guilto- 
chis  ,  culs-dc-facs  ,  carrefours,  cabinets, 

Le  btfymt  reptéïenté  dans  la  H.FJ.  eft  un  quar. 
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xé  long,  échuicré  dus  fc*  qnaiie  uw(ei>  coupé  Je 
diagonales,  qui  mènent  dans  une  ngaw.oâogone 
•llongce,  qui  préfente  des  rcnfoncemeni  pour  des 
vafcs  ou  dci  figures  en  fjce  de  chaque  allées  on  en- 
tre pai  quatre  allées  dans  la  falle  du  milieu,  où  l'on 
tranve  une  pièce  d'eau  ceintrée  dans  fcs  extr^Us , 
«veeiift  boniU<m  au  milieu  :  les  quatre  buo  prati- 
qué «Uns  la  puliflàde  del'odlogone ,  en  tttt  deeha* 
que  allée  ,  découvrent  cette  fontaine  i?£  s'enfilent 
l'un  l'autre  :  on  trouve  encore  quatre  bancs  ccintrés 
dant  \ci  petits  cabÏMIi,  fiémgéi duM k>  ugkt  de 
la  faite  du  milieu. 

On  tfonven  b  inaniete  de  tnceree  i^f^wir  êc  de 
le  plackter ,  «uac  trtitits  Tracb.,  FtAirm.  (JC) 

BOSR  A ,  nommée  17«j9«rw  dent  Ici  hiftorieos  fîcui- 
çols  desCroifadcs.  £(>/r<i  dans  l'antiquité,  ancienne 
métropole  d'une  province  particulière  d'Arabie,  au 
levant  de  la  Palelline. 

BOSSAGE,  C  m.  Te  dit  en  général  de  toute  ^ai> 
nence  liilflSe  i  une  futCtce  pUue  de  piette  ou  debout 
on  autre  matière  propre  au  bitiment. 

BossAoe,*»  jtrchtttBitrt  y  fe  dit  de  la  faillie  bru- 
te &  non  taillée ,  qu'on  Uilfc  dans  les  bâiimeiu  à  des 
pierre*  que  l'on  ic  ptopofe  de  répatcc  au  cifeau* 
paoBjrmnecdeionieaMiH*  des  acnés,  des  ftoil. 
lsigeS(  <fif» 

Joindre  désires  en  ^fn^t,  Ceft  les  lalflèr  (àil- 

lîr  au-deli  des  endroits  où  font  les  joints ,  comme  on 
le  remarque  au  tambour  des  colonnes  de  pluiieurs 
pièces:  c'eft  un  moyen  de  conrerver  les  arrites  de 
leoit  joints  de  lit«^ue  les  cordages  pourtoient  émouf- 
l«r,  ic  d'en  CiciUier  U  pofê: 

On  donne  encore  le  nom  de  bafiiget  ou  de  purrtt 
dt  riftndy  à  celles  qui  femblent  excéder  le  nud  du 
mur ,  quand  les  joints  de  lit  en  font  maïqodspar  des 
en&Dceroens  ou  canaux  quarrés. 

Le  h^*gt  rmfii^tu  cil  anondi ,  ic  (es  pstemens  pa- 

roifîenfou  brutes  ou  pointillés  également:  l'arron- 
di a  fcs  arrêtes  arrondies  ;  le  ^«/^^r  iangler  cil  chan- 
ftené ,  &  joint  à  un  autre  de  pareille  manière ,  avec 
lequel  il  forme  un  angle  droit  :  celui  à  pointe  de  dia- 
dumi  a  le  parement  à  quatre  glacis,  terminé  en  un 
point  quand  il  eftquarié,  &  en  att£ce  quand  il  eft 
pariong  \  celui  qui  eft  en  caret  a  la  làillie  terminée 
par  un  caret  entre  deux  filets,  &c.  {F) 

BossAoïs,  {Cburftnt.)  ce  font  des  maffès  de  bois 
qu'on  laiflêaux  pièces  qu'on  alKgit  aux  endroits  des 
mortoifes ,  pour  qu'elles  fbient  plus  fortes,  Fiji*,  les 
arbres  des  grues ,  PlMcht  dm  Chârftntiir. 

On  donne  encore  m  Cb/trp/Wr  le  nom  de  , 
à  face  ou  au  cintre  que  forment  les  bois  courbes. 

*  BOSSE,  f.f.  fe  dit  en  général  de  toute  éminencc 
fphérique,  foit  cfTenticUe  >  foit  accidentelle  au  corps 
où  cette  forme  fc  rcnurque.  Le  bo^fnt  «.ft  l'oppofé  li: 
le  premier  marque  enfoncement  ,  &  l'autre 
fiiuUe,  &  il*  peuvent  fe  uouver  en  même  tems  fur 
nneorp*  minée»  lî  ec  corps  eft  biffai  d'an  côté,  il 
lêra  hèffu  de  l'autre.  La  h«f*  eft  acddentelk,  toutes 
les  fois  qu'elle  gîte  la  forme  totale  ;  elle  eft  efTcn- 
cieUe,  quand  eUe  eft  un  effet  de  l'art,  &  une  fuite  de 
kconfbnmdoB  on  dnl!*ulnge  de  Touvr^e. 

Bosse,  vice  de  conformation ,  qui  confifle  en  ce 
que  l'épine  du  dos  eft  convexe  &  voûtée,  te  quel- 
quefois le  fternum.  La  moelle  de  l'épine  &  les  nerfs 
ui  en  fottent ,  font  comprimés  par  ce  dérangement  i 
e-U  vient  l'amaigrifTement  du  corps,  tandis  que  U 
tte  graffiti  les  nerfs  du  cerrcaa  loix  d'aucant  plue 
nOmte  pins  noorris,  que  eea<  de  la  moelle  de  fé- 
pinc  font  plus  affoiblis.  Ccftpcur-êrre  pourcrtte  rai- 
fon.  dit  M.  Daubenton  (H'IÎ.  r.nt.  tom.  lll.)  ,  que 
les  bifiu  ont  ordinairement  p'.us  d'efprit  que  les  au- 
ttM.  La  leg^  n'eft  pourtant  pat  générale ,  &  l'auteur 
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ne  dôOM  cette  explication  que  comme  nue  conjec» 

turc,  rijirz.  Rachitis.  (O) 

Bosse  ,  tn  jtnattmi*  ;  cpithete  dont  on  fe  fert  pour 
caraâérifer  une  cminoicc    l'ofti.  I.mincnce. 

Ainû  on  dit  la ptorabtrMiie  ou  occipittUt.  ytj. 
Occipital.  (L) 

Bosse  m  iloiiOE  Bosse,  ««  ArdùttOmt ,  eft  toute 
figure  qui  fèit  à  l'ornement  dW  édifice;  ou  plus  gc- 
néralcmcnt  tout  ouvrage  de  fculpture  ,  dont  les  par- 
ties ont  leur  véritable  rondeur  ,  ôc  Iota  ilolées  com- 
me les  figures.  On  appelle  iMH-^fr ,  un  bas.  relief* 
qni  a  des  pacties  fiillanies  &  détachées.  (  P  ) 

Bosse ,  «*>  fsnMf  dt  BJuimi»  ;  c'eft  dans  le  pare- 
ment d'une  pierre  un  petit  iff^  que  l'ouvrier  lai(Ié 
pour  marquer  que  la  taille  n'en  eft  pat  loiféc,  &  qu'il 
ote  après  en  ragréant.  [P} 

Bossi  {trMVditUr  d'après  la)  ,  fe  dit ,  tn  Vtjfcing 
d'un  élevé  ou  d'un  maître  qui  copie  d'après  une  lîga- 
xedeieliéf,  ibit  ni  marbre ,  foitenpl&tre.  {R) 

Bossi  ,  w  Mtrim  ;  (t  dit  de  bonieillcs  de  verre 
fort  minces  qu'on  remplit  de  quatre  à  cinq  livres  de 
poudre  ,  qu'on  garnie  de  pluncuts  mèches  qui  pen- 
dent du  goulot  ,  &  d'un  bouchon  qu'on  allume  8c 
qu'on  lance  d'un  vailTcau  dans  un  autre  ,  avec  une 
CWde  longue  de  quatre  à  cinq  piés  :  cette  machine 
venant  à  te  bciièc  »  BMC  le  feu  dans  le  bâtiment ,  AC 
répand  le  de(Ôcdie  entre  l'équipage.  On  dit  qu'die 
c(\  d'afiigc  fur  la  Méditerranée. 

Bosses  ,  f.  m.  pl.  (  AiM-ine  )  ce  fout  des  i>ouu  de 
corde  d'une  médiocre  longueur ,  ayaw  à  leurs  extré- 
mités des  noeuds  nommés  cmldtftrùdêtiUu.  L'ulag^ 
des  hfftt  eft  de  re)oiadte  mu^  manonne  mwoe. 
ou  qu'un  coup  de  canon  aura  coupée;  ce  qui  eff  ftm 
nécefTaire  dans  un  combat. 

Boisti paur  les  houhanj.  riyei.  Havban. 

Bosses  4  i^mlitiut  ou  n  rMun  ,  i>«jts  dt  tMet  ;  ce 
font  les  h^ti  qni  font  pc  n  i  1  c  c  Me ,  c'cft-i-dire  qui 
ont  au  bout nae  petite  corde  qui icnà  ùa&i  le  cable 
lorfque  le  vati&au  eft  i  l'anoe. 

Bosses  a  fautt  ;  ce  font  celles  qui  étant  trelfces 
par  le  bout ,  vont  julqu'À  la  pointe  en  diminuant. 

Bosse  dn  hojjtir  ;  c'eft  la  manocuv:c  qui  icrt  àti- 
rcr  l'ancrs  hors  de  l'eau  ,  pour  l'amener  au  boflôic 
Uwiqu'eUe  paroît.  rtjtx.  CAMBH^rTs. 

tloamdtthâlMftaaieftmit  s  ce  fiant  les  ooidea 
dont  on  fe  lêit  pour  amarrer  les  chaloupés  8r  les  ca- 

IlOtS. 

Prttidrt  mmt  btjft  ;  c'cll-i-dire  amarrer  une  Lejjt  i 
quelque  manoeuvre.  (Z) 

Bossa  {fimm*)i  elle  s'attache  en-dehors ,  iôic 
avec  de*  doos  rivés  *  foit  avec  des  vis  dont  les  ccttNH 
font  placés  en-dedans ,  &  fc  ferme  i  moraillon.  f^. 
U  dcfcription  de  cette  ferrure  à  Yârtitlt  SsuRVlti. 

Bosst  ,  dans  Us  ^^^rojfes  l'orgts  ;  on  donne  ce  nom 
^  une  partie  des  applatiiloires.  rejtt.  Applatis- 
s  oiRE  <^  Grosses  Forcu. 

Bossii  {Ettmmtnfii^.)  c^eftainfiqaTon  appelle 
à  la  campagne  les  paquets  te  chardons  que  l'on  &it 
pour  être  vendus  eus  dia^cn,  laiseus,  eonvectar 

ricrs  ,  C"f. 

Bosse  a  auiïi  fon  acception  en  Orfivrtr'tt.  La  vaif- 
fclle  fe  diftribue  en  plMtSc  en  vaifTelle  en  btfe.  La 
yf4f»  compicnd  les  afilettes  «  les  plats,  les  cuillères, 
&  tout  ce  qui  n'a  pas  «ne  COBCavité  «oofîdéfahlc. 
Celle  en  tift  comprend  tOM  Im  grands  vailIcMB 
qui  ont  un  ventre  Se  un  cou,  comme  féanx ,  flacOOS» 
aiguières,  baffins  profonds  ,  O'e. 

Bosse,  ehtx.  Ui  PaumitTs,  fe  dit  ou  d'une  éminence 
sonde  piaiiquée  en  faillie  ,  d'un  pié  ou  environ  de 
diamètre ,  fur  quatre  à  cinq  de  haut ,  du  côté  de  la 
grille  ;  ou  d'un  angle  obtus  que  le  mur  du  côté  delà 
grille  fait  au  même  endroit,  dans  lequel  la  balle  ve- 
nant ï  frapper,  cil:  eft  ttés-difficileà  jugerpoorccuc 
qui  ont  à  la  prendre. 
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*  Bossis ,  déM  Us  S/dimti  ifctt  aiafi  qa'«ki  appelll) 
des  tonneaux  pleins  de  Tel  en  grain,  ou  de  Tel  trié, 
defliné  poar  Uitisfaire  aux  cngagemens  de  la  France 
avec  Ict  cantons  Catholiques  deSuiflc.  Les  b»jfei  doi- 
vent contenir  feize  Âerlias,  mc{urc  de  Berne,  qui 
font  évaluds  fur  le  pié  de  qnatie  durges  deux  tien  » 
4cladiatgeàf«iibadecciiCtRnte  livret.-  cependant 
la  6îse  Mrlintiie  pcfèaceaviion  que  cinq  cent  dn> 
quante  à  foixantc  livrcî.  Quoique  le  (el  cric  Toit  le 
moins  humide  de  celui  qui  le  tire  de  la  poêle,  fut 
Im  imrds  de  laquelle  on  le  laifle  alTcz  long-tems  en 
monceaux,  pour  qot  la  plu  grande  patrie  de  la 
radre  i^ca  ecoalci  cependant  une  des  pcindpalei 
conditionf  da  traîné  Aà  Roi  êc  du  Cermier  avec  les 
Satlfès,  c'eft  qu'il  ait  M  d^pofé  pendant  fix  femai- 
nés  fur  les  étuâilles,  avant  que  d'être  mis  dans  les 
h^a.  Les  ouvriers  qu'on  appelle  muLûks^  qui 
emplilfent  les         entmit  oadaiu  à  k  qaanteme 
laeiiue,  c'e&i^jiie  mi  quatrième  gruau  qu'on  y  ver> 
fè,  Ar  loolentlclél  avec  Ici  pics ,  &  ainfî  de  quatre  en 
quarte  mffures.  Elles  reftent  enfuite  huit  jours  fur 
leurs  fonds;  après  quoi  on  bat  encore  le  fel  dé  dix- 
huit  coups  de  pillon  on  demoifelle.  On  a  joâte  la  quan- 
tité néecâkire  pour  qu'elles  foient  bien  pleines  ;  on 
lofenne,  te  oo  les  marque  d'une  lente.  Chaque 
lettie  a  cent  y*fftt.  Les        rendues  jk  Grandron  & 
\  Y^erdun ,  y  doivent  encore  refter  trois  femaincs 
en  dipôr.  On  its  mcfurc  encore  de  nouveau  ,  &  l'cn- 
trepteneur  des  Toitures,  à  qui  le  fermier  palFe  pour 
étoM  f  poar  loo  en-dedans ,  ce  qui  fait  cent  Itffts 
poarqaatr»>vâift.onK»  eft  tenu  de  les  tcaiplir  de 
ittanleie  qoil  n'en  rcTienne  pas  de  plaintes: 

Bossis  [ontroL-KT  j  l'tmpliffu^e  dei);c'c^  un  offi- 
cier gage  dans  les  Saifrut ,  qui  veille  k  ce  que  les 
poulains  fatTent  bien  leur  devoir,  Oc  qne  Ict  hfffi 
ibient  bien  pleines,  f^jn,  Poviaim. 

Bosn,  fe  dit,  tmnmrkf  de  la  pieniece  ponffie 
^Ut  cetf  qm  a  rais  bas  ;  ce  qui  commence  d^  les 
mms  de  Mars  on  d'AvtiL  II  fe  prend  en  mime  fcns 
pour  le  chevreuil.  Ceft  dans  l'une  &  l'autre  l'émi- 
nence  d'oi^  fort  le  maitin ,  la  perche ,  ou  le  ftit  du 
bob.  Cette  teînenee  fe  nomme  mtMle  dam  le  pte- 
~tter  de  cm  MÛoHnx,  4e  «g^ww  dan»  k  fécond. 

*  BossB,  ttnmJtnrrtrki  ^eft  la  Ibniieqiiel'eii» 
r  oppdlé  b«ff!er ,  donne  îli  la  matière  vicrificc,  en 

l'allon géant ,  polifTant  ,  tournant  fur  le  marbre,  & 
fouifltiit  ï  plufieurs  reprifes.  La  la  figure  d'un 
globe  d'environ  deux  piés  détour:  elle  tient  k  la  fclle 
par  une  elpece  de  col.  Ceft  ce  globe  qui  deviendra 
par  les  opérations  fublSk^uentes ,  un  pkt  de  voie  k 
v'ittt.  fijet.  VERRflin  A  Vims. 

BOSSiiM  AN ,  f.  m.  (  Af^rim  tmgl.  )  fécond  contrc- 
mai:re  ;  c'ed  un  officier  marinier  qui  eft  chargé  du 
ibin  des  cables  &  des  ancres  ,  des  jas  &  des  lioUécs. 
Il  dut  fiùte  griffer  6c  fonmc  les  cables  auxendtoits 
4r  boflèr  les  ancres,  y  mettre 
Otols  de  longueur  convenable  au  fond  des  mouilla- 
t^es,  y  tenir  les  bouées  flocances  au-delTus  de  l'eau  , 
K  veiller  fur  les  cables ,  pour  voir  s'ils  ne  rompent 
point ,  te  A  l'ancre  ne  chalTe  pas. 

BOSSER  &  DEBOSSER  un  c<AU\  c'eft.  m  M». 
atnatrer  Se  démarrer  la  bodë  qni  Ikifit  k  cabk,  ktf- 
que  l'ancre  eft  à  la  mer. 

/irifirr.vrn  e ,  c'cft  adfi  tôec  fenoe 
trc  iut  les  boifloiri.  (Z) 

BOSSim,  £  f.  M  fWHt  JtEfénnmert  s'entend 
en  or,  cnamot»  enciiiTie,(^c.em- 
boad,  dont  on  coonek  fimeein  d'an  noi^  Fijk. 
FoNCFAt;  ;  vtjn,  MoM)  «Wf.  D  f^.  tt.  fUmdm  dt 

l'Fptrmnirr. 

C'dt  auiTi  une  pièce  de  cnim  qu'on  met  Inr  les 
yeux  des  mulets. 

*  BOSSIER,  f.  m.  c'eft  tLm  les  Fhrtries ,  le  nom 
d'tetgenctUiomaieoecopéàCacnerk  boHè.  finx. 

Tm$U 
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Èomt  vijn.  ▼iMinin  m  »ut. 

BOSSOIRS  t»  BOSSEURS,  f.  m.  pl  Marin,; 
ce  font  deux  poutres  ou  pièces  de  bois  mifes  en  laii. 
lie  \  l'avant  du  vailfeau  au-defl'us  de  l'éperon,  pour 
loùtcnit  l'ancre  &la  letiit  prête  \  mouiller,  ou  bien 
1  y  poicr  quand  on  l'a  tirée  hors  de  l'eau.  La  faillie 
que  font  Ici  bt^tirt ,  donne  lieu  i  l'ancre  de  tomber  i 
l'eau  (ans  rifque ,  quand  ilikuimouiUer,  &  empêche 
qu'el'.c  n'offenfe  le  franc  bordage  ou  les  ceinrrcs.  f'. 
J'iMuh  t.  le  bvjfeir  tMié  M.  vtjet.  tmffi  U  Pioche  ir, 
fig.  ï.»',  i7i  ,le  itffair;  tf-  17^,  le  fene-b^m. 
L'infpeûion  de  ces  deux  fieutes  fem  connoîtic  par* 
fàiiemeot  k  forme  des  iH^Sn,  te  leur  pofitfon  du» 
le  vailTeau.  Il  y  a  un  ou  deux  roiiets  i  la  tSte  de  cha- 
que kelfair  ,  par  le  moyen  defquels  on  tire  l'ancts 
loiiqu'ellc  eft  venue  à  pic. 

Le  hitjffir  doitavoit  huit  pouces  d'épais  &  dix  pou* 
ces  de  laige  pat  le  bout  qui  eft  lôrk  cbflieaa d'avant* 
Ci  bttit  pouce*  de  kcgp  de  queue  ponces  d'^^ais  psc 
l'autte  bo». 

On  fait  des  ornemens  de  fculptutei  latêcedui«/l 
fiir  :  à  côté  il  y  a  une  grotlc  crampe  qui  tient  au 
/«ir ,  dans  laquelle  on  met  une  poulie  ^ui  feit  à  enle> 
ver  les  plus  gioflietaïuiti.  Lacocdequi  eft  daascem 
poulie ,  va  padcr  dans  onraiict  qui  eft  fur  k  cMteaii 
d'avant  dans  un  traverCn  qui  ttaverfe  le  gaillard 
proche  un  frtmteau ,  &  qui  fert  à  amarrer  diverfcs 
m-inccuvres.  {Z  ) 

BOSSON  ,  (vMWr.)  vjes.  Bouge  <y-  Bessom.  (Z| 
BOSSU ,  adj.  pris  fubft.  tm  terme  i*  AÙdiàmt 
celui  qui  a  les  vettcbres»  oa  k  ftenum  d'imeconte* 
nté  ditbrme.  nyn.  YnTcmi  &  Bosst. 

La  partie  du  foie  d'<  ù  fort  la  veine-cave  efl  ai:(Tî 
appellce  partie  lihtreuje  ,  c'e(l-i-dirc  bejfue.  fercK, 

Foie.  (L) 

Bossu»  {AfimeeHÙ*)  on  fe  feie  gnelgnefeis  da 
terme  de  heffm  pour  défigner  k  paitk  éclairée  de  la 

lune,  lorfqu'elle  pafTedu  plein  au  prenue^ quartier, 
&  du  dernier  quartier  au  plein  ;  car  pendant  tout  ce 
tens,la  partie  qui  eft  dans  l'obfcurité  cfl  cornue,  & 
celle  qui  ell  éclairée  eft  élevée  en  kt^e  convexe  ott 
bejfite.  Fèjex.  Phase  &  Lvme.  Ce  mot  fe  dît  pin  cta 
kda  qn'ea  fraafoit.-  /mm  gtib^^,  (O) 
Bosstr,  {Mimti*)  nom  que  l'on  donne  cnToo^ 

raine  aux  fous  marqués. 

liOSiUT,  {Gtog.)  bourg  &  chlteaa  du  comté  da 
Hainaut,  entre  Va'.cncienne  &  Mons. 

*  BOSSY,  f.m.  nM.  ber,)  arbre  qui  ctok 

au  royaume  de  Quo}a  en  Afrique  ;  il  a  l'écorce  kcbs 
&  le  bois  gras  8r  huileux.  Ses  cendres  font  bonne* 
pour  le  Civon;  6e  fon  fruit  eft  une  prune  jaune,  aim 
grc,  qui  fe  mange. 

BOSTANGIS,  r.  m.  {hijl.  m»d.)  claire  des  aza- 
moglans  ou  valets  du  lêisafl»  occupés  aux  jardins  du 

frand-feigncur.  Quelques-uns  cependant  fomtékvét 
un  deji^ré  p'lUs  haut  ,  Se  occupes  aux  meflàges  oa 
commiffions  d.i  r.i';.in  ;  c'eft  pourquoi  on  les  nomme 
h.ijfakls      tiiitjjttkii ,  c'cft-à-dirc  meiragcrs  du  roi. 

BosTANGi  Bachi,  chef  des  jardiniers  ou  furin» 
tendant  des  jardiiu  du  grand-feigneut.  Dcfimple^^ 
tMp  00  fardînier  •  il  parv  ient  à  cette  dignité ,  qui  «ft 
une  des  premkres  de  la  Porte ,  &  qu'il  ne  quitte one 
pour  ttre  fait  bâcha  à  trois  queues.  Quoiqu'il  Uùt 
mfpcûeut  né  des  janiinsHu  ferrail&  detmaifonsdu 
fultan ,  fon  autoi  iic  ue  il-  borne  pas  à  cette  fonction  { 
elle  s  étend  depuis  le  fond  du  port  Kairuro^cfaa  , 
Galata,  Top>Uana,  9t  k  détroit  de  Conftaonnoplft 
jufqu')  kviDede  Vame  fiurkaKtNowe.  Joardcank 
il  fait  la  ronde  dans  tous  CCS  Ucox  avec  Une  gondok 
montée  de  trente  hefiitngit  pour  veiller  au  feu,  fur- 
prcndre  les  ivrognes,  &  les  femme»  de  mauvaife 
Vte>  qu'il  coule  quelquefois  à  fond ,  quand  il  lesren- 
avec  des  hommes  dans  des  bateaux.  U  eft 
amni'tpmtn  des  «au»  Je  Éatbs ,  &capitainn 
•  Vv  ij 
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des  chalTes  des  plaifirs  dti  gTtnd-(êfgnéot.  On  n« 

peur  f.ure  entrct  une  fcaU  pièce  de  vin  Juns  Conf- 
camino^le  faas  fa  permillion  ;  ce  qui  lui  donne  une 
|aiii(liâio:i  de  poUce  fur  les  cabarecs.  Il  contrôle  les 
^inideSAinlMiladeuiS,  &  fiic  arrêter  leurs  domefti- 

Ïuesl^  I*  tkatk ,  «"Us  n'ont  pas  fon  agrément.  MjIs 
I  fonâion  la  pltis  honorable  eft  de  fouienir  fa  hau- 
reflè ,  lorfcju'elle  fe  promené  dans  fes  jardins ,  de  lui 
donner  la  mr.n  quani  elle  enue  dans  la  gondole  , 
d'être  alors  alTis  derrière  elle  ,  de  loi  parier  à  l'o- 
reille en  tenant  ledmon,  fcdebiifêrvjcde  maxcbe- 
pié  le  jour  de  fon  coaronncmenc. 

Qaelquefois  le  bt^Mtgi  hdchi  prend  tel dertitt  avec 
fitn  bateau  ,  pour  écarter  tous  ceux  qui  fc  rencon- 
trent fjr  U  rouie  de  l'empereur.  Il  doit  connoitrc 
non-feulement  toutes  les  variations  que  la  mer  cauie 
fur  (on  rivage,  mais  encore  tous  les  différens  éd\i\- 
ces  qui  ornent  Tes  bords,  &  les  nooN  de  leurs  pro- 
ptiétatres ,  afin  Je  répondre  exaâementaqxqaeAions 
que  le  grand-feigneur  peut  lui  faire  ;  defbrce  qu'il 
faut  a\<Jir  couru  long  iLTiii  les  bords  de  cecce  mer, 
CD  qualité  de  lîmplc  i>»ji*ngi  ,  pour  parvenir  à  celle 
de  w^éttgi  h*(hi  :  cet  acc&  facile  aiipfèsdu  grand- 
iainieur ,  donne  à  cet  oficier  un  trè»i^aiid  ccéditf 
fcvt  fait  quelquefois  devenir  fiiTori  de  foa  maître  ; 
place  d  iii'.nrtuli.-  i  <^-'  qui  dans  les  révolutions  fré- 
qucntcsi  Loiiitaniinuple ,  a  plus  d'une  fo;s  coûte  la 
tête  à  ceux  qui  y  étoitnt  parvenu». 

Cooune  les  empereurs  Oaomans  vont  quelquefois 
\  Andtinople ,  ancienne  capiule  de  la  monarchie 
turque ,  il  y  a  autfi  dans  celte  ville  no  kéflm^i  bédù  , 
comme  à  Conftantinople.  Leur  rang  eft  égal,  mais 
leur  jutifdiâiou  fl£  leur  revenu  font  fort  difTcrens. 
Celui  d'Andrinople  n'cd  chargé  que  du  palais  impc- 
tail,  quand  le  fultan  y  fait  fa  rcfidcnce,  Âc  de  la  gar- 
de de  fes  fils;  au  lieu  que  le  tnfimpkndu  aone  lut. 
Intendance  générale  fniioateslesmaifiMMdeplailâii- 
ce  du  prince  .  i-peu-près  commcen  France,  te  direc- 
teur gii-ncni!  des  bâtimcns.  Guer.  wo-wr/ c"  "j'-'J" 
Titres,  mm.  //,  [G  ) 

BOSTON,  (GMg.)  ville  d'Angleterre,  dans  la 
pcovtnce  de  Lincoln,  fur  la  rivière  de  Witham,  peu 
au-dedîisde  fon  embouchure  dans  ta  mer,  i  loUeuet 
de  Lincoln.  Lm.  j  j  dtgris ,  htig.  17  &  itmi. 

Boston;  c'lII  le  noir,  qu'un  a  donné  1  la  '.:11c 
.  capitale  de  lu  nouvelle  Angleterre  ,  dans  l'Amérique 
feptcatrionale  i  elleeftgtande  &  a  un  très-bon  port. 
Lm.  4t  dâftùt  xomiiimttilêKf.  ^06  dtgréi,  jq  ^ 
^MilejHti  mamttt. 

BOSVVORTH  ,  (C/s^.  )  bourg  dans  !a  province 
de  Leiccftcr  >  en  Angleterre,  ^  environ  55  licu.i  de 
Londres. 

BOSZUT,  {Gitg.)  petite  rivière  d'Efclavouie , 
qui  fe  jette  dans  la^ve*  piil  dtt  lien  de  fandenne 
vilk  de  f iraMMH. 

BOT,  {AUrim)  cfeft  un  gros  bateau  flamand , 
ou  une  efpccc  de  petite  flîitci  le  btt  eft  ponté.  Au 
lieu  de  dunette  ou  de  chambre  un  peu  élevée ,  il  y 
a  nne  chambre  retranchée  i  l'avant ,  qui  ne  s'élève 
pes  plus  que  le  pont.  On  fait  foSec  le  gouvernail , 
««  avec  nne  batie*  oviânsbatfe;  parce  qœcelni 
qui  gouverne ,  le  peut  Cûw  woner  aifémeai  de  deC- 
fus  le  bord. 

A  l'avant  du  ht,  il  y  a  une  poulie,  qui  fert  à  lever 
t'ancre,&  au  milieu  du  bitiment  on  pofe  un  cabcf- 
lan»  lorlqi^il  en  eft  befoin  ,  &  on  l'affermit  par  deux 
coaibuioas,  qui  de  l'un  tt  de  l'aHire  côté  voiu  6t 
tetnûner  contre  le  bord.  Les  membree  d«  fand  ftnt 
vaigrés  ou  couverts  de  planches  hormît  à  l*Clldloit 
par  où  l'on  puife  l'eau  qui  y  entre. 

Pj^uebot ,  faqHtt-btt ,  c'eft  ce  bateau  qui  porte  les 
lettres  d'Angleterre  en  France ,  5c  de  France  en  An- 
gletcite;  a  va  de  Douvres  À  Calais.  Il  y  a  auili  des 
fÊfHàm,  qni  potcox  1m  letoci  d'Angleiene  ca 


BOT 

Hollande  -,  ils  partent  de  Harwtche  8c  vont  k  la  Billle. 

1.7.] 

BOTA  ,  [Commerce)  c'cil  le  nom  uluc  en  kfpa- 
gne,  pour  dcligner  une melurc  de  liquides,  quitlMC 
)o  robasi  le  robas  tient  jo  livres  pelant, 

fiOTADON,  {Géig.)  petite  vtUe  d'AngtcKfft, 
dans  la  province  de  Coruoùaille. 

BOT  ALL ,  tr*M  (  Antu.  )  on  donne  le  nom  dufrw  ' 
Iki:*11  au  trou  ovale,  fitué  entre  les  deux  orcitlcttcs  du 
coeur  ;  de  Botdll ,  coufeillec  ôi  médecin  de  Chat  les  LX. 
à  qui  on  en  attribue  la  déeouveste.  r»jfti.CoiVK.^ii 

BOTANIQUE,  Uf.{OnbrimefeUf.£mtmUmm, 
Rûfmi.  Philofephii  tm  Sâinn.  Sekmi  di  U  nmwn. 
Phjjiqut  générale  ,  particulière.  Bttani^Me.  )  partie  de 
1  hiftuirc  naturelle  ,  qui  a  pour  objet  la  connoiilânce 
du  legnc  végétal  en  entier;  ainli  la  Botuni^ne  eft  la 
Icicncc  qui  traite  de  tous  les  végcuux  de  tout  ce 
qui  a  un  rapport  immédiat  avec  Ici  végtettX. 

L'étude  de  la  végétation  fait  lapfCflueie  partie  de 
cette  fcience  ,  c'eft  la  bafe  de  tons  les  autres;  car 
on  doit  commencer  par  examiner  la  nature  des  vé- 
gétaux en  général ,  avant  que  de  uaiter  de  chaque 
plante  en  pamcoËer  s  &  on  ne  pent  pas  pemnir  à 
connoitre  l'œconomie  végétale,  fi  on  ne  fini  ooou 
metit  les  germes  des  plantes  fe  développent ,  tt  eom- 
ment  ciio  prennent  leur  accroitlcnu:iit  ;  quels  ionC 
les  mi)\ciis  de  les  mu.tipileri  quclic  cil  icur  orgaiii- 
fation  en  général  ;  la  lltudtutc  de  ihaque  partie  ;  leur 
manière  tic  fe  reproduite,  &  quel  eft  le  mouvement 
Ac  la  qualité  de  la  fève}  fle  enm  fi  on  ne  l'air  en  quoi 
le  tctrcin  &  le  dimat  peuvent  influet  furies  plantes. 
Tels  font  les  principes  généraux  qui  établi  (lent*  les 
fondemciis  de  la  JSw<»>/^«<  :  mais  ces  cijnt;o:l!ai;ccs 
dépendent  de  la  Phylique,  &  foimcnt  le  lien  qui 
unit  ces  deux  fcicnoeS.  Fijtt.  VécirATiON. 

Le  détail  de  la  BtMmqtu  eftdiviféeaplufiennpav* 
ôes:  il  y  en  a  trois  principales;  làvoîrlaaMwiidWinv 
Jej  fiUntei ,  leur  c.iturc  ,  &  leurs  froprtèics,  La  der- 
nière cil  la  Iculc  qui  loit  impurtaïuc  par  l'uiilité  que 
nous  en  tirons  ;  les  deux  premières  ne  doivent  nous 
occuper  qu'auunt  qu'elles  peuvent  contribuer  i  £sim 
valoir  la  tioificme,  enperfieâionnantla  connoilbnce 
des  propriétés.  On  doit  entendre  par  \ti frifriitit du 
pUtttts,  tous  leurs  ufages,  même  les  ulagcs  d'agré- 
ment ;  ainli  lesatlirts  jts  tortts  Si  les  lietbes  de»  par- 
terres ont  dans  ce  lens  leuis  propriétés,  comme  les 
plantes  ufuellcs  dans  la  Médecine. 

Dés  que  la  connoiflànce  des  plantes  a  formé  un 
corps  de  (aenee ,  l'énoncé  de  leur  noaendatnre  a 
du  précéder  dans  l'cxpofé  de  cette  fcience  l'hiftoite 
dr  leur  culture  &  de  I'Tuis  propriétés.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  la  première  eonnoiflance  que  I  on  ait  eu  des 
plantes,  a  été  celle  des  ulages  auxquels  on  les  a  em- 
ployées, te  que  l'on  s'en  eft  fcrvi  avant  que  de  lettr 
donner  dc«  noms.  Ons'eft  nooniavec  des  ftuiu  j  on 
sVft  vêtu  avec  des  feuille*  ou  des  écorcei;  on  a  (br> 
me  des  cabunes  avec  les  arbres  des  forêts  avant  que 
d'avoir  nommé  les  pommiers  ou  poiriers ,  le  chan- 
vre ou  le  lin ,  les  chênes  ou  les  ormes ,  (é-c.  L'homme 
a  d&  lâittfaiie  lès  bcibins  les  plu*  pieflàns  par  le  deol 
Antinent,  Se  indépendamment  de  lotne  oonnoilGui- 
ce  acquife  :  on  a  jotii  d'un  parfum  des  fleurs  dés  qu'on 
s'en  eft  sppioché,  &  on  a  recherché  leurodcur  fans 
s'inquietter  du  nom  de  la  rofe  Se  du  jafmin.  Les  ufa- 
ges  des  plantes  qui  fuppofent  le  plus  d'cxpcrience , 
n'ont  jamais  été  indiqués  parle  nom  ou  par  t^pi- 
lenw  «térieute  d'aucune  plante  ^  c'eft  par  on  coin 
heureux  du  hâfard ,  que  l'on  a  été  tnftniti  det\irilitt 
que  l'on  pouvoir  tirer  du  rii  ou  du  froment,  du  caffé 
&  de  la  vigne.  Lnlin  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les 
plantes  ufuellcs  dans  la  Médecine  te  dans  les  Arts, 
n'ont  été  nommées ,  qu'après  que  leur  efficacité  a  été 
connue:  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  encose  aujour- 
d'hnî  des  nomtclaciftà  kai»  fivpriéié^ 
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La  nomenclature  des  plantes  n'eft  donc  pas  nccef- 
fairc  pour  la  décuuvritc  de  leurs  prapriéliét;  cela  cft 
fi  vni  qu'il  fetoic  ridicule  de  l'avoir  mil  en^wition, 
itÛ  n'émit  prouvé  par  l'éut  ftéSatt  éiei»Bttâm^ 

MC  l*eipérience  du  paflc  ,  que  l'on  s'eft  appli4Lic 
i  la  nomenclature  par  préférence  aux  autres  purtici 
de  cette  (cience.  dr.  j  '.us  d'oblervations  6c  on 
tente  plus  de  combinailuns  pour  parveiiir  à  réduite 
la  nomenclature  des  plantes  en  rjrftoBe,  qu'il  ne  fau- 
dioit  peuuéne  faiied'expéricDCetfcacqucnr  de  faia 
pour  découvrit  quaniîcé  de  nouTelles  ptopriétés  uti- 
les dans  ces  mêmes  plantes.  Ce  dcfjur  de  conduite 
dans  l'étude  de  la  BetAntcjuc,  cil  un  obllack-  à  l'avan. 
eemeoi  de  cette  fcience ,  parce  qa'U  noos  éloigne  de 
lôn  ^lincipal  objet.  11  eft  mcox  à  cnïndce  qHC  &  on 
comumoh  &  Ottfdier'daiis  cette  firalfe  route ,  on  ne 
vint  ï  le  perdte de  vâe.  Pour  s'en  convaincre  il  faut 
examiner  quelle  eft  l'uiilitc  que  l'on  a  retirée  de  la 
nomenclature  des  plantes  ,  pou  liée  a  j  point  de  per- 
fcâion  que  les  BttMitiJitt  fe  loni  eôorccs  de  lui  don- 
ner i  ï  quoi  cette  nomenclature  peut  fervir  dans  la 
Bttém^Mt  ;  &  à  quoi  elle  peut  iwice  ,  «n  fttppofant 
que  cette  connoiniincc  Toit  r^nlte  en  fjrftdme  conf- 
Unt  &  mime  inf.iilliblc. 

On  cil  parvenu  par  le  moyen  de  la  nomenclature, 
à  diftinguer  environ  vingt  mille  cQ^eec*  de  ^Httes» 
félon  l'cfttme  des  Bttmnjtu ,  en  oonpiwit  tomes 
celles  qui  ont  été  obfervées  tant  dans  le  nouveau 
monde  ,  que  dans  l'ancien.  S'il  y  avoit  eu  un  plus 
grand  nombre  d'obfcrvatcurs  ,  ik  s'ils  avoicnt  parcou- 
ru toute  la  terre,  ils  auroicnt  doublé  ou  triplé  le  nom- 
bre des  efpcces  de  plantes  ;  ils  en  auroient  peut-être 
tioavé  cent  mille  6c  plus ,  conformément  aux  prin- 
cipes de  leur'calcul.  Maisqaelcudoit4ia£ûcedece 
calcul  ?  le  réfultat  n'eft  pasle  même  pour  tous  les  ob- 
fervatcur'; ,  ck.icun  compte  ï  fa  mode;  les  uns  multi- 
plient fans  néccnité  ,  en  (éparant  fous  diiTérentes  ef- 
peces  des  individus  qui  font  femblablcs  ;  les  autres 
mêlent  enfenbie  des  individus  difiecens  ,  Se  dimi- 
nuent par  cette  eonfufion  le  nombre  des  efpeces.  On 
n'a  donc  p  j  convenir  jufqu'ici  d'un  principe  certain 
pour  conftatcr  ce  nombre  :  cependant  on  y  a  em- 
ployé beaucoup  d'art ,  on  n'a  épargné  ni  foins  ni  fa- 
tigues t  mais  tOÙ}ours  ioftuâueufcment.  Il  ne  faut 
pas  en  être  fiupiis,  car  il  eft  aifc  de  remonter  à  la 
fboMe  dêcette  eiteu'.  On  a  voulu  faire  une  fcience 
de  û  nomenciMiiiie  des  plantes  »  tandis  que  ce  ne 
peut  être  qu'un  ut ,  de  fcdciweiw  on  art  de  mé- 
moire. 

Il  «"agifloit  d'imaginer  un  moyen  de  fe  retracer, 
Ans  confttfion,  l'idée  te  le  nom  de  chaque  plante  que 
Ton  Muoic  vA  réellement  extftsnte  dsins  u  nature  , 
oaddoteftligutée  dans  les  livres.  Il  y  a  cent  façons 
diffiFrentes  de  parvenir  à  ce  but:  dès  qu'on  a  bien  vu 
un  objet  &  qu'on  fe  l'eft  rendu  familier  ,  on  le  re- 
connoît  loûjours  ,  on  le  nomme  ,  &  on  le  didingue 
deCOUCMtre,  avec  une  facilité  qui  ne  doit  furprcn- 
dw  qne  ceait  qui  ne  (ont  pas  dans  l'habitude  d'ezer- 
«r  leurs  yeux  ni  leur  mémoire.  U  eft  vnû  que  le  nom- 
bre des  plantes  étant ,  pour  ainfi  dire  ,  exceflîf,  le 
moyen  de  les  nommer  Se  de  les  diftinguer  toutes  les 
unes  des  autres,  en  éiolt  d'autant  plus  difficile  à  trou- 
ver} fétoit  on  art  qu'il  faUoit  inventer }  art  qui  au- 
loic  M  d'aucMK  plus  ingénieux ,  qu'il  Mloic  été  pitis 
fiidlc  à  être  retenu  de  mémoire.  Par  cet  art  une  fois 
établi ,  on  aurtnt  pâ  fe  rappeller  le  nom  d'une  plante 
que  l'on  voyoit  ,  ou  fc  rappeller  l'idoc  de  celle  dont 
on  favoit  le  nom;  mais  toujours  en  fuppofant  dans 
l'un  &  l'autre  cas ,  que  la  plante  même  fit  bien  con- 
nue de  celui  qui  aurait  employé  cet  art  de  nomencla- 
ture; carlannuendanirc  nepeutêtreconAanteque 
pour  les  chofes  dont  la  enuioiâànce  n'eft  point  équi- 
voque. 

en  général  eftabfbhuBCOcindé- 
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penJatice  du  nom.  Pour  le  prouver  ,  examinons  ce 
que  doit  faire  on  homme  qui  veut  connoître  une  plan, 
le  qu'il  voit  pour  U  première  fois  *  &  dont  il  ne  lait' 
pas  le  nom.  S'il  commence  par  s'informer  du  nom  de 
cette  pknrc  il  n'en  tirer. i  nucune  lumière,  parce  que 
le  nom  d'une  choie  que  l'on  ne  connoit  pas  ,  n'en 
peut  rappeller  aucune  idée.  U  faudra  donc  qu'il  Ob' 
Icrvc  la  plante  ,  qu'il  l'examine ,  &  qu'il  s'en  ibrmo 
une  idée  dillinde  :  ily  patriendca  en  la  voyant}  de 
s'il  e\po(ë*s'ildécTittouice qu'il auravû,  il  comn\u. 
n  I  q  u era  aux  autHS  la  connoillance  qu'il  aura  acquife. 
Alors  le  nom  fervira  de  (igné  pour  lui  rappeller  l'i- 
dée de  cene  plante  à  lui-même  Se  à  ceux  qui  auront 
lû  la  deferipcioR  :  mais  il  cft  impodiblc  ifùm  non 
tienne  jamais  lien  de  delcripdon  i  ce  lij^e  peut  rap- 
peller ridée  d'une  cbolé  connue ,  mais  il  ne  peut  pas 
donner  l'idée  d'une  chofc.  inconnue. 

Cependant  cm  a  fait  des  teiuatsvcs  infinies  pour 
parvenir  à  étendre  les  noms  des  plantes  ,  à  les  coau 
pliquer  &  les  combiner,  de  façon  qu'ils  pulfeni  don- 
ner une  idéedtltiné^ desplantcsyfans qu'il fiituécef-  - 
faire  de  les  avoir  vûes  ,  ou  d'en  avoir  lil  la  descrip- 
tion entière.  Ce  projet  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à 
former  une  fcience  de  la  i:Oincnclature  des  plantes, 
s'il  eût  réuifi  :  mais  ou  a  cchoiié  dans  l'exécution  au- 
unt  de  fine  qn'on  !*•  cnneprife  ,  parce  que  Ics  deC' 
cripdoot  ne  penvent  pas  être  réduites  en  nonen-. 
clatnre ,  fc  que  par  confisquent  les  noms  ni  les  phra- 
fes  ne  peuvent  pas  être  équivalens  aux  defcriptions. 

Les  nomrnclatcurs  om  emrevù  la  véiiié  de  cette 
objediion ,  &  pour  lurmonter  cette  dirticultc ,  ils  ont: 
joint  au  nom  une  petite  partie  de  ladefcription.  C'ell 
ce  compofé  qu'ils  appcllent^ihr<^.  Ik  ont  tâché  d'y 
faire  entrer  les  caradîews  fpécifiqocs 

•  oieis  comme 

ibn'ont pù comprendredansoespAtalès ,  c*eft4i.dire 

dans  les  noms  des  elpeces,  cju'une  partie  de  la  def- 
cripiion  qui  ne  pouvou  pas  donner  une  idée  de  la 
plante ,  ils  ont  pipfeendtt  luppléer  à'ce  défaut ,  en  at- 
aibuaotaunom génétique  une  autre  f»anie  de  ladelil 
ctipiion.  Ces  éeax  patties  étant  dcfignées  par  les 
noms  du  genre  8c  la  parafe  de  l'efjpeoe  étant  encore 
trop  imparfaite  pour  faire  reconnoure  la  plante ,  iU 
ont  compris  dans  l'énoncé  de  l'ordre  &  de  la  clalTe 
d'autres  piuics  de  It  dclctiption  :  mais  quclqu'att 
qu'ils  aycnt  cmplovc  pour  combiner  toutes  ces  par- 
tîriont,  ils  n'ont  pù  parvenir  à  donner  une  idée  diC 
tinfte  de  la  plante ,  pnrce  qu'ils  n'oiu  pas  tappoiréU 

defcription  cr.  ci.t  tr. 

Cette  deltrij  tiua  c.nn;.iu  ;ie  cft  abfotur.icnt  nccef- 
faite  pour  caraitciiur  uiic  pi.Muc  ,  de  façon  qu'on  la 
puilfc  dillingucr  de  toute  autic  plante  :  c'ed  une  loi 
condanic  pour tOUS les ob}eU  de  l'hidoire  naturelle, 
6c  principalement  pour  ccsx  qui  font  attffi  nombreux 
que  les  plantes.  Cependant  on  a  riché  d'éluder  cette 
difficulté  infurmont.ible  dai-A  la  nomenclature  ,  en  fe 
perfuadant  que  l'on  trouverou  dans  les  plantes ,  des 
parties  dont  la  defcription  pourroit  fuppléer  à  U 
defcription  de  la  plante  entière  ,  Se  que  ces  parties 
feroient  alfez  cenftantes  pour  ne  manquer  i  aucune 
plante  ,  alTcz  variéesjponr  fournir  des  caraûeres  à 
chaque  efpecc  ,  Sc  allez  évidentes  pour  être  facile- 
ment reconnues.  Ç'a  été  par  le  mo\cn  de  ces  attri- 
buts imaginaires  ,  que  l'on  a  piétcndu  réduire  la  uo- 
mencUnite  en  fyftèmc ,  en  mctlioJc,  en  dillribution 
méthodique  j  fc  fi  l'on  en  croti  les  plus  enthoufiaftes 
des  nomenclateurs ,  ce  fyOétne  eft  te  TySène  de  U 
nature  ;  ccpci\  Jant  la  nature  dément  à  chaque  indant 
de  pareils  ù  ftcmes.  Il  n'y  a  dans  les  plantes  aucunes 
particsqui  fc  manifcllcnt  dans  toutes  Ici  LfpLCLi  ;  les 
fieuis  fc  les  lêmenccs  ,  qui  paroillcnt  être  les  parties 
les  pins  edèmi^et  *  fc  fer  oonféquent  les  plus  conf- 
tantes,  ne  font  pas  leconnoifiàblea  dans  plufieurse^ 
peces.  C'eft  pourtant  fiur  les  patties  de  la  fimékifie^ 
tion*  qne  les  fyftènes  les  pba  Tunéi  Imk  ét^dis 
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Miis  comme  leur  fondement  n'eft  pas  plu»  fiir  que 
les  foniirm  dc-i  nuircs  1)  llèmcs  de  nomenclature  , 
ib  ne  le  foùticnncnt  pas  mieux  ,  iic  ils  ne  lonc  pas 
moins  âoignés  les  uns  que  ki  «nota  da  fyOèiiie  de 
bkmnte.  /^«Méthom.  > 

En  effet  >  comment  pent-on  elp^r  de  fiiAraetMe 
i«  nature  .\  des  !o:s  aibitr.iircs  '  fummcs  nnu',  capa- 
bles de  diltingucc  dans  un  individu  tju'cllc  nousprc- 
Icntc  ,  Ict  panies  principale»  8c  les  parties  acccObi- 
xes}  Noos  voyons  de*  efpeces  déplantes,  c'eft4^dice 
des  individus  qui  font  parfaitemenc  relfemblaitt }  noos 
les  rcconi'.oifTotis  avec  certitude  ,  parce  que  nous 
comparons  les  individus  tout  entiers:  mais  dès  qu'on 
fait  des  conventions  pour  dil\ingucr  les  efpeces  les 
unes  des  aunes  f  pour  établir  des  genres  &  des  claf- 
fês ,  on  combe  nécetfairement  dans  l'erreur ,  parce 
qu'on  perd  de  vûe  les  individus  i^poar  fuivie  un 
objet  chimérique  que  l'on  s'efl  ferm^.I>e>l^  viennent 
l'inccrtitud'j  ik';  nomcnclatcurs  furie  nombre  des  ef- 
peces, des  genres  5c  des  dalles  ,  &  la  multiplicité 
democnsponr  les  plantes  ;  par  conféquent  COBlct  lea 
mnâTCfl  q,iie  l'on  •  fûm  pot»  téduice  k  noami^ 
ditme  des  plantes  en  corps  de  fcîence ,  ont  renda 
la  connoi (Tance  des  plantes  plus  difficile  &  plus  fau- 
tive qu'elle  ne  le  fcroit  ,  lî  on  ne  fe  iervoit  que  de 
iêsyeax  pour  les  rcconnoître  ,  ou  fi  on  n'employoit 
qu'un  wt  de  mànojse  fans  «ttcon  «ppaceil  fcietutfi- 
qne.  Ces  (yftèmes  n'ont  terri  à  favaneemenc  de  la 
Bct.triqMc  ,  que  par  ilcfrriptions  cxaûes  de  plti- 
lieurs  parties  dc%  phintirs  ,  &:  pat  les  obfetvations  que 
l'on  a  faites  fur  ces  m£mes  paitiet,  pOOT établir  des 
caraâeres  méthodiques. 

Yoilà  donc  à  quoi  ont  fervi  toutes  les  méthodes 
que  l'on  a  imaginées  jufqu'ici  dans  la  nomenclature 
des  plantes.  Voydns  à  préfent  ce  que  l'on  pourroit 
attendre  de  ces  in£mcs  méthodes  ,  en  luppofant  qu'el- 
les fulTcnt  portées  au  point  de  petfe^lion ,  tant  dclîré 
par  tes  nomenclateurs.  Quiconque  fitdt  bien  inftruit 
«e  ce  prétendu rylUine de krnitne,  avnicàUvé. 
nxt  un  moyen  infaillible  de  rcconnoître  toores  les 
efpeces  de  plantes  ,  &  de  les  diftingucr  les  unes  des 
autres:  ouïs  l'application  de  ce  i  y  llème  paroîttoit  im- 
nenlédans  le  détail  -,  Se  ce  fcroit  vraiment  un  chef- 
d'oeotne  de  oombinaifons  8c  de  mémoire ,  dont  peu 
de  perfônnes  (ènuent  capables ,  que  de  pouvoir  rap- 
porter fans  équivoque  vingr  mille  noms  i  vingt  mille 

J>lantes  que  l'on  ne  connoîiroit  ptcfque  pas.  D'ail- 
euts  un  pareil  fyftéme  de  nomenclature ,  une  auHî 
grande  connoiflance  de  noms  tt  de  pbrafes,ne  ponr- 
roit  en  ancnne  façon  nous  inftrairedek€ttlntte& 
des  propriétés  des  plantes  ;  puifquc  ces  deux  parties 
delà  Botdnrqut  demandent  chacune  des  obfervations 
toutes  diffcrcnriL^  de  celles  que  fuppofc  la  nomcncla- 
tutc.  Uumélhodillcobfervc  fcrupuleulèmcm  la  po- 
ficion,  le  nombre,  &  la  forme  de  cettainei  parties  de 
chaque  plante  :  mais  il  n'en  peut  tirer  ancnne  confé- 
quence  pour  la  culture;  parce  que,  fuivant  Ton  fyftè- 
me  ,  le  nombre  ,  la  pofition  ,  Se  la  forme  de  ces  par- 
ties ,  doivent  être  les  mêmes  en  qnclqae  dimat  que 
fe  trouve  la  plante ,  &  de  quelqnn&çoa^oCflPe  foit 
cultivée.  Ces  mêmes  obtëtvations  ne  peuvent  don- 
ner aucune  Inmiete  podr  les  propriétés  des  plantes. 
La  preuve  en  eft  connue.  Nous  favotis  parfaitement 
que  toutes  les  plantes  que  l'on  rappottc  au  même 
genre  ,  n'ont  pas  les  mêmes  proprtéM  :  ce  làic  «  été 
conflaté  dans  tous  les  (vftèines  de,namencklnK  qoi 
ont  été  bits  jufqu'à  prélent  ;  9e  railbeuenfanent  on 
peut  dire  d'avnnce  qu'il  fera  confirmé  par  tous  ceux 
que  l'on  pourra  faire  dans  la  fuite.  Cependant  les 
méthodiftes  les  plus  zélés  pour  k  découverte  du 
prétendu  fjftème  de  la  nature ,  ont  atmoncé  qu'on 
pouROit  parvenir  à  indiquer  les  propriétés  des  plan- 
tes par  les  vrais  carai5>;Tt .  5  génériques.  Ils  prétendent 
rofnie  qu'on  a  déjà  établi  piulicurs  de  ces  vrais  ca- 
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taébres  qu'ils  appellent  mmsrvlr ,  &  qui  fe  fimt  CA. 
tn;us  d.-.in  la  puipiirr  des  mctIwJcs.  Si  cela  eft  ,  ce 
ne  peut  être  tjuc  1  ilic!  li  un  heureux  hafard  :  car  les 
mcrhodiiles  ne  peuvent  changer  les  propcîétés  dcs 
pknies  1  comme  l'ordre  de  leur  nomcacbûafe, 

n  fttett  bien  à  fonhaitcr  qu'il  fit  pc^Uedfémblic 
un  pareil  fyftéme.  Cette  découverte  fcroit  plus  ptcfi- 
table  au  genre  humjtn,  que  celle  du  fyftcmc  du  mon- 
de :  cependant  elle  ne  nuus  difpenfetoii  pas  de  faire 
des  expériences  pour  découvrit  de  nouvelles  prpr 
priélél  dam  ka  gantes ,  i  I  y  auroit  beaucoup  de  gen- 
res qui  ne  con^rendtoient  que  des  efpeces  dont  on 
ne  connoîtroit  pas  les  propriétés.  Quoiqu'on  piit  ti- 
rer quelque  indication  de  la  propriété  générale  attri- 
buée à  la  clalTe ,  il  faudrait  encore  acquérir  de  nou- 
velles  lumières  pour  «ffigneckdegcé  d'efficacité  des 
plante*  d'an  de  ks  genna  :  d^aïUeurs  toutes  les  efpe- 
ces d'an  genre  refoient-^lles  également  aaî- 
ves,  dcmandcroicnt-elles  11  même  préparation,  c^c, 
Je  n'iniîfterai  pas  davantage  fur  une  fuppoficion  chi- 
naiqnefîlme  fuHîradc  faireobiërmaqn'aatantk 
nature  eft  indépendante  de  noseottvaaions  i  «rnuK 
les  propriétés  des  plantes  fout  indépendantes  de  leur- 
nomenclature.  Peut-être  que  les  dcfcriptions  com- 
plettcs  des  plantes  poorroieut  donner  quelques  indi- 
ces de  leurs  propriétés  :  mais  que  pent-on  attendre 
d'une  defctÎKMninpttfaiiedeqticlqtteapatiicsi  On 
conçoit  que  It  deferipiion  enAe  d'un  animal ,  tant  à 
l'extérieur  qu'à  l'intérieur ,  peut  donner  quelque  idée 
de  fes  qualité».  Mais  (î  l'on  n'obfcrvoic  que  les  par- 
tics  de  la  génération, comme  on  prétend  le  faire  dans 
les  plantes  »  quepourroit-on  conclure  de  cet  animal) 
à  peine  pourroit- on  favoir  s'il  eft  plus  ou  moins  ft> 
cond  qn'nn  antie.  S'il  eft  vrai  que  ceruines  plantes, 
dont  les  parties  de  k  fleur  8c  du  fruit  (ont  femblabics 
à  quelques  égards  ,  ayent  les  mêmes  propriétés  ,  c'cfl 
un  fait  de  haUrdqui  n'eft  point  confiant  dans  les  au- 
tres plantes.  Ces  combinaifons  fortuites  peuvent 
arriver  dans  tons  les  fyftémes  des  nomcnciatenttt 
mais  je  penfe  qu'il  n'eft  pas  plus  poflibk  de  ttonvec 
leur  prétendu  (yftéme  naturel  ,  que  de  juger  de  lu 
qualité  des  feliti  lans  les  avoir  goûtés. 

Non-feokmcntk  nomendarure  des  plantes  ne  peu 
contribuer  en  rkn  &  la  connoi flànce  de  leur  culture» 
ni  de  lemrs  propriétés ,  mais  elle  y  eft  trcs-préindicîa- 
ble  en  ce  qu'elle  retarde  l'avancement  de  ces  deux 
parties  de  li  Botanique.  La  plupart  de  ceux  qui  fe  font 
occupés  de  cette  fciencc  depuis  le  renouvellement 
des  Letttes,  fe  font  appliqués  par  préférence  à  k  no- 
menclature. Qaedeméiliodefl  le  umc  détruites  en  Ce 
fuccédant  les  unes  aux  autres que  de  vains  elFotts 
pour  parvenir  à  un  but  imaginaire  !  Mais  routes  ces 
tentatives  ont  marcjur  l'^cnucoup  de  foin  ,  de  fir-.eile  , 
&  de  fagacitc  dans  le  plus  grand  nombre  des  métho- 
diftes. Us  auroient  pù  s'épargner  bien  des  fatigues; 
on  en  faite  un  meiUeur  empki ,  en  s'appUquant  k  la 
culture  ou  aux  propriétés  des  plantes.  Une  feule  mé- 
thode  fuflîfoit  pour  la  nomrnctaturr  ;  il  ne  s'jgic  que 
de  fe  faire  une  forte  de  mémoire  artiticielle  pour  ïc- 
tenit  l'idée  &  le  nom  de  chaque  plante,  parce  que  leur 
nombre  eft  trop  grand  pour  £s  palTer  de  ce  fecours  : 
pour  cek  toute  méthode  eft  bonne.  A  préfcnr  qu  il  y 

en  a  plufieurs  ,  &  que  les  noms  des  plantes  II-  Tor.r 
multipliés  avec  les  méthodes  ,  il  fetoit  à  fouhaitcr 
qu'on  put  eifacer  à  jamais  le  fouvenii  de  tous  ces 
noms  iupetfltts,  qui  font  de  k  noownckrat*  des  pkB> 
m ,  une  ièlenee  vaine  flr  jpfé)ndiciabk  aax  avuxags* 
réels  que  nous  pouvons  cfpérer  de  la  ^«rMifiiWypatln 
culture  de  par  les  propriétés  des  plantes. 

Au  lieu  de  nous  occuper  d'une  fuite  de  noms  vain* 
&  furabondans,  appliquons-noosà  nultipUecun  bien 
réel  te  oéceflâire  ;  tSichons  de  l'accroître  an  point 
d'en  tirer  affcz  de  fuperflu  pour  en  faire  un  objet  de 
commerce.  Tel  eft  le  but  que  nous  préTencc  la  Stt*» 


Digitized  by  Gd 


BOT 

ni^M»  dans  la  féconde  p«tie  ,  qui  cft  la  culture  Jei 
plantes.  Il  ne  dépend  pas  toûjouis  de  noui  de  décou- 
vrir leurs  propriëccs  -,  nous  ne  pouvons  jamais  les  mo- 
difier i  nocregr^:  tnais  il  cd  en  notre  pouvoir  de  muU 
liplier  le  nombre  des  plantes  utiles,  ic  par  conféqucnc 
d'accToîcre  la  fourcc  de  nos  biens  ,  &  de  la  rendre 
incarilTablc  par  nos  foins.    Les  anciens  nous  en  ont 
donne  l'exemple  :  au  lieu  de  palier  tout  leur  tcms  Se 
d'employer  tous  leurs  foins  à  des  recherches  vaines 
fur  les  cara^eres  diftindifs  du  froment ,  du  feigle, 
de  l'orge,  du  riz,  de  (avoine ,  du  millet ,  du  panic, 
du  chiendent,  &  des  nombreufes  (uiics  d'cfpeces  que 
l'on  prétend  rapponcr  à  chacun  de  ces  genres  ,  ils 
fe  font  uniquement  appliqués  à  cultiver  celles  de 
toutes  ces  plantes  dont  ils  connoiffoicnt  l'uiilicé.  Ils 
font  parvenus  ,  à  force  de  travail  &  de  conllance  ,  à 
les  rendre  alTez  abondances  pour  fournir  aux  befoins 
des  hommes  &  des  animaux  domelliques.   C'ell  en 
perfcâionnanc  l'art  de  la  culture  des  plantes ,  qu'ils 
ont  trouve  le  moyen  de  les  didribuer  fur  la  furface 
de  la  terre  dans  l'ordre  le  plus  convenable  à  leur 
multiplication  &  à  leur  accroiiTement.  On  a  femé  les 
terres  qui  pouvoient  produire  d'abondantes  moif- 
fons  ;  on  a  planté  des  vignobles  dans  les  lieux  pro- 
pres i  la  maturité  du  raifm  ;  on  a  fait  des  pâturages  ; 
on  a  élevé  des  forêts,  &c.  enfin  on  a  fu  aider  à  la  na- 
ture ,  en  rafferoblam  les  plantes  utiles  dans  les  lieux 
les  plus  convenables  ,  &  en  écartant  de  ces  mêmes 
lieux  ,  autant  qu'il  ctoit  pofTible  ,  toutes  les  plantes 
inutiles.  VoiU  l'ordre  le  plus  néceffaice  ,  ôc  l'arran- 
gement le  plus  fage  que  l'on  puiffc  mettre  daiu  la  di- 
vifîon  des  plantes  :  aufTi  ç'a  été  le  premier  que  les 
hommes  ayent  fenti  &  recherche  pour  leur  propre 
utilité.  r«je:.  Acriculturi. 

La  connoilfancc  de  la  nature  du  terrein  Se  de  la 
température  du  climat,  c(l  le  premier  principe  de  l'A- 
griculture. C'cft  de  l'intelligence  de  ce  principe  ,  Sc 
du  détail  de  fes  confcquences  ,  que  dépend  le  fucccs 
de  toutes  les  pratiques  qui  font  eu  ufage  pour  la  cul- 
(urc'dcs  plantes.  Cependant  on  n'ell  guidé  que  par 
des  expériences  groflleres  ,  pour  reconnoître  les  dif- 
férens  terreins.  Les  gens  de  la  campagne  ont  fur  ce 
fujet  une  forte  de  tradition,  qu'ils  ont  reçue  de  leurs 
pères  ,  Sc  qu'ils  tranfmettcnt  à  leurs  enfans.  Ils  fup- 
pofent  chacun  dans  leur  canton  ,  fans  aucune  con- 
noiffance  de  caufc  ,  du  moins  fans  aucune  connoif- 
fancc  ptécifc  ,  que  tel  ou  tel  terrein  convient  ou  ne 
convient  pas  ^  telle  ou  telle  plante.  Ces  préjugés  bien 
ou  mal  fondés ,  paflcnt  fans  aucun  examen  ;  on  ne 
pcnfe  feulement  pas  ï  les  vérifier  :  l'objet  ed  cepen- 
dant affez  imponant  pour  occuper  les  meilleurs  phy- 
fîcicns.  N'aurons  -  nous  jamais  des  fyftème»  raifon- 
nés,  des  dillributions  méthodiques  des  terreins,  des 
climats  ,  relativement  à  leurs  produâions  ;  je  veux 
dire  ,  de  ces  fyftémes  fondés  fut  l'expérience  ? 

La  convenance  du  climat  ell  moins  équivoque  que 
celle  du  terrein  ,  pnrce  qu'on  la  détermine  aifément 
par  la  maturité  des  fruits,  ou  par  les  effets  de  la  gelée: 
mais  on  n'a  pas  alfcz  obfervé  combien  cette  conve- 
nance de  température  a  de  fréquentes  viciflîiudes 
dans  un  même  lieu.  "Les  deux  principales  caufes  de 
ces  changemens  font  les  coupes  des  forêts  ,  ou  feule- 
ment des  arbres  cpars  ,  ce  qui  diminue  b  quantité  des 
brouillards  -,  Se  l'élévation  des  vallons ,  ou  feulement 
des  bords  des  rivières  &  des  ruilicaux  ,  ce  qui  deffe- 
che  le  terrein  &  tend  les  inondations  moins  fréquen- 
tes. On  conçoit  ai  fément  quels  changemens  ces  deux 
caufes  peuvent  occafionner  dans  la  température  du 
climat  par  rapport  aux  plantes.  Il  feroit  trop  long  de 
fuivre  ce  fujet  daiu  les  détails.  Je  me  contenterai  de 
faire  obfervcr  que  l'on  ne  doit  pas  renoncer  à  culti- 
ver relie  plante  dans  tel  lieu  ,parce  qu'elle  n'y  a  pas 
réufE  pendant  quelque  cems.  On  ne  doit  pas  craindre 
démultiplier  les  expériences  en  Agriculture  y  lemoin- 
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dre  fuccÂS  dédommage  abondamment  de  toutes  les 
tentatives  inutiles. 

Ob  peut  diflinguer  deux  principaux  objets  dans  la 
culture  des  plantes.  Le  premier ed  de  les  multiplier, 
Sc  de  leur  faire  prendre  le  plus  d'à ccroifTe ment  qu'il 
cft  pofTiblc.  Le  fécond  cft  de  perfeâionncr  leur  na- 
ture ,  Sc  de  changer  leur  qualité. 

Le  premier  a  du  être  apperçù  dès  qu'il  y  a  eo  de» 
hommes  qui  ont  vécu  en  nombreufe  fociété.  Les  ef- 
fais  que  l'on  aura  faits  dans  ces  premiers  tems,  étoieiiC 
fans-doute  fort  grolfi ers  :  mais  ilsétoienc  rt  nécciTai. 
tes ,  qu'on  a  lieu  d'être  furpris  qu'ils  n'ayent  pas  é\é 
fuivis  jufqu'à  préfent  de  plus  de  progrès.  Nous,ne  fa- 
vons  pas  combien  de  moyeiu  diffcrens  ont  été  em- 
ployés pour  labourer  la  terre  depuis  que  les  hommes 
exidenc  :  mais  nous  ne  pouvons  pas  douter  que  ceux 
que  nous  employons  ne  puiffent  encore  devenir  meil- 
leurs. Se  même  qu'il  n'y  en  ait  d'autres  ï  trouver  qui 
vaudroieni  bien  mieux.  Cependant  la  charrue  cfl 
toujours  la  même  depuis  plufieurs  (îeclcs,  tandis  que 
les  modes  de  nos  ameublemens  Se  de  noi  équipa- 
ges changent  en  peu  d'années  ,  &  que  nous  fomme» 
parvenus  ï  cet  égard  à  un  point  de  commodité  qui 
ne  nous  lailTe  prefque  tien  à  defirer.  Que  l'on  com- 
pare une  charrue  i  une  chaife  de  podc  ,  on  verra 
que  l'une  cft  une  machine  groftîere  abandonnée  à 
des  mains  qui  le  font  encore  plus;  l'autre  au  contraire 
cft  un  chef-d'œuvre  auquel  tous  les  Arts  ont  concou- 
ru. Notre  charrue  n'cft  pas  mcilli^re  que  celle  des 
Grecs  &  des  Romains  :  mais  il  a  fallu  bien  plus  d'iii- 
dudrieSc  d'invention  pour  faire  nos  chaifes  de  podifi 
qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  dans  les  chars  de  triomphe 
d'Alexandre  &d'Augudc.  L'art  de  la  culture  des  ter- 
res a  été  négligé  ,  parce  qu'il  n'a  été  exercé  que  pae 
les  gens  de  la  campagne  ;  les  objets  du  luxe  ont  pré- 
valu même  en  Agriculture  ;  nous  fommes  parvenu! 
à  faire  des  boulingrins  aufTt  beaux  que  des  tapis  ,  SC 
i  élever  des  palilfadcs  de  décoration.  Enfin  nouscon- 
noidbns  l'architcdlure  des  jardins,  tandis  que  la  mé- 
chaniquc  du  laboureur  n'a  prefque  fait  aucuns  pro- 
grès. Cependant  les  moyens  de  multiplier  les  plante* 
Se  de  les  faire  croître  ,  femblent  être  à  la  portée  de 
tous  les  hommes  ;  &:  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût 
arriver'  en  peu  de  tems  à  un  haut  degré  de  perfec- 
tion ,  fi  ceux  qui  font  capables  d'indruire  les  autres 
daignoienis'en  occuper  plus  qu'ils  ne  le  font. 

Il  paroît  qu'il  ed  plus  difticile  de  produire  des  chan- 
gemens dans  la  nature  des  plantes  ,  Se  de  leur  don- 
ner de  meilleures  qualités  qu'elles  n'en  ont  naturelle- 
ment. On  y  ed  pourtant  parvenu  par  le  moyen  de  la 
greffe  de  la  taille  des  arbres.  Cet  art  eft  connu  de- 
puis  long-tems  ^  &  il  a,  pour  ainfi  dire ,  furvécu  }i  lû 
plûpart  de  fes  effets.  Nous  favons  des  anciens  qu'ils 
avoient  le  (ecret  de  tirer  des  fcmenccs  du  pommier 
&du  poirier  fauvagesdes  fruits  délicieux.  Ces  fruits 
ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous  ;  mais  nous  avons  (H 
faire  des  pommes  Se  des  poires  que  nous  ne  change- 
rions pas  pour  celles  des  Romains  i  parce  que  nous 
avons  femé  ,  greffe  ,  &  taiUé  les  arbres  aulTî  bien 
qu'eux.  Cet  art  précieux  ed  inépuifable  dans  fes 
produâions.  Combien  ne  nous  rede-t-il  pas  d'expé- 
riences à  faire  ,  dont  il  peut  réfultcr  de  nouveaux 
fruits  qui  feroienc  peut-être  encore  meilleurs  que 
ceux  que  nous  avons  déjà  trouvés  >  Ce  que  nous  avons 
fait  pour  les  arbres  Sc  les  arbrifleaux  ne  peut- il  pas 
aufli  fe  faire  pour  les  autres  plantes  ,  fur-tout  depuis 
que  nous  croyons  favoir  comment  s'opère  leur  géné- 
ration ,  en  fubdituant  aux  poulTieres  fécondantes 
d'une  plante,  des  poudieres  d'une  autre  efpecc  ?  n'y 
auroit-il  pas  lieu  d'efpcrcr  qu'elles  produiroient  dans 
le  pidil  de  nouveaux  germes ,  donc  nous  pourrions 
cirer  des  fortes  de  mulets  ,  comme  nous  en  avons 
dans  les  animaux  ;  &  que  ces  mulets  de  plantes  au- 
roienc  de  aouvcUcs  propriétés ,  donc  nous  pounicns 
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^te  ufage.  Le  nombre  des  variétés  «uxquellei  b aa*  ' 
■  iim  peut  fe  prttcr  ,  eft  prcfque  intini  :  c'cft  de  ces 
vatiécés  que  nous  avons  ciré  nos  meilleurs  fruits.  Si 
nosptuncs,  t\oipichet,  nosabcicois,  lyc.  ne  iont  pas 
des  cfpcccs  coiiilAUtes,  ce  (ont  au  moins  des  produc- 
tions ptcfcrables  à  la.  plupart  des  efpeces  coiiftances, 
&  bien  dignes  par  lear  uciUii  d'occopex  let  Bocanif- 
tes ,  qui  letnblcDt  les  dédaigner  5e  en  abandonner  le 
foin  aux  Jardiniers. 

Là  tranimigracion  des  plantes.n'eft  pas  un  des  moin- 
dres ijb|L-!s  lie  leur  culture  ;  en  ùrant  dc  L'étranger 
une  nuuvclle  plante  utile  ,  on  s'approprie  un  nou- 
ycat);  bien  qui  peut  devenir  meilleur  que  ceux  dont 
g||jouiflbic auparavant.  Le  plane,  i'ocne,  lemaron- 
Biçr  f  le  picber ,  t'abricoder ,  le  lofier  0e  tant  d'au- 
Ices ,  ont  été  traiifporcés  de  p.i\s  foa  éloignes ,  &  ont 
ii6,  pour  atnli  dire,  naiuralilci  chez  nous.  La  nature 
a  favorifé  U  premieie  tentative  que  l'on  a  faire  pour 
leur  tranfplantation  :  mais  combien  y  apuil  de  plan- 
tes qui  nous  paroillènt  trop  délicates  pour  réfiftet  I 
notre  climat ,  &qui  pourrotent  peut-être  y  vivre  ,  fi 
on  les  enaj^ptochoit  par  degrésj  Ci  au  lieu  de  les  tranf- 
porter  brutqucmcnt  d'un  lieu  chaud  à  un  lieu  froid, 
o:>  les  dépofoit  fuccclTivement  dans  des  climats  de 
température  m(Sjrènne«  &  fi  on  leur  donnoit  le  tenu 
dc  le  fimifier  avant  ^ne  de  les  cxpofer  à  la  rigueur 
de  nos  hyrers^  fi  laadrott  peut. être  pluficun  géné- 
rations de  la  même  plati:e  djiis  chaque  dépôt  ,  Sc 
.  beaucoup  d'indutlrie  dans  leur  culture,  pour  les  ren. 
drc  plus  tobuftcs*  mais  quels  avantages  ne  tireroit- 
on  pu  de  tontes  cej  expériences  >  fi  on  réulfillbii  dans 
une  feole  f  Je  fai  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  fuppléec  à 
la  cMew  du  foleil  pour  les  plantes  qui  (ont  en  plein 
air  :  nuis  on  rappone  (buvent  au  défaut  de  chaleur 
ce  qui  ne  liépcnj  que  du  trrrein  ;  Se  ]c  crois  qu'il  eft 
togigats poflible  de  le  rendre  convenable  à  la  plame 
«gvnll  veut  cultiver. 

^,Tow  ces  diffibens  ob)ca  d'agdailtue  (bot  bien 
dngnes  d'occuper  les  hmtnet ,  4e  principalenenc 

ceux  qui  fe  font  votiés  i  la  BttMni^iu  :  mais  les  pro- 
priétés des  plantes  nous  touchent  encore  de  plus  prés, 
c'eft  le  bien  dont  l'agriculture  nous  prépare  la  jaiiif- 
fance.  Nous  devrions  réunir  tous  nos  efiorts  pour  y 
parvenu  ,  f<  nous  appliquer  puyptéfiieUM  i  décoo- 
vxir  dc  nouvelles  pcopciécÀ. 

Nous  devons  certainement  an  ba&id  U  pliipart 
de  celles  truc  nous  connoiffijns  ;  Ac k  découverte  des 
autres  ell  li  ancienne ,  que  nous  en  ignorons  l'hiftoi- 
re.  Pour  }ngsr  des  tcms  padés  par  ce  qui  Ct  Ait  à  pcé- 
ùm  «a  lii^  des  ptopciétés  desphnn  ,  il  eft  tris- 
prabuUe  ^uVm  n'en  «  }ainais  eommancime  que  par 
■    des  circooftancet  fortuites.  Bien  loin  d'avoir  eu  des 
principes  pour  avancer  cette  connoillance ,  on  a  fou- 
vent  pris  les  plantes  les  plus  lalulaircs  pour  des  poi- 
Tons,  tandis  que  l'oti  inettoit  en  ufage  celles  dont  les 
C&n  auroient  paru  très-dangereux  ,  fi  on  les  avoir 
ciamiwfes  fans  prévention.  On  a  peine  à  concevoir 
que  les  hommesgndent  des  préfugés  contre  leoss  pro- 
fKC%  intérêts  ,  cepcn ianr  on  n'en  a  que  trop  d'excm- 
ptes:  on  s'eft  fouvent  Uiirc  prévenir  (ans  raifon  pour 
ou  contre  des  remèdes  dont  on  fai  (bit  dépendre  la  vie 
ou  la  mort  des  malades  ;  chacun  les  cmployoit  ou  let 
rcjettoit  i  fon  gré ,  fans  ttop  penlër  i  en  déterminer 
les  vraies  pco[«iétés.  I^oA  vient  done-ccttie  iadiCi- 
ivnee  pour  des  diolès  qtû  nous  intirellènt  de  fi  ptdsf 
Notre  amour  po'.ir  \.\  vie  n'cfl  point  équivoque,  Sc 
cependant  nous  femblons  négliger  ce  qui  peut  la 
conferver.  Nous  favons  que  les  propriétés  des  plan- 
tes font  les  movens  les  pins  doux  Ot  fouvent  let  plus 
iuts  pour  rétablir  notre  umé  »  ou  pour  prévenir  nos 
SMudies}  te  l'art  qui  pourroii  nous  conduire  à  re- 
eonnohre  cet  propriétés  ,  n'eft  pas  encore  né.  Que 
d'.'.rr-;  F-tvoles  ont  été  portés  i leur  comble  !  eue  de 
cuunoilTances  vaines  ont  été  accuauilccs  au  poiat  dc 
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fbmer  des  (cicnees  1  tandis  que  l'on  s'eft  contenté 
de  faire  une  lifte  des  plantes  ufuelles  dans  la  Mede« 
cine,  &  dc  diftinguer  leurs  propriétés  par  un  ordre 
méthodique  qui  les  repartit  en  dalles  i<.  en  genres. 
On  a  compris  dans  une  même  dalle  les  plantes  éva- 
cuantes ,  èc  dans  une  autre  les  plantes  altérantes  : 
la  purgatives,  les  émétiques  (ont  des  genre*  dc  U 
première  daflê  i  fie  la  féconde  eft  dîvifl!e  en  plumet 
cc'phaliquts  ,  béchiques  ,  cardiaques,  diurétiques, 
dia]ihorétiques  ,  c^t.  r»jfî.  MAiitat  MtcicALï. 

Cette  méthode  tl^  tié:>- incomplette  ;  parce  qu  i 
l'exception  du  genre  <ics  purgatifs  qui  eft  panagé  en 
l^argatift  ibctt  Se  en  purgatifs  minoratifs  ,  il  n'y  en 
a  aucun  ancre  qui  foie  fous^viie  (  de  parce  que  dans 
tous  les  efpeces  ne  font  point  déterminées  ,  les  plan- 
tes y  l'onr  itult  nient  rallemblées  pde-méle  fans  être 
caradétifccs,dc  façon  que  l'on  puilfc  diftinguer  leurs 
propriétés  de  celles  des  autres  plantes  du  même  gen~ 
le.  C^endant  cette  méthode  eft  booiNiÉn  ce  «qu'elle 
eft  moins  arbitraire  qn'aacniie  méthodëVhiftoin  im- 
tutelle  ,  fcs  caraéleres  dépendant  des  effets  que  pi»- 
duifent  les  plantes  fur  le  corps  humain  ,  font  auflf 
conftans  que  la  nature  des  plantes  &  que  la  nature 
humaine  :  au(&  cet  ordre  méthodique  n'a  point  été 
changé  jufijnTicUAe  )e  crois  qu'il  vaudioit  bien  mieux 
le  développer  «■  entier  de  le  iilivie  dans  les  détaillé 
que  de  penfer  \  en  lUfe  d*ailINt.  L'eboi  «e  1*0)1  • 
fait  des  méthodes  dans  les  nomendamtCB des  pbdU 
tes,  doit  nous  ptéferver  d'un  peteSahutdawl'es- 
pofé  de  leurs  propriétés ,  qoi  SK  pent  tm  qne  le  ré» 
lultat  de  nos  obfervatiohs. 

Il  fe  pféfente  naimcilemenc  deux  «bjeis  pdiwi- 
panx  dans  les  obfciTations  qui  peuvent  nous  con» 
duire  à  la  connoillànce  des  propriétés  des  plantes. 
Le  premier  eft  de  détcrininir  l'etfct:  de'i  propriété» 
connues ,  &  de  le  modiHer  dans  les  diftiétentcs  cir- 
conftances.  Le  fécond  eft  de  trouvée  les  WOftm  ds 
découvrit  de  mmveUes  prooriétés. 

Le  premier  a  été  bien  !  lusvi  par  les  bons  oblêrve^ 
teurs  ,  tant  pour  les  remèdes  intérieurs  de  la  Méde- 
cine ,  que  pour  les  topiques  de  la  Chirurgie  par  rap- 
pon  au  règne  végétal.  Auffi  tft-ce  par  le  réluliat  d« 
ces  obfcrvations  que  l'on  conftate  la  plupart  des  coo- 
noidànces  de  la  matière  médicale ,  qui  eft  fans-doute 
une^  dei  parties  les  pkis  certaines  de  la  Médecine, 
Mais  ces  mêmes  obfervations  (ont  imparfaites  en  ce 
qui  dépend  de  la  B'  t.iriltjut  &C  dc  la  Pharmacie,  c'eft- 
à-dire  de  l'état  aûuel  de  la  plante  que  l'on  employé 
9c  de  fa  préparation.  On  ne  lâit  pas  bien  en  quoi  dif- 
férent les  propriétés  d'une  cnciiie  anachée  au  ptin- 
tems  on  en  automne ,  en  été  ou  en  byver }  nneflenc 
cueillie,  des  feuillet  féchécs ,  une  écorce  enlevée  w» 
un  bois  coupé  dans  ces  différentes  faifons  ;  en  quelle 
prupori;on  l'efticAcité  îles  plantes  augmente  ou  di- 
minue à  mefurc  qu'on  les  garde  après  les  avo:r  re- 
cueillies ;  quelle  différence  y  occationne  un  deffe- 
cbement  plut  ou  moins  promi ,  Ae  la  fsfon  de  Ici 
tenir  dans  un  lien  plus  ou  moins  fermé  ;  en  quoi  let 
proprirrés  des  plantes  dt-pendcni  dc  leur  du  ter- 
rein  ,  Sc  du  climat  d^ns  lequel  c!v>  croiflent, cS^f.  Si 
on  a  quelques  connoiftances  des  tlleis  que  produilent 
ces  différentes  circ9nftancet,  ce  font  des  connoilTiin- 
ces  bien  vagues  &  bien  éloignéet  du  point  dc  prcct- 
ùoo  «l'exige  l'importance  du  fujet.  On  n'a  Jamais 
lah  on  expériencet  aflcz  fuivies  pcxir  avoir  de  bon- 
net obfervations  fur  ces  différent  objrt^  :  Je  telles  ob- 
fervations poutroient  nous  faire  connoittc  la  meil- 
leure façon  de  préparer  les  plantes  pour  modifier 
leur  efficacité  à  tel  ou  à  tel  point.  Nous  faurioos  an 
moinsqoel  changement  arrive  dans  la  propriété  d'an* 
plante  par  une  infufion  plus  ou  moins  longae^  flC  par 
quantité  d'autres  préparations. 

Il  Icra  fans-doubc  jiKu  ffcile  de  déterminer  l'effet 
des  propriétés  connues  dans  les  pUnies ,  &  dc  les 
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■Nidifier  par  dîtfèteiK  procédés,  que  de  trouver  le 

moyen  d:  dccouvrir  île»  vertus  nouvelles.  L:s  Chi- 
nulU-s  avoicnc  eiurcpris  cène  recherche ,  5c  avoicnc 
cru  pouvoir  j  purenir  en  AéouatfoCÊm  les  pbiucs , 

en  en  fiuGînc  mw  «niljfe  ewâe  ;  ibéîs  tes  plut  hn- 
bilcs  attiftes  ont  ^houé  dans  cette  entreprit;  ;  In 
térukao  de  l'analvfc  n'eue  pas  éic  d'accot  l  avec  !c8 
qualités  la  plus  connues  des  plantes  aiialy  fées.  On 
a  même  prétendu  que  les  plantes  les  plus  oppal'l-c* 
en  veitnr(c  rcduifotcnc  aux  tniimcs  principes.  £nfin 
On*  elianJonnc  la  voie  de  l'analyTe,  après  s'être 
canvaioca  i|ti'eUe  ne  ptwvoit  conduire  à  aucune 
ttnuKMlCinee  eenaîne  tar  les  propriétés  d:$  plantes. 
Que  de  travaux  infru(fVu:u\  ;  L:i  p'ùp:(rr  des  pï.nit^s 
ulucLles  avoicni  été  aualyfécsi  on  les  avost  dcj.i  ca- 
raélérifées  pflr  les  principes  auxquels  elles  avoienc  été 
lédattCSyÂ  on  efpéroit  que  cette  méthode  nous  fe. 
toit  connottre  le^t  propriétés  d'une  noavelle  plante 
|er  les  réfultats  de  Ion  analyfe. 

Il  faut  donc  renoncer  à  cette  erreur,  quelque  fia- 
teufe  qu'elle  foit  :  miis  pnur  avoi:  fji;  lU-s  rr)it.itivei 
inutiles,  on  ne  doit  pas  le  décourager  •i^ins  un  fujct 
suffi  imporunt.  Il  s'agit  à-préfient  de  lubrrituer  à  l'a< 
Balyfc  des  plantes  qucIqaaTttre  mojen  de  découvrir 
leurs  propriétés  idût-on  échuiier  de  nouveau  aptes 
une  longue  fuite  d'cxpîriciiccs ,  on  ne  peut  trop  tes 
multiplier,  pour  peu  que  le  luccés  foit  probable.  On 
Tient  de  faire  une  découverte  dont  on  pnurroit  tirer 
des  lumières  pour  cette  recherche.  M.  de  BulTonnous 
a  fait  voir  de*  corps  tnourans,  noo-lêukiiMtit  dans 
les  femences  des  aninuux ,  mais  dans  celles  des  plan- 
tes. Lorfqu'on  a  fait  infufer  pendant  quelque  tetns 
des  femences  bro>ccs  ou  d'autres  parties  d'une  plan- 
te ,  ou  y  voit ,  par  le  moyen  du  microfcope ,  des  par- 
ties organiques  qui  fe  déveldppent,  qoî  tê  meuvent 
de  dimtentes manières,  de  qui  prennent  des  figures 
diflïrentes.  Hifi.  m»,  tmm.  Il,  yijtx.  AniMAictru. 
Cette  belle  dc.:ouvcrtc  ,  qui  a  ,  pour  ainfi  dire,  dé- 
voilé aux  yeux  de  fon  auteur  le  myftere  de  la  repru- 
duAion  des  anim.iux  &  des  plantes,  pourroit  peut- 
être  nous  rendre  les  propriétés  des  plantes  feniibles 
aux  yeux.  Ce  fût  la  première  talion  que  |e  fis, 
lorfque  M.  de  Bufion  me  montra  ces  corps  mouvans 
dans  toutes  les  infûlîons  de  plantes  qu'il  mit  en  ex- 
périence  pour  la  première  fois ,  après  qu'il  eut  con- 
clu, qucpuifqu'il  y  avoit  des  parties  organiques  fcn- 
nbles  dans  les  (cmcnces  des  animaux ,  elles  dévoient 
aoffi  (ê  tronvet  dans  celle  des  plantes.  Otteinduc- 
Wm.qni  ne  pouvoir  venir  que  d'nn  génie  fait  pour 
IfS  pins  gi;(r.  'lrs  i^érouvr-rtes ,  a  c;é  confirmée  par 
ttwtes  les  cxpcticnccs  qui  ont  ctc  fjites  depuis.  M. 
NéeJham  en  a  f.i;t  beaucoup  en  vue  de  la  végétation, 
i/tHVtlUs  «bftrv.  micrtfivf.  J'en  ai  fait  quelques-unes 
Mr  rapport  aux  propriétés  des  planie«»te)e  crois  qu'il 
KMMt  à  propos  d'en  faire  bien  d'autres  pour  ticher  de 
parvenir  par  ce  moyen  i  déterminer  les  différences 
entre  Isj  propriétés  connues  ,ijf  i  en  trouver  de  nou- 
velles. Le  dcvcicij'prment,  La  Ùtuation,  la  figj|re,le 
noBvemcnt,  1^  durée  de  ces  corps  mouvans  pour- 
«ûaitfèrvirderegUle  de  mefure  pour  piger  despro- 
priAds  <le  la  pUnie,  te  pour.^vefner  leur  efficwîté. 
Histoire  katitrelle,  Plaste.  {I) 

BOTANOM ANCIE,  f.m.  divination  qui  fe  faifoit 
pat  le  moyen  des  plantes  Se  lc>  jrbriffjaux.  Ce  mot 
eft  formé  du  grec  /U-rxpi,  hf.  it,  tk  de  tnunsix,  dit/i- 
muitn. 

•  On  i«  Skvmit,  daiu  la  btt/uumMicU ,  de  branches 
OU  rsmeaax  de  verveine ,  de  btuyere  ,  de  figuier, 
&  fl'uitres  fimples  ou  arbrilTeaux,  fur  Icfqueis  on 
écrivoii  le  nom  Se  la  queftion  du  confultanr.  Les  au- 
teurs ne  nou*  difcnt  pas  de  quelle  manière  fe  f.tiloi'- 
Ui^oafe,  ni  parquets  fisoeselle  lie  nunifeftoit.  Il  • 
^  k  piélttiiwr  qoe  les  prmss  on  les  devms  la  ren- 
dotent  Je  vive-voix.  On  faifoit  grand  tt&g^ dans  la 
7>mt  II. 
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htMcmMa*  de  br^mches  de  tamarin  ou  Je  bruyère, 
pjîce  que  cet  ^«tbrillcau  étott  partic.ilu rcnijut  con- 
ùcréà  Apollon,  qui  ptéiîduiti  la  divination  ,  6(  À 
qui  l'on  avoii  donné  le  farnum.dc  mjrUctiis ,  du  laïf  n 
mjricj ,  qui  ligiitfieinj^,  celle- «i'^Owte  ds 
prtphtri^uc.  Au  refte  il  n*  but  p«s  conlvndTè  U  dîvî- 
na.ion  dont  nous  parlpt^'iiëi/tveeU  CÔÛtumé  qu'a- 
vo!t  la  fibvllcde  Cunie« d'écrire  (ês  réponfcs  fur  des 
feuille;..  (G") 

BOTHNIE,  (Gi'tg.)  province  conlîdétable  de' 
Sucde,  furie  golfe  du  mâme  nom,  qui  h  divilè  ea 
orientale  Oc  occidentale. 

BOTHRION,  r.m.(Chfrtir£it)  nom  d'une  efpece 
d'ulccre  creux,  étroit  &  dur  ,  qui  fe  forme  fur  la  "S 
cornée  tranfpatcnte  &  fur  t'opiquc.  On  l'appelle  aulli 
ftftttt  t  ftgidM  ou  miwlM$,  à  ciufe  de  fa  profondeur. 
La  cure  ne  diffère  poiiitdecélkdcsantresulcetss  qiii 
attaquent  ces  parties.  Flnt:.  Akosma.  {f)  ■ 

BOTHYNOE  »m  Antrss  .  (Ph^f^itc)  Suf  ét 
météore,  /'sjfs.  Aurore  boréale.  (O) 

BOTRYTIS ,  f.  f.  f  n.-jL  n*t.  lot.  ]  genre  de  plante, 
qui  ne  d.ffcre  du  k^ut  que  parce  qu'elle  dure  tt^ 
peu ,  &  par  fanangement  de  fes  femences ,  qui  (ônc 
difpofëes  en  gi*ppe  ôn  en  épi  nu  bout  des  tiget  oa 
des  rameaux.  Michel! ,  jwv^  jt/MrârsMf^rjirrtf.  f^jts. 

PlANTF.  {!) 

La  tffthjrri  ou  Irathrjtis  ou  hatr^i  Vfij^jrit ,  ific» 
Gtrm.  1  jij.  ell  amerc  au  goût ,  &  ion  odeur  eft  focK^ 
mais  non  defagréable,  elle  eft  chauile  de  Ck  natnre  » 
dciT'cchante,  réfolutive,  apéritive,  déterfive,  Hc pur- 
gative ;  elle  empêche  la  putrcfj>5lion ,  clic  eft  d'une 
efficacité  finguliere  dans  les  opprefTions ,  les  toux ,  la 
diflSculté  de  refpirer ,  CSf  toiitci  le.  m  froides  de 

la  poitrine ,  elle  ell  bv>nnc  pour  diiliper  les  matière* 
vilqucufes  contenues  d ms  les  bronchcsj  elle  levé  les 
obAtu^ons  du  foie,  des  neiiu ,  &  de  la  mattice,gaé« 
ritla  fanniflê,  prévient  les  hydtopifies,  faite  les  te> 
i;les  &  les  vuidanges,  &  calme  les  dooîcatsd» bai* 

ventre  <k  de  l'utcrus. 

Les  dames  Vénitiennes  rrg.irdent  le  hetryi  comme 
un  remède  infaillible  contre  les  accès  de  la  pallion 
hyftérique. 

L'eau,  la  conlêrve,  &  le  looch  de  kMrjs  font  O- 
Cellens  dans  toutes  les  maladies  de  la  poitrine  0c  du 
bas- ventre. 

L'herbe  bouillie  dans  une  IsfCve  quelconque  tue 
la  vermine^dcfifonenbve  ktêie»  eUeemponoa 
la  gale. 

On  affiire  que  cette  plante  (êméoavee  l«  gnilti 
tue  les  vers  qui  font  nuilibles  KU  gcaja,  laithoL 

2.otn,  bMétnthi^.  (A') 

BOTTAGE,  f  ro.  {Commnct]  efl  un  droit  que 
l'abbaye  de  S.  Denis  en  France  levé  lur  tous  tes  ba- 
teaux &  roarchandifes  qui  paffent  fur  la  rivière  de 
Seine  ,  à  compter  du  )our  S.  Denis ,  9  OAohte,  juC» 
qu'à  celai  de  S.  André,  )o  Novembre. 

Ce  dtoit  eft  alî'  -:  fort,  pour  que  les  marcKanJt 
prennent  leurs  mcfures  de  bunue  heure  pour  l'évi. 
ter,  foit  en  prévenant  l'ouverture  de  ce  droit  pour  le 
palfage  de  letus  nuichandifeSi  foit  en  difiennt  juT- 
qu'à  la  cifltttte ,  foc-tooi  fi  ees  macchcndilcs  iont  (b 
gros  volume.  (  G  ) 

BOTTE,  f.  f.  f.Manétrt)  chaulTure  de  coîr-fiiit. 
dont  cm  le  lirt  pour  monter  à  cheval:  elle  eft  com- 
poléede  la  genouillère,  d'une  tige  aulfi  large  en-haut 
près  du  genouil,qu*enJiisspréJ  du  coup.de.pié,&  d'un 
foulier  armé  d'nn  épcion  qui  tient  ï  la  ti|ce-  La  Aarrr- 
fvrtt  eft  celle  dont  la  tigeeft  dure  flc  ne  fut  aucun  plii 
elle  fert  ordinairement  aux  chalTênrs,  aux  poftillons, 
&  i  la  cavalerie,  l^ayez.  flMtebt  in  Ctrdttmitr-Bet^ 
ùir ,  f  f.  47.  La  \^ott!-moïU  eft  celle  qui  fjit  pUi- 
fleurs  plis  au  dcHus  du  cou-de-piéi  les  acadcmif- 
tes  &  les  dragons  s'en  fervent.  \j»hmtt  kUh»t^»i* 
de  kfm^^  fa^mllBsdc  t^'oupçfaiai  de  gcnouil- 
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1ère,  On  mec  quelquefou  aux  chevanx  qui  fe  cou- 

EeiK ,  un  morceau  de  cuir  qu'on  attache  avec  des 
oueks,  &  qui  emoure  la  jambe  dans  l'endroit  où 
k  ch'eval  fe  coupe.  On  appelle  ce  ca!r  «Mr  htttt. 
ytjii.  U  fuite  de  cet  article,  (f) 

BoTT£  à  baleine  ,  en  terme  de  Bottier ,  c'cft  une  ef- 
pccc  lie  botte  molle  foùtciiuc  par  plulîeurs  brins  de 
IMleiiie  enfermés  dans  des  fourreaux.  Ce  font  ces 
iwKtfqiie  l'onganit,  fiu-tootde  gnutiins  tondet. 
GARNrrvRis  ronok. 
Botte  dt  ehafe  ,  en  term*  J*  Bmur\  vmftx.  Botte 
Cour. 

BoTTI  À  chMiderm  ,  tn  term*  dt  Bottier,  f^ojex. 
Bom  M  Cour. 

BoTTE$  M  contrefort  ,en terme  de  Bottier  t  font  de* 
fcrrr;  qu'on  g:trnit  de  pièces  rapportées  £ir  la  lige, 
pour  les  rendre  plus  fermes.  Foje^.  Contre. tort. 

Botte  decoitr  ,  en  terme  de  Bottier ,  eft  utic  tfpecc 
de  l'crre  Junt  la  genouillère  e(i  ^vafée  en  forme  d'en- 
tonnoir eu  de  chaudcron  ;  ce  qui  les  fait  aulG  nom. 
mer  bettes  k  chAuderon.  On  les  ^pdle  cependant  le 
ptof  ordinatcemcu  Imtft  eh  «aar,  puce  que  e'eft  de 
cette  c(pecede  ^ttn  dentteote  la  uiite dn  Roifii  fen 

dent  les  peides  de  challc  ;  c'cd  proprement  ["taifer. 
ne  de*  cavaliers  en  fait  de  bmes.  Kejiez.  GEMomt<- 
URt.  f^ojet.  Pltucbe  dttCordomier-kotiier,  fif.  7. 
BoTTSS  4*  euttrioTt  font  des  hottos  ainfi  nominéM 

Erceqa'ellet  ne  Asivem  guère  qu'aux  courtm;  elles 
«  beaucoup  plus  fortes  que  les  autres  ;  les  garni- 
tures font  ioinies  l'un:  à  l'autre  par  des  jarretictcs  à 

byuc'o.c... ';/.'f-<  \c  cliuigcht  ae  )8nbe,  ce  qu'on 

ne  peui  faire  avec  louies  Itb  autres. 

Bottes  ,  demi  chaffe ,  en  terme  dt  Bottier ,  font 
les  bttts  dont  le  dedans  de  la  getumillcie  eft  cchan- 
€xé  ;  ce  qnl  la  diftingae  de  la  btttt  àt  ehaffe  ou  à 
duudercn  ,  qui  ne  l'cft  point.  f^U.  Bons  m 
Chasse  oh  k  Chauceron. 

Bottes  ,  demi-chjjfe  4  quatre  eentmrts  ,  en  terme 
deBmior  ,  font  des  f«fr«  ornées  de  quatre  cordons 
en  maoieie  de  cooime  fut  Us  quam  £kcs.  Fiyei. 

GOVTVRI. 

Bottes  Jt  gurdtt  im  Rei ,  t»  terme  dt  Bettier  ; 

fuiic  dt:s  boitei  donc  les  genouillères  font  grandes  Se 
quatrécs  ,St  les  garnitures  rondes  ou  en  forme  de  fil. 

Bfmat  eh  HMmfyittteÙret ,  en  terme  de  Bottier  ,  font 
4et  htttt  auzqveUes  on  a  lailfê  un  pli  derrière  le  ta. 
km  qui  lait  que  la  hon§  fi  «lté  en  maidient  {  ce 
qui  lui  donne  à.pcu-^rèt  le  neme  nlege  qoela  Âirff 
m«lie  dont  on  a  parle  plut  haut. 

BoTTls  de  pope  de  cours 0  ,  er:  terme   de  Bottier, 

font  des  bottes  qui  ne  dtâercut  des  bottet  de  couiicr 
«fdinaîce  >  que  pBice  qt^dlcs  cm  doàUe  dge. 

Bom  ,  ttHer  m  U  htte ,  ( AUBiege)  e'eft  une  ac- 
tion d'un  cheval  colère  ,  qui  poitc  fj  Ivjuchc  à  la 
kottt  ou  à  la  jambe  de  celui  qui  le  monrc  pour  mordre. 

Serrer  U  hotte  ,  (  AlMeee)  eft  une  cxpreilion  figu- 
rée ,  qui  vent  dire  preiut  un  cheval  d'avancer  en 
iênant  les  }anibet.  Ce  tetrae  eft  ufité  à  la  guerre. 

BOTTE  ,  «M  fShwrw ,  c'cft  ainfi  qu'on  appelle  le 
collier  avec  lequel  on  mené  an  bois  le  limier. 

*  BOTTE  ,  r  f.  cfpecc  de  forces  dont  on  lé  Cstt 
dans  les  manufadures  de  lainage  de  la  prorince  de 
Ghampagne ,  &  avec  laquelle  3  eft  «cdômié  par  ks 
nrienens  de  donner  la  dernieie  tooce  anx  dcognea. 

BOTTE ,  tonnean  on  Taîflèau  de  bois  piopie  à 
mettre  du  vin  ou  d'autres  liqueurs.  Ondîtuic  hotte 
dit  vin  d'Efpa^ne  ,  une  botte  d'huile. 

La  iotie  pour  Ich  liuilcs  eft  à  pcu-pics  fcmblable  1 
un  muid.  Celles  pour  les  vins  font  plus  larges  pat  le 
nUien  que  par  les  extrémités ,  allant  toûjoaiC  CD  di- 
jnhwwm  depuis  le  bondon  julqtt'aujabte. 

Le  lenne  de  km  eft  mth  paitiadieieaienc  daw 
kl  ptoviuccs  de  Fauxe  qui  appiodicni  delfliaUe  » 
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où  l'on  appelle  i«rri(/«  un  tonnelier.  Il  cftauflleQ  u&- 
£c  chez  les  Efpagnols, où  la  krre  contient  trentItaiOA 
Ms  de  vingt-cinq  livres  Ghacune.  fifti  Arobc. 

En  An^eterte  la  ktr«  contient  cent  vingt  fîx  gai- 
Ions,  c'eft-à-dire  J04  pintes  de  Paris,  fojez.  Gallon, 

En  Bretagne  ,  on  jauge  les  bettes  pat  veltcs  i  cha- 
que veitt  eft  eftioée  4  pots^c'eltà-dire  S  ^ntes  me*' 
lure  de  Parti. 

'  Les  hottes  de  Ftoitugal  jaugent  6y  ^  6t  vdieti 
celles  d'Efpagne  ne  font  pas  u  grandes. 

Les  bettes  d'huile  d'Efpagne  6c  de  Portugal  pefent 
environ  un  millier.  Il  y  a  auflî  ilcs  dcmi-bottes. 

La  botte  de  Venifc  eft  lantr)uicdcl'if»^W4.  ^'«^fc 
Ampmoii^.  Celle  de  Lisbonne  eft  moindre  que  celle 
d'Epagne  r  k  première  ne  tendant  1  Amftetdaoi 
que  x6  î  17  ftecans  ,0el*aiitre     i  ^j. 

BOTTE  fp  du  au(Tî  d'un  fago:  !)U  p.iq'jrt  de  plu- 
fieurs  chofcs  de  la  même  clpccc  liccs  culcmblc.  Une 
botte  d'cthalas ,  uaekfwde  lattes,  me  km  d'allu- 
mettes ,  <Src. 

BoTTS  i*  feiUg  M  de  foin,  (  Otconom.  rufii^.  )  eft 
une  ceitaine  quantité  de  peiUe  ou  de  foin  ,  qu'on 
ciiiuure  avec  des  lient  de  même  natare  ,  8c  qui  pelé 

plus  ou  iTiuins  félon  les  différens  paya:on  en  now» 
rit  les  chevaux  qui  font  à  l'écurie. 

Botte  de  mottchoirs ,  fc  dit  d'un  paquet  de  roou- 
choiades  Indes  qu'on  vend  au  Caire» dix-huit  fiaa 
ott  dix  gros  font  one  kme. 

Bette  ,  fiie  er:  ^f>rrr ,  paquet  de  foie  plate  ou  antre 
pliée  de  ta  longueur  d'un  pié  fur  deux  ponces  d'é- 
paiHcur  en  tout  Iciis  ,  &  dont  la  livre  eft  de  ij  onces. 

Botte  cil  aulTi  le  nom  qu'on  donne  aux  gros  pa- 
quets de  chanvre  du  poids  de  1/0.  (G  ) 

Botte  de  cordet  dt  ^hfftm  ,  terwee  dt  htjmdkr, 
c'cft  ainfî  qu'on  noaUBe  nn  petit  paquet  de  cocdcs 
de  boyau  plié  CD  teigt  on  knh  phs.  FiyK.  Conra 

À  BOYAU. 

Botte  de  Parchemin  ,  c'cft  une  certaine  quan- 
tité de  peaux  ou  de  feuilles  de  parchemin  liées  en- 
fcmble  en  paquet. 

La  hotte  de  parchemin  en  coire.aufll-bien  que  celte 
de  parchemin  raturé,  foit  qu'il  foit  équarrié  ou  non, 
eft  compofcc  de  trente- fix  peaux. 

Le  parchemin  raturé  mis  en  cahier  fe  vend  auIC  à 
la  bette,  qui  eft  compofée  defoixantedc  douze  kniU 
les ,  ou  de  dix-huit  cahicss  de  quatre  feuilles  chacun» 
rejet.  PancHiinK. 

Botte  <if  bordure,  en  terme  de  Betjfellerie ,  c'eft 
une  douzaine  de  fentlles  de  hitre  de  ùx  pouces  de 
largeur ,  liées  cofianbk  9c  ptépuiées  pour  kliede» 
bordures. 

Botte  de  féaux  ,  en  ttrwet  de  Boijfellerie  ,  c'cft  un 
paquet  de  ùt  corps  de  kaux  >  tels  qu'ils  (bttcat  de 
la  première  main  8c  de  k  foeît. 

BoTTt  DM  EbTOLADE,  tn  teTtÊt  dt  M/Sm  tH  ftÊÊ 

d'armes ,  vejez.  Estocade. 

Botte  ,  f.  f.  terme  de  Sellier  ,  c'eft  une  efpece  de 
marche-pié  fait  de  maroquin  en-deffus ,  rembourré 
par-dcHous  le  maroquin  ,  &  fufpendu  par  des  couto 
roietdccuiraux  câtes  ou  brancards  d'une  betUae» 
d'un  carrofle,  &de  toute  autre  voiture  ,  vis.l'^ 
des  portières  ;  on  appuyé  le  pic  fur  la  botte  pour  eSa 
trer  dans  la  voiture.  Foiet.  les  Planches  du  Sellier. 

BOTTELAGE,  f.  m.  {Oecontm.  rufli^.)  c'eft  l'ac 
tion  de  metne  en  botce  \  ceki^ci  k  dit  pattimlieie» 
nentdnfoin.  #^jvx,Foim. 

BOTTELER,  v.aa.  {Jardinage)  c'cft  mettre  en 
botte.  On  dit  bmeler  du  foin  ,  &  en  général  on  peut 
le  dire  de  toutes  les  plantes  ,  telles  que  les  buis  ,  les 
raves,  lesafperges  dont  on  fait  des  bottes.  Une  botte 
de  cet  dernières  plantes  cil  à-peu- près  la  valeur  de 
deux  on  liois  poignées  enfemble.  On  dit  auiC  des 
boites  d'éduikt ,  de  foin  ,de  puUe ,  de  chafmtlk  »' 
dlv&Ut&e.Vi^flbithmfmririt^iQiwt*.  {X)  • 
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.  SOTTELLUK,Cm.{£fm$imMrtifiijl.)  homme 
dcjnmétaiiflojfé  à  jBcnwkfeiacntacie.  rt^ex. 
Foni. 

BOTTER ,  (se)  lignifie  mwttrt  dit  htm  pour  mon- 
ter à  cheval.  On  dit  aulTi  qu'un  cheval  Ce  tarée  .lorf- 
que  marchant  dam  lui  certein  gtai,  U  terre  lui  rem- 
plit le  pië  acyieûc.  (f) 

BOTTIER. ,  r.  m.  eft  celui  ^oi  fut  &  Tend  OMitcs 
Tortcsde  bones  mollei,fo(te*,&botâQet.  LmBmitn 
loauda  corps  des  Giedonniei*.  fciie  fervent  point 
d'aaiits  outils  qu'eux,  yojftt.  Cordon.sur. 

BOTTINES  ,f.  f.  ilui.  lei  Rejdmditrs  ;  ce  font  des 
morceaux  de  cuit  roupie  ou  de  peau  que  ces  ouvrien 
l'attachent  au-deUtttaneoup-dU'pié ,  afin  d'emptchar 
qoe  l'ordure  &l'«u  n'àmam  duw  Iguni  foBliecs  lort. 
qu'il*  travaillent  les  bofaas  deftiné*  I  faire  Ae»  cor. 
des.  Ces  bannes  reffemblcnt  afTez  aux  morceaux  de 
peau  que  les  Tailleuts  de  pierre  fc  mettent  aux  jam- 
bes pour  empêcher  que  les  éclats  des  pîCRCS  n'en- 
ucnt  dani  leurs  (bnliers  &  m  les  bleflau< 

Bottines  ,  tmttrwH  ii  Bmifkr\  ^tà  une  efpece 
de  Botte  de  1er  revêtue  de  cuir ,  pourfoùtcnir  U 

robe  d'un  cnfiuiilorfqu'elle  eft  trop  foibic,  ou  cju  cl- 
prend  un  pli  contre  nature. 

fioTTiMis,  (Bttiitr)  On  donne  ce  nom  à  une 
chaulElte  de  cuir  fore  Se  dur  qu'on  met  ^  (a  jambes 
pour  monter  à  cheval  ;  elle  dioètede  la^M»  et)  ce 
qiM  lu  tige  6c  la  genouillère  (bat  fendues  en  looe  par 

lêetté,  6c  fc  rejoignent  par  des  bouc'ii  ou  desbou- 
MMIt;  en  ce  qu'elle  fuit  précifémem  le  moule  de  la 
jambe  ,  &  en  ce  que  le  UmHêk  n*]r  dk  poUKURudié. 
fljfrx.  Pt.  dm  Bmùr  ,  fy.  jo. 

BoTTiNis  roRTis  *  trùight ,  mttmid*  B$ttkr, 
font  des  efpeces  de  boues  dont  la  tige  eft  auflî  force 

![Uie  les  grolTes  boues.  Elles  n'ont  point  de  pié ,  & 
e  fi;rment  au  bas  de  la  |anibc  par  une  tringle  de  fer 
qui  règne  tout  le  long  de  la  tige ,  &  s'eml>oite  dans 

BomMis«MfS"*f  a  A*  ttrm  dt  Mmm ,  Ibat  des 
hitm*  ^ui  feiinHwtir  perdes  efpeoes  de  boutonnlc- 
rci  de  cuirCOttlÙes  le  long  de  la  tige  ,Sc  qui  fe  palfcnc 
les  unes  dans  les  autres  jufqu'à  U  dernière  ,  qui  t'ai- 
titc  par  un  bouton.  Fijn,FAUJtm,  ^  ^fg'  jo. 
Fl.  dm  Cmrdtnmtr-Butiêr, 

BoTTiKts  «Imdrttmm  ;  cDet  ont  U  tige  duxe  tan- 
.  me  U  bone  :  elles  font  ouvertes  tout  du  long  par  le 
côté  ,  &  elles  emboîtent  la  jambe  jufte  ;  Se  le  long  du 
côté  de  l'ouverture  eft  une  verge  de  fer  qui  paiïc  par 
le  bas  environ  d'un  pouce  ,&  entre  dans  un  petit  an- 
neau de  fer  qui  eft  à  l'autre  càté  de  la  tige ,  qui  icn  à 
k  Maie  iêiffle  pue  k  be>«  pue  le  haut  i  lu  «nottii. 
Ure  :  die  eft  (ènnée  wtc  «les  utiudietBc  des  Doades. 

\xihottines  n'oiu  point  de  fauliers. 

BOTTVVAR,(  oVoç.  ]  ville  du  duché  de  Wirtem- 
ierg  ,  fur  la  rivière  de  même  nom. 
'  BOTZ£NBOURG.(C7m/.)  ville  d'AUcmagneH- 
tuée  £ic  tïfteiduiis  tedudilde  Meckelbourg.  Ung. 
it.  x9.Ut,t%,  )4. 

BOYA  ,  {Ghg.)  petite  ville  d'Italie  au  rojaume 
de  Napics  ,dans  la  Calabre  ,  près  l' Apennin,  à  huit 
Ueuesdc  Reggio.  LMy.  j^.  ^.Ut.  J7.JJ. 

fiOUARD,  f.  m,  gros  marteau  qui  étoitundemie. 
ment  à  l'u&gc  desawjMwyomi.  ^ma  Bovuu' 
*  BOUSIE  M*«BOOBT<£  m»  (Mgt.  mv.)  cTdk  un 
oifeau  aquatique  d' AaAiqae  «  Mui  n'eft  pas  tout-î- 
fait  (k  gros  qu'une  poulfr*  if  cft  ^nn  gris  clair ,  a  un 
bec  femblable  à  celui d>MM  corneille  .les  pattes  Ur. 
gès  8e  ÀMttém  coBHBt  on  euMfld:  il  &  kifle  prendre 
tth-éamat,  car  il  oTcft  point finrraget  ù.  «huit  eft 
noire ,  8c  IcguAc  eA;.«omne«(]iri  dek  dmir  «leipoif- 

fons. 

BOUC  ,  f.  m.  hrrcms  ,  {fÛft.iut.Z»»Ug.)  animal 
quadrupède ,  dont  U  femelle  eft  appellie  chèvre , 
rArw.  Fhtt.  GiuvM.  Le»  LMiae  dunaakatuiift  lé 

Tmtll 
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nom  de  cifir  «u  Ime  à  lotfqw'âluv«ic  été  coopé  :  Caft 
de  oeedewderaicn  MMM»  qa*u  été  dÀiféeelw  du 
genre  «nqwl  OBunppoitj  cnaBimniui*  amnm 

gtnmj. 

Le  heMc  diffère  du  he'litr  en  ce  qu'il  eft  nuTClC  de 
poil  ,  6c  non  pas  de  kinej  que  fes  cornes  ne  ibat  put 
autant  contournées  que  celles  du  Utitr  i  qu'il  u  UM 
forte  de  barbe  an  menton  ,  Se  qu'il  répundune  mau- 
vaife  odeur.  Ray»  «m*.  <]m*d.  fintf.  f^rs.  Qua- 

DRUPIDH.  (/) 

*  Le  koHc ,  pour  être  bon  à  la  chèvre  ,  doit  avoir 
le  corps  grand ,  les  jambes  grolfes  ,  le  cou  charnu  fie 
court ,  la  tête  petite  ,  le  poil  noir ,  épais  &  dota  \ 
les  oreilles  grandes  te  penduncet,  k  barbu  longue  ft 
lOuAie:  s'ua  des  cornes,  ilfea  pénlent*  «unge» 
reux ,  te  n'en  fera  pas  meilleur. 

Il  ne  lui  faut  donner  des  chèvre»  qu'i  un  an  ou 
deux  ,  5c  ne  lui  en  plus  donner  au-deli  de  quatre  Ott 
cinq  ;  mais  il  peut  fervir  pendant  deux  mois  à  cent 
cinquante  chevtei.  Qyand  on  l'oeaipe  il  k  £mk  bien 
nourrir  ,  8e  lui  donner  fept  i  huit  boncMes  de  (onAc 
de  foin  à  manger  ,  lorfqu'il  a  failli  une  fois  :  on  lui 
donne  la  même  chèvre  jufqu  i  trois  fois  ,  afin  de  s'af^ 
lùrer  qu'elle  eft  pleine. 

Lorfqu'on  m  le  dcftine  pas  i  multiplier  ,  on  le  chi. 
tre  à  ûs  mon  oawi  un.  ^ijn,  Gmt&iav.  PwjU, 

On  mange  rarement  le  (««r  i  à  caufe  de  fon  odeuf 
Se  de  fon  goût  delagréable. 

La  graiilé  de  ktnc  palfe  pour  un  ui^bonéIaollienti 
HippocnK  k  iccommundecoone  teUeduna  onpefr 
faire. 

Diofooride  u  Jomé  k  eompofiidon  d'un  topîqntf 

très-faluuire,  félon  lui,  contre  la  goutte  ,  Se  qu'il  fait 
avec  parties  égales  de  giatlfe  de  ktmc  Se  de  celle  do 
chèvre  ,  mêlées  avec  un  peudefaftan.  {N) 

'*■  Les  peaux  de  ktnc  font  une  patrie  adeUtionfidc* 
rablc  du  commerce  des^uirs  ;  les  Maroquîaieii  p  kt 
Qiamoifeuis  &  les  MégtiEcrs  les  préparent  en  mar»* 
qoin  ,encIiaraoùotten  aiégie,&ks  meitem  enétac 
d'être  cinplo)  ées  ï  différens  uClg^  Le  fltf  de  4uiM 
n'eft  pas  non  plus  à  néeliget. 

*  Botic;  (  Jl^)  habitans  de  Mendês  en 
Egjrptc  a  uToient  vue  grande  vàiéfaiion  pour  les 
Marr.  Les  EcTpriero  en  général  n'en  immotoienC 
point ,  par  relpeâ  pour  Pan  i  la  tête  8c  aux  plés  d9 
ptuc.  Us  adotoient  fous  ce  fymbole  la  nature  fôcon-* 
de.  Les  Grecs  facrilïotcnt  le  kanc  1  Bacchus.  C'énlC 
la  Okontute  ordinaire  de  la  Vénus  populaire. 

*  Bot7C  :  on  donne  ce  nom  iiins  Us  muuhiim  kf* 
drmtifiu  t  à  une  efpece  de  poulie  gunie  de  coneg 
defer  qnirant  monter  tt  defcendte  une  dialne  tua» 
fin.  C'eft  par  le  moyen  d'un  htmc  que  les  eaux  font 
élevées  du  puits  falé  de  Moyenvic.  y*jtx.  Ut  Plmm- 
chti  de  Sédint. 

*  Bouc  :  on  donne  aulfi  ee  nom  dMi  Ut  gnfti 
ftrgtt ,  i  une  grande  fone  I CUB  truvetfée  par  un 
bre  qu'elle  £ùt  mouvoir ,  6c  telle  que  celle  quTon  voit 

en  M,  Pl.  Il-fig.  i.dttjrrtjftî  ftrgtt. 

*  BOUCACHARDS  ,  C  m.  (  h;/}.  rcd.  )  cfpfccdc 
chanoines  réguliers  réformés ,  ainlî  appellés  de  lu 
maifon  de  Btitcdchard  oix  commença  la  réforme.  Lcu 
Btmcachtardj  ne  ûmk  niuncient*  ni  MVtonvdt  put 
l'Eglifej  cependant  ïlt  ont  nwncws  mutions  >  «c  lonu 
appellés  B»Mc*ch*rdt  dans  celles  des  chanoines  r^gpi* 
hcrs  où  il  a  plu  aux  évêques  de  les  introduire. 

BOUCAGE  ,  f.  m.  trtgtfilinim  ,  (  ///jî.  j«4r.  ht.) 
genre  de  plante  i  fieur  en  rofe  &  en  ombelle ,  com- 
pofée  de  pkfienn  pétales  in&^aits  6itl«n  forme  de 
c<rur,diipofisen  iond4rfiiiHenuipuruncaliee.Ce. 
cal  ice  devient  dans  k  fuite  un  f  rait  oompofé  de  deu* 
femences  oblongues  arrondies  ,  cannelées  d'un  cixé 
&applaiiesderauae.Toucoefi»t,Mj/?.r»  hny.yiy^ 
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Première  efpece ,  TrM^felinum  mé/HS  ftmitUi  ctn- 
didà.  Pit.  Tourn.' 

Seconde  efpece  ,  Trdgofcltnmm  minns.  Pit.  Toum. 

Ces  plantes  cruiireiic  aux  iicux  incultes  &  en  terre 
gralfe;  elles  contiennent  beaucoup  de  fel  eltèntiel 
&  d'huile.  La  petite  &  la  plus  commune  eft  la  plus 
eftimée  dans  la  Médecine  :  on  employé  la  racine  , 
les  feuilles  Sc  la  femence. 

Elles  font  apéritivcs  ,  déterfives  ,  fudoriliques  , 
vulnéraires ,  propres  pour  brifer  la  pierre  du  rein  & 
de  la  veilie  ,  pour  rcltller  au  venin  &  à  la  malignité 
des  humeurs  ^pour  lever  les  obftruâions ,  pour  exci- 
ter l'urine  &  les  règles,  étant  prifes  endécoâion  ou 
en  poudre. 

On  l'appelle  btiujiutiiu ,  parce  que  les  boucs  en 
mangent.  (  N) 
.     BOUCAN,  f.  ra.  les  marchands  de  bols  nomment 
ainfi  une  bitche  rompue  par  vécufté.  Ce  mot  a  encore 
un  autre  feus,  l-^oytz.  l'artitlt  fuivMU, 

BOUCANIER,  f.  m. (////?.«!<■.)  eft  le  nom  que 
l'ondonnc  dans  tes  Indes  occidentalesà  certains  fau- 
vagcs  qui  font  fumer  leur  viande  fur  une  grille  de 
bois  de  Btefil  placée  \  une  certaine  hauteur  du  feu  , 
qu'on  appr'.ic  bouc  m. 

Dc-li  vient  qu'on  appelle  berne  tins  les  petites  loges 
dans  lefquelles  ils  font  fumer  leurs  viandes  >  &  l'ac- 
lion  de  les  préparer  ,  btucaner. 

On  prétend  que  la  viande  ainfi  btucânte  plaît 
également  aux  yeux  &  au  goût  \  qu'elle  exhale  une 
odeur  très-agféable  ;  qu'elle  eft  d'une  coulear  ver- 
meille ,  &  qu'elle  fe  conferve  plulîeurs  mois  dans  cet 
état. 

Oexmelin  ,  de  qui  nous  tenons  ces  faits  ,  ajoute 
qu'il  y  a  des  habitans  qui  envoyent  dans  ces  lieux 
leurs  engagés  lorfqu'ils  font  malades ,  afin  qu'en  man- 
geant de  la  viande  bunamét  ,  ils  puiffent  recouvrer 
U  fanté. 

Savary  dit  que  les  Efpagnols  ,  qui  ont  de  grands 
établidemcns  dans  l'Ile  de  Saint-Domingue  ,  y  ont 
aulTi  leurs  io«ir<i'firri  ,  qu'ils  appellent  mMitdorts  ou 
wonteros ,  c'eft-à-dite  fhajftmrt  :  les  Anglois  appellent 
les  leurs  cew-kilterj. 

Il  y  a  deux  fortes  de  btuetui/m;  les  uns  ne  chaffent 
qu'aux  bccufs ,  pour  en  avoir  le  cuir;  &  les  autres 
aux  fangliccs,  pour  fe  nourrir  de  letir  chair. 

Voici ,  fuivant  Oexmelin  ,1a  manière  dont  ils  font 
kcMcantr  la  viande  .•  Lorfquc  les  boHemitri  font  reve- 
nus le  foir  de  la  challc  ,  chacun  écorche  le  fangtier 
qu'il  a  apporté  ,  &  en  ô;e  les  os  -,  il  coupe  U  chair 
par  aiguillettes  longues  d'une  btafle  ou  plus,  félon 
qu'elles  fe  rrouvent.  Ils  la  mettent  fur  des  tables , 
la  faupoudrcnt  de  fel  fort  menu  ,  &  la  laifTent  ainfi 
jurqu'au  lendemain,  quelquefois  moins,  félon  qu'elle 
prend  plusou  moins  vite  fon  fel.  Apres  ils  la  mettent 
au  btHcan  ,  qui  confîflc  en  vingt  ou  trente  bâtons 
gros  comme  le  poignet ,  Se  longs  de  fept  ï  huit  pics, 
rangés  fur  des  travers  environ  à  deini-pic  l'un  de 
l'autre.  On  y  met  la  viande  ,  &  on  fait  force  fumée 
deffuus  ,où  les  btmetm'itrs  brûlent  pour  cela  les  peaux 
des  fangliers  qu'ils  tuent  ,  avec  leurs  ofTcmens  :  afin 
de  faire  une  fumée  plus  épaifTe.  Cela  vaut  mieux  que 
du  bois  feul  j  car  le  fel  volatil  qui  eft  contenu  dans  la 
pruu  âcdans  les  os  de  ces  animaux,  vient  ^'y  atta- 
cher, &  donne  \  cette  viande  un  goût  fi  excellent , 
qu'on  peut  la  manger  au  fortir  de  ce  botuén  fans  la 
faire  cuire,  quelque  délicat  qu'on  foit. 

*  L'équipage  des  bonctnitrs,  félon  le  même  au- 
teur, c(l  une  meute  de  vingt-cinq  ï  trente  chiens  , 
«vec  un  bon  fufil ,  dont  la  monture  eft  différente  des 
fufîls  ordinaires ,  6f  qu'on  nomme  fnfib  dt  botuMiert. 
Leur  poudre  qui  eft  excellente ,  &  qu'ils  tirent  de 
Cherbourg ,  fe  nomme  auffi  foudre  dt  boHCtmim.  Ils 
font  ordinairement  deux  enfemble  ,  Se  s'appellent 
l'un  l'autre  mmiltt.  11$  oai  des  valets  qu'ils  appellent 
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tngâgit ,  qu'ils  obligent  à  les  fervir  pour  trois  ans ,  & 
auxquels,  ce  terme  expiré ,  ils  donnent  pour  recom- 
penfe  un  fufil ,  deux  livres  de  poudre  &  fix  livres  de 
plomb,  &  qu'ils  prennent  quelquefois  pour  camara- 
des. En  certaines  occafions  ces  btmcaniert  fe  joignent 
aux  troupes  réglées  dans  les  colonies ,  &  fervent  aux 
expéditions  nuUtaircs;  car  il  y  en  a  parmi  toutes  les 
nations  européettncs  qui  ont  des  établilTcmens  ea 
Amérique.  (G) 

*  BOUCASiSIN ,  f.  m.  [Comtm.)  nom  que  l'on  don- 
noit  autrefois  à  certaines  toiles  gommées  ,  calen- 
drées.  Se  teintes  de  diverfes  couleurs.  U  y  a  des  bftt- 
c*J/ini  de  Smyrnc,  ou  des  toiles  apprêtées  Se  cmpe- 
fécs  avec  de  la  colle  de  farine.  On  les  peint  en  in- 
diennes, fie  l'ondonnc  l'épithetede  btMCdffintt  à  tou- 
tes les  toiles  préparées  en  btMcajftH. 

BOUCAUT ,  f.  m.  (  MMriut  )  On  donne  quelque- 
foie  ce  nom  à  certaines  embouchures  de  rivières , 
foit  i  la  met  ou  dans  les  Ucs.  Ce  nom  eft  en  ufage  à 
la  côte  de  Maroc  Se  de  Bifcaye.  (  Z  ) 

Boulavt  ,  {Cumm.)  moyen  tonneau  ou  vatfTeaa 
de  bois  qui  fert  i  renfermer  diveifes  fortes  de  mar- 
chandifes ,  particulièrement  du  girofle ,  de  la  mufca- 
de  ,  de  la  morue  ,  (^c. 

On  fe  fert  audî  de  btMCSMts  poux  le  vin  6c  autre* 
liqueurs. 

Quelquefois  le  b*itc*mt  fe  prend  pour  la  chofe  qui 
y  eft  contenue;  ainfi  l'on  dit  un  bt$ic*m  de  girofle  , 
un  bttKtim  de  vin  ,  (jrc  [G) 

*  BOUCHAGE  ,  f.  m.  c'eft  dMi  Ut  grtfti  f$rgu 
une  certaine  quantité  de  terre  détrempée  fie  pétrie  , 
dont  on  fe  fert  pour  fermer  la  coulée  ,  vojtz.  Coir- 
LÉE  i  ainfi  faire  le  bemhdgt  ,'  c'eft  détremper  fie  pétrie 
cette  terre. f^7r«.  Grosses  Forgis. 

BOUCHAIN  ,  {Ctog.)  ville  forte  des  Pays  Ba« 
dans  le  Hainaut,à  trois  lieues  de  Valenciennes  fie  de 
Cambray.  Long.  lo.  58.  Itu.  /o.  17. 

BOUCHARDE,  f.  f.ttrmtdt  Sci:!ptttrt,  eft  un  outif 
de  fer  ,  de  bon  acier  par  le  bas  <  fie  fait  en  plufieurs 
pointes  de  diamant ,  fortes  fie  pointues  de  court.  Le* 
fculpteurs  en  marbre  s'en  fervent  pour  faire  un  trou 
d'égale  largeur  ,  ce  qu'ils  ne  pourroient  faire  avec 
des  outils  tranchans.  On  frappe  fur  la  bcHchurdt  avec 
lamalTe  ,  fie  fes  pointes  meurtriffcnt  le  marbre  fie  le 
mettent  en  poudre  ;  fie  il  en  fort  par  le  moyen  de 
l'eau  que  l'on  jette  de  temsen  tems  dans  leirou,  de 
peur  que  l'outil  ne  s'échauffe  SC  ne  perde  fa  trempe. 
C'eft  par  la  même  raifon  que  l'on  mouille  les  grès 
fur  lefquels  on  aftute  les  ouiiU  ,  qui  fe  détrempe- 
roient  fi  on  les  frotoit  defTus  le  grès  i  fec.  Cela  fe  tait 
aullî  pour  empêcher  que  la  pierre  ne  s'engrai  ffe.fic 
que  le  mer  n'entre  fie  ne  fe  mette  dans  les  pores  dit 
grès. 

Lorfqu'on  travaille  avec  la  btmchardt ^oa^nnà^n. 
morceau  de  cuir  percé ,  au-travers  duquel  on  la  fait 
palfer.  Ce  morceau  de  cuir  monte  Se  defccnd  aifé- 
ment ,  fie  empêche  qu'en  frappant  fur  la  btmchtrde  , 
l'eau  ne  réjaillific  au  vifage  de  celui  qui  travaille. 
f^cjfti.  Pl.  I.jig.  1.  i  <ôié  de  laquelle  on  voit  le  plan 
marqué  j1. 

BOUCH  ART ,  (  Giog.  )  île  fie  ville  de  France  en 
Touraine  ,fur  la  Vienne  ,  à  fept  lieues  de  Tours. 

BOUCHE  ,  f.  f.  m  Afittamit ,  eft  une  partie  da 
vifàge  compofée  des  lèvres  ,  des  gencives  ,  du  de- 
dans des  joues  ,  fie  du  palais.  Fojtx.  Faci  ,  LtviLis  » 
&c. 

Toutes  ces  parties  font  tapifTécs  d'une  tunique 
gUiiduleufe  qui  fc  continue  fur  toute  la  furface  in- 
terne de  la  joue  fie  fut  toutes  fes  parties ,  excepté  le* 
dents. 

Le»  glandes  de  cette  tunique  féparent  une  forte  de 
falive  qui  coule  par  une  infinité  de  petits  conduits 
excrétoires  ,  fie  fert  i eniietenir  dans  \%b*M(b*Seàui» 
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tome»  lis  fmàn  l'iiamidué  ôt  la  fbapkflè.  Fijtx. 
Sauti. 

A  (a  partie  poftcrieutc  du  paijis,  perpendicu- 
lairement fur  la  glotte  I  pend  un  corpt  lond  ,  mou, 
HCttni,  femblable  «a  bouc  éa  doit  d'un  enLm.ec 
^  cft  fbtmé  fu  U  dap Ucainie  de  U  meinbcaoe  du 
pdaif  ;  il  Te  norome/«  Imnti  il  eft  mft  par  deax  muC- 
ést,  favoir  le  fpiicnoftaphylin,  &  le  ptérygofta- 
phylin;  Hc  laïpciuiu  p<ir  autant  de  ligamcns.  f^tjftx. 
Lorrri. 

Sous  la  membrane  du  palais  fout  quaouié  de  pe- 
tîtet  glandes  aflcz  vilïbles  dans  la  partie  amérleme 
4e  U  toncbi ,  te  fèmblablcs  à  des  grains  de  millet , 
0c  dont  les  conduits  ncrétoûes  s'ouvrent  dans  la 
kttuht  ^-travers  la  incmbrane:  mais  vers  U  partie 
pollcticuit  àc  la  i/iKche  elles  font  beaucoup  plus  (cr- 
iées, iiu;our  de  la  racine  de  la  luette  elleslbntraf- 
(ênblées  (i  prèles  unes  des  autres ,  qu'elles  (embtent 
Déformer  qu'une  grollc  glande  conglomérée,  que 
V'crhtven  appelle  par  cette  niion  ^iMidiila  ccnglomt- 
r<u4  pAliuitiA.  f^gjtx.  Paiais.  Les  gencives  couvrent 
ks  alvMct  oà  les  dents  fine  widiUBes.  ywjn. 

DlMT. 

Outre  In  parties  propres  de  la  hnuhi,  il  y  en  a 
dTintres  deJ,i!!S  alrinour  qui  lui  font  exticmement 
Mlles  fie  nécellairesi  comme  les  glandes,  dont  les  plus 
«Mlfidécablcs  font  les  parotides,  les  maxillaires,  les 
IbUÎDgvales,  fle  les  aœjrgdalci,  Ftjiix.'ks  cbaôuie 
dins  km  attide*  paitiemiers,  PasiOTiins ,  &v. 

Ces  glandes  font  les  organes  de  la  falivc  ,  &  four- 
nifTenc  (octe  U  liqueur  des  crachats  qui  découlent 
dans  b  ènthe  par  ditlérens  conduits,  après  qu'elle  a 
iâ  fépaiée  da  lang  dans  le  corps  des  glande*.  Com- 
mt  il  fan  pins  de  lalive  lorfquc  la  mlcnoire  tnfttieu. 
re  agit ,  par  exempte,  lorfque  l'on  mâche ,  que  l'on 
avale  ,ouque  l'on  parle  beaucoup  ,  tt-c,  ladifpoAtion 
dct  conduits  làlivaircs  f.ivorifc  aulfi  dana  ees  OCCM- 
fions  cette  pluterande  évacuation. 

M.  Dethamâ>rerrequela(Mrcilif  des  différens  ani- 
maux ell  exaflemcm  proportionnée aur  ufages  de  cet- 
te partie ,  ^ant  d'une  figure  trèt-eonvenable  pour  fai- 
lir  la  proie  ,  ramafler&  recevoir  la  nourriture  ,  c~r.  La 
tiiuht  de  prefque  lous  les  animaux  s'appelle  eutuie. 

Dam  ceruins  animaux  elle  eft  grande  &large , 
dans  d'autres  petite  &  énottc}  dans  les  nus  elle  eft 
taillé  profondément  dans  la  ttte ,  pour  mien  ùààt 
&  tenir  la  proie ,  &  btircr  plus  atfémcnt  une  nourri- 
ture dure,  d'un  grc»  volume,  &  qui  rcfiftci  dans 
les  autres,  «im  vivent  d'heibes,  elle  eft  aillée  flutios 
«Tant. 

Celle  des  infeâes  eft  ctds-temarqnable  :  dans  les 

rnj  elle  cil  en  forme  de  pinces  ,  pour  fairtr,  tenir 
déchirer  la  pro;e  ;  dans  les  autres  elle  el\  pointue , 
pour  percer  &  blelTcr  certains  animaux,  8c  fucet 
leur  fangi  dans  d'autres  cUeeft  garnie  de  mâchoires 
te  de  dents ,  pont  ronger  8c  arncher-  la  nourriture , 
traîner  des  fardeaux ,  percer  la  terre  6t  même  le  bois 
le  plus  dur ,  &  jufqu'aux  pierres  même  ,  afin  d'y  pra' 
liquer  dci  retr-ittes  iS:  des  nlli  pour  les  petits. 

La  Lfuekt  des  oiicaux  n'eA  pas  moins  remarqua- 
ble ,  étant  faite  en  pointe  pour  fèaidse  l'air ,  &  étant 
dore  de  de  k  aatmie  de  k  eome*  pooc  fiipoléer  au 
déEnit  des  dents,  étant  crochue  dans  les  oileaux  de 
proie  ,  pour  faiftr  &  tenir  la  pioie  ,  longue  &  mince 
dans  ceux  qui  doivent  chercher  leur  nourriture  daiu 
les  endroits  marécageux ,  longue  &  large  dans  ceux 
^  k  cbescbent  dans  la  vaTe.  f^r^  Bio.  (L) 

BovcHt-iM-eovn,  [iSJt.  md.)  c^eft"  le  terme 
dont  on  fc  fert  pour  Cgnificr  le  privilège  d'être  nour- 
ri à  la  cour  aux  dépens  du  roi.  Ce  privilège  ne  s'é- 
tend qoelquefois  qu'à  la  fbumitiite  dapeitt  0C  du  v  i  n . 
Cette  coAtame  étoit  en  ttiage  aocteniieawncehex  ks 
jcigncwi»  de  nime  ^  chcs  Ictt  rail,  (Ol 
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JttU,  ettaployé  dans  la  coutume  de  Paxis4rt.  ^  foiuf 
fignifier  la  /m  hommage.  L'origine  de  cette  exfttC- 
Tioii  vient  lie  ce  qu'autrefois  le  vallkl  en  prêtant  k 
l'erment  de  fidélité  à  fon  feigneur ,  lui  préfenioic  k 
^Mwib«,  Se  lui  mcttoit  les  mM»t  dans  les  ucnnes  :  mai» 
cette  fmm^iié  a  été  abragée  par  k  BOO'uli^,  {U) 

Ouvrir  fj^  firmtr  U  hmintJrm  eénUiud,  c'eft  uag 
cérémonie  qui  fc  fait  en  un  conii(l>j;rt:  fccret,  où  le 
pape  ferme  La  bouche  aux  cardinaux  qu'il  a  nouvelle- 
ment  nommés,  enforte  qu'ils  ne  parlent  point  quot' 
^oe  k  pape  kur  patk:  ils  font  privés  <k  toute  voix 
•oivcdc  paffive  jufqu'à  an  autre  confiftoite,  ob  le 
pape  kur  ouvre  la  beucht.  Se  leur  fait  une  petite  ha- 
rangue, pour  leur  marquer  de  quelle  manière  ils  dot* 
vent  parler  &  fe  comporter  dans  le  coiilidoire. 

Boi;cH£  lignifie  aulli  dans  les  cours  des  princes^ 
ce  qui  regarde  leur  boire  6c  leur  manger ,  &  le  lieu 
oà  on  l'appiéte}de^ksoffi«iicn  deit«rAe».kscfaefii 
de  la  Imûii. 

Bouaiis  iNt;TiL£s>  (yirt.  mlif,}  ce  loiu  dan» 
aœ  viUe  a(Gesée  les  perfonnes  qui  ne  peuvent  fer- 
vir  )  fa  défenie  ;  tels  loat  les  vieiUards,  les  femme» 
■Se  les  enfàns ,  &e.  Un  gouverneur  qui  laie  qoekpfek-- 
•:e  eft  pourvue  de  pea  devivret,  doit  preodtekpatn 
de  fc  délire  de  bonne-heure  des  bcucJ'd  inuiiUi-fW 
loifque  le  fiége  eft  formé,  l'allàilbni  ne  doit  pas per-> 
mettre  k  fortie  de  ces  perfonnes,  afin  qu'elles  aident 
àcoafômmet  ka  vivres,  0c  que  k  gouvemeac  b 
trouve  lôreéde  fe  rendre  pins  ptoatcment.  (B) 

Bofciif  k  Fru  ,  c'eft  dans  l'yirt  militMrt,  les  ca- 
noTU  &  les  mortiers:  ainA  battre  une  place  avec  xo» 
honchts  a  fcH ,  c'eft  avoir  loe  pièces,  tant  de  caOMl^ 
que  de  mortiers»  en  batterie  lur  ta  ville.  ( 

BovcBB ,  M  tirm  d*  MâtUgtt  marque  k  fenfibi- 
lité  du  cheval  en  cène  partie  où  on  lui  met  k  OMMfc 

tUtts  de  U  b»iuht  itmt  chevsl ,  vtjn.  Farr. 

La  bQHcb*  ch  la  pariie  de  la  tête  du  cheval  \  k> 
Cfuelle  on  donne  le  nom  de  rwm/f  dans  les  autresani- 
maux.  Le  cheval  à  caufe  dé  fil  noblelfc,  eft  le  lanf 
quadrupède  à  qui  on  dooiie  tme  temcht:  fcs  bonnet 
qualités  font  d'être  bonne  ou  loyale,  c'eft-i-direquar 
Ile  mors  n'y  faffe  ni  trop  ni  trop  peud'impreiTîon.  On 
iippcUe  aulTi  bouche  à  pltirte  mMn ,  une  itmchi  que  l'on 
ne  fenc  ni  trop  ni  trop  peu  dam  k  main .-  *ffmri*  ,f!tSk^  ' 
â-dire  que  le  cheval  tente  k  inoss  Ikns  inqiiiétttdef 
ftnftblt ,  fignifie  qo'etk  eft  délicate  aux  împteffioM 
i\u  mors  ;  c'eft  un  défaut  à  une  ktMche  que  irêt re  trop 
lenlible:  fraîche,  c'eft-i-dire  qu'elle  conlerve  toû- 
jours  le  fentiment  du  mors,  &  qu'elle  eft  rontiaild  ' 
lement  bumeâée  par  une  écnme  blanche. 

La  mattvailés  qnaliiét  d^■ne  Aisidk  tenot  d'Iti* 
f-'»!fe  ou  <'^4rrf ,  c'eft  -  à  -  dire  qu'elle  ne  réponde  pas 
)ultc  aux  imprcllîons  du  mors:  fhMtitilUmJi ,  vient 
d'une  trop  grande  fenfibilité  : /^(ibf ,  c'eft-à-dire  faiia 
éctune  ,  eft  quelquefois  une  fuite  d'infen(ibilité;/«r« 
te,  veut  dire  que  le  nonne  faii  ptefqne  point d'im* 
preflîon  for  les  barres;  on  dit  dans  cette  occafion 

?|ue  te  cheval  eft  gtUitLtrA,  ou  a  de  la  fueule ,  ou  eft 
ans  beucfM  ,oa  eft  fort  en  iemche:  pndut  ou  ruine'e, 
fignifie  que  le  cheval  n'a  plus  aucune  fenlîbilité  à  k 
bouche.  ^Jfircr ,  ra^ûrtr  ^gmnmmMUrt  effenftr  ,êitww 
U  l>«si«iwd'imclwval«iw^«MSiennesàkttt8ktiCMi, 

in 

BovcHE,  *n  ^rchUtBure ,  terme  métaphorique, 
pour  fignificr  l'ouverture ,  ou  l'entrée  d'un  tuyau, 
d'un  bar»  d'an  puits,  d'une  carrière ,  &e.  _ 

Bovcta ,  «'eft ,  ebn.  U  rù  chez.  Ut  frhttt ,  un 
fcjUiment  particulier  compofé  de  plufieuts  pièces, 
comme  de  cuifinci,  offices,  c^c.  où  l'on  apprête 0e 
iredc  Téparémcnt  les  viandes  des  premières  tables. 
{P) 

Boucat,  {Mârint)  on  donne  quelquefois  ce 
nom  aux  ouvertures  par  kfquelks  de  grandn  rivie» 
fadédunfeKkun  «anxi  Unm*  Ondkktén*) 
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tktt  du  Rhône,  UtiiKktt  du  Nil  j  it-e.  Quelqiiefois 
on  l'applique  I  cetMtns  pafTagei  dek  mer  leflènéf 
entre  les  terres;  comme  let  bouchei  de  St.  Booîface«CSt* 
tre  la  Cocfe  &  U  Sardoignc.  [Z) 
BoucHi,  BonoM,  ButoMi  wfK  Bovei 

BUSON. 

Bouche  ,  «/iW/  11»  HjMx  d'Orrut  \  on  appelle 
«06  r<MlvcitaKd«  ntjwapat  Uquclle  l'air  q4'tl  con- 
tinit  fort.  On  a  ainfi  appdlëcene  partie  par  analo- 
g'c  \  \a  htHcheàc  l'homme:  parce  qucc'cft  par  cctre 
uuvcriure  que  le  tuyau  parle  :  la  largeur  entre  les 
deux  levrei  ^  &  o,  fg.  }o.  H.  fOrgtu  .  doit  être  le 
quart  de  leur  longueur  b  b,  pour  qu'elle  parle  avec 
le  pUttd'avanuge  qu'il  eft  pofliblei  car  fi  eDe  eft  trop 
OOverte ,  le  tuyau  ne  parle  prefque  pas  i  &  C\  elle 
Peft  trop  peu  ,  le  tuyau  ne  fait  entendre  qu'un  llflc- 
ment  défagréable. 

Bouche  ovale  ,  forte  de  btmtht  det  tuyaux  d'or- 
gpe,  laquelle  cfl  arrondie  par  le  haut  coonc  k /- 
jpnv  1 1.  FUue.  iOrfmi  le  repréTeiite. 

Pmt  trouver  le  nmh  de  cette  ImwiW,  foh  ib, 
fig.  j  I.  n".  1.  fa  largeur  ;  il  faut  diviffr  cette  largeur 
en  deux  au  point  j  ,  élever  perpendiculairement  la 
ligne  5  f ,  fur  laquelle  on  prendra  )  / égale  \ib  \à\i 
point  jf  comme  centre,  &  d'un  rayon  moitié  de  , 
OOdéaira  la  demi-circonférence  1 ,  qui  avecln  deux 
petpendicnlaice»  aux  points  iCcbi  teimjjieM  k  fi- 
gure de  fa  fwvck  tvdt.  ftjtz.  Orcuc. 

Bouche  eti  pointt  ^  c'cft  ain(î  que  l'on  nomme  la 
i  he  des  tuyaux  d'orgue  dont  la  lèvre  fupérieure  ,  fi- 
furt  j  j.  Plan.  etOrgiu,  eft  faite  en  triangle  ifofccle 
4  A  »  r  eft  U  largeur  de  la  hMikti  t  x  une  fois  & 
demie  cette  largeur  qui  eil  k  I^HTIftff  ^  k  htmht , 
que  l'on  forme  en  tirant  les  deu  HfMf  4gakl«  e  & 
«  h.  Vtjtt.  rttrticli  Orgue. 

BoircHE  dtftmr ,  m  termn  dt  BotditHgtr ,  eft  une 
oavettBre  en  quarré  ou  cintré ,  pat  laquelle  on  met 
kiMji&le  pain  dani  le  four.  Vejtx. fipm  1 .  im  Bmt- 
Imiger  i  A3  CJDekk  imiehêimSim ,acC D  E  F, 
la  plaque  de  ter  avee  laqodte  on  le  ferme  en  levant 
celte  plaque  qui  fait  la  charnière  dan<i  la  ligne  CJ3. 
fijtt.  U  figure  i.  qui  eft  le  piolîl  du  four  fur  fa  lon- 
gueur. 

^fiOUCHER ,  r. m.  ( Pttit* éuu.  &  imd.  ft  jtn,) 
cdoi  qui  eft  antorifi  k  Huie  mer  de  gros  beftiam , 
4e  à  en  vendre  la  chair  en  détail. 

La  viande  de  boucherie  eft  la  nonrrimre  la  plus  or- 
dinal.c  après  le  pain  ,  &  par  confctjucnt  une  de  c<  l- 
i«S  qui  dou  davantage  &  le  plus  fouvent  intércilcr 
k  tieté.  La  police  ne  peut  donc  veiller  trop  aaenti- 
vcmcnt  fiir  cetgbiet  :  mai*  cUe  pcndia  touMs  les 
préeaanoittqall  comporte,  fi  eDe  a  foin  que  les  he(- 
tiaux  deftinés  ï  la  boucherie  foieni  fains;  qu'ils  foient 
tués  &  non  morts  de  maladie  ,  ou  étouffés;  que  l'ap- 
prit des  chairs  fe  faSk  ptoprcmcnt  >  &  qwk  Tkade 
îoii  débitée  en  tems  convenable. 

n  ne  parait  pas  qu'il  7  an  cÂ  det  ïïmimt  dus  Ici 
Greo,  au  moins  du  tems  d'Agamemnon.  Les  héros 
d'Homère  font  fouvent  occupes  i  dépecer  &  î  faire 
cuire  eux-mcmes  ItJis  viandes  i  &  cette  fonâion  i[ui 
eft  Cl  délagtéabic  à  la  vuCj  u'avoit  alors  rien  de  cho- 
quant. 

A  Romeil  y  avoicdemi  coipe  ot  colk^  de  B*m~ 
rtm ,  ou  gens  diargéi  par  état  de  Ibutmr  I  k  ville 

ktbefticux  iiéceffaires  à  fa  fubfiftance  ;  il  n'étoit  pas 
permis  aux  cnfans  des  BtHthtrs  de  quitter  la  protef- 
fion  de  leurs  pères,  fans  abandonner  &  ceux  dont  ils 
fe  féparoient  la  partie  des  biens  qa'ilsavoicntencon^ 
inun  avec  eux.  Ils  éltfoient  un  chef  qui  jugcoitleun 
dtHihends:  ce  tribunal  étoit  (ûbordonné  a  celui  du 
prâct  de  la  ville.  L'un  de  ces  corps  ncs'occupa  d'a- 
'bord  que  de  l'achat  des  porcs ,  &  ceux  qui  le  com- 
poloient  en  furent  nommés  /«mt//:  l'autre  étoit  pour 
radunackTOMedabanfijce  qwfitapfdkt  cens 
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i  dont  a  dwit  fermé,  btmii  oa  ftemarèi.  Ceidcux  tfotp» 
feiem  réanu  dam  k  faite. 

Ces  marchands  avoieut  fous  eus  dei  gem  dont 

l'emploi  étoit  de  tuer  lesbeftiaux,  de  Us  habiller  , 
de  couper  les  chairs,  &  de  les  itxrrrc  en  vente j  ib 
s'appelloient  lAnimet  ou  Idnii,  ou  même  carnrjiceft 
on  appelloit  Imieit*  les  endroits  ottl'on  tnoit ,  fic  aM> 
etlU  ceux  tÀ  l'on  vendoit.  Noua  avonsk  même  di£. 
tinftion;  les  turrîes  ou  dduudoittde  no*  Bm$ehtn 

répondent  aux  I  art  lent ,  &  leurs  étiux  aux  mact'Jj. 

Les  Bouchers  ctoient  épari  en  ditfcrcns  endroits 
de  la  ville  i  avec  le  tems  on  parvint  à  les  raffcm- 
blet  au  quartier  de  C^imm$im,  On  y  oaufién 
auflî  le*  mar^li  det  auttci  fiiUfameet  néeeflâiicu 
i  la  vie ,  &  l'endroit  en  fut  nommé  iWiSftffilli»  ««• 
tnttm.  Il  y  a  fur  le  tcn&e  mMtllmm  va  grand  nnm- 
brc  iréiymakgia»  q[ù  m  métitaïc  put  d'ère  rap- 

ponées. 

Le  mMtllMm  mépuam ,  ou  Im  gr-tmit  btnchrrit ,  de- 
vint iam  let  ptemietet  années  du  legpe  de  Ncnm  » 
im  édificel  oompateren  magnifieeiiee««ii1iautt«  aux 

cirques  ,  aux  aquéducs ,  A:  aux  amphitéatres.  Cet 
efptit  qui  faifoit  remarquer  U  grandeur  de  l'empire 
dans  tout  ce  qui  appartenoit  au  public,  n'àoit  pas 
entièrement  éteint  :  la  mémoire  de  l'entreprife  du  «m» 
«tfiM*  m*gnMm  fut  traitiioire  \  la  poftér ité  par  une  mé> 
daille  otx  Ton  voit  par  le  frontifpice  de  ce  bâtiment , 
qu'on  n'y  avoit  épargné  iti  les  colonnes ,  ni  lespord- 
ques,  ni  aucune  des  autres  tichcfics  de  l'architcâure. 

L'accroilTement  de  Rome  obligea  dans  la  fuite  d'à- 
voir  deux  autres  boucheries  :  l'une  fut  placée  Mnw 
nmiEfmùlfHé ,  &  fut  nommée  wutMim  lÀvimÊmmt 
l'autre  m  regiuu  ftn  Smmém. 

La  police  que  les  Romains  obfervoîeni  dans  leurs 
txiucheties  s'établit  dans  les  Gaules  avec  leur  domi- 
nation }  Ac  l'on  trouve  dans  Paris ,  de  tems  immémo- 
rial ,  un  corps  compofé  d'un  certain  nombre  de  fa- 
milles ,  chargées  du  foin  d'adieter  les  beftiaux ,  d'en 
fournir  la  vilk ,  &  d'en  débiter  les  chairs  :  elles  étoient 
réunies  en  un  corps  où  l'étranger  n'étoit  point  ad- 
mis ,  où  les  cnfans  fucccdoient  ï  leurs  pères ,  &  les 
collatéraux  \  leurs  parcns  ;  où  les  miles  leuls  avoient 
droit  aux  biens  qu'elles  polfédoient  en  commun, 
oà  par  une  efpcce  de  rabftitucion,  les  kmilles  qui  m 
kinMCtw  aacon  boir  en  ligne  maioulhie ,  M'avaient 
plus  de  part  \  la  fociété;  leurs  biens  étoient  dévolas 
aux  autres  jure  Mcrefcendi.  Ces  familles  élilôicnt  en- 
tr'elles  un  chef  à  vie  ,  fous  le  titre  de  maître  des  B»m- 
therj ,  un  greffier,  &  un  procureur  d'office.  Ce  tri- 
bunal fubordonné  au  prevoc  de  Paris ,  ainl'i  que  celui 
des  B*Mehtr$  de  Rome  l'éeoic  au  prâEet  de  k  ville  , 
décidoit  en  première  înftance  det  conteftationt  par* 
liculieres,  &  faifoit  les  aff.jires  de  la  communauté. 

On  leur  demanda  fouvent  leur  titre,  mais  il  nepo- 
roit  pas  qu'ils  l'ayeni  jamais  fourni }  cependant  leur 
ptivu^e  Ast  confirmé  par  Henri  IL  en  i  J50,  ils 
nek  peidnenten  167),  que  par  l'édit général  dek 
réunion  des  juftices  ï  celle  du  châceict. 

Telle  eft  l'origine  de  ce  qu'on  appella  dans  la  fuite 
l* grémd*  btuiherse  ;  raccroilfcment  de  la  ville  rendit 
nécelTaire  celui  des  boucheries  j  &  l'on  en  établit  en 
diftérens  Quartiers:  mais  U  grtmdê  hmthui»  tt  tkc 
to^jonn  ieparée  des  autres,  8c  n'eut  avec  elles  a*- 
eune  corrclpondance ,  (bit  pour  U  furande ,  loit  pour 
la  difcipline. 

A  mefure  que  les  propriétaires  de  ces  boucheries 
diminuèrent  en  nombre  &  augmentèrent  en  opulen- 
et,  ili  le  dégoAntent  de  leur  état ,  &  abandonnè- 
rent fcmt  étant  k  det  étrangers.  Le  prlement  qui 
s'apperçut  que  le  fervice  du  public  en  (bnffroit,  les 
contraignit  d'occuper  ou  par  eux-mêmes  on  par  det 
fervircursi  de  là  vintcntlei  EiAlsers-hcmchrrs.  Ceséta- 
liers  demandèrent  dans  la  fuite  i  être  maîtres,  te  on 
kkw  a«^i4«î  iMjtoMikrtdak  giMMkbsiidieik 
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tlj  opporoeiit  inuctlemem  ;  il  leut  fiu  défendu  de 
tiofebkr  ktiMMiTeuuciiiakn  ifau  kna  fonâioiu  i 
CM  amvMHX  fiwm  iaconocii  avec  les  JMbari 
mmu boMchaiiw;  dn»l>fiiite.  een  mÉfue  de 

U  grande  boucheiie  leur  louïrcnc  icuK  éoMB .  0C 
toute  dilUnâioa  ccilà  dans  cette  profelCon. 

La  première  boucherie  de  Puis  fut  iîtuce  au  par- 
y'a  Nixcc-Dame  :  fa  démolirioa  &  ccUedclabgo- 
dictie  dek  poRe  de  Rtfislîitoeeafioiiiiée  par  lei 
menrues  que  commit  fous  le  règne  de  Charles  VI. 
un  homcher  nommé  Cdhathe.  Ce  châtiment  fut  fuivi 
d'un  cdit  du  roi ,  date  de  i  4  j  ù  ,  qui  fupptiine  ladei- 
DÎete  qu'on  appclloii  la  grditdt  kêKebtru  ^Qitl^bpt 
a»  bien* ,  révoque  fes  priviléga  ,  Ac  la  céank  me 
la  autres  B»Mcbtn  de  U  ville,  poac  ae  faire  (]u'un 
corps ,  ce  qui  fut  exécuté  :  mais  deux  ans  après ,  le 
pani  que  les  Eouiberi  foutcnoicnc  dans  les  troubles 
civils  étant  devenu  le  plus  fort  ,  l  edit  de  leur  fup- 
Mcffiao  lîit  févoqué ,  &  la  démoliiitm  des  nouvelles 
boachectes  ordoonée.  Une  reflexion  fe  préHèiue  ici 
lutnreUeraent,  c'eft  que  les  corps  qui  tiennent  entre 
leurs  mains  les  choses  nécciraite*  à  la  fubfiftance 
du  peuple  ,  fuut  ttès-redoutablcs  dans  les  tenu  de 
tcvolutions ,  fur-tout  fi  ces  corps  font  riches ,  nom- 
fcccax 0c  campofé)  de  famillet  «Uiéet.  Coamc ileft 
infqfiUe  ies'alQier  penkalieiemcnc  de  lear  fidé- 
lité ,  U  me  femble  que  la  bonne  politique  confifte  i 
les  divifer:  pour  cet  effet ,  ils  ne  devroiciit  point  fot- 
OKrde  communauté  ,&  il  devrait  être  libre  à  tout 
panicnlier  de  vendre  en  étal  de  la  viande  &  dapatn. 

Lagnnde  boucherie  delà  porte  de  Paris  fîttvéta- 
Uici  mais  oo  laillk  fubfifter  trois  de  celles  qui  de. 
voient  être  démolies  ;la  bouchetiede  Beauvais  .celle 
da  pctîi-ptint  ,  &:  celle  du  cimetière  S.  Jean  :  il  n'y 
avoit  alun  que  ces  quatre  boucheries  ;  mais  la  ville 
s'accroilTant  toûjouts ,  il  u'étoit  pas  pcffible  que  les 
chofes  redancni  dans  cet  état  ;  atidî  t'en  ianna>t4l 
depuis  1 4 1 8 ,  jufqu'en  <  540 ,  une  nndritade  d'antres 
accoriiécs  au  mois  de  Février  15S7  ,  &  cnregiïlrces 
au  Parlement ,  malgré  quelques  oppohùons  de  la 
partde  ceux  de  lagtJi.dv  boucherie  qui  fouffruictu  i 
être  confondtti  avec  le  tefte  des  Btndten  i  dont  les 
principales  étolent  celle  de  S.  Matda  des  Champs , 
des  retigicufes  de  Montmatue  ,  des  religieux  de  S. 
Cetmain-dcs-Prés ,  les  boucheries  du  Temple,  de 
Stc  Geneviève  ,  crc.  fitns  compter  un  grand  nombre 
d'cfaujt  difpcrfés  dans  les  ditférens  quaiden  de  la 
TiUe. 

Ces  établiflèmeu  ifdés  les  uns  des  autres  ,  don- 
nèrent lieu  \  un  grand  nombre  de  conteftatiotu  qu'on 
.  ne  parvint  à  tcnniner  ,  qu'en  les  rcuuilfatjt  à  un  feul 
corps:  ce  qui  fut  exécuté  en  coaféquence  de  lettres 
patentes  follidtécs  pat  lapltipandesi^«^i&n'/  même. 

Il  fut  arrêté  en  mime  tcms ,  1^.  qoe  nal  ne  ieia 
leçû  maître ,  s'il  n'eft  fils  de  ntàitre ,  ou  n'a  férvi 
comme  apprenti  &  obligé  pendant  trois  ans;  2e  ache- 
té ,  vendu  ,  habillé  &  débité  chair ,  pendant  trois 
autres  années. 

x°.  Que  les  fils  de  maître  ne  Umuml  fVM  dief- 
dTcttvre, pourvu  qu'ils  ayent  travaillé  trois'à  qqatre 

ans  chez  Icuri  psrïn^. 

Que  la  cummunjutc  aura  quatre  jures  cius 
deuxà  deux,  &  de  deux  en  deux  ans. 

4*.  Que  nul  ne  £Era  (C(û,s'il  n'eft  de  bonnes 

}*.  Qu'un  ferviteur  ne  pontia  quitter  Ton  maître , 
ni  an  autre  maître  le  recevoir  ,  fans  conBé  5e  cettifi- 
cat,  fuus  peine  d'un  i!rml-ccij d'atnendepOlUr  lelÎEt- 
▼itenr  ,  Se  de  deux  écus  pour  le  maître. 

Que  celui  qui  afpirerai  U  maSttîre.babiUcfa 
cnpréfcnce  des  jures  fc  maiues  ,  on  bcctif  »  un  noo- 
Con>  un  veau,  <S:  un  porc. 

7°.  Que  nul  ne  fera  état  de  maîtichurki:»  Clln'a 
isté  tt^  ,  Oc  s'il  n'a  fait  le  ferment. 
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8*.  Qu'aucun  AwdhsrncQwnpoccnottrîèsauif 
Tons  d'hoiliets  ,  bubien  oa  naUdtvsies ,  à  peine  d« 

dix  écus. 

Qu'aucun  n'expofcra  en  vente  chait  qui  aie  le; 
fy  ,  lous  peine  de  dix  écus. 

1  u".  Que  les  jurés  vifneront  les  bêtes  deftinéiM  êtf 
boucheries,  &  veilletont  à  ce  que  krcfaalf  enibîa 
vénale .  fous  peine  d'anende. 

11°.  Que  s'il  demeure  des  chairs  .du  jeudi  au  fa' 
medi,  depuis  Pâques  jufqu'à  la  S.  Remi ,  elles  ner 
pourront  être  expofées  en  vente  ,  fans  avoir  été  vi£t« 
tées  par  les  jMtficn  ,  à  peine  d'amende. 

la",  Qpe  céux^tti  font  alots^ancAtrr.eaiBiaae* 
■ont ,  (ans  éne  obligés  à  expérience  9c  chef-éCaawte^  ' 

Ij".  Que  les  veuves  jouiront  de  l'état  de  letf 
mari ,  0c  qu'elles  n'en  perdront  les  privilèges,  qu'eia 
époulant  dans  un  autre  ctar. 

14°.  Que  les  enfiana  pouRODt  fuocédcr  k  leur  peu 
re  ,  fans  expérience  n»  duf'd'^Mvre,  pourvu  qu'il* 
ayent  fervi  fous  lui  pendant  trois  ans. 

1 5',  Que  les  enfinsde  maître  ne  pouttoni  afpirer 
à  maitrife  avant  dix-huitar.s. 

If}".  Que  les  autres  ne  pourront  être  reçus  avanC 
vingt-quatre. 

SilsfUut  dêtitéM*.  LotÇnie  Ici  BtHdurt  (mm 
tentés  de  trainer  leur  ptofèHioa  Se  de  kner  Icat» 

étaux  ,  on  fentit  bien  que  plus  ce  loyer  {émit  fecT  p 
plus  la  viande  augmentetoit  de  prix  ;  inconvénient 
auquel  la  police  remédia  en  1/40 ,  en  lix.int  le  lo^et 
des  étaux  î  tant  livres  parifis jpar  en.  Il  monu  1no« 
ccfivenwnt;  8e  en  1^90,  il  étoît  \  neuf  cent  ein«/ 
quante  livres.  Mais  !.>  iuti.uii>n  ,  l'c-c  uintr ,  l,i  com- 
modité du  commerce  ,  ay.int  ir.is  de;  uis  entre  les 
c[ai:x  une  inrgalité  confldctablc  ,  la  fevétité  de  la 
Êxation  n'a  plus  de  lieu  ,  &  les  propriétaires  font 
leurs  baux  comme  ils  le  jugent  ^-propos.  Il  eft  téit« 
kment  déiendu  de  changer  les  locataires,  de  deman- 
der des  augmentations  ,  de  icnouvellcr  nn  bail ,  oi> 
de  le  tnn$oiter«  fiun  lapennsl&ao  du  magiftiat  de 
police. 

lIcftaaiB  défendu  d'occuper  un  feeond  étal ,  fou» 
on  nom  «mpnmté  dans  la  niSoie  boucherie»  0c  pla> 
de  ttoitéEiiDl  dans  tonte  la  ville. 

DttdehM  dtj  btft'iAmx.  La  première  fdnctinn  dir 
(«jv^iwr  après  fa  réception  ,  cf't  l'achat  des  b<  lUaux  ; 
les  anciens  difpenfoicnt  les  Bonehtrs des  charges  onc- 
reu  fes  &  publiques  i  toute  la  proteâioo  dont  il» 
avoieni  beloin  leur  énm  aMocdée  ;  on  fâciliioii  Ab 
l'on  alQcoit  leur  commerce  autant  qu'un  le  pouvoir^ 
Si  aos  Buiehert  n'ont  pas  ces  avantages,  ils  en  ont 
d'autres:  un  des  principaux ,  c'eft  i]ue  leur  état  e II 
libreiilss'eugagem  avec  le  public  tous  les  ansaux  ap< 
prodies  de  Plqaet  i  omi  laic«bl^»ii«i  finie  en  c»> 
téme. 

La  police  de  fadiac  des  beftianx  fé  réduit  1  qna- 

tte  points  :  i*.  quels  bediaux  il  eft  permis  aux  Seit- 
fitwrjd'achetei:  x".  en  quels  lieux  ils  en  peuvent  fjite 
l'achat  :  }<*.  comment  ils  en  feront  les  payemens  : 
4*.  la  conduite  des  beftiaux  de»  marchés  i  ftais»  tC 
leur  entretien  dans  les  étaUet. 

Autrefois  les  B»Hc\}tri  vendoîenrbsu^  vean»OHNI« 
ton  ,  porc,  agneau  ,&  cochon  de  lait. 

Dts  tMtrits  OH  ichandoirs.  On  a  fcnti  en  tout  te  m» 
les  avantages  qu'il  y  auroit  pour  la  falubtité  de  l'air 
&  la  propreté  de  la  ville  ,  à  en  éloigner  un  grand 
nombre  de  profeflions}  îc  l'on  a  toû|oats  prétend* 
que  le  projet  d'établir  des Meties  fi»  la  rivière  .^e 
lieu  qui  Icurconvient  le  plus  ,  n'(.-toit  Ugn  qu'en  fpc- 
culation.M.  le  commilfaire  de  la  Mate  n'apoiut  pris 
parti  fur  cette  queftion  ;  il  s'en  COnieMé  die  t»fg9t- 
t/u  lesraifons  pour  &  oonire. 

Ilobrerre  l'.qoelattanfladondetinetîce  do  BBS* 
lieu  de  la  ville  aux  extrémités  de5  faubourgs ,  a  été 
ordonnée  pat  plufieuts  arrêts ,  &c  qu'elle  a  lieu  à 
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%joa.  Moulins,  Tours»  Laval ,  Nantes  5c  d'autr» 
viUei. 

i".  Que  les  embarras  Se  même  les  acclJei»  caulSb 
ttar  les  gco«  bcftiaux  Jaus  les  tues  de  l«  ▼ille ,  Can- 
t[em  l'exiger. 

j*.  Qiie  ce  projet  s'accorde  avec  l'imérêt  &  la 
caninodicé  du  iaMkr  ôc  du  puUie:  du  ktmthcr ,  à 
^fâ  il  en  coûteroir  moins  pour  fa  quotité  dans  une 
tuerie  publique  ,quc  pour  umloyer  d'une  tuerie  par- 
dculiere:  du  public,  qui fc  tefTeuciroit  Cês  kpcix  de 
la  viande  de  cette  diminution  de  frais. 

4°.  Qu'il  cil  defagrcnblcde  laill'crunecapitileltW 
fcùée  pur  des  immondices  &  du  fang  qui  en  corm»> 
put  l'air ,  4c  U  lendcac  mal  Tmik  »  4e  dHn  «TpeAdé- 

Malgré  U  {ufti^llê  de  cecflbfèrvutionf ,  f e  croîs  que 

d.ins  une  qrantl!- vi'Ic  fur-tour,  il  faut  que  les  bouche- 
rie» 6i  IcJ  tueries  ioieiu  dilptfr'écs.  On  peut  en  apj'or- 
cer  une  infinicc  dcraifons:  maiscelle  qui  me  fi.ippe 
le  plus  ,eft  cirée  de  ia  tranquillité  publique.  Chaque 
ItwrAira  quatre  |pi^ns  ;  plulïeurs  en  ont  iix  :  ce  font 
nos  gens  violcns.indirciplinables,  8c  dont  U  main 
9c  les  yeux  font  accoâtumés  au  fang.  }e  crois  qu'il  y 
auroit  du  danger  à  les  mettre  en  état  de  fc  pouvoir 
compter  i  3c  que  fi  l'on  en  ramall'oic  onze  î  iit^.ze 
cent  en  crois  ou  quatre  endroits  ,  il  lerou  uè>  liiiH- 
cile  de  les  contenir ,  8c  de  les  empécbet  de  s'emr'af- 
fiimmer:  mais  le  Tenu  anene  même  les  occafions  o& 
leur  fureur  naturelle  pourroit  fe  porter  plus  loin.  U 
ne  faut  que  revenir  au  icgne  de  Charles  VI.  Je  à 
l'expérience  du  pad'c  ,  pour  ictuir  la  force  de  cette 
rëllex  on  ,  &  d'une  aurre  que  nous  avons  faite  plus 
haut.  Loin  de  rademblcr  ces  fortes  de  gens ,  il  me 
lèiable  quil  reçoit  du  bon  ordre  de  de  U  lîilitbrité  > 
qa'ili  fbflênt  dtfperflb  un  l  un  comme  les  autres  nur> 
cnanu', 

De  U  vente  dtnhaii  i.  La  botuie  police  doit  veiller 
i  ce  que  la  qualité  en  Ibitlàioe  ,  le  prix  jufte  ,  tc  le 
comcnetce  difcipliné. 

En  Grèce  ,  les  B»uehtrt  ven  Joient  la  viande  i  U 
livre»  8c  fe  fervoient  de  balance  U  de  poids.  Les  Ro- 
mains en  afercnt  de  même  pendant  long-tem^,  mais 
ils  afTujctt.Ttnr  dans  la  fuite  l'achat  des  bclliaux  &  la 
vente  de  U  viande  ,  c'cft  i-dicc  le  commerce  d'un 
objet  des  plus  imp0rtans,à  la  méthode  la  plus  cxtra- 
Ttgame.  Le  prix  s'en  déctdoii  à  une  espèce  de  Toit. 
Quand  fadieiew  éioit  content  de  la  awrckandîlè, 
î!  fermoic  une  Je  fts  main!  ;  le  vendeur  en  faifoit  au- 
tant :  chacun  enfuite  ouviuit  à  la  fois  Si  fubittment, 
'  ou  t."U5  les  iio)g;5  ou  une  ^'aitie.  Si  la  foinme  des 
doigts  ouveits  etoit  paite  ,  le  vendeur  mettoic  à  fa 
maichandi(c  le  prix  qu'il  vonloit  :  fi  au  contraire  elle 
étoic  itr  paire  ,  cc  dcoic  appaitaKUtifachetettr.  C'eft 
ce  >]u  lU  appelloieniiMrriire-tScceque  les  Italiensap- 
pilitiic  encore  aujourd'h'.ii  jcucr  u  lu  mctue.  Il  y  en  a 
qui  prcienJcnt  que  la  micMion  des  boucheries  ro- 
maines fe  faifoit  un  peu  autrement  :  que  le  ven- 
deur levoitquelques>aBi  de  Ca  doigts  }  8c  que  fi  l'** 
eheteur  devinoît  fiibbement  le  nombre  dcsdoigei on» 
▼ertton  levés  ,  ^étoit  h  lui  à  fiiier  le  pr:x  de  la  mac- 
chânditè,  fi  non  i  la  payer  le  prix  impoic  par  le  ven- 
deur. 

Il  étoit  impcflible  que  cette  Lçon  de  vendre  8c  d'a- 
cheter n'occaliomiât  bien  des  querelles.  Audi  fut-on 
obligé  de  créer  un  tribun  &  d'autics  officietsdetboa- 
cheria  «cfeft-i-diie  d'augmenter  finconvénîentt  car 
on  peut  tenir  pour  m  ixinu"  pcncrale  ,  que  tant  qu'on 
n'aura  aucun  movcn  c|\ii  coniraigne  les  hommes  en 
pl^t;  i  faire  !:ur  devoir  ,  c'elk  rendre  un  defbtdre 
beaucoup  plus  grand,  ou  pour  le  préfcnc  ou  pour  l'a- 
venir. qneé'aupwiMtr  le  noBDredct  boamm  en 
pUce. 

^  La  création  dn  trihui  9c  dei  ollteiet*  des  bouche- 
ticf  ne  fiippriBtt  pu  Ua  inflonvénieMdA  Umwimtmi: 
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tUe  y  ajoûta  feulement  celui  des  exad^ont ,  &  il  es 
fallut  revenir  au  grand  tcnede,  àoelai  qu'il  faut  em- 
pfanet  en  bonne  police  timnea  lea  Sak  qu'il  cft  praô. 
cable  ,1a  fnppreflicm.  On  fnpprtna  la  swanariin  èenm 

les  j^em  de  robe  qu'elle  faifoit  vivre.  L'ordonnance  en 
fut  publiée  l'an  ;  6o  ,&  gravée  fur  une  table  de  mar- 
bre ,  qui  fe  voii  ci'corc  a  Rome  dans  ic  palais  vati- 
caru  C'cft  un  ntonumciu  tics- bien  confcrvé.  Le 
voici. 

Ex  MtQmtat  Tard  jlfnniéià  ,  K  Cfr^M  mék. 
R/ui*  dacmt,  tuiluMtt  fmseUtite,  em^mtfulimmicm- 

dij'Hmmcrù  , [nb  tx«gi«  fatieufccên  venàere  ifmtm  di- 
giiii  concl»dentthm  trMtrti  CT  dàptnj»  fettrt  ,  caf  itt^ 
ftdibms  &  ftvt  USMtt  (maânnti)  &fii^mgiit4Êri  (  fub. 
juguianti  )  Luù»  cakmièmt ,  rtiifmét  ctr»  cmmjtlU  ^ 
htrdtieii  jfrefciM  V€iNlkiri,fiA  ttnfpectm  fntUic^fiir 
pcnderis ctmfrcheuà  ,Mt  ^tmntnm  c<iT»»c(!fi  pecoris  ai- 
pendue  dr  empier  rtrit  &  venditar  ,cemmt>din>mnibin  , 
preÀÀ  démnuiÀ  ijtium  tribitnit]  ffjiciiim  caactU^rim 
é-  fcrik*  de  ftcuéiriu  té^tn  etHpuwrma.  QeuftrmMt». 
terdiiU  dr  diff^tum ,  fiJ>  ^^0dii  ftritMi»  ferfttm, 

"  La  raifon  8lel'expéTsenee  ont  appris  qu'il  ell  de 
»  l'utilité  publique  de  fupprimcri'ufage  :ie  \imiciui«» 
"  dans  la  vente  desbciluux,  Se  qu'il  eft  beaucoup 
»  plus  i-propcN  de  la  faire  au  poids  qne  de l'abasi> 
••  donnetiun  fort  des  doigts  :  c'cft  pouiqiMn  *  aprfi 
>>  que  féninial  awa  été  pefë ,  la  loe  ,  les  pséi  «  In 
»  (uif  appartiendront  »u  ktueher  <{vi  l'aura  tué,  bs* 
»  billé  &  découpé;  cc  fera  fon  falaire.  La  chair,  U 
>•  p«au  Se  les  entrailles  feront  au  marchand  beiuhtr 
>•  vendeur,  qui  en  doit  faire  le  débit.  L'exaâitude  du 
»  poids  &  de  U  vente  ayant  été  ainlî  contlaiées  aux 
-  yeux  du  pnblic ,  l'acheienr  4c  le  vendeur  ««tniii- 
»  tronicombienpe(é  U  chair  mifêen  rente ,  9c  cIuif» 
<•  cun  y  trouvera  fon  avantage.  Les  Boitchm  ne  fe» 
u  rcnt  plus  expofés  aux  excoriions  du  tribun  8c  de 
M  fes  officiers  ;  Se  nous  voulons  que  cette  ordonnaa- 
m  ce  aie  lieu  à  perpétuité ,  fous  peine  de  mort  ■». 

Chailemaene.  parle  fi  expreflèment  des  poids  iC 
du  foin  de  les  avoir  juftes ,  qu'il  e(l  certain  qu'on 
vendoit  11  la  livre  dans  les  premiers  tems  de  la  mo- 
narchie. L'ul  ipc  Viirla  d  JUS  la  l  aite  ,  &  il  fut  petinîa 
d'acheter  4 /<<  La  viande  ic  vend  aujoutd'boian 
poids  &  1  la  main ,  Se  les  BoHchin  font  tenoi  d'Oi 
garnit  leurs  étaux ,  fek»  l'obligation  qu'ils  en  OOB 
centradée  enveis  le  publie,  (bas  peine  de  la  vie. 

Les  B«Mrhers  font  du  noabrede  Ceux  i  qui  il  eft 
permis  de  travailler  8e  de  vendre  les  dimanches  Se 
fé(es  :  leur  police  demande  même  à  cet  égatd  beau- 
coup plus  d'indulgence  que  celle  des  Boulangers  ,  8c 
autres  ouvriers  occupés  à  la  fubiiftance  du  peuple. 
D'abord  il  leur  (vu enjoint d'obfct ver  mnsles  diman- 
ches de  l'année,  8e d'entre  les  fttes  ceMes  de  PAques. 
de  l'Afcenfion  ,  delà  Pentecôte  ,  île  Noël ,  de  l'Epi- 
phanie ,  de  U  Purification  ,  de  l'Annonciation  ,  de 
l'AlIbrapdon  ,dela  Nativité  de  la  Vierge , de  la  Touf- 
lâinc,  de  la  Citoondfion ,  du  Saint-Sacrement ,  8c  do 
la  Conception.  Dans  U  faite  ,illenrliit  permis  d*ou> 
vrir  leurs  étaux  les  dimanches  depuis  Piques  jufqu'l 
la  Saint-Rcmi:  le  terme  fut  reftraint,  étendu  .puis 
fixé  au  premier  dimanche  d'après  !a  Trinité  jufcju'att 
premier  dimanche  de  Septembre  inclufivemeni.  Pen- 
dant ccc  tntcmlle  ib  veadcM  Im  dinanchcs  ftlec 
f&es. 

Ces  raarebands  font  eneote  aifujetcis  à  quelques 
autres  règles  de  police  ,  dont  il  fera  fait  mention  ail- 
leurs. Ftjei.  les  4rr/f/fj  TutRiE  ,  ViANDS  ,  Echau- 
DOiR  ,Suiï  ,  État  ,  (j-e. 

*  BOUCHERIE  , f. f. ( ?Wm  eoK.&mti,) c'écoic 
chex  les  Romains,  Ibusle  règne  de  Néiott  »«n  gnnA 
bâtiment  public  élevé  avec  magnificence ,  où  des 
marchands  diflribuoient  la  viande  aux  habiuns.  Ceft 
d«Mttticns4(  dansaWTittes  dtFsance  ,unc  ni? 

iafcâée. 
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tnfeâce  :  ou  des  geiu  ch  irgcs  du  mcme  commerce , 
OOt leurs  éuux.  J'ojit.  Étal  (j-  Boucher. 

U  ]r  a  «UFi  dans  Us  nMifoni  nombrcurcs  anenant 
kt  gnadet  cnifioes ,  une  pieee  qui  eft  dcftinée  à  con- 
ta» ICtgiMAs  ViMtdcS  ,  &  rju'on  i:^nrllc  btiKherit. 

11  fiUt  aVOÎrfiHnde  n'y  p.i<  .nilcr  usi  crand  jour, 
d*y  tenir  toujours  la  viande  fulpcnduc  :  d'y  avoir 
une  balance  ou  romaine  pour  û  peler  ,  avec  une  ta- 
ble &  pluHeurs  cablencs. 

BOUCHER ,  V.  aâ.  Oo  dit,  I»  nraw dt  Dtrmtt 
htmthir  ên  wmuht,  ponr  dire  ^Munèn  «twr  <b  fur 
Mw«f«  les  petits  défaucs  qu'on  trciuvc  encore  \  l'or 
•près  qu'on  l'a  bruni.  Cci  or  moulu  fe  met  dans  une 
petite  cuijui;lc  avec  un  peu  de  gomme  arabique;  0e 
il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen  pouc  £uie  on  ou- 
vrage propre  j  poorvû  qne  l'eadrant  ne  iôic  pas 
conldiéraÙe. 

BOUCHETURE ,  f.  F.  enurmdi  Ctitime,  eft  tour 
ce  qui  fcrt  de  clôture  ^  un  champ ,  un  pré  ,  une  terre 
labourable ,  ou  tous  autres  héritages  :  a  l'effet  d'em- 
pèchcr  les  bêtes  d'y  entrer;  comme  haies  vives ,  pa- 
liflàdcs,  échaillien  &  aucrei.  En  pajrs  de  p&mcaee  il 
cft  bieneipidOnieot  défendu  d'enlem  les  î»»rmt«- 
m.  (H) 

BOUCHIN  ,  f.  m.  (  Marw*  )  On  entend  par  ce 
mot  la  plus  grande  largeur  du  vaiH'cau  de  dehors  en 
dehors.  C'elt  la  partie  la  plus  large  du  corps  du  vaif- 
feau  ,  ce  qui  fe  trouve  toujours  à  ftribord  6c  à  bas- 
bocdda  geand  aaâc ,  à  caufe  q^ue  le  maître  ban  6c  la 
mahreljê  eâte  font  en  cet  endroit.  Quand  on  parle 
de  la  largeur  du  vaifTcau  de  dedans  en  dedans ,  elle 
s'exprime  par  la  longueur  du  ban  ou  barrot;  6c  l'on 
àit,et  vdiffeim  «  tmt  de  fie'i  de  béa  »m  dt  btmt.  Locf- 

2 «'on  die  qu'un  btdmeoi  eft  pliM  cooit  de  varangue 
t  plm  pedc  de  hmebhi ,  ^efl4-dtre  qu'il  eft  plus 
rand  par  la  qaillc ,  &  plus  étroit  par  le  bordage.  (  Z  ) 
♦  BOUCHOIR  ,  (.  m.  c'eft  ainfi  que  ks  BtnUn- 
gers  appellent  le  couvercle  de  la  bouche  de  leur  four. 
Il  eft  de  fer»  il  a  une  poignée:  quant  à£t  figure,  c'eft 
un  grand  filment  dcoetde,  ou  la  l^uedelaboadie 
dulbur, 

^BOUCHON ,  f.  m.  (  Cmmtrce  )  nom  que  l'on 
donne  à  des  paquets  de  laine  d'Angleterre,  &  qui 
leur  vient  de  la  manière  dont  ils  font  contournés. 

^  Bouchon  >  (Jardinage  )  on  donne  ce  nom  i  ces 
paquets  de  toile  filée  ou  hnoéc  par  les  chenilles , 
qu'on  apper^it  k  l'ezrrémilé  des  «irbrcfl  8e  des  at^ 
nrilTeaux  ,  fur-tout  en  hyver  quand  il  n'y  a  plus  de 
feuilles ,  &  dans  lefquels  ces  infeâes  fe  comèrYcnt 
penJaiu  cette  faifon.  On  déonit  Us  ^Mwkw  U  plus 
CxaÛement  qu'on  peur. 

Bouchon  ,  (  Aùtnege  )  c'eft  no  toidllon  de  paille 
«n  de  foin  qu'on  fiùi  fut  le  cbMi^  poot  6otet  le 
corped'toawvali  fiv'4iiat«Mnd11«ifa«iid. 

BtHchtnmrim Anêi f  ^cftfelÏMccnTec  le  lea- 
ehen.  (r) 

BoucKOs  de  centre -^vtemt ,  (îgnifie,  ^laranj  Lt 
Hmrlegers ,  une  petite  pièce  de  laiton ,  doacime  par- 
tie ,  qui  eft  comme  un  gros  pivot ,  enne  à  frotte menC 
dans  le  trou  de  la  contre-potence  d'lllieaiolltte.'^ijP> 

h.fifr.      Pl.  X.del'Htrlogtrie. 

Cctrc  pii-cc  cciçoic  un  des  pivots  de  la  roue  de  ren- 
contre dans  un  petit  trou,  que  les  habiles  Horlogers 
fax  oadiliairenientavec  un  poinçon  ;  parce  ou'il  faut 

Jn'n  aitpea  de  profondeur ,  que  le  fond  en  ioic  plat , 
[  qu'il  loit ,  ainH  que  les  parois ,  bien  éeuHÀ  &  Men 
foU. 

Le  trou  de  la  contre-potence  eft  rond,  pour  qu'on 
pntflè y  fiiire  tourner  le  tonchen  \  ce  qui  eft  néceflàire 
«fia  dé  pouvoir  donner  à  la  xooe  4c  rcnconne  la  fi- 
w"***  w**v'f  I  on  VKiani  parce  noavemeatla 
pofition  du  trou  du  ItMuhm,  V.  Comtri-Potcncf  , 
Roue  CE  Rencontre,  Potemci,  &c,  (T) 

Bouchons:  T.  aï.  ^.  Lèt  ouvricàMt'OCClipéN  an 
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tirage  de  la  foie  donnent  ce  nom  à  des  inégalités  de 
grofleurs  qui  fe  rencontrent  dans  le  fil  au  ïortir  d« 
dcflù*  le.cocon  6c  de  dedans  la  ballîne  j  défauts  qui 
en  fcndeni  le  tirage  plus  difficile ,  &  U  Toie  moins 

parfaite. 

BOUCHOT,  f.  m.  parc  que  l'on  conf- 

truii  iiir  l' i  grèves,  on antbonlrdeUnier»  ponr  f 

arrêter  le  poilfon. 

*  BOUCLE,  r.  f.  (//;/?.  ««.)Let«ieîeni ardent 
des  k»mU$  de  plnfienrs  fortes:  les  unes  fervoient  à 
fArdliteftare^d'aottesi  la  Chirurgie.  Les  Murtcienj 
&  le»  Comédiens  avoient  les  leurs  ;  elles  étoiciit  éga- 
lement d'ufage  aux  hommes,  aux  femmes ,  aux  Grecs, 
aux  Romains,  &  aux  autres  nations ,  pour  attacher 
les  toniques,  les  chlamydes ,  les  lacer  nés,  le»  pèuu 
kl  »  &f.  Ellef  avoient  prcfqae  tootes  la  feîrme  d'uts 
arc  avec  là  corcic.  Il  y  avoit  à  chaque  côté  de  l'ha- 
bit ,  à  l'endroit  ou  du  l'atrachoit ,  une  pièce  de  métal, 
d'or  ,  d'argent,  ou  de  cuivre.  La  partie  de  la  b«mit 
qui  fotmoit  comme  la  corde  de  l'arc,  étoit  une  ai- 
guille. Cette  aiguille  palToit  comme  un  crochet  h.- 
travesa  des  tmos  pratiqués  à  U  pièce  de  mcral ,  6c 
fufpendoic  la  pame  dlfkibîttiâtât (br  une  épaule, 
tantôt  fur  l'autre.  On  cn  ttooveia  u ^mfê  dmu  mt 

Plunches  d' j4nt  'u]uitis, 

Bouus ,  {  Marine  )  mettre  mnuutbt  fim  beiule, 
o»  M  U  hucUi  Uttmr  f»nt  btuelt;  ce  làme  iigaifie 
tU  ou  friftn.  Mntn  «w  mMe\«t  ftmt  hntdt ,  cfeft  lo 
mettre  fous  dé ,  le  tenir  en  prifon.  (  Z  ) 

Boucles  ,  en  ytrekitelture ,  font  de  petits  omenen» 
en  forme  d'atmeauz  ,  lacés  fur  une  fflonlîne  tondc* 
comme  bagucrre  ou  aftragale.  (/') 

Bouci  hs  i:  Il  filles  ,  en  terme  de  tmettemmtm' 
vn,  eft  une  fonede  bijou  de  fémme,qn^llesponenc 
i  leon  oreilles.  Il  y  en  *a  de  ptelieots  erpeces ,  qui 
prennent  pour  la  plupart  Ifur  nom  de  la  figure  dont 
elles  font  faites.  Ou  du  boncUi  k  cjuxAtHU  fmplt  ou 
dùukic  ;  boHcles  tmaurèei  fimalei  ou  do^l-ies  ;  boucles  k 
dimelle  j  Imultt  de  tmit ,  oec.  yi^tiL  eet  m»tt  k  Itmr 
Mrtick. 

Booeus  A  Q!7AiMiiui ,  m  ttrmt  de  Aùttem^~m* 
eMvre  ,  (ont  des  htueUt  comporées  de  quatre  pierres 

ou  de  neuf,  arrangées  de  manière  qu'elles  forment 
un  quatre  régulier.  Le  quadrille  âmhlt  eft  celui  où  le 
nombre  des  pierres  eft  multiplié  au  double.  Il  y  a  anJH 
des  fiudriUt/  mtmrii.  F.  EntourI  ^  Entoukaci. 

Bovctn  BtMVtT,  «sMnnr  À»  Mttttm  enmmwe'; 
font  des  hetules  coropoféesde  quatre  pierres,  dont  leo 
deux  plus  groftes  font  placées  au-deffus  l'une  de  l'an» 
trc  ,  celle  d'en-bas  allant  en  diminuant  cn  fiçon  de 
poire ,  6c  les  deux  aunes  latéralement  i  l'endroit  oà 
celle*<i  le  )oigaeiiL 

Boucles  de  Bracilit,  eft  une  efpèce  d'àtcai 
che  qui  n'a  qu'un  argulHèn  fàns  chappe ,  &  qui  eA 
précédée  d'une  barrière,  autour  de  Inquflle  nn  tour- 
ne le  ruban  des  bracelets ,  qui  s'arrête  enfin  par  un 
trèfle.  Veijei.  Barrière  &  "Trèfle. 

Boocus,  m  Serrurerie  ou  en  Penderie ,  ce  font  cet 
ènnwawTwniUJe  fer  onde  bronze ,  qnt  (bnt  anachli 
■uxjpocMl  «oeheres ,  8c  qu'on  tire  avec  la  main  pour 
les  fnmer.  Il  y  en  a  de  rîdies,  de  noulore  8c  de 
fculpture. 

Boucle  ciiïcure  ,  c'eft  le  nom  qu'on  donne  k 
ces  heurtoirs  fi  bien  travaillé  qu'on  v«t  jiux  pottea 
c oeheres.  Onleur  donne  le  nom  de  ^fcfCMv,  |iaren 
que  leur  eontoor  ndce  eelni  de  la  glMeieitl. 

Boucle  ,  en  terme  de  R/^titttr  de  fuere ,  eft  en  effet 
une  boucle  o\i  anneau  de  fer  emmanché  dansim  mor- 
ceau de  bois  de  deux  pics  ou  environ  de  longueur. 
On  s'en  fert  pour  tirer  les  formes  tombées  dans  le  baC 
ï  fermes  ,  t*7<«-  Bac  à  formf s  ;  ce  qui  n'arrive  que 
lorfqu'elles  (e  féparent  dn  lefte  qui  y  eftempit^»  Op 
s'y  prend  de  matiiéiilfiSke  entrer  la  é^éBUW- 
medfealk  M»9^ft^l#iiâiMlors  Tans  tiffà. 


Digitized  by  Google 


3H 


B  O  U 


fioccLi,  adj.  {JiUrtnt)  le  die  d'un  porT.  Un  port 
hiuU,  c'cll-à-dire,/irW*ftiloMonarenTeiKxicn 
.  lûfièr  foctir.  (Z) 

Bovcti,  (ttnnrifaji!^]  il  Te  dit  en  parlant  du 
coUier  d'tan  lèvner  4M  d'un  nuie  diieii     a  de>iv«- 

Le  Fcbvre  de  Laubicrc ,  d'afur  au  lévrier  rampant 
d'argcnr,  accolé  de  gueules,  bordé  &         d'or,  (y) 

Bouclé  ,  tn  Pé^mtttttrit  tj-  Stirrit ,  s'entend  du 
'Veloun  i  btmeiu  qui  a  été  (ait  à  l'épin^,pout  le  dif- 
ttBKner  du  Tekwn  coupé  ,  que  l'on  appelle  ras ,  &c 

^ni  eft  fait  au  coucrju    ['cyei.  VnciuRS. 

BOUCLEK  mnejMmtttt,  (  Aljrefhalierie  Mmtgt ) 
^tft  lui  fermet  l'emtée  da  vagu  w  pmyen  de  piu- 
fieutt  aiguilles  de  otivre ,  dont  on  bobb  diamétnJe- 
nem  les  dent  levict»  8c  qu'on  aime  des  denicAtés. 
On  Te  fcrt  au(Tï  d'anneaux  de  cuivre  ,  le  tout  afin 
qu'elle  ne  puifle  point  être  couverte,  (f^) 

BOUCLETTE,  s'einplu\c  en  terme  de  Chajfe  :  on 
dit  une  fcntiert  à  boHcUttt,  parce  qu'elle  a  dans  ic  haut 
des  petites  boucles  attach&i  comne  on  en  voit  à  On 
ndeatt  de  lit.  F^/n.  Pentiire  <jr  Bicassi. 

BoveurriS ,  (édit ,  tn  Fujftmtmtri»,  de  l'endroit 
où  la  ticellc,  loit  des  lillcs  ,  (oit  des  hautcs-lilTcs,  cil 
travetlée  dans  le  milieu  par  une  autre  ficelle  qui  en 
&it  ]•  partie  inférieure.  L'uiagc  de  ces  btMcUtits  eft 
Bel ,  oiie  â  c'eft  une  haoïe-lilTe  .  la  rame  éunt  paflée 
dani  b  imeUttt ,  6c  (ê  trouvant  arrêtée  par  U  jonc- 
tion dés  deux  parties  de  ficelle  dont  ou  vient  de  par- 
ler, elle  cil  contrainte  de  lever  lorfque  la  liautc-lilie 
levé  ;  &  que  fi  c'eft  ut>e  liire  ,  les  (oies  de  la  chaîne 
étant  {MiTées  dans  lei  InmcUtut  de  ces  lidcs  ,  les  foies 
lèvent  anflï  quand  les  kêmetma  kvenc 

BOUCLIER,  (jirtmilit.)  efpecc d'armure  défen- 
fivc,  dont  les  anciens  fc  fcrvoicnt  pour  Ce  couvrir 
des  coups  de  l'enn-mi. 

henKelitr  (e  pallbic  dans  le  bras  gauche.  Sa  figure 
•  fi>it  varié  dans  toutes  les  nations ,  aullï-bien  qu'en 
France,  U  y  en  avolt  de  ronds  ou  ovales  ,  qu'on  ap- 
jwlloic  des  rmiitUti.  Il  y  en  a  voit  d'autres  prefquc 
qua;  rés  ,  mais  qui  vers  le  bas  s'ationdi!lLiîent  ou  b'al- 
loiigeoicnt  en  pointe.  Ceux  des  piétons  étoient  beau- 
coup plus  lon^  que  ceax  de  la  cavalerie  ,  &  quel- 
ques-uns couvroicnt  otdqiie  toot  le  corps.  Ces  der- 
niers Imulitrs  s'appelfoienc  aolG  tmrgii ,  urgcs ,  nom 

:|ui  fedonnoit  encore  ï  d'autres  taw/MT/,  don:  on  ne 
e  fervoit  pas  pour  combattre  ,  mais  pour  fe  couvrir; 
parexempic,  futleborddu  folFc  d'une  ville,  con- 
tre les  fl-chcs  des  affiégés.  Daniel ,  Hifiàrt  dt  U  Mf- 
Ce*  FrAiif.  (QJ 

■  Selon  plufieurs  favans  ,  !c  met  hcucUcr  eft  lirrivc 
de  hueemttriHm  ou  huiml.t,  pjrce  qu'on  icprciciuoit 
fur  les  hottclicTs  des  iccci  ou  gueules  de  gorgone  ,  de 
lion  ,  ou  d'autres  animaux.  Le  ^Mv/tfr  d'Achille  & 
celui  d  Enée  font  décrits  dans  niiade  te  dans  l'Enc'i- 
de. ,  Ovide  dit  que  celui  d'Ajax  étoit  couvert  de  Icpt 
peaux. 

Ciromenc?  établit  ï  Sparte  l'ufage  des  i»*f//Vr/ i 
anfes,  fortemnu  acuchccs  fous  le  koMelitr,  flc  {ar  lef- 
quclle>  on  piili  iclefavas.  lU éEoic»  At  ph» coomio. 
des  9l  flm  fàts  que  ceux  qu'on  ponoic  aapatavant, 
qui  ne  tenbtent  qu'i  des  courroies  aitadiéès  avec  des 
bou  r!r^. 

Aux  i'attclifrt  des  anciens  ont  fuccédc  chez  les  mo- 
dcrnës  les  écas  ,  rondaches  ou  looddîea  ,  imcUtrs 
tonds  8c  petits,  que  les  Efpanobpottcnt  Mme  avec 
J'épée  qaand  ils  marchent  de  nuit. 

BorcLtras  votifs  ,  efoecei  de  difques  de  métal , 
qu'on  conlacroit  aux  dieux  ,  Se  que  l'on  fuipendoit 
dam  1eu-5  rrmples ,  foit  en  mémoire  d'une  viôoire 
ou  d'un  héros.foit  en  aâion  de  graoet  d'une viâoire 
remp'Htée  fu  r  les  ennemis ,  dont  on  eftoît  mtme  les 
hucliert  pris  fur  eux  comme  un  trophée-  C'eft  ainfî 
que  les  Athéniens  fufpendirem  les  iutflùrt  pris  fur  les 


(ne  ponvotent  cependant  en  placer  un  feuldaotlee 
mpks  fans  l'autoritéda  {émit.  Mâmmi  de  fjicéd. 
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Medes&  les  Thébains,  avec  cette  infcripcion,  £m 
j4thénitnsMit  pris  ces  armti  frr  U/ Aiedci  c-  fnr  IttThi- 
iMsu,  JLes^MM/rmtwrf^dîïéroientdes  kttulitrtoeàL 
naite* ,  en  ce  que  ks  piemien  étoientordinairemcsit 
d'or  ou  d'argent ,  Se  les  autres  d'ofier  Se  de  bois  revê- 
tu de  cuir.  On  les  fufpendoitaux  autels  ,  aux  voiîtes, 
aux  colonnes,  aux  portes  des  temples.  L.i  Romijins 
empruntèrent  cet  ulage  des  Grecs ,  &  dc-là  les  ancilim 
ou  yoHclitrs  f^crts  de  Numa.  Lorfque  Lucius  Martint 
eut<ié£sk  klCaithaginois ,  on  fu^ndit  dans  le  ca. 
pitole  un  ttneUtr  d'argent  pelant  cent  UtlHe-liuit  ti. 
vres,  qui  fc  Trouva  div.s  le  butin.  Celui  que  les  Es- 
pagnols avoicnt  otfcrt  à  Scipion,  en  leconnoiilànce 
de  fa  modération  &  de  fa  génctofité  ,  &  qu'on  TOic 
dan»  le  cabinet  du  Roi.  eft  d'atgentft  pelêquatanic- 
detix  marcs.  Sous  les  eraperems ,  cette  coûtnme  d£> 
gênera  en  fljterie,  puifqu'on  confacra  des  hoHclicrs 
aux  empereurs  métnet Loiuieur  qui ,  avant  eux  ,  n'a> 
voit  été  accordé  qu'aux  dieux.  On  nommuit  en  gêné- 
tal  ces  InsscUtrSt  tljfti ,  tUfii ,  ciels,  «ffidtsi  oom  gé- 
nérique, quiconvenoil  également  aux  hmelim  qu'on 
portoii  i  la  guerre  :  mais  on  les  appelloit  en  patticu> 
lier  fittActt ,  téAltdtsx,  parce  qu'on  y  repréfemoit  let 
grands  hommes  &  leurs  belles  aiiiiuiis  :  fiehpirrukié  , 
iMhltdMx  aitache'j  a  dei  colonnes,  parce  qu'on  les  y  fuf. 
pcndoit  fouvcnt:  frateisiai ,  bitfles ,  parce  que  celoi 
du  héros  en  étoit  poux  i'(»rdinaite  le  ^incipal  orne« 
ment  :  (Ihettri* ,  derîvé  du  Grec  ,  peClssj,  parce 
que  les  héros  n'y  t-olen:  rrprrlrntéi  que  jufqu'à  la 
pourmc.  Quoiqu'il  fut  permis  aux  particuliers  d'éri- 
ger ces  monuoen*  dans  les  chapelles  particulières, 
ilsi  -  .  -  - 

temp 

ttm.  I.  (G) 

BOUDIN,  f.  m.  ( C«//Tnf  (  efpece  de  mets  qui  fc 
fait  avec  le  fang  du  cochon  ,  fa  panne,  &  fon  boyau. 
Lorfque  le  boyau  cSk  bien  lavé,  on  le  remplit  de  fang 
de  cochon,  avec  fa  panne  hachée  par  morceau,  te 
le  tout  alTaifonné  de  poivre ,  fel,  Ac  malcade.  On  lie 
le  bestdin  par  les  deux  bouts ,  Sc  onle  dît  cuire  dans 
1  <  lu  chaude.  nbiLTVMnt  de  le  piquer  de  tenu  en  tenu 
à  mefute  qu'il  ie  cuit ,  de  peur  qu'il  ne  s'ouvreâc  ne 
Ce  répande.  Quand  il  eft  cuit ,  on  le  coupe  p.ir  mor« 
ceaux.  de  onle  fait  rôtir  fut  le  griL  Ce  ^si^s'ap* 
pelle  htuÛH  tnh. 

Le  touclin  hh»c  fe  fait  de  volaille  rôtîe  Je  de  pan- 
ne de  cochon  hachées  bien  menu  ,  arrofées  de  lait  , 
fiiupoudrées  de  fel  &  de  poivre,  &  mêlées  avec  det 
jaunes  d'oeuf.  On  remplit  de  cette  elpece  de  farce  le 
boyaa  du  eochon ,  qu'on  fait  cnire  enfiute  dans  l'eau 
chaude.  Quand  on  le  veut  manger  on  le  rôtit  fur  le 
gril  entre  deux  papiers,  Se  on  le  fert  chaud. 

BouuiN  {rejfart  à) ,  c'eft  un  reftbtt  en  (pstl,  dODt 
nous  parlerons  à  l'article  Ressort. 

BOUblNE,  Cm. lêditdaMlea ^^9rmMrwf/ar; 
d'une  émînence  ou  bouton  que  le  gentilhomme  bol^ 
fier  forme  au  bout  delà  boflè  deftinée  à  faire  un  plat. 
C'eft  par  cette  cmiiiencc  que  cet  ouvrier  reprend  la 
bolfc  pour  ouvrir  le  plat,  f^ojcx.  BossiE».,  BossE , 

ijr  VlR-RIRlF-  IN  TLAT. 

un  petir  inftrument  de  cuivre  ou  da  léE^Uaae«  dont 
CCS  gens  fc  fcrventpottrianpiix  les bajau  dont  fli 
font  le  boudin. 

BOUDINURE  DE  L'ARGANEAU,  EMBOtT-' 
DiNURË,  (AisBrint)  c'eft  unrevtteiomtouunccn;. 
veloppe  dont  on  garnit  VéergsmtMu  de  l'enere ,  8e  qui 

fc  fait  avec  de  vieux  cordigcs  qu'on  met  tout  au- 
tour pour  empêcher  le  cable  de  fc  gâter  ou  le  pour-, 
tir.  f^; 

BOUDRI,  (O^tg.)  petite  ville  fur  une  hauteur, 
dans  leeonMédeNenfiliIttl,  enSuillê. 

POUE,  f.  m.  fe  dit  en  général  de  cette  ordure  qui 
t'cngendic  d«u  kl  rues  ^  les  places  publiques.  Si 
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que  ceux  qui  veiiiem  à  U  propreté  d'une  ville,  font 
tnlcvcr  dans  des  tombereaux. 

Boin,  (  AùtnduiUm )  Oa  dit  que  U  bnu  ftiifi» 
tut  piU ,  locfqiM  mr  <(ndque  Ueflwe  qu'un  dieval 
MtK  eue  an  pié  >  U  matière  de  Ufitppundon  paioit 
yen  la  couronne.  (  K) 

BOUtE,  Tubll.  f.  (MdTint)  c'rft  une  marque  ou 
enrcigne  fiaite  quelquefois  avec  un  baml  vuide,bien 
dotfieliéde  feii  quelquefois  avec  un  fagot  ou  kvcc 
VO  morcean  de  boit  &  de  liège ,  l'un  ou  l'atitceaita. 
cbé  an  ccmUge  appellé  m-in ,  qui  eft  frappé  \  fa  tête  ; 
enforte  qu'on  laide  flotter  la  htute ,  p<:ar  ir.dtqucr 
l'endroit  oij  l'ancre  cil  mouillée,  &  la  tciever  loriquc 
le  cabic  s'eft  rompu ,  oo  qu'on  U  coupe  iur  l'écubicr. 
Elle  indique  auiH  les  ptcui  9t  lesdâwii  de  vaiflcaui 
qui  font  enfbocti  d«M  la  mer ,  fle  amies  chofes  fem- 
qui  peuvent  nuire  à  la  navigation.  Toutes  ces 
htiits  fe  diftinguent  par  les  matières  dont  elles  font 
faites.  Cemoc  .  jirtni  aufli  fort  fouvcnt  pour  le  root 
de  kéUft  ou  ttimt ,  &  alors  U^mk*  fert  pour  marquer 
Ift  puMgCi  diflùiles  4c  dasgeicas  :  onen  met  fur  les 
^eoeei  £•  ba«ia  ^  U  mer  eoavie,  pow  fetvic  à 
le*  (aire  érner. 

Dins  la  figure  première  ,  la  heuée  Se  Ton  «rin  eft 
Bat qucc  par  la  lettre  /'^,  &  le  cable  par  U  lettre  T. 

Lorfqu'il  y  a  des  droits  k  payer  pour  les  hiiérs  , 
ce  iont  les  maîtres  des  navires,  qui  wnt  tenus  de  les 
•cquiter»  d'autanc  qulknefont  point  du  nombre 
desavarict.  fi^t.  Tonne  Balise.  Un  vailTeau 
■MMIîllé  dans  un  havre,  doit  avoir  une  httu'tiCoa  an- 
dCift  fjutc  de  cela  ,  s'il  en  arrive  quelque  defurdre 
OU  perte,  le  maître  payera  la  moitié  du  domtnagr. 

BuL  f  £  tie  koHt  de  mai ,  c'cft  celle  qui  eft  faite  du 
bout  d'un  mât  ou  d'une  feule  pièce  de  bois. 

Booii  dt  iêrrU,  eft  celle  qui  eft  faite  avec  des 
douves,  Se  qui  eft  foncée  &:  rcîic'  comme  un  barril. 

Bot^^E  dt  lifgf  ;  c'eft  une  troiiicmc  efpece  de  ces 
ibrtes  de  marques ,  faite  de  plufieurs  pièces  de  liège  , 
que  des  cordes  tiennent  liées  enfemble.  (Z  ) 

BOVENA,  cTeft  le  nom  dW  des  iles 

d'Hiercs ,  daât  h  Meditcnanée»  pibde  la  câce  de 
Provence. 

BOUF.R  ,  V.  ad.  en  Afunnfyajre  ,  c'cft  fr.ippcr  plu- 
iieurt  flancs  enfcmblc,  placés  les  uns  lur  les  autres, 
•TCCle  IMfttM  nommé  Ifitrà.  Cette  opération  les 

applique  eaiâemMt,  icion  leus  liic&oes ,  lesa^la- 
Bit ,  Ar  le*  fiûc  couler  dm  peine  an  compte  Ac  à  U 

marque.  Elle  fe  répète  trois  fois  ;  deux  fois  après 
avoir  fait  recuire,  la  troillcme  fans  recuire.  Onblan- 
dkit  ki  flancs  aprt-i  cju'ils  ont  été  bomt's. 

BOUtUR  ,  r.  m.  (PtUct)  eft  celui  qui  enlevé  les 
ordures  des  rues,  hors  de  la  ville. 
'  Il  y  a  aulTi  un  officier  fut  lespoiB  Ojn'on  appelle 
hmtmr ,  parce  que  fa.  fonftîoneft  de  veQbc  à  ce  qu'on 
les  tienne  piomes»  tt  qu'on  en  enlevé  le»  ocobccs. 
{«) 

BOUEUSE,  [AncTc]  eft  la  plus  petîie  dm  encres 
itvn  vaiflèau.  yntx.  Amcm.  (O  ) 

BOUFFE,  (.f.mjbutmmt  nmn  qne donne dn 
Laurens  à  la  petite  Anincpce  ftnnée  pec  la  leneomce 

des  deux  lèvres. 

BOUFFÉES,  ntumu  JtB^âà&fn»  eftfyno- 
njme  ï  fua»ffet. 

Lari^oe  la  jets  font  engorgés  par  les  vents ,  ils  ne 
ftnmmiepar  hufftit,  c'eft.à-dire  par  f€em^it.{K} 

BOUFFON  ,  f.  m.  (  Hifl.  mc.  dr  ^»tir.  )  oonédlcn , 
farceur  qui  divertit  le  public  par  fcs  plaifanteties  ; 
qui  fait  6c  qui  dit  des  quolibets  pour  faite  rire  les 
«•Amoks,  tcemaper  de  faigent.  ^S^Mun* 
PAMTOMiMe ,  Btmuiqjn. 

Mdnage  après  Satiinaîiè ,  dérive  ce  mot  de  («tjf*. 
On  nofnino:t  aulTi  en  !,)tin  rcu-c  qui  paroifToient  fur 
le  théâtre  avec  les  >oues  enflées  ptjut  recevoir  des 
Ibufilets;  alîn  quekcsnpfifcpkHdnbnk»  ic«ei- 
Tmt  IL 
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tât  davantage  à  rite  les  fpeâatcuts.  Quelques-uns 
dérivent  Oe  root  d'une  ihc  qui  fut  inftituèe  dans 
l'Attique  par  le  mi  Ercchtce,  à  l'occafion  d'un 
erifimtenr  nommé  Buphan  -,  lequel  après  avoir  im- 
molé le  premier  boeuf  iur  l'autel  de  Jupiter  Poljfe»  , 
ou  gardien  de  la  ville,  s'enfuit  lans  aucun  lujet  £ 
loiid.Tincrocnt .  o,u'on  ne  put  ni  l'arrêter,  ni  le  trou- 
ver. La  hache  6c  les  autres  uAenfîles  du  £icrifice  fn^ 
rcnt  mis  entre  les  mains  des  juges,  pour  leur  fàlie 
leur  procès:  les  {uges  dèdaretent  la  hache  crimi- 
nelle 8e  le  refte  innocent.  Toutes  les  autres  années 
fuivantcs  on  fit  le  facrihce  de  la  même  forte.  Le  l'a- 
cnficateur  s'enfuyoït  comme  le  premier,  8c  la  hache 
étoii  condamnée  par  des  juges.  Comme  cette  céré- 
monie &  ce  jugement  éroient  lout-à-fiiit  butlelqae*, 
on  a  appellé  depuis  kuiftM  &  Umfiiminn'Tom» 
les  autres  momerics  &  farces  qu'on  a  trouvées  ridi- 
cules. Cette  hîftoire  eft  rapportée  dansQrlius  Rho- 
diginus  ,  Iih.  HII.  t.  vj.  {G  ) 

BOUGE,  lub.  m.  {  Archit*(iiir»)  eft  une  petite 
pièce  ordinairement  placée  aux  cdoÉs  d'une  chemi- 
née pour  ferrer  diffétemcschulèt.  Ce  motfeditauÂ 
d'une  petite  garderabeeiîl  n'ya  place  que  pour  un 
lit  ttci-petit.  [P) 

BouGs,  Bïs&ON,  f.  m.  {Aùtrini)  on  nomme  ainft 
la  rondeur  des  baux  Bc  des  tillaci  d'un  vaifleau.  (  Z  ) 

BouGi,  f.  m,  {Ctmmtn»)  étemtne  âne,  blanche 
9t  claire,  dioni  on  fidi  le*  d^mifes des  tel  igieux  oui 
ne  portent  point  de  toile. 

BoucE,  (CnwMwrr*)  petit  coquillage  qui  i'ert  de 
monnoic  dans  les  Indes.  Certains  peuples  Indiens 
donnent  le  nom  de  ttMg^t  aux  coquilles  des  Maldives» 
connues  fous  le  nom  de  ctris.  Vejti.  CoMs. 

Booct ,  C  m.  c'eft  ainil  que  le*  Ctamw  ep)iellem 
la  partie  la  plus  élevée  du  moyen  d'une  roue.  Ceft 
fur  la  lu.-f.icc  planr  n  i  arrondie  que  font  pratiques 
les  trous  d.4ns  icujucls  on  t.iit  entrer  à  coupsde  maH'e 
les  rayons  de  la  roue.  Veyi.  Pldnches  dtt  prcfmttimt$ 
dtt  tmttm  (i-dtfiii  é^nt.  Le  moyeu  réparé  de  la  toue 
de  l'afiSt  CD  eft  le  diamettre  dn  htÊgt. 

Bovce ,  *n  tmm*  dtOtfnrt  tn  grt^mt ,  eft  un 
ci(èlet  ainfî  nommé ,  parce  qu'on  s'en  fert  pour  tra- 
valller  fur  les  pe-.itcs  p  init  i  d  'un  morceau  où  le  mar- 
teau à  ^»g*  ne  peut  entrer.  Lîlc  eft  comme  lui ,  gar- 
nie d'une  petite  tranche  longue  te  arrondie. 

Bouca ,  (  M  nmt  i'Orfivn  mgri^m*  )  fe  dit  de 
la  partie  dn  dianddîer  qui  commence  H  la  poignée  • 
&  qui  defcend  fur  le  pié  en  s'évafant. 

BouGB,  en  terme  de  Pitoreur ,  c'cft  proprement 
1.1  partie  concave  d'une  alliette  ,  d'un  plat ,  C'c.  qui 
icpare  le  fond  de  l'arrête,  ftjez.  Fond  (è-  Akr&tx. 

Botrai,  ^eft  en  terme  de  Ttmtlitr,  leredUmenc 
de*  tonneaux  qui  leur  donne  la  forme  de  deux  conet 
tronqués  appliqués  par  leurs  bafés.  Quand  ce  renfle- 
ment eft  confidérable  ■  on  dit  qu'une  pièce  cfl  bien 
htugiée.  C'eft  le  hauj^t  qui  fait  la  diflkulté  du  jau- 
geage, l^tyez.  ToNNFAU.  foyet.  Jauce. 

BOUGEOIR .  I.  m.  efpece  de  petit  chandelier 
.  formé  dtrae  bobèche ,  ou  plutôt  d'une  dtîuille  fixée 
sa  milieu  d'une  (bucoupe  ;  au  bord  de  laquelle  il  y 
•  un  anneau  qui  fert  ï  recevoir  le  doigt,  quand  on 
porte  le  ImHgtoir.  \jeth»i^i*irs  font  de  cuivre,  d'ar- 
gent ,  de  fer- blanc  ,  (ji-e.  on  en  trouve  ciiez  les  ou- 
vriers  qui  travaillent  en  ces  métaux.  Qujn  i  un  prâflt 
efieie  »  c'eft  un  de  fe*  aumàniet*  quipottc  le  In^mr. 

Bmmtir  k  dit  anflî  d'une  finte  <Pénii  oè  l'aumft- 
nier  ferre  la  bougie. 

♦  BOUGIE ,  fff.  cire  employée  de  manière  qu'on 
s'en  fert  à  éclairer.  Il  y  a  deux  foetmdefcqp»:  le 
hmg^it  d*  tiAtt ,  &  la  kvmj^ie  fi  lté. 

La  ktMjfie  dt  tâMt  ne  fc  fait  guère  autrement  que 
les  cierges  ï  la  cuillère.  Fê^x.  Cmsi.  On  £ut  des 
mèches  moitié  coton  >  metité  fil  Uenc  9c  Iht  ;  on  la 
Md  nnpen  )  on  les  die  «vee  de  le  cire  Manche ,  afin 
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de  les  égaliferfur  toute  leur  Iun{;ucur,  ôc  ne  birfer 
échapper  aucun  poil  qui  travcdc  la  lôlidilé  de  la 
boHgie;  &  on  les  enferre  par  le  bout  avec ntl  }>ecic 
iccTLi  de  fer  blanc ,  placé  vers  le  CoHct  de  lâ  yngu  ; 
ce  fcrtet  couvre  l  cxacmitc  de  b  nieche»  fl(  cunpé- 
che  la  cite  de  s'y  appli4utr. 

Qjiand  les  mèches  {une  enferrées,  on  les  colle 
duame  C^acémeni  >  pu  le  côté  oppol'é  eu  coUet>  à 
des  bouts  de  ficelle  qui  ibnt  etiacnés  autour  d'un 
cerceau  fu  'pcnJii  au-delTus  de  U  paele  où  l'on  tieiu 
la  cire  en  fuitoii  pour  coUeci  il  lutlit  d'appuyer  U 
ineche  contre  lepeiil  bout  de  fitSeUe  ciré  -,  cette  hcct- 
le  enduite  de  dte  pont  «voir  îern  su  roémc  ufage  , 
pcend  à  b  medie.  S  bt  boatt  de  ficelle  n'avoicnt 

C>int  encore  fm  i ,  il  (àiidcoic tieopec  dansb  eue 
I  bouts  des  rricchcs. 

Quand  toutes  les  ineilici  font  appliquées  autour 
du  cerceau,  ou  Icsjeiie  l'une  aptes  L'autre  jufqu'i 
ce  qne  b  Ihmgi»  ah  acquis  environ  U  moitié  de  l'on 
poids  ;  c^eft-à-dire,  qu'on  verfe  de  U  cire  delTus  les 
sneches ,  comme  on  le  pratique  aux  cierges  faits  i 
bcuUiLcc:  puis  un  retire  b  ^M»{i#  du  cerceau,  & 
on  la  met  entre  deux  draps,  avec  une  petite  couver- 
ture par  dcllus,  pour  la  icmr  molle  &  en  éuid'étft 
(nvaiUée.  Enfuiie  on  b  tetire  d'entre  k<  dzape,  oo 
i^nd  un  peu  d'eau  dut  «ne  tabb  bien  onieft  bien 
propre,  on  la  rouie  filrcctie  table  avec  le  touloir. 
fVyrz.  RouLoiR.  Onb  coupe  ducôcc  du  coUct,  on 
6ce  le  Rrrci ,  OU  lui  foimc  laiétc  avec  un  couteau 
de  Ikm»  ,  &  on  l'accroclu:  par  le  bout  de  b  mèche  qui 
cft  découvert,  1  un  autre  cerceau  garni  fur  fa  ctr> 

C(?nfcrt  r.c:-  li.'  <:nu|u.ii;tc  croclicis  Jt  fer,  commr  on 
le  \i.jk  l'iu'uhc  iiii  C>,  lar  ,  /.j^.  i.  Q^jùiul  le  cciccauell 
garni  i\~  Itiug^us ,  on  .tui  auniie  trois  demi-jcK  par 
en-bas,  puis  îles  fets  entiers,  qu'on  continue  jufqu'i 
Ce  qu'elles  aycnt  le  poids  qu'on  defire. 

Après  b  dernier  jet  on  décroche  la  bott^ic  \  on  h 
remet enu'clcs draps  fous  la  couverture i  un  l'en  ic- 
t:ti  pour  la  rcpafler  au  ruuloir  ;  on  la  rogne  par  le 
bas  avec  le  couteau  de  bouis;  on  l'accroche  derechef 
1  des  cerceaux  de  fcr^  &  on  la  lailfe  fécher.  La  bon- 
ite de  r.tHe  eddediffiiemegroilèiui  Uyen  «depuis 
quatre  lu^qu'à  fcizc  I  b  lîvre. 

■*  Bou&iE  mis,  c'cll  un  des  ouvr.igcs  du  citicr 
le  plus  difHcilc  ,  non  parce  qu'il  faut  beaucoup  de 
précaution  pour  lui  donner  fa  forme  ronde  Se  égale, 
c'cft  un  finplc  cfl'ci  de  b  filière  par  laquelb  elb 
paflê}  mais  parce  que  b  cordon  demande  un  loin 
continuel,  pour  que  tous  les  lî!$  qui  le  compofcnt 
foicnt  ou  de  même  force,  &  de  même  grolVcur,  ou 
un  plus  gros  à  côté  d'un  foibb ,  enforce  que  ta  foi- 
bleà'e  de  l'un  foie  exaûementcépaxée  par  b  force  de 
l'anoe.  Oa  «Uène  aniH  de  ne  pas  tourner  les  tours 
trop  vite,  ftjit.  Tour.  La  matière  ay.mr  trop  peu 
de  tenu  pour  fe congeler  furie  cordon  ,  rciombcrroit 
dans  le  pcrcau  ,  fans  que  ce  toi  vl-ii  en  tu;  prefque 
rien  conlctvé  autour  de  lui.  Première  raiion.  En 
fécond  lieu .  le  cordon  ne  piMvani  réfifter  i  tant  de 
viteflè,  &  fe  ilcvi.ier  alHz  promtement  de  defliisb 
tour ,  le  romprttit  -,  ce  qui  tft  un  inconvénient  dom- 
mageable au  ciricr.  Pour  première  opération  dans 
Va.  bougie  f.lée ,  on  dévide  d'abord  les  cche  veaux  de 
COtton  fur  des  lournettes,  en  aOiut  d'un  noeud  plat 

Îtti  n'eft  pa*  beaucoup  plus  gros  que  b  fil,  les  bouts 
es  uns  avec  ceux  des  antres.  Rien , 'comme  on  peut 
!r  pctilL-r  .  ne  fixe  la  quantité  de  ces  écheveaux,  que 
la  quantité  de  houf  ie  que  l'on  a  delfein  de  faire:  le 
cordon  ou  la  mcchc  ainll  parvenue  à  b  gtoffeur 
fixée  encore  par  l'cfpece  d'ouvrage,  on  trempe  le 
bout  dans  la  cire  fondue  ,  on  fattadie  en  le  colbnt 
fur  btour  i.  du  C'mtr  ;  on  l'y  dévide  cm  ici  e- 

mcnt.  On  met  un  autre  tour  S  à  quelque  diilance  du 
premier;  entre  lesdeux  eft  le  percau  C.  Cojtz.  Tour 
I    <^  PsRfA  V.  Le  bout  du  cordon  s'amène  fur  le  bec  du 
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pcreau  ,  fe  palTe  dans  un  petit  crochet  D  au  milieu 
de  cet  outil ,  toiîjours  plus  bas  que  b  mauete  »  Ira. 
verfe  une  filière  U  fe  roule  fur  l'autre  Mur,  que 
l'on  met  en  mouvement  avec  une  manivelle.  Tour 

ie  cordon  ainli  Jcvide,  on  met  le  coté  de  la  (ilicre 
qui  regardoit  le  lecond  cour,  en  dedans  du  pereau  , 

ceiui  quiéuiC  en^dcduit  cn-dcliors ,  mais  il'au- 
uc  bec  dû  percau }  &  on  leiounie  le  cordon  du  pce- 
mter  tour  lur  le  fécond ,  en  b  fiiilânr  paflêr  fous  b 
h.icrc  pjt  un  trou  du  numéro  au  dcHui  ;  cette  opé- 
ration le  répète  julqu'à  ce  que  i'.-  toriion  ioit  fulfi- 
ijtnment  hic  ou  chargé.  On  tient  la  cire  chaude 
dans  le  percau ,  par  le  moyen  d'une  pocle  de  feu  E, 

Quand  è  la  lônie  de  bmatiere,  elle  eft  bonne  ou 
mauvaife,  à  proportion  que  le  degré  de  chaleur  a 
été  bien  ou  mai  laili.  Mais  une  règle  générale  c'eft 
qu'il  ne  f.iut  jamais  trop  mettre  <lc  matière  â  la  fois 
dans  le  percau ,  auucment  les  prcmKrs  tours  feroicnt 
bbncs  fie  parfaia ,  les  «nciesviendroient  jaunes,  la 
cire  ne  pouvant  être  qu'on  GOtain  tems  fur  b  feu  , 
paifc  lequel  elle  perd  (à  blancheur ,  &  même  fa  quâ- 
hté.  On  obvie  doncà  cet  inconvénient  en  mettant  de 
nouvelle  cire  fondue  ï  melure  qu'un  employé  celle 
qui  eft  fondue.  Par-li  on  donne  du  corps  a  cette  <lec> 
nieie,  &  fe  mêlant  avec  l'autte  elb  fuppocteeneoee 
Paftion  do  fèo  fans  en  foul&ir.  Ainfi  de  diftance  en 
diftance  jufqu'à  ia  n  i.  C-ctte  nuticre  c(t  blaiKhc  ou 
jaune  ,  félon  le  peu  qu'un  le  propulc  de  vendre  b 
boMgit  :  quand  elle  eft  pliée ,  on  U  peint  quelquefois 
de  diverties  couleurs ,  fur-tout  celle  qui  «  b  forme 
d'un  lîvre.  Les  bougies  le  font  de  b  grtiflèur  qu'on  les 
veut. 

Bougie,  urmt  de  ChirMrj^ie ,  c'eft  une  petite  ver- 
ge cirée ,  faite  en  façon  de  cierge  ,  qu'on  introduiC 
dans  l'urethre  pour  le  dilater  &c  le  tenir  ouvert ,  on 
pour  confumer  les  carnofités  qui  s'y  trouvent.  Il  y 
a  de  deux  fortes  de  bougies  ;  les  unes  lîmplcs ,  &  ic$ 
autres  compolccs.  Les  lîmplcs  lont  faites  de  cire 
garnie  d'une  mcchc  ,  ou  de  toile  ciicc  6c  ruu.ée  en 
forme  de  petit  cierge  :  on  en  fait  auili  de  corde  à 
boyau  ou  de  plomb,  dans  l'intention  de  cenir  b 
canal  de  l'urethre  dilaté  &  comme  en  furmci  leur 
gioiTrurdoit  être  proportionnée  an  diamètre  de  ce 
conduir.  1  (S  boHfits  compofées  ibnt  celles  qui  iunr 
chargées  de  quelque  remède  capable  de  raciuc  le 
canal  de  l'uretkre  en  fnpporation ,  8c  de  détruire  b 
carnofités  ou  cxctoiilànces  qui  s'y  itanvcm.  Kiyn. 
CaumositI. 

Pour  faire  des  btHgiti,  il  f*m  avoir  des  languettes 
de  linge  fin,  d'une  largeur  oonvenabb  à  b  gtofièur 
qu'on  veut  leur  donnet;  on  enduit  ces  bandelettes 

du  médicament  emplaftique  qu'on  croit  néccflairc. 
On  les  roule  avec  lcsdo:gts  auffi  ferrées  qu'on  le 
peut  i  iS:  on  leur  donne  la  iolidtté  requife  en  les  rou- 
lant enfuiie  fur  un  marbre  ,  ou  fur  une  planche  de 
bois  de  noyer  huilée ,  avec  une  autre  planchette  qui 
a  une  poignée  fur  le  milieu  de  b  fuince  oppofiSe  à 
celle  qui  appuie  fur  b  iftapt.  {Y) 

BOUGIER  u'iektgkt  Krme  de  Tailletir ,  qui  Ci. 
gnifie  ,  paflcr  bjuremem  vne  Anmc  allumiée  lurk 
coupe  d'une  étom;  qui  s'éfite  fccuement,  afin  d'en 
arrêter  les  fils. 

♦  BOUGRAN  ,  f.  m,  (  Commrce)  groflc  toile  de 
chanvre  gommée ,  calenidrée  &  teinte  en  diverfès 
couleurs,  dont  on  fait  des  doublures  aus  endtoia' 
des  vétemens  qui  fatiguent,  &  dont  Tétofiè  abelbin 
d'être  foùtcnuc. 

BOUILLARD,  f.  m.  (Mur/m)  Quelques-uns 
nomment  aiulî  fur  la  mer  ce  train  nuage  qui  donM. 
de  la  plub  flE  du  vent.  Mais  ce  Knne  n'eft  gncce  ca 

ufagc.  > 

*  BOUILLE  ,  f.  f.  (Ommerce)  Ccft  la  marque 
appliquée  par  le  €oaaiis4afa»Mn  desfiscmes*  à 
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toute  pièce  de  drap  &  autre  ctoAe  de  laine  qu'on  v 
ééàuc. 

*  Bouiiu,  iPiebeJtrivitrt)  efpece  derable  de 
bois  i  long  ounche ,  dont  les  pêcheurs  fe  fervent 
pour  remuer  la  va!r      t.n  (ïirc  lurcir  Ir  poilTon. 

♦  Bouille,  f.  t.  vMjj'ctn  d'nfa^c  dans  les  SAlinei. 
n  fert  de  raefure  au  charbon  ou  à  U  btaifc,  qu'on 
«ppelie  vtS^timuèi  ainli  on  die  «m  ImMt  de  efum- 
t$,  pour  mm  féUmtit  ir  rhirii». 

BOUILLER,  V.  adk.  hmittir  une  rtort  - ,  c  i  ft  h 
marquer;  haaitltr  un  endroit  de  nvicrc  ,  c'ct  le  bat- 
tre avec  1.»  i'oudU.  .'  eiet.  Bol  illi-. 

IK)IJIL1.1  ,  adj.  pris  lubft.  M  ttrmt  de  Ctiijint , 
ed  urx  piccc  de  boeuf,  de  veau  ,  de  moacon,  ou  de 
voUille ,  cuicc  iur  le-  feu  dam  une  marmice,  avec  du 
lèl,  del'MOf  Se  quelqucfoit  des  herbes  potagerei. 
Le  bouilli  cft  un  tics  alimcns  de  l'hummc  le  plus 
fucculcnt  le  plus  nounilCinc,  fur-tout  celui  de 
bœaf.  On  poarcoir  dire  que  le  JwwUf  «tttf^afjfou 
•lu  Mires  mets,  ee4{MU  fMwdlMrnppoicmiix 
■mes  fociet  denoanrifytSb  tm  vMsflle  A  bean- 
OMip  phn  iég^  que  le  iwmr/jpaar  les  eftomacs  dé- 
licats. 

•  B^IITJLI  II-  ,  C  f.  cVll  ninfi  que  /<■;  Pdpttitrs  8c  les 
Cértunnitrs  appellent  quelquefois  les  drilles  ou  chif- 
fons qtli  ont  éicrc.iuits  fous  le  pilon  en  unep^ie  fort 
liquide  »  it  i-peu-piis  de  la  même  cqnlîftance  que 
cane  pcemieve  nourriture  qu'on  donné  aux  enfans , 
te  quTcm  appelle  banillit.  avec  ceice  IfaHillit  ou 
pâie  liquide  faite  de  drapeaux  ,  que  (e  fabriquent  le 
papier  <Nc  le  carton. 

.  fiOUlLUR.,v.  neut.  (I'^Smu'i^)  fi^i-  ccQ 
ITagindon  dlm  fluide ,  occalîoon^e  parle  fw.r»jti. 
Fxu,  Chauur.  Yoicî  coroment  s'opère  cenc  agi- 
tation, (êlon  les  Phylîciens.  Les  plus  petites  parti- 
cules de  L  maciere  dont  le  feu  cft  compolé  étant  dé- 
tachées les  unes  des  autres ,  &  poulfccs  en  toutbil- 
loo  avec  une  grande  viiclfe ,  pallènc  à-travers  les 
pores  du  vaiflèau,  0c  fe  mêlent  avrc  la  liqueur  qui 
y  eft  contenue;  par  la  réfiftance  qudi^!,  y  trouvent , 
leur  mouvement  cfl  Jfrnut ,  ou  ciu-moins  communi- 
que en  grande  pjttic  au  fluide  qui  cft  en  repos  :  de- 
là vient  la  première  agitation  inteftine.  Par  l'aftiun 
continuée  de  la  première  caufe  l'effet  eft  augmenté, 
te  le  mouvement  du  fluide  devient  continuellement 
plus  violent  i  defortc  que  le  fluide  eft  par  degrés 
plut  fcnfiblement  agité.  Alors  les  nonvellet  parti- 
cules du  feu  venant  à  frapper  fur  celles  de  la  furface 
infitcicufe  dn  fluide ,  non-feulement  les  pouflènt  eu- 
haut*  nais  m&ne  les  rendent  pins  légères  qa'anpa. 
nvant,  ce  qui  les  détermîoe  à  monter  ;  elles  les  ren- 
dent plus  légères ,  fott  en  les  enflant  en  petites  véfi- 
cules  ,  fo:i  tu  bri'.-.n:  Sc  en  féparant  les  pctiTc;  p.irri- 
culcs  du  riuidc,  c  cil  ce  qui  caufe  un  tlux  conti- 
nuel du  âuidc  du  fond  du  vailTeau  vers  le  haut  ,  & 
du  haut  au  fond,  c'e(l-à-dire  que  par- là  le  fluide 
de  la  furface  &  celui  qui  eft  au  fond  du  vafc,  cban- 
gcrn  de  place ,  0c  c'eft  pour  spU  que  le  fluide  de  lu 
jurfaceeft  pifltôt  cbaud  quecelui  du  fond.  M.  Hom- 
berg  dit  datislcs  mémoires  de  ruciaemie  ,  que  /i  Ou  oce 
du  feu  une  cliaudicre  bouillante  ,  ôc  qu'on  iipplique 
la  main  dans  l'inftant  fous  la  chaudière,  on  ne  fe 
bfùlera  pas:  la  raifon  qu'il  en  donne  eft  que  les  par- 
ticules ignées  qui  pafleiu  par  U  partie  inmieuie  de 
la  chaudière ,  ne  s'v  arrêiou  pas  >  tt  vont  gagner  la 
foiface  de  l'fau. 

Un  feu  exctiTif  iltminue  la  pcfaiitcur  fpccifi  ]af  Je 
l'eau,  deforte  qu'il  La  peut  faire  monter  lous  la  forme 
d'air:  de-là  viennent  la  vapeur  &  la  fumée.  Cepen- 
dant l'air  renfermé  dans  les  inieiftiiccs  de  l'eatt*  doit 
être  regardé  comme  la  principale  Caulê  de  cet  «flèc, 
parce  que  l'air  étant  dilaté  &  ayant  acquis  de  nou- 
velles forces  par  l'adion  du  feu,  bh(c  fa  prifon  Ce 
HMOK  ft-uven  fcua  dou  l'air,  nafoam  «vec  lui 
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quelques-niies  des  bulles  d'eau  qui  lui  Coat  adbimU 

tes.  njtt  VAnO*.  ,  EtHAlAlSOrt. 

Les  particules  d'air  qui  font  dans  les  différens  in- 
tcrftices  du  fluide  étant  ainii  dilatées  &  fe  portant 
cil  haut ,  fe  rencontrent  &  s'accrochent  dans  leur 
palfag-.  Par  ce  moyen  une  grande  quantité  d'caitf 
cft  luu^r  .  cc  Si  retombe  rapideneiK  ,  ft  l'air  fâevë 
&  fort  de  l'eau  i  car  quoique  l'air,  après  l'union  de  Cd 
partics,puiilè  foàtenit  une  grande  quantité  d'eau  par 
(on  cLifticitL'  pendant  qu'il  cft  dans  l'eau  ,  il  ne  peul 
plus  ccpciiduiic  la  porter  avec  lui  dans  l'acmolphere^ 
parce  que  quand  une  fois  il  eft  dégagé  de  U  uu^ce 
de  l'eau  qui  eft  dans  le  vaiflêan  ,  il  te  détend  jde  bù- 
infane  ,  K  isnfi  fii  force  dévient  égale  i  celle  de  YxH 
refroidi.  Ajoutez  \  cela  que  la  furcr  de  l'air  pour  en- 
lever l'eau  ,  eft  dmiiimcc  par  la  force  avec  laquelle 
les  particules  d'eau  tendent  à  fe  réunir  aux  particules 
d'eau  fcmblables  qui  les  anirenc  plus  fortement  ,  BC 
Qui  lesfotcent  de  refter  fur  la  furface  de  l'eau  i  de- 
UMte  qu'il  ne  s'échappe  orefque  point  de  particnlei 
d'eau  avec  faîr  ,  que  celles  qui  y  font  immédiate- 
ment adhérentes ,  quoique  l'air  falfe  effort  pour  en 
enlever  une  plus  grande  quantité  ;  6c  de-là  vient  le 
principal  phénomène  de  l'ébullition  »  favoir  U  fluc- 
tuation de  la  furfitoe  de  l'eau.  L'eau  tiède  ou  froide 
femble  htiHtir  dans  U  machine  pneumatique,  quand  ' 
l'air  en  eft  pompé.  ■  La  raifon  de  cet  effet  cft  facile  à 
comprendre  }  car  la  prcITîon  de  l'atmofphcre  n'agif- 
fiiit  plus  lut  la  furface  de  l'eau  ,  l'air  renfermé  dans 
fcs  interfticcs  fe  dilate  avec  alli  i  de  force  pour  foâ> 
lever l'eau&  fe<légagerpat luMncme.  Quand l'Aol- 
litiun  de  l'eau  cette',  on  peut  la  faire  reconaieoeer 
en  y  vcrfaul  de  Peau  froiide  ;  Se  quand  l'ébullitioii 
eft  très-grande  ,  on  peut  la  faire  diminuer  en  y  vcr- 
faiit  de  l'eau  chaude  :  car  en  verfant  de  l'eau  froide, 
on  ajoute  de  nouvel  air  qui  n'tft  point  encore  dil.iré 
ni  dégagé  i  Ôc  en  verfant  de  l'eau  chaude,  on  aioiite 
de  l'air  qui  eft  déjà  dilaté,  tc  qui  doit  fiûsè beaucoup 
moiiis  d'effort»  (O) 

BOtULLITOIRE  .  f.f.i  té  Mmtm.  Dmttr  U 

btmiUitoire  ,  c'eft  jttter  !l-s  flancs  à  la  bouilloire  ,  Ifisy 
nettoyer  &:  faire  buudlir  dans  un  liquide  préparé, 
jufqu'à  ce  qu'ils  foieni  devenus  blancs,  fiju.  Blam» 
cauoMT  &  Bouilloire. 

BOUILLOIRE,  f.  f.  4  U  Mumit^  vaiflêan  de  citî. 
vre  en  forme  de  poêle  plate  à  main  ,  dans  lequel  il  y 
a  de  l'eati  bouillante  avec  du  (êl  commun  A:  du  tartre 
de  .Montpellier  gravcllé ,  où  l'on  jette  les  flancs  qu'où 
a  latllé  refroidir  dans  un  crible  de  cuivre  rouge , 
après  qu'ils  ont  été  aflèz  recuits.  On  les  fait  bouillir 
dans  ee  vaiflièaa  pour  les  déoaflèr  i  cnfuite  on  leé 
jette  dans  une  antre  IwaHUn  rempUe  de  même  que 
la  première  ,  où  on  les  fait  bouillis  tme  fcCOndt  foi^ 
pour  achever  de  les  nettoyer. 

Ce  vaiifeau  eft  commun  à  tous  les  ouvriers  en  or, 
en  argent ,  &  même  en  cuivre,  f^t^et.  Pl.  I.  d'Orft- 
vrtri*.  Voyez  M(Ji  U  Pl.  iti  Boutmnirr  en  cuivre. 

BOUILLON,  r.  m.  {MidteiKe)  décoâion  de  la 
chur  dei  animaux  foiie  for  un  fou  modéré,  pour  en 
tirer  le  fuc  qu'elle  contient.  On  f.iit  entrer  dans  la 
compoiition  des/»e*///«nj ,  non-leulcmeni  le  bo-uf,  le 
veau  Se  le  mouton  ,  mais  aulTl  difféientes  efpeces 
d'oifeaux,  telles  que  les  poules ,  chapons  &  autres  : 
oo  en  foit  au(B  avec  le  poiflôn. 

Le  kcmillen  fert  à  l'homme ,  comme  aliment  ocdi- 
naire  &  comme  remède. 

Quand  on  employé  les  iewV/fiw/ comme  remèdes , 
on  y  joint  ordinairement  des  plantes  dont  la  vertu 
eft  appropriée  à  l'état  de  la  petfonne  qui  en  fait  afa> 
ge,  Ocaiocson  les  nomme  iamUm  midicMunttmx.  Il 
y  en  a  4Î*dlérans ,  de  peéboraai ,  dVpéritifs ,  (^.flc 
on  leur  donne  ces  différens  noms  ,  félon  la  vertu  des 
diftcteiu  médicamens  qui  entrent  dans  leur  cooipo- 
fltkw.  Les éwtflww k» pto propres  ànooirir,  nnc 
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ceux  qui  Tonc  compoles  de  bœui  it  de  volaille,  ^'z. 
BostrF.  Au  défiHtt<kceni-d  on  donne  ceux  <k  veau 
tcdcniowoa. 

Let  malades  8e  Ici  eonvalefeei»  Te  itaavent  trit- 

bicn  du  baHillon  de  poifTon;  les  fibres  de  l'ellonuc 
étanctiès-affuiblies  pdi  une  longue  nuUdic.il  cil  luu- 
VCntpeapCOpfSi  digérer  le  Aie  des  animaux ,  &  sac 
eoiDDode  mm.  de  celui  de  catpe,  de  uiiche ,  de 
gienotiille  »  &e.  qui  d'aOleott  pone  une  fitatcheur 
dans  !e  fang  qu'on  ne  doit  point  attendre  deoellli  des 
animaux  tcrrcftres  ni  des  volatils.  (  A'' 

Bouillon  -  BLANC  ,  »m  Mollaint,  [Ilijl.  n.n. 
ht.)  vtrhsfetm,  génie  de  plante  à  fleur  monopctale, 
layonnèe  îe  déeoapée.  Lepiftil  fort  du  calice,  &  eft 
attaché  comme  un  clou  au  milieu  de  la  fleur,  qui  de- 
vient dans  la  fuite  un  f^ruit  ou  une  coque  ovoïJc  Se 
pointue  ,  partagée  en  deux  loges  par  une  cîoilon  mi- 
toyenne 0c  remplie  pour  l'ordinaire  de  pluAcurs  le- 
mences  angukufes  attachées  à  xiafLuMM.  Tournef. 
pift.  ré  birà.  yiyn,Vu>-HTi.  (  I) 

firtafimm  i.  Maith.  Kay ,  hift.F'rrbâfcMm  vul^dre, 
f.df-e  tusto  m4^na ,  folie  maxime.  }.  B.  f'^erbdfcum  tn.u 
lAtij'AiHtn  lut*um.  C.  B.  Pit.  Touincfoit.  f%r^4/(;«]i» 
€affHs  kârbMM  o^e.  Cette  plante  eft  au  nonbee  des 
heibc»  imolUema:  elle  reliche  Bc  convient  avec 
celles  de  fsclafifê,  eomraela  mauve ,  dans^lct  lave. 
mci)5,  les  cataplafmes  5c  les  fomentations, liacf(|a'il 
ell  qucllion  de  relâcher  Bc  de  dctcndte. 

Lei  fleun  le  les  feuilles  font  cdimces  peâoralcs, 
bonnes  contre  la  toux ,  le  ctadtcment  de  faug ,  Se 
autres  affeâions  de  la  poitrine. 

Elles  (ont  auffi  fort  lalutaires  contre  les  tranchées, 
&  les  douleurs  de  colique,  qui  viennent  d'humeur 
acre. 

On  fait  avec  le  btmilUn-hltuic  des  préparations 
pour  U  toux  8c  les  hémorrhoïdes  douloureures.  [N) 

Bovuu»!*^  Jtfir^dlMtf.}  On  upeUeainfi  une  ex- 
CTOtiraneedMnmvqilî  vient  fur  la  fourcliene  du  che- 
val ou  à  dtàttWA  eft  grolFc  commï  une  cerife,  & 
fait  boitev  lepîe.  Let  chevaux  de  manège,  qui  ne  fc 
nonUlent  jamaù  les  piÀ,  (bot  plus  fujcts  que  les  au. 
nés  «a  hiiMau  de  chair,  qui  let  font  botter  tout 
bat.  FOnr  ddfigner  cet  <wwtfaw  on  dit,  U  ^mr /««/- 
fà  Jkr  la  fairchme. 

On  donne  aufll  ce  nom  i  une  excroilTance  tonde 
&  charnue  qui  croît  dans  une  plaie,  {F) 

Bouillon  d'Eau,  tn  uirchitiHurt  ^  ië  dit  de  tous 
les  jets  d'eau  qui  s'élèvent  de  peu  de  hainenr  en  ma- 
nière de  fource  vive.  Ils  fervent  pour  garnir  les  caf- 
cades,  goulotes,  rigoles,  gargouilles,  qui  font  par- 
tie de  la  décotation  des  jardins.  (  P  ) 

BotHuoN,  ttmt  dt  firtdtv,  c'eil  une  efpece  de 
Canne  tille  d'or  de  dTeigent  très-brilUnte,  qui  le  coupe 
pw  pcdm  noceeens,  ^ni  a^cnlile  comme  des  perles , 
&  le  po(ê  dans  le  mibeu  des  flrun  en  broderie ,  où 
elle  s'attache  avec  du  fil  d'or ,  tl  arj^cnt  ou  de  foie. 
Le  htmUm  entre  auilt  dans  les  crcpmes.  y*j€t.  Pl.  l. 
fg.  J.  dm  Sntennicr.  Le  bauiUtn  à  l'ulage  de  CCS  der- 
niers ouvriers ,  eft  un  fil  d'or  roulé  fur  un  autre ,  le 
plus  prclfc  qu'il  fe  peut ,  retiré  de  deffiis  eelui  qui  loi 
Icn'oit  de  patron.  On  le  coupe  de  diffcrciites  lon- 
gueurs, pour  en  faire  des  épis,  des  roues,  &  autres 
enjolivemens  propres  «as  BauMoniCCt.  Fifn.  ttt 
mtts  4  Itmri  étnitlts. 

BoviiLOH ,  (  bùtt  M  )  en  ttrm  it  Bmtmmr\  ^tît 
une  boîte  de  fer-blanc  doublée  d'une  autre  boîre  de 
même  matière,  mais  moins  profonde,  criblée  tic 
trous  comme  une  paflbirc.  On  coupe  le  boitiUon  dans 
cette  première  boîte  :  &  le  remuant  à  la  manière 
d'ton  tamis ,  le  déchet  que  les  cilèaux  ont  fait  en  oou- 
Mm  le  ktmiUm,  tombe  de  conferve  d«MUi«C0B- 
dc  boite,  yiytx.  BouiLioM. 

Pouii-LDN,  {Ge'oj^r.,  ville  forte  avec  château  ^ 
tiois  licucs  de  Sedan,  fut  la  rivicte  de  Semoy  ,  capt- 
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talc  du  duché  de  même  nom,  fitnécncre  le  duché  de 
Luxembourg  de  l'évêché  de  Liép.  XMgpr.  «t. 
iMtt.  49.  45>. 

BOUILLONNEMENT,  f.f.(vl/4r«m)onappeUa 
quelquefois  aiiili  l'agitation  de  la  mer  au  bord  du  n- 
viigc.  X.4  iwrr  kttàtlnuM ,  fe  dit  encore  lorfqu'clle  ne 
btilc  que  médiocrement,  l'ajci.  BaiSFR.  (Z) 

BOUILLONNER ,  v.  aCt.  tn  ttrmtdt  Bntttmùtri 
c'en  enjoliver  un  bouton  avec  du  bouillon ,  ce  qui 
s'exécute  de  la  manière  luivante.  On  •  une  aiguille 
exprès,  c'cft-i-dire  longue  de  mince,  effilée  d'une 

lie  GrtnjJc  unie  &  circc,  pour  que  ic  bouillon 
y  coule  mieux.  On  pallc  l  aiguiUc  dans  le  bouillon, 
&  on  rattache  en  long*  en  écaium  le  point  de  la 
longueur}  on  en  rouCt  en  rapprochant  Ici  pointa. 
J'at  dit  f»it  it  Graud»  mm,  e'dlk  que  let  antres  foies 
crant  coiomicu'.cs  ôc  pleines  d'ii'.ég-ilitcs,  cmpéclu- 
roient  ic  bouillon  de  paikt;  ce  qui  rctarderou  l'opc^ 
ration, &  pourroitmcme  rendre  l'ouvrage  imparfait, 
fuc-ioui  dànt  les  éfa  &  Ict  cordeliexct ,  où  les  foies , 
du  moiiu  après  un  mns,  tt  Ufuttùunt  eu  petits 
poih  qui  pourraient  pal&r  à>travenleboiiiUon*de 
otiulqucr  (un  eclar. 

BOUIN,  petite  île  de  la  province  deBn> 

tagne,  au^deiTotttde  l'embouchure  de  la  Loire. 

ISOVtNES  m  BOVIGNE5,  (  Ueegr.)  petite  viUc 
tin  crmcc  de  Namur  fur  la  Meufc,  renonunée  pacll 
victoire  qu'y  remporta  Philippe-Augufte. 

BOVINO,  (OVo^.  i  pente  viUc  d'Italie  au  royau- 
me de  Naples,  dans  la  Capitanate, proche  les  monts 
Apennins,  avec  évèché. 

BOUIS,  r.m.r«raar  de  CiuftUtr;  ce  terme  k  dit  des 
vieux  chapeaux  :  leur  donner  le  bettit,  c'eftles  net. 
Iu\cr  &;  les  liillrcr.  RjBv>ris  A(.^. 

BûUf. ,  <n  rcrmt  dt  rrr^rnicr  (j"  de  cerdtnttier i  ce 
font  des  morceaux  de  ce  l  ais  très-unique  préparent 
le  Vetgcuiers,  &  dont  les  Cordonniers  le  fervent 
pour  luftrer  leurs  pall'e-talons  8e  le  bord  des  femelles 
de  foulicrs.  /^»y*t.  CoRDONNint . 

BOUISSE,  1^  f.  tn  itrmt  de  t'armitr  dt  Ctrdtmàtr  ; 
e^cft  m  morceau  de  bols  concave,  à-peu-pt ès  com- 
me une  periie  anse,  que  te*  Formiets  préparent ,  dt 
dont  tes  CofdonmeTt  fe  fervent  pour  donner  de  k 
profLiiiilirur  ^:  leurs  fcmrr.rs,  &  leur  faire  prendre 
plus  ailc-irc-nr  !:  pli  de  l.i  forme  &  du  pié.  Ftjez.  Pl. 
dn  CerAoniiin  -  i:tr. 

*  BOULANGER,  f.  m.  {PtUttmç. &m»d.&jtrt) 
celui  qui  elt  autorifi^  foire, t  cdre de Jl  vendra da 
pain  au  public. 

Cette  profellîon  qui  paroîr aujourd'hui  linéceflaî« 
te  ,  ciuit  inconnue  aux  atwiens,  Ils  premiers  liecles 
étoicnt  trop  fimplcs  pour  apporter  unt  de  façons  à 
leurs  aliment  :  le  blé  lemangeoit  en  fubllance ,  conw 
me  let  année  finiis  de  la  terre}  de  apr^qnc  leshom. 
met  entent  trouvé  le  lècrec  die  le  réduire  en  Ikrine, 
ils  fe  contentèrent  encore  long-tems  d'en  faire  de  U 
bouillie.  Lorfqu'ils  furent  parvenus  à  en  pétrir  du 

£ain ,  ils  ne  ptéparerem  cet  aliment  qw  comme  ton* 
»  auira,  dans  la  maifon  &  «u  MOBCIIt  dn  tepafc 
Cénnt  un  des  foins  principaux  des  de  fomtUc; 
&c  dans  lestemsoù  un  prince  tuoit  lui-rr.?mc  l'aj^ncau 
qu'il  dcvuit  manger,  les  femmes  les  plus  qualihccsne 
dédaignoient  pas  de  mettte  la  main  i  la  paie.  Abra- 
ham ,  dit  l'Ecriture»  entra  piomtement  dans  là  tente, 
&  dit  à  Sara  :  fhr^tt.  tnit  mefitret  defevim, &ftitta 
cuire  des  p/iini  fitesU  cendre.  Les  d.in'.c5  romaines  fai- 
foient  auilî  le  pain.  Cet  ufage  paiTi  dans  les  Gaules, 
&  des  Gaules ,  â  l'on  en  CtOll  Botnchi»,  }niiq«ÀMMt 
extrémités  dn  Nord. 

Lespains  des  premiers  teros  n'avoient  prefque  tiea 
de  commun  avec  les  nôtres ,  foit  pout  la  forme ,  foie 

Î>our  la  matière  :  c'étoit  prefque  ce  que  nous  appel- 
ons des  fj/f.-/f  on  f.j.'f^ix.v,  &:  ils  faifoient fouvent 
eiucer  avec  ia  ^loc.le  bcuuc,kaflaa&,  hi  gtaillé,  le 
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tCfeee  de  loimiere.  Maispout cette  ùhk  de  pain 
,  il  fidloit  que  lebl<  Ac  U*  aorres  gtaini  fiidêiii 

convertis  en  f.innc.  Toutes  les  narioiis ,  cominc  de 
concert,  employèrent  leurs  cfclavcs  à  ce  travail  pé- 
nible i  Se  ce  fut  le  châiimenit  des  botes  légères  qu'ib 
commcttoienc. 

Cette  préparation  on  criianKitm  da  blé  ft  fit  d'a- 
bord avec  des  piloiu  dans  des  mortiers,  enfuite  avec 
des  moulins  à  bras,  fijret.  Paik;  '>,ojcz.  Moulin. 
duaiu  aux  fours,  &à  l'ulagcd'y  cuuclc[).im,ilcom- 
mençd  en  Orient.  Les  Hébreux,  les  Grecs,  les  Afia- 
liqucs,  connurent  ces  bâiimcus,  &  eurent  des  gens 
ptéporés  pour  la  cuite  du  pain.  Les  Cappadociens , 
les  Lydiens,  Be  les  Phéniciens  y  excellèrent.  Fa^it. 
fAiVtWiti.  Four. 

Ces  ouvriers  ne  palTerent  en  Europe  que  l'an  58} 
4e  la  fondation  de  Rome  :  alors  ils  étoient  employés 
par  les  Romains.  Ces  peuples  avolcnt  des  rouis  i 
côté  de  leurs  moulins  i  bras  ;  ils  confèrverent  k  ceux 
qui  ptoduiloient  ces  mat  iKixs ,  leur  .me it  n  nom  de 
finfmrts  ou  p.J'iores ,  piltuis,  dciivc  de  leur  ptemicrc 
occupation ,  celle  de  piler  U  bit  dmt  dti  mtriitrt  ;  & 
ils  donnèrent  celui  de  f  ifitriÂ  aux  lieux  où  ils  travail- 
kioit:  en  un  mot  ^//lF«r  continua  de  lignifier  on  Aw- 
liimr;  tcfifiuris,  une  btidMgtrit. 

Sous  Augufte,  il  y  avoit  dans  Rome  jufqu'à  trots 
cent  vingt-neuf  t#Wd>;^f) /fi ^fcW.-ïrtfj  ci:ftribuces  en 
différens  quartiers:  elles  ctoicnt  prelque  toutes  tenues 
parties  Ctccs.  Ils  étoient  les  fculsqui  folfcnt  faire 
ut  bon  pain.  Ces  étraagen  fomemil  4^1^ucs  af- 
franchis, qui  lé  KTtereot  TotoaiuieniaïC  à  «ae  pro- 
fcâîoa  fi  utile, &  rien  n'eft  pliislng^qaeUdUa|^e 
qui  leur  fut  impofie. 

On  îogea  qu'il  faUoit  leur  faciliter  le  fervice  du 
public  autant  qnil  (bcoic  poflîble  :  on  prit  desfwécau- 
tions  pour  que  le  nontdtre  des  Bndta^m  nediminnit 

iui ,  &:  Ljuc  leur  fortune  répondit ,  pour  air.li  tiire  ,  Je 
eur  Hdclitc  &  de  leur  cxadlitudc  au  travail.  Ou  en  for- 
ma un  corps  >  ou  félon  l'cxprcilîon  du  tcms,  un  collège, 
auquel  ceux  qui  le  compofoient ,  rcftoient  néccilaire- 
nent  attachés  s  dont  leurs  enfans  n'ctoient  pas  libres 
de  fe  féparer ,  6c  dans  lequel  entroient  néceflairemeni 
ceux  qui  époufuient  leurs  filles.  On  les  mit  en  poircf- 
Hon  de  tous  les  lieux  où  l'on  mouloic  auparavant, 
des  meubles,  des  cfclaves,  des  animaux,  &  de  tout 
ce  qui  appartenoit  aux  premières  boulangeries.  Ou 
y  joignit  des  lenesA;  des  hérkattSjfleroa  n'épar- 
gna tien  de  oe  quilesaideroitH  iôoitenir  leotstnTanx 
&  leur  commcri't.-.  Ou  continua  de  reléguer  dansles 
boulaneeriestotuceux  qui  furent  accufés&  convain- 
ma  de  WMn  lefem.  Lm  luges  d'AfiuiM  âaient  te- 
nu dV  envoyer  mis  les  cinq  ans  eeus  ^ai  evoienc 
méritéce  cbltinert.  Le  juge  fanreit  fabi  lai.iDttne 
t^il  cAl manqué  ï  faire  fon  envoi.  On  fc  reiîchj  dans 
la  fuite  de  cette  févétiic;  &  les  tranfgrcdions  des  ju- 
ges &  de  leurs  officiers  i  cet  égard ,  furcn:  pûmes pc- 
cuntairement  :  les  juges  furent  condamnés  à  cinquante 
livres  d'or. 

Il  y  avoit  dans  chaque  boulangeiie  un  frtmier  fA- 
trm  ou  un  furinttnddnt  des  ferviieurs,  des  meubles , 
des  animaux,  des  cfclaves,  des  fours,  &:  de  toute  la 
.boulangerie  i  &  tous  ces  furintcndans  s'aiTemb'oicnt 
ane  fols  l'a»  devant  les  mag. lirais,  &  s'elifoient  un 
'  Jratf  011  frumr ,  chargé  de  toutes  les  affiuies  du  col- 
lège, (^iconque  étoit  du  collège  des  Budtaigm  ne 
pou  voit  difpofer,  foit  par  vente,  donation  ou  autre- 
ment, des  biens  qui  leur  appaitenoient  en  commun  : 
il  en  étoii  de  mSme  des  biens  qu'ils  avoienc  acqu  s 
.iiaiu.le  commerce ,  ou  qui  leur  écoiear  échAs  par  (ur. 
ceUton  de  leurs  pctes,  ils  ne  les  pouvoient  tégutr 
qu'à  leurs  enfans  ou  ncve'_x  qui  croient  nîccir.iirr- 
anent  de  la  piofcITioo;  un  autre  qui  les  acqucioit. 


étoit  aggrcgé  de  faic  au  corps  des  BtttUingtrt,  S'il» 
avoieni  des  poflciTions  étrangères  à  leur  écat,  ib  ea 
pouvoient  diplex  de  leur  vivant,  fioooces  podb^ 
lions  retomboiem  dans  la  communadté.  11  étoit  dé- 
fendu aux  mag'iVais,  aux  ûllicicts  &  aux  fcnatcursy 
d'acheter  des  £enldng€rs  m£mcs  ces  biens  dont  ils 
croient  malocs  de  dilpofcr.  On  avoit  cru  cette  loi 
cfl'cutieUe  «n  maintien  des  auiiei  i  &  c'eft  ainlî  qu'el» 
les  devcoient  tontes  ttie  enchaitiéêi  dons  un  éut  btei» 
policé.  Il  n'eft  pas  polTîbte  qu'une  loi  fui  (îlle  ifolcc 
Par  la  loi  précédente  ,  1rs  riches  citoyens  <5c  les  hom- 
mes pu^li  i!:'.  turent  rcii  du  nombredcs  acqué- 
reurs. Auiriioi  qu'il  nailloit  uu  eiihintàun^miirfjr^rr, 
il  étoit  réputé  du  corps  :  mais  il  ii'cntroiten  fbnftion 
qn'à  vingt  aitt^  julqu'à  cet  âge ,  la  communauté  en- 
tretenoit  on  ouvrier  i  fa  place.  Il  étoir  enjoint  aut 
magtdrats  de  s'oppofer  à  la  vente  des  biens  inalié- 
nables des  lociétés  de  BoulAKgm,  nonobftant  per- 
milTion  du  Prince  6c  confciitetnent  du  OOtpa.  Ilaok 
défendu  au  Builm^tfde  lotliciicr  cette  graee,  Ibii*' 
peine  de  cinquante  livret  d'or  envers  le  fi(c,  &  or- 
donné au  juge  d'exiger  cctr;  amindr,  i  peine  d'cn' 
payer  une  de  deux  livres.  Four  lu  communani^ 
iai  toujours  nombrcufc  ,  aucun  Jio-iUnf  er  ne  pouvoït 
entier,  même  dans  l'état  ecciclialbquc:  &ljlc<na' 
«rrivoit ,  il  étoit  renvoyé  à  fon  premier  emploi:  if 
n'en  étoit  point  déchargé  par  les  dignités,  par  la  mi-r 
lice ,  les  décuriet ,  &c  par  quelqu'autte  fondlion  ou 
ptivi'rgr  que  ce  fut. 

Cependant  on  ne  priva  pas  ces  ouvriers  de  tous  les 
honneurs  de  la  république.  Ceux  qui  l'avoient  bien; 
fetvie  ,  fnt-tont  dans  ks  tcms  de  difetitif  ponvoient' 
parvenir  i  la  dignité  de  (ïnateur;  mais  dans  ce  cas 
il  falloir  ou  renoncîr  à  la  dignité,  ou  i  Tes  biens. 
Celui  qui  accepioit  la  qualité  de  fénatcur,  cédant 
d'être  Bomlangtr,  perdoit  tous  les  biem  de  k  «MA* 
monautc  i  ils  palhMeot  à  Ibn  ftfocellcur* 

An  telle,  ils  ne  pouvoient  iTelever  au-delU  dn  de- 
gré de  fénatcur.  L'entrée  de  CCS  m;i(;iftratures  ,  aux- 
quelles on  joignoit  le  titre  de  fcrf-âijjir-utiis ,  leur 
étoit  défendue, ain fi  qu'aux  cicl  .ves  aux  compta- 
bles envers  le  lifc ,  è  ceux  qui  étoient  engagés  dane 
les  décuriet,  au  marchands ,  i  ceux  qui  avmentbtt« 
gué  leur  pofte  par  accent,  aux  fermiers,  aux  proau 
reurs ,  &  autres  adrainiflrateurs  des  biens  d'autnii. 

On  ne  fongea  pas  feulement  à  entretenir  le  nom^ 
bre  à':'i  BoKlMj^tTi -f  on  pourvue  encore  à  ce  qu'ils 
ne  fc  mcfalliadent.  Ils  ne  purent  marier  leurs  fiUee 
ni  l  des  comédieiu,  nil  des  gladiateurs,  fans  être 
fuftigés ,  bannis,  8c  chaffii  de  leur  état}  ft  les  offi- 
ciers de  police  permettre  c-";  r]llic:nccs  ,  farn  ftre 
amendes.  Le  bannilfcment  de  I.1  ctimmuimutc  lut  en- 
core la  peine  de  la  difitpation  des  biens. 

Les  boulangeries  étoient  diUribuées,  comme  iiotti 
avons  dit ,  dans  les  quatorze  quartiets  de  Romej  tC  . 
il  étoit  défendu  de  palTer  de  celles  qu'onoocnpoitdani 
une  autre,  fans  perm  flion.  Les  blés  des  grenîerspti- 
blics  Iriir  étoient  confiés;  ils  ne  payoitnt  r:tn  de  la 
partie  qui  devoit  étie  employée  en  pains  de  iargef- 
fe  ;  &  le  prix  de  iTaMtie  étoit  itg)é  par  le  ma^lbst^ 
Il  ne  fortoit  de  ces  greniers  aocun  giain  qne  poor  les 
boulangeries ,  &  pour  la  perlonne  du  prince»  maie 
non  fa  maifon. 

Les  ^««/«ff^<r/ avoient  des  greniers  particuliers,' 
o&ilsdépolôiencle  grain  des  jfreniers  publics.  S'ils 
éniox  convaincns  d'en  avoir  diveni,  ils  étoienc 
condamné  k  cinq  cent  livres  d'or.  U  y  ent  des  temt 
où  les  hr.iiTiers  du  préfet  de  l'Annonc  leur  lîvroient 
de  mauviii5  grains  ,  &  à  faudc  mrfure  ;  S:  nr  leur  en 
fournilToient  de  meilleurs,  &  \  boniic  ir,:  fiire,  qu'à 
prix  d'argent.  QP**^  O  concuflions  éto'cnt  décou» 
vertes,  les  coupables étmcnt  livrés  «vx  bonlangeiiet 
à  perpétuité. 

Ann  que  les  Jsnbtiv^m  pullênt  vaqverians  reUU 
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che  à  lenn  fondions  >  ils  furent  déchargél  âe  ntd- 

Ici,  cutJtcLca.ûc  autres  chatgts  oncreulcs  :  il  n'y 
eue  puiuc  de  vacance  pour  eux  ,  ôc  les  iiibunaux  leur 
éioicm  ouverncn  (out  tems. 

11  y  «voie  encre  les  aiFtanchis,  des  BeiilMgtri 
charge!  de  faire  le  pain  pour  le  palais  derctnpereur. 
Qiicl^dcb-uiis  de  oeux-ci  afpirerent  àlachargc  d'in- 
tendaiis  des  greniers  publics ,  nmtts  hcrrternm  ;  mais 
leur  luifoii  jvcc  Iti  autres  BcuLwgers  les  rendit  (ul- 
pcAs,  Se.  tl  leur  fuc  défendu  de  biiguec  ces  places. 

Cétotent  les  mariniers  du  Tibie  Sc  les  jurés-nie- 
(nnun*  qui  diftribuoieoi  les  grains  pnblia  «ta 
iMgeri  ;  Ce  par  cette  raifon ,  ils  ne  pontroîenc  entrer 
dans  le  corps  de  la  boutar.gtiir.  Ceux  o,ui  déchar- 
geoient  les  grains  des  v.ullcaux  dans  ics  gtcnicrs  pu- 
blics, S*appcUaient  fjccarii;  iSC  ceux  qui  les  portoicnc 
d«  greniers  publics  dans  les  boulangeries,  cMuh- 
Unfts.  Il  y  avoil  d'aurrcs  porceuts  occupés  à  diUri- 
buer  fur  ks  places  publiques lepun  de  largcllc.  Ils 
étoient  tirés  du  nombre  des  amancbîsi  Ae  Pon  prc- 
noitaulT!  des  préc-iutions  po.ir  les  ^voix  fidclcSa  <M 
en  état  de  réponilre  de  leurs  fouccs. 

Tous  ces  uûgcs  àci  Iluiiui;ns  ne  tardèrent  pas  à 
pfllTer  dans  les  Gaules:  miiis  ils  parvintcni  ^ftiard 
dn»  les  pays  reptentrîonaiix.  Un  auteur  célèbre, 
cVft Bortichius ,  dit  qu'en  Suéde  &  en  Norvège, les 
femmes  pcttilloicnt  encore  le  pain  ,  vers  le  milieu  du 
xvj.  ficclc.  La  Frar.ce  ci.t  dèi  la  ii.Klî.uxt  de  la  mo- 
narchie des  £e::l,'.^^erj ,  des  moulins  à  bras  ou  à  enu, 
&  des  marchaiiiis  de  farine  appellés  ainfi  que  chez 
les  Ronuins,  Ptfitrtt  ppis  Péuutimt  Tâlmtlùntit 
ÈudMgirt.  Le  nom  de  Talmellm  eft  corrompu  de 
Ttnsifers,  Les  Bculwgtr i  furcii;  non.mt-ç  ancienne- 
ment Tamijitrt ,  parce  que  les  ir.oulini  )i'ii);iiit  point 
de  bluteaux,  les  matchands  de  farine  la  tamiloicnt 
chez  eux  &  chez  les  particuliers.  Celui  de  Btul^n. 
£m  vient  de  BttJtnts ,  qui  eft  plus  ancien;  &  Bot. 
leaft,  AejriatM  ou  pMs,  fleur  de  farine.  A»  refte, 
la  profeflion  des  Bmlaigert  eft  libre  parmi  nous: elle 
cil  rculcmciu.iiruj'.rrica  des  lois,  qu'il  étoit  uùs-jufle 
d'établir  dans  un  commerce  au(& imputant  qucCLki 
du  pain. 

Qiioiqiie  ces  lois  foieiil  en  grand  nombre»  elles 
peuvent  fe  réduire  à  fept  chefs. 

1°  La  l'.ifViniftion  Jls  Ev;i!^vr^ers  en  quatre  claffes  ; 
de  Beiiluugcrs  de  villes,  de  EoHiM'gtri  dis  Éaiibourgs 
&  banlieue ,  des  PrivUégiét ,  Se  des  Ferlins. 

1°  La  difciplinc  qui  doit  être  obfervée  danscha- 
cnne  de  ces  cUifes. 

I*  La  juiîidi^on  du  g^nd  pannetiet  de  France  foc 
les  BtmtMjrert  de  Paris, 

4"  L  achat  da  blés  on  lariiiea>doiic  flcifflaichaiida 
ont  bctoin. 

f'  La  fiii^,  h  qualité,  Ie.poids,&  le  prix  da 
'  pain. 

6*  L'étaUillèment  8c  la  difctpfine  des  maidiésoà 
le  pain  doit  être  cxpofc  en  vente. 

7*  L'jncompatlbiLté  de  certaines  profcllions avec 
celle  de  banUr.^cT. 

D*t  BoulMigtrs  de  Pitris.  Les  fours  bmaux  fubrif- 
toicnt  encore  avant  le  règne  de  Philippe  Augtiftc.  Les 
J^aalaa^fdelaTiUefuurnilf '.ont  feuUia  viile  :mais 
faecroitfèment  de  la  ville  ap|;  ina  quelque  changc- 
inentt&  bien-rôt  il  y  eut  BauLvi^^m  de  ville  &  Boh- 
Lu^tic  faubourgs.  Ce  corps  rte  n  les  premiers  re- 
glemcns  fous  S.  Louis:  ils  font  iic,-r.;G;e<;,  mais  trop 
étendus  pour  avoir  place  ici.  Le  nom  de^/nt^r;,  dont 
l'origine  eft  aflléz  dilHcile  à  trouver ,  &  qui  cftcncore 
d'ulage ,  eft  emplovc  pour  défigner  le  premier  gat- 
çonou  BcMljnfer.  l'hiliope  le  Bel  (îr  anffi  travailler 
à  la  police  des  ,  nui  prr:eiutoient  n'avuir 

d'autre  juge  que  le  grand  paniietier.  Ces  prétentions 
dllCCtCli(ptefque)ulqu'en  i }  jo ,  fout  Philippe  de  Va- 
loi»*  que  pant  un  xeglemcnt  général  de  pislice,  oà 


celle  de*  Sudmgtn  ne  fut  pas  oubliée ,  &  par  lequel 

I  élc  cHon  des  jurés  fut  transférée  du  grand  panne - 
tier  au  prévôt  de  Paris:  i°  le  prévôt  des  marchands 
fut  appellé  aux  éleûions:  3'  les  Bouldn^tri  qui  fe- 
roient  du  pain  qui  ne  feroit  pas  de  poids,  payetoienc 
foixante  fousd'omende ,  outre  la  canfiliGatkMda  pain. 
Le  fouétoit  alors  de  onze  fous  de  notre  monnoiecou'- 
rante.  Henri  IIL  fêntit  suffi  l'importance  de  ce  com- 
merce, Se  remit  en  vigueur  les  ordonnances  que  h 
fagellc  du  chancelier  de  i  Hôpital  avoit  méditées. 

II  n'eA  fait  aucune  mention  d'apprcntilVage  ni  de 
cbef-d'ccuvie  dans  les  anciens  Aatuts  des  Budju^pn, 
Il  rnJGIbit ,  pour  être  de  ecne  pivleifiois ,  de  deneo» 
rer  dans  l'enceinte  de  !.i  viilc,  d'acheter  le  métierdu 
Roi;&  au  bout  de  quuttc  ans,  de  porter  au  maitre 
BuMtu'gcr  OU  au  lieutenant  du  grand  pannetierun  pot 
de  icue,  neuf,&  tcoipii  de  noix  A(  de  nicullcfiniit 
au jourd'hni  inconnu callèr  ce  pot  eotine  le  anr  en 
prelcnce  de  cet  ofScier,  des  autres  maîtres,  de  dea 
gindres ,  &  boire  enfemble.  On  conçoit  de  quelle  cou» 
léqucnce  devoit  âtrc  ta  négliiniitc  lur  un  pareil  ob- 
jet:  les  BaiiUngtTs  la  fentitcnt  eux  mêmes,  &  foa. 
gèrent  ï  fe  donner  des  ilatutsen  16)7.  Le  roi  approo- 
vaccs  llatuts  j  &  ils  font  la  bafe  de  la  diicipiine  d« 
cette  commanaoté. 

Par  CCS  ftatnts ,  les  £««/<w^rr/  font  foûmis  3i  la  }ti- 
rifdiûion  du  gtand  pannetier.  U  leur  eft  enjoint  d'élire 
des  jures  le  picmicr  dimanche  après  la  fête  des  Rois; 
de  ne  recevoir  aucun  maître  fans  trois  ans  d'appreo- 
tilFaee  ;  de  ne  Aiire  qvTiia  «ppientilll*  lonj  d'elles 
chcf.d'cBavre,  &e» 

Dm  grMi  Pmmttitr.  Les  anciens  états  de  k  nelfin 
de  nos  rois  font  mention  de  deux  grands  oScjeit» 
le  cUpijtr  ou  ftnichd ,  &  le  i>»Mtt:ll(r  ou  échmfmi.  Le 
ti.p!jer  ou  fénechéil  ne  prit  le  nom  de  ^iin»ff irr  ,  que 
fous  Philippe  Augufte.  f^*jtx.  l'm-tUU  Grahi^Paiu 
NETiER.  Depuis  Henri  II.  cette  dignité  étoit  toûioaic 
rcflce  dans  la  nuifon  de  Code  de  BrifTac.  Ses  préro- 
gatives éroient  importantes.  Le  grand  pannetier,  oa 
la  jurifiiclion  ,  croifoit  continuellement  celle  du  pré- 
vôt de  Paris,  ce  qui  occalionnoit  beaucoup  de  con- 
tcftations  ,qui  durèrent  jufqu'cn  1674  ,  que  le  roi  réu- 
nit toutes  les  petites  iufticespaRiculicces  à  ceUe  d> 
chitelet. 

Dei  Beuldnf  trs  dt  faiiboitrgs.  Les  ouvriers  des  fau- 
bourgs étoient  partagés,  par  rapport  à  la  police,  en 
trois  dalfes:  les  uns  étoient  uitimisà  la  'urun  iL-  A: 
faifoient  corps  avec  ceux  de  la  ville  :  d'ïutrcs  a  voient 
leur  jurande  de  oonmunauté  particulières  ;  &  il  étoit 
libre  d'eicnn  tme  fiattt  d'atKdc  maîtiile  dam  le 
fâobonrg  S.  Antoine.  En  fiivear  de  Kfnpettaoce  de 
la  BniilayiiTtrit ,  on  permit  â  Paris  5c  dans  toutes  les 
villes  du  royaume,  de  s'établir  Bouléoif^tr  dans  tous 
les  faubourgs ,  fans  maîkiifè.  On  alTujenit  \t%BofilM- 
gtrt  de  &abonrgf ,  quant  au  pein  qu'ils  vendoient 
dans  lennboiittqaet,à  la  même  poltce  que  ceux  de 
ville  ;  quant  au  pain  qu'ils  con-luiîbient  dans  les  mar- 
chés ,  on  ne  fçut  fi  on  les  confondroit  ou  non ,  avec 
les  forains. 

Cette  diftindion  des  BoKlurjrn-s  de  ville,  de  (sa» 
bourgs,  de  forains, a  occalïonné  bien  deseOBldl»* 
tions  ;  cependasit  on  n'a  pas  ofélcs  réonis  ctiooBfflBp 
naoté ,  &  l'cm  a  bniR  (nbfifter  les  maitrtiès  psrlicua 
lieres,  de  peur  de  gêner  des  ouvriers  auflî  elîenticls. 

Dts  BauUttgtrs  privilt^itj;  ils  font  au  nombre  de 
douze ,  Se  tous  demeurent  à  Paris;  il  ne  faut  pas  le« 
confondre  avec  ceux  mù  ae  ticnnem  leur  pmil^ 
que  des  lieux  qn^  banic«.  Les  pcemiets  enibceviéc 
&  font  Budéo^t  de  Phrit;  Ict  autres  (ont  tniaéi 
comme  ftrMsns. 

Dei  Boulangers  fera;!!! ,  ou  de  ceux  qui  apportent 
du  pain  à  Pans ,  de  Saint-Denys ,  GonclTe,  Corbeil, 
Villejuif,  &  autres  endroits  citconvoiltns.  Ces  ]_ 
Yojrciin  font  d'osé  giuade  tcfTeaceei  car  deux  < 
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ctnenaniK  SttddHgm  qae  Puî*  a  iam  foa  enceinte , 
tt  ux  cent-foixantc  dans  (es  fauxbourgs,  ne  lui  fufllî- 
toientpas.  Elle  a  bcfoin  dcneufcciic  forains,  qui 
•nivcnt  dans  iVs  marchés  deaz  fois  la  irmasHC.  lis  ne 
vwoieac  «urefoi*  qite  le  iâmedi.  Il  leur  fut  pctmis , 
en  1)^^,  delbiitiiirdamtmnle*jonn(lei»nché.Ils 
obrinrcnt  ou  prirent  fur  eux ,  au  lieu  d'arriver  dans 
les  marches,  de  porter  chez  les  bourgeois:  mais  on 
lèfltic  6c  l'on  prévint  en  paitir  cet  inconvénient. 

Dt  l'MchM  dtJ  Uà  cr  <i"  forints  par  Ut  BtMldngtrs, 
Dencfortesde  pcrfonncs  achcttcni  des  btés&  des  fa- 
riiMi  les  Btiâm^m  ft  les  bourgeois  9t  lubiuns  de 
h  CMitpagne  :  mai*  on  dornie  la  préfibence  aux  der- 
niers, &:  \ti  EoulMgcri  n'achc  trei'.c  que  quand  les  bour- 
geois font  cenfcs  pourvus.  Ils  ne  peuvent  non  plus 
enlever  qu'une  certaine  quantité  i  &  pour  leur  ôcer 
tout  ^litene  de  renchérir  le  pain  fans  caufe,  on  u 
étabb  des  poids  pour  y  pe(êr  le  blé  que  revoie  no  neii* 
nier,  &  û  farine  qu'il  rend,  rtjti.  Bii  (j-  Farine. 
Il  n'arrivoit  jadis  fur  les  marchés  que  des  blés  Ou  des 
farines  non  blutées:  la  facilite  du  tranfportuAltper- 
metire  l'ini}  onaiion  des  farines  blutées. 

Dt  Ufaftn  cr  de  l*  vente  dn pétH.  Fajet.  4  l'arihle 
Paim  ,  la  oHDiece  dele  Cûce&dek  vendre ,  avec  tu 
diiRrenws  eTpeees. 

D«  foids  (îr  dHfrix  dMfain.  Vaj.  trcert  l'Art.  Vais. 

Dm  débit  (jr  det  fUeet  tu  il  ft  fuit.  Tout  BcKlangtr 
qui  prend  place  fur  un  marché,  contrafte  l'obligation 
de  nuRiir  une  certaine  qttanciléde  pain  chaque  jour 
de  marché ,  ou  de  payer  une  unende.  It  faut  qu'il  s'y 
trouve  lui  ou  (à  femme  ,  &  que  tout  ce  qu'il  apporte 
(bit  vendu  dans  le  jour.  Il  lui  eft  enjoint  de  vendre 
juTqu'à  midi  le  prix  fixé;  palTé  Celte  heure  il  11c  peut 
augmenter,  mus  il  tft  obligé  de  rabaifler  pour  faci- 
liter fon  débit. 

Illni  eft  défendu  de  vendre  én  gros  à  des  BomImi- 
prs.  Les  marchés  au  pain  fè  font  augmentés ,  à  me- 
lure  que  la  ville  a  pris  dt<;  .irrinilTmiciiS  ;  il  y  en  a 
maintenant  quir<ze  ;  lci>  gi  jndrs  halles  ;  les  halles  de 
k  Tonnellerie  la  place  Maubcrt^  le  cimetière  làint 
Jean,  le  marche  neuf  de  la  cité)  U  rue  liunt  Antoine 
vis-i'Visles  grands  Jéfuites ,  le  quai  des  Anguftins; 
le  petit  marché  du  faubourg  S.  Germain}  lesQjiinxe- 
vingt;  la  place  du  palais  royal:  le  devant  de  l'hâceU 
letic  des  birons  royaux,  rue  S.  Honoré;  le  marché 
du  Marais  du  Temple  \  le  devant  du  Temple }  la  porte 
S.  Midiel.  n  fe  trouve ,  le  inecetediSc  le  fewedlde 
duqoe  (êmaine ,  dans  ces  endroits ,  quime  cent  cten- 
le^quatre  PtuUngers ,  dont  cinq  à  fix  cent  ou  Ibrains 
ou  des  fauxbourgs. 

Profejpon  imempattile  tvtc  id  BoMUrtgtrie.  On  ne 
peut  être  Boulanger ,  meiînier,  &  mardi  atid  de  grain 
parmi  nous  ;  ainfi  que  chez  les  Romains  «  on  ne  pou- 
voir être  pilote,  marinier»  ou  meruteur.  ItaCeftpas 
ftéeedêire  d'en  apporter  la  raifon. 

On  trouvera  aux  articles  MiuMicKS,  Pain,  Fa. 
RiNB,  LtVAiH,  Bii,  Four,  Grain,  c  r  le  icfle 
de  ce  qui  concerne  la  profedion  de  Bemléutgtr. 

S'ils  vendent  à  &ux  poids  ;  ils  fane  p«ais  corpo- 
scflenent.  Comme  le  pain  eft  la  aonniinte  la  plus 
commune  8e  la  pWneoeflure,  le  raatch^an  pain  fe 
tient  à  l'iris  le  mercredi  6c  le  famedi,  quelques 
jours  qu'ils  ûttivent,  excepté  feulement  l'Epiplij:- 
nie  ,  Nocl ,  la  Touiralnt;  Ôc  les  f.:tcs  do  Vicrgr  ;  iiaiis 
ce  cas  le  débit  fc  fait  le  mardi  &  le  vendredi.  Quant 
W  commerce  des  boutiques ,  il  n'cft  jamais  inter- 
XMBplii  les  Imlmmfsuiat fenlcment  obligéi les  di- 
naciciiesae  ftces,  détenir  (es  aïs  de  leurs  boutiques 
fermés. 

BOULANGER,  v.  neut.  qui  n'efi guère  François 
que  chez  les  Bemlm^ert ,  où  il  fîgnifie  pélric  lu  fatîne 
Ôc  en  fûtt  du  pain,  f^fjn.  PAtilui. 
B0ULANGEIl]EJ.f.(..MUf«ff««)^im1)lii- 
E  dans  un  palais  •BMÛnt  de  CMimgiw,  oadans 
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une  communauté,  deftiné  à  faire  le  pain ,  &  compofé 
de plufieurs  pièces,  comme  iournil,  lieu  où  font  le» 
fours ,  panncttcrie  ,  pétrin,  fatinier  autres.  (/} 
ËouiAKaERiir  (Marine)  ce  terme  fe  dit  ikat 
un  arfenai  de  aiafiiie«  du  lieu  oà  l'on  fait  le  bifcutt,^ 
rajtx.  dans  la  FiMeit  Fil  féconde  partie  de  l'arfe» 
„„,    1' — I.  I.  — îi_  (rflrinuM 


l'cirp'jcrrncnt  Sc  la  1 
pour  la  BoniAngrrn.  [A) 

BOULE ,  (.  f.  On  donne  ce  nom  en  général  à  tou« 
corps  tond ,  de  quelque  matière  qu'il  foit,  6c  à  qucU 
qu'ufage  qu'on  le  deftine.  lleft-fynonyme 
maia^Mff  Sc^bm  ont  d'autres  acceptions. 

*BotrLl  sa  Mahs,  remède  efficace  pour  les 
plaies. 

Ptcn^  de  la  limaille  d'acier  préparée .  c'eft^rdire 
réduite  en  pondre  tiét-déliée  6c  bien  purgée ,  une 

Iiaitie  i  de  tattre  blanc  pulTériCi.  de»  paitia  i  m6> 
eu  dans  une  eucurbite  >  «trofe»  d'eaa<de-vie  »  dr 

manière  que  le  mélange  en  Toit  couvert  à  la  hauteur 
d'un  doigt  :  digérez  foit  au  bain-marie,  foit  à  la  cha- 
leur du  foleil:  verfez  derechef  fur  la  mafle  (icï\ée6C 
pulvériféc,  de  i'cau-de-vie  :  mette? encore  en  dige(« 
tion  :  répètes  fofqu'à  ce  que  la  mafle  '**fl|ff  Iff  vont 
paroilTe  comme  réfineufe  faits,  de  «mm  Baflèdc» 
fvwlirr  de  la  gtoflènr  dlun  œuf. 

Pour  s'en  lervir ,  on  prend  la^o«/f  ,  otila  mccdsn» 
l'eau-de-vie  chaude  ;  on  l'y  lailTc  fondre  unpeui  elle 
lui  donne  une  couleur  brune  ;  alors  on  y  iteinpe  dit 
linges  qu'on  applique  fur  la  partie  ofiieni&^ 

Les  (etiUt  dt  AUre  qui  viemieat  in  Nancy  en  Loe» 
raine ,  paflent  pour  les  meilleures. 

BotTis  DB  CHAUois  :  dgégtpiU^  C'efl  une  pe- 
tite bttUe  qu'on  trouve  dans  l'eftomac  des  dains  6c 
des  boucs  en  Allemagne }  quelques-uns  ont  prétendu 
qu'elle  était  fermée  par  le  doronic  que  ces  animaux 
paiiTent:  maison  liut  qu'dle  eft  coowdée  de  poil» 
qu'ils  avelein,  I  peu  près  comme  les  Doeufs,  les  co» 
chons,  &  les  JangHcrs,  où  l'on  trouve  de  pareilles 
balles  oaiftiUt.  Cela  ctanr ,  ces  bénies  n'ont  pat  d'au-* 
très  vertus  que  celles  des  autres  animaux  ci-delTus 
dénommés;  c'cft  à  tort  qu'on  les  a  cru  bonnes  coife 
crde  vertige,  ou  doBéca  des  vertus  des  plantes  q«t 
ces  aninuux  avoieni  mangées.  (  N) 

Bouu  d'amortissement  .  en  ArthutSluri  y  eft 
un  eorps  (phdriqneqaî  tetaune  quelque  décoration, 
ilsTen  met  à  b  posnie  d'un  docber,  d^uav 


pyramide,  jnrlalantemed'àtt  dôme,  aoqneldléeft 

proportionnée.  La  haute  de  S.  Pierre  de  Rome ,  qbi  eft 
de  bronze  ,  avec  une  armature  de  fer  en  dedans  faite 
avec  beaucoup  d'artifice ,  &:  qui  eft  à  67  toifes  de 
hauteur ,  a  plus  de  huit  piés  de  diamètre.  Il  (ë  net 
aulTi  des  honlis  au  bas  des  rampes ,  dC  fiic  les  pîé» 
d'eftaux  dans  les  jardins.  (F) 

Bouu,  qu'on  appelle  aulli  enclmme  ronde ,  c'efi, 
tu  terme  de  Chuideremiier ,  l'inlltumcnt  foi  lequel  o* 
fait  U  qoane  des  chaaderonsi  poelosa,  marmita* 
6c  aunes  oariagas  je  Aiiiliininsii  put  dw  m* 
fonçures. 

Cette  enclume  elt  d'actet  on  de  fer  aeeré  :  (à  haw 
tcur  elt  d'environ  trois  piés,  y  compris  un  billot  de 
bois  qui  lui  fendebafc:  lagroflêur  clUnégale,  ayant 
trois  à  quatre  pouces  de  diameM  par  en-  haut ,  le  fi* 
nidàac  ca  pointepuc  ente»  pMC^'iifRi&CBliik 
dans  te  biUac. 

L'extrémité  fupérieure ,  qui  eft  proprement  ce 

Î|u'on  appelle  la  kemle^  eft  de  figure  Ipbériaae.  Ccft 
Dr  cet  endroit  qu'on  tourne  l'ouvrage  loriqrt'OBCtt 
fait  k  quatre,  C^eft4-dite,loffqu'on  en  arrondit  k 
fend  avee  k  ndOec  de  bovie^  Fej**.  Quarive  ,  de  k 
p^.  17.  Pl.  I.  dm  ÛiMideremmr. 

BotTLE,  (Mimiw^bAMrfcifier,  eft  un  morceau  de 
bois  rond  ,  pcné  à  demi  fin  k  fittfttt*  de  plufieuie 
trou»  pour  tecevdikpooMUM,  fte  pcwr  Ineate^ 

Zs 
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cet  plut  MfineiK  ihm  h  fine.  Sou  i  w/hc 
//.  /.  d»  l^Ufemr,fig.  17. 

BouLBS ,  m  ttrmtt  4*  GrMvtttr en pitrrtf fines,  fe  dit 

de  la  tcce  desboutcrolics,  dcquclqiic  fgurc  qu'elle 
foU,  excepté  plate,  en  ce  dernier  cas  on  i'appclle 
JSj*.  Ccll  la  (été  de  la  bouterulte  qui  ufc  la  pierre  au 
moyen  de  U  peudce  de  dtamint  doni  elle  cft  cadatie. 
IlTenede  Toutes  Bfendeiui^flc  (oioiei  dilRfeniev  p 
félon  les  parties  de  1  ouvrage  que  l'on  vtuc  travailler, 
Vojtt.  l<l  fi)[.  )  >  4  >  5  >  6  >  Pi-  lll-  ^e  l*  GrAvurc. 

BojLE  tu  SniERE  ,  lullnimcnt  deii/>rs/f/rr-Z-««<- 
tier.  C'eft  un  morceau  de  cuivre  >  de  fer  >  ou  de  métal 
compofé,  coupé  en  dcmi-rphcte,J^.  ].  Ti.  J»  Lm- 
4Mmr,£  Ft  monté  AvecdumeÛciivaBnMnchede 
bdt,  avec  lequel  cet  ouTrien  font  let  venct  COD» 
caves  qui  fervent  aux  lunettes  de  longue  vAe*  «U 
lorgnettes,  aux  microfcopes,  (^r. 

U  y  a  des  btuUs  de  diverfcs  grollèurs ,  fuivanc  le 
M.yoo  du  foyei  ^u'on  veut  donoet  eux  veires.  L'on 
ù  fetde  en  Mit  pour  le  verte  concave,  en  les 
àpavant  Si  tournant  fur  le  verxc,  c|ui  eft  conché  à 
fut  fur  l'établi ,  au  lieu  qu'on  travaille  le  verre  coo- 
vexe  fur  le  haflîn.  A  cette  différence  près,  letm^Ct 
matières  fervent  au  dégrolTi ,  ^  l'adouciflemeni ,  & 
•a  de  l'un&de  l'autre  ouvrage.  On  monte  audî 
éiu-k$id«t  fi»  le  tour ,  «inâ  qu'on  fait  des  hêfBm.  K. 
Bassin. 

Poi-Lts  Dï  ticoi ,  (Mdrechdll.)  font  des  corps 
de  bois  ronds,  d'environ  quatre  pouces  de  Jiainc- 
tre,&  perces  d'un  trou  rout  au-travcrs.  On  palTe  les 
longes  du  licol  dans  deux  W/r/,  une  pour  chaque 
longe.  Ces  bénits,  qui  pendent  au  bouc  des  longes  , 
les  entraînent  toôioHxt  en  bas«  au  lieu  quand  les 
longes  <ôm  arrêtées  aux  anneanx  de  U  oungcoire , 

elles  plient  au  lieu  de  defcendre  ,  ce  qui  cft  caufcque 
lorfqucle  cheval  veut  le  giattcr  la  tcte  avec  le  piéde 
derrière,  il  court  nfnur  d  engager  fon  p<é  dans  le  pli 
de  la  longe  *  &  de  t'eochevéuei.  Ftui.  ËKcatvâ- 

Bouu  A  siiiTia  ptnttrmtitAiinttmr  tm  mmm,  eft 
ane  haie  de  cuivre  tournant  dans  un  cercle  de  même 
matière,  concave  À  Ton  intérieur ,  &  compofcdedeux 
pièces  qui  s'alTcniblcnt  l'une  fur  l'autre,  avec  des  vis 
qui  palfciit  des  trous  qui  Ce  rcpondCBCdttl'lMeirail- 
ne.  La  partie  de  deflbus  fe  terraineenone  qoeneinr» 
tbdée  en  firme  de  vis ,  qui  entre  dans  raabti  :  la 

ifitte  cft  prr;cc  i  fon  centre  d'un  trou  qui  reçoit  la 
poignée  lur  laquelle  eft  montée  la  pierre  qu'on  veut 
fertfr;  cette  ^♦«//,  par  fa  mobilité,  préfente  l'ouvrage 
dans  toutes  les  faces  qu'on  veut  travailler,  f^ejet.  Pi. 
à»Jmdll^ & Âùtteitr  en  cemvrt,fi£.  t6.  17. 

'€nn  de  ièr  «  dcmt  une  extrémité  entre  dans  an  billoc 
^CBchnne ,  &  l'autre  fe  termine  en  une  htmle  ou  téte 
lônilef  èc  quelquefois  plate ,  félon  l'ouvrage  qu'on 
y  veuc  pkaer.  Ftjn,  Planer.  Fijtx. fig.  i.  Pl.  II. 
.  Boiru,  {Sttmnritj  ce  font  de  petits  globes  de 
1er  qui  fervent  &  oemt  &  i  foûtçntr. 

Ce  font  des  omemens  dans  les  balcon*  >  oà  ils  fer- 
vent à  joindre  les  rodeaax  Si  anfesdes  paniers, 

Ce  font  des  appuis  dam  Ici  bdeooi*  lociqa'ilifiNR 
fous  les  pi  la  (1res,  e^r. 

Boule  ,  an  jtm  d*  anilles  ,  ç^td  un  BICIiCW  it 
bois  parfaicement  xond,  Aepésc4d'an  traaponriDc& 
tre  le  pouce ,  8c  dîme  efpeee  de  môrtaiiê  ponr  ki  mm- 
net  doigts  de  la  main.  FJle  fen  à  abattre  les  quilles. 

Boule,  (jeu  dt)  exercice  fort  connu.  On  le  joue 
à  un,  deux,  trois  contre  trois,  ou  plus  mime,  avec 
chacun  deux  ^m*/(i  pour  l'ordinaire  :  les  joiieurs  fixent 
Je  nombre  des  point!  1  prendre  daM  la  partie  à  leur 
choix.  Ceft  toujours  ceux  qui  approchent  le  plus 
prés  des  buts,  qui  comptent  auunt  de  points  qu'ils 
y  ont  de  bmltt.  Ces  buts  font  places  aux  deux  bouts 
fl'uiae  efpcGc  d'allée  très-unie ,  tebetdée  d'une  petite 
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berge  de  diaqv«  c6té,  &  terminée  à  chaenne  de  fis 
cxtréntté*  par  an  petit  foffé  appellé  ntjtn.  Ftjet. 
NoYOM.  Quand  on  joue',  fi  quelque  jciieut  ou  autre 
arrête  la  i««/r  >  le  coup  le  recommence.  Il  n'tft  pif 
permis  de  taper  des  piés  pour  faire  loulci  ia  btntt 
davantage  ,  ni  de  la  poitflcr  en  aucune  façon  ,  fous 
peitie  de  perdre  la  partie.  Une  bmU  qui  eft  enuée 
dans  le  noyon  ,  0c  •  encore  aflèz  de  force  pour  reve- 
nir  au  but ,  ne  compte  point:  un  jo'iicur  ijiù  juii:  de- 
vant fon  tour,  recommence  fi  l'on  s'en  appcrçoit; 
celui  qui  a  paflé  Ion  tour,  jurrd  lun  coup.  11  cft  libre 
de  changer  de  rang  dans  la  partie,  i-moins  qu'on  ne 
foit  convenu  autrement.  Qui  change  de  ^««/r  n'eft 
obligé  qu'à  tepiendtc  U  fienne  >  de  re)oiier  fon  coup 
fi  petlbone  n*a  encore  foiié  apiës  lui  :  ma»  fi  qu^ 
qu'un  a  joiié  ,  il  remet  l.i  }ouU  ï  la  place  de  celle  qu'il 
a  jotiée  ,  fi  l'autre  veut  jouer  avec  (a  banlt,  L'adreflê 
d'un  joiieur  confifte  à  donner  à  fa  icar/r  le  de^ré  de 
force  necelTairc  pour  arriver  au  but,  pour  ceUilimt 
qu'il  falfe  attention  à  fa  pefanteur  ,  &  qu'il  COitilie 
toujours  le  fort  vers  l'endroit  du  jeu  le  plus  rabooteux, 
ce  qui  varie  cependant  félon  UdirpoUtion du  terrein 
&  la  qualité  de  la  bonle. 

Boule  ,  *v»ir  U  b»mlt  -,  c'efl  au  jeu  de  ce  nom , 
avoir  droit  de  joiier  le  premier.  Ce  droit  s'acquiert  ca 
jetiMK  «ne  quUle  vers  la  hndt  {  celui  dont  la  qaiUn 
cftiefiëeleplusprèsdelatM/r,  fooe  le  premier, 
eft  dit  étvtir  U  btnlt. 

Boule ,  <w  jm  it  nmil ,  cft  une  pièce  de  bouts,  ou 
d'autre  bois  très-dur  bien  tourné,  que  l'on chaflè avec 
la  ma  (fe  ou  mail.  f^rx.  Mail.  Ces  ^«/«/ doivent  étrt 
d'un  poids  proportionné  à  ccluidu  mail,  c'cfl-i-dire» 
environ  de  moitié.  Si  le  mail  dont  on  fe  fisrt  pefi;  dût 
onces ,  il  fiiut  que  U  ^«/r  en  pcfe  cinq ,  Se  ainfi  des 
autres.  LesncUkofCtdccciMdlfSTieiuMnidapayt 
chauds. 

Btnles  qui  ne  «'drcHicnt  pas  au  Jeu  de  mail .  faut 
des  btieUs  qui  ne  fiiuteni  point ,  Se  qui  ne  k  détour- 
ncnt  point  de  leur  chemin  naturel. 

BOULEAU  ,  f.  m.  beiulM  ,  (Hifl.  n.tr.  btt.)  genre 
de  plante  ,  dont  les  efpeccs  portent dci  chatons  com- 
polrs  de  pluficiirs  petites  feuilles  attachées  à  un  axe 
ou  poinçon,  Sc  garnis  de  fommets  d'étamines.  Cette 
fleur  eft  flérilc  :  l'embrvon  cft  éatilleux  ,  Sc  devienc 
dans  lafiiite  unirait  «iindciqae,  dans  lequel  il  y  • 
des  (êoencet  ailéet  uni  les  écailles  ^ut  Ioik  ans- 
chéet  au  poinçon.  ToumefoK,  i^,mliui,  fttn 

Plante.  (/) 

*  UouLFAU  ,  { Jardin. tgt)  l'arbre  connu  /bus  le 
nom  de  b»ititam,  cft  peu  rllimé;  on  ne  l'employé  que 
dans  les  taillis ,  &  fon  bois  blanc  n'eft  propre  qu'à  ni- 
redeslabott,  detbalats  >  dcspaniers,  des  corbeilles^ 
du  cerceau.  Soiî  écorce  eft  Uancblire  Sc  mboteuié , 
les  ancieiu  en  faifoicnt  du  papirr.Sa  feuille  eft  petite, 
dentelée  ,  pointue  ,  pleine  de  fentes  ,  donnant  peu 
d'ombre  ,  cependant  de  première  verdure  ;  elle  ré- 
pand au  commencement  du  printems  nne  odeur  a£. 
fez  fotte  Sc  agréable.  U  porte  des  chatons  à  ptu&Uit 
feuillesi  (es  fruits  naillènc  dans  des  endroits difércns 
en  forme  d'épis  j  ils  deviennent  enfuite  cylindriques, 
Atrenfermeot  chacun  une  fcmence.  Le  bmlt^H  vient 
facilement &jpar-tout.  Si  on  fait  une  incilion  un  peu 
pHilasidB  à  Mn  écorce  ,  ou  qu'on  y  perce  un  trou , 
euyadapuatUBvafe,  il  rrfoU  une  «au  00  fuc  allèt 
abondant  qui  en  découle  i  on  le  dit  bon  contre  U 

f lierre,  &  très^  propre  à  rafraîchir;  on  le  dit  au(Ti  fort 
alutaire  pour  le  vifage  Se  contre  les  datitcs ,  bou- 
tons Sc  taches  de  toulTcur,  Il  eft  affrz  agréable  au 
goût  :  mais  il  fiiut ,  pour  en  tirer  ce  fuc ,  choi£r  le 
printems  lorfque  la  feve  commence  k  monter. 

BOULEROT  NOIR ,  fflm  nign .  { Hifi.  nst.  Ick. 
thjMtgie)  poifTon  de  mer  de  U  grandeur  du  doigt; 
fon  corps  eft  rond  A:  noir  principalement  fur  le  de- 
vant i  si  n'a  qu'une  nageoire  au^defteus  dcseiiies« 
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^ui  refTemblc  en  quelque  iottekvat  barbe  noire , 
c'eft  pourquoi  Rondelet  préfiUM  qw  tepmÂM:  efl 
cdiù  i  qui  Athénée  a  dQàn^lBMMidt  Mv.  hthm- 
ie*et  uoir  vit  Au.  Ici  riv^ei.  BanMet.  Vtyn  Gov~ 
jo».  Poisson.  (7) 

BOULET,  ir|[ii«nv,flftii]ie grade bdUe 

de  fer  dont  on  charge  le  canon. 

n  y  a  des  bouliti  de  tous  les  calibres  }  ils  fe  mec- 
teat  dus  le  canon  Air  te  poudre,  ou  du  moùu  Air  Is 
Iburrag»,  ou  letampon  dont  on  couvre  h  poudre. 

Ce  que  Ton  cherche  dans  les  boulet j,  eft  qu'ils 
Jbientbien  ronds,  bien  ébarbés,  &  f.ms  fouflluixs. 
Bien  ronds  &  bien  cbrirbis,  aiîn  qu'ils  fliilcnt  leur 
chemin  droit  dans  la  pièce ,  liuis  l'éraflcr  ni  l'ccor- 
cher. 

Sans  rouflorei,  afin  qu'ils  ne  piroQcttcnt pointe»! 
l^dr ,  A  que  le  vent  ne  s'y  engouffre  point. 

Enfin  qu'ils  foicntdu  poids  dcmt  ils  doivent  être , 
ttri  fortes  de  cavités  étnnt  quelquefois  tauië  que  les 
inahn  pefcnt  moins  que  leur  calibre  ne  porte  i  à  quoi 
il  tout  prendre  garde }  car  le  roi  feroit  lélî  de  rayer 
«tt  tanUt  Tur  le  pié  de  34  Utim  •  gui  n'en  pMrôit 

n  Terott  Fdelîrer  qa^  ne  fiilènt  pas  de  fer  aigre, 

car  en  les  remuant  i's  fe  ca/Tcnt  facilement. 

\'oici  la  diHereiice  qu'il  y  a  entre  le  calibre  des  pie- 
ces  &  celui  que  doivent  avoir  les  boulets  ^*iltinyf 

Eut  y  fervir  :  cette  dtlierence  vient  du  vent  qu'il 
it  donner  pour  que  lei  AodMf  pudent  avoir  plus 
dejeuduit  lâpieMk 
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Calibre  des  pièces. 


Diamètre  &  poids 
des  buuiets. 
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On  dira  icicnpaflant,  qu'il  e(l  rare  de  rencontrer 
toujours  bien  jufte  lei  proportions  dont  on  vient  da 
parler ,  parce  que  quelquefois  la  pièce  fe  trouvent 
trop  évaTée ,  ou  le  bmitt  ne  fera  pas  rond ,  ou  rinf- 
Uumcnt  dont  on  Te  fcrvira  ne  fera  pas  ftit  dans  toute 
la  régularité  qui  eft  à  délirer,  ou  l'officier  n'aura  pas 
l'intelligence  nicclOiire  pour  premire  fesmeiures:  & 
cela  lait  que  Ibuvent  deux  officiers  calibreront  diffé- 
remment une  même  pieo^  mit  Ir  dURreooe  ne  doit 
pas  être  ooniîdérabk. 

L'on  trouvera  ,  en  {âifànt  quelques  invcntaiiw^ 
des  houltts  crnix,  des  boi(!^i>  a  f.vuy  mi  'i  chaint,  dca 
boulets  a  deux  tites ,  des  mtffagtrst  &  d'autres  bmdtts 
qui  portent  des  noms  cxtraonUnaini.  Comme  toutes 
ces  fortes  de  boukts  ne  fimt  rac  pcélèitteaient  d^b. 
gc ,  j'en  dirai  peu  de  choTe  j  il  foffit  feidement  de  f?. 
voir ,  que  ce  qu'on  appcll  -  boulets  creux  font  ccrtai- 
nés  boites  de  fer  longues,  dont  le  diamètre  eft  du  eu 
libre  d'une  pièce  telle  que  l'on  veut,  .V  longues  de 
deux  calibres  &  demi  ou  environ.  Ces  boites  font 
véritablement  creufes  ,  &  renferment  de  l'artifice  & 
des  balles  de  plomb ,  des  clous  &  de  la  mitraille  de 
fer:  rocifidro{tentrerdaflsoe8boitcs,parlebout  qui 
touchoità  la  poudre  dans  l'ame  de  la  pièce,  une  fiiiëc 
de  cuivre  entrant  à  vis  dans  un  écrou,  chargée  com* 
me  celle  des  bombes  ,  qui  s'allumoit  par  le  feu  dc 
la  pièce,  &  qui  le  portant  enfuite  à  l'artifice  de  ces 
boites  ou  boulets  creux  ,  les  obligeoit  à  crever  dans 
l'endroit  où  ils  tomboienn  ces  boitlets  dévoient  faire 
un  grand  ftacas,  &  même  l'efiet  d'une  fougaH'e  ou 
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efpccc  de  mine  aux  endroits  où  ils  feroient  entras. 
On  obfcrvoit  de  ne  mettre  {\it  ce  btulet  (]ue  la  moi- 
tié du  fourrage  ordinaire. 

Un  bamltt  crtMX  du  calibre  de  vingt-quatre,  pefbit 

en  fer  60  liv. 

Et  chargé  de  plomb  ....  79  liv. 
U  concenoit  6  livres  de  poudre. 
Sa  fiifëc  avoit  de  longueur  6  pouces;  Ton  diamè- 
tre par  la  tiie  if  lignes,  réduit  par  le  bas  i  i  clignes; 
la  lumière  4  lignes,  de  diiroettre.  On  frotioitUt^e 
du  itttltt  de  térébenthine  pour  y  faire  tenir  le  poul- 
vetin,  afin  que  le  feu  fe  communiquîii  plus  promte- 
ment  ï  la  fufée. 

Mais  toutes  les  fois  que  l'on  en  a  fait  l'épreuve , 
ou  ces  hanlttt  ont  crevé  en  l'air ,  ou  ils  ne  font  allés 
frapper  la  butte  ou  le  blanc  que  par  leur  largeur  Se 
de  travers,  &  non  par  leur  pointe:  ou  les  fitfées 
n'ont  point  pris,  ou  elles  fe  font  éteintes,  &  leur 
edct  pfr  conîéquenr  e(l  devenu  cntieremenr  inutile. 

Ce  que  l'on  appelle  bouler j  mtffji^ns,  font  dis  b«m- 
Utseteax  dont  on  fe  tervoitatitirlois  pour  pot  ter  des 
nouvelles  dans  une  place  de  guerre ,  &  l'on  ne  met- 
toit  qu'une  foible  charge  de  poudre  pour  les  faire 
tomber  où  l'on  vouloii  ;  &  cet  fortes  de  htMltts  ét oient 
pour  l'ordinaire  couverts  de  plomb ,  Se  la  plupart 
étoient  de  plomb  fans  mélange  de  fer. 

Les  bonltis  k  l'tnge,  4  chaîne.  Se  autres,  étoient 
pour  faire  plus  d'exécution,  ou  dans  une  ville  ou 
dans  un  camp. 

Mais  quelques  inventions  que  l'on  ait  imaginées 
jufqu'à  préfent,  il  en  faut  toujours  revenir  à  l'ancien 
ufage ,  qui  efl  le  plus  fùr  &  le  moins  embarraffant. 

Un  ancien  ofScier  d'artillerie  a  propofc  pour  U 
iser  un  b«Mlet:çe  boniet  a  deux  têtes  6c  e(l  garni  au 
milieu  ,  de  la  même  compofition  dont  on  charge  les 
carcalTcsi  on  l'enveloppe  d'une  toile  ou  drap  loufftc 
qui  prend  feu  par  celui  du  canon,  5c  qui  le  porte 
dans  les  voiles  des  vailTcaux. 

Ce  hfUt  eft  percé  i  l'une  des  têtes  pour  y  mettre 
la  fufée  qui  a  communication  i  la  charge  du  canon, 
Ce  le  bcMJet  avec  Ton  enveloppe  tient  lieu  de  fourra- 
ge» afin  que  la  charge  du  canon  fe  communique  i  la 
fufée  du  btultt.  S.  Remy,  mtm.  d'Artilltrit. 

Bot7LiTS  BARRÉS,  cc  font  dcux  boulet! ,  ou 
côt  deux  moitiés  de  bcMlets  jointesenfemble  avec  une 
barre  de  fer ,  qui  fervent  à  couper  les  mâts ,  les  voi- 
les ,  (f-c,  chargés  à  mitraille,  f^tjez.  Mitraiuï. 

BotruT  COUPÉ  M  SKPARs  ,  eîl  une  efpece  de  t«it- 
Ut  de  canon  dont  on  fe  fert  quelquefois  fur  mer  :  pour 
en  donner  une  idéc,il  faut  s'imaginer  un  bonlet  de  fer 
ou  de  plomb  coupé  en  deux  8c  creufé  en-dedans ,  & 
deux  barres  de  fer  qui  forment  les  diamètres  de  cha- 
aue  demi  bamltt, Si  qui  ont  un  trou  au  milieu  où  paf- 
(c  &  s'attache  une  chaîne  de  fer  longue  de  deux  piés. 
Cette  chaîne  pouvant  fe  raccourcir,  &  entrer  dans  le 
creux  des  demi  btmlttt  ;  on  les  coule  aifément  dans  le 
canon  comme  un  fimple  bttdet  entier.  Ces  deux  de- 
mi b«»Uti ,  en  fortani  de  la  bouche  du  canon ,  fe  fé- 
pareni  0c  s'étendent  de  toute  la  longueur  de  la  chaî- 
ne ,  volent  en  tournoyant ,  coupent  les  agrès  des  vaif- 
féaux  ennemis ,  Se.  font  un  effet  confîdérable.  Cette 
ibrre  de  boulet  n'eft  point  connue  en  France. 

Boulet  rougb  ,  c(l  un  bonltt  qu'on  fait  rougir 
pour  mettre  le  feu  dans  les  maifons  de  la  ville  qu'on 
attaque. 

On  creu fo  une  place  en  terre  ,  5e  on  y  allume  une 
grode  quantité  de  charbon  de  bois  ou  de  terre. 

On  met  delfus  une  forte  grille  de  fer. 

Quand  ce  feu  eft  dans  toute  fa  force  ,  on  met  les 
boulets  fur  la  grille,  fie  ils  y  rougilfent  en  trés-peu  de 
tems. 

On  a  des  tenailles  ou  des  cuillères  de  fer  pour 
les  prendre. 

On  les  porte  dans  la  pièce  qui  n'en  doit  poi-.'.i  û'.re 
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éloignée  ,  apr^  que  l'on  a  mis  de  la  terre  g'aife,  s'il 
le  peut ,  fur  la  poudre  dont  la  pièce  eft  chargée  ,  5c 
qu'on  l'a  extrêmement  refoulée  avec  le  refouloir. 
On  ne  met  point  de  fourrage  fur  le  boulet.  On  met 
le  feu  promtement  à  la  lumière  de  la  pièce:  le  coup 
part.Sc  partout  où  paflc  le  boulet ,  s'il  rencontre  quel- 
ques matières  combuftibles  ,  il  les  allume ,  5c  y  porte 
l'incendie. 

Lorfque  les  tranchées  font  devjnt  les  batteries  de 
boulets  rouges  ,  on  buutre  la  poudre  avec  du  foutta- 
ge  ,  parce  que  fi  on  y  mettoit  de  la  terre  glaife  ,  les 
morceaux  pourroient  aller  bleifer  5c  tuer  les  travail- 
leurs. 

Les  boulets  rougts  ne  fe  tirent  qu'avec  des  pièces 
de  huit  5c  de  quatre  -,  parce  que  (\  les  pièces  ctuieni 
d'un  plus  fort  calibre,  les  boulets  feroii/nt  trog  d.°tfii.'i- 
les  à  fcrvir.  S.  Remy  ,  Mem,  d'yirtillir'te.  (Qj 

Boulet  ,  (MarichMtrie]  jointure  qui  eft  i  la 
jambe  du  cheval  au-dciTous  du  paturon  ,  qui  tient 
lieu  d'un  fécond  genou  i  la  jambe  de  devant  ,  5c 
d'un  fécond  jarret  \  chaque  jambe  de  derrière.  Les 
entorfes  fe  font  an  boulet  ;  c'eft  au  boulet  que  le  che- 
val fe  coupe  ,  c'eft-à-dirc  qu'il  eft  entamé  par  le 
çôct  d'un  de  fes  fers.  Boulet  qui  fuppure  ;  boulet  gor- 
gé, c*eft-i-dire  enjié.  Il  vient  des  ctevalfes  au-delTuus 
des  boulets.  Etre  fur  les  bouttts  ,  eft  la  même  choie 
i\\i''etrt  bomlttè.  F«y*ï.  Boulet»,  {f^; 

BouLLTAK  ,  terme  de  Rtviere  dont  on  fe  fert  dans 
le  pays  d'amont  l'eau,  pour  exprimer  la  pièce  de  bois 
qu'on  appelle  cfMr^f.  foyrt.  Courbe. 

BouLïTÎ  ,  ad),  un  cheval  boulete'  eft  celui  dont 
le  boulet  paroît  avancer  trop  en  avant  ,  parce  que 
le  paturon  5c  le  pié  font  pliés  en  arrière  :  cette  cou- 
formation  vient  de  trop  de  fatigue  ,  5e  eft  une  mar- 
que (ure  que  la  jambe  eft  ufée.  {f^) 

*  BOULEVARD,  f.m.  ( Fort t fie dtim)  ouviagede 
fortification  extérieure  ;  c'eft  ce  que  nous  entendons 
aujourd'hui  par  un  gros  bdfiitn.  Ce  inot  a'cft  plus 
d'ufage.  yojex.  Bastion. 

HOULEUX,  adj.  (Mérethull.)  fe  dit  d'un  cheval 
de  taille  médiocre,  qui  n'a  ni  noblclfc,  ni  grâce  ,  ni 
légèreté  dans  fes  allures  ,  5e  qui  eft  ctofFe.  F.  Al- 
LURB  ,  Etoffé  ,  tf-c. 

BOULINE ,  f.  f.  (  Marine  )  c'eft  une  corde  amar- 
rée vers  le  milieu  de  chaque  côté  d'une  voile  ,  5c 
qui  fert  à  la  porter  de  biais  pour  prendre  le  vent  de 
côté  ,  lorfque  le  vent  arrière  5c  le  vent  largue  man- 
quent pour  faire  la  route  qu'on  fe  propofe. 

Ces  boidines  font  des  cordes  lîmplcs  qui  tiennent 
chacune  h  deux  autres  cordes  plus  counes  ,  qu'on 
nomme  pattes  de  bouline  ,  5c  celles-ci  tiennent  en- 
core à  de  plus  courtes  qui  font  nommées  anfettes  ou 
cobes,  lefquelles  font  épilTces  ^  la  ralingue  de  U  voile. 

Les  boulines  fervent  principalement  ï  retirer  la 
voile  ,  5c  empêcher  que  le  vent ,  lorfqu'on  le  prend 
de  côté  ,  n'en  enfle  trop  le  fond  ;  ce  qui  retarde  le 
I)  liage  du  vailTeau  au  lieu  de  l'avancer  :  elles  empê- 
chent auïïî  que  le  vent  n'échappe  par  le  côté  qu'cHes 
retirent. 

Prefque  toutes  les  voiles  ont  des  boulines  ,  à  l'ex- 
ception de  la  civadicre  ou  voile  de  beaupré,  qui  n'a 
ni  boulines  ni  coii  -ts ,  les  écoutes  en  fail.!nt  l'office. 

Bouline  de  la  grand*  voile  ,  vojtx.  Pl.  I.  rf.  8  y.  fa 
figure  fera  connoîrre  la  (îtuation  de  cette  nunccuvrc. 

Bouline  de  la  mifene  ,  nf.  90. 

Boulsne  d't  grand  hunier  ,  «"'.91. 

Bouline  du  petit  hunier  ,  9). 

Bouline  du  grand  perroquet  ,  91. 

Bouline  du  perrotjuet  d'avant  ,  tfi.  94. 

Bouline  dm  pnro^uet  de  fougue  ,  u'.  88. 

Bouline  de  reivrs  ,  c'eft  celle  des  deux  boulines  qui 
eft  fous  le  vent,  5c  qui  eft  larguée.  Largue  de  bouHne 
deretttrt ,  terme  de  comm.indemenT  pour  lâcher  la 
biuUne  qui  eft  fous  le  vent,  l'oy:,  Rivers. 
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ILder  fur  Us  houlires,  c'cù- à-dire  tirer  &  bander 
ins  le*  hmlimts,  a&n  ^ue  k  vent  donne  mieux  dans 
k  Twle  poar  eodrir  prit  da  vent,  f^jti  Haier. 

HMe bouline  ,  voyez.  Il Mt. 

yfvfir  lei  iioulinet  hdétt,  c'eft  les  avoir  roides  afin 

de  b:;:it  fciur  le  vent. 

Fm dt  budine ,^<Stvm  vent  qui  eft  âoigné  du 
lictt  de  U  RHKeiIe  dnqaire*  da  venc,  &  qaipar  Ion 

biaifeinent  fait  que  le  vaiffean  panchc  fur  le  côré  ; 
ainlî  la  route  étant  nord  ,  lenord-eft  quart-d'eft  ,flc 
le  nord-oiieft  quart-d'oiieft  font  les  vents  de  hoiitini. 

AUfr  4  U  baulint ,  c'eft  Ce  fervir  d'un  vent  qui  fem- 
Uecootraire  à  la  route,  Se  le  prendre  de  biais  en 
flacnaoïlet  voiletdcc(M;ceqiiel'oa£uipttrleino|eQ 
ée»  hmlme$.  On  va  auA!  vtte  8e  plut  vtte  )la  (mAmt, 
qu'en  faifaiit  vent  atricrt -  ;  c;u  en  houlinaiir  on  porte 
toutes  fej  voiles,  ce  qui  ne  fc  fjit  pas  de  vent  arrière. 
Quelque  fort  que  (bit  le  vent ,  on  ne  laifîè  pas  d'aller 
à  la  h«Mlùut  pooTTâ  qu'on  porte  moin*  die  voikt , 
8e  qu'il  n'y  ait  pas  on  orag^  violent, 

ji  U  Miiu ,  terme  de  çamniandfBUMtpeBr  pten- 
dre  le  vent  de  e&ti. 

jiller  à  ^rdife  honline ,  ou  a  boxîine  ^^![e ,  c'oft  fc 
fcivir  d'un  veut  compris  entre  le  venc  de /vw/;irr  &  le 
vent  lafgne,  &  cet  air  do  vent  doit  écre  éloigné  de 
U  tonte  par  un  intemlte  de  fix  à  fept  nimbede  vent 
on  pointes  de  compas.  Ainfi  pour  attir  *  jrrMfftb»»- 
lh:e ,  il  ne  faut  pas  ferrer  le  vent:  par  exemple,  fi 
la  route  étoit  nord,  le  nord'cft  quart-d'cft  feroit  le 
vent  de  Mine ,  tc  l'eft  nOfd-ell  ferait  le  yWt  de 
ffréijfe  httdine.  ^ 

ErMdM  htmlint ,  £'eft  pinoct  le  VCMa  «Uer  an 
pbis  Mèi.  Fia.  Pnàs  &  PuiM. 

Fmrt  enm  U  Mm,  c'eft  nn  diiriment  qu'on 
fai;  fur  les  vaiflèaux  poor  punir  les  malfaiteursi  de 

Jour  cet  effet  l'équipage  eft  rangé  en  deux  haiei  de 
avant  i  l'arriére  du  vailTeau,  chacun  une  garcette 
<m  «ne  corde  à  U  nuin  ;  &  le  coupable  étant  lié ,  & 
n'ayant  ponr  vttement  qu'An  caleçon  ntnee,  fuit 
une  corde ,  &  pafTe  deux  ou  trois  fois  entre  ces  deux 
haies  d'Hommes ,  qui  donnent  chacun  un  coup  à 
chaque  fois  qu':l  palfc.  f/T) 

BOULINS,  f.  m.  pl.  en  Jardinage ,  pièces  de  bois 
tefiks  hotifontalement  &  fcellées  par  un  bout  dans 
les  muri ,  &  par  l'autte  bout  attachées  avec  des  cor- 
dages  ï  d'autres  pièces  de  bob  poiiiet  à  plonb ,  (dr 
lefquelles  on  met  des  planches  pour  échaïauder  une 
face  de  bâtiment.  Nous  appelions  en  Ftanfoii  triitt 
dtbûtdiru,  les  trous  qui  reftcnc  des  échaftàndcgCS  * 
&  Vitrave  les  nomme  celmmbMru  {F) 

BotniM  iO*cm»m.  mfi.)  c'eft  ainfi  qvTon  appelle 
à  la  campagtie  les  logettes  qui  OOOnpem  les  parois 
4'an  colombier ,  &  qui  lôrnent  la  oeraente  oo  les 
ds  des  pigeons,  ytjei.  Colombier. 
BOUUNER ,  V.  n.  (  Marine  ]  c'eft  prendre  le  vent 
deeâté.  Vijtt.  Aller  à  la  Bouune.  {K) 

BOULINGRIN,  mjtrihé^t,  eft  une  erpecc de 
partecR  depieces  de  gafon  découpées}  avec-1benlis> 
res  en  glacis  5c  arbres  verds  à  fes  encoignures  &  au- 
tres endroits  \  on  en  tond  quatre  fois  l'année  le  ga- 
fon, pour  le  rendre  plus  velouté.  L'invmtion  de  ce 
parteire  eft  venue  d'Angleterre,  aulltbicn  que  Ton 
BOa  qui  a  été  fiait  de  houle ,  qui  l^ptificrM*  fcd» 
|nMi,  ttràfri  on/4/«n  (?) 

a  àethttihgrint fimplts;  il  y  en  •  de  «om^ 

pofés. 

Les  (impies  font  tout  de  gafon  ,  fans  aucun  autre 
ornement. 

■  Les  compofés  font  coupés  en  coroparcimensdega- 
ibn ,  mllét  de  brodetie ,  avec  des  fentiers,  des  fU- 
trt  handft,dcs  i&4e  «iheiflèanide  fleaia. 

Lesfiibles  de  dilfiitentes  conleurs  ne  cootriboenr 

pas  peu  \  les  faire  valoir. 

Il  ne  faut  pouu  uep  tenfbncet  les  budii^m  :  oa 
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donne  un  pié4r  demi  de  pcofeadeordaiis  (et  pcciti , 

Je  deux  piés  datu  le»  plus  grands.  Six  à  fept  p!é$  de 
long  fuûifent  pour  U  longueur  des  talus}  on  peux 
.iller"  j>-,!qu'i  huit  ^  neuf  pu-s  pour  les  plus  gtiUltis, 

Le  Inidit^rin  leprc-rei.ié  dans  la  PL  f,  eft  (icué 
deai  m  bo^•eC,  dont  il  forme  une  faite'  oA  l'on 
entre  par  ks  qnatte  milieux}  il  eft  aeeootpagnd  de 
chaque  cdté  d'une  rangée  de  caiifo  Ac  de  pots,  & 
â  un  des  bout';  d'un  l>,ill'm  entouré  d'une  rangée  de 
tilleuls  tailles  en  boulei:  i^iiatrc  banci  s'euAlcnt  OC 
tu-rmincnt  les  deux  allées  latérales  \  erS  la  pslilîîde  S 
le  fond  du  ktHlingrm  eft  fable  de  fable  jaune  ou  rOa> 
ge ,  &  comparti  dans  une  pièce  de  gafon  avec  des 
eniontenens  dans  les  angles  :  on  voit  à  fa  tête  un 
fleuron  de  broderie  pour  varier  avec  le  reftc  ;  &  qu». 
tte  vafes  font  pok's  à.Mi  les  écbancrures  du  haut. 

On  trouver;»  l.i  manière  de  tracer  ce  beMlinp-iii  \ 
l'aiticle  Tracer.  (A') 

BOULiNlLR.,  f.  m.  {Mdritu)  vaiiTeau  qoi  eft 
bon  (mMtr,  nitehfliitlMiEnmrte^eft-î-direqn'Q  va 
bien  ou  mal  torfqult  les  boulines  font  halécs.  (  Z) 

BOULOGNE  tn Picardie,  tw;*t ci-devant  BolO- 

CNf. 

B0UL01R.inftrumemdei1/«^fj//(r ,  c'eft  un  lonft 
b&tott  CBMnanché  dans  une  ei^ee  de  ma£R:  de  boS 
dont  cet onvzicis  Te  fervent  pout  délayer  la  chaos 
qu'ils  mettent  dans  les  pelio*.  ftyrx.  U fi£.  4.  pl.  dm 
Aiépjfier. 

BoutoiR  .  en  terme  d'Orfèvre  etiffrcfferie  ;  c'eft  un 
vafe  de  cuivre  ronee  oblong  avec  une  queue,  datu 
leouel  on  déroche  les  pièces,  f^eyet.  Pl.  ll.fig.  3.  Le 
même  vaiflcau  eft  à  l'ufage  des  Monnoyeuts. 

BOULON  M»  GOUGEON  .  f.  m.  dans  une  poS" 
lie ,  eft  le  petit  axe  placé  dans  le  centre  de  ta  pou- 
lie ,  qui  unit  la  chape  à  la  poulie,  tt  fur  lequel  In 
poulie  tourne.  I^tjix.  Pouuï.  (O) 

*  On  donne  en  général  ce  nom  i  tout  morceau  de 
fer  qui  dans  une  machine  «  quelle  qu'elle  foit^Guc  k 
raénie  fonfthm.  Les  nmdes  fûvans  en  feionc  de» 
exemples. 

Boulons;  les  htfrinuMi't  nomment  ainû  les  deUjÈ 
c'icvilles  de  fer  qui  iraverfent  le  fommier  &  le  cha- 
f  irrau  d'une  preiG;  :  ces  chevilles  de  dix  huit  pouces  • 
de  long, fur  trais fOMei  dediametre,  font  termi- 
nées d'un  bout  par  nae  tête  ronde  applatie«  -&  de 
l'ameellet  (ont  percées  en  long  pour  recevoir  uner 
large  claveTtr.  L'office  de  ces  boidms  eft  en  les  fer- 
rant ou  dclfcrrant ,  de  faire  monter  ou  dcfccndrc  le 
fommier. 

Boulon  ,  terme  de  Pltmbier ,  c'eft  un  morceau  de 
cuivre  ou  de  fer  long  Se  rond,  qui  fett  de  noyau  an 
moule  dam  lequel  les  Flombieis  eoulcnc  lesnyen' 
de  plomb  fans  fondnre.  Plnn.  Môvu  dit  Fkaming 
&  U  fx-  P-  PI-  II-  dt  Plmiiir. 

Boulon,  eft  une  groftë  cheville  de  fer  qui  a  OJUl 
tétc  ronde  OU  quarrée,  &  qui  eft  percée  par  faune  ■ 
bout  te  arrêtée  par  oac  clavette  ,  poot  letcnir  nn  ti- 
rant ou  autre  pièce  ifun  madâne.  On  en  met  «nfll 
deflbus  les  robinets,  pour  empèdiei  M  ibioMT 
levés  par  la  force  derean.  {K) 

B  o  -^r  I  ON ,  (  Serrmrcrie  )  foit  rond ,  foit  qnarrc ,  c'eft 
un  morceau  de  fer  dont  la  tête  eft  ronde  ou  quairée, 
0e  dont  l'antre  extrémité  eft  tarodéc  &  peut  (èieee- 
TOÏrdansun  écran,  on  bien  eft  percée.  &  peut  »• 
.  cevoir  nne  davette<  Son  ufage  eft  de  lier  les  pièce» 
de  bois  ou  de  fer  les  unes  avec  les  MCMS,  dc  de  le» 
tenir  fortement  allembléei. 

Il  y  a  des  Iwtdtitt  d'efcalicr:  ce  font  ceux  qui  paf- 
(cnt  î-traversles  limons  de  l'efcalier,  &  qui  vontfe 
rendre  dans  les  murs ,  pout  empêcher  l'écartement 
des  marches.  Se  leur  féparation  des  mus.  Ils  fe  font 
'  de  dilRrences  façons  ;  il  y  en  a  i  moules  ;  Us  font 
compofés  de  deux  parties  ,  dont  l'une  eft  arrêtée  dan» 
[es  murs  ou  doiloju  de  la  cadtc  de  l'efcalier,  l'auM 
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dans  les  limons  de  l'dcilier  ;  tc  louces  deux  vonc  Te 
léanir  en  moufles  fous  le  milieu  des  marches.  Quel- 
les font  ferrées  par  une  clavette. 

Il  y  en  a  à  doubles  clavettes  ;  ce  font  ceux  qui  ont 
des  cUvettes  aux  deux  cxcrcmités. 

Il  y  a  des  hfHlans  de  limons  d'cfcalier  :  ceux-ci 
font  ï  vis,&  fervent  à  retenir  les  limons  avec  les 
courbss. 

POULONNOIS,  (C?/»^.)  contrée  de  France  dam 
!«  l^icatdie ,  dont  Bologne  eft  la  capitale.  Ce  pays 
fut  uni  à  la  couronne  par  Louis  XI.  Son  commerce 

Erincipal  conlîllc  en  charb'iit  de  terre,  en  brurre, 
irengs,  6c  liqueurs  fortes.  Le  Boulonnais  a  environ 
douze  lieues  de  long,  fur  huit  de  large. 

BDUQUE  ,  f.  f.  (Muriut)  les  navigateurs  fe  fer- 
ve.it  queU^aefois  île  ce  terme  pour  figiiifier  emrit  ou 

fik^t  K  DéBOV^^UïMENT  &  DtBOUQVtR.  (Z  ) 

BOUQ.UET,  1.  m.  on  donne  ce  nom  au  propre  à 
un  amas  de  fleurs  c:ieillies ,  li^s  enfembic ,  Se  de(li- 
rces  à  parfumer  un  lieu  ou  une  perfonne  ,  mais  il  s'eft 
trjnfporté  au  figiré  i  une  infinité  d'autres  chofes  : 
en  v.^ici  quelques-unes. 

DOUQ.UET,  tn  ttrmt  dt  Cuffitt* ,  eft  un  paquet 
de  fines  herbes  ,  comme  lavande ,  thym  ,  perul ,  (^c. 
<iu'un  met  liées  enfemble  dans  les  fauces  8c  dûM  le* 
touillons,  pour  leur  donner  du  haut-goût. 

BouQ.U£T,  termf  dt  Dtrtm-  fttr  cttir ,  fer  dont  on 
fc  fert  pour  pofer  le  bmqHtt  dont  on  fait  un  ornement 
fur  le  dos  des  livres  qu'on  relie  en  veau.  y«j<t.  Ri- 
lUUR     Us  Pl/mtbts  dt  Rtlitur. 

Il  y  en  a  pour  in-falie ,  in-^".  »it-8'.  »Vi  i.  êf 
îtt.tS.  Ils  doivent  être  proportionnés  à  la  grandeur 
&  i  la  grofTeur  du  volume^  anciennement  ilsétoient 
quarrés,  aâuellemeut  ils  font  de  toutes  fortes  de  fi- 
gures, tantôt  i  fleurs,  tantôt  i  d'autres  deffeini. 
Pl.  II.  dt  U  Relim-€ ,  fig.  N. 

On  poudê  les  hvu^Htts  après  que  les  palettes  ont 
été  employées  dans  les  entre-nerfs  du  dos  des  volu- 
mes. Pour  cet  cficc ,  on  chauffe  le  fer  &  on  l'applique 
fur  la  dorure.  On  donne  aulTi  le  nom  de  bttujiut  à  la 
partie  de  la  dorure  qui  a  la  forme  du  fer,  &  qui  relie 
appliquée  fur  le  dos  du  livre. 

B  o  u  <iu  il ,  m  terme  dt  MdifHigrttn,  fe  dit  de  la 
paille  que  les  marchands  de  chevaux  mettent  à  l'o- 
leille  ou  à  la  queue  du  cheval  qu'ib  veulent  ven- 
dre, (n 

BOUQ.UÏT ,  venir  p4r  beMMt  ;  on  fe  fert  de  ce  ter- 
me dans  l'Imprimtrit ,  lotfqu'on  remarque  qu'une 
feuille  imprimée  ,  au  lieu  d'ftre  partout  d'une  égale 
&  même  couleur  d'encre,  fc  trouve  plus  atteinte 
dans  quelques  endroits  que  dans  d'autres  ;  défaut  qui 
vient  de  la  prelTe  quand  elle  foule  inégalement ,  & 
auquel  on  remédie  aifémcnt  pat  le  fecours  des  hauf- 
fci.  f^tjtt.  Hausse. 

BouQpiT  ,  tn  tmm*  dt  Mtrttitr  tn  eettvrt ,  eft  un 
ornement  de  femme,  qui  repréfente  une  touffe  ou  un 
amas  de  fleurs,  dont  les  couleurs  font  exprimées  par 
les  pierres  précieufes  qui  le  compofent.  On  y  dilHn- 
gue  ordinairement  une  queue ,  un  noeud ,  des  bran- 
ches Se  des  feuillages ,  le  tout  félon  le  goût  ou  la 
mode  du  tems. 

Bou<iL'ET  DB  PtUMUi  c'cft  le  Hom  qu'on  donne 
en  PlMnmjferit  à  diverfes  plumes  montées  en  divers 
ran(;s  fur  un  chapeau.  On  ne  voit  plus  de  ces  fortes 
de  )>fit<f)ttt  en  France  ;  le  plumet  a  pris  leur  place. 
f'iyet.  Panachï  Plumit. 

Bouquet  de  Héron,  eft  un  amas  de  quelques 
p!umes  d'un  oifean  de  ce  nom,  qui  n'en  porte  fur  le 
haut  de  la  tête  que  deux  ou  trois  dont  on  fc  ferve 
pour  le  bouquet,  qui  en  deviennent  par  ce  moyen 
fort  chers,  &  d'un  ufage  tare.  Vejrx.  F^ïRON. 

BouQ.U!T  DE  PhaÎtom,  ttrmt  dt  Plmméffïtr , 
efl  un  faifceau  de  plumes  d'autruche ,  orné  d'r^r, 
tl't^r^eui  6ii  ou  faux ,  qu'on  voit  fut  les  létes  de*  che- 
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vaux,  aux  entrées  d'anibalTadeurs  &  autres  céré- 
monies. 

Bouquet  de  dais  ,  font  pluHeurs  plumes  d'au- 
truche de  différentes  couleurs,  rangées  encercle, 
&  renverfées  ,  au  milieu  dcfquclles  s'élève  un 
tjutt  de  plumes  d'aigrettes,  de  crin,  ou  de  verre  filé. 
On  en  fait  i  pluiieurs  rangs  pour  menre  fur  les  lits, 
ou  pour  fervir  dans  les  funérailles. 

BOUQUETIER,  f,  m.  [Commtrct)  ouvrier  qui 
fait  &  vend  des  bouquets  de  fleurs  artificielles.  Les 
hen<inttiers  fout  de  la  communauté  des  Merciers. 
Foyez.  FttURS  artificiïilfs.  Les  Plttmsjfttrs  pren- 
nent aulFi  le  litre  de  BtntjMttitrt. 

BOUQUETIERES  ,  f  f.  femmes  qui  vendent  des 
fleurs  naturelles  dans  les  rues  &  les  marchés.  Elles 
forment  une  cfpcce  de  petite  commcnautc ,  quoi- 
qu'elles n'ayent  ni  ftatuts  ni  jurées:  elles  font  fou» 
[a  jurifdiâion  du  lieutenant  de  police. 

BOUQUINER,  m  ttrmt  dt  chgjft ,  fe  dit  d'un 
fièvre  en  amuur  ,  lorfqu'il  tient  une  hafc. 

*  BOURACAN  »«  BARACAN ,  f  m.  (  t'tcft  non- 
trtiftt)  c'eft  une  efpece  de  camelot  d'un  gr^in  fore 
gros:  elle  fe  travaille  fur  le  métier  l  deux  marches 
comme  la  toile.  La  trame  eft  un  til  fimple ,  retors,  & 
fin  filéj  la  chaîne  eft  double  ou  triple;  il  y  entre  delà 
laine  &  du  chanvre  ;  les  bumrMAns  ne  fe  foulent  point, 
on  fe  contente  de  les  faire  bouillit  dans  de  l'eau  claire 
k  deux  ou  trois  reprifes ,  &  de  les  bien  calendrcr  cn« 
fuite:  on  en  fait  des  rouleaux  qu'on  nomme pitctt.  Le 
k«tir4C4n  pour  être  bon  ,  doit  être  ï  grain  rond,  uni , 
&  ferré  :  il  s'en  fait  beaucoup  en  Flandre  &  en  Pi- 
cardie ,  ï  Valenciennes,  il  Lille,  i  Abbeville,  &c. 

BOURACANIER,  tu  BARACANIER .  f.  m.  ou- 
vrier qui  fabrique  le  ktitrécM.  U  eft  défendu  à  tout 
b»mrdc4nitr  de  lever  une  pièce  de  deffus  le  métier  , 
qu'elle  n'ait  été  vilîtéc  par  Us  jurés  de  la  commu- 
nauté ,  &  fcellée  de  leur  plomb. 

BOURACHE.f.f.  btrrdgt,  {Hifi.  «M.  ht.)  gen- 
re de  plante  à  fleur  monopétale  rayonnée;  il  fort 
d'un  calice  découpé  un  pillil  qui  eft  attaché  comme 
un  clou  au  milieu  de  la  fleur  ,  &  environné  de  qua- 
tre embryons  qui  deviennent  dans  la  fuite  auunt  de 
femences  relferobLantes  à  des  têtes  de  vipère.  Ces 
femences  mûtiflënt  dans  le  calice  qui  s'étend  1  pro- 
portion  que  le  fruit  giofCt.  Tournefort ,  Jnft.  rti  btrt, 
r»jtt.  Plante  (/) 

La  hottTMcht  croît  dans  les  jardins;  on  la  trouve 
auflî  autour  des  maifons  &  fur  les  murs ,  elle  fleurie 
au  mois  de  Juin. 

On  fait  ufage  de  fes  fleurs  &  de  fes  feuilles. 

Ses  feuilles  font  incifives,  atténuantes,  &  entrent 
dans  toutes  les  infufîons,  d^écoéHons  &  autres  pré- 
parations où  l'on  fe  propofe  de  divifer  leshunteurs; 
on  leur  attribue  la  qualité  d'aati-pleurétique ,  d'alc- 
xipharroaque,  Si  d'être  utiles  dans  les  fîevres  mali- 
gnes ;  on  ne  fait  pas  on  bouillon  altérant  où  l'on  ne 
mette  la  iaiirMcht  ;  on  donne  le  fuc  tiré  des  feuilles  i 
la  quantité  de  deux ,  trois,  &  quatre  onces  dans  un 
bouillon  ou  autre  liqueur  appropriée. 

Les  fleurs  pafTent  pour  cordiales  i  U  confervc  eft 
la  feule  préparation  officinale  que  l'on  en  falTe.  (A') 

»  BOURACHER  ,  f.  m.  (Ommtrct)  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  dans  ceruincs  manufaâures  de  Picar- 
die à  ceux  qui  travaillent  au  raz  de  Gênes,  Se  au- 
tres femblables  étoffes.  Ils  font  de  la  communauté 
des  Hauteliffeurs  :  mais  ils  ont  leurs  jurés  particu- 
liers. 

BOUR ASQUE ,  f.  f.  (  Mdrirtt  )  tourbillon  de  vent, 
tempête  Soudaine  le  violente  qui  s'élève  fur  ta  mer. 

(Z) 

BOURBILLON, f.  m.  (Otirmrfit  &  Aùirick*lltri*) 
c'eft  le  pus  qui  fort  d'une  pUi»*,  d'une  apoftème, 
d'un  java  t,  quand  il  eft  mur  &  épaifH  :  une  plaie  fi» 
guérit  bientôt  après  que  le  ktmrkilUn  cb  etk  ibrti. 
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*  £OU  In.  B  O  >:s  ,  r.  OD.  c'eft  ainfi  qu'on  ■ppelle  daai 
k*  fidmi  de  Lomine  de  gioffcs  pieee»  de  txwde 
fàpin  dé  trente  ptét  de  longqenr  >  rar  fix  poneet  d'é- 

^uarriffjgr.  Il  y  en  a  feize  fur  ta  longueur  de  la  poê- 
le ,  cTpacics  lie  lix  en  (ix  poaccs  ,  &c  appayccs  lur 
deux  auircs  pièces  de  bois  de  chêne  beaucoup  plus 

ÊtolTcs ,  puiices  fut  les  deux  iitces  de  la  longueur  de 
\  poëte  :  les  deux  dernières  (t  nomment  mâthmn. 
Les  ktmrlmis  fervent  k  bAutât  Icf  poâct  pu  k 
moyen  des  happes  tc  des  croci. 

Bourbon,  «w  Mascakiigne  (lUdt),  Gi\^.î]c 
d'Afrique ,  daus  la  mer  d'Eihiopie  i  elle  a  un  volcan; 
cOeeftttèî-feriile  ,  &  appartient  i  la  France  ;  elle  a 
environ  15  lieiwsde  long ,  fiu  10  de  Uige ;  il  y  croît 
lieancoup de  cafiiS ,  depoÎTrebknCf  flcdeliojid'é* 

bene  ,  c"''. 

Bourbon- Lascy  ,  (Geej^.)  ville  Je Franee ,  an 
duché  de  Bourgogne  ,  dans  l'Aucunois,  avec  un  bon 
ckâieau.  On  y  remarque  un  grand  pave  de  marbre» 
«ppeiié  leirMul  ktùn,  qui  ell  uu  ouTmgedetJÎÔ- 
mainc  Lm^.  xiKi6'.      Ut.  4^.  )7. 

BovmioM •  l'AiicHAMBAOT  ,  wiisBains, 
{.Giog.)  petite  ville  i^c  France,  dans  le  Boutbon- 
nois  ,  i  Ux  lieues  de  Moulins ,  remarquable  pat  fei 
baitis  ;  leseaas  en  font  falées,  9c  biffent  fur  les  bords 
du  valé  nne  coaUtti  |aaaftn»  »  «vcc  une  odeur  de 
lôèfte  :  cUec  font  fi  chande*  an  lottchet  qu'on  ne 
(àuroit  y  tenir  long-tems  la  main;  on  en  boit  cepen- 
dant fans  fe  brûler.  Long.  lo**.  45'.  19".  Idt.  46. 
11". 

Bowrbonne-les-Bains  ,  {C<»g.)  bourg  de  Fran- 
ce en  Champagne  ,  dans  le  Bafllgni ,  célèbre  par  Tes 
*ai««i«;«^>«U«-  Ces  eaux  font  fi  chaudes,  qu'on  fCUt 
I  peine  y  tenir  te  doigt  pendant  quelques  feeondet: 
on  en  peut  boire  cependant  fans  fe  brûler  ;  elles  ne 
cuifent  point  l'herbe  ,  &  n'en  altèrent  point  la  cou- 
leur i  elles  bouillent  moins  vite  que  l'eau  commune 
chaude  au  même  degré  {  elles  font  fon  chargées  de 
foufre  -,  ce  qui  faM  qu'ettét  dotent  1m  vaftt  d'argent. 
Hiflttrt  dt  tAcâdemt  1 7x4. 

BOURBONNOIS  ,  {Ctog.)  province  8e  duché- 
pairie  de  France  ,  entre  le  Berry  &  la  Bourgogne  ; 
Moulins  en  eft  la  capitale.  Ses  principales  rivières 
lônt  la  Loire  ,  l'Allier ,  flcie  Cher.  Ce  pays  abonde 
en  blés,  liuit»,  ptmrag^,  boi* ,  gibier,  de  en  via/ 
il  ne  laîflè  pat  que  de  faire  im  oertain  comnxree. 
Oh  fabrique  i  Moulins  des  ferges ,  des  étamines  ,  fi 
des  crêpons ,  à  I  létUron  &  à  Montluçon  on  fait  des 
toilr5. 

BOURBOURG,  (<?/#/.)  f^e  ville  de  Fiance, 
^i»  la  Flandte ,  à  «ne  denu-liene  de  Gnvclinei. 

Lui£- 19.  jo.  l*t.  fo.  jy. 

BOURCER  UNE  VOILE  ,  {Mtrim)  ^eft  ne  la 
pas  faire  fervir  en  entier  ,  &  la  troulTer  i  mi-mât, 
ou  au  tiers  de  mit ,  par  le  moyen  des  cordes  nom- 
mées cârguts  OU  ciritt  deftinées  i  cet  effet ,  afin  de 
fttadte  moins  de  vent ,  &  de  retarder  le  coait  dn 
«aifian.  On  le  fert  peu  decenncfiviei  vaifican 
'^n  roi ,  &  Si  !a  place  on  dit  cttrjruer.  (Z) 

BOURCET ,  r  m.  mit  de  benrcet  ;  quelques  navi- 
gateurs, &fut-toui  crux  de  la  Miinc'ic  ,  appellent  la 
voile  de  mifene  kviuccr  ;  ainlî  mit  de  Ifntrctr  fignifie 
mit  Àt  miftnt.  (Z) 
.  *  BOURDAINE,  [.  f.  {An^ûn)  erpcce  de  boia 
^kmton  fiiit  tecliarbon  qnl  entre  dam  ta  compofidon 
de  la  poudre  i  canon  ;  elle  ne  fe  trouve  guère  que 
dans  les  taillis ,  &  ne  dure  que  cinq  à  ùx  ans  ;  elle 
n'a  guère  que  deux  pouces  de  gtofleur  ;  Ton  diar- 
bon  eft  extrêmement  fec  6e  léger  il  eft  pennis  au 
commifiàicegéliânldetpottdtetSe à Im commit,  de 
fiûce  expkntet  dans  ks  bois  de  fa  majefté  &  autres, 
tant  de  Mw/tmj  qu'il  leur  plaît,  depuis  l'âge  de  trois 
•as  jufqu'à  quatre  ,  8c  en  quelque  tems  qu'ils  le  ju- 
gem  à  ptopoi  i  apiès  toutefois  en  avoir  ebteau  U 
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permilTion  des  officiers  dcienasie  foin»  ftcpoir 
appellé  Icsjmtdca  \  la  coupe. 

BOURlft»  f.  t  (  Marim  )  c'eft  une  voUe  dont  on 
fe  fctr  furlctfikKs,  &quel'<onnenMt^neqiMnd 

le  tems  eft  tempéré,  {Z) 

BOURDEAUX»»  BORDEAUX.  Ctf%)fnn. 
de ,  be  lie  &  riche  vilk  de  Franee  ùu  k  Garonne»  cn- 
pitale  de  la  Guicnne.  Son  archevêque  prend  k  titm 
de  primatdes Aquitaines.  U  y  a  un  parleraentAe beau- 
coup d'autres  tribunaux  ;  un  hoccl  des  monnoies,  U 
trois  forts  :  le  principal  eft  le  château  Trompette  ;  il 
commande  au  port  ,  qui  eft  un  des  plus  MMI  dn* 
royaume.  Uni.  «é"*.  Jj'.  ji".  Ut.  44*.  c©'.  18». 

fiOURDEILLE  ,  (Gétg,)  peiiw  vilk  de  FnuiM 
dans  k  Péttgofd.' 

BOURDELAGE  ,  £  m.  ttrm^  dt  Coitmm  ,  eft  I» 
même  chofe  que  hrJtlé^.  Ftux.  et  dtrnitr. 

BOURDKLIER.  fe  dit  du  feigneut  à  qui  appar- 
tient le  droit  de  ItmrÀtltft  ou  UrdtU^,  On  Je  dit 
aulfi  de  l'hétiaee  concMéàceticie,  dt^noeotnA 

(H)  ^ 

BOURDILLON  ,  f.m.  {Tonntlur)  bois  de  chêne 
débité  &  refendu  ,  &  propre  \  faire  des  douves  de 
tonneau.  Vtjtx.  Mairin. 

BOUQ.UETIN,  BOUCESTAIN,  STEINBOK. 
IBEX,  Cm.  (H^.tkit,ZMbf.)  animal  quadrupède 
lauvage,  dn  genre  des  boucs.  Il  cfl  à-peu-prés  de  la 
grandeur  de  Ta  chèvre  dx:>meilique  ,  &  il  tellëmble 
en  quelque  façon  au  cerf  ;  car  fon  poil  eft  court  tC 
de  couleur  fauve.  Il  a  les  jambes  menues ,  U  barbe 
longue  8e  noire,  k  tête  peàte*  te  de*  cernes  de  qua. 
tre  ou  dnq  piés  de  lonfacnr»  gBoOcsSenoiiettresr 
chaquenindeft  le  produttd^meannée.  Ray ,  jùûm, 
ijmM.fjntp.  /'((/ei  Quadrupède.  (/) 

'*'  Le  fang  du  btnipietiH  ,  mais  celui  fut -tout ,  dit 
'Van;Hcltnont ,  qu'on  a  tiré  de  fes  tefticules ,  deiCéchi 
au  foleil ,  eft  un  remède  excellent  dans  U  fluxion  de 
poitrine.  J'en  ai  entends  rédter  des  effets  fi  mervdl- 
feux .  qu'il  eft  étonnant  qu'on  n'en  fafle  pas  plus  d'u- 
fage.  On  l'ordonne  depuis  vingt  grains  iufqu'À  deux 
dragmes. 

BOURDON,  [.m.i«miyii»t,  (}iifi.nât.hifia»l.) 
infeâe  du  genre  daabeiUes.  f^x.  Abeille.  U  a  un 
aiguillon  ^unenoflipe }  iltiredesâeniaii^mielt^ 
de  k  are  btnie.  Les  laandm  que  l'en  voit  le  plot 

fouvent  font  plus  gros  que  les  abcil'cs  ordinaires ,  ils 
font  plus  de  bruit  en  volant.  C;:s  mouches  font  cou- 
vertes de  poils  longs  &  touffus  ,  qui  les  font  paroîire 
plus  grodes  qu'elles  ne  k  font  tccllcment.  Elles  OM 
diftérentes  couleurs:  il  7  en  a  qui  n'ont  que  les  anaeavs 
poftérieundeoMkttrcanaeUe;  k  refieducospaeft 
noir.  Dam  d'autres ,  k  corcelet  eft  couvert  de  peik 
blancs  ,  tc  le  corps  eft  travccfé  par  une  raie  jaune, 

Îui  eft  fuivic  d'une  raie  blaivche.  On  en  voit  qui  ont 
e  plus  une  bande  rtanfverfàk  de  couleur  de  citron, 
vCfS  k  milien  du  corps.  ]>anBnaelqnesMin»kfaiti« 
antéikme  dn  eotcdec  eft  boraée  de  poils  bhnann 
jaunes ,  qui  forment  une  efpece  de  collier.  Dans  d'au- 
tres, le  corcelet  eft  couvert  de  poils  blancs  ^  il  y  a  fur 
le  corps  une  large  raie  de  poils  jaunes  ,  cnfaicc  une 
bande  no;rCjiS:tnhn  une  bande  blanchâtre.  Il  fetrou^ 
vedes  i'ourdcn!  de  coulcut  blonde  plus  ou  moins  fon- 
cée»  kl  poils  dndcftwudncotp»  font  de  BWikncd» 
chroBmtplkt  ce«cdndeAadnMicdttjBMtn« 
peu  roux.  Ces  couleurs  veikiKf  mikcdkdMjan* 

Des  ell  toujours  noire. 

Il  y  a  des  hirdtnt  qui  n'ont  despoils  longs  que  fur 
le  corcelet  :  on  cntrouvede  tels  en  Egypte ,  dont  les 
poik  font  d'une  belk  couleur  d'olive  ,  Se  les  aîlee 
tirent  iur  le  viokt  ;  &  d'autres  qui  ont  k  delfiiada 
corcekt  couvert  de  longs  poils  ,  d'une  belle  coule  ut 
de  citron ,  8c  les  anneaux  du  corps  ras ,  Si  vntme  lif- 
fes  6c  luilaas.  Cet  anneaux  ient  notes  avec  quelques 
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teintes  de  violet ,  èc.  les  «îles  font  d'une  couleur  vio- 
lene  moins  noire. 

Dans  refpcce  <lct  ktmrdtiu  qqi  ont  de  longs  poils 
Air  le  corcclet  6c  fur  le  cotps  ,  la  même  femelle  pro- 
duit trois  fortes  de  hamrdmt  de  différentes  grandeurs: 
les  plus  grands  farpalfent  de  beaucoup  les  abeilles 
ordinaires  pour  U  groifeur  }  ce  font  les  femelles  :  les 
mAles  ne  font  pas  h  grands  ;  &  les  plus  petits  de  tous 
n'ont  point  de  fexe.  Lear  grandeur  eft  égale  ï  celle 
des  abeilles  ,  quelquefois  elle  eft  moindre. 

Les  bettrdint  vivent  en  fociécé  comme  les  abeil- 
les :  mais  ils  ne  font  pas  (i  nombreux  ;  on  n'en  trouve 
^ue  cinquante  ou  foixauie  réunis  enfemble.  Ib  font 
des  efpeces  de  nids  pour  fe  loger  ,  &  ils  les  couvrent 
de  mouilè  :  ces  nids  font  dans  les  prairies  &  dans  les 
champs  de  fainfoin  &  de  luferne  ;  leur  diamètre  eft 
de  cinq  ou  (\x  pouces  &  plus  ,  8c  ils  font  élevés  de 
quatre  \  cinq  ponces  au-deifus  de  terre.  Le  meilleur 
moyen  de  trouver  ces  nids  ,  eft  de  fuivre  les  fau- 
cheurs ,  parce  qu'ils  les  découvrent  S(,  tnémc  les  cou- 

Sent  avec  la  faux.  L'extérieur  relTentble  à  une  motte 
e  terre  couverte  de  mou/Te ,  plus  ou  moins  relevée 
en  boiTe.  Il  y  a  bans  le  bas  un  trou  qui  fert  d'entrée , 
Sefouvenion  trouve  une  forte  de  chemin  d'un  piéde 
long,  &  une  voûte  de  moulTc  qui  fert  d'avenue.  Dans 
certains  nids  qui  ne  font  pas  encore  finis  ,  les  ktitr- 
À*nt  entrent  par  le  delfus.  Quand  on  enlevé  le  def- 
fus  du  nid  qui  fert  de  toît ,  il  en  fort  quelques  mou- 
chcsi  les  autres  y  reftent ,  6c  il  n'arrive  pas  qu'on  en 
foit  piqué,  quoiqu'elles  ayent  des  aiguillons.  Après 
avoir  enlevé  cene  couverture  ,  on  voit  une  forte  de 
g&teau  épais  plus  ou  moins  grand  >  mal  façonné  ,  & 
compofc  de  corps  oblongs  ajuftés  les  uns  contre  les 
autres  :  quelquefois  il  n'y  a  qu'un  gâteau  ;  d'autres 
fois  il  y  en  a  deux  ou  tioisi  on  voit  marcher  les  ktur- 
J*nj  par-defitis  &  par-deflôus  :  dès  qu'on  ccfTe  de 
toucher  au  nid  ,  les  mouches  travaillent  à  le  recou- 
vrir i  ic  pour  cela  elles  employent  la  mouffe  qu'on 
a  enlevée  &  jettée  i  quelque  dillance  :  mais  au  lieu 
de  porter  les  brins  de  mouffe  ,  elles  les  pouffent  ,  ou 
pour  mieuxdire,  elles  les  font  glilTerpeu-i-peu.  Tou- 
tes  travaillent  enfemble  ,  les  maies  ,  les  femelles ,  ôc 
celles  qui  ne  font  ni  mîles  ni  femelles. 

Le  betirdtn  a  comme  l'abeille  deux  dents  écailleu- 
fes  très-fortes,  dont  le  bout  eft  large  &  dentelé:  c'efl 
par  le  moyen  de  ces  dents  ou'il  coupe  la  mouffe  & 
qn'il  l'attire  en-arriere  fous  ton  corps  ;  cnfuite  il  la 
ftXi  gliffer  avec  les  pattes  de  devant  \  les  pattes  de  la 
féconde  paire  la  font  palfer  plus  loin,  &  les  dernières 
la  pouffent  aufTî  loin  qu'elles  peuvent  s'étendre.  En 
répétant  cette  manoeuvre  ,  ils  raffembicnt  derrière 
eux  un  petit  tas  de  mouffe.  Le  même  koitrdon,  ou  un 
antre  ,  reprend  ce  tas  par  brins  comme  le  premier , 
&  l'approche  du  nid  ;  pour  cet  efiet,  ils  fe  pofent  de 
façon  que  le  nid  eft  en-atriere  par  rappon  à  eux  : 
chaque  fois  que  le  tas  de  mouffe  change  de  place  ,  il 
parcourt  un  efpace  égal  à  la  longueur  du  boitrdcn, 
avec  les  pattes  de  derrière  étendues.  Lorfque  ces 
mouches  arrangent  la  moufle  pour  former  la  couver- 
ture du  nid,  elles  fe  fervent  de  leurs  dents  Se  de  leurs 
pattes  de  devant.  Cette  forte  de  toît  a  un  pouce  ou 
deux  d'épaiffeur,  &  met  le  nid  \  l'abri  des  pluies  or- 
dinaires. Les  bcmrden:  qui  font  entièrement  jaunâ- 
tres, &  ceux  fur  lefquels  le  noir  domine  ,  &  pcut- 
£ire  d'autres  ,  mettent  un  enduit  de  cire  brute  fur 
tonte  la  furface  intérieure  du  couvert  de  mouffe; 
ils  y  forment  une  forte  de  platfond  ,  qui  n'a  que  le 
double  de  l'épaiffeur  d'une  feuille  de  papier  ordi- 
naire, mais  qui  eft  impénétrable  i  l'eau  .•  cet  enduit 
lie  tous  les  brins  de  mouffe  qui  font  à  l'intérieur, 
&  rend  la  couverture  plus  folidc.  La  matière  de  cet 
enduit  a  une  odeur  de  dre  :  mais  ce  n'eft  qu'une 
cire  brute  &  tenace  ;  on  peut  la  péuir.  La  chaleur 
Bcla  liquéfie,  ni  ne  U  ramollit  :  mais  elle  s'enâam- 
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me.  Sa  couleur  eft  d'un  gris  jaunâtre  ;  elle  ne  s'ac-* 
lâche  pas  aux  doigts  lorfqu'on  la  pétrit. 

Le  nombre  &  l'étendue  des  gâteaux  sugmentent 
à  proportion  que  le  nid  eft  plus  ancien.  Ces  gâteaux 
font  convexes  à  l'extérieur  ,  &  concaves  à  l'inté- 
rieur: mais  leurs  futfaccs,  fur-tout  l'inférieure,  font 
fort  inégales.  Chaque  gâteau  eft  compolé,  comme  il 
a  été  déjà  dit ,  de  corps  oblongs  ,  appliques  les  uns 
contre  les  autres  fuivant  leur  longueur.  lU  lont  d'un 
jaune  pâle  &  blanchâtre.  Il  y  en  a  de  trois  gran- 
deurs diftérentes  :  les  plus  gros  ont  le  grand  diamè- 
tre de  plus  de  fept  lignes  de  longueur  ,  &  le  petit 
d'environ  quatre  lignes  &  demie  \  dans  les  plus  pe- 
tits, le  grand  diaractte  n'a  pas  trois  hgncs.  Quelque- 
fois ces  cotps  font  fermés  par  les  deux  bouts  i  d'au- 
tres fois  la  plupart  font  ouverts  par  le  bout  inférieur, 
ic  vuides  :  ce  font  des  coques  de  foie  qui  ont  été  for- 
mées par  des  vers  qui  s'y  font  niétamorphofés.  Les 
h^Hrdtni  qui  viennent  de  ces  vers  après  la  métamor- 
phofe  .  iaifl'ent  les  coques  ouvertes  en  en  fortant. 

Il  y  a  auflî  dans  les  gâteaux  de  petites  mafles  irré- 
guLieres  affez  femblables  à  des  truffes ,  quoique  moini 
dures  :  on  trouve  dans  chacune  un  vuide  au  centre , 
dans  lequel  il  y  a  des  oeufs  d'un  beau  blanc  un  peu 
bleuâtre ,  longs  d'environ  une  ligne  &  demie  fur  un 
diamètre  plus  court  des  deux  tiers.  Le  nombre  de* 
oeufs  n'eft  pas  le  même  dans  chaque  maffc  ;  il  y  en  a 
trois  ,  quatre,  quinze,  vingt,  &  même  trente  enfem- 
ble: mais  lorfqu'ily  en  a  tant, ils  font  renfermésdans 
différentes  cavités.  La  matière  qui  environne  les  oeufs 
eft  une  pâtée  dont  fenourriffent  les  vers  ,  après  qu'ils 
font  éclos.  Ces  vers  font  affez  femblabtes  à  ceux  des 
abeilles  ;  leur  couleur  eft  blanche  ,  &  ils  ont  quel» 

Ï[ues  taches  noires  fur  Us  côtés:  lorfqu'ils  ont  con. 
ommé  une  partie  de  leur  pâtée,  il  arriveroit  quel- 
quefois  qu'ils  fe  feroient  jour  au -dehors,  &  qu'ils 
s'expoferoienttiop-tôti  l'air ,  fi  les  heurdmi  n'avoieni 
foin  d'appliquer  de  nouvelle  pâtée  fur  les  endroits 
trop  minces.  Toute  cette  matière  eft  de  la  cire  brute: 
onyreconnoit  les  pouflîcres  des  étaminesi  elles  font 
humeâées  par  un  miel  aigrelet.  Quoiqu'il  fecenfom- 
me  beaucoup  de  cette  pâtée  dans  les  nids  >  on  ne  voit 
que  très-rarement  les  htitrdtni  y  revenir  charges  de 
cire;  ce  qui  fait  croire  qu'ils  avalent  les  étamines 
pour  les  digérer  ,  &  lesdégorger  enfuite. 

Il  y  a  dans  chaque  nid  trois  ou  quatre  petites  cavi. 
tes ,  remplies  de  miel  :  ce  font  des  fortes  de  vafes 
prefque  cylindriques,  au  moins  aufTî  grands  que  les 
plus  grandes  coques,  faits  avec  la  même  matière  qui 
fert  de  plafond  au  nid.  On  ne  fait  fi  ce  miel  fert  à  ra- 
mollir les  étamines  pour  faire  la  pâtée.  Les  faucheurs 
connoiffent  ces  petits  dépôts,  ôc  les  cherchent  pour 
en  boire  le  miel. 

Après  avoir  enlevé  les  gâteaux  d'un  nid ,  on  trou.» 
ve  au  bout  de  huit  jours ,  que  les  kourdans  ont  tra- 
vaillé à  en  faire  de  nouveaux  :  ils  commencent  par 
former  dans  le  milieu  du  nid  une  petite  mafle  de  pâ- 
tée de  la  grolTeur  d'une  noifette ,  qui  eft  pofée  fur  un 
lit  de  mouffe.  Se  qui  tient  i  un  petit  vafe  plein  de 
miel  :  c'eft  fans-doute  pour  recevoir  les  œuft  de  U 
mere  que  ce  premier  travail  fe  fait. 

Les  vers  s'éloignent  les  uns  des  autres  â  mefure 
qu'ils  confument  leur  pâtée:  ainfî  loxfqu'ik  appro- 
chent du  tcms  où  ils  doivent  prendre  leur  forme  de 
nymphe  ,  ils  ont  chacun  affez  d'efpace  pour  filer  leur 
coque.  Comme  ces  coquet  fe  trouvent  â  découvert 
daiula  fuite,  il  eft  â  croire  que  \tih«urdtni  enlèvent 
les  reftes  de  pâtée  qui  font  au-dehors.  Tous  les  vers 
donnent  à  leur  coque  la  même  pofition  :  le  grand  axe 
eft  perpendiculaire  â  l'Iiorifon  ,  &  chacun  attache  U 
fîenneaux  coques  voifmes  en  la  commençant  ;  c'eft 
par  cette  union  que  les  gâteaux  font  formés. 

Ces  mouches  au  fortir  de  leur  coque  n'ont  que 
des  couleurs  tendres,  qui  devieiment  plus  foncées 

lorfqu'cllcf 


Digitized  by  GoogU 


B.O.U 

lotfqu'cUes  l'ont  expofces  au  grand  air.  En  ouvrant 
dans  des  termes  couvembics  1h  pluj  gros  bmrdtns , 
^ut  i<MU  kl  (icmcUes ,  on  trouve  dam  leur  corps  un 
ovaire  fleciuqaçeâié,&.onn']r  voicqw'iine  vingtaine 
d'ccuL  au  plus  ;  cependant  elles  en  pondent  une  plus 
gciiidc  quantité:  tous  ces  œufs  ne  font  pas  fendblcs 
lians  le  r.ijinc  tc:us.  On  croit  qu'un  nïd  de  kûurdeni 
clt  (.uiuiueuo:  par  une  femelle  qui  Iv  pciiplc  pcu-i- 
pca  :  ce  qui  rend  cene  Opinion  trés-prubablc ,  c'dl« 
4}u°i  la  An  de  l'hvvef.oa  ne  voit  volez  qae  de»  kM/r- 
àmt  femelles  ,  uns  aacom  mUet  ni  ouvriers.  Les 
pc.:;s  i  j;/r,j'u>;j  (Jiu  uii  aiguillon  com me  les  femelles: 
ici  mâles  n  eu  ont  vkoiat  ;  ib  foiu  de  grandeur  moy.en- 
nc.  Mais  il  y  aauiTi  des  bomrâws  de  cette  même  gnn- 
deur  qui  u'onc  point  de  rezc>  flc  que  l'on  doit  regar- 
der comme  de*  ouvriers  >  de  itione  que  les  petits  : 
ccux-ci  purailicni  plus  aâïfs,  &  les  autres  plus  forts. 
Ott  a  oblcrvc  encre  un  bourdon  àc  moyenne  taille  , 
qniétoit  mâle  ,  i'-  une  t  indlc ,  un  accouplement  qui 
dwm  psè5  d'ttne  dciqi-Ueuxç..Oaf'cft  auwalfiiré  que 
kt  kmràm  nAIa  n'oiic  poinc-d'aiguittoo,  êc  qu'ils 
ont  des  parties  MMlogOM  à  cellei  des  nAÎcs  de  dî> 
Vltt  infeâes. 

Let  hmràms  ont  des  petits  poux;  on  les  voit  quel- 
qqefiatt  pir  cw^'"*  foc  le  cpicclet ,  ou  fur  d'autres 
parties:  ces  mènes  poox  fe  trauvent  fur  les  g&mux 
desnidi.  Il  y  a  apparence  qu'ils  cheichent  laXtqoear 
micUcc  des  btmrdent  pour  s'en  nourrir. 

Les  fourmis  cherchent  Li  p' (;;c  .les  L-ourdont  ;  quel- 
quefois il  entre  dans  leur  nid  une  fourmilière  cnucrçi 
te  lorfqu'il  ne  fe  trouve  qu'a»  tit  nombre  de  mou- 
chrs,  elles  tuiv  obligées  dc  l'abandonner  )  ne  pou 
vantpas  le  défendre.  Il  s'y  forme  d^  gros  vers  ^  j i 
mangent  la  patci:  ,  les  vers  5c  les  nymphes  des  l'oitr- 
Jêu,  U  7  a  auHt  des  elpcces  de  chenilles  :  mais  les 
animaux  qui  7  font  le  pbtt  de  ravage ,  font  le»  i«h., 
les  mulots  Se  les  foiiinci. 

Les  parties  intérieures  des  kmrimu  fimt  l-pen. 
ptès  lembiablcs  l  celles  des  aheîQcSjde.  mtqe  que 
leurs  aiguillons  &  leur  venin. 

Onoecrauve  aucuns  bturdans  dans  leurs  nid9a.ll 
cannencaDeni  de  Novembre  i  il  c& à  cipii^qfie 
les  mâles  &  les  ouvriers  pAtiflênt  avant  ITiyver  ,  fle. 
qu'il  ne  telle  que  les  fcmelks ,  cclks  ci  étant  fécon- 
dées ,  ruttilent  pour  perpciuct  rel[H'ci-.  Elles  fe  ca- 
chCDC  dam  des  troos  de  murs  ,  ou  dans  des  creux  en 
lene  jusqu'au  printems;  Aiimtirtf  pewrfirvir  4  t  h/Jl. 
du  hiftffet ,  tmt.  FI.  frtm.  mém.  F»j,  Imsict^.  (/) 

BouRroN  ,  f.  m.  la  Impr;mtmrt  entendent.par  ce 
mot ,  une  omjflion  que  le  compofiteur  a  fait  dans 
fon  ouvrage  .  d'un  ou  de  plulieurs  mots  <lc  Ta  c(ipi'- , 
&  roêoie  quelquefois  de  plulieurs  lignes.  Le  compo- 
fiteur eft  obligé,  en  remaniai»,  de  faire  entrer  les 
oraiffions  ;  ce  qui  fouvent  lui  donne  beaucoup  de 
peine  ,  &  nuit  ptefque  toujours  à  la  propreté  de  l'ou- 
vrage. Ce  terme  fait  allufion  au  grand  bâton  dont 
les  pâertna  fe  (dvent  pour  fiançhix  les  folles,  rejez. 
RlHAMlin.  ,  RntAMIUltMT.      ^  _ 

Bourdon  it  \6  ^t's,  ou  faitt  fiti  btmUi  - on 
appelle  ainfi  dans  lesOrfww  .un  jeu  ,  dont  le  plus, 
grand  tuyau  qui  Tonne  Vitt  i  la  double  oftavc  au- 
delK>us  de  la  clc  ie  c  fil  itt  ,  a  huit  pics  de  longueur  ; 
ce  qui  équivaut  à  un  tuyau  de  16  piés  ouvert  ,  qui 
eft  à  l'unilTon.  L'on  de  huit  piés  bo«d»é.  Cç  a 
trois  oûaves  en  bms ,  &  eeHe  de  dedi»  en  ptora^. 
roKi-  /ç.  ,P/.<rOrçKf  ,  qui  repréfentc  un  tuyau 
de  bois  des  bafles  ,  &  un  tuyau  de  plomb  des  delTus. 
Les  tuyaux  de  bois  font  compofcs  de  quatre  planches 
affcmbl^  à  rainuie  à  languette ,  tes  unes  dans  les 
ratres,ae  fotteraenceolMes.eommelaJ^.  jx  temon- 
tre  ;  *  ,  la  bouLhe  :  }  ,  la  lèvre  inférieure j  4  OU  o  ,  la 
lèvre  fupérieurc  ;  ^,  le  pié;  ^  .  la  chambre  j  C,  le 
biieau,  £,  le  tampon  ,  que  l'on  retire  ou  que  l'on 
enfonce  dans  le  m|att  poiit  accacdet.  La  Jî{.  jo.  gP. 
Ttm  n. 


B  O  JLf  3^9 

t.  rcpréfente  un  tuyau  de  plombdes  ddtùl,  8e  a  I* 
piédans  les  deux  hi;urcsi  c  ,  la  bcuchc;  d ,  les  oreil- 
les au  moyen  dciqucllcs  on  les  accorde  ;  e ,  coupe 
du  tuyau  i  ^  ,  le  bifeau  ,  dont  le  talud  regarde  en  dcf- 
fus }/,  plaque  qui  ferme  le.  tuyau  pu  delTus  6c  qui  y 
jeft  foudée.  Quant  i  la  proportion'  des  parties  da 
tuyau  ,  elle  doit  être  telle  qu'il  ait  de  longueur  ,  dix 
<  fois  fa  largeur  ou  environ }  ainû  le  tuyau  de  huit  piés 
doit  eTC&p  poom  dr^McriC^^  intérieurement. 
Remannes  que  U  toagnear  'du  tuyalk  fe  compte  de- 
puis \thct  fttp^rieure  dn  bireâa e,  juiqu*!  k'fîice 
inférieure  du  !nmpon  F.  ,  8<  que  la  hauteur  de  la 
chambre  H  .  &  Ivrpacc  pour  retirer  le  tampon  E  , 
doivent  être  pris  en  fus  de  cette  mcfutc  ,  tous  les 
tuyaux  du  iiMirt^  doivent  fuivre  exadcment  entre 
eux  la  proportion  du  diapafon.  rojez.  Diapason  , 
l'article  Orsui  ,  &  k  *4Wr.  dm^  rtfftn  i»  titmim 
des  jeux  de  l'Or  fut. 

B  o  i-  H  u  o  N  (if  hitit  f  iét  00  ^Utrt  pin  boucU  ^ 
eft  un  jeu  d'orgue  dont  le  plut  granJ  tuyau  ,  qui  eft 
de  quatre  piés  bouche  ,  ionne  l'oûavc  au-deflus  du 
bottrdnt  de  1  £  »  les  balTet  fimt  en  bois  tt  les  taille*  en 
plomb  &  bouchées  \  rafe  ,  te  les  defli»  )  cheminées.  ' 

foyez.  Ufif.  51.  J'I-  d'erg^c  ;  A  ,  tuyau  des  biffes; 
B  ,  tuyau  des  tailles  d,  les  oreilles  i  j  ,  la  plaque 
qui  bouche  le  tuyau  pat  en-haut  ,  C",  tuyau  des  def- 
lus  à  oreilles  6c  à  cheniinéei}4  ,  laplaque  qui  le  fer- 
me ,  laquelle  eft  percée  d\ra  ttOtt  }  «  cheminée  qui 
eft  fouJce  lur  hpLiqte  4  ,  coînme  la fy.  C,  le  repré- 
fente.  les  AriicUi  Orcl-e  ,  Diapason  ,  dont  loof 
les  tuyaux  de  ce  jeu  doivent  fuivre  la  proportion. 

BOUI^DONNë , {tnttrmsdt  Bldfiti)  (c dit  d'une 
croix  dont  les  Immchcs  (bnt  toasata  9c  ncondiet  en 
bcHi'dcjts  de  pèlerins. 

Rochas  en  Provence,  d'oràla  «oiii 


ou  pommelée 
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d'une  étoile  d'or  ■  {f) 

BOURDONNE!  ,  r.  m.  [termt  de  Chintrg1t)^ttL 
un  petit  rouleau  de  charpiede  figure  oUongue  ,  nuit 
plus  épais  que  large  ,  deftiné  i  remplir  une  plaie  on 
un  ulcrrc.  Les  premiers  bemdemitts  qu'on  introduit 
dans  le  fond  d'un  ulcère  profond  doivent  être  lies  , 
afin  qu'on  puilfc  les  retirer ,  Se  qu'ils  n'y  féioument 
point  fans  qu'on  s'en  apperfoive.  r<7«  fg.  8.  $.  & 
1 1.  P/.  //. 

L'ufagc  At%b«tirdûmeti  6c  de  tous  les  dilatam  peut 
être  fort  nuifiblc  ou  fort  avantageux ,  félon  la  façon 
dont  on  s'en  (ert.  Si  les  btHrdonmts  ferment  un  ul. 
eere  profond  comme  on  ferme  une  bouteille  avec 
fonboodion  ;  iUs*oppofent  à  rccouU  mcnt  des  ta»^ 
tiercs  purulentes,  &  produilèni  la  coUeûion  du  pM 
qui  corrompt  les  fucs  que  U  ôrcttlatlon  conduit  ver» 
l'endroit  où  il  croupit.  L'obftacle  que  les  boardorrtrt 
font  à  Kflue  des  matières  purulentes  peu:  en  caufer 
le  reflux  dansia  malVe  du  fang  ,  oîk  elles  occafion- 
nent ,  pour  peu  qu'elles  foienc  aitdnics  de  putréfac- 
tion  ,  des  colliquations  Ocheufes  qui  détroitent  b 
partie  rouge  de  la  malTc  des  humeurs ,  &  qui  ren- 
dent cette  malîc  toute  lereufc;  de-là  font  produites 
les  évacuations  continuelles,  qui  jettent  le  corps 
dans  le  maïaûne  &  dans  une  excrème  foiblelTe ,  qui 
eft  enfin  fuiviedela  mort. 

Si  on  remplit  un  ulcère  de  hiwrdomett^  dur»  enui. 
fés  les  uns  fur  les  autres  .  l'irritation  quilj  cauferont 
aux  vaiffcaux  empêchera  le  palT--c  des  lues  :  ils  s  ar- 
rêtent ,  s'accumulent  fie  fecondcnlent  dans  les  parois 
dcl'ulcere  .«e  y  forment  des  callofités  qm  le  rendent 
incurable  i  moins  qu'on  n'en  dteuife  Us  durfetér. 

Ces  inconvéniens  bien  obfervés  o«t fctt  beraconp 
crier  conrrc  le  t«mponage  des  player  :  M.  Bellofte  , 
dans  ton  Tréiité dn  Chirnrt^ien  d  HopnAl ,  s  c\\  élevé 
contre  l'ufage  des  t»«ijMnrfj  qu'il  croit  fort  nuîtî- 
bi^  J  il  blamc  même  l'attention  qu'on  a  de  garnir 
o^âeneoc  les  plaîei*ciTenieujl«  dvee  des  *«"'d^ 
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nets  mo'ilets  :  c'eft  cependant  le  (ral  moyen  d'empê- 
cher la  collcdhon  8c  le  féjout  du  pus  ,  ik  d'cxclurrc 
l'ail  de  leur  cavité.  La  charpie  s'imbibe  de  matietcj 
purulemcs  ,  ces  matières fe  diftribuciu  cinte  Ici  lilcts 
quilesAMitienncoK  j  6c  les  empfcheni  de  le  tallem- 
bler  en  avcnn  Hett  p«tticulicx.  La  charpie  eft  pmw 
CCS  r.u-.iircs  ,  félon  l'expnrflionde  M.  QÔeljMjr ,  une 
échelle  avec  laquelle  elles  peuvent  monter  du  fond 
de  la  plaie  ,  julqu  î  ce  i^u  cllci  trouvent  une  ilHic 
pour  s'évader ,  à  peu  pcà  comme  iLariivc  aans  ces 
djJKlIations  qui  fe  font  pat  le  moyen  dtme  langiieiie 
de  drap,  où  les  liquetin  mantcnt  {ufque  par-oellui 
les  bords  du  vafe  qui  te»  contienr.  (  T) 

*  BOU  RC, ,  ;  H//?.  MC.  &  mad.)  ce  mo:  vient  liu 
rootslkmanJ  t«rç  ,  ville  ,  ioncrcllc  fie  cha:eau  ;  il  clt 
fort  ancien  che/lcs  Allcnands,  comme  on  peut  le 
voit  4ffn«  Ftgttt  nu  ly.  itvTtdt  re  milftM-t,  eî^ttlimm 
tmrvwnviiii*  iifg""'  vacant ,  Du  cems  dcsempe- 
rTurjCatlovingicus,  il  n'j  woitai  AUcnigne  que 
fort  peu  de  villes  enfermé»  de  mufûUesi  ce  (ut 
Henri  l'Oifeleur  qui  commeni;»  à  b.itir  piuîîi  urs  fur- 
leteii^  ou  ^mrgt  pout  arrêter  les  incurliuns  frcqucn- 
les  des  Hans  ou  Hongtois  :  pMu  fctipicr  ces  nou- 
▼eâttx  hvmgt ,  on  prenoîc  un  neuvième  des  babitaiu 
de  la  campagne ,  &  l'on  appeiloii  hnrgtr  oa  homftm . 
ceux  qui  dcmeuroient  dans  k^honrc,  ou  villes,  pour 
le*  dillinguer  despayfans.  Aujouia  lmi  j^m  hftirg  , 
en  emend  un  endroit  plus  coulidérable  qn'ott  villa, 
se  ,  mais  qui l'eft  moins  qu'une  ville. 

Botnto.EN-BiinsB,  (Gt^.)  ville  de  France, 
capitale  de  la  Brcire  ,  pwfatt'au  centre  de  cette  con- 
trée ,  fur  la  rivletcde  RetouJTe.  ii.  55.  $5- 
lot.  46.  1 1.  ^  t 

fiOOAG-SVR-MSIl  ,  vilic  de  1  raiiLC  cn  dutinue  , 

■vecnn  alSe*  beau  poti ,  au  confluent  de  la  Dordugne 
te  de  la  Garonne  »  i  <  lieUcs  de  Booideaux.  Lh^. 

17.  Ut.  4 y. 

OOU RGANEUF,  (OVax  )  ville  de  France  d.ins 
la  M.uchc,  fur  la  rivicrc  dcTaurion  ,à  lix  lieues  de 
Limoges. 

♦LOUR.GEQIS,  CYTOYEN,  HABITANT, 
(  Grtum.  )  termes  relatîA  i  la  réfidénce  que  l'on  fait 
d.irs  i;  îic  i.  Le  Iviir-cois  eft  celui  dont  la  rélîdcnce 
ordinaire  cft  dans  une  ville;  \c  citoyen  eft  un  tour, 
gee'ts  coiifiilcré  relativement  à  la  focicié  dont  il  cft 
membre  ;  \'l)ubit<trit  eft  un  particulier  conlidété  re- 
laiivemeut  àlarcfuicncc  pure  &  fimple.  On  eft  itf- 
hitMt  de  la  ville ,  de  la  province ,  ou  de  la  campa- 
gne  :  on  eft  hcurgtût  de  Paris.  Le  hurgtth  de  Paris 
qui  prend  ^  coeur  les  intérêts  de  fa  v:llc  contre  les 
attentats  qui  la  menacent,  en  devient  liiayen.  Les 
hommes  (ont  iuAitmu  de  la  leire.  Les  villes  font  plei- 
ne* des  hnargtêûi  U  y  a  peu  de  cittjfou  pumi  ces 
tmgiùs.  VEtUtélitH  Inppolê  on  lieu  ;  la  Itmretifie 
fnppofe  une  viUe }  U  qualité  de  cittjtn ,  une  lociété 
dont  chaque  paiiicoliet'  connoîi  les  aflâiies  tc  aime 
le  bien,  !k  peut  le  piomettiede  potvenit  auxpte- 
micrcs  dignités. 

Bourgeois,  on  appdk  ainfi,  en  terme  de  Marine  , 
le  piopriétaiie  d'unnavite,  fiiit  qu'il  l'ait  acheté, 
dh  qu'il  l'ait  fiiit  conftniire.  Si  pnueam  mawhandt 
/oBiflêm  pow  fiûie  l'acqnifiiion4''iiniiavife ,  on  les 
appelle  e»-hcttrgei:t. 

Ce  font  les  bourf^eois  des  vailTeaux  qvî  lo  équi- 
pent ,  qui  les  fiettcnt ,  &  qui  font  avec  ceux  avec 

Îui  ils  les  louent  cette  cfpece  de  ttaité,  qu'en  teime 
m  Atmm  en  appdlc«'iMrr»f*«.  f^fnc.  CiiAB.n- 

PAXTIt. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  mot  de  hour- 
pt$t  eft  venu  du  ftyle  de  la  hanfe  Teuconique  ,  à 
caalë  qu'en  AUenagne  il  n'y  a  que  les  bourgeois  des 
villes  anféatiques  qui  puilTentavoit  ou  laite  conAnii- 
te  des  vailTeanx  }  ce  qui  (kit  qu'en  ce  pays-U  on  ap- 
pelle hmptii  MK  feig^MUt  ftpiopdifE^de  nnTÎ' 
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ret  fc  fAllemigni  a  emprunté  vraifembUbleilieiit 
ce  nom  des  Kom.Jins  ,qui  pendant  le  meilleur  tcmsdu 
la  république  iic  pctmcttoient  pas  aux  patnccs  on 
Icnatcuis  ac  policdir  ni  tenir  eu  ptopte  aucun  ufr> 
vire  un  peu  cwnlidéiable ,  mais  IcutemesK  de  pciiiM 
barques }  les  fimples  citoyens  ayant  lênls  le  droit 
d'aimei  de  grands  vailTeaux.  (Z) 

BOURGEON  tm  BOUTON  ,  I.  m.  (Prd,,,  )  c  eft 
lyie  émincncc  qu'on  remarque  aux  branches  des  at- 
btes ,  ou  un  œil  anime  qui  produit  d^ns  la  luitc  uns 
jeune  branche  j  les  feuilles  y  l'ont  aitaugées 4e  con- 
chées  avec  beaucoup  d'indullite.  {X) 

Il  paroît  que  le  cennedefcwi^jifiMis'kmploye  mieux 
pour  la  vigne  ,  le  verjtts  *  le  ';*>»flî-l«« ,  |e 
f'ejet.  BouiON.  (  A.  ) 

BOUGES  ,  (OVej.)  ancicmie  Se  grande  ville  de 
Ftance,  capitale  Ou  lictry.  Elle  eft  lut  les  tiviera 
d'Anton  d'Yevre,  preiqu'au  ceniie  de  toute  U 
Ftance.  Ln^.xo.f.xi.lM.  47.4.58. 

»  BOURGOGNE,  f.  f.  (  Oeeg.)  province  conlldc- 
rablc  de  Ftauii  j ,  avec  titre  de  duché.  Elle  eft  lituée 
entre  le  Uourbonnuis  ,  le  Niveritois  ,  &  U  Franche» 
Comté.  Scm  commerce  principal  eft  en  vin.  Les  plus 
vantés  iont  ceux  de  Dijon  ,de  Muia,  de  Bcaune,  de 
Pomarre ,  deChallagnc  ,  de  Micon  ,  de  Tonnerre, 
d'Auxctre  aurtcs  cndioiti.lis  fe  ttaiilporicnt  dan» 
toutes  les  provinces  du  luyaume  ,&  d.iiis  tomes  les 
contrées  de  l'Europe.  U  vient  encore  des  gcams ,  «les 
feins  (des  beftiaux,  des  fers  ,  5c  do  bois  de  chaufia- 
ge ,  du  bailliage  de  Dijon.  li  y  a  aulfi  des  feincSr  des 
i^;ra:iiS  dans  le  bailliage  de  S.  Jean  de  Laune.  Celui 
a'AuX'jnnc  fait  le  commerce  tic  les  bics  6c  de  ceux 
ilu  li^ll;gny.  L.i  Saonc  clt  tiès-favoiublc  à  celui  des 
bois.  Le  territoire  d'Autun  cil  ingx>i-  Celui  du  bail- 
liage de  Chltonseftctés-fiettile  en  vin,  blé, &  anttct 
grains  donc  la  Saône  favotife  le  tranfport.  Avalon  a 
des  grains ,  des  vins ,  des  beftiaux  &  des  bois.  U  ne 
fort  guère  d'Auxerre  que  les  vins.  Le  Charolois  four- 
ni: des  bois  Se  des  belliaux.  C'eft  peu  de  choie  que  le 
commette dn comte  de  Uar-fut  Seine  &  deUBlcIléy 
ii  l'on  en  excepte  les  beftiaux  de  cene  dctnséte  con- 
trée. Le  Bugey  fait  le  mtmc  commerce.  Le  commerce 
du  pays  (!c  dcx  n'tll  prelquc  rien.  H  le  f.iit  dans  U 
province  entière  des  draperies  .i  Dijon  ,  à  Vitaux, 
i  M^rci  ,  k  Semur  ,  Saulieu  ,  Scignclay  ,  cpr. 

bouRCOGNE ,  (U  cercle)  c'eft  un  des  dix  cei- 
cles  de  l'empire ,  qui  comprenoit  autrefois  la  Fran- 
che Comté  &  les  diX'lèpt  provinces  des  Pays-bas  , 
mats  qui  eft  aâuellemeni  entîetemem démembré  de 
l'Empire.  C'ctoit  le  roi  d'Efpagne  qui  étoit  Llircclcur 
de  ce  cercle  ,  du  tenu  que  ce  royaume  appartenoid 
des  princes  de  la  maifon  d'Autriche. 

BouneocMB,  (Gmirf  i()  Framchb» 

COKTf. 

Bot;RcocNE  ,  (la)  f.  f.  nom  d'une  danfe  Fran- 
çoife  qui  fut  faite  pour  M.  !e  duc  de  Bourgogne. 

noURCEOIN  ,  {  Ct'oj.  :  pente  ville  du  Viennois 
en  Daiipliiaé.  Il  l'y  fait  un  grand  commerce  de  chan- 
vre. 

*  £OURGU£M£STR£,  f.  m.  il£fi.  mtd.)  Ce 
mm  eft  formé  de  deux  termes  Flamands,  burgir,  hmr» 

jreeii ,  &  mtefier  .  »w.(;rrr  ;c*cft-à  dire  ,  le  maître  &  le 
ptotcélcur  des  bourgeois.  Q'iclqucs-uns  l'expriment 
en  Laiinpar  ctnjul ,  d'autres  par  fenatcr.  M.  Bruneau 
dit  que  Stmrgmemejtre  cn  Hollande  répond  i  ce  qu'on 
appelle  «/«bnii^ir  0c  sherif  en  Angleterre  ;  mmùmi  i 
OÙnpiegne  ;  €etfittHl  à  'roulonfe  ;  cwi/U  en  Langve- 
dtK  ;  mats  cela  n'cft  pas  ex.iA  ;  Yaldeneum  des  An- 
glois  répond  au  fil'ccf  ct:  a\.\  a  hcvni  drç  Hollandois. 

Les  itmgutmejirtt  l'ont  chodis  du  nombre  des  édie- 
vins ,  ac  ne  Ibnt  «rdinaitement  en  place  qoepentwi 
ou  deux  ans. 

Ceftaiolï  qu'on  appdie  les  principaux  magiftratt 
desville»del1«idic«deHellHide  df  d'Alknsgne  : 
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ik  font  comme  les  maires  &  les  gouTctneun  ;  ili 
donnent  des  ordres  pour  le  gouvernement,  l'admi- 
niftration  des&uuwn  ,  UjuiUce  &  la  police  des  vil- 
les. Le  pouvoir  fleletdiiaittdei  ktttrgitttiufirts  ne  Tonc 
pas  égaux  par-cottC  :  chaquc  viUe  a  les  lois  Set  %a~ 
tuu  particuliers. 

BOURGUIGNONES ,  (Lois)  JurifprKÀ.  ce  font 
celles  <|aa  étoicut  en  ufage  chez  tes  Uourgoignons 
avanc  Goodebaud  l'un  de  leurs  demiett  rou ,  qui  les 
reforma  en  6c  une  efpece  de  code ,  qu'on  appclla 
de  loi»  i>om  lah gntdmtti.  f^fjt^  GoMBLiiii. 

liOUROUIGNO  TE  ,  1'.  f,  (  .-in  mihi.j  c  clt  une 
amure  de  cctc  faite  de  fei  puh  ,  doui  le  Icrvoicni  les 
p^aieis.  [Q) 

*  BOURlo.NJONISTE.i; m.  (/£/.  eceUf.)  nom 
defeâe.  On  appelle  ainfi  dans  les  Pays-basproicf- 
lans  ,  ceux  qui  luivcn:  la  doâi  lne  d'Antoinette  lk>u- 
tignon ,  célèbre  quieulle.  f  ejrei.  Qoiétismï. 

aOURlCHE  ,  r.  m.  (aajje  j  c  cll  une  efpecede 
pallier  f»a  en  focme  d'oeuf,  auus  iequelles  oifeleacs 
pwtenc  envie  Ut.oifeaiucaquatiques.  Ondoniw  «Ifi 
1;  mi  nic  nom  à  oewc  daiulêli|Heli ott  Cùt  dct  CBYois 

de  jjibier. 

*  BOURIQUET,  Am.  (yMï»«r4/.)  efpece  d'efca- 
belle  ,  dont  on  fe  ferc  dans  les  fonderies  en  cuivre 
poarconnnir  les  branches  de  la  tenaille,  lotfquon 
employé  ce  dernier  miti  .imenc  à  tenir  le creuJêc dans 
fon  à-plomb  ,  taudis      onle  charge. 

*  BOUKLET  »«  BOURRLLt  r  ,  f.  m.  fe  dit  au 
propre  d'un  ajuftcinciu  de  icm  à  l'ulage  des  jeunes 
CDnU»}  c'cft  unecipccc  de  bandeau  rembourrée 

'  ^aitqui  kuc  ceint  ie  front  (  &  des  cordons  de  ru- 
Mnqni  &  enrifêmfiirk  haut  de  la  tére  ,  Stl'emfi. 
chenc  de  defcenJre  furlesyeux.il  jr  ir^nrirla  tête 
des  enfans  dans  les  chiites  6c  autres  accidcns.  On  a 
traniporcé  ce  nom  aux  cminences  circulaires  ,  pra- 
tiquées  à  i'exuémité  de  plufieurs  corps  ;  parce  qu'eU 
les  ont  la  forme  Se  le  lieu  des  iom-lets  pris  au  propre. 
i-'  «BoviUET  ;  c'eft  dtou  tjirtilUrit  l'extrémité  d'une 
flîeee  de  canon  du  côté  de  fon  ouvcrtttte  ou  de  la 
Douche.  La  pièce  en  cet  endroit  efl  renfôicée  de  mé- 
tal ,  6c  elle  reflèmble  à  un  iaorltt. 

On  le  faifoiiautrefoitaveedifi'érensornemens  ou 
wmbies  d'acduieâwe  :  mait  anjourd'hui  on  le  fait 
a  tolipe  .cTeA-L^re  avee  nn  anoBditfenwBt  i-peu- 
près  fcmblable  à  une  tulipe.  Cctiï  forme  eft  la  plus 
avaniageufe  pour  la  conictvatiun  des  cmbrafures. 
Ftytx.  Canon.  (  O) 

BouKLET  ,  en  Mjrine  ,  c'efl.  un  gros  entrelacement 
de  cordes  Se  de  trelTes ,  que  l'on  met  autourdugtand 
mit  ,  da  Bkk  de  mifene  ,  ,Ae  du  mit  d'aitimon  ,  pour 
arrêter  la  vergue  dans  un  eorabai ,  en  cas  que  les 
manœuvres  qui  la  tiennent  fulTcnt  coupées.  (  Z) 

BoviLLET ,  {Jarditugt ')  i'cMcni  d'un  gros  nœud 

Îni,  an  bont  de  qnelqnes  années ,  vient  au-deflbus 
Inw  giefè  pkv  gros  que  le jpié  fur  lequel  elle  a  été 
fidcetce  qm  dénote  que  le  (ujeton  Cravageon  n'eft 
pas  bien  conditionné.  Le  hi/rlet  fe  connoît  par  un 
cercle  avancé  ,  la  greffe  fc  joignant  difficilement  à 
l'arbre  greffe  ,  qui  demeure  plus  petit  :  la  raifon  eft 
que  les  vailTeaux  de  la  grclfc  ne  répondant  pas  exac 
tement  au  bout  des  vailfcaux  du  fujet  fur  lequel  on 
l'applique  »  il  n'eft  pas  pafFtble  que  le  fuc  nourricier 
ksenlneen  droite  ligne.  Quand  on  s'apperçoit  qu'un 
£iuvageon  fait  le  boitritt ,  foitdansla  pépinière,  foit 
mis  en  place  ,  on  ne  peut  mieux  fiire  que  de  l'arra- 
cher  &  d'en  replanter  un  autre.  {K) 

BotTRLET,  aaden  terme  qui  fîgnifîoitla  paitie  du 
hamois  des  chevanx  ,  qu'on  appelle  à-prélent  le  rsf- 
titr.  Ceft  dcJi  qu'eft  venu  le  nom  de  Batm citer  , 
qu'on  donne  aux  ouvriers  qui  font  les  colliers  de  che- 
vaux. r»jet.  Goum.  njm.Jlt  fy.  é,  Amtkt  à» 
Bcmrrtlur. 
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ouvtage  en  tioit  todmé  en  poire  on  aattcatiit:  il  f. 
en  a  de  deux  fortes  $  fan  eft  percé  par  en-iiaut  i  ée 
fert  à  cacher  les  tire-fonds  ;  ac  l'autre  l'cft  par  en- 
bas  ,  un  peu  en  s  cvalant ,  pour  renfermer  le  noeud 
de  la  corde  qui  fufpend  le  luftrc.  Les  uns  Ac  la  au- 
tres peuvent  être  percés  à  jour  ,  on  ne  l'ttie  paa< 
i^Boua.utT, m rmM/  it Il4§mmr i» fmert ^  eft  nil 
eetde  de  corde  qui  a  feptà  huit  pouces  de  diamètre, 
d^oA  iCéleveni  quatre  autres  cordes  qui  fe  réuuilicnt 
&  fe  lient  cnfcmblc  environ  deux  piés  au- dril  lis 
i#«r/«.  11  faut  faite  attention  de  confetver  dans  cette 
ligature  une  boucle,  poutaOaclwtleiaMrteàla  COCtU 
du  tracas,  yajis.  TnACAS. 

On  tt  («it  do  h*m\tt  fom  monter  les 
grollês  pièces ,  comme  bâtardes  vcrgeoifcs  ,  dans 
tes  grenjeis.  l'cjez.  Batardis  &  VfRCEOisis.  Ce- 
lui qui  Icrt  aux  vergeoifes  doit  avoir  moins  de  dia- 
mètre 6c  des  cordes  plus  longues ,  que  celai  qui  icrt 
aux  pots,  rmtx.  Pot  &  Vercboui. 

60URM0NT,  (Gtcg.)  petite  ville  de  France 
an  duché  de  Bar,  à  fept  hcuesde  Nancy  ,  près  de  la 
Meufc.  Lon^.  15.  i8:  lar.  48.  10. 

BOURNtZEAU  ,  pente  viilc  de  France  dans  le 
Poitou. 

BOURON,  (Cttg.)  ville  de  laRooiaaie  du  le 
lac  de  tntmenom ,  appartenante  anx  Ttirct. 

*  BOURH E  ,  f.  f.  ctÀri  j-'iufoirs  Jrts  mt:  h.trr'i.jKts, 
poil  de  plulicurs  animaux  ,  comme  tauieau.v  ,  bauts, 
vathci  ,  veaux,  buflcs,  chevaux,  cerfs,  drc.  qu'on 
détache  par  le  moyen  de  la  chaux  ,  ou  qu'on  rafe 
avec  un  couteau  de  delTui  leurs  peaux  on  cuirs  Iorf« 
qu'tm  les  prépare  dans  les  tanneries ,  ou  chts  les  Mé^ 
gilTiers ,  Chamoifeurs ,  ou  Hongrieurs.  Latamnr  Icit 
à  garnir  des  felies,  des  bats,  des  chaifet  »  dtttabon» 
rets  ,  desbanquettesou  formes  ,  (è-c. 

A  Paris  ce  font  les  naccbands  de  fer  ,  qui  font  du 
corpt  de  laMeroeiîe,  qai  font  prefque  tout  le  né- 
goce de  cette  efpeeede  hum ,  quoiqu'il  foit  peinia 
aux  marchands  Epiciers  de  le  f.iire.  Ceux  qui  en 
font  commerce ,  Tachettent  en  gros  des  ouvriers  qui 
préparent  les  cuirs,  Se  1 .1  revendent  cnfilke  CB  déÛïL 
aux  artitans  qui  en  untbefoin. 

*  Bourre  d«  laint,  ehtx.  Ut  Bemetiert ,  c'cft  la 
partie  qui  tombe  lôiu  la  dajeqaand  on  la  bat.  ' 

*BouK.iii.LAin$$E,  laine  qne  le*  Lainenrt  ou 

Eplaigncurs  tirent  de  deffus  les  draps  ,  les  ratines  SC 
autres  étoffes ,  quand  Us  les  préparent  fur  la  perche 
avec  le  chardon,  avant  que  de  les  tondre. 

^  BotrRRE-TONTisss  ,  laine  qui  provient  de  la 
conte  des  draps. 

Les  (aifeurs  de  matelas  6c  autres  ouvriers  qui  cm- 
ployent  la  laine  ,  trompent  fouvent ,  (oît  en  mâan- 
geant  les  bannes  laines  avec  tes  mauvaifes,  f(M(  CD 
les  leur  fubAituant.  Il  faut  y  prendre  garde. 

*  Bouhrb  os  Soii,  FiLOSELti ,  eu  Fleuret, 
c'eft  la  paitie  de  fine  qu'on  rebute  au  deyidage  dei 
eoeons;  on  iafile  fceo  tametendciieveanxcaimne 
la  bonne  ;  on  en  fait  des  padou  ,  dct  ecinUICS ,  dci 
lacets  ,  du  cordonnet,  &c. 

■*  BouRRf. ,  (reu^e  de)  tnTciiUi:,c  ,  il  l'c  f.iit  .ivrc 
le  poil  de  chèvre  le  plus  cour:.  On  fait  bouillir  le  poil 
plufieurs  (bis  dans  la  garance  :  ainfi  préparé  ,  il  fe 
fond  dan*  la  cave  à  teindre  par  le  moyen  de  quel* 
que  ali^  ,  OOOUK  It  cendre  eravdée  ,  l'urine ,  &t. 
&  donne  le  roogeott  nacaett  de  hmrt  »  lia  da  fépc 

bons  rouges. 

*BouRRE</*  M*rft'Mt,  {.m.{.Ctmm«rct)koSt  moirée 
dont  la  chaîne  eft  toute  de  foie ,  &  la  trame  toute  de 
Imm  de  fme.  Les  premiers  hamrrtt  fe  font  faits  à 
Mar&iUe  :  il  s'en  fabrique  i-peéfeiu  4  MooipelHer  , 
à  Nîmes ,  8c  ailleurs. 

*  RfnxRF  ,  chez.  Us  CarrcjcHrt  ,  c'eft  le  vieux  fan 
qui  eil  teftc  des  peaux  de  mouton  au  fortit  de  la 
MUKÔC  On  âican»  M  peaittavec  fétire. 

Aaaii 
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BouftM, M  ttmu  À^AniUtrk  >  venu  ce  qoe 
l'on  mec  Ibr  U  potulie  cndiargeaiic  les  annea  i  fèa  . 

rapia-,foin>^.  ^"Smc  Ckakcb  ^  Tampon. 

Bourre  fe  dit  de  la  première  fixtt  deboorgcons 
des  vignes  &  des  arbres  fnittietf» 

Jbmff     dir  auffi  de  la  naine  d'anenone,  (K) 

BOURREAU  ,  f.  m.  (  Il/fl.  ^nc.  &  m*d.  )  le  der- 
nier officier  de  juftice ,  dont  le  devoir  eft  d'cxécu- 
Ktles  criminels.  La  prononci-uion  tic  la  fcnccncc 
net  le  haairtau  en  poUclTton  de  la  pcrlonnc  con- 
damnée. En  Allemagne  on  n'a  point  pour  le  homr- 
ivmIa  mime  avcrfion  qu'en  France.  L'exécuteur  e(l 
k  dernier  des  hommes  aux  yeux  du  peuple  -,  aux 
yeux  du  pIlilûfopljL-  ,  c'cft  le  tvran. 

BOURRÉI-.,f.  f.  terme  dOrctxfti^M*.  Ilyadespas 
qu'on  nomme  pus  de  boHrrh,  yijtx.pliu  tdt. 

Il  y  a  une  daufe  qu'on  iKMBine  utuarrJt  :  elle  cil 
gaie,  Ce  on  croit  qu'elle  nous  vient  d*Aovèrgne:elle 
cft  en  effet  toujours  en  ufai^r  dans  cette  province. 
Elle  cA  compolée  de  trou  pus  joints  cnfcmblc ,  avec 
deux  mouvemeni.  On  la  oommenoe  par  une  noire 
en  levant. 

Mouret  a  fait  de  jolies  bc$frria  ;il  a  porté  ce  gen- 
re d'airs  &  dedanfedans  Tes  ballets.  ^ 

On  l'a  peu  fuivi, cette  danfe  ne  paroilTantpas  aflcz 
nob!r  pour  le  thcatre  de  l'opéra,  f  Ji  ) 

La  bourrée  cil  ^  deux  tems ,  &  coropofcede  deux 
fudei ,  dont  il  faut  que  chacune  ait  qnatie  nefures , 
M  va  nombre  de  mcfures  multiple  de  quatre.  £Ue 
dilEnte  pen  du  rigaudon,  f^ejet.  RiGAVOON. 

BoVMlÂI ,  (PtiJ  <^<)  ce  pas  cil  compolc  de  deux 
moovemem  i  favoir  d'un  demi-coupé  avec  un  pas 
marché  lîtr  la  pointe  du  pié ,  &  d'un  dcmi-jctté;  je 
dî*  M  dimi.j*ttt\  parce  qu'il  n'eft  fiwité  qu'à  demi  { 
te  comme  ce  pasefteoalant ,  fim  demiet  pat  ne  doit 
pas  être  innr^-ii  i"  f  nr.  On  en  a  adouci  l'ufige,  parce 
qu'il  dcmaiiic  beaucoup  de  force  dans  le  coup-de- 
pié  :  on  y  a  dooc  «joAiéle  flenet.  #ïffX.U  définition 

de  ce  pas. 

J'-ii  de  inrritéiuKfinint  itfu  fS-  dtfim^Ca  pat 

fc  font  en  revenant  du  côté  gauche  ,  le  pié  droit  étant 
kla  première  pofition.  On  plie  furie  pié  gauche  en 
ouvrant  les  genoux.  Se  étant  plié  on  croifc  le  pié  de- 
vant foi  jufqu'à  la  cinquième  pofition  ,  ô£  l'on  s'élève 
deflûs.  On  porte  enfuitc  le  pié  gauche  i  côté  à  la  fé- 
conde pofition ,  &  le  droit  le  croife  derrière  i  lacin- 
quieme  ;  ce  c|ui  fait  l'étendue  du  pas. 

Ceux  qui  fc  fonc  JriTuus  S:  (ItlTiii  ne  diffL-rem  du 
premier  .qu'en  ce  que  le  demi-coupé  fe  croifc  dcr- 
ticte  ,  &  le  troiliemc  fe  croife  devant. 

Quanr  à  ceux  qui  fe  font  de  coté  en  effaçant  l'é- 
paule ;  le  corps  étant  pofé  fur  le  pié  gauche,  on  plie 
delTus ,  ayant  le  pié  droit  en  l'air  près  du  gauche,  & 
on  le  poitc  à  côic  en  s'clevant  fur  la  pointe  ,  &  en 
retirant  l'épaule  droite  en  arrière  :  maisia  jambe  sau- 
chc  fuit  la  droite  ,  &  fc  pofe  derrière  i  la  croiueme 

Iwlition  ,  les  genoux  étendus  for  la  pointe  ;  Se  pour 
e  troiliemc  on  laiflc  gliflcr  le  pié  droit  devant  à  la 
quatrième  poiltlon  ,  en  Lillaut  polcr  le  talon  à  terre  , 
ce  qui  finit  ce  pas.  Le  corj.-s  ctaiii  pôle  ûir  le  droit,  on 
peut  plier dcffus ,  &  en  faire  un  autre  du  gauche. 

Pm  de  hcurre't  «ttverti  fi  on  prend  ce  pas  du  pié 
droit ,  l'ayant  en  l'air  àla  premiese  oofilion ,  on  plie 
fur  te  gauche  &  l'on  porte  le  droit  a  la  féconde  po- 
fition, ou  l'on  s'élève  fur  ce  pic  ,  en  faifant  ce  pas 
de  la  forte  :  la  jambe  gauche  liiit  la  droite  ,  en  s'ap- 

Erochant  à  la  première  pofition ,  tc  dans  le  même  tems 
!  droit  Te  poiè  eniicrement ,  fc  de  faite  le  gauche  fc 

!)ofe  i  c6te  I  la  féconde  pofition  ,  en  tatflànr  rombçr 
e  talon  le  premier.  Lorfque  le  corps  fe  pofe  fur  ce 
pié,  on  s'élève  fur  la  pointe  ;  par  cette  opération  on 
attire  la  iarobe  droite  ,  dont  le  pié  Ce  glilTê  derrière 
icgaïuhe.joiqn'àkliiMlâeDe  pofition»  &  le  pas  eft 
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ten&Iné.  Si  l'on  en  vent  (aiie  on  autre  da  pié  juaclie« 
il  (rat  porter  le  takn  droit  i  teoet  plier  d^u ,  fle 
porter  le  pié  ^acbe  à  cficé  ,  en  obfetvaiic  let  nânee 

règles. 

f^s  de  loiirri'f  tmhciti ,  ce  pas  s'appelle  ainfi, parce 
qu'ils'arrftc  uu  iccond  pas  à  l'emboitute.  11  faut  faire 
le  demi-coupé  en  arrière  ,en  portant  le  pié  ï  la  qu«. 
ttieme  pofition.  Le  fécond  pas  fe  porte  vite  ï  la  troi- 
fieme  ,  Ac  l'on  refte  un  peu  dans  cette  pofition  fur  U 
pointe  des  piés  ,  les  jambes  étendues  ;  puis  on  Ui/le 
glifler  le  pié  qui  eft  devant  jufqu'à  la  quatrième  poiî« 
tion.  Ce  mouvement  fe  fait  en  laiflknt  plier  le  genou 
de  la  jambe  de  derrière ,  qui  renvine  mc  £mi  plié  le 
corps  fur  le  pié  de  devant;  ce  qui  rait  l'étendue  de  ce 
pas. 

BouRHkE  ,  e(l  un  petit  fa^ot  qui  n'cft  fait  que  de 
ramaifis  de  bois  &  de  brofladles ,  tellct  qne  celles 
dont  on  (m  l'ame  d'an  fagot.  Boit  n  chaup- 
lAOE»  «i^Fasot. 

BOURRELIERS  ,  f.  m. ouvriers  qui  font  les  har- 
nois  de  chevaux  de  carrolTe  ,  de  cîurtêtc  ;  ils  font 
de  la  communauté  des  Selliers.  lis  ur.i  crc  nommés 
kturreiiert  ,  du  collier  des  chevaux  ,  ou'un  appcUoic 
autrefois  btmrrtlit,  Vwut.  Sillier. 

BOURRU  ,  BOURRUE,  adj.  {AUnufaH.  enftie) 
fe  dit  de  tout  fil  ou  foie  inégal  ,  ou  chargé  de  diffé- 
rentes bourres  de  la  même  eipccc  ,  r,ui  s'y  fojit  m- 
iroduites  lors  de  la  fabrique  de  ce  hl  ou  foie  ;  cette 
boum  do^  tee  âtée  (bit  de  lachaineoadelateune 
fi  fon  veac  que  l'oavt^  Ibit  beau. 

BOURSAULT ,  ttrm  Je  Pl$mUtr ,  eft  une  pièce 
de  plomb  qu'on  place  au  haut  des  crois  couverts  d'ar- 
doifc.  C'eft  la  principale  pièce  de  l'enfaîtement;  au- 
defibus  du  bomfMtlt  eft  la  bavette ,  fc  an-defet  de 
la  bavette  eft  le  memhton. 

BounsAViT  RONO .  tmU  it  PluMtr  ;  t^elk  an  !»• 
flrumcntdc  bois  plat  ii\:n  cotCi.V  arrondi  de  l'autre  , 
dont  lesplombicii  le  Ictvcnt  pour  butte  &  arrondir 
les  tables  de  plomb  donc  ils  veulent  f^ite  des  tuyaux 
fur  les  tondins.  Le  manche  du  bturfaïUt  eftaitacné  le 
long  du  côté  qui  eft  plat;  il  n'y  a  que  le  «6cé  arrondi 
quiferve  à  battre  le  plomb.  nj«3t,t*fiffKn  tUmc,  é* 
fltmherie    du  Foftt,tinitr. 

BOURSl:  ,  en  tern  i  !  de  BeMrJîers  ,  àont  ils  tirent 
leur  nom,  eft  une  cfpccc  de  peut  fac portatif,  fermé 
par  des  cotdons ,  &  propre  à  recevoir  tout  ce  qa'oir 
venty  niettie.II  y  méiU00mfit  iebivmx,0jittm^ 
&c.  fi^n  ctt  mtts. 

Course  à  cheveux  ,  terme  de  Bout  fer  cr  tHtrts  , 
c'ellun  petit  fac  de  tatTetas  noir,enviroti  de  huit  pou- 
eesenquarré,  au  haut  &  en-delfusduquel  eft  attaché 
nnroban  fort  large  >  noir  fc  plié  en  lofe.  Ce  lac  eft 
fermé  de  deux  ciiét.  fc  eft  ouvert  par  en-haot.  flv  m 

un  faux  ourlet  a  chaque  bor  l  ,  i^ar<;  Irfcjucls  pa/lcnt 
des  cordons  qui  le  font  ouvrir  ou  f;rmer.  Les  hom- 
mes s'en  fervent  pour  mettre  leurs  cheveux  par-dcr- 
riere.  Les  marcliaiKUde  modes  enfant  peu  ,  mai*  ilt 
lès  font  faire  par  dcf  «aviictt. 

Boursï  X  jETTONs  ,  les  Btmrfiers  appellent  de  ce 
nom  un  fac  de  cuir,  de  velours  ,  &c.  qui  fe  ferme 
avec  des  cordons  qui  traverfent  les  quarrcs  en  fens 
contraires.  Il  y  a  des  kenrfes  à  dix,  douze  quartés  plus 
oumoifll,^eft-i-dirc  àdix  ou  douze  plis. 

Bovittt  »«>r  jiiiMtmit ,  fe  dit  de  deux  fact  fecméi 
par  le  dartkos  &  le  fcrotum,qni  enveloppent  let  te£> 
ticules  comme  dant  une  Amu^Ki  Z^jul  DauthOS  (f* 
Scrotum.  (L) 

Doint.SE,  (Commerce) en  termej  de NégMMU  ,  eft 
un  endroit  public  dans  lapUpart  des  graildet  villei* 
oàles  Banquiers ,  Négocians ,  Agent  .Courtiert, In- 
terprètes, &  autres  perfonnes  ititcrcfrccs  dans  le  com- 
merce ,  s'aftemblent  en  certains  jours ,  &  à  une  heu- 
re  marquée ,  pour  traiter  enfemble  d'aftatres  de  corn» 
noce  «  de  clMisg^«de  tonilb ,  de  fujcUau,  à'êC- 
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{utanccs,  de  fret ,  êcd'aotrcc  chofcs  Je  cette  nature, 
qui  legaidcnc  les  intérêts  de  leur  commerce ,  tant  fur 
Mne  ^ne  fur  mer. 

Hii^ei  en  Fkndte  •  ctc  U  première  ville  oà  Van  Ce 
fine  ùârn  do  mot  de  httirfi ,  pour  designer  le  Iteo  oA 
les  Marchands  tcnoit-nt  leurs  afletnblées',  à  caufe  que 
les  Marchands  de  cccc  ville  s'allcmbloient  dans  une 
place  vij-à- vis  d'une  maiibo  qui  ■ppaneiUMl  àb  &• 
auUc  de  VtÊdtr  Inmrfc. 

En  Rnidn.  en  Hc^ande,  Se  dons  plufieun  ▼illc* 
de  U  France ,  on  appelle  ces  endroics  hottr^h  ;  à  Pa- 
ri* &:  à  Lyon  ,  flM  de  chtmgi  ;  &  dans  les  v  illcs  li- 
bres &  anicatifiiies  du  Nut  t ,  cdicge  dis  AfArchaiidt. 

Ces  alTcmbtécs  fc  ciennciuavcc  unt  d'czaâitude» 
te  il  eft    néccflaire  aux  ncgocians  de  s'jr  trouver , 

Î|ue  la  feule  abfenee  d'un  homme  le  fait  quelquefois 
oupçonner  d'avoir  manque  ou  fjit  banqueroute. 
Fiytz.iiAt^Qvit^ovTi  &  Faillit?. 

Les  tturfcj  les  plus  célèbres  de  l'Europe  font ,  cel- 
le d'Amfterdam ,  &  celle  de  Londres ,  que  la  reine 
Elt&beth  fît  appcUer  le  chanre  nféd,  MMB  qu'elle  a 
ictenn  dep u  is .  /  o^/s.  rn  /«  dtjoiftitm h  f*«it*rlr Cram- 

CE  ROYAL. 

La  keitrft  d'Anvers  n'ciou  guère  inférieure  à  celles 
de  Londres  &  d'Amllerdam»avuiic le dédin du com- 
meice  de  cette  ville. 

Du»  les  tenu  mtnet  des  ancien  Romains ,  il  y 
•TOit  des  lieux  où  les  commerçans  s'alTembloient 
dans  les  villes  les  plus  coniidérablcs  de  l'empire.  La 
hmirfe  (juc  quelques-uns  prétendent  avoir  été  bitic  à 
Rome  ,  l'an  1 59  après  la  fondation  de  cette  ville , 
c'eft-à-dire  49  ;  ansavantla  nailTancedc  Jefus-Chrift, 
fout  le  confulut  d'Appius  Qaudius ,  &  de  Publius 
Servilius,  fiit  nommée  cMefrtMm  mercstirmm ;  on  pré- 
lend  qu'il  en  rcftc  encore  quelque  chofe  ,  cjiiclcs  ro- 
mains modernes  appelle  ,  la  loge  ,  ic  qu'ils 
MOUDcnt  •ujoud'hui  U  S,  Oemgi,  fija.  Col- 
liea. 

CeftfûrfiMMiorttédeTtTe-Live  qu'on  (bride  cette 

opinion  d'une  bourfe  dans  l'ancienne  Home  ;  voici  ce 
que  dit  cet  auteur  :  Ctrtdmea  ctnjklibiu  inciderM  tutr 
dtdicttrtt  Aùnmrii  éulem.  Scnâttu  à fe  rem  tif^mlmm 
r*jtfit  :  mri  nnm  éUdkâtû  jii/k  ftfM  ÂM*  tfftt , 
ttm  fr€efi  mmtiM  ,  mtrcttmm  emtgimm  inftiimtrt 
î»ffit.  Lik.  II.  Maisil  eft  ï  remarquer  que  dans  la  pu- 
reté de  la  langue  laiinc ,  csUc^ium  ne  fignifioit  jamais 
mHtdifict  fait  pour  une  fociété  de  gens  ;  defortc  que 
crilefimm  mercMtnm  infiitntrt  peut  pas  fe  rendre 
par  bitir  une  ^M€  il  ikMj^t  ou  un  cMégt  ftmr  lu  nt- 
goctMis.  Le  fens  de  cette  exprt  (lion  eft  que  Ici  négo- 
cîans  furent  incorporés  &  formés  en  compagnie;  & 
comme  Mercure  ctnii  Ir  iSii  u  da  Luininerce ,  cette 
edes  Atercurii  (emble  avoir  elc  le  lieu  delliné  aux  dé- 
votions de  cette  compagnie  de  commerçans. 

La  Itmrfê  des  marchuids  de  Toaloufc  fut  établie 
pat  Henri  n.  en  1 549 ,  i  l'incitation  des  juges  confer- 
VMeuiJ  des  privilèges  des  faites  de  Lyon. 

L'Mit  d'ércâion  confirme  par  lettres  patentes  du 
roi  en  ijp  ,  permet  aux  marchuttdt  de  cette  ville 
d'dire  Âc  de  nire  chaque  année  on  fvienr  te  deux 
.«conTuls  d'eiMi'emr  pour  oonnoitre  te  décider  en  pre- 
nûoe  inftjncr  de  tous  &  cli2cunsles  procès  &  diifé- 
rendl  qui  pour  railon  de  marclundifes  ,  adurances  , 
Crc.  fetoicnt  mus  Se  intentés  entre  marchands  &  tra- 
fiquans  à  Touloufe,  &  par  appel  au  parlement  de  la- 
dite ville;  leur  permettant  d'acheter  ou  conlhuire  un 
•bâtiment  mur  y  tenir  la  jurtfiUâiOn  de  les  aflemblécs 
de  ladite  oonrfe  commune. 

Les  marchands  qu'il ell  permis  aux  prieur  &  oon- 
Tuls  de  cboiûr  &  de  t'allbcier  pour  aifiller  aux  juge- 
OMits  de  k  iuÊ/fi,  tafpdikntjttKfJ-ctnfeiUtrt  dt  U 
.iwftnnr ,  ft  fig»  en  aoiBKe  de  firauttie,.  Jo«u 
an  LA  MTiMtrg. 

hn  ktmfi  à$.  JMw»  «  Ma  CQBine.  «a  fapptlb't  k 
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ctnvtmitH  Je  Rciitn ,  eft  de  quelques  années  plus  mo^ 
derne  que  celle  dcTouloufe ,  n'étant  que  de  l'amiét 
i;(>6«lbusle  règne  de  Charles  IX.  pour  le  tefte  elle 
loi  eft  1-peu-près  femblable. 

La  plus  nouvelle  de  toutes  les  hemfes  cmftdairts  eft 
celle  de  Moutpeilicr,  érigée  en  1691  par  LouisXIV. 
pour  les  marchands  de  cette  ville  ,  6c  dont  la  jurif- 
dtdion  s'étend  dans  les  diocéfcs  de  Montpellier,  Ni- 
nics,Ufà, Vivien, le Ptty.Mende>  Lodève,  Agde, 
Befiets,  Narbomie,  &Saînt-Pons.  Ses  officiers  font  ' 
un  prieur ,  deux  juges-confuls ,  un  fyndic  ,  &  un  oer» 
tain  nombre  de  bourgeois  poutallitler  avcceuxan^ 
jugcmens. 

A  Bourdeaaxj  les  confuls  font  appelles  jii^mf& 
fiJi  A  U  Imrfi  tmmiuu  if  s  mMxhmidt.  Pifts.  Cok< 

SUIS. 

.Iu(qa'en  1714,  le  i:eu  d  .TiVemMcc  où  les  mar- 
ch.inds  ,  banquiers  ,  négocians  ,  .  gens  de  change 
de  Paiis  SAlTeinbloient  pour  traiter  de  leur  GOnuner» 
ce,  ctoic  lîtuc  dans  la  grande cout  du  palais an deC- 
fous  de  la  galerie  dauphine  ,  du  côté  de  la  concier- 
gerie; Si  on  l'appcllo.t  \a  plAct  duchtutgf.  Mais  alors 
On  choifit  l'hottl  de  Ncvers  ,  rue  V'ivieniic  1  &  aux 
bâtimens  qui  y  ctoientdéjà,  on  en  ajouta  de  nouveaux 
pour  la  commodilédecnégocians,  banquiers.  <$-c,  6c 
c'ed  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  ï  PatisA*  Imufi, 
On  peut  en  vmr  les  principaux  reglemen* dans l*ar* 
rêt  du  confeil  du  14  Septembre  1714,  Se  dtnsle  die. 
tiomiatredit  Commrrct  </*  Sjvary  ,  tvm.  I.p  tg  1080. 

V-  juif. 

La  ^|Mry«<<'>4ai^m£ai*eftan grand  bâtiment  Je  bri- 
que St  de  pierre  de  taille,  qui  a  s  jo  piésde  t.itig  fur 

J  jodc  large,  Acainoar  duquel  règne  un  périrtile ,  au- 
dellus  duquel  eft  une  dcrie  de  vinpr  pics  de  iarqcur. 
Les  piliers  ilu  pcrilble  u.  ic  .m  nombre  de  quarante- 
(ix  ,  tous  numérotes  depuis  un  jufqu'à  quarante-fix, 
pour  dillinguer  les  placesoA  fe  tiennent  les  mar- 
chands, &  aider  à  les  trouver  «nxperlbnnes  qui  ont 
■iGiire  avec  eux  ;  ce  qui  fims  cela  leroit  fbrt  difficile, 
puifquc  ce  bâtiment  peut  contenir  jufqu'i  4500  per- 
fonncs.  La  iaânr/r  eft  ouverte  tous  les  jours  ouvrable! 
dcpuisaidi  jolqàllnne  henie  dcdemie  ou  deux  heu- 
res} on  en  ennnnee  l'ouveinre  par  le  fon  d'une  clo- 
ciie.  A  midi  8c  demi  on  en  ferme  les  portes  \  on  y  peut 
néanmoins  entrer  jufqu'i  un:  heure  en  payant  un  CBÏ» 
tain  droit  ï  un  commis  établi  pour  ie  recevoir. 

Outre  cette  i-:-iirJr  ,  il  y  en  a  cnrore  une  dans  la  mê- 
me ville  ,  qu'on  appelle  la  bsMrfe  âtix £rMm.  C'eft  une 
halle  fpacieufe  où  les  marchands  de  grains,  (àâeott» 
(^e.  s'aiicmblent  lou*  les  lundis ,  mercredis,  &  veflp 
dredis ,  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  midi ,  0c 
vendent  ou  achertcnt  des  grains  fous  montre.  U  y  a 
aufli  ï  Rotterdam  une  kwjt  très-belle  ,  &  qui  fait 
un  des  piindpaux  omemens  de  cette  ville  ,  quoique 
nmini  grande  it  noim  ipaàcnlë  qneeeUe  d'Aaftiet- 
dam. 

nm-nsK  .1  ei^cnre  ,  dMS  î:  Contmercti  plnfiMCS  fi- 
gnificacions ,  donc  voici  les  principales. 

U  fc  dit  «le  ceux  qui  ont  beaucoup  d'argent  eonp> 
tant,  qn'iltfent  valoir  fin  Uplace  enefiwmpwntdiee 
lettres  0e  billets  de  diange;  unfion  dit,  «nmndfcnnd 
eft  un*  hamrfe  dti  meiUemris  de  Pétris. 

Btm-ft  cvmmmu  eft  proprement  une  fociété  qui 
fait  entre  deux  ou  pluneurs  perfonnet  de  ni^me  pro- 
fellîon  ,  :pour  partager  par  égale  portion  les  profits  , 
ou  fuppofter  les  pertes  qui  peovent  arriver  dans  leur 
trafic.  On  dit  quelquefois  «aairiaA«MS^,ponc  «MÎT 
U  cAÏfe.  Féyex.  Caimi.  1  .  •  ? 

BDurff  commune  s'entend  auftî  de  ce  qui  provient 
des  droits  de  réception .  foit  à  l'appicntilljtfe  ,  foic 
à  û  mûtrsTe ,  dans  les  corps  des  ntrinBiM  8c  let 
oomnmnauiés  des  Ans  de  Idiisen  ]  ce  qui  cnmpofc 
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les  nuitrn  Se  gudes  &  jurés  qui  (ont  cluirgés|de  la 
perception  de  cet  deniers,  dont  ils  rendent  compte 
au  fortir  de  leur  charge. 

Btmrf*  fc  dit  encore  de  l'argent  on  bien  de  quel- 
qu'un, jivtir  l*  bomrfi ,  mmittrU  bomje  ,  c'ell  faire  la 
défenCe.  Mtttrt  Uméinà  U\mir£$t  c'cA  dépeufer. 
Kwr»  mt  étfftùrt  fM$ ittirfi  iSm ,  à'eft  ftirennciec 
de  march^ndifes ,  un  accomodement  but  i  but ,  te 
lans  cire  obligé  de  donner  de  l'argent  de  part  ni  d'au- 
ne. (G') 

Bo\}Kit,{H$fi.med.]  manière  de  compter ,  ou  ef- 
pece  de  monnoie  de  compte  fort  uAtcc  dans  le  Le- 
Tuu ,  fingaliétemeitt  à  ConfUntinopIc.  Fiju.  Mom- 

WCII  DI  COMPTE. 

La  beurfi  cft  unefommc  de  cent  vingt  livres  ftcr- 
lins,  ou  de  cinq  cent  écus.  Ce  terme  vient  de  ce  que 
le  thrclor  du  grand  feigneureft  gardé  dans  le  fercail 
dans  des  ^«jwf  decuix*  ^lu  cootiennent  chacune  cet- 
te (otioott 

Cette  manière  de  compter  des  Turcs  leur  vient  des 
Grecs ,  qui  l'avoient  prifc  des  Romains,  dont  les  em- 
pereurs la  firent  palier  ï  ConQjiitinopIc  ;  comme  il 
paroit  par  la  lenre  de  Conllantin  à  Cé:ilien  ,  cvé- 
que  de  Carcha^e ,  citée  par  Eufebe  6c  Nicéphotc ,  où 
'on  lit  ce  qui  iiut:  "  Ayant  tilbln  ^edoonei  quelque* 
»  fecoon  en  argent  aux  minifliei  de  la  religion  ea- 
•>  iholique  en  Afrique,  dans  les  provinces  de  Numi- 
»  die  &  de  Mauritanie  ;  j'ai  éctiti  Velus ,  noire  thrc- 
»  iôtier  général  en  Afrique ,  &  lui  ai  du  me  or  Irc  de 
«  TOOi  délivrer  trois  milIc/W/r/  »,  c'cll-à-dire  btmr- 
fisi  ear ,  conune  le  rcnurque  M.  de  Fkury ,  ^e  que 
nous  appelions  ki«r/« ,  les  Latins  l'appellent  /W- 
lîf ,  par  où  ilsentendeni  une  fooiniede  deux  cent  cin- 
quante deniers  d'argent,  ce qvi leviciK à cin^ ce« 
livres  de  notre  monnoie. 

La  htmfiH»  diezles Turcs  eft  de  quinze  mille  fe- 
•uins,  ou  de  leois  nille  éctt* }  &  ce  (ont  celles  que  let 
niltans  génÀcox  dUkribnent  ^lenrs  favoris  Ae  aax 

ta:ic5. 

BOL'RSLrrES,  f.  f.  [Ofg_Ht)  ce  fonc  de  petites 
parties  du  l'oiiimicr  fort  ingcniculement  imaginées, 
pour  pouvoir  faire  entrer  un  fîl  de  fer  dans  la  layc  , 
UBS  que  le  vent  dont  elle  cil  remplie ,  puilTc  fortir 
par  le  M»  pax  où  le  &1  de  fin  pauè.  FvftKUfig,  j. 

Le  n*.  I.  repféfentele*  dïlTérenteipaTiieidont  une 
icurjette  eft  compoféc.  A  eft  un  petit  morceau  d'olîer 
d'une  ligne  ou  deux,  plus  long  que  U  planche  de  la 
laye  n'a  d'épaiflenr.  ^  r  eft  un  fil  de  fer  enfilé  dans 
l't^cr.  A  l'extrémité  i»  on  fait  nn  anneau  avec  les 

Îinceties  tondes.  B  eft  «nmorceNde  peau  d'agneau 
itt  délié.  C  eft  un  autre  petit  morceau  d'ofier  d'une 
ligne  6t  demie  ou  deux  de  long ,  que  l'on  enfile  par- 
delliu  la  peau  d'agnirjj.  On  met  delà  colle  aux  bouts 
des  morceaux  d'olier  qui  couchent  la  peau.  On  cou- 
pe  enfiiiie  le  fil  de  fer  r  ,  cnforte  qu'il  n'en  refte  que 
floux  faire  on  anneau  t.  N°.  i.  &  n*.  ).  lorfqne  U 
hurfim  eft  ainfi  préparée,  on  perce  éktnm  dam 
la  planche  de  delTous  de  la  laye  :  ces  trous  doivent 
être  fculemenc  un  peu  plus  grands  que  les  morceaux 
d'olîer  n'ont  de  grollcur,  afin  qu'ils  puilTent  y  paf- 
fer  librement.  Du  côté  de  l'intérieur  de  la  laye  ,  on 
élargit  les  trous  en  les  brûlant  avec  un  fer  chaud:  ce 
ier  doit  avoir  une  tête  hémifphétiqiie ,  pour  former 
comne  unbalGn  concave.  Lorfqne  les  trous  font  ainfi 
prépare»  :  on  palTe  le  grand  morceau  d'olîer  dedans , 
&  on  colle  les  bords  de  la  peau  fur  les  bords  évafés 
du  trou  ,  comme  on  voit  au  b*.  |,  La  colle  dont  on 
fe  fcrt  eft  la  coUe-foite  ordinaire ,  avec  laquelle  oa 
colle  le  boit.  Pour  dire  prêter  la  peau  à  la  iniiiiefeT- 
HM  que  les  trous  des  htmfitm,  on  Ce  fcrt  d'un  mor- 
ceau de  bots  arrondi  pat  le  bout ,  comme  le  fer  à  brù- 
1er  dont  on  a  parle  ci-devant,  avec  lequel  en  ap- 

Ejtni  fur  la  peau  que  l'on  vicsu  de  «oUer ,  oa  lin 
K  pecwiselufiMBa  dei«M't«pMafiijieliMâfe 
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menti  fiu>t0nt  liicfqu'elle  n'a  f^iti  éucfe»  s'fift>à- 
dire  autant  Aendue  qu  elle  peut  l'tm  avastde  i'ea- 
pluYcr  à  cet  ulàge. 

(Jette  opération  faite,  U  konrftlte  eft  entièrement 
achevée.  On  l'allemble eniuite  avec  la  loupptr-,/^. 
^.  pat  lenoyen  d'une  S  t  f  qui  prend  d'uu  cote  dans 
l'asmem  d«la  Âwpapc  ,  fie  de  l'autre  dans  l'anMait 
fupérieur  de  la  htiirftitt,  dont  l'anneau infirieur  re- 
çoit la  targette  ,  appellée  t*rg«ttt  iHfmmitr, 

BOURSIER,  f.  m.  ouvrier  fie  marchand  touc-à-la- 
fois ,  qui  faii&  vend  des  bouti'es  à  cheveux ,  toutes 
fortes  a'oavnget  k  l'o&gff  dct  cbaiTeurs  6t  des  guex- 
tiers,  ptmx  ncttre  en  munitions  ;  tels  que  iVni  gi- 
beciete,  cartouche,  giberne,  &e,  toutes (bctes de 
facs  ou  étuis  ï  Une*  i  flacon,  calott*  pera^ne, 

paralol ,  &c, 

La  communauté  in  Btitrfiert  gouvernée  par 
trois  jurés;  dont  le  plus  ancien  fort  de  charge  tous  les 
ans,  pourfitireplaceiunaattequieft élùle  1 1  d'Aoûl* 
cnfoite  que  cbaque  juié  emce  U  charge  de«x  ant 

de  luitc. 

Ce  font  ces  jurés  qui  expédient  les  lettres  d'appren- 
tillagc  ôi  de  maiulic,  qui  donnent  le  cbef-d'cruvte, 
&  font  leurs  vifitcs  tous  ks  trois Boii,  flomoie  ilcft 
posté  pat  les  ftatutt. 

L'apprenti  ne  peut  être  oUigé  pour  moins  de  qua- 
tre ans,  &  chaque  maître  n'en  peut  avoir  qu'un  î  la 
fois  ;  il  peut  cependant  en  prendre  un  Icoond  apièi 
Uois  ans  &  demi  d'appreniillagc  du  premier. 

L'apprenti  lôni  d'appreniillage ,  doit  faire  encore 
trois  ans  de  compagnonage  cher  les  maîtres.  Tout  as- 
pirant à  la  maitrife  eft  tenu  au  chdE^l'ceaVte*  à  moiltf 
qu'il  ne  foit  fils  de  maître. 

L'apprenti  étranger  doit ,  pour  parvenir  à  la  mai- 
trife ,  lervir  pendant  cinq  ans  ,  trois  chtz  le  même 
maure  ,  &  les  deux  autres  où  il  lui  plait. 

Le  chef.d'oEavteconlîfte  en  dsiq  pièces}  ùnt&it 
une  bourlê  ronde  à  quatre  de  cuir  ;  une  autre  de  ve- 
lours ,  brodée  en  or  &  en  argent,  avec  les  crépines 
&  boutons  de  même  ;  une  gibecière  de  maroquin  à 
fer  ,  garnie  de  fon  rcftort ,  avec  descourans  &  bou- 
tons de  cuir  ;  une  autre  aulli  de  maroqum  â  fer  cam- 
bré, paicillement  garnie  de £mi  rcllôit i  enfin  unma- 
roquin  à  l'ufage  des  bomoiea,  c*efk4<dire  un  lac  de 
maroquin  dont  les  hommes  lé  fervent  pour  mettre 
fous  les  genoux. 

Les  veuves  peuvent  tenir  boutique ,  &  jouir  dct 
autres  priviUgM  de  maitrife,  excepté  du  droit  de 
fitiie  des  apprentuqo'eUes  n'ont  point  (  pouvant  tou- 
tefois continner  edui  qui  anfoiieonnenoé  fim  tea» 
du  vivant  de  leur  mari. 

Les  maittes  ne  peuvent  aller  an-devant  detmar- 
chandifesqu'au-dcli  ilc    iigt  lieuesde  l'aria. 

Les  patrons  de  la  communauté  forK  S.  firice  àt 
Notre-Dame  de  la  Fontaine. 

BOUSA&DS,  r.  m.  ^rimm  J  ce  font  des  fieuetde 
cerf  qui  (ôm  molles  comme  bonfe  de  vache,  donteUes 
ont  pris  ce  nom ,  6c  qu'on  nomme  autrement  fnmtts. 

BOUSE,  M  ttrnxÀ*  BUpm,  (è  dit  d'une  efpece  de 
chanteplure  avec  laquelle  on  puifc  l'eau  en  Angle- 
terre. C'eft  une  pièce  dont  quelques  feigneuts  ont 
chargé  l'écu  de  ieufSarmoiiîes.(#0 

BOUSIN ,  f.  m.r«nwir  Itimir*  s  c'eft  le  tendre  du 
lit  d'une  pierre ,  qu'on  ne  doit  point  employer  en  ma- 
çonnerie. 

BOUSON  VILLE  ;  (  Gi»r.  )  petite  ville  avec  une 
abbaye  coofidéiabk fi» k  Nied.  i  tM^Uenesde 
Metx. 

BOUSSAC ,  {Ohg.  )  perite  Titte  de  Vi«ice  d«M 

le  Berri. 

BOUSSEVÎLLER  •*  BOUXVILLER,  (G^.) 
petite  ville  de  France  en  Alfaee>  aVTf  WB  fhlffin  t 
aux  confins  de  U  Lorraine. 

WUSSOLB,  1 1  ù^mmm  é$  âùirim,  qi^m 
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âppellc  «ufll  cempAj  de  mtr ,  ncceiTaue  aux  pikMcs 
pour  diriger  U  route  de  lear  vaiiTeau.  Sa  propriété 
de  fe  «Nuner  toûjoiKs  vmlci  pokc  da  oionde ,  «a 
lâie  le  mérite,  Jrla  rend  prfcieafe  aux  navigateun. 

On  en  aiinbuc  l'invention  à  Flavio  de  Gioia,  Na- 
poluain,  nui  vivoit  dans  le  xuj.  (xicie  :  néanmoins 
on  voit  p;ir  les  ouvrages  Je  Guyot  de  Provins,  vieux 
poëtc  François  dudouKÎéme  lîeclc,  qu'on  oomioir- 
li»ic  déjà  la  A«qfUr.  Ce  poète  parle  cxpredenent  de 
l'uùge  de  l'aimant  pour  la  n.iv:gatioii. 

*  Les  anciens  qui  ne  connoilloietit  pouii  la  boH^oU , 
étoicnr  obligés  de  naviger  le  long  ces  cotes;  &  leur 
navigiiuoQ  étoit  pat  U  ciés  imparfaite.  Ou  prétend 
pounarn  que  des  Phéniciens ,  envoyés  par  Néchao 
toi  d'Egypte  ,  firent  autrefois  le  ttnir  de  l'Afrinue,  en 
partant  de  la  met  Rouge;  3c  i]u  ils  fuient  trois  ausi 
ce  voy-igc  ■.  mais  ce  f.iii  cll-il  bien  vrai  ?  Les  anciens, 
dit  l'illuiLrc  auteur  de  VEffrit  d*t  Ltis ,  pourroicnt 
avoir  {au  des  voyages 'de  iner  affez  longs,  (ans  le 
lècours  de  la  htujole  :  par  exemple,  û  un  pilote  dans 
quelque  voyags  particulier  avoit  vii  toutes  les  nuits 
l'craUc  [:'o:a;cc  ,  uu  le  lever  le  coucilcr  du  fulcil, 
cela  aiiroïc  iuppicc  à  la  i/oujfule  :  mais  c'dl  U  un  cas 
particulier  Se  fortuit. 

*  Les  François  pràendent  que  fi  l'on  watt  pacwtow 
«ne  fleor  de  us  pour  marqocr  le  nord  ,  foit  dans  le 
carton  mobile  dont  les  m  u  inicrs  chargent  l'aiguille  , 
Ibit  dam  la  rofc  des  vents  qu'on  attache  fous  le  pi- 
voc  de  l'aifiiiUe ,  an  fond  dn  èu^Hu  rédentaim , 
^cftparoeque  tomes  les  narions  ont  copié  letpre* 
oùetes  huffiUt ,  qui  font  ferries  des  mains  d'un  t». 
nier  Fratifois.  Lei  Ani^'oii  i'attnb'.iciu  .  linon  la  dé- 
couverte même  ,  au  inouii  la  t^loiic  OC  l'avo;r  per- 
fectionnée pat  la  façon  de  rufpcndic  la  boite  où  ell 
l'aiguille  aimantée.  Us  difeni ,  en  leur  faveur  ,  que 
tous  les  peuples  ont  reçu  d'eux  les  noms  qœ  porte 
\*b«Mffole ,  en  recevant  d'eux  la  même  ame- 
née à  une  fotme  commode  ;  ']u'on  1 1  nomme  c»mfAt 
de  mtr  ,  des  deux  mots  Aiigio;>,  in^rhieT  coirp^fs  ;  Sc 
que  de  leur  mut  Loxel ,  petite  bv>ifc  ,  les  liaiicns  ont 
nîtleur^^a/i<,  comme  d'Alexandre  ils  font  Attjfdti- 
èn,  { Les  kaliens  dilènt  au  mafioulin  {  fuivani 
le  Mimnuàrt  dt  TrAmtx.  )  Mais  la  Térité  efl  que  le 
mot  bûHjfele  vient  du  Latin  iuxus ,  d'où  l'on  a  fait  I'm 
ittlM ,  bMx»ld ,  bii/J'old ,  &  enân  boujfgic.  Les  Efpagnols 
&  les  Portugais  difent  irwMrfe»  q«ii  (ênble  venir  de 
lrmr«  ,  rocciere.  Il  7  a  apparence  qoe  c!*^  une  cor- 
mptitm  de  h^it*.  Quant  au  nom  de  «Mrmfn  «mm- 
f'ft ,  les  François  pourroicnt  également  prétendre 
que  les  Anglois  l'ont  pris  d'eux  enttaduifant  le  nom 
François ,  emfés  de  mur. 

il  ne  tient  pasi  d'autres  qu'on  n'en  (afle  honneur 
aux  Gitnois.  Mais  comme  eneote  au|oatd1itti  l'on 
n'employé  l'aiguille  aimantée  i  la  Chine  qu'en  la 
faifant  nager  lur  un  fupportdc  liège  ,  comme  on  fat- 
foit  autrefois  en  Europe  ,  on  peut  croire  que  Marco 
Pbd|^,  ou  d'autres  Vénitiens,  qui  alloicnt  aux  Indes 
Ce  ii  la  Chine  par  la  mer  Rouge  ,  ont  fait  connoîtte 
cette  expérience  importante ,  donc  didiécens  pilotes 
ontcnfuite  petftûionné  l'ufage  parmi  ntm. 

*  La  vcrinblc  t  ii  'V  A"  cl-.î;:  difpute  ,  c'cft  qu'ilcn 
eft  de  l'invention  de  la  boujjeU,  comme  de  celle  des 
Mooltm  delUotlogef  &  de  l'Imprimerie.  Plulieurs 
petlbimes  y  ont  eu  pan.  Ces  choies  n'ont  été  déeou- 
▼ertes  que  par  parties,  8e  amenées  peu-à-peu  à  nne 
plus  grande  peifrcbion.  De  tous  rems  on  a  connu  la 
propriété  qu'a  l'aimant  d'attirer  ic  fer.  Mais  aucun 
■aaen»  ni  même  aucun  auteur  antérieur  au  com- 
mencetnent  du  douzième  fiede ,  n'a  lu  que  l'ai- 
mant fufpendu,  ou  nageant  for  l'eau  par  le  moyen 
d'un  licL^c .  t!)urnc  toiljours  un  de  fes  côtés,  &  tou- 
jours Ir  niLoïc  cote,  vers  le  nord.  Celui  qui  fit  le  pre- 
mier crtic  rf-matque,  en  demeura  U  :  il  ne  comprit 
ni  l'impotiancc,  ni  l'ofage  de  ton  adooisaUe  décou-  | 
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vctce.  Les  curieux ,  en  réitérant  l'expérience ,  en  vin- 
rent jufqu'à  coucher  une  aiguille  aimantée  fur  deut 
brins  de  paille  pofés  fur  l'eaa  *  4c  à  tematquer  que 
cene  aiguille  teumoit  invatiaUeinent  la  pointe  ven 

le  nord.  Ils  ptcnoient  l.i  roiMc  k'c  l.i  grande  décou- 
verte :  mais  ce  n'ctoit  p.i:>  encore  là  la  bttijfalt.  Le 
premier  uiage  que  l'on  fit  de  cette  décoanite,  fut 
d'en  impofer  aux  Amples  par  des  apparencesde  ma^ 
gie ,  en  exécutant  divers  petits  jeux  phy  nqnér',  éron- 
nans  pour  ceux  qui  n'cnavoient  pas  la  clc.  Dti  i  lprits 
plus  fcrieux  applicpcteiu  tufm  cette  découverte 
aux  befoini  de  la  navigation  i  &  Guyot  de  Provins,' 
dont  nous  avons  ^tlé ,  qui  Ce  trouva  à  la  cour  di 
l'empereur  Frédéric  à  Mayenceen  itSi  ,  nousap-' 
prend,  dans  le  roman  de  !a  Rtfe ,  que  nos  pilotci 
François  faifoient  uiage  d'une  aiguiltc  aimantée  ou 
frottée  h  une  pierre  d'aimant ,  qu'ils  nonimoient  la 
mérintnif  Se  qui  tcgloic  les  mariniers  dans  le*  tcms 
nébuleux. 

IctUe  étaiU  ne  fimHti 
Vweirt  ^HUqiàanmirmfHtti 
Purvmm  àt  Umériutttt, 

Vnt  pierre  litiJe ,  noirtnr , 

Ou  h  ftr  vtlemitrs  Je  jtint ,  &c. 

^Bientôt  après ,  au  lieu  d'étendre  les  aiguilles  coin-* 
me  ou  failoit ,  lur  delà  paille  ou  fur  du  licgt ,  à  la  fut- 
face  de  l'eau,  que  le  mouvcnuiu  du  vailicau  tour, 
mentoit  trop*  «a  ouvrier  intelligent  s'avifade  fuf- 
peodre  fur  un  pivot  ou  fur  une  pointe  immobile ,  le 
milieu  d'ime  aiguille  aimantée ,  alin  que  ît  balançant 
en  liberté  ,  clic  Um  it  l;i  tcnilancc  qui  la  ramené  vers 
le  pôle.  Un  autre  enfin  ,  dans  le  xjv.  (iccic  ,  conçue 
le  dedvin  de  charger  cette  aiguille  d'un  petit  cercle 
de  carton  fort  lcget,oii  U  avoit  tracé  ic»  quatre  poitm 
cardiiwux  ,  acconnpagnés  des  traits  des  principaux 
vents,  le  tout  divifêpar  les  }6o  degrés  de  l'horifon. 
Cette  petite  machine  légèrement  fulpendue dans  une 
boîte,  qui  étoit  fufit-suije  elle-même,  à-peu-prcs 
comme  la  lampe  des  nianiucrs ,  répondit  parfaite- 
ment aux  efpérances  de  l'inventeur.  M.  Formej. 

La  AiigfUr  :  Pi,  ii  nâvigatitn ,  fi^.  11.  eft  compo» 
fée  d'une  aiguille  ou  lofange  ,  ordinairement  faite 
avec  une  lame  d'acier  trempée  &  aim.ntée  fur  l'ai- 
mant le  plus  vigoureux  :  cette  aiguille  ell  fixée  à 
ooe  rofc  de  carton  ou  de  talc,  fur  laquelle  on  a  tra- 
cé un  cetde  divifé  en  iseiite>deux  parties  égales  :  la- 
voir d'abord  en  quatre  par  deux  diamètres  qui  fê 
coupent  i  angles  droits  ,  &  qui  marquent  les  quatre 
points  cardinaux  de  I  hotiloii ,  le  nord ,  le  fud,  l'efl, 
&  l'oiicd  ;  chacun  de  ces  quarts  de  cercle  eft  divifé 
en  deux  ;  ce  qui  conftitue  avec  les  précédens  les  boit 
rumbs  de  vent  de  la  boxjfole;  chaque  partie  eft  enoo> 
re  divifée  &  fubdivifée  en  deux,  pour  avoir  les  huit 
demi-rumbs  6c  les  feize  quarts.  On  peut  voir  fur  la 
figure  ces  trente-deux  aits  ,  avec  leurs  nOOIl  olîlés 
dans  les  mers  du  Lcv.mt  &  du  Ponent. 

On  défigne  ordinairement  le  rumb  du  nord  pac 
une  fleur  de  lis,  &  quelquefois cehai  de  l'eft  par  une 
croix  ;  les  autres  par  les  premières  lettres  de  lents 
nm  is  :  chacun  de  ces  aits  de  vent  ou  rumbs  eft  in- 
diqué par  une  des  pointes  de  l'étoile  tracée  au  cen- 
tre de  la  rofe.         U  figure. 

11  y  a  un  autre  cercle  concentrique  à  celui  de  W 
nXt,  Ae  qui  eft  fixé  &  la  boSte  :  il  eft  divifé  en  }£o 
degrés ,  Se  fert  à  mefurer  tes  angles  Se  les  écarts  de 
la  boujfole  :  le  centre  de  la  rofe  qui  eft  évidé,  eft  re- 
couvert d'un  petit  cône  creux  de  cuivre  ou  de  quel- 
qu'auire  matière  dure  qui  fert  de  chape ,  au  moyen 
de  laquelle  l'aiguille  peut  être  pofée  fur  un  pivoc 
bien  pointu  &  bien  poli,  fie  mouvoir  avec  libeiu 
té.  On  fufpend  le  tout  k  U  OMniere  de  la  lampe  de 
m*rdan  ,  pat  le  moyen  de  dcux  anneaux  ou  cercles 
concemtiquest  chacun  mobile  fut  deux  pivo»  aux 
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extrémités  des  deux  diamettrcs  liont  les  direAions  fc 
COUp^nf  à  tngles  droits ,  afin  que  U  bonffolt  putiTe 
loAjoun  fiodervetf  U  fituadoo  horifontale»  malgré 
*  \t%  TOuUs  da  ▼aifl<!ao.  Enfin  on  l'enfcnne  dam  une 

boîcc  cj'Jùrr^e  couverte  d'une  glace  ,  flc  on  la  ptâOe 
prèi  du  gouvernail  dans  une  plus  grande  boîte  ou  ar- 
moire quarrée  fans  fer,  que  les  marins  nomment  h*- 
kiiàKlt,  laquelle  eft  placée  à  l'arriére  du  vaiOeau  fur 
le  pont ,  &  éclairée  pendant  la  nnkd'bne  lampe ,  afin 
que  le  timonnier,  c'cd  i-ditc  un  matelot  intelligent 
qui  lient  le  gouvernail  ,  &  qui  dans  les  vailTcaux  de 
Sôi eft  relevé  de  deux  heures  en  deux  heures,  puillè 
•voir  loujourt  la  A«N|jfW«  fou*  tes  yeux ,  &  diriger  la 
roate  du  vaiHèao  faivantleraïAb  qui  lui  eft  prefcctt 
par  le  pilote. 

Comme  la  rofc  de  !a  l/o«!fi>U  eft  mobile  fur  fa  cha- 
pe, le  tiiiKinnier  a  foin  de  gouverner  enforte  que  la 
pointe  de  la  rofe  qui  indique  le  rumb  ou  air  du  vent 
de  U  route  aétuelw  dn  vaillèau ,  foit  dirigée  parallè- 
lement i  la  quille;  ce  que  la  pofition  de  la  boite  de 
la  homjfelt,  parallèlement  aux  parois  de  l'h  ibitacle. 
indique  funîfammcnt.  Enli!!  pour  liï  laillcr  aucimc 
équivoque,  on  a  coutume  de  marquer  a'unc  croix 
l'endroit  de  le  boite  qui  regarde  la  proue. 

Les  capitaines  de  vaille  au ,  les  officiers  &  les  pilo- 
tes attentifs,  ont  ordinairement  une  btufftlt  un  peu 
difl-t  r:-.. rient  coiilltuite  fulpendue  au  plancher  de 
lent  chambre,  afin  de  pouvoir,  lors  même  qu'ils  ne 
lônt  paslor  le  pont ,  favoirà  toute  heure  où  le  navi- 
re  a  le  cap,  c'eft-à-dite  quelle  toute  il  fait  a^uel 
lemenr  (déduAion  faite  de  ladéiive)  :ceiTe  fulpcn 
fion  exige  moins  de  précaulions  que  1j  prfccileinc  : 
mais  en  ce  cas  il  fjut  oLv.erver  que  l'clUoii  à  la  gau- 
clie  du  nord,  &  l'oiiell  à  fa  Jroi»;  en  un  mot  oue 
tomlespoinii  foientdaai  une  lîtuation  invcrfc  i  l'é- 
gard de  U  hufilë  lenverfée ,  quoique  toujours  dans 
la  mcn.t- 1  r  fitioa  àl'^wd  dii/feébteur oo  àl'^ard 

du  vailIeau. 

Pour  prévenir  les  accidcM'  ^M'iet  fitottemens  ou 
quelqu'irr^ularité  phyûque  ponnoient  caufer  à  une 
keulftlt  &  eUe  éioit  lèule,-  il  y  en  a  toujours  deux 
dans  l'habitacle  ,  &  elles  fun:  féparcf:  pûr  unn  cloi- 
fon-Toutcsdcux  ioni  expolces  i  tavùc  «lu  timonnicr. 

Maintenan;  voici  la  manière  de  fe  fervir  de  cet 
inftrument  pour  diriger  la  route  du  navire.  On  re- 
connoit  for  «me  carte  marine  téduite,  par  quel  rumb 
le  vaifTcau  doit  tenir  Ç.i  route  pour  aller  au  lieu  pro- 
pofé ,  &  on  tourne  le  gouvernail  jufqu'à  ce  qucîc 
lumb  déterminé  foit  vis-à-vis  de  la  croix  i;i,iquL-c 
fut  la  boite  ;  &  le  vaiflcau  faifanc  voile  cil  dans  la 
véritable  route  :  par  exemple,  lî  on  part  de  l'île 
d'Oiielfant  à  l'occident  de  Breft,  Se  qu'on  veuille  al- 
ler au  cap  Finifterre  en  Galice  ,  on  commencera  par 
chercher  iLms  uuc  cartt;  marine  réduite  quelle  doit 
lire  la  direction  de  la  route,  Se  on  trouve  qu'on  la 
doit  faire  au  rud-oiîeft  quart  au  fud:  tournant  donc 
le  epavernail  jufqu'i-ce  que  le  rumb  fud-oUeft  quart 
auuid  réponde  exaâe  ment  à  la  petite  croix  marquée 
fur  la  boîie  de  ia  bouffait;  le  Vaiflèan  («  tnMVera 
dans  fa  véritable  route. 

Tel  eft  le  principal  ufage  de  la  bon(fole:  il  y  en  a 

Slufieaxs  antm  qui  tendent  à  déterminer  les  lantu- 
ei,  \  fixer  les  pointi  de  l'hotifbn  o&  les  aftrei  fê  lè- 
vent 5;  le  couchent  i  c'clt-i-dirc  \  déterminer  les 
amplitudes  orientales  ou  occidentales  :  mais  ces  ufa- 
get  ont  plus  de  rapport  \  l'Aftronomie  &  i  la  Navi- 
^gacîonau'à  l'ufage  principal  de  U  iti^aU. 

La  declinaifon  de  Faimam  dont  on  a  parlé  I  hr- 
ticle  Aiguille  ,  qui  confiée  en  ce  que  cette  aiguille 
ne  fc  dirige  prefque  jamais  exaâementvers  les  pôles 
da  monde ,  mais  qu'elle  ^en  écarte  ordinairement 
Mntôk  vers  l'efttaotAt  vers  l'oUeft,-  cette  décUnai- 
ftm,  dit>|e,  qnt  vanie  d«M  les  difRrena  cbdfola  de 
U  iècte,  fle  drâia  n&Béi  en  diiéKM  cent»  oblige 
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les  marins  à  faire  continneUenent  des  cerreftîont 

aux  opct.itioiis  qu'ils  lor.t  avec  la  hoiijfaU.  Ou  vcira 
à  l'aïuclc  Vakiatiun  les  ptccautioiu  qu  ils  appor- 
tent poor  recoimoitre  6t  déteanineria  quantité  de 
eeae  vactatioa*  (K  let  amjim  donc,  ib  iê  fcrvcni 
pour  reàîfiet  kw  lOMe* 

L'avantage  qoelcs  gensde  mer  retirent  de  la  boitf- 
folc  qui  les  guide  au*travcis  des  mers  lu  plus  vailcs. 
Se  les  fait  arriver  aux  extrémités  de  knne-les  plut 
reculées,  a  porté  les Pbylicten* à iouginer dîHitien» 
moyens  pour  la  pcrfedionner.Toniconvtennent  jque 
la  k«tijj'»ie  doit  être  la  mieux  aimauté:  qu'il  elt  poili- 
ble  ,  t.c»-lcgcic  dans  la  conftiu£tion,&  lur-iout par- 
faitement mobile  iur  fon  pivot.  Nous  atoos  enleigné 
dans  i'aitide  Aiouiui  ia  meilleiite  atuicie  de 
conftrutre  8e  d'umanier  let  aiguilles  :  ea  Toid  une 
autre  qui  u  aulfi  les  avantages ,  ôc  même  qui  nous  pa- 
toit  ptetétable  à  bien  des  égards.  LUeelt  fondée  Iur 
ce  principe  démonué  par  l'eipésienee,  que  k  fer 
l'aaer  ne  reçoivent  qu'une  quantité  déterminée  de 
vertu  magnétique ,  &  qu'il  y  a  une  proportion  de  lon» 
gutiit,  ac  laigcur  Oi<  d  cp.iilîeut  pour  que  ces  mé- 
taux pudleiu  recevoir  la  plus  grande  quantité  qu'il  eft 
pufliblequikretknnenti  c^en pourquoi  M.  Mucheil, 
auteur  de  oeiM  aouvelk  méthode,  prétend  ^u'Ueft 
tvis  avantageux  de  faire  tes  btmftUs  avec  des  lames 
d'acier  paralleiepipcdes  6c  bien  trempées ,  pîùrot  que 
de  fil  d'icicr  ou  ac  lames  de  tcilott  dont  ou  le  iert 
otdiiwiKiBeiic.  En  efiet,  on  éprouve  que  non-fèuk» 
ment  ces  lamespresuicilll  beaucoup  plus  de  vertu  ma- 
gnétique, qu'elles  Uconlèrvent  plus  longtcms  <Uns 
le  même  degié ,  6c  qu'elles  la  perdent  beaucoup  p'us 
difbcilcment ,  mais  encore  qu'elles  ont  leurs  pôles 
plus  près  des  extrémités  i  ce  qui  augmente  confidé» 
tablement  leur  vivacité*  6l  l'exaâttude  de  l'obfetva. 
tion.  Ladimenfion  qn'ilefthmcla  meilleare,  eft  celle 
à-peu-pics  qu'il  donncaux  lames  dontil  conipofe  fes 
aimans  artificiels  i  c'eft  à-dire,  fix  pouces  de  lon- 
gueur ,  fix  lignes  de  largeur.  Ce  environ  un  tiers  de 
ligne  d'épailleur  :  elles  doivent  être  percées  dans  le 
milieu ,  pour  latllèr  palier  le  pivot  fur  leqael  elles  fe- 
ront leur  révohition. 

On  .1  (»b!crvc  ipic  la  rouille  ilctruit  co'  fi  lérable- 
ment  la  vertu  magnétique  ,  c'cft  pourquoi  on  doit 
ticherd'en  préfcrvcr  avec  foin  les  aiguilles  des^M^ 
filtsi  les  bences  vitrées  dans  Icfquelleson  les  renfer- 
me ordinairement  iontinlrfïiiaiues,  5c  l'air  de  la  mer 
agit  toujours  fur  elles.  C">n  Its  gjr.-<nrira  decct  acci- 
dentel! les  cnduilant  d'uiir  cuu^.ic  fort  mince  d'hui- 
Ic  de  lin  cuite:  cet  enduit  n'apporte  aucun  obftade 
aux  ttet$  de  l'aimant ,  &  les  ii»ffât*s  s'aimantent  an- 
travers  avec  autant  de  facilité  que  fi  elles  étoient 
bien  polies.  Il  y  a  même  lieu  de  croire  par  quelques 
expériences,  cjur  i'cnjjtlti  peintes  coafcrvent 

mieux  que  les  autres  leur  grande  force  magnétique  ,• 
car  on  remarque  dans  la  plupart  des  fcrreroens  peints 
à  l'huile ,  qu'ils  font  plus  fufceptibles  de  magnéfif- 
me  que  les  autres  fers  ;  en  méms  icms  qu'ils  devien- 
nent plus  callàns  Se  plus  durs  ;  &  c'cft  peut  écre  pv 
cette  raifon  qu'ils  s'aimantent  mieux. 

On  aimantera  ces  lames  en  les  pofant  fur  le  milieu 
d'une  barre  de  fier  afln  knp»,  flcea  paiTaot  huit  à 
dix  (bis  d'un  bout  1  l'antre  m  aùaaataitificiels,  dont 
trois  ont  leuts  pôles  nord  tournés  Citant,  Sc  contî- 
gus  aux  pôles  du  lud  des  trois  antres  lames;  enforte 
que  les  pôles  du  fud  des  premiers  aimans  foient  ua 
peu  écattés  des  pôles  du  nord  des  trois  autres  kaMt, 
8c  tournés  vers  l'extrémité  de  l'aiguille  qu'on  veut 
faire  diriger  vers  le  nord,  f'ejtt.  l'Mnicle  Aimant. 

Comme  il  eft  difficile  de  bien  déterminer  dansdes 
aiguilles  ainfi  larges  5c  plates ,  fi  leur  axe,  c'eft-à^^ite 
la  Ugne  qui  joint  les  deux  pôles ,  paUè  e^aAeneat 
par  les  points  de  fufpenfion  ,  Se  que  dNiA  auire  eéeé 
en  les  ^fîuK  pmotuei  pirktannnnéi»  eaftit  ren- 
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Mt  kon  pôles  en-dedam,  &  on  les  rend  uii  peu 
nonu  «iniamto  qu'elles  ne  le  poarroient  être ,  Toi- 
ci  un  moyen  de  rtmiédicr  i  ces  inconvénicns.  On 
*  mecua  lue  un  pivot  une  des  mciilcures  ai^nillcs  ai- 
mmttn,  coalmne  fuÏTant  U  méthode  ovdimitc ,  & 
foiane  par  kt  cntéiDités,  Sc  on  oblêmca  avec  foin 
de  esrabicn'ibn  pôle  nord  décline  de  qaelquc  point 
6xe  qu'on  cboilîraà  volonté  :  cnfuitc  on  ajul\era  fur 
le  pivot  la  nouvelle  aiguille,  appliquée  fui  la  lofede 
carton  de  telle  forte  que  la  fleur-de-lis  décline  da  point 
Meni  :  dans  le  mneiois  &  de  la  mfme  quantité 
que  fiiifoitle  pôle  duMcA de  l'aiguille  mince  Se  poin- 
tue un  fixerai  la  lolé dewccne  finudiMi,  Sclmèirf- 
J»U  fera  cenuée. 

Il  TMMin  fldsw  iêkt  CMK  opération  fur  un  vaif- 
feau  en  cette  manière  :  on  tirera  une  ligne  dioite  de 
la  poupe  i  la  proue ,  8c  on  placera  les  detn  htujfales 
fur  cette  ligne  ,  à  une  telle  diflance  flc  en  telle  forte 
qu'elles  ne  puilfent  ni  agir  l'une  fur  l'autre ,  ni  être 
détootnées  par  ancaafier  qû  foit  dans  le  voifîoage: 
on  efoneiB  U  lofis  eonne  on  vient  de  dire ,  de  nu- 
■icte  que  In  flear*de4is  faHèarec  hligne  d'épreuve, 
le  mtme  «o^  qne  làût  le  pôle  du  ooid  de  l'aiioe  ai- 
goille. 

On  ne  ikamitdUBoMler  ^Ic  poids  decesnou- 
TcUw  oweiUef  ne  hXt  angtnenier  lenr  fitoncment» 
inr-toot  S  le  pivot  <c  la  chape  font  de  enivre;  car  il 

n'eft  guère  poflible  de  fc  fetvir  \  la  mer  du  pivot  d'a- 
cier, qui  feroit  bien-tôt  rouillé.  Mais  on  pourra  re- 
médier ï  cet  inconvénient  en  employant  un  pivot 
d'or*  «llié  de  quelque  ftiécal  pour  l'enduicir ,  0c  en 
«nadtam  anx  oaties,  des  chapes  garnies  d*on  petit 
morceau  de  verre  concave  bien  poli  ;  ce  qui  vaut  en- 
cote  mieux  que  l'agate  dont  on  fe  fert  quelquefois. 
Oe  pedc  changement,  qui  n'augmente  pas  confldé- 
nUementle  prix  des ^M^fâ^i, donne  àoea  inftnuaeni 
pltud'exaâètude  qu'on  ne  peut  éfpéter  dam  tes  Am;^ 
Jilit  ordinaires,  lur-tout  lorfque le  temi  eft  calme, 
te  qne  les  vagues  n'agitent  pas  le  vaiiTeau  :  car  alors 
il  fiut  néoedairement  (irapper  les  boîtes  pour  vaincre 
leaftottcfliena,  fil'on  veut  que  la  bti^M»  naïque  la 
ffoote  avee  exa^mde;  «tt  lieo  oue  lesnoovdla  htÊ^" 
f^es  fc  meuvent  très  librement  lans  ce  fecours. 

On  a  conltruiC  fur  ces  principes  une  aiguille  de 
iMqfUs  qui  avoic  trente-deux  pouces  de  longueur  , 
iequipeioic  un  peupiui  de  boit  onces.  Elle  aàé  mi- 
le en  luousemcm  avee  one  (breecapaUe  de  lui  dite 
faire  vingt  cinq  tours  par  minute  :  cette  force  a  été 
fitffifante  pour  lui  faire  continuer  fes  révolutions  pen- 
dant l'e(pace  de  foixante-diz  ou  qiutre-vtngl  minu- 
tes,  tccUe  a  encore  fait  desvibratioiu  pendant  quin- 
se  annci  aûftnres»  quoiqu'elle  ne  fût  que  fur  un  pi- 
vot de  cuivre  qui  a  été  bien-tôt  émoufl?  par  fon  poids, 
smlieu  qu'elle  a  fait  ^  peine  quelques  vibrationslorf- 
qu'elle  a  été  fufpcndue  par  une  chape  de  CUVte  fur 
«npivoc  d'acier  bien  pointu  &  bien  poli. 

Lesavamages  de  la  hn^ttt  ne  lé  boniem  pas  à 
ceux  qu'en  peuvent  retirer  les  navigateurs;  cet  inf- 
Crument  eft  auifî  fort  utile  fur  la  terre  pour  faire  une 
infinité  d'opérations:  on  y  fait  feulement  diiférens 
clungemens,poac  le  tendre  pluspropie  aux  divers 
amqoelsoo  ledeftine.  Son  applicaiion  la  plus 
commune  eft  à  l'équerre  des  arpenteurs ,  qui  ne  con- 
lîftoit  anciennement  que  dans  un  cercle  de  cuivre  dî- 
vifé  en  quatre  parties  égales  par  deux  diamètres  qui 
fc  cotmenc  à  an^a  droits.  Il  7  a  une  pinnule  bien 
perpendîedaiteaaplan  dn  ectde,  à  l'cxtrànité  de 
chacun  de  ces  diamettres ,  afin  de  pouvoir  pointer  fiir 
différetu  objets,  ftnx.  EQ^nAKE. 

Dansles  nouvelles  équerres  d'arpenteur  on  a  .ijul- 
té  au  coure  do  cerde  un  pivot ,  fur  lequel  cil  fufpen- 
«ttie  «M  ^goHIe  aimanléet  renfinmie  dans  une 
boîte  couverte  d'une  glace.  L'aiguille  parcourt  dans, 
fes  dilTéret»  nxMvemens  la  citconfcience  d'un  cercle 
Ttm  IL 
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divifé  eto  trois  cent  (oixante  degrés  ;  &:  le  o  de  la 
graduation  marqué  d'une  N(  i>«r<<  )  ou  d'une  fleur  de- 
lis  eft  duttlerreiu  au-dcdtjus  d'une  des  pir.r.ulrs, 
enforte  que  les  autres  points  cardinaux  fe  trouvent 
aulTi  fous  les  autres  pinnules  t  couM  la  machine  eft 
montée  fi»  pivoc,  ott  mieux  encore  fur  un  gemu  t 
fur  lequel  on  peut  la  tourner  librement  en  tout  /êtU. 

On  fe  fert  aulTi  quelquefois  de  btujftlti  enfermées 
dans  des  boîtes  de  cuivre  ou  de  bois  (ces  dernières 
font  plus  fûrcs  )  exadlement  quatifo,  &  dont  lèa . 
côtés  foiit  bien  panUeles  aux  oiamctUM  qui  paflcoc 
par  1rs  points  âidinanx. 

Celles  ci,  par  exemple,  font  trés^cOBUnodèt podc 
trouver lip  déclinaifon  d'un  mut  ou  d'un  édifice,  c'clU 
l«diiefaiieleqn'ils  formemavec  le  méridien  du  lieut 
powecc  cfetOB  applique  à  une  règle  poflle  horifon» 
talément  le  longilu  mur  ,1e  cflté  de  là  bohe  marqdé 
fnd  ou  fuivant  que  le  mur  regarde  i-  ptu-pics 
le  feptcntrion  ou  le  midi;  enfuite  on  obferve  quel 
angle  fait  la  pointe  de  l'aiguille ,  ou  fon  pôle  boréal , 
avec  le  méridien  tracé  ,fur  U  Irtkff^t ,  4c  qui  eft  per- 
pendîcnlatre  à  la  règle. On  angle ,  réduftiottfiiife  de 
la  déclinaifon  de  l'aimaiit,  exprime  en  dcgtés  la  vé- 
ritable déclinaifon  du  mur ,  laquelle  cH  orientale  oti 
occidentale,  fuivant  que  l'aiguille  s'écane àl'eft  Ota 
à  l'oâeft  du  méridien  de  U  dans  le  cas  où 

ee  mur  eft  toomé  dn  tété  du  midi;  9t  réciproque- 
ment, Icrrfqu'il  regarde  le  feprcr.trion. 

Ceux  qui  conftruifent  des  cadrans  folaires  verti- 
caux ,  ont  fuuvent  recours  i  cette  méthode  pour  ttou- 
vex  la  décUiui£m  du  plan  fur  lequel  ib  vedlent  tra'* 
eer,  te  découvrir  jufqu'à  quelle  MOre  il  peut  être 
éc!;i;r<f;  ou  bien  en  connoillant  la  déclinaifon  de  l'ai- 
guillc  aimantée  dans  le  lien  &  au  tems  de  l'Opéra- 
tion ,  ils  l'employent  pour  tracer  tout  d'utl  CoUp  uiié 
ligne  méridienne,  6e  orienter  uh  cadran  hàUfoiifal: 
H  fuffit  pour  cet  effet  dé  tk>fét  la  t»»]/»»  ftK  UH 
bien  parallèle  iriiorifon  ,  if  de  faire  enfotte  cntOÙN 
nant  pcu-à-peu  la  boite,  que  le  p<)lc  boréal  dé  l'ai- 
guille s'art^ce  du  c6ié  de  rciief^  ou  de  félt,  fur  liiî 
point  qui  falTe  tvec  ttlai  de  Ù  dn  atigle  iàÂ  i. celui 
de  la  déclinaifon  dfcl'aimatit  (  yài  éieinpfe ,  dè 
10'  N.  O.  pour  le  19  0€t.  1750  i  Pârisl ,  5f  en  a^pÛi 
quant  une  règle  à  l'ell  ou  ï  l'oued  de  la  boîte,  ib  tril» 
cent  une  ligne  drOiie  qdi  eft  la  méridienne.  Ënfîa 
cette  méthode  eft  encore  très-utile  pour  orienter  de^ 
édifices,  dei  orangeries,  de*  ferres  tKaudeSt  pour 
donner  une  expolicion  favorable  MCL  ÀttVCA,  âiB 
greniers ,  ou  aux  glacières. 

La  Géométrie  pratique  tire  de  grands  avantages' 
de  ta  ^a^«/(,  pour  lever  d'une  manière  expédiuye 
des  angks  fur  le  terrein»  falire  le  plail  itiÊià  ftilt» 
d'un  étang ,  d'un  marais  inaecelfibté,  OU  pdOÉf déter- 
miner le  cours  d'une  rivière. 

Par  exemple,  pour  lever  les  angles >^  D  S,  BDC, 
(  Pl.  Â'uirfmt^i ,      1 1 .  )  on  commencera  par  an* 
pliqucr  bien  exaélement  un  coté  de  la  bcNlé  en. 
la  boujj'ûlt  fur  la  li^ns  Â  D  ,  enforte  que  la  ligne  quT 
palTc  par  les  piiinulrs  du  nord  &c  du  fud  fc  termine* 
aux  points  A  Se  t)  \  enluuc  on  obfetVera  l'angle  que 
fera  le  pôle  boréal  de  l'aieutUé  évéc  cene  ligne  :  oti 
appliquera  audï  U  Mi^fJ^f  Torb  lîghé  D  B,  &  Onob-^ 
fetvera  de  même  i'anglé  qué  feraPaiguilUi^e^é^ 
ligne.  Maintenant  la  différence  de  ces  deiJk  atigW 
fera  la  valeur  de  l'angle  A  D  B      l'atguillc  s'écarte' 
dans  le  même  fcns  de  la  méridientie  de  \a  hêujfelt y 
ou ,  ce  qui  eft  la  m^me  chofe ,  des  lîgnc^  A  D ,  ÙË, 
fur  lefquelles  elle  eft  oofétî.  Mais  fi  l'aiguillé  s'éc^arté* 
de  fa  méridienne  eb'fenScohtrairé,  comme  il  arrive' 
en  la  pofant  fur  les  lignes  É  D,  D  C,  la  fomme  do^ 
anglerobfervés  fera  la  Valeur  de  l'angle  chérclie''. 

On  opérera  pliis  exaûemr nt ,  lî  au  iôté  mîmé  de' 
la  btnte  de  la  kmfftli  eft  appliqué  un  parallélépipède' 
creux  ,  qui  porte  deux  pinnules  par' lelqueDts'on 
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▼ifel  un       floigné  :  1«  ligne  de  mîre  des  deux  pin* 
nates  doit  écrc  panlleic  au  di^imctrc  de  la  beujfele 
d'où  l'on  commeiiee  i  compter  les  divilions.  Ce  pa- 
tÊBSÊfijf^àù  Suivaient  à  une  icgtc  à  pinnulc  donne 
cocon  un  «Uie  svaouge  :  il  doit  écn  piobile  Tiu  un 
clou  OB  ^vt)C,  enfbne  qu'U  piiiflè  s'iiicUner  ï  Vhu. 
rifon  fans  fortir  du  mfine  plan  vertical  ;  ce  qui  cil 
tré»-commodc ,  &  mcmc  nccclUirc  quand  on  veut 
pointer  i  un  objet  âevé  ou  abbailK  au-deiTous  de 
l'horifon,  fie  teconnoîtte  ladUeâioaoa(bngilièincuc 
par  rapport  aux  région*  da  inonde  ;  ce  qae  la  marins 
nommcM  relever  nnthjet ,  parce  qu'ils  font  ceite opé- 
ration avec  une  boMjjolt  ordinaire  placée  fui  le  pont 
du  vaifTcau,  en  fc  mettant  dans  l'alignement  du  cen- 
tre de  U  IttîétU  6c  de  l'objet  dont  iU  veulent  lecon- 
ttohte  le  gilnnent ,  8c  qu'à*  étendent  le  btas  vers  le 
centre  de  la  hufolc ,  &  le  relèvent  enfuitc  perpen- 
diculairement juiqu  à  la  rencontre  du  rocher  ,  du  cap , 
duvailTeau,  ou  d'un  point  quelconque;  c'td  cette 
opération  ijtt'Uc  défignent  en  difant:  *v»m  rtltvt'jtl 
nfitilMrtUviiit.aaM  la  ht^vU  à  pinnule*  dont 
nous  parlons,  &  qui  ell  deftince  pour  la  terre,  on 
dirige  U  pinnule  parallèle  au  côté  de  la  boîte  de  la 
hi^*le  fur  l'objet  cju'on  veut  relever,  ou  dont  on 
▼euf  connoître  le  gifement  ;  &c  cet  objet  éunt  ordi- 
naîiemenc  éloigne,  c'en  la  même  diofe  que  (î  la 
legle  à  pinnule  ctoit  placée  fur  le  centre  même  de  la 
tûi^cle,  quoique  celte  règle  en  foit  éloignée  d'envi- 
ron trois  pouces,  qui  cft  au  plus  la  dcmi-largcur  or- 
dinaire de  cet  inftrument,  tant  pour  le  rendre  plus 
portatif,  que  parce  que  l'expérience  a  fait  voir  que 
c'eA  la  proportion  la  plus  convenable;  les  aiguilles 
plus  petites  étant  trop  vivetflctrop  long-tems  à  fc 
fixer ,  &  les  plus  grande»  tlOp  ftm&n(u  tC  OOp  peu 
libres  lut  leur  pivot. 

Fout  lever  le  plut  d'une  fbrtt,  d'un  éung  ou  d'un 
aurais,  on  commencera  par  réduire  leur  circuit  en 
autant  de  lignes  droites  qu'il  fera  convenable  ,en  met. 
tant  des  piquets  à  toutes  les  courbures  un  peu  confî- 
dérables  i  on  mefurera  tous  les  côtés  de  ce  polygo- 
ne ,  ISC  dirigeant  far  chaque  cdcé  fiicceirivement  les 
pinnuies  nord  Bc  fud  de  l'équerre,  on  obfervera  l'an- 
gle que  forme  le  pole  boréal  de  la  hvmfolt  avec  ce 
côté  du  polygone,  en  remarquant  fi  l'aiguille  s'en 
^Carteà  droite  oui  gauche:  ces  obfetvations  déter- 
mineront les  angles  que  ces  coics  forment  entr'cux  , 
en  ufant  des  mêmes  précauiioiu  qu'on  vient  d'indi> 
quer  pour  lever  les  angles  furletenein.  Connoif- 
fant  donc  les  angles  &  les  côtes  du  polygone,  il  fera 
facile,  d'en  tracer  le  plan  ;  il  ne  s'agira  plus  que  de 
rctieuteri  ce  qu'on  exécutera  (on  aiféoeni,  puif- 
qu'on  oonnoîi  tous  les  angles  que  foroie  la  htmfole 
avec  chacun  des  côtés  du  plan:  on  en  ehoi/îra  donc 
uni  volonté,  auquel  on  tracera  une  parallèle;  en 
quclqu'endroit  à  l'écart  on  fera  avec  cette  parallèle , 
&  dantle  même  fens ,  un  angle  égal  à  celui  que  faifoit 
fax  le  terrein  r«igailk  dek  botifftU  avec  ce  côcécor- 
refpondant;  te  connoîl&nt  cet  angle  par  k  dédî- 
naifon  de  l'aimant ,  qu'on  connoîrra  d'ailleurs,  la  li- 
gne qui  formera  cet  angle  corrigé  avec  la  parallèle, 
icnu  méridienne  du  plan. 
'  SokjtBCDEF,       IX.)  une  riyiecedont  on 
veuille  déterminer  te  ooun:  on  commencera  par 

Ïlanter  des  piquets  à  tous  fes  points  principaux  de 
exion,  afin  de  réduire  fa  couibure  en  autant  de 
petites  lignes  droites  AJS,  BC,  CDt  DE.Ef, 

Îtt'illêiuBéceinûieiOB  nwfurera  toutes  ce*  lignes 
roites,  8c  on  déteminem  les  angles  qu'elle*  font  en- 
Ir'ellcs,  en  prenant  d'abord  celui  que  chacune  d'elles 
failavec  l'aiguille  aimantée:  ces  opérations  donne- 
tUBtkplan  de  la  ^i^  i-r:  Se  lic  fc.  de-cours ,  jC^l'o- 

i^nuistu  pue  U  naéthode  qu'on  vient  d'indiquectoot^ 
à41wBie. 

,  QniëfacaiiEqadqiieflmpautoirimtt^BOf^ 
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d*uAe  autre  eCpcoe  de  Imiftlt  que  quelqaesmnsnanu 

mctn  \lti  de'clinM 11)  e  :  crilc  c:  ne  d;tfcre  des  auttCS 
qu'en  ce  que  là  boite ,  longue  de  6  ou  7  pouces  fuL 
vaut  kjpttts  m  k  moins  de  longuenc  de  l'aiguilk, 
n'a  environ  que  x  pouce*  de  kne»  ce  qui fiint  pour 
marquer  &  droite  9c  à  gauche  de  k  pointe  de  l'ai» 
j;uillc  un  nombre  de  dt  ijii^  ,  au-moins  égal  à  celui 
de  la  déctinaiion  de  i'aunaiit  dans  le  lieu  del'obfcr- 
vation.  Alors  Ci  l'on  fait  répondre  la  pointe  de  l'ai- 
guille fut  Uquancué  de  dédination,  qu'on  luppok 
connue  d'ailleurs,  l'axe  de  k  boîte  ou  feu  c6ié  qiii 

lui  tll  parallèle  fe  trouvera  d  in>;  h  dircdlion  du  ini« 
ridicn,  6c  pourra  iervic  à  tracer  lut  le  terrein  une  lî> 
gne  nord<e£nd:  à  kqueUe  oncapponna  mates  les 
autres. 

Il  faut  bien  remarquer  que  tontes  les  pratiques  pré- 

ccdcnrt^ ,  où  l'on  opère  avec  la  beuffale ,  ne  peuvent 
duiijicr  une  méridienne  approchée  ,&  dont  on 
ne  peut  au  plus  répondre  qu'à  un  demi-degré  près,  à 
caufe  de  la  petitcllcde  l'inllrumcnt  Se  de*  petites  va» 
tiationt  à  quoi  l'aiguille  aimantée  eft  elk-tnême  Cu- 
jettc.  Si  l'on  avoit  befoin  d'une  plus  grande  préci- 
fîon,  il  faudroit  fc  icrvit  des  moyens  que  l'Afttono- 
mic  fournit  pour  tracer  une  méridieimr  ou  pour  trou- 
ver il'aztmuih  du  foleiL  rtytx.  Mékioiemnê  Azu 

MVTa. 

Il  eft  plus  avantageux  de  Ce  fetvir,  pour  les  opé- 
rations que  nous  venons  de  décrire,  des  grandes  rav/I 
folei  LtKci  avec  des  lames  d'acier  trempé  Se  forie- 
ment  aimantées,  que  des  petite*  aiguilles  ocdinaires: 
ceUes*ci  font  trop  £tcikniêia  détang^  par  ks  corps 
magnétiques  ou  ferrugineux  ,  qui  le^ trouvent  répan- 
dus dans  les  différent  endroits  oti  l'on  opère  :  cette 
précaution  eft  fur-tout  nccrll  iirc  dans  les  travaux 

Ï|u'on  entreprend  dans  l'intérieur  de  la  terre,  où  i} 
e  rencontre  fonvent  des  corps  qui  détournetoienc 
trop  les  petites  aiguilles.  Qu'on  veuille ,  par  exem- 
ple ,  déterminer  dans  une  raine  de  charbon  ta  direc- 
tion d'un  lieu  à  un  autre,  afin  decreufcr  un  puits  pat- 
dehors,  juftement  à  l'extrémité  d'une  galerie;  on 
obfervera  premièrement  dans  la  mine  quel  angle  fait 
le  pole  boréal  de  la  l>»i$ff»l* ,  avant  U  direûion  de  U 
galerie.  Se  on  fera  cette  obfervation  à  l'extrémité 
de  la  galerie  qui  fe  trouve  au  bas  de  quelque  puits 
déjà  fait:  Se  ayant  mcfuré  fa  longueur,  on  fera  la 
même  opération  en-dc  hors  au  haut  du  puits ,  Se  on 
mefurera  cette  longueur  dans  k  ligne  qui  £uc  avec 
la  bcuffle  le  mime  angle  que  faifbit  avec  elle  k  di- 
rection de  la  galerie  ,  &  dans  le  même  fcns ,  ce  qui 
déterminera  le  point  ou  il  faut  faire  le  nouveau  puits. 
Mais  s'il  y  a  dans  le  voifinage  des  corps  magnétiques 
ou  ferrugineux,  les  petites  kêi^aUM  feront  preique 
toijjours  infufEfantes  pour  cette  opération  ;  les  gran- 
des  aiguilles  y  feront  aufH  .\  la  vr-rité  un  peu  fujettcs: 
mais  voici  un  moyen  de  reconnoitre  la  préfcacc  de 
ces  corps  mago&iquetj  8c  de  ccmédiet  à  cet  incon- 
vcnient.  « 

On  tendra  dans  le  milieu  dek  pime  8c  dans  (a 
dircâion  un  cordeau  le  plus  lo;ig  qu'il  fera  pufTible, 
Se  on  fera  enforte  qu'il  loit  bien  en  ligne  droite:  on 
placera  la  hctifftUk  l'extrémité  de  ce  cordeau,  de 
telle  forte  que  U  ligne  fidncielkou  k  diaaeocdek 
baujfoU  ,  duquel  on  commence  k  compter  les  divi- 
sons, foit  bien  dans  la  direâion  de  la  galerie:  on 
obfervera  Ci  l'aiguille  co-incide  avec  celte  ligne,  ou 
ibus  quel  angle  elle  s'en  écarte  ft  de  qod  C0lé:.0a 
réitâreia  cette  obfervation  d'efpace  en  efpaee,  en 
avançant  vers  k  fimd  de  k  galerie.  S\  elle  cimlerve 
toûjûuis  la  même  dlreâion  par  rapport  au  cordeau 
dans  toute  fa  longueur,  il  fera  aficz  probable  que 
rien  ne  dérange  l'aiguille  de  fa  direâion  naturelle, 
du-^noinsèdioite  niàgpuchc:  mais  fi  fa  dire^ion 

Sneen.dHBtens  endroiit  le  long  du  cordeau, lefieo 
dk  ifécaneia  k  flus  de  k  ditefti^n  qu'eUca 
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i*as  le  plus  grand  nombre  de  p<»*att ,  fera  le  plus 

proche  du  corps  qui  la  détourtie  ;  c'cft  pouruaui  on 
tirera  par  ce  point  une  perpendiculaire  oppolce  au 
coié  vc:s  le4uel  l'aiguille  parok  le  décoacnée, 
&  on  donncta  le  plm  de  longueur  qu'on  pourra  i 
cette  perpendicttlaîfe:  on  tirera  par  différens  points 
de  cette  per'i'Ljni'.icul.iuc  des  piriik-lcs  au  cordeau  , 
&  ou  cxamiiiL-ra  jux  poincs  où  ces  parallèles  cou- 
pent la  perpendiculaire,  li  l'aiguille  fait  avec  les  pa- 
rallèles le  même  angle  qu'elle  ^ifoit  avec  le  socdeaa 
dans  U  plupart  des  points oà  on  n'a  pas  eu  lien  de 
foupçonner  qu'elle  fut  détourner  :  (i  clic  fut  le  mime 
angle ,  on  conclura  qu'on  cft  Uors  de  l.i  fpliere  d'at- 
ttadion  du  corps  magn^iique,  &on  connoîcra  de 
cecce  manière  Se  par  diffcientes  épreuves>  la  force 
&  l'étendue  de  cet  Ibrtes  de  corps. 

On  fe  fert  en  mec  d'une  aucre  crpecc  de  l'eufdi 
«ppeliéc  etmpMs  Je  vtrÎMien ,  pour  reconnoitrc  la  ac- 
cUnaifon  de  iaigmilc  aimantée  li.ini  le  paragc  où  on 
aavige.  Il  y  en  a  de  djfiércntes  forces;  un  cntr'auires 
qui  n'exige  qu'un  feul  obfervateur  :  il  eft  décrit  dans 
les  Mimwts  dt  tjleétUmù  dts  Stèauts,  di  téumit 
17  j  j,  Fajtz.  Variation  (è-  G>mpas. 

Nous  devons  (OUI  cet  article  ,  à  l'cxcepiion  desali- 
nea  marques  d'une  étoile ,  i  M.  le  Moniuei ,  qui  nous 
•voit  déjà  donné ,  pour  le  premier  volume,  les  arti- 
cles cnôecs  de  VtùmMtt  &  de  i'âiffiiat  MmMtâ.yijix. 
en  mkU$.  r»jtt.  tutfi  DfcLiNAisow,  Magnitis- 
Ui ,  Ami'lituoe,  Azimcln.  Les  tndrtits  mari^Hti 
iunt  tioiie  djtu  ctt  art  nie  font  de  M.  t'trmej ,  qut  Us 
*  thrii  du  SpeU^ile  de  la  natHre.  T.  If. 

BOUSTKOPHEDONI  ,  '  //.y?.  4W.)  tenne  alité 
pcrmi  les  antiquaires ,  pour  e  xprimer  une  manière 
d'écrire  particulière  aux  Grecs ,  fur-ioutdans  les  inf- 
cripcions.  Elle  conddoit  en  ce  que  la  première  ligne 
étant  écrite  de  U  droite  à  la  gauche ,  la  féconde  étoit 
dcrîtc  de  la  gauche  i  U  dioite  :  &  ainû  de  foice.  On 
tire  l'étymologie  de  ce  moc  des  filions  que  les  bceols 
font  en  labourant,  parce  qu'^Ia  fin  de  l'un  ils  repren- 
nent l'autre  par  un  demi-cercle,  &  ain(î  alternative- 
ment ;  de  Av  r ,  hauf,  &  9{if(,  étrticU ,  cvnflet ,  ligne. 

M.  l'abbé  Fourmont ,  dans  le  vojage  qu'il  fit  en 
Grèce  en  1719  par  ordre  de  la  ctwr*  tecneillit  plu- 
Heurs  infcriptions  en  baufirefhedtn  :  dont  on  efpéroit 
tirer  des  grandes  lumières  fur  divers  points  de  l'anti- 
quité ^rtque.  (<j  ) 

BQ USURE ,  f. f.  (À  /«  Marnait  )  coropolïtion  dont 
on  fe  lêtc  pour  le  UaachiDWBt  des  cfpeces.  F".  Dlan- 
caiMEKT.  Ccft  ce  que  fon  appeUoit  dans  Cancien 
tnonnovn^e,  ^«Mrjvi'*. 

*  l'.OU T ,  EXTRÉMITÉ , FIN,  (  Gramm. )  termes 
relatifs  à  l'étendue:  ^«r,à  l'étendue  feulement  en 
longueur ,  dont  il  marque  le  dernier  point \txtr*mité , 
à  retendue ,  foit  en  longueur ,  foit  en  loneueur  &  lar- 
geur ,  foit  en  longueur ,  largeur ,  &  protondeur  ;  car 
on  dit  Vcxtrc'mitt  d'uni  ligne ,  d'fne  fur f Me  ,  d'un  ;  a  pi  ; 
mais  extrémité'  diffère  encore  de  l>out ,  en  ce  qu'elle 
lévdlle davantage  l'idée  de  dernière  limite,  foit  de 
k  li^ ,  lôic  d^  U  fuiCuCf  &>k  da  Iblide.  ivnr,  n'eft 
relatif  qu'à  un  tout  o&  l'on  conlîdere  des  parties 
comme  antérieures  &  poftciicurcs  dans  l'ordre  ou  le 
tems.  Ainfi  haut  ne  fc  dit  d'une  table  que  quand  elle 
eft  oblongue,  &  qu'on  en  veut  défigner  la  partie  la 
obttéioi^ée  da  eenne:  êxtrtii^ft,  que  de  l'efpace 
de  cette  cable  pris  tont  autour  extrènement  voifin 
des  bords  qui  la  terminent  ,  que  d'imliTie*<i*une 
année,  d'un  récit,  d'un  concert ,  (^c. 

BouT-KiMÉ,  f.  m.  {Lirie'rMure)  ce  fontdes  rimes 
diTpofées  par  ordre ,  qu'on  donne  i  nnpoëte  poux  les 
femplir.f^^rs,  RiMB. 

L'invention  des  boKts-rifntt  eft  dûe  i  un  poê'te  nom- 
mé DnUt ,  qui  vivoit  vers  l'an  1649.  On  choififfoit 
pour  runes  des  mou  dont  les  idées  avoient  entr'clles 
je  sDoins  de  rappoii.O»  rinMS  bilàiics  iôni  bien  fon^ 
TmmU 
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vent  celles  qui  einbarraflcnt  le  moins ,  &  qui  four- 
ni (Tcnt  le  plus  de  chofes  nouvelles  &  fuiprenantes 
pour  ce  ftyle  burlefque.  Sarrafin  a  fait  un  uo<;(ne 
qu'il  a  intitulé  U  Déféùtt  dt$  hmeit-rimis,  Lcs  DOui»>' 
rimés  font  aniottidlMU 


poètes. 

Les  lantemiftes  de  Touloufc  (int  trouvé  le  fecret 
de  relever  de  nos  jours  les  bettts-nmes ,  en  en  propo- 
fant  toutes  les  années,  pour  être  remplis  à  la  elmce' 
du  Roii  Ac  le  fonnet  viâdiicwx  eft  sécompenfi  ptf 
une  médaille  d'argenr.^ 

PnvTs  cJ-  JousTEî,  terme  Je  Pdlxis ,  fynonyOBO 
i  tetituis  ôc  difOMiiJJéuu,  fajez  Aboutissant.  (//) 
Bout  de  consi,  (dld^ertHe)  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 


pelle à  la  mer  une  coede  d'one  moyenne  loogusar» 
AnMdircvpidr/eeiônt  des  hunsdttwJlt  donblii 

pré\ôi  fe  fett  pour  châtier  ;  Ce  que  les  gens  du  qoiuii 
ou  de  l'équipage  tiennent  auïTi  pour  frapper  furceus 
qui  Ibnt  condamnés  à  ce  châtiment. 

Bouts  dt  téêih  font  des  ititti  ou  moxeeaux  die  Ge> 
blcs  ufés ,  rompus ,  on  trop  cmuts» 

Betu  Je  vergue  -,  c'eft  la  partie  de  la  vergue  qui  ei^ 
cède  la  largeur  de  U  voile ,  te  qui  fcri  quand  on  prend' 
les  r:5. 

BcHt  de  btutifréi  c'eft  un  matereau  qui  fiui  iâillie 
fur  l'ccra ve ,  dans  fes petite  Udjociu  qm  n'oM  fpotll» 
de  beaupré. 

Jlte»  ftrnr  httt.  Filer  k  cable  tftit  f9»r  hiit.  ftjtt- 

Filer,  (z) 

Bout,  t*rm$  J*  uytddire.  Ftjes.  BoutirollSt 

BOVT,  iSmwdlr  Cesntnriers ,  petite  plaque  d'ar» 
gent  que  l'on  neC  an  Aase  desbmicles  d'un  baudcief  ^ 
pour  leur  donner  pltis  de  graee.  t^tjex.  âAusniin. 

Bout,  en  terme  de  Fastrhijfeur ,  c'eft  une  pièce  de 
cuivre  ajuftée  au  bout  du  fourreau, &  cjui  en  envi- 
roime  l'extrémité  pour  \ii  rendre  plus  ferme  contre' 
la  pointe.  y»jtx.  leûtttrt  4,  fl,  J»  FutrkiOemr  a<- 

BotTT  DinsvEns,  tmtirwt  eU  l^iifeters,  etk 
une  partie  delà  branche  ,  enrichie d'ornenicns ,  qu'on 
remarque  à  l'extrémité  qui  entre  dans  le  pommeau. 
rt^es.  Branche  (^PoMMtAU,  &  U  Fhmthê  dm 
CsJèltiir.DeiHuffiiimÊir  mvte  explicéti0H, 

Bouts  DB<uni7Bi  «An.  tes  Ham^im,  ce  iÔM 
des  plumes  qu'on  tire  de  la  quAie  de  l'autruche. 

Bout  de  cU,  chez,  les  Simtrùrt,  c'eft  la  partie 
de  la  tige  qui  excède  le  patmctonde  la  clé,  &  auquel 
on  pratique  ordinaitt-ment  un  bouton<^  quand  la  clé 
n'en  pas  Ibcée. 

Bout  d'or  ,  les  Ttretirs  J'er  appellent  bmr  ettr^ 
un  bl;on  d'argent  doré ,  &  haut  d'drfent,  un  gros  bâ- 
ton d'argent  fin  ,  qu'ils  paflent  par  la  fiiiere  ,  pour  faire 
des  filets  d'or&  d'argenr.  Fmi.¥iUiKi  Fuir, 

Bout.  iMtréebM.)  on  dit  qu'an 'dicvet  ATflr 
point  de  ^tair,  quand  il  recommence  fouvenr  dee 
exercices  violens  8c  de  longueur  lâas  enicre  lat»ué» 
&  avec  1.1  même  vigueur}&qn'ilelkii«Mr,kelqu'9 
eft  extrêmement  fatigué. 

BOUTS,  f.  m.  Aft  ainfi  que  les  Cord  onniers 
appellent  des  motceem  decuic*  Ibcn*  eiiachés  fout 
les  talons  des  lôalieo  dû  cheviflcs  de  bois, 
foit  que  IctmloBefeSeBt  de  enit  on  qu'ils  loÉMidn 
bois. 

BOUT- A-PORT,  f.  m.  { Petite )  officier  fut  le» 
poits,  dont  la  fianâion  eft  de  mettre  ou  faire  maitie 
i  port  les  bateaux  qui  y  arrivent.  Le  Jvfff*4>^frt  eft 

cûiKrolcuv  à  l'Infpeélion  pour  les  ringrrr.ens  desba-  - 
tcaux.  On  a  réuni  i  cet  office  celui  de  dcL^acicur. 

BOUTADE,  f.  f.  on  donnoit  ce  nom  autrefois! 
des  petits  ballets,  qu'on  esécutoit  ou  qu'on  pareiC* 
fcM  exécuter  improeaptu.  Ib  énient  corapôféi  pour 
rordiiiairc  dc  quatre  entrées,  d'un  récit,  &  d'une  en- 
trée générale;  c'étoit  le  grand  ballet  en  raccourci." 
Jde'e  des  fpell  actes  anciens  <f  nemve*ttx  Jt  tahhe' Ji  ftm^ 
imfrimt  à  Ftrit  *n  1 667.  f^ajtx,  UauvcA B) 


à 


k)u,^  jd  by  Google 


3«o         B  O  U 

BOUTAN  ,  )  roynum:  d'Afis  k  l'ocieiude 

la  Tatcacic ,  fur  les  confias  du  Mogol.  OoyOoave 
de  u  bonne  rhubarbe  Ifi  An  mule. 

♦  BOUT  ANES ,  f".  f.  (  Commerce)  roilet  de  coton , 
^Oi  lé  filbriquencdans  l'ilc  de  Chy['rc. 

'  BOVTAMT ,  ad),  fc  joinc ,  tu  ArchiteSmn  »  avec  d'au- 
tre* mao  i  on  dit .  par  exemple ,  ért-êtmMt ,  Se  t^eA 
m «e 4M wn filûtten  qui  fert  à  porter  une  voûte,  tk 
^/tà  fift fali-nêflie  fôâtenu  par  quelque  gros  mur,  ou 
par  quelque  groî  pilier,  l'eja.  Arc  -  ioctant, 
SouTiiN,  Appui.  Ce  mot  tient  du  vieux  mot  ftan- 
(0is^«r/fr. 

Un  fUieritÊÊtéiit  eftttnegiandedhaSne  de  piKen  de 
pMtie ,  hht  pour  fappoitet  an  nwr ,  une  teit«flè  otr 

me  vcire.  '  P) 

♦BOUT  ARGUE««  POUTARGUÉ,  (Cmwn-rr) 
in«$  fort  en  ufagc  en  Italie  &  en  Provence  j  fc  (ont 
leiiittfsda  mulet  préparés  de  U  manière  fuivame: 
•n  pnod  tan»  les  ceofs  de  ee  poidbn ,  on  le*  met 
dans  un  plat  Se  on  les  faupoudrc  de  (ci  :  on  les  cou- 
vre pendanr  quatre  ou  cinq  heures  aiïn  que  le  Tel  y 
pénètre  ,  après  quoi  on  lr<  n  et  en  prclTe  entre  deux 
planche*.  On  les  lave  &  on  Ict  fait  lécher  au  foleif 

Cndut  <)Qtnxe  jours»  ou  on  les  fume.  On  mange  la 
ttmrÊt  «vec  de  l'huile  6t  du  citron.  Il  s'en  fait  bean- 
conpi  Tunis,  en  Barbarie ,  &  i  Martegue  en  Pro> 
Tence. 

♦  BotTT-AVANT,  f.  m.  officier  de  falinc,  dont  la 
fonâion  eft  de  veiller  i  ce  que  l'cmplilTiige  do  vaxel 
le  falTe  iélon  l'ufage.  Fîju,  Vasei.  &  Aismout- 
ATAirr. 

fiOUTé,  idj.  «kv«/  1f»M*\  ell  celui  qui  a  les 
jambes  droites  depuis  le  genou  jufqu'i  la  couronne  i 
ce  qui  arrive  fouvent  aux  chevaux  court  -  jointét. 
Cheval  lêiv.jtimt  eftle  amtniie  de  hmé. 

BOUTÉE .  tw^K  BUTER. 

BOUTfcS.f.  f.  f\.  (Mitrine)  ce  font  de  grandes 
futailles  où  l'on  met  de  l'eau  douce ,  que  l'on  embar- 
que pour  faite  voynge.  Les  têMttS  OU  toonc*  à  meU 
Ut  de  l'eau ,  ne  font  pat  fbumietperle  muninonnei. 
fe  dans  les  navires  de  guerre ,  mais  eu  dépem  da 
10t»anflî-bienruc!rsbirrils,  fei!leaux,&  liège  pour 
les  boutes ,  lefqueiles  jjoivent  être  cerclées  de  fer. 

B  o  u  T I ,  Bailli  ,  f.  f.  (  Marin*  )  fe  dit  encore 
d'une  moitié  de  tonneau  en  forme  de  baeqaet,dans 
Luiuelleon  met  le  preuvage ,  qui  eftdiftribaé  chaque 
|oar  k  l'équipage,  (  Z } 

BOUTE-FEU,  (le)  Artilltrit)  eft  un  bâton  ou 
hampe  de  bois ,  garni  d'un  ferpentin  de  fer  par  en- 
haut,  dans  lequel  fe  palTe  la  mèche  qui  fert  à  met- 
tre le  feu  aux  pièces  de  canon  &  aux  mortiers,  ftjtx. 
Ufy.Àmkiut  ftm,  PL  ri,  i$  Fmific.p£.  6. 

ha*  hme-femx  font  de  toutes  fortes  de  bois  -,  ils 
Ibnt  longs  de  deux  à  trois  piés,  gros  d'un  pouce,  Se 
lêndtts  par  une  de  leurs  extrémités  pour  y  pafler  le 
fieaûer  li«r  d'une  bralTe  de  mèche ,  laquelle  eft 
tnunée  entour}  l'enne  imir  repaflànt  fur  celte  qui 
«ft  tournée,  paffè  dans  ta  fente  du  têmte-ftu,  qui 
l'cmpéche  de  fe  détoniller:  on  peut  par  ce  moyen  al- 
himer  les  deux  ktatsAc  la  mèche,  qu'on  allonge  fa- 
cilement l  mefure  qu'elle  bHUe.  Saîiii-Renf  »  ^Z- 
flMniu  dArtitUrù,  IQ) 

BoVTt-SRXi,  f.  m,  (Art  sw/ïr.)  fimer  h  hmt- 
fiBe;  c'ert  battre  le  tambour  d'une  manière  particu- 
]iete,pour  que  les  cavaliers  felleut  leurs  chevaux  » 
Be^lilè  mettent  en  état  de  aMOEer  i  dieral  aa 
pieiiilec  comoandeipenr.  (j^ 

Botrri-n-iov,  Bovre-tof,  f.  f.  {Mmt.)  c'eft 

unepicce  de  bois  ronde  ou  \  huit  pans,  qu'on  met 
au-devant  des  vaîllcaux  de  charge  qui  n'ont  point 
d'éperon:  elle  fert  à  tenir  les  armures  de  mifene. 
BOVTIIHHORS,  fiOUTB-HORS,  f.  m.  {Mmint) 

ce  (bot  de*  pièces  de  bois  longues  tondes»  qu'on 
i^oâte  jae  k  HK^en  d'Wmeaia  de  lecicbaque  bouc 
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des  vergues  du  grand  m^t  &  du  mâcde  mifene. pour 
pORer  des  bonnettes  en  tt\xx  quand  le  vent  eft  foible 
AcouTonveut  chalfer  fur  l'ennemiyou  piendxechailè 
flcraîre  diligence.  (Z) 

Bmie-dthcrf ,  c'eft  un  petit  rnlc  qui  frrti  la  ma- 
chine à  màter ,  pour  mettre  les  chouquci^  &  les  hu- 
nes en  place. 

Bente-dehers ,  ù»ttt*.htri,  dfftUlfiii  ce  fooC  «iflî  de 

longues  perches  ou  piecc*  <M  bois  avecdetcroa, 
pour  empêcher  dans  un  comhat  !'.ibor(i.ig!-  du  brû-  * 
lot,  ou  pour  empêcher  dans  un  mouillage  que  deux 
vaiflcaux,  <|tie  le  vent  fait  dériver  l'un  lut  l'aune. 
ne  •'cBdommegent.        MiMOT.  (Z) 

Botm-EM^AiM ,  m  tirtme  dt  Aanw,  eft  an  die- 
val  entier  dont  on  fe  fert  pour  mettre  les  jumens  en 
chaleur ,  ou  pour  découvrir  fi  elles  font  en  étatde  (e 
lailfer  faillir.  U  fiuli  <|u'an  AaitfMjMrinilienoidëfni. 

vent,  {r) 

BOUTEILLAGE*  f.  nu  (J9^.  mi.)  c'eft  le  dnk 
fur  la  vente  des  vins  étrangers,  que  le  bouteiUer  du 
roi  d'Angleterre  prend,  en  veitu  de  fa  charge»  fuc 
cha.^ue  vaîdisev:  ce  draît  eft  de  deux  chdins  par 

tonneau. 

♦  BOUTEILLE,  f.  f.  (Ferrtrit)  vaiflcau  de  gros 
verre  noirâtre,  <|ui eft  picfine  le  feul  en  ufage parmi 
nous  pourlevin.Lei  iMMwIfcr  ferveutauffil  renfer- 
mer d'autres  matières,  foit  livjuulcs,  loit  folides, 
dont  on  craint  l'évaporation  ou  i'cvcnt.  La  Quantité 
de  ktmtiOtt  tffCvn  employé  parmi  non»  eft  u  coidU 
dérabkt  nous  avons  plulleuts  Tcneries  oc- 
cupée* I  ce  fevl  ouvrage,  l^ijex.  l'art  de  faire  des 
htHttillts  à  l'article  VeKrerif. 

BouTEiLLi,  (Comm.)  melure  des  liquides  dont 
on  fc  icrr  à  Amilcrdaro  :  elle  iMk  poillidîftiélraiedM 
mingle.  Ftja,  MiMou.  (  O  ) 

BovmiiES  bTiav,  (Phy/if.)  on  appelle  aîidl 
les  petites  gouttes  rondes  tl'un  fluide  quelconque, 

Ïui  font  remplies  d'air  Se  qui  fe  forment,  foitfurla 
wfiMSedaftwde  par  l'addition  d'un  fluide  feoibbèle, 
conrae  quand  il  pleutioudant  fiifttbftance^parwie 
▼ive  commotion  imÀienre  de  iês  partie*,  fêtn 
Pluiï.  Les  hutt/Ufs  ou  /•».'/<•;  J'etii  font  dilatable* 
ou  comprcfliblcs;  c'crt-à-dirc  qu'elles  occupent  plus 
ou  moins  d'efpace,  félon  que  l'air  qu'elles  renfer- 
ment eft  plu*  oa  moins  échauffé,  ou  plus  ou  moins 
prclTé:  eue*  (ont  ronde»,  parce  que  l'air  ttafeiaé 
agir  également  au-dedans  d'elles  en  tout  fens.  Lato» 
nique  qui  les  couvre  eft  formée  des  plus  petites  par- 
ticules du  fluide  comme  ces  patticitlcs  ionr  très- 
minces,  &  ne  font  que  très-peu  de ré/ïftance ,  la  iwii. 
teille  CTCvc  bien-tôt  pour  peu  que  l'air  fe  dilate.  Le 
méchanifme  de  ces  petites  bnttttilUs  cH  le  mtmeque 
le  méchanifme  de  celles  que  les  enfans  formentavec 
du  Livon,  en  foufîlant  au  bout  d'un  clialuncau. 

Lotfqu'ona  mis  une  liqueur  lous  le  récipient  delà 
machine  pneumatique ,  &r  qu'on  commence  à  ponw 
per  l'air, il  s'élevei  la  furface  de  la  liqueur,  des^M- 
ttilUs  ou  bulles  femblables  à  celles  qui  font  produite* 
pnr  la  pluie.  Ces  heattiHis  font  formées  par  l'air  qui 
eft  renfermé  dans  la  liqueur ,  &  qui  fe  trouvant  moin* 
comprimé  lorfqu'on  a  commencé  à  pomper  l'air  du 
nidipient,  fe  dégage  d'eane  le*  particules  du  fluide, 
8c  monte  k  la  lôihice. 

Il  en  arrive  autant  à  un  fluide  qui  bout  avec  vio- 
lence, parce  que  l'air  qui  y  eft  contenu  fc  trouvant 
■Sféié  MT  b  chaleur ,  chenobc  I  lAéiendre  &  à  fe  met. 
tie  «u  large,  St  a'échane  avec  proouitiide  ver*  k 
furface  du  fluide,  oA  il  ferme  de*  hmeiOtt.  Fejn. 

BoUtLLIR.  (0) 

fiot^TEiLLES ,  (  M^ritit  )  cc  font  dcs  faillies  de 
charpente  fur  les  côtés  de  l'arriére  du  Taîflèuu  dc 
part  de  d'autre  de  la  cfaanbce  du  capitaine, 

Lesi«MMffiï«  fimt  I  la  flaee  des  gpMes,  donil'jjfc^ 
fag«  fiât  fttpptini  pu'hîsdcduiaGe  dé  1(71. 


Digili^uG  by  Go 


B  O  U 

fffOt  uSEmUc  a(r«  à  une  moitié  île  faiMl  cmji  de 
knu  cb-Imi.  f^ijtx.  Pl.  /.  Ictne^.  Veihmnttti  n'ont 
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guère  qu'environ  deux  piét  ou  deux  piés  Se  demi  de 
Urgcut,&  fonc  conduites  depuis  les  fabords  deSainte- 
àatbc  julqu'au  couronnement,  rejti.  Galeric. 
BOUTER»  V.  aâ.  ce  mot  figni&e,  tntirmi  dt 


Bpmttr  kFtMM ,  c'cft  nùre  fonir  un  batean  hon  da 

poic  ,  uu  nictirc  k  C-ha'.oupc  ou  Ir  c^not  1  la  nWC» 
Bttue  MM  lârgt  ;  c'cft-à-dirc  fottfft  am  létrgt. 
BovTn.  DE  i.or ,  {Akrim )  c'cll  venir  au  vent, 

honliner  »  (encx  ic  vent ,  ptendte  l'avantage  du  vent» 

flwttreles  vo3et  en  édiarpc  pour  ptendiele  vent  de 

cô:é.  {Z) 

BOUTtREAU,  f.  m.  m  terme  d'Epinglier, c'efk  un 
poinçon  tond  d'acier,  qui  diminue  de  grollcur  depuis 
le  haut  jarqu'eii4NiK  à'cft  avec  cet  ôutu  <|ii«l'on  gea- 
ve  fempreinte  de  h  tête  Aum  l'ctwlnme  ft  due  k 
poinçon.  Il  faut  qu'il  (oit  kim  mofé.  fijntmfy. 
17.  Fi.  U.  de  l'Effin^litr. 

BOUTEROLLË,  CF.  ceteime  •  diiiSicatei  ac- 
ceptiaM  ,  lèlon  les  oavcien  qoi  ifèn  lèmnt.  Le  tm. 
urtBt  de  l'Orfcvre  n'cft  pai  la  mine  que  celle  dn 
Serrurier  ou  du  Lapidaire,  royez.  ï  la  fuite  de  cet  ar- 
ticle les  définitions  de  ces  honterMes  ,  qui  n'ont  ptcf- 
que  rien  de  commun ,  fi  ce  n'eft  de  fervir,  las  unies 
d'une  £iÇ(Mit  le<  autra  d'une  aauc«  k  dminet  de* 
CHmfic  convexes.  - 

BouTEROLLi  dt  Dmitr  (/«)  cft  un  morceau  de 
fei  arrondi  par  un  bout,  que  l'ouvrier  applique  fur 
kl  boutons  mis  dans  le  t^is ,  frappant  fut  l'autre  bout 
^u'ila  ^enneot  k  foituc  du  tas.  r»jix.  Pleouhe 


BoVTEHOUts  dtsGrêvemrt  en  pierre  fnt  (tes),  font 
des  morceaux  de  cuivre  louiies  lur  une  tige  de  m^e 
nuîiete.  On  monte  U  tige  fut  l'aibre  du  tourci  ;  &la 
tête  enduite  de  poudre  d'cmetil  ou  de  diamant,  ufc 
par  k  frottement  U  pierre  qu'on  lui  préfente.  Il  y  en 
•  de  diverfes  formes  &  figures ,  les  unes  fpbériqoes , 
ks  autres  plates,  les  autres  aiguës'»  les  antres  cvnt« 
dées.  rtjn  Us  fjr.  3.  8.  Pl.  m.  dêUGrmÊn  tfisrri. 

dt  GHAVURB  tu  PlEMi  PIHB. 

BotrnRoiu  Jm  AUtnrn.mi- mmn  (£»),  cft  an 
«otcean  de  fer  arrondi  par  un  boni,  qtt'on  applique 
for  ks  pièces  qu'on  veut  reftraindre  dans  le  dez  à  em. 

boutir.  Fuitz.  Dez  m  emhmtir  ;  vojex.  PtmiAÊémêkt- 
tner.en.auvre  cr  Bijeuier ,  fig.  5, 

BovTlKOLLt  dt  tOrfevre  Mgnfftm  (U),  cft  un 
inlhiwaeùt  de  ièr  qui  k  leni^  aaffi  pcr  nae  lêce 
ctmvele  de  k  forme  d*mie  eoilliere  ou  d*an  antre 
ouvrage  :  c'eft  eu  frappant  cette  boMertlIe  fur  la  cuil. 
liere  difpofée  fur  une  tnafle  de  plomb ,  qu'on  forme 
h  capudcé  ou  k  cuilleron.  FijtK.  Pl.  II  pg.  b'. 

Bot7TERoixi  itt  Strrwrier  cft  une  route  de 
loBet  qui  fe  pofe  (vu  k  palârre  dek  (èmare,  I  fto- 
droit  où  porte  l'extrémité  de  la  c'.c  qui  le  reçoit,  Bc 
for  lequel  elle  tourne.  Le  bout  de  la  clé  reçoit  k^fi*- 
ttnUt  par  k  moyen  dtuiefaiMpntiquéeen  panne- 
ton, «nue  k  tige  9e  k  punDemi. 

Il  y  en  ade  diffibentet  fortes.  Ily  ■  des 

avec  un  faudlllon  ;  ce  font  celles  oii  la  btute-ro'.h  avec 
k  bunîlion  forment  une  cruix  qui  n'a  qu'un  croifon 
OU  un  bras. 

Il  7  a  de»  htmtrtlUt  à  fanffiUon,  tenverrées  Se  en 
ts&toD  rampa  { ce  fimt  eeiks  oà  k  bord  da  fiittfltUon 

renverfé  forme  un  b&ion  rompu. 

Il  y  a  des  liaHttrMet  à  crochet;  ce  font  celles  où 
k  borddekkiartwtff  cftic«vcrliiS»acfcinneimcro- 
dkct. 

n  7  •  des  hutntlUt  o&  tontei  la  fermes  ci.dedâs 

fe  trouvent  employées ,  &  fur  tefquelles  on  en  pour- 
voit eitcore  employer  d'autres.  Kffts.  n$t  Pltuuhtt  dt 

tmmrTmntf  ^  MOT  eXMKMINISa J 


BOUTEROUE  ,  ttrwu  dt  mrwrr;c'eftainft  qa'ow 
appelle  les  bornes  qui  empêchent  quelesclficox  de* 
voitutr':  y\t  l  rifent  les  gank-loU,  ptMOWoàP«i 

en  met  fur  leurs  paflàges. 

BOUTICLAR  ,  f,  m.  ttrmt  de  rivltn  ;  c%ft  que 
grande  boutique  à  poillon.  yîojtt  Botmqjn. 

BOUTILLIER  m  BOUTEILLER ,  h grMii»». 
tiliitr  ou  ItmtiUtrdt  Brmtt ,  f.  m.  (  H/fi.  meri.  ]  nom 
qu'on  donnoit  anciennement  i  l'officier  que  nous 
nommons  aujourd'hui  Icgrinid  e'eh.tnftn.  &  qu'on  ap- 
pelloii  alors  en  latin  hmticml,irim  ;  comme  ou  le  voit 
dans  une  fonfcription  du  tcftamem  de  Philippe.  Aa> 
gnfte  ,  npfOctiée  MC  RJgpid.  Le/nwV  hnaUier  étoit 
un  des  cinq  grandsofficiers  delà  couronne,  qui  fignoii 
dmi  rouies  les  patentes  des  rois  ,  on  du  moins  alTîf- 
loit  i  leur  expédition,  li  avoit  fcance  cnire  les  prin- 
ces, &  difputoit  le  oas.  au  connétable.  Il  préiendoit 
•voie  droit  de  préiidet  1  k  chambre  des  comptes  i 
&  l'on  trouve  en  eflèt  furies  reglftres  de  cette  cham- 
bre ,  qu'en  1  }  79  Jean  de  Bourb'in  ,^rdnd  huit.'lier 
dt  fr4nce ,  y  fut  reçu  comme  premier  pré(îdcnr.  De- 
puis même,  cette  prérogative  fiit  annexée  par  édit 
du  roi  i  k  charge  Attrtmà  ktmtitlur  :  mais  fott  ni» 
gliiçenee  du  titoiaire  de  cette  dernière  charge ,  fiMC- 
dilpofition  contraire  de      p  -.rr  itu  fruvcratii ,  ce  pri« 
viicgene  lubfifta  pas,&  la  ciiargc  ^cgrAnd  btuttUitr 
fit  elle-même  j>lace  ï  celle  de  grand  ittumfm.  Au  refte 
cette  digniiéeioit  fort  confidcrable  du  lems  de  Chax- 
lemsgne  \  te  HiDCinar  dans  fes  lettres  en  poik  eom- 
me  d'un  des  prinetprat  poftes  dn  palais  de  noiioifc 

{G) 

BOUTIQUE  ,  f.  f.  (  Csmvierce  )  lieu  où  les  mar- 
chands expofent  leurs  marchandifss  en  vente ,  qui 
cft  ouvert  fur  la  rue  9t  au  rcz  dc>cliaullïe.  On  l'ap- 
pelloit  autrefois /rmrr*  &  «Kvrthr ,  comme  on  le  voit 
dans  les  anâens  (latuts  des  communautés  des  Arts 
te  Métiers. 

On  dit  dans  le  commerce,  Itver  ,9Mvrirh«MtifMe i 
géirder  ,  ctndnirt  U  boutique  ;  fe  meltrt  im  hmfm, 
gétrçm  dt  h«mitime  ,filUdt  htàtieitu  ^Scc. 

Il  y  a  aulTi  des  btM/fWi  dans  les  foires ,  dans  les 
(allés  du  Palais,  c''c.On  .ippclle  enanc  bcuii^ttei  cer- 
tains étaux  portatifs,  à  l'abri  de fquels  fe  mettent  les 
petits  marchands  dans  les  foires.  yiytiÉtAV. 

BoMÛfiÊt  kiix  «oiEdtt  fonds  d'un  marchand.  Ce 
négociant  a  vendu  oa  cédé  fà  hmifm  àfon  garçon , 
à  (on  aflbcié  ,  c'c<l-^-dire  qu'îllnî  •aboadoOM  fci 
marchandifes ,  fon  fonds. 

.i^rrr<r«-liMtfâfawcftanmaga(in  furkderrksed^Ui* 
mnifon,  dcAinéà  netticks  ouuchandKès  qu'on  vaot 

conferver. 

Corde. bcMtijtu  fe  dit  d'une  vicilkéiofiêd^ftAna^^ 
fe  cNi  qui  n'elt  plus  de  mode. 

BoOTMsri ,  Jma  te  etmmtre*  dm  ûuf»n  tttm-Jm- 

et ,  eft  un  bateau  dont  fe  fervent  les  marchands  de 
poidbn  pour  le  voiturcr  &  le  nourrit  eu  attendant 
qu'ils  le  vendent.  Ces  bateaux  font  percés  de  divers 
ti««s  an-defTousdu  niveau  de  k  rivière  >  &  ne  fonc 
feAtenns  far  feaa  que  par  le  vaîde  qw  eft  à  favaai 
&  \  l'arriére. 

A  Paris ,  la  plupart  de  cet  houtt^Hes  font  placéea 
au  port  Saint-Paul  &  ^  la  defcenie  du  pont  Mark. 
Le  prévôt  des  marchands  fie  kséchevins  connoiflcnc 
des  conteftations  fie  délits  fur  k  fiûc  ddHilCB  kmim 
fmi.  (G) 

BOUTIS,  f.  m.  c'cft  ainfiqa'on  tffSivaVlhiintt 
tons  lès  lieoz  oi  ksbCtet  noires  ont  remuf  là  ternit 

on  dit ,  ces  ftrits'fint  tturn  remplies  de  benrri. 

BOUTISSE ,  f-  f.  ttrmt  d'^irehittS^mr*  ,  c'eft  une 
pierre  dont  la  plus  grande  longueordt  dana  k  corps 
du  mur.  Elle  cft  différente  du  carreau  ,  en  ce  qu'eue 
préfente  moins  de  face  ou  de  parement ,  fie  qu'clk  • 
plusde^MOC  (/) 
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BOUTOIR,  m  BOUTOI.  f. m.  cTcft  nfMi» 
k  boiic  dniiadabêwiiioim»oadk*cr/iifp(Mr« 
tf  huut  ftrt, 

BoOTOUl,  ttitil  dt  CorrojtMr;  c'efk  une  cfpece  de 
coutna  eAuaanciié  par  ks  deux  boacs,  à-pcu-près 
comme  h  plane  des  Tonneiiert,  ï  l'exception  que 
lei  manches  n'en  font  pas  recourbés.  Les  Corroyt-urs 
fe  fervent  de  cet  inlïrumcnc  pour  bouter  les  cuirs 
qu'iU  veulent  corroyer. 

Cet  «rtifans  ont  deux  fortes  debtmtin;  l'un  dont 
k  tnnchant  cft  croonfl'é ,  qu'on  appelle  pour  cette 
tutoaime0iteM$f«MrdiV»\itte»M  contraire  a  le tran- 
chant  fort  affilé,  yifyet.  Corroyer  ,  c-  Ut  figura  j 
<^  4  Pl.iitche  du  CorroyfHr. 

fioUTOiai  [es  MarichMix  appellem  aiiili  un  inf- 
tmoieilC  qui  fen  i  parer  le  pié  du  cheval,  &  à  en 
OMipei  la  CQnie  ruperflae.  U  cil  large  de  quatre 
doîgrt,  0e  reconibé  vers  le  manche.  Fi^ex.  Paru.. 
fêjn.  Id  Pluncht  dm  M*réch»l. 

BOUTON,  f.  m.  petit  ouvrage  compoié  d'un 
autrcean  de  bais  pktdeflbiu,  acroadi  dediis,  de  le. 
couvert  en  coivce  »  en  «tceu,  en  er ,  en  foie  ou  en 
poil ,  fervent  dans  l'habilTement  &  réunir  deux  par- 
tiri.  frparcfS,  ou  i  en  ronrcnir  dnir  ruKrf.  l'une  fur 
Vauireau  moyeu  des  bouionniL-rcs  lians  Usuelles  les 
Iwtfaatrfe  paflént.  Les  hMcns  k  divifcnt  en  trois  ef- 

Ccet  j  en  bmtitk^mtt  en  bvmm  d»  mitéU,  te  en 
RTM  ttfm. 

Ces  derniers  font  ou  f^cil  .::r  fo/e  it  l,t  hrochettt,  ou 
hoHttnt  dt  fie  f'Hre  ,  on  heuinn  À  er  (j  d' M-f^tnt  ;  ttl- 
fin ,  ou  hoMtovj  pl.ints. 

Toutes  CCS  ditl'érentes  efpcccs  de  tmUêtis  font  unies 
ou  fafonnt^s;  il  n'y  a  point  de  difficulté  pour  l'uni , 
c'ed  un  tilTu  finaple.  Le  btMtn  f^ftnHt'elï  celui  fur 
lequel  on  exëcucc  des  defleins  en  (oie,  en  or,  ou  en 
argents  CCS  dillLins  v.inciu  au-dcLi  de  ce  qu'on  peut 
iTioiagincr,  im  ouvrier  ouciquefois  ne  fait  pas  dix 
gpmitures  d'un  mvrnc  dcdcin.  Cet  art  tout  méchani- 
que  qu'il  eft,  demande  donc  du  goût  Se  même  de 
Fimaginaiion  ;  il  ell  vrai  que  les  delTèins  ne  chan- 
gent guère  quequ.int  \  la  formelle  fond  rcfte  tou- 
|ours  le  même.  On  fait  des  kouttm  a  tpi ,  m  nnwdt , 
tnlimafft,  e^c.  mais  c'ed  toujours  avec  du  bouillon  t 
da  luifant,  des  falbalas,  dias  conUs  à  puics*  des 
looes ,  &e.  Fiijn.  tnu  en  mhUs. 

Quant  À  la  macierei  c'eft  toujours  deux  fîls  de 

EU  tords  avec  un  fil  de  loM  pour  les  btmttni  poil  & 
c,  unis,  façonnés,  ou  àla  brochette;  de  la  foie 
pniet  pour  ceux  de  foie.  Les  bomtcm  d'or  ont  une 
I  première  couche  pour  ainlî  dire  d'une  foie  ir.édio> 
cre,  qui  fert  de  fondement  à  l'or  ;  s'ilf  font  roftés  en 
Ibie  ,  ee  doit  iire  de  foie  de  Piénoor*  la  plus  belle 
de  tomes  celles  qu'cmployent  les  Bootonniers ,  pour 
approcher  le  plus  qu'il  eft  pofTiblc  de  l'éclat  de  l'or; 
enforte  que  le  k«Ht»n  d'tr  du  moindre  prix  cft  fait 
avec  la  meilleure  foie;  l'or  &  l'argent  UinC«atnic* 
en  luifant,  en  frifé,  en  cordonnet,  (^ç. 

Le  kemm  ptil  {j-  f»it  uni  Ce  fait  avec  quatre  poin- 
tes, fajef.  PoiNTH.  On  y  dil^ingue  les  coins,  les 
ondes,  (Se  la  croix,  f^ajtt.  fts  mklti  ^ btMm ftèl  <^ 
fihmû. 

Le  bomtart  ftilcr  ftit  4  U  brochette  Ce  fjit  fans  poin- 
tes fur  une  petite  broche  qui  fert  à  tenir  le  b»MtM 
qui  y  ed  fîcbé.  U  n'a  que  des  COtnsfic  me  croix  fans 
ondes,  f^yu.  Boutom  à  ia.  aRocHiTTE»  ^  Bao^ 
cmiii'i. 

Tous  ces  boutons  ayant  une  mancruvrc  p.itticu- 
liere ,  pour  ne  tien  donner  ici  de  confus,  nous  avons 
pris  chaque  erpeoe  i  part,  fc  noM  les  avons  condui. 
«es  de  la  premiaito  opéntioni  lOMeales  auties  dans 
le  rang  qu'elles  ontentt^eltn. 
'•  BtHttn  tiitmdndt ,  rft  un  li  !''.im  d'tr  entouré  d'un 
fUCCau  (impie  ou  gravé,  découpé  eu  plein,  ^rz. 
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Ceii.fc«AV,'dcdont  la  téve  eft  Innée  d^all  deflèîn 

qui  rcprcfente  une  amande  ovale,  quarrée,  longue 
ou  ronde.  U  fe  fait  comme  le  biMtan  fdfmné  par  un 
premier  jettage  de  foie,  un  fécond  de  cerceaux  ar. 
rétés  à  l'aiguille  ,flc  enfin  on  ferme  lônanandc^rz. 
Amande,  ic  on  l'orne  decocddiem,denHies,  de 
falbalas ,  de  corde  ï  puits ,  f^-c.  Ftjtx.  tuu  ces  ^tidn. 
Ces  ornemens  fe  mettent  à  l'aiguille  ,&  s'attachent 
comme  nous  l'avons  dit,  au  bom*n  fdçciiu.  Voytt. 
Douio})  f  *(ONMi ,  avec  une  foie  de  grenade  égale 
5c  cirée. 

BotJTOM  A  Ul  MMCHiTTi,  M  ttrmt  dt  BtU'  ; 
tntnitr ,  e(t  un  hamtm  fiut  fans  pointe  fur  une  bro* 
cherté,  l'oui.  lÎRocntiTn.  Le  plus  diHîcilc  dans  ce 
betison  c'cll  de  jcttcr  les  premiers  tours  fur  les  bords 
<i  un  moule  \  furface  arrondie.  Les  autres  tours  fe 
font  de  l'un  à  l'aune*  mais  (ànsfevcoit  deux  fois 
(îir  le  mime  coin;  an  httm»  couvert  de  cette  (brte, . 
le  poil  s'eft  amafl!^  autour  de  \x  brochette  cit-dellbus 
en  quatre  tas  ou  patries  que  l'on  embralie  cnfcmbie 
avec  un  fil  double  :  on  les  arrête  enfuite.  Ces  btutuu 
n'ont  point  d'onde>&  doivent  être  Gouûu  fur  les 
habits  par  les  quatre  branches  que  nous  avons  dites, 
(aiis  palier  rsîguilic  »u  milieu  d'elles ,  ce  qui  rum- 
proit  des  bnui,  &  déiruitoïc  le  b»Mi*n  en  peu  de 
tems. 

Boutom  a  cvl-be-oI,  cft  un  Imum  fajonné 
qui  n'a  point  de  premier  jettage;  on  le  fait  en  or  on 

en  argent  filé,  ou  en  milanoifejon  j'-rte  d'abord  di. 
vers  palTages  de  plulîcurs  brins,  cliacuu  de  ces  paHa- 
ges  étant  également  dillens  l'un  de  l'autre i  puis  un 
a  une  aiguille  enfilée  d'un  pareil  nombre  de  fils  que 
l'on  coule  fur  le  premier  paflâge  fina  le  liècond, 
fur  le  troifieme  dc  fous  le  quatrième,  ainlî  des 
autres:  ce  qui  fait  des  quarrés  les  uns  vuides,  &  les 
autres  pleins,  alTcz  femblables  aux  creux  &  aux  pleins 
d'un  dé,  à  la  ferme  pi^  Ce  iaarM  fe  £sit  fut  la  bro* 
cheiie. 

BovTON  d'or  Tn<i,  m  ttrm  i»  Btmwmùtr  ^  fe 
fait  avec  les  pointes  ou  à  la  brochette,  félon  qu'on 

veut  qu'il  ait  des  ouiles  ou  qu'il  n'en  air  pus.  L'or  peut 
être  en  luifant,  en  ftilé,  en  trait,  en  guipe,  en  cor- 
donnet, f^c.  ftytx.  ctt  mtti  M  Itir  articU.  Alors  les 
kmim  feni  glacés  onnupés,  fjre.  Les  opétationa 
dans  tontes  ces  Ibctes  de  Msrrasu  font  tes  nemes  que 
dans  les  boutons  unis  poil  .S:  foie,  aux  pointes  ou  à 
la  brochette,  yijtx.  en  mots  excepté  que  les  coins 
font  toùjonn  de  fil  dans  les  btiÊtim  de  mie  gkcé. 
f^oj/ft.  Coins  ;  parce  que  l'aiguille  romproil  ce  trait, 
s'il  n'y  avoir  pas  des  endroit*  poor  la  fidieri  8e  que 
CCS  beuioris  font  plus  difficiles  à  faire  que  ceux  de 
poil  iSc  foie,'  parce  que  dans  ceux-ci  on  ne  mené 
qu'un  brin  à  la  fois,  &:  que  ceux  lion  cn  mené 
plufieurs  qu'il  £inc  prendre  gacde  de  nepoîns  mcccn 
l'on  fur  f  antre. 

Boi;ton  D'oRiAçoNst,  fe  dit  d'un  boHten  fur 
lequel  ou  a  exécute  un  dcHcin,&  que  l'on  a  décoré 
de  divers  ornemens.  Soit  que  les  ttmttiu  foieni  à 
amandes ,  à  épi ,  à  limaflè ,  é-t.  yijt.  eu  énifUs,  On 
commence  par  les  jeiter  en  Ime  ',  ï  plnfients  hna»  qui 
ferveiu d'aâiette  aux  cerceaux,  s'il  y  en  a,  &de 
prife  i  l'aiguille  s'ils  font  roftés  ou  enjolivés,  y^ex. 
Cerceaux  RosTER.  Ce  jenage  achevé,  on  fait 
celui  des  cerceaux,  ou  on  applique  les  ornemens  : 
dans  le  premier  cas,  on  am^le  les  eeteeantavee  <ln 
trait  on  de  la  foie  en  les  tournant  diverfement  autour 
iaitHtm,  de  manière  que  ces  tours  l'embraftcnt 
avec  grâce.  On  le  roftc  cn  fuie  ou  or,  &'  on  le  bouil- 
lonne ,  pour  les  finir,  f  'ojtt.  Bouiu.onner.  Dans  le 
fccond  cas,  on  place  les  pièces  de  rapport  qu'on  y 
deftine,  enfermant  tel  ou  tel  deflcin  avec  l'aiguille 
Se  me  Cmt  de  grenade  unie ,  égale ,  Se  cirée ,  qui  les 
atr.iclie  par  le  premier  jettage.  Ce  premier  jettage 
eft  la  baie  &  le  feodemenc  des  opérations  pour  too- 
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««r  leseipecrt  de  i«tit»»s  fMftmt's.  Noat  !e  difdnf  ici 

pour  ne  plus  le  rt-pctcr.  tejez.  JuTfAi-f. 

iiuuTON  il  Ën ,  ciï  un  kvMtmf^fmutt  loulé  après 

le  pcmiier  jcn^  («jpfi.  R  o viiK  )  d'qr  en  mit, 
en  CMdooatt*  n  kdutK*  <C  covmt  d'an  cerceau  ; 
«nfirite  on  Jette  dehnK  en-btf  entant  de  cotes  de  foie 

que  l'on  veut  faire  i'éfis.  l^cjei.  l-i-i.  Ces  cotes  (rr- 
venc  à  donner  prife  à  l'aiguiUe  qui  ne  pourtoit  icti- 
4|ier  dans  le  cerceau ,  on  poCt  Ce$  éfU  »  On  rofte ,  & 
«n  enjolive  k  Ahhtm  de  ulbeleia  nma,  tfv. 

Bouton  A  garde  D'értE,  eft  un  honion  uni  en 
or  uu  argent,  qui  neditfere  des  autres  que  par  leson- 
det ,  qui  (ont  beaucoup  plus  hautes  que  le* Mdinaires. 
Ilie  iait  aux  pointes tc  f*!!  eftde  tnk,  ce  mil  doit 
lirednn*.  17.  pour  pouToif  ttfe  leimdtt  erent  d*êiie. 
employé.  A^rï.  PoiHTï ,  Roltton  poii  rr  soie 
VNI.  On  fait  les  ondes  plus  hautes  en  multipliant  les 
peflkge»  fur  le  mime  fens.  k'ojc^.  Onde. 

BoUTOM  À  Limace,  cil  un  hniut»  féfmmt  iffû 
aedîtfèn  des  eutres  que  parce  qu'il  eft  emioarné  de 
plufîeurs  croix  de  foie  luifante ,  &  d'autres  en  roUa- 
ge  qui  l'embiaâèni  dans  toute  (a.  hauteur,  &  defcen- 
dentde  hMtCBt^Miakteiiaumt  autour  de  hii  ;  ce  qui 
doonc  à  en  août  m  Motnae  locnie  ^pcocfaenie 
de  celle  de  la  cocfiiîlle  am  Unu^bn.  Cet  fincet  de 
htuttns  font  raremçnt  enjolivés. 

Bouton  poit  et  soie  uni  ,  *n  terme  de  BtiUm- 
nier  ;  c'eft  un  moule  de  bois  couvert  d'un  fil  compofé 
de  poil  de  cfaevte  tt  de  foie«  deuxrien dn  pemier , 
&imdePainie:  ^eftwtnakteàlàtteeemâange; 
il  l'exécute  au  roiiet.  A^.  Ro-jit.  l!  Jevide  enfuite 
fa  matière  fur  une  bobine ,  &  la  donne  en  cet  état  i 
l'ouvrier,  qui  pofe  la  bobine  fur  un  rocher. /^ex. 
RocHn-.  Il  plante  quatre  poiniei  liit  le  moule  en 
croix ,  en  gardant  des  dilniitce»  ^;ale>,  ratant  qu'il 
cft  poiGble.  Il  fiit  fur  chaque  pointe  cinq  ou  fîx  tours , 
en  allant  de  l'une  2  l'autre ,  pour  former  les  coins. 
Vrftx.  Coins.  Il  ôte  fes  pointes,  prend  une  aiguille 
cn&Iéc  de  gjm  fil,  U  fiche  cn-dcllbus  dans  les  cours 
laits  i  bit  an  raor  fîntiui  coin;  plie  (bn  poil  lî»  le  fil 
de  fbn  aiguille  ;  retotune  fur  If  même  coin ,  y  arrête 
Ion  poil  en  le  pliant  comme  ci-delTus,  &  gagne  un 
autre  coin  où  il  fait  encore  deux  tours;  ainUdu  refte 
ïufqu'à  la  croix.  Choix.  Il  arrête  lepié  du  btu- 
*m  avecle  fil  de  fim  «igoîlle»  tc  donne  fon  ouvrage 
en  cet  état  i  un  autre  ouvrier  qui  l'arrête.  ^Irriter, 
c'eft  faire  un  point  en  croix  fur  les  tours  qui  termi- 
nent le  ttKtcn.  On  fe  icrrt  pour  cti  effet dt  riSgpûUe, 
&  d'na  fil  pareil  i  celui  du  bouton. 

Les  Boutons  4  f  ierrt  ne  font  autre  diofe  ^oedet 
«nUoin,  des  pierres  ou  des  ctvftanx,  auxquels  le 
Lapidaire  a  donné  la  forme  de  M«r««,  &  qui  reçoi- 
vent du  Mrttcur-en-oeavie  âne  monmc  fvopw  à 
l'ufage  du  btmten. 

Les  Bot;TONs  etiârftm ,  sr  &  rwvr* ,  ne  (ont  antre 
chofé  que  des  feuilles  minces  &  rondes  dc  ces  mé- 
taux ,  auxquelles  on  dotme  la  forme  de  (««rr««rpar  le 
moyen  de  ras  in'i  l'an  a  pratiqué  iU'aidc  ilu  poinçon, 
des  concavités  dans  lefquelles  les  feuilles  étant  frap- 
pées, cflespecmientaon-rculemem  la  tiguiecnnve- 
xe,  mais  encore  cène  figure  fut  cous  la  onwmeat 
qu'on  a  pratiqués  en  Creux  deni  le  te>. 

Bouton  p/j/zr ,  en  terme  de  B»»tmtùer,  eft  un  heu. 
tm  d'un  métal  quelconque  ,  en  plein ,  monté  fur  un 
moule,  &  le  refte  dn  vuide  rempli  d'une  efpcce 
de  ciment.  LftOMMÎere  de  ces  hMUtM  eft  ttnt&du 
p]<Mii:> ,  tantdt  de  l'êoûn  argenté,  tantôt  da  cuirre 
&  lie  l'argent ,  &  plus  rarement  de  l'or.  Les  Bouton- 
niets  prennent  les  uois  derniers  métaux,  l'un  chez 
le  Fondeur,  &  les  autres  chez  l'Orfèvre.  Quant  au 
plombou  à  l'étaioargoué,  ils -fondent  i'm  Ac  l'hutte, 
U  •rgeMettledctnierCMCiii.Leiir  aMNdteftim 
jDORcaH  deloMc  de  U  fbime  q<il  «plû  de  Inido»* 
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ner  >  gtavé  d'uA  trou  de  la  profondeur  que  doit  avoir 
la  caluuc.  On  jette  la  matière  fonJue  dans  un  mou- 
le ;  ou  le  panche  auiU-iot  de  côte ,  pour  vcrfcr  la  ma-* 
dere  qui  remplit  la  calotte  :  elle  tomber  &  ne  laUTanc 
que  celle  qui  s'eft  d'abord  figée  aux  parois  du  moule, 
il  vient  une  calotte  creufe.  Le  cuivre,  l'argent  Se 
l'or  en  rub.ins  ,  font  coupes  à  l'cmporte-piece  F  E, 
G  U,  en  ronds  CCC,  D  D,  Pl.  dm  Beutçnnier  en  mi- 
téU  t  de  différentes  grandeurs.  Alors  on  emboutit  tous 
cet  métaux  dans  un  les  «ni  MN,€n  gravé  en  creux, 
en  frappant  far  de*  bouteroUes.  fiyet,  Boi;TiRot- 
irs,  cr  u  pg.  1.  On  coupe  le  plus  grCklau;i>ur  iiv^-c 
descifeaux.Onpadeia  corde  à  boyau  dans  les  mou- 
les ,  en  commençant  d'abord  par  un  trou ,  &  allant  de 
i,'an  à  hume  in^u'an  ^trione  j  ce  <|ni  ienne  deux 
timn  fàrle  Ammv.  On  6k  lei  deux  «très  en  peffant 
parles  mêmes  trous,  &  remplilfant  les  efpaccs  vui. 
des.  On  fait  fondre  le  mbikic  pilé  dans  les  calottes 
expofées  (ne  le  fèn  dsas  une  pimiae  de  fer  à  bord  » 
d'un  demi-pooce  de  but ,  tc,  teniplie  de  fiiblon  à 
une  certaine  '^pisflènr,  qui  fêrt  è  enttfMenir  la  clu- 
leur,  &  à  empêcher  que  les  calottes  ne  fondent. 
rojex.  fg.  i.  Le  maftic  fondu ,  on  y  met  le  moule. 
/^<7«<.  Momx.  [On  feriit  les  calottes  autour  du  moule 
fut  on  wur*  &  evec  des  braniUbiies:  enfin  on  tabac 
la  calone  nvec  une  lanone  de  fèrpenc  mndtame.en 
coupent  l'extrémité  en  bifeau,  &  l'appliquant  le  plus 
près  du  moule  qu'il  fe  peut.  On  polit  pour  dernière 
façon  les  boutem,  de  quelque  métal  qu'ils  foient, 
&  00  letaaache  par  douxaincs  fui  un  petit  canon 
quarté. 

*  Bouton,  (Movle  de)  Ârtt  méchitn'i(]nts  \  Le 
travail  des  moule!  de  bout  an  eft  un  très- petit  art,  dont 
voici  la  defcriptioii.  Les  moules  de  bouton  font  affeZ 
ordinairement  de  bois  de  chêne.  Il  faut  fe  procurée 
des  b&ches  de  ce  bois  de  fix  à  fept  pouces  en  quarré^ 
On  prend  ces  bâches  ;  on  a  une  efpece  d'étau  de  boit 
entre  les  mâchoires  duquel  on  les  place  les  unes  après 
les  autres,  comme  on  en  voit  une  en  Deux  ou- 
vriers ou  fdeurs , .  tels  qu'ils  font  repréfcntcs  Pl.  dit 
ftiftter  de  meteltt  k  hmm^fy,  t.  &  x.  coupent  avec 
une  fcie  la  bûche  4  en  tteiiches  de  l'épaifleut  de  4., 
5,6,7  lignes.  Ces  tranches  paflènt  entre  les  mains 
d'un  ouvrier  aflîs  fur  une  efpece  de  chevalet,  jambe 
de-çà ,  ïambe  dc-là ,  &  ayant  devant  lut  le  moule 
pcrçoir  monté  fur  une  poulie  &  pofîi  par  fes  deux 
extrémités  fur  deux  appuis  qui  fervent  de  cdletfc 
Une  corde  palTe  fur  cette  poube ,  &  va  fe  rendre  (Ste 
une  grande  roue;  deux  ouvriers  ou  tourneurs  font 
mouvoir  la  roue,  &  par  conféqucnt  la  poulie  &  le 
moule  perçoir  qui  la  traverfe,  &  qui  lui  fcrt  d'axe. 
Ccft  ce  qu'on  voit)^.  j .  4.  ; .  Le  neole  pcefoscj^* 
9.  eft  compofé  de  deux  parties ,  d'an  manche  Se  dSia 
fer.  Le  corps  du  manche  4  n'a  rien  Je  particulier; 
c'eft  une  boîte  à  foret  oblongue ,  fur  laquelle  une  cor« 
de  peut  fe  rouler.  La  tête  ou  partie  fupéiieure  eft  faite 
de  deux  petits  tenons  fiSptttspexanefiEnce.dontlec 
fâeet  font  îndtnécs  Tuie  vers  l'antrei  enlorte  qnc 
l'ouverture  delà  fente  eft  plus  étroite  en  bas  qu'en 
haut  :  le  fer  a  la  même  indiiûifon,  par  laquelle  il  s'in- 
fêie,  •'^applique  0e  Ct  fixe  entre  les  faces  des  tenons  , 
conflie  on  l'y  voit  en  i ,  x ,  j.  L'extxémité  du  fex  eft 
terminée  par  cinq  pointes:  oèOe  dn  milieu  eftlnplut 
lon^oc;  elle  (en  à  percer  le  moule  du  bouton  au  cen- 
tre j  les  deux  pAttics  voilinesde  celles  du  milieu  tra- 
cent des  moulures  ï  fa  furface,  les  deux  des  extré* 
mitéa  forment  les  bords  du  moule ,  &  l'enlèvent  delà 
tnuMlwdebcns.ToateseeB  pointes  qui  fooccncoie 
tranchantes  par  leurs  bords ,  &  qui  fcirmentla  cono»  ' 
vité  d'un  atc  de  cercle  fur  le  fet,  ne  peuvent  tour- 
ner fur  elles  mêmes,  fans  donnetannoicceBdebois 
qu'on  leur  applique  une  figure  convexe.  ■ 

L'fMBitioc  leptdfentf  fg.  5.  applique  une  tnncbe 
de  bdi  ■«  amfepeifQic ,  te  In  OMt  fiweelfiveaieac 
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■  ensniuit  de  mmiU*  tb  fwmm  <{a'eik  peut  £cre  per- 
cée de  trous.  Comme  il  y  a  des  bonttm  de  différen- 
tes gtoflèurs ,  il  faut  aulli  des  moules  de  différentes 
groUëurs,  &  pat  confétiuent  différentes  rôties  de 
moules  pec^oirit  On  ea  vok  an  pltu  petit» /j^.  lo. 
lôtt  fer  tt*«  que  trois  pointe* ;  celle  da  milieii  qui  per- 
ce le  monlt  di  iouTcfi ,  Si  les  deux  des  côtés  qui  lont 
concaves,  fornicuc  ia  lutfacc  convexe  du  moule, 
&  le  réparent  de  la  tranche  de  bois.  On  peut  faite 
mouvoir  le  moule  pcffoit  fn  le  totnea  d'une  roue 
&  d'une  poulie»  meia  on  k  peoc  mam  pic  le  moyen 
d'nn  archet,  comme  on  voit  fi^.  7.  8.  On  doit  aller 
plus  vite  à  la  roue  qu'à  l'archet ,  Se  former  plus  de 
moules  en  moins  de  tenu,  mais  en  revanche  il  faut 
on  ou  deux  ouvriers  de  plus.  Le  chevalet,  dans  ce 
iécond  cas.eftle  même  que  dans  le  premier  :  l'eu- 
▼ttec  eft  alÉs  deflus  de  la  m^e  manieie  i  te  U  feule 
ditfifrence  qu'il  y  ait  entre  l'une  &  l'autre  manoeuvre  » 
c'ell  que  le  moule  perçoit  eû  monic  d.iiiî  une  boîte, 
te  u  meut  ICI  par  l'archet,  &  que  daiu  le  premier  cas 
il  ift  monté  dans  une  poulie  &  fe  meut  par  des  tour- 
HaWi  U  ùttaiÀt  «l'il  faudroit  travailler  les  petits 
•M«f«r  il  hmml  l'archet ,  &  les  gros  moules  ï  la 
roue. 

Lorfqoe  les  btmtiif  font  enlevés,  il  s'agit  d'y  faire 
1m  tfons  à  palier  let  cordes  :  c'en  ce  qui  s'exécute 
«vec  bcMKiNip  de  promtitude  »vec  k  paçoire  de 

k  fg.  1 1.  Cene  perçoire  peut  (è  monter  (ur  une  pou- 
lie, ou  s'inférer  feulement ,  comme  on  la  voit  ici , 
dans  une  longue  boite  i  foret.  Dans  le  premier  cas , 
les  trous  à  cordes  fe  fieront  i  k  iwKjdank  lêêaa4» 
'Ûi^t  kiont  i  l'arcfaec; 

fTeft  ^.propos  que  k  liek  de  «Malr  m  hmwn  foie 
dur  &  fec ,  a/in  qu'il  fe  tranche  net.  On  faifoit  aucre- 
fbis  des  mamU»  s  ktuttn  avec  k  corne  ;  mais  la  mode 
en  eft  pafliie. 

Ce  nénà  Montit  à  puM  1*011*1» ,  4c  il  M  ptat 
guère  &  tirer  dUEibo  «pwpér  k  cékritA. 

Ces  momies  fe  vendent  i  tous  ceux  qui  font  des 
kamms.  Les  Boutonniers-Paffementiexs  les  couvrent 
de  fils  de  foie  >  de  poil  de  cfaevit(  d'or  Oc  d'argent. 
Kijfn.  BooToii.  La  Orfèvres  en  mMlifTent  k  co»* 
«TkédnliwMvqiirtb  frappent  fnr  letit,  kt  coiu 
■nue  datu  cette  concavité  à  l'aide  de  la  bordure  de 
ImMv,  &  d'un  enduit  ou  de  mallic ,  ou  de  Ciment 
wMé  avec  U  pois-réfine. 

Le  mme^Mflriii  oeTe  prcad  pas  feukment  poar 
■aé  dca  putietde  noire  havilkment;  on  «tranfporré 
knênc  nom  \  une  infiniré  d'autres  chofesqui  n'ont 
de  commun  avec  cette  partie  que  la  feule  forme , 
comme  on  le  verra  dans  les  articles  fuivans, 

Bk)trr9M,  {Qumi*  &  Mitt^,)  On  dtfgiee  par  ce 
mot  un  gliÂiik  d'argenr  qui  téS»  (nr  k  conpdk  ^u^ 
fum€*M  d'efti,  Lorf^^ue  pour  cffayer  de  l'argent  on 
k  met  fur  la  coupelle  ou  il  y  a  du  plomb  fondu,  il 
commence  par  noircir  un  peu;  enfuite  il  fe  fond  en 
tounioyanc  contiaaeIkaeDt,  Acperok  bontltooner. 
Aneweqae  ktbooilbm  gtcffllfenit,  tk  détien- 
nent moins  fréquens ,  Se  la  matière  qui  les  environne 
diminue.  Enfin  il  ne  fe  fait  plus  que  deux  ou  crois 
bouillons,  qui  fe  raffemblent  pour  n'en  former  plus 
qu'un-,  ce  qui  fait  tcidir  ou  emmfeéitim^  ttfi^. 
Pendant  ce  tems  k  globule  portât  footner  eacofc; 
enfin  il  ceffe  6c  demeure  (ara  mouvement.  On  le 
klA  refroidir  peu-i-pea;  Se  ce  qu'on  trouve  feosla 
coupelle,  eft  ce  qu'on  nomme /«  foacrmii  on  k  pe(e 
pour  connoître  le  titre  de  l'argent.  (  M) 

BoirroM ,  {Chir$npt )  tobeieak  ou  oeiiBe  ounenr 
ronge  qui  s'élève  fur  la  peau ,  principalement  an  vi- 
fage.  Cene  tumeur  eft  de  la  nature  du  phkgmoo 
(vouz.  Pulicmon),  Se  fe  termiat  oïdinuicaunt  ! 

par  fuppuration.  f^tjei.  Aacâs.  ' 

Stmttn  eft  aufti  un  inftrumetu  de  Chinirgu  dont 
aL<* kft  dan»  fopànda» d^ktailk.  r^M^JO,  i 


B  O  U 

fig^,  6.Ht!Ù compofe  trois , parce  qa'il â trois  nkgdl 
aans  cette  opération.  Ceft  une  efpece  de  fonde  d'e- 
cicr  ou  d'argent,  très-pdte,  longue  de  huit  poocest 
Le  corps  de  cet  inftrument  eft  cylindrique  ;  il  a  cinq 
pouces  de  long  »  pris  de  quette  lignes  de  diiemctre  i 
U  beft  »Cc  dcax  lignes  à  k  pdnw.  Le  long  de  cene 
tige  règne  nne  crête  ou  kngnette  qui  s'éteve  douces 
ment  vers  la  bafe ,  Bc  qui  devient  de  plus  en  plnsémi. 
ncntc  jufqu'aux  deux  tiers  de  fon  chemin ,  où  elle  9e 
doit  pas  excéder  une  ligne  &  un  tiers  de  hauteur }  eUe 
continae  enfiiile  en  diminuant  infeniîblement,  pour 
finir  en  mourant.  La  loogocudc  CCttC  aède  cft  de 
quatre  pouces  &  demi. 

L'extrémité  antérieure  de  cet  itiflrument  eft  la  fuite 
du  corps  i  elle  a  encore  un  peu  de  la  figure  cylindri- 
que fie  pyramidale,  puifqu'elle  va  en  diminuant  de 
volume  pendent  k  longueur  de  trois  lignes.  Ceoa 
extrémité  eft  recourbée  du  coté  de  U  crête ,  te  fe  ter» 
mine  par  un  bintm  en  forme  de  poire  de  cinq  lignes 
de  longueur  fur  deux  &  demie  de  diamètre.  Ce  M«r«e 
qui  donne  le  nom  à  tont  l'inftrument ,  cH  tr^Mdooci 
&  très-poli ,  pour  ne  point  bleffer  k  veiGe. 

L'extrémité  poftérienre  forme  une  efpece  de  caiU 
liere  beaucoup  plus  allongée  que  large;  elle  n'a  à  Ton 
extrémité  la  plus  évafée  que  cinq  lignes  de  diamètre: 
fe  longueur  cl^  de  deux  pouces  deux  lignes.  Sa  ca« 
vit^  eft  do  coté  oppofé  ï  k  ciète  fieau  btun;  eUe 
commence  doaeement,fra  environ  trois  lignes  de 
profondeur  dans  l'endroit  le  plus  ctcux,  pour  fe  ter- 
miner par  une  efpece  de  bec  arrondi.  Le  dehors  de 
cette  cuilliere  eft  trés-poU ,  &  fait  une  kg^  COOT' 
hue  qni  kism  dncoié  de  k  cette. 

L*euge  do  kaiTMi  ellde  p<nfaet  danskveffîe, 

pour  retourner  les  pierres  qui  font  mal  chargées  dans 
les  tenettes  ;  d'entrer  datis  cet  organe  après  la  fortie 
d'une  pierre ,  pour  favoir  s'il  n'y  en  a  point  d'autres» 
Le  crée  kit  l'offiee  de  cnf  diiftnnr  »puifyie  c'câyec 
fim  moyen  qu'on  tfirarc  «vec  Antt  l'mtRidaftUNi 
des  tenenej  dans  la  vcflic  auunt  qu'il  en  eft  befoin. 
Eniîn  la  curette  fertà  ôces  les  fragmens  de  pierre, 
les  fables,  kscdfleii  de  fimg ,  &  autrte  eoifBdnatt- 
feis  qu'on  ne  peut  liatt  eveeks  teocOHk 

tmtmdtfm,  eftnnneesqeVio  donaeescMKf* 

aébuel.  Foyti.  Cautbkk.  (  Î") 

i3ouTOM ,  on  appelloit  ainfi  iéuu  l'ArtilUrit ,  un 

Ctit  corps  rond  fonda  avec  le  canon  il'extrénitéde 
voUe ,  Ac  qui  étoitaufi  devélor  l'ame  dekpiéee  » 
que  k  partie  fupériente  de  k  enkflè.  On  s'en  ta- 
voit  pour  mirer  ou  pointer  le  canon  ,  maisl'ecdon» 
nance  du  7  Oâobrc  i7}x  fuppnme  ce  ^MiMià  un- 
ies les  pièces:  on  k  kfià  tk  pkee  dnJkiMiieedIf  «m^ 

$|« n enfli  dsnek  eanon  iWtiàiHté  de  k  cakA 
^mme  une  efpece  de  keuten ,  &  que  l'oaappelk 
par  Cette  raifon  U  htMtn  de  la  cuJAjje.  (  QJ 

BoxrroN ,  (Jsrdimdgt  )  eft  un  petit  pomt  rond  qui 
vient  le  long  des  branciias  des  «rbcas,  d'oi  ktt  k 
flenr  <|ui  doit  produire  k  fink.  L«  k«MH  deeedww» 
à  pepin  ont  phfiemi  flqn»,  cna  à  nujma  n'en  ont 
qu'une. 

Il  y  a  deux  fortes  de  k«r«M/;  les  h«mt»Hs  ronds ,  Se 
les  kmm  fUm:  les nmidi  jpnc ceux  qni  font  efpérer 
des  bwnehesàAaiis:  les  ^te»  m  eontnife  ne  kif« 
fent  entrevoir  que  des  branches  à  bois.  (  JT)  - 

Boutons  d'Or  ,  voy**.  Bassikit. 

BooTOH  :  Us  Artfficitrt  appellent  ainfi  l'extrémîti 
de  la  tétinedu  coloc  arrondu  ea  forme  de  lone  fpbé- 
rique ,  dn  milkude  kqncHeiMkvek  btedw  qm  Ibcw 
me  l'ame  de  la  fofée.  fV^/t  CtriOT. 

Bot7TONs ,  <M  rsniMS  dt  Br^ffmri*  ,  font  de  petites 
parties  de  mouA  ea  forme  dekeNiw  »  qui  iTâcvcni 
fur  k  kvaia. 

BovtoM  t  ee  *tnm  Jk'^mVftm^  eft  un  demi- 
mai^  imnipe  k  fude  fer  eMuas,  9t  bx  kqnei 
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«o  ride  li  iôîe ,  pour  rendre  U  nionrate  plus  foUde. 

Bouton  tii  U  bruU,  (  AùarichdUrèê  &  Atémtgi  ) 
cft  un  petit  anneau  de  cuit,  au-tnvea  duquel  les 
^cns  (CMi  paOeu,  4c  ^'cn  fim  oMMCes  oo  derccn- 
dre  lëloD  le  befoin  qu'on  eni.  CW«r&  (mmw,  c'efl 

le  faire  defcendre  fur  le  crin.  Mettre  un  chevdlfoitj  le 
hcMtn  ,  c'cft  raccourcir  &c  tendre  i«  renés  pu  U 
moyen  du  fmMM  d*  U  hridt,  que  l'on  fiùt  defoeiidfe 
iar«)iie  lue  le  cna.  On  s'en  (m  quelqiMfejs  de  cette 
«nioe  locfiiii*OB  dreflè  let  diêvau  d'arquebulc, 
potir  les  arrêter  ^us  facilement  &  plus  vîte. 

Bmtmt  dt  féircin,  Tonc  les  grofTèurs  rondes  qui 
vieilDeilt au  cheval  qai  eft  auaqué  de  cette  maladie. 

ttmmdtfcmt  eftimnocceaudefex  long,  lerminé 
M  poîme  0e  eniaandié  ;  que  foa  (mit  rou  gir  pour  en 
pexcer  U  peau  du  cheval  dans  ccrr  iins  ci;,  f  (') 

BouTOKS  DE  RETOURS  ,  m  EjtbiutntTte  ;  ce  font 
communément  des  moitiés  de  vieux  rodictt  coupés 
en  dcnxj  à-tnTos  Jeliqiieis  on  ^ttt  les  ntant  des 
tenon,  ponr  qnt  ces  tetouis  foient  plus  aifément 
tirés  par  l'ouvrier ,  que  s'il  falloit  qu'il  les  tirât  parle 
tuant:  on  fkit  un  noeud  au  bout  de  ce  cirant  qui  em. 
ptche  le  ktmtm  dt  rttem-  de  s'échapper. 

Boutons,  fe  dicauOi,  lUmt  lu  Mmmftftm  tt  àt 
futt  des  petites  Iwnles  de  bois  tnveifies  de  fieelles. 
qui  fc  rendent  au  rame  ,  &  qui  tiennent  lieu  de  fem- 
ple  daiii  les  ouvrages  il  la  petite  tire,  yijti.  KaMS  , 
Simple,  &  Petiti-Tirh. 

Bouton,  m  Swrmnrit  \  c'eft  ce qot  fitt de  Buin 
ponrooTtir  delèmerles  verroux,  taisenes,  (^r. 

n  y  en  a  de  différentes  fortes ,  rdon  la  figure  qu'ils 
ont:  ainfi  on  dit,  des  htmtons  doltve;  on  les  fait  ain/i 
dans  les  locqucts  i  bafculcs ,  &  dans  les  TeinMe  à 
demi-tour  :  il  y  en  a  de  ronds  &  de  plats. 

Btmm  k  fttt^r^iH  f  eelont  ceux  qa'on  voit  ais 
poires  des  appartemens ,  qui  font  plau ,  6c  auxquels 
on  voit  un  hlet  Se  une  rolette  :  ils  fervent  à  cirer  la 
poste.  Le  filet  &  la  lofettc  font  Je  pur  ornement. 

j9«wr»»  À  e«ifi^i  c'eft  celui  qui  dans  les  (ierrurcs 
en-dedans  des  apputemens ,  eft  placé  fur  le  palatre 
ou  fur  les  doifons  de  delTus  ou  de  dciTous,  Se  fert  i 
ouvrir  le  demi-tour  &  la  potte  en  mêcne  tems.  fijtx. 
mts  Planches  de  Serrmrerie ,  dr  leur  txfticMttm. 

Bouton  M  Baton  ,  {Gitg.)  l'une  des  îles  Mo- 
Inofoeeen  Afie:dka  x;  Ueuesde  long&io  de  lar- 
ge. La  capitale  Aqppdk  GÉ!i0j^«By  :  eOe  eft  gcende 
8c  peuplée. 

BOUTONNE,  ( C/ef. )  rivière  de  France,  qui 
prend  fa  fource  en  Poitoa»  &  qui  fe  jette  dans  la 

BOUTONNÉ .  «*  tmm  dt  Bl^fin,  fis  dit  da  su- 
Ken  des  lofes  &  des  antres  fleurs ,  qui  eft  d'à»  Miere 
émail  que  U  fleur.  Il  fe  dit  aufll  d'un  roHer  qui  a  des 
boutons  &  des  fleurs  de  lis  cpanoiiies,  comme  celle 
de  Floteiice*  d'oA  fortent  deux  boutons. 

Gotafirey  M  DeMphioé»  d'argent  à  ttois  lolês  de 
gueules ,  btmmmUi  iTtr.  (f) 

BOUTONNER  U  ktnnttte.  Quelques  M^rim  fe 
fervent  de  ce  terme  pour  la  bonnette  maillée.  Ils 
di6m  aoifi  d^Êgamm,  Fnu.  BumiMW  &  Di- 

BOUTONNERIE ,  f.  f.  (  Ommtret  )  iDttchendife 
de  boutons.  Ce  mot  fe  dit  aufTi  de  la  profcflîon  de 
ceux  qui  en  font  commerce.  Les  Douionniers-PafTe- 
inentiers  fabriquent  la  htmttmierit à'ot ,  d'argent,  de 
£1«  de  foie,  de  poil,  de  crin»  &e.  Meisle»  marchands 
Alciciets  pour  qai  ces  aitïfiînstnsTailleBt,  font  cens 
qui  en  font  le  plus  (rros  conmerce. 

BOUTONNiER,  f.  m.  celui  qui  fait  &  vend  des 
boutons,  de  «Utee  cfaofès'qui  y  ont  rapport.  Les 
Mtmmmm  fismu  cwpe  conlidénUe  à  les  legiac- 
der  par  leur  naadbeei  lieeaiéiîec  teit  nême  fiénii> 
àu,  que  jadis  chaqw  osniet  en  «voie  cbmll  «m 
Tnm  IL 
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branche,  qu'il  exer^oit  fans  fe  mêler  des  antres:  les 
uns  ne  faifoient  que  retordre;  ceux  cl  travailloient 
en  boutons  i  ceux-U  en  tteflês}  d'autres  en  crépines  } 
d'autres  en  boutons  pbuiét.  l'an  bonoïe,  gravoit, 
fie  découpoit  [vejtt.  Battrï  ,  Gravir  ,  cJ-  DÉ« 
courtR  )  :  cet  autre  avoii  embrallc  La  partie  des 
moules  &:  drs  lx>is  pour  les  gros  ouvrages ,  enfin  ch»'* 
cun  avoic  fou  diftriâ,  d'où  il  ne  fonoit  &  ne  poiu 
voit  fortir.  Mais  les  den  tiers  des  ouvrages  qui  lonc 
portes  fur  lents  ftatai»,  ont  padZ  de  node,  ne 
font  plus. 

Les  hoHtomùcrs  &  les  Rntjtniers  ne  fjifuient  qu'on 
corps,  gouverné  par  les  cn£mcs  lois»  Sc  travaillant 
avec  Icï  m£mes  privilèges.  Dans  k  fiiiie»  le  «BoAte 
des  uns  de  des  autses  s'étant  fert  accru ,  on  en  fit 
denx  oonunonautés ,  qui  n'eurent  plus  rien  de  par» 
ticulier  entr'elles.  Cette  divifion  pourroic  fore  bien 
avoir  aide  à  faire  comber  U  boutonnerie,  que  les 
Tailleurs  auroient  achevé  de  ruiner,  s'ils  n'avoienc 
été  ddbooiÀ  de  la  piàention  demense  Ibc  ksliabite 
des  boutons  de  la  mène  éiolfè. 

Les  (latuts  des  Beurofiniers  n'ont  rien  d'alfcz  par- 
ticulier pour  en  taire  mention.  Ils  ont  pour  leurs  ap« 
prentielekw  caïqwgiBODS,  l^feu-pcès  les  mêmes 
xectement  qoetet  autres  commwMMiés.  LeMMnm 
eftS.'LoMS,  ftlenr  chapelle  eft  dans  Pdg^  desen* 
fansdekTiinité. 

BoUTOMMlBR  tn  tunul ,  verrt ,  crjfidLui  ;  c'cft 
un  artiGu  qui  fabrique  des  boMMuil  U  lampe  avec 
eet  fiMCt  de  matieKS.  Les  ■wloet  B»mmùm  m 
itHÛt  SaaPÊM  une  commun  aaté  dans  U  ▼iOe  de  Pé- 
ris, Acont  été  réunis  en  1706  avec  les  maîtres  Ver- 
riers, couvreurs  de  bouteilles  Se  iiacons  en  olier. 
Mais  on  diftingue  toujours  les  uns  d'avec  les  autres: 
ceux-ci  ibatj^usooimus  fous  le  nom  de  BymeMn^ 
4e  he  ptemîet»  fewcdiB  d^EmmUmn,  Mpec  AiCAiXi- 

LSVRS. 

»  BOUTONNIERE ,  f.  f .  (  TMilUm-  &  CcutHriert  ) 
ce  font  des  ouvertures  longues  &  étroites,  pratiquées 
par  les  Tailleursà  tous  Us  eadroiu  de  nos  vjtemens, 
d'homme  fur-tout ,  où  1'  OD  veut  avoix  la  commodité 
de  les  ouvrir  &  de  les  fermer  par  le  moyen  des  bou- 
tons. Le  boucon  cft  \  droite,  &  U  Imittmitrc  eft  à 
gauche.  Le  bouton  eftdelTîule  bosd  du  vêtcmciu  , 
ic  il  entre  dans  la  ktmttrmiert  par-de(Tbus.  La  bemen~ 
iltrt  eft  faite  ou  de  foie ,  ou  de  fil ,  ou  de  fil  d'or  Sc 
d'atgent,  tâou  la  ticbeflëoula  fimpliciié  de  l'habil- 
lement. Ses  côtés  fimt  bordés  d'une  efpece  de  tiflît 
fort ,  étroit ,  Se  un  peu  relevé ,  que  le  tailleur  forme  • 
à  l'aiguille  i  Se  les  extrémités  font  contenues  pat  deux 
brides. 

Il  7  a  dm  hmmûmt  nvmtt,  Sc  ce  font  ceHee 
dont  novtTenom  de  parier.  Il  y  en  a  de  fttmkt,  te 

ce  font  celles  qu'on  place  dans  des  endroics  où  elles 
étoienc  autrefois  d'uuge ,  &  où  la  httumtùert  Sc  le 
bouton  ne  foK  pl»  que  d'ocnemenr. 

Les  kutmikm  peennent  chceles  Taillcnts  de  ici 
Goannieres,  diflmisnomsielarifsi  le  leçon  de  la 
ttHttntûtrt. 

BOUTOMHIIIU,  ttrim  de  Chirurgie ,  indfion  qu'on 
&iteapéiinée»  pour  pénétrer  dans  la  veffie  dc  7  pla- 
cer une  ciBMde  qmpuiflè  donner  ifliie  eut  flurâtet 
qui  y  font  contenues. 

Cetre  opération  cft  néceffairc  pour  procurer  le 
cours  des  urines ,  des  graviers ,  ôc  du  pus  ;  par  fon 
moyen  on  fiût  commodément  des  injedions  dans 
une  Yeffie  mmàtnis  ou  ulcérée  :  elle  a  lieu  dans 
ceitaines  ifentiomt  dWne  qui  Tiennem  des  longea 
de  la  veftîe;  ce  (ont  des  exctdflànces  charnues  qui 
bouchent  l'orifice  interne  de  la  veffie  ,  de  eut  emp&- 
client  que  U  c«na6HoD  de  ce  vilim  egjUiê  te  Pa- 
tine comenue. 

Ponrfinte  cette  opëtarion.  on  olace  le  malade 
comme  ponrkn  Cme  l'opération  oe  k  taîtk  ;  m 

Cec 
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prend  one  fonde  canoelfc  (v»jit.  GAflnrtii  )  ;  «n 

l'infinue  doucement  dans  !i  vciTic  f  rs/r i  Cathï- 
tIrisme  )  ;  un  aide  munie  fui  une  cltaiii.'  ou  un  ta. 
bourec ,  place  au  côté  droit  du  raaUde  ,  foùlevc  les 
bourres  «  de  applique  iês  doigts  iadicateu»  patmlle. 
letBcnt  le  long  da  përin^  i  ehsoue  câcéde  l'uredite< 
L'opérateur,  \r.  gcnoa  ihoit  en  terre,  tient  avec  fer- 
meté de  U  mani  çaucbe  le  miuichc  de  la  fonde,  de 
façon  qu'elle  falle  un  angle  droit  avec  le  corps  du 
malade.  U  faire,  aauot  qu'il  cl\  poiTiblc ,  une 
fiûlUe  an  périnée  avec  k  eeubuie  de  la  fonde,  à  côté 
du  raphé  ,  entre  les  deux  doigts  index  de  rai.ie- chi- 
rurgien. L'opérateur  doit  appuyer  pour  un  moment 
le  bec  de  fa  fonde  fur  le  rcttum  ,  pour  b:en  remar- 
quer au-dcH'us  de  l'aiius  juftju'à  quel  endroit  il  j)out- 
tt  continuer  l'incifion.  U  prend  alors  un  Ijrihoamie 
ou  bidouri ,  qu'il  tient  de  û  main  droite  comme  une 

Elumc  à  écrire:  il  porte  lapointedel'inftrumcntdans 
i  cannelure  de  la  londe  ,  au-deflbus  des  bourfts  ;  il 
perce  les  tégument  &  l'urethre  au  coté  gauche  du 
taphé,  8c  il  continue  (m  incifion  inférieutcmcnt  juf- 
ou'au  point  qu'il  a  remarqué  au-deOut  de  l'anus ,  en 
le  gardant  de  pafler  outre  ,  de  crainte  d'intérell'er 
l'iniL-l'ili).  Dc:,  que  l'incillon  efl  faiîe,  1'opcr.iteur  re- 
tire le  lythotome  ,  &  prend  un  gorgerct  dont  >1  porte 
le  bec  dans  la  cannelure  de  l.i  londe  ,  fur  laquelle  il 
le  fiiit  couler  jufque  dans  la  veSËt,  Il  retire  la  fonde, 
piend  le  manche  du  gorgeret  avec  U  main  gauche, 
fcde  la  droite  il  conduit  une  cannule  arrivée  dans  la 
Tcllie  i  la  faveur  du  gorgeret ,  qu'il  retire  enfuite  en 
lai  faifant  (aire  un  demi-tout  fur  la  connnlet  de  façon 
qu'en  le  retirant .  fon  dos  ou  furface  convexe  regar- 
de l'angle  fupérieur  de  la  plaie  ,  qu'on  panfc  avec  de 
la  charpie  fccht  ,  qu'il  faut  foùtenir  avec  des  com- 
preîfcs  St  un  bandage  contentif,  qui  ne  eâne  point  la 
forde  de  l'urine.  U  ne  difiète  point  de  rapfâidl  de 
la  lythotomie.  ft^ex.  Lytrotouh. 

L'nbjet  de  la  Chirurgie  eft  de  guérir  non  d'opérer: 
alnfi  dès  qu'on  a  fait  la  l-t/iiionniere  au  périnée,  on  n'a 
rempli  qu'un  des  points  du  traitement ,  &  le  malade 
lé nowe  Amplement  dans  une  difpofition  favorable 

Sir  recevoir  les  feeonrs  qu'un  chirurgien  intelligent 
t  lui  procurer.  Cette  opération  permet  l'ifTue  aux 
madères  graveleufes,  dont  il  faut  aider  la  fortie  par 
des  injeâions ,  &  dont  il  faut  quelquefois  fiirc  l'ex- 
tradlion  lorfqu'tl  fe  trouve  des  petites  pierres  ,  dont 

le  volnne  fen  d'un  diamètre  plus^aod  que  celui 
des  onvemiet  latérales  de  l'extrémtcé  aniéneure  de 

la  eannulc.  /'svfî.  Casnule.  Les  injcdlions  doivent 
être  «pptoprices  à  U  nature  &  ï  l'éui  de  U  maladie 

S les  exige,  perae  qirïl  fwu  quelquefois  mettre  des 
pH  en  Aipf  uratMO}  tantôt  aunidifiei  me  vciGe 
■de  ,  déterger  enfuite  les  ulcères   d'autres  fois 

fortifier  les  fibres  qui  ont  perdu  leur  rcfTort.crr.  Lotf- 
qu'on  fera  parvenu  à  rétablir  les  chofes  dans  l'état 
WêêucA  ,  par  l'uTage  fucceOif  ou  combiné  des  diSe- 
leus-iBOfemqai  fetoM  indiquécton  Itipprime  lacan-  , 

on  met  dans  l'urethre  une  fonde  creofé  ou 
cannelée  ,  coutbéc  en  S  { vortz.  Algalie)  p;ir  laquelle 
les  urines  couleront  d'abord  en  partie  :  à  mefure  que 
la  plaie- fê  reflerren  ,  les  urines  ne  prendront  point 
d'entre  route  pour  découler  »  Se  la  plaie  n'étant  plus 
mouillée  par  tes  orinea ,  die  fe  réunira  bîeniAr, 

L'adminiftration  des  remèdes  doit  ftre  variée  ,  flc 
n'eft  pas,  comme  on  voit,  moms  foûmife  aux  indi- 
cadons  dans  le  traitement  des  maladies  chirurgica- 
les i  que  dans  celui  des  maladies  internes  :  le  manuel 
diiiargieal  même  doit  ^e  dtfRtentf  fuivant  les  cir- 
conftances  qni  fe  pré''rnrcnt.  On  fait  que  l'art  d'opé- 
rer ,  dépouillé  di-  tout  rapport  à  la  guérifon  des  ma- 
ladies ,  &  conitdéré  fimplement  en  lui-mfcie  ,  de- 
mande des  cotmoiffances  anatomiques  très.exaâes  : 
maisfUes  ne  fuffifcnt  pçim  à  un  chirurgien.  La  fbue-  ^ 
twe  de  U  pattie  ne  lui  montre  point  de  toutetneu»  ' 
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velles  pour  diriger  fcs  opérarionif  l'afage  des  petifet 
Se  le  méchan!!m=  par  lequel  elles  exécutent  leurs 
fonélions  ,  fontablolumencnccellairesà  fa  voir,  pour 
qu'on  puific  juger  iainement  de  la  maladie, qui  OM»' 
dàc  dans  la  Icfion  des  fondions.  C'eft  furcescoo* 
notflàncesphylïologiques&  pathologiques,  qui  fnf- 
fifent  i  un  habile  homme  dans  !'au:rc  branche  de  l'art 
de  guérir,  &  qui  dans  la  Chirurgie  doivenc  être  loi~ 
tenues  de  la  connoiilànce  exaâc  de  la  (Iruâure,  du 
volume ,  de  l'étendue  t  des  aiuches  des  parties ,  Se 
de  leoff  diffStent  rappotis  i  celles  qui  les  environ- 
nent ,  qu'on  (ait  fe  tracer  &  qu'on  fuit  avec  toute  U 
certitude  poflîble  des  voies  d'opérer  qui  ne  font  point 
déterminées  par  les  préceptes.  Dans  l'opération  de 
la  homtormint ,  l'inciiîon  eft  commune  aux  tégumena 
&  à  l'urethre  {  cependant  des  circonftanœs  parden- 
lieres  demandent  qu'on  étende  &  qu'on  dirige  diffii. 
remracnt  la  fe£tion  des  parties.  U  furvinti  un  homme 
de  quarante-cinq  ans  ,  par  une  rétention  totale  d'u- 
rine ,  une  tumeur  au  périnée  qui  s'étendoit  dans  les 
bourfès ,  dans  les  aines ,  fous  la  peau  qui  couvre  le 
pubis  6e  la  verge.  Le  prt^rés  en  fut  A  rapide ,  qu'en 
deux  fois  vingt-quatre  heures  il  furvint  une  fuppura- 
tion  gangreneufe.  On  ouvrit  en  plufieurs  endroits  du 
périnée ,  des  baur/ës,  &  des  aines;  les  parties  lie  dé- 
gorgèrent ,  les  urines  coulèrent  en  aoosidenee  «  Ice 
lambeaux  gangréneux  fe  détachèrent  ;  on  parvint  en- 
fin à  guérir  toutes  ces  plaies ,  excepté  une  du  périnée 
i|vu  rcfta  hllultufe  ,  &  par  laquelle  les  utiues  cou- 
loient  involontairement.  Le  malade  avoit  déjà  fouf- 
fert  l'opéradonde  Itbêitttmitrt  fans  fucccs,  lorfqiirïl 
fe  conha  i  M.  Pedt.  Je  fupprime  ici  le  déuil  des  com- 
plications &  des  traitemens  préliminaires  que  ce 
grand  praticien  mit  trii  auge  ,  pour  me  reilraindre  à 
l'opération.  M.  l'ctit  jugea  par  la  foitie  continuelle 
&  involontaire  des  urines,  que  l'otifîce  interne  de 
la  Aftule  étoii  au-delà  du  fphinâer  de  la  velTie,  parce, 
que  quand  le  trou  d'une  fillulceften-deçHu  fphinc- 
ter  ,  l'urine  ne  peut  furtir  par  la  fiftulc  qu'après  être 
entrée  dans  l'urethre ,  &  elle  n'y  entre  que  par  les  ef- 
fortique  le  malade  fiitlorfqu'ilveuturiiier.  Ce  ma- 
lade au  contraire ,  fans  être  averti  du  bcfoin  d'uriner, 
fie  fans  faire  aucun  effort ,  rendoit  psefque  toutes  fige 
urines  par  le  trou  de  la  fiftulc  fans  en  :c  Irc  par  la 
verge  ,  ou  s'il  en  rendoit  ,  c'étoit  toujours  volontai- 
lement»  &  quand  il  étoit  excite  par  le  léfidu  des  uri- 
nes; MT  k  tiou  de  U  fiftuk  étoit  ft  pcdc,  «K  nalgié 
l'écoulement  involontaire  te  continuel  des  urines, 
fa  vcffic  fe  remplilTbit  une  ou  deux  fois  par  jour  ;  de 
forte  qu'i  chaque  fois  il  rendoit  un  verre  d'urine  &  à 
plein  canal ,  fur  tout  lorfqu'avec  le  doigt  il  bouchoic 
le  trou  de  la  Aftule  prés  le  bord  de  l'anus.  Sot  ces  ob- 
IcTvadons ,  M.  Pedt  jugea  que  le  tiou  interne  de  W 
fiftulc étantau-delà do  fpl^riLter  de  la  vefRc ,  il  falloic 
que  l'inciAon  s'étendit  jufque-là  ;  Se  que  l'opération 
faite  \  ce  malade  par  letdritwpcDS dc  fe^toivinee» 
•voit  été  infruâiMufiê  ,  puee  que  le  tn»  imetne  de 
U  6ftnle  n'avait  pnnt  été  eompris  dans  nncifion.- 
Pour  euérit  radicalement  le  malade ,  M,  Petit ,  après 
avoir  fait  l'incifion  comme  nous  l'avons  décrite  ,  la 
continua  en  coulant  fon  biftouri  le  long  de  la  canne- 
lure de  U  fonde ,  de  la  porta  |ufqu'«u-delà  du  cou  de 
la  veffie  ,  pour  fendre  le  finnt  filhleux  dans  toute 
fon  étendue:  il  mit  une  cannule,  ée  réuflît comme  il 
l'avoit  folidement  conçu  ,  i  guérir  le  malade.  Cette 
obfervation  cil  inférée  dans  le  premte velune  det 
Mim.  dt  l'écéd,  rwjtU  Jt  Oùnirpê, 

A  foccaiîon  des  opétarions  qui  ctmviennent  au 
périnée  &  i  la  vedie  ,  indépendamment  de  la  lytho- 
lomic  ,  vtiez.  Fistuli  At/  PiaiNÉE  <^  RiTEHnON 
d'Urine.  \L) 

Boutonnieue  \  on  donne  en  général  ce  nom  i 
tonte  pièce  de  bois  de  /«jwrMrard'cnvifun  fèpc  pouces 
delengt  dnqdelaqe,  tcquettedeheot. 
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BOUTRIOT ,  eft  p«rmi  leiCUtititri  itpingUi  une 

efpcce  de  burin  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  la  pe- 
tite cavité  du  poinçon.  y»Jtx.  Poih<ços  ,  &  Pl.  dm 

BOUTIEZ,  {.  t.  (Ctmm.)  efpeee  de  gnuid*  too- 
neauz  du»  lefquclt  on  enferme  en  Guienne  In  feuil- 
les de  tabac  après  qu'elles  ont  fué.  Chaque  h$Httt 
contient  environ  fepc  quintaux  de  fcuidcs. 

Btmti  eft  midBle  nom  qu'on  donne  à  des  barriques 
«UmlcfqueUes  on  met  lecaviac  oo  oeufiid'eftuigeon 
9t  de  raouronne  qni  neanent  de  la  mer  Nmie.  La 
hmtte  de  caviac  pclè  ièpc  qoilimu  Sc  demi*  Viju. 

Q.UINTAL.  (G) 

BOUTURE .  r.  f.  (  létrdiM.  )  c^eft  une  bnncbe  que 
l'on  coupe  à  écftains  arbres  moelleux  >  tels  que  le 
figuier ,  U  Taule ,  le  coignalCer,  le  grofeiller,  laquelle 
reprend  en  terre  fans  racines. 

Plufieurs  confotvdent  la  bttUrnr*  avec  la  marcotte 
^  cil  bien  différente ,  en  Ce  ^  CCtK  dernière  eft 
one  facanche  craché  en  Ktie,  mais  qui  n'eft  point 
ftparée  del'arbfc  qui  lai  donne  vie,  &  qu'on  ne  fe- 
vrc  que  quand  elle  a  des  racines;  au  lieu  que  la  hoit- 
tmre  Oc  le  plançon  l'ont  des  branches  lans  racines. 
Fijn.  Maaootte.  (  À'  ) 

BovTumi,  MTBW  d'Orfivn,  tua  pi^rée,  lexivc 
fiwe  avec  du  fet  de  catrre  pour  Uanotix  Tatgent.  La 
coiîtume  qu'on  a  prifc  Ac  blanchir  l'argent  an  fën> 
a  mis  cetce  eau  preiquc  tiors  a'ulage. 

BO  !  '  \  i .  M  E  NT ,  f.  m,  outil  qui  lert  aux  Menmifirrs 
ponr  fjurc  les  moulûtes  rutleus  ouvrages:  il  uc  dif- 
tm  de  l'efpece  gënénie de* bouvets,  qu'ente  que 
fon  profil  cil  une  cimaife;  du  refte  la  manière  de  fe 
l'crvir  de  cet  outil  eft  la  même,  f^eyex.  Bouvrr,  & 
16.  Pl.  II.  dm  Mcttuifier,  qui  le  reptéfcme. 

BOUVtT,  forte  de  rabot,  outil  qui  fcit  aux  Mt- 
mqf«rr  4t  ans  Ckafemm  à  faire  les  tMnncM  &  les 
languettes.  Le  huvct  qui  fait  les  rainures  s'appelle 
huvet  mil* ,  &  celui  qui  forme  les  languenes  s'ap- 
pelle homvtt femelle .  Le  prcinier  eft  repréicntc  [tg.  1  7- 
Fi,  JI.JmAùmtiJùr  :  on  voit  k  côté  le  profil  d'une 
aainne.  L'autre  rcpicfénté  fig.  18.  eft  le  Imtvet  ft- 
mtlU,  qui  fert  à  faire  des  languettes  dont  on  voit  le 
profil  à  côté  :  on  ne  fe  ferr  de  ces  outils  qu'après  que 
les  bois  font  bien  drcS^éi ,  &  la  manière  de  s'en  fer- 
vit  eft  la  mfme  que  celle  dufeuilletet.  Feytt.  Feu  11^ 
tiKilr. -■' 

BovyitiSémi'  fûmtmérifi,  iom  de  nbgt  qui 
diffère  des  auttet  m  ce. que  fa  foile  «ft  montée  for 

deux  tiges  quiirr-Jcs  font  fixées  pcrpcndiculairc- 
SBcm  fui  le  corps  du.  kemvet ,  doju  cLf  ^s'approche  Se 
iCâoiKneîaivant  le  befoin.  Cette  )oae^4ttê(e  par  le 
mjpen  de  den  cléi;  On  £t  £en.^Km^  «mil  pour  fai- 
tè  deandrasHS  à  iîÊtitiaial  dittaneet,  ce  qui  ne  fe 
|MS  amc  les  autres  dont  la  joue  eft  fixe.  r-V^'i  l* 
lI.dnMtnmifier,  quirepréfcnteuntomwf 

Bouvets  ik  ènifitrtf  fervent  à  rainer  les  bd(âiei 
des  guichet»,  det«Miius«  fe.destpciitet. 

B0UVIT4  de'fvrfer  fcrt    dégorper  les  moulures. 

Bovyni,m:tmbniimrt ,  fervent  à  faire  les  embre- 
^HMstasdcMadtei  •' 

Bot- VFTÇ  à  Tlllîx',  fërfbitVfiiire  \fti  poîï  tu  bac- 
tans  des  croifccs.  ;  '.  j  •        "7^  '  •  "  '  •. '  ' 

".  B0.WVITS  sy'éoméHXf  fervent  1  rainer  le  boîs  des 
{lanncaux. 

;  ..BouviTS  i  fituitktrtt  fexveo;  à  gainer  les  pkn- 
dcf-^flaachMf .-   

•  *  BOU  VIEk  ,  r.  m.  1 0^«iw.Wgfc  )  celui  qui  gar- 
les  bœufs.  Il  doit  éac  robufc,  vigilant,  avoir  la 
?MiK  forte ,  être  attentif  à  donner  à  ic%  Mtes  bonne 
■rfBwâtare  &  b«tilil^tici«ve,  à  les iroMksfotr  flemactn 
IMlèe-detbdMiiiMI^dë- paHle,  è  lMrlaw  la^ieuc 
1M«cde  l'eau  âcifei-iitt  ^  Mit  à  «W(lp» 
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(ôîni  néeeflaircs  pour  lea  eoafofier  «i  force  *  di 

chair,  &  en  famé.  Fcjex.  BoEUf. 

Bouviui,  BooTEs,  «-âi^/Av^  tnjijirenomu  , 
eft  une  conftiellation  de  l'hémifphere  feptentrional , 
dont  les  étoiles  font  au  nombre  de  vingt-trois  dans  le 
catalogue  de  Ptuloméejde  vingt-huit  félon  Tycho- 
Btahc  ;  de  cinquante-deux  lelon  Hevelius,  &  de 
cinquame-cinq  fekm  le  catalogue  de  f  lamftced* 

Bouvier  ,  iJlifl.  «m.  On^M.)  ètmna  y4ldr. 
oifcau  auquel  on  .1  donné  le  nom  de  kêmina  ou  de 
b»MtM*  à  Bologne ,  parce  qu'il  fidc  lo»  ttoupeaux 
de  bœufs.  Aldxovaade  ajoûte  à  ces  noms  celui  de 
mmfcicapa  /r/wM.  Cet oilèan  aie eorps allongé  de  mê- 
me que  le  bec ,  qui  eft  de  couleur  brune  rouftiltre  : 
le  dos  Si  la  tête  font  de  couleur  cendrée  ou  jaunâtre, 
avec  quelques  teintes  de  couleur  plombée:  la  gorge 
&  le  ventre  foDttUfcb&ttes}  la  poitrine  eft  parle* 
niée  de  taches  noires:  letaUei  fombranes,  A  l'excep- 
tion de  la  pointe  des  petites  plumes  qui  recouvrent 
les  grandes  ,  <lf<:  des  barbes  extérieures  des  grandes 
plumes  qui  font  bl.mchâttes.  La  queue  eft  compofée 
de  douM  plumes  j  les  deux  du  milieu  Ibnc  de  couleur 
cendrée;  les  tiois  qui  foivenc  de  chaque  ofité  font 
noirâtres,  Se  ont  les  bords  extérieurs  cendrci;  l'a- 
vant-dernicrc  a  de  plus  une  tache  à  la  pointe,  cette 
tache  eft  beaucoup  plus  grande  dans  la  dernière;  el- 
le defcend  du  côté  enénenr  jufqn'anx  deux  tiers  da 
la  longueur  de  la  plume,  9c  elle  iTétend  an-ddl  dn 
tuyau  fur  les  barbes  intérieures  dans  le  dcfTus  de  la 
plume.  Les  pattes  font  noirâtres  :  le  doigt  extérieur 
tient  au  doigt  du  milieu  à  fa  n-iiffance,  ic  les  on- 

5 les  des  doigu  de  derrière  font  fort  grands,  comme 
ans  les  akmettes,    m  peu  conrbâ.  Aldsovande  > 
Omith.  yojtx.  Oiseau,  f  /) 

BOUVREUIL  «»  l'IVOINE,  f.  m.{Hifi.nat.Or. 
nitM.)  rmbicilla,  oifcau  qui  a  le  bec  noir,  court,  Sc 
fort,  relTcroblant  à  celui  de  l'oiféau  qu'on  appelle 
gros-bec,  quoique  plus  petit:  la  balé  de  la  pièce  in- 
férieure du  bec  eft  contournée  en  forme  de  crciiunt, 
au  milieu  duquel  y  a  une  petite  protubérance  qui 
le  partage  en  de^x  fegmens  de  cercle  :  U  pièce  du 
deffus  déborde  fur  cet»  du  dedoosd'envinm.une  de- 
mi-ligne .  &  U  pointe  devient  lîn  peu  crochue  lotfl 

qui-  l'oifcau  eft  avancé  en  Age  :  la  langue  eft  cor, me 
fendue  &  coupée  par  le  bout  :  l'iris  des  yeux  c(l  de 
couleur  de  noifette:  les  ongles  (ont  noirs:  les  pattes 
font  de  couleur  brune  mêlée  de  noir  :  le  doigt  i;xté- 
rienttienCAn  dnicr  du  milieu  par  la  prémiere  phalan- 
ge :  la  thc  eft  groîîc  à  proportion  du  corps.  Il  y  a  dans 
le  mâle  une  belle  couleur  rouge  de  mine  de  plomb, 
qui  tient  toute  la  poitrine,  <e  le  deftbus  du  bec  le  long 
des  mâchoires  )arqtt'anx  veux:  le  dediis  de  la  t£te 
eft  noir:  il  7  a  aum'ànénande' notre  qui  entoure  le 
bec:  le  ventre  &  le  croupion  fiint  blancs:  le  d;-!Tas 
du  cou  ôc  le  dos  font  de  coalcut  cendrée,  trcs-lcge- 
tement  teinte  de' roux. 

Il  y  a  dix-huit  grandes  pluma  .^«ns  cfaaqne  aile; 
les  dernières  de  ces  plumes  font  dW  noir  lni(anf  à 
leur  partie  fupérieurc ,  Se  fur-tout  du  côté  extérieur  : 
U  dernière  a  de  ce  même  côté  une  uchedeU  même 
^uleuxqui  eft  fur  la  poitrine  :  les  barbes  extérieures 
des  prcmicresr^ptumes  font  feulement  bninçst  tc  le 
bord  extérieur  de  la  première  plume  eft  Iwib  dîuiit 
Li  partie  inférieure;  dans  les  trois  ou  quatre  plumes 
iitivantcs  ce  même  bord  n'eft  blanc  qu'à  la  partie  fur- 
■pétieure  de  la  plume  t  l'extrémité  des  petites  plomcs 
des  ailes ,  qui  font  les  pl««f9«ehes..4»  comAuui 
-recouvrent  les  grandes»  font  de  couleur  cendrée  ;  fiit 
les  plumes  intérieures  cçtie  couleur  cendrée  eft  plus 
étendue  quç  fur  les  extérieures  celles  qui  font  fur 
la  côte  de  l'ailAAlit4eA»ni^.«tl|VuT  que  le  dos: 

ik-qoeMa^Mi  HMeideiwniWf  ailÇd^  *<^fS^ 

C  «  £  i) 
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pofée  de  doQce  pliunei  qoi  font  d'ane  eenUtu  ooîre 
luilante. 

Le  tnile  eft  gros  comme  la  femelle  i  il  en  diffère 
par  fcs  couleurs  qui  font  plus  brillantes. 

Cet  oilciHi  aiote  beaucoup  k*  pfcmien  boatont 
qui  prccedcot  ki  lëuilletCt  ietêemiia  pommicn* 
despoirien,  des  pêchers  ,  6c  de  tous  les  aotm 
arbres  des  jardins,  où  il  caufe  un  grand  dommage. 
Léchant  de  ccc  oiicaa  eft  agréable:  cependant  on 
aime  mieux  celui  de  la  linote.  Aldrovande  prétend 
que  la  femelle  chance  aufli-bienquelemlle,  aucoU' 
traire  des  aoae»  m&tux.  Oalcncanmad  ù$a  beau- 
coup de  peine  àtmiier le  («i  èt  \m  mk»,  fc  Ott  pré- 
tend qu'ils  approchent  de  la  voix  bumaine.  VîUi^nbj, 
Omith,  Vtjtz.  Oiseau.  (  /) 

*  BOUZES .  f.  m.  pl.  prêtres  idolâtres  \  la  Chine 
it  M  Japon,  fort  mdpril»  dans  le  premier  de  ces  em- 
pîffll»  &  cagnande  vén^ation  Anf  le  fécond,  où  ce- 
peadanc  oo  n'tenccc  pas  knc  dâiauche  &  leur  bypo- 
crîlie.  Ht  foiK  diTi(2t  en  plafiears  fçâes,  qu'on  re- 
connoît  à  la  couleur  de  leurs  habits  :  la  première  efl 
des  Xenxmt ,  qui  prétendent  que  l'ame  eft  mortelle  ; 
la  féconde  àeiX»daviMs ,  bonnes  gens,  8c  quicrojrent 
f inunottalué  de  l'ame  \  la  ttoiûame  de<  Fifmxm  , 
doâeunde  Xaea  ,  Ht  les  plus  honnttes  d'entre  le* 
t^iiz_r:\:i  quatricmc  des  NtçoHj  ,  lt5  meilleurs  fol- 
cia:s  de  l'cmpirc  ,  la  cinqmcmc  dti  Jxtxui ,  qui  p«f- 
fent  pour  lorciers  ;  on  y  .Tjnùce  les  Ark»rt  b«Mxts , 
grands  contemplateurs,  &  qui  font  leurs  demeures 
dans  des  arbres  creux  ;  les  Jtngtàt  &  les  (Jetguis , 
direflcMfi  de  pâerim.  Ce*  diAhmuet  ièâei  te  dé- 
teftent!  elles  ont  nn  fitpérieiir  général  appetlé  Xm»  , 
&  des  fupérieurs  particuliers  revêtus  dupouvoirde 
faire  des  prêtres  ;  ils  appellent  ceux-ci  Tmidts.  Char- 
levoix ,  htfi.  dm  Jtftn. 

*  BOWENS,  iCétg.)  petite  viUe  dans  l'île  de 
tUinen,  avec  un  bon  porc 

BOXBERG.CC/a/.)  petite  Tille  de  cMcean  en 
Franconie ,  près  de  la  ville  de  Landa. 

BOXMEER  ,  (O-fV.)  ville  X:-  comté  dans  le 
comicde  Zuiphcnjfur  les  frontières  du  duché  de 
Cleves. 

fiOXT£HUD£»  petite  ville  d'Allemagne  dans  le 
dachéde  firenen,  an  cerdedebaflè  Saie,  i  cinq 
lieues  de  Hambourg.  Elle  appnitieiit  «11  Danemark. 

Lfig.  17.  10,1m.  5}.+o. 

BOXTEL,  (Géog.)  petite  ville  8c  feîgneorie  du 
Brabant  hoUandoit.*  fnr  le  Dommel,  i  deux  lieues 
de  Boifledoe. 

BOYARDS. ••BOJ ARES,  #«  COJARDS,  f.  m. 
pl.  (  l£Jf.  m»d.  )  nom  que  l'on  donne  aux  grands  fci- 
gncurs  de  Mofcovie.  Selon  Becman  les  hejsrdj  font 
chez  les  RuiEensla  même  choie  que  la  haute  noblelfe 
dans  les  autres  pavs  :  le  mêflW  aweur  ajoute  que 
dans  les  aâes  punlics  le  eue  nonrae  les  BtyàrJU 
mnr  les  Watrodei.  Ftjn.  WAiooras. 

Oléarius ,  dans  fon  wjtgt  dt  Mafcovie ,  dit  que  ces 
grands  font  les  principaux  membres  du  confeil  d'é- 
tat; qu'ils  ont  i  Mofcou  de  magnifiques  hôtels ,  & 
qu'ils  font  oblieés  de  fuivre  le  prince  dam  Tes  voya- 
V*t  i*""*      cérémonie  ils  font  vêtus 

d'me  tunique  de  bmcaed  csiricbie  de  perles ,  0c  cou- 
veitt  d'un  grand  bonnet  feutré  de  renard  nmr ,  8c 
qu'ils  préfident  aux  tribunaux  de  jurtice ,  mais  depuis 
que  le  czar  Pierre  I"  a  tiré  la  Rudîe  de  la  groffiereté 
oà  die  étoit  plongée,  on  a  lailfé  aux  i*jmréi  Iran 
'  titns  de  nobicdie}  0c  quoiqu'ils  {ouiifcnt  d'une  gniH 
'de  oonfidéradon ,  H  ne  panjkpusqu'îb  uyent  grande 
pan  au  gouvernement.  (  <?  )  -  ^ 

BOYARD,  f.  m.  {fmt  dm  l»dd*  kéUint)  efpeee 
de  civière  à  bras  dot^t  le  fond  eft  fait  i  jour  &  en  t;ril- 
lage  I  dans  laquelle  on  place  le  lard  Se  les  crotons  , 
'attD  ^ils  putllènt  s'éeouttet  dans  des  bacs ,  6c 
-jju*«ita#-pcfdeiieadB2icdM«ni0cde  fbaikdss 
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antres,  fijn.  tsrûtb  iUuiMt  de  i  h  is  de*  Plaii. 

chcs  (illiftoire  naturelle  la  fcntedalaiddcMcîne» 
la  Ji^.  4.  cd  un  Injârd. 

BOYAUX,  terne  ordiiuire  dont  on  fe  fat  foar 
défignei  les  inteftins.  FtjtK.  Imtistin. 

BoTAvz,  da«rli(/swrr(d(/J«^«,  font  les  che- 
mins que  fon  fait  en  uig-ng  poux  approcher  de  la 
place  (ans  en  être  vâ)  on  bien  eerant  les  parties 
de  la  tranchée  qni  wdlifim  1  )■  place,  f^ps  fmit. 

TRANOlis. 

L«  tranchée  qui  eft  i-peu-près  p—llièfelhphc» 
fc  nomme  fUe$  tmmu  Ftm-  Pa&auiu.  ' 
Les  kajâm*  de  la  auncbM  doivent  lue  tneé*  de 

manière  que  leur  prolongement  ne  donne  fur  aucune 
des  parties  de  hi  place  aluquée,  autrement  ils  fc- 
roient  enfilés  de  CCKe  pule.  Fijn.  TRAHeaài  ^ 
ENmw.  (Q) 

BoTAV,dheval  qui  a  beaucoup  de  h^/m,  k  dît 
M  Mtmtp  ^  AùrieiMtrit ,  de  cefauqaia  brâucoup 
de  flanc,  beaucoup  de  corps,  les  oStes  longues,  ni 
plates  ni  ferrées.  Cheval  étroit  de  boyau  ,  eft  celui 
qui  n'a  point  de  corps  ,  qui  a  les  cotes  cellertées  ou 
courtes,  0e  le  flanc  tetroufle ,  œ  4^  ki  tend  le  corps 
efflanqué  oomme  cebi  d'nn  lemar  t  ^cft  ce  qu'on 
appelle  un  «ifmdi^bMp,  qnieftuidiDaiMnMiitdâî- 
cat  6c  peu  propre  au  travail  ,  i  moîas  qu'il  ne  (bit 
grand  mangeur.  On  rebute  fur-tout  les  cbevauz  de 
carroflc  qui  n'ont  point  de  corps ,  qui  font  éuoics  de 
hj/dm  ,  6c  qui  feroblent  avoir  la  peau  des  flancs  col- 
lée fur  les  côtes.  Un  cballcur  ne  méprife  pat  oa  die- 
val  étroit  de  ^a^i  il  le  pléfeicia  mêaw  à  na  «atte 
qui  aura  plos  de  flanc,  pottrvA  qn^l  fiiit  de  grande 
haleine,  de  beaucoup  de  relfource ,  léger ,  8c  grand 
mangeur.  On  donne  le  vert  pour  faire  reprendre  du 
briM»  aux  chevaux  qui  l'ont  perdu.  Le  mot  de  fime 
eft  aulG  en  ufage  ,  0c  feloa  qaelyei  autean ,  plae 
élégant  que  cekd  de  ifm,  {F) 

Bot  Air  i  il  7  •  des  animaux  dont  les  kn*mx  font 
utiles  dans  le  commerce  ,  après  avoir  été  préparés 
par  certains  artifiiits  qu'on  nomme  BtjéMÀitrs  ,  qui 
forment  à  Paris  une  des  communautés  des  Ans  0C 
Métiers, 

BoTAV :  m  «ffoUe  «mi»  kktjmttamats cor- 
des fuites  avec  diès  htjâmti  de  novna  oa  d'agneau. 

Il  s'en  fabrique  une  aflex  grande  quantité  î  Rome, 
i  Touloufe  ,  à  Lyon ,  i  Marfeille  ,  &  à  Paris.  Fojtt. 

CoRDB  1  BoTAU.  Fiuz.  larcide  BoTAUOUK. 

BOYAUDIER .  1.  m.  eft  un  anifiu  qui  P«4peM 
0C  file  des  cordes  à  boyau  ,  poocfiawaBliw» 
mens  de  mofîquc,  àlinaa  de*  mfUMHSt  le  à  dte* 

très  ufage*. 

Ces  mairrcs  compofent  une  des  communautés  des 
Ans  &  Métiers  de  la  ville  &  faubourgs  de  Paris  :  ils 
ne  font  que  hu  it  maîtres  en  tout ,  qui  trava  illcnt  dant 
le  même  eadtoit ,  0c  ont  chaaiakar  atcelier  au  &n- 
bourgS.  Maitin,  auprès  de  l'endroit  appellé  Mm»- 

féuutn. 

Voici  la  manière  dont  ces  ouvriers  s'y  prennent 
pour  fabriquer  les  cordes  à  boyau  :  ils  fc  fervent 
pour  cela  de  boyaux  de  roootoo  ou  d'agneau  qu'on 
lear  appem  de  la  boucherie  fans  être  lavés ,  0c  en» 
cote  tous  pleins  d'ord^K ,  daiu  des  c^ecct  de  Jioc* 
tes  appcllées  ^«ibaur.  Wijtx.  BachoV. 

La  première  opération  eft  le  lavage  des  boyaux: 
pour  cet  effet  ils  le  mettent  des  bottines  aux  jambes, 

C empêcher  l'ordure  de  tomber  dans  leurs  fou- 
,  8c  deviK  «as  trais  ublicis  les  ans  par-deffiis 
leseUM*,  eaffi-bienqn^nebavetsedevaac  lear  cil 
nmac ,  pour  ne  point  gSter  leurs  habits.  F.  Bovn* 
TîE,  TABLriR,  d-BAViTTH.  Dans  cet  équipage,  ib 
I  prennent  les  boyaux  par  un  bout  ,  les  uns  après  les 
I  autres,  âcles&ntglifTer  dans  leur  main,  en  lescomr 
I  primant  poaceafiiirc  fortir  toute  l'ordure.  A  mrfnar 
i  y'iisks  nsnopsar,  ils  la  ictiM»4iiM  aa^aarfaiin» 
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pour  Ici  loinèr  amortir.  I^ajtt.  CuKVttixov  é- 
Amortir. 

Après  avoir  iaiifë  amortir  les  boyaux  pendant  un 
tccns  raiioiuiable,  dont  la  durcc  n'a  point  d'autre  re^ 
gle  <)ue  le  plus  ou  motn*  de  chaleur  qu'il  fait,  &  qui 
dépend  de  la  prudence  de  l'ouvrier,  on  les  remet  dans 
un  autre  chaudcroii  encore  pendant  un  certain  tcms, 
&  cnluicc  ^  les  en  ute  pour  les  dcgrailTet  un  à  un , 
fai  an iBÛniwaii«p|»dléi^<jfifr.  Fêf»îÀeÊLàx»o 

Loclqae  les  hojmt  IbutfiilErafniDeiicdégraines, 

&4u'onen  a  ôtë  les  filandres,  que  l'on  jette  dans  une 
tinette  qui  cil  auprès  du  dégraiflbir ,  on  les  remet  ea- 
core dans  une  lioene  pleine  d'eau  ;  c'eft  ce  qa'on  uf- 
pdk  la  MMffr»  étowiMr.  Fip*.  Filammui  |^  Biak- 

CHtA. 

Lcsboyaux  ayant  fuffifamment  blanchi ,  des  fem- 
mes les  retirent  de  la  tiuetic  pour  les  coudre  les  uns 
m  boacdeiMint»  ifia  d«lrâr  donner  précifémem 
kl  loQgneiir  qpi'on  vcoc  4oon«K  à  la  oocde.  Ktj$*. 

Tout  cela  fait ,  les  boyaux  font  en  état  d'être  filés. 
Ou  âie  un  boyau  Icul  ou  plulicurs  cnlcmblc  ,  félon 
U  grodeur  que  doit  avoir  la  corde.  Quand  il  n'y  en 
A4|u'iui«  onfiutaoepeuuboudeàrexuâDité,  ic 
on  l'unche  par  .là  an  ciodiec  oa  émerillon  qui  eft 
au-haut  du  todet-,  s'il  y  en  a  plulîeurs,  on  les  attache 
cnlcmblc  par  un  noeuLi,  tic  on  les  accroche  à  l'émcnU 
loa  :  pour  lurs  un  homme  tourne  la  manivelle  du 
toiiet  >  tandis  que  l'ouvrier  file  en  reculant  à-peu- 
piik  die  néBie  que  les  Cordiers.  Vijn.  RoviT. 

Quand  les  cordes  font  filées ,  on  les  étend  à  l'air 
fur  des  efpeces  de  râteaux  garnis  de  chevilles ,  dont 
le  manche  cil  cnfuncc  en  terre  \  &  au  bout  de  quel- 
oiiei  }oan  ib  les  dégrolliircni  ,  c'eft-à«dice  le*  ren- 
dem-plas  dmicct  0c  plus  égales  :  cette  opéialion  fe 
£iic  avec  une  corde  de  crin  ,  imbibée  de  lavon  noir, 
avec  laquelle  ils  les  frottent  rudement  depuis  un  bout 
juiqu'à  l'autre,  ^^«s.  Dégrossir.. 

On  donne  enooie  une  autre  piépacadon  aux  cor- 
des ï  boyau ,  araor  qa'eUci  feMnc  «n  tet  d'ène  ex- 
po(2cs  en  vente  :  mais  les  ouvriers  en  font  un  my  (tê- 
te ,  &  prétendent  que  c'cll  en  cela  que  confille  tout 
le  fecret  de  leur  art.  Il  y  a  apparence  q  ic  cl-  préren- 
dn  foeict  n'eft  autre  chofc  que  de  les  frocer  d'huile 
pour  le*  adoucir  encote  plus  &  les  tendre  plus  fou- 
pies  -,  cependant  Us  aUSMot  qu'ib  ne  &  fervent  poiqt 
d'huile. 

BOYER ,  BOUER ,  &  BOUIER  .  f.  m.  f  Mjrint  ) 
.C'eft  une  efpccc  de  bateau  ou  de  chaloupe  fl  imande. 
Le  kytr  eft  mâté  en  fourche,  &  à  deux  femelles, 
au  moyen  dcfi|iielle«  il  va  bien  à  la  bouline  tcàinw 

Le  htjer  eft  un  p<-tit  bâtimenr  de  charge ,  qui  a  un 
beaupré  &  de  l'acallillagc  ï  l'avant  &  ï  l'arriére  ;  il 
*dtt  rapport  dans  beaflcoop  de  parties  avec  le  fema- 
u  eft  plat  de  varangnet ,  dcU mât  en  ^ 
iiaut  &  pocte  un  perroquer.  Cette  (ôrtc  de  bâtiment 
n'eft  pii  fi  propre  \  navij^er  fur  mer  ,  que  fur  les  ri- 
■vieresâciur  les  autres  eaux  internes.  Mais  pour  don- 
•Mer  iine  idée  plus  claire  de  cette  forte  de  bâtiment , 
il  fiiut  en  voir  la  ^ure  ,  PU^XU,^m,i  trtmkni 
:9c  pour  plus  dlntetligence  ,  naos  afloiu  donner  le 
devis  d'un  hoyer  de  ?6  pics  de  long  de  IVjrJve  .i  |'é_ 
tambord,  de  lo  piés  de  ban  de  dedans  en  dedans.  Se 
.4«  »  piét\u»  quaic  de  oeitt  de  djAs  k  qulle  Miiiî- 
veau' des  goottieges. 

La  quitte  a  14  pouces  en  qaatté  ;  1*écnv«  Be  fé- 
tambord  ont  un  pié  d'épailTeur  ;  l'étrave  a  8  piés  de 
quête,  &  l'étambord  un  pié  }  pouces.  Il  a  6  piés  à 
l'avant  de  relèvement ,  &  7  pii*  ^  l'arriére  :  le  fond 
de caleai(|nié*de large,  de «'éU«e de x pouces ven 
'  WflenK  la  weinae»  on(  91  poo^  d'^paiftw.,  ..8e 
.S  FOMiidaHLl«iM»oaMPf.«iipinm.  iMfi- 
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i^oux  ont  un  demi-pic  d'épais  fur  le  franc  bord  ,  eè 
les  allonges  autant  au  même  endroit  ,8c  4  pouces  i 
par  le  haut.  La  carlingue  a  9  pouce»  d'épais  fous  Id 
mât  i  de  Ctm  7  pooen  a  l'arriére.  Les  vaigres  d'eau 
pâture  ont  4  pouces  d'épais ,  &  les  raigres  de  fond 
X  pouces  ,  6c  les  autres  aulli  jufqu'aux  lerrebauquie- 
res  aui  ont  4  pouces  d  épais  ,  &  chaque  ban  a  deux 
courbes  de  haut  en-bas ,  ôc  deuX  pat  la  longueur  du 
bâtimenr.  Les  ferregouttieres  ont  4  ponces  d'épais* 
&  les  bordages  qui  couvrent  le  pont  en  ont  i  pouces 
i  :  les  préceintes  ont  un  demi- pié  d'épais  &  un  pié 
de  large  ,  c'etVà-Jitc  les  deu>w  piusbjiîeS}  laUOÏM» 
me  a  4  pouces  d'épais  &  1  o  de  large. 

Les  couples  ou  fermures  ont  6  pooces  de  largei 
ceux  d'entre  la  dIus  haute  piéceinie  tt  le  caneao* 
ont  lo  poiwes  de  large  &  ;  poaees  d'épais.  Le  tu- 
reau  a  vers  les  bouts  un  grand  pié  de  largeur  ,  &  eft  - 
plus  large  par  l'on  milieu.  La  chambre  de  proue  a  lé 
piés  de  long,  ï  prendre  à  l'étrave  en-dc  l.ins;  c'eft  là 
que  ibnt  les  cabuimcs  &  la  cuifine  ,  dont  le  tuyau  de 
cheminée  Con  (m  le  pont  oioche  du  vîrevaut.  Le  vî> 
rcvaur  a  10  pouces  l'cpats;  Le  mît  d'arr:mon  ,  qui 
efl  fort  petit ,  ell  tout  proche  de  la  planche  qui  fetc 
d'appui  vers  l'arriére.  Quelquefois  on  fait  une  petite 
dunette  vert  ractieie  ,  pour  y  (cner  quelque  cho&a 
ou  pont  eooeber  des  gens. 

La  grande  éc  iitillr  a  lo  piés  de  long  9r  7  pîés  de 
large  ;  l'ccouiillc  qui  s'emboîte  a  4  piés.  La  chambre 
de  poape  a  1 4  piés  de  long  ,  ôc  cil  elévée  au-delfus 
du  pont  i'  clic  cil  fépatée  de  deux  ou  trois  fronteaux. 
Se  dans  l'un  des  letianelieniens  on  met  les  voilei  tt 
les  agiès  ;  les  autres  fervent  ^  coucher  ou  font  pour 
d'autres  ufages.  La  chambre  du  capitaine  a  10  piés 
de  long,  i  prendre  du  dedans  de  l'ét.irr.bord;  ion  baf 

Î|lanchct  dcfcend  j  piés  au-dcHbus  dupoat,&  baif- 
ë  on  pen  vers  l'arriére  :  le  tillac  ou  plancher  ooi  U 
couvre  ,  s'élève  ;  piés  au^delDu  dn  pont ,  &  u  y  a 
une  petite  échelle  pour  delèendre  fur  le  pont. 

La  liauieur  du  mât  eft  aftèz  arbitraire  ;  on  peut  le 
mettre  plus  long  ou  plus  court  ;  il  panchc  un  peu  ver* 
l'arriére.  Le  gouvernail  a  lîx  pouces  d'cpais  par  le 
haut»  dceftparlebasdelam^dpaideurqtteré- 
uinbonL  ulbam  pallê  entre  le  banc  &  ta  voûte  de 
la  chambre  du  capitaine.Le  timonnicr  fc  tientdevant 
cette  chambre.  Le  relèvement  du  tiilac  ^  l'avant  Sc 
à  l'arriére  feri  à  faire  écouler  les  eaux  ,  fur-  tout  cet 
les  que.  lancent  le*  coupe  de  net.  Les  femelles,  qui 
font  attachées  avec  des  cbevUles  00  pea  att>dielIoai 
du  carreau  ,  enfoncent  dans  l'eau  deux  piés  plus  bas 
que  la  quille  ;  leur  largeur  fe  prend  à  dilcrction  ;  Sc 
comme  elles  font  delUnées  à  empêcher  que  le  vaif. 
ican  ne  dérive  ,  il  s'enfait  qu'il  £iut  les  faire  gran^ 
des ,  de  qu'elles  poorroient  Ctic  encore  plus  grandes 
qu'on  ne  les  fait  ,  fi  cette  grandeur  ne  les  rendoit 
pas  trop  difficiles  à  manœuvrer.  L'étrave  &  la  quille 
font  jointes  eiil^aiBble.pair'.aa  lien  de  fa  de  chaque 
c&té.  (^) 

»  BoTtz ,  f.  m.  pl.  (  lift.  mtd.  )  prêtres  idolâtres 
des  fauvagesde  la  Floride.  Chaque  prêtre  a  fon  idole 
particulière  .  Sc  le  fauvage  s'adrefle  au  prêtre  de  l'i- 
dole à  laquelle  il  a  dévotion.    L'idole  eft  invoquée 

Et  des  chants  ,  &  la  fumée  du  tabac  eft  fon  ofttan- 
•ordtnaire. 

BOYNE,  (  Geof.)  rivière  d'Irlande  »  dans  le  comté 
de  Lcinfter,  qui  le  jette  dans  la  mer,  an-delTous  de 

Droghcda. 

BOYNES  ,  iCîeg.)  petite  ville  de  France  dans 
l'Orléanois  ,  Près  de  PithtvietS. 

BOZA,  petite  «iOe  da  niyenne  de 

Hongrie,  ■ 

*BozA  ,  (Commerce)  c'eft  une  efpece  de  bierre 
ou  liqueur  forte  en  ufage  chez  les  Turcs  ;  elle  fc  fait 
avec  de  l'orge  Ôc  du  millet  qb'on  Cttit  enfemble ,  6c 
qu'e»  lailSs  enfiitie  kKwmat  m  dit  qjoe  ceue 
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fon  n'eft  rien  moins  qu'agréable ,  tc  qu'elle  ne  laide 
pas  d'eatmr  loijqo*oiD  en  boit  d'une  faf  on  imnio. 

détéc. 

BOZANTIA,  (Gttg.)  petite  ville  alTrz  bim  forti- 
êàc  de  la  pcÙK  Fdogne,  dm»  k  FklatinM  de  Sen. 
Aamir. 

BOZZO  ,  (  Getj[.)  rivière  dans  le  duch^  de  Mi- 
Un  ,  qui  fort  du  lac  majeur  ,  &  va  fe  perdre  dans  le 
lac  de  Gavira  ,  près  de  Bozzolo. 

BOYZOLO,  iCtcg.)  petite  ville  do  Mantouan, 
captnle  d'une  principauté  de  même  noiD,aKie  Man- 

B  R 

BRADANT,  (C/rr.)  duché  ,  &  l'une  des  dix-fept 
provinces  des  l'ays-Uas  ,  bomcc  au  nord  par  la  l  lol- 
luAc  tt  la  Gueldfe  ;  à  l'occident  par  la  Zélande  & 
U  Flaadie  i  au  midi  pat  le  Hainaïuc  tc  le  comté  de 
Namor,  8e  1  l'orient  par  l'évtehé  de  Liège.  Une  par. 
(ie  en  appartient  à  U  maifon  d'Autriche  ,  6c  l'autre 
partie  à  la  république  des  Provinces-Unies  i  ce  qui 
le  fait  diviferen  Brdhanr  efpagnolidc  Sr*bâm  hollan- 
dois.  Bruxelles  cil  la  capitale  da  piemiei,  8c  fiois-le- 
Dnc  du  fécond.  Il  s'y  fûx  an  tro-gtand  eorameree 
de  toiles  ,  dentelles  ,  d-e. 

BRABEUTE  ,  f.  m.  {Hifi.dm.)  du  grec  »(x(r/t, 
qui  figni Ae  difiribmtHr  d»  frix,  nomd'un  officier  pu- 
blic chez  let  Gtea ,  qui  préfidoit  aux  jeux  roleimels, 
& fur-tont atn  )ein  faciès.  Ceneehargc  ,' qui  écoit 
une  cfpecc  de  magiftraturc  ,  pour  juger  de  ceux  qui 
remportoient  le  prix  ï  la  cour  le  ,  la  lutte  ,  (j-c.  étoit 
fort  conliLicrablc  ,  non -feulement  chez  les  Grecs, 
mais  encore  parmi  les  l'cries.  Les  rois  cux-métnes 
feserfoient  ;  c'étoit  au  moins  parmi  1rs  familles  les 
pina  eonfidétable»  de  la  Grèce  »  qu'on  choiiillôit  ces 
ttUnci.  Philippe  de  Macédoine  i^en  étoit  fait  attri. 
buetinqualitc  ,  &  en  commettoit  les  fondrions  à  un 
de  fes  officiers ,  lorfqu'il  n'y  pouvo:t  alFiller  lui-mc> 
me  ;  ce  que  Démofthene  regarde  comme  un  attentat 
i  la  liberté  des  Grecs.  Quand  ces  juges  étoieot  fur 
point  d'exeieet  leur  charge,  on  les  fiiifoic  entrer  pour 
quelque  cems  dans  un  petit  enclos,  oà  on  leur  faifoit 
prêter  ferment ,  qu^ls  jugeroicnt  avec  impartialité. 
Cette  formalité  achevée,  iK  fn  loitoicnt  la  couronne 
fur  la  tête  ,  revêtus  d'un  hibit  de  pourpre ,  portant  à 
la  main  une  baguette  pour  marque  de  leur  autorité , 
ftalloîents'aflcmriune  place  diltingnéejqu'onnoia- 
nwît  «»49fw,  qui  étoit  regardée  comme  un  a(yle  in. 
violable:  de-li,  par  une  loi  dcLycurgue,  ils  pronon- 
çoient  leurs  jugcmcns  avec  un  pouvoir  abfolu  ,  dé- 
ccrnoicnt  des  peines  contre  les  athlètes  qui  s'étoicnt 
mal  comportés  ,  Se  des  técompenfes  aux  vain(|oeurs. 
Letprixqn^diftribuoiems^appdloiéncjr/MAM,  9c 
U$  amoam»  SviiMiuiiXÊt  f  poufr  marquer  que  c'étoit 
Thérait  elle-même  ou  la  âéeflè  de  Id  }ttftieç ,  qiii  les 
avoitpliée$&  formées  de  fes  propres  mains.  Le  nom- 
bre des  brdhttuej  n'ctoit  point  dxé;  quelquefois  il  n'y 
caa.voicqil'lui<mais  plus  ordinairement  on  en  comp- 
lut fi^  on  neuf.  Ce  font  les  mêmes  qu'on  appellott 
mUtthetes  >  tft/k\-èÂttj»igti  &  infpeUntrt  dti 
my.tus.  f-'^ffî.  Athicthetï  cJ"  Epoptes.  (G) 

BRABORG  .  (  Cm^.)  petite  ville  de  Suéde  ,  dans 
l.i  province  d'Oll  ^otliie  ,  fur  la  rivière  de  .Mocala. 

BRACCAS,  {Ge'og.)  ile  de  l'Amérique ,  près  de 
«elle  de  Cuba ,  l'une  de  celles  qu'op  nOBdQe.C^MW* 
i  elle  cft  inbabitée. 

BRACaANO,  ((7/«f.)  petiteTifledlralte,  dans 

le  patrimoine  de  S.  Pierre  ,  avec  titre  de  dbclié  ,  à  6 
licucs  &  demie  de  Rome.  Il  y  a  des  bains  célèbres. 
XeJff.  i9.4j./-«.  4i.  4. 

Bracciano  ,  {Ge'f^.  sue.  ^  mtJ.)  un  des  plus  , 

grands  Ucs  ditalie  ,  proclie  û  ville  de  ^uêilleiMMb.  . 
te  lè  nommoi»  êaOe&iiMfiMmtt  cnfiUéài  Aéai;'  • 
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BRACXnODIMAINA.  (GJ»g.)  la  plus  grande 
des  provinces  de  la  Morée;  on  l'appelle  auHi  7.  actni*. 

*  BRACELET,  f.  m.  (Aitti^')  ornement  fort  an- 
cien que  les  Grecs  &  les  Romains  portoicnt  au  bras, 
comme  le  moi  le  £ui  aficx  entendre  ,  fcdonti'uCi» 
ge  s'eft  oonlèrré  parmi  nous.  Le  ir«»br  aneicn  a  en 
différentes  formes  }  on  en  voit  un  à  trois  tours  fur 
une  ftatue  de  Lucillc  ,  femme  de  l'cmpe^ur  Lucius- 
Vcrus.Ils  étoient  la  plupart  cm  d'or  ou  :Ati  fer,  ou  do- 
rés ou  argentés  ;  on  entend  ici  pat  dtrtt  6c  urgtntés  , 
antre  chofe  que  ce  que  nous  niions  lignifier  à  ces 
mon  >  c'eft4^ire  qu'Ut  ttnm  ttmmt  dt  iéumu  éf»r 
M  êmgtm;  on  plaçait  quelquefois  dëns  les  hrnetlrts, 
ou  un  anneau  ou  une  médaille .  Ils  étoient  pour  toutes 
fortes  de  conditions.  Les  hommes  en  portoicnt  ainfi 
que  les  femmes.  LesSabins,dicTitc-Live,en  avoieitt 
d'or ,  Se  de  fort  peians  au  bras  gauche  i  c'étoit  une 
marque  arbitraire  d'honneur  ou  d'elclavage  :  on  en 
réeompenibit  la  valeur  des  gens  de  guerre.  On  trou- 
ve dans  Gruter  U  figure  de  deux  irMetltts  ,  avec  cette 
infcriprion  :  l  ut  ii4s  ^-initnimt Fakimt QiuidrMHi.  fli  de 
Lunui,  4  tit  dtHxfui  htmiri fmTH*n-Cif*r ,  kt  col. 
lier  s  d-  dt  lrrActltt$.  QjHUld  fenpCKttr  faifoit  ce  pré- 
fcnt,  ildifeii:  i'mmirmttiitmtukrMtUit.  Il  ]p 
avoir  des  brêntttt  d'ivoire  :  il  eft  l  croire  que  ceux 
de  cuivre  6c  de  fer  ne  fervoiïnr  qi;'nux  ckl,ives& 
aux  gens  de  bas  état.  Le  nom  à'drmtiU  vu-nt  à'armmt^ 
U  partie  fupérieure  du  bras  \  parce  qu'anciennement 
le  hrMftttt  le  mettoit  au  haut  du  bras.  CapitoUn  dans 
la  vie  d'Alexandre  Sevete ,  fe  6ft  du  cenne  irsi«nf> 
cherium,  au  lien  i'ÂrmilU  :  il  raconte  que  cet  empe- 
reur a  voit  huit  piésun  pouce  de  hauteur  ;  que  fa  for- 
ce répondoi;  i  la  taille;  i)ue  fes  membres  y  C'ui-tic 
proportionnés  ;  qu'il  trainoic  feul  un  chariot  chargé) 

J[u'il  faifoit  fauter  toutes  les  dents  i  un  cheval  d'un 
eul  coup  de  poin^  qu'il  luicafloit  Ujambed'anflunp 
de  pié;  8c  qu'il  donna  d'antres  preuves  de  favigoeor 
extraordinaire,  qu'on  peut  voir  dans  l'hiftoire:  mais 
ce  qui  fait  à  notre  fujet ,  c'eft  qu'il  avoit  le  pouce  lî 
gros ,  que  le  brdctltt  ou  le  itxtriehtrimmA^  (a  femnw 
lui  fervoit  de  bapie  :  d'où  le  pevc 
dut  qu'on  ponoit  des  bagnes  an  pooee,  conuneanx 
autres  doigts. 

Le  hrêcttit  n'eft  plus  parmi  nous  qu'à  l'ufage  des 
femmes.  Ccft  qu-lqurfois  un  ornement  fort  précieux 
par  les  pcrlrj  &  les  diamins  dont  il  eft  enrichi.  Il  fç 
place  vers  i'txtréfnifé  du  bras  ;  le  portrait  du  mari 
V  eft  aU'ea  oxdinaiiemant  enchilK  :  on  en  iitit  de  m- 
uaiit ,  9e chevenr, ée'trin ,  &e'  Ils fbnr également 
ortés  par  les  peuples  policés  par  1rs  narions  bar- 
ares.  Ceux-ci  les  fontou  degramsenhlcs,  ou  deco- 
quilles,  ou  de  verrerie,  &c.  \  s  fiifoient  jadis  fi  grand 
cas  de  ces  omemens ,  qu'ils  abandonnoicnt  leurs  pins 
riches  marchandifes  ,'8c  même  facrifidient  quelque- 
fois la  liberté  de  leurs  pcres  ,  de  leurs  femmes  fie  àk 
léurt  enfans ,  pour  s'en  procurer  la  poflcffion. 

♦  Br  ACELfT  ,  f.  m,  chti.  lu  DcrtHTS  y  Arjrtnttttri, 
Se  autres  ouvriers  ,  eà  un  inftrument  00  de  cuir  (im- 
pie, ou  de  cuit  rembourré  d'étoSe ,  eu  deplnfienit 
peaux  mifes  les  unes  (ht  letanitn ,  dont  ils  fi  eoa> 
vient  le  bras  gâuèhe  ai-deflus  du  poignet ,  afin  ét 
pouvoir  l'appuyer  fortement  contre  1»  p.irtie  infé- 
rieure du  brumifoir  .  fans  Ce  blefler,  quand  ils  poli£> 
fcnt  leurs  ouvrages. 

Braceiït  ,  vvytx.  Carpï.  '  ■  ■ 

BRACHBANT,  (Gét^.)  Ofl DOmme ainfi  un  pe- 
tit diAriâ  du  HaiiMult,  où  ië  (MMvcnt  la  villes  de 
Ëbnaé  ar  de  Leur».     '  ' 

PRACHHUSEN,  «7/»/.)  petite  ville  du  MOBlI 
de  Hoya  ,  appartenant  i  félcâeur  de  Hanovre. 

BRACHIAL,  adj.  e(l ,  m  jtmittmit,  udë  èpiÂMe 
que  l'on  donne  aux  difiérentes  paitiei  ni  annpe- 
%nrlebnt  ;  cTefidanice  feMquehMdirfaiNrA 
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lOtb  ob  doBiie  plus  parneoUcreraenrtfe  nodi  à 

lerc  qui  eft  placée  le  long  (!.  Hnimcrm  ,  &  à  deux 
nurdes  dont  l'un  c(l  place  ï  U  face  interne  &  l'au- 
tic  i  U  Ckc  externe  de  ce  même  os  ,ôi  font  en  con- 
fttpunee  ^peUéi  l'on  brMiùd  iattnia  ,  flc  l'autn 
hraMM  rxttn»,  oa  mtetH^intertit.  njn.  AmcomI 

Le  brachidl  interne  cft  fituc  Cuut  k  long  de  la  par- 
tie moyenne  infifteuie  &  intcticiue  de  l'hMmerm  à 
kqueOeiliAHttcbei  te  k  termine  à  une  tubérofuc 
^ife  lômi^iie i  le  putie  liipéikace  fle externe  du 
ttàkmt. 

Les  nerfs  Irrachi-inx  nailTcnr  de  l'union  des  cinq 
dernières  paires  crrvicaici  Hc  de  la  prciiuerc  duri aie 
qui  fc  divife  piincipalemcnt  en  fix  rameaux  remar. 
quaUes.  £n  1657  M.  Duvcrney  en  ceraâérlfa  dn^ 

i)ar  cet  noraf ,  le  wmjttdt-tiitmi ^  ou  emtmii  txitrm, 
c  mcd'iMi ,  le  cuhiiM,  le  cuttutt  interne.  Se  le  raJiid, 
ic  le  lîxieme  a  été  appelle  par  M.  VVinflow  nerf  mcU- 
iéùrtoa  mieàUint  &€»  fif.OjTàxA  Kamn» 

ces  gros  nerA  tnubta»x  il  part  plufienis  1 

Îetitcs  branches  des  paires  cervicales  qui  &  diftdU 
utnt  aux  épaules,  i  ta  poitrine  ,  ($-c. 
lÎRAciiio  cuBiTAt ,  (lig^mcnc  en  AnMomie)  c'cft 
on  ligament  qui  unit  l'os  du  bras  ou  l'bmmttrm  avec 
foe  dn  coade  oa  le  tiAkm.  ^jim.  Humuvs  &Co- 

BRAcHio-RADiAt  ,  {l'/gjmtitt  tH  ^tiâttmu)  c'eft 

un  llgiinicnt  qu:  unu  11  r,ivu:i  ^ju  r.idstis  avec  l'oS  du 

bras  wiVbumtri^i.     HuM£JiUS  &  Radius.  (  L) 

BRACKEL,  (Gâij.)  petite  ville  d'Allemagne, 
dana le  cercle  de  Weltphalie,  fur  la  Nette,  i  cinq 
lieues  de  Padciborn.  Lm£.  i6,  ^).lct.  ji.  49.  Il  y 
«  une  autre  ville  de  ce  noBCnWeJlpluUe,  daiuL'é- 
vtchéd'Hildcsheim. 

BRACKENULIM  ,  { )  petite  ville  btlân. 
viere  de  Zaber  »  ï  deux  lieues  de  Hailbtoo,  «ppiite* 
nante  au  duc  de  Wirtemberg. 

BRACKLEY  ,  (OV»/.}  ville  d'Angleterre  ,  dantla 
province  de Northampton.  L«n£.  16.  ij.  Ur.  ji-id- 

*  BRACHMANES ,  f.  m.  f\.{Hift.Mc.)  Gymno- 
Ibpluftcs  on  phtiplbpbe*  Indiens,  dont  il  eft  (oavent 
narlédans  lei  aiidau.  Ib  en  laeoment  det  diolèt 
fort  extraordinaires  ;  comme  de  vivre  couches  fut  la 
terre;  de  fe  tenir  toujours  fur  un  pié;  de  regarder  le 
foleil  d'un  ocil  ferme  Se  immobile  depuis  Ion  lever 
iiifi|tt'à  Caa  couches  i  d'avoir  let  béas  élevà  toute 
leur  vie;  de  fe  reearder  (àm-ce&le  bon  da  nez , 
de  fc  croire  comblés  de  la  faveur  câefte  la  plus  infi- 

Sne ,  toutes  les  fois  qu'ils  y  apperccrmentune  petite 
amme  bleue.  Voilà  des  extravagances  toui-i-fait 
iaaoyablesi  fi  ce  fiit  ainfi  que  liés  krMbmmits  ob. 
tinrent  le  nom  de/î^M,  il  n'y  avoii  que  les  pcttples 
qui  leur  arcordrrcnt  ce  titre  qui  fuflcnt  plus  fous 
qu'eux.  On  du  qu'ils  vivoicnt  dans  les  bois.  Se  que 
les  relâché  d'emr'eux  ,  ceux  qui  ne  vifoicnt  pas  à 
la  contemplation  béati&que  de  la  flamme  bleu:,  étu- 
dîoient  l'Aftronoaie,  lliiftoire  de  la  nature,  Se  la 
poliiiqu-  ,  &  fottoient  quelquefois  de  leurs  deferts 
pour  faire  part  de  leurs  contemplations  aux  princes 
6c  aux  lujets.  Ils  veilloient  de  fi  bum.c  lieinc  i  l'inf- 
ttuâion  de  leurs  difciples,  qu'ils  envoyoieut  des  di- 
tefteort  k  la  mère,  fi.tôt  qu'ils  apptcnoiem  qu'elle 
nvcit  conçu;  tc  fa  docilité  pour  leurs  leçons  étoit 
d'un  fjvotabic  augure  pour  l'enfant.  On  demeuroit 
treme-fept  ans  à  leur  école,  fans  parler,  toufTcr,  ni 
cracher  ;  au  bout  de  ce  ttOlS  ,  on  avoit  U  liberté  de 
mettre  une  chemife,  de  BUUBger  des  animaux,  Se 
d'époufer  plufieurs  femmes;  mais  à  condition  qu'on 
ne  leur  révélcroit  rien  des  préceptes  fiiUimet  de  la 
gytni'.oiopl.ic.  Les  IrMchmanes  prctcndoicnt  que  la 
▼ie  eft  un  état  de  conception .  &  la  mort  le  moment 
de  la  naidibicet  que  du  philofophe  retenue 
4«i»  iâacofi«,«ft  dam  i'â»  d'une  chiylàUde ,  fc 
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qu'elle  fe  débarradè  à  l'inAant  du  trépat,  comme 

un  pa['i'.iûn  qui  perce  fa  coque  &  prend  (on  cl'lor. 
Les  cvcncmcns  de  U  vie  n'étoicnt  félon  .eux  ni  bor« 
ni  mauvais;  l'Uilquscc  quidcpiuu  àl'un plaît  à  l'au- 
tce«  fc  qu'une  même  diolc  eft  agréable  fc  defaaréa-, 
ble  à  la  même  perfonne  en  diJfiÉrens  tetni:  voiS  l'a* 
bregé  de  leur  mur^lr.  Quant  à  leur  phydquc,  c'é> 
toit  un  autre  amas  informe  de  picjugés:  cependant 
lU  doiinoientan  monde  un  commencement  fc  une 
fini  admeooieBtunDieaotéBteiu,  qni  le  gonvet' 
noitfctepéoétnnt»  cioyoicDt  l'univers  formé  d'é- 
It'incns  difTcrcns  rej^ardoient  les  cieux  comme  le 
iciuitat  d'une  quinteil'cnce  particulière;  foîkcnoienc 
l'imnumalité  de  l  ame  ;  &  fuppofoient  des  tribu* 
naux  aux  enfcts,  &c.  Qémeni  d'Alexandrie  en  fitic 
l'une  des  deux  efpeces  de  gymnorophiftet.  r«y«c 
pHiiosoriiii   DES    Indiens   (tr  Gymxosophiste^. 

Quand  ils  étuicnt  las  de  vivre,  ilsfc  bcùloieni;  ils 
dretfuient  eux-mêmes  leur  bûcher  ,  l'allumoient  de 
leurs  mainSf  fc  y  cntxoicat  d'un  pat  gtave  fc  mi- 
jeftueuz. 

Tels  étoient  cet  fages  que  les  philofophes  Grecs 
allèrent  confulter  tant  de  fois  :  on  prérend  que  c'cft 
d'eux  que  Pytliagore  reçut  le  dogme  de  la  métcmp- 
fycofe.  On  lit  dans  Suidas  qu'ils  furent  appelles 
BrMhmatiet ,  du  roi  BréuhmM  leur  /ondateur.  Cette 
feâe  fublîfie  encore  dans  l'orient,  fout  le  nom  de 
Brdmerttt  ou  Brâmms.  f^tt.  Braminï. 

BRACHYGRAPHIE,  f.  f.  ( 0>.. ;  c'cfl4-dil» 
l'art  d'écrire  par  abréviations:  ce  mot  ell  compo» 
fé  de  SftixCt ,  knù,  fc  de  )fif»  /Mh,  Ces  abté. 
viations  étoient  appeUéesmr«>fc  ceos  qu  en  faî- 
foient  profetTion ,  mfâr».  Gcnter  noos  en  a  eonlènré 
un  recueil  qu'il  a  faic  graver  àla  fin  du  feconj  tome 
de  fcs  infcriptions,  n«r<  Tirttùi  4c  Senecd.  CcTiroa 
étoit  un  aS^ranchi  de  Cicéron,  dont  il  écrivit  l'hîi^ 
toiie  i  il  étoit  tiés-habile  à  édite  en  abrégé. 

Cét  art  eft  très-aneien  :  ces  fcribes  éerivoîene 

plus  vîte  que  l'orateur  ne  parluit;  &  c'eft  ce  qui  a 
fait  dite  à  David,  Lm^na  me  a  cM4mm/erii>*  vtUei- 
ttrftriktatù,  Vt.  44.  "  Ma  langue  eft  comme  la  plume 
»  d'un  éoiviw  qui  éctit  vite  ».  Qjieiane  vite  que  Im 
parolet  foîent prononcées, dit  Maitial*  U  main  de 
ces  fcribes  fera  encore  plus  promte:  à  peine  votre 
langue  finit-elle  de  parler,  que  leur  main  a  déjÀ  tout 
éctit. 

CêOTém  «niKi  Uttt^mmuu  tfi  vdacior  Hlht 
Fix  Jtmlhigmi  tmm,  dextrj  pn-t,r:r  afms. 

Mair.  rp'g. 

Manilius  parlant  des  enfans  qui  viennent  au  mon- 
de (bus  le  /igne  de  la  vferge,  dit: 

Hie  tfi  feriftir,  trit  veux ,  (tû  iitttrà  vertmm  {/f  * 
Qtù^tu  mit  Ûnitum  fiifmt,  fxrfimjÊU  UtpMHiâ 
£xf^iêt  im^M ,  tt9V4  per  ctmftndis  vocii. 

Manil.  Aftron.  lib.  IV.  v.  1 97, 
C'eft  par  de  fcmblables  expédiens  ,  que  certains 
fcribes  que  nous  avons  eus  a  Paris ,  fuivoient  en  écri- 
vant nos  plus  habiles  prédicateurs  }fc  ce  fut  par  ce 
moyen  ,  que  parut ,  il  y  a  environ  trente  a»,  me 
édition  àe%  fermons  du  P.  MalIIllon.  (f) 

liRAClIYsTOCHRONE,  f.f.  (MechMl^tee)  eft 
le  nom  que  feu  M.  Bcrnoulli  >  profclfeur  de  Maibé- 
roati  que  i.  Dâle  ,  a  donnéà  une  courbe  j4BC  {fg,  (9. 
Mkhm,  )  dont  la  propriété  eft  telle  qu'un  corps  qui 
tombe  dn  point  A,  en  vertu  de  fa  pcfanteur,  le  long 
de  la  concavité  de  cette  courbe  ,  arrive  de  ^  en  ^ 
en  moins  de  (ems  qu'il  n'y  arriveroit,  s'il  defcendoit 
le  long  de  toute  autre  courbe  jtDB  ,  paffjnt  par  les 
mimes  points  Jl,BtOA  mène  s'il  defcendoit  le  lonig 
de  la  ligne  droite  IF. 

Ce  mut  vient  de  deux  mot';  grecs;  favoir,  ff'jxvf^ 
T«,  fuperlatif  de  if  mut,  qui  lignifie  ii'tt*,  frmtt,  fc 
La  courbe  br4ch(l«tkmm  ftvgfà^  — fli 

çmln  ou  iijgMjU  U  flm  wti  iefnmê. 
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Feu  M.  Bernoulli  propofa  aux  Géometteten  i<>5)7, 
de  déterminer  quelle  écoic  cette  couibc.  Le  problé. 
me  fut  réfolu  par  M.  Jacques  BctnuuUi  fon  frère , 
«lors  profefTeur  de  Mathématique  à  Bile  ,  par  M. 
Leibnitz  ,  par  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital ,  &  par  M. 
Newton,  M.  Bernoulli  avoit  averti  les  Géomètres 
dans  Ton  programme,  que  la  ligne  droite  A  B  ,  paf. 
faut  par  les  deux  poittts  A,  B ,  quoiqu'elle  fiit  la  plut 
courte  de  toutes  celles  qu'on  pouvoit  faire  pafTer  par 
ces  points  ,  n'étoit  pas  néanmoins  celle  qu'un  corps 
pcfant,  tombant  de  A,  devoit  parcourir  en  moins  de 
tenu;  &en  cfTct,  on  trouva  que  c'étoit  une  cyclotMe, 
ou  plutôt  un  aie  de  cycloïie  palTant  pat  les  points  A , 
B ,  6c  dont  le  point  A  étoit  l'origine,  f^,  Cycloïde. 

Il  n'eft  pas  impoHîble  de  faire  lentir  i  ceux  m£me 
qui  font  peu  verlesdamlaMéchaniqueitanfcendan- 
te,comment  il  peut  fe  faire  que  la  ligne  droite  ne 
Toit  pas  la  ligne  de  la  plus  courte  defcente.  Car ,  ima- 

finons  la  ligne  horifontalc  E  C  qui  partage  la  cour- 
e  ABC  en  deux  parties  yfC,  CB,  telles  que  la  par- 
tie A  C  foii  plus  courte  que  AE,  &  la  partie  C  B  plut 
longue  que  E  B;  il  eft  certain  que  le  corps  A  arrive- 
la  en  C  plutôt  qu'il  n'arriveroit  en  E ,  puifqu'il  au- 
ra moins  de  chemin  à  faire.  Il  eft  vrai  qu'il  employe- 
ta  enfuitc  plus  de  tenu  à  parcourir  C  B  ,  qu'il  n'en 
nenra  à  parcourir  E  B  ;  mais  il  faut  remarquer  que 
In  tetrn  employés  à  parcourir  les  lignes  A  E  ,  A  C, 
CB ,  EB,  ne  font  point  cntr'eux  comme  ces  lignes, 
parce  que  le  corps  ne  les  décric  pas  d'un  mouvement 
luûfbrmei  ainlî  il  ne  doit  pas  paroîtie  impoilîble  que 
l'excès  du  tems  par  ^  £  fur  le  tcms  par  yf  C ,  foit  plut 
grand  que  l'excès  du  tems  par  C  B  fur  le  tems  par 
EB.  Ain^î  de  ce  que  la  ligne  droite  y^^cft  plus  cour- 
te que  la  ligne  courbe  ^C£,  il  ne  s'enfuit  nullement 
que  la  ligne  droite  A  B  doive  être  defcendue  en  moins 
de  teisc  que  la  ligne  courbe  AC  B.  L'efpecc  de  rù- 
/onnement  méuphyfiquc  que  nous  Tenons  de  faire, 
peut  bien  fervir  1  faite  foup^onner  que  la  ligne  de 
la  plus  vîie  defcente  peut  être  une  courbe  :  mais  ce 
taifonneinent  ne  fauroit  jamais  ttre  une  démonftra- 
»ion.  Ceft  par  le  calcul  fcul  qu'on  peut  s'alTiSrer  11 
ce  qu'on  a  foupcoimé  eft  vrai ,  &  le  calcul  démontre 
«n  effet  qu'on  a  {oup^onné  [ufte.  Voici  à-peu-ptès  com- 
ment on  s'y  prend  pour  déterminer  la  courbe  de  la 
plus  vite  delcente.  Soit  AC  B  cette  courbe ,  &  ayant 
pris  un  arc  infiniment  petit  Ce  ,  foit  imaginé  un  arc 
quelconque  infiniment  petit  C  O  c ,  terminé  aux 
points  C,  c  ;  il  eft  évident  que  le  corps  pefant  arrivé 
C,  doit  parcourir  l'arc  Ce,  en  moins  de  tems  que 
i'ucCOe,  Car  s'il  étoit  moins  de  tetns  à  parcourir 
l'arc  COc  ,  alors  ce  (etoitACOc  S  ,  8c  non  AC  B 
qui  fetoit  la  courbe  de  la  plus  vite  defcente  ,  ce  qui 
eft  contre  t'hypothéfe.  Ainfî  la  propriété  de  la  cour- 
be dont  il  s'agit ,  eft  telle,  qu'un  de  fcs  arcs  quelcon- 
ques inftnimeuc  petits  Ce  ,  eft  parcouru  en  moins  de 
tems  que  tout  autre  arc  infiniment  petit  C  Oc  ,  paf- 
fam  par  les  mêmes  points  C  ,  e. 

Maintenant  foienc  imaginés  les  points  infiniment 
proches  C,c  ,Sc  foit  cherchée  fur  la  ligne  horifonta- 
le  Q^L ,  la  pofition  du  point  K ,  tel  que  C  Kc  foit 
parcouru  en  moins  de  tems  que  tout  autre  chemin 
C  k^^c,  paffant  par  C  &  f  ,  on  trouvera  (Fijez.Ki~ 
«action)  en  menant  les  lignes  K  R  ,  e  r  ,  per- 
pendiculaires à  Q^L  ,  que  le  finus  de  l'angle  CKR 
doit  *tre  au  (inus  Ae  K  cr  ,  comme  la  vîtelfe  le  long 
de  C  JTi  lavîtelTe  le  long  AeKc:  d'où  il  s'enfuit  que 
U  courbe  cherchée  doit  être  telle  que  le  fînusdc  l'an- 
gle qu'un  de  fes  câté^  quelconque  infiniment  petit 
C  K  fait  avec  la  verticale  K  R  ,  foit  proportionnel  à 
la  vîtelTe  en  K  ;  laquell*'  vîtelTe  eft  comme  la  racine 
qnarrée  de  la  hauteur  d'oi  le  corps  eft  parti.  Or  en 
•^'^^''"it  le  calcul  .  on  trouve  que  cette  propriété 
eonvJrnt  i  la  cvcloïde.  royet.  Cycloïdî. 

Si  l'on  fuppofoit  qu'un  corpufcule  de  lumière  tra- 


B  R  A 

verÛt  l'atmofphere  ,  de  manière  qu'il  arrivât  d'un 
point  1  un  autre  dans  le  plus  court  tenu  potTîble  ,  la 
courbe  qu'il  décriroit  CeioitMne  briuiyfiBchrone ,  pour, 
vû  que  l'on  fit  certaines  hypothèfes  fur  la  denficé  du 
milieu.  f^*jtx.  Réfraction  ,  Action  ,  Causes  ri- 

MALES. 

Voycx  dans  les  Mimoirts  dt  fAcddemit  it  1718. 
deux  lolutionsdu  problème  de  la  brtchjfiachrvnf,  don- 
nées par  M.  Bernoulli ,  &  toutes  deux  fort  fimples. 
Galilée  a  cru  faulTement  que  la  brschjfi«fhr»ne  étoit 
un  arc  de  cercle.  La  Géométrie  de  fon  tems  n'étoit 
pas  encore  alTez  avancée  pour  réfoudre  ce  problc- 
me.On  trouve  daus  le  fécond  volume  dt  U  Méciuuti^tu 
de  M.  Euler  ,  imprimé  'éi  Pittribenr^  i?  j6.  une  folu- 
tion  trés-élegante  de  ces  ptobicmrs  &  des  théorèmes 
fort  fimples  &  fort  généraux  fur  les  propriétés  de  la 
krâchjjltchrme:  la  folucion  du  problème  devient  beau- 
coup plus  difficile  lorfqu'on  fuf»pofe  que  le  corps  fe 
meut  dans  un  milieu  réfiftant ,  parce  qu'alors  la  vî- 
tefle  ne  dépend  pas  de  la  hauteur  feule.  M.  Euler  a 
donné  aulli  la  krAfh^fttchrmt  pour  ce  cas-U  ,  ce  que 
perfonue  n'avoit  encore  fait  avant  lui.  (  O  ) 

BRACHITES,  f.  m.  {Hift.  tccUf.)  feûc  d'héréii- 
ques  qui  parurent  dans  le  troificme  fiede.  Ils  fui  voient 
les  erreurs  de  Manés  Se  des  Gnoftiqnet.  (  G  ) 

BRACON,  Cm.  {AÙKhint  hjdr*$Ui<].)  on  appelle 
trActn  d'un  vanieau ,  d'une  pone  d'cclufe ,  la  conlo- 
le ,  la  potence ,  ou  l'appui  qui  foùticnt  cette  porte. 
(K) 

BRACONNIER,  f.  m.  (  C*-^#  )  celui  qui  chaflc 
fans  droit  &  fans  permldion  fur  les  terics  d'autrui. 
Les  ordonnances  décernent  des  peines  très-gticvct 
contre  les  yrdctnnttrs.  (  H) 

••  Tous  teadeurs  de  lacs  ,  tiraflet ,  tonnelles.  Irai- 
u  neaux ,  bricollet  de  corde  &  de  fil  d'archaJ ,  pièces 
u  &  pans  de  retz ,  colliers,  ailiers  de  fil  ou  de  foie, 
»  dit  Vordmtumctdmrti ,dHm»$tdi  Aùu  1 669 ,  feront 
•>  condamnés  au  foiiet  pour  la  première  foit ,  &  ea 
u  trente  livtet  d'amende  ;  &  pour  la  féconde  ,  fulli- 
»  gés ,  flétris ,  &  bannis  pour  cinq  ans  hors  de  la  mai- 
u  trife ,  foit  qu'ils  ayenc  commis  délit  dans  nos  forêts, 
»  garennes ,  &  terres  de  notre  domaine ,  ou  en  celles 
»  des  eccléfiaftiques  ,  communautés  ,  te  particuliers 
»  de  notre  royaume  ,  fans  exception  ». 

BR ADANO  ,  (  Gttf^.  )  rivière  dans  la  Bafilicate , 
au  royaume  de  Naples ,  qui  prend  fa  fource  dans  l'A- 
pennin ,  &  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Tarente. 

BRADFORD,  {Gto^.)  contrée  d'Angleterre, 
avec  titre  de  comté ,  dans  la  province  de  Shrop. 

»  BRADUPEPSIE,  f.  f  tm  COCTION  LENTE, 
(  Midtcint  )  maladie  de  l'rftomac  ,  dans  laquelle  les 
aliment  ne  font  digérés  qu'avec  peine  &  lenteur.  La 
digeftion  palTe  pour  lente,  quand  au  lieu  de  s'exécu- 
ter dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  elle  ne  Ce 
fait  que  dans  l'eTpace  de  plufieurs  jours.  Fojtx.  Es> 
TOMAC  ,  Digestion.  Brddttprp/îe  eft  compofée  de 
fifsfvt ,  Uftt ,  tm-dif ,  Se  de  a/jt?»  •  cnirr  ,  di^/rer. 

BRADIE  ,  (Gétg.)  ville  de  Moldavie  fituéc  fur  la 
rivière  de  Pruth. 

BRAGANCE  ,  w.  &  m»d.  )  ville  de  Por- 

tugal avec  château  ,  capitale  du  duché  de  même 
nom, dans  la  province  de  Tra-los-montes.  La  maifon 
régnante  de  Portugal  en  porte  le  nom.  L*i^.  1 1 . 10. 
/«r.41.47. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  c'eft  le  Cœlio- 
briga  des  anciens. 

BR  AGANZA  ,  (Gt'»/[.  )  petite  ville  for  les  fron- 
tières de  la  Marche  Trevi  fane  dans  le  territoite  de  la 
république  de  Venife. 

BRAGUE  ,  f.  f.  wi  BRACQUE  .  DRAGUE, 
(Âùtrine)  tous  ces  termes  font  fvnonvmes. 

La  hrjtftft  f ft  une  corde  qu'on  fait  pffer  au-tra- 
vetii  dfs  cffùts  du  canon  ,  &  iiu'on  amarre  par  les 
bouts  à  deux  boucles  de  fer  qui  font  de  chaque  côté 
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de*  tthoiit  :  kl  trsgmi  Cttweati  ttmât  tet  aAli  de 
canon  ,  te  cmpccheiu  qu'en  reculant  ili  n'aillent 
frapper  jufqu'i l'autre  bord  du  vaiflcau.  (Z) 

Bracve  ,  (Céi^.  -iff.      mêd.)  grande  ville  de 
Fonugal  avec  archevêché  ,  dont l'aichevtqnc  cil  pri- 
■Mf do  torautnc  .  fur  la  riTUne  4»  Qnidck  Imi^.  9. 
)o.  Ut.  41.  }o.  Piolonée  laaoqine  armar» 
ts.  Se  L*irin6«ited*Amonin,  A'i|f4rA 

BRAHILOW,  (6V»ç.)  petite  ville  de  Valachîe. 
à  l'endroit  où  la  nvicrc  de  Seret  Ce  jette  daiis  IcDa- 
ttnbe. 

*£RAI ,  f.  m.  mélange  de  somme,  de  léGne,  de 
poix,&  d'aacKf  matière*  vilqociifet,  on  de  poix  li- 
quide ,  8c  d'hailc  de  poiiTon,  dont  on  fe  fert  pour  le 
nlfat  des  bicimens  de  mer.  f^x.  Goudron. 

♦  Dr  AI  ;  on  entend  encore  par  ce  mot  l'efcourgeon 
&  l'orge  broyé  pour  la  bierre.  Le  hrMÏ  pri»  en  ce  feni 
gibela  moulins  à  blé  ;  Se  les  feigncun  ne  peuvent 
eoiicimiadsc  de  le  porter  à  leur*  moalîiii ,  i  aoin* 
^il»  n'en  «ycac  de  pnticaiiers  pour  eette  moutine. 

BRAID-ALBAIN  9»  ALBANIE,  province  l"-p:cn- 
trionale  del'tcollc,  cnirele  Lochaber,  le  pays  d'A- 
thol&  d'Argile.  La  Tay  y  prend  (à  Cmice. 

BRAiE ,  (.  S.  (Métrim)  c'eà  dafi  qii'oa  nomme 
à»  noceeMX  de  toile  poUIZe  oa  dtcnir  goodraoné, 
<lO'on  applique  autour  d'un  trou  prariqaé  dans  le  tiU 
lac  pour  faire  pa(Ter  le  mil;  ce  qui  empîche  que  l'eau 
delà  pluie  ou  des  coups  de  Tagiieine  tombent  ^  fond 
de  cale. On  applique  au{G  des  htùts  à  l'ouvenure  par 
«à  palTc  U  barre  du  gauvemaii;  paiee  qw  de  gros 
tao» ,  Ac  fur-tout  de  vent  Mmci»»tcs  ngan  qui  £ui. 

par-deiTu*  la  donefie  remplirMcnt  la 
fainte-barbe  ,  où  il  n'y  a  ni  dalots  ni  maugercj  pour 
la  faire  écouler.  ^'«J^e^  Dalot  &  Maugert.  [Z) 

Braie  ,  (  Ctrdtrit)  A^wtBnoYï. 

Brais  ,tn  ttrmt  dt  Orier ,  cil  un  inftrumcnt  fur 
lequel  on  ^cache  la  dre.  F^.  Ecacuer.  Il  eft  com- 
pofi  d'^hanc  gant  d'un  atmeaii  »d«mlequel  eft  re. 
tenue  Ulrwpiopnuiei»  diiiet^cft4-dife  oneplan. 
che  de  bouisjOHnirdeiwcetuiineiia,  fimlaqwieon 
pétrit  la  cire. 

BiiAu  ,  chtx.  Iti  Imfrimtnrs  ,  c'eft  une  peea  oapar- 
^cmiopnfpaté  pour  l'ufage  de  llmpcimaî^qn  fisit 
i  (COOVVfir  le  grand  tympan. 

On  appelle  encore  hréu  une  feuille  de  papier  gris 
ou  une  maculature  découpé:  en  frifquette,  qui  tert 
i.  faire  Hcs  épreuves,  ^tjtx.  EpUTTI.  MÂcDlA- 
Tuai,  Tymfah  ,  Frisqi'ettï. 

•  BRAILLE  ,f.  f.  (  Picke  &  Ctmm.  )  pelle»  de  bois 
dont  on    ièit  dantU  iaUilbo  des haieagi.  Fijn. 

9RAIIXK. 

*  BRAILLER,  v.  aô.  (Picht)  c'cft  remuer  le 
poilTon  avec  la  braille  lorfqu'il  ed  falé  ,  afin  qu'il 
prenne  mieux  la  falure.  On  ne  braille  que  quand  on 
laleà  tene;  quand  oncncaque  d'abord  le  poidbn} 
on  le  tient  daiiB  de*  paniect  filan»  de  on  le  faupou- 
dre  i  chaque  rangée  oa  lit  qn*oa  en  lait  dans  la  ca- 
que, obfervant  quelquefois  de  le  tourner  9c  retour- 
nerdant  les  paniers  avant  que  de  l'encaquer. 

Braiixer  ,  {Chtlft)  on  dit  qu'un  chien  trMlU 
qnandilcrie  fans  voix. 

BRAILL£UR,r.piisadj.(AfM|gv)  eftoadiew 
Tat  qni  liennittris-rottvenr.  Ce  dénvt  eft  extrême- 
ment incommode  ,  fur-tout  lia  guerre,  (f^) 

BRAINE  ,  {Cîog.  )  petite  ville  de  France  à  quatre 
lieues  de  SoilTons. 

B&ainb-l'aiev  ,  petite  ville  de*  Pays-bat  autri- 
diîen* ,  près  de  Bnidlta. 

Bsiilia-LB.coMTB,  petite  ville  du  Hainaut  i 
dnq  lieues  de  Mons.  Lmg.  x\.  f  o.  ; 

*  BRAISE  ,  f  f.  (BoMlM^eri  &  Parijftrs)  c'cft 
ainfi  qu'on  appelle  le  charbon  éteint.  Ceux  qui  crai- 
gnent la  vapeur  du  charbon  noir  fe  fervent  de  h-Mft  : 
•Ik/ë  vcndaiiboidcaa.Onendifiing!icdcdcax  ef- 
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peces,  la  menue,  &  la  grolfe  :  celle-ci  ell  un  peu  plu» 
chère  que  l'autre. 

•  Braise  ,  {f<ùr*  U)  Fartrit  :  c'cft  une  des  fonc- 
tiens  de  tileur.  Pour  faire  la  br^ft ,  le  tifeur  prend  Iff 
grand  rable .  il  «paflè  le  bout  dan*  U  tiibanier,â£ 
cgalife  Ufc^jrjS  par-loot}  pnia  avec  6  pelle  à  tifer  il 
jette  dans  le  four  trois  .quatre  ,  ou  cinq  pelletées  de 
charbon;  enfuite  il  va  à  l'autre  tifonnier.ilenfait  au- 
tant ,  &  revient  au  premier,  jufqu'i  ccqu'il  ait  rein- 
pli  le  foyer  environ  aux  deux  cinquièmes;  il  le 
dans  cet  état  i-peu-pr^  un  quait-d'heuie,  {niqw'icv 
que  U  dMibon  ait  pds  iieui  alon  il  recommence  1» 
ni6ne  manant vre  qu'il  a  faite ,'  jufqu'i  ce  que  la  h^fg 
Icfoit  :  quand  la  kraift  eft  faite  ,  le  foyer  en  eft  rem- 
pli d'ciivironlcs  trois  quaits  de  la  hauteur  ,  alors  le» 
ouvriers  igat  afpeUéi  an  invaiLM^.  fmidt  V^a- 

RERIE. 

BRAKERNES  ,  «7^.  ^  pedte  viUe  de  Non»|e^ 
dansk  province  d' Aggcrhus ,  fur  la  Oramme. 
BR ALIN ,  (  Chg.  )  ville  Se  chiteau  de  U  baflè  SU- 

léfie.à  >eu  de  dift.incc  de  Mariembere. 

BRAMA  «BRAHMA,  f.  m.  {hift.  mtd.)  l'un 
des  )rincipaus  dieux  Ju  i  unquin,  entre  la  CluMdt 
l'Inde.  11  eft  adoré  par  IcsfedateuisdcConfucins. 

Cesidolltfff*  font  de*  (aeiifiees  ans  fept  planètes  , 
comme  à  des  divinités  :  mais  ils  ont  encore  cinq  ido» 
les  pour  lefquelles  ils  ont  une  vénération  particulie* 
rc  ;  favoir  quatre  dieux  ,  nommés  lirAmM  ,  RMtmm 
Btid»  ,  RMmtnu  \  Se  une  déelfe  qu'ils  appellent  Sém 
tikmu.  Le  roi  ,  les  mandarins ,  c'eft-à-dite  V» 
gneurs  delà  oonr ,  de  les  doâes  du  pays  ,  n'admeaC 
guère  que  le  cie!.  Tavemîer,  vojMftt  du  Met.  fijtK 
Chinois      Bn AMiNf<.  (G) 

Bli.  AMA  tH  BKEMA  ,  (Cï'ffç.)  ville  6c  royaume 
d'Aiic  dans  l'Inde,  au-delà  du  Gange,  fur  la  rivière 
de  Menan,  aux  frontières  du  royaume  de  TonqÛB 
Se  dePégu  :  elle  appatiieHt  an  md^Ava.  Les  hJtiL. 
taiu  k  nomment  les  BrtmM, 

BRAMANT,  {Gé»g.)  petite  ville  de  Savoie  dan» 
la  province  de  Mauriennc  ,  fur  la  rivière  d'Arc. 

BRAMAS,  (lis)  û'«/.  peuples  d'Afie  qui  habi- 
tent les  extrémités  du  royaume  d'Avs  Se  de  Pégu. 

(BRAMER  ,  V.  o.  (ÙM^f  >  ce  mot  n'a  font  d'an- 
tie  ttfage  que  de  défigner  le  cri  do  oerf. 
*  BRAMINES,  ««  BRAMENES.  oh  BRAMINS, 
•m  BRAMENS,  f  m.  pl.  {Hift.mvd.i  fcûe  de  philo- 
fophcs  indiens  ,  appelles  anciennement  BrÂtkmMiti. 
y»j*x.  Bkachmames.  Ce  font  des  prêtres  qui  révè- 
rent principalement  trois  chofes,  wdjeaFo,/â  loi, 
de  les  livres  qui  eontiennem  leurs  oonftitutiont.  Il» 
afl&teni  que  le  monde  n'eft  qu'une  illufïon ,  un  fonge, 
un  prcftige  ,  &  que  les  corps  pour  exifler  véritable- 
ment ,  doivent  celTer  d'être  en  eux-mêmes ,  &  (e 
confondre  avec  le  néant ,  qui  par  fa  fimplicité  (ait 
la  perfeAion  de  tous  les  êtres.  Us  font  conCfter  la 
fainteté  à  ne  rien  vouloir ,  à  ne  rien  penfer  ,  1  nv 
rien  fentir ,  de  à  fi  bien  éloiener  de  lôn  efprit  comc 
idée ,  même  de  vertu ,  que  n  parfaire  quiétude  de 
l  ame  n'en  loti  pas  altérée.  Ceft  le  profond  alTbupif> 
fcment  de  l'efpritile  Calme  de  toutes  les  puifTances  , 
la  fufpeniîon  abfolue  des  fens,  qui  iàit  la  perfeélioiw 
Cet  état  redèinble  fi  fixt  au  fommeil^qoCtl  patoit  qw 
quelques  giains  d*«pMM»  ftnâilieroienrnn  irwaana» 
bien  plus  sûrement  que  tous  fcs  efforts.  Ce  quictifme 
a  été  attaqué  datu  les  Indes  ,  &  défendu  avec  cha- 
leur. Du  refte  ils  méconnoilTcnt  leur  première  ori» 

S'ine.  Le  roi  Brachman  n'eft  point  leur  fondateur.  Il» 
e  ptétendent  ilTus  de  la  tête  du  dieu  Brama  ,  dont  ta 
cervean  ne  fiic  pas  Ical  fécond  j  Ce*  piés  ,  iés  maifli  , 
fcs  bras ,  (bn  eftomaci  fêt  cniflês,  engen^erent  auflî, 
mais  des  êtres  bien  moins  nr.blcs  que  les  Bramints. 
ils  ont  des  livres  anciens  ,  qu'ils  appellent  f»crét.  Ils 
confervent  la  langue  dans  laquelle  ils  ont  été  écrits, 
ili  «dmeticnt  landtcmprycok.  Ils  pt^wndent  que  la 
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.dultte  it$  Ctrtteft  éoMiée do  feîn  de  Dira ,  te  j 

remoint  continuellenaent  ,  comme  le  fil  fort  du  ven- 
tre de  l'araignée  &  y  rentre,  Aa  refte  il  paron  que  ce 
fyftcme  de  relieion  varie  avec  les  lieux.  Sur  la  côte 
de  QMOmandef ,  Wiftaou  eft  le  dieu  des  Brtimtut  ; 
Btiim  n'eft  qac  le  pretnier  homme.  Brama  re^ut 
Wiftnoa  le  pouvoir  de  aéer  ;  il  fit  boii  mondes 
comme  le  nâtre  ,dont  il  abandonna  l'adminiftratîon 
i  huit  lieutenant.  Les  mondes périfleni  5c  rcnaiflent  : 
notre  terre  a  commencé  par  l'eau  ,  &  ânira  par  le 
feu  :  il  s'cft lefuiiueM  de  fes  cendres  une  autre,  où 
il  n'y  «un  ni  mr  ni  viciifinide  de  faiioui.  Les  Brti. 
mua  ibntdtcdier  kt  ainit  daatdîflilKiueoipt  { vA- 
le  de  l'homme  doux  pallc  dans  le  corps  d'un  pigeon; 
celle  du  tyran  dans  le  corps  d'un  vautour  ;  Ht  ainl'i 
des  autres.  Ils  ont  en  conféquencc  un  extrême  ref- 
peâ  pour  les  animaux:  ils  leur  ont  établi  des  hôpi- 
taux :  la  piété  (car  bh  racheter  les  oifcaux  que  les 
MdioaiéMoi  petmenc  III  font  fort  icipeâé»  da 
Ben^nt  ou  BmiuNdMii  nmces  tes  Indet}  nait  Ibr- 
tout  de  ceux  de  U  càia  de  Malabar  ,  qui  poolTent 
ta  vénération  Jurqu'à  leur  abandonner  leurs  époufcs 
avant  U  conlummation  du  mariage  ,  afin  que  ces 
hommes  divins  en  difpofcnt  félon  leur  faime  vo* 
lonté ,  0c  que  les  nouveaux  mariés  foicnt  hrarrax 
Aebén».  litfbntàkt&edela  religion  i  ils  en  ezpU. 
<|itenc  les  c^vcnes  aox  idiots ,  &  dominent  ainiî  far 
ces  idiots,  &  par  contre-coup  fur  le  petit  nombicde 
ceux  qui  ne  le  (ont  pas.  Ils  tiennent  les  petites  écoles. 
L'auSétité  de  leur  vie ,  l'oftentation  de  leun  )eihics> 
«iiflipofeat.Ils  fooc  répandus  damtowesles  Indes: 
mais  leur  colléce  eft  à  BanalB.  Non 

ponxiélis  poufler  plus  loin  l't  tpoiTtion  des  cxtrava> 
ganeet  de  la  philofophie  &  de  la  religion  des  Brémi. 
TUS  :  mais  leur  abfurdité  , leur  nombre  &  leur  durée, 
ne  doivent  rien  avoir d'rconnanc  :  un  chrétien  y  voit 
l'effet  de  la  colère  célcftc.  Tout  fc  tient  dans  l'en- 
tendemem  humain  %  robfcotité  d'one  idée  ièsépand 
inr  cetlet  qui  l'environnent  :  une  errear  Jette  des  té- 
nèbres fur  des  vérités  contigucs  ,&  s';l  arrive  qu'il 
y  ait  dans  une  fociétc  des  gcas  inccrcllcs  à  former  , 
pour  ainfi  dite  ,  des  centres  de  ténèbres  ,  bien-tôt  le 
fcapk  Sè  BOtrre  plongé  dans  «ne  nuit  profonde. 
Noot  nVraos  pointée  malheur  àciaindre:  ^maû  les 
centres  de  ténèbres  n'ont'été  plus  rares  &  plu»  rclTer- 
rés  qu'aujourd'hui  :  la  Philolophie  s'avance  à  pas  de 
géant  ,  Ce  la  lumicre  l'accompagne  &  la  fuit.  Frjtz, 
dans  la  nouvelle  édition  de  ^1.  de  Voltaire  *  Uk  mtri 
itm  Tnte^pm  tu  WrêÊmim. 

KlAMPOUR  ,  Rrandr  ville  d'Afic  ,  c^ipitale  du 
toyaume  de  Candish  ,  qu;  cil  tributaire  du  grand  Mo- 
g(â.  Leshabitans  font  idolâtres.  Il  s'y  fait  un  grand 
ccomefce  de  toiles  de  coton.  L/mg.      lét,ii,  to, 

BRANCA  ,(£?/«/.)  MrtlSLE-BLANCHE,  rue 

des  îles  du  Cap  -  Vcrd. 

BRANCARD ,  f.  m.  allèmbisge  de  jddietta  pie- 
cet  de  bois  de  diaipenn»  Su  lequel  on  plaee  des 
fienctf  ou  autres  fardeaux  d'une  grande  pefanteur, 
^oand  on  craint  d'en  gâter  U  forme  par  des  chocs. 

On  donne  le  même  nom  à  une  ct'pcce  de  grande  ci- 
vière à  bras  &  à  piés,  fui  laquelle  les  ctochcteuis 
tMttfportent  les  cbolès  fiagîles»  comne  glacei,  im- 
teaux ,  l>ufrecs,  &c. 

Brancard  ,  ttrm*  Je  Chtntn  ;  ce  font  deux  pièces 
de  bois  longues ,  qnarrées ,  un  peu  courbées,  qui  font 
cnchalTéet  à  mortoife  dans  le  bout  du  Uflbir  de  der- 
rière ,  8c  poTent  fur  l'avant  tiain:  elles  peuvent  avtnr 
environ  qninae  ou  feise  piés  de  long ,  for  fix  ponces 
d*éqairrinà{;e.  njftz.  Ufigmt  Pléncbt  dm  SMttr. 

*  BR  ANCASTRE  ,  (  Gtoj^.  Mrc.  &  med.  )  villaçcdu 
comté  de  Norfolck  ,  auttcfow  grande  ville.  C^ctoit 
Je  Jiranri/dnnKm  des  Latins. 

««KANC£.  f.ni.  {Ecmmk  r»^)  efpece  da 
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a  vec  le  /j^t/r/rama  des  Latins,  fff  irrxmr  lllr  Yttwfm 
de  nos  ancêtres.  Vtjn.  BlI. 

BRANCHES  ,  i.  f.  {J^rd.)  Les  yrtnchtt  font  les 
bras  du  corps  de  l'asbre  j.ce  font  elles  qui  lui  donnent 
U  figure.  Le  bouigpoo  s'éMnd  fco-i-peu  tnhmAa 
portées  collatéral WBCnt,  «c  caopoféa  des  mêmes 
panies  de  la  tige.  Ces  (nnwèrr  s'étendent  enfuite  , 
s'élargiffcnr ,  &  fe  divifent  en  ramilles,  d'où  fortent 
quantité  de  feuilles.  Elles  croiflent  à  l'esil  delà  queno 
de  la  feuille  Ht  pioduifcnt  des  flews  $  enfuite  dw 
fruits,  qui  fe  oonveitiflièiit  en  (iancBea  pour  In  pt*. 
pagation  de  Pefpece. 

L'agitation  ics  hrMcbti  c».\x(it  parle  ventcft  aux 
arbres,  ce  qu'eft  nux  animaux  l'impullion  du  coeur  ; 
inflexibles  comme  les  os ,  cilcs  fujjrroient  it  rornprej 
pliâmes  &  éUftique*  comme  elles  lont,  elles  ie  prê- 
tent 0c  stfAcK  à  la  violence  des  vcats. 

On  compte  des  HMÎiredàs  ou  mam  krémebui  des 
hrmidMj  petites  &  feihiesi  dMir«Sfii»à  bois,  à 
fruit,  cKifonnes ,  gourmandes ,  tCuktt-aoméM,  9C 
les  br*Mch*i  de  faux  bois. 

Les  krM(h*$chifmmef,  qui  fontaNUtesftfoitaie» 
nncs ,  fetont  teaanchées  lors  de  la  caille  d'un  aiface. 

Les  knmchti  gummémiit  font  celles  qui  fottenc  de» 
metes  ^anfihi/au  du  nosiCf  biandcoita,  graflêt.  de 
longuet. 

Les  brdfuhtt  4  htit  font  celles  cjui  étant  les  plus 
grolTcs  &  pleines  de  boutons  plats,  donnent  la  forme 
à  un  arbre  fruitier ,  &  doivent  fe  conferver  en  partiCr 

Lesir4ari«»  à  frtàt  lôntcellcsqainaiflènt  ptiufigip' 
Mes  que  lea  ImmIm*  M»«  avec  dctboanns4oadi» 
ce  font ellesqjui  donaemleifimki,  dcqeren  doit cen^ 

ferver. 

Les  hr*nchts  il  f*ux  Wn  font  celles  qui  Ctoillënt 
hofs  àukr*>Kh*s  taillées  de  l'année  ptéoMente ,  o<t 
qui dtant  venues,  font  gredcsoà  cUesdevroient  £inr 
menues ,  0;  qui  ne  desincucanenneBafque  de  téeoÊr' 
dité  :  on  les  coupe  otdinaireinent. 

Les  niaîtrclTci  hrunchts  numctcs  Irânchts  ,  font  icP' 
plus  hautes  kranchtt  dc  l'arbre,  &  d'où  partent  tou^ 
tes  les  autres. 

Les  hréathu  vnbit  ept^  leur  acoeiHenieae 
font  longues  0e  ibit  menues ,  fins  pwsatnie  au- 
cune fécoiidiié.  fe  eoopemesmuw  »*iam  p  soum  à 

rien. 

La  trtncht  Atutt'i  fe  dit  quand  après  le  mois  d'Août 
elle  a  bien  pris  fa  croilTaïKC ,  s'enduicitj  ic  prend  uno 
couleur  noirftrrc.  Si  elle  demeuiCTCiMft  value»  cUe 
n'cft  pas  bien  aouiée.  (K) 

*  On  a  tnnfporté  par  métaphore  le  nom  de  franu 

tht ,  de  l'arbre  où  il  eft  pris  au  propre  ,  aux  pièces 
d'une  infinité  de  machines  ,  dans  i:sijucUcs  ces  pic- 
ces  font  regardées  comme  des  parties  analogues  ï  \m. 
héBuht  dans  l'arbre.  y»jtx.-tn  Àti  txtmtUt  ci-difê$u^ 

BuAMCm,  <*  CMât^t;  fe  prend  quelquelîoie 
pour  un  rejenon  ,  ou  pour  une  famille  ilTue  d'une 
autre  ;  ce  que  les  généalogiftcs  appellent  aujourd'hui 
fcconAe  ou  iriijiime  hrAHcht. 

Branche  ,  tn  AnMemit  ;  c'eft  un  nom  qui  fe  don- 
ne à  Quelques  produûionsd'autKspefficsqnien  AoK 
confidétées  comme  le  itonc. 

Les  artère*  principales  fe  divi(ax  en  ^nuAut  9c 
ces  hrjt:chts  fr  fubdivifent  en  rameaux.  F.  Arterb, 

La  cinquième  paire  de  nerfs  fedivife  en  trois  ^«is- 
chcs ,  ec  chacune  de  ces  h-tinchti  fe  fubdivifiècad'es- 
ttes  rameaux.          NsRf  &  Pauis. 

Les  ArMri^i  ou  élmeEttrit,  qui  font  comme 
les  racines  des  deux  ceqe  eavemeut  du  clitoris , 
font  de  même  attachés  au  bord  de  la  krâmkt  de  l'ofr 
ifchium  ,  où  elles  fe  terminent  peu-à-peu,  quoiqu'u- 
ne portion  du  tuyau  membraneux  paroiflc  dans  quel- 
ques-unes s'étendre  }ufqu'i  U  tubéroHié,  yejtz.  Cu« 

Toau  ,  iKinvx»      ÙIm  (iw  nuis  fiais  aeifi  Jea>. 
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guesque  te  none  ordinaire  duclitOittoABeou  des 

cuillcà. 

Le<  kréutckei  Mittritmrn  de  la  moelle  allongée  ou 
lajpolKsfcviKJw/,que  l'on  oommc  jamlti  *h- 
tirumrtt  de  cette  laDcUc  ;  pédoncule»  da  grand  oer- 
Teau,bns  dele  moelle  allongée ,  cutflc*  de  la  moelle 

allongée,  (ont  deux  r.iifceaux  médullaires  ttés-coiifi- 
il'.-i^  bits ,  dont  les  cxtrémiié»  antérieures  i'écartent 
l'une  de  l'autre,  &  les  extrémités  poftcrieures  s'u- 
nillcnt ,  dcforie  que  les  deux  foifceaux  repréfentenc 
uu  V  romain.  Leurs  extréoilé»  «ntMettrcs  paroif- 
kiillÂ  podM  an  bas  des  cwfiBenadél.  Les  petices 
^mmIm»  ou  Wémchis  pefttritmrrr  de  b  moelle  allongée 
'fintdes  produâiont  latérales  de  la  protubérance  ut-.- 
BOlaîre»  qui  vont  le  perdre  dans  le  cervelet.  On 
nomme  auifi  ces  petites  inuithes ,  jttmbet  fijiénmm 

BRAHcm  ir  «««rt»,  fmw  Jt  Gitmitm,  Pbnr  en. 

tendre  ce  quec'ell  que  hrantht  de  courbe  ,  imapincz 
une  courbe  géométrique,  dont  on  a  l'équation  en  * 
&  en^,  *  rcpréfentant  les  abfciflcs  ,  8c^  les  ordon- 
tiéet.  yt^tx.  CovRBE,  Abscisse,  Ouommbe  ,  (j-c. 
Il  eft  évident. 

l'.Qii'eo  prcini»xpofiàve»t«miiiiceicaiB  nom- 
bre de  valcorsconerpondamesih  même  valeur  de  X. 

2".  Qu'en  prenant  .V  négative  ,  jr  aura  de  même 
un  certain  tiumbre  de  valeurs  corrcl pondantes  i  la 
néme  X. 

Oc  la  courbe  a  antant  de  krémeimt^tj  a  de  vu. 
leunté^dantesam^nmi  pofiiivcsque  négatives. 
yijtx.  4  fârticU  Courbe,  pourquoi  les  ordonnées 

Clîtives  fe  prennent  du  même  côté  de  l'abrcilTe  ,  Se 
négatives  du  côté  oppolc. 

Au  telle  il  eft  bon  d'obferver  que  les  Géomètres 
n'oiu  pas  encore  bien  lîsé  la  lïgnificaiion  du  mot 

hrutiihi.  Par  exemple,  foit  une  courbe  qui  ait  pour 

équation  jr  =  ^"t"  >      regarde  d'ordinaire 

cette  coorbe  cooiroe  n'ayant  qaNine  (êule  Wmitht , 
nuoeque  ji  n'a  qu'une  leule  valeur.  Cependant  cette 
mrémcbe  eft  quelquefois  comptée  pour  deux  ,  parce 

Îu'clle  s'étend  à  l'inlîni  du  côtÀ  des  x  polltivcs,  & 
a  côté  des  x  négatives.  Imrtdull.  k  tmd^  dts  li~ 
fftuttmrhtt  far  M.  Cramer. 

On  appelle  krtmdu  ù^ak  one  ir<nci»  de  coorbe 
qui  s'étend  i  l'infini. 

L'hvperbolc  &  la  ponbok  ont  des  brmchtt  infi- 
nies. Mais  le  cetde  &  l'clUpre  n'en  oiK  point  \  ce 
Ibnt  deux  coutbes  qui  rentrent  en  cllea  mCmes. 

Les  Indnchts  in^niii  d'ime  COluba  iôill  OU  forsk»- 
l'ujMCl  OU  hjftrMKjMts. 

Les  brtoitkti  fmrAholîijucs  font  celles  qui  peuvent 
avoir  pour  aryroptote  une  parabole  d'un  degré  plus 
««  moi»  âm.  Par  exemple  ,  la  combe  «Eiat 

quatlon  ferott7=^.it-  — ,auroit  une  krémebe  tn- 

fnii  f/ir»h»li<}ite ,  qui  auroit  pout  afymptote  une  pa- 
rabole ordinaire  dont  l'équation  feroit^=:^.  En 

effet  X  étant  inânie  ,  l'équation  fe  réduit  ij  =  — 
^  ei  cdk  de  la  patabole  ocdioaiie.  De  nèm  Ci 
l'éqtfadon  Aioh7Sj|-t>^*OD  tronveioli  que  la 
iiwndb  «vffflM  aoroit  pour  afynptoie  uae  fatabole 

da  troilïemc  degté  j 

Les  krmtchts  hjftrMitjucs  font  cirlles  qui  ont  pour 
afymptote  une  ligne  droite;  elles  peuvent  aulTi  avoir 
pour  afyinpiote  une  hypeibote  d'un  degré  plus  ou 

moins  élevé.  Pai  exemple  ,  la  coutbc    =  — --^ 

dont  nous  venons  de  parler.  Te  réduit  à 

lorfqae-xse,  die'a  poar  afymptote  l'oidoonée 
infinie  qui  palTe  par  rortgiiie,0e^pn»«voiraHfli 

Tnm  II. 
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pour  afymptote  l'hyperbole  ordinaire, 

Dem&ne  laeôube/sj-t-]^-!  a  pour  afymp« 
tote  l'ordonnée  infinie ,  qui  paA  par  le  point  otk 

x=oi6c  elle  a  aafli  pont  aljrmpiaiB  McJifpecbolv 
«•bîqne. 

Il  eft  vifible  que  toutes  les  h.trr),!!  hfmêt  fimi  OH 
hjprriol'io^uct  ou  paraMi^titt.  C  ar  loit  dam Il^ttatiott 
d'une  couibejtxpriméc  en  x  par  une  fetie  dont  tOttS 
les  termes  l'oient  réels  «  il  eft  évident  ^oe  «juatid 
fera  infinie  ou  infiainent  petiic  ,  Conte  ecne  éqna- 
lion  fe  réduit  à  r»J^,  lowlesaiinrcatenBea  étant 
alors  regardés  comme  nab.  Or  la  hmieht  fera  para" 
boliqoc,  li  m  eft  pr)litif&  plus  gran>H  que  i  ,  &  hyper- 
bolique ,  (i  mei\  négatif,  ou  0  ,  ou  1.  ytjei.  Siaie. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  équation 
/ = X"  qui  détermine  d  une  hréKtht  cA  hyper  boU^n* 
ou  parabolique  ^lèic  fii^lftnie  poutcoaooliicle  nom- 
bre delà  pofinon  âesirMtits,  Ru  et.  &îi^  H' 
en  hàSmuf  iahàe  r  ommy  t=  firPoa 

voit  que  la  irxniht  t  rt  parabolique.  De  plus,  00  eft 
tenté  de  croire  que  cette  courbe  aura  comme  la  pa- 
rabole deux  ^nnthis  infin  'ut ,  l'une  da  côté  des  x  po> 
fitivci ,  l'aiinre  du  câcé  de*  x  négatives.  Mais  on  St* 
raie  dam l'enear»  fion  le  penfoiii  car  «âani  né- 
fMi«e,  fecdonnée         '^''^T*  feisinagiMtte^ 

Onpeatbicaa4%rV';r^v»-MdeJ^  ^  lorC 
qiie/««dcÇ  km  Km  dewcéeb:  aoaiilorlfw 
/ïïâr  devient  imaginaire  «alois  ce  teiaw/ïïâr  tmA 
imaginaire  —  ,  &  0:1  ne  lauroît  eonlërrer  Pub  fiuit 

l'autre.  Je  fuitle  premier  qui  ait  fait  cettefenarque. 
Ftytt  tu  m/m.  dttéeéd.  rwjti*  At$  Snmm  d*  frufe  , 

itmtt  l-J^C.  laciez.  Auljl  Rl^Rn.  IIT'SStMES'T. 

On  trouvera  une  théorie  irc>.  cornpletrc  des  brâk- 
chti  hifivtts  des  courbes  dans  le  viij.  chapitre  Je  Pin» 
trtduiiten  »  Varudjft  iti  lignes  courba  ,  p*r  M.  Cra" 
mer.  Il  y  donne  la  méthode  de  déterminer  les  ditfS» 
rente» fcwdbo  d'kine  courbe,  te  leurs  àrympiotee 
droitei  ou  combe*.  Comme  cerre  théorie  nous  con. 
duiroit  tiop  blin  ,  nous  renvoyons  là-Je(Tus  ï  (on 
ouvrage.  On  trouve  audi  d'excellentes  chofes  fur  ce 
(ujet  dans  les  i^a^ts  dt  PMàMi  dt  D^tmrtts,  par 
M.  l'abbé  de  Gua.  (0) 

BRAHCMfl  »'o«yit,  (AnêbtSmv  &  Cmf»  dn 
pierrti)  ce  fontlesnervùresdes  voûtes  gothiques,  qui 
font  (aillie  fur  le  nud  de  ces  voihcs. /'-'•^î.  NtRF.  (i)) 

*  Buaschis  cm  VfucE  DE  Balance;  c'cft  cette 
longue  pièce  de  fer ,  de  bois  ,  ou  de  cuivre  ,qui  fait 
une  des  pattter  principales  de  la  romaine  ,  &  lur  la* 

Îuelle  font  marques  les  points  qat  défigncniles  poids 
es  corps  qu'on  pefe.  f^oytt.  Baiancx  ^  RoMAtNI. 
Branchis  ,tcrmt  de  lUmi'.n'nr  ,  Fu/Jeur  lii  h.iHet 
(jrd*  drégéti peitrlts  trmes  a  feu  :  ou  appelle  ainli  le 
jet  principal  auquel  toutes  les  dragées  tiennent  par 
un  )et  particulier.  Cet  fc''wict»i  font  formées  dans  la 
gouttière  du  noule.  Ftjtx.,  figure  6,  Pi.  dt  U  fmtt 
des  drdgtn  4»  mtmlt ,  les  dragées  q«î  tiennent  par 
autant  de  jets  ï.  l'arrête  inférieure  de  U  h-mukt ,  ft 
turticle  FosTF  dei  dragc'etmtulées. 

Branche  ,  terme  dt  Rivitr*  &  dt  MArchtmidtlmt; 
il  fe  dit  de  la  partie  d'uniraia qui  forme  un  coupon. 
U  a  quatre  hrtmtbta  (avoir  denc  de  labourage  ,  de 
dcndetive.  * 
La  hrdmlM  a  fiz  mifes ,  Se  une  petite  nift  BOBBét 

accolurt.  ftiet.  TrAIN. 

*  Braschh  ,  fe  dit  ,  c'mt.  les  C).trrori  ,  des  deux 
pièces  de  bois  qui  font  au-detticrc  du  train  d'un  car» 
rolle  ,  vis-à-vis  les  montans  ,  &  qui  en  foijtiennent 
la  aicbeniaiii.  C'cft  fut  cet  krmithu  que  les  laquai* 

Ddd  1} 


Digitized  by  Google 


39<f        B  R  A 

fe  tiennenc  debout ,  lorfquc  fa  livrée  eft  nombreufc. 

Branchi,  tn  ttrmts  d'EpivgUtr ,  fc  dit  proprt- 
aentdubriomducorpt  de  l'épingle  *  lorCqu'une  de 
ea  pointe,  9t  VtHWt  picae  à  tecc- 
iroir  la  tjie.  ycj*z.  Epingle. 

^Kkvcmid*  U  yridt  ,{Eftr»nnitr)  ce  font  deux 
pièces  de  fer  courbées  ,  qui  portent  l'cmbouchutc  , 
la  chaînette ,  la  goarmccic  ,  &:  qui  font  auacliccs 
d'un  côté  \  la  tétiete  ,  &  de  l'autre  aux  i^Ct,  pour 
afiajcnir  U  tête  du  cheval.  Ftjtx.  EMBOt7CHORE , 

ChaÎMETTI  ,  GOVRMITTB  ,  TÎTIERE  ,    RInE  ,  &t. 

On  dit  hrMch*  h«rdie  ,  en  parlant  de  cc'.ic  qui  ra- 
mené. y»jtt.  Kamenek.  On  foieeoit  autrefois  une 
tranche  pour  relever  ,  qn'on  appelKÛt  bnmtht  faque  : 
cUc  n'eft  plui  en  uiage  ,  patee  4|iie  celui  dô  I/tm- 
«fccr  k  gim»  eft  beaucoup  meilleur.  Pour  fiiire  une 
krantloe  burdif  ,  les  rpcruiuiiers  placent  le  touret  au> 
delà  de  U  ligne  du  b.inquct  ,  à  l'égard  de  l'cnconirc  ; 
8c  la  trMcht  e(l  flaque  ou  fo:ble  ,  (i  le  tiOU  du  tou- 
te! cft  pUcé  «u-dcfà  de  cette  ligne  put  imppon  i 
fencolnre.  f^fic  Tov&tr,'  BAHavxT,  Emcoiv- 
RE ,  &e. 

Le  coude  de  la  h-Miehe  eft  cette  partie  île  la  trAU. 
the  c[ul  prend  nailTance  au  bas  de  l'arc  du  banquet  , 
vii-à-vis  du  fonceau  ou  du  chaperon  ,  qui  forme  un 
Mtte  «fC  m-dedôai  du  banquet.  r*^ez.  Fonceav  , 
GHAraiOK.  Le  coude  d'une  hranthe  prend  un  tour 
plus  ou  moîiu  grand ,  félon  que  l'on  veut  fortifier  ou 
•âÔiUir  la  hnmche. 
•  tréKch*  de  mars.  Les  meilleures  brmchis  it  m«rj 
toan  de  l'invention  du  connétable  de  Moocmorenci , 
qu'on  appelle  i  caufe  de  cela  ,  k  U  tmiétéUt.  De 
quelque  côte  que  les  brtMchis  dm  mtrt  aillent ,  la  bou- 
che du  cheval  va  M ù jours  au  contraire.  Vous  tirez 
la  bride  ,  &  ce  mouvement  tire  Xnkrénchet  en- haut , 
9c  U  bouche  va  en-bas.  L'aâion  de  la  bréuich*  de  U 
kriâÊ  nflêoible  i  celle  du  levier.  Voici  Ici  noms  des 
4ifl%rentes  efpeces  de  hrmithfs'.  krMebtinh»  à  pijle- 

itt  ,  branche  .'>  !j  coiinttulle  ,  krAVche éld gigotte ,  Irun- 
ehe  *  getiQu  ,  bi-unche  franfoife  :  on  peut  eu  voir  la  def- 
ctiption  dans  Solicyfel,  Newcaftle ,  teWfyxre 

*  Brakchbs  ,  urmt  àt  Mtmt^mn  JFin^ ,  d* 

téUtu  ,  de  foie  ,  de  B_,ife  .  flcc.  c'cft  une  des  portions  ;lans 
Icfquellcs  une  chaîne  eli  divifce,  ft^ex.  Chaîne.  La 
chaîne  cfl  diftribuée  en  portées  (  la  portée  en  hr^n- 
thts  «  &  la  hrMuhe  en  fils.  La  krâHtbt  tSi  une  demi- 
poicée.  La  quaniiié  de  fils  dont  elle  eft  coropoféc  , 
varie  félon  la  qualité  de  l'étoffe. 

Branche  ,  tn  terme  de  t'amrbiffeitr  ,  eft  une  partie 
delà  poignée  faite  en  demi-crr<.lc  ,  qiii  paiîe  d'un 
bouc  dans  l'œil  au-delTous  de  la  poignée ,  &  de  l'au- 
tre bout  dam  le  pommeau  au-dciTus.  Fajtz.  Poi- 
CMÂi  &  PoMMBAV.  Lu  hMeh*  eft  garnie  d'une 
aiMode  te  d'àn  bout  de  revcit.  Viyn.  Amamm  & 
Bout  de  revers  ,  9cJ»  /fHW»  fLmehg  dm  ^Utur- 

*  BiÎauchf  .  terme  d*  NAttitr;  c'cft  ainfi  que  ces 
cavrien  uppcUcnt  1«  ponioo»  dont  un  coirdoii  de 
natte  eft  fonné.  Un  eoraond*  flatte  a  trois  hFtuti^Mf  « 

'te  chaque  ^'>i/>rl)r  peut AVQÎr depuis  quatre  brins  juf- 
qu'i  douze  ,  félon  l'épaiflêur  6c  la  force  qu'on  veut 
donner  i  la  Batte. 

Branches  ,  ne  le  dit ,  thtx.  lit  XiAâiiMm  ,  que 
dans  l'ouvrage  des  Tclourc,  te  s'entend  de  chaque 
porricn  déchaîne  .quoique  de  différentes  couleurs, 
ou  d'une  feule  ,  contenue  fur  chacun  des  petits  ro- 
quetins  qui  compofent  Icfditcs  brancha.  Il  en  a  été 
parlé  plus  an  long  k  l'trtieU  AuoMCis  du  ftmt- 
WMur.  fijn.  RoQtrrriM. 

*  Branche  ,  t»  ferrerù  tn  pht ,  c'tfl  une  planche 
•iguiféc  en  pointe  p.ir  un  boui  ,  &  que  le  fouet  fait 
entrer  dans  l'orifice  de  la  baffe  qui  lui  eft  prcfeniéc 
pK  l'tmTtier ,  pgux  lui  £Kilitçc  i'oavcttuce  du  fkt. 
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en  polir  les  bords ,  de  (omet  l'onilet.  f^fjtx.  Verre- 
rie  in  riAT  ,  FouhT  ,  c5"  Bosse. 

*  Branche  de  vignt,  {Anti<j.)lAbrMchteit  vi^nt 
ctoit  ches  les  Rwnaiiii  k  macque  det  eemuic— . 
yijtt.  CamnioiL  • 

*BRAMctra  i*  eyfris,  {Cmmum)  C'cft  une 
efpece  de  droit  de  bahic  qui  fc  p.iye  au  bureau  des 
fermes  établi  à  Blaye  ,  pat  chaque  vaiflèauqui  vient 
de  Bordeaux  ,  Livoumc  ,  &  liourg. 

BB.ANCHËK. .  BRANCHE  »  vij.  Fourchu.  (  0) 

*  Bramchxr',  m  f^amri*  ;  e*eft  moavoîc  ctrcnlaï* 
rement  la  br.incÎK-  dans  l'ouverture  de  la  boflè. 
Branche  ,  ViKiuKit  en  fiât  ,  (j-  Bossf. 

*  BRANLUIDL-S  ,  (.  m.  pl.  (////?.  ^nc.)  pritrei 
du  tcDok  d'ApoUoa  ,  à  Didjmc  dans  l'looie.  Cci 
pr£aes  UTtetcni  ei».inlBNS  \  Xenis  les  ticfaeflct 
du  temple.  Après  cette  impiété  ,  ils  fe  réfugièrent 
dans  la  Sogdiane  ,  où  Xerxés  leur  permit  de  bltir 
une  ville.  Mais  Apollon  ne  lailTa  point  leur  crime 
impuni.  Alexandre  prit  leur  ville,  la  rafa  aprél  ca 
avoir  pail'é  tous  les  habiians  ail  fil  de  l'épée  ;  Ja 
Isuie  des  pcres  fût  pourfuivie  fur  leurs  defcendans. 

*  BRANCHIER ,  adj.  fe  dit,«f  A«r*ffffm« ,  d'un 
jeune  oifcau  qui  n'ayant  point  encore  de  force  ,  A 
repofe  de  branche  eu  branche  au  fortii  du  nid. 

BRANCION  ,  (6V»;.)  petite  ville  avec  titre  de 
comté  ,  dans  le  duché  de  Bourgogne. 

BRANDAM  .  (  Géog  )  ville  d*Alîe  dam  l'île  di 
Java  ,  appartenante  au  loi  deSuruhaya. 

BR  ANDES  ,  r.  f.  pl.  fc  dit ,  en  rénerie  ,  des  bruyè- 
res où  les  cerfs  vont  viandcr.  /'.  Lirf  0-  Viander. 

BRANDEBOURG,  (la  Marchk  si;  cr/«p-. 
cfeft  on  grand  pays  d'Allemagne  dans  le  ccide  de  la 
haute  Saxe.  U  cft  borné  à  l'occident  par  le  duché  de 
Lunebourg;  au  nord,  par  Ir  Mcckclbourg 5c  la  Po- 
méranie  ;  i  l'orient  par  la  etandc  Pologne  i  Ac  ait 
midi  1  par  la  Siléfie,  la  Luface ,  l'eleâorat  de  Saxe  , 
Ac  le  duché  de  Magdebôorg.  Ce  pays  eft  abondant 
en  grains  ,  chanvre  ,  bcftiaux  ;  il  s'y  trouve  beau- 
coup de  manufaâures  trcs-florilFantes  ,  il  appartient 
au  roi  de  Pruffe  ,  qui  porte  le  titte  de  mM-^*ve  (j- 
d't'leStmr  elt  BrMitl»iarg.  Il  eft  archi-cJuunbelUo  de 
l'Empire  :  c'cft  le  comte  de  HohenzoUem  qui  tea« 
plit  fous  lui  cette  fonâion. 

Drandebourg  ,  {Ce'ojrr.)  ville  capitale  de  la 
Marche  de  ce  nom  ,  fur  la  xw  icre  d'Havc!.  I!  y  a  une 
autre  ville  de  ce  nom  dans  le  duché  de  Meckclbourg, 
qu'on  appelle  mtvellt  Bréndtboiir^. 

BRANDEIS  ,  [Gng.)  petite  ville  9e  cbltean  de 
Bohème  fur  l'Elbe  ,  i  trois  lieues  de  Prague.  Il  y  • 
encore  une  autre  ville  de  ce  nom  en  ffwWIIM?  :  elle 
cft  fituée  fur  la  rivière  d'Otliiz. 

*  BRANDERIE,  f.  f.  [Ommtrce)  c'eft  ainfi 
qu'on  nomme  ï  Amftetdam  la  lieux  oà  l'on  fiuc  k* 
eaux-de-viede  grain. 

BRANDEVM,  fubft.  f/A-/?.  tccUf.)  nom  uGté 
dans  les  auteurs  de  la  balle  latinité  ,  pour  fignttier  un 
l'tmtid  de  foie  ou  de  lin  ,  dont  on  enveloppoit  les 
corps  des  lâints  &  leurs  leliques.  On  donooicle  m^* 
me  nom  aax  linges  que  l'on  ntimc  nwdier  ans  tÀ* 
ques  des  (aints.Du  rems  de  S.  Grégoire  le  Grand»qd 
tenoit  le  fiége  de  Rome  l'an  6oo  ,  &  avant  lui ,  on  na 
touchoit  point  aux  corps  des  faims  \  &  au  lieu  de 
Icots  oa  ,on  ié  eontentoit  d'envc^ex  dans  une  boîie 
lia  morceau  de  ce  drap  ou  de  ce  cmpocaL  Le  p«p* 
f.iinc  Grcgoire  parle  de  cette  coutume ,  te  ajoute 
qu'on  la  croyoit  ,  par  tradition  ,  du  tcms  du  Pape 
S.  Léon  ,  vers  l'an  quatre  cent  cinquante.  Qpclqae* 
pecsayant  doaté  iîl'oa  devoitcenir  cet  teliqmiMac 
bannes ,  ce  feint  pontife  »  pour  les  eonvainere ,  té  & 

apporrcr  de;  cifeauxj  5f  coupa  en  leur  prcfence  un 
de  ces  irrandenm  ,  c'eft-à-dire  une  de  ces  pièces  de 
drap ,  dont  on  dit  qu'il  fottit  du  fang  >  comme  fi  c'eàt 

été  le  fiorpe  fl4iBe  du  iiwK.  Géog,  Toioa.  ài^% 
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ttnf.  C4p,  xxxvij. Pierre  Daraien,  in  l'tb.  W.  tpifi.  xjv. 
Bc-ae  ,  II/Jl.  yln^l.lib./.c.iij.  Dacange,  GttjjM-.  G) 
BRANDIR. ,  y.n.tn  tamcf  de  CharptMer/e ,  c'eft, 
lorfque  l'on  place  une  pièce  de  boii  de  Cnren  |ut 
une  autre  fam  tm  entaillée ,  peicer  un  trou  in  tra^i 
vers  des  Jeux  pièces.  Se  y  meicreunc  cheville  ilc  bo:s 

Cur  les  ariêier  cntcnible.  Brandir  les  chevrons  lur 
pannes  :  c'eft  faire  avec  une  iwnett  on  trou  qui 
face  les  deux  enlemblc  ,  6t  jUMOe  une  cheville. 

BRANDONS,  r.  m.  pl         ài  fiiMi ,  auquel  on 
jL-;r.t  pour  l'ordinaire  celui  de  pitmo/tcf.tnx  ;  ce  font 
des  bouchons  de  paille  qu'on  attache  enquelques  pro- 
vinces à  la  ponedes  hcnr  igrs  ùifîs,  arcclesuinei 
do  KM  ou  Ua  iètgneur.  yiytx,  PAHUomBAVX. 
ArxIt  BuAMoem  i  wyn,  AhrIt.  (  H) 
*BlLAtiaOK$,  [Otctnomitrujiique)  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  dans  les  campagnes  à  c]uclques  épines, 
branches,  ou  bouchons  âe  paille  ,  par  lefqucts  on 
avertit  que  le  cbaumc  cft  téiérvé  Ht  retcDu  fu  celui 
qui  jouit  de  k  inte ;  fm  quoi  II  fefdt vadi  abso- 
•   donné ,  A:  !c  premier  venu  en  pourroit  faire  fon  pro- 
fit. Dans  les  coutumes  où  les  (nMidnis  ont  lieu ,  on 
les  met  dès  le  1 5  Septembre. 

Brakdoms  ,  dAtifc  dti  brmduts  ;  on  éxécuroit  cette 
dnilê  d*nt  plufieuis  villei  de  France ,  le  premier  di> 
manche  de  carême ,  autour  des  feux  qu'on  alhimoit 
dans  les  places  publiques  ;  &  c'eft  de-là  qu'on  leur 
•voit  donné  le  nom  de  brandons,  f'ojez.  Dansi;  sa- 
cRÉt.  Les  ordonnances  de  nos  rois  ont  fagement 
•bolî  ce*  denfes:  ainiï  que  les  baiajcirtt  ,  les  ntdiir. 
fut,  &  celles  qui  fe  faifoient  dans  nos  églifes:  cet 
nfagc  étoii  fi  fort  enraciné ,  que  malgré  les  fages  pré- 
cautions des  évêiqurs&  des  magiftrats  .  il  fubhftoit 
opiniâtrémcnt  dans  quelques  villesdu  ruyaume.  A  la 
fEccdc  TaintMaitul ,  Apôtre  du  Limoufin,  le  peuple 
danfoit  encore  vers  le  miUcttdu  demiecfiede  dam 
.  le  choeur  de  l'Egtife ,  dont  «  Tmiic  eft  le  pttnm.  A  la 
fin  de  chaque  plcaume,  au  lieu  de  chanter  le  Gloria 
fêtri ,  tout  le  peuple  chantoit  en  langage  du  pays  : 
JênAÙBrc**H  prtgAtftr  nous,  i mpmttfù^mtn  ftr  htnf  ; 
c'ea.i-dite  JsmMmùUfritii.f$mriiÊÊU,  &mmiM. 
ferem  pour  vo»t.  Cette  coutume  eft  abolie.  Bonnet , 
JJiJitire  dt  U  dAnft.  [  R  ) 

Brahooms,  {.Gi»^.)  ville  de  France  en  Bourgo- 

Sic,  fiir  les  ffoncieces  du  Chaidois,  à  qvaice  lieoes 
AnniB* 

BRANDSOE .  «7^.)  petite !k  da  l>UMBaedc. 

dans  le  détroit  de  MiddeUân,  cntR  le  docbé  de 
Schlefwig  &  rde  de  Funen. 

BRANLANT,  fnf*ri»*i»iWlrm*r  enauvrt,  eft  une 
«Mis  qat  (è  porte  fans  coulant ,  d'un  fimple  chaton , 
qui  (ê  teimîne  par  une  pendeloque  qui  In  donne  ce 

BOm.  fi^ei.  pFNDf l.oCî.fE. 

BRANLE  ,  r.  m.  ttTmt  dOrchtflrt  ou  dt  D/mfe  j 
cTeft  on  pas  compofé  de  plufieursperfonnes  qui  duu- 
icsK  CD  Mud  en  retenant  par  la  main ,  &  en  le  dou- 
aaat  on*  krâri*  comtmieL 

Oneommençoitautrcfoistouslesbalsparun  grand 
InaiÂr:  cm  les  commence  aujourd'hui  ordinairement 
par  les  menuets. 

IlyaleirM/f  fim^t  6t  \c  hr*nlt  donhlt  :  le  pre- 
mier confifte  en  trois  pas  un  pic  joint ,  qui  fe  font 
CD  qoaiie  mefium  Onles  lépnie  poac  £ûce  le  krm^ 
dtnUe. 

Il  n'y  a  guère  de  nom  de  province  qu'on  n'ait  don- 
né à  quelqu'un  àtibranlts  François;  il  y  a  des  brMU<$ 
de  Bourgogne ,  du  Bairois ,  &  de  Bretagne. 

Il  y  avoir  autrefois  le  branlt  des  Lavandières  ,  des 
iâbots ,  des  chevaux  ,  des  pois ,  des  hermites,  de  la 
torche,  e-f .  Iti  l'U>:lcs  morgues,  gefticulf<;  ,  dtr  la 
moatarde  ,  &c.  tous  ces  branles  fe  réduilcnt  à  pré:  cm 
A  un  (éul  genre  qu'on  nomme  Imrf»  «  mtner.  Dans 
cette  cfpece  de  brénlt,  chacun  mené  la  danfe  à  Ton 
tour ,  &  Te  met  apcb  à  U  queue.  Ceft  poar  i'ordi- 
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mire  nuï  cl^anfons  que  l'on  danfe  lesinmÂv.  Ortht^ 
fogrtphit  de  Thoinot  Arbeau.  (  S  ) 

Branle  d*  S.  Elmt,  ( Hift.  mod.)  fSte  qui  fe  célé. 
broit  admfoii  à  Macfcillc  la  veille  de  St.  Laiaic*OiBf 
choififltHt  tes  ^Ibé  beaux  garçons  St  les  fillnt  1er 
micut  faites;  on  leshahllloit  le  plus  magnifiquement 
qu'on  pouvoit  ;  cette  troupe  repréfentuic  les  dieux 
de  la  fable ,  les diffilinites  nations,  ^r.  &  ctoit  pt»>'. 
itaenée  dans  Ici  nies  au  fbm  des  violons  &  des  tami-^ 
bonis.-  Cette  ibafcBiadie'  /appell^ic  ie  (tmIt  tU Jtmi 
Elmt. 

Branle  tu  Hamac  ,  {Hifl.  mod.)  ell  une  efpece 
de  lit  fufpendu  entre  deux  arbres ,  deux  poteaux  ou 
deux  ciochcts ,  donron  fe  ferc  dans  les  Indes  otienr* 
taie*.-  * 

Les  Indiens  rufpendcnt  leurs  brtidtt  à  des  arbrei/ 
pour  (e  mettre  i  couvert  des  bfites  làuvages  &  dcîr 
infcdcs  ,  qui  ne  manqueraient  paS'delcDrODifef^ 
couchoicnt  par  terre. 

Les  habitans  des  îles  Caribbes  font  extrêmement 
fuperftitieux  au  fujei  de  leurs  krmdu.  Oc  ne  les  font 
jamais  (ans  beaucoup  de  cérémonie  :  ils  placent  icha-' 
quc  bout  un  lac  ilc  crn  lrc,  croyant  que  fans  Cette 
précaution  ilsne  lubliiieroientpasiongtems.  Ils  croi'* 
roieni  faire  tomber  leurs  brantts  s'ils  mangeoicntdeA 
fus  des  <^Kl ,  00  qndqiie  poiffim  ^tti  c4t  dei  dèaii;/ 

Le  PI  nmliufr  qui  iTâoii  (biivent  Tenri  de  fr«rfrr 
dans  fes  voyages  des'Indes,  préten  d  qu'il!,  confident 
en  une  grande  mante  ou  giotfc  toile  de  coton  d'en» 
viron  fix  piés  en  quarré ,  aux  extrémités  de  laquells' 
font  desgancesde  la  m£me  étofiè  «  où  ptdênrà  tiD*; 
vers  des  cordons  dont  on  feme  d'antres  anneaux  , 
&  où  pallè  une  corde  qu'on  attache  iiux  arbres  voi^ 
fins,  ou  i  deux  crochets  fi  c'eft  dans  les  maifons,- 
Cette  efpeeo  de  couche  fert  en  même  teas  deltt*'  dt' 
matelas ,  de  dmp ,  &  de  coufllîn. [G) 

BAamlbS,  Hamacs,  (Marini)  c'eft  ainfi  quW 
appelle  encore  les  liu  dont  fe  fervent  les  gens  de  l'é-* 
qui  page  d'un  vaifteau  ;  ils  font  compofés  d'un  mor«r 
ceau  de  forte  toile  ,  long  de  lix  pié$&  large  de  trois, 
renforcé  parles  bords  d'un  cordage  appcUé r4/Nifw, 
en  façon  d'ourlet,  que  l'on  fulpend  par  %è  ^nalie 
coins  entre  lespona  d'un  vailTeau ,  où  l'on  fait  cott- 
cher  un  matelot  ou  un  foldat.  Ftjex.  Hamac. 

Brémle  matelajfé ,  «Teft  me  eTpeee  de  maidai  ^ 
eft  fait  en  branle.  .  , 

On  dit,  tendre  8c  détendre  letkrmd^ 

Brattlt-bds  ou  fmbrMle,  c'eft  an  eomBandcmeMI 
qu'on  fait  lorfqu'on  veut  ^iredétendreCMlleslMW- 
ii/ d'entre  les  ponts,  afin  An  fc  préparer  ait  combat^ 
ou  pour  quelqu'autrc  railon.  ) 

Branu  ,  en  Fiutconnem,  ftditdu  vol  de  l'oifeau, 
lorfqoe  t'âevant  lèulenMac  a»  piemier  degté  6u  b 
tke  dn  fauconnier,  U  tonne  en  battant  des  aSes  de 

remuant  la  queue. 

Branle  ,  tn  Htrlogtrit ,  s'entend  de  l'efpace  par- 
couru par  le  régulateur  dans  «ne  vibration. 

Comme  les  pedct  ares  d&iin  par  an  pendHle  n» 
différent  pas  fenfibleraent  de  cens  qn'il  dfoiroit ,  t^ 
vibroit  entre  des  portions  tle  CYclo'iJc  [vtjtt.  Cr- 
CLoÏDEji  il  eft  à  propos  que  le  pendule  décrive  de 
petits  arcs  dans  les  vibrations  :  aurcftc  \<:  hranlt  àoa. 
être  toujours  condiiitmneU  l'échappement  qu'on  em- 
ployé ;  parce  qu'il  y  ena  qui  exigenton  plus  grand 
hranît  que  d'autres ,  tel  eft  l'échappement  à  levier, 
Fof.  tcHAPPiMENT  ,  Pendule,  Cvcloïde,  c^c. 

L'expérience  a  appris  aux  Horlogers,  que  pour 
qu'une  monue  aille  jufte  avec  l'échappement  ordi- 
naiit^  &  que  cette  juRclTe  foit  de  durée,  il  falloiC 
que  k  balancier  branl&t  moitié  t  cTelU-diK  qa'm 
point  quelconque  de  fa  circonréienCK  pwcoDiAt  èÊiÉM 
chaque  vibration  un  demi-cercle  ou  iSode^À»^^ 

EcKAfrEMEKT,  LeVIER  ,  &t.{T) 

BRANLER .  t.  d.  murm  âtCmmtm,  6  ^  i^» 
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marchand  «a  ét^n  banquier,  qui  prient»  Tes 
biUctt  fêg-aoM  poMX  «voit  de  Vmrgcm,  &  qui  donne 
psr-tl  A  connrine  qu'il  cft  fin  le  penchant  de  le  ruine, 
6c  pt£f  à  faire  faillite,  f^tux.  Faiuitc.  (C) 

•BRANLOTRE,  f.  f.  c'cft  ainfi  que  les  Scrui 
fier»,  Taillaii>licri  ,  &  autres  ouviirrs  de  f"rge  ,  ap- 
pelUnt  la  chaîne  ,  qui  ttcut  d'un  bout  au  levier;  qui 
mouvoti  leurs  lottIDeOi  &  qui  porte  un  manche 
(de  l'antre  boni  qu'iU  pcennei»  àk  nain,  ponc mct- 
nc  en  aftion  ce  levier. 

BRANQt.rE-URSlNF -,  vojfex.  Acanthf. 
BRANSKO  ,  ;  Geo^r.  )  petite  ville  de  Molcovie  , 
fur  la  rivicrc  Dclua  ,  ilani  le  d">-'ic  de  Novogotod 
Sewienki.  Il  y  a  deux  anitcs  villes  de  même  nom  , 
Fane  en  Podlachie  (ui  la  Narva.l'anire  en  Wolbinie. 

BRANSLE,  (Gi^,)  rivierede  France,  qui  prend 
fa  ionrce  dans  le  Vendomots ,  (ê  jene  dans  la  Ciflc , 
tin  peu  au-dclfiis  de  Ci  ii]n:t:on  avfc  Ij  Loire. 

BRAQUER  un  canon  ou  un  monur,  (jirtillerit) 
c'ed  lui  donner  la  poluion  néccflaire  pour  tirer  :  mais 
on  fe  fen  plus  communément  du  terme  de  ftinttr , 
pour  exprimer  U  mine  chofe.  ^tjtx.  Pointer.  ( 

BRAQUES  «»  BRACS,  f.  m.  pl.  (Cb^'e  )  c'eft  le 
nom  qu'on  donne  à  de»  chiens  ras  de  poil ,  bien  cou- 
pés, légers,  bons  quêteurs ,  vigoureu);,  &  ailcz  tii;J 
de  nez.  Ils  fout  bous  pour  la  plaine  &  pour  les  biof- 
lâillet.  Ht  téfiftenc  àla  dialctirj  ft  tenu  BoiMfeD&- 
Uesanx^înceqnelc*  année.  ' 

BRAS,  f.m.  {AiutiÊÛt  )  eft  une  partie  da  corps 
humain  ,  qui  le  termine  d'un  côté  \  l'épaule ,  flc  de 
l'autre  à  la  main.  Ftjet.  CoRrs,  Epaule, 

Chez  les  Médecins  &  les  Au  it  iniftes ,  brtu  figni- 
fie  feulement  cette  pattie  qui  cil  entre  l'épaule  6t  le 
coude  j  te  relie  depuis  le  coude  jufqa'an  poignet,  lé 
nonme  VMum-hréi,  Ftji*.  Maih. 

Le  brM  dans  ce  dernier  fera,  n'a  qu'un  féal  oi 
appelle  fc«wn«i.  Voyez  HvMrKvs, 

Le  hrtU  a  cinq  fortes  de  niouvcmcns  qui  s'ex^cu- 
teni  par  neuf  mufcles  ;  un  mouvement  en-haut,  par 
le  deUu'ide ,  le  fufépineux ,  &  le  coracobrachial  :  un 
mottvei^ent  en- bat,  par  le  grand  rond,  le  petit  rond, 
&  le  grand  dorfal;  un  mouvement  en-devant,  par  le 
grand  peâoral  Se  le  (bus-(capulaire  ;  un  mouvement 
en  arrière,  par  le  fous-cpinrux ,  un  mouvement  cir- 
culaire, par  l'a&ion  combinée  de  tous  ces  mufcles. 
y^yn  ehiem  àt  as  mmfcht  fin  fin  MrticUfârticmJirr. 

L'auife  partie  du  krfs  ou  IwéaU'héu,  cft  compo- 
se de  deax  m,  le nuBmtSe  le  eiAkto.  Voy.  Rjtortra 
8e  Cubitus. 

Les  mufcles  qui  fléchilTcnt  l'uvant-hM  ,  font  le  hi- 
ttfs  Se  le  Ifschial  imtrtif  ,  ceux  qui  retendent  font  le 
/«nj^  txttnfinr  tc  le  ctmrt  extenfittr ,  [cbrduhidlexttrrit, 
l'éuctnie  ;  te  mouVemeu  de  pconatàm  ^exécute  pa  r 
le  tond  pronatcur  8c  le  quan»  pnmaiear  i  &  celui  de 
fupination ,  par  le  Imr  fufauUtiir  tt  le  ctttrt  [upin*- 
uw.  f^chucundc  ces  miifcles  en  fin  litM.Lî  Cr.^v.tz  ordi- 
naire fe  fait  au  bras.  r.  SaigmIbc^  PuLtaoTOMiE. 
Bras  d*  UmetlU  alUngét,  vijig.  BiLàMcnu  & 

MOEUS  AtLOMofc  (  L  ) 

Bras,  &  prend  au  fiquré  pour  un  inftrument  ou 
pour  la  partie  d'une  macliine ,  qui  a  par  fa  longueur 
&  par  fa  fonâion  des  rapports ,  quelquefois  bien  éloi- 
gnés, avec  la  forme  &  les  ufagrs  du  h  jJ  dans  le 
corps  humain.  C'eft  en  ce  fcns  qu'on  appelle  chez  les 
Mtrchmit  dritrs,  hrM  àtpumttuix ,  les  longs  cor- 
dons de  mecbe  dont  ils  focinent  leurs  flmtiraui,  en 
les  endnîfantde  dre.  nytx,  Flahbiav  Cïrc. 

Chez  les  Mtru'jtirt  cr  chitrpetu'uri ,  Ir^i  de  fcie , 
font  Itsdeux  pièces  de  bois  parallèles  auxquelles  la 
Icuillc  de  11  cir  tll  «trachée,  ffyez.  Scir. 

Chez  les  Charvtmitrj ,  krtu  dt  elnvrtjies  deux  lon- 

Êues  pièces  de  Dok  qui  portent  le  treoil  fur  lequel 
!  cable  s'enveloppe,  quand  on  monte oa  £udeau. 
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Cher  les  A  fu!f<ins  ,  hrm  de  har  de  civière  ,  le*  etc 
irémiics  des  deux  principales  pièces  de  ces  engins  , 
celles  que  les  porteurs  tiennent  à  leurs  mains ,  quhnd 
ils  s'en  fervent.  On  dit  encore  krai  décrut  (  vnet. 
GKVt);^  dtktlâm,  pour  nageoires  (veut.  Ba- 
iFiNE  )  ;  hrus  t enfin  (tw^fS.  Ehcin)  ;  dt  Tur- 
neur  ,  hrtu  d'Mcrt ,  inrMdt  rivitrt ,  icc.  Fojtx.  tes  mi. 
êtes ,  Ut  mns  çiU^im  ,  kt  émrtt  k  lettre  renvois. 

Bras  ticvuài,ttm«i^i tn  Dreit^  cft  l'aatoci> 
té ,  la  main  ou  puiHîuice  du  juge  fécuUer,  qae  l'on 
employé  pour  f.iirr  exécuter  les  ordonnances  du  juge 
d'Eglilc  ,  ou  pour  faite  lubir  à  un  eccléiîaftique  cou- 
pable d'un  délit  privilégie,  les  peines  que  .  tj^iilc  ne 
peut  impofer.  Le  juge  d'Eglifc  n'a  pas  le  pouvoir  de 
mettre i  exécution  fcsfcutcnces  fur  les  biens  tempo, 
rels  de  ceux  qu'il  auroit  condamnés  ,  d'inipofqf.dct 
peines  grieves  ,  Se  qui  aillent  jufqu'à  t'enufion  da 
fang.  DiH'ftn.  dt  Droit  de  Dcferricte. 

Bras  ,  *»  yt/iMfVe  ,  (c  dit  de  la  partie  de  jambe 
de  devant ,  qui  s'ctend  depuis  le  bas  de  l'épaule  jaC-  • 
qu'au  genou.  On  dit  qu'on  cheval  plie  bien  le  i>rM« 
pour  dite  qu'il  plie  bien  la  \ub\x  ,  quoique  le  brM 
mime  ne  plie  point.  Un  cheval  qui  pue  bien  Us  ^4;f» 
Oc  levé  le  devant  avec  liberté  ,  n'a  plnsbefbtn  d'£tze 
mis  entre  deux  piliers  pour  lui  rendre  le  devant  léger. 
Le  Wm  pour  être  bien  fait ,  doit  éuc  large ,  long  tU 
charnn.  (fO 

Bras,  {J0r£iu^)  eft  nn  terne  dont  on  fe  lèfC 
en  parlant dcs  melons,  desconeombres,des  eïtroniU 

les,  pour  exprimer  les  br:>nrhr<;  c]u'iU  poullrnr.  On 
dillingue  les  bons  in^s  d'avec  les  mauvais  ,  qui  font 
veules  ,  &  qu'il  faut  fupprimer.  Les  bons  mclanSnO 
viennent  Jamais  que  fut  les  bons hrtu.  (K) 

Bras  ,  m  Marine  ;  ce  (ont  des  cordages  amarrés 
an  bout  de  la  vergue ,  pour  la  mou'.  oir  &  gouverlier 
félonie  vent.  La  vetgue  d'artimon ,  outre levfc'4/ ,  a 
une  corde  appellée  oitrfi  ,  i  l'extréniié'de  la  TCtfnc 
JUlet,  fitr  kl  hrM ,  terme  de  eonimiadenent  foor 
ordonner  anx  mateloisde  roidireci  eordafesi. 

TtnhruH  brds  ,c'eft-à-dire  halcr  ftamaneciudo 
ces  cordages  nommés  frr4/. 

hcnhntt  ,  cela  fe  dit  quand  on  bralTc  «m  VCnt,  OS* 
forte  que  le  vent  ne  foir  pas  au  plus  près. 

Btm  dt  revtrt ,  UrgHer  le  inai  du  -jetn  en  dtprtitt. 
Bru ,  les grMil  krtu  Ut  Intu  dt  U  grémd»  vnffÊÊ, 

BrAS  dt  la  vtrgue  dt  mi  Cent  ,  »'  4  y. 
Brdt  dt  U  vergue  dm  gr*,td  hn>ier  ,  »"  7}. 
Brtu  de  U  vtrgnt  dm  petit  hunier  ,«"".75. 
Brtu  dt  vtrgm  dtfttdtfHl'  yt.Lt  ttrdt^t  ^fftUi 
omSk  «V  honree ,  n*  4). 

BrAi  de  vergue  de  perro^net  dt  finie ,  71. 
Brdi  deU  vergue  du  grand  pen  »9uet ,  n°  74. 
BrdS  dt  U  vtrgue  du  ftrroijutt  dt  mif  «e.jig.  l.V  /#, 
BreudeU  vtrgnt  dt  eivdditrt ,  n"  ^6. 
Bnu  dtUvtrgmétftrr^mt  ir  buifvi,  »*  77.  (g) 
Bras  ,  terme  dont  fe  fervent  les  Géo^d^hes,  pour 
dire  une  partie  de  mer  ou  de  rivière  reircrrée  entre 
des  terres.  Vejtt.  Mer  ,  Ocîam  ,  Rivifre. 

L'Italie  eft  féparée  delà  Sicile  par  un  bras  de  mer. 
Le  ^iude  Saint-Georges  dans  la  Méditerranée  ,eft 
l'ancien  bofphore  de  Twace,  anjoonllHU  le  déctok 
des  Dardanelles. 

as  d  une  Ani-re,  cfl  une  des  moiUét  dc  Ir  pHtiO 
courbe  ,  dite  erotfit,  f'ojtf.  Ahcrs. 

Bras  Jtmntbéilnnci ,  (ont  les  deux  paracsdn  leviex 
qui  la  forme ,  prifes  départ  de  d'antre dtt ccm»  ,  9t 
auxquelles  on  fufpend  les  poidt.  K  BAlAWCt.  (O) 
Bras,  en  terme  tUDiitmitnttire  ,n'e{{  H.nrc  chofe 

Îtt'une pièce  de  bois  AB  tfl.  XL  dm  V-tmumujre  , 
'environdenxpiésde  long,  gamiede  deux  poig -érs, 
&  montée  fur  une  autre  pièce  perpendiculaire  CD» 
qui  tourne  par  en-bas  fut  une  ctapaudiae  iceUiaas 
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te:it ,  Se  par  en-hau(  au  moyen  d'un  tourbillon  dans 
nn  •■-ullet  qui  fenbidlê.  fiff^iMf^iinfnmiin,  Fl. 
U.dm  D/éUtémuArt, 
Pbor 'faire  mciuTOÎr  ta  roae ,  àncUvrier  pioaAè  0e 

tire  aîtcrnarivcmcin  1rs  frr.u  y/ /?,  pat  le  moyen  des 
deux  poignées  qu'il  (ienc  dans  les  iruiiu^  le  mouvc- 
menc  atii(i  imprimé  au  h-tn  fc  communi«|lie  par  le 
moyeu  de  Végéc  au  coiiie  de  l'arbre,  qiu  porte  la 
ione  de  boit.  Pijn.  In  pgurti. 

Bras,  (jf.irt'rci  de  Li  prefc  en  ta'iUc-douct)  ils  font 
au  nombre  de  ijuair-- ,  allwnjblcs  pat  une  de  leurs  ex- 
itimucs  e  0,  dans  les  parties  laicrales  des  jumelles 
CD  i  leur  aurre  extrémité  f  F,  porte  fur  Ici  colon. 
jmG  ,  qui  font  de  même  au  nombre  de  quatre,  rrjiex. 
Presse  d' [m^imr/tc  en  t»HU-do:ice  ,  les fig.  frtm. 
C"  6.  û  □ ,  t't\  Pi.  de  ilmfn  imerie  en  milU-doHct. 

Bras,  (ttrmt  de  T«miiinr)  ce  font  deux  pièces 
de  bois  qui  (ravetfcnt  les  poupccj  du  tour  un  peuau- 
dclTous  des  pointe*,  Acqtlifiervcnt  à  foute nir  la  barre 
fur  laquelle  l'ouvrier  appuie  fes  outils  en  travaillant. 
Ces  kfM  t'avancent  &  reculent  à  la  volonté  de  l'ou- 
vrier ,  &  (èlon  que  l'onvivge  U  deoinde*  hjn. 
Touiu 

SrMtdt  prejfe ,  brâtiifvm ,  pMflet  dm  n&ier  à  bas. 
Vtjn,  r^nitlê  Bas. 
.  •  6RAS1DÉES ,  f.  m.  pl.  {tÛfl.  mc.  )  fîtes  înfti- 

tucescii  riuinncLir  Je  BrafiJas ,  par  leshabitam  d'Am- 
phipolis,  qui  cievcicnt  à  ce  chef  fameux  des  Lacé- 
dcmoniens,  un  fupetbe  tombeau  dans  le  milieu  de 
leur  Ttlle.  Nous  ne  iavons  tien  de  1*  maitiére  dont 
ks  BrAj!d/ts  ft  câebroîenr. 

"BRASILLER,  v.  neur.  {ttrmt  de  Mm-'im)  il  fc 
dit  des  feux  ic  de  la  lumière  que  jette  lamer  pendant 
b  nuit.  La  mer  brtifillt  beaucoup  le  long  de*  -âancs 
d'au  vaiiGiAu  qui  TOgne  à  pleines  voiles. 

BRASLAW  M  BRACKLAW ,  (  Gteg.)  ville  & 

p.i!.;t:nac,  ou  province  de  la  petite  Ruflie,  furies 
frontières  de  la  Tartarie  ;  la  ville  eft  iîtuée  fut  lati- 
TÏere  Hc  Bog.  Len^^  47.  15.  Im.  48.  45. 

BRASLAW,  «•  BKATISLAW ,  (Cn/.)  viUe  de 
Mogne ,  ibr  les  frondetes  du  dodié  de  Garlaode  • 
fur  un  grand  lac  ,  \  peu  de  diftcACe  de  !•  DwÛU. 
2^ng.  44.  ^o.Im.  ^j.  4j. 

BRASLAW.  (  Gtog.  )  petite vîUe  delaVabclMe, 
pc2s  des  frontières  de  la  Moldavie. 

BRASSAGE  ,  f.  m.  {itU  Mennùt)  droit  que  le 

ïoi  accorde  aux  dircdcurs  de  la  mounoie  fur  chaque 
marc  d'or ,  d'argent ,  &  de  billon ,  mis  en  truvre  & 
ftbriqué.  Ce  droit  ctl  de  cinq  fous  pour  foi  fc  pour 

l'argent ,  &  Je  ûx  ious  pour  le  billon. 

Autrefois  le  dircdeur  (que  l'onappelloit  maître) 
pceniMt  trais  livres  par  mace  d'or}  fcdix-huit  fous  par 
flunc  d'argent,  dont  U  moitié  étoit employée  au  dé- 
cher  de  fonte,  charbon ,  frais,  &e.  8c  l'amte  moitié 

au  payement  des  ouvriers. 

*  BRASSARD,  f.  m.  inftrument  de  bois  dont  on 
'fc  (en  pour  joaer  au  ballon  :  <^c&  une  douille  de  bois 
«de  chine  alTez  mince,  de  la  longueur  de  l'avant  'tis 
^u'oo  y  Cait  entrer  à  force  avec  des  mouchoirs ,  1  tr- 
*vienes,  ou  autres  linpc;.  On  peut  avec  le  bras  ainii 
armé,  recevoir  le  ballon  Se  le  frapper  li  fort  que  l'on 
▼eut  fars  fe  blellèr.  La  furfaccdu  ^.^«r^j  efï taillée 
en  grolTcsdenis ,  que  le  coup  ne  gllflë  pal  fut  le 
ballon. 

Les  anciens  à  qui  le  jeu  de  ballon  n'ctoit  pas  in- 
connu, ont  eu  auflî  leurs  braffttrds  :  mais  ils  n'ctoient 
pas  de  bois  ;  c'étoient  des  courroies  d'un  cuir  fort , 
dont  ils  fdifoicnt  plufieuti  tonrs  fur  leurs  bras. 

*  Brassard  de  Ferrier  ;  ces  brajfards  font  faits  de 
deux  vieux  chapeaux  paiRsl'un  dans  l'autre.  On  en 
âce  le  deltas,  fc  l'on  en  eouvre  le  bras  droit  jufqu'au 
cnade.  H»  JexrenK  à  fofcenie  le  oumciie  des  pelles, 
quand  U  eft  nep  deud,  lerfqii'oD  cnnirpoite  evee 
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cespcHes  de  b  macieic,  des  arches  à  recuire,  dans 
le  pot. 

BR  ASS  A\V ,  M  GRONSTAT,  (  Cetg^têK.^  imd.y 
ville  forte  de  Tranfïlvanie.  L»>^.  44.  10.  Ut.  40.- 

3u.  Les  uns  la  prennent  pour  la  Pretçr  'm  augnpd  Je 
l'iulomée,  &  d'autres  la  nomment  C.#r#»4  ôc  Srcpha. 

BRASSE ,  f.  f.  U  Aùniii»  «oit  ûmes  de 
la  grande  hréfe ,  do6t  en  Ct  Ictt  poot  les  vai0ê*nzde 

guerre  eft  de  fix  pics,  la  moyenne  ,  qui  eft  celle  des 
vairï'eaux  marchands,  eft,  de  cinq  pies  &  demi i  6c  la 
petite  n'eftqnede  cîna  ^{  elle  tttlt  cftdègeoue 
parmi  les  Miioi»  dc  wqnc*  Il  MIMi  pcm  bttk 
mens  qui  ictrent  à  ta  pédie.' 

Tous  les  cordages  fe  mefurent  par  brajfei.  LescÉ^ 
bles  des  plus  grands  vaill'eaux  ont  1 10  i'rajjti,  ou  710' 
pié.«.  Le  Roi  entretient  dans  fes  ports  un  officier  nom» 
méméitri  dCifiùfi^i  ^  donlU  principale  fniâion  e(V 
de  couper  les  naneeuvreS  finvahc  fe  rang  des  vaifa 
féaux  ,  c'eft-à-dire  de  donner  aux  cordage*  kr  k»> 
gueur  qui  leur  convient  ï  chacun.  (Z) 

L'RAbbH,  {CetKMeyce]  mefure  de  la  longueur  de»' 
deux  bras  étendtis ,  &  qui  cfV  ordinairement  de  cinq 
pics.  M.  Savari  la  fait  de  Hx  ptés  de  foi,  fcéflifak 
lante  à  latoife.  f'Jf'^  Toise.  * 
Bra$si  >  eft  auffî  une  efpece  d'aune  en  de  meCir* 
de  longueur ,  qui  fcrt  à  n-'.cûirer  îc-^  draps,  tnk*ftB* 
bans  &  autres  pareilles  niarchandiles. 

On  s'en  fert  dans  prefque  toute  l'Italie  ,  mais.ln 
mcfuce  varie  faivant  les  lieux.  A  Venifelaîrti^eoa^ 
rient  en  pié  trois  pouces  trois  lignes  ,  qui  fenthût 
quinzièmes  de  l'aune  de  Paris,  Se  ainfî  qitillie  infit 
de  'Vcnife  font  huit  aunes  de  Paris. 

La  hrafe  de  lk)logne ,  ModsiW,]lili|in»e,eftlièm«' 
bUbU  à  celle  de  Vonife. 

A  Lnqncs  latr^jfêeftd'uri  pténeuf  ponces  dix  li- 
gnes, ce  qui  fait  demi-tune  de  Paris:  ï  Florence  elle 
contient  un  pié  neuf  pouces  quatre  lignes,  qui  font 
quaranlfr-neof  centièmes  d'aune  de  Pans ,  OcpvcoaK 
uqaeatnn  nea.moins  d'une  demi-aune. 

A  iffilanla  irtift  pour  m'erurec  les  fôies,  n'eft  pas» 
la  même  qur  celle  avec  laquelle  on  mefnte  les  drap* 
de  laine  :  la  première  ne  contenant  qu'un  jpié  fepi 

Eouces  quats»  lignes,  fc  la  leconde  deux  pié*  oqie 
gnes. 

A  Bergame  la  kn^  ceiniiént  un  pié  fept  pouces 
fix  lignes ,  qui  font  cinq  neuvièmes  d'aune  de  Patis^ 
ainfi  neuf  aunes  de  Bergame  n'en  font  que  oïnq  de 

Paris. 

BiLASSE,  fe  dit  auin  de  la  chofe  oKfurée  avec  la 
héfi  i  une  ir^  dl  Jtm  ,  une  br^e  di  cerdt.  { G  ) 

BRASSÉE  Di  sou ,  (ttrwu  de  FshifM  du  ingn 
de  feu  )  La  br^tt  de  foit  eft  compofée  d'aocsat  de 
brins  Je  foie  qu'il  y  a  de  rochers  à  la  cantrc.  Leter- 
me  de  hr4i[ée  n'cft  en  ufage  que  pour  l'ourdilTagpdet 
chaînes  :  mais  on  fe  fert  par-tout  dtt  leme  de^vsdr* 
La  ttrtit  ordinaire  eft  de  80  filfc 

BR  ASSEIER  ,  BRASSER ,  BRACHÉR,  t.  neot. 
en  .\fArini ,  c'eft  fiûre  la  manoeuvre  des  bras ,  &  gou- 
verner les  vergue*  avec  ces  cordages.  K  Bras.  { Z  ) 
BRASSER ,  v.  neut.  il  fe  dit  proprement  de  la  ma- 
noeuvre des  ^«j^ariOu  fabricateurs  de  bietre}  donc 
le  principal  tcavûl  eft  des  bces.  ^9^1*.  BRASsiKOt 

Le  veifae  •  pedZ  de-U  dans  pfaslieii»  emn 
arts. 

Krasser.  tes  vergutt ,  {Marine)  c'cft  nïettte  le* 
vergues  horifootalement  de  l'avaut  en-articie  ,  en 
maniant  les  manoeuvres. 

Brasser  les  veitts  fmr U  mit,  c'eft-à^diseaMUMS»- 
vrer  les  voiles  de  telle  manière  que  le  THK  fe  SBCOa 
defrus,aulicu  d'crrc  dedans:  ce  qui  eft  allB  Arq0ir« 
autre  f  terme  uiicé  pour  la  mifene. 

JhîffeM  vrffT,  terme  de  comnundemeot  pour  faire 
ottsiniTttt  Ut  vttgoe»  du  câté  d'rà  vient  le  venr. 
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Br*jft  MM  vtnt  tout  court ,  fe  dit  pour  faire  man«u- 
vter  I  enfortc  que  le  veut  ne  foit  pas  au  plus  ptcs. 
£ri^e  MplmfriidmviKt,  pour  qu'il  Toit  au  plut  près. 
Brufe  fcmt  U  vtnt ,  ^eft  pour  taire  eamnawnet  les 
vergues  du  côié  oppofé  à  celui  du  vent.  Br*Jfe  » 
t*mtr€  k»rd,  pour  faire  braifcr  les  vergues  à  l'autre 
bord.  Brajj'e  alerter ,  hrajjt  a  fervir  ;  c  eft  pour  faiie 
kri^tr\ie%  vergues,  enlotte  que  le  vent  donne  dans 
kt  vgîlet.  Bré^tr  k  emurt,  c'clt-i-dire  br«lftr  les  bras 
du  vent,  &  (aire  que  le  vent  donne  fur  les  voiles i 
cela  fc  pratique  ordinairemettr  lorfqu'on  veut  lemct- 
tie  fur  \i  viJtle  de  inikcnc.  C'cll  dans  ce  £siit  ^u'on 
dit ,  kr4^*  U  mtfcnc  a  antre.  (  Z  ) 

Brasser;  (  "  U  Manneie ]  verbe  qui  marque  l'ac» 
tioade  tenwer  le  mc.al  lorlqtt'ii  •  acqui»  l'état  de 
flaidité;  L'or  ne  fe  kTAjft  point  de  m^eqne  l'argent 
ftlebiUon.  /^'»7rz.BRAssom. 

*  Brasser  ,  terme  de  PedHur ,  c  eft  agiter  &  trou- 
bler l'eau  avec  la  bouloire  ,  pourfittW  ftORÎC  k  poil^ 
fim.  U  le  ooodttice  dan*  les  file»;  _ 

*  Br  ASSIS,  ftuttrm  itTmmh,  c'en  remuer  Ici 
cuirs  ,  Ifs  agiter  ,  JSC  retourner  pendant  un  certain 
tems  dans  une  cuve  remplie  de  tan  &  d'eau  chaude  , 
pour  les  rougir.  Foyez.T khhik, 

*  fiilASS£EUË,'  fubft.  f.  anelier  qui  contient  les 
cinret,  chaudières ,  aïonfins,  8c  tous  les  entm  inC- 
trumens,  agrès  &  commodités  néceAàires  pour  faire 

.la  bierre.  La  bierre  eft  une  boiflon  fort  ancienne.  F. 
BiSRRS.  On  peut  dire  en  général ,  qu'elle  fe  tire  du 
grain  :  mais  elle  ne  Te  citeras  du  même  grain  »  par 
mir  oà  fou  en  fiiir.  A  Pto».  9t  plus  généralement 
CD  France  ,  on  n'y  employé  que  l'orge.  Quelques 
brallèurs  feulement  y  m£lent ,  les  uns  un  peu  de  bic  , 
d'autres  un  peu  d'avoine.  Dans  les  proviiKti  ilu  nord 
de  la  France  ;  (t.ilesque  b  l'icatdie  ,  l'Artois,  le  Uou- 
lonois ,  la  Fia  1;  i  rc  Françotfe  »  die  ne  lé  fait  «(u'avec 
le  foucrillon ,  ou  l'orge  d'h]rver ,  ou  mf  me  avec  l'ef. 
pio:te ,  que  nousappelloul  anflî  l'efcturgetn.  Ce  que 
nous  nommons  «x»»  i^appelle  dam  cet  piorinec* 

fdmelt. 

En  Hollande,  o&  bcaflê  non-fculement  avec  l'orge 
iboailk»  I  inau  encore  avec  k  blé  4e  l'avoine.  Les 
bradêintlibUaadois,  qui  tifcot  dok  btette  dsdu- 
cun  de  ces  troii  gfaioit  onttioii  iSunt  dilEiraiKS 

de  bierre. 

En  AUcflMgBftt  Ott  la  bierre  ne  laide  pas  qued'érre 
fort  commnne  »  eUe  lé  hk  anlE  «vec  l'orge.  On  y 
employé  quelqnefeis  l'ef^ione.  L'elpiolte  eft  an 

grain,  dont  lenoyau  relTemble  affez  i  celui  du  fei- 
gte ,  excepté  qu'il  eft  plus  court  &  plus  plat.  La  co- 
que qui  le  renferme  ne  diâere  guère  de  celle  du  blé  ^ 
on  a  reniement  beancoup  pitu  de  peine  k  en  fiiire 
Ibicir  k  grain ,  même  en  le  batunt  i  k  manière  des 
autres  grains  ;  auilî  on  fe  contente  J'en  briTcr  Ils 
épis;  on  le  fait  germer  &  on  le  mout  d.ins  la  coque. 

En  Angleterre  ,  où  la  bierre  eft  très- commune ,  on 
k  fait  ainfi  qu'ailleurs ,  avec  l'orge,  le  blé&  l'avoine. 

Une  yrdjferitttt  un  bitimem  tt^eonfid&abk  |  k 
nombre  des  agrès  ne  t'eft  pas  moins  :  les  priiKipaux 
font  le  germoir  ,  la  touraille  ,  le  moulin,  les  cuves 
les  chaudières,  (^c. 

Pour  brader,  fui vant notre  façon  de  Paris,  il  €snt 
«voir  de  bon  orge ,  qne  foo  met  nemper  dans  de 
l'eau  naturelle  pendant  IVfpace  de  trente  li  quarante 
béates*  plus  ou  moins,  félon  que  les  eaux  font  plus 
moins  durcî  Se  l'orge  plus  ou  moins  fec.  Au  rf  fte 
en  qoelquc  tenu  que  ce  foit,  &  de  quelque  nature 
que  foitl^aige,on  jugera  qu'il  MirMti0h.etedm,  quand 
en  le  ferrant  encre  tes  doigts ,  il  cédera  facilement  ï 
k  prelTion  &  t'écrafer a  fans  peine  fous  l'ongle  i  alors 
on  le  retirera  de  la  cuve  oà  on  l'aura  fiuc  flXMlilkr, 
te  on  le  tranfportcra  dans  le  germoir. 

Dunrmtir.  Le  germoir  aînfiqaek  nom  l'indi- 
5^Ben£z,  eft  on  bcstoîk  fonaot  gnmcr  kgnin 
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mouillé  qu'on  deftine  i  faire  de  la  biene.  U  y  en  a 
de  deux  clpcccs ,  les  uns  font  de  grandes  caves  voii. 
tées  >  ou  les  regarde  comme  les  mcilleuisj  les  autres 
de  grandes  faUes  aux  rcs-de-chaiifl!éc.  Le  grain  telle 
au  germob,  eil  tas  ou  en  moices,  communénenc 
vingt-quatre  heures.  An  bout  de  ce  tems .  qu'onlut 
accorde  pflwr  rebc  'trt  fin  eau ,  comme  on  dit  dans  les 
trAjftriet,  on  le  met  en  couches ,  c'eft-à-dire  qu'on 
étend  les  mottes  uu  tas,  6c  qu  un  les  réduit  i  la  hau. 
tcur  de  8  à  9  pooMS  d'épaiikur  >  plus  ou  moins ,  fé- 
lon que  le  germoir  eft  plut  Ott  moins  échauffé.  On 
laillc  le  graui  dans  cet  état  jufqu'i  ce  que  par  la 
chaieut  natuicllc  qu'il  trouvera  dans  lui-même  ,  le 
getme  commence  à  en  loriir.  Qiaaod  On  verra  le 
gcime  poiniei  hors  du  corps  du  gnin,  pou  Ion  il 
faudra  vmfn. 

On  af'pcllc  rompre  Due  couche  de  p-ain  ,  la  rcuiaer 
avec  une  pelle,  )citcr  le  grain  d'une  place  dans  une 
«Kte»  k  Kttnurner ,  &  le  remettre  en  couche  com- 
me auporuvanc,  oblêrvant  (cokment  de  donner  à  bi 
couche  moins  de  hauteur.  Amoini  que  le  grainn'eflc 
été  rcmpH  trtf  jemnt ,  c'eft-i-dire  avant  que  le  germe 
en  fut  allez  avancé,  on  latlfera  la  nouvelle  couche 
de  grain  dans  cet  éut  pendant  douze  ou  quinxehea* 
tes ,  plus  même  ,  fut-tont  11  l'ait  ^niiegoedansk  g»> 
moir  eft  froid  ;  car  alon  k  geimmation 
coup  plus  lentement. 

Au  bout  des  douze  ou  quinze  heures,  le  germe  s'é- 
tant  accru  confidérablement ,  &  la  chaleur  s'étant 
beaucoup  augmentée,  on  redonnera  encore  un  coup 
de  pelle  au  ^rain ,  observant  de  l'éventer  plus  que  k 
première  fou  :  cette  manaruvre  s'appeUe  dtmrr  U 
fecmd  ctHfdeftlte.  Ou  finira  le  fécond  coup  de  pelle, 
j  ar  rcn;cttri  -c  grain  en  couche  ;  il  y  rcftcta  encore 
douze  i  quinze  heures,  ce  tems  lui  luâîia  pout  ache- 
ver de  poudcr  Ibn  germe  au  point  qui  convient  poor 
êue  en  éut  de  paflcr  fur  la  tourailk. 

De  U  tmrMUe.La  touraille  e  ft  une  des  portions  prin- 
cipalcs  d'une  hr-tfferie.  Sa  partie  fupéricure  B  CD  , 
fij/iure  ftremiérti  htdjferit.  Planche  première ,  a  la  forme 
d'une  pyramideéquiiatérale  ,creufe ,  dont  le  fommct 
ktoit  txonqué,  Ae  kbak  en-hauc  Le  coips  oaks  £k 
ces  en  font  compofées  de  ineces  if  bois  alinnblées 
&  revêtues  en-dedans  d'une  maçonnerie  de  btiouc, 
faite  fur  un  lattis  tel  que  celui  des  plafonds  i  Se  pour 
peifâmr  les  bmsd'on  incendie  prcfqulaévbibkt  In 
maçonnerie  de  brique  eftenduitede  bonnes  OQUcfaee 
de  plltre  :  x,y,  x.,  font  itois fîices  intérieures del« 
pyramide  ou  trémie  de  la  touraille.  On  a  pratiqué  k 
l'une  de  ces  faces  une  porte  pour  pouvoir  entrer  dans 
le  corps  de  k  tourailk  ,  en  cas  de  befoin. 

La  bak  de  cette  pyramide  ou  k  fuperficie  fnp^ 
rieure  de  cette  tiemie  >f^£F>  eft  un  pkncber  taie 
de  tringles  de  bois  de  {  pouces  d'équarrilfage.  Cha- 
ques  tringles  laiifent  entr'elles  le  même  intervalle  , 
enlortc  que  la  fut  face  entière  j4  HEF,  eft  tant  plei- 
ne que  voide.  Sur  ces  tringles  de  bois ,  qui  font  com- 
munément de  fapin ,  on  étend  une  grande  toik  de 
crin  ,  que  l'on  nomme  la  haire.  La  haire  couvre  tout 
le  plancher  ^  B  F.  F  de  h  touraille;  cet  efpace  eft 
environné  &  lurnionrc  dr  madriers, au  défaut  de  mu- 
raille. Sur  ces  madriers  font  attachées  des  bandes  de 
chêne ,  qœ  l'on  nomme  t^timt.  Les  coftieres  débor- 
dent ,  ou ,  comme  on  dit  ,rteMvrertt  fur  l'dirt  du  plan- 
cher ,  ic  empêchent  le  grain  de  s'échapper  par  les 
rebords  ,  Se  de  tomber  dans  le  corps  de  la  toiiraillc. 

Soui  la  trémie  ^  BC D  ou  fous  le  corps  de  la  tou- 
raille ,  en  eft  une  autre  de  maçonnerie  CDC H,  de 
la  forme  d'un  parallekpipede.  Ceft  dans  l'intérieur 
de  ce  folide  qu'eft  confhuit  k  fbumean  de  k  tou- 
raille, dont  on  voir  l'intérieur  par  la  bouche  I,  Ce 
fourneau  a  communément  vingt  pouces  de  Urge , 
quatre  piés  &  demi  de  long  dans  oeuvre  ,  non  com- 
pris ibn  cmboacJMue«  qui  m  irteVam  plus  ou  moine 
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Pourconftruirt:  lolideinenr  un  fournf  lu 
le  ,  il  fjut  que  le  pave  eu  ioïc  fai:  Je  briiju  .s  pulc>.s 
debout  &  de  champ,  &que  le  pic  Ja  mur  eu-dcd.ins 
du  fourneau  (on  revêtu  de  fortes  eudumcs,  capu- 
blcs  de  léiîfter  à  l'adion  du  feu  ;  autrement ,  foit  les 
bti^e*,  Cait  les  tuiles  dont  on  le  conftnuioit,  fc- 
lOÎeni  bientôt  calcinées.  Comme  la  première  portion 
dii  fourneau i'clcve  en  grùii.l  iur  !e  plom'j,  a:nli  qu'on 
l'apperçoîi  dans  la figxrt ,  il  ell  néccinutc  que  les  en- 
clumes foicnt  détenues  par  le  haut ,  d'une  forte  barre 
de  fet  fiKUée  d'un  bout  dans  le  mur  du  fond  du  four- 
nem«  Acdel'aatredfltislenrardeeM,  pritdel'em- 
bouchurf,  enfortc  qu'elle  i'cTi!!,!-.- de  toute  la  lon- 
gueur du  ti/urnesu;  ^iuut  j^jIus  i;c  loltdilt,  on  l'ar- 
mera de  gougcons  de  fer  d  environ  an  pic  de  long, 
feront  pareillement  l'cellés  dans  le  mur  de  côcé, 
•Uliî  qu'on  l'apperçoit  dan»  Icsompesdtt  fiouoewi, 
fg,  X.  ^  ).  tHtmePUmdm. 

La  première  parrie  du  (bumeau  iatax  ainfi  élevée , 
on  conlhuira  à-|'lomb  fur  clic  celle  du  milieu  ;  on  lui 
donnera  en  wron  un  pié  de  hauteur.  On  enlèvera  cn- 
(uite  la  deriiirre  partie,  fa  forme  fera  la  même  qu'on 
voit  à  celle  du  milieu,  mais  dus  une  finiarimi  ren- 
vetféc;  cnforte  <]ue  la  partie  du  milieu  da  feamean 
&  (a  panic  fupctirun-,  rcfcniblci'.':  af 
chaudières  oppoicc5  tona  i  tond,  &  corn 
par  une  ouvcrcutc  commune;  avec  cctcc  iciilc  cumii- 
cion,  que  la  chaudière  inférieure  aurcu  plus  de  hau- 
teur que  la  fupérieurc.  l'ej€t.fi^.i.  x.  cir  i-  IC IJK  L. 
pmtîe  iofirieiiie  du  fourneau.  A'  L  M,  bonciie.  NO 
t  eodnmeslcellés,  P  Q^R  S,  partie  du  milieu  du 
fourneau.  R  S  Tf,  commuiiicarion  de  la  partie  du 
milieu  avec  la  partie  fupcticurc.  TT X  T,  partie  fu- 
périeure.  La  fig.  i.  montre  le  fourneau  en  entier.  La 
pg.  ).  en  eft  une  coupe  verticale  par  le  milieu  de  la 
Dooche.  La pg>  z.  en  ut  une  coupe  verticale ,  &  pa- 
latlele  ii  la  bouche. 

Sur  cette  conftruâion  on  placera  d:  bonnes  &  for- 
tes briques  de  champ  lur  le  mur  de  la  partie  iuprrif  li- 
re, feion  leur  hauteur,  &  de  dillancc  en  dillance 
comme  on  voit  fig.  i.  1.  ).  en  0,  0,  »,  Sce,  Ces 
bciques  ainfi  diwofÉes  formeront  des  efoeces  de  car- 
neanx.  Sur  ces  briques  on  placera  an  chaOts  de  fer 
plat,  d'environ  deux  poiircs  d'cquarriira^e.  foj.  fi^. 
4,  ce  chullis.  On  diftribucra  Iur  ce  chaiTîs  de  prandcs 
&  fortes  tuiles ,  qui  ferviront  à  porter  la  maçonnerie 
qu'il  convient  d'élever  delTus  ce  challîs.  On  appelle 
ommunémeni  cette  maçonnerie  /«  trititt. 

Dtl*trmtt,\jiiivaMt,P  ^  r  s  ,fig.  i.  a  la  figure  d'un 
comble  de  pavillon  à  quatre  arrêtes  ;  c'eft  un  égoût 
forme  p  r  lies  tuiles,  6c  tel  que  leroiicxaâemcnt  ce- 
lui d'un  bkimrnt.  L'ufage  de  la  truite  eft  d'arrêter 
fa&ion  du  feu ,  qui  tend  naturellement  à  monter ,  de 
npliet  la  âamme  rutelicminu ,  de  confumcc  le  peu 
deiunée  qui  fe  fait  dan*  le  fourneau,  de  concrtinare 
laflamrr.r  à  '.'cchjpDcr  pure  pir  les  cariicaux  formas 
par  les  briqur;  qui  loiitieiinen:  le  chailis,  &  de  diftri- 
bucr  par  ce  moyen  une  chaleur  ég.de  dam  tout  l'in- 
térieur de  latouraiUe,  qui ,  £ans  cène  précaution,  ne 
lerott  bien  écbsHiffie  que  ttans  le  milieu.  lyailleuts 
eUeeo4>6ciie  le  germe  qui  tombe  dans  l'huérieur  de 
la  touraille,  de  palTer  dans  le  fourneau.  Ceft  aaflî 
par  celte  dernière  ruilon  qu'on  lui  •  docmé  1a figMt 
d'un  comble  à  quatre  arrêtes. 

La  pouifiercdu  grain&  le  germe ,  après  avoir  tra- 
vttftU  batte  OU  uâe  de  grain  dont  le  plancher  de  k 
tontaille  cft  eoavert,  ne  tcAent  pobit  fur  la  truite  : 
ils  defccndent  tour-à-tour,  &  le  rendent  au  pour- 
tour de  la  maçonnerie  intérieure  de  la  partie  du  mi- 
lieu du  Fourneau  ,  OÙ  l'on  a  pratiqué  des  canaux  ap. 
peUés  vtmtnfts.  qui  les  reçoivent.  Les  ventoofes» 
/f.  I.  &  ).  Z,  Zttutmt»  caaiaw  on  petit  îM  4twa- 
Ttm  IL 


irîroQ  fix  à  ponces  de  faufe  tooMMou  do  fowi: 
neau,  entre  la  ouçotmerte  intérieure  de  la  maçon* 

nerie  extérieure. 

Le  grain,  au  fortir  du  gcrmuir,  fc  charge  Iur  le 
{  Uncherdela  lourailici  onl'y  étend  en  forme  ûc  ccm. 
che  d'environ  dnq  i  fix  pouces  d'épaidêur.  On  fjir 
du  feu  dan  le  feninean  jurqu'l  ce  qu'on  ^apperçoive 
que  la  grande  humidité  que  le  grain  a  prile  dans  le 
mouillage,  commence  à  fouir:  il  y  a  pour  cela  un 
(îgnc  certain.  Alors  on  voit  à  la  furfacc  du  grain  une 
grande  tofée ,  fie  cette  rofée  ,  cft  coupée  par  bandes > 
ou  plutôt  toute  la  futfoce  de  la  Couche  eft  <liviféé 
par  bandes  chargée*  de  non  chargées  de  roféc  alter» 
nativement.  Cette  dîvilîon  eft  oaufôe  par  les  trln- 
lit-  qui  !oi;r  ii.nis  la  haitc ,  Se  qui  crrpêchent 
que  loue  te  grain  ne  ioit  atteint  également  par  le  feOi 
Celui  qui  cortefpond  aux  efpaces  vuides,  doitdmfii 
fer  plus  vite  que  celui  qui  cortefpond  anx  e^aôei 
pleins. 

Lorlqa'tm  Mperçoit  ces  bandes,  il  edrems  de  re- 
muer le  grain.  Pour  cet  efFetonjene  celui  qui  elUur 
une  moitié  du  plancher,  fur  l'auirc  mo;t:é ;  pi:is  011 
rejette  fur  la  paitie,  &  le  grain  qui  y  ctoit,& 
celui qni n'y  ét^  pas*  nais  mêlé  fcietaum^  Cel« 
fut.  OB  éteBA  le  tom,  9t  l'on  en  lefomM  nnecouche 
fur  note  lu  fnpeirfidedela  toonilk;  Ouu  cet  cut,r 
celui  qui  étoii  i  demi  féché  fe  trouve  placé  à  cô-é  de 
celui  qui  ne  l'étoit  point  ;  il  Ce  fait  une  répartition 
afTc7  (  p  lie  d'huniidr.c,  Si  un  progrès  allez  uniforme 
de  dellicatioD.  Cette  première  manœuvre  s'appcUe 
Ttt9$trn€r  l*  touraille  peur  U  premier*  f«t, 

Apnb  que  la  touraille  a  été  retournée ,  on  ranime 
de  nouveau  le  feu  du  fbarneau ,  &  on  le  continue 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  tcms  de  la  retourner  pour  la  fé- 
conde fois  :  ce  moment  cft  indique  par  la  fupprdllon 
prefqu'enticre  de  l'humidité  dans  tout  terrain.  Le  plus 
voiliu  de  la  hatreeneft  entièrement  privé, on n'ap- 
perçoit  plus  de  moiteur  qaTà  la  fupetnàe:  c^eft  alon 
qu'il  ell  tems  de  rehreuilUr. 

On  appelle  rthiremilltr  la  nitraillt ,  mettre  deilovis 
le  gr  .in  qui  fc  trouve  à  la  fupcrfi-ie  de  la  C4  ucuc  ,  Sc 
dellMS  celui  qui  étoit  dcflôus.  Dar.s  cette  m.mœuvte 
on  ne  jecie-  point  le  gtaio  l'on  fur  l'autre ,  comme 
quand  on  rMenit;  on  St  çoMente  de  leprendxeavec 
la  pelle ,  &  de  le  retoumer  c'en-deflus-defleos  pelle- 
tée à  pcllctL-p. 

On  lailLr.i  la  rouraille rebrouilîée quelques  heures 
dans  le  même  ér.ir  (Se  fans  feu,  pour  donner  i  la  cha- 
leur du  fourneau  le  tcms  de  dilTi^cr  le  rcfte  d'humidité 
qui  pourroît  fe  trouver  dans  le  grain  )  apt^  qu(M  on 
ôiera  le  grain  de  deflus  la  touraille,  pour  faite  pisce 
ï  d'autre  ;  &  pour  le  cribler  au  crible  de  fer ,  afin 
d'en  réparer  la  poulTi.-ic  &  les  tBùraillonti  On  ap- 
pelle tturMtilons  le  germe  icchc. 

Dm  meidin.  On  laiflirrcpofctlcerain  pendant  quel- 
ques joun»  la  néthode  encftawt&eacefluede  le  poc 
f>r  an  Oiodû  ton  10.  (brtir  de  la  toorailM.  Le  inonlm 
repréfcnré  A  JlKdl  un  mouHu  i  doulle  tournure; 
il  a  deux  rouett&deux  1  ir.-.-tiiCS ,  fans  compter  le 
grand  roli^;.  Les  chevaux  loiu  attelés  pir  Ir  moyen 
de  patons  aux  queues  nu  leviers,  ou  ailUlicrs>^ du 
moulin.  CesaiHcliers  font  einmanchés  dans  l'arbie 
de  bout  B.  Cet  arbre  fait  tourner  le  grand  roiiet  C. 
Ce  roiiet  ell  armé  de  dents  qui  cngrainent  dans  les  fu- 
fcanx  de  la  grande  lanterne  D.  dans  laquelle  paflc 
l'arbre  de  couche  £.  Cet  arbre  porte  à  fon  autre  ex- 
trémité ,  fc  parallèlement  )  la  grande  lanterne ,  I  -  pe» 
titroiiet  Fqut  tourne  veraGaieinant,dc  eng^inedans 
la  petite  lanterne  6  fixée  for  KiWe  defor  q«  rraverfè 
la  mci-.lc  fupérieure  //.  Cette  meule  s'appelle  XAmeult 
ctw  /intc -,  clir  cil  polécun  peu  au-delTus  d'une  r.utre 
qu'on  appelle  la  mttde  g'fantc.  Ces  deux  m^ults 
enti'elles  le  grain  qui  y  eft  introduit  par  le 
■eycn  de  la  trémie  Jt    de  VmffX.  Le  grain  cédnk 
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en  farine  >  fort  pat  l'uuhct  8c  tombe  daiu  le  fac  /. 
L'endroit  où  font  les  chevaux  s'appelle /eiw4w/<.  On 

voit  à  gauche  de  la  même  [iguTC  Ici  intulcs  Icpjrces, 
&  à  la  dillancc  qui  cuuvicut  [>uur  la  tnoucutc  avec 
l'ouvenure  de  l'anche ,  car  le  grand  rouet  C  ptoiinit 
des  deax  côtoie  m£ine  elTeblX  £ut  mâccber  ptonte- 
ment  deux  moulins.  Maïs  ce  n'eft  pas  nmi:  le  mone 
méchatulmc  pumiuit  Icrvir  à  tieux  nuiiilnn  à  l'eau: 
on  en  voit  uit  àdioiic.L'cau  elttitcc  du  puics  par  une 
pompe  à  chapelet.  Oo  a  pndqnédtm  l'étage  fupé> 
rieuràcciui  du  manège,  hh  ITOU  «H  plancbcr,  à-tra- 
vers lc4ucl  putic  le  grand  arbre  debout^.  Cet  arbre 
|K>tieàla  patcie  iupcricute,  commconvoic  aufTià  Ton 
in£érieurc,  un  grand  loiict  CC.  Les  dcms  de  ce  tciiec 
cngrainent  dam  la  lantetnc  A' A'  fixée  fut  l'arbre  de 
«oucbe  L,  «a  bout  duquel  cft  adaptée  une  étoile  M 
garnie  de  (et  comichoiM,  à  l'aide  deftiueb  elle  porte 
ac  tire  la  chaîne  à  chapelet,  qui  palfani  dir.s  un  tuyau 
de  bois  A'  qu'elle  ttniplit  cxattcuiciu ,  monte  l'eau 
dans  le  petit  tclervoir  O  qui  eilau  dcflus  du  puits. 
De  ce  réfcrvou  on  la  conduit  par  des  tuyaux  de 
plomb  par-fom  oik  l'on  en  a  befbia. 

11  ne  tautpasque  la  farine  foit  tropgrolTc  ni  (Qu'el- 
le (oie  trop  fine  ;  l'un  &  l'autre  excès  a  les  incouvé- 
nicns;  ctop  grollc  ,  le  lue  ne  s'en  tire  (;as  facilement; 
trop  Une»  on  court  rilque  de  perdre  entièrement  le 
brama  :  ÛtTeD  fiûc  alors  une  liaifon ,  un  mortier  que 
l'eau  ne  peu  pénécicx  lotfqae  U  ^ae  eft  dam  la 
cuve. 

Dt  lu  cHvt  mMitre.  Lu:  lune  !,i  farine  eft  f.iite  ,  on 
la  met  dans  la  cuve  appeiléc  communément  cmv*mé' 
mrv,  n.y.  A.  CeiteeuTe  ./f  eftde  boi«(  fes douves 
ont  environ  deux  pouces  ou  deux  pouces  &  dcoii 
d'épaiflcur,  fur  quatre  à  cinq  pouces  de  largeur; 

Profondeur  cft  d'environ  quatre  pics  Ôc  demi  :  elle  cft 
deux  fonds-,  celui  d'en- bas  el\  plein,  comme  le 
lônc  ordinairement  tous  les  fonds  de  cuve.-  mais  il  eft 
futinonlé  d'un  (econdque  l'tm  appelle  faHx-ftni.Qe. 
faux-fond  eftcompofé  de  planches  percées  d'une  mul- 
titude de  petits  trous  faits  en  cone  ,  ou  plus  ouvertsà 
la  partie  inférieure  de  la  Planche,  qu'à  la  partie  fupé- 
lieoie»  La  ditFcrcncc  de  diamètre  de  cesoavCItUCS 
cft  ^rondei  cas  à  la  paitie  inférieuie  le  ooa  peot 
avoir  trois  quarts  de  pouce  ou  environ,8c  il  fetrcave 
réduit  à  la  partie  fupéricure  à  une  ligue  ou  environ. 
Ces  planches  font  foùtenues  au-deîtus  du  premier 
fimd  pttrdespaiiiuqtti  font  attaché &K^cUe»>aémes. 
Ces  paaina  ont  envîtoo  deux  pouces  de  hanieiu,  de 
façon  qu'il  trouve  deux  pouces  d'intervalle  entre 
les  deux  fonds. 

Le  faux-fond  eft  arrêté  en-dclfus  par  un  cordon  de 
bois  qui  règne  tout-autour  de  la  cuve.  Ce  cordon  a 
CDvifoo  trois  petits  pouces  de  large,  de  fett  à  rete- 
nir tons  les  bcM»  des  ptandies  du  laaz  -  fend,  ft  I 
empêcher  qu'elles  ne  fe  lèvent  avec  l'eau  que  l'on 
envoyé  dans  la  cuve.  Dans  un  endroit  de  la  cuve  le 
plus  commode ,  on  place  debout  une  efpece  de  pom- 
pe ou  tuyau  de  bois,  qu'on  appelle  VMft  *  jmtr 
trtmff.  Ce  tuyau  palTe  à-traveis  le  fmx-fead ,  de 
pofc  fur  l'autre  fond,  mais  ne  s'v  :ippliqiic  pas  On 
lui  a  pratiqué  aux  quatre  angles,  quatre  cipeces  de 
pié:;  fur  Icfquels  il  eft  appuyé  :  l'efpace  évuidé  qui 
e(i  entre  ces  quatre  piés,  fuffit  pour  donner  pallâge 
à  l'eau. 

Sous  la  cuve  matière  il  y  en  a  une  autre  plus  pe- 
tite, que  l'on  nomme  rtvtrdtir.  Se  dans  laquelle  eft 
équipée  «ne  punipc  à  chapelet,  qu'on  appelle  Mmft 
à  esiarer.  Cette  pompe  fett  à  enlever  ce  qui  iort  de 
la  cave  nuiiete ,  &  à  le  nettoyer  par  le  moyen 
d'une  gontuere  qu'on  lui  applique  dans  les  chau- 
dières ,  fut  le  bord  defquelles  cette  gouttière  eft  ap- 
puyée de  l'auttc  bout,  foycz.  U  Pl.itntie  f.  A ,  cuve 
matière  :  B ,  autre  cuve  matière  \  car  on  peut  en  avoir 
ptiUîenis:  C,  C,  pompes  k  cabaret,  qoi  Te  rendent 
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dans  les  cuves  placées  au-defTous  des  cuves  matfe. 
res  :  £,  £  ,  goutrîcrrs  :  D,  D,  chaudières  :  F,  F, 
bacs.  Oi\  Verra  plus  bas  S  ulage  de  tous  les  agté», 
après  que  nous  aurons  expliqué  ce  qui  concerne  lei 
chaudières. 

Jiti  eliéiuUtrtt.  Les  chaudieies  dont  on  fe  feit, 
font  faites  de  grandes  tables  de  enivre  clouées  en- 

(emblc  avec  des  clous  de  ir.'me  mi'tal.  Leur  figure 
eft  celle  d'un  demi  globc.  hlles  font  montées  (iit 
leurs  fourneaux  ,  qui  doivent  être  conftruits  de  bri- 
que ou  de  tuileau.  On  y  en^loye  quelquefois  la  pier. 
re  ;  mais  la  difficulté  de  irtmver  des  pierres  qui  r^ 
lifKtii  au  feu,  fait  préférer  les  deax  autres  elpeoes 
de  matériaux. 

Pour  bien  conflruire  un  fourneau  ,  il  faut  d'abord 
faire  un  bon  maflif  de  moilon,  que  l'on  revêtira  de 
bons  mars.  r#y*«.  fig-  i.Pi.  H.  A,  A,  A,  A,  Bec. 
Ces  murs  étant  élevés  à  la  baurnir  de  deux  piés  8c 
demi  ou  environ ,  fuivant  la  grandeur  des  chaudiè- 
res, on  pavera  le  fond  du  fourneau  B,  B,  B,  ftc 
avec  du  gros  pavé  de  grès,  ou  «vec  de  la  brique 
de  champ,  8c  debottt;  puis  on  polêra  l'embouchure 
C,  C,  C,  c,  &c.  L'embouchure  doit  ^tre  conftruite 
de  ctoii  ou  quatre  barres  de  fer  >  fortes ,  &  larges  de 
cinq  à  fîx  pouces,  chacune  afl'emblée  avec  des  eo- 
tre-toifcs  de  pareil  fer.  L'embouchure  éant  poliie, 
on  coutlruiva  le  mnr  intérieur  du  fotimeav,  qu'on 
voit  mtmt  Plancht ,  fig.  9.  en  P,  /),7>.  Crrrr  fj. 
gure  cil  une  cotipe  verticale  de  la  ch.iutl^rtc  &  du 
fourneau,  prife  fur  le  milieu  de  l'en".K>"churc  qu'elle 
partage  en  deux ,  félon  la  longueur.  Ce  mur  intérieur 
doit«re  de  brique  on  de  tuileau  ;  on  Pélevera  envi- 
ron de  I  f  ponces  i-pltmib  :  fa  forme ,  comme  on 
voit ,  eft  concave ,  après  quoi  on  le  continuera  à 
grand  fruit.  Qu.int  i  la  forme  qu'on  lui  donnera  ,  ce 
lera  celle  d'une  calotte  fphérique  concave  ,  capable 
d'embraflêr  la  chaudière  dans  toute  fa  furface ,  ex- 
cepté à  l'endroit  qui  correfpond  au  fourneau,  où  la 
chaudière  n'a  aucune  partie  de  conftraâton  qui  s'y 
aplique  ;  Si  que  par-tout  ail'i-uis  il  v  a  eiilre  la  chau- 
dière &  le  mur  en  calotte  Iphéiique  concave. cinq  i 
fix  pouces  de  diftance.  Il  n'y  n  rien  q«i  eonefponde 
au  fond  de  U  chaudière  £,  eonmeon  voit /if wv  9. 
L'efpace  du  mur  8e  delà  diandtere  F,  F.  plus  grand 
par  en  bas  que  p.ir-tontaillcur:ï,  va  toCijoiirs  en  dimi- 
nuant à  roelute  qu'il  s'élève  veis  les  bords  de  la  chau- 
dière. Cette  conftruâion  efltrés  raifonnable.  Parce 
moyen  les  parties  de  la  chaudière  font  d'autantplat 
découvertes ,  qu'elles  font  plus  expoIZes  &  Paécion 
du  feu  ,-  &C  la  flamme  rcfTerrée  à  mefurc  qu'elle  mon- 
te ,  fe  replie  fur  elle-même,  &  enveloppe  toute  la 
chaudière,  s'élevant  jufqu'aux  ventoufcs  qui  font 
perpendiculairement  au-dclTus  de  l'embouchure ,  en- 
viron ieinq  à  fix  piés  plus  haut.  11  n'eft  pas  itéceffiiire 
d'avertir  qu'il  faut  gsrntr  Je  éleverles  mursderevê- 
tifTcmentjà  mcfure  que  l'on  élevé  ceux  du  fourneau 
qui  doivent  commander  aux  autres.  Lorfqu'on  a 
poutTé  la  conftruâion  jufqu'en  C  yG,ï  quatre  àcinq>' 
pouces  des  agrafes  de  chaudière ,  qui  doivent  être 
faites  de  cuivre  ,  pottr  plus  grande  folidité  ,  on  fer- 
mera tour  1-coup  le  fourneau,  enforte  que  toutes 
les  briques  toucheront  pour  lors  la  chaudière  :  6c 
l'on  continuera  de  conftruire  ainli ,  lors  même  qu'on 
fera  au-defTus  des  agraffes ,  avec  cette  différence  feu-* 
lement ,  que  les  briques ,  depuis  les  piés  du  mut  iul^ 
qu'aux  agraffes ,  feront  unies  avec  de  la  tene  \  fouc 
flc  que  depuis  les  agraffes  jufqu'aux  bords  S:  au-deffus 
des  bords  on  les  liera  avec  un  mortier  de  chaux  Sc 
un  ciment  d'eau-forte.  On  obTervera ,  lorfqu'on  po- 
fera  les  briques  avec  le  mortier  de  chaux  &  le  cs-- 
ment,  de  faire  mouiller  les  briques ,  afin,  qu'elles 
foient  plus  difpofées  à  faire  corps  nvcc  le  ciment. 

Lorfqu'on  a  conduit  la  maçonnerie  à  la  hauteur 
de  k  chendiece,  4t  qu'on  enn  conilraic  les  ' 


DIgitized  b'^  "•.jMj^amà 


B  R  A 

fdjlctfhwniinfei  JC.  R^if-  u  lie»hMmS,StOC 
jpo(etû  dur  le  devant  îe  U  Aandiete ,  ^eft.à^iie  I  k 

partie  opporée  à  l'embouchure  <iu  fourneau ,  une 
i«nce  de  bois  d'orme  de  4  à  5  pouces  «i'cquarriirage, 
&  dont  la  largeur  couvre  l'épilflièiir  du  mur.On  gar- 
ain  0c  i'onatniencetce  jamecoaMniouf  deU  chau- 
dicte  te  de*  bords,  avec  de*  briquet  te  éa  etuaeiit. 
La  maçonnerie  ainll  tirrafée  ,  on  pcfcralcs  fommiers: 
ce  font  deux  pièces  de  bois  de  chéuc  d'environ  neuf 
pouces  de  largeur ,  Air  un  pi^  de  hauteur ,  qui  doivent 
(lamlëc  k  ^aydien  dans  toute  fa  largeur ,  iailTant 
cati^etkt  on  elÎMce  de  vingt  à  vingt-deux  pouces 
qui  reftera  toà)ouri  vuide,afin  de  pouvoir  emplir 
éc  vuider  les  chaudières.  Ces  deux  pièces  de  bots 
étant  auill  atrafées  par  la  maçonnerie  de  brique  &  de 
ciment,  00  porcra  dcfliis  des  planches»  comme  on 
les  voie  en  T,  T,  T,fig.  i.  /JMb»  //.  ou  //.  i. 
PUmbt  K  plaoàiet  feront  attachées  lur  les 
(bmmiers,  fèrviront  de  couverture  à  U  chaudière, 
&  poitetont  les  bjc»  à  jccs,  »^ui  doivent  toujours 
hvtt.  fut  les  chaudières,  &  qu'on  y  voie  1 .  Plancht 
V.  en  f ,  t. 

Dft  Les  baa  font  des  eljpeces  de  réfervoirs 
diftinés  ii  recevoir  la  bierre  lorfqu'clle  eft  faite.  Il 
y  en  a  de  deux  lorrcs,  les  haci  4  jetttr ,  Se  les  b*cj 
à*  dtchtsrgt.  Les  bacs  à  jener  dont  il  s'agit  ici ,  & 
qu'on  voit  en  F,  F.Jii.  1.  H,  V.  fini  plaeéiriir  les 
cliaiidietc*,&  fonitampmvcecevoir  toiKceqaiesi 
lôn,  l«t  eau,  foie  biene:  mak  k» liqueurs  ne ranc 
que  palfer  defTus ,  &  n'y  refient  jamais  ;  .iiifTi  fcint-ils 
plus  petits  que  les  autres.  Les  bacs  de  dcch^irgc  font 
deAincs  à  recevoir  la  bierre  lorfqu'ci  e  cil  faite  ,  & 

qtt'eU«  »  9dSk  de  cuice  dans  k»  chaudières.  On  fait 
couler  deflitt  ces  bacs  k  bierre  avec  k  hoablon ,  par 

le  moyen  des  gouttières  f.iircs  Se  (iirpoffes  exprès.  La 
bierre  tcfte  delTus  julqu'à  ce  «qu'elle  ioit  ptctce  à  met- 
tre en  levain  danskoivcgulkaie  ,  dcm  noas  fat- 
ki€m  ci-aptès. 

Noos  avons  fuffilâauBent  c:(pofi  ce  qui  coneeme 
ks  agrès  de  la  br^trit  :  nous  allons  maintenant  re- 
tourner au  grain  moulu ,  que  nous  avons  lailTé  dans 
k  cuve  matière  ,&  continuer  la  fabrication  delà 
blette,  ou  l'an  de  brader,  qui  ne  commence  pro- 
jNKmcnt  qu'en  cet  endroit. 

Mdmtre  de  hr^tr.  Après  qu'on  a  tire  de  l'eau  du 
puits,  &  qu'on  en  a  rempli  les  chaudières,  on  fait 
du  feu  dans  les  fourneaux  fur  Icrquels  elles  font  pla- 
cées, jufqu'à  ce  que  l'eau  ait  acquis  le  degré  de  cha- 
leur convenable  pour  jettcr  trempe.  Il  (aut  bien  pren- 
dre garde  qlic  l'ean  ne  ibit  ni  trop  chaude ,  ni  trop 
Iroide.  Cela  eft  de  k  dernière  conféquence  pour  la 
fabrication.  Le  trop  <{e  chaleur  ,  e(l  cjulc  que  l'onne 

Eue  cnfuitc  faire  fermenter  la  bierre ,  ni  par  cou- 
loenc  k  dépuec  de  touÉ  ce  qu'dk  a  de  giolGer. 
Le  trop  peu  peut  nuire  encoredêvaata^,  une  trem- 
pe trop  douce  ne  manquant  jamau  délier  en  quelque 
forte  la  farine,  de  l'cinpèeher de  filtteff,<r  d'ocea» 
fionner  la  pene  des  braiTms. 

Il  n'eft  pas  facile  de  juger  H  l'eau  eft  bonne  ;  c'eft 
BW  aAsixe  d'un  uât  expert  i /aiw<r  Ut  iMue  :  c'eft 
k  lenne  de  Braflèon.  On  gtntt  Ut  tâux,.en  pré- 
iéatant  le  bout  du  doigt  à  leur  furface.Si  l'eau  pique 
aa  premier  abord ,  c'eft  un  fi^"*  qu'elle  eft  bf}nnc. 
Cette  détermination  me  parou  bien  vague.  U  me 
kmbk  qa'il  vaudroii  beaucoup  mieux  s'en  rapporter 
aa  ilwmioaietK;  il  ne  s'agiroit  que  d'un  nocnwe  fuf- 
fifant  d'expériences  Cuiea  aivec  cet  inftinnienc  endif- 
fiérentes  faifons. 

On  appelle  jVf/rr  trtmft,  vuider  l'eau  de  la  chau- 
dière daiu  les  baa  à  jettes  qu'on  voit  en  F,  F,  fur  les 
«dMndkteii  Genemancenvte  fe  fait  ï  l'aide  d'un  inf- 
trument  qu'on  appelk  un  jtt.  Il  eft  lepiéfcmé  Pl.  IL 
^g.  4.  C'eft  un  «and  chauderon  de  enivre  fiûtexorès, 
«c  emmanché  d'tokng  mMceM  de  bok,  an  boni 
Tmm  IL 
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duqod  eft  m  CMunpoids  de  plomb  qui  atlege  le  far. 
dean  du  fei  8C  de  Peaa  qn'il  contient,  &  facilite  fon 
mouvement.  Le  milieu  Ju  manche  porte  fui  la  jante 
de  bois  qui  occupe  l'intervalle  des  deux  fommiers 
qui  font  fur  b  chaudière  j  on  laillê  tomber  k  cuiî- 
liercdu  jet  dans  k  cfaandknu  Qjsand  elle  eft  pleine 
on  applique  k  nain  vêts  k  eotttrepoids  ;  U  cuiiliere 
s'élcvc  julqu'i  la  hauteur  du  bac ,  dans  lequel  en  ren^ 
verfe  l'eau  qu'elle  conticm,  en  lui  donnant  un  tout 
de  poignet. 

Il  faut  obië^ec  OMsttndkqa'on  jette  l'eau  hors 
de  la  chaudkte ,    tant  tirer  k  fén  de  deflbus  ;  fans 

quoi  la  chaudière  fe  vuidant  Si  rel^arir  i  fec.flc  le 
feu  continuant  dans  le  fourneau ,  la  ciiaudictc  iifque> 
roit  d'être  brûlée.  L'eau  eft  conduite  des  ehaudierefl 
par  les  bacs  dans  k  cuve  matière ,  par  k  moyend'o* 
ne  gouticre  qui  porte  d'un  bout  à  fendlaitoùk  bec 
i  jccter  eft  percé ,  &  de  l'autre  fur  les  bords  de  la  cu-< 
ve  matière.  Mais  la  manière  dont  elle  eft  portée  dans 
la  cuve  maiiete  eft  très  ingcnieufe;  ta  gouttière ,  on 
plutôt  fon  ouverture  cortefpond  à  celle  de  kpMBOd 
à  jetter  dom  nous  avoiu  parlé  :  l'eau,  an  foitit  de  lu 
gouttière ,  tombe  dans  la  pompe  à  jetter  i  k  pompe  11 
jetter  k  itanûnet  jufqu'au  fond-plein  de  lacuvema^ 
liere.  L'intervalle  compris  entre  ic  fond  plein  &  k 
faux  fond  ou  fond  percé  de  trous  coniques,  le  rem» 

S lit  d'eau }  quand  il  en  eft  plein ,  alors  l'eau  des  chau> 
ieres  ^ni  centipue  de  ddcendic  pu  k  ponpeà  jet. 
ter ,  feioe  edk  qui  eft  eomenne  entre  ks  dom  fends  , 
à  fottir  par  les  itous  du  faux  fond: cet  efibtt  eft  ton* 
fidérable,  comme  le  penferont  bien  ceux  qui  faveiit 
que  les  liqueurs  agifTent  eniouc  (èns ,  en  talion  de  leur 
hauteur  Âcde  leur  balè.  Lafuine  qui  conviek&ux- 
fend  eft  enlevée  dn  fÎHUkfend  par  l'elfeit  de  l'ean 
jailliffante  par  les  trOuS  jnlqn'au  niveau  des  bords  de 
la  cuve.  Cinq  ou  Cix  garçons  bralfeurs  ,  armés  cha- 
cun d'un  fourquct,  ou  d'un  inftrument  tel  qu'on  le 
yioitfig.  7,  U.  (c'eft  une  cfpece  de  peUc  de  fer 
on  de  enivre,  percée  dans  fen  inilien  de  deux  grands 
yeux  longitudinaux);  ces  ouvriers,  di$-|e  ,  font  vis. 
à-vis  d'eux  ,  chacun  un  trou  dans  la  farine ,  l'ccartant 
avec  le  fourquct  jufqu'à  ce  qu'ils  .^yent  atteint  l'eau 
qui  l'enkve  en  madè.  AulC-tot  qu'Us  l'ont  atieinw, 
ils  agitent  k  fiwnie}  ils  cravaiUent  à  k  mêler  i  fcan  1 
ils  n'épargnent  aucun  moyen  de  la  bien  dékyer,  du 
moins  en  gros.  A  cette  manoeuvre ,  ils  en  font  fuccé- 
dcr  une  autre.  Usquitcciit  le  fuur.^uct.  Ils  prennent 
k  vagtu:  t^tÙ  un  long  inftrumciu  de  buis,  terminé 
par  ao»fbnidioas»aaverfés  tous  trois  horifontale. 
ment  par  dois  on  qpiatK  cbevilks*  ce  qmdivirel'ef- 
pace  total  coniena  entre  les  feurcliont  en  plufieurt 

efpaccs  plus  petits.  l^oj.Pt,  dti»ittils  de  BrajfAis  plon- 
gent la  vague  dins  ],>  cuve,  je  agitent  fortement  l'eau 
Se  la  farine  avec  cet  inftnuneW.  Dès  ce  momeotsk 
mélange  d'eau  &  de  farine  contenu  dans  kaive^na- 
tiere  ,  s'appelle  UftrdtMt,  te  k  dernière  mamrovre 
t'appelle  vaquer.  On  ne  celle  de  vaguer ,  que  qi uni 
k  farine  eft  délayée  le  plus  parfaitement  qu'on  peut. 

Duf^rdtM.  Le  fardeau  refte  dam  cet  état  une  heu- 
re ou  environ,  pendant  kquelle  toute  k  feriue  lé 
précipite  &  Ce  repok  fur  k  fiinx-fe«td.Latiqneurqne 
pour  lors  on  nomme  Ui  metien ,  demeure  au-dcfîusî 
au  bout  d'une  heure,  les  métiers  étant  cclaitcis,Mt 
donne  dvoi ,  en  levant  une  tape  de  bois,  qui  travcrfc 
le  faux-fond,  &  ferme  un  trou  pratiqué  dans  k  fond 
de  la  cuve.  La  tape  de  bois  étant  levée,  k  Uqaenr 
palTe  dans/r  nvtrdêirt  petite  cuve  dont  nous  avom 
fait  mention  d-deflos.  Quand  je  dhU  lifueitr ,  j'en- 
tens  celle  qui  eft  comprife  entre  deux  fonds.  Pour 
celle  qui  eft  furie  fardeau;  lorfque  l'efpace  compris 
entre  le  fond  &  le  faux-fond  eft  vuide,  elle  fe  filtre 
à-uavets  k  fiudeaa,  te  achevé  de  fe  charger  du  Tue 
coatenn  dans  eene  frriae. 

Peadeor  %ne  ks  niéïkn  ^éckiidflciit ,  comme  <m 
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vi-nt  Je  le  dire,  on  ict,;pl;t  ii  ir  tîtrî  cliTiJieres  avfc 
(le  l'eau  nouvelle ,  )uK|u'à  une  crnainc  hautifut  ;  un 
met  fur  cette  eau  une  partie  des  ptemicts  mcciert, 
te  l'on  «cbevc  de  remplir  U  chaudière  pout  U  fécon- 
de oenipe:  on  liiic  de  nouveau  fieu  deilbus  U  c1na> 
dicte»  ft  on  t'entretient  jufqu'à  ce  qu'elle  commrncc 
l  bouillir.  Le  rc(\e  des  métiers  eft  dépote  dan»  une 
autre  chaudière. 

Lorf<)ue  U  matière  de  U  féconde  trempe,  ou  l'eau 
/OlMce  «fCC  tes  premiers  raéiieis  commence  à  bouil- 
lir, on  Jette  cette  féconde  trempe  comme  ta  premiè- 
re, a?ec  le  gouttière  Se  par  la  pumpe  i  jeticr  trompe  ; 
on  délaye  avec  le  fourquet^  on  agite  avec  la  vague  , 
te  on  taitfe  encore  repofer  le  fardeau  environ  une 
heure.  Au  bout  de  cette  heure ,  un  donne  evoî  8c  on 
teçoit  1»  liqueur  dapt  le  reverdotr  »  eomme  à  U  pre. 
(niere  foui  on  ^  f'^  pailèr  du  rererdoir  dans  let 
chaudières,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  ,  à 
l'occalion  de  ce  vaid'eau,  à  l'aide  d'une  pompe  à  cha- 
pelet s  c'ell  alors  qu'on  met  la  quantité  convenable 
de  Jionblion  ;  ou  fait  du  (eu  fous  la  chaudière  ,  Scie 
tout  cuit  enferable. 

La  quantité  de  houblon  varie ,  félon  fa  f )rce  & 
(êlon  celle  de  U  bière  ,  ou  plutôt  la  quantité  de  grain 
qu'on  y  a  employé:  on  peut  cependant  aflùrer  qu'il 
en  faut  depuis  trois  jufqu'à  quatre  livres  par  pièce  ; 
&  pat  confisquent  une  ioisantaine  de  liviei  fur  un 
brailinde  treize  à  quatorze  pièces.  U  n'y  •  point  de 
prép»ration  à  lui  donner. 

Mais  le  grain  S:  le  houblon  ne  font  pas  les  feuls  in* 
grédiens  qu'on  fatlé  entrer  dans  la  bienci  il  y  en  a 
qui  y  ajoutent  la  coriandre»  (bit  en  grain  (bit  mou- 
lue. Ceux  qui  l'empbyeK  en  grain  i'enfëment  dam 
an  Cac  qu'ils  (ùfpendcnt  dans  la  cuve  guîlloire  :  ceux 

Îiui  la  font  moudrr,  ou  l'enferment  dans  un  fac  qu'ils 
ufpendent  dans  la  cuve  guiiloire,  comme  li  elle  étoit 
en  grain ,  ou  en  faupou  kciu  la  bierre  quand  elle  ed 
fur  les  bacs  à  décharger.  Au  reftç  on  fait  tr^  -  bien 
de  la  biene  (ans  coriandre  i  eependant  on  en  peut 
metire  une  chauJcroniicc  Je  dix  à  douze  pintes  fur  un 
brallin  de  treize  à  quatorze  pièces  i  ce  que  nous 
avons  dit ,  indique  tcèt-chiienieDt  le  moacnt  d'en 
/aire  ulàge. 

J>t  Im  emfmk  Ceft  alois  que  le  travail  de  la  Inetre 
rouge  Se  de  la  bierre  blanche  commence  à  devenir 
différent  :  car  jufqu'ici ,  toute  la  fnçon  a  été  la  même 
pour  l'une  6c  pour  l'autre ,  il  ce  n  tll  que  l'on  a  fait 
beaucoup  plus  fcchcr  le  grain  à  la  lOUiaiUc  pout  la 
bierre  rouge  que  pour  la  olaoche. 

La  cuiHon  de  la  bierre  rouge  eft  beaucoup  plus 
eonlîd^able  que  celle  de  la  blanche.  La  cuilfon  de 
la  bierre  blanche  fe  fjit  en  trois  ou  quatre  heures , 
fuivant  la  capacité  des  chaudières;  &  celle  de  la  rou- 
ge en  demande  jufqu'à  trente  Si  quarante.  U  faut 
•Taiier  aufll  que  la  bierre  blaiKhe  fe  cuit  à  bien  plus 
grand  feu  que  la  rouge  ;  au  relie  le  plus  ou  te  moins 
de  cuiflbn  ,  tant  du  grain  fur  la  touraillc  ,  que  de  la 
bierre  même  dans  les  chaudières ,  ell  la  feule  chofe 
qui  f.^lTe  la  différence  de  la  couleur  des  bicrres. 

Lorfque  la  bierre  eft  fulEfammesu  cuittf ,  on  vui. 
de  let  diaadîeret  avec  le  jet ,  comme  nous  l'avons 
d't  ailleurs,  &  cela  s'appelle  Ànhar^tr  :  i.'cft  pour  tors 
que  la  bierre  en  fortaiu  des  baci  i  jc:ti-r  ,  qui  font 
fur  les  chaudières,  entre  dans  les  gran  U  b.ics  ou  b.ics 
de  décharge  »  &  y  relie  avec  le  boubloo,  jufqu'i  ce 
qu'elle  Ibit  bonne  à  mettre  en  levain. 

Dj»  levain.  On  ne  peut  dire  i  ;  ifti  1  quel  degré 
de  tiédeur  ou  de  chaleur  il  faut  prendre  la  bierre 
pour  la  mettre  en  levain,  at'.cndu  ijui-  ce  degré  va- 
^  rie  fuivant  les  différentes  températures  de  l'air ,  ÔC 
'  qaToo  eft  obligé  de  mettre  en  levain  ï  un  degré 
beaucoup  plus  cband  dans  l'byver  que  dans  l'été.  Il 
faut  dans  cette  dernière  fàifon  que  la  bierre  foit 
prefque  ftoidc }  il  n'y  •  qu'unloRg  «Age  9e  une  gr«a> 
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de  f  xpciîence  qui  puilfrnt  irftruîre  li-delfin  ,  ou  let 
obkrvations  au  thermomètre;  c'cft  alliii-fmtnt  ici 
une  des  occafioot  cè  eet  inUramcnt  peut  être  cris- 
utile. 

Lotfque  la  iMerre  eft  prêtre  àttre  mi^  en  levdn  , 

on  fait  couler  dans  U  cuve  ,  qu'on  appelle  cnve 
guilUirt ,  par  le  moyen  des  robinets  qui  *ont  aux  bics  ; 
on  en  fait  couler ,  dis-je»  une  certainequanti-r, dans 
laquelle  on  jette  de  la  levure  de  bierre,  plus  ou  moins 
fuivant  la  quantité  de  bierre  qu'on  a  à  mettre  en  le* 
vain.  La  levure  eft  la  caufe  &  l'efièc  de  la  fermenta- 
tion ;  deforte  que  celle  que  l'on  met  dans  la  bierre  y 
occalîonnaiit  la  fermentation,  engendre  de  nouvcrlle 
levure  fie  ainfi  fucccllivcment  j  il  faut  environ  la  pro» 
daAibttde  levure  de  quatre  è  cinq  pièces,  potit  en 
mettre  en  levain  la  quantité  de  trente  pièces. 

La  levure  érant  mile  dans  la  quantitétlelMerreque 
l'on  a  fait  paffer  des  bacs  à  décharger  dans  la  cuve 
I  guiiloire  i  on  a  ce  qu'on  appelle  U  ^it  dt  levMK  ;  on 
ferme  les  robinets.  Se  on  Uilfe  le  p>é  de  levain  envi- 
ron une  heure  ou  deux  dans  cet  éut^  pendantce  temt 
le  principe  de  la  fermentation  s'établir.  On  connoSt 
que  ce  principL-cf\  fuflii.T- in-nt  »tih!i ,  aux  crcvaf- 
fts  qui  le  font  a  la  mouiîc,  en  ditL:;ns  cndtoitsdela 
fuitace  de  la  cnvejccs  crcvalfcs  repréfcnteni  atlêx 
au  naturel  une  patte  d'oie  :  pour  lors  il.faui  de  nou- 
veau faire  couler  de  U  bierre  des  bacs  à  décharger 
dans  l«  cuve  guiiloire  ,  afin  d'entretenir  la  fcrmei<ta- 
tion,  obfervant  néanmoins  de  ne  pas  llchcr  les  ro- 
bi'icii  d'abord  à  plrin  canal  ,  car  n  i  ,  jxpo.Vroit  i 
fatiguer.  Se  peut-être  à  noyer  le  pic  de  Icviir.  :  au 
lieu  que  iî  l'on  modère  les  avois  pendant  quelque 
seras,  la  fermentatian  fè  confêrve  vigoutenfe,  &  il 
vient  un  moment  tA  l'on  peut  en  f&iéié  ouvrir  les 
robinets  encicrrment. 

Q.uand  toute  la  bierre  a  padc  des  bacs  à  déchar* 
ger  dans  U  cuve  guiiloire ,  la  fermentation  oontinucf 
elle  augmente  jutqu*^  un  certain  point  de  ibice  oti 
dr  autmrki,  auquel  on  peut  entonner  ta  bierre.  On 
connoit  que  le  levain  eft  mûr  ,  lurr;ue  K-s  rochers  de 
moulfc  que  la  fermentation  a  engeiiarcs  commencent 
i  s'aâailier  Se  à  fondre  fur  euS'toérnes,  Se  ne  fc  repro- 
duilênt  plus  i  Se  qu'on  ne  remarque  plus  à  U  fuperft* 
cie  du  levain  qu'une  grolTe  écume  extrêmement  di* 
latée;  pour  lor":  il  faui  frapper  fur  cette  écume  avec 
une  longue  perchr,  ik;  la  faire  rentrer  dans  la  liqueur  ; 
&  c'eft  ce  qu'on  appelle  bdurt  lu  j^uiHtirr. 

Lorfque  UgmilUire  efi  kMtue,  on  entonne  la  bierre 
dans  des  tonneaux  raneés  i  côté  les  uns  des  «ucrck 
furdeschanticis,  fous  fefquels  font  des  bacquca  Ott 
inoitiésde  tonneaux;  c'eft  dans  ces  vaiflèaux  que  tom* 
be  la  levure  au  forfir  des  tonnr;iux.  L'endroit  de  la 
h'M^erie  où  font  rangés  les  tonneaux  s'appelle  Vtmtru 
mm.  ftjtx.  Pi.  f^.  de  Bmfferii ,  une  enlotmerie. 

De  U  tttmr».  La  levure  ne  fe  forme  pat  «ifG.tâc 
que  la  pîeee  eft  csdKnnée ,  quoique  la  fermentation , 
lelon  toute  appétence,  n'ait  pas  crfTé ,  il  ne  fort  d'a- 
bord que  de  la  inoulè  qui  fe  fond  pronitcmcnt  en 
bierre  :  ce  n'eft  gUCM  ^au  bout  de  trois  ou  quatre 
heures,  que  là  levure  coosnesice  i  ùt  former.  On  diC> 
tingue  farilement  le  changemenr;  alors  la  mouffe  ne 
io!t  pUi>  (1  pioinremrnt  :  t  Ile  .If.-iri-,!  j.lus  cTsffe  Sc 
plus  epaiifc  ;  mais  bien-tôt  aptes  la  trrmeniation  fe 
rallentiCt  pour  lots  on  fure  le  hacfjuet,  c'cit-à-dire 
qu'on  cti  retire  la  bierre  piovcnue  de  la  fonte  des 
mouffes,  fie  on  en  remplit  les  tonneaux.  Mais  comme 
le  produit  desbacquetsnc  fuffit  pas  pour  le  remplilTà- 
ge,  on  a  recours  \  de  la  bierre  du  même  braflîn  mife 
en  rcicrve  pour  cet  effet. 

\jct  tonneaux  ainfi  remplit  recommencent  ï  fer- 
menter avec  plut  de  vivacité  que  iamais ,  &  jettent 
pour  lors  de  la  vraie  levure.  On  a  foin  de  fuutenir  Se 
de  cultiver  la  fermemaiion,  en  templillâni  de  tenu 
en  ceoM  les  tomeaox;  itékX-èm  que  deux  henics 
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•pr^<iu'ân  a  fait  le  premier  rcmpliffagc,  on  en  fait 
un  fécond  ,  mais  fans  purtr  les  ii  ccjucts.  Les  bac- 
quconc  Je  purent  qu'une  fois;  api  ci  Jeux  autres  heu- 
res ,  on  fait  un  troUieme  rcmplillage  :  au  bout  d'iue 
heuie  le  quatrième,  &  à  peu-ptè»  à  même  diAmee 
de  WBM,  le  cinquième  &  dernier. 

ces  difTcrens  rempliifagcs  faits  i  on  laiffe  la 
bierre  tranquille  iur  les  chan:icrs ,•  &  ce  n'cft  que 
vingt -quatre  lieurcs  aptes  ie  dcniicr  remplllfage 
qu'elle  peut  être  bondonnce.  Si  on  fe  hâtoit  de  bon- 
donner ,  la  fetiaentuioB  n'éuni  pas  achevé ,  on  ez- 
pofcroit  les  pièces  â  s'entr'ouvrir  en  quciqu'endroit. 

VoiU  donc  la  bitin;  fiitc,  &  rn  cim  d'dtre  mile 
en  cave^  maisfi  l'on  cft  preilc  d'en  faire  urage,& 
que  tm  iftk  pu  le  tenu  de  la  laidèt  éclaiidr  iiaïa- 
reUemcm,  ce  qui  ne  •'exécnie  pM  trop  pnonce- 
menc ,  on  y  reniédîe  en  la  colkm. 

De  Im  col'u.  On  colle  la  bierre,  ainfi  que  le  vin, 
avec  de  la  coile  de  poillon  qui  fc  prépare  de  la  ma- 
niete  foiviBn:  prenez  la  colle  de  poilfon,  battcz-la 
«rot  un  tnilfiii ,  afin  de  pouvoir  U  déchiqueter  plus 
frcileiiieui  t  mettez-la  en  pièces  les  plus  petites  qu'il 
tfl  polTiblr  ,  faites-la  tremper  d^ris  iic  l'r  n  jinidant 
vini;t-qua:tc  ou  trente  heures;  rcnoiucilcz  l'eau, 
fur-tout  dans  tes  tems  chauds,  pour  picvcnit  la  cor- 
tuptton:  apièi  que  la  colle  aura  trempé,  retirez-la 
de  reu}  raanies-la  fortement  iufqu'à  ce  qu'elle  Ibit 
devenue  comme  de  U  p4cc  ;  AiAas  ez-la  enluite  dans 
de  l'eau  claire ,  ic  faites-en  comme  de  l'orgeat  très- 
éjuls;  :iptès  cette  première  préparation  elle  ne  tarde 
^as  à  picndre  une  autte  forme,  &  à  devenir,  de  lait 
^mMIc  ^uibloir  être ,  une  gelée  de  viande  très  forte , 
fa  vczfifit  delTus  ime  quantité  fufifiuice  de  vin  blanc , 
ta  de  bierre  trAs-vieille,  8c  remuant  bien  le  tout 
enfcmble:  plus  on  remue,  plus  on  s'apperçoit  que 
U  gelée  prend  de  conliftance  :  quand  elle  en  *  fun- 
fammcnt ,  on  la  laillê  dans  cet  état  |dqtt'à  ce  quToD 
vcaiUei^enfetTir.  * 

Quand  on  veat  Maîrdr  U  Inerre  par  le  mojwnde 
la  Colle  ,  on  prend  de  cette  gelée  dont  on  vient  de 
parlcrî  ou  U  délaye  dans  de  t'eauj  on  paflè  ce  mé- 
lange à-travers  un  linge  :  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  trop 
d'eau  i  (î  la  colle  étoit  trop  délayée ,  elle  ne  piodui- 
rolt  plus  d'cffer.  On  prend  environ  une  pintedecoUe 
déla\'ée  te  paifée  pour  un  demi  -  muid  :  quanti  on  a 
vetfc  la  colle  dans  la  pièce,  on  y  introduit  un  bàioii 
de  la  longueur  du  bras-,  on  agite  fortement  la  li- 
queur pendant  environ  une  ou  deux  minutes,  &  on 
laillc  le  tonneau  environ  douze  heures  fans  Itf  teboo* 
cbeti  cela  fait  avec  foin,  au  bout  de  ving^quaire 
heures  on  aura  de  la  bierre  très -claire. 

Voili  tout  ce  qui  concerne  la  m.ini:rc  de  bratlcr, 
Ce  les  indrumcns  du  Btaflcur.  Un  h'>mm-  intetliger.c 
poorroit,  fur  cette  defcription  Ae  fur  l'mrpeâion  de 
oasplanchea.tevec  une  tn^k^ &  faite  delà  bter- 
te:  u  ne  lui  leftetoiti  apprendre  que  ce  qu'on  ne 
tient  que  de  l'expérience,  comme  L  chaleur  de  l'eau 
propre  à  jetter  trempe ,  celle  de  la  bierre  pour  ^tre 
mile  en  levain,  8c  auttcs  ctrCOSlbuices  pareilles. 
L'agtcs  d'ttiw  br^^trit  où  l'on  itnlin|ne  particulière - 
ment  de  l'invcnticm ,  c'eft  la  cuve  \  deux  fonds ,  que 
les  Br  ifT-urs  ippcllciit  CHVe-mMltre:  il  au  lieu  de  faire 
enlever  le  t  irdcaudt;  l.irin-  par  ilt>  eaux  qui  le  f>reu- 
ncnt  en  dellous ,  on  eut  fait  lombct  les  eaux  delfus, 
ces  eaux  l'auroicnt  pénètre ,  appcfanti ,  lié ,  &  il  eut 
été  piefqu'impoilible  de  le  travailler ,  foii  au  four- 
quet ,  foit  à  la  vague.  Le  faux-fond  &  la  pompe  à  jetter 
trempe,  fout  une  application  très-ingénieufe  &  très- 
utile  du  principe  d'action  des  HjÎiIlï:  ui,  Lrjupii  .  li- 
cien  n'auroit  pas  imoginc  mieux  que  l'ouvrier  à  qui 
l'on  doit  cette  invention ,  en  vertu  de  laquelle lamallè 
de  farine  eft  prife  en-delTous, de  poitée  tonte  cntiete 
vêts  le  haut  de  la  cuve ,  d'où  l'ouvtiet  n'a  plus  qu'à 
la  pidopittr  ve»  le  fcod}  ce  qui  lui  cft  inltnimenc 
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plut  facile  qu»  d'avoir  i  1  élever  d'un  ft.r  i  veis  le 
haut  dr  la  cuve:  d'ailleuts  l'eau  lenfetnïée  er.ttc  ia 
farine  Se  le  fond ,  le  conferve  dans  une  chaleur  preC- 
qu'égale  ,  de  la  uempe  en  eft  d'autant  meilleute.  Let 
petits  troos  du  Ann-fbnd,  après  avoir  ferv!  i  l'ex» 
haviiTemcnt  de  la  farine  ptjur  la  vaguer ,  (crvtnt ,  après 
j  qu'cti;-  cli  vaguce  ,  à  la  lîlttation  de  l'eau  chargée  de 
fon  lue  ,  <k  il  y  a  bien  <Xe  ;'apparence  que  la  néctC- 
litédc  cette  filtiationa  fait  d'abord  imaginer  le  fau< 
fond,  9l  qu'on  a  palTé  de-tà  à  !■  pompe  à  |etter 
trempe. 

Lésons  font  venir  le  mot  fo-.»/<r  de  fc.rrf ,  efpcce 
de  grain  dor.:  on  faifoit  la  i-;crtc:  Ici  autres  de  ir.is 
ou  de  ici  cumpulcs,  parce  tjuc  la  inanocuvic  la  plus 
fatigante  s'exécnie  à  force  de  bras.  Les  friij(^r/M font 
fcMX  anciennes  à  Paris }  de  les  Bra/lêuit  «voient  des 
ftatun  en  iiéS,  (bas  S.  Louis.  Céux  auxqueU  ils 
font  fournis  fc  tcduircntà  un  petit  nombre  d\iri!cU-s. 

i".  Il  y  cit  dit  que  nul  ne  btaliera  &  ne  charriera 
ou  fera  charrier  bierre,  ici  dinanches» les  fittes  iô- 
letnnclles  Se  celle  de  Vietgp. 

i  ".  Que  n  ul  ne  pourra  lever  krt^iri*  lâns  avoir  fait 
cinq  ans  d'apprc  iuilTiige  ,  &  tRHsaotde  compagno*' 
nage,  avec  chef  dctuvrc. 

4°.  Qu'il  n'entrera  dans  la  bierre  que  bonsgrainf 
de  houblons  bien  tenus  &  bien  nettoyés,  fans  y  tai- 
Ict  farra^în ,  ivraie,  (^r.  pour  cet  cnetles  houtdou 
feront  viHtés  par  les  jurés,  afin  qu'ils  ne  foicnt  em* 
ployés  échauffes ,  moifis ,  g:'ucs ,  mouillés ,  cr<". 

4°.  Qu'il  ne  fera  colporte  p.ir  1\  ville  aucune  levu- 
re de  bierre,  mais  qu'elle  fera  toute  vendue  dans  la 
irt^tri*  ainc  Boolangeu  te  PSâlRets,  ft  non  k  d'an^ 
très. 

5".  Que  les  levures  de  bierre  apportées  par  les  fo- 
rains feront  vidtées  pat  Ict  jorét avoM  que  d'Cttc  es> 

polccs  en  vente. 

6°.  Qu'aucun  BralTcur  ne  pourra  tenir  dans  la 
hrdftrh,  bœuf,  vache,  nore,  oîfim,  canne,  vo> 
laîUe ,  comme  oontnires  h  la  netteté. 

7°.  Qu'il  ne  fera  fait  dans  une  ir.i/j'fr/r  qu'un  braflSrt 
par  jour,  de  quinze  fepiters  de  farine  au  plus.  Je  Jou- 
te que  cet  article  foit  exécuté. 

t'.  Que  les  caques,  battils,  de  autte*  vailTcau  x  à 
contenir  bierre,  feont  marqués  de  la  marine  du 
Braflèur ,  laquelle  maïque  feia  ftappde  en  ptéfenca 
des  jurés. 

9\  ("uraucun  maicrc  n'emportera  des  inaii'ons  qu'il  - 
fournit,  de  bierre,  que  les  vaiileaux  qui  lui  appar- 
tiendioot  pat  convention. 

I  o".  Que  ceux  qui  vendent  en  détail  ferom  fournis 
à  la  vifîte  des  jurés. 

1 1°.  Que  nui  ne  pourra  s'alTociet  damlecOBUBer- 
ce  d'autres  qu'un  mairrc  du  métier. 

it*.  Qp'aucan  maître  n'aura  qu'un  apprenti  à  U 
fais,  de  que  eet  appientî  ne  pourra  être  tranfporté 
lâns  le  confentetnent  des  }nra.  U  y  a  exception  à  la 
première  partie  de  cet  article  pour  la  dernière  an» 
née  ;  on  peut  avoir  deux  apprentis  ,  dont  l'un  com* 
mence  fa  première  année,  de  fautiU  fiidaqntene: 

I  }*.  Qtie  tout  âk  de  maître  pourra  tenir  oavroir 
en  fâi&nt  ehefd'tcuvre. 

14".  Qiie  nn!  tic  recevra  pour  compagnon  celui 
qui  aura  quitte  lun  maître  ,  outre  le  pré  de  ce  maître. 

I      C>a'une  veuve  pourra  avoir  fervitcur  de ftîiu 
brader ,  mais  non  prendre  apprentis. 

1 6".  Que  les  mntres  ne  fc  wulbairaat  ai  onvrieta 
ni  apprentis  les  uns  aux  aottec 

I  y".  Qu'ils  éliront  trois  maîtres  pour  être  jurés  8c 
gardes ,  deux  dcfquels  Ce  chaTij;cront  de-  1  en  1  ans. 

18°.  Qne  ces  jurés  Se  gardes  auront  droit  de  vi- 
fîte dans  la  ville,  les  faubouri,:?  éc  la  banlieue. 

La  bierre  eft  fujctte  à  des  droia^  &  pour  que  le 
n'en  lokpoittftalW  ,1e  facadèiir  eft  obligé  à  cha. 
que  bra(Gn  «venir  le  conmii  dn  )ott  de  de  l'heure 
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qu  .itnetle  feu  fous  les  chaudières ,  Tous  peine  d'a- 
mende 6c  de  confifcation. 

Cotncne  on  ne  peut  faire  de  la  bierre  fani  y  em- 
ptoycr  beaucoup  de  grain,  le  Roi  fait  furfcoir  les 
Préffitriti  dani  tems  de  difetcc. 

n  y  rut  jadis  une  grande  conteftation  fur  U  venre 
que  lei  BralTeun  faiioient  de  la  levure  de  bierre  aux 
Boulangers  6c  aux  PlcilTien  :  on  précen  loic  qu'elle 
ftoit  mal- faine;  la  faculté  de  Paris  décida  le  con- 
traire. 

*  BRASSEUR  ,  f.  m.  (  jirt  mtchm.  )  ouvrier  auto- 
rifi  à  lever  une  brafferic ,  8c  à  fjbriquer  Se  vendre 
de  la  bierre.  f^vjtt.  Brassekie  dr  Hierrï.  Lej  Braf- 
ftHTi  t'appcUoient  autrefois  CtrvMfert.  ftjti.  dans  les 
mémrs  articles  les  ftatuts  auxquels  les  SrajJtMrs  fonr 
alfujctris. 

BRASSICOURT,  (  M*nigt)  fe  dit  d'un  cheval 
qui  a  naturellemenc  les  jambes  courbées  en  arci  à  la 
diffi^rencc  des  chevaux  arqués.  Vrjtt.  Aat^uÉs.  (V) 

BRASSIN,  f.  m.  on  entend  par  ce  mot  toute  U 
bierrequi  fe  retire  delà  quantité  de  grainsqu'oii  mec 
6c  qu'on  travaille  ichaque  fois  dans  la  cuve-maticre: 
ainli  le  h.t^in  peut-fitre  plus  ou  moins  confidérable. 

BR ASSOIR ,  f.  m.  *\é  Mcmuit,  inftrument  de  fer 
ou  de  terre  cuite  de  creufet ,  dont  on  fe  fcrt  pour 
brader  le  métal  lorfqu'il  eft  en  bain.  Pour  l'argent  6c 
le  bitlon  les  brujfoirt  font  des  cuillieres  de  fer  :  mais 
pour  lors  lî  l'on  fe  fervoit  de  kr*ffoirt  de  fer ,  l'hété- 
rogénéité qui  règne  entre  ces  deux  métaux  feroii  pé- 
tiller l'or  &  s'écarter  ;  d'où  il  s'enfuivroit  des  dé- 
chets &  un  embarras  dans  le  travail.  On  a  foin  de 
bien  chauffer  le  krtjfair,  mfme  de  terre,  avant  de 
s'en  fervir.  f^tyet.  Bain. 

BRATHIAN,  (<?«/.)  ville  de  la  Pruffc  Polo- 
noifc. 

BR  ATSKI  tu  BR  ATI .  (  Hift.  m*d.  )  c'eft  une  na- 
tion de  Tartares  en  Sibérie ,  qui  s'efl  venu  établir  fur 
les  bords  de  la  rivière  d'Anagara.  Ils  font  foûmis  à 
U  Mofcovie ,  6c  ont  biti  la  ville  de  Bratskoy. 

BRAVA,  (  Gétj^.  )  l'une  des  îles  du  cap-Vcrd,  ap- 
partenante aux  Portugais.  Le  meilleur  port  qui  s'y 
trouve  eft  celui  de  Fuerno.  Il  y  croît  d'excellent  vin. 
.  Brava,  ville  Se  republique  d'Afrique  avec  un  bon 
pon ,  fur  U  côte  d'Ajon ,  prés  de  celle  de  Zanguebar. 

•  DRATADE ,  f.  f.  (  H'ijl.  rmd.)  fétc  qui  fe  céle. 
bre  à  Aix  en  Provence  La  veille  de  S.  Jean.  Otiexpo- 
fe  un  oifeau  dans  un  champ  pendant  quelques  jours, 
on  le  cire  ï  coupsdc  fufil ,  &  celui  qui  lui  abat  la  (£te 
eft  déclaré  roi  de  la  fête  par  les  confuls  ic  les  autres 
magiftrats.Le roi  fe  choiniun  lieutenant  8c  un  enfci- 
gnc  qui  font  reçus  \  I  hotel-dc-ville.  Ces  trois  officiers 
lèvent  chacun  une  compagnie  de  moufquetaires.  Oc 
fe  trouvent  tous  enfcmble  fur  la  place  de  la  ville ,  où 
le  parlement  fe  rend  aufll  pour  allumer  le  feu  de  la 
S.  Jean.  On  fait  remonter  l'inflitution  de  cette  fête 
iufqu'en  1156,  lors  du  retour  de  Charles  d'Anjou  du 
voyage  de  la  Terrc-lainte.  On  tiroit  autrefois  l'oi- 
feau  avec  les  ficchcs  ,  qu'on  a  abandonnées  depuis 
l'invention  du  fiitîl.  Il  y  a  apparence  que  le  roi  de  la 
hiivade  joiiit  de  quelques  privilèges ,  quoiqu'on  ne 
nous  les  dife  pas.  Dans  toutes  les  villes  de  province 
où  l'on  tire  l'oifeau ,  on  donne  le  nom  de  rti  à  celui 

3ui  i'abat  trois  années  de  fuite,  5c  il  eft  exempt  des 
foits  d'entrée  &  du  logement  des  foldats. 
BRAUBACH,  (Géag.)  petite  ville  d  Allemagne 
avec  un  château,  fur  le  Rhin,  dans  la  VVeicravie. 

RRAULIO,  {Ct'tg.)  haute  montagne  des  Alpes 
chrv>  les  Orifons,  près  de  la  ville  de  Bormio,  fur  les 
ftontieres  du  Tirol. 

BRAULS,  f.  f.  pl.  {Cemmerct)  toiles  des  Indes 
nyces  de  bleu  &:  de  blanc  :  on  les  nomme  autrement 
tmbtuti ,  parce  qu'on  les  employé  particulièrement 
fur  la  cote  d'Afrique  ^ux  cocfTures  appellées  de  ce 
nom. 
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BRAUNAU.  ville  fortifiée  de  la  haute 

Bavière  .  fur  la  rivière  d'Iim.  Il  y  a  encore  une  autre 
ville  de  ce  num  daits  le  royaume  de  Bohême. 

BRAUNfELS,  petite  ville  avec  un  châ- 

teau fort  dans  le  comté  de  Salms ,  dans  le  cercle  du 
haut  Rhin,  à  une  lieue  de  Wetzlar. 

BRAUNSBERG,  (Cm/.)  ville  de  la  PtulTe  po- 
lonoife  ,  fur  la  liliere  de  la  Pruilc  royale,  fur  U  li- 
viere  de  PalTcrg. 

♦BRAVOURE.VALEUR.COURAGE.CŒLTR, 
INTRÉPIDITÉ,  (Gramm.)  termes  qui  défignent 
cousl'étatdcl'aincà  la  vue  d'un  danger:  le  camr  mar- 
que la  fermeté;  l'homme  de  chut  ne  recule  pas  :  le 
ctitr«gt  eft  accompagné  d'impatience;  il  brûle  d'atta- 
quer :  la  vdliKT  efl  le  c»tir*gt  accompagné  d'une  for- 
te d'oftentation  qu'on  aime  dans  la  jcuneffe  :  la  kr*- 
V9HT*  n'eft  guère  d'ufage  que  dans  les  dangers  de  la 
guerre,  &  femble  ne  s'accorder  qu'à  ceux  qui  s'y 
(ont  expofés  plufieurs  fois;  la  In-â/vurt  eft  le  c»wr*g* 
fouvent  éprouvé  :  l'intréfidiit  eft  le  mépris  de  la  vie 
&  des  dangers.  Les  termes  htivtMrt ,  v*lttir ,  intrt- 
piditt,  ont  une  acception  moiiu  étendue  que^eux  de 
cmur  &  de  cturage. 

*  BRAURONE,  {Gt»g.  4nc.  &  Mjih.)  lieu  de 
l'Attiqueoùla  ftatue  de  Diane  enlevée  de  la  Tauride 
par  Iphigciiie  fut  dcpofée  dans  un  temple  qu'Orefte 
lît  élever.  On  y  célébroit  tous  les  ans  la  délivrance 
decesdeux  enfansd'Agamemnon.On  appliquoit  une 
épécnue  furlatétc  d'une  vi&ime  humaine}  quelques 
gouttes  de  fon  fang  y  tenoient  lieu  de  facrifice.  Iphi- 
génie  reçut  les  honneurs  divins  dans  le  temple  de 
BréutTQn* ,  dont  elle  avoit  été  la  première  pi4tcelTê. 

BR  A  Y  fur  Scint,  petite  ville  de  France  dans  la  pro- 
vince de  Champagne,  Il  y  aaufC  une  ville  de  ce  nom 
dans  le  Soiironnois. 

Bray  fur  Stmme,  petite  ville  de  France  en  Picac- 
die,  entre  Pétonne  Se  Amiens. 

Bray,  (/< pi^s  di)  Gi»g.  petit  pays  de  France  en 
Normandie.  C'cftune  des  quatre  petites  contrées  qui 
compofent  le  diocèfe  de  Rouen. 

BRAYE,  {Giag.)  rivière  de  France  qui  prend  lâ 
fource  dans  le  bas  Perche, &  fe  jeac  dans  le  Loir. 
Brave  ,  wftx.  Canal. 

BR AYER ,  f.  m.  ttrmt  dt  Chhrmrgii ,  eft  une  forte 
de  bandage  d'acier  ou  autre  matière  femblable ,  pour 
tenir  en  écat  les  parties  auxquelles  il  y  a  des  hemiet 
ou  ruptures.  K^ftf.  Hernis. 

Ces  bandages  font  faits  d'un  cercle  d'ader  forcé,, 
battu  ,  Se  appTati ,  »Sez  grand  pour  environner  les 
trois  quarts  du  corps ,  8c  donc  l'extrémité ,  qui  doit 
pofer  fur  U  defcente,  eft  allongée  en  en-bas  eu  for- 
me d'éculfon.  A  l'autre  extrémité  du  cercle  ,  U  y  a 
ua:  courroie  alTez  longue  pour  achever  le  toui  du 
corps ,  Se  pour  s'attacher  à  l'écufTon ,  où  il  y  a  une 
pointe  d'acier  en  forme  de  crochet  qui  encre  dans  un 
des  trous  donc  la  courroie  eft  percée,  afin  qu'on 
puiffe  ferrer  le  bandage  plus  ou  moins,  félon  qu'il  eft 
néceftaire  :  ces  bandages  font  ordinairement  garnis 
de  cocon ,  &  recouverts  de  chamois  ou  de  rrurro- 
quin.  L'écuftbn  doit  être  bien  garui  intérieurement» 
aâii  Je  contenir  les  parties  fani  bleitcr  le  point  fur 
lequel  il  appuie.  Il  y  a  des  bandages  à  double  écuHbn 
pour  la  hernie.  Drs  deux  cotes  on  peuc  joindre  les 
ccu lions  par  un  rclfutc  ou  par  deux  ou  crois  petites 
charnières  qui  leur  permettent  de  fe  plier,  cette  m^- 
chanique  empêche  le  fcoifTcmcnc  &  la  cODCuflon  des 
parties  fur  le  (quelles  le  bandage  eft  poCL  Fijtz,  Pl.  V. 

ftg.i.&yj.pg.x.x.i.&tf 

M.  Delaunay  .  maître  en  Chirurgie,  apréfcntéun 
bandage  d'acier  élaftique,  dont  la  figure  8c  la  def- 
cription  fe  trouvent  dans  le  premier  volume  des  Ati- 
mttrtf  dt  l'4(*dt'mit  rtyM*  d*  Oiirmrgi*. 

M.  Martin ,  aullî  maître  en  Chirurgie,  •  préfenté 
depuis  peu  à  la  même  académie,  des  bandages  qu'il 
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•  jcricflioimét  à  plulieius  égatds.  Un  défaut  aiTcz 
ordÏMiK des  bandages,  eft  de  ne  pas  comprimer  <  i;»- 
lemem  dans  toutes  les  attitudes  6c  Ic^  c.Sncus  mou- 
vemens  auxquels  on  clt  cxpolc  ,  paccc  t^uc  h  ccnuure 
d'acier  ne  peut  pas  avoir  allez  de  ecIIoic,  former 
iL'oppolice  de  l'éciidbn«  un  point  d'appui  luiiilaiu 
pour  u  conpicffioii.  M.  Idactin,  pon  éviter  cet  in- 
convénient ,  a  tendu  élaflique  û  pelote  ou  ccullbn 
du  hé^.  La  pelote  renferme  deux  platines  :  l'une 
eft  continue  au  dcivn-ccrcle  d'aci(y:i  &  l'uirr  placée 
CD  dedans ,  tient  tupérieurement  à  la  ptcccdcnic  par 
une  charnière  qui  en  fait  le  point  fixe ,  pendant  i|ne 
Upude  in£étieu(e  lefte  béante  &  mobile  an  mayco 
d'un  reflbrt  mis  entre  les  deux  plaqui-s:  ce  remm 
ttlld  toujours  à  rapprocher  ccUc  du  dedans  vers  le 
'  veniK,  dam  le  tcms  que  la  première  pourroit  s'en 
éloigner  avec  le  demi-cercle  d'acier  par  quelque  mou- 
vement pariicaliec  du  corps  on  quelque  changement 
de  Imntion.  Ainfi  cette  féconde pUciiie,  qui elleon> 
tinucltcmem  palTée  vers  l'anneau  ,  fait  une  comprcf- 
llon  d'autant  plus  avantagcufe,  qu'elle  ell  détermi- 
née de  bas  en  haut  ,&  demeure  n^ujours  cg.ilc  ilaris 
quelque  attitude  que  k  trouve  le  corps.  Cet  avan- 
tage difpenfe  de  poitec  k  bandage  auilî  ferré  qu'on 
lepotse  ordinairement;  ce  qui  eft  une  féconde  utilité 
d'un  grand  pnx  pour  beaucoup  de  pet lbnnes,&  fur- 
tout  pour  ceUet  qai  fint  gmdêt  0c  qoi  i'éooccbent 

facilcmcnr. 

M.  Martin  a  donné  plufieurs  avantages  aut  ban- 
dages ,  qui  fervcoi  à  contenir  les  heinies  de  l'ombilic , 
Ici  cliAcet  de  Tnatnce  ^  dn  fondement  » 

Il  eft  important  de  faire  remarquer  que  les  banda- 
ges n'exigent  pas  un  foin  fi  borné  ni  fi  vulgaire  ou'on 
pourroit  le  l'imagine- r  :  tout  y  cil  digne  de  l'atrcri;  ion 
des  habiles  Chirurgiens.  L'exécution  de  ces  fortes  de 
'>  machines  ne  peut  être  parfaite  qu'à  l'aide  de  leurs 
lumières  &  de  leur  expéiieooe.  Cette  bianchc  de  l'art 
tient  à  beaucoup  de  connoiflances  anatoniu{ucs  & 
chirurgicalti  fort  délicates  ,&  é'nignctrs  Iculrment 
en  apparence  ;  coniioidances  dont  loul  dépourvus 
les  ouvriers  auxt;uck  on  permet  la  fabrique  &  mê- 
me l'application  de  ces  fortes  d'inftrumens. 

Le  public  ne  peut  être  trop  talermé  qu'on  brét^er 
bien  conditionné  eft  l'unique  moyen  qui  puillè  met- 
tre en  fureté  la  vie  de  ceux  qui  font  affligés  de  dcf- 
eentcs;  il  les  gaiantit  de  l'étranglement  qoe  la  chùtc 
dei  parties  pourroit  occafionner  ;  &  il  produit  quel- 
ques» b  gnétiCn  aox  perfiNines  mine  dVu  âge 
avancé. 

Pour  tes  enfiuis  qui  font  encore!  la  mainme1!e>on 

ne  fr  fcrt  pas  de  bandages  d'acier  :  on  pofc  quelques 
comprcflcs  graduées  fut  l'anneau,  &  on  les  contient 
avec  une  bande  de  toile.  On  peut  aufll  fe  fervird'un 
bandagCt  dont  la  ceinture  de  lifiere  ou  de  drap  revê- 
tu de  âiamoît  ou  de  futaine,  ait  une  pcltKc  de  toile 
bien  bonnée  de  filaffe  Se  levttue  de  la  même  étotfe 

Î|ue  la  ceinture.  On  doit  cirer  las  bandages  des  en- 
ans  ,  pour  qu'ils  ne  poimîflnK  pat  dans  les  urines 
Se  les  cxcrémîiij. 

Au  derrière  detous  les  brâjeri  on  arrache  une  ban- 
■deletie  de  toile  double,qttipalIànt(bttslacai(re  vient 
Yattacher  è  l'^ffon ,  de  inême  que  la  eonrroie  qui 
termine  In  ceinture.  Cette  bandeletre  fe  nomme  la 
ftm  cuiJJ'e  ^cWe  (outicnt  le  bandage  ,&  empêche  qu'il 
ne  remonte. 

L'application  de  ces  bandagçs  eft  aifée  à  faite  : 
Mux  qui  en  portoK  les  Atm  1er  temeRon  fana 
■|^eîae«  par  l'habitude  qu'ils  en  ont  coacraAée.  Mais 
tme  drconftanee  eflèntielte  ï  obrerver ,  ^eft  de  ne 

point  mettre  le  bandage  que  la  dcfccnie  ne  foit  en- 
tièrement rentrée  ;  car  s'il  rcftoit  une  partie  de  l'in- 
teftîadans  l'aine ,  le  bandage  le  meurtrilfant  y  cau- 
feroit  de  la  doulrtir,  de  l'inflamnattoni  dc  enfin  la 
gangtcne,  fi  l'on  n'y  poutvoyokr  cectc  Rgjte  ibuf- 
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fte  «loclqne  excqpôm»  lorfque  l'épiplocui  fotme  U 
hernie.  Fijm.  tUsvenam, 
BT*jtT  pour  cootmir  les  bemonboideb  Fijn.  Ki- 

MORRHO'iDiS.  \ 

Br^jtr  pour  In^Aw  du  rwOiHiOtt  ite  la  aairicit 

rojti.  Chute, 

BrajcT  pour  lu'  beniie  dn  nombrU.  FijtK.  Esou- 
raALa,(rj 

BuAYtii ,  «"eft  Une  efpece  de  bandage  fait  de  gras 

cuir,  garni  d'une  boucle  6l  de  fon  ardiilon,  qui  firt 
à  loutcnit  le  battant  d'une  cloche,  l'ejti.  Clociis 
cr  FoNDEVR  DE  Cloches.  Kojtx.  fig^xrt  6.  PlMtht 
d$  U  Hadtrit  dit  thebtSf  ^  tmtkU  fowa  mu 
Clocbis. 

BRAYtR  ,  en  hitrfcnrme  ,  c'rft  le  cul  d'un  oifeau 
de  proit  ;  ôc  on  du  qu'une  n  a:quc  de  la  bonté  d'un 
fducun  cil  quand  il  a  le  hruytr  net,  &  lorfqu'il  lui 
tombe  b:cn  bas  le  long  de  la  queue  St  qu'autour  il 
eft  bien  émaillé  de  taches  noires  flCfiDuilèf . 

BRAYER  «M  véifftM,  ou  /rtt^r  Us  cittmm  Jtmm 
viùfftâH ,  i  Mtrint  )  c'eft  y  appliquer  du  brai  bouîlU 
pour  remédier  aux  voies  d'eau  ,  en  rtmplillant  fle  en 
rcflcrrant  les  jointures  d:  Ion  botdage.  Oit  dit  fou-  * 
ytMtffdmtrSc  fuifvtr  pourh^^fcr.  (Z) 

*  AKAZER ,  m  rmw  i«  «f^rnirar ,  CkWfiMr ,  M. 
Iivf  «MrMTf  M /ir,  c'eft  unir  deux  pièces  de  fer  avec 
du  cuivre.  On  ln-st.t  dans  les  occaiions  fur  ■  tout  (<è 
la  crainte  de  gâter  les  for  nies  d'une  pièce  rompotf, 
empêche  de  la  (oudcr.  Pour  brtu.tr ,  il  faut  ajufterlei 
pièces  à  kr*i.€r  le  plus  exaâemeni  qu'on  pourra ,  de 
manière  qu'elles  ne  vacillent  point  «patee  que  Itellet 
s'ébnnloient ,  elles  fe  déplaoeroient  Ac  ne  fe  l>r*u~ 
rtieitt  pas  où  l'on  veut  ;  c'eft  pourquoi  on  les  lie  avec 
de  petits  fiis  de  fer;  après  quoi  on  prend  du  laiton 
ou  de  la  mitraille  la  plus  jaune  &  la  plus  mince  que 
faire  là'  peut  -,  on  la  coupe  par  petites  bandes ,  que 
l'on  met  auxour  des  pièces  qu'on  veut  brâUTfOa  les 
couvre  avec  du  pa{ner  on  do  linge  qu'on  lie  arec  un 
fil  ;  alors  on  prend  delà  terre  franche  qui  foit  un  peu 
lablonneufe ,  car  autrement  elle  pourroit  fondre  Sc 
couler:  s'il  arrivoii  que  la  terre  fût  trop  gralfe ,  qn 
y  mêleroii  du  fable  fle  de  l'argille»  8c  de  l'écnille  de 
Kr>avec  un  peu  de  li«nte  dechévalftde  bourre; 
puis  on  la  bat  avec  un  bâton .  8c  on  la  dcrrempc  avec 
de  l'eau  claire  en  con  H  (lance  de  pâte;  plus  elle  irra 
battue  ,  mi-ux  elle  vaudra.  On  en  couvre  l'ouvrage 
accommodé  comme  nous  l'avons  dit  ci-dcfTuSjdel'é- 
paiffcur  de  1 ,  ; ,  4,  j  ,  (>  lignes  ou  davantage,  lut- 
vant  la  gtoflêur  des  pieoea  a  kréur^  Aia&  convcic . 
on  le  m'onille  avec  de  l'eau ,  pub  on  met  de  l'êcaitte . 
de  fer  par-defTus  i  cela  f.»it  on  le  met  dans  le  feu  ,  & 
on  le  chauffe  doucement.  Quand  on  voit  U  terre 
rouge ,  on  le  tourne  Sc  retourne  doucement  dans  he 
fictt,  Sc  onchaufe  encore  un  efp«ccdetems>toAiourB 
tournant  Sc  reToamanc  à  plufitan  reprifès ,  de  peuc 
qu'il  ne  rhauffe  trop  d'un  côté  ;  on  chauffe  juTiu'ii  ce 
qu'on  appcrçoivc  une  fumée  bleue  qui  s'échapj^c  cie 
la  terre;  on  eft  fur  ro.ir  exaft  à  tourner  Sc  re roMnicr 
lorfqu'on  voit  la  fl  imnic  bleue  violette ,  cat  c'eft  une 
marque  qoe  le  laiton  eft  fondu.  On  chauffe  encore 
nn  peu ,  afin  que  la  fufïon  dn  laiton  foic^fatie,  Ac 
qu'il  coule  également  par  tou^ks  endroits  nécellàî- 
res.  On  ôtc  enfuite  l'ouvrage  du  fcu,&  on  le  tourne 
&  retourne  doucement  fur  l'enclume  pour  faire  aller 
le  laiton  partout,  jufqu'à  ce  que  l'ouvrage  foit  un 
peu  refroidi ,  de  qu'il  foit  )  préfumer  que  le  laiton  nt 
eoule  plus;  fins  cette  précaution  9  k  trouveroir  plus 
épais  en  un  endroit  qu'en  un  autre.  On  laide  refroi-  , 
dir l'ouvrage  fous  la  terre, 'flc  l'on  ne  longe  à  le  dé- 
couvrir que  nii.ind  on  peut  facilement  y  appliquer  la 
main.  Cette  fa^on  eft  commune  à  toutes  les  grollês 
pièces. 

Four  les  petin»  onki  potaiis  krénir  Cuaa  les  «ou* 
ràtét  Mn»>  ptcaauc  dû  lûm,  le'menHtliirU 
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pièce  ,  U  mouillain  avec  de  l'eau  claire, &  y  trpan- 
dant  du  borax  en  poudre;  après  quoi  on  l«  fera  fé- 
cher  doucement  contre  le  feu  ;  car  fi  on  l'approchoit 
d'un  trop  grand  Feu  en  commençant,  l'eau  venant  à 
s'échauffer  Se  h  bouillir,  elle  jettcroit  le  laiton  &  le 
borax  hors  de  fa  place. 

BRAZZA,  (Ct'PÇ.  )  île,  avec  une  pçcite  ville  de 
même  nom,  dans  le  golfe  de  Venilc,  vis-à-vis  de 
Spalairo  :  elle  eft  aux  Vénitiens. 

BREBBES ,  f.  m.  pl.  (  Hiji.  mtd.  &  Gtog.  )  Peuples 
pairiculicts,  qui  habiient  les  momagnes  Atlantit]ucs 
de  l'Afrique  :  ils  lont  Mahoroétans  ;  &  par  une  dévo- 
tion trcs-bifarre  ils  fe  balafrent  les  joues  de  marques 
te  de  cicatrices,  ce  qui  les  dillingue  des  autres  habi- 
tans  des  mêmes  contrées. 

DRhOEZ,  {Cèt£.)  rivicrc  qui  prend  fa  fourcc 
dans  la  Prnllè  Poloi.oilc,  Oc  qui  fe  jette  i  Mazoire  , 
dans  la  rivière  de  Natcw. 

BREBIS,  mit,  fub.  f.  (Hifi.  rtM.  Z«^»g,)  animal 
quadrupède  femelle ,  dont  le  bélier  eft  mile  \  ce- 
pendant c'eft  du  nom  de  la  femelle  qu'on  a  dérivé 
les  noms  génériques  tvutr't*  Se  tvidrimm pecm ,  trou- 
peaux de  brehit.  yijex,  BÉLIER..  Il  y  a  des  breiu  qui 
ont  de  petites  cornes  :  mais  la  {^ûpart  n'en  ont  point. 
On  a  diUingué  plusieurs  fortes  de  hrehit ,  P^rla  diffé- 
rence du  poil  ou  de  la  laine:  on  les  a  auUi  déiîgnécs 
par  !cs  noms  des  pays  où  eiles-fetrouvoient.  M.  Lin- 
nxus  a  réduit  toutes  celles  dont  il  eft  fait  mention 
dans  plulicurs auteurs,  à  trois  efpccet  principales. 

La  brthisdameftiqut ,  &  celle  quia  unetrc»-grandc 
queue,  font  comprifes  fous  la  première  cfpocr.  P^tj. 

MOUTOM. 

La  féconde  eft  celle  du  Strtfftctrts  deOetc  ou  de 
Candie,  qui  a  les  cornes  droites  &  cntourccspar  une 
gouttière  dirigée  en  fpiralci  au  refte,  elle  ne  diiferc 
guère  des  nôtres.  Bellon  dit  qu'il  y  en  a  de  grands 
troupeaux  fur  le  mont  Ida. 

La  croifiemecfpece  comprend  les  hrehh  de  Guinée 
ou  d'Angole;  elles  font  plus  grandes  que  les  nôtres  \ 
le  derrière  de  la  téce  eft  plus  lailLant,  les  oreilles  font 
pendantes,  &  les  cornes  petites  Se.  recourbées  en-bas 
jufqu'aux  yeux  :  ces  \>rt^is  ont  une  crinière  qui  def- 
centi  plus  bas  que  le  cou,  des  poils  courts  comme 
ceux  du  bouc  au  lieu  de  laine ,  &  u»  fanon  fous  la 
gorge  comme  le  bauf.  i'oyti.  Mouton,  Qvadru- 
riDE-  Ray,  fjnoff.  unim.  qnjuiritf.  Liiuizi,  fjfi.  Mt. 

♦  Chaix âts  hrebis.  Le  profit  qu'on  a  tiré  d'un  trou- 
peau ,  dépend  principalement  de  la  bou:é  des  trehis. 
Une  bonne  Inrebjs  a  le  corps  grand,  les  yeux  de  raè- 
mc,  6c  fort  éveilles;  la  queue ,  les  jambes,  6c  ks  té- 
tines longues-,  le  ventre  grand  &  large i  la  démarche 
libre  &  alerte;  les  jambes  bas-joiuiécs.  la  tjie,  le 
dos  &  le  cou ,  garnis  de  laine  longue ,  foyeufe ,  dé- 
liée,  lui  faute  &  blanche.  Ltirebh  nuiie  n'cft  pas  fi 
cftimcc  que  la  blanche  :  la  gtifc  Sc  la  tachetée  de 
diiTcientcs  couleurs  l'eft  encore  moins. 

jlj^e  de  lu  hrchis.  Que  votre  hrthii  t>c  foii  ni  trop 
jeune  ni  trop  vieille.  Celle  de  deux  ans  fera  bonne  à 
garder  :  lailttz  celle  qui  en  aura  plus  de  trois. 

L'âge  d'une  hrebii  fe  connol<  j  fcs  dcuc»  qui  fe  for- 
tifient jufqu'à  trois  &  quatre  ans.  P^ilfc  cet  âge  ,  elles 
deviennent  inégales  entt'clles:  mais  c'cft  une  affaire 
d'expi-rience  que  d'eftitncr  l'âge  par  ces  ditfcrence*. 

kfptcc  dt  hrthii.  Les  hrthis  étran';eres  vous  rappor- 
teront plus  que  les  communes.  Les  flandrines,ou  cel- 
les qui  font  venues  des  Indes  en  Hollande  Se  en  Flan- 
dtc,  vous  donneront  au  moins  deux  ogneaux  paran; 
feruni  plus  fortes  que  vos  brtbit  ordinaires  ;  porte- 
ront deux  fois  plus  de  laine,  l'auront  plus  fine.  Se 
vous  procureront  des  moutons  &  des  béliers  plus 
forts. 

Ayez  donc  un  bélier  fianirin  avec  quelques  ^^/V 

de  ciice  cfpcce. 


11  y  a  tlans'.e  pays  Brelfan ,  aux  environs  de  M.m- 
toue  ,des  liretnàoni  la  laine  cAgroffierc,  tMÏsqu'oii 
tond  jufqu'à  trois  fois  par  an  :  elles  fotu  d'ailleurs  ii 
vigourcu les ,  qu'on  peut  le*  nwiter  aux  champs  en 
tout  tems. 

Le  pays  TciTinafes  hrehis:  elles  font  aunî  vi- 
goareui'es  que  les hredanes, nuis  elles  portent  moins 
de  laine.  En  rccompenfc,  elles  font  belles,  grolles. 
Se  donnent  de  beaux  agneaux.  Les  b'itardcs  du 
Breflan  font  cilimées;  cependant  elles  lont  moins 
fortes  que  les  naturelles,  quoique  plus  fortes  qtie  les 
tellînes.  On  dit  que  c'cft  aux  brehh  de  barbarie  que 
l'Angleterre  doit  la  beauté  de  les  diaps:  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'cft  qu'elles  donnent  trois  fois  plus  de 
lait  que  les  brebit  du  pays;  que  la  laine  ett  eft  plus 
fine ,  &  qu'on  en  lire  deux  fuis  davantage. 

Choifillcz  entre  ces  brebis  les  meilleures ,  Se  for- 
mez-en votre  troupeau.  Ayez  de  bonnes  bergeries; 
vtj**.  téurticle  Behcbrie.  Ne  t>égli^ez  pas  le  choix 
du  berger  ;  vojet,  les  értitUt  Bercer.  ^  Chien  db 
Berger. 

Les  brebis  font  timides,  douces,  fenlîbles  au  chaud 
&  au  froid ,  Se  fort  fujeiics  à  maladies:  elles  ne  paf- 
fent  guère  neuf  ans. 

Nomrriture  des  brebis.  Il  faut  les  nourrir  d'herbes, 
de  foin,  de  paille  ,&  de  ion  dans  la  bergerie  :  ou 
peut  aulFi  leur  donner  des  raves  ,  des  navets ,  &  des 
joncs  marins  hachés,  delà  vefce,  du  fainfoin,  &:de 
la  lulerne  :  dans  le  tems  de  difette ,  des  feuilles  d'or- 
meau  ,  de  frcnc  ,  Se  de  bouleau ,  du  cythife ,  des  cof- 
les&  feuilles  de  légumes,  des  choux,  c^c.C'eft  prin- 
cipalement en  hvvet  qu'on  ufe  de  c«s  fccours,  au 
défaut  des  pâturages. 

Lorlque  le  tems  du  pacage  eft  venu,  au  prin- 
tems,  en  automne,  Si  en  hvver,  on  les  y  n^ene  une 
fois  par  jour  ;  elles  fortetu  lur  les  neuf  heures  ,&  on 
les  ramené  avant  le  foleil  couché.  En  été,  elles  ^ 
vont  deux  fois  le  jour.  Eiles  partent  dès  le  grand 
matin  ,  &  rentrent  fur  les  dix  heures:  on  les  fait  boi- 
re; on  les  renferme  dans  la  bergerie;  eiles  y  repo- 
fcnt  jufqu'à  trois  heures  qu'elles  retournent  aux 
champs,  où  elles  paiffeni  jnfqu'au  coucher  du  fo- 
leil ,  qu'on  les  fait  boire  une  féconde  fois  avant  que 
de  les  renfermer.  On  ne  les  fait  boite  qu'une  fois 
dans  les  autres  faifons. 

Il  ne  faut  pas  mener  paître  au  loin  les  brebis  qui 
ont  des  agneaux  ;  il  faut  même  alors  leur  donner  le 
matiti  de  bon  foin.  Tirez  leur  lait  le  matin  ,  avant 
qu'elles  fortent ,  Se  le  foir  quand  elles  reviennent. 

Recommandez  à  votre  berger  d'éviter  les  pitura- 
gcs  épais  Se  marécageux;  qu'il  choifilTe  les  lieux 
iecs ,  aérés ,  élevés ,  ceux  qui  abondent  en  plantes 
odoriférantes,  Se  les  collines:  les  chardons  &  les 
épines  gâtent  la  laine, &  donnent  la  galle  aux  bre- 
bis. Mais  il  n'y  a  point  de  meilleurs  pâturages  que 
les  bords  de  la  mer  Se  les  environs  des  marais  fa- 
lans.  Qii'il  les  falfe  paître  â  l'ombre  dans  les  gran- 
des chaleurs. 

Il  faut  tenir  le  bélier  féparé  des  brebis,  loit  aux 
diarnps,  foit  dans  la  bergerie,  â  moins  qu'elles  ne 
foicnt  en  dulcur;  Se  pour  augmenter  fon  troupeau  , 
il  en  faut  fcp.-ircr  toutes  les  vieilles  brebis.  Ce  triage 
k  fera  fur  la  fin  d'Avril. 

La  paille  qu'on  donne  aux  brebis  fe  remet  en  ger- 
be ,  qu'on  vend  ;  car  les  b^tei  ï  laine  n'en  rongent 
que  l'épi.  On  parque  les  brebis  ;  vtjez.  f  érticU  Par- 
CA«i.  On  les  toitd  vers  le  mois  de  Mai  ;  v*j.  Ton. 
TE.  On  les  engrailTe  quand  on  veut  s'en  défaire; 
Encrais.  Quant  â  la  propagation  ,  voici  comment 
on  y  procède. 

Multiplie ^iùti  dis  brebis.  Les  brebis  font  en  chaleur 
depuis  la Toulfaint  jufqu'au  mois  d'Avril; ellcsagnel- 
Jent  donc  auilî  penùant  fix  mois:  elles  portent  pen- 
datu  cinq.  Comme  le  froid  fccoit  périt  les  agneaux 

qui 
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mâ  tuiîrrount  avstK  Péacmbic  >  on  ne  laide  apprii. 

aiiBM»d'Aoâc. 

Ne  Iddês  le  UUer  «vec  tm  trMt  que  le  »m$  qu'il 
llM  pour  qu'elles  conçoivent.  Vos  agneaux  vous 
vïenoront  au  lenos  où  vous  les  attendrez ,  &  vous 
ménagerez  votre  bélier.  Nourrillcz  bien  votre  bélier 

fendant  qu'il  travai.k- ,  &  faites  ptciulfe  de  l'eau  fa- 
it à  la  brebis. 

Uùmràl&etdttlakpeUs,  qandleteBfdfirA- 
gmuion  approclte.  L'ignean  8c  là  meie  parant  Iod. 

vcin  fî  oïl  ne  les  .lide.  f^vjex.  tarticit  Acmcau.  Vous 
enfermerez  les  brebit  qui  auront  agnelé  pendant  qua. 
tre  jours,  avec  du  bon  foin,  du  fon  milé  d'un  peu  de 
fel,  6c  de  f e«u  ticdc ,  blanchie  avec  un  peu  de  farine 
de  millet  ou  de  froment.  Donnez  .leur  «u0à  de  la 
feuille  d'orme  ou  de  fitne  ,  amaf&e  dans  la  laifon. 
Le  cinquième  jour ,  elles  pourront  aller  aux  champs , 
mais  non  loin,  de  peur  que  leur  laie  ne  s'échauffe.  Si 
l'on  veut  tirer  pani  du  lait  de  la  brtbit ,  il  ne  £tut  pas 
l'agnemu  la  tenc. 

Mmâdin  iukrtU*.  Comme  les  hnèu  font  fort  dé» 
Itaites ,  elles  (ont ,  comme  nous  Nvobi  dit  pins  han, 
iMjetrc-s  à  pîufîeurs  maladies.  Il  faut  roigncufemcnc 
emparer  les  malades  des  autres.  On  s'en  apprrccvra 
ii  plulîcuts  lignes  ;  elles  auront  alors  la  técc  lourde  & 
les  yeux  troubles  ;  elles  négligeront  les  pâturages^ 
«Ikt  ne  bondiront  point  ;  elles  marcheront  lente- 
ment; elles  fe  tiendront  à  l'écart  ;  elles  chercheront 
Pombre  &  la  folitude  ;  elles  chancelleront  en  mar- 
chant ;  elles  fc  coucheront  fouvcnt  ;  elles  fc  traîne- 
ront après  les  brebis  laines  :  le  berger  ne  fauroit  y  n» 
garder  de  trop  prés. 

Voici  «n  nmede  qui  iôuUge  afiès  g^nénleoMor 
ht  beftiaas. 

Prenez  du  foie  d'antimoine, enveloppez  le  dans  un 
linge ,  mettez-le  tremper  dans  une  pinte  de  vin  blanc; 
•jotitez  huit  dragmes  de  fcné  ,  du  lucre  ,  de  la  noix 
mufcade .  &  autres  épices  ;  laiflcz  infufer  le  tout  14 
heures,  0c  donnez  un  demi-fcptier  de  cette  infulion 
à  chaque  krMtt  cependant  tenei  lainMi  «infi  médi- 
camentfc dans im uen  chaud, Srne la  ftîtw manger 
que  le  foir. 

Les  brebis  font  principalement  fujettes  à  la  gale, 
'  mjn.  Galb  :  à  la  iievre  ,  twf*&FBViti:  ans  pont, 
^tjn.  Pooz  .*  à  la  daveÛe  on  cUvcm  ,  «mhc.  Cla- 
Tiiig;  àlaionxt  Ifenflote,  ikdineanéde  réf. 
pirer  ;  ce  qui  marque  abondance  de  (âng  ,  ou  obf- 
truâiondans  les  vilccrcsde  la  refpiration.  On  les  (uu- 
lagera  en  leur  fendant  Irs  nafeaux  ,  ou  en  leur  cou~ 
pant  les  oreilles:  à  la  morve  ,  tw/rz.  Morve:  à  l'a- 
terdn,  Wtitge»  6ontdiflcmenr ,  fang ,  folie  ou  tour- 
mnc,  <w^  AvniTiM.  Elles  deviennent  bdtenfes  ou 
de  talfitude ,  ou  parce  que  leurs  onglet  (<mi  amollis, 
ou  parce  qu'elles  ont  refté  long-tems  danslcur  fiente. 
Si  c'eft  laiiitude  ,  lailTcz-les  repofer  dans  la  bergerie; 
/îc'ed  ongles  amollis,  coupez- leur  l'extrémité  de  l'on- 
clf  ,  menez- y  de  la  chaux  vive ,  enveloppée  d'un 
nngependantun  loursletendemainfiibftinieclevetd- 
de-gtis ,  &  ainlï  alternativement,  chaux  &  verd-de- 
^ris ,  îufqu'i  ce  que  l'ongle  (bit  guéri.  Il  y  en  a  qui 
picfcrcn:  n  ce  rcmcdc,  de  ta  vieille  huile  de  noix  ou 
d'olive,  mife  en  onguent  par  l'ébullition,avec  de  l'a- 
lun pulvéri(9l.  EUet  fimc  encore  fujettes  aux  abcès, 
qn*!!  fuitonvitr qndqnenact  qu'ilsjtaxoiJlnit  :  quand 
fybcèlfenoavenficvnidé,  on  diMllera  dedan*  de 
It  poil  fondue  avec  du  fcl  brûlé  Se  mis  en  poudre  , 
te  Von  fera  boire  à  la  brtbii  de  la  thrnaque  délayée 
dans  de  l'eau.  A  la  pede,  qui  les  attaque  en  été  &  en 
hjrver  ;  elles  en  meurent  quand  elles  en  font  mala- 
^  ;  mais  on  préviendra  cet  accidcnCt  fi  on  lenr  fàà 
«cendre  pendant  une  quinzaine ,  an  «onuDeneemeni 
pnntemt  &  de  i'autonne  »  tous  lee  matins  avant 
•n'êUetnillenr  wmdiMnn  j.de  l'ennoA  iTcaawtfidt 
Tm,  IL 
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infufer  la  fauge  &  la  niattube.  Si  une  hrtbis  fe  rompt 
la  jambe  ,  ou  la  lui  froteta  avec  de  l'huile  &  du  via 
ni£lé(i  on  l'entoctiUcraavecdes  linges,  fc*nl»ro&> 
tiendra  avec  des  ^flët  s  on  1»  fen  repoAr  trais  «1» 
c;ti:i're  [uursdans  la  bergerie»  leCHiqnifC  clhpWM» 
la  iuiMc  ks  autres  aux  champs. 

Vjitgt.  La  brebis  fournit  dans  le  commerce  les  ma- 
rnes niatchandifes  que  le  bélier  &  le  mouton  ;  entre 
a utres  de  la  laine*  qai  fert  dans  les manufaâures  d'^ 
toâêt}  A:  iîipMi,  qu'on  vend  ans  Taaanuyfcwia 
Xf^ifEen. 

BRECHE,  f.  f  ttrmt  cLi  Bitiment:  il  fe  dit  en  géné- 
ral d'une  ouverture  caulcc  à  un  mut  de  clôture  pat 
mal-façon,  caducité ,  ou  faite  exprès  pour  faire  paf- 
fèr  des  voitures  ou  équipages  de  mayMmetie.  Ce  noc 
Tient  de  fallemandlfwlM'jr,  qui  fïgnific  lanyi's. 

Jïnniw,  forte  de  matbre.  fljfx,  Marui.  (?) 

Bksche  ,  déuu  tMt*^H4  des  fléces  ,  fe  dit  du  tro« 
ou  de  l'ouverture  qu'on  fait  à  quelque  partie  desmu- 
raillcs  d'une  ville,  par  une  mine ,  fappe,  ou  coups  de 
canon  ,  pour  enfuite  monter  à  l'alfaut ,  ou  empocnv 
1*  place  de  foxce.  Fijtx.  Si^ci ,  AstAvi ,  &t. 

On  dit  r^emr  U  wnthe ,  fcriifitr  le  hr^ht ,  fi  Itftr 
far  la  brtche  ,  &c.  Nettejtr  U  brecht,  c'eft  en  tatlw 
ruines  pour  pouvoir  mieux  la  défendre. 

Une  brtche  praticable  cft  celle  où  des  hommes  peu- 
vetit  monter  Se  s'y  loger.  La  brecht  doit  tee  large  d« 
ts  1 20  toifcs.  Les  alTiégeans  y  moniem  en  St  con- 
viant avec  des  gabions ,  des  fiics  de  terre ,  c^c. 

Bmrt  m  brecht  ;  vtjtt.  Battre  &  Battirie. 

MutUtr  it  h  brtche  ;  voyez.  Montkr.  { QJ) 

Brcche  ,  (  LA  )  Géet.  rtvicie  de  France  qui  a  fon 
cours  dans  le  Bcauvoin*  Hcfê  jette  dans  TOife, 

BRECHET  ,  «c  mr cooaptién  BRICHET ,  (.m. 
(Amm.)  la  partie  de  la  poitrme  oè  Ici  c6tei  ehinnifr 
fent  antérieurement  ,  &  que  les  Anacomiftei  ^pcj^ 
lent  le  J?ï77r«»».  A'ejti  Stirnum.  {  L] 

BRECHYN,  {Céog.)  petite  vilic  de  l'Ecofle  fep- 
tentrionale,  dans  la  province  d'Angus.  Leng.  15.10* 
Im.  36.47, 

B&ECHKNOCK,  «?^.)  viUed'Angletetfew 
midi  de  la  province  de  Galles ,  dans  nn  petit  p«y« 

appellé  Brecknoclfshirt.  Leng.  14. 1 1-  Ut.  Ji.  8. 

BREDA  ,  (Géeg.)  ville  forte  avec  titre  de  baro* 
nie  ,  fitnée  dans  le  Brabant  hollandois ,  dans  un  lien 
fort  maiétegeuz ,  fin  la  Merck.  lAiig,xx,xo.lét, 

BREDENARDfi,  (G/y.)  pciiie  contre  de  Fnft- 

ce  en  Artois. 

BRtDlNDlN ,  f.m.  (  Mar'int)  c'eft  une  ffianOM* 
vre  ou  petit  pal;in  qui  pallc  dans  une  poulie  fimpts# 
amarrée  au  gr.n^id  éiai  fous  la  hune  ,  &  par  le  mnjwB 
de  laquelle  on  enlevé  de  mé4Kicm  £udeanx  ,  fOOK 
le»  mettre  dans  le  nunie.  (Z) 

♦BREDOUILLE ,  f.  f.  terme  Ji  TriSrâc  :  an  ap- 
pelle ainfi  le  jctton  qui  fert  ii  marquer  que  les  points 
qu'on  a ,  on  les  a  pris  fans  interruption  :  ainfî,  je  ga- 
gne quatre  points ,  je  marque  te»  quatre  points  avec 
■ft-jeHon  neeompagné  de  cehn  defii  krteUmille  :  J'en 

Sgneencote deux ,  qui  avecquatre  que  j'avois  roni 
,  )e  marque  ces  fix  points  avec  on  jetton ,  toâjonn 
accompagne  de  celui  de  la  brtdoitillt.  Mon  adverfaire 
joue» il  gagne  deux  points  (alors  je  perds  la  bredeuiUt, 
9C  ^cft  kii  qui  la  gagne ,  qui  la  confervera^fqn'î. 
ce  que  je  lui  ôiecn  lui  gagnant  quelques  points  avant 
qu'il  en  ait  pris  douie  :  emrs  nous  ne  faUTOM  ni  foa 
ni  l'autre  ;  car  nous  nous  fierons  interrompus  tous  le» 
deux  en  prenant  alternativement  des  points,  ^i  l'on 
gagne  douze  points  fans  intcrniption,  ou,  comme  on 
dit  an  jeu,  douze  poina  bredoseiUt,  on  marque  deux 

un  trou. 

S'UyadcttfOMlrafHMBr,  aynnnjBdespaiâct 
fcwfMIr.  Lu  fuiticdB  triton  eft  de  douze  crouii 

Fff 
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on  la  gaene  knituiUt  quand  on  prend  cei  douce  tioai 
tovc  de  fuite  &  fans  intetrupdan,  Il  7  a  du  {oiiciin 
qui  k  font  payer  daoblc.  •> 

Pour  qiielenottflrbiKmie  Toîent  hred$mBt^  il 
ll'tftpMiiéedGHce  que  votre  adveriàiie  ne  ftOUie 
point  de  non  ni  de  pointt  ;  il  fuffit  qne  tooi  fiilBez 
vo*  douze  points  ou  vos  douze  (lous  tout  de  fuite  ; 
que  voue  advecfaire  eût  des  points  ou  des  nous  avant 
que  vous  en  prifTiez,  cela  eil  indiffétent. 

BRiE .  (  LA  )  M»  L'ABH.AS ,  c'en  aiofi  <|a'oa  ap. 
mUc  dans  iaftrgu ,  la  garniture  de  fier  qui  entoure 
M  manche  du  maneau  pour  l'empêcher  die  ttifer  par 
le  frotemenr.  fi^x.  m  D  fig.  6.  Plmtcbt  du  fnget. 
La  irf't  cft  placée  dans  l'endroit  où  les  cammes  de 
Tarbie  prennent  le  mandi.e  &  le  font  lever.  On  con* 

ettqvo>cet  endroit  doit  fatiguer  d'aucntplM  que 
mactean  eft  pin*  loucdi  le  nombre  des  cammes  plus 
fidqttcat,  &  le  mooffmtac  de  farbce  plus  rapide. 

BREOIR.,  V.  neut,  trrmtHmfigt  chtx. Us  Betn-rtUeri, 
ils  «'en  fervent  pour  exprimer  la  nianicre  dont  ils 
jo.'gncnc  enletnblc  les  diftïrens  cuits  dont  ils  coufcnt 
les  foupentes  &  autres  grofl'es  pièces.  Pour  cet  cffiet 
ill  prennent  une  erofTc  alêne  appellée4/ràr  «  kndhr, 
•vec  laquelle  Us  nat  dans  le  caic  de*  mMUoàibpaf* 
fem.aatieudefiltdciluûerwde  <mt9t  batm 
cettcefpecc  de  coan^c|«trk 00710 dBnafMia«p> 

pelié  ftrrt.Httscht. 

BREF, COURT ,  SUCCINT,  {Orm».)  termes  re- 
laitlsà  laqwmtitéi  fovf ,  i  la  quantité  du  tems)  tint, 
de  fefpaee  9c  da  teou;)«eriMr ,  de  l'ezpceffion.  La 

prononciarion  d'une  fyilable  eft  longue  ou  btevei 
un  difcours  eft  difms  ou  fmccint  ;  un  anicle  eft  etun 

ou  lar  ir. 

BK£f ,  f.  m.  Àtou  flmfitmn  tMkHwui  dt  Fréoitt ,  fe 
dit  des  lettres  qu'on  obtient  en  chancellerie ,  à  l'effet 
ëliBtcaïc/  ane  aâton  contre  quelqn'nn.  Ainfi  on  dit 
dansées  coûtâmes  mhrtf  dt  rtfHtmim,  dt  rtfeifm. 

Dans  quelques  anciennes  coutumes ,  &  m2rnc  enco- 
re à  piélent  en  Angleterre,  ce  terme  eft  fynonymeà 

Pareitempte  ,  on  appelle  en  Normandie  dtmd- 
rié^  acêmin-t,  une  aftion  que  la  femme  a  droit  d'e- 
Wicek  i  l'tSst  d'être  réintégrée  dans  Tes  biens  do- 
tan  on  matrimoniaux ,  qui  ont  été  aliénés  par  fon 

mati. 

Srus  APosTouQUis  ,  foot  içt  lettres  que  le 
pape  envof  e  asx  princes  Se  aux  magiftrats  pour  des 
■dninea  pabtiques.  On  les  appelle  ainfi,  parce  qu'el- 
lea  fiMitetmctIes ,  (ans  préambolè ,  9e  fur  papier  ;  an 
lieu  que  les  buJles  font  plus  amples ,  écrites  fur  du 
parchemin  ,  &  fcellécsde  cire  verte  ou  de  plomb.  Les 
Irtfi  ne  font  fcellés  qu'avec  Je  la  cire  rouge ,  Bc  fous 
l'anneau  du  pécheur.  Ce  fcel  ne  s'applique  famais 
qu'en  prcfence  du  pape,  rejei.  Buili. 
-  Lesfcw^oiKen  lliele  nom  du  p^pc,  &  ils  com- 
mmcem  par  ces  mots:  Dilello  fA'io  ptlmttm,  dr^^fi»- 

IsCÂm  Iftmdinitntm ,  crc.  ap:èi  quoi  s'cnful;  la  ma- 
tière qui  doit  être  trauée  Uns  .lucun  préambule. 

Le  pape  ne  (îgne  pas  les  hrefs,  6c  on  n'y  applique 
pas  Cm  nom  au  bosi  c'eft  le  fecréutie  q«i  l^e.  Le 
pape  Alesandte  VI.  AaUitun  esUégt  M  fèaétaitcs 
pour  les  h'tff ,  depuis  ce  cems  les  kr^  lSMIC|lDilaBl§l 
&  plus  amples  qu'auparavant. 

Les  hrtfs  n'éroient  autrefois  envoyés  qu«  pour  les 
affitires  de  jnftiee:  mais  préfénrrmenc  ils  (ont  em- 
ployés pour  les  matiern  d*  bénéfice ,  de  grâces  ex- 
pcfVnire*,  flc  pour  tf^dîfpcaro. 

Bnu.e»  ferme  dt  Ctmmatt\  on  appelle  knfifdt 
fmftt ,  on  compte  en  abrcçé ,  on  qui  n'eft  pas  dtefle 
9e  rendu  en  forme,  yijtt.  Compt», 

Ban ,  n  term  diCtmmtmd»  mtr»  fignifie enBce- 
ngneswfMg^  tmfinm$mâituin^* 

Uf  eo  >  de  uaiilbttei,  krfÀtfmmti»  h^ditm- 
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dmite ,  8e  bref  de  viQmùlUi,  Le  premier  fe  donne  pour 
être  fxcmpi  àe  droit  de  krii.  yejtf.  Bais:  le  fécond  , 
pour  être  conduit  hors  des  dangers  de  la  côtei  4e  Ic 
tro)(îcme ,  pour  avoir  liberté  d'acheter  des  viTMC. 

On  les  appelle  auffi  érwMCi  de  datw  k  laati|e  Mb 
dinaire ,  on  dit ,  fârhr  mxhAnt»x  ponrenctiir  et* 

lnrffl.rejtz.liRlf.VX.  (G) 

BRïf ,  tn  Mfji^fu ,  eft  un  mot  qu'on  ajoute  quel- 
quefois au-dellusde  la  note  qui  finit  un  air  ou  un 
chant ,  pour  maïquet  que  cette  finale  doit  être  con- 
pée  paranfimir^AEHC,  mi  lien  de  dvcc  «oat» 
valeur,  fijrt.  Cmni.  (S) 

BREFAK,{Gtig.)tft&  le  nom  d'une  des  !!(• 
Sorlingnea,  près  des  cfiua  de  CamiBille  «a  Àa*  ^ 
gleterre. 

BREFORT,  iGt'i£.)  petite  ville  du  comté  de  Zut- 
pben>adi»bienfo(tuée,&  Emée  dana  nacndcoit  . 
foct  maréGagenx. 

BREGEMTZ,  f6V«f.)  ville  capitale  d'un  comté 
de  même  nom,  fut  le  lac  de  Confiance  en  ^oùcbc  , 
appartenante  à  la  maifon  d'Autriche.  Il  y  paflê  une 
petite  rivière  dem^me  nom.  Ltng.  17.  le.  Im,  47. 

l'wwrif  eipece  oe  JUctaesK 
les  mailles  font  fctt  éltdtet. 

BRLGLIO,  {Gt'tg.)  petite  ville  du  ccmtéde 
ce  en  Pic n ont,  (ut  la  petite  rivicte  de  Rodia. 

I3RLGM  A  ,  r  m.  rn  jintttmit ,  c'eft  CC  qefaa  ap- 
pelle ai-ili  le fincifiÊt.  y»j*K  SiNaPVT. 

Le  tre^mM ,  th  oompofé  de  deux  OS  que  l'on  appel» 
le  tregmn  ou  brtgwmh  tffk ,  qui  (oui  m  deu  p«àé* 
taux.  ^«TTX  ParUtaux  [L) 

BREGNA,  (  Gr»f,)  petite  contrée  d'Italie  ,  l'une 
.  des  quatre  que  les  Suifies  ypodêdent,  entre  les  four- 
;  eada  BLhin  &  la  ville  de  BeBiniOBe.  Ily  a  dans  ce 
•^pays  ■■emicte  de  nlnciwm*  qoi  le  Bwrcik,  de 
-  fe  jette  dan*  le  Tefin. 

r   BREGNANO,  (£7«';y.)pciktinlleda  dMliéda 

Milan,  fur  la  Scvefe. 
'     BREHAINE,  fe  dit,     Vintri, ,  d  une  bkhe  qii 
n'engendre  point  |  oa  la  nomme  aufll  briln^m.Çèim 
vieille  biche  laide  «a  piéktge  qai  pcat  iaduiit  cb 

erreur. 

Brshainbs  ,  f  Tnrrr)  ttnm  it  ttStmm$,  qoi  Oit 

des  terres  non  labouiccs  m  cultivées,  quiigsitvn*. 
cantcs ,  en  friche  &  abandonnées.  (//) 

*  D  REHIS ,  f.  n.  (A^.awr.)  animal  de  lUe  de  Ma- 
dafafcartde  la  gtandewde  la  cfaevrcqui  n'a  qu'une 
corne  <nr  iefront,  8e  qoi  eft  fort  faavace. 

BREHNA  .  (Cttg.)  petite  ville  ifiV&eùaut  4a 
'Saxe,  ï  trois  milles  de  Leipfuk. 

BREISICH,  (C"%.)  petite  ville  d'AlIemapne,  au 
duché  de  Julien ,  fut  U  rivière  gauche  du  Rhin. 

BREITH.MARCK .  (Ct»g.)  pcdwviUed^jUk. 
magne  ,  en  Ftanconie  ,  fur  le  Mayn. 

BREIT-BACH ,  (  Cm/.)  petite  ville  fur  le  Rhin, 
itoée  daot  rékAorai  de  Cologne. 

BRFITENBACH,  peitie  ville  de chkMB 

dans  la  Thuringe. 

BREITENBOURG  #•  BREDENBERG,  (G/ig.) 
hnutOc  aauefim  confideiabic  daat  le  duché  de 
Holftetn,  fiir  la  rivière  de  Sncr. 

*BRELAND.  f.m.  jeu  de  cartes:  il  fe  joue  à  ta«ft 
de  perfonnes  que  l'on  veut:  maù  iln'eft  beau,  c'e(U 
i-dire  trèinniMax,qW%lioisoa  cinq.  L'ordre  des 
cartes  eft  as,  roi,  dame:  valet»  dix»  oeaf»  huit» 
fept,  ûx'.Vas  vaut  onze  points:  le  roi,  la  dame,  le 
valet  fle  le  dix,  en  valent  dix  ;  les  autres  cartes  comp- 
tent autant  de  points  qu'elles  en  portent;  on  laille 
rarement  les  6t  daiN  le  }e** 

Ondenaettoiaeenee.oa  par  ane,  ou  par  deux 
de  ane»  oaparanede  dcaa,  atait  aon  par  trois.  Si 
«n  luttéac  e  daai  fa  nais  ann.  fai,  le  Mi,  d(  k 
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dame  d'une  même  couleur  ,  il  compte  rretxre-ur  .-s'il 
ol'iis  &  le  dix  ,  r.  compte  vingt-un  ;  s'il  a  le  dix  ,  le 
neuf  Se  le  kpi;  il  compte  vin^t-iix,  &aiiilldcsaa- 
trcj  cartes  ou  jeux  quipcnventuii  venir. 

S'il  «  dans  les  tt<MSCan»*oaiioù«i>fi«tioi<  rois. 
oaTraîs  valen ,  &c.  3  a  knimiâ.  Un  Mmi  eft  fupé- 
ricur  i  quelque  nombre  de  points  que  ce  foit  ;  fie  en- 
tre les  h-tléinJs,  celui  d'as  eft  lupcrieur  à  celui  destoisi 
cdiûde  rois  à  celui  de  dâmes.  Se  ainfi  de  fuite. 

Le(  at ,  ou  plus  Eénënlenciit  let  canes  ^ni  Ce  ma- 
venc dan«  la  atùad»  fovam ,  engtpoiteiu  tontes  les 
canei  inférieures  de  la  même  couleur  qui  fc  rrouvcnr 
aoJfi  fur  le  jeu  ;ainn  fi  un  jolieur  a  trois  cccuis  parle 
valet,  &  qu'un  jutre  joiieurait  ou  l'as  ,  ou  la  dame  , 
ou  le  roi  de  coeur  £eu1ou  accompagne,  il  ne  rcflc  tien 
au  premier  le  fecond  a  qilatrc  coeurs  ju  moins. 
Il  n'y  a  d'excmionà  cene  cegje  que  le  cas  du  hrt- 
iMrfiies  u  mmei  n'emponent  point  les  esnes  qui 
tout  krel^mi  dansU  main  d'un  joiieur. 

Celui  qui  domie  mec  feul  au  jeu  i  cet  enjeu  ^'^p- 
peUe^<(//è,  te  la  pafic  ell  11  forte  ou  fi  fuible  qu'on 
veut.  Il  y  a  primauté  entre  les  joueurs.  Celui  qui  cil  le 
plus  à  droite  du  donneur,  prime  fur  celai  qui  le  fuiç 
celoi-cifut  le  iroifieme,  &  ainfi  de  fuite.  Le  donneur 
tft  le  dernier  en  carte.  A  égalité  de  points  entre  plu- 
fieurs  joueurs  ,  le  premier  en  cane  a  g-igné. 

On  n'clt  jamais  forcé,  de  joiieti  fi  l'on  a  mauvais 
)eu,on  péifi:  fi  toutle  noode  padê  ,  la  main  va  k 
«dm  au  éUM  kptcmiex  en  carte  -,  il  joint  Ibn  enjev 
■n  ptMdent ,  flt  il  y  a  deux  pMjfts  :  le  nombre  des 
enjeux  ou  partes  augmente  jufqu'à  ce  tnit  i)u:  :i-n'un 
joue.  Mais  fi  un  joueur  die  ,je  joue  ,  n  eut  il  po.r.t  de 
coiïcuricni  ,  il  iirr  toutes  les  palfet  qui  font  fur  jeu  , 
ùns  même  être  obligé  de  montrer  fon  jeu. 

Si  un  joiii^ur  dit  ,jt  jtme ,  il  met  autant  d'argent  fur 
jeu  qu'il  j  a  de  paflè»}  fi  na  anm  joiiew  dit  aulC ,  je 
jtn* ,  il  «n  fait  aotsnt,  8r  ainfi  ^tons  ceux  qui  joiitf. 
ront  :  puis  ils  abattent  Icuti  carte?,  lis  s'enlèvent  les 
uni  aux  autres  les  cactcs  de  même  couleur  ,  infétieu- 
Kl  i  celles  qu'ils  ont  ;  St  celui  qui  compte  le  plus  de 
points  daiu  les  caitrs  d'noe  lèiik  couleur  >  a  gagné  : 
en  s'il  y  a  des  (rrfaiMlr  »  «Ini  qui  a  \1eM0Ki\e  plus 
haut  ;  ou  celui  qui  a  un  hrelttnd  ,  s'il  n'y  fin  â  qu'un  , 
tire  tout  l'argent  qui  cl\  fur  le  jeu. 

Il  faut  oblcrver  que  Li  carte  retournée  eft  du  nonv 
bie  de  celles  qui  peuvent  £ae  enlevées  ou  par  celui 
^•dmslk  m.iin  la  cofelu  plus  haute  de  U  même 
coalenr ,  on  de  pi^ence  par  cdui  ^  a  ttois  aunes 
cartes ,  non  de  Ta  même  couleur ,  mais  de  la  mfime  ef- 
ptce  :  ainfi  daits  le  cas  où  la  carte  retournée  feroit  un 
dix  ,  le  joueur  qui  auroii  uoisdix  en  main,  auroic  de 
droit  le  quaniemc  }  ce  qui  Imfetmetoit  le  jeu  qu'un 
appellefrarMk  Le  tticon  eft  le  jeu  le  plus  fort  qu'on 
pailèaMÎrj  cependant  ce  jeu  n'en  pas  <9r. 

Si  le  inUidclknaJen  commode,  eoce  ou'on  ne 
joue  que  quand  on  veut ,  c'en  nn  jeu  cruel ,  en  ce 
qu'on  n'ill  ^«Jcre  iibrc  de  ne  jouerque  ceqti'on  veut. 
'Tel  fe  met  au  jeu  avec  la  tcfoluiion  de  perdre  ou  de 
gagner  un  loiiis  dans  U  foirée,  qui  en  perd  f  o  en  on 
coup.  C'eft  v««e  tour  à  parler ,  vous  croyez  avoir 
feu  derilquer  la  valeur  de  la  p/rj  je  fuppofc  qu'elle 
foit  d'unécu  ,  vous  dites  ,  jt  jour  ,  5c  vous  mettez  au 
jeu  un  ccu.  Celui  qui  vous  luit ,  croira  pouvoir  auffî 
tifquer  un  écttttt  dira ,  jt  jut ,  &  mettra  fon  écu  : 
nui»  le  tioifiane  croisa  fon  jeu  neiUeut  qu'un  écu  ; 
il  dira  tjtjiM  ,  «w/i  fétm  d»  U  fi^ ,  misj'm 
tutti  vingt ,  trtntt ,  ^lutrumi  tn  fut.  Le  quatrième 
joiieur  ,  ou  palfe  ,  ou  tient  ,  ou  enchérir.  S'il  paflê ,  il 
met  fes  certes  au  talon  ;  s'il  ticru  .  li  riit.r  l'ccu  de 
paffe  ,  &  l'enchère  du  troifirme  joiieur  ;  s'il  enchérit, 
il  met  te  l^écu  de  palfe  ,  &  l'enchère  du  tjoifieme 
jaiienr  »  4c  fon  encbere  particulière.  Le  dnqoienae 
jaiiev  (jwi&  «nifi  de  pallêr  ,de  tsaic  ou  de  poadêr. 
S'il  lient  «  a  fl)M  b.paflê  •  l'«adm  dn  ooilîêiBe  •  dit 


B  R  E  4TI 

celle  du  quatrième  i  s'il  pouii  .1  enchérit,  il  aj'<à(e 
encore  fon  enchère.  Le  jeu  fc  coiiriiue  de  cette  ma- 
nière, jufqu'i  ce  que  le  tour  de  parier  revienne  à  crl^û 
qui  a  joiié  le  premier  i  il  peut  ou  paflrr ,  en  oc  cas  il 
perd  ce  qu'il  a  àè)\  mis  fur  jeu ,  ou  trnir ,  en  ce  cas  il 
ajotîte  à  fa  mifc  la  fomme  néccllairr  poui  que  cette 
mile  &:  fon  addition  fallent  une  l'omm:  égjle  à  la 
mife  totale  du  dernier  enchcnllcur  ;  nù  \  ^.ouiTc  Sc 
enchérit  lui-même  i  en  ce  cas  il  ajoute  encore  i 
cette  fomme  totaiefon  enchère.  Les  enchères  00  ic- 
nues  fe  continuent,  &  vont  auflî  loin  que  racharne- 
ment  des  joii.uts  lei  entr^rmc  ,  ^  moms  qu'elles  ne 
foicnt  artciccs  tuut-courc  pat  une  d  nrere  tenue  fai- 
te dans  un  moment  où  celui  qui  tii  "f  ,  ajoutant  \  f* 
mife  Ce  qui  manque  pour  qu'elle  falfc  avpc  fim  add.- 
tion  une  fomme  lonleégwe  i  la  dernière  rnchne, 
lousles  joueurs  le  trouvent  avoir  fur  le  jeu  U  même 
fomme  d'argent ,  excepte  celui  qui  a  fiit.  à  qui  il  en 
cuiiie  toûiours  U  pallc  de  plu»  qu'aux  autres.  Ln  géi>;:- 
tal ,  tout  joueur  qui  a  moins  d'argent  iur  jeu  qu'un 
autre  joueur  peut  enchérir ,  Si  tes  enchères  (t  pouf. 
(ênt  nécellaircmeni  jufqu'à  ce  qu'il  arrive  une  tenue 
au  moment  où  la  milê  de  tous  ceux  qui  ont  foivi  les 
enchères ,  eft  abroluraèm  égale. 

Il  faut  favoir  qu'on  n'cft  point  obligé  de  fuivreles 
e^ichi-rcs,  Je  qu'on  les  ab,indoimc  quand  on  veut  j 
mau  aulli  qu'on  pctd  en  quiuaiit,  touice qu'on  amis 
d'argent  fur  le  jeu  :  il  n'y  a  que  ceux  qui  foivcntles 
enchères  jufqu'au  bout ,  qui  puiflënt  gagnes. 

Loriquc  tous  les  jaiieurs  qui  ont  foivi  les  enchères» 
font  rcdiius  i  l'cgailtc  de  miic  Sc  arrêtés  par  quelque 
tenue,  lUabaiieiii  leurscarees,  ils  le  dilh.bucnt  cel- 
les qui  leur  appartiennent  par  le  droit  de  (upériorité 
de  celles  qu'ils  ont,  s'il  n'y  a  po  nt  de  hrtldrid;  6c 
celui  qui  forme  le  point  le  pins  haut  dans  les  c.iucs 
d'une  même  couleur,  gagne  tout.  S'il  y  iLiuikrtUmL 
celui  qui  l'a ,  tire  ;  s'il  y  en  a  plufieurs,  tout  l'argent 
appartient  au  plus  foit  hreiund  ,  i  moins  qu'il  n'y  ait 
un  tricon  ;  le  tricon  a  barre  lui  tout.  Il  n'y  a  de  ref- 
fource  contre  le  tricon ,  que  d'avoir  plus  d'argent 
que  lui.  Oc  que  de  le  forcer  à  quincr  par  une  t  ncnete 
qu'il  n'cft  pas  en  écsC  de  foivre.  C'eft  par  ctite  raifon 
que  nous  avons  dit  que  tricon  étoit  le  plus  beau  jeu 
que  l'on  piit  avoir,  fans  toutefois  êrre  un  jeu  fur. 

Tel  tft  le  jeu  cu'nn  appelle  hnlitrui  :  ii  n'y  a 
peut-être  aucun  jeu  de  h.izard  plus  terrible  &  plus  at- 
trayant. Il  eft  difficile  d'y  joiier  fans  eo  pt«dce  la 
fureur  :  &  quand  on  cn  «dH  polTcdé ,  on  ne  peut  ^oa 
fuppurter  d'autres  jeusr  ce  qu'il  faut,  je  crob,  ac« 
rnbucr  à  fes  révolutions ,  5c  à  l'cfpérancc  qu'on  a  de 
pouller  le  gain  tant  qu'on  veut,&  de  recouvrer  en 
un  coup  la  perte  de  dix  icancts  1^  l'ii  u:  eules;  efpc- 
rances  extravagantes,  car  il  y  a  démoullrjtion  mo- 
rale que  le  gain  ne  peut  aller  que  jiifqu'à  un  certain 
point  i  &  il  eft  d'expérience  que  le  grand  gain  rend 
les  joiieurs  plus  Teflertés  8r  plus  timides ,  6c  que  la 
grande  peiteles  rend  plus  avides  &  plus  r-rnéiairci. 
La  police  n'a  pas  tardé  à  fentir  les  ctilics  lunes  île  ce 
{eu,  8e il  aÀéprofcritfousles  peines  les  plus  fcveres: 
cependant  il  k  joue  toàjours,  te  je  fuis  convaincu 
que  les  hommes  n'y  renonceront  que  quand  ils  «n 
aurontinvemc  un  autre  ^ui  foit  auflî  éealjc  plus  orà^ 
geux  i  deux  conditions  difficiles  àtempur,  car  il  but 
convenir  que  le  hreldud  eft  un  jeu  ttes-égal  »  quand 
l'enchère  la  plus  forte  eft  bornée. 

*  DRELLE,  f.  m.  (Cmmiret  de  Uis  <jiuni)  c'eft 
ainfi  que  ceux  qui  font  ce  commeioc ,  uomowni  «ne 
certaine  quantité  de  pieees  de  bois  liées  enfemble  ca 
forme  de  radeau.  Il  faut  quatre  pOOC  focoiev 
un  train  complet,  royex.  Trat»i. 

*  BRELUCI  lE  i  f!^ f.  (  Commtrct  )  c'eft  ainfi  qu'on 
i^pelle  des  dtogueu  fil  Se  laine  qui  fe  fibriquentà 
Roien,  à  Damecal  de  à  Caën ,  &  les  dtecaines  de 
Foimk  Fign,  DMMOn.  t^tja.  TiaiTAim.  . 
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BREMA ,  {Ge'e^.  )  royaume  &  ville  d'Allé,  dans 
l'Inde ,  au-dctà  du  Gange. 

Bkema *  pcùe  ville  in  duché  de  Milan  , 

entre  Ga&lft  Valence. 

BREMBALO  DI  SOTTO.fG^.)  petite  ville 
de  Bergamafc^uc,  fur  la  rivière  de  Brembo. 

BRBMBO,  ((J/»fr.)  rivière  qui  prend  fa  fource 
aux  (rootieta  de  la  Valccline ,  Oc  ^ui  fc  jeite  dant 
iTAdd*  «-deiout  de  Bernoe. 

BREME,  BRAME.  Lia.  (fttjt.  H*t.  rehthjolo^.) 
éjprtMMJ  /j(rM,poi(Ibn  de  lac  Se  de  nvicre.  li  cil 
grand  &  large  ;  il  a  la  tête  petite  à  uroportion  du 
corps,  le  dos  convexe  &  tranchant ,  te  corps  pUt  5c 
couveitde  grandes  écailles,  comme  la  carpe;  le  dos 
eft  d'an  Ueu  noiràue  i  les  côcés  6c  le  venne  font 
blancs,  far-touc  dans  ceux  qui  l'ont  jeunes  Se  maigres. 
Ceux  l|ui  font  plus  avariC'is  en  &  î;ras  ,  ont  les 
côté»  de  couleur  d'or,  &  le  ventre  rougcàtre.  La  ^e- 
RM  a  un  oak  cmtbe  qui  s'étend  depois  les  oiîies  juf- 
Hu'ï  la  queoei  elle  a  deux  nMgùmt»  auptès  des 
oiîies,  une  far  le  dos,  deux  au  milieu  du  ventre, 

■ne  autre  qui  fc  continue  depuis  l'anus  jufqu'à  la 
^wue.  Ce  poUfon  devient  fort  grand  i  il  y  en  a  dans 
qndqvet  lacs  d'Auvergne  qui  ont  deux  coudées  de 
longMttr  Acdeox  fiét  de  utgeoz  :  il  tcfte  dans  let 
eaux  donBaoïcs»  On  H^en  tiooire  que  dam  les  riviè- 
res dont  le  cours  efl  lent  8c  l'eau  bourbeufê  ,•  par 
exemple ,  dans  la  Saône  :  mais  les  h-rmes  de  rivière 
ne  (bat  ^tnais  fi  grolTes  que  celles  des  lacs.  La  chair 
dsee  poilTon  eft  moUe  de  gtaflè  :  il  y  a  des  gens  qui 
la  trouvent  bonne.  ItmUdit.  WiHttghbj.  ytjei.  Poi^- 

lOM.  (/) 

Brème,  {Cttf.)  duché  d'Allemagne  dans  le  cer- 
cle de  baflë  S.^xè  ,  litué  entre  l'Elbe  Se  le  Wefel  ;  il 
«ppaiTient  à  l'élcdcur  de  Hanovre ,  qui  fa  acheté 
die  In  cooronne  de  Suéde. 

Brème  •  (  Gi»g.  )  ville  libre  &  impériale,  fortifiée, 
arrofëe  par  le  weCet  :  elle  eil  au  nombre  des  villes 
hanl((atiques,  &  il  s'y  fait  un  commerce  très-conH- 
dérable.  Le  port  de  cette  ville  en  eft  éloigné  de  trois 
lieues  -,  il  en  fort  grand  nombre  de  vaiilêaax  qui  tra- 
fiquent fur  la  mer  Baltique ,  &  vont  à  b  pêdte  de  la 
baleine.  L«fff.  lâ.  lo.  Im.  5;.  10. 

BREMERWERDE  ««  BREMERFURT,  (C/ff.) 
ville  6e  château  fort  dant  le  duché  de  Brème  ,  à  trois 
milles  de  Brème.  L»ng.  lé.  )o.  Im,  53-40. 

BREMGARTEN.  (  Gétr.  )  petite  ville  de  la  SuilTe 
i  trois  lieues  de  Zurich ,  lur  la  rivière  de  RufT;  elle 
appartient  en  partie  an  canton  de  Berne,  8c  en  partie 
ï  celui  de  Zurich,  liu^.  1  j.  jj.  Ut,  47. 10. 

BREMME .  (  Gé^.)ynSU dlulie  foc k  M,  dras 
k  duché  de  Milan. 

BREMPT,  (  Ct'tf. )  pétrie  vffle  d'Allemagne  dant 
féleûorat  de  T«vej ,  lur  la  Mofclle. 

BRENDOLO  ,  (G/tg.  )  petite  ville  avec  un  port, 
fur  une  petite  île  des  lagunes  de  Venife^enaeloTille 
de  Venifie  Se  f embouchaie  dn  PA, 

SRENNE,  (Gitg.)  e'eftlenomd'anpcticdillrift 

de  tttoce  ,  dan;  la  Touraine. 

BRENNKIRCHEN,  (CrMp-.)  petite  ville  de  U 
balTc  Autriche  lur  les  frontici» de It Hoogtkk à pOtt 
de  diftance  du  Danube. . 

BRENSK  M  BRENSKI,  (ffd&p.)  vHk  dans  k 
principauté  de  Srverie,  fur  la-rivicte  deDefiu,  ap- 
partenante aux  Mofcovites. 

BRENTA,  Gé»fr.)  rivière  qui  prend  fa  fource 
dent  l'éviché  de  Trente ,  &  qui  le  )e(tc  dans  le  golfe 
de  Tenife  «n-dellbn  de  Padoue. 

BRïïNTE ,  f.  f.  en  itelien  hrtnt» ,  (  Ctmm.  ) rocfure 
des  liquides  dont  on  fc  fert  à  Rome.  La  Itrmt  eft  de 
5)6  bocales.ou  de  aeiw «obbet 4c deflù. Bo- 
CALB  &  Rvnt. 

Ia  krm*  de  Teiow  «ft  de  fetie  baJBca.  V»]*t. 
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BRENTFORD  ,  {Giog.  )  ville  aflez  peuplée  d  An- 

ileterre  dans  le  comté  de  Middlcfex  ,  fur  la  riv.ere 
e  Btenie,à  l'endroit  où  elle  iè  jette  dans  la  Tamifc. 
BRENTOL A ,  (Gny.) petite  viUe  du  Ticeniin,  i 
peu  de  diOancede  Vieettxe)clk  défend  de  k i^ptt> 

blique  de  Vcnife.  • 

BRENTZ,  (C/dy.)  rivière  qui  prend  (à  fource 
dans  le  duché  de  Wirtemberg ,  &  qui  lé  jette  dant  le 
Danube  prit  de  Laugingen. 

BREOULX,  {Gt9g.)  petite  vlllr  de  France  en 
Provence  ,  vers  les  confins  du  D-updiné  ,  à  quatre 
lieues  d'Lmbtun. 

BREQUIN ,  f.  m.  c'cft  dans  un  viUbieqnin  k 
partie  qu'on  appelle  ptui  COomunéacnt  lanMdk. 

Il  y  a  des  htfMsm  de  tonte  grandeur  Se  groflèuri  leur 
nfagc  eft  de  pratiquer  lesttoatnéceflairesen  travail, 
lant  en  bois  feulement. 

BRESCAR  ,  (Géar.)  ville  d'Afrique  au  royaume 
de  Ttcmeccn  ,  dans  lis  province  de  Tenez. 

BRËSCIA  ,  ( copitaU  du  Bçeician ,  Omis  k 
donlnarion  de  Venuè ,  for  la  rivière  de  Garza  ,■  elle 
eft  fortifiée  &  défendue  par  iiiic  citadelle  :  on  y  fa- 
brique toutes  lortes  d'armes.  17.  40.  /4r.  4/, 

BRESCIAN ,  pays  d  Italie  iioums  vat 

Yifttitîcns ,  boené  an  noid  par  lesGrilôni,!  VovéL 

dent  par  le  Bergamafque  ,  au  fud  par  le  Crcmonois, 
6c  ii  i'orient  parle  Ttcntin,  le  Maniolian  !<  le  Vero- 
nois. 

BRESCON,  (C?«tf.)  petite  île  de  France  dans  k 
golfe  de  Lyon ,  ptès  oMcfeesde  Languedoc;  eUe  eft 

pleine  de  rochers  ,  &  il  s'y  trouve  un  chlteau  fort. 

BRESLCK.E  ,  {  Gtogr.  )  peciic  ville  de  L  Marche 
de  Brandebourg  ,  fur  la  rivière  d'Ucker. 

BRESëLLO  ««  BERSELLO.  (Cenr.)  petite  vilk 
dltaUedaankdadiédeModene.Ifl^.  18.  te.  44. 

*  BRESIL  ,  {Cétg.)  grande  contrée  del'Aménq»» 
méridionale  ,  bornée  au  nord  ,ï  l'orient  Se  au  midi- 
par  la  mer  .  Se  ï  l'occident  ^t  ie  pays  des  Amazone* 
6e  le  Paraguai  :  les  côtes^  «m  envina  1100 Iknt» 
de  long  (ur  60  de  large ,  appattiemient  aux  PioiQ»> 

!|ais.  L'intérieur  du  pays  eft  habité  pat  des  peuple* 
auvages  Se  idoIlTrrs,  qui  fc  défigurentlc  vifage  pour 
paroiire  plus  redoutables  ï  leurs  ennemis  ;  on  pré- 
tend qu'ils  font  anthropophages.  Les  plus  connn* 
font  les  Topinamboos  «  là  Mariagas  là  OnétaoM. 
Cette  pame  dn  Nonveau^monde  eft  feit  riche.  Le* 
Efpagnols  la  reconnurrnr  en  1  joo.  Alvarés  Cabrai  , 
portugais,  en  prit  poiiellionen  ijoi  pour  fon  roi. 

ytjtt. ,  quant  à  fan  oomoctee  ,  Saimt-Saitamii  » 

OUMOI,  &  SAlHT-StBASTlBM. 

Bnisit, fitv  éU  SnjU  .v^ri  tétrtùU  Bois. 

♦  BRESILLER  ,  V.  ad.  {Teir.tHre)  c'eft  teindre 
avec  le  bois  de  Brefil.  Il  faut  que  les  toiles  6t  les  £1* 
i  marquer  ayent  été  teints  en  bonne cnvo  pour  tuti 
IrrMUs.  f^&TtiNTUiii. 

BRESINI.  (G/y.)perite  ville  de  k  grande  Polo- 
gne ,  dans  le  palatinat  de  Lenc^icz 

BRESLAU  ,(  <7/»fr.  )  grande  ùc  riche  ville  ,  avec 
titre  de  principauté  ■■,  elle  cd  la  capitale  de  la  SUéfie,- 
fur  l'Oder  :  elle  eft  fortifiée  ,  &  fort  conunergame, 
Ily  a  un  éviché  flc  One  nnivetfité.  Elk  appnttesK 
aujourd'hoi  an  mi  de  Praflè.  Lmig.  14.  4e,  lor. 

DRESLF ,  f  LA  !  C/^^.  petiieinUedeFcaneidaiM 
le  LyoQOois ,  fui  la  Tardine. 

Billtt.1 ,  (/«)  6i»g.  rivière  de  France  qui  prend  tk 
Iboice  en  Normandie  dans  te  pays  de  Caos  ,  le 
jette  dans  la  mer  an-dellous  d'Eu. 

BRESLOIA ,  {Ghjrr. )  vilk  d'ItaUe»  spfiriean 
i  la  république  de  Vcnife. 

BRESNITZ,  {Cicg.  )  ville  da  royaume  de  Boho, 
ne  dans  k  teintoife  de  PiagHM .  eft  11  y  •  des  OMaat 
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de  fer  :  il  y  a  encore  une  autre  ville  de  ce  nom  en 
Boheiaea  daMlecnd«deSMi«liiclBiivkn4'E^ 
gcry. 

BRESSE ,  (Giig.)  pfovioce  Bc  comté  de  France , 
dont  Bourg  eft  la  notule  ;  elle  eft  bornée  au  nord 
Oit  la  Bourgogne  ôc  la  Franche-Comté  ,  i  l'eft  par 
la  Savoie,  au  midi  pat  le  Viennois  ,  fie  à  l'orient  par 
la  principauté  de  Dombes  &  la  Soue.  Elle  compreiid 
les  pays  de  Gex ,  de  Bugey  ,  Se  de  Valromey. 
'  BRESSlN,f.  m.(iM(r/iir}c'eftunpduaaear. 
dage  qui  fert  à  iflër  te  i  amener  une  ▼ergne  ou  une 
voile,  on  l'appelle  autrement  jruintUrtJft.  K  Palan. 

Bkissins  i  ce  lunt  des  crocs  de  fer.  f^tjex.  Crocs 
M  rALAN.  (Z)  , 

B&ES&UiTE,  (<?«y.)  fctite  ville  de  Fonce  ,  foc 
kiMen  dl'Argenîoa ,  en  Poitoa. 

W&ËST ,(Cieg. }  ville  de  France  fort  confid^rable 
*  par  Tes  fortifications  &  Ton  porc  fut  l'Océan,  qui  cft 
au  des  meilleurs  du  royaume }  elle  eft  défendue  par 
«a  foa  ch&ieaa  bâti  fiic  un  (ochecefiaraé.  iMv.  i  j**. 
io«.lar.4l*.M'.  sf. 

BRETAGNE  {grande).  Cttg.  c'cft  une  grande 
Ue  de  l'Océan,  qui  comprend  les  royaumes  d'Angle- 
terre &  d'Eeoflè;  ce  nom  lui  a  été  donne  fous  le  rè- 
gne de  la  reine  Anne ,  après  U  réunion  de  ces  deux 
royanoMS.  Quanc  m  coauBeice«  wf.  ANeuTEiiiii 

^  EcOSbE. 

Brïtaosï  [NtuvtUt) ,  pay>  &  prcfqu'iic  de  l'A- 
mérique feptcntrionale  «nCiiiide»  en  noid  4iiliei^ 
ve  Saini-Laurcnt. 

*  Bretacne  ,  (  Gt«g.  )  grande  praviaee  de  Fran- 
ce* avec  litre  de  ducné.  Elle  forme  une  peninfule  : 
du  côté  des  terres ,  elle  eft  bornée  par  le  Poitou  , 
l'Anjou,  le  Mdine  ,  une  partie  de  la  Normandie. 
San  commerce  cil  conlidérable.  U  s'y  faic  des  Tels 
dans  les  marais  de  Bouineuf  fie  du  Croifli.  Il  vient 
desbenneade  l'évêchéde  Nance*.  des  giniiude  Van- 
nes ,  des  chanvre»  8e  det  tint  des  évldiéide  Rennes , 
de  Treguier ,  Se  de  Léon  ,  où  l'on  fabrique  auflî  des 
coilcsi  il  y  en  a  qui  fervent  à  faire  des  voiles  de  vaif> 
6ui:-on  les  eopeUe  Mi«*i  ,  Iterttuauy  ftUtiéiùt, 
ftmu  tlmnts ,  rtrtrf  df  J^mtiH,  di  Ptmivj,  NêêêÙ 
fit ,  ie  Mtrljùx ,  8cc.  Les  toiles  de  Quintin  rant  toutes 
de  lin ,  fie  ne  le  cèdent  guère  en  finelTe  aux  batiftcs. 
On  faii  avec  les  plus  fines  des  manchettes,  des  ra- 
bats ,  des  coeiTures  (è-c.  avec  les  groiTcs ,  des  mou- 
choirs Ce  des  cbemilct.  Les  toiks  à  umis  blenAcKS 
viennent  de  la  mfane  province.  Les  toiles  de  Ptoati. 
vy  ne  différent  pas  de  celk-s  Je  Quintin.  On  donne 
le  uom  de  crèi  à  celle  de  Moclaix  &  autres  lieux  ,  fie 
l'on  diftinguc  un  grand  nombre  de  crés  différentes. 
Les  hoBt-fatiBS  £b  font  à  Dinan }  les  vittés*  à  Vitsé 
même;  on  peotTwrdans  le  MBimmim  À»  tmmmn  tt 
le  détail  de  ces  toiles.  Il  y  a  auffi  en  BrtTAfnt,  de  la 
^nnetteric  fie  des  mines  de  fer  fie  de  plomb.  On  fait 
U  pèche  de  la  fardine  fie  du  maquereau  au  Port-Louis, 
à  BeliiU  t  à  Cancamau ,  d-c.  Il  fe  fabrique  dans  la 
plàpait  des  viBes  de  petites  étoffes  de  laine,  comme 
étamines,  droguets ,  ferges ,  moUetoos ,  crépons , 
&c.  voilà  à-peu-ptcs  quelles  font  les  marchandifes 
du  crû  de  cette  province.  On  peut  mettre  au  nombre 
de  celui  du  dehors  la  morue,  dom  la  pëchc  fe  fait  par 
les  Maloiiins  8c  les  Naotois.  Quant  aux  retours  des 
ilesfrançoifes  de  l'Amérique,  ibconfiftetu  en  fuacs 
btou  qui  fe  rafinent  à  Angers ,  Saumur  ,  fie  Orléans  ; 
en  gingembre,  indigo,  tocou,  écaille,  cuirs,  bois  de 
teîncnre.  U  y  anive d'Angleterre ,  de  Hambourg,  & 
Hollande  des  ploadies,  des  inits,  des  chanvres  •  du 

fiodron,  du  nomage ,  <^e.  Les  villa  du  commerce 
plus  étendu  font  Rennes,  SaîniuMalo,  Nantes,  Vi- 
tré ,  .ModÙB .  Ptoct^Looii*  ChaccMilia,  Coveiaa,  de 
Aaàni, 

*  Brita«M  s  (  tiiln  de  ) ,  Ctmmtrce  ,  ^tÊt  «iafi 

fB'ofk  iManc;«cUcf  ^oi  fis  Mm^ocatdiwctiw  fi»* 
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vince  ,  ou  celles  qui  fe  fabuqueiit  ailleurs  fous  mi- 
me longueur  ,  l.irgcur  OC  fonc  njtX,  BUTafiHl, 
Ghg.  &  fm  têmmtrei. 
Ba  STAGNE  (  /«  ) ,  f .  f.  Ma  d*toe  don  A  Imifoire. 

fort  noble  fie  d'un  beau  caraâere  ;  elle  fc  danfe  en 
pas  de  deux.  Feue  M    .  la  ducheiFc  de  Luxembourg, 

Ï|ui  étoit  la  meilleure  danfcufe  de  la  cour  ,  enfiMHC 
ur  elle  tous  les  regards  ,  k)tfi]li*eUe  déomil  CMW 
danfe. 

BRETAUDER  mtchtvsl,  en  ttrm  dt  Muélèàt, 
c'eft  lui  couper  les  oreilles,  (y) 

♦  BftETAVDrR  ,  V.  neut.  terme  d'ufage  chez  les 
TmdtHTt  de  drapi ,  c'cll  tondre  inégalement,  f^ijt^ 

Drapiru. 

fi&ËTCHEN ,  fiortereiTe  fie  petite  ville  de 

ta  Pïnflè  Polonoife  ,  dans  le  pays  de  Liban  ,  entre 
Sirasburg  fie  Ofterode. 

DRETELER  une  pierre  ,  (termt  dt  A^Mtimtm) 
c'cft  en  drelTer  le  parement  avec lenarteanl  IwBtter, 
lafaye,  le  tiflacd  ou  U  ripe. 

*  BRETELLES,  f.  f.  on  donne  en  général  ce  non» 
à  des  rubans  ou  à  de  longues  Se  larges  courroies, 
aiTcmblées  par  d'autres  courroies  tranfverfales  ,  de 
manière  qu'elles  forment  un  quarré  oblong,  dont  «s 
auroii  pioioagé  deoz  des  côtés  paialleles.  On  peur 
padèrbtêK&asle  qnatréoUongi  alors  les  cour- 
roies prolongées  s'appliquent  fur  l'une  fie  l'autre 
épaule  ,  fie  des  courroies  tranfverfales  ,  l'une  palTe 
iuc  Ils  épaules,  l'autre  fur  la  poitrine.  Les  bouts  dct 
longues  courroies  placées  A»  les  épaules  de  moUm* 
gécs  dépendent  par-ileTanc  dcpat-dcnieie  àla  hao. 
teur  des  mains  ,  &  aident  i  porter  plus  facilement 
une  civière ,  une  chaife  à  porter ,  fie  toute  autre  ma- 
cliiiic  Aoui  on  peut  placer  les  bras  dans  les  boucles 
ou  boutonnières  pratiquées  à  ces  extrémités.  Les  ^rv»  ' 
tMtt  fervent  encote  ï  d'autres  ufagei. 

B11BTEI.US  (  ce  font ,  chtf.  Ut  RuUnien  ,  deux 
bouude  fangle  attachés  d'une  part  au  chalfis  du  mé- 
tier ,  &  de  l'autre  ï  \\  poitriniere  :  l'ouvrier  paffe  la 
téteau-iravcrsdeccsdcux  iirr/«i/«j,  fiefe  trouve aflaz 
appuyé  par  l'extrémité  des  éoaules  ,  pour  en  être 
faeaMouD  foalogé  »  comme  il  «Il  peu  «(Es  fie  fott 
eewrbé  fur  fim  ouvrage  ,  on  a  été  obligé  i  lui  cher- 
cher ce  poim  d'appui,  rctez,  PoiiKiMERE,  cr  net 
PLmchti  de  Ptiffementerie  ,  où  prcfque  tous  les  ou- 
vriers qu'on  a  tepréfeniés  tcuvoîUailtaia  néliCK*  ISmK 
appuyés  fur  leurs  bretelles. 

BRETEUIL,  (£7rV  )  petite  ville  de  Ftanee  dont 
la  haute  Normjndu- ,  avec  titre  de  comté.  Il  y  a  eOs 
core  une  autre  ville  de  ce  nom  dans  le  Beauvoifis. 

DRETHEIM  «/»  BRETTEN  ,  {Ci«g.)  petite  viSs 
d'Allemagne  dans  le  bas  Palatiaoc,  fiât  les  6aodant 
da  duché  de  Wiriemberg,  finrkfi^kfedeSafat 

BRETT  A ,  (  Géeg.  )  petite  ville  de  Sucde,  dm  h 

province  de  VVeftgoihie. 

*  BRETTÉ  «a  BRbTELÉ ,  adj.  Semmm^Tmt. 
Undtri*  fut-fOttt.  U  fc  dit  de  certains  outils,  ids  qw 
les  maiteoui  Piailler  delà  pietie,  les  éfaaikhoin  du 
Sculpteur,  &c,  où  la  partie  tranchante  eft  divifée  eo 
dents  faites  i  la  lime  ;  les  unes  prifes  de  court  fur  le 
tranchant  r.ilnc  de  l'outil  ,  les  autres  tirées  de  loiBf 
par  des  traits  parallèles  fur  Les  deux  furfaces. 

BRETTEN,  iCiog.)  petite  ville  do  fOfMOwd* 
Suéde ,  dans  la  Dalie  ,  fur  le  lac  Waner. 

♦  BRETTER  •«  BRETELER,  v.  aft.  fie  neur.  En 
général ,  c'eft  fe  fervird'un  inftrumriit  brctcé.  C'cft 
avec  le  marteau  brctté  que  les  Tailleurs  de  pieno 
ébaucheu  les  parcmtns. 

Buiim,  Hrm  dê  Setijftmm  cTell*  en  moddant, 
travailler  latente,  demamecequ'eQe  ne  foitpas  lilTe, 
mais  comme  égratignée .  ce  que  les  ouvriers  font  d'a- 
bord avec  un  ébauchoir  bretelé.  Il  y  a  beaucoup 
d'art  à  laidêr  paroître  en  quelques  endroits  cent  M* 
gligpBCt  de  ttmvaiL  r,  MoBun,  ^  EiAVOmn». 
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*  BRETTESSES ,  C.  f.  pt.  urmt  4r  BL^ini  ce  font 

des  rangées  de  crenaux.  Se  l'on  die  de»  piecejoù 
sppercoit  CCS  cfpeccs  de  dencelurei,  qu'elles  iuut 
èmtjft'tt. 

BR£1T1N.  (<7^X.}  pedu  viUe  de  i'éleaorat  de 
Sue,  furPEtbe. 

♦  URETTURE  ,  f.  f.  fe  pren4  en  deux  Cent  diffe- 
rens  «  ou  pour  les  dencs  mêmes  pr.ttii]uccs  à  l'inilru- 
menc  donc  on  fe  fert  pour  brcicer ,  ou  pour  let  craiis 
litia  à  l'oavtage  à  l'aide  de  l'inftcumeiu.  Daiu  le 
eremter  fem,  c'en  un  terme  de  TaiUanderie  ;  dans  le 
Icco  i  l  ,  il  e(l  de  Maçjnnerie  &  de  Sculpture. 

Bi<.EU3tRG  ,  (Oii»j.)  petite  ville  avec  château 
dans  la  Fran^omc  ,  lui  le  Mivn. 

fiR.EVE  t  r.  f.en  termt  dt  GruntmMrt,  fe  di[  (roue 
fylhbe  idcnvement  à  celles  qui  (ont  loiigHes  :  par 
exemple,  r«eft  bref  dans  place,  Sç  long  A»nsj^rÂct; 
en  wnuhi  le  commencement  du  jour,  mA  cft  bref,  au 
lieu  qu'il  eft  lou>;  en  ff>4f/« ,  gros  tliicu.  L'<i  il  bref 
en  fiiclw,  HMcmU,  &  long  en  fittw  ,  ouvrage  t^u'oa 

donne  à  finie. 

Tomes  nos  voyelict  (bot  htvti  ou  hiigms,  oa 
MMmNtrf.  Ceft  de  l'afloitîment  des  unes  avec  let 
•Uttet  <|«e  réfulte  l'harmonie  Je  1j  pcnoje.  Le  lems 
d'ane  irtve  eft  de  moitié  plus  court  que  le  lems  d'une 
Irnigu*  oa  ,  comme  on  dit  communément ,  U  brève 
n'a  qu'un  tems,  &  1*  Iti^iÊt  en  a  deux  :  c'eft.à-dire 
que  pour  prononcer  la  hnvt ,  on  n'employé  précité- 
mène  tjuc  le  (rns  fjut  pour  la  prononcer  ;  au 

lieu  4u'un  pronoiiccroit  deux  brevet  dans  l'intervalle 
de  teins  que  l'on  met  à  prononcer  une  Itr.f^me. 

Les  Latin»  étMent  cirtènement  ezaâs  à  diftineuer 
tes  lugmtt  Bc  tes  httm.  Cicéron  dit .  i|tte  fi  nn  aoear 
faiToit  une  faute  Tur  ce  point ,  il  étoit  fifflé  par  les 
fpedlatcun  :  iW»  ftlim  verbhm-tefifuii  maventurtm- 
ntSt  virmmttiém  tmaurit  m  vcthut.  At  tn  hn fi puu.  mm 
mM&tfii^mtfi,  m  mu  eutrédliiuinrtviiufitnt ,  Mt 
fvêdiShm  tmgims ,  iheétrd  ttrmnelMimtt,  QmiJt  bec 
mn  iJtm fit  in  vtcibHi ,  ut  4  multitttâintçir  pipul» ,  tien 
mteU  tétervÂM^tu  cenventm  ,  ftd  eiiam  iffi fibi  fingtli 
i^rtfêHttt,  tjicUmmrt  Cic.  <lc  orat.  lib.  III.  rtf.  j. 

La  même  choie  arriveroit  (ans>dottte  pami  nous 
fi  un  aâcur  ptononçoit  fér  rwfSftmt  m  uen  de  pév- 
(«nfi^ment ,  U  mer  au  lieu  de  U  mer  ,  Sec. 

D-tns  le  latin,  la  brève  fe  marque  d'un  "  &  la  lenj^ite 
d'un  -  ;  ainfï  dms  armi  la  première  eft  lonftte  &  la 
lécondc  hrtvt,  Brève  eft  auil!  un  terme  de  Mulîque  : 
iîoitoa  CaàËÎBKnA  met.  ftjit.  fetrticle  ftàvM. 

BuEVi ,  m  ^MW/ffm ,  cil  une  note  qui  pilTe  deux 
fois  plus  vite  que  celle  qui  la  précède  :  ainfî  la  noire 
eft  irri/r  après  une  Lù  uichr  [lointee,  la  croche  après 
la  noire  pointée.  On  ne  pourtoit  pas  de  même  appel. 
1er  irm  une  note  qui  vaudroit  la  moitié  de  la  pt  écé- 
dcme  :  ainfi  U  noire  a'eft  pu  une  knvt  apt^  la  blan- 
che Ample ,  nila  croche  apré*  U  noîre ,  à  moins  qu'il 
ne  Ibtt  queftion  ')ue  de  fvncope. 

Ceft  autre  choie  dans  le  FUtn-chMit .  Pour  répon- 
dre exaâement  à  la  quantité  des  fyllabcs,  la  brève  y 
vaut  la  moitié  jofte  de  la  longue  :  de  plus  «  U  longue 
a  quelquefois  une  queue  pour  ladiftiMuerdelam- 
wr  qui  n'en  a  po-nt;  ce  qui  c(V  prccifémcnt  le  con- 
Isaire  de  la  Mulîque ,  où  U  ronde  qui  n'a  point  de 
quene  eft  donhk  de  b  bfamche  qui  en  •  une.  F^tt. 
Mntnie ,  VALBtjR  àu  mu, 

Brtvt  eft  aufli  le  nom  que  donnent  les  Italiens  \ 
tKBBt  ancienne  figure  de  note  que  nous  appelions 
fHMrvdr.qu  fe  flic  ainlî  "I  ,&qui  vaut  trois  rondes 
OU  phm-krtve$  dans  la  mefure  triple,  0e  reulement 
dcaz  dus  celle  ï  deux  ou  à  quatre  tems.  Ancienne, 
menti  dit  iTshbj  BrolTatd .  fous  le  fif^e  du  C  barré , 
djene  valo't  que  deux  remi.  De-là  vient  que  les  Ita- 
liens no-nmcni  encorr  ulU  brève,  la  mefure  à  deux 
tems  fort  vîtes,  dOMÎlllcittmitdani  IttaMfiqucs 
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Bitnrt,  («Ai^AmMr)eftlaquantiré  de  marc  oa 

l'rlVc'.cs  .icii\  rc.^ ,  cv  piovciunit  d'une  te^^V  fiint-. 
ic  trente  nurcs  .l'or,  il. ton  revenir  neut  ceO»  l<  U 
or  la  délivrance  dis  neuf  CCUC  'loti>S  eft  UM  krtVt. 
f^net,  DruVKANCt. 

BREVhT,  f.  m.  {Jxr'ff.)  eft  un  aôe  expédié  en 
parcli-ni;ii  ,i3r  u';  rnictjue  d'état,  portant  concef- 
li  m  d'une  jir.icc  ou  il'un  don  que  le  roi  fait  à  ^|uel- 
qj'un,  coi-une  t'.'uii  W'ufi  e  ilc  r.Kininatioii  ruyalc  , 
d'une  peniion, d'un  gra  tcUans  fcs  »  mce»,  ou  .ïutre*» 
ehofe  (emblablet  d'une  lomnte  pajbb'eau  pi«fi-.  du 
b  cvei  lin- ,  p.ircclji  qui  ftra  pourvu  de  telle  ch  irge 
ou  de  ul  go rntmcrit ,  fo'r  parla  mort  de  Celui  qui 
l'occupe,  ou  p  ir  l.i  domil1u>.i:  c'tll  ce  qu^tm  appelle 
brevet  de  reieume.  l'eytt.  RiiTbNUE. 

BrevtT,mfh^*  it  NotMres ,  cftUminute  d'un  PÛe 
palfé  par  devant  Notaires,  délivrée  en  original  à  l'u* 
ne  de*  paities.  (  H)  * 

BRîVtT,  fe  dit  encore  de  pli  fic-urç  .idc5  qui  s'tx- 
pcdicut  par  les  commit  des  douants,  ou  les  miiitrcs 
&  gafdes  de  }nréi  des  corps  ft  communautés. 

finBVETOt  CONTRÔLE,  cfcft  vm  cfpcce  de  lé- 
cépiUe  ou  d'attcftjtiun  que  donnent  les  cttnvtnW  des 
b  ireaux  des  lii  ùincs ,  rr:i:ti<  foraines ,  ;;Tf .  à  '  1  Kirtie 
du  royaume ,  à  ta  pince  de  I  .icqun  d.-  p  y  ni  nt  d-s 
droits  que  les  conduârurs  &  vo  nirier^  le.r  remet- 
tent emie  les  mains.  Ce  iirewr,  qui  «.Il  fur  du  papier 
timb.é  8c  imprimé,  fe' donne  lâm  frai».  |)a«  même 
pourle  timbre  ,  &:  ftrt  de  ccrt  6.al,  qu-  îr-i  m  •rciici- 
<ii Ces  énoncées  dans  l'acquit  CMU  cié>lfi.ccs  X  reccn- 
fecs,  y»jei.  ActiUiT. 

Brevet  d'Apprentissaoe t  aOe  qui  (e  délivre 
ï  on  apprenti  apiès  qu'il  a  iervi  le  tctmpotié  parles 
ft.iluts  de  fa  communauté,  oucrNii  lion;  il  eft  CtMl- 
Vcnu  patdcvant  nouires  avec  un  nnure.qui  pour» 
tant  ne  peut  être  moindre  qur  clui  q  n  tll  r  g<é  par 
K-s  (latuis.  On  appelle  auiTi  brevet  l'ohligéde  ra|>«>tcsi> 
ti  qui  doit  être  enregiftré  par  les  jurés ,  t<.  qu'il  doit 
rapporter  aulT!  bien  que  Ic-s  cettiliacs  dr  (on  ipprcn- 
tili  'ge&  de  fon  dernier  lervice  en  qualité lic  c^mp1- 
gnon ,  avant  que  de  pouvoir  être  reçii  à  la  m  tiirife, 
9t  admis  au  chcM'oeuvte.  f^<.  Afr».£NTi  &  Ar- 
ntttmssACt. 

Brevft  ;  on  nomme  aufïî  q'ielquf  f  lis  brevet  de 
in^îtiife,  l'adt-  de  réc'  pii'-n  i  l.i  maitrife;  nndicplus 
proprement  Uttrtt  de  nt.i'rnfe.  l'oyez.  LtnnES. 

Brevst  ,  en  term*  deAiArine  ,  eft  ce  qu'on  appelle 
ctmiùftmn»  Cut  TOcéan ,  &  pcliei  Jt  ehérftmM  fur 
la  Méditerranée;  c'eft-i-dire  un  écrit  fous  feing pri- 
vé, par  lequel  le  rnr.ttre  d'un  vailfeau  reconnoîr  avoir 
charge  telles  iN:  telles  marchandifes  dans  fon  bord  , 
qu'il  s'oblige  i  porter  au  lieu  &  pour  le  prix  conve- 
nu ,  lânf  les  rtfqaes  de  la  iner.  Fmt.  Comhoissb- 
MENT  <^  Police  de  cHARotutMT.  (g)  ^ 

*  Brevet,  (Te'tnttire)  bain  d'un  {zuefde  ou  d'une 
cuve  qu'un  le  dilpofe  ^  fiire  récliaufTcr. 

On  dit  en  Teinture  ,  manier  le  brtvet  :  c'eft  ex  >mî- 
neravcc  la  main  fi  le  bain  ou  brevet  de  U  cuve  eft  bon 
ou  alTcz  chaud  :  tttvrir  le  brevet ,  c'eft  prendre  de  la 
liqueur  foit  avec  la  main  ,  foit  avec  le  raWr  .  pont 
jU2T  de  h  couleur  du  hiin.   f.  Pain  &  Ti  inti-rb. 

BREVETAIRE  ,  c'tft  l'impétrant  d'un  brevet, 
yajez.  ci-dtffHt  Brevft. 

Dans  le  concours  d'un  indultaire  Ard'on  hnwteûrm 
de  foyetiT  avènement ,  le  grand-confêil  donne  la  pr 
férenceàTin  lultiire.quo'  iue  fi  rc-  'ii)  il  ion  fnir  poC 
térieure  \  celle  dvi  hrevtta'rrt  l'eiei.  Indui  t  ,  Incul- 
TAiRE.      Expectative.  (  H) 

BREVIAIRE  ,  f.  m.  (TTuêl.)  livre  d'Eglife,  qui 
confient rw>"T  chaque  jour  d*  la  rm8Îii''*^t»«»ir  eha- 

qiir  f*r»,rr^ffi  ■»  du  iour5f  df- U  "l'iv    f'o'fr  OrriCE. 

L*  brev'A're  eft  romt>oQ'  'es  priera  'lu'on  t-érire 
dans  1  Vglifr  \  divrrfr*  hrnr^  dn  loort  lavoir,  l'offi- 
cc  de  la  naît,  que  l'on  appelle  atanÏMy,  qoe  l'on  ri- 
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étroit  aatiefbii  U  nuic  ;  ufagc  qui  <efk  encore  con- 
fcivé  (Uns  quelques  cathédr;<lc$  ,  &  dans  la  ptûpaR 
des  ocdres  religieux  :  Uiidti ,  qu'on  difoic  au  levée 
du  foleii  :  frim*,  titra,  ftxtt  tt  mm ,  ainfi  lUMUnét  • 
4<»i»giHy*  du  jmc  uà  cm  Iça  fccitoit  ^  fuiTani  l'ai > 
cietuie  nanieic  de  eoflipier  cet  heures  :  vêpres,  qui 
fc  difoic  apréi  iolcil  couché.  On  a  depuis  ajuucc 
ttmflus  ,  mai*  fans  les  (éparer  abiolument  des  t£- 
,  afindeicndrc  à  Dieu  un  tribut  de  prières  fepc 
par  jo«tf,|pin  it  coaSomet  à  ce  padkge  du  p(kU 
mille  :  /tftù$  m  dit  ttmitm  ésxi  tHn.  Ftyn,  Ht  vais. 
L'ufjgc  ae  réciter  des  [nircs  À  ci.5  liy  cr'.c  heures 
de  la  nuit  &  du  jour  ,  tït  ttcs-atiLiL-r.  dans  l'tglifc  ; 
cm  1rs  .«ppclioit  cnOcodcm  le  ctxri,  on  leur  adonné 
depuis  le  nom  de  hiviairt ,  iou  que  l'aucien  office' 
ait  Clé  abrégé  ,  foit  que  ce  iMwu  fiiic  comie  nn 
abrogié  de  tootes  les  prières. 

Ledoâcor  Mcge  tire  f  origine  da  nom  de  brtvUîrt, 
de  la  coiîtume  qtt avoieni  les  anciciis  tnuines  de  por- 
ter dans  leurs  voyages  de  petus  hvresqui  coiucnoiciu 
kspreaofflesi  les  tefom>  &ce  qu'on  lifoii  en  chaire; 
k  tout  eunic  dca  Etandi  livies  d'^fc  :  de  le  P.  Ma- 
IhIIoo  aflùre ,  qn'ila  vA  dam  (et  atchnwi  de  CiwMs 
•  deux  pareils  livres  ,  qui  n'avoient  pas  plus  de  trois 
doigts  de  large  ,  écrits  en  ttés-petii  cara^re  avec  des 
abréviations ,  où  très-pek  M  ffliabc*  efriOMNOX 
une  période  entière. 

Le  hrtviéùrt  cftcomporé  de  pfcaumeSide  leçons  ti- 
técs  de  ï'taàxmsB  ou  des  homélie»  des  Peicit  oa  des 
Uiloires  dei  Saints;  d'hymnes,  d'annemtc*»  de  ré- 
pons ,  de  verfetj  ,  d'oraifuns  convenables  au  tems, 
aux  féccs,  &  aux  heures.  Les  églifcs  ajanc  chacune 
tédigé  les  offices  qui  étoieni  en  ufage  chez  elles  ,  il 
cna  léfultéde  laditféxeoceeone  ia,lnrtvi»irtfy  il  s'eft 
même glidSf dans  plufinm,  qaatititéde  faufles  légen- 
desdes  Saints:  maulacridquequi  s'ell  lî  fort  perfec- 
tionnée depuis  un  fîecle  •  en  a  purgé  la  plupart.  Les 
conciles  de  Trente  ,  de  Ci  lojjne  ,  les  papes  Pie  V. 
Clément  VIII.  de  Urbain  YliL  ont  travaillé  i  cette 
(éforme  \  &  aujourd'htiiks^lèt de  AuMS  n  fK- 
ncuiict  f  ont  dct  hnWM  u  oonpof éi  evcc  bcmeoif 
de  foin  Scd'en^nide.  Cdd  qu'on  appelle  IrnMjrv 
rtmd'iH  ,  n'cft  point  l'ancien  brtviiùrt  de  l'églife  de 
Komc,  mais  un  brevmirt  que  les  Cordeliers  récicoicnt 
dans  U  chapelle  du  pape  ,  &  que  Sixte  IV.  adopta. 
Flafieats  de  Tes  fuccelTeurs  ont  voulu  en  faire  un  Im- 
.«MMV  uni  ver  fel  pour  toute  l'Eglife  :  mais  ce  projet  eft 
dcflMVré  fans  exécution.  Le  cardinal  Quignonez  s'é- 
tott  auflî  propofé  de  te  lîmplifier ,  en  fupprimaut  le 
petit  office  de  la  Vierge  ,  les  verfccs  ,  les  répons,  & 
une  grande  partie  d*  la  vrc  des  Saines.  Son  projet  n'a 
paSiiOB  plu  ea  lieu. 

Let  prînd^ux  htmmnt ,  apris  ceint  de  Rfloe  8c 
ceux  des  églifet  particoUetes ,  font  cetnt  det  Bioé- 
diâins,  des  Bernardins,  des  Chartreux,  des  Prémon- 
tréi,  des  Dominicains,  desCarmes,  tlcCluny  ,  le 
krtviéùri  mtet.dnJ>r^He  dont  on  (c  fcrt  en  Elpjgnc.  Ce- 
lui des  Francifcains  Se  des  Jéfuites  eft  le  miiinc  que 
le  romain ,  i  l'exception  de  quelques  fita  piqpies  te 
{■iticaUeret  i  l'va  ou  l'autre  de  ces  otdiCi. 

l«irr«ÂOTvdetGrecs,  qu'ils  appellemAin^ijirw, 
eft  à-peu- prés  le  même  dans  toutes  leurs  églifes  & 
,  loonaueres.  Ils  divilent  le  pfcautier  en  vingt  parties, 
qu'ils  nomment  itim>wtT«,p4ai/ïr  ou  reftt;  Sc  chaque 
paufc  eft  fubdivifée  en  trois  parties  :  en  général ,  le 
irtvi*ire  frte  confifte  en  deux  parties,  dont  l'une  con- 
tient l'o/hce  du  foir  appellé  ttttmnl-o,  &  l'autre  celui 
du  matin  ,  qui  comprend  matincSt  laudes,  les  petites 
heures,  vêpres &compties.  Celui  des  Maronites  con- 
tient quelques  différences  plus  conlîdcrabics.  Fir/tx. 

llAROKITI. 

Parmi  Ici  peuplée  qui  parlent  Ulangne  fclav<m> 
■e,  on  qoelques^audle  fti  dielcÀi  »  kinwwn  ell 
w  tangue  nufaiie*  cMUMpiiaiilttManQiMeD 
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fyriaque  ,  parmi  les  Arméniens  en  arménien  ,  tj-e. 
Ceux  qui  difcni  le  hrviéùrt  en  fclavon  ,  fout  divilée 
quant  au  rit.  Let  Jiabilan»  de  k  i>Bliiiatiedtdc«  câiea 
voiiincs  de  cette  ptcvime  «  de  ntoMT  q[ue  cecx  qci 
(ont  plus  avant  dans  les  terres ,  comme  en  Hongrie, 
Bofnie,  6c  Efclavonie,  fuivent  le  rit  romain;  en  Po- 
logne ,  L.iliuan:e  ,  Molcovie  ,  ils  fuivent  le  ru  grec. 
Le  brtvidirt  des  AbylFins  &  des  Cophtes  eft  piet'que 
le  même.  Ftj*!^  CoraTcs ,  Grics  , 

L'uiâge  de  i^oitet  k  kmùtùn  en  particnliet  Aotc 
originaireiaent  de  pore  dévotioA  ;  noa-re«leaient 
des  eccléluftiqucs  ,  mais  mcmc  des  laïcs  l'ont  prati- 
qué qu.ind  ils  ne  pouvaient  pas  aililter  à  l'otiicc  dan> 
l'eghlc  :  mais  on  ne  trCMVe  pas  de  loi  ancienne  qui  j 
oblige  les  eccirfiaftiquei.  La  première  eft  le  decrec 
du  concile  de  Bile  ,  Uiivi  de  mai  de  Latran  fous  Ju- 
les  11^  &  Léon  X.  encore  oc  n^jatdent  -  ils  expredS- 
ment  que  kt  bénéficiers.  Mais  les  cafuiftet  penfent 
en  général  ,  que  lOUt  les  ccêlel'i  l\  qut-s  promus  aux 
ordres  (acrés,  ou  pofTédani  des  bicnehccs,  (ont  ccnur 
au  Inevituri  Toits  peine  de  péché  mortel  ;  Se  quant  k 
ces  derniers,  qu'ils  l'ont  obligé*  à  la  reftiiMtioa  de* 
fruit!  de  kur  beotfce  propoctieanéawm  m  noenbro 
de  fois  qu'ils  oot  manqué  de  réener  leur  bréviaire. 
Mege.  Joly  ,  dt  rtett.  wr.  eâmi.  Mabillon  ,  Àe  mrfm 
gtUicdt!.  De  Vert ,  des  cérémunies.  { G  ) 

BKEVIATEUR.  f.  m.  (Htft.Anc.)  cétoitknom 
d'un  ofHciet  des  empereuH  d'Orient ,  dont  k  fiMC 
tion  étoit  d'^cisre  dï  de  tnolctite  k>  ordotmanci* 
i  u  prince.  On  appeHe  emore  k  Rome  tnvÎMmn  Ott 
tbrevijietm  ,  ceux  qui  écrivent  flcdâmCKlctbiefr 
du  pape,  f^oyez.  Bmr.  {G) 

DR FII I L,  i.  m.  ttrm*  d'EMtx  &  Forêts,  eft  un  petit 
bois  taillis  ou  bui^Mi»  fermé  de  haies  ou  de  mum 
dansleqaelktbêieeoataeeoàramé  de  fc  retirer.  (H} 

AtioM  m  Cmwois,  {ÂUr'm)  njA-CàM^ 

B  R  K  u  I L  s  ,  Martinets  ,  &  GAAcrrrEs  :  ces 
mots  fc  prennent  aufli ,  tu  Métrim  ,  pour  toutes  les 
petites  cordes  qui  fer  vent  Ibceoilkr,  finkr ,  tt 

rer  les  voiles.  (  Z  ) 

BREUILLER  •»  BROUILLER  /«  voiUs,  les  tur. 
ffier  ou  treujfer  ;  twyrt.  Cakcuer.  (  Z  ) 

BREUSCU,  {G^tg.)  fivieredekbalTcAlkce» 
qui  prend  (a  fonree  en  ftontîeret  de  k  Lot tulnc^  tC 

tombe  dans  l'Ile  près  de  Strasbourg. 

BREUVAGE ,  f.  m.  f^tjex.  Boisson, 

Breutau  ,  BuiYAct ,  Bruvaci  :  on  eppclb 
ainfi ,  tHAùrim,  vn  mélange  égal  de  vin  &  d'eau,, 
qu'on  donne  quelquefois  pour  boiHon  i  l'équipage. 

Le  breuvage  des  équipages  de  Hollande  dans  les 
mers  d'Allemagne  te  Baltique  ,  elWe  U  bierre  {  dc 
dans  les  voyages  de  longcoors .  ce  n'eA  quedePcna* 
ou  de  l'cna  mittée  nvec  du  vinaigre.  {Z) 

BattryAOi:  oaappeUeencoteainfi,  tmAitdHtm 

en  Mtre'chtdlerit ,  toutes  1rs  liqueurs  médïcînaks 
que  le  médecin  te  le  maréchal  font  prendie à  IImnD- 
me&iu  cheval  malades.  Le  brenvdgt  CtdÔuUtkVK 
dernier  avec  la  corne  de  vache,  {K) 

BREY .  (  Geti-  )  petite  vîlk  du  pays  de  Liège, 
dans  le  comté  de  Looz.  Lt>r^.  i  j.  lo.  lot.  fi.6. 

BREYN  ,  (C»i/.)  petite  ville  du  comté  d'AlCnt 
dans  l'Ecolfe  lèpieittUMiak ,  ùtt  un  petit  goUc  de 
même  nom. 

BREYNI A  ,  f.  f.  (  Hift.  «  '  genre  de  pUnie 
dont  k  nom  «  été  dérivé  de  celui  de  Jacq«cs  Bccf» 
de  Danrîtc.  La  lUnr  de  ce  genre  de  plante  cftenro- 

fc  ,  compoféc  de  plufieurs  pétales  difpofés  en  rond: 
il  s  eleve  du  fond  du  calice  un  pilhl  qui  devient  dans 
la  fuite  un  fiuit  ou  une  (liique  molle 0ccharnue,dans 
bqaelk  font  renfermées  plufieurs  femences  qui  ont 
la  figtttc  d'un  rein.  Pluonec,  mmê^Um.Jmn.ffmr» 

Flftl,VtMKt.%.  (f) 
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BR.£ZIN,(Civf.)  ville  de  la  grande  Pologne  , 
dns  le  palattnat  de  Lenceicz. 

BRIANÇON.  (Gûg.)  viUe  de  France  duu  le 
llMt  DlBOphiné ,  avec  un  château foR  fur  U  Daniu 
«e.£«lf.  X4-  lo-       44-  4<5. 

BRIANÇONNET,  iOwç.)  forcctclTc  de  Savoie 
dans  la  Tarentaife ,  l>âcie  fur  un  rocher  inaccefllblc. 

BftiANÇONNOIS.  ((/MxO  pet"  P«yi  <le France 
en  Daaphiné,  dont  Briançon  en  U  capitale. 

BRI  ARE,  (£7/*f.  )  petite  ville  de  France  en  Gati- 
nois ,  (ur  la  Loire ,  rctnnrquable  par  le  canal  oui  porte 
foo  nom.  Se  qui  (m  communiquer  la  LoiieAcleScine. 
Ltnr.  10*'.  14.  li'  .Ut.  47'!.  38'.  16". 

BRIATENTE ,  (  Gra^.J  pente  ville  de  France  en 
Languedoc, for  le  Dadou ,  i  quelques  Ueoesd'Alby. 

«^RIQEN.  r.  m.  [Hi/t.  m»d.  )  l'ordre  militaire 
des  Br'uitns  fut  inftitud,  en  1 56'.  ,  p,ir  iVwvx  Brigitte 
reine  de  Suéde  j  i'ous  le  poncthcat  d'Urbain  V.  qui 
l'approuva  ,  &  lui  donna  la  règle  de  S.  Augullin.  Cet 
Ofdre  «voit  pour  arme  une  croix  d'azur,  (embbble  à 
celle  de  Malte ,  &  pofée  fur  une  langue  de  feu ,  fjm- 
bok  de  fiai  4c  de  charité.  On  y  faifoit  vceu  de  com- 
butre  eontieiei  hérétiques  &  pour  la  fépulture  des 
nocit) l'aflîllance  lies  veuves,  des  orpKtlins,  & 
des  hôpitaux.  Toutes  ces  inditutions  font  plus  recum- 
numdaDles  par  la  pureté  d'intention  des  perfuni.cs 
ni  les  mu  inJticnécs  «  les  riches  commaDdeiies  dont 
dka  ont  été  doiée*,  la  naiflàme  Ar  la  pi6é  de  plu. 
Heurs  de  leurs  membres,  que  par  leur  conformité 
avec  l'efprit  pacifique  de  l'Eglilc,  flc  de  celui  qui  dit 
de  lui-même  ,  (]n'il  tj}  ft  lUux  ija'il  ne  futtrcif  citir.dre 
U  Idmpt  f  M  fitmt  tacmrt.  yoyx.  Fleuri ,  Difctitrs  fur 
Us  Rttigitmx. 

BRiœLE,  C  (.  ttrm  it  Bmr^,  Vu^  Covs- 

tlMET. 

Bricole,  termt  de  T*Hmitr\joMrT  Je  IriccU ,  c'cft 
^ire  frapper  la  balle  contre  un  des  murs  de  la  Ion* 
gneur  du  jeu  de  paume. 

Bricou,  ttrm*  it  jen  d*  Billétrd:  on  dit  qu'une 
bille  en  fiappe  une  autre  par  krictii ,  lorfqu'au  lieu 
d'être  pouflce  dircAcmcnt  contr'elle,  elle  ne  vient  la 
rencontrer  qu'aptes  avoir  frappé  la  bande  du  billard, 
&  avoir  été  renvoyée  par  cette  bande. 

Soit  F  une  des  billes,  &  j1  l'autre  ( Jl^.  17.  Opt.  ) , 
HCh  biade  dttbiUard  ;  fi  on  pouffe  la  bille  i-  fuivant 
F  £ ,  &  que  leavoyée  fuîvant  iSwf  pat  le  point  £  de  la 
bande,  eUe  vienne  choqnerla bille  cela  s'appelle 
chufuer  de  hrieele.  P  t:r  tr  :i;vcr  le  point  /'  ilc  1j  ban- 
de ,  auquel  il  faut  puullcr  la  bille  /'pour  choquer  la 
bille  j4  debricole,  menez  de  la  bille  y^la  perpendicu- 
laire ulG ,  à  U  bande  G  H,  te  prolongez-  la  de  ma- 
nière que  G  B  foit  égal  iAO^  enfaite  vifczdc  F  en 
Btdt  pottfièz  U  bille  Ffnivanc  FM  |  le  point  E  oà 
FB  coopéra  O  H,  lèra  le  point  de  irietU:  car  tirant 
F  E  ii  Â  E,  il  eft  aifé  de  démontrer  que  l'angle  F 
E  H  égaU  l'angle  j4  EG.  Donc ,  fuivant  les  lois 
de  la  réflexion  des  corps  {Fejez.  RiFLisioN),  la 
bille  poniiSk  fnivam  F£ ,  rejaillira  fuivant  E  A. 

Aa  refte les  bons  joueurs,  parla  (ènle  hafaîtnde , 
noowot  ce  point  £  fans  préparation  ,  &  les  mala- 
droits le  manquent  avec  cet  échatfaïulapc. 

On  peut  donner  auifi  des  rrglrs  ç;comctiiqi:e5  p-ur 
toucher  une  bille  par  deux  bricelts  ou  davantage  : 
mais  elles  feroient  plus  curieufcs  dans  la  théone  , 
qu'utiles  dans  la  p(ati<|iie.  ftjtx.  ttrtitU  Miroul  * 
w  fan  Braite  aflèx  an  long  de  la  nCBexion  Ample  ou 
auhîple  des  rayons:  réflexion  qui  repréfente  par- 
faitement les  tricelet  fimples  ou  multiples  d'une  bille 
de  billard.  (O  ) 

Bricole  ,  (  Oiafft  cr  Pifht)  ce  font  des  filets  faits 
de  petites  cordes  pour  prendre  les  grandes  bitcst  ib 
fesit  en  (orme  de  bourfes.  On  fe  fert  auilî  de  cette 
fifte  de  fileu  pour  prendre  le  poillôn.  K  Brocust. 

JfRlGOUER.  Cm.  {Mmép)  eftk  chend^'w 
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attelle  à  une  cliaife  depofte  à  côté  du  cheval  de  bran- 
card ,  Bc  fur  lequel  le  polUllon  eft  monté.  Ce  nosn 
vient  du  hanuMiqu'oolui  met, ^  l'appelle assefc«> 

ceU.  (n 

BRICOTEAUX  ,  f.  m.  pl.  (htx.lts  RmkMtrs  &  tei 
GAxjtri,  &c.  ce  font  deux  pièces  déuchées  &  enfi. 
lées  {fil.  I-  fl.  V-  )  dans  la  broche  qui  porte  les  pou- 
lies du  côté  gauche  du  chatelet.  Il  y  en  a  un  [fig,  j.) 
qui  eft  teprélenté  feul ,  pour  en  Uiilèr  voir  toutes  1m 
parties,  jfjt  chU  pièce  eofoncchfc,  qai  lôûtient  le 
irictttMt  ;  B  la  broche  du  chatelet ,  oi^  it  s'attadie  ; 
d'endroit  delà  ba  feule,  où  s'attache  le  hricites»  t 
D  l'endroit  où  ^'attache  le  tirant  des  marches;  E  la 
corde  qui  porte  la  pierre  ou  le  poids  f,  qui  fert  àdoiK 
aer  jphis  de  chasge  i  U  bafoile  «  O  le  nœud  des  <|m> 
tte  lacs  des  quane lames,  qni  (èoles fantegtrtelrîrfu 
Icjih;  //lesquatre  lames  dont  on  vient  de  parler,  tc 
qui  font  enfilées  daiis  leur  chalTis  toutes  les  quatre 
du  même  côté  ■■,  I  les  quatre  marches  qui  font  mou- 
voir les  qujtre  lames  ,  &  font  les  quatre  en-dehors 
du  côté  gauche  de  l'ouvrier ,  marchées  du  mtmt  pid 
gauchb  ;  K  l'endtoit  où  fe  place  kcaedede  la  tt»> 
verfe  ,  qui  lèrt  I  lever  également  nraie  Cette  raadii- 
ne  ;  LL  les  deux  cordes  qui  foutiennent  le  lilferon 
M  Afy  qui  porte  les  lilTettcs  NNi  OO  les  quatre  rou- 
leaux du  porte-rime  de  devant ,  for  Icfquels  Se  en- 
tre le*  différentes  grilles  Ibnt  palfécs  les  ranes  de 
fond  f  Pi  qni  Tiennent  aboutir  est  i^i^  où  elles  (ônc 
noiiées  en  RR  aux  liffettes. 

Voici  Tuf-ige  de  ces  krictttdmx.  Dans  les  ouvrages 
cxircmrmî-iit  compofés  ,  il  y  a  jufqu'à  Cinquante  ou 
fuixanic  livres  pcfant  de  fufcaux  attachés  aux  liflèt- 
les  i  ic  cela  ,  comme  il  a  été  dit  ^  leur  anide  ,  poOT 
fiureiemnbetcesUireites.  OnvoitceiKnaireàioc- 
me  dans  la  .  i.  Ft,  PI  eomme  on  en  voit  nne  petite 
partie  dans  la  ftf.  j.  en  S  S.  Ce  poi  ls  conlîdérable 
doit  être  levé  prefqu'en  totalité  par  le  pié  gauche, 
toutes  les  fois  que  l'ouvrier  en  aura  levé  du  pié  droit 
une  partie,  quelquefois  très-  petite,  d'autres  fois  pins 
eon  fidérable  ,  mats  toujours  bien  moins  cosifidna. 
ble  que  la  quantité  qu'il  levé  avec  le  pié  gauche, 
puifque  c'eft  de  ce  pié  que  feront  levées  toutes  les 
i  foies  de  fond;  au  lieu  que  le  droit  ne  levant  que  la 
figuie  qui  s'exécute  fur  l'ouvrage ,  n'opère  trés-fou» 
vem.qiM  de  crès-petitcs  levées  ,  par  la  marche  dec 
vingr  marches  du  pié  droit  (  car  elles  font  dans  cec 
ordre,  vingt  du  pié  droit  pour  la  figure,  &qaatTeda 
pié  ^9uche pour  le  fond  ).  Pendant  cette  petite  levée 
toutes  les  fuies  de  chaîne  reftenr  ett-bas  :  mais  après 
un  coup  de  navette  lancé  à-travers  cette  levée  ,  le 
fond  venant  à  lever  par  une  des  quatre  marches  da 
pié  «ucbe)  ce  fond  chargé  ,  comme  nous  avons  dic 
plusluut  ;  rend  cette  levde  d'one  loasdeoc  extraor- 
dinaire ,  qui  eft  confidénUement  din^noée  par  le 
moyen  du  era  oïtaM  ou  des  deux  hricttttMx,  qui  font 
ici  l'oâicc  d'un  levier,  encore  aidée  du  poids  de  la 
pierre  F.  C'eft  donc  avec  raifon  que  la  bafcule  CDm 
qui  palTe  pat  l'enfeurchement  A,  eft  d'inégale  lon- 
gueur r  cette  nëceflSté  n'a  pat  befoin  d'être  proavée. 
Dans  certains  ouvrages  ,  ce  hicettitM  levé  encore  les 
quatre  hautes  liflcs  de  devant  qui  portent  les  rames 
de  lificrc  ,  &  qui  font  levées  nbcrnativement  pat 
chacune  des  quatre  marches  du  pié  gauche  ;  dans  ce 
cas  ces  quatre  hautes  liifes  font  i  claire  voie  ,  c'eft- 
i-dite  qu'elle*  n'ont  an'nne  très -petite  qnantilé  de 
matUes,  diftiibaées  inr  Us  deaz  mmts  de  leois  liflè- 
rons  FF ,  (T  (7  ,  de  la  fig.  1.  les  rames  // qui  forment 
les  lilîeres  y  étant  feules  pafTées  ,  le  font  en  cet  or- 
dre :  fi  la  première  rame  fait  un  pris  fur  la  preraîete 
haute  lidc .  elle  feta  nn  lailfé  fur  la  lèoonde  ,  na prit 
fiir  la  noiueaef  0Ean  laiflSl  fur  la  quatrième;  la  l'aa 
contraire  de  la  1",  fera  un  laide  fur  U  1  haure  lilTe , 
unprisfurlax*,unUilIefurlatroifieme,  &unpris  fur 
la  ^natriicme  j  atnfi  dstaimn  lairi  df  lifirrr  ces 

quatre 
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^oane  haatcs  Mffes  ne  pottsm  que  la  rames  que  l'on 
Tient  d'expliquer,  n'a  y. un  bcfoin  que  de  qaelqiKC 
auillet  furies  extcéoiités,  doivent  par  conféquenc 
leUlëritO  grmd  vatde  eiur'elles,  qui  donne  paflagc 
k  !■  grande  quantité  de  tami-s  de  Hgarc  qui  vient 
•boutix  fur  lei  diffcrens  tou  cdu»,  à-ttavets  les 
difTcrentes  grilles  du  pone-iames  de  devam.Sil'on 
fiùfisit  de  l'ouvcage  en  plein,  c'cA-i-dire  qui  ne  rc 
ptéftntit qn'on  même  Ibod  fins  aneone  figure, il 
llY«iroit  pour  lors  befoin  t^uc  des  deur.  lilTes  ^  A , 
fy.  1.  dont  la  féconde  tX  portcroit  eu  B  B ,  comme 
la  ptetnicre  A  A ,  un  poids  à  chacune  des  quatre  ex- 
trémités de  leurs  deux  liifetons.  Ce  poids  cotnpulc 
d'un  ou  d:  plulîeurs  fufeaux,  ferviroii  à  faire  retom- 
ber la  Me  qui  baiffe  :  mais  la  chaîne  D  tSt  paflîEe  dans 
en  deux  Ituès  en  cette  forte;  le  premier  brin  cft 

E^é  dans  les  deux  premières  mailles  de  \.\  prrnniere 
le}  le  fécond  brin  cil  pafTé  dans  les  deux  premières 
mailles  de  la  x*  liflè,  Ac  toû)oars  de  même  de  l'une  à 
l'annei  par  confé^venc  il  y  aurait  toûjoats  une  moi- 
tié de  la  chaîne  qui  leveroit  par  le  moyen  de  la  Uffe 
dans  laquelle  ccrrc  moitié  fc  truuvj  jinfi  palfcc:  or 
c*eft  à-travers  ces  levées  égales  que  la  navette  qui 
porte  la  trame  e(l  lancée  ;  ce  coup  de  navette  qui 
reçoit  fur  lui  un  coup  de  battant  pendant  que  le  pas 
cft  encore  «niTett,  cft  ce  qu'on  appelle  dairr*  (  Fèjtz. 
DmTTB)  ;  ce  pas  cft  fermé  pat  l'ouverture  de  l'au- 
tre, où  ta  m£me  chofe  (ê  fait  encore.  6c  toujours  de 
m;îine.  Cette  égalité  de  répartition  de  chaîne  dont 
on  vient  de  parler,  efl  bien  différente  dans  les  ou- 
vrages figures,  carc'ell  de  la  quantité  de  chaîne  plus 
on  moins  confidérable  qui  levé,  que  .dépend  la  for- 
mation des  difRtentcs  parties  de  deflèm ,  comme  on 
le  voit^f.  4.  où  .( ,  qui  fdit  la  figure ,  tft  cu  bas ,  pen- 
dant que  b ,  qui  fait  le  fond,  levé.  Ce  pas  ainii  ou- 
vert va  recevoir  le  coup  de  trame  de  la  navette  h  , 
qui  eftde  foie ,  &  à  l'autre  pas  oîk  4  qui  fait  la  figure 
ura  iev^,  il  recevra  le  coup  de  la  iMvette  JVTqui  eft 
chargée  de  deux  briiu  de  fil  d'or  ou  d'argent.  Mais 
pourquoi  ces  deux  différentes  navettes,  l'une  de 
fûic  &  l'autre  de  fi!  j  r  Si  lor^qoc  Ic  pas  eft  ouvert, 
où  prefque  toute  la  chaîne  cÂ  levée  ,  on  lauçoit  la 
navene  JVqoî  poite  le  filé ,  ce  coup  fe  trouveroit  ab. 
iôrU  te  oonmecnlÂveli  fout  la  grande  quantité  de 
ibîe  qui  le  couTriioît  ;  8c  ce  (êroit  prcrqu'aotant  de 
filé  de  perdu  ;  au  lieu  que  lorfque  le  pas  de  figure 
fera  ouvert ,  comme  *  qui  fait  la  figure  dans  la  fi- 
«arr  j.  pendasitqae  le  fond  B  eft  en-bas.  le  coup  de 
la  navette  iVqui  eft  de  filé  qui  y  va  être  lancé,  fe 
nottvera  prefque  tout  k  déoouvett.  On  aura  par  ces 
diverfcs  opérations  le  développé  du  deffein  X:  il  y 
a  une  double  néceflitéde  la  féconde  navette  de  foie  ; 
car  la  foie  qu'elle  contient  occupant  bien  muins 
d'efpace  que  le  filé,  &  étant  toujours  placée  entre 
deux  coups  de  filé  qui  en  occupent  beaucoup  plus 
qu'elle  ,  la  liaifon  du  tout  eft  pli»  aifife  à  J«  faire  par 
les  coups  des  battans:  dans  ce 'cas  o&  deux  navettes 

font  lancées  comme  ici  l'une  après  l'autre  ,  l'ouvrier 
re^it  l'une  entre  les  doigts  index  Se  mediuj ,  Se  l  au- 
tteiiaveneeft  reçîte  entre  ce  mfme  mtdÏMs  ScVm- 
wilam»  tançât  d'une  main  untôt  de  l'autre  :  de  mê- 
me» comme  Sàrrive  quelquefMS,sl'îl  y  enavoit  trois 
qui  allafTenc  altcrnaiivemrnt ,  il  recevroit  le  troifie- 
lue  entre  l'annulaire  ÛC  l'auriculaire:  il  n'en  peut 
conduire  davantage,  n'ayant  que  ces  trois  ouvertu- 
les.  Lorfqu'il  y  a  plus  de  navenes .  puifqu'il  y  en  a 
«pwlqncfois  jttfqu'à  i  ;  ou  16  ,  celles  qui  ne  travail- 
lent pas  font  potées  julqn'à  leur  tour  iu  le  carton. 

Pij»t.  C*RTOM. 

On  trouv-r^i  dans  cet  article  beaucoup  de  choies 
qui  auroient  dû  fiirc  la  matière  d'autant  d'articles 
difljiteiu  :  mais  comme  on  a  l'eftampe  fous  tes  yeux  , 
«B  a  cro  devoir  traiter  fims  un  mime  point  de  vAe 
«at  ce  qu'elle  fcafismet  par4J^  onM»  anflî  Icin- 
TmtH 
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dites  continuelles,  prelqu'inévittbles  en  traitant  me 
matiàe  li  étendue,  «f  fiTfuiette  à  la  prolixité. 

BRIDE  ,  f.  f.  (  ,lW<;....-,7.  )  fe  dircn  gcneri,I&  .,u 
propre  de  tout  le  hacnois  de  téte  du  cheval  harna- 
ché ,  &  en  particulier  du  mors  Se  des  différentes  par- 
ties qui  l'accompagnent,  dont  voici  le  tram  j  l'em- 
bouchure ,  quicftîaAteinie  enfii  place  parla moma- 
rc  de  U  fcvdc}  ente  monture  eft  de  cuir  &  a  ptufienis 
partiwî  favoir,  la  têtière .  ou  le  deffus  de  téte,  qui 
pofe  fur!-  fuinmetdc  la  tcic,  derrière  les  orcillcsi 
les  porte- mors  ou  les  monunsde  la  ^ide ,  qui  tons 
deux  cuirs  qui  palfent  dans  les  jeux  du  mors  »  le 
foûtiennent  i  fa  place;  chacona  «ne  boucle  pour 
pouvoir  hauflcr  ou  baiflêr  le  mois  .'le  frontall,  ou  le 
cuir  qui  traverfc  le  front  au  defliis  de»  yeux  ,  &c  qui 
eft  attaché  à  la  têtière  des  deux  cotés  il  n'a  point 
de  boucles;  la  fous-gorge,  qui  pan  de  la  têtîeiejft 
dont  on  entoure  la  jonâioo  de  la  eaucbe  an  mw, 
l'ayant  attaché  à  une  bottcle  du  o6té  do  montoir  ;  In 
mufeiole  oule  cuir  qui  entoure  le  milieu  de  la  téce 
du  cheval,  8c  fe  boucle  du  côté  du  montoir  :  eutîa 
Ic5  rfiies ,  qui  font  deux  cuirs  ,  qui  .l'un  bout  fc  bou- 
clent aux  anneaux  des  lourcts  des  branches  ,  Se  de 
l'autre  fmit  joints  &  liés  enfemble  i  le  mors'ou  fer  ' 
qui  entre  dans  la  bouche  du  cheval}  la  branche,  la 
fotu-barbe ,  qui  cft  une  pièce  de  fer  qui  prend  du 
fbnceau  au  lùs  du  coude  de  la  branche,  &  ne  fort 
qu'i  attacher  l'oreille  du  bas  de  la  bolfctte  aux  bran- 
chL-s  coudcts  ;  les  bolfettes  qui  ne  fervent  que  d'or- 
nement, &  iculcmcnt  pour  cacher  le  bouquetAclc 
fonceau  du  mors}  enfin  la  gourmette,  qui  eft  conu 

rMc  de  mailles  de  fitr  fie  de  deux  maillons  dedincs 
entrer  dans  xm  crochet,  lorfqu'on  veut  la  mettre  à 
fi  plicc.  A'flTft  Mors,  BrancUI,  MAXTIIieAtt, 
CTf .  l'ojiz.  /d  Pl.  dt  l  Eftrtmitr. 

L»  main  de  U  irridt ,  c'td  la  gauche,  vtjtt.  Main. 
SfirtKx  de U  (nridt ,  wjts.  BoiTlOz.  SKêtftdêUkrU 
de ,  vojet.  Saccade.  Efftt  4t  U  hriit,  e'eft  le  degré 
de  fcnfibilité  que  le  mors  caufe  aux  barres  du  che- 
val par  la  main  du  cavalier.  Bnrt  U  bride ,  v*j*t. 
BoiRi-.  Donner  ^Mane  Aoi^tt  d*  bride,  vtjex.  Don- 
NtR.  Aienre  l*  bndt  fur  U  (tu^  vwjts,  Mbttri.  Sm^  ' 
dre  U  bride,  vejex.  Rendre.  JttttHrérU  MdttÂ 
la  même  chofe  qu'4cra«rc^fr}«Mcc  AccotrRCiR.  iri- 
éh  t»  mmm ,  ve/jex.  Tnnit.  Jt*Atr  «vtc  U  Mit ,  e'eft 

une  habitude  que  quelques  clicv.iux  prennent  de 
joiier  avec  la  bride  ,  en  fecoiiant  le  mors  par  un  petit 
mouvement  de  tâte,  fur-tout  lorfqu'ils  font  arrêtés. 
Geiter  U  bride,  fe  dit  lorfque  le  cheval  commence  à 
s'accoiltumer  aux  impreflîoasdu  mors. 

Bride  k dbretiver  \  on  peut  mettre  i  un  poulain  pour 
quelques  jours  la  bride  k  abrtuver  lans  rênes;  après 
quoi ,  lui  mettre  le  mors.  Il  n'\  a  rien  de  il  utile  àla 
fanté  des  chevaux ,  que  de  les  tenir  avec  la  bride  d 
abreuver  trois  ou  quatre  heures  avant  que  de  les  mon- 
ter ,  te  autant  de  tems  amés ,  jofiitt'à  ce  qu'ils  foieac 
Uen  «efiroidi».  H  leur  eft  aulS  MMitile  de  let 
hndti  deux  ou  trois  heures  avant  8c  api^  leur  «voùr 
fait  prendre  quelque  remède. 

Bride:  on  donne  ce  nom  aû  figuré  i  toute  pièce 
en  général  qui  fcrt  à  retenir  ou  foûtenir.  Ainfidana 
une  barre  de  godet ,  on  appelle  U  Mie  ie  UktimW 
partie  qui  fcrt  i  foutenir  les  côtés  du  godet  ou  de  la 
gouttière  de  plomb.  On  trouvera  dans  nos  Planches 
de  Serrurerie  ,  pluficurs  dc  érsdcf.  fijO. 

plicuiton  de  cet  PlAnches. 

Bride,  {terme  ^Arqmtbi^er)  e'eft  un  petit  mor> 
ceau  de  lî».plai»  écbancré  wr  lés  bords,  un  peu  plat 
grand  qne  la  nmt ,  reployé  en  deux  parties  fur  du» 
que  bout ,  &  percé  d'un  trou  où  l'on  place  des  vis 
qui  raffuiettiJTcnt  en-dedans  au  corps  dc  platine  :  l« 
milieu  de  la  bride  eft  un  peu  plus  large  j  il  eft  percé 
d'un  trou  qui  reçoit  le  pivcau  menu  die  la  noix  •  fie  la 
tient  coouae  ea  éqnililce.  Cette  Mb  Ictt  pont  ft^i 
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tenir  U  noix ,  &  empêcher  que  le  chien  n'approche 
trop  ptcs  du  corps  de  platine  en-dehors.  Elle  eft  po- 

fcc  p  .r  .Ififusla  noix ,  de  f 'çon  cepcndani ,  <^u*ellc  ne 
la  gciie  point  dans  les  dttfcrcns  mouvL-mîtis. 

*  Br IDE ,  (  B*s  M  mttirr  )  on  donne  ce  nom  à  une 
pucie  de  foie  qui  s'ctant  échappée  de  delVous  le  bec 
^dne  aiguille .  ou  qui  n'y  étant  point  encrée  ,  n'a 

£ oint  été  ei':v,)l;jyiv  i  firaifr  la  maille  ,&  qui ,  au 
eu  de  paraître  tilluc  6c  de  contribuer  à  la  continuité 
4n bas,  paroit  droite  &  lâche,  8e  kiffe  an  vuide  ou 
SB  iron.  Ce  trou  ùt  rebouche  en  lemonum  U  maille  s 
pour  cet  elfèt  on  prend  la  toutnille ,  on  fait  paflcr  la 
vride  dans  fou  bec;  on  tr.infportc  c-ttc  bridi  de  def- 
fous  le  bec  de  la  tourniUc  fous  le  bec  de  l'aiguille, 
&  l'on  achevé  i  U  main  ce  la  machine  antoit  dû 
faire.  Ftjt*.  "Mmus,  Totnmau,  &  Ba>  av 

MiTllll. 

Bridi,  {  outil  de  Charron)  c'cft  une  bindc  de  fer 

Éite,  pltcc  en  trois,  quarrcincnt,  doui  les  deux 
anches  font  percées  de  piufieurs  trous  vis-à-vis  les 
Hot  des  attirée,  pour  y  placer  nne  cheville  de  fet. 

£'  T«  répondre  d'an  tcoa  dam  m  antre.  Cet  ontil 
ans  Châtrons  poar  afliiiectir  piufieurs  pièces  de 
lents  ouvrages  enfemble.  P^ajtx.  U  fig.  i.PlétnchtÀm 
Chdrron. 

Brioi  m  bréiKâri,  {»Ktil  tUÛMrrm)  alTez  iën- 
UaUa,  &  d'an  ufage  Ibit  analogue  an  précédent. 
C'eft  nne  bande  de  Fer  pliée  en  trois  ,  duiu  I  i  p  jrtie 
du  milieu  peut  avoir  fix  ou  huit  pouces  uc  lung,  & 
la  partie  des  deux  cùtés  peutavoir  cinq  ;i:c!^  de  long  , 
fur  quatre  pouces  de  large  :  cela  fcri  aux  Charrons 

fiour  maintenir  le  brancard  quand  ils  le  montent  8c 
'alTcmblent.  fijtt.  Ufig,  1 1.  PL  du  Charrtn. 

Brides, m  itrmt  i*  Ftnitmr  de  cltchts,  font  de 
grands  anneaux  de  l  /r  de  f  )rrne  p,u.irclo2ra:r.m^ti- 
que',  qui  fervent  \  fufpendrc  la  cloche  au  mouton  ,  par 
le  moyen  des  barreaux  de  fer  qui  iraverfenc  les  anfes 
4c  la  cloche ,  &  les  barreaux  de  bois  &  de  fer  pofés 
en  travers  fur  le  mojton ,  fur  lefqoels  les  i/ridu  paf- 
fent.  royti.  la  fi^.  9.  PUmhe  dt  U  Smdmt  àu  (Mwr, 
&  l'drtide  Fonte  dts  fhtkti, 

BniDisi  ce  font  les  extrémités  des  tuyaux  de  fer 
fiicc'!,  trn  platines,  avecouatie  écroues  dans  les  an- 
gles, pour  les  Joindre  &  les  brider,  en  y  mettant  des 
rondelles  de  cuivre  ou  de  plomb  eotca  4leux,*Tec 
du  maftic  à  fioi  j.  (JC) 

Bride,  Brides»  termes  donc  on  (ê  fert  dans  U 
Manche.  f^«.GaaiLiAMDis. 

BRIDER  Mv  fhiVéÊl,  {MAKtgt)  c'eft  faire  entrer 
le  mors  dans  la  bjuchc ,  paflci  le  haut  de  la  tétiere 
par-dclTus  les  oreilles ,  accrocher  la  gourmette. 
tridtrU  fêttntt.f^-'jet.  1  otencc. 

S»hMr^t»t  Ce  dit  du  cheval,  lorfqu'il  a  la  téte 
placée  eomme  il  faut ,  c'eft-à-dire,  qu'il  n'a  point  le 
nez  en-avant ,  ni  en  deffous,  ni  trop  bas.  Se  Irrider 
mM,  Ce  dit  lorfqu'il  tend  le  nez,  ou  qu'il  l'avance 

iiop.  in 

BaiOUk  tmtn»  tu  AUma  c'eft  envelopper  les 
pattes  de  Vanere  entre  deux 'planches,  afin  d'empc- 

dierquc  le  fer  de  la  parte  ne  crcufe,  &  n'claigilfe 
le  iàUe  ou  la  vafe ,  torfqu'on  fc  trouve  obligé  de 
mouiller  dam  un  fond  oii  la  teiiue  eft  miiuvaife.  (Z) 

*  BniDCR ,  ftraw  d*  Mtftmiine  àt  tmnun ,  hriiitr 
ra^f!  pierre;  c^eft  fatracher  avec  le  bout  dn  cable  de 
la  grande  roue ,  d'où  pend  !e  crochet  qui  do't  l'enle- 
ver. C'eft  la  foi  me  de  U  pierre  qui  dctcrmine  celle  de 
lâ  kii4*e\  d'dllean  Ici  {dettes  ne  fe  tirent  pas  amre. 
omm  det  carrières,  qne  les  antres  fardeans.  ^ 

BtLttÊK'  Ut  firm  étim  m^M^  m  rmtmmvu%  cfeft 
mi  lier  une  àt  mm,  pooc  Pcmpêdiei  de 

^rrier  la  proie. 

BRIDGENORTH ,  (GS*f.  )  petite  villa  d'Angle- 
terre, dans  le  ShKefsliin,7itrUSaVfiae.I«V.  15. 
yl4t.  jx.  }4- 
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BRœCETOWN,  ((?/•/.)  ville  d'Amérique 
dans  nie  de  la  Barbade,  aux  Angloit;  elle  eft  forte 
&  bien  peuple-.  I-etr.  j  18.  40.  lof.  1  j.  1^. 

BRIDGEWATEK,  {Gt'ig.}  grande  ville  d'An- 
gleterre,  fur  le  Pkrei,  dans  la  province  de  Sonuaci^ 
ieff  avec  titre  de  comté. 

BRIDLINGTON,  {Géog  )  petite  ville  d'Angle- 
terre, dans  la  province  d'Yorck. 

BR IDON  ,  1.  m.  tn  terme  d'Epercnnier ,  c'eft  une 
feule  embouchure,  qui  fe  termine  par  des  anneaux, 
dans  leiquels  on  palTe  les  ténes:  on  les  appelle  èri' 
dm  *U  reydle ,  parce  que  ce  fut ,  dit-on ,  Louis XIV. 
qui  s'en  fcrvit  le  premier  dans  Une  circonftance  oà 
la  bride  de  fon  cheval  fe  callâ.  Fîtjtf.  U pg.  1^.  Pl, 
del'Epermmûr. 

Bribom  «  i'Ai^mp,  tn  terme  itEfmimur^  lit 
diflère  du  Mil»  4  Ur»jéle,  que  par  Ibn  aoneande» 

ini  rond  ,  monté  fur  un  fer  rond,  &  paflS dans l'aiU 
ncuu  qui  termine  l'embouchure. 

On  ne  mené  les  chevaux  anglois  qu'avec  des  tri- 
dent ,  &  on  ne  leur  met  des  brides  qu'à  l'armée.  U 
n  y  a  point  de  chcval  (Seouotile,  qui  puilEr  allée 
avec  un  hUm,  S'il  n'cft  pcemiercmcnc  monté  avec 

le  mors. 

BRIDPORD,  (Geojr.)ettkt  ville  d'AogJccene» 
dans laptovtnce  de  Doriet.  ■/ 

BRIDURE,  (rsnsw  dt  MMm  &  dê  Thà») 
perche  qui  tient  avec  one  loagne  laiicite.f^ft 

Train  ct  Rouette. 

BRIE,  (Gr'ef.)  pays  de  France,  borné  au  nord 
par  l'ile  de  France ,  flc  le  Soiflônnoisi  à  l'orient  pac 
la  Cliampagne ,  ic  an  midi  par  la  Seine.  On  la  divifê 
en  haute  Ce  baffe. 

BaiE-CoMTf-RoBERT,  {Ct»g.)  pctitc  ville  de 
France  dans  la  Brie  ,  à  i  lisom  de  Paris.  £Mj|.  kO. 
19.  i^,Ut.  48.  41.  x(. 

fiats-CoMTE-BRAiNE,  )  petite  ville  de 

France  dans  le  Soiironnots,  aa  boni  de  ta  Vcfle  , 
fe  jette  près  de-là  dans  fAifne. 

BXIECK,  {Gfo£.)  pays  de  k  petite  Pblogflt 
dans  le  palatinat  de  Cracovie. 

BRIEF.f.  m.  fsnwf  dt Cèmiiunt d* mirt  tnvùts 
dans  toute  U  Bretagne .  pour  figuifier  fiah  on  M 
congé  que  les  maîtres,  patrons  ou  capitaineideivaiC 
féaux  font  obliges  de  prendre  des  commis  des  fermes 
du  Roi ,  dans  les  porti  de  cette  province.  ^«^cBku 
Brieux.  {G) 

BRIEG,  (Gdtf.)  ville  forte  d'AUem^,eipi* 
taie  d'une  pttncipanté  de  mloM  nom,  dansu  bSHb 
Siléfie,  à  liSt  milles  de  EiteOMm.Lnig.  jj.  lo*  te; 

50.  49. 

DaiEG,  (Ge'»g,)  wBo  d'Angleterre ,  dans  la  pro> 
V  iiice  de  Galles ,  remarquable  par  des  bains  chaudi. 

BRIENNE.  (Ct»g.)  pmte  ville  de  Fimee  ca 
Champagne,  pcés  de  k  (ivicre  d'Aiibe,  avec  ucse 

de  comté. 

BRIENNON .  (  Ce'og.  )  petite  vilk  de  France  en 
Champ^ne,  fut  krivicrcd'AtaMaçon»  dansk  Se»* 

nonoîs. 

BRIESQA,  BRESSICI  •*  BRESCZ,  (G/»g.} 
province  ou  palatinat  d.tn s  la  Lithuanie,  borné  att 
nord  par  les  pakttnats  de  Nov  ogrodrk  Se  de  Trold  , 
à  l'occident  par  ceox  de  Biciko  U  de  Lubiin,  au  (uA 
par  la  hante  WoUihiie  8r  le  palatinat  de  Chelm  ,  9c 
ï  l'orient  par  le  pays  de  Rziczlca.  La  Capicak  pOICe 
le  même  nom  que  la  prO'  ince. 

BRIEUX,r<rMV<<rCnmMrrrr  ufitéen  Bretagne  pour 
fignifier  ks  nt^/r  qne  les  maîtres ,  patrons  ,oa  capitai. 
nés  de  veilléaux  font  obligés  de  prendre  de  l'amical 
de  l'amirauté  ou  des  commis  des  f-rmesduRoi.i'^rt 
Bref ««Brief, dans  le  Dinhnn.  du  comm.de SdVJri , 
ttme  l.  ptgt  1 114.  La  taxe  des  droits  de  brieux .  que 
payent  kabnrqaes  on  vailTeaux,  fekn  leur  diiTérent 
porté  NeaM  8c  dMl&piéfAiié,  uflUiien  ^nepoac 
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1m  Icii  de  Bnuft,  b  itociielle ,  OwMide»  ttanf- 
poités  uK^  Nttiut-le  cobNé  NéoMis  ai^m  Gniifc, 

(G) 

Brievx,  (St.)  Gt't^.  ville  de  France  ,  dans  la 
haute  ficeugne  ,  avec  uo  bon  havre  à  ooe  demi- 
'licae  de  le  mer.  ItiÊg.  14. 47.  tm,  4^. 

BRIE  Y  .  (G^,)  petite  ville  de  France  ,  dans  le 
duché  de  Bat,  pnflemiere  de  Mancc ,  à  huit  lieues 
de  Saim^ilicliet. 

BRIEZEN,  (Ge'o^.)  ville  d'Allemagne  dans  l'<î- 
leftont  de  Brandebourg,  Il  y  a  encore  une  autre  ville 
de  ce  nom  dans  la  Marche:  mitoyenne  àc  Brande- 
bourg ,  fur  la  rivière  de  Niepelitz,  à  8  milles  de 
Berlin. 

BRIHER ,  (  termt  de  Pltmiùr  )  c'eft  une  bande  de 
plombj  qui  fait  partie  des  enfaîteraeiu  des  bAtinens 
couverts  d'ardoifc.  Fijftx.  Enfaït£Mïnt. 

BRIGADE,  Cfé  (d*m fjirt militMrt)  partie 
«a  divifion  coipe  troupe ,  Toit  à  pié .  foit  à 
cheval,  fou» le ceoMBeiidcBiein im brigedier. Fijti. 

Uricadier. 

Le  mot  ItrigMdteh  dérivé ,  H  l'on  en  croit  quelques 
auteurs,  dumot  latin  fri{«a ,  brigue,  ou  intrigue 
fecrette.  Docinge  k  fait  ven»  de  kngAiti ,  Ibldac  mal 
difcipliné ,  qui  court  le  pays  &  le  ravage  fans  atten> 
dre  l'ennemi}  comme  font  les  armées  de  Tartares  , 
«l'Arabcs,  cj-f.  On  tire  encore  l'ctymo-ugic  de  trri^n- 
Jt,dc  hrigMuUnt,  force  d'armure;  dont  ou  s'cll  Icr- 
VÎ  autrefois  en  France.  Vtjtt.  BaicANDiNz. 

L'amiiée  iédivifc  en  pluiiettis  Arwai^f,  c'cft-ài- 
dire  en  plnfients  curpi  paniculietr.  Ceft  an  eeruin 
nombre  de  bataillons  ou  d'tfcadrons  deftintfs  àcom- 
batue  ic  à  faire  le  fcrvicc  militaire  ,  fous  les  ordres 
d^anehef  appelle  Imitutivr. 

LetnoQpei  d'âne  aênie  kriiddi  font  fur  la  m^me 
Ugoe  dem  ronfa»  de  betsitte ,  ëe  placées  immédiate» 
ment  i  côté  les  unes  des  autres  -,  elles  ne  font  point 
de  différente  efpece ,  mais  feulement  ou  d'infanterie 
Wl  de  cavalerie. 

Le  nombre  des  bataillons  ou  des  erc.idroti<;  de  cha- 
que Vrij^ade  n'cli  pas  fixé:  eOct  fiint  quci^jUïfois  de 
iubataiUoos*  ellesnc  font  pas  touteiiigaièi.  Il  yen 
«  de  pfanfàftet8£  de  plus  foibles;  danllet  dernières 
campagnes  de  Flandre,  celles  d'infanterie  étoient  de 

Suatre  bataillons.  Les  krigadci  de  cavalerie  peuvent 
lier  jufqu'à  huit  efcadrons. 
Les  èrij^dJtt  fuivem  entf'ella  le  rang  du  premier 
régiment  qu'ellet  oontiemiem,  Let entres  régimens 
font  regardés  comme  j  oints  avec  le  premier,  &c  ne 
faifant  en  quelque  fa^>)n  que  le  même  corj>s.  Con 
formémcnt  au  rang  de  ce  régiment ,  on  donne  aux 
brifrddtf  Ui  ftfits  ihtmtmr  qui  lui  conviennent.  On 
appelle  fcfit  ilttmmKr  à  la  guette ,  celui  qui  eft  jugé 
le  pins  périlleux  i  comme  les  flâna  des  lignes  font 
les  endroit*  les  plus  espoHb  &  les  plus  dangereux  , 
On  place  par  cette  raifon  lespremferr^  hri?*dcs  aux 
flancs.  Le  Blond ,  Ejfai  fier  U  CéifirAnUttuitit. 

Uricade,  dtutslyirtilUrit,  efl  une  certaine  divi- 
Coa  de  l'équipage  &  da  train  d'Attilteiie,  eoeapo- 
&t  ordinaiieneot  fie  dix  pièces  de  canon ,  Ac  de  tou- 
tes les  différemiètnttnitions  nécelTaires  Meurfervi- 
ce.  Chaque  hn^i»  a  un  Commiffaire  provincial , 
plulieurs  commilTaires  ordinaires  Se  eilmOcdineîies , 
des  officiers  pointeurs ,  (^c.  (  Q  ) 

BRIGADIER;  eft  un  officier  qui  commande  un 
corps  de  troupes  appelle  brijrade.  royet.  Bricads. 

Brigadier  dts  Mrmt'ei  du  Roi  eîl  un  oâiciet  créé 
du  règne  de  Louis  XIV.  dont  les  tondàom  fimc  fub- 
«ttdoTinécs  au  aiatdcbal  decamp. 
'  Le  ijtre  de  hngtJStr  n'Aotc  d  aboid  qiAiMe  corn, 
mifllon  ,  6c  non  une  charge ,  ni  proprement  un  gra- 
de dans  l'armée:  mais  en  1667^  quand  U  guerre  com- 
menta ,  le  Roi  fit  ei^édierÀvets  bmi«(s  d««*Ta. 
Tmt  IL 
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le^e  dmit  i(  honora  plufiencs  offideti  ;  Ir  ^cft  aloit 

que  furent  iiifuruK  1rs  hrifudim  par  brevet.  Le  Roi 
ayant  été  fore  latisfaiide  ces  hrtgtuUtrt  de  cavalerie  t 
en  mit  aulfi  dans  l'înlêiiterie  l'emdeiïûfeiiiiej  ^eft» 
i-dire  en  1 668. 

Le  trigMiitr  d'infanterie  dans  me  baietlleell  i 
cheval,  pour  pouvoir  fe  porter  plus  vite  aux  divers 
bataillons  de  la  brigade  ,  dont  il  doit  ordonner  tous 
les  mouvcrn-r.s.  Il  y  a  des  brigadiers ,  non-leulement 
daiis^  la  cavaictie  légère  de  Oaus  l'infanterie ,  mais 
encore  dans  lesdiagoos  tc  dam  la  gendarmerie  :  ceux 
de  U  gendaimerie  ,  eu  moiiu  cetut  qui  ëioicnt  capi- 
taîne^lientenans  des  quatre  premierescompagmcsf 
prccédoient  dans  les  prcimotions  ceux  de  la  cavale- 
rie légère  :  mais  cet  ulage  u'eA  plus  ;  il  n'efl  pas  né* 
ccffaite  d'avoir  pafl2  par  la  charge  de  colonel  ou  de 
meftre  de  caoïp  peur  par* cntr  au  tittc  de  kr^mUtr  i 
le  Koi  •  fimvem  ptoma  i  ce  grade  des  capiiainee 
aux  garder,  des  otEoen  de  gendarmerie  ,  des  offi- 
ciers des  gardes  du  corps  ,  des  officiers  des  gendar- 
nies  de  la  garde  ,  des  officiers  des  chevaux-légers  Se 
des  moufquctaires  ,  des  officiels  d'artillerie,  des  in- 

Î;énicurs ,  &  des  licuienans-eolmels.  Ces  offietem 
ont  leur  chemin  comme  Us  eaties  ,  e'eft-à4ire ,  que 
de  hrigMUm  ils  deviennent  nurédiaux  de  camp  Se 
lieutenans  généraux  par  leur  fcrvicc. 

Louis  X1V<  attacha  aulli  i  la  qualité  de  trij^ditr 
des  honneurs  militaires. 

Le  brigéÊdiir  qui  eft  logé  dans  le  camp,  Scj  a  le 
brigade  ,  dotc  eToit  nne  garde  compofée  d'un  cape, 
ral  &  i(r  dix  hommes  de  la  brigade  :  maiss'il  eftdiiuit 
une  place  tous  un  autre  commandant  :  il  n'a  pas  m&« 
me  de  fentinellc. 

Quand  le  hrigaditr  viftte  un  pofte  l'oficier  tient 
fa  garde  en  haie,  fans  autres arnus  qnel'épée,  dC 
Ùt  met  à  la  téte  ayant  fon  cfponton  piès  de  lui. 

Un  officier  ,  tandis  qu'il  n'ell  que  brifrsditr  ,  eft 
pour  l'ordinaire  oblige  de  gaiiicr  Ion  régiment ,  s'il 
en  avoit  avant  que  d'être  parvenu  à  ce  grade  :  mais 
il  peut  levendieà  (bnptofic  d&  qu'il  eft  fut  masd- 
châl  de  campi. 
Pat  ordonnance  da  }o  Man       ,  te  Roi  donne 

aux  briçjdiers  d'IrTantcrie  la  mime  autorité  fur  les 
troupes  d'infjiucric  ,  que  ceux  de  cavalerie  ont  fur 
celles  de  cavalerie. 

Par  celle  du  10  Mais  167^ ,  il  a  été  régléquetout 
brigiuUtr  qui  auia  lettres  de  lenriee  ,  commandera  k 
tous  colonels  ou  meftres  de  camp  »  tant  d'in&nterie 
que  de  cavalerie  :  que  dans  une  place  fmnéc  celui 
d'infanterie  commandera  k  celui  de  cavalerie  i  mais 
dans  un  lieu  ouvert  &  à  la  campagne  celui  de  ca- 
valerie commandera  à  celui  d'infanterie. 

L'ocdomuoce  da  }o  Juillet  169;  j  ^joâte  le  M- 
gddhr  des  dragons,  auquel  elle  donne kmloK  mg 
qu'à  celui  de  cavalerie  ,  Se  ordonne  qa'ib  tOolcnHlt 
cnfemnlc  fuivant  leur  ancienneté. 

Par  ordonnance  dtt  piemiet  Avril  i6f6,  il  a  été 
réglé  que  les  brigédim  qui  eiinmc  lent  conunidàoa 
du  même  jour ,  garderoatiaA}ottR,  comme  eoloaels^ 
le  rang  que  leur  régiment  leur  donne,  8c  marcheront 
comme  h-iraditrs  fuivant  l'ancienneté  de  leur  com- 
mifllon  de  èolonels.  El  par  celle  du  10  Mars  1704, 
fa  Majefté  expliquant  mieux  fon  intention  i  l'égard 
des  colonels  d'infanterie  qui  ont  palTé  foit  dans  U 
gendarmerie,  foit  dans  des  régimensde  cavalerteM 
dragons .  elle  a  ordonné  que  les  hngnJhrt  d'Snfiinre* 
rie  ,  de  cavalerie  ou  de  dragons,  marcheront  entr'eux 
du  jour  de  leur  ccm  m  ilGon  de  colonels  ou  de  meAres 
de  camp  d'infanterie,  de  omleiiemde  dragons*, 
làns.avjMc  ^gttà  aux  cbengemeps  des  corps,  ni  an 
tenu  oè'ib  («ont  emrés  d^cekdcft  Hsletreiivè* 
ront, 

NoDobftani  le  brevet  que  le  Roi  tlonne  aux  ^rigS' 
dMn,ils  MftmaceKcemqpefiiéqne  par  une  lea. 

Ggg  ij 
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tie  de'ferviee.  1k  ont  en  anpagne  dnq  cem  tîvra 

par  mois  de  quarante- cinq  jours,  i  Q) 

BRIGAND,  f.  m.  (Hsjl  mud.)  vagabond  qui 
coot  la  campagnes  pour  pilier  Se  volei  les  palT;jns. 
On  donne  quelquefois  ce  nom  aux  foldats  mal  difci» 
plinés  qui  defolenc  les  pays  où  ils  font  des  courfes , 
8e  qai  n'anendcnt  point  rtrnnemi  pour  le  combattre. 
Ainlî  la  Horda  des  Tarcares ,  Se  ces  pelotons  d' Ara- 
ba  infidccM  les  voyageurs  dans  le  Levant ,  ne 
font  que  des  troupa  de  brigMds.  On  prétend  que  ce 
mot  vient  originatretrent  d'une  compagnie  de  (otdats 
que  la  ville  de  Paris  arma  &  fouiloy.i  cii  14^6.  pen- 
dant la  prifon  du  roi  Jean  ;  que  (oute  cette  troupe 
ixoK  armée  de  brigAndiitts ,  forte  de  cotte  d'armes 
•lors  ufiiée  i  6t  (|ue  les  de(ocdrei  qu'ils  commirent 
leur  acquirent  le  nom  de  htgMtLi,  qu'on  appliqua 
cnfuiic  .lux  voleurs  lic  crmd  chemin,  Borel  le  déri- 
ve tle  trMfMt,  autre  cipcce  d'armure  ancienne  faite 
dclMBM^efer  jnMKcs ,  6c  dont  ces  hrigtmit  k  îa- 
voicnt  comme  de  cuiraûa.  JuAe  Lipfe  le  £mc  venu 
de  hrégMtti ,  qui  ^tent  des  fiintamiu.  Faudiet  en 
trouve  la  racine  dans  brif^  ou  br$tg  ,  vieux  mot  Gau- 
lois ou  Tudelque ,  qui  iignitie  un  font  ;  parce  que  , 
4iit>il  les  ponts  font  des  lieux  où  l'on  détroulTe  com- 
munément les  palliu».  D'auira  le  tirent  d'nnnomiDé 
Birgdnà ,  qui  delôla  la  Gutenne  do  teras  de  Nicolas 
premier.  Et  d'autres  enfin  de  certain?  peuples  appeU 
les  BrigMtim  o\x  Jtririuids,  qui  demcuioienc  Uirlcs 
bords  du  lac  de  Omiunce,  ftpîllaient  tout  le  mon- 
de indifféremment ,  amis  ou  ennemis.  (  G  ) 

BRIGANDAGE ,  f.  m.  (Jitrifprtid.  )  cft  un  vol  fait 
Il  fisfce  ouverte ,  comme  le  vol  fur  les  grands  che- 
mins >  on  «ntrc  feroblabk.  Il  eft  oppofé  i  filouterie 
oa  larcin.  Ceft  tin  cfime  ca^taL-f^j^Voi.  Fi- 
tor-TfRiF,  LAuriv, 

Il  le  dit  aulTi ,  dans  un  fcns  figuré ,  d'extorfions  ou 
concuiTions  dont  les  particuliers  ne  peuvent  f$»  k 
ddenilre  :  ainfi  l'on  dira  en  ce  feus ,  qu'on  gouver- 
nettcde  pnmaee,  on  miiaat,  •  comnisda  higM. 
iiipt  cTtans.  {H) 

BRIGANDINE  BRIG  ANnNE,f.f.  {Art  milit.) 
efpece  de  eorcelet  fait  de  lames  de  fin»  attachées 
les  unes  aux  autres  fur  leur  longtieur  par  des  clous 
rives  ou  par  des  crochets.  Cette  armure  étoit  en  ufa- 
gc  1  jrs  d  j  rétabhilcincru  des  francs-archers  par  Char- 
les Vil.  qui  la  notnmc  dans  le  détail  da  armes  donc 
fa  croupâ  dévoient  être  mnéa.  ( 

*  RRK;  ANTES  ,  f.  m.  pl.  (  Gtog.  hift.  ]  nom  d'un 
peuple  compole  de  diiTcrcntcs  nations ,  &  foùtcnu 
par  des colonia  qoeles  anciens  Gaulois envoyoienc 
en  Erpagne,  en  Ftomgal ,  en  Italie ,  en  Alleougne, 
&  dans  Ta  grande  Breugne.  Ce  vpeuple  habîtoit  tes 
lieux  les  plus  élevés  de  ces  pays;  audï  remarque- 
l-on  que  les  villes  qui  (iiiilfent  par  bric* ,  yriga ,  bria  , 
tant  pour  la  p'ù,>art  fituccs  fur  des  hauteurs.  Voilà 
un  peuple  bicnliaguliex.  Il  étoic  ditpetie  dans  ditfe- 
rentes  contrén ,  o&  il  coniênroit  ion  nom,  oft  U 
alfccloit  d'habiter  les  lieux  luMS,  &0&îléniCen« 
ttctenu  par  des  colonies. 

BKIGANTIM,  Cm,(Mariiu)  c'eft  on  petit  vaif- 
fcau  léger,  ôt  oavert,  c'eft-à.dibte,  ^ui  n'a  point 
de  ptmc  .-il  eft  moins  grand  pour  l'ordinaire  qiie  la  ea- 
li.  cr  ;  il  va  à  rairiL-s  &  i  voiles  :  on  s'cr,  fcrt  pour  tai- 
re la  couifc.  Il  a  communément  douze  à  quinze  bancs 
de  chaqie  côté  pour  les  rameurs  .  te  un  biommc  à 
diaqne  tane.  Les  corAica  &  kvrtM  prineipale- 
menr  de  higâmiiu  à  canlè  de  leor  UgfimL  Tons  Ici 
mjtclots  y  font  foldats,  !c  chaCWI •  fim  filfil  Ctt 
état .  au-defTous  de  fa  rame.  (Z) 

BRIG.KAUSTÉVEN .  (  Géog.  )  petimnlk  d'A»" 
gicterre  dans  la  province  die  Luwoln. 

BRIGNAIS,  {G/»g.)  petite  vUle  de  Fiaiieed«M 
J«  Lyonnoifl  iiiK  k  Gmob  ;  à  dett  Uann  de  Lyon. 
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BRIGNOLES ,  {GAg.)  vtDe  de  Pttaceen  IW 

vence.  Le»g.  xj.  jo.  Im.  4j.  î^. 

Brignoles,  {Ct'eg.)  rivière  d'Italie  dans  l'état 
de  Geiics. 

BRICONDIS.  (Lss)  .(7«r^.  peuple  d'Ethiopie 
dans  k  CaAttie  ,  en  nord-oiieft  dn  cap  de  Bome> 

Efpérancc. 

BRIGUES ,  f.  f.  (  Ifift.  MK.  )  étoicnt  chez  les  Ro- 
mains  les  démarches  que  faifoient  ceux  qoi  alpiioîent 
aux  honneurs  pour  fe  faire  élire. 

Ils  alloient  vêtus  de  bknc  par  toute  la  ville , 
quètotenc  da  futfraga  dans  les  places  &  les  afTem- 
bléa  publiques;  Ac  c'eft  en  cela  que  cundftoit  l't»»- 
bitms  ,  mot  compofc  de  l'ancienne  prépofition  Am  , 
qui  lîgnifioit  mutur ,  &  de  irr,  Wirr.  f^rx.  Camoi- 

DAT. 

La  WtgMt  fe  faifoit  tout  ouvertement  à  Rome ,  8e 
on  y  facniîoii  de  grandes  fommes  d'argent  :  &  Cicé* 
ron  impute  \  ccue  caufe  le  taux  excedtf  auquel  les 
intérêts  étoient  portés  de  fon  tenu ,  Icfquels  tou- 
loient  entre  quatre  &  huit  ponrcem.Cicer.  Ejifi,  it. 
4d  Qnm.frM.  Cétoit  pliîtôt  corrompre  les  citoyent 
que  les  folliciter.  La  hrigut  a  coûté  pour  une  feule 
tribu  jufqu'à  Sc7i  5  l:v.  or  il  y  tn  avoK  trente-cinq} 
par  oùl'on  peut  jueet  des  lommcs  immenfesque  coù« 
Wttnt  la  cnarga  1  Rome ,  qaoiqn'ellea  n'7  fuSÉBOt 
pa  vénales.  (  G  ) 

BRIGUEIL ,  (  Gtog.)  petite  viUe  de  France  dam 

la  b^ilTe  Marche,  aux  conEot  dn  PoitOtt  4e  de  l'A»" 
goumois  ,  fut  la  Vienne. 

BR IHUEGA ,  (  Gé<^.  )  petite  ville  d'Efpagne  dans 
la  Giftille  nouvelle ,  lur  la  rivière  de  Ti»)aaa.  U 
fait  un  grand  commerce  de  laine. 

DRILINGEN  :  (  Gt»g.)  petite  vUk  d'AIkoagn» 
dans  la  Soiiabc ,  fur  le  Bujet. 

BRILLANT .  LUSTRE .  ECLAT ,  f.  m.  ( Gr^m.  ) 
terma  qoi  font  relatifs  aux  couleurs  t  quand  ils  fonr 
pris  au  propre  &  auphylîque,0cqu*on  les  iranfporte 
par  métaphore  aux  exprcllîons,  au  ftyle  ,  aux  pen- 
fécsj  alors  il. ne  ûgniâe  autre  choie  que  de  même 
qu'entre  la  COldeilit  il  y  eû  a  qui  aiTcâent  plut  on 
moins  vivemenc  nos  yeux,  de  même  entre  les  pca> 
fi!a0elaexpre(lîons>  il  y  en  a  qui  frappent  plus  OU 
moins  vivement  l'efprit.  \.'iil.ir  cimliiiTit  fur  le  kr'tl- 
lanr  ,  Se  celui-ci  fut  le  lujlrt  ;  il  Irmblc  que  Viciât  ap- 

Eattienne aux' couleurs  vives  &  aux  grands  objets} 
;  tnillMit ,  aux  eottUurs  ckira  &  aux  pciin  o^eu  j 
6e  k  Imfirt ,  aux  conknifl  eéeenta  tt  an  objets  nenft. 
La  flamme  jette  de  fiSrkrjk  dkmant  MUti  k  dnq^ 
neuf  a  fon  litfirt. 

Briuant,  c'cA,p*rmi  litl)im$mmm»  nndift» 
mant  taillé  délfiis  8c  dedbos. 

Le  hrHUmty^  par  la  tabk  eft  conpofé  de  quatre 
bi  féaux,  qui  formeroient  un  quarré  fans  les  coins 
qui  l'arrondiflent.  Ftjtx.  Biseai?,  Coim,  te 
Tabli. 

huuMtttttMm  dt  Àùmqti  un  cheval  ki^luar  eft 
édai  qui  exécute  ùm  exereice  8e  fès  aits  de  manège 

avec  un  feu  &  une  vivacité  qui  éblootC,  pOOT  âtnfi 
dire  ,  les  yeux  des  fpcétjteuts.  {fO 

BRILLI  ,  [la)  Gêog.  ville  maritime  de  la  provin« 
ce  d'HoUande ,  dans  111e  de  Voorn.  Elk  eft  fortifiée, 
8e  a  on  bon  port  pris  de  Pembonchiire  de  k  Meule. 
Ltttg.  1 1 .  J  I .       5 1 .  5  5 . 

BRILON,  {Giw.)  petite  ville  d'Allemagne  dans 
le  cercU  de  Wel^ialie  »  appaitenanm  à  fékAeiif 
de  Cologne. 

BRIMBALE  ««BRINGUEBALE .  T.  f.  (  Awm».  ) 

eft  la  barre  ou  la  verge  qui  fiit  jciier  une  pompe. 
Ce  mot  elt  un  peu  vieilli  ;  Se  il  convient  mieux  de 
dire  la  tringle  d*feri\\xi  eft  attachée  d'un  bout  i  km*- 
aiveUe ,  8c  de  l'autre  au  pifton  quilait  (bn  jen  dans 
k  eoeps  de  la  pompe.  (X) 
IVKÔtQ,  Ce(A^.)CénitimdaMwde 
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Proferpinei  ilfignific  ttrrtitr  :  il  vient  de  fi/êim^j^- 
fétVMt.  Lc%  aaciciii  croyuieiKqaelatemiiniiK- 
ounet  vcnoicnt  de  ProliEcpiDe. 

BRIN,  f,  m.ît  dit  en  général  de  toute  petite  por. 
lion  d'un  corps  F  Mr>!c  x  I  ng  ;  ainfi  on  dit  wn^rm  dt 
[oit  :  Il  fe  die  inêiui;  v^ucl^uefuis  aulli  d'un  corps  long 
6^  menu ,  comme  un  brin  dt  fatlle. 

Bmm  dtfomgtrt,  tirm  d'Anlùtt&mrt,  (ertc  de  pan 
à  e  bois.  Fiyt*.  Pah  oi  bois.  (  ?) 

Brin;  les  ^rf/jTf/Vr/appclIcntainfi  une  tringle  de 
bois  de  crois  ï  4uatrc  pouces  de  groifcur,  fur  laquelle 
on  arrange  les  pots  à  feu,  en  les  plantant  par  le 
moyen  des  chevilles  actacluiM  à  kuss  baies*  dans 
les  iroas  pratiqués  le  long  de  eelte  tringle. 

Brih,  {CtrJerif  «m  Eiemm.  rujlitf.)  on  appelle 
ainlî  le»  filaracns  du  chanvre,  fuc-iouc  quand  lisent 
été  afiiités  &  peignes.  Les  filiimfBt  les  plus  longs  qui 
zeftent  dans  les  maint  des  pelgncim  s'appellent  U 
frtmitr  hin  :  on  retire  du  chanvre  qôl  eft  relié  dans 
le  peigne  des  filamcns  plus  courn,  qu'on  appelle  /# 
ftctnd  bnn ,  le  reltc  de  l'ctoupc  qui  fert  à  d'autres 
ulages. 

a  ntttnuê  é^SvéutâilliJlt ,  c'cd  une  de  ces  pe- 
tites flèches  qui  ferment  ces  eipeces  de  rayons  de 

bois,  d'ivoire,  crc.  qu'on  vij;i  aux  cvtnt.uU,  qui  en 
foùticnnent  le  papier,  Cv  qui  (c  rcunillcnt  par  leur 
extrémité  comme  à  un  centre  où  ils  fontHaiS  pv  an 
clou.  Ktjti.fir.  4.  Pi.  dt  l'EvtntMllifit, 

Brin  ,  timtr»  in»,  {ttmt  ttEmnnûttijh  )  ce  font 
deux  long-i  montansdebois,  d'écaillé,  d'ivoire,  <^c. 
auxquels  font  collées  les  deux  extrémités  du  papier 
d'un  éventail,  6,;  entre  lefquels  le«  flèches  font  ref- 
intées.  f^nn  ÉvbmtaUi  f^mt  lu  fit.  xx.  (jr  14- 
H.d$  fEvimMUipr.  ^ 

Brin,  {JurdinAf^t)  on  dit  mn  arhre  d'un  bfiinhrin , 
c'eft-à-dire,  d'une  belle  venue  ,  d'une  tigr  droite  6: 
unie  ,  Toit  que  ce  foit  un  arbre  fruitier  ou  fauvagc. 

En  fait  de  Chdrptme,  on  dit  «m  ptmtr*,  mneJUtvt 
dt  Ma,  quand  la  pièce  eft  prilè  dans  le  moncsnc  de 
l'arbre ,  &  non  dans  les  branches.  (  A"^  ) 

BRINDES»»»  BRINDISI,  (Ge'»^.  Ane.  &  mtd.) 
■ville  du  toyjume  de  Naplcs ,  dans  le  pays  d'Otrantc, 
près  le  golfe  de  Venife ,  avec  un  des  meilleyis  poru 
d'Italie.  Lm^,  14. 40.  Uu.  40.  f X.  Citoit:lier  Brmt- 
dmfitim  des  anciens. 

BRINDILLE,  f  f.(/4r<//M^f  )eftun  petit  rameau 
de  bois  que  U  tige  d'un  atbrc  a  poulTc.  (AT) 

♦  BRINDONES.f.  m.  pl.  (////  nM.htt.)  fruit  qui 
croît  aux  Indes  orientales  à  Goa  :  il  eft  roogefttre  en- 
dehors  ,  d'un  rouge  de  fang  en-dedans ,  &  d'un  goût 
très-aigre.  Il  con/erve  toujours  fa  couleur  intérieure  : 
quant  à  fon  goût ,  il  perd  quelquefois  de  fonacrcté  , 
à  mefutc  qu'il  mûrit  ;  il  devient  aafti  noirâtre  à  l'ex- 
térienr.  H  y  a  des  perfonnes  qui  l'aiment.  Il  fett  aux 
Teinturiers.  On  confcrve  (on  ccorce  ;  Ray  dit  qu'on 
l'employé  en  Portugal  à  faire  du  vinaigre.  Cette  def- 
cripiiun  cil  (1  imparfaite,  qu'il  n'eft  pas  polTlb'.!:  de 
deviner  lî  le  fcoii  décrit  eft  de  l'elpece  des  poires, 
des  pommes ,  des  péché* ,  ■  des  oeiiMS  > 

BRIN'GL'E  ,  f.  f.  fe  dit ,  en  M*nt<^f,  d'un  petit  che- 
val d'une  vilaine  figure  .  \  qui  n  cll  point  étoffé. 

BR]NN,(C/<>/.  J  ville  forte  d'Allemagne,  en  Mo- 
Bwie,  au  confluent  des  rivières  de  Schwart  fc  de 
Schwict.  Long.  14.  .^3.  lot,  4p.  8.  ■ 

BRINNITZ,  {Céog^.)  rivière  d'Alkatgoe,  dttlS 

la  Silcfie,  qui  fe  jette  dans  l'Oder. 

BRIOLON  ,  (  OV«j.)  petite  ville  forte  de  la  VaU- 
chie,fur  le  Danube. 

BRION  M  RINCEAU,  (.m.  (M*riTit)  c'eft  la 

Fiece  du  haut  de  l'étrave ,  ou  (on  allonge ,  lorfque 
étravc  eft  de  deux  pièces  :  il  vient  à  la  hauteur  de 
l'éperon.  Les  HoUandois  aeiont  pas  d'etravc  de  deux 
pièces.  VtgêtM  K  t^^g^  u  ^.  ».        ^  ^  «- 
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pièce  de  bois  appellce  brton,  pofée  entre  la  quille  (« 
U  l'étrave  j.  (Z) 

BkiOM ,  (  Gi»i,  )  Ue  de  l'Améciqae  (ëpiefittiàiiâks 
•a  Canada. 

BRIONI,  {Gitg.)  c'eft  le  nom  de  tmis  îleîdcb 
mer  Adiianquc,  qui  appartiennent  aux  Vciuiicntf 
fui  1»  cote  orientale  de  l'Iftrie, 

BKlONNEj  (C<^J  ville  de  Ftuic8,»tee  dtA 
de  cmnié  ,  dans  h  ptovînce  de  Normandie,  fitr  te 
Rille.  I^w^.  iS.  16.  Im.  49.  3;. 

BRIOUDE ,  (  Giog.  )  ville  de  France  ,  dans  la  ballb 
AuvCfgliet  il  y  en  adcux)  l'une  s'appelle  la  vieille, 
&  l'aïKie  *  qui  eft  le  nouvelle,  s'apj^le  Bruni*  (&• 
glift.  Le  vieille  Britmdi  eft  fur  f  AUier:  iljr  a  andw* 
pitre  de  chatioines,  qui  font  obligés  de  faire  preuve 
de  noblclTc  pour  y  être  admis.  On  les  appelle  Us 
comtes  de  Uritndt.  Ltng.  1  l.  lot.  4J.  14. 

BBJLQjJ AILLON ,  t  m.  pl.  les  ^tndatrs  eppelieitt 
•infi  les  viemt  moreeaot  de  brique ,  dont  on  remplie 

tour  l'cfpace  renfermé  par  le  mur  de  recuir.  On  met 
les  plus  petits  contre  le  moule,  pour  le  garantir  dtf 
la  violence  du  feu ,  Se  les  plilS  COane  le  met  de 
recuit.  r«yei,  itnr  mfé^  M  mtt  FoMPSlus  m  knHU 
tu  dt/  ftéutui  éijMtflrtM, 

♦  BRIQUE  ,  f.  f.  forte  de  pierre  fadlice  ,  de  cou- 
leur rougcâtre,  compolee  d'une  terre  grallc,  pétrie, 
mile  en  quarré  long  dans  un  moule  de  bois,  ^  cuite 
dans  un  four,  oà  elle  ecquiertle  coniiftaDce  nécef^ 
fidre  au  hkiment.  Fwjtx.  PiteRf ,  Tvttii 

l!  piroic  que  l'ufage  de  la  bri^me  eft  fort  ancien. 
Les  premiers  édifices  de  l'Afie  ,  à  en  juger  par  les  rui- 
nes, étoient  de  hritfius  féchces  au  iuleil  uu  cuites  ait 
feu ,  mêlées  de  païUe  ou  de  rofcaux  hachés  Se  cimcn» 
tés  de  bitnme.  Ccft  ainfi ,  ièlon  k  S*.  Éeritnre,  que 
la  ville  de  Babylonc  fut  bâtie  par  Ncmrod.  Les  mura 
célèbres  dont  Semiramis  la  fit  cnclurrc  ,  &  que  les 
Grecs  comptèrent  au  nombre  des  merveilles  du  motw 
de,  ne  furent  bfttis  que  de  ces  matériaux.  'Voici  com- 
meiic  un  de  nos  plus  «aâs  voyageuts  parle  dos  ie& 
tes  de  ces  murs  :  u  A  l'endroit  de  la  leparation  du 
»  Tigre ,  nous  vîmes  comme  l'enceinte  d'une  grande 

»  ville  Il  y  a  des  relies  de  murailles  Ci  larges, 

»  qu'il  y  pourroit  paftèr  (ïx  catrolTcs  de  front  :  elles 
»  (oncdewvfMv  celles  au  feu.  CEsque  hi^nt  eft  de 
vdix  pouces  en  quarré,  fur  trois  pouces  d'épaifteur. 
»  Les  chroniques  du  pays  afTQrent  que  c'eft  l'ancien- 
"  ne  Bubylone,  •>  Tav.  '"J'*^.  i^'^'-  -/A  ih.  vij. 
D'autres  parlent  d'une  mafle  d'environ  trois  cent 
pas  de  circuit,  Hiuée  â  une  journée  Se  demie  de  le 
pointe  de  la  Méfopotamie  ,&  à  une  diftance  prefqn'é-  ' 
gale  du  Tigre  de  l'Euphtate  :  Se  qu'on  prend  pour 
les  ruines  de  la  fameufe  tour  de  B.ibcl  ;  ils  dilcnt 
qu'elle  eft  bâtie  iit-hri<juts  féchées  au  lulcil,  qui  eft 
tcis-eidciicdans  ces  quattiers  \  que  chaque  MadÎK 
poucel  en  quarté  ,  fiir  ttois  pouces  d'épaiffeur  ;  que 
chaque  Ut  de  fovfMncft  Céparé  par  on  lit  de  cannes 
ou  de  rofeaux  concafTésâ*:  mêlés  avec  de  la  paillede 
blé, de  i'épailTeur  d'un  pouce  &  demi,  Ac  que  d'ef- 
paœ  Secipece ,  où  l'on  avoît  befclin  de  forts  appuiï, 
on  remarque  d'autres  Mfnts  des  mêmes  dimcnfions 
que  les  précédentes  ,  mais  cuites  au  feu  ,  plul  foUdcs 
Se  maçonnées  avec  le  hirume. 

Il  tefte  encore  dans  l'Akmcnie  ,  dans  la  Gforgie, 
Se  dans  la  Perfe ,  pluficurs  anciens  édifices  bitis  des 
mtmct  matériaux.  A  Taurisi  autrefois  Ecbatane  ,  à 
Kom ,  à  Teflis ,  Ik  Erivan ,  8c  ailleurs ,  les  vieilles  mai» 
fons  font  de  britfiui. 

Pendant  pluHcurs  (îecles  les  autres  parties  du  mon- 
de ne  furent  pus  pidS  magnifiques  en  édifices.  L'ufage 
de  bUtir  de  krifmtt  comporée*  de  tene  mMée  de  pail- 
les menues ,  qui  avoit  commencé  dans  l^Alîe,  palle 

en  Egypte.  C-  travail  pénible  fut  un  de-  nnjytnsdont 

l'en  des  Pharaons  te  fervit  pour  opprimer  lesifraéli- 
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Orientaux,  Vitruve ,  qui  vivoit  foui  le  règne  d*Aa- 
gufte,  ditqu'on  voyoit  encore  <ic  ion  tcms  dans  Athc- 
ncf  l'Acéopagc  bâti  de  terre  &  couvert  de  chaume. 

Roi^edaiM  fon  origine  Se  pendant  les  qoatre  pre- 
miers (iécles  de  fa  fondation ,  n'ctoit  qu'on  aixuu  in- 
forme de  cabanes  de  i>r/f  «m  ôc  de  toxchis.  Les  Ro- 
mains prirent  dans^la  fuite  des  Tofcans ,  la  manière 
jde  bâtir  avec  de  gtoiles  pierres  mailives  &  quariécs. 
Vers  les  deniiei*  (cms  de  la  république ,  ils  tevint ent 
à  la  britjut.  Le  panibéoo  0e  d'autres  grands  édifices 
en  furent  conftruits.  Sous  Galien,  on  fbtmoit  les  muis 
•Itcrnaiivcmcnt  d'un  rang  de  hrïfm  tC  dliocâogde 
pierre  tendre  &  grife. 

Les  Orienuux  faifoient  cuire  leurs  bri^mtt  n  fi>- 
leil  :  les  Romains  Ct  ferviicnt  d'abord  de  hri^ms  crues, 
feulement  féchées  à  l'air  pendant  quatre  à  cinq  ans. 
Les  Grecs  avoicnt  trois  fortes  de  hi^uri  ;  la  première  ' 
qu'ib  appelloient  didfMt  ou  de  deux  palmes  >  la  fé- 
conde ,  ttdntdtrm  ou  de  quatre  palmes  \  &  la  iroifie- 
me,  fMtHtMdtrMt  aa  de  cinq  palmes.  Outre  ces  ^fMi 
de  jauge ,  ils  en  employoient  de  plus  petites  de  moi- 
tic  cjui  !cr\  incnz  de  liaiion  &  ornoient  leurs  éAi6ct* 
par  la  divcilîié  des  lîgutes  Se  des  polîtions. 

Les  briquet  parmi  nous  ont  ditférens  noms,  pris 
de  leurs  formes ,  de  leurs  diinenlîons,  de  leorau^i 
&  de  la  manière  de  les  employer. 

h»  bri^MC  entière  de  Paris,  cft  ordinairement  de  huit 
pouces  de  long  fur  quatre  de  large  Sc  deux  d'épais. 

La  bri^Mt  dt  Chantignolt  ou  dtmi  Mfm  ,  n'a  qu'un 
pouce  d'^ais,  les  autres  diiaenfiim»  eoniaela  mri^u* 
«aûexe. 

On  appelle  tr/^*»*/  rnl/Aifon,  celles  qui  foutpofces 
lÏHr  le  plat,  tiifcs,  moitié  par  moiiié  ,  les  unes  fur  les 
Wittes>  0c  m^^annécs  avec  plâtre  Sc  moctier. 

Mriftus  de  fbdmf^  celles  qui  (bot  {K^es  fur  kac 
câié  pour  iêrTÎr  de  pavé. 

Bri<j^es  en  épi ,  celles  qui  font  placrcï  fur  l'angle 
diagonalemeiit  en  manière  de  point  d'Hougtie  j  tel 
cil  it;  luvc  de  Venife. 

La  bri^êu  dt  ÛmtipuU  ou  Jmi-hrifiti  ,  lêet  entre 
desbordures  de  pierre  aux  antres  8c  aux  oûatre-ccEurs 
decheminie, 

MdnitrtdtfiùrtUbrt^Hi.  Ne  prenez  ni  terre  ate- 
amfe  OU  gilavfleuifè,  im  bomfakn  (abbuneuxi  ces 
snadcfcs  pèlent  trop  dt  ne  tcGftent  point  àk  plnioi 
Si  vous  tNi)tTex  de  h  tene  Manche  qui  tienne  de  la 
Claic,  de  la  terre  rouge  ,  ou  mjmc  du  fâblon  mile 
(ouge,  fervez-vous  en:  vos  bri^tut  feront  fermes 
Se  légères;  deux  «onditiom  eflcacielles.  Quufiffei 
pour  ce  travail  la  laiibn  qui  coovkw  1»  mieux  pour 
faite  fécher.  En  on  mot,  ayezde.bornne  argille, 
qui  ne  foit  pas  fablonneufe  ,  ou  de  la  terre  courte, 
noms  force  que  la  terre  grade }. ou  fi  vous  avez  de 
l'argilie  &  de  la  terre  omn^^ilSuKn  un  mélange 
en  parties  égplçs.  Tteiqpa*  aséiange  fiuuie 
noyer;  remues-Kien}  ddayvs  avec -.une  pelle;  Sc 
battez  avec  la  tête  d'un  piquoIrQU  d'une  houe:  plus 
Vpus  battrez  ,  meilleure  fera  votre  bri^m*.  Ayez  des 
moules  ou  cadres  de  bois  de  la  dinMDBOn  intéiienre 

Joe  vous  voula  dpnaer  i  votre  Ar^î  OMuilles-les  : 
lupondrea^es  d'tm  peu  de  lable  Men  fee,  afin  que 
la  matière  de  vui  hrinurs  ne  s'y  attache  pas:  remplit- 
Un  les  de  terre  :  foulez  la  |f  rte  avec  les  mains  :  ayez 
enfuite  un  gm  bliOB  to^}  «elievez  de  preflêr  la  tet^ 
te  dans  desmouki,  en  fcitànt  pa&c  ce  binmfititfti 
ment  Inr  celte  terre,  que  ce  blton  (bit  poli  ft  Aïond- 
léafin  quels  terre  ne  s'y  prenne  pas:  cela  fait,  pre- 
nez votre  moule  &c  déchargez-le  dcplatdansun  lieu 
bien  uni  :  recommencez  la  même  wmtOBÊimyù»- 
poudrant  le  moule  0c  foulant  la  tetic  avec  les  mains 
9e  le  bAcoo  :  latflès  féchcr  vos  hi^i  au  (bleil;  quand 
elles  feront  à  demi  feches,  taillcz-Ics,  c'eft-à-dire 
enlevez  avec  un  couteau  tout  ce  qui  nuiroit  à  la  ré> 
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britjtus  foient  bien  régulières ,  on  a  pour  cette  opitêm 
tion  un  nouveau  moule  delà  forme  même  de  la^i. 
f  «r  ,  feulement  un  peu  plus  petit  ;  mais  n'ayant  que 
dewi  oBlésdifpofés  enéquerre  :  on  applique  laMfM 
entre  ces  deux  côtés*  les  deux  antres  dirigent  le  cou- 
teau. Quand  On  aimdiédenx  cSiés ,  on  taille  les  deux 
autres  de  la  ip-ètne  manière,  &  l'on  a  par  ce  moyen 
des  britjHcs  bien  eauarrics  Se  bien  égales  entr'eUeSé 
Quand  Mo^briejmtt  (eront taillées,  pofez-lesfur  lecdtt 
deux  à  deux  ,  à  la  hamcut  d'un  pié&  demi  :  formel» 
en  des  rangées metrex  de  l'e^ce  entre  chaque  ran- 
gée, &:  laiiîci  les  iccher.  Ayez  un  four ,  &  Jilpofcz-y 
vos  briques  de  manière  qu'elles  puidcnt  être  bien  pé- 
nétrées par  le  feu  ,  ou  fisites  les  cuire  en  plein  ait  I 
car  il  y  a  cesdeiuiiDaiikN«decaiittkiivfa«i  mait 
la  première  eft  fa  meOteme.  Le  four  n'a  rien  de  par- 
ticulier i  il  eft  à  grande  volée  ou  1  ri)rdinaire,  feu- 
lement de  moitié  plus  grand  que  celui  du  Potier.  On 
met  les  briquti  dans  le  four  :  on  le  ferme  :  qn  y  meC 
du  bois:  on  fait  un  feu  médiocre,  )nfqu'i*ce  quek 
fumée  du  fourneau  ,  d'un  blanc  obUcur  qu'elle  paroî- 
tra ,  devienne  noire  ;  alors  on  ccffe  de  mettre  du  boi$i 
on  continue  Iculcmcnt  d'entretenir  la  chaleur  avec 
des  fagots ,  de  la  paille ,  des  genêts ,  f^c.  jufqu'à  ce 
que  le  four  paroifle  Uanc,  dc  que  k  âamme  s'ékv0 
jufqu'au  haut  de  k  dteiaiaée.  Quand  on  a  fiiit  durer 
cette  chaleur  pendant  quelque  lems  ,  un  laralc  iu  r  , 
&  ou  lai  lie  refroidir  le  rour  par  degrés.  On  réitère  la 
même  opération ,  échaufant  k  four,  &  le  re6<Mdi^ 
km  alternativement  jttfqtt'i  ce  que  k  ^r»f«rparoifle' 
avoir  été  bien  pénétrée  par  Icfnt ,  ce  qui  n'eft  guère 
polTible  qu'au  bout  de  quarante-huic-heures. 

Les  bons  fours  font  en  voûte ,  &  les  bons  ouvriers 
difpofent  les  bri<jHts  de  manière  qu'elles  Uiifent  en- 
u'elks  des  voides  enne  k£|,uels  k  flamme  puiiTe  s'il!- 
finner.  Vmri  ceounem  on  s'y  prend,  <m  pUce  les 
brifMts  les  unes  fut  les  autres  ;  enlbrte  qu'elles  eropie* 
tent  pour  kfoûtenir:  mais  on  laillè  entre  chacune 
le  plus  d'espace  ^00  peut  ;  enforte  que  U  malTe  to* 
tak  cftpropremenc.cosiftraiie  untvuide  quepkinai 
Elle  ne  doit  pat  remplir  emieieineat  k  four,  naâ 
lailfer  aux  deux  côtés  &  furkdevanl  un  efpace  né- 
cetfa ire  pour  les  matières  conbuftibles.  On  couvre 
cet  efpace  d'un  lit  de  bpisî  OD  pkce  fiir  ce  lit  une 
couche  de  charbon.  Oniw  manque  pas  non  plosd'inx 
&er  danstooikliveidea  des  britjttti ,  do  durbon ,  de 
du  petit  bois;  il  arrive de-U  qu'en  un  moinent  mute 
la  malfe  ell  pénétrée,  de  flamme  :  on  tcnouveile  ce 
fîttt,  autant  qu'il  efrnéetllàire  ;  Sc  on  ne  kkifle  eife> 
tieremcnt  éteindae,  ane^und  on  tagc  kMpMtaïkib 
▼oili  k  mameie  «Vroir  de  k  jrjf—  alTcK  bonne.' 
mais  il  y  a  apparence  qu'on  l'aurait  be^kncoup  meil- 
leure ,  lî  les  ouvriers  y  appottoient  ks  précautions 
fidTestes;  i*.  n'employer  à  faire  lafc'ifw,  que  la 
ictte  quiantoit  été  ttiée  9c  lemaipée  sa  ammu  mw 
fisit ,  entre  k  premier  de  Nwrenbte  ftk  ptanicrdé 
Février;  i*.  ne  la  façonner  en  brique  qu'au  premier 
de  Mars,  &  ceflcr  au  19  Septembre;       n'y  ntt- 
kr  rien  qui  puiflèk  détériorer;  4*.  y  ajoûterune  cer- 
taine quantité  de  cendtv  de  charbon  criblée  de  m£> 
fée  au  tamis  Sn;  5".  nommer  des  geiu  pour  vifiter 
les  fourtieaux ,  \ti  briques  Sc  les  terres  qu'on  y  em- 
ployé i  6",  faire  battre  par  des  hommes ,  &  foukr 
la  terre  pec  deS  animaux ,  avant  que  de  remplojpcc; 
7*.  y  faire  mettre  du  <abk  «  quand  elk  eft  d'une  ae» 
tnre  trop  molk;  8*.  fane  tremper  k  Irjfwr  daiuf ean  , 
après  qu'elle autoit  été  cuite  une  première  fois,  &  la 
remettre  au  feu,  elle  en  acquerroit  le  double  de  dOi- 
.  rcté  ;  9*>.  veiller  &  ce  qu'avant  de  les  mettre  eu  fbor  » 
eOet  ne  foient  point  cxpoflfesàfikhetà  ttnnopgtuîd 
fi>kil  ;  I  o*.  les  garantir  pareillement  du  ttop  gnind  (o^ 
leil  en  été ,  en  les  couvrant  foie  de  paille  foit  de  fable. 
U  7  autoit  encore  un  «and  nombre  d'autres  précau' 
■aiwèpwndwpoaiMiiitbfrifiwfttoMB»  fi^dit 
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fcroic  peut-être  plut  durable  que  U  pierre  rafime: 
mais  k  i^uoi  bon  les  indiquer.'  le  oommerce  êc  la  (*• 
brication  de  U  cuile  font  librei  ;  &  il  n'y  >  point  de 
teglet  prefcrties ,  ni  i  l'ouvrier ,  ni  au  marchand ,  ni 
Al'achettur.  On  fc  plaint  tjuc  nos  ouvrages  en  raa- 

gnneric  n'ont  pas  U  force  de  ceux  det  anciens,  & 
n  ne  voit  pas  qu'ils  prenoient  pour  le»  faire  durer , 
lootet  les  pKGWiciom  qu'ils  imaginoieiK  oécellàttes , 
•0  liea  que  nous  n'en  prencms  aucune. 

Il  nous  vient  dela^r/'7«f  àc  Pourgnjnc  ,  Je  Mjlun  , 
te  de  Corbeili  celle  de  lioutgogiic  pallc  pour  U  mcil. 
lettre:  il  faut  U  choillr  bien  cuite,  founanie  &  colo> 
lée.  EUe  s'achette  au  millier  :  on  ne  peut  rien  ftaïucr 
iïar  Ibn  prix.  Elle  a  valu  d'abord  dix  liv.  le  millier, 
puis  quinze  ;  &  il  y  a  apparence  qu'elle  vaut  davanta- 
ge ,  Se  qu'elle  augmentera  de  prix  i  mefure  que  les 
matières  combuHiblei  deviendront  plus  ri«tcs.  Ceux 
qui  oot  de  grandi  bâtimcns  àebri^ne,  foie  1  faire, 
vÀt  i  enoetenir,  épargneront  beaucoup  i  loiier  des 
«Hivi jecs qui  1a  tcflvatUeai  (wlear  terre: ils  leur  don- 
■erani  qanme^nq  à  cinquante  fous  p  u  jour ,  ou 
plûtôt  ili  le»  payeront  à  raifoii  Je  trois  liv.  pourcha- 

3|ue  mille  de  tri^jnes  bonnes  Se  entières  après  lacuif- 
on.  On  leur  fournit  le  bois  à  raifon  de  vingt -cinq 
corda  pour  trente  milliers  de  ArifWi  cuites  en  plein 
•ir.  Il  nnt  un  quart  de  bois  de  moins  dans  une  bri- 
queterie, on  fournit  exprii:  plw  l«  feotafem, 
plus  il  s'échauSè  facilement. 

Un  conimenrateut  de  Vîiriive  vouJroit  cju'ondon- 
nli  aux  britjmtt  la  forme  d'un  triangle  équilacéral , 
dont  chaque  côté  eût  ujk  pié  de  lon^,  (ùr  on  ponce 
te  demi  d'épais,  il  fthtaa  qne  cet  hru^m  ^eraploye- 
rotent  plui  commodément,  coâterosent  moins,  & 
feroicnt  plus  folitics  5:  d'une  plus  belle  apparence: 
elles  ajoûcctoirnt,  dit-il,  de  la  force  HC  de  la  grâce, 
fur-t(  ut  ai;x  angles  d'un  ouvrage  dentelé.  M.  Wot- 
ton  s  étonne  avec  raifon  de  ce  qu'tm  a  négligé  l'avis 
du  commentateur  de  Vitrove. 

La  hritfiu  cft  d'ufàge  en  Mededoe  («nia  bitcbanf- 
lèr ,  &  on  l'employé  for  dilliittntes  parties  du  corps  { 
on  en  met  quelqaefeis  fur  les  canpUiMS  pont  les 
tenir  chauds. 

VhniU  Je  hr^m,  amtcment  appclléc  l'^wr/;  Jeiphi- 
Mfhiit  le  fait  comme  il  liait;  On  éteint  des  bri^mtt 
chandesdans  de  fhuile  d'oKw,  Ar  on  les  y  laifTe  juf- 
qu'i  ce  qu'elles  en  avrnt  pris  cnurc  i'hinlr:  oti  les 
diilille  enfuitc  par  la  rctottc  ,  ôc  on  rctitc  l'huacque 
fon  fépare  de  l'cfprit. 

Cette  huile  eft  char^  de  patticules  ignées,  &de 
Padde  de  U  krùp»\  ainfi  elle  eft  réfolutiTe ,  earmi- 
nativCi  calmante,  &  bonne  ï  l'extérieur  dans  lesem- 
bioailions,0e  les  Uniment  pour  les  tumeurs  froi- 
des. (AT) 

♦BRIQUET  ,  f.  m.  c'eft  une  forte  de  couplet,  à 
queue  d'aronde,  dont  les  deux  parties  font  joiniet 
par  on  double  anneau  qui  fe  placeaa  milieu  d«t  deux 
lieieuds  des  altes,  &  qui  y  eft  retenu  par  dent  bro- 
ches i|ui  travcrfcntlcs  nctuds  de  cesaîles  }daiBatllcre 
que  les  deux  ailes  en  tournant  peuvent  Rappliquer 
«nâemenc  l'me  fur  l'autre  i  ce  qui  n'arrive  pas  aux 
■ânes  loctct  de  cottpteu,à  caufe  de  l'éminence  des 
BBoda.  CMBBeledouble  anneau  eft  plat  par>defius{ 
il  ne  paroît  aucun  noeud ,  lorfque  les  ailes  font  éten- 
dues &  déployées.  Son  ufage  e(l  principalement  aux 
tables  de  comptoir*,  &  à  toutes  les  occafions  où  l'on 
veut  que  les  furfaccs  fc  plient,  &  foient  fans  noeuds 
de  charnière.  Foi.  Pl.  di  Strrmrerit ,     Uitr  txflicM. 

BRIQJUETER ,  t.  aft.  (  ttrmt  àjtrdmtàm*  )  c'eft 
coottefiinek  fcvfîsr  fur  le  plAire  avee  me  impref- 
fioadecnileiic  d'«ae  toage»4e  ymanifler  letjoints 
cnplltre. 

'  BRIQU FTERIB ,  £  £.  (  «  ArOMtMn)  •  ^ttjtx. 
•  IRlQpgnER,  t  m.  «iTikniiMmftftmBf  de 
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briques.  Ftjtt.  BniQif  s  ^ Tobli. 

BRIS ,  f.  m.  eft  on  terme' de  tàbùi ,  qui  fignifie  ta 
rupture  faite  avec  violence  d'une  chofe  fermée,  ou 
de  ce  qui  en  fjit  la  clôture  ic'cft  en  ce  fcns  qu'oadit 
irris  di  prifin ,  brij  de  jtmt ,  hu  de  fcellé. 

Par  l'.irticle  ij  du  titre  XVU.  de  l'ordonnance 
criminelle  ,  le  procès  doit  être  fiùrlb  l'aecuic  pour 
crime  du  \rr'u  dcjptifon  par  défaut  5c  contumace. 

Le  fcrr  de  prifon  de  b  paii  d'un  accufé ,  n'cil  pat 
regardé  comme  une  confcflîondéciltvc  de  fon  crime  j 
mais  c'eft  un  fort  indice ,  qui  fetoit  fultifaut  pour  le 
fiite  appliquer  à  la  queftion,  s'il  venoità  être  repris. 

Ceft  un  crime  dans  U  pcrfonne  même  de  celini 
qui  fè  tmverottaToir  été  entprifonné  fans  caulê  lé- 
gitime. Les  complices  du  d  ■  pti  fon  font  punis  eu- 
core  plus  févérement  que  le  priioiniierquichcrchei 
scvadcr.  La  peine  de  ce  crime  eft  aibitr-iire;  parce 
qu'il  eft  toujours  accompagné  de  circonftanccs  qui 
le  rendent  plus  ou  moins  grave. 

Ixhrit  4UfielU'tR  un  crimetft/épottrliut  emaoïw 
dinairement.  y*jiez.  Scellé. 

bKJi  df  mdnhe  .ed  le  vol  mardiandifes  qu'on 
porte  au  marché,  ou  un  monopole  pratique  à  î'ctfet 
d'empêcher  la  vente  du  marché,  ou  toute  autre  en- 
ctenniê  violente  dite  dans  la  vue  d'cmpècbcxie  port 
ou  le  débit  des  mardundtlês  dans  les  marchés,  f  //) 

lÎRis  *«  Naufracb,  (  terme  de  AÏMrine }  Ce  mot 
de  trij  fcdit  des  vaillcaux  qui  échouent ,  ou  qui  vicn- 
ncnt  fe  brifcr  fur  les  cotes;  d'oii  l'on  dit  ^rMf  ir/i-. 
C'cH  un  droit  qui  appartient  au  lêignenr  du  lien  oà 
s'cft  fait  le  trh.  Ceft  le  droit  le  plus  in|ufte  8c  le 
plus  uiivetlél  qui  Ibii  au  monde.  Les  anciens  Gau- 
loÛl'avoÎMIt  établi,  parce  qu'ils  traitoient  d'enne- 
mis tous  les  étrangers.  Les  Romains  en  ayant  abrogé 
l'ufage,  il  fut  rétabli  lur  le  déclin  de  l'cmpir'.à 
caufc  de  l'incutfîon  des  nattons  du  nord  qui  rava- 
geoient  les  côtes  de  U  Gaule.  Enfin  1«  ducsde  Bre- 
tagne IbUidils  par  Aint  Louis ,  modéreieat  cette  ri- 
gueur; &  moyennant  quelque  taxe,  ils  accordèrent 
des  brefs  ou  congés  que  prenoicin  ccit  qui  «voient 
i  naviacr  fur  leurs  cotes.  Ce  Inrii  n'«  plus  de  lieu  en 
France ,  non  plus  qu'en  Italie,  en  fTpagnCiCn  Angle- 
terre, &  en  Allemagne  ,  Ci  ce  n'cft  contre  les  piratée 
8c  contre  les  ennemis  de  l'cMt.  L'erapetenr  ^kiidH»- 
nic  fut  le  premier  qui ,  pr  un  édît  qu'on  exécuta, 
fît  drft-nfe  de  piller  les  vailTcaut  brilcs  <ni  (-choiiis; 
cr  qu'on  faifoil  auparavant  avec  be.iucoup  de  ri- 
l;  Li  eu  r  fur  toutes  les  côtes  de  l'empire,  nonobftant 
les  défenfes  des  vtinces  qui  l'avoient  précédé.  (Z) 

Bris  ,  (fsmir  «r  Xéfim)  fe  dit  d'une  de  ces  happée 
de  fer  à  queue  patiée ,  dont  l'ufage  eft  de  foûtenir 
les  portes  (ur  leurs  pivots,  &  de  les  faire  touler  fur 
leurs  gonds;  Jt  comme  la  plùpari  lics  feiiètrci  8f  des 
portes  (ont  briféesen  deux  par  le  moyen  de  deux  de 
cet  happes ,  dont  les  bouts  entrent  en  pivot  l'un  dent 
l'autre,  on  let  nonune  bris.  Le»  vieux  blefi»M>eMi 
appellent  hrît  Jthitit ,  les  pivon  fur  ldi|Mb  fe  Oim- 
vent  le:  portes  ou  fenjtres  brîl&ti  quand  ili  ioM  • 
rcprefentés  fur  l'écu.  (y) 

BRISACH,  iUmtmx)  Cttg.  ville  d'Allemagne, 
autrefois  capitale  du  Brilgaw  ,  fut  le  Rhin.  L»i^,  tj. 
i8.  JW.4S.  8. 

Brisach,  {Itnetif)  ville  de  France  en  Alface» 
\  une  demi-lieue  du  Rhin  ;  elle  eft  bien  fortifiée. 
Len^.  X  f .  II.  l-tr .  48.  5. 

bRlSANT,  BRI.SANS,  f.  m.  {Marine)  font  dei  , 
pointes  de  rochers  qui  s'cicvent  jufqu'i  la  furface 
de  l'eau,  Ac  Quelquefois  an-deflus*  enforn  que  les 
houles  y  viennem  rompre  ou  krifer.  Sur  les  canet 
marines  ils  font  repréfentés  par  de  petites  croix  fi- 
gurées aiafi  "t*^"*-  fiiivam  leur  àcadne  tc  lent  Iv 
tuation. 

OBappeUa  MSfc^,  k  i^ittaTcwag  de  k 
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mer  coiicrc  des  rochers  c'icvéi,  ou  cantre  ur.e  côte 
cfcarpce  lur  'uquclli:  fes  vagues  font  porfées,  [Zj 

MASEj  (,  {.  (  Arebùta,  UfdrMti^.  )  c'cit  m\c  pou- 
tre en  ba(ca(e  ,  polee  fw  U  die  d'iu  gtoi  pieu ,  ia- 
quelle  fert  à  appu/cr  p«c  le  haiK  le»  aigoilkc  d'ya 
perçu is.  (  A') 

BRisE-cau,  r.  m  ( /{^.)  on  appelle  ainfi  un  )eune 
homme  hardi  &  de  bonne  volonté,  à  qui  on  fjit 
monter  les  ponUîns  &  tes  {ennes  chevaux,  pour 
commencer  à  tes  accoutumer  \  fouffrir  I  ho-nrpe.  (/-') 

Brise-glace,  f.  m.  {jirehiidiurc}  c\it  devanc 
une  palée  de  pont  de  bois  du  cote  d'am  om  ,  un  rang 
de  pieux  en  manière  d'avant-bec,  Icfqucls  font  d'i- 
négales grandeurs,  enforre  que  le  plus  petit  lêrt  d'é- 
peron aux  autres,  &  tojs  font  ri.njuvcri  d'un  clia- 
peau  incline  fur  le  d'.  vant,  peur  br;icr  les  glaces  i3£ 
confcrvcr  les  pilccs.  (  P  ) 

Brise- VENTS ,  f.  in.  {J^d.  )  ell  une  clôture  faite 
nvec  des  paillaltbns  ou  tics  pieux  mis  le  long  d'aoe 
couche  garnie  de  pulilc  longue  bien  lice  avec  de  l'o- 
fier,  pour  garantir  di.^  venu  froids  les  plantes  qu'on 
y  a  fcinées.  (  K  ) 

BRISÉ,  ad),  tn  ttrmtt  d*  BUfêM,  Te  dit  des  armoi- 
ries des  putnà  te  cadets  d'une  famille ,  où  il  y  a  quel- 
que changement  par  addition ,  diminution  ,  ou  alté- 
ration de  quelque  picce  pour  didinûioti  des  bran- 
ches. !i  ie  d!t  encore  .les  chevrons  dont  U  poiiueeft 
déjointc,  comn.e  celle  ne  Viole.  C'ell  une  erreur 
d'appeller  les  autres  hriféi. 

Viole  à  Fuis,  d'oc  à  trois  chevions  brifa  de  la- 
bié. (D 

*  BRISÉE,  f.  m.  f  5"j/;Vî«  )  c'eft  une  opération 
qui  coi-i(îrt:.-  i  dé:...-h;  r  ij  l'ançie  qui  roûiicnt  la  chè- 
vre, o.rr  l'-i  ro„!c.u,x  ,  t',i;rc  lauter  le  pivot  d'un 
^P  de  miUrue,  &  donner  du  mouvement  à  la  ché- 
rie, afin  qu'elle  coule  par. Ton  propre  poids,  &  fe 
renvei't  furie  feui!  du  'o:>ik.  Elle  ic  fait  par  un  ou- 
vrier, en  picfencc  du  contrôleur  des  cuites,  de  ce- 
lui qui  eU  Je  fcmaine  pour  ouvrit  les  bancs ,  Se 
4d'aotres  empoyés.  Elle  fe  fait  des  deux  cmés  en 
sulneiesnsi  ctrUpocle  eft  chargée  de  deux  ch». 
vres  égales.  Fift»,  Cm.yttM,  Bamc,  CviTI,  Sa- 
une. 

Bris£u,  «r  rtntri,,  (t  dit  des  Basques  fiûMs 
•oz  arbres  (iir  les  voies  d'une  b£te. 

Les  hfifin  font  faullès,  qu«nd  les  oMsqaes  âû- 
gnent  de  la  voie;  on  en  pratique  quelquefois poar 

tromper  Ton  comp.ignon. 

^  BRISER.  ROMPRE.  v.n.(^«-.)L4a»»r*wyf. 
c'eft-à-dirc  ia  mer,  U  lame,  U  vague  vient  Iwppec 
avec  violence  dt  fc  hnfir  contre  la  cdiv ,  contre  des 
fOchers,ou  fur  un  b^.nc  de  Lblc.  LorCvi-un  voit  la 
sner  Mfir,  c'eû  marque  de  danger  loui  1  tau  ,  qu'il 
faut  éviter.  (Z) 

Briser  .  péormi  Ut  CirJtmrt ,  c'cft  démêler  ia  laine 
Se  ia  rendic  comme  du  chanvre  fiins aucuns  6ocoas, 
en  la  psflânt  8t  repafiâut  plttfieurs  fois  fur  ks  diouC 
fettes. 

liRiiiK,  tri  termes  de  Bl^fin ,  Hgnifie  (harj^er  un 
de  briAire ,  comme  lambel,  bordure,  &e.  C'cft 
ce  que  font  les  cadets  pour  être  diftingués  des  «nés 
qui  portent  les  armes  pleines.  (  r) 

Briser,  en  Fénerie ,  c'eft  marquer  la  voie  d'une 
hht  par  des  branches  rompues.  Briftr  i<M,  c'eft  rom- 
pre des  branches  &  en  jctter  fur  les  voies.  On  dit  ; 
tum  hriftmt  ^«i,  qupnd  nous  eûmes  remarqué  que 
U  cerf  étoil  paiR.  La  pointe  des  branches  fait  voir 
à*<A  la  b!te  vient ,  8c  le  gros  bout  indique  où  la 
béte  v  n. 

Briftr  iiiUtf,  c'eft  rompre  les  branches  à  demi- bau- 
teut  d'honme ,  6c  les  laiflêt  peadie  m  crmc  de  Vn- 
bre. 

*  BKfSEVS,  (Mjth.)  furnom  de  Bacchus,  qui 
lui  venoït  ou  dceriui  de  Aîfr &B«mice,««dn 
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root  bris,  relatif  à  l'ufagc  du  miel  &  du  vin  ,  dent 
on  bû  uttribuoit  la  première  invention,  ou  de  Srifa , 
promontoire  del'îiede  Lesbos,  o&ilavoituniem^.lr.. 

BRISGAW  (u),Ctc£.  pays  d'Allemagi.c  ,  dans 
le  ccrde  de  Soiiabc,  (]ui  cft  léparé  de  l'Alfacepar 
le  Rhin.  Il  appartient  à  la  maiion  d'Autriche. 

BRISlGH£LLA,{G/*f.)  petite  ville  d'Italie  dus 
la  Komagne,  dépendante  des  états  de  i'égliiè. 

BRISIS,  f.  m.  fe  dit,  mArdàt^mn,  de  Fangl* 

Î lui  fome  un  comble  brifé  .cVll-i  diri:  l.i  p.utic  où 
e  vient  joindre  le  faux-coniblc  avec  le  vrai ,  com- 
me (ont  ceux  à  U  manlârde  ,  auHî  ce  nom  n'ciHl 
ttfiré  que  daiu  cette  lotte  de  couverture.  (  P ) 
BRISSAC.  {Cèe^.  )  petite  ville  de  Fmnoe  enAa- 

jcMi ,  fur  In  ris  :rrc  d'Aubence, avec dne  da  duché> 
pairie  ,  à  quatre  iicucs  d'Angers. 

BRISTADT,  (Cttg.)  petite  ville  a'Allemagnea» 
Franconie,  dans  le  marggraviat  d'Anfpach. 

BRISTOL,  (6'^.)  grande  ville  d'Angleterre 
fort  commerçante  fur  la  rivière  d'Avon,  avec  titre 
de  comté  :  elle  eft  en  partie  dans  la  province  de 
Sommcrfet,  &  eft  en  partie  d.uis  cclic  de  Gloccftcr 
renommée  par  la  bonté  des  eaux  minérales  qui  s'y 
tfoavestt.  iMjf.  ; i.  17. 

Bristol  {U  nouvelle),  Gétg.  ville  de  l'Améri- 
que feptentrionale  dans  l'ile  de  la  Batbade.  Elle  ap. 
parciciu  aux  Anglois. 

BRISURE  DE  LA  COURTINE,  c'eft  dans  la 
ftrtificMtM,  le  prolongement  de  k  ligne  de  défenfe 
qui  fert  à  former  le  flanc  eottven.  nj/tK.  FiAiiQ 

COKCAVB.  (  Q^) 

Cri^l're,  r.  f,  terme  de  Bljftn ,  pièce  ou  Hgure 
j    qu'un  ajoute  aux  armoiries,  pour  diftinguct  les  ca- 
i   dcts  &  les  bâtards  d'avec  le:,  anus  &  les  fils  légiii. 
i   mes.  Telles  (ont  le  Umbel,  la  cottivc*  le  bâsoa  » 
j  ro^et.  ces  mots  4  Itmr  iHtrt, 

I  lîiusvKf,  fe  dit.  d^m  fliijîetrri  Arif  mêihdnie], 

d'une  forme  donnée  à  une  ou  plulieurs  parties  d'un 
tout ,  en  conféqueuce  de  laquelle  on  peut  les  fépa> 
rer .  les  réunir ,  les  fixer  dans  une  direâtoa  raéblîr 
gne ,  les  difpofer  en  angle,  en  plier  les  parties  lesunet 
fur  les  autres,  les  raccourcir ,  les  étendre  ,  CT''-  C'eft 
dans  l'un  de  ces  feus  qu'on  dit,  mn  ccmpM  brift ,  un 

I  fufd  hrijê ,  une  ref  it  ,  flcc. 

BRITANNIQUE,  adj.  (C^.  m.)  nom  que  ks 
anciens  géographes  dtmnent  I  la  mer  qm  s'étend  eiu 

t«  l'Angleterre  &  la  Fiance,  Si  que  les  modernes 
nomment  la  Mmcht.  Qe  nom  lui  vient  de  la  grande 

Bretagne  dooc  les  Ksies  tellêifeiit  d\ui  flôcé  l'Océan 
Britannique. 
BRmOGA,  (  Gtcg.  )  petite  île  de  l'Anériqua 

mciidioniilc  fur  les  cotes  du  Brtfil,  Elle  appartifiit 
aux  l'ortugais,  qui  y  ont  bàd  un  fort  qui  défend  le 
port  de  Saint-Vincent  qui  eft  vis-à-vis. 

BRIVËLAGAiixARSt.  {Gi»i.)  ville  de  Fcance 
dans  le  bas  Limafin.  Iimf.  19.  10.  Ut,  45.  i;. 

BRIVIO.  (CTr*;;.)  petite  vdlr  d  Ualie.daoskdlk 
ché  de  Milan ,  fur  ia  rivière  d'Adda. 

BRIX.  [Gttg.)  ville  de  Bohême,  àdeuzmiOct 
de  Toplitz,    è  dix  de  Prague. 

ERIXEN,(C^.)  grande  ville  <c dv&hé d'Al. 
lemagtve,  entre  le  Tirol,  l'évtché  de  Trente,*  le 
territoire  des  Vénitiens.*  l'évéoue  en  eft  Souverain, 
&  eft  un  des  états  immédiaB  de  l'aaiptK.  Lu/g. 
if.lét.  4é.  }f. 

BiU3ŒNSTADT.((?w^.)  vUIe  d'Alkmagiwaa 
Franconie ,  à  nruf  milles  d'AnfiMcb. 

*  BRIZO,  f.  f.  {Afrth.)  déefle  des  fcjnges,  ado- 
rée autrefois  dans  l'île  de  Ddo?.  On  lui  offioit  det 
nacelles  pleines  de  toutes  fortes  d'offrandes ,  dont  il 
tff  avoil  que  les  poiflnns  d'exceptés.  Brite  vient  de 
fylfiin  >  Jtrmrr.  Les  fonges  qu'envoyoit  Bril»  étoient 
des  oracles  i  &  ceux  qui  avoient  fait  une  btoreufe  na- 
▼îgpKMB.cisrakaclnîettdtvoifinwaAMii  de  grâce. 
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BRO,  [Cîo^.  )  rivieredeUFrallèPolMllHiil,^! 
fc  jccce  dam  L  V  .llule. 

BROAD  j  (  Géogr.  )  c'cd  le  nom  (Tun  iac  dlriamte 
dans  U  province  d'Uiftcr,  daau  lequel  £s  «mTcnc 
plulîeart  petites  tiès. 

BROC,  f.  m.  {Commrrci)  rrrrurr dcs.liquide»qiii 
contient  environ  deux  pinces  de  Patit.  O»  l'uppeUe 
en  quelques  endroits  une  ^iMrMtiCBLdiSMltltt  un^p*. 
yij€M.  QuAUTi  ^  Pot.  (G) 

Bkoc,  {Gitgr.)  TiHe  du  royaamc  de  Mognc, 
dans  le  palatinst  de  Mazovie. 

BROCALO,  (Gtagr.)  petit  royaurac  d'Afrique 
en  Nigcitie,  i  l'embouchure  du  Niger. 

BROCANTER,  v.  n.(CÊmmtret}  teruMMiticn- 
lieremenc  en  a&ge  à  Parît  ehes  les  curieux ,  m  Pen- 
rres,  ou  parmi  quelques  marchnnrls  mrrciers,  pour 
dire  ttchtttr,  rtveitdre  ou  troquer  des  tableaux,  des  • 
cabtnett,  des  bureaux  ,  des  bronzes ,  tables,  figures 
^enaibie,  peimures,  porcelaines,  pendules,  para- 
TcnCi,  te  autres  foMMts  nardundifes,  neubtes 
OB  Cttri€irit<fs.  f  G  ) 

BROCANTEUR,  f.  m.iCo$iimerce)  fedifoitdanj 
le  fens  propre  de  celui  qui  faifoit  profelTion  d'ache- 
cer  des  tableaux  pour  les  revendre  :  ce  commerce 
étoit  anciennement  fbrt.iila  mode  en  Italie.  La  mar- 
chands génois ,  vénitiens,  Se  florentins,  CODUDan- 
doient  au  Guide ,  aut  Carraches  ,  &  l  d'autres  ex- 
cellcns  peintres,  des  tableaux  qu'ils  jclictoicnt  de  la 

Kmiere  main  ,  6c  qu'ils  revendoicnt  eniuite  en 
Dce*  en  Allemagne,  &:  même  en  Turquie.  Mais 
«ijoatdlliû  le  mot  de  bgKMtttttr  ne  conviens  qu'à 
ceux  qui  font  commerce  des  chofes  concernant  la 
enriofité ,  tuni:nc  vafes,  médailles,  bronzes,  ta- 
bleaux ,  mais  parcicuHcremetit  des  tableaux  des  an- 
ciens peintres ,  dont  ils  (avent  fe  défaire  ,  non  fuivani 
leur  valeur ,  mais  fuivanc  le'd^é  d'entêtement  qu'on 
a  pour  eux.  (  R  ) 

BROCARD,  Cm.  {  Mrrjli)  cfpcce  de  raillerie 
grolTtere ,  maligne ,  &  infultante.  Le  br»c*rd  eft ,  à 
proprement  parler,  une  injure  plutôt  qu'une  raille- 
rie. La  raiUetk  »  tant  qu'elle  m  fortpoinc  desbocnet 
que  lui  prefcrtt  la  policeflè ,  eft  l'cièt  de  la  gueté  9c 
delà  legcrccé  de  l'clpri^  Elle  épargne  l'honnête  hom- 
me i  &  le  ridicule  qu'elle  actaquc  cil  Touvcnt  lî  le- 

Ef  qprdle  m'a  put  même  le  droit  d'offenfer.  Mais 
iWMnlaiiiianee  anfeuddenalifluiiéiilflftiife 
9c  otcere  le  «or.  La  raOlètie  exige  oeaucoup  d'eC- 
prit  diiis  cf  iix  qui  la  manient ,  fans  quoi  elle  dégé- 
nère en  hr«{Ârd,  pour  lequel  tout  homme  a  toujours 
alTcz  d'efprit.  fi^n.  RAiLLsati.  (JT) 

*  Brocard,  {MMttifdffwn  «iMr««3{mr.  <!rfiif) 
terme  générique ,  (bus  lequel  oa  comprend  commu- 
nément toutes  les  étoffes  ricins  ou  fonds  d'or.  Les 
ouvriers  &  fabriquans  fc  fervent  préférablemcnt  des 
cesmes  fmi  w^fmi  mfou.  Sec.  tifm,  lnfMm,  kc. 

ik  eniendenc  pat  knardt,  ftiuU  ar,  drmt,icc 
nne  étoffé  d'or  ,  d'argent,  te  de  foie,  relevé  de 
fleurs,  lie  feuillages,  ou 'd'autres  orncmens ,  fuiv.ii:: 
le  goût  du  marchand  &  des  ouvriers.  V.%  ne  tneitcni 
<l*atttre  différence  entre  le-;  brocjrdt  Si  les  fonds  ûrf.: 
•cnenr,  qu'en  ce  que  les  broc*rds  fuppofent  plus  de 
6i  que  tout  ce  qui  s'en  préfeme  à  fendsoit 
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eft  or  ou  argent ,  à  l'exception  de  quelques  légères 
découpures,  au  Lieu  que  dans  les  fon>is  or  Ac  arg,eut« 
on  y  voit  des  parties  exécurrci  en  (ojc. 

Les  kneârdt  «a  fonds  or  6c  argent,  n'exign*  pu> 
ou  aatfc  mhiKt  que  celui  dont  on  fe  fen  eommnné- 
nianié  Nous  pulerons  i  Vdrt.  Velours  A  jardin. 
des  ysrktés  qui  furvieiuvcnt  dans  les  parues,  la  dil-  * 
polîtÎQii  tt  le  montage  du  métier»  félon  les  à\SitttA 
ouvrage»  qu'on  fe  propufe  d'exécuter.  Nous  ren- 
voyons à  cet  article  pKrot  qu'à  un  autre,  parce  que 
l'ouvrjt;c  que  nous  y  expliquerons,  demande  un 
métier  itcs-compofé,  &  qu'il  ne  s'agit  prelque  que 
d'en  anéantir  certaines  parties  ,  &  d'y  en  fubftinier 
quelques  autres  pour  le  traasfornter  dans  un  méfie* 
propre  à  quelque  ouvrage  que  ce  (oit. 
,  11  y  I  il:  s  brûcurdso\A  fûiiiis  cl'or  de  différentes  for- 
tes. Nous  allons  indiquer  ces  ditfércnccs,  exhortant 
ceux  qui  ne  four  pas  vcrlés  dans  cette  matière,  de 
parcourir  auparavant  les  diffrreiu  articles  de  notre 
Diâionnatte  qui  y  ont  rapport,  ne  fik-ee  que  pour 
fe  fatniliarifer  avec  les  termes.  Qii'ils  voyent  les  4r- 
ticltt  Armure,  Liage,  Poil,  Accomi'agsa«e, 
LissB,  &  fur-tout  l'itrticlt  V^lol-rs,  où  ils  trou- 
veront au  long  &  clairement  ce  qui  concerne  l*  mi^ 
titr ,  fti  parties ,  U  mtntégêf  U  Mhm  dm  i^im^  Ut 
tin  ,  c"     travail,  Sce. 

Il  y  a  AesbrocÂfds  ou  fondsoe  à  huit  lilTcS de fatia 
&  quatre  de  poil  ;  à  cinq  linfcs  de  fond ,  &  cinq  liflès 
de  poilj  1  cinq  lilTes  de  fatin  &  quatre  de  poil,  (^r. 
U  y  a  des  Vnetris  dont  la  dorure  eft  relevée,  fans 
liage ,  ou  liée  par  la  corde  ;  &  d'autres  dont  la  do- 
rure eft  relevée,  &  tous  les  lacs  liés ,  excepté  celui 
de  la  dorure  relevée  qui  ne  l'cft  jamais. 

Dti  fondf  or  À  huit  U{fcs  de  fatin,  g-  ^u.irrt  dtptiK 
Ces  fonds  or  font  compofés  de  quairc-vingûlix 
portées  de  chaînes  6c  de  quinxede  poil  ;  l'armure  en 
eft  la  même  que  celle  de  la  luftrine  ï  po:l ,  en  fup- 
primant  les  quatre  marches  .le  rthordure  &  les  qua- 
tre lilles  de  rabat,  &  formant  aptes  cette  fupptcffioa 
l'armtirc  du  fond  or  donc  il  s'agit ,  comme  nous  uU 
Ions  dite.  Oansl'armnte  delttftriiieà  poil>l*nM»* 
che  de  tebotdure  fe  trouve  tofifours  entre  une  mar- 
che de  luftrine  &une  marthe  d'accompsenagc.  Sup- 
pofez  la  marche  de  rebordure  jeciée  lur  la  marche 
de  luftrine ,  &  celle-ci  chargée  non-feulement  de  ce 
qu'elle  poctoit.  mait  encore  de  ce  que  la  marche  de 
rebordure  lui  aura  donné  de  plus  qu'elle  n'avoir,  8e 
vous  aurez  la  première  mnrche  de  fond  de  l'-irinure 
que  vous  cherchez.  Suppolcr  la  même  nv&rche  de  re- 
bordure jcttce  fur  la  marche. d'accompagnage, 
celle-ci  chargée  non-feolemenc  de  ce  qu'elle  portoit, 
«ait  encore  de  ee  que  lui  aura  donné  de  plus  qti*clle 
a'avoit,  la  marche  de  rebocdure,  &  vous  aurez  la 
première  marche  d'accompagnage  de  l'armure  cher- 
chée. Paffez  i  la  (coonde  marche  de  rebordure  de 
l'armure  de  U  luftrine  ;  jeiiez-la  fur  les  marches  de 
luftrine  8r  d'accompagnage ,  entre  lelqoelles  elle  eft 
place-  ,  fi  vous  aurez  la  icconde  mirche  de  fond  5e 
la  féconde  marche  d'accompagn^ige  de  l'armure 
cherchée,  &  aiuâ  du  reftejd'ouil  s'enfuit,  qu'au 
lieu  de  ^ize  marches  qui  font  la  lufttiue,  l'ctoA 
dont  il  iTagii  .nTen  a  que  deuse.  , 
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JDimwifiratkn  de  tamatrt  tm  fmtâ  or  à  huit  lijet 
Je  fatm  ^  <piatrt  lijjet  Je  pùL 
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Si  von»  jetKzIa  ptenim  aacche  4  de  tcbatdute 
«defatmwe  de  la  limrtiw  lôr  !a  premîete  marche  k  de 

luftrinc,  voas  aurez  xoc  o  Je  poil  5c  c  i  Je  fond, 
c'cft-à-dirc  la  premicic  marche  de  fond  r  de  l'aimure 
^iie  voas  chercher. 

Si  wMi  jenes  la  ^lenkte  laacehe  de  tcbocdiue  « 
<de  famme  de  laftrme  fitr  la  première  mardied'ac- 
«Bipj(;nagc  c  de  lufttine  ,  vous  aurez  x  x  o  o  Je 
JWÎl  &  o  4  de  fond  ,  c'eft-à-dirc  1»  première  marche / 
a'accompagtuge  de  l'armure  que  vous  cherchez- 

Si  voui  jettex  la  féconde  nuiche  J  de  reboiduie 
de  i'anntue  de  la  laftrine  fvt  la  féconde  narchet  de 
laftriiie  ,  vous  aurez  o  x  o  o  de  poil  &  e  7  de  fond  , 
cTeft-à-dire  U  féconde  marche  t  de  fond  de  i'atmure 
clieKhée,4ç  ainfi  leltei 

Les  lignes  verticales  marquertt  les  marches.  Les 
lignes  horifontales  marquent  les  lilTes.  La  marque  o 
Cgnifie  qu'une  lifTe  levé  ;  la  marque  x  (îgnitic  qu'elle 
baiffe,  excepté  aux  liffes  de  rabat  où  o  marque  baif- 
{cz,\*  fonâion  de  ces  liUès  n'étant  jamais  de  lever, 

DufmJerkeitt^lifftidefaint^  s  cimj  lijfti  d* ptU. 
Cent  étoflèétoit  d'ufage  quand  les  fonds  or  «voient 
beaucoup  de  glacé,  purcc  qu'il  grippe  moinsavec  un 

nil  de  vinet-deiix  portées  Se  demie, comme  il  le  faut 
»neÀatte<  qu  avec  des  poils  de  quinze  ou  dis-huit 

Prtéei ,  comme  dans  les  autres  fonds  d'oc.  On  arme 
fatin  ,qui  eft  de  quatre-vingt-dix  poitéet  de  chaî- 
ne ,  comme  le  damas.  On  p.ilTc  la  rebotdurc  fur  le 
coup  de  fond ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  dans  ces  fortes 
d'étoiTes,  &  1  accompagnage  fwK  poU  AdooteBC 
^■ieftacméea  lasde  faint-maur;  oèfttvant  que 
comme  il  7  •  cinq  Ufln  de  poil ,  il  en  fmt  toû'iours 
inie  lever  trois  &  bailTer  deux.  On  peut  Ce  fcrvic 
pour  cette  ftoffe  d'un  peigne  de  1 5  ou  d'un  de  1 8 , 
l'on  &  l'autre  pouvant  Miccordcr  avec  le  poil. 
Ilcftboade  Hvmt  qae daailc*lalhioe»àlaod 
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«r,le  fil  de  poil  ne  don  jaflBdf  ic  novTCC  à  U  rîw 
delà  dent,  e'eft-^dite  an  commeiKcment  ««  è  k 

fin  ;  parce  que  pour  lors  il  rayeroit  &  fe  montreio* 
dans  le  fond ,  ce  qu'il  faut  éviter  foigneufement. 
C'eft  pour  cela  qde  les  peignes  doivent  toujours  être 
d'accord  avec  le  poil:  par  exemple,  avec  un  poil 
de  q  u  m  zc  portées  &  quatre-vingt-dix  ponéet  de  chaî- 
ne ,  il  fc  rencontre  tous  les  dx  fais  de  chaîne  un  fil  de 
poil  i  mais  mettez  un  15  de  peigne  qui  contienne  cha- 
que dent  douze  fils  de  chaîne ,  &  il  arrivera  que  le  fil 
de  poil  Te  ttoaveta  i  la  fin  de»  donxe  fib^^uîne^ 

la  drnt,  ce  qui  fera  rayer.  Pour  éviter  cet  tnconv^ 
ment ,  on  cerrampt  la  première  dent  (  c'cft  letermeda 
ratt):on  n'y  met  que  neuf  fils;  mais  on  continue  par 
dottu  dan*  les  autres  dent*.  Pour  Ion  le  fil  de  poiL 
{*  mavedotpar  troûfibde  ihdbwiftûifi 4it 
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Dàm^ntium  àetwnmtre  Iim  fm,î  oràân%^i    .   Dimu^alîm  Sun  foui  Jtv  à  tm^  iffi»  ékfiuim 
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Fnuf  «ri  dmi  USts  de  fatin  quatre  de  poil:  les 
fends  or  de  cette  ëTpece  font  les  plus  beaux ,  &  ne 
peuvent  fc  faire  qu'en  traviullan:  iks  deux  pics:  le 
ikin  e(l  armé  comme  celui  du  damas,  &  les  cinq 
wurches  de  ce  fatin  ne  font  mouvoir  aucune  lific  de 

fi]Jk  chaîne  eft  de  qnaatcviag^dix  portées  à  l'or. 
tty  ft  le  poil  de  quinze  ;  avecvn  peigne  de  quin> 

2e,  i!  Riiit  douze  marchés  pour  le  poil  ,  y  compris 
les  qu.ttrc  iTi;>,rchcs  de  iuije  qui  lont  placL-es  i!u  côté 
gauche  ,  &  cinq  pour  le  fond  qui  font  ordinairement 
du  côte  droit.  Toutes  ces  étoffes  pourroient  cepen- 
dant être  faites  du  fcul  piédroit,  en  Indant  les  mar- 
ches de  iù|gs>  c'eft>i-dire  en  pIsQUit  par  ordre  cha- 
<)iie  maiclw  de  cette  efpece ,  aprts  o^es  qui  font  def- 
tinées  pour  les  coups  de  navette  :  mais  dans  cette 
étoffe,  lachofe  eft  impolîiblc,  excepte  qu'on  ne  vou- 
lût mettre  trente-deux  marches ,  parce  qu'il  faut 
vingt  coups  pour  que  le  courfe  des  marches  de  poil 
fi  teneontn  avec  odui  du  fimd.-  LiMOompagnageeft 
à  l'ordinaire  en  n»  de  faint  Manr ,  &  le  coup  de  fond 
ï  trois  liftes  de  poil  levées ,  la  quatrième  en  l'air 
comme  à  la  luftrinc ,  s'il  n'y  a  poLnC  daidMMCdlUietft 
s'il  y  en  a  une ,  on  la  Ëiit  baiâer. 


Selon  la  clirpofttion  du  métier  &  de  rarmin-c,  il 
faut  marcher  dus  deux  puis  th.iijuc  cuup  de  lond  i  les 
autres  coups  du  pié  pauchc  Ccuicmciic.  Le  courfe  lie 
peut  fe  rencontrer  fini  de  chaque  côté  que  tous  les 
vingt  coups}  d'où  il  s'enfuit  qu'il  faut  quatre  cour- 
fes&fiujn.&  Qtiqdupoili  on  des  narchei  de  l*ua 
&  de  l'autre. 

Tous  les  fonds  d'or  dont  nous  vcnoTi'.  déparier» 
ont  un  fond  dont  la  couleur  ell  dilhnguéc ,  ibit  cta- 
moiil ,  foit  ponceau  ,  foit  ratine,  qui  dl  unponceau 
commun}  les  Américains  ne  les  veulent  pas  autre- 
ment: c'eft  aufItlegoAtde<iiielqiiespaysdiiNofld 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  h-ocardj ,  Ûs  n'ont 
point  de  fond  ;  ou  s'ils  ont  quelques  légères  décou- 
pims  dans  U  dorure,  elles  ne  paroiillin  p;is.  C'eft 
pour  cela  que  les  fabriquans  ,  1  -.  ne  les  ioni  qu'en 
gros  de  Tours ,  pour  éviter  la  quantité  de  trames,  qui 
eft  moins  conûdénUe  que  dans  les  fonds  fatin,  at- 
tendu le  croUe  qui  (è  trouve  i  chaque  coup  :  3!*.  nwu 
tcnt  les  chaînes  de  la  couleur  de  la  dorure  pour  évi- 
ter l'accompagnage.  L'accompa^nagc  palfe  fous  les 
mêmes  lacs  de  \a  dorure  qui  domine  dans  l'ctoric ,  & 
ion  emploi  a  deux  objctSi  l'un  de  cAchcr  le  iond  de 
l'ctoUc  qui  jpcrcerott  WHtlVWS  de  h  dorure,  &  la 
réadmit  défeâneuft,  «a  nremitt  la  place  du  ibod» 
IHmtre  de  donner  lalflMne  au^Wwiquant  debrodicr 
ou  de  palferune  dorure  plus  fine ,  qui  même  fetroi^ 
ve  relevée  par  l'accompagnage  qui  t(l  dcflbus. 

Tels  font  les  motifs  qui  ont  fait  inventer  l'art  d'ac- 
compagner la  dorure*  une  des  idées  dans  ce  genre 
les  plus  belles  &let  plût  lieurenlèa.Le  fovcMriagnnt 
le  fond  de  même  couleur  que  la  dorure ,  l*hcconip»- 
gn,iL;e  devient  inutile:  il  eft  vrai  que  dans  les  fonds 
or  ou  il  entre  de  l'argent,  on  ne  peut  pas  accompa> 
gncr  l'un  &  l'autre  :  mais  dans  ce  cas ,  comme  c'eft 
très-peu  de  chofe  que  l'argent  qui  entre  dans  un  fond 
or ,  &  Que  d'ailleurs  il  n'dt  point  accompagné ,  ona 
foin  de  brodier  une  donire  phis  grofle,  &  drât  la 
grallèiiraflBipidia  le  food.de  pvfiCf  :iu'r:ivcrs.  "Voflà 
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la  méchode  qu'il  faut  liuvre  poucfidxiqiier  des  fonds 
d^or  &  d'argent  qui-  foient  pacfiûa.  RqpcHioas  main- 
WMiit  kt  inearM. 
La  chaîne  des  hncaris  cft  de  quarants-cinq  ponces 

d'iubles,  v'c  quin/x-  portées  de  pojl  fur  un  peigne  de 
4iiiiue.  L'.irniurc  pour  le  finid  dl  la  mèm'.- que  celle 
du  gros  de  rour^, ,  aiall  tiuc  pour  le  poil.  (3n  pi^lfc 
le  premier  coup  de  navette  en  failant  lever  le  poil  il*^ 
■  Uchaini:  cil  taHctas  ou  gros  de  Tours  j  après  quoi 
on  broche  la  dorure  &  U  foie ,  en  faiiîifK  bmâer  de 
fuite  une  des  deux  ItÎTes  de  poil  qui  annibailR  au 
coup  du  fond  ,  &  l'on  continue  de  la  prcniieii-  ù  ',  i 
quatrième  ;  d'où  il  arrive  que  le  courfe  des  marches 
du  fond  n'étant  compolé  que  de  deux  grandes  mar- 
ches,  il  ikut  le  répéter  pour  cire  d'accord  avec  les 

quatre  de.Uagc. 

.  V»doFU(ie  des  krocarit  eft  prefque  toute  liée  par 
les  découptiHn  de  h  corde»  afin  d'imiter  h  broderie. 

Jr  dis  toiite:  mais  il  en  finit  excepter  le  frifé,  te  clin- 
quant, &  \a  cannetïllequi  l'cft  même  tiuelquel'ois. 
On  a  imaginé  ikpuis  peu  la  i;ii;on  ilc  relever  la 

Îirincipale  dorure  en  boli'e,  tel  que  l'or:  on  pnilé 
bus  le  lacs  tiré  de  la  dorure  qu'on  veut  relever ,  inie 
iwito  de  quinieà  vtact  brins  de  foie  delà  oouleurdc 
la  domKtCnfiuftntbaifoles  quatre  Mta  de  poil 
pow latniir  arrêtée }  aprte  tpoi  on  laiflè  aller  la  mar- 
che, &  on  broche  la  dorurefanslicrj  voilà  pour  le 
premier  lacs.  Au  fécond  lacs,  on  broche  de  même 
unegroife  duite  qui  dl  la  luite  de  la  première ,  &  on 
baifle  les  quatre  Udes  de  poiL  Comme  cette  duiic  elt 
une  efpece  d'accompagnage ,  on  fint  baiflèr  toutes  les 
liies  de  liage ,  afin  que  h  Ibie  brochée  ne  tranlpire 
pas  au-travers  de  la  dorure,  &  qu'elle puiiTc  former 
un  grain  aifez  gros  pour  firirc  relever  la  dorure, 
comme  fi  elle  étoitfoiiTcnue  par  une  c:;rîir.innc.  l.orf- 
que  tout  le  broché  elt  lié  piu:  la  corde  ou  par  la  dé- 
coupure, il  ne  faut  plus  que  quatre  marche;  favoir 
«Uns  pour  le  coup  de  fond ,  &  deux  pour  lier  la  foie 
qadfderela  dorure;  &  quandilyadubrodiéyîl 
nnt  qpwD»  nNncbes  de  liage  de  plus. 

Démonjlration  de  Farmaye  Im:  ero.Wil,  don!  la  dmtri 
eji  rtltvie ,  jsms  Uage  ou  lite  far  ia  cor  Je. 
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,  n'fimt  obferver,  i«.  que  l'aceomp^age  étant 
fros,  U4M.&  palb  pcintivec  la  navette  coaiaw  dans 


les  autres  etoies  :  nais  on  le  brocheien  fàifant  baii^r 
deux  nurchta années  en  ndbtttteaciUM  fleft  indi- 
qué icL 

20.  Que  toutes  les  étoftsidont  la  dorure  eft  rde. 

véc,  doivent  être  roulées  l'ur  des  molletons,  à  roc- 
ture  qu'elles  viennent  iur  i'enfuplc ,  afin  que  la  do- 
rure ne  Ibit  pas  écraiée ,  &  qu'elle fiifle  toûjours  fail- 
lie ou  relief:  il  iitut  aucajit  de  molleton  qucd'étoife 
i  iliriiiuée. 

11  fc  iàit  des  brocards  dont  le  poil  eft  de  quarante 
portées  fimples ,  pour  l'aocompagnage  defquels  on 

ii'.it  biUller  tout  le  poil  qui  c(l  de  la  couleur  de  la  do- 
rure: pour  lors  on  peut  brocher  toutes  fortes  de  Cou- 
leur', i  i  i.i  relever;  purée  que  la  quantité  du  poil 
b  ulle  g.ii  luiiant  iulliiànuncnt,  elle  empêche  la  ibie 
de  couleur  qui  releva,  de  tnioJpiMC  OU  pttwr  au> 
travers  du  poiL 

Dimmfiration  de  tanmircJ'Hti  hrocard  dent  ta  dorurt 
efi  relevée ,  ^  tout  Us  lacs  lits ,  exctfti  ceki  d»  ht 
dormrt  téeiMt  fii  ut  Ftfiiamaif. 
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Les  in,.rchcs  d'accomnagmgc  ne  lèvent  point  de 
liffcs,  parce  que  l'accompa^ii^e  cft  broché,  &  noit 
paflS  avec  la  navette ,  comme  Jansl.s  aiur  .s  ctotîcs 
oii  il  n'a  que  trois  ou  quatre  boucs  trcs-ûns ,  au  lieu 
qu'ici  îl  a  dht-huit  à  vingt  bouts  de  grofle  foie. 

On  pnurroit  dans  la  dcrfliere  acmure  éviter  les 
quatre  lu.uchcs  qui  font  baiflTer  «Mit  le  poil,  en  preC 
Innt  les  quatre  de  liage  à  la  fois  :  mtiis  l'embarras  de 
trouver  à  chaque  coup  la  iruirehc  qui  doit  lier  à  fon 
tour,  feroit  commettre  des  fautes  à  l'onvikr  qui  ne 
fuivroit  pas  exaâeroent  fon  liage. 

♦  BROC.\Tïl.LE,  ff.  (  Manufa9mredefiky  écofi 
compolce  l'.'une  chaîne  de  foixa'.ue  portées,  & 
poil  de  dix  portées  .avec  cinq  lilfcs  de  chaîne  &troi» 
Mes  de  poil  :  on  employé  la  hrocatelle  en  tapiflerie. 
U  fondefttnuné  de  fil.  &  le  coup  de  tire,  de  foiej 
eeft  h  trame  qm  fint  k  {Mid,  ft  c^eft  la  difine  qui 

fait  la  figure. 

Brocatellb, CM  ArchiteSurti  voyez  Marbre  di 
BaOCATBLLi. 

BROCHANT  ,adi.  tmne  de  BlrfMiû  f«<^det 
pièces  qui  paJfent  fur  d'autres ,  comme imelaieeoo 
un  chevron  qui  broche  lur  un  lion  :  Icschevronsde 
la  Rochefoucault  en  Angoumoîs ,  burelé£argait 
&  d'azur,  àttojldlfnou  de  gJMUMiWWfcw»  M» 
le  tout.  (F) 
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•  *  BROCl'IEt  f.  (■  tctnic  foît  uJitc  datu  les  ^'im  & 
Mttitrs\  on  le  dounc  uj^éncral  à  tout  outil»  iâftra- 
mcm ,  michine ,  ou  pan»  de  nachine ,  d'iuic  figue 
longue  &  menue, &  dontU  fimftioD  ordnaireeft 
de  (lavcrfcr  &  de  foûtcnir  d'autres  parties.  Le  mot 
Ifrnh*  a  pallé  dans  les  boutiques  &  les  aicclicrs  ,  de 
la  cuifine  uù  la  kr»cht  eft  un  iniliumenc  de  fct  long 
de  cinq  à  Sol  pié«,  de  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre , 
pajnatpMr  an  bout, 4c  coupé  en  éqnette,!»  garni 
aime  poulie  par  l'autre ,  &  percé  dans  le  milieu  de 
plafieuntrous  qui  ferver.:  à  fixer  lur  la  hrociit  la  pie- 
ce  qu'on  veut  tout  ,  par  te  moven  de  brochettes  de 
fer  qu'on  fiche  à-iravers  la  pièce ,  Se  qui  pad'ani  aufli 
dans  les  trous  oUongs  pratiqués  au  milieu  de  la  Int- 
tht ,  font  angle  droit  avec  la  htehe.  Cc(l  pour  prati- 
quer CCS  trous  oblongs.  Se  empêcher  les  pièces  cm- 
brochées  de  tourner  U  fac:k'r.c:it  l  ur  la  i-rtv-hc ,  que 
le  milieu  de  cet  iniUument  cil  a^plati  ik  plus  large 
que  le  refte.  La  hoehe  des  cuihnes  le  toume  1  la 
maioi  ou  par  le  UMunebioche.  njn.  TovuNino- 
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*  Broche  ,  eft  fynonymc  i  ihtv'iUe  dans  an  grand 
nombre  d'occafîons,  la  feule  ditrcrcnce  qu'il  y  ait, 
c'clt  que  la  chtvilU  cil  alors  une  pi  ti:c  brocht ,  ou  U 

kndm  une  groflè  tbevMi.  Les  macdbads  de  vin  don- 
nent  le  ncm  de  inthe  m  morcem  de  bois  poinM 

qu'ils  infèrent  dans  l'ouverture  qu'ils  ont  faite  à  un 
tonneau  mis  en  perce.  C'cft  de-U  qu'cft  venue  l'ex- 
fedEon,  vradr*  dm  vmÀla  trwè»  poaile  vendre 

*BftoeHi,  fe  dtc  dans  quelques  nanafkAtres 

d'étoffes  en  laine ,  des  dents  du  peigne  ou  roft  ;  c'eft 
en  ce  feus  que  ce  mot  cil  pris  dans  les  articles  du 
ftatui  des  Manufaâuriers  d'Abbeville .  où  il  eft  or- 
donné que  les  tofti  pour  les  baracans  (ëtooc  de  qaa- 
M  cent  foixante-huit  knebet.  Fiyn.  PiieNi. 

BnocHES  *  tricoter:  ce  font  des  bouts  de  laiton  ou 
de  fér,  polis  iS:  longs,  qu'on  appelle  aulTi  MgHiUet. 
On  s'en  fert  pour  tricoter  ou  btochec  des  bas ,  cami- 
ibllcs,  gants,  &  autres  ouvrages  de  bonncncric.  Ce 
ibnt  les  maîtres  A  iguitliers-Epingtieis  qui  fimt  fie  ven- 
deur les  kndm  ou  aigptUet  1  trkonet.  Vii^  Ut  Fl. 
dmTrieu, 

Bkoches,  cht*.tti  jirtjuibufiers ,  ce  font  des  mor- 
ceaux d'acier  bien  trempés,  longs  d'environ  un  de- 
mi-pié,  emmanchés  de  bois  comme  une  lime,  fie  à 
iîx  ou  huit  pans  vi&,  lèloa  U  belibin.  Les  Arquebu- 
fiers  s'en  fervent  ponr  arrondir  on  trou ,  en  initnttam 
la  broche  dans  le  crou  qu'ils  veulent  anoodift  tcln 
faifant  tourner  de  côté&  d'autre. 

Brociu  <fM«rrit ,  mtil  d'ArqHtbnfttr ,  c'ell  une  ef- 
wee  de  peut  ciiêaa  qnané  d'ader  bien  tzempé,  «vec 
wqnel  m  Arqnebnfien  fenr  un  trou  delà  meéie  6- 
gure;  par  «temple,  celui  du  chien,  ou  de  cette 
partie  qui  eil  montée  fur  le  pivof^  quarrc  de  la  noix: 
ih  placent  ce  cifeau  fur  la  pièce  qui  clt  louge  de  (at- 
!*de  fisppcK  defiiis  jufqa'i  ce  que  le  trou  (bit 


Broche  rtndt ,  omil  d'y1r:jtithH!îer ,  c'eft  un  mor- 
ceau de  fer  rond,  de  la  grollcur  d'une  b.iguette  de 
/ulil ,  long  d'un  pté,  &  emmanché  d'un  manche  de 
iirae«  on  pofe  (ur  cet  outilles  portes-bagueties,poiir 
les  liiçonner  te  limer  plus  commodément. 

Broche  ftimue,  tHtil  d'jlrautbufrr ,  c'eft  une  ef- 
pecc  de  point^n  rond  d'aciernn&bicn trempé, long 
■d'un  demi-pié,  fore  pointu  ,  i!S<:  emmanché  comme 
-une  lime.  Les  Arquebtiûcn  s'en  fervent  pour  marquer 
la  place  d'un  trm  pour  polèc  «ne  via,  ft  en  com- 
mencer le  trou. 

Broche  ;  les  Artifiàtrs  appellent  aînfî  une  petite 
Verge  rtmilc  conique  de  fer  ou  de  bois  fou  ,  iciii-inl 
MM  culot  du  moule  d'une  fufce  volante,  pour  mena- 
cer an  trou  de  même  figure  dans  la  matière  corobuf- 
jKtbUdoocm  U  chaigcice  qui  fc  fait  par  U  moyen 


des  baguettes  de  rcfouloir  percées  ftiivant  leur  axe 
d'un  trou  capable  de  recevoir  cette  kntbe,  cnfortQ 
qu'elle  n'empSche  point  que  la  natierc  ne  loir  fini^ 
lée  totft-wreuT  ft  conpi^  de  onttlet;  d^oè  r^lte  ce 

qi»'on  appelle  l'«wf,  T'^ejtx.  Ami. 

*  HiUKiiE ,  chez,  les  lîaUrrciert ,  fe  dit  des  clous  Oll> 
pivot";  de  ici  qui  travcrfcnt  la  verge  de  la  balance 
romaine,  &c  qui  fervent  i  roûtenir  la  garde  du  ciok 
diet.la  garde  ibtte.dc  la  garde  MUk.  Fhn.  Ro>. 

XAIME. 

*BROcnK,re  dit  chtz.  Its  Sarmttitrs  d'un  inftru- 
ment  qui  foiàticnc  le  chardon  qui  leur  fett  i  cardee 
leurs  ouvrages.  Ils  ont  deux  fortes  de  irwcJwi,  k/as» 
fie  te  la  d»iuU  :  la  broche  pmftt  ne  porte  qu'un  char- 
don}  &  la  dêÊiblt  brech*  en  porte  deux,  faiex.  a  l'ar- 
fff/r  BoNMETTEAiE,  l'ufage  &  la  dcûriptiuii  de  la 
broche  &  de  la  ^ijubU  brèche. 

Urochs  ,  terme  eutil  Je  Bradtur  ;  cette  brèche  eft 
'an  petit  moceean  de  bois  tourné,  de  la  longueur  de 
fix  pouces,  feXi  (ùt  une  petite  pane  place  04  trian- 
gulaire }  la  cite  en  eft  plus  groilê ,  ronde  ,  longue  de 
deux  pouces ,  &  fcudut.  julk^u'au  milieu  de  i.i  1  u i;rur 
d'une  ligne  ou  deux  Les  Brodeurs  tournent  i  or  trifc 
autour  du  pivot  8e  de  U  léte  de  cette  btethc ,  &  paf- 
fenr  le  bout  qu'ils  veulent  employer  par  ladite  Uuccp 
it  «nfuitc  t'appliquent  lâr  leurs ouvragei.^ 

BnocHE ,  fÉ**.  les  Bouchcri ,  c'vft  uu  inflrumeiK 
de  fer  dont  ils  fe  fervent  pour  apprctcr  &  parer  leurs 
viandes,  U  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une  de  fer ,  tC 
l'amte  d'os  de  mouton» celle  de  fec  eft  longue  de 
dcai  ptét,  tonde ,  groAê  d'an  demi-pooce ,  fie  gar- 
nie d'un  nnnr.u!  p:ir  li.'  bout;  elle  lirt  à  percer  la 
peau  des  bœui^  ji^^jr  y  tniérer  la  douille  du  loufflct 
avec  lequel  on  \ci  enfle  quand  ils  ont  été  tués; 
tcWc  d'os  de  mouton  fe  fait  avec  le  tibia  qu'on  vui- 
de  de  là  moelle  ,  flc  dont  on  aflnie  un  des  bouts  qu'on 
infère  dans  les  (Ognont  de  vean  ponclci  iôttffiecavec 
la  bouche. 

Brochi,  chez,  les  CArdtHrt ,  c'eft  une  petite  verge 
de  fer,  garnie  à  fa  panie  enfermée  enue  les  dea< 
mariouettes ,  d'une  noix  ou  eTpeee  de  petite  ponlio 
qui  retient  la  corde  que  larooettet  en  mouvement} 
&  par  le  bout  fur  lequel  on  dévide  le  fil ,  d'un  rebord 
de  boisalfcz  haut,  &  voifiadu  ftafean^afio  quel» 
fil  s'élève  fur  la  broeln. 

*■  Broche  ,-rkx.  Ut  ChâKeMitrt  &  ttt  tinert ,  cfeUr 
une  baguette  longue  &  menue  fur  laquelle  ils  dref- 
fênt  &  fulpcndcnt  les  mèches  qui  doivent  être  plon- 
gées dans  labaflîne  ou  dans  l'abyCme ,  afin  qu'elles 
le  couvrent  de  dxc  Se  de  fuif.  Ces  brtcktt  ont  dean 
piés  Ac  demi  de  long ,  &  peuvent  contenir  fëtiedun- 
délies  des  huit  à  la  livre. 

Broche,  cbes.  Ut  Bldtichijfeitri  it  ehrt.  Se  chez  un 
grand  nombre  d'autres  ouvriers  qui  ft  fervent  de  cur 
ves  ou  de  lonneaur pleins  d'un  fluide  qu'il  fautavoit 
la  commodité  d'arrêter  on  de  laiftèr  couler  à  dïfcré- 
tion,  le  dit  d'un  morceau  de  bois  o;i  de  fer  qui  s'in- 
fere  dans  une  douille,  ou  cannelle  ou  cannule ,  fixée 
au  bas  du  tonneau  on  de  la  cuve,  par  laquelle  le 
fluide  peut  s'échapper»  ^piîmid  on  titedeladooillcle 
corps  on  la  fcwfe  qni  b  renpiidbtt. 

*  Broche  ,  chex.  let  Ciriers,  eft  te  nom  de  petïa 
morceaux  de  boit  de  bonis  polit»  en  conet  avec 
lefquets  cet  ouvriers  pratiquent  au  gros  bout  dcsctcr» 
ges  les  ouveiTures  par  leiqaelles  ill  leyivcnt  kt  fi- 
ches des  chandeliers. 

Broche  ,  chet.  /«  Cordonnier j ,  eft  l'oatil  qui  fert 
à  faire  les  ttout  dans  les  talons  des  foalieis»  pootlea 
cfaevill«  de  bois  qui  attachent  les  boott  denôottee 

talons  :  c'eft  une  forte  d'aléne  ,  mais  qui  eft  droite, 
emm-inchéc  dans  un  fort  manche  de  boit  de  trois  ou 
quatre  pouces  de  long ,  fur  U  tête  duquel  on  frappa 
avec  le  martwa.  Fejtx.  U  //«r*  xj.  Ft,elm  Ctriemer. 
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SênitTtUm  lepréfcnce  le  fer  de  cet  infttnmcnt ,  & 
^mt  pcdie  pocwMi  du  manche. 

Broche,  enttrmt  Jt Efinglitr ,  font  deux  baguet- 
tes de  fer  emboù<fes  perpendiculairement  dans  la 
.bafe&dansla  travcife  (le  bois  du  mcDcr,  c'eft  à 
kitr  aide  que  le  contrepoids  retombe  toujours  fur  le 
asêlliepobl.  Ijukrtchti  n'entrent  point  dans  le  mé- 
tier pir  eo-bw  j  cUe»  fofew  feuiêment  avec  force 
far  une  phmie  de  plomb  fiic  laquelle  on  l'arr£te  ï 
volonté,  ic  îèlon  que  la  fituaiion  du  poinçon  l'exi- 
ge.        Ufigmre  lo.  Fltuicht  II.  de  iEfi»ilitr. 

Brogki  i»  rmUs»,  s'entend  dans  l' Imfibmtu  tn 
Itttrtjf  d'une  pieee  de  fier  de  l'épaifleur  d'un  doigc , 
ronde  par  les  denx  bouts,  quarrée  dans  le  milieu  ,éc 
longue  de  deux  pics,  non  compris 'e  cnudc&Ijpoi- 
gnec  :  le  premier  bout  cft  coudé  de  fai^un  'i  recevoir 
un  revftiflcroem  de  bois  Ctmtt  que  l'un  appelle  ma- 
miUt,  «c  qui  eft  pour  ]■  «smmodité  de  i«  nain  de 
taméer.  Cette  htrht  RaTcriè  eii.deflbas  tout  le 
train  de  la  prcfTe  ,  en  palTant  par  le  milieu  du  corps 
du  rouleau,  5c  cft  arrêtée  par  fa  dcrnicrc  exircmitc 
par  une  clavette.  Ces  deux  agens  réunis  fervent  à 
fiiic  paflëi  le  train  de  U  ptefie  ibus  la  platine»  tt  i 
fdire  revenir  ce  nCoM  neiii  fiir  ISm  poinc  d'appui. 

lêwumvrtte ,  KltmJtam, 

Broche  ,  en  PAtiiJerie,  eft  un  gâteau  de  forme 
pyramidale,  fait  d'une  pâte  détrempée  avec  du  fu> 
cre, des  jaunes  d'ccufs,  &  de  la  levure. 

*  fiMaa  »  ehn.  lu  Rtpttitr$ ,  eft  une  loagoe  ver- 

fe  de  bois  mena  for  kquellc  ils  enfilenc  fufpcn- 
ent  les  harengs  qu'ils  ont  liit  deflàler,  afin  qu'ila 
s'égouttent  plus  fdcilemcnt. 

Bnociif  CH  Boulon  ir)&r *  dhrx,  /m  iManien  ;  il 

1r  en  a  de  divetfes  fontes,  eonae  eux  qui  enfilent 
ea  maichet  par  h  tl(e,&  dont  les  deux  bouts  paf- 
fent  à-travcrs  les  planches  du  pont. 

Les  deux  braches  qui  fervent  audî  ï  enfiler  les  la- 
ines dans  le  portc-bmcs  ;  les  deux  In-tchei  c^ui  enfilent 
les  poulies  dans  le  châtelet }  celle  qui  enfile  les  re- 
tours dans  leur  cbaflîsi  celles  qui  fervent  à  dévider 
ia  ibiei  te  d'sMxcs  dont  on  parle»  ailleurs. 

Broghi,  tu  Strrmrerie,  eft  une  forte  de  petit  fer 
sondai  paffe  dans  les  nccuds  <irs  fiches. 
'  'MrMUi  À  buutn ,  ce  font  les  htthci  des  fidiesaux- 
«laeliet  l'caicfluraiMnaBMtïiiatifite  ronde  «ondcAs 
dekiidw.  ■ 

Mnehtti  lmM$,  ce  (but  des  efpeces  dedoot 
ronds  fans  létc  ,  qui  fervent  i  pofcr  les  lambris. 

*  fiR.ocji£i  on  en  diftinguc  pluiicurs  cluz  les  A£*- 
PKfA^Hrieri  en  foie,  qui ,  de  même  que  chez  les 

nitrs ,  fc  diftinguent  par  leur  alâge.  Il  ]r  a  les  hndm 
des  marches  i  ce  font  des  efpeeesaebonloos^ni  en- 
filent les  marche»  Se  les  arrêtent. 
.  Les  hrtdm  Jm  cA^in ,  t^ui  ne  font  que  de  petites 
verges  de  ftr  rondcs»  qui  ttarcrreni  ks  poolies  dn 

cailin. 

Les  brKhti  dm  eumt,  on  baguettes  condci  de  §et 
ou  de  bois ,  qui  ferrent  d'axe  aux  alcirons. 

Les  h-tehet  dts  rtUtn;  elles  font  de  fer ,  &  garnies 
d'une  noix  plus  ou  moins  grolfe,  lut  laquelle  pedè 
la  corde  ou  la  lilîcrc  qui  les  fait  tourner. 

hukntiiitiiU  etutrt,  petites  verges  de  fèr très- 
longuH,Jlctiès.iaenttes,  fur  Jefquellcs  tonaernlêt 
roqnetînt.  ' 

Il  y  a  encore  d'autres  fovffcr/;  mais  c'cft  ilTi-z  qu'il 
en  loit  parlé  dans  les  defcripiioM  des  machines  où 
elles  feront  employées. 

Brood,  petit  inftrument  dont  &  lisryent  les 
Jùmt-Gfimi  elle  leur  tient  lieu  de  !a  navette  quTon 
employé  dans  la  fabrique  des  étoffes  &  des  toiles. 
Cette  Srack  eft  ordinairement  de  bouts,  ou  de  quel- 
qn'auuc  bois  dur  y  longue  en  londs  iifc  à  bucpoft- 
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ces,  y  compris  le  manche, &  de  fept  ou  huit  lignes 
de  gtolTeur  dans  fim  plus^nd  diamètre:  dw  (ê 
termine  en  pointe,  MMWMlIês  plus  factlement  en- 
tre les  fib  de  la  chaîne.  CeftTnr  le  iettim  que  font 

dévidés  !  ir ,  l'argent,  les  foies  Oc  les  laines  qui  en- 
trent daiii  lu  fabrique  des  haute-llCres.  f^ajfti.  Hau- 
te ilSSE. 

Broche,  terme  de  Ttitmlier,  qui  fignific  une  che- 
ville avec  laquelle  Us  bouchent  le  trou  qnlk  ont  fait 
avec  le  (oth  on  vrille  à  un  touneau  pour  en  goûter 
le  vin.  Ce  mot  &  ditasfll  quelquefois  de  la  fonuine 
de  cuivre  qn'oo  met  i  ni»  ^iecc  de  vin  qvTon  vient 
de  percer. 

*  BROCHÉE,  C  r.  en  géDécal.  Ceft  1«  qa^urf 
de  quoi  que  ce  doit  que  foanent  une  broche. 

wtocMB,  thttt  la  CkeBideUm,  ^eft  la  qnantiti 

de  chandtllesmifc  (urunc  b.-oche  ,&  qu'on  peut  fjire 
à  la  fois,  f^tjet.  par  rapport  à  cette  quantité  l'article 
Broche. 

Brochés,  chez,  les  Rotijfexrs,  c'cA  la  quantité  de 
viande  qa'on  peut  mettre  fui  une  broche  i  Se  ainfî 
des  entres  oecéfions  oà  l'on  employé  le  ictne  if»- 
cUk. 

♦  BROCHER  { /f  )  A/Mufdnmres  m  ftie ,  er  d-  ar- 
gent ;  c'eft  l'art  de  nuancer  des  objets  de  pluUeurs 
couleurs  fur  une  étoffe  en  foie,  quelle  qu'cLe  foii, 
ou  d'en  cmichir  le  fond  de  dorure,  de  clinquant,  de 
chenille,  de  fil  d'argent,  de  csnnetiHe,  tyc.  par  lè 
mtjyen  de  tiès-pecitcs  navettes  qu'on  appelle 
lins,  qui  font  toutes  fembUbles  aux  grandes  navet- 
tes que  l'ouvrier  a  devant  lui  ,  &  liont  il  fe  fcrt  felon 
qu'il  lui  cft  marqué  par  le  dcllcin  qu'il  exécute. 

Le  métier  du  irrocirt  ed  cxadementle  même  que 
pour  les  autres  étolTes.  Les  Àoffet  hmitu  font  à 
fleurs  :  quand  il  n'y  a  que  deux  cooieuts  fur  fond  fâ> 
tin ,  en  n'a  pas  bcloin  de  krtfber ;  âcux  grande^  navet- 
tes les  exécutent:  s'il  n'y  a  que  trois  couleurs,  on 
peut  encore  fe  paifcr  de  kneber;  uois  grandes  na- 
vettes les  rendront  ;  il  y  aura  une  navette  pour  cha. 
que  couleur:  mais  alors  il  faudra  beaucoup  de  fils  i 
la  chaîne ,  &  il  fiudra  de  plus  que  ces  fils  foienc 
très-fbrts.  Ces  nois  navettes  qui  exécutent  les  fleurs, 
&  qui  K  [vt  ut  en  mcmetcms  de  trame  ,nc  m.inqueiK 
jamais  de  falir  le  fond;  ti  c'eft  poux  qu'elles  le  la. 
Iidênc  moins  qu'il  faut ,  comme  ntMis  l'avons  diCp 
beeoeoap  de  fils  à  la  chaîne,  te  que  ces  fils  foienc 
forts;  mais  ces  deux  conditions  rendient  néeeflàirei» 
ment  te  lâdn  ttit-lèrré.  Ainfî  quand  on  prend  unf*. 
tin  à  fleurs  non  inche',  en  gci.jral  le  meilleur  fer* 
celui  qui  aura  le  plus  de  coalcurs.  (^.'^and  le  dcncin 
porte  plus  de  trois  couleurs  ,  on  hrothe  le  furplus, 
c'eft-l-dire,  qu'on  a  ces  quatrième)  flecinquiente  cou- 
leurs montées  fur  de  pciites|navetteSt  qu'on  paflê 
ces  petites  navettes  dans  les  endroits  oA  eOesdoivenc 
être  palfées  félon  la  tire.  Pour  Ce  faite  une  idée  de!» 
re  de  ta  manière  dont  cela  s'exécute. 

Soit  le  dcliêïn  6  HfX  h  twéOMtt  en  fatin 
il  eft  évident  qu'il  doK  r  evwr  an  femple  cent  cort 
des ,  puifqttc  k  deflcin  eft  for  un  pépier  de  8  for  r  t  ; 
&  qu'il  y  a  douze  divifions  Se  demie  horifonrales. 
Si  l'on  veut  que  ce  deffèin  foir  répété  pluHrurs  fois 
à  l'ouvrage  .  i!  faut  que  chacune  des  cordes  du  fem- 
ple tire  autant  de  cordes  ou  mailles  de  corps,  qu'oa 
veut  de  répétitions;  c'eft-à-dire,  qu'il  fautqnelee 
fourches  ou  arcades  foient  it  deux  trois,  quatre 
brins.  La  leâure  de  ce  detfein  fur  le  femple  n'eft  pet 
différente  de  la  leéiure  de  tout  autre  dclT. in.  Il  faut 
bien  remarquer  que  dansleArfciifr  l'endroit  dcl'étuâe 
eft  en-dciTbus. 

Comme  il  n'y  a  ici  que  cinq  couleurs  8c  le  fonda 
le  eonp  le  plus  compofé  n'a  pas  plus  de  fiz  laclu 
C'eft  1  1  chniiic  qui  fait  le  fond  y1  ,ou  le  corps  de  l'é- 
toffe, à  moins  qu'on  ne  le  veuille  or  ou  argent  i  alors 

itfiHtefoirfoaoeft  fonnifeaEfiJé,  mKéfotdai 
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cfpolîitt  «Muacle*  ccmlcnn.  Le  egmp  wmmfntf  ici 
par  le  fend ,  un  «iiic  coup  comiBeBceiM  |w1e  Tcrd , 
per  le  jnme ,  &e. 

Dans  le  dcirein  propoft? ,  le  fond  j1  eft  Manc  ;  la 
tige  if  eft  vet(c ,  les  parties  C,C,C,C,  de  la  tîrur 
uotieunesiles  parties!),  D,D ,drc. (ont  lilas  fon- 
tiiVMounaE,Et£»£,&c,  fontUW  pltucUiti 
le*  putice  F,  F,F,  &f.  ▼ioler. 

Ces  couleurs  fe  fuccedent  alTci  ordinairement  à  la 
tire  les  unes  aux  autres  dans  un  même  ordre  ,  cela 
facilite  beaucoup  l'exécution  de  l'ouvrage  :  c'cft  l'ha. 
bunde  du  tnvaiUa  fck  amiioiflânce  de  fon  dclfein  ; 
«'eft  on  petit  tBOroean  Jfhaffe  de  la  coukuiqui  cen- 
tre ,  attaché  aux  lacs ,  qui  avetcit  qu'elle  Wtoonaen- 
cer  ,  tk  qu'une  autre  couleur  a  celld. 

Hus  ii  7  a  de  couleur* ,  moins  il  règne  d'ordre  en- 
Itela  ounicTcdont  elles  fe  fuccedent ,  plus  l'ouvrage 
demande  d'attention  de  la  part  de  l'ouvrier. 

Il  crt,  je  crois,  démontre  pour  quiconque  cotiiioît 
un  peu  le  roécier ,  que  tur  un  métier  bien  monté  ;  Se 
avec  un  grand  nocr.brc  de  femples,  on  parviendroii 
à  oéenter  des  fignces  hanaine»*  tt  dca  ■"'—fin 
muuieèi  comme  dus  la  peintaie. 

Il  y  a  ici  douze lifTes,  huit  pour  le  fatin , 0c quatre 
pour  lier  le  fond  &  la  dorure.  La  chaîne  eft  de  trois 
mille  fix  cent  fils,  partant  chaque  liflède  fat  in  fait 
travaillet  h  huitième  partie  de  trois  mille  fix  cent. 
Quant  aux  liflês  de  liage ,  la  premiete  ne  prend  que  le 
dixième  fil  de  chaîne  i  la  féconde  ,  que  le  vingtième  ; 
h  ttoifîcme,  que  le  trentième,  ôc  ainU  de  fuite. 

n  fiiut  bien  remarquer  que  VécoHè  fat  laquelle  on 

exécute  ici  le  delTein  C // /  A'  n'a  que  dix  pouces, 
de  qu'on  ne  l'a  fuppofée  telle  que  pour  faciliter  l'in- 
telligence de  l'opération  du  krtchir, 

Qgaui  il  ttj  a  point  de  dorure ,  &  qu'on  veut  con- 
Ittver  les  liflês  de  Ù^e ,  la  première  ptend  It  cinquiè- 
me fil  ;  U  féconde ,  le  dixième ,  drc. 

C'efl  la  couleur  de  fond  &le  nombre  des  cou- 
leurs ,  qui  momenc  qiBfuie  àolfe  eft  os  knAk  on 
aon  br»cht'e. 

On  peut  confidcrer  l'art  de  hacher  ,  comme  une 
forte  de  peinture  où  les  foies  répondent  aux  cou- 
leurs, les  petites  navettes  ou  efpolins  aux  pinceaux  i 
Icla  chaîne  à  une  toile  fur  laquelle  on  place  &  l'on 
■Rtefae  lesconleais  pu  le  oiojren  de  fes  nls,  dont  on 
ftir  lever  telle  oo  telle  peitie  è  difcrétion  au-delTus 
du  refle  ,  par  le  moyen  de  ficelles  qui  corrcTpandcnt 
à  CCS  fïli,  avec  cette  différence  que  le  peintre  cit  de- 
VUIC  Ik  toile ,  8c  que  le  krocht$ir  eft  Jtrritn, 

'^  BaoanR,  (m  J«MMfr«rw)  c'cft  tticoticoo  tra- 
vailler avec  des  broebet  «a  «gwllefl. 

*  Brochir  ,  {chtt.  îts  B»Mehtrs)  c'cft  après  que 
le  boeuf  a  été  écotché  &  mitbas,  y  pratiquer  avec  la 
broche  des  ouveitBia  poor  finilBer.  FijÊt.  Bmghs 

é-  SOUFÎLÏR. 

*  Brocher  ,  {chtt.  Us  CmvrtKrt)  c'eft  menrc  de 
lo  tuile  ea  pile  fut  des  laite*  »  ciure  les  chevrons. 

*BltocHER,  [chn.  kt  Qrdieri)  c'eft  paflcr  le 
boulon  dans  le  ruuret:  on  dit  brichir  U  tmrtt.Fiji. 

Toi/RlT  ,  Vtjtt.  Anjft  COKOERIE. 

BnocHEX.,  {tm  Jârihugt  )  fe  dit  des  plantes  qui 
■MOBtent  de  petites  pointes  blanches,  Ibtt  à  la  téte 
Imc  an  pié ,  pour  pou  (Ter  de  notnrcNet  tactnes.  {K  ) 

Brochfr,  {ttrme  de  Afart'ch.sl)  c'eft  enfoncer  à 
conpsde  brochoir.qui  eft  le  marteau  des  Maréchaux, 
des  clous  qui  Dallent  au-travers  du  fer  &  de  la  cor- 
ne du  fabot,  ahn  de  faire  tenir  le  fer  au  pié  du  cbe- 
Tal.  Bruhtr  hâta ,  c'eft  enfoncer  le  clou  plus  ptè< 
«lu  nûlien  du  pié.  Bnckir  ^«r ,  c'eft  l'enfoncer  plus  pris 
dntoor  dnpié.  Bncbtrtit  mmfitfm  ,<fctthr»cbtrtouslei 
clous  d'un  fer  inégalement ,  tantôt  haut ,  tantôt  bas; 
ce  qoi  vient  du  peu  d'adreflè  de  celui  qui  ferre. 

OBfr6(y«i(«vttefoii4oc«notpMirdîn  fifm 
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on  cfaeval  avec  lea  dpéioni,  afin  delè  faire  eouric 
plus  vîie.  (f) 

Brocher  ,  {term  tU  Btafm)  on  dît  qiie  de»  ch^ 
vrons  brochent  fur  les  burelles ,  ponr  dire  qu'il»  paf>' 
fétu  dans  l'écu  fut  de»  batcUes.  Fëjez,  Bt.'RELL{. 

Brocher,  (  tetute  de  RelieHr)  c'ell  ulict  les  feuil- 
le» d'un  livre  les  unes  fur  les  autres.  Ici  coudre  en- 
femble ,  Se  les  couvrir  de  papier  marbré  ou  auttt. 
A^eî.  R.tLifR. 

BROCi  lET  .  f.  m.  /«(«M,  (  J^.  mte,)  poifTon  de 
rivière  qui  le  trouve  auffi  dans  les  tact  8c  le»  étangs  , 
il  ell  fort  commun  dans  toutes  les  eaux  douces.  Le 
hrrchet  ell  long  ,  fon  dos  eft  prefquc  quarrc ,  lorfqu'il- 
efl  gras.  lia  le  ventre  gros,  la  queue  courte,  latto 
quarréc  &  percée  de  peut»  tfous^e  bec  allongé  à'pen.- 
près  comme  celui  d'ooe  oie  ^  il  y  »  for  le  devant  dtf 
la  ro.khoire  inférieure  de  petites  dents  tecourbéeir 
en-dedans.  La  mâchoire  fupéricure  n'en  a  point  de' 
correlpoiidaïues  à  celles  de  l'autre  mâchoire:  mai» 
il  y  eu  a  deux  rang^  fur  le  palais.  Les  yeux  font  do' 
couleur  d'or,  les  ccatlles  font  petites  &  minées^ dOi' 
fona  que  lorfque  ce  pojUba:  «ft jeune,  il  femble  a'a<' 
voir  poîAt  d'wûneofiiati  eRei  deviennent  dans-I# 
fuite  dures  Se  apparentes.  Le  corps  eft  parfemé  de  ta- 
ches jaunâtres ,  le  dos  eft  noirâtre,  le  ventre  blanc ^ 
les  côtés  de  couleur  d'argent  :  mais  lorfque  le  Irr»^ 
chtt  eft  vieux,  ils  font  de  couleur  d'or^plns  cepoiiM' 
fon  eft  jeuie,  pins  il  approche  de  la  eoalenrverta* 
U  a  denx  nagemres  au  ba» des  ouies ,  deux  auti«a  a« 
bas  du  ventre  qui  font  fortes.  l\  y  a  aupics  de  lif 
queue  une  nageoire  de  couleur  dorcc  &:  tachetée  de 
noir,  pofée  cn-delTus,  &  une  autre  en-delTousi  Ut 
queue  eft  fourchue  &  parfrmcc  de  taches  brunes^ 
La  ligne  qui  s'étend  le  long  du  corps  dans  le  milie» 
n'eft  marquée  que  par  de  petits  points.  Les  hr^ehet* 
des  grandes  rivières  Se  des  lacs  ont  la  chair  ferme; 
ceux  au  contraire  qui  font  dans  les  eaux  dormantes 
&  fangeufes ,  ne  font  pas  bons  à  manger.  Ces  poiftoM 
font  ttét-vocaces)  ils  s'etfoceent  quelquefois  poux, 
avaler  d'antres  poiflôn*  qai  font  prelqu'anffi  groo 
qu'eux  :  ils  commencent  par  la  litc  ,  &  ils  attirent 
peu-i-peu  le  refle  du  corps  à  mefure  qu'ils  digèrent 
ce  qui  eft  dans  leur  eftomac;  on  les  a  vus  avaler  dc 
petits  chiens  Se  de  petits  chats  que  l'on  avoil  OOyét 
dans  des  rivières.  Souvent  ils  fe  ntnuridèiKdegt*' 
nouilles  :  mats  on  dit  que  s'ik  avalent  un  cti^aod  do 
terre  ils  le  vomifTent.  On  prétend  qu'ils  n'ateaqneni 
point  les  perches  i  caufê  des,  aiguillons  qu'elles  ont 
fut  le  dos;  cependant  on  a  rapporté  qu'ils  prenoient 
les  perches  en-travers  dans  leur  bouche,  &  qu'ils  le» 
y  cenoient  jnfon'à  ce  qu'elles  fuflènt  mottes  avanc 
que  de  Ici  avaler.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eftqtfilt 
n'épargnent  pas  même  les  poiffons  de  leur  eQpeww 
Rondelet,  Willughby.  f^tjitz.  Poisson.  [J) 

Brochet  de  mer  voyet,  Spet.  (/) 

*  On  lit  dans  du  éravius  de  pifcgMÙfifcimm,  lik, 
J.  chitf.  ij.  que  la  grenouille  faute  qudqnefoi»  fur  la 
téte  du  brtchtt ,  l'embraftè  de  fes  pattes  >  qu'elle  les 
lui  met  dans  les  yeux ,  Ae  les  loi  crevé.  Aidrovande 
&  Cardan  prétendent  que  lî  l'on  jette  un  hrochet^<\M 
on  aura  ouvert  la  ventre ,  dans  un  étang  ou  un  réfer' 
voir  où  il  y  ait  des  tanches ,  il  ne  mourra  pas  de  fis 
blefliire  >  l'humeur  gluante  de  la  tanche ,  coone  W 
quelle  il  va  (èftoiett  l'avant  bien-tdt  lîût  dcitti- 
(er.  VoiU  des  bits  qu'il  Kioit  aifé  de  vérifier  :  il  ne 
s'agiroit  pour  le  premier ,  que  de  tenir  pendant  lorg- 
tems  un  Irruhtt  dans  un  rélcrvoiroù  il  y  auroit  bien 
des  grenouille».  Se  où  il  n'y  auroit  que  cela }  Se  poux 
le  fécond,  qHedeUelE»nii4ra(ifci»ftls)eitacntm 
dcsunchô. 

On  croit  que  le  Irsdbsrvhlong-tetm.  OndhquH 
«•n  futtrouve  un  dans  un  ctangd'Ancmagnc  ct>  14^7, 
qui  avoit  un  aimeau  d'airain  palfé  dans  la  couver- 
ont de  ftsoaiessfw  loffwl  ily  «voit  «m  iBfcripôwi 
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:<{ae ,  faifanc  tnemion  que  c'étoit  l'empereur  Fré- 
k  IL  qui  l'avoit  mis  dans  ccc  cungjce  poUSn 
«voit  M  aïoiiu  xéj  ansi  iî  le  fait  cft  vnù. 
,  n  y  atles  Andhitf  ainqueU  on  trmve  dit  «euftte 
ooe  laitfrCB  mime  tcmi}  d'oè  l'oii  conclui  qn'ib  fimc 
hermaphrodite*. 

*  La  pèche  dahnchtt  n'a  rien  de  particulier ,  fi  ce 
a'eft  celle  qui  £u(  à  U  bricole.  On  a  un  léfecvoii 
de  petits  poiflbns ,  md»  il  fîim  damer  la  préfttenee 

au  carpeau.  Ayez  un  hameçon  i  deux  crochfts,  xy^ 
faicea  entrer  une  ligne  pat  la  queue  du  c.irpcau  ,  Se 
la  Cutet  fortir  par  ui  bouche.  Aiiaclu-z  au  bouc  de  la 
ligne  otti  Cam»  par  la  bouche  du  poiiTon  au  hame- 
eoa  1  deoT  crochets  lecoBibés  ver*  la  qnene  dnpotf- 
lon,  PifTez  un  morceau  de  liège  f  dans  votre  ligne, 
aiîn  que  le  poilfoii  rcfte  fufpcndu  entre  deux  eaux 
en  l'endroit  qu'il  vous  plaira  ,  entortillez  le  refte  de 
foat  ligne  i  un  piquet  placé  fut  le  bord  de  la  rivie- 
le.  Dirpofez  pXmmh  appâts  de  cette  natnié  damiet 
endsoiti  où  vous  Ctbyci  qu'il  y  a  du  brochet ,  hier.-' ât 
cet  animal  vorace  avalera  Se  les  poillon*  &  la  ha- 
meçons.  Il  faut  que  la  corde  Toit  cncortilice  au  pi- 
quet de  manière  qu'elle  puilTe  fe  devidcii  pour  cet 
e^Tet  on  prend  une  branche  fourchue,  ^  SCD^  Pl. 
dt  Picht:  on  fend  les  bouts  des  fourchons  CD.  On 
entortille  la  ligne  £  autour  de  ces  fourches;  &  quand 
on  ed  p;uv;mj  à  leurs  rxtrémités,  CD,  on  riche  la 
ligne  £  dans  la  fente  d'un  des  fourchons  C.  Le  hraclut , 
en  (êdébattatu,  a  bien -tôt  fait  foitir  la  ligne  de  la 
fente;  lorfqu'elle  n'y  eft  plus  détenue  t. cUe  le  dévi- 
de Bc  permet  au  Intchtt  de  s'écarter. 

Cmifint.  On  prépare  le  hcnhtt  de  plufieurs  maniè- 
res^ au  coutt-bouUlon >  it  la  fauce  d'anchois,  la 
Polonollè.  OnletnCfOn  leaMCCB  n^oâtiononle 
£»cit. 

On  employé,  tu  Aùdtehity  (et  michoires&fâ 

Êraiflc:  cette  dernière  c(ï  fortcnufage,  Sc  oncnoint 
1  plante  des  piés  pour  dérourner  un  catarrhe  Se  pour 
appaifer  la  toux.  Dale  dit  qu'on  en  frote  avec  fuc- 
cîs  la  poitrine  des  «nbns  dans  le  rhAme&  dans  la 
toax. 

La  mâchoire  infi-ricure  eft  ilfflîcative  iV  i^L-teilî- 
Te:on  la  regarde  comme  rpcci6i'|ue  dans  la  pleuré- 
lietelle  fert,  Je  même  que  les  autres  os  de  la  téit, 

comse  le  calcul»  Us  fleun  blanches,  ôc  poar  faciliter 
hiccottchetnetiT.  Séi  cendtes  employées  I  fnti- 

rieur  ,  nnèrcnr  l'évacuation  delà  fanie,  détergent 
les  vieilles  fl.ucs ,  &  dcffechen^  les  hémonhoides. 
L'eaa  tiit'tilir-  Juiia  du  Wibft  eft  cftimée  bonne 
eontie  les  maladies  des  yenx.  - 

On  reromraande  (on  lîel  danr  les  malediei  froït^et 
accumpr.^iicc*  de  l'inaftivité  i^c  la  biîc;  il  pafTe  auffi 
pour  gueitr  les  fièvres  inccrmiticnies,  étant  pris  au 
conmetomeni  de  faccès.  La  dqfe  eft  de  fepc  on 
luûc  gcwties  dam  une  liqueur  anprapriée. 

Son  cœur  produit  le  même  efier. 

Les  petites  piecres  ou  oCfAe-.s  i!c  la  t-îte  font  recom» 
mandés  pour  liiterl'  accouchement ,  purifier  le  Tang, 
fàïic  venir  les  règles ,  exciter  l'urine,  chaffer  la  pierre 
de*  teins  &  de  la  vcUle ,  &  contre  l'épilcplie.  On  en 
peur  domter  depuis  vingt-cinq  grains  jufqu'i  un  gros. 

On  doit  éviter  Je  inanj^er  les  œufs  du  Irrochtl ,  par- 
ce qu'ils  excitent  des  nauiees,  6c  qu'Us  purgent  alTcz 
viofeminent. 

'Il  oontieiiC  beaucoup  d'huile  Sc  de  Tel  volatil,  êc 
médiocrement  dephlegme,  ce  qui  le  rend  aflcxnoor- 
tîAnt;  cependant  il  ne  convient  pas  à  tout  le  mon- 
de, il  eft  indigefte  chez  bien  des  gens.  (  N) 

BROCHE're .  ed).  fe  dit  des  artifices  percés  d'un 
'  trou  pins  petit  on  plus  court  que  l'anse  des  fofées  vo- 
lantes, foit  m  les  chargeant  avec  des  begueim  per- 
cées. Toit  p.près-coiip  ,  en  les  chnrcrnnr  PMfTfsiSc 
les  pc'çani enluite  fuivant  leur  axe,  pour  leur  don- 

acriis  aipaTeaieBt  plui  vif»  coonei  quelques  lot- 
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penteaux  qu'on  appelle  fougius,  lurdMS,  ou  ftrpe»' 
ttamx  brochet is.  fcjcz.  Fot;Gi;e,  Lardon,  i^-c. 

*  fiROCHETEK. ,  v.  aâ.en  général  percer  de  bro- 
ches ou  dé  brochettes.  Ccft  en  ce  &ns  qu'on  dit  que 
les  boucaniers  de  l'île  de  Saint-Domingue  brochct- 
icnt  leurs  cuus,  en  les  étendant  fut  la  terre,  au  moyen 
d'un  grand  nombre  de  chevilla,  tt  Les  UifTent  fé. 
cher  daiu  ecc  état.  Cette  pi^paiation  empêche  les 
cutfs  de  fis  rcoécir ,  9c  les  met  en  état  dftne  c^baia 
qués  fans  fe  gitcr.  L'un  eftl'cfic  desbraeheite<,l*a»' 

tre  du  delTéchement. 

Brochet»,  tu  Métrint ,  c'eft  fflcfuier  ksflMMk 
bres  fie  les  bordages  d'un  vaiireau.  ' 
-  ^BROQIfilTE.f.f.feditengéMétafftaapro. 
pre,d'un  petit  morceau  de  bois  ou  de  fer,  long& 
pointu,  dont  l'ufage  ordinaire  eltd  étre  pallé  dans 
quelques  corps  mous ,  pour  en  unir ,  foùienir ,  ou  rap. 
ptocher  In  pastics.  On  a  ttaafponé  ce  teime  an  toi- 
ré,  I  d'amtes  outils  qui  avoieni  à>pen-pKés  la  même 

forme  &  la  même  fonction, 

IShcchiitc,  *n  ttrmei  de  BtMtmùert;  c'cil  une 
petite  broche  fiir  laquelle  on  fait  le  bouton  de  ce  nom. 
Elle  lêtt  à  tenir  le  numle,  &  à  faciliter  le  )et  des  pre>, 
nieis  tours  qui  (ê  font ,  comme  nous  avons  dit ,  uu» 
pointes,  rojez.  Poikte  &  BovtO:*  m  l*  hr«ch*tti. 

Brochette  4  lier  ,  enfermes  de  B»M»miitr  ,efi  un 
morceau  de  bois  tourné,  plus  gros  par  le  bout  qu'on 
tient  à  la  main,  que  par  celui  qui  entre  dans  là  bo-  . 
bine.  Il  liie  (on  nom  ile  (on  ulage ,  pai(qn*îl  (en  à 
lier  la  cannetille  autour  du  vélin  découpé. 

Brochette,  eft ,  en  terme  de  Ftiidenr  dt  Clvehtt, 
une  règle  fur  laquelle  funt  tracées  dirtôicntes  mclu- 
res.  Il  y  en  a  deux  efpeces:  la  brochent  desépaiiTcurs, 
fur  laquelle  font  marquées  les  différeiites  épailTeurs 
&  diamètres  des  parties  d'une  cloche.  Ktjèt,Ufig.  a.  . 
PUntke  dt  Ufontt  detcltebes. 

L'autre  efpcce  de  trechette  n'eft  autre  chulc  qu'i;ne 
règle  ,  fur  laquelle  font  marqué»  les  di<féren$  diamè- 
tres des  cItKhes,  qui  font  les  ditferrns  degrés  del'oc- 
uvé,  la  longueur  de  la  règle  étant  prifc  pour  ledia- 
metre  de  la  cloche.  Mais  la  manière  dont  les  Fondeurs 
font  cette  divifion  efl  fautive  ,  «infi  que  le  P,  Mt-rfcn- 
ne  l'a  démontré:  c'eft  pourquoi  nous  en  avons  donné 
ime  autre  plus  cxaâe  à  l'drticit  Fonte  des  Qtchet, 
fondée  for  la  ftmnoiifiince  du  diapafon.  TtjtuDuw 
PAsoH  itt  OrgMt, 

Brochettes,  dâns  r  Imprimerie ,  font  Jeux  pe- 
tites tringles  de  fer ,  chacune  de  quatre  i  cinq  pouces 
de  long .  fur  huit  à  dix  Hgnes  de  ciiCoafiScnce.EUm 
attachent  la  frifquetceancfaai&sdtttyii^^aanMtyen 
de  petits  couplets ,  fie  vent  un  peu-en  diminnantd'u. 
ne' extréraité  à  l'autre  ,  afin  i]u'on  puifTe  les  û-erfsci- 
lement,  quand  un  veut  dccaclierla  frifquettc  dutym- 
pan,  pour  en  fubl^inier  une  autre,  en  changeant 
d'ottVTàge.  yoj.  TvMf  AN,  fie  PL  IV.  d*  tbmfnmnw^ 

Brochettb,  ttrmt  i»  KiAamtr  ^  eft  une  petite 
portion  de  baleine  ou  de  bois ,  taillée  entend,  me- 
nue ,  longue,  6c  capable  d'entrer  dans  le  canon ,  fie 
enfuite  dans  les  trous  des  deuK  baotide  In  navette. 
La  bnelmtÊ  doit  être  afTcz  menue  pour  ne  paaemp^. 
cher  le  canon  qu'elle  poite  de  fo  déionler  fotvant  le 
befoin.fëyri  Navéttï, 

BROCHEUR,  BROCHEUSE,  ouvrier  ou  ou- 
vriere  dont  le  métier  eft  de  brocher  des  livres. 

«  BROCHOUL,  f.  m.  {MMtLFirrtm)  cTeftle 
marteau  dontlet  ouviiets  fiilkrveM  penforter  Ici 
chevaux.  Ils  U  pOMeoC  iRaclid  i  leur  ce^EC.  ^JOk 

BaoCHER. 

BROCHURE,  f.  f.  (  Librairie  )  On  donne oedinai. 
rement  le  nom  de  brtthmrt  i  un  livre  non  idié, 
mais  dont  les  leuilles  ont  été  limplcmevl  eoufaes  fit 
couvertes  de  papier,  8c  dont  le  volume  eft  pem 
coniïdérablc.  Les  meilleurs  livres  fe  brochent  ainfi 
qve  les  pins  manvaisi  cependanc  c'eft  aux  der. 
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nienque  le  nom  de  br0ihurtparoii  le  plus  Hngnliere- 
aeat  xoaùaéi  On  dit  «fies  ordinatreineiic  t  mm 
mHmhinm  4umét  ifnmUMdiémkmns;  e'efinntHum- 
^véûfi  irtdbrf,  dcc.  quand  on  veut  fe  plaindre  de  la 
qu.iinitc  lU:  ces  ^ictics  ouvrisges  nouveaux  dont  La 
IcCiutc  pioiluii  aeux  maux  iéei$i  l'un  de  gâter  le 
goût l'aucte  d'emp  o)  er  le  tems  âc  l'argent  que  l'on 
pourtou  donner  à  des  tivfe*  plni  folidet  «c  plus  inf- 

cette  firivolicé  du  6ëde  n'eft  pas  un  I 
mal  pour  tout  le  monde  ;  elle  fait  vivre  quelques  pe- 
tits auteurs  ,  Se  produit ,  proportions  gardées  ,  plus 
de  coniommation  depapier  4UC  les  Kor.s  livres.  Une 
irat  bmrt  palTe  de  U  toilette  d'une  fcoune  <Un4  ton  «iw 
ci-chambre,  ceofe  ^etfcuktioft  fè-MiMMlTdic»  & 
£ùc  valoir  le  commerce  de  nos  fiibriques. 
.  BROQCAU ,  (  G*9g.  )  petite  rivière  d'Allemagne 
^eittlediicbé  de  Holftcin»  dMttâ  kf^Mmw  de  Wii- 
grie. 

BROCOLI,  f.  m.  (JardinAg,)  c'eft  une  efpcce 
-de  ciiom  qui  Te  cultive  en  Angleterre ,  Se  laitoM  en 
Italie:  on  ry  mange  avee  U  viande.  Se  fonvent  en 
ialade  chaude.  Q;ie!que$  Jardiniers  en  France  cou- 
ficnt  les  têtes  des  choux  pommés  Tans  en  arracher  ici 
troncs,  &  ils  font  palier  pour  bmtUi  Im  pcd»  M> 
ietconi  qu'ils  pouflcm.  (  K  ) 

BRODEQyiN  .r.  tni  (  A^.  Mr.  )  Ibrtede  chauf. 
Ûicai  afiice  pamù  les  anciens ,  qaî  cOMvroit  le  pié 
9c  la  mmiie  de  U  ]ambe ,  ^  qu'on  poarroit  compa- 
rer pour  U  forme  aux  botrinrs  des  hnufardi  ou  des 
hciduques,  quoiqu'elle  en  diffoiât  pour  la  matière  : 
car  fi  le  etktm ,  ou  U  panic  inférieure  du  trcde^Mm 
éuùt  de  «îr  ou  de  boiii  la  panie  r«péiienreoa  le  cm- 
<^  étok  d*ane  Mk  lowcat  nr4d««fii{  tds  étaient 
furtout  crux  donr  fc  fer voîcBtleS plÎM*, <C kt ac- 
teurs dans  1rs  tragédies. 

On  attribue  l'invention  du  fc'#<i*fi«"»  à  Efchylequi, 
diC'On,  l'introduilït  fur  le  théâtre  pour  donner  plus  de 
tnaJelU  i  iès  aâcurs.  Le  krtdtftÙM  était  quadrangu- 
Uiie  par  en  bas }  &  l'elpece  de  bottine  qui  le  lur- 
nontoit,  s'attachoitplut  ou  moins  haut  fur  la  jambe. 
Le  cittctMS  ctoit  11  épais,  m'ij  i  homme  de  mciliocre 
taille,  chaulfé  du  Inodeanm  ,  paroilluit  de  la  uillc 
des  hÀos.  Cette  cfaaullure  étott  ab^ument  diffé- 
leate  do  fis,  e^eee  de  fimlici  beaucoup  pins  bas. 
6t  adefté  à  la  eoaédie.  De  U  vienf  qve  dans  tes  au- 
teurs clafTlqucs,  &  fur-tout  les  poëies  ,  \c  mut  de 
krodcijHtn  ou  de  cnhurn*  délîgnc  IpéciaUiuciii  ia  tra- 
gédie ^  &  qu'encore  aujourd'hui  l'on  dit  d'un  poëte 
qui  compofc  des  tragé<lics ,  qu'//  cïumfft  U  CMhMrne. 

Au  rcHc ,  les  brodttjmm  n'^eu  pas  teUement  re- 
légués au  th^e.  que  les  perromies  d'uncantre  con- 
dition ne  s'en  rerviflênr.  Les  jennei  filles  en  mettotent 
pour  ('1  iloiiiicrunc  t.iilli;  plus  avantag'.'ufc  ;  les  voya- 
geurs &  les  chalfeurs,  pour  fc  garantir  des  boues.  On 
trouvera  le  irtdefmin  dans  nos  tUmthii  àAmftuit. 
fija. km  nfUcétim.  (  G) 

BnoDiaviMs,  (Jitrifpr.)  (bttede  torture  dont 
on  fcfttt  pour  f.iirc  tirer  descriminels l'avcude  leurs 
forfaits  :  elle  conlîllc  en  quelques  endroits  en  une  forte 
de  boîte  ou  de  bas  de  parchemin,  que  l'on  mouille  & 
«lue  l'on  applique  ainfi  i  U  jambe  du  patient  i  en  fuite 
•  on  approche  celte  jambe  prodicdufieu.quioccalîon- 
oani  un  violent  rétrécilTement  an  parchemin,  ferre  la 
}ambe  vivement,  Bc  caufe  une  douleur  infupportable. 

Il  y  a  aulfi  une  autre  forrc  de  ijut-iVion  appcllcc 
les  hrtdt^Mns,  qui  conlilU  en  quatre  fortes  planches 
lï^s  avec  des  cordes  tout-autour.  Deux  de  ces  plan- 
ches font  placées  entre  les  jambes  du  criminel,  &  les 
deux  autres  Air  les  côtéi  extMcors  des  fandics ,  que 
l'on  ferre  auffi  nvrc  des  coriles  l'une  contre  l'autre: 
on  p-ilfe  enfuitc  un  coin  entre  les  deux  planches  qui 
font  entre  les  deux  jambes;  ce  qui  tendant  à  faire 
écarter  les  planches  àt  les  cordes  qui  les  relfcrreot, 
Tëffort  du  coup  combe  filt  les  ordet  )aaibci  pt  ko 
7mm  U  4 
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•bri(c  on  «ocafirinne  une  Insadèn  q«i  (buftir  au 
criminel  des  douleurs  honibles.  Cette  qneAton  n'eft 

'plus  ufitéc  en  Angleterre  :  mais  elle  fublift;  encore 
en  Fronce,  en  Ecolfe,  &  en  quelques  uutrcspqyj.  (H) 
BRODERA  ,  {Géog.)  ville  des  Indes  orientales 
daits  l'empire  du  Mogol,  au  rofaumlé  de  GUzurate  ! 
il  s'y  fait  un  graod  n^oéif^ alésée coion.  Ung, 
90.  jj.  Ue.  II.  if. 

BRODERIE  ,  f.  f.  ouvrage  en  or,  argent  ou  foie, 
formé  À  l'aiguille  d'un  deflein  quelconque  ,  fur  des 
étoffes  ou  de  la  moulTelinê.  Dans  les  étoffes  on  fait 
ulage  d'un  métier  qui  fett  1  étendre  la  pièce ,  qui  fe 
travaille  d'autant  mieux  qu'elle  eft  plus  étendue. 
■Qjiant  i  la  moullcline,  les  orncmens  qu'on  y  aô. 
pliquc  dépendent  de  fa  qualrr  :  on  U  bâtit  fur 
un  patron  dediné  qui  fe  tient  à  la  main;  quelqi(é« 
fois  on  l'empcfe  avant  que  de  la  monter  fnr  oe  m» 
'tion,  quand  l'ouviien  Jugcfor  la  qualité  qu'elle  lui 
reciannoît ,  qu'elle  fera  diUcile  l  manier.  Les  traits 
du  dedcin  fe  rcmplident ,  ainfi  que  quelques-unes 
des  feuilles,  de  piqué  &  de  coulé.  Ffjitx.  tts  matSt 
Les  fleurs  fe  fotmSHt  de  diffc^ens  points  à-jour,  att 
choix  de  l'ouvriae}  dioa  loûjourt  fondé  fur.  le 
plus  on  le  moirtt  d'eftt  que  l'on  pcnfe  qui  réiiiltètu 
d'un  point  ou  d'un  autre. 

La  htdtriê  Mt  mt'titr  eft  d'une  grande  ancienneté 
Dieu  ocdomia  qu'un  en  enrichit  l'arche  6e.  d'auite 
orncmens  du  temple  des  Juift.  Mais  k  Invderu  m 
menfeli>it  pourtoit  bi«i  ne  pas  remonter  fi  haut.  Les 

hrodcritt  de  cette  efpecc  luiv.iiu  en  tout  les  Jcniir\i 
des  belles  dentelles,  &  la  plùpait  des  points  des  unes 
ayant  pris  le  nom  du  pays  où  les  autres  fe  font ,  car 
on  dit  ftim  d'Httimt  ,fmmt  dt  Ssxi ,  flcc.  il  y  a  lien 
de  croire  que  la  Snétnt  qui  n'eft  vraiment  qu'une 
imitation  de  la  dentelle  ,  n'eft  venue  qu'après  elle  j 
furtout ,  fl  l'on  fait  attention  que  U  broderie  s'rflplus 
perfcftioniiée  dans  les  pays  où  les  dentelles  font  les 
plus  belles,  comme  en  Saxe ,  que  par-tout  ailleurs. 

La  hniêritm  métitr  paroit  bien  moins  longue  que 

l'iutre,  ilans  laquelle  ,  du  moins  pour  le  rcmplillà- 
gc  dei  ftcufs,  il  faut  compter  lans-cclfc  les  hls  de  la 
mouffeline  tant  en  long  qu'en  travers:  mais  en  KVaiU 
che  cette  dernière  eft  beaucoup  plut  riche  en  poimSt 
&  dés-)à  fufceptible  de  beaucoup  plus  de  variété.  La 
hndtrù  tn MêMfftlint  la  plus  cftimée  eft  celle  de  Saxe: 
on  en  fait  cependant  d'auHî  bcUt-  dans  d'autres  con- 
trées de  'l'Europe,  l'.irTiîut  tii  Fr.uicc  :  mais  la  répu- 
tation des  ouvrières  Saxonnes  e(l  faite;  les  Françoî- 
(es  fisroieiit  mieux,  qu'on  les  vanteroit  moins.  Il  (ê* 
roii  bien  i  fonhaîtet  que  la  piévendoo  n'eâtliea  que 
dans  cette  occafion. 

Les  toiles  trop  frappées  ne  font  guère  fufcepti- 
bles  de  ces  orncmens:  flc  en  effet ,  on  n'y  en  voit 
point.  Les  mouflclines  même  doivent  être  Hmples , 
Les  plus  fines  font  les  meilleures  pour  être  brodées.- 
Les  dxmUee ,  1  caufe  de  leur  tifliire  prelTèe  &  plei» 
ne ,  rentrent  pour  t*  iredrrie  dans  la  clalTe  desioile^ 
fur  lefquellet  elle  eft  au  moins  inutile. 

Bro[>erie  appliquée  ,  eft  celle  <loiit  les  figure» 
font  relevées  de  arrondies  par  le  coton  ou  vélin  qu'on 
met  delfous  ptMf  la  lô&tenir. 

BRooatii  w  covemmii  eft  celle  dont  l'oe  9c 
t  arifent  eft  couéhé  (w  le  deflein ,  9c  eooAi  onree  de 
la  (oie  de  même  couleur. 

Broderie  ïn  guipure,  fe  fait  en  or  ou  en  ar- 

Î;ent.  On  dedtne  l'étoffe,  enfuite  on  met  du  vé- 
in  découpé,  puis  l'on  coud  l'or  ou  l'argent  delTus 
avecla  foie.  On  met  dans  cette  brêdtrii  de  l'or  ou 
de  l'argent  frtfé,  du  clinquant,  du  bouillou  de  pln- 
fîeurs  h(;om.  On  y  met  aufll  des  paSHcttes. 

BnoDhHiL  PAssIt,  eft  cdle  qui  paiioh  desdeu 
côtés  de  l'étofïe. 
BtLODOui  nàJM,  eft  celle  dont  les  figures  foac 
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fUu*  Se  oaies  (tas  fnfuzes,  pailienet ,  ni  «nttei  or. 

.  BaOBUaHa  {j0rditug§)  c'eft  (Uiu  nn  ftntoie  , 
«n  cOBpofll  de  rinccdux  de  fEuillagei ,  avec  flea- 
COtU<  fleurs,  cigcties,  calocs,  rouleaux  de  graines, 
C^r.  le  tout  focmé  par  des  tnitt  de  bouts  uain ,  qui 
Kenfermemdll  lBMie4ec  w  lieu  de  fable,  &  de  la 

dwi  An  fend,  qui  ell  ordindiCBiei»  fiMé  de  lèblede 

riviert.  foyez.  PAJiTEiii(.t.  {? ) 

BROBiaii,  Doubles,  Fliurtu:  toot  cela  fe 
4ic*  M  Maf^tu ,  de  plufieurs  noces  que  lë  nnficien 
•joAte  k  fk  partie  dam  l'cxécudoo  (  pour  varier  un 
diaiK  (buTent  répété,  pour  orner  des  palTdges  trop 
lîinples,  ou  pour  faire  briller  la  l^gcrcié  de  ion  go- 
fier  ou  de  Tes  doigts.  Rien  ne  montre  mieux  le  bon  ou 
mauvais  goùc  d'un  muficien,  que  le  choix  flc  Tufage 
qu'il  £ùc  de  ce*  omemeos,  La  malîque  Françoife  eft 
lur  les  initritsi  kt  baUens  t'y  donnent 
plus  de  carrière;  c'eft  chez  eux  à  qui  en  fera  davan» 
lage:  les  adeurs  &  adïiiccs  de  leurs  opéra  raflèm. 
blent  ordinairement  >  d'après  les  meilleurs  maîtres , 
des  lecoeils  de  doubles,  qu'ils  appeUeni  far 
tontes  (ôitet  de  traits  de  chant,  Ac  Ut  Ibnt  MM  )aloax 
de  ces  fortes  de  recueils,  (  S  ) 

BRODEUR ,  f.  m.  eft  l'ouvrier  qui  orne  les  étoffes 
d'ouvrages  de  broderie,  rojti.  Broderie.  Les  Bro- 
Àtmrt,  à  Paris,  font  communauté.  L'on  ne  comprend 
ibus  le  nom  de  Brodtmn,  que  les  ouvriers  qui  travaiU 
knt  fur  des  étoffes.  Lesbtoderies  en  linge  fe  font  pu 
des  fcmmes ,  qui  ne  font  ni  du  corps  des  Bndnn  ni 
d'aucun  autre. 

BRODI,  (Gt'eg.)  ville  fortifiée  du  royaume  de 
Pologne ,  dans  la  Volhinic. 

fiKODNlCZ  »  (  GitgA  ville  de  U  PtaOè  Polonoi- 
k  dans  le  pdaiinet  de Xulin. 

BRODRA  ,  {Ctog.)  petite  ville,  dans  l'empire 
du  grand-mogol ,  au  royaume  de  Guzurate,  vis-à- 
vis  le  golfe  de  Canibaie. 

BRODT .  «*  BROD.  (Cci;;.}  petite  ville  forte  de 
Sdavonie,  nu  la  Save>  dans  le  comté  de  PoiTega. 

Ltng.  j6.  Im.  ^j.  ij. 

BRODZIEC,  (C##j.)  petite  viUc  du  grand  du- 
cbé  de  Lithuanie,  dilH  le  fdltillit  de  Watlty  ,  fur 
Ju  riviete  de  Becisiau. 

BROGUO,  {/^.muL)  Van nomne «ûifi  à  Ve- 
nile  un  endroit  de  la  place  faint  Marc ,  où  les  nobles 
Vénitiens  tiennent  leurs  alTemblées  ;  lotfqu'ils  y 
viennetu  avant  midi,  ils  fe  mettent  à  couvert  fous  le 
Bottique  :  mais  fi  l'allonbléc  fe  tient  l'aprés-dinéc , 
Ils  prennent  on  anu  côté  pouc  fe  mettre  à  l'abri  du 
foleil  ;  il  n'eft  penm»  à  pcmone  à'j  paUec^feadant 

ce  tems-ld. 

BROJE,  (  Ceejr.  )  rivière  de  SuifTc,  dans  le  canton 
de  Fnbontg,qui  vafe  jetterdanslelacde  Neubourg. 

BROrrZGHIA  »  (  6/ig.  )  viUe  d'Afie  ,  dans  le 
royaume  de  Guzutate ,  dans  l'empire  du  Mofoli  ^eft 
me  des  plus  confidérables  forterelfes  de  l'Inde. 

BROMELIA .  fubft.  f.  (  Hijl-  nM.  bot.  )  genre  de 
fiente,  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  celui  de  Brtmtl, 
Biededa  Suédois.  La  fleur  des  plantes  de  ce  genre  eft 
en  tolêj  cowipolee  de  trou  pétales  AiSfoU*  en  lond. 
te  (bdtentu  par  un  calice,  qui  devient  dans  la  (me 
Un  fruit  ovoïde,  divifc  cii  trois  loecs  remplies  de  fe- 
aences  un  peu  allongées  &  prelquc  cylindriques. 
Plumier ,  N»v*  pltm.  Amn.  gmer.  V.  Pi.AMTa.  (  /  ) 

*  BROMIVS ,  fob.  m.  {Mié,l  ce  omc  vient  de 
tfiitet ,  bruit ,  &  Bacdius  a  été  fimMnné  Wnmhu , 
ou  parce  qu'il  naquit,  dit-on,  au  bruit  d'un  coup 
de  tonnerre  .  qui  fit  accoucher  Semélé  fa  metc ,  ou 
parce  que  les  Bacchantes,  femmes  particulièrement 
undimà  fou  culte,  étoient  fort  bruyantes. 

fiftOKCHADEt  r.  f.  (Mmit)  6ax  païqne  fùx. 
iiB«heveL(r) 
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BRONCHER  ,  V.  neut.  (  MMtgt)  mettre  le  pié  à 
faux ,  il  fc  di  t  proprement  des  ckeviUX  «uxqurk  le* 
jambes  moUiflent.  Ce  défaot  leur  vient  d'avoir  les 
reins  &  l'échine  (biUcs  ,  tt  les  {amba  nfiks.  ( 

BRONCHES,  f.  f.  pl.  on  appelle  ainfi,  en  Antt». 
mit,  les  petits  tuyaux  dans  lefquels  fe  divifc  la  tra- 
chée-artcre  à  fon  entrée  itm  M  MunoUi,  9t  qui 

(bac  dîAribués  dans  chaque  punk  du  pnuwou,  pouK 
fervir  de  paffagc  à  l'air  dais  la  te(plfa!tUMi. 

Le  mot  eft  Grec,  ^foX"  »  fit  lignine  la  même  chofe. 

Les  rameaux  des  brtrubu  ,  en  fe  fubdivilâm,  de- 
viennent  «ifâlaircs  :  ils  palfcnt  dans  les  petits  lobu- 
les des  poumoim  ils  pajoilTent  même  fboner  par  Icnc 
expan(ion ,  les  cellules  avec  lelquellea  ils  oonuBU^ 
iiiquciit.  Chaque  tuyau  forme  donc  àl'exttémiré  une 
CcUuie,  comme  l'a  imagmé  Malpighii  ainfi  s'il  eft 
Muibé  en  erreur,  c'eft  en  repréfenunt  ces  ceUiIci 
CBBOH  des  véficuies  foliuires.  Fiftt,  Po vmom. 

Ia  èiwthts  tom  compofées  de  cartilages  conuM 
la  trachée  artère ,  fïnon  que  leurs  cartilages  (ont  par* 
faitement  circulaires ,  fans  avoir  aucune  partie  mcnv- 
braneufe  ni  dure.  Ils  font  joints  enfemble  par  une 
membrane  qui  les  enveloppe  :  ils  Ibot  tirés  enrdebei» 
ea  kttgueur  danthBfpiranon  9c  e^dedat^dauel'e» 
piration.  rtr^tx.  Inspiration^  Expiration.  (  Z>  ) 

BRONUilALE  (  >rr#r#),  c'eft  uHe  anere  des 
poumons,  qui  vient  du  tronc  de  l'aorte  defcendanta 
ou  des  tntcrcoftales ,  &  après  avoir  embralTé  la  tra« 
chée,pa«(luttfen  cours  avec  les  bronches,  dont  elle 
accompagne  toutes  tes  branches  dans  lotttlcuc  COUOb 
rejtx.  Plénehet  AnM.fig.  i.n'.  19. 

BRONcuiALE  ( /'«w  ),  cette  vcinc  vicHt  dcs  io- 
tercoftales,  accompagne  l'artère,  &,  (c  divifc  en  au- 
tant de  branches  qu'elle.  L'arteie  pORe  le  fang  aux 
bronches  pour  leur  nonrritttie  pouc  cdie  éet  vé- 
ficulesdcs  poumons  ;  8c  la  veine  le  rappone  lia  vei- 
ne cave  dans  laquelle  elle  Ce  jette.  L'attcre  Irrotichndt 
eft  quelquefois  Umplc:  mais  elle  eft  fouvent  double» 
fc  quelquefeia  tripte.        Vbimi  ,  AaTXRi. 

BRONC!  lIQrîE,  tr  AriMomii  ;  épithete  des  muf- 
desfiiuésfur  les  bronches;  tels  font  les  ftemo-hyoi- 

(fioHk  be  tyifr'liiwidiens ,  &c.  roj.  Brohcmi.  (L) 
BRONCHOCELE,  f. f.  (  Oùntrgit)  ce  mot  vient 
du  Grec  (fhx" .  yroHchut ,  la  trachée ,  &  de >;t^»,  «• 
P$trt ,  tHmemr.  C'eft  une  tumeur  c|ui  fur  vient  i  la  gor- 
ge ,  par  le  déplacement  d'une  partie  de  la  membrane 
interne  de  la  trachée-atHte.  Cette  uieiufacaae,Cll(b 
dilatant ,  palTe  entre  les  anneaux  CMliiagincUZ  decu 
conduit ,  èc  forme  i  la  partie  aniérîeate  dn  COU  une 
tumeur  molafle,  fans  douleur,  de  même  couleur  que 
la  peau,  &  qui  s'étend  quand  on  retient  fon  haleine: 
c'eft  proprement  une  hernie  de  la  trachée -aïKBCi, 
Cette  maladie  qui  eft  rate  ,  nuttbeaoflOiv'^'*^ 
&  à  la  rcfpiration.  Je  crois  que  cette  rumeur  ponr-i 
roit  être  comprimée  par  un  bandage  en  bouton, com- 
me quelques  pcrfonnes  le  confeUlent  pour  l'anevryC 
ne*  A  ne  faut  pas  confondre,  comme  on  fait  alTex 
coaumuiéineni*U  trencheetle  avec  une  antre  tumeuc 
du  cou  qttVm  nomme  gdtrt,  Voj.  Gomiv.  {T) 

On  prétend  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  des  fecretS 
pou  fondre  cette  tumeur ,  fans  être  obligé  d'em- 
ployer Inimeaienst  fik  chofe  eft  vraie,  il  feroità 
propoa  detet  eogager  par  des  récompenfes  à  rendre 
cette  campodRion  publique  ;  ce  feroit  rendre  un  fer- 
vice  lignalé  \  nombre  de  perfonnes  qui  font  atta« 
quées  de  cette  maladie  également  incommode  &  de- 

BRONCHORST,  (Cr'af.)  petite  ville  fiirHfliJ, 
dans  le  comté  de  Zurphen ,  avec  titre  de  eonlé  dl 
l'empire. 

BRONCHOTOMIE,  f.  f.  opération  de  CHnnmffi, 
qui  omfifte  à  lâire  une  ouverture  à  la  trachée.anera 
pour  donner  à  l'aie  b  Ubené  d'enarex  dans  lea  pou»' 
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monsSc  d'en  fortic  ,  ou  pour  tirer  les  corps  étrangers 
«|ui  fercroicot  inllnués  dans  le  Lrynx  ou  dans  la  tra. 
chéc-aitere.  O  terme  vient  du  grec  ^t'.Vi«  ,  tr»fhée , 
tcàltritÊtm  tfic» ,  je  coupe.  On  a  au<1î  appcilé  cette 
tqiéiiiriwi»  Uiyn£M»mit ,  nuit  maLà-propos ,  puif- 
qtt'elle  n'ouvre  point  le  larynx.  Quelques  modernes 
prétendent  qu'on  doit  lui  donner  pir  préférence  le 
nom  de  ir^i  lyiQtamii, 

La  pofTibilué  de  l'opération  dont  nous  parlons ,  eft 
^blie  fur  la  facilité  avec  laquelle  ceruines  'plaies 
de  la  tracbée<«i«efe,  mèoielet  plus  compliquées, ont 
été  guéries  :  il  y  •  pea  d'obfervaieurs  qui  ne  nous 
en  ayent  laiffi  dtt  acnplet  wiiMr^mtwci  9t  «flês 
cornios. 

Cette  opération  convient  dans  pludeurs  dfCIMlC- 
tances  •  demande  d'être  pratiquée  difieremment , 
Iclon  le  cas  qui  l'indique.  J'en  juge  ain(î  .pour  avoir 
rapproché plulîcurs  faits  les  uns  des  autres,  les  avoir 
comparés  exaâement ,  &  les  avoir  envifaget  lous 
plu^urs  afpeéU  difictcns. 

Les  efquinancics ,  ou  inflammations  de  la  gorge  , 

Îni  ont  réfifté  i  tous  les  remèdes ,  ou  qui  menaceot 
e  TufTocation ,  etigcw  celte  opéiaiioii.  fijm  Ef- 

QPIMANCIE. 

Fbor  la  pratiquer  dans  ce  cas,  iln'eftpu  tiéceiTairc 
de  £iire  i  kMaa&  i  la  ^aiflè  une  tnofionloDgiiu- 
dinale,  qoi  aevroit  commencer  un  demi-traTen  de 

doigt  plus  haut  que  U  partie  ir.féricure  du  catti!;ig(: 
cricouic»  &  qui  s'écenJroit  julqu'au  cinquième  ou 
fimne  anneau  de  U  trachée-artere  ,  pour  féparcr 
cnfiiHe  aveck  biftoiui  Us  rnufcUa  Aeroo-hyoidteii* , 
U  porter  la  pointe  de  cet  înftrament ,  oa  celle  d'kme 
lancette  ,  entre  le  troifirme  &  le  quatrième  anjicau. 
On  peut  faire  cette  opération  par  une  ponction  feule, 
^nien  leadia  l'eiécution  plus  promte  ,  plus  facile 
te  maim  doulouceufe.  Pour  opérer ,  il  ùm  iùSkt  le 
malade  dans  l'attînide  oà  il  refpire  le  mient»  (bit 
dans  Ton  lit.  Toit  dans  un  fâuccuil  ;  de  crainte  qu'en 
lut  étendant  ou  renverfaut  la  téce  ,  comme  quelques 
auteurs  le  confeillent ,  on  ne  le  fufToque.  On  po(c  le 
bout  du  doigt  index  dé  la  main  ganche  fi»  Utncbée- 
artere  >  entre  le  ftemmD  &  la  partie  mfifrietire  dn  la- 
rynx ;  on  prend  de  la  main  droite  une  lancette  ,  dont 
la  Ume  cft  alTujettie  fur  la  chàile  par  le  moyeu  d'une 
bandelette  :  on  la  tient  avec  le  pouce  ,  le  doigt  index 
&  celui  du  milieu  ,  cornue  une  plune  à  éoiie.  On  la 
pire  tranfvctiàlciiiesit  dans  la  iraehée-artcfe ,  en  la 
faifant  glifler  nirl'onzle  du  doigt  index  de  la  main 
gauche,  qui  >  appuyé Tur  la  trachée-attere  ,  fert  en 
quelque  façon  de  conduâeur  à  la  lancette.  Je  ne  fixe 
pas  l'cntre-deux  descattilages  qu'il  faut  ouvrir,  parce 
^ela  tenfion  de  la  gorge  ne  permet  pas  qu'on  les 
compte.  On  pénètre  fort  aifcment  dans  la  trachée- 
artere;  qui  c(l  fort  gonflée  par  l'air ,  auquel  on  ouvre 
un  paflagc  libre  par  U  plaie  qu'on  y  pratique.  Il  faut 
«voir  foin  de  ^ôilèr  un  ftilct  le  long  de  U  lancette 
«vant  de  la  retirer  ,  8e  (ar  ce  ftilet  on  place  dans  la 
rrachéc-artere  une  cannule  ,  de  façon  cependant 
qu'on  fc  donne  de  garde  qu'elle  ne  touche  la  paroi 
oppofée  à  l'ouverture  par  où  elle  palTc.  Cctcc  can- 
nule doit  être  de  plomb  ou  d'argent;  elle  doit  eue 
plate  I  pour  s'accommoder  ï  l'entre-dcux  des  carti- 
lages.  L'entrée  doit  être  en  forme  de  pavillon  ,  S< 
ttre  garnie  de  deux  petits  anneaux  qui  fervent  i  paf- 
1èr  une  bandelctic  dont  on  i.ouc  h",  extrémités  ii  L 
nuque  ,  afin  d'alTujettir  la  cannule  daiu  la  trachée- 
artere.  Ces  dimenfions  de  cette  caiumle  font  déter- 
minées \  avoir  fix  lignes  de  longueur,  une  ligne  de 
diamètre  à  fon  bec ,  qui  doit  ttre  légèrement  courbé 
ic  arrondi  exaéUment;  &  deux  lignes  &:  demie  de 
laigeur  à  l'endroit  du  pavillon.  Cette  longueur  de  (ix 
ligMsfilffit  pour  l'opération  avec  l'incifion  des  tégu* 
mens  \  mais  elle  n'eÀ  pas  fuififante  lorfqu'on  ne  fait 
qu'une  feule  ponâiun  coouDun:^  l.i  peau ,  à  lagraiflè 
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6c  à  la  trach<fe  artère.  Il  faut  que  la  cannule  foit  plù» 
tôt  plus  longue  que  trop  courte,  aiin  qu'on  puidét'en 
fervir  pour  de;  perionnes  grades  ;à  moins  qu'on  ne 
veuille  en  avoir  de  pluiïeuts  dimentoons  pour  les  di£' 
fétenies  perTonnes  q«i  poggioient  en  avoir  befinn, 
ytjn.fii.  ix.Fl.XXFJ. 

Le  panfement  ccnlîtte  i  mettre  fur  Pembouchure 
delà  cannule  une  petite  loile  fort  claire  ,afin  que  l'ais 
puifTe  pafTer  facilement  à-travers  j  ou  met  une  com- 
pr;  le  tcneftrce  qu'on  contient  pat  qocbyies  toonde 
bande  dont  les  circonvolutions  ne  portent  pas  fur  le 

Eavilton  de  la  cannuie  ,  que  la  comptclle  feneftrée 
ulîc  libre.  On  fcnt  que  cette  opcrauon  ne  remédie 
qu'au  danger  de  la  faifocation  ,  qui  eft  l'accident  lo 
lus  urgent  ;  il  faut  donc  continuer  les  lêeours  capa* 
les  d'en  détruite  les  caulës,  Fijn.  Est^viNANcn. 
Quand  les  accidetis  fooi  palfct,  'on  retire  la  can» 
nulc  ,  &  on  pcnfclaplaieà^aticUaftféiinitQsap* 
me  une  plaie  limple. 

L'opéiation  de  la  hrmtlMtmie  convient  auflS  lar£- 
qu'il  y  a  des  corps  étxangers  qui  font  tellement  en* 
gsgésdasit  le  pharynx  ou  dans  l'orfophage,  qu'on  n'a 
pLi  psr  aucun  lecours  les  retirer  ni  les  enfoncer  ,  dC 
que  CCS  corps  éiruiigets  font  d'un  volume  coniidéra» 
ble  qui  comprime  la  trachée-attere  ,& met  le  malade 
dans  le  danget  d'être  fufibqué.  Habîcot ,  maître  chi- 
rurgien en  funiverfiié  de  Paris ,  dans  un  traité  inti- 
tule, ■yz/ry'i'/i-w  cl'irnrgicitl<fMr  U prjjîbilitc  é'  Untcffftti 
di  Iâ  ironiijMtmit ,  rappoite  avoir  fait  avec  fucc^ 
cette  opération  k  un  gazçon  de  quatoize  ans ,  qtû 
ayant  oui  dira  que  l'or  avfk  ne  feiibit  point  de  mat» 
voulut  avaler  neuf  pifloles  enveloppées  datis  un  lin- 
ge, pour  les  dcrclîrr  à  la  cor.noillance  des  voleurs. 
Ce  paquet  , qui  ctoit  fort  gtoi ,  ne  put  palTer  le  détroit 
do  pharynx  pi  t'engagea  dans  cette  partie  de  maaiiew 
rc  qu'on  ne  potk  tcuiecnî  l'enfimcet  dans  l'eAcmac- 
Ce  jeune  garçon  étoic  filr  le  p«nt  d'être  fuffbqué  par 
la  comprclfion  que  et  paquet  eau  foit  \  la  trachée- 
artere  ;  (on  cou  &  fonvîlage  ctoicnt  enâés&  fi  noirs, 
qu'il  en  ctoit  méconnoiflâDle.|JabifiaC,  cbcs  qiû  OQ 
potu  le  malade ,  ellkya  envaio  par  dtvcn  OMycM 
de  déplacer  ce  corps  étranger.  Ce  ditrargien  voTant 
le  malade  dans  un  danger  évident  d'être  fufToqué  , 
lui  fit  la  bronchcttmi*.  Cette  opération  ne  fut  pas  plu- 
tôt faite  ,  que  le  gonflement  &  la  lividité  du  cou  fC 
de  la  face  ië  di/IipÀcnt.  Habicot  fit  de/cendta  k  pa- 
quet d'or  dans  l'eftomae  par  le  snoyen  d^me  fonde 
de  plomb.  Le  jeune  garçon  rendit  huit  ou  dix  jour» 
après  par  l'anus  fcs  neuf  pifloles  à  diveries  teptifes  , 
il  guérit  parfaitement  &  ttcs-promtcmenc  de  k 
pkie  de  k  tiacbée -aiteie.  ytjtx.  (StoriAocra- 
mt. 

lAhr«nch»timie  cft  non-feolement  néceflaire  pour 
faire  refpirer  un  malade  comme  datu  le  cas  dont  on 
vient  déparier,  mais  encore  pour  tirer  les  corps  étran- 
gers qui  fê  fcroicnt  ^lillés  dans  k  tiacbée-attere» 
Dans  cette  dernière  ciroooibnee,  il  (âot  dire  mis 
inci  lion  longitudinale  à  la  peau  (cWz  graiffe  ,  com- 
me nous  l'avons  dit  au  commencement  de  cet  arti- 
cle ,  it  incifer  enfuite  la  trachée-artere  en  long  ,  de 
façon  qu'on  coupe  ttanfver(klcmeiu  trois  ou  quatre 
cartilages,  pour  pouvoir  fâifir  fc  tirer  k  corps  étran- 
ger avec  de  petites  pincenes  ou  autres  itiftnuaettt. 
Cette  opération  a  été  pratiquée  avec  {ûccis  par  M, 
Ikillrr  ,  pour  tirer  un  morceau  de  champignon  qui 
s'étoit  gliûe  dans  la  ttiKhée-artere  :  Se  M.  Kaw  ,  aa 
rapport  de  cet  auteur  ,  a  ouvert  la  ttachée-artetC  , 
pour  en  tirer  unefeve  qui  s'y  étoit  introduite. 

On  voit  que  daiis  ce  cas  on  ne  pourroit  pasfe  con- 
tenter li'uiie  leule  ponûion  ,  &:  qu'il  faut  néceflâire* 
n-.-.)it  faire  une  incifion;  La  plate  à  l'extétkut  peut 
m£me  être  étendue  de  iMîi  OU  qaaaa  mvoida 
doigt  ,(î  Iccas  le  requiert. 

La  ponâieo>caauae  je  l'aidictiie^eftiaaniMvaa^ 
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tageafe  Se  ^los  embartaflknte ,  même  d»as  le  cas  de 
l'eTqainancie,  que  celle  qui  fe  feroit  avec  untrocan 
armé  de  U  cannule.  On  en  a  imaginé  de  petits  qui 
font  ti^- commodes  pour  cette  opération.  Fi^x.  U 
if.  I.//.  XXVUL  A  leur  défaut  on  pouri^it  faire 
nite  uie  penw  caniinle  fu  fenrànité  du  poinçon 
4*ui  tracm  ordiDain ,  en  oblèrvuit  de  le  garnit  de- 
puis le  manche  jufqu'au  i'.lon  tic  la  cnniuilc  ,  afin 
de  ne  fe  fervir  que  de  la  longueur  qui  eft  nécefl'airc. 
Je  fonde  U  préférence  de  l'opération  avec  le  trocatt, 
fur  une  obfcrTation  de  M.  Virgili  >  chinurgiea-<ma|oc 
de  llwpiulde  Cadix,  qu'on  peut  lue  dan  on  mé- 
Biaite  de  M.  Htv'tn  fur  les  corps  étrangers  arrêtés 
dans  l'oerophage,  inféré  dansleprMmrtw/mwf  dectux 
dt  r*ixdimii  ri-iale  di  Cinrurgic.  Un  fulilac  cipagiiul 

Erei  àécre  luffoqué  par  une  violence  inflammaciou  du 
\xynx  te  dupiiMyas»  fbtponéà  rhôpitalde  Cadix. 
M.ViigiUîumiic^w  tVin^ne  bojcd  de  faù&uver 
bvic»  étoiide  ioinire  làr  le  dumpla  AnuKftirMM/r , 
ne  crut  pas  ,  par  rapporc  au  grand  gonflement,  de- 
voir préférer  la  fimplc  pondiou  à  la  trachée-artere  j 
il  fil  une  incifîon  aux  téeumens  avec  le  biftouri ,  fé- 
fan  ks  nufclcs  fteino>ojoldkni ,  U  ouvxit  uanC> 
vet&IcmiK  k  uadde-aniete  emie  écm.  anneaux. 
Cme  fMyetnmne  hn  jms  plûtêi  faite  ,  que  le  fang 

Înifottoîtdes  petits  vaiffeauz  ouverts  ,  &  qui  tomba 
ans  la  trachée-artcce  ,  excita  une  loux  convulfive 
ù  violence  ,  que  la  cannule  qu'on  introduitit  dans  la 
plaie ,  ne  put  <tre  retenue  en  finiatioil ,  qimqu'an  la 
IcmkpluÂeursfois  en  place. 

M.  Tirgili  quivoyoit  le  danger  auquel  le  naïade 
Aoicexpolc  parle  fang  qui  coniniuoit  découler  dans 
la  trachée  -  artère  ,  dom  rouvcrcure  ,  dans  certains 
mouvemens  qu'excicoient  icsconvuJfions,  ne  fe  trou- 
Toit  plus  vis-à-vis  celle  de  la  peau ,  fe  dâetnina  à 
Itadie  k  uachée  ancre  en  long  jolqa'au  fiiiene  an- 
MaB  canilasineux.  Après  cene  féconde  opération 
•le  makderelpita  fiicilement  ;  &  le  pouls ,  qu'on  ne 
fcntoit  prefquc  poinc  ,  comn-.rii^^A  à  reparoicre.  On 
lie  ilcuei  le  malade  la  tête  p«nchcc  hors  du  lit ,  la  face 
irets  k  tenre ,  atin  d'empêcher  le  fang  de  glilTer  dans 
k  tracfaée-anere.  M.  Virgili  ajufk  à  la  plaie  unepla- 

Î[ue  de  plomb  percée  de  pluliem  trous ,  &  par  fes 
oins  le  malade  euéri;  pirf.iircmcnt. 
L'entrée  du  wng  dans  la  trachce-artere  ,  a  été  la 
cauiê  des  accidens  terribles  qui  ont  ptefque  fait  pé- 
rir le  malade  dont  on  vient  de  parler.  Une  (Impie 
ponâion  avec  la  lancette  ,ne  l'auroit  peut-iae  point 
xnis  dam  k  trifte  extrémité  oà  il  a  été  rMuit  j>ar  k 
moyen  qu'on  employoit  pour  lui  fauver  la  vie.  La 

ronftion  avec  le  trocart  cvitc  cncote  plus  fûrcment 
hémorrhagie  ,  parce  que  la  cannule  ayant  plus  de 
volume  que  le  poînçoo  qu'elle  renferme ,  comprime 
tondes  vaiâènut  qiiekpoîate  divife  pont  fan  paf- 
fiige. 

Cette  opération  a  érc  pratiquée  avec  fucccs  à 
Edimbourg  en  EcolTc  :  le  makdc  en  rc(jUt  d  abord 
tout  le  foulagemcnt  qu'on  avoit  lieu  d'clpéccr  ;  mais 
la  cannule  s'étant  bouchée  par  l'humeur  4}ue  filtrent 
les  glandes  bronchiques ,  le  malade  fut  raenaeé  d'une 
fufioeation  prochaine.  Un  rainifire,  homme  de  génie, 
qui  étoit  près  dnmakde  ,  confcilla  l'ufage  d'une  fé- 
conde cannule  ,  dont  le  diamctrc  fcroic  égal  à  celui 
du  poinçon  d'un  trocart.  Cette  cannule  fut  placée 
dans  ia  première  ;  &  lorfque  la  madère  des  cnwfaati 
•'oppoMic  au  pafiâge  libre  de  l'aix  t  OD  tctiiott  cene 
cumak,  en  k  nettoyoir,  &  on  la  tenettoit  en  place. 
Gette  manceuvre  étoit  trcs-impomar.tc  pour  le  ma- 
lade, &  avoic  l'avant.ige  de  ne  lui  cauicr  aucune  fa- 
tigue. Je  liens  cette  obfervation  de  M.  Elliot ,  qui 
l'a  oiii  raconter  i  M.  Monto  ,  célèbre  profclTeur  en 
Anatomie4C4BChinirgie  à  Edimbourg. 

Enfin  on  acru  que  la  h-mehummii  étoit  un  fecours 
four  xappelict  kt  noy4s  d'une  «Mtt  apparenu  à  k 
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vie.  LtpctranfioBoi  l'on  eft  qneles  noyéiaMn 
faute  d*atr  Ce  de  tefimatîoa  .comme  fi  enknr  cAc 


bouché  la  trachce-attere,  eft  le  motif  de  cettKI 
cation  ;  mais  il  eft  conllanc  que  les  noyés  meurent  par 
l'eau  qu'ils  infpirentjdc  dont  leurs  bronches  fontrem- 
plict.  J'ai  ptéicnténa  mémoire  à  l'académie  loyale 
decSdencn  Inr  k  caulè  de  k  moctdrsnoyéi,  oè  fe 
donne  le  détail  de  plufieurs  expériences  &  obferva- 
ctons  convaincantes  fur  ce  point.  J'ai  noyé  des  ani- 
maux dans  des  liqueurs  colorées,  en  picfence  de 
MM.  Morand  ôc  Bourdclin,  que  l'académie  avoit 
nommés coromitlaires  pour  véniermes  expériences, 
Ac  ib  ont  ^ne  k  tgAée  mmU  ka  hraoclie» 
éioient  ablotinuent  tleioH  de  k  lifaèlt  dut  kr 
quelle  j'avois  noyé  M»  ankanUt  fi^en  de  ma  ét- 
monftrations.  (T) 

BRONNO  ,  (  Ge»i.)  petite  ville  d'Italie  dans  k 
duché  de  Mikn.  dans  le  Pavekn«  à  4  lieues  de  Plavie. 

«  BKOl/TSVS,  (.  m.  (A^b^  de  t^i,  tmmms 

ainft  Jupiier-i^ron/riM  n'eft  aWK  diofe  qUC  .JupiCCT 
qui  lance  le  tonnerre. 

BRONTIAS  ,{Hifi.  fiM.  )  c'cfl  une  pierre  que  l'oa 
nomme  audi  iatrdcbiu  &  ehtUnitt.  Un  prétend,  mau 
fans  fondement,  qu'elle  tombe  deaunges avec  k 
grik.  Elle  rclTemble  adèz  aux  boutons  qu'on  porte 
fur  les  habits  ;  car  un  côté  eft  convexe ,  Oc  l'autre  eft 
concave;  cn-delfus  il  part  du  centre  i la  circonféren- 
ce dix  rayons  deux  i deux.  Ceae|pierre  eft  fort  durc; 
la  couleur  en  cftdltebculItaMfit  clair  ,  cimôc  foncé  : 
il  s'en  trouve  beaucoup  en  Danematkj  on  die  qu'dk 
eft  plus  groflc  qu'un  œuf  de  pouk.  Gêner  en  ( 


oonme 


C\  \  c  fpcccs ,  qui  ne  différent  qoedmi  k  < 
ou  moins  foncée.  (  —  ) 

♦  BRONZE, f.f  terme  de  Ftndtru.e^  coropoféde 
deux  tiers  de  cuivre  rouge  Se  d'un  tiers  de  jaune,  pour 
qu'elle  foit  plus  douce  Bc  plus  facile  i  travailler  ;  ce- 
pendant pour  la  ren  dre  moins  foufflante  Sc  plus  folide  , 
on  met  un  peu  plus  d'un  tiers  de  cuivre  ^une  ,  auquel 
on  joint  un  peu  d'étain  fin,']'ji  empêche  la  trans-t  de 
refroidir  trop  vite  ,  &  lui  donne  le  icms  de  parvenir 
dans  les  parties  extrèntes  de  Tour  rage  ion:  oppo- 
fée^  au  fourneau.  Le  poids  de  ia  èrmif  «pii  doit  ittp 
employée  ,eft  de  dix  (ois  cdm  des  dret  t  ainfi  fn 
joo  liv.  de  cire,  il  faut  jooo  liv.  de  -.r  rp;r.  lant 
on  ne  rifque  pas  d'y  en  mettre  un  iixicuic  (juvantaze, 
à  caufe  du  déchet  dumétaldaMkfooic^ftdekl^ 
minucion  do  noyau  auxecuii. 

Fmderù  t»  kmu  >  on  aie  d'exécuter  avec  la  hmgjg 
de  grands  ouvrages  >  comme  les  ftatucs  équeftiee  « 
que  nous  prendrons  ici  pour  exemple  ,  parce  qn'tl 
fera  facik  d'7  wppowei  ks  auics  oKMeaus  de  ce 

travail. 

Tous  les  attsont  une  fone  d'anelier  qui  leur  coif 
vient,  Ibit  par kconftruâion,  foit  park  difpolîtîea 
de  fet  pattiet;  0c  e'eft  aux  ouvrages  qu'on  y  tnTaiik 

à  déterminer  l'une  &  l'autre.  Celui  du  fondeur  en 
grand  eft  un  efpacc  profond  revftudc  murs  au  pout^ 
tour  ,  au  centre  duquel  rou\  r<)ge  à  fondre  ell  plafl& 
L'cteikdue  de  cet  efpacc  doit  être  proportionné  i  k 
grandeur  de  l'ouvrage  ,  &  laiffer  entre  k  mouk  de 
pOTtée&lenwrde  recuit  un  piédediftanceanmoiiie. 
Cette efpeces'appelle  la/»^».  LafolTe  peutérre  rondn 
ou  quarrce.  La  folTc  ronde  fe  fait  i  moins  de  frak, 
parce  qu'elle  a  moins  de  murs  de  pourtour  \  6i  eUe 
eft  pkt  lolide.  fiir-tont  quand  eue  eft  enfcooée  en 
terre,  parce  que  KMMtlctconpet  de  lèapiemlêiK 
dirigées  ver*  un  centre.  On  k  cienlè  aohdelEiuc  du 
rez-de-chaulTée  ,  obfervant  que  la  hauteur  des  eaux 
dans  les  lieux  circonvolfms  foit  au-delTous  de  fon 
aire ,  pour  éviter  l'humidité  ,  qui  efl  contraire  datts 
toutes  kl  occafions  où  le  feu  eft  employé  à  tétoudre. 
C 'eft  dans  k  (alCt  qu'on  travaiUe  kmMek,  k  mou- 
le de  pUtre  ,  &e.  lorfque  les  ouvrages  font  grands, 
&  qu'on  rifquexeit  d'en  tooimcnicr  k«  pièces  en  lc« 
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(nafponant.  Ponc  mcate  les  oovnets  6c  les  ouri»»'^ 
get  ft  l*ibri ,  on  ciWTte  la  fblTe  d'un  «teUet  pravi. 

ilonncl  de  charpente. 

Au-dedansde  U  fodc  e(i  un  mur  {«il  d'anc  matic- 
te  capaUe  de  léiîftct  au  feu  :  il  laific  de  Tcipaec  en. 
ne  fon  pottttour  excérienr  Oc  le  pamneot  tDtéricur 
de  la  loue.  Cet  efpace  fen  pour  icrirer  les  dres  » 
même  le  feu  aux  galeries,  obferver  fans  inconvciur-  t 
û  le  moule  de  putce  &  le  noyau  font  bien  rixuu  ; 
te  ce  mur  cft  fait  de  gris  ou  de  briques  maçonnci  s 
avec  de  l'argile  au  pounour ,  vers  le  dedans  de  la 
Mk.  On  peut  le  oonftrattcapfès  eoupi  il  s'appelle 
mmr  de  rtcmit. 

Les  galeries  font  des  efpaccs  vuides,  fôparés  par 
des  murs  de  giès,  élevés  de  deux  affiles  de  fcjzc  pou- 
ces d'épaidèur  chacune,  d^In  pié  de  hauteur ,  &  ma. 
fonnéesavcc  de  l'argile  :  elles  font  ménagées  au  fond 
de  la  folTc  fur  un  mallif  de  deux  rangs  Je  briques  , 
dont  celles  du  premier  rang  font  fur  le  plac,  te  celles 
du  fécond  lue  le  ch.iinp.  On  Jidribuc  les  alTlfes  de 
grès  de  manière  qu'il  fc  trouve  un  mur  plein  ibus  les 

Erincipaux  fers  de  l'armature,  comme  les  pointais, 
!s  jambes  du  cheval,  &t.  ù  l'on  fiood  une  ftatue 
équeftre.  C'cd  ainlî  qu'on  prévient  leur  inflexion  , 
que  la  chaleur  pourrait  occaHonner.  Il  y  a  fut  les 
murs  des  galeries  de  fortes  plates-bandes  de  fer,  en- 
taillées moitié  par  moitié  aux  endroits  où  elles  le 
CMÎfent:  elles  fervent  de  bïfeà  l'araiataw,  te  cTeft 
ftr  cet  barres  qu:  la  grille  cft  pofée. 

La  grille  cfl  un  alk-mblage  de  plufieurs  barres  de 
fer  plus  ou  moins  efpaccet,  &  couchées  de  niveau 
en  croifant  les  galeries.  Son  ulage  efl  i*.  de  foùienir 
Je  maifif  fui  lequel  on  élevé  le  modèle  de  plâtre } 
x\  de  pMter  les  Driquaillons  ;  }*.  de  lier  par  en  haut 
IcsOHirt  des  gllerics,  qu'on  contient  encore  en  ajuf- 
Cant  (ur  leur  pourtour  extérieur  une  embralTure  de 
fer,  bandée  avec  des  moufles  &  des  clavettes. 

hyig.fi£.  i.PLdels Fmidtm  m  fcwu^ le  plan  de 
la  fonderie.  A  eft  la  folTe  ;  S  lelbumeav  ;  Cla  chauf- 
firj  D  les  gdlcrirs;  F.  les  pUtcs-bandes  de  fer;  F\'c~ 
chenoj  G  la  gtille;  H  les  pottcî.  Fig,  x.  le  profil  de 
la  fonderie  par  fa  iat^eur.y^  le  comble  de  l'attelieri 
B  la  folTc  ;  C  le  fourofani  D  les  galezies;  £,  £.  paf- 
fages  pour  tourner  amooc  du  mur  de  recuit.  Frf.  j. 
le  ptohl  de  la  fonderie  par  fa  longueur.  A,  A  ,\e. 
comble  de  l'attelicr  ;  B  la  foife  ;  C  le  fourneau  ;  D 
la  chauffe  i  £  les  galeries  i  F  palTjge  pour  tourner 
autour  des  galeries.  Fig,  4.  les  galeries  te  la  grille, 
.^les  galeries}  B  les  muts  de  etis  des  galetiesi  C 
la  grilU  de  iêc}l>  les  fluM  bandes  j  £  lieu  des  ga- 
Unes. 

Le  modèle  eft  *M  FuJtri*  l'ouvrare  même  dont 
le  métal  doit  prendre  la  ferme.  On  fait  les  modèles 
diB  dilTérenics  matierês  félon  la  grandeur  des  ouvra- 
ges: ils  font  de  cire  jufqu'à  la  hauteur  de  deux  piés  i 
o'argile  ou  de  terre  à  potier .  depuis  deux  piés  juf- 
qu'à hauteur  d'homme  ;  5c  de  pÛtre,  depuis  ce  ter- 
me )u(qu'i  tout  autre.  On  commence  à  faire  un  pe- 
tit mdele  ,  même  quand  il  s'agit  d'un  grand  ouvra- 

E:  ^ttand  les  foc  mes,  les  grandes  parties ,  l'enfem- 
,  font  arrités  fur  ce  petit  modèle  ,  on  fait  des 
études  particulières  de  chacune  de  fes  parties  ;  on 
travaille  enfuite  au  grand  modelé.  Comme  il  cii  im- 
pnrtant  que  ce  grand  modèle  refte  tel  qu'on  le  tra- 
vaille, A  OMBme  Tes  PWties  ibot  ais-pe(iintes ,  tC 
qu'on  eft  long-tems  à  les  cetînlner,  on  les  conftruit 
avec  beaucoup  de  folidité,  5c  on  les  roûticnr  en  de- 
dans fur  un  bâti  de  fer.  Pour  faire  ce  bâti ,  &c  don- 
ner aux  fiers  dont  si  eft  aflièmblé  les  aMBoort  des  par- 
tics  à  Ibtkenir }  on  deflïne  eontw  an  nm»  l'ouvrage 
dans  route  (a  grandeur,  fous  trois  points  de  vue ,  de 
front  5c  desdeux  cô;c5:  ce  dcflcin  dirige  le  forgeron. 
<^and  les  fers  font  préparés,  on  les  aderable  fur 

«ae  pteco  de  boit  qui  irsverfc  l'onviagp  dans  (a  1ob> 
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g^Mor,  de  l'on  aUcmble  cette  pièce  de  bnst  aveo  An 
armature  de  fer  fiir  une  autre  qui  pone  felidemem 

dans  les  galeries,  da-.u  le  mallif,  &  lur  l'argile  :  c'elt 
U  dciTu»  qu'on  forme  le  moijelc  avec  du  piâ(re  gâ- 
ché le  pm  ^;alemcnt  qu'il  tlk  pofTiblc.  Il  ne  tluc 
rien  épargner  pour  la  pctfrftion  du  modèle  «.  car  le 
métal  iuiac  prendra  toutes  fes  fern«s,fic  fcndiu  Cm 
dcfjuts  aiiilî  que  If  biau';o- 

Le  modèle  achcvt-,  un  itjvaiilc  aux  moules:  00 
en  fait  deux  ;  l  un  en  plitre  qui  donne  le  creux  ds 
modelé  i  Se  l'autre  de  poléc  9t  d'une  toi  te  coaapo» 
file,  dont  on  venta  dan»  ta  fniie  l'ulage. 

Pour  ^ire  le  moule  de  plâtre  ,  m\  commence  par 
déterminer  les  dimcnlions  de  fe»  parties  pM  des  li- 
gnes tr.-icrrs  iur  l'aire  de  la  fL.fli  ;  éV:  cci  iSiics  font 
données  de  poficivn  te  de  grandeur, par  dcta-plomba 
qu'on  laiife  tomber  des  parties  làiilaiMes  de  l'ouvra» 
ge.  On  prend  autant  de  ces  points  qu'un  en  a  bcfoin. 
Oc  quand  ils  ont  déterminé  l«  pourtour  drs  alfifcs  du 
moule,  0:1  ajouic  au-dcU  de  ce  pouitinj:  t.x^{i  quel- 
ques pouces  pour  Icpaiilèur  même  du  moule:  cette 
addition  donne  une  nouvelle  figure  femblab'c  8c  cir> 
coofciite  i  la  précédente.  On  a  foin  que  lesiointurea 
des  aflîfes  tombent  aux  endroits  les  nioin^  remaïqua» 
blc's ,  afin  que  Ici  balcvtcs  ocdftonnces  par  les  cire» 
foicnt  plus  ailées  à  réparer.  La  première affife  fepofe 
fur  l'aire  de  la  grille,  &  à  la  hauteur  du  pié  de  l'ou» 
TMge.  On  padà  i  la  iÏMonde  :  il  faut  que  les  lits  des 
affius  ibient  bien  de  niveau ,  &  que  les  pièces  dn 
moule  pottent  bien  à-plomb  les  unes  fur  les  autres  ; 
elles  en  auront  plus  de  folidité*  tc  fe  replacerons 
plus  factlement. 

Entre  les  pièces  de  la  première  ai&lê ,  il  eft  i  pro- 
pos qu'il  y  en  ait  une  qui  traverfe  fans  \oint  d'un  det 
parcniens  du  moule  ^  l'autre}  elle  fer^ira  de  bafe  à 
toutes  les  autres;  elle  fera,  pour  ainlî  dire  ,  le  cen- 
tre auquel  on  kt  tappoitera.  On  ne  manquera  pat 
de  ptatùper  aus  dinirentes  picccs  du  moule  des  en- 
tatUes  ou  hoches ,  8e  des  lailtiet  laténles  «  pat  l« 
moyen  dcfquelles  tllss  s'^lTcinblent  les  OnCS  UVCC  IcS 
autres  ,  &  forment  un  tout  tolidc. 

Mais  pour  avoir  ces  parties ,  voici  comment  on 
t'y  prend.  On  huile  bien  le  modèle ,  puis  on  lut  ap- 
plique dn  pl&tre  ;  on  prend  les  parties  grandes,  lar- 
ges, 5c  plates  ,  tout  d'un  morceau  ;  pour  les  patries 
creufes  &  fouillées,  comme  les  draperies,  on  en  fait 
de  petites  pièces  datis  leiqucllcs  on  met  des  morceaux 
de  lîUd'archal,  tortillés  par  le  bout  en  fpirale  ou  an» 
neaui  on  paife  une  ficelle  dans  cet  anneau,  te  oa 
les  lie  avec  une  grande  pièce  qui  les  renferme  ,  8C 
qu'on  appelle  leur  cib^tp*:  quand  on  a  pris  toutes  les 
parties  ,  on  les  laifTc  tepofer  &  faire  cotps  ;  on  les 
marque  pour  en  reconnoître  l'ordre  Se  la  fuite ,  &  on 
les  féparc  du  modèle,  qu'on  répare  par^OMt  0&  ceiCB 
opération  peut  l'avoir  tAvi. 

Vèytx.  Flmwht  IIl.  fig.  1.  le  moule  de  plirre  qui 
efl  le  cteux  du  modèle  dr  plâtre  de  la  fi^Jre  C([a  f- 
tre.  I.  Entaille  ou  hoches  creu!c$:  1.  entailles 0.1  ho- 
ches de  relief;  )  première  affife  du  moule.  Fig.  ).  la 
plan  de  la  prcmiefe  alCre  du  moule  de  plâtre,  oà  l'on 
voit  routes  les  pièces  du  moule  numérotées  dant 
l'ordre  qu'elles  ont  été  f.itcs  .depuis  1  iufqu'à  15  ; 
i6  poittails  de  l'armature  de  fer.  Les  autres  alfifes 
du  moule  font  faites  dans  la  même  lUKUtion,  en  ob- 
fetvani  d'affife  en  affife  que  les  pièces  du  deflûi 
Iwent  en  liaifon  avec  celles  du  deflons. 

Qiiand  on  a  le  moule  en  plâtre  ,  on  s'en  fert  pour 
former  un  modèle  en  cire,  tout  fcrrbi.ibl:  au  mo. 
déleen  pttire:  on  donne  à  la  cire  l'cpatlleur  que  l'on 
veut  donner  à  la  bruxjt.  Les  anciens,  du  M.  de  Bof. 
frand ,  ne  prenoientpasta  peine  de  faire  le  premier 
mod^le  de  l  '.Vrt;,  qui  Art  .\  déterminer  l'épailfeuc 
des  cires:  apics  avoir  fait  leur  mod£le  avec  de  la 

lene  à  potier  ptépaiée«  en  arec  dn  plâtre  ,  ils  l'é- 
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eocchoient ,  en  enlevant  par-tout  l'épaifTeui 
▼ouloieiu  donner  i  t»  irtHte;  deforte  que  leormc». 
dclc  dcvenoir  leur  novau  :  ils  faifoieni  recuire  ce 
noyau,  le  couvroicnt  de  cite,  terminoicm  ces  cires, 
failbieni  fur  ces  ctret  cetninéo  k -moule  de  potée, 
9l  achevoieni  l'ouviage  comme  noua:  suii  on  ne 
foie  ptu  cène  méthode  que  pour  les  bu- reliefs  8e 
les  ouvrages  d'exécaiion  facile. 

Optant  aux  grands  ouvrages,  quand  on  a  allemblc 
tOHKS  im  pièces  dans  leurs  chapes,  on  y  mec  de  la 
eue  «nnuK  épaiiTe  que  l'on  ven^  la  knnu  le  (bit. 
Cette  épaiflcar  totale  des  cires  varie  lèlon  la  gran- 
deur des  ouvrages  .  chaque  épaiffeur  particulière 
d'une  pièce,  iuivaiit  la  nature  des  parties  de  ceiic 
pièce  :  on  donne  deux  ligne»  d'^MUou  WIS  ^flttCi 
de  deux  piéll  nu  demi-poice  aux  figure»  de  gran- 
dent  humaine}  au-dell  de  ce  terme  il  n'y  a  pcel'que 
plus  de  règle.  M.  de  Boffrand  dit  qu'au  cheval  de  la 
ftanie  cqucthc  de  la  place  de  Louis  le  grand  ,  on  tit 
les  cires  m.ilTîves  jufqu'au  jarret,  pour  ccre  malhvcs 
en  krtnxji,  &  qu'on  donna  un  pouce  d'épailleur  aux 
cuifTes ,  dis  lignes  a«  anttes  parties  julqu'à  la  téte , 
8c  Cn  lignes  à  la  queue. 

Il  faut  que  la  cire  dont  on  Te  fcrt  ait  deux  quali- 
tés prerqu'oppofées;  celle  de  prendre  facilement  les 
fotmesi  &  de  les  confcrver  aptés  les  avoir  pril'ci. 
PreneS  cent  livret  de  cire  jaune ,  dix  livres  de  téré- 
benthine commune,  dix  livres  de  poix  grade ,  dix  li- 
vre» de  lain  doux  ;  mêlez,  fl£  faites  fondre  fur  un  feu 
moJé;c,  de  pont  que  la  cire  ne  bouille,  ne  devienne 
écumeufc,  fie  ne  toit  difficile  à  ttavaillet;  votu  au- 
m  «infi  un  mél*nge4|ai(âittfi:raa«x  deuzcondicions 
que  vous  requetex. 

Quand  cette  compofîrion  rerapre:te,irobibn  bien 
les  pieues  Ju  moule  en  piltrc  r.'l.ui't-  d'olive,  de  la;n- 
doux.&de  luif  fondus  cnfcmblcj  prenez  de  lacom- 
po(îtion  que  j'appellerai  cire,  avec  des  brollès  de  poil 
de  bUreau  :  répandez-la  liquide  dans  les  pièces  du 
moule  en  pUire;  donnez  aux  couchoenviron  une 
ligne  d'épailfeur  ;  HlTiinjurinez  ciiUiircla  brofléiret- 
vcz  voui  de  tablet  faites  au  tnuule  :  ces  moules  font 
à-peu  prcs  fcmblablcs  ï  ceux  des  fondeurs  de  cables 
de  cuivre ,  où  des  tringles  de  fer  plus  ou  moins  hau- 
tes fixées  entre  deux  Airfaces  unies  déteminem  l'é- 
pailTcur  des  tables  i  ayez  deux  ais;  ajudcz  fur  ces 
ais  deux  tringles  i  amoUilTez  vos  cires  dans  l'eau 
chaude  ;  mames-lcs  bien  comme  de  la  pâte  ;  éten- 
dcs-ks  «VfC  on  rouleau  qui  paflè  fur  les  tringles  i 
&  (Itenes  ami!  ces  tables  d'une  épailTeur  qui  vous 
convienne. 

Prenez  vos  pièces  en  plâtre  couvertes  d'une  cou- 
che en  cite  ;  tatiiTez  cette  couche;  faites-en  autant  à 
WM  des  forfiiccs  de  vos  tables  de  ciiti  fisiies  chauf- 
fts  mod^ément  ces  demc  furfiicet  écorehées,  &  ap- 
pUqucî-leî  l'une  contre  l'iuitre. 

La  quantité  de  cire  employée  détermine  la  quan- 
tité de  métal  néceffaiie  pour  l'ouvrage.  On  emB|Kc 
dix  livres  de  métal  pour  une  livre  de  cire,  BOB  nom- 
pris  les  jets ,  les  éventt,  8e  les  égoâts.  M.  de  Bof- 
frand dit  qu'on  employa  pour  la  ftatue  évpcArc  de 
la  place  de  Louis  le  grand  livres  de  cire:  ce 

qui  doModoit  par  conféqueni  j}z6o  livres  de  mé- 
m»  non  compris  les  jets ,  les  évents.  8e  les  égoûts. 

Quand  on  a  donné  \  toutes  ks  dtes  les  épaiflênts 
ccnvcnahleî  ,  on  démolit  le  modde  en  pl.ltre,  en  le 
coupant  par  morceaux,  qui  fervent  enfuire  \  repa- 
rer les  cires.  On  remonte  toutes  les  adifcs  Ju  moule 
jnfqu'à  la  moitié  de  la  hauiearda  cheval,  s'il  s'agit 
dVine  ftatoe  éqoeftre  ;  8r  on  établir  an-dedans  8e 
au-dchw;  ries  alTifcs  l'armature  du  tioy.iu. 

L'armature  cft  un  ademblage  des  dilTéiens  mor- 
ceaux de  fer  dcilinés  à  foûtcnir  le  noyau  8e  le  mou- 
le de  potée  d'un  grand  ouvrage  de  fonderie:  entre 
CCS  fen,  kl  ans  lefteac  dans  Te  corps  de  l'ouvrage 
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fmida>  d'âuciet  as  font  retirés  après  U  fente;  dm 
one  Ihrae  éqneftre ,  ceux  qui  paflènt  d^m  fltne  à 

l'autre  du  cheval,  qui  defcendent  dans  la  queue,  8e 
qui  palfent  dans  les  jambes  ,  font  alTemblés  à  de- 
meure; les  fers  des  jimbcs  s'étendent  même  ï  trois 

Îiés  au-delà  des  piés  du  cheval,  8c  ibnt  fccUét  dans 
;  corps  du  pié.d'cftal. 
fojtt.  [igtrt  I.  rtan.       l'atmaturc  de  fer  oui  a 
été  faite  dans  le  corps  du  cheval  ,  avec  les  pointais 
&c  piliers  butaiu  pour  foûcenir  la  figue  équeftte. 

Le  noyau  cft  un  corps  folide  qai  rem^t  l'efpaec 
contenu  (but  les  pièces  du  modde  en  cire,  quand 
elles  font  afTcmlilccs  :  la  matière  qui  le  compofc  doit 
avoir  quatre  ijualitc-'. -,  la  première  ,  de  ne  s'étendre 
id  leflcrret  fouUcï  cncsi  la  I ccondc ,  de réfiAcr à 
lavîokoce  du  feu,  fans  fe  fendre  ni  fe  wmmeuf 
ter  j  k  trolfiemc,  d'avoir  du  pouf ,  cTelb^-dire  de* 
réIîAer  au  métal  en  fulîon,  8e  de  céder  au  métal  fe 
rcfroidillant  ;  la  quauicme,  de  ne  lui  pas  être  ana- 
logue ,  c'eA-î-dtre  de  ne  le  point  boiie  ,  &  de  ne 
point  lui  être  comraire,  ou  de  ne  le  point  lepoullèr  i 
ce  qui  occarionnetoit  dans  le  premier  cas  des  vaidcfc 
8c  daiu  le  fécond  des  foufflutcs. 

Mêlez  deux  tiers  de  pâte  avec  un  tiers  de  bri- 
ques bien  battues  8c  bien  fafTces,  Se  vous  aurez  la 
matière  reqoife.  On  mélange .  on  gâche  cette  ma- 
tière', 8e  on  en  coule  dans  les  alfilès  du  moule  quand 
l'armature  eft  difpofée,  allant  d'affifes  en  ailïfes  jul^ 

Îiu'âu  haut  de  la  figute.  Il  e(l  cependant  à  propos  dc 
avoir  qu'on  obferve  différens  mélanges,  &  que  le 
noyau  des  gtandes  figures  n'eft  pas  tout  entier  de  1* 
même  matière.  Dans  la  formation  du  noyau  de  k 
Aarue  équellre  dont  j'&i  déjà  parlé,les  jambes  qui  por- 
tent devant  être  folides  n'eurent  point  de  noyau  , 
(  Il  tu  la  queue,  U  jambe  qui  eft  levée,  la  téte,  le  cc-u, 
C~r.  de  plâtre  8<  de  briques  battues  &  (allées  :  le  corps 
du  cheval  d'un  mélange  de  deux  tiers  dc  terre  roogp 
6e  fablonneufe,  qu'on  trouve  derrière  les  Chartreux, 
&  qui  paffe  pour  la  meilleure  de  l'Europe  pour  ces 
forces  d'ouvrages.  &  d'un  tiers  de  crOttn dft  cfacvul 
&  de  bourre  paifés  pat  les  baguettes. 

Avant  que  de  conmeacet  le  noyau,  on  paiTc  des 
verges  de  Kr  en  bocie  encre  les  vnides  dm  grands 
fers  de  l'armature ,  auxquels  on  les  attache  avec  de 
gros  fil  d'archal;  ces  verges  tiennent  les  terres  du 
noyau  en  état  :  OD  laiâè  cependant  des  trous  pour 
pafler  la  main  8e  nogcr  ks  g^Kanx  de  terre.  Sous  les 
parties  inférieures ,  comme  k  vcanc  d'un  cheval» 
où  les  terres  tendent  &  (e  détacher  de  tout  leur  poids, 
on  place  des  crochets  en  S  qui  les  arrêtent.  Quand 
le  noyau  eft  fait ,  on  prend  de  la  compoiition  du 
noyau  détrempée  à  une  certaine  confiftance}  onca 
applique  fur  les  cires  avec  les  doigts ,  par  caiicbet 
d'environ  un  pouce  d'épailTcur ,  qu'on  fait  bien  (&• 
cher;  on  continue  ainfi  de  couche  en  couche,  fe  fer- 
vanc  de  gâteaux  de  la  même  compolîtion  dc  quatre 
pouces  en  quarté  fur  neuf  lignes  d'épaiffeur ,  qu'on 
applique  fur  lent  pUt  àvec  la  même  compolîtion  li« 
quidc ,  &  qu'on  unlt  a^cc  ks  couches  qô'on  a  d^l 
données  aux  cires,  fjifanc  toujours  féchcr  nuit  & 
jour  fans  intecruption  ,  jufqu'à  ce  que  les  couches  de 
terre  à  noyau  aveniau  pourtour  des  dfCS  environ  (îx 
pouces  d'^tailléur  j  ce  qui  fnfim  pour  achever  de 
recouvrir  tous  les  fi^rs  de  l'atmatuce.  Mais  avant  qve 
ces  fers  foiciit  recouverts,  on  pofc  dans  le  noynu 
un  ranj;  de  briques  en  c-intre,  maçonnées  avec  de  la 
terre  de  la  même  compolîtion  que  le  noyau  ;  ce  qui 
forme  dans  fon  intésieur  une  forte  de  voûte.  On  a 
loin  de  bien  dire  fécher  les  patries  tntérieafles  da 
noyau  ,  par  des  po'4fs  iMi'on  AvÇ^o(c  en-dr^lans,  en 
y  defcendant,  par  une  ouverture  pratiquée  à  la  crou- 
pe, li  c'eft  une  ftacue  éqaellrc  i  8e  pour  que  k  (eu  ne 
foit  pas  éloudé,  on  pradqae  au  nmrau  des  cheminée^ 
de  trois  pooces  en  qoacté:  ces  cacmiaée»  ' Jboc  aft 
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oombie  de  troii.  Quand  il  eft  bien  fec ,  on  acheye 
dele  remplir  uês-euâemem  avec  de  la  brique  bien 
fechc  ,  qu'on  maçonne  avec  de  la  terre  à  noyau.  S'il 
loi  arrive  de  fe  relTener  Oc  de  diminuer  en  léckanc , 
«■  le  JMche  0e  on  le  lenfle  evec  la  même  tene  doai 
on  l'a  confhuit.  Pour  l'atTûrcr  s'il  elt  l'olide  ,  on  le 
firappc  js'ilfonne  creux,  il  a  quelque  défaut  ,  il  n'eft 
pas  plein. 

Qsund  le  noyaa  du  cheval  d'une  ftaïue  éqoeftrc 
cftdans  cet  état  ^  OB  4leve  les  allifct  de  la  hgure  ; 
enjaiuftelet  armature* ,  &  l'on  coule  le  reftiint  du 
flojrau  avec  la  même  compoiûion ,  obfervant  de  pra- 
tiquer au-dedansdc  la  fîgute  de^  jets  qui  conduircnc 
le  métal  aux  parties  coudées  en  montant  :  Tant  celte 
précaution  cet  patries  rcfteroient  vuldes. 

Qjf$aà  le  nojrau  el\  achevé  ,  on  démonte  toutet 
kt  afGlèl,  en  eommençanc  par  le  haut  )  on  foâtient 

far  des  piliers  butans  les  travcrfes  principales  de 
armature  ,qui  percent  les  cires  à  mefare  qu'on  les 
décOBTic:  on  dépouille  enfuite  toutes  les  pièces  de 
€kti  OBMatique  fur  le  noyau  des  repaires  ,  pour  les 
■ettnàlcar  ^ace  ;  on  les  place  ,  3c  on  a  une  figure 
COCtK  toute  femblablc  au  rnodrir. 

Pour  ixer  les  cires  fur  le  noyau  ,  on  y  enfonce 
fefpeceen  clpaceie*  dous  i  tète  large ,  fur  lefqueU 
CB  coaftraU  bm  elbeee  dctteilliiavecdnfiUd'«icfaeL 
Ce  ireillit  fett  &  foUKiiir  les  cires.  On  les  Ue  eneoce 
entr'dlcj  avec  de  la  cire  chaude  ,  qu'on  coule  dans 
leurs  jointures,  enforte  qu'il  ne  relie  aucun  vuide. 
On  achevé  alors  de  réparer  let  ciice  eJlèmblées ,  car 
on  avoir  dé}à  fort  avancé  le  repatage  »  quand  elles 
Aoient  par  pieeet  détaché  iQn  S  fm  dam  cette 
manœuvre  de  l'ébauchoire  &  d'une  toiic  dure  & 
neuve  ,  imbibée  d'huile  ,  avec  laquelle  on  luit  Us 
contours  du  nud  &  des  draperies  :  on  po(è  enfilîw 
les  égoûo  des  cires ,  les  jets  û  les  évents. 

Les  }ets ,  les  évents ,  te  les  égofltt  des  ciict  lonc 
des  tuyaux  de  cire  que  l'on  pofeiur  une  figure  après 
que  la  cire  a  été  réparée.  Ca  tuyaux  de  cire  éunt 
cnfuitc  enduits  de  la  même  terre  que  le  moule ,  for- 
ment fur  toute  la  figure  fie  dans  le  moule  de  potée 
dct  canaux  à  trois  u/àges  :  les  uns  fervent  d'égoûts 
au  cites ,  &  fe  nomment  ^gtiti  }les  atitres  condni- 
fcnt  le  Biéul  du  fourneau  à  tontes  les  parties  de  l'on- 
Viage,&  s'appellent  jett  ;  les  autres  font  des  évents 
4|Utlbiit  lue  iâiie  à  l'air  renfermé  dans  l'efpace  qu'- 
OCGapoiem  les  cires  ,  &  retiennent  le  nom  d'ivemt. 
Smw  «eue  ptécaniion ,  l'air  compiiné  par  le  métal 
àmefêre  qtnl  defèendroit ,  pourrmt  fiiire  fendre  le 
moule. 

On  fiait  les  tuyaux  de  cire  c^eux  comme  des  cha- 
lametii» ,  ce  qui  les  rend  légers ,  fie  enpofie  iBoîiis 
dcdic qoe  ^us  étaient  iblides.  Voici  comicnc  on 
les  coale.  On  a  des  moreeanx  deboistennéi  da  dit» 

mctrc  qu'on  veut  donner  à  ces  canaux  ,  &  de  deux 
piés  de  long  ou  environ  :  on  conllruit  fur  ces  petits 
cylindres  un  moule  de  plâtre  de  deux  pièces  égales, 
&  fermé  par  nndcs  boots:  on  l'imbibe  bieod'hoile} 
Mlle  lemplît  de  e»e.*qaand  Heft  plein  lonle  feoooe 
bien  :  à  l'approche  du  plâtre  ,  la  cire  fe  fige  :  on  rcn- 
Terfe  ce  quin'ell  pas  figé  ,  il  rede  une  douille  creulë, 
à  laquelle  on  donne  l'épaifleur  qu'on  veut ,  eiltceOB> 
xn enfant  de  remplir  de  cire  fie  de  renvetfer. 

Qamd  ces  douilles  ou  tuyaux  font  préparés  en 
quantité  fufSfancc  ,  onlesdifpofcfur  la  figurcà  deux 
pouces  de  fa  furface.  On  commence  pat  les  cgoûts 
de  cire,  qui  fervent  par  la  fuite  de  jets:  ils  font  foû- 
tenus  auiooc  de  l'ouvrace  par  des  attaches  ou  bouts 
de  tnyaiis  oMiins  ,foiidâ  par  wi  beat  contre  les  ci- 
tes de  l'ouvrage  ,  fie  de  l'autre  contre  les  égoûts.  Il 
faut  des  égoûts  à  tous  les  endroits  qui  ont  une  pente 
marquée.  Il  y  en  a  aux  (laïues  équedresà  chaque  pié 
4a  cheval  «  à  chaque  pié  de  la  figure ,  i  U  queue  du 
dteval.dcHclbiislcveacN:  on  pôle  OMÎceftde 
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la  même  manière  ,  les  jets  Se  les  éventî. 

Chaque  ouvrier  a  fa  manière  d'attacher.  La  bon- 
ne, c'eft  d'incliner  les  attaches  dts  jets  en  defcen- 
dant  vers  la  figure,  de  par  conf^qufnt  de  couler  la 
figure  par  le  haar.  LetUamerre  des  jets ,  des  égoùts , 
fie  des  évents,  cft  dctcrminépar  U  grandeur  de  l'ou- 
vrage. Us  «voient  les  dimcnâons  luivantes  dans  la 
fonte  de  la  (katue  équcllre  dc  Lows  XlY,dMlC  MMi» 
avons  déjà  patU,  Les  tims  prineipans  jett«  tiab  poa» 
ces  quatre  lignes  de  diamètre }  les  jets  nafa»  forts  , 
*'  »  '8,  ly,  I2.,5  lignes  ;  le*  évents  par  le  h.iut,  jo 
Se  i4ligaes  de  diamètre, â(  en  defcendant  ,1^,11^ 
9  lignes  :  les  égeAis  SToicK  les  wtnm  ^t*^^-^ 
qoeieséventt, 

Qjiaad  on  a  pooffi  foovrage  )n(qa'an  point  oà' 
nous  venons  de  le  conduire  ,  on  travaille  au  moule 
de  pcxée  fie  de  terre.  On  prend  trois  Ikiemes  de  terre 
de  Chàtillon  ,  viIUge  à  deux  lieues  de  Paris, qu'on 
in^le  avec  une  iîxieme  partie  de  fiente  de  cheval  i  on 
a  laiffc  pourrir  ce  mélange  dans  une  foflë  pendant 
on  bjver.  A  ce  mélange  ,  on  ajoute  cnfaite  deux  fi* 
xienesde  creufets  blancs  fie  paflfés  au  tamis.  On  dé« 
trempe  le  tout  avec  de  l'urine  ;  on  le  broyé  fur  une 
pierre  ;  on  en  fait  ainli  une  potée  très-tiue.  On  cook- 
mence  par  en  mettre  fur  la  cire,  avec  une  brolTe,  qri»» 
trecoaches  mfiUcs de  blanc  d'oeuf  i  puis  «n  mêle  on 
peu  de  poil  fouetté  fie  paiTé  par  les  baguettes  ,  avec  1» 
cotnpomion précédente.  On  donne  avec  ce  nouveau 
mélange  vingt-quatre  autres  couches  i  obfervant  de 
ne  point  appliquer  une  couche  que  la  ptécédenie  ne 
foit  bien  feche  :  le  moale  prend  aiufi  environ  on  de» 
mi-pouce  d'épaiflèor.  Oo  ajo&e  alors  i  la  compolU 
tion  nouvelle  moitié  déterre  rouge,  de  même  qoa» 
lité  que  celle  du  noyau  ,  ayant  ioin  de  remplir  le* 
creux  fie  autres  lieux  étroits  où  la  brolfe  n'apâ  pé« 
nétreti  avec  cette  compoûtion  un  peu  épaiflè.  L« 
■mmIc  a  ,  à  la  qnatapncme  eonctie  ,  environ  deux 
pouces  d'épailTeur.  On  met  alors  (bus  la  figure  ,  s'il 
en  ed  befoin,  fous  le  ventre  du  cheval  ,  fi  c'eft  un* 
(latuc équeflrc  ,des  barres  menuet  de  fer  plat  ;  croi« 
fées  les  unes  fur  les  antres,  entrelacées  de  fil-de-fer, 
fie  attachées  aux  gros  fers  de  l'armatut e  du  noyau  , 
qui  percent  les  cires.  Ces  barres  (èrvent  à  foucvct 
les  parties  inférieures  du  moule  ,  fie  à  les  empêdiet 
dele  détacher  des  cires.  On  pratique  le  même  ban- 
dage fur  le  tefte  de  la  figure ,  par-tout  où  l'on  crainc 

3ue  le  moule  ne  fléchillc.  On  couvre  ce  premier  ban* 
âge  de  tene  nnue  feule ,  délayée  avec  la^onm 
qu'on  couche  avec  let  doigts  ,  jafqu'àcc  onc  le  mon 
le  ait  environ  huit  pooccs  d'épaîHèor  par  Mi  #  dC  fis 
pouces  par  haut. 

U  fiîat  avoir  loin,  avant  que  de  coonneneer  In 
nwnle  de  potée,  de  conpeckdre  en  quelques  «n* 
diotts ,  afin  d^vmr  ane  ouvestute  I  ktfcmv  ponc 
tirer  du  dedans  de  la  figure  les  fers  fuperflusde  l'ar- 
mature avec  le  noyau.  En  ces  endroits  on  joint  let 
terres  du  noy^uavec  le  moule  :  mais  on  pratique  deS 
rebotds  de  cite ,  doiu  le  métal  tetnpiira  l'efpace  w 
nénddâwvdawlm  nfcamdans  b  IUk  »  «  fini» 
i  boucher  l'ouverture  pratiquée. 

Cent  cinquante  couches  achèvent  fépaiflènr  dn 
moule,  fur  lequel  on  pofe  cufuite  des  bandages  de 
fer  pout  le  tendre  folide  ,  &  empêcher  que  la  terre 
qui  perd  de  fa  foKC  par  le  recuit ,  ne  s'ébode.  Ce* 
bandages  font  des  fers  plats,difpofésencélc«i:tonn 
la  figure  en  eft  couverte.  On  en  remplit  les  nasUcs 
de  terre  &  de  tiiii^ju.  On  place  les  tuile.iux  aux  en- 
droits où  les  fersdu  bandage  ne  touchent  pas  le  mou- 
le. Sur  ce  bandage ,  on  en  pofe  un  fécond,  de  maniè- 
re que  let  lersqui  tonnent  les  mailles  ou  quarrés  do 
c6  fécond ,  cnHfent  fie  coupent  les  mailles  on  qoa». 
rés  du  premier.  On  remplit  pareillement  les  endroits 
où  ces  barres  ne  touchent  pas  le  ntoule  ,  de  terre  H 
de  wileMa}*bscfie  dMOuiUes.dekaeMVR* 
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Dans  toout  Msopénaaii  >  le  ounika  pris  dix  pou- 
eefd*ép«i0«irp«rbM,fc(«ptpwenli«ui. 

On  voit,  fif^.  I.  Pl.  III.  à  la  partie  antérieure ,  la 
figure  cqucltrc  lie  cite  ,  avec  les  jeci  ,  le»  évents  ,  & 
JeségoAude  cire.  I  ,  jets  ;  i  ,  cvcnîs  ;  j ,  cgûûlS  de 
cire  ;  4  ,  altatiusi  à  la  parue  poilcrieurc  ,  le  ban- 
dage de  fer  plat- 

.On  ioDgealoMirectttteleiDOule&l&ue  fortir 
les  dm  ,  car  eRe*  liennent  h  pUce  du  métal  ;  pour 
ccr  efftt  on  conftruit  le  mur  de  recuit;  on  le  fait 
d'ailiTcs  de  grès  &  briques  pofécs  avec  du  mortier 
de  tenelJbar  ,aiin  cju'il  rclillc  à  la  violence  du  feu. 
Si  premieze  .«ffiTc  cft  lui.  U  mainf  du  fond  de  ia  fotTe, 
d'oà  il  s'élève  jafcia'sii  hwK  de  i'oaviage.  Son  pare- 
ment intérieur  eft  cUTtH»  à  dt»-bnt  pouces  de  dif- 
tance  des  parties  les  plus  faittantes  du  moule  de  po- 
tée. On  laifle  i  ce  mur,  des  ouvertures  corrclpon- 
daoccs  aux  efpaces  pratiques  entre  les  murs  des  ga- 
leries ,  pour  allumer  le  feu  &  l'entretenir.  Ces  ou- 
venutes  lé  bouchent  «vec  de*  pia^ucs  de  colét  afin 
de  conferver  le  chaleur. 

■  Qnand  une  folTc  el\  alTcz  grande ,  le  mur  de  recuit 
cft  ilblé  ,  &  on  en  fait  le  tour  ailémenc.  Sur  la  grille 
^oi  couvre  les  galeries  .  on  conftruit  avec  de  la  bri- 
que blanche  de  PalTy  ,  de  petits  murs  de  quatre  pou- 
ces d'ipaîâênr  par  arcade  ,  en  tiers  point ,  efpacés 
de  quatre  pouces.  On  remplit  le  refte  de  l'efpace  du 
jnar  de  recuit  flcdu  moule ,  de  briquaillont ,  rangeant 
les  phu  petits  vcr^  le  moule,  &  les  plus  gros  vers 
le  nu.  On  foùcient  les  fers  de  l'armature  par  des 
pilien  de  brique.  A  mefure  que  les  hriquailluns  s'é- 
tevent ,  on  plaee  ï  i'iSSw  des  égoàts  des  conduits  de 
nie  qui  traverlèoi  le  mdr  de  recuit  te  oonduifent  les 
cires.  Pour  s'alTurcr  (i  le  moule  &  le  noyau  font  fuf- 
filamment  recuiii,  on  les  perce  avec  une  (arrière 
en  différens  endroits  ;  6c  on  place  dans  les  crous  des 
tuyaux  de  tole  ,  qui  pallent  auifi  à  ctavets  le  mur  de 
JKCnit»  te  par  lefqueU  on  peut  voir  le  moule  fie  le 
nojraa  ,  fc  )tt|^  du  recuit  à  la  couleur.  On  ctMidwt 
encore  tmvers  les  briqudllons  ,  de  petites  diend. 
nées  [le  trois  \  quatre  pouces  en  quarré,  qui  mon- 
tent du  iijut  eu  bas  de  la  folle  :  elles  donnent  ilfuc  À 
la  fumée.  On  élevé  les  principaux  jets  fie  évents , 
avec  des  tuyaux  de  tole*  &  l'on  couvre  toute  la 
Sku  fupérienre  dek  figflê  9c  det  briquailloM ,  d'une 
couche  d'argile  d'environ  trois  pouces  d'épaiflcur. 

Cela  fait ,  on  allume  un  petit  feu  dans  trois  gale- 
ries de  chaque  côte.  Ce  f;.-udurc  un  jour  &c  une  nuit. 
On  l'augmente  de  celui  qu'on  fait  enfuice  dans  deux 
Mitiescaleries:  on  continue  ainfl  de  galeries  en  gale- 
ries ,  nniflànt  par  oeBci  ^  (ont  les  plus  voifine*  de 
la  figure  ou  de  fis  parties  Aillantes.  On  continue 
pendant  neuf  jours  de  fuite  ce  feu  de  charbon  mo- 
déré. Les  cires  coulent  deux  jouis  aptes  que  le  feu 
a  été  allumé.  On  en  avoit  employé  pour  la  llacuc 
équeftre  de  la  place  de  Louis  le  Grand  j;68  livres  , 
tant  en  ouvrage  qaTcn  jets ,  égoûcs  évents  ;  6i  il 
n'en  eft  Jôtti  eo  BOOI  que  x8o;  livres  :  le  déchet  s'eft 
perdu  dans  le  moule  ,  dans  le  noyau  ,  fi:  en  fumée. 

Quand  on  s'cft  apperçu  que  le  mojlc  a  rougi  ,  on 
dilcontinue  le  feu  pcu-à  peu,  puis  on  le  cefle  entiè- 
rement :  mais  le  moule  &  le  noyau  reftent  encore 
long-tenu  chauds^  On  attend  qu'ils  Toiem  refroidit 
pour  inmiller  àfememgeael  U  (orne. 

On  commence  par  debarrafler  entièrement  la  follè 
de  tout  ce  qui  remplilToit  les  galeries  &  l'efpace  qui 
eft  entre  le  mur  de  recuit  8c  le  moule.  Enfuiteonpro- 
cède  à  l  enterrage  ou  au  madif  déterre  dont  on  rem- 
plu  la  f  jife  autour  du  moule  :  on  comble  d'abord  les 
galeries  iufqu'à  la  hauteur  de  la  grille ,  de  moilons 
imçonnn  avec  deux  tiers  de  plâtre  ,  &  un  tiers  de 
terre  euite  .V  pilée.  On  fiit  cufiiirc  un  foîidc  fous  les 
parues  inféneutesde  ta  figure  ,  du  ventre  du  cheval 

fic'dtauellwve  éfaeftieice  iblideeftdeluiquei 
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maçonnées  aufli  avcclc  mcbngc  de  plaire  fie  de  terte 
cuite  &  pilée.  On  ferme  toutes  les  ouvertures  dea 
murs  de  la  fbfiè  j  on  achevé  de  la  remplir  juiqu'i  deux 
piés  au-delins  du  moule  avec  de  la  terre  ferme }  oo 
met  cette  tetre  par  couches  de  lix  pouces  d'cpaiflcur« 
qu'on  réduit  i  quatre  avec  des  pilons  de  cuivre:  mais 
de  peur  que  l'humidité  de  cette  terre  ne  nuifc  au  mou- 
le, on  y  tépand  un  peu  depiâuc  padeau  fas.  On 
avoit  mime  goudronné  le  noule  dmialebas  jufqu'i 

la  moitiirdc  U  ligure,  dansla fonCCM laftatm équcC^ 
tre  de  la  place  de  Luu^s  le  Grand. 

A  melure  que  i  ciitc  ttagc  s'avance  ,  on  bouche  Im 
ilTuesdes  égoûis  fie  les  uous  de  tattiete,  avec  dct 
tampons  de  terre  ;  quant  aux  |eis  fie  aux  cvcnu  ,  «a 
les  élevé  avec  des  tuyaux  de  mime 
le  moule  de  potée  i  on  laïc  Uen  fôcfacr  ees  tn^anx 
avant  que  dcles  cmpbfcxi  «n  1m  cooduic  julqu'i 
l'ccheno. 

L'écfaeno  eft  un  badin  dont  nom  parlerons  plus 
au  long  ,  où  aboutirent  les  prîacwaiK  jets,  d(  dans 

lequel  pallê  le  métal  liquide  an  lortir  du  fiiumeM» 

pour  le  piécipiter  dans  les  jets  dont  l'entrée  eft  enai> 
lunnoir.  Ces  entoitnoirs  lont  bouchés  avec  des  btt* 
res  de  fer  arrondies  Scdeméaw£Mae,4|n*aBuppidle 
^mtnctàlUttti, 

Tout  eft  alors  difpofé  pour  la  fbnie  dawla  feAci 
il  ne  s'agit  plus  que  d'avoir  un  lÎBameau  pour  meu 
tre  la  matière  en  fufion:  on  commence  par  conftmire 
un  mallif  profonUcmcnt  en  terre  ,  fur  lequel  on  aflîcd 
le  fourneau  de  maiitere  quei'âucen  foie  â-peu-prés 
trois  piés  plus  haut  que  le  ^w^fT  de  la  figure  i  îei» 
ter  j  Âe  fut  l'wctafe  des  mwt ,  on  a  élevé  en  painda 
bois  trois  cdiés  de  l'attetier  $  pour  le  quatrième  côté 
qui  regarde  la  ch  iuffe  du  fourneau,  il  eft  conftruit  de 
moilon  ,  6c  cVlt  un  mur.  Le  fourneau  doit  être  le 
plus  près  qu'il  cit  pollible  de  la  folle  jc'cll  pourquoi, 
en  conftruifant  le  mailif  du  fourneau  qui  forme  un 
des  côtés  die  la  feflê ,  on  y  a  fait  deux  tenfbncemens 
en  arcades ,  avec  un  pilier  au  milieu,  dctriece  lequel 
on  a  pratique  un  pallage  voûte  ,  pour  commmûquer 
d'une  arcade  .î  l'autre.  Le  parement  pilier  du  côte 
de  la  folTe  a  été  fait  avec  des  alliicsde  gtèspoutté» 
lifter  au  feu ,  qttll  dcvoù  fuppoicer  coume  paitk  im. 
mwdc  recuit. 

Ccft  la  quantité  de  métal  néoellàiie  k  IfVNiVMge 
qui  détermine  U  grandeur  du  fourneau;  fie  c'ell,  OMU 
me  nous  l'avons  déjl  inlînué  ,  la  quantité  des  cîres 
employées,  qui  détermiiiL- Li  im.,i::iiL  ju  métal.  Il 
fallut  pour  la  ftatue  équeftre  de  la  place  de  Louis  le 
Grand ,  tant  pour  les  égoûts ,  évents ,  |ets  ,  que  po«r 
le  noyiiu,<07t  liv.  de  cire.ceqnidemandoit  607  le 
livres  demécal ,  à  quoi  l'on  ajoAta  11941  livret  de 
métal  ,  ï  caufe  du  dcchvt  dans  la  fjnte,  de  la  dimi- 
nution du  noyau  au  recuit ,  de  pour  en  avoir  plûcâc 
de  relie  que  moins. 

Quand  on  a  la  quantité  de  métal  que  le  fourneau 
doit  contenir  ,  on  cherche  quel  diamètre  te  qndla 
hauteur  de  bain  de  méulil  doit  avoir.  Dans  la  fonte 
de  la  ftatue  équeftre  qui  nous  fert  d'exemple ,  fâchant 
qu'un  pié  cube  de  met  il  .illic  pele  £48  livres,  on  di- 
vii'a  S}6ji  par  648  ,  &  l'un  trouv»  qti'il  falloit  que 
le  fourneau  cooiIk  1x9  pîét  cubr<  (^nj>rit  1= 
diamètre  du  fourneau  pour  cette  fonte  de  dix  ^iét' 
neuf  ponces  en  quarré ,  fur  feize  pouces  tc  demi  de 
hauteur  ,  ce  qui  donne  119  piés  cubes. 

Le  fourneau  doit  être  percé  par  quatre  ouvertu- 
res ,  une  du  cote  de  la  chauffe  par  laquelle  la  flam- 
me  entre  dans  le  fourneau  ,  Ac  qu'on  appelle  Vtmrk 
dt  U  chMigt;  une  è  l'autre  extrémité  vett  la  feflè  pur 
laquelle  le  métal  fondu  fort:  deux  autres  qu'on  noai> 
me  ftrtts  ,  font  par  les  deux  cotés.  Elles  fervent  pour 
poufTcr  le  métal  dans  le  fourneau  ,  &  pour  le  remuer 
quand  il  fond.  On  pratique  encore  deux  ou  (Quatre 
«amnHttdaMlavontt,  fui  foatcoiMDe  les  che- 
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tnnées  ,  8c  qu'on  tient  couvertes  ou  libies  félon  le 
Wfoin. 

A  côte  (lu  fourneau  ,  à  roppt-tùc  de  la  folTc  ,  on 
fait  la  chauffe.  CVIi  un  efpace  <{uarié  dam  lequel 
Ml  fait  le  feu  ,  &  d'uù  la  âunine  c(t  portée  dans  le 
(bameaa.  Le  bois  y  cft  pofé  for  une  double  grille  qui 
féparc  fa  luutcur  en  deux  parties  :  l'iiifcricurc  s'ap- 
pelle le  cendrier.  On  retire  les  cendres  par  une  porte 
ouverte  du  côté  du  nord  ,  y-i:  ce  que  le  feu  qui  mec 
le  mrr.i!  en  fudon  ,  étant  de  réverbère  ,  il  cft  avan- 
tage li.v  que  l'air  qui  palTe  par  cette  por(e  ,  Sc  qui  le 
fouille,  foicaa vcaiftoid^donneaufiMdel'aC' 
tiviié. 

Le  fondement  du  fourneau  ayant  été  Ctitfolide, 
«n  poliè  l'itie  à  la  hauteur  néoeftaiie  pour  qu'il  ait 
pente  veis  fédieno.  On  donna  dans  l'exemple  de 

grande  fonderie  donc  nous  nous  fomracs  frrvis,  \  Ti- 
tre douze  pics  ncu^  pouces  de  diamètre  ,  pour  que  le 
mur  du  fourneau  portât  en  recouvrement  unpiédcf- 
fut  au  poatcout  avec  tcoit  rangs  de  briques,  bt  deux 
fùrkfrfac,  te k troifietne de caricaun de 
Sinfanfon  ,  proche  Beauvaîs  en  Picardie  ,  de  huit 
pouces  en  quarrés  ,  pofib  de  champ  ,  &  maçonnes 
avec  de  la  terre  de  m£me  qualité  que  celle  de  noyau. 
Cet  fttre  avoit  une  pente  de  Ik  pouces  depuis  la 
cbmKè  {«(qu'au  umpon ,  8c  on  tevm  de  tiott  pon- 
ces de  pente  depuis  les  portes  jufqn'au  milieu ,  ce  qui 
formoii  un  ruifleau  dans  le  milieu  ,  pour  en  faire 
écouler  le  métal. 

Au-dellus de  l'âtre,  on  conllruic  les  murs  ôc  la  vot^> 
te  du  fourneau  avec  des  briques  gironnées  ,  c^cft-à* 
dite  plus  larges  8e  plus  épaiflës  par  un  bout  que  par 
l'autre,  de  la  tuilerie  de  Sinfanfon ,  fofia  en  coupe 
fuivant  le  pourtour  &  le  diamètre  de  la  vcMKe,  ma- 
çonnées avec  de  la  terre ,  &  garnies  pat-derriere  de 
Briques  da  pays  «  pofies  svcc  de  la  seoe  ai  Uaifiw 
Bt  ea  coope> 

Le  trou  du  lanpon  eft  en  fiiçon  de  deux  cônes  mît 
par  leurs  bouti  tionqués  ;  on  bouche  celui  qui  c(l  du 
cote  du  fourneau,  avec  un  tampon  de  fer  de  la  figure 
de  l'ouverture  qu'il  doir  former ,  8e  de  la  lene  qui 
fcmplit  lesjoînts  :  le  umpon  étant  «Bcone,  tcboiu 
chant  par  la  pointe ,  le  métal  ne  peet  te  chaflêr.  Ce 
tnm de  tampon  ed  pratiqué  daUS  Con  parement  avec 
un  rang  de  briques  de  SinGuiibn  ,  garni  pai-derrierc 
de  briques  du  pays,  poGEo en Kne ,  denêneqne 
les  portes  du  iboniean, 

La  chauliê  8c  Cm  oavciture  doivent  Ctte  d'm  con- 
tour  aifé 5:  allongé,  afin  que  la  flamme  aille  fans  em- 
pêchement frapper  au  trou  du  tampon  ,  d'où  elle  fe 
répand  8c  circule  dans  le  fourneau.  Ad  haut  de  la 
voftie  de  la  chaufiê  il  y  a  un  trou  par  oà  l'on  iene  le 
..  boit  t  on  bouche  ce  trou  avec  une.peUe  de  ttr  qui 
gliflc  entre  deux  coulidcs  de  fer  au-delTus  de  cette 
ouverture.  Dans  l'cpaifleur  du  mur  du  fourneau  du 
côté  de  la  chaufië  ,  on  met  une  plaque  de  fer  fon- 
du de  quatre  piés  de  long  ,  qui  defcend  huit  pouces 
plus  bas  que  i'âtre  du  fourneau ,  k  un  pié  de  diftance 
ou  parement  du  mur  de  la  chauffe ,  de  crainte  que  fi 
le  feu  failbit  quelque  fraâure  aux  murs  du  fourneau, 
le  métal  ne  s'écoalât  dans  la  chaulTe.  Par  la  nicn^e 
taiibn  on  fbfiifîe  le  fourneau  en  tout  fens  avec  des 
tiiaiii  de  fer  qui  palTem  fous  l'&tre  ,  8c  fur  la  voûte 
du  foucneau  ,  8c  qui  font  pris  par  lents  bouts  dans 
des  ancres  de  fer  qui  fsîlîllènt  d'autres  barres  pofôes 
de  niveau  l'ur  les  parcmcns  des  murs  du  fourneau. 
Les  ouvertures  du  comble  qui  donnent  du  jour 
.  dans  CCS  attcliers  doivent  être  en  lucarnes  damoifel- 
kl>  c'eft^Udive  dus  élevées  fur  le  devant  que  fur 
le  derrière ,  afia  ae  donner  plus  de  jour ,  8c  lailfèr 
plus  facilement  échapper  la  llimce.  l'cu^  Pl.  I!.  f[^. 
f.  plan  du  fourneau  où  l'on  fait  fondre  la  bronz.e  ;  A, 
le  fourneau i  B ,  portes;  C,  la  chauffe  j  D,  la  grille; 
JEs.  lecpodnitil'échaaoj  F,  l'écheno,//.  6,  profil 
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du  fourneau  ;  i  .  le  fourneau  ;  i  >  les  portes  ;  ;  ,  1« 
chaiitic;  4,  la  giil  c  ;  y  .  ouverture  pour  jetterle  boi» 
dans  le  fourneau,  Ji^.j.  profil  du  fourneau  en  lar; 
geur;  i ,  i .  le  fourneau;  ifkspoitei)  |tk  chauffé 
i£,  >i ,  Us  cheminées. 

VoiU  les  règles  générales  pour  laconftruétion  d'ut*  ° 
fourneau;  l'expérience  &  le  bcMi  fens  apprendront  au 
Kondrur  ,  quand  8c  comment  il  doit  ou  les  modilkr 
ou  s'en  écarter. 

Lorfque  le  foatntma  pem  la  ftame  éqoeftre  de  k 
place  de  Lonis-le-grand  fut  eonftnit ,  comite  non» 
avons  dir ,  on  fit  trois  épreuves  ï  la  fois  ;  l'une  de  la 
btmté  du  fourneau  ;  l'autre  fur  k  durée  du  métal  en 
état  de  fulîon,  &  la  troifteme  fur  k  diminution  pen- 
dant k  fbnie.'  On  y  foiulii  19*90  livres  de  vieilles 
pièces  de  canons  ,  lingots  de  cuivre  moitié  nnige , 
moitié  jaune;  le  mélange  fut  mis  en  fudon  en  vingt- 
quatre  heures  ,  coula  pté^  de  ;o  pics  de  longueur  i 
l'air  fans  fe  figer,  8cl'oa  n'en  retira  que  i  J714  livret 
nettes.  Le  déchet  veiuiit  de  l'évapocation  du  néiel 
jaune,  8c  de  kpette  de  k  quantité  dent  fine  oeuf 

s'étoit  abreuvé. 

L'alliage  ordinaire  de  la  brmi*  pour  les  figures  eft 
de  deux  tiers  de  cuivre  rouge  >  &  d'un  tiers  de  cuivre 
|aune  ;  mais  on  rendra  la  trmru  plus  folide  &  moin» 
louflflante ,  fi  Ton  met  un  peu  plus  de  cuivre  jaune. 
On  prit  pour  k  grande  fonte  de  la  (latue  équeftre  de 
la  place  de  Louis-le-grand,  en  lingots  de  la  preroteter 
fonte,  1J714;  en  culalTes  de  vieilles  pièces  de  canon, 
6 1 88  ;  en  lingots  faits  de  deux  tiers  de  cuivre  rouge 
8e  d'un  tiers  de  cuivre  jaune.  ^%6o;  en  aottes  fingOBT 
de  cuivre ,  moitié  rouge  8c  moitié  jaune ,  45 1 29  ;  en 
métal  rouge,  ;f  t9;  en  métal  jaune,  Jjoo;  en  lingots- 
provenant  de  la  fonte  de  la  flatue  de  Sextus  Marius, 
xHio  ;  enétain  fin  d'Angleterre  ,  iooi.  Total, 85751. 

Pour  commencer  la  fonte  ,  on  couvre  l'itrc  du 
fourneau  de  lingots  ékvés  par  bouts  ks  uns  fut  les 
autres ,  afin  que  k  Samme  poil&  circuler  enci^en> 
On  allume  le  feu  dans  la  chauffe  avec  du  bois  ftc<r 
La  âamme  cft  portée  dans  le  fourneau  par  l'onver» 
Cnredekehrane,  &  s')' répand.  Quand  les  preiuiert 
lingots  lont  en  fufion,  Oto  cooiùuie  éCtn  metae  dc'an- 
très  qu'on  a  tenu  expoK*  au  fc«  (n  les  glacis  des  por» 
tes  du  fourneau  ,  d'cù  ils  coulent  quelquefois  d'eux- 
mêmes  en  fulion  dans  le  foiirncui.  Si  on  les  y  jet- 


toit  froids  ,  ils  feroient  fi^ 


■  j'i  en  fjli 


qui 


t'y  attacheroit,  8e  formcroii  un  gâteau.  Ce  n'eft  pa» 
là  k  feule  manière  dont  le  gâteau  fe  puiffe  faire. 
L'humidité  d'une  fumée  épaillc  qui  fe  répandroit  dan* 
le  fourneau  ;  le  ralleniiffement  <le  U  chaleur  d'un  feu 
m, il  conduit  ;  la  moiteur  d'un  mauvais  terrcin  ,  (^c. 
fuSifcnt  pour  caufer  cet  accident ,  à  k  fuite  duquel 
il  faut  quelquefms  toiB^  le  fimniemf,  teâfec  ksrf' 
tal,  kdiTUêr  8e  k  remettre  en  fbme. 

Quand  teuf  le  inéeil  eft  fondu ,  on  continue  le  fni  { 
&on  ne  le  préfume  alTez  chaud  ,  que  quand  la  flamme 
du  fourneau  devient  rouge  »  q>K  quand  les  cralTes  fe 
fendent  à  fa  furface ,  8c  moBmnccBl^éeiKant  d'elle*- 
mimes  oo  métal  brtikw  «tarte  OD  mtdr»  8e  qu'ea 
le  remuant  aTee  des  pefles  de  boit ,  il  fca  deve  on* 
fumée  blanche  ;  alors  on  débouche  le  fourneau  en 
enfonçant  le  tampon  avec  une  barre  de  fer  fufpen- 
due  ,  qu'on  appelle  ftrrier  ;  le  tampon  enfoncé  ,  le 
métal  coule  dans  l'échcno  qu'on  a  eu  foin  de  faire 
bîenehaulfer.  OnkvelesqnenoaillettesparlemoyeB 
d'une  ha  feule  ,  Se  le  métal  fe  précipite  tlans  les  jèo; 
on  peut  efpérer  du  fuccès,  quand  il  coule  fai»  bouil- 
lonner ni  cracher,  qu'il  enreftedans  I  cchcno,  ic  qu'il 
remonte  par  les  évcnts.  Pour  k  ftatue  équeftre  de 
Louis XIV.  le  foumeail  fbc  en  feu  pendant  40  heures» 
&  il  rtfta  daiis  l'écheno  1 1 914 1. de  métal,  ni.  fLÉ, 
l'attclier  de  la  fonderie  dans  le  tems  que  l'on  rond  k 
métal  dans  le  fourneau  ,  fie  que  l'on  coule  la  figure 
en  hrmx*  »  1 ,  k  fourneau  }  a,  poitopar  lefquellet 
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on  remue  le  métal  dans  le  fourneau  ;  )  ,  cheminées 
par  letqucUei  la  fumée  ioK  du  fourneau  ;  4  ,  baf- 
culet  fût  kfqncUe»  «n  levé  &  fcnne  le;  portes  du 
IbuiiMMii  ;  j  >  mm  du  noipon  par  leqnd  Ion  le  ïoé- 
ul  pour  couler  dans  l'iScheuo;  6,  perrier  avec  lequel 
on  poulfe  le  tampon  dans  le  fourneau  pour  en  nite 
Joriir  le  nictal  ,  afin  qu'il  coule  dans  l'écheno.  Ce 
pcriicr  c(l  fufpcndu  par  une  chaîne  de  fei}  7,  7>  7, 
ttois  quenouilles  dans  l'ccheno  tA  dies  bouchent  les 
CDCrfe*  du  aaétal ,  au  hani  de*  uoii  jeu ,  par  Icfquels 
le  m^l  (ê  répand  dans  tous  le»  {co  de  la  6gurc  ;  8 , 
8  ,  bafcule  pour  lever  en  rncine  tems  les  trois  que- 
Bouillettes  ,  afin  que  le  métal  entre  dani  les  trois 
principaux  jets  ;  9,9.  ëchcno  en  inai):cic  dj  baliii], 
dans  lequel  coule  le  métal  au  fortir  du  fourneau , 
pour  entrer  dans  Us  trois  principaux  jm  en  même 
lenu»  quand  OD  a  levé  ksqneiMNuUenef. 

On  laifTe  repofer  le  DiÀu  du»  le  node  pendant' 
trois  ou  quatre  jours  afin  qu'il  y  prenne  corps  ,  & 
quand  la  chaleur  cft  entièrement  ccilée  ,  on  le  dé- 
couvre ,  8e  l'on  a  une  figure  toute  fcmblable  à  celle 
tt'on  evini  exécutée  en  cire.  On  a  poulTé  la  fonderie 
loînique  Ucire  n'étotc  quelquefois  guère  plus  nette 
que  ne  l'eft  l'ouvnp?  foniiu  ,  &  qu'on  pourroit  ptcf- 
que  fe  contenicr  de  ic  laser  ,  flc  de  l'ccutcr  avec  la 
lie  de  vin  :  mais  les  gens  habiles  qui  (ont  coùjours  dif- 
ficilement concens  d'eux-mcmcs  ,  retouchent  les  con- 
tours de  leurs  figures.  D'ailleurs  il  7  a  des  trous  à 
boucbcE ,  des  (en  à  couper ,  des  évenu&  d'auties 
fnperdttiiéi  I  enlever  ;  ("eft  ce  qu'on  exécute  avee 
des  cifcjuï.  On  fc  k;c  de  la  martelinc  pour  tlcta- 
cher  une  crade  qui  le  forme  fur  l'ouvrage  du  mélan- 
ge de  Ia  tnrtMXjt  même  Se  de  la  potée ,  &  qui  eft  plus 
dur  que  la  tnmu  même.  La  martelinc  eft  une  eCoeee 
de  marteau  d'acier  pointu  par  un  bout ,  ici  dentt 
de  l'attire,  avec  lequel  on  frappe  fur  l'ouvrage  ,  pour 
ébranler  la  crade  qu'on  enlevé  enfuite  au  cifcau.  On 
employé  auïTi  le  gratoit,  le  lifloir,  fie  le  gratc-bolTc; 
on  achevé  de  ncttoycrnvec  l'cau-fone ,  dont  on  ftoie 
l'OQvr^e  avec  une  broflèj  u((Uit  suffi  du  giatoir  Si 
in  grate-bolTc.  Oa^ttete  cette  nMnaitvce  noîs  ou 
quatre  (bis  s  puis  on  écure  avec  la  lie  de  vin. 

Quant  aux  petits  ouvrages  ,  quand  on  en  «Mies 
jeii  ,  on  les  laiffe  tremper  dans  l'eau-forte  pendant 
quelque  tems  ;  la  crade  fe  didOQt  8c  k  met  «H  une 
pile  qu'on  ôce  aifiSnent. 

On  bottcheenfiiite  les  ttont  en  j  eonlant  des  gout- 
tes de  métal.  On  appelle  goutte  ,  ce  que  l'on  fond 
après  coup  fur  un  ouvrage  ;  ces  gouttes  remplifTcnt 
qiitilqucfois  les  plus  gran  \s  creufcts. 

Pour  les  couler  ,  on  taille  la  pi«cc  en  queue  d'a- 
SOnde»  en  b  luoillant  jufqu'à  moitié  de  l'épaidcurde 
kAra«t«.  On  7  met  de  la  terre  que  l'on  modèle  £u. 
▼am  le  contour  qu'elle  doit  avoir ,  te  fur  laquelle  on 
f  :it  un  moule  de  terre  ,  o',i  de  plStrc  &  brique  ,  au- 
delfii";  (iutiucl  on  pratique  un  évent  &c  un  petit  godet 
qui  Ictt  l-  jet  pour  y  faire  couler  le  métal  i  on  dé- 
place enfuKc  cette  pièce  du  moule ,  pour  la  £uie  re- 
cuire comme  le  moule  dépotée,  &  après  avoir  dté 
la  lecK  du  trou  où  l'on  doit  couler  la  goutte  ,  on  re- 
met cette  portion  recuite  daiu  fa  place  ,  gi  l'atta- 
chanr  avec  des  cordes  à  l'ouvrage  ,  pour  qu'elle  y 
foit  jointe;  de  manière  que  le  métal  ne  puiflè  s'écou- 
ler. Après  avoir  fait  bien  chauffer  le  tout,  on  y  coule 
le  métal ,  fondu  irés-chaud  dans  un  creufec ,  enforte 
qu'il  f»(Ce  corps  avec  la  krmu  :  on  pratique  tamlrae 
chofe  aux  fentes  ;  mats  fi  elles  fe  troiivcni  î  ins  un  en- 
droit où  il  iero'.t  ilifHcilc  de  jeltcr  du  métal  ,  on  lime 
une  pièce  de  l.i  même  étoffe  que  l'ouvrage  ,  iî<:  de  la 
mefure  de  la  fente  ,  &  on  l'enfonce  à  force  ,  après 
«voir  entaillé  cette  fente  en  queue  d'aiondc  %  die  la 
noitié  de  l'épaiOènr  de  la  ^«nz^. 

On  achevé  enfin  tout  ce  grand  travail  en  vuidant 
la  pièce  fcadiM  de  fim  aojmi  ^  fi  ^«ft  me  ftaoïe 
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équeftre  ,  on  defcend  dedans  p*r  ['niivcrtare  prarî'  . 
quée  au-ded'us  de  la  croupe;  on  retire  une  partie  des 
iets  de  l'armnte  &  du  noyau  par  le  haut  j  le  refte  s'é* 
coule  pat  les  ouvertures  du  ventre.  On  bouche  bien 
tous  cet  travi  Si  on  négligeoit  ce  foin ,  les  ouvra» 
ges  venant  à  fê  charger  d'eau  en  hyver  ;  Se  cette  eau 
dcicendant  dans  les  parties  inférieures,  l'ans  les  cuif- 
l'cs  6c  dans  les  jambes  ,  elle  pourroit  s'y  glacer ,  Se 
détruire  les  formes  de  ces  parties  ,  peut-être  même 
lesouvrirtOn  coupe  les  je»;  on  enlevé avecun  cifeau 
les  faaibures;  on  repare  l'ouvrage  jufqu'à  ce  qu'il 
n'y  ait  plus  rien  à  defirer  ,  &  o]i  le  lin  dc  la  fiaiict 
pour  le  placer  fur  fon  pic-d'cftal. 

Quels  travaux ,  quelles  dépenlcs,  quelle  induftrtc.' 
Mais  doit-on  rien  épargner  quand  il  s'agit  d'écernilcr 
la  mémoire  des  iouveiams,  qui  ont  rendu  leurs  peu* 
nies  heureux  t  Poux  les  princes  oifi6  ou  iw^l*»— 
lont-ils'dignes  de*  honneurs  du  ^«nu.'F^rdex-vouf» 
art  divin  ,  fous  les  règnes  des  Claudcs  ,  des  Nctons, 
Se  des  Caligulas  ,  &  ne  vous  retrouvez  que  fous  les 
règnes  des  Titcs  ,  des  Trajans  ,  Se  des  Antonins. 

La  ftaïue  équeftre  élevée  par  la  ville  de  Paris  dani 
hi  place  de  Lonii>le- grand  en  1699»  eft  le  plus  grand 
ouvrage  qui  aie  peut-être  jamais  été  fondu  d'un  feul 
jeti  il  a  vittgt-un  piés  de  haut.  Les  llatues  équcllres 
deMatc-Aureic  à  Rc_>:uc,  de  Coi.-rc  .ieMrdicisi  Flo- 
rence ,  d'Henri  IV.  6e.  de  Louis  XIII.  à  Paris,  ont 
été  fondues  par  pièces  féparées.  Il  en  cil  de  même  de 
la  chaire  de  l'cglife  de  S.  Pierre  de  Rome  j  cet  ou- 
vrage ,  qui  a  quatre-vingt  piés  de  haut ,  cft  fait  de 
pièces  remontées  lur  une  armature. 

Les  Egyptiens  ,  les  Grecs  ,  ont  connu  l'art  de  fon- 
dre :  mais  ce  qui  relie  de  leurs  ouvrages  ,  &  ce  que 
l'hifloire  nous  apprend  dn  autres  >  n'cft  que  médio- 
cre pour  la  grandeur.  Lecbloflê  de  Rhodes ,  atnfi  que 
quelques  autres  ouvrages  qui  nous  paroiflent  prodi- 
gieux aujourd'hui  ,  n'étoient ,  félon  toute  apparence, 
que  des  platines  de  cuivre  ra^ipuiiéet  :  c'ell  ainfi  qu'- 
on a  fait  la  ftatue  du  connétable  de  Montmorency, 
élevée  à  Chantilly. 

On  peut  exécuter  de  ttès^grands  ouvrages  d'ua 
feul  fet  ;  l'expérience  qu'tm  fit  du  fourneau  de  la  fta- 
tue équeftre  de  la  p!.irc  Je  Looii  L-  grand  ,  prouve 
que  le  métal  en  fulion  peut  couler  à  cinquante  piés  à 
l'air  fans  fc  figer  j  c'cll  ce  que  Landouillet  n'ignoroïc 
pas.  Qiiand  on  propofa  de  fiiire  dans  le  chèeur  de 
Notre-DamedeParn  un  autel  en  baldaquin  de  lraii«e 
de  cinquante  piés  de  haut ,  pour  acquitter  le  vœu 
de  Louis  XIII.  cet  habile  fondeur ,  commtdnire  de  la 
fonderie  de  Rochefort,  s'-  rfiu  ilc  le  fondre  d  un  f-ul 
jet  dans  le  choeur  même  de  Notre-Dame  ,  dans  la 
place  où  le  modèle  étoit  fait ,  établiflânt  lès  four- 
neaux dans  l'égliliè  ,  enforte  qu'il  n'y  eût  en  auenik 
emberras  de  tranlpott.  Ce  projet  étoit  beau  te  polH- 
ble,  mais  au-dedu$  des  lumières  de  fnn  trm>;  ;  fi  l'on 
pourroit  dire  que  Landouillet  nnijuit  un  peu  trop- 
tôt. 

Lorfque  M.  le  Moine ,  habile  fculptenr ,  exécuta 
la  (latue  équeftre  de  Loui*  XY.  pour  la  ville  de  Bor» 
deaux  ,  il  y  avoit  ;  o  ans  que  celle  de  Louis  XIV. 
pour  la  villede  Paris  avoit  été  fondue  ;  les  mouleurs, 
les  forgerons ,  &lcs  fondeurs  qu'on  y  av<iit  employés 
n'étoient  plus  vivansi  Se  la  pratique  en  étoit  prefque 
perdue  ,  fans  les  mémoires  tt  les  delTeins  recueillit 
par  M.  fibftand ,  9t  comnMniqnés  à  M.  le  Moine: 
ce  fin  11  l'aide  de  ces  mémotret  que  fatt  de  foodte 
d'un  |ct  des  flitue';  éqi:eflres  fe  retrouva.  A  l'égard 
de  la  ftatue  CLjueitre  de  Louis  XIV.  dont  M.  de 
Bofftand  a  expliqué  la  fonte  &  les  r)uvr3pes  dans  un 
ouvrage  intitulé  ,  Dtfcriptifii  dt  et  ftà  4  tieprari^iU 
pntr ftnirt  U flMtu  itfHtjht ,  5cc.  la  Sculpture  cft  de 
rtançois  Girardon  ,  donc  les  ouvrages  font  l'élMt 
mieux  que  je  ne  pourrois  faire  )  te  la  fonte  tt  & 
cpémîflM  OBI  éié  condntiet  pur  Jfcii  PtlTu6f  Kd* 
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lec*  ùùSc  de  natiou,  hoaunc  ttb-oipéciineiué  d«ns 
le*  gnmdet  fimder!». 

*  BRONZES  ,  f.  m.  pl.  f  Antitju};.  )  1rs  Antiquai- 
res dunnciu  ce  nom  aux  iigutcs  liumainr^ ,  aux  ani- 
maux, aux  urnes,  aux  tables,  &  en  gcuéral  .à  cou: 
morceau  de  fcnipiurei  ou  même  d'arclùtcâttre  un 
peu  confidérable,  fondus  decemAalparles  anciens, 
&  cchnpprs  aux  ravages  des  tcms. 

On  Cire  de  ces  morceaux  des  indiuiLlionscrès-cer- 
uines  fur  un  grand  nombre  de  faiu.  Nous  en  polTé- 
dons  beaucoup;  &  il  n'y  a  aucun  doute <}ue  le  nom. 
bre  n'en  At  beaucoup  plus  eonitdérable ,  fi  les  plus 

Eands  hrenz.ts  n'avoicnt  été  fondus  d.itis  lei  tr-mv 
rbarie:  alors  on  laiiilloïc  avidement  ces  métaux  , 

comme  des  ounérûittit  dont  le  poide  fnkàit  nuf  le 
prix. 

Nous  donnon*  anffi  le  nom  de  Imntju  )  tontes  Ie« 

piece<i  un  peu  imporr.Tiite^  que  nous  failon?  fondre 
(ic  ce  mccal ,  iou  <}uc  ces  pièces  foicnt  des  copies  de 
fautique;  foii  que  ee  lôiemdei  fiijen  nouveUemenc 
inventés. 

BRONZER ,  c'en  appliquer  la  lïratHR  fur  les  figu- 
res &  autres  ornemcns  de  bois ,  plâtre ,  ivoire,  crc. 
cnfoctc  que  la  bronze  tclillc  à  l'eau.  On  prend  du 
brun  rouge  d'Angleterre  br<])c  bien  fin,  avec  de 
l'huile  de  noix  6c  de  l'huile  grade  ,  on  cnjpeinc  toute 
la  figure  qu'on  veut  hrmtjtr,  pais  on  taille  bien  (i- 
cher  cette  peinture:  i]u>ind  elle  rftbirr.  (cchc ,  on  y 
donne  une  autre  couche  de  la  ménic  couleur,  qu'on 
kidè  enoore  fôcber;  après  quoi  j'on  met  dans  une 
coquille  ongodeiduvemisila  bronze  (wjm  Ver,- 
ms  M  U  trente],  8c  avec  un  pineeao  imbibé  de  ce 
vcmii  ,  Je  que  IVnitrempe  dans  de  l'or  ii'Al!'- in.igne 
en  ^)oudrc  ,  on  l'ctcud  le  pluség.i'emcnt  q..'il  c!t  pol- 
lible  fur  Is  figure  <|u'oa  teuc  hrvm.tr.  Au  lieu  d'or 
d'Allemagne  on  peut  piendte  de  beau  bronxe  qui 
fi'eft  pas  u  cher ,  &  qui  dît  un  bel  effi^t  :  ily  en  a  de 
piiifîfurs  couleurs. 

Bronzi-r  ,  tcrmt  d'yîrfjucbujicr  o-  antres  ouvriers tn 
ftTy  c'ell  faire  prendre  au  canon  d'uii  fulîl  une  cou- 
leur d'eau.  Les  Aniueliuliers  font  chauffer  ce  canon 
Jttfqu'à  un  certain  point ,  le  polênt  dans  les  tenailles 
en  buis  qu'ils  alTujcttilTi  iit  d  iHS  l'ctau  ,  &  le  frotenc 
cnluice  un  peu  fort  avec  la  pierre  langume  ,  jurqu'à 
ce  que  le  canon  ait  pris  la  couleur. 

Bkonzfr  ,  ttrm  de  (^Mieifeur,  BeMiffser  &  Cor- 
reytHT,  façon  qui  lé  donne  aQX  peaux  de  maroquin 

lie  movium  ,  par  liirncUc  :h!  licil  îi'rn  fnrmer  le 
gr.im,  on  y  clcvc  à  l.i  liipertujc  une  elp;.'ce  de  bour- 
\-c  uu  velouté,  fcmblable  \  celle  qu'on  remarque  fur 
les  bafane»  velues.  Le  brenxj  ie  fait  toujours  en 
Aoir}  c*eftavecles  peaux  qui  ont  été  hrmaJet  qu'on 
fait  des  foulicrs  &  des  gants  de  deuil,  qu'on  ;ippc!!c 
ftulitri  ironises,  &  ^a»ts  br»nz.és,  f^tjei.  Chamui- 
ssuiu 

♦  BROQyELEUR  ,  f.  m.  {Ectntm.  rMSi^.)  c'eft 
atnfi  qu'on  appelle  nn  trou  du  diamètre  de  quatre  à 

cinq  ligni.,  pratique  furie  devant  des  tonneaux: 
ou  le  laide  ouvert  pendant  dix  à  douze  jours  après 
qu'on  aabandonné  les  vins  nouveaux  ;  palfé  ce  tems  , 
on  yplace  une  cheville  haute  de  deux  pouces ,  qu'on 
puilfe  6ter  8e  mettre  £tcilement ,  pourdfmner  de  l'air 
au  vin  nouveau  dans  le  cas  qu'il  vitu  ftior^-  à  s'é- 
mouvuir.  On  ie  fertdcla  même  ouvciturc  pour  rem- 
plir les  tonneaux  pendant  deux  ou  trois  fcmaines  , 
tous  les  huit  jours  une  fois;  pendant  un  mois  ou 
deux ,  tous  les  quinxe  jours  une  fois  ;  8c  enfin  tous  les 
deux  mois  une  fois.  On  prétend  qu'il  faut  être  très- 
CXaCt  3  faire  ces  rem,  !ill  iges  dans  les  commencc- 
mens,  lorlqur  le  vin  bo  nllonne  encore  ,  &  cherche 
i  k  débarrafler  de  fes  impuretés  ;  6c  qu'il,  ne  faut  pas 
les  négliger  dans  la  foitet  \fi  vin  leftit  il  des  uailte 
ttlicrcs  d.ins  !  »  cave.  "  * 

'  ♦  BROQ.U  ETTE  ,  f .  f .  ^  Ooftirr  J  c'cft  b  pîw>& 
T0m  II. 
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tite  Ibrte  dedousi  il  y  en  a  depliw^M onces  juil 
qu'à  deux  livret  le  millier:  on  dame  le  nom  de  tn^ 

tfneite  emktune  ou  tJÎMmin  à  ces  dernière?.  Il  va  une 
grolfe  brt^Htttt  de  trois  livres  au  mdlier  qui  ic  vend 
4L1  ccnr.  Lesfcwsyjwriw  au-delTous  de  celles-ci  fe  vcH" 
dcm  à  U  Ibnuae,  qui  tSt  de  dôme  miUiets.  Fêjit, 
Clov. 

BRORA,  ;C7/iîç.)  ville  de  l'Ecoffe  fcprcurrionalc 
dans  le  comté  de  :>outhctland ,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  même  nom. 

BROSS%^,(.  i.  (mp.im.  im.)  gencc  de  plein 
te  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  celui  de  Gof  d«  b 

BrolTc  ,  premier  intendant  du  jardin  du  Roi.  La  fleur 
des  plantes  de  ce  genre  eft  monopctalc ,  campant  for- 
me, 4C  cependant  reilcmblante  ï  un  cone  tronqué* 
Cette  fleur  eft  lôAteniie  Cut  un  calice  profondément 
découpé  >  du  milieu  duquel  il  s'élève  un  piftîl  qui  de- 
vient  dans  la  fuite  un  fruit  compofc  de  cinq  caplulcs, 
rempli  de  icmences  menues ,  ôc  renfermé  dans  le  ca- 
lice de  la  fleur ,  qui  devient  charnu ,  moi^  fphérique» 
qui  e(l  ouvert  par  cinq  fentes.  Plumier*  Nevu^mf» 

^mer.gtner.  l^QjlX.Vwn.  (/)  , 

BROUSSAILLI-S,  f.m.pl.(J«r<//».)  s'entend  da 
mauvais  bois  qui  ptoiîte  peu  ,  tel  que  les  haies,  les 
builfons,  les  ronces,  les  épines,  bnifCICS,  l^rpo»  # 
let  >  genêt*  jonc  marin,  <^e.  (  K) 

*  BROSSE ,  f.  f.  fe  dit  en  gAiérat  de  Coot  inftm- 

ment  i  po:!  ,  ou  î  liî-d'archal  ,  ou  de  laiton,  qui  fcrt 
foit  à  nettoyer,  ioit  à  d'.mtres  ufages  fcmbbblcs  S 
ce  font  les  Vergettiers  qui  font  les  hefisg  8C  l'on  en 
dillingue  un  grand  nombre  de  fortes»  tant  par  lu 
forme  que  par  l'emploi.  Quant  A  la  naliiete  de  le» 
fabiiq-icr,  elle  eft  fort  (împlc  ;  on  perce  une  planche 
de  pluficurs  trous,  on  y  inlere  les  poils  plies;  on  ar- 
rête ces  poiis  dans  les  ouvertures  par  des  ficelles  OU 
du  hl-d'archalqui  les  cmbralTcnt  par  le  milieu}  on 
couvre  ces  attaches  de  peau ,  de  maroquin ,  oa 
coupe  les  poiU  pooc  Ics^^fer  8c  la  mr^e  eft  faite. 

ffljffî.  VtRGfTTE.  ' 

Brosse  à  l'apprêt ,  ce  font  des  braffet  courtes  qui 
n'ont  rien  de  particulier  que  cette  forme.  Elles  let» 
vent  dans  to^jces  les  occafions  o&  le  ftcKenient  de- 
vant être  violent,  il  fiult  que  le  poil  ait  une  certaine 

confiftance. 

Bros  SIS  de  cjrrojfe  ,  font  celles  qui  (ont  à  queue  , 
larges  vers  la  poignée  ou  U  queue,  allant  toâjouie 
en  létréciflani  ju  fqu'à  l'autre  bout ,  8c  dont  on  u  lêit  * 
pour  nerroycr  le  dehors  &  l'intérieur  du  carrofTe. 

Brosses  4  dbrv4/,  celles  donr  on  fe  ferrpour  étriU 
1er  les  chev.iux  &  leur  polir  le  poil  ;  elles  lont  h  poil 
de  fanglicr  coupé  court,&  monte  fur  un  bois  rond, 
avec  une  courroie  par-dclIÎNqalpKnd  la  nain  «0- 
ti  'elle  8c  le  bois. 

Brosses  A  ch'trttrgitn ,  celles  dont  quelques  me- 
dccuisorLlouncin  l'ul  it^c  .i  ceux  ou;  iuiit  incommo- 
dés de  rhiimatifmcs,  prétendant  que  cette  efoccc  de 
ftiâion  ouvre  les  pores»  £iic  tcanipiier  fanmenf 
qui  caufe  la  douleur. 

Brosse  à  dent ,  eft  celte  dont  le  poil  court  eft  atta- 
ché d.ins  !i:s  trous  d'un  fût  d'os  ou  d'ivoire  îvec  du 
fil-d'.irch.il:  elU  efl  ainfi  nommée  p  uce  qu'elle  fcre 
à  nettoyer  les  dents. 

Brosse  a  ireis  faces ,  celle  qui  a  ttiMS faces,  diOM 
chacune  a  fon  ufigc  particulier.  On  Wen  léfC  pour 
brulfer  les  tapiifcrics ,  le  plancher,  âcleshoidlcs  dcl 
Uts.  bile  eft  faite  >le  foie  de  f.mglicr. 

Brosse  a  Imprimerie  ,  celle  q-ii  icrc  à  laver  les  for- 
mes daiu  U  leffivc ,  d'abord  avant  de  les  mettre  footf 
preflê ,  enfttite  le  foir  quand  la  jooniée  eft  ftkt , 
enfin  quand  le  tirage  eftHni.  Cetttir^  eft  graille'» 
8c  doit  être  de  poil  de  fanglicr. 

BlliMill4S  ligner  f  font  celles  dont  les  Peintres  fe  fer- 
vent p^rtoacer  des  moutures  date  leurs  iaUeaux\ 
tt'»iMttsFiolnemewrembUblesi-Mj«iPiiKBA«v  -  ^ 

K  k  k  il 
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Brossi  ilmflrtr,  celle  dont  les  G/ùtturt  rererrenr, 
a  peu  près  comme  des  \  ctgcttcsun  peu  douces  ,  qu'ils 
tieœpenc  daasdc  l'encre  »'iU  veulent  luArei  leur»  ou- 
vngei  en  noir:  Ut  en  eut  «iffi  poor  les  mtics  cou» 
lents. 

Bnoias  «  U^hw ,  celle*  dont  les  CfcydiMV  Ce  fer- 
vent pMr  luftier  les  chiipeaux  :  elles  foi»  de  poU  de 
lenguer,  6c  de  douze  loquccs  iur  fa. 

ïï».o»tSi  Àmmrmt;  elles  lonc  ainfi  nommée»  parce 
qu'elles lecvem  à  Uvei  &  deflaler  U  morue;  elles 
liMK  fiiiict  de«bien>dcnr,  te  oni  huit  loquets  fur  cinq. 

Brosse  i  bmrdx,  en  terme  d'Orfèvre  tn  grefferie  , 
celle  qui  iert  à  ôtet  le  borax  qui  tit  relie  lur  une 
pièce  qu'on  a  foudéc.  rojcL  iJt rocher. 

Brossu  4  peigne  ;  celles  dont  on  le  lért  pour  net- 
toyer le  peigne  :  elles  font  à  qneue  ,  8c  rondes. 

BiLOMB  À  f  taure,  eft  un  gros  pincera  de  poil  de 
porc  médiocrrraent  fin,  &  garni  d'un  OMUtdieslIês 
long.  Les  Peintres  s'en  fervent  pour  IcUrS  gruds  Ou- 
vrages en  détrempe  6c  en  huile. 

I)Ro>sEb  4  pUriiher,  font  des  de  quatorze  fur 
fept,  c'cll-à- dire  qui  ont  de  long  quatorze  loquets 
ou  paquea  de  foie,  Tar  fepc  de  large.  On  les  appelle 
kngit  i  fléiKher ,  parce  que  ce  font  celles  dont  les 
fioteurs  fe  fervent  pour  frotcr  les  planchers  :  elles 
font  garnies  d'une  courro:c  pour  mettre  le  pic,  afin 

Suc  le  fréteur  puilfe  les  promener  par-tout  latu  qu'cU 
Il  Ittî  échappent  du  pié. 

^/OfttelêJUlitmrfDtriiirt,  tl\t  eft  d'ane  fome 

ordinaire;  ces  ouvriers  s'en  (êrvent  pour  nettoyer 
leurs  f;  i5  .:  liorcr  ,  &  en  orcr  l  i  cendre  qui  peut  y 
étie  cuciee  en  les  fajlant  chaufter  au  fourneau. 

Brosse  s  Tt^iJ^er.  I^ejti.  Ra thaux. 

finosiu  k  t«ê,  font  des  kr^t  faites  en  forme  de 
cylindre  oade  rouleau.  EUei  fcmt  de  poil  de  fanglier 
ou  de  chien-dent ,  fimplcsou  doubles  :  les  unes&  les 
autres  (c  ficellent  pat  un  bout,  li  elles  font  fimples, 
&  par  le  milieu  fi  elles  font  doubles,  &  l'endroit  par 
où  elles  ont  été  ficelées  fe  couvre  d'ctoffe,  de  drap, 
ide  cuir ,  ^e.  U  leur  ièrt  de  poignfe. 

Brosses  Àt  Ttffermd,  font  des  krtffet  faites  de 
bruyère  à  rufagedesTilferands,-  îlss'en  ferventpour 
ttijuillcr  )cur  brin  fur  le  métier. 

liRossES  de  toilette,  celles  qui  fervent  à  vergcter 
les  habits i  elles  tiennent  leur  nom  de  la  toilette  des 
hommes  ou  des  femmes,  dont  elles  fbtu  un  des  pcin- 
«paux  uftenfilei. 

Brosse  de  Tondeur,  eft  celle  qui  eft  en  forme  de 
vcrgette ,  fort  rude ,  dont  les  tondeurs  fe  ferventpour 
donner  la  première  façon ,  Bc  connencec  à  COOCher 
la  laine  fur  le  drap.  fçMJC.  DuAmiB. 

Brosse  «  nryM,  celle  dont  le*  Dtttmn  fm  M$  fe 
firrvent  pour  coucher  d'afliette  dans  les  filets  :  elle  eft 
montée  lur  un  manche  fort  petit  &  garni  d'un  bouton. 
Ce  manche  pallc  dans  un  tuyau  comme  un  crayon, 
&  par  le  moyen  du  bouton  qui  gli  Hèle  long  du  tuyau 

Er  la  fente  qu'on  y  a  Aite ,  le  poil  de  la  Jwfff  réf. 
Te  ou  s'écarte  i  proportion  qu'on  le  fait  entrer  plu* 
ou  moins  dans  le  tuyau.  Fejex.  Ufif^nre  1 4.  Ptmnhe  dm 
J)artnr. 

♦BROSSER  ,  V.  aa.  fedit,  en  général .  de  l'aékion 
'  de  nettoyer  mvec  une  broife. 

BftossBâ.  m  €htv*l,  (  A£imtgi)  c'eft  le  froter  avec 
la  hta&  a  pour  ôter  la  pou  (Gère  de  deffiit  fbo  corps. 

in 

Drosser  ,  chei.  Us  Tondeurs ,  c'eft  arranger  &  cou- 
cher avec  une  brolTe  la  laine  fur  le  drap,  &  en  faire 
fortir  la  pouifiere  de  la  craffe  qui  pourroit  s'y  trouver. 
.  *  BROSSURE,  f.  f.  c'eft  ainfi  qu'on  appelle ,  «» 
TfMrwv  tu  ftMÊX  en  cuir,  la  couleur  que  l'on  donne 
avec  U  fîmple  broflè.  Cette  teinture  eft  la  moindre 
qu'il  fou  permis  de  donner  par  U  s  ftiruts. 

*  BROU ,  f.  m.  (  Ttiiuttr*)  c'eft  amfi  qu'on  appelle 
kcoqiievemd«l«.aioiii.  Il  difttntt  «u  idntu- 
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rîers  de  femployer  dans  quelque*  coolettrf,  mais 

nor.  darsiouie^.Les  Tcurr.eu!!.,  Menu  lit  r  s  .  i'cti 
fervent  pour  donner  aui  bois  blancs  la  couleur  du 

boiiis ,  &  les  lUftUlaiienis  en  citent  an  ntnfiac  >  dont 
on  ^it  cas. 

Brov,  (<>%.)  TtUe  de  France,  dans  le  Plerc|ie« 

fur  la  rivière  de  Douxaine  .  pic?,  de  Cliîteaudun.  ■ 
BROU AGt  ,  (  Otog.  )  Mhe  forte  de  trance  ,  en 

Saintdngc  ,  avec  un  havre  ,  fameiliê  pwlèslkUliet. 

Lmg.  16.  )j.  16,  Im.  4j.  jo.  1 1. 
BROU  AY  ,  (CÂsf.  )  petite  ville  de  ¥ttuet ,  vnc 

titre  de  çofué  ,  près  de  Bcthune  ,  dam  la  province 

d'Artois.  ' 

BROUCK  ,  (oV»f. )  petite  ville  d'Allemagne, 

dans  le  cercle  de  Wtitphalic  ,  au  duché  de  Berg,  lût 

la  Roer. 

BROU^.  (Cftw.)  vilU  de  SuiHè  ,  dans  l'Ariow 
fur  l'Aar. 

BROUETTE ,  f.  f,  pr:itc  rrachine  faite  en  forme 
de  chatcitc  ,  qui  n'a  qu  une  roue  ,  &  que  celui  qui 
s'en  fcrt  poulFe  devant  foi  par  le  moyen  de  deux  ef- 
pcccs  de  t^nMMU  fcikenus  d'un  «été  par  l'ciCeu  de  1« 
roue ,  &  de  l'autre  par  le*  maint  de  celui  qui  conduit 
la  machine ,  qui  pour  cet  effet  fe  rr.ct  au  rriil:ru. 

La^fMf/reftun  inftrument  à  l'uisge  de  beaucoup 
d'ouvriers  dirtérrns  ,  cnrnmr  les  V'n;a  griers  ,  IdJcN 
diniers,  les  Tanneurs,  Megilfiers ,  (^c. 

On  eppdle  encore  hrwttte  une  voiture  fermée» 
i  deux  iwMS  a  flc  traînée  pur  un  fcul  homme. 

Brovitte  ,  en  ttrmt  4t  tlénchijftrie ,  ç\ ft  un  inf- 
trumentde  bois  i  deux  pies ,  i  deux  b;as  ou  manchet, 
&  terminé  k  l'autre  extrémité  par  une  petite  roue 
montée  fur  un  boulon  de  fer  en-travers  ,  &  arrêté  à 
cha({ue  bout  dans  la  principale  pièce  $  qui  cil  è  la 
knmttt  ce  que  tes  limons  font  ï  une  charrette.  Let 
kronettes  de  BUnch'ijjtrit  (ont  ï  plat  (ar.s  aucun  bord, 
&  iervcnt  à  traniporter  la  cire  en  ri  bans  ,  daus  des 
mannes,  de  la  baignoire  aux  toiles,  &  des  toiles  dans 
la  chaudière  au  magalin»  FejeK  RvBAMSt  Toi. 
us,  Baiomoirs.  &€.  f'ifn.Memt^ dm^Mch/ffu^ 
de  cire    tmitU  Blamcsir. 

BROUILLAMINI,  fub.m.  {Phtrméuie)  nomqoe 
l'on  donne  \  des  malles  de  bol  qui  font  de  !•  giodcHK 
du  doigt  :  on  les  appelle  aulFi  Bel  en  bille. 

Ce  mot  convient  à  tous  les  mélanges  de  remèdes 
faits  ians  beaucoup  de  méthode  &  d'teatd  ans  Cunl> 
tés  flr  aux  tndicatiom  t  on  fcut  confondre  ce  mor 
avec  le  pet-pourri  ^  qui  figmfie  l-pcu-ptét  ta  mlm« 
chofe.  (iV) 

BROUILLARD  ,  f.  m.  (  pWTf .)  efpcce  de  mé- 
téote  ,  oompofé  de  vapeurs  ôc  (Tcxhalailons  qui  s'é* 
lèvent  inlên  JiUement  de  la  terre ,  ou  qui  tombent 

lentement  de  la  rrcion  de  l'air ,  deforte  qu'elles  y 
paroifTcnt  comme  (ufpendues.  Lorfque  le  brouillard 
n'cft  compolc  qv  c  de  v.iprurs  aqucufcs,  i!  n'cfl  point 
du  tout  nuifible  à  la  famé  des  animaux  ,  &  il  ne  fent 
pas  mauvais  :  mai*  locfipi^il  eft  compofé  d'exhalai- 
looi,  il  tend  alonnacmanvaifè  odeur  ,  &  eft  très- 
mal  iàin.  Lorfqoe  le  kmittârâ  eft  compofé  d'exha- 
laifons ,  on  trouve  quelquefois  fur  la  fîitiace  de  l'eau 
après  la  chute  du  brouiiUrd  ,  une  pellicule  grolTe  5c 
muge ,  allez  femblable  à  celle  que  les  ChtmifVes  ob- 
fervem  lorfqu'ils  piratent  leur  Ibufre  doré  d'anti- 
moine. 

Il  tombe  fouvent  en  France  ,  cuar^d  les  années  font 
trop  pluvieufes  ,  une  efpcce  de  houiHjrd  gras ,  que 
les  Laboureurs  &  les  Jardiniers  nomment  nielle  ,  ôc 
qui  gâte  les  grains  :  le  feigic  fur-tout  fe  corrompt  à 
un  tel  point,  que  le  pain  dans  lequel  il  enire,devieiic 
pernicieux  à  caufe  de  la  gangrené,  fijex.  Nielle. 
C  Lorfqu'il  y  a  du  brtuitlard,  l'air  eft  calme  &  tran- 
quill;-,  &  il  fe  diiîipe  dès  que  le  ve  nt  vient  à  fouffler. 

Le  bretùUérd  paroit  plus  fenliblcment  le  foir  0c  le 
matin.  Toict ponçqiMÎ.  Lelnir,  apc&queliienK* 
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^té^diauffée  parle»  rayoïu  du  foleil  ,  l'air  venant  .i 
ie  refroidir  coiit-i-coup  a^nès  le  coucher  tic  cet  iiltce, 
les  particule*  cerreftrei  8c  aqueufes  qui  ont  ccc  échauf  • 
§èt»f  l'éleveiiK dans  l'ail  aiimicfToidi;  parce  que  dans 
leur  itat  de  taiéfaâioD  ,  elle*  font  plus  légère;»  que 
*  l'air  condenfé.  Le  matin  ,  lorfque  le  SoieiHc  levé, 
l'ait  fe  trouve  échautfc  par  les  rayons  beaucoup  plu- 
tôt que  les  exhalaifons  qui  y  font  iufpendues  i  Se 
conune  ces  exhalaifons  foot  alors  d'une  plus  grande 
Bc&ineur  rpécifiquc  que  l'air  •  elles  (etombent  ven 
la  terre. 

Le  brtmilldrii  cil  plus  ficquent  en  hyver  qu'en  au- 
cun autre  teins  ,  parce  que  le  froid  de  i'atmoi^lkcre 
condenfe  fort  ptoancmcnc  les  vapeurs  &  exhalai, 
fim.  Ceft  pat  ta  même  railôn  qu'en  hyver  l'haleine 
qui  fort  de  U  bouche  forme  une  efpece  de  nuage 

!ui  ne  patoît  pas  en  été.  De-IA  vient  encore  que  le 
rtuilUrd  rcgiie  plnficoit  jovit  dc  fttlie  dut  ks  pajt 
froids  du  Nord. 

Le  ènmUUird  (e  manifefte  ,  Toit  que  le  baromètre 
fe  trouve  haut  ou  bas.  Le  kmÙlUri  étant  une  cfpece 
de  pluie  ,  n'a  rien  d'étonnant ,  quand  le  mercure  efl 
bas  :  mais  lorfqu'il  fe  tient  haut  >  on  aura  du  brtmil- 
Urd  :  1°.  û  ie  tcms  a  cté  long  tenu  calme  ,  &  qu'il 
St  filit  élevé  beaucoup  de  v;ipcun  Se  d'exhatailons 
qui  ayent  rempli  l'air  &  l'ayent  rendu  fumbre  & 
épais  :  i".  fi  l'air  le  trouvant  tranquille  ,  lailfc  tom- 
ber les  exbakUbas  ,  ^  piffiau  aloit  lifaieawiic  i- 
Mvets. 

Le  JraiiilW'i  tombe  indifTéremmem  fur  toute  forte 
^eoipBffle  pénètre  fonvent  dans  l'intérieur  des  mai. 
tam  lorfqu'il  ell  fort  humide.  U  s'attache  alois  aux 
murs  &  s'écoule  cn-bas ,  en  laidant  fur  ktpUOÎsdc 
longues  uaccs  qu'il  a  formées. 

L'opeoté  du  krtmltdrd  eft  caufiie  «  fëlon  quelques 
MVeim  (  pas  l'irrégularité  des  pores  que  forment  les 
vapeurs  avec  l'air.  Cette  irrégulatitc  dépend  de  la 
gr  iiicicur  de  ces  porcs,  de  leur  hgure,  St  de  leur  dif- 
puiuion.  Cela  peut  venir  aulTi  de  la  différence  de  la 
denlîtc  qu'il  y  a  entre  les  cxhalaifons  de  l'air  i  car, 
krfqne  la  lumière  du  foleil  fait  cAoït  pour  pénéuer 
i-rravers  l'atr ,  elle  eft  eommnetlemenc  forcée  de  fe 

détourner  de  Ion  droit  i.lu  r.iiii,  &  Je  changer  de  rou- 
te. C'clk  pour  cela  qu'il  an  ive  iouvenc  que  l'air,  quoi- 
que fort  peu  chareé  de  vapeurs  ,  paroît  être  fort  né- 
buleux &  fort  fombre  ;  au  lieu  qu'il  devient  tranfpa> 
tencft  plus  clair,  lorfqu'il  fe  remplit  d'une  plus  gran- 
de quantité  de  vapeurs ,  qui  fc  diflribueni  d'une  ma- 
nière plus  uniforme  pnr  toiur  l'atmofpherc. 

Leimàtténrd  ci\  qac;  ]  .!!  f  is  fort  délié,  te  difpcrfé 
dans  une  grande  étendue  de  i'atmofpbere  »  dcforte 
qu'il  peut  recevoir  un  peu  de  lumière  :  on  peut  alors 
eiivil.igc'- !c  fiilcil  i  nud  fans  en  être  incommodé.  Cet 
aftre  paroit  pâle  ,  &C  le  reftc  de  l'atmofphere  eft  bleu 
tcfisiëïn.  Le  premier  Juin  1711  ,  <^)n  nhi^-rv.)  à  Paris, 
Ctt  AuMeSM  >  &  à  Mtlan ,  un  krmuUtird  qui  paroît 
«voir  été  k  même  de»  tous  ces  endsoits ,  &  qui  doit 
avoir  uccspé  un  «(pue  confidéraUe  dans  l'acmo- 
fphere. 

On  demande ,  1   pourquoi  il  fait  beati  en  été  lorf- 

re  r«ir  fe  trouve  chargé  de  l/rtnilUrds  le  matin.  Ce. 
vient  apparemment  de  ce  que  le  hmùlUtd  le  trou- 
vant mince  ic  délié  ,  eft  rcpoulTo  vers  la  rerre  par  les 
rayons  du  foleil  ;  dcforte  que  ces  parties  devenues 
Ibrt  menues ,  te  étant  féparées  les  unes  des  autres, 
vont  floter  fi  &  là  dans  la  partie  inféneute  de  l'atmo- 
fphere  ,  flcne fê  relèvent  pbs. 

i'.Pourquoi  il  fe  forme  tout,  i- coup  de  grosfr**//- 
léBrdi  à  côte  &  fur  le  fommct  des  mont.i^ncs.  On  ne 
(àuroit  en  imagines  de  cauiê  plus  vraifemblable  que 
lea  venn  ,  qui  venapt  à  rencontrer  des  vapeurs  & 
^etexhalatfont déliées 8c  éifperffiet dan*  Tair ,  les  em- 
portent avec  eux  ,  <5<r  les  poulTi-ni  contre  les  monr;»- 
gncSjOÙ  iUlcscondeulcnt.  Lorfquc  l'on  fc  tient  dam 
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imc  vallée  ,  d'oi\  l'on  confidere  de  for^  nnf  n^  jiua- 
giic  ,  i  l'endroit  où  le  lolcil  darde  fcs  la)  (>iis ,  i  n  cri 
voit  fonir  une  épaiHc  vapeur  ,  qui  pnioît  s'élever 
comme  la  (iimée  d'une  cheminée  :  mail  lutfqu'od 
regarde  de  front  t'endtoit  éclairé  de  cette  inontà. 
gnc  ,  on  ne  voit  plu?  crtçr  vnpeur.  ('cl.i  'cm  du  la 
diredion  des  rayons  de  lumière.  Lorfque  dan>  une 
chambre  obfcure  on lai& CSNcer  kl  tajMNiS  du  foleil 
par  une  petite  ouverture  j  on  voit  en  regardant  dé 
câié,  depetinfflets&  une  pouilîere  fort  fine  dans  aif 
mouvement  continuel  :  mais  lorfque  les  rayons  vien- 
nent frapper  direâcment  la  vue  ,  ou  qu'ils  tombent 
mmns  obliquement  dans  l'ccil ,  on  n'apperçoit  plus 
ces  Êlcts  flotans.  C'eft  le  cas  des  vapeurs  qui  s'éle^ 
vent  de  la  monugne,  que  l'on  envîfage  de  côté;  car 
on  voit  alors  les  vapeurs  qu'elle  c-v  h.-.Ir  :  au  lieu  qu'el- 
les dilparoitrcnt ,  quoi^u  elles  inontciic  toujourv  éga- 
lement ,  liirfqu'on  regarde  la  montagne  de  fronr. 

Les  brêmilUards  ne  font  que  de  pcuis  nuages,  placés 
dans  la  plus  badê  région  de  l'ait  |  &  Jet  nuages  que 
des  hrtmlldrdt  qui  fe  font  âevÂl  plus  ImuC  f^jO. 

NUAGB, 

Les  objets  que  l'on  voit  à-travers  le  h  oiiiltard  fë^ 
roiifent  plus  grands  ik  plus  éloignés,  qu 'à-travers  l'ais^ 
ordinaire,  /'«yfi.  Visiox^ 

L'on  choifii  pour  pécher  les  barcngi  ûia  temsiem^ 
pli  de  brtmiU^ds.  Vojtt,  Hareng. 

Nousdcvons  prefquc  tout  cet  article  à  M.Formcy, 
qui  l'a  tiré  en  grande  partie  de  M.  Mufichenbroeclc,- 

m 

BaevUXAAD,  (Ptfetterit  )  épithete  que  l'on  don* 
tte  â  une  forte  de  papier  gris ,  qu'on  appelle  autre- 
ment p4j>ier  à  dtmtifeUe.  fouz.  I'apifr  . 

Brouillard  «k  Brouillon  ,  f,  m.  c'cll  ainïi  que 
idni  ie  Commerce  on  nomme quelqtiefois  un  livre  dont 
fe  fetvent  les  négociani ,  maedtands ,  &  banquiers, 
pour  les  afiâites  de  leur  oommetee.  Ceft  proprement  • 
un  livre-journal  qui  n'eft  pas  tout  â-faic  au  net  ,  & 
qu'on  appelle  plus  ordinairement  mèmcrinl.  Vojtt. 
MÎMORiAL  <^  Livar.  {G) 

BROUILLÉ,  adj.  lie  dit^  Utjm-dimtrypmrifiu, 
qttand  ils  v calent  exprimer  qu'une  fleur  n'eft  pat 
venue  belle  comme  ils  l'efpétoient  ,  c'c(l--à  <iire  pa- 
nachée te  nette  .-  on  dit ,  «m  ctiUtt  hrtHtiU,  une  tulipe 
bromlUt,  (JT) 

AROUiuiRMi(iw«iW,  inttmudiMMtgÊi  c'eft 
le  conduire  fi  mal-adroitement  &  avec  tant  d'inccr» 
titude ,  qo**)»  l'oblige  i  agir  avec  conlîi&M  te  fani 
règle. 

St  brtmlltr,  fe  dit  d'un  cheval  communément  trop 
ardent,  quiàforce  de  voulliicprécipirir  ion  excrci* 
ce,  lé  eoanmd  de  façon  qu'il  ne  fait  p<<i^  ce  qu'il  fait. 

Un  cheval  qui  a  les  aijcs  fines  fe  brouille  aifémenr, 
on  l'cmpcchc  de  manier  pour  peu  qu'on  ferre  trop 
les  culifcs  ,  oa  qu'on  lailTe  échapper  les  jambes.  {F^ 

BROUINE,  {.Fbthm)  eft  U  mteic  chofe  que 
fnmw.  Fijn.  HnTrim. 

BROL'IR,  DROl'lSSURE,  [jArdina^e)  fcditdes 
feuilles  qui  ont  elluyc  un  vent  qui  les  a  kroiuts  tC 
toutes  rccoquillécs.  (  A'  ) 

BROUMEdoM/i  vmx.  Niuu  BnciriUAiia. 

BROUSALMEaiiBRESALME,  (OAg.)  rivioe 
d'Afrique  dan;  la  Nigririe  ,  qui  Ce  jette  dan  lamei 
à  deux  lieues  de  la  rivière  de  Gambie. 

RROUSSEAU»  (OèfJi  liviete  de  France  en  GaC. 
cogne. 

«BROtTSSIN  lêreMi,  (Hifi.  put.)  mcfhfcHmg 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  une  cxcroiflance  ondée  8c 
madrée  fort  agréablement,  qui  vient  communément 
fur  l'ér^Wc.  Elle  étoit  d'un  ttés-grand  prix  chez  le» 
Romains.  On  s'en  fert  encore  au jourd'hui  pour  £iiM 
des  calTcrtes ,  des  tablettes ,  ft  autres  ouvrages. 

BROUTER,  fe  dit  des  animaux  qui  rompent  avec 
la  dent,  les  herbes,  l'extrémité  des  plantes,  celles  des 
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branches  menues  ,  «laiii  les  pré»  ,  ou  dans  le*  jeunes 
taillis  qui  rcpouflent.  Ontiit  leir»wf  dcsbércs  fauves: 
ce  {n'eut  n'cii  autre  choie  que  la  pàcure  qu  elles  trou- 
vent dans  les  jeunes  bois. 

BROUWERS,  (ls  ditroit  de)  G*«g.  c'eft  le 
nom  d'un  détroit  de  l'Amétique  méridionale  dans  la 
mer  de  Magellan ,  au  midi  du  détroit  de  le  Maire, 
découvert  par  les  1  luUandois  en  164;, 

HROUVVJ-.R.SHANEN  ,  (OVo^.)  petite  ville  de» 
Provinces-Unies  dans  l'île  de  Schuuwcn  en  Zélande, 
Il  y  a  un  port. 

BROWNISTUS,  f.  m.  pl.  {Hifi.tccUf.)  nom  d  u- 
ne  (<:&<:,  qui  fe  forma  de  celle  des  Puritains  vers  la  (in 
du  feizieme  fiede  :  elle  fiit  ainfi  nommée  de  Robert 
Brown  Ton  chef. 

Ce  Robert  Btown  qui  a  écrit  pluAeurs  livre»  pour 
appuyer  fe^fentimcns,  n'éioit  point,  comme  le  pré- 
tend Moréri,  un  maître  d'école  de  South wark,  mai» 
un  homme  de  bonnes  n  omirs  ,  &  même  (avant.  Il 
étoic  d'une  allez  bonne  famille  de  Rutlandshire  ,  & 
allié  au  lord-tbréforier  Burlcigh.  Il  fît  fe»  études  à 
Cambridge  ,  &  commenta  i  publier  (es  opinions  & 
à  déclamer  contre  le  gouvernement  ecdciialbquc  à 
Notwich  en  1580  \  ce  qui  lui  attira  le  relfentimcnc 
dcscvéques.  Il  fcglorifioit  lui-même  d'avoir  été  pour 
cette  caufc  mis  en  trente-deux  dilfcrentes  prifons  ,  ù 
obfcures  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  dillinj^uer  fa  main, 
même  en  plein  midi.  Pat  la  fuite  il  fortit  du  royaume 
avec  Tes  irâateuis  ,  &  fe  retira  à  Middelbourg  en 
Zélande,  oîi  lui  &  les  liens  obtinrent  des  états  la  per- 
milTîon  de  bâtir  une  églile  ,  &  d'y  fervir  Dieu  à  leur 
manière.  Peu  de  tems  après,  la  divilïon  mit  parmi 
le  petit  troupeau  :  plulieut«  s'en  fépHrerent  ;  ce  qui 
dégoûta  tellement  Btuwn ,  qu'il  fe  dcmit  de  fon  offi- 
ce ,  retourna  en  Angleterre  en  i  58<)  ,  y  abjura  fcs 
erreurs ,  &  fut  cicvc  ï  la  place  de  reéleur  dans  une 
églife  de  NorthaniptUonshirc.  Il  mourut  en  16  jo. 

Le  clungemeiit  de  Browti  entraîna  la  ruine  de  l'é- 
gli'.e  de  Middelbourg  :  mais  les  fcmcnces  de  fon  fyf- 
tcme  ne  furent  pas  fi  aifécs  à  détruire  en  Angleterre. 
Sir  Walter  Baleigh  ,  dans  un  difcours  compofé  en 
1691,  compte  dc|^  jufqu'à  vingt  mille perfonnes  im- 
bues des  opinions  de  Brown. 

Ce  n'ctoit  pas  pour  les  articles  de  foi  qu'ils  fe  fé- 
paroient  des  autres  communions ,  mais  à  caufe  de  la 
discipline  ecciéfialliquc  ,  &  fur-tout  de  la  forme  du 
gouvernement  de  l'église  anglicane  ,  qu'ils  imptou- 
voient  hautement ,  fans  adopter  davantage  celui  des 
Presbytériens  ,  fit  blâmant  également  les  conlîl\oites 
&  les  fynodes  ,  les  évéques  &  les  minifttes.  Ils  ne 
vouioient  fe  joindre  à  aucune  églife  réformée,  n'é- 
t.m:  pas  aflùrés ,  difoient-ils,  de  la  fainteté&  de  la 
régénération  des  membres  de  ces  églifes  ,  puifqu'el- 
Ics  foufFroient  les  pécheurs  Se  communiquoieni  avec 
eux  ;  ce  qui,  félon  \zi Brtwnifics ,  étoit  le  comble  de 
l'iuipiétc.  Ils  condamnoicnt  la  célébration  folennclle 
de^i  mariages  ,  qui  n'étant,  difoient-ils  ,  que  des  en- 
gagcmens  civils  ,  n'avoient  befoin  que  de  l'interven- 
tion du  magidrat  féculier  ,  6c  nullement  de  celle  des 
cecléfiaftiqucs.  Us  ne  vouloient  pas  non  plus  que  les 
cj-.fans  fufTent  baptifés  par  les  préircs  anglicans  ,  ou 
les  minières  ptesbyîériens  ,  qu'ils  ne  regardoient  pas 
ccnnme  membres  de  l'Eglife  ,  Se  qui  .  ajoùtoient-ils, 
ne  pienoient  nul  foin  de  ceux  qu'ils  avoient  baptifés. 
Ils  rcjcttoient  toute  forme  de  prière  ,  difant  que  l'o- 
railon  dominicale  ne  devoit  pas  être  regardée  com- 
me une  prière,  mais  feulement  comme  un  modèle  de 
prière  que  Jefus-Chrift  nous  a  donné,  /'«yrï.  SipA- 

KATISTLS  o5"  NON-CONÏORMISTES, 

Us  éiablUroiciit  un  gouvernement  eccléfiaflique 
de  forme  démocratique.  Quand  une  dé  leurs  églifes 
étoit  alTcmblée  ,  celui  qui  vouloii  être  incorporé  i 
leur  focicté,  faifoit  une  profelTïon  de  foi ,  &  hgnoit 
une  formule,  pai  laquelle  il  s'obligeoitde  fuivre  l'e- 
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vnngile  dans  le  même  fens  qu'eux.  Le  pouvoir  d'ad- 
mettre  ou  d'exclure  les  membres  ,  &  la  déciilon  de 
toutes  les  couieftationt ,  appartcnoit  i  toute  la  fo- 
ciéié.  Ils  choififfoient  entr'eux  leur»  officier»  &  leur» 
minières  ,  pour  prêcher  &  prendre  foin  des  pauvres. 
Un  inilituoit  ces  miniftres.  Se  on  leur  départoit  leurs  ' 
différentes  fondions  par  le  jeîlne,  la  prière,  &  l'im- 
polition  des  mains  de  quelques-uns  de  la  focicté, 
lans  croire  néanmoins  qu'ils  eufleni  d'ordre  ou  de  ca- 
radcre;  car  ils  les  réduifoient  quelquefois  à  l'état  des 
laïques  ,  perluadcs  qu'à  cet  égard  ils  pouvoient  dé- 
truire leur  propre  ouvrage;  &  comme  iisenieignoienc 
qu'une  égliic  n'eioit  que  l'afTemblcc  d'un  certain 
nombre  de  perfonncsdansunmême  endroit ,  ilspen- 
foicnt  confcquemment  que  le  pouvoir  du  miniflre 
ptépofc  à  cet  endroit ,  y  étoit  tellement  limité  ■  qu'il 
ne  pouvoit  ni  admintftrer  la  communion,  ni  baptifer 
ni  exercer  aucune  autre  fouâion ,  dan»  une  autre  égli- 
fe que  la  ficnnc.  Il  éioit  permis  i  tout  ceux  de  cette 
fcâe  ,  même  aux  laïques  ,  de  faire  de»  exhortations 
ï  l'alfembléc  ,  de  propofer  des  quelHons  après  le  prë' 
che  ,  &  de  railonner  fur  ce  qui  avoit  été  prêché.  En 
un  mot  chaque  églilc  de»  BrtWniftti  étoit  une  alfem- 
blée  où  chaque  membre  avoii  la  liberté  de  tendre  an 
bien  général  de  la  lociété,  fans  être  comptable  de  fes 
aérions  devant  aucun  fupérieut ,  fynodc  ,  ou  tribu- 
nal. Les  indépendans  qui  fe  formèrent  par  la  fuite 
d'entre  les  Brownifits  ,  adoptèrent  une  partie  de  ce» 
opinions,  ('«jex.  lNntP£NOA.ss. 

La  reine  Eiilabeih  pourfuivit  vivement  cette  feâe. 
Sou»  fon  règne  les  prifons  furent  remplies  de  ifr«H'. 
nipes;  il  y  en  eut  même  quelques-uns  de  pendus.  La 
comtniiïîon  cccléfiallique  &  la  chambre  étoilce  févi- 
rent  conti'cux  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'ils  furent 
obligés  de  quitter  l'Angleterre.  Piufîeurs  famille»  fe 
retirèrent  \  Amilerdam,  où  elles  formèrent  une  égli- 
fe ,  Si  choilîrent  pour  pafteur  Johnfon  ,  &  après  lui, 
Ayniworth  connu  par  un  commentaire  fur  le  Penta* 
teuquc.  On  compte  encore  parmi  leurs  chef»,  Barrow 
&  Wilkinfon.  Leur  cgiifc  s'cll  foiîienue  pendant  en- 
viron cent  ans.  {C  ) 

BROYE  en  BR  AYE ,  (  Ectn.  rufti^.  )  machine  qui 
fert  à  brifer  le  chanvre  pour  en  pouvoir  mieux  fépa- 
rcr  les  chenevottcs  ;  c'tfl  une  forte  de  banc  t  {jig,  4. 
Pl.JrCerdtrit  )  fait  d'un  lolivcau  de  f  \  6  poucesd'é- 
quatriffage,  fur  icpt  ï  huit  piés  de  longueur,  foûtenu 
par  4  jambes  ou  piés,  à  hauteur  d'appui.  Ce  foliveau 
eft  percé  dans  toute  fa  longueur  de  deux  grandes 
mottoifes  d'un  pouce  de  large  ,  qui  iraverfe  toute 
fon  épaiffeur.  On  taille  en  couteau  les  trois  parties 
que  le»  deux  mottoifes  ont  féparées. 

Sur  cette  pièce  on  en  ajufte  une  autre  ,  qui  efl  af^ 
fembléc  i  charnière  (ur  le  banc  par  une  de  fes  extrê- 
mités  ;  l'autre  e(\  terminée  par  une  poignée  capable 
d'être  faille  par  la  main  du  broyeur. 

Cette  pièce  qu'on  appelle  Im  micheirt  ft$^itnrt , 
porte  dans  toute  fa  longueur  deux  longuettes  taillée» 
en  couteau  ,  qui  doivent  entrer  dans  les  mottoifes 
de  la  mâchoire  inférieure.  Vejtz.  Broyeur. 

Broye  ,  ttrme  it  hi*Çen  ,  fe  dit  de  certains  fefVoru 
qu'on  trouve  dans  quelques  armoiries,  pofcs  en  dif- 
férentes fltuations.  Le  pete  Menedrier  dit  que  les 
Anglois  les  nomment  bernucUi  ;  que  la  maifon  de 
Broye  les  a  portés  par  allufion  i  fon  nom  ;  6c  que 
celle  de  Joinville  y  ajoùta  un  chef  ,  avec  un  lioo 
naiffant.  (f) 

BROYE  ,  (Céog.)  rivière  de  SuifTe  ,  au  canton  de 
Fribourg. 

BROYEMENT.  f.m.  [Phyji<jut)  marque  l'avion 
de  réduire ,  de  divifer  >  ou  de  rompre  un  corps  quel- 
conque en  petites  parties.  L'effet  de  la  maAication 
des  alimens ,  n'efl  autre  chofe  que  leur  divifîon  ou 
\t\ix  brtjtmtnt .  féyeï.  Mastication  .  t^rc.  (O) 

Broyemikt  ,  (Ofirmim  d*  Phnnmuit)  elle  tk 
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fait  ou  au  moyen  d'un  pilon  &  d  en  mortier,  ou  au 
moyen  d'une  molette  :v  dj  jiorj'liyie(  l'une  &  l'au- 
ne fdfon  de  broyer  licmandcnc  des  précaïuiom,  & 
doivent  le  varier  félon  le«  fubftaiica  it  ieiaihne* 
dont  oa  vent  fun  U  divifion. 

Pir  exempte ,  R  les  corps  font  volidts ,  &  que  les 
particules  qui  s'en  dctuchcnt  foient  utiles  pour  les 
malades,  ou  nuifiblcs  ï  ceux  qui  funi  l'opération, 
on  doit  empêcher  ces  panies  de  s'âevcr}  ainfi  on 
humeâen  fesoatieres  avec  des  liquoiR  appropriées. 
De  pliu,  on  enveloppera  le  pilon  dtnt  une  efpece 
de  lac,  dont  on  couvrira  le  mortier;  ce  f-ic  fera  tic 
peau;  c'eiï  ainfî  que  l'on  fera  pour  l'cuphoibc.  Si  on 
voit  ijuc  !cs  m'.xics  huikux  jaunilTent  dans  l'opéra- 
tion ,  on  y  ajoutera  quelques  gouttes  d'eau  pour  di- 
vilct  les  huiles. 

Mois  les  inlttumens  tloivent  £tre  variés,  Iclon  les 
dtogaei.  Si  les  ièb  font  ecides  on  aUcalins ,  on  évitera 
de  (c  fcrvir  de  vaillcaux  de  cuivre;  pjrce  que  ces 
(e!s  tireroient  une  teinture  des  parties  cuivreules  : 
alors  on  cmployera  des  moctiecs  de  marbre,  de  ver- 
re, de  fei  ou  bois.  Les  pilooi  lièroac  de  mègse  oia- 
liere. 

La  préparation  des  amalgames ,  les  formations  de 
nouveaux  (ëls,  font  d'une  conlequcnce  irifîilie  dans 
la  pratique  ;  il  es  t  cinCklcs  de*  un  lie  lu  cmcuques ,  pur- 

Ëatifs,  venimeux,  pouravoir  ccé chargé) de  pariicu- 
Ce  font  détachées  dcsinftrumens;  Fijtx,  Pou- 
OM,  «•]»«,  Mmj^  Emvuuou  (  N) 

BROYER ,  V.  aft.  màrquc  en  général  faftion  de 
réduire  un  corps  en  particules  plus  menues:  Je  qucl- 
«)ue  manière  &  avec  quelque  inftiumcnc  qu'elle  s'e- 
sécute.  Fâjtx.  Broteusnt. 
-  BikOTut  4ti  etêdtm  ftAtt  .m  lifmJtt,  c'en  les 
dcnlSK  faS^vfï  ee  qn'ellâ  finent  ttèi-fines ,  avec  une 
{Mcrre  rrés-dure  qu'on  appelle  molctit ,  fur  une  autre 
pierre  aullî  dure  qu'ell  ordinairement  une  écaille  de 
mer. 

L'on  dit ,  brtjn  U$  eoidtiin ,  U  brtjtmtm  du  ent- 
Unn.  On  brtjt  les  eoutews à  l'aan  ott  à  lilratle,  liii. 
vaut  l'ufage  qu'on  vaut  m  fiiîre. 

Bnjtr  8c  aw/fr  ht  vminm,  flmt  des  termes  qu'un 
ne  itoit  pas  confondre. 

On  i/rejre  les  couleurs  fur  la  pierre,  comme  on  vient 
de  dite;  on  les  mile  fut  la  palette  avec  le  pinecau , 
&  en  les  employant  fur  la  toile.  (R) 

Baorm,  (ttrme  Je  Ctrdtri*)  c'ell  l'adHon  de  bri. 
fer  le  chanvre  entre  les  deux  m&choires  de  la  broyé 

3 près  qu'il  a  été  roiii  (vtjtt.  Broyé,  &  tafijr,  4.  />/. 
*  Curder'it)  pour  en  féparcr  les  chcncvctics  oa  la 
moelle  qui  n'cft  d'aucune  utilité  pour  le  travail  des 
Cordetict.  Pour  eec  efièt  le  broyeur  prend  de  fa 
nain  gauche  une  groflè  poignée  de  chanvre  i  &  de 
l'autre,  la  poignée  de  k  mâcNoire  lïtpéTtenre  de  la 
broyé;  il  engage  le  chinvrc  entre  Ivs  deux  rr.âchoi 
res;  5£  en clevantflc  abaiirantii  pluticurs  repriics,  Se 
fortement,  la  mâchoire  fupéricure,  il  brife  les  che- 
nevottcs  qu'il  fépare  du  chanvre  en  le  tirant  entre 
les  deux  michoires  :  cnforie  qu'il  ne  rede  que  la  filaf- 
tt  X  quand  la  poignée  eft  ainfi  brojit  ï  moitié ,  il  la 
prend  par  le  bout  brojê ,  pour  donner  la  même  pré- 
paration i  celui  cjii'i!  tenoic  dans  fa  miin. 

Quand  il  y  a  environ  deux  livres  de  fil.ilTc  bien 
broytc  ,  on  la  ployc  en  deux  ;  on  tord  grolfierement 
les  deux  boutt  l'un  fur  l'autre  %  6c  c'cft  ce  qu'on  ap- 
pdle  J*s  (fmtmt  iU  dmvrt ,  oa  dt  U  fiUff't  brute. 

Il  y  a  une  autre  m.inicie  de  féparcr  Irr  chanvre, 
qu'on  appelle  rilltr.  ftjez,  Tilhr  ,  c  l'itriult  CoR- 
BïRll. 

BROYEUR ,  f.  m.  celui  qui  broyé  le  chanvre  pour 
en  féparer  les  chêne  vcxtes.  Son  travail  eft  repteftn- 
ti.  FL  l.  dt  Cardtri*  ,  fit.  4. 

«BROYON,  r.m.  \0temim.n4t,)  pies  'e  pour 
JnUtcfpaaoic»{  cnteodcepiégafiwlepndag^daa 
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hlairaux  ,  des  rcnarcs,  des  fLume^  &  autres  ili>:mauk 
malfaitans-  l'our  cet  effet  ,  on  plante  en  terre  deun 
fourchons  de  bois  A  Ai  ntfcs.  J>L  d' Agrisnkunt  On 
place  entre  cte  fourchons  un  Unm  de  traverfe  È  Ml 
Ce  bâton  porte  une  corde  CCi  à  l'extrémité  de  cctttf 
corde  eft  Attachée  une  petite  clavette  £  £  ;  lut  un 
bout  de  la  clavette  ££,  p.dle  un  autre  bsnon  iidJ 
Vctfe  f  F;  l'autie  bout  de  la  clavette  eft  icgcicmcnt 
atlilé  Mr  un  petit  obllacle  O  JJ  ;  cet  obllacle  tient 
en  terre  ,  4r  il  eft  pUnté  à  quelque  diftance  des  four* 
cborw.  On  a  aitacké  fapplt  au  bout  de  la  clavcttu 
qui  paffe  (ous  l'oMacIc,  cm  paffc  fur  le  bîton  de  tra» 
vcrCe  F  F  ,  deux  .ongs  bouts  Je  perche //// ,  H 
que  le  l  âtun  de  iravcrfe  F  F  tient  élevés  )  cet  bouts 
de  perche  font  cbareét  fur  le  Aiilieu  d'un  gros  poids 
/.  On  feme  bien  te  devant  de  ce  ptcm»  enfofte  que 
l'animal  ne  pouvant  entrer  que  par  let  côtés ,  il  fe 
trouve  néceîTairement  fous  les  bouts  de  perche.  Il 
ne  peut  mordre  à  l'.ippat  fans  arracher  l'obftacle  O'j 
l'obllacte  O  ne  peut  être  déplace ,  que  le  bout  de  la 
davette  qui  y  touchoit  ne  s'échappe  :  ce  bout  nc 

Eut  s'échapper  que  le  biton  de  traverfe  F  f  ne  tom- 
;  le  bâton  derravetlé  ne  peut  tomber  que  le  poids 
/  ne  falfe  tomber  les  perches  H  H  ,  Il  H ,  fous  lell 
quelles  l'animal  (e  trouvera  pris.  Si  on  veut  le  l'crvir 
du  inèinc  piège  pour  empêcher  les  animaux  de  pallci 
par  des  ouvertures  ,  il  faut  faire  le  bout  de  L  cia> 
veite  qui  paflc  fous  l'obUack  ,  fd  que  l'animal  no 
puidâ  pamr  ^ani  le  déplacer. 

Brotom  ,  ( mfttuàh  d^htfrtm.  )  c\(t  une  pièce  de 
bois  tourné,  longue  de  trois  a  quatre  ptiuces ,  luriieuf 
àxiix  de  circonférence  ,  uni  par  le  bout ,  fuimouté 
d^un  manche  rond  de  quatre  i  cinq  pouces  de  long 
prit  dans  le  même  morceau  de  bois.  Il  fort  k  rênuac  ' 
l'encre  pour  l'empêcher  de  fécher  ou  de  leeoillblî- 
der  ,  &  à  étendre  quelque  partie  fur  le  bord  de  l'en* 
crier  ,  afin  que  quand  l'Imprimeur  prend  de  l'enctCt 
elle  fuit  préparée  h  le  diftribuer  facilement  fur  IcÉ 
balles,  l'oyez  Pl.  IK  d*  t imfrimtrit ,  ^g.  i.  B, 

BROZÔ  VV ,  (  ville  de  Pologne,  dans  le  Pn> 
ladnat  de  Ruiiîe. 

BRU,  î.  î,  ttrmd'Mjpuiii ,  qui  exprime  falUanec 
qui  fe  forme  par  le  mariage  entre  la  femme  &  le  pè- 
re &  la  metc  du  mari  i  lesquels  font  par  rapport  à 
elle  beau-pere  beUc-merc.  MdU-fUÊ  eft  plus  dtt 
belufage.  {U)        ^  ^ 

BRUCA,  (ài^^  rivière  de  Stdle,  qui  pallê  dane 
le  val  di  Noto ,  &  fê  jette  daiu  la  Méditerranée  dans 
le  golfe  de  Cotane.  Il  y  a  une  petite  ville  de  même 
nom  b.lrie  fur  cette  rivière  ,  a',  ce  i.i;  li.tvie. 

BRUCELLES,  f  f.  cipccc  de  petite  pincctte  re- 
préfentée  fig.  66.  &  67.  Pl.  Xf^l.  de  l'HvrhgirUt 
dont  les  branches  B  B  ,  font  redbrr:  les  Hetlogera 
s'en  fervent  pour  tenir  des  pieccs  dâicatcs  ,  comme 
des  roues  finies  &  des  relTorts  fpiraux  ,  Se  pour  dn-.x- 
ncr  la  forme  requife  à  ces  derniers ,  au  moyen  de  la 
courbure  concave  de  l'une  des  branches  ,  &  de  U 
courbure  convexe  de  l'autre  qui  s'applique  dans  la 
première,  rtjrti.  Ufy,  Sj. 

Les  hmetUu  Ibnt  compofées  de  deux  lames  d'aciec 
élaftique  rivécs  fur  un  morceau  de  cuivre  A  A ,  fig. 
66.  &  67.  par  ptefieun  chevilles  qoi  nnvifiêat  lira 
trois  pièces. 

Elttt  le  font  auifi  quelquefois  de  deux  lames  de 
laiton  {  eet  fortes  de  krmtUtt  font  pfaa  pcopresqoe 
oelles  d'acier  à  (aifir  de  petlics  pieees  du  minw  iM- 

tj1  qui  s'atTiclirrnient  i  la  tnSMOf  d'aciur  «  poarpMI 
que  celle-ci  fut  aimantée. 

Les  brttctllti  font  ï  l'ufage  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vriers i  les  Argcnteurs  ont  les  leurs ,  v»j4X.  PImi.  d* 
tArg,ff_.  I).  les  Bouionnicn  e^cuivre}  les  Do> 
reurs ,  1 1  4c  )  1.  les  Lapidaires  *  9»ftf.fy,  j.  H, 
dm  Luméuùn^ 

BILUCHHAUSEN,  (0^4«»KddriUlaaafaf, 
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dans  la  Weftpliâlic,  fut  ici  bords  du  Wefer,  appute. 
Mut  à  la  maifoii  de  Brutilwick. 

BKUCH>A,  (GtojT,}  Vide  d'AlIrmaene,  far  U 
Uis,  dan»  féiècki  de  Spiie  ,  àdtn  lieiwi  de  Fhi. 
liptbonrg- 

BRUCK ,  (  Gttg.  )  pccice  itfk  d'Allemagne ,  dans 
l'éleâocAt  de  Saxe. 

finucK ,  (  Gée^. }  petite  ville  d'Allemagne ,  liaus 
k  badê  Autriche ,  fur  Ici  fitonticMS  de  Hongrie»  fiv 
kiivine  de  Leutha. 

Brvck,  iCt'»^.)  peme  viUe  de  Sdrie»  fi»  k 

Muer.  * 

BRUCKEN,  {Gt'fg.)  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  la  Thuringe. 

BRUCKENAU  ,  (6V'»/-)  d'Allema- 
gne, far  le  Sinna,  dépendante  de  l'abbjye  de  Fulie. 

miUCKENSTADT,  (Gé»g.)  petite  ville  d' Alle- 
magne, en  Fianconic,  dépeiuknteda  maiggraTiat 
d'Anspach. 

BRUDINICK  ,  (Ceeg.)  petite  rivicrc  d'Allema- 
gne, enSil^lîe,  qui  prend  fa  fourcc  dam  ia  princi- 
pauté de  Net&,fck  jette  dans  l'Oder,  pccidc  Ktap- 
piis» 

BRUELwBRUL,  («7/pjf.)  petite  ville  d'AUc- 
magne  ,  dans  l'éleâorai  de  Cologne,  lieu  oïdinaite 
de  la  rrlî  icnce  de  l'élcâeur. 

BRUGES,  (Ci»i.)  grande  ville  des  Pays-Bas, 
dans  k  Flandre  Aucichienne,  il  s'y  fait  un  alTcz 
grandcoaunefce^dUcftà  8  lieue»  deGand«0c  il 
y  a  on  canal  de  comnontearion  entre  ces  deux  villei. 
Lm.  51.  1 1.  ;o,  10.  47.  Le  cerriioiic qoi endé- 
pend,  s'appel.c  ie  J'-ixtr  «Jf  Brttgtt, 

Bruges,  (Gtog.  }  petite  ville  de  Fniitt, daiuk 
principauté  de  Beam ,  lur  la  Nés. 

BRUGNETO ,  (0/<jç.  )  petite  ville  d'Italie ,  dans 
rÀatde  Gcnrs ,  fur  la  Vcna,  daiul'appeaDtiL  Lmg.. 
»7.  xo.Ur.  44.  1  (. 

cercle  de  Wciljjhaltc  ,  dans  le  duchc  de  Julicis. 

BRUGNOLES ,  f.  f.  (#«  Epicerie  )  ce  font  des  ptu- 
net  de  Provence  fédiéct  au  foleil  :  elles  nous  vien- 
nent dina  des  bottes  à  conirares. 

BRUGNON,  BRIGNON,  elpecedep£che.  ^ij/n. 

PÊCHER. 

BRUGUF.RE  ,  (Céog.)  petite  ville  de  Fiance, 
dans  le  Roùcrgue  ,  fur  la  rivière  de  Tarn. 

BRUINE,  f.  f.  {Phifi^.)  forte  de  petitepluie  fine 

ri  tombe  fort  lentement.  Lotfqu'unc  nuée  Te  dillôttt 
change  par- tout  également,  mais  lentement ,  en« 
fone  ijue  les  puticu'cs  aqueufes  dont  la  nuée  eft 
compofée,  ne  ic  rcunilfcnt  pas  en  trop  grand  nom- 
bre, ce*  particules  forment  de  petites  gouttes,  dont 
la  f  efanteur  fpècifique  n'cil  ptcfquc  pas  différente 
de  celle  de  l'a»  {  ft  alorï  cet  petites  gouttes  tom- 
ben-  fort  lentement .  Se  forment  une  knim  qui  dure 
quelquefois  tout  un  Jour ,  lorfqu'il  ne  fait  point  de 
vcin.  E  le  a  nuiri  heu  ,  lorfque  la  diftolution  de  la 
nuée  commence  en-bjs  ,  ét  continue  de  fe  faire 
kntement  vers  le  h»ut  ;  car  alors  les  paniculet  de 
Tapeur  te  réunifient  &  fe  convcniÛcnt  en  petites 
coutces,  I  commencer  par  les  înfteîentcs ,  qui  tom- 
bcnt  au(Tï  la  premières  ;  cnfuife  celles  qui  fe  trou- 
vent un  peu  plus  cievccs,  fuivant  les  précédentes; 
te  crlles-ci  ne  groHiflenc  p  is  duns  leur  chute,  parce 
qu'dles  ne  rencontrent  plus  de  vapeurs  en  leur 
chenint  eUcs  tombent  fur  la  terre  avec  le  mkmc 
volume  qu'elles  «voienc  en  quittant  k  nuée.  Mais  fi 
la  partie  fupérieure  de  k  nnee  iëdiflôatk  première 
&  lenrcmrnt  de  haut  en- bas,  il  ne  fe  foime  d'abord 
dans  la  partie  fupcricurc  que  de  petitcsgouitrs,  qui 
Tenant  î  torrber  fur  les  particules  qui  font  plus  bas  , 
tt  joigreni  à  elles,  &  augmenunt  continuelkmeni 
en  grofléur  par  les  parties  qu'elles  rencontrent  for 
km  po&ge^piodnuicai  enaa  de  gtoflcs  gounesqui 
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fe  précipitent  fur  la  terre.  Cet  aiiîcle  eft  prefqoe 
tout  entier  de  M.  Formi  y.  f'ojcz.  Muflch.  (O) 

»  BRUIR,  v. att.  {ttnm  at  Dnferie)  hmir  des 
pièces  d'étoffes,  c'eft  ka  tendie  pr<.<|>LL  :;:ent,  ch»> 
cune  &  pan,  fox  un  petit  nulcau ,  &  couchée  looa 
les  rooleanz  enfenble  dans  une  grande  chaudiocc  de 
cuivre  rouge  &  de  forme  quarréc ,  fur  un  plancher 
crible  de  itous,  8c  élevé  ii  quelque  diftaticedu  fond 
de  la  chaudière.  On  fait  chauffer  de  l'eau  dans  l'in- 
tervalle qui  fépare  le  fond  du  plancher.  La  vapeur 
portée  contre  l'étoffe  la  pénètre  &  affouplit  tout  c* 
qui  y  peut  avoir  de  U  miàtm.Fpjex.  s  MrticU  Dra- 
perie, le  moment  Se  le  but  de  ccne  opération ,  qui 
s'appelle  tru:jf.ii>e. 

BRUlblNl.R,  ( terme éUBrMfcrit)  c'eftmoudrele 
grain  germé ,  en  gros. 

BRULAN  r ,  (mimroa  virr* hiUm )  lé  dit  d'OB 
raÎRHr  ou  d'un  verte  par  le  moyen  duquel  on  Inttr* 
en  ramalTant  les  rayons  du  foIcil.  frayez.  Ardent. 

Bavlaux  ,  (monta^^rie  tritid/ire  )  rojftx.  VoLCAN, 
Montagne,  Tai.MULEMrNT  <i<  terre,  fScc.  {O) 

BRULER  ,  (/«ii/ff»  de)  Phifi^ae:  c'cai'BÛionda 
feu  fur  les  matières  qu'il  confume,  par  laquelle  les 
plus  petites  parties  de  ces  matières  (ont  détachées  lee 
unes  des  autres ,  &  miles  dans  un  mouvement  excel^ 
livcment  violent  ;  eiilotte  que  quelques-unes  d'elles 
deviennent  elles-mêmes  de  la  nature  de  feu ,  ou  au 
moins  font  pénétrées  par  k  mKMie  du  feu  ,  pendeat 
que  les  plus  fubtilcs  s'évapotoKou  font  lédniicscii 
cendres.  ^•trx.Fau,  VArran,  Ftmii,  Ontosia, 
&c.  (O) 

Brvu  R  l'acier  ^  le  fer ,  cr  tes  amrei  méttmx  ;  che* 
tous  les  ouvTiruqui  les  cmplinent  ,  c'cft  leur  otet 
leur  qualité,  en  les  luill.ir.:  tio^  chautTcr;  le  fex  & 
l'acier  hrile'j  Ce  rédui-eir.  en  une  matière Ipongîcnlèy 
&agik  »  9t  qui  n'eft  plus  bonne  à  rien. 

*  HkirtEii,  (fifi.  emc.)  k  coiltume  de  Mttr  ht 
corps  étoit  prefque  générale  cht:z  les  Grecs  &  chee 
les  Romains.  Elle  a  précédé  chez  les  premiers  le  tenis 
delà  guerre  de  Troie.  Il  ne  faut  pounant  pas  s'ima- 
giner que  ç'ait  été  la  plus  ancienne  même  chez  ces 
peuples.  "  La  première  m  inière  d'inhumer ,  dit  Ci' 
»  ceton ,  eft  celle  dont  fe  fcrc  Cyrus  dans  Xénophon, 
»  le  corps  eft  ainfi  rendu  à  la  rcrre  ^  <ic  il  eft  couvert 
•»  du  voile  de  fa  mere.  Svlhi,  vitVoricux  de  Caius 
u  Marius  ,  le  fît  déterrer  jetter  à  la  voirie.  Ce  fut 
»  peut-êrrc  par  la  crainte  d'un  pareil  traiteroenc* 
«  qu'il  ordonna  que  fon  corps  fit  h-ilé.  C'eft  lepc^ 
n  mier  des  patrîces  Cornéliens  i  qui  on  ait  élevé  un 
M  bûcher  L'ufage  de  triler  les  corps  &  celui  de 
les  inhumer  ont  fublifté  à  Rome  dans  le  même  tcms. 
>•  L'ufage  de  les  krûltr  n'eft  pas.  di:  Pline,  forcan- 
»  cien  dans  cette  ville.  U  doit  fon  origine  aux  guet> 
M  res  que  noue  avons  fiâtes  dans  des  eomiées  ékt- 
»  gnéet;  comme  on  y  déierroitaosnHKa«  nooi  fâf 
H  mes  le  pani  de  les  hrttier  ». 

La  coiitume  de  irnltr  les  corps  dura  jufqu'au  temt 
du  grand  Théodufe.  royet.  BuciUR ,  Sict/LTUM, 
HyrRtNVM. 

BRUUNGEN,((,«y.)  petite vilkd'AUenum 
dansk  finit  Noire, appartenante  à kmaifond^n- 
iriche. 

BRULLOIS ,  (  O'Mjf.)  petit  pays  de  France  en  Gaf- 
cognc ,  entre  le  Can£HBms  te  k  Garonne»  «vccti» 
tre  de  vicomte. 

BRULOT,  f.m.(;M«fMf)c'eft  un  vieux  b&timent 
chargé  de  fieux  d'artifice  de  de  matières  combufti- 
bles.  que  l'on  accroche  aux  vaiflVaux  ennemis,  au 
ventdefquels  on  les  met  pour  les  blâtef*  il  J  CS  â 
qui  l'appellent  auflî  navire  fercier. 

Les  Dicimens  qu'on  eftimc  les  plus  propre  pour 
faire  des  Ini/ati  ,  Ibnt  dcsfiùtes.ou  des  pinaifct  de 
150  i  100  tonneew  envlson}  qui  ont  un  premier 
poMmu  wif  ùmttaamut  te  asMUffitt  un  autre 

pont 
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pont  conram  dcvant-arrirrf .  On  rntïïlle  en  dîvert 
eodroits  du  premier  pom ,  des  ouverturcsà.peu-piés 
d'un  pié  6c  demi  en  quarré ,  entre  le*  baux ,  &  elles 
■épondentdaoïle  bai  de  cale*  enfoiteon  £ut  des 
dales  cm  pedn  condaiitde  ahadies  qu'on  joint  j  6c 
on  leur  donne  im  pouce  &  demi  de  large}  onlesfait 
aulE  de  fer-blanc  :  on  po(ê  trois  de  ces  dates  )  trois 
côtés  de  chaque  mit,  &  elles  s'é:.eniicnt  toutiiulong 
du  bâcimenta  (tribord  Se  à  bat-bord  ,  Se  vont  fc  ren- 
dre WtKCi  cnfemble  dans  une  aurre  grande  dal«  qui 
tft  «•mvcn*  i  fis  ou  fiifC  pià  d^la  placeoù  Te  met 
leiûliomiicr.  On  fth  eneoce  une  dale  allèz longue, 
qui  defccnd  du  gaillard  d'.irricre  en  biais,  jufqu'i  la 

Î grande  date  qui  cil  cn-travcrs  iur  le  premier  pont, 
aqucllc  longue  dale  vient  encore  fe  rendre  dans  une 
autre  petite,  qui  eft  fur  le  gaillard  d'arrière  où  Ct  tient 
le  dmonnier ,  &  à  l'un  des  deux  oâtés ,  lêlon  qu'il  eft 
le  ^us  commode.  Dans  le  bordage  du  gaillard  d'ar- 
rière, on  fait  une  trape  large  ,  au-dclTous  de  laquelle 
fe  peut  porter  une  chaloupe  de  bonne  nage,  jtv.i  que 
letimonnicr ,  après  avoir  mis  le  fitu  datu  les  conduits, 

LpuifTe  promtement  defcendre.  Enfuite  on  remplit 
I  dales  d'aitifice,  (avait  d'one  cetnlae  ponion 
i/t  poudre,  comme  k  mcrfdé,  d^gn  qitm  de  falpe- 
Ire;  d'un  demi-quart  de  foufrecommnjiile  tout  bien 
nêlé  cnlcmblc  ,  Ôc  imbibé  d'huile  de  graine  de  lin  , 
mais  non  pas  trop,  parcequecelaretarderoit  l'embra- 
femcnt,  U  qœ  l'efièt  doit  èat  promt.  Apiés  cela 
on  canne  cet  dales  de  toile  tacMt»  on  de  gros 
papier  à  gargc»fiès ,  8e  l'on  apporte  des  fagots ,  de 
menus  copeaux ,  ou  d'autres  menus  bois,  trempés 
dans  l'hune  de  baleine  ,  qu'on  i.rran.^.'  en  forme  de 
toit  fur  lesdalcs,  en  les  mettant  bout-à-bout.  Ces  fa- 
eott  font  puretés  &  treinpdl  dinsdes  matières  com- 
Duftifalcs  ,  conune  du  faune  commun  pilé  &  fondu , 
du  lêlpeire  »  8c  les  mît  qoera  de  groflé  poudre ,  d  e 
l'écoupe,  &  de  l'huile  de  baleine ,  le  toutbim  mêlé 
enfemble.  On  pend  auHîau  fécond  pont  par-dcllous, 
toutes  fortes  de  matières  combuilibles,  &ron  en  met 
par-tout  avec  des  paquets  de  vieux  lîlt  de  carret  bien 
«ndionnési  l'on  y  pend  encore  des  paquets  de  fou- 
tre onde  lifieres  (ounées.  Toutledelfoasdu  premier 
pont  eft  anflî  fort  bien  goudronné,  de  même  que  le 
deflbus  du  fécond  pont &  avec  le  goudron  dont  le 
défias  du  premier  pont  eft  encore  enduit,  il  y  a  pat- 
tenc  des  «oupesque  le  goudron  retient.  Se  qui  loni 
ffâéeenvee  dîi  foafic.  On  cemplic  encote  lei  vnidet 
da  bittmenc  de  loaiiet  poifict  plcînM  de  cei  co- 

Eeaux  mincetflc  ferpenoHitt^wnbeacfiMttb  ta- 
ct des  Menuifiers. 
Les  cordages,  les  vergues  >  les  toiles  font  poilRes 
&  foufréesi  les  extrémités  de  la  grande  vergue  font 

eêes  dcgrapins  de  fer,  de  àiéme  que  celles  demi- 
8e  de  beaupré.  Lorfau'on  conftruii  des  krilti 
de  bots  neuf  on  n'y  employé  que  du  plus  dt6îf  8c 
du  plus  léger  ,  &  où  le  feu  prend  plus  aifément. 
'  Quand  on  veut  le  l'ervir  de  krilott ,  on  ouvre  tous 
les  fabords ,  les  écoudlleti  8C  les  autres  endtOÎItder- 
ûut*  à  donncf  de  l'air  ;  ce  qui  fe  fiùt  foavenc  par  k 
nOHO  des  boites  de  pierrier  qu'on  mettant  ptôdie , 
8tqai  fàilànt  enfemble  leur  décharge  par  le  moyen 
des  traînées  de  poudre  ,  s'ouvrent  tout  à  la  fois.  A 
l'avant  fous  le  beaupré  ,  il  y  a  un  bon  grapin  qui  pend 
i  une  chaine  &  un  à  chaque  bout  de  chaque  ver- 

Sue,  8e  chacun  de  cet  grapins  eft  amarré  à  tmecor- 
e  qui  pallè  du  lieu  où  ib  font  tout  k  long  du  bâti- 
ment ,  8e  va  fe  rendre  au  gaiiktd  d'arrière ,  à  l'endroit 
0>i  fe  tient  !r  timùtinier ,  laquelle  corde,  aufC-tôtquc 
ItkriiM  a  abordé  le  vailTeau,  letimonnicr  doit  couper 
•vmc  qne  de  mettre  le  fien  tm  Mkn  il  Cm  fes  efforts 
poncaceiocbet  k  iwviieeiiiiaiûpwfavaac,8eiKm 
parles  câtéc. 

On  arme  les  hrltleti  de  i  o  ou  1 1  hommes  qui  ont 
k  double  paye  à  caufe  des  dangers  qu'ils  coûtent, 
7mm  u» 
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8f  de  quelques  palTe-volans  pour  faire  montre  feu- 
lement ,  hormis  à  l'arricf  c  où  il  y  a  deux  (anons  de 
fer ,  pour  fe  défendre  contre  les  chaloupes  8c  canon. 

On  dit  Màrtfftr  ou  cvndmimm  kHtt,  êc  détnrmt 
m  hmbt ,  lorfqn'on  l'empêdie  d'dMMrdcr.  (  Z  ) 

BRULURE ,  f.  f.  les  Ofhrmr^tni  nomment  ain/i  k 
folution  de  continuité  qu'occahonne  U  force  dtt  ftn 
dans  une  partie  du  coros.  lU  diftingnent  ordinaito- 
mem  k  Anibnv  en  dïKsens  degrés,  defqueU  k  pre- 
mier eft  quand  k  Mimn  fiait  feulement  élever  fur  k 
peau  quelques  puftulei  accompagnées  de  rougeur  , 
Se  qu'elle  occauonne  une  fépatation  entre  l'épider- 
me  8e  k  peau  naturelle. 

Le  fécond  deg!(é  eft  qoandk  peau  eft  bt&lée,  fé> 
cliée  8e  iciirée ,  mait  qaH  ne  s'y  eft  pas  femé  de 
croûte  ou  de  g  i!r. 

Le  troiltemc  cil  quand  la  chair,  les  veines,  les 
nerfs ,  (ire.  font  retiré*  par  la  force  de  la  irnitirt ,  8e 
qu'il  s'eft  formé  une  croàte.  Lullianus  recommande 
pour  la  hrilmrt,  un  onguent  fait  de  ceodretde  ièidl» 
iesdekaiicr,  aveedekfiaiik  de  coclioa,  oudn 
rain-doax;  on  bien  FtmgHmmmfipmUmm  ,  avec  des 
feuilles  de  vigne  dont  on  enveloppe  la  partit-  mala- 
de. Panarole  obferve  que  Ci  on  mec  de  la  boue  fur 
une  brilmn ,  on  diminue  k  doukur.  Les  bnflènn 
d'HolUnde  fe  fervent  d'une  décoâion  delteneponr 

!;uérir  la  irid*rt.  Quelques  auteurs  prefalveitfdani 
es  kriimru  l'ufage  des  oiédicameni  terreux  en  for- 
me feche  ,  tels  que  le  bol  d'Arménie ,  la  terre  (igil- 
lée,l  irj'jllc  ,t-><.  pour  éteindre,  difcnt-ilj,  les  parti» 
culcs  Ignées  comme  on  éteint  le  feu  lorfqu'on  loi  în« 
terdit  la  communication  de  l'air  qui  l'environne, ce 
que  l'onappelk  communément  ttcuff'tri  Baiscetné- 
dicamens  nooehant  les  pores  par  leur  adhérence , 
empêchent  auflî  parla  grcffiLicté  de  leur  matière,  la 
dt-tcntc  des  folides,  &  la  luppiiraiion  qu'on  ne  peut 
trop  promtement  procurer.  S'ils  avoientlieu,  ce 
fetoii  tout  au  plus  à  l'iulknt  d'une  krilmrt  légère,  8c 
ils  agiroient  comme  repetculStv  8caftringem,  d* 
même  que  k  boue  dont  on  a  coûtutne  d'envelopper 
la  partie  au  moment  qu'elle  vient  d'être  brûlée ,  8e 

?|ui  étant  moins  feche  doit  être  préférée ,  outre  qu'elle 
e  trouve  plus  promtement  fous  k  main.  En  général 
li-s  iiiLiJyns  font  fort  indiqués  dans  kM/airr ,  parce 
«Itt'ik  relicbeitt  le*  vaiffeaux  dont  k  crifpation  eft 
la  eanfe  des  donleors  aiguës  qu'on  ftnc  i  la  partie 
brûlée.  Fnfi.  Anooyn.  On  employé  avec  allez  de 
fuccés  les  fomentations  avec  l'efpric  de  vin  dans  les 
premiers  panfemens;  les  faignées  fiMCfasatilMponr 
calmer  ou  prévenir  les  accident. 

L«<ritihr»qui  eft  «ne  maladie ,  ièrt  quelquefi»!  de 
remède.  Mr.  Homberg  remarque  que  les  habitans  de 
111e de  Java  fe  guériflcnt  d'une  colique  qui  leur  don- 
neroit  la  mort,  en  fe  brikknt  k  plante  des  pics ,  Sc 

Îu'ib  k  gnériÎTenc  les  naaarie*  en  trempant  kuit 
oigis  de»  l'fMi  bonUbme  k  diverië*  tcpriiët. 
Les  vovagenttcepponent beaucoup  d'autres exem- 
pks  de  maladin>qae  l'on  guérit  pat  l'application  du 
ns  }  de  non*  en  voyons  les  eiFets  nous-mêmes,  qui 
pctttfnoMCMKnaMere  de  gnéric  les  chevaux*  Ica 
chiem  de  chaflè,  la  oifeamc  de  proie,  &*. 

On  s'eft  fcrvi  contre  la  goutte ,  d'une  forte  de  mouf- 
fe  apportée  des  Indes  ,  que  l'on  brûloir  fur  U  partie 
affligée.  fTjyrc  Mox^.  M.  Homberg  a  rapporté  lea 
exemple»  de  deu  leounM  go^ies ,  Fane  d'me  vio- 
lente doideiir  de  ifce  9t  d'veux ,  8e  fantre  «Tant 
douleur  de  jambes  8c  de  cuifles  ,  par  la  brilurt  acci- 
dentelle de  ces  parties.  Il  y  ajoute  que  k  hriUitrt  peu 

Eérirpat  l'une  de  ces  trois  manières,  ou  en  mesmc 
humeatt  peecaaiet  dont  on  plus  grand  moavn- 
ment,  de  en  teorfacitinnit  on  nouveau  paAàge,  on 
en  brîfant  8c  en  diflbivant  leur  vifcidité  ;  ou  en  d^ 
truiknt  ks  canaux  qui  chatrioient  ces  mêmes  ko^ 

LU 
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meurs  en  trop  grande  quanutc.  f'^tj.  Caustique  C7 
Cautère.  (T) 

BRUMA.  Ml).fiedic  qaelqnelbudeoeqiu  cra[>- 
port  i  l'hyver:  ce  motcft  plus  uficé  ea  Win  qu'en 
françoit.  Ainfi  on  dit  fi^tkumtinmÊbfOiukjilfii- 
ttihjvtr.  (0) 

BRUMALES.tr*»»»^/-»,  adj.  f.  («fjï.  «ir.<^  A^k) 
aon  d'une  ftte  que  les  wcien*  Romtint  célébroicot 
en  llionienr  de  Bicdiiu ,  te  qui  durait  trcnce  jours. 
£llc  commcnçoit  le  jour  de  Novembre,  &  fioî^- 
fbic  le  15  jour  de  Décembre.  Kojt».  Fkte. 

Cenot  vient  de kvam* , teac éiie  iiTtwr,  parce 
ttK  ceœfhe  tonbaitMieoauneneenwnt  de  l'hjves: 
d'awm  dérivent  le  nom  de  krmaudu,  de  irMimr  ou 
tromios  ,  qui  font  dei  noms  qu'on  donnoit  à  Bacchus, 
à  caule  du  bruic  que  failoicnc  les  bacchantes,  vejtx. 
Bromivs.  Les  brtim*Us  furent  in(Htuéct  par  Romu- 
lya*  qui  avoii  coAiumc  durent  ce  tems'li  de  donner 
des  repas  M  ffinet.  (6) 

'  BRUMAZ AR ,  f.  m.  ( Minérjdtfle  cUimt)  Be- 
cker  dit  qu'on  dcHgne  par  ce  nom  une  graillé  onc- 
lueufc  ,  formée  par  les  vapeurs  &  cïhalai'oiis  fuU 
pbuteules  &  mercurieUet  qui  viennent  des  encreiUcs 
de  b  terre ,  &  qui  mifei  en  monvcmeat  pet  une  cht- 
leur  continuelle ,  s'unifleni  étroitement.  Selon  cet 
auteur,  perfonne  ne  veut  admettre  puccilic  chofe 
«iaii!.  les  mcuux,  quoiqu'on  l'y  appcrçoive  claire- 
ment: c'clk  fclon  lui,  la  matière  première  des  mé- 
taux ,  &  le  ferment quîlet  conduit  à  peifeâion.  (  —  ) 

BRUME»  Cf.  onnoauneainfi  fur  mer  le  brouil- 
krd  ;  on  dit  le  ttmt  t0  nfkrtmi,  quand  l'air  eft  cou- 
vert de  brouillards.  I. es  Marins  ont  pour  proverbe, 
que  dans  la  brum*  tout  le  monde  cil  matelot,  parce 
que  dans  le  tems  d'un  brouillard  épais  ,  oti  l'on  ne 
voit  ni  le  fiJeil»  ni  les  étoile*»  chacun  dit  Soa  fenti- 
ment  tax  la  route ,  qui  eft  fort  fujeite  ï  erteor  en  pa- 
reil tems.  ('/.) 

BRU  MPT  «H  BRUMAT,  (6V«/.)  petite  ville  de 
Iftbelè  AUflce»  far  la  Son*,  ottie  Sctaibomg  ft  Ha- 
Ibenaa. 

BRUN ,  adj.  pnt  fubltantirenent ,  c'eft  en  fih- 

titrt ,  le  fombre  obfcur  1  les  ombres  du  tableau  fc  font 
de  hrim  plus  ou  moins  fonce  >  félon  que  les  corps 
font  plus  ou  moins  oppofés  à  la  lumière  :  on  dit  les 
inuu  d'im  tabUaM ,  Us  mkref  dm  tsMum.  Il  7  a  des 
Inmr  roageitres ,  grisitret , 

Brun  rougf,  qu'on  :ippcl!c  aulTï  ocre,  eft  une 
pierre  naturelle  d'un  rouet-  fonce  j  elle  eft  d'un  grand 
ufagedans  la  Peinture,  (oit  à  l'huile  l<Mt à  déUCflUpe. 
V^ia.  PuKTVU, Fija.  Ocui.  [R) 

■  Broii  di  PiAtTM ,  eft  une  petite  pierre  Imlànte, 
qu'on  Trouve  dans  les  carrières  de  plâtre  ,  Se  dont  les 
Batteurs  d'or  fe  Icrvent  pour  couper  l'or  lur  le  couf- 
fin ,  en  le  faupoudrant  de  cette  pierre ,  calcinée  & 
pilvéri£ie.  Fijix.  Talc  >  qui  eft  le  nom  de  cette  pïer- 
ftjlix,  BAmvR  o'oR. 

Brun  ,  (  MAntgt  )  b*j  hrmt ,  Ce  dit  des  chevaux  qui 
Coat  de  couleur  de  châtaigne  obfcure.  Fejei.  Bav. 

(n 

BRUNDUS ,  (C*(»g.  )  ville  du  royaume  de  Bohè- 
me, dans  le  cercle  de  Chrudim. 

BRUNEGG,  (Cétf.)  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  le  Tirol ,  î  4  milles  ae  Btixen ,  fur  la  rivière  de 

Rientz. 

BRUNELLE ,  f.  f.  BriaitlU,  (  /////.  «4/,  ht.)  gén- 
ie de  plante  1  fleur  monopétale  labiée;  la  levrc  fu- 
Vémun  eft  faite  en  forme  de  cafquc l'inférieure  eft 
dmflfe  en  trois  parties.  La  partie  moyenne  eft  ereu- 
fée  en  cuilleron.  Il  fort  du  calice  un  piftil  qui  eft  at- 
taché comme  un  clou  1  la  partie  poftérieure  de  la 
fleur ,  Se  qui  eft  environné  de  quatre  enbcjoos.  Cci 
embryons  deviennent  dans  la  fuite  des  fcincBOes  wt^ 
londiesftKvêraes  d'une  capfule  qui  a(!ervidecalioe 
à  klaob  AjoAieiancinAeisdece  gitMe^qoelee 


BRU 

fleurs  forment  un  épi  fort  garni ,  &  que  les  étamines 
n'ont  pas  la  figure  d'un  os  hyoïde ,  comme  celle  dc 
l'ormin ,  de  la  toote-bonne,  &  de  la  làuge,  Toanis- 
fort,  Inft.rù  birh.  Vwjn.  Plakti.  (/) 

LibruntIUmAjer , folio  non  d'i^eâa ,  C.  B.  Pit.Tour- 
ncf.  eft  d'ufage,  6c  contient  beaucoup  d'huile  &  un 
peu  de  fel  elIentieL 

Elle  eft  vulnéraire,  déterfive,  confolidante;  on 
s'en  fert  en  déeoâion  dan*  les  ulcères  du  poumon , 

contre  les  hcmorrhipies ,  les  maux  de  gorge  ,  elle  en- 
tre dans  les  garganimcsi  on  l'employé  auifi  rxtérica- 
remeni. 

On  croit  que  fon  nom  lui  vient  de  ce  que  les  Al- 
lemands l'employent  danal'elqnînancie  qu'ils  appel- 
lent diibrnm.  1  N) 

*BRUKtS,  (Commerce)  ioncs  dctoilesquifefa- 
briquent  à  Roiien  &  dans  les  environs. 

BRUNETT£,(uk)  Gttt.iottt  place  & tiét-ia^ 
portante  du  Riémont ,  pri*  de  Snfe. 

♦  BRUNIR ,  y.  aft.  (  Arts  méchm.  )  c'eft  polir  un 
corps,  non  pas  en  l'ufant,  mais  ea  abanani  les  pe- 
tites éminences  qui  font  fur  fa  furface  ;  ce  qui  le  Lit 
par  le  moyen  d'un  bruniflbir.  yojtx.  Bruhissoiiu 

Dans  l'Horlogerie*  on  bcunit  les  pièces  ou  le*  par» 
ties  ,qtti  par  leur  grandeur  ou  pat  leur  figure  ne  ponr- 
roiciit  pas  être  polies  commodément.  Notez  que  cette 
mcihodc  de  polit  eft  la  plus  cxpcditive,& celle  qui 
donne  le  plus  d'éclat  aux  corps  polis.  Elle  eft  à  rou* 
ge  des  Co«dieit>  Semnets ,  &  de  la  plupart  deaoa. 
vriers  en  or ,  en  argent,  en  fier  &  en  acier.  Elle  en- 
levé les  traits  de  l'étneril ,  de  la  potée ,  &  de  la  polif- 
foire ,  &  dutine  aux  pièces  branle*  mkluftRnotrqoi 
imite  celui  des  glaces. 

Les  Doreurs  ror&  l'argent,  ce  qu'ils  exé- 

cutent avec  la  dent  dc  loup,  la  dent  de  cbjen>oo  U 
pierre  fanguine  ,  qu'ils  appuient  fortement  for  les  en^ 
droits  despiecesà  brHnir.  Lorfqu'on  tr*««- l'or  fur  les 
autres  métaux ,  on  mouille  la  fanguine  dansdu  vitui- 
gre:  mais  lorfqu'on  brunit  l'or  en  feuille ,  furlcsçon» 
ches  à  détrempe,  il £mt  bien  &  g^dcc  de  moatUerla 
pierre  OU  la  dent  de  loup. 

Les  Relieurs  brtmiftnt  les  tranches  des  livres  ;  pour 
cet  eflct  ils  mettent  les  livres  dans  une  prcffc  à  en- 
dolfer,  avec  des  ai*  devant  &  derrière  la  ptelTéetBC 
deux  on  nois  «oitet  ai*  diftiibné*  entre  le*  volunett 
on  prend  une  dent  de  Ions  on  d'arier  que  l'on  froto 
fortement  plufîcurs  fois  fur  la  tranche  pour  la  lul- 
trer.  Apres  que  la  jaipurc  a  été  mifc  6»;  qu'elle  cftfc- 
che,  on  commence  à  brunir  les  gouttières,  puis  tour- 
nant la  peelfôe  on  hrutàt  le*  tranches  du  haut  &  du 
bas  du  volume.  Fiynt  T&anchb,  jAsnnii,  DtMr 

X  BRUNIR. 

On  brunit  de  mime  les  livres  dorés  fur  tranche, 
après  y  avoir  appliqué  l'or  :  mais  on  obfetve  pour 
la  dorure ,  de  mettre  l'or  d'abord  fur  la  gouttière ,  de 
le  foire  fécher  fur  le  baquet,  &  on  n'y  pafle  la  dent 
que  lorfqu'il  eft  bien  fec.  Puis  deflërrant  la  preflee  , 
on  prend  chaque  volume  pour  en  abailfer  les  bords 
du  carton  au  niveau  des  tranches;  Se  remett-TiT  !a 
preffée  dans  la  prefle  à  endoifer,  on  fait  la  même 
opération ,  foit  pour  y  mettre  for, le  faire  fécher» 
Se  le  brmùr.  On  rctooroe  de  nouveau  la^pce<fiie  avec 
la  même  précaution,  on  doreflc  onirawr  Jademiectt 
tranche.  Piyu.  DOMM.  SVB.  TIUMCBI  &  DiNT  JL 
BRUNIR. 

*  BRUNISSOIR ,  f.  m.  [yirt  mtchM.  tnmttMmx) 
outil  à  Tufage  de  prefque  tous  les  ouvriers  qui  em> 
ployent  le  fer,  l'or,  l'acier,  l'argent,  l'étain  .ilsaTen 
fervent  pour  donner  de  l'éclat  il  leurs  ouvrages  apr^ 
qu'ils  font  achevés.  Le  brHtitffthr  paifc  fortement  fur 
les  endroits  de  la  furface  de  l'ouvtage  qu'on  vettc 
tendre  plus  brillan*  que  les  autres,  produit  cet  effèc 
en  achevant  d'enlever  les  petites  inégalités  qui  reC 
tent  du  ùandl  peéeédctic.  lyoh  l'on  voit  que,  dm 
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quelque  nw^eit  que  ion  t..Hc  le  brunifcir  ,  cec  outil 
n'etnpone  rien  de  l«  !  iccc  ,  Se  doit  eue  plus  dur 
qu'elle. 

Le  brim^oir  de  \'ybje:iuitr  cJl  un  morceau  d'acier 
fin  ,  trempé  &  fort  poli,  monté  fur  un  mncfae  de 

Le  hmùffitr  des  Omttlttrt  eft  d'acier  fin  ,  trempé 

6c  bien  pi.;Ii  ;  il  varie  félon  les  ouvrages  :  il  y  m  a'à 
main  ,  tx  :1  y  en  a  à  ctaux.  Le?  trunfjja.-rj  à  main 
n'ont  rien  de  particulier  J  ttuz  i  ctaux  font  montés 
par  un  bout  (ut  on  long  moceewt  de  bois  qu'on  ferte 
dans  llétan  :  on  pofe  la  pièce  à'branfr  for  ce  morceau 
de  bois  ,  &  l'on  appuie  fur  rllr  fotrcir-rnt  le  hunif- 
foir,  qu'on  tient  par  le  mancUc  «jui  cU  i  l'autre  bout. 
Le  hmtiijjoir  f  .it  leviet.  Q^t  à  Ta  forme  ,  on  lui 
donne  celle  de  deux  petia  coHes  oppofds  au  fommec , 
four  l'imérieur  des  pièces  concaves.  Il  faut  donc 
imaginer  ces  deux  petits  cônes  bien  polis ,  mon:cs  fur 
un  p:c  ,  Se  ce  pié  ilevé  perpendiculairement  fur  le 
milieu  d'un  arbre  un  peu  concilve  dont  U  fait  partie, 

jf  J^""  ^"  P*""  »  *  qoell"» 
dilliaswe  de  l'arbre  par  le  pié ,  foient  dans  «ne  dîrec 

tion  parallèle  à  l'jtbre.  Cet  arbre  a  une  de  fos  extré- 
mités faite  en  crochrt  :  ce  crochet  recourbé  cn-dcf- 
fus  fc  place  dans  un  piton  fixé  fur  un  morceau  de 
bois  étroit,  mais  de  la  longueur  de  l'aibte }  fon  autre 
extrémité  eft  emmanchée.  On  place  le  bois  dans  IV- 
faOj&on  palTe  l'un  ou  l'autre  des  conc»  dans  l'anneau 
ou  fur  la  (urface  de  la  pièce  à  brunir,  &  on  applique 
ce  conc  foircmciit  fur  elle,  à  l'aide  d'un  piton  qu;  ic- 
ticnt  uu  des  bouts  du  Artm^r,  &  du  manchequi  Icrt 
iappujerirautrebottr.  L*atbteda(riw«^#»-,  quand 
l'ouvrier  s'en  fert ,  eft  parikllcie  au  bois  pris  dans  i'é- 
tau  ,  &  perpendiculaire  h  la  pièce  à  brunir. 

Le  bmniifoir  dont  les  Dortttrs  fe  fervent,  eft  fut 
ordinairement  d'une  dent  de  loup ,  de  chien ,  ou  de 
la  pierre  fangutne.  On  met  ces  denn  en  cette  pièce 
•u  bout  d'un  manche  de  fer  ou  de  bois.  I!  v  a  nutTi 
des  hrmifoirs  d  acier  communs  à  plulicurs  ouvriers. 
Wj*t  u Jig.  iS.  Pl.  II.  du  Doreur. 

Le  Brunijjojr  du  Doreur  fur  cuir  eft  un  caillou  dur 
&  poli ,  emmanché,  dont  ces  ouvri-rs  (è  (èrventpour 
^  liflcr  les  cuirs  dont  ils  font  les  tapiiferies.  Ut 
fy.  6.  (é-  7.  Pliutc.  du  Dvrenrfitrctàri  ScU fig,  j.  tUU 
victime,  tjui  rcpr^uutc  n>i  «nviîtr  pdliftsMifimJkr 
wie  pierre p«fie  fur  un  tt.th'i. 

Le  brmifùr  wdUnaire  des  GrAVum  eft  «ne  lame 
d'acier  de  C  0«  7  pouces  de  long  }  ou  4  lignes  d'é- 
paifTeur  ,  coutbfe  en  S  par  les  deux  bouts  ,  qui  font 
amenuilcs  pour  entrer  d.ins  les  manches  ou  poii>ni:cs 
A  £  (/îj.io.  PUncbe  de  la  Gravure }  ,  qui  fervent  à  le 
tenir.  La  partie  du  milieu  c  d ,  qui  eft  pUte ,  eft  ar- 
londie  du  côté  convexe  »  8c  eft  aufti  un  peo  courbe  : 
farrondillèment  doit  être  bien  poli  ,  &  tout  l'outil 
trempé  dur. 

On  fe  lert  du  hrumffair  pour  donner  l-  dernier  poli 
aux  planches  de  cuivre  en  les  froMnc  avec  ,  &  ayant 
foindcmetttedel'builed'olivcpour  les  lubrifier.  Les 
autres  hmmffurs  confiftenc  en  on  biton  .  pour  (èrvir 
de  manche,  &  en  une  pièce  d'acier  arrondie  fur  la 
convexité  ,  ainfi  que  la  figure  ii.dtU  mime  Plarttht 
te  repréfenie.  Il  y  en  •  d!e  diffifrcntes  formes  te  gran- 
deurs. 

Les  fMtgtn  en  ont  de  difliihemes  figures  ;  de  for- 
més en  Hm-  îfeuilîede  fauge,  comme  dans  la/î^'.  17. 
«°- 1.  Pl.  XW.  de  l'Horlof.  d'autres  comme  des  lunes 
ordinaires.  Ils  font  tous  d'acier  trempé,  &  bien  polis. 
Les  premiers  fervent  ordinairement  à  bcunir  des  vis, 
des  pièces  de  enivre }  les  autres  fervent  poor  des  pie 
ces  pl.ii-s  :  iU  en  ont  de  petits  de  cette  dcrnicrc  cf- 
pccc  ,  {-oLir  brunir  les  pivots ,  Sc  lU  !rs  appellent  irru- 
rijfoirj  ei  pivoii.  /'ojfï.  Brunir,  (T) 

Le  Inrunijfttir  dti  Orftvru  luptfftrie  eft  un  inftru- 
■Mut  d'acier  tiès-poU ,  on  une  pierre  fanguine ,  ou 
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mcmc  une  pierre  plus  fine  ,  montée  fur  un  m.-'.r^hc. 
C'ell  en  l  appuy-int  également  fur  tous  les  cndtoits 
du  champ  d'une  pièce  ,  qn'cm  lui  donne  ce  beau  po- 
li ,  cet  éclat  que  les  ^eux  otat  quelquefois  peine  à 
foihenir. 

Les  brimjfoir:  dont  Fumeurs  d'or^^ ne  Ce  frrvor.t 
pour  biunit  les  tablesd  ciaiti  qu'ils  cmpioycnt  à  faire 
les  iiiyaux  de  montre  ou  d'anches  ,  font  <ies  morceaux 
d'acier  arrondis  de  tr^-polis ,  avec  lefqnels ,  en  ko^ 
tant  fur  les  tables  d'étain ,  ils  les  rendent  unie!  8t  lui. 
fantes  :  la  fg.  64.  /'/.  i^V'  ^ite  ,  en  rcprcfenrc  deux. 
ji,  le  manche;  B,  le  lirurnjjoir,  que  l'on  applique  par 
le  co'c  convexe  fur  la  table  que  l'on  veut  brunir;  C I), 
un  autre  hrmùfftir  qui  fert  ati  m£me  nfiige  j  C ,  la 
poignée  de  bois  dam  laquelle  le  fer  I> entre  au  moyeit 

d'une  cmaillc  oi'i  v  dl  i  r  -i  -t-V.  f'cfi:^  i'.!rt:c'.e  Ov.~ 
cvt ,  où  le  tr.nj.l  de  rttain  .'c  au  plomb  eft  appli- 
'l"''' 

Ll  br:iniJj  'oir  du  Potier d'ttdin  lui  fert  après  que  /bèl 
on  V  rage  a  été  tourné  flt  reparé  an  gratotr  :  U  m  a  de 
diâïrentes  formes  j  les  uns  pour  l^runir  la  raillelle  , 
l«  autres  la  poteiic  &  mennîferic  ,  &  les  autres  ce 

q'  1  t  ll  rcrjTc  .\  i  l  miiii.  (>■;  niirils  (ont  d'acicr  pur, 
ti^mpés  bien  aur -,  cnluire  bien  polis,  &frofésde 
tems  en  tems  fut  l.i  \  nré .•  d'étain.  Ltirfqu'on  s'en  ftrt', 
il  faut  mettre  de  l'eau  de  favon  fiir  les  pièces  d'on- 
vragc  avant  de  les  brunir,  royex.  UPttnehe  du  Potier 
d'ètdi». 

*  BRUNITURE,  f.f.  fedit,  enTeinture,  de  la  ma- 
nierc  d'éteindre  fcdat  d'une  conlenr  ,  afin  de  la  ré- 
duire \  la  nuance  qu'on  vent ,  (ans  toutefois  la  faire 
changer  d'efpece.  C*eft  en  conféquence  de  In  néccflS- 
téoù  font  les  Teinturiers  dn  gr  ind  tcinr,  de  recourir 
de  tems  en  tems  à  cette  opération  ,  qu'il  leur  eft  per- 
mis de  tenir,  en  petite  qvaatiié,  des  îngxédiens  per« 
ticulicTS  onx  teintures  èn  petit  teint.-  F.  Tawrtrjtl. 

BRUNNER  ,  (  Qlkvms  bs)  Awuttm.  elles  font 
fituées  \.  l'entrée  du  duodénum  ;  elles  portent  le  nom 
du  médecin  Briamcr  tjui  les  découvrit ,  &  les  décrivit 
dan«  une  oblctv.KÏon  communiquée  i  la  (ôciété  dci 
curieux  de  la  nature.  (L) 

BRUNO ,  [Gétgr.)  rivière  d'Italie  dans  le  grand 
duché  deTofcane,  qui  prend  fa  fource  au  montMaC 
fi,  &  fe  jette  dans  U  mçr  de  Cafttriione. 

BRUNSBUTTEL,  (Gic.r.i  j'ètitc  ville  .U'em- 
bouchure  de  l'Elbe  ,  appartenante  au  roi  de  Dane- 
mark. 

BÈVNStEUIA ,  Cf.  (Ififi.iidt.tat.)  genre  de 
plante  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  celui  d'Othea 
BrHusfeli ,  iTicdcciii.  La  fleur  des  plantes  de  ce  >;rnre 
eft  monopétale ,  en  forme  d'entonnoir ,  tnbnléeik  dé- 
coupée. Il  s'élève  du  fimd-da calice  un  pillil  qui  eft 
attaché  au  fond  de  la  fleur ,  eommeandou,  Aeqni 
devient  dans  la  fuite  un  fratt  arrondi ,  mou ,  charnut 
fi  rem^iti  de  fcmcnccs  ovoïdes  qui  fe  trouvent  entre 
la  peau  &  la  chair  du  fruit.  Plumier ,  »fWjtp/ii«r,»i»jfr. 
gefi.  yoyez.  ViAitTt.  (/) 

BRUNSWICK.  (OVagr.)  grande  &  fbtie  ville 
d'Allemagne ,  dans  le  eerde  de  la  baflè  Saxe  ;  ellé 

éloit  autrefois  impériale  &  lilne«  lâr  la  tivietC  d'Oc- 
ker.  Law^.iS.  Im.  51.  15. 

Brunswick  ,  (  U  duché  de  )  Ge'tg.  «"eft  une  grande 
province  d'AUettiagne  ,  dans  le  cerde  de  la  baflè 
Saxe  ,  bornée  an  nord  par  le  duché  de  Ltmebourg, 
h  l'occident  pat  le  cercle  df  Wfftph.ilie,  iu  midi  par 
le  landgraviat  de  Heflc  ,&  à  l'orient  par  la  Tliuciuge 
&  le  duché  de  Magdebooig  :  la  capitale  eft  hnuiù 
wick. 

BRtTNTZENY-MEYDAN,  ((7r«r.)  ville  forte  de 
Croatie  ,  qui  fert  de  batrieie  contre  les  Tma  ,  ptés 
de  la  rivière  d'Unn.i. 

BRUSLOW  ,  (  Gt'ogr.)  vîUe  de  Folognei  dans  le 
palaiinat  de  Kiovie. 

^BRUSQOBMBILLB,  (fttf  tttA)  On  peut  joflec 

LU  il 
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B  La  hrHftiminlle  tlcui ,  uoî» ,  quatre  ou  cmq  j  mais 
il  cft  bon  dWmer  qiA  4eux  £c  à  quatre  on  oe  jooe 
qu'avec  trente-deux  cartes  ,  qui  font  les fliémMque 
celles  avec  leûiue'.les  on  joue  au  piquet  |  ftlorlque 
l'on  joue  trois  ou  cir.q  ,  il  f^ut  que  le  ieu  foit  compolé 
de  trente  cartes  feulement  ;  c  elVà-dirc  qu'on  cnle- 
vemdeiu  fept,  n'importe  lefqueli.  Lotfqu'on  joue  à 

Îmim  a  l'on  cft  deux  conue  denx  »  &  l'on  fc  met  cn- 
emUe  ,  «fin  de  foavoir  (ècoinmaniquer  le  jeu. 

Les  hi<fj»emhil!ei  font  les  as  Se  les  dix  :  elles  enlè- 
vent les  auucs  cartes  de  la  même  couleur  ,  mak cUct 
Ibnt  enlevées  pat  les  triomphes:  le  refte  dcs  CUtd 
confeive  le  rang  &  la  fupériocité  ordinaires. 

Lo(fil«e  IWjOM  ta  pwtie.  fea  à-dire  un  contre 
m ,  deux  conue  deux ,  on  convient  d'abord  de  ce 
qu'on  V>uera  j  &  fi  l'on  Joue  trois  ou  cinq ,  oo  prend 
un  Ceilain  nombre  de  jeitonï  que  l'on  fait  vaioîr  ce 
qu'on  vent  >  &  celui  qui  mêle  ,  doinic  à  couper  à  fa 
gnidie,  &  diOribac  cnfuiie  k  cli.iquc  j  ù>-ur  tru:s 
eûtes ,  «M  k  une  on  toutes  cnfembic  ,  en  prend  au- 
tant {Nnr  tri  ,  «e  en  reioame  «ne  delTus  le  talon, 
qui  eft  crllequi  fait  la  triomphe,  &  qu'il  nitt  retour- 
née à  mo!fié  fous  le  tjlon  ,  de  manière  qu  on  puifTc 
la  voir.  Cului  q  ji  cit  picmicr  ,  jcuc  la  carte  qu'il  veut 
de  Ion  jeui  le  lecond  joue  cniuue  fut  cette  carte  celle 
de  fon  jeu  qu'il  juge  à-propos  ,  &  ainfi  des  autres, 
chacun  k  Ibn  tout.  Celui  qui  gagne  la  main,  prend 
une  carte  au  talon  ;  eh«cun  des  autres  foiieuts  en 
f.iit  autant  ,  en  allant  de  droite  i  gauciit?  ;  l'on  re- 
commence à  jouer  comme  au  premier  coup  ,  Se 
l'on  continue  jufqu'à  ce  que  louics  U-^  ca.ies  du  talon 
foicnt  prifcs  ,  chaque  joueur  y  en  prenant  une  pour 
remplacer  oeUe  de  ton  jeu  qu'il  jette  i  chaque  coup } 
celui  qui  prend  la  detniere  carte ,  prend  In  triom- 
phe qui  retourne. 

J  ai  dit  que  le  fécond  à  jouer  jettoit  la  carte  que 
bon  lui  fcmbloit .  parce  qu'on  n'ef^  point  obligé  de 
lôntnir  à  ce  jeu  de  la  couleur  de  la  eaite  joiUe ,  en- 
core qu'on  en  ait;  il  n'y  a  point  de  renonce  :  on  peut 
couper  une  carte  à  laquelle  on  auroit  pâ  fournir  :  voi- 
U  la  manière  de  j<  iirr  le  jeu.  On  recommence  chaque 
tour  de  la  même  façon  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  jolie 
les  coups  donc  on  ell  convenu.  11  y  .<  quelques  pcr:oii- 
nesqui  prétendent  qu'on  ne  pce:  renoncer,  lotiqu'une 
fois  tomes  les  cartes  du  :r,ion  lont  levées  ,  &  qu'il 
faut  couper  abiolument ,  &  l'on  n'«  pas  de  la  couleur 
^iiéc  ;  mais  je  crois  que  osln  d^âul  de  la  volonté 
des  joueurs.  Pr.fTuiisauxdrottsqui lèpayent  \  ce  jeu. 

Celui  qui  jolie  la  ^M/^i«rM«^r//rde  fasde  triomphe, 
trçoic  deux  jctcous  de  chacun.  Il  retire  également 
deux  jcttons  de  chaque  joiîeur ,  pour  tous  les  as  qu'il 
jaiiera  iipris ,  pourvu  qu'il  fal^  ta  levée;  car  s'il  ne 
la  faifoit ,  au  lieu  de  gagner  deux  jeitOOS  dé  chaque 
jciicur,  il  eft  obligé  de  leur  en  payer  deux  à  chacun. 
11  tn  cft  de  même  des  dix,  qui  valent  de  chaque  joueur 
un  jetton  chacun;  mais  s'il  ne  levé  pas  la  main,  il  eft 
oblige  d'en  donner  un  à  chaque  joii.'ur,  Colnî  qûu 
plus  de  poinisdaiu  les  levées  qu'il  a  fains,  gngne  en* 
io  In  partie.  Yotct  la  manière  de  compter  ces  points. 
Aptisque  toutes  les  cartes  du  talon  ont  été  prifcs  .  & 
qu'on  a  joué  toutes  les  cartes  que  l'on  avoit  en  main, 
otacun  voit  les  levées  qu'il  a ,  &  compte  onze  points 
pour  chaque  as  ,  dix  pôur  chaque  dix ,  quatre  pour 
chaque  roi,  trois  pour  chaque  dîune,  dâix  pour  cha- 

£B  valet ,  &  les  autres  ne  Tout  comptées  pour  rien, 
lui  qui  en  comptant  ainfi  Ce  trouve  avoir  plus  de 
points,  gaguc  1  1  p.irtic  ,  l'on  doit  par  conféquent  tâ- 
dlcT de  faire  des  levées  où  il  y  ait  beaucoup  de  points, 
des  as  ,  detivit ,  des  dames ,  des  dix  Se  des  valets , 
•fin  de  pouvoir  gagner  le  jeu.  L'ufage  &  le  bon  fens 
apprendront  mieux  i  joSer  ce  jeu  .  que  tout  ce  que 
nous  i>ourrion<  en  dire,  la  fituationdu  jeu  demandant 
de  joiicr  un  même  coup  tantôt  d'une  façon  ,  tantôt 

dmcamc.  U  cft  qud^iefbtt  bon  d'avoix  la  nab , 
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d'r.uties  fois  de  l'abandonner  à  fon  adverfâire.  En 
gi'ncrr.l,  pour  b:;n  icuer  la  iruJ:jMeml'il!t ,  il  faut  une 
grande  attention!  pour  voir  noii-fculement  les triom- 

Jhes  qui  font  déjà  forties,  mais  encore  les^ai/fiMsa- 
illfi  qui  font  palTées  dc  celles  qui  font  encore  dans 
le  jeu  ,  afin  d'en  fisire  fm  avantage  en  joiiant. 

Voici  quelques  teg'es  qui  pourront  rendre  plus 
complctce  la  connoiflancc  qu'on  a  déjà  de  ce  jeu , 
fur  ce  que  nous  en  avons  dit.  Celui  qui  mêle  6c  trou- 
ve une  <IU  plufieots  caitcs  retournées ,  ou  en  retour» 
nelni-iatme,  refcit,  fans  autre  peine.  Si  le  jeu  de 
caste  eft  faux  par  une  carte  de  moins  ,  tout  ce  qui  a 
été  payé  dans  le  coup  eft  bien  payé  ;  mail  on  ne  peut 
giigiicr  1.1  n.iitir.iv'  !'r.n  cr11_-  l'.c  ;i  u.  r  puur  deux  car- 
te» qui  manqueroienr ,  aulli  to.  qu  on  s'tr.  apperçoit; 
fi  le  «onp  eft  finîi  il  eft  bon.  C^lui  qui  joue  avant  ion 
r.-ing,  ne  peut  leprendreià  carte.  Celui  cjui  a  ;ctré  fa 
caite,  ne  fanroir  y  revenir  fous  quelque  prctcuic  ijuc 
ce  foit.  Celui  qui  ptei'.droir  avant  :o!i  tour  un-.-  catie 
du  talon ,  s'il  a  joint  à  Ion  jeu  la  caiîc  prilc  au  talon, 
pa)'c  à  celui  à  qui  elle  auioit  été  de  drou  ,  la  moiud 
de  ce  qui  eft  au  jeu,  &  il  la  lui  rend;  ^  s'il  ne  l'avoic 
pas  jointe  à  fon  jeu ,  mail  vAe  finlement ,  il  donne- 
rnir  deux  jettons  à  chaque  )oiienr,8c  la  laiffcroit  aller 
■i  qui  doit  la  prendre  de  droit.  Celui  qui  eu  tirent  fa 
catte  du  talon  en  voit  une  féconde  ,  pa)e  deux  jet- 
tons  à  chaque  joueur.  Lorfque  l'on  )oue  en  partie 
deux  contre  deux ,  Ci  l'un  des  joiieun ,  en  prenant  (à 
carte  du  talon  ,  voit  celle  qui  doit  aller  à  ion  adver» 
fa  ire  ,  i!  leur  eft  lifre  de  recommencer  la  parrie  ;  8c 
Il  la  citrc  V  ûe  revient  à  lui  ou  à  fon  cortîp  giion  ,  le 
jeu  le  continue.  U  n'y  a  point  de  renonce,  &  l'on  n'eft 
point  forcé  à  mettre  plus  haut  fur  une  cane  jiiîce. 
Celui  qui  ayant  accufé  avoir  un  êeitain  nombre  de 
points, en  am'oit  davantage^  ne  les  accufetoit  qi^e- 
prés  que  les  cartes  feroient  brtMiillées  ,  ne  pourrolt  J 
revenir.  Se  perdroit  la  partie,  fi  un  autre  Joiit-ur  avoit 
plus  de  points  dans  (es  levées  qu'il  ti'<  n  auro:t  accufé. 
Celui  qui  quittcroit  le  |cu  avant  la  partie  tinie  ,  la 
pcrdroîl, 

BnvsQSnMaïUl,  m$jtmdt  ei  mm  ,  cl>  le  nom 
qu'on  dcmne  aux  as  8c  aux  dix ,  qui  font  les  prrmie^ 
ics  cartes  du  jeu  ;  les  as  enlevcilt  cependant  la  dix* 

fojti.  t'arti(lt  fréctàtnt, 

*  BRUT,  adj,  (Cramm.)  eftroppoféde  iravuiHii 
ainfi  on  ditir  UmmériÊt*,  tmdùmmt  hrmt,  dm  fntrt 
krm  en  un  mor ,  on  donne  cette  épithete  i  tous  les 
objets  dsns  l'état  tni  la  nature  nous  les  préfente  lorC- 
qu'ils  fotir  dcftinés  à  être  perft  ûionnés  par  l'art.  Le 
natura'illr  r.c  ilit  j  mnt  une  flumt  hnli,  parcequ'ilnc 
la  confricrc  jamais  comme  une  produâionqui  puiflô 
être  pcrfcûionnéc  par  l'art;  nuis  le  plum-dier  ledic^ 
Onncdit  jamais  awWaMrsAnwr.  On  donne  quelle- 
fols  aufR  le  non  de  krm  \  des  pmduâîons  anificiel- 

les  ,  lurfqu'cUesenlbBtau  prfrr.ier  apprêt,  &  que  la 
main-d'œuvre  doit  en  enlever  dam  la  luite  des  traits 

Îroifiers& autres  imperfcâions  fcroWablcs  ;  ainfi  on 
itd'nne  pièce  de  fonderie  au  fortir  du  moule  .qu'elle 
eft  note  mrmt. 

Brvt««  Okt,  ttrmtdtCMmurtt,  qui  s'entend  da 
poid  de  la  marchandife  quand  elle  eft  pefie  avec  fon 
emballage;  oiiditcii  ce  fcns,  leUe  l-u!!c  àt  pchre  pr/i 
brnt  CM  ayt  6oo  livres,  pour  marquer  que  rembalUge 
&  le  poivre  qu'il  contient ,  oeleiKenfemble  6oo  u. 
vtet.  Il  y  a  des  matchandiles  qù  payent  les  droits 
d'entrée  K  de  ibttie  du  royaome  net ,  te  d'autres  fnsr 
ou  art.  On  fc  fcrt  aulT  l  i  mot  hm»,  oui  fignifiela 
même  chofe  ;  mais  il  c(l  étranger  ,  Se  peu  ufité  en 
France.  (G) 

BRUTE ,  f.  £  fe  dit  de  l'animal  confidété  comme 
privéderaifen,  ftparoppofiiionil'hoaHne.  f^jM, 
Animal  ^  Bftra. 

BRU-nENS,  f.  m.  pl.  (  Hifi.  émc.  &  Cngr.)  pea- 
fiea  criypalmdeLacédénwDe,  Idanjnftiniilslia- 
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bitoint  ente  eméoiné  de  lltiUe  qn'on  appellolt  U  \ 
grandt  Crtct  :  on  la  «Uftiagnou  en  ina(maiiuiiis&  i 

oaiioncains. 

URUXANELLI,  f.  ia.(JSI^.Mr.iw.)grWar- 
bte  delagtoUciu  d'un  pofiiiBiec,qaîeroi(  daiu les  boit 
9c  fitt  Usnontsgnct  du  Mahinr.'  l!  fleurit  en  Juillet 

&  en  Août,  flc  Ion  fruit  eft  rniir  en  Ko  nibre  5i  en 
Décembre.  U  vit  long-tcms,  &  on  lai  .iui:bue  uuel- 
^uts  pru^rict»  médicinales,  pour  la  caredu  char- 
buu,  de  contre  les  liou leurs  de  ia  pierre. 

BRUXELLES,  (0V(»f.)  belle  U  grande  ville  des 
Payc-ba*,  capiulc  du  Brabam  anaiuucn,  fut  la  ri- 
vière de  Senne  ,  qui  s'y  partage  en  pluficun  oanaox. 
C'lR  la  rcfiJeiKC  des  gouveriieiiitgteteattX  desPajrt- 
bas.  Z-en^.  il.  j6. /4f.  jO. /I. 

BRUYAN ,  VhRDUN.a»  VERDRJER,  fub  m. 
{Hifi.  Hst.i  cuiiu  t  Uuufrhmm gmm ,  Aldr.  oireao 
dclagrodeitt  da  noineaa  ;  le  bec  eft  ooun&épais; 
le  venirc  Se  la  poitrine  font  j^un.rres,  &  marques  de 
taches  bcuucs i  la  tète  ,  le  dos  ,  ics  aiics ,  Ik  la  queue , 
font  de  couleur  de  teiic  cuice,  tnclée  de  brun^  les 
deux  pkiiaes  extérieuics  de  chatjue  côté  de  b  queue 
imten  pacde  Uanches,  fle  en  pairie  de  U  mfmc 
couleur  que  les  autres  plumet.  Le  mâle  eil  digèrent 
de  la  femelle  en  ce  qu'il  a  plus  de  )aune.  Cet  oifcau 
fc  tient  prcîque  toujours  lur  la  terre;  c'eft  pourquoi 
on  luitrouve  le  bi'C  piCin  de  limon  lorlqu'on  le  prend. 
Wiliiighb)  ,Ornh.  f^a^ti.  Ois£AU.  (/) 

ttKU YËKË,  (.  f.  {ti^.  Mut.  itt.)  mot»  pnrede 
plante  I  fleur  monopét^een  fetine  dedoche  ;  il  fort 

du  fuiii  lia  calice  de  la  fleur  un  pidil,  qui  devient 
dans  la  luitc  un  huit  ordinairement  arrondi  :  ce  fruit 
s'ouvre  en  quaue  parties;  il  eft  le  plus  l'ouvent  par- 
ugé  en  quatre  loges ,  &  il  tenfecme  des  femenccs 
fort  petites  pour  l'ordinaite.  ToHcnefacr,  ù^.  ni 

h'trie*  vhI^.u  II gui>r/t,  C.  B.  Pin.  a  la  décodion 
diurétique.  Mattliiolc  prctcnd  quVll,.  biiic  le  calcul, 
lorfqu'on  la  prend  loir  &  matin  trois  heures  avant 
les  repas,  à  la  dofe  de  cinq  onces;  il  aioùtc  que  Ion 
effirt  téuiOt  mieux  fi  l'on  fc  baigne  ^ufieun  jouts  de 
Jniie  dttns  cette  décoftîon  ■  après  en  avoir  nfi  int^ 
rieuremcnt  pendant  trente  jours. 

Rondelet ,  au  rapport  de  Clullus,cinployoit  l'huile 
de  fes  fleurs  pour  les  dartces  du  vilÀge. 

Le  fuc  de  mrtijtrt,  ou  l'eau  diililiéc  de  les  fleurs , 
dilGpe  la  toogeac  dû  yon»  &  en  fiiic  céder  les  d«iu- 
leun. 

Taberuzmontanus  aflïre  que  la  fettnentation  de 

fes  fleurs  calme  U  goutte.  Le  bain  Je  vapeur  avec 
les  feuillet  &  les  fleurs  de  la  même  plante ,  produit 
le  mênr  eflTet.  Toonefort ,  hifi.  tUt  Pl«mtt.  \  N) 

BUVYIM,  m  ttrma  Je  rtrgettitr  ,  eftnn  petit  ar- 
brtHEaa  dont  les  rameaux  (ont  petits  &n^>fouplrsi 
C^cftpour  Cela  qu'on  l'appelle /f<y<i ,  c'eft-s  dirc  iiii- 
htt  CD  Italie  oii  il  cii  trè^-commun  j  &  d'où  les  mar- 
chands Vergettiets  de  Paris  le  tirent,  comme  le  meil- 
leor  qui  Toit  à  leur  ufage. 

BRUYERES,  {Geig.)  petite  ville  de  Locratne, 
dans  le  pus  de  Vofge. 

BRUYITIERE, (la)  (7/«^.  petite  villede France 
dans  le  Lnn(;uedoc,  au  dioccfc  de  Lavaur. 

♦  BRYONE,  f.  f.  {HijK  nM.  bot.)  hjMtM:  ilya 
deux  efpeces  de  hrjon*;  la  blanche,  k  le'fceau  no- 
tre-dame.Lablanoie  ellencoicde  deuifoitesi  l'une 
à  baies  rouges,  8e  l'antre  I  baies  noiiet. 

La  h-yme  si  b.iics  rouges  a  la  racine  plus  gtoiîê 
que  le  bras  quand  elle  eft  jeune ,  6c  auflî  grorte  que 
la  cuilFc  quand  clic  eft  vieille,  divifée  en  groilLî  li- 
bres, charnue  &  fongucufc  quand  elle  eft  fechc.  Sa 
fubftance  eft  diftingucc  par  dcscercleaft  dwtayonsi 
&  laveur  eft  acre , deiâgr^le»  4c  nn  peaameie,  de 
fi»  odeor  fibide  qoand  dk  eft  fiaîche.Sesitgesfoac 
longiMtt  gcB»,  g|iimpavHS«  cuuxUcif  on  pen  Te> 
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lue;,  &  garnien  de  n-.ains  uu  .  gs hltts  toitillts  :  <i.ï 
feuilles  placées  a!tcriiL[ivctnir.t  ,  snguJcuftS  ,  alTcE 
fciTiblables  à  celles  de  la  vigne,  mais  plus  petites  4c 
plus  rudes  :  Tes  fleurs  forçant  phifieurt  enlèmbk  dec 
ailIcUes  des  feuilles,  d'une  feule  pièce,  en  cloche  < 
évafées,  partagées  en  cinq  parties,  arrondies,  d'un 
blinc  vcrdàttc,  parfcmécs  d'j  veines,  &  tL-iitniint 
adhérentes  à  leur  calice,  qu  on  ne  les  en  peut  fcpa» 
rer.  Parmi  cet  fleurs  il  y  en  ade  Aéritei,  q«i  lioulet 

Elus  grandes.  Se  qui  ne  font  pas  portées  tut  un  em- 
ryonj  les  autres  font  plus  petites,  fécondes,  ap. 
puyées  fur  un  embrjron,  fe  changeant  en  une  baie 
fphctique  de  la  groftcur  d'un  pois,  verte  d'abord,  en- 
fuite  rouge,  roolie,  pleine  d'un  lue  qui  caufedcsnana 
fées ,  &  des  graines  arrondies  couvcttcs  d'an  muei> 
lage.  Cette  ^ante  Je  trouve  dant  le>  lutie»  d  dantlea 
(oiits. 

La  irrmt  blanche  )  b  aies  noires  ne  dîflère  de  !a 

récédcnte  que  par  la  couleur  Je  fes  racines  &  de  fts 
aies.  Les  racines  de  celles-ci  ont  intérieurement  U 
couleur  de  boliis  ;  les  racines  de  la  précédente  font 
d'un  blanc  )8unâtre:  les  baie*  de  ceUe-d  font  noiit» 
très  i  celles  de  la  première  font  rouget.  On  Ait  moîne 
d'ttfage  de  la  hyane  à  baies  rouges. 

Le  fceau  notre-daniî  a  la  racine  cpailTe,  grofl'e  , 
longue  ,  tubéreul'c  ,  noire  en-dciiots,  blanche  en-de- 
dans, remplie  d'un  fuc  gluaiitâc  vifqueux ,  d'une  la- 
veur acre  qui  n'eft  pas  dcr;igrcable;  tes  tiges  farnieii- 
teu&t gradés,  longues,  gEinipantet,ligncures,  ron- 
geâtres.noiritres,  0e  fans  mains;  les  Muilles  alter- 
nes ,  molles ,  d'un  vcrd  j^ai ,  luifantes  ,  .idri  fembla- 
blesà  celles  du  Imilax,  garnies  de  pluficur<  n:rvu.i 
net  lînuécs,  &  d'une  faveur  vif<]ucufc  ;  les  fl-  Mrs  en 
grappe  à  l'ailTelle  des  feuilles ,  petites,  d'une  fculs 
pièce,  en  cloche,  évafées,  partagées  en  fit  parties  , 
d'un  jaune  verd ,  S  (îx  éiamines ,  Si  (tctiles. 

Il  y  a  une  nutte  racine  vierge,  femelle,  4:  appellcc 
hr^oiù.ilcvis ,  lîz'c  rii^r^i  hic! iferd:  elle  a  la  fleur  ploa 
grande  que  la  précédente ,  blanche ,  garnie  d'un 
piftil  qui  fc  change  en  une  biie  fphcriqiie,  touget- 
itc,  on  d'un  rouge  foncé,  de  la  gtoflcur  d'une  cetife, 
êc  contenant  une  coêflè  membraneufê  remplie  de 
graines  arrondies. 

Les  raciiifs  des  dcui  pre miercsefpeccs  purgent  les 
léroliLcs  par  le  ventre  5c  par  les  urines,  lèvent  les  ob- 
ftruâions  ,  excitent  les  mots  aux  femmes ,  pouflënt 
l'arriere-faix,  font  propres  contre  l'aflhme  &  i'hydto- 
pifie  :  râpées ,  chaulées  8c  appliquées  fur  l'eftomac^ 
elles  purgent  comme  li  on  les  avoir  prifes  iniérieute- 
menc.  Elles  iipetent  pins  violeBment  téeemei  qna 
fechet. 

Onguent  de  hytm,  Frenes  ndne  de  hym»  Uan- 
che  une  demi-livre  ,  coupez- la  par  petites  tranches, 
&  faites-la  frire  dam  nnc  poêle  jufqu'.^  ce  qu'elle  (oit 

fechc,  palTei  l.i  liqueur  ,  cS:  i^onnez-lui  la  coiilillancc 
d'onguent  ,  avec  la  cire  à  la  dofe  de  cinq  onces  ,  Se 
demi-livre  Je  rclïne  de  lapin.  Il  réfilUt  In dcnSellct 
y  étant  appliqué  loir  &  matin. 

EoM  de  hrjene  cue^Jee  par  htmerj.  Prenez  dn  fiiede 
racine  de  brfme  4  livres  ;  des  feuilles  de  me,  d'armot- 
fe ,  de  chaque  x  livres  ;  des  feuilles  de  fabine  feche  j 
poignées;  des  feuilles  de  matricaire,  d'h'rbe  i  chat, 
de  pouliot ,  de  balilic ,  de  di clame  de  Crète,  de  chacu- 
ne 1  poignées  ;  d'écorce  d'oranfue  nouveHe  4  onces i 
de  myrrhe  x  onces  \  de  caftorenm  mie  once  ;  de  vin 
de  Canatie  6  pintes:  laillèx  le  tout  en  digrftion  pen- 
dant quatre  jours  dans  un  vaillêau  convenable ,  puis 
faites-en  la  diftillation  au  biin-marie  ;  quand  elle 
fera  i  muiiié  faite  ,  on  exprimera  ce  qui  fera  refté 
dans  l'slembic  ,  on  continuera  à  diftiller  U  liqueur 
exprimée ,  puis  on  en  tirera  l'extrait  en  faifant  cpaiH 
fie  ce  qui  rcil.  ca  de  liquenr  au  fond  de  U  cncuibitr. 

Itimsrqties.  On  prend  lafcjtwréceme  •  onlara» 
|«,  jeonentàieièfncparexpfcllîon.  Otewimdin 
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fcuiucti  de  rue  Se  cl.4iiiioi,i.  ■exclues,  on  Us  piifra 
bien ,  &  on  en  tirera  le  lue  de  knuniete  ocdinairr. 
La  ùbiae,  le  diâamc  ieiout  fecs}  on  la  concallcra 
&  mclen  «vce  de  l'éeone  en^eaie  d'onn^  arae. 
rc,  U  m/rrheflc  le  «MjfwMMii  on  les  mettra  <^3ns  une 
cucufbiie*,  on  verferti  délias  les  fucs  &  le  vin  deC^a. 
iwrit  i  on  bouchera  le  vaillcauexaâemenrionlelail- 
Icm  eu  digclLuu  pcndi>i)(<]uatte  juurs ,  puisouladir- 
Ciilefa  au  oaiiumarie.  Apc^  eu  avoir  tiré  lanoitié, 
on  èxpruBeia  lecéâdu,  Btoa  iediftilleca11ejMMmiU{ 
eniuiie  ou  tédnira  le  refte  en  confiftance  d'extrait. 
»Jcb  eaux  méléfs  fcroiu  V t. m  de  hrjtne  compoCéc. 

(^ttc  eau  eU  hyitc(i4uc  ,  apcritive  ;  cUe  excite 
ksteglesj  elkdtfoctifijnie ,  diaplM«6î<|iie,ladofe 
cft  dcpittt  dcau-once  julV^u'à  trois  oncei. 

ffrffjMir»  dtBrjMt,  Preoes  du  Atc  de  ndne  de 
hT)t,ne  moii  ice,  nouvellement  tirée,  quatre  livres  j 
du  uneiliiut  miclûcux  livres;  cuilcz-lesen confillaii- 
ce  de  midi  puiî  ajoutez  y  de  la  poudre  de  [urluih, 
d  hcrmoJattes ,  de  jaUp,  d'agaric,  du  Ici  de  (n-jone  , 
de  diacun  Ut  gios  ;  des  féeulcs  de  hjam  demi-once; 
làili!a.eiiunéleûuaire  fclun  l'art,  donc  la  dofe  fera 
drijmiaiiiKdiagmc  juliju  iu:iï  once.  Lcmery  ,pharm. 


BRZEST,  BRZEbTli  ,  ci  BRISCH,  {  Gtt^.) 
ptovioce  ou  palatinat  de  !j  grande  Pologne  dans  la 
Oijavie»  dont  la  capitale  porte  le  même  aoin.  Ln^. 
)7.  io.la». /t.  19. 

U  y  aun  paUtinattciuieTiUedeinéiiienoiacttLi- 
thuaiiîe. 

BkZUZAN ,  (G^.)viUedePt>logiie*du(lepa- 
iaiinat  de  Kuffic. 

B  U 

BUA,  (Ge'tfr.)  île  du  golfe  de^Venife  fur  la  côte 
de  Daimatie,  -j'p.utcnaiite  aux  Vcaititiis. 

BU  ABIN  ,  1,  m.  [Htft.  mod,)  idole  dej  peuples  de 
Tontiuin ,  qui  habitent  encre  la  Chine  &  l'Inde  ;  ils 
l'invoquent  lorlqu'ils  veulent  bâtir  une  maifoo}  ili 
font  dredër  un  autel,  o&  ils  appellent  des  bonzei 
pour  y  lacriher  h  ccr.e  idole-,  aprc,  \e  facrifice  on 
prépaie  un  fcllin  de  vundts  qui  ont  clé  lacrilîces, 
puis  on  préfente  au  BM^thin  pLliirurs  ji.ipicrs  dorés 
OÙ l'ona écrit  quelques  paroles  magiques,  enfuice 
on  les  brûle  avec  des  parfums  devant  l'idole ,  pour 
l'ob.iger  par  cette  cérémonie  à  ne  point  foufirir  qu'il 
arrive  jamais  de  malheur  dans  la  maifon  qu'on  va 
bâiir.  Tavcrnier  ,  v«j4gt  dfsindts.  \G  ) 

BUADA,  (C/iïf. ;  petite  île  de  l'Atacrique  fep- 
leuinonale ,  dans  le  lac  d'Ontario. 

BU  ADE,  f.  i.  {Mmigt)  ^cft  U  mine  chofe  que 
kridt  *  irmnhe.  Le<  branches  de  cette  efpece 
de  bride  lont  droites  &  non  coudées.  (T) 

BUANDERIE  ,  f.  f.  en Arebhtnmrt ,  eftun  bâti- 
ment particulier  dans  une  communauté  ou  dans  une 
maifon  de  campagne  ,  compofi  de  plulleurs  falles 
M  icz-de-chaulKe ,  •▼ce  an  feamen  9c  des  cnvicn 
pour  faire  la  leflîve.  (  P  ) 

♦  ♦  BUANDIER,  f.  m.  eftcelui  quif.iirlr  premier 
blanchiment  des  toiles  neuves;  le  blanchillcur  au 
omtcaire  cft  celui  qui  £iit  les  Uancfaiiragcs  donc  U 
toile  a  beroîn  è  neuue  qu'on  l'en  (crt. 

♦BUSNEA,  (G/fff. )  ville  de  FraucL-  fur  la  ri- 
vière de  Dahu ,  dans  la  Gafcogne ,  près  d'Aire. 

BUARCOS.  r  ^>'l*      Potcagal  dam  U 

province  de  Bcira,  proche  de  la  mer. 

*  BUBESTA  ,  {M)th.  )  nom  que  l'on  donne  à  la 
Diane  d'Egypte.  Diétu  Bubafte  efl  la  même  chofe 
que  DidM  U  Ckste:  elle  fut  ainû  aillée,  parce 
qu'elle  fe  transforma ,  dit. on,  en  chate ,  lorfque les 
dieux  fc  réfugièrent  en  Egypte.  La  f'te  df  Di.»!f  Bh- 
hdtt  ctoit  une  des  plus  grandes  de  cette  contrée  :  elle 

6  céldbcok  pMdadietanatt  à  Babdte  Tille  de  k 
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balte  Egypte;  on  s'y  rendoïc  dan»  des  bat-'aux  rem- 
plis de  lymphonic. 

BUBON,  r.  m.  tmmi$Chin(ir^it;  c'cftune 
tumeur  qui  Tient  aux  glande*  des  aînés  &  ilee  aiilèl- 
les.  Cette  tumeur  eft  skirrheufe  ou  pUegraoncviê. 
f  •y»<.  Skirrhe  Phligmon. 

Ce  mot  viciiidu  grec«5.>f'»>' ,  /'{fMrff , aint , le fidge 
ordinaire  de  ces  lorrcs  de  cutneurs. 

U  y  a  deux  fortes  de  i'ni'OHt  :  on  appelle  Les  ms 
benint ,  dc  les  autccs  mélim.  Les  malinsie  divifeat  en 
pcililentîels  &  en  vénériens  :  les  pcftilcntieb  fur- 
viennent  aux  fit-vrc^  ['t-i:;!rr.':i.  Iles  ;  les  féconds  font 
une  luiie  d'uu  commcitc  impur  ,  &  lont  des  fymp- 
lomes  de  la  vcrolc.  Q.uand  un  bmim  ell  entouré  d'un 
cercle  de  diti'éteiucs  couleurs,  c'cft  une  marque  qa'il 
eft  pelUlentiel  te  le  pins  louvcnt  mortel. 

Les  hithnt  vénériens  fonr  fouvci.t  dtitî  &  skir- 
rheux,  6c  le  tondent  diÔi..ik  ment ,  même  par  i'uiagç 
des  plus  puillans  tcloluiif^.  lis  ic  terminent  quelque- 
fois par  luppuration  ,  &  ulurs  on  eft  fouvenc  obligé 
apt^  l'ouverture  de  la  tumeur  ,  d'eidtpcr  les  Man- 
des tuméfiée*  ^  <w  de  Im  confommer  avec  des  canftl> 
qucs.  Ambroife  Pkré  donne  une  étymologie  du  mot 
de  lnhii  ,  qui  eft  différence  de  celle  de  Chambcrs 
4C  de  tous  ics  auteurs.  U  dit  qu'on  appelle  ces  tu- 
neniS  AnAllW  dn  mot  latin  hmbo  ,  hibou;  parce  que 
ces  otnenrs-  (t  cachent  fous  les  aiâelles  &.  dans  les 
dues ,  comme  le  hibou  dan*  le  creux  des  arbres.  Ce 
qui  pourroit  autoritcr  cette  ésymologie  ,  c'cft  cjue  les 
anciens  ont  doniiL-  par  des  rapports  beaucoup  plut 
éloignes  des  nuin:>  d'animaux  à  plufieurs  tumeurs ,  de 
qu  US  n'ont  pas  moiiu  nommés  ^aJanr ,  lettunentt' 
des  aillêlle*  de  de  derrière  les  oreilles  ,  que  celles 
des  aines ,  auxquelles  ce  rerme  devoit  appartenir  cx- 
clufivemcm  i  toute  autre  par  la  première  ctymok)» 

*  fiUfiONA  ,  (Mjth.)  déelTe  honorée  chez  les 
Rornaim;  les  boeu&  étoieni  fous  fa  pioicftion  j  ftcMi 
ftnvoqnoit  pour  leur  conCervatioB. 

BUBONOCELE ,  l tunmdt (Sànirgu  ,  tumear 

dans  l'aine,  occalîonnéeiliBrladefcentc  ae  i'cf  iplooa 
ou  des  inteilins  par  les  anneaux  des  mulcics  cpigaf- 
triques,  ftjtt.  ïlpwlooh  ,  iNTtsiiN  ,  ^e. 

Ce  mot  vient  du  grec  ^»i<i»  ,  irgtitn ,  de  «v'^  ,  tu» 
m*r. 

La  bmb«»»etU  eft  encore  appellée  rsmtx  8c  htrmt 

ingMimdt.  r»yti.  Hirnie.  C'eft  une  efpece  de  dcT- 
ccnie  que  les  Chiru.gicns  appcilcn:  trumpUtlt  ,  AC 
elle  ell  commune  aux  hommes  6c  aux  femmes. 

Les  fênunes  jfbnt  beaucou^moiiu  fujetces  que  les 
hommes ,  parce  qu'elles  le  font  plus  aux  hetaîes  cnp> 
rites  ;  les  parties  flotantcs  du  bai- ventre  tronveiic 
dans  les  femmes  une  iiîue  plus  libre  fntis  !e  ligiment 
de  Falloppc  ou  de  Poupart  ;  parce  qu'ayant  les  os  du 
balTin  plus  fpacieux  que  les  hommes ,  il  y  a  un  plus 
grand  intervalle  depuis  l'épine  antérieure  de  dtot- 
rieure  de  l'«  des  tie* ,  'fulqa'à  la  tubéroficé  de  l'os 
pubis  ,  quoiqu'il  n'y  paflè  pas  pins  de  parties  que 
dans  les  hommes.  Le  moindre  effort  doit  donc  déter- 
miner les  parties  flotantcs  du  bas-ventre  à  former 
dans  les  femmes  la  hernie  ciurale  ,  plutôt  que  l'in- 
guinale. Celle-ci  a  fon  fiege  dans  l'aine,  &  l'autre  lé 
oianifiefte  plus  extétieurcnient  i  la  partie  Tupéricaie 
delacuillè.  f1mx.HE«mt.  (F) 

BUCAROS  ou  DARROS  ,  f  m.  f  H'rll.  !ur.)  c'cft 
le  nom  qu'on  donne  en  E(pagne&  en  Po[ti:g;i!  à  une 
efpece  de  terre  figillée  ,  qui  fe  trouve  d;!vs  ces  pays. 
On  lui  attribue  beaucoup  de  propriétés  &  de  ver- 
tas.'  enelFet,  cette  CfiffC  eft  fort  ftypiiqne  de  aftrta- 
gente;  on  ta  dit  bonne  dans  pluHeurs  maladies.  A: 
on  prétend  que  c'eft  un  excellent  antidote  contre 
toutes  fortes  de  poifons;  les  dames  cfpagnoles  Ce 
font  une  habitude  fi  enracinée  de  micfacr  de  de 
ftendie  coadandleneac  dafaiMw,  qnfM  ptAcad 
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^ue  la  pénitence  la  plus  (ivetc  que  les  confelTcuR  de 
ciep«7»^U  puilTent  iflBpoftr  k  leurs  pcnicences ,  e(l 
4(1^01  piivcx  Seakmtat  jpeaiUnt  un  jour  ,  (bit  que 
|m  TOtot  qu'on  Inî  «tribne  les  dAerminent  l  en 
pieildK  fi  opiniitremetn  >  foitt^uc  la  force  dcl'habi- 
tade  U  leur  rende  nécelTauc.  Le  vm  conlcrvé  dans 
éetnStS  hits  de  cette  terre,  en  prend  le  goût  &  l'o- 
dau  qui  font  •iTcz  agréables.  U  en  eft  de  m&ne  de 
l'cm  :  maïs  quand  on  l'y  verfe  il  lêfitRone  efpece 
de  bouillonnement  &  d'effervefcence  ;  k  Ci  elle  y 
fôjourne  quelque  tems,  elle  en  fon  à  la  fin ,  parce 
que  la  matière  deOCt  vmin  cft  fil-pWWlIè  tC  îfim- 
gieufe.  ( — ) 

BVCCAFERREA,  f.  f.  {Hifi.  tut.  ta.)  genre 
de  phaie  donc  le  nom  a  été  détivé  de  celui  du  comte 
Cemffle  Antoine  BmccMftrr»  de  Bcwloene.  Les  plan- 
tes de  ce  genre  croilTcnt  dans  IVaii  jTeur  fleur  eft 
J^ans  pétales  ;  elle  n'a  qu'une  kuic  ccamine  (ans  filet, 
faite  en  forme  de  rein ,  Se  coinporcc  de  deux  valvu- 
les i  cette  fleur  eft  ftérile  ,  te  ploficurs  enfemble  fot- 
snenr  an  ^  à  double  rang.  Les  embryons  k  tron- 
irenc  auprès  de  quelques-unes  de  ces  fleurs  ,  &  de- 
viennent dans  la  Alite  des  fruits  compofèi  de  plu- 
fieurs  capfulcs  qui  tiennent  à  de  longs  pédicules  ,  Sc 
^oi  icficmblenc  à  des  cèccs  de  petits  oifcaux  ;  cha- 

Zue  capTnle  leofinme  une  femence  arrondie.  Miche- 

BUCCALES  (GtAHBBsf  Aiunm*  r  ce  font  de 

peiices  glandes  difpcrféeï  furie  cnt-  intérieur  des 
joues  &  des  Icvics.qui  féparent  du  lang  ia  lalivequi 
fett  à  la  mallication  &  à  la'  dlgeiion.  nflK,  GlA»- 
DE  ,vntx.  BOVCHE.  (L) 

BUCCARI,  {G/cg.)  ville  d'iftrie.fur  un  petit 
golfe  de  la  mer  Adriatique, qui  forme  une  des  meil- 
MUres  rades  qu'il  y  ait  dans  VEurope  ;  elle  appar- 
tient ï  la  mailon  d'Autriche. 

BUCCARIE  wBOUCHARIE,  grand 
fUJ>d*AfieenTartar!e  ^onla  divifc  en  grande  Se 
fcUie»  Lunuadecoannadlu  Sogdlane&la  Baâria. 
swdeB  ancieas}  eUe  ak  botdie  au  nord  par  le  pays 
des  Calmoucks,  par  la  petite  Bmccétri*  i  î'Eft  ,  &c  par 
les  états  de  la  PctCe  Se  du  Mogol  au  fud  ;  c'cft  la  par- 
tie la  plus  peuplée  &  la  mieux  cuhivrr  de  la  T.-iita- 
tie  i  aufli  eft-cUe  très-fertile  de  très-abondante.  Les 
liaÛulttlbni  nommés  ordinairement  Ttrtarts  $uchtki 

rvletPei&nite  kt  Mogols.  La  petite  Amcww  eft 
l'orienr  des  montagnes  du  royaume  de Guchenir.- 
n^CCARlZA  ,  (C7%.;  petite  ville  de  Hongrie, 
en  Croatie  ,  fur  un  golfe  de  même  nom  ,  qui  fait  par- 
tic  de  celui  de  Venife. 

BUCCELLARIËNS .  C  m.  (Hifi.  sme.  )  on  nom- 
moit  aînfi  uneconpagnîe  de  (bldan  tnftiraée  par  les 
empereurs  de  Conilantïnople  pour  diftribuer  une 
forte  de  pain  de  munition  de  forme  ronde  ,  &  qu'on 
appelloii  buttllni  \  nom  qu'on  peut  rendre  en  notre 
langue  par  munit ienruires  ou  difiribmturt  dts  vivres  ; 
on  les. trouve  encore  nommés  ttmriéfulità ,  Se  X^Uo- 

Î-éeioalMaÊêfiiLité,  de  laGalaiie  ou  Gallogrece 
bA  on  les  tîrost  communément.  On  ne  connoît  pas 
en  détail  les  fonctions  de  l'emploi  de  ces  hutctUirts. 

D'autres  auteurs  donnent  ce  nom  aux  parafites 
qui  étoicnt  entretenus  aux  dépens  des  princes  ou 
leigneurs  ;  les  Vifi^oaau  moins  appeUoient  ainfi  tous 
les  cfien  ou  valErax  entretenus  9t  nourris  par  les 
léîgaeurs.  Quelques-uns  ctoyent  que  les  bmeeiUMni 
étment  des  foldats  ftationnairesqui  accompagnoient 
l'empereur  en  qualité  de  gardes  ;  &  fclon  d'autres  , 
c'éioient  des  hommes  dont  ces  princes  fc  fcrvoient 
pour  Caire  mourir  fecrettemem  ccnc^ldéMlku  tom- 
bés dans  leur  ditgrace.  {G) 
BUOCELLAflON,  f.  f.  terne  dont  le  ièmnt 

quelques  (himifies  pour  exprimer  l'opération  par  la- 
quelle on  divife  en  morceaux, comme  par  bouchées> 
dilRKmci  inUlMN«ipovki  mviilkr.  {M) 
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BUCCIN ,  kfucintm,  f.  m.  (  JJifi.  n4t.  CtnchitUg.  ) 
coquillage  ainlî  noouné  parce  qu'il  refTemble  en 
quelque  fefon  à  un  cornet  muficid  ;  il  eft  allongé  : 
1  ouverture  de  la  coaulUe  eft  à  l'extrémité  la  ^us 
gtolTe ,  Se  la  coquille  diminue  peu-i-peu  jurqu'i  l'au- 
tre extrémité  qui  fe  termine  en  pointe.  On  trouve 
des  htucint  fur  la  terre ,  dans  l'eau  douce  ,  dans  In 
mer  ^  d'oà  eft  venue  la  divifion  decescoquilla^escB 
bmtim  de  terre ,  bMftim  d'can  douce ,  8c  hmeenu  de 
mer  ;  ceux-ci  font  les  plu  nombreux:  Lifter  en  fjic 
vingt-quatre  genres ,  quil  rapporte  à  la  même  dadë. 
Lifter  ,  hifi.  feu  Jjnop.  metb.  emk,  f^a.  CoQjlhlXAp 
os  ,  Coquille.  (  /;  * 

*  Il  y  a  une  el'pece  de  bitccin  commune  furleiofl- 
tes  d'Angleterre  ,  qui  fournit  U  pourpre.  Cette  pro- 
priété a  «tédécooTene  n  y  a  environ  yo  ans ,  parla 
fociétc  royale.  M.  de  Rcjumur  en  a  trouvé  une  au- 
tre lut  les  cotes  de  l'oùou,  qui  donne  aullî  cette  cou- 
leur. Cette  efpece  eft  apparemment  une  de  celles  que 
Pline  a  décrites:  Les  Imccimde  Poitou  qui  donnent  lu 
pourpre,  fe  trouvent  ordinatremencaflemblés  autour 
de  certaines  pierres  ou  fables  couverts  de  grains  ova- 
les, longs  detrots  lignes,  &  larges  d'un  peu  plus  d'u- 
ne ligne,  pleins  d'une  liqncui  blanche  un  peu  jaun  î- 
tre  ,  allti  femblableà  celle  qui  fe  tire  des  i'ucdns  mc- 
mcs  :  &  <^vi  aflii  quelques  changcmens,  prend  la 
couleur  de  pourpre.  Par  les  expériences  de  M.  de 
Reaumur ,  ces  grains  ne  font  point  apparemmemles 
œufs  dcfbuccini  ;  ce  ne  font  point  non  plusdcs  ':;riliis 
de  quelque  plante  marine  ,  ni  de  plantes  uaiflantcs  i 
il  rcfte  que  ce  foit  des  ceufs  de  quelque  poidbn.  t» 
ne  commencent  3l  paroîtrc  qu'en  automne. 

Ces  grains  écrafés  fur  un  linge  blanc ,  ne  font  d'a- 
bord (|tteie  jaunir  prefqueimpeieeptiblemcnt;  mais 
en  tre»  ou  quatre  minutes ,  ils  lui  donnent  un  très 
beau  rouge  de  pontpre  ,  pourvu  cependant  que  ce 
linge  Toit  cxpolé  au  grand  air  :  car  ce  qui  eft  bien  di- 
gne de  remarque ,  &  fait  bien  voir  de  quelle  extrême 
délicateflë  eft  la  génération  de'  cette  couleur»  faic 
d'tae  chambre,  dont  même  les  fonêtres  (croient  on- 
vertes,  ne  fuffiroit  pas.  La  teinture  de  ces  grains  s'af- 
foiblit  un  peu  par  un  gtand  nombre  dcblanchilTagcs. 

M.  de  Reaumur  a  reconnu  par  quelques  expérien- 
ces, que  l'effet  de  l'air  fur  la  liqueur  des  grains,  con- 
fifte  ,  non  en  ce  qu'il  lui  enlevé  quelques  unes  de  Tes 
pMiiailcs  (  ni  en  ce  qu'il  lui  en  donne  de  nouvelles» 
matsiûnplementence  qu'il  l'agite,  Rechange l'arr«n> 
ement  des  parties  qui  la  compofent.  Nous  avons 
ans  la  cochenille  une  très-belle  couleur  de  rouge  , 
mais  qui  n'eft  bonne  que  pour  la  laine.  Le  cartkanie 
donne  le  beau  ponoeau  &  le  craowilï ,  mais  ce  n'eft 
qu'i  la  foie.  Peut4tie,  dit  M.  de  ^tenelle,  les 
grains  de  M.  de  Reaumur  DOW  faumiiaQC>îblebeav 
rouge  pour  la  toile. 

M.  de  Reaumur  n'a  pai  mamnic  de  comparer  fa. 
nouvelle  pourpre  avec  celle  qui  le  tire  de  fcs  butcmt 
de  Poitou.  Les^«mw  «ntà  wur  collier  un  petit  ré- 
fervoir  appelié  Imprapcement  mîm  par  les  anciens» 
qui  ne  eootietit  qufVine  bonne  gpntte  de  liqueur  un 
peu  jaunâtre.  Les  linp;rs  qui  en  font  teints ,  expofés 
à  une  médiocre  chaleur  du  ibicil,  prennent  d'abord 
une  couleur  verdàtre,  cnfuite  une  couleur  de  citron, 
un  verd  plus  clair  &  puis  plus  foncé,  de-U  le  vio- 
let ,  te  eimn  un  beau  pourpre.  Cela  fe  fait  en  peu 
d'heures:  mais  fi  la  chaleur  du  foleil  eft  fort  vive, 
leschangemens  préliminaires  n^s'apperçoivent  point, 
&  le  beau  pourpre  paroil  toul-d'un-coup.  Un  gr.incl 
feu  fait  le  même  effet ,  à  cela  près  qu'il  le  fait  un  peu 
plus  lentement,  &  ne  produit  pas  une  couleur  fï  par- 
faite. Sans-doute  la  chaleur  du  foleil  beaucoup  plus 
fobtile  que  celle  dn  fat  de  bob ,  eft  plus  propre  k 
agiter  les  plus  fines  particules  de  la  liqueur.  Le  grand 
air  agit  auflî,  quoi  que  moins  vite ,  fut  la  liqueur  des 
kmnttt  fnnoot  fi  dU  cft  détnnipée  dam  bcancoup 
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d'eâQ}  d'où  M.  de  Rctamuc  conjeâure  avec  affez 

d'apparence ,  que  la  liqueur  des  kmetm  Si  celle  des 

grains  foin  à-pea-pcèi  de  même  nanmi  excepte 
que  celle  dej  grains  eft  plus  aqueufe.  Elles  dîifercnc 
encore  par  le  goût  ;  celle  des  grains  eft  falce ,  celle 

des  bmeenu  extrêmement  poÏTree  &  piquante ,  peut- 
être  parce  qu'elle  a  moins  d'eau. 

Si  on  vouloit  les  employer  dans  U  ttînture,  celle 
desgnîos  feroit  d'un  ufage  plus  cotBlDode,  &  coû- 
teroK  moins,  parce  qu'il  cil  aifc  de  la  tirer  d'une 
grande  quamité  de  graim  qu'on  écxafètoit  i  ta  fuis  : 

"  su  lieu  que  pour  avoir  celle  de*  4mMMW,  U  faut  ou- 
vrir le  lérerToit  de  chaque  biiecm  en  pamculicr .  ce 
qui  detnande  beaucoup  de  tems:  ou  fi  pour  expédier 
on  écrafe  les  plus  petits  de  ces  coquillages,  on  gâte 
U  couleur  par  le  mélange  de*  différentes  matières 
fournit  l'animal. 
La  Chimie  indiquerait  peut-tee  des  moyens  qui 
limiientpttcÂaelacottlettc  plot  vive  &  plus  bdie, 
te  qoi  la  xendsoieni  plus  lénace.  M.  de  Reaumur  a 

'  prooTéquele  fiiblimécorrofif  produit  cet  effet  fur  U 
uqueur  des  Imeeini,  mais  U  pratique  ,  &  fur-tout  un 
principe  qui  triendroit  i  fisire  partie  d'un  raécier  •  de- 
nandetok  beaoeoap  d'antres  obrervatioiu,  <(  des 
vues  nouvelles.  Il  y  a  bien  de  la  différence  eMMlHi 
phyHcien  qui  veut  connoitre.  6c  un  artifan  qui  veut 
gagner.  C'eft  par  cette  réflexion  que  M.  de  Fonte- 
ncUe  finition  extrait  dumémoiie  de  M.  de  Reaumur. 

fc^.  il  téféd.  171 1.  f.  1 1.  Le  fitvant  acedé- 
miden  le  commence  par  une  autte ,  qni  ne  ne  puotc 

■  pas  aulTj  vraie;  c'eft  qu'il  y  a  plus  de  chofèstfou- 
vccs  dans  CCS  derniers  ficclcs  ,  qu'il  n'y  en  a  de  per- 
dues des  anciens  :  mais  qu'il  ne  peut  y  avoir  rien  de 
perdu  que  ce  qu'on  veut  bien  qui  le  Toit}  qullne  fSiut 
que  te  chercher  dans  b  (èia  de  U  oMK*,  oà  rien 

'  ne  s'anéantir  fie  que  c^cft  même  mie  grande  avance 
pour  le  i\trouvfi  ,  q  :  .i'ftre  fnr  qu'il  le  pcuttrouvcr. 
Maison  peut  répondre  a  M.  de  Fontenelle,  que  le  fein 
de  UaanmcftvaAeiqwprapolèriinipbjiieîaice 
champ  à  battre  pour  y  retrouver  qodque  andenne 
décottvcne ,  c'eft  lui  donner  à  chercher  un  «fiamant 
nnbé  dans  le  fond  de  la  mer.  Une  découverte  fe 
bit  fouvem  par  bafard  ;  &  U  peut  fe  paâer  bien  des 
fiediM  avant  q;iie  le  même  bafard  fe  repréfente  :  en 
nn  OMC  •  Je  ^ni  (pe  quand  une  in venrion  eft  perdue, 
non-fenlement  on  ne  la  retrouve  pas  quand  on  veut, 

mais  qu'il  fe  pc-iit  faire  qu'avec  beaucoup  de  foins  & 
de  travail,  on  ne  la  trouve  jamais.  Q\i  <nt  au  nom- 
.  bre  des  chofes  nouvellement  trouvées ,  Se  à  celui  des 
andennes  découvertes  perdues,  c'eft  im  examen im- 
poffihle  :  nous  (avons  très-bien  ce  qu'il  7  a  de  récem- 
ment découvert,  miis  nous  ne  favons  point  tout  ce 
que  nous  avons  perdu  des  anciens  i  fans  l'une  6c 
l'autre  de  ces  connoaTanccs,  il  n'y  a  point  de  emn- 
paiailibB  à  làire. 

BUOCtNATEUR,  f.  m. pris  ad)e{tin  Anâtmmt, 
nom  d'un  mufde  fitué  tranfverfalcment  fur  les  joues 
dont  il  fait  pdTtic.  Il  s'attache  à  la  partie  antérieure 
&:  inférieure  de  l'apophyfe  coronoïde  delà  mâchoire 
inférieure,  &î  vis-à-visles  racines  des  dernières  dents 
molaires  de  l'une  â<:  l'autre  mâchoire ,  ^  fe  termine 
à  la  commiflure  des  deux  levrea,  11  eft  peicé  vers  fon 
milieu  par  le  conduit  falivaire  de  Stmon.  Vwj.  Cok. 
»wtT  rf*  Sauvairï.  (  L  ) 

BUCCIN E ,  f.  f.  (  Art.milit)  étoit  un  ancien  inf- 
iniment militaire,  ou  plutôt  im  ancien  inftmaMai 
de  mufique,  dont  on  fefcrvoit  ï.  l'améepoiir  aver> 
tir  les  garde* de nint,&  pour  âirelâvdraazroldaa 
quand  ils  dévoient  defcendre  ou  monter  la  garde. 

Le  mot  latin  lnucin* ,  dont  celni-ci  eft  fait ,  vient 
de  bnce» ,  bouche ,  &  de  f  ,  j  e  chante }  parce  qn'cm 
t'en  fiettavec  la  bouche.  D'autres  crmrentqn'il  vient 
du  grec  UiuaiH ,  qui  lignifie  U  nsfiese  cnolè ,  fermé  de 
fitt  kmf»  it  de  €m»t  fe  chante  i  puce  qu'andennet 
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ment  cet  inftrument  étoit  fait  de  corne  de  bœuf. 
D'autres  de  l'hébreu  knk^  mttrmftttt.  V^rron  dit 
qu'il  a  été  ainfinomméjparonamanpée  de  hm,  hm, 
en  ftàùsa  alhfion  an  Ion  qu'il  rend,  &  d'autres  le 

font  plus  probablement  venir  iÎl-  buccinum,  quicftle 
nom  d'une  conque  ou  coquille  de  poillon. 

Le  cornet  eft  regardé  comme  une  forte  de  tronu 
pette,  de  laquelle  cependantilditfere  non  feulement 
par  la  ligure  qui  eft  droite  dans  la  trompette,  &  re- 
courbée d;jns  le  conicc ,  niais  tncorc  par  le  fon,  le 
fon  du  cornet  étant  plus  Uur,  plus  fort ,  \  plus  fa- 
cile à  être  entendu  de  loin,  que  celui  de  la  trom- 
pette, yij*^  TftoicPETTi.  Le  cornet  &  la  conque 
femblent  avoir  été  le  mCme  inftrumenr,  que  l'on  a 
diftingiié  enfuitc  en  ce  que  le  nom  de  ccnifut  t(l  lie- 
meiirc  aux  plus  petits  corners,  &  celui  de  ctrntt  eft 
refté  à  ceux  de  la  plus  grande  clpece.  Qpelques-un* 
croyent  que  la  con<^ue  étoit  moins  recourbée  que  le 
cornet ,  qui  décrîvoK  un  demi-cercle  entier.  Varron 
alliire  que  la  conque  étoit  audî  appellée  cvmtt ,  par- 
ce qu'on  fâifoit  cet  inftrument  avec  les  cornes  des 
boeufs,  comme  cela  fe  pratique  encore  aans  quel- 
ques endroits.  Scrvius  allùre  qu'on  les  fdifoii  ancien- 
nement de  comei  de  bélier;  &  confôquemment  ces 
înftrumeilS  dont  on  fe  fervoit  anciennement  chez  les 
Jui6  à  l'année  &  dans  le  temple ,  fe  trouvent  nom- 
més dans  l'Ecriture  fiphtruh  htlff^dUm^  comcids 
béliers.  Ffjtx.  Corne.  (/) 

BUCENTAURB ,  f.  m.  (Hifi.  m»à.  )  c'eft  le  nooi 
d'un  gros  b&timent  qui  reftembU  aflèa  à  un  galion  , 
dont  Te  fert  la  feigneurîe  de  Tenife  lorfque  le  doge 
fait  la  cérémonie  d'époufer  la  mer;  ce  qu'il  fiit  tous 
les  ans  le  jour  de  l'Alccnfion.  La  Icigneuiie  fort  du 
palais  pour  aller  monter  le  hnttmÂurt ,  qu'on  amené 
poot  ce  Injei  pioche  des  colonnes  de  Saint-Marc. 
Cette  machine  eft  on  fupeibe  Utîment,  pbis  long 
qu'une  galère ,  &  haut  comme  un  vailTeaii ,  fans  mâts 

fans  voiles.  La  chiounne  eft  fous  un  pont,  furie- 
quel  eft  élevée  une  vouie  de  meniiiferic  &  feulptu- 
re  dorée  par  dedans,  qui  règne  d'un  bout  à  faoïra 
du  fswmrawra,  &  qtrt  eft  ISâtenue  tont-anionr  par 
un  grand  nombre  figi:res,  dont  un  troifieme  rang 
qui  loiiticnr  la  même  couverture  dans  le  milieu ,  for- 
me une  double  galerie  toute  dorée  &  parquetée» 
avec  des  bancs  tu  tous  les  côtés,  fur  leiquels  £Îâc 
aiiis  les  fibnceuts  qtd  affiftent  à  cette  cérAnonie^ 
L'extrémité  du  côté  de  la  poiip  •  eft  en  dcmi  rond 
avec  un  parquet  élevé  de  demi-pic.  Le  doge  eft  alEs 
dans  le  milieu;  le  nonce  &  l'ambaflfadeur  de  Frano* 
font  à  fa  droite  &  à  (à  gauche ,  avec  les  noblca  qui 
forment  le  eonléil.  (Z) 

BUCEPHALON,  f.  f.  («r/î.  n*t.  *«r,)  genre  de 
plante  dont  la  fleur  eft  fans  pétales,  compofec  feule- 
ment de  deux  étamines  qui  tiennent  à  l'embryon ,  6c 
qui  leflcmblent  en  quelque  fjçon  aux  cornes  d'ua 
tauteau.  L'embryon  devient  dans  la  fuite  un  f^às. 
charnu,  ovoïde,  8t  cannelé.  Ce  fruit  renferme  ma 
noyau  qui  fe  cafC;  aifément ,  &  dans  lequel  il  y  a  une 
amiinde.  Plumier,  mv*  fûmmr.  mm,  gat,  PiM 
Plante.  {/) 

BUCH,  (Ghr.)  petite  ville  de  France  en  Guien» 
ne.  On  nomme  le  tetriioiie  qui  en  dépend,  b  téfi' 
tâiéit  Je  Bueb. 

BUCH  AN,  (6Vfl|f.  )  province  de  l'EcolTe  fepren- 
trionale,  bornée  au  nord  &  à  l'orient  parla  mer;  au 
fud  par  le  comté  de  Marr;  &  au  coitcliant  par  celui 
de  Murray.  Il  s'y  trouve  beaucoup  d'agates.  On  pré- 
tend qu'il  n'y  a  point  de  (ôurïs;  Bc  que  fi  on  y  en 
tranfportoit  d'ailleurs, elles  ne  pourroicnt  y  vivre. 

BUCHAW ,  (Gécf.  )  ville  libre  Se  impériale  d'Al- 
lemagne dans  la  Soàabe,  fur  le  Fedenée,  à  neuf 
lieues  d'Ulm.Z4qf..i7-  toJat.  4R.  x. 

BucHAW  (u);  'C^»£-  petit  pays  d'Allemagne 
dans  le  cercle  du  haUtlUiift.  Falde  en  eft  la  capitale. 

fit7CHA.Vr 
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Btiai4W>  iGing.)  «iUe  de  Poiognt  dflat  U  p»> 
kthiatde  MdfeUu»  danla  HdB»  lUMnieiiiie.  Il  ' 

y  a  encore  une  petite  ville  deCtnOBCB  BohtilJt  , 
«laui  ie  cercle  de  S.-iz. 

BUCHfc  ,  1.  f.  4UC  l'on  tcrit  aiiiTi  tufiht ,  8c  que 
qoelquct-uiu  appcilenc  ^iKU  ou  fiitu.  (  Aédr.  La  Im- 
dh(  eft  un  petit  Mcinent  dont  on  Ce  lert  i  la  mer  pour 
]•  pèche.  Lct  An^iMi  te  ici  Hbliandois  fc  fervent  de 
cette  forte  de  bâtiment  pour  la  pèche  du  hareng.  La 
forme  fie  ce  b.uiii  ciu  le  coiinoitr»  bien  mieux  par 
i'inJpedion  de  la  figute.  rtyet.  FlMtlu  XU.fig.  ». 
^  reptcfente  une  bmch*  ou éoatTdicilétfto- 
pocriioiu  les  pltt$  ocdinaim. 

Une  hidm  a  ordtilaireiBent  fi  pîéi  de  long  de 
trave  à  l'étambordi  i  j  picj  é  poucis  de  ban  ,  &  8 
piétiie  creux.  L'étravca  lu  piés  de  haut,  iipiésde 
^neike  ,  9  pouces  d'épaiflcut  en  dedaiu ,  un  |^  9 
pouces  de  largeur  par  U  haut  &  par  le  bai. 
-  L'écanbord  a  i»  pi4i  de  banc»  x  piéiide  quefte , 
nnpiédciaffeptt kbttK,  fc  }  piéiC  pouce* pae 

le  bas. 

La  plus  bafle  préceinte  a  8  poucet  de  Urge ,  &  la 
iermuie  qui  eft  au-delTat  a  5  pouces  fc  demi:  la  fe-  ] 
coude  pteceijite  a  f  ponces  de  large ,  'fc  la  finimïe  1 

en  a  j  :  la  troilleme  préceinte  a  j  poufe;  ic  Hemi  de 
large,  lafèrmure  quicftau-defl'us  en  a  15  par  fou  mi- 
lieu ,  &  1 6  nu  bout  ;  la  lifTc  cf\  large  de  4  pouces)  les 
lattes  ont  1  pouces  de  largeur  ic  i  d'épailleur. 

Les  hmchfj  ont  deux  fortes  de  petites  couvertes  OU  ; 
chambres  à  l'avaut  &  à  l'anieie:  «alla  de  l'<va»c 
fut  de  cuîfine. 

Le  nalkre  ou  patron  de  ces  bArim-nt^  y  comman- 
ée.  Il  jra  un  aide^  te  contre  maître  vimc  après.  Sous 
luifisBC  ceux  qui  virent  i  bord  le«  auflirres  ou  fune* , 
ceux  ^  fiMic  «usplovés  à  faUSt  les  filets  j  fc  les  ca..  ^ 
qnencs  qui  égorgent  les  baren]^  ;  fc  qui  les  Vuidertt  ' 

de  leurs  brnii'lcs  cm  CK.frji'lfs  ."l  mcfure  Qu'on  les  pê-  ' 
chc.  On  i)c  le  terr  cjuc  de  bile,  ir ,  de  poillon  Icc  OU  fa- 
lé  ,  &  de  gruau,  l'équipage  fc  conrrnt.int  du  poiffon 
frais  qu'il  p£che.  C'cft  le  patton  qui  donne  l'ordre 

rir  fetcer  lct  rets  fc  pour  les  retirer.  'Lct' matelots 
louent  pout  hmliiiaite  pour  «ont  le  vojMge  ca 
gros.  (Z) 

\  *  BÛCHE  CM  BuscHE ,  ( Ccmmtree  de  htis)  mor- 

ceau de  bois  de  chautTjge ,  de  groflcur  &  longueur 
déterminée.  Plufieott  de  CM  notCeaOX  fefflMUt  k 

corde.  Bois. 

*  Btrcifi,  (  imar&emri  A  U  )  PoUcê  ,  petits  ofi. 

cîers  établis  fur  les  chantiers.  Leuremploi  ell  de  veil- 
ler à  ce  que  les  bois  de  chau£ige  ayent  les  dimen- 
fions  &  tes  qnalîtds  loqiûlès  par  kl.  acdnanancei. 
Ftjtx,  Bois. 

BvcRE,  [rtfmaÎHiitlMyume  JtEmx ^  fwrîtt ^ 

eft  l'atnrndc  ordonnée  par  jui;ement  des  maîtrés  des 
eaux  &  foré:'!  ,  pour  avoir  abattu  OU  enlevé  des  ar- 
bres dans  tes  forfis  du  roi.  (  //) 

BucHt,  rn  Jjrdjnagi  ;  on  appelle  ainfi  la  tige  des 
utaDgets  étjf  és ,  que  l'on  enene  en  France  de  Pto» 
vence  fc  de  Gènes. {K) 

BUCHEIR  A  ««  BUCHI  ARA  ;  (  )  c'en  ainfi 
qu'on  nomme  un  lac  d'Egipce  *  à  Icpc  nulles  d'A» 
lôundrie. 

BUCHEN.  (G^.)  petite  ville  d'Allemagne 
dans  l^dcntiraltf  appimnanie  à  Meâotac  de 
Mafcnee. 

BUCHER,  f.  m.  en  ArchhcnHTt,  eft  un  pcrit  bVi 
ment  ou  etigard ,  pratiqué  dans  une  bulle-cour  ou 
dans  une  maifon  de  campagne,  où  '«n  ferre  le  bois: 
dans  les  maifons  porticoluâes,  c'en  un  lieu  obfcur 
dans  l'étage  foâteit^oaen  rcx-dc-chauififr.  Les 
hiichm,  ckrx  les  princes*  iTappeUenc  fmrims,  en 
laim  cttU  lignttrià.  { P  ) 

*  bucHKRs ,  f.  m.*(  Hijl.  «te,  )  amas  de  bois  fur 
kfqucls  Ut  anciens  biûloient  leurs  nom  :  ces  amas 

TmiiL 
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étaient  pin  oà  MiM  grands,  Icknk  qualité  des 

periiinnes.-La  Iim  dadouoe  Tabksddfendeitd'y  cm. 

ployer  du  bois  poli  &  cncnuifé.  On  les  conlhuifoit 
principalcmeiu  de  iarix,  d'if»  de  pinède  hcuc,  fc 
d'autres  atbtes  qui  s'ciiflamment  facilement.  On  j 
ajofiloicaulEUplanieappelléefifr^M.  Ou  icaeavv 
ronnoic  de  Cjpici,  dit'Varron,  pour  corriger  par  (da 
^odeur  ceUe  du  cadavre,  qui  autoit  incommodé  cedx 
qui  aflîAoieni  i  la  cérémonie  ,  fc  qui  icpondoicnt 
aux  lamcniationt  de  la  Prtf.c*^  julqu'l  ce  que  le 
corps  étant  confumé  fc  les  ccndtcs  recueillies,  cUe 
diloit  iliett,  teiircx-vou. 

Le  biihtr  éioiidefWme  qnande,àtcois  ou  quatre 
étages ,  qui  alioient  toûjixirs  en  diminuaiu  cumms 
une  pyramide  :  on  l'oiiioit  quelquefois  de  tt^tues. 
On  vciloit  lur  le  cadavre  du  viii,  du  lait,  ic  du  mieU 
On  répandoit  fur  le  Mehir  des  parfums,  des  Itquemt 
odoriierentes,,  de  l'encens»  dn  ctnnanonc,  des  «M* 
mates ,  fc  de  l'huile.  Oo  donnoii  an  mon  k  podon 

myrrhiiie.  rciez.  Myrrhs.  Cette  profufion COUIctt(Ô 
d'a/oniatcs,  uc  liqueurs  ,  de  poitous  ,  fut  défendoc 
par  la  loi  des  douze  Tables:  outic  la  depenie  fuper- 
flue»  qu'il  étoit  de  U  bonne  police  d'anéier ,  l'cxho» 
laifim  do  mut  d'odeurs  étoufioit  quelquefois  ceux  qui 
approchaient  trop  pt^  du  lûchtr. 

Apiès  qu'on  avoit  oint  le  co:ps,  on  lui  ouvroit  les 
yeux  qu'on  a\oit  fermés  apiés  le  dernier  foûpir.  On 
mettoit  au  mort  une  pièce  de  monnoie  dans  la  bou- 
che }  cette  coûtume  a  été  fort  générale  en  Grèce  :  il 
n'y  avoit  que  les  Hermoniens  qui  prétendoieni  palier 
la  barque  grMh.  C'étoient  les  plus  proches  parcns 
du  défaut  qu!  mcttuicnt  le  fru  hii  in-  ;  :1s  lui  tour- 
noient le  dos,  pour  s'oter  la  vue  d'un  Li  ttitlc  ijpcc» 
tacle. 

Qjiand  le  Hcktr  étoit  allumé,  on  ptioit  les  veato 
de  hiter  fîneendte.  Achille  appelle ,  dans  Homère* 

le  vent  du  fcpTnurion  &  le  zéphyr  fur  le  bûchrr  de 
Patroclc,  &  cette  coûtume  palia  des  Grecs  chtj  les 
Romains,  Quand  le  hmhtr  étoit  bien  allumé,  on  y 
jettoit  des  habits ,  des  étoffes  ptécieures*  fc  les  pan» 
fums  Ia  pins  rares.  On  y  feiHMtaafli  les  d^pondlti 
des  ennemis.  Aux  fiinéraillcs  de  Jules  Céfar  tes  vé> 
térsns  y  précipitèrent  leurs  armes.  On  immoloit  de 
plus  des  boeufs ,  des  taureaux  ,  des  moutons ,  tju'on 
mettoit  aulfi  fut  le  biuhcr.  Quelques- uns fecoupoicnc 
ou  s'arrachoient  des  cheveux  qu'ils  y  femoienr. 

Il  ]r  a  des  exemples  de  perlônnes  qui  (é  font  toéei 
fur  le  hithtr  de  celles  qu  elles  aîmoient.  Aux  funé- 
railles d'Agrippinc  ,  Mneftor  ,  vin  de  fcs  affranchis,  ^ 
fe  tua  de  douleur,  Plulîeurs  loldais  en  firent  auunt 
devant  le  bither  de  l'empereur  Othon.  Pline  dit  qu'un 
nommé  fhiUtimmit  à  qni  Ton  maître  avoit  légué  Ici 
biens,  fe  jetta  fnr  (on  Mrkr.  Ptafieins  femmes  o|sc 
eu  ce  courage.  Cette  coûtume  fubfifte  encore ,  com- 
me on  fait,  chez  les  B^nianes.  Achille  tua  douze  jeu- 
nes Troyens  fur  le  ticher  de  Patrocle. 

Lorfqne  le  cadavre  étoit  réduit  en  cendres,  fc  qu'il 
n'en  reiïoit  que  les  olTcmens  parmi  les  cendres,  on 
achevoit  d'éteindre  le  Hebtr  avecdn  vin  :  on  recueil- 
toit  les  relier,  fc  on  les  enfermoit  dans  une  urne  d'or. 
La  loi  des  douze  Tables  déftnJit  les  libations  de  vin. 

Mais  tout  ce  qui  précède,  ne  concerne  que  les 
grands  fc  les  riches.  On  brûloir  les  pauvres  dans  de  • 
grands  lieux  enièf  nés,  appellés  t^riiu.  Ktja.  Vê- 

C'étoit  la  mère,  les  fcrurt  ouïes  parentes  du  défunt 
<|ui  tamaflbient  les  cen  ires  &  les  os:  elles  étoient 
vêtues  de  noir:  elles  les  mettoicnt  fous  leurs  habits. 
Les  6'.s  recueilloient  les  rcftes  de  leurs  percs  ;  au  dé- 
-  faut  d'enfâns ,  ce  devoir  étoit  rendu  par  les  «ntie* 
parrns  cm  par  les  héritiers.  Les  confuû  ou  les  pm* 
miers  officiers  des  empereurs  rama(!oient  letin  oflè- 
mcns.  Au  décts  d'Auguftc  ,  les  pn-miers  de  l'ordre 
équeftce ,  les  ramaÛcxenc  nuds  pics.  On  enveloppoit 
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cet  te  (le*  (Uai  an  linge.  Avant  que  de  Ce  itxint ,  3» 
criotemcooi «a défont,  vslt,  v*lt,  vdt,  un  ttmr- 
dhu  ^M»  tutmt  fnmiftru  etmÙ't  ftifntmmx.  »  adieu, 
»  adieu  .  adieu  nous  te  fuivions  to<u  ,  quand  la  na- 
«  mrc  l'ordonnera  ». 

Onemponoic  les  os  &  les  cendres  du  défunt.  Vajtx, 
lu  miekt  FuHfaAnits,  Brvuk»  Tommav, 
■Jim  tmaUM,  Umm,  Souiaii»  JbiTAfBB, 

BUCHEREST  tm  BUCHOR  F.ST ,  (  Géag.  )  grande 
ville  de  Valachie ,  tclidencc  du  Holpodax ,  qui  eft 
fous  la  proceAion  des  Turcs ,  fur  Uiivim  de  Deoi- 
bcowiix.        44»  >o*  l'f'  44-  }o- 

BUCHEai,  «7^0  viUe  de  Sicile,  dans  U  vallée 
de  NotOtMCcdORde  paiwipan(é,icioi«aiiU«sde 
Vizini. 

BUCHERON  ,  r.  m.  ouvrier  occupe  Jans  les  fo- 
xêts  à  ab.ittre  1rs  atbrcs,  Si  i  fabriquer  le  bois  de 
chut&ge. 

BUCHHORN ,  (Cm/.)  petite  ville  libre  dt'inp^ 
iMled'AUanagne,  auceicude  SoUabe,  faxle  lac, 
te  i  cinq  Ucuctdc  Conftance.  Lmg.  17.  i<.  toàr. 

47- 4». 

BUCHHOLTZ,  lGt»g.)  petite  ville  d'Attcna- 
■ne ,  dépendame  de  l'éleâorat  de  Saxe. 

BUCHSGAW{(C«^.}  pays  dans  la  SoilTe  ,  «1 
auiton  de  Siileure ,  avec  titre  de  landgraviat. 

BUCK  ,  (  Cétg.  )  petite  ville  de  Pologne,  dam  ta 
RulT^r  ruu;^:-  au  pslauuac  de  BcUzo,  a)! eOnlllMBt 
des  riviercf  de  Huck  ôc  de  Potaw. 

BUCK  A\V  .  (  Geej^.  )  viQe  dfAlkmtqpie ,  dut  la 
naicfae  de  Brandebourg, 

BUCKENBOURG,  (OAg,)  viOe  d'Allemagne, 
du  comté  de  Schamnbaufg,  for  U  livîeie  d'A**  en 
Weftphiiie. 

BUCKENHORT  •«  AARDALFIORT  (Golfi 
&■},  c'en  un  golfe  delà  met  du  Nord ,  fur  les  côm 
de  Norvège ,  pris  delà  ville  de  ^vaoger. 

BUCKINGHAM,  {Oéig.)  ville  6c  duché  d'An- 
gleterre ,  dans  la  province  du  mime  nom  ,  fur  U  ri- 
vière d'OulTe  :  elle  eft  i  ijIieneidaLaad(ei.ZMy. 
1^.  i^.hr.  ji.  57. 

BU  C  K 1 N  GH  A  MSH  IRE ,  prov  ince  d'Angleterre, 
au  diocefe  de  Lincoln,  dootlet  iainet.  Je  paio&le 
bœof  font  (en  elKméi. 

BUCKOR  ,  ville d'Afic  ,  dans  l'indoftjn  ,  capitale 
delà  province  du  même  nom,  dam  une  île  que  for- 
me l'Inde. 

BUCKOW ,  {Ct<i£.)  U  y  a  deux  peticet  villes  de 
ce  nom  en  Allemagne ,  dat»  le  duoié  de  Mcckel- 
fcouTg ,  au  cercle  de  balTe  Saxe  ,  l'iioe  iêgfàit  U 
vitHX  BhcI^W  ,  l'autre  ,  It  ntnf. 

BUCOLI  ASME,  r.  m.  { JieHn-Leitres)  chanfon 
enufage  parmi  les  bergers  ou  palpeurs  de  l'ancienne 
Grèce.  Ils  la  chamoienten  conduifant  le  bétail  aux 
pâmiacc*.  Selon  Aibenée,  ih*  JCIK  Dlomus ,  bet. 
ger  de  Sicile ,  en  fut  le  premier  ancenr  ;  &  Epichar- 
mr  en  f-iifoit  mention  dans  l'Alcyon  &  d-ins  l'Ulyfrc 
fatlaiu  naufrage.  On  appelloic  encore  httcdnfmeun 
air  à  danfer  qu'on  joiioii  fut  U  flûte  ,  ^qaTAdieBde 
lui-mjoie  diltingucde  la  i;hanfon  donc  noni  vcDoni 
de  palier.  Mtm.  ia  tAtti.  ttmr  IX.{G) 

BUCOLIQUE  ,  f.  f.  f  Belles-Lettres  }  ce  mot  veut 
iiln  fnfiertl ,  &  lignifie  des  poi-lîes  qui  regardent  les 
bergers  &  les  troupeaux,  lliyei.  Pastoral. 

Ce  mot  vient  de  ^iii ,  bts,  6c  iù)>» ,  fikiu  ;  de-U 
A%Mi<» ,  h»vttftfeê\ttiHiKmt  qw  fwtleebaaft* 
lioaviet  Méiu. 

poEfie  hictiieim  eft  la  plus  ancienne  de  tontes 
les  poëiiM,  &  l'on  croiT  qu'elle  a  pris  naitCince  en 
Sicile,  parmi  les  diverillcmens  des  bergers.  Elle  fut 
înfpirée  par  l'amour  &  par  roifivetc.  On  ajouta  en- 
fuiie  des  règles  i  ces  divertiflcmens  champêtres ,  & 
l*OBaifitaaait;L«fiùide«iioiipe«u«  Uebeanéi 
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de  la  ruture  <  6c  les  plailîrs  de  la  vie  ruilique  en  fai- 
foient  les  plus  nobles  fujets.  Mofchus ,  Bion ,  Théou 
crite  &  Virgile  font  les  plutagt&bks  poëtet  Aacatt- 
^«rride  l'antiquité,  ^'«/rx.  EcLOOVa  Imnia. 

Selon  M.  de  Fontencde,  Théoctite  a  quel^acfbit 
le  &yle  un  peu  trop  knctlique.  Il  elt  des  auteurs  qm 
acnwnent  l'invention  de  la  poëlic  i»f«//fwejiunber^ 
gerBWié  Dê^uin  d'antcet  à  Bm^m  ,  fil»  aîné  de 
I.aOBKaon. 

Le  grammairien  Donat ,  dans  la  vie  de  Virgile, 
rapporte  encore  diverfes  autres  opinions  fur  l'origine 
àcibmtaliqius ,  que  les  uns  atinbucnt  aux  Lacédcmo- 
niens,  les  aunes  k  Ocelle  fugitif  en  Sicile ,  ceux-ci  à 
Apollon,  lotfqu'ilgacdmt  witronpeaud'Admctei 
ceux-là  A  Metcnse:  9t  conine  daMCcm  diveifiié 
de  fentimens,  il  eft  dtlEcsle  de  décider  quel  cil  le  vé- 
ritable auteur  des  bucoliques  ;  ce  grammairien  coiw 
cluc  qu'elles  ont  pris  naillancc  dans  ces  ccms  heu- 
reux ,  otï  la  vie  palloralc  étoit  encore  cn  honneur. 

LM^avWMMi  ,dit  yoffiw,<tntfi«elqMCMilQnMié 
avec  la  comédie  ;  eOe«  font ,  comme  cdle-d  .«ne  hna- 
ge,  une  imitation  ,  de  la  vie  commune  &  orditwirt; 
avec  cette  difléiencc  toutefois  ,  que  la  comédie  re- 
préfente  les  mœurs  des  habitans  de  U  ville  ,  &  les 
fwra/jfMM  les  occupations  des  gens  de  la  campagne  : 
tantôt ,  a)oAtei4-il ,  ce  dernier  poème  n'cA  qu'on  m»* 
nolo«tte ,  6c  tantôt  il  a  la  forme  de  dialogMi  & <|nd> 
quefoit  il  eft  en  aâion ,  quelquefois  en  récit ,  8c  enfin 
mêle  de  iécits&  d'aclioiis,  ccquicn  conllitue  diver- 
fes efpcces.  Le  vers  hexameue ,  pour  la  pocfic  gtc- 
que  &  latine ,  et^  le  plus pcopce  (K>ttr  les  faiMlI^NKr, 
&  toutes  celles  de  Virgile  ont  cette  forme.  On  trouve 
cependant  quelques  vers  pentamètres  dans  Théocrî- 
te  ,  mais  feulement  fàilai.i  partie  des  clianfons  qu'il 
met  dans  la  bouche  de  les  bergers.  Dans  la  poclîe 
fian^fe,  toute  mefure  de  veis  e(l  admife  pour  les 
paAorales  i  les  vers  libres  6c  itréguliers  paraillènt 
mime  convenir  principalement  à  l'aifance  nécellàire 
i  ce  genre,  beaucoup  plus  négligé  aujourd'hui  qu'il 
ne  l'étoit  des  anciens  par  tes  raifous  que  nous  dé- 
taillerons au  mot  EcLocrE. 

On  reptéfentoit  quelquefois  des  bucoliques,  c'c&- 
i-dire  des  paftorales ,  fur  les  théâtres  ;  1rs  dccora- 
tiom  étaient  alocs  fimples ,  oompofics  de  branches 
d'arbres  8e  de  feuillages  ;  6c  l'inftramenr  dont  «"ae- 
compagnoicnt  les  aiScurs,  étoit  la  flù'c  Je  ioIl  iu, 
nommée  par  les  anciens  'iV'>/,dcint  l'exicneux  lé- 
pondoii  à  la  lîmplicité  du  poëme. 

An  leAe,  toutes  les  éclogucs  ou  les  idylles  ne  doi- 
vent pas  èue  miles  rang  des  b$u»li^ut$  :  les  trots 
ià/Offm  de  Virgile  1  par  exemple ,  intitulées  Ptllita , 
Siltnt,  6c  C*Um,  font  d'un  ftyle  beaucoup  plus  no- 
ble que  les  fept  autres  ,  &i  roulent  fur  des  matières 
fort  diAcremes  de  la  vie  chainpcire.  Ceft  le  fenù- 
ment  de  Servi  us ,  dans  la  vie  de  Viigik.  VolEn» 
Jnftù,  Pt€t.  lih.  III.  céf.  fùif.  (  G  ) 

*  BtTCORNE ,  (  Mftk.  )  furnom  qu'on  a  donné  I 
Bachus,  que  l'on  repréfentoit  quclquifulî,  avec  une 
corne  de  taureau  ila  main,  f)mb>.ilc  ancien  du  vaif- 
feau  à  boire. 

BUCORTA ,  (Crtf.)  petite  rivière  du  royaume 
de  Naples ,  qui  fe  jette  dans  U  mer  au  goMè  deGm- 
ce  ,  dans  le  duché  de  Calabre. 

BUCQUOY  ,  (Geof.  )  comté  de  France  ,  dans  U 
province  d'Artois,  fur  les  frontières  de  la  l'icardïc. 

BUCZAVA  «m  BUTSKO,  (Ge»£.)  ville  de  Po- 
llue ,  dans  le  PaUtinat  de  Rudîe. 

BUDACK»  iGd^.)  TÎUe  capitale  de  la  CtoatîcL. 
dans  la  province  de  Coibavîa ,  en  Hongrie. 

BUDE  e«  OrrEN  ,  (G-%.)  grande  6c  forte  ville, 
capitale  de  la  balfc  Hongrie  6c  de  tout  ce  royaume, 
avec  une  bonne  citadelle  :  ta  fituaiion  en  eft  apdn» 
ble ,  &  le  terteio  de  eesenvÎMoi  eft  (eiàk  en  vins 
eiceUsai.  U  jndcilbwcif  df^dutpdc,  otTcn 
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Oiit  de>  ttttfs  en  ahfoi.  d«ten» ,  quoiqu'on  y  voye 
nager  des  poUTooi  vlfint.  DfSim.^etg.  dt  M.  Vof. 
gien.  Elle  cft     l«  Dmube.  Im^,  |6.  45,  Jiv. 

xo. 

BUDJADINGER-LAND.  (OeW.)  petit  diftriA 
d'AllaxM|ne»  daat  k  oomié  d'Oldenbtwg ,  au  ceide 
de  btflè  tese  a  entie  femboaeliiire  du  Welêr  &  do 
JlMd«. 

BUDINGEN ,  (  Ct»g.  )  viilc  (i  AUemagnc,«vecim 
château  .  au  comte  d'ItenboUfg,  duu  U  WWCTOTig/ 
fur  U  rivicre  de  Nidder. 

BUDNOCK  M  PUTNOCK^(C?/.5f .)  Mcite  ville 
dehhuiieUaiigcie.duisleGoiiiflrde  Bactod»  fiixk 
miete  de  Gtyi. 

BUDOA  ,  petice  ,  mais  forte  ville  maritime  de  la 
Dalmatic:  elle  eft  aux  Vénitiens,  &a  uncvfique 
fnfiagaatd'Auivan,  domcUecftè  ùMene$,L»ng. 
|£.  ]<k.  L»,  41.  11. 

BUOOWIES,  {Cti>i.)ff:ùx»icMm  de  Liduu- 
nie,  dans kpakKimn de Folodc, qui feleoie dans 

l'Obola. 

BUDWEISS ,  viUe  d'Allemagne  en  Bohême,  fur 
la  Moldaw  ,119  lieues  de  Ptagoe.  U^.  |t.  17.  Ut. 
4».  15.  II7  aencmenaevilledeceDomeaMon- 
Tie,  enue  Trebitz  &  Znaim. 

BUDYNIE  ,  [Ctofr.  )  ville  du  royaume  de  Bohc- 
De  ,  fur  l'Eger,  à  cinq  milles  de  Prague. 

BUDZIAC  HESS  ARABIE,  (Gug.  )  pays  ficué 
encre  la  Moldavie,  le  Danube  ,  la  mer  Noire ,  Se  la 
petite  Tactaric ,  anoféparleNiefter.  L'on  appelle 
Ms  peuples  qui  l'habitent  7«T<anri  BttivMt. 

BUEIL ,  (ûVfff.)  petit  pays  jm-c  tiuc  de  comté  , 
dansie  comté  de  Nice,  artofc  par  le  Var,  dépendant 
du  duc  de  Savoie.  La  capitale  porte  le  même  non). 

BUELTA ,  l.m.  rfnwcwGbiimV ,  dontonlêléttau 
FiKoll ,  pour  fîgiiifier  le  changement  qui  Te  fait  à  l'ar- 
gcw  danslacoi^lle  fur  la  fin  de  l'opération  ,  lorf- 
qh'îl  fe  couvre  d'une  efpece  de  toile  rouge.  Ktjci. 

BOVTON. 

BUEN  A  VENTURA  .  baie  que  forme  la  mer  du 
fud  fur  la  cote  occîdetuaie  de  l'Amétiqne  métidso» 
nalc,  &  danslegpuvenMmentde  Po|Myaii.Xer4  4. 
digrttmnLlmig.  joi. 

BUENOS  AYRES  ,  c»  CTUDAD  DE  LA  TRI- 
NIDAD,  belle  ville  aux  hS^jagnols  ,  dan» 

l'Amcnque  méridionale  ,  capitale  du  gouvernement 
de  Rio  de  Plaça,  dans  le  Paraguai;  elle  eft  peuplée 
d'ETsMnokfled'lDdiens  :  on  y  fait  un  grand  eonoier- 
cedcNl»»!.  Lmg.  ji  j.  iMÙtuU  merii.  )4. 

BUFFALORO,  petite  ville  du  royaume 

de  Naples,  dans  h  cilebie  einérieuie,  à  femboedm- 
rc  du  Sibart. 

BUFFET ,  f.  f.  ttrmêJirthitt[lm-e .  c'étoit  chez  les 
anciens  de  petits  appartemens  Tépaiés  du  refte  de  la 
fidk,  pour  y  ranger  la  porcelaine ,  les  vafei;  &  en 
Franci  dans  les  derniers  fiecles,  les  buffet!  fe  iriet- 
toient  dans  les  (allés  à  manzcr,  &i  fcrvoicnt  autant 
pour  y  dtefler  tes  chofcs  utiles  pour  le  fcrvice  de  la 
table  ,  que  pour  y  éuler  la  richefle  &  ta  magnificen- 
ce des  princes  ou  des  particuliers  qui  donnoient  des 
feftînt.  Aujourd'hui  dans  les  maiMns  de  quelqu'im- 
poctanee  ,  on  place  les  h^tt$  dams  des  pièces  fépa- 
récs;  alors  on  les  décore  de  tableaux  rel.itifs  au  fujet , 
de  fontaines ,  de  cuvettes ,  de  rafraichiiroirs  &  de  va- 
fc$  ,&  iU  font  revêtus  de  marbre  &  de  bronze  ;  au  lieu 

3 [ne  dans  les  bâtimensoidinaite*,  ces^fmfe  dref- 
eot  daot  Us  veftibules  on  amîehambres ,  pour  évi. 
ter  l'hnraidité qu'ils  cauferoient  dans  le<  laliei&Bian> 
ger.  fojet.  Sailf  à  manc.h<.  fP) 

KuhFFT,  {  I-om.iimcr  \  cil  une  demi-pyramide 
d'eau  adollee  contre  un  mur.  ou  placée  dansie  fond 
d'une  niche,  avecphilîenrs  coupes  &c  baffini  formant 
des  onpn,  tt  ecoompagné  au  moins  d'un  bouillon 
fur  k  huir  qui  k»  feuniu  II  y  1^  de  ces  bi^ttt  plus 
,  TmtU. 
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ccimporéi,  ftqiiioiit  plufieun  booiltom  &  jeitd'i 

(  A') 

Buffet  b'OnctrB,  vtjn.  Fwst  n'Ottoxri;  c'cd 
le  inenuifiex  qui  fait  la  'caiflè  de  l'orgue  :  t  i!c  tit 
Ordînaiiemem  enrichie  de  fculpture  &  autres  01  nc- 
meiis. 

i''^^^hTEK,tn  FMHcùnncru.c'tStàoanttta.  f»Ci 
lau:  contre  la  tfte  d'un  plus  fort,-  ou  contre  la  t&e 
d'un  leurre,  quand  unie  fiut  tMtie  eux  oacmx.  Ou 
dit  m  «92e»  «        u  fnù; 

BUFFETEUR  ,  f.  m.  voiturier  iIlî  vin? ou  autre* 
liqueurs ,  qui  boit  au  tonneau  fur  la  route  ;  l'otdoni: 
uancc  décerne  contre  ce»  voitniîeis  infidèle*  là  pei- 
ne des  galères. 

BUFLE .  f.  m.  (  Hi/t.  «af.  ZtOfg.  )  MMi,  ani- 
mal quadrupède  du  genre  des  bœufi,  ileft  plu.  grand 
que  lesndtres;  (on  corps  ell  plus  gros,  la"  peau 
pliKilurc.  Ses  cnrncs  (ont  grandes ,  contournées ,  for- 
tes &  de  couleur  noire.  Les  bufits  font  foir  fréqucns 
en  Italie  ,  fur  tout  dans  les  terres  do  Pape  6c  dans  le 
royaume  de  Naplcsj  àt  audi en  Grèce  &  en  Afie ,  au 
rapport  de  Bclon<On  les  nourrit  pour  faire  des  fro- 
nia|;esdelear  lait ,  ci^eidi  cavalU;  on  leur  fait  auiTî 
tramer  des  voitures ,  &  on  les  conduit  par  le  moyen 
d'une  corde  attachée  \  un  anneau  de lèr  Ottde  cui- 
vre ,  qui  eft  palfc  dans  leurs  narines  { carquotque  cet 
animaur  foient  domptés .  il  leur  lefteioûjonrs  de  leur 
férocité  netntcUe.  Ueft  à  croir  ■  que  !e  b^fe  dTulie 
n'eft  pas  diAbentdu  MmIiu  des  anciens qui  cioic 
dans  les  Indet  ft  daM  l'Aiîe.  ytfat.  Q.VAMivru>i.- 

On  employé  en  Aitdteint  Tes  corr^es  ,  fes  ongles*, 
fa  graiifc ,  6c  (a  fiente;  les  deux  premières  font  bon- 
nes contre  les  convulfions;  Be  les  antres  parties  ont, 

dit-on  ,  les  mSmes  vertus  que  celles  du  bœuf.  (  A') 

Boris ,  f.  m.  nom  que  l'on  doime  à  ia  peau  de  l'a- 
ninul  appelle  infit ,  quand  elle  a  ké  paflie  à  tludie,- 
comme  le  chamois.  Les  militaires  s'en  fervoient  an« 
ciennémeni  pour  armure)  te  les  grenadiers  Angiois , 
de  même  que  la  cavakrie  Françoife,  t'emplovent 
encore  i  prcfcnt ,  i  canfe  de  fa  dureté  &  de  (a  icfif- 
tance  ,  on  s'en  fert  à  faire  des  ceinturons ,  des  bour- 
fes,  (yc.  Le  fait  un  des  articles  import.ins  du 
commerce  des  Angiois,  des  François,  &desHolbn- 
dois,  qui  eu  trafiquent  iConftantioople,  àSmvnie. 
&kk»gde*e6cesd'Aftjqne.        '  ' 

Les  peaux  d'élans,  de  knifs  Se  des  animaux  de 
la  même  efpece,  étant  palfc-es  à  l'huile.  &  préparées 
comme  celles  du  baflt,  en  prennent  k  nom,  fer- 
vent de  la  même  tnaniere.  Il  y  a  en  France  un  giund 
nombre  de  raanufaftnres  pour  la  préparation  <le  ces 
peaux  ,  particulièrement  \  Paris,  i  Roiien  ,  à  Cor- 
bcil.  Ce  (ut  le  fieur  Jab.ic ,  natif  de  Cologne ,  qui  éta- 
blit les  premières  de  ces  manufaâures.  /^«.leiM. 
ttiére  de  firtpartr  cet  feMitx  k  Pénicli  Chamois. 

BuFiE ,  (  A4»$din*)  c'eft  un  moulin  dans  lequel  on 
foule  &  prépare  avec  de  l'huile  les  peaux  de  bufles  , 
d'élans ,  d'orignaux  ,  de  baufs  ,  rj-c.  pour  en  faite  ce 
qu'on  appelle  des  bi^s  \  l'ufagc  des  gens  de  guerre, 
ce  qui  fe  fait  au  moyen deplulkurs  gros  pilons,  qui 
fe  haulTent  &  tombent  deihit  ees  cuits  dans  de  gran- 
de» anges  de  bois,  par  le  moyen  d'un;  mu-  qui  eft 
en-dehors,  &  que  la  force  de  l'eau  fii:  touintr.  Le 
(îeur  Jabac,  de  Co'ojrnr  ,  efl  celui  qui  0  établi  le  pre- 
mier de  ces  moulins  en  France  ,•  &  celui  qu'on  voit 
à  Effone  'e(t  de  fim  invention,  fïjwx.  Bum, 
Moulin  A  FotrioN. 

lU'l  LUTIN,  c'eft  le  nom  du  bufle  quand  il  eft 
encore  petit;  011  prépare  la  peau  du  bujîttin  ;  &  on 
l'employé  aux  mêmes  ufages  que  celle  du  buflc. 

BUG,  (Ge«jr.)  grande  rivière  de  Pologne,  qui 
prend  fa  foiirce  prci  d'Olefco,  flc  qui  fe  )eite  dan»k 
Viftulc ,  prcs  de  WilTegtod. 
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BUGEN,  (G/ffÇ.)  ville  &  royaume  d'Afic.daas 
l'ile  de  Ximo,  dépendant  de  l'eropitc  du  Japon. 

BUGEY ,  (  LE  )  C*Vf .  )  petit  pay$  de  France ,  en- 
irc  le  Khône,  qui  lepwe  de  la  Savoie  6c  da  Dau- 
phiné,  &  la  rivicK'd'AiM,  qai  le  fôpare  de  b  BreHè 
&  du  comté  de  Bourgogne.  Belley  en  eft  la  capitale. 
Ce  pays  fait  commerce  .de  bcftiaux  ;  il  a  aulTi  des 
vins  &  du  blé  ,  m.iis  en  mé  iiocrc  qu;imi:c. 

BUG1E»(6>«{.}  ville  foiie  tic  peuplée  d'Afrii^ue 
an  royaiunc  d'Algci,  capitale  de  la  province  de  Ion 
non,  avec  une  baio  commode.  Im^,  tt.  &j.  lac 

BUGIHA,  {Cto^.)  ville  d'Aftiqur,  dans  le  royau- 
me ae  Nubie,  fur  les  fronticrts  de  l'tgipte. 

BUGSAS  M  L'ISLE  DES  NI-GRES  ,  { Gt'ig.  ) 
île  de  l'Océan  oiienul.  l'une  des  Philippines.  Lnig. 

140*.  1*.  lO. 

BITGLE ,  f.  f.  f  bugnU,  Hifi.  tiM.  hot.  )  genre  de 

I liante  àtlcur  monopetale  labiée,  qui  n'a  qu'une  feu- 
e  lèvre  divifée  en  trois  parties.-  celle  du  mil. tu  cfl 
échancrcciil  y  a  de  petites  dents  à  la  place  de  la  lè- 
vre lupéfieue  j  n  fort  du  calice  un  pilHl  qui  cil  at- 
taché comme  an  clou  à  la  pâme  poftcrieure  de  la 
lleur .  8c  environné  de  qnaire  embryons  ;  cet  em- 
biyoni  deviennent  datu  la  fuite  autant  de  femences 
arron.iicsi  renfermées  dans  une  caplule  qui  a  fervi 
de  et  bec  à  la  fleur,  &  qui  ell  faite  en  forme  de  clo- 
che. Tournefort.  /«/î.  rti  htn.  AW?.  Plante.  {  /) 
BUGLOSË,  f.  Lhmgl4nm,{Ififi.n4t.  itt.  )  genre 
de  plante  à  fl^ur  monupctale,  faite  en  forme  d'enton- 
noir  Se  découpée  ;  le  calice  cit  fendu  jufqu'à  fa  bafe, 
il  en  fvjrt  un  piftil  .itt-iclié  comme  un  clou  h  in  partie 
inférieure  de  la  fleur  ,  i?£  environne  de  quatre  em- 
bryons qui  deviennent  dans  la  fuite  autant  de  fcmen- 
ces  icflnnblantes  i  dei  léiet  de  vipère.  Ces  fcmen- 
cc«  mAriflèm  dans  le  calice  mCme  de  la  Bear ,  qui 
s'étend  i  mefure  qu'elles  gioflïl&W.  Tonmefect, 
bift.  rti  hrh.  rojet.  Plante.  (  /) 

La  hii^i'jjf  des  jardins  a  les  racines  fort  gluantes , 
&  qui  rougillênt  fort  le  papier  blcu^  les  fleurs  ont  à 

C-pids  la  même  propriété;  les  feuillet  ne  le  rougif- 
prefi^  Mt,  d'où  on  condud  que  le  fcl  ammo- 
niac qui  eft  oanl  cette  plante ,  eft  enveloppé  par  un 
fttc  gluant  où  la  terre  Se  le  fuufre  dominent. 

La  bmghfc  humeâe ,  rafraîchit ,  foulage  beaucoup 
les  fflélanculiquet  i  elle  e(l  propre  pour  diflîper  les 
fluiiottt  de  poitiioe  4C  la  toux  opiqiitre  \  on  en  fait 
boire  le  fuc  depuis tuns  onces  juiqu'à  fix. 

On  employé  les  racinet<i(  les  feuilles  dansles  bouil- 
lons rafraîchilTans,  &  cette  pl.inte  ne  rafiraîchit  qu'en 
létabUlfantle  mouvement  ilu  lang  qui  croupit,  &  qui 
échauffe  let  parties  où  il  circule  avec  petne. 

On  fefett  des  fleurs  de  à  la manictedn  thé} 
on  en  Ctic  de  la  oonfetve,  oa  kt  compte  païaû  les 
fleurs  cordiales. 

Le  firop  fait  avec  le  fuc  des  feuilles  foulage  beau- 
coup  les  mcl.incoliques  1  ce  lue  cil  cniplo>f  <ians  le 
firop  bif-intln  limple,  3c  compofé  de  même:  il  entre 
•uiE  dans  le  lîrop  de  fcolopcndre  de  Fecnel.  Tooinc- 

BUGRANDE,  V0ytx.  Arrîte-boeup. 
BUGSIN,  petite  ville  d'Allemagne,  en 

Franconic,  dans  le  comic  Je  Reineck. 

*  BUHOT,  f.m.  fc  dit  dans  Us  mMim/aatiru  iA- 
munt ,  de  ce  qn'on  entend  plus  communément  par  le 
mot  efiêMlm  en  t&$lm,  fnit.  e$  wm, 

BUIS  M  Bouts»  r.  m.  bmxmi{Hf.  mm.  ht.) 
genre  de  plante  dont  les  fleurs  n'ont  ptnntde  péules  ; 
cet  fleon  font  compoféet  de  plufieurt  étamines  qui 
fortciii  du  fond  d'un  calice  compofé  de  feuilles.  Ce 
fond  du  calice  cftordinairement  quarté  :  les  embryons 
tiaiflent  fépatément  des  fleurt,  &  deviennent  dans  la 
liiite  des  Itntts  redèmblant  en  quelque  fagoo  à  une 
!  tenntfie.  Cw  ikniii  iwivsBÊt  en  aoîs  pat. 
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tics  par  la  pointe;  ils  font  divifés  en  trois  loges,  te 
renferment  des  iemcnces  revêtues  d'une  capTuIcclaf^ 
tique.  Tourncfort,  Infi.  rti.  hrrb.  P'tjtt.  Plante.  {  /) 

Le  buxus  t^c.  poulie  des  feuilles  qui  font  ameies, 
6c  rougillênt  le  papier  bleu }  on  tise  de  Coa  bois  un 
efprit  acide,  &  une  hoUe  fétide. 

Quercetan  eftîme  fort  cette  huile  contre  l'cpilep- 
fic ,  les  vapeurs  &  le  mal  de  dents  ;  reditïce  Si  cit- 
culce  enluite  avec  un  tiers  de  bon  elprit  de  vin ,  elle 
cftadouci&me&apétitivc  ;  on  en  fait  prendre  quin. 
SK  ott  vingF  goutiet  avec  du  fiacre  >  ou  de  lapoudie 
detéglillè;  on  tUfX  oeae  huile  teAifîée  avec  dn  beur- 
re ,  pour  en  frotfR  le  cancer  ;  on  en  fait  i:a  ;;n:ment 
avec  l'huile  de  miUe-petiuis,  contre  les  thùiîuiifmes 
&  la  goutte. 

ËtimuUet  &  plulîeutt  autres  auteurs  foûiiennenc 
que  l'on  peut  fubftituer  le  iMtù  au  gaiac  ;  le  boit  de 

Êenievte  au  faflâfias,  &  les  racines  de  bardaiie  Se  de 
enoite  ï  la  fquine  5c  i  la  (âlfe- pareille.  Tournefott, 
Hijf.  plant. 

Buis  épineux,  Ijcimm  Itnxi  ftUis,  G.  B.  P.  47S. 
Cene  plante  vient  dans  les  pays  chauds  i  on  em- 
plojroirauiceftNS  en  médecine  le  xob  ou  le  fuc  épaifS 
des  lênilla  tt  de*  btancbe*  donc  Diolcoeîde  donne 
la  préparation,-  mais  on  ne  t'en  fett  plus:  le  vrai  Ij. 
cinm  eft  inconnu  aujourd'hui.  Le  Ijcinm  qu'on  trou- 
ve dans  let  boutiques,  eft  fait  ,iccquedit  Schro- 
der,  avec  leslnies  du  ftr'ttlim$imm  ou  cnevre-feuille: 
d'autres  le  préparent  avec  le  fruit  du  l^i^rmm  oa 
troène;  d'autres  enfin  avec  des  prunes  iiiuvaget. 
C.  Bauhin  obferve  qu'il  vaut  mieux  leut  fubftituer 
l'txc^jciinth^  OU  le  rhamnns. 

On  donne  aufli  le  nom  de  Ijcium  à  différentes  ef- 
peccs  de  rhammu  ou  ntrfnm. 
Ljtitm  Indin  »  vim.  Acacia. 
Diolcoride  étend  uen  loin  les  vcmt  du  vrai  If 
cittm'.  mais  il  eft  \  penfer  qu'il  faut  beaucoup  en  ra- 
battre-, ce  qui  eft  fort  indiffèrent ,  puifqu'il  n'eft  plus  - 
d'ulage.  (  N) 

Buis ,  ijardinag.  )  il  cftdcsplusemployét  dans  les 
jardins,  li  yen  a  de  deux  cfpeces;  cdui  qui  eft  nain, 
&  qui  a  les  fieuilles  comme  le  nmte»  fett  à  former 
la  broderie  des  parterres  ft  tes  berdtsres  des  olates- 
bandesj  la  féconde  eft  le  inis  de  bois,  qui  t'élevani 
bien  plus  haut ,  fert  i  former  des  paliflâdcs  :  fon  bois 
eft  jaunâtre,  d'une  odeur  forte,  &  Il  dur  qiANi 
l'employa  à  faire  des  peignes,  des  bottla,  èc  auctet 
ouvrages.  On  les  multiplie  de  graine  ft  de  boatnre. 

U  y  a  encore  le  bmt  fâiueht ,  dont  la  feuille  eft 
beaucoup  plus  belle  que  celle  des  autres.  (  K  ) 

Le  buis  cfl  un  bois  jaune  &  fort  dur  ,  dont  on  fait 
un  grand  ufage  dans  différeiu  arts  •  foit  qu'on  l'em- 
ployé comme  la  tnadere  fur llH|uenerattifte doit opd- 
ter,  00  fealement  comme  me  matière  propre  à  bue 
dinérens  oorifs. 

Bu!t ,  fubU.  mafculin ,  *miil  dt  CordmHÙn  ,  eft  OB 
morceau  de  ce  bois  de  quatre  î  cinq  pouoet  de  too- 
rueur,&  d'environ  un  pouce d'cquatriiTagei&donC 
es  angles  font  un  peu  abattus  dans  la  partie  du  mi- 
lieu, pour  ne  point  Ueflêr  la  main  de  l'ouvrier.  Lee 
deux  extrémités  de  ce  morceau  de  bois  font  des  ef^ 
pecet  de  languettes  ou  eutailles  de  di^entes  lar- 
geur ôc  hauteur.  Il  fert  à  li  (fer  les  bords  des  femelles 
après  que  le  tranchct  leur  a  donné  la  forme  qu'elles 
doivent  avoir.  Pour  cela  on  npplique  une  des  faces 
latérales  de  la  langnettt,  contre  le  delTaas  de  la  fe- 
meliedont  cm  veot  liflèr  l'épaiflèur ,  par  coiiféquent 
l'une  des  bafes  de  l'tnitil  cfl  appliquée  fur  cette  épaifl. 
feur,  lur  laquelle  on  fcottc  en  appuyant  fortement, 
juf.^u'à  ce  qu'elle  ait  pris  un  be:>u  poli.  Cette  façon 
cfl  Kiie  des  dernières  que  l'on  donne  à  l'ouvrrâe. 

l'oytx.  CoMN»jnani,&  Upg.f.  Ptét  QrJnamr 
b*ititr. 

Bvii  M  h  Bvy,  (G«»£.)  petite  ville  de  Fcance, 
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dans  le  1ms  Duphiné ,  dans  un  diftriâ<|u'c 
le  bAiHUgitU  Bttts,  fur  U  rivière  d'OuTetft. 

DU  ISS  L  ,  Cf.  biliot  lie  bois  dans  lequel  eft  un 
cieux  qui  fcrc  a  donner  la  forme  aux  femelles  des  fou- 
lien,  qu'on  bat  fur  ce  billoc  avec  on  nutteatt.  Ff**. 
Ufig.  ii>  Pt.  Jm  Cerdennitr-Bmitr. 

BUISSON,  f.  m.  \  jArdittagt)  on  appelle  unfî  an 
atbre  nain,  l'eyi.  Arere,  lîois. 

Un  bois  de  1  joo  à  1600  arpcns»  fe  nomme  aulFt 
hà^m,  paKeqariln'*  pw  «flcs  «Téiendue  pour  tere 

^£^«M»eftleiMM^iiel'o«dimiieàun  boisaioin< 
àn  qu'un  hmi^in ,  leqoda»  .ewmple,  CKDie  i 
quarante  arpens. 

BuiSSOM  AllOtHT  m  PraACAMTHA,  doit  ce  nom 
à  fe>  frnîtt  nwges  qui  fiibfiftci»  en  hy  ver ,  de  U  foat 
ptcoSire  comme  plein  de  feu.  Ce  font  fct  finiil  qui 
[)ortent  la  graine.  Le  bois  de  cet  arbrllfcaueft  net& 
garni  de  piquansavccuneécorcenoiritre,  8f  fafEuil- 
le  rcllemble  à  celle  du  poirier.  PluUcur'  bu[  ui  l  es 
l'appelle  Métf'm^  te  Oiofcoride  le  nomme  AXfA- 
ttmthti.  Vtijn.  AuHnN.  (JT) 

BcisiON  cRîux  ,  fe  dit .  tn  Femrit.ie  celui  dans 
renceinrc  duquel  le  valet  de  limier  qui  a  détourné, 
.ne  trouve  rien. 

PriiuirekMif0H,(c  dit.  des  cerf» ,  loifqu'ils  vont 
chotlic  an  lien  feecei  pow  faice  leur  têce,  upiit  avoir 
mis  bas. 

BU  ISSONNIER,  tnttrmtie  Ptttet ,  eft  un  officier 
de  ville  ou  garde  de  L  n-ivigatiun ,  dont  la  foiidion 
eft  de  donner  avis  aux  échcvins  des  contraventions 
qui  fe  fenc  aux  regtenMns  ;  qui  doic  dseflêt  de»  pro- 
cès-verbaux de  l'àat  deepona,  BaoUiii»  peitnis, 
te  rivières.  (H) 

BUISSL'RLS,  r.m.  pl.  tn  terme  de  Doreur,  ce  font 
des  ordures  que  te  feu  a  rafl'cmblées  fur  une  pièce 
que  l'on  a  fûiccaire»  on  ki  âce  avec  la  graoe  boefle. 

f^l«.GR.AT«»OSSSEB.  dr  G«.ATTilORS$e- 

BUITRAGO ,  I  tiéog.  )  petite  ville  d'Efpagne,  dans 
la  nrmvelle  iftiUc. 

BUKO  V  AN  V  ,  (  gV«^.  )  ville  du  royaume  de  Bo- 
hême ,  à  peu  de  <lil\ancc  de  Prague. 

BULACH»  {(i**t.)  petite  ville  d'Allemagne  en 
'  Soîlabe ,  an  duché  de  Wictemberg.  Il  y  a  encore  une 
petite  ville  de  ce  nom  en  Sniflè*  dans  le  canton  de 
Zurich. 

BULAFO  ,  nom  d'un  inftrumcnt  de  mufiquc  dont 
lei  Nègre*  de  ta  côte  de  Guinée  fe  fervent  beaucoup. 
Cet  inftrument  eft  compofiS  de  plnfieurs  tuyaux  d'un 
bois  fort  dur,arrangésartiftemeM,&  dinûnuani  peu- 
à-pcu  de  longueur;  ces  tuyaux  font  aittchés  les  mit 
aux  autres  avec  de  petites  bandes  de  cuir  entortil- 
léa  fut  de  petites  baguettes ,  de  manière  à  lailTcr  un 
«tttin  c(paoe  entre  les  ditFcrens  tuyaux  :  on  en  joue 
en  les  frappant  avec  des  bâtons  dont  les  boots  font 
garnis  de  cuir,  pour  en  rendre  le  Cm  inoîns  aigu. 

yojdft  dt  Froîjcr,  pf<r  }C.  &C..Wf«.  Us  fUmbtt 
dt  Lutheri*  &  leitr  txpii cation. 

BULAGUANSKI,  (G«^.)  ville  5c  fortereflc  des 
Rufliens  en  Sibérie  »  fus  la  xivieie  d'Angara,  dans  le 

pays  de  Baratte. 

BULAGnCM««lUTLAHUANA,  (C7«f.)  ville 

d'Afrique  au  royaume  de  Maroc  ,  lut  le  fleuve  d'Ora- 
mirabi ,  dans  la  pruvincc  de  Duqucla. 

BULAMoff  BOULÂM,  (<?<•{.}  île  d'Afrique  in- 
liabitéc,  quoique  fertile,  de  la  côte  de  Guinée. 

BULHE  ,  r.  f.  on  donne  ce  nom ,  tn  Bot*ni^tu,  à  un 
oignon  ou  à  une  racine  ronde,  compofée  de  plufieurs 
pc.\ux  ou  tuniques  emboîtées  les  unes  dans  lesautrcs. 
Sidhtmx  s'applique  ï  une  plante  qui  participe  de  U 
nature  d'une  himt,  d'un  oignon.  (K) 

BULBF  .  en  A>t.:t»mii  ;  fe  dit  de  r<sil0C  d'une  ef- 
pece  de  tumeur  naïutellc  du  canal  deratetIiK.f^*;(<. 
•4I||.  ^  UMTflMi  . 
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BULBO  CAVLRNEUX,  tn  AiuMM ,  éfiùiem 
de  deux  mulcles  de  la  verge ,  qui  (bot  audt  appeUéi 

ACctltrAttiirs.  l'oyez.  Accïii  u  atkur. 

SVLhOCODJVM,  (  htfi.  ttM.  h«t.  )  genre  Aû 
plante  1  fleur  liliacée,  monopétale,  divike  en 
parties.  Le  piftil  de  cette  flenx  devient  dans  la  fuiu 
on  fruit  oblong,  divti2  en  trots  cellules,  &  remplî. 
de  fcmcnccs  arrondies.  Ajoutez  aux  cjraftcres  de 
ce  genre  ,  que  la  racine  eft  compofée  de  deux  luber^ 
eûtes  qui  forment  une  forte  de  bec.  Tonmelbtl*  Cs* 
rW.  Infi,  rei  btrb.  r»ytx.  Plamtx.  (/) 

*  BULBONAC,  f.  f.  (f^.  tu»,  ht.)  la  tige  dd 
cette  plante  croit  à  la  hauteur  d'une  coudée  &i  de* 
mie ,  ou  même  davantage  ;  cette  tige  eft  quelquefois 
de  la  gtolTciir  du  petit  doigt,  b'euc  ,  d'un  rouge  fon- 
cé, &  velue;  elle  a  la  feuille  de  l'ortie ,  mais  deux 
Oti  trois  fois  plus  large,  velue ,  dentelée ,  tantôt  fea« 
le ,  taniâi  oppoféeou  placée  à  la  divifion  des  bran* 
elles.  Les  rameaux  font  chargés  de  fleurs  difpofées 
.1  pcu-pics  tor.ime  celles  du  chou ,  purfuirinr". ,  dr  la 
grandeur  de  celles  du  chou  oïdinairc,  plus  petites 
que  celles  du  Iciicoium ,  quoiqu'elles  lui  reflèmUctlC 
affez  à  d'auttes  égards)  d'une  odeur  (bible ,  avec  un 
onglet  blanc.  Son  calice  eft  ob1on{(  ;  il  en  fort  qu.itre 
ctamines  verdltres  ,  ri\ec  des  fommités  jaunes,  il  c(l 
oblong  ,  rouge ,  \  compofé  de  quatre  (euiUes  ,  dont 
deux  loiit  plus  petites  que  les  deux  autres;  feS  coife» 
font  larges,  rondes,  plates,  &  fes  lasnes  eitérieures 
traverlSlet  des  deux  côtés  par  an  bord  de  couleur 
d'argent  :  elles  ont  un  filament  à  leur  extrémité  ,  elles 
Contiennent  un  bout  de  (cmenee  otbiculaite  &  (>ia- 
te.  Sa  racine  eft  bulbeufc,  fa  graine  d'un  rouge  fon- 
cé, de  ttét-grolfe  pour  une  plante  de  cette,  efp«ce. 
La  (éconde  année  la  tige  fe  fane ,  torfque  la  graine 
eft  mûre.  Elle  eft  commune  en  Allemagne  SccaHon» 
^rir.  On  la  cultive  dans  nos  jardins. 

(."In  f  ut  ufa^-:  de  fj  racine  6c  de  fa  fcmencc.  Sa  fe« 
mencc  cil  cliaude  au  gout ,  amere,  &  aromatique. 
On  mange  fes  racines  en  fatade. 

BULGARES,  f.  m.  (Hift.teeUf.)  hérétiques qot 
fembloient  avoir  raroafl?  diverfes  erreurs  des  autrea 
héréiies  pour  en  compofer  leur  crovjnce,  &  dont 
la  feûe  6c  le  nom  comprenoit  les  pMurim ,  les  Catha- 
res, les  Jtn/htienj,  tes  f  'tudoii ,  les  AlhigiMi,  te  en- 
core d'autres  hététiaues.  Les  Btditam  tirment  leur 
origine  des  Manidiéens,  fSi  ib  avaient  emprumé 
leurs  erreurs  des  Orientaux  Se  des  Grecs  leurs  voi- 
lins,  fous  l'empire  de  Biifile  le  Macédonien ,  dans  le 
jx,  ticcle.  Ce  mot  de  BHlgtrest\W\  n'étoient  qu'un  nom 
de  nation,  devint  en  ce  (cms-li  un  nom  de  {e.ù.e,6i  ne 
ii  .;niha  pourtant  d'abord  que  ces  hérétiques  de  &uU 
;^  uîl  mais  cnfuite  cette  m£me  hérélîe  t'étant  répan» 
Liut  en  plufieurs  endroits,  quoiqu'avec  des  eircon^ 
tances  qui  y  apportent  de  la  dneifitc  ,  le  nom  de 
Bulgartt  devint  commun  à  tous  ceux  qui  en  furent 
iiifeâés.  Les  Pétrtkrufiem ,  difciples  de  Pierre  da 
Btiiis  qui  fiit  brûlé  à  S.  Gilles  en  Provence)  Us 
dtiiy  leâateurs  de  Vaido  de  Lyon ,  on  refte  mfme 
dcsA/'wifi>r"'-f  quis'étoient  long-tcmsciiclirs  en  Fr m- 
ce;  les  flertrieittiSf  de  tels  autres  novateurs .  qui  dans 
la  différence  de  kttrs  dogmes  s'accordaient  tous  à 
combattre  l'autorité  de  l'£gili(è  romaine  1  fiitentcoB^ 
damnés  en  117C  dans  un  concile  tenu  à  Lombes , 
dont  les  aftcs  fc  lifcnt  au  long  Im';  Roger  deHove- 
den,  hiftoriend' Angleterre:  il  rapporte  les  dogmes  de 
ces  hérétiques,  qui  teooieni  entt'autres  ctrcuts  qu'il 
ne  fiUoit  croire  que  le  nouveau-Teftameni  ;  que  le 
baptême  n'étoh  point  néceflàîre  aux  petits  enfiuH  j 
que  les  maris  qui  jn-.!  iTtiirnt  [ie  'eurs  femmes  ne pOO- 
voient  être  fauves,  que  les  prêtres  qui  menoient  une 
mauvaife  vie  ne  coiifacroient  point  i  qu'on  ne  de- 
voit  point  obéir  ni  aux  évtîques ,  ni  aux  autres  cc- 
clcfiaftiques  qû  ne  vivoient  pas  Cdon  les  cuhmi ; 
qu'il  B'éioic  point  peanis  de  Iwecai  ncaa  CM^ft 
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<)ui:lques  autres  arcjcic»  qui  n'ctoicnt  pn^  noli'.s  pcr- 
61C1CUX.  C«  nuliituiLUX  ne  pouv.mc  Inliiiftrr  fans 
uiuunCV  Uincliif,  k  tireiituii  Touvciaiti  ijoiitifc  qu'- 
ib  appclicreiu  p<*pt  '  &  qu'ils  reconnurent  pour  leur 
premier  fupëricur  ,  auouel  (oui  les  autres  minilhn 
étoicnt  fournil  ;  Si  ce  faux  pontife  ccablit  fon  fiége 
daiula  Bulgarie  ,  lur  les  frontières  de  Hongrie  ,  de 
Croatie  ,  de  Dalmitiie  ,  où  les  Albigeois  qui  étoicnc 
en  France  alloicnt  le  conlulter  Se  recevoir  fes  déci- 
fiuns.  Rcyner  ajoiïie  que  ce  pontife  prcnoit  le  titre 
d'évèquc  ,  &  de  tîiS  aillé  de  l'églilc  des  Biilj^drts,  Ce 
fut  alois  que  ces  hcrc(i<|ues  commencèrent  d'être 
nommés  tous  généralcmcittdu  nom  commun  dc£«i/- 
gMrts;nom  qui  fut  bien-tôt  corrompu  dans  la  langue 
li.inçotfe  qu'on  parloii  alors;  car  du  lieu  de  Bttl^'t- 
res,  on  dit  d'abord  Hau^arts  Se  hongHtri,  dont  on  lit 
le  Utin  Bugdfi  Se  Bugtri  ;  Si  dc-ii  un  mut  très-falc 
en  notre  Ungue  ,  qu'on  trouve  dans  les  liilloires  an- 
ciennes ,  appliques  CCS  hérétiques  ■  enir'autrcs  dans 
Une  hiltoirc  de  France  manulcriie  qui  le  garde  dans 
la  bibliothèque  du  prcfident  de  Mcline»  ,  à  l'année 
iiij  ,  &  ilaus  les  ordonnances  de  S.  Louis  ,  oii  l'on 
voit  que  ces  héiétiqucs  cioicnt  brûlés  vif>  lorsqu'ils 
croient  convaincuii  de  leurs  erreurs.  Comme  ces  mi- 
icrabics  étoicnt  fort  adonnés  à  l'uluie  ,  on  donna 
dans  la  fuite  le  nom  dont  on  les  appclloit  à  tous  les 
ufuncfs,  commele  remarque  Ducunge.  Marca, 
dt  Btarn.  La  Faille  ,  annAlts  de  U  v/lle  de  TtMltujc. 
yibrtgt  de  l'*ncienne  hifi.  Ducaiige  ,^/i>ii'.  latin.  (O'J 

BULGARIE  ,  [IdgTMide]  Geog.  province  d'Ade 
dans  la  Tattarie  rullicnne,  boriu-e  au  nord  parle 
royaume  de  Cafan  ,  à  l'cfl  par  la  Rjikirie  ,  au  fud 
par  le  royaume  d'Allracan  ,  3c  â  l'oiirll  par  le  Wol- 
ga.  La  capitale  eft  liul^ar  ou  Belo|er.Ce  payseft  fou- 
rnis ï  l'empire  RulTicn. 

DtiLCARiE,  (Id petite)  ou  le  royaume  de  A«//4. 
rit ,  (Jf'ffj.pays  de  la  Turquie  en  Europe  ,  bornée  au 
nord  par  le  Danube  &  la  Valachie  ,  i  l'oneiu  par  la 
mer  Nuire,  au  midi  parla  Romanie  &  la  Macédoine, 
&  au  couchant  par  la  Servie.  Elle  ell  fous  la  domina- 
tion des  Turcs.  La  capitale  eft  Sophonie. 

BULGOLOA  ,  {fiijh  rtat.  )  c  cll  une  pierre  qui 
(  au  rappott  de  Ferdinand  Lopcz  danj  fin  hificire  dtt 
Indes  )  le  trouve  dans  la  tête  d'un  animal  de  même 
nom.  Les  Lidiensy  ont  beaucoup  de  foi  ,  Se  lui  attri- 
buent tes  mêmes  vertus  qu'au  bézoar  :  ils  la  regar- 
dent comme  un  remède  fouverain  contre  toute  (orte 
de  poilon.  On  la  dit  fort  rare.  Elle  eft  de  la  grandeur 
d'une  noifette.  (  —  ) 

AULIMIE  tm  BOULIMIE  ,  f.  f.  {Med*cine)fMm 
canine ,  apfttit  exiravrdifiitire  ,  accompagné  d'cva- 
noiiilTement  &  de  froid  aux  extrémités  du  corps. 
frayez.  Faim. 

Ce  mot  cil  tire  du  grec  (sXttùx  «m  (i\ifAjt ,  formé 
de  (■?.-,  t<r»/,&  de  A/.tvr  ,fium  ;  ou  ,  comme  d'autres 
l'expliquent ,  faim  a^ex.  grund*  panr  manger  un  bauf; 
ce  qui  cependant  conviendroit  mieux  au  mot  fi^ij/* 
qu'à  (a\i(iix,  Soidas&  Varron  donnent  i.  ce  mot  une 
étymotogic  qui*  fembic  plus  naturelle ,  enlefaifant 
venir  de  f*  ,  particule  dont  les  Grecs  fe  fervent  pour 
augmenter.  Se  de  •■/><.■.•, /j;»»  ;  car  ces  mût$<»3*r, 
un  frrAndj^arçen  y  fiy-vm:  ,  une  fro^fc  jigue ,  montrent 
que  les  Grecs  fc  fcrvoicnt  de  la  particule  fî,  jointe 
avec  les  mors  auxquels  ils  donnutent  une  lignification 
augment^tive. 

Il  cft  parlé  dans  les  Tranfiil ions  philoftpfùtjHts  d'u- 
ne pcrfonne  malaile  rie  ^w//m;r,  qui  fut  guérie  en  ren- 
d.-»nt  plusieurs  vers  de  la  longueur  Se  de  l'épailfcur 
d'un  tuyau  de  pipt'.  f  A') 

Il  paroîtpar  plulirurscxpcriences  ,quc  laprcfencc 
des  VTs  cil  (ouvcnrli  caule  de  la  bulimie. 

B"OI.I.A  ou  BIJLIjI,  {(7/'<>f.  )  petite  rivière  de 
Grèce  dans  la  province  dcLivadie  ,  qui  fc  jette  dans 
le  golfe  dcLepauie. 
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liULLF  ,  r.  f.  ( ////^  Mc.}  petite  boule  concave 
d'oi  ,  d  iligent  ,  ou  d'autres  métaux  ,  que  les  eiifius 
lies  Romaiits  pi)r:oiem  au  cou  :on  ladonnoit  aux  un- 
fans  de  qualité  en  même  tcms  que  la  robe  prétexte 
ou  bordée  de  pourpre  ,  Se  ils  ne  la  quittoient  qu'en 
quittant  cette  robe ,  c*eft-à-dire  à  l'âge  de  dix-fept 
ans-Quoiqu'ilparoilfe  confiant  par  le  témoignage  de 
tous  les  auteurs  qu'il  n'y  avoit  que  les  enfant  des 
magillrats  curulcs  qui  eulfent  droit  de  porter  la  huile 
d'oT  ;  iln'cft  pas  moins  certain  qu'ils  n'étoient  pas  les 
fculs  qui  la  pottalfeni;  ceux  à  qui  les  honneurs  du 
triomphe  étoicnt  décernés  prenoient  aulTi  cet  orne- 
ment :  ifi(//<«  ,  dit  Macrobe  ,gt^amtn  trot  trintnphém- 
ttum  ,  ijnam  in  triompha  prt  je  ^erthunt  ;  mais  cMtc 
bulle  étoit  d'un  plus  grand  volume  que  celle  des  en- 
fans.  La  grande  vcdalc  Se  les  dames  romaines  en 
portoient  aulTi:  la  première  par  diflintlion  ;  les  au- 
tres comme  une  parure.  On  rcgardoit  encore  ces 
bulles  comme  de  très- puiffans  préfet vatifs contre  l'en- 
vie, &  contre  les  génies  mal-failians.  La  ruperllition 
n'avoit  guère  moins  de  part  que  la  vanité  dans  la 
coutume  d'attacher  ces  bulles  au  cou  des  enfans  des 
patriciens.  (6') 

Bulle,  (  Hijl.  mhç.  ^  mtd.  )  ce  root  delïgnoir  an- 
tre fois  le  fceau  AtTdche  at  un  infirument  au  charte  futl- 
len^fu  :il  y  en  avoit  d'or  ,  d'argent ,  de  cire  ,  &  de 
plomb.  Les  empereuis  &  les  rois  ,  dans  les  affaires 
de  grande  importance  ,  fe  fervoient  de  fccaux  d'or  } 
aujourd'hui  on  fe  fen  prefquc  par-tout  de  cire  :  mais 
le  fccau  attaché  aux  conllituiions  des  papes  e(l  toû- 
jours  de  plomb.  (  —  ) 

Bl'lle  ,  {Hijî.  tcclif.  (fr  Drait  ctuien.)  expédition 
de  lettres  en  chancellerie  romaine,  fccllces  en  plomb  , 
qui  répondent  aux  édits ,  lettres-patentes  ,  &  pro- 
vilîonsdes  princes  fcculiers. 

On  dérive  le  mot  bulle  de  bullâ ,  un  fceau  ,  tc 
celui-ci  de  bulld  ,  une  boule  ou  bouteille  ronde  qui 
fe  foime  dans  l'eau.  D'autres  le  dérivent  du  grec 
(t\iy  ctnftil.Le  pere  Pezron  prétend  qu'il  eft  tiieda 
celte  bttil  ou  bul ,  une  boule  ou  bouteille  qui  fc  for» 
•ne  fur  l'eau. 

La  bulle  cA  ta  troilieme  fone  de  refcrii  apoftolique 
qui  eft  le  plusen  ufage ,  tant  pour  les  .ift  lires  de  juftice 
que  pour  IcsatTaircs  de  grâce  :  elle  cft  écrite  fur  par- 
chemin, à  la  différence  de  la  figniturequi  cft  é.iue 
en  papier.  La  ^«r^/«  eft  proprement  une  Signature  éterw 
due  ,  Se  ce  qu'elle  contient  en  peu  de  paroles ,  la  but- 
te l'ctend  :  néanmoins  elle  ne  doit  pas  éite  ,  quoiqu'é- 
tendue  ,  plus  ample  que  la  (ignature  ,  l1  ce  n'eft  pour 
les  claufes  qu'on  a  coutume  d'cteiidre  félon  le  ftylc. 
Fojex.  Bref. 

Si  les  ^w//rr  font  lettres  gracieufes,  le  plomb  eft 
pendant  en  lacs  de  foie  ;  Àc  fi  ce  font  des  lettres  de 
juftice  Se  exécutoires ,  le  plomb  eft  pendant  i  une 
cordcUe  de  chanvre  :  elles  (ont  écrites  en  caraâere 
rond  ou  gothique. 

La  bulle  en  la  forme  qu'elle  doit  être  expédiée , 
fc  divife  en  quatre  parties  ,  qui  font  la  narration  du 
fait  ,1a  conception,  les  claufes,  &  la  date.  Dans  U 
falutationle  pape  prend  la  qualité  d'rVr^wf ,  ferviteur 
des  fervitcurs  de  Dieu  ;  ftrvus  [trvvrum  Dei.  y*jn. 

SERVlT£fR. 

La  i«r//«  n'eft  proprement  que  I:  fceau  ou  le  plomb 
pendant  qui  donne  fon  nom  au  titre  ,  par  ce  qu'il  lui 
donne  fculautoritc  ;  iic  gcnétalement  tout  relcritoili 
il  y  a  du  plomb  pendant  s'appelle  hullr.  Ce  plomb 
rrptélcntd  d'un  coté  les  tèics  de  S,  l'ierrc  i  droite  , 

de  S,  Paul  à  gauche  ;  de  l'aurre  coté  eft  écrit  le 
nom  du  pape  régnant,  &  l'an  de  fon  pontificat. 
PoNTiricAr. 

Les  jubilés  s'odrovent  par  bnlltt  :  on  ne  facre 
point  les  évôqurs  qu'ils  n'.n  ciii  leuti  bulles.  En  Ef- 
p^tjiic  on  expédie  des  bulles  pour  toutes  fortes debé- 
ncfices  :  mais  en  France  on  n'a  que  de  /impies  (îgiu- 
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MfieKcn  ptpier ,  à  U  tcùtit  des  aschev£chés,  des 
•bbayes,  &  de  quel<]UM  pricorés  convennuk.  Le» 

bciicfi;es  dont  le  revenu  excède  vingt-quatre  duc.ifi  , 
ne  lunt  foliciics  que  fur  des  provilions  qui  s'expc- 
4iettl  par  A*//»  ,  te  non  pas  par  tîmpici  lignaturei , 
fairaïK'iuie  tegle  de  U  chanccUcrîe.  La  France  n'a 
point  Toalti  k  (oimtmt  à  cette  règle  ;  &  à  l'csccp- 
tion  des  bcncficcsqui  font  caxds  dam  les  livres  de  ia 
chambre  apoliolique  ,  elle  i'eft  confetvée  dans  le 
dtok  de  n'exprimer  le  revenu  da  bénéfice  qa'un  im- 
petre  qu'cagénénl  fie  de  cene  manieie  :  Oiffu  iUi 
prfim  MKtxwim  fmRm  14  dmrnwtm  émi  f  t  m> 
mer 4  ftcundum  ctmmmum  tftimMimitm  f%nà»nm  mt- 
VMum  nm  exctJtint. 

Les  k$iIUs  qui  viennent  de  Rome  en  ftâmttiûait 
limité  fie  iMdérées  Tcloa  ïaa{mge$  du (Of Mine, 
•ventqae  d'êcie  emegîftr^.  On  n'y  eo  leçotc  siico» 
aet  ,  qu'après  avoirbicn  examiné  fi  elles  ne  contien- 
nent rirn  de  contraire  aux  libettésde  l'égUfe  Galli- 
cane. Il  fufiît  en  France  que  ces  mot»  fnfrù  rnnu^ 
de  nocte  propre  nonvemeut ,  fis  iiMTeot  dam  une 
Mtr ,  po«r  le  refcner  toute  entière. 

Les  Efpagnols  ne  reçoivent  pas  non  plus  aveuglé- 
ment les  hnlUi  des  papes;  elles  font  examinées  dans 
le  confeil  du  roi  i  &  tî  l'on  trouve  qu'il  y  ait  des  rai- 
ibm  pour  ne  pat  lei  mettre  en  exécution ,  l'on  en 
diOane  evii  an  pape  par  une  fuppUque  ;  fie  par  ce 
flioyen  ces  dcrriturrnt  fans  elfct.  Cette  manière 
d'agir  avec  U  cour  de  Rome  cit  établie  dans  la  plu- 
part des  étais  &:  des  royaumes. 

Ftdm'iHtr  àts  bulUs ,  c'cft  en  faire  la  publication  ou 
vérification  par  l'un  det  trois  commiflairei  auxquels 
elles  font  adtcfTfes  ,  foit  qu'il  foitévéque  ou  officiai. 
On  sVlrppole  quckiurfuisà  U  publication  des  tuUeioa 
des  relents  du  p.ipe.  M-iisqu-ind  il  s'y  trouve  de  l'a- 
but  ,  l'on  a  pour  lui  le  rcfpeâde  n'appeller  pas  direc- 
tement de  U  ooncefGonde  la  Mie ,  on  interjette  fin- 
plemcnc  appel  comme  d'abus  de  l'exécution  ou  fui- 
zninacion  de  la  bulle.  Ceft  un  expédient  pour  ne  point 
choi]uer  le  pape,  en  ne  fc  plaignant  que dcla feOCi» 
dure  6c  de  U  partie  qui  a  obtenu  la  hmiU. 

Cependant  il  y  adcicatinportans  .dans  lefquelt 
«n  appelletoit  làns  détour  comme  d'alwt  de  la  lullt 
du  pape  :  par  exemple ,  s'il  prononçoit  l'cxcommu- 
vication  contre  la  pcrfonne  du  roi;  s'il  entreprenoit 
fur  le  temporel  du  royaume;  s'il  dirpofott  det  béné- 
fices dont  b  nominatk»  appaideoc  att  ni  par  le  Mo» 
cordât,  FvUCIHATtOM. 

Quand  le  pape  eftmorf  ^  on  n'expédie  plut  de  M- 
Its  durant  la  vac.incc  du  fif gc  ,  &  juUiu'i  l'éleâion 
du  fuccclicur  :  ainfi  pour  prévenir  les  abus  c^ui  pour- 
roient  fe  glillcr ,  aulfi-iôt  que  le  pape  cft  mort ,  le 
vice-chancelier  de  rEglife  ntmaine  va  pcendie  le 
iëeau  des  Mei ,  puis  a  fit»  efiàcer  en  prcfènce  de 
plufieurs  petfoiiiies  ,  le  nom  du  pape  qui  vient  de 
mourir  >  il  couvre  d'un  linr;c  le  cotcoù  lont  les  cites 
deS.  Pierre  &:  de  S  1  ^  ,1  ,  J  y  met  fon  fixaUt  fie 
donne  ce  fceau  dts  huila  ainli  enveloppé  ,  an  camé- 
rier  pour  le  garder  ,  ulin  qu'on  n'en  puilte  (èeller  au- 
cune lettre. 

BvLLhinemnd  D^mini  :  on  appelle  ainfi  une  bmlU 
làmeufe ,  qui  fe  lit  publiquement  tous  les  aiuàRome 
k  jonc  delà  cene  ,  c'cll-à-dire  le  jeudi-faint  ,par  un 
cardinal  diacre ,  en  préfènce  du  pape ,  accompagné 
des  autres  cardinaux  &  des  éNêques.  Eilc  contient 
ane  excommunication  contre  tous  les  hérétiques ,  les 
contumaces  fie  les  défubéillans  au  (âint  (ïcge.  Aptés 
la  leâure  de  cette  huile ,  le  pape  jette  un  flambeau  aU 
Inné  dans  la  place  publique  ,  po«ir  marque d'anathè- 
jne.  Dansia  i«/.'f  du  pape  Paul  III.  de  l'an  i  f  ;6  ,  il 
cft  énoncé  dés  le  commencement,  que  c'cl\  unr  an- 
cieme  coAttune  des  lonveiains  pomifes ,  de  publier 
cene  excommunication  le  jonc  du  jcudi-fainc ,  pour 
conlnvct  ta pamdde  la  icUgioiduâîcDpe ,  pour 
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entretenir  l'union  des  fidèles  :  mais  on  n'y  nai^Mr 

^is  l'origine  de  cette  eérémonïe.  Les  principaux  ctielîf 
de  la  huile  in  r^rriJ  Domiiti  regardent  les  hciétiqucs 
Ôc  leurs  fauteurs,  les  pirates  6c.  les  corfaircs )  ccuK 
qui  impofent  de  nouveaux  péages ;>  ceux  <|ui  fiilfi&eM 
iukMtt  fifi  le»  aunes  ktnes  apoftoliques  >eeii»  qui 
maltraitent  les  prélats  de  l'Eglife  ;  ccu»  qui  (roubieni 
ou  veulent  reRr.iindrc  la  junldi^kion  eccléfiaAique  , 
mfme  ious  prctcxcc  d'empêcher  quelques  violences, 
quoiqu'ils  foicnt  conieiUer*  fltt  pMCOteuiS  généraux 
des  princes  (Skaliets»  Toit  empereurs ,  lois  ou  ducs } 
cens  quinfùrpenc  les  biens  de  l'Eglife ,  (j-t,  ce  qui  e 
donné  lieu  d'accu  fer  cette  hullt  d'établir  indireéle- 
ment  le  pouvoir  des  papes  lur  le  temporel  des  roisw 
Tous  ces  cas  y  font  déclarés  rcftrvcs  ,  enforte  que 
nul  prCtze  n'en  puiflè  ableudic  «  Tt  ce  n'cft  à  l'aitieU 
delamoft. 

Le  concile  de  Tours  ,  en  1 5 1  o  ,  déclara  la  buUt  ié 
ccetid  Dtmini  inroùtenable  i  l'égard  de  la  France  ,  qui 
a  fouvent  pronM  contre  cette  bmtU  en  ce  q^ui  regar- 
de les  droits  du  roi  &  les  libertés  de  l'églife  gallican 
ne.  En  1580,  quelques  évéques  pendant  le  teins  des 
vacationM^chetcnt  de  fiire  rccrvuir  dans  leurs  dio- 
ccles  la  biUle  in  cand  Domini.  Le  procureur  général 
s'en  étant  ^aint,  le  parlement  ordonna  que  tous  Itg 
archevêques  fie  évéques  qui  aoroiem  reçi^  cette  bmllè 
Se  ne  l'auroient  pas  publiée ,  eulTcnt  i  l'envoyer  à  ta 
cour:  que  ceux  q.u  î'autoicnt  fait  publît-r  fulfcnt 
ajournés  ,  &  cependant  leur  temporel  fai/i  ;  fie  que 
quiconque  s'oppoferoit  à  cetariét ,  fut  réputé  rebêUn 
fie  criminel  de  léfe-majefté.  .Mézer.  ib//.  àtStum^ 
Jêm  Urtim  tlkmi  HT.  (G} 

BtTtu  B'oiL.,(mjl.  &J-rifp.  )  on  donne  en  Aller 
magne  ce  nom^r  excellence  î  une  pMjuaati(|ne.lânc^ 
tion  ou  conifatation  de  l'empereur  Uiarfes  IV.  api 

prouvée  parla  diète  oul'allcmbléc  générale  des  prin. 
cet  fie  états  de  l'Empire  >  qui  contient  les  fondtions^ 
prtvilégei  t  fie  prérogatives  des  éledcurs  ,  tant  ecdé* 
fiaftiqnes  que  fécalicis  >  fie  toutes  les  formalités  qui 
doivent  s^obferver  k  l'cleéUon  d'un  Empereur.  Elle 
fut  faite  en  i^t^  en  p.i-iic  J  Metz,  Sc  en  partie  à  Nu- 
remberg. La  huile  d  cr  ,1  toujours  c:c  rrgardée  depuie 
ce  teim  comme  loi  ioiidameiitalc  de  l'Empire:  elle  cft 
au  nombre  de  ccUcs  que  les  cmpcçeu»  font  tenus 
d'oblêrver  par  la  espitularion  qoTon  leur  a  fait  )urer  à 
leur  couronnement.  Citre  conftuution  fut  faite  pour 
terminer  les  difputcs  ,  quelq-ufois  faiigUntes  ,  qui 
accompagnoient  autrefois  les  éleûiont  det  empe- 
IClIfS.  fie  prévenir  pour  U  fuite  celles  qui  pourroienc 
arriver  k  ce  (îijettft  empêcher  les  longs  interrègnes 
dont  l'Empire  avoit  beaucoup  fuuffeit  auparavant. 
L'original  le  plus  authentique  de  la  bmiUd'cr  Ce  con- 
fervc  k  Francfort  fur  le  Mcin  ;  Si  c'cd  le  magiArat  de 
cette  ville  qui  en  eft  le  dépofttaire.  On  a  un  reljpcft 
fi  fcrupuleut  poflt  cet  exemplaire,  qu'en  Vé% 
Icâeur  de  Mayence  eut  de  la  peine  à  obtenir  qu'on 
renouvellât  les  cordons  de  (oie  ptefque  ufés ,  aux- 
quels le  fceau  de  la  bulle  d'or  efl  attaché  ;  Sc  il  n'en 
vint  À-boui .  qu'à  condition  que  la  chofe  fe  pailètoic 
en  pcéicnee  d'ten  gcasidnomface  detémoins. 

Bulle  o'ok  Je  Bohème  ;(  Ht;}.)  c'cft  un  privilé- 
,  ge  accordé  en  1 548  au  roi  &:  au  royaume  de  Bohè- 
me ,  par  l'empereur  Charles  IV.  Ce  prince  y  confir- 
me tooKS  les  prérogatives  accordées  pat  Fiédétic  IL 
en  ixix.  àOnocare  .rai de  Bohême. 

Bout  d'or,  dt  Brabanr  ,(HiJf.  moJ.  (f- Jnrijh.) on 
nomme  ainfi  une  conftinition  de  l'empereur  Cnarlea 
IV.  donnée  ï  Aix-la-Chapelle  en  1  j  49 ,  par  laqudio 
ce  prince  accorde aUZ  Bcabançons  le  privilège  de  ne 
pouvoir  être  traduits  à  aucuns  tribunaux  étrangers 
OU  hors  de  leur  pays,  ainft  que  de  ne  pouvoir  point 
être  axrétésaiUeutsquechez  eux  ,  ni  pour  crimes,  ni 
poux  dettes.  Le  iiopgnnde  extenfionde  ce  priviU» 
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c  remarquable  a  quelquefois  fait  murmurer  let^u 
e  l'Empire  leuri  voifins.  (  —  ) 
Bulles  d'eau,  font  de  petites  boules  d'eau  dont 
l'intcricur  eft  rempli  d'air  ,  e<  Hont  la  formation  vient 
de  différentes  caufis.  f»!.  Boutïillbs  p'rAU.  (O) 
BULLERBORN,  (Gtif.  &  Hifi.fiAt.)  c'eaicnom 
d'une  fontaine  irèj-fingulierc  ,  qui  eft  dans  la  forêt 
de  Tcuteberg  en  WeftpUalic  ,  dans  l'évêclié  de  Pa- 
derborn:  on  dit  qu'elle  ne  coule  pas  toujours  ;  mais 
i]u'apt^s  avoir  coulé  pendant  une  heure  ,  elle  cefTe 
de  fournir  de  l'eau ,  &  qu'au  bout  de  trois  heures  elle 
recommence ,  &  ainfi  de  fuite.  Avant  qu'elle  com- 
mence k  couler  ,  on  prétend  qu'on  entend  un  bruit 
comme  d'un  vent  qui  voiHroit  s'élever  ;  après  quoi 
l'eau  fort  avec  impétuolîcé  &  bouillonnement.  Ou 
ne  m^tnque  pas  de  raconter  bien  d'autres  merveilles 
de  cette  fontaine  <lans  le  pays,  qui  ne  peuvent  trou- 
ver créance  que  chez  les  crédules  VVrftphaliens. 

BULLETIN  ,  f.  m.  ttrm*  dt  Polict  ,  eft  un  ordre 
que  donnent  des  échevins  ou  magiftrats  d'une  ville 
pour  le  logement  des  foldati. 

Ce  terme  fe  dit  aullî  des  certificats  de  fanté  que 
donnent  tes  magiftrais  en  tems  de  pefte  ,  à  ceux  qui 
veulent  palfer  d'un  lieu  à  un  autre.  (H) 

BuiiFTiN,  (Aï^r.)  c'cft  un  écrit  en  parchemin 
que  les  commitlàires  &  commis  des  dalles  délivrent 
gratis  à  chaque  officier  marinier  &  matelot.  Il  con- 
tient leurs  llgnaux  ,  leurs  privilèges  ,  ii  les  années 
qu'ils  doivent  fervir. 

C'eftaulU  un  billet  que  l'on  donne  poar  fervir  de 
certificat  qu'on  a  payé  les  droits  d'entrée  &  de  for. 
tic  :  il  eft  différent  de  l'acquit.  (  Z  ) 

Bulletin  ,  (Cemmtrct)  eft  auflî  un  nom  qu'on  a 
donné  aux  billets  que  ceux  qui  avoient  des  comptes 
ouverrs  dans  les  livres  de  La  banque  royale  de  Fran- 
ce ,  dévoient  envoyer  ou  porter  aux  teneurs  de  livres 
pour  s'y  faire  ou  créditer  ou  débiter.  {G } 

BULLINGBROOK  ,  (  ùVfff .  )  ville  &  comtéd'An- 
gleterte  dans  la  province  de  Lincoln.  Leng.  17.  2,0. 

BULLINGHAUSEN  ,  (GeV)  P«ite  ville  d'Alle- 
magne dans  le  duché  de  Franconie ,  dans  le  comtéde 
CaftetI, 

BULLOQ.UES  ,  (lis)  *m  BULLOITES  ,  (Gt'og.) 

feuples  d'AfiL-  ;  partie  dans  la  Perfe  Sc  partie  dans 
Indoftan  ,  qui  eft  fort  peu  connu. 
BULLOS  om  BVL,  (Gteg.)  petite  ville  avec  un 
ch&tcau  en  SuifTe  ,  au  canton  de  Ftibourg. 

BUMICILI.f.m.  nom  d'une  fedc 

Mahométane  en  Afrique.  Les  BumkU'n  font  grands 
Ibrcicrs.  Ils  combattent  contre  le  diable  ,  à  ce  qu'ils 
difent ,  &  courent  meurtris  ,  couverts  de  coups  ,  & 
tout  effrayés.  Souvent  en  plein  midi  ils  contrefont 
un  combat  en  préfencc  de  tout  le  monde  l'efpace 
de  deux  ou  trois  heures  ,  avec  des  javelots  ou  za- 
•  gaies  ,  jufqu'i  ce  qu'ils  tombent  de  lafTitude:  Mais 
après  s'être  repofés  un  moment ,  ils  reprennent  leurs 
eiprits  ,  &  fc  promènent. 

On  ne  fait  point  encore  quelle  eft  leur  règle  ,  mais 
on  les  tient  pour  fort  religieux.  (G) 

BUNEA  ,  (yî^ffc.)  épiihetc  de  Junon:  elle  fut 
ainfî  appellée  de  Btutm  ,  fils  de  Mercure, 

BUNGO  ,  (Gitg.  )  ville  d'Afïe  au  Japon  dans  un 
coyaumc  du  même  nom  ,  dont  elle  eft  capitale  ,  près 
du  royaume  de  Bugcn. 

BUNTZ  ,  {Gt'ag.)  petite  rivière  de  la  SuiiTc  qui 
fe  Jette  d.ms  l'Aar. 

BUNTZEL««rBUNTZLAU  ,(<7<«f.î  y  «deux 
villes  cil  l^olicme  de  ce  nom  ;  l'ancienne  qui  efl  fur 
l  EIbc:  la  nouvelle  (c'eft  la  plus  confîdérable  )  eft 
fur  la  Gizare  ,  à  huit  lieues  de  Ligttiiz.  L«tig,  }  }.  1 J. 
tat,<fi.  11.  Il  y  en  a  outre  cela  encore  une  de  cc  nom 
eiiSilélic  ,  dans  U  principauté  de  Jaucr. 
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BUONCONVENTO ,  [bourg  ditâlie 

dans  te  Siennois  ,  fur  l'Ombrone. 

*  BUPHAGE,  (Mjth.)  fumom  qu'on  a  donné 
à  Hercule.  On  dit  que  fa  faim  étoit  fi  grartde  ,  que 
les  Argonautes  craignant  qu'il  n'épuisât  leurs  pro- 
vifions  ,  l'obligèrent  à  fonir  de  leur  vailfcau  ;  Se 
qu'ayant  enlevé  des  boEufsà  un  payfan  ,ilen  dévora 
un  tout  entier  dans  un  feul  repas .-  auifi  lui  a-t-oa 
donné  trois  rangs  de  dents. 

*  BULPHONIES ,  { Mjih.)  fêtes  que  l'on  célébrok 
à  Athènes  en  l'honneur  de  Jupiter  Polien.  On  lui  im- 
raotoit  un  boeuf  ;  &  c'eft  de  là  que  les  féies  ont  prit 
le  nom  de  Eipi>onits. 

BVPTHALAiVM  cm  (ffIL  DE  BŒUF  ,  {Jérd.) 
plante  qui  fe  nomme  ainfi  à  caufede  fa reffemblance 
avec  l'œil  d'un  boeuf.  Ses  tiges  allez  Fiautcs  ,  ont  des 
feuilles  grandes  ,  découpées  en  leurs  bords.  Ses  fleura 
i  rainures  font  compolécs  de  ptulîeurs  fleurons  jaw 
nés  en  manière  de  gouttière  ;  6c.  à  leur  place,  il  naît 
un  fruit  qui  en  contient  la  graine. 

La  femence  &  les  racines  éclatées  font  les  deux 
moyens  de  multiplier  cette  fleur  qui  eft  vivace.  Elle 
vient  en  toute  forte  de  terre,  &  fe  plante  dans  les  par- 
terres ,  parmi  tes  fleurs  de  la  grande  efpece.  On  U 
voit  fleurie  en  été. 

BUPRESTE  ,  bmfrtfi'u,  f.  f.  [Hift.  «M.  Infratl.) 
infeâe  que  plufieurs  auteurs  ont  mis  dans  le  genre 
des  cantharides  i  cependant  fon  corps  eft  plus  allon- 
gé; les  enveloppes  des  ailes  font  d'un  verd  jaunâtre 
ou  doré  ;  les  pattes  font  plus  longues  &plus  grofTes  ; 
les  yeux  font  ronds  &  laillansi  il  a  deux  antennes 
longues  &  cumpofécs  de  plulleurs  pièces  articulées; 
la  tète  eft  petite ,  la  bouche  eft  grande  ,  &  les  lèvres 
font  dures  &  fortes  ;  il  a  des  ferres  5c  des  deius  ,  an 
moyen  dequoi  fà  morfure  eft  irès-fcnfible  ;  le  ven- 
tre eft  allongé.  Cet  infeâc  attaque  les  fcarabées  8c 
les  léfardsi  il  les  mord  fous  le  ventre  ,  qui  eft  l'en- 
droit le  plus  foible.  On  dit  qu'il  a  un  mauvais  goài 
qui  approche  de  celui  du  nitre.  On  prétend  que  la 
huprefte  fait  enfler  le  bétail  qui  l'a  avalée  avec  l'herbe 
qu'il  paici  c'eft  pourquoi  on  t'a  nommée  vulgairement 
tnfit-hignf.  Fcycî.  MoufTet  ,  Inftil.  tht'dt.  rayet.  Can- 

THARIDE  ,   InSEOFE.  ( /) 

BU  R  AG  R  AG,  I  Gt»i.  )  rivière  d' A  frique  au  royau- 
me de  Frz  ,  qui  prend  u  fource  dans  tes  monts  Atlas, 
0e  fe  jette  dans  i  Océan  Atlantique. 

*  BURAIL  ,  f.  m.{C«mmtrct)'hcSt  de  foie  tra- 
mée, quelquefois  de  foie,  plus  ordinairement  Je  lai- 
ne ,  de  poil,  de  fil, ou  de  coron.  Li*  bin*il  dit  à  c«ntrt- 
pail  ,fe  monte  en  vingt-huit  buhots ,  trente  portées» 
Si  doit  avoir  un  pié  &  demi  de  roi  entre  deux  gardes» 
Sc  vingt-une  aune  Se  demie  au  fortirde  l'eftitle.  Le 
hurdil  de  Zurich  eft  une  efpece  de  crépon.  Il  y  a  un 
grand  nombre  d'autres  hirAth  ,  diftingaés  ou  parles 
noms  de  lieux  ■  ou  par  leur  façon. 

BURAÏQUE,  vojet.  Baraicus. 

BURAMOS  (les)  m  Us  PAPAIS  .  Gtog.  peuple 
d'Afrique  dans  la  Nigritie  :  ils  demeurent  autour  de 
la  rivière  de  Saint-Domingo.  Leur  pays  s'étend  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Riogrande.  Cette  nation  eft 
idolâtre.  On  dit  que  dans  ce  pays  les  femmes  ,  pour 
s'empêcher  de  parler,  prennent  dans  leur  bouche 
une  gorgée  d'eau  qu'elles  gardent  la  moitié  d'une 
journée  ,  fans  que  cela  les  empêche  de  travailler. 
yejtx.  Diii.  di  U  Martiniere. 

BURATTES  ,  (  les  )  Gttg.  nation  baibare  3c 
idolâtre  qui  occupe  une  partie  de  la  Sibérie.  Il  y  a 
une  forterelTe  nommée  Bt$rtttt;  qui  appartient  aux 
RutTlens  ,quiy  tiennent  garni  Ton. 

*  BUKBAS  ,  f.  m.  (Commtrct)  petite  monnoîe 
Algérienne  ,  qui  porte  des  deux  côtés  les  armes  du 
dey  ;  elle  ne  vaut  guère  que  la  moitié  d'un  -irpre. 

BURBUR  ATA,  (Croj.)  île  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  fut  la  cote  delà  piovince  de  Vci^rz.iela. 

BURCKEN, 


Googi*' 
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BURCKEN.  (CV<jf.)  petite  ville  d'AUctrugnîdtnî 
le  fiutgui»  Tue  le  Rhîiii  au-delfuus  da  vietu  firiCicht 
BURCKERS0ORFF,((?««^)  petite  ville  d'AU 

Irir.jgne  ,  i  peu  de  ({■.\\  iiite  kIl  Vienne  en  Autriche 
BURCZA  om  liURCZLAi^U,  [Ut«^.)  petit  pays 

de  U  Tranfy  Ivaaie ,  fur  U  nviere  de  même  nom ,  aux 

fimuieict  de  U  Mpldeyie  de  de  U  Velackie,  fertile 

«n  blé  4e  en  vin. 

LUJRCHAUbEK  .(Cf'dj.  )  villr^l'Aneratguedani 

la  \)xi\c  H.ivicrc,  lui  La  nvicre  de  SjIiz,  à  ii  lieues 

de  S^lczbourg.  Lifig.  )o.  i  j.  Im.  48.  j. 

{Gi^,)  petite  tiviete  de  Fiance  en  ballê 

NomuDdic  ,qtu  cnverfe  le  CoieMto ,  ft  6  |emdam 

kraer. 

BURDALO .  (Gwjf.)  rivicrc  d'Efp«gne  dansl'Ef- 
tram^dure  ic  Léon  :  elle  prend  fa  fodfce  dans  le  vot- 
lînage  de  TruxtUo,  &  Te  jette  dantU.Giudiaoa. 

BaRDUGNO,  (GA!f)p«ttt«  ville  de  U  Moidc 
fax  le  Vjfilipotamo.  r 

BURE ,  C  f.  [Cmnmrct)  grolTe  étoffe  de  laine ,  à 
poil  long  ,  croiCéc  ,  qui  fe  hibri(|uc  lur  un  métier  à 
deux  marches,  avec  U  luvetcc;  clic  a  une  aulne  de 
large.  On  fait  fouvencenUer  dans  le  tîtage  des  Uines 
dont  on  U  ^brique,  une  portion  de  bonne  tontiflè. 

BviiES,  r.  r.  M  m.  {MetétUtergit)  c'cft  ainfî  qu'on 
appelle  les  puits  profjiids  i^uc  l'on  pratique  dans  une 
nunc.  On  en  fait  deux  ordiuaitemcnc  i  la  fois;  l'uu 
poiirrAaUiliaBeac  det  pompes  à  épuifement,  l'au- 
œ  pou  lemontet  les  maiiem  0e  donner  de  l'ait.  On 
appelle  cet  demien hmi  tmrMgi.  XjnVwrtt  \  épui(è- 
roem  fe  pratiquent  plus  profuii  les  ,  afin  de  donner 
lieu  à  récoulemcnt  facile  det  eaux,  ('"oje^  l  «rticlt 
Calamine.  Quand  on  ne  hàn^w»  hmrt,  elle  doit 
être  adcs  grande  ,  pour  qoe  £n  eaux  puifl*ent  £tre 
pompées  <Pnn  côté ,  te  let  manetee  renontées  de 

l'autre. 

BUREAU ,  tn  ttrmis  d'Atiits  ««  de  Fmatscts ,  eft  le 
lieu  eè  lié  font  let  recettes  ou  les  payemens. 

BvaxAtr,  m  ttrm  dt  Béâm»  eft  la  table  fur  la. 
quelle  (ont  pofiiet  lee  pièces  d*tan  procès  par  écrit, 
par  le  conrciller  qui  le  rapporte,  f^oj.  RAPPoRTtt/K. 
.  Ce  terme  fe  dit  aulTi  de  l'allemblée  ou  léance  des 
COmmiiriircs  nommés  pour  l'inftruâion  dc  le  )ag»- 
DMtu  d'une  affaire.  l^»y*x.  Coumissiom. 
V  Ccâ  aoIRnn  terme  propre  pour  défigner  plufïeurs 
limfiliâions  ordinaires  :  ainû  Von  ^tàÊinmdufi- 
mÊHett.  Fijti.  l'art  tell  fitivMt. 

On  appelle  aulTi  hiretm  dt  U  ville, \»  jurifdiâton 
dn  prévôt  des  marchands dc  des  échevins.  {H) 

BviitAV  DIS  FiifAweni  (firiffrmJtim)  cTeft  U 
jnrifdiâion  des  thréforieis  de  France,  généraux  des 
Éiiances ,  &  grands-voyers.  Ces  officiers ,  qoi  font  de 
très-ancienne  création,  ont  fouvent  varié  pour  le 
nombre.  En  i  j  10 ,  il  n'y  «voit  qu'un  feul  thréforier 
de  Ftanoer  ca  1577 ,  on  en  eublit  trois  dans  chaque 
généralité ,  8f  on  réunit  à  leurs  charges  celles  de  gé- 
néraux des  finincc^  ;  ce  qui  fit  le  nombre  de  cinq  en 
chaque  génrr.tlirt'.  11$  furent  confi  lérjblemcnt  aug- 
mentés pat  la  fuite,  Louis  XIII.  en  l'année  i6t^  , 
réunit  à  leurs  charges,  chacun  dans  leurs  généra- 
lités ,  l'office  de  grand-voyer,  qui  avoit  été  créé  en 
fiveur  de  Maxîmilien  de  Bechune  marquis  de  Rôni. 
En  i6q)  I  Louis  XIV.  fupprim;i  la  chambre  du  chré- 
for,  &  incorpora  cette  jurifdiâion  à  la  leur.  On  voit 
par-l^  que  ce  tribunal  a  changé  de  face  bien  des  hii, 
Ae  qu'il  feroittrop  long  te  ftop  difficile  de  fuivre  dans 
ces  difl&rentes  époqurs ,  t'étendne  de  lêt  fonftîons  de 
de  fon  pouvoir,  lesmitieres  de  fa  compétence  ,  &la 
forme  de  fes  jug-mms.  f>T<t  po'4t  cela  .  GcNiRAL 
mt  Finances,  THiiâsoR.iER  ni  Francs,  Cham- 
BM  av  poMAiMs;  TiiRisoa*  \ottm,»  YoYftKUb 

COMKISSAIM  M  tk  VOTERtt. 

Les  membres  de  •  ^o-np  <c;riic  joiiiffent  des  plus 
Jbeaux  privilèges i  iU  looi  du  corpi  dc4  cours  fupc- 
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tieurcs ,  dans  Icfquelles  lU  ont  ordinairement  féoïc» 
^aveciescooieilleis.  de  voix  déiibétative  dans  le  cas 
d'aCfàites  impoitanms.  Ce  oi  Kmérét  public  exige 
leur  prcfencc.  Ils  fort  coin  me  n  faux  de  la  maifon  du 
roi ,  Ht  en  cene  qualité  joudfcnt  de  toutes  les  préro- 
g.itivcs  des  i  Ificicrs  de  ia  majefté.  Ils  ont  la  noblefTe 
héréditaire,  l'ciemption de* droit!  feignevriamdaiia 
la  mouvance  du  coi.  ainfi  que  kl  «Ceins de* 
parlemens,  chambres  dei  comptes,  dC  ianas  nwk- 
pagnies  Tupérieures. 

Aujourd'hui  le  hjtredm  Jet Jamtees de  Paris  eft  com* 

Sofé  d'un  premier  Sc  d'un  IcGond  piéfidenten  litc* 
'office ,  de  quatre  préfideiM  d'ancienneté,  de  de' 
autres  thrcforiers  de  France  ,  d'un  avocai  du  toi ,  J4 
d'un  procureur  du  roi  iju  .l  lié  mcini:,  dans  quelques 

édits  8c  lettres  parentes ,  di  j  ^IwAMfiJa  U 

fervtc*  dm  btirtAm  &  dt  Ia  ckuittirt  dtt  JSmnmm}  pac«il> 
lement  d'un  avocat  &  d'an  procarenr  du  rat  pour  le 
fcrvice  de  la  chambre  du  domain*.  :  outre  ccu  il  y  a 
quatre  CommilTaires  généraux  de  la  voyetic ,  dcS 
greffiers  Sc  des  huilîlcts. 

L'édit  déjà  eue,  de  1^9)  ,  établit  ainfi  l'ordrequt 
doit  £tre  obicrvc  dans  ce  tribunal.-  ••  Voulons  qu'il 
»  T  Toit  établi  deux  chambres ,  dans  l'une  def.^ueUeS 
"fe  jugeront  les  affaires  concernant  no»  finances, 
M  voyetie  ,  ic  autres  qui  ont  érc  jufqu'à-préfcnt  de 
>t  la  compétence  de  nofdiis  thréfoners  de  France  «âC 
»  dans  l'autre  toutes  les  atfaitcs  concernant  nos  do» 
w  maines  de  l'étendue  de  nacre  eénctalité  de  Paris, 

•  l'enregiffrement  df  exécution  des  breveu  ôc  lettres 
..de  Jons  p.ir  nous  accordés,  enfembic  des  lettre* 
M  de  naturaliié  &  de  légitimation  ,  &  autres  alfatres 
M  qui  ont  été  jufqu'à-ptcfcnt  de  la  compétence  de 
n  noitedite  chiuabte  du  thréfoc.  £t  lëtoni  leiditc» 
»  deux  dumhres  remplies  de  nomWe  égal  dcfdiu 
••  thrcforiers  de  France,  leftiucli  y  fervironf  alterna- 
•>  tivement  &  par  fcmeflrc  ;  àc  feront  prélidécs  ,  l'u- 
••nepar  le  premier,  &  l'aNCxe  par  le  fccoud  pféfi. 
odent,  . . .  Entendons  que  mmh  les  bcavm 
»  de  dons  qoi  (nota  par  nom  aoeordés  de  nos  droit»- 
"d'aubaine,  bâtardife,  déshérence,  confîfcation, 
>•  droits  Icigncuriaux  ,&  autres  cafucis  dépendansda 
»  notre  domaine,  &  lettres  palOMS  expédiées  fittk 
»  iceux  ,  enfcmble  toutes  lettres  patentes  de  nania. 

lité  &  légiiiaeiion.raienti  l'avenir  enrrgiftrées en 
»  ladite  chambre,  de  d  in  ce  aux  affaires  de  no:tc  do- 
it mai  ne  Et  à  l  egaril  des  lettres  de  nubletre, 

éreâions ,  &  autres  fcmWubles ,  l'enregiftrcmenr 
>•  en  fera  fait  en  la  chambre  deftinée  ptwr  bs  afiâî» 
•>  tes  de  la  compétence  ordinaire  dsnocredit  kmtm,' 
••  à  laquelle  appartiendra  pareillement  la  rcceptiou 
»  de  tous  les  officiers  d'élcilions,  gicnicrs  à  le| ,  re- 
"  ccvcurs  généraux  des  finances,  &  receveurs  des 
»  tailles  te  autres  officiers  de  l'étendue  de  notreiite 
»  généialiiéf  qw  ontooAnime  de  fc  fa'fo  recevoir 

•  ennocredit  buntm..,.,.  Voulons  que  tous  iiof-' 
"  dits  thréfbriers  de  France  foient  ï  l'avenir  reçus  en 
"  notre  chambre  des  comptes ,  air.fi  <^\x  \\<,  ont  .iccoû- 
•'  tuméi  &  ^  I  cgard  des  deux  préiidcns  àc  de  no* 
»  avocats  &  procoreois,  ils  fernnc  tenus  en  outre  da 
••  fe  fitite  recevoir  en  k  gièad-chambte  d«  Jiotn> 
«  parlement  de  Paris  «».  d  L 

Outre  CCS  fanûin:)s  des  thréfaelertdeFrance  dont 
parle  l'édit  que  nous  venons  de  rapporter ,  ils  coiW 
noiifcnt  de  ce  qui  concerne  les  bâtimcns  &  répara- 
tiojif  d«ptt*is:i  Parts,  de  des  'puifdiâions  tofaksl 
La  levée  des  tailles  doit  Ctie  Aiite-enr  verm  de  Imrcp 
patentes  à  eux  aiitclTàntes  ,  aprèi  qu'ils  ont  dohné 
au  roi  en  (on  confcil,  le  départcmciic  qu'ils  en  oae 
fait  fur  les  élevions,  en  COnfcquence  du  brevet  <\ad 
&  majefté  leur  env^e  tous  lee  qntik^t  effet.  Coin. 
,  me  grands.voycTS.  les  ponts  de  jehAiffées ,  pavé;  d6 
autres  ouvrages  publics ,  font  durcftôrt  de  leurjutif- 
didtion.  U  y  a  pour  ces  dctnicts  «biets  qui  desaaM 
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dent  un  foin  vigilant  &  une  pioime  cxci^utïon, 
descommilTîoni  du  confcil  toujours  remplies  par  des 
officiers  de  lacortipjgiue  ,  qui  Ibiit  chirgcs  de  le  don- 
ner les  mouvi  mîns  nccell^ires,  poyr  y  entretenir  le 
bon  otdr.",  Se  t'.iire  ce  tjiic  ic  bien  pub'.ic  exige,  f'ejtx. 
PosTs  e.-  Chaussées,  Pavï,  crc. 

UlJJUAl.'    l>t    CoNiMERCT    OU    DU  COMMFIICF, 

cil  un  btirtAH  comporé  de  huit  perfonncs  citoilles  par 
(a  nujefté ,  parmi  ceux  de  'oti  confcil ,  cjui  o;i:  ie  plus 
d'expérience  en  fji:  da  commercï.  U  a  <?tc  ëtjbli  par 
arrât  du  ii  Juin  172.1,  à  la  place  du  confcil  de  com- 
merce. 

C'cft  à  ce  (mreaM  qui  font  difcutéei  &  examinées 
(fluces  les  ptopoli:ion<  &  mémoires  qui  y  font  pré- 
Icntés,  enfcmblc  les  aSjircs  &  diliîcuUcs  qui  futvien- 
ncnt  concernant  le  commerce,  tant  de  terre  que  de 
mer,  au  dedans  &  au-dchors  du  royaume ,  5c  ce  qui 
regarde  les  fabriques  &  manufdâurcs.  Les  intcndans 
di»  commerce  ,  ainfi  que  le  iieutenant-général  de  po- 
lice Se  lesdopa'.cs  du  commerce ,  ôc  quelques  fermier* 
généraux,  alTîIlent  au  bureau  Jm  commerce  qui  fc  tient 
tous  les  jeudis.  Vtjtz.  Conseil  i>i.'  CoMMEtict. 

Bv'KEAU,  fr  dit  du  ln-u  oi)  les  marchands  s'aflcm- 
b!cnt  i'our  traiter  &  délibérer  fur  les  aâfaitcs  qui  re- 
gardent leur  corps.  A  Patis,  chacun  des  (îx  corps  de 
marchands  a  fo  1  bitre.iu  particulier:  mais  c'cl\  dans 
celui  de  la  Draperie,  comme  le  premier  corps,  que 
fc  tiennent  les  allèmblces  générales  des  Cn  curps. 

Bureau  ,  fc  dit  encore  d'un  endroit  étiiblj  pour  la 
vente  Hi  ledibic  de  .certaines  marchandilcs  de  m<- 
nufaâurc  particulière  ,  comme  le  kurem  detcuiri  dt 
Htn^rit ,  io  kartM  d<i  mM'c^MiHt ,  Sic.  Les  Cor- 
royi-'iirs,  Tiinn-urs,  Mégilfiets,  Cordonniers,  ap- 
pellent petit  l'tneitH  ,  le  inreuM  des  venticurs  de  cuir. 

DuRFAU  ,  fe  dit  auflîdcs  lieux  deftinéi  pour  la  per- 
ception des  droits  établis  fur  les  marchandifes,  pour 
l'entrée  Si  la  fortie  du  io)'.iume,  6c  les  provinces  ré- 
putées étrangères.  On  dit  !:•  buredn  de  U  dcmumie  d* 
Paru,  le  bmreân  des  ir.t'ites  d  ln»r*ndc,  le  bfreAM  de  U 
rtmAine  dt  Roiun ,  le  hure/m  de  U  cutnc'ttihlie  oa  cimp. 
tjdrliede  BmrdeUHx,  &c.  Il  y  a  des  hnrtAHX gêntTtmx, 
des  bwteMx  f^trttciditrs ,  des  Itère  aux  de  recette,  de* 
tmreaitx  de  cenferve  ,  Sec. 

Bureau  de  lit  Bm^uc  nn/dle ,  c'itoh  le  nom  cjue 
l'on  donuoit  cn  France  à  tous  les  lieux  dans  lefquels 
je  faifoient,  en  1719  ex:  1 7io,lesdivcrfesopérattons 
de  cette  banque.  Outre  le  bureuM  de  Paris,  qui  étoit  le 
principal  de  tous,  &  qui  occupoit  le  palais  Mazitin  , 
l'hàtel  de  Ncvers,  &c.  cette  banque  avoit  encore 
ùs  bateaux  dans  toutes  les  villes  du  royaume  où  il 
jr  a  des  hôtels  des  monnoics.  f^.  Damcjui  ROVAir. 
.  Bureau  dei  C»ngét.  yeyz.  Congé. 
.  Hl'real'  dei  ChMrtrms.  Fiejez.  Chartrons.  (  G  ) 

BUR£HA,  iûV*f.)  contrée  d  Efpag  ne  ,  dans  la 
vieille  Caftille  ;  fa  principale  ville  cft  Rirviefca. 

-  MU  KELE  ,  f.  f.  tn  termes  de  EUftn,  eft  une  fafce  de 
buit  pièces  ou  plus. 

-  BURELE,  adj.  e»  termes  de  BlA/in,  fe  dit  de  Iccu 
remyili  de  longue  liffe  de  flanc  à  flanc  jufqu'au  nom- 
bre de  dix  ,  douze  au  plus  à  nombre  égal ,  &  de  deux 
«maux  ditfcrens.  Torafy,  Issreté  d'argent  5c  d'azur  à 
la  bindc  de  gueules  ,  bronchant  fur  le  tour.  (  f  ) 

■  BURELLA  ,(<jf'»/. )  petite  ville  du  royaume  de 
Napics  dans  l'Abruize,  prés  delà  rivière  de  Sangro. 

nUREN,  (Ge'âjr.)  ville  &  comté  des  Provinces- 
Unies  ;  dans  l.'i  Gueldres ,  au  quaitier  de  Betuwe  , 
appartenant  à  la  maifon  d'Orange. 

Buren  ,  f  Ge'og.  ^  petite  ville  d'Allemagne  au  cer- 
cle de  Weftphilie,  dans  l'cvcché  de  Padctborn,  fur 
la.  rivière  d'Alme. 

BuRfN,  {Céog.  )  petite  ville  de  SuilTe,  au  canton 
de  B  -n' ,  f  ir  l'Aar. 

BURG  .  (  Gé»i^.  )  ville  df<  Provinces- l^^nies  ,  au 
sonitc      Zutphen,  fur  l'Ilffl. 
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BURG  AU,  (lï)  Gffff.  maigraviat  d'Allemagne, 
en  Soliabe  ,  fur  le  Djuubc  ,  entre  le  Lech  Se  Hier  , 
appartenant  à  la  maifon  d'Autriche,  La  capitale  por- 
te le  même  nom  ;  elle  eft  liiutc  fur  le  Mmdcn ,  i  qua- 
tre milles  d  itlon.  l'»"^.  iS.  C.  Ijit.^i.  i8. 

♦  BURGAUT  OH  UUROACX,  f  Hiji.  «#/.  )Iimo- 
çon  de  mer,  dont  la  cliair  ,  quoique  riirrc,  ne  laiflc 
pas  d'avoir  un  alTez  bon  goût  j  la  coquille  qui  le  rer- 
fermî  ,  eft  à-peu-près  de  la  gtoffcur  du  poing  ;  elle 
eft  argentée  par-dedans ,  Se  couverte  en- dehors  d'un 
tartre  btut  ou  fédiment  marin  de  couleur  grifc.  le- 
quel une  fois  enlevé,  lailfe  voir  au-delTous  une  cou- 
leur de  nacre  de  perle  irès-éclaiante  :  on  trouve  cet- 
te coquille  dans  toutes  les  îles  de  l'Amérique.  Elle 
entre  dans  beaucoup  d'ouvrages  de  bijouterie,  com- 
me îabaticres ,  bottes  ,  . 

BURGDORFF,  (Cé«g.)  petite  Se  jolie  ville d'Al. 
lemagnc  ,  dans  le  duché  de  Luncbuuig ,  tct  la  petite 
rivière  »i  Owc  ,  er.trc  Zell»  &  Hannovre. 

BuRcBORfF,  (ûV'of.  )  petite  ville  zvlc  chiteau , 
en  Suiflê,  dans  le  cauiunde  Berne. Z.o#^.  25.  10.  lar. 
47.  6. 

BURGEL,  (Ge'og.)  petite  ville  d'Allemagne  dans 
la  Mifnic. 

DURGGRAVE  ,  m.  (  Hifi.  m»d.  )  ce  moi  eft 
compofé  de  deux  mots  allemands,  iierg,  ville ,  far- 
terejfe,  chiietiis,  &  drgréiffo\iffr»vt,  qui  lignifie c#aw/. 
On  appelloit  aiiifi  autrefois  en  Allemagne  des  offî. 
ciers,à  qui  les  empereurs  avoient  conhé  la  dcfenfc 
d'une  ville  ou  d'un  ch&teau.  Ces  hur^grA-jes  n'écoient 
pas  toujours  fur  le  même  pic  -,  il  y  cn  avoit  qui  rem. 
plilloient  certaines  f*;rél'0!n  de  magiftrature;  d'au- 
tres tendoient  la  jul^i^  cn  matière  ciiminelle  ;  d'au- 
tres enfin  fe  mcloient  aulTi  du  civil  au  nom  de  l'em- 
pereur, ou  de  ceux  qui  les  avoient  établis.  Par  la  fuite 
l'office  de  bierggrave  eft  devenu  héréditaire.  Se  mê- 
me ceux  qui  en  éioient  revêtus  fe  font  rendus  pour 
ta  pliîpatt  fouverains  des  villes  dont  ils  n'ctoicnt  au- 
paravant que  les  gardiens.  Aujourd'hui  ceux  qui  por- 
tent ce  titre  dans  l'Empire,  leçoivcnt  de  l'Empereur 
l'inveftiture  féodale  des  villes  ou  châteaux  dont  ils 
(ont  bmrggrdves.  Il  y  en  a  aujourd'hui  quatre  en  Aile, 
magne  qui  ont  le  titre  de  frinces  de  l'Empire  ;  fa.- 
voir  les  bmrggréves  de  Magdebourg,  de  Nuremberg, 
deStoremberg,  Se  de  Reinecic.  La  maifon  de  Brande- 
bourg defcend  des  anciens  burggrtivet  de  Nuremberg, 
Se  en  porte  encore  le  ti're.  Elle  prétend  en  cette  qua- 
lité avoir  des  droits  fur  cette  ville  ,  que  le  magiftrat 
lui  contefte.  La  ville  de  Nimeguc  dans  la  Guddres 
hollan.loife  ,  a  auflî  un  buregritve.  ( —  ) 

BURGGRAVIAT.  { Ilifl.mêd.)  on  donne  ce  nom 
à  l'étendue  de  la  jutifdiflion  d'un  bstrggrtve  V.  cemoe. 

BURGHELLI ,  (  ///;/.  moi.  )  on  donne  ce  nom  à 
des  petites  barques  dont  on  fe  fert  à  Vcnifepourallec 
prendre  l'air  en  meri  elles  ont  une  fallc  où  il  peut 
tenir  une  compagnie  de  dix  à  douze  perfonncs:  on 
les  nomme  aulTî  petits  bucemAures.  ( .—  ) 

BURGHUHN ,  (Gm».  )  petite  ville  d'Allcm*^ 
dans  le  territoire  de  Bitchau  en  HetTe,  fur  U  rivtcre 
de  Huhn. 

BURGIAN  .  (C«f  .^  ville  confidérablc  d'Afie,  en 
Pcrfe ,  dans  le  K'^raH'in ,  prés  du  lac  de  même  nom. 

BURGLANGENFELD  ,(Ge»g.)  petite  ville  forte 
d'Allemagne  dans  leduché  de  Neubuurg, entre  Am- 
berg  Se  Rarisbonne ,  fur  la  Nabc. 
BURGLEHN  ,  { IfilK  mod.  )  l'on  nommoic  ainfi  m- 
trcfois  en  Allemagne  une  forte  de  ligne  défenfive 
entre  deux  f.imillcs.  qui  devoir  avoir  lieu  non-feu- 
lement entre  les  parties  exiftinres,  mais  «urti  entre 
leurs  héritiers  &  defccnd.ms  i  ncrpéfiiité;  Se  en  Ter- 
lu  de  laquelle  l'une  de-,  deux  fimilles  venant  i  s'é- 
teindre ,  l'autre  devoir  lui  fuccédcr  dans  tous  Tes 
biens,  droits  Se  prérocirives. 

BURGMANN,  Ùiil  mcd.)  c'cft  le  nom  qu'on 
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donne  en  Allemagne  Jans  les  deux  villeJ  de  Fridberg 
&  de  Gclnhaufen  >  auxconfeillersde  ville:  pour  éira 
admis  parmi  eux,  il  faut  faire  preuve  de  isoblcffc  ; 
les  princes  Oc  les  comtes  en  font  néanmoins  exclus i 
ce  font  ces  confcillers  qui  élifent  le  burggiuvc,  qui 
relevé  immédiatement  de  rempcteur.  (  —  ) 

BU  RGO  e«  BU RGOW .(  Gm^.  )  petite  V illc  d'Al . 
lemagiie ,  dans  le  comté  de  TiruI ,  fur  U  toute  de 
Trente  à  Venife. 

BURGOS,  (Gt'tf.)  ville  d'Efpagne,  capitale  de 
la  Callille  vieille,  lut  une  montagne.  Long.  14.  10. 
Im.  41.  10. 

BURGiTADTEL,  (Cr.^.)  petite  ville  d'Allema- 
gne, en  Mifnie. 

BURG-UMSTADT,  (Gw/.  )  petite  ville  d'Aile- 
ma)^nc  en  Franconie  ,  dans  l'evéchc  de  Bamberg. 

BU  RI  A,  {Jiifi.  rM.)  c'cft  le  nomqueleshabiians 
de  laCarinthie  donnent  à  unvent  d'eftitès-violent, 
au|  ravages  duquel  ils  font  quelquefois  expofés.  Ce 
vent,  lorfqu'it  le  levé,  e(l  capable  de  rcnvcrfer  tout 
ce  qu'il  rencontre,  &  de  mettre  en  danger  de  la  vie  les 
voyayeurs  qu'il  furptetid ,  en  les  emportant  eux  & 
leurs  montures  :  lorfqu'il  règne,  petlonne  ne  peut 
aller  de  Scnofeth  à  Tricfte,  (  —  ) 

BURICK,  (Céig.)  petite  ville  d'Allemagne ,  au 
cercle  de  Weftphalie,  dans  le  duché  de  Cleves  ap- 
partenant au  roi  de  PrulTe.  l^cnfr.  14.  lo.léU,  j  1.  }8. 

BURIN ,  eft  un  inflrumcnt  d'acier,  donton  fe  fcrt 
pour  graver  fur  les  méuux;  les  kur/its  doivent  être 
faits  avccl'acier  le  plus  pur,  &  le  meilleur  d'Alle- 
magne ou  d'Angleterre:  fa  bonté  confifle  en  ce  que 
le  grain  en  fuit  fin  k  de  couleur  de  cendre  ;  elle  dé- 
pend auiïî  beaucoup  de  la  trempe.  Quant  à  la  forme 
du  bmrin,  il  e(l  comme  inutile  d'en  parler,  chacun 
les  prenant  ï  fa  volonté.  Les  uns  les  veulent  fon  lo- 
fanges,  les  autres  tout.à-faii  quarrés:  il  y  en  a  qui 
les  aiguifcnt  extrêmement  déliés.  Se  d'autres  gros  6c 
courts.  Pour  moi,  je  crois  qu'il  eft  bon  qu'un  i«rr>Jt  foii 
«l'une  bonne  longueur,  comme  à  peu- près  de  cinq  à 
£x  pouces;  que  la  forme  Toit  enttc  le  lofange  Se  le 
quarréi  qu'il  foitalTez  délié  par  le  bout,  mais  que 
cela  ne  vienne  pas  de  loin,  afin  qu'il  confcrve  du 
corps  pour  pouvoir  réHiler  fuivant  les  néccnîtés  de 
l'ouvrage  i  car  s'il  clt  trop  délié  6c  affûté  de  loin  ,  il 
ployé,  ce  qui  le  fait  calTcr,  à  moins  que  ce  ne  foit 
pour  de  trés-petits  ouvrages.  Le  gtaveur  doit  avoir 
loin  que  le  ventre  de  fon  burin  foitaiguifé  fort  à  plat, 
ic  qu'il  coupe  parfaitement ,  te  faifani  lever  un  peu 
^ers  l'extrémité  de  fa  pointe ,  pour  le  dégager  plus 
facilement  du  cuivre  ;  il  doit  être  aufli  averti  de  ne 

Î'ravcr  jamais  avec  un  bitrin  dont  la  pointe  foit  émouf- 
éc,  s'il  veut  que  la  gravure  foitvive,  autrement  elle 
xc  fera  qu'égratignée.  On  l'emmanche  dans  un  petit 
morceau  de  bois ,  de  buis ,  d'os ,  crc  Vtjtt.  Pl.  II.  dt 
Crdvttre ,  fig.  jo. 

Le  burin  eft  aulTï  d'un  grand  ufageearmi  les  Or- 
fèvres, les  Horlogers,  les  Armuriers,  les  Serruriers, 
i^c.  rijet.  Ut  Plancixs  dt  ces  arts. 

On  fc  fcrt  du  btiriti  en  le  tenant  avec  la  main ,  en- 
f<".te  que  la  partie  convexe  y1  du  manche  foit  dans 
'.e  creux  de  la  main  ,  &  la  partie  applatie  vers  la  plan- 
che, le  doigt  indice  furie  dos,  qui  cft l'arrête  oppo- 
fée  à  la  pointe,  le  btirin  prcfquc  couché  fut  la  plan- 
che, ainfî  qu'on  peut  le  voir  dans  la  pg.  14.  Pl.  !.de 
Gravure,  où  une  main  paroît  travailler.  Le  chiffre  1. 
marque  la  planche  ;  le  chiffre  5.  le  couilînet  (vojet. 
CoussiNïT  )  fur  lequel  elle  clt  pofée. 

Burin,  c'eft*n  Serrurerit,  une  efpece  de  cifcau  à 
deux  bifeaux ,  qui  fert  J  couper  le  frr  à  froid,  U  y  en 
a  en  bec  d'âne ,  en  grain  d'orge  ,  à  gouge ,  &c. 

BURITAC,  (Geag.)  contrée  de>Amcrique  mé- 
ridionale, au  gouvernement  de  Sainre-Marihe. 

BURLESQUE,  ad  j.  qui  fr  preni  quelquefois  fubf- 
laniivcmeni,  ',£eiUj-ltti.}[oae  de  pocfic  tiivialc  Se 
Tome  II. 
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plaKante  qu'on  employé  pour  jccter  dn  ridicule  fut 
les  chofes  Se  fur  les  perfonnes.  ^(yei.  Travesti; 

La  poélîc  /'«r/</y*#paroîtêtre moderne,  aufli-bieil 
que  le  nom  qu'on  adonnéà  ce  genre  fïngulier.  Le  P. 
Vavaffeur,  jéfuite.dans  un  traité  qu'il  a  donné  fur 
cette  matière,  intitulé  de li4dicr4dinione,i(rùf ei^uele 
imrtefynt  éioit  entièrement  inconnu  aux  anciens.  Ce- 
pendant quelques  auteurs  patient  d'un  certain  Rain^ 
tovius  ,  qui  du  lems  de  Ptolomée  Lagu»  itavcftit  en 
htirlefytt*  quelques  tragédies  grecques  :  mais  ce  fait  ; 
s'il  eft  confiant,  prouve  plùiot  l'antiquité  de  la  farce 
que  celle  du  iurUfqMt.  D'autres  ,  qui  veulent  qu'on 
trouve  dans  l'antiquité  des  traces  de  tous  les  genres, 
même  les  moins  parfaits  ,  font  remonter  l'origine  du 
hitrUfyMe  julqu'à  Homère,  dont  la  batriuhtmfcmachit, 
difent-ils.n'eflcompofce  que  de  lambeaux  Uc  l'Iliade 
Bc  de  rodyffée  traveftis  &  tournés  en  ridicule  ,  par 
l'application  qu'on  y  fait  de  ce  qu'il  a  dit  des  combats 
deshéros,  à  la  guerre  des  rats    des  grenouilles,  f^cr. 

fiATRACHOMYCMACHIE. 

On  regarde  pourtant  les  Italiens  comme  les  vrais 
inventeurs  du  bmrItfijMi.  Le  piemierd'entr'euxqui  fc 
fignala  en  ce  genre  fui  Brmin  ,  imité  par  LmIH  Cif«~ 
taIi  ,  Sec.  D'Italie  ,  le  bmrlcfqmt  paflà  en  France  ,  oi» 
il  devint  tellement  à  la  mode, qu  il  parut  en  1649  un 
livre  fous  le  titre  dt  U  PaJ^dh  dt  Nttrt.Seignttir  tn  vert 
bmrltftjmeh  En  vain  a-t-on  voulu  l'introduire  en  An- 
gleterre ;  le  flegme  de  la  nation  n'a  jamais  pù  goûter 
cette  extravagance,  &  à  peine  compte-i-on  deux  au- 
teurs qui  y  ayent  réuilï. 

Hoileau  ,  dans  fon  Art  poétique ,  a  frondé  le  bitr~ 
lefyite  ,  dont  il  avoit  pû  voir  le  règne ,  qu'il  attribue 
d  la  nouveauté. 

«.  II  femble  ,  dit  à  cette  occa/ion  un  auteur  qui  a 
»  écrit  depuis  peu  fur  la  poéiîe  ,  que  la  première  au. 
w  rore  du  bon  goût  ne  dût  luire  qu'à-travers  les  nua- 
"  ges  ténébreux  que  le  mauvais  goùr  s'cffotçoit  de 
"  lui  oppofer.  En  effet,  rien  étoit-ilplus  contraire  au 
w  bon  fcns  &.  à  la  nature  ,  qu'un  ftyle  qui  choquoic 
»  direûement  l'un l'autre  ,  &dont  les  termes  bis, 
»  les  expreflïons  triviales  ,  les  imaginations  ridicules, 
formulent  les  prétendues  grâces,  fans  parler  du  mé- 
«  pris  que  fespartifans  faifoicnt  des  bienféances?  Oa 
"  a  peine  à  comprendre  comment  une  nation  qui  leg 
connoît  &  qui  les  obfcrve  fi  exadcment  aujour- 
..  d'hui,  les  négligeoit  &  fe  faifoit  en  quelque  forte 

honneur  de  les  violer,  il  n'y  a  pas  cent  ans.  Quoi-  • 
»  que  l'Académie  Françoife  eût  été  établie  par  le  c;»r- 
»  dinal  de  Richelieu  ,  pour  ramener  Se  fixer  le  bon 
•»  goût  ,  quelques  membres  de  cette  compagnie  ,  tel» 
«  que  Voiture  ,  Benferade  ,  drc.  étoient  encore  par- 
»  ci  fans  du  bm-lefiftu. 

»  Il  cfl  cependant  croyable  ,  a}oihe-t-il ,  Se  il  faut 
M  le  dire  pour  l'honneur  de  notre  nation,  que  ce  genre 
»  fi  juftr  ment  méprifé  doit  fon  origine  à  une  erreur 
»  par  laquelle  ceux  qui  ont  donné  dans  le  btirlef^nt, 
n  ont  été  entraînés  infenliblement  Se  comme  pat  de- 
»  grés  ,  ne  difUneuant  pas  alTci  le  naïf  du  plat  dit 
nbaufan,  comme  l'infinue  M.  Dcfpreaux.  En  confé- 
»  quence  on  a  d'abord  employé  le  birhpfite  à  décri- 
.)  re  des  aventures  ordinaires  ,  comme  ayant  plus 
..  d'aifance  Se  plus  de  (implicité  que  le  llylc  noble 
-  affeâé  aux  grands  fujets.  On  l'a  donc  confondu 
..  avec  le  ftyle  na'if  qui  embellit  Irs  plus  fimpics  ba- 
il gatelles.  La  facilité  apparente  de  celui-ci  a  fcduit 
»  ceux  qui  s'y  font  attachés  les  premiers  :  mais  elle 
•>  a  bientôt  dégénéré  en  négligence  ;  celle-ci  a  en- 
»  traîné  la  baflefîê ,  Se  la  baffelfe  a  produit  la  licence. 
"  Otte  conj'  dure  cft  fondée  :  1*.  fur  ce  que  la  plus 
••grande  partie  des  vers  bHrlefjHtt  de  ce  tems.ti 
••  confifte  en  récits  :  i".  fur  ce  que  des  auteurs  con- 
..  temporaim  ,  tel;  que  Daine  ,  ont  confondu  ces 
deux  genres  ,  néanmoins  fi  différens.  Abufé*;  par 
••  la  facilité  d'un  Ayle  bas ,  ils  fc  font  perfuadés  fauf* 
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»  r«menf  qu'ils  avoient  trouvé  l'art  d'écrire  avec 
»  cette  n  ollc  aifancc  ,  avec  ce  badinage  déliai  dans 
«  lequel  Marot  a  excellé  ».  f^t^ti.  Mardi  iqvi. 
Printip.  pBMr  la  Uil,  dfs  Pott.  lem.  I, 

1  OUI  le  monde  lait  que  Scairon  a  mis  l'EneïJe  en 
vers  hmritfyuti  ,  fou»  le  titre  de  rir£ile  travefii ,  Sc 
d  Alloue!  lei  Métamorphofes  en  même  ftylc  ,  foui 
celui  d  Oviit  ttt  ttUe  hmmtur  ;  6c  que  ce$  ouvrages 
font  aujourd'hui  aulTi  décries  qu'iU  écoient  autrefois 
gouréi.  (6'j 

bURONZO,  (Ge»g.}  pctiic  ville  du  Piémont, 
dajis  le  comté  de  Vetteil  ,  fur  les  fronticics  de  la 
pr.nctpauté  de  Malferano. 

bURR  A  ,  (  aé»g-  )  île  de  l'Océan,  une  des  Orc*- 
des;  e.le  cd  itès-fcitile. 

BURRIaNA,  (Cttg.)  petite  ville d'Efpagiie ,  au 
royaume  de  Valence  ,  lur  le  bord  de  la  mer. 

BURRO,  {Ci»£.)  grande  lUd'ATie,  dans  la  mer 
des  Indes  ,  entre  l'ile  d'Amboinc  &  celle  des  Ce- 
lebcs. 

BURSAL,  adj.  rtrmt  de  PdUii,  qui  n'eft  en  ufage 
que  conjointement  avec  le  mot  tdit.  Les  tàiis  burjMx 
(ont  ceux  qui  fousappatcncede  icglemeiit ,  ont  pour 
principal  obiet  de  faire  initier  de  l'argent  au  prince, 
&  doi^t  en  effet  il  confcnr  pour  l'ordmaire  l'inexécu- 
tion moyennant  finance,  (H) 

BUR-SALUM  ,  royaume  en  Afrique,  au  nord  de 
la  rivière  de  Gambie  ,  &  qui  touche  à  la  côte  occi- 
dentale de  cette  partie  du  monde. 

BURSE,  PRUSE  ,  BOURSE  ,#«  BROUSSE. 
(  Gtag.  )  ville  de  la  Turquie  ,  en  Alie  >  dans  la  Na- 
toîic  ,  étoit  autrefois  le  lieu  de  rc/idcncc  des  Sul- 
tans Ottomans  avant  la  prife  de  Condantinoplc. 

BURSI,  [Gé«g.)  petite  ile  de  la  Grèce  ,  à  peu  de 
diilance  de  celle  de  Corfou. 

BURTENBACH,  (Cî/»f.)  petite  ville  d'Allema- 
gne, en  Soiiabe,  fut  la  Mindcl,  entre  Augsbourg  0c 
Ulm. 

BURY  .  iS.Edmmd])  <7*'»;,  petite  vUle  d'An- 
gleterre ,  dans  la  province  de  Lancaftre  ,  flu  la  ri- 
vière dliwcl.  Il  y  a  encore  une  autre  ville  de  ce 
nom  en  Angleterre  ,  dans  la  province  de  Sutfûlk  ,  i 
7  ou  3  milles  de  Newmarcket. 

BUS  >  (  Cttg,  )  ile  de  l'Océan  Teptentrional ,  en- 
tre riAande  &  Terre-neuve. 

BUSC,  f.  m.  {Archittn.  Hjdraiili^tu)  Le  *«/f  eft 
un  alfemblage  de  charpente  compolé  d'un  feuil ,  des 
heurtoirs  contre  lefqucls  s'appuient  les  bas  des  por- 
tes d'une  édufe  ,  avec  un  poirvçon  qui  joint  enfem- 
ble  le  feuil  avec  les  heurtoirs  âc  quelques  liens  de 
bois  poiir  entretenir  le  tout.  On  dit  hiu  jwtt  hnfjMcty 
quanil  elle  eft  revêtue  de  cet  aifemblage  de  charpen- 
te, &  que  fesventeaux  s'arcbouteiit  réciproquement, 
s'ouvrent,  &  fc  ferment  à  volonté  pour  l'écoulement 
.  des  eaux  &  le  padage  des  bateaux.  {K) 

BUSCA  ,  (  Ctog.)  petite  ville  du  Piémont ,  fut  la 
Tivicre  de  Macra  ,  autrefois  capitale  d'un  marquifat 
de  même  nom. 

BUbCH  ,  (.Gtig.)  petite  île  de  la  mer  du  Noid 
•pparieiiante  à  la  province  de  Groningue. 

BUSE.  BUSARD.  BUYSARD,  BOUSAN.  LA- 
NltR  ,  »r  BOUDRÉE  .  hutto  vul^ttris  ,  {  Hifl.  nM. 
Orniih.)  oifeau  de  la  gtolTeur  d'un  faifan,  ou  d'une 
jeune  pfjule  ;  il  pefe  trente-deux  onces  ;  il  a  enviton 
vingt  pouces  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ;  l'envergeure  eft  de 
quatic  pic4&  plus  ;  la  tête  eft  grande  ,  &  le  fommet 
cft  fort  large  &  applati  ;  le  bec  eft  court ,  crochu  ,  & 
d'un  b'fu  noirâtre;  la  panie  fupérieurc  eft  recouver, 
te  par  une  peau  jaune  ;  l'angle  de  la  bouche  eft  auflî 
de  coiilr-ur  {aune  la  bouche  cft  grande ,  &  la  langue 
épaiftc  5c  charnue  ,  &  ubtufe  comme  <lans  les  autres 
oifr;iux  de  ce  genre,  Qjiand  cet  oifeau  cft  en  colère, 
il  ouvre  le  bec  ,  &  U  tient  pendant  quelque  tenu 


la  langue  avâncéc  jufqu'à  l'extrémité  du  bec  ;  l'em- 
preinte  de  la  langue  eft  marquée  fur  le  palais  ;  les 
yeux  font  grands;  l'iris  eft  d'un  jaune  blanchâtre,  ou 
de  couleur  blanche  mêlée  d'un  peu  de  rouge,  ou  en* 
tieremcnt  blanchâtre  ;  la  paupière  inférieure  eft  cou' 
verte  de  duvet. 

Toute  la  face  lupérieure  de  cet  oifeau  eft  rouflè, 
ou  de  couleur  fauve  obicurc  ,  tirant  fur  le  noir  ,  ou 
plutôt,  comme  dit  Willughby,  de  couleur  de  rouille 
mêlée  de  noir  ;  les  plumes  de  l'épaule  Se  celles  qui 
recouvrent  les  grandes  plumes  des  ailei ,  ont  les  bords 
jaunâtres  &  les  tuyaux  noirs.  Il  y  a  quelques  oi> 
féaux  de  cette  cfpecc  qui  ont  fur  les  grandes  plumet 
des  ailes  plufïcurs  taches  blanches  difpofées  defone 
que,  quand  on  étend  l'aile  ,  elles  forment  une  efpece 
de  ligne  blanche  ,  &  on  voit  aulFi  de  pareilles  taches 
fur  les  grandes  plumes  de  l'épaule  qui  s'étendent  fur 
le  dos  i  toute  la  face  inférieure  eft  d'un  blanc  jaunâ- 
tre ;  la  gorge  &  le  cou  ont  des  bandes  oblongues  de 
couleur  brune,  légèrement  teintes  de  jaune  .■  ces  ta- 
ches ne  lom  pas  iranfverfales  ,  mais  elles  fuiveni 
longiiudinalement  le  tuyau  de  chaque  plume  ,  &  s'é- 
tendent  de  chaque  coté  ;  le  tuyau  eft  noir  fur  la  poi- 
trine  6c  fut  le  ventre  ;  il  y  a  plufîeurs  taches  allez 
grandes  de  la  même  couleur  ,  qui  font  lituées  dans 
ta  même  direélion  longitudinale  ï  quelque  diftancc 
les  unes  des  autres  fur  plulîeurs  plumes  ;  mais  fur  le 
plus  grand  nombre,  il  y  a  une  Lgne  de  la  même  cou> 
leur  qui  va  d'une  tache  â  l'autre  ;  ces  mêmes  taches 
forment  des  bandes  irrégulieres  &  longitudinales  lur 
les  plumes  des  côtés  du  corps  Se  fur  celles  des  cuiUès 
&c  du  dcllbus  de  l'aîle  dont  le  fond  eft  de  la  même 
couleur  blanche  jaunâtre.  On  voit  entre  les  ycui  flr 
les  narines  de  longs  poils  noirsi  il  n'v  a  point  de  plu- 
mes fur  le  milieu  du  dos  ,  mais  feulement  du  duvet; 
car  les  plumes  de  l'épaule  couvrent  le  dos  en  entier; 
il  y  a  vingT-quatre  grandes  plumes  dans  chaque  aile; 
l'extérieure  eft  courte    la  troilieme  &  la  quatrième 
font  les  plus  longues  ;  les  quatie  premières  ont  l'cX- 
trémité  plus  noire  &  plus  étroite  que  les  autres  qui 
ont  la  pointe  de  couleur  blanchâtre  ;  elles  ont  toutes 
les  barbes  intérieures  marquées  par  des  bandes  rranf- 
verfales  brunes  ,  &  des  bandes  blanchâtres  qui  font 
parfeméesde  petites  taches  brunes  ;  la  face  inférieure 
des  ailes  eft  de  couleur  blanche  avec  des  bandes  noi- 
res tranfverfales  &  parallèles  ,  â  l'exception  de  l'ei- 
trémiié  de  toutes  les  plumes  qui  eft  brune  ;  &  cette 
couleur  s'étend  jufqu'au  tiers  de  la  longueur  des  cinq 
premières  plumes.  Quand  Us  ailes  font  pliées  ,  elles 
s'étendent  prelque  jufqu'au  bout  de  la  queue  qui  a  9 
ou  ic  pouces  de  longueur;  elle  eft  compoléc  de 
douze  plumes  ,  &  elle  n'eft  point  du  tout  fuutchue; 
mais  les  dernières  plumes  font  moins  longues  que  les 
autres  >  &  donnent  une  courbure  â  l'extrémité  de  la 
queue  ;  la  pointe  cft  de  couleur  cendrée  ,  blanchâ- 
tre ,  il  y  a  fur  le  rcfte  de  ces  plumes  plulîeurs  ban- 
des tranfverfales,  dont  les  unes  font  de  couleur  cen- 
drée, &  les  autres  brun  es  i  le  bas  de  la  plume  eft  blanc; 
les  cuilTes  font  longues  ,  fortes  ,  &  bien  mufclécs; 
les  jambes  font  courtes  ,  fermes  ,  charnues  ,  Se  cou- 
vertes de  plumes  jufqu'ju-dciroui  de  l'articulation  ; 
les  jambes  &  les  pattes  font  jaunes  Se  couvertes  d'é- 
cailles  ;  le  doigt  extérieur  tient  au  doigt  du  milieu 
par  une  membrane  ;  les  ongles  font  longs  ,  forts  ,  6c 
noirs  ;  l'ongle  du  doigt  extérieur  cft  le  plus  court,  & 
celui  du  doigt  de  derrière  eft  le  plus  long.  La  bitft  fe 
nourrit  de  rats,  de  taupes.  Se  d'oifeaux  :  Willughby 
dit  qu'il  a  trouvé  un  oifeau  entier  dans  l'eftomsc 
d'une  bi4ft  qu'il  avoit  dillcquée  ,  Se  une  grive  dans 
celui  d'une  autre.  Les  bufci  tuent  Se  mangent  les  la- 
pins ;  Se  faute  de  meilleure  nourriture  ,  elles  pren- 
nent des  fcarabées,  des  vers  de  terre  &  d'autres  infec- 
tes ,  &  même  l'excrémentdes  vaches.  On  dit  que  ce» 
oifcaux  ont  la  (êtc  de  couleur  cendrée  lorfqu'ils  font 
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iigif ,  &C  que  les  plumes  du  dos  deviennent  btanchÀ- 
iro.  Au  relie  ,  loic  pjr  l'âgCi  foit  par  le  {t\c,  il  cil 
fûr  qu'on  trouve  des  variations  dans  ces  oifcaux  ; 
car  il  y  en  a  qui  n'ont  point  du  tout  de  taches  blan- 
ches ni  fur  la  t£te,  ni  lur  le  dos,  ni  même  fous  les 
ailes ,  tandis  qu'il  y  en  a  qui  en  ont  un  grand  nombre. 
Les  oeufs  de  la  huji  font  bJancs  &  paricinés  de  quel- 
ques taches  affez  grandes,  roud^trcs,  placées  fans 
Ordre;  quelquefois  ils  font  blancs,  fans  aucune  ta- 
che: on  a  cru  que  cet  oifcau  avoit  trois  cellicules; 
mais  cette obfcrvation  n'a  pas  confirmée  par  l'ex- 
pcriencc.  f^»jtt.  WiUughby.  f^fjtz.  OistAu.  (/) 

Bvse,  f.  f,  on  donne  ce  nom  tidnj  Us  grejfti  ferj^tf 
à  un  canal  qui  conduit  l'eau  fur  la  roue  qui  fait  tour- 
ner l'aibte  par  le  moyen  duquel  le  martinet  marche. 

BUSEN ,  (  Git^.  )  petite  île  de  la  mer  du  Nord , 
vis-à-vi$  le  pays  de  Ditmarfe ,  près  de  rembouchuie 
de  TElbc. 

BUSENTO,  (Gtag.)  petite  rivière  d'Italie  au 
toyaume  de  Naples.qui  fe  jette  dans  la  mer  de  Tof- 
cane. 

BUSKO,  (G/*/.)  viUe  de  Pologne  dans  le  Pala- 
tinat  de  Uclsko. 

BUSSARDvJw  BUSSE,  (Càmmtrce)  eft  une  des 
ncurefpcces  de  vaiU'eaiix  ou  futailles  régulières  dont 
on  le  fert  en  Fraisse,  particulièrement  en  Anjou  & 
en  Poitou  ,  pour  metue  les  vins  &  autres  liqueurs. 

Le  bmffard  cft  la  moitié  d'une  pipe  ,  &  r(l  égal  i 
une  dcmi-queue  d'Orléan«,  de  Blois,  de  Nuys,  de 
Dijon,  de  Mîconi  ce  qui  revientauxttois  quarts  du 
muid  de  Paris,  qui  font  vingt-fcpt  fcptiers,  chaque 
feptier  de  huit  pintes;  enfoite  que  \ç infini t^cota- 
pofc  de  deux  cent  fcize  pintes  de  Pans.  (  G  ) 

BUSStRETH,  (Gi»g.)  ville  d'Afie  dans  l'Ara- 
bie Petrce. 

bUSStTTO ,  { Ctog.  )  petite  ville  de  l'Italie  au  du- 
ché de  Parme ,  dan»  un  petit  canton  qui  s'appelle 
Vtttt  dtEftfeit»,  prés  du  Pô. 

BUSSILKL ,  (lé)  Ge'tg.  petite  ville  de  France  en 
Bourgogne,  préi  d'Autui). 

ÏUST  »«BOST,  (GV«ç.  }  ville  forte  d'Afie,  en 
Perle ,  capitale  du  Sableftan.  Loij^.  ij.  50.  lét.  )i. 
jo. 

BUSTE,  f.  m.  nt  Scmlftmrt ,  eftun  portrait  en  ron- 
de-bolTe  (vjtt.  RoNPf.-»ossr )  qui  n'a  que  la  tète  , 
les  épaules ,  &  la  poitrine.  On  du  U  bnjh  dt  Ctfar  , 
du  Rû. 

BvsTE.r»  Peinture,  eft  auHî  un  portrait  i  demi- 
corps  ;c'cft-à-iire,  où  l'on  ne  voit  la  perfonne  que 
jufqu'i  la  ceinture  :  mais  on  ne  dit  pas  en  Peinture , 
le  bufie  de  CèfAr ,  ie  hufte  dm  Roi  i  j'éi  vi  le  bnfie  de 
M.  m  tel ,  Ou  ]iù  fait  fiùre  mon  bufie  ;  cependant  on 
dira  bien  tel  peintre  ne  ftiit  péu  mnbiijle  à  m»ins  de  10 
Unii.iR) 

*  Une  qufftion  qu'on  pourroit  faire  ici,  c'cft  de 
demander  pourquoi  dans  le  bifleon  a  ajouté  à  la  tête 
une  partie  des  cpai.lrsSc  de  la  poitrine  ,  &  par  quelle 
règle  on  a  limité  l'étendue  de  ces  parties  acciden- 
telles qu'on  joint  à  la  tcte  ,  &  qui  n'ajoijient  rien  à 
la  rc(I<rmblance.  Quant  à  la  première  partie  de  la 
quedion ,  il  me  Icmbic  qu'on  ajoute  i  la  téte  le  cou 
entier ,  Se  une  partie  des  épaules  &  de  la  poitrine  , 
afin  d'annoncer  le  relie  du  corps ,  &  fauver  au  fpec- 
tateur  l'idée  d'une  amputation  chirurgicale  ou  mê- 
me d'une  exécution:  &  pour  ce  qui  eft  de  la  fécon- 
de partie  ,  je  crois  qu'on  a  mcfuté  naturellement  l'é- 
tenduedes  parties  qu'on  ajoûtoit  aubmfte  rurl'cfp-ice 
que  l'oeil  embralTe ,  à  la  diAance  où  il  fc  place  d'un 
objet  pour  le  bien  conlîdércr  ;  efpace  qui  ne  diffère 
guère  de  celui  qu'on  donne  au  bafie  de  grandeur  na- 
turelle. 

Buste  ,  frrw*  de  BUfon  ,  image  d'une  téte  avec  la 
poitrine ,  mai«  fans  bras, 

ivitiii  (Cmmtrct)  boîtes  de  fapin  legcies  Se 


BUS 


46^ 


1 


à  dertsi-rondet  dans  lelquellej  on  apporte  Uc  raiûui 

de  Damas. 

BVSTERICHVS ,  (Myth.)  dieu  dci  ancienf 
Germains,  dont  l'idole  fe  voit  encore  aujourd'hui 
dans  la  forTcrrlIc  de  Sondershufa  :  elle  étoit  autrefois 
dans  ccLc  de  Rottemboutg.  Elle  eft  d'une  forte  de 
métal  inconnu.  Elle  a  la  main  droite  fur  la  téte;  1« 
gauche  qu'elle  avuit  fur  la  cuifTeedcaflce;  elleaun 
genou  en  terre. 

BUSTO-GRANDF  ,  (Cr'.^.)  petite  ville  d'Italia 
dans  le  duché  de  Milan ,  entre  les  rivières  d'Olana 
&  d'Ariio. 

DUSTU AIRES,  f.  m.  p\.{JIifi.  «rr.)  gladiateur» 
qui  fe  battoient  autrefois  chez  les  Romains  aupiès 
du  bûcher  d'un  mort,  à  la  cérémonie  de  fcs  obfequei, 
rojei.  Gladiateur  ,  Buchlr  ,  ^r. 

La  coutume  fut  d'abord  de  (acrifïer  des  captifs  fur 
le  tombeau  ou  près  dn  bûcher  des  guerriers.  On  en 
voit  des  exemples  dans  Homère,  aux  obfeqaes  de 
Patrocle  ,  8c  dans  les  tragiques  grecs  :  on  croyoir 
que  leur  lang  appaifoit  les  dieux  infernaux  ,  Oc  les 
rendoient  propices  aux  mancsdu  mon. 

Dans  la  fuite  cette  coutume  parut  trop  barbare; 
Se  au  lieu  de  ces  vidlimes  on  fit  combattre  des  gla- 
diateurs ,  dont  on  crut  que  le  fang  auroit  le  même 
effet.  Au  rapport  de  Valere  Maxime  8e  de  Florus, 
Marcus  6e  Décius  ,  fils  de  Brutus  ,  furent  les  pre- 
miers qui  lionurercnt  i  Rome  les  funérailles  de  leur 
pere  par  ces  fortes  de  fpeâacles ,  fous  le  confulac 
d'Appius  Claudius  Si  de  M.trcus  Fulvius  ,  l'an  489 
de  Rome.  On  croit  que  les  Romains  prirent  cet  ufa^ 
ge  cruel  des  Eiruriens ,  qui  peut-être  l'avoient  pria 
des  Grecs.  Funérailles.  (<j  ) 

BUSW  ALTHAM,  {Ge»gr.)  ville  d'Angleterre  en 
Barkshire. 

BUT,  VUE,  DESSEIN,  {Gr4mm.}  termes  rela- 
tifs à  U  conduite  d'un  être  ,  ou  penfant  ou  conli- 
déré  comme  penfant.  Le  bmt  fe  dit  d'un  objet  fixe  Se 
détermine  ,  auauel  les  adioiis  de  l'être  penfant  font 
dirigées  :  les  vîtes  font  plus  vagues  ,  Be  erabralîent 
un  plus  grand  nombre  d'objets  :  le  dejfein  eft  propre- 
ment Ce  mouvement  de  l'ame  par  lequel  on  fc  dé- 
termine à  tenter  ou  i  ne  pas  tenter  une  chofe.  Le 
de^ein  8c\eivits  font  en  nous;  le^«r  ell  hors  de  nous. 
Le  dejfein  offre  une  idée  de  réfolution  qui  n'cft  pas  It 
marquée  dans  les  vies.  On  fe  propofe  un  bnt  ;  on  a 
des  vie»  ;  on  forme  un  dejfei». 

BUT  E'N-l^LA^<C,en terme d'jinillerit,  lignifie /<f 
pirte'e  d'un  mtufytiet  am  fiifil  tiré  htrifmtalement ,  c'eft- 
i-dire  dmu  U  bouche  ne  h*$ife  ni  ne  buiffe. 

Quand  on  tire  de  bnt-en-bUnc ,  on  fuppofe  que  le 
boulet  ne  s'écarte  point  de  la  ligne  droite  avant  que 
d'arriver  au  but ,  8e  qu'il  n'eit  pas  porté  dans  une 
ligne  courbe,  comme  le  font  les  bombes  &  les  bou- 
lets que  l'on  tire  à  toute  volée  ,  en  leur  donnant  une 
élévation  fcnfible.  f^ajet.  Mortier  ,  Projectile  , 
Portés,  <#-<■. (Êî^) 

BUTE  ,  f.  f.  le  dit,  en  terme  de  Blafan ,  du  fer  dont 
les  Maréchaux  fe  fervent  pour  couper  la  corne  des 
chevaux.  Le  pere  Méneftrier  dit  que  la  maifonde  Bu- 
tet  en  Savoie  en  porte  trois  en  poignée. 

Bute  »«  Buthe,  {Ge'tg,  )  île  d'Ecoflè,  l'une  dei 
Wcfternes. 

BUTE,  adj.ondit,  e»^'wfr/e,  d'unchicnquiala 
jointure  de  la  jambe  grofic.  qu'il  eft  bite'. 

BUTER  ,  V.  n.  en  terme d' Arckite^mre ,  c'efl  parle 
moyen  d'un  arc  ou  pilier  bmtdnt  ou  betitiuii ,  contre- 
tenir  ou  empêcher  la  poulTée  d'un  mur  ou  récarie« 
ment  d'une  voûte.  On  dit  bmte' o\i  beute' .  pour  ligni- 
fier l'efTct  de  cet  arc  ou  pilier  btuém.  Fijex.  Culéi. 

Buter  ,  en  J/erdinsge  ;  on  d  it  buter  un  drbre ,  quand 
on  le  contient  avec  de  la  terre  amaifée  autour  de  fon 
pié  ;  pratique  uûtcc  daxulct  icrrei  exuèmemenc  fraî-^ 
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chei ,  pour  gtraniir  les  végétaux  d'une  trop  grande 
humidité. 

On  dit  encore  buttr  m»  jtdm  kMt  ;  e'eft  y  faite 
Apporter  de  la  terre  au  pié  pour  le  mettre  à  la  hau- 
teur du  nivellement  ,  de  mfme  qu'on  décharge  un 
jalon  du  pié  quand  il  fc  trouve  trop  bas. 

BUTERA  ,  (Céaj.)  petite  ville  avec  titre  de  prin- 
cipauté en  Sicile  ,  oans  la  vallée  de  Noro, 

BUTHOW»*  BUTON  ,  (0«W.)  ville  de  laCaf- 
fubic  >  aux  frontières  de  la  Prufle  royale  ,  capitale 
d'un  petit  pays  de  même  nom  qui  appartient  au  roi 
de  PrulTe.  Elle  cft  fur  la  rivière  de  Stolpe  à  dix  mil- 
les de  Dantzic. 

BUTIN  ,  f.  m.  {jirt  milit.)  on  donne  en  général 
ce  nom  à  tout  ce  que  l'on  enlevé  à  l'ennemi.  Quel- 
ques-uns diftingucni  le  butiada pHlaj^e;  ilsdiientque 
le  IfKtin  eft  le  gros  de  la  prife  ,  &  le  pilUge  ,  la  dé. 

fiouille  des  habits  ,  hardes  ic  coffret  de  l'ennemi ,  8c 
argent  qu'il  a  fur  fa  perfonne  jufqu'à  trente  livres. 
(Z) 

BUTOR ,  f.  m.  (  Hifi,  ntu.  Ornith.)  bntmm,  t*- 
ttutrmt ,  drdtA fitUétril  ;  oifeau  aquatique  que  l'on  a 
«u(G  appellé  htrtn  pMreJfetix.  Il  elî  de  û  grolfeur  du 
héron  gris  i  il  a  environ  trois  piés  de  longueur  de- 
puis la  pointe  du  bec  jufqu'au  bout  des  ongles  ,  & 
prés  de  deux  piés  Se  demi  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
queue  :  la  tête  eft  petite,  étroite  ,  c'cH- à-dire  appla- 
lic  par  les  côtés  ;  le  fommet  eft  noir  ;  il  y  a  de  cha- 
que côté  auprès  des  coins  de  la  bouche  une  tache 
noire  ;  la  gorge  8c  les  côtés  du  cou  font  rouflltres, 
6c  marqués  de  petites  bandes  rranfverfales  de  cou- 
leur noire  :  le  cou  c(i  couvert  de  grandes  plumes  , 
deforte  qu'il  paroît  plus  court  Oc  plus  gros  qu'il  ne 
l'eft  en  enct  :  les  plus  longues  plumes  de  la  poitrine 
font  noires  dans  le  milieu  ;  la  face  intérieure  des 
Cuilfes  Se  le  bas-ventre  ,  font  d'un  blanc  mflé  de 
roux  ,  Se  la  face  extérieure  eft  patfemée  de  taches 
noires  ;  le  dos  e(l  marqueté  de  roux  pâle  âc  de  noir, 
avec  un  peu  de  cendré  ,  &  des  taches  noires  qui  font 
plus  larges  6c  plus  grande*  que  fur  toute  autre  par- 
tic  du  corps  i  le  bas  des  plumes  de  la  gorge  ell  blancj 
les  grandes  plumes  des  ailes  font  plus  courtes  que 
dans  le  héron  gris  ;  la  pointe  des  grandes  plumes  ed 
noirâtre  ;  le  relie  e(l  marqueté  de  taches  tranfverfa- 
les ,  roulTes  Oc  noires  ;  les  petites  plumes  qui  recou- 
vrent les  grandes  A>nt  d'un  roux  foncé  ;  la  queue 
eft  courte  ,  petite  ,  compofée  de  dix  plumes  qui  font 
de  même  couleur  que  les  grandes  plumes  des  aîles  i 
les  raies  Oc  les  taches  noires  qui  fe  trouvent 
entre  les  épaules  ,  font  larges  Se  inclinées  en  -  bas  ; 
le  bec  eft  droit  Se  fort  ;  il  cft  gros  à  fa  racine  ;  il 
diminue  infenliblemcnt  de  grolTcur  iufqu'à  Ion  ex- 
trémité qui  eft  pointue  ;  il  eft  tranchant  par  les  cô- 
tés ,  Oc  entièrement  de  couleur  verdâtre  ;  les  côtés 
de  la  pièce  inférieure  du  bec  entrent  dans  la  pièce 
fupcrieure  :  la  langue  eft  pointue  ;  elle  ne  s'étend 

i>as  jufqu'au  milieu  du  bec  :  l'iris  des  yeux  cit  de  cou- 
eur  jaune  ,  mêlée  de  couleur  de  noU'ctic;  on  l'a  vue 
tougcâ'.re  dans  un  autre  oifeau  de  cette  efpccc  :  l'ou- 
verture de  la  bouche  eft  fort  grande  i  elle  s'étend 
jufqu'au-delà  des  yeux  ,  deforte  qu'ils  pirosifent  ctie 
dans  le  bec  :  il  y  a  (ous  les  yeux  un  piitil  efpacc  qui 
eft  dégarni  de  plumes,  6c  de  couleur  verte  ;  les  oreil- 
les font  grandes  ;  les  jambes  font  Jr^arnies  de  plu- 
mes au-delTus  de  l'articulation  ;  les  piés  loiit  verts; 
les  doigts  allongés  ,  &  les  ongles  longs  &  forts  :  le 
doigt  cxtcricur  tient  au  doigt  du  milieu  i  fa  nailfan- 
ce  :  l'ongle  du  doigt  du  milieu  a  le  côté  intérieur 
dciitelc  ,  cumme  tous  les  autres  oileaux  de  ce  genre; 
ils  fe  letvcni  de  ces  pointes  pour  retenir  les  anggiU 
les  Se  les  autres  poillons  glilfiiis  :  l'ongle  du  doigt 
de  derrière  eft  le  plus  gros  &  Ir  plus  long.  On  dit  qu'à 
chji^ue  pin>tc  1rs  petits  du  buttr  loiu  en  nombre  im- 
pair, conune  trois  ou  cinq.  Les  œufs  font  arrondis  & 
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blanchâtres  avec  quelques  teintes  de  cendré  oo 
verd.  Le  nid  eft  fait  en  terre.  On  a  comparé  le  cr' 
de  cet  oifeau  au  mugilTement  d'un  bœuf  ou  d'un  tau- 
reau ;  d'où  vient  le  nom  de  httMxrmi ,  bmor.  Il  fe  ca- 
che dans  les  joncs  des  marais  :  Couvent  il  fe  tient 
dans  les  builfons  la  tête  levée.  Willttghhj.  fayti.  Ci- 

SEAU. 

L'oifcao  que  l'on  nomme grAtti  huttr  r«MgtJure  eft 
une  efpccc  moyenne  entre  le  burar  ôc  le  htren  gris, 
deforte  que  l'on  pourroii  dire  que  c'eft  un  htran gris, 
dont  la  poitrine  Oc  les  côtés  font  roux. 

Le  butor  hapt,  htfrdtd  hdthdtepMi ,  fin  Chrii  f^rgUii 
SçAligrro  Aid.  eft  prclque  le  plus  petit  de  tous  les  ot- 
(caux  de  ce  genre  ,  il  a  le  cou  fort  &  court  ;  fa  cou- 
leur dominante  eft  roullltre  ,  plus  foncée  fur  le  def- 
fous  de  l'oifeau  ,  plus  pâle  fur  le  detlijs  Oc  fur  les  ai- 
les ;  la  queue  eft  11  pente  qu'elle  ne  paioit  pas  ;  l'iris 
des  yeux  eft  jaune  Se  environné  d'un  cercle  rOuge , 

Ï lui  eft  dans  un  autre  cercle  de  couleur  noire.  II  y  a 
ur  la  tète  une  aigrette  ,  qui  eft  renverfée  en  arrière 
&  formée  par  des  plumes  en  partie  jaunes  Oc  en  par- 
tie noirâtres.  Le  bec  eft  long  ,  pointu  ,  fort ,  Oc  mi- 
parti  de  deux  couleurs.  La  bafe  eft  verte  ou  bleuâtre, 
&  la  pointe  eft  noire  ;  les  jambes  Oc  les  piés  font  d'un 
rouge  foncé  ,  ic  les  ongles  noirs  ;  les  doigts  font  fort 
longs  Oc  joints  par  une  petite  membrane.  Wtllughbj. 
Aîlyet  OisïAU.  (/) 

BUTRINTO  ,  (Gtog.)  ville  5c  port  de  Grèce, 
dai.s  1  Epire  ou  Albanie  ,  fur  te  golfe  de  même  nom, 
appartenant  aux  Vénitiens, 

BUSTELSTAD,  (0V«f.)  petite  ville  d'Allema- 
gne ,  dans  le  Thuringe  ,  i  deux  milles  de  Weimar. 

BUTTIMAN  ,  {Ctmmtrct)  c'eft  un  poids  d'ufage 
en  l'erfe  ,  qui  revient  aux  environs  de  xf  livres. 

BUTTONS-BAY  U  BAYE  de  BUTTON, 
{Gttg.)  golfe  de  l'Amérique  feptenrrionale ,  dans  les 
terres  Ardbiques  ;  c'eft  la  partie  occidetuale  de  la  baie 
de  Hudion. 

BUNUA,  {  Ct'tg.)  ville  Oc  royaume  d'Afrique,  au 
Monomotapa  ,  fur  la  rivière  de  Zambre, 

BUTZBACH,  {Cteg.)  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  la  Weteravie,  à  quatre  millet  de  Francfort ,  fur 
le  Mein. 

BUZOW,  (Ge'tg.)  petite  ville  d'Allemagne,  daat 
la  principauté  de  S.;hwerin  ,  fur  le  VVarnon. 

BUVETTE,  f.f.  endroit  établi  dans 

la  plupart  des  cours  Oc  jurifdi£kions  de  France  ;  c'eft 
U  que  les  roagiftrats  Oc  autres  gens  de  robe  vont  fe 
rafraîchir  ,  après  le  long  Se  pénible  exercice  de  leurs 
fondions. 

BUVETTIER  ,  f.m.  c  cft  le  nom  de  celui  qui  tient 
la  buvette. 

Bt;vETTitR  ,  {An  mt'chMi.)  celui  ches  qui  l'on 
va  boire.  Les  maictcs  Viiiait;ticr$-Moiirardier$de  Pa- 
ris prennent  la  qualité  de  buvriturs  ,  parce  qu'il  leur 
eft  permis  de  donner  â  boire  dans  leurs  boutiques, 
l'eau. dc-vie  qu'ils  ont  la  permilTïon  de  diftiller.  A^ex. 
Vinaigrier. 

BUVtUR  ,  en  ytuMemit  ;  on  donne  ce  nom  â  un 
mukle  droit  de  l'crii,  :>uctrineiu  appelle  tuUMiïtm-  dt 
l'ail,  /'tfjri,  (El  L     Droit.  (Lj 

BUXUi  IM  ,  (Cecg.)  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  le  comté  de  Richcbourg  ,  cercle  de  Soiiabe. 

BUZANÇOIS,  {(iîo^.  )  petite  ville  de  France,  en 
Betn  ,  fur  La  rivière  de  l  indtc  ,  aux  frontières  de  U 
Touraiiie. 

BL^ZARD  ii<  marats,  milvMs  drufincfiu,  { tfifi.fuu. 
Orvith.'i  oifeau  de  p l'Oie  ,  plus  petit  que  la  bufe  ,  Oc 
à-pcu-ptcs  de  ta  grolfcur  de  la  corneille  ;  il  n'a  pas  la 
trtc  li  grande  que  la  bule  ,  Oc  le  fommet  n'en  eft  pas 
lî  latg<-;  il  a  plus  d'un  pic  &  demi  de  longueur  depuis 
1.-»  pointe  du  bec  jufqu'à  rextrémitc  de  la  queue,  l'en- 
vergeurc  eft  de  plus  de  quatre  piés  ;  le  bec  a  prefqne 
un  pouce  .Se  demi  de  longueur ,  il  eft  crochui  la  bafe 
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Hltecouvene  d'une  peau  ou  d'une  membrane  r{e  cou- 
leur  jaune  mé\ie  de  vert .  &  le  rellecft  noir  :  l'ou  ver- 
lure  des  narineseft  obloitgue;  lededaiU delabooche 
rll  en  partie  noir&rte  iS:  en  p.irri^f  bleuâtre  ;  |j  langue 
c(t  large ,  charnue ,  Ik  fouplc  comme  dans  Ici  autres 
olCcaux  de  proie  ;  les  yeux  func  de  médiocre  grof- 
lèttT  ;  l'iris  etl  de  coalcor  de  UfttaHi  00  en  •  vîk  de 
couleur  de  noifene  cendrée:  le  Commet  de  fa  têre  eft 
d'un  roux  blanchâtre  ou  d'un  jaune  roulT.irrc,  avec 
de  petites  lignes  noires  cjui  sctenJcnt  longitudinale- 
ment  fur  le  tuyau  de  chat^ue  plume:  le  deffus  de  la 
giorge  cft  de  mime  couleur:  mu  le  refte  du  carjn, 
i«Dt  eti-dellûs  qu'en-delTous ,  eft  de  coalenrde  rantlle 
ibnccc ,  À  l'cjcccpcion  d'une  tache  de  coukur  touSè- 
pllc  «lui  eft  fur  chaque  aile,  les  plumes  qui  Te 
trouvent  *  l'origine  de  la  queue  font  roullatrcs.  Quand 
les  ailei  font  pUécs,  elles  s'àeudent  prefque  julqu'au 
bouc  do  I&  qoeue  :  il  y  ■  dtm  chacune  vingr.qnarre 
j;randc«  plum;s,  dont  la  ureuv.rrc  tft  bra-jcn:ip  plus 
courte  que  la  féconde,  elles  lont  toutes  pljs  nuitcs 
«joe  les  antres  plumes  :  celles  qui  recouvrent  l'aiie  en- 
«IctfiMs,  font  bigarrées  de  brun  de  couleur  fauve: 
'  la  qoeoe  a  environ  heuf  pouces  de  longtiear  ;  elle  cft 
compofcc  de  douz;  plumes  toutes  ét;alcmfiit  lo.iguei: 
les  jambes  ont  er.viion  U'.ic  pilme  ùc  longueur  ;  oies 
jbnt  couvertes  de  plumes  jufqu'au-dellous  de  l'a:ti- 
ctilationi  elles  font  plus  minces  &  plus  longues  que 
dans  les  autres  wlëaas  de  ce  gente ,  i  proportion  de 
la  gtolFcur  du  corps:  les  piés  Se  les  jambes  font  jau- 
jies;  les  ongles  font  noires:  le  doigt  extérieur  tient  au 
tioigt  du  milieu  par  uiv.-  (nciabranc:  lcc6:é  intérieur 
dcl'ongle  du  doigt  du  milieu  cft  tzanohant.  W/Ujijglf 

J^.f^jrS,  OtSEAV.  (/) 

BUZE,  (  Marine)  vor:z.  Buchs, 

Buze:  on  appelle  ainii  ti.tns  l' Artilttrît ,  an  lùjrau 
de  bois  ou  de  plomb  dont  on  fe  fci  t  po  ir  conduire 
l'aie  dans  les  galeries  des  mines,  par  des  oaveRUtCS 
«B4espatii.(^) 

B  Y 

BYBENSCHITZ,  {Oi^,)  vDIe  d'McflMgoe  en 
Idoravie. 

BYCHOW ,  {Gitg.  )  petite  ville  de  Lithoanief  au 
paUtinat  de  Mificakw*  file  leNiepcc.  Lt»g.  49. 10. 

tM,Jl.  37. 

BYDZOW,  (  Ctog.  )  ville  du  royaume  de  Bohême. 

BYELSK.  ville  de  la  Podlachie,  dans  un 

petit  pays  de  même  nom. 

fiYSANŒ,  nommée  depuis  anfimin^ti^Gétg. 
4SNr.)  ville  de  Thrace,  fur  la  pointe  du  Boiphore. 
yérez.  CovsTANTiNorLE. 

BYSANT  AG  AR,  (  )  grande  ville  d'Afie  dans 
l'Inde,  au  (ojaune  do  GoMtaie»  babnés  pac  des 
Bcamines. 

BYSANTïNE.fHtSTOinO  Unir,  nomauel'ona 
«^onné  à  un  corps  d'hiltoirc  de  Conftantinople  impri- 
mé au  Louvre  dans  le  courant  du  xvij.  (iecle.  U  ell 
compofé  de  différens  auteurs  gieCSt  éetaircis»  corn- 
abeiués  de  publiés  fuccelfivemenc  par  difffrens  fa-, 
^ans.  Les  premiers  parurent  en  l<4/. 

RYSDAIL,  {aé^.)tSkacfonà'E9o0k»  dam 
lile  d'u:ii. 

B YSSE  «M  BTSSVS ,  vtjtx.  SrssUS. 
Bvsss,  (Jifi.des  Ans)  Ilcft  fingttUer  que  ce  mot 
iôtcle  m£iDecnhéb«ni,en  grec,  enlatin  &enftaiu 

çois,  fans  qu'on  connoifle  précifcmrnt  ce  qn^  dé> 
ligne,  on  fait  feulement  que  c'eft  le  nom  delà  ma- 
tière qui  fervoit  au  tilTu  des  plus  riches  habillemens  : 
il  eu  eft  beaucoup  parlé  dans  les  auteuts  prophanes 
de  dans  l'écriture.  EtMb.  xsnûj.  i6.f.  Ftandip. 
jrv.iy.  Eflhcr,  v'tij.  ij.  3fc.  On  v  Ht  que  David 
«voir^n  manteau  de  t///"* ,  auflli-bien  que  tous  les 
chart»*^  îs:  tous  les  lévites;  fur  quoi  h  p'.ûp-irr  des 
I4actttaliftcs  préteodem  ^ue  ce  bjjl*  éioit  U  iôie  des 
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pinnes-martnes ,  eu  de  l'hniCie  petliciemilê  en  «u. 
vrc.  /«jecPiMKMAJUMS. 

Queiqu'amufiinTeqae  foiteetteidée ,  il  cft  difficile 
de  le  perluader  que  duiems  de  D.ivid  <.V  1  S  iloirion 
la  foie  du  poidon  ^/mw  air  été  adéz  commune  dans 
ces  pays-l&»  pour  qu'on  fi  grand  nomb.-e  de  gens 
pûlleni  en  avoir  des  manteaux:  ce  qui  elk  ccit^jin, 
c'eft  que  le  h)jjt  dont  il  s'agit  ici,  étoit  difiercnt  du 
lin  ordinaire. 

Le  paflage  de  S.  Luc,  ehap.  xvj,  ly.  où  il  eft  die 
dans  notre  éditio;i  latine,  confotnément  au  grec, 
que  le  mauvais  riche  étott  v^tude  pourpre de  k^'t, 
n'etabarraflê  pas  moins  les  interprètes  du  nouveau 
Tedamcnt. 

Il  eft  d'abord  inconied^dilc  que  toutes  les  verrons 
efpngnole ,  italienne ,  françoife  ou  antres,  qui ,  pour 
s'accommoder  inus  nfages  modernes,  ont  traduit  f«r 
vétm  dt  frtttrpre  cr  de  foie,  s'éloignent  égaleroenc 
lie  l'exiictirude  &  du  vrai,  tn  effet ,  le  ijjfttsétoh  une 
toute  autre  matière  que  notre  (oie,  coinine  on  pruc 
le  prouver  évidemment  par  un  grand  non.bre  .j 
ctensécrivainijac,  pour  abreger.park  (eaidiaicn. 
de  Pollnzt  ih.  Kit.  tb.  xwj. 

Oii  ne  fiuroit  approuver  il.ivanrugc  la  traduction 
des  jcrnurs,  <fui  t'hMiilUtt  dtcMluie  ci-  tic  ttiUfmt, 
parc:  que  kjfjus  ne  fignifie point  anttaiU ytmdaasle 
lèns  que  r.ous  aitjchoiu  au  mot  de  tnlt, 

M  M.  de  POrt-  Royal  ont  rendu  ^01  exaâementte 
terme  grec,  tfui  itilt  vetu  dr  fotrrfrt  (ir  de  tin  ;  mais  il» 
n'en  ont  pas  dit  alTtz  ,  car  ii  s'assit  ici  nécefraircmcnc 
de  quelque  cii  jfc  qui  ell  au-delfus  du  fimplelin. 

M.  Simon  l'a  bien  vù;  aufli  a-trii  traduit,  ^mi fi 
vitùt  dt  ftmfrt  é-Afiulin.  Il  appuie  la  tradoâioa 
d'une  ttés-bonne  note.  »  Il  y  avoir ,  dit-il ,  uneeTpe- 
M  ce  de  fin  lin^qui  étoit  fort  cher,  &  dont  les  plus 
"  grands  fcigmuis  ie  vèioiciu  en  ce  pays-lit  &  dans 
»  l'Egypte.  Ce  riche  cii  avoit  un  hubit  dC'COi^eorde 
u  pourpre  »■  , 

M  M.  de  Beaalôbte  &  Lenfant  ont  tnduit  de  m!- 
me ,  ^  «ffmr  vttM de  fHnufr*  ^  dtl'm  tm^u  { c'eft-à. 
dire;  ajoùtent-ilsdansleur  nota,  d'itne  étoflê délia 
fin  teinte  en  pourpre. 

Ceci  s'accorde  parfaitement  avec  Pline ,  qui  alfSkv 
[ne  le  kj^t  étoit  une  efpece  de  lin  très  fin.  Paufanias 
tt  la  même  chofe ,  Se  remarque  que  dans  toute  la 
Grèce  il  ne  croifloit  de  hjfe  qu'en  Elide.  Piulîeuts 
modernes  font  du  même  avis ,  &  en  particulier  Bo- 
chart.qui  remarque  que  l«i(;irjfStt  étoit  uolio  fort  fin, 

Sju'on  teignoit  fouvcntea  ponnire.  On  peut  anflî  con- 
ulrer  le  v$céhdmn  grecdliélychius,  Bc  Leydekker 
daiT;  Carc'puiliijite  des  Ht'hrcux. 

Ceux  qui  fcmticnncnt  que  le  Ifj^Hi  n'étoit  autre 
chofe  qu'une  toile  de  coton  fort  fine,  connue  feule- 
ment aux  Indes,  &  par  cooféquenc  tris-diere  dana 
les  autres  pays;  s'appuient  dn  récit  de  I4uleftrate» 
qui  rnconte  qu'Apollonius  de  Tyane  étant  aux  Indes, 
obferva  que  tout  le  tjjfm  dont  on  fc  fervoit  en  Egyp- 
te ,  vcnoit  uniquement  deslndcs;  mais  l'autorité  de 
Philoftratc,  auteur  d'un  vratcoman  fait  fous  le  citte 
de  U  vit  d'ApMtmm  dt  Tjtmtt  ne  fiintoii  détmire 
des  témoignages  formels ,  qui  proavait  qu'il  7  avoÏK 
d'autre  b^jft  que  celui  des  Indes. 

Enfin  l'hilon  aflure  (Phil»,  dt fimnih,f.  557,  rdjr« 
in  fo!.  )  que  le  b^Jft$t  eft  de  tous  les  lins  le  plus  beau , 
le  plus  blanc  &:'le  plus  (bft:qu'il  n'eft  point  tiré  d'u- 
ne chofe  mortelle,  mais  de  la  terre;  Se  qu'il  devient 
toûjours  plus  blanc  Se  plus  brillant ,  lorfqu'on  le  lave 
comme  il  fiu'  .  VuiUdonc  l'amiante  ou  le  lininopm» 
buftîblc  fous  le  nom  de  bjjfus,  dans  Philon. 

S'il  eft  permis  de  dire  notre  fentiroent  après  tuic 
d'habiles  Ciitiquesqui  ont  tâché  d'éclaircir  ce  que 
l'on  doit  entendre  par  \c  hy/Tm  des  anciens,  nous 
croyons  pouvoir  conjefturcr  avec  vraifemblancc , 
que  ce  moi  eft  un  terme  générique  qui  figuifie  daiu 
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leurs  éctitS  une  mttierr  rart  tircc  du  règne  véghaiêc 
même  minéral,  cndiveis  lieux  &  en  divers piysj de 
laquelle  matière  ils  fiufbtetit  diverres  èutte»  ridies 

le  pr^cicufes.  Il  y  avoir  le  byffe  des  Indes,  d'Egypte, 
de  Grèce ,  comme  nous  avons  de  ia  poicelainc  de 
divers  pays. 

Nous  ne  doutoiu  point  encore  <iue  fous  ce  nomles 
•nciens  a'ayenc  «confondu  les  cotoM»  les  ofisias» 

en  un  mot  tout  ce  qui  i'c  fi'.oil,  Ac  qttî  iloît  d'un  plus 
grand  prix  que  la  i^iiic. 

Mais  s'il  eft  certain  qu'il  y  avoir  chez  les  anciens 
du  bj/*tué  du  règne  végétal ,  il  y  a  tout  lieu  de  pen- 
ser qu'ils  titoient  aufllî  du  kj/fmt  des  pinnes-marines. 
Qjie  du']e ,  dt  penfer  ?  Ariftoce  iafTiire  poruivemeiu, 
car  il  nomme  tyjfus  la  fuie  d»*  ces  ccH]uillc!. 

On  a  connu  de  tout  teins  l'^itt  dr  la  hier  :aîn/iron 
ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  été  iouvcnt  employée 
pour  les  habits  des  grands  léigneilts,  dans  des  fiecies 
oà  U  foie  n'àoit  que  très-peu  connue  5c  ne  &  voyoic 
que  rarement. 

tu  ctfct  Ce  yyjfus  coquillage  ,  quoique  filé  grof- 
ficrcmcnt,  paruit  beaucoup  plus  beau  que  la  laine, 
&  approche  alfez  de  b  (oiuî  on  en  fait  encore  à- pré- 
icnt  des  hêtSe.  d'entiis  CMm«|ct»  ^lai  ùaoiau  plus 
fcchecebéi  fi  1«  fine  émitmolaseoamane. 

foar filtr  cette  force  de  bijfis  ,on  le  lailTe  quelques 
)oun  dans  U  cave  pour  l'humeâer  Se  le  ramollir  \ 
eufuite  on  le  peigne  pour  en  féparer  la  bourre  Se  les 
•anesflcdaces  ^uiy  Ciiiii  easdiéesi  enfin onle  file 
comme  on  faille  fine. 

Si  je  connoilTois  quelqu'ouvragc ,  quelque  traité 

taiticulier  fur  le  hjjitt  des  anciens,  \'j  renveirois 
S  curieux.  cependant  VértieU  STêtgt,  Af- 
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BTSSVS,  f.  m.  (////r.  lot.)  gente  déplante 
qui  diftcrc  du  cotaUoiac»  en  ce  que  les  plenics  dU 
genre  dont  il  s'agit .  font  compofées  de  filameiw  cy- 
lindriques qui  ont  des  rameaux  dans  des  efpeces, 
n'en  ont  p.is  dans  d'autres  ;  enfin  d'autres  elpeces  oc 
ce  même  genre  ont  fur  le  même  pic  des  fiUmens  Tani 
rameaux  Se  des  filametu  avec  des  rameaux  :  la  loa- 
gaenr  de  ces  filemens  varie  dans  les  difiercmes  efjpe. 
cet}  ily  en  e.de  forr  courts  Se  de  fort  longs.  Le  tjf- 
fms  diffère  du  eo>ijifj.t ,  en  ce  que  les  iîLamcns  n'ont 
aucuns  nocuiU  a^paicns,  même  lorlqu'iis  font  deflc- 
chés.  Le  bjjftu  cil  plu»  durable  &  plus  coniîftanc  que 
le  hhjtiti  tu  lêmences  ne  font  pas  diTpofiies 
ou  en  giappe ,  mais  placées  le  long  des  tiges.  U  y  » 
quelques  efpcccs  de  hyfmsdom  la  lubftance  eftaflcK 
dure ,  5c  d'autres  qui  ne  font  qu'herbacées.  On  en 
trouve  qui  relfemblent,  comme  lecoofcrva,  i  un 
amas  de  fib  de  foie ,  à  un  tapis ,  à  unepun  de  tatou 
de  cfaetfà  une  coifon  de  heenistà  un  morceau  de  drap, 
on  enfin  à  one  toile  d'araignée.  l.es  femeiKcsqui  ouc 
été  apperçùes  ,  font  longues  ou  oblongiMS.  Micheli, 
n»v*  fituu,  £tn.  ytytt.  tiMtn.  (  /) 

BYSTRJCE  m  BYSTRYLZ,         )  il  y  e  m» 

villes  de  ce  nom  daiu  le  royaume  de  Bohême. 

BYTH  A  U ,  (  Gtcg. }  petite  viUe  de  U  Pniilê  pob- 

noife. 

BYn£.  (G^^.)  île  de  le  mer  d'Allcmafcs.pi^ 
de  ceUe  de  Fdfter.  — ^.j— 
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-Tt^V^^î  Le  C ,  f ,  (  Gr4m.  )  eftla  troi- 
"  '^it',  Ikmc  letttc  de  nuire  alplu- 
i  bci.  La  figure  Je  cette  letttc 
nom  vient  des  Latins.  Elle  a 
aujourd'hui  un  fuii  doux  de- 
vant l>  &  devant  I'/;  oti  pro- 
nonce alois  le  e  comme  une 
f,  et,  ci,  comme  fe,fi;  en- 
furtc  (Qu'alors  on  pouttoii  re. 
garder  lec,  comme  Ic^^^icsGrccj,  tel  qu'il  fe  voit 
lou\ent,  Iut>-tout  dansirs^inicriptioni  ,aveclaiigure 
<ic  notre  C  capital,  l'Ai  .  HMEI  AIC  (Gruter,  tfm.  I. 
p.  70.) ,  cMl-i-dire  tais  em<r<th;6c  au  itmt.  11.  pag. 
1010,  on  lit  une  ancienne  infcriptioit  qui  fc  voit  i 
Alexandrie  fur  une  colonne,  aH,\u  KPATHC  ntJ'I. 
K.VMOC  j\l'>;m  KTOC  DtmacrMa periclitfs éirchiue. 
»»j,Dcmocrateiillunrc  arcliitcûe.  Il  y  a  un  trés-grand 
nombre  d'exemple*  du  Jîgmn  ainiî  écrit, fur-tout  en  let- 
tres mjjcmesou  capitales;  car  en  lettres  communes 
le yîjwx  s'écrit  amfi--  au  commencement  Se  au  milieu 
des  mots ,  &  aii;fi  t  à  la  fin  des  mots.  A  l'égard  de  la 
rroJicme  figure  du  figfM,  elle  eft  ptt'cifément  com- 
me notre  t  dans  les  lettres  capitales,  &  elle  e{l  en 
(tfage  au  commencement,  au  milieu,  &  à  la  fin  des 
mots;  mais  dans  l'écriture  commune  on  recourbe  la 
pointe  inférieure  du  (  ,  comme  fi  on  ajoûtoit  une 
virgule  «a  r:  en  voici  la  figure,  Ç . 

Ainli  il  paroît  que  le  c  doux  n'ed  que  le figma  des 
Grecs  i  &  il  feioit  à  fuuhaiter  que  le  (  eût  alors  un 
caraéilcrc  particulier  qui  le  dillinguât  duc  dur:  car 
lorfque  le  c  eft  fuivi  d'un  a  ,  d'un  «  ,  ou  d'un  m  ,  il  a 
tin  fou  dur  ou  (ec,  comme  dam  canon,  cthintt ,  t/t- 
icna ,  toffrt ,  Cohgne ,  cthmbe ,  ctpijit ,  curiejiu ,  cu- 
•yttit ,  &c.  Alors  le  *  n'ell  plus  la  mfme  letttc  que  le 
*  doux ,  quoiqu'il  paroilTe  fous  la  même  figure  i  c'efl 
le  cappades  Grecs,  K  ,  ■ ,  dont  on  a  retranché  la  pre- 
mière partie  i  c'cft  le  f  des  Latins  écrit  fans  h,  ainfî 
qu'on  le  trouve  en  quelques  tncicni:  pranttncitmJum 
q  lAtinmm  jînt  u  ,  ejuodh*  vtcts  tfitndnnt  ,pHttici  qa- 
lam  ,  K(.>«.u.': ,  f^iimwj  ,  qane ,  •«^'fjt ,  ciniui.  Angeli 
Cminii  F. '.■>»?'»■/#>;?.  Pmrifi'n ,  1  /  78  ,  pag.  j  1 . 

£11  bas  breton  on  écrit  aufll  le  ^  fans«,^f<r/#r, 
envers;  tjtr,  tant,  tellement.  Le  q  fans  m  efl  le 
capp*  d  s  Grecs,  qui  a  les  mêmes  règles  &i  le  même 
Ion.  Gr/uiMéirc fr*nfeifc  ctliit}Ht,ï  Vannes,  I7}8. 

S'il  arrive  que  par  la  raifon  de  l'étymologic  on  con- 
Tcrve  le  f  dans  l'écriture  devant  a  ,o,m;  que  dans  la 
prononciation  on  donne  le  fon  doux  au  c ,  comme 
quand  on  écrit,  il  prononfA,  FrArifcii ,  confu,rtfM, 
Sic.  à  caufc  de  prttnonctr ,  Ftahc*  ,  cêiicevoir ,  recevoir , 
&'c.  al(>rs  on  met  fous  le  c  une  petite  marque,  qu'on 
appelle  cédille  ;  ce  qui  pourroit  bien  être  le  même 
JîgmA  dont  nous  avons  dé]\  parlé,  qui  en  lettre  com- 
mune s'écrit  ainfî  r,  r«,  li:  enforte  que  la  petite 
queac  de  ce  fgmA  pourroit  bien  être  notre  cédille. 

Depuis  que  l'auteur  du  bureau  typographique  a 
nils  en  ufage  la  méthode  dont  on  parle  au  chapitre  vj. 
eU  U prAmmAtre géntréd*  dt  P.  R.  les  maîtres  qui  mon- 
trent aujourd'hui  à  lire,  i  Paris,  donnent  une  dou- 
ble dénomination  au  c  ;  ils  l'.ippellent  ce  devant  e  Se 
devant  i  :  ainlî  en  faifant  épeler.  ils  font  dire  ce,  e, 
Cf.tt,  i,  ci. 

A  l'égard  du  r  durou  fec ,  ils  l'appellent  1^  ou  «jite  \ 
ainii  pour  faire  épeler  cabdut,  ils  fout  dire  i^,  o, 
ca;  ke  ,A,yAy  cab*  ;  ne  .  e,He,(A  h^-tte  ;  car  aujour- 
d'hui on  ne  fiic  que  joimlte  un  e  musi  à  toutrs  1  •$ 
confonnes:  aiiilî  on  dit  ht ,  et  ,i! ,  me  ,re  ,tt ,  fe  , 
ve  ;  Se  jamais  eff'e ,  emme ,  enne ,  trre ,  (Jft.  Cette  nou- 
velle dénominailoa  des  îeitres  fjciliie  cxuèmcment 
r»m*  11. 


la  Icûure, parce  qu'elle  fait  alfemblet  Ici  lettres  avec 
bien  plus  de  facilité.  On  lit  en  vertu  de  la  dcjioiai- 
nation  qu'on  donne  d'abord  i  la  lettre, 

11  n'y  a  donc  proprement  que  le  c  dur  qui  foit  U 
k^pA  des  Grecs  «,  dont  00  a  reuantlic  la  première 
partie.  Le  c  garde  ce  fon  dur  après  une  voyelle  «£  de- 
vant une  coulonnc  ;  diÛer ,  effedif. 

Le  f  dut  &  le  y  :ans  *iie  loin  prelque  qu'une  même 
lettre:  il  y  a  cependant  une  dittercncc  remarquable 
dam  l'ulagc  que  les  Latins  onc  fait  Uc  l  une  Se  de  l'au- 
tre de  ces  lettres,  lotfqu'ils  ont  voulu  que  la  voyelle 
qui  luit  le  f  accompagne  de  i  «,  ne  fit  qu'une inéœ» 
(yllabe;  il»  fe  fout  Itrvis  de  gu:  ainii  th  ont  écrit, 
A^MA,  qui,  qtiiret,  reliquMm,  &c.  mais  loriqu'ils  ont 
eu  beloin  de  divifer  cette  fyliabe,  ils  ont  employé 
le  c  au  lieu  de  notre  iremA  ;  ainli  on  trouve  dans  Lu- 
crèce en  trois  fyllabcs  ,  au  lieti  dÊ4^«i»endeux 
fyllabes  :  de  même  ils  ont  écrit  monoiyllabc  au 
nominatif,  au  lieu  qu'ils  éctivoient  cm-i  dill'yllabcau 
datif.  On  trouve  aufFi  dans  Lucrèce  citi  ret  pour  qmi. 
ret ,  rtlKM-mm  pour  reliqnmm. 

Il  faut  encore  obferver  le  rappon  du  rau g.  Avant 
que  le  caraûere jf  eût  été  inventé  chez  les  Latins, 
le  c  avoit  enpiulieurs  mots  la  prononciation  du^;  ce 
fut  ce  qui  donna  lieu  à  Sp.  Oarvilius,  au  rapport  de 
Tcreniius  Scaurus  ,  d'inventer  h  /  pour  difltnguer 
ces  deux  prononciations  :  c'cfl  pourquoi  Diomedc, 
/ /.  eap.  de  litierii  ,  appelle  le  g  lettre  ntttvelle. 

Quoique  nous  ayons  un  caradlere  pour  le  c,  6c  un 
autre  pour  le ^,  cependant  lorfque  la  prononciation 
du  r  a  été  changée  en  celle  du  g ,  nous  avons  con- 
fervéle^  dans  notre  otthograplie,  parce  que  les  yeux 
s'étoient  accoîicuméî  ï  voir  le  e  en  ces  mots  U:  ainû 
nous  écrivons  toii jours  CUnde ,  Cictgtie ,  ftctnd ,  fe. 
eondemetit ,  fectnder ,  feeret ,  quoique  nous  pronon- 
cions ClAnde,  Cigegne ,  feg»nd ,  fegondement ,  ftgen- 
der  :  mais  on  prononce  fecret,fecretttmunt ,  fecrétArr*. 

Les  Latins  écrivoient  indifféremment  vctjlmuto^ 
vigtfimus  ;  GAiiti  ou  CAtut  ;  Cneiui  pour  Cneim/. 

Pour  achever  ce  qu'il  y  a  à  dire  fur  ccrapportdu* 
.  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  tranfcrire  ici  ce 
que  l'auteur  de  la  méthode  latine  de  P.  R.  a  recueilli 
àccfujet,;»4f.  «47. 

"  Lcjf  n'eft  qu'une  diftiinution  du  c,  au  rapport 
•<  de  Quintilien;  aufli  ces  deux  lettres  dot-clles  gran- 
u  de  affinité  enfembic,  puifquede  K>^Y'«^4rnousfai. 
>•  font gMhernjter  ;  de  !«'».■*  ,g'*ri4;  de  Agtre ,  A^lumm 
..  de  nec-ttium,  negttium:  Se  Quintilitn  témoign; 
u  que  dans  GAimt,  Gneiut ,  on  ni  diftinguoit  pas-fi 
"  c'ctoit  un  c  ou  un  c'cft  de-Ii  qu'eft  venu  que  de 
»  centttm  on  a  formé  quAdrivgemi ,  quingenti  ,  feptnt- 
n  gtmi.  Sec.  deperricere,  qui  efl  demeuré  en  ufare 
»  dans  les  facrinces,  on  a  fait  ptrrigtre i  Se  fcmbla- 
»  bles. 

«  On  aoit  que  le  g  n'a  été  inventé  qu'après  '* 
••  première  guerre  deCarthagc,  parce  qu'on  trouve 
»  toujours  le  c  pour  le  g  dans  la  colonne  appelléc 
»  rofirAtA,  qui  fut  élevée  alors  en  l'honneur  de  Dui- 
•»  lius  conful ,  te  qui  fe  voit  encore  à  Rome  au  capi- 
•>  tole;  on  y  lit,  mAciflrAtat  tecienei  pttcrtAndt  cepiA» 
»  CMtacinienfit  :  ce  que  l'on  ne  peut  bien  entendre  fî 
»  l'on  ne  prend  le  rdant  la  prononciation  duk^  Auflâ 
>•  efl'ilà  remarquer  que  Suidas  parlant  du  croifftnC 
>'  que  les  fénateurs  portoient  fur  leurs  fouliers,  l'ap* 
w  pelle  T>  T^u  tin»  lUTi  -ïx;  fâifant  affcz  voir  par-là 

que  le  *  ar  le  ^.  pafToient  pîrur  une  r>ême  chofc  , 
»  comme  en  effet  ils  n'étoicut  point  diffcrcns  danj 

la  prononciation  ;  car  au  lieu  qu'aujo'ird'hui  noua 

Q  o  o 
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w  •donctiTont  beaoconp  le  c  devant  IV  Se  devant  \'t 

»•  enforte  que  nous  prononçons  C.ictro  comme  s'il  y 
M  avoic  Sifer«ieus.  au  conuaiie  pronon^ient  le  e  en 
meemocéeen  touslesattCtea,deiBêiBeqae  daittM- 
n  fut  Si  dans  etrpM,  ^klT»  m. 

Cette  remarque  fe  confirme  par  la  niaTucfc  dont  on 
Yoit  que  les  Grecs  écrivoicnt  les  mof,  latins  0ÙU7 
a  voit  un  r ,  iur-tout  les  noms  propres ,  Ctfar ,  Kgt'^ttf  ; 
dtm,  KmipMv,  <|u'iU  aurOMMécm  htigm,  s'ils 
aTinatf  HonoBcé  ce  iDPt  coniM  non  k  pMoai^ 
sujonfdliui. 

Voici  encore  quelques  remarques  fur  le  c. 

Le  <-  eft  quelquefois  une  lettre  euphonique ,  c  ciU 
à^ie  aiî&  entre  deux  vovelles  pour  empêcher  le 
biillement  ou  hidtmi  ; fi-ciéi^  aulieu  de fi-M,  (\  en 
quelque  part, fi  en  quelqoeeildnih  jMHMHNitj,  pour 
mm-ubif  cft-ce  que  iafluisl  eA-oc  qn'en  qodqne 
endroit.' 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  c  venoit  du  chétph 
des  H^reuz,  à  caufe  que  la  hgure  de  cette  lettre  elt 
vue  efpece  de  quarré  ouvert  par  un  côté  j  ce  qui  fait 
■ne  forte  de  c  tourné  à  gauche  à  la  manière  des  Hé- 
breux: mais  le  chMh  eft  une  lettre  afpitée  qui  a  plus 
de  rapport  au Xt      >  ^''^  firtci  qu'à  notre  c. 

D'ailleurs  les  Latins  n'ont  point  imité  les  caraâe- 
tes  hébreux.  Le  lettre  des  Héoreux  dont  la  pronon- 
ciation répond  davÉïNege  an  «»inr«  fle  à  natte  r ,  c'eû 
le  kfiiph  dont  la  figure  nia  ancnn  lappmt  ea'r. 

Le  1'.  Mabillon  a  obfervé  que  Charlemagne  a  tou- 
jours écrit  Ton  nom  avec  la  lettre  r;  au  lieu  que  les 
autres  rois  de  la  féconde  race,  qui  poctoicni  le  nom 
de  Châties  »  l'écriToientevec  un  4j  ce  qtû  iê  voke». 
cofe  fur  les  nwmnoîes  de  ees  tents-H. 

Le  Cqui  eft  la  première  lettre  Ju  mot  ctmum  ,  étoit 
chczl:s  Romains  une  lettre  numérale  qui  lignilioit 
(em.  Nous  en  fjironlIemfiflKaiege  quand  nous  nous 
fervons  du  chiffre  BVmein,  comme  dans  les  eontp^ 
ces  qu'on  rend  en  jaftice,  en  finance,  ffiv.  Denx  CC 
m.ircjucnt  deux  cent.  Sec.  Le  C  avec  une  barr?  au- 
dcllus,  comme  on  le  vciit  ici,  /igniiioit  «nr  m/Ue. 
Comme  le  C  eft  la  première  lettre  de  cvndemnt ,  on 
l'appeUoit  Uttrtfmtuftt  ou  trifit ,  parce  que  «juand  les 
{ttges condamooient  un  criminel,  ils  jcttowntdens 
l'urne  une  tablette  fur  quoi  la  lettre  e  étoit  écritei  au 
lieu  qu'ils  y  écrivoient  un  yi  quand  ils  vouloient  ab- 
foudre. ZJnivtrJ! jtulictt  inciJl/untubuUsfimHl  iir;;uie- 

rimùi,  C,  «mânmmhm.  Alcooiw  fièdîtaai  in  Di- 

vinat.  Cic. 

Dans  les  noms  propres ,  le  C  écrit  par  abrévia- 
tion lîgnifîe  C*iitt  :  s'il  cfl  écrit  de  droite  à  gauche  ,  il 
veut  dire  Câi*.  Vaierins  Probus,  ii  tut  'u  Ht. 

mMnrmn ,  qui  (é  trouve  dans  le  reawU  des  gnamiai- 
riens  latins ,  jimiitrtt  l'mgM*  léu'me. 

Le  C  mis  après  un  nom  propre  d'homme ,  ou  dou- 
blé après  deux  noms  propres ,  marqunit  la  dignité  de 
«m^d.  Ainfi  Q,  Fabio  Se  *!.  Q.uiniioCC.  fignifie^M^ 
htmifiiUt.  dt  QiÛKtmtFMttt,  ijt  JUThm  Qmimim^ 
En  italien ,  le  c  devant  1'*  ou  devant  1"; ,  a  une  forte 
de  fon  qui  repond  à  notre  tche ,  tchi,  faifanc  entendre 
lef  fwDleaieilCan  contraire  fi  le  r  eft  fuivi  d'une  h, 
onlepNnancecoBnelei^oa  fW»4{aufw:nuiisU 
piononeiitiop  petdcaliere  de  diaqne  eonfimne  re* 
garde  la  grammaire  particulière  de  chaque  langue. 

Paimi  nous,  le  C  fur  les  monnoiescll  la  marque 
4e  k  vide  de  Seint-LA  en  Normandie.  (  F) 

C,  iU/fs  U  Cfmmerce  Cft^clrrrre  feule  ,  ou  fui  vie, 
ou  précédée  de  quelques  autres ,  iert  aux  marchands, 
négoctans ,  banquiers  Se  teneurs  de  livres ,  pourabrc- 
ger  certaini  termes  qu'ils  font  obligés  de  répéter  fou- 
vent  dens  Im  écritures ,  qu'ils  portent  fur  leots  jour» 
siaux  ou  regiftres  ;  C.  fignifie  ctmpti;  C.  O.  c^tt 
nvtrt  i  C.  C  em^t  t»mMt M .  C.  mt»  emftt  ;  S.  C. 
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fan  c«mftt\  L.  C.  comftt}  N.  C.  notrt  emfte, 
foytt.  Abulviatios.  (6"i 

C  c(l ,  fff  MufiqHt,[e  figue  de  la  mefure  à  quatre 
tem«.  y»yti.  Mesure. 

C  aaimi,  qui  U  lait  ainfi  J)  ,  eft  civ  Mtifiijtti,  le 
figne  de  là  mefure  à  quatre  tems  vttes ,  ou  pîâtét  à 
deux  tems  pofés  ,  coufervnut  pourtant  toujours  le  ca- 
raderc  de  la  mefure  à  quatre  tems,  qui  cl\  l'cgaliié 
des  croches.  fV^rc  Mesure. 

C-s6l-VT«  C-sol-fa-ut,  •«  fimplementC,  ca- 
rsAeie  OU  terme  de  Mufi^mt ,  qui  indique  la  note  que 
nous  appelions  Ht.  Tc^ft  (/amms-.  C'cft  auffi  le  nom 
de  l'une  des  trois  clcs  de  la  Mufujuc.  f^oj.  Cl»,  {S) 

*  Qiltnt  à  la  formation  de  la  lettre  C,  confidéréc 
comme  cartdeie  d'écriture,  vnex.  l'art.  EouTVftir 

« CA A-AHA ,{U^,tut.  St.)  petite  plame  4a 
Brefil  dont  la  racine  cil  longue  d'un  ou  deux  travers 
de  doigt ,  groffe  comme  le  tuyau  d'une  plume  de 
cygne  ,  noiieufe ,  garnie  de  petits  filamens  d'un  gris 
jaunâtre  en-dehoi$t  blanche  en-dedans;  d'abord  in« 
lipide  an  goût,  paisun  pen  ecre  de  piquante.  Il  parc 
de  cette  racine  trois  ou  quatre  pédicules  longs  de 
trois  ou  quatre  travers  de  doigr,  8e  portant  chacun 
une  fjuil.c  large  d'un  trivcrs  de  doigt,  longue  de 
trois  ou  quatre,  d'un  vcrd  luifmt  en  dclfus,  unpcu 
blanchâtre  cn-delTous,  traverféc  d'une  nervure  prilH 
dpale  >  d'où  il  en  part  d'autres  latérales  qui  font  re- 
levées en-deflôus.  La  fleur  a  fon  pédicule  particu- 
lier: elle  e(l  ronde,  radiée,  approciianie  de  la  fleur 
du  bellis,  ï  plufieurs  étamincs,  &  i  femrnccs  ron- 
des plus  petites  que  la  graine  de  moutarde.  On  attri- 
bue i  U  racine  les  vemsde  l'ipecacufaana:  maisc^eft 
k  tort.  Cependant  elle  arrête  le  flux ,  Se  fait  vomir. 
Les  habitans  du  Brciil  pilent  la  pLinte  entière,  $c.  fe 
fervent  de  fonfuc  contre  la  morlurc  des  ferpcns  &U 
blcifure  des  llecfaes  empoifiinnéca.  Mtm.  i»  fâui, 
dit  SemeUf  tfoo, 

*  CAA- ATAYA ,  ( Hifi. tut.  ht.  )  plantedn  Brefit 

dont  la  racine  cft  petite,  b'nnchr,  quarrér,  de  la 
hautettrd'un  pié  ,  d'un  verd  pâle ,  iu;b!c ,  gcnouillée, 
partie  droite ,  partie  rampante ,  Se  prenant  racine  où 
les  nœuds  touchent  la  terre.  £Ue  ai  chaque  noeud 
deux  petites  Anilles  eppofiles ,  femUables  11  cdies  d« 
la  véronique  mâle  pour  la  pofïtion  8c  pour  la  figure, 
d'un  verd  pâle,  6c  dentelée  par  les  bords,  A  chaque 
paire  de  feuilles  eft  une  petite  fleur  blanche  en  caf- 
que,  i  laquelle  fuccede  une  goulTe  femblable  ai| 
grain  d'avoine.  Cette  gonflé  foovre  &  répand  une 
petite  femence  ronde ,  d'un  jaune  foncé ,  Se  plus  me- 
nue que  celle  du  pavot,  La  plante  n'a  point  d'odeur  ; 
elle  c(l  un  peu  amere  au  goût.  Broyée  &  bouillie 
dans  l'eau ,  on  en  tire  par  décoâion  un  purgatif  vio- 
lent par  haut  &  par  bû.  Onk  pouRoit  rapporter  au 
genre  de  l'eufraifë. 

*CAABLë,  adj.  (Commtret  dt  hh)  on  donne 
ce  nom  aux  arbres  que  les  vents  ont  abattus  dans  le» 
forets  :  ainfi  auAit  cft  fynonyrae  à  vcrfi  &  à  cbthlis. 
f'oyiz.  Bois. 

'*  CAACICA,  (Jifi.  nu.  U.)  plante  du  Brdil  à 
racine  petite  Se  filamenteufe,  d'où  part  un  graïul 
nombre  de  tiges  voifines  les  unes  des  autres,  hautes 
d'un  demi-pié,  &  quelquefois  davantage  ;  d'un  verd 
roi^itre,  un  peu  velues,  genoiUllles,  delaerof- 
fenr  du  doigt,  &  potuntii  ^qiie  nmud  deuxtcuiU 
les  bien  découpées ,  de  la  grandeur  0r  de  la  ferme  de 
celles  de  la  véronique  mile ,  vertes  en-deflus  Si  blan- 
châtresen-deflbus. Entre  ces  feuilles  croît  une  mulii-- 
tude  de  petites  fleufS  en  ombelle,  d'un  verd  mêlé 
d'un  peu  de  ronge:  touce  k  pUnte  rend  un  fuc  Ut-- 
teux.  Broyée ,  on  l'applique  pcmr'k  mocfure  des  fer. 
pcns  Se  d'autres  blelTures. 

♦CAA-ETIMAY,  {Hift.  fitt.  bot.)  plante  du 
Brefil  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  piés ,  a  U  tîge 
vette,  pleine  d'une  fiibftance  médullaire  flc  conmor»' 
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^  A  Ton  origine  d'un  grand  nointtre  de  feuilles  Ion- 
guet  de  ^iMttc  i  dlM  doigu ,  étroites ,  dentelées  par 
les  hoiétf  m  ftm  vâatii  «1^  U  tige ,  donc  U 
l^tie  (apMeot*  fedifift  en  qaÉtie,  cxim|(  Gx,  ou 
lepc  branches,  couvertes  Je  petites  feuilles  fetnbla- 
bletà  celles  derhyTope.  Les  plus  petites  branches 
portent  oagMod nombre  de  petites  ÂeiiB&nbiables 
àccUes  da  icnem.  Cet  fleoi»  dégénccoM  en  un  da- 

Cette  pLnte  a  la  feuille  chaude  te  acre  :  on  i'em- 
flovc  bouillie  &  broyée,  contre  la  gratelle.  Ray, 

«  CAAGHIYNITO,  (Hlfi,  m.  btt.)  ubciflèta 
4*  !■  groflèoT  da  franboifier:  fa  tige  eft  lignealè  8e 

velue  i  Tes  feuilles  croilfcnt  par  paires  oppofées ,  8c 
(oat  couvertes  d'un  duvet  doux  au  toucher ,  légère- 
«M  d^ciwiféee»  divifées  par  trois  nervures  émi- 
MNn  9[A  m  mvcrfcnc  dans  toate  leur  longueur , 
fed'oè  pattemen  gfand  nombre  de  petites  ▼eines 
qui  fe  ctoifent  en  tous  fens,  plus  vcrir?  cn-dcfl'us 
ou'en-deîlous,  relevées  en  bolTcs  en-tiellus ,  Qc  pat- 
Mnén  de  cavités  en-dcHbos.  Il  croit  fur  tout  Var- 
brilTcau  troîs,  quatre  ,  cinq  fleurs  blandses,  à  cinq 
pétales  qui  fe  i^niflèMi  elles  fimt  lïiiTtet  de  bai» 
noires  de  la  grofTeur  de  celles  du  pcnirvre,  douces 
au  goût,  &  pleines  d'un  lue  femblable  ï  celui  des 
baies  de  myrte.  Les  Nègres  les  mangent.  Le  CMg- 
h^mn  aott  en  plulïeuts  cooirées  du  Brefil<  Oo  dit 
qi>*  Ict  fnûUcs  ailée  «a  poodiu*  font  on  bon  remè- 
de contreke  iilcem  qai  ptovicanent  d'an  pciacipc 
chaud. 

*  CAAGUA-CURA,  (f//^.  n»t.  U  )  petit  arbre 
dioit  peu  vigoareux ,  non  branchu ,  couvert  au  ùun- 
auet  dTÉB  gnnd  nombre  de  feuilles  larges  d'un  pté& 

davantage,  longuet  d'un  pié  6c  demi,  divifées  par 
des  nervures  douces  au  toucher ,  velues ,  &  plus  ver- 
ICI  en  (iclTus  qu'en-dcflous.  Il  porte  de  petites  fleurs 
diipoiées  en  ombelle,  fcroblabies  à  celles  du  tilleul, 
'Hauciiee»  k  dnq  pétales ,  avec  un  ovaire  jaune  au 
ailieu:  elles  ont  aufld  l'odeur  des  ileuis  du  tilleul. 
L'écorce  de  l'arbre  eft  cendrée ,  &  le  bois  en  eft  caf- 
tant. Son  fruit  eft  noir  quand  il  cil  mûr,  Se  lesoifeaux 
s'en  nourrilTent.  Riy  ne  dit  rien  de  tes  vertus  médi- 
cinales. 

*CAAIO.(ijiif.iMr.iir.)  plante  du  Brefil.M.Rsy 
en  dillingue  deux  elpeeet?  d  les  appelle  j'tnfitivu.  Il 
n'en  donne  point  la  defctiption ,  Àc  M  lêai  eariboe 
•ncune  propriété  médicinale. 

CAANA,  ville  d'Egypte  fur  le  bord 

•lienad  duNil.agr^UepatiklItuaiion,  it  curicufe 
beaucoup  de  monnmens.  Ltii-  49.  ;8.  Ut.  1;. 

*  CAA-OPIA,  (Hiji.  tiAt.  ht.)  aibie  du  Brefil 
qui  n'eft  pas  fort  confidérable.  Son  écorce  eft  d'une 
CDukut  cendrée  diaot  fur  le  rooge»  «ne  des  raie* 
knoes;  (onbcMScftiôrt,  il  pouffé bierâcoupdebran- 

Aes ;  fcs  feuillet  font  fermes,  vcrrcî ,  tirant  fur  le 
rouée  en-drflbus,&  d'un  verd  pile  &  luifant  cn- 
deflust  fesflentiibaceiionbeUe,  0e  cirent  leur  ori- 
ginc  depciiictèBiatDces  rondes, bianes,  de  lafor- 
oied^iBeieMtlIe»  d'oïl eUealôitenr  à  la  longue ,  com- 
pofées  de  cinq  pétales  d'un  verd  tirant  fur  le  jaune  , 
couvertes  au-dedans  d'une  efpece  de  laine  blanche  , 
8e  bien  pourvues  de  belles  étamines  jaunes:  les  fleurs 
loBt  fuivies  de  baies  vertes  d'abord,  de  la  gioiTcur 
ifme  cciUè,  rondes*  convetees  d'tone  co({ae  molle , 
d'oà^lant  tirées  &  écra  fées,  elles  rendent  par  eïfu 
dation  une  fubilance  liquide  d'un  fort  bt^au  jaune  : 
«o-dedans  de  l'écorcc  de  cet  arbre  eft  renfermée  une 
pulpe  blanche  compofée  de  corpa  cylindriques,  plu- 
césles  uns  à  côté  ms  autres,  8e  adhérens  enrr'eux  h 
l'exttémité  des  branches  qui  ponent  le  fruit.  11  y  a 
toàjottts  deux  feuilles  brunes ,  pointues ,  unies  ou  à 
moitié  collées,  qui  reflèinbienc  al&sà  iMopi^. 
TmmJL 
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Cet  atbre  fîcnrit  en  Novembre  8c  en  D.'eembre 8ê 
fon  firtiit  eft  mûr  en  .ianvier  ou  I  Jvrirr.  Si  roolîit 
une  incifion  à  l'on  écorce,  fus -tout  lozfqu*ilcommeii' 
ce  à  bourgeonnet ,  il  en  fotâm  ao-bout  d'un  ou  de' 
deux  jours  uv.t  hti'ic  d'une  COuleoç  de  fafrjin,tou- 
gï.'itre,  qui  eft  molle  d'abordy  maisquife  durcit  par 
\a  laite?  cette  larme  cd  de  k  Couleur  8e  conliitance' 
de  la  ffutu-gamba.  Elle  fe  diflout  dM  refpTiWe- 
vin ,  i  qui  elle  donne  une  brile  eou!eiiï  de  falran. 

On  fe  (i-rvoir  autrefois  de  cette  gomme  comme 
d'un  remède  pour  la  gratelle,  enla  faifam  difibudre 
dans  fetu  1  mais  elle  n'a  ooint  tant  d'elScacité  quft' 
la  f  uria- gamba.  En  la  faiiant  'mifiéter  dantdfl  vi>' 
natgre  de  (quille' ew  dans  fefprtNde^viikycm  •  un  pur- 
gatif violriir.  Ray,  Uift.^ajtr, 

CAAPËBA,  (Jiifl.  Mi  ht.)  genre  deptsme  if 
fleur  en  ro(ê ,  compofée  de  quatre  pétales  dtipollflei^ 

rond  ,  Se  fte'rile.  Il  s'rlf  c  du  rrilitti  un  piflil  applati  ,> 
rond,  &  n)jn{uc  d  ui»  oiiuniic.  Il  y  a  iur  la  m«me 
plante  des  embryons  fcpatcs  dts  fleurs,  qui  devien- 
nent dans  la  fuite  une  baie  molle  8e  fpbétique,  qui 
lenfmne  une  lemenee  ridée.  Hnmier,  Ktim  fUtM?,- 
Amer.  ^entr.  l^ejtz.  Piantf. 

CAB,  (////?.  4/;^.)  mclure  hébraïque,  qui  étoit 
la  (ixicme  partie  du  fitd)  ou  fiUmm ,  8c  la  dix*huitiein« 
paitic  de  \'eph*.  Le  cooMlUMl  une  pinte ,  cho. 
pine  ,  un  pu:lIon  .  un  poUM  cobe  8e  un  peu  plus.  Le 
quart  du  cAif  étoit  cette  mefure  de  fiente  de  pigeon, 
ou  plutôt  d'une  forte  de  pois  chiche  appelîée  de  ce 
nosn,  qui  fut  vendue  à  Samarie  )u(qui  cinq  fidev 
pcadaot  k  iiege  de  cette  ville,  comme  il  eft  rappor* 
té  as  nr.  livre  des  Rois,*',  vj.  vtrf,  i;.  Cequartf 
de  cah  conccnoit  un  deœi-feptier,  un  poiflbu,  an 
quart  de  poidon ,  trois  lignes  cubes  &  un  peu  plus/ 
On  l'appelle  aufC  r»g  ou  roh^.  Le  céJ)  étoii  fort  dif^ 
férent  e«i;  t«dm.  Fini.  Cà»,  DiSkmuèndtUl 
HUe.  (G) 

♦CABACK,  (f£fl.  m*à.)  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle en  Ruffie  les  cabarets  Se  les  maifons  où  l'en  va 
boire  dn  vin,  de  l'eau-de-vie,  8e  dHuties  irqoeu* 
fortes.  Tous  les  t*bdcki  ou  Cabarets  qui  font  dans 
l'étendue  de  l'empire  appartiennent  au  fouveraini  il 
eft  le  feul  cabaretier  de  fes  états:  il  afferme  en  ar» 
cent  ces  fortes  de  maifonsi  cela  fait  une  partie  con» 
udérable  de  fes  revenus ,  attendu  la  vafle  étendue 
des  pays  oui  lui  font  foûmis ,  8c  l'invincible  penchant 
que  fes  fu}eD  ont  i  s'enivrer  de  vin,  8e  fnr-to«C 
d'eau-de-vie. 

GABAIGNAC,  «F/*/.}  petite  ville  de  France 
dans  le  haut  Languedoc,  entre  Toulouft  81e  Car» 

caflonne. 

CABALE,  f.  f.  (Jfrifp.)  concert  ou  confpiration 
de  plufieUft  perfonnes ,  qui  par  des  menées  lecrcites 
8e  illicites,  travaillent  fourdenent  i  quelque  chofe 
dinjofte ,  comme  à  perdre  un  innocent,  k  lauver  un 
coupable,  l  dfcréditer  une  bonne  marchandîfe ,  un 
bon  ouvrage,  à  tuiner  quelque  étsbUlTement  utile , 
ou  1  faire  éclorre  qndqac  prt^  pr^tdaUci  fê- 
tât ou  à  U  lôciété. 

Ilfèdiraufli  du  projet  même  des  perfonnc*  qui 
citialenr.  Ainfi  l'on  dit,  fi  les  manoeuvres  des  per- 
tonnes  mal-intentionnées  ont  réuflï,  ou  ontmanqués 
U  cdutU  U  mfmé  mm  JUii  I*  »  Abnié, 
8ce. 

De  oemoc  on  a  fiiit  cabaltitr ,  pour  déugner  celui 
qvii  trempe  dans  une  c/àaU ,  ou  plûtôc  laime  celui 
qui  en  eft  le  promoteur.  {H) 

Cabali,  {PhiUf.)  On  n'entend  pas  feulement 
ici  par  le  mot  de  Cabale,  cette  tradition  orale  dont 
les  Juifs  cro> oient  trouver  la  fource  furie mOBt  SinaS 
où  elle  fut  donnée  à  Moyfcen  même  temsqoelaleï 
écrite,  8c  qui,  après  la  mott,  pallâ  aux  prophètes, 
aux  rois  chéris  do  Dieat  ftfu4oac  aux  dges,  qui 

Ooo  ij 
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.  u  tefotetK  les  UN  det  «nnes  pat  vne«<peee  de  Aib- 

fticucion.  On  prend  fur-timtce  mor  pour  ta  d«Srint 
mjjh^Ht ,  &  pour  la  philefaphit  occulit  des  Juifs ,  en 
un  mot  pour  leurs  opiniom  mvftdtcul'cs  iur  la  Mé- 
taphyfiqiic  ,  fur  la  Ph.liijuc  6i  lux  k  Pacuinaùque. 

^Bi  les  auteurs  chré:iem  l|W  ont  fait  leuis  cf. 
ions  pour  re]everl«Çi^i</f  ,  &:  pour  la  merirc  au  ni- 
Teatt  des  aMCres  fciences  ,  on  aoit  diftinguer  le  fa- 
meux  Jean  PiC  Je  la  Mirandoic,  qui  ï  1  a^e  de  viugt- 
"  quatre  ans  loiitint  i  Rome  un  mouilrueux  alfcmbla- 
gc  de  toute  force  de  prupulitions  tirées  de  plufieuri 
fibres  cabilill.ques  iju'il  avou  adieiés  ï  grands  frais. 
SoiJ  ïele  pour  l  Eglife  Romaine  fiic  ce  qui  l'attacha 
■  la  Cbale.  Sàdmi  par  les  éloges  qu'on  donnoit  à  la 
tradition  orale  des  Ju  f.,  qu'on  égaloit  prefque  i  l'E- 
cniurcfainie  ,  il  alla  jui'qu'i  fe  perfuader  qae  les  li» 
▼rei  caboUttiquet  qu'on  lui  avoic  vendus  camme  su- 
dientiqnet,  amène  tme  prodaAion  d'Efdras,  &  qu'ils 
COtttcnoiem  la  dodlrinc  de  l'ancienne  cglifc  judaïque. 
U  crut  y  découvrir  le  rayftere  de  la  Trinité ,  l'Incar- 
nation,  la  Rédemption  du  genre  humain»  la  paillon, 
la  mort  di  la  réfurrrâion  de  J.  C,  le  purgatoire  ,  le 
iMpilne,  la  fuBpreffion  de  l'ancienne  foi ,  enfin  tous 
les  dogmes  en(eiç;néîiccfùs  d.ins  iT^lifc  caiholiquc. 
Ses  cflorfs  n'eortiit  pas  un  bon  fuccé',  î>fs  thcles  fu- 
rent fupprimccs  ,  Sc  treize  de  fes  propofltions  furent 
déclarées  hérctiquei.  On  peut  lire  dans  Wolf  le  ca. 
talogue  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Géédr. 

Origm*  dt  U  Cah^ile.  Lrs  coinmencemèns  de  la  C«- 
Wr  font  fi  obfcurs  ,  ion  origine  ell  couverte  de  fi 
dpais  nujf;  qu  l  p iroît  prefqne  impoffiUed'cnfi. 
xerl'cpoLjuc  :  cette  ubfcurtté  d\>r>gine  eft  commune 
a  touiei  les  opin.ons  qui  s'indnuenc  peu. à-peu  dans 
les  efprits  ,  ijui  croillem  dans  l'orr.brc  &  d Ir  li- 
lenee  ,  &  qui  parviennent  infcnûblemciit  à  former 
un  corps  de  r\  ftème. 

Il  feroit  afl  ;z  inutile  de  rapporter  ici  les  rêveries 
des  Jui6  fur  l'origine  de  Uphilofipbit  cjh*lifii^Kt,  on 
peut  confulter  l'article  I^huosophib  juoaïqub 
te  noua  aurons  oeeafîond'cn  dire  quelque  chofe  dans 
le  c.iuts  mét:Tî  dectlu:-ci  :  nous  nous  contenterons 
de  dire  ici  jju'il  y  a  des  Juifs  qui  ont  prcienJu  que 
l'ange  Itisidi,  précepteur  d'Adam,  lui  a  voit  donné 
lin  livre  cooienam  U  fcienee  célefte  on  la  Oà^e ,  Se 

Îu'aprèi  le  lui  aToii  arraché  au  fortîr  du  jardin  d  E. 
rn,  il  le  lui  avoit  rendu.  Ce  lùffaui  fl  -chir  par  fes 
humbifs  (upplicationi.  D'autres  difcm  qu'Adam  ne 
reçut  ce  livre  qa'aprè.  fon  péché,  ayant  demandé  ï 
Dieu  qu'U  lui  accordlt  quelque  petite  eonfoUtioh 
dans  le  malheureux  état  oi  il  fè  voyoit  réduir.  I!$ 
racorirrnt  que  tiois  jours  apiè;  qu'il  <  ut  a.i  i1  prié 
Dieu,  l'jnge  Raxiel  !ui  appoita  un  livre  qui  lui  com- 
muniquala  connoiflance  de  tous  le»  fecicts  de  la  na- 
ture,  la  puilTance  de  parler  avccls  foleil  Se  avec  la 
lune,  de  feire  naître  les  maladies  &  de  les  guérir , 
de  renverfcr  les  v;ll«  ,  .l'exciter  des  tremblemens 
de  terre  ,  de  commander  aux  anges  bons  Sc  mauvais 
d'interpréter  les  fongts  &  les  prodiges,  8c  de  pré^ 
dire  l'avenir  en  tout  tems.  Us  ajoâtenc  que  ce  livre 
en  paflant  de  pere  en  fi'i ,  tomba  entre  les  mains  de 
Salomon ,  8c  qu'il  donna  ï  ce  favant  prince  la  vci- 
ttt  de  I  âfir  U  t-mple  par  le  moyen  du  ver  Zurnir^ 
fan^  fe  fervir  d'aucun  inllrumem  de  fer.  Le  rabbin 
Ifaac  Ben  Abraham  a  fait  imprimer  ce  livre  au  com- 
aenoetnent  de  ce  lîecle ,  8r  Q  fut  condamné  au  feu 
pu  les  J'iifs  de  la  même  trib.i  que  rr  r  bSin. 

Les  favansqui  ont  éciit  lur  U  CaiMe  font  /i  par- 
tagés fur  fon  origine,  qu'il  eft  prefque impoflTible de 
tirer  aucune  lumière  de  leurs  écrits  :1a  variété  de 
IpMW  femimens  vient  det  diffiFremes  idées  qu'ils  (è 
fi>liaoient  de  cette  fcienee  ;  la  plùp  irTd'cntr'cuxn'a- 
voient  point  examiné  la  iiarute  d,-  la  C-^w/»,  «jm- 
ment  rc  fe  feroienuilf  pas  trompés  fur  fon  originrt 
Ainil  fans  prétendre  k  U  gloire  de  les  cgncUiet»  nous 
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 à  direiîci  ce  que  nous  croyons  de 

.pnukvnûlêinbl^blc. 

I*.  Ceux  qui  ont  étudie  I  hiftoue  de  la  Piiiio<«d|te, 
Se  iulviles  progrés  de  cette  Iciencc  dcpuïtle  com. 
nencexnem  du  mopjl^' jurqu'à  la  naUlance  de  J.  C. 
lavent  que  toutes  les  nations,  &  fur-tout  les  peuples 
de  l'orient ,  avoicnt  une  fciencc  mylléricule  qu'on 
cachou  avec  lum  à  la  muUiiude,  ic  qu'on  ne  nm- 
muniquoÎE^nl  quelques  piivilcgics  :  or,  comme  les 
Jutis  lenoîeqi  un  Ikog  diltingué  parmi  le»  nations 
orientales,  on  fe  periuadera  aifément  qu'ils  durent 
adopter  de  bonne  lu  uie  cette  iné  liode  fectette ca- 
chée. Le  mot  même  de  CahMt  icmble  i'ii.iîuuer;  car 
il  fign.fic  une  itaditiop  orale  &  fecrene  de  certains 
myttcres  dont  U  «onuailbiice  éioii  interdite  au  peu- 
ple. (  UUxykthitrmthrEltindmnÊCMs.  Schr«mmiMt, 
D'fnr.  de  m^fteriit  Jhdtvrnm ftiiltjtphicn.)  Mais  par- 
mi le  j;rana  iioBibic  Ue  ttmoiginigcs  que  nous  pour- 
rions  citer  en  faveur  de  ce  lemirocnt,  nous  n'en  choi. 
(irons  qu'iui  tiré  de  Jochaidcs  écrivain  '«fc^'ilKmic. 
Mr*  IMm  i.  I  i.  CM.  inmà.  ttm.  ti. 

X.  Siktmtm  excrj; ,  ((IX. t  :  gtti  tmhulM  ut  circmm~ 
frrmui,  ttVtiM  Jti  rtiHnt  ijiàji»tlit  /pirumifrrit  vtr~ 
tt.m ,  ^mkiflMt  m  cinimfarmtÊU  :  W  éiùmm  fm^iê- 


ntm  mtrttmr  putdùittÊr  «initmfirM*tufm*r€  mUim.. 
Unt ,  vnrcmumfêrémKf  Jù  twdmt  trut ,  ^mid  tfl  éorh». 

Imii  rerHmmn  vtrt  ru  ilh,  (jH!  r.an  e(}  frutim  rn  JpU  * 
rtrti/Mt ,  Ktc  virjx  rtrlmm^MdMidtVtt  ,hi$ciiJmcm0m 
vriur  ,f.i),i  Jfirt4  in  ..ijitX,dÊÊÊl€  illme  fmréU  txftlUti 
quftmtirtm  i  fnU  /pnjims  ejm  mi  tft  fuhitii .  . . ,  tite 
tnim  mmnims  in  jMÎIhMt  mmrtt  n'fi  pcr  fecrctmm  ,  ^ 
fi  etrcM  trt^ct  'nt  rt.und*).*  fpHs  rfr  fn  rrto  ,  efututti  mA(^it 
in  ntganh  juretmHm  jtirttrffimiirtim  er  ctt^dtrMM» 
Jtnii  à.tr^m,  ijht  ntqiêidtm  tnidit^  faM  éiftitt  . , , , 

CirLs  Km  n/emm  Ht  ^ttUmt\tmé  im  dkmm  m  mm 
fii^t  ;  emi  mm  nts  edmmn  mumimtm  fmmtu. 

Aliifi  parle  Sihimcon  .Tocb:,ïdcs;&  il  rtgardoit  le 
lectet  ctmmc  une  choie  iî  importante  qu'il  fi;  juter 
fes  difciples  de  le  garder.  Le  fiknceétoit<î  facié  chex 
le»  Elleniers,  q«e  Jorrpbe(/ya«nM.  bifi,  Jndàie.) 
adiire  que  Dieu  punillôit  Ceux  qui  olbient  le  violer. 

**■  Iln'tft  donc  pas  douteux  niie  les  Juif»  n'ayenc 
eu  de  bonne  hrure  une  fcicnce  (ecrette  &  myfté.. 
r:ei.l(  :  n^ais  il  eft  impoffiWe  de  dire  quelque  cliofil 
depohi.f  foit  lur  la  vraie  manière  de  l'enfeigner, 
fon  lur  la  nature  des  dopmes  qui  y  étotem  cachét » 
k  it  fur  les  auditeurs  ch-  ifis  auxquels  on  la  commu- 
"  'iuoit.  Tout  ce  qu'on  peut  afl'urer  ,  c'ell  que  ce* 
dogmes  n'ctoient  point  contraires  à  ceux  qui  lôu 
contenus  daiu  l'Ecrituie-fainte.  On  peut  ccpendanc 
conleOurer  avec  vraîlêmblance  ,  que  cette  fcienee 
fecreite  conienoit  une  expofiiion  alTcz  étendue  des 
mylleres  de  la  nouvelle  alliance ,  dont  les  A  men- 
ées font  it^panducs  dans  l'ancien  Tcftar"  ii:.  On  y 
expliquoit  I  clprit  des  cérémonies  qui  s'(  bfervoicnt 
chez  les  Juifs,  &  on  y  donnoit  le  feus  des  Prophé- 
ties dont  la  plApart  avoienr  été  propofécs  fous  des 
emblèmes  dr  des  énigmes  :  toutes  ces  chofes  éioient 
cachées  au  peuple,  pjrfcque  fon  efprit  profiler  &C. 
charnel  ne  lui  fail'ou  envifager  que  les  biens  lerrcl^ 
très. 

i'.  Cette  (UAédt,  ou  bien  cette  tradition'  orale 
feconferra  pure  de  conforme  i  la  loi  écrite  tout  le 
tems  que  les  prophètes  furent  les  dépofitairei  &  les 
gardiens  de  la  doûrine:  maislorfque  l'efpritde pto- 
phétie  eut  celTé.  elle  fe  corrompit  par  les  queftiooi 
oifives  &  par  les  affertions  frivoles  qu'on  y  mSl». 
Toute  eorrompue  qu'elle  étoit ,  elle  conferva  pouf 
tant  l'éclat  dunt  elle  avoit  joui  d'abord,  &  on  en'  • 
pour  ces  dogmes  étrangers  6c  frivoles  qu'on  T  turéia» 
le  même  refped  que  pour  les  véritable»,  Voitt  quelle 
cto  r  l'ancenne  C^hMlt .  qu'il  faut  bien  dîftinguerde 
U.  phihfophtt  (4bdifiiqm,  dunt  nous  cheiclwns  id 
1  ongioe. 
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4*.  On  peut  d'abord  établir  qu'on  ne  doi:  pnin: 
chercher  i'originc  de  la  fhilofifhie  cabalijliqHc  cl.cz 
iet  Juifii  qui  habiioicnc  la  Pjlcitiac}  car  tout  ce  que 
la  «Ddeni  npponent  des  tradiiioRs  qui  àoient  eu 
vogue  chcx  en  Jaift,  iê  téduk  l  AH  expttcMtons  de 
la  loi,  \  des  cérémonies,  6c  ï  des  coDlMtiuioi'.s  des 
ùges.  La phtUfiplùe  CéiludifiiijMi  ne  commciK^i  à  yK^. 
WÎCrc  dans  la  Palcftine  que  lorfquc  les  Flicniens , 
înaituii  les  nfleois  des  Syriens  5e  des  Egypdcns ,  &, 
«manmMnt  mhot  quelqtte$.ans  de  leurs  dogmes  & 
de  leurs  inftituts,  eurent  forméune  fcéte  dephilofo- 

Îhie.  On  fait  par  les  témo:gnagrs  de  Jod-phe  Se  de 
hiion,  que  ccctc  fefteganloit  un  fccirci  t  [  j^k  ',x  !ur 
ceruins  iDjfterct  &  l'ur  ccruins  dogmes  de  Philolo- 
fihie. 

Cependant  ce  ne  forent  point  les  Ellënicns  qui 
communiquèrent  aux  Juifs  cette  nouvelle  Cabale  \  il 
eft  ccruin  qu'.iucun  étranger  n'ct<:;t  .T.lmisà  la  con- 
noidânce  de  leurs  myftcrcs  :  ce  fut  Sitneon  Schata- 
chides  qui  apporta  d'Egypte  ce  nouveau  genre  de 
mdirion ,  &  qui  l'inttoduific  dans  U  Judée.  {y»jn. 
fHifitirt  des  Juifs  )  Il  eft  cettsin  d'ailleurs  que  les 
Juits ,  ddws  le  fe  our  qu'ils  firent  en  Egypte  fous  le 
règne  de  Cambife,  d'Alexandre  le  grand ,  flcdePto- 
luinéc  Philadclphe  ,  s'accommodèrent  aux  mœurs 
des  Gtrrs  f<  An  Egyptiens,  de  ^a'il*  priient  à»  gM 

fteuplcs  1  uùgc  tl'expliquer  U  loi  d^ine  manière  al. 
égorique ,  &:  d'y  mcicr  des  dogmes  étrangers  :  on  ne 

Ecut  doncpasdouterqacl'Egypîene  foitia  patrie  de 
t  fhiUftfbit  C4^4lijHfM,  &  que  les  Juifs  n'ayent 
snleré  dans  cette  fcieafle^oelques  dognei  Ûrésde  la 
philofophie  égyptienne  8c  orientale.  On  en  fera  plei- 
nement convainru,  fi  l'on  fe  donne  la  peine  de  com- 
parer les  dogmes  philofophiqucs  des  Egyptiensavec 
ceux  de  la  Cék^dt.  On  y  mêla  mfq>e  dans  la  fuite 
aneUiaei  opinions  des  Ptripacéticiens  (  Mann,  Ctkd. 
étmul.  tmm.  Jufte  Loliat  (  Gitg*  1 706.  )  a  fait 

une  diircrtationdiviféeen  cinqdiapiires ,  pour  mon- 
trer la  conformité  des  feniimens  de  ces  derniers  phi- 
lofoplMS  avee  ceux  des  oA^ifitt. 

L'origine  4|ae  nous  donnons  à  la  MUfiflùt  etka- 
Vfiiqmt,  iëta  encore  plot  Traifeinmable  pour  ceux 
qui  feronr  bien  au  fait  delà  Pliilofophie  des  anciens, 
ét.  fur-tout  de  l'hîftoire  de  la  l^hilolophie  judaïque. 

I^ifun  dt  UOésU.  La  OAnU  fc  divife  en  coH- 
t«mflmiv$  de  en  fréuifM:  la  piemiere  eft  U  fcience 
d'nplianer  fEerimre-fiiinte  confbnnément  i  k  tra- 
dition (eererte,  Si  de  découvrir  pur  ce  moyen  des 
vérités  fublimes  fur  Dieu,  lur  les  efprits  &  fur  les 
mondes:  clic  enfeigne  une  Mécaphyfïque  myftique^ 
te  une  Phyfîquc  épurée.  La  féconde  enfeigne  iopé- 
Wtt  des  prodiges  par  une  application  aidScieUe  des 
paroles  &  des  fentences  de  l'Ecrtunc-fiÛlIte*  Ac  pat 
leur  dilfcrentc  combinaifon. 

l*.  Les  partilans  de  la  Cabale pTMi^tie  ne  manquent 
pas  de  raifons  pour  en  foûtenir  la  réalité. Ils Ibûticn- 
nent  que  les  noms  propres  font  les  rayons  des  objea 
dans  tefqoels  il  y  a  une  efpece  de  vie  cachée.  C'eft 
DïetJ  qui  a  donné  les  noms  aux  chofes ,  &  qui  en  liant 
l'un  à  l'autre  ,  n'a  piiS  ii;jiiquc  de  leur  communiquer 
une  union  efficace.  Lts  nami  des  kommii  font  t'criti  4U 
riH  i  Se  pourquoi  Dieu  auroit-il  placé  ces  noms  dan> 
£e»  livres ,  s'ils  ne  méritoiem  d'être  confervés  ?  U  y 
avoir  certains  fbnsdans  l'ancienne  Mullque,qui  fi  .>p^ 
poient  fi  vivement  tes  fens, qu'ils  animoient  un  lio:ii- 
me  UnguilTant,  didîpoient  ù  mélancolie  ,  chaduienc 
te  mal  dont  il  étoit  attaque  ,  Se  !c  f.i  1  Soient  quelque- 

toa  tomber  en  foiear.  ^  Il  faut  néceftàiremcnt  qu'il  y 
ait  quelque  vertti  attMhée  dans  ces  (bns  pour  pro- 
duire de  d  grands  effets.  Pourquoi  donc  refafrra  '-on 
la  n>êmc  ef&cace  aux  noms  de  Dieu  Se  aux  moc>  de 
iTcrimre  t  Les  GlAaI>/7r/  ne  fe  contentent  pas  d'in^ 

S'ner  des  raifons  pour  juflifii-r  leur  Od>tUe  pratique , 
U  donnent  cacoce  nae  origine  factée ,  &  en  at- 
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tritiuent  ruTige  ^  toui  les  faints.  En  effet  ils  (bîtticru 
nent  que  ce  tut  par  cet  art  que  Moyfe  s'éleva  «U'dcl- 
fus  des  magiciens  de  Pharaon  ,  &  qu'il  fe  rendît  ee» 
doncable  par  fcs  miracles.  C'ctoit  par  le  même  art 
l'.u'Elie  fit  delcendre  le  fen  dn  ciel,  dcqne Daniel  fer- 

Ma  1  1  l'iic-iilc  aux  lions.  Enfin  ,  tous  les  prujlurci 
j  eu  luiit  Ictvis  heureulemcnt  pourdccouviu  U»  cvc- 
nemens  caihés  dans  un  long  avenir. 

Les  CsbaLftes  praticiens  dilênt  qu'eti  atnogeaat 
ceruins  mots  dans  an  ecttain  ordre ,  ils  prodmlënc 
des  effets  mir.!culeux.  Ces  muts  font  ;  ri.i;-rci  à  pro- 
duire ceseflets  ,  ù  proporiiorj  qu'on  les  me  d'uiic  lan- 
gue plusiaimr,  c'cll  poiirtjuoi  i'hrbteu  eft  pttfc;  j  à 
toutes  les  autres  langues.  Les  miiaclcs  font  plus  oti 
moins grands^fèlon  que  les  mots  expriment  on  kumi. 
de  Dieu  ,  ou  fcs  perfcâions  &  fes  émanations  ;  c'cft 

ttourquoi  on  préfère  ordinairement  les  fëfhirtts  ,  ou 
es  noms  de  Uieu.  Il  f.iat  ranger  les  termes,  6c  priiu 
cipalcmem  les  lii:xante  &  oouzc  noms  de  Ùitu^ 
qu'on  tire  des  trois  verfets  du  Ayt'.  eh^p.  de  VExodt^ 
tl'une  certaine  manière  à  la  faveur  de  laquelle  ils  de- 
viennent cap..b!es  d'agir.  On  ne  (ê  donne  pas  tou- 
jours la  peine  d'infcict  le  nom  Je  D.cu  :  celui  de» 
démons  eft  quelquefois  aufli  propre  que  celui  de  la 
divinité.  Us  croyent,  pat  exempte»  qtie  oclni  qui  boit 
de  l'eau  pendant  la  outti  ne  manque  pas  d'avoir  dea 
vertiges  de  mal  aux  yeux  :  mais  afin  de  fe  garantir  de 
ces  deux  maux, ou  de  les  guérir  lorfqu'on  en  eft  atta- 
qué ,  ils  cioyent  qu'il  n'y  a  qu'à  ranger  d'une  certai- 
ne manière  le  mot  hébreu  SM^uriri.  Ce  Sch'umriri 
efi  le  démon  qui  préfide  fur  le  mal  des  yeux  de  (ut 
les  vertiges  ;  de  en  écrivant  Ton  nom  en  forme  d'é- 
querrc  ,  on  (ent  le  mal  diminuer  tous  les  jours  &  s'a- 
néantir. Cela  eft  appuyé  fur  ces  paroles  de  la  Ge- 
nefe.  oà  il  eft  dit,  que  les  anges  frappèrent  d'éblouîC» 
fement  ceux  qui  éioient  à  la  porte  de  Loib  ,  teUeâenC 
qu'ils  ne  purent  la  trouver.  Le  Paraphrafte  chaldal- 
que  ayant  traduit  tivtHglemtn:  ,  hffbi.iw  iri ,  on  a  con- 
clu que  c'éioit  un  ange  ,  ou  plùtô:  un  démon  qui  cn- 
voyoit  cette  efpece  de  mal ,  de  qu'en  écrivant  ùîa 
nom  de  la  manière  que  nous  avons  dtc,  on  en  giiitÎK 
parfaitement.  On  voit  par-là  que  les  Cabalifte*  ont 
fait  du  démon  un  principe  tout  puilTant ,  à  la  Mani- 
chéenne ;  &  ils  fc  font  imaginés  qu'en  traitant  ayec 
lui  ,  ils  étoient  maîtres  de  faire  tout  ce  qu'ils  vou- 
bient.  QiieUe  illufion  1  les  démons  foucils  les  mal* 
trede  lanamte  «  itidépendansde  ladiviniié  ;  de  Dieu 
perme rtroit-il  que  fon  ennemi  eût  un  pouvoir  prefquc 
cgai  au  lien  ?  Quelle  vertu  peuvent  avoir  certaines 
paroles  prctL-r  iblcmeiit  aux  autres  ï  Quelque  diffé- 
rence qu'on  mette  dans  cet  aitangement,l'otdrechanf* 
ge- t-i  1  la  nature}  Si  ellesn'ont  aucune  vertu natnrelle, 
qui  peut  leur  communiquer  ce  qu'elles  n'ont  pas» 
tft-cc  Dieu  ?  eft. ce  le  démon  ?  cii-ce  l'art  humain  i 
On  ne  le  peut  dcci.icr.  Ccpc:uî  uic  on  eft  entêté  dc 
cette  chimère  depuis  un  grand  tiunibre  de  fiLclcs. 

Cdrmine  Uf»  Ctrtt  fitrittm  vanefcit  in  htrbém  i 

Dtfu  'iHnt  uft  cétmàÊi  fm$k  «fpi*; 
ititihu^lmidu,  ttmêMfmwiiiiniv* 
Dienik  >  &  MilUptméi  mtvttit*  fitimit, 
(  Ovid.  Amvr.  Vtb.  III.  7.) 

Il  fattdioit  guérit  l'imagination  des  hammes,pai(qn> 
c'eft-Ià  où  réfîdc  le  mal  :  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  por- 
ter le  remède  jufque-U.  U  vaut  donc  mieux  laiflêr 
tomber  cet  art  dans  le  mépris»  que  de  lui  donner  une . 
force  qu'il  n'a  pas  naEttrcHemenc*  en  le  ffwnhammc 
de  an  le  reftitant. 

1*.  La  d^ittr  emittm^éitivt  efl  de  deux  efpeces; 
l'une  qu'on  appelle  lnur.iîe,  ai  trficitUe ,  ou  hier. 
ho!i<jr<t  ;  l'autre  qu'on  appelle  fhr.ofc^hiqric  oti  nm  «r- 
:':j.L:ci:t. 

lACibàdtlirteraU  eft  une  explication  fecrette>ar- 
tificiellet  de  fymbolique  de  l'Ecriture. Cùnte,  que  les 
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Juif»  dtfeu  «voir  teçàe  de  Inm  pères  ift  qaî«  en  I 

tranfpofam  les  lettres,  les  fyliabes,  Se  leg  Parolei» 
leur  enlcigne  à  tiret  d'un  vcrfct  «ii  (cns  caché ,  & 
diff^eni  de  celui  qu'ii  prcieine  d'abord.  On  peut 
voir  àm  Béuut^t  lu  fimdivifitns  dt  ctttt  tffue  de  Ca- 
bale ,  ^  Ut  txtm^ts  dt  trofffffffjîtitns.  Wft.  des  Juifs , 
ch^f.  fij. 

La  Céii*lt pbthfiphiqiie  contient  une  Mtta^  lij  ficjuc 

fablîine& lymbuii^iic  fur  1). eu,  fur  les  clpfirs,& 
Ibrk  monde,  Tcloa  U  u«dit.ou  que  les  Jutlt  difem 
•voir  ref de  de  leuis  perc$.  Elle  le  divife  encore  en 
deux  elpcccs  ,  dont  l'ui.c  s'uttachc  à  la  conno'lTaiice 
des  perfcô  ons  dnincs  U  des  intelligences  cckftcs, 
fie  t'appelle  Ir  ChArict  nuAInctniM;  parce  <|uc  Ic^.  CJj- 
biliftcs  foat  pcrAïadci  <^u'£zéchiel  en  s  nplitjuc  les 
principaux  myfteres  dint  le  dkvjwmînnilenxadont 
il  parle  au  commencement  de  fes  ré  ,  élmions  \  Se  l'au- 
tre «lui  s'appelle  Brrcfchit  ou  \eC«mmt>ueme/!r  ,  roule 
fur  l'étude  du  monde  fublunaire.  On  lui  donne  ce 
nom  i  caufe  que  c'eft  le  premier  mot  de  U  Genefe. 
Cène  diftinâion  étoic  connue  déslecen»  deMalmo- 
nirîcs,  lequrl  déclare  qu'il  vrut  expliquer  tout  ce 
qu'on  peut  entendre  tlaiu  le  htrtfchit  &  le  Mtrcav*. 
{Aétummidts  Afere  Ntvtchim ,  fàg.  i.ch.  xxxjx.png, 
S7  ) .  )  Il  fuùticiu  qu'il  ne  faut  parler  du  ktrtfchit ,  que 
devant  deux  perfonnet;  tc  qne  fiPInon  8c  let  autres 
Philofophes  ont  voilé  les  (ecrets  de  la  nature  (ous 
des  exprrflîons  métaphoriques ,  il  faut  i  plus  forte 
ration  cacher  ceux  de  Ki  religion,  qui  icnfeiiBcat 
dci  myfteres  beaucoup  plus  profond*. 

Il  n'ed  pas  permis  aux  nuîcret  d'expliquer  k  Mer» 
cava  devant  leurs  difciples.  (  Exc*rft4  CtmtnttUne- 
n  cmrrns ,  *pnd  H«ttifiger ,  f^g.  50,  j),  89.  )  Les 
doAeurs  tic  l'vim  ubita  coniuitirrent  un  jour  un  grand 
Jiomme  qui  pall'uit  par-U,  &  le  conjurèrent  de  leur 
apprendre  la  fignifîcation  de  ce  chérit.  Il  demanda 
pour  condition ,  qu'ils  lui  découvrillcnt  ce  qu'ils  fa. 
voient  de  U  création;  on  y  confentit,  tnais,  après 
les  avoir  entendus  ,  il  ufufa  de  parler  lur  le  <i\mer , 
6c  emprunta  ces  paroles  du  Cantique  des  Cantiques, 
huit  ^Itnuil  fut  ftustAlAvgut ,c'c&  Ï-A'ue qu'une 
vérité  douce  &  grande  doit  demeurée  (bus  la  laïf 
eue,  9e  n'êrre  jamais  publié.  Un  |eune  Andiant^ 
nazarda  un  jour  de  lire  Ei.ichitl ,  ôc  à  vocloix  expli- 
quv  fa  vifion  :  mais  un  feu  dc\  uratic  l'ortit  du  chaf- 
raal  qui  le  confum^  :  c'^d  pourquoi  les  doâeurs  dé- 
libérèrent s'il  étoit  h  propos  de  cadier  le  livre  du 
prophète .  qui  canfbit  de  G  erandt  delbrdrer  dans  la 
nation.  Un  rabbin chalTant  l'âne  de  Ton  maître, R.Jo- 
chanan  ,  (ils  de  Sauai ,  lui  demanda  la  permifTion  de 
parler,  &  d'expliquer  devant  lui/4  v}fi»H  du  chmritt. 
Jochanan  defcendit  auHî-tôt,  &  s'affit  fous  on  aibce ; 
parce  qu'il  n'cft  pas  permis  d'entendre  cette  explica- 
tion en  marchant .  monté  fur  un  ine.  Le  difciple  par- 
la ,  0c  audî-tôc  le  feu  defcendit  du  cielj  tous  les  ar- 
bres voiHns  entonnèrent  ces  paroles  dupftaiime: 
V»mt ,  U  ttm  >  Untt.  l'Etirml ,  icç.  On  voit  par-là 
que  les  Cabaliftcs  attachent  de  grands  myfteres  à  ce 
ehdrtM  du  prophète.  Matcnonides  (Mtre  Nevochim, 
fMt.  Itl.^if.)  dit,  qu'on  n'a  jamais  fait  de  livre 
poor  espbquer  le  chariot  d'Ezéchiel  \  c'eft  pourquoi 
on  gianil  nombre  de  myfteres  qu'oi^  avcnt  trouvés 
Ibncpcrduii  n  ajoute  qu'on  doit  Ktnnmr  bien  hatdî  1 
d'en  entreprendre  l'explication  ,  puifcju'on  pun-r  ceux 

2 ni  révèlent  les  fecrcts  de  U  Un ,  &:  qu'on  rccompen- 
leemc  qui  les  cachent:  mais  il  aflùre  qu'il  ne  débite 
pbint  eeqmila  appris  par  la  révélation  divine  (ijoelcs 
nalkies  ne  loi  ont  pas  enfeigné  ce  qu'il  va  dite,  mats 
qu'il  l'a  puiff  dans  l^criture  n  é-r.e;  tellement  qu'il 
lemble  que  ce  n'étoit  qu'une  iradudlion.VoiUdegran- 
dcs  promeiTes:  mais  ce  grand  docteur  les  remplîtraalt 
en  donnant  feulement  \  Ton  difciple  quelques  remat^ 
ques  générales,  qui  ne  développent  pas  le  mylteie. 
£a  effetionCe  divtfe  iMc  fi»  csplwadaB.Linnas 
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dlfent  4)ae  le  vent  qui  devoît  foolBer  dn  rqtrenirîoB 

avec  impétuofiié,  repréfiiMoit  N  b  irhodoncfor ,  le- 
quel ruina  Jérufalcni  £v  Iniila  ion  temple;  que  les 
quatre  Animaux  étoient  les  qnatro  aog^  qui  prjJt. 
('(litiit  fur  les  munarchics.  l«(  tooes  marquoient  les 
(  nipires  qui  recevoient  leur  monvemenr,  leur  pro- 
grès leur  décadence  du  rr.initlctc  do',  r.r.gcs.  II  y 
a\oit  une  roue  dans  l'auite;  parce  qu'une  monar- 
chie a  détruit  l'autre.  Les  Babyloniens  ont  Mren- 
vetfés  pat  les  Pet  fes:  ceux-ci  par  les  Grecs,  qui  ont 
été  i  leur  tour  vaincus  par  les  Romains.  C'eft-U  le 
fcns  littéral,  maison  y  drccuvic  bim  ci  iurrcs  iiuT- 
lercs,  foit  delà  nature,  icudc  U  tchgicn.  Les  quatre 
animaux  font  quatre  corps  célcflcs,  animés,  intelli- 
gent. La  roue  eft  la  matière  première ,  &  les  quatre 
roues  fôm!>les quatre  élément.  Ce  n'ell-U  que  l'écor- 
ce  du  chariot i  lî  vous  pér.crnz  ; '115  avï:,r^  vou,  y 
découvrez  l'cflencc  de  Dieu,  les  a;;nbuts  &  les  per- 
fections, la  naturedesanges,  &  l'état  des  amesapris 
la  mort.  Enfin  Motus,  ^rand  cabalifte,  y  a  ironvéle 
règne  du  mclGe.  {^ifms  nulàtihif* ,  fivt  tutresoê 
r.\foJiiia  ,  tx  pr'tmiûit  ^ihfipki*  f>Jtk4£.  thafifUs 
ijut  judd/it ,  CMm*  DtKHd.  ttm.  y.  f.  11.  f.  ) 

F  Lir  iionner  aux  leâeurs  une  idce  de  U  fubtilité 
des  Cabahftes ,  nous  mciuonsencotc  ici  l'explication 
philofophique ,  qu'ils  donnenC  d«  nom  de  JdmiJk, 
LtxictH  cMbédifinum, 

"  Tout  les  noms  &  tous  lei  fur- noms  de  U  divinité 
•'  fortent  de  celui  de  Jei?tviih,  con-.me  les  b.anches 
M  &  les  feuilles  d'un  grand  arbre  foi  cent  d'un  même 
»  tronc  »  &  ce  nom  inelFable  eft  une  fource  infinie  de 
»  merveilles  de  de  myftcre:.  Ce  nom  fert  de  lien  à 
M  toi  tes  les  jflmdttnrt,  ou  féphirots:  il  en  efl  la  co> 
•■  lonne  8c  l'nppui.  Toutes  les  lettres  qui  le  compo- 
•'  lent  font  pleines  de  myfteres.  Le  J»d ,  ou  l'J,  eft 
"  une  de  ces  chofe  que  l'ccil  n'a  jamais  vâes:  dlo 
»  eft  cachée  à  tout  les  mortels  i  on  ne  peut  en  com- 
••  prendre  ni  l'efTence  ni  la  nature;  il  n'cft  pas  même 
"  permis  d'y  mrdiicr.  Qu.ind  on  dtm.inde  ce  que 
>'  c'cft,  on  répond  non,  comme  lî  c'irroit  le  néant} 
"  parce qu'eUe  n'eft  pas  plus  comprclici  lib'e  quels 
»  néant.  U  eft  permis  iTlioatme  de  louier  fes  pan- 
»  fiSes  d'un  bout  des  clenx  \  l'autre:  nuit  il  ne  peut 
»  pat  aborder  cette  lumière  inacceflible  ,  cette  exif. 
«  trnce  primitive  que  la  lettre  Jad  renferme.  Il  faut 
"  croire  fans  l'cxan,:ncr  &  fans  1  approfondir  :  c'eft 
»  ceue  knre  qui  découlant  de  U  lumietcpainiitve, 
»  a  donné  fétre  aux  émanations: die  (è  kflôit  quel- 
•>  quefois  en  chrmin  ;  mais  elle  reprenoit  dcnouvcl- 
»  les  forces  par  le  fccouts  de  la  lettre  h,he,  qui  faic 
u  k  Aoonde  lettre  du  nom  incftable.  Les  autres  ku 
»  très  ont  anflî  des  myfteres}  elles  ont  kuts  relatioM 
"  pariicntîefcs  aux  fêphirttt.  La  demicteib  décoavfe 
•>  l'unité  d'un  Dieu  &  d'un  Créaieurî  mais  de  CCtie 
"  unité  fortent  quatre  graridsikuvet}  lesqtutrema- 
»  jeftés  de  Dieu,  que  les  Jiûft  ^pelleni  Sthttitué. 
"  Moyfe  l'a  dit  j  car  il  rapporte  qu'un  fleuve  attoibk 
»  le  judin  d'Eden ,  k  Pkradis  terreftie ,  de  qu'enfaite 
»  il  fe  divifint  en  quatre  branches.  Le  nom  entier  de 
«JihwMi  icafeiaM  toutes  chofes.  Ccft  pourquoi 

-  cdnî  qutkpRMionce  tntt  d^mptiêtutuit  nondo 
H  entier ,  de  tOKCS  kt  ctéatntes  qni  k  compoloit;. 

De-là  vient  auflî  qu'on  ne  doit  {araais  k  pnmoiu 
"  ccr  qu'avec  beaucoup  de  ptécauifoii.  Dieu  lui- 
»  même  l'adii  :  1h  ne  frtndrM ptiutit  n»m  dt  l  Kterntl 
>'  tn  vain.  Il  ne  s'agit  pas-là  dcsfennent  qu'on  viole» 
»  de  dans  Icfquelt  on  appelle  nul4-pfopot  Dieu  à 

-  témoin  des  prinnellês  qu'on  Uxi  mais  U  loi  défend 

"de  prononcer  ce  grand  nom,  excepté  dans  fou 
»•  temple,  lotf'iiie  le  louvrram  facriticateur  entre 
u  dans  le  lieu  trés-faint  au  jour  des  propiciafions.  Il 
»  faut  appiendre  aux  hommes  une  chok  qu'ils  igoo^ 
•>  rcnt,^eft  qu'un  homme  qni  prononce  b  nondè 
«•  l'Eteaie)  o«  de JUkeiab*  wt  nouvw  ks  ckns 
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•  la  terre  i  à  proportion  qu'il  remue  C»  langue  &  Ces  ' 
»  lèvres.  Les  anges  Tentent  le  mouvement  de  l'uni- 

»  vers }  ils  en  tont  étonnés ,  ic  s'entredenundent 
»  pourquoi  le  monde  eft  ébranlé  :  on  répond  que  cela  ' 

—  le  fait,  parce  que  N.  imjic  a  remué  les  le . res pour 

,   »'  prononcer  le  nom  inc£ible  i  que  ce  nom  a  remué  | 
»  tous  les  noms  8c  Ici  fiunoms  de  Dieu ,  lefqaelt  ont 
*•  ûnrtnékarBMavcBMataadel,  à  la  terre  «fléaux 
*•  etémne».  Ce  nom  m  odc  autotiôf  fonveraine  fur 
n  toutes  les  créatures.  C'eft  lui  qui  gouverne  le  mon-  ! 
»  de  par  fa  puiflancei  &  voici  comment  tous  les  au- 

—  très  noms  Se  furnoms  de  la  divinité  Ce  rangent  au- 
*•  tSMcdeceltti-â.eomroelesofiiciers&lcsfolilaïaaii- 
»  tour  de  leur  général.  Quelques-uns  qui  tiennent  lé 
»•  premier  rang,  font  les  princes  &■  les  Porte-cccndards; 
»  les  autres  (ont  comme  les  troupes  &  les  bataillons 
»  qui  compofent  l'armée.  Att-deflottsdesLXX>nom$  , 
••  ioiu  les  LXX.  princes  des  oadoos  qui  cempurciK 

•  l'itniren;  lors  done  que  le  iwm  de  >ibatMb  influe 
»  fur  lejnoms  &  furnoms ,  il  fe  fait  une  impredionde 
«•  ce»  noms  fur  les  princes  qui  en  dépendent,  &  des 

—  princes  fur  les  nations  qui  vivent  lous  leur  protcc- 
«  tion.  Ainfi  le  nom  de  Jtiwdh  gouverne  tout.  On 
«  leprélëme  ce  nom  (bus  la  iîgate  d'un  nlne  qui  a 
"  LXX.  branches,  lerquellcs  tirent  leur  fuc  &  leur 
»  fcve  itu  tronc  ;  Hc  cet  arbre  eft  celui  dont  parle 
■•  Moyfc  ,  quictO!tpljniéaumilicu  du  jardin, 0C  dont 
«•  il  n'étoit  pas  permis  à  Adun  de  manger  :  ou  bien  ce 

—  soneft  on  roi  qui  a  dilKiem  habits ,  félon  les  dif- 
•»  fiécens  états  où  il  (è  trouve.  Lorfque  le  prince  eft  en 

paix,  il  (ê revêt  d'habits  fuperbes ,  magnifiques,  pour 
••  éb'oLiir  les  peuples;  lorfqu'il  eft  en  guerre,  il  s'ar- 

me  d'une  cuiraife  ,  &  a  le  cafque  en  tctc  :  il  fe  des- 
••  babille  lorfqu'il  (e  retire  dans  fon  appartement  i  fans 
»  couttifiins  éc  fans  miniftres.  Enfin  il  découTK  là 
•>  nudité  lorfqu'il  eft  fcul  avec  fa  femme. 

"  Les  LXX.  nations  qui  pcuplL-u:  l,i  rrrre,one 

—  leurs  princes  dans  le  ciel,  Icrquels  environnent  te  • 
tribunal  de  Dieu  ,  cummc  des  officiers  ftèn  à  exé-  j 

»>  curer  les  ordres  du  toi.  ils  coviioonent  le  nom  de 
i»jMwcMft,flc lai  demandent  loai les  premicr^ours  ' 
»  de  l'an  leurs  étrennes;  c'e(l-à-dire ,  une  portion  de  ' 
■>  bénédiâions  qu'ils  doivent  répandre  fut  les  peu- 
m  pks  qui  leiir  wat  ùdmu.  En  cmet*  ces  princes  font 
••Momt,  ftaimiicm  peu  de  coanoifliuMe,s'iltiie 

U  dciMenc  dn  non  ineffable  qui  les  illumine  8c 
"  qui  les  enrichit.  Il  leur  donne  au  commencement 
X  de  l'année ,  ce  qu'il  a  deftiné  pour  chaque  nation,  | 
w  &  on  ne  peut  plus  rien  ajoAtet  ni  diminuer  à  cette 
••  nefare.  Les  princet  ont  beaa  prier  flc  demander 
*»  pendant-  tons  tes  jours  de  l'année,  6e  les  peuples 

prier  leuil princes,  cela  n'cfl  d'iULun  ufage.-  c'eft- 

là  la  dilfiirsnoe  qui  cil  encre  le  peuple  d'Ifraël  & 
»  les  autres  nations.  Comme  le  nom  de  Jthovth  eftie 
•>  nom  propre  des  Juifs  ,^ls  peuvent  obtenir  tous  les 

JooitlIeiMavclles  grâces;  car  Salomon  dit,  que 
•»  Itt  fttrtlts ,  par  Icf^tulltt  il  fait  fitfflicÂtion  4  Dit»  , 
>■  /iront  pre'fhttes  devant  l'F.tnntl ,  Jchovah  ,lt  jour  (y- 
».  iii  nuit  ;  mais  Davul  af.  tirt  ,  in  parUnt  des  Autres  n.i- 
•>  ti*nj ,  qu'tUei  prièrent  Dieu ,  C"  ']>*'i^  féUtvtrA 
— f*s  ».  Qtie  de  folies  • 

L'intention  des  Ctbaliftcs  eft  de  nous  apprendre 
que  Dieuconduit  immédiatement  le  peuple  desjuifs, 
pendant  qu'il  laille  les  nations  i:,ii  L'ls  ii >us ladirec> 
.  lion  des  anges:  mais  ils  poulfent  le  m\  llcre  plus  loin. 
U  y  a  une  graside  ditfereace  entre  les  diverfes  na- 
tions, dont  les  unes  paroiflênt  moins  agréables  à  Dieu 
&  font  plus  durement  traitées  que  les  autres:  mais 
cela  vient  de  ce  que  les  piinces  font  différemment 
placés  autour  du  nom  de  Jehovah ,-  car  quoique  tous 
ces  princes  tefoivem  leur  nourriture  de  la  lectn-  /  i 
mji^vâ  commence  le  nom  de / >''<»t -f'' .  c~y~r.  !  .i  i 
lapotcwa  eft  différente,  fclon  la  \  qu  un  o.uu^c. 
Peux  «g»  tieaiwiit  la  <iioite«  iibnt  des  princes  dous* 
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libéraux:  mais  les  pruices  de  la  gaucbe  font  dttrsflc 
impitoyables.  De-là  vient  auHi  ce  que  dit  lé  ptb>* 
phete,  ^n'il  v«m  mituxefpérern  Dù»  ^^smxfrirets,- 
comme  fait  la  nation  Juive,  fiir  qui  le  nom  de  Jthovéh' 
ai'K  imrr.fdiatcmenc. 

D'ailleurs,  on  voit  ici  la  taifoa  de  la  conduite  de' 
Dieu  fiir  lé  peuple  juif.  JétU&liêm  eft  le  nombril  de 
la  terre,  &  cette  ville  fe  tttmtt  aiïaiiUea  du  monde.- 
Les  royaumes,  les  provinces,  lt£  pé'dt>lés',&  les  na- 
tions l'environnent  de  toutes  parts,  parce  qu'elle  tll 
immédiatement  fous  le  nom  de  Jehtvah.  C'ell-U  fon 
nom  proprei  &  comme  les  princes,  qui  font  les  chefs 
des  natiOiM,  Ibnt  faosés  autour  de  ce  nom  dans  1< 
del»  les  nations  infidjies  environnent  le  peuple  jbir 
fur  la  terre. 

Où  explique  encore  par-U  les  malheurs  du  peuple' 
juif,  &  l'état  déplorable  où  il  fe  trouve;  car  Dieu  a 
donné  >qaaae  capitaues  aux  LXX;  orinces,  Icfquelr 
téillent  ebnttttnehemént  fuir  1èr  pécbâ  d'es  Tuih ,  afin* 
de  profiter  de  leur  corruption  ,  Se  de  s'enrichir  à  leurs' 
dépens.  En  cRii  lotfqu'ils  voyeni  que  le  peuple  com- 
met de  grands  péchÀ ,  ils  Ce  metteiK  entre  Dieu  Se 
la  nation.  Se,  détournent  les  canaméoni  lÔRoienc  dn' 
nom  de  Jtbntà,  par  lefqaelrla  bSnédtéSan  eanlott' 
fur  Iftael,  &  les  font  pancher  du  côté  des  nations / 
qui  s'en  enricliilTent  Ô£  s'en  éngraident .  Se  c'eft  ce 
que  Salomon  a  fi  bien  expliqué  lorfqu'il  dit  :  L^i  terré 
tremU*  ptnr  PtfcUvt  qui  ugm  t  &  Uf»t  ^mi  finmflit 
dt  vÎMult'.  l'efclave  qui  (egne,ce  font  les  princei)j8^ 
le  fot  qui  fe  remplit  de  viande,  ce  font  lës  nifÎMi* 
que  ces  princes  gouvernent ,  ^c. 

Au  fun  j  ,  Irb  Cnbaliftcs  nous  ir.:-ncnt  par  un  longl^ 
détour,  pour  nous  apprendre,  i'.  que  c'eft  Dieu  de 

2ui  découlent  tous  les  biens,  flc  qui  dirige  toWéselio>- 
is:  1*.  que  Dieu  juge  tous  les  hommesavec  uneiuC* 
riee  tempérée  par  la  miféricorde  :  j".  que  quand  il  eft' 
irrité  contre  les  pécheurs,  il  s'arme  je  ci)Uic  &  de 
vengeance  :  4*.  que  lorfqu'on  le  fléchie  par  le  repen- 
tir ,  il lailTe  agir  la  cofflpalBon  Ùl  o&têàeotàtt  f\ 
qu'il  piéfereiepeqple Juif  à  tontes  les  amie»  nattons/ 
&  qu'il  letir  a  donné  (a  ctmnoiflàncé:  enfin,  ils  en. 
iremêlent  ces  vérite's  de  quelques  erreurs,  comma 
de  prétendre  que  Dieu  lai  lie  toutes  les  nations  du 
monde  fous  U  conduite  des  anges. 

On  mpporte  aulfi  à  U  Ctkéh  réttU  ou  «M  m^itUâ 
Falphabet  aftrologique  fie  câelïe»  qu'on  attribue  au» 
Juifs.  On  ne  peut  tien  avancer  de  plus  pofiiifqueca 
que  dit  là-dellus  Poftel  :  Jt  pdjfirai  ptHt-itrt  ptmr  m» 
memtmr,fi  jt  dis  ijtu  j*i  Hm  citt^  en  nirAlltrti 
htfut^ttm tt  fùtfi déKS  U  tiéumrt;  ctptnJiMt  Dùini'  , 
fin  fSb  m  fim  thmm  ymt  je  m  ment  s  péit  :  j'ij^uni 
feidement  t]ne  je  ne  I'â}  lu  ijH'impUeuemem. 

Pic  de  la  Mirandole  attribue  ce  fentimentauxdoc* 
teurs  juifs  ;  &  comme  il  avoit  fort  étudie  les  Caba-» 
liftes  dont  la  fcience  l'avoit  ébloiii,  on  peut  s'ima- 
giner qu'il  ne  fe  trompoit  pas  (  Pitmt  AUr.  m  JÊfiirdtg, 
lib.  FUI.  cMp.  V.  ).  Agrippa  foùiient  la  même  choTe 
{Teyex.  de  eccultÀ  Philofaph.  lib.  II f.  caph.  xxx.)  ;  Sc 
CaiTarel,  (Curiefite'f  inemiet ,  cap.  xiij.)  ajoute  i  leur 
témoignage  l'autorité  d'un  grand nombte  de  rabbins 
célèbres,  Maîmonides,  Nacbman,  Aben-Efra,  ^r. 
U  femble  qu'on  ne  puiflè  pas  contcfterim  appuyé 
ftir  un  (î  grand  nombre  de  citations. 

Pic  de  la  Mîratidolc  avuit  mis  en  problème  .yT/oKfri 
eh«ftj  et  tient  tentes  marquées  dans  le  ciel  4  çtlm^ui 
faveit  j  lire.  (  P'ui  M'tr.  heptuplm ,  etf.  jv.)1l  foUie- 
noit  même  que  Mojfe  avoit  exprimé  tous  cSS  eAcW 
des  aftres  par  te  terme  de /arasmv ,  parce  que  ^eftello 
qui  traîne  &  qui  porte  toutes  les  i-  fliiences  des  cieuX 
iur  la  terre.  Mais  il  changea  de  fentiment,  6c  temar« 

3ua  que  nonplêolement  ces  caraft*rcs*TaniÀ  parles 
oâeiusliélKenx»étoient chimériques;  matsqoele» 
fîgnes  mimes  n'avoient  pas  la  figure  des  nomsMfflis 
koc  donnf»qiick  {gbtnà'Atm»  <tokiris*aifi* 
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tente  de  celle  des  Chaldccn< ,  qui  confondant  la  ba. 
lance  avec  le  Icorpion ,  ne  comptent  qu'onze  Agnes 
du  zodiaque.  Aratus  même ,  qui  avoit  imagine  ces 
non»,  «oit  au  jugement  des  anciens,  très- ignorant 
en  Afl  ilogie. 

.  knhii,ii  taucctrc  vifionnaîre  pour  trouver  des  let- 
tres dans  le  cicl ,  y  lire  ,  cOinmePoflel  prciendoit 
l'avoir  fait.  GatfjrcI,  quoique  dani  l'JigUfe 

par  iet  pUces,  n'ccoit  pas  plus  railonnable  ;  rïl  n'a- 
voit  pas  prcdic  la  chû:c  de  l'empire  Ottoman,  du 
inoins  il  la  croyoït ,  &:  prouvoit  la  folidué  de  cette 
fcicncc  p.ii  uiigrami  fjtras  de  littérature.  Cependant 
il  eut  U  honte  de  Tuivivrc:  1  fa  ptédid  on:c'eft  le 
fêfC  Ordinaire  de  ceux  4U1  ncr  prcmu  itt  pas  un  aflcz 
long  terme  pourraceomp.illcmcnt  de  leurs  prophé- 
ties. Ils  devroient  être  aiicz  faees ,  pour  ne  halatder 
pat  un  coup  qui  anéantit  leur  gloire  ,tc  qu'  Us  con- 
vainc d'avoîc  été  vifionaaitet:  nais  cet  albologiies 
bot  iiop  entMt  de  leur  fiâeoceft  de  lenn  priact- 
pet*  pour  écouter  la  tsifim  tc  les  coareib  que  la  pio- 
denoe  leur  diftc. 

Examinons  maintenant  qwb  (bot  lei  fÎDadeoienx 
àe  la  Ciitntle  fhihfi^éifm. 

Trinciftf  (jr  fanJtmtm  Jt  la  Oéde  fhihfiohiifmt. 
HenriMorus  &  Van-Hclmont  {Knnrius,  Cthld  ae- 
nmd.  têm.  /.)  fontlcsdcux  l.iva'ns  qui  ont  les  prcm:crs 
dcbrduilic  ir  talios  de  I3 philojophie  cahéiliftitjme.  Les 
cfloits  qu'ils  ont  faits  tous  les  deux  pour  porter  la  lu- 
mière dam  un  ^yftème  où  on  avoit  comme  atf'rdcde 
répandre  tant  d'obfcuTité,  rcroient  plus  loiiables  & 
plus  utiles,  s'ils  n'eufTcnt  point  attribué  aux  Cabalif- 
les  des  fentimcns  qu'ils  n'ont  jamais  eus:  iVipolition 
qu'ils  ont  donnée  des  principes  de  la  CdbMt,  a  été 
examinée  par  des  Tavans  diftinguési  (]ui  ne  l'ont  pas 
trouvée  conforme  i  la  vérité  (Cel.  Wichterus,  Spint- 
ft/m.  in  Judéiifm.  dettîi.p.  1.)  Pour  éviter  de  tomber 
dans  le  même  défaut,  nous  puilcnms  c:  4UC  nous 
avons  à  dire  fur  ce  fujct ,  dans  its  auicius  ap.ciciis  oc 
modernes  qui  pallcin  pour  avoir  traite  cette  m  unre 
•vec  le  plus  d'ordre  tc  de  clarté.  Parmi  les  modernes 
on  doitdiftinguer  R.IizcbakLorîia,ac  R.  Abraham- 
Coiienlrira.  LeprcmiereftaOtCurdu  livre  Drufcbim: 
qui  contient  une  introdudUm  métaphillque  à  la  C*- 
btU  \  Se  le  fécond  du  Une  AikurM/raHMiii»,  c'eft- 
i-dire.  Ptrttdet  firaMT^quifenfimie  wtrAéiudtg- 
ms  téikédifiifmit ,  écrit  avec  beancoup  de  clarté  fie  de 
méthode.  Voici  donc  lespiindpaquifttveiitdcbare 
llaeèir/a/ê/ribà  cAt/Uifiit/tu. 

niEMiEK  PRiNaPE.  Dtritnit  lufifiûtritn,  c*eft- 
l-dire  qu'aucune  cho(e  ne  pcot  être  ciiée  du  néant. 
Voilà  te  pivot  (ur  lequel  roule  toute  la  O^Mle phiU- 
fifhi^mtftc  tout  le  (\  llcinc  dfî  cniaiiarioiis ,  fclun  Ir- 
qucl  il  eft  nécclfaitc  que  touies  cho(es  émanent  de 
l'cfTence  div  inc ,  parce  qu'il  cil  impoiriblc  qu'aucune 
chofe  de  non-exiHcnte  devienne  cxillentc.  Ce  prin- 
cipe eft  fuppofé  dans  tout  le  livre  d'Irtra.  Dieu,  d'n- 
sl>  Difftrt,  IV.  c«f,  j.  )  rt*  pM  fndemtm  prtdHtr  t»ms 
Ut  rtrts  ex/fi  MHS ,  d- tout  et  tfme  et  s  iirts  rtnftrment ,  mah 
tllei  •'  f">diiiti  lie  /j  minut  e  l,i plus p-tt  'une ,  en  Ulfai- 
fttH  foTiir  dt  fin Jpr9frt  finit  fétr  vtit  d'tmMMitn 
tmt  pM  tn  Us  ertdm. 

Ce  ifeft  pas  que  le  terme  de  ertmm  fut  inconnu 
eSlezIes  Cnbaliftes:  mais  ils  lui  donnoient  un  fcns 
bien  iliffcrent  de  celui  qu'il  .1  chi  z  lesChiétiens,  par- 
mi lefqucis  il  fip^mûe  l'éiUitn  pur  UtjiitUt  Ditm  tire  Ut 
hniJutn^Ant  ;  au  lieu  que  chez  les  premiers  il  ligni- 
fimt  aow  imffioti,  une  txpm^  dt  l*  Sâm$  immert 

êh§  tUm  h  ttms  y  p»mr  Jumtr  tmfttmet  tmx  mmtJttt. 
éft  eë  qu'on  verra  clairrnui.t  dans  le  paffuge  fui- 
Vantde  LernA{Tr.l .  Drufch/m.cap.J.  ).  L'txtfttnct 
de  lu  créatiov ,  dit-il ,  dépend  du  tenu  »m  M  cummmeé 
l'txféujiai  eimiffim  dt  eu  lumières ,  &  di  eet  mon. 
des  dm  mm  vanm  dejMtri  cétr  puifym'il  fditoit  tjue 
ttxpétifimdtt»  lHmérttftfitdtmim€trtm»mén, 
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il  n'était  p4s  pfJpUt  fM  et  mmde  txifiit  tm  flitit  tu 
plus  tard.  Chaque  mande  «  itieréééprèt  le  menât  ftiiltà 
éi  oit  [uperitur^  f «t/  Ut  mmidet  ent  été  créés  en  déférent 
ttms  ,  (j-  Ui  util  ttprit  ht  tmtrts ,  jup^M'in  et  ijH'tnJin  It 
r.J' r  iîf  cciiii-ct  .irriiAt  ,  JJc.  (tn  pra;  lire  beaucoup 
de  choies  fcmblabies  dans  le  Ltxictn  ctétdiftitfitt. 

On  peut  bien  }vger  que  les  Cabaliftes  n'ont  point 
ciapnmié  oe  pnacipe  d«  l'églife  judaï^e^  il  eft  cer- 
tain qu'ils  l'ont  tiré  de  b  philofophie  des  Gentils. 
Ceux-ci  regardoient  comme  une  ronrraJiélion  évi- 
dente ,  de  due  qu'une  choie  ex>lle  &  f  d  éttfttitt 
de  rien,  comme  c'en  e(l  une  de  Ibùtcnir  ijunne  ehtfi 
tfi  m'tfi  fél.  Cette  difficulté  qui  fe  présente  aflës 
umvent  i  m  raifèa  >  avoit  dé|i  choqué  les  Phtbfo. 
phes.  Epicurc  l'avoi;  pojiléc  contre  H^rjcli!-&  les 
Stoïciens.  Comme  cet  axiome  eft  véritable  aansun 
certain  fens,  on  n'a  pas  voulu  fe  donner  la  peine  de 
développer  ce  qu'il  «  de  fiiux.  Accoutumés  qnt 
non*  lommes  à  nous  latflër  frapper  par  des  objets  ' 
fer/ibles  matériels  qui  s'engendrent  &quifepro- 
duilcnt  l'un  l'autre ,  on  ne  peut  le  perfuader  qu'avec 
peine,  que  la  chofe  le  Toit  faite  autrement,  &:  on  fait 
ptéexifter  la  matière  fur  laquelle  Dieu  a  travaillé; 
ceft  ainfi  que  Plntaxqne  comparoit  Dieu  1  un  char- 
pentier ,  qui  bitilTbit  un  palais  de  matériaux  qu'il 
avoit  alTcmblés  ,  &  i  un  tailleur  qui  faifoit  un  habit 
d'une  érofiè  qui  exidoit  déjà,  l'ejtt.  Chaos. 

On  avoue  aux  Cabaliftes ,  qu'il  eft  vrai  ^ «r  rien  ne 
peut  itrt  feùt  d*  rien,  &  qu'il  y  a,  comme  ils  di/cK» 
une  oppofition  formelle  &  une  diftance  infinie  entre 
le  néant  Se  l'être ,  s'il  entendent  par-là  ces  trois  cho. 
les.  t".  Que  le  r.t.iri  c  l  iiTt  fHhftjient  tn  titême-ttms ; 
eneftct,  cela  implique  contradiélion  aulli  évidem- 
ment que  de  dire  qu'un  humme  eft  aveugle  6c  qaTfl 
\  oit  :  mais  comme  il  n'cft  pas  impolTiblc  qu'un  avo^ 
gle  ceflè  de  l'être,  &  voye  les  objets  qui  lui  étoient 
juji.irav.int  caches ,  il  ii'cll  pus  im.n 'iTibîe  aufTi  que 
ce  i]ui  n'cxiftoit  p.iis  acquière  l'cxiftenceÔc  devienne 
un  ctre.  1°.  Il  eft  vrai  que  le  néant  ne  peut  concourir 
à  la  ptodttâion  de  l'tee  »*  il  femble  que  les  Cabaliftes 
regardent  le  néant  comme  un  foiec  for  lequel  Dieu 
travaille,  à  peu-près  comme  la  ooue  dont  Die u  fe 
fervit  pour  créer  l'homme;  &  comme  ce  fujet  n'e- 
xifte  point ,  puifque  c'eft  le  néant,  les  Cabaliftes onc 
ratfon  de  dire  que  Dieu  n'a  pâ  ttrer  rien  du  néanc 
Il  feroitridietilede  dire  que  Dien  tire  la  lamsere  des 
ténèbres,  fi  on  entend  par  li  que  les  ténèbres pro- 
duilent  la  lumière  :  mais  rien  u'cinpcche  que  le  Jour 
ne  fuccede  à  la  nuit,  0t  qu'une  poiftance  infinie  ooo- 
ne  l'être  à  ce  qui  ne  l'avoit  jpasauparavant.  Le  néant 
n'h  éténi  le  fujet,  ni  la  matière ,  m  l'tnftmment  ^  Qt 
la  caufe  ries  êtres  que  Dieu  a  produits.  Il  femble  que 
cette  remarque  eft  inutile,  parte  que  perfonne  ne  re- 
garde le  néant  comme  un  fond  fur  lequel  Dieu  ait  tra- 
vaillé ,  ou  qui  ait  coopéré  afcc  lui.  Cependant  c'eft 
en  ce  fensque  Spinofa ,  qui  avoit  pris  ce  principe  des 
Cabaliftes,  combat  ta  création  tirée  du  néant  :  il  de-' 
mande  avec  infulte: /  on  cerfoit  ^ut  ta  vie pni(fi finir 
dtlamc-rf.  dirt  ciU.cefirott  rcf  ordcr les priv.ttions eom- 
mi  Its  catifis  d'une  infinité  d'efftts^e'e^U  iiwmthtfifitt 
Ji  tn  difii:  ,U  tittmt  &  U  privttthmdttitrt [mit  Utem^' 
dt  l'être.  Spinofa  Se  fes  maîtres  ont  raifon;  la  priva- 
tion d'une  chofe  n'en  eft  point  la  ciufi-.  Ce  ne  font 
ni  les  ténèbres  qui  produifent  la  linu-rr-.  ni  la  mort 
qui  enfante  la  vie.  Dieu  ne  commande  point  au  néant 
comme  à  un  eicUve  «{ai  eft  obligé  d'a^  fie  de  plier 
fous  fes  ordres,  comme  il  ne  commande  point  aux 
ténèbres  ni  à  la  mort ,  d'en^uter  la  lumière  ou  la 
vie.  Le  néant  eft  toujours  néant,  la  mort  &  les  ténè- 
bres ne  font  que  des  privations  incapables  d'agir  : 
mais  comme  Dieu  a  pù  produire  Uumiere  qui  dilC- 
pe  les  ténèbres  >  8c  reftiifciler  un  corps ,  le  même  Diea 
a  pà  auflî  créer  des  énet  qui  n'exilboient  pointaupa* 
i»vant«  ficiateuivle  néM»,  fiMpeucpuiierainli* 
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en  proilultaiu  un  grand  nomtire  As  crcacuref.  Com- 
me la  mort  ne  concoure  poin:  à  la  réiurredlioii  .  /.^c 
que  les  ténèbres  ne  font  point  le  fujet  fur  lequel  Dieu 
travaille  pour  en  tirer  la  lum^LTC ,  le  ncatit  auilî  ne 
coopère  point  avec  Dieu  ,  &  n'eft  point  la  caufe  de 
l'àie,  ni  la  matière  iur  laquelle  Dieu  a  travaillé  pour 
fiirc  le  monde.  On  conibat  donc  ici  un  pliaiitôme  ;  & 
on  change  le  rciuimenc  des  Chtcticns  orthodoxe;, 
alin  de  le  tourner  plus  aifcment  en  ridicule.  3''.EiiAi> 
il  eft  vrai  quer/fM  ut  ftf*it  dt  ritttou  fia-  ritn,  c'eft- 
à-dire  t'jns  une  cauLe  qui  préexille.  Il  feroit ,  pat 
exemple,  impolllble  que  le  monde  fe  Ait  fait  de  lai- 
in6me  \  il  fillnit  une  caule  louverainemeut paillante 
pour  le  produire. 

L'axiome,  ritn  Ht  fffiùtde  ritn ,  eft  donc  vrai  dans 
ces  trois  fcns. 

II.  PRiHcir».  [î  t^j  4  Àmcptint  dt  fmhjltuict  <jiii 
tiii  t'tt  tirt't  du  nt'airr. 

m.  P>tl^<CIrE■  DancU  matitrt  mime  h'a  pi  fertir 
du  ntAitt. 

IV.  I'rincipi.  Lm  mstitrt ,  À  cduft  dt  fmtMurt  vilt, 
m  tUit  ftim  fan  «njrint  À  tlU-nùmt  :  la  taifon  qu'en 
donne  lrir«  ,  e(l  que  la  matière  n'a  point  de  forme ,  & 
qu'elle  n'eit  éloignée  du  néant  que  d'un  degré. 

V.  PRiNCipr.  Dt  ld  il  s'tnfuit  ^hi  duns  U  natHrt  il 
n'y  4  ptiitt  dt  muitrt  proprtmtm  dite. 

La  raifon  philofophiquc  que  les  Cabaliftes  don- 
nent de  ce  principe ,  eft  que  i'iattmitn  dtU  cumft  t^- 
tiinte  tfi  dt  fjrrt  «m  tHvrd^t  ifui  Ittiftit  femhUhlt  \tr  l* 
témfe  frtmitrt  cr  efficitntt  ttt/it  unt  fmbjldfict  fpiritiullt, 
il  ctttvtntit  (jMt  fttprtduîiiam  fufftnt  »ifffidti  fithftéinctt 
fpirittullti ,  piirct  ^n'tlUs  refemlrltnt  plus  il  Itur  canft 
tf»*  Us jHkfijutcts  ctrportllis.  Les  Cabaliftes  inllllcitt 
beaucoup  fur  cette  raifon.  Suivant  eux,  il  vaudroic 
autant  dire  que  Dim  *  produit  Ut  tinthrti ,  It  ptcht 
4r  l*  mvrt ,  que  de  foîitenir  que  Dieu  a  créé  des  fubf- 
cances  fcnfiblcs  &  matérielles  ,  différentes  de  fa  na- 
ture &  de  fon  ciTence  :  car  la  matière  n'eft  qu'une 
privation  de  la  fpiritualité ,  comme  les  ténèbres  font 
■ne  privation  de  la  lumière,  comme  le  péché  eft  une 

trivatiou  delà  fainteté,  &;  la  mort  une  privation  de 
I  vie. 

VI.  Prihcip».  Ht-V*  il  i\itft»it  qut  ttsu  et  <jni  tji , 
tfi  tfprit. 

VII.  Principf.  Ctt  tfprit  tfi  inerte',  t'terntl ,  imtl- 
ItUtul ,  ftnjible ,  ayànt  en  foi  le  principe  du  meHVtmcnt  j 
immtnft,  sndependÂTit ,  ^  nictjfAtrtmeni  txifinnt. 

VIII.  Principe.  P*r  c«rtjt(}i4tnt  cet  tfprit  tfi  l'Et' 
fèph  est  le  Dieu  i'jfini. 

IX.  Princii'f.  //  efi  d»nc  ntetf^rt  que  tottt  ce  tfui 
exijltfeit  tmunîdt  cet  tfprit  infini.  LesCsbaliftes  n'ad- 
mettant point  la  création  telle  que  les  Chrétiens  l'ad- 
mcctciit ,  il  ne  leur  rrftoit  que  deux  partis  à  pren^lre; 
l'un  de  foiitcnir  que  le  monde  avoit  été  formé  d'une 
matière  précxiftantc,  l'autre  de  dire  qu'il  étoit  forri 
de  Dieu  même  par  voie  d'émanatiou.  Ils  n'ont  oie 
cmbtdlfet  le  premier  ffiniment .  parce  qu'ils  anrolenc 
crû  admettre  hors  de  Dieu  une  caufc  matérielle  ,  ce 
qui  ccoit  contraire  à  leurs  dogmes.  Ils  ont  donc  été 
forcés  d'admettre  1rs  émat».muns  ;  dogme  qu'ils  ont 
reçu  des  (Orientaux  ,  qui  l'avoient  icçù  eux-mfmîs 
de  Zoroalhe,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  livres 
Cub^liftiques. 

X.  PRiNcu'f.  rluJ  Us  thufes  tjHt  t'mantnt  fint  prê- 
ches de  Uurfomre ,  plus  tilts  f«nt  f  rMsdts  CT  divines  \  çr 
pins  tilts  en  fint  eloigHtes  ,  plus  leur  nMurt  ji  dégrade 

s'tvilit. 

XI.  Principe.  Te  monde  tji  rlrjlin^sft' de  Dieu ,  cor», 
me  u)i  efiet  dé  fit  ctiufe;  tien  p4i  >t  U  vérité'  camme  un  effet 
pttf.ifer ,  mais  comme  un  effet  ptrm.  ment.  I.t  mande  ttAnt 
émane' dt  Dieu  ,  dfif  donc  être  re<t.:'ilé  comme  Dieu  mi- 
}Mt ,  a^i  éfitni  cri  hé  iucampré'i  -cnijl  it  d.ins  fa»  c  ftnre  , 
It  voulu  fe  m^nif^fitr  tir  fi  rendre  vifiblt  p,vr  fit  éatAnu- 

tiUlt). 

Tmt  II. 
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Voiîl  les  fopdf mens  fur  lefq  jels  eft  .ippnycto;;c 
l'édifice  de  la  O  'Ie.  Il  nous  relie  encore  à  faire  voir 
comment  les  Cabdiiftes  tirent  de  ces  principes  quel- 
ques  autres  dogmes  de  leur  fyftême,  te!s  que  ceux 
d'Adam  Kadmon ,  des  dix  iéphirois,  des  quatre  mon- 
des, des  ançrs,  t^-c. 

Explication  des  fépliirois  »)U  des  fplindturs.  Les  fé- 
phirots  font  la  partie  la us  Ce. -rt  tic  \e  la  CjIi  lU.  Oii 
ne  parvient  \  K  conr'oiflauce  de  ces  émanations  de 
fplendeurs divines,  qu'avec  beaucoup  d'éiuac  Se  île 
travail:  noU'  ne  nous  pii^uoiis  p.ii  de  pénétrer  juf- 
qu'au  fond  de  cis  myllctes,  la  divcifîté  des  inter- 
prétations qu'on  leur  donne  eft  prefqu'infïnie. 

Lolîus  {Penum  ylrifiot.  dijftrt.  //.  dt  Cabh.  cjp.  ij.) 
remarque  que  les  interpictc»  y  trouvent  toutes  les 
fciences  doi)t  ils  font  profelTîoiii  les  Logiciens  y  dé- 
couvrent leurs  dix prtditttmtns;  les  Aftronomes  dise 
Jpherei  ;  les  Aftrologues  des  influences  différtntts;  les 
l'hyricicns  s'imaginent  qu'on  y  a  caché  les  principes 
de  toutes  chofesi  les  Ariiliméticieiis  y  voymt  les 
nombres  ,  &  particulièrement  celui  de  dix  ,  L-quei 
renferme  des  myfteres  iiifuii*.  ' 

Il  y  a  dix  ftphirtit  ;  on  les  représente  quelquefois 
fous  U  tîgurc  d'un  arbre,  parce  que  les  uns  l'ont 
comme  la  racine  flc  le  tronc  ,  Se  les  autres  comme 
aii;:int  de  branches  qui  en  toitciiti  on  les  nngc  fou- 
veiu  vn  dix  cetck-s  dilFcrens,  parce  qu'ils  lune  en- 
fermés les  uns  dans  les  niitrcs.  Ces  dix  féphirots  font 
la  courannt ,  U  ftifeJJ'e  ,  l' intelligence  ,  U  force  ou  Im 
fivérité,  la  miftricorde  ou  l*  m<xgnificence  ;  la  beauté , 
U  victoire  ou  l't'lerniié ,  U  gloire  ,  Itfundement,  &  /« 
rojtiumt. 

Quelques-uns  foûtiennenc  que  les  fplindeitrs  (c'eft 
le  nom  que  mius  leur  donnerons  dans  la  fuite  )  ne  ibnc 
que  des  nombres  ;  mais  (cXow  la  plîipatt  ,  ce  loiu  les 
petfcâions  &  les  attributs  de  la  divinité.  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  rciTtnce  divine  foit  compoGre  de 
ces  perfedions ,  comme  d'autant  de  panies  différen- 
tes i  ce  feroit  une  erreur  :  l'clfcnce  de  Dieu  eft  (im- 
pie. Mais  alin  de  fe  former  une  idée  plus  nette  de  la 
manière  dont  cette ellencc  agit,  il  fautdiftingucr  le* 
attributs;  confidéret  fajullice,  fa  miléricorde  ,  fa  fa- 
gelTe.  Il  ûmble  que  les  Cabaliftes  n'ayent  pas  d'autre 
vue  que  de  conduire  leurs  difciplcs  à  la  connoilTance 
des  petfedions  divines,  &  de  leur  fiire  voir  q'"e 
c'eft  de  l'aiUmblagedeces  perfcûions  que  dépendent 
la  création  &  ta  conduite  de  l'Univers  ;  qu'elles  ont 
uneliaifon  inféparabîe  ;  que  l'une  tempère  l'-iutre^ 
c'rft  pourquoi  ils  ioiagincnt  Jrs  canaux  pir  Icfqiicls 
les  influences  d'une  Iplciukur  fc  communiquent  aux 
autres.  '*  Le  monde  ,  difoil  Siméon  Jochjï'dcs  {injt' 
"  iJrah  ,  cum  ntt.  Biltangel ,  paj^.  :  8  j      «  86.  )  ne 
»»  pouvoir  être  conduit  par  la  miféncorde  (eule  Se 
"  p.ir  \n  colonne  de  la  grâce;  c'eft  pourquoi  Dieu  a 
"  cîé  obligé  d'y  ajoù:et  la  colonne  de  la  force  ou  de 
"  1j  Icvérité,  qui  fait  le  jugement.  U  étoit  cncoze 
><  tx'cciriirc  de  co'i'"ilifr  Ifs  deux  colonnes;  &  de 
'<  mettre  toutes  chnlrs  dans  une  proportion  (<  dsnï 
■j  un  ordre  r.  irorcl  ;  c'i-ft  pourquoi  ou  niCt  au  t:iilieu 
>•  ]j  L'jlotiiicde  la  heau:é,  qui  sccordc  la  jiifti;eavec 
■•  lu  i:)'lé:icoide,      r:-.el  l'outre  l:-.r,s lequel  il  cil  im- 
■  •  p  'rtibie  qac  I  L'nivii-  1.  btiUi.-.  De  U  m:fc:icorde 
qui  piirdomie  les  péJi      fort  un  canjl  qui  vai  U 
»  viîV'Jire  ou  à  l'éieruitc  »  ,-  p-itce  que  t'cft  par  le 
moym  de  cette  venu  iiu'iiu  parvient  :iu  triomphe 
ou  à  l'éternité.  I.nlin  1rs  caiioux  qui  lotirni  lic  la 
mifrii corde  3<  de  l.i  fiirce  ,  3f  oui  vmit  :iboiitir  ï  la 
l>caii(c,  font  chitac-  d'i.n  iir.uid  iiouibri- d'anges.  U 
v  en  a  trt  nje-cinvj  (ur  ïeCainl  de  Li  iili'cricordc ,  qui 
if't'.'iiipcnfer.f  A:  qui  touronnciu  li  vertu  des  lutnt»; 

oi>  rn  coinpte  un  pareil  nombre  (ur  le  can.il  de  la 
force,  nui  châtient  les  prrh-iurs:  5c  ce  nombre  de 
foixiinte  dix  anges,  au\qurh  on  df^iinr  des  iiums 
difttrens  ,  tft  tiré  du  sjv.  ch.f.  de  l  t\tdr.  Il  y  »  li 
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nne  vétitc,a(Tfi  feiiliblc  ;  c'elt  que  I.1  mircricorJj  cft 
celle  qui  rcccimpcnfe  les  tiJelc»,  &  que  la  julkicc  pu- 
nit Ici  impéniteiM. 

Il  mercinblcque  la  clé  du  myftcre  confiftc  en  ceci: 
les  Cabjliftes  rcgirdant  Dieu  comme  une  cHènce  in- 
finie qui  ne  peut  èite  peii^ttéc ,  &  qui  ne  peut  fe  com- 
muniquer iTOmcdiatemcnc  î  la  créature ,  ont  imaginé 
qu'elle  le  faifoit  connoître  &  qu'elle  agilToii  par  les 
perfeâions  qui  émanoientde  lui,  commï  les  perfec- 
tions de  l'ame  &  fon  clTence  fe  manifslknt  3c  fe  font 
connoîcic  par  les  aéies  de  raifon  &  de  vertu  qu'elle 
produit,  flc  fans  Icfquels  ces  pcrfcâiions  fetoicnt  ca- 
chées. 

lU  appellent  ces  attributs /«  haiits  dtDicH  ,  parce 
qu'il  fc  tend  plus  fcdible  par  leur  moyen.  Il  iemblc  à 
U  vérité  que  Dieu  fe  cache  par-li  au  lieu  de  fe  ré- 
véler ,  comme  un  homme  qui  s'enveloppe  d'un  man- 
teau ne  veut  pas  être  vû  ;  mais  la  diifircnce  eft  gran- 
de, parce  que  l'homme  cdHni  Oc  borné,  au  lieu  que 
l'crtènce  de  la  divinité  cft  imperceptible  fans  le  fe- 
cours  de  quelqu'opéracion  :  ainlî  on  ne  peut  voir  le 
folcil ,  parce  que  fou  éclat  nous  ébloiiu  ,  mais  on  le 
regarde  derrière  un  nuage,  ou  au  travers  de  quelque 
Corps  diaphane. 

Ils  difent  auflî  que  e'étoicntles  indrumens  dont  le 
Souverain  architcdîe  fe  fervoit,  mais  Az  peur  qu'on 
ne  s'y  trompe  ,  ils  ont  ajouté  (  Abr,i(umi  puriarch* 
l/btr  Jex.ir4h ,  cup.j.ftH.  i.p.  175)  que  ces  nombre» 
font  fortis  de  l'cllencc  de  Uieu  mcrac  ;  ôc  que  (i  on 
]esconfidere  comme  des  inftrutnens ,  ce  fcroit  pour- 
Unt  une  erreur  grolfierc  que  de  croire  que  Dieu  peut 
les  quitter  Se  les  reprendre  félon  les  bcfoins  qu'il  en 
« ,  wmme  l'artifan  quitte  les  outils  lorfque  l'ouvrage 
eft  fini  ou  qu'il  veut  fc  repofcr  ,  &  les  reprend  lorf- 
^u'ii  recommence  fon  travail.  Ctla  nt  ft  peut ,  cmt  Us 
tnfirumtni  ne  font  pxs  attaches  a  la  main  du  Charfin- 
tier  ;  mais  les  ntmbrts ,  les  litmirr:s  refpUitdi^atites  far- 
tent de  l'efenct  de  l'infiti  (jr  t»ùj«;trs  unies  , 
ftmme  la fiamme  au  charim.  En  effet ,  comme  le  chat- 
bon  découvre  par  la  flamme  fa  force  Se  fa  venu  qui 
étoit  cachée  auparavant ,  Dieu  révèle  fa  grandeur  & 
/a  puilTance  par  le*  lumières  relplendillauies  dont 
oous  parbns. 

Lntin  les  Cabaliftes  difent  que  ce  ne  font  pas  U 
feulement  des  nombres,  comme  Motus  l'a  crû,  maij 
des  émanations  qui  forcent  de  l'elTênce  divine,  com- 
me les  rayons  forcent  du  foleil,  &  comme  la  chaleur 
naît  par  le  feu  fans  en  être  fcpatéc.  La  divinité  n'a 
iouffcrt  ni  trouble,  ni  douleur  ,  ni  diminution  ,  en 
leur  donnant  l'cxiHence ,  comme  un  fljmbeau  ne 

Eerd  pas  fa  lumière  &  ne  fouifre  aucune  violence 
>riqu'on  s'en  fert  pour  en  allumer  un  autre  qui  ctoit 
ëteinc ,  ou  qui  n'a  jamais  éclairé.  Cette  comparaifon 
n'eft  pas  tout-à-fait  julte;  car  le  flambeau  qu'un 
allume  ,  fubfîde  Indépendamment  de  celui  qui  lui  a 
communiqué  fa  lumière:  mais  l'intention  de  ceux 
4|ui  l'ont  imaginée  étoit  feulement  de  ptouver  que 
Dieu  ne  fouflre  aucune  altération  par  l'émanation 
de  fcsperfeâions,  ic  qu'elles  fubUHent  coij jours  dans 
(on  elTcnce. 

L'cnfoph ,  qu'on  met  au-deflus  de  l'arbre  féphiro- 
tiquc  ou  des  frlendeuri  divines,  eft  l'infini.  On  l'ap- 
pelle tantôt  litre ,  Sc  tantôt  le  non-être.  C'cft  un  être, 
puifque  toutes  chofcs  tirent  de  lui  leur  cxiftence  : 
c'cft  le  non-êrrc,  parce  qu'ileft  iropoflîble  i  l'homme 
de  pé:iétrer  Ton  elT;^nce  Sc  la  nature.  Il  s'enveloppe 
d'une  lumière  inacceilîble ,  il  eft  caché  dans  une  ma- 
jcfté  :m?nt<^rable  ;  d'ailleurs  il  n'y  a  dans  la  nature 
«ueiin  objet  qu'on  puifle  lui  comparer ,  &  qui  le  re- 
préfrnte  tel  qu'il  eft.  C'cft  en  ce  fens  que  Dcnys  l'A- 
réot»ngi:e  a  ofé  dire  que  Dieu  n'étoit  rien ,  ou  que 
c'étoit  le  rr'.inc.  On  fait  entendre  par-1^  que  Dieu 
eft  uncefTrTice  infinie,  qu'on  ne  peut  ni  la  fonder  ni 
1«  connoùrci  qu'il  polTcdc  toutes  cbefes  d'une  ma- 
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nierc  plus  noble  6».  plus  parfaire  que  les  créatures  ;  & 
que  c'eft  de  lui  qu'elles  tirent  toute  leur  cxiftence  6c 
leurs  qualités  par  le  moyen  de  fcs  pcrfrAions,  qui 
font  comme  autant  de  canaux  par  Iclqucls  l'être  fou- 
vcrain  communique  fcs  faveurs. 

Les  trois  premières  iplendcur^  font  beaucoup  plus 
excellentes  que  les  autres.  Les  Cibsililics  les  diftin- 
guent  :  ils  les  approchent  beaucoup  plus  près  de  l'in- 
fini ,  auquel  elles  font  étroitement  unies  ;  &  la  plû- 
part  en  font  le  chariot  d'Ezéchicl  ou  le  mercava , 
qu'on  ne  doit  expliquer  qu'aux  initiés.  LesClirétiens 
(  Kirch.  Otdtf.  ty£gy pt.  Gjmn.  Hjerog.  c  'sajf.  4.  S-  1.) 
profitent  de  cet  avantage,  &  fouciennentqu'on  a  in- 
diqué par-lkles  trois  perfonnesdc  la  Trinité  dans  une 
feule  &  même  cfTcnce  qui  eft  infinie.  Ilsfe  pbignent 
mcme  de  l'ignorance  &c  de  l'aveuglement  des  Caba- 
liftes modernes  ,  qui  regardent  ces  trois  fplendeurs 
comme  aûtant  d'attributs  de  la  Divinité  ;  mais  cet 
Cabaliftes  font  les  plus  fages.  Ln  effet ,  on  a  beau 
citer  les  Cabaliftes  qui  difent  que  celui  qui ej} sut  afast 
émaner  les  lumières;  qu'il  a  fait  treis  vrdres  d'émitna- 
liens,  cr  que  cet  nemkres preuvent  Utrittite'durtipett- 
dans  teure  l'éternité';  ces  cxpreiTîons  vagues  d'iiachor 
Béer  {  Jfaeh.  Beer ,  jit.  Mejîi.  Pefath.  lih.  imve  Beriah.) 
font  expliquées  un  moment  aptes  :  tout  le  mifiere 
eenfijle  dans  l'émattaiian  de  quatre  mondes  ;  l'jirchiripe , 
l' yingélique ,  celui  des  Etoiles,  cr  l' Elémentaire.  Cepen- 
dant ces  quatre  mondes  n'ont  rien  de  commun  avec 
la  Trinité,  c'eft  ainfi  que  Simcon  JochaïJcs  trouvoit 
dans  le  nom  de  Jehovah  ,  le  Pcre  ,  le  Fils,  la  Fille  & 
la  Mere;  avec  un  peu  de  fubtilité  ,  on  trouveroit  le 
Saint-iifptit  dans/4  Fille  de  ta  rir/.r ,  Bc  !a  Mere  pour- 
roic  être  regardée  comme  l'cflence  divine  oul'Eglife 
chrétienne.  Cependant  on  voit  bien  que  ce  n'étoic 
point  I  intention  de  ce  cabalifte.  Le  jed ,  difoit-il, 
cft  le  Pere  j  Vh  ,  ou  la  féconde  lettre  du  nom  ineft'a- 
ble,  eft  la  Mere^  ['a  cft  le  Fils;  la  dernière  ,  ib,  eft  la 
Fille  :  &  qu'entend-il  par-li  ?  l'Efprtt ,  le  frrke ,  lé 
voix,  bi.  /'«<rtr4/#.  On  cite  Mainionides,  qui  dit  que 
»  la  couronne  eft  l'efprit  original  des  dieux  vivans  \ 
»  que  la  fagelTeeft  l'efprit  de  i'F.fprit,  &  que  l'iniel- 
M  Lgence  eft  l'eau  qui  coule  de  l'efprit  ;  que  s'il  y  • 
M  quelque  diftinâion  entre  les  effets  de  la  fageffe ,  de 
»  l'intelligence  &  de  la  fclcnce  ,  cependant  il  n'y  m 
»  aucune  différence  entt'elles;  car  la  fin  eft  liée  avec 
»  le  commencement ,  6c  le  commencement  avec  la 
ufiu».  Mais  il  s'explique  lui-mcme  ,  en  comparant 
cela  au  feu  ou  à  I.1  flamme  qui  jette  au-dehors  plu- 
ficurs  couleurs  différentes ,  comme  autant  d'émana- 
tions qui  ont  toutes  leur  principe  &  leur  racine  dans 
le  feu.  Od  ne  conçoit  pas  les  perfonnei  de  la  Trirûté. 
comme  le  bleu  ,  le  vioFit  Si  le  blanc  qu'on  voit  dans 
U  flamme,'  cependant  les  Cabaliftes  fouticnncnt  que 
les  fplendeurs  érruncnt  de  la  Divinité  ,  comme  les 
couleurs  forcent  de  la  flamme ,  ou  plùtôc  du  fien.  U 
ne  faut  donc  pas  s'arrêter  aux  éloges  que  les  doâeurs 
font  des  trois  premiers  féphirots,  comme  tî  c'cioienc 
les  perfonnei  de  U  Trinité  ,  d'autant  plus  qu'ils  unif- 
fcnt  tous  les  féphirots  à  l'effcnce  de  Dieu  Sc  dès  le 
moment  qu'on  rigirde  les  trois  premiers  comme  au- 
tant de  perfonnes  de  l'Elfence  divine  ,  il  faudra  les 
multiplier  jufqu'à  dix  ,  puifqu'ils  fubfiftem  tous  de  la 
même  manière ,  quoiqu'il  y  ait  quelque  diffcrenco 
d'ordre. 

La  couronne  eft  la  première  des  f^tAndct  fplenéUetrt ^ 
parce  que  comme  la  couronne  eft  le  dernier  habit  qui 
couvri;  l'homme.  Se  qu'on  porte  fui  la  tête,  cette 
fplendeur  eft  la  plus  proche  de  l'infini ,  &  le  chef  du 
monde  azileutique  :  elle  cft  pleine  de  raille  petits  ca- 
naux d'où  coulent  les  effets  de  la  bonté  &  de  l'amour 
de  Dieu.  Toutes  les  troupes  des  anges  attendent  avec 
impatience  qu'une  portion  de  ceixe  fplendeur  defcea- 
de  fur  eux  ,  parce  que  c'cft  elle  qui  leur  fournit  les 
alimens  Sc  la  nourriture.  Ou  l'appelle  le  imuitrt  , 
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parce  qu'elle  fe  retire  dans  It  fcin  cMehtdt  Ditm»  dtKt 
Mit  Ahi/mt  inMtiffitU  de  lumière. 

On  donne  qucltjucfois  leurre  de  conrtnne  iurajiitn. 
aw ,  qui  n'eft  que  la  derniete  des  fplendeurs  :  mats  c'eii 
dam  nn  (èni  impropre ,  parce  qu'il  ell  la  (MrwtMrda 
temple,  de  U  foi ,  te  du  peuple  d'irracl. 

La  féconde  émanation  e(l  la  ft^ejfe ,  5c  la  troificme 
e(l  Vitttelh^ence:  mais  nous  itxxoiM  rrjp  longs  fi  nous 
voulions  expliquer  ces  trois  grandes  JpUrdeurs ,  pour 
deièendre  enfuite  aux  fept  autres.  Il  vaut  mieux  re- 
marquer la  liaifon  qui  cft  entre  ee%  fplendettrt ,  &  celle 
qu'elles  ont  avec  les  créatures  qui  compofenr  l'uni- 
vt.-s.  A  chaque /Vpi'ji'i,-!,-  on  aaj:/!':  u  i  nom  de  DLru  , 
un  des  principaux  anges,  une  des  pbiicics ,  un  mem- 
bre du  corps  humain  ,  un  des  commandcmcns  de  U 
loi  i  &  de  li  dépend  l'harmonie  de  l'univers.  D'ail- 
leurs une  de  ces  chofes  'fait  penfer  à  l'autre ,  &  fert 
de  degré  pour  parvenir  au  plus  haut  degré  de  la  con- 
noiHance  &  de  la  Théolog:c  contemplative.  Enfin 
on  apprend' par- U  l'influence  que  les  fpUndeurt  ont 
fur  les  anges,  fur  les  planètes,  Cwcluntm,  ùul» 
parties  du  corps  humain  ,  c  e. 

Il  y  a  donc  une  Itib  ir  li  i,i;ion  entre  toutes  les  cho- 
fes dont  cet  univers  cil  compofc ,  &  les  unes  ont  une 
grande  influence  fur  les  autres  i  car  les  /plendeurt  in- 
fluent Ait  le*  anges ,  la  anges  fat  les  pUoetcs ,  &  les 

Jilaneret  far  lltomme  :  c^eft  pourquoi  on  dit  que  Moy- 
c  qui  avoit  ccudic  l' Allronomie  en  Egypte  ,  eut  bciu- 
coup  d'égard  aux  allrcs  dans  fa  toi.  11  ordontia  qu'on 
(«lâifitt  le  jour  du  repos ,  ci  u  (c  de  Saturne  qui  pré- 
fideiiit  eeiootU,&  dontlesmalignesinfluences  fe- 
loient  dangereufa ,  R  on  n'en  détoomoit  pas  les  ef- 
lett  par  la  dévoùon  &  par  la  prière.  Il  mit  l'ordre 
diumorcr  Ton  pere  &  fa  mcrc  luus  la  fphere  de  Jupi. 
ter,  qui  étant  plut  doux  ,  c(k  capable  d'inrpiier  des 
fenrim^»  de  rcfpcâ  éc  de  foùmiiuoii.  Je  m  ui  Dour- 
quM  Moyfe  qui  étoit  fi  habile  »  mît  la  défitofe  du 
meurtre  fous  la  conftcHation  de  Mars;  car  ileftplus 
propre  à  les  produire  qu'i  en  «ntcet  le  cours.  Ce 
W  là  laeifiit  «clttTifiaiiidekGiMr.  IWGnu 
à  d'autres. 

En  fuppofant  la  Ueifon  des  fpltnitmrt  ou  perfec- 
IÎqib  divines ,  &  leur  fubordination  ,  il  a  &llu  ima- 
vàkt  descanaux  &  des  conduits ,  par  lefquels  les  in- 
fraeiues  de  chaque  perfcâion  fc  communiqualfcm  à 
l'antre:  autremeiu  rhaimonie  auroit  été  travetfce  ; 
8e  chaque  ffltnitmr  agillànt  dans  fa  fphere  particu- 
lière ,  les  mondes  des  anges ,  des  aftres ,  tc  des  hom- 
mes tctreftres ,  n'en  auroient  tiré  aucun  avantage. 
Ceft  pourquoi  les  Cabaliftes  ne  manquent  p a 5  de 
■  dire  qu'il  y  a  vingt-deux  canaux  ,  conformément  au 
nombte  des  lettres  de  l'alphabet  hébreu,  &  ces  vingt- 
deux  canaux  fervent  \  la  communication  de  tous 
les  féphirocs  :  car  ils  portent  les  influences  de  l'une  à 
l'autre. 

Us  ont  trois  canaux  de  la  couronne  ,  dont  l'un  va 
fe  rendre  à  la  fdgtffe  ,  le  fécond  à  VintdBgmtt  &  le 
troifieme  ï  la  htMMte'.  De  l»  fi£tff*  (on  un  quatrième 
canal  qui  va  fe  jetter  d%M\' inteUigtnei :  le  cinquième 
palTc  de  la  même  fimtceà  Ukemé»  9c  le  lîitettie  à  U 
ménMetnc*. 

fl  bncfanarquer  que  ces  lignes  de  communication 
ne  remontent  jamais,  maitelus  delcendent  toâjonts. 
Tel  ell  le  cours  des  eaux  qui  ont  leur  fonree  ior  lei 
nian!ai;ncs  ,  f<  qui  viennent  fe  répandre  dans  les  lieux 
plus  bis-  Kn  etfcr  quoique  toutes  les //^/rniriwj  foient 
u»ies  àVelTcnce divine ,  cependant  u  premiereade 
la  fuperiotité  fus  la  fecoodr,  du-rooins  c'eftde  la  pre- 
mière qoefort  la  wrr«Sr1a  /"«-«.qui  fait  agir  la  fé- 
conde, le  Tcyt-'nie .  qui  rft  le  dernier,  nrc  toute 
fa  vigueur  de<  fplendeurs  qui  Tont  au-delTus  de  lui. 
Otte  fubordination  des  attributi  de  Dieu  pourroit 
parrit're  emusée  :  mais  les  Cabaliftes  difent  que  cela 
M  fe  fait  qvé  &I011  mac  oaiiiece  de  conceroiri  te 
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qu'on  range  ainflccs  Jplendeuri,  cfin  de  diftînguer 
Se  de  faciliter  la  connoiflancc  exadlc  &c  pute  de  Icuis 
opérations. 

C'clï  tians  1.1  même  vue  qu'ils  ont  imaginé  trente- 
ien.x  chtmiiit  Sc  eimjiumtt pmts  qui  conduifent  les 
hommes  à  la  connoiilance  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fc- 
ctet  Ce  de  plus  caché.  Tous  les  chemins  fottcnt  de  la 
f"."'if'  •  l'"'>-'<^  M'^'-^  i  Eaiti.rc  «lit  ,  tu  ai  créé  t*  mondt 
avi:  J''i'fi;(.  luiitcs  CCS  toutcs  font  ttacées  daus  ttil 
livre  qu'un  jtuibuc  au  pMrîatche  Abraham }  te  na 
ribbin  cclcbrc  du  m£me  nora  y  a  a)oûté  un  commen- 
taire ,  ahn  d'y  conduire  plus  (urement  les  hommès. 

Les  (Jhrttitns  le  divifent  fur  l'explication  des 
^/y/r«fjauiri-bicn  qucles  Juifs.&iln'y  a  rien  qui  puillè 
mieux  nous  convaincre  de  l'incertitude  de  la  Cé^éU^ 
que  les  diifétencescoojcâtttes  qu'ils  ont  fiiitei;  cw 
ils  y  trouvoiiU  Trinité  0e  tes  autres  principes  de  la 
religion  doélienne.  (  Mor^t ,  efifl.  in  C/é.  de/imd. 
lem.  II,  Kkdurt  Otdip.  *^£}pt.  Gyinitdf.  Stccaf.jx. 
tom.  IL  )  Mais  fi  l'on  'donne  la  p'eine  d'examiner 
les  chofes ,  on  trouvera  que  fi  les  Cabaliftes  ont  von* 
lu  dire  quelque  chofe ,  ils  ont  eu  dcflan  de  parler  des 
attributs  de  Dieu.  Tiut  il  ,  parce  qu'ils  diUingucnc 
trois  de  ces  attributs  comme  plus  cxcellcns ,  con- 
clure que  ce  font  trois  pcrfonncs  i  Qp'on  lile  leHst 
doâcurs  fans  préjugé*  on  f  verra  qu'ils coraparenc 
les  fiphhtti  l  dix  vertes  peints  de  dix  couleurs  di(R- 
rentes,  l  a  lumicte  du  foleil  qui  frappe  tous  ces  ver- 
res ell  lair.cine,  quoiqu'elle  faife  voir  des  couleurs 
différentes  :  c'eft  ainfî  que  la  lumière  ou  reHcnce  di- 
vine eft  la  même,  quoiqu'elle  fe  diveitîlie  daiu  les 
fplendtwn ,  tc  qu'elle  y  verle  des  influences  très-di^ 
féientes.  On  voit  par  cette  comparai fon  que  les/!* 
phtrots  ne  font  point  regardes  par  les  Cabalifles  com- 
me Us  perfonnes  de  la  Trinité  que  les  Chrétiens  ado- 
rent. Ajoutons  un  autre  exemple  qui  met  U  mime 
chofe  dans  un  plus  gcand  ionr,  qimiqit'onirenièrvc 
quelquefois  pour  prouver  le  conrraire. 

Rabbi  Schabté  compare  les  JpUniiurs  à  un  arbrt, 
dans  lequel  on  diftinguc  '.i  r.icme ,  le  germe  ,  Se  les 
branches.  ••  Ce  trois  chofes  forment  l'arbre  ;  &  !• 

feule  différence  qu'on  y  remarque  ,  eft  que  la  (»• 
»  ctne  eft  cachée  pendant  que  le  tronc  &  les  bran* 
»  ahes  (ê  produilent  au  dehon.  Le  germe  porte  fu 
"  vertu  dans  les  branches  qui  fruditïetit  :  mais  aul 
..  fond  ,  le  germe  &  les  branches  tiennent  i  la  raci- 
•>  ne  .  &  forment  enfemble  un  feul  tC  ntme  atbrc* 
»Difons-lA  même  chofe  des  ^Mir«r«.  LanariMie 
M  eft  la  racine  cachée,  impénétrable;  les  crois  el^ 
M  prit? ,  ou  féphirors ,  ou  fplendexrs  ,  font  le  germe  dc 
»  l'arbre  ;  Se  les  fept  autres,  font  les  brandies  unies 
u  au  germe  fans  pouvoir  en  être  fépar4|^  car  celui 
u  qui  lesféparci  fait  comme  un  homm^ui  artache- 
Mroîtlesbranchesdei'arbte.quicoupeToitletrone  , 
..  Se  lui  ôteroit  la  nourriture  en  le  féparaot  de  là  t»- 

cine.  LACourtitne  cfl  la  racine  qui  unti;^  toutes  let 
u  Jplendeteri. (  Schaité  in  JezJrah.  ] 

Comment  trouver  là  U  Trinité  >  Si  on  l'y  découf 
vre ,  il  faut  que  ce  foit  dans  ces  ttois  chofes  qui  com- 

C>fent  l'arbre ,  la  racine ,  le  germe,  tc  les  branches 
e  Pere  fera  la  racine ,  le  germe  fera  le  Ris ,  flc  let 
bt.incheslc  fanu  Efprit  cùi  frudlifif.  Mais  alors  IçS 
trois  premières  JpUttdetfr/  ceficn:  d'être  les  perfon- 
nes de  LiTril^  ,  car  ce  font  elles  qui  forment  le 
tronc  &  le  germe  de  l'arbre  ;  tc  que  fera-t-on  des 
branches  &  de  la  racine  ,  fi  l*on  veut  que  ee  mnc 
feul ,  c'eft-à-diic  les  rrois  ptemietrs  j^/fn</f>'r»  foient 
la  Trinité.'  D'ailleurs  ne  voit-on  pas  que  comine  les 
àix  fpltudemrt  ne  font  qu'un  arbre ,  il  faudroit  con- 
clure qu'il  y  a  dix  perfonnes  dans  la  "Iriniléj  Ù  «a 
vouloir  adopter  les  principes  desCabaliftesi 

O  tiuion  du  monde  par  viie  d'éman*ticn.  Les  Caba- 
liftes ont  un  autre  fyftcmc ,  &  qui  n'eft  pas  plusimel- 
ligiblé  qne  le  prisédent.  Ils  fo(yenncm  qu'il  y  a  pi«» 
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ficurs  mondes ,  8c  que  ces  inondes  font  foui»  de  Dieu 
par  voicdVmâniiioii.  lis  font  cotnpofcï  de  luniteic. 
Cette  lumière  divine  iioit  fort  fubcile  dans  fa  loat- 
ce ,  mai»  elle  s'cft  ëpaifTie  pcu-à-peu  à  proporii>  n 
<^u'eUe  s'ell  éloigii:^e  de  l'Etre  fouvcrain,  auquel  elle 
était  originaire  meut  attachée. 

Dieu  vouloit  li'^nc  ctccr  l'univers  >  il  y  trouva 
dcu.t  grandes  diftKultôs.  Premièrement  tovit  croit 
{■lein,  car  la  Unnirrc  éclatante  Sc  fubtile  (I/t.'reduc. 
ildiy.  Zohjr.feil.  I.  Clh.  dtnud.  tem.  lll.)  qui  éma- 
noii  de  rctl'cncc  divine,  rcmplilloit  toutes  chofcs:  il 
falloit  donc  former  un  vuide  pour  placer  les  émana- 
lions  &  l'univers.  Pour  cet  crtet,  Dieu  prctra  un  peu 
U  lumière  qui  l'environnoit ,  ôf  cette  lumière  com- 
primée fc  retira  aux  cotés ,  5c  laiflTa  au  milieu  un 

f'fani  cercle  vuide,  dans  lequel  on  pouvoii  lituer 
e  monde.  On  explique  cela  parla  comparaifon  d'un 
homnae  qui  fe  trouvant  chargé  d'une  robe  longue  la 
retroulfc'.  Ou  allègue  l'exemple  de  Dieu  qui  changea 
de  figure  ou  la  manière  de  fa  préfence  ,  fur  le  mont 
Sinaï  lie  dans  le  builVon  ardent.  Maistoutes  ces  com> 
paraifuns  n'empêclient  pas  qu'il  ne  telle  une  idée  de 
fubftancc  fenfiblc  en  Dieu.  Il  n'y  a  que  tes  corps  qui 
puitTcnt  remplir  un  lieu,  &  qui  puilTcnt  être  corn- 
primés. 

Oïl  ajoîlte  que  ce  fut  pour  l'amour  des  juftes  flc 
du  peuple  faint ,  que  Dieu  fie  ce  rrlferremenr  de  lu- 
mière. Ils  n'cti>ieni  pas  encore  nés,  m;iis  Dieu  ne 
lairtbit  pas  de  les  avoir  dai»  fon  idée.  Cette  idée  le 
Fé)ou.ir-)if.  \  ils  comparent  la  joie  de  Dieu  qui  pra- 
duilit  les  points.  8f  enfuite  les  lettres  de  l'alphabet, 
&  ei.fi'i  les  récompenses  &  les  pïines,  au  mouve- 
ment d'un  liDinmc  qui  rit  de  joie. 

La  lumière  qui  éminoitdc  l'elTencc  divine,  fai- 
foit  une  autre  diflS.:ulté,  car  elle  étoit  trop  abondante 
&  trop  (ubtile  pour  former  les  créatures.  Afin  de  pré- 
venir ce  mal  ,  Dieu  tira  une  longue  ligne  ,  qui  def- 
ccndant  les  parties  balles  ,  tantôt  d'une  manière 
droite  ,  &  tantôt  en  fc  recoutbant,  pour  faire  dix  cer- 
cles nu  dix  ftfhirtts  ,  fervit  de  Canal  à  la  lumière.  Elle 
fe  communiqua  d'un:  manière  moins  abondante,  & 
ft'épaitlilTant  à  ptuportion  qu'elle  s'éloignoit  de  fon 
centre ,  Si  dcfccndani  par  le  canal ,  elle  devenoit 
plus  propre  à  former  les  efpritSiSc  les  corps. 

La  première  émanation,  plus  parfaite  que  les  au- 
tres ,  s'appelle  yidAm  Kttdm»» ,  leprtmier  dt  t«Ht  et  (jui 
*ttî crii *H  ctmmtitttmtm.  Son  nomefttiré  de  laGe- 
nefc,  où  Dieu  dit,  fui  fin  l'htmmt  ««  AdAt»  4  nttrt 
iiuAff  ;  Se  on  lui  a  donné  ce  nom ,  parce  que  comme 
l'Adam  lerrcdre  eft  un  petit  monde,  celui  du  ciel  ell 
un  grand  mo:idc  ;  comme  l'homme  tient  le  premier 
rang  fur  ]j|crrc  •  l'Adam  célefle  l'occupe  dans  le 
ciel  i  c'jnflK  c'cll  pour  l'homme  que  Dieu  a  créé 
toutes  chofes  ,  V Eternel  a  pojfedé l'Autre  dès  te  cemmett- 
ttmtnt ,  AVJfil  ija'il  fît  AitcHnts  dt  fti  cenvret ,  ($■  de  1 1rs 
t€ms  Ancitnj.  (  Prtv.  ch.  vùj.  verf.  11.)  Enfin  ,  au  lieu 
qu'eu  commençint  par  l'homme  { AbrahAm  Cahen  Ir  'i- 
rtphUafefh.  Cub.  dtjferl .yi.cap.  vij.  )  on  remonre  par 
licgrés  aux  intelligences  fupérieurcs  jufiu')  Dieu; 
au  contraire,  encomfflenç;tnt  par  Adam  célede  qui 
eft  fojverainement  élevé,  on  defcend  jufqu'aux  créa- 
turcs  les  plus  viles  &  les  plus  balfcs.  0:<  le  repréfrnte 
comme  un  homme  qui  a  un  crâne ,  un  cerveau,  des 
yeux  ,  Si  des  mains  ;  &  chacune  de  frs  parties  ren- 
ferme  des  mvllercs  profmds.  La  fagefe  {  Apparatut 
in  l'ib.  Zohar.  fiTMTii  primÂ  ,  pAf.  19 y.)  eft  le  crAitt  du 
premi.T  Alim,  \  >'ctend  j.ifqu'aux  oreilles ,  Vimtl. 
tigfnce  .  ft  io:i oreille  droite;  U  pmdenee  fait  fon  oreille 
gauche  i  les  pif^ne  s'allong-nt  pas  au-deli  d'un  cer- 
tain mnnie  inf-T'ieur,  de  peur  que  s'ils  s'étendoient 
jufqu'.iu  dernier  ils  nr  touchalTcnt  J  l'infini,  &  qu'il  ne 
devînt  lui-m'mr  infini.  Sur  Ton  diaohT-»f;mî  eft  un 
ain«  de  Imn'ere  q^i'il  a  condenféo;  mais  une  antre 
partie  l'cft  échappée  par  les  yeux  Si  par  le»  oreilles. 
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La  ligne  qttt  a  fetvi  de  canal  à  la  lumière ,  lui  a  corn- 
muniquc  avec  l'intelligence  Se  la  bonté,  le  pouvoir 
de  produire  d'uucres  mondes.  Le  monde  de  cet  Adaia 
premier  ell  plus  grand  que  lO'.isles  auitcs;  ils  rrçoi. 
vcnc  de  lui  leurs  influences,  eu  dépendent.  Les 
cercles  qui  forment  la  couiointe ,  marquent  (avie^ 
la  durée  ,  que  Ploiiii  Se  les  Ec;>'pticns  ont  rcpréfcn::e 
par  un  cercle  ou  par  une  co.ironne. 

Comme  tout  ce  qu'on  dit  de  cet  Adam  premier 
femble  convenir  à  une  pcrfonuc,  qutiijucs  chrétiens 
interprétant  la  CA)>Ale,  ont  cru  qu'on  dc/t^noit  par-U 
]éfas-Cbrift,  la  leconde  pcifoinic  delà  7'iiniré.  Us  fc 
font  trompés,  c.ir  les  Cabdilles  [Ahrjititm  Ctlien 
triTA  phiiffiph.  Cdb.  D'jferl,  II'.  r.tp.  vij.  )  doinicnt  4 
cet  Adam  un  commencement  :  ils  ont  même  place  un 
efpace  entre  lui  &  l'infitii,  pour  marquer  qu'il  était 
d'une  effcncc  dilFcrcnte  ,  &  fort  éloigné  de  la  perfec- 
tion de  la  caufe  qui  l'avoit  produit-,  tS.  malgré  l'em- 
pire qu'on  lui  attribue  pour  la  ptoduAiun  des  autres 
monde»,  il  ne  lailfc  p;is  d'appiorlitr  du  ncaiit.  Se. 
d'être  compoié  de  qualités  contraires  :  d'adlturs  le* 
Juifs  qui  donnent  fouvcnt  le  titic  de  filsi  leur  Stir. 
Arpin ,  ne  l'attribuent  j.im.iis  à  AdamKadmou  qu'ils 
élèvent  beaucinip  au-dclTus  de  lui. 

On  diftinguc  quatre  fortes  de  mondes.  Si  quatre 
manières  de  création. 

i".  Il  y  aune  pro<luâion  par  voye  d'émanation. 
Si  ce  font  les  frpUirots  &:  les  grandes  lumières  qui 
ont  émané  de  Dieu,  &  qui  composent  le  monde 
Ai.iltmitjme  ;  c'cll  le  nom  q'i'on  lui  donne.  Ces  lu- 
mières font  Jbriies  de  l'Etre  infini ,  comme  la  chaleur 
fort  du  feu  ,  la  lumière  du  folcii ,  Si  l'cfi';!  de  la  caufe 
qui  le  produit.  Ces  cm  mations  font  toujours  proches 
de  Dieu  ,  où  elles  cnnicrvent  une  lumière  plus  vive 
Si  plu»  fubtile  -,  car  la  lumière  fc  condenfe&s'ëpailEt 
ï  proportion  qu'on  s'éloigne  de  l'Erré  infini. 

Le  fécond  monde  i'a^^tWe  RriAthitjme ,  d'unterme 
qui  fignifiï  dthri  ou  detAthtr.  Ou  entend  par  là  le 
monde  ou  la  création  des  amcs  qui  ont  été  détachées 
de  la  première  caufe  ,  qui  en  font  plus  éloignées  que 
les  féphirots.  Si  qui  par  conféquent  font  plu»  épaif- 
fes  &  plus  ténébreufes.  On  appelle  ce  monde  le  linrmt 
dt  U  floire ,  Si  les  féphirots  du  monde  fupétieur  y 
verfent  leurs  infl'iences. 

Le  troifîcme  degré  de  la  création  regarde  le»  an- 
ges. On  aflùrc  (  Phihf.  C^b.  diff.  f.  cap.  xvij.  )  qu'il» 
ont  été  tirés  du  néant  dans  le  delfein  d'être  placés 
d.ins  des  corps  celeftes ,  d'air  ou  de  feu  ;  c'ert  pour- 
quoi on  appelle  leur  formition  J'firAh ,  parce  que 
cesefpriis  pursont  été  formés  pour  une  fubi\ance  qui 
leur  étoit  delHnée.  11  y  avoir  dix  troupes  de  ces  an- 
ges. A  leur  tête  étoit  un  chef  nomme  Meirai^a  ,  éle- 
vé au -deffus  d'eux .  contemplant  inccirammrnr  la 
face  i|r  Dieu,  leur  d'.JirihM-iM  tciti  tri  jtmri  le pAin  de 
leur  srd'tnjire.  |!s  tirrnt  le  lui  leur  vie  Si  leurs  autres 
avanrsgcs-,  c'rll  pourquoi  tout  l'ordre  angélique  a 
pris  fon  nom. 

Enfin  Dieu  créi  les  corps  qui  ne  fubllllent  point 
par  cux-mJmes  comme  Ir^  ames,  ni  «lans  un  autre 
fujet,  comme  les  anges.  Ils  font  compofé»  d'une  ma- 
tière divifible  chjiiiîrante ,  i!s  peuvent  fe  détruire. 
Se  c'cft  crtre  création  du  mnndc  qu'ils  appellent 
Apah.  Voilà  l'idé-  des  C^biliftc^,  dont  le  fcns  cft 
que  Dieu  a  formé  dirtcrcmment  les  ames.les  anges 
&  le»  corps,  cat  pour  les  émanations ,  nu  le  monde 
Az.ilrHr!tjne ,  qc  font  les  attribut»  de  la  divinité  qu'ils 
habillent  en  perfonnes  créées,  ou  des  lumières  qui 
découlent  de  iTtre  infini. 

Quelque  hifarrcs  que  fuient  toutes  Ces  imagina- 
tions ,  on  a  tîchr  de  jiiftifirr  les  vitlonnaires  qui  let 
ont  enfantées ,  Je  ce  font  les  Cliictien^qui  (c  char- 
gent <<)uvent  de  ce  Irav.ii]  pour  lf5  J.iif^.  Mais  il  faut 
aroiier  qu'ils  ne  font  pis  ti)û;o'irs  1rs  meilleurs  in- 
terprètes de  la  CubMt.  ll>  pcnfen:  toujours  i  la  Tri- 
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tï'ixé  ies  perfonncs  divines  -,  &  quind  il  n'y  auroit 
qae  ce  Tcul  article  dont  ils  s'ciiiéccnt  ,  ils  n'entre. 
toienc  jamais  dans  le  fcniiinent  des  Cabaliftet.  Us 
nous  apprennent  fculemun:  par  leur  idée  de  la  Tri- 
niié  -,  <{u'on  peut  trouver  t(.v>:  ce  (]u'«n  veut  dans  la 
C*bÂU.Ho\\n\  Il  ira  ,  dans  ion  livre  intitulé,  Phi- 
Uf.Cié.  Mjjlrt.  f.  chaf.  viij.  nous  fait  mieux  com- 
prendre la  penfce  des  Cab.-;l:ilj$,  en  roù:enant ,  i". 
v^ac  la  lumière  qui  rempliffuit  toutes  chofesctoit  tro  . 
(ubiile  pour  former  des  corps  ni  même  des  efprits. 

Il  falluic  condenfer  cette  lumière  qui  émanoit  de 
Dieu.  Voili  une  première  erreur,  que  le  monde  eft 
Corti  de  la  liivinité  par  voie  d'émanation  ,  &  que 
les  efprits  font  fortis  de  la  lumière,  i.".  Il  remarque 
que  Dieu  ne  voulant  pas  créer  immédiatement  lui- 
même,  produifit  un  être  qu'il  revêtit  d'un  pouvoir 
fuffifani  pour  cela  ,  &c'e(l  ce  qu'ils  appellent  Ad<m 
frtmïtr  ou  Aà*m  V^mtn.  Ce  n'cft  pas  que  Dieu  ne 
pijt  créer  immédiatement  ,  mais  il  eut  la  bonté  de 
ne  le  pas  faire  ,  afin  que  Ton  pouvoir  parût  avec  plus 
d'éclat  ,  Sx.  que  les  créatures  devinrent  plus  parfai- 
tes. j°.  Ce  premier  principe  que  Dieu  produiilt  , 
afin  de  s'en  fervir  pour  la  création  de  l'Univers  , 
4toit  fini  is:  borné  :  Ditu  lui  Jon/ia  In prrftHimi  ifm'/t 
lMjf4  les  dtfMtts  qu'il  n'a  pus.  Dieu  eft  in- 
dépendant ,  &  ce  premier  principe  dépendoit  de  lui  ; 
Dieu  eft  infini  ,  &  le  premier  principe  eft  borné;  il 
eft  immuable,  &  la  première  caufe  ctoit  fujcttc  au 
changiment. 

Il  faut  donc  avcHÏer  que  ces  théologiens  s'éloi- 
gnent des  idées  ordinaires,  &  de  celles  que  Moyfe 
nous  a  donnét-S  fur  la  création,  ils  ne  parlent  pas 
-fculeoieni  un  langage  barbare  ;  ils  enfantent  des  er- 
reurs ,  &  les  cachent  fous  je  ne  fai  quelles  figures. 
On  voit  évidemment  par  Ifaac  Loriia  ,  commenta- 
teur Juif,  qui  fuit  pas  à  pas  fon  maître  ,  qu'ils  ne 
donnent  pas  immédiatement  la  création  \  Dieu; .  ils 
font  mêmeconfifter  fa  bontéà  avoir  fait  un  principe 
inférieur  à  lui  qui  pût  agir.  Trouver  J.  C.  dans  ce 
principe ,  c'eft  non-feulement  s'éloigner  de  leur  idée, 
maisen  donner  une  irès-faudc  du  Filsde  Dieu,  qui 
eft  infini ,  immuable,  &  dépendant. 

Si  ondefcend  dans  un  plus  grand  détail ,  on  aura 
bien  de  la  peine  à  ne  fe  fcandalifcr  pas  du  Stir  Aitfin, 
qui  eft  homme  &  femme;  Jt  cette  mert  ,  ce  jrert  , 
cette  femme ,  ou  Nichtt ,  qu'on  fait  intervenir  ;  de  cet- 
te lumière  qu'on  fait  fottir  par  le  crâne  ,  par  les 
yeux  &  par  les  oreilles  du  grand  Anpin.  Ces  méta- 
phores font-elles  bien  propres  à  donner  une  jufte 
idée  des  pcrfrâions  de  Dieu  ,  Se  de  la  manière  dont 
il  a  créé  le  monde  i  II  y  a  quelque  chofe  de  bas  & 
Je  rampant  dans  ces  figures  >  qui  bien  loin  de  nous 
fairediftiî^guer  ce  tju'on  dait  craindre  17  ce  <)H'on  doit 
*imer,eM  de  neut  unir  iiUdivinité ,  l'aviliffcnt ,  ic  U 
rendent  méprifable  aux  hommes. 

Voilà  les  principes  généraux  de  la  Ctibtlt ,  que 
nous  ivons  taché  i'txphqucr  avec  clarté  ,  quoique 
nous  ne  nous  flictious  pas  d'y  avoir  réullî.  Il  faut 
avoiicr  qu'il  y  a  beaucoup  d'extravagance  ,  &  même 
de  péril  dans  cette  métho.le  ;  car  fi  on  ne  dit  que  ce 
que  les  autres  ont  enfeignc  fur  les  opérationsâc  fur 
les  attributs  de  Dieu  ,  il  eft  inutile  d'employer  des 
allégories  perpétiieUeî,  &  des  métaphores  outrées, 
q^i  ,  bien  loin  de  rendre  les  vérités  fenfibles  ,  ne 
fervent  qu"i  les  obfcurcir.  C'cft  répandre  un  voile 
fur  un  objet  qui  étoit  déjà  caché  ,  &  dont  on  ne  de- 
couvtoit  qu'avec  peine  quelques  traits.  D'ailleurs, 
On  renvrrfe  toute  l'écriture  ,  on  en  change  le  fens , 
&  jufqii';uix  mots ,  afin  de  pouvoir  trouver  quel- 
que fondement  &  quelque  appui  à  fes  conjeâures. 
On  jette  mcine  fuuvrnt  les  hommes  dans  l'erreur, 
p.irce  q'i'il  eft  împolTiblc  de  fuivre  ces  théologiens  , 
qui  entaffent  ligures  lur  ligures  ,  &  qui  ne  ieschoifil- 
fciit  pas  loùjoun  avec  ju^emeut.  Ce  mélange  d'hom- 
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tnti  Se  de  femmes  qu'on  trouve  afTociés  dan»  les 
fpleitdeurt,  leur  union  conjugale,  &  la  manière  dont 
elle  le  fait ,  lont  des  emblèmes  trop  puérils  &  trop 
ridicules  pour  repréfcnter  les  opération*  de  Dieu  , 
&  fa  fécondité.  D'ailleurs  ,  il  y  a  fouvent  une  pro- 
fondeur lî  obfcure  dans  les  écrits  des  Cabaliftes, 
qu'elle  devient  impénétrable  :  la  raifon  ne  dide  rien 
qui  puilfe  s'accorder  avec  les  termes  dont  leur» 
écrits  font  pleins.  Aptes  avoir  cherché  long-tcms  inu- 
tilement ,on  fclalTc.on  ferme  le  livre;  On  y  revient 
une  heure  après  ,  on  ctoit  appcrcevoir  One  petite 
lueur,  mais  elle  difparoît  suifitôt.  Leurs  (.tincipe* 
paroillcnt  d'abord  avoir  quelque  liaifon,  mailla  di- 
vetlité  des  interprètes  qui  les  expliquent  eft  fi  g  *an- 
de  ,  qu'on  ne  fait  où  fc  fixer.  Les  termes  qu'on  em- 
ployé font  fi  étrangers  ou  fi  éloignés  de  l'oKjer, 
qu'on  ne  peut  les  y  ramener;  &.  il  y  a  lieu  d  être 
étonné  qu'il  y  ait  encore  des  perfonnes  entêtées ,  qui 
croyent  que  l'on  peut  découvrit  ou  éclaircir  de* 
vérités  importantes,  en  fc  fcrvant  du  fecoursde  la 
C*Me.  Il  fctoit  difficile  de  les  guérir  :  d'ailleurs  (î 
en  cxpofant  aux  yeux  cette  fcience  daiTS  fon  état 
naturel,  on  ne  s'apper^uit  pas  qu'elle  eft  creufe  ic 
vuide  ,  Se  que  fous  des  paroles  obfcures,  fouvent  in- 
intelligibles à  ceux-mêmes  qui  s'en  fervent,  on  ca' 
che  peu  de  chofe  ;  tous  les  taifonnemens  du  mondo 
ne  convaincroient  pas.  En  effet ,  un  homme  de  bon 
fens  qui  aura  étudié  à  fond  les pphirots  ,  la  c$nr»nne 
qui  marque  Uperfeilicn,  la  fa^tffe.oM  U  ma£nijîcence, 
en  comprendra-t-il  mieux  que  Dieu  eft  un  être  iiifi- 
niment  parfait,  &  qu'il  a  créé  le  monde.'  Au-co:i- 
traire  ,  il  faut  qu'il  farte  de  longues  fpéculation» 
avant  que  de  patvenir  II.  U  faut  lire  les  Cabaliftes  , 
écouter  les  différentes  explications  qu'ils  donnant  i 
leurs  fplendeurt ,  les  fuivte  dans  les  confcqucncc» 
qu'ils  en  tirent,  pefcr  fi  elles  font  juftes.  Apres  tout ,  il 
faudra  en  revenir  à  Moyfe  ;  &  pourquoi  n'aller  pas 
droit  à  lui ,  puifque  c'eft  le  maître  qu'il  faut  fuivre  , 
&  que  le  cabjililîe  s'égare  dès  le  moment  qu'il  l'a- 
bandonne? Les  fcphmtt  font ,  comme  les  diftinélions 
des  fcholaftiques  ,  autant  de  remparts  ,  derrière  Icf- 
quels  un  homme  qui  raifonnc  jufte  ne  peut  jamais 
percer  un  ignorant  qui  fait  fon  jargon.  Les  écrivain» 
facré*  ont  parlé  comme  des  hommes  fages  Se  judi- 
cieux ,  qui  voulant  faire  comprendre  des  vérités 
fublimes  ,  fe  fervent  de  termes  clairs.  Ils  oar  dù 
nccclTairement  fixer  leur  penfée  &  celle  des  Lec- 
teurs ,  n'ayant  pas  eu  deftein  de  les  jetter  dans  un 
embarras  perpétuel  &  dans  des  erreurs  dangcreufcs. 
S'il  eft  permis  de  faire  i  Dieu  tout  ce  qu'il  a  pû 
dire  ,  faru  que  ni  le  terme  qu'il  a  employé,  ni  la 
liaifon  du  difcouri  détermine  i  un  fens  précis,  on 
ne  peut  jamais  convenir  de  rien.  Les  fyftèmes  de  re- 
ligion varieront  à  proportion  de  la  fécondité  de  l'i- 
magination de  ceux  qui  liront  l'Ecriture  ;  te  pendant 
que  l'un  s'occupera  ï  chercher  les  évenemens  fu- 
turs 5^  le  fort  de  l'Fglifc  dans  les  exprcflions  les 
plus  fimples,  un  autre  y  trouvera  fans  peine  les  er- 
reurs les  plu»  groflîcreï. 

Mais,  nous  dira-t-on, puifque  les  Juifs  font  entêtes 
de  cette  fcience,  ne  feroit-il  pas  avantageux  de  s'en 
fervir  pour  les  combattre  plus  facilement  f  Quel 
avantage  'quelle  gloire  pour  nous,  lorfqu'on  ttou- 
ve  ,  par  la  Cabale  la  Trinité  des  perfonnes,  qui  eft 
le  graml  épouvantai!  des  Juifs  ,  &  le  phantome  qui 
les  trouble!  quelle  confoljtion,  lorfqu'on  découvre 
tous  les  mvfteres  dans  une  fcience  qui  fcmbic  n'être 
faite  que  pour  les  obfcurcir! 

Je  réponds  i'.  que  c'eft  agir  de  mauvaife  foi  que 
de  vouloir  que  le  ChrilliaRifme  foit  enfermé  dans  le» 
fe'phiretf  \  car  ce  li 'étoit  point  l'intention  de  ceux  qui 
les  onJ-  inventés.  Si  on  y  découvre  nos  myfteres, 
afin  de  fiire  fentir  le  ridicule  &  le  fcibledc  cette  mé- 
thode ,  ï  la  bonne  heure  -.  tnais  Morus  Se  les  autres 
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«bjtUftcs  chrétiens  encreiu  dam  le  combâr  «vec  une 
bonuc  foi  qui  déconccrcc,  parce  qu'elle  tait  connoi- 
ttc  qu'ils  ont  dcflcin  de  prouver  ce  qu'iii  avancent  , 
&  qu  ils  font  convaincu»  que  tou'.e  la  religion  cliic- 
tiemic  fc  trouve  dan»  la  CmuU  ,  ils  inluiteni  ceux 
qui  s'en  moquent  ,  &  prcccndeni  que  c'cft  l'igno- 
rance qui  enfante  ces  tourire»  mcprilans.On  peut  em- 
plo)er  cette  fcience  contre  les  rabbins  qui  en  font 
entêtés,  afin  d'cbranlcr  leur  increJuliic  pat  les  ar- 
gutncns  que  l'on  tire  de  leur  propre  fcin  ;  Si  l'uiage 
qu'on  fait  des  armes  qu'ils  nous  prêtent ,  peut  être 
bjn  quand  on  les  tourne  contre  eux-mêmes  :  mais  il 
faut  toujours  garder  Ton  bon  fcns  au  milieu  du  com- 
bat ,  8c  ne  fe  laiiTer  pas  ébloiiir  pat  l'éclat  d'une  vic- 
toire qu'on  remporte  facilement,  ni  la  pouiFcr  trop 
loin.Ilfaut  fcmir  la  vanité  de  ces  principes  ,  &  n'en 
pas  faire  dépendre  les  vérités  folides  du  Chriftianif- 
me  j autrement  on  tombe  dans  deux  fautes  fenfibUs. 

En  effet,  le  juif  converti  par  des  argumens  caba- 
lillique« ,  ne  peut  pas  avoir  une  véritable  foi.  Elle 
chancellera  dès  le  moment  que  la  raifon  lui  décou- 
vrira la  vanité  de  cet  art;  Ce  fon  cHtiftiaiiifmc  ,  s'il 
n'eft  tiré  que  du  fond  de  la  Cabale  ,  tombera  avec  la 
bonne  opinion  qu'il  avoir  de  fa  fcience  ;  quand  mi- 
me l'illulion  durcroit  jufqu'à  la  mort ,  en  fetoit-on 
plus  avancé  On  feroit  entrer  dans  l'églife  chré- 
tienne un  homme  dont  la  foi  n'cil  appuyée  que  fur 
des  rofeaux.  Une  connoilTance  (î  peu  lolide peut-elle 
produire  de  véritables  vertus.''  Mais,  de  plus,  le 
profélyte  ,  dégagé  des  préjugés  de  fa  nation  ,  Oc  de 
l'autorité  de  fcs  maîtres  ,  &  de  leur  fcience,  perdra 
peu  à  peu  l'cllime  qu'il  avoir  pour  elle.  Il  commen- 
cera à  douter  :  on  ne  le  ramènera  pas  aifcment  ,  pat- 
ce  qu'il  fe  dcBcra  de  Tes  maîtres  qui  ont  commencé 
par  la  fraude  ;  &  s'il  ne  r'cntrc  pas  dans  le  JudaiTme 

fiar  intérêt ,  il  demeurera  Chrétien  fans  religion  6e 
ans  piété.  Ctt  MrticU  tjl extrait  de l'bifioire  d*s  Jitifsde 
BAfnJtge.  (C) 

Voili  bien  des  chimères  :  mais  l'hidoire  de  la 
Philofophie  ,  c'eft-i-dire  des  extravagances  d'un 
grand  nombre  de  favans,  entre  dans  le  plan  de  notre 
ouvrage;  &  tious  croyons  que  ce  peut  être  pour 
le»  l'Uilofophes  même  un  fpeâacle  aflez  curieux  & 
alTiz  iutércflant,  que  celui  des  rêveries  de  leurs  fem- 
blables.  On  peut  bien  dire  qu'il  n'y  a  point  de  folies 
qui  n'aycnt  paffé  par  la  tête  des  hommes  ,  &  même 
des  fages;  Se  Dieu  merci ,  nous  ne  foinmrs  p«s  fans 
doute  encore  au  bout.  Ces  CabMijies  qui  découvrent 
tant  de  mytletes  en  tranTpcfant  des  lettres  ;  cette 
lumière  qui  fort  du  crâne  du  grand  Anpin  ;  la  flam- 
me bleue  que  les  brachmÂnet  fe  cherchent  nu  bout 
du  nez  ;  la  lumière  du  Tabor  que  les  omb.lic.iux 
croyoient  voir  à  leur  nombril  ;  toutes  ces  vilions 
font  À  peu-prés  fur  la  m^me  li,^ne  :  Se  après  avoir 
lù  cet  article  Se  pluticurs  autres  ,  on  pourra  dire  ce 
vers  des  PUidtws: 

Qne  dtfousl  je  >ief»i  jiimais  <f  telle  fcte.  (O) 
CAliALIG  ,  (  Géojr.  )  ville  d'AIie  dans  le  Turquef- 
tan.L<">jf.  iDj-Z-if.  44. 

CAIl.\LIS  l'E  ,  terme  de  Commerce  tijïte'  i  Toulcufc 
tir  dans  tout  It  Ldugitedoc.  C'eft  un  marchand  qui  ne 
faitpas  le  commerce  fous  fon  nom,  mais  qui  eA  in- 
téicirélans  le  néguce  d'un  marchand  en  chrf.  [C] 

CAliAl-lSjr.S  .  r.m.  plur,  (////?.  )  fi-rtc  des  Juifs 
qui  fuit  fie  pratitjue  la  C-ib.ile  »qui  intcrprcrc  l'ilcri- 
lutc  fclon  les  règles  . le  \i  C-ibMe  prifc  au  fécond  fcns 
que  nous  avons  expliq'jé.  t'oyez.  Cabaii. 

Les  Jirfs  foMt  partTîif*  en  deux  fcâ'S  généralts  ; 
les  Kar.iïtes ,  qui  ne  vculrm  p  is  recevoir  les  tradi- 
tions ,  ni  le  thnlfM'id  ,  mais  U-  iVul  wyr  de  l'Ecri- 
ture ^/•'(■.yi'L  KAnAÏTFsl;  f<  le^  R.nVbin'ilcs  *>u 
Tlnlm-ijiftes  ,  oui  outre  cela  reçoivent  encore  les 
traditions,  &  fuivent  le  TlulmuJ,  A^u^  Ralisi- 
Mtl>:$. 
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Caux-ci  fonr  encore  divifés  en  deux  partis-,  f«- 
\o\x,^4hbimfiesf-'nfles,  qui  expliquent  l'Ecriture  fc 
Ion  le  fcns  naturel,  par  la  grammaire  ,  lUiHoire  ,  ou 
la  tradition  i  Hl  en  CdbAlijies  ,  qui  pour  y  tlccouvrir 
les  fens  caches  6c  myftericux  que  Uicu  y  a  rais,  le 
fervent  de  la  Cabale  ,  &  des  principes  fublimcs  que 
nousavons  rapportés  dans  l'article piccédem. 

Il  y  a  des  villonnaircs  parmi  les  Juifs  ,qui  difenc 
que  ce  n'eft  que  par  les  myrtcres  de  la  Cabale ,  que 
J.  C.  a  opéré  (es  miracles.  Quelques  favans  ont  cra 
que  Pythagore  6c  Platon  avoicnt  appris  des  Juifs 
en  Egygte  l'art  cabaliftique  ,  6c  ils  ont  cru  en  trou- 
ver des  veftiges  bien  marqués  dans  leurs  philofo- 
phies.  D'autres  croyent  au  contraire  que  c'eft  ta 
Philofophie  de  Pythagore  &  de  Platon  qui  a  produit 
la  Cabale.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  eft  certain  que  dans 
les  premiers  fiecles  de  l'Eglife  ,  la  plupart  des  héré- 
tiques donnèrent  dans  les  vaines  idées  de  la  Caba- 
le. Les  GnoftiqucSjles  Valentiniens ,  les  Baniidietu, 
y  furent  furtout  ttcs-attachés.  C'cft  ce  qui  produire 
l'ABrAIAi;  ,  &  tant  de  talifmans  ,  dont  il  nous  rcf- 
te  encore  une  grande  quantité  dans  les  cabinets  des 
antiquaires,  ytjei.  Talisman,  (p-c.  (C) 

CABAMITEN  ott  CABAMITAN ,  (£7*'»/.  )  petite 
contrée  d'AHe  dans  la  Tartaiic. 

CABANE  ,f,  f.  (.^rf/«Vf//ifrr)  du  Latin  c^mmm  ; 
c'eft  aujourd'hui  un  petit  lieu  biti  avec  de  la  bauge 
(efpece  de  terre  gralfe  )  &  couvert  de  chaume, 
pour  mettre  à  la  campagne  les  pauvres  gens  k  l'abri 
des  injures  du  lems.  Anciennement  les  premiers 
hommes  n'avoient  pas  d'autres  demeures  pour  habi- 
tation ^  l'Archiieftare  a  commence  par  les  cabanes  , 
Oc  a  fini  par  les  palais,  r«jfî.  Architecture.  (P) 

Cabane,  f.  m.  en  terme  de  Marine  ;  c'cft  un  pe- 
tit logement  de  planches  pratiqué  à  l'arriére,  ou  le 
long  des  côtés  du  vaiflVau  ,  pour  coucher  les  pilotes 
ou  -autres  officiers  ;  ce  petit  réduit  eft  long  de  Cix  pics , 
fie  large  de  deux  &  demi  ;  6c  comme  il  n'en  a  que 
trois  de  hauteur,  on  n'y  peut  être  debout. 

On  donne  le  même  nom  à  l'appartement  prati- 
qué à  l'arriére  des  bûches  qui  vont  à  la  pêche  du 
hareng  ,  8c  qui  eft  deftiné  pour  les  officiers  qui  les 
conduifent.  royei.  Pi.  XII.  ff.  1. 

C'eft  auflî  un  bateau  couvert  de  planches  de  fa- 
pin,  fous  lequel  un  homme  peut  fe  tenir  debout  fie 
i  couvert  i  il  a  un  fond  plat  ,  6c  on  s'en  fcrt  fut  la 
Loire. 

Les  bateliers  jppellciitaiifll  cabane  un  bateau  cou- 
vert du  coté  de  la  poupe  ,  d'une  toile  que  l'on  nom- 
me ,  foûteniie  fut  dei  x  cerceaux  pliés  en  forme 
d'arc  ,  pour  mettre  1rs  palfigers  à  couvert  du  foleil 
fie  de  la  pluie,  f'tut.  Baiiai"'.  !  Z] 

CABANlAo«  K  ABANIA,  [Cêog^.)  ville  à  forte- 
reiTe  de  la  Ruilîe  fcpientrionale ,  dans  la  province 
Je  Burati. 

CABARER  jverb.  ncur.  eft  un  terme  de  braferiff 

qui  (Ignifie  jetter  les  métiers  ou  l'eau  d'un  vailtraii 
dans  un  autre  ,  foit  avec  le  jet  ou  avec  le  chapelet. 
rayez,  l'article  Brasserie. 

CABARET  ,  f  m.  {IJij}.  n.ii.  ht.}  af^um  .genre 
de  plante  à  fleurs  fniis  pçii>lrs ,  compofcc  de  dnq  o« 
<ix  élamincs  qui  forrenr  d'unc.ilicc  découpé  en  trois 
parties,  l.a  partie  pollJricure  de  ce  calice  devient 
dans  la  fuite  on  fniit  qui  rfl  p<  iir  l'ordinaire  angif- 
leux  ,  divifé  ciifix  loçes ,  tV  reinpli  i!e  quelques  fc- 
mences  oblongucs.  Tournefoii. /»>/?.  m  herb.  Fijex. 

l'uANT». 

L'af.nnm  tiff-,  !■'"*>.  a  U  r-ic'i-ie  purgative  Se  étné- 
liqur;  elle  (IrrcbAïue  !r  fti-  ,  provoque  les  règles, 
tvpulifl'-irriere-fiix  ,  &  rir;nr  le  fK'u<.  On  la  ré- 
c<"nm.i!iiie  ilans  la  j.imiillt!  ,  l'iiv 'rofuliï  ,  les  dou- 
h-ms  des  reins ,  fit  la  g  vtr  •  ;  o»>  l'.ipjirlle  la  pan/uéi 
dciiievreiiiHATte!.  V.<-\  ;it  \  :m  rn  font  K-ur  fébrifuge, 
line  cmplltre  de  (zi  feuillus  ;ippl:qucc  fur  la  région 
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lombaire  ,  pouflc  les  urinet  i  cxcérîeuremenc  elle  e(l 
réfolutire  ,  déteifîve.  Se  vulnéraire.  Les  fcrnmcs  en- 
ceincet  doivent  en  évicer  l'ufage ,  quoi  qu'en  difc 
Fernel. 

Patitn  imttiijut itvtt  It ctAaret .  Prenez  (wà'afmrum 
une  once  i  oxymel  de  fquiUe  demi  -  once  ;  eau  de 
chardon  deux  oncci  :c'eft  un  très-puiffanc  émécique  , 
excellent  dans  la  manie  ,  où  il  rcuilît  mieux  que  tous 
les  rcmcdcs ordinaires. 

Le  cAbtrn  pris  en  décoûion  purge  doucement ,  & 
ne  fait  point  vomir.  Femel  en  falloir  une  compod- 
tton  éroctique  qui  convient ,  félon  lui ,  tout  le  mon- 
de, tllefe  prépare  dans  les  boutiques. 

Le  c*h^iret cli  ainlï  nommé,  parce  que  les  ivrognes 
t'en  fervent  pour  s'exciter  au  vomiffement.  (A'') 

Cabaret,  Taverne,  (Ommtrct)  ces  deux 
lieux  ont  eu  cela  de  commun  ,  que  l'on  y  vendoit  du 
vin  :  mais  dans  les  tavernes  on  n'y  vendoit  que  du 
vin  ,  fans  y  donner  à  manger  lau  lieu  qu'on  donnoit 
1  manger  dans  les  cahareii.  Cette  diftinction  cil  an- 
cienne. Les  Grecs  nommoient  Txùfi>xi  les  lieux  oi 
l'on  vendoit  du  vin.  Se  mani  ,  ceux  oii  l'on  donnoit 
i  manger.  Les  Romains  avoient  autli  leurs  takcrns  Se 
fvpinéi  ,  dont  la  diftindionétoit  la  même.  Les  profef- 
lions  d'Hôteliers,  de  Cabaretiers  ,  &  deTavemiers, 
font  maintenant  confondues:  la  police  leur  a  pref- 
crit  quelques  règles  relatives  à  la  religion,  aux  moeurs, 
à  la  fanté,  &  à  la  fureté  publique,  qui  font  fort  belles, 
mais  de  peu  d'ufage. 

CABARETIER  ,f.  m.celiii  qui  eftauioriféîdon. 
ner  à  boire  &  ï  manger  dans  fa  maifon  ï  tous  ceux 
qui  s'y  préfentenr.  ^^t/ï-Cabaret, 

CABAR-HUD,  (OV»^.)  ville  de  l'Arabie  hcu- 
teufe  dans  la  province  de  Hadhramuth. 

*CABARNES,f.  m.  pl.  (////?.  ii«r.)  c'eft  ainfi 
qu'on  appelloit  les  prfttes  de  Cerés  dans  l'île  de  Pa- 
ros.  Ce  mot  vient  du  Phénicien  ou  de  l'Hébreu  cat- 
^drn/wou  CATth  ,(>frir:  il  étoit  en  ufagc  dans  le  mê- 
me fens  parmi  les  Syriens  ,  ainfî  que  Jofephe  le  fait 
voir  pat  Théophrafte  :  d'autres  prétendent  que  ce 
fut  le  nom  du  premier  de  ces  prêtres ,  qui  apprit,  à 
ce  qu'on  dit ,  ï  Cetèt  l'enlèvement  de  fa  fille. 

*  CABARRES  ,  f.  m.  pL  (AfArim  çfr  Ommtrce) 
on  donne  ce  nom  i  toute»  fortes  de  petits  bâtimens 
à  fonds  plats ,  qui  fervent  \  fecourir  5c  alléger  les 

Ero>  vailTeaux  en  mer.  Les  Suédois  &  les  Danois 
s  appellent  cl'ttufr. 

CABAS,  f.  m.  {Mejfngtrit)  grand  coche  dont 
le  corps  efl  d'olîer  clillé.  Cette  voiture  appartient 
ordinairement  aux  mefTagerics. 

Cabas  »m  Cabat,  {Cfmmtree)  panier  fait  de 
jonc  ou  de  feuilles  de  palmier.  C'ed  dans  ces  fortes 
de  paniers  que  l'on  met  les  figues  de  Provence  ,  après 
Ut  avoir  fait  fécher.  Il  y  en  a  de  grands  Bc  de  petits) 
les  uns  pour  la  marchandifc  d'élite  ,  &  les  autres 
pour  la  commune  :  on  les  ouvre  également  avec  une 
toile  ordinairement  bleue  ou  violette,  f^tjftz.  Fteui. 

CabAt  Ce  dit  aufll  dans  quelques  provinces  de  Fran- 
ce, d'une  mefute  1  mefurer  les  grains  ,  particuliere- 
menrleWé.  (G) 

CABASET,f.  m.  (igniSoit  autrefois ,  dans  C  Art 
milir.  une  arme  défenlîve  qui  couvroit  la  tête.  Ce  mot 
vient,  félon  Nicod,  de  l'Hébreu  c*hA  ,  qui  fignifie  un 
taffu*  ouheAMme ,o\x  de  l'Efpagnol  c*ief4  ,  lêu,  {QJ 

*  CABAY  ,  f.  m.  (Hifi.  mtd.)  e'ed  le  nom  que 
les  ludions,  &  les  habitans  del'ile  de  Ceylan  Se  d'A- 
racan  ,  donnent  ï  des  habits  faits  de  foie  ou  de  co- 
ton ornés  d'or  ,  que  les  feigneuts  0C  principaux  du 
pays  ont  coûrume  de  porter. 

CABE,  (Gt»g.)  petite  rivière  d'Efpagne  au  royau- 
me de  Galice,  qui  jette  dans  le  Vclezar,  Se  rom- 
be  avec  lui  d.in«  leMinho. 

CABEÇA  DE- VIDE,  (Gi»r.)  petite  ville  avec 
cblteau ,  co  Portugal ,  dunt  l'Alentojo ,  à  cinq  lieuct 
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de  Port-Alegrc.  Lm^itud*  10.  48.  iMnndt  jy. 

♦  CABELA  ,(Hifi.  »«/.)  c'ert  le  nom  d'un  fruit 
des  Indes  occidentales,  qui  rcllcmble  beaucoup  à 
des  prunes  :  l'arbre  qui  le  produit  ne  diffère  pref- 
qu'en  rien  du  cerifier. 

CABENDE,  {Cttg.)  «rille  &  port  d'Afrique  .na 
royauinede  Congo  ,  dans  la  province  d'Angoy  ,  où 
il  fe  fait  un  grand  commerce  de  Ncgtes 

CABES  CH  GADES,  (Gt»g.)  ville d'Afriq  ue  au 
royaume  de  Tunis,  aflez  près  du  golfe  du  même  nom. 
L»»i.  x8.  jo.  Ut,  j  j.  40. 

CABESTAN  ,  f.m.  {Mat.)  c'eft  une  nuchine  de 
bois  relice  de  fer  ,  faite  en  forme  de  cylindre  ,  poféc 
perpendiculairement  furla  pointe  du  vaillcau.quc  des 
barres  palfccs  en  travers  par  le  haut  de  l'clFieu  font 
tourner  en  rond.  Ces  barres  étant  conduites  à  force 
de  bras  font  tourner  autour  du  cylindre  un  caWe  , 
au  bout  duquel  font  attachés  les  gros  fardeaux  qu'on 
veut  enlever.  A^yei  Cable. 

C'ert  encore  en  virant  le  CAheftA»  qu'on  remonte 
les  bateaux  ,  &  qu'on  tire  fur  terre  les  vaiiTeaux 
pour  les  calfater  ,  qu'on  les  décharge  des  plus  groflcs 
mnrchandifes  ,  qu'on  levé  les  vergues  &  les  voiles  , 
auffi  bien  que  les  ancres,  yir/ex.  Ancre. 

Il  y  a  deux  CAheftdJtt  fur  les  vaifleaux  ,  qu'on  dif- 
tingue  par  grAnd  Sc  pttit  cAb<ftAH  :  legrund  CAhifi»n 
eft  placé  derrière  le  grand  mât  fur  le  premier  pont. 
Se  s'cleve  jufqu'à  quatre  ou  cinq  pics  de  hauteur  au- 
deflus  du  deuxième,  ytytt.  Pl.  ir.  fig,  i  if.  101.  Oa 
l'appelle  auflî  CAktftan  ' dmbU ,  i  caufe  qu'il  fert  à 
deux  étages  pour  lever  les  ancres,  &  qu'on  peut  dou- 
bler fa  force  en  mettant  des  gens  fur  les  deux  poot» 
pour  le  faire  tourner. 

Le  fttit  c^tirtjhn  eft  pofé  fur  le  fécond  pont ,  entre 
le  grand  mât  &  le  mât  de  mifene.  f^t^tt.  Plun.  IV. 
fig-  I.  w°.  10  j.  il  fert  principalement  à  ilfer  les  mats 
de  hune  Se  les  giaudes  voiles  ,  Se  dans  les  occaiions 
où  il  faut  moins  de  force  que  pour  lever  le»  ancres. 

Les  François  appellent  cuitflAn  A»ghii ,  celui  oà 
l'on  n'employé  que  des  demi-barres,  flc  qui  i  caufe 
de  cela  n'cft  perce  qu'à  demi  ;  il  eft  plus  renflé  que 
les  CAheJlMu  ordinaires. 

Il  y  a  encore  un  cAbtflMi  volant  que  l'on  peut  iranf- 
porter  d'un  lieu  \  un  autre,  ro^et.  Vindas. 

f^irtr  AH  cAbtfidn ,  patiftr  am  catefian  ,  fAir*  jautr  mm. 
(AbeftAn  ,c'eft-à-dire/4/rr  icftrner  It  cAhJlA». 

jiUtr  4M  catefian  ,  tnvojtr  an  CAbeftaa  :  quand  le» 
garçons  de  l'équipage  ou  les  moulles  ont  commit 
quelque  faute,  le  maître  les  fait  aller  au  cabcflaH  pouc 
les  y  châtier:  on  y  envoyé  auffi  les  matelots.  Toui 
les  chàti mens  qu'on  fait  au  cabtftan  chez  les  Fran- 
çois ,  fe  font  au  pié  du  grand  mât  chez  lej  Hollan* 
dois.  {Z) 

Le  cabefiatt  n'a  pas  la  forme  exaâement  cylindri- 
que ,  mais  eft  à  peu-prês  comme  un  cône  tronqué  qui 
va  en  diminoant  de  bas  en  haut,  afin  que  le  cordage 
qu'on  y  roule  foit  plus  ferme  ,  Se  moins  fujet  à  cou- 
ler ou  glilTer  de  haut  en  bas. 

Il  eft  vifible  par  la  defcripiion  de  cette  machine; 
que  le  cabefian  n'eft  autre  chofc  qu'un  treuil ,  dont 
l'axe  au  lieu  d'être  horifontal  ,  eft  vertical,  yojt^ 
l  X'articlt  Axe  les  lois  par  lefquelleson  détermina 
la  force  du  treuil ,  appcllé  en  latin  *xis  in  pfritrt- 
chi» ,  Axt  dans  h  ttmtbcHr ,  ou  tjfétM  dont  U  texr.  Dans 
le  c4^r/?4ff  le  tambour , /wr/Vr«rX/«w  ,  eft  le  cylindre» 
te  l'axe  ou  l'clTieu  font  les  leviers  qu'on  adapte  aux 
cylindres  ,  Se  pat  le  moyen  defqucls  on  fait  tourner 
le  CAbefian. 

Le  cAbtfian  n'eft  donc  proprement  qu'un  levier  , 
ou  un  alTcmblage  de  leviers  auxquels  pludeurs  puif- 
fances  font  appliquées.  Donc  fuivant  les  lois  du  le- 
vier ,  Se  abftraftion  faite  du  frotemem,  la  puiftance 
eft  au  poids  comme  le  rayon  du  cylindre  eft  à  U 
longueut  du  levier  auquel  l«  puiftance  eft  attachée  j, 
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&  le  cheroin  «le  la  puilliince  cft  à  celui  du  poids 
comme  le  levier  cft  au  rayon  du  cjlindre.  Moins  il 
faut  de  force  pour  cleveflc  poids ,  plus  il  fiM  faire 
de  chemin  :  ii  nr  faut  donc  point  faire  les  leviers  trop 
longs  ;  afin  que  la  puifTancc  ne  farte  pas  trop  de  che- 
min; ni  ctop  courts  ,  afin  qu'elle  ne  foit  pas  obligée 
de  faire  trop  d'cfforr;  caxdans  l'un&  l'autre  cas  elle 
feroii  trop  fatiguée. 

On  appelle  encore  m  général  du  nom  de  eÂhefttut 
tout  treuil  don"  l'aj^^-  eft  pofe  verticalement  :ii:is  ioiu 
ceux  dont  on  fe  fcit  fur  les  ports  à  Paris  ,  pour  atti- 
rer à  terre  les  fardeaux  qui  (e  trouvent  fur  les  gros 
bateaux,  comme  pierres,  &c. 

Un  des  grands  inconvcniensrlu  cahejltn ,  c'eftquc 
la  corde  qui  fc  roule  delTuj  defcend.intdc  (agrofleur 
à  chaque  tour  ,  il  arrive  que  quand  clic  cft  parvenue 
tout-à-f  »it  au  bas  du  cylindre,  le  r ne  peut  plus 
Tirer  ,  fie  l'on  eft  obligé  de  choquer  ,  c'eft-à-dire  de 
prendre  des  hoffrs  ,  de  dévirer  le  cahejian  ,  de  hauf- 
1er  le  cordage  ,  (Tf.  mancruvrc  qui  fait  perdre  un 
tems  conftdcrablc.  C'cft  pour  y  remédier  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  propofa  pour  le  fujet  du 
prix  de  17)9  ;  de  trouver  un  C(iif/?jin  qui  fut  exempt 
de  CCI  inconvéniens.  tlle  remit  ce  prix  i  1741  ,  & 
l'on  a  iraprimc  en  174J  les  quatre  pièces  qu'elle  crut 
devoir  couronner  ,  avec  trois  aectj/it.  L'Académie 
dit  dans  (on  avcrtiflcmenc  ,  qu'elle  n'a  trouvé  aucun 
Ànct^eftoKs  pcofofcs  exempt  d'inconvéniens.  Cela 
n'enipôciie  pas  néanrooitu  ,  comme  l'Académie  l'ob- 
ferve  ,  que  ces  pièces  ,  fur-tout  les  quatre  pièces 
couronnées ,  Se  parmi  les  «cctjfit ,  celle  de  M.  l'abbé 
Fcoel  ,  aujourd'hui  de  l'Académie  des  Belles-lettres, 
ne  contiennent  d'excellentes chofes, principalement 
par  rapport  à  la  théorie.  Nous  y  renvoyons  nos  lec- 
teur*. (O) 

*  CABESTERRE  ,  (C*»g.)  on  appelle  ainfi  dans 
l^s  îles  Antilles,  la  v>artic  de  l'île  qui  regarde  le  le- 
vant ,  &  qui  eft  toujours  rafraîchie  par  les  vents  ali- 
féi  ,  qui  courent  depuis  le  nord  jufqu'à  l'eft-fud-eft. 
Labalfe  terre  eft  la  partie  oppofcc  ;  les  vents  s'y  font 
moins  fentit  ,  par  confcquent  cette  partie  eft  plut 
chaude  \  fie  la  mer  y  éunt  plus  tranquille  ,  elle  eft 
plus  propre  pour  le  mouillage  fie  le  chargement  des 
vailTcaux  :  joint  i  ce  que  les  côtes  y  font  plus  balles 
que  dans  \cic^tjUrrti  ,  où  elles  font  ordinairement 
hautes  fie  efcarpées,  &l  où  la  mer  eft  prefque  tou- 
jours agitée,  Vtyagtt  Ah  P.  LahM. 

CABIDOS  »i»CAV[DOS,  f.  ^.{Commtrct)  forte 
mefurc  de  longueur ,  dont  ou  fe  fett  en  Portugal 
pour  mefurer  les  ctolTcs  ,  les  toiles  , 

Le  cabidts,  ainfi  que  l'aune  de  Hollande  on  de  Nu- 
remberg ,  contient  i  pics  1 1  lignes  ,  qui  font  quatre 
Tepticmes  d'aune  de  Paris.  L'aune  de  Paris  fait  un  e*- 
hîdcs  fie  trois  quarts  de  cél/idas  ;  deforte  que  fept  ca- 
iidos  font  quatre  aunes  de  Paris,  l^tjtx.  Aune.  {G) 

*  CABIGIAK  OH  CAPCHAK  ,  f.  m.  [Hifl.  mtd.) 
tribu  des  Turcs  Orientaux.  Une  femme  de  l'armée 
d'Oghuz-Kan  pieflce  d'accoucher  ,  fe  retira  dans  le 
creux  d"iin  atb'-e.  Oghuz  prit  foin  de  l'enfant,  l'a- 
doptn  ,  fie  l'appcUa  Cit/fMj^  €Ctrct  dt  heis  ;  nom  qui 
marquoit  U  (îngularité  de  la  nailfance.  OibigiAk^cut 
une  poftcrite  numbreufe  qui  s'étendit  jufqu'au  nord 
de  la  mer  Cafpienne.  Il  s'en  lit  un  peuple  qu'on  con- 
iioîr  encore  aujourd'hui  (bus  le  nom  de  Dtftht  Kit- 
thétrk  :  c'cft  de  ces  peuples  que  (ont  forties  les  armées 
qui  ont  r.ivagé  les  états  que  le  Mogol  -polféduit  dans 
la  Perfc  ,  &  Ce  furent  les  premières  troupes  que  Ba- 
jazetoppofaà  Tamerlan. 

*  CABILLE «« CABILAH, f. m.  {Hifi. mfd.) nom 
d'une  tribvi  d'Arabes  ,  indcpcndans  &  vagabonds  , 
qu'iin  chef  conduit.  Ils  appellent  ce  chef  càmjife.  On 
compte  quatre  vingt  de  cesiiibus:  aucune  oc  rc- 
COiiiioît  de  fouveraiti. 


CABILLOTS  ,  f.  m.  pl.  (  Marirtt)  ce  font  de  pîtit* 
bouts  de  bois  ,qui  font  faits  comme  les  boutons  des 
Récoleti  ,  c'eiV-à-diic  tailles  longs  fie  étroits,  plus 
épais  vers  le  milieu  ,  &:  un  peu  courbes,  les  deux. ex- 
trémités étant  plus  pointues  ,  fie  fc  relevant  un  peu. 
On  met  ces  morceaux  de  bois  au  bout  de  plulleurs 
hcrfes  qui  tiennent  aux  grands  haubans,  qui  fervent 
à  tenir  les  poulies  des  pantoquiercs. 

CAniLLOTS  ;  ce  font  aullî  de  petites  chevilles  de 
boit  qui  tiennent  aux  chouqueis  avec  une  ligue,  fie 
qui  fervent  à  tenir  la  balaucine  de  la  vergue  de  hune 
quand  les  perroquets  font  ferrés.  (Z) 

CABIN  ,  {Ce'eg.)  rivière  de  France  en  Gafirogne. 

CABINET ,  f.  ro.  (  ArckittU.  )  fous  ce  nom  on  peut 
entendre  les  pièces  deftinées  à  l'étude  ,  ou  dans  lef- 
quelles  l'on  traite  d'affaires  particulières;  ouqui  con- 
tiennent ce  que  l'on  a  de  plus  précieux  en  tableaux  , 
en  bronzes  ,  livres  ,  curiolités  ,  C'c,  On  appelle  auflt 
cdhintt ,  les  pièces  où  lesdamet  font  leur  toilette,  leur 
oratoire  ,  leur  méridienne ,  ou  autres  qu'elles  defti- 
neni  à  des  occupations  qui  demandent  du  recueille- 
ment fie  de  la  folitude.  On  appelle  cabinet  d'aifanct , 
le  lieu  oii  font  placées  les  commodités  ,  connues  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  litmx  à  Jtupape, 

Les  premières  efpeces  de ctt^i/Arr/ doivent  ftrepour 
plut  de  décence  ,  placés  devant  let  chambres  à  cou- 
cher fie  non  après  ,  n'étant  pas  convenable  que  les 
étrangers  palTent  par  la  chambre  à  coucher  du  mai- 
tre  pour  arriver  au  cabintt  .cette  dernière  pièce  chex 
un  nomme  d'un  certain  rang,  lui  fervant  ^  conférer 
d'affaires  particulières  avec  ceux  que  fon  état  ou  (k 
dignité  amènent  chez  lui  -,  par  ce  moyen  le  maître  > 
au  fortir  du  lit  ,  peut  aller  recevoir  fes  vilites,  parler 
d'affaires  fans  être  interrompu  par  les  domeftiques, 
qui  pendant  fon  abfence  entrent  dans  la  chambre  i 
coucher  par  des  dégagement  particuliers,  fie  y  font 
leur  devoir,  fans  entrer  dans  le  lieu  qu'habitent  let 
maîtres  ,  i  moins  qu'on  ne  les  y  appelle.  Je  parle  ici 
d'un  cdiinft  faifant  partie  d'un  appartement  deftiné 
à  un  très-grand  fcigneur  ,  à  qui  pour  lors  il  faut  plu- 
deurs  de  ces  pièces  ,  qui  empruntent  leur  nom  de 
leurs  différcns  u  fa  ges,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire 
ci-deflut.  On  a  une  pièce  qu'on  appelle  le  franJ  C4- 
binit  de  l'appartement  du  maître  ;  elle  eft  confacrée 
à  l'ufage  dont  nous  venons  de  parler  ;  c'eft  dans  fon 
C4^Mrr  paréqu'il  ralfcmble  ce  qu'il  a  de  tableaux  oa 
de  curiofîtés  ;  fon  trritre-céiintt  contient  fes  livret  , 
(on  bureau ,  fie  c'ciV-U  qu'il  peut  recevoir  en  particu- 
lier ,  à  la  faveur  des  dégagemensqui  l'environnent, 
letperfonnes  dediftinâion  qui  demandent  delà  pré- 
férence ;  un  autre  lui  fen  de  ferre-papiers ,  c'eft  li 
que  font  confervés  fous  fa  main  fie  en  fiireté  fet  ti- 
tres ,  fes  coniraâs  ,  (on  argent  :  enfin  il  y  en  a  un  def- 
tinéàlui  fcrvir  de  garde-robbefie  i  contenir  des  lieux 
ï  foupape  ,  où  il  enue  par  fa  chambre  i  coucher  ,  fic 
les  domeftiquet  par  un  dégagement.  Ce  détail  nous  a 
paru  néceiraire. 

Il  y  a  encore  d'autres  cahinttt  i  on  en  a  un  du  côté 
de  l'appartement  à:  focicté  ,qui  «fet  ufaget particu- 
liers i  il  peut  fcrvir  pour  un  concert  vocal  ;  les  lieux 
pour  les  concerts  compofésde  beaucoup  d'infhumcns 
devant  être  plus  fpacicix,  alors  on  les  appclley^Z/f 
(«ncen  ;  dans  ce  même  r«^/nrr  on  peut  tenir  jeu,  pcn> 
dantqne  la  falle  d'alfemblée,  qui  cft  i  coté,  fervitoic 
aitifi  que  celle  de  compagnie  ,  ï  recevoir  une  p1u« 
nombreufe  fociéré.  Un  petit  fallon  peut  aulTi  fcrvir 
de  CJih/nef,-iu  même  ufage  :maii  fa  forme  élliptique, 
la  manière  dont  il  eft  plafonné,  fie  princi paiement  les 
pièces  qui  l'environnent  .lui  ont  fait  donner  le  nom 
àe  pdùn,  pendant  que  la  pièce  qui  lui  eft  oppoféc 
priit  rt\:cvi)n  le  nom  Je  cdbinei ,  par  rapport  à 
l'appartei.ient  d'itii  elle  f.iit  partie  ,•  cependant  il 
f.Kit  avoiicr  qu'il  tft  pour  ainfi  dire  .  dct  formes 
coufairé'»  à  l'ufjjje  Je  chaque  pièce  en  particulier: 

par 
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par  exemple,  il  femblc  que  [cscMntts  dcftir^  aux 
afTiircs  ou  à  l'écudc,  doivent  eue  de  fucme  rcgulic- 
re ,  à  caulc  de  la  quanciré  des  meubles  qu'ils  fout 
obliges  de  couccnir  ,  au  lieu  que  ceux  de  concerts  , 
de  bijoux,  de  toilette,  &.  autres  de  cette  efpcce,  peu- 
vent cire  trréguliets:  il  faut  fur-tout  que  U.  décora, 
tion  des  uns  6c  des  autres  foit  relative  k  leur  ufage  , 
c'ell-à-dire  qu'on  oblerve  de  la  gravité  dans  i'ordoii- 
nancc  des  càbtntts  d'ajfitirtt  ou  n'ttndc  ;  de  la  ftmpli- 
cité  dans  ceux  que  l'un  décore  de  tableaux  :  &  de  la 
icgerctc,  de  l'élégance,  5c  de  la  richclle  ,  dans  ceux 
«lelkincs  à  U  fucictc  ,  lans  que  pour  cela  on  ufe  de 
trop  de  licence. 

Il  n'y  »  pcrfonne  qui  ne  fente  la  nécelTité  qu'il  y 
a  de  faire  précéder  les  chambres  à  coucher  par  les 
eabineti,  lur-cuuc  dans  les  appartemens  qui  ne  font 
compofcs  que  d'un  petit  nombre  de  pièces. 

On  appelle  aulH  cabinets ,  certains  ir.cubles  en  for- 
me d'armoire,  faits  de  marqucctetie,  de  pièces  de  cap- 
pon  &  de  bronze,  fervant  à  ferrer  des  médailles, 
des  bijoux,  cj"f.Ces  c*bimts  ctoient  fort  en  ufage  dans 
le  dernier  lîcclc:  mais  comme  ils  ne  lailloicut  pas 
d'occuper  un  clpace  allez  conildcrnblc  dans  l'inté- 
rieur des  appartemens,  on  les  y  a  fupptinics.  Il  s'en 
voit  encore  cependant  quelques-uns  dans  nos  anciens 
hôtels ,  exécutés  par  Boule,  cbeniltc  du  roi,  ainlî 
que  des  bureaux,  des  fccretaircs,  feitc-papiets  ,  bi- 
bliothèques, cri.  dont  l'exécution  ell  U'imirable,  Sc 
d'une  beauté  fort  au-d(ft1u$  de  ceux  qti'on  fait  au- 
)ourd'hui. 

On  appelle  aufTi  cnhinets ,  de  petits  brtrimcns  ifolés 
en  forme  de  pavillons ,  que  l'on  place  à  l'extrémité 
de  quelque  grande  allée  ,  dans  un  parc  ,  fur  une  ler- 
rallc  ou  fur  un  lieu  éminent  \  mais  leur  forme  étant 
prefque  toujours  fphérique,  elliptique  ou  à  pans  cou- 
verts, en  calote  .  &  fuuvent  percés  à  jour  ,  le  nom 
iejatlwii  leur  convient  davantage;  fie  lorfquc  ces 
pièces  font  accompagnées  de  quelques  autres,  com- 
me de  vcftibules,  d'anti-chambres,  garde- rob«J,  CTf. 
on  les  nomme  htlvtieres.  f^oftz.  Belvédère. 

On  appelle  câbintts  dt  trtill4jrt ,  de  petits  falions 
'«juarrés,  ronds,  ou  à  pans,  compofés  de  barreaux 
de  fer  maillé,  d'échalais  peints  en  verd.  telsqu'il  s'en 
voit  un  à  Clagny ,  d'un  delTcin  &  d'une  élégance  trés- 
cfttmablc.  Se  plulîeurs  à  Chantilly,  d'une  dillribution 
irès-ingcnicufe.  (P) 

Cabinït  d'Histoire  natureili".  I.e  morr^- 
iiaer  doit  être  pris  ici  djns  une  acception  bien  dilTé- 
rcnte  de  l'ordinaire,  puifqu'un  cabinet  d'ilijluire  rtA- 
tnrtlU  cil  ordinairement  compofc  de  plultcurs  pièces 
&  ne  peut  5ire  trop  étendu  ;  la  plus  gramle  falle  ou 
plutôt  le  plus  'grand  appartement,  ne  fcroit  pas  un 
espace  trtjp  grand  pour  contenir  des  collerions  en 
tout  genre  des  différentes  productions  de  la  nature: 
en  effet,  quel  immcnfe  &  merveilleux' aflemblage  ! 
«ommeni  même  fc  faire  une  idée  jufte  du  fpeâacle 
que  nous  pcefcnCeroient  toutes  tes  fortes  d'animaux, 
de  véi;étaux,^v  de  minéraux,  fi  elles  ctoient  raffem- 
blées  dans  un  même  lieu  ,  &  vues,  pour  ainfi  dire  , 
d'un  coup  d'ccil  ?  ce  tableau  varié  par  des  nuances  à 
l'infini ,  ne  peut  être  rendu  par  aucune  autre  expref- 
lîon,  que  par  les  objets  mêmes  dont  il  eft  compoft: 
un  cabinet  d'H'ftoire  natitrtlU  eft  donc  un  abrégé  de 
la  nature  entière. 

Nous  ne  favans  pas  fi  les  anciens  ont  fait  desc4- 
hinets  d'Hifloire  natureile.  S'il  y  en  a  jamais  eu  un  feul, 
•  il  aura  été  établi  chez  les  Grecs,  ordonne  par  Ale- 
xandre, &  foimc  par  Ariftote.  Ce  fameux  naturalise 
voulant  traiter  fon  objet  avec  toutes  les  vues  d'un 
grand  philofophe ,  obtint  de  la  magnificence  d'Ale- 
xandre de»  fommcs  très-conlidérables  ,  &  il  les  em- 
ploya i  ralTembler  des  animaux  de  toute  efpece,  &  à 
1rs  faire  venir  de  toutes  les  parties  du  monde  connu. 
Ses  livres  fur  le  règne  animal ,  prouvent  qu'il  «voit 
Tome  If. 
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obfcrvc  prefque  tous  les  animaux  dans  un  grand  dé» 
tail,  Se  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  n'eut  une 
ménagerie  trés-complette  .i  fa  dilpolition,  ce  qui  fait 
le  mcillciu  cabinet  que  l'onpuillc  avoir  pour  I  hiltoi- 
re  des  animaux.  D'ailleurs  les  dépouilles  de  tant  d'à» 
nimaux,&  leurs  différentes  parties  diffcquées.étoicnc 
plus  que  luffilantes  pour  faire  un  riès-richc  ctbiner 
d'Hifitir*  muurtUt  dans  cetrc  partie  ;  car  on  ne  peut 
pas  douter  qu'Aritlote  n'ait  dilléqué  les  animaux  avec 
loin,  pui  I qu'il  nous  a  laide  des  tét'ultats  d'oblervations 
anaromicjues  ,  &  qu'il  a  attribué  à  cetCa:ne$  efpece» 
des  quahiés  particulières  ,  dont  elles  font  doiiécs  à 
l'exclufion  de  toute  autre  efpece.  Pour  tirer  de  pa- 
reilles conféquences,  il  faut  avoir,  pour  ainfi  dire, 
tout  vù.  Si  nous  fommes  quelquefois  tentés  de  les 
croire  hnzjrdccs;  ce  n'eft  peut-être  que  parce  que  les 
connoillaiices  que  l'on  a  acquiiVs  fur  les  animaux  de- 
puis la  rcnaillance  des  lettres,  ne  font  pas  eiKore 
allez  étendues,  &  que  les  plus  grandes  Cdlteâioni 
d'animaux  que  l'un  a  faites  l'ont  trop  imparfaites  en 
comparaiion  de  cel'.cs  d'Ariftote. 

La  Iciencc  de  l'liiftoire  naturelle  fait  des  piogtês 
à  proportion  que  les  cubineis  fe  complettent/l'édirice 
ne  s'ctcvc  que  par  les  matériaux  que  l'on  y  employé. 
Si  Von  ne  peut  avoir  un  tout  que  lorrqu'on  a  mis  en- 
femblc  toutes  les  parties  dont  il  doit  être  compofc. 
Ce  n'a  guère  été  que  dans  ce  ficclc  que  l'on  s'eft  ap- 
pliqué à  l'étude  de  l'HiAoire  naturelle  avec  allez  d'ar- 
deur &  de  fucccs  pour  marchrr  ï  grands  pas  dans 
cette  carrière.  C'clt  aullî  è  notre  ficcie  que  l'on  rap- 
portera le  commencement  drs  ér;'b'ifllretns  Us  plus 
dignes  du  nom  de  cabrner  d'Jiijiaire  nutt/retie. 

Celui  dujiirdindurof  ellundcsplu^  riches  de  l'Eu- 
rope, Pour  en  donner  une  idée  il  (uHîra  de  faire  ici 
mention  des  colleé^tons  dont  il  eft  compofc,  en  fui- 
vant  l'ordre  des  rcgiics. 

Regnt  anim4d.  Il  >  a  mi  cabintl  du  R«i  diflcrehs  fquc- 
letres  humains  de  tout  âge  ,  Se  une  trés-nombrcufc 
colledion  d'os  remarquables  par  des  coupes,  des  frac- 
tures, dr-s  difformités,  &  des  maladies:  des  pièces  d'a> 
natomic  injrclcrs  dclléchces  ;  des  fccfus  de  diff'é- 
reni  .îgcs ,  6c  d'autres  morceaux  finguliets  confer- 
vés  dans  les  liqueurs:  de  trés-beiles  pièces  d'anato- 
mic  Vepréfentéet  en  cité,  en  bois,  (^c.  quelt^ues  par- 
ties des  momies  Se  des  concrctions  pierrcules  tirées 
du  corps  humain.  ^^«Tfî,  la  dffcripiitn  dn  cubiittt  du 
Rei  ,  Hifi,  ndt.ttme  ill.  C^uantité  île  v^Temcns  d'ar- 
mes, d'uftenciles  de  fauvages, CT.  apportés  de  l'A- 
mérique 6e  d'autres  parties  du  monde. 

Par  rapport  aux  quadrupèdes,  une  ttèî  grande  fui- 
te de  fqiiclettes  &  d'autres  pièces  d'oftéologie  ,  Se 
quantité  d'animaux  &  de  parties  d'animaux  cnnfcr- 
vées  dans  des  liqueurs  ,  des. peaux  empaillées  ,  une 
colleûion  de  toutes  les  comet  de  quadrupèdes ,  des 
bézoards,  des  cgagropilcs,  (j-c. 

De  trés-beaux  iquelettes  des  oifeaux  les  plus  gros 
&  les  plus  rares  i  des  oifeaux  entiers  confervés  dans 
des  liqueurs,  Se  d'autres  empaillés,  (j'C, 

Une  nutabreufe  collection  de  poilloiis  de  mfrSc 
d'eau  douce  deff'échcs  on  confcrvcs .  dans  des  li- 
queurs. 

Un  très- grand  nombre  d'efpccesdiflïrentesde  fer. 
pcns,  de  lélards,  c^r.  recueillis  de  toutes  les  parties 
du  monde. 

Une  tjès-grande  fuite  de  coquilles ,  de  ciufta- 
cées ,  cTf. 

Enfin  quantité  d'infeéles  de  terre  Se  d'eau,  entr'ati- 
iresunc  fuite  de  papillon?  prefque  complctte,&  une 
trés-grandc  coUcâion  de  faullcs  plantes  marines  de 
toutes  efpeccs. 

Rtgne  végétal.  Des  hctbiers  trcs-comp'rts  f.iir«  par 
M.  de  Tournefort  &  par  M.  Vaillant;  de  nombreii- 
fes  fuites  de  racines,  d'écorces  de  bois,  de  fcmen- 
ces  0c  de  fruits  de  plantes;  une  colleClion  prefqu'cii-> 
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ticrc  de  gomtnfs,  de  iciines.  de  bîaumes,  Sc  d'au- 
tres fucs  (te  végétaux. 

Rfj^nt  mir.t'rÂl.  Des  coUeftions  de  terres  ,  de  pirr- 
rescommur.es  5c  de  pierres  figurées,  de  p^irifica- 
tions  .  d'incruftitions,  de  rtlîJus  pierreux,  &  de  lla- 
laâites:une  trcs-bcllc  fuice  de  cailloux  ,  de  pierres  . 
iiiies,  brutes,  polies,  façonnées  en  plaques,  raillées 
«n  vafes,  CTC  de  pierres  ptécieufes,  de  cryftaux 
routes  fortes  de  rcîs&  de  bitumes,  de  matières  miné- 
rales &  folTiles  ,  de  demi-métaux  &  de  mét;iux.  En- 
H.1  une  très,  nombreufc  coUcclion  de  minéraux  du 
royaume  ,  &  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  ,  fur- 
coui  des  pays  du  nord  ,  des  autres  parties  du  monde, 

principalement  de  l'Amérique. 

Toutes  ces  collcékions  lont  rangées  par  ordre  mé- 
thodique ,  &  dii^ribuécs  de  la  fj<jon  la  plus  favora- 
ble i  l'étude  de  l'Hilloire  naturelle.  Chaque  individu 
porte  fa  dénomination,  &  le  tout  eft  placé  fous  des 
glaces  avec  des  étiquettes  ,  ou  difpofc  de  la  manière 
la  plus  convenable.  (  /  ] 

♦  Pour  former  un  cabinet  d'Hîfttirt  ttAtnrttU,  il  ne 
juflù  pas  de  ralfembler  fans  choix,  &  d'entalfer  fans 
urdtc  f^ns  goût,  tous  les  objets  d'Hiftoirc  natu- 
ïeilc  que  l'on  rencontre  ;  il  faut  favoir  diftinguer 
ce  qui  mérite  d'ctte  gardé  de  ce  qu'il  faut  rcjctter, 
&  donner  à  chaque  chofc  un  arrangement  convena- 
J>Ic.  L'ordre  d'un  cabinet  ne  peut  £trc  celui  de  la 
nature  i  la  nature  affcite  par-tout  un  dcfordrc  fu- 
bltme.  De  quelque  côté  que  nous  l'envifagions,  ce 
iont  des  malles  qui  nous  tranfpurient  d'admiration, 
des  gtouppes  qui  fc  font  va|oir  de  la  manière  la  plus 
/urprenante.  Mais  un  cabinet  d'HiJIeire  natHrttlt  eft 
fait  pour  inihuitc;  c'eft-lî  que  nous  devons  trouver 
en  détail  par  ordre,  ce  que  l'univers  nous  prcfcn- 
ce  en  bloc.  Il  s'agit  d'y  expofcr  Ics-thréfors  de  la  na- 
ture félon  quelque  diflribution  relative,  foit  au  plus 
ou  moins  d'impcrtancc  des  êtres,  foit  \  l'intérêt  que 
nous  y  devons  prendre,  foit  à  d'autres  confldératioiis 
moins  favantei  &  plus  raifonnables  peut-être  ,  entre 
lefquellcs  il  faut  préférer  celles  qui  donnent  un  ar- 
rangement qui  plaît  aux  gens  de  goût ,  qui  intérclTe 
les  curieux,  qui  inftruit  les  amateurs,  &  qui  infpire 
^es  vues  aux  favans.  Mais  fatisfaire  à  ces  diffcreiu 
objets,  fans  les  factifier  trop  les  uiu  aux  autres:  ac- 
corder aux  didributions  fcientifïqaes  autant  qu'il 
faut ,  fans  s'éloigner  des  voies  de  la  nature,  n'cft  pal 
une  entreprifc  facile;  &  entre  tant  de  cabintts  d'Hif- 
tiiri  natHTclU  formes  en  Europe,  s'il  doit  y  en  avoir 
de  bien  ranges ,  il  doit  autlî  y  en  avoir  beaucouo  d'au- 
tres qui  peut-être  auront  le  mérite  de  la  riclicire,mais 
qui  n'auront  pas  celui  de  l'ordre.  Cependant  qu'eft- 
iCC  qu'une  coUcClion  d'êtres  naturels  ianste  mcr.tede 
l'ordre  ?  A  quoi  bon  avoir  ralfemblé  dans  des  édifi- 
ces, à  grande  peine  &  à  yands  frais,  une  multitude 
de  produâions,  pout  me  les  offrir  confondues  pète- 
mèle  &  fans  aucun  égaril,  foit  à  la  nature  des  chofes, 
foit  aux  principes  de  l'Hiftoite  naturelle  >  ••  Je  dirois 
»>  volontiers  à  ces  Naturalillcs  qui  n'ont  ni  goût  ni 
»'  génie  :  Rntvajei.  toHtti  vos  cocjuilltt  a  U  mer  ;  rtn- 
»  dit.  k  U  ttrrt  ftt  plantes  c#-  fan  enfraii ,  <J-  «ettoyex. 
«  V»s  appjritmens  de  ctne  fouie  de  cadavrei,  d  Qi/êanx, 
»  de  p«iffo»t ,  (j-  d'infittes  ,  f  vbms  n'en  ffonvei.  faire 
»'  ^u'un  eh.-<es  «m  je  ti'apperçau  rien  de  diflinH ,  ^tt'nn 
»  amai  CM  les  objen  t'pari  en  eniajft'i  re  me  denneni  au- 
»  CHHe  idée  nette  ^  pre'cife.  l'eut  ne  [avez,  pat  faire  va- 
>'  totr  i  opulence  de  la  nature  ,  cr  fa  richeffe  dépérit  en-  . 
■  •  tre  vos  mains.  Refiei.  au  fand  de  la  carrière  ,  la/llez. 

det  pierres  ;  mais  laijfez,  a  d'autres  le  foin  d'erdon- 

nerl'édifîct  „,  Qu'on  pardonne  cette  fortic  au  re- 

Îîret  que  j'ai  de  favoir  dans  des  cabinets  ,  mcme  cc- 
cbres,  les  produ^iont  de  la  nature  les  plus  prccicti- 
fcs,  iettées  comme  dans  un  puitv  :  on  accourt  fur 
les  bords  de  ee  puits  ,  vo'is  y  fuivr?  U  fouir ,  vous 
cherchez  i  percer  les  ténèbres  qui  couvrent  tan:  Je 
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raretés  ;  mais  elles  font  trop  épailTes  ,  vous  tous  fa- 
liguez  cnvain,  &  ne  remporterez  que  le  chagrin  d'ê- 
tre privé  de  tant  de  richcffcs  foit  par  l'indolence  de 
celui  qui  les  pollede  ,  foit  par  la  négligence  de  ceux 
à  qui  le  foin  en  eft  confié. 

Nous  n'aurions  jamais  fait ,  lî  nous  entreprenions 
la  critique  ou  l'éloge  de  toutes  les  cullcâions  d'Hif- 
toire  naturelle  qui  font  en  Europe  j  nous  nous  arrête- 
rons feulement  à  la  plus  floriffaiite  de  toutes,  je  veux 
dire  le  cabinet  du  R«i.  U  me  fcmble  qu'on  n'a  rien  né- 
gligé foit  pout  faire  valoir,  foit  pour  rendre  utile 
ce  qu'il  renferme.  11  a  commence  dès  fa  naiHaDCe  à 
intcrefTer  le  public  par  fa  propreté  &  par  fon  élégan- 
ce :  on  a  pris  dans  la  fuite  tant  de  foins  pour  le  com- 
plettcr.que  les  acquittions  qu'il  a  faites  en  tout  ger> 
rc ,  font  furprenantci,  fur-tout  (i  on  lescoroparc  avec 
le  peu  d'années  que  l'on  compte  depuis  fon  inftitu- 
tion.  Les  chofes  les  plus  belles  Si  les  p'us  rares  y  ont 
afflué  de  tous  les  coiiu  du  monde  ;  iic  elles  y  ont  heu- 
rculcment  rencontré  des  mains  capables  de  les  réu- 
nir avec  tant  de  convenance,  &  de  les  mettre  en- 
femblc  avec  tant  d'ordre,  qu'on  n'auroit  aucune  pei- 
ne à  y  rendre  à  la  nature  un  compte  clair  &  fidèle  de 
fes  richell'es.  Un  ctabliUèment  ii  conlidérable  &  d 
bien  conduit,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  de  la  célé- 
brité, &  d'attirer  des  fpeâateurs  ;  aulTi  il  en  vient  de 
tous  états,  de  toutes  nations  ,  &  en  fl  grand  nombre, 
que  dans  la  belle  faifon.lorfque  le  mauvais  lems  n'em- 
pêche pas  de  rcftcr  dans  les  ialles  du  cahiitet ,  leur  ef- 
pace  y  fuftïtàpcine.  On  y  reçoit  douze!  quinze  cenc 
perfonnes  toutes  les  femaines  :  l'accêt  en  eft  facile; 
chacun  peut  \  fon  gré  s'y  introduire,  s'amufcr  ,  ou 
s'iiiftruire.  Les  prodvAions  de  la  nature  y  font  cxpo- 
fécs  fans  fard  >  fans  autre  apprêt  que  celui  que  le 
bon  goût,  l'élegauce  ,  &  la  connoi'llance  des  objets 
dévoient  fuggércr:  on  y  répond  avec  complaifance 
aux  qucftions  qui  ont  du  rappor*  à  l'Hiftoire  naturel- 
le. La  pédanterie  qui  choque  les  honnêtes  gens ,  fie 
la  charlatanerie  qui  retarde  les  progrès  de  la  fcience, 
font  loin  de  ce  fandluaite:  on  y  a  fenti  par  une  im- 
pulfion  particulière  aux  amcs  d'un  certain  ordre  , 
quelle  balfelTc  ce  feroit  à  des  particuliers  quiauroient 
quelques  collerions  d'Hiftoirc  naturelle,  de  préten- 
dre s'en  faire  un  mérite  réel,  &  de  travailler  li  enfler 
ce  mérite  ,  foit  en  les  étalant  avec  fafte,  foit  en  let 
vantant  au-deU  de  leur  jufte  prix  ,  foit  en  mettant 
du  myftere  dans  de  petites  pratiques  qu'il  eft  toujours 
•allez  facile  de  trouver,  lorfqu'on  veut  fe  donner  U 
peine  de  les  chercher.  On  a  fenti  qu'une  telle  con- 
duite s'accorderoit  moins  encore  avec  un  grand  éta- 
bliffement,  où  l'on  ne  doit  avoir  d'autres  vues  que  le 
bien  de  l'établillrment  ,  où  en  rendant  le  public  té- 
moin des  procédés  qu'on  fuit ,  on  en  tire  de  nouvel- 
les lumières,  5c  l'on  répand  le  goùr  des  mêmes  occu- 
pations. C'eft  le  but  que  M.  Daubcnton,  garde  dc 
démonfttaieur  au  cahinet  du  Roi  ,  s'cft  propofé  ,  fic 
dans  fon  travail  au  cabinet  même  qu'il  a  téii  en  un  Ci 
bel  ordre  ,  &  dans  la  defcription  qu'on  en  trouve 
dans  l'Hiftoite  naturelle.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  d'inférer  ici  fes  obfervarion»  fur  la  manière 
de  ranger  &  d'cnrrciciiir  en  gciiL-ialun  cabinet  d'ilif^ 
titre  naturelle  ;  elles  ne  font  point  su-dcllôus  d'un 
auHî  grand  ohjer. 

•<  L'arrangement  ,  dit  M.  Daubenton,  le  plus  fa- 
»  vorable  à  l'étude  de  l'I  liftoirc  naturelle,  («toit  l'or- 
"  dre  méthodique  <jui  djftribiie  les  chofes  qu'elle 
•>  comprend,  en  claflcs,  en  g:nres,& en  efpeCesj  ainfi 
■'  les  animaux,  les  végétaux  .  &  les  minéraux,  fe- 
•  roicni  cxadlement  leparé»  les  uns  des  autres-,  cha- 

que  règne  auroii  un  qu.irtier  à  part.  Le  même  or- 
-.  dre  fiib(ïfteroir  entre  les  genres  &  les  efpeces:  on 

placeroit  les  individus  d'une  mime  efpece  les  ut\s 

aupris  des  autres,  fans  qu'il  fù;  j.imais  permis  de 
»  les  éloigner.  On  verroi;  le»  efpeces  dans  leurs  gea- 


Digitized  by  G 


C  A  B 

I  tet.  Scies  genres diiis  leurs ciiScs.  Tel  eft  l'arran- 
'  gcmenc  c]u'iiiJlifuciit  Ici  ptincipei  qu'on  a  inugi- 
.  néi  pouc  fjiiliter  l'éiade  de  l'Hiftoire  naturelle  , 
I  tel  eft  l'ordre  qui  fcul  peut  les  réalifer.  Tout  en 
I  effet  y  devient  inftruftif  ;  à  chaque  coup-d'ccil , 
I  non- feulement  on  prend  une  eonnoilfance  réelle 

>  de  l'objet  que  l'on  confidcre  ,  mais  on  y  découvre 
'  encore  les  rapports  qu'il  peut  avoir  avec  ceux  qui 

>  l'environnent.  Les  reifembUnces  indiquent  le  gen. 

•  rc  ,  les  différences  marquent  l'efpece  ;  ces  cirade- 

>  lei  plus  ou  moins  reffemblans  ,  plus  ou  inoins  dif- 
p  fcrens  ,  Si  tous  comparés  enfemble,  préfcntent  à 
'  rcfpric  Si  gravent  dans  la  mémoire  l'image  de  la 

>  natuie.  Eu  la  fuivant  ainlî  dans  les  variétés  de  fcs 
p  proiuâions  ,on  p^lTè  infenfiblement  d'un  règne  à 

un  ajCic  ;  les  dégradations  nous  préparent  peu-à- 

>  peu  à  ce  grand  changement ,  qui  n'eft  fenlîble  dans 

>  Ton  entier  que  par  la  comparai  Ton  des  deux  exitè- 

>  mes.  Les  objets  Je  l'Hifloire  naturelle  étant  préfen- 
tés  dans  cet  ordre  ,  nous  occupent  afTcz  pour  nous 
intérelTïr  par  leurs  rapports  ,  fans  nous  fatiguer, 
5i  mime  (ans  nous  donner  le  dégoût  qui  viciu  or- 

'  dinaircment  de  la  confulîon  &  du  dero>dre. 
»  Cet  arrangement  paroit  fi  avantageux  ,  que  l'on 

>  devroit  natuielleroeni  s'actefidre  à  le  voir  dans  tout 
i  les  fnhinetii  cependant  il  n'y  en  a  aucun  où  l'on 

ait  pû  le  fuivre  ezaâemcnt.  Il  y  a  des  efpcces  & 
même  des  individus  qui  ,  quoiqtie  dcpendans  du 
même  genre  8c  de  la  même  elpece,  font  fidiC- 
proportionnés  pour  le  volume  ,  que  l'on  ne  peut 
pas  les  mettre  les  uns  à  côté  des  autres  i  il  en  eft 
de  même  pour  les  genres,  &  quelquefois auflî  pour 
les  claffes.  D'ailleurs  on  eft  fouvent  obligé  d'inter- 
rompre l'ordre  des  fuites  ;  parce  qu'on  ne  peut  pas 
concilier  l'arrangement  de  la  méthode  avec  la  con- 
venance des  places.  Cet  inconvénient  arrive  fou- 
vent,  lorfque  l'cfpace  total  n'eft  pas  proportionné 
au  nombre  des  chofes  qui  compofeni  les  collec- 
tions :  mais  cette  irrégularité  ne  peut  faire  aucun 
obftacle  à  l'cradc  de  l'Hiftoirc  naturelle  :  car  il  n'eft 
paspoflible  de  confondre  les  chofes  de  diffcrens  rè- 
gnes Si  de  différentes  claffes  -,  ce  n'eft  que  dans  le 
détail  des  genres  Se  des  efpeces,  que  La  moindre 
équivoque  peut  caufcr  une  erreur. 
>•  L'ordre  méthodique  qui ,  dans  ce  genre  d'étude, 
plaît  fi  fort  \  l'efprit  ,  n'eft  prefque  jamais  celui  qui 
eft  le  plus  avantageux  aux  yeux.  D'ailleurs  ,  quoi- 
qu'il ait  bien  des  avantages ,  il  ne  laiffe  pas  d'avoir 
plufieurs  inconvéniens.  On  croit  fouvent  connoî- 

>  tre  les  chofcs ,  tandis  que  l'on  n'en  connoît  que  les 

■  numéros  5c  les  places  :  il  eft  bon  de  s'éprouver 

■  ^jutlquefbisfur  des  collections,  qui  ne  fuivcn:  que 
'  l'ordre  de  la  fyramrtrie  Se  du  contrafte-  Le  cahintt 

<  dii  Rai  étoii  alfrz  abondant  pour  fournir  à  l'un  Si 

•  ^  l'autre  de  ces  arrangemens ainfi  dans  chacun  des 
'  genres  qui  en  ctoit  fufccptible ,  on  a  commencé  par 

>  choifir  une  fuite  d'cTpcces  ,  Si  même  de  plufieuis 

>  individus  ,  pour  faire  voir  les  variétés  aulTî- bien 

>  que  les  efpeces  conftaiitcs  ;  Si  on  les  a  rangés  mé- 
.  thodiijucraent  par  genres  &  par  claffes.  Le  furplus 
.  Je  chaque  collc^lioîi  a  ctc  Ji!hibucdans  les  endroits 
t  qui  ont  paru  le  plus  favorables  ,  pour  en  faire  un 

•  enfemble  agréable  à  l'oeil .  &:  varié  par  la  diffcrcn- 

•  ce  des  formes  Si  des  couleur?.  C'cft-li  que  les  ob- 

>  jets  les  plus  impurcans  île  l'I-liftoire  naturelle  font 
'  préfctjtés  ï  leur  avanta^j^e  ;  on  peut  les  juger  fans 

<  erre  contraint  par  l'orJrt-  niéthodiquc,  parce  qu'au 

•  moyen  de  cet  arran^rni-nt ,  on  ne  s'occupe  que  des 

•  qualités  réelles  de  l'individu  ,  fani  avoir  égard  aux 
.  Mrnft  res  arbitraires  du  genre  de  l'efpece.  Si  j^n 
.  avoir  toujours  fou*  les  veux  des  fuites  rangées  tnc- 
.  thndiqueoicnt.il  fernii  i  crainijre  i^u'on  nefelaiint 
.  prévenir  par  la  méthode  ,  &  qu'on  ne  vint  à  néf^'i- 
.  ger  l'étndr  de  la  nature  ,  pour  fc  livrer  à  des  con- 

l'.mi  IL 
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veniions  auxquelles  elle  n'a  iôuvent  que  tic>-pcu 
de  part.  Tout  ce  qu'on  peut  r.-iffcn>blcr  de  fcs  pro- 
duÂions,  dans  un  cabinet  d'hijloirt  tiMttrelU  ,  de- 
vroit y  être  difttibué  daiul'ordre  qui  approchcroïc 
le  plu*  de  celui  qu'elle  fuit ,  lûrfqu'elle  eft  en  liber- 
té. Quoique  contrainte  ,  on  pourroit  encore  l'y  re- 
connoîtrc  ,  après  avoir  raffemblé  dans  un  petit  ef- 
pace  des  ptoduûionsqui  font  difpcrfces  au  loin  fur 
la  terre  ;  mais  pour  peu  que  ces  objets  foient  nom- 
breux ,  on  fe  croit  oblige  d'en  faire  des  claffes  , 
des  genres  Se  des  efpcces,  pour  faciliter  l'étude  ùe 
leurhiftoire:  ces  principes  arbitraires  font  fautifs 
pour  la  plupart  ;  ainfi  il  ne  faut  les  fuivre  ranges 
méthodiquement,  que  comme  des  indices  qui  con- 
duifentà  obfcrver  la  nature  dans  les  colleâions  o6 
elle  paroît ,  fans  prefqu'aucun  autre  apprêt  que 
ceux  qui  peuvent  la  rendre  agréable  aux  yeux.  Lei 
plus  grands  cabinets  nefuAîroicnr  pas,  fi  on  vouloic 
imiter  fcrupuleufcment  les  difpofitions  Se  les  pro- 
greiTîons  naturelles.  On  eft  donc  obligé,  afin  d'évi- 
ter la  confufion  ,  d'employer  un  peu  d'art,  pour 
faire  de  la  fymmétrie  ou  du  contrafte. 

Tant  qu'on  augmente  un  cabinet  d'hifteirt  natu- 

■  relie,  on  n'y  peut  mainrcnir  l'ordre  qu'en  déplaçant 
continuellement  tout  ce  qui  y  eft.  Par  exemple  , 

'  lorfqu'on  veut  faire  entrer  dans  une  fuite  une  ef- 
'  pece  qui  y  manque ,  fi  cette  efpece  appartient  au 

Î»remier  genre ,  il  faut  que  tout  le  rcftede  la  fuite 
bit  déplacé ,  pour  que  la  nouvelle  efpece  foit  mife 

■  en  fon  lieu  Qiioique  ce  genre  d'occupa> 

■  tion  demande  de  l'attention  ,  Si  qu'il  emporte  toik. 
jours  beaucou(>  de  tenis ,  ceux  qui  font  des  colleC' 
lions  d'hiftuire  naturelle  ne  doivent  point  le  négli- 
ger :  on  ne  le  trouvera  point  ennuyeux  ,  ni  même 
nifruâueux  ,  fi  on  joint  au  travail  de  la  mainVcf' 
prit  d'obfetvation.  Ou  apprend  toujours  quelque 

I  chofe  de  nouveau  en  rangeant  méthodiquement 
.  une  colleâion }  car  dans  ce  |enre  d'étude  plus  oa 

<  voit,  plus  onfair.Lesarrangemens  qui  ne  font  fait* 
'  que  pour  l'agrément ,  fuppofcnt  auftl  des  tentati- 
ves inutiles  i  ce  n'eft  qu'après  plufieurs  combinai- 
fons  qu'on  trouve  un  rcUiltat  faiisfaifant  dans  les 

>  chofes  de  goût  ;  mais  on  eft  bien  dédommagé  de  U 
peine  qu'on  a  eue  par  le  plaifir  qu'on  rcffent ,  lorf- 
qu'on Croit  avoir  réullï.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  defa- 

■  gréable  font  les  foins  que  l'on  eft  obligé  de  pren- 
i  dre  pour  conferver  certaines  pièces  fujcttcs  à  un 
.  promt  dépériffeir.ent  ;  l'on  ne  peut  ftrc  trop  ac- 

>  teiitif  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  confcr- 
'  vallon  ,  p.-irce  i^ucla  moindre  négligence  peut  être 

>  préjudiciable.  Heurcufement  toutes  les  pièces  d'un 

>  cabinet  ne  demandent  pas  autant  de  foins  les  unes 
I  que  les  autres  ,  Se  toutes  les  faifons  de  l'année  ne 
'  l'ont  pas  également  critique». 

>•  Les  minéraux  en  général  ne  demandent  que  d'é- 
p  tre  tenus  proprement  ,&  de  façjn  qu'ib  ne  puiffenC 

<  pas  (c  choquer  les  uns  contre  les  autres  ;  il  y  en  « 

>  feulement  quelques-uns  ([ui  craignent  l'humidité, 

>  comme  les  (cis  qui  fc  fondent  aifcmcnt ,  Se  les  py- 

•  rites  qui  fe  fleuriffent ,  c'eft-i-dire  qui  tombent  en 
'  poullîete.  Mais  les  animaux  Si  les  végétaux  font 
'  plus  ou  moins  fujcts  îi  la  corruption.  On  ne  peut 
p  la  prévenir  qu'en  les  drffécliant  le  plus  qu'il  eft 
p  polTible  ,  ou  en  les  mettant  dans  des  liqueurs  pré- 

>  parées  ;  dans  ce  dernier  cas  ,  il  faut  empêcher  que 
»  la  liqueur  ne  s'évapore  ou  ne  fe  corrompe.  Le» 

■  pièces  qui  font  deiléchces  demandent  encore  un 

>  plus  grand  foin;  les  infcétcs  qui  j  naiffcnt  ik'  qui 

<  y  trouvent  leurs  alimens  ,  les  Jctruifcnr  dans  l'in- 
.  rcricurav,mt  qu'on  les  ait  apperçùs.  Il  y  a  des  vers, 

•  des  fcarabées  ,  des  teignes,  des  papillons  ,  des  mi- 
.  tes,  cTf.  qui  s'ctïbliffet>t  rhicun  dans  les  chofes  qui 

>  leur  font  le  pins  convenables  ;  ils  rongenr  les  chairs, 

•  [es  cartilages, les  peaux  ,  les  poils  ,  &  les  plumes  , 

0.44  'i 
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I  ils  aitaqueni  les  plantes ,  quoique  tlelTécliccS  aVfC 
'  le  plus  grand  foin  ;  oti  fjtt  que  le  bois  même  peut 

<  tiïc  réduit  en  poudre  par  les  vers:  les  papillons  ne 

>  font  pas  autant  de  mal  que  les  fcarabées;  &  il  r'y 
i  a  que  ceux  qui  produilenclesteigiiesqui  foientniii- 

<  liblcs.  Tous  CCS  inftûes  pullulent  en  peu  de  tems , 

>  &  leur  génération  tl\  il  abon liante ,  que  le  norobic 

>  endeviendroii  prodigieux,  lî  on  n'cmployoit  pas 

<  différens  moyens  pour  les  détruire.  La  plupart  de 

>  CCS  petits  animaux  comnacncenc  ordinairement  à 

>  éclorre  ou  à  le  mettre  en  mouvement  au  mois  d'A- 

>  vtti  ,  lorique  le  printems  eft  ch jud  ,  ou  au  mois  de 

>  Mai  ,  lorlque  U  faifon  eft  plus  tardive  ;  c'eft  alors 
'  qu'il  faut  tout  vifircr  ,  &  examiner  fi  on  n'appet- 

<  cevra  paslairace  de  ces  infeâes,  qui  eft  ordinai- 
'  rement  marquée  par  une  petite  poulïicre  qu'ils  font 

>  tomber  des  endroits  où  ils  font  logés  ;  dans  ce  cas 

>  il  y  a  déjà  du  mal  de  fait  ;  ils  ont  rongé  quelque 

>  chofc;  ainfi  on  ne  doit  point  perdre  de  tems,  il  faut 

•  travailler  à  les  détruire.  Ou  doit  obferver  cespetiu 
I  animaux  jufqu'à  la  fin  de  l'été;  dans  ce  tems  il  n'en 
'  refte  plus  que  des  ccufs ,  ou  bien  ils  font  artêtés  0c 

engourdis  par  le  froid.  Voilà  donc  environ  cinq 
'  mois  pendant  lefquers  il  faut  veiller  fans- celle  j 

>  mais  audî  pendant  le  refte  de  l'année  ,  on  peut  s'é- 
'  patgner  ce  foin. 

..  Il  Tuffit  en  général  degaramirl'intérieur  d'unci*- 

>  timt  dutropgrand  froid,  de  la  trop  grande  chaleur, 
'  Se  fur-tout  de  l'humidité.  Si  les  animaux  delféchés, 
'  particulièrement  ceux  de  la  mer,  qui  relient  toii- 

jours  imprégnés  de  fel  marin,  étoient  expofés  à  l'air 
'  extérieur  dans  les  grandes  gelées  ,  après  avoir  été 
'  imbibes  de  l'humidité  des  brouillards  ,  des  pluies  , 
■  ou  des  dégels  ,  ils  fcroient  certainement  altérés  Se 
'  décompofés  en  partie  ,  par  l'aâion  de  la  gelée  Se 
par  de  Ci  grands  changcmens  de  température.  Auilï 
pendant  la  fin  de  l'autonnc  Oc  pendant  tout  l'hyver, 
on  ne  peut  mieux  faire  que  de  tenir  tous  les  c^iii- 
ntti  bien  fermés ,  il  ne  faut  pas  craindre  que  l'air 
devienne  mauvais  pour  n'avoir  pas  été  rcnouvel- 
lé:  line  peut  avoir  de  qualité  plus  nuilïblc  que  celle 
'  de  l'humidité.  D'ailleurs  les  fallcs  desr4^<n«/  font 

>  ordinairement  aifez  grandes  pour  que  l'air  y  circu- 

>  le  aifément:  au  rede  en  choinifant  un  tems  fec,  on 

>  pourroit  tes  ouvrir  au  milieu  du  jour.  Pendant  l'été 

>  on  a  moins  à  craindre  de  l'humidité  :  mais  la  cha- 
I  leur  produit  de  mauvais  effets,  qui  font  la  fermen- 

>  tarion  6c  la  corruption.  Plus  l'air  eftchaud,  plus  Ici 

>  infeâes  font  vigoureux  ,  plus  leur  multiplication 
.  eft  facile  &  abondante,  plus  les  ravages  qu'ils  font 

>  font  contîiétablcs  :  il  faut  donc  parer  les  rayons  du 
.  fûleil  pat  tous  les  moyens  pofTibles ,  &  ne  jamais 
.  donner  l'entrée  à  l'air  du  dehors  ,  que  lorfqu'il  eft 

>  plus  frais  que  celui  du  dedans.  Il  feroit  à  fouhaiter 
I  que  les  [Aiineti  d'hijfohrt  natmelUwe  f.iffent  ouverts 
'  que  du  côté  lu  tio.-J  ;  cette  expofitian  eft  celle  qui 

•  leur  convient  te  mieux  ,  pour  les  préfcrver  de  l'hu- 
midité de  l'hyver  ,  Se  des  chaleurs  de  l'été. 

•■  Enfii  pir  r.ipportà  la  diftribution&aux  propor- 
rions  de  l'in'étieur  ,  comme  les  planchers  ne  doi- 
venr  pas  être  fort  élevés,  on  ne  peut  pas  faire  de 
très-grandes  fallcs  ;  car  fi  l'on  veut  décorer  un  ea- 
bintt  avec  le  plus  d'avantage  ,  il  faut  meubler  les 
murs  dans  toute  leur  hauteur  ,  Se  garnir  le  plat- 
fbnd  co.Time  les  murs,  c'eft  le  fcul  moyen  de  faire 
unenfemblequi  ne  foit  point  interrompu;  Se  mfmc 
.  il  y  a  les  chnfes  qui  font  mieux  en  place  étant  fuf- 

>  pendues,  q-ir  par-tout  Rtlleurs.  Mais  il  elles  fe  trou- 
.  vent  trop  élevées,  on  fc  f.itijfucroit  inutilement  \ 

>  'es  regarder  fans  pouvoir  les  bien  diftmguer.  l'n 
1  pareil  cas  ,  l'objet  qu'on  n'iippcrçoit  qu'A  demi,  eft 
.  lorijnuri  celui  qui  pique  le  vl'is  la  CurioliTc  :  on  ne 
1  peut  guère  voir  nn  cabititt  d'hifiottt  nAturrUt ,  fans 

>  une  certaine  application  qui  eftdcjàalTez  fatiguan- 
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te,  quoique  la  plupart  de  ceux  qui  y  entrent  ,  ne 
••  prétendent  pas  en  faire  une  occupation  fcrieufe, 
"  cependant  la  multiplicité  &  la  lingularitc  de»  ob- 
1.  jets  fixent  leur  attention. 

..  Par  rapport  à  la  manière  de  placer  Sc  de  préfen- 
>■  ter  avantagcu  le  Plient  ]cs  diHèrcntes  pièces  d'hiftoi- 

rc  naturelle ,  je  crois  que  l'on  a  toujours  à  choilîr. 
»  Il  y  en  a  plufieurs  qui  peuvent  être  aulTi  cenvcna- 
•>  blcs  les  unes  que  les  autres  pour  le  même  objet  ; 
'•  c'eft  au  bon  goût  ï  fcrvir  de  règle  »  M.  Daubcnton 
ne  prétend  entrer  dans  aucune  dilcuftion  àcet  égard, 
il  s'crt  contente  dans  fa  dt-fcription  dufdWw  dn  Roi, 
de  rapporter  la  façon  dont  les  chofesde  différens  gen- 
res y  font  difpofées,  &  en  même  tems  les  moyens  dfi 
lesconferver. 

Me  fera-t-il  permis  de  finir  cet  article  par  l'expo» 
fition  d'un  projet  qui  ne  feroit  guère  moins  avanu- 
gcux  qu'honorable  à  la  nation  ?  Ce  feroit  d'élever  \ 
la  nature  un  temple  qui  fût  digne  d'elle.  Je  l'imagine 
compofé  de  plufieurs  corps  de  bâtimet»  proportion- 
nés i  la  grandeur  des  êtres  qu'ils  devroient  renfer- 
mer :  celui  du  milieu  feroit  fpacieux ,  immenfe  ,  tc 
dcftiné  pour  les  monftres  de  la  terre  &  de  la  mer: 
de  quel  étonnemcnt  ne  feroit-on  pas  frappé  i  l'entrée 
de  ce  lieu  habite  par  les  crocodiles,  les  éléphans  Se 
les  baleines  i  On  pafteroit  de-U  dans  d'autres  fallu 
contiguës  les  unes  aux  autres,  où  l'on  vcrroit  la  na- 
ture dans  toutes  fes  variétés  &  fes  dégradations.  On 
entreprend  tous  les  jours  des  voyages  dans  les  diffé- 
rens pays  ,  pour  en  admirer  les  raretés;  croit -ou 
qu'un  pareil  édifice  n'atiircroit  pas  les  hommes  cu- 
rieux de  toutes  les  parties  du  monde, &  qu'on  étran- 
ger un  peu  lettré  put  fe  refoudre  à  mourir,  fani 
avoir  vù  une  fois  la  nature  dans  Ton  palais  >  Quel 
fpedlaclc  que  celui  de  tout  ce  que  la  main  du  tout- 
puiiTant  a  répandu  fur  la  furface  de  la  terre ,  expofé 
dans  un  feul  endroit  !  Si  je  pouvois  juger  du  goûc 
des  autres  hommes  par  le  mien ,  il  me  femble  que 
pour  jotiirde  ce  fpeâacle  ,  perfonne  ne  regreaeroic 
un  voyage  de  cinq  ou  fix  cent  lieues;  &  tous  les 
jours  ne  fait-on  pas  la  moitié  de  ce  chemin  pour  voie 
des  morceaux  de  Raphaël  Se  de  Michel-Ange  ?  Les 
millions  qu'il  encoùtcroità  l'état  pour  un  pareil  éta- 
bliftëmcnt,  feroient  payés  plus  d'une  fois  par  la  mul- 
titude des  étrangers  qu'il  attiretoit  en  tout  tems.  Sî 
j'en  crois  l'hiftoire  ,  le  grand  Colbert  leur  fit  autre- 
fois acquitter  la  magnificence  d'une  fête  pompeufe, 
mais  paffagere.  Quelle  comparai fon  entre  un  car- 
roufcl  Se  le  projet  dont  il  s'agit  f  Se  quel  tribut  ne 
pourrions-nous  pas  enefpcrer  de  la  curiofité  de  tou- 
tes les  nations  f 

Cabinets  SEcdrTs ,  {Phyjiijtie)  forte  de  cabi- 
nets dont  la  conftruâion  eft  telle  que  la  voixdecclui 
qui  parle  i  un  bout  de  la  voûte  ,  eft  entendue  i  l'ou- 
tre bout:  on  voit  un  cÀ'inrt  un  chambre  de  cette 
efpcce  i  robfervatoirc  roval  de  Paris.  Tout  l'arti- 
fice de  ces  (brrcs  de  diambrcs  conliftc  en  ce  que  la 
muraille  auprès  de  lai]uclle  eft  placée  la  perfonne 
qui  parle  bas  ,  foit  unie  &  cintrée  en  ellipfe  ;  l'arc 
circulaire  poiirroi'  aulTî  convenir  ,  mais  il  feroit 
moins  boi.  Voici  pourquoi  les  voûtes  elliptiques  onc 
la  propriété  dont  nous  parlons.  Si  on  imagine  i fig. 
if!."".  3.  PtttMrttari'ine.  '  une  vuùte  elliptique  j1  B  C, 
dont  les  deux  foyers  foirnt  f  Si  f  {  voyez.  Elxipsi  )  , 
Se  qu'une  perfonne  placée  au  point  F  parle  tout  au(fî 
bas  qu'on  peut  parler  i  i'ot cil'r  de  quelqu'un  ,  l'air 
poulfé  fuivant  les  direélions  FD  ,FC,  FO ,  &c.  Ce 
refléchira  \  l'autre  f  >yer  f  par  la  propriété  de  l'el- 
lipfequi  eft  connue  &:  di'rnoncrce  en  Gc'ométrie  ; 
d'où  il  s'enfuit  qu'une  perfnnnr  qui  autoit  l'oreille  à 
l'androit/,  doit  enteniire  celui  qui  parle  en  FaufG 
diftintScment  que  h  tllc  en  cr^ic  tout  proche. 

Les  endroits  fameux  par  cette  propriété  étoient  Im 
ptifon  de  Den}s  i  S^racufc  ,  qui  changcoicen  un 
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brait  confîJ^rable  un  (Impie  chuchottemenc ,  Se  un 
claquement  de  mains  en  un  coup  trè»-violenc;i'aqué. 
duc  de  Claude,  qui  potcott  la  voix,  dit-on  ,  iufqu'à 
feiz:  milles  ;  6c  divers  autres  rapportés  par  Kircker 
dans  fa  Phoniirgit. 

Le  cttbintt  de  Denys  i  Syracufe  ,  étoit,  dit>on,  de 
forme  parabolique  :  Denys  ayant  l'oreille  au  foyer 
de  la  parabole  >  entendoit  tout  ce  qu'on  difoit  en-bas 
parce  que  c'eft  une  propriété  de  la  parabole  ,  que 
toute  aAion  qui  s'exerce  fuivant  des  lignes  parallèles 
à  l'axe,  fe  réfléchit  au  foyer,  f^tjtx.  Pailaiole  cr 

FOYIR. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  fur  ce  point  en 
Angleterre,  c'eft  le  dome  de  i'églife  de  £unt  Paul  de 
Londres ,  où  le  battement  d'une  montre  fe  fait  cnten- 
dre  d'un  côté  à  l'autre  ,  flf  où  le  moindre  chuchotte- 
ment  femble  faire  le  tour  du  dome.  M.  Derham  dit 
que  cela  ne  fe  remarque  pas  reulemcni  dans  U  gale- 
rie d'embas,  mais  au-deOus  dans  U  dtarpcntc ,  oii  la 
Toix  d'une  perfonne  qui  parle  bas,  ctt  portée  en  rond 
au-delfus  de  la  téte  jufqu'au  fommet  de  la  voûte,  quoi- 
que cette  voûte  ait  une  grande  ouverture  dans  la  par- 
tie fupérieure  du  dome. 

Il  y  a  encore  à  Glocellcr  un  lieu  fameux  dans  ce 
genre  ;  c'efl  la  galerie  qui  cd  au-deifus  de  l'excrémî- 
té  orientale  du  chœur,  &  qui  va  d'un  bout  à  l'autre 
de  I'églife:  deux  perfonncs  qui  parlent  bas,  peuvent 
s'entendre  i  la  didancc  de  vingt-cinq toifes.  Tousles 
phénomènes  de  ces  diffcreiu  lieux  dépendent  à-peu- 
prés  des  m£mcs  principes.  Fijcx.  Echo  ^  Porti- 
voix.  (  O  ) 

CADIKES  ,  r.  m.  plur.  (  MjtMtjrit  )  divinités 
du  Paganifme  révérées  particulièrement  dans  l'ile 
de  Samoihracc.  Ces  dieux  étoicnt,  fclon  quelques- 
uns,  Pluton  ,  Ptorerpine  &  Cerès;  Se  félon  d'au- 
très,  c'ctoient  toutes  les  grandes  divinités  des  Payens. 
Ce  nom  eft  hébreu  ou  phénicien  d'origine ,  cstir , 
&  Cgnifie  XTMnd  &  fuiffiint.  Mnafcas  met  ces  dieux 
•u  nombre  de  trois  ;  Ax'urii ,  Cerés;  Axiecnf»  , 
Proferpine;&  jtxitcerfm,  Pluton,  auxquels  Dio- 
nyûodore  ajoûte  un  quatrième  nommé  C*jimil,  c'eft- 
i  dire  Aùrcmre.  On  croyoit  que  ceux  qui  étoient  ini- 
tiés dam  les  mylleret  de  ces  dieux,  en  obtcnoient 
tout  ce  qu'ils  pouvoieni  fouhaiter  ;  mais  leurs  prê- 
tres avoient  aStSté  de  répandre  une  fi  grande  obfcu- 
rttc  fur  ces  myfteres,  au'on  regordoit  comme  un  (â- 
crilége  de  prononcer  Iculement  en  public  le  nom  de 
ces  dieux  :  de-là  vient  que  les  anciens  fe  font  con- 
tentés de  parler  des  mylîeres  de  Samothrace  &  du 
culte  des  dieux  Ctbhrtt,  comme  d'une  chofc  trèvref- 
pcâable,  mais  fans  entrer  dans  le  moindre  détail.  M. 
Pluche  ,  dans  fon  hift«hrt  dm  C/W,  dit  que  les  figures 
de  ces  dieux  venues  d'Egypte  en  Phénicie  ,  &  dc-U 
en  Grèce  ,  portoient  fur  la  t£te  des  feuillages. ,  des 
cornes ,  des  ailes  Se  des  globes,  qui,  ajoûte  cet  au- 
teur, ne  pouvoicnt  pas  manquer  de  paroître  ridicules 
\  ceux  qui  ne  comprenoient  pas  la  Hgnification  de  cet 
f^mboles,  comme  il  arriva  i  Cambyfe,  roi  des  Per- 
Ks  ,  en  entrant  daiu  leur  temple.  Mais  ces  mêmes  fi- 
gures ,  fi  fingulieres  en  apparence,  défignoient  Ofi- 
ris,  Ifis  &  Horus,  qui  enieignoient  au  peuple  à  fe 

Krécautionnei^ontre  les  ravages  de  l'eau.  Voilà,  fe- 
in  lui,  \  quoi  fe  réduifoit  tout  l'appareil  de  ces  my  f- 
teres  ,  à  apprendre  à  ceux  qui  y  étoient  initiés,  une 
vérité  fort  fimple  te  fort  commune. 

Cabires  .  dans  Origene  contre  Celfe  ,  fe  prend 
pour  les  anciens  perfins  qui  adoroient  le  (oleil  &  le 
fcu.  "^vJe  iUn<!  Ion  hiftoire  de  lé  religicn  dti  dnciau 
ferfjm,  fonfirne  cette  étymologic  :  C<t/ri  ,  dit-il 
ch.  XX jx ,  ftrtt  CiAri ,  vùct  ftrjîca  ÎUitfÉtMtttdum  dtt»r- 
$â;  c'ert-à-dite  que  du  mot  G*hra  ou  Citehref,  qui 
eft  p-rfin .  on  a  fait  celui  de  Cdhirn.  ygjtJL  Gvt- 

»RIS.  (  (7  ) 

CABIRIES  ,  f,  f.pl.  (  A^rk)  fétei  que  les  anciens 
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habiians  de  Lemnos  Se  de  1  hebes  célébrolent  en  l'hon- 
neur des  dieux  Cabires. 

Cette  fête  pafloit  pour  être  tris  ancienne,  &  anté' 
rieure  au  tems  même  de  Jupiter ,  qui  U  renouvella  à 
ce  qu'on  dit.  Les  ctAiritt  fe  célcbroient  pendant  U 
nuit,  &  ^'on  y  confacroii  les  enfans  depuis  un  certaia 
âge.  Cette  coniecration  étoit,  fclon  l'opinion  payen-< 
ne,  un  préfctvatif  contte  tous  les  dangers  de  la  mer. 

La  cérémonie  de  U  coMfécration,  appclléc  ^r^ni- 
ris ,  on  bfertfiùt ,  confi))oit  à  mettre  l'initié  far  un 
throne  ,  autour  duquel  les  prftres  faifoicnt  des  dan- 
fes,  La  marque  des  initiés  étoit  une  ceinture  ou  éch«r» 
pe  d'un  ruban  couleur  de  pourpre. 

Quand  on  avoit  commis  quclqae  meartre,  c'étoit 
un  afyle  que  d'aller  aux  facrificei  des  cmUtus.  Meur- 
fiut  produit  les  preuves  de  tout  ce  que  nous  venons 
d'avancer,  (G) 

CABITA ,  (  Ct'eg,  )  une  des  îles  Philippines,  avec 
un  port,  à  deux  Ueues  de  Manilla. 

CABLAN  ,  {Géfg.  )  ville  6(  royaume  d'Afie  dans 
l'Inde ,  au-delà  du  Gange ,  dépendant  du  roi  d'Ava. 

CABLE,  f.  m.  (  C»rdtrit  )  le  dit  en  général  de  tous 
cordages  nécedàires  pour  irainer  &  enlever  les  far- 
deaux. Ceux  qu'on  nomme  hrdjrrs,  en  Archited}:ure, 
fervent  pour  lier  les  pierres  ■  baquets  à  mortier ,  bou> 
riqucis  î  moHon  ,  &c.  les  hMfhtnt,  pour  retenir  6c 
haubaner  les  engins  ,  grues  &  gruaux ,  &c.  les  vm~ 
t/ùnis,  qui  font  les  moindres  cordages,  pour  conduire 
les  fardeaux  en  les  montant,  &  pour  les  détournée 
des  faillies  &  des  échafauds  :  ils  fervent  auilî  à  atta- 
cher les  boulins  pour  former  les  échafauds.  On  die 
kdnder ,  pour  tirer  mrt  cshU.  Ce  mot  vient  du  latin  c*. 
pnJnm  ou  CMplitm,  fait  du  veibe  captre,  prendre.  Fij. 
Bander.  (  P  ) 

Cable  ,  f.  m.  en  Mitrht ,  que  quelques-uns  écri- 
vent &  prononcent  chéAU  :  ce  dernier  n'eft  point  ufité 
par  les  gens  de  mer.  C'cft  une  giofle  Se  longue  corde 
ordinairement  de  chanvre,  faite  de  crois  hanfieres« 
dont  chacune  a  trois  torons.  F.  Haxsiire  &  Toron. 

Le  cMklt  fert  à  tenir  un  vaifTeau  en  rade  ou  en  quel- 

Îiu'autre  lieu.  On  appelle  aulTi  c*hUi,  les  cordes  qui 
ervent  à  remonter  les  grands  bateaux  dans  les  riviè- 
res, Se  à  élever  de  gros  fardeaux  dans  les  bâiimens> 
par  le  moyen  des  poulies. 

Il  y  a  ordinairement  quatre  edblet  dans  les  vaif- 
feaux,  &  le  plus  gros  s'appelle  mAttre-CÂble.  Ce  m*i- 
tre-CÂhle  e(l  long  de  i  lo  braflès  Se  cela  ell  caufe  que 
le  mot  de  cAbU  fe  prend  audï  pour  cene  mefure;  de- 
forte  que  quand  on  dit  qu'on  mouille  à  deux  ou  troir 
cables  de  terre  ou  d'un  vaitleau,  on  veut  dire  qu'on 
en  ell  à  la  diftancede  140  ou  jéo  bralTes.  A  l'égard 
de  la  fabrique  des  cdbiei  vcjtx.  Coroacb,  Corpi, 

Se  CORDERIE. 

Les  plus  petits  vailTeaux  ont  au  moins  trois  eâiltt. 
Il  y  a  le  c*bU  frdin/ùre,  1  e  mAttre-cMbU,  Se  le  cMe  d'sf- 
foHTchi,  qu'on  nomme  auHî^»/?»» ,  qui  eft  le  plus  pe- 
tit. La  longueur  la  plus  ordinaire  de  cet  ctélet  eft  de 
iio&de  110  bralTes. 

On  proportionne  fouvent  la  grolTeur  du  r«i/;  de  I* 
moyenne  aitcre  à  la  longueur  du  vailTeau,  Se  on  lui 
donne  un  pouce  d'épais  pour  chaque  dix  piéi  de  cette 
longueur.  On  fe  fert  bien  auflî  de  ces  m^mes  ctblif 
pour  la  maîtrefle  ancre.  Lorfqu'on  mouille  dans  an 
très-mauvais  tems,  on  met  jufqu'à  deux  cablei  à  une 
même  ancre,  afin  qu'ib  ayent  plus  de  force.  Se  qu'ea 
même  tems  l'anae  puitfe  joiier  plus  facilemcn'. 

Un  vailfcau  de  i  piés  de  long  de  l'étrave  \  l'é- 
tambord,  doit  être  pourvu  de  quatre  eghlet  de  treize 
pouces  de  circonférence  Se  de  100  bralTes  de  long^ 
Se  d'un  autre  de  douze  pouces. 

Mais  les  vailTeaux  de  guerre  fonipourvâsde  c»iUt 
de  110  bralTes,  afin  qu'ils  jotient  plus  aifémenr  fur 
l'ancre.  Ces  cables  ont  vingt  è  vingt-deint  poocfs  de 
circonférence ,  Se  font  compofés  de  crois  hanficret  | 
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chaque  hanfiere  eft  de  trois  rorons ,  fc  chaque  toron 
eft  de  trois  cordons  de  d'cnviion  600  âls;  deforte 
qac  le  ciihU  entier  eft  de  1 800  iils ,  prit  à  lo  pouces 
de  circonféreuce.  &  il  doit  pcicr  9/00  livres  fans 
èat  goadsoimé.  Ces  propoitioos  peuvenc  cependant 
variée  un  peuift  ne  umc  pas  loâjoMn  ^akaïent  (ui- 
Tics. 


Quelques-uns 


fur  la  largeur  du  vaiffcau 


les  proportions  des  cdl>J<j  ,  Sc  donnent  autant  de  de< 
ni-pouccs  de  circonférence  au  miMtrt-eéUt  ^  que  le 
vailFeau  a  de  piés  de  largeur.  D'autre*  font  tous  les 
(^Us  prefque  d'égale  grolfcur  pour  les  navires  de 
gueirc  ;  mais  pn.u  ifi  lus  Mres  marchands  ,  dont  let 
équipages  font  foibics,  c'etl-à-dire  qui  ont  peu  de 
BHMule,  on  ne  leur  donne  4u'un  gros  cmU  pour  mMtrt- 
tMt  ;  &  on  fmit  le  CMUt  ordiitaue  d'un  huitième  plus 
léger ,  &  le  cééU  ttaffÎM/rcht  encore  plus  léger  d'un 
Mlire  huitième. 

Le  etiUt  dt  tme  n'clt  qu'une  fimple  haiillere,  &  l'on 
ne  s'en  fert  ordinairement  que  dans  les  rivières.  Se 
«bas  kt  ctidfotis  oà  la  banci  iCDileu  k  chenal  éttcHt 
9e  le  ledèRenr. 

Le  MMf  tiffÊmrAi  lèrt  avec  le  cihU  ordinaire  ou 
•TOC  le  wmtrt'tMti  puce  ouc  û  les  vaiilicaux  n'é- 
loieiicqae  fut  une  ««e on  uarunMUr,ilsneBum- 
qneraieiK  pu  de  tourner  au  premin  duaceoient  de 
vent  Ae  de  marée ,  ce  qui  pourroît  nnire  1  h  ISbciié 
du  vaifTcau. 

Les  céiltt ,  &  cordages  dont  on  fe  fert  dans  les  vaif- 
feauz,  ont  depuis  trois  ponces  jufqu'i  xo  flc  iz  pou- 
cet  die  diconfijcease*  ôc  fiiat  conpofii  d'nn  plw 
gtaod  nombre  de  fib,  félon  leur  giollëttr:  on  en  aa- 
loit  pià  joindre  ici  une  table,  de  même  que  ilc  leur 
poids }  mas  on  le  trouvera  à  l'jr;;^iV     /i<  Corderib. 

Q)ioii|n'ai»  aie  dit  ci-devant  que  les  vaifleausont 
oïdinaîscneM ^pam  c«Wm,  les  vaidèau  du  roi  en 
fimc  mieux  pourvâc  Le  vûdèau  U  itu^/lm  r»jd,A\i 
premier  rang,  avoit  quatre  c4^/r/ de  3 1  pouces  de 
circonférence  &  de  110  btafles  de  long,  pefant  cha- 
çon  96;o  livres  en  blanc,  IkS?)  liv.  goudronné^ 
quatre  câkl$$  de  vinp-daut  pooees  de  circonftieBC^ 
pefam  cbacim  S900  iÏTres  an  Uanc»  Se  1 19<9  livret 
goudronné,-  deux  de  douze  pouces ,  pcfant  chacun 
1610  livres  en  blanc,  &  }49J  livres  goudronnés  ; 
deux  de  onze  pouces,  pcfant  11  fj  Uvtet  en  blanc, 
te.  1871  Una  goodconnÀ:  on  toomevire  de  dovie 
pooeet  de  citoottféicnce  flr  de  fiiiianice  braUbda  tmi> 
gucur,  pcfant  1400  liv.  blanc,  tc  l8((  liv.goudran» 

né.  /^«^«Z.  GOUORONNERIK. 

Bitn  U  cébU  ,  vejti.  DioER. 
Cnftr  U  €tUt,  U  tmlUri  «'eft  le  coaper  à  ooum 
de  hache  fnt  l'^abier ,  dt  abandonner  l'ancre .  afin 

de  mettre  plus  vite  à  la  voile  ,  foit  pour  é  itcr  d'être 
furpris  par  le  gtos  tems  ou  par  l'ennemi,  fou  ilans  le 
dedèin  de  chaHet  fur  qoalque  vailTeau ,  n'ayant  {ms 
floa  te  loilûr  de  lever  l'ancie  de  de  ceoaet  le  niu. 
On  lailE»  abMfl  ttne  boSée  for  f ancre  atiaiMe  avec 
une  corde,  par  le  moyen  de  laquelle  on  fiuve  r.in- 
crc  6c  le  c*i>l*  qui  y  tient,  lorfqu'ou  peut  renvoyer  le 
dsercher. 

Lever  MU  eAl*t  c^eft.le  même  en  niid<en.iBaitîeBe 
de  cerceau,  pour  le  tenir  prêt  à  le  filer,  dt  dMmer 

qu'il  faut  pour  la  com.nodité  du  mouillage. 

D*nntr  U  cahU  a  un  v*ij[€*M,  c'cd  fecourir  un  vaif* 
fcau  qui  ell  incommodé  ou  qui  marche  mal  ^  ce  qu'on 
fait  en.lctwiant.oa  en  le  nmocquanc  par  fatriere 
d'nn  antre  valflèau.  En  terme  dft  Afiirmr,  cde  s'ap- 
pelle tirtr  tn  omicht. 

iMjfrr  tralrcr  HtcMt  Cm  ItfilUl/^JmvaiJfedm  .  cette 
manoeuvre  fe  fait  pour  ralentir  la  oourfe  du  vaifléau. 
Lca.vajnêaux  corfatiec  fa  reiy«nr  a<Its<«oUNiciat»de 
cette  nfe  pour  fitmtrtfàitelct.mdEfaana'Vailiert.' 

Les  oblts  (onx  dits  avoir  un  demi-Cour  ou  un  tour^ 
|Q(fqu'ua,v4irça)i  qui  eft  mottfflédc  afiboacbé,  »fiùt 
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un  tour  ou  deux  en  obéiflânt  «u  vent  ou  au  eourant 
delà  mer;  enforte  qu'il  ait  omi(é  ou  cordonné  prés 
des  écubiers  les  C4^/r/  qui  les  tiennent. 

FiUr  dm  cMt,c'tA  lâcher  6c  lailfer  defcendrc  le 
MUr.  tShrh  cmU*  y»mf»m  tut,  c'en  Ucher &  aban. 
donner  tout  le  eahU  qui  tient  l'ancre  ,ôc  le  lailTer aller 
à  U  mer  avec  l'ancre,  quand  on  n'a  pas  le  tems  delà 
lever. 

Lê  cMfU  à  pic ,  c'cfl  lorfque  le  vaiffcau  approchant 
de  l'ancre  qui  eft  mouillée ,  ce  cmU*  commence  à  le 
roidir  pour  Icre  à  pk,  ^eltà-diie  perpendiculaire. 

(Z) 

CABLt,  adj.  en  termes  d'j4rchiteSmr* ,  fe  dit  des 
cannelures  qui  font  relevées  6c  contournées  en  for- 
me de  cablet.^'ijm.  Cannelitre.  (P) 

Cable,  m  ttrwn  ài  ÉLé^tt^iit  dit  d'nae  craut  £ûw 
de  deux  bouts  de  cable  de  vaifl^ ,  on'lnen  d'une 
croix  couverte  &  entortillée  de  corde  ;  ce  qu'on  ap- 
pelle plus  proprement  croix  cordée.  Fojei.  Croix  & 
Cordée.  (  ) 

CABLER,  riruM  if  Btetumutr^  cTeft  adèmblexpltt- 
fieursfils  on  cordons,  au  moyen  dVm  mfcwBCiK 
nomme 0e  kt  tordre  avec  un  rouet,pOllE  M 
former  un  cordon  plus  gros,  l^ojet.  Sabot. 

CABLE  AU,  f.  m.  (  Marine  )  on  fe  fert  de  ce  UMC 
pour  le  dimioïKÎf  d^ia  cabk  :  on  l'appliaue  mmmiw 
nAment  à  la  corde  qui  fert  d'amarre  à  k  ctialonpe 
d'un  vailfeau  lorfqu'cllc  eft  mouillée. 

On  appelle  aulit  cahlean  ou  cincentlle,  cette  longue 
coide  dont  ka  baidiers  fe  fervent  pour  ttlCT  Ictï»* 
leavz «o lemonum  les  rivières. XZ) 

CABLEAU ,  (fejt.  n«.  Icbtjd.  )  Let  MoHandok 
nomment  aii  li  un  poilfon  de  mer  fort  grand,  fort 
long  ,  dont  la  létc  eft  fort  grofte.  On  pèche  ce  poil^ 
fon  dans  tmis  les  ports  de  fflcr,  oàil  fe  trouve  en  abon- 
dance. Ceft  nn  excellent  manger.  Se  chair  eft  tt^ 
blanche,  0c  fedivife  en  grandaécaiUcs.  Ce  n'eftao. 
trechofc  que  I.1  morue  fraîche,  yejtt.  Morue. 

♦CABLIAUX,  f.ro.  fl(Hifl.  m«d.) nom àcfêc 
tknx  qui  troublèrent  la  Hollande  en  1  ){o.  Il»k  pei- 
nait dn pmâbn appeUd «^Mmw,  de  ik proncttoicaK 
de  dévorer  knn  aifrerfiiires ,  eamne  te  tatëé»  dd> 

vore  les  autres  poilTons.  La  faâion  oppoCfeftfitapB 
peller  des  Hoeckem  ou  Htunefonniers. 

CABO  ,  (  Céog.  )  royaume  d  Atr i.jue  dlM  U Nî- 
■ride ,  fur  le  Riogrande ,  vert  le  fud. 

CABOCERIAntCABAŒRIA,  {Giigr.)  prêt- 

?|u'île  attachée  au  continent  de  l'Afrique  prés  de  Mo- 
ambique,  par  une  langue  de  terre  que  la  mer  cou- 
vre lorfqu'elle  eft  haute.  EUe  eft  feit  pris  de  vis-à- 
vi«  de  l'àe  Saint-Gisorge. 

CABOlGORSO,(<7%.  )  cap.  d'Afrique  forkcSn 
d'Or  de  Gainée,  avptès  duquel  les  Anglois  ont  «ne 
importante  forierelle.  Lu^.  18.  10.  Im,  4.  40. 

c:  A  ro-Ni  ISERADO,  {  G^,  )  cap  d'Airîqae  foc 
k  côte  de  Mnkgiaette,  pt^  d'eue  tivieie  nommée 
rswvi 

CAROQ ÎE,  f.  f  terme  de  Cloutier,  efpcce  clous 
qu'on  nomme  plus  fouvcnt  chus  a  fonbers,  parce  que 
lemenu  peuple  &  les  ouvriers  de  la  campngne  en  font 
garnir  k  dtaflbut  dji  talon  &  de  la  femelle  de  leurs  (bu* 
HCtt^  afin  qu'ils  dorent  plus  long-rems.  Il  y  a  deux 
fortes  de  cabecher,  les  unes  qu'on  m  ir.rriï  .1  diux  lêtet, 
6c  les  autres  4  tètt  dt  di*m*»t.  En  gcnàai,  ces  lortcs 
de  clous  fout  courts,  8e  ont  la  icte  large. 

CABOCHÉ,  adj.  tfnm  it  »4m,  fe  dit  d'une  téte 
d'animal  couple  derrière  les  oreiilèt  par.nne  TeftitMi 
parallfck  à  la  fafce,  ou  par  une  fcÛion  perpendicu- 
laire; au  lieu  ou'on  diroit  ctufi ,  li  la  feûion  étoit 
fàite  horîiontalcmcnt.  (  A) 

CABOCHON,  f.  m.  ttrmt  dtJt^Uier,  pierre  pré- 
cieufequt  n'eft  que  poUe,0):  qu'onaiaiffîetcllequ'oii 
l'a  trouvée,  c'cft-i-dirc  à  laquelle  on  a  feultment  ôié 
oc-qu'elk  avoit  de  brut,  laos  lui  duiucc  aucune  fi- 
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gure  patticulieri.  On  dit  fur-tout  nthU  cAlrtchon. 
Fajtt.  Rubis. 

♦CAIJOLETTO,  {Cimmtrct)  monnoie  d'Italie 
ufitée  dans  li;s  ccatsde  la  rcpublii]ue  de  Gènes,  qui 
▼aut  environ  quatre  fous  de  notre  argent. 
■    CABOT  ,  poilfon  de  mer.  t^ajti.  MutET. 

CABOTER  ,  V.  neut.  itrmi  ât  M<tri»e,  pour  dire 
Aller  de  cap  en  caf,dt  part  en  p*rt ,  naviguant  le  lon^ 
des  côtes. 

Cahot  AGE ,  f.  m.  (  Aïéirine  )  on  appelle  aiiifî  la 
navigation  le  long  des  côtes.  On  entend  aulll  par  ce 
mot  la  connoillance  des  mouillages,  bancs,  couraui 
6c  mar^e  que  l'on  trouve  le  long  d'une  côte. 

CAUOTTIHRE,  f.  f.  (Cimmtrc*)  barque  plate, 
longue  &  £(roiic,  d'environ  trois  piés  de  profon- 
deur, avec  un  gouvernail  très-long,  fait  en  forme 
de  rame.  Cette  efpece  de  bateau  n'ell  utile  qu'au 
commerce  qui  fe  fait  par  la  rivière  d'Evre.  Cette  ri- 
vière prend  fa  fource  du  côté  de  Chartres,  palfe  à 
Dreux  ,  &  fe  jette  dans  la  Seine  à  un  quart  de  lieue 
■u-detUis  du  Poni-de-l'Arche.  (Z) 

CABOUCHAN ,  ville  d'Afie  dans  le  Co- 

tafTin ,.  dépendante  de  Nichabour. 

CAURA  ,  (0V«^.)  ville  d'Afrique  au  royaume  de 
Tcmbui  dans  la  Nigritie ,  fut  le  bord  du  Sénégal. 
i8.  ij.hr.  ij.  10. 

CADRÉ ,  adj.  en  terme  de  BUftn ,  fe  dit  d'un  che- 
val accule. 

La  Chevalerie  dans  le  Maine,  de  gueules  aux  che- 
val frfirr  d'argent. 

Cabrer  ,  .v.  pair,  fe  cabrer,  (  M^tte^e )  fe  dit  des 
chevaux  qui  fe  lèvent  &  drcffenl  fur  les  pics  de  der- 
rière ,  prêts  à  fe  renvcrfer  lorfqu'ou  leur  tire  trop  la 
briie,  ou  qu'ils  font  vicieux  ou  fougueux.  Loifqu'un 
cheval  le  athre  pludeurs  fois  de  fuite ,  de  fe  jette  II 
liaut  fur  les  jimbes  de  derrière  qu'il  ell  en  péril  de  fe 
teuverfei ,  pn  appelle  ce  defordre  faire  des pmn-le- 
vîi  :  il  faut  que  le  cheval  ait  beaucoup  de  force ,  Ce 
lui  rendre  la  main  à  propos ,  autrement  ces  ponts- 
levîs  font  tris-daneereux.  Le  moyen  de  rendre  obcif- 
fant  un  poulain  mjet  à  fe  cafnrer  fouvent  ic  à  dcfo- 
bcir,  cil  de- prendre  le  tems  que  fes  pics  de  devant 
tetombcnt  à  terre ,  &  lui  appuyer  Âlois  fortement 
des  deux,  (r) 

CABRERA,  ((7/of.)  contrée  d'Efpagne  dan»  la 
partie  feptenttionale  du  royaume  de  Léon. 

CABRERA  ff«CAPRARlA,  petite  île 

>  d'Efpagne  dans  la  mer  Méditerranée ,  i  peu  de  dif- 
tance  de  celle  de  Mayorque. 

CABRES,  f.  f.  c'eii  ainli  qu'on  appelle,  <^<vr/  lei 
AijnufdHHres  d'oHvragei  en  foie ,  deux  pièces  de  bois 
de  fept  ï  huit  piés  de  longueur,  foutcnues  d'un  côié 
par  des  piés  qui- les  traverfent  dans  une  mortaife  de 
neuf  i  dix  pouces  de  hauteur  en-dehors.  On  s'enlert 
pour  placer  l'enfuple  quand  on  plie  les  chaînes,  ou 
qu'on  les  met  fur  l'enfuple. 

CABRES,  (Gf'i^.)  petite  île  d'Afrique  près  des 
côtes  de  Guinée ,  \  peu  de  diRance  de  celle  de  Saint- 
Thomas. 

C  ABR  EST  AN ,  «7»'<rf.  )  petite  ville  d'Afrique  dans 
une  plaine  formée  par  les  montagnes  qui  régnent  le 
long  du  golfe  Perdque. 

CABRIOLE  «m  CAPRIOLE ,  f.  f.  terme  de  Danft, 
,  élévation  du  corps,  faut  léger  &  agile  que  lesdan- 
lèuts  font  ordinairement  i  la  fin  des  cadences. 

Frifer  Ucabriele,  c'cft  agiter  les  piés  avec  vîtelTe 
undis  qu'ils  font  en  l'air.  En  matière  de  danfc,  Iar4- 
kriole  eft  la  mime  chofe  que  le  faut.  La  demi-calrritU 
eft  lorfqu'on  ne  retombe  que  fur  l'un  des  pié».  y«jez. 
Saitt. 

Cabriole,  rn  terme  de  MMege ,  eft  un  faut 
vif  que  le  cheval  f«it  fans  aller  en  avant,  de  façon 
qu'étant  en  l'air  il  montre  les  fers ,  dcuche  des  rua- 
des «uflï  loin  qu'il  peut  les  porter ,  Se  fait  du  bruit 
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avec  les  pics.  Ce  mot  vient  de  t.'.prt»lit>-t ,  Ôt  ctirtl  ci 
de  ctprealn]. 

La  cabritle  eft  la  plus  difficile  de  toutes  IrsruA.'les, 
Il  y  a  plu/ïcuis  fortes  de  catrielet:  c^iriolr  dreiit; 
ciibritle  en  arrière,  cakrioU  de  cité,  cahricle  hattut  ou 
grijee ,  cifbriale  tuverte.  Lt  ver  a  cabritle ,  vojez.  Li  v  i  r; 
-vtjet.  anjfi  Sauter,  (f) 

'CABKOLLE,  pw^»«  de  mer.  rejiz.  DiCHS. 

•CABRUS#«CAPRUS,  {Mjih.)  dieu  particu- 
lier qu'on  honoruità  Phafelis,  ville  de  Pamphilic; 
on  ne  lui  olfioit  en  facriAce  que  du  poifibn  lalé:  ce 
qui  donna  lieu  de  nommer  piovcrbiatemciit  un  re- 
pas de  poilTbn  falé,  anf^rifice  de  Phafelitei. 

*CABUJA,  (Hi/l-  nai.  itt.)  plante  d'Amérique 
dont  les  feuilles  relllrmblent  beaucoup  à  celles  du 
chardon.  On  dit  que  li-s  Américains  travaillent  cette 
plante  comme  nous  fiifons  le  chanvre  &  le  lin,  8c 
qu'ils  s'en  fervent  pour  faire  du  lîl     des  cordes. 

CABUL  CH  CABOUL,  grande  ville  d"A- 

(îe  dans  les  Indes ,  capitale  du  Cabuliftan ,  avec  deux 
bons  châteaux. 

CABULISTAN  «»  CABOULISTAN,  province 
d'Afie  dans  l'empire  du  Mogol  ,  bornée  au  nord  par 
la  Tiiriarie  ,  à  l'ell  par  la  Cachcmiie  ,  i  l'oucft  pas 
le  Zabuiillou&  le  Candahar  ,  au  fud  par  le  Multan. 
On  y'trouve  des  mines  de  fer,  des  boii  aromatiques, 
&  pliifieurs  fortes  de  drogues.  Ce  pays ,  peu  fertile 
d'ailleurs,  eft  cependant  riche  par  le  commerce. 

*  CABURA,  (Ce'ag.)  endroit  de  la  Méfopotamie 
où  il  y  a ,  dit-on ,  une  fontaine  dont  les  eaux  ont  une 
odeur  douce  Se  agréable.  Pline  qui  en  parle,  dit  que 
cette  odeur  leur  fut  lailfcc  par  Junon  qui  t'y  bai- 
gna une  fois. 

CABURLAUT,  frcifen  de  mer;  vcjeî.  Chabot, 
CAÇAÇA,  (Ct'ef.)  ville  d'Afrique  au  royaume 
de  Fez ,  proche  MeliUe. 

CACALIA,  f.  f.  [Hifi,  tiat.  tet.)  genre  de  plant* 
dont  la  fleur  eft  un  bouquet  ï  fleurons  découpés  en 
quatre  parties ,  portes  par  un  embryon ,  Se  foûtenus 
par  un  calice  cylindrique.  Lorfque  la  fleur  eft  palTée, 
chaque  embryon  devient  une  graine  garnie  d'une 
aigrette.  Tournefort,  Infi.  rei  berb.  f  'tjet.  Plante. 
(/) 

*  On  dit  que  fa  racine  macérée  dans  du  vin  ,  ou 
mâchée  feule  ,  foulage  dans  la  toux  ;  àc  que  fes  baie; 
pulvcrifées  Se  réduites  en  cérat ,  adoucilîcnt  la  peau 
&  effacent  les  rides, 

♦CACAO  CACAOYER,  f.  m.  («j,?.  nMt.) 
arbre  étranger. 

Sa  dtfcrtftitn.'Lt cacaoyer  eft  un  arbre  d'une  gran- 
deur &  d'une  .groffcur  médic^res  ,  qui  augmwenc 
ou  diminuent  félon  la  qualité  du  fonds  où  il  vient. 

Sur  la  côte  de  Caraque ,  par  exemple ,  il  prend 
beaucoup  plus  de  croifTance  que  dans  nos  îles  Fran- 
çoifes. 

Son  bois  eft  poreux  &  fort  léger  :  fon  écorce  eft 
•  ffcz  unic,&  de  couleur  de  caiicUe  plus  ou  molos 
foncée  ,  fuivant  l'âge  de  l'arbre. 

Ses  feuilles  font  longues  d'environ  neuf  pouces 
fur  quatre ,  dans  le  fort  de  leur  largeur,  qui  diminue 
vers  les  deux  extrémités  où  elles  fe  terminent  en 
pointe  ;  leur  couleur  eft  d'un  verd  un  peu  foncé, 
mais  plus  clair  cn-dcfTus  qu'en-dellbus  ^  elles  fonc 
attachées  \  dés  pédicules  longs  de  trois  pouces ,  flC 
d'une  ligne  de  diamètre.  L'allongement  de  ces  pédi- 
cules forme  le  tong  du  milieu  de  chaque  feuille  une 
côte  droite  un  peu  relevée ,  qui  depuis  fa  naiffance 
jufqu'au  bout  va  en  diminuant  i&  de  part  &  d'au- 
tre de  cette  côte  fottent  altertutivement  treize  i  quic 
torze  nervures  obliques. 

Comme  ces  Veuilles  ne  tombent  guère  que  fucce^ 
Cvement ,  &  ^  mefure  que  d'autres  les  remplacent, 
l'afbre  ne  parole  )amais  dépouillé:  il  fleurit  eotouc 
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icms  ;  mais  plus  abondamment  vers  les  deux  folfli- 
ccs  4u:  dans  les  auites  failons. 

Ses  fleurs  qui  loin  rcgulicres  &  en  cofe,  mais  fore 
ccitcs  Se  lan»  odeur  ,  loricnc  par  bouquets  des  aitlcl.. 
es  des  anciennes  feuilles,  dont  on  appei^oit  encore, 
pour  ainli  dire,  les  cicurriccs  aux  eiidioKS  où  l'ar- 
bre s'en  ctoit  autrefois  dépouillé.  Une  graniic  quan- 
(iic  de  ces  fleurs  couicm,  &  à  peine  ae  mille  y  en 
a-c-il  dix  qui  nouent  ieulortc  que  la  terre  quiettau- 
delTous  paroit  toute  couverte  de  cet  faulic»  fl.urs. 

Chaque  fleur  e(l  aiiachéc  à  i'atbcc  par  un  pédi- 
cule dciié  ,  &  long  de  cinq  à  fix  lignes;  Se  quand 
elle  ell  encore  en  bouton,  elle  n'a  qu'environ  deux 
lignes  de  diamettre  .  f^ur  deux  Se  demie  ou  crois  tout 
au  plus  de  longueur,  l'ius  elle  ell  petite  par  rapport 
à  i'aibre  &  au  fruit ,  plus  elle  m'a  paru  lingulicre  Se 
digne  d'attention. 

Loifquc  le  bouton  vient  à  s'épanouir  ,  on  peut 
cot.lïdcrcr  le  caLce  ,  le  feuillage  6e  le  cirur  de  U 
fleur. 

Le  calice  fe  forme  de  l'enveloppe  du  bouton,  di- 
vifcc  en  cinq  parties  ou  fcuillci  de  couleur  de  chair 
fort  pâle. 

Les  cinq  vérifahlcs  feuilles  de  même  couleur  leur 
fuccedeni ,  &  rcmplilleni  les  vuides  ou  féparations 
du  calice.  Sts  fcuillesoni  deux  parties,  l'une  qui  clk 
au-delfuus  en  forme  de  tallc  oblongue  ,  panachée 
intérieurement  de  pourpre,  (e  recourbe  vers  le  centre 

fiar  le  moyen  d'une  ctamine  qui  lui  Icrt  comme  lie 
ien,  d'où  lorc  enfuite  au-dehors  l'autre  partie  de  la 
feuille,  qui  fcmble  en  être  répacce  ,  &  ell  formée  en 
maiiiere.de  fer  de  pique. 

Le  ccrur  de  la  fleur  c(l  compofé  de  cinq  filets  &  de 
cinq  étamines,  avec  le  piflit  au  milieu;  les  Alcts  font 
droits,  de  couleur  de  pourpre,  Se  difpolcs  vis-à-vit 
des  inrervalles  des  feuilles;  les  étamines  font  blan- 
ches Se  courbes  en-dehors,  avec  une  efpece  de  bou- 
ton au  fommetqui  s'engage  dans  le  milieu  de  chaque 
feuille  pour  la  fciûtenir. 

Quand  on  obfcrve  ces  menues  parties  avec  lemi- 
crofcope,  on  diroic  que  la  pointe  des  fîicts  eft  argen- 
tine ,  Se  que  les  étamines  lont  de  cryllal ,  aulTi-bien 
que  le  piltil  que  la  nature  femble  avoir  place  au  cen- 
tre ,  en  forme  de  fîlct  blauc ,  ou  pour  être  les  prémi- 
ces du  jeune  fruit  ou  pour  lui  fervir  de  défenfc,  s'il 
eft  vrai  que  cet  embryon  ne  fc  produife  &  ne  fc  dé- 
veloppe qu'i  fa  bafe. 

Le  cacMjer  porte  prefquc  toute  l'année  des  fruits 
de  tout  âge,  qui  mùrillcnt  fuccclTîvcmcnt,  mais  qui 
ne  viennent  point  au  bout  des  petites  branches, 
comme  nos  fruits  en  Kurope,  mais  le  long  de  la  tige 
&  ^fts  mères  branches;  ce  qui  n'e^l  pas  rare  en  ces 
pays-U,  où  plusieurs  arbres  ont  la  même  propriété  : 
tels  lont  les  cocotiers,  les  abricotiers  de  S.  Dotnin- 
gue,  les  caleb.i(Tïers,  les  papayers,  c-c. 

Le  fruit  du  eacu»  ell  contenu  dans  une  colfe,  qui 
d'une  extrême  petitelfc  parvient  en  quattemois  àla 
grotPeur  &  à  la  figure  d'un  concombre  qui  feroit  ' 
pointu  par  le  bas.  Se  dont  la  furface  fcroic  caillée  en 
cote  de  melon. 

Cette  goulTe  dans  les  premiers  mois  eft  ou  rouge 
ou  blanche,  ou  mêlée  de  rouge  Se  de  jaune;  Se  cette 
variété  de  couleur  fait  trois  fortes  d'arbres  de  cacaa, 
qui  n'ont  entr'eux  que  cette  feule  différence ,  que  je 
ne  crois  pas  fuffifaiite  pour  établir  trois  cfpeces  de 
caca». 

La  première  eft  d'un  rouge  vineux  Se  foncé  prin- 
cipalcm-nt  fur  les  cotes,  lequel  devient  plus  clair  Se 
plus  pâle  en  mùrKfjnt. 

Li  féconde  qui  eft  la  blanche,  eft  au  commen- 
cernent  d'un  verd  fi  clair,  qu'il  en  paroît  blanc;  peu- 
i-p'îu  ell;  prend  Li  couleur  de  citron  ;  Se  fe  colorant 
toiijours  de  plus  en  plus,  clic  devient  enSn  tout-à-fati 
jaune  ddns  fa  maturité. 
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La  troifiénic,  qui  eft  rouge  Se  jaune  tout  enfeui- 
bie  tient  un  milieu  entre  ces  deux  premières;  car 
en  mûriflànt  la  luugc  pâlit,  &  1.1  jaune  le  renf>rce. 

Un  a  remarqué  que  les  colfcs  blanches  font  plus 
trapues  que  les  autres,  lur-tout  du  coté  qu'elles  tien- 
nent à  l'arbre  ;  &  que  1rs  citcaojerj  de  cette  lortc  t'n 
rappuitcnt  communément  davantage. 

Si  l'on  fend  une  de  ces  colles  fuivaiit  fa  longueur, 
cm  trouve  qu'elles  environ  quatre  lignes  d'épailfeur 
&  que  fa  capacité  eft  pleine  d'am.ir.Jts  de  cacMe  , 
donc  les  intervalles  font  remplis  avant  leur  maturité 
d'une  fubftancc  blanche  6^  ferme ,  mais  qui  fe  chan- 
ge enfin  en  une  efpece  de  mucilage  d'une  acidité 
chatmante;  c'eft  pourquoi  on  fe  donne  fouvenc  le 
plailir  de  mettre  de  ces  amandes  de  c.-teao  avec  leurs 
enveloppes  dans  la  bouche ,  pour  la  rafraîchir  agiéa- 
blement,&:  pour  étancher  la  foif:  maison  fe  g.;r.ie 
bien  d'y  appu)cr  la  dent  ,  parce  qu'en  perçant  U 
peau  du  Ciit4t  on  fentiroit  une  amertume  cxticme. 

Lorfqu'on  ex.imine  avec  atteutioa  la  ftriK^ure  in- 
térieure de  cescorres,&  qu'on  en  anacomife,  pour 
ainfi  dire  ,  toutes  les  parties  ,  on  trouve  que  les  ti> 
brcs  de  la  queue  du  fruit  pallant  ^-travers  la  cotlë  fe 
partagent  en  cinq  branches  ;  que  chacune  de  ces  bran- 
ches le  divife  en  plufieurs  filamens,  qui  fe  terminent 
chacun  au  gros  bout  d'une  des  amandes  ;  6c  que  le 
tout  en(embie  forme  comme  une  efpece  de  grap- 
pe de  vingt,  vingt  Jciuq  ,  trente  à  trente-cinq  grains 
au  plus,  ranges  Se  appliqués  l'un  conctc  l'autre  daui 
la  colle  avec  un  ordre  merveilleux. 

Après  un  grand  nombre  d'cxpctiences.  on  n'en 
trouve  ni  moins  ni  plus  de  vingt-cinq  :  peut-être  qu'à 
force  de  chercher  les  plus  gtolfcs  colfes,  dans  le» 
fonds  les  plus  féconds.  Se  lur  les  fu jets  les  plus  vi- 
goureux ,  on  en  pourroit  trouver  de  quaiante  aman- 
des; mais  comme  cela  n'ira  jamais  au-i|eSi,  il  rft  de 
même  certain  qu'on  ne  trouvera  point  de  colles  qui 
en  ayent  au-dellous  de  quinze  ,  à  moins  que  ce  ne 
foient  des  colfcs  avortées,  on  le  fruit  de  quciqu'ar- 
bre  fatigué  ,  c'eft-à-dire  ufé  de  vieillefle,  de  mé- 
chant fonds,  ou  par  dcfsut  de  culture. 

Loriqu'on  Ole  la  peau  i  quelqu'une  des  graines  de 
c»CM  ,  on  découvre  la  fuhllance  de  l'amende  ,  qui 
paroît  tendre  ,  lilfe  ,  un  peu  viv  leite  ,  &  comme  di- 
vifée  en  plulicurs  lobes,  qiltKque  dans  la  vérité  eïle 
n'en  ait  que  deux,  mai«  fort  irréguliers.  Se  fort  em- 
barralTé»  l'un  dans  l'autre. 

Enfin  coupant  ram.ande  en  deux  fuivant  la  lon- 
gueur ,  on  trouve  i  l'cxtrémué  du  gros  bout  une  ef- 
pece de  grsin  cylindrique  de  deux  lignes  de  long, 
fur  demi-ligne  de  di.imcttre,  qui  cit  le  vrai  ger- 
me de  la  plante  ;  au  lieu  que  duns  nos  amandes  eu- 
ropéennes cette  pattie  eft  pLicée  à  l'autre  bouc. 

On  peut  voir  même  en  France  cette  irrégularité 
de  lobes.  Se  le  germe  du  cacm,  dans  les  amandes  rô- 
ties &  mondées  pour  fiire  le  chocolat. 

Dh  chtix0-JtU  di(poj1t  'iQn  du  l  'un  peur  pldtiter  ute 
cacdjttrt.  Le  CÂcAritr  croit  naturellement  dans  plu- 
lieurs  contrées  de  la  zone  torride  de  l'amL'rique,  malt 
particulièrement  au  Mexique,  dnns  les  provinces  de 
Nicarague  Se  de  Guatimale,  comme  auHlî  le  'ong  des 
bords  de  la  rivière  des  Amazones,  &:  fur  la  côce  de 
'  Caraque,  c'ett-i-dire,  depuis  Comana  jufqu'i  Car- 
thage,  K  à  l'île  d'Or  ;  on  en  a  m 'me  trouvé  quelques- 
uns  dans  les  bois  de  la  Martinique. 

Les  Hfpagnols  Se  les  Portugais  ont  été  les  premiers 
\  qui  les  Indiens  ont  donné  connoilfincc  du  cttc^o; 
ils  en  ont  long-cemc  ult^  fans  le  communiquer  aux  au- 
tres nations. 

En  1649  on  ne  connoilfoit  encore  «uxîlrsdu  Vent 
qu'un  feul  arbre  de  cac*e  ,  planté  par  cutiofité  dans 
le  jardin  d'un  anglois  habitant  de  l'ile  de  Sainte» 
Croix.  F.n  1 6  f  f  les  Caraïhes  montrèrent  à  M.  du  Par- 
quet le  çACMjer,  dans  Us  bois  de  l'île  de  U  Martinique 
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dont  il  ccnic  fcigncur  :  ccicc  lit-couverte  donna  lieu 
i  pluiicucs  autrci  de  même  elpecc,  dans  les  mêmes 
bois  de  h  Capcllcre  ac  cette  île ,  c'cft  apparem- 
ment aux  ^rjiuci  quoi)  en  titii ,  t|uc  les  CACMjtret 
(ju'oii  y  a  ilcpuis  plantées  Uoivent  leur  orgine.  Un 
juif  nomme  litnjam'tn  y  pianta  la  première  vers  l'an- 
née ibôo  :  mais  ce  ne  fut  ^ue  viugt  ou  vingt-cinq  ans 
apiéï,  les  iiiibitjns  delà  Maitmique  coiruncncc- 
tcnt  a  s'appliquer  à  la  cuicuie  du  cm(4*,  6i  i  planter 
des  cMAojtrtf. 

On  Bi-^ellc  une  céUAtjtrt ,  une  cfpece  de  verger 
d'arbres  de  c*c^u  planci;s  au  curde.iu,  à-pcu-près 
comme  nous  difons  en  France  une  ctrifùt ,  une  ftm. 
mtTMe ,  une  prunilnJe ,  une  jigHtrit ,  ûcc. 

Lorfqu'on  veut  planter  une  cdcatjtre ,  il  faut  l'ur- 
fout  choilir  la  fuuaiion  du  lieu  Qt  la  nature  du  ler- 
toir  qui  lui  cuiivietineni. 

LecMa»jiT  detn-indc  un  lieu  plat,  humide,  &  \ 
l'ttbrt  des  vents,  une  terre  neuve,  tic  pour  ainlî  dire 
vierge,  médiocrement  grallc ,  meuble  Ce  profonde; 
C'eU  pourquoi  les  fonds  nouvellement  défriches,  dont 
la  terre  cil  noire  &  rablotineufe  ,  qu'une  rivière  tient 
frais,  &  que  les  coteaux  ou  motnei  d'alentour  (pour 
parler  le  langage  du  pays)  mettent  à  couvert  des 
vents,  fur-tout  du  côté  de  la  mer,  ioni  préférables 
à  toute  autre  lituation  ;  ^  l'on  ne  manque  guère  de 
les  mettre  à  cet  ufage,  quand  on  cil  allez  heureux 
pour  en  avoir  de  femblables. 

J'entends  par  fonds  titHvdlemtnt  difrhhn,  ceux 
dor.t  ic  bois  vient  d'itrc  ubatcu  ex^'tt>  pour  cela; 
car  il  fjtit  remar  |ucr qu'on  place  encore  aujourd'hui 
toutes  les  ctica«jcre$  au  milieu  des  bois  ,  de  même 

3u'ona  fait  de^ui^  la  création  du  niondc}  &:  cela  pour 
eux  raifonstrès-eireiitiellesi  le  première ,  nlin  que  le 
boit  debout  qui  rc(\e  autour  leur  fcrvc  d'abri  ;  Ce  la 
féconde,  alîn  qu'elles  donnent  moins  de  prine  à  far- 
der, la  terre  qui  n'a  jamais  produit  d'hctbe  n'en 
poulTant  que  peu  faute  de  gtaines. 

Aux  c^c.xoycrtf  plantées  (ur  des  éroincnces,  la  ter- 
te  n'a  pasallcx  d'humidité  ni  alFcz  de  jTofonJeur,  Se 
ordinairement  le  pivot  ou  la  maîtrelle  racine,  qui 
feule  s'enfonce  à-plomb  dans  latcrrc,  ne  peut  percer 
le  tuf  qu'elle  rencontre  bien-tot;  les  vents  d'ailleurs 
y  ayant  plus  de  prife,  font  couler  les  fl.-urs  noijéc5,& 
pour  peu  qu'ils  (oient  forts,  abattem  les  arbics  dont 
prei'que  toutes  les  racines  font  ruperfî:ielles. 

C'cft  encore  pis  aux  coteaux  dont  la  pentï  cft  un 
peu  rude;  car  outre  les  mêmes  incouvénicns,  les 
avalai fons  en  entraînent  la  boi.iie  terre,  &  décou- 
vrent infenliblcmcnt  toutes  les  racines. 

On  peut  donc  conclure  que  toutes  ces  fortes  de  c*- 
**»jerts  font  longcems  i  porter  ,  qu'elles  ne  font  ja- 
mais abondantes ,  &  qu'elles  fe  ruinettt  en  peu  de 
tcms. 

il  eft  bon  auflt  (autant  qu'il  e(l  pofllble)  qu'une 
focMjere  fnit  cntourrée  de  bois  debout;  ou  s'il  y  a 
<{uelquc  côté  d'ouvert ,  on  doit  y  remédier  >le  bon- 
ne heure  par  une  liliere  ï  plufieurs  rangs  de  bana- 
niers. 

Il  faut  encore  qu'une  CMMjtrt  foit  d'une  grandeur 
médiocre;  car  les  petites,  fur-tout  dans  lesfonds^ 
n'ont  pas  alTcz  d'air ,  &  font  comme  étouiFécs  ;  &  les 
grandes  jufqu'à  l'excès  font  trop  expofccs  il  la  féche- 
relTe  &  aux  grands  vents  qu'on  nomme  twr^gans  en 
Amérique. 

La  place  de  la  cticMytri  étant  choifie.  Se.  les  di- 
menfions  déterminées,  on  fe  met  à  abattre  le  bois: 
on  commence  par  arracher  les'petites  plantes,  &  à 
couper  les  atbrilîcaux  Se  le  menu  buis;  puis  on  tron- 
çonne les  tiges  &  les  grolTci  branches  des  petits  ar- 
bres, &  des  médiocres;  on  fait  des  bûchers  iv  on 
allume  des  feux  de  toutes  parts  ;  on  brûle  même  fur 

fni  les  plus  gros  arbres ,  pour  s'épargner  la  peine  de 
es  couper. 
Tumc  il. 
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Lorfque  tout  eft  briilc,  qu'il  ne  refte  plus  lut  la 
terre  que  les  troncs  des  pîus  grands  aibres  qu'oh  tîi- 
glige  de  faire  confumer,  <\  que  l  abattis  le  trouve 
paifaitement  utttoyé  ,  on  drcflc  au  cordeai)  dtsaU 
ïéct  cquidiftantes  <\  par.^lU-lcs,  où  l'on  plane  eu 
quinconce  des  piquets  de  dnix  à  uois  pics  de  loi'g 
■A  l'intervalle  de  5  ,  6  ,  7  ,  8 ,  9  ou  i  o  piés ,  en  un  mot , 
àtelledilbince  qu'on  arcfolu  de  donner  aux  caratytrt 
qu'ils  repréfcntent.  Enfin  on  fait  une  pièce  de  manioc 
de  tout  l*efi>ace  défriche ,  prenant  garde  de  n'en  plan- 
ter aucun  pic  trop  près  des  piquets. 

On  oblervera  que  les  cacaojirti  plantées  \  (grandes 
diftances  de  S ,  6  &  I  o  pics  donnent  bien  pluv  Je  pei- 
ne à  tenir  nettes  dans  les  premières  années  (comme 
nous  dirons  dansb  fuite;  :  mais  auiTi  quand  elles  foiit 
dans  de  bons  fonds,  elics  icuinHeni  mieux  de  cette  ^ 
forte ,  rapportent  &  durent  beaucoup  plus. 

Les  habiians  qui  lotit  pirtiés  de  leurs  befoins, 
plantent  plus  près  les  arbres,  parce  que  cela  aug- 
mente confidetablemenr  le  nombte  des  pies,  &  di- 
minue en  même  tcms  le  tiavail  de  les  tenir  nets. 
Quand  dans  la  luitc  lesaibrcs  viennent  à  fe  nuire 
rcciproijiicmcnt  parleur  proximité,  ils  ont  déj<'i  re- 
cueilli quelques  levées  Accma»,  qui  ont  pourvu  à 
leurs  iiéceilîtés  les  plus  ui genres,  îic  au  pis  aller  ils 
coupent  alors  une  partie  des  aibies  pour  donner  de 
l'air  au  reftc. 

A  la  cote  de  Caraque  ,  on  plante  des  cdcaejtrt  ^  i 
&:  I  j  pies  d'intervalle ,  iv  l'on  pratique  des  rigolei 
de  tcms  entems  pour  les  arroler  dans  les  gtandc^lé- 
clictcires  :  on  a  fait  aufTi  une  heureufc  ex^'éricnce  de 
cette  pratique  à  la  Martinique  depuis  quelques  an> 
nées. 

Au  rcde  le  manioc  e(l  un  arbudre  dont  les  racines 
gragées  &  cuites  fur  le  feu,  fojrnillent  la  callave 
&  la  farine  qui  fervent  de  pain  à  tous  les  liabitans 
naturels  de  l'Amérique.  On  en  plante  dans  les  nou- 
veaux abattis,  non-feulement  parce  qu'il  eu  faut  né' 
cciraircmciu  à  un  habiiant  pour  la  nourriture  de  fcs 
nègres,  mais  aulTi  pour  iliminuer  la  production  des 
mauvaifes  herbes,  Cic  pour  mettre  à  l'ombre  les  piés 
AccMM  qui  lèvent,  dont  la  plume  tendre  ni  méiiie 
les  lecondcs  feuilles  ne  pourroient  rcliller  à  l'ardeur 
exccirivedu  (uleil:  c'eil  pourquoi  on  attend  que  le 
manioc  puifTc  ombrager  le  plé  des  piquets,  avant  que 
de  planter  le  cm*o. 

Dt  la  mMiicre  de  plumer  nue  cacMyert ,  c^delacul. 
ti-ver  jnpju'u  U  maturité  des  fruits.  Tout  le  cdcao  le 
plante  de  graine ,  le  bois  de  cet  arbre  ne  prenant 
point  de  bouture.  On  ouvre  une  colfc  àc  cacM^&C 
i  mclure  qu'on  en  a  bcfoin  .  on  en  tire  les  amandes , 
Se  un  les  plante  une  à  une:  commençant ,  par  exem- 
ple ,  par  le  premier  piquet ,  on  l'arrache ,  Sc  avec  une 
forte  de  houlette  de  fer  bien  uffiicc  ayant  fait  uncef- 
pece  de  petit  labour ,  Se  coupé,  en  béquillant  tout- 
autour,  les  petites  rucints  qui  pourroient  nuire  ,  on 
plante  la  graine  à  trois  ou  quatre  pouces  de  profon- 
deur, &  l'on  remet  le  piquet  un  peu  \  côté  pour  fcr- 
vir  de  marque;  Se  aiiifi  de  piquet  en  piquet,  &  de 
rang  en  rang  ,  on  parcourt  toute  la  cUcaaytre. 

Il  faut  obferver,  i".  de  ne  point  planter  dans  les 
tems  fccs;  on  le  peut  à  ta  vérité  tous  les  mois.  Se 
toutes  les  lunes  vieilles  ou  nouvelles;  lorfque  la  fai- 
fon  c(l  fraîche,  que  la  place  ell  prête:  mais  on 
croit  communément  que  plant;int  depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu'aux  fêtes  de  Noël,  les  arbres  rap- 
portent pliitôt  de  quelques  mois. 

i".  De  ne  planter  que  de  grolfes  amandes  ,&  bien 
nourries;  c»r  puifque  dans  les  plus  belles  coffcs  il 
fe  trouve  des  graines  avortées,  il  y  auroiideTimpru- 
dence  ilc  les  employer. 

j".  De  planter  le  gros  bout  des  graines  en  bis, 
c'eft  celni-U  qui  tient  par  un  petit  lîlet  au  centre  le 
la  colfc  quand  ontircramauie  en-dehors.  Si  ou  p!a«- 
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coït  le  petit  boni  en-bas,  le  pié  viendroit  Mitu  ,  ie 
ne  rcull'.coic  pu:nti  ti  on  plancoic  la  graine  de  pJlt  > 
le  pié  ne  latileioic  pas  de  venir  allez  bieu. 

4'.  De  mettre  deux  ou  trois  graines  à  du^ne  pi- 
qiKt»  a&i  quefi  pw  jMUietiriMcnqacn  «a  miims 
petits  titfêâet  eaapoient  la  plume  encote  leadre  d'an 
ou  deux  fittfil  en  tcA'n  une  troificme  pour  fup- 
plcct  au  défilui  dei  autres.  S'il  n'arrive  puinc  d'ac- 
cident, on  a  au  moiiM  l'avantage  de  pouvoir  cliui- 
iitenruitele  brmi|ai  eftU  plus  droit  &  de  meiilcu- 
te  TCnne,  maison  se  Ce  telooc  à  éoaper  les  pics 
fiunililiéraitcs ,  que  lorfiquc  celui  qu'on  a  chuiii ,  cil 
couronne ,  £<  hors  de  rifquc  felou  toutes  le»  appa- 
rences. 

Lci  graines  de  céUM  lèvent  dans  huit ,  dis  ou  dou- 
se  fours  pins  ou  moins,  félon  que  le  tenu  plus  ou 

niciiii  propre  avance  eu  recule  vf'pétaiion:  le 
graui  c\  linùriquedu  germe  vcuiiut  i  le  go«flcr, pouf- 
fe en-bas  ïd  raMcult ,  qui  devient  enfuite  le  pivwde 
l'aibre ,  &  en-haut  la  plume,  qui  cft  un  taccouici  de 
la  tige  &  des  brandies  :  ces  parties  ctmflânt  te  (t  Ai- 
▼eloppam  de  plus  en  plus,  les  deux  lobes  de  l' m  j  n: 
de  un  peu  fcparcs  fit  recourbes ,  forient  les  premiers 
de  la  terre,  Se  à  mcfure  que  le  pié  s'élève,  fe  rc- 
dtelFent  àt  le  réparent  tout-à-fait  en  deux  feuilles 
didèmUaUes,  d'an  vetd  obfcur ,  ^illia,  inégales , 
&  comme  recoquillées ,  qui  font  ce  qu'on  appelle  Itt 
tr^lUt  dt  U  plAnti:  la  plume  paroîi  en  même  tems, 
Se  fe  pan.i^-  en  deux  feuilles  tendres,  &  d'un  vcrd 
clair  &  nailiunt  ;  i  ces  deux  premières  feuilles  op- 
pofées  deux  i  deux  en  fuccedent  deux  autres  de  toè- 
irt ,  .1  ccilïs-ci  deux  troificmes»  le  pié  s'cleve  à  pro- 
portion, 5c  ainfi  de  fuite  durant  une  année  ou  en- 
viron. 

Toute  la  culture  du  fdcdt  (e  réduit  alors  à  la  pra- 
tique de  deux  choies. 

Premièrement  à  le  nemtwfr  tous  les  qnime  jours, 
<^eft-Mtre  planter  de  nouvelles  graines  aux  lieux 

cil  Ici  pumickci  n'ont  pas  levé,  ou  bien  plùcôt,  où 
les  pics  ont  été  rongés  par  les  criquets  &  autres  in- 
feâes,  qui  font  fouv  eut  un  dégit  terrible  de  ces  nou- 
velles plantes,  lots  mèfflie  qu'on  les  croit  hors  de  tout 
danger.  (Quelques  habîtans font  des  pépinières  àpart, 
&  iranlplanteiit  eiifuicc  des  pics  de  cacao  où  il  en 
manque,  mais  comme  ils  ne  prennent  pas  totu,  lors 
ptincipalcment  qu'ils  font  un  peu  grands,  ou  que  ta 
MÏlbn  n'ell  pas  favorable ,  de  que  la  pli^Mit  mime 
de  ceux  qui  prennent,  (ont  long-te»  a  lan^ùr,  il  a 
toâiovn  para  plut  coavcnabte  de  rttmvnr  avec  U 
graine. 

Sccur.dencK,  1  M  ki^  croître  aucune  bttbe 
dans  la  oKMjtrtt  recommençant  à  larder  par  un 

botirdè>  qu'on  a  fini  par  l'autre,  &  prenant  garde  (ur 
louifs  cIm  !'.  5  de  ne  '..itlîrr  jar.^ais  i;rtner  aucune  her- 
be i  eut  s  il  jriive  une  fois  qu  on  tu  laillc  monter  en 
graine ,  on  a  dans  la  fuite  bien  de  la  peine  &  du  tra- 
vail à  détruire  les  mauvaifei  herbes,  &  à  tenir  nets 
les  €»cM^,  parce  que  U  végétation  n'eft  famais 
întfrionipuf  en     pj\<  îl  p.:r  !c  fro:i!. 

Ces  larcldilons  coi-.rir.ucilcs  durriii  jufqu'i  ce  que 
les  cuacyers  devenus  grands ,  (k  leurs  branches  fc 
croilânt  ',  l'ombrage  empêche  les  herbes  de  pouflër; 
de  que  d'ailleurs  les  feuilles  tombant  des  arbres  & 
couvrant  la  terre ,  achèvent  d'étouffer  les  herbes. 
Ainfi  finitlc  pcnible  exercice  de  farder;  il  fuflît  alors 
de  faire  touilesir.oisuncrcvik-cii  frpromrnant  d.ins 
la  cMMjtrt ,  d'arracher  par-ci  par-là  le  peu  d'herbes 
qu'on  y  trouve ,  de  de  les  ttanfpotter  loin  dtos  le  boit 
oainte  des  graines. 

Dès  que  les  céuacs  ont  neuf  mois ,  on  9oît  catn- 
niencer  à  arracher  le  manioc  .  &  f.nrc  fi  bien  qu'en 
trots  mois  au  plus  tard  il  n'y  en  ait  plus.  A  mcfure 
qv'on  l'arrache ,  on  peut  encore  en  replanter  une 
IDUigée  ou  deux  «1  milieu  de  cbaqtu  iMt,it 
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mer  dans  les  «titres  vnides  des  concombres,  des  cî« 

ttouiUcs,  ties giraiin.cnts  flc  deichoux  caraïbes; par- 
ce que  ces  plantes  ayant  de  grandes  fcuilics  tcm[>an- 
tes ,  font  fort  picpics  à  conicrver  !a  fraîcheur  ae  le 
tette,  de  à  étou&t  les  méchantes  hetbes.  Quand  les 
CMâgjeri  font  parvenus  1  CtKtvrit  leur  terre ,  on  eft 
contraint  d'arrachcx  tOUC,  CU  licnBepcatpblSptO. 
titcr  au-dcilous. 

Les  CMMjm  d'un  an  ont ocdiaetrcment  quatre  piÀ 
de  tige  on  environ,  de  conmeneent  1  faite  leur  t£ie 
en  puuflànt  iom-1-la-lbis  dnq  branches  au  fbmmet, 
t;ui  forment  ce  cu'cn  appelle  ccnrei:tit  âu  cdmo.  Il 
arrive  rarement  que  cette  couronne  n'ait  pas  ces 
cinq  branches ,  &  lotfque  par  quelque ecddflM*  oa 
contre  l'ordre  de  la  nature,  die  n'en  a  que  trots  oa 
quatre,  l'arbre  ne  vient  (aiôais  bien,  &  il  (croit  peut- 
être  mici:\  de  e  recéper  d'abord,  d'attendte  une 
nouvelle  Luutor.ue  qui  ne  Icroit  pas  long-tcmtàfe 
former. 

Si  à  la  ho  de  l'année  le  manioc  n'étoit  pas  cneoM 
arraché,  cela  retarderait  U  portée  des  arbres;  de 

leurs  liges  montant  trop  haut,  feroient  fciblcs,  vcu- 
Ici ,  \  plus  expolées  aux  coups  de  vent ,  que  fi  elles 
couronnoient ,  les  touionnes  feroient  trop  ferrées, 
&  les  mctcs  branches  ne  s'évafant  pasallcx,  les  ar- 
bres r.c  letoient  jamais  bien  dégagés,  &  n'autoicnt 
point  l'étendue  qui  leur  cft  naturelle. 

Quand  tous  les  pics  font  couronné*  ;  on  fait  choix 
('.es  \  lus  beaux  |e:> ,  1 1  11  n  i  j  e  lans  mifericordc 
tous  les  lurnumeiatrc!. -,  !i  i'on  ne  prend  brufquement 
ce  parti,  on  a  bien  de  la  peine  à  s'y  réfbudte  dans  la 
laite}  cependant  il  n'elV  pas  poiCble  que  des  atbtCi 
ainfi  accolés  ne  s'entrenuifent  à  la  fin. 

Les  tâcitrytrs  ne  fi  nt  p.is  plutôt  ixutonnét  qu'ils 
poullciit  de  icms  eu  tems  un  pouce  ou  deux  au-deC* 
lous  de  leur  courcni.e,  de  nouveaux  jeisqo^onap» 
pelle  rejatâKttù  on  kiile  «eu  la  nature,  ces  tejei> 
tons  produilënt  b!eni6t  une  féconde  couronne,  um 
laquelle  un  rouvciu  re  jcttcii  \  cnant  à  pouffer,  en  for- 
me encore  une  tro.luire,  crc-  C'eft  air.fi  que  /ont 
faits  les  eétctteyrrs  r.âiurelt,  &  ians  culture,  qu'on 
trouve  dans  les  bou  de  la  Capcftere  de  la  Martini» 
que.  Mais  parce  que  toutes  cet  couronnes  ik  phifieust 
étages  ne  font  Qu'ar.éaniir  l  n  quelque  manieie  la  pre- 
mière, qui  t(i  la  principale,  &  que  l'arbrc abandon- 
né à  lui-même  devient  trop  haut  de  trop  ciBlé;  on  a 
foin  tous  les  moisen  lardant,ouencueillamle£tuî^ 
d'cbourgeonner,  c'cft.àpdixe  de  chftiret  tous  ces  re- 
jctionsi  de  ci'eft  ce  qu'oQ  appelle  fiic ki lieus rigwe^ 

i»ntter. 

On  ne  s'eft  point  encore  avifé  de  tailler ,  non  plua 
que  de  grefier  les  eMâajtn\  il  y  a  cependant  une  ef~ 
peee  de  taille  qui  pourroit  leur  hjt  avantageuA.  Il 
eft  confiant,  par  exemple,  que  ces  fortes  d'arbres 
ont  toiljours  quelque  partie  de  bois  mort,  les  uns 
plus,  les  autres  moins;  fur-tout  aux  extrémités  de» 
branches:  &  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  leur 
ftt  trés-utile  de  trandier  ce  bois  mort  jufqaTau  vif 
avec  la  ferpette  :  mais  comme  l'avantage  qu'on  en 
retireroiine  fcroit  pas  fi  préfent  ni  fi  fenfible  que  le 
tems&  le  travail  qu'on  y  cmploycroit ,  il  v  a  bien 
apparence  qu'on  négligera  toujours  cette  opération* 
&  qu'on  la  tnitcfa  même  de  peine  inutile.  Les  Efpa. 
gnols  n'en  jugent  ps  de  même ,  de  ils  ontauooatratrc 
un  grand  foin  de  retrancher  toos  ces  bois  morts;  auXG 
leurs  aibres  font  plus  vigoureux  que  les  nôtres  ,  fie 
donnent  de  plus  beaux  fruits.  On  doute  qu'ils  ayenc 
la  mfaneattention  de  les  greffer ,  de  que  pcrfonne  nie 
encore  tenté  de  le  faire  ;  on  croit  néanmoint  qt»e  lc« 
cMMt  en  feroient  bien  meilletits. 

A  mcfure  que  le$f<lfAy#ricroilTent ,  i'is  fe  dépou  îl- 
lent  peu-à-peu  des  feuilles  de  la  tige,  qu'il  faut  la  if., 
fer  tomber  d'elles-mêmes;  car  dès  qu'ils  en  font  en.  . 
decemeitt  dépouUUs,  ils  ne  {bocfaslong-ceiBs  àflea<^ 
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rit}  mais  ces  prctntctesâ:ur$  coulent  ordinairement: 
le  OO  ne  doit  guère  efpérer  de  fruit  mûr  avant  trois 
ta»t  «ncoïc  hm-il  que  ce  Toit  en  bonne  terre;  à  qtia> 
tre  ans  la  levée  eft  médiocre ,    à  cinq  elle  eft  dans 

toute  fa  forc^.  Pour  lors  Ici  pnrrcnt  ordinai- 

rement pend.iiu  toute  l'année  des  fleurs  &  des  fruits 
de  tout  âge;  ilcilà  la  venté  des  mois  on  ils  n'en  ont 
nerque  point  Se  d'auirca  où  iU  en  fout  chargés:  vers 
le*  ml&eèt  Ict  levées  font  toujours  plus  abondantes 
que  dam  les  autres  riifons. 

Comme  dans  les  uurag:ins  le  vent  peut  faire  le  tour 
im  compas  en  ir^-peu  d'heures,  il  eft  mal-aiS  que 
petçanc  fu  rcndroicle  plus  foible  U  le  mouttcoo. 
veitdes  il  n*v  6llê  bien  du  defbrdré .  fie  il 

eft  néctdairc  n'y  remédier  le  plus  promtement  qu'il 
eft  potfible.  Si  le  vent  n'afjitqtie  renverfer  les  arbres 
fans  rompre  leur  pivot ,  en  ce  cm  le  meilleur  parti 
qu'il  y  ail  i  prmdte ,  fur-tou  dans  les  bonnes  terres  > 
eh  de  relever  fur  le  champ  ces  arbres,  &  de  les  re- 
mettre en  place,  les  appuyant  avec  une  fourchette ,  SC 
les  rechaufTant  bien  avec  de  la  terre  d'olcntour:  de 
cette  manière  ils  font  ralTcrmis  en  moins  de  tïxrooisi 
te  rapportent  comme  s'ils  n'avoieut  jamaisendemal. 
Dans  les  mauvailcs  terres  il  vaut  mieux  les  laifTcc 
couchés,  recfaaudcr  les  racines,  cultiver  à  cha- 
que pié  le  rejeffon  de  plus  belle  venue,  8c  le  plus 
piorlic  des  racines  qu'il  poulfera ,  en  retranchant 
avec  loin  tous  les  uutres.  L'arbie  en  cet  état  ne  laifTe 

a de  fleurir  Se  de  porter  du  fruit  ;  fie  quand  dans 
K  am  le  ceietion  confcrvé  eft  devenu  un  arbre 
noaveau ,  on  étronçonne  le  vieux  arbre  ï  an  demi- 
pié  du  rejetton. 

DelatmtilUtti  du  cacan  ,  c-  liel/i  matiiered*  leféùrt 
rt^f*r(j'f*chtrPMirO»Mu»ir  em  conjirvtdr  tr<uifp«rtt'rn 
£«nj^.  Ler«r«*cftbun  à  cueillir  lorfquc  toute  la  colle 
a  clunge  decouleor  «  fie  qu'il  n'y  a  que  le  petit boatoa 
d'en-bas  qui  fcit  demeuré  verd.  On  va  d'aibre  en  ar- 
bre &  de  rang  en  rang ,  &  avec  drs  g.uileites  four- 
chues on  fait  tomber  les  codes  mûres,  pfnantgarde 
de  ne  point  toucher  À  celles  qui  ne  le  font  pas,  non 
plus  qu'aux  fleurs.  On  employé  i  cela  les  Nègres  les 
plus  a.lri)  t<;  d'aiirres  qui  les  fuivent  avec  des  pa- 
niers, rani.il'c  lit  les  codes  à  terre,  &  en  font i droite 
fie  à  gauche  dans  la  cociic^rrsdetptletqaroalailI^U 
quatre  jours  £uu  y  toucher. 

Dans  les  mois  d'un  grand  rapport ,  on  cueille  tons 
les  quinze  jours  ;  dans  les  faifons  moins  abondantes, 
on  cueille  de  mois  en  mois. 

Si  les  grairxs  rcftoicnt  dam  les  coffes  plus  de  qua- 
tre jouts,  elles  ne  manqueroientpas  de  germer  &:  de 
£è  glier{C*eft  pourquoi  lorfquc  de  la  Martinique  on 
m  v«ahl  envoyer  aux  îles  voiiines  des  coflës  de  cmm^ 
jKNir  avoir  de  la  graine  à  planter,  on  a  eu  un  foin 
extrcme  de  ne  cueillir  que  lorfquc  le  bâtiment  de 
Iranfpori  alloit  mettre  à  la  voile,  6c  de  les  employer 
d'abiknl  en  arrivant.  Il  n'eft  donepaspoflîbleque  les 
Efpagnols  voulant  avoir  de  la  femence  poitrjproduire 
ces  arbres,  laiflent  parfàttemenr  mûrir  fit  Mcher  les 
goulfcs  qui  la  contiri  nent;  qu'après  ils  ôtent  les  fe- 
mences  de  ces  goulTe«,  &  qu'ils  les  fallenc  foigneufc» 
ment  lâcher  à  l'ombre ,  pour  les  planter  enfin  en  pé- 
^niciCj  comme  le  rapporte  Oesmelien,  Ufiiirt  du 
MManmm,  nm.  I.  p^[\  414.  Il  eft  néeelTaire  de  les 
écaler  dès  le  mi-in  du  cnn^uicm;  itiur  au  plus  tard  i 
pour  cela  on  frappe  lur  le  milieu  dri  cotfes  avec  un 
morceau  de  bois ,  pour  les  fendre  ;  &c  avec  les  mains 
nu  achevé  de  les  ouvrir  eu-travers ,  &  d'en  tirer  les 
•mandes  qu'on  met  dans  des  paniers ,  jettant  dans  la 
féCéiejtrt  Içs  rrolf-ç  vMiiirs  pour  lui  fcrvird'amande- 
menl  &  d'engrais,  quand  elles  font  pourries,  à-peu- 
prés  comme  les  fv-uillrs  de  la  d.-pouiUe  desances 
leur  fervent  de  fiimicr  continuel. 

On  porte  enlîiiie  dans  une  cafe  tout  le  ctc^t  écalé , 
fie  on  l<r  met  en  pile  fut  imc  cfpecc  de  planches 
7mm  //. 
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volant,  couvert  de  feuille  de  bili fier  qui  ont  en- 
vinm  qvatie  {nés  de  long  fur  vingt  pouces  de  Luge  ^ 
puis  entourant  le  cmm  de  planches  recouvertes  de» 
mlnies  feuilles.  Se  faifant  une  efpece  de  grenier 
qui  pailTe  contenir  tuLUe  la  pile  de  cdcM  étendue 
on  couvre  le  tout  de  fcmblables  feuilles,  qu'on  aft»- 
mic  avec  quelques  planches.  LcMTM  aiiifi  etOaSl, 
couvert  fie  enveloppé  de  toutes  parts ,  ne  manque 
pas  de  s*écha«flcr  par  1«  termentaiion  de  fts  par- 
ties infenliblet.  fie  c'cft  ce  qn'on  affdle  fiie  1m  liens 
rtffutr. 

On  découvre  ce  cAcao  foir  &  matin ,  &  l'on  fait  en- 
tres dans  lelieu  où  il  cft^des  Nègres  qui ,  travaillant  X 
force  des  piés  fit  des  maint,  le  remuent  bien ,  Se  le 
rcnverfenc  c'cn-d.fpjs-deflôusj  après  quoi  o.\  le  re- 
couvre comme  auparavanï  avec  les  mêmes  feuilles 
Se  les  mêmes  planches.  On  COOttaoe  cette  opération 
chaque  jour  jufqu'au  cinquième,  auquel  il  eft  ordi- 
nairement aflêz  nfWj  ce  qu'on  connra  \  la  conteur , 
qui  eft  beaucoup  plus  foncée  &  tout-à-f,iit  roulTe. 

Plus  le  cdCM  refTue,  &  plus  U  perd  de  fa  pefanttur 
&  de  fon  amertume  \  mais  s'il  ne  relTue  pas  allez ,  il 
eft  plus  amer,  fcut  le  verd ,  fie  germe  quclqueioisi  il 
y  a  donc  pour  bien  faire  un  certain  milieu  )  garder, 
ce  qui  s'apprend  par  l  u  ("âge. 

Dès  que  le  cmm  a  alll  z  relfuc ,  011  le  met  à  l'air ,  & 
on  l'ex  pofean  Ibkil  ^onr  le  dira  ftcher  en  la  manies* 
fuivante. 

On  a  déjà  drcllc  d'avance  plulîcttrs  établis I  deux 
piés  oaCBvinm,  ao-deflbus  du  plan  d'une  cour  defti. 
née  à  cela:  ce  lont  deux  efpcces  de  fiblierts  f  aral- 
Iclcs ,  i  Jeux  piés  l'une  de  l'autre  ,  alTcrmiis  fur  de 
petits  poteaux  enfoncés  dans  la  terre.  On  étend  fux 
ces  établis  plufieurs  nattes  faites  de  brins  de  rofèans 
refendus,  alfcmblés  avec  des  Ucns  d'écorce  de  ma. 
bot:  (le  mahot  eft  un  atbcîllêao  dont  les  feuilles (bnc 
rondes  Se  douces  au  nianiem  :nt,  comme  celles  de  la 
guimauve;  fon  écorce,  qui  fe  levé  facilement,  & 
qu'on  divife  en  longs  rubans ,  fett  de  ficelle  fie decor- 
dc  aux  habitaos  fie  aux  (âuvages  &  fur  ces  nattes 
on  met  du  tâtM  reflué  environ  i  la  bautenr  de  den 
pouces;  on  le  remue  &:  on  le  r: tourne  fort  fouvent 
avec  un  rabot  de  bois ,  fur-tout  les  deux  preroieta 
jours  :  le  foir  on  plie  le  céic^g  dans  fes  nattes,  quTOD 
recouvre  de  quelques  feuilles  de  balilter,  crainte  da 
la  pluie  ;  on  en  fait  autant  le  jour  quand  11  va  pieu» 
voir.  Ceux  qui  craignent  qu'on  ne  k  vole  la  nuit, 
l'enferment  dans  une  cafe. 

11  y  a  deshib.tans  qui  fc  fef  en;  '.■  ciufTcsd'envî- 
ron  cinq  piés  de  long  fur  deux  de  large ,  Se  ttois  à 
quatre  ponces  de  rebord ,  pour  faire  fecher  leur  ctu 
CM.  Elles  ont  cette  commodité,  que  dans  les  grandes 
pluies,  ou  qui  furviennent  tout-a  coup  lorfque  lcc4- 
iM  commence  à  féchcr  ,  on  peut  \îcc  mettre  toutes 
ces  Cailles  en  pile  l'une  fur  l'autre,  enforte  qu'il  ne 
reftequc  la  dernière  à  couvrir  j  ce  qui  eft  bientôt  fait 
avec  des  feuilles  de  balifier  recouvertes  d'une  caifla 
vnide  renverfée.  Man  ce  qui  rend  l'toiâce  des  nattes 
préférable,  eft  que  l'air  qui  palTc  par-de(tbus  â-rra- 
vcrs  les  vuides  des  rofcaux,  fait  mieux  (échec  le 
tM.  Des  cailTcs  dont  le  fond  fetokUn  lélâaulbitlcx- 
ré  de  lil  de  laiton,  feroient  excellenies;  mais  il  feu» 
droit  les  dire  fetre  en  Europe ,  ce  qui  feroit  tme  dé* 
pcnfe  confidérabîe. 

Qiiandlecdfi»»  eft  aftci  rcfTué  ,  il  faut  rexpolcrfur 
les  nattes,  quelque  tems  qu'il  falfe  :  fi  l'on  prcvo)  oit 
même  une  pluie  abondante  Se  de  durée ,  il  icroit  bon 
de  le  Uflètmoins  leflùcr  d'un  demi-jour  ou  environ. 
On  remarque  que  quelques  heures  de  pluie  dans  le 
commencement,  bien  loin  de  lui  nuire,  ne  fervent 
qu'à  le  rendre  plus  beau  &  mieux  coiulitior.né.  D  ins 
la  belle  faifon ,  au  lieu  de  cette  pluie ,  il  n'cft  pas  mal 
de  l'espofer  les  premières  nui»  au  fcrein  &  à  la  ro» 
fies  la  pluie mone d'un  jonx on  deux  ne  lui  fermoas 
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foK  naifiUe,  (l'on  obfèrve  de  ne  lé  point  couvrir 

dbfolumrn;  jufqirà  ce  qu'il  ait  eu  un  jour,  ou  tout  au 
moins  un  demi- jour  de  lulcil:  car  après  uo  jour  de  beau 
tenu  on  le  plie  le  Toir  dani  natte  ,  c(»mne  nous 
avons  dit  i  ic  aptès  an  denii>-jo|ir  on  (e  contente ,  fans 
le  plier  ,  de  le  eonvrtr  pendant  b  nnii  de  feuilles  de 
balider  arrêtées  avec  des  pierm  mifcs  dcfTus  nui 
deux  bouts.  Mais  une  trop  longue  pluie  fait  feniiie  le 
eâcao  ;  6c  parce  qu'alots  il  ne  le  coiifcrve  pas  long- 
cems ,  on  l'employé  fut  les  lieux  à  faire  du  chocolat. 

Si  le  c4cao  n'eft  pasaiTez  rcfTué  ,  dc  qm^on  le  plie 
irop-iôc  dans  ùi  naitç,  il  eft  fujci  à  germer |  ce^iie 
rend  fort  amer  Sc  tont-à-fait  mauvais. 

L<)rr4ue  !t  caïav  a  été  une  fois  o\ié  dans  (à  natte , 
&  «ju'il  a  commence  à  fe  fëcher ,  il  ne  faut  plus  fouf. 
frirqi^illeaMMille:  il  ne  s'agit  alors  que  de  le  remuer 
de  lems-rn-remi ,  jnfqu'i  ce  qu'il  foit  fuiEfamment 
fec  }  Cl  qu'un  connoîl ,  fi  en  prenant  une  poignée  de 
c^'.CM  dans  la  main  ,  Se  h  ferrant ,  il  craque  :  alors  il 
eft  tcms  de  le  metrtc  en  magalin  ,  &  de  l'cxpofer  en 
vente. 

Ceux  qui  venlent  acquérir  U  répination  de  livrer 
de  bette  maidiandilèt  fe  donnent  le  lôtn ,  avant  que 

d'enfutailler  leur  cAcao  ,  Je  trier  Se  de  mettre  à  part 
les  grains  trop  pctiu ,  mal  nourrit  6c  plats ,  qui  font 
fiantfBcntmoinsbcansàUvfte  »  dc  lendent  «n  peu 
moîm  en  ckooolat, 

Ceft  de  cette  manière  que  les  gtainei  on  amande* 
de  carjo  fcchétis  au  fuleil.nous  font  apportées  en  Eu- 
rope &  vendues  cliez  les  Epiciers  ,  qui  Icsdiftinguent, 
)e  ne  fai  pourquoi ,  en  gros  &  petit  caraque  ,  6c  en 
groi  de  petit  cmm  des  îles  :  car  Au  les  lieux  il  n'cft 
point  fiiit  mention  de  cette  diverfité;  de  il  faut  appa- 
remment que  les  marchands  qui  en  font  commerce  , 
ajrent  trouve  leur  compte  à  faire  ce  tiiaijc  ,  puilquc 
naturclltmtrit  tout  c<if  ji>  provenu  du  même  arhrc  <Sc 
de  la  même  coflê  ,  a'cil  jamais  de  la  même  grolfeBr. 
Ilell  bien  viai  que  comptnnc  me  potlie  entière  de 
«ar4»  avec  une  autre,  on  penc  ttonver  que  l'une  eft 
pour  la  plâpan  comporte  de  ptus  gros  etaîns  q  ue  l'au- 
Ites  ce  qui  peut  provenir  ou  de  i'.jgc  au  plant,  ou  de 
la  vigueur  des  arbres  ,  ou  bien  de  U  fécondité  parti- 
culière de  la  terre  :  matstrès-aflùrément  il  n'y  a  point 
d.'efpece  de  eMede  qu'on  puifTc  appclier  j^réndifax  rap- 
port I  une  autre  qu'on  puilTe  appclier  petite. 

Le  cacae  qui  nous  vient  Je  la  cote  de  Caraque  ,  efl 
plus  onâueux  âc  moins  amer  que  celui  Je  nos  ilcs,  6c 
on  le  pidiètc  en  Efpagne  &  en  France  à  ce  dernier  ; 
iM»cn  Allem^ne  &c  dans  leNordion  tù^  à  ce  qu'on 
dit,  d'un  go&r  tout  oppoft.  Ken  diîs  gens  mêlcnr  le 
ttUdo  de  Caraque  avec  celui  Jes  îles  moitié  par  moi- 
tic  ,  6c  ptéccudent  par  ce  mélange  rendre  leur  cho- 
colâineilteur.  Oncroitqucdans  le  fond  ladifTcrence 
des  eéCMs  n'cft  pas  fan  confidéiable  ,  puifqu'eUc 
n'oblige  qu'à  augmtoter  on  diminuer  U  dofe  du  fù- 
cre,  pour  tempérer  le  plus  ou  le  moins  J'amettume 
de  ce  fruit  :  car  il  faut  coiilidctcr  ,  comme  nous  l'a- 
voiis  déjà  dit,  qu'il  n'y  a  qu'une  efpcce  de  céUM,  qui 
Croît  auilî  naturellemetu  dam  les  bois  de  la  Martini- 
que que  dans  ceux  de  la  c6te  de  Caraque;  que  le  cli- 
mat de  ces  lieux  eft  prefque  le  même  ,  6c  par  confc- 
qucnt  la  température  des  faifons  égale  }  6c  qu'ainii 
il  ne  fauroit  y  avoir  entre  ces  fruits  de  dîfiSifflIce  în- 
trinfeque  qui  foit  fort  efleniielie. 

A  l'égard  des  différences  exiérieuresqu'on  j  remar- 
que ,  elles  ne  fauroient  provenir  que  du  plus  ou  du 
moins  de  fécondité  des  terroirs ,  du  plus  ou  du  moins 
Je  foin  donné  à  la  culture  Jes  arbres,  du  plus  ou  du 
moins  d'induftrie  &  d'application  de  ceux  qui  le  pré- 
parent de  qui  le  travaillent  depuis  fa  cueillette  jus- 
qu'à fa  livrailôn,  6c  peut-être  même  de  tous  les  trois 
cnlèmUe  ;  ce  qu'on  peut  obferver  I  la  Martinique 
nicmc  ,  où  il  y  a  des  quartiers  où  le  cacao  réulTît 
mieux  que  dans  d'autres ,  par  la  Iculc  différence  des 
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terres  plus  ou  moins  giaflet ,  plus  on  moins  hunndet. 

On  a  l'expérience  Je  ce  que  l'attention  i  la  culture 
&  à  la  picpiiiaiion  du  cacao  ,  peuvent  ajouter  i  fon 

Erix.  Avec  des  foins  &  de  l'intelligence  ,  on  HOW 
:  moyen  de  fiairc  la  plus  belle  marchandife  de  mw 
l'île,  dt  de  fe  procurer  In  ptéfétcpce  de  tonales matu 
chands,  poutiavcQtedclepnxdnMMf ,  liifioni 

ics  voifins. 

Le  cacao  de  Caraque  eft  un  peu  plat ,  6c  rcflèmble 
alTez  par  fou  volume  6c  fa  figure  à  une  de  nos  gtoflct 
févesi  celui  de  Saint-  Domingue,  de  la  Jamaïque  de  de 
l'île  de  Cube  ,  eft  généralement  plus  gros  que  celui 
des  Antilles.  Plus  le  cscê»  eft  gros  &  bien  nourri ,  6c 
moins  il  y  a  de  déchet  aptes  l'avoir  rôti  6c  mondé. 

Le  bon  caca»  doit  avoir  la  peau  fort  brune  6c  a(TcX 
unie  ,  &  quand  on  l'a  ôiée  l'amande  doit  fe  montrée 
pleine  *  mien  noustie  de  lifte ,  de  couleur  de  noifette 
fort  obfeutt  «(«ddiors  ,  un  peu  plus  rougeiire  en- 
Jcdansi  d'un  goût  un  peu  amer  &  aftnngcr.c  ,  fans 
fentir  le  verd  ni  le  raoifi  ;  en  un  mot  faos  odeur  de 
fans  être  piqué  des  vers. 

Le  téUêo  eft  le  fruit  le  plut  oléaginem  que  In  mou 
re  produife  ,  il  a  cette  prérogative  admirable  de  ne 
jamais  rancir,  quelque  vieux  qu'il  foit  ,  comme  font 
tous  les  autres  fruiisqui  lui  iont  analogues  en  qualité 
tels  que  les  noix,  les  amendes,  ka  pi^wat*  kspiâ». 
cbcs  ,  let  olives  ,  lit. 

On  nous  apporte  anlE  de  f  Amérique  du  céem  ri- 
duit  en  pains  cylindriques  J'cnviion  une  livre  cha- 
cun ;  &  comme  cette  prcpacacion  elt  la  première  6c 
la  principale  qu'on  lui  donne  pour  faire  le  chocolat^ 
il  me  fcfflble  a-pcopot  d'ajouter  ici  la  manière  de  l« 
fake. 

Les  Indiens  ,  dont  on  l'a  tirée  ,  n'y  faifoient  pasr 
grande  façon  .-  ils  faifoient  totir  leur  cacao  dans  dea 
po[s  de  terre  ;  puis  lavant  mondé  de  fa  peau  Oc  bien 
écrafc  6>.  broyé  entre  deux  pierres  ,  ils  en  formoienc 
des  mafles  avec  leurs  mains. 

Les  Efpagnols ,  plus  tnduftrieux  que  les  Sauvages, 
de  aujourd'hui  les  autres  nations  à  leur  exemple, 
font  choix  du  meilleur  cotae  ,  6c  du  plus  récent. 
(  Comme  le  cacao  n'eft  jamais  il  net  que  parmi  les 
bons  grains  il  a'j  en  ail  d'avortés ,  de  la  tcne ,  dea 
pierict  «  il  ftat  avnpt  que  de  l'employer ,  Caire 
paflèr  ces  ordures  l-travers  un  crible  qui  leur  dorme 
ilfuc  fans  donner  pafTage  aux  amandes  de  cacM ).  Ils 
en  mettent  environ  deux  livres  dans  une  grande  pocle 
de  fer  ibrim  feu  clair ,  de  ik  ks  lemnent  6c  les  re- 
tournent continueikmeni  aven  one  stande  fpatole» 
jufqu'à  ce  que  les  amandes  (Snem  anez  rôties  pour 
ftre  facilement  dépouillées  de  leur  peau;  ce  qu'il  faut 
faire  une  à  une,  &  les  mettre  à  parti  prenant  un  foin 
extrême  de  rcjcttcr  les  grains  caiïét ,  1rs  moi/îs ,  SC 
toute  la  dépouille  des  boga:  ew  cet  pellicules  teftées 
parmi  le  raea»  ne  fe  diflblvem  jamais  dmu  aneune 
liqueur  ,  pas  même  dans  l'eftomac  ,  6c  fe  précipitent 
au  fond  des  taflès  de  chocolat  dont  le  cacao  n'a  paa 
été  bien  mondé.  Les  ouvriers  ,  pour  expédier  plue 
promtemcnt  cette  opération  6c  gagner  du  teoM» 
mettent  lîne  groflê  nappe  fur  une  taue  ,  6c  j  dten. 
dent  leur  cacao  fortaut  tout  chaud  de  la  poêle  ;  puia 
ils  font  couler  le  rouleau  de  fer  delTus  ,  pour  faire 
craquer  &  détacher  les  pellicules  du  r<«r4#  .-  enfin  ils 
vannent  le  tout  dans  un  van  d'oficr  ,  jufqu'à  ce  <^ttc 
le  eaca»  foit  parfaitement  mondé. 

Si  on  a  eu  foin  de  pefer  le  csçm  chez  l'épicier  , 
qu'enfttite  on  le  repele  après  qu'il  eft  rôti  &  mondé, 
on  y  trouvera  environ  lui  lîxieme  de  déchet ,  un  peu 
plus,  un  peu  moins,  félon  la  nature  6c  les  qualitéa  du 
cacao;  c'cft-à-dite,  par  exemple,  que  de  trente  !ivr«e 
d'achat ,  il  en  letkâa  à-peu-ptiès  vii^<cinq  loutee 
mondées. 

Tout  le  cacao  étant  ainfi  rôti  6t  mondé  à  diverfct 
leptifcs ,  on  le  met  encore  une  fois  toiii  dans  L»  md* 
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aie  po£lc  de  fer ,  mais  avec  un  feu  moins  violent  ;  on 
Munie  fam-cclTe  les  amandes  avecla  fpatule,  jufqu'à 
ce  qu'elles  (bieiu  fôciea  également  Se  au  point  t^u'il 
faut  { ce  qu'on  oannoit  au  goût  fa  voureux  &  à  la  coo- 
leur  brune  fani  ctrc  noire i  l'habiletécondUe  à  éviter 
les  deux  cxcrcmitcs,  de  neles  pas  rô<ir  fuffifammenc 
Se  de  les  trop  rôtir,  c'cft-à-diredc  les  brûler.  Si  on  ne 
les  lôiic  pas  allez ,  elles  conferveni  une  certaine  ru- 
delTe  de  goùi  dcfagrjaUe;  &  fi  on  les  rôcit  jufqa'à  Us 
brûler  >  outre  l'aoKHmne  &  le  dégoûc  qu'elica  con- 
craôenc,  on  Ici  ptive  entièrement  de  leur  onâuofité 
.  Se  de  hi  mciUcurf  pairie  Je  Icuti  bonnes  qualités. 
Ëii  Frauce,  où  ou  outre  ordinairement  toutes  cho- 
fes,  on  s'eftÂMC  entêté  dugo&tde  btûlé  Se  de  U  cou- 
pleur nom,  cooMie  de  quaUiéi  teouia  au  bon  cho> 
colat  ,*  ne  eoufidérant  pas  que  charnon  pour  charbon 
il  vaudroit  acrunt  y  mertrc  crlui  du  feu  que  celui  du 
tM4*.  Cette  obfervation  n'cil  pas  feuleonent  confor- 
me à  U  raifon  8c  au  bon  Icnst  mfrâelle  ell  d'ailleon 
fonfirmfe  pur  k  conrenieineiit  lutuinM  deenw  ceux 
qui  ontéccii  fut  cenc  OHiien,    cUe  cft  de  aibie 
autorifée        pcMÎqne  uivetkUe  de  nuwl'iaii- 
rique. 

Lorfqoe  k  ejr^a  eA  rôtii-ptopos  &  bien  moudé, 
on  k  pue  dune  an  grand  mortier  pour  le  réduire  en 
maflè  grolEere,  qvnm  peflè  enfin  fur  la  pierre  (uf- 
qu'ii  ce  qu'elle  foit  d'une  extrême  lînedè«ce  qittde- 
mande  une  explication  plus  étendue. 

On  choiHt  une  pierre  qui  tchAe  naturellement  M 
tea,8c  dont  le  grain  foit  ferme,  ians  être  ni  trop  doux 
poux  t'égrainer,  ni  nop  dur  pou^  recevoir  le  poli. 
On  la  taille  de  Icize  à  dix-huit  pouces  de  large  fur 
vingt- fepi  à  trente  de  long  Se  trois  d'épaiflcur,  en- 
fuitc  que  la  furrace  foit  courbc  6c  creufe  au  milieu 
d'environ  un  pouce  Se  demi;  cette  pierre  eft  affer- 
mie lur  un  chair»  de  bois  ou  de  fer ,  un  peu  plus  re- 
kfd  d'un  côté  que  de  l'autre  :  on  place  deiïbus  un 
knfier  pour  édunSerla  pierre,  aiîn  que  la  chaleur 
dtetiani  en  mouvement  les  parties  huiicufct  du  C4- 
€é»,  âc  le  réduiUnc  en  conliltance  liquide  de  miel , 
facilite  beaucoup  l'aâion  d'un  rouleau  de  fer,  donc 
on  (t  fert  poux  le  travailler  avec  force ,  le  broyer  , 
te  l'alSncr  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  ni  grumeau ,  ni  la 
moindre  dureté.  Ce  rouleau  eft  un  cylindre  de  fer 
poli,  de  deux  pouces  de  diamètre  fur  dix-huit  ou  en* 
vin»  de  long ,  ayant  II  chaque  bout  un  manche  de 
boude  même  grôlTear,  &de  iîx  ponces  de  kng  ponc 
pkeer  k*  meîne  de  Yoawna. 

Qiiand  la  pite  eft  autant  broyée  qu'on  le  jiig;  nc- 
ceflàuc,  on  la  met  toute  chaude  dans  des  moules  de 
fer-  blanc ,  où  elle  fe  fige  Se  Ce  rend  fidide  en  très-peu 
de  tenu.  La  forme  de  ces  nuNilesefteibicnire  Se  cha- 
en»  ks  pent  fàîie  k  la  ftactiâeî  cependant  les  cylin- 
driques qui  peuvent  contenu  deux  à  trois  livres  de 
matière,  me  paroilTent  les  plus  conveijabîes  ,  parce 
que  les  pains  les  plus  gros  fe  conferx  eu:  plus  long- 
tems  dans  leur  bonté,  Se  lonc  plus  comaîodespour 
k  maniement  quand  il  s'agit  de  les  riper.  On  dote 
«ouferver  ces  billes  envekwpks  de  papier  dans  un 
Ken  fec ,  &  obferver  qu'eUes  font  fort  fufceptibles 
des  bonnes  &  des  m-iuvaifes  odeurs ,  8c  qu'il  cft  bon 
de  ks  garder  cinq  ou  lîx  mois  avant  que  d'en  ufer. 

Au  rette  kMMséanit  fuflifiunment  btoyé&  pa(fô 
lÏKk  pîene,  comme  novs  venons  de  l'expliquer,  fi 
l'on  yem  achever  k  eompofiiîon  du  chocolat  en 
snaffe  il  ne  s'agit  plus  que  d'ajouter  A  cette  pârc  une 
poudre  paflec  au  tamis  de  foie.  Se  comporée  de  fu- 
crc,de  cannelle,  &  fi  fonveat  de  vanille,  fuivant 
ksdofeijc  kspeofOfdonsque  noot  cakifDeions 
damk(îitredeeetaitide;de  repaflérktooc  fiirk 
pierre  pour  le  bien  miler  Se  incorporer  cnfcmblc  , 
&dc  diftnbuer  enHu  cette  confcétioa  américaine 
dans  des  montes  de  fer-Uasieca  fbnne  de  tablettes 
d'environ  qoatre  «ncce  dMCone»  m  demiJim  û 
l'on  vevt. 
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PrtpriétttimcdcM.  LecA^ao  cft  fort  tempéré  ,  nour- 
riflant ,  Se  de  facile  digcftion.  Il  répare promte ment 
les  elprirs  daifipét  6t  les  forces  épuilécsi  il  eft  fiilu- 
taire  awc  vkîlkrds. 

Vpigtt  dm  C4C»»  ;  on  en  fait  des  confitures,  ilu  cho- 
colat, 0c  l'on  en  tire  l'huile  qu'on  appelle  bturrt  lU 
(»c*a. 

Dm  C4CM  en  ctnfitim.  On  fait  choix  des  colTes  de 
emcM  à  demi  mûres;oaentire  proprement  les  aman- 
des fans  les  endommager.  Se  onles  met  tremper  pen- 
dant quelques  jours  dans  de  l'eau  de  fontaine ,  que 
l'on  a  foin  de  ch  ingcr  foir  &  matin  :  enfuite  lesayant 
recirdcs  Se  elTuyées ,  on  les  larde  avec  des  petits  kr> 
dond'dcocoe  de  citron  5c  de  canneUe,  l^n-prèi  > 
CMHM-oafiùcktnois  àRoiien. 

Ou  a '«pendant  pr^ré  un  firop  du  plus  beau  Ca. 
cre,  mais  fort  clair,  c'eft-à-dirc  où  11  y  air  fort  peu 
de  fucre  ;  Se  après  l'avoir  bien  punlié  &  bien  clarifié, 
on  rôte  tout  bouillant  de  deffus  lefn,  on  y  jette  les 
grains  de  Mnw,  6e  on  les  y  laiflê  uefflper  pendant 
vingt-quatfelienres,  après  quoi  on  les  retire  de  ce 
firop  ;  &  pendant  qu'on  les  IjifTcégoutter,  on  en  fait 
un  nouveau  femblable  au  précédent,  mais  plus  fort 
fie  fucre ,  oà  on  ks  fait  pareillement  tremper  durant 
vingt-quatre  heures.  On  réitère  cin^oitJii  fotscem 
opération ,  augmentant  I  chaque  fou  k  qoantiié  dc 
fucre,  fans  les  mettre  jamai*  furie  feu  ni  donner  d'au- 
tre cuiflôn.  Enfin  ayant  fait  cuire  un  dernier  firop  en 
contiftance  de  fucre,  on  le  verfc  for  les e4r«t( qu'on 
a  mis  bien elTuyer  daiu un  pot  de  fayenceponr  kl 
conferver ,  Se  quand  k  firop  eft  prefque  rem»dt<  oo 
y  mêle  quelques  gouttes  d'eflence  d'ambre. 

Quand  on  veut  tirer  cette  confiture  au  fec  ,  on  ôre 
les  atnandes  hors  de  leur  Grop,  après  tesavoir  bien 
égouttées,  on  les  plonge  dans  une  baiiîne  pleine  d'un 
firop  bien  ckrifiéAc  fort  de  fucre ,  de  fin  k  champ  on 
ks  met  dans  une  éiuve ,  où  elles  prennent  k  candi. 

Cette  confiture  ,  qui  rcffemblc  aflèx  aux  nCMI  dt 
Roîicn  ,  cli  i:xcrllcn;e  pour  fortifier  l'eftonac  fànt 
trop  l'cchautler;  ce  qui  fait  qu'on  peut  même  en  dfltt* 
ncr  aux  malades  qui  ont  la  fièvre. 
DmdmtUt.  Fijtt.  FmicU  Caoeour, 
Stmfrt  Jt  eâeâ».  On  prend  du  eut»  r8ti,  mond^,  & 
pafTé  fur  la  pierre  ,  on  jette  cette  pîte  bien  fine  d^ns 
une  grande  balGne  pleine  d'eau  bouillante  fur  un  feu 
clair ,  où  on  la  iaiffe  bouillir  jtttqnl  k  confomptioB 
ptefqtte  entière  de  l'ean;  alott  on  vcrk  defliis  me 
nouvelle  eau  dont  on  remplit  k  baiBne  :  l'huik  mon- 
te \  la  furface ,  Se  fe  fige  en  manière  de  boorre ,  ime- 
fure  que  l'eau  fe  refroidit.  Si  cette  huîk  n'eft  pas 
bien  blanche ,  il  n'y  a  qu'à  la  faire  fondre  dans  une 
bailine  pleine  d'eau  chaude,  oà  elk  fe  dégagen  & 
fe  purifleia  despaxricereadès&  terreftresqaiTuireC 
toicnr. 

A  la  Martinique  cette  huile  eft  en  eonfïftance  de 
beurre  :  mais  portée  en  France,  elle  devient  comme 
du  fromage  aftez  dur  ,  qui  fe  fond  néanmoins  5c  k 
rend  liquide  ï.  une  légère  chaleur^  elle  n'a  point  d'A> 
deiu  fort  fenfible ,  &  a  U  bonne  qualité  de  ne  ran- 
cir jamais.  L'huile  d'olive  ayant  manqué  une  année, 
Onufadecclledc  f<»c4ff  pendant  tout  uu  carè:ne:  clic 
eft  de  fort  bon  gout  \  5c  bien  loin  d'être  malfaifance, 
elle  contient  lc«  parties  ks  pins  edèniielkf  te  V» 
plus  falutaires  du  cmm. 

Comme  cette  huile  eft  très-anodyne  ,  elle  ell  et- 
cellente  i  l'intérieur  pour  guérir  l'cnroucmcnr  ,  Sc 
pour  émouflcr  l'acreté  des  fels  qui  d  u»  le  rhi'ime  pi- 
cottent  la  poitrine.  Pour  S'en  fetvir  on  la  fait  fon  Ire, 
on  jr  nêk  une  fuffifanie  qnamiié  de  fucre  candi ,  5e 
An  en  fccme  de  petites  tablettes ,  qu'on  teiknt  k  «ht 
long4ems  qu'or,  peut  dans  la  bouche,  ks  kiflanc  ioil> 
dteioat  doucement  fans  les  avaler. 

Llieik  de  ç»cM  ptife  \  propos ,  ponrroir  être  en» 
memilkure  contre  les  poîibfis  conofifis.  £tk 
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n'a  pas  de  moindres  vertus  pour  l'extérieur:  i*.  elle 
cft  la  meilleure  &  U  plus  naturelle  de  toutes  les  pom. 
nadc*«  donc  les  dame*  ^vi  ont  Le  teint  Cec  paillent  fe 
ùtnt,  pour  Ce  le  rendie  doux  Se  poli ,  Tans  qu'il  y 
paroiffe  rien  de  gras  ni  dcluifani.  Les  Erp«gnols  du 
Ivlexi^uc  en  connuiileiit  bien  le  mérite;  maiscomme 
eu  France  elle  durcit  trop,  il  f.«ut  ncceiraircmcut  U 
tnj.ct  avec  l'huile  de  bcu,  ou  celle  d'amandes  dou- 
C4.-S  tirée  fans  feu. 

z".  Si  l'on  vouloit  rétablir  l'ancMniie  coûoime 
que  les  G.-ccs  3c  les  Romains  avoicnt  d'oindre  le 
corps  humitn  d'huile  ,  il  n'y  en  a  point  dont  l'ufage 
rcpondii  mieux  aux  vûct  qu'ils  avoient  de  conletvcr 
par  ce  moyen  aux  parties.  Se  mime  de  leur  augmen- 
ter U  (snsctc  U  wmJciTe  de*  mu(cie».  A; d«  ktf»- 
rantir  des  rhfluuûfinesft  de  plulîeur*  «met  doa- 
l  :iirs  qui  les  affligent.  On  ne  peut  attribuer  l'anéan- 
tilTcmeut  de  la  pratique  de  ces  ondions  qu'à  la  mau- 
vtîtt  odontftà  Ift  oial -propreté  qui  t'accompa- 
snoient}  ou»  comtM  en  uibiÊntanc  l'hmlc  de  tMé» 
T celle  d'olive,  on  ne  Tomberoït  poUx  dam  cet  in- 
con»'énirns.  parce  que  ccllc-ià  ne  fent  rien.  Se  qu'- 
elle le  Icchc  plù'ôt  fur  le  cuir,  tien  fans-doute  ne  le- 
ro-t  plus  avantageux,  Ûir-tOU  pour  Ut  perfonnes 
igée* ,  que  de  renouveliec  uijaafd'hui  un  auge  iiaa- 
lOrKé  par  l'ctpérience  de  totne  l'antiquité. 

j'.  Les  Ai'othic.iirc$  doivent  empli)yer  cette  huile 

Eréférabîrineiit  à  toute  autre  choie  pour  (çrvir  lic 
jfe  à  leurs  baumes  apoplectiques,'  parce  que  toutes 
les  grailTrs  rancilfcni ,  &  que  l'huile  de  mufcade  blan- 
cWw  a  ec  i'cfprtt-dc-vin,  coitferve  toujouisun  peu 
de  Ton  odeur  naturelle ,  au  lieu  que  l'bwile  de  eéSM 
n'eft  point  fujette  à  ces  accidens. 

4°.  Il  n'y  en  .i  aucune  plus  ptofuc  pour  empêcher 
les  armes  de  louitlet,  parce  qu'elle  coniieot  moins 
d'eau  que  mîtes  les  ■ntia  huiles  dont  on  Icliêrt  or- 
dinaircmeatpoHt  cela. 

|*«  Aux  îUs  de  l'Amérique,  on  fe  fcrt  beaucoup 
de  celte  huile  pour  la  guculon  des  hcmorrhoï  ic>  : 
queluues-uns  en  ulcnt  Tans  mélange  ^  d'autres  ayaut 
fait  fondre  deux  ou  trois  livres  de  plomb ,  en  ramaf- 
lent  U  cralTe ,  U  réduifem  en  powlie«la  pailêm  au 
tutnis  de  foie ,  rincorpoienc avec  cette  huile,  0c en 
font  un  linimtnt  ttés-cfHcace  pour  cette  maladie. 

D'autres  pour  la  même  intention  mcleut  avec 
cette  huile  la  poudre  des  cloportes ,  le  fuCK  de  lîu 
iuitte,lepooipholyx,&:  unpende  danun. 

D'autres  le  fervent  atilenent  de  cette  htûle  pour 
appailer  irs  doulturs  Je  l.i  gouttr  ,  l'appliquant  chau- 
dement lur  la  partie  avec  une  comprclie  imbibée 
qu'ils  couvrent  d'une  ferviette  chaude.  Onpouioit 
en  ufcr  de  même  pour  les  ib&matifaiei. 

6*  .Enfin  lliuiU  de  ede/m  entie  éam  U  conpofiiMm 
del'empUtre  ncvvcillenx.  de  kpuaumde  pouc 
les  dartres. 

EmpUire  exrrlleiit  pour  ts  gHtrifon  de  tmtti  fmrttt 
Jttdçtrtt,  Prenez  huile  d'olive  une  livre;  cerufe  de 
Venife  (elle  cft  jrfas  chese  que  celles  dlîoOandeflc 
d'Aosleterre,  qui  font  mélangées  de  craie,  &  qu'il 
faut  uiAêr  aux  peintres)  en  poudre  demi-livre: 
mettez-les  dans  une  bartinc  de  cuivre  ou  dans  une 
calTcrolle  de  terre  vernillcc  fur  un  feu  clair  flc  m«>- 
deré,  remuant  toiijours  avec  une  fpatule  de  bois 
jofqu'à  ce  que  le  tout  foit  devenu  noir,  fie  de  COO- 
f^ncc  prefque  d'emplâtre  (ce  qu'on  connoît  en 
ailTi^u  tomber  quelques  gouttes  fut  une  alTiette 
d'ccaini  car  fila  matière  le  fige  fut  le  champ,  6( 
ne  prend  prefque  point  aux  doigts  en  la  maniant, 
die  eA  fuffi  amment  cuite).  Atois  on  y  «joâie  de  la 
cite  eoupcc  en  petites  tranches,  une  once  9c  detnie  ; 
huile  ou  bcutrc  de  f<*rj« ,  une  once  ;  baume  de  copa- 
hu ,  une  once  &  demie.  Quand  tout  eft  fondu  &  bien 
aj^,  on  cire  la  baflîne  de  delTus  le  (eu,  0e  remuant 
lôèjou»  avec  la  Ipaiule,  on  y  ajoAie  peu-i-pcu  les 
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drogues  fuivantes  réduites  en  poudre  trèj-fubtîte, 
féparément,  fle  puis  bien  mêlées  culL-inble;  favou, 
delà  piètre calaminaire lOUgie au  milieu  des  char- 
bons ,  puis  éteinte  dans  l'eau  deebauz ,  0c  broyée  fur 
le  porphyre ,  une  once;  de  la  mynhe  en  larme*,  de 
l'aloès  foctotrin  ,  de  l'ariftoloche  ronde  ,  de  l'iris  de 
Florence  ,  de  chacun  deux  dragmes;  du  camphre, 
nnedzagtne.  Lotfquc  tout  lera  bien  incorporé, onle 
laillaunnpea  tcftoidit,  après  quoi  on  le  verferalar 
le  matbie,  pourcn£i»merdc*aaagdaUaaBcnlaain- 
nicre  ordinaire. 

Cr  rciiicile  produit  des  effets  furptenans;  il  gué- 
rit les  ulcères  Les  plus  rebelles  &  les  plut  invétérés» 
pourvu  que  l'ot  ne  foit  pas  carié;  cw  en  ce  CM» 
pour  ne  pas  travailler cn  vain,  UfisutcooMamerpar 
U  cure  de  l'os ,  &  traiter  enfuite  l\dené  avec  l'em- 
plâcre.  On  panfe  la  plaie  loir  &  matin  après  1  avoir 
nettoyée  avec  l'eau  de  chaux,  &  bien  elluyée  avec 

un  linge  fin.  '  .    ,  ^      , , 

Le  même  empUtre  peut  fervir  plnfieut8nMS>pour> 
vil  qu'avant  que  de  l'appliquer  on  fait  "lavé  aveu 
l'eau  de  chaux  ,  qu'on  l'a-.t  i  liuyé  avec  un  linge, pré- 
fenté  au  feu  un  moment,  6i  quon  l'ait  un  peu  ma- 
nié avec  les  doigts  pour  le  renouveller  en  quelque 
manieie.  On  eshone  les  perionncs  charitables  de  tâ' 
te  cet  emplitte  0e  de  le  diftribuer  an  pauvret»  fis- 
tout  i  ceux  de  la  campagne. 

PommAÀt  exctUtntt  j>»iirgMirlr  Usddrtra  JttrmUs 
Cr  Ut  oMtrtf  a^trmiiti  dt  U  ftau.  Prenez  fleuri  de 
foufre  deHoUaiHle  (la  fleur  ùc  foufre  de  Hollande 
eft  en  pain  comme  It  ftti  de  gtatn,  fect  légère  ,dou. 
ce,  friable, 0{  plutôt  blanche  que  {aune;  elle  ne 
doit  pas  moins  coûter  de  trente  ftils  la  livre.  A  Ton 
défaut  on  prendra  de  celle  de  Marfcille,  qui  cft  en 
poudre  impalpable ,  icgere  ,0c  d'un  jaune  doré  ) ,  fal- 
petre  raiîné,  de  diaque  «Umî-onoc}  bon  précipité 
blanc,  deux  dragmes  (fexamen du peédpicé bhns 
fc  fait  ainiî.  On  en  met  un  peu  fur  un  ehatbon  altd- 
me;  s'il  exhale,  c'fft  li,;iic  qu'il  efl  bon  &  fileîe; 
s'il  leftc  fur  le  feu  ou  qu'il  fe  fonde ,  ce  n'eft  que  de 
k  cerafe  broyée ,  ou  quelqo'anitte  blanc  fembUible  )  t 
benjoin,  une  drMrae.  Piln  pendam  kog.tçnsle 
benjoin  avec  le  ialpetre  rafiné  dans  un  mortier  do 
brui  ze,  julqu'à  ce  que  la  poudre  foit  trè;  fine  ,  mô- 
lez-y  cnfuitc  la  fleur  de  foufre  Se  le  précipité  blanc} 

0c  quand  le  tout  fera  bien  onâaogé,  gaidcsoenepoi^ 
dre  pour  le  befoin. 

A  la  Martinique  ,  lorfqu'il  étott  qupftion  de  n'en 

fervir,  je  l'iiuorpotois  avec  le  beurre  d'  cac*o  \  mai» 
en  France  où  il  durcit  trop ,  )c  lui  ai  lubllitué  la  pom- 
made blanche  de  jarmin  la  plus  odorante  ;  cene  odeur 
jointe  à  ceUedu  benjoiti  corrigr-  en  quelque  manière 
celle  du  ibufre ,  que  beaucoup  de  perlbnnes  abhor- 
teauHlft.tutt.du  cii.xt  vA.  'tn-xi.chti.  A^'  D'h«itrj. 

♦CACAOTETL  ,  {  H'^t.  nM.)  nom  qu'on  donne 
dans  le*  Indes  i  une  pierre  que  Borelli  nomme  en  la- 
tin /«^«rwmu  Au/xa;  on  prétend  que  fi  on  vient  à 
faire  cbaui&r  cette  pierre  dans  le  Ku,  elle  fdc  OO 
bruit  ttès-confidéfaMe»&  remblaUeinn  coup  ds 
tonnerre. 

CACATOWA,  ((;r^.)peiiielleael«Bierda» 

Indes .  près  de  l'île  de  Sumatra. 

CACCIONDE,  Cf.  (fiMms.)  nom  d'kniepiliile 
dont  le  cachou  fait  laba(e,0equeBa^viMCfiaillMa- 

dedans  la  dyffcnterie. 

CACERES,  (OViv.  )  petite  ville  d'Efpagne  dnns 
l'Eftramadure,  proche  les  coofiiu  de  Portugal:  elle 

eft  fur  la  rivière  deSabtociaeHflienetd'Amnmim. 
Ltng.  1 1.  g.  /ar.  ]). 
Cacercs  bi  CAMinniRA  {Gli.")  petite  Tille 

d'Afie  dans  nie  deLuçon.i««f.  141.  14.  i  j. 

CACHALOT ,  f.  m.cttt.aîtf.  { Hifi. n*r.  khthyol. ) 
très-grand  poilion  de  mer»  du  genre  des  cétacces. 
Willttgbbj  Sm.  la  delaifiÎDn»  d'après  Cluiïut,  d'un 
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tMthdtt  ^ui  fut  jetié  fur  les  toits  occidentales  de  la 
UolUnje  par  une  violente  lempéce:  cet  animal  tei- 
picoù  nnce  karrqn'oii  r«ppet(ti««  eoTinm  dix  heu- 
Ks  apris  la  remplie.  Il  avoir  cinqaante-detix  ou  ctn- 
tjii.iiue-tiois  pics  de  loiigurur  ,  &  ircnce-un  pies  Je 
ciiconfeicQce ,  &c  inêinc  beaucoup  plus  félon  d\iu- 
necteUdoos:  onne  par  pas  avoir  des  mefuresexac- 
te((  parce  qu'âne  partie  da  corps  l'étui  enfoncée  dans 
k  fable  par  hts  moavemens  que  firPanimal  avanc  que 
«ic  mourir.  Il  y  avoit  quinzt-  pids  dillancc  depuis 
le  bout  de  la  mâchoire  iupéncurc  jufqu'aux  jeux.  Le 
pelait  Àoit  percé  de  quarante-deux  idvifaleft,  nngt- 
'  on  de  dM(|iie  càté,  dans  left^oeb  entroient  autiK 
de  dents  de  la  nlchoife  inftneure,  qui  étoient  de 

lia  graT:riri;r  d'un  ptiucc  d'un  homme  de  h  iu:c  raiilc. 
Ce  poiiiti.i  avoit  .ui  (  )  titc  auprès  du  dos  un  ëvent 
d'environ  irois  p  es  j'-  duimetrt,  pvir  lequel  il  jettoit 
de  l'eau  en  l'air.  La  mâchoire  inférieure  ctoit  longue 
de  ftpc  piés.  Les  yeux  de  eer  animal  étoienr  très  pe- 
tits â  proportion  de  fa  gruffcur  énoime  ;  on  auruit 
pu  les  eniuuicr  en  f.ii;diit  toucher  l'extrémitc  du 
pouce  avec  celle  du  premier  doigt.  Il  yavoit  quatre 
piés  de  dilbnce  entre  les  yeux  U  tes  nageoires  ;  fe:ze 
piét  depuis  les  mâchoires  jufqu'an  nomorili  trois  piés 
depuis  le  nombril  juf<]u'.\  la  verge  ;  trois  piés  Se  demi 
depuis  la  verge  jufqu'à  i'anus,  &  treize  pié\  &  demi 
depuis  r»iius  jufqu'i  la  cjueuc.  Les  nn^coires  ;iVoieni 
quatre  piés  quatre  pouces  de  longueur ,  !c  un  piéd'é- 
paifTcur.  La  longueur  du  diemb:c  étoit  de  lîx  pié» 
après  I*  mott  de  l'animal.  La  qoeue  étoit  fort  épaiilè; 
9c  elle  avoir  ireixe  pîÀ  d'étendne.  On  tira  de  la  tête 
decepoilîondu  n'.iric  dr'oa  leine  cr.  «ifez.  grande  quan- 
tité, pour  remplir  plus  du  quart  d'un  tonneau  ;  Oc  le 
corps  entiec  tendit  environ  quarante  tonneaux  de 
graiflè  ,  Cua  compter  celle  qui  le  répandit  lur  U  terre 
ne  dans  la  mer.  Îm  peau  du  dos  croit  noire  comme 

Ceîîe  dr$  d.uip'nins  ou  dr^  ti.  ji-.i  ,  \'.  ventre  ctoit  bîaiic. 

Clulîus  fait  mcntio.n  d'un  autre  cAchMtt  qui  avoit 
Ibixante  piés  de  longueur,  qnatone  piés  de  luutenr, 

oente-fiK  oiéa  de  circonKcence. 

M.  Anderum  lait  menrion  de  ptultenrt  «Mhétts 
dans  fon  hifîo'.re  lii  Groenland,  Sec.  Il  y  en  a  ,  dit  cet 
auteur,  qui  ont  de  grolles  dents  plus  ou  moins  loii- 
gues,  un  peu  arrondies  &  plates  par  le  delîus ,  les 
•mes  les  ont  minces  Ae  recourbées  comme  des  fau- 
cilles. On  ne  trouve  dans  le  déitmt  de  Dnvîs  6t  atni 
environ?  Je  STii/b:rg,  qu'une  efpece  de  eAch.dot.  Il 
a  les  dents  courtes ,  g.oll";;s ,  8c  apptatîes  ila  tire  fort 
grollc;  deux  nagto;r;s  1  ir-^ucs  aux  corés  ;  une  lortc 
de.petiie  nageoire  qui  s'élève  fur  le  dos,  &  une  queue 
large  de  douze  ou  quiixae  piés.  Les  c«r(Mfatxde  cette 
efpece  voyagent  par  troupes.  On  en  a  vûquiavoient 
plus  de  cent  piés  de  long  ueur ,  &  qui  faifoicnc  en  fouf- 
flantl'eau  un  trèî-grund  bruit,  que  l'on  oourroit  com- 
parer au  fon  des  cloches.  Cïs jpoitTons  le  trouvent  en 
quantité  an  cap  da  Nord,  élc  Inr  les  côtes  de  Finmar- 
chie:  mais  on  en  prend  rarement,  parce  qu'ils  font 
plus  «jtilrs  que  1rs  baleines  dc  Groenland  ,  &  qu'ils 
n'ont  qu  -  li-  iix  ua  'rois  endroits  au  dcifus  de  la  na- 
geoire où  le  harp«in  puiiTc  pénétrer  ;  d'ailleurs  leur 
graiflè  eft  fon  tendineaCb ,  ht  ne  tend  pas  beaneonp 
d'hailc. 

Les  marins,  dit  M.  Anderlôn.diftingnentdeux  cf- 
peces  de  c.tcktltts  qui  fc  relTemblcnt  paifaitciiu-'ic  pjr 
la  iîgurc  du  corps  &  par  les  dents,  maii  qui  ditfcrcnc 
en  ce  que  les  uns  font  verdfitrcs,  ont  un  ctane  ou 
«ouvetcle  dur  te.  oifeux  per^ddlTus  le  cetveant  les 
notice  (bnr  grt»  fiir  le  dos ,  Se  blancs  (mit  le  ventre , 

lenr  cerveau  n'tft  recouvert  que  p.ir  une  fijitt; 
tnembrane  qui  eft  de  l'cpu;  ifeur  du  doigt.  On  prctrnd 
que  cette  dinérence  ne  dciiL  iid  jias  de  l'âge  du  poillbn. 

Lorfqu'on  a  ôié  la  peau  du  haut  de  la  t£te  des 
eWarj  qui  n'ont  poîntdecranft  ontnwvedelegniflîs 
deP^nfléurdc  qoetie  doigts,  te  aa-dcdôus  nne 
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membrane  épaifTc  &  fort  nerVcafe  qni  tut  iz  ctabe/ 
tt  plus  bas  une  autre  chtifim  qnî  eft  afltT  fembîibîe 

â  la  preir.ieic,     qui  s'étend  d.ins  tcute  l.i  tête  depuis 
le  nniltau  jufqu  à  ia  nuque.  La  première  chambre  qui 
eft  cnirr  crs  deux  membi;mcs ,  renferme  le  cerveau 
le  {dus  précieux,  &  dont  on  prépare  le  meiJlenr  blanc 
dt  b  deine.  Cette  chambre  eft  divifée  en  ph  fieur» 
cellules,  qui  font  formées  par  une  forte  uc  rrfeau 
reflerablant  en  quelque  f-çon  à  un  gios  ctcpc  Dans 
le  cHih*!,f  fur  lequel  cette  defcriptjon  a  été  faite,  on 
tira  lie  cette  cli.in.brc  tept  petits  tonne.iux  d'huile 
qui  étoit  claire  &  blanche:  mais  lorfqu'on  la  jettoit 
lurl  eau,  elle  fe  coaguloii  comme  du  f  ntnai:t.  -,  & 
lorlqu'onfen  retiroic,  elle  redcvtnoii  âuidu  comme 
auparavant.  Au- dcflous  de  k  première  ch.mbre  il  y 
en  j  une  autre  qui  fe  trouve  au-dcHusdu  palais,  & 
qui  a  depuis  quitte  ju  qu'à  fept  piés  &  demi  dehan> 
tcur,  félon  la  groOcur  du  poillon  .&  cil  remplie 
de  blanc  de  baleine;  ileft  renfermé  comme  le  miel 
dans  rtf  prriies  ctllulcs,  dont  les  p.:rois  rcfTiniblent 
à  la  pellicule  imcrieure  d'un  œuf.  A  melure  que  Vcm. 
enlève  le  blanc  de  baleine  qui  eft.dans  cette  cham- 
bre, il  en  revient  de  nouveau  en  «ifcx  gumdc  quan- 
tité, pour  que  le  tout  rcmphlle  jufqu  à  onze  petits 
tonneaux.  La  matière  qui  rempl.icc  ctllc  que  I  on 
tire,  fort  duii  vaiiTcju  qui  eft  auprès  de  la  tête  du 
po  li  Ml,  &  qui  eft  gios  comme  la  cuiflè  d'un  homme; 
il  s  étend  le  long  de  l'épine  jufqu'i  la  queue,  (  ù  il  n'cft 
pnsplus  gros  que  le  doigt.  Lorfqu'on  cupc  l.j  giailfc 
ika  CMhaltt ,      fau-  éviter  ce  vjjiILju  ,  lai  li  on  le 
coupe, -le  blanc  de  bdeine  s  écoule  par  i  ouverture. 

I.c  cuhalot  q-je  l'on  prend  fur  les  <.ô:es  de  la  nou- 
vt  lie  Angleterre  &  aux  Bcimudc*  ,  eft  une  efpcce 
d  fîeren:e.  Ses  dents  font  plus  eroflcs  «c  plus  larges,  ' 
elles  selTemblcni  aux  dents  delà  roui;  J\m  moulin  , 
&  font  de  la  grofleurdu  poignet.  On  trou'  c  d  ni^  les 
c.irh.i!ers  di-  cette  cfpccc  b.iuies  d'ambir-gns  uni 
ont  jui^ui  un  pic  dediamrtrc  ,  &  qui  pcfcm  jufuù'à 
vingt  lu  tes.  rojez.  lariicU  Bailine.  f /) 

CACHAN,  iCéag.)  viUe  de  Parfe  dans  llrac, 
fituée  dans  nne  grande  plaine  à  vingt  -  deux  lieue* 
d'irp3b.in.  Il  s'y  fait  grand  commerce  d'étofil  de 
foie  en  or  &  arg-nt,  bc  de  belle  faycnce. 

C  ACHAO ,  (  Gi»j^.)  grande  ville  d'Afie,  capitale 
de  là  province  du  mjmc  nom,  au  royaume  de  Ton- 
quia  Les  Anglais  &  les  MolUndo's  y  ont  un  comp- 
toir. £«r/.  1  }i.  51.  II'.  II. 

♦CAClir.-l  N TRi  E  ,  f.  m.c'eft  ainli  que  les  Scr. 
rur'itrs  appellent  une  pct.tc  pièce  de  fer  qui  dérobe 
l'entrée  d'une  ferrure.  Il  y  a  des  fache-tKtrM  faite 
avec  beaucoup  d'art,  roftz  /"m/r/e  Serrori,  (fi' 
l'ex'plicirii"  lii)  PIm\L-j  '.ie  Serrurerie. 

CACULLllClLitS,  ad),  plur.  (  Med.ch:e)  c'cft 
ainfi  qu'on  appelle  des  ttnudrî  bon',  pour  prévenir 
la  cacbexie.  ou  la  guérir  lorfque  le  maude  en  eft  at- 
taqué. Il  s'agit  pour  parvenir  à  la  guérifon  de  cette 
maladie,  d'enlever  les  obftructions  commençantes»- 
mcme  les  plus  enracinées.  Les  préparations  de  Mat*, 
Icsfels  apéritifs,  les  amen,  8e  fur-tout  k  quinquina», 
ont  cette  vertu. 

Cl  s  remèdes  font  fou  vent  employés  trop  tard.  Les 
malades  négligent  de  demander  du  fecours ,  &  laif- 
fent  par  ce  moyen  enraciner  fur  eus  la  caufe  d'une 
mil  ladie  qui  devient  parla  fuite  f'j.heufe,  &  qu'on 
auro:t  pù  dcttuire  au  commencement.  r«jtz.  Ca- 
chexie. (  A'} 

CACHEMIRE,  {6'rV  )  province  d'Afie  dans  les 
état»  du  Mogol  au  nord;  elle  a  environ  trente  lieues 
de  long  fur  douze  de  la;ge.  Ce  pays  cf.  j  inylé,  Se 
fertile  en  pâturages  ,  riz ,  froment,  légumes:  on  y 
trouve  beaucoup  de  bois  &  de  bétail.  Les  habitans 
font  adroits  Sc  laborieux ,  &  les  femmes  y  fimt  beU 
Croit  Inifs  d'origine,  parce  qu'ils  ont  toA- 
{ont*  à  In  bouche  le  nom  de  Moyfe,  qu'ils  ctoyenç 
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«vnit  i'iô  dans  leur  pays  ,  aiiifi  que  Salomon.  lU  font 
■ujuma  hui  Maliomécaiis  ou  IdoUtrci.  Dict.  de  M. 
de  Vofgien. 

Cackcmiri,  c'cft  kcapiuk  de  U  province  de 
ce  nom.        9).  ïm.  J4.  jo. 

CACHLC)  ,  :  Oiog.)  vlUc  d'Afrique  dans  la  Ni- 
gritie  ,  (ur  la  rivicic  le  Saili'.-Doiniiigue  : cilc ap^ur- 
ticiit  aux  Pottugaij,  Ling.  x.  40.  Im.  ii. 

*CAL;HEK,Diî>ilMULtB.,  DÉGUISER, 
(  Gr»m.  )  temet  relatilsàU  condnite  quenouf  avons 
à  tenir  av<  c  les  autre  liomi^jcs,  dans  le;  occafions  où 
il  nous  importe  ijU  us  ic  trompcni  lur  nos  pcnlccs  ic 
lur  nos  aÔions  •  ou  qu'ils  les  ignorent.  On  c*cht  ce 
«ju'on  ne  veut  poiniiailTerapperce voir ioni^^m«(/« 
ce  qui  iTapperçoiit  fort  bien  ;  on  iifmf*  ce  qu'on  a  in. 
téfêi  de  montrer  autie  qu'il  n'cA.  Les  participes  </{^- 
WÊtdé ^  Cdché  fc  prennent  dans  un  lens  plus  fbit  que 
les  vetbcs  dijfimiilfr  cacher.  L'homme  cach*  ed  ce- 
lui dont  \a  conduite  cil  impétktrablc  paries  téncbtcs 
doni  c.ic  ulv:oumie}t'homne^{^mWf'rllceiuidont 
la  conduite  ell  toujours  marquée  par  de  faufl'cs  appa- 
rences. Le  premier  cHcrchc  à  n'être  pas  connu;  le  fé- 
cond à  l  éirc  mal,  1!  y  a  fouvciit  du  1 1  pru  '1  t^cc  fd- 
cher  ;  il  y  a  toujours  de  l'art  Si  Ae  la  ijullrtii  foil  à 
dijpmuler,  CoitïtUpufer.  On  CMhc  par  k-  lilcncc:  on 
dtffimuU  par  les  démarches;  on  dégmifc  par  les  pro- 
pos. L'un  appartient  i  la  emdiùte  ;  l'autre  au  difctmrs. 
On  pou  rroit  dite  que  la  diJ^mt^MÎm  cft  un  menfonge 
en  aâion. 

♦  C  ACHERE,  f,  f.  ttrme  dt  vtrrtrit  en  ttmttHlet  ; 
c'eft  ainil  qu'on  appelle  nae  petite  manille  comiguc 
aux  fili  daouvraox ,  oa  an  remettement  du  four, 

fur  laquelle  le  maître  !cpare  la  bourcillede  !a  canne. 
Le  cou  de  la  bouteille  étant  place  >  il  pofe  le  corps 
dans  la  c^chtre  :  Se  tenant  les  deux  mains  ctenjucsen 
avant,  il  prcllè  de  la  main  fauche  le  milieu  de  la  can- 
ne; 8c  plaçant  ta  matn  drinte  1  l'extrémité  de  la  can- 
ne, il  Icvc  c?tte  extrémité,  &  donne  en  même  tem? 
en  feus  contraire  une  l^coulfe  de  la  main  g^uciit. 
Cette  fecoulTe  icparc  la  U'utcillc  de  la  canne.  Cela 
fait ,  il  tourne  le  cul  de  la  bouteille  de  Ton  cùtë  ;  il  y 
applique  lapude  du  cou  qui  teflte  attachée  à  la  can- 
ne, te  met  W  eon  au  crochet  pour  y  appliquer  la  cor- 
delînc.     CoRDEiist;  voy.  Virufrie  m  htmteUlc. 

*  CALI  ll.  r  .  l.  1:1.  P-M'.  inllruinînt  qu'on  peut 
faire  de  toutes  fortes  de  métaux ,  Se  de  toutes  les  pier- 
res qui  Ce  gravent,&  dont  on  fc  feit  pour  fermer  des 
lettres.  Icetlec  des  papiers, c^r.jpar  le  moyen  d'une 
fobftaneefùfible  fur  laquelle  on  l'applique.  ttir- 
ticle  SctAU,  11  y  a  des  cMlnts  en  kétf^Ht ,  q'c^  ivitymi 
une  pierre  gravée  &  montée  en  or  ou  en  argent il  y 
en  a  à  manche  ;  ils  font  ordinairement  d'argent ,  le 
Bandieeneft  aipoiie,&  la  matière  du  manche 
d'ébene ,  d'ivoire,  de  bouis ,  drc.  Il  y  en  a  qui  font 
tout  d'or  ou  d'argent;  ils  font  petits;  ils  ont  une  poi- 
eiiée  proportionnée  ,  qu'on  prend  entre  le  pouce  &C 
findcx  quand  on  les  applique  fur  U  cire.  Miis  de 
quelque  efpece  que  foient  les  céAut,  ils  le  fondent 
tous  ;  0e  ils  ont  le  mime  ufage  8f  la  même  Forme  prin- 
cipale,  je  veux  dite  un^  î'utface  plane  ,  ronde,  ou 
oy.iIc,  fur  laquelle  on  a  gravé  en  creux  ou  des  armes, 
ou  une  liie,  ou  quelques  iîgaies  dlioinntt,  d'aid» 
maux,  de  plantes,  f^e.  Cette  gravare  en  creux  ap- 
pliquée Air  une  niariere  nu^e,  rend  ces  figures  en 
relief,  /'er/c  l'article  Gkavv  rf.  Les  cachets  onrétéà 
l'ufagc  des  anciens:  il  nous  en  tclL-  mcftnc  quelques- 
uns  d'eux  qui  font  précieux  par  le  travail.  Celui  qui 
eft  connu  iouilenom  dcc4rMrW«  Michtl-Angt^  peat 
èttt  raïs  au  nombre  des  cbefs-d'<Btivre.de  gravure 
antique.  Il  cft  au  cabinet  du  roi  ;  c'cft  une  petite  cor- 
naiiMC  iranfpatcnte,  gravée  en  creux,  que  l'on  croit 
avoir  fcrvi  de  cachet  à  Michel-Ange ,  &  qui  datu  un 
cfpaoe  de  cinq  i  Cix  lignes,  contient  quatocxe  figures 
Jutnaioes,  fiuu  compter  dca  «pîmaiiï,  detaibieb  dei 
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fleurs,  dei  vafes,  &e.  6c  un  exergue,  où  l'on  voit 
encore  des  monticules ,  des  eaux  avec  un  petit  pé- 
cheur ,  CTf- 

On  prétend  queletoutef\  une  clpcccdc  f£te qu'on 
cclébroit  aodennement  en  mémoire  de  la  ndlbnee 
de  Bacchus.  On  remarque  d'abord  deux  femmes  don: 
l'une  tient  fur  Tes  genoux  un  enfant  nud  c'cfl  Bac- 
cliu!,  di:-t)n,  a\  ce  U  uijuiricc  ,  &  la  Uil.c  1 1;ppa  ilont 
il  cit  parie  dans  les  hjmnei  dOr^hte.  Le  vicillâtdadis 
par  terre  eft  Athamas,  mari  d'Ino,  ou  fi  l'on  veut  un 
faune  qui  tient  une  pstete,  St  qui  fait  une  libation , 
^c.  C'cll  ainH  que  M.  de  Mautour  qui  a  tâché  d'ex* 
pliquci  k  (  •!(  liei  dont  il  s'agir,:^  mené  ilbnfyAéms  tou- 
tes icsauitcs  hgutes  de  la  pierre,  hors  celle  du  ch|cval. 

M.  Bourdelot  prctcad  au  contraire  que  Icspuanep-' 
fies  font  le  iMjci  de  la  cornaline  de  Michel- Ange.  Vaj. 
Pt7ANE»siES.  Il  prend  ta  figure  humaine  couronnée 
d'olivier,  clcvaiu  de  la  ma;n  droite  un  vafc,  &  te- 
nant de  la  gauche  les  renés  d'un  ciicvai  pour  Thefée; 
le  cheval  pour  le  fymbotc  ^e  Neptune ,  pere  de  The- 
fée  »  les  auuGs  figures  d'bommet  &  d  l  L  mmes,  pour 
des  Athéniens  &  des  Athéniennes  qui  \  ic-nnent  p.irt 
à  la  fctc;  l'enfant  entre  les  bias  de  la  nierc  ,  pcivir  le 
ligne  de  la  délivrance  de  ce  tiibut;&  le  peut  pécheur 
de  l'exergue,  pour  l'image  de  la  paix  q«e  Tbefée 
avoit  aduiee  à  fonpayi. 

Quoi  qu'on  puifle  dire  dn  talent  des  modernes  9c 
des  progrès  des  brai:x  A.ts  parmi  nous,  nous  aurions 
de  la  peine  à  trouver  quiit^ue  ouvrage  d.ins  le  m£nie 
genre  qu'on  pu'  c.  rr:|  .ir'  r  à  la  pièce  dont  ilf'agity 
loit  pour     difiîculté,  lott  pour  fa  perfcâion. 

CACHE-n  «  KICHETI,  (c/#f  )  pays  déreit 

de  i'Alîc  dans  la  Géorgjp. 

GACHEUR  ,  f.  m.  en  termes  de  Rajineur  de  Jucrt, 
ed  un  morceau  de  boisd(  neuf  à  dix  pooccs  de  long  1 
plat  par  un  bout  &  rond  parte  manche.  Lcliout  qui 
eftplar,  fert  à  frapper  les  cercles  de  boit  qui  envî- 
ronnrnt  le  formes,  (Miii  qui  eft  rond  fert  alors  de 
poigiice.  On  s'en  Ictt  pui.r  londcr  les  formes,  yejet. 
SoNiiLR  ,  Forme. 

CACni  Xlt,  f.  f.  {Médecine)  ce  mot  f  ft  tiré  du 
grec  acnlr;  mMtvMs,  Sc  l'ite  euifiitKtitn.  Aii  fi  t<m 
entend  par  caehexitU  mauvaifeconftitution, le  mau- 
vais c'tat  du  corps  humain  dans  toute  ton  habitude. 

Pour  donner  une  idée  jullc  de  la  eéchtxir  ,  il  f-ut 
poler  }H)ur  principes,  i"  que  le  corps  ne  peut  rel- 
ier dans  fon  état  naturel,  ni  augmenter  .  s'il  n'eft  sé- 
paré à  propoition  de  la  déperdition  qu'il  fait  jour- 
nellement. On  appelle  la  première  opération  nutri- 
tien  ,  &  la  féconde  ,u'iroi([cmtr! ,  qui  arrive  lorfquc  la 
déperdition  eft  plus  que  comprnfécpar  l'addition  du 
lac  iMMrrieier.  ^tjn.  Nittritiom,  &  Accr  ois. 
SSMEMT.  X*  Que  ce  fuc  nourricier  doit  être  tird 
des  alimens  eh  tngés  cji  chyle  par  l'opération  nom- 
mée drj^tfUcn  (  varez.  Dic  5TION  }  5c  convertis  en 
iang  dans  la  veine  foudaviete  gauche,  yejez.  San- 
otriFicATioN,  )°.  Que  de  ce  fane  fe  fépàre  le  fuc 
nourricier  ;  que  ce  fuc  lêra  propre  à  la  nutrition  lori^ 
que  le  chyleÂc  Ie(âiig  feront  de  bonne  qualité:  qu'au 
contraire  il  fera  dépravé  ,  &  r.e  produir.i  pas  une 
bonne  nutrition,  lorsqu'il  fera  fourni  par  un  m.-iuvais 
chylc     un  mauvais  Iang.  4'.  Que  le  chyle  ni  le  fâiig 
ne  feront  pas  loiiables,  tordue  les  alimens  dont  ib 
font  tirés  leronr  de  manvaife  qualité,  ou  que  lesvîC. 
ceres  dcftinés  i  les  compofcr  ff  ron:  vici'--..  Cela  po- 
fé,  examinons  à-préfcnt  quels  effets  produiii  fur  le 
corps  ta  dépravation  du  chjle  0C  du  fang.  Lorfque 
le  (ang  n'anra  pas  une  connftanee  leqoile»  qu'il  ne 
kra  pat  fourni  on  renoavetlé  parnnbtm  chyle,  3 
s'cnfuivra  par  fon  défaut  de  couleur  la  p.îleur  de 
touic-s  les  parties  charnues  ,  &  fur-tout  du  vifage  ,  In 
déperdition  des  forces  du  corps  en  fjtoiui,  drl'iMp» 
titude  aux  fonâions  tant  natordles  qne  volonndresi 
d'oA  militgiicletiaUBidodaaafahtasJc  les  jam. 


C  A  C 

bci,  la  difficulté  de  rerpircr,  l'inégalité  du  pouli,  la 
ficvre  miline  ,  la  pctte  de  l'aprccic ,  la  douleur  d'ef- 
tomac  appcllce  c^rdiaigit,  les  palpiiations,  d^c.  eii»iii 
la  dépravatiuii  du  fuc  iiûuiricicr  ,  d'où  l'aoïaigrifTc- 
meiit  6c  rafijilTcmeiK  total  de  la  machine  ,  à  quoi  fe 
joignent  les  oblhuâions  dam  les  glandes,  &  fur-tout 
dans  le  foie.  Tous  les  accidcns  ci-dcifus  détaillés  ca- 
rackétilcnt  la  ttubexit,  qui  lorfqu'on  la négline  dégé- 
nère ttès- facilement  en  hydcopiftej  le  chyle  mal  pré- 
paré faii'aiit,  pur  ainli  dire  ,  iur  le  fang  le  même  ef- 
fet que  le  vinjigre  fur  le  lait,  en  fépatc^a  férofîtéqui 
s'épanche.  Ou  voit  aifémcni  après  cette  expofiiion , 
pourquoi  les  jeunes  perfonnesqui  n'ont  ooint  encore 
été  réglées ,  ou  les  femmes  qui  auront  effuyé  des  per- 
tes conlîdciabies  ,  deviennent  cachcdiques  j  la  trop 
gtandc  abondance  ou  la  fupprefllon  de  quelque  éva- 
cuation ordinaire  ou  néceflaire  ,  étant  une  caufc  de 
tachtxif,  leur  appétit  déréglé  pour  le  fruit  verd,  pour 
la  craie,  le  charbon,  &  autres  drogues  de  cette  cfpc- 
ce,  produit  fo'ivciu  chez  elles  le  même  accident.  Par 
la  mauvaifc  qualité  du  chyle  qui  en  réfulte  ,  on  voit 
de  quelle  coalcqccncc  il  ell  de  corriger  la  cauf;  de  la 
edch*xit.  Pour  y  parvenir,  il  faut  examiner  Ci  le  vice 
eft  dans  les  liqueurs  ou  dans  les  parties  folidcs  ,  ou 
enfin  dans  l'un  &  l'autre  cnfemble  ;  lurfque  l'on  fe 
fera  appcrçu  que  ce  font  les  liqueurs  qiu  pèchent, 
&  que  l'on  reconnoitra  par  les  figncs  détaillés  aux 
mrt'ults  AciuE  CT  Alkali  ,  confidcrés  comme  cau- 
fcs  de  maladies,  il  iera  quclliun  de  vuidcr  l'eftomac 
te  les  intellins,  foit  par  un  vomitif  dnux,  foit  par  un 
purgatif  léger  ,  &  empêcher  par  toutes  fortes  de 
moyens  le  renouvellement  de  la  matière  motbifique. 
Lorfque  lesparties  folides  feront  caufe de  la  cachexii , 
les  remèdes  corrob^irans  ,  &  fur-tout  les  martiaux  , 
feront  convenables  -,  enfin  lorfqu'elle  procédera  du 
vice  de  l'un  &  de  l'autre,  on  la  détruira  par  les  re- 
mèdes dellinés  it  réparer  ce  vice.  On  aura  foin  de 
joindre  aux  remèdes  dans  l'un  &  l'autre  cas,  l'ufaçe 
d'an  exercice  modété  ,  &  d'un  régime  capable  de 
lendre  au  fuc  n»urricier  la  douceur  qui  lui  e(l  nc- 
cclTaire  pour  être  employé  utilement  ;  de  défendre 
l'ufage  des  alimens  groincrt,  farineux,  &  de  difficile 
digctlion.  De  tout  ce  que  j'ai  dit  ci-delTus  ,  il  faut 
conclure  que  la  t/Khexie  cil  un  état  très- fâcheux  i 
que  lorfqu'elle  cflla  fuite  de  la  foiblclTc  de  quelque 
partie  folide,  elle  ell  plus  difficile  à  guérir  ;  Se  que 
orfqu'cllc  e(l  accompagnée  d'une  fièvre  opiniâtre, 
«lie  ell  trés-dangercufc.  (  N) 

*CACHI,  fTm.  (Hifi.nM.fof)  c'ell  une  efpece . 
de  pierre  blanche  fort  rcfTcmblante  i  de  l'albâtre, 
qu'on  trouve  en  quantité  dans  les  mines  d'argent  de 
l'Amérique  .-  elles  contiennent  ordinairement  quel- 
ques parties  de  plomb. 

*  CACHIMAS  ,  (  Uifi.  lAt.  ht.)  arbre  des  Indes 
occidentales  dans  les  ilcs  Antilles.  On  en  compte  de 
deux  efpccesi  le  cacbtmAs  futtva^e  ,  Oc  le  cachim^u 
privé.  Le  premier  eft  garni  de  pointes  ;  fon  fruit  eft 
de  la  grolfcur  d'une  pomme  de  moyenne  grandeur, 
dont  la  pelure  ,  qui  demeure  toujours  verte  Oc  dure, 
eft  remplie  de  bolfct  &  d'inégalités.  Le  cnehimAi pri- 
vé a  une  écorcc  lillè,  &  des  fruits  unis  qui  font  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  du  premier  ;  lorfqu'iis 
font  miirs  lis  font  d'un  beau  rouge,  &:  blancs  au-def- 
fous  de  l'enveloppe;  le  goijt  en  eft  très-agréable.  Les 
feuilles  des  deux  efpeces  de  cdchimus  reffemblcnt 
beaucoup  à  celles  du  châtaigner.  On  dit  que  le  fruit 
donne  de  l'appétit  ,  &  a  la  propriété  de  divifcr  les 
humeutt. 

♦CACHIMENTIF.R ,  (  Hifi.  ti.tt.  bot.)  arbre  très- 
commun  aux  lies  Antilles ,  Si  dans  plulîeurs  endroits 
de  l'Amérique.  Il  y  en  a  plufieur*  efpeces.  Cet  arbre 
porte  un  fruit  que  l'on  appelle  cachiment  ?  il  eft  de 
forme  ronde  ,  d  environ  cinq  ou  fix  pouces  de  dia- 
mètre ;  il  eil  couvert  d'une  peau  brune  rougcâtrc , 
Temr  IL 
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Ce  quelquefois  d'on  verd  tirant  fur  le  jaune  ,  au-dc- 
dans  de  laqirellc  fe  trouve  une  fubftance  bbiichc , 
d'un  goiit  fort  fade  &  d'une  con/iftance  de  crème, 
tout  k  fruit  cil  rempli  de  graines  groflès  comme 
de  petites  fcves  ,  oblongucs ,  brunes ,  liflës  &  fort 
afttingcntes.  Les  dc-ox  principales  efpeces  de  r/trl</. 
mim  (ont  le  caurae  liraf,  qui  a  la  forme&  la  couleur 
de  ce  dont  il  porte  le  nom  ,  6c  le  cAchrmtKt  tKervmx 
très-bien  nommé  par  comparaifoni  Cet^e  dernière 
efpece  e  ft  fort  rafr-^îchifTantr  ;  la  peau  qui  le  couvre 
eft  verte  ,  &  devient  un  peu  jaunâtre  lorfqu'il  eft 
mûr.  l'ejcz.  Gonzalez  Ovirdo  &  le  P.  Plumier , 
qui  apprllent  cet  arbre  f  tia»<ihannt  frfiRii ptttpiirtf. 

♦CACHLEX  .  {hift.  nat.)  efpece  de  pierre  dont 
il  n'y  a  point  de  dcfcripiion,  mais  qu'on  dit  fc  trou- 
ver for  le  bord  de  la  mer.  Galien  prétend  que  fi  on  la 
fait  rougir  dans  le  feu  ,  &  ou'on  vienne  à  l'éteindre 
enfuite  dans  du  petit- lait,  elle  lui  donne  la  veitud'c- 
ttc  un  excellent  remède  contre  la  d\  dciitcrie. 

*CACHOS,  {Hift.K.u.ht.)  arbrineau  qui  ne 
croît  que  fur  les  montagnes  du  Pérou,  l!  eft  fort  verd; 
fa  feuille  eft  ronde  &  mince ,  &  Ion  fruit  comme  la 
pomme  d'amour  ;  il  s'ouvre  d'un  côte ,  &  a  la  forme 
de  coquillage  :  fa  couleur  eft  cendrée  ,  Oe  fon  goût 
agréable,  il  contient  une  petite  femencc.  Les  In- 
diens lui  attribuent  de  grandes  propiiércs  ;  telles  que 
celle  de  débarraffer  les  reins  de  l.i  gr.iveile  ,  Se  même 
de  diminuer  la  pierre  dans  la  velTic,  quand  elle  com- 
mencc  1  s'y  former. 

CACHOT  ,  f.  m.  {Arehittll.)  c'cft  dans  les  pri- 
fons  un  lien  foùcctrain  ,  vcù'.é ,  fans  aucun  jour  ,  où 
I  on  enferme  les  malfaiteur^. 

CACI iOtJ,  {  Htft.  HAt.  dfi  dre'Tuts  )  fuc  épaifH  tir* 
du  rcgiie  Jcs  végét.i«x  ;  en  anglois  ctuiyfa  ,  en  latin 
terra  Jjiptmica ,  lerrc  du  Japon  ;  dénomination  reçûe 
depuis  près  d'un  fîcclc  ,  quoique  très-faulTë  en  elle- 
même,  8c  d'autant  plus  impropre,  que  tout  le  cachtM, 
qu'on  trouve  au  J-ipon  y  eft  apporté  d'ailleurs. 

Il  en  eft  du  cachan  ,  luivant  la  remarque  de  M.  de 
JnfTîeu  ,  comme  de  la  pliipart  des  autres  droguei, 
fur  l'hiftoire  dcfqueiles  il  y  a  autant  de  variations 
que  de  relations  de  vov.igeurs. 

L*  carheii  n'tfi  peint  uvt  tirre.  I.e  public  &  les  mar- 
chands épiciers  icdiiits  par  la  fcchcfcnè  &c  la  friabi- 
lité du  f^ihau  ,  ont  commencé  par  goûter  avidement 
les  déci/îons  de  ceux  qui  s'éloign<fnt  du  récit  de  Gar- 
cic  du  Jardin  ,  Se  ont  mis  cette  drogue  .-lu  rang  des 
terres.  M.  de  Cacn  ,  doâcur  eu  M  -ùecinc  de  la  fa- 
culté de  Paris  ,  eft  un  des  pntticu'licrs  qui  a  le  plus 
accrédité  cette  opinion  de  France  ,  en  détaillant  l'o- 
rigine*: la  nature  de  cette  terre,  fur  l'attcllationd'un 


de  /es 


amiî  voyageur. 


On  trouve  ,  a-t-il  dit ,  cette  rcrrc  dans  le  Levant, 
&  elle  y  eft  ajpellcc  mApju'ujui  ;  on  la  ramaftc  prin- 
cipalement fur  les  plus  hautes  mt  ntagnes  où  croxÇ. 
fent  les  cedtes  ,  &  fous  la  racine  defqucls  on  la  ren- 
contre dure  Oc  en  bloc.  Pour  ne  rien  perdre  de  cet- 
te terre  ,  les  naturels  du  pays ,  qu'on  nomme  Atgen. 
<}i4irn  ,  In  ramaffent  en  entier  avec  ce  fable  qui  s'y 
trouve  joint.  Ils  verfcni  dclTus  le  tout  de  l'eau  de  ri- 
vière ,  le  rendent  liquide  ,  &  en  péttilfrnt  une  pite 
qu'ils  mettent  féchct  au  foleil,  ju'qi'.'i  ce  qu'elle  foii 
dure  comme  nous  la  voyons.  Les  Aîijaiiquins  en 
portent  toujours  fur  eux  ,  &  en  iifrnt  pour  les  moux 
d'eftomac.  Ils  l'appliquent  au /H  r  xtérieurement  ca 
forme  d'onguent  fur  la  région  du  bas-vcntrc. 

Ce  roman  a  patfé  de  bouche  en  bouche ,  de  livre* 
en  livres  ,  avec  d'autres  eirconftances  fingulieres  j 
tout  cela  n'a  fcrvi  qu'i  lui  donner  plus  de  créance; 

le  petit  gravier  qu'on  trouve  quelquefois  dans  te 
cachvM  n'y  a  pas  nui.  Enfin  le  nom  même  de  trrrt  dt 
J'ptrt ,  fous  lequel  la  cachou  tft  connu  depuis  fî  long- 
tems  parmi  les  auteurs  de  matière  médicale  ,  n'a  pat 
peu  contribué  à  confirmer  l'opinion  que  c'rft  effLdi- 
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vement  unetene  ,ou  du  mums     il  y  aime  terre  qui  i 

lui  Icii  lie  hafe,  { 
Mais  on  eft  i^préfent  dcctompé  de  cette  erreur  par  { 
l'examen «oaljùqne qui  *été  tait  des  prittcipcs  du  I 
€4ifkt0i  prenieiemciit  en  AUenugne  par  H^gcii- 
dom ,  WedcUus ,  Ac  antrei ,  5c  enlaÎTeen  France  par 
M.  Dj  .!.iuc. 

Lts  (.xj^'ctiences  ,  les  dilTjluticns  ,  5c  les    fi  -rente» 
«nj!;ii.4  do  ce  mixte  ,  ont  proiivedcmoiifti  .tr.  emrr.: 
que  i:  cU  un  lue  de  végétal  épaiiS  :  car  i   au  lieu  de  ; 
lettercoasie  tontes  les  autret  terres  un  limon  dans  | 
l'haroidité,  iliCy  diffout  entierenwnt  «  &  quelques 
parties  grofïïeres  ptès,  &  non-feuletnem  dans  les  li- 
queurï.  .njneufcs  ,  mjis  encore  lians  1rs  If  ;n*ueules  : 
X".  il  ic  dsd'out  facilement  dans  l'eau  commune,  s'm- 
corpore  avec  elle,  &  lui  communique  une  teinture 
rouge ,  de  mîme  qu'uii  l;!  .ind  nomme  d'extraits  âc  de 
fuc»  de  végétaux  ép^  ifii:  j".  la  liltratton  ne  l'en  ft- 
puic  point  au.li  t|u'clle  fait  !c5  terres  ;  mais  il  palle  ] 
par  le  liltie  avec  l'eau  ;  4".  eu  le  filtraiu  on  n'y  trou-  : 
y«  jamais  de  terre ,  (i  ce  n'eft  lorfqu'il  ell  mal-pro- 
pre: s',  il  s'enflamme,  brîkie  dans  le  fcti,     ne  don- 
ne que  peu  de  cendres:  6'.  mis  dans  la  bouche  il  ne 
laiflc  fur  U  langue  au:an  goû'  de  tctrc  ,  5c  s'y  fond 
totalement:  7".  ou  en  tire  par  la  chimie  beaucoup - 
d'huile  Se  de  fek  dTentieU»  pareib  à  ceux  qu'on  tûe 
des  pUmes, 

Lt  CMeh§m  tttft  peine  tire  pthJlMet  vhritltftif.  Ces 

railoiis  L-i  .nt  dt.ilives,  d'au^cv  ;i|  }.lic;ens  onx  ima- 
g  ne  vie  placer  le  cachet  dans  la  ci.ille  dt-.  v  .itiob, 
c'ell-i-d;rc  oe  le  regarder  comme  une  fubllancc 
coinpoice»  qui  tient  de  leur  naiuri.  :  mais  cette  ima- 
gination n'a  pas  tm  fortune  ;  Ici  expériences  la  dé- 
ttuilcnt,  &  prouvcnr  qu;  le  céchm  n'a  rien  de  vi- 
iriolique:  en  fffît,  i".  on  n'en  (rpare  anain  fel  de 
cette  naiure,  1°.  (1  0.1  le  ni£le  avec  un  alk.ali ,  il  ne 

Î>toduit  ni  cfiervetccuce  ni  précipitation;  j".  fa  fo< 
u'.ion  fait  l'encre ,  avM  lue  addkioa  de  qnelqnes 
fubftancet  vitrioliques. 

Ctfl  tint  fittjfanee  vtgittde.  Il  feroit  inutile  de  m'é- 
teiijic  lij^  .iiK.ii;e  lur  de  pures  fixions  :  d'aillrurs 
tout  le  monde  convient  aujourd'hui  qu'il  fuit  mettre 
le  Ciuhom  dam  le  rang  des  fubdances  végrtaleii  per- 
fonne  n'ofeioit  IccanttOet  )  c'eft  on  £ut  dont  on  eft 
pleinement  convaincu. 

Sa  dcfahion.  Par  confcqucnt  on  peut  hardiment  le 
défi  lir  un  fiu  ttmmtmx,  réfiHtmx  ,  fiini  odtmr  ^  ftit 

mue  trm  tmérwtrtmtm i  fmt<ûtt  tfi  éfirhigiMf  tmir 
finuul  «V  U  mtt  4mu  U  (uubt,  enfiùtt  fimi  àmx  & 

p!iis  .ipeullt.  'Voili  ce  qu'on  conn«ù:du  atihcm:  mais 
on  n  i  11  point  encore  ainiié  li  c'cll  un  fuc  qu'on  tire 
de  la  déci  sion  de  divetfes  plantes,  ou  le  fruit  d'une 
feule,  &  ù  notre  futhm  eft  la  même  choliè  que  le  ij- 
cirnm  indien  de  Diolcoride. 

//  nr  f.iiir  pai  lt  ccvfo'tdrt  dvtc  lt  cnjoH.  Quelques- 
uns  ic  fon  lar.t  lur  l'uôinité  des  noms,  ont  avancé 
que  le  c*ckeu  rll  l'exuait  ou  le  fuc  épallfi  du  fruit 
que  nous  appelions  mix  d'Acnjtu  ;  car  ce  fruit  fe  nom- 
me Citts.*  on  mjw:  mais  ceux  qui  ont  eu  cette  idée 
ne  cnnnoilfoicnt  pas  l'acajou,  qui  conlienc  dans  fa 
fubftance  un  fuc  acre,  mordicant,  brûlant  les  lèvres 
&  U  langue,  6c  qui  eft  d'nnc  laveur  bien ditféicnte 
de  celle  du  cdchou. 

Arhê dm MT  tirt  li  ctubtu fmivmt Cttrc'u.  Si  nous 
nous  en  rapportons  à  Garde»  l'aibce  doiu  on  tire 
le  c*ch*m  eft  de  la  hauteur  du  Mne:  il  a  det  feuilles 
très  petites,  &  f'irt  fcmblables  à  celle  de  la  bruyère 
01  du  tamaris:  il  el\  toujours  verd  >  6c  bérilTé  de 
beaucoup  d'épines.  Voici  «ommewt  il  lappocie  Is 
nanieie  de  le  tirer.  On  corne  par  netin  monemx 
les  branches  de  cet  arbre,  oolet  fsitwwillir,  enlniie 
on  les  pilr  ;  aptes  cela  on  en  forme  dct  paftlUet  flC 
des  ublcttcs  avec  la  fatiac  de  nadlKii .  kt  mec  U 
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feInTé  d'oneertain  bois  noir  qui  naîic  dans  le  pm. 

I  fi::  iL-ch~r  ces  paflillcs  ï  t'ombre: qoclqueraïe 
(jii  V.  y  inclc  pas  même  cette  fciuro. 

I  icf,  >  .ption  dt  cet  *rtr*  ftùvm»  Bimtieu.  Bontiaf  » 
un  des  premiers  vojagcuts  qni  en  ait  parlé,  dit  que 
cet  arbre  eft  tout  couvert  d'épines  for  te  rtone  fie. 
fur  les  branches,  ayant  des  fcuiilcs  qui  font  prcfque 
comme  celles  de  la  fabiiie ,  ou  de  l'arbre  que  l'on  ap- 
pelle \  Arbre  de -Vit ,  hormis  qu'elles  ne  font  pas  Jigrof- 
les  ni  li  cpai^cs.  Il  porte,  dit-il,  des  fèves  ronde» 
de  couleur  de  pourpre,  diim  lefqucUes  (but  renfèr- 
roccs  trois  ou  quatre  noix  tout  au  plus ,  &  qui  font 
fîdures  que  l'on  ne  peut  les  callër  avec  les  dents.  On. 
en  fait  bouillir  les  racines,  l'rLorcc  ,  &  les  feuilles  , 
pour  en  faire  un  extrait  que  l  ou  appelle  cMe  i  ex. 
trait ,  pour  le  dire  en  pallknt ,  que  ces  deux  auientc 
Gatcte  de  Bontia««ao]rent  être  le  fjâim  indten  de 
Diofcoride. 

SutvAM  Ihhtrt  df  J.ien.  Mais  Hébert  de  Jaget  , 
dans  les  e}>l)emertdts dti  i uriimx dt  lanAiitre .dtcad. Il, 
m,  },  écrit  que  le  Ijcinm  dti  Indes ,  ou  le  ctue  de  Gar- 
cias,  on  le  i^A,  comme  les  Indiens  l'appellent,  & 
le  iw;  des  Perfes,  eft  un  fuc  ttié  non  d^m  arbre  , 
mais  11  pr-fquc  toutes  les  cfpcccs  d'acacia  qui  ont 
l'ccorcc  ailniigente  6c  ruugLâtrc,  6c  de  beaucoup 
d'autres  plantes  dont  on  peut  tirer  par  l'ebuUitionun 
fuc  fcmblable.  Tous  ces  fucs  ibni  déllgoés,  ajoûte- 
t'il ,  dans  ces  pay$-Ii  fous  le  nom  de  kftuh ,  quoi- 
qu'ils foicnt  picn  d  tu:cr;s  en  honlr  ?c  m  ver:.). 

II  parle  ccpci  d  ;iu  d'un  arbic  quipoiielc  plus  ex- 
cellent &  le  meilleur  kaath  :  cet  arbre  eft  nommé 
k^ur  pat  les  Indiens,  l^jdiret  par  les  Drachmane*  , 
tf»*àré  parles  Gokondois,  kgr/mggélli fini  par  le» 
Malabares. 

Ccft  une  cTpece  d'acacia  coiiicux  ,  b-anchu  , 
dont  les  plus  grandes  br.inchcs  font  couvertes  d'une 
écorcc  blanchâtre  cendrée.  Les  rameaux  qui  produit- 
fent  des  feuilles  foin  couverts  dVne  peau  roullliie, 
ic  ils  fottent  des  plus  grandes  branches  entre  les  pe- 
tites épines ,  placées  deux  à  deux ,  crochues  &  op. 
pofées.  Les  feuillet  ailccs  ,  pottéei  fur  une  cote  , 
font  fembldblcs  i  celles  de  l'acacia ,  mais  plus  peti- 
tes. Cet  auteur  u'a  pas  vû  les  fleuis  ni  le  fruit.  On  re- 
tire de  cet  arbre  pat  la  déeoâion ,  dans  le  favanme 
de  Pcga ,  un  fuc  dont  on  lait  le  k^^h ,  ft  icoiecclié 
dans  toutes  les  Indes  orientales. 

L'érire  ^sùftitrnit  le  cach«H  tfi  fmr.ttHt  téree*.  En 
eftt,  qwri  qu'en  dife  Hébert  de  It^t  l'aibre  quW 
aoome  jttm  eft  le  plut  célèbre  petni  «ewi  wii  don- 
nent l'extrait  de  kaath  otilee4irfc«ir;  Sre'eRméme 
le  feul  qui  fuurr.iT  \c  vrai  caJicH  ,  fi  l'on  en  croit 
les  voyageurs  qui  méritent  le  plus  de  créance  ,  fic 
en  particulier  Jean  Othon  Helbigius ,  homme  trcs- 
verlé  dans  U  connoidànce  de»  plantes  orientales* 
8c  qui  a  fiiit  un  très- long  ft^oor  éuu  le  paya. 

Synanjmfi  Ai  rtt  arhrt.  Voili  donc  la  plante  que 
nous  cherchions  ;  c'cit  un  grand  atbre  des  Indes 
orientales  ,  qui  croit  feulemetit  iur  les  bords  de  la 
mer  &  dans  les  tenes  fablonneufes ,  une  efpecc  de 
palmier  qui  porte  les  nomafidTansdant  nos  ouvra- 
ges de  Botanique  ;  pedmA  CMjMsfrMcla:  r^ljllh.  Faufel 
dicitttr ,  C.  B.  P.  f  10.  Filfil  &  Fufcl ,  yivicen.  Faufel, 
Jive  étrec* pslmafeliis  ,  J.  B,  1 ,  J89.  m-eca ,  Jite  l  au- 
vel ,  Cluf.  Exot,  188.  Pinmr.  Bont.  eautix"  ^rt. 
MédAh.  où  l'on  en  trouvera  la  figure  trcs-exaéke. 

^■4  defcriftim.  Sa  racine  eft  noiritre  ,  oblongue, 
épailTe  d'un  empan  ,  garnie  de  pluiïeurs  petites  ra- 
cines blanchltict  &  rouilcs  :  Ton  tronc  eft  gros  d'un 
empan  près  de  la  racine  ,  un  peu  moins  vers  fon 
fiMunec;  fbn  écorae  eft  d'un  verd  gai ,  &  fi  «nie, 

S|n'on  ne  peut  y  monter  à  moins  qu'on  n'anache  à 
es  piés  des  crochets  &  des  cordes ,  ou  qu'on  ne  l'en- 
toure par  intervalles  de  liens  faïnde  iMlfei«  Csdc 

«luelqu'auttc  i&atiac  fcmblable. 
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Les  blanches  fifuiUées  (wtentdu  tronc  en  fautoir 
état  i  doutt  c^lo  9.<u  aa-deûui  Toitent  de  l'en- 
ire^n  des  bfiMeares;  elles  envctoppem  par  leur 

bafc  le  fommet  du  tronc  ,  comme  par  une  gaine  oo 
une  capfulc  ronde  Se  fermée  ;  elles  formeni  par  ce 
moyen  u  ne  lét  e  obloneue  au  iMnaei  »  plflS  Ipouê  l}ue 
le  tronc  de  l'arbic  nSme. 

Le  pié  des  branches  icaifléet  eicériettretnent  Te 
liend  &  Ce  rompe ,  &  elles  tooibent  fucccinvement 
l'une  aprét  l'autre  :  les  branches  feaillées  font  com- 
pofées  d'une  côte  un  peu  creufe  en-deflus ,  arrondie 
cn^ellbas  ,  tcàe  feuilles  placées  deux  à  deux  &  op- 
peflSes  ,  longues  de  dois  oa  quatre  piés ,  larges  de 
Oob  ou  quatre  pouces  plus  ou  moins ,  pUées  comme 
■B éventail,  venes,  8c  luifantes:  au  haut  du  tronc  il 
fint  de  chaque  ailTelle  de  feuille  une  capfulc  en  for- 
aiede^aÎDCaloogue  de  quatre Cfspatu,  plusoumoios, 
lenfemie  les  tiges  chargées  de  fleurs  de  de  iraia, 
concaves  par  où  elles  fc  rompent  Se  s'ouvrent  ,  d'un 
vcrd  blanchâtre  d'abord  extérieurement  ,  jaunâtre 
enfuitc  ,  &  blanches  en-dedans. 

Les  tiges  qui  font  renfermées  dans  ces  gaines  Coat 
les  mes  plas  gtoflês  chargées  vers  le  bes  de  fruits 
tendres  ;  les  autres  font  plus  grêles  ,  &  garnies  des 
deux  côtés  de  boutons  de  fleurs:  ces  boutons  font  pc- 
iis  ,  anguleux  ,  blanchâtres ,  s'ouvrant  en  trois  pé- 
tales ,  roides ,  pointus  ,  &  un  peu  épais  ;  ils  contien- 
nent dans  leurmilieuneuf  étamines  grêles,  dont  trois 
ibni  plus  longues ,  d'un  jaune  bUnchitre ,  qui  font 
entourées  des  fîx  autres  plus  petites  8e  plus  jaunes. 

Dtfcripticiri  du  fruit  arec.  Lcs  fruits  encore  tendres 
&  mous  lont  blancs  &  luifans  >  attachés  à  des  pédi- 
cules blancs  •  de  figure  angvleufe  &  non  arrondis, 
lenfermés  pour  la  plus  grande  partie  dans  les  feuilles 
du  calice  ,  qui  font  ovalaires  &  entrelacées  les  unes 
avec  les  aucrts  :  ik  contiennent  beaucoup  de  liqueur 
limpide ,  d'un  goût  alhingenc ,  placée  an  milieu  de 
la  pulpe,  qui  s'augmente  avec  le  tems^  &  la  liqueur 
diminue  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  redeplus:  enfuite  il  naît 
one  moelle  blanchâtre ,  tandis  que  la  pulpe  s'etidurcit 
de l'écorce  acquiert  enfin  hi  couleur  de  jaune  doré. 

Les  fruits  devenus  allez  gros.  Se  n'étant  pas  enco- 
re fecs  ,  font  ovalaires  ,  &  reffemblent  fort  à  des 
dattes  :  ils  loue  plus  ferrés  aux  deUK  bouts  ,  dC  com- 
pofis  d'une  êet>reeépaiire  ,  lillë ,  membraoeufe ,  & 
d'âne  pulpe  d'un  hrun  rougcitre  ,  qui  devient  en  fé- 
chant  âbrcufc  ou  coconneufc»  fle  jaunâtre:  la  moelle, 
ou  pliîcôt  le  no7«tt  oaUlèaieMe^eftaBaulien» 
eftmnchâne. 

Lorfque  te  fîniît  eft  leîc ,  le  noyau  fc  Tépare  aifé- 
mcnt  lie  1.1  pulpe  fîbreufe  ;  il  eft  de  la  gtolteur  d'une 
aveline  ou  d'une  mufcade ,  le  plus  fouvent  en  forme 
de  poite*  on  spplait  d'an  côté  &  <àns  pédicule,  con- 
vexe de  l'aune,  lidd,  cnaneléextétienceBieDt}  d'u- 
ae  eoolear  rouflè  iw  de  eannelle.d'tane  matière  dure, 
difficile  à  couper  ,  panaché  de  veines  blanchâtres, 
loudès  &  rougcàtrcs  \  d'un  goût  un  peu  aromatique, 
de  kgtlttteac  dtringeitc.  Crefl  ce  fruit  que  nous 
nommons  proprement  mrte ,  6c  les  Kulttti  fMVtl. 

Vfs^ts  cjHt  les  Inditntfant  dt  et  frmt,  L'nfage  que 
lesindiens  en  font  tous  les  jours,  lui  adonné  une  trcs- 

Înandc  réputation.  Ils  le  mâchent  continuellement, 
oit  qu'il  loit  mou,  foit  qu'il  foit  dur,  avec  le  l-fcium 
indien»  on  le  kaath,  les  feuilles  de  bétel .  ti^ 
peu  de  chaux.  Us  auraient  le  fuc  ou  h  Ta^ve  teinte 
de  ces  cliofes  ,  &•  ils  crachent  le  refte  j  leur  bouche 
alors  patoiî  toute  en  lang  ,  &  fait  peur  à  voir. 

Ils  ne  manquent  pas  de  l'employer  coarnseucc^ 
pece  de  régal  dans  les  vi£tes  qu'ib  fe  finit.  Leur  ma- 
nière de  le  (èrVfr ,  eft  de  le  préfenier  en  entier  ,  ou 
coupé  en  plufieurs  tr;inchcs.  Lorfqu'on  le  préfente 
entier  ,  on  fett  en  même  lems  un  inftrument  propre 
à  le  couper  ,  qui  cil  une  clpece  de  cifeau  ,  compofé 
de  deux  branches  mobiles  arrêtées  pat  une  de  leuis 
Tmm  II 
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extrémités,  &  qui  s'ouvre  de  l'auttfe  Oeil  par  l'ex- 
ttémité  par  laquelle  le  cifeau  t'ouvre ,  que  l'on  prel& 
l'atec ,  que  l'on  met  enire  ces  deus  brandies  pour  le 
couper  en  autant  de  parties  que  l'on  veut  iS.  tie  ces 
deux  branches  il  n'y  eu  a  qu'une,  qui  cil  L  lupeneu- 
rc  ,  detUnée  à  couper  ;  l  inférieure  ne  fcn  t^uc:  J  .i^?- 
pui  pour  foùtenir  cette  lèmcuce  dans  le  tems  de  l'ef- 
fort que  l'on  fiiii  par  febuidènieiic  de  la  partie  lupé- 
tieure  du  cifeau. 

Lorfqu'on  le  fcrt  coupé  en  tranches,  c'cft  ordinai- 
rement fur  des  feuilles  de  bétel  dans  l^udles  oa 
enveloppe  ces  morceaux ,  après  les  avoir  auparavant 
couverts  d'une  eouche  t^te  de  chaux  ,  propre  ï  fe 
charger  du  fucde  l'atecdcdubctel,  quand  on  les  mi- 
che, pour  en  faire  conter  ver  plus  iong-tcmsdans  la 
bouche  une  faveur  agréable. 

FrtfM^êtitHs  dm  eétbut.  Je  viens  l  la  raanieTe  de 
pi^arer  l'extrait  d'atéca;  la  voici,  (ëlon  que  le  rap. 
pone  Herbert  de  Jager  dans  les  ^^ûmiridudtaemritme 
JtUnéUitr*,  ÀtcMr.  II.  an.  i. 

On  coupe  en  deux  ou  en  trois  morceaux  la  noix 
d'areca  ou  fiuivel  avant  qu'elle  A>ittoot4-fait  nàn. 
Se  lorfqu'eOe  ell  encote  verte ,  <e  on  la  fait  bouillir 
dans  de  l'eau  ,  en  y  ajoûtant  un  peu  de  chaux  de  co- 
quillages calcinés  pendant  rcfpace  de  quatre  heures, 
iufqu'I  ce  que  les  morceaux  de  cette  noix  ayent  con. 
tradé  une  couleur  d'un  rouge  ohCeat.  La  chaux  f 
fert  beaucoup.  Alors  on  pallèeettedécoâioncncortt 
chaude  ;  Se  lorrqu'elle  eft  refroidie  ,  on  la  féparc  un 
peu  de  la  matière  épailTc  &  de  la  lie  qui  va  au  fond 
du  vaifTeau.  Cette  lie  étant  épailTe  ,  s'appelle  au(B 
kfMh ,  &  on  l'employé  de  la  même  manière  que  l'ex- 
trait appcllé  cMt.  Mais  pour  rendre  cet  exitati  plu 
excellent ,  ils  y  a)oûtent  l'eau  de  l'écorce  encore  ver- 
te du  llîanra ,  ou  de  l'acacia ,  dont  nous  avons  parlé, 

Îu'ib  pilent  lie  font  macérer  pendant  trois  jours.  En- 
n ,  lorfque  ce  iiic  eft  épailTi ,  ils  l'cxpolént  au  foleil 
fur  des  nattes  ,  dc  ils  Ic  cédnilênt  en  periict  malice 
ou  en  paftilles. 

Les  grands  du  pays  Se  les  riches  ne  fe  contentent 
pas  de  ce  câchcn  :  ils  y  mêlent  du  cardamome  ,  du 
bois  d'aloès  ,  du  roufc  ,  dc  l'ambre  ,  Se  d'autres  cho- 
fcs  ,  pour  le  rendre  plus  agréable  Se  plus  flateur  au 
goiit.  Telle  eft  k  flomoolùion  dc  quelques  paftilles 
que  l'on  prépare  dans Ict  Indes  ,  qui  (ont  rondes, 
plates,  de  la  grofTeur  d'une  noix  vomiquc  ,  t^uc  les 
Hollandois  apportent  en  Europe  fous  le  nom  de ^ri 
gMagimber. 

Telles  font  aulli  despaftiUeswNfesqni  ont  dilBi- 
tentes  figures,  tanlftt  tondes  comme  des  pilules,  cuu 
tôt  comme  des  graines ,  des  fleurs ,  des  fruits ,  des 
mouches ,  des  infeûei ,  tantôt  comme  des  croies  de 
fouris  ,  drc  que  les  Foungaîs  font  dans  la  ville  de 
Goa,  de  que  les  Fiaajpii  népriléiitàGaufedelenc 
violente  odeur  aromiriiqae.  Mais  coauie  les  nations 

qui  fabriquent  ces  paAuks»  finit  lort  trompeufcs  . 
tl  leur  arrive  fouvent  d'y  mêler  d'autres  corps  étrao. 

Î'crs  ,  pour  en  augmenter  le  poids  Se  le  volume  ;  de- 
otte  qu'il  eft  me  d'en  voir  iônic  dépotes  de  lenn 
mains. 

Pour  ce  qui  eft  du  cschem  (îraple ,  naturel ,  Se  fans 
aromates ,  qui  palTe  en  Europe  ,  que  nous  recher- 
chons leplusi  c'eft  un  pur  extrait  de  l'arec  fait  fur  les 
lieux,  &  tendu  folide  par  l'évapoiation  de  toute  l'bu- 
midîté  que  cet  extrait  eontenoit. 

On  coupe  les  graines  d'arec  verrez  ,  en  tranches; 
on  les  met  bouillir  dans  l'eau  ,  julqu'i  ce  que  cette 
eau  foit  chargée  d'une  forte  teinture  rouge-brune  j 
on  paffe  cette  décoâion ,  qu'on  fait  évaporer  jufqu'à 
coofiftanee  d'extrait ,  auquel  on  donne  telle  fiacm» 
que  l'on  veut ,  Se  qui  fe  durcit  bientôt  après. 

Efftts  dt  l'arec  tjuand  il  tfi  verd.  Garcias  &  Bon- 
Itus  afTùrent  que  fi  l'on  mîche  i\ucc  vcrd  ,  il  caufê 
une  cfpece  de  venige  Se  d'ivielTe  femblable  i  celle 

S  te  ij 
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que  caufc  le  vin  ,  mais  qu'on  (iilTipe  bientôt  en  pre- 
nant un  peu  de  Tel  &  d'eau  fraîche  :  quand  ce  fruic 
ou  cBÎt,  U  ne  ^it  point  le  mime  e({ët,  U  n'en 
produit  que  àt  faluuiiet }  Ae  je  ne  ooic  fu  vrai- 
femblable  qull  tire  Ion  feul  mfaite  de  la  mode ,  de 
l'habitude  ,  &  de  la  volupté. 

yintu  mtdicmâlti  dm  ctcht».  Les  Orientaux  l'cm- 
■lofcnccoannaellcment  eonae  U  paanreur  de  l'ha- 
kine,  poarta&nBidMgenâTei,  pont  «idée  Udi- 

((eftion.  poarstféter  levoniflênem,  kdtMthée, 
d  dytTenterie  ;  6c  les  relations  de  nos  voyageurs  ,  de 
Garcic,  de  LinfchoCf  de  fiontiiu,  de  Clevet,  d'Her- 
UMB,  dlldliigiai,  convienacK de  fin  eÎEcéee  dons 

MB*  CM  eu. 

Farl'aragequenoiueB«TOMfiiîreDEiuope,  nous 
y  avons  remarqué  à-peu-près  les  miraes  propriétés  j 
nous  avons  trouvé  que  le  whau  naturel  eft  bon  pout 
raiFcrmir  les  gencim  »  pour  l'aneine  e^MIllt ,  poor 
diiEper  lu  catarrhes,  ponrappaiicf  latonxqnî  vient 
d*Bne  pitaite  acre ,  pour  arrocc  Ici  Ans  de  Tcatr  c  4  u  i 

vicn)ientilu  relâchement  de  reftonMCACdcSÛlteâins, 
te  autres  maladies  Icmblablet. 

Si  Bont  pénétrons  jufque  dans  les  principes  qui 
penvenc  opétcc  ces  effets,  il  femble  que  ce  lôit  à  l'af- 
(riftton  dont  cette  drogue  eft  ptiacipaleoeK  doiiée , 
que  l'on  doive  Tes  vertus. 

htfctlivement ,  c'cit  par  cette  aftriâionque  l'efto- 
SUC  plus  capable  de  letenir  les  alimens  ,  ell  en  état 
de  les  miens  digérer }  ce  qui  eft  le  vrai  rencdc  de  la 
plupart  des  diarrhées  qui  ont  pont  cadé  la  fbiblellê 
de  ce  vifcere. 

C'cft  par  cette  même  aftriiflton  ,  que  réunilfant 
les  principes  du  fang  qui  ctoicnt  divilés  ,  elle  peut 
arrêter  la  diflènterie  ,  &  les  fluxions  dans  Urqnelles 
le  fang  on  fa  fétofité  l'épandkent  avec  trop  de  fiici* 
lité. 

Le  earadlete  fpécifi.iuc  du  câch»H  eft  donc  d'être 
comme  un  cumpuré  des  fucs  d'hypoctflis  &  d'acacia, 
defqoels  il  a  l'afttid^ion  ;  &  par  la  douceur  il  appro- 
efae  de  edie  de  la  rcglillè  &  du  iâng-dra|;on  ,  eu- 
forte  qu'il  réunit  en  foi  les  vertus  de  ces  dinérens  fucs, 
en  modifi.int  ce  qu'ils  ont  de  trop  aftringcnc  ou  de 
trop  difticile  ï  diiroudre  dans  l'eau  limple. 

Nous  pouvons  le  difputer  aux  Indiens  par  rapport 
ans  dilfêrentes  préparations  que  nons  donnons  au  ca- 
che» pour  le  rendre  plns  agréable.  On  le  dilTout  dans 
l'eau  fimple  ,  qui  dans  peu  de  tenu  fe  charge  de  Tes 
parties  les  plus  pures  ,  on  la  coule  ,  on  Ijille  cvapo 
ter  la  colature  ,  &  l'on  ne  trouve  au  fond  du  valc 
qu'un  extrait  touge-brun  ,  qui  eft  ce  ctuhoH  purifié, 
auquel  on  ajoute  les  aromates  les  plus  convenables 
au  goûr  de  chacun ,  quelqnefiais  méine  le  fncre ,  pour 
en  corriger  ceue  anetimnc  qoi  ne  ptéTÎMC pu  d'a- 
bord en  Ta  favenr. 

La  formes  fous  Icfquelles  on  le  réduit ,  font  edles 
OB  de  pilules,  ou  de  paftiUci*  on  de  tablettes ,  pour 
«"accommoder  aux  goûts  des  diveriëa  perfônnes  qui 
en  font  ufage  ;  l'ainore  gris  ,  dont  l'odeur  eft  utile  à 
ceux  qui  ont  l'haleine  mauvaife  >  s'y  retranche  ordi- 
naimncnt  pour  les  dames  i  qui  elle  pourroit  caufcr 
des  vapeurs.  On  le  donne  en  fubftance  fous  la  forme 
de  pilules ,  de  paftilles ,  ou  de  tabienes ,  depuis  un 
demi-fcrupule  jufqu'i  une  drachme. 

Son  ufage  ,  Ibus  quelqu'une  de  ces  formes  que  ce 
Ibit ,  convient  le  matin  à  jeiîn ,  avant  &  après  le  re- 
pas ,  8e  dans  tous  les  cas  oà  l'on  veut  fitciUter  U  di- 
geftion ,  qui  manque  par  l'afimbliflèmcni  de  Fcfto- 
mac ,  on  par  taàde  ^  dOBÙne  daaa  Iti  pcenuerei 
voies. 

Enfin  ,  une  qualité  particulière  par  laquelle  le  f  4- 
^  àmm  fe  faitdiftinguer  des  autres  droguesavcc  lefquel- 
les  il  a  quelque  analogie ,  eft  ,  qu'au  lien  que  celles- 
ci  fc  dcjV'iUnr  aifcment  par  !l-  mclangc  des  autres 
ingrédiens  que  l'on  y  joint  ^  le  «*th«»  U  fait  toujours 
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reconnotcfe»  dans  quelque  eompolstîoBqiiroiilelâflé 

entrer. 

Je  nc^  dois  pas  oublier  nn  avantage  que  l'on  peut 
tirer  du  r«ci>Mr,  en  fiiveur  de  ceux  qui  ont  de  U  ré- 
pugnance pour  les  (ifànes ,  &:  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  veulent  faire  fur  le  champ  une  boillon  con-' 
venablc  dans  les  dévoiemcns ,  dans  ics  havres  bilieu- 
Tes ,  dans  les  maladies  provenantes  d'une  abondance 
de  fétofité*  actes»  &t.  c'cft  que  la  quantité  d'un  ou 
deux  gros  de  cette  fubftance,  }ettéedanidemi-pintc 
d'eau,  lui  donnera  une  teinture  rougcître,  une  fa- 
veur douce  &  un  peu  aftringentc ,  telle  qu'il  convient 
dans  ces  occafîons. 

U  me  pacoit  que  l'on  n'a  rien  à  cnindie  d'une  trop 
grande  dofe  du  radhiUi  car  l'on  peut  en  retentrcooii- 
nueliement  de  petits  morceaux  dans  la  bouche  ,  flc 
en  fubftituer  de  nouveaux  à  ceux  qui  font  dilluus, 
làmaccidem&clienc.  Il  faut  obferver  que  plus  les 
morceaoz  foM  petîn»  plus  ilspatoifTent  ag^éablaan 
goût.  On  en  prend  de  la  grofleur  d'une  graine  d'ania 
ou  de  coriandre. 

ItintHTt  dt  çmcImm,  Wedeliusen  tire  une  teinture 
de  la  manière  fuivante.  2^c4<^i!M«enjMMdieqnaacj|iéi 
fuftUanie)  vetfcx  deft'us  lix  ou  huit  loit  antant  d'e£> 
prit-de-vin  teftilié:  digérez.  Onretitenne  trét-belle 

tr:n!iirc  ,  que  l'on  Icparc  de  l.i  lie  ,  en  la  verfant  peu- 
à-pcu,  &  on  La  garde  pour  l'uiagc  j  la  dolceil  depuis 
xo  goooet  infqu'à  6e. 

Ghft.empIoje  hauenfcmcni  cette  taintnte  dans  U 
cadtexie  8c  aunes  maladie*  de  6bres  Uches  ;  oà  1e« 
aftringens  conviennent.  On  peut  s'fi;  fcr\  :r  t-n  girga- 
rilme  dans  un  véhicule  propre,  pour  le  Icoibui,  pour 
ralfermir  les  dcutt  tc  kf  gencives,  de  pour  adeodr 
l'haleine. 

féfKUti  dt  t0ch$0.  ^  edchtm ,  one  dradime;  fucre 

royal,  une  once:  rcduifcz  les  en  po'.i  irc  fîiu.  M. 
avec  du  mucilage  de  gomme  adraganiii ,  &  une 
goutte  ou  deux  d'huile  de  cannelle.  Faites  des  paftil- 
les ,  que  l'on  tiendra  dans  U  bouche*  dans  les  tOttX 
catarrhales. 

Opi/ut  dt  cschtH.  "Vl,  ctuht»,  trots  onccij  ccnil 
rouge  préparé ,  deux  drachmes  ;  firop  de  coing , 
uantité  fnffifante.  M.  F.  un  opiat.  La  dofe  eft  uns 
rachme  trois  ou  quatre  fais  le  jour ,  dan*  la  fupcf 
pm^aiton,  la  diarrhéç,  &  la dylTentcrie. 

jMltf  d*  C4uh«m.  2C  cAchtH,  une  drachme;  dîaco* 
de,  trois  onces;  firop  de  rofet  fèches,  une  once; 
eau  de  pourpier,  de  laitue,  i>n.i  L|L;atrc  onces:  faites- 
en  un  julcp  dans  le  crachement  de  fang,  ou  la  dy^ 
fcnterie. 

Liich  dt  téchêH.  ^  tMktM  en  poudre ,  deux  drach- 
mes; mucilage  de  eommc  adraganth,  trois  ouces; 
lïrop  de  grande  confoude ,  une  once  :  M.âc  faites.«n 
un  looch ,  contre  la  toux  provcnaiMC  de  pituite  acre» 
qui  tombe  lur  le  poumon. 

Tout  médecin  peut  changer,  combiner,  amplifiée 
ces  fintel  de  formules  à  fon  gré,  &  les  employer 
dans  les  occafiur.s.  Je  ne  le;  u  -ruiinuées  que  parce 
que  je  mets  le  cMchcit  au  rang  des  bonnet  drogues  qui 
ont  le  moins  d'inconvéniens. 

Chùit  dmtétim.  Il  &utie  choUir pefiuit,  d'an  to*. 
ge  unnéau-defTas,  point  beâléf  de  ttét-kilànc.  On 
l'apporte  de  Malabar,  dc  Suaic,  de  Kgàttcém 
autres  côtes  des  Indet. 

Nuretédmftnit  mn  extrait  dnftul  étneâ.  VuttA 
oeliû  WM  oomtecevons,  il  fe  uouve  de»  mmeeMnc 
de  dllKremet  eoatenrs  flc  figures  ;  les  uns  fiant  fùuuéi 
en  boules,  &  d'autres  en  maffes  applaties  plus  ott 
moins  groflêsi  de  plus,  ily  en  a  de  pur,  qui  le  fond 
promtcment  daM  la  boocne,  &  d'autre  plus  grof- 
ner.plm  amer,  terreux,  fabloimeux,  oràlé.  Gei 
diffêrences  ont  poné  plnfieart  antennderaatiere  tuA» 
dicalc,  à  diftinguer  deux  fortes  dcctuhou,  qu'ils  ont 
imaginé  éuc  des  fus»  extraits  de  diâerences  pian* 
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tet,  cependant  coûtes  les  HitTcrences  dont  on  vient 
de  parler,  ne  femblcnc  qu'accideniciles ,  Se  peuvent 
venir  de  divcrlcs  préparations  d'un  Icul  &  même 
fruit. 

En  cfict,  luivant  robfervaiion  de  M.  de  JuUïeu, 
la  ditTérencc  des  couleurs  de  l'intérieur  &  de  l'exté- 
rieur des  malTeSi  peut  ne  dépendre  que  du  plus  ou 
du  moins  de  cuillon  du  Tue  extrait ,  qui  ayant  été  cx- 
pofcau  feu  i»:  au  folcil  pour  £tte  dcireclié,  a  reçu 
à  l'extérieur  plus  d'itnpre(Iiou  de  feu  qu'a  l'inté- 
tieur. 

Il  ne  faut  d'ailleurs  qu'un  peu  d'expérience  fur  les 
difFérens  effets  qu'cll  capable  de  produire  le  plus  ou 
le  moins  de  maturité  dans  les  fruits  ôc  les  femences 
dont  ou  extrait  ces  fucs,  pour  juger  de  la  caufe  de 
cette  diverfité  de  couleur  dans  les  différentes  mafTei 
de  cdchoM  qui  nous  l'ont  apponées  des  Indes. 

Le  plus  ou  le  moins  de  féclierelTe  de  l'arec  peut 
aufG  contribuer  ï  rendre  ces  morceaux  de  cacIkh 
plus  ou  moins  terreux ,  &  à  les  faire  paroître  plus  ou 
moins  lénneux;  puiiqu'il  c(l  impolFiblc  qu'à  propor- 
tion de  l'un  de  ces  deux  états  dans  lequel  cette  fe- 
mcnce  aura  ccc  employée,  il  n'y  ait  plus  ou  moins 
de  fécu.cs ,  dont  la  quantité  le  rendra  plus  terreftre 
&  plus  friable;  il  fera  au  contraire  plus  compaâ , 
ptui  pefanr,  moinscalfant,  &paroî[ra  plus  réfîneux, 
plus  il  y  aura  d'extrait  gommeux. 

Le  fable,  les  petites  pierres,  ic  corps  étrangers 
qu'on  trouve  dans  quelques  morceaux  Se  non  dans 
d'autres,  ibnt  l'eifet  de  la  malpropreté  5c  du  manque 
de  foin  dans  la  préparation. 

En&n  la  couleur  &  la  faveur  de  l'arec,  qui  fe  ren- 
contrent dans  l'un  &  l'autre  cachou ,  paroiiTënt  indi- 
quer qu'ils  ne  tirent  leur  origine  que  de  ce  feul  & 
même  fruit,  &  que  tous  les  autres  accidens  qu'on  a 
«Ictaillés  ne  dépendent  que  de  la  préparation. 

Cependant  je  n'oferois  nier  qu'il  n'y  ait  d'autre 
etuhtH  dans  le  monde  que  celui  qu'on  retire  de  l'arec  ; 
îl  n'cll  pas  même  vraiicmblable  que  ce  feul  fruit 
puifle  futHrc  à  la  quantité  prodigicufe  qu'on  débite 
de  cette droeue  aux  Indes;  &  il  c(l  à  prélumer  que 
leur  extrait  kMth  eft  un  fuc  tiré  non -feulement  du 
^it  de  l'arec,  mais  de  beaucoup  d'autres  fruits  ou 
plantes,  dont  on  tire  par  l'ébullition  un  fuc  qui  lui 
cil  analogue. 

Lt  c4ch«H  ntft  point  le  Ijcium  indien  dts  Grtci.  Il  ne 
nie  refle  plus  qu'à  examiner  H  le  cdchom  ell  la  m^e 
chofe  que  le  Ijcium  indien  tU  Diafcmdt  ;  on  a  grand 
fujec  d'en  douter. 

L'iUudre  médecin  d'Anazacbc,  Galien,  &  Pline, 
ont  fait  mention  de  deux  fortes  de  Ijcium;  favoir,  de 
celui  de  Cappadoce,  Se  de  celui  des  Indes.  Le  pre- 
mier étoic  un  fuc  tiré  d'un  certain  arbre  épineux, 
donc  les  branches  ont  trois  coudées  de  long ,  8c  mê- 
me plus;  fan  ccorce  e(l  pâle;  fes  feuilles  font  fem- 
blables  à  celles  du  bouïsi  elles  fout  touffues:  fon 
fruit  eft  noir  comme  le  poivre,  luifant,  amer,  com- 
paâ;  fes  racines  font  nombreufes,  obliques,  &  li- 
gneufes.  Cet  arbre  croit  dans  la  Cappadoce,  la  L\- 
cie,  ôc  plufieurs  autres  endroits-  Les  Grecs  l'appcl- 
loienc  f-vimn  Se  wv^-inxvSx. 

On  préparoit  le  hcinm  ,  ou  cet  extrait,  avec  1rs 
rameaux  6<:  les  racines  que  l'on  piloit:  on  lesmacé- 
roit  enfuite  pendant  pluneurs  jours  dans  l'eau  ,  &  en- 
fin on  les  faifait  bouillir.  Alors  on  rcjcitoit  le  bol^; 
on  fiiifoit  bouillir  de  nouveau  la  liqueur  jufqu'à  la 
confiftancc  de  miel. 

On  en  faifoit  de  petites  mafTes  noires  cn-dehor^ , 
roulfes  en-dedans  lorfqu'on  venoit  de  les  rotnprc , 
mais  qui  fc  noirciHoient  bien-tôt ,  d'une  odeur  r]-  i 
n'écoic  point  du-iout  puante  ;  d'un  goût  altring  t 
avec  un  peu  d'amertume.  On  avoit  aullî  coutuo^e 
«de  faire  un  Ifcinm,  que  l'oa  cxprimoit  que  l'on 
ftifoic  fccber. 
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L'autre  Ijcium ,  ou  celui  des  Indes,  éroit  de  cou- 
leur de  fafran  ;  il  rtoit  plus  excellent  U  plus  eliicice 
que  le  ptcccdcnt.  On  dit,  afoiire  Diofcoriilc,  q«e 
l'on  fait  ce  Ijcium  d'un  atbiill.-au  qui  s'apj>clle  ^m- 
^itis. 

Il  cil  anfli  du  genre  des  arhref  à  épines;  fes  braiv- 
ches  font  droites;  elles  ont  trois  LOii  lers,  ou  mêm« 
plus,  elles  fottent  en  grand  nombre  de  l'a  racine,  Sc 
font  plus  grollcs  que  celles  de  i'cj»lauticr  :  l'écorcc 
devient  roulfe  après  qu'on  l'a  briiée;  les  feuilles  pa- 
roiflent  femblables  k  celle  de  l'olivier. 

Ces  defcriptions  ne  conviennent  point  du-iouc 
avec  celles  que  Garcia;  &  Ikintius  font  du  CAti .  ou 
avec  celle  que  Herbert  de  J  i{;cr  fiit  de  V4i.itij  in- 
dien, ni  avec  celle  que  nous  avons  donnée  du  f.tl. 
mier  ttrecA  ;  d'où  nous  pouvons  cuiiclnre  avec  Clu- 
(îus  Se  Vcflingius,  que  nous  n  avons  pas  le  hcium 
indien  des  Grets.  On  ne  trouve  plus  dans  les  buuti» 
ques  le  tycium  de  Cappadoce. 

jluteurt  Jur  le  cAcheu.  J'ai  lù  fur  le  f/«-fcff«t  quantité 
de  relations  de  voyageurs ,  qui  m'ont  paru  la  plupart 
inlîdcllcs le  Traiié  «t'Hagendorn ,  imprime  en  Latiii 
àGencsen  \(ij<)  ,in-i° ,  qui  ctl  une  fort  médiocre 
compilation  ;  plufieurs  Dijfert4ti»ns  d'yilUmuj^ue ,  qui 
n'ont  rien  de  remarquable  :  les  Ephemerides  des  cu- 
rieuxdcia  ndture  ,  qui  ont  du  bon  ôC  du  mauvais;  un 
Mémoire  de  M.  Bolduc ,  dtni  le  recueil  de  l'jJcsde'mit 
des  Sciences,  qui  ne  renferme  rien  de  particulier ,  un 
autre  de  M.  de  Juflleu ,  qui  c(l  intéceffant  ;  l'article 
qu'en  adonné  XI.  Geoffroi  dans  fa  Afmiere mèdicalt , 

2ui  ell  excellent ,  Se  dont  j'ai  fait  le  plus  d'ulagc.  En- 
n  j'ai  beaucoup  travaillé  ce  fujctpour  m'en  iuflruire 
Se  pour  en  parler  avec  quelque  coniioillànce.  Article 
communique  pjtr  M.  le  Ciîbvalier  de  Jausourt. 

*  CACHRY  ,  (  Haft.Hdt.  tor.  )  c'cll  la  graine  d'une 
plante  que  M.  Ray  appelle  libanetis  cachrjcphcrM ; 
elle  eft  échauffante  &  deltîcativc. 

CACHUNDE,  fub.  m.  (Pharmacie)  remède  fort 
vanté  dans  la  Chine  &  dans  l'Inde ,  décrit  dans  Za~ 
eutmj  Lu/il  anus ,  dont  cet  auteur  fait  un  Ci  grand  élo- 
ge ,  qu'il  lui  attribue  les  avantages  de  prolonger  1* 
vie  &  d'éloigner  la  mort;  enfin  c'eft  félon  lui  un  re- 
mède vraiment  royal. 

Ce  remède  cil  un  opiat  compofé  de  médicament 
aromatiques,  de  pierres  précieufej.  Se  d'autrrj  cho- 
fes  fort  coûteufes-  Pacutus  Lujiian.  de  Aledic, principe 
lib.  I.tbf.  17.  {N) 

CACHIMIA ,  f.  f.  (  Osimi»)  ce  mot  ne  fe  trouve 
guère  que  dans  Paracelfc,  qui  s'en  fert  pour  délîgner 
des  fubftances minérales  qui  ne  font  point  parvenues 
à  perfcdlion,  ou  ce  qui  n'efl  ni  fel  ni  métal,  mais 
qui  participe  cependant  plus  de  la  natutc  métallique 
que  de  toute  autre.  Les  tubftances  de  ce  genre  font 
les  différentes  efpeccs  de  cobalt,  le  bifmuth,  le  zinc, 
l'arfenic,  f^c.  (  —  ). 

CACIQUE,  fubfl.  m.  (Hifi.mod.)  nom  que  les 
peuples  d'Amérique  donnoient  aux  gouverneurs  des 
provinces  Se  aux  généraux  des  troupes  fous  les  an- 
ciens yncas  ou  empereurs  du  Pérou.  Les  princes  de 
nie  de  Cuba,  dans  l'Amérique  feptcntrionale ,  por- 
toient  le  nom  de  caciijuts  quand  les  Efpagnob  s'en 
rendirent  maîtres.  Depuis  leurs  conquêtes  dans  le 
nouveau  monde,  ce  titre  eft  éteint  quant  à  l'autorité 
parmi  les  peuples  qui  leur  obéiffcDt;  mais  les  Sau- 
vages le  donnent  toûjoiirs  pat  honneur  aux  plus  no- 
bles d'eiitr'eux;  &  les  chefs  des  Indiens  qui  ne  font 
pas  encore  foûmis  aux  Européens  ont  retenu  ce  nota 
«le  cari<}ues.  (  G ) 

CAC.OCHYMIE  ,  fub,  f.  { Médecin*  )  état  dépravé 
r^es  humeurs;  mot  liié  du  Gïcc  ko.»:!  ,  mauvais ,  Se 
de        ,  fuc. 

Un  corps  devicntfu jet  à  la  cacochjmie  parplufirurs 
caufcs:  i".  par  l'ufage  habituel  d'alimens  qui  une 
peine  à  être  digérés,  foie  par  leur  trop  grande  vif* 
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colîtéi  Toit  parleur  texture  crop  forte  pour  céder  à 
l'aâion  des  organes  de  la  digeftion  :  la  pléthore ,  les 
hémorrhagies  conlld^iakilei ,  les  diarrhées,  les  per- 
tes dans  les  femmes,  les  (leurs  blanches  ,  ainfi  que 
leur  cclTation  fubite,  l'oifiveté,  les  veilles  immo- 
dérées, font  autant  de  caufes  de  la  caccehjmit ,  qui 
cft  elle-même  la  caufc  d'une  infinité  de  maladies. 

Un  régime  doux ,  un  exercice  modéré  ,  quelques 
légers  purgatifs  appropriés  au  tempérament ,  au  fexe 
le  à  l'âge  de  la  perfonnc  menacée  de  cdcochymie  ,  en 
font  les  préfervatifs.  (  N) 

CACONGO,  (Gr'of.)  petit  royaume  d'Afrique  , 
dans  le  Congo,  fur  la  rivière  de  Zair;  Malemba  en 
eft  la  capitale. 

CACOPHONIE,  f.  f.termtJeCrM>mMireoup\û. 
tôt  dt  RlaitariqHt  :  c'eft  un  vice  d'élocution  ,  c'cft  un 
fon  dclagréabicï  ce  qui  arrive  ou  par  la  rencontre 
de  deux  voyelles  ou  de  deux  fyllabes ,  ou  enfin  de 
deux  mots  rapprochés ,  dont  il  réfultc  un  fon  qui  dé- 
plaît i  l'oreille. 

Ce  mot  cAcophonie  vient  de  deux  mots  Grecs  i  ««- 
«r,  mMn/au,  Hc      À  ,  vw.v  ,  /<?«. 

Il  y  a  cacophonie  ,  fur-tout  en  vers ,  par  la  rencon- 
tre de  deux  voyelles  :  cette  (orte  de  cac«p\>cmt  fe 
nomme  hiatus  ou  bâillement ,  comme  dans  les  trois 
derniers  vers  de  ce  quatrain  de  Pibrac ,  dont  le  der- 
nier cft  beau  : 

Ne  vas  au  haï  tjtù  n'aimtra  la  danfe , 
Ni  à  l*  mer  qnt  craindra  le  danger. 
Ni  Aufeflw  <]Hi  ne  voudra  manger  , 
Ni  à  /4  cour  fui  dira  ce  fu'il penfe. 
La  rime ,  oui  eft  une  reffèmblance  de  fon ,  produit  un 
effet  agréable  dans  nos  vers,  mais  elle  nous  choque 
en  profê.  Un  auteur  a  dit  que  Xctxcs  tranfporta  en 
Pcrfe  la  bibliothèque  que  Pififtrare  avoit  faire  à 
Athènes,  où  Scleucns  Nicanor  la  &c  reporter  :  mais 
que  dans  la  fuite  Sjlla  h  pilla:  ces  trois  la  font  une 
cacephenie  qu'on  ponvoit  éviter  en  difant,  mais  dans 
la  fuit»  elle  fut  pillée  par  Sjlla.  Horace  a  dit ,  a^uam 
mementt  rebut  tn  arduis  ftrvare  mentem  ;  il  y  auroit  eu 
une  cacophanu  fi  ce  pocic  avoit  dit  mentem  mémento  , 
quoique  la  penfée  eût  été  également  entendue.  Il  eft 
vrai  que  l'on  a  rempli  le  principal  objet  de  la  parole 

Îuand  on  s'eft  exprimé  de  manière  à  fe  f^irc  cnicn- 
re:  mais  il  n'cti  pas  mal  de  faire  attention  qu'on 
doit  des  égards  à  ceux  à  qui  l'on  adrelTc  la  parole  :  il 
faur  donc  tâcher  de  leur  plaire  ou  du  moins  éviter  ce 

Îiui  leur  fcroit  defagrcablc  &  qui  pourroit  oSen- 
cr  la  délicatelfc  de  l'oreille ,  juge  févcrc  qui  décide 
en  fouverain,  &  ne  rend  aucune  raifon  de  fcs  dcci> 
(îons:  Ne  extremsrum  verbcrumcuminfeqittntihutpri- 
mts  concurfus ,  aut  kiulcas  voces  efficiat  aut  afperat; 
tjuétmvtt  enim  fuaves  gravefque  fenttntia,  tamen  fi  ir.- 
candttit  verb/t  ejferuntur ,  ejfendent ,  quorum  eji  judi- 
cittm  fupfrbijftmum  :  tjutd  quidem  Latina  linguale  ob- 
fervat,  mim  ut  tam  rufticus  fit  quin  incaletndit  cmm 
jungere,  Cic.  Orat.  c.  xxxxjv.  (  /•') 

Cacophonie,  f.  f.  bruit  defagréablc,  qui  réfultc 
du  mélange  de  pluiieursfonsdifcordans  ou  difTonans. 
Voyez.  Dissonance,  Harmonie,  {0) 

CAÇORLA,  (gV«ç.)  ville  d'Efpagne,  dansl'An- 
daloufîr  ;  fur  le  ruilfeau  de  Véga ,  à  deux  lieues  de  la 
iburce  du  Guadalquiviri  furies  frontières  du  royau- 
me de  Grenade. 

CACOUCHACS,  (C/tff.)  nation  fauvage  de  l'A- 
mérique fcptcntrionale,  dans  la  nouvelle  France. 

»  CACTONITE,  f.  f.  {Ilifi.nat.  Lithtlog.)  cad». 
ttitet\  pierre  que  quelques-uns  prennent  pour  la  far- 
de ou  p>our  la  cornaline.  On  a  prétendu  que  fon  feul 
Bttouf  bernent  rrndoit  viâoricux  ,  &  que  prife  dans 
la  dofe  d'un  fcrupule  elle  mcrtoit  à  couvert  des  ma- 
lc£cei;  propriétés  fi  fabuleufes,  qu'à  peine  ofons- 
lious  en  faire  mention. 

CAD»*  CADILS ,  (  Hiji.  anc,  )  fignifie  en  hébreu 
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une  mefurede  continence  pour  les  liquides,  tine  cru- 
che, une  barrique,  un  feau;  mais  dans  S.  Luc, c.xvj. 
verf.  9.  il  fe  prend  pour  une  certaine  mefure  déter- 
minée. C«>»»/'««  à  men  maître }  cent  cadet 
d'huile.  Le  Grec  lit  cent  baths  ;  or  le  bath  ou  epbi  con- 
tenoit  vingt-neuf  pintes,  chopine,  dimî-feptier ,  un 
poiffbn  &  un  peu  plus  d'une  mefure  de  Paris. 

CADAHALSO.{Gfi5f.)  petite  ville  dtfpagne, 
dans  la  nouvelle  Cafltllc. 

CADALENS.««  CADELENS,  {Céog.)  ville  de 
Fiance  dans  l'Albigeois ,  au  Languedoc. 

CADAM  ou  KADAN,  [Gétg.)  petite  ville  de 
Bohême,  au  cercle  de  Zarz,  fur  i'Egre. 

CADARIEN  ,  (  Hift.  mod.  )  nom  d'une  fcôe  ma- 
hométane.  Les  Cadaritm  loni  une  (e&e  de  MufuU 
mans  qui  attribue  les  actions  de  l'homme  à  l'homme 
mfme ,  &  non  à  un  décret  divin  qui  détermine  fa 
volonté. 

L'auteur  de  cette  fcâe  fut  Mabcdben  Kaled  aU 
Gihoni ,  qui  foutfrii  le  martyre  pour  défendre  fa 
croyance  :  ce  mot  vient  de  l'arabe  "^"P.  kftdara  , 
pouvoir,  iîr«-.<^«i»  appelle  les  Cadariem ,  Ui  Mi'gei 
ouïes  A/ofiiche'es  du  Mufulmanijme ;  on  les  appelle 
autrement  Afoiasutles.  (  C  ) 

CADASTRES,  f.  m.  {terme  d'Aides  ou  de  Finances) 
eft  un  regidre  public  pour  l'alFicrte  des  tailles  dans 
les  lieux  où  elles  font  réelles,  comme  en  Provence 
ou  en  Dauphiné.  Le  £-<«</i»/îrr contient  la  qualité,  l'ef- 
timaiion  des  fonds  de  chaque  communauté  ou  pa- 
roiffe,  iSi  les  noms  des  propriérairei.  (  H) 

C  AUAiiKi ,{ Commerce)  cH  auflfi  le  nom  que  1(9 
marchands  de  Provence  Se  de  Duuphiné  donnent 
quelquefois  au  journal  ou  regiilte  fur  lequel  ils  écri- 
vent chaque  jour  les  affaires  concernant  leur  com- 
merce &  le  détail  de  la  dcpenfe  de  U  ut  mai  fon,  l'ejtz. 
Journal  cr  Livre.  Diclionn.  du  Commoct,  tom.  il. 
pMg.i^.(G) 

CADAVRE,  f.  m,c'tflain(ïqu*on  appelle  le  corps 
d'un  homme  mort  :  il  eft  des  cas  où  ne  pouvant  pro- 
céder contre  la  perfonne  d'un  criminc!  ,  parce  qu'il 
ert  mort  avant  que  fon  procès  pût  lui  être  fait ,  on  le 
fait  au  f<«/<»wf,  s'il  cft  encore  exif^anr,  finonà  famé- 
moire,  foyet.  les  cas  dans  lefyuels  cette  forme  deproié- 
der  eft  ufitt'e  ,  au  mot  Mîmocre. 

Pour  cet  efrct,le  juge  doit  nommer  un  curateur  au 
cadavre  ou  à  la  mémoire,  lequel  prête  ferment  de  bien 
\  fidèlement  défendre  le  cddfjw  e  ou  fa  »»/i«i«/r*.Toutc 
la  procédure  fe  dirige  contre  ce  curateur  ,  î  l'excep- 
tion du  jugement  définitif  qui  fe  tend  contre  \ecad4i- 
we  ou  la  mémoire  du  défunt. 

Le  curateur  cependant  peut  interjeiter  appel  du 
jugement  rendu  contre  le  défunt  :  il  peut  même  y 
être  obligé  par  quelqu'un  des  pacens  du  défunt,  le- 
quel en  ce  cas  eft  tenu  d'avancer  les  frais  pour  ce 
néccffaires. 

Et  s'il  plaît  à  la  cour  fouveraine  où  l'appel  eft  por->' 
lé  ,  de  nommer  un  autre  curateur  que  celui  qu'a-- 
voient  nommé  les  juges  dont  eft  appel ,  elle  le  peut. 

ClTRATïUR.  [H) 

La  loi  falique  ,  dit  l'illuftre  auteur  de  l'efprit  des 
lois,  interdifoit  à  celui  qui  avoit  dépouillé  un  cadittT» 
le  commerce  des  hommes  ,  jufqu'à  ce  que  les  parens 
acceptant  la  fatisfaâion  du  coupable,  eulfent  deman- 
dé qu'il  pût  vivre  parmi  les  hommes.  Les  parens 
éioient  libres  de  recevoir  cette  fatisfaâlon  ou  non  s 
encore  aujourd'hui ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  éloge  d* 
Ai.  Litrre  ,  la  France  n'eft  pas  fur  ce  fujet  autant  au- 
drlTus  de  la  fuperftition  chinoife  ,  que  les  anaco- 
roiftes  le  defîroient.  Chaque  famille  veut  qu'un 
morr  joiiifîc  pour  airfi  dire  ,  de  fcs  obfeques  ,  &  ne 
fouffre  point,  ou  fouffre  rrcs-raremrnt,  qu'il  foit  fa- 
crifié  à  l'inftruâion  (  ublique  ;  tout  au  plui  pei met- 
elle  en  certain  cas  qu'il  le  loii  à  fon  inAri-âion  ,  ou 
plutôt  à  fa  curiolité  particulière.  M.  de  MarfoUiec 
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raconte  dans  U  vie  de  S.  François  de  S«te ,  que  Ce 
£ùm  eaooK  fort  jeune  étant  tombé  dangerealement 
malade ,  voaloit  léguer  Ton  corps  par  teltamcnt  aux 

écolci  Je  NSci'.ccint:  ,  pir>:c  «ju'ii  nojt  Icandallle  de 
l'impicie  lies  eiudiatu  ijui  Jclcrroielit  les  tnurts  pour 
en  faire  U  diileâ^on.  Il  cit  pourtaut  néceilàite  que 
1rs  magiltrats  ferment  juf^u'à  un  ceituB  poîiK  les 
y  eux  fur  cet  abui ,  qui  produit  un  bien  coalidénbte. 
Les  tdàdvt-et  lont  les  leuts  livres  où  on  puillc  bien 
ciudier  l'Auaiomie.  feux.  Anatomie.  (O) 

*  L'ouverture  des  caàazrcs  ne  Icioic  j>s$  moins 
•TunMttnfe  aux  progré»  de  la  Médecine.  1  cl,  du  M. 
4e  lu  liétric  •  «  ptii  «ae  hjrdxopilie  enkiftée  dans  la 
duplication  du  péritoine  ,  pour  une  hydropide  ordi- 
naire, qui  eût  toûjoun  commis  cette  erreur ,  ii  la 
feélion  ne  l'eut  éclairé.  Mais  pour  trouver  les  cnufes 
des  maladies  par  l'ouvcrtutc  des  (tutétvrtt^  il  ne  fiio. 
«iroit  pas  fe  contenter  d'un  examen  luperfideliil  fiiu» 
droit  IbuiUec  les  vilcetes  ,  tt  remaniuer  attentive- 
snent  les  accidens  produits  dans  chacun  5:  dans  toute 
l'économie  animale  ;  car  un  corps  mort  dirf  .ic  plus 
«ncoie  au-dedans  d'un  corps  vi  vaut, i^u'il  n'en  ditferc 
3l  l'extérieur.  La  confervaiiun  des  liuir.n-.es  &  les  pro- 
{ics  de  l'art  de  les  guéiir  f  fout  des  obieu  11  impor- 
Cans,  que  dans  une  lociété  bien  policée  les  prêtres  ne 
4levroien(  recevoir  les  cadatres  que  i!cs  mains  de  l'a- 
natontille,  &  qu'il  devroii  y  avoir  une  lui  qui  déten- 
dit l'inhumation  d'un  corps  avant  (on  ottvertutr. 
<^uclle  foule  de  conaoifliànca  n'acqnerioit-on  pas 

Î>ar  ce  moyen  !  Combien  de  phénomenn  qu'on  ne 
bupçonne  pas  tjnVm  ignorera  toùjoiin  ^  parce 
qu'il  n'y  a  que  la  diflêftion  fréquente  des  'eéJuvrti 
qui  puiffe  les  faire  appercevoirl  U  confervation  de 
là  vie  e(t  un  objet  donc  les  particuliers  s'occupent 
•fin,  mais  qui  me  fêmUe  nop  négligé  par  k  fiiciété. 
y«jt:.  Ici  MrticUi  Fl'stKAtUIS,  Bmàna  «  SirVIr 
CRE  ,   ToMBtAU  , 

CADDOR,  {CAg.)  ville  d'Afie  dam  l'Inde,  au 
loymnme  de  Brunpcur  «  dépendume  da  grand  Mo- 

gCM. 

Cadoor  ,  (  ffifl.  nui.  )  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
en  Tur4Uie  à  une  épée  donc  la  lame  eft  droite  ,  que 
les  fpahis  font  dans  Tufagc  d'attacher  à  la  felle  de 
leuts  chevaux  ,  Ac  dont  ils  fe  fervent  dans  une  ba- 
taille au  dtfaut  de  lears  labres. 

«CADEAU,  r.ffl.  (.^W^criry)  grand  trait  de 
plume  dont  les  maîtres  d'Ecriture  embellilTènt  les 
marges  ,  le  haut  &:  le  b.is  des  pages  ,  &  qu'ils  font 
exécuter  à  leurs  élevés  ,  pour  leur  donner  de  U  fer- 
mecc  &  de  la  bardiclTe  dans  la  main. 

CADÉE,  f.f.  (//</?.  c'eft  «infi  qu'on  nom- 
me ceUe  des  trois  ligues  qui  compofent  U  république 
des  Grifons  ,  qu'on  appelle  .lutrement  la  de  la 
mdifan  de  Dien.  C'eft  la  plus  étendue  &C  la  plus  puif- 
fantc  des  nu  s  ,  elle  renferme  l'évêché  de  Coire, 
k  vallée  Ëngadine  ,  tt  celle  de  fircgatlle  ou  Prigcl. 
EUeeft  alliée  an' (épt  premiers  cantons  luiflès  depuis 
1498;  on  y  pTofeffe  le  Piotcftantirmc.  L'allemand 
cft  la  langue  de  deux  des  onzi-  grandes  &  vingt-une 
itcs  communautés  dont  l.i  C-tùti  eft  compofée: 
autres  parlent  le  dialeâe  italien ,  appcUé  le  rht- 

CADEGI  ,  {H'ifl.  riAt.  ht.  )  arbre  qui  croît  aux 
Indes  Se  en  Arabie  ,  Se  qui  a  beaucoup  de  relTem- 
blance  avec  celui  qui  porte  la  cafle  ,  mais  donc  la 
feuille  eft  cependant  plus  longue  &  plus  mince.  On 
donne  auiH  le  mime  nom  à  un  autre  atbie  des  In- 
des, qui  a  beaucoup  de  conformité  avec  un  prunier; 
Ton  écoree  eft  d'un  orim  foncé  ;  lés  fetiilles  font  un 
peu  plus  longues  que  celles  du  poirier  ;  la  fleur  qu'il 
produit  eft  blanche  Se  pourpre ,  d'une  odeur  fort 
agréable,  ft le ftintrcdieaiUeainpoiictdebeig». 
mone. 

CADEUAVANACU>  {lifi.m.hm.)  efpecede 
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ricin  qu!  croît  au  Brclil.  fleuticApeitieirllîteii  Jcn. 
vier  &  en  Juillet  ;  <^clt  tout  ce  que  Raj  nous  en  an» 
prend.  rtjn.JBimliéUtimm,dtMtd*fifn,  fesptoprft] 

1rs,  qui  loiit  en  grand  110nrhrc,<5«:  qui  tcroiciit  deiirer 
une  meilleure  defcription  ilu  otdtl.avMdtm .  li  cUei 
ctoicnt  bien  réelles. 

CADLNAC,  {Gi^.)  petite  ville  de  France  daafe 
kQuercy,  for  k  rivare  de  Lot. 

♦  CA D;  N  AT  ,  f.  m.  eft  une  cfpece  de  petite  fer- 
rure qui  len  a  ftimeries  malles,  ics  coiircs- forts,  let 
calTcttes,  c-c.  Il  y  en  a  de  différentes  ligurcsdedenié- 
ckanifnie  ditierem  i  mais  on  peut  les  renferner  ton» 
lous  trois  clailèt ,  9e  dire  que  les  uns  font  à  fnrtirt, 
les  autres  à  rtf[ert  ,  Si  les  ttuificmcs  à  fti  rei.  Quant 
aux  figures,  il  y  en  a  de  ronds,  dcioi.gs,  d'ovales, 
en  écuifon ,  en  cjrlindte ,  en  triaagk«  enbalufire  ,  en 
cœur , 

Les  («imm»  d'AOcnugne  ont  toutes  leurs  pièces 

brafées. 

Pour  expliquer  les  téàitiMt,  nous  allons  commeni. 
eer  par  ceux  en  ccinr,  en  triMgU,  ûc  en  konlt,  Iliaat 
une  anfc  O  N,  fil.  PtMcht  II.  it Stmmm, 

arrciee  par  une  goupille  entre  les  deux  oreilles  qiri 
fotmeiK  la  t£te  du  paiSire.  Cette  anfe,  par  un  mou- 
vement de  charnière  ,  va  fe  tendie  dans  une  ou  ver- 
ture  pratiquée  cnrre  les  lU  ux  oreilles  oppofécs  aut 
précédentes  ,  où  ion  cxirémuc  ,  à  laquelle  on  voit 
une  encoche ,  rencontre  un  péle  /  L  foùtenu  fur  une 
cmilifle  K  qn'eUe  ponflê  ,  de  qui  eft  repoudé  dans 
l'encodie  par  un  rcflôrt  i  chien  M<\ui  eft  fixé  fur  le 
palitre  du  c»dtr.At  :  c'efl  iir.li  :|Lit  It  e^iUn.ti  le  fer- 
me  de  lui-même.  Pourl  ouviir.  on  a  une  cJé  dont  le 
panneton  vient  s'appliquer  en  tournant  de  gauche  à 
droite  contre  k  queue  L  du  |iélc ,  qui  eft  coudé  en 
équerre  ,  rcpoufle  k  redRxt,  <c  fiut  fimir  le  péle  / 
de  l'encoche  de  l'aaié  dv  tmàmtt ,  &  alocsk  Md^aa» 
eft  ouvert. 

Ces  tâitnmt  (ont ,  comme  on  vdt ,  eomptiâs  d'oil 
palâcre,  d'ane  doifon ,  &  d'une  couverture ,  qui  cft 
leeâtéoè  entre  la  clé ,  pour  le  dehors  \  &  quant  i  la 
garniture  de  dedans;  c'eA  un  péle  i  queue  coude  en 
équerre  ,  5c  foùtenu  fut  une  coulilfe  K  avec  un  ref* 
fort  à  chicn  pardcrriere,  ft  □aebrocheqaîenmdant 

le  canon  de  la  clc. 

AMre  cnâtnM  tn  dcmi-cmir^»m^fii0rrttX2lAmi- 
ci  a  ks  mêmes  parties  au>dehots ,  mais  aucune  gar- 
niture en-dedans.  Les  deux  extrémitcs  de  fon  anfe , 
FGH,  FUH,  font  garnies  fut  it  ux  f.iLCS,  l'ivoir 
celles  qui  regardent  le  ventre  du  cadttiM  ,  &  celles 
qui  fe  regardent  foui  l'anfe  ,  chacune  d'un  rcHoit 
en  aik  FG,  FG,  ioodéfur  ks  extrémités  f ,  f ,  de 
l'anfè.  On  tÙK  entrer  ces  extrémités  de  l'anA;  avee 
ces  refforts  dans  les  ouvertures  F.  ,  F.  .  nui  font  entre 
les  oreilles  de  dertui  la  rétc  du  p.iliire.  l^iins  ce 
mouvement  les  rellbcts  fC  ,  FC  ,  le  prcirciic  coiitte 
les  faces  des  extrémités  de  l'anfe  i  6t  fe  détendant 
eniaite  dam  l'intérieur  dn  eéuitiut ,  aa-delè  da  éi** 
mètre  des  ouvertures  ,  l'anfe  ne  peut  fortir  d'elle- 
mcme  ,  ôc  le  CÂitnAt  le  trom  c  fermé.  Pour  l'ouvrir, 
on  a  une  clé  forée  JC/,  donr  le  panneton  eft  entaillé 
à  fes  deux  extrémités  fuivant  k  forme  des  bouts 
de  l'anfe.  En  tournant  eette  cM  de  gauche  â  droite, 
les  deux  parties  entaillées  du  panneton  prelTcnt  les 
deux  rellorts  de  devant  ;  &  la  partie  du  panneton 
qui  eft  reftéc  entière  ,  &  qui  pilfc  entre  les  deux  au- 
tres rcflbrts  qui  fe  regardent  entre  les  branches  de 
l'anfe,  kt  piedê  en  même  tems .-  d'où  il  arrive  qu'ils 
font  tons  quatre  appliqués  fur  les  faces  del'cxité* 
mité  de  l'anfe  qui  perd  Ion  arrêt ,  &  lui  permet  da 
fonir. 

C*Jitn«t  cfliniruftu  i  rtjfart  a  hiudin,  {fig.  7.  mimé 
PLmcht  ).  Ce  câdnuu  a  pour  corps  un  cylindre  creux , 
A  Bit  lexné^  une  de  fes  extrémités  J ,  ii  garni  è 
l'aïuie  «Biàniié  d'un  guide  iianwbilt  le  bnle  avec 
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U  corpt,  ott  fixé  pat  une  goupille.  Le  corpt  porre  I  I 
U mime exrrémiré  du  guide  où  entre  l,i  de,  .Itnx 
oreilles  entre  Icfquelles  Ce  meut  l'aufe  i  ,  ijui  y  clt 
isriitci;  |':irune  goupille  d'un  boutj  &  dont  l'autre  , 
cermiucepar  uncfurface  plate,  qiurrée,  &  percée 
dans  ton  nïUea  d'un  troa  quané ,  entre  par  une  on» 
vemire  Ciiie  ao  coips  dans  ik  cavité ,  à  la  partie  op- 
pofêe  des  oreilles:  voili  toutes  les  parties  t-itérieu- 
tei.  L'intérieur  cil  ganii  :l'i:r.  i;iiidc  ou  pi.iquc  circu- 
laire F.  f  ,  percée  pareillement  d'un  trou  qnavrc,  & 
fouJéc  parallèlement  au  guide,  à  très-peu  de  diftanca 
de  roavetiureqnireçottl'cxtrcmitcde  l'anfcquidoit 
recevoir  le  fUc  Entre  ces  deux  guides  fc  pofe  un  ref- 
fort à  bottdmffe  5 ,  fur  !'<  \rrcin,ieduqucl  cftfitucc 
une  nouveOe  plaque  ou  piccc  ronde  O'  j  ,  &  percée 
dans  (on  milieu  d'uutruj  Cjunrtc ,  dtinslequcl  le  pflc 
M  F6  eftfixé.  Ce  péle  tiavcrfe  le  teilbrt  à  boudin» 
la  pièce  ronde  mobile  dr.nslaquelleileftfixé,  l'autre 
pièce  roii  l,-  i;  ,  'e  dans  le  ccrps ,  i?c  i'.ivijnce  pnr  un 
de  Tes  bouts  juliju'au-di.là  de  l'ouvctcucc  dMcudoiu:, 
comme  on  voit  en  KLM-;,  Son  autre extrémi;é  cft 
en  vu,  &  entre  dans  le  guide  du  c6ié  de  l'anfe:  il 
eft  évident  que  dans  cet  état  le  r«iiiMr  éft  fêttné. 
Pour  l'ouvrir  ,  on  a  une  clé  /4,  dont  la  tige  cft  forée 
en  écrou.  Cet  écrou  reçoit  la  vis  du  pélc ,  tire  cette 
▼il,  fait  mouvoir  le  p£le,  approcher  la  pièce  ronde 
\  laquelle  il  cil  tixc,  iS:  fortir  fon  extrémité  de  la  piè- 
ce ronde  fixée  dans  le  corps ,  &  du  troa  qiMRe  de 
l'aubcron:  alors  XccadtnM  c(louveit.La  pièce  rende 
s'appelle  puo'ct.  Il  t(t  évident  que  quand  on  retire  la 
clc,  or.  ;uic  !x*u  àl'adion  dureil'ortqui  rcpoulFc  le 
ptcoict  mobile  .  &  fait  aller  le  bout  du  pile  de  ded'ut 
lepîeolet  fixe,  dans  l'aubcron.  Cette  clé  a  un  épau- 
temeac  versle  milieu  de  fa  tise  ;  cetépaulenentl'em- 
ptche  d'entrer ,  &  concrainiTe  relTort  à  laiflêr  reve- 
nir le  péle. 

.Amtt  çêitiuit  À  nl'trdrt ,  f  ^jire  (,.  il  eft  fermé  par 
ou  de  fesbouttt  Ai\  A',  cft  ouvert.  Le  côté 

ouvert  peut  recevoir  une  broche  i>£  f^quî  «qwKie 
•îles  fiwdée»  par  la  pointe  deb broche,  4r formai» 

teJIÔrt.  L'anfc  accrochée  pacmbout  M  ou  B  dans 
un  anneau  qui  cft  à  l'extrémité  par  laquelle  entre  la 
clc ,  a  en  fon  autre  extrémité  un  ubcian  ,  C,  percé 
d'un  trou  quarré  &  qui  entre  dans  le  cylindre  qui 
forme  le  corpa  de  eMdout.  Lorfqo'on  venc  fermer 

UtMJtlUtf  on  pouflc  la  Ivocîif  D  E  Fpar  le  coté 
ouvert  du  cylindre  ,  &  i;n  l.i  t  iit  [inlî-r  avec  les  rcf- 
forts  E  l  .i-travcrs  l'aubcron.  Ces  rcdorts  palfcnt  au- 
ddàde  l'auberon,  s'ouvrent,  forment  un  arrêt,  & 
le  e«^rMr  eft  fermé.  Pour  l'ouvrir ,  on  a  une  clé  Cl ///T 
ginite  d'un  auberon ,  qui  reçoit  la  pointe  de  la  bro- 
die,  reflèrre  les  refTorts,  &  les  rcftorts  font  ferrés 
avant  que  l'aubcron  de  la  clc  fou  [i.ir'.  i-tt.i  julqu'.i 
l'auberon  de  l'anfc  :  cette  clc  ouvre  le  cMinat  & 
chaflê  la  broche. 

CAdtnét  k  prrmrt  tftg.  i.  mttne  PldHche.  Il  eft  corn- 
polé ,  quanti  la  cage,  d'un  paUtre,  d'un  etoifon  , 
d'une  couverture  &  d'une  anfe;  quant  au-dedans  , 
d'un  péle  ir*ontc  dans  deux  picolets  fixés  fur  le  pa- 
Utre,-  un  grand  relfort  k  gorgej  aulli  monté  fur  le 
paUtte  :  au-defibui  du  pèle  cft  m  loiktlinude,  avec 
ttnebioehe,des  écochioc  qnt  arrêientkdini  Ion  entre  1 
le  palltre  8i  la  couverrurc.af  fixencletoot  enfemble. 
La  cloiion  eft  ouverte  cn-deffus  en  dcttx  endroits  , 
dont  l'un  reçoit  une  des  branches  de  l'anfe allongée, 
&  Terminée  par  un  bouton  qui  fixe  (a  courfe,  l'empê- 
che de  fortir  du  cainat^  9t  dont  l'antre  reçoit  l'autre 
branche  de  l'anfe  qui  eft  plate ,  &  qui  a  une  entaille 
ououverture.  Cette  entaille  reçoit  le  p^le,  loriquc 
la  clé  tournant  de  droite  à  gauche,  rencontre  la  gor- 
ge du  rclîott ,  le  fait  lever  «  échapper  de  fon  enco- 
che ,  &  poulTe  les  barbe*  du  péle  qui  entre  dans  l'en- 
taille de  l'anfc ,  &  reçoit  le  reflbrt  qui  tombe  dans 
lUM  autre  encoche  qui  empêche  le  péle  de  recules  : 
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aloR  le  tâimât  eft  fermé.  Si  l'on  meut  la  clé  en  fens 
contraire ,  tout  t'exécuteta  en  fent  contcaire*  te  I« 

cadimt  fera  ouvert. 

On  voit  encore  A  ce  cadernu  un  cache-eiitrce  c^ui 
cft  tire  lur  la  couverture  par  drux  vis,  donc  l'une 
eft  rivée,  &  l'autre  peut  fortir  jul  ;u'!^  fl.ur  du  ctfbe» 
entrée.  L'utilité  du  cache-enttce  eft  d'empêcher  ^ne 
l'cr.u  n'entre  dans  leeAffMr.  La  i£k  de  la  moche  qui 
c  II  fur  lé  piUae  ,  eft  «Nti^lnt  fcmbUble  m  cachc- 
CHtrée. 

CtutttuU  à  ftcra  ,  mèwe  ri  II  eft  formé  d'une  plaque 
A  B,  au  milieu  de  laqueUeeftxivéuncanonCDou» 
vert  par  fa  partie  fupérieure.  Sur  ce  canon  peuvent 
s'enfiler  des  plaques  rondes  ,  percées  dans  le  milieu 
E ,  échancrécs  citculairemcnt  en  F  U  II ,  5c  fendues 
en  F.  Une  autre  plaque  I K  porte  fixée  fur  fon  flû» 
lieu  une  broche  L  M  faite  en  fcie.  Cette  broche  en- 
tre dans  le  canon  C  D ,  &traverfe  toutes  les  plaques 
FCi  II ,  de  manière  pourtant  que  fcs  dents  .H  "aonl  nt 
par  l'ouverture  du  canon  ,  ^  (ont  reçues  dant  1  s 
écli.iiicruresdespUques.  Qjiand  la  broche  L  jl/avan» 
ce  dans  le  canon  CD ,  l'extréotité  j^'une  des  ntoi- 
liés  de  faniè  entre  dans  l'extrémité  Vautre  moi- 
tié. Si  vous  faites  tourner  les  plaques  F  G  H  fur  e'!:?- 
mêmes,  il  eft  évident  que  les  liei.ts  de  U  broche  L  AI 
feront  retenues  par  toutes  les  éch.mciurrs  de  ces 
plaques  ;  &  ^u'on  ne  pourra  en  faire  fortir  cette  bro- 
che qu'en  fÎMiâni  mouvoir  toutes  les  plaques  ,  yd- 
qu'à  ce  que  toutes  les  fentes  F  de  ces  pwques  fc  trou- 
vent Se  dans  la  mime  direâion  ,  8c  dans  U  direAion 
des  dents  de  la  broche  :  or  s'il  v  avoir  fciilcr.irnt  iix 
à  fept  plaques  cch^ncrces  ,  il  faudroit  les  tourner 
long-tems  avant  que  le  halâed  6t  fenconcter  cette 
pohtion  unique.  Alais,  dica-t-on,  eomncni  ouvre» 
r-on  donc  ce  téinu»  ?  ^eft  par  le  moyen  de  lîgtoet 
&  de  caraftercs  répandus  en  grand  nombre  fut  tou- 
tes les  circonférences  des  plaques  cnhiéet.  Il  n'y  a 
qu'une  feule  podtion  de  tous  ces  carafteres  ,  qui 
donne  aux  pilaquo  celle  danslaquelleonpeatfaim 
fottit  la  broche  dn  canon  ;  jr  il  n'y  a  que  le  maître 
du  cndtnat  qui  connoiffe  cette  pofirioDi  S<  qu'un  géo- 
mètre qui  épuiferoit  les  combinaiions  de  tous  le»  ca- 
raâeres  ,  &  qui  éprouvcroit  ces  combinaifons  de 
cacaAere*  les  unes  après  les  autres  ,  qui  puilTe  reiw 
contrer  la  bonne  ;  ma»  par  malheur  cette  efpeee  de 
caitnat  cft  \  l'ufage  de  gens  dontl'hi'mcur  inquiette 
ne  laillc  guère  aux  autres  le  tems  de  faire  un  II  gr.ini 
nombre  d'épreuves. 

CADENCE,  f.  f,  (  BtUes-Lettr.)  Ce  mot,  dans  le 
difcours  oratoire  &  la  Poé/îe ,  (îgnilie  la  mtmrche  lur- 
monitmf*  de  la  profe  &  des  vers ,  qu'on  appelle  aaire- 
ment  nomhrt ,  &  que  les  anciens  nommoient  fv^Wir. 
f'oyez.  Nombre  ,  Rythme  ,  cT  Har>ionif. 

Quant  à  la  profe  ,  Ariftotc  veut  que  lans  être  me- 
futée  comme  les  vers,  elle  foit cependant  nombreniês 
&  Cicéron  exige  que  l'orateur  prenne  foin  de  con- 
tenter l'oreille .  dont  le  jugement ,  dit-il ,  eft  fi  facile 
i  révolter,  fmperhijjîmum  aminm juJ.-ci.-irK.  Un  etfct, 
la  plus  belle  penfée  a  bien  de  la  peine  à  plaire  ,  lor{- 
qu'elle  eft  énoncée  en  termes  durs  !i  mal  arrangés.  Si 
l'oteille  eft  agréablement  flatée  d'undilcoursdoux  Se 
coulant ,  elle  eft  choquée  quand  le  nombre  eft  trop 
court,  mal  foûtenu,  la  chure  rrf5p  r.ip'Ji-;  ce  •.jui  fait 
que  le  ftyle  haché,  fi  fort  à  la  mode  aujourd'hui ,  ne 
paroît  pas  être  le  ftyle  convenable  aux  orateurs  :  aa 
connaite,  s'il  cft  traînant  &  langnidânt,  il  laflè  l'o» 
rettle  8c  la  dégoâte.  Ceft  donc  en  gardant  nn  fnfte 
milieu  entre  ces  deux  défauts,  qu'on  donnera  au  diC. 
cours  cette  harmonie  toujours  nécellâite  pour  plaire, 
&  quelquefois  pour  pcrfuader  ;  &  tel  eft  l'avantage 
du  fkjle  péiiodique  ic  foâteiMii  comme  on  peucsTen 
convaincre  par  w  kéhire  de  defam. 

Quant  i  la  cadence  des  vers  ,  elle  dépend  dans  la 
poélîe  gteque  de  latine  »  du  nombre  &  de  l'entre- 
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lacetncnc  Jet  pîés  ou  mefurcs  p^tiodiquu  ,  qui  en- 
trent dan»  la  compofîtion  des  vers  >  des  céfurcs  >  &t. 
ce  qui  varie  félon  les  difFcren(e$  elpecesde  vers  :  & 
dans  les  langues  vivantes,  la  cadence  réAiUe  du  nom- 
bre deTyliabes  qu'admet  chaque  vers,  de  la  richeffe  , 
de  la  variété  &  de  U  difpolition  des  rimes.  Ftjtx. 
Harmohii. 

"  Dans  l'ancienne  Poéfie  ,  il  y  a  ,  dit  M.  RoUin  , 
»  deux  fortes  de  csdtnçes  :  l'une  fitnpie  ,  commune , 
u  ordinaire  ,  q^i  rend  les  vers  doux&  coulans  ,  qui 
»  écarte  avec  loin  tour  ce  qui  pourroii  blelTer  l'o- 
u  reille  par  un  Ton  rude  &  choquant  ;  6c  qui  par  le 
»  mélange  de  différens  nombres  &  différentes  mcfu- 
»  res  ,  forme  cette  harmonie  fî  agréable,  qui  règne 
M  univerfellemcnt  dans  tuutle  corps  d'un  poè'mc. 

V  Outre  cela,continue-t-il  ,  il  y  a  de  certaines  c*- 
»  dtncts  particulières  ,  plus  marquées  ,  plus  frappin- 
»  (es,Acquife  font  plus  fentir;  ces  fortes  de  caJen- 
»  cet  forment  une  grande  beauté  dans  U  verfifica- 
»  tion  ,  Se  y  répandent  beaucoup  d'agrément ,  pour- 
u  vû  qu'elles  foient  employées  avec  ménagement  & 
«f  avec  prudence  ,  Se  qu'elles  ne  fc  rencontrent  pas 
»  tropfouvent.  Elles  fauvenc  l'ennui  que  des  caJtn. 
u  cis  uniformes  ,  Se  des  chùrcs  réglées lur  une  m^me 
»  mefure  ne  manqueroieni  pas  de  caufer. .  . .  Ainit 
M  la  PoéHe  latine  a  une  liberté  entière  de  couper 
»  fes  vers  oii  elle  veut ,  de  varier  fcs  céfures  6c  Cet 
»  cddtMcts  à  (on  choix, &  de  dérober  aux  oreilles  dé- 
u  licates  les  chûtes  uniformes  produites  par  le  daély- 
»  le  Se  le  fpondlée,  qui  terminent  les  vers  héroïques  ». 

Il  cite  enfuite  un  grand  nombre  d'exemples  tous 
tirés  de  Virgile  ;  noasen  rapporterons  quelques  uns. 

i".  Les  grands  mo(s  placés  i  propos  forment  une 
tÂiUnc*  pleine  &  nombreufe ,  fur-tout  quand  il  entre 
beaucoup  de  fpondéei  dans  le  vers  : 

LuS/mn  vtntu  temptftdttfyiu  finrrât 
Imftrh p-tmit.  i£ncid.  i. 

Ainfi  le  vers  fpondaîque  a  beaucoup  de  gravité  : 
Ctnftitit,  at^mt  icmIu  Phrygi*  M^mirnâ  circmmjptxit, 

Un  monofyllabe  ^  la  lin  du  vers  lui  donne  de  la  force  '■ 
Hdrtt  fts  pede  denfufjiu  virt  vhr.  j£ncid.  x. 

n  y  a  des  c«dtnctf  fufpendues  propres  à  peindre  les 
objets ,  telle  que  crllc-ci  : 

EtfrHfirs  rei$n*titlA  tendtnt , 
FtrtHrttjm'tiMMr'tgt.  Georg.  i. 

d'autres  coupées  ,  d'autres  où  les  clivions  font  un 

ttcs-bel  effet.  Les  fpondées  multipliés  font  propres  à 

peindre  la  trifteffe  : 

ExtinRmm  njmfh*  crmdeli  fmnert  Ddphnim 
Flthtnt.  Eclog. 

des  dadyles  au  contraire  ,  à  marquer  U  joie ,  le 

plailir  : 

SmltMtis  fujres  imitdyitÊtr  Alfiitjibtms.  Edog.  v. 

Pour  exprimer  la  douceur,  on  choifit  des  mots  oti  il 
n'entre  prefque  que  det  voyelles  avec  des  confonnes 
douces  flc  coulantes  : 
l  Devtnere  Ikos  litti  (è"  atHtn»  vireté  , 

FmmnAtorttm  ntmorum  ffdtfjmbtdtAs.  j£neid.  vi. 

La  durée  fe  peint  par  des  rr,  ou  d'autres  confonnes 
dures  redoublées  : 

Erge  *gri  réftrit  ttrrtm  rianuttur.  Georg.  1 1 1 . 
U  légèreté  par  desdaétyles  ; 

Ergomki  elarâ  dtdit  ftniium  titié  ,fimhms  omnei , 
HoMdmn-a  ,pnfiltttre  fuis  ;ferit  tthtr*  cUmor. 

yEneid.  v. 

&  la  pe(anteut  par  des  fpondées  : 

Hli  inter  fefe  m4irn4  vi  brachi*  tollmt  , 

la  tmmtrimt  ,vtrf<iMqM  uitMi  forci^  fcrrnm. 

Georg.  lY. 

Ttmt  II. 
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Dans  d  autres  câdencn  ,  un  mot  placé  Se  comme  re- 
jette i  la  lin  ,  a  beaucoup  de  grâce  : 

/'ex  qu»qtu  ftr  iMctt  vitlg»  ixandïta  JtUmtt 
Ingtm.  Georg.  i. 

TrMti  dts  Etndei,  tQm.prtm.  pag,  Hf.  C"  (G) 
Cadence  ,  en  Mufit^mt  ,  ett  la  terminailbn  d'une 
phtafc  harmonique  hir  un  repos  ou  fur  un  accord  par- 
fait, ou  pour  parler  plus  généralement,  c'cft  tout  paf- 
fâge  d'un  accord  dilTonam  à'un  autre  accord  quel- 
conque; car  on  ne  peut  jamais  fortir  d'un  accord  dif- 
fonnant  que  ^ntmec/tdtnct.Ot  comme  toute  phtafc 
harmonique  eft  nécelTairemcnc  liée  pat  des  dirt'onan- 
ces  exprimées  ou  fous-entendues  ,  il  s'enfuit  que  tou- 
te l'harmonie  n'ett  proprement  qu'une  fuite  de  c*- 
dencts. 

Ce  qu'on  appelle  *{}e  de cMdenct  réfulte  toujours  de 
deux  fous  fondamentaux ,  dont  l'un  annonce  U  C4. 
dtnce  ,  Se  l'autre  la  termine. 

Comme  il  n'y  a  point  de  diffonancc  fans  ctidtmt , 
il  n'y  a  point  non  plus  de  tadtnct  fans  dilToiiancc  ex- 
primée ou  fous  entendue;  car  pour  faire  fentir  agréa- 
blement le  repos,  il  faut  qu'il  loit  précédé  de  quelque 
chofe  qui  le  fade  dcfirer,  &  ce  quelque  chofe  ne  peut 
être  que  la  dilfonaiicc  :  autrement  les  deux  accords 
étant  également  parfaits  ,  on  pourroit  fc  rcpofei  fur 
le  premier  ;  le  fécond  ne  s'aniiuiiccroit  point  ,  Se  ne 
.'eioit  pas  nécefTaire:  l'accord  formé  furie  premier 
fbn  d'une  CAdtnct,  doit  donc  toujours  être  dîlTonant. 
A  l'égard  du  fécond,  il  peut  être  confon^int  ou  dilî'o- 
nant  ,  félon  qu'on  veut  établir  ou  éluder  le  repus. 
S'il  cil  confonani .  la  cadtnct  eft  pleine  :  s'il  effi  iiS»- 
nant ,  c'eft  une  cAdtnce  évitée. 

On  compte  ordinairement  quatre  efpcces  de 
dcncet:  favoir,  ctdtnciparfMti  ^c*dtnct  'tntay»mput ^ 
cadtnctrcmpue.  Se  cddtnctirrégmlitrt.Qe  font  les  noms 
que  leur  a  donné  M.  Rameau. 

I.  Toutes  les  foisqu'après  un  accord  de  feptieme, 
la  baffe  fondamentale  defcend  de  quinte  fut  un  ac- 
cord parfait,  c'eft  ane  csdence pArf*itt  pleine,  qui  pro- 
cède toujours  d'une  dominante  à  une  tonique  :  mais 
Cihcadenct  eft  évitée  par  une  dilTonance  ajoutée  à 
la  féconde  note  ,  elle  peut  fc  f«ire  derechef  fur  cette 
féconde  note,  &  fc  continuer  autant  qu'on  veut  en 
montant  de  quarte,  ou  defcendaDt  de  quinte  fur  tou- 
tes les  cordes  du  ton,  Se  cela  forme  une  fuccefHon  Je 
cddtncfi  pitrfaitti  évitées.  Dans  cette  fucceffion  qui 
eft  la  plus  parfaite  de  toutes ,  deux  fons ,  favoir  U 
feptieme  &  la  quinte  ,  defccndenr  fur  la  tierce  &  fur 
l'oâave  de  l'accord  fuivanc  ,  tandis  que  deux  autres 
font ,  favoir  la  tierce  Se  l'oâave  ,  reftent  pour  faire 
la  feptieme  Se  la  quinte.  Se  defcendenc  enfuite  alter- 
nativement avec  les  deux  autres  :  ainli  une  telle  fuc- 
ce{fîon  donne  une  harmonie  dcfccndanre:  elle  ne 
doit  jamais  s'artfter  qu'à  une  dominante  pour  tom- 
bcr  enfuite  par  cadence  pleine  fur  U  tonique,  f^tje^ 
Pl.  I,  demnjs<ftu  ,  ff^.  i. 

1.  Si  la  balfe  fondamentale  defcend  feulement  de 
tierce  ,  au  lieu  de  defccndre  de  quinte  après  un  ac- 
cord de  feptieme  ,  la  ciK^mcr  s'appelle  inttrrtmpue  : 
celle  ci  ne  peut  jamais  être  pleine  :  mais  il  faut  né- 
ceffairement  que  la  féconde  note  de  cette  cadence  por- 
te un  autre  accord  de  feptieme  :  on  peut  de  même 
continuer  à  defccndre  par  tierce  ou  monter  par  lïx- 
tes,  d'accords  de  feptieme  en  accords  de  feptieme, 
ce  qui  fait  une  féconde  fuccelTion  de  cadtncet  évitées^ 
mais  bien  moins  parfaire  que  la  précédcnfe;  car  la  fep- 
tieme qui  fe  fauve  ici  furla  tierce  dans  licadetice par- 
faite, fc  fauve  ici  fur  l'oé^ave.ce  qui  fait  moins  d'nar- 
monie  ,  Se  fait  même  fous-entendre  deux  oâaves  ; 
dcforre  que  pour  les  éviter,  on  retranche  ordinaire- 
ment la  dilTonance  ,  ou  l'on  renvcrfe  l'harmonie. 

Puifque  la  cadence  interrtmfme  ne  peut  jamais  être 
pleine,  il l'cnfttit qu'une phrafc  ne  peut  finir  patelle, 

Ttt 


•  Digitized  by  Google 


514 


CAD 


CAD 


mai»  il  faut  reciurir  à  I4  (ndttict  pMrfMtte  pour  faire 
entendre  l'accord  dominaïu.  Ftjtx.  fg.  l. 

La  tadenc€  iyttrrrvmfiie  forme  encore  par  fa  fucccf- 
fion  une  harmonie  ilclcendatite  :  mais  il  n'y  a  i[u*uii 
feul  fon  ijui  dcitcnde  ;  les  trois  autres  reftcnt  en  pla- 
ce pour  defccndre  fucceflivemcnt  cliacun  \  fon  tour. 
(ferez,  mim* fig.)  Quelques-uns  prennent  pour  f4- 
drnct  interrompue  un  tenvctlemcnt  de  la  etdence  far- 
fuiit ,  oii  la  baflè  après  un  accord  de  fepttcme  ,  def- 
cend  de  tierce  portant  un  accord  de  fixce  :  mais  il 
eft  évident  qu'une  telle  marche  n'étant  point  fonda- 
mentale ,  ne  fauioit  conftituer  une  c*àtnci  particu- 
lière. 

].  Cadenft  rompue  eft  celle  où  la  balTc  fondamen- 
Calc  ,  au  lieu  de  monter  de  quarte  après  un  accord 
de  feptictne  ,  comme  dans  \a  cadence  p/o'/dite  ,  monte 
feulement  d'un  degré.  Cette  céuience  s'évite  le  plus 
fouvcnt  par  une  feptieme  fur  la  féconde  note  .•  il  eft 
certain  qu'on  ne  peut  la  faire  pleine  que  par  licence; 
car  alors  il  y  a  nécelTairetnent  défaut  de  liaifon. 
Fojex^fig.  J. 

Une  fucceflîon  de  cadences  rtmputs  eft  encore  def- 
cendante  ;  trois  fons  y  defcendeiit  ,  &  l'oâavc  rcftc 
feule  pour  préparer  la  dillôiunce:  mais  une  tcUcfuc- 
cetTton  eft  dure ,  &  fe  pratique  très- rarement, 

4.  Quand  la  bafle  defcend  de  quinte  de  la  domi- 
nante fur  la  tonique,  c'eft  ,  comme  je  l'ai  dit ,  un  aâc 
«le  cadence  parfaite  :  Ci  au  contraire  la  balle  monte  de 

3uintedc  la  tonique  fur  la  dominante  ,  c'eft  un  aâe 
e  cadence  irréguticre,  félon  M.  Rameau,  ou  de  caden- 
te  imparfaite ,  (eîon  la  dénomination  commune.  Pour 
l'annoncer  on  ajoute  une  (ïxte  à  l'accord  de  la  toni- 
que ,  d'où  cet  accord  prend  le  nom  de Jixtt  ajtntit. 
Vojex.  Accord.  Cette  /îxtc  qui  fait  dilfonancc  fur 
la  quinte  ,  eft  aulli  traitée  comme  diïïbnance  fur  la 
balTè  fondamentale  ,  &  comme  telle  eft  obligée  de 
fe  fauver  en  montant  diatoniquemeni  fur  la  tierce  de 
l'accord  fuivant. 

Il  faut  remarquer  que  la  cadenct  irregtdiere  forme 
une  oppolïtion  prefqu'entiere  à  la  cadence  parfaite. 
Dans  le  premier  accord  de  l'un  &  de  l'autre  on  di- 
vife  la  quarte  qui  fc  trouve  entre  la  quinte  &  l'oâa- 
Te  par  une  dilfonance  qui  y  produit  une  nouvelle 
tierce  ;  cette  dilTonance  doit  aller  fe  refoudre  fur 
la  tierce  de  l'accoid  fuivant  par  une  marche  fonda- 
mentale de  quinte.  Voilà  tout  ce  que  ces  deuxcaden- 
ces  ont  de  commun;  voici  ce  qu'elles  ont  de  con- 
traire. 

Dans  h  cadence  parfaite,  le  fon  ajouté  fe  prend  au 
haut  de  l'intervalle  de  quarte  auprès  de  l'otbavc  , 
formant  tierce  avec  la  quinte.  Se  produit  une  dilfo- 
nancc mineure  qui  fe  kauvc  en  dekcndant  ;  tandis 
que  la  balTc  fondamentale  monte  de  quarte  ,  ou  dcf- 
cciul  de  quinte  de  la  dominante  i  ta  tonique  ,  pour 
établir  un  repos  parfait.  Dans  la  cadence  irrtgulrtre  , 
le  Ion  ajouté  le  prend  au-bas  de  l'intervalle  de  quar- 
te auprèsdcU  quinte,  &  furmaiic  tierce  avec  l'ocVa- 
Vc  ,  il  produit  une  dillonance  majeure  qui  le  fauve 
en  montant  ,  tandis  que  la  balTe  fondamentale  def- 
CCiul  de  quarte  ,  ou  monte  de  quinte  de  la  tunique  à 
la  dominante,  pour  établir  un  repos  imparfait. 

M.  Rameau  qui  a  parlé  le  premier  de  cette  caden- 
ce ,<.S.'qui  en  a  admis  plulîeurs  renvctfemens  >  nous 
défend  dans  fon  traite' de  l'ihrnwnie  ,  pag,  i  ry.d'ad- 
meltic  celui  où  le  fun  ajouté  cil  au  grave ,  portant  un 
accord  de  feptieme.  ]'■  a  pris  cet  accord  de  feptieme 
pour  fondamental  ,  dcfortc  qu'il  f.jit  lauveruiie  fep- 
tieme par  une  nv<trc  Irpcicme  ,  une  dillonance  pur 
une  aiittcdil[ônani:c,parun  niouvfmrnt  fcmblable  fur 
la  bnftc  fandamciUalc.  l'oyez,  tlg.  .\liis  l'harmonie 
fous  l  aquelle  cet  auteur  a  mis  une  telle  balTc  foiiJa- 
m'ntale  ,  eft  \  iliHlement  tcnvetfcc  d'une  cadence  ir. 
ré^ul'erc  cvnic  par  une  feptieme  niouléefur  la  fécon- 
de itotc  ,  mèmtf\vurt  ;  flf  cela  eft  II  vrai ,  que  la  bair* 


continue  qui  frappe  la  dilTonance,  eft  n^ellàire- 
ment  obligée  de  monter  diatoniqueraent  pour  la  fau- 
ver, autrement  le  palTage  ne  vaudroit  rien.  D'ail- 
leurs M.  Rameau  donne  dans  le  mètlic  ouvrage, 
171.  un  exemple  d'un  pallnge  Icmblable  avec  la 
xnit  balle  fondamenule  :  011  peut  remarquer  en- 
core que  dans  un  ouvrage  poftétieur,  (Cener. 
harm.  pag.  186.  )  le  méir.e  auteur  fembte  reconnoî- 
ire  le  véritable  fondement  de  ce  pail'age  à  la  faveur 
de  ce  qu'il  appelle  le  domklt  empUi,  ytyei,  Dovau 
Emploi.  i^S) 

M.  Rameau  donne  les  raitons  fuivantet  des  déno- 
minations qu'on  a  données  aux  dificrentes  efpccci 
de  cadence. 

La  cadence  parfaite  conlîfte  dans  une  marche  de 
quinte  en  delcendant  ,  &  au  contraire  Vimparfaite 
confifte  dans  unemaichc  de  quinte  en  montant.  En 
voici  la  railon  :  quand  je  dis  mt ,  fol  ,  fol  td  dé'^ 
renfeimé  ^liins  m  ,  puifque  tout  fon  comme  «r  ,  por- 
te  avec  fa  douzième ,  dont  fol  eft  i'odlave.  Aioâ 
quand  on  va  d'ar  à  jol ,  c'eft  le  fon  générateur  qui 
paflè  à  fon  produit  ,  de  manière  pourtant  que  l'o- 
reille délire  toujours  de  revenir  1  ce  premier  géné- 
rateur i  au  contraire  ,  quand  on  dit  /«/ ,  «r  ,  c'eft 
le  produit  qui  retourne  au  générateur,  i'oreille  eft 
fatikfaitc  ,  6C  ne  di  iire  plus  rien.  De  plus  dans  cette 
marche,  fol,  ut,  le  Jol  le  fait  cncote  entendre 
dans  te/  ,  aiuH  l'oreille  entend  à  la  fois  le  générateur 
&  fon  produit  ;  au  lieu  que  dans  la  marche  m  ,  fil  , 
l'oreille  qui  dans  le  premier  fon  avoit  entendu  «r  ^ 
Se  foi  ,  n'entend  plus  dans  le  fécond  que  fil  fans 
ut.  Ainlî  le  repoi  ou  cadence  de  fol  à  ut  eft  plus  parfait 
que  le  repei  ou  cadence  de  ut  à  Jol, 

H  femble  que  dans  les  principes  de  M.  Rameau  , 
on  peut  encore  expliquer  l'effet  de  la  cadence  rompM 
Se  de  la  cadence  interrompue  :  imaginons  pour  cet  ef- 
fet qu'après  un  accord  de  feptieme  fel  Ji  re  fu  ,  on 
monte  diatoniquemeni  par  \xnc  cadence  remplit  à  l'ac- 
cord la  ut  mi  fol ,  il  eft  viiible  que  cet  accord  eft  ren- 
vcrfé  de  l'accord  de  fous-dominante  m  mi  fol  la  ,  aiiifi 
la  marche  de  cadence  rompue  équivaui  à  celle-ci  f»t  fi 
refa ,mtmi  foi  ta  ,  qui  n'cft  autre  chofe  qu'une  caden- 
ceparfaite  ,  dans  laquelle  wr  au  lieu  d'être  traité  com- 
me tonique  ,  eft  rendu  fous-dominante.  Or  toute  to- 
nique peut  toujours  être  rendue  fous-dominante  en 
changeant    de   mode,    rejet.  Dominante, 

Sot'S-bO  MINANTE,   BaSST  TONDAMiN- 
T  A  1.  F  ,  V-C. 

A  l'égard  de  la  cadence  interrempue y  qui  confifte  à 
defcendrc  d'une  dominante  fur  une  autre  par  l'inter- 
villc  de  tierce  en  defcendant,  en  cette  forte /•/  fi  re 
ft ,  mijiit  jirr  ,  il  Icmble  qu'on  peut  encore  l'expli- 
quer; en  effet  le  fécond  accord  foljî  re  ,  eft  renver- 
{'•  de  l'accord  de  liuis-dominante  ,Jal fi  re  mi  ;  ainfî  la 
cÀdtnce  interrompue  équivaut  à  cette  lucccflion  ,  fêl 
fi  re  fa,  fcl  ft  rt  mi ,  où  la  note  fol ,  après  avoir  été 
traitée  comme  dominante  ,  eft  rendue  fous-dominan- 
te en  changeant  de  mode  .  ce  qui  eft  permis  ,  Se  àé- 
pend  du  compolï-cur.  l'oiez.  Mope,  crc.  {O) 

La  cadence  itrtguHere  ic  prend  aulfide  la  fous-do- 
minante à  la  tonique  :  on  peut  de  cette  manière  lui 
donner  une  fuccclHon  de  p lu lifurs  notes ,  dont  les 
accords  iormeroiti  une  harmonie  ,  dans  laquelle  la 
fixtc  i'cidjvc  montent  fur  L  licrce^:  ta  quinte  de 
l'accord  fuivant,  tandis  que  lu  quinte  &  la  tierce  ref- 
tcnt pour  f.utf  l'oiUve  ,  Se  préparer  la  tixie  ,  crc. 

Nul  auteur  jalqu'iii  n'a  parlé  de  cette  afccnfion 
harinuiiRjue,  Si  il  cti  vrai  qu'on  ne  pourroil  prati- 
quer une  longue  luite  dépareilles  cadencés  ,  à  caufe 
des  lûtes  ma^L-urcs  qui éloigneroient  la  modulation, 
ni  mcme  en  remplir  lans  précaution  toute  l'harmo* 
nie.  Mais  enfin  lî  les  meilleurs  ouvrages  de  Mufiquc, 
ceux  ,  par  exemple,  de  M.  Rameau,  font  pleins  de 
pareils  paitages  ;  (î  ces  pall'ages  font  établis  fur  de 
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bons  principes  ,  &  s'ils  plai(ènt  àfoRÎDe^polKfaoi 
n'en  avoir  p*>  parlé >  (S) 

On  ponnoit  au  rclk ,  ce  me  femble,  obférver  que 
M.  Rameau  a  parlé  du-moint  indireâement  de  ci^^ice 
forte  de  çéuitnct,  lorfqa'il  dit  dans  ftGtne'rdti0n  h*r- 
man'ujn*  ,  que  toute  fuus  dominante  doit  monter  de 
quinte  fur  la  tonique, &  que  toute  tonique  peut  être 
leadueà  la  volonté  fout-domituinte.  Car  il  s'enfuit 
de-là  qu'on  peut  avoir  dans  utie  bafle  fondamentale 
une  fuite  de  fous-doroin»niesqui  vont  enmontantde 
quinte,  ou  en  defcendafUcle^aaiKjeeqitieft  lamfi- 
*  me  chofe.  (O) 

Il  jr  a  encoie  une  autre  eipete  èt  etulenct  que  les 
Muficieu  ne  regardent  poinc  comme  telle ,  &  qui , 
ièlon  la  définition  ,  en  eft  pourtant  une  véritable  ; 
e'cft  le  pBlfj^c  de  l'accord  Je  fcptiemc  diminuée  de  la 
note  fcnlîblr.i  l'accord  de  la  tonique  ;  dausccpaf- 
fage  îi  ne  le  trouve  aucune  liaifon  harmonique  ,  tc 
c'eft  le  fécond  exemple  de  ce  défaut  dans  ce  qu'on 
appelle  r^i/mer.  On  pourroit  regarder  les  tranfitions 
eniiarmoniqucf  comme  dT.  iiiatiicccs  d'c'vittr  cette 
même  cédcnce  :  mais  nous  nuus  bornons  à  expliquer 
ce  qoieft  établi. 

Cabihcb  le  dit,  M  terme  dt  chdHt,  de  ce  battement 
de  voix  que  les  Italiem  appellent rr///*, que  nous  ap- 
pelions auuc:nr  m  n  ernbUmtnt,  Se  qui  fc  fait  ordinat- 
lemcmruc  lapénulticinc  tiote  d'une  phrafe  muhcale, 
d'où  iâns-douteil  a  pris  le  nom  decÂJeuce.  Quoique 
ce  moc  foit  ià  tris-mal  adapté  ,  AC4}tt'ilaii  été  con- 
damné par  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  furcerre 
rr.alici-e  ,  ila  tepeujaut  tout-i-fait  prévalu  ;  c'rft  le 
icul  dont  on  fc  fetve  aujourd'hui  à  Parti  en  ce  icns, 
&  il  eft  inutile  de  dirpnter  contre  i'ufagc. 

conformité  det  pat  dtt  danfeur  avecla  meuue  mar- 

fjuée  p.ir  l'inflrument  :  mais  il  faut  obfcrvcr  que  la 
€*dtmt  ne  ff  marque  pas  toujours  comme  fe  bat  la 
mefure.  Ainfi  le  nuâtec  de  Mafifue  marque  le  msn. 
vement  du  nenaet  en  frappent  au  commençemeiK 
de  chaque  mefure  (au  Heu  que  le  maître  ck  danlêrne 
bit  que  de  druxcn  deux  mcfiirei,  parce  qu'il  en  faut 
autant  pour  furmet  lesquatiepas  de  menuet.  {S) 
CaBIMCe  ,  ÀMis  l*  DMfi,Ù  prend  dans  le  m£mc 

iêm  que  meruie  0e  mmgfemuiimAiifftw  :  êiad fin- 
tir  UeédtiK«fifttt  fentîr  la  mefure,  &  IiiiTtelemo»- 

\f  r.-ent  d'un  air  ;  futrir  di  c*dtnct ,  c'eft  ccffer  d'uc- 
cordcr  fct  pas  avec  la  melureâcle  mouvcnicnt  d'une 
pièce  de  mufiquc.  Le>  deolêat*  dift^nguent  deux  for- 
tes de  mefures }  une  vfuie  0C  one  fauffe  .  &  conli^.. 
qucmment  deux  fortes  de  eédtnets,  Ponetrwr  8r  l'au. 
iTf  fuMjfe.  Fxirnpie:  dans  le  menuet  la  mefure  vraie 
efi  la  première  mefure,  &  la  féconde  eft  la  faufle; 
tceorame  les  couplets  du  menuet  font  de  hnit  eu  de 
douze  mefures,  la  vrMt  eaJtnce  eft  en  commençant  ^ 
Si  hftttijfe  en  finîflànt.  La  première  Ce  marque  en 
frappant  de  la  m.iin  droite  dans  la  gauche  ;  Se  la  fé- 
conde ou  f-iujjc  cudtnct  en  levant ,  ce  que  l'on  conti- 
nue par  deux  tenu  égaux. 

Le  pié  (ait  tour  le  connaiie  de  la  main.  En  ^Stx, , 
dans  le  temt  que  l'on  relevé  fur  la  pointe  du  piédretr, 
e'cft  dans  ce  même  tems  que  vous  frappe/  ;  aip.fi  on 
doit  plier  fur  la  fin  de  la  dernière  mefure  j  pour  fc 
trouver  à  portée  de  relever  dem  lê  teni  que  l'on 

'if*??»-  .  .  . 

La  tMdenee  t'exprime  de  deux  nanleret  en  dan- 

fint  ;  i".  leî  pns  qui  ne  font  qi;e  plies  5.:  élevé';  font 
I '•levés  en  ctdcnce.  i*.  Ceux  qui  font  fautés  doivent 
r.>ml«er  en  cademn.  It  £iut  donc  toujours  que  les  mou- 
vementU  préviennent  ,  fie  plier  (br  la  lin  de  la  der- 
nière meliire  ,  afin  dé  fe' relever  Ibciqu'elle  (è  doit 
marquer. 

Cadence  ,  tn  terme  de  Manège  ,  fe  du  de  la  me- 
fure' Se  proportion  égale  que  le  cheval  doit  garder 
daftifous  &s  raouvemens  j  foit  qu'il  manie  au  galop . 
T-mt  IL 
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ou  terre  \  terr* ,  ou  dans  les  airs  ,  enfoite  qu'aucun 
de  fes  tcms  n'embrafle  pat  dus  de  lerreîn  que  l'au- 
tre ,  qu'il  7  ait  de  la  juftdlè  dans  tous  kt  moove- 
mcns.  Se  qu'ils  fe  foûticnnent  tous  avec  la  mime 
égalité.  Ainll  on  dit  qu'un  cheval  manie  toujours  de 
la  même  cadence,  qu'il  fuit  fa  c*detice,  ne  change  point 
fa  cadence ,  pour  dire  qu'il  obferve  régulièrement  fou 
terrein  .  6c  qu'il  demeure  également  entre  les  dcoz 
talons.  Lorfqu'un  cheval  a  la  bouche  fine  ,  les  épau>' 
les  &  les  hanches  libres  ,  il  n'a  aucune  peine  d'entre- 
tenu fa  cuiience.  Cheval  qui  prend  une  belle  cadtnct 
fut  les  airs  ,  faiu  fc  démentir  ,  fansfc  brouilles  i  qui 
manteégalementaiix  deux  maint. 
C  A  DENE «  mfmwr  it  Abrim,^  Qfnonyme \ 

chaîne. 

C.idnii  de  l'.iMtian;  ce  font  des  chaînes  de  fer  ,  ait 
bout  dcfqueilet  on  met  un  cap  de  mouton  pour  det- 
vir  3  rider  les  haubans. 

On  voità  chaque  poite-hauban  une  caJene  ou  cba^~ 
ne  de  fer  ,  faite  d'une  feule  barre  recouibéc  ,  Se  qui 
furmonte.  Il  y  a  une  coide  qui  eft  amarrée,  Se  quf 
palfant  dans  les  ttous  du  cap  de  mouton  que  la 
dtne  environne  ,  A:  qui  tcrvent  comme  dc  roiicit, 
tient  ferme  letbaubans  &  les  fait  rider,  &  contribue 
par  ce  moyen  à  l'afFermilIcment  du  mât  ;  les  eadenet 
font  tenues  par  dc  bonnes  chevilles  de  fer. Celles  des 
hunes  lunt  fort  longues ,  &  fur-tout  celles  qui  font 
aUx  hunes  des  rr.its  d'avant  Si  d'artimon  ,  parce  que 
Içs  haubans  des  mies,  qui  font  entés  deffus ,  ne  def- 
cendent  pas  jufqu'aux  cercles  de  la  hune.  Il  n'y  a 
ptj:nt  de  cadincel  la  hune  de  beaupré.  Les caderrti  qui 
It'Rt  aux  porte-haubans  font  rider  les  haubans  par  le 
moyen  des  palanquins  :  mais  les  haubant  dctnauM* 

a&u  ne  fe  rident  qu'avec  det  caps  de  mouton. 

Il  y  a  danl  ta  gnndt porte-haubans  deux  longues 
barres  de  ferpliMI  qoi  font  mobiles  ,  5c  que  l'on  ap- 
pelle pareillement  rÂ/rnrj  :  l'un  fcrt  à  mettre  le  pa- 
lang  qui  ride  les  grandi  haubans.  Se  l'autre  à  dclcen- 
dte  Udialoupe  à  la  mer,  ouàla  haleri  bord.  (Z) 

CADENET,  {Geox.)  petite  ville  deFr.ince  ,  en 
Provence,  à  cinq  l:-urs  d'Aix,  près  de  la  Dur.ince. 

CADEQUIÉ  c»«CADACi.L'EZ,  ( C?/^^.  )  port  d'Efr 
psgnc  ,  en  Catalogne  .fur  la  mer  Méditerranée. 

CADES,  iGé^.fumt  )  ville  de  la  tribu  deNeplu 
tali ,  fitoéeau  haut  d*ime  montagne  ,  \  l'occident  da 
lac  de  Lamechon.  Ce  fut  W  que  Jonathas ,  frcte  ds 
Judas  Machabée  ,  tua  trois  mille  hommes  à  Decne^ 
trius  Nicanor  ,avec  une  poignée  de  foldats, 

CADÉS,  (Céog.  faiitu)  ville  dans  le  delcrt  de 
Pharan  8f  de  Sin  ,  qui  cftentre  la  terre  promife ,  l*^. 
gvpre.  Se  l'Arabie.  Ce  fut  l.'ique  Marie  ,  firur  dft 
Kioyfe  mourut  &  fut  enterrée.  Il  y  avoit  dans  la  Pa« 
Icdine  d'autres  villes  du  même  nom. 

.  CAOESSI A ,  (  Cug.  )  vUU  d'ATie.dans  la  ptoviiU 
cède  llrac  Babylonienne. 

CADET  ,  f  m.  ^  terme  de  reUr'tur.)  e(\  fynonytnc 
\  pHine'.&z  fc  du  de  tous  les  garçons  nés  depuis  l'aînéJ 

Dans  i  l  cuiitasne  de  Paris  \ci  cadets  det  famîUcS 
bouigcoifcs  partagent  ^lement  avec  leurs  aînét. 
Dans  d'autres  coittumes  Ica  aîn^  bnr  tout  ou  pref- 

quf  tour.  En  E^jul;!-.- ,  l'r.r.îi^c  Janslrs  praiidrs  f.i- 
milles  eft  qu'un  àa c^dd s  ficn\\e\c  nom  de  la  incrc. 
(//) 

Casit,  (  Art  militéirt)  un  officier  f  ft  4it  le  féjte 
d'un  antre  deni&nelbnéHonqoel<li,'loHque  fa 'corn- 

mifîîon  eft  plut  nouvelle  ,  i!  n'importe  qu'il  foic  plu^ 
âjjc-  ou  qu'il  eût  beaucoup  plus  de  fc-Lviccdaiisua  au> 
tre  grade.  ' 

Cadets  {  fe  dit  aulfi  *  dam  fart  militidre,  de  plu^ 
'lîenrt  eompagnîet  de)ciMietgentîlihommes  qiie  Louis 
XIV.  avoit  créé  en  ifiSi  ,  pour  leur  faire  donner 
toutes  les  inftruâions  néceflaires  1  un  homme  de 
guerre.  Le  roi  payoit  pour  ch  iqnc:  compagnie  un  maî- 
tre de  rtiaihcmatique ,  un  maître  à  dcllinrr ,  un  mai* 
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tie  de  ianfac  «UenMode ,  on  ntSiie'à  danfec ,  8c 

Cet  éublifîcmcnt  dura  dix  ans  dans  Ta  vigueur  ; 
inaîs  les  grandes  guerres  «{ue  le  roi  eut  lur  les  bras 
eprésia  ligue  d'Augsboutg»  l'obUgerenc  à  reuanchcr 
Ut  dépeoun  <)tti  n'àoieat  pat  abrolmnent  DéocHai- 
tWi  Kl'oiipcnr«&  rediécluirgerdecelle(4)iu  lèU- 
(bient  pour  let  cmUh.  On  avoit  déjà  commencé  à  ne 
pas  admettre  gratuitemeuc  ceux  qui  (c  prclcntoient. 
IlfsUoit  cautionner  pour  eux  cinquante  écu*  de  pcn- 
fion ,  &  ilsàoient  obligés  d'aller  pcendc;  lewskitte» 
1  la  cour.  Cet  frais  en  rcbureicnc  beanciwip»  alté- 
rèrent même  l'établiffcmcnt ,  en  ce  que  plufieurs  qui 
n'étoient  pasgentiUhommcs  étoient  reçus  à  ces  con- 
ditions, pourvu  qu'ils  fudenc  de  bonne  famille  &  vi- 
vant Bobleoicnt.  Enfin ,  après  i  (91  oa  ceÛa  de  faire 
des  Menés .  &  pcu-à-pea  dans  l'efpaee  de  deut  ans 
ces  compagnies  nirent  anéanties. 

Le  Roi  a  létabliplufieurs  compagnies  de  csdttt  ea 
1716  ,  mais  elles  «Kéié  tdôtiMesiotsde  tagome 
de  17}}- 

Cadets  d'Artillekie  ,  font  de  jeunes  gens  de 
lamille,  que  le  grand-maître  reçoit  pour  les  nire  inf- 
trnire  dans  les  écoles  d'Artillerie  ,  de  les  mettre  par- 
là  cnétacdc  fc  rendre  capables  dc  dcfCnit  flificUtS. 
Ffjlts.  Écoles  o'artillulu. 

On  appelle  eneoic  «adstf  »  dans  les  tranpes,  de 
jcHMSgieDtiJslMMnBesqid  fin»  an  fer  vice  comme  Us 
cavaliers  &  (bldats ,  en  attendant  qu'ils  ayenc  pû  ob- 
tenir le  grade  d'ufficicr.  {  QJ 

CADl  PMÀ,)  c'cft  le  nom  qu'on  donne  aux 

iugesdesCM&S  dvilci  chez  les  Sarrafins  &  les  ToiCS. 
On  peut  cependani  appclUi  de  leurs  femcDCCS  aux 
juges  Tupérieins» 

Ce  mot  vient  de  FAiabt»  fagt,  Dlierfadot 
écrit  (mM. 

Le  mateMli ,  pru  dans  an  (cDS  dblblu,  dénoce  le 
|ng^  d'une  ville  oa  d'an  village  -.ceux  des  fcovinces 
rappellent  «Mail*  on  mnlM,  quelquefois  wwrf*  f  <fîfw 
ou  £r*iid.c*d'n.  { G  ) 

CADIAK ,  {Gi*g.  )  rivière  d'Efpagne  ,  au  royau- 
me de  Grenade  ,  qni  fè  )ene  dans  k  liédkCBBBée 
ptèsdeSalobteaa. 

CADOERE  (  LA  )  i  Ct»i.  petite  vOIe  de  France ,  en 
Provence  ,  à  trois  lieues  de  Toulon. 

CADILESQUERmCADILESQUIER.  fub.  m. 
{Hijt.  m4.)  chef  de  la  jnftkedKnksTnia. 

Ce  flwt  eft  arabe,  eompofi!  de  kfdi  ,  &  «f- 
thdr  ,  &  avec  l'article  4/,  ddfch/tr  ,  c'efl-à-dire  ar- 
mte  ,  d'où  t'cft  formé  ktdiUfehtr  fjm^d'drmtt  parce 
que  d'abord  ilétoit  fagc  des  61dats.D1tebelotécric 
téÊiUÙ-Usktr  ou  cndloéStsr. 
Ouque  cMdiUffHitr  aioD  ^llriékpatdeaUer,'  dHer- 
beloc  n'en  compte  que  deux  dans  l'empire  ,  donc  l'un 
eft  le  eéuliitfyiutr  de  Romanie ,  c'eft-à-dire  d'Europe , 
de  le  ficondd'Anacolie  ou  d'A  fie.  M.  Rica  ut  enajoA- 
te  m  tloilieiBe .  qu'il  appelle  câdiMmgr  dm  Qàn» 

Le  r4ufibffM»rd'Enrope  decdmd*AderoB(  fiil>or> 
donnés  au  rets  tfftndi ,  qui  eft  comme  le  grand  chan- 
celier de  l'empire,  f^t^et.  ReIS  EFFENDJ.  (6') 

CADILLAC,  petite  ville  de  France ,  en  Gutenne 
dans  le  Baladuois»  pioche  la  Garonne,  à  4lieaesde 
Betas. 

*  CADIS.f.  m.  (Ccmmtrct)  petite  étofFe  de  laine 
doifée ,  ou  ferge  ctroice  &  legetc  ,  qui  n'a  qu'une 
doai-aune  moins  i,  de  large  ,  (ur  }o  à  )  i  aunes  de 
loD|^  U  i^en  -l^iqae  beaucoup  dans  le  Gévaudan  dc 
ks  Gfvenes,  EOe  eft  exceptée  par  les  tegleoens  ds 
nombre  de  celles  qu'il  eft  défrnda  de  teindre  en  rou- 
ge avec  le  breûl ,  à  moins  qu'elles  n'aycnt  une  demi- 
aune  de  large. 

On  donne  enenve  koom  de^iduà  oneantccef- 
jcce  4'dnfl»  4e  kfM  SutasiSkU  dafk,  d^qM 
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demi-aune  de  large,  dont  les  pièces  portent  de- 
puis 58  jufqu'i  42  aunes.  Cetdernien  esdtsft  fiibri* 
quent  particulièrement  en  Languedoc.  On  appelle 
C4dis  ras  ,  ceux  qui  ont  la  croilure  déliée  &  peu  de 
poil^on  nous  les  envoyé  à  Pans  en  blanc  Si  tu  noir. 
Ldpeligieux  en  conCiMumeni  beaucoup. 

*CADISë  ,adi. (Q—wwwjOn défigneper  cette 
épithcrc  une  cfpcce  de  dtoguen  croifés  &  dr.tpcs, 
dont  les  chaînes  font  de  48  portées  ,  &  chaque  por^ 
téc  de  1 6  fîls  ,  &  qui  ont ,  tout  apprêtés ,  une  demi- 
aune  de  Uige  dc  40  aunes  de  long.  Ils  fe  fabriquent 
enpinlkms  endroits  du  Poitou. 

CADISADELITES,  f.  m.  ol  { Hft.  mud.)  nom 
d'une  fcâe  mnlûlmane.  Les  CndifMdetitti  font  une  tC- 
pecedc  Stoïciens  Mahométans ,  4U1  fuient  lesfeftinS- 
&  les  divertiflèmens ,  &  qui  affcâcni  une  gravite  ex- 
traordinaire dans  toutes  leurs  aâions. 

Ceux  des  CulifiuUUttt  qui  habitent  vets  ks  fron- 
tières de  Hongrie  &  de  Botnie,  ont  pris  beaucoup  de 
chofcs  du  Chriftijiulinc  qu  iU  mêlent  avec  le  Maho- 
mctirmc.  Us  lifcnt  la  traduction  efclavone  de  l'évan- 
gile ,  aufG-bien  que l'alcor ^  n  ,  i.V  boiventdn  vta«  mê- 
me pendant  le  jeune  du  Kamafan. 

Mahomet ,  félon  eux ,  eft  le  S.  Efprit  qui  defcendic 
fur  les  apotrcs  le  ioiu  de  la  Pcncccotc.  Ils  pratiquent 
la  circoucilion  comme  tous  les  autres  Mululmans  , 
8c  fe  fervent  pour  i'autotifet  de  l'exemple  de  Jefus- 
Chriftj  quoique  k  plApait  d«  Turcs  de  des  Arabes 
fe  fondent  bien  davantage  Cm  celui  d'Ahnham.  (G) 

CADIX,  [Géog.  une .  <jr  miid.)  vil'.c  d'F.rpagiic  ,  en 
Andaloulic,  avec  bon  port.  Cette  vnle  bàtic  par  les 
Phéniciens,  eft  grande,  fort  riche,  &  très-cora- 
mercaïae  ;elk  eft  dans  une  petite  îk,  à  S  lieues  de 
Me«Uiia Sidonk  ,  flc  à  18  de  Gibralur.  Lmg.  ix.lét. 
)6.  tj.  Les  anciens  l'ont  nommée  Gddtt  ic  CdJird. 

CADMIE  »  f.  f.  (  aimu  <^  Aiitdlmri$t  )  c'eft  une 
fubftsnce  femi-métalUque  ,  atfi!iûei&«  (iilphniea&  , 
de  alkalîne ,  qui  Panache  CMMne  «ne  eiodte  ans  pn» 
rois  des  (onmeam  oA  f  on  fait  ta  première  fbnre  de 

certains  minéraux.  On  I.1  nom:Tie  cadm'u  foi  nj<  nm  ^ 
cadmie  des  fourneaux,  pourU  d.ftingucr  de  la  pierre 
cakminaire ,  qu'on  appelle  quelquefois  c*dmi»foj}l. 
tit,  cadnûe  fbflik.  Fhtx.  l'Mrtid*  Cauimiiu.  Ea 
effet  elk  en  a  '  tontes  les  propriétés.  Lé  vraie  difTé- 
rence  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  fubftanccs  ,  c'cft 
que  la  pierre  calaminaire  eft  une  production  de  la 
nature ,  «u  lk«q«c  k  tâimiiàufiHnum»  en  eft  une 
de  l'ait. 

Il  fèmble  queies  aurenrs  qui  ont  écrit  fur  la  etii- 

mtt,  loin  de  chercher  à  nous  la  faire  connoître  d'une 
façon  diftinâe,  fc  fom  étudiés  à  ublcurcir  l'idée  qu'on 
pou  voit  s'en  former.  En  effet*  à  quoi  peut  on  atori- 
oner  les  difiircM  noms  inniiks ,  emprantés  du  crée 
it  de  l'arabe ,  dont  ils  fè  font  fervls  pour  la  dépu- 
rer ?  On  trouve  dans  différens  ouvrages  cette  ma- 
tière dclîgnée  fous  les  noms  de  ca^nhet ,  difitrjgcs  , 
jpMUiim,  «ftrMUes ,  Iwrjitei ,  ctt*mtM,climi4i,  &c.qui 
cous  doivent  £g;ni£et  la  ««îm*  du  fmmtMx ,  8c  qui 
ne  BMiquent  cependaiK  dai»  leur  érymologic  que  la 
figure  différente  qu'elle  prend  ,  8c  la  place  qu'elle  oc- 
cupe dans  le  fourneau.  C'eft  encore  plus  mal- à  pro- 
pos qu'on  la  trouve  dans  quelques  auteurs  confon- 
due avec  d'awyes  fubfUnees  ,  avec  qui  elk  n'a  qae 
cettains  points  de  eeafbmité ,  telles  que  k  ttak ,  le 

p»mph«tix  ,8c  le  mhilxm.  r«yit.  ces  Artidci.  On  a  cru 
devoir  fe  récrier  contre  cette  erreur  &  cet  abus  de 
mois*  fnr-tout  attendu  les  fuites  ficlicufcs  qui  peu- 
vent en  téfttlter.  En  void  «o  exemple  frappant.  On. 
fait  que  la  mtie  pafle  pour  un  bon  renede  contre 
les  maux  d'yeux  ,  8c  que  le  pompholix  eft  employé 
pour  deflaicher  les  plaies  :  oti  en  fcroii-on  ,  fi  au  lieu 
de  ces  remèdes  on  empkyoit  à  cet  nfage  U  cudm'u  , 
qni  efkprefqBQ  todlowsinéléede  parties  arfénicaks. 
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C\ti  des  minéraux  ,  dont  les  vapeurs  k»  produiftnc, 
<jui  en  fom  la  difTérencc.  On  en  voit  qui  j  clcvent 
tous  la  forme  d'une  farine  legcrc  ,  d'autres  fous  celle 
d'une piccic  compadc  ,  &  ccpcnJanr  friable  >  tandis 
qu'une  autre c(l légère  , feuilletée,  &  ipongieufe.  La 
couleur  ne  laiflc  point  d'en  varier  comme  la  figure  ) 
elle  eft  tantôt  d'un  bleu  d'ardoife ,  tantôt  brune , 
lanift  elle  tire  fur  le  }aune.  Enfin  il  y  a  de  la  c»dtmt 
<^ui  a  la  propriété  de  jaunir  le  cuivre  de  rofette  i  celle 
qui  a  cette  qualité  ,  en  cft  redevable  au  zhic  qui  lui 
commuruque  fa  volatilité  :  la  preuve  eft  qu'on  peut 
cifément  tirer  ce  demi-métal  delà  esJmit.  Celle  qui 
ne  jaunit  point  le  cuivre ,  ne  peut  point  tire  appelléc 
«ne  vraie  auLmi*  \  ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  fumée 
condenfée,  dont  jufqu'i  prcfcntonn'a  pû  découvrir 
l'ufàge. 

De  toutes  les  tadmitt ,  la  meilleure  &  la  plus  ufi* 
tée  eft  celle  de  Godur  dans  le  duché  de  Brunfwick  : 
il  y  a  dans  le  voifinage  de  celte  ville  pluHcurs  fonde, 
ries  où  l'on  travaille  des  mines  de  plomb  qui  font  en. 
tre-mclées  de  quelque  chofe  de  terreftre,  qu'on  peut, 
fcion  M.  Marggraf.à  la  Ample  vue,  diftinguer  de  fes 
autres  parties ,  0e  qui  n'eft  autre  chofe  que  de  la  ca- 
lamine ,  où  par  conféquent  il  fe  trouve  du  zinc;  dans  la 
fonte  une  partie  s'en  diilipe  en  fumée  ,  &  l'autre  de- 
meure attachée  comme  un  enduit  aux  parois  des 
^  fourneaux.  M.Stahl  dit  qu'anciennement  on  jectoit 
cet  enduit  comme  inutile  avec  les  fcorics:mais  de- 
puis qu'on  a  trouvé  à  le  vendre  i  ceux  qui  font  le 
cuivre  de  laiton  ,on  le  recueille  avec  foin  ,  &  même 
on  a  la  précaution  d'hutncâerde  tems  en  tems,  avec 
un  peu  d'eau  ,  la  partie  antérieure  du  fourneau  vis- 
à-vis  des  tuyères,  qu'on  appelle  ordinairement  U 
tbetmft ,  afin  qu'il  s'y  forme  davantage  de  tddmi*. 
Cette  partie  antérieure  ou  chemife  ,  eft  faite  avec 
des  tables  ou  plaques  de  pierre  fort  minces  ,  néan- 
moiru  capables  de  réfil\cr  au  feu.  Quand  après  la 
fonte  on  les  ûte  des  fourneaux  ,  on  en  détache  k 
coups  de  cifeaa  la  c*dmi*  qui  s'y  eft  attachée.  Elle 
cft  d'une  couleur  d'ardoife,  ou  d'un  gris  tirant  fur 
le  jaune.  C'eft-là  la  nutieic  dont  on  le  feri  en  bien 
des  endroits  d'Allemagne  pour  faire  le  cuivre  de  lai- 
ton ;  on  la  préfère  même  à  la  calamine.  Nous  allons 
en  donner  le  procédé. 

Lorfqu'on  a  détaché  la  eddmit  .on  la  lailfe  expo- 
-^,^'ée  pendant  long-tems  ,  quelquefois  même  pendant 
^deux  ou  trois  ans  ,  aux  injures  de  l'air  :  on  prétend 
que  cela  la  rend  beaucoup  meilleure  ,  parce  que 
par-là  elle  devient  moins  compaâe  &  plus  friable. 
On  la  torréfie  dans  des  fourneaux  faits  exprès  -,  on 
la  réduit  en  une  poudre  très-fine,  qu'en  paffeau  ta- 
rais :  on  en  mêle  une  partie  avec  deux  parties  de 
charbon  pilé  ;  on  unit  bien  exaékement  ces  deux  ma- 
tières toutes  fechcs  i  on  y  verfe  de  l'eau  ;  d'autres 
veulent  que  ce  foit  de  l'urine  ,  Ce  qu'on  y  joigne  un 
peu  d'alun  ;  ils  prétendent  que  cela  contribue  a  don- 
ner une  plus  belle  couleur  au  laiton  :  on  remue  bien 
tout  le  mélange  ,  fie  on  y  ajoute  du  Tel  marin.  VoiU 
la  préparation  qu'on  donne  i  la  c*dmni  de  Godar. 
Lorfqu'on  veut  en  faire  du  laiton,  on  a  pour  cela. des 
fourneaux  ronds  enfoncés  en  terre  ,  qui  font  percés 
de  plulîeurs  trous  par  le  bas  ;  pour  que  le  vent  puide 
y  entrer  5c  faire  aller  le  feu  i  on  met  dans  chaque 
fourneau  huit  creufets  à-la-foi>,  fie  lorfqu'ils  fotki 
échauffés,  on  y  met  le  mélange  qu'on  vient  de  dire, 
de  charbon  fie  de  ctdmit  ;  de  façon  que  quarante-fix 
livres  de  ce  mélange  fe  trouvent  également  reparties 
dans  les  huit  cteufets  :  on  met  enfuite  daiu  chaque 
creufet  huit  livres  de  cuivre  en  morceaux  j  on  les 
remet  au  fourneau  ,  fie  on  les  lailTe  expofés  à  un  feu 
violent  pendant  neuf  heures  :  au  bout  de  ce  tems , 
on  prend  un  des  creufcts  pour  examiner  (î  la  fonte 
s'eft  bien  faite  i  on  le  remet  ,  fie  on  lailTc  le  tout  en- 
core une  heure  au  feu  ,  fie  enfin  on  vuidc  les  creu« 
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(en  dant  dei  lîngotieres ,  où  on  coule  le  tmvte  dd 
laiton  en  tables.  Il  y  a  des  gens  qui  font  dansl'afage 
de  remettre  le  laiton  encore  une  fois  au  fourneau  ,  St 
qui  préiendem  par-U  lui  donner  une  plus  belle  cou- 
leur :  mais  il  n'y  a  point  de  profit  ï  le  faire.  Le  eau 
vre  dans  l'opération  que  nous  venons  de  décrire  « 
acquiert  près  d'un  tiers  de  fon  poids:  en  effet,  & 
avant  ta  fonte  on  repartit  foixante-quatre  livres  de 
cuivre  dans  les  huitcreufets  ,  on  aura  i  la  fin  de  l'o- 
pération  quatre-vingt-dix  livres  de  laiton.  Voilà  fui- 
«aiu  Lazare  Erckcr,  la  manière  dont  feftit  le  cuivrtf 
de  laiton  datu  plu(îeun  endroits  d'Allemagne  ,  com- 
me dansle  Hartz  ,  dans  le  pays  de  HclFe  ,  fie  près  do 
la  ville  de  Goûar. 

On  peut  tirer  du  zinc  de  la  c*dmi*  des  fourneaux  , 
comme  de  la  stUmU  ftffilt  oyxcdmmiat.  A'ayec  l'^nick 
'ZiHc.  Cette  fubflaive  fait  comme  elle  effervefcencc 
dans  les  acides.  M.  Swredenborg  dit ,  que  ft  on  fait 
dilfoudre  la  (éitmt  daru  l'efprit  de  vinaigre  ,  clic 
donne  une  couleur  jaune  ;  lî  on  fait  évaporer  à  (ic 
cité  ce  diffolvani ,  on  trouve  au  fond  du  vafe  un  pré- 
cipité ou  une  chaux  qui  a  la  fornoe  de  petites  étuiletf 
infctites  dam  un  cercle,  fie  dont  tous  les  rayons  font 
à  une  dillance  égale  les  uns  des  autres.  (  —  ) 

CADODACHES  i-CADODAQUIOS,  (Giog.) 

f>euple  fauvage  de  la  Loiiifiane,  daiu  l'Amérique 
éptentrionale. 

CADORE  m  PIEVE  DI  CADORE  ,  (G/iy.) 
petite  ville  d'Italie  dans  l'état  de  Venife ,  au  petit 
pays  de  Cadorino ,  ainfi  appellé  de  fon  nom, 

CADOROUSE  *«  CADOROUSSE  ,  (OViy.)  pe- 
tite ville  de  FraïKC  dans  la  priiKipauté  d'Orange  ,  i 
l'endroit  où  l'Argcntc  tombe  dans  le  Rhône, 

CADRANa* CADRAN  SOLAIRE,  (Orir* *<r9u 
tïtfid'tcfiu.  Entend.  Rsifm.  PhiUf»phit  »$$  Scienci. 
Scitnct  dt  té  tuUMT*.  M<uh*mMti<fiui.  Méuhtmmi^mtt 
mixttt.  Afiroimm*  giBm*triijit€.  Grumtni^m*  ,  #«  Art 
dt  ftùrt  dei  OuirAns.)  c'eft  unefurfacefur  laquelle  on 
trace  certaines  lignes  qui  fervent  à  mcfurer  le  leta* 
par  le  moyen  de  l'ombre  du  foleit  fur  ces  lignes. 
yijf«f.  Tems  (J-  Ombri. 

Les  anciens  donnoieni  auilî  aux  cadrMs  le  not» 
de  fciMtri/fMt ,  parce  que  l'ombre  ,  »•/« ,  fert  à  y  mar- 
q4#(  les  heures. 

On  définit  plus  exaâement  le  c*àran  ,  la  defcrip- 
tion  de  certaines  lignes  fur  an  plan  ,ou  fut  la  furface 
d'un  corps  donné,  faite  de  telle  manière  que  l'ombre 
d'un  (lile  ,  ou  les  rayons  du  foleil  pallânt  à-travers  ua 
trou  pratiqué  au  llile  ,  tombent  fur  de  ccrtaiiu  points 
à  certaines  heures.  Vofix.  Stile. 

La  diverfité  des  ckdrans  ftlsirtf  vient  de  la  diffé- 
rente fituation  des  plans  fie  de  la  différente  iigure  de» 
furfaces  fur  lefqacUcjon  les  décrit  :  c'eff  pourquoi  il 
y  a  des  cddrMs  éqmintiïi*mx ,  imifontditx  ,  vtrtiauix, 
falairts  ,  direUi ,  t'Uve's  ,  dtcUruuu ,  inclinm  ,  rtcti- 
nous  tcjlindriqmes ,  ficc.  AVr.  Plan  ,  Gnomoniqoï. 

Pour  montrer  l'heure  fur  la  furface  des  ctidréiu  , 
on  y  met  deux  fortes  de  lliles  :  l'un  appellé  drM ,  qui 
confifte  en  une  verge  pointue  ,  laquelle  ■^r  fon  ex- 
trémité fie  par  la  pointe  de  fon  ombre ,  marque  l'heu- 
re ou  partie  d'heure  qu'il  eft.  Au  lieu  de  ces  verges 
on  peut  fe  contenter  d'une  plaque  de  métal ,  élevé* 
parallèlement  au  cadran  ,  fie  percée  d'un  trou  pat  oi^ 
pafle  l'image  du  foleil  :  ce  trou  repréfcnte  l'extré- 
mité fupérienrc  de  la  verge .  comme  on  le  voit  à 
prcfque  toutes  les  méridiennes,  /'«y.  Méridiemhi. 
L'autre  efpece  de  Aile  eft  nommé  fttlt  tbliqmt  ou  ra- 
elint ,  ou  bien  éxt ,  fie  montre  l'heure  par  une  ombce 
étendue. 

Le  bout  du  ftile  droit  de  tous  les  cédrant  tepté- 
fente  le  centre  du  monde  ,  Se  par  conféquent  auilî  te 
centre  de  l'horifon,de  l'équateut  ,  des  méridiens, 
des  verticaux, <^c.  en  un  mot  de  tous  les  grands  cer- 
(Ut  de  U  fpkete.  Le  pUn  du  eéirm  eft  (uppofé  éloî-. 
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gné  du  centre  de  la  terre  d'une  quintitc  égale  à  la 
longueur  du  ftile  dcuit. 

tn  effet  U  diftancc  du  folcil  au  centre  de  la  rrrre 
cft  Cl  grande,  que  l'on  peut  regarder  tou«  les  poiirs 
de  la  luperficic  de  la  terre  que  ncmt  habitons,  com- 
me s'ils  ctoient  réunit  au  centre  fans  que  l'on  puiile 
s'appercevoir  que  la  différence  de  leur  diflince  ré- 
ciproque ,  qui  ck  tout  au  plus  le  diamertte  de  la  ter- 
re ,  apporte  aucun  changement  fenfïble  au  mouve- 
ment journalier  du  foleil  autour  du  centre  de  la  terre 
ou  autour  d'une  ligne  qui  repréfente  ce  centre  ,  Oc 
que  l'on  nomme  \'AxetlM  rncndt.  C'eft  pourquoi  l'ex- 
trémité du  ftilc  de  tous  les  cAdràtis  peut  être  prife 
pour  le  centre  de  la  terre,  &  la  ligne  parallèle  \  l'axe 
du  monde  qui  palTe  par  l'éxtrémité  de  ce  (lile ,  peut 
être  conddérée  comme  l'axe  du  monde. 

Les  lignes  horaires  que  l'on  trace  fur  les  plans  des 
CAtirMii  (ont  la  rencontre  des  cercles  horaires ,  c'eft- 
à-dire  des  méridien*  où  le  foleil  fe  trouve  aux  diffé- 
lentcs  heures,  avec  le  plan  du  cAdréut. 

Le  centre  du  cadran  eft  la  rencontre  de  fa  furface 
avec  l'axe  du  cadran  qui  palfe  par  l'extrémité  du  (lile 
&  qui  ed  parallèle  à  l'axe  du  monde.  Toutes  les  li- 
gnes horaires  fe  rencontrent  au  centre  du  cadran  ;  d'où 
il  s'enfuit. qu'une  ligne  tirée  par  l'extrémité  du  ftilc 
&  par  le  point  de  rencontre  des  lignes  horaires,  ell 
parallèle  à  l'axe  du  monde. 

Tous  les  plans  des  cadrans  peuvenr  avoir  un  cen- 
tre, excepté  ceux  dont  le  plan  e[\  placé  de  manière 
qu'il  (oit  parallèle  à  l'axe  du  monde  jcir  alors  Liliane 
tirée  par  l'extrémité  du  ftile  parallèlement  à  cet  axe  , 
et)  parallèle  au  plan  du  cadran.  Se  par  conféquent 
elle  ne  rencontre  point  ce  plan;  ainH  le  cadran  n'a 
point  alors  de  centre ,  &  les  lignes  horaires  ne  fe  ren- 
contrent point  i  par  conféquent  elles  font  p.irallele$. 

La  verticale  du  plan  du  cadran  eft  une  ligne  qui 
palTant  par  l'extrémité  du  ftile,  rencontre  perpendi- 
culairemenc  ce  plan ,  &  y  détermine  le  pié  ou  le  Ireu 
du  ftile.  On  appelle  hatntxr  du  JliU,  la  diftance  du 
pié  du  ftile  i  fa  pointe. 

La  ligne  horilontaleeft  une  ligne  parallèle  1  l'ho- 
rifon  I  qui  eft  U  rencontre  du  plan  du  cadran  avec 
■n  plan  horifontal .  qu'on  imagine  palTer  par  la 
pointe  ou  pat  le  pié  du  ftile. 

L«  verticale  du  lieu  eft  i  ligne  droite ,  qui  paflant 
par  le  pié  du  ftile,  eft  perpendiculaire  à  l'horifon. 

On  appelieencore  vniicalc,  celle  des  lignes  d'un 
cadran,  qui  paffant  pnr  le  pié  du  ftile,  eft  perpendi- 
culaire à  la  ligne  honfontale:  cette  ligne  eft  la  fe<aion 
que  fait  avec  la  furface  du  cadran,  le  cercle  vcriiL'at 
qiti  lui  eft  perpendiculaire. 

U  y  aaultî  deux  méridiennes, dont  l'une  eft  la  mé- 
ridienne propre  du  plan  ou  la  (uullilaire,  parce  que 
Ion  cercle  qui  eft  un  des  méridiens,  palTc  p.irla  ver- 
ticale du  plan,  &  par  colUcquent  par  le  pié  du  llik-  ; 
l'autre  qui  eft  la  méridienne  du  lieu  ,  a  fon  cercle  mr- 
ridien  qui  pade  par  U  verticale  du  lieu. 

Lorfquc  le  c.idr.in  ne  décline  point  ^  ers  l'orient  ou 
vers  l'occident,  e'L-ft  i-dire qu'il  regirdc  directement 
le  notdoule  midi,  ces  deux  méridienncsfe  confondent. 

La  ligne  cquinoAialc  eft  kfcdlionou  rencontre  du 
plan  du  cadran  avec  le  plan  de  l'cquinofliul  uu  de  l'c- 
quateur:  cette  ligne  eft  toujours  d'cquerrc  avec  la 
fu  à  ft  il  a  ire. 

Le  point  OM  fe  rencontrent  la  foùftilaire  &  l^i  mi^- 
riiienne,  eft  le  centre  du  cadran;  car  le  centre  dii 
cadran  eft  déterminé  par  la  rencontre  de  deux  lignes 
qui  foient  les  fe£kions  du  pl.nn  du  cidra»  nvcc  dfn\ 
méridiens.  Or  la  foùftilaire  &  1.»  méridienne  font  li-î 
ferlions  du  pian  du  r.«f<r<i«  avec  deu\  méridiens:  ainli 
le  point  ou  ces  deux  lignes  fe  rencontrent,  doit  être 
le  centre.  Ces  principes  pijfrs ,  nons  .liions  cniripu-r 
la  defcriptiou  des  princip.mx  f.rt/>.f?w,  C-.n.'L  IS  .-ii , 
'icfcrt^tien  dcj  h'Jhrnmnts  (U  >n.iil  trn,iii^>4r' 
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Les  cadrans  Ce  diftinguent  quelquefois  en  deux  ef- 
peces. 

Les  cadrans  de  la  première  cfpecc  font  ceux  qui 
font  tracés  lur  le  plan  de  l'horifon  ,  &  que  l'on  ap- 
pelle cadrans  hcrifomaux  ;  OiX  bien  perpendiculairis 
à  l'horilbn  iur  les  plans  du  méridien  ou  du  premier 
vertical,  &  qui  foiu  appelles  f  <«(/r(r?»j  verticaux;  aa 
noaibrc  defijucls  on  met  aulli  ordinairement  cenx 
que  l'on  trace  i'ur  des  plans  polaires  &  équinotliaux 
quoiqu'ils  ne  foient  ni  honinntaux  ni  verticaux. 

Les  cadrans  de  U  féconde  elpece  (ont  ceux  qui  font 
tracés  fur  des  plans  declinans,  ou  inclinés,  ou  récti- 
nés,  ou  déinclinés.  Oit  trouvera  dans  la  fuite  de  cet 
article  les  explications  d  e  tous  ces  mors. 

Le  cadran  tijuinontai  Ce  décrit  fur  un  plan  équinoc- 
tial ,  c'eft-à  dire  fur  un  plan  qui  repréfente  l'équ^- 
teur.  f'tjei.  Equinoctial  if-  I.cu'ateur. 

Un  plan  oblique  à  rhoeilon  s'incline  d'un  côté  Sc 
fjit  un  angle  aigu  avec  l'hrvrifon  ,  ou  fe  renverfe  en 
arrière  en  faifani  un  angle  obrus;  on  appelle  ce  der- 
nier un  plan  réclinam  ;  (i  fa  réel  inai  fon  eft  égale  at» 
complément  de  la  latitude  du  lieu  ,  il  fe  trouve  dans 
le  plan  de  l  é  ]uinocl:jl:  ainfl  un  cadran  tracé  dellus, 
picnd  le  nom  de  cadran  iquinadial. 

Les  cadrans  tifumedianx  (e  diftinguent  ordin.iirr- 
ment  en  l'upétieurs,  qui  regardent  Te  zénith  ,  &  en 
inférieurs  qui  regardent  le  nadir. 

Or  comme  le  foleil  n'écUire  que  la  furface  fupé- 
rieure  d'un  plan  équinoiflial .  quand  il  eft  fur  nuire 
hémitphere  ou  du  côté  (cptciiciional  de  l'équateur  , 
un  toAran  tf/ninadjal  lupéricur  ne  marquera  les  heu- 
res que  ilans  U's  laifons  du  printems  &  de  l'été. 

De  même,  comme  le  foleil  n'éclaire  que  la  furfc- 
ce  inférieure  d'un  plan  équino^'tial  ,  quand  il  eft  dans 
l'hémifphere  méridional  ou  de  l'autre  coté  de  l'équa- 
teur, un  cadran  e'^ttinetJ/al  inférieur  ne  marqueta  les 
heures  qu'en  automne  &  en  hyver. 

C'eft  pourquoi  afin  d'avoir  un  cadran  ctjHinoiîiA 
qui  ferve  pendant  toute  l'année,  il  faut  joindre  en- 
(emble  le  fupérieur  &  l'inférieur  ■  c'eft-à-dire  qu'il 
faut  tracer  un  cadran  fur  chaque  coté  du  plan. 

Et  puifque  le  toleil  luit  pendant  tout  le  jour  fur 
l'un  ou  l'autre  cdté  d'un  plan  équinoélial,  un  cadran 
de  cette  cfpecc  marquera  toutes  les  heures  d'un  jour 
quelconque. 

Tracer ^c'we'lriifMtment  mn  cadran  i^uinoBiat.  Le  f 
drau  ((jmnuUi.d tÛ.  le  premier,  le  plusaifé  &  le  plus 
naturel  de  tous  :  mais  U  iiéccfticé  de  le  faire  double  , 
eft  caufe  que  l'on  n'en  fait  pas  vin  grand  ufage.  Néan- 
moins comme  fa  conftruclLun  fait  entendre  celle  des 
cadrans  des  aunes  cfpecesi  qu'elle  fournit  même 
une  lv.>nnc  n:;';htide  de  les  tracer ,  nous  allons  en  en- 
Iciiii'f  r  ici  l.i  pr.itiq.ic. 

1'^.  l'.inr  dei-iiic  tin  c.i.hwi  tifuintHial  fupérieur 
d'un  cemir  C ',  Pl.  I.  ùt  Cmn,on.  fi^,  4.)  décrivez  un 
cercle  A  F  D  F  p  ir  deux  diamètres  A  D  Se  B  E, 
qui  s'entre-coupcnt  h  angles  droits,  divifcz  ce  cercle 
en  qu.itre  quarts  fi ,  F  D,  D  E  ,9c  E  A;  fubdivi- 
\<-7  chaque  quart  cri  lu  parties  égales  par  les  lignes 
droites  C  t  ,  ,  C  î  .  c^c.  ces  lignes  feront  les  lignes 
horaires.  Au  crntrc-  f  ;itt;Khr7.  un  ftile  perpendicu- 
laire au  plan      A  />  F. 

Apiéi  que  le  1  idr.tn  a  étéaii'.n  tracé,  difpofez-lec^e 
rmii'ctc  qu'il  fuit  p.ii.illelenn  l'Ian  del'équateur,  que 
la  lii;nc  ('  i  i  foif  d  iiis  le  plin  du  méridien,  6c  que  le 
point  j4  rcg.iidcle  lud  on  le  midi;  l'ombre  du  ftile 
m.irquera  les  hrurrs  avant  fi  .Tries  midi. 

t^lr  les  cercles  luiraircs  divHént  l'équateur  en  arcs 
de  quinze  d<';L;rrs  (  ro)c-L  ^tion  t>v  TrMs  )  ;  par 
coiiléqucii-  le-  pl.in  A  S  D  h'  craut  fu'ppofé  dans  le 
plnii  de  l'o.y.urfur  .  les  rricl.-s  horaires  diviferonr 
p.irf  illrrir-i;:  le  cercle  -I  />  />  /■'  en  arcs  de  quinze  de- 
|.;:rs  ili  iriin  C'eft  p<U!t.|i|i.>'  puHoue  1rs  angles  1  2  C 
I  I  ,  i  I  <  ■  I .. .  I G  r  •• .  ■  : .  t"o:;?  fappofés  chacun  d; 
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1 5  iegrés,  \ts  lignes  C  it,C  it  ,C  io,C^,  font  ici 
ititeifeclioi'.s  dts  cctdc»  horaires  avec  le  pian  de  \'é- 
quinoâial. 

De  plus,  puir<:]ue  le  (l/lc  qui  pafle  par  le  centre  C 
reprcrcnic  l'axe  du  raoïide,  6c  qu'il  eft  ouue  cela  le 
diameue commun  des  cercles  horaires  ou  mfridiens* 
Ton  ombre  couvrira  la  ligne  horaire  C  1 1 ,  quand  le 
Soleil  fera  dans  le  méridien  ou  dans  le  cercle  de  dou- 
ze heures i  la  ligne  C  1 1,  quand  il  fera  dans  le  cer- 
cle de  onze  heures  i  la  ligne  C  lo,  quand  il  fera  dans 
le  cercle  de  dix  heures. 

Pour  difporer  le  plan  du  ettdrdn  paraHelemenC  au 
plan  de  l'équaieur,  il  ne  faut  qu'avoir  un  triangle 
reâangle  de  bois  donc  l'angle  oblique  à  la  bafe  loïc 
égal  à  l'élévation  de  l'cquaceur,  (  par  exemple, 
41^10  pour  Paris  }  &  d'appliquer  le  plan  du  Cddrân 
à  l'hypocénufe  ou  grand  côcc  de  ce  triangle,  dont 
on  placera  la  bafe  horifontalcment  ;  6c  pour  mettre 
la  ligne  ji  D  dans  la  diieâion  de  la  méridienne,  il 
faut  l'avoir  trouver  la  méridienne,  ytjez.  Li«ne  mÉ- 

RIDIENNI. 

x°.  P«»ur  décrire  un  etdrtui  ttjMintiliâl  inférieunla 
méthode  n'ell  pas  différente  de  celle  que  nous  venons 
de  foivte  pour  tracer  le  fupérieur  ,  excepté  que  l'on 
ne  doit  pas  tracer  les  lignes  horaires  au-delà  àc  la  li- 
gne de  iîx  heures;  parce  que  ces  cadrans  ne  peuvent 
lervir  qu'en  auconiie  &  en  hyver,  où  les  jouis  n« 
paffent  pas  (îx  heutes. 

}°  Pour  décrire  un  céidruH  iijMln^iid  univcrfel , 
joignez  deux  plans  de  métal  ou  d'ivoire  A  B  C  D  Ce 
CD  EF( fig.  5.) .  qui  foient  mobiles  à  l'endroit  où 
ils  fe  joignent:  fur  la  furface  fupérieure  du  plan 
A  S  C  D,  décrivez  un  cadran  i^HimiiiiU  fupérieur  , 
te  un  inférieur  fur  la  furface  infciieure,  ainfi  qu'on 
l'a  dé|i  cnfeigné,  &  placez  un  ftyle  au  centre  /:  pla- 
cez une  boite  C  dans  le  plan  D  E  F  C,  6c  metcez-y 
une  aiguille  aimantée:  ajuftcz  fur  le  même  plan  un 
quart  de  cercle  de  cuivre  y1  E  bien  eJaâemcnt  divifé, 
&  qui  palfe  pat  un  trou  fait  au  plan  A  B  C  D  :  cela 
po{e,  moyennant  l'aiguille  aimantée ,  on  peut  placer 
le  plan  A  B  C  Dde  manière  que  la  ligne  / 11  foit  dans 
le  plan  du  méridien  ;  &  par  le  moyen  du  quart  de 
cercle ,  on  peut  le  difpofer  de  manière  que  l'angle 
B  C  F  foit  égal  i  l'élévation  de  l'équateur.  On  pourra 
donc  fe  fervirde  ce  (4({r4Menqaelqu'endroitdu  mon- 
de que  ce  foit.  Il  eft  à  remarquer  que  le  jour  de  l'équi- 
noxe,  les  c*drMt  équinoâiaux  ne  marquent  point 
l'heure?  parce  qu'ils  ne  font  point  éclairé  par  le  So- 
leil, qui  cet  jours-là  eft  dans  le  plan  de  l'équateur. 

Le  cadrAn  harifimd  eft  celui  qui  ell  tracé  fur  un 
plan  horifontal  ou  parallèle  à  l'horifon.  Ftjtz.  Ho- 

KISOK. 

Puifquc  le  Soleil  peut  éclairer  un  plan  horifontal 

fendant  toute  l'année,  lorsqu'il  eft  au-delPus  de 
horifon:  un  cadran  herifontid  peut  montrer  toutes 
les  heures  du  jour  pendant  toute  l'année  ;  ainiî  l'on 
ne  fauroit  avoir  un  cadran  plus  parfait. 

Tracer  gt'tmctrijitemtnt  mn  cadran  imifontal.  Tirez 
une  ligne  méridiennes^  P^fii-  ^-  )  P'*" 
mobile  donne.  Outraccz-làà  volonté  fur  un  plan  im- 
mobile, {''vjtt.  LlCNE  MERIDIENNE. 

D'un  point  pris  à  volonté,  comme  C ,  élevez  une 

ferpendiculaire  C  D,ôc  faites  l'angle  CAD  égal  à 
élévation  du  pôle.  En  D  faites  un  autre  angle  C  D 
E  égal  aulTi  à  l'élévation  du  pôle,  8c  tirez  la  ligne 
droite  D  £  qui  rencontre  A  B  en  E.  Enfuite  faites 
£  B  =  E  D,  &  du  centre  B  avec  le  rayon  E  B ,  dé- 
crivez un  quart  Je  ccrde  E  B  F,6c  divifez-le  en  (ïx 
parties  égales.  Par  E  tirez  la  ligne  droite  G  H,  qui 
coupe  A  £  à  angles  droits.  Du  centre  B  par  les  di- 
vjfions  du  quiir  de  cercle  £  Ftirez  les  lignes  droites 
£*,  Bl>,  B  c  ,  B  d ,  B  Hyf\»\  rencontrent  la  ligne 
G  H  aux  points  a,b,c,d.  H.  Du  point  E  fur  la  ligne 
droite  £  G  portez  les  intervalles  E  a,  Eb^  &e.  c'eft- 
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i-  dire  portez  £  4  de  £  en^  ,  £  t  de  £eh/.  Et  de 
£  en  g,  &c.  Du  centre  A  déctivfz  un  petit  ctklc,  & 
mettant  une  petite  règle  l«^r  le  point  A  8c  fur  les  dif- 
fcrens  points  de  divilion  a  ,b  ,c  ,d,  H ,  &  /,/ ,  h, 
G,  tirez  les  lignes  A  -[yA  1  ,A  i ,  A  ^.  A  f  ik  A  1 1, 
A  10,  A  9,  A^,  A  7.  Par  le  point  A  tirez  une  ligné 
droite  6  6,  perpendiculaire  à  la  ligne  A  D.  Prolon- 
gez la  ligne  droite  A  7,  au-delà  ou  petit  cercle  juf- 
qu'en  7  ,Ai  jufqu'en  A  f  jufqu'en  }\  A  ^  juf- 
qu'en  4.  Autour  de  tout  le  pian,  trace»  un  quacré, 
un  cercle,  ou  un  ovale.  Eunn  au  point  A  fixez  un 
ftyle,  qui  falTe  avec  le  méridien  A  B  un  angle  égal 
i  l'élévation  du  pote:  ou  bien  élevez  en  C  un  ftyle 
perpendiculaire  égal  à  CD,  ou  bien  fur  la  ligne  A£ 
placez  un  triangle  A  D  E  perpendiculaire  au  plan  da 
cadran. 

Les  lignes  yf  ti,A  10,.^  9,  c}-<r.  font  les  lignes  ho- 
raires d'avant  raidi;  Se  Icslignes  A  i  ,A  1,  A  },&c. 
font  celles  d'après  midi.  Et  l'ombte  des  ftylcs  dont 
on  a  parlé  ci-defliis  ,  tombera  à  chaque  heure  fur  le» 
lignes  horaires  refptûives. 

Si  on  s'efl  contentédeitaeerà  volonté  la  ligne  mé- 
ridienne ,  de  décrire  enfuite  toutes  les  lignes  du 
cadran,  ce  qui  n'efl:  permis  que  quand  le  plan  du  ci. 
dran  eft  mobile,  il  faut  atots  orienter  le  cadran  de 
manière  que  fa  ligne  méridienne  qu'on  y  a  tracée  fe 
trouve  dans  le  plan  du  méridien  :  on  peut  en  venir  à 
bout  par  difTcrens  moyens,  entr'autrcs  pat  le  moyen 
de  la  boulTule  :  mais  cette  méthode  n'cll  pas  czné- 
mcment  exaâc,  parce  que  la  déclinaifondc  l'aiguille 
aimantée  varie  ;  ainû  il  vaut  mieux  tracer  géométri- 
quement la  méridienne  fur  un  plan  horifontal  immo- 
bile. 

Dtcrift  mn  cadran  h«rifintal  Iriganométri^mtmtnt 
Dans  les  grands  cadrant ,  où  l'on  a  befoin  de  la  plui 
grande  exaûitude,  il  vaut  mieux  fe  palTer  des  lignes 
géométriques,  6c  déterminer  les  lignes  du  cadratt  pat 
un  calcul  irignnométrique.  M.  Clapiés,  dans  les  iï//- 
mtirtt  dt  l'académi*  royalt  dtt  Sciemei ,  pour  iannii 
1707,  nous  a  donné  un  moyen  trés-aifé  &  très.ex- 
pédiiif  de  calculer  les  lignes  hotaites:  nous  rappor- 
rerons  fes  règles  ou  fes  analogies  pour  chaque  cfpece 
de  cadran  dont  nous  aurons  à  parler. 

Pour  le  cadran  ImifiniM  :  l'élévation  du  pole 
du  lieu  étant  donnée,  trouver  les  angles  que  les  li- 
gnes horaires  font  avec  le  méridien  ,  au  centre  du 
cadran. 

Voici  la  règle  ou  l'anjlogie  ;  comme  le  Hnus  total 
ellau  finus  de  l'élévation  du  pôle  du  lieu  propofé, 
ain/I  la  tangente  de  la  diftancc  du  Soleil  au  méridien 
pour  l'heure  requife  ,  eft  à  la  tangente  de  l'angle 
cherché. 

Le  cadran  vertical  eft  un  cadran  tracé  fur  le  plan 
d'un  cercle  vertical,  ftytx.  Vertical 

Ces  fortes  de  cadrant  varient  félon  le  vertical  que 
l'on  choifir.  Les  venicaux  qui  font  principalement 
en  ufage,  font  le  méridien,  &  le  premier  vertical , 
c'eft-à-dire  le  cercle  vertical  perpendiculaire  au  mé- 
ridien :  d'où  viennent  les  cadrant  ntiridienaux ,  ftf- 
tentritnau.x ,  crient at$.x ,  &  «ccidentaux. 

Les  cadrant  qui  regardent  les  points  cardinaux  de 
l'hori  Ton,  s'appellent  particulièrement  cadrant  direîlt, 
l-^ojtz.  Direct. 

Si  l'on  prend  un  autrevercical,ondicquc  Ucadran 
décline.  Vtjtx.  Décliwant. 

De  plus  en  général,  il  le  plan  fur  lequel  on  opère  » 
eft  perpendiculaire  à  l'horifon,  comme  on  le  doit 
fuppofer  dans  tous  les  cas  dont  il  eft  queftion  à  pré- 
fenc,  les  cadrant  font  appelles  particulièrement  du 
C4<^r<w«  <^rMV/.  Par  exemple  on  dit  :  wn  cadran  drtit 
mcri  'iêuaJ ,  ou  ftptentrianai ,  &c. 

Si  le  plan  du  cadran  eft  oblique  à  l'horifon,  on  dit 
qu'il  incline,  ou  qa'il  récline.  rijes.  Inclinaison, 
RiCLINAKT  ,  &c. 
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Le  cadran  mtridionul ,  ou  pour  le  df'ligner  plus  par- 
ticulièrement ,  (*drM  âreit  dirtllemcnt  mt'riditnAi  , 
tl\  celui  que  l'un  décrit  fur  la  fuifacc  du  premier 
vertical ,  qui  regarde  le  midi. 

Le  Soleil  cd^tire  le  pUn  du  premier  vertical  ijui 
Tcgarde  le  midij  iorfciue  dans  la  courfc  il  pa(Ie  de 
ce  vettical  au  méridien, ou  qu'il  va  du  méridien  au 
premier  vertical:  en  quoi  il  employé  Cn  heures  avant 
midi  6c  Ax  heures  après  le  jour  de  l'équinoxe}  £c  en- 
viron quatre  heures  &  demie  avant  midi,  &.  quatre 
heures  &  demie  après  le  jour  du  folflice  d'été ,  Se 
ainfi  des  autres  jours;  Se  en  hyver,  le  Soleil  ne  patoU 
fut  l'horifon  <|u'apcèi  ûx  heures  :  d'où  il  s'enfuit  qu'un 
cadr/tn  miridtttul  ne  peut  marquer  les  heures  que  de- 
puis fix  heures  du  matin  jufqu'i  flx  heures  du  loir, 

Traeer  un  cadrdn  vtrtkal  nuridimal.  Sur  le  plan  du 
vertical  qui  regarde  le  midi,  tracez  une  ligne  méri- 
dienne W  B  (//.  9-)  Se  prenant  l'intervalle  C 
volonté  pour  la  grandeur  du r«^r4n  propofé,  élevez 
en  C  une  perpendiculaire  d'une  longueur  indéfinie 
C  D  ,6c  fdifant  un  angle  CAD  égal  à  l'élévation  de 
l'équateur ,  tirez  une  >igne  dioiie  Zi  D  qui  rencontre 
la  perpendiculaire  C  D  en  D;  enfuite  faites  au  point 
D  l'angle  C  D  E  égal  auiri  \  L'élévation  de  l'équateur 
en  tirant  la  ligne  lirotte  I>£  qui  coupe  le  méridien  en 
E  par  le  point  £  lirez  la  ligne  droite  G  i/ qui  coupe 
le  méridien  A  B  ^  angles  droit*.  Prenez  E  C  égal  à 
E  D ,  Se  avec  ce  rayon  décrivez  un  quart  de  cercle 
E  F.  Le  rcftc  le  fait  comme  dan»  le  ctUrtn  htrifm- 
tél;  excepté  que  les  heures  d'après  midi  doivent  être 
écrites  à  main  droite,  &  celles  d'avant  midi  à  main 
gauche,  ainfï  que  la  figure  le  fait  comprendre.  Enfin 
an  point  A  fixez  un  Ayle  oblique,  qui  faffe  un  angle 
égal  i  l'élévation  de  l'équateur  ;  ou  bien  ,  élevez  en 
C  un  ftilc  perpendiculaire  égal  à  C  ou  enfin, 
élevez  fur  A  Eaa  triangle  A  D  E  ,  qui  foit  perpen- 
diculaire au  plan  du  cadran. 

L'ombre  du  ftile  couvrira  les  différentes  lignes 
koraires  aux  heures  qui  répondent  i  ces  lignes. 

Le  cadran  fepttmritnal,  ou  le  cadran  dr§it  dirtdi- 
mtnt  ftpttntrianai,  fc  trace  fur  la  furface  du  premier 
vertical  qui  regarde  le  nord,  fejiiz.  Nord. 

Le  Soleil  n'éclaire  cette  furface  que  quand  il  avan- 
ce de  l'orient  au  premier  vertical,  ou  qu'il  vient  de 
ce  même  vertical  au  couchant .-  d*  plus  le  Soleil  efl 
.  dans  le  premier  vertical  a  lix  heures  du  matin  &  à 
fix  heures  du  foir  le  jour  de  l'équinoxe^  le  jour  du 
folAice  d'été  il  fe  levé  fur  l'horifon  de  Paris  i  quatre 
heures,  &  arrive  au  premier  vertical  vers  les  fept 
heures  Se  demie  ;  Se  en  hyver  le  Soleil  n'éclaire  point 
du  tout  ce  plan  Icptcmrionat  :  d'où  il  tfl  évident  que 
le  cadran  fep:emrianjl  ne  peut  marquer  que  les  heu- 
res d'avant  fept  heures  Se  demie  du  matin  ,  Se  celles 
d'après  fept  heures  Se  demie  du  loir.  C'eft  pourquoi 
comme  dans  l'automne  Se  dans  l'hyver  le  Soleil  ne  fe 
levé  pas  avanr  fix  heures.  Se  qu'il  fe  couche  avant 
fix  heures  du  fuir ,  on  voit  que  pendant  toutes  ces 
deux  faifuns,  le  cadran  fipttntrttnid  n'cfl  d'aucun 
ufage:  mais  en  le  joignant  au  cadran  méridiinal ,  il 
fuppléc  ce  qui  manque  à  celui- ci. 

Drcrirt  un  cadran  vertical  ftfitntrttnal.  Tirez  une 
ligne  méridienne  £  B  '  jif.  1  o.  )  &  du  point  A  décri- 
vez un  petit  cercle  ï  volonté:  au  point  A  faites  l'an- 
gle D  ^  C  égal  ï  l'élévation  de  l'équateur.  Se  du 
point  C  pris  à  volonté,  élevez  une  perpendiculaire 
C  D  qui  tencoiiire  A  D  point  D.  Faites  un  autre 
angle  C  D  E  é^al  autli  à  l'élévation  de  l'équateur,  & 
tirez  pareillement  une  lij^ne  D  E  qui  rencontre  A  E 
au  point  E.  F.nfuile  prenez  l  R  égal  \  E  D  ,S<.  par  / 
tirez  C  //  oui  coupe  S  H  angles  droits.  Du  centre 
B  avrc  11-  rayon  /  R  décrivez  un  quart  de  cercle  ;  Se 
divilrz  le  en  fix  parties  égales.  Par  les  deux  derniè- 
res diviilonç  rirtz  de» lignes  du  centre  if ,  c'eft-à-dire 
hh  Se  BG  qui  tenconttem  C  Ucnk  Se  C ,  Se.  faites 
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/<i  égal  \  lh,Se  l  //cv;al  i  l  C.  Eiifiiite  appliquant 
une  règle  aux  points  A  ,  d  Se  J{,  Se  encore  aux 
points  A,  b  Se  C  ,  lirez  Ls  ligncb  ilioiies  A  j  ,  A  ^  , 
A  7  ,Ai.  tnfin  ,  au  ponit  A  ,  fixez  un  ftilc  oblique 
A  D  ,  faifant  un  angle  D  A  E  ,  avec  la  ligne  méri- 
dienne dans  le  plan  il'j  méridien  ,  égal  si  îclévation 
de  réquatcur  :  uu  bien  un  llyle  perpendiculaire  en 
Cégal  àC  i>;  ou,  au  lieu  d'un  ftyle,  mettez  fur 
la  ligne  méridienne  E  A  un  triangle  EDA  perfieit- 
diculaire  au  plan  du  cadran. 

Les  lignes y4 4 ,  A  A  6,  marqueront  le»  heures 
du  matin  i  Se  les  lignes  A  6  ,A  7 ,  A%,  marqueront 
celles  de  l'apiès-midi ,  &  par  conféqueni l'ombre  de 
Vindtx  montrera  ces  heures. 

Ou  bien  encore,.  o}<érez  de  la  manière  fuivante. 
Dans  le  cadran  mt'ridional  (fi^.  y.)  Ci  les  lignes  horai- 
res 4  &  J  ,  de  même  que  7  &  8,  font  continuées  au- 
delà  de  la  ligne  6  A  6,  Se  que  le  triangle  A  DE  tour- 
ne  autour  de  fon  polc  A ,  jufqu'à  ce  que  A  E  tombe 
fur  le  prolongement  de  A  1 1  ;  il  efl  évident  que  par 
ce  moyen  on  a  un  cadran  feptenirional ,  ubfervant 
feulement  ce  que  Ion  dit  fur  la  manière  démarquer 
les  heures. 

Si  fur  l'extrémité  /  K  d'un  cadran  her/ftmtal  (  /jjr. 
7.  Cntnton.  )  on  élevé  à  angles  droits  un  plan  verti- 
cal /  K  N  M,  te  qu'on  prolonge  l'/n^x  horaire  A  L 
du  cadran  lacriffm  al  jufqu'^  ce  qu'il  rencontre  le  plan 
vertical  en  L  ,  on  n'aura  qu'à  tirer  enfuite  du  point 
L  i  la  ligne  de  contingence  ou  de  rencontre  /  K  dei 
deux  plans,  des  lignes  droite»  q ai  palfcnt  par  les  diifé- 
rens  points  des  heures  marquées  i'ur  cette  ligne  /  K  : 
on  aura  un  cadran  vertical  méridional  ,dontZ.fera  la 
centre  i  ce  qui  efl  évident ,  puifque  l'ombre  du  ftyle 
marquera  les  mêmes  heures  fur  le»  deux  cadrant. 

Tracer  par  la  Trig^tnemctrie  un  cadran  vertical  pp- 
ttntritnai  ou  miriditnal.  La  defcription  de  ces  cadrans 
ne  diffère  de  celle  du  cadran  hmrifintal,  qu'en  ce  que 
l'angle  C  A  D,e([  égal  au  complément  de  l'élévation 
du  pôle  du  lieu  ;  deloite  que  l'on  doit  fe  fervir  de  la 
même  analogie  que  pour  le  cadran  h*rifomal  ;  ca  ob> 
fetvant  feulement  que  le  fécond  terme  foit  le  com- 
plément de  l'élévation  du  pôle  pour  le  lieu  où  l'on 
trace  le  cadran. 

Lt  cadran  trient  al,  ou  It  cadran  drùt  direfleiment 
oriental ,  c'ed  celui  que  l'on  trace  fur  le  côté  du  méri* 
dien  qui  regarde  l'orient,  t'ejei.  Orient. 

Comme  le  Soleil  n'éclaire  le  plan  du  méridien  qui 
regarde  l'orient,  qu'avant  midi;  un  cadran  triental 
ne  peut  marquer  les  heures  que  jiifqu'i  midi. 

Tracer  un  cadran  oriental.  Sur  le  côté  oriental  du 
plan  du  méridien, lirez  uneligne  droite  .<4ii(j?ç.  1  1.) 
parallèle  à  riiorifon  ,  joignez-y  la  ligne  A  K ,  qui 
fafTc  avec  elle  un  angle  K  A  B ,  égal  à  l'élévation  de 
l'équateur.  Enluite  avec  le  ravon  D  E  décrivez  un 
cercle  ,  &  par  le  centre  D,  tirez  E  C  perpendiculaire 
à  A  K;  moyennant  quoi  te  cercle  fera  diviféen  qua- 
tre quarts.  Subiivilezchacun  decesquartseo  fixpar- 
ties  égales.  Lt  du  centre  £>,  par  les  différentes  divi- 
fions,  tirez  les  lignes  droites  D^,Dj,D6,D7, 
D%,Df,D\o,  D  )i.  Enfin,  en  D  élevez  un  flyle 
égal  au  rayon  D  E  perpendicnlaircment  au  plan,  ou 
fur  deux  petites  pièces  fixées  perpendiculairement 
en  £.  C ,  Se  égales  an  mcme  rayon  D  Et  attachez 
un  11) le  paralltie  à  £  C. 

Par  ce  moyen,  chaque  index  aux  différentes  heu- 
res, rejettera  une  ombre  fur  les  lignes  rcfpeâivcs  44 
SS,66,6-c. 

Le  cadran  «ccidrntal ,o\ite  cadran drtit d'tretiement 
accidtntal ,  le  trace  fur  le  cote  occidental  du  méri- 
dien. /-^Plft  OCCIPFST. 

Comme  le  Soleil  n'écUiie  qu'après-midi  le  côté  du 
plan  du  méridien  ,  qui  regarde  l'occident  ,  on  voit 
qu'un  cadran  occidental  ne  peut  marquer  les  heures 
que  depuis  midi  jufqu'au  Soleil  couchant. 
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Aiufi  en  joignint  le  eadroM  KcidentétL  av-c  Vtrien. 

rW,  ce$  dcux('4(^r4»^  marquctont  routes  le»  heures 
<iu  jour. 

TrMtr  un e»ir*n eccidemdl.  La conftru^ion  eft  pré- 
cifcment  la  même  que  celle  du  e*drdn  triintdl ,  ex- 
cepté que  fa  fituation  eft  renvcrfét .  flc  le»  heures 
/crues  conformément  à  cette  difpofition. 

Le  e*dr*nfddirt  eft  tracé  fur  un  plan  qu'on  ima- 
ginc  palfcr  par  les  pôles  du  inonde,  &  par  les  points 
de  l'orient  &  de  l'occident  de  l'horifon.  Il  y  en  a  de 
deux  cfpeccs;  ceux  de  la  pretniere  efpece  regardent 
le  zénith,  &  font  ^ppeliéi^/ùriifupt'rintrt;  ceux  de 
la  féconde  regardent  le  nadir,  &lonc  appellés 
rtt  i/iftriturt. 

Ainfilc  cMrMi peidirt  eft  incliné  i  l'horifon ,  avec 
lequel  il  fait  un  angle  égal  à  l'élévation  du  pôle. 

Comme  le  plan  polaire  P  0,  ^J,  {fij[iirt  11.) 
parte  parles  points  O  Sc  S  de  l'orient  &  de  l'occident, 
il  7  a  un  quart  de  l'équateur  ,  &  de  chacun  des  pa- 
rallèles à  l'équateur ,  intercepté  entre  ce  plan  Si  le 
méridien  P  H  donc  la  furface  fupcrieute  eft 
éclairée  par  le  (olcil  depuis  fix  heures  du  matin  juf- 
qu'4  fix  heures  du  foit;  &  la  futface  inférieure  de- 
puis le  lever  du  foleil  jufqu'à  ûx  heures  du  matin  , 
&  depuis  Cix  heures  du  foir  jufqu'au  coucher  du  fo- 
loil. 

C'eft  pourquoi  un  c*drm  pflAtrt  inferittir  marque 
les  heures  du  matin  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'i 
fix  heures,  &  celles  du  foir  depuis  fix  heures  jufqu'à 
fon  coucher  i&  un  cdutratt  p^lairi  fm^tritm-  marque 
les  heures  depuis  fix  heures  du  matinjufqu'àûx  heu* 
ret  du  foit. 

Trsçrr  mn  cadrMftldiri  fmfir  'uiir.  Tirez  une  ligne 
àxoii^  A  B  [figurt  I  }.)  parallèle  à  l'horifon;  &  fi 
le  plan  eft  immobile,  trouvez  U  ligne  méridienne 
C  E:  divifez  C£  eri  deux  parties  égales,  &  par  C 
tirez  une  ligne  droite  F  G,  parallèle  à  A  A  ;  enfuite 
liu  centre  D  avec  l'intervalle  D  E ,  décrivez  un 
quart  de  cercle,  &  divifez-le  en  fix  parties  égale*  : 
du  centre  D,  parles  différens  points  dediviiion,  ti- 
rez les  lignes  droites  Di,Di.,Di,D^,D$,U 
placez  en  fens  contraire  le*  incetralles  £  1 ,  £  1 , 
E  î  >  ^  4 .  £  J  ,  c'eft-i-dirc  £  11  ,  10 ,  j ,  8  &  7  des 

E oints  j ,  4.  }  ,  1 ,  I  ^  ^ç.  élevex  des  perpendicu- 
lires  qui  tenconcrenc  U  ligne  fC?  aux  points cor- 
refpondans,  enhn  élevez  en  D  un  ftyle  perpendicu- 
laire égal  à  D  £  i  ou  fur  deux  ftylcs  égaux  i  £  D  , 

f>lac<z  une  verge  horifontale  ,  parallèle  i  £  C,  les 
ignés  II,  li,  II,  11,  iit&f.  feront  les  lignes 
Jioraires. 

Un  c*dr4H  ^dirt  fitpe'rititr  ne  diffère  des  taàr»nt 
que  par  Ci  (îtiution,  &  que 
par  la  manière  d'écrire  les  heures. 

On  ■  un  cddréUi  tolMrt  infiricur ,  ne  négligeant  les 
heures  d'avant  midi ,  9 .  1  o  &  1 1 ,  &  celles  d'après 
midi,  I  ,  1  &  j ,  avec  l'heure  m  de  midi  ;  6c  en  ne 
laifTant  que  les  heures  7  &  8  du  matin,  &  4  &  j  du 
foir ,  qui  deviendront  alors  les  heures  7  S  du  foir. 
&  4  0r  ;  du  matin ,  en  renverfanc  le  cmÀtm  c'eo-dcf- 
fus-deffôus. 

TrMctr  ttMi  Ut  citdrMudt  Ufrtmitrt  tfpect  fur  U  mê- 
me ctrfi  irr/gmiitr.  1*.  Suppofonsque  le  plan  ABCD 
{fig.  II.)  dansla  lîruation  naturelle  du  corps,  foie 
horifontal  :  décrivez  drlTus  un  Cddr/in  horifmal, 
comme  il  a  été  enfcigné  plus  haut. 

i".  Tirez  les  lignes£>»/5t  FL parallèles  à  DC. qui 
feront  par  conféquem  parallèles  à  l'horifon  dans  la  fi- 
tuarion  naturelle  du  corps.  Si  on  fuppofe  enfuire  que 
le  planiiVyî/Cfafre  un  angle  CjW£  avec  E  M,  égal 
à  l'élévation  du  pôle ,  décrivez  delTus  un  CAdran  pe- 
léùrr  fMfrritur. 

j"  Suppofant  que  le  planoppoR  DffafTeavec 
EMw  angle  D£yWégal  l  l'élévation  de  l'équa- 
T*m*  II. 
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tear ,  txacez  fui  ce  j  lan  un  ctdrM»  /oxImnUl 

4».  Suppofant  que  le  plan  K  IHf^fTe  avec  LFnn 
angle  HLF égal  à  l'élévation  de  l'équateur  .  tract» 
(ur  ce  plan  un  cadran  t<juiti«aial  inftrteur. 

^  l":      \\        "^P"'*^  un  angle 

^  f  ^  ^8*1  ^.  •■''^^"tion  du  pôle  .  tractz-y  un  c^drém 
f'OlAtrt  tnftrttitr. 

6».  Si  le  plan  MA'KLSc  l'oppofé  E  F  Corn  perpen- 
diculaires iFL,  lur  l'un  deux  tracez  «n  cddrM,  mtri. 
dtttiAi  ,  Ce  fur  l'autre  un  cadru»  fepttmritn/d 

7'.  Sur  le  plan  £>*i/./  décrivez  «n  cAdrA»  cccidtn. 
r«/  ,  &  un  eritntAl  fur  le  plan  oppofé. 

Nous  avons  expliqué  plus  haut .  &  fort  en  détail, 
les  roéthodei  dont  on  doit  fe  fervir  pour  uaccr  c« 
différentes  efpeces  de  tadravt. 

Cela  fait,  li  le  corps  eft  dilpofc  de  manrere  que  le 
plan  AiNKL  regarde  le  midi ,  que  le  plan  du  mé- 
nditn  le  coupe  en  deux  dans  la  ligne  de  1 1  heures  dtt 
CAdrM  htrifimtM  ABCD  ,  6(  du  CAdran  m*r,ditn<d 
M  N  K  L  ,  tous  ces  différens  plans  inarquerout  eu 
même  icms  les  heures  du  jour. 

Les  cAdrAnj  ftcvndAirti,  ou  dt  U  fcttndt  tfptctSont 
tous  ceux  que  l  on  place  fur  les  plans  de  cercles  d.ffe- 
rens  de  l'horifon  ,  du  picmicr  vertical,  de  l  équinoc- 
tial,  at  des  cercles  polaires;  c'tft-i  dite  fur  des  plan» 
qui  déclinent  .  inclinent ,  rcclinent. 

Les  cAdTAnt  verticaux  diclitiAnt  ,  font  des  cAdraiit 
droits  ou  verticaux  qui  dechncni.  ou  qui  ne  rcgar- 
Jeiit  (j«s  diteûcn-.ent  quelqu'un  des  points  cardi- 
naux. 

Les  cAdtAtit  diclinAni  font  d'un  ufage  fort  ordinai- 
re ;  car  les  murailles  des  maifoiis  fur  Icfqucilcs  on 
trace  communément  les  CAdrAtit,  ne  font  pas  diredka- 
ment  cxpolées  aux  points  cardinaux,  f'tjex.  Dicu- 

NAHT. 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  cAdr/wt  déclin atu  qui 
prennent  leurs  noms  des  point»  cardinaux  vers  lef- 
quels  ils  paroilfent  le  plus  tournés  ,  mais  dopt  ils  dé- 
ciment réellement  :  il  y  en  a  qui  déclineui  du  midi 
ou  du  nord  ,  6i  même  du  zénith. 

TrAcer  trigttiométri^mme'm  uncAdranvtrtitAlde'cli- 
«Ant.  i".  La  déditiaifon  du  plan  &  l'élévation  du  pô- 
le du  lieu  étant  donnés ,  voici  la  règle  pour  itouver 
l'angle  formé  au  centre  du  CAdrAn  par  la  méridienne 
&  la  foûftylaire.  Comme  le  finus  total  eft  i  la  tan- 
gente du  complément  de  la  hauteur  du  polc  du  lieu  , 
ainfile  finus  de  l'angle  de  déclinai  fondu  plan  eft  à  la 
tangente  de  l'angle  cherché. 

x".  La  déclinai  fon  du  plan  étant  donnée  ,  avec  l'é- 
lévation du  pôle  du  lieu  ,  voici  comment  on  trouve 
l'angle  formé  au  centre  d'un  CAdran  vertical  dédiriAM, 
par  la  foûftylaire  &  l'axe. 

Rfgie.  Comme  le  fmus  total  eft  au  finus  du  com- 
plément de  l'élévation  du  polc,  ainfi  le  finus  du  com- 
plément de  déclinaifon  du  plan  eft  au  finus  de  l'anele 
cherché.  * 

}"".  La  déclinaifon  du  plan  Sc  l'élévation  du  polc 
étant  données  ,  fi  on  veut  trouver  l'atc  de  l'équateur 
compris  entre  le  méridien  du  lieu  Si  le  méridien  d« 
plan  ,  voici  la  règle. 

Comme  le  finus  total  eft  au  finus  de  la  hauteur  du 
pôle  du  lieu,  ainfi  la  tangente  du  complément  de  dé- 
clinaifon du  plan  eft  à  la  tangente  du  complément  de 
l'angle  cherché ,  que  nous  appellerons,  pour  abréger, 
Angie  de  la  différence  des  Itngittidet. 

4".  L'angle  de  ta  différence  des  longitudes ,  Sc  celix 
de  l'axe  avec  la  foûftylaire ,  étant  donnés ,  on  deman- 
de les  angles  formés  au  centre  d'un  tAdran  vertical 
déclinant ,  entre  la  foûftylaire  Se  1rs  lignes  horaires. 

Ce  problème  a  trois  cas  ;  car  les  lignes  horaires 
donron  cherche  les  angles  ,  peuvent  ftre,  l'.enuele 
méridien  &  la  foûftylaire  ;  ou,  i*.  «u-deU  de  la  foii- 
ftylaire;  ou,  j'.ducôtc  du  méridien  oii  la  foûftylaire 
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n'ell  pat.  D*ni  tes  deux  precniecs  cat ,  on  doit  pren- 
dre la  dilfcrcnce  entre  la  dillance  du  foleil  au  méri- 
dien à  chaque  heure  ,  ôc  l'angle  de  la  difTcrence  dot 
longitudes  crouvées  par  le  dernier  problème  ;  &  dans 
le  croinetne  cas  on  duic  prendre  la  lomme  de  ces  deux 
iingies  ,  &  faire  uiage  de  la  règle  fuivancc. 

Fe^le.  Comme  le  lînus  cotai  ell  au  linus  de  l'angle 
entre  i'axe  &  la  foùllylaire.ainlî  la  tangente  de  la  dif- 
férence de  la  dillance  du  foleil  «a  méridien ,  &  de  la 
différence  des  longitudes ,  ou  U  tangente  de  la  fom- 
me  de  ces  deux  angles  cft  à  la  tangente  de  l'angle 
cherché. 

f".  L'angle  formé  par  la  foûHylaire  avec  les  lignes 
Itoraires  ,  6c  celui  de  la  foù(\ylaire  avec  le  méridien, 
étant  donnés  ,  on  peut  trouver  les  angles  formes  en- 
tre le  méridien  &  les  lignes  horaires  ,  au  centre  des 
fAdrtni  verncÂnx  Jt'elittdm. 

Les  angles  des  lignes  horaires  entre  le  aiéridicn  & 
la  foudylairc  ,  fc  trouvent  en  ôtant  l'angle  formé  par 
la  foùliylaire  avec  la  ligne  horaire ,  de  l'angle  forme 
par  la  foùdylairc  avec  la  méridienne. 

Les  angles  au-delà  de  U  foùftybire  ,  6c  du  côté 
oppofc  à  celui  du  méridieti ,  fc  trouvent  en  ajoutant 
CCI  deux  angles. 
\      On  trouve  ceux  qui  font  de  l'autre  côté  du  méri- 
d.ien  ,  en  prenant  leur  différence. 

Dtcrirt  ^eeme'iriifutment  tm  tadr/ui  vtrtiCid  qui  di- 
tlint  du  midi  k  l'aritm  au  Mi  ctMchdiu.  Trouvez  la  dé> 
clinaifon  du  plan  ,  ainfi  qu'il  eft  enfeigné  à  i'unicU 
Déclinaison  ct  Déclinatîur. 

Etiiuite  tracez  fur  le  papier  un  tAdr/in  h«rifint»l , 
en  fuppofant  que  G //foit  la  ligne  de  contingence, 
OJ  de  rencontre  du  plan  avec  le  plan  équiiioâial, 
(Jî^^urt  16.) '.  par  le  point  £  où  la  ligne  méridienne 
^  £  coupe  la  ligne  C  //,  tirez  une  ligne  droite  JK 
qui  falfc  avec  G  H  un  angle  HEK  ,  égal  ï  la  décli- 
naifon  du  plan  donné  ;  ainli  comme  G  H  reprétcnte 
l'interfeâion  du  premier  vertical  avec  l'horifon  ,  / 
K  (era  l'inierfeâion  du  plan  déclinant  &  de  l'hori- 
fon :  c'eft  pourquoi  la  partie  /  £  doit  être  élevée 
«u-delTut  de  6'  £  ,  en  cas  que  le  plan  donné  décline 
vers  l'occident  ;  ou  bien  au-deflous  de  G  H ,  Ci  le 
plan  décime  vers  l'orient.  Tirez  une  ligne  droite  pa- 
rallèle i  l'horifon  ,  fur  le  plan  ou  fur  le  mur  donné 
pour  repréfenter  I K  i  ic  prenant  fur  cette  ligne  un 
point  correfpondant  au  point  E  ,  tranfportez-y  les 
diiféremes  diftanccs  horaires  £  i  ,  £  1 ,  £  )  ,  &c. 
marquées  dans  la  ligne  I K  tracée  fur  le  papier  :  en- 
fuite  du  point  £  élevez  une  perpendiculaire  B  C, 
égale  ik  la  dillance  qu'il  y  auroit  de  la  ligne  de  con- 
tingence C7  au  centre  d'un  cddrdn  m*ridi«n*l  éle- 
vé fur  G  H ,  &  dont  le  (lyle  palTervit  par  le  centre 
de  ce  cddrén  Se  par  le  point  j4  :  de-là  tirez  aux  dif- 
fétens  points  i  ,  i ,  ) ,  c-e.  les  lignes  C  i ,  Ci ,  C  j , 
e^c.  qui  feront  les  lignes  horaires;  enfuite  faites  tom- 
ber une  perpendiculaire  i?  du  centre  j1  du  cadrAn 
htrifmtdl ,  fur  la  ligne  de  contingence  /  K  ,  Se 
tranfportez  la  didance  £  D  du  point  £  fur  la  mu- 
laille  ■  Ci?  fera  la  ligne  foûHylaire.  /^ri  Sûûstï- 

LAIRE. 

C'eft  pourquoi  joignant  yf  DSc  DCi  angles  droits, 
l'hypothénufc  ^  C  kra  un  ft)le  oblique  ,  qui  doit 
ftre  attaché  fur  la  muraille  au  point  C,  de  manière 
que  le  cà;c  C  D  tombi;  fur  1c  côté  CD,  &  que  ./^  JD 
(oit  perpendiculaire  au  plan  de  la  muraille.  Il  faut 
bien  remarquer  que  la  ligne  /  À'  qui  eft  tracée  obli- 
quement fur  le  papier  ,  doit  être  horifontale  fur  le 
plan  i  &  comme  on  fuppofe  que  le  foleil  éclaire  la 
lace  du  plan  qui  eft  to  irnée  vers  ^4  ,  il  faut  que  fur 
le  cadrdn  le  point  C  foit  en-haut ,  Se  le  point  £  en- 
bas. 

Tracei.  un  cadr*»  vertical  dechnanr  du  nord  veri 
Vtritnt  «M  l'cccuUm.  Trouvez  il'ahord  U  drelinai- 
fon  du  pUa  i  cnfuitc  tracez  uu  cédrun  vtrtifdl  dt'di- 
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n«itt  du  midi ,  dans  lequel  le  point  C  fotc  en-haut,  8c 
le  point  £  en-bas  ;  renverfez-le  de  manière  que  le 
centre  C  foie  en-bas  ,  &  le  point  £  en-haut ,  Se  por- 
tcz  fur  la  gauche  les  heures  de  U  main  droite  •■,  Se  an 
contraire  ,  en  fupprimant  toutes  les  lignes  horairec 
que  l'on  ne  peut  pas  voir  dans  un  plan  de  cette  cf- 
pece. 

La  meilleure  méthode  dans  la  pratique,  c'eft  apièi 
que  l'on  a  tracé  lur  le  papier  un  cAdrtui mtridunai dt~ 
dinditt,  d'en  piquer  les  di^ércns  points  en  les  perçant 
avec  une  épingle;  appliquant  enfuite  à  la  muraille  la 
face  du  papier  fur  laquelle  le  cadran  eft  tracé ,  Sc 
ayant  foindemenre  le  point  C  en-bas  i  le  revers  don- 
nera tous  les  points  nécclfaires  pour  tracer  un  e*dram 
ftfittmr'itnal  dtclinant. 

Si  le  cddran  décline  trop  ,  enfortc  que  le  point  C 
doive  fitre  trop  éloigné,  on  fc  contentera  de  ne  tracer 
qu'une  partie  des  lignes  horaires  ;  Se  au  lieu  du  ftyle 
Triangulaire  AC  D  ,  ou  ne  mettra  qu'une  partie  du 
(lyle  A  C  foiîtenue  par  deux  appuis  ;  de  manière  pour- 
tant  que  cette  partie  de  ftyle  étant  prolongée ,  ainfi 
que  les  lignes  horaires  ,  puilTe  rencontrer  le  plan  du 
cadran  au  point  C. 

Ln  cadrant  inclinai  font  ceux  que  l'on  trace  fur  des 
plans  qui  ne  font  point  verticaux  ,  mais  qui  s'incii- 
nent  ou  qui  panchent  vers  le  côté  méridional  de  l'ho- 
rifon,en  faifant  un  angle  plus  grand  ou  plus  petit  qcM 
le  plan  équinoâial.  f^tytt.  Inclinaison. 

On  peut  concevoir  un  plan  incliné  ,  en  fuppofant 
que  le  plan  de  l'équateur  fe  rapproche  du  zénith  d'ua 
côté  ,  Se  de  l'aurre  s'abaiffe  vers  le  nadir  ,  en  tour** 
nant  fur  une  ligne  tirée  du  point  eft  au  point  otieft  de 
l'horifon. 

Tracer  un  cadran  incline,  i".  L'inclinaifon  du  plan» 
comme  D  C  (Jig.  17.  )  ,  étant  trouvée  par  le  moyen 
d'un  dédinateur,  ainlî  qu'il  fera  enfeigné  à  Vartict» 
Déclinatbur  ,  fi  ce  plan  tombe  entre  le  plan  équi- 
noâial C  £  &  le  vertical  C  B,  de  manière  que  l'angle 
d'inclinaifon  DC  y€  foit  plus  grand  que  l'élévatiois 
de  l'équateur  £C  A  ,  fur  le  côté  fupérieur  tracez  an 
cadran  ft^entritnal ,  Se  fur  le  côté  inférieur  un  i»rT7- 
dianal  pour  une  élévation  de  l'équateur ,  qui  foit  égalé 
à  la  fomme  de  l'élévation  de  l'équateur  du  lieu  don* 
né ,  &  du  complément  de  l'inclinaifon  du  plan  i  oa 
quart  de  cercle. 

1*.  Si  le  plan  incline  FCtombe  entre  l'horifontat 
C  A  Sc  l'équinoâial  CE  ,  tellement  que  l'angle  d'in.» 
clinaifon  FC  A  foit  plus  petit  que  l'élévation  de  l'é* 
quateur  £  C  A  ,  décrivez  un  cadran  htrijimai  pouc 
une  élévation  du  pôle  égale  .  i  la  fomme  de  l'élé» 
vation  du  pôle  du  lieu  donné  6c  de  l'inclinaifon  dM 
plan. 

Les  cadrant  ainfi  inclinés  fe  tracent  de  la  nAmc 
manière  que  les  cadrans  de  la  première  efpece  ,  ex- 
cepté que  le  ftyle  ,  dans  le  premier  cas,  doit  jcre  fixé 
foui  l'angle  yif£/C;  Si  dans  le  dernier  cas  ,  fous  l'an- 
gle DF  Ci  Si  que  la  diftancc  du  centre  du  cadran  à 
la  ligne  de  contingence,  dans  le  premier  Cas,  eftDC* 
Se  dans  le  dernier  ,  e(t  F  C. 

Les  cadrant  re'clinam  font  ceux  que  l'on  rrace  fut 
des  plans  qui  ne  font  pas  verticaux  ,  mais  panchés; 
en  s'écartant  du  zénith  vers  le  nord ,  Sc  faifant  un  mn- 
gle  plus  grand  ou  plus  petit  que  le  plan  polaire. 

On  peut  concevoir  un  plan  réclinant ,  en  fuppo* 
(ant  que  le  plan  polaire  ï'élrve  d'un  côté  vers  le  zé- 
nith ,  Se  de  l'autre  s'abailfc  vers  le  nadir  ,  en  rour- 
nant  autour  d'une  ligrie  tirée  de  l'orient  ^  l'occident. 
Pour  trouver  la  réclinaifon  d'un  plan  ,  vojtt.  Ricu< 

NAI50H. 

Tracer  un  cadran  rtdinan'.  1  V\  le  plan  récUnaot 
II C  tombe  entre  le  plan  vrrtira'  B  C  Se  \e  plan  po- 
laire IC,  de  manière  que  l'aiiglc  rie  réclinaifon  JÎC^ 
fnit  plus  petit  que  la  diftince  du  pôle  au  zénith 
BCl,  décrivez  deux  cadrans  verticaux,  un  fepttnfrf 
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W  ft  «a  mMJSmd ,  pour  une  âcTation  de  l'AiM« 

fcur  ri;;il'-  i  la  dirt'étencc  entre  l'cicviition  de 
uut  du  lieu  donné  ,  &  l'angle  de  récUiuifon. 

1'.  Si  le  plan  rcdiné  comir.c  K  C,  tombe  encre  le 
pku  polaire  IC.&l  i'hoiiraaial  C  L ,  dtmamete  que 
l'angle  de  réclitidfbn  BCK  foit  plus  grand  que  U 
dilUnce  du  pôle  au  zrnitli  ICH  :  .écrivez  dcllus  un  i 
wadrM  htrifontdl  pour  une  tlevatiun  du  poie,  égale i 
la  d.ticrcncc  entre  l'angle  de  réciitnifon  Pélér«- 
Don  de  l'équaceui  du  Lieu  donné. 

On  trace  auin ptr  U Tr'tgimmMtUttâàrâuiiiclu 
n*m  (^ricUrtémi,  rindinaifon  ou  L  rcclinaifon  du 
plan,  6c  l'élévation  du  pôle  éunt  connues  ;  &  l'on  ' 
trouve  les  angles  faits ,  au  centre  d'un  eMdrémimtiiUÊil  \ 
ou  réclin*M,  parle  méridien 5c  les  lignes hanim. 

Un  e«drâH  de  cette  efpece  eft  proprement  m  r«. 
àrâmbmrifimAl  pour  une  latitude  i7_;ile  i  l'élévation 
purieaUere  du  pôle  fur  le  plan  d  i  mdrén:  c'cil  pour- 
»Juoi  l'on  dé[er[iune  les  ur^:jsjiir  la fCgle ^IK  l'oiM 
«lonnée  pour  les  fodréuu  htriJmtAmx. 

Qmix  à  l'éUvadon  du  pôle  Air  le  plan  da  mJ^M, 
flnlaïKMVcdececIClIMniere:  le  plan  étant  incliné, 
fan  âévation  eft  plat  grande  que  l'clcvation  du  pôle 
du  lieu,  ou  eft  plus  petite,  ou  lui  eft  égale  j  dafli 
les  deux  ptcmiets  cas,  pour  UicAdrMufmftritmnmt- 
ridiêiUÊmx,  ou  i»f trieur t  frpttntr/»n<u$x.  On  s  l'âéTtt» 
don  paracolieru  du  pôle  l^ur  le  plan  en  prenaht  la 
différence  entre  fâfvatîon  du  pôle  du  lieu ,  6c  l'in- 
clinaîlon  du  pUri  fc  dans  le  dernier  cus,-le  CAÂrtm 
ell  un  cadran  polaire ,  où  les  ligues  horaires  feront 
parallèles ,  à  caufc  que  le  plan  étant  placé  fur  l'axe 
dn  monde*  «ucun  dct  dais polei  n'y  peut  éice  te- 
pi^fènré. 

Pour  !e<;  r .r  jr.'.vi  fiipérirMrs  ftfttntritnéuêx ,  d-  inf$- 
ritHTs  meriAieiuux ,  i».  fi  l'inctinaifon  eft  plus  grande 
que  te  complément  de  l'clcvation,  il  faut  ajouter  le 
complément  de  rinclinaifon  au  camplémentdel'éU- 
vation.  x*.  Si  elle  eft  plus  petite ,  il  fiiut  ajoâter  rin- 
dinaifon i  l'clévatiou,  }*.  Si  elle  eft  égale,  le  c4(/r4« 
fera  un  CAdrM  t^uineSidl,  où  les  angles  au  centre 
lieront  égaux  i  la  diftance  du  foleil  au  méridien. 

Le*  eddrmu  dtùutiiiés  but  ceia  qui  font  en  mftnae 
uns  dédîmim  te  defiiwm  on  iiMlin^ 

On  (e  Ctnnrcment dese«df*ns ineUnét ,  r/clitiMu, 
&  furiout  des  cadrans  dé'tnelinés  ;  c'eft  pourquoi  la 
conftruâion  géométrique  la.  trigonomécrique  en 
éunt  un  peu  compliquée ,  nous  prenons  le  parti  de 
la  fupprimer ,  Se  de  renvoyer  ceux  qui  auroient  du 
goût  ou  de  la  curiolîié  pour  les  cndrttm  de  cette  ef- 
pece ,  à  la  méthode  méchanique  générale  de  tracer 
toutes  fortes  de  eadr/uts  :  ainiode  BOUS  lUoDS 
cxpofcr  en  peu  de  mots. 

Aie'ib»dt  fucilt  dt  tr/utr  mm  câir*H  fur  uuttt  Jtr- 
tti ài fUm Mr  It  mtjtn  i'mn  cadran  ttjuintR'ml  m»- 
Ul*.  Sappolôns,  pat  exemple,  que  l'on  demande 
un  cadran  fur  un  plan  horifutital  ;  fi  le  plan  eft  im 
mobile,  comme  ABDC{fig.  tSJ  déterminée  fis 
ligne  aélidieillie  6  F;  ou .  iT te  plan  eft  mobik  »  pto» 
net  one  méridienne  i  volonté.  Énfuiie  par  le  moyen 
dn  triangle  EKF,  dont  vous  appliquerec  la  bafe  fitr 
la  ligne  méridienne  ,  élevez  le  cadran  e'^uinolUal  H, 
jufqu'à  ce  que  le  ftile  O"  /  devienne  parallèle  à  l'axe 
du  monde;  ce  qui  fe  trouve  en  faifant  l'angle  K  E  F 
dg»l  k  l'élévatten  du  pôle,  de  que  la  ligne  de  ii 
nenies  dn  etiirM  foit  bien  direftement  an-deflùs  de 
la  lige  méridienne  du  plan  ou  it  t.i  bafe  du  triangle. 
Alors,  C\  pendant  la  nuit  une  bougie  allumée  eft 
appliquée  à  l'axe  GI,  deforre  que  l'ombre  de  Vinitx 
ou  le  ftile  G  I  tombe  fucceflîveQKnt  fax  les  lignes 
horaitet;  cette  même  ombre  marquera letdilRrentes 

lignes  horaires  fur  le  plan  ABCD. 

Ainli  marquant  des  points  fur  l'ombre,  tirez  pat 
ces  points  des  lignes  au  point  G  ;  alorsun  ÎMdnrdlenc 
rif«4  sn  G,  fuivam  l'angle  IGF,  fon  ombce  laàr- 
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^aera  les  ditTérentes  heures,  à  la  lumiete  du  foleil. 

Si  vous  voulez  an  çadran  fur  un  plan  vertical/ 
ayant  élevé  le  ccrde  équiooâial.  eomme  on  l'a  dit 
ci-detros,  pouflis  en  avant  Ytain  G  /,  jufqu'à  ce 
que  fa  pointe  /  touche  le  plan  vertical  foc  lenoat 
Vous  voulez  tracer  le  cdiran. 

Si  le  plan  eftindinéi  l'hotifoH,  il  faudra  trouve» 
1  élévation  du  pôle  fut  ce  même  plan,  &  l'on  fen 
l'angle  dn  criang^  JT  JB  Fégal  I  cette  élévation. 

Remarques  qu'outre  les  d  fft  rentes  cfpeces  de  cm- 
mrmn  eUdedlis  memiunncs ,  qui  Ibnt  des  cadram  à 
etmrt,  il  y  en  •  d'aones  appdlés  des  esthm  fim 
ctntre. 

Les  eéirmi$fant  cémuCont  éeai  dont  les  lignes 
honirafimt  à  la  vérité  convergentes,  c'eft-à-dire 
tendent!  (ê réunir  en  un  point,  mais  fi  lentemenf 
que  l'on  ne  faurott  marquer  fur  le  plan  donnéle  eeit> 
tic  veis  lequel  elles  font  canvei^e ntes.  ' 

Les  tûàrtm-horiftntaHx  j'mu  rtmrt ,  doivent  être 
laits  pour  les  endroits  où  l'élévation  du  pôle  eft  tiés- 
petite ,  ou ,  ee  qui  revient  au  même ,  l'élévauon  de 
l'cquatciir  trL*$  gtan<le  :  en  effet  dans  1.1 /^j. û.  fi  l'on 
fuppoie  l'angle  A  t  D  prefque  droit  ,  c  ell-à-dire 
l'équateur  prefque  perpendiculaire  \  l'borifon  ,  le 
point  A  qui  eft  le  centre  du  tadroM  deviendm  tt£s- 
éioigné  ,  ic  la  ligne  D  A  qui  tepréfâne  faie  du 
monde  ,  fera  prelque  parallèle  7  l'IiDrifon. 

De-U  il  s'enfuit  que  les  cadrans  vti  ticmutpmtma 
tr*  conviennent  aux  endroits  qui  font  fiofC  p^lis  du 
pôle,  dc<|ueles«adr«M«  Wi/MTMx/iiWMMifveoii- 
viennenK  em  cndroia  qui  font  fett  prit  de  l'équa- 
teur. 

Poar  tracer  un  eadrtm  korifental  faru  centre  (fir. 
I  )  on  coitii:iLncera  [  .ir  tracer  la  métidicnne  A  </, 
&  par  un  point  quelconque  E  de  cette  méridienne, 
on  tirera  la  perpendiculaire  C  H  qui  défigneta  la  li« 
gne  de  MOCinèence  de  l'horifon  Se  du  plan  de  l'é- 
quaieor.  On  fcra  l'angle  C£D.  égal  i  l'élévation 
de  l'équateur  ;  &  enfaue  .nyant  pferté  E  DtnE  B, 
on  dîvifera  la  ligne  de  contingence  comme  pour  un 
Céulran  Imifmttal  ordinaire  ;  on  élèvera  enntiie  an 
point  D  une  perpcndiculaiie  X>  de  longueur  arbi- 
tmire  ;  &  ayant  tiré  la  perpendiculaire  FLÏDF, 
on  tranfportcra  F  L  en  L  O ,  &  on  divifcra  par  le 
point  O ,  la  ligne  J/iV,  en  intervalles  horaires,  com- 
me on  a  divilé  lalIgneC  //par  le  pa^nt  £  ;  nuuitc 
par  les  points  horaire»  eoReipoodaas  de  ces  deux 
gnes  O  U,  MN,  on  ttren  les  lignes  horaim  XfiJi 
enfin  anx  poinrs  E  ,  L  ,  on  placera  perpendiculaire» 
ment  au  plan  du  cadran  \'$fidtx  E  D  F  L,  compofiff 
du  ftile  DF  ,  Se  de  dcux  appnis  ED,  FL ,  le 
cmItm  fera  achevé. 

Pnur  itaccr  un  eaidncM  witieaf  M^4<N^ 
tre,  on  remacqoemqu'un  tel  cadran  n'cft  autre  chofe, 
u'un  tâirm  btrifaued  conftruit  pour  une  hauteur 
e  pôle  égale  au  complément  de  l'élévation  du  pôle 
donnée  -,  ainfi  la  conftruâion  de  ce  cadrM  fera  la 
m£me  que  celle  du  cadran  horifintal fmu cmtrt. 

Dans  la  fphcre  droite  ,  c'eft-i-dire  dans  les  lieux 
fitués  fous  l'équateur ,  le  cadrati  htrifintal  eft  le  même 
que  !e  (4dr^n  p<.'!jire,  &  le  «aidraniMiMcW  cftde  méow 

que  le  cadran  é^Hinoîlial. 

Dans  la  fphere  parallèle ,  c'eft-à-dire,  pour  les  he- 
bitans  des  jpoles ,  le  eeubrm  Imifimd  eft  le  même  qnt 
le  sâànm  e^whtSiét!;  êc  leradhnt  vmtctd  eft  le  moM 
que  le  cadran  polaire. 

Outre  la  defcription  des  heures  ,  on  trace  fur  les 
eédnm  fitâktt  beancnup  d'autres  chofes  qui  lent 
fervent  comme  d'heconqîegnemem  de  d'otnenetx. 

On  décrit  auflî  tes  tiiram  fiêmnt  Cm  la  (urfiiee 
de  différens  corps  irréguliers  ;  nous  avons  déji  tût 
voir  conunenc  fur  un  cofos  irtégulier  ,  on  pou  voit 
ttaeet  ions  les  cdàrmu  de  la  première  efpeee^  On  peut 
en  nenec  le  plus  int  dincene  annes  corps  j  par 

Vvv  1} 


Digitized  by  Google 


I 


524  CAD 

exemple,  fui  un  bâcon.  Tue  un  cylindcc,  on  n'dt- 
tend  pas  de  nous  que  nous  cnciions  fur  ce  fujet  dans 
an  plus  grand  Jciait^qui  n'apputiendroit  qu'à  un 
ouvrage  complet  fur  UGnoiitoiiiqae.  Ceux  qui  vou- 
dront en  favuir  davantage ,  pourront  avoir  leeoait 
aux  diff-rrns  traités  qui  en  ont  été  publiés. 

Ou  cro.ivrrj  aulFi  dans  ces  mcmc  traités  des  mé- 
thodes pour  tracer  gcuinéccii^uementdcsc4i^r4>u  mni- 
■tvryr/ii  nuit  nous  ne  nous  y  arrêterons  point,  parce 
qu'elles  nous  paroiflent  plus  caiieufet  qu'utiles,  8t 
que  dans  un  ouvrage  de  lu  aature  dfe  cefaï-ei|  mou 
devons  principalement  fuite  jnendoQ  dc  ee  qui  peut 
être  le  plus  d'ufage. 

Nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  Cairmn  qn'on 

Le  cMdrànmSmm  ou  de  nuit,  montre  le*  heurcfl 

de  la  nuit. 

Il  y  en  a  de  deux  efpeccs  ;  le  Intmirt  ou  le  cadran  à 
f«*  /mut,  &  le  Jidcre'M  ou  le  cadrdH  mx  étùlts. 
'  Le  têirm  k  U  Imu  ou  le  cadrSM  t$nuùrt  cft  celui 
qui  montre  f  heuie  de  lu  ouit  »  p«t  le  moyen  delà  ly. 
miere  ou  dc  l'osobredc  lu  hne,  qll^lo  «nb»  }cne 

dclTus. 

TfMer  un  cadran  luiuùre.  Suppofons,  par  exem- 
ple ,  que  l'on  demande  un  eâdrM  Imiuàn  htrifimuti 
décrivez  d'abord  un  eêàrmifUmr*  htrifmi'di  élevés 

enfuttc  les  deux  pcrpend'culaires  j1  S  Se  C  D ,  {fig. 
19.  )  à  U  ligne  de  douze  heures;  &  divifant  l'inter- 
valle G  F  en  douze  punies  égales,  par  les  diHéicns 
points  de  diviiion  ,  tinz  des  lignes  parallèles.  Main- 
tenant fi  on  deft  i ne  la  premiereïign:  Ci)  au  jour  delà 
nouvelle  lune ,  &  la  (econde  au  jour  où  la  lune  arrive 
au  méridien,  une  heure  plus  tard  que  le  foleit  ;  8c  enfin 
la  licriiirrc  ligne  A  B  jour  Je  la  pleine  lunt:  :  les  iu- 
tcrfcdtions  de  ces  ligncsavcc  les  lignes  horaires  don- 
aeiOBC  des  points,  par  lefquelson  tracera  une  ligne 
couibeii  ix,^  teitu  lulignenéridietuie de  lu  In- 
né} on  dfterminera  cnfutte  de  la  mime  manière  let 
autres  Kt^nes  horaires,  11,  ii,  35,  (é-c.  lefqueU 
les  feront  coupées  aux  heures  fulaires  correfpondan- 
tes  &  rcfpeâives ,  ou  par  l'ombre  delà  lune,  que  jet- 
tera le  llyle  du  eéàréut.  On  effacera  les  lignes  horaket 
da  ttdbrm  faàrt  ^  aolfSUen  que  les  perpcndientaires, 
par  où  l'on  a  tirf  les  hriircs  lunaires;  on  divifera 
l'intervalle  G  F  par  d'autres  lignes  parallèles  en 
quinze  parties  égales,  qui  répondent  aux  quinze 
jours  cnrre  la  nouvelle  Se  U  pleine  lune.  Enfin  on 
écrira  aupr^  de  ees  lignes  les  diff£tens  )o«rs  de  l'ige 
de  la  lune. 

Maintenant ,  connoifTant  par  un  calendrier  l  age 
de  la  iunc,  rintcrfeftion  de  la  ligne  de  l'âge  de  la 
lune,  avec  les  lignes  horaires  de  la  lune,  donnera 
fbeue  delà  nuit. 

On  peut  de  la  même  manière  transfixnec  tout 
;  Cddrd»  fildtrt  tnçtdrtm  Imuirt, 


fractr  un  fji/rj'i  Uranc  portiuif  fur  un  pldn  ;  ^Ht 
fmthndifpof!  plin  lèUvMion  dtl  iqnattmr.  Décrivez 
■a cercle  A  />  10.  )  &  divifet  fa  circonférence 
en  X9  parties  égales.  Du  même  centre  D  décrivez  un 
«ntre  cercle  mobile  P  £ ,  divifez-le  en  14  parties  ou 
en  14  heures  égales.  Au  centre  C  placez  un  itidtx , 
de  même  que  pour  un  f»drM  é^mntQùd. 

Sil'ons4aceeë  r«i^4W,  comme  il  Csnr,  dunt  un 
planpuraUele  J  IVquateur,  comme  le  cadran  /qui- 
tuffigl,  te  que  l'on  porte  U  ligne  de  11  heures  au 
jour  de  l'âge  de  Ulâne,  fonbce  dn  donnera 
l'heure. 

Pour  lé  fervîrd'un  etulrMifclurre ,  comme  fi  c'étoit 
un  cadran  lunaire ,  c'cft-i-Jirc  iruu  vcr  I  ht  ure  de  la 
nuit,  par  le  moyen  d'un  cadran  folaire ,  011  obfervc- 
la  l'heure  que  l'ombie  du  fijte  montre  à  la  lumié- 
te  de  lu  lune.  On  trouvera  l'ige  de  la  lune  dans  le 
culendriet,  teon  mdiîpUeiuie  nombre  des  jours  pat 
•i;  le  pndnh  eft  le  acMAïc  dliMNi  qu'il  fint  ii|oi> 
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ter  à  l'heure  marquée  par  l'oml-ire,  .-  fin  d'avoir  l'heu- 
re qu'on  demande.  La  railon  1r  cctu-  pratique  cil , 
que  la  lune  paiTe  tous  les  jours  au  mctidien,  ou  à 
quelque  cercle  horaire  que  ce  loit,  trois  quarts  d'heu- 
re plus  lard  que  le  jour  précédent.  Or  le  jour  de  lu 
nouvelle  Se  de  la  plaine  lune,  elle  palTe  au  méridien 
en  mime  tems  que  le  folcil;  d'où  il  s'enfuit  que  le 
troificmc  jour ,  par  exemple,  après  la  nouvelle  lune,' 
elle  doit  paflèr  deux  fois  trois  quarts  d'heure  plut 
cardan  méridien,  de  ainfi des  autres. 

Si  le  no^1>re  desjours  multipliés  par  i  &  ajoûtél 
au  nombre  des  heures,  excède  11 , u fandlU cn âtCB 
IX  ,  pour  avoir  l'heure  cherchée. 

Si  on  veut  connoitre  plus  fadlement&  plus  exac- 
tement l'heuie  de  U  mit  par  le  moyen  de  l'ombre 
de  la  lune  fur  an  cadrun  lolaire ,  on  pourra  (ê  fetrit 
de  la  table  fuivante ,  Se  ajcMuer  pour  chacun  des 
jours  de  l'âge  de  la  lune,  les  heures  marquées  dans 
cette  table  ,  aux  hewei  BUt^léei  foc  le  «ednB  p« 
l'ombre  de  Ulune. 
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Le  cddran  aux  t'icila  cft  un  inihu ment  par  lequel 
on  peut  connoître  l'heure  de  la  nuit  en  obfervant 

3uelque  étoile  i  ctféàrém  fc  fait  par  la  connoinance 
u  mouvement  journalier  que  font  autour  du  pôle  ou 
de  l'étoile  polaire,  qui  n'en  cft  préfentemcnt  éloignée 

Jlue  de  deux  degrés,  les  deux  étoiles  de  la  grande  our- 
e,  qu'ooappelle  fcs  gardes^ou  la  claire  du  ^turriie  l». 
fttk»  mtfi:  ptmt  U  conftrudion de  ce  cadran,  il  faut 
favoirl'afcenfion  droite  de  cet  étolks,  ou  à  quel  jour 
de  l'année  elles  fe  trouvent  dans  le  même  cercle  ho- 
raire que  le  foleil  ;  ce  qui  fc  peut  connoître  par  le 
calcul  aftronomique  ,  ou  par  un  globe  ,  ou  avec  un 
planifphere  célefte  confirait  fur  la  nouvdlea  obfer- 
vations ,  en  mettant  ùm  le  méridien  l'étoile  dont  il 

s'agit  ,  en  cxjminant  quel  degré  de  l'écUpdqnC  lé 
trouve  en  m£mc  tems  fous  ce  méridien,  f^.  Gione. 

Les  jours  de  l'année  oà  les  deux  étoiles  ont  ln 
même  urcenfion  droite  que  le  Gïleil  *  elles  mecque- 
ront  let  mlmet  hentet  que  le  (ôtêll  :  mais  comme  tet 
étoiles  fixes  retotirnciit  au  méridien  chaque  jour  plu- 
tôt que  le  (olcil  d'environ  i  degré  ou  40  minutes 
d'heures  ;  ce  qui  fait  i  heures  par  mois ,  il  faudra 
avoir  égard  à  cette  difiérence ,  poux  uvoic  l'hence  dn 
foleil  par  le  moyen  des  étoiles. 

Le  cadran,  dont  il  s'agit,  cA  compoft  dc  deux  pla- 
ques circulaires  appliquas  l'une  fur  I^MKie  ify.  XI. 

>  )  )  U  plv  ctîade  •  on  naadie  pour  cenic  à 
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la  nutn  l'inftrumeiic  dans  les  ufagcs  qu'on  en  fait. 

L«  plus  grande  roue  a  cnvirou  druX  poaocs  de- 
mi Ac  diaiDctte  :  cite  cft  diviféc  en  i  »  pour  Ici  1 1 
mois  de  l'année  ,  &  chaque  noîs  de  5  en  j  jours  ; 
de  telle  forte  ijue  le  milieu  d>i  rrniichc  i  rponde  jullc- 
meni  au  jour  de  l'année  auquel  l'écoilc,  ûont  on  veut 
fe  fervir,  a  la  mime  afcenflon  droite  que  le  foleil. 
Et  (ioDTeat  que  le  même  eddrM  ferve  pour  diii'éxen- 
tei  étoiles  ,  il  f»n  rendre  le  manciie  mobile  autour 
de  la  roue  ,  aiïii  de  l'arrccer  où  l'on  voudra. 

Li  rour  de  dclfus,  qui  cfl  1«  ptuj  petite,  doittrre 
divifcc  en  pairies  égdcs  ,  ou  deux  fois  1 1  hcurej 
pou  les  14  heures  du  jour,  &  chaque  heure  en 

Îuntt  i  CCS  14  heures  fc  dtftirigueiit  par  autant  de 
ents,  dont  celles  où  fout  marquées  IX  heures,  funi 

Cas  longues  que  les  autres ,  -^fm  de  pouvoir  compter 
nuit  les  heures  fans  lumière. 
A  ces  deux  roues ,  on  ajoute  une  recle  ou  alidade 
ui  tourne  autour  do  concret  &  qui  déDoide  an-deU 
e  U  plus  grande  cuconfSfiênce. 
Ces  trois  pièces  doivent  lire  )o>Dtcf  enremble  pat 
le  mouii  .{'lui  clou  l  tête  ,  fctcé  de  telle  forte  dans 
toute  fa  longueur  ,  qu'il  y  ait  au  centre  de  ce  clou 
un  petit  troii  d'ct.viiKn  deux  lignes  de  dum^tre  ,  pour 
voir  facilement  à-travers  ce  trou  l'étoile  pobire. 

L^itftnunent  étant  ainfi  conftnrit  »  fi  on  veut  fa- 
voir  l'heure  qu'il  eil  de  la  l  uh  ,  on  loonieca  la  roue 
4et  heures  iufqu'à  ce  que  1 1  ,  lus  grande  dent  oà  eft 
marqué  1 1  heures  ,  foit  fur  le  jour  du  mois  courant; 
on  approchera  l'inftrumcnt  de  fc$  yeux  ,  en  le  tenant 
par  le  manche,  enfortc  qu'il  ne  panche  ni  à  droite  ni 
à  gauche  ,  &  qu'il  regarde  direâement  l'étoile  po- 
laire ,  ou  ce  qui  eft  la  mèine  chofe,  qu'il  foit  i-peu- 
ptcs  parallèle  n.i  plan  de  l'équinoâial  j  enfuiie  ayant 
vu  par  le  trou  du  centre  l'étoile  polaire  ,  on  tourne- 
ra l'alidade  jufqu'i  ce  que  fon  extrémité  ,  qui  paffc 
uu>delà  des  circonférences  des  cercles ,  rafc  la  claire 
dnqtuntédela  petite  o'jt!c,ll  i'inttrument  cft  difpo- 
Ù  pour  «me  étoile.  Alors  la  dent  de  la  roue  des  heu- 
res ,  qui  iêtt  (oui  falidade  ,  marfoeia  iThenre  qu'il 
cfi  de  la  nuit,  f^ejti.  BlON ,  hÊfiMUlU  i» Muhtmati- 
,  f!r  Wolf ,  Elimtnt  d*  GMmtm^iu.  On  trace  fou- 
vent  fur  la  furfsce  d'un  cmItsh  d'autres  lignes  que  cel- 
les des  heures  ,  comme  des  lignes  qui  marquent  les 
(îenesdo  zodiaque,  la  longueur  des  jours  1  les  paraU 
leles  des  déclinaifons ,  les  aximuths ,  les  méridiens 
des  principales  villes ,  les  heures  babyloniennes  Bc 
italiques .  d-^.  fhjex.  GNOM0xiQi.'t:. 

L'analemme  ou  le  trigone  des  lignes  ,  efl  l'inffru- 
ment  dont  on  fe  fert  principalement  pour  tracer 
cet  fiottesde  UgncsAe  de  points  fur  les  tndréou.  Vi^tx. 
AwAiTMMc  tS"  Tniooin  on  Storas. 

Au  refte  la  defcription  de  ces  fortes  de  lignes  f< 
de  points  elt  plus  curieufc  qu'utile  ;  la  condition  ta 

C*  iseflentielle  pour  un  bon  cdÀr*n  fildire ,  c'ed  que 
lignes  horaires.  &  furtoutla  méridienne,  y  foient 
bieDtc»cée•^     U  ftilc  bien  pofi  ;  Se  tontes ksau- 
ItcclIgnctqiÂm  7  peut  décrire,  pour  marquer  autre 
cholè  que  les  heures  du  lieu  où  l'on  eft  ,  peuvent  être 
<  quelquefois  nuifib'es  pnr  trop  de  confufioB,  (O) 
Cadran  de  Mer.  f^nez.  Boussole. 
Cadran  ,  lUat  Uihm»iet ,  eft  une  plaque  fur  la- 
quelle font  peintes  on  gravées  les  heures  ,  les  minu- 
tes ,  les  fécondes ,  &  tout  ce  que  la  difikofRton  du 
mouvement  lui  permet  d"itidiq\ier. 

Ce  que  l'on  exige  principalement  d'un  c*dran , 
c'eft  qu'il  (bit  bien  divifé  ,  bien  monté  ,  6c  que  tou- 
tes les  painet  t'en  diftingnent  Cicilemenr. 

Le  eMbrmi  des  montiet  eft  fait  d'une  nlaqne  dectti> 
vre  rouge  ,  recouverte  dune  ooKhed'énmldel'é. 
paiflêur  d'un  liard  environ. 

Les  cttdr.-iu  Tiennent  po-r  l'oidjimire  \  la  platine 
des  piliers  ,  par  te  moyen  de  pinfienrs  piés  foudés 
«en  leur  cifconféieace  »  au  cmé  qaToo  ae  Tint  put. 
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Cesplés  entrent  jude  dans  des  trous  percés  1  la pU' 
line }  ils  la  débordent  &  1  on  fi^  he  des  goupilles  Mal 
de  PcnB  VM»  percés  dans  leur  prtie  czcédaltte  1 
àin»  le  ctàriinttu  \  la  platine  des  piliers  de  la  mé' 
me  manière  que  cette  platine  tient  a  celle  dn  dcflût* 
rejtl.  Cacï.  Pt.  !.  Jhrt.  J[^.  1 .  (  T> 

Cadran,  fe  di: ,  tr.  ^irihiuÙHrt,  dekdéeoiutXM 
extérieure  d'une  horloge  enrichie  d'omcmciu  itmt* 
chiieâure  te  de  fculpiure ,  comme  le  etulrmi  dnpatait 
k  Paris  ,  où  il  y  a  pour  attributs  la  loi  &i  la  juftice, 
avec  les  aimes  de  I  U-nii  111.  roi  de  Ttance  &  de  Po- 
logne. Cet  ouvrage  cft  du  célèbre  Germain  PilOD^ 

On  ne  fait  guère  ufa|^e  de  ces  fortes  de  déoo»< 
lions  dans  les  bâtimcns  particuliers  ,  mais  ellct  (ôm 
prefqu'indifpenfablet  aiu  édifices  facrés  ,  tels  que 
font  les  paroifles,  tcscoavens ,  communautés ,  {fr, 
ou  Men  .iux  monumens  publics  ,  comme  hô:cls  de- 
ville  ,  buurfci  ,  marchés  \  alois  il  cft  convenable  de 
rendre  leurs  atti  ibuts  relatifs  aux  diffifrent  oaraâeict 
de  i'cdiâce  •  6t  fur^tonc  aue  le*  ornemcns  (oiciu  uni» 
avec  des  membres  d'arcJiiteâure  qui  paroiflem  lié» 
avec  le  refte  de  l'ouvrage.  Qiielquefijis  ces  cidrAnt 
font  furmontcs  par  des  lanternes,  dans  IciqucUts  ioiit- 
pratiques  des  carillons,  tels  (ju'il  s'en  voyoitau  mar* 
ché-neuf  il  y  a  quelques  années,  &  qu'on  en  voitcll' 
core  aujourd'hui  à  celle  de  U Samaritaine ,  blftmcm 
bydranbque  fiioé  fur  le  pom.neuf  à  Paris. 

Les  tuèrma  fifmrti  qui  font  placés  fur  la  furface 
perpendiiiilaitc  des  murailles  dans  les  ^r.îiides  cours 
ou  jardins  des  hôtels ,  comme  au  palau  royal  à  Paris, 
ou  pofés  fur  des  piédeftauz,  s'ornent  aoflî  de  figures^ 
attributs  &  allégoria  teUcili  an  faiet  /  cft  cehu 
qu'on  voit  à  Foniunebleuv  dans  le  ^rdtn  de  l'oran- 
getie.  (J>) 

Cadran,  r m.  (infirumtnt  ùh  I.i-ipidMre]  cft  une 
machine  fort  ingénicufement  inventée  pour  tenir  le 
bâton  à  ciment  ,  à  l'extrémité  duquel  le  diamant  eft 
attaché ,  foit  avec  du  maftic  ou  de  rdmin  fondu ,  Ac 
lui  faire  prendre  telle  'nrlinaifen  que  fan  fimhaiffr  à 
i'égiud  de  la  meule. 

Crt  ii-.fWumrnt  ,  qui  eft  de  bois  ,  eft  coim)ofé  de 
quatre  pièces  piincipales  >  favoir,  le  corps  ,1a  b  a  fe, 
&  les  deux  noix.  Le  corps  repréfcnté  féparétncntr 
/îjf .  1 3 .  PttJich*  dtf  lAipiélMre ,  cft  une  pièce  de  boit 
d'environ  ;  ou  6  pouces  de  long  &  de  4  à  5  de  largey 
dans  laquelle  eft  un  trou  K  qui  eft  le  centre  de  l'arc 
h  i  perce  à  jour.  Sur  l'épailTeur  de  la  face  /  ^  s'élcvc 
la  vis  m  qui  cft  dans  le  même  plan  ,  &c  p.ir  laquelle 
elle  s'aftcmblc  avec  la  h.i',e  m  x  en  palfant  par  le 
trotijp  ;  clic  y  eft  retenue  par  l'écrou  en  S  marqué 
ainu  qu'on  peut  le  voir  dans  la  fi^nr*  1  o.  qui  repié- 
(ême  le  eairmi  tonr  monté. 

La  bafc  ,  outre  le  trou  y  ,  en  a  encore  un  autre  x 
qui  dcfcend  verticalement  :  ce  trou  reçoit  le  clou  qui 
eft  fixé  fur  l'étjbli ,  comme  on  voit  en  Jt ,  f£.  j. 

Le  trou  K  du  corps  reçoit  la  noix  /  /.  La  partie  • 
eft  celle  qui  entre  dans  le  tnm  JT»  te  la  panic/  î^iie 
en  vit  reçoit  l'écrou  Z ,  fy.  i  au  moyendaqocl  dk 
fe  trouve  fixée  fur  le  corps  du  tttJbrtm. 

L'ouverture  circulaire /j  /  reçoit  lanoi\dc  la  /'\-.  8. 
la  partie  r  cft  celle  qui  entre  dans  l'ouverture  h  i-^ 
cette  patrie  eft  cavée  du  côté  qui  doit  s'appliquer  fu^. 
l'arc  convexe  de  l'oavenore  circulaire ,  &  elle  eft  de 
même  que  la  première  retenue  par  l'énou  19. 

Le»  dein:  noix  font  chacune  percées  d^n  trou, 
dans  lequel  p.4lTe  le  bâton  à  ciment  5,1,1,  fig.  10. 
qui  peut  tourner  fur  fon  axe  &  fe  fixer  dans  les  ou- 
vemum  des  noix  par  le  feul  frotement ,  i  quoi  coiw 
trîboe  beaoeoop  la  forme  conique. 

F^x.pour  l'ufage  de  ox  infttiuneK  l'aitide  La- 
nBAiM  8e  la  fiiHrt  5.  X  eft  le  eaàNm  monté  lut  fim 
doo,  enforte  qu»le  diamant  foudé au bont ds  bloni 
à  ciment  porre  fur  la  meule  K.  ' 
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hiibrltgiri ,  l'ouvrage  coiucnu  dans  l'efpace  qui  eft 
emic  le  cadraa  ÙL  la  platine  d'une  montre  «u  d'un 

pendule  , 

nais  il  lÏR-'iiîc  p'ius  particulièrement  cette  partie  Ue 
la  tépttftion,  i»4uell«,  dans  une  montre  ou  une  pen- 
dule qui  rtpitc  ,  cft  cunlcliuc  dans  ccc  cfpacc. 
■  Dani  Ui  mootrcf  ûroplct ,  la  c^drMm-t  c  (k  compo- 
se de  U  diaafflc  ,  de  h  lone  de  minutes  .  &  de  la 
rou:  de  cadran.  Ces  deux  roues  fervent  k  faire  tour- 
net  l'aiguille  des  heures ,  portée  for  la  roue  de  cadran 
pour  cet  effet  ;  la  chaulfée  tournant  en  une  heure  a 
iidcna  *  je  elle  engiene  U  lOue  des  minutes  de  36 , 
celles  potie  m  pignon  de  le  ,fitl  o^fcoe  dans  U 
toue  de  cadran  de  40  ;  par  ce  moyen  un  coor  de  U 
chaulfte  fait  faire  à  la  roue  de  cadran  n  de  tour, 
ou  plua)i  t  itouri  de  la  ch.uifléc,  où  i  i  heutcj  équi- 
valent à  un  tour  de  la  roue  de  cadran  >  Se  ainû 
FsignîUe  ponte  par  cette  roue  marquera  les  heures. 
Dans  mm  la  muantes  limplei ,  à  répécinoa ,  eu 
autres ,  H  y  a  toâiour*  ces  trois  roaesquî  fervent  à 
fjuc  tourner  !'»:a,uiîlc  des  heures.  Dans  les  pendu* 
Ict,  il  X  a  de  même  toujours  une  eéulréUm-t  pour  faire 
touncr  les  aigafllei,  ft  die  eft  difpofik  lààa  hs  mC- 
Dies  princtpei. 

Dans  les  montres  ou  pendules  I  lépMtion ,  la  etu 
irAtmrt ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ouvre  les 
roue»  dont  nous  venons  de  parler  ,  comient  encore 
une  partie  des  pièces  de  la  répétition  ,  l'autre  étant 
conunae  dans  U  cage.  Ces  pièces  font  la  oéroaiU 
Icte ,  le  tout  ou  rien  ,  la  pièce  des  quarts ,  le  doigt, 
l'étoile  ou  le  lim.iç>n  des  heures  j  le  valet  ,  le  lima- 
çon des  quani ,  &  la  furpril'e  ;  la  (ourJine  ,  les  deux 
poultr^  ,  1^5  relTotts  des  marteaux  ,  les  levées  ,  & 
(OUI  les  tcHùits  qui  fervent  au  jeu  de  ces  dîâerentes 
pièces. 

Comme  la  conftruftlonfic  la  difpofitionde  ces  pie- 
ces  ,  les  unes  par  rapport  aux  autres  ,  peuvent  être 
très-varices  ,  il  eft  facile  d'imaginer  qj'on  .1  fan  un 

irand  nombre  de  tédrMmrts  tiès-difféienccs  les  unes 
es  aunes  :  mais -de  toutes  ces  cadr  Mures  il  n'y  en  a 
guère  qije  trois  ou  quatrç  (|n*on  employé  ordinaire» 
ment  :  telles  font  lcsf<iir«fi«w/ 1  l'angloifc,  l  la  ftag- 
den  ,  à  la  fr.ii'.çoifc  ,  i\'  et  lie  de  M.  J.ili^n  le  Roy. 
fî/ft  U-dclTus /»»rf/</*  RtPiriTioN.  f'ijei.  dfjfi  Ut 

Li  perfcâion  d'une  cii^<ir«rv  conufte  prtnàpale» 
ment  dans  la  |ufte(lê  Bc  la  (Uraé  de  fès  effèrs  ;  cette 

dernière  condition  eft  (ur-rout  eflennclle  ,  parce  que 
fans  cela  il  arrive  fouvent  que  les  machines  de  la  ré- 

péthion  venam  à  (t  détu^r ,  dles  §0»  mkes  U 

piufieurs  horlogers  ont  (ait  des  tentatives  pour  pla- 
cer toutes  les  parties  de  la  répé-ition  dans  la  cadrMUt- 
r«,  nVMS  juiqu'ici  elles  ont  été  infrudljcuies:  il  cil  vrai 
que  ce  lèloit  un  grand  avantage,  car  la  cage  ne  con- 
lenantaîois  que  K  mouvement,  on  pourf  oit  le  &ire 
■nIE  grand  9e  edfi  parlait  que  celui  des  montres  fin- 
pies. 

Nous  avons  dit  dans  la  définition  de  cdJrMttrt, 
que  c'étoit  cette  partie  de  la  tépctition  contenue  en- 
Cte  le  cadran  0c  la  platine  :  mais  quoique  cette  défi* 
■ition  foit  vraie  en  général,  il  femUe  que  tes  Morlo- 

fers  enten  lent  plus  particulièrement  par  cddrMiire, 
affembligc  des  pièces  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  fdit  que  ces  pièces  foient  (liuées  entre  le  ca- 
dran &  la  platine ,  fuit  qu'elles  le  foicntaiUcurs.  Ceft 
ainfi  que  dans  une  pendule  à  répétition  que  M.  Julien 
le  Roy  a  imaginée ,  Oc  dans  laquelle  ces  mêmes  pièces 
font  (ituées  (ur  la  platine  de  derrière  ,  elles  ont  tou- 
jours confervé  le  nom  de  cé^mmt,  fifo,  PnmrtB 
A  nbrrrriow.  (7^ 

CADR ATURIER ,  fub.  m.  nonftiue  les  Hn-le^trs 
donnent  à  celui  qui  fait  des  cadratures }  il  ne  fc  dit 
qu'en  paclaac  des  cadratures  des  monttei  i  sépéti^ 
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lion,  parce  que  dans  les  pendules  il  n'y  a  point  d'eu* 
vrier  particulier  pour  tes  cadcaturcs,  c'cft-H-diic  qui 
nefèdêque  décela.  (T) 

CADRE,  f.  m.  enj4rchhitiitr*,  eft  une  bordure  de 
pierre  ou  de  plâtre  traîné  au  calibre  ,  iBqucHî  dans 
les  compartimens  des  muts  de  tu:c  &  les  plifonds 
reiifcrmc  des  otnemens  de  fculpture.  1^.  Bordure. 

C^dre  tU pUftttd;  ce  Com  des  renfoncemens  caufés 
par  les  intervalles  «les  poutres  dans  les  plafouds  lam- 
brilfés  avec  de  la  fculpture  ,  peinture  ,  &  dorure. 

Cadre,  {Af.trine)  c'cft  un  carré  fait  de  quatre 
pièces  de  bois  d'une  moyenne  force  &  groffeur ,  mi- 
fea  en  qnazré  long  Se  entrelacées  de  petites  oxdes « 
ce  qui  forme  un  chalTîs ,  fur  lequel  on  met  un  tnaic- 
las  pour  fe  coucher  à  la  ;n"r.    '  Z  } 

Caducs  ,  terme  de  mAniifttÛure  dt  pitpitr  ;  ce  font 
des  chaflîs.  GG,  HH,  voj.  Pl.  ie  Pupeiterit ,  com- 
pofo  de  queue  tciogles  de  bois  jointes  cnfemble  par 
KS  esttémiiés ,  à  angles  droits.  Se  ayant  un  drageoir 
comme  les  cadres  des  mirou  s  t.ible.uix.  L'ouvrier 
fabriquant  les  applique  fur  la  forme  pour  lui  (ervir 
de  rcbard  Se  eoftànat  qne  le  piic  ne  tombe  quand 
il  égoutie  U  foime. 

encore  fynonyme  à  hrJtirt ,  8c  s'appli- 
que aux  tableaux  Se  aux  cllampc;. 

CADRITE,  f.m.  {Uijt.mod.j  forte  de  religieux 
mahométans. 

Les  Câdrite*  ont  eu  poux  fondateur  un  habile  phi- 
lofophe  Se  jurifeonrolte,  nommé  AUitdCâdri,  de  qui 
ils  ont  pris  le  nom  de  C/tJrittt. 

Les  Cadrites  vivent  en  communauté  &  dans  des 
peces  de  monafteres  ,  qu'on  leur  permet  uéanmoiiis 
de  quitter  s'ils  veulent  j  |K)ur  (è  marier»  à  condition 
de  porter  des  boutons  noits  i  leur  velle  pour  fè  di£* 
tinguer  du  peuple. 

Dans  leurs  monaftetes  ,  ils  p.ifTent  tous  les  ven- 
dredis une  bonne  partie  de  la  nu  i  i  tijurnet  ,  en  fc 
tenant  tous  par  la  main  ,  &  repétant  faiiA-ceiTe 
c'cft  i-dire  vivant,  qui  eft  un  des  noms  de  Dieu.  Fen- 
dant ce  tcms-là  un  d'entr'eus  joue  de  là  flàte  ,  poor 
les  animer  i  cette  danfe  extravagante,  tls  ne  rafent 
jaiTiiii  leurs  cheveux  ,  ne  (e  couvrent  point  la  fête» 
&  ni  uchent  toujours  les  piés  uuds.  Ricaut,  de  l'em- 
pire Ottom.  (G) 

CADSANDT ,  (  C/ar.  )  île  de  U  Flandre  Haltan. 
doife ,  mne  ta  ville  de  l'Edulê  &  file  de  Zélande. 

CADUC,  ad).  VIEUX,  CASsé  ,  qui  a  perdu  Tes 
forces  ÔL  qui  en  perd  tous  les  jours  davantage.  On 
dit  devaûr  cétbie  ,  JtgtcédiK ,  fm/  têitiqm,  FijtK 
Vitiuesse. 

CAOtrc  (méd) ,  Afedeehn,  fe  dit  de  l'épilepCe;  elle 
a  été  ainfi  nommée  ,  parce  que  les  malades  tonihcnt 
à  \.i  renvcrle  <lans  l'accès  de  cette  maladie  ;  cet  acci- 
dei^t  joint  aux  convulfions  qui  l'accompagnent,  don» 
ne  beauconpde  frayeur  aux  fpeâateuts.  Ctete  châte 
fiiic  fottvejit  ptm  les  malades,  fiir-toot  kwfqo'eUe  n- 
rive  la  nuit,  qu'ils  font  feul?,  ou  qu'ils  COaHMlt  dlTlUI 
lieu  élevé,  Fojtz.  Épilipsii-.  (  N) 

Caduc  ,  dani  les  maiieres  de  Jurifprtulenct ,  (êdîc 
de  ce  qui  étant  valide  dans  l'origine ,  eft  cepcndasic 
devenu  nul  dans  la  fuite  à  caufe  de  quelqu'évenemenc 
poftérieur:  ainfï  l'on  dit  en  ce  fens  qu'un  legs  ou  une 
inftitution  d'héritier  eft  devenue  cadm^ue  par  la  more 
du  légataire  ou  de  l'héritier  inftitué  ,  avant  celle  du 
teftatçur.  CadHcitê  fe  dit  auifi  dans  le  même  fens.  (  // > 

CADUCÉE,  f.m.  (/l^.)  veigc ou  baguette  que 
les  Poëtes  &  les  Peintres  donnent  I  Mercure.  QaeU 
ques  mythologiftes  difent  que  ce  dieu  ayant  rencon- 
tré deux  fcrpcns  qui  fc  li.iitoient ,  il  jerta  fa  baguette 
au  milieu  d'eux,  &  les  réunit,  &  que  depuis  il  la  por- 
ta toujours  pour  fymbole  de  paix.  AuiH  peint-on  le 
ctiducée  avec  deux  ferpens  entrelacés  ,  &  fur  le  haut 
on  ajoute  deux  aileions  j  ce  qui  »  fclon  d'attues,  nar- 
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^ue  la  force  de  l'éloquence ,  dont  Mercure  écoît  ré- 

f>até  le  dieu  auiïî-bien  qu'Apollon.  Et  en  ce  cas  les 
erpens ,  fyœboles  de  la  prudence ,  marquent  corn- 
bien  ceue  qualité  e(ï  nécciTaire  à  l'orateur;  Se  les  ai- 
le» ngnifient  la  promiitude  &  la  véhémence  des  pa- 
roles. Comme  Mercure  étoit  auHî  cenfé  prélîder  aux 
négociations,  pour  avoir  plus  d'une  fois  rétabli  la 
bonne  intelligence  entre  Jupiter  Se  fa  femme  Junon^ 
les  ambartadeurs  ftcidttx  oa  herdutt ,  chargés  à  Ro- 
me  de  traiter  de  la  paix,  portoienten  main  un  eddtt- 
tit  d'or ,  d'où  leur  vint  le  nom  de  cttàuctMerii.  Les 
Poètes  attribuoient  encore  au  esducét  de  Mercure  di> 
ver(et  autres  propriétés,  comme  de  conduire  les 
«mes  aux  enfers ,  &  de  les  en  tirer  >  d'exciter  ou  de 
troubler  le  fommeil ,  (trc. 

Le  c*diK*t  t\M'on  trouve  far  les  médailles,  eft  un 
fymbole  commun;  il  lénifie  la  bonne  conduite,  la 
paix  Se  la  félicité  :  le  bâton  marque  le  pouvoir  ou 
l'autorité;  les  deux  ferpens,  la  prudence.  Se  les  deux 
•îles  la  diligence  ,  toutes chofes  nccelTairespourréur- 
fir  dans  les  entreprifes  ah  l'on  s'engage.  Jobert,  Scitn- 
tt  Jts  wre'tUfUet ,  tome  I- p/tg.  J77.  (6") 

CAOuciE,  en  Phjft<]tu.  Fajt!,  Baguette  oivi- 

MATOIRE.  (O) 

CADUCITÉ,  f.  f.  l'état  d'une perfonne caduque: 
on  die  ctttt  perfemrt  Mprtcht  dttacéidi$cité ;  d'où  I  on 
voit  que  la  CMiticitî  le  prend  pour  l'extrême  vieillcf- 
fe  i  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  caduc  ;  on  dit  d'un 
jeune  homme  qu'il  eft  caduc ,  Se  d'un  vieillard  qu'il 
ne  l'cft  pas, 

CADURCIENS ,  f.m,  pl.  (f7r»j.  ant.)  peuples  qui 
occupoient  les  pays  que  nous  nommons  aujourd'hui 
l*  Qutrcy  :  c'était  un  dci  quatorze  qui  habitoient  en- 
tre la  Loire  Se  la  Garonne. 

CAmjS  oMCERjiNrVM ,  {Hift.  anc.)  grande 
itiefure des  anciens, contenant  cent  vingt  livres  de 
vin ,  Se  environ  cent  cinquante  livres  d'huile. 

CADUCIENS,  f.  m.  pl.  ( Gwj.  )  peuples  d'Afie, 
<[ai  habitoient  quelques  contrées  voifines  du  Pont- 
Euxin;  félon  Strabon,  ils  occupoient  la  partie  fcp- 
tentrionale  de  la  Médie  Atropatene,  pays  monta- 
gneux ,  te  aflcz  femblable  à  la  defcription  que  Plu. 
tarque  (kit  de  celui  des  Cadtijîmt. 

CAEN,  (Getg.)  ville  de  France,  capitale  delà 
bafle  Normandie;  elle  eft  fur  l'Orne.  L<mf.  17.  ig. 
i^.lat.  49.  1 1.  10. 

CAERDEN,  {Gétg.)  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  l'cleélorat  de  Trêves ,  fur  la  Mofelle. 

CAERMARTHEN,  (Gm^.)  ville  d'Angleterre  . 
dans  la  ptincipautédeGalles,  fur  larivieredc  Towy, 
duns  une  province  qui  fe  nomme  Catrmarthemhire, 

CAERNARTAN  ,  [Citg.)  ville  d'Angleterre  . 
dans  le  pays  de  Galles ,  fur  le  Manay ,  capitale  du 
Caernarvanshire . 

Cty£SALPINA,{.  f.  (Hift.  nat.  ht.)  genre  de  plan- 
re ,  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  celui  d'André  Catfal- 
pin,  médecin  du  pape  Clément  VIT.  la  fleur  des 
plantes  de  ce  genre  eft  monopétale ,  faite  en  forme 
de  mafque,  irrégulicre.  Se  divifée  en  quatre  parties 
inégales  :  celle  du  delTus  eft  la  plus  grande ,  elle  eft 
creufée  en  forme  de  cuilliere:  il  s'élève  du  fond  de 
la  fleur  un  piftil  entouré  d'étamines  recourbées.  Ce 
piftil  devient  une  dlique  remplie  de  femences  oblon- 
gnes.  Plumier ,  ntva  plant,  amer,  gêner.  Vojex.  PtAX- 

TI.(/) 

•  On  ne  lui  attribue  aucune  propriété  médecinale. 

*  CAFFA  ,  (  Citg.  )  autrefois TTrrWf/r,  ville  riche , 
ancienne  0c  confidérable .  capitale  de  la  Tarrarie 
Grimée,  avec  deux  citadelles  ;  elle  eft  fur  la  mer 
Noire,  à  60  lieues  deConftantinople.  L9ng,  51.  jo. 
lot.  44.  ,8 

*  CAFFE.f.  m.  {liift.  nat.  h»t.)  Depuis  environ 
fbixante  ans ,  difoit  M.  de  Juflîeu  en  171;,  que  le 
caft'cA  connu  en  Europe  >  tant  de  gens  ea  ont  écrit 
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fans  connoître  fon  origine ,  que  Ci  l'on  entreprenoic 
d'en  donner  une  hiftoirc  fur  les  relations  qu'on  nous 
en  a  laillées ,  le  nombre  des  erreurs  fcroit  Ci  gtaud> 
qu'un  feul  mémoire  ne  fuffiroit  pas  pour  les  rappor- 
ter toutes. 

Ce  que  nous  en  allons  dire  eft  tiré  d'un  mémoire 
contenu  dans  le  recueil  dt  l'Acadtmie  des  Seuncti, a»., 
née  1 7 1  } .  Ce  mémoire  eft  de  M.  de  Julfieu ,  le  nom 
de  l'auteur  fuflit  pour  garantir  les  faits.  L'Europe  , 
dit  M.de  JuiTieu,  a  l'obligation  de  la  culture  de  cet  ar- 
bre aux  (oins  des  Hollandois,  qui  de  Moka  l'ont  por- 
té ï  Batavia,  Se  de  Datavia  au  jardin  d'Amftcrdan. 
La  France  en  eft  redevable  au  zele  de  M.  de  Rel- 
fons,  lieutenant  général  de  l' Artillerie,  &  amateur  de 
la  Botanique ,  qui  fe  priva  en  faveur  du  jardin  du 
Roi,  d'un  jeune  pié  decetatbre  qu'ilavoii  fait  venir 
de  Hollande.  Il  eft  maintenant  allez  commun,  &  on 
lui  voit  donner  fuccellivement  des  fleurs  &  des  fruits. 

Cet  arbre  dans  l'ccat  où  il  étoit  au  jardin  du  Roi  » 
lorfque  M.  de  Juftteu  fit  fon  mémoire,  avoir  cinq  pié» 
de  hautcu»  &  la  groireut  d'un  pouce  ;  il  donne  des 
branches  qui  fortcnt  d'efpce  en  efpace  de  toute  U 
longueur  de  fon  tionc,  toujoui  s  oppolees  deux  \  deux, 
&  rangées  de  manière  qu'une  paire  croife  l'autre. 
Elles  lont  Toupies,  arrondies,  noiicufes  par  interval- 
les, couvertes  auftl-bien  que  le  tronc,  d'une  écorce 
blanchâtre  fort  fine ,  qui  fc  gerfc  en  fe  dtflcchant  : 
leur  bois  eft  un  peu  dur&  douçâtre  au  goût;  les  bran- 
ches inférieures  font  ordinairement  (impies,  &  s'éten- 
dent plus  horifontalementque  les  fupérieures  qui  ter- 
minent le  tronc,  lefqucllcs  font  divifées  en  d'autres 
plus  menues  qui  partent  des  aiirelles  des  feuilles,  & 
gardent  le  même  ordre  que  celles  du  tronc.  Les  unes 
&  les  autres  font  chargées  en  tout  tems  de  feuilles  en- 
tières, fans  dentelures  ni  crcnclures  dans  leur  con- 
tour, aiguc:s  par  leurs  deux  bouts,  oppofées  deux  i 
deux,  qui  fortent  des  nceuds  des  branches,  iè  ref- 
lemblent  aux  feuilles  du  laurier  ordinaire  ;  avec 
cette  différence  qu'elles  font  moins  feches  Se  moins 
épaiffes,  ordinairement  plus  larges,  plus  pointues  par 
leur  extrémité,  qui  fouvent  s'incline  de  côté;  qu'el- 
les font  d'un  beau  verdgai  S^luifantcn-delTus,  verd 
pâle  en-delfous,  Se  verd  jaunâtre  dans  celles  qui  font 
nailTantcS;  qu'elles  font  ondées  par  les  bords,  ce  qui 
vient  peut-itrc  de  la  culture,  &:  qu'enfin  leur  goût 
n'eft point  aromatique,     ne  tient  que  de  l'herbe. 
Les  plus  grandes  de  fcs  feuilles  ont  deux  ponces  en- 
viron dans  le  fort  de  leur  largeur,  fur  quatre  ï  cinq 
pouces  de  longueur;  leurs  queues  font  fort  cou rves. 
De  l'ailTclle  de  la  plupart  des  feuilles  naiffent  des 
fleurs  jufqu'au  nombre  de  cinq  ,  foûccnucs  par  un  pé- 
dicule court;  elles  font  toutes  bhmchcs,  d'une  feule 
pièce  ,  i-peu-près  du  volume  Se  de  la  figure  de  celles 
du  iafmin  d'Efpagne ,  excepte  que  le  tuyau  en  eft  plus 
court.  Se  que  les  décoti  putes  en  font  plus  étroites. 
Se  font  accompagnées  de  cinq  ccamincs  blanches  à 
fommets  jaunâtres,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  que  deux 
dans  nos  jaTmins  :  ces  étamines  débordent  le  tuyau 
de  leurs  fleurs,  te  entourent  un  ftyle  fourchu  qui  fur- 
monte  l'embryon  ou  piftil  placé  dans  le  fond  d'un 
calice  verd  à  quatre  pointes,  deux  grandes  Se  deux, 
petites ,  difpofées  alternativement.  Ces  fleurs  paffenc 
fort  vite.  Se  ont  une  odeur  douce  &  agréable.  L'em- 
bryon ou  jeune  fruit,  qui  devient  à-peu-près  de  U 
grolTeur  &  delà  figure  d'un  bigarreau,  fe  termine 
en  ombilic  ,  0e  eft  verd  clair  d'abord ,  puis  rougei- 
trc ,  enfuite  d'un  beau  rouge ,  Se  enfin  rouge  obfcuc 
dans  fa  parfaire  maturité.  Sa  chair  eft  glaireufe  ,  d'uo 
gourdefagréable  ,  qui  fc  change  en  celui  de  nos  pru- 
neaux noirs  fecs,  lorfqu'elle  eit  féchée ,  &  lagrolTeuc 
de  ce  fruit  fe  réduit  alors  en  celle  d'une  baie  de  lau- 
rier. Cette  chair  fert  d'enveloppe  i  deux  coques  min- 
ces, ovales,  étroitement  unies,  arrondies  fur  leur 
dos,  appUtiespar  l'eDdioit  oii  elles  fe  joignent,  de 
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couleur  d'un  blanc  jaunâtre  ,  qui  contiennent  cha- 
cune une  fcmence  calleufe  ,  pour  ainfi  dire  ovale, 
voûtée  fur  Ton  dos  ,  bc  plate  du  coté  oppofé  ,  crcu- 
fée  dans  le  milieu  &c  dans  toute  la  longueur  de  ce  mê- 
me côté,  d'an  lillon  afTez  profond.  Son  gnùt  cA  touc- 
à-fait  pareil  â  celui  du  e*^*'  qu'on  nom  apporte  d'A- 
rabîs  :  une  de  Tes  deux  Icinences  venant  à  avortei, 
celle  qui  refte  acquiert  ordinairement  plus  de  volu- 
me, a  l'es  deux  côtés  plus  convexes  ,  Se  occupe  feule 
le  milieu  du  ftuit.  rejtx.  PIm.  XXHIl.  d  Hifi.  «m. 
J'-I-  i. 

On  appelle  c^ffit  tu  ctifmt  ,  ce  fruit  entier  &  deifé- 
chéj  6c  taftmtndi,  fcs  (ctnenccs  dépouillées  de  leurs 
enveloppes  propres  &  communes. 

Par  cette  defcription  faite  d'apiés  nature,  il  eft  aifé 
de  juger  que  l'arbce  du  c4^t ,  que  l'on  peut  appellet 
le  ca^tr,  ne  peut  être  rangé  fous  un  genre  qui  lui  con- 
vienne mieux  que  fous  celui  des  jafmins  ,  û  l'on  a 
égard  i  la  figure  de  la  ileur.à  la  llruâure  de  Ton  fruits 
&  à  la  difpolîtion  de  fcs  feuilles. 

Cet  arbre  croit  dans  fon  pays  natal  ,  &c  même  à 
Batavia,  jufqu'à  U  hauteur  de  quarante  piés  ;  le  dia- 
mètre de  fon  tronc  n'excède  pas  quatre  à  cinq  pou- 
ces .•  on  le  cultive  avec  foin  ;  on  y  voit  en  toutes  les 
faifotis  des  fruits ,  ic  prefque  toujours  des  fleurs.  Il 
fournit  deux  ou  trois  fois  l'année  une  récolte  trés- 
«bondante.  Les  vieux  piés  portent  moin«  de  fruit  que 
les  jeunes,  qui  commencent  à  en  produire  dès  la  troi- 
iicme  8c  quatrième  année  après  la  getmination. 

Les  mots  cdfi  en  françois  ,  &  f»jf«  en  anglois  & 
en  hollandais  ,  tirent  l'un  &  l'autre  leur  origine  de 
€Mmhty  nom  que  les  Turcs  donnent  i  la  boilfon  qu'on 
prépare  de  cette  plante. 

Quint  à  fa  culture  ,  on  peut  alTurer  que  Ci  la  fe- 
mcnce  du  c^^t  n'eft  pas  mife  en  terre  toute  récente , 
comme  pluficun  autres  femcnces  des  plantes  ,  on  ne 
doit  pas  ef|>erer  de  la  voir  germer.  Celles  de  l'arbre 
qu'on  cultivoit  depuis  une  année  au  jardin -royal, 
xnifes  en  terre  aulTî-tôt  après  avoir  été  cueillies  ,  ont 
prefque  toutes  levé  fix  fcmaines  après.  Ce  fait ,  dit 
M.  de  JulCeu  ,  juftifie  les  habitans  du  pays  où  fe  cul- 
tive le  c4jfV' ,  de  la  malice  qu'on  leur  a  imputée  de 
tremper  dans  l'eau  bouillante  ,  ou  de  faire  lécher  au 
feu  tout  celui  qu'ils  débitent  aux  étrangers  ,  dans  la 
crainte  que  venant  i  élever  comme  eux  cene  plan- 
te  ,  ils  ne  perdiUènt  un  revenu  des  plus  con/ïdéra- 
bles. 

La  germination  de  ces  femences  n'a  rien  que  de 
commun. 

A  l'égard  du  Heu  où  cette  plante  peut  fe  confer- 
ver  ,  comme  il  doit  y  avoir  du  rapport  avec  le  pays 
dans  lequel  elle  naît  luturellcment  ,  &  oti  l'on  ne 
relTcnt  point  d'hyver  ,  on  a  été  obligé  jufqu'ici  de 
fuppléer  au  défaut  de  la  température  de  l'air  &  du 
climat ,  par  une  ferre  à  la  manière  de  celles  de  Hol- 
lande ,  (ous  laquelle  on  fait  un  feu  modéré  ,  pour  y 
entretenir  une  chaleur  douce  ;  6c  l'on  a  obfervé 
que  pour  prévenir  la  fécherelTe  de  cette  plante ,  il 
lui  falloit  de  tenu  en  tems  un  arrofement  propor- 
tionné. 

Soit  que  ces  précautions  en  rendent  la  culture  dif- 
ficile ,  foit  que  les  Turcs  ,  naturellement  parefTeux, 
Bjent  négligé  le  foin  de  la  multiplier  dans  les  autres 
pays  fujets  à  leur  domination  ;  nous  n'avons  pas  en- 
core appris  qu'aucune  contrée  que  celle  du  royau- 
me d'Yémen  en  Arabie  ,  ait  l'avantage  de  la  voir 
croître  chez  elle  abondamment  ;  ce  qui  paroît  être 
U  caufe  pour  laquelle  avant  le  xvj.  (ïecle  fon  ufage 
nous  ait  été  prefqu'inconnu. 

On  laiiTe  à  d'autres  le  foin  de  rapporter  au  vrai  ce 
qui  y  a  donné  o:cafîon ,  Se  d'examiner  Ci  l'on  en  doit 
U  première  expérience  i  la  vigilance  du  fupérieur 
d'un  m^naftere  d'Arabie  ,  q'ii  voulant  tirer  fes  moi- 
nes du  fommeil  qui  les  tenoit  alToupis  datu  U  nuit 
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aux  offices  du  chccur,  leur  en  fît  boire  l'infofion,  fur 
1.1  relation  des  effets  que  ce  fruit  caufoit  aux  boucs 
qui  en  avoient  mangé  ;  ou  s'il  faut  en  attribuer  \\ 
découverte  à  la  piété  d'un  mufti ,  qui  pour  faire  de 
plus  longues  prières  ,  Se  pouffer  les  veilles  plus  loin 
que  les  dervis  les  plus  dévots  ,  a  paflé  pour  s'en  être 
(etvi  des  premiers. 

L'ufagc  depuis  ce  tems  en  eft  devenu  fi  familier 
chiz  lesTutci ,  chez  les  l'erfans,  chez  les  Arméniens, 
Se  même  chez  les  dtffcreute*  nations  de  l'Europe, 
u'il  eft  inutile  de  s'étendre  fur  U  préparation  ,  Se 
UT  la  qualité  des  vaifTcaux  &  infttuowiu  qu'on  y  em- 
ployé. 

Il  c(i  bon  d'obferver  que  des  trois  manières  d'en 
prendre  l'infuflon  ,  favoir  ou  du  f*ffe  m»nd*  âc  dans 
ion  étal  naturel ,  ou  du.r^^/m/ ,  ou  feulement  des 
enveloppes  propres  &  communes  de  cette  fubftance, 
auxqucUei  nos  françois  au  retout  de  Moka  ont  im- 
proprement donné  \e  nota  de  JuKr  d*  cj^t;  La  féconde 
de  ces  manières  efl  préférable  à  la  première  ,  &  à  U 
iro.fîcme  appellée  aufli  eufft  a  U  fitltéiM. 

Qu'entre  le  gros  Se  le  blanchâtre  qui  nous  vient 
par  Moka  ,  &  le  petit  verdâtre  qui  nous  cil  apporté 
du  Caire  par  les  caravanes  de  la  Mcque  ,  celui-ci 
doit  être  chuifi  comme  le  plus  mût  ,  le  meilleur  aa 
goût ,  Se  le  moins  fujet  i  fe  gâter. 

Que  de  tous  les  vaiir«aux  pour  le  rôtir  ,  les  plus 
propres  font  ceux  de  terre  veinilléc  ,  afin  d'évitée 
l'impreflion  que  ceux  de  fei  ou  d'airain  peuvent  lui 
communiquer. 

Que  la  marque  qu'il  eft  fuffifamment  brûlé  ou  rôti 
eft  la  couleur  tirant  fur  le  violet  ,  qu'on  ne  peut  ap- 
percevoir  qu'en  fc  fctvant  poux  le  rôtir  d'un  vaiffeaa 
découvert. 

Que  l'on  ne  doit  en  pulvérifer  qu'autant  Se  qu'au 
n)oment  que  l'on  veut  l'infuler  :  on  fe  fert  pour  cet 
effet  d'un  petit  moulin  portatif  ,  compofé  de  deux 
ou  trois  pièces  ;  d'une  gorge  qui  fait  la  fonélion  de 
trémie  ,  dans  laquelle  On  met  le  «'if^' grillé ,  Se  qu'on 
bouche  d'un  couvercle  percé  d'un  trou  j  d'une  noix 
dont  l'arbre  cil  foûteru  &  fixé  dans  le  coffre  ou  le 
corps  du  moulin  qui  la  cache  ,  Se  dans  lequel  elle  fe 
meut  fur  elle-même  :  la  panie  du  coffre  qui  corref- 
pond  à  U  noix  eft  de  fer  ,  &  taillée  en  dent  ;  il  y  a 
au-defTous  de  la  noix  un  coffret  qui  reçoit  le  Citj^r  k 
mefure  qu'il  fe  moud,  ftyit.  Pldit.  dmTMlléOid.  )  un 
moulin  à  ct^t ,  r /tout  monté  j  Sc  dans  les Jij[.  4.  m 
IN  /,  ^,  »  pp  ,  n  .  un  autre  moulin  Sc  fon  détail.  La 
fi^.  4.  eft  l'aib-e  feparé  du  moulin  r  f:  mm  l ,  autre 
moulin  ;  m,  fon  arbre;  ;l^,  fon  embafe;  n,  fa  coupe 
par  le  milieu  ;  «  ,  fa  noix  ;  fig.  r  f,  r  eft  la  trémie. 

Et  qu'étant  jetté  dans  l'eau  bouillante  ,  l'infufïon 
en  rft  plus  agréable  ,  Sc  fouffrc  moins  de  diilîpatioa 
de  fes  parties  volatiles  ,  que  lorfqu'il  eft  mis  d'abord 
dans  l'eau  froide. 

Quant  à  fa  manière  d'agir  Sc  \  frs  vertus  ,  la  ma- 
tière huileufe  qui  fc  fépare  du  c^^i ,  Sc  qui  parole 
fur  fa  fupctficie  lortqu'on  le  grille,  Se  fon  odeur  par- 
ticulière qui  le  fait  diflinguer  du  feigle ,  de  l'orge, 
des  pois  ,  des  fèves ,  Sc  autres  femences  que  l'épar- 
gne fait  fubfticuer  au  cé^i ,  doivent  être  les  vraies 
indications  de  fes  effets ,  fi  l'on  en  juge  par  leur  rap- 
port  avec  les  huiles  tirées  par  In  cornue  ,  puifqu'cll* 
contient  auftî-bien  que  celles-là  .  des  pritKipcs  voU- 
tib  ,  tant  falins  que  fulphuretix. 

C'eft  à  la  diffolution  de  fcs  fcis  ,  &  au  mélange  de 
fes  foufres  dans  le  fang  ,  que  l'on  doit  attribuer  la 
vertu  principale  de  tenir  éveillé  ,  que  l'on  a  toùjonis 
rem.irquéc  comme  l'effet  le  plus  coitfiJérable  de  foO 
infufion.  C'eft  de-lÂ  que  virnnent  fes  propriétés  de 
faciliter  ladigeftion  ,  de  précipiter  les  alimens.  d'em- 
pêcher les  rapports  des  viandrs ,  &  d'éteindre  les  ai- 
greurs ,  lorfqu'il  eft  pris  après  le  repas. 

Ceft  p«r-U  que  la  fermentation  qu'il  caufe  dans 
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le  fang,  utiîts  «us  pctfonn*»  gralTrt ,  Kpicctes,  pî- 
tuiceulet,  &  i  celles  qui  font  iujcnetaux  migraines, 
devient  nuifible  aux  gens  nMigres,  bilieux,  tek 
ceux  qui  en  ufcm  trop  fréquemment. 

E(  c'cft  aufli  ce  qui  daiu  certains  fujcn  rend  cette 
boifTun  diurétique. 

L'expérience  a  introdait  qaclqaes  précaotioni 
qu'on  ne  fautoit  bllmer ,  touchant  W  oianiere  de 
prendre  cette  infulton  :  teiies  fent  cette  de  boire  un 
verre  d'eau  auparavant ,  afin  de  la  rtndrc  laxative  ; 
ic  corriger  par  te  fucre  l'amertume  qui  pourroit  la 
rendre  delagréable,  6c  de  la  mèWr  uu  de  la  Faire 
quelquefois  au  lait  ou  à  ta  crème  ,  pour  en  éteindre 
les  foufires,  en  embarralfer  tes  principe*  falins,  & 
la  rendre  nourriiTante. 

Enfin  l'on  peut  dire  en  faveur  du  que  quand 
îl  n'auroit  pas  des  vertus  aullï  certaines  que  celles 
que  nous  lui  connoilVons,  il  a  toujours  l'avantage 
par-dciTut  le  vin  de  ne  laitfer  dans  la  bouclie  aucune 
odeur  defagréable,  ni  d'exciter  aucun  trouble  dans 
l'efprit  ;  6c  que  cene  boifTon  au  contraire  femble 
l'égayer ,  le  rendre  pins  propre  au  travail ,  le  récréer , 
en  dinîper  les  ennuis  avec  autant  de  facilité,  que 
ce  fameux  Mépentlie  fi  vanté  dans  Homère.  Mtmti- 
rti  dt  l'atudémltt  rrjutt  àti  Seitvctf ,  Mnte  17 1  )  fug. 

M.  Leaulté  pere,  doâeur  en  Médecine  de  la  fa. 
culté  de  Paris,  a  fait  une  obrervation  fur  l'infulion 
de  ciff*  ,  qu'il  n'ell  pas  inutile  de  rapporter  ici.  Un 
homme  k  qui  un  ctiatlatan  avoitconfeillé  l'ufage  d'u- 
ne compofîtion  propre ,  i  ce  qu'il  difoit ,  i  arrtter 
■ne  toux  opiniâtre  qui  le  tourmentoit  depuis  long, 
tems,  prit  le  remède,  fan*  être  inftruit  des  ingré- 
diens  qui  veniroienc:  cet  homme  fut  tout-à-coup 
^iCt  d'un  atToupiirement  5c  d'un  étouffemcnt  confi- 
détable ,  accompagnés  de  ta  fupprellîon  de  toutes 
les  évacuations  ordinaires,  plus  de  crachais,  plus 
d'urine,  (fi-e.  On  appella  M.  Leaulté,  qui  informé 
de  la  nature  des  drogues  que  cet  homme  avoit  pri- 
fcSjlui  ordonna  fur  le  champ  une  faignée:  mais  le 
poifon  avoit  figé  le  farrg  ,  de  manière  qu'il  n'en  vint 
ni  des  bras  ni  dcspiés:  le  médecin  ordonna  plufienrs 
caflcs  d'une  fone  infufîon  de  café  fans  lucre ,  ce  qui 
en  moins  de  cinq  à  fix  heures  reftiiua  au  fang  un 
mouvement  artVt  confidérable  pour  fortir  par  les 
quatre  ouvertures.  Se  le  malade  guérit. 

Simon  Pauli,  médecin  danois,  a  prétendu  qu'il 
«nivroit  les  hommes,  6c  le»  rcndoit  inhibiles  k  la 
génération.  Les  Turcs  lui  atnibuent  le  même  effet, 
&  penfent  que  le  erand  ufage  qu'ils  en  font ,  eft  la 
caufe  pour  laquelle  tes  provinces  qu'ils  occupent , 
âutrefois  fi  peuplées,  le  font  aujourd'hui  fi  peu.  M^iis 
Dufour  réfute  cette  opinion  ,  dans  fon  tr<uf/  du  cufe, 
du  thé ,  dr  dn  chacelMt. 

Le  pere  Malebranche  afllira  è  MM.  de  l'académie 
des  Sciences ,  qu'un  homme  dt  fa  connoiffance  avoit 
été  guéri  d'une  apoplexie  par  te  moyen  de  plofieurs 
lavemens  de  c/tfe:  d'autres  difent  qu'employé  de  la 
même  manière,  ils  ont  été  délivrés  de  maux  de 
fête  violens  &  habituels.  (N) 

Le  commerce  du  f<«jf/  eft  confidérable:  on  atTure 
<|ue  les  feuls  habitans  du  royaume  d'Yémen  en  dé- 
bitent tous  les  ans  pour  plufieurs  millions  ;  ce  qu'on 
n'aura  pas  de  peine  i  croire ,  fi  l'on  fait  attention  à  fa 
confommaiion  prodigieufr. 

Gift  marinii  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  celui  qui 
dans  le  tranfport  a  été  mouille  d'eau  de  mer,  on  en 
fait  peu  de  cas,  à  caufe  de  l'acrcté  de  l'eau  de  mer , 
que  la  (orréFaâion  ne  lui  ôie  pas. 

Caités.-  ce  font  des  lieux  à  l'crablilTement  def- 
quels  l'ufage  du  catfé  a  donné  lieu:  on  y  prend  tou- 
tes fortesde  liqueurs. Ce  font  aufli  des  manufaéhtres 
d'efprit ,  tant  bonnes  que  mauvaifes. 

CAFFETlER.f.  m.  {Cmmtrtt)  celui  qui  t  le 
T*m  II. 
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droit  de  vendre  au  public  du  cafTc  ,  du  thé ,  du  cho- 
colat. Ce  toutes  fortes  de  liqueurs  fcoiilcs  6c  chau- 
des. Les  Cjifetitrs  lonc  de  la  communauté  des  Limo- 
nadiers./''•y«.c  Limonadier. 

C  AFFILA  ,  f.  f.  {C»mm<rt*)  troupe  de  marchands 
ou  de  voyageurs ,  ou  compolce  des  uns  &  des  au- 
ucs,qui  s'ariemb4ent  pour  traverfer  avec  plus  de 
siirecé  les  vaftes  états  du  Mcgol,  &  autres  endtoiu 
de  la  terre  ferme  de  s  Indes. 

Il  y  a  aufli  de  femblablcs  ctiffiUs  qui  iravcrfeni  une 
partie  des  dcferts  d'Afrique  ,  6C  particulièrement  ce 
qu'on  appelle  ta  mtr  dt  /Àitt,  qui  eft  entre  Maroc  6c 
Tambouâou,  aapitale  du  royaume  de  Cago.  Ce 
voyage,  qui  eft  de  quatre  cent  Ueues,  duce  deux 
mois  pour  aller ,  8c  autant  pour  le  retour ,  la  caffilM 
ne  marchant  que  la  nuit  i  caufe  des  chaleurs  excctli- 
vcs  du  pays. 

La  tÂgiU  eft  proprement  ce  qu'on  appelle  fiari*. 
vmt  dans  l'empire  du  grand- feigneur,  en  Perfc,  6c 
autres  lieux  de  l'Orient,  fayrx.  Caravahe. 

Ciiffii*  fc  dit  aufli  dans  les  ditférens  ports  que  le* 
Portugais  occupent  encore  fur  les  côtes  du  ta)aumc 
de  Guxarare  ,  des  petites  flotes  marchandes  qui  vont 
de  ces  ports  à  Surate  ,  ou  qui  reviennent  de  Surate 
fous  l'elcotte  d'un  vailTeau  de  guerre  que  le  toi  do- 
Portugal  y  entretient  k  cet  efFct. 

CAFFlS,  f.  m.  (Cfmmtrc*)  mefure  de  continence 
dont  on  fe  fert  pour  les  grain*  à  Alicante.  Le  cdffk 
revient  k  une  charge  6c  demie  de  Marfeille ,  6c  com- 
tient  <îx  quillotsdc  Conftantinople,c'eft-i>-diic qua- 
tre cent  cinquante  livres  poids  de  Marfeille,-  ce  qui 
revient  k  trois  cent  foixante-quairc  livres  poids  de 
marc.  (  ) 

♦CAFICI,  (CBmmrct)  mefure  ulitée  en  Afrt« 
que,  fur  les  côtes  de  Barbarie.  Vingt  guibis  font  un 
caficiy  0c  fept  ci^cii  font  un  laft  d'Amfterdam,  ou 
1(1  î  livres  de  Hollande. 

CAFK.ER.IE,  {«t«g.)  grand  pays  fitué  dans  la 
partie  méridionale  de  l'Afrique,  l>ornc  au  nord  par 
l'AbylIinie  fie  la  Nigritici  i  l'occident  pat  la  Guinée 
0c  le  CfMigo  ;  au  fud  par  le  cap  de  lionne- Erpérance  % 
k  l'orient  par  l'Océan.  Les  habitans  de  cette  contrée 
font  nègres  0c  idolâtres.  Ce  pays  eft  peu  connu  des 
Européens ,  qui  n'ont  point  encore  pu  y  entrer  bien 
avant:  cependant  on  accufe  les  peuples  qui  l'habi- 
tent d'être  anthropophages. 

*CAFR1,  {Hifi.  hm.  ktt.)  fruit  des  Inies,  qui 
croît  fur  de  petits  arbrilfeaux.  Il  eft  à  pcn-ptés  de  la 
grolfeur  des  noixi  lurfqu'il  eil  mûr^  il  eft  d'un  beau 
rouge  ,  comme  la  ceiilc  ;  les  fleurs  tcircmblcnt  k  cel- 
les du  diâamne  de  Crète. 

G  AFSA  ,  (  at»g.  )  ville  d'Afrique  dans  le  Biledul- 
gérid,  tributaire  du  royaume  de  Tunis.  Long.  40. 
Im. ly.  10. 

CAFTAN  ,  (  Hift.  mod.)  c'eft  le  nom  qu'on  don- 
ne à  une  elpece  de  manteau  chcs  les  Turcs  6c  tes 
Perfans. 

CAGASIAN  ,  {Ct0g.)  fort  d'Afrique  fur  la  côte 
de  Mdtaguette. 

*  CylUÂSTRVM,  (Mtdtcint)  Paracelfe  fe  fert 
de  ce  mot ,  pour  dcfigner  le  germe  9c  le  principe  de 
toutes  les  maladies. 

CAGAVEL,  poiftbn  de  mer.  yijtt.  Mudou. 
CAGAYAN,  {Gt'tg.)  province  Se  rivière  d'Afie 
dans  nie  de  Luçon  ,  l  une  des  Philippines. 

*  CAGE ,  f.  f.  c'eft  au  propre  un  aftcmblage  de 
plufieurs  petits  bois  équarris ,  cmwottoifés  les  uns 
avec  les  autres,  &  traverfés  de  bas  en-haut  par  des 
fils-d'archal ,  de  manière  que  le  tout  renfeime  unef- 
pacedans  lequel  des  ci  féaux  puiftcnt  fe  mouvoir  fa- 
cilement, fans  s'échapper.  On  place  en  travers  dans 
l'intérieur  de  la  cMn  ,  quelques  petits  bitons  ronds, 
fur  lefquels  les  oiicaux  puitfeni  fe  repofer.  On  em 
couTte  le  fond  i'mat  pUBvbc  niiue'»  qui  ctmc  ^ ar. 
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devant  à  couIIITm  dans  les  traverfes  allêffibl^s  en 
reâangle  ,  qui  forment  la  bafe  &  les  contours  infé- 
ricars  de  U  c^t.  Ces  traverfcs  font  auflî  grillées  de 
fiis-d'archal  ,  slîn  ()uc  ({uand  on  tire  la  planche  du 
fond  ,  les  oi  féaux  ne  puillcnt  pas  fortir  par  ce  fond 
«jui  refteroic  tout  ouvert.  On  a  lailTé  cette  planche 
mobile  ,  afin  de  pouvoir  nettoyer  la  C4£e  ;  on  la  tire 
par  un  petit  anneau  de  fer  qui  y  eft  aiuché.  On  pra- 
tique une  petite  porte  par-devant  ,  6c  aux  deux  cô- 
tés des  ouvertures  ,  au-defTous  defquelles  on  place 
des  petits  augcts  ,  dans  Icfqucls  l'oifeau  peut  boite  & 
manger.  Le  fond  de  toures  ces  cM^ei  ell  néceflâire- 
inent  reôanglc  ou  quatre.  On  lui  donne  au  tefte  telle 
forme  qu'on  veut  ;  on  coupe  fur  cette  forme  les  pe- 
tits bois  qui  fervent  à  la  conftrudlion  ;  on  les  perce 
«u  foret  &  à  l'archet.  On  petit  fe  fervir  pour  plu» 
d'expédition  ,  de  la  perçoire  &  de  U  machine  à  per- 
cer les  moules  de  bouton,  f^tjft.  l'drtitte  Bouton. 
Si  on  ajoùtoit  i  cette  commodité  des  patrons  d'aciet 
fur  lefquels  on  équarrît  1rs  petits  bois  i  la  Lmc  ,  il 
faudroit  trés-peu  de  tems  &  d'adrelTe  pour  faire  une 
e4gt ,  où  il  paroîcroit  qu'il  y  auroit  beaucoup  d'art  & 
d'ouvraçe.  On  pourroii  ailément  équarrir  Ce  pet. 
cer  plulieurs  bâtons  à-la-fois  par  le  moyen  des  pa- 
trons. 

On  a  tranfpocté  le  mot  de  cfge  dans  plulîeurt  arts 
méchaniques  ,  aux  parties  extérieures  qui  fervent  de 
bafe  à  d'autres  ,  dans  une  grande  machine.  Ainfi  on 
dit  la  C4^e  du  métier  des  ouvriers  en  foie;  la  cti^t  du 
métier  à  faire  dei  bas  ;  la  CMgt  d'une  grande  horloge, 
t^-c.  Feji€z.  à  la  luite  de  cet  article  ,  plufieurs  de  ces 
acceptions. 

Cage  ,  t»  Architeilitr*  ,  e(l  un  efpace  terminé  par 
quatre  murs  ,  qui  renferment  un  efcalier  >  ou  quel- 
que divi/ïon  d'appartement. 

Cage  de  cUchet  ;  c'eft  un  alTemblage  de  char- 
pente ,  ordinairement  revêtu  de  plomb  ,  &  compris 
depuis  la  chaife  fur  laquelle  il  pofe  ,  jufqu'à  la  bafe 
de  la  flèche. 

Cace  dt  mtfdin  k  voit  ;  c'ell  un  aflembiat^c  quar- 
té de  charpente  en  manière  de  pavillon ,  revêtu  d'ait 
&  couvert  de  bardeau  ,  qu'on  fait  tourner  fur  un  pi- 
vot pofé  fur  un  maiTif  rond  de  maçonnerie  ,  pour 
cxpofer  au  vent  les  volans  du  mouhn. 

Cace  ,  termt  it  Bijoutier  ;  c'eft  une  tabatière  qui 
diffère  de  la  garniture  en  ce  que  celle-ci  a  fa  bate 
d'or,  6c  que  la  cégt  n'a  qu'une  bate  de  fermeture. 
(  yeyet.  Bate  ]  ,  une  petite  moulure ,  &  un  pilier  fut 
chaque  angle  :  le  refte  eft  rempli ,  comme  le  delTouj 
&  le  deflus. 

Cage  lîgnifie ,  dans  l'HfrItgerie ,  nneefpecede 
bâti  qui  contient  les  roues  de  l'horloge.  Dans  les  mon- 
tres &  les  pendules  elle  e(l  compofée  de  deux  pla- 
ques qu'on  appelle  plàuina.  Ces  plaques  font  tenues 
éloignées  l'une  de  l'autre  d'une  cenaine  diflance, 
au  moyen  des  piliers  P  ,  P  ,  P  ,  P.  y»V^  f^g.  41- 
47.  &  j6.  Pl.  X.  à*  VHnïtg.  Ces  piliers  d'un  côté 
font  rivés  \  U  platine  des  piliers  E ,  &  de  l'autre  ils 
ont  chacun  un  pivot  qui  entre  dans  les  trous  faits 
exprés  dans  l'autre  platine  B.  De  plus  ,  ils  ont  un 
rebord  ou  allîcttc  X ,  pour  faire  ,  comme  on  l'a  dit, 
que  ces  platines  foient  tenues  \  une  certaine  diilan- 
ce  l'une  de  l'autre.  Pour  qu'elles  ne  falfent  qu'un 
corps  enfemble,  &  que  celle  qui  entre  fur  les  pivots 
des  piliers  n'en  forte  pas  ,  chacun  de  ces  pivots  e(l 
percé  d'outre-en-outre  d'un  petit  trou  Aiué  i  une  dif- 
tance  du  rebord  R  ,  un  peu  moindre  que  Tépaifleur 
de  la  platine  :  une  petite  goupille  étant  enfoncée  à 
force  dans  ce  trou  ,  elle  la  prelTe  contre  ce  rebord  ; 
&  chaque  pilier  en  ayant  une  même  ,  la  platine  D 
eft  retenue  fermement  avec  l'autre  E. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  cégts  de  mon- 
tres ,  s'applique  également  i  celles  des  pendules. 

Pour  qu'une  c»it  foit  bien  montée  ,  il  faut  que  Ici 
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platines  foient  bien  parallèles  entr'eUet,  &  que  U 
platine  0  qui  entre  fur  les  piliers,  le  falTe  librement 
&  fans  brider.  On  trouvera  à  \étriicU  Horloge 
clothtr,  la  defcription  des  çtgtt  de  ces  horloges.  V*j, 
Platine  ,  Piliek,  <!f  c,  (T) 

Cage  .  ehtt.  lit  Taurntmri ,  eft  la  partie  ambiante 
du  tour  à  figuier  :  elle  fert  à  porter  les  roulettes  quj 
poulTent  contre  les  rofeiies  de  l'arbre.  f^»j,  Toun 
FIGURÉ ,  6c  Pldiîch*  dm  uiar  III.  {J-  ly. 

Cage,  (MMrint)  c'ed  une  efpece  d'échauguette 
qui  efk  faite  en  c*j^€  au  haut  du  mât  d'un  vaiflcao. 
On  lui  donne  le  nom  de  hitnt  fur  l'Océan  ,  &  celui 
àe  gahit  fur  la  Méditerranée.  (Z) 

CAGLI,  {Giti.)  ville  d'Italie  au  duché d'Urbia 
an  pié  de  l'Appennin.  Long.  }o.  18.  Idt.  4).  }c. 

CAGL[AR.Ï,  {Gtag.)  ville  capitale  du  royaume 
de  Sardaigne,  dans  la  partie  méridionale  de  l'ilefur 
la  mer  Méditerranée.  Lfg- 17-  7-  i*/,  j^.  10. 

CAGNARD,  f.  m.  forte  de  fourneau  îl'ufage  de< 
drieri.  Il  confifte  en  une  efpece  de  baquet  fans  fond 
&  renverfé ,  fur  lequel  on  pofe  la  cuve  qui  coocient 
la  cire  fondue,  dont  les  Ciriers  forment  les  bougies 
de  table  &  les  cierges.  Dans  l'un  des  côtés  du  cé- 
gmnd  on  a  ménagé  une  ouverture,  pat  laquelle  on 
lait  entrer  lous  la  cuve  une  poêle  de  fer  remplie  de 
feu ,  pour  faire  fondre  la  cire  que  la  cuve  contient. 
F«y<f.  Its  fig.  8.  ^  1.  PUn.  duCirier.  On  fe  fert  pour 
modérer  le  feu  lorfqu'il  devient  trop  violent,  d'une 
plaque  de  tole  percée  deplulleurs  trous,  repréfcntée 
fig.  10.  avec  laquelle  on  couvre  la  poêle. 

*  CAGOTS  »m  CAPOTS,  f.  m.  p\.(Hifi.  m«d,) 
c'eft  ainfî,  dit  Marca<^<vu  ftnbifttirt  dtBeMm,  qu'on 
appelle  en  cette  province,  6c  dans  quelques  endroits 
de  la  Gafcogne,  des  f.iinilles  qu'on  prétend  defcen- 
dues  des  Viligouqui  lefterentdans  ces  cantons  après 
leur  déroute  générale.  Ce  que  nous  en  allons  racon- 
ter, eft  un  exemple  frappant  de  la  force  &  de  la  du- 
rée des  haines  populaires.  Us  font  cenfés  ladres  8c 
infcâsiflc  il  leur  eft  défendu,  par  la  coutume  de 
Béarn,  fous  les  peines  les  plus  féveres,  de  fe  mél«r 
avec  le  refte  des  habitant.  Ils  ont  une  porte  particu- 
lière pour  entrer  dans  les  églifes  ,  Se  des  (iéges  fépa- 
rés.  Leurs  roaifons  font  écartées  des  villes  6c  des  vil- 
lages. Il  y  a  des  endroits  où  ib  ne  font  point  admit 
à  la  confcflîon.  Ils  font  cliarpentiers ,  &  ne  peuvent 
s'armer  que  des  inftrumcnsdc  leur  métier.  Ils  ne  font 
point  reçus  en  témoignage.  On  leur  faifoii  ancienne- 
ment la  grâce  de  compter  fept  d'cntr'cux  pour  un  té- 
moin ordinaire.  On  fait  venir  leurnomdec/MiCjirA/, 
chiens  deGoths.  Cette  dénomination  injurieufe  leur 
eft  reftée  ,  avec  le  foupçon  de  ladrerie  ,  en  haine  de 
l'Arianifme  dont  les  Goths  faifoient  profelTIon.  Ils 
ont  été  appellés  (hiem  6c  réputés  ludrei  ,  parce  qu'ils 
avoient  eu  des  ancêtres  Ariens.  On  dit  que  c'eft  par 
un  châtiment  femblable  à  celui  que  les  Ifraélites  in- 
fligèrent aux  Gabaonites  ,  qu'ils  font  tous  occupes 
au  travail  des  bois.  Hn  1460  ,  les  états  de  Béarn  de- 
mandèrent à  Gafton  d'Orléans  .  prince  de  Navarre, 
qu'il  leur  fut  défendu  de  marcher  piés  nuds  dans  les 
rues  ,  fous  peine  de  les  avoir  percés  ,  &  enjoint  de 
porter  le  pié  d'oie  ou  de  canard  fur  leur  habit.  On 
craignoii  qu'ils  n'infedlaifeut  ;  it  l'on  prétendoit  aa- 
noncer  par  le  pié  d'un  animal  qui  fe  lave  /âns-ce/Ie, 
qu'ils  éioient  immondes.  On  les  a  auflî  appellés  C0— 
sjMÏns  ,  de  Giezi ,  ferviteur  d'Elifée ,  qui  fut  frappé 
de  lèpre.  Le  mot  c4got  eft  devenu  fyoonyme  à  hj- 
ptcrite. 

CAGOUiLLEewGAGOUILLE  ,  f.f.  (Aùtrht*) 
volute  du  revers  de  i'éperoB.  C'eft  ce  qui  fait  un  or- 
nement au  haut  du  bout  de  l'éperon  d'un  vaillèaa . 
fy^tt.  Revers  d'Eperon. 

CAGUE  ,  f.  f.  (  Mjtrin*  )  c'eft  une  forte  de  pedc 
bâtiment  hollandois  ,  dont  il  faut  voir  le  deflein  Pl. 
XIF.  fig.  I .  pour  pouvoir  t'ca  fermer  une  id^  jofte. 
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Voici  le  devis  de  la  m^ut  qui  etl  reprcfeiuce  ici. 

Ce  lîâ;imi.iit  a  47  pics  de  lt>:r^  de  Ictr.ivc  à  lé- 
tamliotd,  1 1  pio  6  pouces  de  lar^e  de  dedans  cn-d.- 
darw,     4  picî  i  pt/uccs  de  creux.  L  ctravc  a  9  pus 
de  haui,  un  de  large  pat  le  lisut ,  &  ;  pié»  &  .le- 
mi  aequtftc.L'àamborda  7  pics     pouces  de  luiut 
&  }  pii^s  de  qiicllc.  Il  a  7  pouccsd'cpaiscn  dcda;;s, 
&  s  pouces  en-dcjiats,&  un  pic  de  Urge  parle  haut. 
La  failc  a  8  pick  f  pauce»  ic  demi  de  large  ,  &  4  po-- 
Ccj  d'ipais.  Les  varerjgues  oiu  3  pouces  &  demi  d'o- 
paif ,  &  fonc  à  un  picde  diftancc  l'une  de  l'autre  ;  les 
genoux  lont  à  même  diftauce,  ayant  4  pouces  d'ëpail- 
fcur  vers  le  haut,  i>.  5  pouces  de  largeur.  Le  bordagc 
•  un  pouce  &  demi  d'épais  ,  &  la  ceinte  en  a  4  &  de- 
mi ,  Se  autant  de  largeur.  Le  bordagc  au-dedus  de  la 
ceinte  a  un  pié  de  large,  ie  fcrre-gouttierc  qui  eftau- 
dellus  a  un  p:c  7  pouces  de  Inrge  ,  Se  i  pouces  d  c- 
pa:s.  La  couverte  de  l'avant  a  i  j  picsiielong.  La  car- 
lingue a  un  pic  t.  pouces  de  lari;-- ,  &  j  pouces  d'épais. 
Le  cornet  du  niàt  s'clevc  >i'un  pic  7  pouces  au-def- 
fus  du  lillac,  &  «  4  pouce;,  d  epaisj-fon  étendue  en- 
dedans  ell  de  I  j  pouces  d'épais ,     1 5  pouces  de  lar- 
ge. L'écoutillc  qui  ell  au-dcvant  a  7  pics  7  pouces  de 
long.  Lahiilc  a  un  pouce  &  demi  d'épais.  La  couver, 
le  de  l'arrjcre  a  4  pics  8  pouces  de  long,  &  deux  écou- 
tillcs.  Le  trjivcJi.i  d'cccMiiillc  a  deux  pouces  d'épais 
fit  4  pouces  de  Lr^e.  Le*  courbatons  ont  4  pouces 
il'cpais  &  5  de  large.  La  ferre-gnutriere  a  un  pic  9 
pouces  de  large.  Derrière  le  mit,  il  y  n  un  ban  où  les 
lemclles  font  actacliccs,  &  un  autre  4U  bout  de  la  cou- 
vcrie  de  l'arriére.  Les  lemclles  ont  11  piés&demi 
de  long ,  I  piés  de  large  par-devant,  4  piés  &  demi 
par-detriere,CiC  i  pouces  &  demi  d'épailleur.  Le  gou- 
vernail a  1  piés  ^-  demi  de  large  parle  haut,  4  piés 
5  pouces  ic  demi  par  le  bas,  d'cpaillcur  par-de- 
vant autant  que  l'étambord:  mais  il  cil  un  peu  plus 
mince  par- derrière.  La  barre  du  gouvernail  a  8  pics 
de  long ,  4  pouces  d'épais  fie  j  de  large.  Le  mât  a 
4j  piés  de  long.  Le  b^lcllon  a  {o  pics  de  long.  Il  y 
a  dans  les  courcives  un  caquet  au-delfus  de  chaque 
courbaKH).  Les  branches  lupérieures  des  genoux 
aboucilT'^int  iur  la  préccinte.  (2) 
CAHI  OH  CAHYS.  Cahys. 
CAHlliR.,  r.  m.  c'en  au  propre  l'alTrmblage  de 
pUilieurs  fcuilleis  de  papier  blanc  ou  écrits,  plies 
enfcmble  ,  fansctrc  ni  attachés  ni  reliés.  On  a  tranf- 
porté  ce  nom  à  des  ouvrages  qui  fe  diûent  fous  cette 
forme  :  ainfi  on  dit ,  âa  cahiers  dt  PhiUf<fbit ,  dtt  c*- 
hitrt  de  Droit ,  Scc. 

Cahier  ,  tn  ttrmt  de  Droit  public ,  eft  la  fuppli- 
que  ou  le  mémoire  des  demandes,  des  proportions, 
ou  remontrances  que  le  clergé  ou  les  états  d'une  pro- 
vince font  au  Roi,  (//) 

Cahier;  iet  rtlitttrt  appellent  edhier  les  Feuilles 
d'un  livre  pliées  fuivanc  leur  Formit.  Les  feuilles 
M-4<'.  Ce  in-S".  ne  fout  j.-imais  qu'un  cahier.  Il  faut 
deux  ou  trois  feuilles  in-fol.  pliées  l'une  dans  l'autre 
pour  faire  le  cMerin-fol.  fuivani  que  le  livre  cil  im- 
primé. Les  »•»-!!  font  quelquefois  deux  cahien  :  mais 
plus  fouvcnt  un  feul.  Les  formats  au-delîous  font 
toujours  pl'.ilieurs  càhiert.  re)et.  PiLi>a. 

CAHORLE  es»  CAORLt,  [aieg.)  petite  île  du 
golfe  de  Venife  ,  fur  le»  c6:es  du  trioul,  avec  une  vil- 
le de  même  nom. 

CAHORS,  {Ge'og.)  ville  de  France,  capiiale  du 
QuercY  dans  la  Guienne  fur  la  Lot.  Long,  i  p.  7.  9. 
/*^.  44.  }6.4. 

CAHYS ,  f .  m,  ( Commerce  )  mefure  de  grains  dont 
on  fe  feti  en  quelques  endroits  d'ttpagne,  pirticu- 
liercment  à  SeviUc  &  à  CiJix.  Q|iatrc  cahjs  fonc  le 
fanrga,  &  cinquante  fancg:is  font  le  laft  d'Amller- 
dam.  Il  faut  douze  anegras  pour  un Cisfcyx.  f^ojex.  Fa- 
NLGA,  Last,  Ansora,  DiSiom.  d»  Cimmtrct , 
tom*  1 1.  fige  }  I . 
Tome  IL 


CAi  ni 

*  Le  cÀijt  cft  prncralcmcat  en  ufage  eu  Efpjgne 
pour  les  inarchandilcs  (e^hrs;  ran..gra  titm  dvni2« 
aimudas,  &  l'almuda  répond  4  environ  fcpt  livres  de 
Hollafiitc  ou  d'Amllcrdam,  &  neuf  i  dix  onces. 

CAI,  (Giog.)  petit  toyaome  dépendant  de  l'em- 
pire du  Jiiiion  ,  dans  l'île  de  Nipho». 

CAIABO  .f^Ciog.)  province  de  l'Amiriquc  fcp- 
tcntrionalc  dans  l'île  Elpaçnoic. 

*  CAT AN  ou  KAYAN  \  (  Hijl.nAt.btt.  )  arbtc  dcf 
Indes  d'un»  grandeur  médiocre,  dont  les  feuilles  font 
rondes  &  attachées  trois  \  trois  comme  de>  trtflc» 
i  l'arbre.  Il  potto  des  fleurs  d  une  odeur  agréable, 
te.  conierve  fa  venlure  l'hyver  &  l'été,  il  proiljic 
une  graine  ou  femcnce  qm  telfembie  \  des  pois  cbi« 
ches. 

CAJANHBURG,  {Giog.)  ville  forte  delà  Suéde 
en  Finlande  ,  (ur  le  lac  J'Ula. 

CAJANIE,  [Giog.)  grande  pro-.incc  de  la  Fin- 
lande appartenante  aaxi'ucdois,  ("ur  le  golfe  de  Both- 
nie ,  dont  la  cupitale  eft  Cajancburg. 

CAJARE,  {Gtog.)  petite  ville  de  France  dans  le 
Quercy, 

CAJAZZO,  {Giog.  )  petite  ville d'it.ilic  au  royau- 
me  de  Naples,  dans  la  terre  de  Labour.  Z.»»^.  j  1. 
ÏAt.  p .  i  o. 

CAICHE  ,  forte  de  bâtiment,  ^oiex.  Quaiche. 

ÇAICS  OH  SAIQUES,  f.  f.  pl.  f  AT///,  é  I^'avigat.) 
L'on  nomme  aiiilî  de  petites  barques  qui  lont  ordi- 
nairement attachées  aux  galères,  de  même  qu'une 
chaloupe  l'cft  aux  vailTeaux.  On  donne  auilî  ce  nom 
à  des  bitimens  dont  on  fe  fcrr  alfcz  communémcnc 
en  Hongrie  pour  n.-iviger  fur  le  D  inube,  aLlTi  bien 
qu'i  des  barques  cou\ctte5  p.ir  en-liaui  de  féaux  d'a- 
nimaux ,  dont  les  Cofaqucs  te  fervent  pour  pirater 
&  croifer  fur  la  mer  Noire.  tJuep»*'  licii:  quarante 
a  cinquante  hommes.  {Z) 

CAICOS,  (Ce'fg.)  îles  de  l'Amérique,  au  nord 
de  celle  de  Saint- Ùomingue  :  elles  f<jiit  au  nombre 
de  fix. 

CAIENNE**  CAYENNE ,  (  Géog.  )  We  de  l'Amé- 
rique ,  avec  une  ville  de  même  nom  ,  uppattenant  i 
la  France,  flores.  Pendl'lb. 

CAIES,  fTf.  {Mitriitt  I  c':A  un  b.inc  de  faWe  ou 
de  roche  ,  couvert  d'une  vale  épailfe  ou  de  quantité 
d'herbages,  quelquefois  à  fleur-d'eau,  6i  le  plus  fou- 
vent  couvert  de  très-peu  d'eiu  ,  fur  lequel  les  petitf 
bâtimens  peuvent  échouer.  On  écrit  aulli  cjjcrt.  [Z  ) 

CAJUMAN,  n*!.  bot.)  c'cft  une  efpece 

de  canellier  lauvage  qui  croit  dans  certains  paya 
des  Indes  orientales  ,  dont  on  n'a  point  de  bonne  def- 
cription. 

CAIFUNG,  (Géog.)  ville  d'Afle  d»ns  la  Chine, 
province  de  Honnatig.  L»ng.  i  j  i.  ^o.Ut.  }  j. 

CAILLE,  f.  f.  cotHriiix,  [H'ft.  n^t.  Ornith.)  oi- 
fcau  plus  petit,  plus  large.  Se  iiiuiiis  reltrrté  par  les 
cotés  que  le  râle.  Il  a  Ifrpi  pouces  de  longueur  de- 
puis la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'cxtiémitc  de  la  queue, 
&  treize  ï  quatorze  pouces  d'envcrgeurc.  Le  bec  a  un 
peu  plus  d'un  demi -pouce  de  langueur  depuis  la  poin- 
te iufqu'aiix  coins  de  la  bouche:  il  eft  plus  applad  que 
le  bec  des  autres  oi féaux  de  ce  genre;  la  pièce  infé- 
rieure ell  noire,  &  la  fupérieurc  ell  légèrement  teints 
de  brun,  &  fon  exttémiréed  pomtue.  L'irisdesyeux 
cil  couleur  de  noifette.  Le  ventre  ^  i-i  poitrine  font 
d'un  jaune  pâle  mêlé  de  blanc,  &:  la  gorge  a  de  plut 
une  teinte  de  roux.  Il  y  a  foiit»ia  pièce  inférieure  da 
bec  une  l.irge  bande  noirâtre  qui  s'rtcnd  en-bas, & 
au-dellus  des  yeux  une  ligne  blnnchAtte  qui  p;illè  fur 
le  milieu  de  l.i  tète,  dont  tes  plumes  font  noires,  à 
l'exception  des  bords  qui  font  roux  ou  cendrés.  Left 
plumes  du  drlfous  du  cou .  if.  celles  qvi  recouvtenc 
le  dns,  onr  chacune  à  leur  milieu  tine  marque  de  cou. 
leur  jaune-blanchitie  ,  le  rtllr  de  la  plume  tft  ni- 
gonc  de  noir  &  de  toux  cendré.  On  voit  fous  les  aile* 
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une  longue  bande  dont  le  milîea  eft  mûr  ft  lei  eètét 

de  couleur  roulTc  métcc  1=  nuit .  Les  grandes  plumcî 
des  ailei  font  brunes  8c  paifcmccs  de  lignes  tranfver- 
fales  de  couleur  roulTe  pile.  Les  pcckes  plumes  des 
ailes  4|ttt  leeQMVKOC  le*  gnuida,  (oax  piefqa'entic- 
MBCBC  foniSires.  La  queue  eft  eoaite ,  Se  n'a  qa'un 
Mwe  Bc  demi  de  longueur;  elle  eft  compolée  de 
douze  plumes  de  couleur  notràcce  entremêlée  de  li- 
gnes .(ranCverfales  d'un  roux  peu  foncé.  Les  pactes 
Moç  de  couieuc  pâle  i  ôt  tecovTettm  d'niMipeaa  divi- 
tie  plfltdc  en  écaille»  qu'en  anneaux  enrier* .  Le  de(^ 

fous  du  pié  eft  i.tunc ,  le  doigt  cxtrrii.ur  tirnt  par  une 
membrane  au  doî^tdu  milieu  jukpi  Vihi  première  ar- 
ticulation. Les  r4i//«f  Ibot  des  oikaux  de  paffage:  el- 
les quittent  ces  pays-d  eux  approches  de  l'hyver, 
MOT  allcc  dam  dès  cUams  plus  diandtt  &  elles  paf- 
(enc  les  nwnponrfamfcr.  WlUoghbf ,  Onwr.f^x. 

OlSEAC. 

Caule  ,  (  ni  di  )  migamttrM ,  oiftn  qui  pefe  cn- 
vîf  on  cinq  onces.  Il  a  treize  ou  qaaione  pouces  de 
longnenr  depuis  U  peinM  dn  bec  jafqo'ft  Fntt^ité 

des  ongles ,  Se  onze  pouces ,  (ï  on  ne  prend  la  lon- 
gueur que  jafqu'au  bout  de  U  queue. L'envcrgeure  eft 
d'cnviion  un  pic  &  demi.  Le  brc  a  un  po;icc  de  lon- 
gueur depuis  la  pointe  jufqu'aux  coius  de  la  bouche. 
Le  corps  eft  applaci  fur  les  côtés.  Le  bas  de  la  poi- 
trine &  le  ventre  font  blancs.  Le  menton  eft  blanc  \ 
le  jabot  de  couleur  fale.  Il  y  a  fur  la  tête  deux  traits 
noin;  le  milieu  des  plumes  du  dos  eft  de  même  cou- 
leur >  &  les  bords  font  de  couleur  cendrée  roulTe.  Les 
cuifles  (ont  marquées  de  bandes  tranfverlales  blan- 
cbiei.  U  v  a  vingt-irois  grandes  plomes  dans  chaque 
aile.  Les  petites  pUimrs  qui  leconviem  les  grandes, 
font  de  couleur  de  fafran  cn-defTus  ,  &  en-dciTous  de 
même  couleur  que  les  bords  des  grandes  plumes.  La 
qnene  a  ptès  de  deux  pouces  de  longueur ,  &  clic  rll 
•cuapofôe  de  douxe  plumes.  La  pattie  fupérieuie  du 
bec  eft  UanchAnte ,  8e  nnftrîenre  de  coulear  brane. 
Les  jambes  font  d~garnirs  d^  pliimcs  jufqtj'au.denus 
de  l'articuljtion  du  genou.  Les  p;és  font  blanchâtres. 
On  dit  que  cet  otfcau  ferc  de  guide  aux  cmIUs  lorf- 
qn'fUes  paflènc  d'un  pays  à  un  ancre.  On  le  nooune 
nUmtvngràiliu,  parce  que  fes  ïambes  ibnr  fi  Ion. 
eues  qu'il  femble  mnrcher  fur  des  échafTcî.  Cet  oi- 
leau  cl\  excellent  à  manger:  c'cft  pourquoi  on  dit 
▼ulg  A I  rc  m c  tu  que  c'eft  na«Mr«f4i»  il  iW.  Willughby , 
Onùth,  y»jtx.piiUt.v. 

Caïui  M  taNOAti,  {SSft.im.  Ormh.)  oi- 
Jêan  on  peu  plus  gros  que  notre  cmIU  :  fon  bec  eft 
«l'une  couleur  de  frêne  fombre ,  tirant  fur  le  brtin  ; 
les  coins  de  fa  bouche  font  rouges,  fes  narines  font 
ccandcs  &  oblongucs  ;  l'iris  des  yeux  eft  de  couleur 
planchitlCî  le  femmet  de  la  tête  eft  noir  ;  au-delTo  js 
de  ce  noir  fl  y  a  une  couche  de  {aune ,  &  enfuite  une 
ligne  noire  qui  commence  auprès  des  coins  de  ta 
bouche,  &  qui  entoure  le  derrière  de  la  tcic:  au- 
deflous  de  cette  bande,  il  y  a  une  couche  <lc  bl.inc; 
U  poitrine,  le  ventre,  les  cuilfcs  font  de  couleur 
de  bufle  pile  ôc  tirant  fiic  le  jaune»  la  partie  de  def- 
fons  eomigoE  lia  qneoe  eft  tachetée  de  rouge;  le 
derrière  du  cou  8e  les  plumes  qui  recouvrent  les  ai- 
les ,  font  d'un  verd  jaunâtre ,  à  l'exception  d'une  mar- 
que d'un  verd  pâle'  bleuâtre  qui  eft  à  t.-i  naill^nce  des 
ailes  de  d'une  auice  de  la  méiae  couleur  fur  le  crou- 
pioo}  les  grandes  phtmes  des  ailes  Ibnt  noires ,  8c  il 

taons  ligne  blancht;  ïlir  les  pcrircs  ;  les  jambirs  Se 
I  pattes  font  de  couleur  de  citron ,  &  les  ongles  foat 

tougeâtres.  ti^,  mt,  à»  O^imx,  OeihaflB.  Fiji*. 

OuEAU.(/) 

*  Ckl^  d»  u  CMlk.  La  ffawUr  fe  chafTe  au  chien 
couchant  &  au  fufil ,  au  halier  &  à  la  tiralTe.  ro^tx. 
Halich,  vtytx.  Tirasse,  La  chalTe  de  la  cmlJr  au 
dlien  couchant  n'a  rien  de  particulier;  on  tend  le 

IwUet  en  zig>«ag)  «'eft  un  petit  filet  d'an  pid  d* 
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hauteur  au  plus,  qui  fe  tient  perpendiculaire  Il'aide 
de  piquets  ;  on  a  un  appeau  ;  le  halier  fe  place  er.tre 
la  cmIU  Ôc  le  chaiTeur:  le  chafteui  contrefait  la  voix 
de  la  femelle  ;  ôc  les  mâles  accourant,  fe  jettent  daru 
les  mailles  da  halier  dont  ils  ne  peuvent  plus  fe  dé- 
bartadèr.  L'appean  de  la  €m^  eft  fait  d  me  petite 

hourlédccuir  pleine  de  crin  ,  à  laquelle  on  ajufteun 
lifflet  fiût  d'un  os  de  jambe  de  chat,  de  cui/Te  d'oie, 
d'aile  de  héion ,  &e,  qu'on  tend  Iboofe  avec  on  pe« 
de  cire  moUe}  on  d'on  morceao  de  peaa  mollern 
attachée  fur  un  fil  de  (et  en  fpirale,  fie  eonée  I  hrne 

tir  frs  cxtrrmttrs  fur  un  prtit  rr.orccau  de  bois  en 
iorme  de  cachet,  &  à  l'auttc  extrémité  lut  un  petit 
lifflet  femblable  à  celui  du  premier  appeau.  On  tient 
celui-ci  de  la  main  gauche  appuyé  contre  le  côté 
droit,  te  l'on  frappe  deCR»  avec  le  doigt iadrx,  de 
manière  à  imiter  le  chant  de  la  caille.  L'autre  appeau 
a  un  fil  paffc  à  l'extrcmité  du  petit  morceau  de  bois 
en  cachet on  prend  ce  fil  entre  le  pouce  &  Vindtjt 
de  la  main  gauche,  &  tetunt  le  lîâlet  de  la  droite, 
on  poaflc  l'appeau  contre  les  doieit  de  la  ètnelie, 
afin  de  le  faire  réfonner  convenablement.  On  peut 
au  lieu  d'appeau  fe  fervir  d'une  cdilU  femelle  qu'on 
B  dans  une  cage  qu'on  entoure  de  halier;  cette  mé- 
thode eft  U  plus  liiîrc.  Fntx.  PUmebtt  dt  ciu^tt  tn  A 
e$- Jf ,  ka  dem  appeaux  dont  il  iTagii,  de  en  Ck  IttP 
lier. 

On  rdiitlesr«r0«/oommetoutauRe  gibier;  on  les 
met  en  ragoiit,  ou  on  les  fert  à  la  braife. 

♦  Cailles,  (.A/jrffc. )  Latone  pctfécutéc  par  Ju- 
non,  fut  changée  en  caUU  par  Jupiter,  5e  fe  ri'fugia 
fous  cette  forme  dans  l'ile  de  Oelos.  La  Phéoicîcae 
facrifioient  la  cé^t  \  Hetcnle ,  en  mémobe  de  ce 

que  ce  htfros  que  Tvphon  avoir  tue,  fut  r^ppclîé  à 
la  vie  par  l'odeur  d'une  cmIU  qu'Iolaus  lui  ht  lentir. 

CAiLLEBOTIS.f.  m.  {AUrine)  c'eft  une  efpece 
de  treillis  fait  de  petites  pièces  de  bois  cnticlacéet 
de  mifês  )  angle  drotr.  Us  fimt  bordés  par  des  hîloi- 
res ,  iS:  on  les  place  ."U  m:licu  des  ponts  des  v.iif- 
feaux.  Les  cMilcimiis  fervent  non-leulcmcnt  à  donner 
de  l'jir  à  l'cntre-deux  des  ponts  auand  les  faboids 
font  fermés  durant  l'agitation  de  la  mer,  mais  ciw 
cne  ï  fiure  exhaler  par  ces  fortes  de  ttcwis ,  lafe. 
mée  du  canon  qui  tire  fous  les  tillacs.  On  met  des 
prélarts  fur  les  cailUhotii ,  pour  1rs  couvrir  ,  afin  que 
l'eau  de  l.i  mer  ne  tot^ibe  pas  fous  les  pon's  dans  le 
gros  tems.  I^'ejti.  PUncht  A7.  n".  75.  U figirt  i'm» 

cMlUttu  d»  fifofd  ftm,  a*.  147.  U  téiiUtMtdêt 

géùUmrds ,  n*.  191.  li  eMlletetis  Jtfferm. 

Le  CtÙlu'L^! :j  lI\  cotnpole-  des  iiiloirc,  des  valfi-' 
les ,  ôc  des  lattes  ;  le  grand  CÂtlUbatst  dans  les  vaiC 
féaux  d  c  guerre  doit  avoir  fepCpiés  de  large  damiôn 
milieu  ;  (es  hiloites  10  A  il  pOnces  de  large , lut  f 
ï  _i  d'épais  ;  les  vaflâles  environ  1  pou -ej  Se  itmî 
de  large,  &:  au  moins  1  pouces  d'cpais;  le.  '  -rcs 
doivent  avoir  trois  pouces  &  demi  de  large,  &C.  plus 
de  demi  pouce  d'épais;  elles  font  poflhs  urlei  vat 
fales  par  la  longnenr  du  vaiflèan. 

Le  petit  eâiUtnmi  qui  eft  derrière  le  mtt  doit  avoir 
trois  piés  en  quarré,  les  hiloires  fept  à  huit  pouces, 
les  lattes  trois  pouces  ôc  demi  de  large,  &:  un  peu 
plus  de  demi- pouce  d'épais. 

Le  «ittUAm'uqfâ.  eft  devant  la  grande  éeoutiUe» 
dr  oelni  qui  eft  wr  le  efaliean  d'avant,  doivent  être 
de  même  largeur.  (Z) 

CAILLELAIT,  f.m.r^Uinm,  {H'tji.  nM.  tôt.) 
genre  de  plante  dont  la  fleur  eft  faite  en  forme  dc 
cloche ,  ouverte  êc  découpée.  Le  calice  devient  daae 
la  luire  un  fruit  compofif  de  deux  femenees  (eches 
dont  la  figure  reffemble  pour  l'ordinaire  \  celle  d'un 
croilCint.  Ajoutez  aux  caraâeres  de  ce  genre ,  qucle»> 
feuilles  ne  font  ni  rudes  ni  cotoneufes,  ôc  qu'il  y  en 
a  cinq  ou  ùx  enfcinble,    mène  davantage*  autour 
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dcî  nœudî  des  tigci.  Toutneforr.  Infi.  rti  htrk.  Fdj. 
Plante.  (  /} 

On  a  donne  ce  nom  françoli  à  la  plante  appetlcc 
gMum  iMteum,  à  caufc  de  la  propriécc  <^uc  l'on  lui 
a  découvert  de  faire  cailler  le  lait.  On  fe  Icrt  dacitil- 
ItlÂtt  contre  l'cpilcpHc,  en  le  donnant  en  poudre  le 
matin  ï  jeun,  la  dufe  d'un  gros;  ou  bien  on  fait 
prendre  quatre  onces  de  Ton  fuc  dans  une  chopine 
d'eau  commune  ;  ou  enfin  on  fait  bouillir  une  fK)i- 
gnce  de  cette  plante  dans  une  pareille  c^uantité  d'eau. 

On  lui  donne  auflî  la  propriété  d'arrêter  Icî  hé- 
morrhagies,  fur-tout  celles  du  nez,  en  la  mettant  en 
,  pondre ,  Se  la  prenant  comme  du  tabac. 

Ai»4 ,  que  lorfqu'on  fait  une  infufion  dejAlliiim 
Uteumoa  cdilUlMt ,  on  doit  la  faire  i  froid,  parce 
qu'en  la  mettant  dans  l'eau  bouillante  comme  le  thé, 
elle  perd  beaucoup  de  fa  venu.  Il  faut  donc  la  met- 
tre infufer  le  foir  pour  la  prendre  le  lendemain.  (^) 

CAILLER,  V.  n.p.  {Ci/mit)  CaiiUr  Si  etitgMltr 
font  mots  fynonymes  ;  cependant  caiiler  ne  fc  dit  or- 
dinairement que  du  fang&du  lait,  &  plus  particu- 
lièrement du  lait.  On  ne  peut  dire  en  parlant  d'au- 
tres liqueurs,  qu'elles  fe  f<«///fnr,  ou  qu'on  les  fait 
CMlltr;  on  fe  fert  alors  du  terme  dccta^tUtr.  On  peut 
en  parlant  du  fang ,  fe  fervir  également  du  terme  de 
etégmltr,  Se  de  celui  de  cailler  :  mais  en  parlant  du 
lait-,  céilitr  eft  un  termj  plus  propre  que  ctaj^mler, 
foit  que  cela  fe  falfe  pat  la  chaleur,  par  la  préfute, 
<^c.  Fijet,  Lait-fris  Petit-Lait. 

On  du  auHi  quelquefois  tn  Chimie,  en  parlant  du 
changement  qui  arrive  à  cerinincs  dilîolutions,  qu'el- 
les fc  cdiUtnt ,  comme  il  arrive  à  la  diflolutton  d'ar- 
gent faite  par  l'acide  du  nitre,  qui  fe  caillt  lorfqu'on 
y  ajoute  de  l'acide  du  fcl  marin ,  Se  il  s'y  fait  un  pré- 
cipité en  caillé  blanc.  (  Aï) 

CAILLÉ,  f.  m.  qui  ne  doit  être  employé ,  propre- 
ment parlant ,  que  pour  lignifier  du  lah  CMÏtlt.  On  dit 
•urti  au  participe  partîf,  câillé\lAit  caille,  f4ng  CAtlté. 
Dc-là  vient  le  moi  caHI ébatte ,  lait  caillé  en  petites 
mallêi.  y»yeî.  Lait. 

Caillette  ,  f.  f.  U  panie  du  veau  où  fe  trouve 
la  prélute  à  cailler  le  lait.  La  caillette  cil  le  dernier 
cdumac  de  ces  animaux  :  les  animaux  ruminant  ont 
quatre  eftomacsdirfcrens  ;  favoir  lapanfe,  leréfeau, 
le  feuillet,  6c  la  caillette,  f^tyet.  Rumination.  (M) 

C  A I L  L 1  Q^U  E ,  poirtbu  de  mer.  f^oyex.  Haiu.s- 

CADt. 

CAILLOT,  f,  m.  qui  nefe  dit  que  du  fang  caillé 
en  petites  malTes. 

CAILLOU ,y«/*x,  (Hifi.nM.)  matière  vitriliable 
roduice  par  Targille,  &  analogue  au  fable  vitrifia- 
le ,  grès  ,  granit ,  drc.  Il  y  a  des  carrières  de  cAilleux 
où  cette  matière  e(l  difpofce  en  grandes  raafTcs  Se 
par  couches;  il  y  a  auilî  dans  différent  pays  des  cail- 
l»MX  en  petite  malTe  Se  répandus  en  très-grande  quan- 
tité, foit  à  la  furface,  ibii  ï  l'intérieur  de  U  terre. 
Ainli  la  matière  du  c*ili«H  eft  une  de  celles  qui  tom- 
bent le  plus  fouvent  fous  les  yeux  ,  &  qu'il  importe 
par  conféquent  de  connoître  le  mieux.  Or  pour  la 
conlliérer  fous  deux  afpedh,  l'un  relatif  i  l'Hiftoire 
naturelle  ,  l'autre  ï  la  Chimie  ;  nous  allons  commen- 
cer par  le  premier.  Voici  comment  M.  de  BufTon 
explique  la  formation  du  cailieu ,  Hifi.  tt4t.  tome  I. 

»  Je  conçois,  dit-il,  que  U  terre  dans  le  premier 
••  état  étoit  un  globe ,  ou  plutôt  une  fphéroïie  de 
M  matière  vittificc  de  verre  ,  f\  l'on  veut  très-cotn- 
■>  paâc  ,  couverte  d'une  croûte  légère  &  friable, 
u  formée  par  les  fcories  de  la  matière  en  fuiion 
•«  d'une  véritable  pierre-ponce:  le  mouvement  & 
»  l'agitation  des  eaux  Se  de  l'air  briferent  bientôt  & 
»  rcduifircnt  en  pouilîere  cette  croûte  de  verre  fpon- 
ugieufc,  cette  picrrc-ponce  qui  étoit  à  la  furface  ; 
M  de-là  les  fnblcs  qui  en  t'uniflant^  produifircnt  en- 
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»  fuite  les  grès  &  le  roc  vif,  ou  ce  qui  eft  la  même 
»  chofe,lcs  CMlltHX  en  grande  mafle,  qui  doivcnc 
»  aufli-bicn  que  les  CAilieHx  en  pente  malfc  ,  leur  Ua- 
»  retc,  leur  couleur,  ou  leur  tr.:nrparence,&;  la  va- 

riétc  de  leurs  accidcns,  aux  ditférens  degrés  de 
"  pureté  &  à  la  finelfe  des  grains  de  fable  qui  Ibnt 
».  entré*  dans  leur  compolition. 

M  Ces  mêmes  fables,  dont  les  parties  conftituantet 

s'unllfcnt  par  le  moyen  du  fc>i ,  s'alFimilent  ^  de- 
»  viennent  ui>  coipt  dur  uès-dcnfe ,  6c  d'autant  plut 

tranfpatciit,  que  le  faMc  ert  plus  homogène;  ex- 
"  poféc  au  contraire  long-tems  H'air ,  ils  le  décom- 
...  pofent  par  la  défunion  &  l  exfoliation  des  petites 
-  lames  dont  ils  font  formes,  ils  commencent  à  dc- 
"  venir  terre  j&c'eft  ainli  qu'ils  ont  pii  former  Ict 
"  glailes  &  les  argAlcs.  Cette  pouflTiere  ,  tantôt  d'un 
..  jaune  brillant,  tantôt  fcmblablc  ï  det  paillette» 
"  d'argent,  dont  on  fe  fett  pour  fécher  l'écriture, 
"  n'cft  autre  chofe  qu'un  fable  très-pur,  en  quelque 
»  façon  pourri,  prefquc  réduit  en  les  principes,  de 
.«qui  tend  il  une  décompofition  parfaite;  avec  le 
»  tems  ces  paillettes  fe  feroicnt  atténuées  &  diviféei 
.«  au  point  qu'elles  n'auroient  plus  eu  alftz  d'épaif* 
"  fcur  Se  de  iurface  pour  rcfléchir  la  lumière ,  Se  cllei 
»  auroieni  acquis  toutes  les  propriétéi  de»  glaifes. 
„  Qu'on  regarde  au  grand  jour ,  un  morceau  d'argi  lie, 

on  y  apercevra  une  grande  quaniirc  de  ces  paiU 

lettestalqueufes,  qui  n'ont  pjs  encore  entièrement 
..  perdu  leur  forme.  Le  fable  peut  donc  avec  le  tcm» 
"  produirel'argille,& celle-ci  en  fedivifant  acquiert 
»  de.m£me  les  propriétés  <i'uii  véritable  limon,  ma. 
..  tiere  viirifiablc  comme  l'argille.  Se  qui  eft  dumè- 

me  genre. 

>•  Cette  théorie  eft  conforme  ï  ce  qui  fe  palTc  tous 

les  jours  fous  nos  yeux  ;  qu'on  lave  du  Idble  for- 
.»  tant  de  fa  minière ,  l'eau  fe  chargera  d'une  olfc* 
»  grande  quantité  déterre  noire .dudlile ,  graire,de 
.1  véritable  argille.  Dans  les  villes  où  let  rues  font 
«  pavées  de  grèi,  les  boucs  font  toujours  noires  6c 
»  trés-graflès  ;  Se  delTéchées ,  elles  forment  une  terre 
»>  de  la  même  nature  que  l'argille.  Qu'on  détrempe 
>•  Se  qu'on  lave  de  même  l'argille  prifc  dans  un  ter» 
u  rein  où  il  n'y  a  ni  grés  ni  t«tllemx,  il  fc  précipitera 
»  toujours  au  fond  de  l'eau  une  alfcz  grande  quantité 
u  de  fable  vitrifiable. 

•>  Mais  ce  qui  prouve  parfaitement  que  le  fable,* 
»  même  le  cétilltu  le  vorrc  cxiftcnt  dans  l'argille, 
»  Si  n'y  font  que  dcguifés,  c'cft  que  le  feu  en  réu- 
■>  nllfant  les  parties  de  celle-ci ,  que  t'adlion  de  l'air 
••  &  desauties  élément  avoit peut-être  diviréci,lui 
M  rend  fa  première  forme.  Qu'on  mette  de  l'aigiile 
»  dans  un  fourneau  de  réverbère  écliauffeaudegréde 
<•  la  calcination,  elle  fe  couvrira  au-dehort  d'un 
••  émail  très-dur;  fi  à  l'extérieur  elle  n'cft  point  en- 
>•  cote  vitrifiée,  elle  aura  cependaiu  acquis  unetrèt- 
•»  grande  dureté;  elle  réfiftcra  ï  la  lime  Se  au  burin { 
»  elle  éiinccilera  fous  le  marteau;  elle  aura  enfin 
•>  toutes  les  propriétés  du  CAtUeu:  un  degré  de  cha^ 
»  leur  de  plus  la  fera  couler,  &  U  convetiiiaen  un 
•I  véritable  verre. 

"  L'argille  Se  le  fable  font  donc  des  matières  par- 
»  faitement  analogues  Se  dft  même  genre.  Si  l'argiU 
>>  le  en  fe  condrnfant  peut  devenir  du  cdilloM,  du 
»  verte,  pourquoi  le  fable  en  fe  divifant  ne  pour- 
u  roit-il  pas  devenir  de  l'argille!  le  verre  paroît  iue 
»  la  véritable  terre  élémentaire  ,  Se  to-t  les  mixtes  un 
u  verre  déguifé ,-  les  métaux  ,  les  minéraux  ,  les  feU, 
«I  <yc.  ne  (ont  qu'une  terre  vitrefciblc;  l.i  pierre  ot- 
•I  dinaire,  les  auriez  m;itierc<  qui  lui  font  analoguet, 
"  &  les  coquilles  de  teftacécs,  de  cruftacées,  <^c. 
>•  (ont  les  Iculetlubllances  qu'aucun  agent  connu  n'a 
.<  pu  jufqu'à  prcfent  vitrifier,  &  les  feule*  qui  fcia- 
»  blent  faire  une  clalTe  à  part.  Le  fu-u  en  téuniftànc 
»  les  parties  divlfces  des  ptcmicvs,  en  fait  une  ma- 
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•  tiere  iMmogène ,  dure ,  iranfparente  \  m  certain 

"  Jrgré  ,  fatis  aucune  diminution  de  pcfanteur  ,  &  à 
»  Laijiiclle  il  n'cà  plus  capable  de  caulcr  aucune  al- 
»  lération  ;  celles-ci  au  comtaire,  dans  Icrquclles  il 
m  cntte  une  plus  grande  quaniité  de  principes  actifs 
■•  Ac  Tolatils,  &  qui  €t  calcinent ,  perdent  au  feu  plus 
du  tiers  de  leur  poids.  Se  reprennent  hmplcmeiit 
»  la  forme  de  terre  ,  fans  autre  alicraCion  de  leurs 
"  principes;  ces  matières  exceptées ,  qui  ne  font  pas 

•  en  giand  nombre,  Se  dont  les  combliiiailontne  pio- 

•  dnOeac  pat  de  grandes  variétés  dans  la  nature, 
•I  toutes  les  autres  fublhiices,  &  particnliéieiDeni 

-  l'argille ,  peuvent  être  converties  en  verte ,  Ac  ne. 

•  fonteflentieUcnient  par  conf^aenc  qu'on  vèrte  dé- 
V  comporé.  Si  le  feu  fait  .changer  promènent  de 
H  forme  ï  cet  (ubftancei,  en  les  Tttrifiatit,  le  verre 
M  lui-même,  Toit  qu'il  ait  fa  nature  de  verre ,  ou  bien 

celle  de  fable  &  de  cdUlon ,  Te  change  naturelle- 
»  ment  en  argille,  mais  par  m  pcoftèiMnc  Ac  inlièn- 

•>  I>HH  letieiKtMoà  le  r4«(/Meft  la  inerte  dood- 
m  nante ,  les  canp^nes  en  (ont  ordinairement  jon- 
>  chéci  ;  &  Il  le  lien  eft  inculte ,  &  que  ces  cmÙomx 
m  ajeni  été  long-tems  expofés  à  l'air  fans  avoir  été 
m  lenués  ,  leur  fuperficie  eft  toujours  très-blanche  , 
I»  nndis  que  le  coté  oppofé  qui  touche  inimédiate- 
»  SûÊSX  h  cette,  cft  tiès-brun  fle  confenre  (à  couleur 

•  naturelle.  Si  on  caflê  plufieurs  de  ces  cmIIwx,  on 
"  leconnoîtra  que  la  blancheur  n'cd  pas  feulement 
••  an-dehors,  mais  qu'elle  pénétre  dans  l'intérieur 
M  pUnou  moins  profondément ,  &  y  forme  une  ef- 
»  pecc  de  bande ,  qui  n'a  dans  de  cettains  emUmue 

-  que  trés-peu  d'épailTeur;  mail  qui  dans  d'antre*  oe> 
M  ciipc  pet  I  luc  toute  celle  du  caillon.  Cette  partie 
»  bUiitlic  cit  un  peu  grenue,  entirrcmenc  opaque, 
«  auflt  tendre  que  l.i  pierre;  &  elle  s'attache  à  la 
M  la  langue  comme  les  bols,  taudisqueletefie  du  cail- 

•  fnteft  lifl*e  &  poli ,  qu'il  n'anî  fil  ni  grain,  Acqu':!  a 
»  confervé  (a  couleur  naturel!-.-,  fa  tranfparencc  \ 
»  fk  m(mc  dureté.  Si  on  met  dans  un  fourneau  ce  mé- 
•»  mer<ri//M«à  moitié  décompofé,  fa  partie  blanche 

-  deviendra  d'un  rouge  coujeur  de  tuile ,  6c  fa  p«r- 
•»  tic  bcmed'ui  très-beau  blanc.  Qu'on  ne  dife  point 
M  avec  un  de  nos  plus  célèbres  naturaliftes  ,  que  ces 

•  pierres  font  des  cmUmix  imparfaits  de  ditfcrens 
u  à<^<:s,  qui  n'ont  point  encore  acquis  leur  perfec- 
wtiuni  car  pourquoi  fcrolent-ils  tous  ini,'iif,>tts} 

-  pourquoi  le  feioicnt-iU  tons  d'un  mtmr  co:l-  ,  & 
m  du  CMC  qu'il  cft  csporé  à  l'air  !  'Ajnt  femble  qu'il  cft 
w  aifit  au  eoniraire  de  le  convaincre  que  ce  (ont  des 

i^illoux  altérés,  décompofw,  cui  tr'.Jnn  'i  rcprtn- 
M  dre  la  forme  Se  les  propriétés  de  l'atgilie  &  du  Ujl, 
m  dont  ils  ont  été  formes. 

u  Si  c'eft  conjcâttterquedetailonner  ainfi,  qu'on 
■>  espofe  en  plein  air  le  enillMt  le  plus  (comme 
»  p.Ti'e  ce&meux  natur-ihl^'  )  le  t  lus  dur  &  le  plus 
u  nuui  en  moins  d'une  année  tl  th.u)geradc  couleur 

•  à  la  futfiwejAc  fionaUparience  de  fuivre cette  cx- 
w  pétience,  cm  lui  verra  perdre  infcnfiblement  St  pat 
»  degrés  (a  doreté»  fa  tranfparencc  ic  Cet  autres  ca^ 
»  raâeres  fpécifiques.  Se  approcher  de  plui  en  plus 
u  chaque  jour  de  la  nature  de  l'argille. 

»  Ce  qui  arrive  au  cmUIou  arrive  au  ftUe; duqae 
w  grain  de  fable  peut  être  conlîdéré  comme  un  petit 
w  cmIUm ,  9c  chaque MÏÏ/lMCOaiime  un  amas  de  gra i ns 
M  de  fable  extrêmement  fins  6c  ex;idl  :!•  nr  engraincs. 
»  L'exemple  du  premier  degré  de  dccompulition  du 
M  fable  fe  rrouve  dans  cette  poudre  brillante  ,  mais 
opaque,  awM,  dont  nous  venons  d«  parler ,  &  dont 
l'argille  <c  fardoifé  font  toAjours  parl«nées{  les 
M  eùthmx  entièrement  tranfparens,  les  quarts  pto- 
M  duifcnt ,  en  fe  décompofant ,  des  talcs  gras'dc  doux 
»  au  toucher,  aufli  paiaiflables  &  duâiles  que  la 
glaifc,  flc  viuiâablà  comme  elle,  tels  que  ceux.de 
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»  Tenife  te  de  Mofcovie.  Il  me  paroît  que  te  taleeft 

"  un  terme  moyen  entre  le  verre  ou  le  caûlou  tr^nl- 
M  parent  Oc.  l'argille  ;  au  lieu  que  le  cmIUm  groliier  Oc 
»  impur  *  en  fe  décompofiuit,  padiè  à  l'aigiUe.lSu»tar< 
»  lermede. 

»  Nodi  nvon  dit  qu'on  pou  voit  divifèr  tontes  let 

»  matières  CD  deux  grandes  clad'cs,  le  p-^r  deux  ca. 
»  raâeres  gàiétauxi  les  unes  font  vuntublrs,  les 
«  «unes  Ibntcalcinablesi  l'argille  te  le  c<u/^«,ln 
<*  marne  te  k  pierre,  peuvent  être  regardéeaconu 
»  me  les  deux  extrême*  de  chacune  de  ces  claflès, 
»  dont  les  tnterval'cs  font  remplis  par  la  variété 
»  prefqulnfinte  des  mixtes,  qui  ont  toujours  pour 
u  baie  Vnne  ou  l'autre  de^ces  matières. 

»  Les  matières  de  la  première  dalfe  ne  peuvent 
»  jamais  acquérir  lu  iietnte  de  les  propriétés  de  cd. 
M  le  de  l'autre;  la  pierre  quelqu'ancienne  qu'on  la 
»  fuppofe ,  fera  toujours  aulli  éloignée  de  la  nature 
"  d\i  cuilloH ,  que  l'argille  l'cll  de  la  marne  :  aucun 
w  ajgent  connu  ne  fera  jamais  capable  de  les  faite  for* 
•>  tur  da  oesde  de  combinailbns  propres  à  leur  natn. 
••  re;  les  pays  oà  il  n'y  a  que  des  marbces  4e  de  k 
>i  pierre .  auiO  certainement  que  ceux  aà  il  n'y  n  que 
>>  du  grès,  du  cJtHou ,  is.  du  roc  vif,a''aiuoBt  iamuii 
»  que  de  la  pierre  ou  du  marbre. 

»  Si  l'on  veut  obfervct  l'ordre  &  la  didributiou 
»  des  matières  dans  une  colline  conpofèe  de  maôe- 
»  res  vitrifiables ,  comme  nous  l'avons  fait  toot-i. 
>•  l'heure  dnns  une  colline  compofée  de  matières  cal- 
■>  cinables,  on  trouvera  ordinairement  fouS  b  Jpse» 
•'  mierc  couche  de  terre  végétale  un  lit  de  glaiw  €• 
M  d'argille,  matière  vitriliable  Se  analamie  au  tMBm, 
»  de  qui  n'eft ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  du  fiilile  vitri- 
>>  fiable  dccompoféi  ou  bien  on  trouve  fous  la  terre 
»  végétnic,  une  couche  de  fable  vitriliable  ;  ce  lit 
»  d'argille  ou  de  fable  répond  au  lit  de  gravier  qu'on 
trouve  dans  les  collines  coapoiiies  de  matières etU 
"  cinables  :  après  cette  eouche  d'argille  on  de  lâlile, 

-  un  trduvc  quelques  lits  de  grès,  qui,  le  plus  fou- 
»  vent  n'ont  pas  plus  d'un  demi  pic  d'épaiflêur,  ÔC 
••  qui  font  divifés  en  petits  morceaux  par  une  infinité 
»  de  fentes  perpendiculaices,  comme  le  moiioo  du 
u  troilirmelitde1acollîiie,eenipofie  demeiîetcscal- 
M  cinables;  fous  ce  lit  de  gtès  on  en  trouve  plulîeurs 
»  autres  de  la  même  matière  .  &:  auili  des  couches 
»  de  iable  vitrifi.bic- ,  Se  le  grès  devient  plus  dur,  tt 
u  le  ttouve  en  plus  gros  Uoa  ^  mcfure  que  l'on  def^ 
»  cend.  Au-dellbttS  de  ces  lits  de  grès,  on  trouve  une 
»  matière  três-duie,  que  j'ai  appel  liée  du  rte.  vif,  oa 
»  du  cdilUm  en  fraude  maft  :  c'cd  une  matière  très 
•»  dure  ,  [ici-.lcnrc  ,  ÔC  qui  rciîilc  A  lallme,  au  burin, 
M  à  tous  les  clprits  acides,  beaucoup  plus  que  n'y  ré* 

-  CtAe  le  fable  vitrifiable ,  tc  même  le  verre  en  pom* 
»  dre ,  fur  lefquels  l'eau-fbrre  paroît  avoir  quelque 
»  prife;  cette  matière  frappée  avec  un  autre  cotp* 
•»  dur  jette  des  étincelles,  &  elle  exhale  une  odeur 
»  de  fouffre  trcs-péné;rante.  J'ai  crû  devoir  appelles 
u  cette  matière  du  caillom  tngrMit  mtff'ê  ;  il  eft  ordî* 
»  naiiemem  ftratifié  ii»  d'autres  lits  d'aifUk,  d'nc» 
"  doife,  de  charbon  de  terre,  de  fable  vkrîfiaUe 
»  d'une  très-grande  cpaifTcur  ,  &  ces  lits  de  cmUomx 
w  tn  pMnàt  tiMjfe ,  répondent  encore  aux  couches  de 
»  natîetet  dmcs,  te  aux  marbres  qui  fervent  de  bafia 
m  aux  coUines  compofiles  de  matietes  ealeioaUeai. 

•»  L*ean,  en couunt  parles  fentes  perpendîculai. 
•.  res  &  en  pénétrant  les  couches  de  ces  fables  vîtrt^ 
u  fiables,  de  ces  gtès,  de  ces  argillcs,  de  ces  ardoi» 
»  Ca,  fe  cbacce  des  parties  les  plus  fines  ,  les  plus 
•*  homofenes  M  en  matières,  6c  elle  en  Corme  pla. 
»  fienrs  concrétions  dtffifrentes ,  *  tcUes  qve  tcn  fnW^ 

>•  les  amiantes,  iS:  plii (leurs  autres  matières,  qui  n0 
u  font  que  des  produchons  de  ces  ftiUaiioiu  de  znu« 
w  tieres  vitrifiables. 
»  LcMÏtfsisinalgiéfeaeattAméBwrtdci»-^— ^ 


Digitized  by  Cr  o 


C  A  I 

M  Ae  denCiti,  ■  au(Ii ,  comme  le  marbre  orJinaite  Se 
>.  comme  la  pierre  dure,  fei  exU'laCions  ,  tl'où  rcfu!- 
•■  tentdc»  Aaladicrs  de  différences  cfpeces,  donc  les 
•>  vart^c^  dans  la  (ranfparcncc  des  couleurs  Bc  la  con- 
•■  Â^uracion,  font  relatives  à  la  dilTétente  nature  du 
•>  cdittêH  qui  les  produit,  &  participent  auHi  des  dtf- 
u  fércntes  matières  métalliques  ou  héccroj^cnes  qu'il 
<>  contient;  le  cr}(lal  de  roche,  toutes  les  pierres  prc- 
»  cieafest  blanches  ou  colorées,  &  même  le  diamant, 
M  peuvent  être  regardées  comme  des  tlaladices  de 
••  cette  efpecc. 

»  Les  cmIIûmx  tn pttitt  méffe,  dont  les  couches  font 
»  ordinairement  concentriques,  font  auflî  des  llalac- 
u  tires  &  des  pierres  paralites  du  ("«//«M  r/r^riMi^  m4j- 
»fe,  6c  Iti  plupart  des  pierres  tines  opaques  ne  font 
M  que  des  efpecesdc  cmIIohx,  Les  matières  du  genre 
>•  vitrifïable  produifenc,  comme  l'on  voit,  une  aulU 
>>  grande  variété  de  concrétions  que  celles  du  genre 
••  calcinable  i  &  ces  concrétions  produites  pir  les 
u  CMÎlUmx ,  font  prefque  toutes  des  pierres  dures  & 
i>  précicuresi  au  lieu  que  celles  de  la  pierre  calcina- 
■•  blc  ne  font  guère  que  des  matières  tendres,  &  qui 
n'ont  aucune  valeur  •>.  (  /) 

Nous  allons  ajotiter  ici  plufîeurs  obfervations  6c 
conjeâures  fur  le  caiHch,  qui  fc  trouvent  répandues 
dans  les  opufculcs  minéralogiques  de  M.  Henckcl  , 
6c  dans  le  commentaire  de  M.  Zimmermann  fur  ces 
op« feules,  ouvrages  allemands  qui  n'ont  jamais  paru 
en  François;  laiffant  au  icâcur  i  décider  de  ce  qu'el- 
les peuvent  avoir  de  favorable  au  fyilèmc  de  M.  de 
BufTon. 

M.  Henckel  penfe  que  \ecMlUm,  dans  fa  première 
origine,  a  été  formé  par  de  la  marne,  fondé  fur  ce  que 
la  marne  fansadditionala  propriété  de  fe  durcir  dans 
le  feu,  au  point  de  donner  des  étincelles  lorfqu'on  la 
firappe  avec  l'acier;  ce  qui  fait  une  des  principales 
propriétés  du  cmIIsh:  mais  il  ne  peut  pas  croire  que 
dans  fa  fermenution  le  feu  doive  être  regardé  comme 
agent  extérieur.  R  tft  vrM  dit-il,  qut  tt  cmIUh  tft  vi- 
trtHx,  tiinfi  <}H'il  eji  vifibU  ^Hdnd  H*U  fiirtit&  Iâ  trurtf- 
pMrrnet  du  crjft*l  ;  mais  il  ne  fe  trtmve  peint  d*m  Ut  en- 
tTMllts  dt  U  terre  un  feu  djfet.  vitlent  pour  vitrifier,  ai'ex- 
ceptiendes  v«lcjmt  ^ui  jettent  des  flammei,  (^dtnt  le  feu 
defirMftifn'eJ}  tji^ Accidentel  cr  ineapAhle  dt  prcdm/re  au- 
eun  être ,  4fiie  d'/iiUeurt  U  ntUtire  efl  latte  dàuts  ttntet 
fit  cpiréttitns  :  d'oii  l'on  voit  que  M.  de  BufTon  M. 
Henckel  ont  été  ponéi  l'un  &  l'autre  à  croire,  par 
l'infpcélion  du  edtlloM ,  que  c'étoit  une  matière  don- 
née par  le  feu  ;  mais  que  M.  Henckel  ne  s'eft  écarté  de 
cette  idée,  que  parce  qu'il  ne  reucontroit  point  dans 
les  entrailles  de  la  terre  un  principe  de  vitrification  ; 
ce  Que  M.  de  Ruifon  lui  accordera  fort  volontiers, 
puifqu'il  remonte  beaucoup  plus  loin  pour  trouver 
ce  principe,  fie  le  déduit  du  ()ftéme  général. 

M.  Zimmctmann  dit  que  fi  l'on  vient  à  cafTer  un 
ctitltH ,  on  le  trouvera  feuilleté  &  tranchant  à  l'en- 
<iroit  où  il  aura  été  calfé;  que  les  eailhux  font  tou- 
jours plus  dur»,  plus  purs  &  plus  tranfparens  vert  le 
milieu  ou  le  centre ,  ce  qu'il  appelle  le  jardin  ime'rieur, 
qu'à  l'enveloppe,  de  manière  que  ce  grain  central  fe 
didingue  toujours  des  autres  parties  environnantes, 
qui  font  plus  molles  5c  moins  compares;  qu'il  a  ren- 
contré duns  pludeurs  cailloux  deux,  trois,  Se  même 
davantage  dr  ers  grains  ou  centres  à  càté  les  uns 
des  autres,  ?c  fép.irés  feulement  parla  partie  molle 
rate  du  euillou  ;  Jcforte  qu'un  grand  cdillau  à  plu- 
Heurs  grains  lui  parut  être  un  affemblage  de  cailleux 
petits,  fondus  enl'emble ,  Si  réunis  de  quelque  façon 
que  ce  fût  :  que  quand  on  polit  les  cailloux,  ils  de- 
viennent tranfparens;  mais  qu'ils  le  deviennent  en- 
core plus,  quand  on  n'en  polit  que  les  grains:  que 
s'éiant  informé  des  Lapidaires  s'il  éioit  vrai,ainlî, 
qu'on  le  difoic.  Ht  qu'Hcnckel  canfcilloic  de  le  iccher- 
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cher,  que  le  (mIUm  eontient  du  er>ftal ,  Ils  avoicnC 
varié  dans  leur  rappoit,  les  uns  l'allùrant,  les  autre* 
le  niant,  mais  tous  convenant  de  ce  qu'il  vient  d^ 
dire  fur  le  grain  intérieur,  fie  s'accordant  l  le  regar* 
der  comme  plus  cry  ftallin  que  le  refte  du  c*iil»M ,  qu'il 
s'enfuit  de-là  que  puifque  le  C4it!eut(i  rranfparent  OC 
pur ,  il  faut  qu'il  ait  été  dans  fon  principe  foui  Une 
forme  liquide;  car  la  tranfparencc  fuppofe  un  ordre, 
un  arrangement  Si  une  forte  de  lymmétrie  dans  lc« 
parties  qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  un  fluides 
que  le  f*//e«  étant  gctfé  &  plein  decrevallês,  il  eft 
clair  que  la  matière  en  cft  aigre ,  aualité  qui  vient  ap- 
paremment d'une  condcnfaiion  fubitc,  comme  onltf 
remarque  aux  larmes  de  verre  qu'on  éteint  dans  l'eau, 
8c  i  tous  les  verres  qui  fe  refroidilTent  fubitement;  ce 
qui  rend  en  même  tcms  le  grain  intérieur  plus  clair 
Se  plut  compaâ  que  l'enveloppe  ,  parce  qu'il  n'a  pas 
été  failî  fie  condcnfé  fi  promtcment:  que  fi  les  cail- 
Uux  font  Cl  petits,  c'eft  une  preuve  nouvelle  de  la 
promtitude  du refroidilfemencficde  lacondenfation 
qui  a  occalîonnc  l'effraûion:  en  un  mot,  que  nous 
pouvons  tenir  pour  certain ,  i  ».  que  le  caillou  a  été 
originairement  liquide ,  i".  qu'il  a  été  failî  8c  con- 
denfé  fubitement;  d'où  il  fuit,  félon  lui,  que  s'il 
n'eût  pas  été  interrompu  dans  la  formation,  il  feroic 
devenu  un  corps  plus  pur  fie  plus  par  fait;  que  la  caufe 
de  ce  faifilfement  Se  de  cette  condenfation  fabite  a 
été  tout  à  fait  accidentelle,  hors  de  l'ordre  commun. 
Bc  extraordinaire;  8c  que  c'eft -U  ce  qui  nous  rend 
obfcure  U  formation  des  cailloux.  Ainfi  parlent  deu^f 
grands  obfervateurs  de  la  nature i  Se  quelle  preuve 
M.  de  BufFon  n'en  auroic-il  pas  tirée  en  faveur  de  fon 
fyftcme  du  monde,  G  ces  autorités  lui  avoient  été 
connues  ? 

Voili  ce  que  les  Naturaliftes  penfenl  du  cmUIou: 
voici  maintenant  le  fentiment  des  Chimides  fui  1*' 
même  fubflance.  Le  caillou  efl  une  pierre  qui  eftdans 
U  clalTc  des  terres  ou  pierres  vitrifîabics;  non  pa» 
qu'il  fe  vitrifie  tout  feul  fie  fans  addition ,  mais  il  f^ut' 
pour  cela  qu'il  foit  mêlé  avec  fuffifante  quantité  de 
fel  alkali,  hyex.  l'article  Crystal  factice.  Un  det 
caraâeres  diflinélifs  du  caillou  ,  eft  de  fjire  feu  lorf- 
qu'il  eft  frappé  avec  l'acier.  M.  Cramer  dit  que  fi  oa 
regarde  avec  le  microfcope  les  étincelles  que  l'acier 
en  fait  partir,  on  les  trouvera  tout-î-fait  icmblablei 
à  des  fcories  de  fer  mêlées  d'un  peu  de  ce  métal  fie 
de  cajllou  vitrifié.  Ou  trouve  par  l'examen  du  feu  , 
de  la  différence  entre  les  cailloux,  il  y  en  a  qui  n'cru 
trent  que  très-difEcilement  en  fufion  au  feu  de  réver- 
bère, undis  que  d'autres  fe  fondent  affez  facilement; 
mais  ce  n'eft  jamais  que  par  l'addition  de  plus  ou  de 
moins  de  fel  alkali.  Cependant  M.  Henckel  parle 
dans  fes  opufculei  mintralo^njues ,  d'une  efpece  de 
caillou  qui  lui  fjt  envoyé,  qui  entrolt  en  fufion  fans 
aucune  addition,  6c  formoit  en  fondant  une  maflë 
noire.  Il  afRire  la  même  chofe  d'une  forte  de  pierre  à 
fufil  qui  fe  trouve,  quoique  rarement,  dans  des  cou- 
chesde  terre  argilleufeprès  de  Waldenburg.  Le  fable 
ne  doit  être  regardé  que  comme  un  amas  de  petits 
cailloux,  aufTî  en  a-t-il  toutes  les  propriétés.  Poyef. 
l'article  AcitR. 

Les  cailloux  ont  bien  des  formes  Se  couleurs  diffé- 
rences; les  blancs  font  regardés  comme  les  meilleurs 
dans  l'ufage  de  la  verrerie.  Les  taches  ou  veines  rou- 
ges qu'on  y  remarque,  ne  font  autre  chofe  que  du  fer 
qui  s'y  eft  attaché  errérieurement  ;  mais  lorfqu'on 
veut  les  employer  dans  l'art  de  la  verrerie  ,  il  faut 
avoir  foin  d'en  féparer  la  partie  métallique,  de  peur 
qu'elle  ne  donne  une  couleur  au  verre. 

M.  Henckcidit  avoir  trouvé  des  f<«»W«/»x  de  tifiere 
qui  devenoient  plus  pefans  au  feu,  fur  quoi  fon  com- 
mentateur remarque  que  fi  le  fait  éroit  bien  prouvé , 
ce  feroit  un  triomphe  pour  ceux  qui,  comme  Boyle  , 
penfcat  que  les  paittculcs  ignées  ont  du  poids,  fit  dot" 
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vent  par  conféquenc  augmenter  celui  des  corps  oà 
elles  entrent. 

Bcckcr  fc  vante  d'avoir  féàaii  les  cailloux  en  une 
Atbftancc  gralTe,  huilcufc  Oc  mucila^ineufe ,  fcmbla- 
ble  à  de  la  gelée ,  Se  qui  pouvoii  le  pétrir  comme 
la  cire,  en  U  faifant  rougir  au  Feu,  Se  en  faifanc 
l'extinàion  dansl'eau.  Le  même  auteur  prétend  tirer 
de  cette  liqueur  un  fcl  verd  Se  une  huile  rougeitre , 
qui  a ,  félon  lai ,  la  propriété  de  précipiter  le  mercu- 
re, &  de  le  fixer  en  partie  beaucoup  mieux  que  ne 
peut  faire  l'huile  de  vitriol.  Mais  ces  grandes  promef- 
tes  ont  bien  l'air  d'être  du  genre  merveilleux  de  celles 
que  tout  les  Alchimilles  alfeâent  de  faire ,  fans  ja- 
mais les  tenir. 

Si  on  mêle  deux  ou  trois  parties  de  Ici  de  tartre 
avec  une  partie  de  caHUm  bien  pulverifé  ;  qu'on  mette 
ce  mélange  dans  une  cornue  tubulée  toute  rouge, il 
fe  fait  une  effervefcence  très-confidérable  ,  6c  il  paJTc 
à  la  diftlUation  uu  efprit  acide  d'une  odeur  fulphu- 
reufc;  c'eft  ce  qu'on  appelle  liqutrjîlictim ,  ouliqmtmr 
de  cd/lUm  :  les  ALhimiftrs  lui  ont  attribue  des  vertus 
tout  extraordinaires  ,  &  l'ont  même  regardée  comme 
le  vrai  dlk^iifji  uu  diflu'. vant  univcriel.  Glauber  va 


plus  loin,  &  dit  qu'en  y  mettant  en  digeftîon  des 
!,il  fe 

liques. 


métaux  dilTous,  il  le  formera  des  végétations  métal- 


M.  Lemery  donne  une  autre  manière  de  faire  le 
tiquûr  filhum  ;  c'cfl  de  niéter  quatre  onces  de  cmIUmic 
calcinés  6c  réduits  en  une  poudre  impalpable ,  avec 
14  onces  de  cendre  graveléci  de  vitrifier  ce  mélange 
dans  un  creufeti  Se  lorfque  la  vitrification  efl  faite, 
de  mettre  ce  verre  à  la  fraîcheur  de  la  cave ,  où  il  fe 
téfoui  en  eau.  Si  on  mêle  ï  cette  eau  une  dofe  égale 
de  quelqa'acide  corrofif,  il  fe  formera  une  efpecede 
pierre.  ( .  -  ) 

CAIM AC AN  ùM  CAIM  ACAM ,  f  m.  {Hifi.  med.  ) 
dignité  dam  l'empire  ottoman  ,  qui  répond  à  celle  de 
litHiendut  ou  de  vicaire  parmi  nous. 

Ce  mot  el\  compofé  de  deux  mots  arabes,  qui  font 
tdim  machum,  celui  qui  tient  la  place  d'un  autre,  qui 
s'acquitte  de  la  foitâion  d'un  autre. 

Il  y  a  pour  l'ordinaire  deux  caimacam:  l'un  rétîdc 
à  Condaniinople,  dont  il  eft  gouverneur  .  l'autre  ac- 
compagne toùjours  le  grand- vifîr  eo  qualité  de  lieute- 
nant. Quelquefois  il  y  en  a  trois ,  dont  l'un  ne  quitte 
jamais  le  grand-fcigncur  ,  l'autre  legrand-vilïr;&le 
troifieme  réfiJe  i  Conftjiuinoplc  ,  où  il  examine  tou- 
tes les  affiires  de  police  ,  Se  les  règle  en  partie. 

Le cÀimAcartqm  accompagne  le  grand-vific  .n'exer- 
ce fa  fonélion  que  quand  il  eft  éloigné  du  grand-fei- 
gnsur,  &  fi  fonûiun  demeure  fuipen  iue  quand  le 
vilir  eft  auprès  du  fultan.  Le  cAimacun  du  vi(îr  eft 
comme  fon  fccictJire  d'état  ,&  le  ptemicr  minière 
de  fon  cuiifcil. 

Un  auteur  moderne  qui ,  après  beaucoup  d'autres , 
«  écrit  furie  gouvernement  des  Turcs ,  parle aiiiftju 
CMmacan;  "  Le  caimucan  cA  proprement  le  gouver- 
>•  lieur  de  U  ville  de  Contlautinople  ;  il  a  rang  aprci 
»>  les  vi<î($,Scron  pouvoir  égile  celui  des  bâchas 
u  dans  leurs  gouverncmens  :  cependant  il  ne  peut 
i>  rien  llatuer  par  rapport  à  l'adminidration  de  la  juf- 
»  tlce  ou  le  règlement  civil, fans  un  mandement  du 
»  vifir. 

"  Si  ce  miniftre  eft  engagé  dans  quelqu'eXpéJition 
t»  militaire,  &  que  le  granî-feigneur  foit  rclVéaufer- 
»  rail.  Ce  prince  nomme  co.i jours  un  .les  vifirsdu 
•»  kubbe  ou  un  bach  >  à  trois  queues ,  rekj-'f  i-Jimacan  , 
•«  c'efl  à-(lire  député paur  tenir  l'étrttr.  Le  vifir  azem 
"  ne  fait  donner  cette  chaige  qu'i  une  Je  fes  crcatu- 
>»  res,  de  peur  qu'un  autre  ubjfant  du  privilège  de  fa 
»  place,  qui  veut  qu'en  l'abfence  ilu  premier  miniftre 
"  le  CiùmACM  ne  quitte  jamais  fa  hautelTe  ,  ne  profite 
•I  de  la  conionfturc  pour  le  fupplantf  r. 

V  Cet  oificict  cH  chargé,  dans  l'abfcnc:  du  vîËr , 
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»  de  routes  les  affaires  qui  regardent  le  gouverne- 
»  ment,  5c  que  le  vifit  décidccoii  s'il  étoit  préicùt; 
»  mais  il  ne  peut  pas  créer  de  nouveaux  bâchas,  ni 
»  dégrader  ceux  qui  le  lont,ou  en  mettre  aucun  à 
>.  moit.  Dèsque  le  premier  miniftre  eft  de  retour, le 
•>  pouvoir  du  CAimucM  celle.  Il  n'a  nulle  autorité 
»  dans  les  villes  de  Conftantinopic  &d'AndrinopIc, 
»  tant  que  le  fultan  y  eft  préfent  ;  mais  fi  ce  prince 
X  s'en  abfente  feulement  huit  heures,  l'autorité  du 

I,  curmMCMi  commence,  &  va  prefquc  de  pair  avec 
>■  celle  du  fouverain  ».  Guei ,  mawrs  À*i  Turei,  temi 

II.  (6-) 

♦  caïman, f.m.(////?.«*f.L«l>.)  pierre quel'on 
spportoit,  fuivant  quelques  auteurs,  des  Indes  orien- 
tales ,  6c  fur-tout  de  Carthagene  Se  de  Nombre-de- 
Dios.  On  prétend  qu'elle  retremble  au  caillou  des 
rivières-,  qu'elle  fe  trouve  dans  l'eftumac  des  grands 
Crocodiles  appellés  {aiméuti ,  Se  que  les  Indicns&let 
Lfpagnols  la  recherchent  avec  foin,  comme  un  re- 
mède alltiré  contre  la  fièvre  quane  :  il  faut  en  appli- 
quer une  i  chaque  tempe,  y^eyti.  Crocoimli. 

Caimax  ««  Cavmanes,  \Céop:)  île  de  l'Amé- 
rique dans  le  golfe  de  Mexique  i  il  y  a  encore  une  île 
de  ce  nom  au  même  endroit,  qu'on  appelle  le  fetit 
Caïman. 

C  AINITES  «iCAIANlENS,  f.  ra.  pL  (  Wfi.tecUf.) 
nom  d'anciens  hérétiques  qui  rendotcnt  un  honneur 
extraordinaire  aux  perlonnet  que  l'Ecriture  nous  rc- 
prcfente  comme  les  plus  mechans  de  tous  les  hom- 
mes. Ils  ont  été  ainfi  appellés  de  Cwn  ,  qu'ib  rrgat- 
doient  comme  leur  pere.  C'éioit  une  branche  de  Gnof. 
tiques,  qui  foûteuoieni  des  erreurs  monftrueufes,  11$ 
prétendoient  que  Caïn  Se  même  Efaii ,  Lot  Se  ceux 
de  Sodome ,  étoient  nés  d'une  vertu  célefte  très-puif- 
fante,  &  qu'Abel  au  contraire  étoit  né  d'une  vertu 
fort  inférieure  \  la  première.  Ils  adbcioient  à  Catodc 
aux  autres  du  même  ordre  ,  Judas,  qui  avoit  eu  ,  fé- 
lon eux ,  une  grande  cormoiflânce  de  toutes  chofes  ; 
Se  ilsenfaifoient  une  fi  grande  eftime,  qu'ils  avoient 
un  ouvrage  lousfon  nom,  intitulé  ï'tvangiU  de  J»dM. 
S.  Epiphane  a  rapporté  Se  léf.ité  en  même  tcms  leurs 
erreurs,  dont  les  principales  étoient,  qae  lanaenne 
loi  n'étoit  pas  bonne,  Se  qu'il  n'y  auroit  point  de  ré- 
f  urrcâion.  Ils  exhortoienc  les  hommes  à  détruire  les 
ouvrages  du  Créateur ,  Se  à  coinmetTre  toutes  fortes 
de  crimes ,  perfuadés  que  lesmauvaifes  aâions  con- 
dui/oient  au  falut.  Ils  invoquoitnt  même  les  anges 
i  chaque  crime  qu'ils  commettoieni ,  parce  qu'ils 
croyoieni  qu'il  y  avoit  un  ange  quialTiftoit  ichaquc 
péché  Se  ï  chaque  aâion  honteufe  ,Ac  quiaidoit  à  la 
faire.  Enfin  ils  faifoicnt  confifterla  fouveraine  perfec- 
tion i  dépouiller  tellement  toute  honte  te  loas  re- 
mords, qu'on  commit  publiquement  les  aAions  i«s 
plus  brutales.  Us  rrroient  auflî  fur  le  baptême,  com- 
me il  paroit  par  Tettullien  -,  Se  la  plupart  de  Icunopi- 
nions  étoient  contenues  dans  un  livre  qu'ils  avoient 
compofé  fous  le  Utte  d'afcerjtm  de  S.  Paid,  oii,  fous 
prétexte  des  révélations  faites  à  cet  apôtre  dans  fon 
ravirtcment  au  ciel ,  ils  dcbitoient  leurs  impiétés  Ac - 
leurs  blafphémcs.  Du  pin ,  Hilinh.  du  amtmrs  tceléf. 
tome  11.  Fleury  ,  fc//?.  eccltf.  terne  l.  liv.  iij.  (C) 

CAINITO  ,  f.  m.  {Hift.  nat.  bot,)  genredeplante 
i  fleur  monopétale,  en  cloche  ouverte  Se  découpée. 
U  s'élève  du  calice  un  piftil  qui  devient  dansia  fuite 
un  fruit  mou ,  charnu ,  rond ,  ou  de  la  forme  d'une 
olive  ,  contenant  un  ou  plufîcurs  noyaux  qui  renfer- 
ment chacun  une  amande.  Plum.  n«vafliim.  mmtr, 
^en.Voytz.  Planti.  (/) 

CAJOLER  ,  v.  n.  [Marine)  c'cft  mener  un  vaif- 
feau  contre  le  vent  \  la  faveur  du  courant.  On  fefert 
auftî  de  ce  terme  pour  ^\xe  faire  de  petites  h«rd*u,om 
attendre  fani  vtiU .  enfaifant  peu  de  route. 

CAIKE,  (le  )  Céefr.  grande  ville  d'Afrique.capi. 
taie  de  l'Egypte;  elle  paiTe  po«i  l'une  des  («us  confi- 
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Orîcmale  du  Nil.  Lon^.  49.  6.  1/.  /4/.  30.  1.  JO. 

CAIROAN,  {Giog.}  ville  d'Afrique,  «u  royau- 
me de  Tunis.  Ltng.  i<;.  Itu.  ;  j.  40. 

CA1>SË ,  1.  £.  aa  Uun  téfi*^  €o0re  ou  boiiCt  & 
dtt«n  propre  d'un  caAe  de  planche*  de  bo»  de  fa. 
pin,  alfcmblécs  avec  des  clous,  uu  des  rraverfcs 
cLoikes  ou  autrement,  &  delUnces  à  renfermer  des 
atarcfaandifet,  foii  pour  les  COttliWIlt 9  HMI  BOWT  Itt 
cranrpoiter  :  le  nom  de  tnijft  m  ^nspir  uuluigîc»  «n 
grand  BMitiee  d'aatm  accepaom,  cooine  on  va 
voir  il*  fuite  de  cer  article. 

Caimb,  ttrtm  â'jircbtttilttr*  ,  c'cA  dans  cliaque 
imenralle  des  mo  Jiilont  du  plafond  de  la  corniche 
«oriiiihienne»  on  tcnfoncememquarré  qoî  leaferme 
•M  fofe*.  Cet  renfoncement  qu'on  nomme  mC  fdH. 
fMMMir  ou  CMjftiiet,  (oni  de  diverfcs  Hgurcs  dans  ks 
CMBpanimens  dc&  voûtes  &  plafunds.  {P) 

Caissi,.  (LmW»)  c'eft  une  nacbiae  ou  inftm- 
oaenc  de  guerre,  de  la  çodèiir  d'un  minoc ,  couvert 
I ehaqiwlKWt d'oae pean  de  veau ,  qui  rend  un  fim 
vraimriu  martial  en  battant  fur  l'une  de  ces  peaux 
avec  deux  baguettes  de  bois  faites  exprès.  Ce  fon 
cft  plus  ou  moins  fort,  félon  que  les  peaux  font  plus 
ou  moins  tendace  par  ie  mojea  de  pluikttrs  corda- 

f{e»  qni  ft  fcilf rwBt  evec  de  ftm  tfarô,  on  de»  oresl» 
es  die  cuir  qui  les  environnent,  &  fclon  que  le  tim- 
bre ,  qui  n'eft  autre  chofc  qu'une  corde  qui  traverfe 
U  peau  de  detTous;  eft  plus  ou  moins  lendo.  FijW, 
TAMnoVR     Ut  PlâMthtt  il  Luthtri*. 

Caissi  iifiifiai  les  w^^r^imopppcUeni  ainlt  nn 
coffre  de  planches,  long  &  ^oit,  en  quarré  fur  fa 
longueur ,  &  pofé  verticalement ,  dans  lequel  on  en- 
ferme une  grande  quantité  de  (ufées  voUntes ,  lorf- 
qu'on  veut  fiiire  partie  en  même  tems  &  former  en 
l'air  une  figure  de  feu  femblable  à  une  gerbe  de  blé 
qu'on  appelle  pour  la  même  raifonjf<ri«  itftu. 

C^tijfe  aérienne ,  e'eft  une  efpece  de  ballon  qui  ren- 
ferme beaucoup  d'ar; ihce  de  petites  fufées. 

Caisse  à  [Me ,  cil  un  coffre  de  bois  de  quatre  piés 
de  loue,  de  deux  de  large ,  &  de  dix  poncée cnviion 
de  profondeur  a  fo&ieou  à  hauteur  d'appui  par  quatre 
f%é%.  C'cfl  dans  cette  Céiijfe  qu'eft  contenu  le  fable 
dont  on  forme  Icimouli";,  qu'on  les  coiroyc.  l'cytz. 
feirruh  fouDtVK  ensable,  cr  /<•  Jig.  14.  Plén,  dm 
tmtàmr  m  fable. 

Caisse,  à  U  Mmmùe,  Ce  prend  i-peo-piis  dans 
le  même  lens  que  chez  le  Fondeur  en  fable. 

Caisse,  {Jjrdin^ge)  vailTeau  quarré  fiit  de  plan- 
die»  de  rhêne  cloiiéct  fur  quatre  piliers  du  mime  boia, 
qni  fctt  à  renfermer  lesomngw,lei  jalÎDÎM« 8c«it« 
ttei  arbres  de  flenr. 

Ponr  faire  durer  les  adffis,  on  les  peint  par  dehors 
de  deux  couches  à  l'huile,  foit  de  blanc ,  fou  de  verd, 
te  00  les  goudronne  en-dedans.  Les  grandes  font 
fttrées.  Les.  petites  c^gfif  feibnt  de  douva  foitent 
des  raBncmui:  tes  mojremics,  de  mainia  on  p«D- 
ncMi;les  grandes,  de  chevions  de ehÉne»  avec  de 

risek  de  chêne  attaché  deAs,  gpraîcs  d'éqMires 
de  liens  de  fer.  (X) 

Caisss,  en  terme  dt  Rafinettr  it  fitcre,  c'eft  un  pe- 
tit cofftei  de  bois  pins  Umg<taelafée,  fur  le  derrière 
duquel  il  y  a  an  rebord  ^ui  élevé  qne  le  refte .  8e  à 

gauche  une  traverfe  d'environ  dîiix  pouces  de  iiau- 
tcurfic  d'un  pouce  &  demi  d'épailfcur.  Le  rebord  em- 
pêche k  fiicre  que  l'on  gratte  de  ttunber  par  terre , 
te  la  neverfe  fert  à  foâcenicla  forme  qœ  l'oo  gnne 
far  la  eMffe.  rayez.  GiiAmit. 

Caisse  des  mtdrchet ,  (  AÎMitfaBitre  de  foîe  ) 
efpece  de  coffret  percé  de  part  en  part.  Se  qui  rc- 
fokle  boulon  qui  enfile  les  marches.  On  le  charge 
éfm  poids  conudirable  pou  lefter  les  marches  ar- 
•  tllécs.C>ne£ifaod*niBRerlc|iiiaidcid«isUr4i^ 
cftinineilteiite,  pasce  ^'«spewsTCMecoancM» 
Tmm  II 
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lerkpoids  (èlonlebefonisBMi  i  a'mcftpasde 

même  quand  le  boulon  cft  «Eillé-à  de  gnos  pitOns 
fichés  dans  le  plancher. 

Caisss,  (Ctmmerce)  efpece  de  vdl^M  ou  coffre 
fut  de  menues  planches  de  iapia  ,o«  «ane  bois  lé- 
ger ,  jointes  enfemUe  par  des  dons  on  des  chevilles 
de  bois,  &  propre  i  tranfpottcr  des  marchiiidiics 
plus  facilcmeui  fans  les  gâter  ou  conumpre.  On  dit 
mm  caifft  déi^$,é»  M«£tr»  iTtew^^dr  «iw  dtnoK 

Cdife  tmhMt,  eft  nne  ed/fr  pleine  demarchandi- 

fes,  entourée  de  paille,  ûc  couverte  d'une  grofic 
toile  qu'on  nomme  iiaiie  ou  eweballage.  rajei.  bAi.Lt 
d"  Emballage. 

Cw/r  cndét,  eft  «ne  téM  qui  n'«  point  d'embal- 
lage ,  âc  qui  eft  ièiileaMMK  Me  par-dcftlis  avec  de  k 
corde  de  di  fiance  en  diftiMe,  pOnr  esi^pêchakt 
planches  de  s'écarter. 

C4Ùfft  ficeUt  ^UuAhftÊt  celle  qoe  les  commis 
de  U  doiiane  ont  nit  emballée  cordes  ca  leor  pré» 
feneet«pcèiavdb(àit  payer  les  droits  néeeÂires,  8e 
qu'ils  ont  fait  noUer  autour  du  noeud  de  la  co  de 
d'une  ficelle  dans  laquelle  eft  un  plomb  marque «lilliis 
8c  dcfibus  des  coins  du  bnreau.  Ces  (oites  dttaijfet 
ne  doivent  éixe  ouvertes  qu'au  dernier  buieau  de  k 
route ,  (iiivant  focdomiance  de  1 687. 

Caisse,  {Commerce)  fîgnifi-  aulîî  une  efpece  de 
coffre  fort  tout  de  fer,  ou  de  bois  de  chêne  gain!  de 
bonnes  barres  de  fer ,  &  d'une  ou  de  plufieurs  fer- 
rures, qui  otdinairemciu  oiu  des  refibrts  qui  ne  font 
connus  que  de  ceux  i  qo!  k  ee^t  appartient. 

Ceft  dans  ces  fortes  de  cù^'et  que  les  Marchands, 
NégociansSc  banquiers  enferment  leur  argent  cump> 
tant  Ac  leurs  priucip.iux  effets  de  petit  volume, COB* 
me  lettres  &  biUcu  de  change,  promeffeSt  linfMi 
d'or ,  (^c. 

On  entend  aulli  par  le  mot  de  eeuffie  le  cabinet  du 
CailCer ,  où  eft  la  caiffe  ou  coffre-fort ,  &  où  il  fait  fa 
recette  te  fes  payemcns.  fojf^.  Catssiïr. 

On  appelle  livrt  d*  tMtJli ,  une  forte  de  livre  qui 
contient  en  débit  de  aédiltont  ce  qui  entre  d'argent 
dans  la  r«r^r ,  &  tout  ce  qui  en  fort.  Ce  livre  efl  le 
plus  important  de  tous  ceux  que  les  Négociais  nom- 
ment lizres  AHXiliAtrti. 

Caisse  fe  dit  de  tout  l'argent  qu'un  marchand  Né>> 
gociant  ou  Banquier  peu:  avoir  à  fa  difpofïtion  pour 
négocier  :  on  dit  en  ce  fens  f  m  Im  câiffie  étnit  tel  Btue- 
tjuier  ejt  df  emt  mîtti itut,  ke  huit  cent  mille  livret, 
M.  S.ivary,  dans  fon  parfait  Ne^eiiane ,  If  pare. 
liv.I.  ebMp.jv.  donne  d'excellentes  maximes  pour  le 
boa  gouvernement  d'une  eaife.  fiftK^  dans  cet 
ouvrage  ou  dans  k  DiSimh  d»  nmmem  ,  ttm.  U, 

Caisse  ,  d*  crédit ,  c'eft  unf  cAijft  iît:!l5Îie  en  faveur 
des  Marchands  forains  qui  amènent  à  Paris  des  vins 
8c  autres  boillôns. 

Le  premier  établifTement  de  cette  cai^e  eft  du  mois 
deSepéenbre  1719.  L'Edit  porte:  «que  les  Mar« 
'>  chands  forains  &  autres  pourront  y  recevoir  fur  le 
champ  le  prix  de  leurs  vins  U.  boiffons ,  &  y  pren- 
I»  dte  crédit  mo|rennant  fis  deniers  pour  liv  res  ».  On 
pcnc  voit  ce  qui  concerne  k  police  0c  l'admintftra» 
don  de  cette  cuffe  dans  k  D^mn.  dm  tmmtnt^ 

tom.  If.  p<»(^f  5  6. 

Caihb det emPrftMti,  nom  qu'on  a  donné  en  France 
à  une  Ciqfê  piwiiqiie  établie  à  Paris  dans  l'hôtel  des 
fermes-unies  da  RÔîaOÙtouCCsIbrtesdepetfonnesde 
quelque  qualitéoacoaditianqa*ib  fuftènt ,  tam  Fran- 
çois qu'étrangers,  croient  reçus  à  porter  leur  argent 
pour  le  faire  valoir,  &  d'où  ils  pouvoient  le  retirer 
i  l'échénnce  des  promeffes  foUdaires  que  les  Fermiers 

Généraux  de  fa  Majeftéleuren  foomtflbienr,  figuées 
e  quarte  de  k  compagnie  prépiofis  à  cet  eKet. 
des  bttct  de  ptaîndia  donc  k  nom  de  ccki  qai 
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en  avou  payé  U  valeur  refloic  en  blanc ,  éreîenr  fai- 
tes payables  au  porteur  dans  un  an,  &  la  tin'ncts 
qui  y  étoicnt  compris  pout  l'aonée ,  ne  ie  payoïeni 
^u'à  leur  échéance ,  foie  en  1m  ceooav«UaAi,  foie  en 
icdcaiu  /on  capital. 

Cette  eMfe  avoir  d'abord  été  établie  en  i<7) ,  & 
fuc  fuppriniée  veii  la  fin  du  même  ficelé;  elle  fut  ré- 
tablie en  1 701,  &  les  intérêts  réglé*  à  huit  pour  cent 

rr  an.  Mail  le*  pioneUcs  qu'on  nommoit  UlUn  4* 
coiffe  dts  emprunts ,  i*éliint  prodigieufement  mnl- 
tiplict  pendant  U  guerre  finie  en  171  ; ,  ou  prit  alors 
divers  moyens  de  les  rembourfcr  :  ils  furent  enfuite 
-  convertis  en  billccs  de  l'état  en  1 7 1 5 ,  &  enfin  recités 
du  commerce  par  difTérciua  voyes  qii'expliqne  l'au. 
ceur  do  Di&imm,  d»  emmm»t$mh  ILf^. 

♦  Selon  M.  le  Pr.  Henault  (  Jhrigt  iitHffi.  dt  Fr.  ) 
ces  billets  fureni  introiuiticn  1707  ,M.  de  ChamiU 
lard  étant  conirolleur  général  des  finances. 

CAISSETIN,  f.  m.  c'eft  ainfi  qu'on  a]>peUe  daiM 
les  téiiimftRmti^miVTAgts  tnft'u ,  «ne  petitemnoiie 
en  fui  me  de  cailTc,  de  trois  piés  de  longueur,  d'un 
denii-pié  de  large,  à  piufieurs  étages,  dans  lefquels 
l'ouvrier  nafs  Ici  daciiMa  &  le»  ùiea.  qu'il  cm- 
,^l<»e. 

CAIittTtHS ,  (OMHHfm)  petites  cailTèt  èt  fa- 
pÎB  plw  longues  que  larges ,  dans  lefquelles  on  en- 
voyé de  Piovcnce  les  railîns  en  grappes  féchées  au 
Soleil,  qu'on  appelle  Mj|Gw  «W/MW.  |Ul- 
IINS  AUX  JUBIS.  (  (7  ) 

CAISSIER,  r.  m.  (Cwwfw-w  <^  Fhumet\  eft celai 
qoî  tieiK  an  état  des  revenus  &  dj;s  deniers  d'une 
^(Mnpagnte,  6c  en  rend  compte.  Piju.  Receveur, 

Savary  le  définit  celui  qui  gatde  l'argent  d'une 
ctMnpagnie  ou  d'un  banquier,  négociant ,  te  qui 
cft  dMrgé  de  recevoir  A:  de  pajex.  {6) 

CAlSON ,  r.  m.  Jtmitmttf  dt  edtft ,  petite  caifle 

laqudle  on  envoyé  des  marchaudiTcs.  (G) 
Caisson,  c(l  aulTi  un  chattiot  couvert  dont  on 
fc  ferc  pour  vu;curer  le  pain  de  munition  à  l'anaée. 

Caisson  4lt  lmiilutt(AftiU«n$)  eft  une  tonne 
6U  une  cave  qu'on  emplit  de  bombes  chargées  i  on 
l'enterre  jufqu'au  niveau  du  itz  de-chau(lcc  ,  en  l'in- 
clinant un  peu  de  côté,  &  répandant  beaucoup  de 
poudre  de  guene.dcffiii  :  on  y  met  le  feu  par  le  moyen 
d'an  iàudSiba  qoi  lépood  au  fond  de  ce  mfmi  il 
(lût  élever  les  bombes  en  l'air  do  c6ié  que  le  en^tn 
efl  incliné.  Cette  invention  n'eft  plus  gucte  d'ufuge, 
on  y  a  iubilitué  les  fougaces,  qui  produifcnt  de  plut 
grands  effets.  f^tjKt.  Fougace,  (j^) 

Caissons,  f.  au  pl.  (Aiârhu)  on  nocaïae  ainfi 
ks  coffres  qui  font  attachés  fur  le  revers  de  l'airtete 

d'un  vaidfau.  (Z) 

CAITHNESS,  (ùViif.  )  province  au  nord  de  l'E- 
cofle. 

«CAJUMANIS,  iMr.Atr.)  on  appelle  de 
Ce  nom  une  e(pece  de  canellier  fauvage  qui  «oit 
dans  les  Indes  orinîtalcs ,  fur  les  côtes  du  Sunde. 

CA1US,  {hift.  anc.)  nom  propre ,  mais  en  gé- 
néral &  (ans  addition  employé  par  les  Romains  pour 
figoifier  un  homme,  de  mêmeqoeCaM  iignifioitune 
femme.  Us  exprimoient  le  premier  de  ces  mots  par 
la  lettre  C  toute  feule,  dans  fa  poficiou  naturelle  ,  &: 
le  lecond  par  la  même  letttc,  inaii  rcnvcrfce^. 
Quintilien  rapporte  que  dans  les  époufaïUcs  &  fêtes 
nuptiales,  on  faifoit  mention  de  OiiMs  6c  de  OÙ4i 
ce  que  Phtaïque  confirme  lorfqu'il  dit  :  »  Pourquoi 
»  «eus  qui  ooiidnilôienc  la  nouvelle  époufe  en  la 
»maî(bn  du  mari,  lui  font- il  s  p(ononcer  ces  mots: 
t»  tthi  tu  Clins ,  o~  'X"  C'"'*  >"  <"*  f<riti  Cuims  ,je  ft- 
nTéù  itmji  Oiia?  lînon  pour  marijuer  qu'elle  y  entre 
m  à  cette  Gimdition ,  d'avoir  part  aux  biens  &  augou- 
vcmeaient  de  U  faiiuUe«    que  CMiw  éttDC  «Mi- 
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»  tre ,  Cm4  dmt  Itte  anlli  maîtrefliè  •>.  Voft  tt  s'en- 

fuit  que  les  noms  Cmiui  Se  C<«idans  cette  ccrcrnouîc  , 
équivalent  à  ceux  de  f»ttr  famiinu ,  6c  de  mMer  fa- 
milidt  ;  ptre  <j-  mere  de  fomillt.  { C  ) 

CAJUTJâS.  Lf.  pl<  lAùtritu)  on  appelle  ainfi 
les  litt  d«  vaifiaux  qoi  emballés  aniàai  du  na^ 
vire;  oB  kaappdle  txOLtdmm,  Fna.  Cauamb, 

{Z) 

CALET,  {Ct'ejr.)  ville  &  fetit  royaume  d'A/îe, 
dépendant  du  roi  de  peilê,  pràs  du  Caocaic.  Lmg, 
65.  jo./4f.4}.  31. 

CAKETA,  [Géog.)  grande  rivière  deTAmirri- 
que  méridionale ,  qui  prend  la  fource  dans  la  nou- 
velle Grenade. 

CAKILE»  f.  £.  {Hifi.  tut.  itt.)  genre  de  pUnte  à 
lleor  en  ennx;  le  ^ftit  fort  d*aa  calice,  fie  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  femblablc  en  quelque  façon  à 
la  pointe  d'une  pique,  &  conipolc  de  deux  punies 
4^ui  font  jointes  enfemblc  par  une  (orte.  d'articula- 
tion, &  qui  renieraient  une  fcmcnce  finguliere,  dC 
ordinaîiemeiit  oblongue.  iWnefwc,  igf.  râhtrk* 
ccr.  Fojti.  Plante.  (  /) 

CALAA  ,  (C*'»/.)  ville  d'Afrique  au  royaume  de 
Tremecen.  ii.  30.  Ut.  31.  10, 

CALABA,  1.  m.  {Hiji.  »m.  k»f.)  genre  de  plante 
à  fieot  en  tofe ,  comporéc  de  plufieurs  pétales  dirpo« 
fés  en  rond;  il  s'élève  du  fond  du  calice  un  piÀil, 
qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  fphérique  ,  charnu, 

Jjui  renferme  un  noyau  ou  une  femcnce  de  la  même 
btmc,  dans  laquelle  il  y  a  une  anunde  aufli  de  la 
mime  figure.  Plumiec ,  m<w  fImm.Amtr.gtm.  Fijm 

PlAKTl.  (/) 

*  Il  fort  de  Ton  tronc  8e  de  Tes  branches  une  gom- 
me claire ,  à-peu-ptès  femblable  au  maftic ,  dont 
elle  porte  le  nom,  fie  auquel  ou  la  fubl^itue  quct 
quefbis. 

CALABRE,  (la)  Cûg.  province  dltalie  dana. 
la  partie  méridionale  du  toyaume  de  Naples,  avec 
titre  de  duché;  On  la  diYtfe  en  diédcaie  éc  ulii> 
rieurc. 

Calabrs,  {U  mer  de)  s'appelloit  Anciennement 
mure  ji>$f*nii$m,  Ccft  cdlc  qui  baigne  les  câies  de 

la  Catabre. 

*  CALÂBRISME,  f  m.  [Hifl.  *»c.)  nom  d'une 
danfc  di^  anciens ,  dont  nous  ne  connoilTons  rien  de 
plus. 

CALACIA,  ville  d'A/ic  dansluTana- 

rie ,  au  royaume  de  Tangmh. 

CALACOROLY,  ((7/«-/.)  royaume  d'Afrique 
dans  la  Nigritie  ,  au  nord  de  la  rivière  de  Saint- Do- 
mingo. 

*  CÂLAD ARIS ,  r.  f .  toile  de  cocon  tajée  de  mm- 
gc  ou  de-noir ,  qu'on  apporte  des  Indat  ocieoaslcaa 

fur-tout  de  Bengale.  La  pieccu  fauit  annM  dclouig»' 

fur  î  d'une  aune  de  large, 

CALAOE,  (Moréch.)  eft  la  tttm  cfcofe  q«ie  . 

CALA-DUaRA,  (Gitg.)  ville  Se poet  de  rOe 
de  Gozo,  dans  la  mer  Méditerranée. 

CALAF,  (  6V(>f.  )  petite  ville  d'Efpagnc  dans  la 
province  de  Catalogne. 

CALAFIGUER,  ((?/«/•}  ville  &  port  de  lac&ta 
méridionale  de  Itlede  Majorque. 

CALAFUSUNC ,  { c/cg.  )  grande  villad'Alie «toi» 
Tile  de  Buton ,  l'une  des  Moluques. 

CALAH,  (G/*/.)  île  de  la  met  des  Inde»,  ptè* 
de  la  Ugnc  équin^iale. 

C  AL  AHORR  A .  (      .  )  ville  d'Erpagfw  dum  la 

vieille  Caftille.  Lang.  1  J.  ^S.Im.^X,  IX. 

CALAJATE  ,  (  OVfff.)  ville  ruinée  d'Afie,  daiu 
l'Arabie  heureufe,  vers  le  golfe  Perfique. 

CALAIS»  (CiMX.)  ville  Ibniâée  de  France  dan* 
la  PicaMUe,  fut  le  bord  de  la  «aar.  Xi«y.  19,  jo. . 
f$,lélt*  $9,  S7* 
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Calais  1  (le  fus  de)  on  nomme  ainfi  la  partie  la 
plus  cctoite  de  la  Manciie ,  ou  du  caaal  qui  Appâte  la 
France  de  l'Angleterre. 

Calais,  (Sdi/it.)  Ge'og.  petite  ville  de  France 
dan»  le  Maine. 

CALALOU ,  (  Hift.  m*d.  )  ragoût  que  préparent 
les  dames  créoles  en  Amérique;  c'cll  un  compoCé 
d'herbes  poiagcres  du  pays,  comme  choux  caraïbes, 
gomcnc,  goiiibaut  &  force  piment  :1e  tout  foigneu- 
fcrocnt  cuic  avec  une  bonne  volaille,  un  peu  de  boeu^ 
falc,  ou  du  jambon.  Si  c'cll  en  maigre,  on  y  met  des 
crabes,  du  poillon,  &  quelquefois  de  la  morue  Te- 
che.  Le  caUltn  palTe  pour  un  mets  fore  fain  &  uèi- 
nourriHânt;  on  le  mange  avec  une  pâte  nommée 
«M4'r^««,  qui  tient  lieu  de  pain. 

CALAMA,  (Ge'og.)  ville  d'Afrique  au  royaume 
d'Alger,  fur  la  Malvia. 

CALAMALA,  (Géog.)  ville  d'Europe  dan»  la 
Morce,  fur  la  rivière  de  Spinatz i. /.«f^.  )<>.  4j. 
iM.  j7.  8. 

CALAMBOURG,  {Ctmm.)  bois  odoriférant 
dont  la  couleur  tire  fur  le  vctd  :  il  dilTere  du  calam- 
bouc  qui  vient  de  la  Chine,  Se  qu'on  lubllitucaubois 
d'aloèj.  On  l'apporte  des  Indes  en  bûches.  On  l'em- 
pluye  en  ouvrages  de  tabletterie,  &  dans  les  bains 
de  propreté. 

CALAMENT,  f.  m.  (HiJf.nM.bct.)  cMUmmh*, 
genre  de  plante  ï  fleur  monupcialc  labiée ,  dont  la 
lèvre  fupciieure  ell  échancrée,  arrondie ,  &  relevée  f 
&  l'inférieure cftdivifée  e%trois  parties.  Ilforrduca- 
lice  un  pi(\il ,  qui  efl  attaché  comme  un  clou  i  la  partie 
podéricure  de  La  fleur,  &  qui  elV  environné  de  qua- 
tre embryons,  qui  devicnnenc  dans  la  fuite  autant 
de  femences  arrondies  &  renfermées  dans  la  capfule 
qui  a  fervi  de  calice  ï  la  fleur.  Ajoutez  aux  caradle- 
tes  de  ce  genre,  que  les  fleurs  nailfenc  dans  les  aif- 
fcllcs  des  feuilles ,  &  lienneni  à  des  pédicules  bran- 
chus.  Tourne forr ,  itifi.  rei  htrb.  Faytz.  Plante.  (  /) 

Le  caJdmimh*  XHlf^arls  eJJtchMriim ,  eft  plein  d'un 
fd  aromatique,  volatil ,  huileux;  il  ell  nomachique, 
diurétique  ,  apéritif,  &  provoque  les  règles ,  on  peut 
t'en  fervir  comme  du  thé:  fa  décoâion  en  clylUre 
cnlme  les  douleurs  de  la  colique ,  réiout  les  tumeurs 
«rdcmateufes,  &  fottffie  les  parties.  Tournefert.  (N) 

C  A L  A  M I A  N ES ,  (  6  «jj .  )  île  d' A  (î e  dans  la  mer  des 
Indes,  entre  celle  de  Burneo  &  les  Philippines. 

CALAMINE  PIERRECALAMINAIRE .  f.  f. 
{Minerai,  cr  MetAll.)  en  latin  cjddmitei ,  mais  plus 
«ommunément  tdf  is  cMdminaris ,  cAJmia  Ttéuiv* ,  ou 
rMdmia  ftjfilit ,  caimie  folTile,  pour  la  diftinguer  de 
la  cadmtc  des  fourneaux.  C'eft  une  pierre  ou  terre , 
qui  mè\ée  au  cuivre  par  le  moyen  de  la  partie  in- 
flammable du  charbon ,  produit  un  mixte  métalli- 
que qu'on  appelle  cuivre  jdune  oa  Uiien. 

Cette  pierre  fe  trouve  en  pluflcurs  endroits  de 
l'Europe,  comme  en  Allemagne,  en  Bohème ,  en 
Hongrie,  en  Pologne,  en  Efpagne,  en  Angleterre; 
il  s'en  trouve  en  Bcrri  :  le  pays  de  Liège  Se  les  envi- 
rons d'Aix-la-Chapelle  en  fournilTent  une  grande 
«juantité. 

M.  Hcncket  dit,  dans  fa  fjritelo^ie,  que  la  c»- 
htmine  fe  trouve  ordinairement  dans  des  terres  gralTès 
&  argilleufes.  Il  n'eft  pas  hcfoin  pour  cela  de  crcu- 
fer  bien  avant,  attendu  qu'elle  fe  préfente  <rés-fou- 
vent  aulTi-tot  qu'on  a  levé  la  première  couche  ;  il 
«rrive  mâme  quelquefois  qu'elle  forme  elle-même 
cette  première  couche.  On  la  trouve  aulli  mêlée  à 
des  mines  métalliques,  &  fur-tout  st  des  mines  de 
plomb ,  comme  on  peut  le  voir  dans  celles  de  Oortar 
&  d'Angleterre. 

La  calamine  eft  ordinairement  d'une  figure  irrégu- 
licre;  elle  ne  lailTe  pas  nuffi  de  varier  dans  fa  cou- 
leur; tantôt  elle  eft  d'un  beau  jaune  de  couleur  d'or; 
tantôt  elle  e(l  brune  ;  quelquefois  elle  tire  fut  le  rou- 
Temi  II 
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ge:  celle  de  Berri^ft  de  ceiie  dernière  couleur. 

Celle  qui  elt  pefantc  Bc  compadte,  eft  prcférablo 
à  celle  qui  elt  Icgerc  Se  fpongiculc;  Oc  celle  qui  cil 
entremêlée  de  veines  blanches,  pad'e  pour  la  meil- 
leure. L'inconvénient  de  ccile  d'Angleterre  c(t  d'être 
mêlée  avec  beaucoup  de  plomb;  c'cft  pour  cela 
qu'on  eft  obligé  de  lui  donner  bien  des  préparation» 
avant  de  l'employer  à  faire  du  laiton ,  parce  que  lo 
plomb  ne  vaudioit  rien  dans  cette  opération. 

La  calamine  contient  la  terre  qui  fcit  de  bafc  aa 
zinc  volatil  Hc  inflammable ,  &  à  ce  qu'on  appelle  la 
cadmie  dtf  fourneaux:  on  juge  de  fa  bonté  par  l'abon- 
dance de  zinc  qui  y  eft  contenu ,  &  par  le  plus  ou  le 
moins  de  mélange  qui  s'y  trouve  daiiircs  terres  limo- 
neufcs  ou  ferrugiueufesqui  lut  font  touc-i- fait  étran- 
gères. On  confond  quelquefois  mal  À-ptopos  avec  U 
pierre  e/daminaiie  beaucoup  d'autres  minéraux  qui 
lui  rellémblent  i  l'extérieur.  Agricola  l'a  confondue 
avec  une  mauvaife  etpece  de  mine  de  cobalt  tr^ 
arlénical,  qu'on  nomme  en  allemand  ftiegenftein, 
pierre  aux  mtuciiet ;  mais  la  marque  diilinâive  de  la 
pierre  calamjrMre ,  c'eft  de  jaunir  le  cuivre  de  rofette 
&  de  contenir  du  zinc.  La  règle  de  M.Margraf ,  fa- 
vatit  chimifte  de  l'académie  de  Berlin  ,  eft  que  «  lou- 
•'  te  pierre  qui  mêlée  avec  des  ch  irbons,  Se  qui  ex- 
»  pofce  i  l'aAion  la  plus  véhémente  d'un  feu  renfcr- 
"  mé,  ne  produit  point  de  zinc,  ou  qui  à  un  feu  dé- 
"  couvert  ne  compofc  point  le  laiton  lorfqu'elie  eft 
»  mêlée  avec  le  cuivre  Se  le  charbon,  n'eft  point 
>•  une  pierre  calaminaire  ». 

Il  y  a  néanmoins  du  choix  il  faire  entre  les  difFé- 
rentes  efpeces  de  pierrei  caiaminairet:  en  effet,  il 
s'en  trouve  quelques-unes  qui  augmentent  plus, 
d'autres  moins  le  cuivre,  lotfqu'on  en  fait  du  laiton. 
rojez.  l'article  Cvivrb.  Il  y  en  a  qui  lui  donnent  - 
une  couleur  plus  ou  moins  belle ,  le  tendent  plus  ou 
moins  malléable  ,  lotfque  la  calatnine  fe  trouve  mê- 
lée à  du  plomb;  comme  cela  eft  ordinaire  Scelle 
de  la  province  de  Soromerfet  en  Angleterre;  ou  i 
du  fer ,  comme  il  arrive  i  celle  de  Bohème  Se  i  cclla 
du  Uerri.  U  n'eft  point  douteux  que  ces  efpeces  ne 
rendent  le  cuivre  fragile  Se  callant,  à  moins  qu'on 
ne  prévienne  ces  mauvais  effets  par  des  torréfac- 
tions réitérées  avant  de  mêler  la  calamine  au  cuivre, 
tandis  qu'il  s'en  trouve  d'autre  qui  peur  être  em- 
ployée  tout  de  fuite  fans  aucune  préparation  anté- 
rieure. Ce  fcroit  donc  fe  tromper  que  d'attendre  les 
mêmes  etfets  de  toutes  fortes  de  pieires  calaminaire/. 

M.  Henckel  obferve  qu'un  des  phénomènes  let 
plus  remarquables  de  la  Chimie ,  c'eft  la  façon  donc 
la  calamine ,  qui  eft  une  terre,  s'unit  Se  s'incorpore 
avec  le  cuivre  qui  eft  un  métal  >  fans  lui  ôter  fa  mal- 
léabilité. Il  conclut  de-là  qu'il  y  a  des  terres  qui  ont 
la  faculté  de  fe  méiallifer.  En  effet ,  du  laiton  où  l'oa 
aura  fait  entrer  un  tiers  de  pierre  calaminaire ,  fe  laiflè 
travailler  avec  autant  de  facilité  que  le  cuivre  de 
rofette  le  plus  pur  Se  le  plus  fin;  il  faut  pour  cclaqae 
l'union  qui  fe  fait  par  ce  mélange  foit  bien  intime 
Se  toute  particulière,  fur-tout  attendu  qu'il  eft  pol^ 
ftble  de  réparer  enfuite  Im  taiamine  ia  cuivre,  fans 
qu'il  arrive  aucun  changement  à  ce  métal. 

Le  rapport  qui  fe  trouve  entre  la  calamine  Se  le 
zinc  ,  lui  a  fait  donner  par  Glauber  le  nom  de  cad' 
mie  fujîble:  tn  effet,  comme  on  a  dit,  toute  bonne 
pierre  calaminaire  contient  du  zinc.  Se  doit  être  re- 
gardée comme  la  minière  de  ccdcmi-métul.  M.  Henc- 
kel a  obfervé  que  la  calamine  de  Bohème  contient 
une  petite  qumtité  de  mauvais  fer  :  elle  fe  troov* 
mêlée  à  des  pyrites  fcrrugineufes  appellées  en  alle- 
mand eiftnflein  ;  on  peut  en  tirer  du  vitriol  de  Mars, 
Se  on  la  trouve  jointe  à  de  l'alun.  Ce  favani  ininéra- 
logifte  ne  doute  point  qu'il  n'en  foit  de  même  de  tou- 
tes les  pierres  calamirutiret, 

La  ruiim/nf  teffeœbk  en  quatre  poinu  ila  tadmit 

Yyy  i; 
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iuf»mmi»»x  :  i*.  elle  contient  du  xiac  eamme  eOe  ; 
1*.  dk  }nuiiE  eauine  tlk  le  cnine  de  torette  \  j*. 
cUa  ont  loatet  deu  pom  befe  «me  lene  elkalinie  ; 
4^  ellei  fens  toutes  deux  efferretceiice  «vec  les 

a:ii!c5. 

La  grande  volatilicc  dci  fleurs  de  la  ctAtmint ,  & 
l'odeur  qui  s'en  élevé,  donnent  lieu  de  croire  que 
cette  ptene  ell  otdioaiicment  mélce  d'arfcnic  ;  la 
prontitade  I  l'enflunincr  fur  les  charbons  ou  avec 
lenicre,  eft  une  marque  qu'elle  contient  beaucoup 
de  parties  inflammables  ou  de  phlogilUque.  C'eft  à 
la  même  raifon  qu'il  Lut  attribuer  la  promte  &  vé- 
hémente foluiion  dans  les  acides,  fa  concrétion  avec 
le  cuivre ,  8c  les  autres  phénonencs  qu'on  y  remar- 
que. Vtjt*.  s  t miel*  Cvivrb  la  maniete  de  l'exploi- 
ter ,  8c  de  l'employer  à  la  fonte  du  euîvie  de  rolecte. 

La  CAUmini  cft  quelquefois  ulitcc  c\;f  ricurcment 
dans  la  Médecine  :  on  lui  attribue  la  propriété  d'ê- 
tre aftringente,  te  de  fécher  &  cicatrifer  les  plaies 
fe  let  ulcères  :  auti  il  fiuit  pour  cela  la  bien  dégager 
de  tonte  partie  «rfàiicale.  Ce  que  les  Apothicaires 
nomment  cAUmint  frtfdritt  b'cÉ  autre  clu  fc  eue 
cette  pierre  bien  broyée  de  formée  en  trocbilqucs 
avec  de  l'eau-rofe.  (  —  ) 

CALAMITA,  {Gt*i.)  livjeied'Afie  dans  la  Tar- 
Mrie-Ctimée ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  Noire. 

CALAMITE,  adj.  (  Àf.^t.  med.)  cpithctc  que  l'on 
donne  quelquefois  au  Ayrax  ,  ï  eau  le  qu'on  le  met- 
toit  autrefois  dans  des  rofeaux  appettés  tédsm  pour 
le  conferver.  Stvrax..(A7 

CALAMO,  (C/ff.  )rivietedelaOtecequi prend 
fa  fource  dans  l'Alb.tnir,  &  le  }ette  dan  la  mec»  vit- 
à-yis  de  l'île  de  Cotlau. 

Calamo,  {  (Jc'of^r.  )  île  de  l'Archipel  AUtteltMf  tp- 
peilce  Clitrti,  près  de  la  côte  d'Alie. 

CALAAWS  jiROMATlCVS .  (  fAfi.  tut.  kn.  ) 
pore  de  plante  i fleur  fans  pétales:  elle  eft  compo. 
'iw  de  (îx  étamines  (bûtcnues  par  un  calice  de  lïx 
pièces.  Il  (ort  du  milieu  de  ce  cahcc  an  |al\il,  qui  de- 
vient dans  la  fuite  un  fruit  divtlé  en  crois  loges  ,  & 
genplî  de  fëmences  oblongues.  Ajoutez  aux  carac- 
Mcsdeee nme»  que  lofleursfonnem  un  épi  coni- 
que tefinnblant  à  eeldi  dn  poivre  long.  Micheli , 
Nov*  pUiu.gen.  PtANTC. 

On  donne,  tn  Ptkirfuàt,  le  nom  de  enljoims  ttro- 
muiem,  rofeau  aromatique,  à  une  racine  amere  8c 
dpieée«  ptoduîce  par  une  efpece  particulière  de  joac, 
flo  plutôt  de  flamhe  ou  de  glaycul  qui  vient  dans  le 
Levant,  &  même  en  pluficun  endroits  d'Angleterre, 
de  l'epailTeur  envuun  d'une  plume  d'oie, ii  haute  de 
4eHX  oa  trois piés ,  dont  on  fur  un  grand  ufaee  com- 
■le  d'oB  c^halique  8c  d'un  ftomachique,  rar-tont 
iu»  lei  doalears  occafiotmées  par  la  IbiUelfè  de 
teAooac. 

Le  €âUmMj  artmatn  iti  cà  ce  que  l'on  appelle  au- 
trement «(«r«/.  f^tjftt.  jlCORVS. 

On  l'appelle  auffi  etdmmm  tàmréitmi  &  cMmuu 
MMTW}  8c  quelquefbb  tdâmiu  vtrms  ou  tjftàwéth , 

pour  le  ({iftliigucr  d'une  autre  efpccf,  que  l'on  ap- 
pelle adidtcrinMi ,  en  françois  le  toJiah  doux  ou  ftAm- 

Le  meiUeac  eft  celiù  qnt  eft  grisâtre  en-dehors  8c 
roogeâtre  eu-dedans»  dont  la  pulpe  eft  blanche  8c  le 

goût  extrêmement  amer ,  mais  qui*  Jinfcuillcifiefes 
racines  d'une  bouue  odeur.  (  N) 

C^L^MVS  SCRIPTORIVS ,  in  yi'iMomie  ,  eft  le 
nom  de  l'extrémité  poftérieure  du  quatrième  ventri- 
cule du  cerveau,  qui  lé  tennine  cmume  le  bec  d\uK 
plume  ï  écrire.  Fojc  Cerveau.  (L) 

CALANDRE ,  f.  f.  cMMdr* ,  (  Ortàth.  )  oifeau 
du  genre  Aa  alouettes.  FifjCS.  ALOt;BTTE.  Il  eft  un 

EU  plus  gros  que  l'aloiiette  ordinaire  ,  8c  il  lui  ref- 
nblc  allez  par  la  forme  du  corps.  On  peut  le  com- 
fMCt  i  la  grive  pour  là  grandeur  %  cepeadant  la  t^c 
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eft  plus  grolTc,  le  bec  plus  court  &  plus  épais  :  le* 
pattes  font  comme  celles  des  autres  aloLiectes.  ToUW 
la.  face  antérieure  ou  inférieure  eft  de  couleur  cen- 
drée» avec  quelques  taches  nmres  qui  (ont  fin  la  poi> 
trine  comme  dans  les  grives.  Toute  la  face  fuprnt-u- 
rc  ou  poftérieure  cft  uc  couleur  de  terre  J'umlire.  A 
deux  pouces  au-dc(!ou5  du  bec  il  y  a  un  crrclc,  ou 
plutôt  un  collier  de  plumes  noires  qui  entoure  le  cou« 
W  illughby,  Onatk.  I^tjn.  OuiAV,  (  /) 

Calamorb,  infeâc.  rojtt.  Charençom. 

CALANGUE,  CALb,  f.  f.  (Mm-int)  c'efi  un 
abri  le  long  d'une  côte,  derrière  une  hauteur  ou  dans 
quelque  petit  enfoncement ,  où  des  bâtimcns  médio- 
cres peuveac  fe  mettre  à  couvert  du  ntauvaii  têtu. 

CALANTIGAS ,  (Gè«£.)  nom  qu'on  donne  4 
trois  petites  iks,  fuT  la  côte  orientale  de  ttie  de  Su- 

matra.  • 

*  CALANTIQ.U£,r.  f.  {Hfi.  me.  )  ornement  dc 
tiie  des  femmes  romaines,  tfoni  Cioénm  fait  men- 
tion :  Fkm  *jHftitt. ,  dit-il  à  Clodius ,  U  eéHattîfmt  « 

yi  titt.  On  ne  fan  rien  de  plus. 

»  CALAOIDILS,  (.  f.  pl.  (  H'ijl.  tnc.  )  fêtesinfti- 
(uécsen  l'honneur  de  Junun.Onn'en  faitaatBBclwH, 
iê,  lînon  qu'elles  ic  cclr  broient  dans  la  Laeimie. 

CALAPATE.  (C  ro^.;  ville  d'Afie  dans  llnde  en-; 
deçi  duGangr,  fur  la  cbtc  de  Goroaandel»daat  la, 

royaume  de  Uilnagar. 

CALARé,  {Gt»g.)  contrée  des  Indes  fur  la  «Sie 
de  Malabar,  aux  confins^  royaumes  de  Tnvao* 
cor  &  de  Changaaate. 

*  CALASINI,f.f.(«r/ï.  ■^r,c.)  runîque  dc  lin  , 
fiangéc  pat  le  bas,  que  les  kgypttcns  porcoient  lous 
un  habit  de  laine  blanche.  C^uand  ils  cntroicnc  dans 
les  temples ,  ils  quittoient  l'habit  de  laine,  8c  ne  con- 
fervoïent  que  celui  de  lin.  La  csléfni  puoîi  leur  avoir 
fervi  d'habit  8c  de  chemife.  Elle  a  été  auifi  en  ulâge 
chez  les  Grec^:il  en  eft  parlé  dans  les  nuées  d'Arifto- 
phane,  &  Hefychius  l'appdle  la eUmUr£i^ 

yojtt.  ClOU  LARGE. 

CALAT,  (Giog.  )  ville  d'Alie  dm» le  tojraaoM 
de  Cotan ,  près  de  Candahar. 

CALATA-BELLOTA  ,  (Cw/  )  ville  de  Sicile, 

fur  une  rivicic  du  inci:it!  nom. 

Calata-fimi,  (  OVoj.  j  ville  de  Sicile  dam  là 
vallée  de  MasantC. 

CAi^TA-omoMB,  (  C«if.  )  TiUe  de  Sicile  daa* 
U  vallée  de-Noto,  pris  de  la  rivière  de  Drîlfo. 

Calata-ni -srTA  ,  f  (j/of.  )  ville  dc  Sicile  duiM 
la  vrllée  dc  Nuto ,  près  de  la  rivière  de  Salfo. 

CALATA-xiBf.TA ,(  6'f'of.  )  petite  ville  dc  Sicile 
dans  U  vallée  de  Noio,  prés  dès  foutces  de  la  riviece 
de  Dataino. 

CALATAYUD,  ((7«/.)  ville  d'Efpagne  dans  le 
royaume  d'Arragon ,  au  confluent  du  Xalon  8c  du 
Xiloca.  Long.  i6.  lo.  lot.  41.  11. 

CALATHUS,  {Hifi.  Me.)  corbeille  ou  panier  à 
ouvrage,  (ait  ordinairement  de  fonc  cm  de  eois  fort 
legtr  qui  fcrvoit  aux  ouvriers  i  mettre  leurs  laines, 
&  étoit  fpécialement  confacréà  Minerve,  qu'on  re- 
gardoit  comme  l'inveniriee  des  Arts  8e  detouvrages 
faits  1  l'aiguille.  Virgile  pour  exprimer  que  Camille 
fdne  des  Volfques,  avott  lea  incUnatioiw  mwt'mlea  « 
8c  ne  s'an'.ufoit  pojm  «u  petîlS  ttwrauz  piopresà 
fon  fexe  ,  dit: 

Nen  ilLi  c$l9,  eMâtbfJvt  Âiiner  vt , 
F<tmne*$  Ajfmeté  mmuu.  >£ncid.  7. 

Pline  compare  ce  panier  à  la  fleur  du  lit,  donc  lot 
feuilles  vont  en  s'évafant  \  mefurc  qu'elles  s'élargid 
fent  :  anjriiftih  in  iMitmdintm  pauldtim  frfe  Uxamis 
tffigit  ctiUthi;Sc  telles  étoient  les  torbfi'iifs  i]uc  les 
Canephores  portoient  fur  leur  tête  dans  les  fctcs  de 
Minerve,  8c  qui  renlëiinoiattks  cbofes  ikctécu  dtC- 
tiaéesà&tajrftera, 
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Sur  les  monumfiis  anr:quc5,  les  dieux  d'Egypte 
fonc  rcpcclentcs  avec  une  elpece  de  boi(Iëau  fur  la 
Uie ,  qu'on  croit  Ine  le  ediiAmi  miis  il  n'y  ■  pas  de 
doaic  wie  oe  ne  fine  ce  rnêote  *êUêAêu  dont  cft  (ux- 
nomée  M  ooMtre  de  Minerve  deiiinw  médeOle  que 
M.  l'abbé  de  Voiircnu  a  expliquée  fcat  le  litre  de 
AÙHtTVt  liiAâe.  Alemt;r(s  acud.  dtj  BtUl$~lMt.  ttmt 

r.(c) 

CALALISME,  f.m,  Ar.),dnilèaBciemie 
dont  n  ne  nooi  eft  parvenu  que  le  nom.  F.  Dahsb. 

CALATRAVA  ,  (  G%.  )  ville  d'Efpagnc  â^m  la 
nouvelle  Caltillc,  fur  la  rivière  de  Guadiane,  près 
de  la  Sierra-Moreiui ,  dans  un  pays  nooinié  OtÊIftéi 

Calatrava  ,  (  lijt.  mod.  )  ordre  mslittire  en  EU 

Egne,  inftituécn  1 1 58  pirSanchellI.roideCaftille. 
:s  hiftoriens  en  rapportent  l'origine  i  ce  que  ce  prin- 
ce ayant  conquis  fur  les  Morts  le  cli  irr  lude  CjIait*- 
V*,  qui  étoit  alors  une  forcercllc  importante  ,  il  en 
confia  d'abord  la  garde  aux  Templiers,  qui  ne  pouvant 
défendre  cette  place ,  la  lui  rendirent.  Ils  ajoûtcnt 
qu'à  la  Ibllicitation  de  Diego  Velafquex,  moine  de 

GteaUX  ,  &  lujinir.c  Je  Cl  II,  1 : 1  ;  m;  ,  K.iimoiiJ  ,  nlil->c 
de  Fitero  ,  l'undcsmonaltctci  du  ir.cmc  ordre,  obtint 
du  roi  la  permillion  de  défendre  dlairava.  Oc  s'en  ac- 
qatiM  crèt-bien  canne  les  Mores;  que  plaficurs  de 
^  ccnxqni  favoiem  accompagné  dans  cette  cntreprife , 

I  ■  prirent  l'h.ibit  de  l'ordre  dt  Citcaux,  fans  toutefois 
renoncer  aux  exercices  militaires.  De  là,  dit-on,  fc 
fixon  l'ordre  àc  CéilMravd,  qui  s'ctanc  beaucoup 
«iigmetué  fous  le  règne  d' Alphonfe  le  Noble,  fut  d'a- 
bord approuvé  par  le  pape  Alexandre  III.  en  11  (>4i 
éeconfirmépar  Innocent  III.cn  1  198,  <"<  cnfuite gou- 
verné par  desgtaiids-nuitrcs,  dont  le  premier  fut  don 
Carcias  Redon  i  mais  fous  Ferdinand  &  Ifabelle  la 
grande-maîtrijle  Ait  ténnie  la  couronne  de  Giftille 
en  148^.  Le  premier  habit  de  ces  chevaliers  Àoît 
t  la  robe  &  le  fcapulaire  blanc,  comme  les  religieux 

de  Citeaux ,  Se  ils  ne  pouvoiem  pas  fe  marier  ;  mais 
les  papes  les  ont  diipenlcs  des  deux  règles,  &  les 
;  quatre-vingt  commandetics  que  cet  ordre  polTede 
•n  Efpagne ,  font  ordinairement  tenues  par  des  gens 
I  mariés.  Leurs  armes  font  d'or  à  la  croix  fieurdeufée 

i  de  gueules,  accoftée  en  pointe  de  deux  entraves  ou 

menâtes  d'azur;  i\  Ici  LlievalierS  portent  de  même 
fut  l'eAomac  une  croix  rouge ,  qui  cd  U  marque  de 
leur  ordre.  (  G  ) 

CAL  A  VON ,  (Ottjg.)  petite  rivière  de  France  dans 
le  comte  de  Provence ,  qui  fe  jette  dans  la  Dutance 

ptèi  li;-  Cavaillon. 

CALAVV  ,  I  C7f<j^.  )  petite  ville  de  Bohème,  fur  la 
rivière  de  Bober. 

CALAZEIT  A ,  (  Gmt.  )  petite  ville  d'£rpsne  an 
tofaame  d'Arragon ,  près  de  U  rtviete  de  Mata- 

lanna. 

CALAZZOPHYLACES ,  f.  m,  plur.  (  HjJI.  mc.  ) 
fitxtet  ou  minières  de  la  religion  chez  les  anciens 
Gnea,  dom  la  Ibtiâion  étoit  d'obrervec  les  grêles, 
tes  orages  8c  les  tempêtes,  pour  les  détoomer  par  le 

facrifiij  d'un  .igncau  ou  d'un  poulet.  Au  défaut  de 
CCS  animaux,  où  s'ils  n'en  tiroienc  pas  un  augure  fa- 

vonble,'iki'fe  déoonpoient  le  doigt  avec  un  canif  ou 
VBjpoInfOD,  8e  croyoient  ainfi  appaifer  les  dieux  par 
-l'emilHMt  de  leur  propre  fang.  Ils  avoicnt  été  inftitués 

par  Clcon.  Leur  nom  rl\  formé  de  «jtAjr/jt,  grttt ,  Se 
de  foxafsK ,  j'elijervt ,  j  tpK.  Les  Ethiopiens  ont  de 
femblables  charlacans  qui  fe  déchiquettent  le  corps  à 
coups  de  couteau  9t  de  nloir,  pour  obtenir  la  pluie 
on  le  beau  ternit  Se  fou  trouve  dans  fEeriture  un 
exemple  ilcs  m?me$  pratiques  mifes  en  œuvre  par  les 
prêtres  de  BjjI  que  confondit  Elle.  Fojet.  Baal, 

BSLLONAIRKS»  &C.  (G) 

CALBARY,  {fiétg.)  civière  d'Afrique  au  toyaame 
■  deBenÎBrqoiJ*  jeiittdeittte  gplfie  de  Goiaée. 
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CALBE,  {Gtcg.)  ville  d'Attsfla^tiK WStakr 
au  duché  de  Magdcbourg. 

CALBOTIN  ,  ClB^eft  un  panier  de  paille  dans  U« 
quel  les  CWtfWrrr  aaeitent le  lîl.  f^iy$t.UtJig,if.  & 
36.  qui  en  e(l  le  prOlfiL  * 

CALCAIRE  ,  (  TrRRB  •*  Pierre  )  H'if  v.u.fji' 
Cl>«ii«.L'on  nomme  ainii  les  terres  ou  pierres  qui  expo- 
fées  à  l'aftion  d'un  fin  convenable ,  fe  réduifeut  ei» 
poudre  ou  en  duuz,  nn  qui  font  diljpofto  par  le  f«t 
à  prendre  cette  forme.  M.  Pan*  (avant  chimifte,  qui 
dans  fon  excellent  traité  itl»  Liih«ge'()£n0fie ,  a  fait 
un  examen  tout  particulier  des  ditfércntes  efpèces  do 
terres  &  pierres,  diftingueablolument  la  terrtcalcairê 
de  ImttmfffftMfi,  avec  laquelle  cependnnt  ptelque 
toos  le»  anieuts  la  eotifendent.  Suivant  ce  lîmiitnn» 
turalide ,  les  caraélcrcj  dillinckifs  de  la  vraie  ttirtoa 
pierre  ctUcAire ,  font  de  ne  point  prendre  corps  lorf- 
qu'ellc  a  étcmircen  dilTolution  dans  l'eau,  f.ms  le  fe-> 
cours  d'une  fubllancc  intermédiaire,  comme  le  lâble, 
leciment,(^r.  &  de  fe  diflbudie  dens les  aâdes.  On 
peut  même  dire  en  général  que  toute  terré  qui  ne 
dilTout  point  dans  l'eau.fbitc ,  ne  doit  point  être  ap- 
pellée  une  terrtedtmrt.  Le  même  auteur  nomme  aulTî 
cette  cfpece  de  rerre ,  tiVgliHe  :  en  etîct ,  elle  a  toutes 
les  propriétés  des  alkalis.  Elle  fait  efTervefcence  dans 
tous  les  acides;  elle  s'y  didbut,  de  peut  être  prédp î'* 
tée  par  lesfels  alkalt». 

Lorfquc  la  terre  ou  pierre  cAlctire  a  éprouvé  l'a  cl  ion 
du  feu,  elle  eft  encore  plus  difpofée  à  fe  diflôudre 
dans  les  acides  ;  elle  anire  pour  lors  l'humidité  dit 
l'air,  dr  fuit  effervefcsnce  même  dans  l'eatt' connu» 
ne  :  c'eft  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  dans  lar 
chaux  vive. 

Les  principales  efpeces  du  genre  des  calcaires  font 
la  craie,  le  marbre,  une  efpece  de  fpath,  que 
Pott  nomme  ;  la  marne» le  UfujméUiem,  la 
pierre  de  lynx,  la  pierre  à  cfanent»  la  terre  d'An*- 
gleterre,  la  terre  d'alun,  le  corail,  les  cendres  lelG- 
vécs ,  le  lapii  fp'»,^'* ,  les  os  des  animaux.  Se  toutes 
les  coquilles  calcinées  ;  on  la  trouve  aulfi  dans  quel^ 
quesardoifeSjdansl'argille,  le  limon,  l'oftéocoUe*^ 
^f,  ic  dans  un  gnad  nombre  de  corps  qui  ne  dîfiie* 
rem  entr'eux  <yit  f»  des  cbolës  ieus  laBCaaâ> 
dentelles. 

C'eft  la  terre  calcaire  qui  f.i le  la  ba fe  des  os  des 
animaux ,  où  elle  fe  trouve  lice  par  une  elpece  de 
//«r/rn  qui  leur  donne  la  conlKtance  nécedàire.  Ceft 
ce  même^/«rr«»ou  Utn  qui  met  auifi  toute  la  diffé- 
rence que  nous  remarquons  entre  les  fublbinces  du 
ente  des  calcaires ,  comme  entre  la  craie  Se  le  mar- 
re, la  pierre  à  chaux  Se  la  marne,  c''c-  diffcrcnca 
qui  ne  s'y  trouve  plus  lot fque  le  ^Imicha  étécha(fi6 
par  l'aifttoD  dtt£en.  Ceft  aiidî  oe  Uen  qui  empêche 
quelquefois  les  acides  d'agir  furies  ttrres  eMeéùrtt, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  pierre  i  chaux  ,  qui 
ne  fe  diifout  point  dans  l'eau  avant  d'avoit  été  brà- 
lée ,  &  dans  l'eau- forte  qui  n'agit  point  for  l'ivoire, 
quoiqu'il  ait  hA  cakiné,  parce  que  l'aâioa  dn  feu 
n'a  pâ  enriérenent  détruire  le/iWrmqm  y  lie  la  Mrrr 

calcaire. 

Les  terres  calcaires  ne  peuvent  point  fe  vicriiîer.nî 
fe  mettre  en  fufion  toutes  feules  &  fans  addition , 
quelque  violent  que  ftnt  le  feu  qu'on  y  employé.  Pour 
produite  cet  etfet ,  il  faut  y  joindre  une  boime  qua»> 
titc  de  fc!  alk.ili.  Cette  terre  s'unit  alfex  bien  aux 
matières  déjà  vinifiées,  fans  leur  ôter  leur  iranfpa- 
rence ,  pourvA  q^u'cllei«>  foit  ndlée  qu'en  tàH'fvâm 
quantité. 

Le  favant  M.  Menckel  explique  tooMeux  naui 

voyons  que  pluHeurseaux  minérales  &  fourccs  d'esu 
chaude  participent  aux  propriétés  de  la  chaux  :  c'eft, 
fclon  lui ,  parce  que  les  ttrres  ou  fiierre  cMcAtrt  par- 
dcfiiu  lesquelles  ces  eaux  vicnncm  à  palier,  font  brè- 
lécs fie  ebunfoaii duras  far  l'affion  dafimcadé 
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dans  les  entrailles  de  U  terre  ,&  par-là  rfifpoftes  à  fe 
diffoudre  dans  ces  eaui,  à  les  échauft"cr,&  à  leur 
communiquer  leurs  verius  &  leurs  ptopriéiéi. 

De  toutes  les  qualités  de  \a  terre  cAlcaire  ,ne  pout- 
roit-on  point  conclure,  "t".  que  c'cftpar  fa  facile dif- 
folutioft  dans  les  acides  qu'elle  devient  propre  i  paf- 
fer  avec  eux  dans  tous  les  corps  organiles  de  la  na- 
fure;i*.que  par  la  propriété  que  la  ferr#  a  de 

favorifer  la  dilfolution  des  foufres  8c  des  felspar  les 
acides ,  elle  développe  les  organes  des  corps ,  flc  les 
t«nd  vifibics  en  fe  mêlant  à  e»x  ,  j".  que  par  la  fa- 
culté qu'elle  a  d'attirer  l'humidité  de  l'air ,  d'en  être 
réciproquement  attirés  ,  elle  produit  l'élévation  & 
l'accroillemcnt  des  corps.  Ce  fonc-là  des  conféquen- 
ces  naturelles  des  propriétés  de  U  terre  c^cAtre ,  dont 
U  faut  lailler  l'examen  aux  Chimilles,  à  qui  des  expé- 
riences exaûes  feront  connoîtrc  lî  ces  conje^ures 
font  bien  on  mal  fondées.  (  ■  -  ) 

CAhCjiNEVMy  en  Anaornie  ;  c'eft  la  même  chofe 
que  l'os  du  talon.  U  ert  (îiuc  fous  l'alhagale  ,  .\  U 
partie  poftérieurc  du  tatk  :  c'eft  le  plus  gros  des  os 
du  pié. 

On  peut  y  diftinguer  fix  faces;  une  poftérieure, 
convexe  &  inégale,  qui  forme  la  partie  du  pié  qu'on 
appelle  le  tAUn\,  une  fupérieure,  qui  eft  divilee  en 
deux  portions,  dont  la  poftérieure  eft  la  plus  élevée  , 
inégale  ic  un  peu  concave  ;  l'antérieure  ,  plus  bafte  ,  a 
deux  faces  articulaires  féparécs  l'une  de  l'autre  par 
une  gouttière:  une  inférieure ,  i  la  partie  poftérieure 
de  laquelle  on  remarque  deux  tubérufitési  une  greffe  , 
fituée  intérieurement  ;  l'autre  petite,  lituée  pofté- 
rieurement:  deux  UccmIcs  ,  dont  l'externe  eftlcgere- 
ment  convexe  ;  l'interne  eft  concave  :  une  antérieure, 
qu'on  appelle  la  grandi  afefhjÇe.  (  L  ) 

CALCAR ,  (  iîèog.  )  ville  d'Allemagne  dans  le  du- 
ché de  Cleves,  fur  le  ruiflcau  de  Men.  L#Hf.  i^.xj. 
/^r.  f  I.  41. 

CALCt ,  { )  petite  ville  d'Italie  au  duché  de 
Milan ,  fur  la  rivière  d'Oglio. 

Calcë  ,  (  G(og.  )  petite  île  de  l'Archipel ,  fur  les 
cotes  de  l'Alîe  mineure, 

CALCEDOINE  qh  CHALCEDOlNE ,  rW- 
teitJtim  ,  pierre  fine  qui  a  été  mife  dans  la  clalVc  des 
pierres  fines  demi-tranfparentes.  r»yx.  Purre  une. 
Les  defcriptions  de  la  f que  nous  trouvons 
dans  les  anciens  auteurs,  font  fi  dilTcrentes  les  unes 
des  autres ,  qu'on  ne  peut  pas  les  rapporter  à  la  mê- 
me pierre  ,  parce  qu'on  a  donné  autrefois  le  nom  de 
fticeiom*  i  plu/îeuri  efpeccs  de  pierres.  La  dcfcrip- 
tion  que  Pline nousa  laidce, donne  l'idéed'un  grenat 
oriental  ou  d'une  amétliifte.  D'autres  defcriptions 
dcfignent  l'onyce  ou  la  fardoinc  onyce.  Le  nom  de 
r^/rr^/Mm  appartient  aujoutd'hui  à  une  pierre  de  mê- 
me nature  que  le  caillou  que  l'on  appelle  communé- 
ment f  ierre  à  fujîl,  de  couleur  blanche  ,  laiteufc ,  Si 
légèrement  teinte  de  gris,  de  bleu  &  de  jaune. Cette 
pierre  a  auflî  été  nommée  "g'tr  bUrtcht.  Si  la  teinte 
de  bleu  eft  alTcz  foncée  pour  approcher  du  biun  ou 
du  noir,  la  pierre  prend  le  nom  à'agate  nuire  ;  lî  la 
teinte  de  jaune  eft  aftlz  vive  pour  approcher  de  la 
couleur  orangée  ou  du  rouge,  la  pierre  doit  être  ap- 
pellée  ptrdoint  ou  (ornalirte. 

Ondiftingue  la  calcédoine ,  comme  l'aj^nte ,  en  erien- 
taie  &  en  occidentale  \  VorientAle  a  des  couleurs  plus 
vives  &  plus  nettes  que  celles  de  l'er f/Vmj/r ,  qui 
eft  ordinairement  d'un  blanc  fale,  ou  d'une  couleur 
roulTe.  Ou  trouve  des  caUedtinet  de  cette  efpecc  en 
Allemagne,  en  Flandre ,  aux  environs  de  Louvain  ÔC 
de  Bruxelles,  c'-f-  H  y  a  des  cAlcedainet  alTcz  grollcs 
pour  faire  des  vafcs;  mais  ces  grandes  pièces  font 
rares,  &  on  trouve  communémrnr  de  petits  mot- 
ceni'x  que  l'on  grave  pour  Taire  des  bagues  ou  des 
Cnchcts.  La  dureté  de  la  calcédoine  eft  égale  à  celle 
de  r..gate. 
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Les  JoUailiiers  appellent  f  ierres  câlctdtinetifet  ^<x\- 
les  qui  ont  des  nuages  ou  des  teintes  laiteufcs,  com- 
me hcAlcedeine.  Ce  défaut  eft  alTczcommun  dansles 
grenats  &  dans  les  rubis:  on  tâche,  par  la  manière  de 
les  tailler,  de  faire  difparoître  ces  taches;  te  moyen 
le  plus  fur  tft  de  Ici  chever,  c'eft-à  dire  de  tendre 
concave  l'une  des  faces  de  la  pierte ,  Se  l'autre  con- 
vexe (/) 

Calcédoine  fACTicH,  (Chimie)  Comme  il  y« 
beaucoup  de  rapport  entre  l'agate,  le  jafpe  &  la 
cedoine  ,  le  mtmc  procédé  pourra  fervir  pour  imiter 
ces  trois  efpeccs  de  pierres  précieufes.  Faites  diftou- 
dre  une  once  d'argent  dans  del'eau-forte:  prenez  de 
chaux,  d'étain,  de  cinnabre ,  de  bol  d'atménie,d« 
chacun  ï  once;  de  fafraii  de  Mars, d'antimoine crud> 
de  minium  ,  d'orpiment  5c  d'arfenic  blanc  ,  d'<t/  nfinm, 
de  chacun  i  once  :  réduifez  toutes  ces  matières  en 
une  poudre  très-fine  ,  &  verfez  par-delTus  petit-à> 
petit  &  bien  doucement,  fuffir«nte  quantité  d'eau- 
forte,  parce  qu'il  fc  fera  une  efîetvefcence  con/îdé- 
rableilorfque  toute  l'efFervefcence  fera  palTée ,  ver- 
fcz-y  encore  de  l'eau-forte ,  &  mettez  le  vafe  en  di- 
gcftion  dans  un  lieu  modérément  chaud.  On  pourra 
au  bout  de  quelques  }ours  retirer  l'eau-fotte  par  ài(- 
tiilatlon ,  il  reftera  un  fédimcnt  ou  une  poudre  d'un 
rouge  verdâtrc  i  on  n'aura  qu'i  la  broyer  &  la  rédui- 
re en  une  poudre  très-fine ,  &  en  mêler  \  différemet 
reprifes  une  \  once  ou  deux  onces  fur  ii  liv.  de  fritte 
de  cryftal,  faite  avec  des  morceaux  de  cryftalcalT:. 
On  remuera  bien  exademeot  ce  mélange  pendant 
qu'il  fera  en  fufion  ,  en  donnant  un  feu  convenable  : 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  l'opération  Irra  faite  > 

le  verre  ou  crvftal  coloré  fera  en  état  d'étte  tra- 
vaillé. {-) 

Calcidoine  ,  (  Céog.  )  ville  autrefois  confiJéra- 
ble  d'Aile  mineure,  lur  la  mer  de  Marmara,  n'eft 
plut  qu'un  mauvais  bourg  que  les  Turcs  tx>mment 
aujoui^l'hui  CAlciiiu. 

CALCET ,  f.  m.  (  ALtriiu  )  alTcmblage  de  planche* 
élevé  \  cloiié  fur  le  haut  des  arbres  d'une  galère  ,  ic 
qui  fctt  à  renfermer  les  poulies  de  bronze  qui  fouc 
deftinées  au  mouvement  des  antennes.  (Z) 

♦  Cj4LC:0  ,  (Jcm  )  il  del  c*l(io  :  c'eft  une 

efpece  de  jeu  de  ballon  ^urt  ulké  en  Italie,  fur-tout 
dansles  environs  de  Florence:  on  y  joue  avec  bien 
des  formalités  &  folennitét  pendant  l'hyver.  Les  jeu- 
nes gens  qui  y  jouent  fe  partagent  en  deux  bandes» 
qui  pour  le  diftinguer  portent  les  unes  des  rubjns 
rouges,  d'autres  d<:s  rubans  verdt.  Chaque  bande  élit 
un  chef  qu'on  nomme  pri>i-ipe  Wr/ «'«ic/* ,  qui  eft  pouc 
l'ordinaire  un  gentilhomme  riche.  Ce  prince  ou  chef 
fe  choific  des  oftîciers,  &  le  forme  une  cour  parmi 
ceux  de  fa  bande  ou  de  fon  parti ,  il  envoyé  des  am- 
baitddeurs  au  chef  qui  lui  eft  oppofé,  flccn  ufccooime 
fcroicni  de  vrais  fouveraini.  Comme  il  ne  manque 
jamais  d'arriver  une  rupture ,  il  lui  déclare  la  guerre 
&  va  lui  livrer  bat.iillc,  qui  n'eft  point  fanglante; 
c'rft  une  partie  au  ballon  qui  décide  de  la  viûoirt, 
&  le  vainqueur  marche  la  tête  haute,  aulll  content 
de  lui  que  s'il  avoii  remporté  des  lauriers  plut  fan- 
glaiis.  Cette  bataille  fe  livre  ordiiiBirement  dans  la 
ville  de  Florence,  Se  ci-devant  fe  donnoit  fous  les 
fenêtres  du  grand. duc. 

CALCINATION  ,  f.  (.(Chimie  )  L'opération  chi- 
mique connue  fous  le  nom  de  cMcinatioit,  eft  l'appli- 
cation d'un  feu  ouvert  à  des  matières  folides  Ce  fixes, 
dispofce^  de  manière  qu'elles  préfentcnt  au  ftu  &  à 
l'air  le  plus  de  furfacc  qu'il  eft  pollîble. 

On  fe  propofe  en  géitéral  dans  la  CAlcimuim  deux 
objets  didérens:  ou  l'on  chef che  1  féparer  une  fubf- 
tance  volatile  qu'on  ne  fe  met  pas  en  peine  de  re- 
tenir,  d'une  fubftance  fixe  qu'on  a  feule  en  vue, 
comme  dans  la  iMcinat'ion  des  mines  >  dont  ondiflîpc 
par  cette  opération  les  matières  volatiles  étrangères 
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M  taiuA  qui  eft  i'objet  du  travtil ,  principaleitKtit  le 
(bufrc  &  l'afcnic.  Cette  opcr^ttion  cft  plus  connue 
dam  le  tcaucmcnt  des  mines,  loii  pour  l'cllai,  foiC 
pour  le  travail  en  grand,  fous  le  pom  de  ritijftigtoa 
4c  fir^Ujgt.  Fojtx.  GRiUAce.  CcA  cette  efpece  de 
tdlàimit»  que  M. Cramer  appelle  hJIkIm/»,  &.  qu'il 
^ftillguc,  m.iis  fculcircnt  pat  ro!iob|ct,  de  celle 
dont  nous  allons  parler  ilaiis  un  moment.  L'opériition 
par  laquelle  on  fuuAl:  ou  fait  fumer  les  culots  d'oi , 
dans  lu  purification  de  oeméul  par  raniimoine,  fe 
peut  rapporter  aux  e/demMimuiel»  première  efpece: 
comme  quITÎ  la  caicniAiion  Hcs  fcls  fixes,  foit  neutres , 
foit  alkalis,  gras,  ou  empâtés  de  matières  huileufcs 
qu'en  Uaachic  :  on  purifie  par  «  noyen  celle  des 
vmû  fitvomi,  celle  dei  (ëla  très-aquevx,  eonou  l'a- 
lan ,  le  ▼itriol ,  le  (êl  de  Glauber ,  &e.  La  etiçitutitH 
de  ces  fels  au  folcil,  8c  leur  cjdcinMitn  à  l'air ,  ne  dif- 
férent de  la  précédente  &  entr'elles,  que  par  le  de- 
gré de  feu.  l'oyez.  Feu. 

Le  fécond  objet  général  de  la  csUiHétUK ,  cfeft 
d'oUTrirceitaiiu corps,  oii  de  rompre  laltailbn,  de 
dénaiie  le  maftic  nacunrl ,  le  gUt'.ru  lie  ccrtainesma- 
tietCSf  telles  que  les  parties  dûtes  dc<>  animaux  & 
des  pierres,  &  les  terres  alkalines  &  gypfeufes ,  qui 
Ibuniflênt  par  la  téleiiuiitu  ces  produitt  connus  de 
tout  le  BUMitle  Ibtts  les  noms  de  thtiMfe  bt  de  ^inv; 
Celles  encore  que  les  gangues  dures,  rcfraflaires  ou 
fauvagcs,  des  mines  d'ailleurs  peu  fulphureufes  <!!c 
peu  arfénicales,  qu'on  ne  gr.Ilc  que  pour  du'polcr 
cene  gangue  à  la  fufion.  Ccit  à  peu-près  dans  la  ra6- 
flie  vfle  que  cette  opération  eft  en  ufage  dan*  les  tna- 
vaox  de  la  verrerie,  des  émaux,  des  porcelaines, 
&  dans  les  laboratoires  des  Chimillcs,  pour  la  pié- 
par.Tion  dc5  chaux  métalliques,  (jVf. 

On  appelle  encore  cMleinstiên  en  Chimie  ,  caIcI- 
m0titn  fur  U  v»it  kmmide,  la  divifion  de  toute  fubf^ 
tance  métallique  opérée  par  un  menftrue,  lorfque 
cette  divifion  eft  fuivie d'un  précipité,  foit  fponta- 
née^  (oit  produit  par  l'aûion  d'un  ptcc^pitant;  Sc 
tons  les  précipités  font  appelles  indtltinttemenc 
ebéttx.  Ainfi  on  appelle  dumxéttr ,  l'eau  d'or  départi 
de.l'aigenc,  ou  l'or  de  départ  précipité  jp«r  l'buile  de 
Mette;  €bMix  d^arj^tm,  l'atgcnt  départi  de  for  ,  ou 
l'atgent  de  dépait  ptécipuu  par  le  cuivre,  le  préci- 
picépar  le  ici  marin  ou  par  ion  acide  delà  dilfolu- 
tion  d'argent  dans  faddeskccox,  Mais  la  plu- 
part de  ces  fubftances  ne  conTÏeiUKiiC  avec  les  chaux 
proprement  diirs ,  que  par  le  nom.  La  eédthutim par 
la  roi,-  l'urr.'d!  porlr  cixore  le  r.tnn  bien  plusexaécde 
pnlvtrtjMicTi  phiîcJophl^Mt.  l'ojei.  PuLVÉR,ISATION  & 
Cr  PrICII  ITr. 

On  prend  auiti  le  mot  de  céic'tmAtitn  dans  un  fens 
trop  vague ,  quand  on  l'applique  à  la  préparation 
"des  pnrtics  foliJcs  des  animaux,  qu'on  cpuiie  de  leur 
partie  lymphatique  par  l'eau  bouillante  ;  on  appelle 
ces  iabftances  ainfi  éptii^ees,  cMcint'tt  phiUfiphi^u*- 
àitm;  «mm  d»  ttrf  eéUàue  phil^tflù^tiemtHtf  Sec 
nais  ce  n'eft  ici  atmdument  qit'nne  décoâion. 

tHcOi.l  ION. 

Quel  cit  dor.c  le  car.iclrrc  propre  de  la  vraie 
4MUtti9H'i  J'entre  pour  le  déterminer  .laiis  un  examen 
plus  détaillé  de  Tes  principaux  phénomènes,  des  dif- 
nfens  diangemens  qu'elle  opcre  dans  l?s  divers  fu- 
jeis  auxquels  on  l'applique.  CVite  dirculTlon  nous 
conduira  de  la  manière  la  plus  abrégée  à  la  vraie 
théorie  de  notre  opération. 

Jediftinguc  d'abord  les  effets  qui  lui  font  communs 
avec  d'autres  opérations  chimiques,  de  ceux  qui 
lui  font  propres  :  i".  la  culeinâtitu  confidérée  comme 
(é^Kaxa.  des  parties  volatiles  d'avec  des  parties  plus 
fixes  ,  peut  ne  différer  Je  la  iil\illa:ion  qu'en  ce  qu'on 
retient  ces  parties  volatiles  dans  la  dernière  opé- 
ution.  Se  qu'ellesC'éGliappent  dans  la  première.  C'eft 
.  «Dfi  que  1m  £elt  a^j^s    ddBdicroiwtt  dai»  Ici 
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Taidêanx  fermés,  comme  ils  fe  defTcchent  dans  les 
vailTcaux  ouvirt->,  la  première  opération  exigeroiC 
feulement  un  feu  plus  violent  :  mais  les  deux  pro« 
duits  de  chaque  opération  ,  c'eft  à-dire,  le  phlegm» 
palTé  dans  la  diftillaiion,  ou  diflîpé  pat  la  cAttuu 
fit»  (  on  peut  en  ramafler  en  cxpolant  un  miroir  à  1« 
\  a,irur  ) ,  iSi  le  rélîdu  de  l'une  Si  de  l'autre,  fcroienC 
exactement  les  mêmes.  Je  pourrois  faire  de  cette  opé- 
ration une  efpece  AiiïioÂe  in  CtUciiuttiên:  m4is  elle 
ell  fi  dilhnâe  des  dcoxaiKnw  que  le  vais  pcopofer» 
qu'il  fera  plus  exaâ:  encore  de  l'en  ftparet  aMbli*« 

m.-nr.  foyez.  DrssiCATION, 

1"°.  Les  lavons  ,  les  léls  gras  ou  empâtés  de  roa« 
tieres  g  rafles  OU  hûieHfes ,  pourroient  aulTi  être  pri» 
vés  de  ces  nutieic»  par  la  diftilUtion,  auili  bien  tg» 
par  la  c^lehutimi.  La  plûpart  de»  IwiftaiiCet  métaU 

liques  mintrraiilées  ,  traitces  dans  les  vailTeaux  fer-» 
roés,  laiHèroient  lublimcr  du  fuufre  Se  de  l'aricnicy 
mais  l'obfctve  dans  ce  cas  une  dtifercncc  remarqua- 
ble}  c'eft  que  la  fubftance  volatile  fépatée  qui  eft  itH 
flammaUe ,  dn  moins  pour  la  plus  grande  partie,  t'é* 
levé  dans  la  diflilUtion  ou  dans  la  lublimation,  fans 
éprouver  aucune  altération,  ou  n'étant  quctiés-pcu 
altérée^  au  lieu  qu'elle  cfV  décompoléc  dans  la  etùci- 
ttAtim,  elle  eft  enflammée,  détiuiie.  Cene  efpece do 
câlcbuthm  opère  donc  la  fifpararion  réelle  de  deu 
efpeces  de  corps  qui  formoient  un  compofé  on  un 
furcompofé  par  leur  union,  circonilance  commune 
à  cette  opération  &  i  la  diltillaiion ,  xnais  de  plus 
la  deftruûion  d'un  des  principes  de  la  compoûtioa 
du  corps  calciné,  celle  du  mixte  ou  du  coropolittiu 
ilammable.  Cette  efpece  de  adcinatim  fera  propre 
à  tous  les  corps  folidcs  compofes  ou  furcompolés, 
dans  la  furmjdfiti  <lcltjucls  entreront  des  mixtes  OU 
des  con^olci  inflammables.  Ces  corps  font  les  mines 
ou  fubflances  métalliquet  mîneralilécs,  les  méraus 
fulphurés,  tous  les  favons,  extraits  folidcs  les  v6> 
gétjux ,  le  tartre ,  la  lie ,  les  os  des  animaux,  les  bi- 
tumes folides , 

Ueft  enfîn  une  autre  efpece  de  calciriAtion  c&w 
tiellement  diftinde  des  opérations  faites  dani  Ict 
vail^HX  letaéts  c'eft  l'opétaiion  qiù  prive  par 
l'aâîon  de  feu  un  mixte  fixe  te  fotide  de  lôn  pmo* 

giftique,  ou  la  dccompofîtion  par  le  feu  d'un  mixte 
fixe  Se  folide,  dont  le  phlogiftique  pur  eft  principe 
conffiinam.  Les  fujeis  de  cette  cdlehutim  fiwt  Icf 
métawt  imparfaits,  les  dcmi-métatn,  eieepté  le 
mercure,  de  tons  les  vrais  charbims  tirés  des  troîa 
règnes»  Uhipar  [uiri.'xris  ou  foir  -ic  ioiifir  peut  fe 
ranger  auflî  avec  ces  corps,  quu;qu'aVL'C  quclqu'in- 
exadlitude. 

Quoique  la  fixité  abfolae  de  l'or  Se  de  l'argent  te« 
BUS  en  rofion  pendantnntemtnis-oonfidénible,  foit 

unainmemcnt  adoptée  d'après  les  expériences  de 
Kunckel  ,  il  eft  tiés-probublc  cependant  que  Isuc 
Cidcinéuitn  n'eft  pas  beaucoup  plusdidîcile  que  celle 
des  autres  fubftances  néuUioues,  mais  non  pas  ab« 
iohment  impradcaUe.  Ceft  la  doârine  de  plufieuie 
Chimiftes  illuftrrs. 

Ifaac  le  Holiandois,  dans  Ton  traité  dt  falibiii 
tltis  mutéUgrmm ,  cap.  ij.  dt  rtvtrberMtene  cdcis  ,  af. 
fikre  que  la  chaux  d'argent ,  c'eft-à-dire ,  l'argent  dé- 
fàoavert  par  an  menftrae,  expofée  pendant  vingt- 
un  jours  à  un  feu  non  -  interrompu ,  Se  tel  qu'il  eft 
nécelTaire  pour  tenir  le  plomb  en  futton  fans  le  rOtt» 
gir,  fc  réduit  en  une  vraie  chaux  i  4:  que  la  chaux 
ou  le  précipité  d'or  expofé  au  même  degré  de  feu, 
éprouve  la  même  altération  en  lix  femaines. 

Kunckel  ne  daigne  pat  même  rAtec  «n  Mtevr 
\  qui  il  avoit  fait  cet  honnenr  fur  plufieuit  nntpet 
points;  un  auteur,  dis-je,  qui  avoir  mis  la  ▼taie 
chaux  d'or  parmi  les  non-ctres  chimiques. 

Stahl  qu  compte  beaucoup  fur  fc  témoignage 
en  deox  MMCon»  cftpecloadé  qu'il* entendent  par« 
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kr  l'an  flt  l'antre  de  U  même  opéntioii  ;  (àwtm ,  de 

la  réverbéfiition ,  ou  de  la  calctruttim  au  erand  ré- 
verbère, tant  vamce  par  le  premier  (  llaac  le  HolUn- 
doin,)  nja.  le  Fitulms  dmrtms  int  ctmbttjlits  de  Stahl. 

Il  para»  que  l'ot  &  l'arccnc  un»  TitrifiaU»,  qu'Ut 
fimc  daiik  vins  d«  vene  dm  les  lnatn.(  f^n.  Vi> 
TR.IFICAT10N.  )  U  paroît  encore  par  les  txpfrienccî 
faites  avec  le  miroir  de  Tfchirnhauferi,  ou  grande  len- 
tille dm  PédMi-rrfMl ,  (  y»jtt.  Mit»,  de  fAc»d.  rtyédt 
du  SeitMc.  1701.)  que  ces  métaux  ont  écé  viutâés, 
mhnt  dm  addition ,  du  moins  éridente.  Ôr  la  ^fixA- 
fii.nntn  fuppofe  une  cMcinatien  :  calcMicr  l'or  &  l'ar- 
gent, cil  puurtant  encore  un  problème  chimique. 

des  cendres. 

Les  chaux  m^tliquet  Ami  ploi  ou  moins  paxCû- 
let,  (èlon  que  les  fubftances  qui  les  ont  fournies  onc 
été  plus  ou  moins  cxaâement  calcinées:  elles  font 
des  chaux  abt'olua,  fi  le  phlogilli^M en  •  Aé  «Mie- 

tement  Téparé. 

Lorf^jc  cet  chaux  font  voUiîles«  elles  iTappdlciK 
/earj.  f^rx  FLEtms  &  StmncânoN. 

Ma  detntere  efpece  de  ettehutthn  ne  diffère  pas 
réellement  de  I-î  iirécrdcnte ,  confi  .f  rcc  comme  dé- 
Ciutfant  un  mixte  inflammable-.  Le  carj&cie  généri- 
l|ue  6e  eflândel  de  l'une  6t  de  l'antre  ,  on  de  la  f  «/ci- 
tmim  ftmwooK  dite,  c'eft  de  ne  poavoit  £tte 
cxécoiée  dans  les  vatflêaiii  tetnin  car  tes  mixtes 

inflammables  votatiU  ne  peuvent 4in  qu'élr vés  dans 
les  vailfcaux  fcrrméi,  quelque  fini  qu'on  employé  ; 
ic  les  mixtes  fixes,  té»  que  ibnt  kt fujets  de  la  der- 
BÎeic  clpcce  de  sWcinMrM^  peavenr  j  être  aâuelle» 
nentignéf  ou  embnfis,laM  y  ^conver  MMmc  t£. 
pece  d'altération ,  paS  même  UB  CMS^eOMOt  de  lieOj 
dimeiitnem  »  loct. 

Ces  faits  n  ont  été  qa'énoncét  |tt(qn*à  préfcnt,  fur 
tout  l'inaliérabilité  du  charbon  parfait ,  celle  des 
néraoït  dans  les  ▼aiflêal»  ftnuk.  Cette  propriété 
fingulifre  peut  Ce  di'iliiire  pourAnt  par  une  analogie 
tivjtc  limple  de  plulicori  phénomènes  connu  ,  os. 
trc  -bien  expliqués  p.n  les  Chiroiftcs,  entr'autrcs  par 
Stahl.  C'eft  par  la  théorie  de  la  flair  me  en  un  mot 
^«*il  fiiK  expliquer  les  phétaoenes  de  h  ttiàimm  : 
car  nous  ne  connoilfons que  deux  efpeces  d'ignition 
réelle,  1*  flamme  &  l'embrifement  fimpic:  or  les 
corfjj  propres  à  1j  c^lcintuien  relkeiu  cmbrafés  dans 
les  vailfejux  fermés  ians  s'y  calciner  i  donc  ce  n'cft 
pas  dans  rembraTeiDciicfimple  qu'il  cheidier  k 
néchaniime  de  cette  opération. 

Ce  mechanifme  eft(èniîble  dansl.1  deftruâion  des 
mixici  11  fl  i  v  m  ib  liLiinides  ou  aqufrux  :  l'huile,  le 
Toofrc,  l'ei^inc-dc-vin,  le  phofphorc  de  Kunckel,ne 
'  ft  déeompofent  que  par  l'iolaamaiîaii  :  ndi  ks 
mixtes  inflammables  lecs  ou  terreu*  tek  qae  fimt 
ks  Tuf  ers  propres  de  ma  t*  efpece  de  eàtthmim,  ne 
parôiifr  iH  p.is  capab'rs  Jc  donner  une  vraie  flamme; 
on  a  TaLmc  fait  encrer  dans  la  détermination  de  leur 
caraâere  la  propriété  de  n'CD  point  donner ,  même 
i  l'air  libfCt  da  oioint  par  cui-mêmcs;  k  zinc  ienX 
«A  excepté. 

Voici  par  quelle  chaîne  de  confiJératlons  je  me 
crois  autori  lé  k  générait  fer  cette  théorie,  à  l'éten» 
dre  ï  cous  le;  fujcct  de  la  ctdcittMtim, 

Les  chaibons  qui  finmlmitl  jc  demande  grâce  pont 
Cette  expreffinn  }  lorfqu'ils  font  expofés  \  un  eoo* 
rant  rapide  d'air,  font  infiniment  plûtô''  confumés 
ou  détruits  ,  que  lorfqu'iU  brûlent  fans  fl  >mber  dans 
mlieil  oà  l'air  n'clV  point  rcnouvcllé,  comme  dans 
an  Ibuincau  dbnt  le  cendrier  rft  fermé,  ou  dans  la 
caAê  d'mw  forge  donc  k  (ôullec  ne  joue  point.  On 
ne  (âoroit  attribuer  cette  diffrrf  nce  ^  la  fimp!e  aug- 
mentation de  la  vivaciré  du  feu  ;  c'eft  U  flamme, 
comme  telle, qui  la  conAitue;  car  des  chaibons  ex- 
poJb  dans  les  vaiûèaux  fensféi  i  lia  Icii  dix  Ibil  plus 
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fort  que  cdoi  qui  ks  confnme  kntemenc,  larfiiii'aa 
les  cmim  de  cendm  pec  oempk,  ne  kt  alttife 
pas. 

Le  zinc  ne  fc  calcine  qu'en  flambant:  les  fubftan- 
ces métallù|oes  qui  ne  flambent  pas  par  eUcs-m&me^ 
k  fér.fénm*  le  régule  d'arfcnic,  le  r^ule  d'anû- 

moine,  détonnent  ou  flambent  avec  k  nirre:  or  le 
niire  feul  ne  flambe  jamais;  donc  ces  fubftances  mé- 
talliques contribuent  maréricllcmcnt  à  la  flamme: 
car  d'ailleurs  par  cette  détonation  ou  cette  ioflam* 
mation ,  leur  cutciiuutm,  it^kote  Ans  ce  fccaesfl  « 
e(\  elfcâuée  fur  le  champ. 

VuiU  n  je  ne  me  trompe,  l'énergie  de  l'inflim- 
mation  ou  de  la  flamme  bien  conftatee  pour  Itféiti^ 
luuim  :  n'eft-it  donc  pas  permis  de  U  regarder  com«  - 
me  une  uftion  avec  flamme  fenlible  dans  la  plàparc 
des  fujets  i  cachée,  ou  même  infenfibledansU  moîiw 
dre  partie,  dans  les  quatre  métaux  imparfaits,  dont 
deux  même  flambent  avec  le  nitre  ,  &  dam  trois  de- 
mi-métaux dont  un  feul,  le  bifmutb>oe  flambe  point 
avec  le  nitre  ?  f^êjet.  Feu. 

La  caicMMr des  pierres  Se  des  terres  calcaires, 
te  celle  des  pierres  &  des  terres  gypfeufct,  fera  pitu 
oa  moins  analogue  i  l'opération  dont  je  viens  rcC 
traindrc  l'idée,  ï  raifonduplus  ou  du  moins  de  com- 
buftibiliré  des  parties  qu'on  didipc  dans  la  prépara- 
tion des  chaux  4c  des  plâtres;  des  induâioos  ti^ 
Bien  fondées  rangent  cette  opération,  du  moins  pour 
les  matières  calcaires,  dans  la  cUtTc  des  cslclnAtims 
les  plus  proprement  ditck.  L  -s  parties  dures  des  «ni* 
maux  donnent  des  chaux  par  la  deftruâton  d'une  ma» 
tietc  lymphatique  «  c'eft.  i-dite ,  d'une  fubftance  in> 
flammabk,  qui  eaaftitnoit  leur  gluten.  Or  entre  k 
corps  d'un  animal  le  moins  dégénéré  ,  une  Lonie,  un 
os  récent,  &  la  pierre  calcaire  la  plus  dcgiitfée,  le 
marbre,  il  exifte  tant  d'cfpcces  intermédiaires  éUBê 
kfqucUes  00  diflingue  évidemment  l'elpece  même 
des  matières  animales  dont  elles  font  formées,  & 
où  l'on  voit  CC5  matières  plus  OU  moins  détruites, 
depuis  la  plus  grotle  corne  d'ammon,  jufqu'aux  frag» 
mens  ou  aux  lemences  de  coquilles  imperceptibles 
lîuis  k  rcoouis  de  k  loupe  ou  du  mtcrofcope.  qu'il 
en  naturel  de  condure  de  cette  reflêmUance  ené- 
rieure  ,  que  le  gluten  des  pierres  calciiret  cft  en  ^jbm 
néral  une  matière  animale,  qui  peut  être  un  peu  dé* 
générée  i  la  vérité  ,  &  que  leur  cdcin.uian  c '>  par 
oonféqucnt  une  vraie  deftruâion  d'une  fubftance  Jn> 
flamoMble:  kconfonnité  des  qualités  intérieures  de 
toutes  ces  fubdances,  avec  celles  des  pjrties  dures 
des  animaux,  confirme  cette  analogie.  U  en  cft  de 
même  de  ces  qualités  itiiérieurcs  qui  démontrent  im- 
raédiaiemeni  du  phlogiftique  dans  les  pierres  Se  Us 
terres  calcaires,  comme  dans  k  craie,  k  marbre,  c^. 
Feyti.  Terre, 

La  théorie  de  la  cdlcinétian  des  piètres  dC  des  ter» 
res  gypfeurcttkni  moins  immédkteosentà  edk^, 

yi^fO.  TlRRE. 

Le  fou  s'applique  de  difTérenres  f  içrns  aux  matiè- 
res qu'on  veut  calciner;  ou  on  cxpote  ces  matières 
immédiatement  \  un  feu  à<  bois  nu  de  charbon. 
Cette  matière  eft  la  plus  ufirec  ^lans  U  prép;<ration 

des  chaux  Se  des  pUtrcs.  Fajtz.  Chaux  (fr  Plâtre. 

Ou  on  les  expofe  il  la  flamme  d'un  révcibere.  L'u- 
ne 0e  l'aune  de  ees  méthodes  eft  en  nfafe  dans  ke 

travaux  des  mines.  Foyez.  Gr.ilx.age. 

Ou  enfin  on  les  place  dans  des  vailTeaux  plats  5c 
évaics ,  appelles  fêt,  fcmtlUs  k  ritir  m  fctrifcMoiret, 
qu'on  met  fur  un  £:«  de  charbon ,  ou  fous  la  mouffle 
du  fourneau  d^eflât.  Lescafenurjni/  pratiquées  daoe 
les  laboratoires  des  Chimiftcs  pour  des  vues  d'ant- 
lyfe,  s'exécutent  ordinairement  dans  ces  vaillëaux. 

l  es  règles  généraki  4n  DMMMI  dtt  ««dciBkM 
opéiaùons/ont:  ^ 

l'.Oe 
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I*.  De  léiuire  en  poudie  grollîere  le  corpi  ï  cal- 
ciner. 

1*.  De  gouvernet  le  feu  de  forte  que  la  matière 
a'emie  pouic  enfuiion,  du  moins  d'éviter  la  fufion 
•utani  qu'il  ei\  pofllUe.  Cette  règle  n'eft  pas  abfolu- 
ment  générale  ;  car  la  fullon  favorifc  la  çdciiuuion 
du  plomb  &  de  l'éuin ,  tH  elle  ne  nuit  pas  à  celle  du 
birmuth ,  pourvu  néanmoins  que  ce  ne  Toit  qu'une 
fulîon  commcDçtnte. 

)*.  Si  on  a  Uilfé  fondre  fa  matière,  ou  feulement 
t'cmpitcr ,  de  la  laiHer  refroidir  &  de  la  réduite  de 
nouveau  en  poudre  groiliere. 

4*.  De  remuer  fouvent  la  matière. 

5*.  Eofiu  de  ménager  l'accès  libre  de  l'air ,  autant 
^'il  e(l  poflîble. 

Quelques  fubftanccs  métalliques  éprouvent  par  la 
«dfinMton,  dans  de  certaines  circonftances  ,  un  chan- 
gement fingulier.  Leurs  cbaux  fe  chargent  d'une  ma- 
tière qui  augmente  le  poids  ab!biu  du  corps  calciné. 
Cette  circonitanceeft  lur-tout  tiès-rcmarquable  dans 
le  mimnm.  K*yt*.  Miswm. 

La  cdUituuin  vraie  peut  être  conndérablement 
hitée  par  le  fecours  du  foufrc ,  par  celui  du  nitre  , 
0c  p«r  celui  de  l'un  &  de  l'autre  employés  en  même 
tems. 

L'*s  mfi$om,  le  faftan  de  Mars,  communément  ap- 
pellé  sjhrmgtnt ,  &c.  Ibm  des  chaux  préparées  par  le 
foufie.  Les  chaux  de  cette  el^ce  portent  le  nom  gé- 
nérique de  fjfrmt,  trtcm,  La  théorie  de  cette  opéra- 
tion ,  eft  précifcment  la  mfmc  que  celle  du  grillage 
des  métaux  imparfaits  &  dc^  demi-métaux  minétali- 
fé$.  Vtjii.  Griuace. 

Le  nitre  projettédans  un  creufet  rougi  au  feu  avec 
les  charbons  en  poudre  ,  avec  la  limaille  des  métaux 
imparfaits,  &  avec  Ici  demi-métaux  Iblides  pulvé- 
rifés,  ou  jcttés  fur  ces  fiib(lanccsembrafées,coiicourt 
trés-efiîcacement  i  Ictir  cuicintuim,  qui  s'opère  dans 
ce  c:^  très  promteipent.  Lorfque  cette  cdlcinAtion 
Te  fait  avec  bruit  &  flamme  mantfefte  ,  comme  celle 
du  fer  ,  de  l'étain ,  du  régule  d'antimoine ,  du  zinc , 
du  régule  d'aifenic ,  elle  s'appelle  dtttruuicn.  f^ojn. 

DÉTONATION. 

Les  chaux  d'antimoine  tirées  de  l'antimoine  crud 
ordinaire  par  le  fccours  du  nitre ,  comme  l'antimoine 
diaphoiétiquc  préparé  avec  l'antimoine  crud,  le  fa- 
fran  des  métaux,  (è-c.  font  diîcsau  concoursdu  nitre 
&  du  foufre, 

L'efprit  de  nitre  opère  mÇ(\icsc4lcinAtimts  vraies. 
Le  fer  difTous  pat  l'acide  nitrcax&  abandonné  par 
cet  acide  'i  mcrure  qu'il  eft  attaqué ,  eft  une  vraie 
chaux  de  fer.  l^ejet.  Fer.  Cet  acide  agit  de  la  tat- 
mc  façon  fur  le  zinc,  6c  même  un  peu  furie  bif- 
muth.  K«jn.  Ut  article/  Zinc,  BisU17th,  Mzns- 
Tjtin. 

Mais  la  chaux  de  cette  efpece  la  plus  parfaite  ,  une 
chaux  abfolue  ,  c'cft  le  produit  de  l'aâion  de  l'acide 
nitreux  fur  la  partie  réguliiie  de  l'antimoine,  foit 
qu'on  l'applique  immédiatement  à  ce  régule ,  foit 
qu'on  l'applique  à  l'antimoine  crud,  ou  au  beurre 
d'antimoine  pour  faire  le  béz  Mrd  minéral. 

Glauber  a  fort  ingénieufcment  obfervé  dans  la 
frvmivrt  fterti*  dtftt  founttdMx  ^ilof»fihi<jM*s ,  que  le 
bézoard  minéral  &  l'antimoine  diaphorétiqucécoicnt 
exaâement  la  même  chofe ,  dr  f n'srr^orto'u  pju 
^Mt  et  iii^htrtti^iêefmfM  éevtc  t'*Jprit  de  mtre  ou  avec 
I*  nitre  mim*  c«rj>«rel.  f^ajex.  Menstrve,  Antimoi- 
Ni  Fit/. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  chaux  avec  1rs  pré- 
cipités métalliques  qui  portent  le  mime  nom  ,  dont 
on  a  parlé  plus  haut.  Cet  drticle  eft  de  M.  I^eSel. 

C  ALCU  L ,  r.  m.  (  Mxchèm.  fttref  )  fupputatioii  de 
pluileurs  fommcs  aioiiitées,  Coullraites,  multipliées  , 
ou  diviféc».  y<><ift,  ARtTHMÉTlQ,Ue. 

L'erreur  à^cdstA  aefe  courte  jsmais  ni  pat  airSt 
Tmt  II. 
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ni  par  tranfaâion.ejrc.  Quand  on  arrête  an  compte  » 
ou  lous-enieud  toujours  /<«/  erreitr  de  céUuL. 

L'art  de  calculer  en  général ,  cU  proprement  l'art 
d:  trouver  l'exprcilion  a'un  rapport  unique,  qui  ré- 
falte  de  la  combinallou  de  pluûcurs rapports.  Les  dif- 
férentes efpeces  de  coinbinaiions,  donnent  les  diô^ 
rentes  règles  de  tdtMl.  Cela  eft  expliqué  plus  au  long 

i  VarticU  ARITHMÉTIQ57E. 

Fs^et.  les  différentes  efpeces  de  CéUtd  aux  articles 

AlCtBRE  ,    DlïfaRHNTIBl  ,    EXPONENTIII.  ,  Uit4- 

CRAL,  Addition  ,  <^r. 

Pluûeurs  peuple» de  l'Amérique ,  del'Afriquc,ac 
de  l'Alie  calculent  avec  des  cordes,  aux>^uellcs  ils 
font  des  noeuds. 

Le  câJcmIomx  jetttm  Ce  faitaifément,  en  repréfen- 
tant  les  unités  par  les  jet.uns,  lesdixaincs  par  d'au« 
très  jettons,  les  centaines  par  d'autres.  Pu  exemple, 
fi  je  veux  exprimer  j  i;  avec  des  jcnons,  je  mets  j 
jettons  pour  marquer  les  centaines,  i  pour  les  dixau 
ncf  ,  5  pour  les  unités.  Fé^ez.  Dixaine,  (^c.  (  E) 

Le  mot  cmIckI  vient  du  latin  cMcmIus  ,  qui  figniSe 
une  pierre  ,  parce  que  les  anciens  fe  fervoient  de  pe- 
tits cailloux  plats  pour  faire  leurs  fupputations  ,  loir 
des  fommcs  multipliées  ou  divifées  dans  les  comptes» 
foit  en  A(lronomic&  en  Géométrie.  Dc-li  vient  que 
nous  avons  donné  le  nom  de  cdeul  aux  Sciences  des 
nombres,  i  l'Arithmétique,  i  i'Algcbrc.  Les  Romaine 
s'en  fervoient  encore  pour  donner  les  l'uâiages  dans 
les  alfcmblées  ic  dans  les  jugcmens  ^  ils  marquoieni 
auilî  les  jours  heureux  avec  une  pierre  blanche  ,  ditt 
dlkt  not/uida  lapillo  ,  dit  Horace  ,  lie  les  jours  malheu- 
reux par  une  pierre  noire.  Ils  avoient  emprunté  la 
première  de  ces  coQtumes  des  Grecs  qui  nonunoienc 
ces  efpeces  de  jettons  naturels  V>r>'r  ;  c'étoicnt  d'a- 
bord des  coquilles  de  mer  ,  remplacées  depuis  par  des 
pièces  d'airain  de  la  même  figure  ,  appcUécs  ff»ndy. 
les.  Deux  chofesdiftinguoieut  les  calculsi  la  forme  Se 
la  couleur.  Ceux  qui  portoient  condamnation  étoienC 
noirs  4c  percés  par  le  milieu,  les  autres  étoicnt  entiers 
&  blancs.  M.  l'abbé  de  Canaye  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  i  VarticU  Aréopace  ,  avec  l'éloge  que 
méritent  la  finelTe  de  Ton  efprit  &:  la  variété  de  fes 
connoilTances  ,  die  qu'on  pourroit  regarder  la  pré- 
caution de  percer  les  noirs  comme  uue  preuve  que 
les  Aréopagites  ,  qui  s'en  fervoient ,  jugeoient  pen- 
dant la  nuit  i  car  i  quoi  bao  percer  les  Ctilculs  noirs, 
fi  l'on  eût  pii  voir  les  uns  Se  les  autres  ,  &  apperce- 
voir  ,  par  le  fccours  de  la  lumière  ,  lu  difTcrcnce  de 
leur  couleur;  au  lieu  qu'en  jugcsnt  dans  tes  ténèbres 
il  eft  clair  qu'on  avoir  befoin  d'une  dilfcrcncc  autre 
que  celle  de  la  couleur  &  relative  au  uék  ,  pour  dé- 
mêler les  calcnli  de  condamnation  d'avec  ceux  qui 
marquoicnt  l'abfolution.  On  comptoir  ces  («Ictdt, 
ôc  le  nombre  des  uns  ou  des  aunes  dccidoit  pour  ou 
contre  l'accu  fé. 

On  fe  fervûit  aufïî  de  «// ou  W/ffinx  pour  ti- 
rer les  athlètes  au  fort  dans  les  jeux  publics  ,  &  les  ap- 
parier. Voici  comme  la  chote  Ce  pratiquoit  aux  jeux 
olympiques,  au  rappottdc  Lucien  dans  Ton  dialogue 
intitulé  Hermttime  ou  dei  Seules.  "  On  place  ,  dit-il» 
»  devant  les  juges  ,  une  urne  d'argent  confacrée  aa 
»  dieu  en  l'honneur  de  qui  Ce  célèbrent  les  jeux.  '  On 
>>  met  dans  cette  urne  des  ballotes  de  la  groflèur 
»  d'une  féve  ,  Oc  dont  le  nombre  répond  i  celui  des 
»  combatians.  Si  ce  nombre  eft  pair  ,  on  écrit  fur 
M  deux  de  ces  ballotes  la  lettre  ^  ,  fur  deux  aunes 
»  la  lettre  B  ,  fur  deux  autres  la  Icnre  T ,  bi  ainlî  du 

tcftc.  Si  le  nombre  eft  impair  ,  il  ^  a  de  nécctncé 

une  des  lettres  employées  qui  ne  le  trouve  infcriie 
"  que  fur  une  feule  ballote  -,  eitluitc  les  athlètes  s'ap- 
"  prochcnt  l'un  après  l'autre  ,  Si  ayant  invoqué  J'i- 
•>  pitcr  ,  chacun  met  la  main  dans  l'urne  Se  en  tire 
>'  une  bdllote.  Mais  un  des  maftigophores  ou  porte- 
i>  verges  lui  retenant  la  main ,  l'empêche  de  rtgar- 
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1»  der  la  lettre  marquée  fur  cette  balloie  jafqa'i  ce 
Il  que  tous  les  autres  aycnt  tiré  la  leur.  Alors  un  des 
I*  (âges  ^i(ànt  la  ronde  examine  les  ballotcs  de  clia- 
.»CVn»  tt  apparie  ceux  qui  ont  les  lettres  fcmblables. 
•  Si  lé  nombre  des  athlctcs  eft  impair,  celui  qui  a 
M  tiré  la  lenre  unique  eft  rois  en  réferve  pour  fe  bat- 
»  tre  contre  le  vainqueur  ».  A^m,  d»  fjUéMm,  itt 
BiU.  Ltn.  ttm.  I.  crf^II.(G) 

Calcul  Jes  nemiirts ,  fignifie ,  tn  Mci  h.tnicjKi 
férmi  Ut  H»ri«itri ,  l'an  de  calculée  le»  nombres  des 
roues  &  des  pignons  d'une  machine ,  pour  leur  fidfc 
faire  un  nombre  de  révolutions  donné  dans  un  tems 
donné.  On  ne  peut  parvenir  à  cela,  qu'en  modérant 
la  vicelTe  des  roues  par  un  pendule  ou  balancier ,  donc 
les  vibraiiioos  (ment  iTochronet.  r»y.  Pinoule  &  la 
fg.  X.  &  J.  fl.  t.  il  tHirle^erie ,  qui  rcpréfente  un 
rouage  de  pendule;  D,  la  roue  de  rencontre;  C,  la 
roue  de  champ  ;  B,la  grande  roue ,  laquelle  doit  faite 
un  tour  en  une  heure.  Le  mouvemenciui  eft  commu- 
aiaoé  par  la  roue  jf  aioffie  à  une  poulie  que  le  poids 
.G  nk  tourner  en  tirant  en  en-hus  ;  cene  roue  engre- 
fie  dans  un  pignon  fixe  au  centre  ou  lur  la  même  tige 
^ne  la  roue  qui  duic  fajct:  un  tour  en  une  heure. 
Cette  roue  et)grene  de  même  dans  le  pignon  fixe  fur 
lu  lige  de  la  roue  de  champ  C;  cette  dernière  cngrc- 
ne  uns  le  pignon  de  la  roue  de  rencontre  D ,  donc 
la  vîtefTc  rf\  modérée  par  les  vibrations  du  pendule, 
qui  ne  laillc  palFcr  qu'une  dent  de  la  roue  de  rencon- 
tre i  chaque  vibration  du  pendule.  Mais  comme  cha- 
que dent  de  la  roue  de  rencontre,  dans  une  révolu- 
tion entière  A  frappe  deux  fois  contre  les  palettes  du 
pendule ,  il  fuit  que  le  nombre  de  vibrations  pendant 
un  cour  de  la  roue  de  rencontre  eft  double  de  celui 
des  dents  de  cette  roue.  Ainfi,  fi  les  vibrations  du 
pendule  durent  chacune  une  féconde  •  &  que  la  roue 
de  rencontre  ait  i  j  dents ,  le  tems  de  fa  révolution 
fera  de  }o"  OU  Une  demi  mianie.  Si  on  fuppolc  que 
}e  pignon  x  de  la  roue  de  rencontre  D  ait  fît  ailes 
ou  dents  ,  5c  que  la  roue  de  champ  qui  le  mené  en 
ait  14 ,  il  eft  manifeftc ,  vù  que  les  dents  du  pignon 
ne  palfcnt  qu'une  à  une  dans  celle  de  la  roue,  qu'il 
tfâudta  t  avans  qve  !•  de  champ  Cait  fiit  un 
loor.  que  le  pignon  x  en  ait  fiiit  quatre ,  puifquc  le 
nombre  de  fes  dc!i;s  G  cfl  contenu  4  fais  dans  !c  nom- 
bre 14  de  la  roue.  Mais  on  a  oblcrvé  que  U  toue  de 
tenconcre,  fcpar  conféquenc  le  pignon  x- qui  eft  fixé 
fur  la  même  tige ,  employé  )o"  i  fiure  une  révolu- 
tion ;  par  conféquent  la  roue  de  champ  C  doit  em. 
ployer  i;ii.:;te  fois  plus  de  tems  à  faire  une  révolu- 
tion er.ticre  :  3û  'X4=  I  io"=:i',ainri  Ictemsdefa  I 
•évolution  eft  de  deux  minutes.  ' 

Ptéfentenient  fi  on  fuppofe  que  le  pignon  7  fixé 
fur  la  roue  de  champ  ait  m  ailes ,  8c  que  la  roue  à 
longue  tige  B  ait  60  dents,  il  faudra  que  le  pignon 
j  faffc  dix  tours  avant  que  la  roue  B  en  ait  fait  un  ; 
mais  le  pignon  j  hxé  fur  la  tige  de  la  roue  de  champ 
C  employé  le  même  tems  qu'elle  k  faire  une  révo- 
hlîao  t  &  ce  tems  eft  de  »'  >  la  roue  B  enemplojrera 
donc  to  fois  davantage,  cTeft-à-dire  10'  ou  1100" 
ou  vibrations  du  pendule.  Ainfi  l'on  voit  que  le  cems 
qu'elle  met  à  faire  une  rcvolurliin  ,  n'eft  que  le  tiers 
«le  }£oo"ou  d'une  heure,  qu'elle  dcvoit  employer^ 
]■  faire.  Les  nombres  luppoïcs  font  donc  moindres 
que  les  vrais  ,  pnifou'ils  ne  facisfeiK  pas  «nptobl^e 
propoféi  ainfi  on  lent  qn'ileftnéceRatred*av<Mr  une 
IDéthodc  (ure  de  rtouvcr  les  nombres  convenables. 

U  faut  d'abord  connoîcre  le  nombre  des  vibrations 
du  pendule  que  l'on  vew  employer  pendant  le  tems 
qu'une  roae  qudcoaqne  doit  faite  «ne  tévolucioo. 
Pûjet.  4  fértieli  Penovu  la  manière  de  déterminer 
le  nombre  des  vibrations,  par  cette  règle  ,  que  le 
quarré  de  ce  nombre  ,  dans  un  tems  donné  ,  etl  en 
nilbn  inverfe  de  la  longueur  du  pendule.  Diviioz  le 
noadvepac  dcwc«  &  T«iiieiucz  léf  teduiide  toHsles 


CAL 

cxpofans  :  on  appelle  lei  r.r^/Âi/lesnombtesqoi  mar- 
quent combien  de  tu:";  une  rr^ue  contient  en  noinbie 
de  dentures  le  pignon  <]ui  engrené  dans  cette  roue. 
Ainfi  on  a  une  rone  de  loixante  dents  Se  un  pigMB 
de  fix  qui  y  eiwieiie)i'eipoiiu»ién  10  qui  owvqM 
que  icpignondottfaÏTedutottiifoitr oiideksoiier 

on  cent  les  pignons  au-delTiis  àèttOUe$p  Cc  VtXfO' 
Tant  entre  deux  en  cene  forte  : 
Css  pignon, 

loBexpofiuR, 

tfo=Taoe. 

Lorftju'il  y  a  plufieurs  pignons  Se  roues ,  on  les  écrit 
à  la  hic  les  uns  des  autres  ,  en  léparant  les  cxpofans 
par  le  figne  X  (  M«iri^/iV^«r  )  dont  un  des  côtés  rcpcé^ 
lente  la  tige  fur  laquelle  eft  un  pignon  te  une  rOOOj 
qui  ne  compofiint  qu'une  feule  pièce ,  font  lau  iév*> 
wiion  en  tems  égaux.  Tiemple: 
0778 

tf  Ai,  is  60M 
f  »i,  15,6,  j,  7Ï,  font  detespolant  en  ut  qno> 

tiens  des  roues  divifés  parleurs  pignons.  7,7,8, 
les  pignons.  15,41,  ;  5  ,  60  ,  les  roues  qui  engrè- 
nent dans  les  pignons  placés  au-defttu.  Les  X  mar- 
quent comme  il  a  été  dit ,  que  le  pignon  7  &  la  roue 
If  (ont  fitt  une  même  tige ,  ainfi  que  le  fécond  pi* 

Î;non7&Uto«e4if  de  mène  k  fignMl  t  eft  m 
a  tige  de  la  roue  ) 

Jhe'tr.'mt.  Le  proonttdes  expofans  doublé  eft  égal 
au  nombtc  des  vibiatioos  du  pendule  pendant  une 
révolution  de  la  dernière  roue  J'. 

Dtm4>nfir»ti»n.  La  rouc  de  rencontre  t  $  ,  ainfi 
qu'il  a  été  expliqué  ci-deflus  ne  laiffê  paAêr  qu'une 
dent  i  chaque  vibration  du  pendule  :  mais  comme 
chaque  dent  palTe  deux  fois  fous  les  palettes  du  pcQ.. 
dule  ,  le  nombre  des  vibcaliosis ,  pendant  une  rcvo« 
lution  de  la  toue  de  tennmtre .  eft  le  double  dn 
nombre  de  dents  de  cette  roue  ;  ainfi  on  doit 
ter  jo  vibrations  ou  i  x  1  j  :  mais  le  pignon  7  fixé 
fur  la  tige  de  la  roue  de  rencontre  ,  fait  fa  révolu- 
tion en  même  tems  que  la  roue  £ut  la  tienne  }  Ac  il 
fiiut  qu'il  bS»  fis  ttnHiaàiim  ponrfwhnMie  4s 
en  fmt  une  ;  le  nombre  de  vwMÎaiis  pendent  nne 
cévoluiion  de  cette  féconde  toue  41 ,  fera  doncfex- 
tuple  de  celui  du  pignon  7  qui  employé  B  X  i|  à 
faire  fa  révolution  ;  ainfi  la  roue  4X  empliiyfin  s 
X  I  j  X  6  vibrations  ï  làire  une  révolution  e«îefe; 
Le  (ècond  pignon  7  fixé  fiir  la  tige  de  cette  foœ* 
employcra  autant  Je  tems  qu'elle  à  faire  une  réi. 
volution  :  mais  il  faut  cinq  rcvolutiotude  ce  pignon 
pour  un  tout  de  la  rone  :  ainfi  le  oonbce 
btations  pendant  un  toor  de  cette  dctnieic  roue,  lè> 
ra  (ixiyx6}  Xj  vibratiims  ;  le  pignon  t  ei»> 
ploycra  le  mt'me  trn-.s ,  Se  la  roue  (>o  ,  7  Jfois  davais» 
(âge  ,  puisqu'il  faut  que  le  pignon  8  fafic  7  \  tours  , 
pour  que  la  roue  6e  en  fitdê  un  ;  ainfi  le  nombre  dea 
vibrations  pendant  une  révohtfion  de  cene  denuese 
roue,  fer*  (t  X  i;  x  6  x  j}X7Î,  eeqnitft  le  pro- 
duit de  tous  les  ei^o&ns  adciplié  par  x,  O  fitufd- 
Itit  démtntrtr. 

Dans  un  rotiage  on  place  ordinairement  les  plufl 
petits  pignons  vers  l'échappement,  &  les  plus  g^M 
vers  le  moteur  :  on  place  de  m£me  les  roues  plus 
chargées  de  dentures  ;  ce  qui  fait  que  les  plus  grands 
expofans  fe  trouvent  vers  l'échappement  :  ainfi  dans 
l'exemple  précédent,  les  roues  3;  Se  41  devroicsilt 
changer  de  place ,  pour  que  les  expofans  allaflcnt  ea 
dfafwfinr  de  ^  vert  J  en  cette  teite; 

o    i   7  9 
jttxijx  lox  Sx  7  B 

$0  $6  £} 

ce  qui  (ait  on  rouage  qui  peut  être  employé  avec 
avantage  pour  toutes  les  parties.  On  met  le  nombre 
de  vibniiaM«apNdnKdM«9«iiu»ikfia»  ft- 
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fui  (èatement  par  le  <tgne  =  en  ceite  force  : 

5      7  9 
iXijxioxSx7  =  lûSoo 

M  qai  ttpciow  Jt  Booihi*  de  vtbnnMisfcadMit  Boe 
féf  ôliinoq  mmm  i»  k  dwmere  rooe  <). 

Lora  douent  fan  lÂpropore  de  conf^raircun  roua- 
ge, il  faut  wnaàhre  k  nombre  de  vibrations  du  pcti- 
dvk  qa'on  veuc  eppU^uer  sa  niuge  pendant  le  tenu 
fM  foB  vent  «la'anc  iww  «mploye  i  fùn  (a  révo- 
kdoB.  SupDolMu  que  ce  leins  raie  iiiie  heure,  Ac  que 
k  pendule  barre  les  fcconJcs  ;  c'cft-à-dire  que  cha- 
qae  vibration  fou  de  la  durée  d'une  féconde  ,  une 
heure  en  contient  )<oe:  amli  pendant  Ik  révolution 
de  U  roue  qui  fet«  uo  tout  «n  .«ne  heure ,  k  pendule 
hn.  j  <oo  Tikrutioni ,  te  oe  nombre  ;  oo  eft  le  dou- 
ble du  produit  de  tous  les  cxpofans  i  x  r  x  s  x  t 
des  roues  fle  des  pignons  qu'il  faut  connoîtie.  Divi- 
fez  le  nombre  }£oo  par  i,  U^kiM  iSoe,  qaicllk 
produit  de  iroMgr««detti«inooaine>r*«,«,  naitque 
l'on  fait  devoir  «lier  en  décroiflinit  de  r  i  r  ^  9c  que 
l'expofanc  r  qui  tepréfenre  le  tochec  de  la  roue  de 
r  encont  ce ,  peut  être  double  do  triple  de  rexpofanc 
qui  ne  doil  liicpdlêt  k  noîBoM  t  que  d'une  nniié 
au  plus.  & 

Pont  trouver  ce*  troii  îneonnuea ,  on  (ûppo(ê  une 
valeur  à  la  première  r ,  &  cette  valeur  eft  un  nom- 
bre commode  pour  èttc  un  rochct  ,  &:  ctt  toujours 
un  nombre  impair  pour  une  roue  de  rencontre.  Sup- 
foiiuuquer=  }0,  on  k  dé^ge  facilement  de  l'é- 
qoirieo  1800  =  r  j  r,  on  •  pour  la  valeur  s  r, 
/f=*fr  =  <jo.  Préfcntemcnt ,  puifque  «  &  r  font 
égaux  ou  pref^u'égaux  ,  en  fuppofantr  =  /,  on  aura  , 
l'ëquacionf  /  =  60 i  djiu;  60:  aintl  il  faut  ex- 
traire  la  racine  quatréc  de  60  ;  mais  comme  elle  n'ed 
pas  exaâc,  on  prend  pour  cxpofanc  la  racine  du  quac- 
ïïi  le  plus  prochain  *  foie  cn-deflûs  ou  en-delS>as ,  & 
on  divife  le  produit  <  r  =  £0  par  cette  racine ,  te  le 
qaoûent  eft  l'autre  expof.ini ,  <S:  le  plus  gtanil  e(l celui 
^ne  l'on  met  le  premier  :  ainfi  dans  l'exemple  ,  64  cil 
le  qoarré  le  plus  prochain  rie  60;  fa  racine  eft  8  ,°  on 
divik  tfo  pur  8 ,  il  vient  7]  pour  l'aucre  ezpoknt. 

On  là  dirpofèiu  tout  un  cette  fone  : 

i  X  }oXlX7;  =  3600 
Ptéfeocement  il  faut  trouver  les  pignons  À>:  les  roues , 
ce  qui  n'eftpoinrdifficilc.  Pout  7]  on  prendra  8  pour 
■i^Bon  f  te  pour  lOue  huit  fois  l'eipouim  7}  ;  ce  qui 
ntr  60.  Pour  Fezpofant  8  on  prendra  un  pignon  jySe 
la  roue  fera        La  troidemt:  roue,  qui  cftklOchet, 
cft  toujours  cgale  au  premier  cxpofant: 
I      7  8 
XX  )o  X  8  X  7i  =  )<!oo 
)o   f6  60 

On  doit  obferver  ,  l'.Iorfque  l'expofanteft  un  mixte, 
que  le  pignon  doit  toujours  ftrc  le  dénominateur  Je 
la  fradÛon  du  mixte  ,  ou  un  multiple  deccdcnonu- 
nateur,  s'il  e(l  trop  j>c(i(  pour  être  un  pignon  :  i°.que 
s'il  j  avoit  trots  expoko» ttm  ,  non  compris  le  ro- 
chet  ou  k  roue  de  lencootte  ,  on  devroit  extraire  la 
kadne  cubique  de  leur  pcednit  :  oeiie  racine  cubique 
CMceDeducolbekpkipeodiiin,  kfuttndcscipo- 
(ans.  (D) 

Calcul,  (Afedecini)  voyez.  Purki. 

CALCULATfiURS.  f.  m.  pl.  ( IJift.MC,)  nom  que 
klRoOMins  donnoiem  aux  maîtres  d'Arithmétique, 

Crce  qu'ils  nioiuroient  d'abord  aux  cuf.ins  i  calcu- 
r  ou  compter  avec  des  jettoiu  appelles  en  lacin  cai- 
aii.  Ce  terme  fe  trouve daiW la UBidenf  jurifconful- 
Wi  fle  félon  d'habiles  crinouct ,  il  krvoic  à  dcfiencr 
ktmahietd'Arithmétique  de  condition  libre; toHeo 

que  parle  mot  cMculonef  qui  s'y  rmcoi-Te  aulTî ,  l'on 
enicndou  les  elclavcs  ou  les  ai^raucliis  de  nouvelle 
dace,  qoi  cxerçment  U  mime  profcfrion.  Tertulien 
tfMlk«eânaIixes»/riMr  itimmwim  mnmi ,  peut- 
Thm  II. 
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être  parce  qu'api^  avoir  enfcigné  aux  enfan*  la  ou- 
n:crc  de  compter  aux  jetions  ,  ils  leur  montraient 
l'Arithznêiique  en  irafant  lu  k  (aUe  kaUgfttcadBS 
chiires.&lamiûaedetuodensgéamattka.  Otdi- 
natremcnt  il  j  vnix  no  de  ces  maures  pour  chaque 
maifon  confidérabie  ,  te  le  tiue  de  la  citargc  écoit  à, 
cMculis,  A  ratieml/»! ,  c'eflUi-dÎM ,  ^kwT  dÊmgéén 
cvmpiei  ,  dti  calculs.  (&) 

CALCULER  .  V.  ad.  (TeA  en  généré  appliquer 
letreglciOttderAtithmétique  ou  de  l'Algèbre  ,  ou 
les  unes  tt  les  autres  ,  à  la  détermination  de  quelque 
quantité,  fo^rt  CALCfL.  A:r,û 

CALCi;tEK»  IH  Ujidrtudt^iu ,  cft  chercher  àcoii> 
noître  k  fone  8c  k  vieedê  d'un  jet ,  d'un  ruiflêau» 
d'un  courant  de  rivière  »  ce  eft  U  mêdw  chok 
que  fa  dépenfe.  P^tytt.  IMmoi. 

Quand  il  s'agit  du  poids  de  l'eau  Ce  de  fon  éléva- 
tion ,  wjtt.  fts  itMx  m*tt  ettj»  di  Coiomme.  Si 
fou  veut  connoîize  k  çanKim  d'eun  d'un  balSn» 
«çwbToni  Ml  AamMs.' 

On  ne(èkitpointdans l'Hydraulique  vulgaire  da 
calcul  algébrique  ;  l'Arithmétique  vu  gairc  lui  -,\  été 
préférée,  comme  plus  familière  à  tout  le  monde.  (A) 

CALE  (  r.  f«  AI  jÉftkûtBiin  *  cft  un  petit  morceau 
de  boit  miixe  qui  détemine  k  largeur  du  joint  de  lit 
d'une  pierre,  Mîtn  mu  fiim /kre^t,  ç^ed  lapoicr 
fur  quatre  ealti  de  niveau  &  i  demeure  ,  pour  cn- 
fuite  la  ficher  avec  un  motiicr  hn.  On  ic  fert  quel- 
quefois de  esta  de  ciiivn  on  de  plomb  pont  pokr  k 
marbre.  (F) 

Cale,  fond  Jt  tiér ,  (Mévifit)  cfeft  k  partie  k 
plus  balTe  d'un  navire  qui  entre  dans  l'eau  fous  le 
franc  tillac  ;  cl!r  s'ctend  de  poupe  en  proue.  Le  fend 
de  cale  comprend  H)i!t  l'c  jmcc  compris  depuis  la  car- 
lingue  jufqu'au  franc  tillac  ou  premier  pont.  C'eftle 
lieu  où  l'on  met  les  munitions  &  les  marchandilêa.* 
F»jn.H,a^.fg,u  n".)!.  kfmiddt  tate  te  fa  dilln. 
bution  ,  fi»  aoilbns  8c  fïparations.  U  n'y  a  point 
d'ufage  paiticuliet  pour  fa  diflribution  ,  qiû  h  tût 
fuivanc  la  deflination  du  bâtiment. 

On  lient  le/nmd  dt  edi  plus  large  dans  ka  Ttif- 
feaux  qu'on  dcftine  pour  chatget  à  cueillette  on  «a 
quintal ,  que  daiu  là  antm  ;  parce  que  la  diverfa 
matière  des  paqueti ,  des  tonneaux  ,  des  cailfes  5c 
de  toutes  les  chofcs  qu'on  y  charge,  fait  qu'il  cft  plus 
difficile  de  les  bien  arfiaMt.  Fiytx.  Armmcr,  Ajuli» 

MAGB,  CiriUUITI, 

Dans  k  combat ,  fi  fon  a  des  piîfimnien  on  dei 

efclaves  comte  lefqueli  on  doive  être  en  garde .  oa 
les  enferme  fous  le  tillac  dans  le  fend  de  cale. 

Cals,  df/mtr  la  cale,  {Marine)  c'cft  une  forte 
d'cftrapade  en  ufagt  parmi  les  gens  de  meT,à  kquelle 
on  condamne  ceux  de  l'équipage  qui  font  convain- 
eus  d'avoir  vok ,  blafphémé  ou  excité  quelque  ré- 
volte. Il  y  a  la  cate  ordinaire  &  la  cale  feche.  Lorf- 
qu'on  donne  la  cale  ordinaire,  on  cnuduit  le  criminel 
vers  le  plat  bord  au-drlfous  de  la  grande  vergue, 
8e  \k  on  le  kitallèoir  fur  un  bâton  qu'on  lui  palle 
entre  les  jambes,  afin  de  le  Ibulager  ;  il  embraUe  un 
cordage  auquel  ce  biton  eft  anaché ,  bc  qui  répond 
à  une  poulie  fufpcndue  î  un  dr'  bouts  de  la  vergue. 
Enfuitc  trois  ou  quatre  matelots  hiifcnt  cette  corde 
kpksprorr.tcrr.cnt  qu'ils  peuvent,  jul'qu'à  ce  qu'tb 
ayent  guindé  le  paOCM  a  k  hanteur  de  la  vcrgnc; 
après  quoi  tls  licHcnt  k  cordage  tanT4-ei>ap ,  ce  qui 
le  précipite  dans  la  mer.  Quelquefois,  quand  le  crime 
ell  tel  qu'il  fait  condamner  celui  que  l'on  veut  puuir 
^  une  c»An  plus  rapide ,  on  lui  attache  un  boulet  de 
canon  aux  pik.  Ce  fupplice  fe  réitère  jufqu'à  cinq 
fois,  fdon  que  k  ftmence  le  porte  ;  on  l'appelle  eedt 
feche  ,  quand  le  criminel  eft  fufpendu  à  une  corde 
raccourcie  ,  qui  ne  dcfccndant  qu'à  quelques  pics  de 
la  furfacc  de  l'eau  ,  empéch  ■  qu'il  ne  plonge  dans  la 
mer  i  c'cft  une  cfpece  d'cfttapadc.  Ce  chiiimeat  cft 

Zss  ^ 
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rendu  public  par  un  coup  de  canon  «ju'on  lite,  pour 
avertir  tous  ceux  de  l'efcadre  on  de  U  Aoiic  d'en  être 
les  (peûttcurs. 

Donntr  l*  gr>tnd€  cslt ,  ou  Jfn«tr  la  C4tU  par-tielfints 
U  ^ttilU,  {  M4rint  )  c'fft  une  forte  de  punition  qu'on 
pratique  k  la  mer  pumi  Hollandois.  On  mené  le 
coupable  au  bord  du  vaillcau,  &  on  y  attache  une 
corde,  au  milieu  de  laquelle  il  cftliépu  le  milieu  du 
cotps,  ou  bien  on  samcne  la  vergue  {of  le  vibord  ; 
&  ayant  mis  le  coupable  fur  le  bout ,  ou  y  atiaclic 
la  corde:  autour  de  l'on  corps  on  met  quelque  chofe 
dcpefant,  ou  bien  on  l'attache  à  Tes  pics.  La  corde 
ell  au (Ti  longue  qu'il  faut  pour  palTcrfoos  la  quille  du 
vaifTcaUi  un  de>  bouts  en  cft  tenu  de  l'autre  côté  par 
quelques-uns  des  plus  forts  matelots  de  l'équipage  , 
&  l'autrebout  eft  celui  qui  e(l  attaché  au  vibord  ou 
à  la  vergue.  Le  coupable ,  ^  l'ordre  qu'en  donne  le 
quartier-m.-iitre ,  étant  jette  à  la  mer,  ceux  qui  tien- 
nent la  corde  à  l'autre  bord  du  vaifTrau,  la  tirent  le 
plus  vite  qu'ils  peuvent ,  deforte  qu'il  palfeavec  une 
grande  rapidité  dans  l'eau  fous  la  quille.  On  recom- 
mence même  quelquefois,  &  on  le  jette  aurant  de 
fois  que  la  fentenccle  porte.  Ce  châtiment  eft  rude 
&  dangereux  ^  car  le  moindre  défaut  de  diligence  ou 
d'adtelfe  de  la  part  de  ceux  qui  tirent  la  corde ,  ou 
quelqu'autre  petit  accident,  peut  être  caufe  que  ce- 
lui qu'on  tire,  fe  rompe  ou  bras  ou  jambes.  Si  même 
le  cou  :  audï  l'on  met  ce  chitimenc  au  rang  des  pei- 
nes capitales.  (Z) 

Cals  (  (Marine)  c'eft  un  abri  fur  la  côte,  f^ejct. 

CALANGttE. 

Caie  fc  dit  encore  d'un  cetrein  creufc  d'une  cer- 
taine longueur  &  largeur  dans  un  chantier  de  conf- 
truétion  ,  préparé  en  pente  douce  &  s'étendant  juf- 
quedans  la  mer,  pour  tirer  les  vaiflcaux  à  terre  lors- 
qu'il eli  quenioii  Je  les  radouber. 

On  a  long-ccms  agité  en  France  fi  les  cdlet  étoient 
plus  avautageul'es  pour  la  conftruéiion  que  les  fer- 
mej  ;  mais  les  formes  paroiffent  l'avoir  emporté.  Le 
principal  inconvénient  que  l'on  trouve  daiss  les c4/f/, 
c'eft  que  le  vailTeiu  eft  en  danger  Je  tomber  fut  le 
côté  quand  on  te  tire  (at\a  calt,  ou  qu'on  le  remet  i 
l'eau;  8:  quand  le  navire  reftefur  la  cale,  il  ne  peut 
être  foijtrnu  que  par  les  coittes,  qui  ne  pouvant  aller 
d'un  bout  à  l'autre  du  vaifTèau ,  à  caufe  du  relevé. 
Rieni  des  façons  de  l'arriére  Sc  de  l'avant,  n'en  foù- 
tiennenc  qu'une  partie,  pendant  que  le  devant  Sc  le 
derrière ,  qui  ne  font  foûtenus  de  rien  ,  foutTrciK 
beaucoup,  D'aiileuis  la  céle  étant  plus  étroite  que  le 
vaidèau,  on  ne  peut  l'épontiller  d'un  bout  à  l'autre. 
Ces  incouvéniens  ue  fc  rencontrent  point  dans  la 
forme. 

Pour  qu'une  cmIc  foit  dans  fa  perfcâion  ;  il  faut  que 
le  fond  en  foit  fort  foliJe  &  extrêmement  uni,  cnn- 
fervant  une  pente  douce  &  égaie  d'environ  6  à  S 
lignes  par  pié;  deforte  qu'elle  devient  extièmcmcnt 
longue,  &  peut  avoir  environ  ^copiés  de  long  fur 
ij  à  jo  piés  de  large.  U  faut  qu'elle  s'cteude  fous 
l'eau ,  de  façon  qu'il  y  ait  au  moins 1 1  piés  d'eau  au 
bout ,  afin  qu'un  navire  fe  puiffe  porter  tout  entier 
fur  la  ealt.  Se  que  la  quille  touche  d'un  bout  i  l'au- 
tre dans  le  même  moment  ;  cjr  un  vailTeau  dont  une 
partie  touche  Se  l'autte  eft  à  flot,  fo;jffre  beaucoup. 
Pour  rendre  le  fond  de  la  ctdc  fulide ,  on  le  fait  de 
grandes  cailTes  maçonnées,  qu'il  faut  avoir  attention 
de  pofer  de  façon  que  le  niveau  de  la  pence  foit  bien 
CQnfcrvé:  la  cailTc  du  bout,  qui  eft  la  plusavani  fous 
l'eau  ,  eft  fort  difficile  à  enfoncer.  On  mec  fur  ce  fond 
un  grilLigc  de  bois  qu'on  appelle  é(MU ,  qui  fctc  à 
faire  gliifcr  le  vailfeau  ,  &  y  établir  descoulidcs  pour 
le  tirer  droit  &  l'cmpt-ciicr  de  varier.  On  fc  fert 
de  plufieuri  cabeftans  pour  tirer  le  vailfcau  fur  la 
catt,  d'ut)  blcis  de  charpente  qu'on  appelle  hrr. 
ftau.  Il  faut  pour  le  fctvice  d'uue  t.iît ,  une  échelle. 


CAL 

trois  berceaux ,  un  pour  les  grands  vaifteaux ,  un 
pour  les  moyens  &  un  pour  les  petits,  &  pluTicuri 
cabeftans. 

Cale  ,  (  M/trint  )  ce  mot  fe  dit  enfin  d'un  plomb 
donc  on  fe  1ère  pour  faire  enfoncer  l'hameçou  au  fond 
de  l'eau  dans  la  pêche  de  la  motue. 

Ca  Lt ,  (  Marint  )  terme  de  commandennent  qui  fe 
fdic  pour  laiiler  tomber  tout- d'un-coup  ce  que  l'on 
tient  fufpcndu.  CdU-ttmt.  { Z  ) 

CALE  BAS,  CARGUEBAS,  CAL  BAS,  CAR. 
QUE-BAS,  f.  m.  (Méorine)  c'eft  un  cordage  qui  fctt 
^  amener  les  vergues  des  pacfis  :  il  eft  amarre  par  un 
bout  au  racage  de  l'un  de  ces  pacfis ,  &  par  l'autre 
bouc  à  un  argancau  qui  eft  au  pié  du  mât  ;  &  ce  .cor- 
dage eft  un  palan  fimple. 

Calebas  ,  [Mitrine  ]  c'eft  aulTi  un  petit  palan  donc 
on  fc  fert  pour  rider  le  grand  étai.  (  Z  ) 

CALEBASSE,  f«t<ri»r*/M,f.f.  [Hiji.ftM.hti.)  genre 
de  pUnte  donc  les  fleurs  font  faiccs  en  forme  de  clo- 
che ouverte  ,  5f  pour  l'ordinaire  découpées  de  façon 
qu'elles  paroilTent  écrc  compofées  de  cinq  pétales. 
Les  unes  de  ces  fl-ur»  font  ftériles  ,  &  ne  tiennent  k 
aucun  embryon  ;  les  autres  font  fécondes  ,  &  font 
portées  lur  un  embryon  qui  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  cylindrique  dans  quelques  efpeces  ,  &  fait  en 
forme  de  flacon  :  dans  d'auties  ce  fruic  eft  ordinaire- 
mcnc  partagé  en  lix  loges  remplies  de  fcmences  ap- 
platies  ,  oblongucs  ,  émoulTées  par  les  deuxbouts, 
échancrces  par  le  plus  large.  Toutnefort  ,  infi.  rti 
htrb.  Fojtz.  Plante.  (/) 

•CALEBASSIER  d'^mérifut,  f.  m.  plante  étrangè- 
re ;  les  EfpagnoU  l'appellent  hij^uerti  les  Anglois,  tht 
c^abash-tret  ;  Se  les  Bocaniftes  ,  CMtttryitifcr*  nrker 
'  atntricurm.  H.  L. 

Un  arbre  d'Amérique  dont  on  ne  peuc  prefque 
pilTer  dans  aucune  habitation  ,  eft  le  CMUhnjftrr.  Le 
Icdleuren  va  juger  tout  i-l'hcure. 

Sti  carAÙtres.  Sa  fleur  eft  d'une  feule  pièce  ,  f.iite 
en  forme  de  cloche.  Se  découpée  en  divers  fegmens. 
Du  calice  de  la  fleur  s'élève  un  piftil  qui  devient  un 
gros  fruit  plein  de  chair,  fcmblablc  à  nos  calebaires, 
levitu  d'une  écorce  dure  Se  forte  ,  Se  contenanc  plu- 
lîcurs  fcmences  faites  en  coeur. 

Dtfcriftitn  dm  CAltkMjfier.  Cet  arbre  s'élève  â  une 
grande  hauceur  dam  les  pays  chauds  de  l'Amérique. 
Son  cronc  eft  tortueux  ,  couvett  d'une  ccotce  gnfe, 
blanchâtre  Se  raboteufe.  Il  eft  divifc  en  plulicurJ 
branches  compofées  d'autres  plus  petites  ,  chargée» 
de  feuilles.  Son  bois  eft  plus  cotiace  que  dur.  be* 
feuilles  ont  quatre,  cinq  ,  lîi  poucrs  de  longueur  fur 
un  pouce  de  largeur  ;  plus  larges  dans  le  milieu  que 
par  l'une  ou  l'autre  de  leurs  extrémités  ;  épailles, 
ïîlles  ,  glabres,  d'u»  verd  clair  en-delîous,  plus  obf- 
cutcs  eii-dcflus  :  elics  font  attachées  le  long  des  bran- 
ches les  unes  après  les  autres.  Ses  fleurs  qut  croilTenc 
fut  le  tronc  comme  fur  les  branches,  font  d'une  feule 
pièce  en  forme  de  cloche  ,  approchant  allez  pour  U 
figure  à  des  rofes  fauvages  écloicsl  moitié  :  elles  fonc 
longues  d'un  pouce  Se  demi  fut  un  pouce  de  largeur, 
poiniillées  fur  leur  furface.  Se  d'une  odeur  défigréa- 
ble.  Les  étamincs  font  blanches  ,  Se  le  calice  de  l« 
fleur  cil  verdârre,  à  deux  feuilles  arrondies,  du  milieu 
dcfquellcs  s'éicve  un  piftil  qui  devient  un  fruit  fem- 
bLble  aux  calebalTes  Se  au  potiron  ,  de  différente  fi- 
gure &  grodeur  ,  revêtu  d'une  écorce  blanchâtre  , 
dure  ,  lifte  ,  épailfe  ,  forte  ,  6c  renfermaat  pluficurs 
grdiiies  brunef. 

AVwj  dt  ftn  fruit.  On  nomme  communément  ce 
fiuii  mArtiA-monu  en  Guinée,f«/i7e  dans  la  Nouvcllc- 
Efpigne  ,  Se  (tut  dans  nos  colonies  françoifcs. 

Oiiconnoitquc  lescalcbalfcs  font  mûres,  quand  1* 
queue  qui  les  aicathe  i  l'arbre  fc  flérrit  Se  fc  noircit: 
pour  lors  on  les  détache  de  l'arbre.  Si  on  veut  s'en 
lervir  pour  meccie  de  l'eau  ou  d'aucrci  liqueurs ,  oa 
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fait  prêt  de  u  queue  un  ttou  d'une  grandeur  conve- 
luble ,  par  lequel  on  {ctce  de  l'cèu  DOa>llaMe  dam  ]a 
(éiUbjjff  pour  macérer  plat  pcomteBiciK-  la  moèVe 
on  pulpe  doi»  elle  eft  remplie. 

Z'f.ii^r  dt  la  ceqmt  de  ce  fruit.  Apièsauî  cette  pul.c 
eft  bieu  macérce.on  introou  t  dans  ta  caltL-iiJfe  un  pc- 
nt  bltoo ,  pour  rompre  enctcremcnt  cette  pulpe  Se  :a 
fiûse  fotcir  ]  eofiiiie  on  y  met  encore  de  l'eau  chaude 
■Tcc  du  gros  fable ,  qae  l'on  remue  feticment  pi  ut  | 
•Cbever  de  dcr;iclicr  ce  qui  peut  relier  de  U  tédtit^t^ 
8e  en  polir  le  dedans.  (.^uanJ  les  ctitehâffts  lont  ainli 
ncccoycc'S  6c  féchéet ,  le  vin      les  ^lucres  liqucuts 
qu'on  ]r  mçi  s'y  confeivent  patfaicemcnt ,  Se  ne  coi- 
ttuftci»  point  de  mauvais  goût.  Lorrqu'on  reui  fc- 
fuer  une  ctiUkfft  en  deux  parties  pour  en  faite  deux 
omiis  ,  qui  font  propres  i  une  infinité  d'uTages  ,  on 
l'environne  avLc  uns  petite  corde  que  l'on  Icrrc  fot- 
Wnent  à  l'endrqit  où  l'un  veut  couper  la  cattbtjft;  Oc 
de  cette  manière  on  la  fcpiirc  en  deux  :  mais  il  faut 
poor  eelÀ  qu'elle  ne  Toit  ni  uop  lèche  ,  ni  trop  fr«û 
^eraent  cnèillie.  Etant  ouverte  >  on  la  tu4c  ncila- 
ment  ,  on  en  gratte  le  dcil.nis  avec  Une  mi|iii11e  de 
mou'e  ou  autre  ,  peur  le  polir. 

Les  Indiens  polilT'cnc  l'ccorcc  du  cottt  en-ded.tns 
&  en -dehors ,  l'-émail^nt  fi  •etéablemcnt  avec  du 
ronoon ,  de  f  indigo ,  5C  anrrn  nelles  ctiuleurs ,  que 
les  délicats  même  peu\en!  lioire  &  nv.n-firr  fans  dé- 
coût  dans  les  divers  vaiHeaux  qu'Us  en  torment.  ils 
dcffineni  6c  gtavent  fur  la  convexité ,  des  comparti- 
mens  6c  des  grocelques  i  leur  maniete.  Ils  cempUr. 
fent  leshacharn  de  couleurs  al(i»riet  {  fcIcbrtdeC 
feins  font  autll  jullrs  qu'un  peut  t'aitendrC  de  gens 
qui  ne  le  fervent  m  le  regîc,  ni  de  compas.  Il  y  a 
des  curieux  ^ui  recherchent  ces  fortes  d'ouvrages, 
éC  qut  ne  les  cftimcnt  pas  indignes  d'une  place  entre 
les  xuetà  de  leurs  cabinctt . 

Ces.cooif  Ibnt  d'un  ufage  trés-diverlilîé  i  Se  quoi- 
qn'ik  ne  fbieni  que  de  bois ,  on  ne  lailTe  pas  que  de 
IcteinpIoyeT  à  v  'faire  eli^utfer  de  l'eau.  Lorfqu'ils 
(bm  r€npas  ,  leurs  pièces  iervent  à  faire  des  cuil- 
lieset  :  on  en  fiut  des  écumoires  &  des  palfoircs  ,  en 
les  perçant  avec  un  petit  fer  rouge.  Ceft  U  vaiflcUe 
ordinaire  &  la  batterie  de  cuîfine ,  tant  des  Caraïbes 
que  de  nos  Nègres,  r.n  un  mot  le  cdikajfitr  fournit 
tout  fcul  la  plus  grande  partie  des  petits  meubles  du 
mén^g^  des  Ind  iens  de  des  habicaas  éaangeia  qoi  de- 
meurent aux  ites. 

Vfsgtt  i»  U  piilpi.  Maisla  pulpe  de  la  eéMtift  leur 

cil  encore  plus  piccieufeqaelacoquc:  c'ed-lileur 
grande  panacée  pour  une  infinité  de  maladies  ou  d'ac- 
cidens.  Dans  toute  cfpece  de  brûlure ,  ils  en  font  une 
ctpece  de  cataplafme  ,  qu'ils  appliquent  fut  la  partie 
bnUéeouécliaudée;  ils  renouvellent  détenu  en  tenu 

ce  cataplafme  ,  &:  le  maintiennent  par  un  bandajje: 
ils  luivcnt  la  même  méthode  pour  guérir  les  maux  de 
t£te  caufés  par  des  coups  de  foleil.  Ils  cuifent  cette 
pulpe  j  ou  la  maceteiu  dans  des  cendres  chaudes  i  & 
on  uic  qu'elle  fournit ,  ils  en  composent  des  lavemens 
pour  la  colique.  Ils  l'employcnt  encore  comme  un 
prcfetvatif  contre  tout  acctdeiit  dans  les  chûtes  con- 
fidcrables  :  pour  cet  elfct ,  ils  vont  cueillir  une  fi«/e- 
luiffi  ptcrquc  mûre ,  L  cuifent  fous  des  cendres  chau- 
det«  l'ouvrent  enfuite»  expriment  le  fuc  de  la  moelle 
dans  un  v  a  fe  ,  &  le  donnent-  à  boire  au  malade.  Ne 
nous  moquons  point  ici  de  cette  pratique;  cette  boif. 
fon  rafraîchill.intc  vaut  mieux  en  pareil  cas  que  celle 
de  l'infulîon  des  herbes  vulnéraires,  que  plulieurs  de 
nos  Médecins  ordonnent  ,  &  que  je  trouve  recom- 
mandéc  dans  les  MimmttditÀeéiimitdtiScirrices. 

Enfin  les  habtuns  de  l'Amérique  regardent  la  pul- 
pe du  coui  comme  fouveraine  pour  arrêter  les  hé- 
motrhagies  cauféesjar  des  blelfures ,  pour  prévenir 
deiebcét ,  pour  téioudre  destnneuis  par  eonufion» 
pooK  empéaier  le*  défiillencei ,        Im  peavscs 
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gens  font  txcufables  de  croire  à  ce  prétendu  leroc- 
de  :  mais  nos  voyageurs  Ovicdo  $  Kocbeforl  ,  dtt 
T.rtte  ,  Labat ,  8e  tant  d'autres  ,  ne  fe  aioqtfeM-ito  ■ 
pas  de  nous  quand  tb  nous  vatitertt  les  gOciVeineuit 

effets  opcrc-ç  par  la  rnoëlic  de  calth^t  daàt  kS  dct* 
niirs  cas  dont  nous  vcnotis  de  pailer  f 

CHhmrt  dm  cAUbaffitr  en  Emaft,  Quo^tae  h  pulpd 
de  tedtkéff$  ni  fa  coque  ne  nous  touchent  gfaere  cil 
Eutope  par  le  peu  d'utilité  que  nous  en  pouvtfnstû 
rer  ,  nous  avons  cependant  pou  (Té  la  curiodté  (ulqu'è 
chercher  à  élever  dans  nos  climats  le  caiebt  jjierd'A- 
méri^me ,  St  nous  y  avons  réulli.  Hn  vuici  la  métbodd 
enfcignée  par  Miller ,  fie  que  tout  Ic  monde  ne  con« 
nott  pas< 

Il  faut  tenir  ce(  atbte  dans  on  cndt'oit  de  la  ferre 
dont  le  degré  de  chaleur  foit  modéré  ,  par  le  raoycii 
du  thermomètre.  Il  fembleroit  qu'étant  originaire  des 
pays  chauds  ,  il  autoit  beloin  d'une  ués-fortc  cha- 
leur .■  mais  on  a  trouvé  par  expérience ,  que  la  cha- 
Ipu  tempérée  lui  eft  beaucoup  plus  avamageufe.  il 
deinande  une  terre  légère ,  fablonnenfe,  de  fréqu'cn» 
arrofcmcns  ,  &  beaucoup  d'air  en  été  ;  auttemt.it  il 
arrive  que  fcs  feuilles  font  mangéci  d'nifcâcs,  ce  qui 
la  défigure  étrangement  8c  retarde  fa  pouOc.  I!  n'y  a 
d'autres  moyens  de  prévenir  ce  mal  ou  d'y  reine-  . 
dier ,  que  de  nettoyer  foignenfemefit  tes  feuilles  avec 
une  guenille  de  lame  ,  de  rriCTrrc  l'arbre  en  été  ï  un 
plus  grand  air  ,  &  en  hyvec  dans  un  endroit  plu» 
frais. 

•  On  multipliera  le  cédtytffltr  en  plantant  pendsoc 
l'été  de  fes  rejetions  dans  des  pots  garnis  de  bonne 

terre,  &  enplongeantcrs  pois  .1  in  t;n  Ist  de  ran  d'u- 
ne chaleur  modérée,  obltcvant  de  les  arroicr  Hi  de 
les  abriter  pendant  le  chaud  du  jour,  jufqu'l  ce  que 
les  rejettons  aycnt  pris  racine.  Les  giaines  dé  cet  ar- 
bre ,  C\  on  les  apporte  fraîches  dans  le  fruit  mImeV 
viendront  à  merveille  en  les  fcmant  fur  des  couchée  ' 
chaudes  >  &  en  tes  cultivant  comtne  des  atianas.  Lff 
ctdtbjijftrr  vient  mieux  de  bou;iiie  q ae  de  graine  ,  flc 
porte  bien  plutôt.  On  en  tranlplante  même  en  hmi* 
tique  de  très-grands  &  gros  ,  d'un  lieu  à  un  autrev 
avec  fuccds  »  £uu  qu'ils  en  rejoivenc  le  moindw 
dommage. 

De  l*  calchjjfe  d'herbe  d'Amérique.  Je  n'entrerai 
dans  aucun  détail  fur  une  autre  cfpece  de  c.il(bii(fe 
commune  en  Amérique  ,  trés-gro.'T:  ,  longue,  qu'on 
Icme  chaque  année  »  8c  que  les  François  de  nos  îles 
nomment  r^bf^/^/Alflir.  Ces  Ibrtes  de  rafrtii^f  ne 
font  autre  chufe  que  la  gourde  rutopérnnc  ,  plante 
cucutbitacée  donc  la  racine  brancliue  périt  toutes  les 
années ,  8e  dont  la  graine  a  été  portée  de  l'Europe 
dai»  le  nouveau  mcmde.  Leur  écorce  ou  coque  cft 
beaucoup  plus  épatilë  que  celle  des  eeJld>«fés  d'ar- 
bres ,  mais  beaucoup  moins  d'.irnW?  ,  parce  qu'elle 
ell  molle  Se  fpongîculc  :  ce  qui  fait  encore  qu'elles 
contraâent  aifcm 'ne  un  mauvais  goât  ,  Ac  qu'cUci 
gâtent  ce  qu'on  y  met. 

Les  curieux  trouveront  to-jtes  fortes  de  dctaik  fur 
le  cnUk^ffitr  iAwUri^  daiU  le  lecueil  général  des 
voyages ,  Ovïedo ,  Marcgrave  ,  du  Tertre ,  Rodie- 
fort ,  Labat .  Plumier ,  &  Miller.  CStr  âmditPdê  Ai, 
le  ChevAlitr  DF.  J,-tVCOvnT. 

CALF.BLG  ox  KILBEG ,  ((7/y.)  petite  ville dTc- 
lande  dans  la  province  d'UUkr  >  an  comté  de  Dwù 
negal. 

CALEÇ.OKNir.R.  ,  f.  m.  Les  m  litres />r4«/;7rr/- 
Teinturiert  en  cuir  preniient  la  qualité  de  Caleçennieri^ 
parce  que  lenft  ftatuns  leur  donnent  pouvoir  de  pst 
1er  les  cuits  propres  i  faire  des  caleçons  ,  qu'ib  petî* 
vent  aulfî  ''fabriquer  8e  vendre  dani  Tcon  muttqaer. 

roict.  PeaL'ssIER. 

CAl.P.COULON,  (Ccox.)  peut  royaume  d'Alis 
dans  l'Inde  ,  fur  la  côte  de  Malabar. 

CALEDONIEN ,  (OcAam ;  ^.&mi. 
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C'eft  aidi  qu'on  nomme  quetqurfoîs  U  met  qui  en- 
vironne l'EcolTe ,  qui  cft  une  panie  de  la  mer  du 
Nord  :  elle  t'érend  depuis  le  Nord  de  l'EcoiTe  jufqu'à 
h  partie  méridionale  de  l'IfUndc. 

CALâFACnON*  U.  t*rm  éi^mmuA,  qui  Te 
dit  de  l'a^Km  Ad  (eu  qui  cni(è  de  la  chmlenr ,  ou 
l'impulfion  que  les  particules  d'un  corps  chaud  im- 
priment Air  d'autres  corps  à  U  lOndc.  f  ojtt.  Cha- 
leur. 

Ce  moc  tft  panicutierenens  nfité  en  Phatmade  , 
«&  l'on  difthtgae  la  edtfiSim  de  la  rafiwM }  la  edé- 

fiBiën  n'^tarst  en  uT-gc  que  pour  exprimer  l'adlion 
du  feu  fur  quelque  liqueur ,  fans  qu'un  l'ait  fait  bouil- 
lir, yejtt.  CocxiOM  cr  Fel'.  (A') 

CALFAT,  î,m,{Aùarini)  on  nomme  ainfiun 
înfliBinailt  de  fier ,  tellêinblant  allêz  à  un  dlèau  qni 
anroit  la  tête  arrondie  au  lieu  d'ttce  emmanché  dans 
on  morceau  de  boit ,  qui  fctt  au  edf*! ,  yaatedfâttr 
an  vailTeau.  Il  y  •  diJlceeitt  tdfm  dcftuiét  à  diffé- 
icDS  ufages. 

Oii^M  4  frttt  c'eft  un  inftrutnent  qui  a  le  bout  à 
denî-nnult  0e  avec  lequel  on  cherche  autour  des 
lêiet  de  doos  8e  de»  dMvtlle$  iTil  n'y  a  point  quel- 
ttiice  ouvenoses*  aliad'y  pooJTet  des,  éumgt*  pour 
le»  boucher. 

C«lféU  fimpki  câûini  eft  plut  large  que  le  ptécé- 
deatt  8c  un  peu  coupant:  on  t'en  fen  pour  &ue  eu» 
Trerl'étoupe  jufqu'an  fendde  la  couture. 

C-ilfMt  Jculrlt  i  il  ed  layé ,  Se  paroît  comme  dou- 
ble pat  le  buut  :  on  s'en  fert  à  rabattre  les  coutures. 

CALEMAR,  r.  m.  Ct  dit.  Jmt  tEcrhtm,  d'un 
Talë  de  plomb  ou  de  verre  plein  d'encre»  qu'on  a 

placé  au  milieu  d'une  éponge  mouillée  ,  dans  un  pla- 
teau de  fayence  ou  Je  bois.  On  donne  auili  le  num 
de  cMitmar  k  un  vailTeau  de  cryftal,  à  peu  près  de 
la  forme  d'un  alambic,  excepte  que  le  bec  de  celui- 
ct-Kod  en-has,  te  celui-là  en-haut.  On  l'appelle 
fins  comunément  nrntt  k  Umft, 

CALEMBERG  ,  (ûV'c^.)  principauté  d'Allema- 
gne dan»  la  baffe-Saxe  ,  qui  fait  partie  du  liuchc  >lc 
Brunfwick  :  on  l'appelle  ordinaitcmcut  le  fdjt  dt 

*  CALENCARDS.  f.  m.  pU  (Gwnmrw)  toile» 

Éeînte»  qui  viennent  des  ladet  8e  de  Perfet  ce  font 
I»  plus  cftlméts  dci  indiennes. 
♦CALENDARIS.  (A^rfc.)  fumom  donné  à  Ju- 
son ,  à  qui  let  calendes  de  chaque  mois  étoicnt  con- 
iÎKrécit  de  qu'on  honocoit  daa>  cet jonn  pac  dei 

♦  cÂlfNDER-HERREN  «m  FRERES  DES 
CALLNDES,  {Hifi.  m«d.)  c'eft  ainfi  qu'on  appel- 
loic  il  y  .1  quelque»  fieclet,  une  fociété  ou  connaî- 
fse  de  laïque»  éc  d'ecdéfiaftiquei.  établie  danapref- 
^e  coûte»  le»  principale»  ville»  de  l'Allemagne.  Le 
nom  de  frtris  Jes  Câlendes  leur  fut  donné ,  parce  qu'ilt 
»'a(rembloient  le  premier  jour  de  chaque  mois,  que 
les  l.ïtins  nomment  C4ltnd*:  chacun  apportoit  à  ces 
affembléet  de  l'argent ,  qui  étoit  defltiné  à  prier  pour 
k»  morts,  Se  à  être  employé  en  aumonca.  Cette  d£- 
^ce  de  fociété  n'a  plu»  lieu  aujourd'hui. 

CALENDERS.f.  m.  pl.  (////?.  med.)  efpece  de 
derviches  ou  religieux  mahomctans,  répandus  fur- 
tout  dan»  U  Pcrfe  &  dans  les  Indes  ;  ainli  nommésdu 
Santon  Calenderitleurfundatcur.  C  e  il  une  (ettc  d'E- 
picuriewqui  s'adonnentaui  plaifirs  au-moin»  autant 
qu'aux  exercice»  de  la  religion ,  &  qui  ufàm  de  tou- 
tes 1rs  commodités  de  la  vie,  penrcntaufl»  bien  hono- 
rer Dieu  par-là  que  les  autres  fcCtes  par  leurs  aufté- 
SÎté»;  en  général,  ils  font  habillés  fiapiement  d'une 
mniqtie  de  pbfieuti  pièce»,  piquée  comme  des  ma- 
telan.  Qnelqnet-um  ne  fè  couvrent  que  d'une  peau 

d'ai  imal  velue,  St  portent  auliru  de  ce  innire  un  fer- 

pest  de  cuivre ,  que  icua  ma^et  ou  doâeun  leur 
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donnent  «{Ulld  ils  (bot  ptoficlBon ,  &  qu'on  regarde 
comme  une  marque  de  leur  fcieuce.  On  les  appelle 
AhdMs  ou  aidtdlM  ,  c'ell-à-diie  en  perfanou  en  ara- 
be ^rn;  ctnfucrû  k  DitH.  Leur  occupation  eft  de  pt£« 
cher  dai»  let;  oarcbéi  Ac  le»  piacei  puUi^uet  \  de 
mêler  dans  leun  dilèoua  des  impiecationt  coKie  . 
Aboub^re  ,  Omar ,  &  Ofman ,  que  le»  Tura  hono- 
rent ,  &c  de  tourner  en  ridicule  let  perfonnages  que 
les  Tarcare»  Utbcgi  révèrent  comme  de»  faiais.  Qs 
vivent  d'aunônesi  font  le  mêiier  de  chatlMaiMr  mê- 
me celui  de  >wleatt  >  fimt  ttè^^demiét  à  codée» 
forces  de  vices  :  on  craint  autant  leur  entrée  dans  les 
maifont ,  que  leur  rencontre  fur  les  grands  chemins^ 
0(  les  roagiltrats  les  obligent  de  fc  retirer  dans  des 
peces  de  chapelle»  bâties  exprés  proche  des  Ba£> 
quées.  Le»  Cdtmitn  reflcmblet  htaaBBlf  M» 
tons  des  Turcs,  ^«jwx.  Santon.  (G) 

CALENDES,  f.  (.  pl.  cdmié,  c'éioit  dans  U  chto- 
noUigie  romaine  ,  lé  fccfluec  four  de  duque  mm, 
Voyn.  Mois. 

Ce  root  eft  formé  du  latin  mH»,  ou  plâtât  du  grec 
tmxtm ,  j'éffMi  Qnjt/neUm^  patee  qu'avant  la  pu- 
blication de*  làlût  remaint ,  une  de«  charges  des 
pontifies  étoit  d'obfetvcr  la  nouvelle  lune  ,  &  d'eu 
donner  connoillânce  au  rtx  ftcrijunlut  :  alors ,  après 
avoir  ollëtt  un  facriâce ,  le  pontife  ajournoit  le  peu- 
pie  au  eapitote,  &  là  il  publioit  i  hame  voix  le  noo»- 
bre  des  tdtnitt ,  ou  quel  jour  feroicitt  les  oone»  )  ce 
qu'il  faifoit  en  répétant  cette  formule  ,  câIo  jrrajie- 
vellt ,  autant  de  fois  qu'il  y  avoit  de  jours  der^iM. 
dtf,  C'eft  de-là  qu'eft  venu  le  mot  caltndd ,  de  eA, 
cnUrtf  appeller  ou  publier.  Ceft  la  xaiibn  qu'endos» 
ne  Varron.  Plutarque ,  &  aprèi  lui  Gasa,  dérivent  ce 
mot  de  eltim,  ^hÏm  Imn*  ctltndis  clam  fît  ;  mais  cela  pa- 
xoit  cherché  trop  loin  :  d'autres  four  venir  ce  nom 
de  ce  que  le  peuple  étant  allèmblé  ce  )our-là,le  pon- 
tife Dommoit  ou  puUioii  les  joacs  de  fêtes  qui  dé- 
voient arriver  dans  le  mot».  Cette  «oâlume  conriou* 
jufqu'à  l'an  de  Rome  4jo,  où  Caiut  Flaviu»  édile 
curule  ordonna  que  l'on  affichât  les  fades  ou  le  ca- 
lendrier dans  les  places  publiques ,  alîn  que  root  le 
monde  pût  connoîcte  la  diffcieoce  dcstcmc&lefe« 
tour  des  fêtes,  rt^et.  Fastes. 

Les  edendts  fe  comptoient  à  reculons ,  ou  dans  un 
ordre  rétrograde  :  ainfi ,  par  exemple,  le  premier  de 
Mai  étant  les  cdltnda  Az  Mai ,  le  dernier  oa  le  uen- 
tieme  d'Avril  étoit  le pridie  tdUndéu  ou  le  fécond  des 
edtndti  de  Mdj  k  vingt- neuf  d'Avril ,  le  troilîcme 
desMtodcf,  ouuvMKkt<'4<Mir«,  deainfi  de  fuTie  en 
rétrogradant  jurqultn  treizième,  on  commençoient  les 
ides  que  l'on  comptoii  pareillement  en  rétrogradant 
jufqu'au  cinquième  qui  étoit  le  commencement  dat 
MOe^  elles  WCOapttMfUCtOiîjours  de  même  jufqu'au 
premier  jour  du  mott,  qui  était  let  fiitoidlw  d'Ami. 
ytjn.  Noms  &  lut. 

On  a  renfermé  duW k* VCn fuTiai bingitt 4« 

comput  par  cdtndti. 

Primé  dits  wKnfu  rujxffiu  tfi  SB*  cdniét 
Sex  M*!Ui  nofidi  ,  Otlohtr  ,  Jtditu  Mmè 
QtMHtr  niifiu  :  déiit  idns  qmUibtt  «Se, 
IndÊiittfmimêttmmidie^ttdimiMt 
Qtui  rftr»  nmmtréou  dicts  à  mttnft  fi^mrntt. 

Pour  trouver  k  ioui  ittfâUndes  qui  r^eoilent  à 
chaque  jour  do  non  oA  Pon  cft ,  voyez  eooilMen  il  f 
aencorede  jours  du  mois  qui  reftent,  &  ajoûtez  deux 
à  ce  nombre.  Par  exemple  ,  fuppofons  que  l'on  foit 
au  vingt-deux  d'Avril ,  c'eft  donc  le  lo*  des  calettÀlt 
de  Mai  :  car  Avril  830  jours;  &  11  <k  )0,  d<»> 
nent  8 pour  refte,  auquel  ajoitanrx,  k  fiMtme  eft  low 
La  railon  ptnir  laquelle  on  ajoûte  i,  c'rft  que  le  der- 
nier du  moi»  t'appelle  ftttmdo  calcniUj  ,  d  où  il  s'en- 
fuit que  le  pénultième  ou  le  i^*  doir  t'appellcr  ttrtm 
tdmdâi  ,  l'asi^penuliieme  oa  k  «8*  fmr$f  fdméLÊ^ 
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&  ùafi  de  fuite.  Or  fi  de  50  on  ôte  19,  il  refte  t  , 
iaqaelpar  conféquent  il  fauc  >)oùter  i  pour  avcMv  le 
tertif  caltndas  :  de  taème  fi  de  )0  On  ôie  i)(,iireiU.x 
auquel  tl  fauc  ajouter  1  pour  avotr  le  fiurt*  eéiUtt- 

tUs,  Sec. 

Les  auteurs  tomaÏRt  ne  lavent  pas  trop  eux-mc- 
flMak  nilbade  cette  manière  abmidc  te  biûirrc  de 
«oo^icr  Us  jonn  du  moit,  néuuDoii»  00  «'en  (en 
encore  «uioard'hai  Aam  Im  chancellerie  ronaine  ;  Se 

quelques  auteurs,  par  une  atfcdtjtion  ftivolc  d'éru- 
dition, la  préfèrent  à  la  roéchodc  commune  qui  cil 
bien  plus  namieile  te  plu  ailSie.  Fi^n.  Am«  Nohm» 
.JovA.*  Ibm. 

Cette  manière  de  compter  par  cmUmUs  iiaa& par. 
ticulierc  aux  Romains,  qu'elle  adonné  lieuinneefl 
pece  de  proverbe  encore  en  ufage  aufourd'huî  :  on 
dit  «{u'on  fera  une  chofc  aux  cétetuUt  grt^im,  pour 
dite  qu'on  ne  la  fera  jamais,  parce  que  ici  Giecs  ne 
:«omptment  point  par  «dmin.  Chmmrt. 

*  CALENDRE.f.  m.  machine  qui  ft  rt  \  taliifer  .V 
)l'  moirer  certaines  étoffes ,  &  \  cacher  les  défaui^  des 
toiles  &  de  quelques  auLr.s  r  uifes.  Cette  machine 
qu'on  voit  t.  PI-  XL  des  manufadares  en  Tok, 
cft  corapoue  de  deux  montans  jIB^  sh,  ûxéteaAM, 
dans  un  bâtis  de  gros  bois  de  charpente ,  ou  dans  un 
maifîf  de  pierre C De  d,  ce  maflîf  eft  couvert  d'un 
grand  bloc  de  marbre  E  A  Fc  a  f  qui  embraile  par 
chacun  de  («%  bouts  un  des  montans ,  &  defcend  en- 
fuite  en  pitM  incUnéi  :  les  deux  plans  inclinés  font 
fipaiéi  par  une jnande  furface  plane:  ce  marbre  s'ap- 
pâle  /«  tMt  inftrumn  i*  l*  cidtnàr*  :  fa  partie  plane 
Jlfib  cft  garnie  d'une  plaque  de  cuivre  d'un  pouce  d  c- 

Cîdièuri  les  montant  A  B  ,Ak ,  font  ouverts  Iclou 
lonjpiearde  la  adendrt,  chaenn  de  devx  ou  vertu- 
les*  «j  i^i  II,  KK.  Les  trois  ouverturesi^»  JCiC, 
If,  (ont  chacune  garnies  d'une  poulie  ;  les  montant 
font  encore  confolidés  par  une  iraverfe  B  h;  on  re- 
marque à  celui  qui  ed  marqué  A  R ,  un  boulon  percé 
dans  (on  milieu,  &  tenu  par  deux  pitons  doiiâ  fur 
Ici  côtés  du  montant.  On  voit  fut  la  tabUdcai  roa- 
leaax  L ,  / ,  &  far  on  roateanx  une  Ibrte  pièce  de 

bois  0  Af  Nn  op,  dont  la  furface  inférieure 

n  m,  imite  celle  de  la  tablcj  les  extrémités  M  N,mn , 

/ont  coupëesen  plans  indinis,  &  fa  partie  N  i  cfi 

Îlate^  garnie  pateîUement  d'une  table  de  cuivre 
'm  ponce  au  mtMns  d'^aiflrar  ;  à  chaque  extrémité 
jle  cène  pièce  de  bois,  fur  le  milieu,  eft  alTemblé  per- 
pendiculairement un  montant  O  P  ,  op  ;  chacun  de 
ces  monufis  OP,  >  cft  percé  de  deux  ouvertures, 
félon  la  longueur  de  la  CMUmlri,  t/f^rr,  ilfij  RRi 
te  il  7  •  dantchaenne  de  ces  quatre  ouvertures  une 
poulie  ;  les  extrémités  Tupéfieutes  des  montans  O  />, 
»ft  font  confolidées&foiitenues  par  une  force  barre 
de  fer  qui  les  travcrfL-.  Sur  le  buisO  MNnmo 
eftaflùun  mafltf  de  pierre  de  caille  »itl^STA\i  plus 
gtund  poids.  A  l'une  des  extrémités  de  la  cdlendre  cR 
■n  plaâcher  Al  S  CD.  Sur  le  milieu  de  ce  plancher 
eft  arrêté  une  efpece  de  treuil  ou  tourniquet  F  6' i/£, 
à  la  partie  fupcricurc duquel,  au-delTousdu  tambour, 
eft  adapté  un  levier  ou  bras  ou  ailîelier  /  A',  qui  pcir- 
te  à  Ton  cmànité  K  un  bout  de  traveric  am.c  de 
deux  pitons  on  anneaux  L  L.  Une  corde  actaciiéc  au 
bouton  X  paffe  fous  la  poulie  QJQ^^  revient  deHî»  la 
Iîl^me  poulie,  paffe  fous  1j  poulie  //,  revient  délais  la 
même  poulie,  paffc  fims  lapoulieXA,  revient dcllus 
la  même  poulie,  palTc  fous  la  pcHilie  X' A',  revient  de(- 
iûa  la  même  poulie  ,  &  fe  rend  fur  le  urobour  fupé- 
(ieur  G  du  tourniquet  FE.  Une  corde  fixée  à  la  bro- 
che  ^  pafTc  dffTous  la  poulie  r  r  ,  revient  delfcui  la 
■l£oic  poulie ,  pafle  dclFiis  la  poulie  kj(^,  revient  dél- 
ions la  même  poulie  ,  palTe  dclTus  la  poulie  f  f  ,  le- 
▼ienc  defToHS  la  même  poulie  ,  ttaverfe  le  laoatant 
46  par  l'otivcrtnrc  jii  flc  fe  tond  fut  le  cnnbonc  in- 
fémocJErdatoacni^Mt JJ,  IbnslefleBcliec^J 
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CD.  Lacocde;r6cla oosde jr  t'enveloppent  fut  kurt 
tambours ,  chacune  en  (èns  contraire.  Si  donc  on  at- 
telle un  cheval  au  bras  /  A',  &  qu'il  faflfe  envelopper 
I*  corde  x  G  fur  le  tambour  G  ;  la  roafl'e  MNnm  St 
tout  ion  éi]uipagc  avancera  li.ins  U  diicclion  m  Ait 
à  uK-iurc  que  la  corde  x  G  ienVeloppcra  fur  le 
tambour  6  ,  la  corde ^  H  fc  développera  de  dcllus  le 
tambour  Si  la  corde  «  O  fe  développe  de  delTus 
(on  tambour  O  ,  la  corde  j  H  s'enveloppera  fur  le 
hin  ,  &  la  maflë  AiNn  m  ÔC  tout  fon  équip.i7c  re- 
viendra dans  la  place  Mn.  On  a  donc  par  ce  meclta- 
nifine  le  moyen  de  faire  aller  &  venir  la  malle  Ai  !/ 
m  m  9c  lottce  (à  charge  j  U  «tm  macbine  eft  ce  qu'on 
appelle  une  tstadre. 

L'ulagc  de  cette  machine  cft  ,  comme  nnus  i  uns 
dit ,  de  tabifer  &  de  mouer  ,  on  entend  par  murcTf 
tracer  fur  une  étoffe  ces  filions  de  luftreqù  (êableni 
fc  fuccéder  comme  des  ondes  ^'on  remarque  fur 
«Raines étolfies de  (oie  Ar  aunes,  9t  qui  $'y  confet* 
vent  plus  ou  moins  de  tcms  ;  &  il  n'y  a  de  différence 
entre  tM)ijtr  &  imirtr  ,  que  celle  qui  cft  occalionnéo 
par  la  groUêur  du  grain  de  l'éiofe  ;  c'eft-à-dirc  que 
dans  le  tabis^  grain  de  l'étoife  n'éutit  paf  confidcrab 
ble,  lesondes  fe  remarquent  moins  quedani  le  ntani 
où  le  grain  de  l'étoffe  eft  plusconli  1  érable.  L'opéra- 
tion de  la  Cédtndrt  n'eft  pas  cntiercmrin  la  même  j/our 
toutes  les  étottis ,  A:  l'on  ne  moite  pis  précilémcnt 
comme  l'on  tabiie  :  pour  moirer  on  prend  un  coucil« 
&  un  rouleau  Z/  ou  / ,  comme  on  le  voit  fous  la  r4- 
Undrt  \  on  fait  faire  au  coutil  un  tour  fur  le  louleau  i 
on  plie  l'étoffe  à  moirer  en  deux  félon  fa  longueur , 
enforte  que  la  liliere  le  tro.nc  fur  la  lilicre.  l'uis  on 
la  mec  en  zig-zag  ,  eniurtc  que  l 'étendue  de  chaque 
xig-zag  (bîti-peu-près  celle  du  rouleau,  &  que  cha- 
que fli  Couvre  en  partie  celui  qui  le  précède  ,  te  fot| 
cottveR  en  partie  par  celui  qui  le  fuit ,  comme  on 
voit  /"/./^f.  1.  y4  fi  eft  le  rouleau  i  1  ,  i  ,  j, 
4>  J  >  û ,  7  ,  o-c.  font  les  zig-zags  de  l'étoffe.  On  en- 
veloppe l'étoffe  ainfi  pliée  en  zig-zig  fur  le  rouleau  , 
obturant  de  ferrer  chaque  tour  à  force  de  bras  ,  le* 
uns  contre  les  autres  ,  par  le  moyeu  dn  coutil  ;  tc 
l'on  continue  de  plier  en  zî^-zag  ,  &  d'envelopp  =  r 
juiqu'à  la  lin  de  la  pièce.  Ou  ne  met  guère  fur  un 
rouleau  plus  de  oente  i  trente-cinq  aunes  de  crue 
grain,  comme  moire ,  capnelé,  it  autres (èmldaUei^  - 
fie  guère  plus  de  cinquante  aunes  ,  fi  c'eft  on  petit 
grain;  le  coutil  qui  enveloppe  n'en  a  pas  plus  de  Hx, 
fur  trois  quarts  de  large.  Oa  appelle /«Mrrrjw ,  cette 
enveloppe  de  coutil  qui  fuit  cous  les  tours  de  l'écotfs 
en  zig-za^  fur  le  rouleau.  Il  fauc  obfcrver  quand  on 
roule  la  pièce  i  noirer  de  mettre  la  lifiere  en  face  de 
(<M,  jBedc  mouiller  la  tête  du  fourreau ,  afin  d'anétec 
l'étoffe  &  le  fourreau  fur  le  rouleau. 

Lorfquc  le  rouleau  cft  ainfi  chargé ,  on  le  (m( pa(« 
fer  fous  la  tdcnàrt ,  on  lut  en  donne  vingt-cinq 
tours.  On  entend  par  un  tour  une  allée  &  une  ve- 
nue ,  c'eft-i-dite  qu'on  (ait  aller  tt  venir  la  mafle 
il/iy^i*Hi4vec  fa  charge  vingt-cinq  fois.  On  retira 
enfuiie  le  rouleau,  on  déroule  l'ciorf  • ,  puis  on  la  re- 
met en  zig-zag  ,  mais  de  manière  que  les  parties  de 
l'éioift:  ,  qui  faifoteiit  l'extréiniié  des  premiers  zig- 
Mgi,  faSuM  le  milieu  de  ceux-ci.  Cela  fait,  ou  la  ra. 
met  fout  la  vdtnin ,  Se  on  lui  donne  encoie  quinze 

tours  ,  après  leTiucls  on  retire  le  rouleau  ,  on  déve- 
loppe l'ctoffc,  &  on  la  drciic:  la  drcifer,  c'eft  U  met- 
tre en  plis  égaux  d'une  demi-aune  *  mais  non  pas  en 
zig-zag ,  fans  toutefois  l'ouvrir}  quand  elle  cft  dref- 
fée ,  on  la  pteflè  à  chaud.  La  preftë  des  Cdaubim 
n'a  lien  de  particulier  :  on  a  des  plaques  de  fer  chaud 
de  la  gtandirut  de  l'étoife  plié;  ;  on  .net  une  plaque 
de  fer  chaud  tiède  ,  on  la  couvre  d'un:  feuille  de  car- 
ton}  on  met  l'étoffe  plice  fur  ce  carton  ;  on  met  une 
autre  plaque  de  firr  ckand  fur  l'étotfe  avec  une  autre 
feuille  de  canon  •  teonlërrele  rancàfeKedcbtat. 
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Cette  pt^caoïîon  ic  ptclTei  i  chaud  l'ÀofTe  moirée , 
fait  tenir  l'onde  plus  long-tetnsi  (ans  la  prelfe ,  l'hu- 
midité «giroit  tellcroeiit  fur  les  ondes ,  'qu'elle  les  cf- 
faceroit  dans  les  envois  qu'on  fait  au  loin  des  étofTci 
moirées.  On  prefTc  to«u  les  draps  )  plaque  chaude, 
excepté  t'écarlate. 

Il  s'enfuit  de  ce  qui  précède ,  que  la  moire  n'eft  ni 
nn  efTet  du  travail  de  l'étoiTe  ,  ni  un  effet  de  la  tein- 
ture ;  que  ce  n'eft  autre  chofe  que  les  différentes  im- 
preflîoas  des  plis  de  l'étoffe  fur  ellc-mémcjces  plis  ap- 
pliqués fut  l'étoffe  par  un  poids  imtrenfe,  et»  écrafînt 
le  grain  en  zig-zag,  6c  forment  en  entraînant  le  rou- 
leau ,  cet  ondes  ou  tcflcâs  de  lumière  qui  frap{ycnt 
lî  agréablement  les  yeux.  Le  maflîf  de  pierre  w  i  r, 

S  T ,  eft  ordinairement  de  vingt-fu  i  vingt-fept 
mille  livres  pefant  :  on  le  pouffe  a  la  tAitHiirt  Ttyilt 
)afqu'i  quarante  nrille. 

Pour  tabifcr  ,  on  plie  en  deux  ,  mais  on  ne  fait 
point  de  zig-zig  ;  on  fe  contente  de  bien  rouler  l'é- 
toffe fur  cllc-métne,  &  de  bien  ferrer  les  tours  tes  uns 
fur  les  autres.  L'étoff:  étant  foible  ,  li  on  la  mcttoit 
en  zig-zag  comme  pour  moircr,clle  ne  pourroit  foû- 
cenii  l'impreffion  des  plis  appliqués  par  le  poids,  fans 
t'éraillet  &  même  fc  déchirer.  Quand  on  prefl'c  les 
étoffes  tabifées  ,  c'eft  ï  froid  ;  on  ubfcrve  (eulemcnt 
d'en  féparet  chaque  lit  par  les  planches. 

Mais  foit  moire  ,  foit  tabis ,  les  étoffes  ne  paffcut 
qu'une  nuit  fous  la  pcelle. 

Les  belfaminesqui  font  fil&foie-fe  tabifent  feule- 
mem.  On  ne  met  les  damas  fur  fA  ï  la  cmltndre  que 
pour  les  unir,  leur  donner  plus  d'oeil,  les  faite  paxui- 
ITC  ferrés  ,  &  les  allonger.  L'allongement  ell  de  trois 
•unes  fur  quarante,feloa  toutefois  que  la  chaîne  •  été 

£lus  ou  moins  tendne  ,  &  la  trame  plus  ou  moins 
«ppée.  Les  étoffes  de  Paris  ,  les  fatins  fur  coton, 
la  papcline  ,  s'étendent  à  la  catendrt  :  mjis  quand 
cette  dernière  eft  déroulée  ,  elle  fe  remet  dans  le 
mime  état:  ce  qui  eft  commun  à  toutes  les  étoffes 
en  laine.  Il  y  a  dei  camelots  qui  fe  moitent ,  mais 
c'en  i  force  de  càltnirt  6c  de  prelTe  i  feu.  On  (nUndri 
les  toiles  à  carreaux  &  les  toiles  de  coton  ;  les  tuiles 
de  coton,  pour  les  faire  paroitcc  ferrées.  Les  toiles  \ 
carreaux  s'étendent  beaucoup  Se  ne  fe  remettent  pas. 
La  cAltndre  écrafe  les  fleurs  des  iîamoifes  i  fleurs  Se 
d'atiires  étoffes  figurées,  Se  les  empêche  d'avoir  du 
relief.  Lcj(i«moi(es  l  raies  font  expofées  i  un  incon- 
vénient fous  la  cuUnJre,  c'aft  de  faire  ferpenter  leurs 
raies.  On  donne  i  ces  étoffes  aux  toiles  à  carreaux, 
dix  à  douze  tours  ,  en  deux  reprifes  ;  aptêt  les  llx 

{)rcraiers  tours  ,  elles  fe  lâchent  tellement  fut  le  rou- 
eau  qu'il  faut  les  refferrer.  On  donne  plus  ou  moins 
«le  tours  ,  félon  que  l'étoffi:  eft  plus  ou  moins  dure. 
Les  papelines  ne  fe  prelTcnt  point  ;  il  fjut  les  tenir 
roulées,  afin  qu'elles  ne  fe  retirent  pas.  On  prcllc  les 
toiles  i  carreaux  ,  i  coton  ;  mais  on  ob'.crvc  d'avoir 
des  ais  &  de  les  rouler  delfus  ;  autant  de  pièces  ,  au- 
tant d'ais.  Les  fiamoifes  &  les  tuiles  communes  ic 
preflent  feulement,  cueillies  ou  faudccs  ,  c'cU-à-Jiic 
plis  fur  plis. 

Il  n'cft  permis  qu'aux  maîtres  Teinturiers  d'avoir 
des  caiendrti.  On  paye  ta  moire  deux  fous  par  aune  ; 
les  bclfamines ,  un  fou  ;  les  cabis ,  lîx  blancs  ou  deux 
fous  ;  les  autres  étoffes ,  k  peine  un  liaid  i  les  toiles 
communes ,  un  liard. 

Les  rouleaux  dont  on  fc  fcrt  font  de  charme  j  ils 
ont  trois  pics  liuit  pouces  de  long  ,  y  compris  les 
pommes  ou  poignées  ,  fur  fix  à  Icpt  pouces  de  dia- 
mètre, ils  Icrvent  tout  au  furiir  des  mains  du  tour- 
neur ;  ils  ne  font  p.is  lous  également  bons  :  les  fila- 
inentcux  &  blancs  l'ont  prefcribies  aux  durs  i»;  roux. 
Ces  prrmiccs  ne  fc  paifrillViu  ni  ne  fc  CdlfcncS'll  at- 
rivc  À  un  rtKileau  de  s'ccraler  ,  il  faut  arrêter  fur  le 
clump  1.4  calendrt:  faïuccla,  les  fragmcusdu  touteau 
coupcfoicut  l'ctaffe. 
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Quand  les  pièces  ont  peu  d'aunage  ,  on  les  et^tif 
dri  les  unes  fur  les  autres  ;  le  moins  qu'on  en  puitfe 
CAUndrtr  i  la  fois ,  c'eft  douze  ou  quinze  aunes,  quand 
elles  ne  fc  doublent  pftS &  fept  à  huit  aunes ,  quand 
elles  fe  doublent  ou  plient  en  deux.  Tomes  les  étotfc* 
ne  fe  ferrent  pas  fur  le  rouleau  également  btcn. 
Quand  on  les  apperçoit  liches  ,  il  faut  les  dérouler. 
PcMir  empêcher  les  pièces  de  fe  décharger  les  unes  fut 
les  autres  ,  ou  on  les  fait  feules  ,  ou  on  tes  fépare  pas 
des  papiers  blancs  fur  le  même  rouleau.  Quand  on 
a  des  rouleaux  neufs  ,  il  eft  à  ptopos  de  les  faite  tra> 
vailler  d'abotd  avec  des  pièces  qui  foienc  en  largeur 
de  toute  la  longueur  de  ces  rouleaux.  Il  arrive  d'en 
perdre  jufqu'à  vingt  ,  trente  ,  quarante  en  une  fe> 
maine. 

Lvrfqu'on  s'apperçoit  qu'il  fe  forme  un  bourlet  à 
l'étoffe  moite,  ou  qu'étant  fechefic  la  c«/r»ir#  gliffanc 
deffus  ,  le  rouleau  fc  dérange  ,  on  le  remet  en  place 
avec  une  mailloche  ;  ce  qui  s'appelle  en  terme  de 
l'art ,  chititr  le  rtnltAH, 

Mais  la  manière  dtmc  on  fait  mouvoir  la  maffè 
MN,  nm,  avec  fa  charge ,  n'eft  pas  la  feule  qui  foie 
en  ufage.  Il  y  a  des  edlindut  ou  la  pièce  de  bois  /WA^ 
«m  ,  eft  toute  plate  ,  comme  on  voit  mim*  Pi.fij^.  j. 
La  table  inférieure  eft  terminée  à  fes  deux  extrémités 
G/  en  plaiu  inclinés  ;  il  y  a  à  la  maffe  »  1 1  ,V  ST, 
deux  anneaux  P  il  paffc  dans  ces  deux  anneaux 
deux  ctochcu  R  r;  ces  crochets  font' attachés  aux 
extrémités  de  deux  cables  ,  dont  l'un  fc  roule  fur 
l'atbce  XX;  quand  l'autre  fe  développe  ,  on  fait  tour- 
ner l'arbre  JTJT ,  par  la  grande  roue  r  r ,  dans  la> 
quelle  des  hommes  montent ,  tamôc  d'un  côté  ,  ian> 
tôt  de  l'autre;  ce  qui  fait  aller  &  venir  la  malle yf/iV^ 
fi  m  ,  avec  fa  charge  Se  fes  rouleaux  Ll  qu'elle  preffc} 
quand  on  veut  retirer  les  roulcjux  ,  on  fait  avancer 
la  maffe  MN,  n  m,  vers  l'une  des  extrémités  de  la  ta- 
ble <7  /  ,  jufqu'i  ce  que  la  partie  de  cette  maffe ,  qai 
corre^ond  ï  un  des  plans  inclinés,  étant  plus  lourde 
que  l'autre ,  &  l'emportant  en  haut .  comme  on  voit 
dans  la  figure  ,  elle  n'appuie  plus  deffus  le  rotdeau. 

Il  y  a  à  Paris  àcax  cdindrti  rtjMes  ,  la  grande  & 
la  petite  ,-  la  grande  a  fa  table  inférieure  d'un  maz- 
bre  bien  uni ,  &  la  fupérieure  d'une  plaque  de  eni- 
vre bien  polie  :  la  petite  a  Ici  deux  tables  de  fet  on 
d'acier  bien  poli  °,  au  lieuque  Ici  culendrej  ordinaires 
des  TeintiiricTs  n'ont  que  des  tables  de  bois. 

Av.TPt  M.Co'bert  il  n'y  avoir  point  de  calendreen 
France  ;  c'eit  à  i'amout  que  ce  grand  miniftre  avoir 
pour  les  arts  Si  pour  les  machines  utiles  >  que  nous 
devons  les  premières  cAlendrti. 

On  prétend  que  la  cjltndrt  a  rtme  eft  meilleure  que 
la  cAlt/.drt  A  chtvAt  ,  parce  qu'elle  a  le  mouvement 
plus  égal  &:  plus  uni  ;  lefte  \  favoit  li  nn  peu  d'irré- 
gularité dans  le  mouvement  eft  un  defavantage» 
quand  il  ^'agit  de  former  des  ondes  fur  une  étoffe. 

CALliNDKEUR  ,  f.  m.  (ammtrci)  c'eft  ainG 
qu'on  appelle  dans  quelques  manufaâuies,  l'ônviiec 
qui  met  les  étoffes  fous  la  calendre. 

CALENDRIER,  f.m.  { /Hjl.  &  jlfirt».)  c'edune 
iliftribution  de  teins  accommodée  aux  ufages  de  la 
vie  ;  ou  bien  c'eft  une  table  ou  un  almanach  qui  con- 
tient l'ordre  des  jours,  des  fcmainei,  des  mois,  det 
f-'tes  ,  c~c.  qui  arrivent  pendant  le  cours  de  l'année. 
yiijKi.  Tems  ,  Annîf  .  Mois  cr  Fête. 

lia  étéappcllér4/<'n<^i-;rr  ,  dumcnc/dftidd,  que  l'on 
écrivoit  anciennement  en  gros  caraâeres  au  com- 
mencement de  chaque  mois.  /'»)fî.  Caiexols. 

Le  CAltndritr  remain  ,  qui  eft  encore  en  ufage, 
doit  fon  origine  à  Romulus:  mais  depuis  il  a  fubi  dif- 
férentes reformes.  Ce  législateur  difttibua  le  teini  ea 
dittércntcs  périodes  ,  pour  l'ufage  du  peuple  qui  vi-« 
voit  fous  fou  gouvernement  :  mais  comme  il  étoit 
bcAucoup  plus  vtîrfé  dans  la  guerre  que  dans  les  ma» 
liercs  aftrouomiqucs  ,  il  ne  divifa  l'année  qu'en  dix 

mois. 
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moii ,  qui  éto'itat  alceriMiivemem  Je  trente-un  Scie 
ircDte  jonn:  elle  commcnçoit  lepcenier  de  Marti âc 
R«MBii)Qt  ctoyoic  qu'au  moyen  de  cène  diftrilKiiiun 
l'année recommenç-jit  tofijoun  au  printenn ,  ilmagi- 
ginant  que  le  Tolcil  paicouioic  cuu(c>  les  faKuns  dani 
l'efpacc  de  trots  cent  quatre  jours  >  au  lieu  qu'en  cf* 
fct  il  s'en  falloic  foixaiue-unjoursquecnte  aaiiéem 
l'aecordât  avec  U  vcaie  année  folaire^ 

Le  tdinititr  it  futmltit  fut  rérormépar  Numa  t 
qui  y  ajoû:a  deux  mois  de  p!u^ ,  Janvier  &  Février  , 
qu'il  plaça  avant  le  mois  de  Mars.  Dephis  Nutnior- 
*  doonaque  le  mois  de  Janvierattroil  vingt-neuf  jours. 
Février  vbgt-huit ,  &  les  autt^  «lott  akenaiivc 
ment  tience>nn  &  Tingt-neuf.  excepté  Aoftt  te  Sep- 
tembre ,  qui  en  avoient  vingt-ueuf  chacun  j  de  ma- 
nière que  l'année  de  Numa  confiftoic  en  trois  cent 
cinquante-cinq  jours ,  6i  commençoic  au  premier  de 
Janvier.  11  s'en  Calloic  dix  joun  par  an  »  &  quarante- 
un  fours  au  bout  de  quatre  ans ,  que  cette  année  ne 
s'accordât  avec  le  cours  du  folcil  ;  ôc  l'année  grc- 
que  lunaire  ,qui  ctoïc  de  trois  cent  cin^uantc-quatte 
Jours,  donnoit  en  quatre  ans quarante-cutq  jours d'er- 
renc  Cependant  Numa,  k  rinûiauondci  Grecs  , 
«ma  mieux  faire  une  tmercalarion  de  quarante-cinq 
jours  ,  qu'il  divifa  en  deux  parties  ,  inccrcalaiic  un 
mois  de  vingi-dcux  jours  à  la  Hti  de  chaque  deuxié- 
SKinnéOffle  à  la  fin  de  deux  autres  années  fuivantes 
un  aum  nois  de  vingKtois  jours.  IL  appcUa  ce  noia 
•înfi  interpoft  >  le  WHuUtmtn  ou  le  Fnritr  imm*. 
hure. 

On  ne  fut  pas  lone-iemt  fans  s'appercevoir  du  dé- 
tmt  de  cette  intercahrioM  ,  tc  oo  y  mdoona  naefé» 
Ibcne.  f^tju.  An. 

kiUisccne  réforme  étant  raalobfeivée  par  les  pon- 
tifes auxquels  NurriA  i-n  confiale  foin,  occahonna  de 
grands  defordres  dans  la  condiiution  de  l'année. 

Géfarjen  qualité  de  fouverain  pontife  ,  t&cha  d'y 
lenédier.  Dam  ceitB  vàe  il  i^adreàa  à  Soifigenes.cé- 
Icbee  aAioBume  de  ton  terni.  Cet  uAtonoMe  trouva 
que  la  diAribution  du  Kcms  dimle ctilendritr  nepour- 
roit  jamais  £tre  établie  lut  un  pié  bien  fur,  fans  avoir 
mparavant  obfervé  avec  beaucoup  de  foin  le  cours 
annuel  du  roleil  i  6c  xomme  le  coun  annuetdu  folcil 
ne  ^achevé  quTea  trois  cent  ibiMme-cinq  {ours  fis 
heures  ,  il  réduifit  l'année  i  ce  même  nombre  de 
jours.  L'année  de  cette  correâion  du  etdindritr  tut 
une  année  de  confusion  ;  car  on  fut  obligé ,  afin  d'ab- 
finberretreut  de  A>ixante-rcpt  jours  dans  laquelle 
onénitloaibéf  8e  qui  éioit  caufe  de  laconfuuon  , 
d'ajoûter  deux  mois  outre  le  macédonien,  qui  fe  trou- 
voit  avob  lieu  dans  cette  même  année  \  de  manière 
qufèlle  futComponSe  de  quinze  mois  ,  ou  de  quatre 
cent  quarante-cinq  jouts.  Cette  réfotmation  6t  fit 
Tan  de  fLooe  70S,  quanne-denz  on  quanme^rOM 
aasnvantLÇ 

htCéhmtrîirT9iinmi ,  que  l'on  appelle  aufli  r«/ra- 
ibritr  julien  ,  du  nom  Jr  Jula  Cefir  Ton  réformateur  , 
eft  dilpofë  en  périodes  de  quatre  années.  Les  trois 
premières  années,  qu'on  appelle  eêimmam ,  ont 
trois  cent  foixante-cinq  joOrs  ;  6C  la  quatrième . 
nommée  HftxtiU  ,  en  a  trois  cent  foixante-fix  ,  ï 
caufe  des  fix  heures  qui  ,  dans  l'efpacc  de  quatre  ans, 
campofem  un  jour.  U  s'en  faut  à  la  vérité  quelque 
duwe  :  en  effet ,  après  un  efpace  de  cent  trente-qua- 
tre ans  ,  il  faut  leuancher  un  jour  intercalaire.  Ce 
fut  pour  cette  raifon  que  le  pape  Grégoire  XIII.  fui- 
vanc  les  confeils  de  Clavius  &  de  Ciaconius,  ordon- 
na que  la  centième  année  de  chaque  lîecle  ne  feroit 
point  bifTextiie  ,  excepté  celle  de  «haqne  quatrième 
£ede  ;  c'eft-l-dire  que  l'on  feroit  une  fbuftraûion 
de  trois  jours  bifTcxtiles  dans  l'eiftace  de  quatre  fie- 
cles,  à  cauft;  des  onze  minutes  qui  manquent  dans 
les  iîx  heures  donc  la  biâiexiile  dft  coafâific.  >^4j$x, 
Bissextile. 
T*m  IT, 
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La  réformation  du  tidtndritr ,  ou  le  âoavfean  ftyle^ 
ainii  qu'on  l'appelle  en  An^etcric  ,  coiHmenfa  le  4 
Oâowe  ijSt,  oA  l'on  retrancha  tour-d'Un-roup  dix 
jours  qui,  faute  d'avoir  tenu  compte  des  onze  minu- 
tes, s'étoiriit  inaoduits  d^ns  le  comput  depuis  le 
concile  de  Nicée  en  )  1/  :  ce  concile  avoii  fixe  l'équi- 
0(»e  pafchal  au  2 1  de  Mars. 

Le  cédtmhritr  JtUitmàe»  Chrétiens  eft  celui  daiu  lie- 
quel  les  jours  de  la  fémaine  font  déterminés  par  les 
lettres  j4 ,  B,C,  D,E,F,  £7,  au  moyen  du  cycle 
folairc  ;  &  les  nouvelles  &  pleines  lunes  ,  pariicn- 
lierement  la  pleine  lune  de  Pique ,  avec  la  fite  di 
PâqnedC  Icsauirm  fttes  mobiles  qui  en  dépendent , 
par  celui  des  nombres  d'or  ,  difpofés  comme  il  faut 
dans  tout  rcTpacc  de  l'année  juilieDne<  f^j^  HoK- 
iRE  d'or      Cycle  solaire. 

On  fuppofe  dansée  /CTr</r/«r , que l'équindte du 
printcms  eft  fixéau  vingt-unicmede  Mars  {K  Eq.irf- 
NoxE  ) ,  &  que  le  cycle  de  dix-neuf  ans,  ou  les  noou 
bres  d'or  indiquent  confia  m  meiK  les  lieux  des  noi^ 
vciles  &  pleines  lunes  ;  ccpendam  l'une  tc.  l'autre  de 
ces  fuppofitions  eft  erronée  (wjtM.  Cycle}: au lE 
cftie  encar  fit  nalite  une  fort  grande  irt^ukiifé 
dans  le  «emsde  la  Pique. 

Pour  démontrer  cette  erreur  d'une  manière  plus 
évidente,  appliquons  cette  méthode  de  cor.ipuc  à 
i'.innée  1 7 1  j ,  où  l'équinoxe  du  printcms  tomboit  au 
de  t4ass,fttivant levieux  ftyle  ,&  au  ti , fiùvaac 
le  nouveau.  La  vraie  pleine  fnne  d'apris  l'équinoxe 
tomboit  au  7  d'Avril  ;  nirii  c'étoit  trois  jours  trop 
tard  par  rapport  au  cycle  lunaire  ou  nombre  d'or, 
qui  donnoit  cette  année  lapleincluMpafchale  le  te 
d'Avril  :otle  10  d'Avriue  trouvant  un  dimanche  , 
la  Pique  doit  km  remtlean  17,  (âivam  la  règle  i 
ainll  la  Pîquc  qui  devtoit  être  le  dixième  d'Avril, 
ne  feroit  que  le  dix-fcptieme.  L'erreur  cunftde  ici 
dans  la  poft-pofition  de  U  pleine  lune  .-  ce  qui  vienc 
du  défaut  du  «de  lunaire.  S  la  pleine  lune  eût  tomp 
bé  le  onriemede  Mars,  PAque  autoit  tomb&  le  trel* 
zieme  du  même  mois}  ainfî  l'erreur  qui  vient  de  l'an- 
ticipation de  l'équinoxe  ,  auroii  cxcc^vcmcnt  aug- 
menté celle  qui  procède  de  la  poft-pofiidon.  Vijuk 
JkintMrrosx. 

Ces  erreurs  éroient  fî  multipliées  par  le  fucceffion 
du  lems  ,  que  Pique  n'a  voit  plus  aucune  régularité 
dans  le  Cit/rift/rMr. Ainfî  le  pape  Grégoire  XIIL  en 
1 5S1.  retrancha  dix  jours  du  mois  d'Oâobre  ,  pour 
rétablit  l'équinoxe  dans  fa  vraie  place ,  c'e(l-i-dire 
au  vingt-unième  de  Xlais.  Il  introiduUic  de  cette  »»• 
niere  U  forme  de  l'aimée  grégorienne  ,  ordonnant 
que  l'onprendroittoQjoursréquinoxe  au  vingt-unie- 
meMars.  Ce  pape  déclara  qu'on  n'ir. ii^]uctoit  plus 
les  nouvelles  hc  pleines  lunes  par  les  noti^bres  d'or  , 
mais  par  les  épaâes.  Vtttt.  EpAcTt.  Cependant  on 
fuit  encore  aujourd'hui  (en  1 749}  l'ancien  ris/rffJrMr 
en  Angleterre  ,  fans  cette  correâion  ;  8c  c'eft  ce  qui 
caufe  une  différence  de  onze  jours  entre  le  comput 
des  Anglois  &  celui  de  la  pUîpart  des  autres  nations 
de  l'Europe. 

Le  «éUàubritrgrtginmdkiiooe  celui  qui  détermine 
les  nouvelles  tc  pleines  lunes ,  le  tems  de  la  Pique , 

avec  les  fêtes  mobiles  qui  en  dépendent  d.m«  l'année 
grégorienne,  pat  le  moyen  des  épaâes  difpofces  dans 
les  différcns  mois  de  l'année. 

Ccft  pourquoi  le  cuitndritr  ff^trk»  cft  difliSfeai 
èiitdtmkitr  jidien ,  i».  par  la  ftmnedel'annle («Hf. 

Ak)  }  1*.  par  les  épaéles  qui  ont  été  fubftituées  as 
lieu  des  nombres  d'or  :  quant  i  leur  ufage  6c  à  leur 
difpofition ,  vtjtt.  Epacte. 

Quoique  le  adtndrirr  gr^gtritn  tçûx  piéfiétafale  aU 
tdtiubrMT  jmlim ,  il  n'eft  pas  cependant  fans  dffâutt 
peur-être  n'efl-il  pas  poflible ,  aind  que  le  conjeâu- 

Itent  Caffini  tc  Tycho-Brahé ,  de  porter  ce  compoc 
ànM}rfMfefri  MUfitfenàdéfircr;  carpiu. 
AAen 
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Diiercment  l'intercalxion  grégorienne  n'empSchc 
pu  que  l'cquinoxe  n'arrive  après  le  vingc-unicme 
lie  Mais  :  ce  n'cft  quelquefois  que  le  vingr-rroiricmc, 
&  quelquefois  l'cquinoxe  anticipe  en  lombjnc  le 
dix-oeuvieme  i  la  pleine  lune  qui  combe  le  vingtiè- 
me de  Mars  ,  eft  alors  la  vraie  lune  pafchalc  :  ncan. 
moins  dans  le  ctdcndricr  jrignitn  on  ne  la  compte 
pas  pour  telle.  '  D'un  autre  cote ,  dans  ce  c/dtndrier 
on  prend  pour  la  lune  pafchalc  la  pleine  luite  du 
vinec-dcuxicmedc  Mars  ,  qui  cependant  u'eft  point 
pafchale  lorfqu'cllc  tombe  avant  l'équinoxe  :  ainfi 
dans  chacun  de  ces  deux  cas  le  cédtndrter  grèg»rien 
induit  en  erreur.  De  plus  ,  le  comput  par  épaâcs 
^tant  fondé  fur  les  lunes  moyennes,  qui  peuvent 
néanmoins  précéder  ou  fuivre  les  vraies  lunes  de 
quelques  heures ,  la  pleine  lune  de  Pique  peut  tom- 
Dcr  un  famedi  >  lorfqnc  l'épaâe  la  met  au  diman- 
che ;  &  au  contraire  l'épade  peut  mettre  au  famedi 
la  pleine  lune  qui  eft  le  dimanche  :  d'où  il  fuit  que 
dans  le  premier  cas  la  Pâque  eft  célébrée  huit  jours 
plus  tard  qu'elle  ne  doit  £tre  ;  dans  te  fécond  cas 
elle  eft  célébrée  le  vrai  joui  de  la  pleine  lune  ,  avec 
les  Juifs  &  les  hérétiques  quario-decimans ,  cdi- 
damnés  pour  de  bonnes  rai(ons  par  le  concile  de 
Nicée  ,-  ce  qui  eft  ,  dit  M.  Wolf ,  un  inconvénient 
fort  à  craindre.  Scaliger  fait  voir  d'autres  défauts 
dans  le  ctdtndrirr  ^tj^orirn,  C'eft  ce  c/dtndrier  que 
fuivent  les  Catholiques  romains  >  &  même  la  plu- 
part des  Proteftans.  F^tx.  Us  étrtitUs  ErAcrE  fir 
Pasque. 

Le  cMtrtdrier  réfmrmé  o\i  ctrrigi ,  eft  celui  où  (ans 
s'embatralTcr  de  tout  l'appareil  des  nombres  d'or  ,  des 
épadcs  ,  des  lettres  dominicales ,  on  détermine  l'é- 
quinoxe ,  avec  U  pleine  lune  de  Pique  &  les  fîtes 
mobiles  qui  en  dépendent ,  parles  calculs  agronomi- 
ques ,  fuivant  les  tables  ludolphines. 

Ce  caltndrier  fut  introduit  dans  les  états  proteftans 
d'Allemagne  l'an  1700  ,  où  l'on  retrancha  tout-d'un- 
coup  onze  jours  du  mois  de  Février  ;  de  manière 
qu'en  1 700  Février  n'ciic  que  dix-huit  jours  :  par  ce 
moyen  le  ftyle  corrigé  revint  à  celui  du  cdUndritr 
péger  'itn.  Les  proteftans  d'Allemagne  ont  ainll  reçd 
pour  un  certain  tems  la  forme  de  rannée  grégorien- 
ne ,  jufqu'à  ce  que  la  quantité  réelle  de  l'année  tro- 
pique étant  enfin  déterminée  par  obfervation  d'une 
manière  plus  exaâe  ,  les  Catholiques  romains  puif- 
fent  convenir  avec  eux  d'une  forme  plus  exaûe  & 
plus  commode, 

CtTifirHiUtn  d^MH  eattndntr  oa  d'un  »lmântch.  i». 
Calculez  le  lieu  de  la  lune  Se  du  foleil  pour  chaque 
jour  de  l'année ,  ou  bien  prenez-les  dans  Ici  éphé- 
mérides.  fojn.  Soleil  LuMi.  1".  Trouvez  la  let- 
tre dominicale ,  &  par  fon  moyen  divi  fez  le  csitndritr 
en  femaincs.  f^nti.  Lettri  dominicale.  Cal- 
culez le  tems  de  la  Pique  ,  &  déterminez  par-li  les 
autres  fêtes  mobiles,  rojtx.  Pasqoe.  4°.  Ecrivez  aux 
jours  marqués  les  fêtes  immobiles ,  avec  les  noms 
des  faints  qu'on  y  célèbre.  Marquez!  chaque  jour 
le  lieu  du  foleil  &  de  la  lune ,  avec  leur  lever  Oc  leur 
coucher;  la  longueur  du  jour  &  de  la  nuit  ,  le  cré- 
pufcule  &  les  afpcÛs  des  planètes.  6",  Mettez  aux 
endroits  qui  conviennent  les  principales  phafes  de  la 
lune.  Fojez.  Phase.  Mcttcz-y  auHî  l'entrée  du  foleil 
dans  les  points  cardinaux  ,c'eft-à-dire  dans  les  folfti- 
ces  &  dans  les  équinoxes  ,  avec  le  lever  6c  le  cou- 
cher des  planètes  ,  particulièrement  leur  lever  &  leur 
coucher  héliaquc ,  &  ceux  des  principales  étoiles  fi- 
xes. On  trouvera  les  méthodes  pour  ces  diiTérens  cal- 
culs ,  aux  articles  qui  leur  font  particuliers. 

La  durée  des  crépufcules ,  c'cft-i-dire  la  fin  de 
l'après-midi  &  le  commencement  du  matin  ,  avec  le 
leverfic  le  coucher  du  foleil  ,&  la  longueur  des  jours; 
tout  cela  peut  être  tranfporté  des  cAltndritri  d'une 
année  dans  ceux  d'une  auue  «  la  diffcrcuce  étant  trop 
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petite  dans  chaque  année  ,  pour  être  de  quelque  con- 
H  iération  dans  l  ufjge  civil. 

Ainfi  la  conftruûion  d'un  cédtndr'ur  n'a  rien  en  foî 
de  fort  difficile,  pourvu  <^ue  l'on  ait  fous  la  main  dci 
tables  des  mouvcmens  céleftrs.  f.  HPHÉMéRtoES. 

Le  e*ttndri$r  rtliditn  eft  une  corrcâion  àvictdin- 
dritr  pfrftn;c\\c  fut  faite  par  Tordre  du  fultan  CéU- 
leddan,  la  467*'  année  de  l'hégire, &  de  J.  C.  10S9. 
La  correâiondu  tdlendritr  otaonnéi:  pat  ce  fultan  eft 
telle  ,  qu'elle  donne  foti  exadkcmcuc  la  grandeur  de 
l'année,  ft^ix.  An. 

Dans  le  cdltndritr  des  Juifs  il  y  a  un  cycle  de  dix- 
neuf  années  ,  commençant  à  une  nouvelle  lune  que 
les  Juifs  feignent  être  arrivée  unanavantia  création. 
Cette  nouvelle  lune  eft  appellée  par  eux  mtlad  tthm  j 
Oc  dans  le  cycle  de  19  années  ,  qui  font  des  années 
lunaires,  la  j*,  la  6«,U  8',laii'.la  l4Ma  17',*: 
la  19*  ,  ntdes  années  cmbolifmiques  de  )S}  jours 
II  heures  :  les  autres  font  des  années  communes  de 
3  j4  jours  S  heures. 

Dans  le  eéltndritr  des  Mahométani  il  y  a  un  cycle 
de  30  années»  dans  lequel  les  années  1,5,7,10,13, 
I  /  ,  18,  II  ,  14, 16  , 19,  font  embolilmiques  ou  de 
355  jours  -,  les  autres  communes ,  ou  de  354  jours. 

Selon  les  Juifs,  l'année  de  U  création  du  monde  rft 
la  959'.  de  la  période  julienne  ,  commençant  au  7* 
d'Ûctobre  ;  &  comme  l'année  delà  naiflàncc  de  J.  C. 
eft  la  4714*  de  la  période  julienne  ,  il  s'enfuit  que 
J.C.  eft  né  l'an  376  1  de  l'ère  des  Juifs  :  c'eft  pour- 
quoi fî  on  ajoijte  37^1  i  une  année  quelconque  de 
l'ère  chrétienne  ,  on  aura  l'année  Juive  cortefpoa- 
dante  qui  doit  commencer  en  automne;  bien  en- 
tendu qu'on  regarde  alors  l'année  juive  comme  une 
année  lolaire  :  &  elle  peut  être  regardée  comme 
telle  en  cftct  à  caufe  des  années  cmbolifmiques  ,  qui 
remettent  i-peu-prèt  de  trois  en  trois  ans  le  com-> 
mencemcnt  de  l'année  juive  avec  celui  de  l'année 
folaire. 

L'ère  des  Mahométans  commence  i  l'an  6ii  de 
J.  C.  qui  eft  l'année  de  l'hégire  ;  d'où  il  s'enfuit  que 
fi  d'une  année  quelconque  de  l'ère  chrétienne  on  ôte 
62.1  ,1e  refte  fera  le  nombredesannéesde  J.  C-  écou- 
lées depuis  le  commencement  de  l'ère  mahométane. 
Or  l'année  julienne  eft  de  365  jours  6  heures ,  6c  les 
années  de  l'hégire, qui  font  des  années  lunaires,  font 
de  354  jours  8  heures  48'  ;  d'où  il  s'enfuit  que  cha- 
que année  de  l'hégire  anticipe  fur  l'année  julienne 
de  i  o  jours  1 1  heures  ii' ,6c  parconféauem  3  3  ans, 
de  3  59  jours  3  heures  36'  ,  c'cft-i-dire d'une  année  , 

Etlus  4  jours  18  heures  48':  donc  fi  on  divife  par  33 
e  nombre  trouvé  des  années  juliennes  écoulées  de- 
puis l'ère  mahométane  ;  6c  qu'on  ajoûte  le  quotient  à 
ce  nombre  d'années ,  on  aura  le  nombie  des  années 
mahoméunes. 

Il  faut  remarquer  que  le  furplus  des  4  jours  z  8  heu- 
res 48'  ,doit  former  autlî  une  année  au  bout  deplu- 
fieurs  fiedes ,  c'cft-à-dire  au  bout  d'environ  71  fois 
3  3  ans  i  mais  cette  correâion  ne  regardera  que  no$ 
defcendans.  Wolf ,  tU'm,  Je  Chrtnol. 

On  fe  fertauiTi  du  mot  cdlttidrier  pour  dcfignerle 
catalogue  ou  les  faftei  que  l'on  gardott  anciennement 
dans  chaque  égtife  ,&oùétoieiit  les  faints  que  l'on  r 
honoroiten  général  ou  en  particulier  ,  avec  les  évo- 
ques de  cette  églife  ,  les  martyrs  ,  &e.  yitjti,  Saiit, 
NÉCROLOGE  ,  ^c. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  c^drndriert  avec  les 
martyrologes  ;  car  chaque  églilc  avoir  fon  csltndritr 
paniculier  ,  au  lieu  que  les  mattyrologci  regardent 
toute  l'Eglifc  en  général  :  ils  contiennent  les  martyrs 
Ce  les  confefTeurs  de  toutes  les  églifet.  De  tous  lea 
différens  cdUndritrs  on  en  a  formé  un  feul  martyro- 
loge ,  enforte  que  les  martyrologes  font  poftérieart 
aux  cMtndrieri.  y»ytii  Martyrologe. 

Il  y  a  encore  quelques-uns  de  ces  céUmbritn  qui 
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ent ,  patticttliereineiK  an  de  l'églife  de  Rom« 
ion  «ncicuj  qui  fui  fait  vers  le  milieu  du  (quatriè- 
me ficdc,  il  concenotc  let  féiu  des  pa^eos  com- 
But  celiot  de*  cbféaenf  ;  cet  deinien  étoie«  aion 
en  afts  petk  acMnbre.  Le  pexe  Mabilion  a  (ut  im- 
fùmtt  auflî  k  «4d»HàrHr  de  l'églife  de  Cartluge, 
qui  fut  £aic  veu  l'an  48).  Le  cAtnàrùr  de  Icglile 
d'Ethiopie,  de  celui  «les  Cophici  ,  publies  par  Lu- 
dolphe,  patcuflenc  avoir  été  faut  apièi  l'année  760. 
Le  téitiitia  des  Syriciu  imptimi  par  Genebraxdt 
cftibct  ioporfaiii  celui  des  Mofcoviies  >  publié  pat 
k  |MM  Papebtock  ,  coovieot  pour  la  plut  grande 
partie  av«c  celui  des  Grecs,  public  par  Genebrard. 
Le  («Itnir'wr  mu  au  jour  par  dom  Dachcry,  Tous  le 
dtre  Aémni*  fdtùre ,  ne  diffère  ea  rien  du  €4iltnèrur 
de  l'égUfe  d'Arras.  Le  téU»in$r  fiM  Bockitt  publia 
i  Augkbourg  en  litj,  eft  îAon  tome  «ppaience. 
celui  de  l'ancienne  églile  d'Aug^boorg ,  ou  placôc  de 
Strasbourg ,  qui  fut  écrit  vers  la  âu  du  dixième  fîc- 
cle.  Le  fdUtMtr  Mtftnàifm ,  dont  on  fait  encore 
atCige  du»  le*  cinq  de  Tolède  j  l^Mtenirifr 
jitHnfitm  de  Milan,  «  CCR  d'AngjlMcitc,  avial  b 
jéfbcmation,  ne  coDitennem  tien  que  l'on  ne  trouve 
daJM  ceux  des  autres  églifes  occidentale*,  c'cft- 
dîi«  kfiaints  que  l'on  honore  dans  tooietecs  égli- 
£nca  fhdn\ .  tr  H  £uims  paitienliMi  mk  églifes 
<^  ftitoieut  «fige  de*  ces  rafciwWinr.  flUwliiy. 

Caliki  rur  Pirtïtufl.  On  appelle  aiiifi  une 
^lite  de  fdtndrurs  lelaiifs  aux  difiercns  jours  où  la 
Aie  de  Pli|ae  peut  100^  i  &  comme  ceuc  fête 
»*amvt  yimmà  pHtoanl  que  le  15  Avril,  ni  pliîtôc 

3ae  le  ti  Man,  k  tdmiàrkr  firfUmd  eft  conpofë 
'autant  de  aJtaJrlers  particuliers ,  qu'il  y  a  Je  jour» 
«lepntsle  xx  Mars  indulîvcment,  jnfqu'au  xj  Avril 
ÎDchifiTenent ;  oe  <)ui  fait  j  5  c^tUndruri.  \. 

Cm  ftoure  «n  tdmkmftrfttml  foct  utile  &  fort 
bioi  «nieadii,  dM»  IVbmUmi  mmaee'de  \'«rt  dt  vt- 
rifitr  Us  iéttj,  pai  des  MUgjô»  hUAiftia»  de  U 
cougr^arioo  de  S.  Maur.  > 
CU.EHD11IOI  RvsTttiLT ,  eft  le  nom  qa'on  donne 
dLmeéi$tidritr  propre  pou  kt  gens  de  la  campagne, 
JtM  faq|Mt  ils  appteuueuc kl  tems  où  il  faut  (cmer, 
fkttMr,  tailler  la  vigne ,  &€.  Ces  fortes  de  cMtn. 
Jritn  font  ordinairement  remplis  de  beaucoup  de  rè- 
gle» fauffes ,  &  fondées  la  plâpart  fur  les  influciKes 
*  ks  afpeâs  de  la  Lune  éc  des  planètes.  C'ett  pour- 
mû.  il  eft  bon  de  diain^  «««e  fim  ks  (cgks  qat 
Jont  fondas  fur  des  expériences  exaftes  6c  réitérées, 
d'avec  ceHes  q«i  n'ont  que  le  préjugé  pour  princi- 
F«:-  (  O  ) 

CALENGE,  f.  f.  (JmrifpriuUrKt  )  terme  qui  fc 
trouve  fréquemment  dan*  tes  ancietwes  ooîkiumes. 
où  il  &  prend  taanc  Mw  dâm  ou  raw^arÏM»  tantôt 
pour  MCMpuÎM  oa  HmuUnm juSsmn ,  &c.  tantôt 
pour  dt'fi  ou  iifptl. 

CALENGER ,  verbe  formé  de  cdingt,  a  les  mê- 
jBCS  fignificatious  :  en  NoriMndie  où  il  cft  eneorc 
«a  nilage  ,  il  £gnifie  ymrpiumr.  (  H) 

CALENTER,  f.  m.  (Itft.mU.)  les  Ptefesoem- 
ment  alnfi  le  thréforierSc  receveur  des  finances  d'une 
province  ;  il  a  la  direâion  du  domaine,  fait  la  recette 
desdeniers,  &  en  rend  compteanCINlkil  OaMchan 
de  U  ptovioce.  yntt.  ChaK 

CAIEOTURE.  f.f.  {MUi^y^fiett  de  liè- 
vre accompagnée  d'un  délire  fubir,  communciceux 
font  de*  voyage*  de  long  cours  dan»  de*  cli- 
'mmdiiaiidi.Scfiu-iontà«eaxqui|éiaiiE  lÎMi  U 
fine.. 

Litilloire  fnivaBte^MitoeMinfeîdle  d«'cenè  ina- 

kdie,  8c  de  la  manière  de  la  traiter. 

Un  matelot  Jgé  de  trente  à  quarante  ai»,  «ffez 

end,  àkk  inet ,  fut  attaqué  d'imc  calent  arc  G  vio- 
D*.  «M  qwKR  de  kl  catnandes  fafltfoieiK  à  pei- 
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vooloit  al'er  dans  les  champs;  il  avoir  la  vue  égarée, 
furicuie  \  fon  corps  étoïc  dan?  une  chaleur  biûlante, 
&  fon  pouls  fort  déréglé,  fans  aucune  vibration di£> 
tinâe.  Le  chiiugk|idii  vaiflèau  tâcha  de  k  fa^gpKc: 
malt  quoique  la  veine  du  btn  Itt  allci  aaverte,  il 
n'en  put  jamais  litcr  une  once  de  fang  ^  on  lui  ouv.-ic 
la  veine  du  iront  avec  aufli  peu  de  luccct  ;  on  pallà 
ï  la  jugulaire ,  il  en  fottit  deux  onces  de  fang  fleuri, 
aptb  quoi  il  ccfla  de  cooler,  quoique  l'oovettnte  fàt 
••flëx  krgC}  on  répéra  les  faignéei,  on  en  droit  de 
trois  Ouvertures  à  la  fois; le  larg  couloir  plus  libre- 
ment à  mcluie  que  les  vailTcaux  le  vuidoicnr.  Après 
une  évacuation  Confîdérable  ,  la  àevre  diminua  de 
même  que  l'agitation  ;  le  malade  avoir  la  viîe  moini 
égarée,  il  ne  criott  plus;  k  pouls  devint  plus  rcgi^ 
lier,  la  chaleur  fc  modéra,  &  la  fuicur  fe  rallertir, 
de  façon  qu'un  feul  homme  Ibihloit  pour  ic  contenir. 
On  lui  tira  environ  dnquame  onces  de  fang  par  les 
lioii  ooTcrt  un  dont  on  a  pat  lé:  l'ayant  fait  cou- 
cher ,  on  Uû  damw  one  once  de  firop  de  diacode 
dans  un  verre  a'eand'otgt>apiéiVnoi  il  dormit  fort 
tranquillement  pendant  qaetque*  heures ,  &  ne  fen- 
tit  en  s  éveillant  qu'une  fo.blclTc  qui  venoit  <lu  fang 
qu'on  lui  avoti  tiré,  un  ma'.ailc  par  tout  le  coipa 
produit  apparemment  par  la  violence  des  convuL. 
fions  qu'il  avoit  end,  Bc  da  efitm  qu'il  «voit  fiûct 
pour  s'échapper. 

Il  eft  vtaifemblable  que  quand  les  matelots  font 
attaqués  de  cette  chaleur  violente  &  de  cette  mala- 
die, ce  qui  leur  arrive  ordinairement  pendant  la 
nuit ,  ils  le  lèvent ,  iTcn  vont  fut  k  boid,  &  k  )ette0C- 
dans  la  mer ,  croyant  aller  dans  les  préi  {  ce  qm  rend 
cette  conjetture  d'autant  plus  vrsiiernblable ,  c'eft 
que  dans  la  mer  Médirciraucf ,  il  arrive  fouvent  ca 
été  dans  des  tems  chauds,  que  des  gens  de  net 
diîparoiflêu  kos  qa'on  kcbe  ce  qu'ils  koc  dcvcBoii 
ceux  qui  relient  dans  k  Mf  inent ,  penftiu  que  tout 

ceux  qui  difparoilfcnt  airfi  fc  font  fauvés  fansqa*oA 
s'en  foii  appci^u.  Quant  ï  celui  dont  il  eft  parlé  cU 
deflus,  le  médecin  apprit  d'un  de  fes  camarades , 
qu'avant  ÛMMonné  fon  deflctn  ,  il  l'avoit  (aiii,  con. 
me  H  ètok  far  k  poim  de  iTékacer  dam  Peau,  8t 
qu'on  l'avoir  confcrvé  par  ce  moyen  Si  les  eslentm- 
ris  font  plus  fiéquentes  pendant  la  nuit  que  pendant 
It  jour,  cfeft  qu'alort  les  bSrimens  font  plus  fermés 
&  rcçmvax  moim  d'air,  fliitrffb.  nsnff^.  éAr.  mt. 
IfT.  féir  h  Mtter  Ofnwr. 

Le  dodeur  Shaw  veat  qu'on  cniiie  cctti  anahiBto 
de  k  manière  fuivaoïc. 

Il  kut  t&diier  de  procurer  du  repM  :  on  donnera 
de  l'eau  d'ocge  avec  du  vin  blaac^  on  pMkfciica  k 
bkrrc ,  0e  toute  lit)ite«r  fpkinseak,  on  ftclêrtn 
un  régime  foibk  &  liquide.  Le  premier  pas<}u'onalt 
à  faire  dan*  la  cure,  c'eft  de  faigner;  il  arrive  aflez 
fouvent  que  le*  vailTeaux  (ont  pleiiu  d'un  (ans  & 
épais,  qu'on  eft  obligé  d'en  ouvrir  p1u£eurs  pour  |v*> 
cuer  alTez  de  fang;  la  veine  jugulaire  cft  préfmUt 
à  celle  du  bras.  Unit  ou  dix  heures  apic^  la  faignéc, 
on  donnera  l'émctique ,  on  appliquera  au  cou  un  lar- 
ge épi^atiqve,  on  reviendra  à  U  faignée  aulfi  tôt 
qu'on  le  pcil|aa«  k  ^  lorfque  k  naïade  fera  pcét 
i  t«pofer .  on  lid  donnera  un  par^goçiqne. 

Si  la  maladie  eft  fuffifammcmciiklfc,  OB  ydo»» 
9U(x  k  putj^ùf  4o4>  qiù  fuit.  ; 
:  ^MMK<fe«nér  de' finédon^im  Se  dcmi^rhi^ 
barlte  un  demi-irros,  fcl  de  tactse  un  dciai4cail|kl|lW 
fiaioe  de  coriandre  broyée  an  ktopak;  kiterinAi» 
■fer  k  tout  dans  fuflttlantc  quantité  d'eau  de  f  iiuaine,- 
*  *IT  deux  oaee»  k  demie  de  U  liquew  poilee ,  ajoii- 
tea  fifop  fokiif  de  lofc  fa  gros;  f""^^^""^ 
cerf  deux  gros  ;  cfprit  de  nitie  dukifié.  kl  Tataol 
imîkux,  de  «hacun  trente  goawti.  Fairiti  P*" 

nou  hMS,  kM 
AAaa  i} 
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que  U  maUdie  l'exigera ,  8c  en  gardant  tin  régime 
exaft. 

Voilà  la  manière  ordinaire  de  (raitei  U  c»ltnttirt. 

CALER,  (ttrm*  d'ArchittÛitr*  )  c'cft  aniter  la 
pofe  d'une  pierre,  mettre  une  cale  de  bois  mince  qui 
détermine  U  largeur  du  joint,  pour  la  ficher  enlutic 
avec  facilité.  {  P  ) 

Caler,  v.  n.  iMArint)  c'eft  enfoncer  dans  l'eau i 
lorfqu'iui  vaifTeaucA  trop  chargé,  cela  le  peut  faire 
cétUr  f{  bat  dans  l'eau ,  que  fa  b«(cerie  d'entre  deux 
ponts  eft  noyée. 

Caler  Iti  veilts ,  (Mdriife)  c'eft  amener  ou 
abaidec  les  voiles  avec  les  vergues,  en  les  fâifanc 
gtitfer  Bc  defcendre  le  long  du  mât.  On  dit  i  pré- 
ieni  Âmtntr  iti  vtiUs ,  &  ir^- rarement  CÂltr  lu  m/- 
tti.iZ) 

Caler,  v.  a€t.  (  Plfmbtr'it)  on  dit  câltr  dtt  tuyaux, 
quand  on  en  arrête  la  pofe  avec  des  pi  erres  pour  qu'ils 
ne  s'adaifleni  pas ,  ce  qui  les  fcroit  crever.  (  X  ) 

*  CALESIAM,  {Hifi.  ma.  ktt.  )  arbre  qui  croît 
dans  les  contrées  du  Malabar.  Il  eft  grand  ;  fon  bois 
eft  de  couleur  de  pourpre  obfcur ,  uni  Oc  flexible  v 
fcs  fleurs  croilTent  en  grappes  à  l'extrémité  de  fes 
branches;  elles  tcilcmbient  alTcz  i  celles  de  la  vigne: 
fes  baies  f«nt  obiongues,  rondes,  plates,  vertes, 
couvertes  d'une  ccorce  mince,  pleines  d'une  pulpe 
infipide,  contenant  un  noyau  verd,  oblong,  plat, 
&  ponant  une  amande  blanche  &  inlîptdc.  Outre  ce 
ftuii ,  qui  eft  le  vrai,  il  en  pone  un  fécond  à  la  chùrc 
des  feuilles,  qui  croît  au  tronc  &  aux  branches  i il  cft 
plus  gros  que  le  fruit  vrai ,  ridé  ,  en  forme  de  rein  , 
couvert  d'une  écorce  de  couleur  de  verd  d'eau,  fous 
laquelle  on  trouve  une  pulpe  dcnfe.  R.ay  croie  que  ce 
fruit  bâtard  n'eft  qu'une  groflcut  produite  par  la  pi- 
qutire  des  infedles,  qui  cherchent  dans  cti  arbre  une 
retraite  &  de  la  nourriture.  Il  donne  du  fruit  une  fiuis 
l'an  ,  depuis  dix  ans  jufqu'à  cinquante. 

Son  écorce  pulvérifée  Se  réduite  en  onguent  avec 
le  beurre ,  guérit  le  fpafme  cynique  Se  les  convul- 
fions  caufées  par  les  grandes  douleurs  ;  le  même  re- 
mède s'employe  avec  fucccs  dans  les  ulcères  malins 
&  calme  les  douleurs  de  la  goutte;  le  fuc  de  l'écorce 
diflipe  les  aphthes  &  arrête  la  dylTcntene  ;  fa  poudre 
avec  celle  de  compulK  purge  Se  chalTe  les  humeurs 
pituitcufes  Se  attranilaitcs. 

On  fait  prendre  une  talfe  de  la  décoôion  de  l'é- 
corce Se  des  feuilles  dans  de  l'eau,  pour  hiter  l'ac- 
couchement. 

CALETURE ,  (G/tg.  )  forterefle  de  Hic  de  Cey- 
lan ,  appartenante  aux  Hollandois.  Longit.  97.  16. 
(«r.  6.  ;8. 

CALFAT,  f.  m,  (  A£4rpir )  c'eft  le  radoub  d'un 
navire,  qui  fc  fait  lorfqu'on  en  bouche  les  trous  Se 
qu'on  les  enduit  de  fuif ,  de  poix  ,  de  goudron  ,  afin 
d'empêcher  qu'il  ne  fafle  eau  ;  ou  bien  c'ell  uneétou- 
pc  enduite  de  brai,  que  l'on  poulTc  de  force  dans  les 
foints  ou  entre  les  planches  du  navire,  pour  le  tenir 
fain,  étanché  &  franc  d'eau.  Ce  terme  s'employc 
pour  /igniHer  l'tjuvrier  Se  l'ouvrage. 

Calfat,  Calpateur.,  CalFas,  f.  m.  {M*rit») 
c'eft  un  officier  de  l'équipage ,  qui  a  foin  de  donner 
le  radoub  aux  vaifleaux  qui  en  ont  befoin,&  qui  foir 
Se  matin  examine  le  corps  du  bâtiment,  pour  voir 
s'il  ne  manque  point  de  clous  ni  de  ehevilles  ;  s'il  n'y 
en  a  point  qui  loient  mal  aflurées;  fi  les  pompes  font 
en  bon  état,  Se  s'il  ne  fe  fait  point  quelque  voie  d'eau 
afin  de  l'arrêter.  Il  doit  avoir  l'œil  particulièrement 
à  l'étrave,  qui  eft  l'endroit  du  vailTcau  le  plus  ex- 
pofé  aux  accidens  de  la  mer.  Se  aux  carènes  Se  œu- 
vres de  mirée.  Il  examine  fi  l'étoupe  eft  bien  poulfec 
dans  les  jointures 3c  dans  les  fentes  du  bordage.  Lorf- 
qu'il  y  a  combat ,  il  fe  lient  i  la  folle  aux  cables,  avec 
des  pUquci  de  plomb    autres  choCcs  n^ellaiics ,  Se 
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fe  met  i  It  mer  pour  boucher  par-dehors  les  Voie* 
d'eau  qu'on  découvre. 

CALFATAGE,  f.  m.  [M*rint)  c'eft  l'étoupe  qui 
a  été  mifc  à  force  de  la  couture  du  vaitfeau. 

CALFATER,  CALFADER,  CALFEUTRER, 
v.  aû.  (Marint)  c'eft  boucher  les  fentes  des  jointu- 
rcs  du  bordage  ou  des  membres  d'un  vailTcau ,  avec 
ce  qui  peut  être  propre  à  le  tenir  fain  &  étanché,  en- 
forte  qu'il  ne  puiftë  y  entrer  d'eau.  On  fe  fert  pour 
cela  de  planches,  de  plaques  de  plomb,  d'étoapes. 
Se  d'autres  matières. 

Cdtftun,  c'eft  poufler  l'étoupe  dans  les  couturet, 

C*lf*ttr  \t$  fthrrÀi ,  c'eft  emplir  d'étoupe  le  vuide 
du  tour  des  labords,  ainfi  que  les  coutures  du  vaif- 
feau.  On  ne  fait  ce  calfatage  que  tiès-raremcnt ,  Se 
torfqu'on  eft  obligé  de  tenir  long-tcms  la  mer. 

CALFATEUR  ,  (  Attrin  )  yejtz.  Caipat. 

CALFATIN,  f.  m.  {M*rtnt)  c'eft  le  moufle  qui 
fert  de  valet  au  calfateut. 

CALFEUTRER,  ( i»/4r*»#)  r.  Cale ater.  (Z) 

C ALGINU  (  G/»f .  )  ville  d'Afrique,  dans  l'Aby  f. 
finie ,  dans  une  contrée  deferte. 

CALl,  {Gi»g.)  ville  de  l'Amérique  méridionale, 
au  Popazan  ,  fur  le  bord  de  la  ttvicre  Cauca.  L»ng. 
J04.  jo.  Im.  j.  15. 

CALIACA ,  { Giog.  )  ville  Se  port  d'Europe ,  dans 
laBolgaric,  fur  la  mer  Noire ,  appartenante  aux 
Turc». 

*  CALIBRE, f.  m.  ( ><m  Wfi,  )  ce  mot  a  deux  ac- 
ceptions diftérentes;  il  fe  preiitl  ou  pour  le  diamètre 
d'un  corps;  Se  en  ce  fens  on  dit,  en  etltmui,  cti 
fujîls,  Sec.jfM  de  mimi  cdikre  ,  ou  pour  rinftrument 
qui  fert  à  en  mefurer  les  dimenlions.  Se  en  ce  fens 
les  Serruriers,  Se  prefqnc  tons  les  ouvriers  en  mé- 
taux .  ont  des  caii^et,  Ftjix.  Irt  ârtititi  fuivMS. 

*  Calibre,  pris  daf«  le  fécond  fcni.eft  un  inftru- 
ment  ou  de  fer  ou  de  bois,  dont  l'ufage  eft  ditférenr, 
félon  Ici  d^érens  ouvriers. 

Les  Maçons  ont  leur  cslitrt;  c'eft  une  planche  fur 
le  champ  de  laquelle  on  a  découpe  les  difterens  inem-« 
brcs  d'architeéture  qu'ils  veulent  exécuter  en  plâtre 
aux  cntablcmens  des  maifcms,  corniches  desplafons, 
des  appattemens,  plintes,  Se  ouvrages  de  maçonne» 
rie  qui  fe  traînent.  Ce  cdUbr*  fe  monte  fur  un  mor- 
ceau de  bois  qu'ils  appellent  ftttt.  On  a  pratiqué  fuc 
le  fabot,  à  fa  partie  du  devant  qui  fe  doit  traîner  fur 
les  règles,  une  rainure  pour  fervir  de  guide  au  M« 
liir,. 

Calibre  dts  Smrmritrs;  les  uns  font  faits  de  fet 
plat  battu  en  lame,  &  découpés  comme  ccnx  des 
maçons,  fulvant  la  forme  Se  Égure  que  l'on  fe  pro- 

f>olc  de  donner  â  la  pièce  que  l'un  veut  on  forger  ou 
imer.  Ce  culihrt»  une  queue,  que  le  forgeron  tient 
à  fa  main,  pour  le  préfenter  fur  le  fer  ronge  quand 
il  forge  :  Pour  ceux  dont  on  fe  Icit  en  l.mant,  ils  font 
figurés  Se  terminés  fott  cx3élement;on  les  applique 
fur  la  pièce  à  limer,  5i  avec  une  pointe  d'acier  on 
trace  la  figure  Se  les  conrouts  du  cdil/re,  pour  enle- 
ver avec  la  lime  ce  qui  eft  au-delà  du  irair. 

D'autres  fervent  1  mettre  le»  fers  droits  ou  con» 
tournés  de  largeur  Se  d'épailTcur  égales  dans  toute  I« 
longueur.  Ces  fortes  de  calibrti  fout  des  lames  de  fer 
battu  mince,  dans  lefquelles  on  a  fait  des  entailles 
fuivant  la  largeur  Se  l'épailTeur  que  l'on  veut  donner 
au  fer.  On  fait  glilTer  ce  cAlltre  fur  le  fer,  Sc  l'on 
forge  jufqu'à  ce  qu'il  puilfe  s'appliquer  fucceflive- 
mcnt  fur  touie  la  barre.  Il  eft  évident  que  ces  forte» 
de  calibrts  ne  peuvent  fccvir  que  pour  un  feul  Se  mt- 
me  ouvrage. 

Il  y  a  d'autres  caiArtt  qu'on  appelle  ctdilfrtt  briftt 
ou  4  c*utij[e.  Il  y  en  a  de  plutîeurs  figures:  les  uiu 
font  compofés  de  quatre  parties,  favoir.  de  la  tige 
retournée  en  équetie  par  une  de  fes  exuémités,  qui 
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/orme  un«  des  ailcida  ttiiknt  ài  oavede  daiu  fort 
aailieu  9c  dam  toute  (■  loD|{aeur  d'iuie  cnnïlle  qui 
leçoic  un  Koiiton  à  vij,  à  tête  &  )  collet  quarré,  qui 
gljflè  exactement  dans  l'emaUJej  il  eft  garni  d'un 
eciou  à  oreille ,  &  il  ttavcrfe  une  coalille  qui  em- 
braHê  cntieieooeoi  U  cxaâeœent  la  laigeurdclsci* 
ge  j  h  panic  de  cette  coulid'e  qui  regai  ae  l'nk  de  k 
tige  pareillement  conduite  en  équcrre,  forme  une 
autre  aile  parallèle  en  tout  fen»  à  l'aile  de  la  tige  j  de- 
forte  que  cet  deux  aiic»  pckivcuc  s'écarter  plus  ou 
Boiiu  l'une  de  l'autre,  à  la  volonté  de  l'oMvrier,  %u 
perdre  leur  parallélilnie  par  le  moyen  de  l'entail^  8c 
Oe  kONllifle,  8c  font  Rsée*  il  la  diftance  que  l'ou- 
▼rîer  veut  par  le  moyen  de  l'éctou.  On  Te  lert  de  ce 
CAÎihri  pour  dicller  des  pièces,  &c  t'alTurer  fi  elles 
font  parHout  de  groflèur  U  de  largeur  ^leSi 

Il  y  en  a  d'antres  qui  oui  k  ipéme  oîage ,  &  dent 
k  conAnAion  ne  ditere  de  la  précédente ,  qu'en  ce 
qa'tane  des  denz  ailet  peut  s'éloigner  de  l'autre  par 
le  moyen  d'une  vis  de  la  longueur  de  la  tige,  quitra. 
vcrle  le  ulon  de  la  ti^e,  U  palTe  dans  un  talon  en 
éctou  pratiqué  au  dCRMie  <kk  coulilTe  mobile  dans 
laquelle  padë  k  tÏM  fna  ecw  ooullflè  embraflè  en- 
neremem;  quant  à  l'eurénit^  de  la'  vis ,  elle  eft  À' 
xée  au  talon  de  l'autre  aile,  qui  eft  pareillement  à 
COuiiHê,  mais  immobile ,  par  deux  goupilles  qui  l'ar- 
HunC  tu  le  bout  de  la  tige  :  le  bout  delà  vis  eft  reçu 
ém  HD  Mcit  cliapeau  feiéimmobiUsnent  fur  le  talon 
de  l'aile  idpéiiearei  dcfÔRe  que  cette  vis ,  fans  bai  f. 
fa  ni  defcendre  ,  tourne  toujours  fur  clle-m^me,  flc 
'  laïc  feulement  monter  &  defcendre  la  couliflè  avec 
l'aile  inférieure. 

Un  (4^^  portatif  d'une  trotfieme  ooniiruâion , 
eft  compofé  d^metigelitr  laqneUe  eft  6xée  nnc  aile , 
&  (bus  laquelle  fc  meuvent  deux  coiiIifTes  en  a'ie» 
qui  l'embralTcnt  entièrement,  mais  qu'pn  fixe  à  la 
4iftance  qu'on  veut  de  l'aile  fixe ,  par  le  moyen  de 
deux  petites  vis  qui  oavetlbtt  k  couliflè:  par  ce 
moyen  on  peut  ptefldie  deot  mefures  à  k  Uni, 

"Lt  fécond  qui  eft  à  vil  en-de(Tous,  eft  divifé  par- 
ideffut  en  pouces,  lignes.  &  demi-lignes;  ain(i  on 
donne  à  L  diflince  des  ailes  tel  accroiffement  ou 
diminution  qu'on  veut  »  ce  qui  montre  encore  fcx- 
de  dimeniSom  d'ane  f^eoe  tùx  une  autre. 
Mais  an  premier  câliirn  on  met  entre  l'éctou  &  la 
couliflè  une  rondelle  de  cuivre»  potfr  ediptcher  les 
deux  fers  de  fe  ioa|éi^tt pout KMre k  nHNiveaenC 
plus  doux. 

Calibre,  ttrmi  itArf»^i^*r\\et  Arqiubmlîm  fe 
lêcvau  de  dimies  fortes  d'outils»  auxquels  i^  don- 
tient  le  nom  de  CMÏihr»,  donc  les  uns  font  de  bois ,  Se  I 
les  autres  d'acier. 

Les  cAtih-et  de  btis  font  proprement  les  modèles, 
d*«prés  lefqucls  ils  fçnt  dénter  ou  débitent  eux-mé- 
iMi  kl  pièces  de  bois  de  noyer,  de  frêne»  ou  d'<ba^ 
fck,  dont  Ib  font  (es  &s ,  fur  Icl'quels  ib  OMniciKkt 
canons  &  les  platines  des  armes  qu'ils  fabriquent.  Ce 
ne  font  que  de  (impies  planches  très- minces,  taillées 
é/t  k  figaiedu  fût  qu'on  veut  faire;  defotte  ^fl^ y 
canamant  que  de  dilTérentes  efpeces  d'armes»  oom- 
ine  fdtihrti  kl  fufil ,  de  mttif^Mtt ,  de  fi^ilit ,  8cc 

Les  ctdilrrti  d'Acirr  pour  l'Arqucbuferie  Coat  de 
deux  fortes }  les  uns  doublet,  &:  les  auues  fimples.  Les 
linples  font  des  efpeces  de  lime*  fani  aundie  ni 

£eiie,pacée*dediftaoceen  diftntfea  par  datuoM 
dtllbent  dtameirei.  Us  (avenrk  drener  8e  liacr  k 
dellbus  des  vis.  Ces  cAlitrti  do^ibles  ne  digèrent  des 
fimples ,  que  parce  qu'ils  font  compofés  de  deux  li- 
mes pofées  l'une  fur  l'autre,  Se  jointes  par  deux  vis 
qni  Ibot  ans  deux  bouts ,  6c  avec  letquellea  oaki 
«oigne 8c  on  les  rapproche  à  difcréttbn.  La  lime  dn 
deflottsade  plus  un  manche  auiTî d'acier  un  peu  re- 
courbé  en-dedans.  Ces  derniers  ctlihrts  fervent!  fO: 
der,  c'eft-à-dire  i  tourner  comme  on  fait  auiOttkt 
MÎx  des  ptatines  que  l'on  met  eatte  deux. 
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pièce  de  canon  le  dè  toOtH  tei  aftiM  ifta«s  iteai 

par  où  entrent  6c  forrem  !c  boulrt  Sc  la  balte.  Ondîr^ 
ctttt  fitct  *ft  d'un  tiL  laiibrt  :  Or)  le  dit  luiTi  d'un  bou. 
lei  ;  l'inftrument  même  dont  on  le  Icrv  pour  prendre 
k  grandeur  de  t'ouvetiure  -oa  diamètre  d'une  piecn 
on  d^ai  noiticr»  t'appelle  aoffi  fistfk*. 

Cet  inftrument  c(l  t'ait  en  manière  de  compas^ 
mâis  ayant  des  branches  courbes,  afin  de  pouVoïc 
aulS  s'en  ftrvir  pour  calibrer  &  embralfer  le  boulets 

Qjiand  il  eft  entièrement  ouvert ,  il  a  la  loagoenc 
d'<nn  fié  de.  loîi  qui.eft  de  douse  pcsKCf».  çhaqM 
pouce  cooipoti^de  d«nelig|ict«  «ocn  kl  déâibiûi* 
elles. 

Sur  l'dne  des  branches  font  gràvlfés  &~  divifés  tout 
les  céiUinr,  tant  des  boulets  que  des  piew» i4(.an- 
dedans  de  la  branche. font  ^  eism  fli  l^ndfnÉ 
aux  feâions  des  aUitrti. 

Et  i  l'autre  branche  eft  attac1i&  une  petite  tla-< 
vcrfe  ou  laVi^uette,  faite  quelquefôii  en'ferBie  d'S, 
ôc  quelquefois  toute  droite,  que  l'on  arrête  fof.k 
cran  oppofé  qui  marque  le  t/dtln.i  M  la  pie<;e.. 

Le  dehors  des  pointes  fort  i  çalUicet  k  pièce;  8e 
le  dedans  <qui  t'appelle  tAtk,  à  cabbrèt  les  boUlètti  t 
r<yez.  Pl.  m.  dtfjin  mitn.fig.  j. 

Il j  smn  MMire  mêjtn  dt  eultlrrtr  Us  fHcts.  L'on  • 
une  regk  bfen  dïvilée,  Bc  où  font  gcavéy  (es  «fdUrtÉ 
tant  des  pièces  que  des  boule»,  comne  il  fe  voîkUm 
la  ftmiebf.  Appliquez  cette  règle  Uen  'érmt  'fol'  b 
bouche  de  ta  pièce,  rien  de  plus  (impie;  le  calibre  fc 
trouve  leuc  d'an  coup  :  ou  bien  l'on  prend  un  ouct- 
pas  que  l'qn  préiènte  i  k  bouche  de  la  pifce{  onk 
r^ôtie  eaiuiie  fur  k  règle»  &  vous  uoavcs  ffiue 

Mais  en  cal  qu'il  ne  fe  trouvé  pas  de  règle  divi» 
fée  par  ttdihrt  dans  le  lieu  oà  vous  ferez,  iLfautpren* 
drc  un  pié  de  roi  divifé  pat  po^ees  8c  pn  l^qn  à 
l'une  de  fes  extrémités. 

Rapportez  fur  ce  pié  le  compas ,  après  que  voM 
l'aurez  retiré  de  la  bouche  de  la  pièce  où  il  faudra 
l'enfoncer  un  peu  avant;  car  il  arrive  fouvent  que 
des  pièces  iè  foiit  évafées  &  aggrandies  par  la  bôu> 
che  ,  oà  elles  Iboc  d'na  pksiwt  fWikv  qnç  o'eAkuc 


Vous  compterez  les  pouces  8c  les  lignes  que  vous 
vûMZ  trouvé  pqut  l'ouvetuue  de  k  bouche  8e  de  k 
▼okc  de  k  pifeee,  Jc'Mdsiims  tecotmi  k  nbk 
que  voieij  plour en  coonaitte  k «WîKv :  clkeft t4>- 

exaâe.   >   . 

Cstifcv  dufitttt.LM  pieds  qulrcçpitwtjbçnjet  pe- 
fasu  une  tmce  poids  de  marc  »  a  d'ouverture  à  kbov- 
che  neuf  lignes  Oc  cinq  (èiziemet  dé  ligne.  '  *  '  *' 

Celle  qui  reçoit  Un  boulet  pe fane  deux  oncelf 
d'ouveriurcl  (a  bouche  onze  ligne»  8c  troîs  qilslii 
de  Bgne. ...  ;    .  .  .  .       .    ,  .      .  .  i  . 

On  va  continpet  fiÛTaot  J'ocipC   :  ^ 

Pefantenr  duliDutct.  Ouverture  du  cal'ii^re. 

Om*t.  ■     ■  •     •        9«u*$.     .  LiffKi.  ■  Ivaj^M». 

X  M..   'A 

J.  ..■-..>      t  7  i  ■  n 

^  .  .  .  ."«  •  .  .-    X  •  .  •  *•  a 

J  «tl^^ltV'  ■^•«•'•'4*^>s*  C. 

t  •  1»  ••••••  •»  •  *  "1  V  ♦  •  •••  ^  ^  «î 

7  .•»  .*•'•  .  .'•*  *  1  •  •        ^'•"•••*«*  :  !a 

8  •  *  • '  ■  I  4  •        ■^'•*«  »*»'  ^  ^ 

lo  .  ••  ^  ■«  ■>  ^  •  •  '  t'  .*"..♦•  f  -k  •••••  A 

••••••••  É«^ft».«10-.af  ^ 

tu  piçcc  qui  reçoit  un  ïoék  peknt  t  livre ,  qui 
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tait  i6  onces,  a  d'ouverture  à  Taboudieun  pouce 
1 1  lignes  &  demie. 

PcUntcar  <iu  boulet.         OuTcrnue  da  caiîbrv. 

litirtt,  Fme».       Li^rt.  ^Jtlitmj. 

I   J  ....  Il  ...  .  ; 

a   a  .  .  .  .  f  .  .  .  .  \i 

i   1 ....  j  ... .  Il 

  3"'-« 

(   3....  4    -..  i 

tfg«***«*«  3**««  tf**.* 

7    3>>->8-...  î 

g  .......  .  3  .  •  •  .  II  .  .  .  . 

9  ■   4  •  •  •  •  o  .  .  .  .  .  { 

to   4  ....  a  ...  .  ^ 

XI   4    •  .  •  4   i 

12   4  .  .  .  .   î  .  .  .  .  I 

l|  .......  .  4  .  .  .  .  7  .  .  .  . 

J4   4*'-*  8....  t% 

1^   4  •  •  •  •  9  .  .  .  .  J 

16   4  ....  II  ...  .  ^ 

17   Ç  ....   o  ...  . 

18   Ç  .  .  ,  .   I  .  .  .  .  /, 

%9   î  .  .  .  .   a  .  .  .  .  |î 

ao   i  ....  3  ...  .  îl 

»i   f  ....  4  ...  .  I 

aa  ........  f....  |j 

25   ç  .  .  .  .       .  .  .  .  {{ 

a4   f  ....  7  ... .  I 

af.'   8.-.»  { 

atf   i 

a7   ç  ....  lo  ...  .  ; 

38   ç  ....  Il  ...  .  j 

Stp    6  •  •  •  •    0**<»  ^ 

  «*....  « . . . .  Il 

ja   6  . .  .  ,  a....  I 

33   «   3   Vî 

§f  ^  •  •   •   «      ^   •   •    .   ■  { 

Jff   «   T  .  .  .  . 

J7   €....€,...  /, 

^3  ........  tf....   S  .  .  ,  . 

39   6  ....   7  ...  . 

40   f  ....   6  ...  ,  ^ 

41   6  .  .  .  .   9  .  .  .  . 

4a   6  .  .  .  .    9....  ^ 

43   6  ....  10  ...  .  \ 

44   *  ....  10  

4f   ....  II  ...  .  ,1 

4^   7..-.0....  ^ 

47   7  ....  o  

48   7....    I   { 

49   7  ....   I  ...  ,  55 

îo   7  ....  a   ^ 

  7  »  •  •  •  î 

«O  •   7  .  •  . .  7  •  •  •  ■  H 
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Il  eft  boa  de  remarquer  qu'en  l'anncc  l6S%,  l'on 
r^blitle  pié  de  roi  conformément  à  la  toife  du  chi- 
telet  de  Paris }  c'eft  de  ce  pié  réubli  que  l'oa  s'eft 
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fmi  ici  ,  ât  dont  Ter jpinal  auiT^-bicn  que  cduî  ich 
toile  ,  fc  conférée  à  rObfcrvàrairc  wyiû  de  PhtIs. 
Il  (àut  aulB  remarquer  que  pi  ur  avoir  le  pic  Je  roi 
bien  cxaft  ,  il  faut  avoir  la  toifc  du  chùtclct  bien  juf- 
tc  ,&  la  divifer  en  Vix  partici  bien  égales. 

On  a  omis  exprès  quelques  nombres  ,  parce  qu'il 
ne  fe  trouTC  que  peu  ou  point  du  tout  de  ces  ca^i~ 
hrts  rompus.  Saint-Rcmy  ,  mémoires  tTartillerie. 

Calibre  ,  {if^mte,ditHi  lei  MaoufaSuris  armes  m 
fta  ,roiivcrturc  d'un  fufilond'unprftoletparoùen. 
ti«&  iortla  balle  :  ainfi  on  dit,  cttte  arme  a  trop  de 
cttlikrt.  Voyez  Camow  de  ftifit. 

Calii&e  ,  chei  les  Foniainiert,  fe  dit  de  l'onver- 
ture  d'un  tuyau  ,  d'un  corps  de  pompe  ,  exprimée 
par  leur  diamètre  :  aînfl  on  dit ,  tel  tuyau  a  undeun^ 
pie  de  caJihe  ,  c*cft-à-dire  dt  diametrt.  {  K) 

Calibre  dans  r Horlogerie  i  lesHorloters  en  ont 
de  pluiieiurs  elpeces  :  mais  celui  dont  )ls  font  le  plus 
d'uliigc ,  elt  le  caliire  *  piptOH  ,Jig.  S7-  Pl-  Xy.  de 
t Horlogerie.  11  eft  compofc  de  la  vis  ^  A:  d«s  deux 
branches  AB,A  H, qui  par  kur  reJTort  tendent  tuù. 
jours  à  s'éloigner  l'une  de  l'autrr,  au  moyen  de  cette 
vis  on  les  approche  à  volonté.  Les  Horlogers  s'ai 
fervent  pour  prendre  la  grolTcur  des  pignons ,  & 
pour  égaler  leurs  ailes.  f''o>f%  Eoaler.  (/) 

Calibre  ,  ckn  les  Horlogers ,  llgniâe  encore  una 
flaque  de  laiton  ou  di  carton  ,  fur  laquelle  les  gran- 
deurs des  roues  &  leurs  iîaïauons  refpcâivcs  font 
marquées.  C'eli  en  làit  de  machine  la  même  chof* 
qu'un  pian  en  lait  d'Architecture.  Voyej,  la  fig.  ^<x  Pl. 
X.  d"  Horlogerie.  C'cll  pourquoi  i'îlorlogcr  dans  1« 
conllruÈtion  d'un  calibre,  doit  avoir  !a  mL'mc  atten- 
tioa  qu'an  architecte  dans  celle  d'un  plan  :  celui-ci 
doit  bien  proàter  du  tcrrein,  (don  les  lois  de  conve- 
nance &  de  la  belle  architeâure  ;  de  même  l'autre 
doit  profiter  du  peu  d'efpace  qu'il  a ,  pour  difpoi'cc 
tout  félon  les  luis  de  la  méchanique. 

Il  feroit  fort  dilficile  de  doimcr  des  règles  gêné, 
taies  pour  la  coiillruâion  d'un  calibre ,  parce  que 
l'impolTibilité  où  l'on  efl  fouveut  de  le  faire  de  ma. 
niere  qu'il  réuniile  tous  les  avantages  polFiblcs ,  Fait 
que  l'on  e(l  contraint  d'en  facrificr  certains  à  d'autres 
plusimportans.  Nous  donnerons  cependant  ici  le  dé- 
tail  des  régies  que  l'on  doit  obferver  ;  &  comme  c'cft 

ÎiRTticulierement  dans  les  montres  que  fe  rencontrent 
es  plus  grandes  diHîcultcs,  nous  nous  bornerons  à 
ne  parler  que  de  leurs  calibres  ,  parce  que  l'applica- 
tion de  nos  principes  aux  calibret  des  pendules ,  fera 
fiicile  à  laire. 

Une  des  premières  règles  Si  des  plus  elTenticlles 
à  obferver ,  c'cft  que  la  difpofirion  des  roues ,  les 
unes  par  rapport  aux  autres,  foit  trlle  que  les  en^rc- 
nages  changent  le  moins  au'il  cil  polltblc  par  l'uturc 
des  trous  ;  c'eft-â-dirc  que  la  diibince  du  centre  d'une 
roue  au  centre  du  pi?non  dans  lequel  elle  engrené, 
foit  autant  que  faire  Te  peut  toujours  la  même. 

On  en  concevra  facilement  Li  nécditté  ,  fi  l'on 
fait  attention  que  l'adbon  d'une  roue  fur  un  pignorv 
pour  le  fÀire  tourner,  ne  fe  fiiit  poim  fans  qu'il  y  ait 
du  frottement  fur  les  pivots  de  ce  pignon  :  mais  c« 
frottement  ne  peut  fe  ftire  fans  qu'il  en  réfulte  une 
ufure  dans  les  trous,  qui  fe  fkit  toiijonrs  dans  le  fèns 
de  la  preflion  delà  roue  ;  &  qui  augmentant  par  coa- 
ftquent  fadiftance  hu  centre  d'un  pignon  ,  diminue 
l'engrenage  ,  &  produit  les  inconveniciis  dont  il  elt 
pfirlé  à  l  article  EnoreNAOE. 

Pour  remédier  i  ces  inconvénient ,  il  faut  que  le« 
roues  depuis  le  bnrhilet  jufqu'au  balanàer,  {voyex  U 
fi£A^-  )  agiflent  autant  qu'on  le  peut,  les  unes  fut 
les  autres ,  enforte  que  ii  la  grande  roue  moyenne, 
par  exemple  ,  pouflV  le  pignon  de  la  petite  roua 
moyenne  ^£dans  ladirc<ftion  di  fig.  fo.  ellefeic  è 
fon  tour  poufloe  pitr  la  grande  roue  diins  la  diredboa 
£€  i'ita*  ooriauM  qucatit*  ,  teUa  qut  pw  «e  no/ea 
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fa  <ii(lance  entre  le  centre  de  cette  roue  &  celui  dti  pi- 
gnon où  elle  engrène ,  ne  change  pas  fenliblcmeut. 

La  féconde  règle,  c'eft  que  les  roues  &  les  pignons 
foient  encore ,  auunt  qu'il  eft  pofllble,  dans  le  milieu 
de  leun liges,  ou  à  une  ^gale  diftance  de  leurs  pi- 
Toa:  parce  moyen  on  eft  plus  i  portée  de  mettre 
en  ufage  la  règle  que  nous  venons  de  donner  ,  &  on 
^ite  un  grand  dcfjut;  c'eft  que  lorfqu'un  pignon 
eft  i  l'extrémité  de  fa  tige,  il  fc  fait  un  très -grand 
Arottement  fur  le  pivoc  qui  eft  (îtué  du  même  côté, 
ce  qui  en  occalionne  l'ulure ,  de  mcme  que  celle  de 
fon  trou,  Ôc  diminue  beaucoup  de  la  liberté  du  pi- 
gnon. Il  eft  mime  bon  de  remarquer  que  lorfqu'un 

!>ignon  eft  i  une  des  extrémités  de  fa  tige ,  Se  que 
a  roue  qui  eft  adaptée  fur  la  mime  tige ,  eft  à  l'au- 
tre  ,  la  première  reele  ne  peut  avoir  lieu  ;  car 
quoique  le  pignon  loit  pou(1c  par  la  roue  qui  le 
meite  dans  la  direâion  nécrHaire  pour  que  l'engre- 
nage de  la  roue  qui  eft  fur  la  même  tigt,  fe  confcrve 
toujours  la  même  avec  le  pignon  dans  lequel  elle  en- 
grêne ,  cette  roue  ne  fait  qu'éprouver  une  cfpece  de 
bercement ,  à  caufe  que  la  diftance  où  elle  fe  trouve 
du  pignon,  fait  que,  quelque  mouvement  de  tranf. 
port  que  celui-ci  ait ,  la  roue  n'en  éprouve  qu'un 
très -petit. 

La  troifieme  règle ,  mais  qu'on  ne  peut  guère  met- 
tre parfaitement  en  ufage  que  dans  les  pendules  6c 
les  horloges ,  eft  celle  dont  nous  parlerons  à  V/trtieU 
HoRLOCt  DE  CtocHER.  Elle  conlïltc  il  lîtuer  les 
roues,  les  unes  par  rapport  aux  autres .  de  façon  que 
les  pignons  dans  lefquels  elles  engrènent  foient  pla- 
cés dans  les  points  de  leur  circonférence  ,  tels  qu'il 
en  réfulte  le  moins  de  frottement  poflïble  fur  les  pi- 
gnons de  ces  roues.  Tout  ceci  étant  plus  détaillé  k 
YmrtuU  Horloge  vi  Clocher,  nous  y  ren- 
voyons. 

Enfin  la  force  motrice  dans  les  montres  étant  pref- 
que  loùjours  trop  petite,  on  doit  s'efforcer  d'avoir 
de  grands  barillets,  pour  avoir  par-là  de  plus  grands 
teflorts.  De  plus,  comme  il  y  a  toûjours  beaucoup 
de  frottement  (îir  les  pivots,  on  doit  avoir  pour  prin- 
cipe de  rendre  toutes  les  roues,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible,  furt  graindes  ,  afin  par-U  de  le  diminuer.  Une 
chofequi  n'eft  pal  moins  importante,  c'eft  de  dilpo- 
£er  le  cdihrt  de  façon  que  le  balancier  puiffe  avoir 
une  certaine  grandeur.  On  en  trouve  laraifonil'4r- 
ticlt  Balancier. 

Pourtertniner,  il  faut  que  le  cniiyrt  d'une  montre, 
d'une  pendule ,  (ire  foit  tel  qu'il  en  réfulte  tous  les 
avantages  qui  peuvent  naître  de  la  difpofition  ref- 
peâive  des  roues;  telle  que  la  montre  en  général 
éprouve  le  moins  de  frottement ,  8c  qu'elle  fubfifte  le 
plus  conftammeni  qu'il  eft  podible  dans  le  mime  état. 
Ftjtz.  Rode,  Pignon,  Engrenage,  Tige,  Ti- 
geron.  Balancier,  [t) 

Calibre  fe  dit,  tn  Mitrint^à'm  modèle  qu'on 
fait  pour  la  conftruâion  d'un  vaiilèau ,  Se  fur  lequel 
on  prend  fa  longueur,  fa  largeur  &  routes  fes  pro- 
portions: c'eft  la  même  chofe  que/*»**-/'/,  l^cjet.  Ga- 
barit. (Z) 

Calibre,  tn  term*  J'Orfevre  tn  tMistiere;  c'eft  un 
morceau  de  fer  plat,  large  par  un  bout,  Se  percé 
d'un  feul  trou.  Il  fcrt  i  drclTer  les  charnons,  après 
les  y  avoir  fait  entrer  i  force.  Il  faut  que  le  càdihrt 
foit  bien  trempé,  afin  <^ae  la  lime  ne  morde  que  fur 
le  chamon,  f^tj/ti,  l'Arttclt  Tabatière. 

CALIBRER,  [Horlogme)  c'eft  prendre  avec  un 
calibre  la  grandeur  ou  l'épaiffeur  de  quelque  chofe. 
F'tyit.  Calibre.  (T) 

CALICE,  f.  m.  [Thiet.)  coupe  ou  vailTeau  qui 
fcrt  à  la  meffc  pour  la  confécration  du  vin.  Ce  mot 
vient  du  grec  naKi^  ou  Kx;  ^h  qui  ftgniâe  un  v*fi  OU 
un  vtrrr. 

Le  vénérable  Bede  allure  que  le  çdiei  dont  (c  fer- 
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vit  Jefus-Chrift  à  ta  dernière  cene ,  étoit  un  vat  à 
deux  anfes,&  contenoit  uncchopine;  Se  que  ceux 
dont  on  s'eft  fervi  dans  les  tommensemens,  étoienc 
de  la  mêrr.e  forme.  Dans  les  premiers  fiedes  les  c^- 
lites  étoient  de  bois,  le  pape  Zéphyrin,  ou  fctoa 
d'autres,  Urbain  1.  ordonna  qu'on  lesHtd'or  oud'ar- 
gent.  Léon  IV.  défendit  qu'on  en  fit  d'étain  ou  de 
verre:  Se  le  concile  de  Calchut  ou  de  Celcyth  en 
Angleterre,  fit  aufli  la  même  défcufc.  Les  calices  des 
ancienne»  églifcs  pefoiem  au  moins  trois  marcs  j  Sc 
l'on  en  voit  dans  les  rhrefors  &  laciifties  de  plufieurs 
églifes  anciennes,  d'un  poids  bien  plus  confidérablc. 
Il  y  en  a  même  dont  d  eft  comme  impofTibtc  qu'on 
fc  foit  jamais  fer>i ,  attendu  leur  volume,  &  qui  pa. 
roilfent  n'être  que  des  libéralités  des  princes.  Horn. 
Lindan  Se  Bcatus  Rhcnanus  attcftent  qu'ils  ont  v& 
en  Allemagne  quelques  anciens  r^i/zr»  auxquels  on 
avoit  ajufte  avec  beaucoup  d'art  un  tuyau  qui  fer- 
voit  aux  la'ic*  pour  recevoir  l'EucharîAie  fous  l'cf- 
pecc  du  vin. (G) 

Calice,  (  Bet.)  Ce  dit  de  la  panie  qui  enveloppe 
les  feuilles  ou  pétales  d'une  fleur,  laquelle  eft  formée 
en  coupe  on  calice.  { K) 

*  CALIENDRVM,  (  Hifi.  tut.  )  tour  de  cheveux 
que  les  femmes  romaines  a)où(oient  ï  leur  chevtlu- 
re  naturelle ,  afin  de  donner  plus  de  longueur  i  leur* 
irertf-s. 

C  A  Lieu  T  CA  LECUT,  (  Gftg.  )  ville  &  royau- 
me des  Indes  fur  la  côte  de  Malab.>r.  La  ville  de  ce 
nom  eft  une  des  plus  gr.indes  de  l'inde.  Le  famorin 
ou  toi  du  pays  y  fàir  fa  téfîdence.  On  ditquclorfque 
ce  prince  fe  marie.  In  prêtres  commencent  par  cou- 
cher avec  fa  femme;  &  qii'enfuite  il  leur  fait  un  pré- 
fcnt ,  pour  leur  marquer  fa  reconnoiffance  de  la  fa» 
veur  fignalée  qu'ils  ont  bien  voulu  lui  faire:  ce  ne 
font  point  fes  enfans  qui  lui  fucccdent,  mais  ceux  de 
fa  fccur.  A  l'exemple  de  leur  fouvetain  ,  les  habitana 
de  ce  royaume  ne  font  point  difficulté  de  communi- 
quer leurs  femmes  à  leurs  amis.  Une  femme  peut 
avoir  jufqu'à  fept  maris,  fi  elle  devient  groffe  ,  elle 
adjuge  l'enfant  à  qui  bon  lui  femble ,  &  on  ne  peut 
appcller  de  fon  jugement.  Les  habitans  de  Calicmt 
croient  un  Dieu;  mais  ils  prétendent  qu'il  ne  fe  mêle 
point  du  gouvernement  de  l'univers,  Sc  qu'il  a  laiffé 
ce  foin  au  diable,  k  qui  conréquemment  ils  offrent 
des  facrificei.  Il  fe  fait  un  grand  commerce  i  CMicia  ; 
il  confifte  en  poivre ,  gingembre,  bois  d'  .loês ,  can- 
nelle, &  autres  épiceries.  La  ville  de  CtUicttt  eft  aQ 
dégré  de  long.  9  j .  10.  lot.  11. 11. 

CALIDUCS,  f.  m.iPhiJiq.)  c'étoit  une  forte  de 
canaux  difpofés  autrefois  le  long  des  murailles  des 
maifons  Se  des  appartemens,  &  dont  les  anciens  fe 
fervoient  pour  porter  de  la  chaleur  aux  parties  de 
leurs  mailons  les  plus  éloignées;  chaleur  qui  étoic 
fournie  pat  un  foyer  ou  par  un  fourneau  commun. 
f^tjtx.  PoELE,  Feu,  (^c. 

Ce  mot  eft  formé  des  mots  latins  câHJms  ,  chaud  , 
Se  duco  ,  je  conduis.  Chdmberî. 

CALIFE,  f.  m.  (///_/?.  mtd.)  titre  que  prirent  les 
fucceffeurs  de  Mahomet ,  dans  le  nouvel  empire  tem- 
porel &  fpirituel  établi  par  ce  légiflat^ur.  l^ejtt.  Vtr* 
ticle  Mahométan. 

Ce  mot  eft  ordinairement  arabe,  khalifith,  qui  (î- 
gnific  proprement  tut  fuccefftitr  ou  un  héritier.  Quel- 
ues-uns  prétendent  qu'il  vient  d'un  verbe  qui  figni- 
e  non-feulemcnr  fuccédrr,  mais  encore  être  en  U  pljiet 
à'nndutre  enqualicé  d'héritier& de  vicaire.  C'eft  en 
ce  fens  félon  Erpenius,  que  les  empereurs  &  les 
grands-prêtres farrafinsétoientappellés  cal'tfei,  com- 
me étant  les  vicaires  ou  le?  lieurenans  dé  Dieu;  mais 
l'opinion  la  plus  reçue  eft  qu'ils  prirent  ce  titre  en 
qualité  de  fuccefl'eurs  de  Mahomet. 

Après  la  mort  de  Mahomet,  Aboubekre  ayant  été 
clù  par  les  Mufulmans  pour  remplir  fa  place,  ilôt 
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voulut  point  prendre  il'autrc  titre  que  celui  de  kh.ili^ 
rejfottl  ^Héih ,  c'ert  i-tlirc  vicAtre  du  prophète  uu  nuf- 
fdger  dt  D:tu.  Omar,  qui  fucccda  à  Aboubekre  ,  rc- 

fiéfcnii  au  chef  des  Maliomcians  que  s'il  pienoit ,  à 
imitation  du  calife  dernier  uiorc,  le  titre  de  vicaire 
ou  de  fucctJJtMr  dm  prophète,  parla  fuite  desiems  le 
mot  vicaire  i«:toit  rcpcie&  multiplie  lansfin;futcetcc 
rcprifentatiorï  Sc  par  l'avis  de  Mogdirtih ,  Omar  prit 
le  titre  à'tmir  mcumenin,  c  c{l-i  dire  le  fiigneur  ou  le 
frine*  dts  crvjmii.  Depuis  ce  tems,  tous  tes  calices  ou 
les  fuccclleuts  légitimes  de  Mahomet  ont  conlcnti  à 
porter  ce  nom.  11»  ont  encore  retenu  ie  litre  de  ctdift 
lans  aucune  addition. 

Les  premiers  ttdi^ei  rcunilToient  donc  en  leurs  per- 
fonnes  l'autorité  temporelle  &  fpiiituelle,  &  étoiettF 
en  même  tems  chefs  de  l'empire  6c  du  facerdoce, 
comme  avoient  été  les  empereurs  romains  dam  le 
Paganifme  :  aulTi  les  princes  oiahoméuns  rccevoient- 
ils  d'eux  rinveftiturc  de  leurs  états  avec  beaucoup  de 
cérémonies  religieufes,  &  ib  décidoient  des  points 
de  dodrinc.  Les  califes  fuccefleuti  de  Mahomet  ont 
régné  dans  la  Syrie  ;  &  on  les  divifc  en  deux  races, 
ceDe  des  Ommades,  Sc  celle  des  jibajffdts  :  mais  ï  me- 
fure  que  les  Sarrafins  augmentèrent  leurs  conquêtes, 
les  cMlifei  fe  multiplièrent,  pluficurs  de  leurs  louve- 
tains  ayant  pris  ce  titre:  car  outre  celui  de  Syrie  & 
de  Babylone,  qu'on  nommoit  encore  le  calife  du  Coi. 
re,on  trouve  dans  les  hiftoriens  des  caltfetdtCtrvofi, 
de  Fex. ,  d'F.fpagne ,  dt  Perfe ,  de  Cilici* ,  dt  Méfepua. 
mie.  Mais  depuis  que  les  Turcs  fe  font  rendus  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  des  conquêtes  des  Sarrafins, 
le  nom  de  calife  a  été  aboli;  &  la  première  dignité 
de  la  religion  mahométanc  chez  eux,  eft  devenue 
celle  de  mmhti.  l^tjex.  Muphti.  (  G.  ) 

CALIFORNIE,  (  Cé»g.  )  grande  prcfqulle  de  l'A- 
mériquefeptentrionale,  au  nord  de  la  mer  dufud, 
habitée  par  des  fauvcges  qui  adotent  la  lune  :  chaque 
lamiUe  y  vil  à  fon  gré ,  Uns  être  foumife  à  aucunk 
forme  de  gouvernement.  Les  Efpagnols  y  ont  biti 
un  fort  nommé  Ntre-Vamt  dt  Ltrtttt. 

CALIMNO,  ( Cii^.  )  lie  de  l'Archipel,  habité 
par  des  Grecs. 

CALLIN,  f.  m.  *  la  Aftmùt,  compolîtion  de 
plomb  &  d'étain,  dont  l'alliage  &  l'ufag^  vient  de 
la  Chine. 

CeA  de  cette  efpece  de  métal  que  plullears  faux- 
monoyeurs  ont  fabriqué  des  écus ,  en  y  ajoutant  ce 
qu'ils  ont  crû  le  plus  propret  remplir  leut  dclTein. 

A  la  Chine ,  i  la  Cochinchine ,  au  Japon ,  à  Siam, 
on  couvre  les  mjifons  de  caltin  bas  ou  commun.  On 
fait  avec  le  callin  moyen  des  boites  de  thé  Sc  autres 
vaiffeaux  femblables;  Sc  du  callin  qu'ils  appaticnt 
fin,  on  en  fabrique  des  efpeces. 

CALINDA,  {Hift.  m«d.)  danfe  des  Nègres créols 
en  Amérique ,  dans  laquelle  les  danfeurs  À  les  dan- 
feufes  font  rangés  fur  deux  lignes  en  face  les  uns  des 
autresj  ils  ne  font  qu'avancer  &  reculer  en  cadence 
fans  s'élever  de  terre  ,  en  failani  des  contotfions  du 
corps  fort  fmguliercs  0c  des  geAes  fort  lafcifs,  au  fon 
d'une  efpece  de  guitare  6c  de  quelques  tambours  fans 
timbre,  que  des  Nègres  frappent  du  plat  de  la  main. 
Le  R.  V.  Labat  prétend  que  les  religieufes  efpagnolcs 
de  l'Amérique  danfcnt  le  catind*  par  dévotion:  & 
pourquoi  nnn  ! 

C  A  LINGUE,  CARLINGUE,  CONTRE- 
Q.UILLE,  voyez.  Carlingue. 

CALIO  ,  (  Cé«^.  )  petite  ville  d'Alic  dans  la  Nato- 
lie,  avec  un  port  fur  la  mer  Noire. 

CALIORNE,  f, f.  (  MArine )  Lacaliorneeii un  gr«s 
cordage  pa(rc  dans  deux  mouBlesi  trois  poulies,  dont 
<jii  fe  fett  pour  guindcr  &  lever  de  gros  fardeaux.  On 
l'attache  quelquefois  à  une  poulie  fous  la  hune  de 
mifene,  &  quelquefois  au  grand  étai  au>deilùsdela 
grande  ccouiUle.  (ZJ 
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c  ALIPPIQUE ,  pertcde  calippitffft,  en  Chr$n*lf£re  ; 
c'cll  une  période  de  toixance-fek2c  ans,  après  laquelle 
les  nouvelles  Sc  pleines  lunes  moyennes  revenoitnt 
au  même  jour  de  l'année  folaire ,  fclon  Calippus, 
Athénien  ,  inventeur  de  cette  période.  r«yf«,  Pi- 

RIODE. 

Cent  ans  auparavant ,  Méton  avoir  inventé  u:ie 
période  ou  un  cycle  de  19  ans.  f-'ijet.  Cycie. 

Il  avoit  formé  ce  cycle  en  prenant  pour  la  quan- 
tité de  l'année  folaire  365  jour»  6.  h.  i8'  j6  "  jo'" 
i  I  jV"  &  le  mois  lunaire  de  i«?  jour»  1 1.  h.  45' 
47"  ié'"  48""  }o""'.  Mais  Calippuj  confidérant 
que  la  quantité  métonique  de  l'année  folaire  n'é* 
toit  pasexade,  multiplia  par  4  la  période  de  Méton, 
ce  qui  produjfu  une  période  de  76  ans,  appellée  ca- 
HfpitjHt  :  c'eft  pourquoi  la  péritde  calippiijttt  contient 
'■77S9  joursi  &  comme  le  cycle  lunaire  contient 
1 }  ;  lunailons ,  &c  que  la  période  talippifme  eft  qua- 
druple de  ce  fycle ,  il  s'enfuit  qu'elle  contient  940 
lunaifons. 

il  ed  démontré  cependant  que  la  période  cMrppijut 
elle-même  n'eft  point  exaéte^  qu'elle  ne  met  point  le» 
nouvelles  &  pleines  lunes  précifémenr  àleuis  places, 
mais  qu'elle  les  fait  retarder  de  tout  un  jour  dans 
l'efpace  de  atj  aiu.  En  effet,  l'année  folaire  étant  de 
36;  j,  6h.  6c  \»  période  calippi«iue  de  76 nm, nue 
même  période  fera  par  conféquciu  de  I77j8  j.  loh. 
4'.  Or  la  grandeur  du  mois  lunaire  étant  de  a^j.  la 
h. 44' 3"  1 1'",  940  mois  lunaires  font  17758  j.  19  h. 
9'  fi"  to'",  àc  p«r  conféqueut  furpalTeut  76  années 
folaires,  de  3  h,  5'  ji"  io"';ainfi  i  chaque  révolu- 
tion de  la  période  les  pleines  lune»  6c  les  nouvelle» 
lunes  anticipent  de  cet  intervalle.  Donc  comme  cet 
efpace  de  tems  fait  environ  un  jour  entier  en  xzj 
atu,  il  ('enfuit  que  le»  pleine»  êc  nouvelle»  lune» 
moyenne»  anticipent  d'un  jour  dans  cette  période  aa 
bout  de  iij  an»;  Sc  qu'ainfi  période  calippi^ue  n'é- 
tant bonne  que  pour  cei  efpace,  eft  encore  plus  bor- 
née  que  le  cycle  métonique  de  1 9  ans ,  qui  peut  fer* 
vir  pendant  un  peu  plus  de  j  00  an». 

Au  reftc,  Ptoléméc  fe  fcrt  quelquefoi»  de  cette  pé- 
riode. Calipput  avoit  fuppofé  l'année  folaire  de 
jours  6  h.  Se  \c  mois  luiuire  de  19  j.  11  h-  44'  ix" 
48"',  Se  par  conféquent  il  avoit  fait  l'un  &  l'autre 
trop  grand.  Wolf ,  élém.  dtChronol.  (O) 

CALIS  00  CALIX,  iCéog.)  petite  ville  de  Suéde 
dans  la  Bothnie  occidentale,  fur  une  rivière  de  mê- 
me nom  qui  a  fa  foutce  dans  la  Laponie  fucdoifc  , 
Sc  fe  jene  dans  le  g*>!fe  de  Do'luiic. 

CALIXTINS,  ('.  m.  pl.  (  Hifi.  eccl.  )  fedaire»  qui 
s'clevereni  en  Bohème  au  commencement  du  xv.  fie- 
cle,  &  qui  prirent  ce  nom  parce  qu'il»  foûienoient 
que  l'ufage  d«  calice  ou  de  la  coupe  étoii  abfolu- 
racnt  nécelfaite  au  peuple  dans  la  réception  de  l'Eu- 
chariftic. 

La  doctrine  desCVi/xr/n/confidoitd'abord  en  qua- 
tre articles  j  le  premier  conccmoit  la  coupe,  les  ttoi» 
autres  regardoient  la  correâion  des  péchés  publics 
6c  particuliers  ,  qu'ils  portoient  ^  certains  excès  :  U 
libre  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  qu'il»  ne  vou- 
loient  pas  qu'on  put  défendre  ï  perfonne;&  lesbietu 
d'églifc,  contre  lefquels  ils  déclamoient.  Ce»  quatre 
articles  furent  réglés  dans  le  concile  de  Datlc,  d'une 
manière  dont  les  CMixtini  fiirentcontens.âc  la  coupe 
leur  fut  accordée  î  certaines  conditions  dont  ils  con* 
vinrent;  cet  accord  s'ifpeWt  cemp^ilattim ,  nom  cé- 
lèbre dans  l'hidoirc  de  Boiicme.  L'ambition  de  Ro- 
quefane  leur  chef  en  empêcha  l'effet,  6c  ils  ont  duré 
jufqu'autemsde  Lu-.her  auquel  ils  fe  réunirent.  Quoi- 
que depuis  ce  tems-ll  lafcdte  des  C<«//Jff /«  ne  foit  pas 
nombreu(e,  il  s'en  trouve  cepend.int  quelqucs-utu 
répandus  en  Pologne.  Bolf.  hift.  det  variât,  liv,  JST/ 

léS.  o-  171.  (  (?) 

Caj.ixtins  k&  encore  le  nom  ju'on  donae  à  quet- 
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^■ctLodilrieM  mitigés,  ()ui  Aiivent  les  Opinionsdf 
George  Calixte,  théologien  edébte  parmi  eus »<}iii 
oioaiut  vet$  le  milieu  du  zvij*  âecle.  Il  n'étott  pj» 
4m  femiiaenc  de  S.  Auguftin  fur  U  prédeftiiution ,  la 
fnce»  le  libre  arbirre  i  auflï  fcs  dilciples  font-ils  re 
gudél  comme  des  Sémipélagieiu.  Caliue  roùtcnoit 

111*11  Y  avoic  dant  Ici  hommes  un  certain  pouvoir 
'intelligence  4C  de  volonté»  avec  un  degré  fuffiûnc 
de  connoillaim  BM«ielk,4e  qu'en  ufant  bien  de  ces 
fuoltiéi,  Dwil  ut  Baaqpw  fu  de  donner  tons  Itt 
nécelikini  pour  urriTer  l  U  perfèftioii  dont 
la  révélation  noui  montre  le  c!iem;n.  Ou:rc  cela  il 
étoit  fort  tolérant,  tt  ne  témoignou  pas  un  rclpeâ 
aveugle  pour  les  déciAons  de  Luiber  ;  ce  qui  n'a  pat 
COOtribué  à  accréditer  fon  (jfftéiBc,  ni  à  g^tdBt  le 
nomlm  de  Ces  paniiàas.  (0) 

CALKA .  (Otêg.)  royaume  d'Afie  dans  la  Tarta- 
ne ,  borné  par  la  Sibérie ,  le  ro^raume  d'Eluth  ,  <^e. 

♦  CALLAF,  (//';'?■  nitur.  httmt.)  arbrilTeau  fort 
bat,  dont  le  bjis  cil  uni,  la  feuille  femblable  à 
celle  du  cerili:r,  dentelée  pat  les  bords.  Se  placée  à 
l'eanémité  des  branches  qui  fiiotdiQÎia,  jauoec,4e 
ftn* nœuds}  8c  les  fleurs  qui  viennent aTam  le*  fèniU 
In^fll grand  nombre ,  font  difporées  à  égale  didance 
les  une»  des  autres ^  ce  font  des  petites  iphercs  ub- 
loKgueSi  coioneulcs,  jaunes,  ou  d'un  jaune  blan- 
ch&ire,  ic  d'une  odeur  agréable.  On  en  prépaie 
Il  Danaf  nue  eau  excellente  pour  (brti6er>  d'une 
agréable  odeur,  C  pénétrante,  qu'elle  fuffîrpour  Jif. 
upcr  la  défiiillance.  Les  Maures  s'en  fervent  tant  in- 
térieurement qu'exiérieurcment  dans  les  fièvres  ar- 
dente*  6f  peftilenticUe*.  Elle  humcâe  6c  rafraîchit. 
On  en  cire  des  hoitei  qalon  employé  àplafiennn&. 

'"cAlÎAHtlYA ,  ((7/«f.)  provinée  de  l'XmÀîqae 

Méridionale  au  Pérou  ,  c:és- fertile  en  mines  d'or. 

♦  CALLAIS,r.f.(/i/)}.Mr.Lif;b.)pierrequiimite 
le  faphyr,  excepté  que  fa  eoalenr  eft  plut  claire,  6c 
teflèn^le  à  celle  de  i'can  de  accton  la noavc ,  à  ce 
qn'il  dtc,  dant  Ictrocheraefêarpé»  êe  convem  de  gla- 
ce; qu'eîle  •  !a  forme  de  l'ail,  Se  qu'elle  y  adhère 
légrrcment.  Il  paroît,  ajoùte  de  Boot,  que  c'cdl'ai- 

£i)e  marine  des  modernes.  Fiji*t.  Aiout  marine. 
l4is  ce  n'eft  pat  l'avis  de  de  Lact,  qui  dit  que  c'ell 
la  turqaoifV. 

CALLAO,  (Ong.)  ville  forte  ft  eoafidérable  de 
l'Amérique  méridionale  >  au  Pérou ,  i  deux  lieues  de 
Lima  ,  avec  un  bon  port  qui  a  été  riiiné  en  1 74Û  par 
un  tremblement  de  xerte.  L«n^.  )o.  i.ltu.merid.  11. 

Xf.  f^«Jtt.  TumaLEMIMT  01  TIRRE. 

CALLEADA,  (Ca^.)  ville  des  Indei,  fur  U  li- 
viere  de  Sepra ,  dans  les  étm  do  Monl. 

♦  CALLÉE  ,  f,  f.  {Comment  )  CMmàlCM*  ;c\^ 
ainlï  qu'on  appelle  des  cxccUens  cuirt  de  Barbarie , 

r:  le*  Tagrains  fie  les  Andalous  acfaeneni,  &  dont 
rendent  le  commerce  difficile ,  par  le  cas  âe  tes 
■Cm*  qu'il*  en  font. 

C ALLEN,  ville  d'Irlante ,  danslapro- 

TÏnce  de  Leinftcr.au  comté  de  Kilkenny >  fur  une 
ihrtete  du  même  nom. 

CALLEUX,  adjeû^f,  {ttmu  de  Ùtirurii*)  qui  fe 
dit  en  général  de  toutes  fortes  de  duretés  de  la  peau, 
4ekciiaitfle  '4cto*t  matten  pecticulier  on  doone 
cène  épiiiiein  aot  botdt  dut*  d'une  plaie  ti  d'un  ul- 
cère: teb  qua  fiuic  ceux  des  fiftula,  &  da  ulcères 
flMdin*  fie  carcinomateux.  (T) 

Caiuvx  ,  cwrft  ctUtHx  {tn  ^nâtnm*)  eft  le  nom 
^'OQ  «donné  à  la  putie  Àipérieute,  on  à  celle  qui 
CBUvfetcadcaxventricnlet  du  ccprean*  qnt  paroît 
immédiatement  au-delfoua  de lu fiiux ,  lorfqu'on  Pa 
«alevée.  fie  légèrement  écarté  le*  deux  hémifpheres 
du  cerveau.  Elle  eft  enfoncée  au-delfous  de  to  itcs  1rs 
cÎNonvoInnonsdo  cerveau;  elle  eft  formée  par  l'u- 
"     oiMiiiadedMqwcAi^  Sofi- 
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bres  paroillènt  fc  renconner  un  peu  oMtqoemcnt  fous 
une  efpeee ét  fUpbé ,  que  l'on  remarque  MOt  le  long 
Je  lapatde  Boyam  deUfece  fupàRCMe;,dcma> 
•uere  que  celle*  qnt  viennent  du  ccié  droit  fe  cioi« 

f  nt  légèrement  avec  celles  qui  viennent  du  câtégaiU 
che.  y»yti.  SitCE  OE  l'Ame  a  igriitU  hUM^ 

CALLIAR,  (Cm^.)  petiMvilIkdcl'indt.uk 
tojfaume  de  Vifapoor. 

CALLIGRAPHE.  ad^prit  ruM.(  Arflb-fs».) 
de  -iyain  capifle»qui  metioic  autreCbit  au  net  ce  qui 
avoir  été  écrit  en  notes  par  les  Notaires  ;  ce  qui  rc- 
VI  nt  à-peu-près  à  ce  que  nous  exprimerions  main» 
t  aant  aiufi,  ctlmi^mifdit  UgrtJJe  d  mt  minmtt. 
.4t.Ce  mot  eft  Grec,  ■^AAi}/>jf^,  „  cumpofé  de  'mxjm* 
i'-uat,  fie  jfjfm,fnrist  fie  figniâe  par  conféqueM 
fripttr  tUgéHh  iermùm  fw  «  m»  Um  mm». 

Autrefois  onécrtvoit  ia  minute  d'un  aâc ,  ic  brouiU 
Ion  ou  le  premier  exemplaire  d'un  ouviagc ,  rn  notes, 
c'efl-i  due  en  abréviations,  qui  ëtoient  une  eiprce 
de  chifret.  Telles  font  les  notes  de  Tiron  dans  Cru* 
ter }  c'étoit  alîa  d'écrite  plu»  vite ,  9t  de  pouvoir  mi- 
vre  celui  qui  diéloic.  Ceux  qui  écrivotenc  aiiiii  en 
notes  s'appcUoietu  en  latin  Nu^itts,  fie  en  giec 
fn-ii.-jf^'f.u  Se  Tt^c-yfÀf,:;  c'ell-1-iiire  l'crivairs  tu 
iMtts,  fie  ^tfu  fui  éerivmm  nhe.  Mais  parce  que 
peu  de  gens  connoidôienc  ces  noies  ou  ers  abtévi»- 
tîona  f  d'autres  écrivains»  qui  avoicnt  la  main  ban- 
ne, te  qui  écrivotent  bien  fie  proprement,  lesco. 
ploient  pour  ccuï  qui  en  avoirnt  brroin,ou  pouf 
le*  vendre;  6c  crux-ci  s'appclloient  calligrAfhts ^ 
comme  on  le  voit  dans  plulieurs  auteurs  anciens. 
Fijit.  ScRiat,  LiBRAiac,  Notaire,  &c.  (G) 

*  CjILLIMVS  t(,  m.  (Hfi.  nét.  LiiMtg.)  pier- 
le  ou  caillou  qui  fe  trouve  dans  la  pierre  d'aigle.  Sa 
couleur  fie  (a  dureté  varient;  elle  eft  quelquefois  aulfi 
tranfparentc  que  le  crydal  :  on  trouve  près  de  l'Elbe, 
une  lone  de  pierre  d'aigle ,  qui  contient  un  caillou 
blanc  ttét  imtéaàt  la  lupertiae  e(l  pleine  de  cap^ 
fulet,  eoaune  un  rayon  de  miel.  On  lui  attribue  tel 
mènes  qualités  qu'à  la  pierre  d'aigle.  r»jtx.  Piinni 
d'Aigli. 

♦CALLIOPE,  (Mjth.)  une  des  neuf  Mufes, 
ainlï  appellée  à  Caufe  de  la  douceur  de  fa  voix  ;  elle 
préfide  i  l'éloquence  fie  à  la  poéfie  héroïque.  On  la 
repréfenie  te  bras  gauche  dutgé  de  fuirlandes,  tt  k 
main  appuyée  fur  les  œuvres  des  premiers  pt^U» 
hétoÏ4ues.  On  la  donne  pour  mcic  i  Orphée. filerom 
dit  qu'elle  eut  de  JupitCT Icsdeut  Cotybantes, fclet 
Syrenes  d'Acheloii'. 

*CALL1STES  CALLISTHES,  {A^th.)  ft^ 
tes  inftituée*  en  l'honneur  de  Venus  i  die»  fc  céié* 
broient  dans  tlle  de  Lcdm,  fie  letittnines  t'y  difl 

putoient  le  prix  de  la  beauré. 

*  CALLITRiCHEN  ,  {H'p.nM.Znd»gu)  nom 
qu'on  donne  à  une  cfpcce  de  liiigrs  à  longue  queue, 
qui  ftmt  couverts  de  longs  puils  fort  hcriirés,&  qui 
forment  autour  de  leur  r<'-te  une  cfpece  de  capuchon, 

CALLOSITÉ,  r.  f.  '.Chiriir£u)  chair  blanch&cre, 
dure,  fie  indolente ,  cjui  couvre  les  b^rds  fie  les  pa* 
rois  des  anciennes  plaies  Sc  des  vieux  ulccrrs,  qui 
ont  été  négligés  fie  mal  traités.  On  détruit  ordmaiie. 
ment  les  chaitt  «alleutci  par  le*  efcharoriques.  Fajtx. 
EsatAROTKt!»  I  CAVtnqjn.  L'épaiiCfIcmcnc  de 
U  lymphe  dans  (è*  vaiflcame  eft  la  cao(ê  première 
de  la  calltfttt.  Le  mauvais  ufage  des  bourdon  nets 
donne  fouvent  lieu  aux  cjdUfitt's  des  ulcères,  ftjtt. 
B0UR00MMET.  (D 

CAUOsiTi,  m  Jmrditmgt,  fe  dit  d'une  matière 
ealleufe  qui  fe  ferme  à  la  jointure  on  à  la  reprilè  de* 
poulies  d'une  jeune  bcanche  chaque  année,  on  aux 
infertïons  des  racines.  Fijtx.  Calus.  {K) 

*CALLY^!TERIES,  f.  f.  pl.  [nij}.  ^ncMkei 
célébrées  pat  les  Athéiuciia,.doat  il  ne  nous  efl  par» 

veau  «lie  fe  aom. 
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CALMANT,  adj.  (AAdteim)  Cotte  de  leinedcfl 

qui  adoucifTeiu  les  douleurs c^uffes  par  (ies  huircurt 
ftcce$,oupat  une  dillcnCoti  itop  violente  des  par- 
ties }  ils  agilTeni  pai  leur  humidité  &  leurs  p.iriics 
aandUgiiieilfot  aui  k^ittant  entre  les  fibre*,  les  hu- 
fBeâenc,  le*  tdaebent,  6c  empâtent  les  molécules 
acides  qui  picotent  ic  irritent  les  luniquei  des  vaif- 
feaui.  Ces  remèdes  font  de  plufteurs  clalTesi  lU  font 
en  général  nonméijSUtfy/f ,  fmgm^m,  Mànnàgéuu 
de  mMtMs, 

CftÊt  ainfî  que  ies  béchiques  doux  font  de  vrais 
edlmâ/its  dans  la  toux  ;  que  la  crainede  lin ,  le  nitre, 
la  guimauve ,  &  les  autres  diurétiques  froids  câl- 
inent !;s  ardeurs  il'entraill'ji ,  Jci  rc-]ns,  lie  la  vrlTic 
&  des  ureceies.  Uafiam  cil  i  ce  titre  le  plus  grand 
&  le  plus  énergique  de  tous  les  cMnuuii  ;  toutes  Tes 
ptépacaiions  font  ennployt'rs  pour  le»  mêmes  indica- 
tions. Toutes  les  plantes  k>jH}i  culës  de  la  clallê  des 
mandragores,  des moreilcs ,  <<<  des  pavots,  fontauflî 
tdlmjoues.  i'tjtK  Seoatu  &  Douleur.  (A') 

CALMAR  MCALEMAR.CORNET.W^fi,  f.m. 
(Bifi, H4t,  Zm^êU)  aaitnaldu  geme  des  animaux 
mou,  aidlM.|ii.  Needham,  de  la  fociété  royale 
de  Londreti  nous  en  a  donné  la  defcripiion  dans  fti 
tumvtUtt  »tfirvMtùnj  micrafcop.  Voici  ce  que  nous  en 
•V«MU  tiré.  Le  cdlmdr  c(i  allés  relTemblant  à  la  fcch: 
ic  m»  polype  de  tness  &  il  a  comme  eux»  un  réfer- 
veir  plein  d'une  liqueur  noire  comme  de  l'encie  :  le 

corps  eft  a'.loi-.p:';  la  patde  WÛ  porte  le  UOtn  d'os 
dans  1j  l'cche  n'clt  point  dans  le  c,umar;i\  y  a  en  pla- 
ce une  fubflance  élalliquc  ,  fi.ic,  tranfparcnte  ,  rcf- 
femblante  i  du  talc ,  pHée  fui v.int  la  longueur  de  Ton 

nd  axe  dans  l'état  naturel ,  &  de  la  figure  d'un  ova- 
ongé,  lorfqu'etle  eft  étendue.  C«tc  fubllance 
eft  placée  immédiatement  entre  la  partie  intérieure 
du  dos  ou  de  l'érui  de  l'animal,  &  les  in-eftins  qu'elle 
tenferme  dans  fa  cavité.  Le  cMnrnr  a  dix  cornes  ou 
bras  ranges  k  égale  diftance  les  uns  des  autres,  au- 
tour d'une  levte  difpofée  en  cercle  &  ridée  ,  qui 
xenftnne  un  bec  comporé  de  deux  pièces  de  fubfbn. 
ce  analogue  k  la  corne ,  &  de  deux  parties  cro- 
chues emboîtées  l'une  dans  l'autre ,  &  mobiles  de 
droite  à  gauche.  L'ouverture  qu'elles  lailTent  entre 
elles ,  eft  perpendiculaire  au  plan  qui  pafle  par  les 
deux  yeux ,  qui  font  placés  de  chaque  coté  de  la  tite 
afTez  près  l'un  de  l'autre  ,  &  au-dclTous  de  la  racine 
des  bras  de  l'animal.  Ces  bras  ne  font  pas  tous  de  la 
même  longueur }  il  ^  en  a  deux  qui  font  aulH  bngs 
que  l'animal ,  tandis  que  les  aultes  font  beaucoup 
]^us  petits .-  la  gtoflrar  de  ceux-ci  diminue  peu  à  ptu 
depuis  la  racine  jufqu'i  l'cxttémitc  qui  eft  terminée 
en  pointe  ;  leur  côté  intérieur  ell  convexe  ,  &  garni 
de  pludeors  rangées  de  petits  fuçoits  mobiles.  Il  y 
a  fur  le  côcé  cxtàticnr  deux  ^ansaui  forment  un  an- 
gle en  fe  lénnillâiic:  les  deux  bras  les  plus  longs  font 
cjrliiutriques ,  excepté  i  leur  extrémité  ,  qui  a  la  mê- 
me forme  que  les  petits  bras ,  &  qui  eft  garnie  de  fu- 
moirs ;  L  lubftance  de  tous  ces  bras  eft  allez  (cmbla- 
ble  à  celle  des  tendons  des  animaux ,  fie  fort  élafti- 
que. 

Chaque  fuçoir  tient  au  bras  de  l'animal  par  un 
pédicole  ;  lorfqu'ils  font  étendus  ils  rcdeml-ilent  en 
quelque  forte  au  calice  d'un  gland  :  dans  la  contrac- 
tion  ,  le  pédicule  s'élève  conjointemeiu  avec  une 
nembnne  fine  ,  qui  environne  un  anneaa  eactila^ 
aeitx  ,  ganiî  de  petits  crochets  ;  ces  crochets  s'ana- 
cJwnt  k  ce  qu'ils  touchent ,  Se  en  fuite  l'animal  retire 
le  pédicule  Se  les  crochets  pour  retenir  fa  ptoic.  C'eft 
par  ce  moyen  que  s'opère  la  fuâion  qui  eft  faite  en 
même  fems  par  plus  de  mille  fuçoirs  différens  ;  on 
en  a  compté  plus  de  cent  i  l'un  des  petits  bras ,  & 

E'  is  de  cent  vingt  ï  f  extrémité  des  longs  bras  :  mais 
r  nombre  ne  peut  être  déterminé  au  juftc  ,  parce 
qs'ils  font  i  peine  fcnfibles  à  l'exitémité  des  petits 
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bras,  ht  dîaiAede  des  plus  grands  fitfOlHdiaHnB 

de  feize  pouces  eft  de  trois  dixièmes  de  pouce  ,  te 
leur  profondeur  eft  à. peu  prés  égale  au  diamètre. 
Il  yaau-dedansdc  la  cavité  du  bec  une  tncmbratK 

Eamie  de  neuf  rangéesdc  dents.qui  en  s'eiargiilàni  pu 
!  haut  Se  en  fectniHNttnani  par  le  bas,  forme  en  oiéaM 
tcms  une  langue  &  un  gofter.  Le  corps  du  cslmar  eft 
un  étui  cartilagineux,  gaini  de  deux  nageoires;  il  y  a 
immcdiaiemeiii  au-dcllijus  du  bec  un  conduit  ou  ca. 
liai  en  forme  d'entonnoir  ouvert  par  les  deux  bouts*' 
qui  doniMS  iflue  \  une  liqueur  noire, qui  trouble  l'cai 
lorfque  l'animal  la  répand  :  CCtCC  Uqnewr  élMIC 
fée  à  l'air,  fe  condenic  devient  une  iôbftanee  dore 
îv  fragile  comme  du  ch  ubon  ^  8c  enfuice  clic  peut  Co 
dilfbudre  dans  l'eau.  Vers  le  milieu  de  Décembre  , 
M.Needham  rem:irqua  présde  la  racine  du  réfervoir, 
qui  renferme  la  liqueur  uoirc  ,  deux  facs  membia* 
neux  d'une  figure  ovale,  d'un  qturt  de  pouce  de  dis- 
mette  j  ils  étoient  remplis  d'une  matière  gluante  où 
étoit  contenu  le  frai  de  l'animal.  A  la  vise  limple  on 
n'y  diftinguoit  que  des  petites  taches  d'une  belwcon* 
leur  de  cranoiu  :  mais  i  l'aide  du  micfofeope  m 
voytnt  des  oeufs  trés-difRrens  les  uns  des  «utiet, 
pour  la  gr.indcur  &:  pour  la  figure:  les  deux  côtés  do 
canal  par  où  palTe  la  liqueur  noire  font  foùteiius  k 
ccartés  l'un  de  l'autre  pat  deux  cartilages  paralMci 
&  cylindriques.  On  voit  au-defliu  da  cartilace  g«a. 
che  deux  tuyaux  feetement  adhérem  hunàFaïKie, 
quoique  leurs  cavités  foient  féparcrs  :  peut  é[:r  !rr- 
vcnt-ils  de  conduit  au  frai  lorfqu'il  lort  ,  au  minus  il 
eft  certain  qu'il  y  a  dans  le  corps  du  calmar  ly'Az, 
deux  vaiflcaus  de  la  même  nature  Si  Thucs  de  la  oiê. 
me  manière ,  par  lelquels  l'animal  (ah  fiiitir  fii  Idie. 

Ce  fut  au  milieu  de  Décembre  que  M.  Needium 
découvrit  ',  pour  la  première  fois ,  quelqu'apparence 
de  la  laite  &:  des  vcliculcs  cjui  la  rcnfrrmcr.t  ;  avant 
ce  tcms  il  n'avoit  trouvé  aucun  vcftige  de  femence 
dans  les  mâles,  ni  Je  frai  dans  les  femelles.  Les  deux 
conduits  de  la  femence.étoient  bien  vifiUcs:  mais  ils 
ne  fe  terminoient  point  en  un  long  réfcrvoir  ovale, 
étendu  para!lrlcrr.:.-nr  à  !'.-ftom.ic  ,  A:  OL-cup.jii[  plus 
de  la  monte  de  la  longueur  de  l'animal  ;  ces  parties 
fe  forment  &  acctoillcnt  ï  mefure  que  la  femence  ap- 

Coche  de  fon  degré  de  maturité.  Les  vaillêauz  qui 
ctMtiennent  (ont  rangés  par  paquets ,  plut  oumoiit» , 
éloignés  des  conduits  défcrens. 

"  L'étui  extérieur  eft  ttanfparent  ,  cartilagineux, 
&ébfiiqne  ;  fen  extrémité  fupérieure  eft  terminée 
»  par  «ne  téte  aiioudic ,  qui  n'eUanCfe  cbofê  que  le 
»  ibmmet  mime  de  l'étui ,  canuMUiié  de  fiiçon  qu'il 
»  ferme  l'ouverture  ,  pat  0& fappatdl îtnérieoc  1*6. 
»  chappe  dans  le  tems  de  (bn  aâMH. 

•  Au -dedans  eft  (cnferménatubetranfpitrent,  qui 
-  eft  elaftique  en  tous  fcns  ,  comme  il  eft  de  c'en 
••  convaincre  par  les  phénomènes  qu'il  otfre  ;  œ  tube 
"  fait  effort  po'.i:  p.-.fÎL-r  par  Ir<;  oir.  crrurrs  qu'il  trou- 
••  ve  ;  quuuju'ii  ne  loit  pas  par-iout  également  vifii- 
»  blc  ,  divctlesexpérienccsprouvent  cependant  qu'il 
»  renferme  la  vis,  le  fuçoir ,  le  barillet  èc  la  fubflàut-* 
w  ee  fjNmgienlê  qui  s'imbibe  de  la  (èmenoe.  L«  vît 
>»  en  occupe  le  haut  Se  fait  fortlr  en  deçà  de  (a  par- 
"  tie  fupérieure  ,  deux  petits  ligamens  pat  lelquels 
»  elle  eft  adhérente  ,  aulO-bien  que  tout  le  refte  de 
»  l'appareil ,  auquel  elle  eft  jointe  ,  au  fommet  de 
M  l'étui  extérieur.  Le  fuçoir  &  le  barillet  fi>nr  pla- 
»  cés  au  milieu  de  ce  tube  ;  ta  fubftance  fpongieufe 
»  dilate  fa  partie  inférieure  ,  &  eft  jomte  au  barillet 
u  par  une  efpece  de  ligament. 

"  Plufîeurs  de  ces  vaiileaux  parvenus  à  leur  matn- 
»  rité ,  flc  débarralGb  de  cette  matière  gluante  qui  tes 
M  environne  pendant  qu'ils  font  dans  le  réfervoir  de 
»  la  laite,  agifTentdans  le  moment  qu'ils  font  en  plein 
air ,  &  peut-être  que  la  légère  preffion  qu'ils  (btif- 
»  frent  en  forum ,  fuffit  pour  les  détiminec  à  ceL|  ; 
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n  cependant  la  plûparc  penvent  être  placés  comno^ 
w  dément  ponr  être  vAl  ta  microroope ,  avant  que 
u  leur  aé^ion  commence  ;  Sc  même  pour  qu'elle  s'c- 
»  xécatc ,  il  faut  hmmâer  a««c  use  goutte  d'eau 
•  fntremiié  Tupérieutc  i»  Séui  méàutt,  qoi  eom- 
M  Rtence  alors  i  fe  dévets|ftt(  pewIntWK  les  deux 
w  petits  ligarnensqui(bmnrh(OT4lsl!élM'lècontOttr- 
■■  nent  Se  s'cnroniilent  en  différentes  fcçotu  ;  en  mc- 
»  me  tenu  la  vis  monte  lentement,  le»  volutes  qui 
•>  fentiFlbn  boar  fupérieur     rapproclicnt  Sc  agif- 

ir^iif  fem-piâ^M»aitrfenraMifi  tt  ftiaUent  être 

»  continucHemeiit  Ajivîe»  par  d'autres  qui  fortent  du 
•»  pilliDn.  M.  NeeJham  die  qu'elles  fcmblent  être  fui- 
M' rier,  parce  <|p'il  ne  croit  pas  qu'elles  le  foiaKcn 
V  eStti  ce  a'«fl'  qu'iule  lîmplQ  «ppaHaee  produite 
trfwbMmlt dm' HÊBMfMKeat  àe  k  Le  fufoir 
>r  AfteftMrtUet  ft  meovcnf  auflS  fuivant  la  mène  dt- 
»  reâion  ;  £ela  partie  iaftStieure  qui  conrieat  la  fe- 
»  itience  s'étend  en  longueur ,  8t  Ce  ment  en  même 
f  tettU  rertle  haut  de  l'énii  :  ce  qu'MVrcmavqae  par 
*•  le.vaide  qu'etlrlaiflè  au  fend.  Dès  qiiol»vivavec 
Vk^albs  ^ns  teqofel  elle  eft  renfetiMie,  camoience 
w  ^pafoître  hors  de  l'état ,  elle  fe  plie ,  parce  «qu'elle 
ttî  r:trnu-  p;ir  Tes  deux  ligamms,  &  cependant 
"  tout  l'appareil  intérieur  continue  à  fe  mouvoir, 

•  kmement  &  par  degrés,  jufqu'à  ce  que  la  vis,  le 
w  (bçoir  &  le  barillet  foient  «ntietemeiK  (bnis. 
••  Qciand cela  eft  fait ,  tout  tereAe  firate  éehen  en  un 

moment  j  le  fuçoir  fe  Icpare  du  lurilict,  le  liga- 
omit  apparent  qui  c(\  au-ddlous  ilc  ce  dernier,  fe 
>»  gOBÉe  À  acquiert  un  di^mïtre  égal  à  celui  de  la 
wrtirtie  fjxmgieufe  qui  le  fuit.  CelIc-ci,  quoique 
«  MaiKOup  plus  large  que  dans  l'éoli ,  devient  eu* 
»  core  cinq  rois  plus  longue  qu'auparavant  ;  le  tube 
m  qui  renferme  le  tout  s'étrécit  dans  fon  milieu ,  Sc 
m  forme  ainfi  deux  efpcces  de  noeuds  di(\ans  environ 
m  d'an  tteit  de  la  longueur,  de  chacune  de  fes  exiré- 
w  mhéi;  enruite  la  femence  s'écoule  par  k  iMsillet, 
m  ft  elle  eft  eomporée  de  petits  globule»  «paques, 
M  qa{  nagent  dans  une  matiete  fereure ,  lâiu  donner 

•  aucun  iiinc  -le  vie,  &r  qui  fo:u  priîcircmciu  tels 
•»  qu'on  les  a  vù<,  quand  lU  étoient  répandus  dans 

le  réfervoirde  la  (emencc.  La  partie  comprife  en- 
w  ne  les  dmt  nœud*  panm  £tre  frangée  i  quand  on 
»  t'exaiaine  avee  atiention,  on  trouve  que  ce  qui  la 

fait  paroîrrc  telle,  c'eft  que  la  fubftance  fpon4>icu- 
»  fe  ,  qui  eft  en-dedans  du  tube,  eft  rompue  &  fcpa- 
m  rée  en  parallèles  à-peu-prés  égaux. 

.•Quelquefois  il  arcive  que  la  vis  fie  le  tube  (e 
■  rompent  prectflfment  ao-delTas  du  fueoir,  lequel 
■»  refte  dans  le  barillet  ;  alors  le  tube  fe  ferme  en  un 
»  moment ,  Sc  prend  une  figure  conique  ,  en  fe  eon- 
»  tiaftant  autant  qu'il  eft  pofTiblc  par-delTus  l'extré- 
»  mité  de  la  vis,  ce  qui  démontre  qu'il  efttrés-élafti- 

que  eo  cetendroîti  8c  la  maniete  dont  il  s'accom- 
KiBode  )  la  figure  de  la  fwbfbnceqarilieiifittne, 
m  lorfque  celle-ci  foutfre  le  moindte  diafigentenf  , 

•  prouve  qu'il  l'cft  également  pat-tout  itilleurs-.. 
On  (ait  pat  les  fragmens  d'alimens  que  l'on  a  trou- 

fés  dans  Kftodiiac  du  c^t/w^r ,  qu'il  fe  nourrit  d'ani- 
itaanx,  6c  entr'  autres  de  pélamides  êe  de  metcttes, 

Î ni  font  de  pcùts  poilTon»,  do«  il  y  agrand  nombre 
ans  les  bas- fonds,  près  de  l'embouchure  du  Tage. 
P^fn.  lu  tmivtlUsohftrvMtiens  micrtfcepi<}HfS. 

On  adiftiitgué  deux  fortes  de  culm^t ,  le  grand  8c 
\é  petit,  celui-ci  eft  auffi  appellé  f<<fir«irî  il  àilfat 
de.l'autre  en  ce  qu'il  eft  plus  petit,  fle  qoe  l'enidlBi.  . 
lé  île  fon  corps  eft  plus  pointue. 
.  Le  nom  du  calm^  vient  de  la  reffemblanee  qu'on 
lif^tioavée  avec  un  encrier,  fur  tout  pour  la  lioueur 
Hd^liB.qai  eft  dans.le  corps  de  l'animal.  Se  que  l'on 
jcinidfoit  ppqr  de  fédère.  1^4itltt.  (7) 
'^CALMAR,  ('e^'.)  jtnfiie^lB(tifiéed«SM- 
Tomt  //. 
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de  ,  datu  Ij  [ Toviiice  deSmalaijJ ,  avec  un  pou  fur 
la  mer  Ilalnquc  ,  iur  le  détroit  auquel  on  duiuie  Ia 
nom  de  Culm.ir-SuTiJ.  Lmg.  54.  },f,iÂt.  ;6. 48. 

CALME,  f.  m.  {Mdrit»)  c'cftune  cellâtion  etu 
tiere  du  vent  :  on  dit  fur  mer  rabsr  twt  plat ,  pour 
dire  f*"*/  M  fiât  p«i»t  du  ttur  de  vem.  Quelques-uns 
prétendent  que  le  grand  calme  til  un  prcfagc  d'une 
prochaine  tcinpctc.  Cin  dit  mtr  calme. 

Etre  fnru  du  calmt,  c'clk  dctacui et  (àus  aucoo  vear, 
enforte  qu'on  ne  peut  plus  gouverner» 

C  ALMëNDA  ,  (  Giog.  )  ville  du  lOjwwne  de  doc-. 
tugal ,  peu  éloignée  de  Brague. 

»  CALMANDE  ,  f.  f .  {  Commirce  )  cioffc  de  laine 
d'un  excellent  ufet:  elle  le  fabrique  paiticulierc- 
eaent  en  Flandre.  U  y  en  a  de  deux  efpcces,  des  $êÙU 
ou  Véyk$,  ic  des  tiàmmiat  i  ^mrs.  On  fait  entiec 
dan»  cet  detnieiet  de  la  foie,  te  dans  quelques  ao* 
très  du  poil  de  chevrr.  Il  n'y  a  rien  de  COnuaaC  01 
fur  leur  longueur  m  lut  leur  largeur. 

CALMER,  appaifer  la  tempête  j  il  ctmmam  À 
cdimfT  ,Ce  dit  i  la  mer ,  edmtr^  àntm  tdm,  pDor 
fignifier  fa»  U  vtm  iiîmmm. 

Dans  un  combat  entae  deux  armées  navales  ;  le 
grand  nombre  de  coups  de  canon  qui  fe  tirent ,  fait 
prcfquc  toujours  ctlmtr.  (Z  ) 

CALMOUCivS#*CALMUQUES  ,  (GV»f.)  peu- 
ples d'Alic,  dans  la  grande  Tartarie  ,  entre  le  Moiu 
gui  &k  Wolga  sibtont  diviliés-cn  hordes  ou  tribut 
qui  ont  diacane  leur  chef  on  kam ,  dont  le  principal 

réfiJe  i  Samarcand.  Les  CJm^/tkt  n'ont  point  de  de- 
meure fixe ,  ils  campent  toujours  tous  des  tentes ,  Se 
ont  des  efpeces  de  chariots  que  les  fuivent  par-tout, 
Bc  qui  portent  leui*  femmes,  ktut  enfaos,  fle  k  pea 
de  bagage  qu'ils  pcttveot  «voir.  La  RulGe  eft  en  al- 
liance avec  cette  aalioo,  coà{oaa  ^oooCSst^ 
mtmkj  h  fa  folde. 

CALOMFL,  f.  m./frB»*i».Ptar«Mf»r,nomqu'on 
donne  au  mercure  doux,  fubliméjurqu'à  quatre  fois 
ou  même  davantage.  PifO.  Merccke. 

Il^ani&  qiie  cenedénmmnatim  a  éiéd'abocd  don- 
née à  férhiopa  minérat,  Bc  ttl  compofée  des  deux 

mot!  grecs  nx.ùi ,  beau,  Sc  *uAjf ,  nvtr  ,  parce  que 
les  corps  pâles  ou  blancs  qu'on  eu  frotte,  devien- 
nent noirs,  f^tjcx.  Ethiok. 

D'antres  vraknt  qu'elle  ait  été  donnée  dès  le  com- 
œnceraem  au  mercure  doux ,  par  la  fantailk  d'an 
cettain  chimifte  qui  fe  faifoit  fervir  daiu  Ces  opéra- 
tions par  un  noir  ;  &  que  cette  dénomination  fait  al- 
lufion  tout  î-la-f.jis  î  1»  couleur  de  l'aide  qui étoic 
noir,  &  à  la  beauté  du  mcdicamem  qui  était  d'une 
fort  belle  apparence.  {N) 

CALOMNIE,  C  f.  {MrtU}  00  céimm  qaeU 
qu'un ,  lorfqu'on  lui  impole  des  d^aucs  ou  des  vices 
qu'il  n'a  p  is.  La  calemnie eft  un  menfonge  odieux  que 
chacun  réprouve  &  détefte,  ne  fijt  ce  que  par  la 
crainte  d'en  être  quelque  jour  l'objet.  Mais  fonvenc 
tel  qui  la  condamne,  n'en  eft  pas  innatienthu-méme: 
il  a  rapporté  des  'fàiis  avee  infiJâité,  les  a  gsoflts, 
alicrcs  o  j  c'i.ii^j;-'; ,  ctourdiement  peut-être ,  &  par 
la  feule  iubuudc  u'orncr  ou  d'exagérer  fes  récits. 

Un  moyen  iùr ,  Sc  le  fcul  qui  le  foit,  pour  ne  ftfîlU 
CMltmMier,  c'eft  de  ne  jamais  médite. 

Tranfportex-vous  en  cfpric  dans  quclq.ic  monder 
imaginahrt ,  où  vous  rimpokiex  que  les  par oks  Ibnt 
toùjouts  l'cxprefGon  fidèle  dufèntunent  flcdelapen- 
fée  ;  011  l'atni  qui  vous  fera  des  offres  de  fcrvirc ,  foit 
en  effet  rempli  de  bienveillance;  où  l'on  ne  cherche 
point  i  fe  prévaloir  de  votre ^éduliié,  pour  vou» 
repaitre  l'efprit  de  fishka)  oàk  vérité  diÀe  toi|s  les 
difcours ,  les  réciik  fc  ktprotnefiès;oè  Ton  vive  par 

conféquenr  fans  foupçon  &  fans  défiance  ,  à  l'abri 
des  irapofturcs,  des  perfidies ,  Sc  des  délations  cMtm' 
mtmfii:  quel  délicieux  commerce,  que  celui  de» 
'  ni  CK  heweus  globe  I 
Bfibb  i| 
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Vous  voudriez  que  celui  que  vous  habitez  jouîc 
d'une  pareille  féliciié:  eli  bien  ,  contribuez-y  de  vo- 
tre part,  6c  eorotnenccz  pat  être  vous-mcmc  droit, 
lînccre  Se  véridiquc.  (C) 

»  L'Eglife,  dit  le  célèbre  M.  rafcal,  a  difTéré  aux 
»  calomniateurs ,  auflî-bien  qu'aux  meurtriers,  la 
n  communion  jufqu'i  la  mort.  Le  concile  de  Latran 
»  a  jugé  indignes  de  l'état  eccléfiaftique  ceux  qui  en 
n  ont  été  convaincus ,  quoiqu'ils  s'en  fulTent  corri- 
M  gés  i  Se  les  auteurs  d'un  libelle  diiTimatoire ,  qui 

ne  peuvent  prouver  ce  qu'ils  ont  avancé ,  font 
«condamnés  par  le  pape  Adrien  i  être  fouettés, 
« ftu^tiUntur  •'. 

L'illuftic  auteur  de  Ve/prit  itt  Uit  obferve  que 
chez  les  Romains ,  la  loi  qui  pcrmcttoit  aux  citorens 
de  s'accufer  mutuellement ,  &  qui  étoit  bonne  félon 
l'efpritde  la  république,  où  chaque  citoyen  doit  veil- 
ler au  bien  commun  ,  produifît  fous  les  empereurs  une 
foule  de  cdtmniMeMrt.  Ce  fut  Sylla,  ajoute  cephilo- 
fophe  citoyen,  qui  dans  le  cours  de  fa  di^ature,  leur 
apprit,  par  fon  exemple,  qu'il  ne  falloir  point  punir 
cette  exécrable  efpece  d'hommes:  bientôt  on  alla 
jufqu'à  les  récompenfer.  Heureux  le  gouvernement 
où  ils  font  punis.  (  O  ) 

*  Les  Athéniens  révérèrent  la  ctlomnit  ;  Apelle,le 
peintre  le  plus  fameux  de  l'antiquité,  en  m  un  ta- 
bleau dont  la  compofition  fuffiroit  feule  pour  judifier 
l'admiration  de  fon  iîecle:  on  y  voyoit  la  crédulité 
avec  de  loiigvirs  oreilles ,  tendant  les  mains  ï  U  c*- 
Icmiiie  qui  ailoit  à  fa  rencontre  j  la  crédulité  étoit  ac- 
compagnée de  l'ignorance  &  du  foupçon  ;  i'ignaran- 
ce  étoit  repréfentee  fous  la  figure  d'une  femme  aveu- 
gle; le  foupçon  ,  fous  la  figure  d'un  homme  agité  d'u- 
ne inquiétude  fecrettc,&  s'applaudilTani  tacitement 
de  quelque  découverte.  La  cttltmnie ,  au  regard  fa- 
rouche,  occupoit  le  milieu  du  tableau;  elle  fccouoit 
une  torche  de  la  main  gauche  ,  &  de  la  droite  elle 
traînoit  par  les  cheveux  l'innocence  fous  la  figure 
d'un  enfant  qui  fembloit  prendre  le  ciel  à  témoin: 
l'envie  la  précédoit ,  l'envie  aux  yeux  perçans  &  au 
»ifage  pâle  &  maigre  ;  elle  étoit  fuivie  de  l'embûche 
te  de  la  fljteric:  à  une  diftance  qui  permetToit  enco- 
re de  difcrrncr  les  objets,  on  appcrcevoir  la  vérité 
qui  s'avançoit  lentement  fur  les  pas  de  la  cMtmnie  , 
conduifam  le  repentir  en  habit  lugubre.  Quelle  pein- 
ture! Les  Athéniens  eufTent  bien  fait  d'abattre  la  (la- 
lue  qu'ils  avoieni  élevée  à  U  CAUmnit ,  Se  de  mettre 
\  fa  place  le  tableau  d' A  pelle. 

CALOMStr  ,  tn  Drait ,  outre  fa  llgnific-nion  ordi- 
nairiî ,  s'tft  dit  aufTî  de  la  peine  ou  amende  impofée 
pour  une  action  mal  inrcntionnce  &  fans  fondement. 

On  appelloit  aufli  anciennement  r4/«mn/r  l'adlion 
ou  demande  par  laquelle  on  mettoit  quelqu'un  en 
juflice  ,  foit  au  civil ,  fo:t  au  criminel  ;  &  en  ce  fens 
clic  fe  diloit  même  d'une  légitime  accufation,& 
d'une  demande  jufte.  (  //) 

CALONE,  (Ge'oj^.)  comté  des  Pays-bas,  dans  le 
duché  de  Biabant,  fur  les  frontières  du  pays  de 
Liège. 

Calohe,  (Ceo£.)  rivière  de  France,  en  Nor- 
mandie. 

CALOPINACO,  (Gf''z.)  petite rivicre du royan- 
me  de  Naples,  dans  la  Calabre  ultérieure. 

CALORE  ,  (  C/«!-)  rivière  du  royaume  de  Ka- 
ples,  dans  la  principauté  ultérieure,  qui  prend  Ci 
fource  ptés  de  Bagnolo  ,  Se  qui  fe  jette  dans  le  Sa- 
bato  ,  prés  de  Benevcnt, 

CALOT,  r  m.  terme  di  Bimhlotier ,  ou  fa'ifeur  di 
drafte  an  munit:  c'cft  un:  calotre  de  chapeau  dans 
I  l  H'tllî  ils  mettcntlcs  dragées  après  qu'elles  font  fé- 
pirces  les  liranchrs.  (^tyez.  D.  fig.  t.  Pl.  de  U  Ftri' 
dtïit  des  dr.i^trt  ,;fi  mon!', 

CALOTTE,  r,  f,  lit  une  efpece  de  petit  bonnet 
de  cuit ,  Je  Uli!  ' ,  «!■;  Utin  ou  d'autre  étoffe ,  qu'on 
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porta  d'abord  par  nécelTité,  mais  qui  par  fucceflîon 
eft  devenu  un  ornement  de  tête  ,  fur-tout  pour  lescc- 
déliafliqucs  de  France. 

Le  cardinal  de  Richelieu  efl  le  premier  qui  en  aie 
porté  en  France.  La  ttdttte  rouge  e(l  celle  que  por- 
tent les  cardinaux.  Ctjtx.  Bonnct. 

On  a  tranfporté  par  analogie  avec  U  «'«/«rr;  partie 
de  notre  vêtement,  le  nom  de  cadette  ï.  un  grand 
nombres  d'autre»  ouvrages,  rojei.  lajititedecct  ttrticlt. 

Calotte,  eH  terme  d' Archite&urt ,  eft  une  caviii 
ronde  ou  un  enfoncement  en  forme  de  coupe  ou  de 
bonnet ,  latté  &  pUtré ,  imaginé  j^ur  diminuer  la 
hauteur  ou  l'élévation  d'une  chapelle  ,  d'un  cabinet, 
d'une  alcove ,  par  rapport  à  leur  largeur.  {P) 

CAtOTTE ,  en  terme  de  Btnt*nmer ,  c'eft  la  coaver-' 
ture  d'un  bouton  orné  de  tel  ou  tel  delfcin.  Les  (-4. 
Ut  tes  (ont  de  cuivre,  de  plomb,  d'étain  argenté, 
d'or ,  d'argent ,  de  pinchbcc ,  drc  &  font  ferties  fuc 
des  moules.  Fejex.  Bout  os. 

Caiotte  ,  en  terme  de  FenrHjfeiir ,  c'eft  cette  partie 
de  la  garde  d'une  épée  qu'on  remarque  au-deffus  da 
pommeau  ,  fur  laquelle  on  applique  le  bouton. 

Calotte,  et»  terme  de  Fmdeier  de  ^tit  pltmh , 
dit  des  formes  de  chapeaux  dans  lefquellcs  on  met  le 
plomb  aulTi-tôt  qu'il  eft  féparé  de  fa  branche.  ytjiK, 
Calot. 

Calottz  ,  nom  que  les  Hmrlogers  donnent  à  ona 
efpece  de  couvercle  qui  s'ajufte  lur  le  mouvetneoc 
d'une  montre.  Les  Anglois  font  les  premiers  qui  s'ca 
font  fervis.  Cette  <'4/«{(f  fcrt  3  garantir  le  mouvemcnc 
de  la  pouflîcrc;  on  n'en  met  guère  aux  moiatresHni* 
pics  ;  ce  n'cft  qu'aux  répétitions  à  timbre  qu'cUei 
deviennent  ablolumeni  nécelTaiies,  parce  que  la 
boîte  étant  percée ,  pour  que  le  timbre  rende  plus  de 
fon,  on  eft  obligé  d'avoir  recours  à  ce  moyen  pouc 
garantir  le  mouvement  de  toute  la  pouflîcre  qui  y 
entteroit  fans  cela. 

On  a  prefque  abandonné  l'ufage  des  cdUttes,  par- 
ce qu'elles  rendoient  les  montres  trop  pcfantes;  fans 
cela  elles  feroicnt  fort  utiles  :  car  il  faut  convenic 
qu'une  montre  en  iroit  beaucoup  mieux,  fll'on  pou» 
voit  enfermer  fon  mouvement  de  façon  que  La  pouf- 
fîere  n'y  pût  pas  pénétrer,  l'/yet.  U  fig.  jj.  Pl.  X. 
d'Iiarltgerte ,  où  C  marque  la  cavité  néceffaire  poic 
loger  le  ctxj.  f^net.  RtpinTJON.  La  fig.  de  delTu» 
eft  le  profil.  (Tj 

Calottî  CipHAlICi'Tï  eu  CuctffHA,  (Pktr- 
mxcie )  fachet  qu'on  appliquoit  fur  la  tête  dansia cé- 
phalalgie ;  il  étoit  fait  avec  des  morceaux  de  linge, 
de  fatin ,  de  coton ,  doublés ,  entre  lefquelson  met- 
toit  des  médicamcns  ccphaliques;  on  imprcgnoic 
aulli  ce  fachet  de  quelque  huile  diftlllée. 

Nft*.  Ces  Cdloiiei  ne  font  plus  en  ufjge  ,  parce 
que  fouvent  leurs  effets  devenoient  funefl.'s;  le  plus 
petit  mal  qui  en  arrivoit,  éioit  de  rendre  les  malades 
très- fenfibles aux  changemens  les  plus  legersde  l'air. 

On  peut  voir  fur  ces  cdettet  les  différentes  Phar- 
macopées, fur-tout  celle  de  Lemery.  (N) 

CALOTTIERi  f.  m.  {Cemmtrce)  celui  qui  aie 
droit  de  faire  5c  de  vendre  des  calottes:  les  maîtres 
CAtattieri  font  de  l'ct.it  des  marchands  Merciers 

CALOYER#«  CALOGER.  f.  m.  [Hifi.ecctf.) 
cekgeri ,  moine ,  religieux  &  religieufe  grecque , qui 
fuivent  la  règle  de  S.  Bafilc.  Les  C4/«jAr/ habitent par- 
îiculierement  le  mont  Atlios:  mais  ils  dcffervcnt  pref- 
que toutes  les  cgliies  d't)rient.  Ils  font  dci  voeux  com- 
me les  moines  en  Occident.  Il  n'a  jamais  été  fait  de 
réforme  chez  eux  ;  car  ils  gardent  exaâement  leur 
premier  inftitut ,  6c  confcrvcntleur  ancien  vêtement. 
T.ivernier  obferve  qu'ils  mènent  un  genre  de  vie 
fortaufterc  bi  fort  retirée;  ilsne  mangent  jamais  de 
viande  ,  &  outre  cela  ils  ont  quatre  carêmes,  &  o)>- 
fervcnt  plufieurs  autres  jeûnes  de  l'cglife  grecque  «tcc 
une  extrême  régularité.  Ils  ne  mangent  dit  pain  4)a**> 
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pr2sl'*TOÎr  gagné  par  le  crava-l  de  leurs  mains .-  il  y 
en  a  qui  ne  mangent  iju'unc  Fuis  en  (roi^  jours,  A; 
4'aatrc«  deux  (bis  en  fepr.  Pendant  leurs  Tcpt  femai- 
ne*  de  carême,  ibpaâènc  la  plus  grande  partie  delà 
nuit  à  pleurer  &  &  gétlisc  poni  leui*  péchàScpouc 
ceux  des  autres. 

Quelques  auteurs  obfervent  qu'on  donne  particu- 
Uereoient  ce  nom  aax  teligienx  qni  font  v^ctables 

rr  lenr  Age  «  le»  tenatte  8e  feulUrîté  de  leur  vie , 
le  dérivenc  du  grecitsAgr,  f«4«,  &  >v«r ,  vUillife. 
n  eft  bon  de  remarquer  que  quoi  qu'en  France  on  com- 
prenne tons  les  moines  ferres  Tous  le  nom  de:  culpurs , 
il  n'en  cftpai  de  mtmc  en  Grèce  j  il  n'y  a  que  les  frè- 
res qui  s'appelIciK  ainfi  :  car  on  nomme  ceux  qui  font 
'piéue*,  jéroMOUiqaes,  hirrtmomMehi,  lymmui. 

Lit  Tmct  donnent  aufTi  quelquefois  le  nondertf^ 
tt^trs  \  leurs  dervij  ou  relieieux.  roye^  DsRVis. 

*  Les  religieufes  Céâmrtitoni  renfermées  dans  des 
otonaAeres,  ou  viveni  t^wémcnt  chacune  dansleur 
potwpi  WHCw  un  hahic  de  laine  noiic. 
8e  un  mamem  de  mime  conlear  ;  elles  ont  la  tite 
rafée  ,  Je  les  bras  &  les  mains  cntivrrtps  jufqii'au  hnur 
des  doigts:  chacune  a  une  cellule  Icparcir  ,  5£  toiircs 
font  foumiles  à  une  fupéricurc  ou  î  une  nlibclic  }- lies 
n'obfcrvcnt  cependant  pas  une  dotuic  fort  icguiie- 
ie>  puil^  l'entré  de  lenc  courent,  interdite  au 
prêtres  grecs,  ne  l'cll  pas  aux  Tares ,  qui  y  vont 
acheter  de  petits  ouvrages  à  l'aiguille  faits  par  ces 
re!!f;ieurcs.  Celles  qui  vivent  fans  être  en  commu- 
nauté, font  pour  la  plupart  des  veuves,  qui  n'ont 
fait  d'autre  vœu  que  de  mettre  un  voile  noir  furleur 
tête,  4e  de  dite  qu'elles  ne  veulent  plus  lé  marier. 
Les  imes  Ac  les  autres  vont  pac>toat  ou  il  leur  plaît , 
le  jouilTciic  d'une  allez  grande  libeciéàlsfiiTeuc  de 
Phsbit  religieux.  [G] 

C  ALPH ,  f.  f.  (  Hift.  AHc,  )  courfe  de  jumens  intro- 
duite 4e  peu  de  tenu  après  profcriie  par  les  El^ns 
dans  lents  jeux.  Elle  confiAoit,  fidaii  Fsu(8nias,à 
courre  avec  deux  jumens,  dont  on  montoit  l'une, & 
l'on  menoit  l'autre  à  la  main.  Sur  la  fin  de  la  courfe 
on  fe  jettoit  à  terre  ;  on  prenoit  les  jumens  par  'c.jrs 
nordsi&l'on  achevoit  ainfi  fa  cantere.  Amafcc, 
dans  &  verfioB  hane  de  FavCmiaityeft  trompé  en 
tCBd«K«d\«vpttMrptNtM»,  chaiioc,  puifque  dans 
fauteur  grec  il  ne  ii'agii  nullement  d'Une  oourfé  de 
chars,  mai»  d'une  courfe  de  jumens  libres  3c  fans  au- 
cun attelage.  Dudé  (tre  du  grec  «x'a«v  l'ctymologic 
de  nos  mots  firaaçois  fdiâf  tcftU^fer.  En  effet,  de 
«ÎAiif  ouaÀM  les  Giea  ont  fait  nMxmm»  &  tubm^p». 
Les  Lattnt ont  dit  tdfmtSttélmfnt ,  d'aàiioai«V00S 
formé  laln  tc£ébfir.  Mêm,  dê  Ctindimit  du  Jrfinu 
Lettr.  tamtVmAG)  '    '  ' 

C ALrÉ ,  f  Gt'ogr.  )  haute  nontagne  d'Efpagne ,  au 
royaume  d'Andalouûe,  au  détroit  de  Gibraltar,  qui 
fait  l'une  des  colonnes  d'Hercule.  La  montagne  d'A- 
^U.qHicik  en  Afrique  vis-à-vis  de  celle-ci,  fait 
l'autre. 

CALPnNTlNE,  {Gîog.)  petite  île  d'Afic  ,1  l'oucft 
de  celle  de  Ccylan,  avec  une  ville  de  mcme  nom, 
appartient  aux  HolUndois. 
•  *  CAi.Qy£,  f. Di.  (Hfi.mc.)  poidsde ladixieme 
partie  d'une  obole,  f^ejn.  Oaoti. 

CAL  OU  ïï  R  ,  \  Pc',  y,ni  rc  ,  Dfjf •' "  )  m  i  n  i  r  i  c  .  i  c 
defllner  ou  tuiilpuncr  un  dcilcm  d'un  coips  iur  un 
autre. 

Lotfqu'on  vent  citl^tur  quelque  dellèin  que  ce 
fiiît,  on  en  Irotte  le  revers  avec  un  cnyon  ou  une 

pierre  tendre  de  couleur  quelconque,  mais  différente 
de  celle  du  papier,  ou  autre  matière  fur  laquelle  on 
vcu:  tranfp.jrtrr  ie  ded'cin.  On  applique  !c  ClUc  frotte 
lie  crayon  iur  le  papier  on  autre  matière  où  l'on  veut 
porter  le  dcITcin ,  cnl'y  atTijrttiflpotd^Mie  main ,iat - 
dis  que  de  l'autre  on  paflè  aveé  uilë  pointe  de  fer 
^Quâec  fur  «haque  tiwc  du  delléia:  alcnllVifa- 
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prime  fur  le  papier  placé  delfous,  au  moyen  de  la 
couleur  dont  le  deflèin  eft  (roté  fur  fon  revers.  Si  l'on 
vouioit  ne  pas  colorier  le  revers  du  deflcin ,  on  pré» 
pare  avee  cette  même  couleur  un  papier  qu'on  place 
entre  le  ilelTein  &  le  Corps  fur  le^iuel  on  veut  le  por- 
ter ,  &  l'on  opère  aînfî  qu'il  vient  d'ccre  dit.  Lorfqu'un 
dcllcin  eft  fur  du  papier  aflex  mince  pour  qu'on  en 
puilTe  voir  les  contours  auJttavciS  du  jottr«  onaflît-' 
jettit  dclTus  celui  fur  lequel  on  veut  reporter  ee  ded 
icin;  enfuite  on  les  pôle  contre  une  vitre  de  cham- 
bre ou  contre  une  glace  expoféc  au  jour ,  o.u  bien  on 
les  applique  fur  uiiu  labie  oa  i'an  \  f;,ît  une  ouver- 
ture: on  pofe  une  lumière  delfous  la  table}  flc  par 
l'une  ou  l'autre  de  ces  manietei  on  diftrague  tous  les 
traits  du  deflcin  que  l'on  veut  «fiair  ptomiemcnt 
de  exaâenient,  &  qu'tm  trace  avec  du  crayon  fur 
le  papier  qui  le  trouve  dcdus.  Lorfqa'on  veut  avoir 
le  deifein  en  fens  contraire,  au  lieu  de  placer  le  pa- 
pier fur  le  deflèin  mêne«  on  le  place  fiir  fiin  tevcis, 
&  l'on  fuit  les  traits  conuBe  en  les  voit.  Lupointei 
c^iimrr  A  fiiit  ocdtnaitencBt  paitiB  da  pocte-crajoa 
brifé,  repré&ué  f^tm  14.  timàm  B.  ét  U  Crd- 

VHrc.  [  R) 

CALQUERON ,  f.  m.  partie  du  métier  des  étoffes 
de  foie.  Le  cdl^uertn  eft  un  litteau  de  quatre  piés  de 
long  fur  un  pouce  de  large  8c  un  poaced'cpaiîlëur.ô 
fert  i  attacher  les  cordes  qui  rendent  aux  aleyrons 

pour  faire  joiier  les  Itflêi,  fuivantle  befoin ,  pour  la 
fabrication  de  rctofTc.  On  attiiche  encore  au  ttil^Hirtn 
les  cordes  ou  clbivicres,  qui  le  font  auili  aux  mar- 
ches ,  pour  donner  le  mouvement  aux  BAès. 

CALSËKY,  {Ge'op-.)  ville  d'AHeau  royaaocdc 
Jamba,dela  dcpcnijanccdu  grand-Mogol. 

*  CALVAIRE,  [Hiji.  &  Ctof.)  monr.igne  fituée 
hors  de  Jcrufalem,  du  côte  du  icptentrion ,  où  l'on 
exccutoit  les  criminels,  8c  oà  Kanocenee  même  ex- 
pira fur  une  croix. 

CALVAms,  f.  m.  IHifi.  iccltf.)  chez  lesChrériens 
eft  une  chapelle  de  dévotion  oi!k  fe  trouve  un  crucifix , 
&  qui  eft  élevée  fur  une  terre  proche  d'une  ville ,  à 
l'imitjrion  du  ctlvj/re  uii  J.  C.  fut  mis  en  croix  fj-oche 
de  Jcrufalem.  Tel  elllc  cah*ire  du  Moiu  Valcrien 
près  de  Paris:  dans  chacune  des  fepi  chr.pciks  dont 
il  eft  compofé,eft  tepséfenté  quelqu'un  des  myftefCf 
de  la  Pafhon. 

On  dérive  ce  nom  de  calvm ,  chauve,  parce  que, 
dit-on,  cette  eminence  à  Jérufalem  était  nue  &  fans 
verdure  i  &  c'eft  en  effet  ce  que  fienifie  le  mot  hé- 
breu #W(<rlM,  que  U»  inteipreies  latins  ont  rendu 
par  emvmvé  hem. 

CALVAinE,  {Ce>ijrreT4ttim  dc  Netrt  Dttmtim)  Wfi. 
tccléf.)  or.-!rc  de  religieufes  qui  fuivent  la  ngle  de 
faint  Ucr.(/i:.  l  Ufs  turcitu  fon;ii-cs  prcinicr-niriu  à 
Poitiers  par  Antoinette  dOrlcans,  de  la  mail'onde 
Loneueville.  Le  pape  Faul  V.  8c  le  roi  Louis  XIIL 
conarmerMit cetocdre  en  iCiji  flc  le  d'Oâobie 
Antoinette  d'Orléans  prit  poUèlItoa  d'un  ooovenc 
nouvellement  bArl  à  Poiiurs  ,  avec  vingt-quatse  rdt» 
gieufes  de  l'ordre  de  Fontcviauld,  qH*elK  avoir  ti- 
rées de  la  maifon  d'Endoûte.  &  deoi  lleoes  ou  en- 
viron de  Poitiers.  Antcnnetié  mourut  le  i;  d'Avril 
I  (  1 8  ;  Se  en  i<!io  Mane  de  Medtds  fit  venir  de  cet 
reli'^i'  jfL-s  à  Paris,  8c  les  établi-  proche  le  palais  ' 
dOilcans  du  Luxembourg,  qu'elle  avoir  fsit  bltir. 
Leur  couvent  du  calvaire  au  marais  ne  fut  biii  qu'-n 
i6}8,parles  foins  du  fameux  P.  Jofcph,  capucin, 
confeflcur  &  agent  du  cardinal  de  Richelieu.  C'eft 
dans  cette  dernière  matfon  que  réfide  la  généialedc 
tout  l'ordre.  Supplfm.  M  £mmt.  'in  Moréti ,  tmutî. 
Uti.C.p-  i\r-.  :g) 

C  AI.UC  AL  A    Gt'o^.  )  rivière  d'Afrique  au  toyau- 
nr  li',*. )        ,  cl  ins  la  province  d'Ilamba. 

CALVENSANO  ,  (  CeW.)  petite  ville  dltalie  dans 
le  dubé  ^  Mnaa,  bcrXdda. 
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CALVI ,  ;  Gr'3£r.  )  ville  Ju  royaume  de  Njplcs, 
dans  la  ccrrc  ic  Labour. 

Calvi,  (Gtog.  )  ville  Se  port  de  Tile  de  Cocfe  fur 
Umer  Mcditcrraiiéc,  avec  une  citadelle.  L»ng.  i6. 
iM.  41.  }o. 

CALVINISME  ,  f.  m.  (  Hift.  eccUf.  )  dodrine  de 
Calvin  6t  de  Tes  fedlatcurs  en  matière  de  religion. 

On  peut  réduire  à  (\x  chefs  principaux  les  dog- 
mes caraâériftiques  du  Odvinifmt;  favoir  ,  x".  que 
Jéfus-Chrill  ii'eil  pas  réellement  préfenc  dans  le  fa- 
cremcnt  de  l'Euchariftie ,  mais  qu'il  n'y  cil  qu'en  li- 
gne ou  en  Hgure  :  2.*.  que  la  prédeftinarion  &  la  ré- 
probacion  font  antérieures  à  l.i  préfence  divine  des 
ccuvtes  bonnes  ou  mauvaifes:  3°.  que  la  prédeftina- 
rion &  la  réprobation  dépendent  de  la  pure  volonté 
de  Dieu,  fans  égard  aux  mérites  ou  démérites  des 
hommes:  4*.  que  Dieu  donne  à  ceux  qu'il  a  prédef- 
tinés.  une  foi  6c  une  juilicc  inarniHiblc,  &  qu'il  ne 
leur  impute  point  leurs  péchés:  5°. que  les  juflcs  ns 
iauroient  faire  aucune  bonne  œuvre,  en  conféquen- 
ce  du  péché  originel  qui  les  en  rend  incapables:  C. 
qi^e  les  hommes  font  juftifics  par  La  foi  feule  ,  qui 
rend  les  bonnes  œuvres  &  les  facrcmens  inutiles.  A 
l'exception  du  premier  article,  qu'ils  ont  conllam- 
ment  retenu  ,  les  Calviniiles  modernes  ou  rejettent 
ou  adouciflènc  tous  les  «utrcs.  f^^tyei.  Arminiens  & 

GoMARISTES. 

Il  c(l  vrai  que  de  ces  erreuis  capitales  fuivenc  beau- 
coup de  conféquences  qui  font  elles-mêmes  des  er- 
reurs, &  qu'ils  en  ont  auflî  plulieurs  communes  avec 
d'autres  hérétiques  i  mais  c'eft  une  exagération  vifi- 
ble  que  de  leur  en  attribuer  cent ,  comme  fait  le  P. 
Gauthier,  jéfuitc,  dans  (a.  ibrtnologit \  à  plus  forte 
raifon  quatorze  cent ,  comme  les  leur  impute  le  cor- 
delicr  Feuardenc  dans  fon  ouvrage  intitulé  theomj- 
»hf4  cAlvinifiicÂ. 

Le  C*lvimfmty  depuis  fon  écabliffement,  s'cd  tou- 
jours maintenu  à  Genève  qui  fut  fon  berceau,  oik  il 
fublïHc  encore,  &  d'où  il  fe  répandit  en  France,  en 
Hollande  &  en  Angleterre.  Il  a  été  la  religion  domi- 
naniedes Provinces-Unies  jufqu'en  1  571;  &  quoique 
depuis  cette  république  ait  toléré  toutes  les  feâcs  , 
on  peut  toûjours  dire  que  le  Cdlvinifm*  rigide  y  c(l 
la  religion  de  l'état.  En  Angleterre  il  a  toujours  été 
en  décadence  depuis  le  règne  d'Elifabîtli ,  malgré  les 
efforts  qu'ont  faits  les  Puritains  &  les  Presbytériens 
pour  le  faire  prédominer:  maintenant  il  n'y  eft  plu» 
guère  profeiTc  que  par  des  Non-conformiftes ,  quoi- 
qu'il fubfîdc  encore  ,  mais  bien  mitigé,  dans  la  doc- 
trine de  l'églife  anglicane  i  mais  il  cil  encore  dans 
route  fa  vigueur  eu  EcolTc  ,  aulTI-bicn  qu'en  PrufTe. 
Des  treize  cantons  fuirtcs,  fixprofelTeiit  XcCilv'nufmc. 
La  religion  elt  aulTi  mélaiigoe  dans  quelques  parties 
de  l'Allemagne ,  comme  d.ini  le  Palarinat  \  mais  la 
&itholique  romaine  commence  ï  y  être  la  dominante. 
Il  a  été  toléré  en  France  iufqu'i  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  en  i6iij.  Les  Proteftans  qui  fortircnt  à 
cette  occatlon  du  royaume ,  Se  fc  retirèrent  en  Moi- 
lande  Se  en  Angleterre ,  remplirent  l'univers  de  plain- 
tes &  d'écrits.  Ce  n':ft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  s'il 
ell  utile  à  un  état  de  ne  foutftir  qu'une  religion  ;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  que 
lorfqu'ils  ont  fait  éclater  à  cette  occahon  les  murmu- 
res Se  les  reproches  les  plut  fanglans  ,  un  cfpace  de 
plus  de  quatre-vingt  ans  leur  avoic  fait  perdre  île 
vue  les  moyens  dont  leurs  pères  s'étoient  fcrvis  pour 
arracher  d'Henri  IV.  alors  mal  affermi  fur  fon  thronr, 
un  édit  qui  n'étoit  aprés-tout  que  provifionnel ,  & 
qu'un  des  fucccffcurs  de  ce  prince  a  pù  par  cunfc- 
quent  révoquer  fans  injullicc. 

CALVINISTES ,  f.  m.  pl.  (  Hill.nelr'f.  ]  fcrt  ueurs 
de  Calvin  ,  auxquels  on  donne  encore  les  noms  de 
Prottflunt  ,ài:  PrttttiiMt-Rtfarfttét  SdcramtmMrtf, 
à'H)i£Htn«ts,  Voyez  tam  ces  ntiti chiKHnftHileur tint. 
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Calvin  leur  chef  commença  à  dogmatifercn  i  j, 
fe  retira  à  Genève  en  1  j  }6  ,  d'où  il  fut  challé  deux 
ans  après  ;  mais  il  y  revint  &  s'y  fixa  en  1541.  Ses 
erreurs  s'éiant  infenfiblement  répandues  en  France  , 
malgré  la  févérité  des  rois  François  1.  &  Henri  II.  le» 
C^lvinijiii  y  formèrent  lous  le  règne  des  troi»  dernier» 
Valois  un  parti  formidable  àl'Eglife  &  ii'éur.  Après 
bien  des  révoltes  Se  des  amnillies ,  des  combats  6c  des 
défaites ,  od ,  comme  dans  toutes  guerres  de  reli- 
gion ,  le»  deux  partis  exercèrent  des  cruautés  inotiies, 
les  Calvhtifits  obtinrent  d'Henri  IV.  qui  leur  avoii  été 
attaché  avant  faconvetlion ,  le  libre  exercice  de  leur 
religion.  Ils  excitèrent  encore  des  troubles  foui  le 
règne  de  Louis  XIII.  Ce  furent  chalfés  du  royanme 
fous  celui  de  Louii-le-Grand. 

Les  Cdvinifiii  ont  emprunté  une  partie  de  leurs 
erreurs  des  hérétiques  qui  les  a  voient  précédé*,  0e 
y  en  ont  ajoûté  de  nouvelles.  Les  plus  célèbre»  pro- 
redans  conviennent  que  Calvin  a  pris  pour  le  fonds 
de  fa  doéhinc  celle  des  Vaudois ,  particulieremenr 
en  ce  qui  regarde  le  S.  Sacrement ,  la  Meffe ,  le  pur- 
gatoire ,  l'invocation  des  faints ,  la  hiérarchie  de  l'E^ 
elifc&  fes  cérémonies.  A  l'égard  des  autres  points  qui 
font  plus  théologiques,  il  a  prefquetout  pris  de  Lu- 
ther; comme  le»  articles  defadoélrine  qui  conccrnenr 
le  libre  arbiue.  qu'il  détruit;  la  grâce,  qui ,  félon  lui, 
a  toûjours  fon  effet ,  Se  entraîne  le  confentcment  de 
la  volonté  par  une  nécelTtté  abfoluf  ;  la  jufliiîcation 
par  la  foi  feule  ;  la  juilice  de  Jefu)-Chti(V  qui  nous  eft 
imputée  les  bonnes  oeuvres  fans  aucun  mérite  de- 
vant Dieu  ;  les  facrcmens  qu'il  réduit  j  deux ,  Se  aux- 
quels il  ôtc  la  verru  de  conférer  la  grâce  ;  l'impoiCbi- 
lité  d'accomplir  les  commandemens  de  Dieu;  l'inuti- 
lité Se  la  nullité  des  voeux ,  i  la  referve  de  ceux  du 
Baptême  ;  Se  autres  femblables  erreurs  qu'il  «  tirée» 
des  écrits  de  Luther  ,  \  femées  dans  fon  livre  de 
ï'irtfiituthrt.  Les  opinions  que  Calvin  y  a  ajoutée»  du 
(îen ,  font ,  que  la  f.)i  cft  eoùjour»  mêlée  de  doute  Se 
d'incrédulité;  que  la  fui  &  la  grâce  font  inamiilibles  ; 
que  le  Pcrc  éternel  n'engendre  pas  continiiellemenc 
fon  Fils;  que  Jcfus  Chrift  n'a  rien  mérité  à  l'égard  du 
jugement  de  Dieu;  que  Dieu  a  créé  la  plupart  des 
hommes  pour  les  damner  ,  parce  qu'il  lui  plaît  ainfî , 
Se  antécédemment  i  toute  ptévilion  de  leur»  crimes. 
Quanta  l'Euchariftie  ,  Calvin alTùre que  Jefus-Chrift 
nuus  donne  réellement  {on  facré  corps  dans  la  fainte 
cène;  mais  il  ajoute  que  c'eft  par  la  fui.  Se  en  nous 
communiquant  fon  cfprit  Se  fa  vie,  quoique  fa  chair 
n'entre  pas  dans  nous.  Telle  cft  l'idée  qu'on  peut  fe 
former  des  fenrimcns  des  CtUvini/lfi  d'après  leur»  li- 
vres ,  leurs  catéchifmes,  leur  difcipline  cccléfiadi- 
que  ,  Se  les  quarante  article»  de  la  profeflïon  de  foi 
qu'ils  préfenierent  au  roi  de  France. 

Leurs  difpuies  dans  ces  derniers  tems  kvec  lesCa- 
tholiques  fur  l'autorité  ,  la  vilibilité  de  l'Eglife  Se  fe« 
autres  caraAsres ,  les  ont  jetté»  dan»  des  opinions 
ou  faulfcs  ou  ablurdes  >  ou  dans  des  contradiftionS 
dont  Icscontrovcrfiftes  catholiques  ont  bien  fù  tiret 
avantage  pour  les  convamcre  de  fchifme.  fajtZé 
ihifitire  dtt  variations  dt  M.  liolTuet  ,  Uv.  XV.  &  fes 
in^THÏiiom  fmrl'E^liÇt  centre  le  minifhrt  Jurien.  Voyez 
>mffi  les  citvrAgts  dt  M.  Nicole  ,  intitulés  de  tnnité 
Ae  i'E^li/ê  ,  Se  les  Prâtndm-Réfarmts  cMvainrtis  de 
fchijme.  (  C  ] 

CALVITIE  ,  f.  f.  iitynt  Je  Médecine,  eft  la  chute 
des  cheveux ,  fur-toui  du  deTanc  de  l.i  tête ,  fans  qu'il 
V  ait  lieu  d'efpcrer  qu'ils  reviennent;  elle  arrive  en 
«.onféquencc  du  dclîîchement  de  l'humidité  qui  les 
nourrilfoir,  caufé  p.irune  maladie  ,  par  le  grand  âge, 
«)u  par  Tufige  cxcelTîf  de  la  poudre.  r*jex.  Cnir k\j 
c-  Alovécih.  (A') 

C  A  L  U  M  E  T ,  f.  m.  (  Hijh  «nd.  )  grande  pipe  à 
fumer  ,  dont  la  tète  Se  le  tuyau  font  ornés  de  figures 
d'animaux  ,  de  feuillages ,  ^c.  ï  l'ti(iige  des  fauvm» 
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feMiCutemcat ,  que  U  ^rfonne  n'en  eut  patU  cuillê 
plat  Ibible ,  de  naichon  ktme  te  (âoa  botter  mou 


CAL 

eda  Msitl.  edkMMTeft  «afli  pa«i  culan  fjra. 
;  de  p«i«, 

•  CALVNDRONrUS,  fub.  m.  {Hifi.  tuu.  bot.  ) 
fîrrce  mervcitleafe  dont  on  ne  donne  aacane  de  - 
cription  %  nuit  i  WqueUe  en  rtompcafe  on  attribue 
k  v«tm  4c  ren^  «idorieus»  de  ebaii»  U  laéUji- 
«holie,  de  réfifter  «ut  «acbantaneitt,  ft  d'éeutet 
les  erprics  matins. 

CALUS  ,  f.  m.  en  génénl  (îgn  fi;  une  dureté  à  1* 
fcau,  i  U  chair»  ou  aux  os,  nitcurcllc  ou  contre 
aature. 

Coce(cittleta»»iôacdese^eees  dcailms.Ktfm 
Coft. 

Cilms  Ce  dit  p!us  pjrticulierCRlcnt  d'un  noeud  ou 
d'nne  duteic  i^ui  (c  toi  me  aux  deux  cxcrémitét  con- 
ti|aitd*iu  os  qui  •  ététnÙati.  fiy*^  0»& Faao- 

La  lômianon  du  etdms  fe  (kU  de  ta  nanlere  qui 

fuit.  Les  Aies  qui  nouirilTc-nt  l'os  &:  coulent  le  long 
de  fet  fibres  ,  s'cxtravalent  à  l'ciidroir  où  cet  fibiet 
finit  HHnpucs  ;  enfortc  que  s'y  amaiTani.dkts'y  at- 
ladwiit,  t'y  ùtàtent,  &  t'y  datciflcntau  poînt  d'ac 
onérir  autant  de  ranfiftance  qne  Ym  même  ,  biflànc 
Icu.cmcnt  \  l'endroit  fradluré  une  inégalité  plus  ou 
muins  grande  ,  fclon  que  la  rcduûion  a  été  plus  ou 
moins  p  itfjitc. 

Le  toltu  devient  aulS  dnr  qu'un  Of.  Oa  lit  dam  les 
7réUif*Siênt  ^IcfipU^mu,  l'exemple  d'an  rWw  qui 
remplaÇi  un  hume  tus  que  M.  Fowlcr  avoir  féparé 
parce  qu'il  éioit  carie;  &  celui  d'un  autre  qui  rem- 
plafa  «a  (iai\u  qu'avoit  fépaté  M.  Sherman  ;  te  cela 

plat  fi: 

nrnvenr. 

La  formation  du  câltit  eft  proprement  l'ouvrage 
de  la  nature  ;  lotfque  par  une  parfaite  téduâion  Oc 
l'application  det  bandages  ctmvenables,  on  l'a  mife 
en  état  d'agir.  H  hm  néanraoins  que  le  lue  oflènx 
ne  foint point  vicié,  c'eft-à-d»requeles  principes  qui 
le  compo'cnt,  ne  le  rendent  ni  trop  ni  trop  pcudif- 
pofé  i  le  congeler.  Cette  difpolîtion  plus  ou  moins 
favorable  du  tue  nourricier  des  os ,  fait  fouvent  que 
dans  des  fraâimi  de  même  efpece»  le  fédut  eft  pins 
M  moins  promtement  affermi ,  &  que  le  terme  d« 
trente-cinq  i  quarante  jours  fuffit  pour  certaines  , 
tandis  que  d'autres  ont  befoin  d'un  tems  beaucoup 

i)lus  conlldérabte.  On  doit  avoir  en  vue  de  corriger 
es  mauvaifet  dîfpofltions  de  la  lymphe ,  pour  ira. 
vailler  la  ibrniation  &  à  la  perfcftion  du  ca/w  ;  le* 
altmens  de  bons  fucs  8e  de  bcmne  digeftion  feront 
les  moyens  dr  procurrr  la  formation  du  cilus;  fi  le 
lane  dépourvù  de  parties  balfamiquet  y  eft  un  obf- 
iBClc.  Si  les  fucs  étoient  trop  épaitCs ,  il  taudroit  mei- 
ne  en  ufage  Us  dâsyaM,  les  ap^ttift  &  Us  fon- 
dans  approprié  I  la  nature  derépaiilîflëmant;  l'o^ 
fage  de»  ami-véïictiens  fcioit  abfolomnu  néceflairr  , 
fi  Pexiftence  du  virus  vcroliquc  6to;i  i  la  lym^/h?  la 
COnfiHance  rcquifc  pour  prolonger  U  conduit  des  lî- 
bces  oflènlés  à  chaque  bout  de  l'os  lonpn ,  4c  foudcr 
fendroit  de  la  fraonre.  Extr.  é$  irmt  Aa  wmUiUrr 
éles  oj  ,  par  M.  Petit. 

Le  (aIm  etl  encore  une  dureicqui  Ce  forme  à  quel- 
qne  pairie  du  corps  humain ,  fingulierement  avx 
ndns,  ans  piéij  &t,  en  con(]iqnence  de  6octeaient 
ou  de  preflîon  eontre  des  eorps  durs,  (r) 

Calus,  tr.  J.trÀiné^t ,  eft  une  rïjirife  de  la  ma- 
tii-re  delà  feve  qui  fe  fait  en  form  -  de  nœud  à  la 
}oinrure  d'une  branche  oud'ui-.r  racine.  [K) 

CALUTK£»((;m(.J  ville  maritime  de  l'île  de 
CctUa  ,  à  trois  lieues  de  Gilombo. 

CALW  ou  CALBA  .  [Gé»^.)  ville  &  comté  d'Al- 
lemagne au  duclic  de  Wirtembcrg,  fur  U  rivière  de 
Na^old. 

*CAlXFTRAt  C  m.  (HtJi.Mc.)  onemeat  de 


C  A  M  S67 

tête  des  femme»  tommes  ,  domil  n'eft  letd  de  eofw 

nu  que  le  nom. 

•  CALYPTRÊ  ,  f,  (.  [fUjl  4r,c.)  virement  des 
T-mmes  grequesdont  il  eft  fait  mention  dans  JBii»^ 
qui  parle  en  méat  tems  d'un  grand  nombre  d'auûcs. 
••  La  (emmc  de  riiodoB ,  dit-il ,  poitoic  (e  mangeai» 
wdelbnmari,  &  n'avoitbcfoinnidc  crocotc,  ni  de 
»  robe  Uientwe  ,  ni  d'anobolé ,  m  d'encyclion ,  ni dff 
»  cecryphale  ,  ni  de  calyptre,  ni  de  tuniques  lei»< 
»  tes  en  couleur.  Son  vêtement  éioit  ptemidcenieB^- 
■  lamodeftie,  &enfaite  tontcequ'elle  pouiwlicioii' 
wer  pooriê  eonvrir  «.On  n'a  fur  UpiUpandecc^ 
fiabîts  que  des  confeâures  vagues. 

*  CALZA  ,{l'^drtdtU)oMdtUkmt,^f.m»i,. 
c'eft  le  nom  d'un  ancien  ordre  militaire  qui  oommen- 
fa  CD  Italie  en  iTannée  1 400  ;  il  éioit  compoft  dé' 
«aiibboiBaMi  oui  choifillbient  un  chef  entr'cux  f 
Itat  bot  tltàn  d*llever  St  d'inftruire  la  jeunelTe  dans 
les  exercices  convenables  i  l'art  militaire  ;  la  marque 
diftinAive  d«  cet  ordre,  qui  ne  fubfiftc  plus  au)our« 
d'hui,  étoltde  porter  i  une  des jamb:s  une  botte  qui 
éuM  (ottvent  brodée  en  or,  OU  aima  plut  riche. 

CALZADA,  (  Giog.  )  petite  ville  d'Efpagne .  fut 
la  rivière  de  Laglera  ,  dans  laCaftille  vieille. 

CALZENOW,  (Géog.)  petite  viiic  de  Livonie,- 
dans  la  province  de  Lct;en  ,  à  fept  lieues  de  RigSr 

CAMAGNES,  {AUrmi)  Q|ieiques  «os  de  met 
appeUent  auli  les  lits  des  vaifleanx  qui  Tout  emboi» 
tés  autour  du  navire.  K  Casanï     Capiti.  (Z) 

CAMAGUEIA,  {Gttg.)  province  de  l'Amérique 
feptentrionale  ;  dans  I  iic  de  Cuba, 

CAMAIL,  i.  m.{ôcte  de  coovce^cbefàl'ulàgedev 
ccdéliaftiques ,  pendant  l'hyver  1  cTeft  une  clpcee  do 
cape  qui  enveloppe  la  térc  ,  à  l'exception  du  vifage, 
embraife  le  cou  ,  s'étend  lut  les  épaules  >  fe  ferme 
patdevant,  &  defcend  jufqu'i  la  Ceinture.  L'égli(ê 
prend  U  ttmul  à  U  plaot  du  bonnet  qnarré  ,  U  17 
Odobre.  jon  de  S.  Geibooey. 

Camau  ,  termt  Jt  Blâfi» ,  cfpece  de  lambrequîir 
qui  couvroit  les  cafques  <S£  les  écus  des  anciens  che- 
valiers. Quelques  uns  dérivent  ce  mot  de  cttmélMu 
e  'ttrs ,  qui  éioitune  petite  oavetuire  detéte,  faite  de 
camelot  ;  6c  d'autres  U  font  venir  de  etf  JtmtAkt  & 
canlè  qu'il  y  avoit  autrefois  des  couvertures  de  tita 
faites  de  maille.  L'hiftoire  ancienne  fait  mention  da 
chevaliers  armés  de  camdilf,  il  y  a  grande  apparen- 
ce que  déi  c*m<tili  écoient  i-pcu-près  comme  les 
haunccoli,  &  que  les  C4m-</7j  des  évêques  ont  écA 
ainH  nommés  \  caufe  qu'ils  leur  relTcmblent.  (^) 

CAMALDULES.  f.  m.  ^l[Hift.tcclif.)  ordre  de 
religieux  fondés  par  S.  Romuald  en  1009,  ou  fclon 
d'autres  en  960  ,  dans  1  horrible  dcfcrrde  C*mp*.m4d- 
Àdi,  dans  l'état  de  Florence ,  fur  le  mont  Appennia. 

Leur  tegU  eft  ceUe  de  S.  Benoitt  par  leuis  ftatuts* 
leursraairons  doivent  être  dmgnées au  moins  de  cinq 
lieues  des  grandes  villes. 

Les  CdmMdMlti  ne  portèrent  pas  ce  nom  dés  les 
commencemetu:  jufqu'à  la  fin  du  onzième  Itecle,  OB 
les  appella  RtmmMiitt ,  du  nom  de  leur  fondateur. 
On  n'appelloit  alors  CMMiUabx,  qaeceux  qui  hab^ 
toient  dans  le  dcfcrt  mime  de  Camald)!};  &  le  P.  Gran- 
di obferve  que  le  nom  de  Cumuldnltt  ne  leur  vient 
pu  de  ce  que  leur  première  mai  Ton  a  été  établie  i 
Quft-mâUUi  «  inais  de  ce  que  la  règle  s'eft  nuùiuo» 
nne  dans  cette  naifim  lans  dégénérer*  aiM«t  quo 
partout  ailleurs.  Il  n'y  a  qu'une  m  ai  fon  de  CeieMo» 
Us  en  France,  près  de  Gros-bois. 

La  congrégation  des  hermiies  de  S.  Romuald, 
on  du  mont  de  la  Couronne  >  eft  une  branche  de 
celle  deCamdditi.  avec  laquelle  elle  s'unit  en  ifit. 
Paul  Juftinien  de  Venife  comroençt  fon  établilTemenC 
en  ijio,  &  fonda  le  principal  monaftere  dans  l'A» 
penuin,  en  un  lieu  nommé  le  m$iu  de  U  C»mr»mu ,  ï 
dix  mille»  da  Pétoofc.  Mmwtm.  MMmidè,  Stmit. 
{O) 
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•  CAM ANH  AY  A ,  (  Hifi.  hm.  ht.  )  plante  ia  Bïc 
Cl  i  elle  eft  capillaire  ;  elle  croîi  fur  le»  arbret  le»  plat 
haïUf  *  te  les  couvre  qudauefois  entièrement  ;  elle 
cft  grife,  ic  femblable  M  davet }  elle  a  une ,  deux , 
trois .  cinq ,  Tix  feuilles  coaune  ccUe  in  tooiuiiii  cm 
la  piendroit  pour  un  ëpithyme. 

CAMARA,  {Hij}.  n*t.  bat.)  genre  de  plante  i 
fleur  monop^tale,  faite  en  forme  de  mafquc,  iicé- 
«Ufte*  dont  la  lèvre  fupcrieure  eft  relevée»  IC  l'in- 
faîaïn  découpée  en  «ois  paide*)  l'onbcyoD  qui 
poite  la  fleur  devient  dans  la  fuite  un  (rail  non ,  ou 
une  baie  qui  renferme  un  nuvaa  rond.  Ajoiîtec  au 
Cànâetcde  ce  genre ,  que  plulicursfr|UCsfont  nnuC- 
&%  en  me  efpece  de  grappe.  Plumieri  Afcw  ^Ummr. 
mm.pKtr.  Vrttt.  Plantk.  (A) 

*c3kMAKÀ-JAPO,CAMAllA.M1RA,CAMA- 
JLA-TINGA,CAMARA-CUBA,CAMARA-BAJA, 
(fSr/F.  fi»t.  h»t.)  plantes  qui  croifTcnt  au  Brcfîlila 

Îremiere  eft  une  efpece  de  mente  à  tige  ronde, ve- 
le&iaageftcte*  mipte  de  deux  piéifàfetiilles  le- 
«erenieiit  découpfei>  gridtres  CR-deflèoij  oppo- 
fées  deux  à  deux;  les  gtandes  environnées  de  peti- 
tes, àileun  placées  lut  les  branches  les  plus  éle- 
véâ  en  forme  d'ombelles,  femblables  à  celles  de  la 
tanefie»  mudânt  pendent  toute  l'année,  i  éouninee 
de  coiileard*enr,8rdelrodeiitda«Msi*i;|fhM 
la  plante  ed  aromatique  &  eOMie  j  la  femence  eb 
eft  petite,  longue,  &  noite}  flcqimd  elle  cft  mûre, 
elle  eft  difpetfie  par  Ici  Tcna  arec  Ton  envelo^ 
«oconealê. 

La  (êctmde  eil  une  plante  qui  s'élève  \  la  hauteur 
d'une  coudée  ;  fa  tige  eft  foiUe  &  ligneufe  ;  fa  fleur 
petite  &  jaune,  s'ouvrant  en  tout  tems  fur  le  milieu 
du  four ,  te  fe  aefermant  fur  les  deux  heures en- 
ione  qu'elle  fupplécroii  en  partie  au  défaut  de  mon- 
tte.  Raj,  Hft.flMtt. 

La  tioifîeme  eft  utie  efpece  de  chèvrefeuille  nain  , 
i  fleur  rouge,  &  quelquefois  jaune  ,  fort  odurante  \ 
l'herbe  même  en  eft  fuavcj  aux  fleurs  fuccedcnt  des 
Sr^pea  de  baies  vertes,  grolTcs  comme  celles  du 
«RM. 

Ln  qaankmeala  fcniUe  ipie»  bétifl2e  coouie 
(dcfl  dtttdoos ,  la  fleur  fenibldble  I  celle  de  l*aîl  de 
Iweuf,  )anne,àneuf  pétales,  avec  un  ombilic  lar- 

a,  faune  dans  le  milieu, &  des  ctamines  noires; 
;a  l'odeur  de  l'aminte  &  de  l'ortie  t  lei|êmenccs 
OU  ikceedent  aiu  fleon  /ont  loogoet.  noïrlttet» 
MnbUblcfàcelletde  la  chicorée;  la  plante  endeie 
cfttfis'glatineiife. 

'  La  dernière  cft  une  efpece  de  IjfimMhi*, 

GAMARANA,  {Oitg.)  ite  d'Afie  dans  l'Anbfe. 
Arb  met  Ronge.  Xar.  ij. 

CAMARASSE,  ((?^.)  rlUe  d'Efpagna  en  Ca- 
talogne, dans  le  territoire  de  Lérida. 

CAM AR ATA,  {Gtog.)  petite  ville  de  Sicile, 
daoa  la  vallée  de  Mazaro. 

CAMARCES.  {Gh^.)  rivière  d'Afrique,  fur  la 
cflee  de  Gdnée,  dant  le  royaume  de  Bensn.t 

C  A  M  A  R  E ,  c*vtfe»  camâre ,  (  Afantge)  efpece 
dotcaveçon  qu'on  a  banni  des  académies:  il  étoit 
garni  de  jpetites  dents  ou  pointes  de  fer  três-aigucs, 
q«i  décbudent  le  cbevai  flc  le  tounaemoient.  f'ifa. 
Catiçom.  (F) 

CAMARGUE,  (la)  CrV.  île  de  Fkanflccn  FtD- 
Tcnce ,  à  l'embouchure  du  Rhône. 

*CAMARIN-BAS  tu  UMARI.  («f/î.  «ar.  **r.) 
arbre  qui  iTélcve  à  une  hauieot  moyenne ,  Se  porte 
de  pecitet  fleure  faunes,  fuivies  d'un  fruit  ovale  fem- 
Uableàla  prune,  de  la  faveur  de  la  pèche,  &  d'un 
Vérd  tirant  fur  le  jaune  pile  :  la  pulpe  en  eft  petite, 
douce,  jaune  ,&  contient  un  noyau  large,  ovale, 
blanc,  dont  l'amande  eft  bonne  à  manger.  Le  fruit 
cft  nûr,  ic  tombe  en  Mars. 

Ottlâi^aRribw  pinflem  piapiiMs  lifdidoalc». 
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On  le  trouve  dans  les  cnviroos  de  Rtegraade. 

CAMARINES,  (Gec^.)  contrée d'AiSe  dantl» 
de  Luçon,  l'une  des  Philippines. 

CAMARONF.S,  (los)  C/ix  ririeie  d'Afrique 
dantle  golfedeOiinée»  qui  pcoid  fimae  damlt 
royaume  de  Biafiua. 

CAMAYEU,  f.  m.  pierre  fur  laqudle  (e  trouvent 
plttûeurs  fîgures  oa  repréfentations  de  payfages  fle 
annci choies,  par  un  jeu  de  la  nature,  en  telle  for- 
teqnece  ibot  des efpeccs de  tableaux  £uu  peintu. 
re.  On  le  dit  aufli  de  ces  pierres  précienfês,  oomrae 
onices,  fardoincs,  &  agates,  fur  lefqucHes  les  Gra- 
veurs en  pierre  employenc  leur  art  pour  rendre  tes 

troduAions  de  la  nature  plus  recoimmandahla talea 
s  tttea  on  les  bas-reliefs  donc  cet  pkmt  (bot  et- 
nées ,  prennent  le  nom  de  rMMf»».  On  en  fak  anffi  &r 
des  coquilles:  ce  font  les  moins  recoaaaodabki, 
par  la  raifon  de  leur  peu  de  dureté. 

CiMMynsfe  dit  encore  de  tous  les  ubleanx  iâilide 
deux  conlcnts  ieulemcm.-  on  àxLfmdrt  m  cmmtmm^ 
dtêtMnx  MMMynur.  On  les  appelle  quelquefois  M* 
HtAMx  de grifAtUt ,  Se  Je  clâtr-ikfcm:  {R) 

CAMB  »H  KAMI' ,  (  Gtog.  )  rivière  d'Allemagne 
en  Autriche,  qui  prend  fa  fource  aux fiontieRS dt 
Bohème»  &  fe jette  dans  le  Danube, 
CAMBALU ,  vjn.  Pixm. 
CAMBAMDA ,  ( Gétg.)  Pays  d'Afrique  aa  nya». 
me  d'Angola,  appartenant  aux  Portugais. 

CAMBANA,#i»  CAMBOVA,  a*  CAMBAVA, 
(C/a^.)  île  des  Indes  orientales,  entre  les  îles  Mo» 
lucqoes ,  edle  de  la  Sonde  9t  de  Java. 

CAMBAYE,  grande  ville  d'Afie  tu 

royaume  de  Guzurate,  dans  les  étan  du  grand  Mo* 
gol ,  proche  d'to  g^  de  mène  anas.  Lh^,  ty» 

l*t.  11.  )0. 

CAMBERG»«?%)  Tille  ftchlmB  4'AUaaa. 

gne ,  de  l'éleûorat  de  Trêves. 

CAMBIO ,  (Cemmrrce)  teime  italien  qui  lîgnîfie 
chAngc ,  Si  paroit  dérive  du  latin  cAmhmm,  qui  veut 
dite  la  mf  me  chofe.  On  s'en  ferc  aftcz  communé- 
ment en  Provence  1  Ât  CBeoic  davamafe  en  Hollaii» 
dr.fWt&CHAMat. 

CAMBISTE ,  f  m.  nom  qu'on  donne  dam  te  Osa. 
mirce  \  ceux  qui  fe  mêlent  du  nifgoce  des  lettres  8c 
billets  de  change,  qui  vont  tcgulicremcnt  fut  la  pla- 
ce ou  à  la  bourfe,  pour  s'inftraire  êm  «ours  de  l'ar- 

Îentfdcfntouelpiéileft  relaiivementaachaiwedca 
ilRlientes  puces  étrangères  ,  afin  de  pouvoÎT nîf«  \ 
propos  des  traites  6c  rcmifcs,  ou  des  négociations 
d'argent»  de  biUeu»  lettres  de  change»  &c.  Ftjtx. 
Placi»  Boviui,  liuuT,  Lmiti  m  ouiiai. 

Ce  mot,  quoique  vie«K ,  ne  lalAê  pas  que^flenr 
d'ufagc  parmi  les  marchands  négoctani  oubanquieia. 
On  croit  ^u'il  vient  du  latin  cumbtKm ,  ou  de  l'ita» 
lien  Mwfcw»  qoi  flgffiflfnr.sihaige.  FmK,  OmiMM. 
{G)  • 

CAMBORI»  {aiig.)  TiBe  d'Afie  en  toyaane  de 

Siam  ,  fur  les  frontières  de  Pégu. 

CAMBOUIS,  f.m.  {Mtdtcint)  graiftë  de  porc 
ou  d'autres  animaux ,  dont  on  enduit  les  extténitde 
de  l'effieu  des  roues  des  voitures.  Le  viatx-oîac 
prend  le  nom  de  r«Mfc«Mr»  quand  il  s'eft  diargi 

t>ar  le  frotcment  des  parties  de  fer  de  l'efTîeu  Se  de 
a  garniture  des  roues.  Il  paifc  pour  propre  à  ré/ou- 
dre  les  hémorrhoïdet,  éunt  appliqué  deftiis:  cette 
vertu  lui  vient  du  mars  qui  s'eft  décaché  par  le  mou» 
venMocdrladHlenrcoiidBiiella  de  fenen  flede  U 
roue. 

Des  charlatans  en  ont  fait  pendant  long  -  tenu  un 
fecrct,&on  l'a  regardé  comme  un  remède  mer- 
veilleux. Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  n'eft  qu'un  raélan* 

Êe  de  mats  &  degraillë ,  ou  Wilinilaem  ^aifBpar 
»icr  oui  a'7«ft  joint. 

GAMBOYf» 
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CAMBOYE  eu  CAMBOGE,  (Gt'tg.)  ville  & 
tO]rai:me  d'Alic  dans  les  Indes,  borné  au  nord  par 
le  royaume  de  Laos,  à  l'orienc  pnr  la  Cochtnchine, 
•0  fuit  Cl  à  l'oiif  ft  par  le  royaume  Se  le  golfe  de  Siatn. 
Lftt£.  m.  )0.  Im.  II.  40. 

CAMBRAY.  (G#»f.)brlle  &  grande  ville  de 
France  dans  i«  Pay«-bas.  Elle  eft  trè^-fortifiée ,  mu- 
nie «l'une  citadelle  riès- force  fur  l'Elcaut.  L*"/.  10''. 
j}'.  41". /4f.  50*'.  10'.  il". 

CAMBRE  ,1.  m.m  yfrriwVffl/KT*  .««fCANCBRURF-, 
da  lariti  «umer/utu ,  courbé,  fc  dit  de  la  courbure  du 
ccincre  d'u-ie  vuùte  ou  d'une  pièce  de  bois. 

C/iMBKÉ,  vcjtt.  CoHCAVr.  (F) 

CaMHRER  ,  V.  aû.  il  eil  rynoiiyme  à  cntritr.  La 
diifciciice  qu'il  ycm  y  avoir  entre  l'un  Si  l'autre, 
c'eft  que  famhrer  ne  (e  dit  que  d'une  courbure  peu 
conlidétablei  aa  lieu  que  cmrhtr  fe  die  de  toute  in- 
flexion curviligne,  grande  ou  petite. 

Cambrer  un  livre ,  m  ttrmt  dt  Xtlietir,  c'eft  le 
prendre  i  moitié  a\  cycles  deux  mains,  &  courber 
un  peu  les  pointes  des  cartons  en-dedans  pour  lui 
donner  une  meilleure  furmr.  Ctrnbrfr  eft  la  dcrmere 
ftçon  qu'on  donne  à  an  livre  r^l  é- 

CAMBKEiilS,  (G<«j.)  piovincr  de  France d.ms les 
Pay\>bas ,  bornée  au  notd  &  ï  l'rft  par  le  H^luault , 
au  midi  pat  la  l'ic.-tniie.  Se  à  l'ciieft  par  l'Artoiî. 
Son  ccunmrrce  confiftc  en  grains,  i!c  fur-tnut  en  toi- 
le» de  lin'iiét-bcllcs  Se  ttès-cftimccs.  Cambray  en  eft 
1«  capit.-ile. 

CAMURIDGE,  {Gt*g.)  ville  confidérable  d'An- 
gletrrre,  CApitale  de  t.ambridg<hiie ,  avec  titre  de 
duché,  fameufe  par  Ton  univcriîté.  Elle  eft  fur  la 
rivière  de  Ciin.  Ltn^.  17.  iS.Im.  ji.  10. 

CAMI  URG,  (6"fVf.)  petite  ville  d'Allemagne 
daiH  la  bille  Saxe  ,  à  un  mille  de  Naumbourg. 

*  CAM  CHAIN ,  fub.  m.  (  Hiji.  rat.  k*t.)  efpecc 
d'orange  qui  ciuit  au  loyaumc  de  Tonquin  >  dont  la 

[)etLiic  eft  fort  épa-flc  ,  &  remplie  d'inégalités;  elle  a 
'odeur  tré>ngiéjble  ,  &  le  gnùr  délicieux.  On  re- 
arde  ce  fruit  comme  fort  fain-,  on  en  permet  même 
ufage  aux  malades, 

CAMELÉi: ,  f.  f.  {h'tfi.  fM.  ) ffc*i»wr/M ,  genre 
de  plante  à  flcur  monopeiale  ,  découpée  en  trois  par- 
ties, de  façon  qu'elle  paroît  quelquefois  compofée 
de  trois  pétale».  Le  piftil  devient  dans  la  fuite  uii 
fruit  \  trois  noyaux  ,  enveloppés  d'une  peau  mince, 
&  arrond:s;  ces  noyaux  rei'iferment  chacun  une 
«m^nd«-  oblopguf.  "Tourneforc,  /«/.  rei  hrrb.  app. 

Voyez.  l'iANTt.  (  /} 

CAMELEON  ,  camele»,  f.  m.  {Hifi.  rtér.  Ztoleg.) 
pet  t  aiiiiv.al  du  gîiue  des  animaux  à  quatre  pies  qui 
font  des  œuf:>, comme  le  crocodile  Se  le  Iciard  ,  avec 
lefqveU  il  a  beaucoup  de  reircmblance.  Vtfet.  PImh- 
ehf  Xf.  d  Hifi.  riAt,  1,  Nous  ne  pouvons  mieux 
faite,  pour  l'hiilo.rc  du  cantélét» ,  que  de  rapporter 
ici  ce  qu'en  a  écwr  M  Formey ,  lecrétaire  de  l'aca.lr- 
mie  royale  îles  Sciences  &  Brilf s- Lettres  de  Prulîe, 
dans  un  m:<nii'crit  qui  nous  a  été  remis. 

1.  Le  cMmtlém  eft  fait  comme  le  lézard ,  fi  ce  n'eft 
o  qu'il  a  la  léte  plus  grolTe  Je  plu»  large:  il  a  quatre 
"  p:és,à  chacun  trois  doigts; 'a  queue  longue,  avic 
»•  laqUeUe  il  s'atta.  hf  i>ux  arbres,  aulTi-bien  qu'avrc 
m  les  piés  ;  elle  lui  fcrt  i  grimper  ,  &  lorfqu  il  ne  pt  ut 
«•atteindre  de  fts  piés  quelque  liru  où  il  veut  aller, 
«  pourvii  qu'il  y  puilTc  touchât  de  l'extrctnité  de  la 
<•  queue,  il  y  monte  facilement.  Il  a  le  mouvement 
n  tardif  comme  la  toituc,  miis  fort  grave.  Sa  quftie 
I.  eft  plate  ,  le  mulVau  long  :  il  a  le  dos  aigu  ,  la  pcsu 
«  pLflcc  de  herifl'ee  comme  une  fcie.  depuis  le  cou 
»  jufqu'au  dernier  nœud  de  la  queue,  &  une  forme 
»  de  crête  fur  la  tète.  Il  a  la  té^e  fans  cou ,  commr 
«les  poilTons;  d  f.it  ùcS  trif*  Comme  les  léa  ir<U  . 
I.  fop  muleau  <  ft  rn  ptniire  obtufe;  il  a  deux  prtiic^ 
»  ouv<  1T1  r-«  {ans  [a  (£tc  qui  lui  fcivcnc  de  luirincsi 
7*1»*  //. 
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I  »  fes  yeux  (ont  gros, °&  ont  plus  de  cinq  lig.ies  de 
»  diamètre,  donc  l'iris  eft  ifabeticx bordée  d'un  cer.. 

;  ,,  cle  d'or  j  &  comme  il  a  la  tâc  prcfqu  "i  m  mobile  ^ 

>   •>&  qu'il  ne  peut  la  tourner  qu'avec  louc  le  corps . 

:  »  la  nature  l'a  dcdonunagé  de  cette-  incommodité  en 
"  donnant  i  fcs  yeux  toutes  fortes  de  mouvcmcns; 

;  )•  car  il  peut  non-leulement  regarder  de  l'un  devant 
»lui,&  de  l'autre  dcrcicce,  de  l'un  en-haut  &  de 
>i  l'autre  en-bas:  mais  il  les  remue  indépendamment 

,  "  l'un  de  l'autre  avcctous  les  changement  itaagina- 
»  bles.  Sa  langue  eft  longue  Ac  dix  lignes  &  large  de 
»  trois,  faite  de  chair  blanche,  ronde,  ce  applatie 
M  par  le  bout ,  où  elle  eft  creufc  &  ouverte  ,  lembta- 
•I  ble  en  quelque  fd^on  à  la  trompe  d'un  éléphant.  U 
»  U  darde  Bc  retire  promtemeiic  fur  les  mouches, 
»  qui  s'y  trouvent  attrappées  comme  lur  de  la  glu; il 
«s'en  nourrit,  &  il  lui  en  faut  trés-peu  pour  le  re- 

'  »  paitre,  quoiqu'il  rende  beaucoup  d'excréraens.  Oa 
»  dit  même  qu  il  vit  long-tems  fans  autre  nourriture 
»  que  l'air  dont  il  fe  remplit  au  foteil  jufqu'à  ce  qu'il 
>•  en  foii  enflé.  Il  n'a  point  d'oreilles.  Se  ne  reçoit  ni 
•1  ne  produit  aucun  ion.  Il  a  dix- huit  côtes.  Oc  fort 
»  épine  a  foixanie  Se  quatorze  vertèbres ,  y  comprit 
»  les  cinquante  de  fa  queue.  U  devient  quelquefois 
..  li  maigre  qu'on  lui  compte  les  cotes,  defottc  que 
j»  Tcrruilien  l'appelle  une  peitm  vivmtt.  Lorfqu'il  fc 
M  voit  en  danger  d'être  pris,  il  ouvre  la  gueule  Sc 
>•  hrtli  comme  une  couleuvre.  G-.fner  tSC  Aldrovan- 
»  de  difent  qu'il  fe  défend  du  ferpetu,  par  un  fcca 
»  qu'il  tient  dans  fa  gueule. 

•<  Le  c*mélé«n  habit.- dans  les  rochers  :  ce  qu'il  * 
"de  plus  merveilleux ,  c'eft  le  changement  de  cou- 
M  leur  qu'il  éprouve  à  l'approche  de  certairu  objets. 
»  Il  eft  ordinairement  verd  ,  tirant  fur  le  brun  vers 
»  les  deux  épaules,  &  d'un  verd  jaune  fous  le  vcn* 
u  tre.  avec  des  taches  quelquefois  rouges  quelquefois 
"  blanches.  Si  couleur  verte  fe  change  louvenC  en 
»  un  brun  foncé ,  fans  qu'il  refte  tien  de  la  première 
••  couleur:les  taches blanchesdifparoifTcnc auilî  quel- 
»  qucfois,  ou  changent  feulement  en  une  couleur 
w  plus  obfcure  qui  tire  iurle  violet ,  ce  qui  arrive  or- 
»  dinairemcnt  lorfquil  eft  épouvanté.  Lorfqu'ildoit 
M  fous  une  couverture  blanche,  iL^devient  blanc» 
u  mais  jamais  ni  rouge  nibleu  ;  il  devient  aulFi  verd, 
-  brun  ou  noir,  fi  on  le  couvre  de  ces  couleurs:  tcl- 
»  les  font  au  moins  les  relaiioiis  or  Ji;iaiies  qu'on  a 
••  données  de  ce  phénomène.  Mais  il  mr  p.iroît  exa- 
"géré;  &  avant  que  d'encntrepre  \>lre  l'explication, 
u  il  faudroit  bien  conitater  le  f.iit.  Le  l'.  Ecuiliée, 
»  minime,  par  eiempl:,  préren  l  dans  (on  Journal 
..  d'cbfirvtuttm  phffi^Mi ,  mjihèmn:  imites  &  behtni^nej , 
»  que  le  changement  de  couleurs  de  ctc  a.um.il  vient 
>»  des  divers  points  de  vue  où  l'on  le  regarde;  ce  qui 
••  n'eft  point  aiiflî  merveilleux  ']  je  cî  qu'en  avoiciit 
u  publié  le»  anciens.  Me'm.  d*  Trévtnx ,  Aeit  1717  , 
•'pfÇ.  1419.  M.  Souch'j  de  Rciiiiefart  atliite  daiu 
"  fou  Hififirt  des  fndes  oricnrAiei ,  que  les  eÂ)f>tl<e>it 
»  prennent  par  les  yeux  les  coui.  urs  dos  obicts  fur 
"  Icfqncls  ils  s'arrêtent,  //jl.  des  «Hvr.  du  Sav.  AUrt 
"  \6%i.  tout.  //.  p.  }o8.  Un  autre  auteur  avance 
•>  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  le  (éntrlevi  change  de  cou- 
•>  leur ,  luivant  les  chufes  fur  Iciquellcs  il  \e  trouve; 
"  m^is  ce  changement  arrive  ,  félon  lui ,  luivant  les 
.>  différentes  qualités  de  l'air  froid  ou  chiud  qui  l'en- 
»  vironiie.  Rec.  d'H'tji.&de  lAitn^t.fm.  Ill.p.j^. 
>•  Mil*  de  Sciidéry  .  dans  une  relation  qu'elle  a  pu- 
.»  bliéede  deux  cméléiirt  qui  lui  furent  apportésd'A- 
•■  friqie .  alfiire  qu'elle  les  conferva  dix  mois,  &  que 
■i  pendant  ce  tcmt-li  ils  ne  prirent  rien  du  tout.  On 
les  mettoit  an  folcil  ic  à  l'air  ,  qui  paroiffoit  être 
leur  uni^^ue  aliment  :  ils  changcoirm  fouvcnt  de 
ouirur,  fans  prendre  celles  des  chofes  fur  quoioo 
..  les  mettoit.  On  retnariiinit  feulement,  qunn.l  ils 
M  étoieut  variés >qut  la  couleur  fur  la-v  «  'le  .Lcioicut 
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w  fe  miloli  avec  les  autres ,  qui  par  leurs  fréquent 
n  changement  fatfoienc  uncnet  agréable.  Furctiere, 
mânicU  Camtlîon.  Toutes  ces  divcilîtcs  deinande- 
M'iOtcnt  00  examen  plus  ctrconfpeâ;  qui  épargnât 
M  la  peine  de  chercher  des  explications  pour  ce  qui 
»  n'exiAe  peut-être  point  :  cependant  l'on  en  a  pro- 
u  pôle  plaîicurs:  les  uns  diicnt  que  cr  ch;iiigcnicnt 
»  Ue  couleurs  fe  fait  par  Tuffudon ,  les  autres  pai  tt- 
tt  Union,  d'autres  par  la  dirpontion  des  panicakt 
»  qui  cotnpofent  fa  peau.  EUc  cft  cranfpareiite,  dit 
»  le  P.Regnauh  {Emr.  it  Fhjf.  ttm.  tf^.  f.  i8i.  ), 
•i  &  renferme  une  humeur  tranlparcnte  qui  renvoyé 
»  les  rayons  colores,  à- peu-près  comme  une  lame 
M  mince  de  corne  ou  de  verre.  Mathiolc  rapporte 
w  pliifieuis  Aipcrflitions  des  anciens  touchant  le  c«> 
w  mîUm.  Ils  ont  dit  que  fa  langue,  qu'on  lui  avoii 
»  arrachée  étant  envie,  fer  voit  à  faire  gagner  le  pro- 
»  cès  de  celui  qui  la  porcoît  ;  qu'on  faitotc  tonner  St 
M  pleuvoir  (t  l'on  brûloit  fa  ccte  &  Ton  gofier  avec 

•  daboùdechêpe^oaûoncôcilToitiiantoie  fur  une 
M  mile  rouge  y  que  fion  loiamtchoit l'œil' droit  ^nt 

<  u  vie  ,  cti  ctil  mlj  J.in$  du  laie  de  chèvre  ôtoit  les 
»  taies  i  que  la  langue  liée  fut  une  femme  enceinte 
«  la  fiuroit  aceoucher  faot  danger  ;  que  fis  nAchoire 
M  dioite  Ôtoit  toute  fa  frayeur  i  ceux  Qui  la  ^onoiciit 
m  fur  eux ,  &  que  fa  queue  arrlioit  def  rivierea.  Ce 

>.  qui  montre  que  1rs  Naiuraliflcs  ont  débité  dci  cho- 
I»  Tes  aullî  fabuleufcs  que  les  Poëce*. 

wllyaen  EgJ'ptt  des  c^milémmûoax.  onze  \ 
it  doute  pouces,  y  compris  la  queue t  ceux  d'Arabie 
«»  &  du  Méxîque  ont  fix  poueet  reulement  ». 

On  ne  fait  poutq.ioi  les  Grecs  onr  lionnc  i  une 
bitcaufll  vile  &  aulli  laide,  d'aulfi  beaux  noms  que 
-  ceux  éefttk^Bt»  ou  de  cbdmtéut-lun.  Cependant  on 

•  iôapçonné  que  c'éioit  parce  qu'elle  a  une  crête  fur 
k  tAce  comme  le  lion:  mais  cette  crête  ne  paroit  à 
la  tête  du  lion  ,  qu'jprct  que  les  mufclct  dc5  tempes 
ont  été  enlevés.  Oi»  a  auili  prétendu  que  c'cft  parce 
que  le  camtlt'm  prend  les  mouches  ,  comme  te  lion 
chafTe  6c  dévore  les  autres  animaux ,  qu'il  aàé  com- 
paré fto  lion  de  même  que  le  fnmied  In. 

Les  camtltons  ont  !:  s  ■  urbcs  plus  longurs  que  le 
Crocodile  6c  le  lézard,  cependant  ils  ne  marchent 
■iABCnc  que  fur  les  arbres.  On  en  aobfervë  de  vi- 
vam»  qui  avoieni  été  apporté»  d'Egypte.  Le  plut 
frand  aroit  la  tête  de  la  longueur  d'un  pouee  &  dix 
lignes.  Il  y  avoit  quatre  pouces  &  demi  depuis  la 
tête  jufqu'au  commencement  de  la  queue.  Les  pics 
avoicut  chacun  deux  pouces  &  demi  de  lor.g  ,  &:  U 
^neue  étott  de  cinq  pouces.  La  gtolfeur  du  corps  fe 
troovoîc  différente  en  différent  tenu  ;  il  avoit  quel- 
quefois deux  pouces  depuis  le  doainfqtt'au-deirous  du 
ventre  ;  d'autres  fois  ii  n'avoit  guère  plut  d'un  pou- 
ce, parce  que  le  corps  de  l'animal  fe  contr^doit  & 
tb  dilatoir.  Cet  mouvement  éioiem  non-feulement 
dan*  le  thorax  8c  le  veam  ,  auit  encore  dant  les 
bras,  les  jambes,  8e la  queue;  ils  ne  fuivoicnr  pat 
ceux  de  la  refpiration,  car  ils  étoient  irréguliers , 
comme  dam  les  tortues  ,  les  çrentjuilles  ,  &  les  lé- 
Xards.  On  a  vu  ici  dct  cumelén»  relier  enfles  pen- 
dûtt  plut  de  deux  heures ,  de  demeurer  dcfenflét 
pendant  un  plus  long-temt;  dans  CCI  écat  ils  paroif- 
fent  fi  maigres,  qu'on  croifoit  qu*ili n'antoicnt  que 
la  peau  appliquée  fur  leurs  (quclcitcs.  On  ne  peut 
attribuer  cet  fortes  de  contrarions  &  de  dilatations 
fair  que  refpire  l'animal  :  mais  on  ne  Ait  pas 
comment  il  peut  le  répandre  dans  tout  le  cocpt,  au 
tte  la  peau  8c  tes  mufclet  -,  car  il  y  a  tonte  apparence 
que  l'air  formr  l'crflurc  ,  comme  <lan5  la  grenouille. 

Quoique  le  camtlcofi  oui  a.  été  obfervé  ,  patût  fort 
snaigie  lorsqu'il  étoitdciCBflé,  on  ne  pouvoit  cepen- 
dant pas  fentir  le  baiieraent  du  coeur.  La  peau  étoit 
froide  auioncîier .  inégale,  relevée  par  de  petites 
Mm  csome  k  diagdaj  Ae  c^cadaac  alla  douce  , 
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parce  que  les  grains  étoient  polis:  ceyx  qui  coa- 
vroient  les  bras ,  les  jambes  ,  le  ventre ,  &  la  queue  , 
avoient  la  groflcur  de  la  tête  d'une  épingle  ;  ceu» 
qui  fe  trouvoient  fur  les  épaules  &  fur  la  BBeéioieac 
un  peu  plus  gros  &  de  ligure  ovale.  Il  y  en  avoit  fous 
la  gorge  de  plus  élevés  Oc  de  pointus  ;  ils  étoient  ran- 
gés en  forme  de  chapelet ,  depuis  la  Icvre  inférieure 
jufqu'i  la  poitrine.  Les  grains  du  dos  &  de  la  tête 
étoient  rallemblét  au  nombre  de  deux,  trois,  qoa- 
tre,  cinq,  fïx.  Se  fept}  les  intervalles  qui  fe  trou- 
voient entre  ces  petits  amu,  étoient  parfcmés  de 
grains  prefqu'imperceptibles. 

Lorfque  le  csmiUtn  avoit  été  ï  l'ombre  &  en  re« 
poj  depuis  longtetnt ,  la  couleur  de  tous  les  graiai 
de  fa  peau  étoit  d'un  gtit  bleuitre  ,  excepté  le  étC- 
fous  dct  pattes  qui  étoiid'un  blanc  un  peu  jaunitre; 
8c  les  intervalles  entre  les  ama'i  de  grains  du  doj  8c 
de  la  tête  étoient  d'un  rouge  pâle  U  jauti^trc,  de 
même  que  le  fond  de  la  peau. 

La  conkox  «ilè  du  tmtHhm  cbangeou  lorfqu'il 
étoit  expol2  au  rolei).  Tout  les  endroits  qui  en  étoient 
éclairés  prenoient,  au  lieu  tic  leur  g tis  bleuâtre  ,  un 
gris  plus  brun  8c  tirant  fur  U  minime;  le  rcftedcU 
peau  cliangeoic  (on  gris  en  pluficurs  couleurs  écla. 
cames  y  c|ili  formoient  det  tacbct  de  k  grandoir  de 
k  moitié  do  doigt  ;  quelquec-ODei  deièendtnenr  de- 
puis la  CI  *tc  de  I  cpint  jufqu'à  la  moitié  du  dos  ;  il  y 
en  avou  d'autres  fur  les  côtés  ,  fur  les  bras:  8c  fur  la 
queue  ;  leur  couleur  étoit  ifabelle ,  pat  le  mélange 
d'un  jaune  pâle  doQtksgratasre  coloroMac,  ftd'oa 
rouge  clair  qui  étok  k  qmileur  du  fend  de  k  peau 
ciiMc  les  priiin^.  Le  refte  de  cette  pc.iu  ,  qui  n'étoit 
p.is  expuicc  au  iolcii  &  qui  étok  demeurée  d'un  gris 
plus  pùlc  qu'à  l'ordinaire  ,  reflefllbkk  ant  diapt 
mêlés  de  laines  de  plufîeurs  coulcurt;  car  on  voymt 
quelques-uns  des  grains  d'un  gris  un  peu  verdâtre, 
d'autres  d'un  gris  minime  ,  d'.iutici  d'un  gris  b'cuâ- 
tre  qu'ils  ont  d'ordinaire  ;  le  fond  ilrmcuroit  rouge 
com.me  auparavant.  Lorfque  le  cimeUtn  ne  fut  plus 
expofé  au  foleil,  la  première  couleur  gri(è  rcvinc 
pctt-)-peu  fur  tout  le  corps ,  excepté  k  drlGws  det 
pics  qui  conicrva  fa  première  couleur,  avec  quelque 
teinte  de  brun  de  plus.  Loiiqu'on  le  toucha,  il  parue 
incontinent  fur  Us  épaules  &  fur  les  jambes  de  de- 
vant pluficurt  tache»  fort  noires  de  la  grandeur  de 
l'ongle;  quelquefois  il  devenoit  tout  marqueté  de 
taches  brunes  qui  tiroient  fur  le  verd.  Après  avoir 
été  enveloppé  d.ms  un  linge  pendant  deux  ou  trois 
minutes,  il  devint  blanchitrc,  ou  p'àtot  d  une  cou- 
leur grile  fort  pile ,  qu'il  perdit  infenfiblemcnt  queU 

![ue  tems  après.  Cette  expérience  ne  réulTit  qu'une 
eulefois,  quoiqu'elle  fiit  répétée  pluAeurt  foit  en 
différent  jours,  on  la  tenta  aulTi  fur  d'autret  cou- 
leurs,  mais  l'animal  ne  les  prit  pas.  On  pourroic 
croire  qu'il  ne  pâlit  dans  le  Unge  bianc  ,  que  parce 
qu'il  t'y  trouva  danil'obfcurité,  8(  parce  que  le  linge 
étoit  froid  de  mène  que  l'air ,  qui  fe  trouva  plus 
froid  le  jour  de  cette  expérience ,  qu'il  ne  le  fut  les 
autres  jours  où  on  la  répéta. 

La  tête  de  ce  cAméltfn  étoit  affezfemblable  à  celle 
d^Ul  poilS»,  parce  qu'il  avoit  le  coa  fectCOUR ,  dt 
tecOUTCtcpax  les  côtés ,  de  deux avancet  cartilagî- 
neafct  allez  reflèmblantet  aux  ouies  det  poilTons. 
Il  y  avoit  fur  le  fommet  de  la  tête  une  crcfe  élevée 
&  droite  ;  deux  autres  au-delTus  des  yeux ,  contour-^ 
nées  comme  une  S  couchée  -,  &  entre  ces  croit  crêtes 
deux  cavité*  k  long  du  dedus  de  k  fête.  Le  mufcea 
fermoir  une  pmme  obtufe ,  te  la  mtcboîie  de  deflbm 

étoit  plus  avancée  que  celle  de  dellilS,  OlI  VOy<MC 
lur  le  bout  du  mufeau,  un  trou  de  chaque  côté  poos 
les  narines ,  &  il  y  a  apparence  que  ces  trous  fetveit^ 
auOi  pour  l'oiiie.  Les  mâchottet  étoient  garnies  de 
dents,  «B nUiôc  ^tmn  «B  os  dcmdé,  q«i  pa« 
ptn  favir  ftaoGMie  malKwtiMi»  paiw)«raai|îi4 
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•▼tloit  tes  moudici  &  let  aanm  infeftes  qa'il  ptc 
nott ,  fans  IfJ  mâcher.  La  bouche  ctoit  fendue  de 
deux  ligues  au-delà  derouvenuie  dei  mâchoires 
«.ne  conriiMucioa  de  Icun  defcendoic  obU^uement 
cn-lMt.  • 

Le  thorax  étohfoRAeodii  en  compmifon  du  ven- 
tre. L«5  quatre  piés  Soient  pareils  ,  ou  s'il  y  avoit 
quelque  différence  ,  c'eft  que  ceux  de  devant  ctoieat 
pliés  cn-arriere  ,  6c  ceux  de  derrière  en- devant  i  de- 
fone  que  l'on  pounoit  dise  que  ce  font  quatcc  bras 

Sui.ont  leur  coude  en-dedam ,  y  ayant  dans  chacun 
M  du  bras  te  let  deux  m  del'avant-bras.  Les  quatre 
patres  étoient  compofifes  chacune  de  cinq  doigts  ,  Se 
teflêmbloient  plûiot  À  dti  mains  qu'à  des  piés.  Elles 
écoient  néanmoins  auilî  larges  l'une  que  l'aune  ;  les 
doigts ,  qui  écmentdeux  à  deux  ,  étant  plus  gros  que 
ceux  qui  étoient  trois  à  trois.  Ces  doigts  étoient  en- 
fermés enfemble  fous  une  même  peau  ,  comnie  dans 
t^ne  muainc  ,  &  u't-ioient  point  fcparcs  l'un  de  l'iiuîre, 
mais  paroirTuicnt  feulement  à  travers  la  peau.  La 
difpoution  de  ces  pattes  ctort  différente  ,  en  ce  que 
celles  de  devant  avoieot  deux  doigo  en-debots  6c 
trots  en-dedans  ;  au  contraire  de  celles  de  derrière  , 
qui  en  avoient  trois  en- dehors  &;  deux  en-deJans. 

Av«c  ces  pattes  il  einpoignoit  les  petites  branches 
dcsafbtes,  de  même  qae  leperraquct*  qui  pot»  fe 
podier  pucagc  Tes  doigts  ânocneiK  que  h  plàpait 
des  antre*  Mleaux ,  qui  en  mettent  toajontt  OM  de- 
vant &  un  deirîcrc  ;  au  lieu  que  le  perfpqMtca net 
deux  derrière  de  même  que  devant. 

Les  ongles  étoient  un  peu  cxochas .  fort  pointus  , 
de  d'nn  jaune  p&le,  de  ib  ne  (bnoienc  que  de  k  moitié 
bon  U  pea«  )  l'aotie  nmicié  émic  cadiée  enfermée 
deflmn  :  ib  evoiem  en  mot  deu  ligne*  de  demie  de 
bwe. 

Ce  Cétmélitn  marchoit  plus  lentement  qu'une  tor* 
lBe»qiioiqtie  fes  jambes  rafliënc  plut  longues  de  moini 
cmfaarraWes.  On  a  crd  qae  In  nîmauz  de  cette  ef- 

pece  pourroient  aller  plus  vite  ,  &  on  a  foupçonné 
que  c'eft  la  timidité  qui  les  arrête.  La  queue  de  celui 
qui  a  été  obfervé,  reUembloit  alTex  à  une  vipère  ou  ï 
laquelle  d'an  grand  lat,  lorfqu'elle  étoit  gonflée  i 
tmeemutélùt  prendt  la  ferme  des  vertèbre*  fiir  lef- 
onellnla  peau  ell  appliquée.  Lnrfque  l'animal  étoit 
fur  des  arbres ,  il  entoitilloît  fa  queue  autour  des 
branches;  &  lotfqu'il  marchoit,  il  la  tetioit  parallèle 
au  plan  fur  lequel  il  étoit  pofé,&  il  ne  la  Uillbit  traî- 
ner pat  terre  que  rarement. 

On  l'a  và  prendre  des  mouches  6c  autres  infèâes 
avec  fa  longue  langue.  On  a  trouvé  ces  mêmes  mou- 
ches 8c  des  vers  dans  l'cftomac  &  les  intcftins  :  il  cft 
vrai  qu'il  les  rendoit  prefqu'aulli  entiers  qu'il  les 
mvin  ft»l  mais  on  fait  que  cela  arrive  à  d'autres 
animaux  qui  n'ont  jamais  été  foupçonnés  de  vivre 
d'aîr  jcommele  caméltm.  Ce  préjugé  n'eft  pas  mieux 
foiiJtî  que  celui  qui  a  rapport  au  changement  de  cou- 
leurs .qu'un  a  dit  lui  arriver  par  l'attouchement  des 
différentes  chofes  dont  il  approche.  MJm.  dt  t4w*à. 
rvjdt  itt  Scitmu ,  tmm$  UL  féÊrt.j,  ft^.  iS'&  fiiV' 

y»Jtt.  QUADRUMOE,  (/) 

CAMfcLF.OP.^RD,  vojtz.  Ciraffî. 
CAMELFORD,  { Gtoj^.  )  ville  d'Anglcietie  ,  dans 
la  province  de  Cornouailles. 
*  CAMELOT,  i.Mïk,{,Dréftru)éu&  non  etoifée 

Î|ai  fe  fabrique,  comme  la  toile  ou  comme  l*éiarainê, 
urnn  métier  à  dci  x  marches.  Il  y  en  n  de  difFcrentes 
lon]^ueurs  Se  largeurs  ,  Se  de  toutes  coulcuis.  On  en 
diftmgve  de  pluîieurs  fortes ,  entre  Icfquels  les  uns 
font  tant  poil  de.  chèvre  ;  d'anuc»  ont  la  trame  poil , 
St  la  dume  raohJépoil  de  moitié  Ibiei  de  noifienes 
qui  font  tout  laine  de  quatrièmes  oàitdiaiBe  eft 
hl  &  la  trame  efl  laine.  Tous  ces  céomUtt  prennent 
(iifférens  noms,  feloo  la  façons  H  7  en  «  de  teints  en 
fil  de  de  tetntscn  pieee.  On  cpfdle  tmts  t»ftt  ceux 
Tmill. 
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dont  te  (il  >  tant  de  chaîne  que  de  trame ,  a  été  letn* 

av.  n  que  d'être  Cmplojéj  6c  terne»  pièce  ,  ceuX 
qui  vont  à  la  teinture  au  Ibntr  du  métier.  Il  y  en  a 
de  jafpcs ,  de  gauffrés ,  d'ondés ,  de  cayéc*  <^(.  On  en 
fait  des  habits,  des  meuble*  «  dm  omemeo*  d'^lifej 
&e.  Il  C'en  fabrique  particntierement  en  Flandrcr 
en  Artois  ,  en  Picardlr  ,  on  en  tire  auflî  de  Bruxelles, 
de  Hollan  le  Sc  d'Angleterre  ,  qui  (ont  cftimés.  Il 
en  vient  du  Levant.  On  en  fait  de  (oie  ,  c.amoKis , 
incarnats,  violea^i^f.  mais  ce  font  des  taffetas  Ae 
des  étofln  tM&et ,  qu'on  fait  pafTer  pour  des  c*. 
mtltis. 

Comme  cette  étoffe cdd'un  grand  ufige  ,  je  con» 
feil  a  pris  des  précautions  pour  que  la  f.ibricaiion  en 
fût  bonne.  Il  a  ordonné  que  les  cdmlert  de  grain  tout 
laine  antoient  la  chaîne  de  quaram^deux  portées, 
Sc  chaque  portée  ou  bubot  ,  de  vingt  fiU  avec  demi- 
aune  demi-quart  de  largeur  entre  les  h/îstcs ,  &  tren- 
tc-(îx  aunes  de  longueur  :  que  ceux  àdeux  fils  de  foie 
auroient  quarante^ux  portées  ,&vingt-fixou  vingt» 
hwtfils&  chaque  portée,  avec  même  longueur  flclar» 
geurquelcs  précédents:  que  le*  rM«/w/ luperfins  au- 
roient la  chaîne  de  poil  dechevtciilé,  avec  deux  fils 
de  foie  i  quarante-deux  portées  à  ttentc-fix  fils  cha- 
cune ,  la  trame  double  ,  de  fil  de  turcoin ,  ou  de  poil 
de  chèvre  filé ,  avec  même  longueur  6e  largeur  qno 
ci-dellus  :  enfin  <|ue  les  rayés  &  unis,  tout  laine ,  ao> 
roient  trente-trots  portées ,  8e  douze  fils  i  chacune , 
fur  demi-aune  de  largeur  entre  leslifieres,  8c  vingt- 
une  aune  de  longueur  pour  tevenirà  vingt-une. f>}v« 
lesreglemens de  i6^<f. 

Lctrawf/ari  miit  ont  pris  cette  fiifon  1 U  cakn» 
dre  ,  de  même  que  les  gufm  i  la  gaofrerie.  Vtftt, 

Calfndrr  d-  Gautrir..  Les  cameltrt  d  tdn  ont  rcçii 
une  eau  d'.ipprêt ,  qui  les  adifpofés  â  fe  lultter  fous 
la  prclTe  \  chaud. 

Il  faut  étre  foit  attentif  à  ne  point  laiHër  ^rendro 
de  mauvais  plis  an  t*mitM  ,  parce  qu'on  auroit  beau^ 
coup  Je  peine  ilcs  kii  ôrer.  Ktiei.  PonifF  ,  [V'iior, 
Chaîne  ,  Trame  ;  &  à  {'Article  Dram  hie  ,  L  fabri- 
cation &  la  différence  de  toutes  ces  étoffes. 

CAMELOTER. ,  v.  neut.  c'cfl  travailler  un  ou» 
vnge  de  liflà  ,  comme  on  travaille  le  camelot.  Il  j 
«  des  écaaiînc»  tmdititt  it  gto»  grain  de  k  petit 
grain. 

CAMELOTINE,  f.  f.  (DrAfnic)  petite  étoffe 
faite  de  poil  6e  de  fleuret,  4  la  manière  des  camelots. 
Elle  eft  padée  de  mode  :  il  7  en  avoit  de  ditfetenm 
largeurs. 

CAMELOTTE,  f.  f.  rMirttkUeâmtltni.  Ces  re- 
liures font  d'ufagc  pour  Us  livres  d'un  très  moiiqiie 
prix  ,  comme  les  livres  des  plus  baffes  clalfes  ,  ou  de 
prières ,  it  ttés-bon  marche.  La  eémtlttte  conlîde  à 
coudre  un  livre  à  deux  ner6fenkment:  après  qu'on 
a  marqué  les  endroits  de  ta  couture  avec  la  grcquc  , 
on  les  paffc  en  carton  greffier  ,  mais  mince  ;  011  les 
endoife  fans  mettre  des  ais  entre  les  volumes ,  Sc  oa 
ne  met  qnedn  pepîet  fiirfc  dos  »  de  le  Mfte  fe  fioic 
ffioffierement. 

CAMEN,  ((7/*;.)  petite  ville  d'Allemagne  dans 
le  comté  delà  Marck  ,  en  Wcl^piuiie. 

CAMENEC  ,  {ù'eKg.)  ville  de  Pologne  au  grand 
duché  de  Lithuanle,dans  le  palatiiiai  de  Briefcia. 

CAMËNTS  M  CAMENITZ.  ( Gé$g.)  ville  d'AU 
lemagne  dans  U  Lulace ,  far  FEifter. 

CAMERA,  (la  torre  de)  Gétg.  petite  ville 
d'Afrique  en  Barbarie  ,  au  royaume  de  Barca. 

C  AMER  AN,  (Gt'tgr.)  île  d'Afrique  dépendante 
de  l'Abydinie,  dans  la  mer  Ronge. 

CAMERARIA ,  fiibif.         m».  Asr.)  genre  d« 

plante  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  celui  de  Joaehitn 
Cdmerttriut ,  médecin  de  Nuremberg.  La  fleur  des' 
plantes  de  ce  genre  eft  monopétale ,  faite  en  forme 
de  tuyau  ie  de  foûcoupe  découpée.  Il  s'élève  da 
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calice  un  piftil  qui  cil  attaciic  au  bas  de  la  fleur  com- 
me UQ  clou,  &  qui  devient  dans  laluitc  un  fruit  otdi- 
Oaitctnent  doubic  ,  Itiiqucux ,  bordé  ,  qui  s'ouvre 
loiigtiudinaicmcnt,  6c  qui  renferme  des  femcnccs 
oblungucs,  ailces  Oi  dilpolces  par  écailles.  Ihumicr» 
mvdflttnt.  tmtr.gin.  t-çjtt.  I'lanti.  (  /) 

CaMLKINU,  (Uttgr.)  petite  vitle  d'iulie  dans 
l'état  de  l'Egale,  pioche  de  l'Apennin,  fuc  la  tivicte 
de  Chiento.  Lerg.  jo.  ^i.Im.  4).  j, 

CAMERLINGUE  ,  I'.  m.  {tliJ}.tkil.&  tcflef.)Ce 
nom,  leion  M.  Ducangc,  a  ctc  autrefois  employé 
pourligniiierunr^n-ryvr/iriiu  pape  &  de  l'cmpéreur,  11 
vient  ae  l  allemand  kammrr  ling ,  qui  lignifie  chtim- 
kriir,  ou  mniirt  dt  ckitml  ri ,  ou  irejtriir ,  &  dans  une 
charte  de  l'empctcut  Loihaire,  on  tiouve  un  Bcr- 
thoid  qui  exei^oii  la  charge  de  ihréfoner  ,  appelié 
gdmtrlirt^. 

Aujourd'hui  ce  nom  n'ed  plus  en  ufage  qu'i  Rome, 
où  pai  Cimoltngtit  on  entend  le  cardinal  qui  régit  l'é- 
lai  de  l'Egiiie  61  adminiftte  la  juAice.  Cell  1  oHicier 
le  plus  éminent  de  cette  cour ,  parce  qu'il  el\  i.  la 
léte  des  hnances.  Pendant  la  vacance  du  (aint  fîégc 
il  fait  battre  monnoic,  marche  en  cavulcade  accom- 
pagné des  fuifles  de  la  garde  &  autres  officiers,  Oc 
tilt  publier  des  édits.  Le  cdrdin*l  cdmtrUngiM  a  fous 
lui  un  thrcfofier  général,  un  auditeur  général,  6c 
cfl  prclldenc  d  une  chambre  ou  bureau  des  finances, 
compoiée  de  douze  piclais  qu'on  nomme  cUret  d*  U 
thdmtrt.  Le  caidtnal  Aniubal  Albani ,  neveu  de 
Clément  XL  cfl  aujourd  hui  (Umtrlingii*  du  faint 
ùége.(6-) 

CAMERON,  (Cr'fljr.)  petite  ville  d'Allemagne 
dans  la  Poméraiite,  au  duché  de  Stettin. 

♦  CAMERONIENS,  f.  m.  pl.  (  Hift.  cctUf.  )  On 
•ppelloii  de  ce  nom  en  EcofTc  dans  le  xvij.  fîede, 
une  fcâe  qui  avoit  pour  chef  un  nommé  Arehiktld 
C4uiHrtn,  minière  presbytérien,  qui  ne  vouloit  pas 
recevoir  la  liberté  de  confcience  que  Charles  II.  roi 
«l'Angleterre  vouloit  accorder  aux  presbytériens, 
parce  que,  lelon  lui,  c'étOK  rcconnoiire  la  Aipré- 
maiic  du  roi,&  le  regarder  comme  chef  de  l'Eglife. 
Ces  Cimtrenitns ,  non  coniens  d'avoir  fait  rchlTme 
•vec  les  autres  presbytériens,  poulTcrent  les  choies 
û  loin,  qu'ils  regardèrent  le  roi  Charles  II.  comme 
déchu  de  la  couronne ,  Ci  fe  révoltèrent  ;  mats  on 
les  réduilit  en  peu  de  ictny  &  enfin  en  \  6^q  ,  tous  le 
xrgne  de  Guillaume  III.  ils  le  réuniiciit  aux  autres 
prcsbyiéricn<.  Mais  en  1706  ils  jugèrent  à  propos 
d'exciter  de  nouveaux  troubles  dans  1  cglile  d'Ecolfe  , 
îls'enamafTa  un  grand  nombre  en  armes  piés  d'Edim- 
bourg i  mais  ils  fuient  dilpctfcs  par  des  troupes  ré- 
glées qu'on  envoya  contr'eux.  On  prétend  qu'ils  ont 
wne  haine  plus  forte  contic  les  presbytériens  que 
contre  les  cpifcopaux. 

CAMHÛFF,  (oVf/r.)  ville  d'Allemagne  dans  U 
bafTe  Bavière. 

*  CAMILLE,  f.  m.  [Hifl.  4W.)  jeune  garçon  qui 
fcrvoit  à  l'autel  dans  les  lacr'.ficcs  des  Romains  :  fa 
fonâion  ctoit  de  tenir  le  coffret  d'encens  &  de  par- 
fums, appelié  dctréi  ou  le  frtfcrniilMm.  F.  AciRiil 
Cr  PlLitURlcVLVM.  \\  falioit  que  ce  delfervanr  fût 
de  bonne  famille ,  &  qu'il  cûr  pt re  &  mère  vivaiis. 
A  l'autel  il  ctoit  vcîu  de  long;  Ci  tobe  ctoit  large  ,  re- 
levée par  lace inture  ,  &  defcendant  fortba»:  il  avoit 
fur  la  rcte  Un  ornement  en  pointe,  du  moins  c'eft  ainfi 
qu'on  le  voit  dan*  pl'.ilîrursalltiilucs.On  lui  remarque 
dans  quelques  autres  la  tctc  découverte  quand  le  la- 
crifiMteur  l'a  voilée,  &  la  tète  couverte  quand  le 
faciificatrur  l'.-i  nue  :  il  feroi'  difficile  d'en  duc  U  rai- 
fon.  Le  cumille  ctoit  de  la  ccltbratioii  de»  mariages 
fie  des  pompes  publique?. 

CAMIN  ««CAMMIN,  fOct^.)  v  illcd'A'lemapne 
dant  la  Pométanie  uUéricute ,  proche  de  la  mer  Bal- 
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tique,  à  l'einboucbutc  de  TOder.  Lm£.  31.  45.  la. 

CAMINHA,  (Cwf.)  ville  forte  du  Portugal,avec 
titre  de  duché.  L»ng.  9.  $.  Im.  41.  44. 

CAMIMEIZ,  i6V*jr.)  peine  ville  de  Pologne 
fur  la  riviete  de  Bugi  dans  la  province  de  Mszovie. 

CAMINIZI  )  ville  &  fottercfl'e  d'AGc.  fur 

la  mer  Noire. 

CAMION,  f.  m.  (  MtvrMgt  d*  Onorw)  c'cft  uneef- 
pece  de  petite  voiture  ou  petit  baquet  monté  fur 
quatre  petites  roues  faites  d'un  (cul  morceau  de  boit 
chacune,  fur  laquelle  on  tr.iînc  des  fardeaux  pelacs 
&:  difficiles  à  manier.  Le  cémion  eli  i  l'ulagc  ac  plu- 
fïcuts  ouvriers. 

Camion  cfl ,  p^rmi  Ut  Zpinglirrt ,  la  plus  petite 
de  toutes  les  efpeces  d'épingles  i  elle  ne  fcrt  guère 
que  pour  attacher  les  cocfiuret  6i  les  autres  orncmens 
des  femmes. 

CAMIS,  f.  m.  pl.  (Hift.mtd.)  idole  qu'adorent  les 
Japonois,  ÔC  principalement  les  bonzes  ou  mini  Ares 
de  la  fcâe  de  Xenxus.  Ces  idoles  teprclentent  le< 
plus  illudtes  feigneurs  du  Japon,  1  qui  les  bonzet 
font  bâtir  de  magnifiques  temples,  comme  à  des 
dieux,  qu'ils  invoquent  pour  obtenir  la  fanté  du 
corps  &  la  vidloire  fur  leurs  ennemis.  (  C ) 

CAMISADE,  f.  f.  rrrmfi/«  O'wrrre, qui  lignifie  une 
Mt«<jm€  fétr  ftnfrift ,  de  nuit  ou  de  grand  matin, lotf- 
qu'on  fuppole  que  l'ennemi  cil  couché. 

Ce  tetme  vient  du  mot  ehemife,  qu'en  quelques 
provinces  on  prononce  ctmift.  Cette  lone  d'attaque 
s'appelloit  ciimif*dt ,  parce  que  les  foldats  qui  aita- 
quoicnt ,  mettoient  leur  chcmifc  par-delfus  leurs  ar- 
mes, pour  fe  reconnoîtie  plus  aifémcnt  daiu  la  mi- 
lée.  (il) 

CAMISARDS  OH  CAMISARS,  fub.  m.  pl.  («jjf. 
tmtd.)  eft  un  nom  qu'on  a  doiir.é  .-n  Fiance  aux  calvi- 
nifles  des  Cevennes,  qui  fe  liguèrent  &  prirent  le* 
armes  pour  la  défenfe  du  Calvinîfmc  en  1688. 

On  ne  convient  pat  fur  l'étymologie  de  ce  mot: 
quelques  uns  le  font  venir  de  («i»/^r,  parce  que 
leurt  attaques  &  leurs  incurfions  furent  fubiies  Se 
inattendues .-  d'autres  le  font  venir  de  cumift ,  qui  en 
quelques  provinces  de  France  fe  dit  pour  chtmifii 
parce  qu'ils  alloient  dans  les  maifons  prendre  de  la 
toile  pour  fe  faire  des  chemiles,  ou  parce  qu'ils por- 
toient  des  habUlcment  faits  comme  des  chemiles: 
d'autres  le  font  venir  de  cAmis ,  un  grand  chemin; 
parce  que  les  routes  publiques  étotem  infettéet  de 
CdmifArdt. 

On  donna  encore  le  même  nom  aux  faïutiques, 

qui,  au  commencement  de  ce  fiecle,  fe  révoltèrent  flc 
commirent  beaucoup  de  dclordresdans  lesCevrnnes, 
Ils  furent  enfin  réduits  Si  diiTtpés  par  la  bravoure  dC 
la  ptudercc  du  maiévhal  de  V.l'.ars.  (  G' ) 

CAMISSANO,  (6V»;.)  ville  d'Italie  dans  le  Vi- 
centin  ,  ^ur  les  frontières  du  Padoiian.aux  Vénitieoi. 

CAMMALAM.VIA  ,(Cttg.]  ville  d'Afiedant l'île 
dcTernaïc,  dont  elle  f  ft  la  capitale. 

CAMMANAM  ,  pcti  e  province  d'Afrique 

dans  la  Gumée  ,  fur  la  cote  d'Or. 

CAMME,  f.  f.  c'cft  ainli  qu'on  nomme  itmtUt 
grejjts  ftrgîl  Se  dans  flujiemrt  HHtrtl  uftntt ,  des  émi- 
nences  pratiqué  s  \  la  lui  face  d'un  arbre  ,  qui  tour- 
nant fur  lui  même  par  le  moyen  d'une  grande  roue 
&  d'une  chute  d'eau  ,  fait  lever  ou  des  pilons  ou  dc$ 
foufflns.  auxquels  on  a  pratiqué  d'autres  émincncet 
que  les  cummti  rrncoiitrcnt. 

*  CyiMMONM .  (  Hiji. rtat.  bot.)  c'cft  une  plante 
des  Indes  orientales,  dont  il  y  a  plulieurs  efpecet 
dirfcrenics.  Elle  croit  à  la  hauteur  de  dix  ï  douze 
pics;  fes  feuilles  rf fie ir.blent  alfcz  i  celles  du  bouit, 
iioiinis  q-i'elles  font  un  peu  plus  prandei.  Elle  fleurie 
quatre  fuis  par  année;  les  fleurs  (ont  blanches  com- 
me de  la  neige;  icllfmblcut  à  celles  dujarinin,^ 
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ont  une  odeur  pour  le  moins  aulTi  gracieufc  que  la 
ncnne  ,  Se  t^ui  fc  répand  au  loin  i  les  branches  ou  ra- 
meaux fe  itWf  Bilèm  ét  ieim^  font  monopccalcs, 
Al  ^iii  fe  fociiient  en  grappes  comme  dctnifim, 

*  CAAÙ^NA .  f.  f .  (  Mjttt.  )  déedë  da  lUiadv 
dont  il  eft  fait  meniiandaiu  S.  AngolliB:  «Ue  fiéfi- 
doic  aux  chants. 

CAMOMILLE ,  f.  f .  (  Hifi.  nm.ht.) thitmtmtttm 
genre  de  plante  à  âeur  Cj^dinaiicraeitt  r«4i^»doiU 
ledifque  eft  nn  hbu  deflewon* ,  te  df»c!k  coofon- 
De  eft  formée  jpar  des  drmi-flcurons  portes  fur  des 
embryons ,  &  loûcenus  par  un  cnlicc  ccuillcui.  Les 
embryons  deviennent  dans  la  fuite  des  femences  at- 
ttchces  à  U  couche  :  ajoùtczau  caraâere  de  ce  genre 
le  ^on  de  la  plante  ,  6c  principalement  Tes  feuilles  , 
«u  fiiot  déeoupéet  «a  petites  paidet.  TpMSuefeic* 
hft.nihirb.Vijn.ytKm.  (/) 

On  l'employé  (ur  les  plates-ban Jes  .•  il  ne  s'agit 
ue  de  l'expolcr  au  grand  chaud  ,&  que  de  lui  choî- 
r  des  lieux  fablonneux.  Elle  vient  de  gnioBOa  dt 
fiant  en  racine ,  &  fleiirii  en  été. .(  JC  ) 

La  emêmll*  «ppellfe  chmMmiàm»  wigmt ,  hm- 
témthtmmm  DitfcorÛii  ,  C  B.  P.  \  ^  ^ .  chamtmU»  r»- 
wum»  effic.  Btfxb.  eft  d  uliige  tn  Mtdeeint  :  elle  eft 
ametc,  aromatique  ,  &  rougit  beaucoup  le  papier 
bleu.  Hllc  contient  du  Tel  ammoniac  charge  de  beau- 
coup d'acide ,  &  enveloppe  d'une  grande  qnsDciié 
deuMifre  tt  de  tente.  Elle  eft  apétitive .  diuiâdqm  « 
«doneirtànte,  (iftirifiige. 

Les  fleurs ,  dès  le  tcms  de  D.DfcoriJe,  n-rvo'ent 
dans  les  tîcvres  intermutetues.  Rivière  &  Morchon 
l'employent  de  mfme  -,  &  c'eft  encore  i-préfisaC  le 
fébcifoee  ordioaiie  deililandoii  ArdecEcoHmi» 

L^mfioade  tu  lôminitâ  0e  de  mâilot,  fimlige 
dans  la  colique  néphrétique  tc  dans  la  rétention  d'u- 
rine: elle  appaife  les  grandes  tranchées  qui  lui  vien- 
nent aptes  l'accouchement. 

Simon  Pauli  loue  le  vin  de  etmtmilU  dans  lapleu- 
kélie,  fc  les  fomentatioM  de  k  décnftion fiùitet  es 

Eiie  eft  bonne  en  lavement  8e  en  bain;  on  en 

fait  des  cuiapl.irmes  ,  lorfqu'il  eft  queftion d'adoucir 
êc  rcfoudre  ,  comme  dans  La  fciatique,  dans  les  hé- 
norrhoïdes. 

L'huile  de  emmitlt  faiie  pat  l'infiifion  de  la  plaa> 
te,  eft  bonne  contre  In  donlean  de  rhûniarifrae.  :  en 

la  mêle  avec  parties  c'^-jI-'s  d'ii  il--  de  millepertuis  Se 
d'efprit-de-vin  camphre ,  ou  en  fait  un  Uniment  fur 
la  partie  malade  ,  que  l'oo  comte  dtn  linge  bien 
^udpUé  en  quane. 

La  témmm  fiiide  eft  d'm  tdàge  moÎM  Aeada. 
Vtjn.  Makouti. 

On  trouve  dans  les  boiui<||nei  l'eao  diftOUe,  fin- 
ple  &  compofcc  de  Cémtmttlt  \Vhl^  dUtiUéet 
rhuile  pat  infulion.  {N) 

CAMONICA ,  (Giig,)  pedt  i^yt  dlotlie  dam  le 
fiiefcian  *  appaitenant  ans  Vénitienii. 

CAMOUFLET ,  f.  m:  Dmaur  m  emmifitt ,  dans 
VArt  miUrdir*,  c'cPc  chercher  i  étonfbr  OU  éuëSlK 
le  mineur  ennemi  dans  fa  galerie. 

Le  t4m»iM*t  fe  donne  de  différentes  f  içons  , 
fiiivant  leaiftance  de  l'cloignement  &  de  la  ligne 
.  de  raoindie  léfiftanee.  Voici  la  plus  commune. 

Si  le  mineur  eft  (neil  voifin  ,  on  fe  fert  pour  lui 
donner  le  cdmtujiet  d'une  bombe  de  douze  pouces 
chargéeavec  fa  fufée.  On  la  loge  dans  un  trou  du 
côté  du  parvis  oppofé  au  mineur  qu'on  veut  étouf- 
lisrj  on  regarnit  le  trou;  on  le  couvre  d'un  ou  de  plu- 
&an  bouu  de  nuuirier*  que  l'on  atcboute  bien  lbli« 
dément  contre  le  c6ré  oppofi!  ;  on  remplit  le  bouc 
du  rameau  ou  de  la  galrrie  ,  c;ue  Ton  arcbonie  en- 
core à  proportion  de  la  rctiftance  qu'elle  doit  faire. 
Avant  de  faire  cette  opération  ,  on  met  le  faucillbn 
avec  (bft  aaget ,  qui  coraocnce  à  la  f ofic  jofqn'à  la 
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fortie  de  l'étançonnement.dela  même  mahiere  qu'on 
en  ufe  pour  mettre  le  feu  au  fourneau ,  ou  àla  chatn» 
bre  des  mines.  On  met  le  feu  au  fauciflbn ,  te  le  mi» 
aeor.  ennemi  fe  trouve  étouffilpatle  renverfemetkt 
des  terres ,  le  manque  d'air ,  &  la  fîimée  dont  il  eft 
accablé,  rejti.  Mikï.  (j^) 

CAMP  ,  C  ïïa.àtm  l'ytrt  mlitMrt^  eft  l'efpacc  ou 
le  terrain  OBBi^  par  âne  annfepow  fi»  logemeac 
en  campagne. 

-  Ce  qui  ouaAérirele  câmp ,  &  qui  en  déienrâw 
»  le  nom  fuivant  nos  ufages ,  ce  font  1rs  lentes  que 
»  les  officiers  Se  les  foldats  ont  avec  eux  -,  pour  s'en 
"  fervir  au  lieu  de  maifons. 

M  Les  tentes  font  des  pièces  de  toiles  ou  de  coutil 
u  pr^Mrées  Se  accommodées ,  pour  être  foàtenue» 
»  en  l'air  avec  des  cordes ,  des  piquets  »  de  petite» 
»  pièces  de  bois  ou  gros  blion*. 

>'  Il  ell  aifé  de  comprendre  que  ces  tentes  doi- 
»  vent  être  placées  d'^e  manière  déterminée ,  qui 
»  convienne  à  la  oomnodité  de  ceux  qui  habitent  le 
»  fMf  ,  te  wn  préouitiom  néceiGiiret  pour  le  d^ 
•*  fendre  :  ces  ptleawioM  ,  dc  tout  ce  qui  ccacetan 
»  la  sûreté  du  cdmf,  font  le  priac^objcc  onlubeAc 

»  de  fa  difpofitioti. 

"  Les  conféquenccs  tirées  de  ce  principe  ,  ont  été 
"  diftéientes  fuivantlcs  tems.  Les  anciens  refferroicnt 
»  le  campement  de  leurs  tronpes,  te  ils  formoieni  un 
»  retranchement  tonuMaor  *  qui  éioii  prefque  toâ-  - 
»  jours  quarré  chez  let  Romaioi.  Les  Turcs ,  de  quel- 
»  ques  autres  natioiu  de  l'AHe  ,qui  font  la  guerre  le 
»  plus  fouvent  dans  des  pays  de  plaines  entièrement 
découvertes ,  entourent  leur  eamp  d'une  * 


»  formée  par  leurs  charioo  te  autres  bagacee. 

M  La  pratique  préfente  des  nations  de  PEnrope  eft 

•>  toute  différente.  On  fait  eon/IAer  la  sûreté  du  camp 
>•  à  la  facilité  qu'on  procure  aux  cavaliers  &  aux  fol- 
"  dats  de  fe  talfembler  devant  leurs  tentes  ,  pour  s'y 
•>  mettre  en  état  de  fe  défeodie  contre  l'ennemi ,  ÔC 
»  le  combattre, 

»  Ceft  poavqnail'fledrede  bataille  fixé  par  le  g|fi- 
>  nfral ,  devantlcre  regardé  comme  la  meilleure  dît 
M  pofîtion  dans  laquelle  l'armile  puilTc  combattre  ,  il 
»  s'enfuit  que  let  troupes  doivent  camper  de  manière 
M  à  le  lailembler  dans  cet  ordre  lor(qilfil*en  eft  be« 
M  foin  ^tc  que  letetiein  le  pennet. 

•  Ainli  ^eft  l'ordre  de  bauille  qui  doi^déctdet 
»  abfolument  celui  du  campem;r.r  ,  ce  qui  eft  con- 
M  forme  à  ce  que  M.  le  marquis  de  S  inta-Crux  ob- 
M  fcrvc  à  ce  fufct  ,  endifant  :  ^m*  U  bornu  rtgU  txi'i 
M  tU  cdmftr  ftUn  t'mrdrt  qm'tn  mm-tlsi  ,fj-di  WMirektr 
u  yï/wa  ftréft  dâns  1*^m*1  m  d»it  rtmbtutrt, 

»  Let  mopes  étant  deftinéet  à  eombaitic  nn 
»  vifion  de  bataîlloas  te  d'elcadrons ,  ellet  doivent 
•'  donc  camper  dans  le  m£me  ordre  ,  Se  être  arran- 
u  gées  dans  le  Camp  de  la  même  manière  qu'elles  le 
u  font  dans  l'ordre  de  bataille. 

»  D'où  il  fuit  :  fm  t&màm  di  irùtt  kgmh»  tUt 
•>  CMmpsféirtieatknJn  kâtéiUma^àutfrâirmtt,  /air 
>»  être  êgidé  AU  front  qut  cti  tr«itj>et  eccufem  enbuAtlU  , 
»  Se  qu'il  doit  y  avoir  entre  ces  cm^i  des  intervalles 
>'  aulll  égaBskctnquTannMalocicntieieinilaMi 
»  troupes. 

»  Par  cette  difpofition,  l'étendue  du  front  de  tonc 
»  le  cMHp  de  droite  à  eauchfe,  eft  égale  «u  front  de  l'nr' 
^  dre  de  bataille;  &  Parmée  éunt  en  bataille  Irb  tête 
"  de  ce  front  ,  chaque  bataillon  &  chaque  efcadron 
u  peut  faite  tendre  fon  co»»^  derrière  lui  ;ce  qui  étant 
»  fait ,  toutes  les  troupes  peuvent  entrer  cnfcmble 
«  deaa leur MWf ,  s'jr  placer pielau'en un  moment, 
«•tenfotdtdemlnieti^eneftbeibin  «ponrcoBH 
»  battre. 

»  Si  le  fawpa  un  front  plus  grand  que  celui  de  l'aiw 
»  mée  en  bataille  ,  les  troupes ,  en  fe  formant  l  la 
•  tlccdttfMf»UillK«Qtdc  grand»  iatmatlcs  ta,- 
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n  cr'cilcs  G  cllcî  veulent  le  couvrir  ;  h  au  ContcAirc 
M  le  front  du  Citmp  elt  plus  petit ,  les  troupes  n'au- 
"  tont  pas  l'clpace  nccclliiire  pour  (e  former  en-avant 
»  avec  le»  diilances  prefcrilcs  par  le  général.  D'où 
t>  l'on  voit  que  pour  cviicr  ces  deux  ineotivéntens  > 
R  il  faut  que  ie  fiuui  du  (Mitf  Ce  trouve  lenliblemei.t 
»  égal  à  celui  de  l'armée  rangée  en  baiaille  ,  pour 
M  cela  que  le  coiffp  particulier  de  chaque  troupe  joii.t 
r.  i  l'intervalle  qui  le  fépate  du  C4mf)  voifin  ,  aie  un 
M  front  égal  à  celui  de  la  mjtne  troupe  &  de  Ton  in- 
>.  tcrvallc  en  bataille.  C'eft  auffi  ce  que  prefcrit  M.  le 
»  maréchal  de  Puyfegur.qui  dit  dani  fon  livre  de  l'4rr 
„  dt  h  )^itn-Tt  :  (fut  Uprtmiert  rigU  k  cifervtr  four 
»  ajfttir  Htt  cump  ,  eft  de  lui  donner  m  moins  U  min.e 
»  îttndue  ejne  tes  troupes  occitptnt  t»  hat aille;  ptirti 
»  tju  ilfsut  qn'elltf  pmiffent  èiri  mifcs  promtemeni 
»  en  ttm  lemt  en  ordre  pour  comhAirre. 

»  RemtrtfM  fur  les  sniervaUts  iju'on  doit  Uifer  entre 
»  lei  camps  de  différentes  trosipes^e l'armée.  Il  n'y  a  rien 
»  de  déterminé  ,  ni  dans  l'afage ,  ni  dani  les  auteurs 
»  militaires  ,  fur  la  largeur  des  efpacet  qui  doivent 
M  fcpatcr  les  corps  particuliers  de  l'armée. 

M.  de  Bombelles  dit  dans  Ton  livre /!w  le  fervice 
M  joHrnalitr  de  l'infanterie ,  que  cette  détermination 
M  ne  le  peut  faire  avec  précifion ,  parce  que  l'éten- 

due  du  front  du  camp  de  chaque  bataillon ,  dépend 
n  de  l'clpace  dans  lequel  le  général  veut  faire  cam- 
»  per  fon  armée.  Il  fuppofe  cependant  qu'en  terrein 
"  ordinaire  on  peut  donner  cent  vingt  pas  au  front 
I.  d'ui»  bataillon  ,  y  cotnprij  celui  de  (on  intervallri 
Il  comme  il  fuppufe  aum  que  ic  camp  de  ce  bataillon 
»  doitoccupcr  qu.itre. vingt-dix  pas:  d'où  il  s'enfuit 
>■  que  félon  cet  officier  général ,  trente  pas  font  un  cf- 
»  pace  fuffifant  pour  l'intervalle  des  bataillons  dans 
)j  le  cjimp. 

»  D'autres  auteurs  ne  donnent  point  d'intervalles 
u  entre  tous  les  camps  des  bataillons  de  l'armée  ;  ils 
1.  prefcrivent  feulement  de  féparer  les  camps  des  ré- 
••  gimens  par  un  efpaCe  de  trente^ pas:  mais  ils  n'ap- 
i>  pu)cnt  ce  principe  d'aucune  rmfon;  enfurtc  qu'il 
»  paroit  que  leur  iniencioti  \  cet  égard  cft  unique- 
»  ment  de  divifcr  le  camp  par  régimens.  Quoique 
»  cette  divition  foit  celle  qui  paroilCe  la  plu«  confor- 
»  me  à  l'ufage  préfent,  on  ne  peut  né.mmoins  la  rc- 
»«  giirder  ni  comme  générale  ,  ni  comme  ayant  toù- 
»>  jours  éro  obfervéc.  M.  Roiand  lieutenant  colonel , 

&  lugcuitur  dans  les  troupes  de  Bavière  ,  qui  a 
•(  donné  en  17};  un  très  bon  tiaité  Je  Foitifi.ation, 
••  prétend  djiis  cet  ouvrage  ,  qu'il  a  toujours  vu  don- 
>•  ner  dans  les  camp: ,  quarante  ou  cin.i>iantc  pas  de 
>•  klicval  par  efcadron  ,  5c  pareille  dillancc  pour  l'cf- 
>•  p  ice  ou  l'intervalle  des  cam^^-j  pacl:culict.i  Je  clia- 
i>  cunc  de  fi'S  troupes  ;  qu'il  a  vii  donner  de  mf  me 
•■Cent  pas  .le  cheval  pour  le  front  du  camp  de  clia- 
M  que  bataillon  ,  ifc  aut.iiu  pour  (on  iiittiv.iUc.  Citte 
)i  iir.itique  qui  i  ftconfotme  aux  principes  ci-devant 
•'cwbiis,  peut  cire  regardée  comme  une  règle  itiva- 
•■  tijbic  ,  fi  le  général  veut  combattre  avec  des  intcr- 

v.-illcs  cg>ux  aux  front'-  des  dilfcrcntfS  troupes  de 
"  fon  ai  mec:  m  us  quel  que  foit  le  parti  qu'il  prenne 
■>  .1  f-ît  égard  ,  le  i  .trnp  particulier  de  chaque  troupe  , 
••  ioint  à  fon  intervalle  ,  doit  tou;oiirs  répondre  fen- 
"  ladcmcm  au  front  flf  à  rinterv-i'ilc  des  troupes  en 
1'  I>aiaiUe  .  au  moins  fi  on  veut  obleivcr  quelque  re- 
•>  gle  dans  U  détermination  du  fioi'st  du  c,m;p. 

••  Il  fuit  des  principes  qui  ont  ér~  cxpoirs  fur  l'é- 
>' tendue  ou  le  fiont  du  CAmp  ,  qu'il  doit  toi'ijouis  y 
>•  avoir  devant  tous  les  corps  des  bataillons  di  des  ef- 
»  cadrons,  un  terrein  libtc  oii  l'annie  paill;  le  m;i- 
■•  tie  en  bataille. 

••  C'i-fl  po'ir<]uoi  (\  l'on  eft  ob'ij;'.-  de  cam^rr  dans 

des  lieux  emli.irratrés  ,  la  (iremirrt.-  choie  \  laqucllï 
.1  on  doit  veiller,  c'cll  de  fiire  acctimmndcr  le  ter- 
•  icin  de  mar.ierc  qtic  les  troupes  qui  l'occupent  , 
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>•  puillcBt  communiquer  aifcmeni  enir'elles  ,  &  fe 
»  mouvoir  faus  aucun  oblUcle. 

•>  L'ordre  de  bauille  étant  ordinairement  dirige  du 
•1  côté  de  l'ennemi  par  une  ligne  droite,  le  camp  eft  dc> 
••  terminé  du  même  côté  &  par  une  même  ligne  lotf. 
»  que  le  terrein  ie  permet.  On  place  fui  cette  ligne, 
»  ou  plutôt  quelques  pas  en-avant,  les  drapeaux  & 
"  les  étendards  des  troupes:  on  lui  donne  par  cette 
»  rai  fon  le  nom  de  front  de  handiere ,  vieux  mot  fran- 
»  fois  qui  fignifie  tanniert.  Se  en  général  tout  ûgne  ou 
»  enfeigne  militaire.  C'cH  la  principale  ligne  ,  ou, 
»  pour  s'exprimer  en  terme  de  Fortification  ,  Ulignt 
»  magijirale  d»  camp  ;  ï  laquelle  toutes  les  autres  fe 
»  rapportent. 

•>  Après  avoir  expliqué  les  principes  qui  peuvent 
••  fcrvir  à  déterminer  ie  front  de  bandierc  dar4Mip, 
u  il  s'agit  de  dire  un  mot  de  {à  profondeur. 

u  Elle  eft  déterminée  par  celle  des  camps  des  bâ- 
ti taillons  &  des  efcadront ,  qu'on  peut  évaluer  \  qua- 
is tre-vingi  loifes.  Il  faucobfcrver  que  la  féconde  ti- 
»  gne  doit  avoir  un  terrein  devant  elle  adcz  grand 
>'  pour  fe  menrc  en  bataille  ,  fans  que  les  dernières 
"  tentes  de  la  preroicrc  ligne  anticipent  fui  le  ter- 
•ircin. 

•>  L'éloignemcnt  de  la  ihcàacamp  ou  du  front  de 
■<  bandieredela  première  ligne  à  celui  delà  féconde, 
>•  eft  affcz  ordinairement  de  trois  ou  quatre  cent  pas, 
•>  c'eft. à-dire  de  cent  cinquante  ou  deux  cent  toi- 
"  fes  :  on  donne  même  à  cet  intervalle  jufqu'à  cinq 
»  cent  pas  ou  deux  cent  cinquante  toi  fes,  fi  le  ter- 

rein  eft  aflez  fpacieux  pour  cela  ;  mais  cette  diftan- 
•>  ce  ne  peut  être  moindre  que  deux  cent  pas,  antre- 
"  ment  la  queue  des  camps  de  la  première  ligne  s'é- 
•)  tendroit  jufqu'à  la  tSte  du  camp  de  la  féconde. 

•>  Il  eft  tics  utile  en  cas  d'attaque,  que  non-fcule- 
"  ment  le  camp  de  la  première  Ligne  ait  aiTez  de  ler- 
»  rein  libre  en-avant ,  pour  que  cçttc  ligne  puilTe  s'y 
•>  porter  aifcmeiu  s'il  en  eft  beioin,  ainlî  qu'on  l'a 

déjà  dit,  mais  encore  pour  que  la  féconde  ligne, 
>>  paffanr  par  les  intervalles  du  camp  de  la  première  , 
>«  puilTc  venir  le  former  derrière  cette  première  à  une 
>•  diftance  convenable  pf>ur  la  foiitcnir.  C'eft  pour- 
»  quoi  toutes  les  fois  qu'on  peut  procurer  cet  avan- 
»  tage  au  camp  ,  on  ne  doit  jamais  le  négliger  ,  fur- 
'•  tout  lorfqu'vn  eft  dans  un  camp  à  portée  de  i'en- 
->  nemi. 

»  Il  arrive  quelquefois  qu'on  fait  un  retranch*- 
»  ment  devant  tout  le  front  à\icamp  :  alors  il  ne  doit 
>•  y  avoir  aucun  obftaclc  qui  empêche  les  troupes  de 
1'  communiquer  libtcmrnt  du  camf  au  retranche* 
»  ment. 

"  Dans  les  pays  re ls  que  la  Hongrie  &  les  provin- 
"  ces  voiiines  du  D,iiu.be  ,  où  les  Allemands  font  Ja 

guerre  aux  Turcs,  tous  les  aflî.icrs  généralcmenc 
"  (c  fervent  ilc  tentes:  nuis  dans  la  Flandre,  l'AlIe- 
"  magne  ,  l'Italie  ,  c-f-  on  Ton  a  coutume  de  faire  U 
"  guerre  ,  is.  où  il  ie  trouve  beaucoup  de  v. liages  8c 
"  de  maifons,  on  s'en  feri  pour  le  iogement  des  offi- 
-  ciers  généraux  ,  c'eft  i-diic  p:>ur  celui  des  lieute- 
'<  nans- généraux  5c  des  m^réclijux  de  ram^.  Les  four* 
•'  riers  de  l'armcc  leur  font  marquer  à  chacun  une 
■■  mailnn  dans  les  villages  qui  fe  trouvent  renfermés 
■•  dans  le  camp.  Les  brig.tdiers  mêmes  peuvent,  fui- 
"  vant  les  ordonnances  militaiics,  fe  loger  dunsune 
»  maifou  ,  s'il  s'en  trouve  à  la  queue  de  leur  brigade  : 
"  mats  les  colonels  &:  les  autres  officiers  inférieurs 
•>  doivent  nccellairement  c-imper  à  la  queue  de  leurs 
"  troupes  ,  félon  L-s  mêmes  ordonnances. 

'  On  a  foin  que  1rs  officiers  généraux  foient  cam- 

pcs  ou  logés  à  côté  des  ttoupes  ou  des  parties  de 
•l'armée  qu'ils  commandent:  ainli  ceux  qui  com- 
■■  mandent  à  la  droite  ou  à  la  gauche  de  l'armée  ,  oc- 
"•  cupi-ni  les  villages  qui  fe  trouvent  dans  ces  parties, 
■i  tfc  les  autres  ceux  qui  font  vers  le  centre  ;  lotfque 
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•»ce<  villages  ne  feront  p»t  {uffifamment  coavrrn 
■■  ou  regardés  par  les  troupes  du  camp ,  on  fait  cart) 
w  pcr  pour  U  fureti  des  omciets  qui  y  font  logés,  de. 
»  corps  de  troupes  <^ui  mettent  ces  lieux  à  l'abci  i\  . 
M  toute  infulte.  Ejf/ti  f^r  UfÂftrAmetMifrt ,  jutr  M.  le 
M  Blond. 

Camp  riti«.asc»£  ,  c'eft  an  efpicc  fortifié  pour 
y  rcnfernter  un  corps  de  troupes  &  le  mettre  à  cuu- 
▼erc  des  entreprifcs  d'un  ennemi  fupérieur  :  les  cémf  s 
Tttraniiitt  fe  conftruifcnt  ordinaitement  dans  les  envi- 
rons d'une  place  dont  le  canon  peut  fervir  à  leur  dé- 
fenfe  ;  &  ils  ont  pariiculicremeni  pour  objet  de  cou- 
vrir ta  de  protéger  une  place  dont  la  foriitication  ne 
permeitoic  pas  une  longue  réfillance. 

Le  retranchement  dont  les  c*mft  rttr*nchêi  font 
CDCOurés»  ne  conlifte  guère  que  dans  un  folfé,  & 
un  parapet  flanqué  de  quelques  rcdans  ou  de  baf- 
tions.  Les  troupes  font  campées  environ  \  cent  vingt 
toife*  du  retranchement,  y'tftt.  PUnc.  XIL  de  l'*rt 
milit.  mnt  pMrtit  d'nn  câmf  rttrmcht  d*its  ttn  ttrrtin 

C'eft  in  Turcs,  dit  M.  le  Marquis  de  Feuquîc- 
rei,  que  nous  avons  l'ufage  des  r4Mp/  retrdnchti, 
fous  le  non»  de  fAlAttqnts.  Cet  ufagc  eft  fort  bon 
quand  il  eft  judicieufement  pris,  <X  j'approuve  la 
penfée  que  M.  de  Vauban  a  eue  d'en  canftruire  fous 
quelques-unes  des  places  du  Roi  :  mais  il  ne  faut  pas 
pour  cela  en  faire  fous  toutes  les  places  qui  feroient 
fufceptibles  d'une  pareille  proteélion ,  parce  qu'on 
ne  pourroti  pas  les  garnir  luâilammcnt  de  troupes, 
ic  qu'ainfi  ces  camps  rttrémchit  feroient  plus  préjudi- 
ciables que  profitables.  Voici  les  cas  où  je  les  ap- 
prouve. 

Lorfque  le  prince  a  la  guerre  à  foàtenir  de  plu. 
/teurs  côtés  de  fon  état,  que  de  quelques-uns  de 
ces  côtés  il  veut  demeurer  fur  la  défenfive .  flc  qu'i 
la  tête  de  ce  pays  il  y  a  une  place  dont  la  conftcuc 
lion  permet  d'y  placer  un  ctimp  rtnanchc  ;  le  prince 
en  peut  ordonner  la  conftrucbion  d'avance  ,  afin  qu'il 
foit  bon ,  Se  que  par-lik  l'enuemi  foii  forcé  d'aitaqner 
ce  camp  dans  les  formes  ,  avant  que  de  pouvoir  afllé- 
ger  la  place. 

Lorfqu'unc  ville  eft  grande ,  6c  que  fon  circuit  n'a 
pû  être  fortifié  régulièrement  à  caufc  de  la  grande 
dépcnfc,  fie  que  cependant  fa  confervation  cftnécef- 
faitc,  on  peut  pour  fa  proteAion  y  placer  un  camp 
rttranch*  \otCa\tc  fa  fituation  la  rend  lufceptible  de  le 
teccvoir.  Lorlqu'on  ne  veut  garder  qu'un  petit  corps 
k  la  tétc  d'un  pays,  foit  pour  empêcher  les  courtes 
«le  l'ennemi,  foit  pour  pénétrer  dans  le  pays  enne- 
mi, on  peut  chercher  la  ville  la  plus  commode  pour 
les  effets  dont  je  viens  de  parler.  Se  y  confttuire  un 
eamp  rttrancht,  parce  qu'il  eft  plus  aifé  de  fe  fervir 
des  tfoupcs  qui  font  dans  un  camp  retrancht ,  que  de 
celles  qui  font  logées  dans  une  ville .  dont  le  fctvice 
ne  fauroit  être  aulTi  promt  que  celui  des  troupes 
cmmpées. 

Lorfqu'oii  veut  protéger  une  place  dominée  par  des 
hauteurs,  &  qu'il  s'en  trouve  quelques-unes  où  un 
gamprrtranchtfem  être  placé  de  manière  que  la  com- 
munication de  ce  camp  à  la  place  ne  puiffc  point  être 
6tée  ,  qu'il  éloigne  la  circonvallation ,  qu'il  ne  foit 
point  dominé ,  &  fous  le  feu  du  canon  de  l'ennemi , 
ou  qu'il  donne  quelque  libettcau  fecours  qu'on  pour- 
roit  introduire  dans  la  place,  ou  une  facilité  à  l'dr- 
inée  qui  veut  fccourir,  de  s'approcher  de  ce  camp; 
on  y  peut  faire  un  camp  rttroMché. 

Lotfqu'une  place  fe  trouve  fituée  fur  une  rivière, 
&  qu'elle  eft  du  même  côté  par  Içqnel  l'ennemi  la 
peut  le  plus  favorablement  aborder  pour  en  for- 
mer le  liégc ,  on  peut  encore  en  ce  cas  avoir  un 
camp  rttrancht  ic  l'autre  côté  de  la  rivière,  princi- 
paiement  fi  le  tcrrcin  fe  trouve  difpofé  de  manière 
que  de  cet  autre  côte  de  1*  rivière  il  fe  trouve 
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«ne  hauteur  voifine  dont  l'occujiatiqn  fowc  rtnuî- 
ni  à  une  circonvallation  étendue  de  ce  côté-Uj  par- 
ce que  cenc  grande  citconvallation  ainfi  fcp.itée  Se 
coupée  par  une  rivière,  rendra  lia  glice  bien  plus  ai., 
fée  i  fecourir. 

On  peut  encore  faire  un  camprttrattthe  »\J'de\aat 
des  fottifications  d'une  place,  lotlqu  il  peut  éttcfeïc 
de  manière  qu'il  éloigne  l'attaque,  Bc  que  l'ennemi 
foit  oblige  i  ouvrit  une  tranchée,  ÛC  i  prendre  lei 
mêmes  établifTemcns  contre  ce  eamp  retranche,  que 
pour  l'attaque  même  de  la  place  qu'apics  qu'il 
aura  forcé  les  troupes  qui  font  dans  ce  cam(i\e  lui 
abandonner  ,  la  terre  qui  y  aura  eic  remuée  ne  don- 
nera pas  des  établiftcmens  contre  la  place. 

Enfin  les  campe  retranche'i  font  d'un  furtboi\  ufage 
dans  les  efpeecsdonc  je  viens  de  parler,  pourvu  qu'iU 
foient  bons,  qu'ils  ayent  les  cpaUfeufi  convenable! 
pour  foùteuir  les  efforts  de  rartilleric  ennemie  .  qu'il» 
foient  protégés  de  la  place  qu'ils  protègent;  qu'ils  y 
tiennent  ,&  que  les  flancs  en  foient  en  fùrcté  par  U 
ptoieûion  du  canon  de  la  place  Sc  de*  ouvrages, 
fous  le  feu  de  la  moufquettcrie  du  chemin  couvert^ 
fins  quoi  ils  pouiroient  être  dangereux,  i  fpùtenii; 
avec  trop  d'opiniâtreté  ;  lotfqu'on  Its  veut  (oiitenii; 
avec  opiniâtreté,  i  eau  fe  de  leur  conféqucncc  pous 
la  durée  d'un  Gége  ,  l'on  y  peut  faire  un  fécond  re- 
trajicbement  intérieur ,  qui  lera  garni  d'infanterie  le 
jour  qu'ois  craindra  d'être  attaqué  de  vive  force , 
afin  que  le  feu  de  cette  infjnicric  facilite  la  retraite 
des  troupes  forcées,  &  contienne  l'ennemi  qui  pour-< 
fuivroit  avec  chaleur  les  troupes  forcées  jufque  d^n* 
le  chemit»  couvert  de  la  place. 

Tous  les  camps  retranches  doivent  être  conftruit* 
de  manière  que  les  troupes  qui  y  font  campées  foient 
i  couvert  du  feu  du  canon  de  i'eivnemi  ;  car  il  no 
faut  pas  que  par  fon  artillerie  il  en  puilfe  enfiler  au- 
cune  partie;  ficela  étoit,  le  eamp  devieiidroit  fort 
difficile  ï  foùtenir ,  trop  peu  tranquille ,  Se  trop  coû- 
teux. 

Ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  ptéfent  des  ramfi  retra»^ 
cht't,  ne  regarde  que  ceux  qui  font  conftruiis  pour  un 
corps  d'infanterie,  pour  rendre  une  circonvallatioik 
plus  difficile ,  pour  éloigner  l'attaque  du  corps  da 
la  place,  &  par  conféqucnt  augmenter  la  durée 
du  fiége.  Il  ne  refte  plus  fur  cette  matière  qu'i  dire 
quel  eft  l'ufage  des  campt  retranehéi  pour  y  mettre 
auftî  de  la  cavalerie. 

L'ufage  de  ces  camps  n'eft  que  dans  certains  cas, 
qui  regardent  plutôt  la  guci  rc  de  campagHC  que  celle 
des  fiéges  i  Se.  voici  quels  ils  tôjit. 

Ou  l'on  veut  dans  les  guerres  offenfivrs  &  défcn- 
fives  faire  des  courfes  dans  le  pays  ennemi  j  ou  l'on 
veut  empêcher  que  l'ennemi  n'en  falfe  commodé- 
rocnt,  &  ne  pénètre  le  pays,  ou  l'on  veut  pouvoir 
mettre  les  convois  en  fiireté  fous  une  place  où  il  ne 
feroil  pas  commode  de  les  faire  entrer. 

Dans  tous  ces  cas  l'on  peut  conftruircun  camp  re- 
tranché fous  une  place ,-  fie  pour  lots  il  faut  avoir 
plus  d'attention  à  la  commodité  de  l*  fuuation  pour 
y  entrer  &  en  fortir  facilement,  &  à  fon  voifin*- 
gc  des  eaux,  qu'à  fa  force  par  tappoit  i  la  défcn- 
Ic  de  la  place.  Ces  tamps  font  toujours  de  fervicc, 
pourviik  qu'ils  foient  hors  d'infulte,  garde»  par  un 
nombre  d'infanterie  fuffifam.fic  affez  étendus  pour 
y  camper  commodément  la  cavalerie,  &  faire  en-, 
trcr  &  relTortir  les  charrois  des  convois  fans  em- 
barras. 

Voilà,  ce  me  femble,  tous  les  ufages  diftéreni 
qu'on  peut  f.»ircdes  camps  retranche't  :  ils  font  tous 
fotruriles:  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  «voir  trop  de 
CCS  Cijmps  retranchés  :  il  doit  fumre  d'en  avoir  un  boB 
fous  une  place  principale  fur  une  ftoniicre  ;  parce 
que  leur  garde  conCarometoii  trop  d*hoinines,  qui 
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Icroteat  de  moins  au  corps  de  rjrmcr,  TtMt  ttti  tfi 
thé  dts  Mtmùm  d$  Ai.  u  imv^mis  d*  Fttifiimu. 

Cau»  voiANT,  cft  unpe  lit  tiuipi  d'mnéc  €Oiii> 
poft  de  quane ,  cinq  ou  nz  mille  hommes ,  &  quel, 
quefbîs  d'un  plut  grand  nombre,  d'infanterie  &  de 
cavalerie  ,  c[\ii  tiennent  continuellement  U  campa- 
gne, &^ui  font  diftcieixs  mouvemens  pour  etnpê- 
cherles  uifuinousJe  k'ennemi,ou  pour  faire  échoiirr 
leurt  eutreprifes,  interccptci  Icf  cuavoit,  âuiraer 
le  pays  vo:tin,  Se  pour  fe  iener  dont  OM  place «lîé» 
gér  en  caft  de  beibin.  (  QJ 

Cam»  mfTOMEK.  {liifl.  Mt.)  cTécoit  cbesla 
Rutnjint  viie  pande  rneeince  de  Ûtincat*  qinica- 
fcrmoic  plufiean  habitations  pour  loger  leimaan de 
la  garde,  comme  pourioit  être  aujoatdluii  fMcei 
des  moaf^imairri  du  Roi  à  Paris. 

Camp  ,  (  C»mmercr  )  Les  Siamois ,  Se  quelques  au- 
trei  peuples  de«  Indes  orientaki,  appcUcat  des  campi 
kt  qnairieis  qii'ik  afligncnc  ans  natiam  étrangères 
qoi  viciiocsn  fiûie  comncKB  cbcscox:  c'eAdan* 
cea  tmfi,  oà  chaqne  nation  faon  coauneima  vitk 
feiticoriere,  que  le  fait  root  leur  hreoce-,  ^«'eft.ià 
oA  non-rculemrnr  iU  ont  leurs  magalins  Se  leun  bou- 
tiques ,  m:iis  julli  tù  lit  dcineurt  nt,  avec  leur  fa- 
mille ,  &:  leurs  faâcuik  &:  cummillionnaires.  Les  Eu- 
ropcLjis  Umt  ^nHKtaiit  exempts  .i  Sj:iin  ,  &  prefque 

£ai-touc  ailleurs,  de  ceue  ruié(ioni&  il  leur  eft  li- 
ce de  demeurer  dans  U  ville  ondani  le*  ftaboorgt. 
comme  ils  le  )ugent  i-ftopot  pour  lew  coomiaKe. 
{G) 

CAMPAGNA.  {Gt'tg.  )  «Illc  dltalie  au  royaume 
de  Naples,  dans  U  ptiiicipaurc  tiUcrieute.  Lmig.  51. 
47. /xc  41.  41. 

t  /.M1'/î(jNANO  ,  (Ut'xr.)  petite  livicre  d'Italie 
•u  luviumc  de  Naplcs,  daiis  Ij  Calabie  citcricure. 

Campagne  ,  f.  f.  m  ttrmttUUmtm ,  ligiulieref- 

£ace  de  ccms  de  chaque  annje  que  l'on  peut  tenir 
scroopeten  corps  d'armée. 
Les  Allemands  commencent  leur  foR 
tué,  te  attendent  fonvcni  {urqn'apris  la  noiâbn: 
les  François  ouvrent  la  cttmpéigtu  de  bonne  heure  ; 
ÏK  la  ctimmcnceni  quclqur luii  dès  la  fin  de  l'hyver; 
&  crtip  mérj  oile  leur  eft  fort  avantageule.  Ce  qui 
di  t  Ic'cuifr  lie  l'ouverture  AcXtiCâmpAgni ,  ce  font  les 
moillbiis  :  il  faut  ou  de  grands  magaiîns  pouilanonr- 
riinfe  des  chevaux ,  ou  ^  h  terre  (ott  en  éM  de 
(onrvoir  ilcnr  AibCftanee;  ee  qui  ne  f«  peu  gveie 
me  ««it  le  milieu  dn  mois  de  Mai.  fW.FovM.Ain 

CAMPAeKE,  {M/mut)  fam  mm  tamptgiH\  on 

er  r  nd  fur  nier  yn  le  iiioi  de  trfm^jfjf*  ,  le  u  mi  que 
dure  un  armement .  lou  pour  faite  un  voyage  de 
long  cours,  loit  le  tcms  que  dure  une  croi/îere,  ou 
celui  qu'une  aimée  navale  peut  tenir  la  mer.  (Z) 

Cawacmi,  (Géog.)  petiie  ville  d*  Fnnce  dam 
KAraiagmac,  (ui  la  Diraaw, 

Cahpacmi  nRo»,  {U)  CJh.  provinee  d*T- 
ta'ie  bornée  i  l'oiieft  par  la  mer  &  le  Tibre;  au  fud 
&  ii'cd  par  la  mer,  l'Abruzze, &  le  pays  de  La- 
bour; A(  ju  nord  par  ïn  Saliine. 

CAMPA  NE  ,  r.  f.  ttrmt  d  ^irchitellure ,  du  latin 
^mi^mui,ctnhe.  On  donne  ce  nom  au  corps  du  cha- 
piteau corinthien  &  de  celui  du  com  poli  te,  parce 
qu'ils  ivdcroUeni  à  une  doihe  icnvcrfée  ;  on  l'ap- 
pelle auJfi  «m/S  ou  tMiaer ,  &  le  icbocd  qui  toncfae 
«n  tailloir  fe  nomme  /m*. 

Campanï,  ornement  de  fcutpture  en  manière  de 
crépi  lle^,  d'rù  pendent  des  houpes  en  forme  de 
c'o.hrtte^  pour  un  d<is  d'auri  l ,  Je  rliruiic  ,  de  chai- 
se i  ptct'hcr,  comme  la  c4mp*Ht  de  bronze  qui  pend 
i  la  corniche  coopelite  du 'baldaquin  de  S.  Piene 
de  Rnror. 

Cxvit xtii,  ^  ctmhlf ,  ce  foni  certains  omemens 
die  plomb  chantauiné»  de  évuidés  qu'on  nwe  m  bas 
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du  faîte  d'un  comble  cootte  il  fvk  wit  de  doté» 
auchfticande  VeifiuUea. 

Cam* Aras .  fifn  Goorres.  [f) 

Campahi  ,  0mvr4gt  d*  Snt»imi*r  ;  tfeà  ime  efpe- 
ce  de  crépine  ou  de  frange  fiiite  de  fil  d'or ,  d'arge  nt , 
ou  de  loic  ,  qui  fe  terrir.i.e  par  cn-bjs  d'elpacc  i  au- 
tre piirde  petites  liuupet  icmblablesi  des  clochettes  ; 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nOB  de  Ma^pMM^qui 
vient  du  mot  latin  cAmpana. 

Quoique  les  marchands  Merdeis  wJet  dsMt 
lencs  boliiiques  des  bmwes  de  €émftmt  coulamcei 
on  affilées»  montées  ut  moules  dc  bonicietSy 
noiiées  èc  ï  l'aiguille,  il  n'y  a  cepeiMiant  qne  les 
maîtres  Paflèmentiers-Boutonniers  qui  ayent  le  fa- 
culté de  les  fabriquer,  fuivani  l'article  vingt^tui- 
(Icme  de  leurs  it.itucs  du  mois  d'Avril  1 6  J  ; 

Cami'ANE,  'i'*!,'  du  fttrs  i  c'ed  le  iiam  que  les 
Piémontois  ont  donné  à  une  des  roues  pnncipalcsde 
la  machime  i  tiici  le*  foccs.  Fijit.  k  Tmûd»  Son»- 
■U  tirM*4tifiût. 

aUdPANELLA,  {Ai^ifUt  A  )  Gas^pMwlt» 
étdt  de  Siih,  petite  ville  de  la  Calabre  ;  il  prit  l'ha. 
bir  de  S.  Dominique  i  l'ige  de  treite  ans.  On  l'accuGa 
d  l  'jrrl'i:  ,  c'el\  pourquoi  les  juges  de  l'inquidiion  le 
tinrciu  en  priTon  pendant  vingt-cinq  ans.  Le  pape 
Urbain  VUl. obtint  lalibetié.  Il  vint  il  Paris  en  16)4, 
&  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  avoil  une  eftime 
p^irticuliere  pour  les  favans ,  lui  fit  de  gtands  bîeidk 
II  moutttt  à  Paris  en  i£)9jigédc7i  anSfflptitnM 
grande  mâanchofie»  te  nu  d^oAi  cstnasdinaite.  ■ 

CmmfMtU*  fe  croyoit  hn  pouf  donner  à  U  Philo» 
(bphie  une  face  nouvelle  :  Ton  efprît  hardi  éK  îndépen- 
d^int  ne  pouvoit  plier  fous  l'autorité  d'Arifluie,  ni 
de  les  commentateurs.  H  voulut  donner  le  ton  ï  Ton 
(icele;  &  peut-£tre  qu'il  en  feroit  venu  à  bour,  s'il 
n'eut  fallu  que  de  l'efprit  &  de  l'im.^gination.  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'ait  très-bien  appe'i,-u  les  défaurs  de 
la  philofophie  fiJmlaftiquef  d(  qu'il  n'ait  entrcvâ  les 
moyens  d'y  remédiert  mais  Ibn  peu  de  lugemem  die 
de  foUdité  le  rendirent  incapable  de  réuflîr  dans  ce 
grand  projet.  Ses  ouvrages  remplis  de  galimathias, 
fourmillent  d'erreurs  i  J'jblurdités  :  cr(>endanl  il 
faut  av(  lier  qu'il  avoit  quelquefois  de  bons  intcr> 
v  .lles  ;  S<  on  peut  dise  de  bu  ce  futknwe  difi^it 
d'Ennius: 

OmflMtrtt  fmAntms ,trât  ^mti  tiBmvéUi, 

On  alfure  qu'il  prétenduil  connoitre  la  penféed'U'. 
ne  perfonne,  en  Ce  mettant  dans  la  mfme  âtuariott 
qu'elle,  de ndirpoliult  lés oiganes,  à-pcu-près  dcitt 
même  manière  que  cette  perwnne  les  avoit  dirpofée. 
Ce  feniimenc  devrait  paraître  bien  fingulier}  fi  on  ne 
favoit  qu'il  n'eft  pu  néeellMra»  pour  prendre  pUtfic 
i  mettre  au  jour  des  chofet  exrraofdinaires,  de  lesf 
croire  véritables;  mais  qu'il  fuflît  d'efpérer  que  le 
peuple  tes  regardera  comme  des  prodiges,  61.  que 
par  leuc  moyen  en  pufii»  Ibi-mème  pour  «n  pco^, 

dige. 

Didt^^tu  d*  CimfêmBg,  Pour  mettre  les  lee> 
leurs  en  état  de  le  Cocmet  une  idée  de  fcrpcit  phû 
lofophiqne  de  Oeuyeif/ftr,  nous  albos  meOfe  io  les 

fcniimens. 

I .  La  diateâique  eft  l'ait  00  l'inlbumeat  du  IStge» 
qui  luienfeignBàeoadnîte&fuiJêodaMiei  fiâca- 

ces. 

1.  La  Logique  fe  divife  entrais  fUftièf ,  <|UÎ  sé> 
pondent  aux  trois  aâes  de  l'entendement,  lÂ  COSV- 
ception,  le  jugement, de  le  raifonoement. 

}.  La  définition  nTcft  pus  difliltente  de  nnnes  «■ 
les  lemes  Ibnt  ou  paffiuts  ou  tnpatfiùn. 

4.  Les  termes  font  les  femcnces  t  klcs  défiaiciOM 
lànt  les  principes  des  fciences. 

|.  La  Logique  natufcUe  eft  «M  t^UM  de  partî- 
cipaiiottdofiaidligeBM  dt  Ofn  ainw*  fax  Uquelle 
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nous  fommc»  rairrmrmblcs  ;  I;i  Logique  artificielle  eft 
l'an  de  ditigei  notre  clpric  par  le  mojrcn  de  ceruiiu 

6.  Les  lermes  font  les  fignei  de  noi  ûUc*. 

7.  Le  genre  eft  un  terme  qui  exprime  une  fimili- 
mie  clfcaiiclte  qiii  fie  trouve  entre  plafiemlnw 
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8.  L'cfpece  eft  un  (crme  qui  rTprimr  une finOicil- 

de  eirenticlle  entre  plulieur*  individus. 

9.  La  (lit^crrncc  eft  un  tctflM ^  dnrife  iegenK. 
&  <)ui  conftuue  l'etpece. 

tOi  L«  définition  eft  on  tenue  conpIcK»  qai  reiu 
ferme  le  genre  6c  la  diAjscnee. 

1 1.  Le  propre  eft  aHMOtt  <]ui  fignifie  l'éxM  par- 
tiemlicr  do  cbofes. 

1&.  LlMcidem  eft  on  terne  qui  fignifie  ce  qui  n'eft 
pOilU  edèntiel  ï  un  être. 

I  }.  La  première  fubftancc,  qui  eft  la  bafe  de  tout, 
&  qui  ne  Ce  trouve  dans  aucun  iujct  ,  c'cft  l'efpace 
qui  reçoit  tous  les  corps  :  en  ce  fens  Dieu  ell  une  fubf- 
taiwe  improprement  dite. 

14.  La  fiibftancc  eft  un  être  fini .  réel .  fubfiftant 

Cr  MUméme  ,  parfait ,  4e  le  premier  fujet  de  tout 
>  accidens. 

1 5.  La  quantité  ,  qui  eft  le  fécond  prédicamenr, 
eft  la  mcfure  intime  de  la  fubftance  matérielle  ;  Se 
elle  eft  Je  trois  l'ortes  ;  le  nombre  ,  le  poids ,  Se  la 
malle  ou  la  mefure. 

1 6.  La  divifion  eft  la  réduâion  d'un  tout  dans  Tes 
punies  ,  foit  qu'on  regarde  le  tour  comme infégnl, 
oueomnicfiMiiiMrMif,  oticoaime^l^M(»«aaNBaie 
funuitt ,  M  CBnwBg  tuivuftl. 

17.  IlyaplnfieonintiricMtdedéfinîrtfnNeqtf'il 
y  a  piuH  :urs  manières  d'aRtr. 

15.  Dieu  ne  peut  point  6i«  défini*  pnCt^HaTa 
qu'une  différence  négative. 

iÇ.La  dcfcription  eft  un  difcours  qui  indien* l'eC- 
leiKe  d'une  chofe  par  de*  propriétés ,  par  da  fXea, 
6e  par  des  limilitodei. 

xo.  Le  nom  eft  un  mme  qui  fi^fieproptement 
YtfftHtt  dit  chtfisi  Bc  k  vcibe  «ft  un  terme  qui  figni. 
fie  l'éiSim  dis  d^fu. 

11.  L'argumentation  eft  l'aâîon  par  laquelle  l'ef^ 
prie  va  île  ce  qui  lui  eft  connu  à  ce  qui  lui  eft  incoilt 
nu  ,  pour  le  connuitre  ,  le  déclarer ,  tt  le  prouver. 

11.  Les  I  cns  font  le  fbodeoKnc  de  Mues  MS  ftica- 
ces  humaines. 

t}.  Le  ryllogifme  eft  compofé  de  deux  ptop  lî 
rions ,  dans  l'une  defiiucUes  (t  uonve  le  fiijet  de  U 
cmidafion  ,  Ac  dnns  Veine  l'anribnt  de  k  nrfme 
condulîon. 

14.  L'indaftïon  eft  un  argument  qui  conclut  du 
dénombrement  des  parties  m  tout. 

ij.  L'cxpofiuon  eft  U  preuve  d'une  ptopolition, 
par  d'amcs  piopofiàou  pins  dûtes  é^poU 

lentes. 

16.  L'enthiméme  eft  un  ryllogifme  tronqoéi  dans 
lequel  oa  fourcueiul  ou  la  majeure  cm  U  mineure. 

Vf,  Le  laenee  eonfifle  à  eosmoltee  ks  cholêi  par 
leotscmifes. 

VoiU  ce  qu'il  y  «de  moins  déraifonnabie  dans  la 
Lexique  de  C^mpautlu  :  le  liriicur  eft  en  état  de  ju- 
ger s'il  ell  ou  plut  clair  ou  plus  méthodique  qu'Atif- 
tote  ,  &  s'il  a  ouvert  une  route  pinteifikfit  pluseow- 
le  que  cet  ancien  philofophe. 

Phyjîfiu  de  CAmfdiutU,  i ,  Les  fens  font  la  bafe  de 
le  Ph'yfiique  :  les  onmoidances  qu'ils  nous  donnent 
lÔBtcciMÎncSf  peice qu'elles naulenc de kpiéfênee 
SD&ne  des  objeu. 

1.  L'eifence  d'une  chofe  n'eft  point  diAbente  de 
fon  exiftence  ,  ce  qui a^u  potK 4'eiïlknfle  ae  peut 
avoir  d'clfeiKc. 

}.  Ce  qpû  oilfe  pliyiïqaeBenit ,  eiid 
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4.  Le  !i:  u  cW  !a  (ubftiiiice  première  :  elle  eft  fpi- 
rituelle  ,  unmubiic  ,  &:  capable  de  recevoir  tous  les 
corps. 

}.  Il  n'y  a  point  de  vnide,  puce  qvc  tous  ici  corps 
fimien* ,  éc  qu'ib  font  douéi  du  fens  du  taft  :  mnb  it 
eft  poiEUe  fUll  jr  eicda  vuide  pue  vinknec. 

6.  Le  tems  eft  la  durée  lueeelfivc  des  èncs:  C*eft 


la  mefure  du  i^iouvcmcnt ,  nonpBSI 
feulement  dai:^  noire  pcnicc. 

7.  Le  ccms  pc-uc  irclurrr  le  repos  ,  &  on  peut  k 
ctwcevoit  ians  le  mouvemenii  il  cti  compolé  de  par- 
ties indirîfibks  d'une  m^iiirtc  iVnftbkt  maislIiMF 
finetioii  peut  k  diviler  fans  iin. 

8.  Il  n  eft  point  prouvé  que  le  temt  ait  commen- 
cé :  mis  on  pcui  ctoiie  qu'il  •  été  £sit  «vcc  l'ed 
pace. 

9.  Dieu  mit  la  matière  au  milieu  de  l'efpace ,  &  il 
lui  donna  deux  principes  ad'tifs ,  lavoir  la  chaleur  St 

le  froid. 

1  o.  Ces  deux  principes  ont  donne  nailfance  à  deux 
fortes  de  corps  :  la  chaleur  divifa  la  matière  te  Cn  fit 
letoieux:  k  froid  U  coodenlé  «  0e  en  fit  la  terre. 

II.  Une  cheleur vinkaiedivik Ion  vîtcunepo»- 
tion  de  matière ,  Se  (t  répandit  dans  k«  Uns  que 
nous  appelions  «Irvr/  :  k  froîd  fuyant  fim  ennemie 
étendit  les  eieux ,  &  Tentant  fon  impuiffanee ,  il  réu- 
nit quelques-unes  de  les  parties ,  &  il  brilla  dans  ce 
que  nous  appelions  t'teiUs. 

11.  La  Lune  eft  compofiie  depanies  qui  ne  bril- 
kot  point  par  cllcs-m^meSt  peice  qu'elles  font  en» 
gonidies  ptr  k  froid  de  k  terre}  uttUcuqne  leicieux 
eluK  lî»t  éloignés  du  globe  turteltt  »  &  n'en  crai- 
gnant point  k  froid ,  Saut  remplit  d'une  iafiniiéd'é» 
toiles. 

1 5.  L- Soleil  renferme  une  chaleur  fi  confidéiubk» 
qu'il  eft  en  état  de  fe  défendre  contre  la  terre. 

14.  Le  Soleil  tournant  autour  de  la  terre  &  U  cora- 
bittfant ,  ou  il  en  divife  les  parties ,  &  voiU  de  l'air 
&:  des  vapeurs  ;  ou  il  la  dilfout ,  0e  voilà  de  l'eau  ;  ou 
il  la  duteit ,  Aeil  donne  neiflance  eux  piencs  :  s'il  k 
dilToutAeléduidtcsimêaieniH,  il  fiûc  naine  des 
plantes}  s'il  kdilfinR,  kdoicit»  Sc  k  divik  enmtae 
tenu ,  il  fait  naîtie  des  enimanx.' 

I  f.  La  maticfe  eft  invttibk ,  de  pes  eonfiSquent 
noire. 

16.  Toute*  les  couleurs  font  compofées  de  ténè- 
bres ,  de  la  matière  ,  &  de  la  lumière  du  Soleil. 

1 7.  La  lumière  eft  une  blancheur  vive  :  k  bka« 
cfaeur  approche  fort  de  k  lumière  s  enfutte  viennenc 
kiouge»  l'orangé»  kvetd,  kpourpre,  &c. 

1 8.  Les  cienx  ne  Ibnt  point  fujets  à  k  corruption, 
parce  qulls  font  compoCk  de  feu,  qui  n'admet  point 
les  corps  étrangets  ,  qui  fcoh  doswîent  nailbnee  à  k 
pourriture. 

19.  Il  y  a  deux  clémcns,  favoû  k  Soleil  d(  k  I 
qui  engendrent  toutes  chofes. 

10.  Les  comètes  font  eompoféet  de  vap 
tiks ,  édaitéet  pat  k  lumute  du  SokiL 

SI.  L'ait  n'en  poim  nnéUneni,  parce  qu'il  n'en- 
gendre rkn,  de  qu'il  eft  au  contraire  engeniiié  par  k 
Soleil  ;  il  en  eft  de  même  drl'eau. 

11.  La  ditTércncc  du  m  ile  &:  de  la  femelle  nevienK 
que  de  la  dirftrente  inicnlité  de  la  chaleur. 

ij.Nouj  l'ommcs  compofés  de  trois  fubftances» 
du  corps ,  de  l'elprit,  &  de  l'ame.  Le  corps  eft  l'or- 
gane i  l'cfptit  eft  k  véhicuk  de  l'eme»  fle  l'ame  don- 
ne k  vie  au  corps  0e  i  l'efprii. 

Voilà  une  ctét-  petite  partie  des  principes  0e  des 
opinions  qu'cm  trouve  deas  ks  ouvrages  de  Cmipr- 
ntUti  fur  la  Phyfique.  Il  eft  fingulier  qu'un  homme 
qui  fisdonnoitpour  le  reftaui  jr::ur  Ae  la  Pltilofophie, 
n'ait  pas  pris  plus  de  loin  de  dé^^nlec  fes  larcins.  Il 
fuflîc  d'avoir  Une  connoiftance  médiocr;"  des  Icnti- 
mens  phiklonhiques  des  anciens  0e  des  modetuet* 

DDdd. 
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pour  teconnoîtte  tout  d'an  coup  lesfources  où  Cmh- 
pMitelU  a  puifé  la  plupart  des  iiét%  que  nous  venons 
d'ezpofcr.  Je  ne  parle  point  ici  des  abfurdités  qui 
remplilTcnt  les  ouvrages  de  notre  dominiquain  : 
foitire  pour  Tottife,  il  me  femblc  que  les  anciennes 
font  aulfi  bonnes  que  les  modernes  i  6i  il  étoic  alfcz 
inutile  d'eiourdit  le  monde  favanc  par  des  projets 
de  réforme  ,  lortqu'on  n'avoit  que  des  chimères  i 
propofer.  rojit.  Aristotblisme. 

Comme  le  livre  où  CMmpdnellé  donne  du  fenii- 
mcnc  aux  êtres  les  plus  infenfibles,  fît  beaucoup  de 
bruit  dans  le  tems,  on  fera  peut. être  bien-aife  d'en 
voir  ici  l'extrait,  d'autant  plus  que  cet  ouvrage  eft 
extrêmement  rare.  Il  cft  intitulé  keftnfit  rtrmm. 

1 .  On  ne  donne  point  ce  qu'on  n'a  point  ;  par  con- 
fcquent  tout  ce  qui  cft  dans  un  effet ,  cft  auflï  dans  fa 
caufc:  or  comme  les  animaux  ont  du  fcntiment,  & 
que  le  fcniiment  ne  fort  point  du  néant,  il  faut  con- 
clure que  les  élémens  qui  font  les  principes  des  ani- 
maux ,  ont  auflî  du  fentiment  ;  donc  le  ciel  &  la  terre 
fcntcnr. 

X.  Le  rcn^iment  n'eft  pas  reuiemcnt  une  paflîon: 
maisileft  fouvent  accompagné  d'un  railonnemcnt  H 
promt ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  s'en  appercevoir. 

}.  Si  le  fentiment  eft  une  f>4ffion,  &  fî  les  élément 
te  les  jtres  qui  en  font  compiofés  ont  des  pafTions  , 
tous  lesftres  ont  donc  du  fenciment, 

4.  Sans  le  Tentiment ,  le  monde  ne  feroit  qu'un 
chaos. 

j.  L'inftinâ  eft  une  impulHon  de  la  nature,  la- 
quelle éptouve  quelque  femiment  :  donc  ceux  qui 
prétendent  que  tous  les  êtres  agiflent  par  inftinâ  , 
doivent  par  conféquent  Aippofer  qu'ils  agi  lient  par 
fentiment;  car  ils  accordent  que  tous  les  êtres  natu- 
rels agilTcnt  pour  une  fin:  il  faut  donc  qu'ils  la  con- 
DoilTent  cette  fin; donc  l'inftinâ  eft  une  impullîon 
qui  fuppofe  de  la  connoifTance  dans  la  nature. 

6.  Tous  les  êtres  ont  horreur  duvuide  ;  donc  ils 
ont  du  fentiment,  Se  on  peut  regarder  le  monde  com- 
me un  animal. 

7.  Il  feroit  ridicule  de  dire  que  le  monde  n'a  point 
de  fentiment ,  parce  qu'il  n'a  ni  piés  ni  mains ,  ni  net, 
ni  oreilles,  &c.  Les  mains  du  monde  font  les  rayons 
de  lumière i  fes  yeux  font  les  étoiles.  Se  fes  piés  ne 
font  autre  chofe  que  la  figure  ronde  qui  le  rend  pro- 
pre au  mouvement. 

8.  Il  parolt  par  l'origine  des  animaux,  que  l'ame 
eft  un  efprit  fubtil ,  chaud  ,  mobile ,  propre  i  rece- 
voir des  paftîons,  &  par  conféquent  k  fentir. 

Tous  les  êtres  ont  uneame,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  les  chofes  qui  naillènt  d'elles-mêmes, 
6c  qui  ont  toujours  quelque  degré  de  chaleur. 

10.  Les  chofcsles  plus  dures  ont  un  peu  de  fenci- 
ment: les  plaines  en  ont  davantage,  &  les  liqueurs 
encore  plus.  Lèvent  ÔC  l'air  fentent  facilement:  mais 
la  lumière  Se  la  chaleur  font  les  cties  qui  ont  le  plus 
de  fentiment ,  t^-c. 

En  voilà  afTcx,  ce  me  fcmble,  pour  mettre  le  lec- 
teur au  fait  des feniimcns  de  CamptnelU;  nous  fini- 
rons cet  article  en  rapportant  le  jugement  que  Def- 
cartes  portoii  de  cet  auteur.  "  il  y  a  16  ans  (  écri- 
»  voit-il  au  P.  Mcrfcnne  )  que  j'ai  lu  le  livre  dtftnfm 
»  rtrmm  de  Cttmpaatlid ,  avec  quelques  autres  traites  : 
»  mais  j'avois  trouvé  d^s-lors  fi  peu  Je  folidité  dans 

fes  écrits ,  que  je  n'en  avois  rien  g.irdc  dans  ma 
"  mrmoire.  Je  ne  faurois  maintenant  en  dire  autre 
■i  chofe  ,  finon  que  ceux  qui  s'égarent  en  affcdtini 
de  fuivrc  des  chemins  extraordinairi-s,  meparoif- 
"  fent  beaucoup  moins  excufables  que  ceux  qui  ne 
•1  s'i'pirent  qu'en  compagnie  &  en  fuivant  les  traces 
"  de  beaucoup  d'aUtrCS  ■>.  (C) 

C  A  Ml>  ANULR  ,  f.  f  campannU  ,  (  Hi(f.  nM.bot.  ) 
genr»  de  plante  ï  fleur  monopétale  ,  f.iite  en  forme 
de  cloche.  Si  découpée:;  le  calice  devient  un  fruit 
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taembraneux  partagé  en  ctois  loges  ou  plus  ,  au  mi- 
lieu dcfquelles  il  y  a  un  pivot  chargé  de  crois  pla- 
centa qui  foùtiennent  pluficurs  i'emencei  menues  , 
dans  quelques  efpcces,  ovales,  applaties.  Se  pour 
ainli  dire  entoutécs  d'un  anneau  daiu  queiquei 
autres.  Ces  femences  s'échappent  par  un  rrou  qui  Ce 
trouve  dans  chaque  loge.  Toutncforti  Jnjf.  rti  iytrb. 
y»jtx.  Plants.  (  l) 

La  camf«nml*  cft  vivace,  Se  demande  une  terre  1 
potager  avec  peu  d'eau ,  beaucoup  de  Soleil ,  Se  une 
cuhure  ordinaire  \  elle  fleurit  en  été ,  Se  fe  feme  en 
Septembre  Se  Oâobre  ;  on  la  foûtient  ordinairement 
par  de  petites  baguettes. 

Quelques  Botaniftes,  comme  Lemery  ,  l'appellent 
gtnttU*  ou  gMtti  itotre-dsm*  ;  Bradley  dans  Ion  ca- 
lendrier  des  jardiniers  l'appelle  miroir  dt  yenus.  (P) 

ritlA  r*dic€  tfcmlenti  ,jln-t  ctriiltB ,  Tournefort,  lift. 
///.  eft  d'ufage  en  Médecine.  La  femence  en  eft  bon- 
ne pour  les  yeux;  fon  fuc  cft  bon  pour  les  maux 
d'oreille  ;  la  racine  fe  mange  dans  les  falades  du  prin- 
tenu  ;  on  prétend  que  prilc  avec  du  poivre  long  , 
clic  fait  venir  le  lait. 

La  ganteléc  cft  une  autre  c4ifrpiM«// d'ulàgc.  Ftjei^ 
Garteiée. 

La  cémpMmlt  jdmnt ,  bmlb«<»JiiHm  vmlgMim ,  J.  B. 
eft  une  eipece  de  narciffe.  dont  la  racine  contienc 
beaucoup  d'huile  Se  de  fel  efTenticI  ;  elle  eft  purga- 
tive  9c  apéritivc,  ï  la  dofc  de  deux  gros  en  infu- 
fion. 

On  prétend  qu'elle  ne  vaut  rien  pour  les  nerfs  ; 
mais  qu'appliquée  extérieurement,  clic  eft  bonne 
pour  les  brûlures,  les  blclTurcs,  Se  les  hernies. 

Gu(ius  &  Lobcl  prétendent  que  toutes  lei  raci- 
nés  de  toutes  les  efpcces  de  narciffe  cxcicem  le  vo- 
miffement.  (A') 

CAMPECHE  ,  ««  S.  FRANCISCO  ,  (<?/•/.) 
ville  de  l'Amérique  feptentrionale ,  dans  la  noui>elle 
Efpagne ,  fur  la  côte  orientale  de  la  Bâit  d*  CAmpt. 
chi.  Lenjr.  187.  liu.  19.  10. 

CAMPEN,  {Gt»g.)  ville  forte  des  Provinces- 
unies  des  Pays-bas,  dans  U  province  d'OveriiTel. 

ij.  18.  Im.  ji.  18. 
^K^AMPER  fiitr  ursner  ,  (  St)  AUrtfhâlltrit ,  eft  un 
(îgne  de  convalefcence  dans  de  certaines  maladie* 
ou  le  cheval  n'avoit  pas  la  force  de  fe  mettre  daiuls 
tîtuatiun  ordinaire  des  chevaux  qui  urinent.  {F) 

CAXIPER,  (Cifi-)  petit  royaume  A'Kùe,  6*n 
l'île  de  Sumatra. 

CAMPERCHE,  f  f.  (TMifter)  barre  de  bois, 
ainfi  appellér  par  les  balfe-lidicis  ou  ouvriers  en  ta- 
pilferies  de  bjllc-liffe  ,  qui  traverfe  leur  métier  d'une 
roine  ï  l'autre  ,  6c  qui  foûcient  les  faucriaux  où  font 
attachées  les  cordes  des  lames,  f'^ajtx.  Rassi-lisse. 

CAMPESTREo-CAMPESTE  ,  Cf.  {Hfi.dnc.) 
c'étoit  chez  les  Romains  une  efpccc  de  culotte  ,  ou 
d'habillement  femblable  ï  ce  qu'on  appelloit  autre- 
fois parmi  nous  tonntUt  ,  bas  de  foie  tourné  en  rond, 
ou  hMHt-de-chaujJef,  tels  qu'on  en  voit  fur  des  tableaux 
du  règne  d'Henri  II.  Charles  IX.  Henri  III.  ou  tels 
qu'en  portent  encore  aujourd'hui  les  danfeurs  de 
corde.  Celte  partie  de  riubillement  que  nos  ancêtres 
avoieni  convertie  en  parure  par  fa  forme  ,  d'etoSie 
précieufe  garnie  de  galonsd;  de  rubans  ,  n'éroir  chez 
les  anciensqu'un  tablier  deftiné  i  fe  couvrir  dans  les 
exercices  du  champ  de  Mars  ,  &  qui  prenant  depuis 
le  nombril  jufqu'au  milieu  des  cuiflês  ,  Uiffoic  toat 
le  refte  du  corps  à  nud  ,'  ou  l'on  en  avoir  de  fai<s  ex- 
près comme  des  caleçons  ,  ou  on  les  formoil  au  be- 
foin  avec  la  tunique.  (<7 ) 

CAMPHRE  ,  f.  m.  (HiJ}.  nxt.  bat.  &  Chimit)  « 
latin  c4a^>W4 ou  c4^/r«r4.  C'cft  une  fubftance  blan- 
che, ttaniparenre  ,  folide  ,  fechc,  friable,  ttêt-voU- 
tilc,  ttès-inilammable  ,  d'une  odeur  très-pénétnjitc. 
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tC#ÙTi  gok  très-amer  &  piqu^itti  ,  elle  paraît  kté 
«•mporée  de  beaucoup  de  phlogUhque,  d'une  terre 
tr^fubcile  0c  de  fort  peu  d'eau. 

Les  arbrei  dont  on  tire  le  c»mj>twi  fe  trouvent  k  U 
Chine  de  au  Japon  :  mais  les  meilleurs  font  ceux  des 
Iles  de  Bornéo ,  de  SumÂtni  &  de  Ceytaa.  Les  rela- 
tifliu  ne  s'accordent  pas  fur  \m  mamere  dont  on  s'y 
pend  peur  drer  le  r4MfAnï  l'opinion  la  pluscommu» 
ae.    pen-ltre  h  noim  haAée,  eft  qu'il  découle 
naturellement  de  l'aibte  comme  une  gomme,  Se  qu'on 
le  ramailè  figé  au  pié  de  ces  arbres,  Il  y  a  des  gens 
qui  prétendent  que  les  Indienj  pour  l'obtenir,  font 
des  iuctiiont  aux  arbres  d'où  il  tombe  en  abondance. 
Suivant  les  Ltttrti  cmrin^  ^  Ujfému ,  voici  la  mé- 
thode ufiiée à k  Clune pon  dm  It  tamfkt. On  !« 
fcri  pour  oùmém  nouTdks  bcudui  dTtim  wAn  que 
)e«Qiinois  noiiiaeiic9SÉMy*«iil««Mpe  en  petit* 
notcesin ,  on  les  met  en  macération  pendant  trois 
fouts  &  trois  nuitsdans  dc'.'^.'u  l»-  ruifs;  iu  bout  de 
ce  tems  on  les  fait  bouillir  dans  unr  mjtoiiie,  en  ob- 
fcrvant  de  remuer  continuellcmcni  avectnpetii  bâ- 
ton de  bois  de  faulej  quand  on  voie  qu'il  s'artache  à 
ce  petit  bitonnae  efpeee  de  gelée  bUnchc ,  on  paiTe 
In  d^Aion.  on  en  fi^ie  toutes  les  faletés,  on  la 
vcni»  dans  un  pce  de  lenc  vemUB,  où  on  U  Uiflè 
zepolêt  Madenc  «ne  unit;  on  tioaTC  le  lendeoMÙ^ 
^oe  ce  ne  s*eft  coagulé  te  m  fotiné  une  naSt,  PUMtr 
purifier  cette  première  production >  on  prcrui  de  la 
terre  gralTc  fort  feche ,  on  la  réduit  en  poudre  bien 
fine,  on  en  ni-t  un;  couche  dans  un  b.iilîn  de  cui- 
vre, &  lur  Cette  couche  de  (erre,  un  en  met  une  de 
Vdmfhrt;  on  continue  à  Caire  des  couches  de  cette 
manière  jufqa'à ce  qu'il  y  en  ait  quatre,  6c  on  cou- 
vre U  dernière  evec  des  feuilles  de  la  plante  fA» , 
ou  de  pouUobOn  eonvR  le  bdCn  de  cuivre  ainfi 
jgatni4'nn  dôme  ou  awtebafltn  qui  S'y  adapte  exafte- 
«ncinti  on  garnir  les  joints  de  terre  grade ,  on  les  met 
lut  un  feu  qu'un  a  foin  de  rendre  égal  &  réglé;  on 
Btend  gïtde  qu'il  ne  fc  falfc  ni  fcmes  ni  crevafles  à 
xenduit  de  terre  qui  fertà  lattct  les  jointures  desbaf- 
*fins,  de  peur  que  la  partie  fiMsineafe  du  eamfbrt  ne 
'vienne  à  s^écluppci:  lorfqu'on  a  donné  un  feu  fuliî- 
^fiac^onlaiflè  wnoidir  les  baffins,  on  les  détache  , 
'ftl'onitoaveleMwfav  fublimé  dsns  cdni  d'en- 
lunt}  entfiiénint  deux  on  trois  foi*  tt  mime  opé- 
Saiion,  on  aura  un  riam^ferr  très-pur. 

L'arbre  dont  les  branches  fburnillcnt  ce  cttm^hrt  a, 
fuiv.im  Irs  mêmes  reUtinns  ,  jufqu'à  cent  trois  cou- 
dées de  haut  ;  &  fa  grolTeur  eft  li  prodieieufc  ,  que 
vingt  hommes  peuvent  Si  peine  l'embraflcr.  Tout  ce 
détail  ell  une  ttaduâion  fidèle  d'un  livre  chinois  fort 
-eftimé  dans  le  pays.  Mais  les  Chinois  donnent  eux- 
mêmes  la  piéftience  au  emtpbrt  de  l'île  de  Boniep^ 
qu'ils  regardent  comme  fort  Aipérieur  au  leur. 

Selon  d'au:res  relations  du  Japon  ,  on  fuit  la  mê- 
me méthode  ï  peu  de  chofe  près  qu'i  la  Chine.  On 
pren^  les  racines  ,  les  branches  ,  &  même  les  feuilles 
de  l'arbre  qui  donne  le  ctmfhrt;  on  les  coupe  en  mor- 
ceaux eroflîers ,  on  les  met  dans  un  baflîn  de  fer ,  on 
vetlè  dis  l'eau  par  defliis ,  5c  on  y  adapte  un  chapi> 
leen  àbec  (  garni  de  paille  en-dedans  ;  on  lutte  les 
jninwiij  eiwèsT «foît expliqué  on  récipient ,  on 
' koouneaeeA ditffltt:  pnreemoyen,  la  plus  grande 
partie  du  cdnuiirt  iTettâcbe  aux  brins  de  paille  fous  la 
forme  de  cr)'ftauz  ,  le  rcfte  paflè  dans  la  diftillation, 
6c<jn'/«i  fépare  enfaite.  CfS  deux  dernières  manières 
fembient  les  plus  vraifemblablet  >  &  celles  qui  s'ac- 
'«oïdent  le  plus  avec  U  nature  volatile  du  *Mifhrt, 
que  U  motndic  cbaleur  ftii  noa-fcalcment  diminuer 
Mnfidérablement ,  mais  encoee  difpaiottre  enticre- 
,inenc  0  eft  donc  idOsdt  à  néfumer  qu'on  le  recueille 
de  eeite  façon  dans  kt  Indes,  qu'aux  piés  des  etbres, 
b&U  paroit  que  la  efikleKd»j<gpi4ilkMfifM|Ble 
Cùce  difptroÎTre. 
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1 Outre  ces  manières  dont  nous  veiuMU  de  dire  que 
le  cMmfhrt  fc  tue  à  la  Chine  &  au  Japon  ,  on  m^. 
tend  auiTi  qu'il  peut  fe  tirer  de  la  radne  HiimneiSi, 
du  xédou  du  CeyUn ,  do  romarin,  del'aiiMae,ft 
d'enttcs  ubrillèaiB  aramutiques  du  gcnic  des  hv- 
riets.  Mt^nwna  croit  que  l'on  «  pA  tirer  de  ce* 
végtewt  «ne  fiibftance  graflè  &  huileufe  ,  ma  s  que 
jtunais  cette  fubftance  n'a  eu  la  dureté  ni  la  ficcité, 
ni  une  reiTemblance  parfaite  avec  le  vrai  cMmphrt 
des  Indes.Ce  (avant  chimiftc  a  tiré  du  thym  un  f4aa. 
pbr  t  <{ai ,  à  l'odeur  près  ,  relTembloit  en  tout  point  à 
celui  des  Indes,  flcqui  avoit  toutes  Ici  qujiucs  qu'on 
y  rttmaïqacv  C'eft  ce  dont  il  rend  compte  dans  lee 
AéfaOmMMmiImmfâ,  Qmmmk  If.  fy.  f.  # 
/mv. 

Après  uvoêr  diftiHé  de  flraile  de  thym  ,  il  voulut 
£fp«ne  «ette  hoile  d'avec  l'eau  par  le  moyen  d'una 
mrcfae  de  coton  {  il  s'apperçut  que  l'hude  ne  venoic 
qu'avec  peine  ,  &  qu'elle  éton  retardée  par  de  petits 
cryfUux  qui  s'étoient  formés  autour  du  coton  {  ne 
fâchant  à  quoi  attribuer  ce  phénomène,  il  difam- 
riniia  l'opération.  Il  la  reprit  au  bout  de  quelques 
jouit,  de  fut  fort  furpris  de  voir  qu'il  s'étoicfaimèMt 
fond  du  vafe  où  il  «voit  Utifi  le  ptoduit  de  h  diftiL 
lationdndsym,  nneadn  grande  quantité  de  ccyt 
oiBC  de  fanne  enbiqne,  de  dont  quelques-uns  étoîeni 
de  'la  grodèttr  d'une  noifette  t  ces  cryiVaox  ne  pou- 
vokcnt  fc  dilltKidre  dai  ^  W-mi  ;  6c  M.  Neumann  y 
dé>:ouvrk  toutes  les  auirr'^  }<ropricics  du  ctumpiirt  des 
In  i  es  t  avec  la  (êule  différence  ,  que  le  Cémfhrt  &it 
de  I  ette  dernière  matière  avon  i'oieur  du  thvmdonl 
il  a  voit  été  tiré. 

I.ee  peoptiétés  do  cMffhrt  font  de  diauoaec«M> 
<id<  rdbictnem,  lorfqa'il  eft  expoft  à  fair .  de  S'en* 
hals  r  entièrement  à  la  fin:  il  ne  (ê  mélepoint  i  l'eau, 
maêi  il  y  fumage  ;  6c  lorfqu'elle  eft  chaude,  il  s'y  ré- 
fouî  en  une  huile  trés-voUn!;-  (^uand  on  le  met  i 
diftiller.on  n'en  tite aucune  liqueur  :  mais  il  fe  fubii. 
me  e  n  entier  ,  fans  qu'il  s'en  perde  la  moindre  cbofc  ) 
iin«  donne  point  d'empyreuroe,  Se  ne  lailTe  point  de 
téte«moice  en  arrière;  il  s'enBammc  très-aifémenf 
è  uo  feu  ouvert ,  &facàle  même  dans  l'eaui  il  donnf 
beaucoup  de  fuie,  maîtancnnaoemUet.  Lecnmplw 
fc  rlilTout  très-«i(ihneiK  dans  tomes  les  Iniles,  ont 
exprimées  que  diftillées  ;  dam  Perprit-de-vin  bien 
reékifié  ;  dans  l'cau-fortc  ,  mais  plus  dilficilement 
dans  l'huile  de  vitriol.  On  ne  parvient  à  le  mêler 
avrc  l'eau  ,  que  par  le  movcn  du  bianc-d'œuf. 

I>e  toutes  ces  propriétés  M.  Neumann  fe  croit aiu 
torîfé  i  cotselure,  que  le  <anyli  i  doit dtte  wgaidé 
comme  une  fubftance  toute  particulière ,  qui  ne  doit 
être  rangée  dans  aucune  antte  cla/Iê  ,  &  que  le  nom 
qu'on  loi  donne  eft  fénériane ,  de  dak  iê  joindre  à 
caini  delà  plante  dont  il  a  «é  tiiéi^cft-l.dlteqa'on 
devToit  dire  eumfltrt  it  thjm ,  ttmfhrt  it  rtmtrin ,  8e 
ainft  des  autres  plantes  dont  on  pourroit  le  tirer.  En 
effet,  félon  lui,  les  propriétés  qui  viennent  d'être  énon- 
cées ,  prouvent  que  le  Cdmphrt  ne  peut  être  appellé  ni 
r//î«,  ni  g»mwn,  ni  ftï  vtl/uil,  T\\  htuU,  tC  que  c'eft  une 
fobftance  toute  particulière  ,  de  qui  a  des  caraâeres 
qni  In  diftingoent  de  tous  lee  amnes  corps.  M.  Neu- 
mann en  conclui#t{Eqne  IWCilinfiti»  a  l'odeur  fpé* 
cifiquedu  véeétatdontilaélétité,  dcquelafa^ 
dont  il  l'a  tiré  du  thym  conduit  à  croire  qu'on  penc  II 
tirer  de  même  de  beaucoup  d'antres  plantes. 

Le  camphre  s' employé  dans  les  feux  d'artifice, 
dans  beaucoup  de  vernit,  &c.  On  prétend  que  dans 
les  eours  des  princes  orientaux  ,  on  le  brûle  avec  de 
la  cire  pour  édairet  pendant  la  nuit.  On  aft&ieqve  lo 
emfbrt  téàtut  en  poudre ,  Se  laupoudré  fut  Icehnbitt 
demeobles,  les  |^é£»Teda  mita*  de  teignes:  mai» 
fon  principal  ofage  eft  dent  la  Mededne  de  dans  In 
Chirurgie.  Il  eft  regardé  comme  on  des  plus  puifini 
diaphoiétiqucs  i  iii*  volatilité  fait  que  lorfqu'îl  eft  , 
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échauffé  pu  la  chaleur  de  l'eftomac,  il  pénètre  dâns 
toutes  les  parties  du  corps.  On  préceud  que  c'cÇi  un 
prcfervatif  contre  la  pelle  6e  les  maladies  comagicu- 
Tes.  Bien  des  gens  croyenc  qu'il  ell  loporattf,  rafraî- 
chillant  &  Calmant:  mais  ces  dernières  propiiccés  ne 
font  point  avérées.  On  s'en  fctt  dans  des  poudres  Se 
dans  des  élixics  j  il  entre  auHi  dans  l'huile  bczoardi^ 
que  de  Wedelius.  Mais  les  effets  extérieure  du  e4m- 
ftirt  fout  beaucoup  plus  certains  Oc  d'un  ulagc  irès- 
t'rc^uenc  dans  la  Chirurgie  :  mêlé  avec  l'edcnce  de 
myrrhe  &  d'aloès,  c'ellun  excellent  remède  pour  ar- 
rtter  le  progrès  de  la  gangrené ,  la  carie  des  os ,  ou 
dcterger  les  plaies,  L'utagc  de  l'elprit-de-vin  ou  de 
l'cau-dc-vie  camfhrit  elk  journalier  Ht  coonu  de  tour 
le  monde.  (  —  ) 

Le  camphre  s'employe  intérieurement  avec  fuccis, 
dilTous  par  le  moyen  du  jaune  d'oeuf,  Se  étendu  dans 
quelques  liqueurs  appropriées,  pour  arrêter  le  pro- 
grès de  la  gangrené  dans  iesetquinancies  gangréncu- 
les.  La  dole  eit  de  quatre  ou  cinq  grains  dans  une  po- 
tion de  huit  onces.  Mile  avec  les  lèlsde  Mniharijes, 
il  empêche  qu'elles  n'ofTcnfent  la  velTte;  Ta  fubriliié 
le  mettant  eu  état  de  les  accompagner  dans  tous  les 
recoins  des  vailleaux  ,  &  d'émouller  leur  acreté. 

Le  doâeur  Quincy  obferve  que  l'on  conunence  k 
anir  avec  fuccès  le  aunphrt  aux  remèdes  meccu- 
riaux  ;  qu'il  modère  leur  qualité  irritante ,  &  les  aide 
à  pénétrer  dans  les  conduits  les  plus  déliés,  où  ibupc- 
f  cnt  par  fuiîon  &  par  la  force  de  l'impulHon:  car  nun- 
fculement  le  mercure  doux  ou  calomel  n'agit  p-lus 
par  ce  moyen  fut  les  glandes  falivalcs;  mais  le  lur- 
bith  minétal  qui  opère  de  lui-même  avec  viohtnce 
par  haut  Se  par  bas,  étant  mêlé  avec  le  (dmphre ,  fe 
fait  beaucoup  moins  fcntit ,  circule  avec  plus  de  fa- 
cilité, &  excite  la  tranfpiration  d'une  manière  btau- 
coup  plus  efficace  qu'aucun  autre  remède  d'une  moin- 
<lre  pefanteur  Cpécifique. 

M.  Lemety  a  tenté  de  faire  l'analyfe  dd  cdmfhrt: 
xaM  fuit  que  Tes  parties  ayent  été  trop  déliées  &c 
trop  volatiles  pour  être  pouîTces  à  un  plus  grand  de- 
gré de  pureté  par  un  procédé  chimique ,  ou  que  Tes 
principes,  qui  félon  toute  apparence  doivent  éue 
une  huile  &  un  fel  volatil,  (oient  unis  trop  étroi- 
tement, il  n'a  jamais  pû  venir  à-bout  de  les  décvm- 
pofer. 

Cet  auteur  remarque  que  le  fomphre  ne  peut  fe 
«iilfoudre  dans  des  liqueurs aqueufcs,  mais  bien  dans 
celles  qui  font  fulphureufes;  qu'il  ne  fe  diffout  point 
non  plus  dans  les  alkalis,  ni  dans  certains  acides, 
mais  bien  dansl'efprit  de  nitrc)  ce  qu'aucune  autre 
réiînc  ne  peut  faire.  On  donne  ordinairement  à  cette 
diflbiution  le  nom  i'hMile  de  cMitphre  ;  Sc  c'eft  à  elle 
que  l'on  attribue  la  vertu  médecinale  du  C4$uphre , 
dans  les  plaies ,  les  gangrenés ,  Se  la  carie  des  Oï.  On 
n'en  ufe  point  intérieurement  à  cau(c  de  fon  acreté 
ê<  de  fa  caudicité  ;  quoique  M.  Lemery  luiait  vû  pro- 
duire de  bons  effets  dans  les  obdruâions  Se  les  abcès 
de  matrice ,  pris  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  gouttes. 
Il  le  mêle  ceptendant  pour  l'ordinaiie  avec  une  égale 
quantité  d'huile  d'ambre.  On  a  fait  ce  ptovcrbe  fur 
le  camphre  : 

CAmpharâ  prr  ruarti  cAflrtt  edirt  marei. 
mais  il  cil  faux  luivant  Scaliger  Se  Tulpius. 

Si  on  jette  du  camphre  dans  un  balTIn  fur  de  l'eau- 
de-vie  ,  qu'on  les  faite  bouillir  jufqu'i  leur  entière 
évaporation  ,  dans  quelque  lieu  étroit  &  bien  fermé, 
te  qu'on  y  entre  eufuite  avec  un  flambeau  allumé , 
tout  cet  air  enfermé  prend  feu  fur  le  champ  ,  Se  pa- 
roît  comme  un  éclair ,  fans  incommoder  le  bâtiment 
ni  les  fpeâateurs. 

On  fait  du  c*mpf:re  Artificiel  avec  de  la  (andaraque 
8c  du  vinaigre  blanc  diflillé  ,  qu'on  met  pendant  lo 
jours  dans  le  fumier  de  cheval.  Se  qu'on  Uiflc  après 
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au  foleil  pendant  un  mois  pour  fécher,  flf  on  rrotivc 
le  cAmphre  fous  la  foime  d  uue  croûte  de  pain-b!ar.r, 
qu'on  appelle  autrement  génitvre ,  vtrnii 

blanc  ,  Se  majtic,  { N) 

*  CAMPHRÉE  ,  f,  f.  campirrati,  {Hifi.  n.tt.  itr.) 
fa  racine  eftligiieufe,  longue,  de  la  g;oHcur  du 
pouce.  Ses  tiges  font  nombfcufes,  ligiieules,  un  peu 
grolVci,  hautes  d'une  coudée,  brauchues ,  un  peu 
velues,  blaiichàties,  garnies  de  noeuds  places  alter- 
nativement ,  de  chacun  dcfqucls  il  foit  un  grand 
nombre  de  petites  feuilles,  qui  n'ont  pas  plus  d'un 
tiers  de  pouce  de  long,  menues,  velues,  médiocre- 
ment ruides  ;  d'une  odeur  aromatique ,  Se  qui  appro- 
che un  peu  du  camphre,  quand  on  les  frote  entre  les 
doigts  i  d'une  favcut  un  peu  acre.  Ses  fleurs  font  fans 
pétales ,  Se  compofccs  de  quatre  étamines  garnies  de 
iommets  de  couleur  de  rofe,  qui  s'élèvent  d'un  ca- 
lice d'une  feule  pièce,  de  couleur  d'herbe,  partagé 
tantôt  en  trois  parties,  tantôt  en  cinq.  Le  piftil  fe 
change  en  une  petite  graine  noire  ,  oblongue ,  ar- 
rondie ,  cachée  dans  une  caplule  qui  étoit  le  calice 
de  la  fleur.  Cene  plante  vient  communément  dan» 
la  Provence  &  dans  le  Languedoc.  £lle  ell  d'ufage 
en  Médecine. 

Lobel  la  dit  aftringenle  Se  vulnéraire.  M.  Buict , 
Mim.  de  l'acad.  1703.  lui  attribue  la  vertu  d'exciter 
les  urines,  les  fueurs,  la  iranfpiration,  &les  régies; 
de  lever  les  obdruâions  récentes  des  vifccrcs}  d'être 
faluiaire  dans  les  maladies  chroniques;  de  foulager 
fur-tout  dans  l'allhme  humide ,  Se  dans  l'hydropille 
où  il  n'y  a  ni  chaleur  ni  altération.  Il  en  faut  faire 
un  long  ufage ,  &  fe  puiger  de  tenu  en  tcms.  On  U 
prend  en  décoâion  dans  de  l'eau ,  ou  macérée  dans 
le  vin.  On  peut  la  prendre  infuféc  comme  le  thé  ; 
elle  échauffe  beaucoup ,  &  il  en  faut  ufcr  avec  pré- 
caution. 

♦  CAMPHRIER,  (lï)  Hifl.  nat.  htt.  arbre  qui 
croît  de  lui-même  Se  fans  culture  au  Japon,  à  Im 
Chine ,  dans  l'ile  de  Bornéo ,  Se  dans  plufieurs  au- 
tres contrées  des  Indes  orientales.  On  dit  qu'il  e& 
de  la  grandeur  d'un  beau  tilleul.  Ses  racines  font 
fortes,  très-odorantes,  Se  fournilTenc  plus  de  cam- 
phre que  le  refle  de  l'arbre.  L'écorce  ell  d'un  gris 
obfcur  autour  du  tronc ,  mais  autour  des  rameaux 
les  plus  jeunes  elle  efl  verte  :  ces  rameaux  contien- 
nent un  fuc  vifqueux  &  gluant  i  le  bois  enefl  blanc. 
Les  feuilles  en  (ont  longues,  fe  terminant  en  pointes 
ondulées  par  les  bords,  en-deffus  d'un  verd  foncé 
Se  brillant.  Cet  arbre  porte  en  Mai  Se  en  Juin  des 
fleurs  blanches  i  fix  pétales  ;  lorfqu'elles  tombant  , 
il  vient  en  leur  place  des  baies,  qui  étant  mûres 
font  de  la  grolfeur  d'un  pois ,  d'un  rouge  obfcur, 
d'un  goût  qui  approche  de  celui  du  clou  de  gétofic. 
ferei.  l'article  Camphre. 

CAMPHUR ,  (Hift.  nat.  Zotlcg.)  efpece  d'ine 
fauvage  qui  le  trouve  dans  les  deferts  de  l'Arabie, 
qui  fuivani  le  rapport  de  quelques  voyageurs ,  m. 
une  corne  au  milieu  du  front ,  dont  il  fe  (ett  ponc 
fe  défendre  des  uureaux  fauvages.  Les  Indiens  ac- 
iribuent  des  vertus  merveilteufes  à  cette  corne  ,  Se 
la  regardent  comme  un  remède  fouvcrain  dans  plu-> 
(ieurs  maladies. 

CAMPIANO,  (C/»/,)  petite  ville  forte  de  Sicile, 
dansle  valdiTaro,  fur  la  rivière  de  Taro. 

CAMPINE  mCAMPIGNE,  ( {7/*;  ,!  contrée  des 
Pays-bas ,  dont  une  partie  dépend  du  Srabant  hol- 
landois.  Se  l'autre  de  l'évèché  de  Liège. 

CAMPIGNOLE ,  ( Céeg.)  ville  de  France,  dans 
la  province  de  BrelTe,  fur  la  rivière  de  £>ain. 

CAMPION,  (<7/#{.)  ville  d'Afie  dans  la  Tart»- 
rie ,  capitale  du  royaume  de  Tangue.  L»nf.  iii.  30, 
iat.  40.  ij. 

CAMPLI,  (Oti.)  petite  ville  d'iulie,  auroyau. 
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«ta»  de  Naplei,  dans  i'Abnizze.  L*njrit.  j  I.  jo,  léth. 
41.  }8. 

CAMPNER-DAHLER,  /f«.<#C*,,^.  (Cmm.) 
ccll  une  pièce  d'argenc  qui  a  couri  daiu  les  Provia- 
ces-unies  des  Pâys-Uas,  qui  vaut  18  ituyvets  d'Hol- 
lande ,  6c  environ  57  fous  monooic  de  France. 

CAMPO  ,  (  Oteg.)  petite  ville  d'Italie  ,  de  la  dé. 
pendance  de  la  république  de  Genêt. 

Campo  D'AhUEVALo  ,  {Gcig.)  petit  pays  d'Ef- 
pagne  dans  l' Andaloulic ,  lur  les  ftoutieres  du  Por- 
tugal. 

Campo  di  Montiel  ,  (Gt^.)  petit  difttiâ  d'Ef- 
pagne  ,  dans  la  partie  m^idionale  de  U  nouvelle 
Calliile. 

Campo  di  S.  Pietro  ,  (  Cn£.  )  petite  ville  d'Ita- 
lie dans  le  Padouan  ,  fur  U  tiviere  de  Mufon. 

Campo  Majod.  ,  {Gt»gr.)  petite  ville  de  Portu. 
gai  ,  dans  U  piovince  d'Alentejo.  Long.  11.17.  Ut. 
}8.  jo. 

CAMPOLI ,  (  Gîtg.)  petite  ville  d'Italie  au  royau- 
me de  Naples,  dans  l'Abruxze  ultérieure,  fur  les  fron- 
tières de  la  Marche  d'Ancone. 

CAMPREDON,  (Géoi.)  ville  d'Efpagne dans  U 
Catalogne  ,  au  pié  des  Pyrénées. 

♦  CAMQUIT ,  (  Hifi.  «m.  htt.)  fruit  du  royaume 
de  Tonquin ,  fembliible  i  une  orange,  mais  qui  n'eft 
pat  fi  grand  que  le  cdm-ehiii.  Sa  couleur  eft  d'un 
.  rouge  foncé  :  fa  pelure  eft  fort  mince  \  elle  eft  aulFi 
rouge  en-dedans,  &  ne  le  cède  à  aucun  fruit  en  dcli- 
catellê  :  mais  ce  fruit  eft  fort  mal-fain  .  6c  donne  la 
dyllenterîe. 

CAMSUARt ,  [Gûgr.)  provincA  de  l'Amétique 
'  méridionale ,  habitée  par  ditfcieni  peuples. 

CAMUL,  ((r/*fr.)  ville  d'Afie  il  l'excrémiié  du 
royaume  deCialis,  fut  les  frontières  de  celui  de  Tan- 
guth.  Lntg.  Il  j.  ^o.  Ut.  n.  \  ^. 

CAMULE,  f.m.  (Mjthtl.)  nom  que  les  Saliçns 
donnoient  à  Man.  A  eft  reptéfenté  dans  les  menu- 
ment  avec  la  pique  &  le  bouclier. 

CAMUS  m  CAMARD  ,  qui  a  le  nez  court  ou 
creux  ,  ic  enfoncé  vers  le  milieu,  ftjtt.  Ntz. 

Les  Tartares  font  grand  cas  des  beautés  t*mmÇtt. 
Rubtuquis  obfcrve  que  la  femme  du  grand  cham  len- 
ghis  ,  beauté  qui  fit  beaucoup  de  bruit  ea  fon  cems, 
n'avoit  pour  tout  nez  que  deux  petits  troui.  (  U) 

Ce  Robruquis  étoit  un  religieux  envoyé  pat  Saine 
Louis  pour  convertir  le  cham  des  Tarures  :  nous 
avons  la  relation  de  Ton  voyage ,  qui  eft  tris-curieu- 
le  ,  fur-tout  pour  des  philo  fophes.  (  O  ) 

Camus,  chtvti  cmuu,  eft  celui  qui  a  le  charaffain 
enfoncé,  yi^tt.  Qiamfrain. 

CANA  ,  (Gt'og.ffintt)  ville  de  Galilée  dans  U 
tribu  de  Zabulon,  oli  Jefus-Chrift  a  fait  plufieurs 
miracles.  C:  n'eft  plus  qu'un  village  peuple  de  Ma- 
hométans.  Sainte  Hélène  avolt  confacré  ce  lieu  par 
ane  églife  &  par  un  feminaire  :  l'églifea  été  transfor- 
mée en  mofquée,  6c  le  feminaire  en  un  logement  de 
iantons. 

CANADA  ••C.'^NAOE,  (Hifi.imJ.)  on  nomme 
•inli  la  mefurede  vin  ou  d'eau  qu'on  donne  par  jour 
iur  les  vailfeaux  portugais,  i  chaque  matelot  oa 
honmc  de  l'équipage. 

Canada  •«  Nouvelib  France,  (Gttgr.)  pays 
fort  vafte  de  l'Amirique  feptentrionale,  borné  i  l'cft 
par  l'Océan,  à  l'oiieft  pat  le  MilCffipi ,  au  fud  par  les 
colonies  angloifei.  Se  au  nord  par  des  pays  deiensAc 
inconnus.  Ce  pays  eft  habité  par  plufieuri  natioiu 
fàuvages ,  qui  ne  vivent  que  de  U  cbafTè  8c  de  la  p{- 
che.  Outre  ces  nations .  les  Ftançoii  y  ont  des  h»~ 
bliflemeiu  conlîdérables ,  &  on  y  fait  un  grand  com- 
merce de  pelletteties ,  que  tes  fauvages  apportent  en 
quantité  du  produit  deleurchafte.  Le  Ciiii4ii4  eft  rem- 
pli de  fothi ,  &  il  y  fait  crés-froid.  Les  (auvages  qui 
babiteiu  ce  pays  adoreut  le  foleil ,  &  ua  premier  ef- 
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prit  qu'ils  regardent  comme  au-delTas  de  lui.  La  capi- 
tale du  Ctnada  eft  Québec,  /'mj.  Canadiuis. 

CANADELLE,  f  f.  (////f  ntt.  UbtbUlég.  petic 
poiffou  de  mer  qui  eft  nommé  ftcthttit  à  Venifc ,  tt 
qui  eft  peut-ctre  le  c*n»dfUt  de  l]<lon  &  de  Ronde- 
let. Il  eft  fcmblable  à  la  perche  d'eau  douce  pour  la 
figure ,  les  cuuleurs,  &  les  bandes  tranfvetfales.  Le( 
nageoires  (or.i  comme  ccliet  de  la  mendolci  celle  du 
dos  a  une  tache  noire  k  fa  partie  fu^iciicure ,  au-deli 
des  aiguillons:  cette  marque  eft  particulière  i la  c4- 
tiétdtllt ,  6t  pourroit  la  faire  diftingucr  de  tout  aulrtf 
poilTon.  Le  bec  eft  pointu  ,  &  la  bouche  grande  en 
comparaifon  du  corpi.  La  michoire  du  delloQseftgn 
peu  plus  grande  que  celle  du  dediiii  elles  font  l'une 
6c  l'autre  garnies  de  petites  dents:  il  y  a  aullî  fur  la 
palais  un  cfpace  itiangulaitc  rude  au  toucher.  L'iri» 
des  yeux  eft  de  couleur  d'aigentj  les  nageoires  du 
ventre  font  noirâtres  ;  [a  queue  eft  fourchue ,  6c  tia-' 
verfce  par  des  lignes  de  couleur  d'or.  Les  écailles  de 
ce  poiilon  font  ttet-pctites.  Willughby ,  hifi.  pifiium^ 
Ftjtt.  Poisson.  (/) 

CANADIENS.  (  Philosophie  net}  Nous  devons 
la  connoillance  des  fauvages  du  Canada  au  baron  de 
la  Hontan ,  qui  a  vécu  parmi  eux  environ  l'cfpace 
de  dix  ans.  Il  rapporte  dans  fa  relation  quelques  en« 
treiiens  qu'il  a  eusiur  ta  religion  avec  un  de  cesfau-* 
vages ,  &  il  paroît  que  le  bjron  n'avoit  pas  toujours 
l'avantage  dans  ladifpute. Ce  qu'il  y  a  de  furprenani, 
c'eft  de  voir  un  hitrtn  abufer  atfcx  fubtilement  des 
armes  de  notre  dialctl:<]ue  pour  combattre  ta  reli- 
gion chrétienne;  les  abftraÀions  &  les  termes  da 
l'école  lui  l'ont  prefqu'aullî  familiers  qu'i  un  euro- 
péen qui  autoit  médité  fur  les  livret  de  Scot.  Cela  a 
donné  lieu  de  foup^onner  le  baron  delà  Hontan  d'a- 
voir voulu  jettes  un  ridicule  fur  la  religion  dans  ta« 
quelle  il  avoir  été  élevé,  &  d'avoir  mis  dans  ta  bou- 
che d'un  fauvage  les  raifons  dont  il  n'autoit  ofé  fe 
fervir  lui-même. 

La  plupart  de  ceux  qui  n'ont  point  vâ  ni  entendt< 
parler  des  fauvages,  fe  font  iiruginét  que  c'étoienC 
des  hommes  couverts  de  poil,  vivant  dans  lesboia 
fans  fociété ,  comme  des  bêtes ,  &  n'ayant  de  l'hom- 
me qu'une  figure  imparfaite:  il  ne  paroît  pas  mimé 

?|ue  bien  des  gens  foient  revenus  de  cene  idée.  Let 
auvages,  i  l'exception  det  cheveux  8c  des  fourcils. 
que  plufieurs  même  ont  foin  d'arracher,  n'ont  aucua 
poil  fur  le  corps  ;  car  s'il  arri  voit  par  hafard  qu'il  leur 
en  vînt  quelqu'un,  ils  fe  l'ôfetoicnt  d'abord  jufqu'à 
la  racine.  Ils  miirent  blancs  comme  nous  i  leur  nudi- 
té, tes  huiles  dont  il  fe  grailfeiit,  &  les  différentes 
couleurs  dont  ils  fe  fardent ,  que  le  foleil  À  la  longue 
impritnc  dans  leur  peau, leur  hllent  le  teint.  Ils  lonc 
grands,  d'une  taille  fupétieure  i  la  nôrtei  ont  lea 
traits  du  vifage  fort  réguliers,  le  ni2  aquilin.  Ils  font 
bien  faits  en  général ,  étant  rare  de  voir  pariai  eux 
aucun  boiteux ,  borgne ,  boHli ,  aveugle ,  c^r. 

A  voir  les  Sauvages  du  premier  coup- d'oeil, il  eft 
impulTible  d'en  juger  i  ieur  avantage,  parce  qu'ils 
ont  te  regard  farouche,  te  port  ruftique,  &  l'abord 
fi  fimple  &  fi  taciturne  ,  qu'il  feroii  ttès-diftîcile  àuR 
européen  qui  ne  les  connoîtroit  pas ,  de  croire  que 
cette  manière  d'agir  eft  une  efpece  de  civilité  i  leuc 
mode, dont  ils  gardent  entr'eux  toutes  les bienféaa» 
ces ,-  comme  nous  gardoiu  chez  nous  tes  nôtres ,  dont 
ils  fe  moquent  beaucoup.  lit  font  donc  peu  caref- 
fant,  &  font  peu  de  démonftratiuns;  mais  nonobf- 
tant  cela  lit  font  boni ,  afFablet ,  &  exercent  enver» 
les  étrangers  &  les  malheureux  une  charitable  hof- 
pitalité,  qui  adequoi  confondte  toutes  let  nations 
de  l'Europe.  Ils  ont  l'imagination aftez  vive,  ils  pea- 
fent  jufte  fut  leurs  affaires,  ils  vont  \  leur  fin  par 
des  voies  fùres  j  ils  agiflènc  de  fang- froid ,  6c  avec  un 
phlegme  qui  lalTeroit  notre  patieacePar  raifond'hon- 
neor  &  par  grandeur  d'aate ,  ils  ne  fe  fichent  prefque 
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(âmais.  Tl$  ont  le  ctcjr  haut  &  fier  ,  un  courage  4 
l'épreuve  ,  une  vnlcur  intrépide  ,  une  conftancc  daui 
lei  (ourmen^  <î"j:  fcmolc  furpalfcr  l'h<^roïfme  ,  6c  une 
égalité  d'jmc  tjuc  ni  l'advcriTié  ni  la  pfoi'pétitc  ii'al- 
icrcm  jainiis. 

Tr  iircs  tes  belle?  c|ui1iccs  fcroient  trop  dignes 
d'adinicJiiuii  ,  h  elles  ne  le  tcouvolcuc  malkcurcu- 
fcmer.i  accompagnées  de  quantité  de  défauts  ;  car 
ils  font  légers  6c  volages  ,  fainéans  au-delà  de  toute 
cxprefTion  ,  ingrats  avec  excès  ,  foupçonneux  ,  traù 
très ,  vindicatifs  ,  6c  d'autant  plus  dangereux  ,  qu'ils 
favcnt  mieux  couvrir  6c  qu'ils  couvrent  plus  long- 
tems  leurs  reflentimens.  Us  exercent  envers  leurs  en- 
nemis des  cruautés  fi  inoiiies  ,  qu'ils  furpalTeiic  dans 
l'invention  de  leurs  tourmens  tout  ce  que  l'hiftoire 
des  anciens  tyrans  peut  nous  reptéfcnter  de  plus 
cruel.  Us  font  brutaux  dans  leurs  plaifin,  vicieux  pat 
ignorance  ÔC  par  malice  ;  mais  leur  rufticité  6c  la  di- 
ieice  où  ils  font  de  toutes  chofes,  leur  donne  fur  nous 
un  avantage  ,  qui  cft  d'ignorer  tous  les  raffinemens 
du  vice  qu'ont  introduit  le  luxe  &  l'abondance.  Voici 
maintenant  ^  quoi  fc  réduifent  Ifut  philofophie  Oc 
leur  religion. 

I*.  Tous  les  Sauvages  fuùtiennent  qu'il  y  a  un 
Dieu.  Us  prouvent  fon  ex':flence  par  la  compofîtion 
de  l'univers  qui  fait  éclater  la  toute- puifTance  de  fon 
auteur-,  d'où  il  s'enfuit,  difcnc-ils,  que  l'homme  n'a 
pas  été  fait  par  hafard  ,  6c  qu'il  cft  l'ouvrage  d'un 
principe  fupéricur  en  fiigerte  Si  en  connoilfance , 
qu'ils  appellent  lej/rand  efprit.  Ce  grand  efprit  con- 
tient tout ,  il  patoît  en  tout  ,  il  agit  en  tout ,  &  il 
donne  le  mouvement  à  toutes  choies.  Enfin  tout  ce 
qu'on  voit  6c  tout  ce  qu'on  conçoit ,  e(l  ce  Dieu,  qui 
fubdllant  fans  bornes  ,  fans  limites  &  fans  corps  ,  ne 
doit  point  jtre  repréfenté  fous  la  figure  d'un  vieillard 
ni  de  quclqu'autre  chofe  que  ce  puifTe  être  ,  quelque 
belle  ,  va  (le  &  étendue  qu'elle  foit  ;  ce  qui  fait  qu'ils 
l'adorent  en  tout  ce  qui  patoît  au  monde.  Cela  ell  H 
Trai  ,  que  lotfqu'ils  voyent  quelque  chofe  de  beau , 
de  curieux  Ce  de  furprenant ,  fur-tout  le  foleil  Se  les 
autres  adres ,  ils  s'écrient  :  O  pAnd  tffrit ,  ntmt  tt 
VOjMt  pâr.tQut  ! 

x".  ils  difent  que  l'ame  cft  immortelle  ,  parce  que 
Il  elle  ne  l'étoii  pas  ,  tous  les  hommes  feroient  égale- 
ment heureux  en  cette  vie  j  puifque  Dieu  étant  infi- 
niment parfait  &  infiniment  fage  ,  n'auroir  pû  créer 
les  uns  pour  IfS  rendre  heureux  ,  6c  les  autres  pour 
les  rendre  malheureux.  Ils  prccendcnt  donc  que  Dieu 
veut ,  par  une  conduite  qui  ne  s'accorde  pas  avec  nos 
lumières ,  qu'un  certain  nombre  de  créatures  fouffrent 
en  ce  monde,  pour  les  en  dédommager  en  l'autrci  ce 
ui  fait  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  que  les  Chrétiens 
ifent  que  tel  a  été  bien  malheureux  d'être  tué,  brû- 
lé, &{.  prétendant  que  ce  que  nous  croyons  malheur, 
n'cft  malheur  que  dans  nos  idées-,  puifque  rien  ne  fe 
fait  que  par  la  volonté  de  cet  Etre  infiniment  parfait; 
dont  la  conduite  n'eft  ni  bifarre  ni  capricieufc.  Tout 
cela  n'eft  point  fi  fauvagc. 

J°-  Le  grand  efprit  a  donné  aux  hommes  la  rai- 
fon  ,  pour  les  mettre  en  état  de  difcemerle  bien  & 
le  mal ,  &  de  fuivre  les  règles  de  la  jufticc  &  de  la 
fageflè. 

4".  La  tranquillité  de  l'ame  plaît  infiniment  k  ce 
grand  efprit  ;  il  détefte  au  contraire  le  tumulte  des 
pafCons  ,  lequel  rend  les  hommes  méchans. 

La  vie  eft  im  fommcil  ,  8c  la  mort  un  réveil 
qm  nous  donne  l'intelligence  des  choies  vifîbics  & 
invilibles. 

6'.  La  raifon  de  l'homme  ne  pouvant  s'élever  ï 
la  connoilfance  des  chofes  qui  font  au-delTus  de  la 
terre  ,  il  eft  inutile  Oc  même  nuifible  de  chercher  i 
pénétrer  les  cholei  invilibles. 

7'.  Après  noîre  mort  nos  amcs  vont  dans  un  cer- 
tain lieu  ,  dan\  lequel  on  ne  peut  dire  fi  les  bons  font 
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bien  ,  &  fi  \\ci  médians  font  mal  ;  parce  que  nous 
ignorons  i\  ce  que  nous  appelions  titn  ou  mM,  cft  re- 
gardé comme  tel  par  le  grand  efprit.  (  C) 

CANADOR,  Cm.  (C««»«».)  mefure  des  liquide» 
de  Portugal ,  dont  les  douze  font  une  almoude  ,  qui 
eft  une  autre  mcfure  du  même  royaume.  Le  c«M»àtr 
eft  équivalent  au  miltgle  ou  bouteille  d'AmftctdAro. 
Vvitx.  MiHGLE  Almoxi».  DiSt  'um.  du  Ctmmtrçt , 
t*m*  II.  féit  (&■) 

•»  CANAL  ARTIFICIEL  ,  {Hfi.  &  ^rdnttîk) 
lieu  creufé  pour  recevoir  les  eaux  de  la  mer  ,  d'une 
ou  plufieurs  rivières,  d'un  fleuve,  &c.  Les  rivières  ne 
contribuent  pas  feulement  à  la  richeffc  naturelle  des 
campagnes ,  en  les  anofant  ;  elles  font  encore  la  ri- 
cheCe  artificielle  des  provinces,  en  facilitant  le  tranf- 
port  des  marchandilcs.  Plus  leur  cours  eft  étendu 
dans  un  état  ,  &  plus  elles  communiquent  les  unes 
avec  les  autres  ,  plus  les  parties  du  corps  de  cet  état 
font  liées  &  difpofées  à  s'enrichir  mutuellement.  Si 
la  nature,  comme  il  arrive  toujours,  n'a  pas  fait  pour 
les  hommes  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  avantageux 
à  faire ,  c'eft  \  eux  à  achever  ;  &  les  Hollandois ,  ou, 
pour  prendre  fur  la  fol  des  voyageurs  un  exemple 
confîdérable  ,  les  Chinois,  qui  ont  un  pays  d'une  éten- 
due fans  comparaifon  plus  graiide,ont  bien  fait  voir 
jufqu'où  peut  aller  ,  en  fait  de  csndiix  6c  de  naviga- 
tion ,  l'induftrie  humaine ,  6c  quelle  en  eft  la  récom- 
penfc.  Mais  l'avantage  des  cMjtdmx  eft  une  chofe  très- 
anciennement  connue.  Les  premiers  habitans  de  la 
terre  ont  travaillé  à  rompre  les  ifthmes  6c  à  couper 
les  terres  ,  pour  établir  entre  les  contrées  une  com- 
munication par  eau.  Hérodote  rapporte  que  les  Cni- 
diens  ,  peuples  de  Carie  dans  l'Afie  miiteure,  entrc« 
prirent  de  couper  l'ifthine  qui  joint  la  prefquilc  de 
Cnidc  à  la  terre  ferme  ;  mais  qu'ils  en  furent  détour- 
nés par  un  oracle.  Plufieurs  rois  d'Egypte  ont  tiché 
de  joindre  la  mer  Rouge  i  la  Méditerranée.  Cict^- 
tic  eut  le  oitme  defTein.  Solidun  II.  empereur  dea 
Turcs  ,  y  employa  joooo  hommes  ,  qui  y  travailla, 
rent  làns  cSet.  Les  Grecs  &  les  Romains  ptojcaerent 
un  ciuud  à-travers  l'ifthme  de  Corinthe  qui  joint  la 
Morée  6c  l'Achaïe ,  afin  de  pafTcr  ainfi  de  la  mer  Io- 
nienne dans  l'Archipel.  Le  roi  Démétrius ,  Jules-Cé^ 
far  ,  Caligtila  6c  Néron  ,  y  firent  des  eiFocu  inutiles. 
Sous  le  règne  de  ce  dernier  ,  Ludus  Vcrus  ,  un  des 
généraux  de  l'armée  romaine  dans  les  Gaules  ,  entre, 
prit  de  joindre  la  Saonc  &  la  Mofelle  par  un  e/oul, 
&  de  faire  communiquer  la  Méditerranée  Se  la  mer 
d'Allemagne  par  le  R^one  ,  la  Saône ,  la  Mofelle  6c 
le  Rhin}  ce  qu'il  ne  put  exécuter.  Chatletnagne  forma 
le  defTein  de  joindre  le  Rhin  &  le  Danube,  afind'éu. 
blir  une  communication  entre  iXDcéan  6c  la  mer  Noi- 
re, par  un  C4mél  de  la  rivière  d'Almutz  qui  fe  déchar- 

f>e  daiu  le  Danube ,  à  celle  de  Reditz  qui  fe  rend  dans 
e  Mein ,  qui  va  tomber  datu  le  Rhin  prés  de  Mayea» 
ce:  il  y  fit  travailler  une  multitude  innombrable  d'oa* 
vricrs  ;  mais  diiTérens  obftades  qui  fe  fuccéderenc 
les  uns  aux  autres  ,  lui  firent  abandonner  fon  projet. 
Beriurd  propofe  dans  fon  txMtt  dt  lnj»niïi$u  du  m*rf, 
une  communication  entre  la  merde  Provence  de  l'O- 
céan vers  la  côte  de  Normandie ,  en  joignant  l'Ouche 
â  l'Armanfon.  On  trtvcrferoii  ainfi  la  France  par  le 
Rhône ,  U  Saône ,  l'Ouche,  l'Armanfon,  l'Yonne  flc 
la  Seine. 

La  France  a  plufieurs  grands  e/mmx.  Celai  de 
Brîare  fut  commencé  fous  Henri  IV.  6c  achevé  fous 
Louis  XIII.  par  les  foins  du  cardinal  de  Richelieu.  U 
établit  la  communication  de  la  rivière  de  Loire  à  la 
rivière  de  Seine  par  leLoing.  Il  a  onze  grandes  lieues 
de  longueur ,  â  le  prendre  depuis  Briare  jufqu'i  Mon- 
targis.  Ceft  «u-defTous  de  Briare  qu'il  entre  dans  U 
Loire ,  6c  c'eft  i  Cepoi  qu'il  finit  daiu  le  Loing.  Les 
eauxduciau/  fout  fuùtenues  par  quarante-deux  écltt<- 
fit .  qui  fervent  à  monter  6c  k  def'ccndie  les  timua 
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de  boii  te  lei  bateaux  ,  qu'on  conftruit  pour  cer  ef> 
fet  d'uue  longueur  Si  d'une  lar^ar  proportionnées. 
On  paye  un  droit  de  péage  k  chaque  éclule  ,  pour 
l'cntcecicn  du  (muI  y  le  rembourfementdcsptoprië- 
taires. 

Le  cémul  J'Orléani  fut  entreprit  en  fCjf  ,  pour  la 
communication  de  la  Seine  ic  de  la  Loire:  il  a  vingt 
-iclufe*.  C'eft  Philippe  d'Orléant ,  régent  de  Fiance, 
^ui  l'a  f^ic  achever  ioai  la  minorité  de  Louis  XV.  11 
porte  le  nom  d'une  ville  daiu  laquelle  il  ne  pafTcpas. 
Il  commence  au  bourg  de  Cotnbleux  ,  qui  eft  i  une 
petite  lieue  d'Orléans. 

Le  projet  du  etuitU  de  Picardie  pour  la  jonâion  det 
rivieret  de  Somme  &  d'Oife  ,  a  été  formé  foui  les  mi- 
nifteres  dri  cardinaux  de  Richelieu  &  de  Mazarin, 
ii  fo.ïi  celui  de  M.  de  Colberc. 

Mats  un  des  plus  grands  &  des  plus  merveilleux 
ouvrages  de  cene  efpece  ,  Si  en  même  lems  un  det 
plu*  utiles,  c'eft  la  jonâion  des  deux  mets  par  le  cahaI 
de  Languedoc  ,  propofé  Tous  François  I.  fous  Henri 
IV.  fous  Louis  XIK.  entrepris  &  achevé  fous  Louis 
XIV.  Il  commence  par  un  réfetvoir  de  quatre  mille 
pas  de  circonférence  6c  de  quatre- vingt  piés  de  pro- 
fondeur ,  qui  reçoit  les  eaux  de  la  montagne  Noire. 
Elles  defcendent  â  Naurouie  dans  un  balun  de  deux 
cent  toifes  de  longueur  ,  Se  de  c«nt  cinquante  de  lar* 
geur,  revjru  de  pierre  de  Caille.  C'efl-ii  le  point  de 
partage  d'où  les  eaux  fe  diftribuent  à  droite  à  gau- 
che dans  unrana/ de  foixante-quarre  lieues  de  long, 
où  fe  jettent  piuli.-uis  petites  rivieret  foutenues  d'ef. 
pace  en  efpace  de  cent  quatre  éclufes.  Les  huit  édu- 
ies  qui  font  voiHnes  de  B.-<îers,  forment  un  créi-beau 
ijpcâacle;  c'eft  une  cafeadede  cent  cinquame-Iix  toi- 
fes de  long  fur  onze  toifes  de  pente. 

Ce  CAn*i  c(i  conduit  en  plulîcurs  endroits  fur  des 
aqueducs  6c  fur  des  ponts  d'une  hauteur  incroyable  , 
qui  donnent  paiïàge  entre  leurs  arches  à  d'autres  ri- 
vières. Ailleurs  il  eft  coupé  dans  le  roc,  tantôt  à  dé- 
couvert ,  tantôt  en  voûte,  fur  la  longueur  de  plus  de 
mille  pas.  Il  fe  juinc  d'un  bout  à  la  Garonne  prés  de 
Touloutc  )  de  l'autre  traverfanc deux  fois  l'Aude,  il 
palfc  entre  Agde  ic  Bcfiers  ,  6c  va  finir  au  grand  lac 
<Ac  Tau  >  qui  s'étend  jufqu'au  port  de  Cette. 

Ce  monument  eft  comparable  i.  tout  ce  que  les  Ro- 
mainsont  ceniéde  plus  grand.  Il  fut  projettéen  t666, 
&  démontré  pollïble  par  une  multitude  infinie  d'opé- 
ratiunt  longues  8c  pénibles  ,  faites  fur  les  lieux  par 
Franç  lis  Riquet .  qui  le  finit  avant  fa  mort  ,  arrivée 
en  lôSo.  Qiiand  les  grandes  chofes  font  exécutées, 
il  eft  facile  i  ceux  qui  les  contemplent  de  les  imaginer 
plus  parfaites  &  plus  grandes.  Ceft  ce  qui  eft  arrivé 
ici.  On  a  propofé  un  réfêrvoir  plus  grand  que  le  pre- 
inier>  un  ciunJ  plus  Ittf^c  &  des  éclufes  plus  grande^) 
mai;  on  a  été  arrêté  par  les  frais. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  tous  les  détails  de  la 
conftruélion  de  ce  c4n»l  ;  mais  nous  ne  pouvons  guère 
nous  difpenfer  d'expliquer  le  méchanifme  6c  le  jco 
des  éclufes  ou  réfervoirs  d'eau  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  de  grands  coffres  qu'on  remplit  à  difcrétion, 
&  à  l'aide  defquels  on  fait  monter  ou  defccndre  un 
bltiment  d'une  portion  de  C4tt<il  dans  un  autre. 

Il  faut  obferver  d'abord ,  que  dans  les  c/mtutx  l'eau 
eft  de  niveau  dans  chaque  partie  ,  c'eft-i-dire  entre 
une  éclufe  Se  une  autre  éclufe  ,  Se  que  les  eaux  des 
-  différentes  parties  font  dans  des  niveaux  différens. 

Une  éclufe  rft  compofée  de  deux  murs  parallèles 
It  ,  )4  ,  vty.  Pl.  Jtt  candi  dt  LMif.  s  U  fin  de  n»i  Pl. 
À'Hfd.fjt.  i.  (^'4.  La  hauteur iVyWJecesmurseftde 
deux  pics  o  <  environ  plut  haute  que  depuis  le  fond 
du  f4H4l  inférieur  jufqu'au  niveau  de  la  furfice  de 
l'eau  du  eartid  fupérieur.  Ces  deux  murs  font  éloignés 
l'on  de  l'autre  d'autant  qu'il  convient  pour  que  les 
bâtiment  puilTènt  pafRr  commodément  ;  &  ils  doi. 
Vcnc  tire  bâtit  iolidement  fur  pilotis  ou  cene  fran* 
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ehe  ,  Se  un  peu  en  tilud  ,  pour  qu'ils  puifTcnt  micu* 
foijteiiir  l'effort  des  terres. 

On  a  placé  entre  cet  deux  àiun  Ici  portct  »4 ,  i  j  y 
/jf.  I.  la  première  pour  emp^her  l'eao  du  ctitnj  lu- 
périeur  d'entrer  daiU  le  coSre  ou  dans  l'édufe  ;  Si  la 
féconde  pour  arrêter  8c  Kjùtenir  l'eau ,  quand  elle  en 
eft  remplie.  Ces  portes  doivent  être  très-fortes  ,  Si 
tourner  librement  fur  leurs  pivots.  C'cft  pour  les pou- 
voir ouvrir  6c  fermer  avec  facilité  ,  qu'on  y  ajuftc 
les  longues  barres  yli.Cti,  au  moyen  dcfquelles  on 
les  meut  comme  le  gouvernail  d'un  vailleau  par  fa 
barre  ou  fon  timon.  Il  faut  aufli  les  conftruirc  de  ma^ 
niere  qu'elles  foieni  bien  étanchécs  ,  &  qu'elles  laif. 
feni  pafTer  le  moins  d'eau  qu'il  eft  poffible.  Let  deux 
batlans  de  chaque  porte  s'appuient  l'un  contre  l'au- 
tre. Se  forment  un  angle  faillant  du  côté  où  l'cag  fait 
effort  contr'eux. 

Outre  ces  parties ,  une  éclufea  encore  deux  camux' 
foiiterrains  G ,  H;  K ,  F.  Le  cmmI  G  H  qoi  defcend 
obliquement ,  feni  lâcher  l'eau ductuM/  fupérieur  D, 
6g.  1.  dans  le  corps  de  l'éclufe,  où  elle  eft  retenue  par 
la  porte  C ,  qui  eft  fuppofée  fermée.  On  lâche  certc 
eau  en  levant  la  pelle  D  G,  qui  en  ferme  l'ouverture. 
Ftjtt.fig$irt  j.  le  ctmd  O  H  ouren  en  G  ,  Se  l'autre 
cMiéil  A'  F  fermé  en  K.  Quand  au  contraire  on  veut 
vuider  le  coffre  de  l'éclufe  ,  on  ferme  le  cmuaI  G  H 
en  baiffant  la  pelle  C  -,  6:  l'on  ouvre  le  ctiitéil  K  F  cm 
levant  la  pelle  K  :  l'eau  n'étant  plus  retenue ,  t'écoule 
par  le  c/waI  K  F  dans  le  cmaI  inférieur  if  ;  enforte 
qu'elles  fc  mettent  de  niveau  dans  le  cmmI  6c  danf 
l'éclufe.  rvjiet.  U  fig.  i. 

Jtm  du  t'timfri.  Si  l'on  propofe  ,  par  exemple  ,  de 
faire  monter  le  bateau  S  du  eM>f4l  inférieur  dans  le 
cmimI  fupérieur  G  ,  fe.  i.  la  porte  A6c\m  pelle  G  du 
CMuU  fupérieur  étant  fermées,  on  laiffera  écouler  par 
le  cantd  E  F  toute  l'eau  que  contient  l'éclufe  ,  fi  elle 
n'eft  pat  vuide  ;  on  ouvrira  enfuiie  les  grandes  por- 
tes C  en  tournant  leurs  barres  C  «  ,  ou  en  tirant  leur* 
batlans  ,  fig.  j .  tJ-  4.  ce  qui  fera  facile  ,  puifque  l'eau 
qu'elles  ont  de  part  Se  d'autre  eft  en  équilibre.  Le* 
porres  étant  ouvertes  ,  on  fera  enrter  le  bateau  dan» 
le  corps  de  l'éclufe  :  on  refermera  eiifuite  les  portes 
C&  la  pelle  K  ;  enfuite  on  ouvrira  la  pelle  G  pour 
remplir  l'écKife  de  l'eau  du  c/uud  ,  jufqu'i  ce  qu'elle 
foit  de  niveau  avec  celle  du  ctuial  D  ,  comme  on  voit 
fig.  }.  Le  bateau  s'élèvera  â  mefure  que  l'éclufe  fe 
remplira  d'eau  >  &;  il  arrivera  i  la  hauteur  B.  Le* 
choie*  étant  en  cet  état,  on  ouvrira  U  potre  y<  ,  \  le 
bateau  palfera  dan*  le  tsnul  D  ;  ce  que  l'on  s'écoit 
propofé  de  faire. 

S'il  étoit  queftion  de  faire  defcendre  le  biteau  du 
CAntd  D,  figurt  }.  dans  le  céutM  inférieur ,  il  faudroit 
commencer  par  remplir  l'éclufe  d'eau ,  ouvrir  la  porte 
,  y  faire  enfuite  palTer  le  bateau  ,  refermer  cette 
porte  6c  la  pelle  C  ;  ouvrir  enfuite  la  pelle  K  ,  pour 
laiffer  écouler  l'eau  de  l'éclufe  dan*  le  cmaI  inférieur. 
Le  bateau  bailfera  â  mefure  que  l'éclufe  fe  vaidera^ 
6c  lorfque  l'eau  de  l'éclufe  fera  au  niveau  de  celle  du 
cAttAl  inférieur,  on  ouvrira  la  porte  C  pour  faire  for> 
tir  le  bateau,  6c  le  faire  paffer  dans  le  rAitAi  B-  Voyes 
iarticU  EcLirse. 

Canal,  (jArdin)  c'eft  ordinairement  une  longue 
pièce  d'eau  pratiquée  dans  un  jardin  ,  pour  l'orne- 
ment Se  la  clôture. 

Canal,  thti.  lis  FantAinitrt,  fe  prend  encore  pour 
un  tuyau  de  fontaine. 

Camal  en  cAfcAdt ,  (Jdrdiiuge  )  eft  un  cmmI  inter- 
rompu par  plufîcurt  chûtes  qui  fuivent  l'inégalité  du 
terrein  :  on  en  voit  à  Fontainebleau  .  â  Marly  ,  au 
théâtre  d'eau  â  Verfailles,  6i  dan*  let  '^rdins  de  Cou- 
vancet. 

Canaux  feiterrAtm  ,  font  det  aquéduet  enfoncé* 
en  terre  ,  qui  ftrvenc  i  conduite  Ut  eaux.  fâyfCr 
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Ce  font  aufll  le»  tuyaux  .V  cotuluiis  dont  on  L  fert 
pour  amcnfr  eaux  ,  lefoucU  ft  ciouvciu  tout  tc- 
couvcns  de  terre  lotfqu'ils  (ont  pofts.  (  A') 

Canal  dt  l'e'trdve,  c'eft  ,  tti  M^inf,  le  bouc  crcu- 
fc  ou  caniiclc  Je  l'ctrave  ,  fur  quoi  tepofc  le  bciuprc 
quand  on  n'y  «net  point  de  coulTîn. 

Canal  ,  f^rt  canM,  { M^rint  )  ce  terme  n'eft  gje- 
re  ufité  que  pour  la  navigation  des  galères.  Uiu  ga- 
lère fait  canal  ,  loTfqu'ellc  fjit  un  trajet  de  mer  ailëz 
conddérable  pour  perdre  la  côte  de  vue  avant  ijue 
d'arriver  au  lieu  vers  lequel  elle  fait  route.  {Z) 

Canal  ,  tn  Anâiimit ,  eft  un  mot  prii  générale- 
ment  pour  exprimer  tous  les  vaiflcaux  du  corps, 
tels  que  les  veines  ,  les  artères  ,  <J-f.  par  lefquets  dif- 
fcrcns  fluides  circulent,  rajes.  Vaisseau  ,  Artkrê, 


Le  CÂnM  arttriel , 
Le  cMnal  v*intmx . 
Le  ctinal  ht'pâtitjH* , 
Le  cAiidl  cyfiitjut , 
Les  ciMÂHx  htptti-cjftii). 
Le  Cdn/d  thtlidoqut , 
Le  canal  ihcrachiijm* , 
Le  canal  foncriatiqm* , 
Les  canaux  dtftrtns , 
Les  canaux  adipeux , 


Artérisi. 

VtINïUX. 
HhrATlQ,UÏ, 
CvSTIQVE- 
HÉPAII-CYSTIQ, 
ClIOLIDOQt/E. 

horachiqvh. 
Pahcrîatiquï. 
déférent. 
Adipeux. 


Les  canaux  dtmi-circidairrs  font  trois  canaux  dans 
le  labyrinthe  de  l'oreille  ,  qui  s'ouvrent  par  autant 
d'uiilîces  dans  le  veftibule.  f^tjfti.  Oreille. 

lis  l'ont  au  nombre  de  trois,  un  vertical  fupérieur, 
un  vertical  poftérieur  ,  Se  un  horifontal.  Ce  dernier 
c(l  ordinairement  le  plus  petit  des  trois  ;  le  vertical 
poflcrieur  e(l  fouvent  le  plus  grand:  quelquefois  c'cA 
le  vertical  fupérieur  qui  furpaffe  les  autres.  Ils  va. 
rient  (buvent,  fuivant  la  dinerence  des  fujets  ;  mais 
ils  font  toujours  femblables  dans  la  même  perfonne. 
Valfalva  conjcâuie  que  l'intention  de  la  nature  ,  en 
donnant  des  grandeurs  différentes  à  ces  canaux,  dans 
lefquels  une  partie  du  nerf  auditif  e(l  logée  ,  a  éié  de 
les  accommoder  à  la  diffctcncc  des  fons  ,  dont  les 
imprertlons  eulTent  loùjours  été  les  mêmes ,  Ç\  ces  ca- 
naux, avoient  été  de  même  grandeur;  6c  quoiqu'on 
remarque  quelque  différence  dans  leur  forme  Sc  leur 
grandeur  dans  difTcrcntes  perfonncs  ,  ils  ne  laiifent 
pas  d'être  entièrement  femblables  dans  le  même 
homme  :  car  fans  cette  précaution  il  n'eût  pas  man- 
qué d'y  avoir  de  la  difcordance  dans  les  organes  de 
l'oiiie.  [L) 

Les  canaux  aqueux  ,  dulïuî  a^ueji  Nsickji  ,  (ont 
certains  canaux  dans  la  fclérotique  ,  que  M.  Nuck. 
a  découverts  ,  par  lefquels  on  croit  que  l'humeur 
aqueufc  de  l'ccil  eft  apportée  dans  l'in'.érieur  des 
membranes  qui  tenferrhent  cetre  liqueur  ;  mais  cette 
découverte  n'ell  pas  généralement  reçue,  fajex. 
Aq.'''eux  <Eil. 

Canal,  i  Aljréchall.)  On  appelle  ainfi  le  creux 
qui  cil  au  milieu  de  la  mâchoire  inférieure  de  la  bou- 
che  du  cheval ,  qui  eft  deftiné  k  placer  la  langue  j  & 
qui  étant  borné  de  pan  &  d'autre  par  les  barres  ,  fc 
termine  aux  <icnts  mîlchelieres.  C'eft  dans  ce  canal 
que  crcïiftenr  les  barbillons. 

Qi'and  le  cunal  eft  lar^^e  ,  le  golîer  s'y  loge  facile- 
ment, &  le  cheval  peut  b'cn  fe  brider,  mai$  lorfqu'il 
eft  trop  étroit  ,  le  cheval  eft  contraint  de  porter  le 
nez  au  vent.  ( 

Canal;  c'eft  dans  un  aqueduc  de  pierre  ou  de 
terre  ,  la  partie  par  où  palFc  l'eau  qui  fc  trouve  dans 
les  aqueducs  antiques ,  revêtue  d'un  corroi  de  maftic 
de  certaine  compolîtion,  comme  au  pont  du  Gard  en 
Lanj^ueJtc. 

CaKAI.  ffwGoUTTtERF  ,   ^*T'î- GoUTTIER  E. 

Canal  d'un  larmtcr,  tu  yircbitt^urt ,  c'eft  le  pU- 
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fundcreufé  d'iir.c  c«ri»;tht,  qui  fait  le  pendant  à 
mouchcites.  Fuji!.  Lahmiir  cr  SotHU. 

C^.nJ  dt  ztluu  ;  c'cft  d<ins  la  volute  ionique  ,  la 
futcdcs  cirtonvolmioas  renfi.iméc  pur  un  filktk,  & 
dt.nt  le  chapiteau  eft  entre  ie  (ifttl  &.  l'ovc. 

Canal  , /frm*  d'Arihiidlmt.  (c  dit  des  caviicj 
droites  ou  torfes  dont  on  otnc  les  ligelles  des  cauli- 
colcs  d'un  chapiteau. 

Casal  de  trigljfhe,  vojeJ.  TRlGlYrHl. 

*  CAtiAL  des  ejpolint ,  (A/anufali.  de  jtie)  machi- 
ne de  fer  blanc  fur  laquelle  on  laitgc  les  efpotins  , 
quand  l'ctofife  n'eft  pas  alTiz  large  puui  les  contenir, 
ou  qu'ils  font  en  trop  grande  quantité.  Le  canM  eft 
plus  large  que  l'étoffe. 

*  Canal  l'enfmfrie ,  Ce  dit  dans  les  mêmes  mana- 
faflures,  d'une  cannelure  dans  laquelle  on  place  la 
verge  qui  eft  attachée  à  la  tête  ou  au  chef  de  l'étcffe^ 
ou  plutôt  à  la  queue  de  la  chaîne. 

*  Canal  déiîgne  encore  chez  les  mêmes  ouvriers, 
un  morceau  de  bois  cave  en  forme  de  tuile  creufe  ■ 
dont  la  concavité  imite  la  convexité  de  rcnTupIc.  il 
eft  long  de  deux  piés  ou  environ;  il  s'applique  fur 
renfupic  même,é<  fert  à  garantir  l'ouvrier  des  poin- 
tes d'aiguille  qui  art&cni  l'étoffe  dans  le  velours  ci- 
fclé,&  a  garantir  l'étoffe  même  du  frottement  danste 
velours  uni.  rejex.  les  ortie.  Velours  dr  Aiguille 
d'Ensuple, 

Canal,  (/r)#M  la  Manche,  (Ce'tgr.)  c'eft  le 
nom  qu'on  donne  ordinaiicmeni  ï  La  met  qui  fépaïc 
la  France  de  l'Angleterre. 

CANAN ,  f  m.  (  Comm.  )  mefure desliquides  dont 
on  fe  Icrt  dans  le  royaume  de  Siam  ,  Se  que  les  Por- 
tugais appellent  chauf.  Le  canon  tient  environ  un 
pot  ou  deux  pintes  de  Pans.  Le  quart  du  canon  s'ap- 
pelle/rm/:  c'eft  norie  chopine.  Au-deffousdu  lenig 
font  les  cacai  ;  il  y  en  a  cependant  qui  peuvent  conte- 
nir une  pinte  entière  de  liqueur.  r«itz.  Cocos,  aw- 
fure.{C) 

CANANOR  ,  (Ge'ojr.)  petit  royaume d'Afie, avec 
une  ville  qui  porte  le  même  nom,  fur  la  côte  de  Ma- 
labar, appartenante  aux  Portugais. /.«n^//^.  pj.  4j. 
latir.  11.  1  j. 

CANAPÉ,  f.  f.  longue  chaife  à  dos  fur  laquelle 
plulieurs  perfunncs  peuvent  s'affcoir,  Oc  même  fe 
coucher. 

Canatr,  f.  m.  en  terme  Je  R^iffineurde  fucrt ,  eft  une 
efpece  de  chaife  de  buis  fur  laquelle  on  met  le  bailïn, 
lorfqu'il  eftqueftioiide  tranfporter  la  cuite  du  rafraî-  . 
chifRiit  dans  les  formes  :  dei.1  des  monians  (ont  un 
peu  plus  élevés  que  les  autres,  pour  empccher  le  baf- 
dn  de  tépatuirt'. 

CAN  APEYES  ,  (Oe'a^r.)  nom  qu'on  donne  à  une 
nation  fauvagc  de  l'Amérique  méridionale,  qui*  ha- 
bite une  partie  de  la  nouvelle  Grenade. 

CANAPLES  ,  ( Céagr.)  petite  ville  de  France  en 
Picatdie  ,  entre  Amiens  Se  Douilcn^. 

CANARA  ,  (Géag  )  toyaumc  d'Afîe  fur  U  côte 
de  Malabar  ,  habité  pat  des  peuples  idol.îtres. 

CANARANE,  [Géag.)  royaume  d'Afie  dans  l'In- 
de ,  au-deli  du  Gange  :  quelques  géographes  dou- 
tent de  fon  exiftence. 

CANARD,  f.  m.  onas ,  {  Hift.not.  Zaaiag.)  oifeau 
aquatique  ,  dont  la  femelle  porte  le  nom  de  cane.  Les 
canards  Se  autres  uifeaux  de  rivière  font  pcfans,  Sc 
fimblent  fe  mouvoir  difficilement;  c'eft  pourquoi  ils 
font  du  bruit  avec  leurs  ailes  en  volanr.  Il  y  a  des 
canards  fauvages  qui  font  aulTî  gros  8e  plus  que  les  co- 
uards domcftiqucs  ,  Se  qui  leur  reffemblent  à  tous 
égards;  d'autres  qui  font  plus  petits:  ainfi  il  y  en  • 
de  deux  fortes.  On  doit  les  diftingucren/r<w<//  Se  en 
petits ,  &  non  pas  en  fauvages  Se  en  damejUifues,  puif- 
que  ceux-ci  font  venus  des  ceufs  de  canards  fauva- 
ges. Les  couleurs  de  ceux-ci  font  conftantei;  mats 
celles  des  autres  varient  :  il*  f*at  (juelqucfoismi-par- 
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fitleUaiie  on  entièrement  blancs.  Cependanc  il  s'en 
ttomfe  ont  les  mlniet  cooicoit  ■  que  Jet  fauvaget. 
Belon,  !Sfi.àiUim.é*$ «fUmx. 

Il  y  a  quaniixé  i'efprcfs  de  canarnw  i!  fufïîra  de 
rapporter  ici  les  priticipaics  ,  je  veux  due  celtes  qui 
ont  été  inimniLcs  cii  François. 

Canard  4  i/cc  crtchu  ,  MnM  nfin  éUtâtu»  :  le  mâle 
pefe  deux  livres  deni  onces:  il  %  depai*  la  pointe 
du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la  qoeœ  environ  deux 
piés de  longueur: l'envcrgetire  eft  de  trente-deux  pou- 
ces ;  le  bec  eft  long  de  dru x  pouces  &  Jcrni  ;  il  cilu  n 
peu  courbé,  iv  d'un  vcrd  pile;  la  pointe  tjui  c(l  i  l'cx- 
trémirc  eft  de  couleur  noire.  Le  pium.igc  de  la  téte 
Acdu  deflinu  dn  cou  eft  d'un  verd  (ombre  «  de  il  j  a 
deox  niesfimnfetpar  de  petits  points  on  tacbetblân- 
ches  ;  l'une  des  raies  pnfTc  au-^icffiis  t^u  hcc  ,  prefque 
Tur  l'œil ,  &  s'étend  jufqu'^u  derrière  de  la  l^te  ,  fie 
l'autre  va  depuis  le  bec  jufqu'au  defloui  de  l'ceil, 
qui  eft  entouré  d'un  Wfde  de  plumes  de  U  mime 
-  couleur  :  le  plnnuge  da  menton  eft  raffi  bigarré  de 
la  mîme  manière  ;  celui  de  la  gorge  ,  de  la  poitrine 
ic  du  ventre  ,  eft  b'.anc  ,  &  cette  couleur  eft  mélan- 
gée de  quelques  pïritcî  t.uhci  tranAcrfalcs  d'uft 
Bnin  rouge&crej  les  plumes  do  dos  de  nicmc  que  cel- 
le* de  U  midànee  desaîlcs  &  des  flancs,  font  de  cette 
idbiécoaleat#dE  bondées  &  biurréa  por.CBttt  de 
blane.Let'grandes  plumes  des  ailes  font  an  nombre 
de  vingt-quatre  ,  icj  fix  premirrts  fom  taures  blan- 
ches, fie  les  autres  loni  d'un  brun  roug  âcre  ;  les  pe- 
lilesplaaiètds premier  rang  font  bleues  ,  i  l'excep- 
tion de*  ptMmet  qui  font  blanches  :  les  plumes  du  fé- 
cond'mg  (bnt  mrnnes,     leOlr  pointe  eft  blanche  f 
laq.ueueeft  compofée  de  vingt  plumes  noir-5,îrurs 
pointes  font  blanches;  les  quatre  du  milieu  lont  rc- 
coutcbées  par  en- haut  en  forme  de  cercle  vers  le  dos  ; 
les  jambes  &  les  pattes  font  de  couleur  orangée.  La 
lénaelle  de  cet  oifeau  reflemble  beaucoup  à  celle  du 
HBrmrd  ordinaire  ,  ï  l'exception  du  bec  qui  eft  cro- 
chu ;  elles  pondent  plus  qu'aucunes  autres  de  ce  gen- 
re. Dïtham  ,  Ilij}.  riM.  àti  cifejHx.  I  vjti.  Oisfau. 
Canard  à  critt  nairt,iui4s  fulifuUfrim*,  Geln.  il 

CPe  deux  livres;  là  longueur aepnu la  pointe  du 
c  jnfqi^à  l'extrémité  de  la  qoene  eft  de  quinxe  à 
fetstt  pcMieet;de  l'envcrgeure  eft  de  deux  pies  de  trots 
ou  quatre  pouces;  le  bec  a  depuis  la  pointe  juf- 
€]u"aux  coins  de  la  bouche  ,  environ  lieux  pouces 
de  longueur;  il  eft  large,  d'un  bleu  pâle  par-tout, 
excepté  i  la  pointe  qui  eft  noire  :  les  narines  font 
grondes,  &  environiiées  par  tia  efpace  dégarni  de 

t»lnmcs  -.l'iris  des  yeux  eft  faune, ou  de  couleur  d'or  : 
es  oreilles  font  petites  ;  la  tête  ,  (ùr-tout  le  fommet , 
^  eft  d'un  pourpte  noirâtre ,  ou  plùrôt  d'une  couleur 
mélangée  de  noir  &  de  pouiprc  ;  c'eft  pourquoi  on 
appelle  cetoi(iMltàT«BÎw  ,  de  dans  d'autres  endroits 
4  Italie  ,  c4pa  ntgn.  Il  a  une  crête  qui  pend  derrière 
fa  itté,  de  la  longueur  d'un  pouee  &  demi:  le  eouleur 
du  cuu  ,  épaules,  du  das  ,  enfin  toute  la  partie 
fupéticute  de  l'oifeau  eft  d'un  brun  foncé  ,  prefquc 
noir.  Les  ailes  font  courtes ,  te  toutes  les  petites  plu- 
ma  (ont  noirci  i  les  quatre  premières  grandes  plu- 
mes font  de  la  même  eoalear  lesfix 
qui  fuivent  deviennent  fiiCCeAvement  b'.anches  par 
degrés  ,  les  dix  fuivantcs  font  blanches  comme  nei- 

!;e ,  i  l'exception  de  leurs  puir.'cs  qui  font  noires  ; 
es  fix  dernières  font  entieremcnc  noires:  U  queue 
eft  très-courte,  &  compofée  de  quartorze  plumes 
noises  jle  delTous  du  cou  flek  devant  de  lapoiinne 
fontnoirs,  &  le  refte  de  la  poitrine  eRUancileven- 
tre  eftde  l.i  mcme  cjulcu;  iu'^m'i  l'ar.us  ,  où  clic  eft 
plusoblcure  .  &  au-delà  elle  ell  tioitaire  :  les  plumes 
des  c6tés  ,  que  recouvrent  les  ailes  lorfqu'ellcs  font 
pliées;  cellei  qui  couvrent  les  cuilics ,  Se  les  petites 
plumes  da.dellous  de  l'aile,  font,  blanches  ;  les  jam- 
bes font  cbanes,  9t  placée»  en^arrioce  }  les  pattes 
Tarn  //, 


t 
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Ibnt  d'une  couleur  livide  ,  ou  de  bleu  obfcur  ;  \ct 
doigts  fontloB«,de  laniembrane  qui  les  joint  ttc 
noire.  Le  corps  de  eeroilèao  eft  contr ,  épais ,  large 

&  un  peu  applati.  On  n'a  trouve  qut  des  cailloux 
de  l'algue  dans  l'ellomac  de  cet  oifeau.  Willughby  ,> 
Orviih.  Detbam/  B^s  tM.-  4»  fi^  Qk 

SEAty. 

Canara  ktht  Ùtvfét  éiai  térOâ  r  \£  bec  «Te  cet? 
oifean  eft  verd ,  8e  mêlé  d'une  couleur  brune  ; 
des  yen*  eftbUne  ;  le  fommet  de  la  tête  eft  noir  ;  il 
y  a  une  bande  blanche  qui  commence  fous  la  bafe 
du  bec ,  &  qui  entoure  le  fommet  de  la  tjte  au-del^ 
fous  dn  noir  ;  le  refte  de  la  t£te  eft  dime  couleut'^ 
obfoire  ,  mêlée  de  Tcid  dede  loiiger  cei^laCùf 
parohte  trés-belle,  félon  1er  dîffihren's  relets  de  in-- 
miere  :  le  cou  eft  bi^arié  de  plumes  noires  &  blan- 
ches; celles  de  la  poitrine  &  du  ventre  font  de  cette 
dernière  couleur  ;  les  côtés  du  ventre  fous  les  aller 
de  les  cuiflès ,  font  d'une  couleur  obfcure  tirant  fiir 
le  noir;  les  grandes  plumes  deT  ailes  fônrbmncs/ 

6  leurs  bords  extérieurs  font  blancs  ;le  dos  eft  d'u- 
ne couleur  fombic  ,  mêlée  de  verd  fie  de  rouge  ;  Ie# 
jair.brs  5c  les  pics  font  d'un  jaune  obfcur.  Cet  oifeau 
le  tient  droit  en  marchant;  c'eft  pour  cette  raifort 
qu'on  l'appelle  le  ttautriànk  ou  i  tilê  ëték:  tkt* 
bam  t  Bi^i  «MT.  ètt  «ftéàx,  HjttOtSÊAVi 

CANAimdlr  J?«i«w  ;  cet  oi(èau  paraît  avoir  e« 
plufieurs  dénominations  ;  car  on  croit  qu'il  a  été  dé- 
lîgné  par  les  noms  fuivam  ,  m/imi  A-iffcbniM  ^  mm  Cm^ 
nu,  mus  Libye  A  ,  ahm  JitJica;  toutes  les  defcrîp» 
dons  que  l'on  a  faites  fous  ces  dilTétens  noms ,  Cac* 
cordent  pour  bi  gTandeiir,ponr  la  vtrix  ratnjue  dt  etr^ 
trecoupée  comme  par  des  fifTlcmens,  pour  les  cubc- 
rofités  dégarnies  de  plumes  entre  les  narines  £<  ,tu- 
tour  drs  yeux,  &  pour  la  grandeur  du  mâfc,  qui  fur- 
paffe  celle  de  la  femelle.  Les  couleurs  du  plumage 
varient  comme  daiu  tous  les  oifeaux  domeftiques. 
J'ai  vft  on  mâle  de  irassaai  ^nt  pe^  quatre  livrer 
treize  onces  :  il  avoir  deux  piés  deint  ponces  8e  de- 
mi  de  longueur  ,  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'at^ 
bout  des  pattes,  fie  deux  piés  fie  demi  )ufqu'au  bout 
de  la  queue  ;  la  partie  fupérieure  du  bec  a  deux  pon» 
ces  ebq  lignes  de  longvent }  depuis  l'ouvennre  de' 
ta  booche  lofqtt'l  l'exuémîté  de  cette  purtie  fnpé» 
rieure  ,  qui  eft  terminée  par  tme  for-;  l'ong'.e  large 
fie  plat  ,  noir  fie  crochu  ,  alfez  relfenib'.aiit  à  un  ongle 
humain;  les  bords  de  cet  ongle  (ont  blanchâtret;  il 

7  a  un  pareil  ongle  à  l'extrémité  de  la  partie  inté- 
rieute  du  bec  ;  m  fupérieure  a  onze  lignes  de  lar- 
geur ,  deux  pouces  huit  lignes  de  longueur  faf* 
qu'aux  premières  plumes  de  la  tête;  elle  eft  en  form^ 
de  gouttière  renverfée  ;  les  narines  font  à  égale  diï- 
tance  de  la  pointe  du  bec  &  du  milieu  des  yeux  :  le  - 
bec  eft  Aivd  t  dr  tab»cdean^4eRinw  kr  natînei  f 
mail  cette  paitie  eft  recouverte  par  une  nembranar 
marbrée  de  noir  Ac  de  rouge ,  qui  environne  la  bafe 
du  bec  entier  ,qui  s'étend  jufqu'aux  yeux  ,  fie  qui  !r» 
entoure;  cette  membrane  recouvre  des  tubercule» 
ofteux  plus  ou  moins  gros  ,  qui  font  placés  autour 
des  yeux ,  &  qui  ont  une  ccndenr  blanche  roulsitre  ) 
le  bec  eft  marbré  de  rouge  ,  de  couleur  de  chuir  9t 
de  noir  ;  les  dents  font  en  fornse  de  fde,  comme  danr 
ItscanarJi  ordinaires  ;  la  langue  eft  auflî  pareille  ;  la 
tête  ,fic  le  dtiîui  du  cou  fur  la  moitié  de  fa  longueur  , 
font  panaches  de  noir  fie  de  blanc  ;tout  le  scftc  du 
dcllusdocou,  Icdos  entier  ,te  croapion,0Clnqnetfe^ 
font  d'une  couleur  oblcnre  6t  cbaugcante  ,  mêlée 
d*or  ,  de  pourpre  .  detteu  de  deverdfles  fix  pre.> 
n-ercs  t^riiiiiJrs  plumes  desaîlcs  font  blanches,-  les 
dix-feptfui'.  aiucs  font  de  la  même  couleur  que  les 
longues  plumes  de  l'épaule  Se  de  li  rjiu  ur  ,  la  partie 
moyenne  de  ces  dix-fcpt  gprandes  plumes  de  faîle  eft' 
panachée  de  noir  de  de  bUne,  principaliJUBt  for  le» 
batbesinféiieamfcaiksbaM  cntiideam  derdf»* 
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nîeres  de  ces  dix-fept  grandes  plumes,  font  de  même 
couleur  que  rex(rémi(c  ,  &  les  trois  ou  quatre  der- 
nieies  grandes  plumes  font  et»tierement  de  la  même 
couleur  que  la  pointe  des  autres -,  toutes  les  plumes 
qui  recouvrent  les  grandes  qui  font  blanches.à  l'excep- 
tion des  fiz  ou  rcptpremieres,qui  font  en  grande  par- 
lie  de  la  couleur  changeante  qui  c(t  fur  la  plupart 
des  grandes  plumes  :  tout  le  delTous  de  l'aile  c  d  blanc, 
i  l'exception  des  endroits  des  plumes  qui  font  de  cou- 
leur changeante i l'extérieur  v  l'intérieur  en  cil  brun  i 
la  gorge  cil  tachetée  de  blanc  ,  de  brun,  de  noir; 
le  cou  Se  la  poitrine  font  blancs,  avec  des  taches  ir- 
rrgulieresfur  le  jabot,  qui  font  formées  par  plufïeurs 
plumet  brunes  mêlées  parmi  les  blanches  ;  le  ventre 
&  lescui{res  font  bruns  ;  les  côtés  Se  le  dcllbus  de  la 
queue  font  aufli  d'une  couleur  brune  ,  mais  elle  eft 
un  peu  mêlée  de  couleur  chargeante  ;  les  pattes  font 
brunes;  la  membrane  quiréuuit  les  doigts  eft  auflî 
brune  ,  &  marquetée  de  blanc  fale  -,  le  deffous  du 
pic  &  les  ongles  font  d'un  blanc  fale  tacheté  de  noir. 
Ces  oifeaux  font  privés ,  &  fe  multiplient  comme  les 
ttHJBrds  communs,  f^tjtx.  OiSEAt;. 

cft  un  peu  plus  grand  que  le  csmtrd  frivé ;  le  bec  e(l 
«l'un  brun  jaunâtre  ,  &  l'iris  des  yeux  cil  d'un  beau 
rouge  ;  le  cou  &  la  téte  font  d'un  verd  fombre  ,  ^-  le 
dus  e(l  d'un  pourpre  foncé  mélangé  de  bleu  ,  ï  l'ex- 
ception des  bords  des  plumes  qui  loiit  rouges;  la  poi- 
trine eft  d'un  brun  fombre  ,  excepté  les  bords  exté- 
rieilrs  des  plumes  qui  font  rouges  ;  le  bas  du  ventre 
cil  brun  -,  les  plumes  des  épaules  font  d'une  couleur 
fombre  mêlée  de  bleu ,  de  même  que  le  premier  rang 
des  petites  plumes  des  ailes  :  les  grandes  ont  les  bords 
rouges  ',  le  Ircond  rang  des  petites  plumes  ed  verd  , 
les  jambes  &  les  pics  font  de  couleur  orangée.  Cet 
oifeau  ell  lrè>-beau  ;  il  vient  originairement  de  Ma- 
dagafcar.  Dcrham  ,  ififi.  niu.  du  tifiéMx.  Ctytt.  Oi- 

SIAV. 

Canard  d'itt ,  mimj  crifitmt  tle^Ms  j  cet  oifeau 
•  une  double  hupe  qui  pend  en  arrière  ,  Se  un  fort 
beau  plumage  i  il  a  été  décrit  par  Catesby  ,  Uiji.  d$ 
t*  Ctrtiine,  tW.  y;.  Il  fe  trouve  en  Viiginie 

&  en  Caroline  :  il  fait  fon  nid  dans  les  trous  que  les 
piverts  font  fut  les  grands  atbres  qui  croiffent  dans 
l'eau  ,  principalement  fur  les  cyprès.  Tant  que  les 
petits  font  encore  trop  jeunes  pour  voler  ,  les  vieux 
eAHdrdt  les  portent  fur  le  do*  jufque  dans  l'eau  ;  & 
lorfqu'il  y  a  quelque  chofe  à  craindre  pour  eux,  ils 
s'attachent  pat  le  bec  au  dos  8c  à  la  queue  du  gtos 
oifeau  ,qui  s'envole  avec  fa  famille.  Hi/l.  tiM.  dt  di- 
Vtri  tif.pMT  Edw^idi.  ttrt.  xcjx.  l'ouï.  Oui  AV. 

Canard  domtftiijnt  ^tnas domtfiica  vulj^Aris  ;  il  eft 
plus  peut  que  l'oie  ,  &.' prefque  de  la  gtulleur  d'une 
poule  ,mais  moins  élevé;  le  dos  &  le  bec  font  lar- 
ges i  les  jambes  courtes ,  groffcs  ,  &  dirigées  en  ar- 
rière ,ceqai  lui  donne  de  la  facilité  pour  nager  ,  & 
da  la  difficulté  pour  marcher  ;  aufll  marche-i-il  len- 
tement &  avec  peine.  Les  couleurs  varient  ï  l'infini 
dans  ces  (tnArdt ,  de  mjme  que  dans  1rs  poules  ,  & 
dans  tous  les  autres  oileauT  doraeftiqufs.  Le  m3!e 
diftcte  de  la  frmelle,eiice  qu'il  a  fur  le  croupion  des 
plumes  qui  s'éle<  ent  &  fe  tecoutbent  en  avant.  La 
femelle  fai>  il'une  feule  ponte  douze  ou  quatorze 
crufs  ,  &  qurli^ucfois  plus  ;  il»  rcrttmblent  i  ceux  des 
poutev  ,  Se  font  de  couleur  bUntli.1frc  teinte  de  verd 
oo  de  b'fu;  le  jaune  en  eft  gros  ,  &  d'un  jaune  rou- 
gcHtre.  \V:llugUby  ,  Ornith.  l'ofti.  OistAV. 

Canard  [«nv^ve  ou  f<t»»  a»  itUur  hlMic  ,  ctne 
dtmtr  ;  hofchM  mAjoT ,  M4s  t*r^MAtit  miner,  Aid.  il 
pefe  tretitf-(îxi  quarante  onces;  il  a  environ  un  pié 
neuf  pouces  de  longueur ,  depuis  lu  pointe  du  bec  juf- 
qu'i  l'extréraiié  de  la  queue  ;  l'cnvergeure  a  ptcH  de 
deux  piés  neuf  ponces  ;  le  bec  ell  d'un  verd  jaunâ- 
tre i  il  a  dctx  peucct  Se  demi  de  lostgueut  depuis  les 
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coins  3e  ta  bouche  jufqu'i  fon  extr^mit^ ,  &  pr^ 
d'un  pouce  de  largcur,-il  n'eft  pas  trop  arplati;  il  y  a 
il  l'extrémité  de  la  pièce  fupérieure  du  Dec  une  ap- 
pendice ou  un  ongle  lond  ,  comme  dans  la  plupart 
des  oifeaux  de  ce  genre  ;  les  paupières  inférieures 
font  blanchâtres, les  partes  font  de  couleur  de  fafrani 
les  ongles  font  bruns  ;  celui  du  doigt  de  derrière  eft 
prefque  blanc  ;  celui  du  doigt  intérieur  eft  le  plus  pe- 
tit de  tous  ceux  de  devant  ;  la  membrane  qui  joint 
lesdoigts  enfcmble  eft  d'une  couleur  plut  fale;  les 
cuilTes  font  couvertes  de  plumes  jufqu'au  genou  :  le 
mÂ!e  a  la  tête  &  le  deflijs  du  cou  d'un  beaa  verd  , 
au  bas  duquel  il  y  a  un  collier  blanc  bien  entier  en- 
devant  ;  mais  qui  ne  l'eft  pas  par-derrière;  la  gorge 
eft  de  couleur  de  châtaigne  .depuis  le  collier  jufqu'i 
la  poitrine  ,qui  eft  mêice  de  blanc  &  de  cendré  ,  de 
mêmequele  ventre,  &  parfcméed'un  nombre  infi- 
ni de  points  bruns  ;  les  plumes  de  dciTous  la  queue 
font  noires;  la  face  fupérieure  du  cou  eft  parfemée 
de  taches  roulles  ,  mêlées  de  cendié  :  la  pattiedu  du* 
entre  les  deux  ailes  eft  roufic;  le  dellouide  l'oifeao 
eft  noirâtre  ;  le  croupion  eft  d'une  couleur  plus  fon- 
cée ,  le  mêlée  d'un  pourpre  luifant;  les  côtés  fout 
les  ailes  ,  &  les  plus  longues  plumes  qui  vont  jufque 
fur  les  cuiftcs  ,  font  marquées  de  lignes  tranfverfalet 
d'un  très-beau  brun,  avec  du  blanc  mêlé  de  bleu; 
les  petites  plumes  des  ailes  font  rouilltres;  les  Ion. 
gucs  plumes  qui  forrent  des  épaules  font  de  couleur 
d'argent ,  &  élégamment  panachées  de  petites  lignes 
traniverfales  brunes.  Il  y  a  vingt-quatre  grandes  plu< 
mes  à  chaque  aile  ;  les  dix  premières  font  brunes  ; 
les  dix  luivantes  ont  la  pointe  blanchlire  ,  6c  Ici 
baibcs  extétieuret  d'un  beau  pourpre  bleuâtre  ;  en- 
tre le  bleu  Se  le  blanc  il  y  a  de  petites  bandes  noi- 
res; la  vingt-unième  plume  a  la  pomtc  blanche  ,  & 
le  bord  extCiieur  de  couleur  de  pourpre  obfcur  ,  la 
vingr-deuxieme  a  un  peu  de  couleur  d'argent  daot 
fon  milieu  ;  la  vingt-troilîeme  eft  entièrement  blan- 
che ,  â  l'exception  des  botdsqui  font  noirâtres;  la 
vingt-qutirieme  eftbianche  aufTi  en  entier,  excepté 
le  boid  extérieur  qui  eft  noirâtre  :  les  petites  pluoes 
font  de  la  même  couleur  que  les  grandes  ;  cependanc 
celles  qui  recouvrent  les  pourprées  ont  la  pointe 
noire  ,  &  enfuite  une  large  ligne  ou  tache  blanche  ; 
la  queue  eft  compofée  de  vingt  plumes  ,  dont  l'ex- 
trémité eft  pointue  ;  les  quatre  du  milieu  font  con- 
tournées en  cercle  ,  &  ont  une  belle  couletu  luifais- 
te  mêlée  de  pourpre  Se  de  noir  ;  les  huit  fuivantea 
de  chaque  cÔTé  font  blanchâtres  ;  les  plumes  du  de/- 
fous  de  l'aile  Se  de  la  f.iune  a:le  font  blanches. 

Ces  oifeaux  vont  pat  troupes  pendt.nt  l'hyver  ; 
au  printemsie  n  ale  fuit  la  femelle  ;  ils  matLbrnt  pu 
paires ,  Se  ils  font  leur  nid  le  plus  fouvent  près  de 
l'eau  ,dans  les  joncs  Se  tes  bruyères  ,  Se  rarement  fur 
les  aibrcs.  La  femelle  fait  d'une  feule  ponte  douze 
ou  quatorze  ocufs,  &  plus,  &  elle  les  couve:  cUe 
n'a  pas  la  tête  verte  ,  ni  de  collier  fur  le  cou  ;  fa  lêto 
Si  fon  cou  ont  du  blanc ,  du  brun  ,  Se  du  toux  noi- 
râtre ;  le  milieu  des  plumesdu  dos  eft  d'un  brun  pref- 
quenoir.flf  les  bords  font  d'un  blanc  roulTlcre.  Vil- 
lugliby  ,  Oiiith.  rejti.O\ilAV.  {/) 

Le  (ururd  ftuvfigt  palTe  pour  meilleur  que  le 
rrtjli'jfif  ,  étant  nourri  à  l'air  libre ,  d'alimens  qu'il 
va  chercher  lui-même.  Se  plus  exercé  que  l'autre  ;  ce 
qui  contribue  i  atténuer  &  k  chalTcr  au-deliors  Ict 
humeurs  gioftîeres  qu'il  pourroil  contenir  ,  ôc  enfin 
à  exalter  i<e  plus  en  plus  les  principes  defes  liqueurs; 
ainfi  il  abonde  davantage  en  fel  volatil  :  cette 
chair  eft  cependant  de  diSuile  digcftion. 

Le  foie  du  tiindrd yi*f  4/ «  paife  pour  ptoprc  ^  ar- 
têier  le  Hux  hé^'alique. 

La  graille  du  cj/turd  eft  adouciiTanie  ,  térulutive  > 
Se  émollienie,  (  A') 

Canajiû  dt fri  dt  Frtmtt ,  vtj,  Cami  riTUJU. 
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CavaudJ* M*fi»vit ,  vtjti.  Canaiu)  di  B*rk»rii. 

CamaRd  i  ladr  ,  vojtx.  Canard  <le  Burb^rit. 

Daris  les  lieux  Je  graud  f  •»'i-»g=  on  fjit  au  milieu 
dei  prairies  &i  des  lufeau^i. ,  lo:ii  de  loiu  acbies 
haies ,  des  canardierei  ou  grandes  nuircs  ,  ou  l'un 
met  quelques  cAnM-di  prives  qui  appellent  les  fAf- 
fàint  ,  &  un  homme  caché  dans  une  huce  les  lire  au 
fulll.  On  les  prend  aulTi  aux  pièges  ,  loic  collets  ou 
aucrei  :  l'heure  la  plus  favar.iblc  pour  les  litcr  cfl  de 
grand  tnjiiu ,  i  mefute  qu'ils  partent.  Ou  les  prend 
encore  avec  des  nappes  ot»  à  l'appit ,  ou  bien  au 
uichac  avec  des  panneaux  ,  &  à  ta  glu  le  long  des 
marres  d'eau  où  ils  Te  repolenc. 

Pour  le  vol  du  c«Mr<J  il  faut  Te  fcrvir  des  autours 
qui  font  leur  coup  à  la  luife  ,  c'cll-à  dirc  tout  d'une 
haleine  ,  d'un  fcul  (taie  d'aile  ,  6C  fout  toujours  pltts 
vîtes  à  partir  du  poing  que  les  autres.  Q^and  on  eft 
•rrivë  bit  te  lieu  ,  &  qu'on  a  obCervé  oîi  font  les  c*. 
ntîrdi,  on  prend  les  devants  le  long  du  folfé  avec  l'au- 
tour fut  le  poing  i  on  le  ptéfente  vis-à-vis  les  cMiordt, 
qui  prennent  l'épouvante  je  fc  lèvent  :  mais  l'autour 
part  aulFi-iot  du  poing  ,  vole  à  eus  ,  &  en  empiète 
toujours  quelqu'un. 

Dans  ta  fa;  l'un  où  les  cArutrdf  fjMVdj^ri  font  leurs 
eiuittoni ,  on  fuit  les  boids  des  étangs  éc  des  rivières 
avec  un  BleC  attaché  à  la  queue  d'un  barque  j  on  bat 
tous  les  endroits  couverts  &  marécageux  ,  les  ttnt- 
tom  ctirayés  fortcnt  lU.  fc  jettent  dans  les  filets;  on 
les  prend  ,  on  leur  brùlc  les  bouts  des  aîles,  Se  on  les 
irclr  avec  le»  aautvm  demejU^ues. 

Canards  ,  ou  htis ptrdmj  ;  ■wyti.  Bois. 

Canari,  f.  m.oifcau  ainli  appcUé  dci  îles  Ca- 
»4rif^  d'uù  nn  nous  l'a  apporté,  i't^ez.  Serin.  (/) 

CANARIE  (tA  oRASDï),  C<»jf.  île  de  l'Océan, 
proche  de  l'Afrique  .  l'une  des  Fortunées  :  elle  a  en- 
viron quarante  lieues  de  circuit;  fa  capitale  eil , 

Canakie  m  CiuTAD  DE  Palmas  ,  villc  foiie. 
ioffjf.  1.  I  f.  Im.  i8.  4. 

CANARIES  {tts  IiEs),  Ct'fg.  îles  de  l'Oeian , 
ainfî  nommées  de  b  plus  grande  i  elles  ctoient  con- 
nues des  anciens  fous  le  nom  d'ilti  fntunéts.  On  en 
compte  fcpt,  qui  font  ce' le  de  Palme,  de  Fer,  Go- 
meto  ,  Ténériffe  ,  {zgrtK^t  Omxrit  ,  Fucrteventura  , 
&  Lanceroie  :  on  pourroii  encore  y  en  ajoiïter  quel- 
ques autres  moins  confîdérablrs.  Elles  font  crès-fer- 
lilei,  &  prodaifent  des  vins  délicieux. Les  Efpagnols 
en  font  tes  maîtres.  L.  o-j.  }0- ^«r.  17.  50-ip.  ^j. 

Canaru,  fubll.  f.  efpecc  d'ancienne  danfc  ,  que 

Îiuelques- uns  croycnt  venir  des  îles  Cmatiis  ,  6c  qui 
clon  d'autres  vient  d'un  ballet  ou  d'une  mafcaradc  , 
dont  les  danfeursétoieni  habilles  en  fauvages.  Dans 
cette  danfe  on  s'approche  Se.  on  s'éloigne  les  un*  des 
«ntres  ,en  faifantplufieuripaflàgesbilaTrcs,  i  la  ma- 
nière des  Sauvages. 

La  (Aititrit,  en  Aiffi<jH*  ,  eft  une  cfpece  de  gij^ut. 
Vtjti.l'iirticlt  GiQVi,  &le  prologue  de  tEnroft  g4. 

CANASSE,  fub.  f.  [Ommerct  )  on  nomme  ainl'i  à 
Amftcrdam  descfpeces  de  grandes  cailTes  ,  qui  font 
quelquefois  d'étain  ,  dans  lefquellcs  les  vaifTcaux  de 
la  compagnie  .ipportenc les  diftcrcns  thés  delà  Chine 
ic  des  Indes  orientales.  Dans  la  vente  de  cette  mar- 
chandtfe>  on  donne  ordinairement  feizc  livres  de  tare 
f»t  CMttlfe.  reyis.  Tahi.  (O) 

*  CANATHOS.CiWrri.)  fontaine  de  Nauplia  où 
Junon  alloit,  dit-on  ,  fc  baigner  une  fois  tous  les  ans, 
pour  recouvrer  fa  divinité;  fable  fondée  fur  quelque 
particularité  des  myftcres  fccrcts  qu'on  y  célcbtoit 
en  l'honneur  de  la  dcelTe. 

CANCALE,(  &V<>{.  )  ville  de  France .  dans  la  haute 
Bretagne  ,  furie  bord  de  la  mer,  Lf£.  i  j**.  48'.  i  j  ". 
U.  48''.  40'.  40  '. 

♦  CANCJMVM ,  {Hi^.  ««t.)  gomme  rare  ,qui 
paioîc  plutôt  un  allëmblage  de  plufieurs  gommes  : 

Tomt  il. 
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on  y  diftingue  quatre  fublUnces  différences,  quionc 
chacune  leur  couleur  féparce.  La  première  redcm- 
ble  au  lui:cin  ;  elle  fe  fond  au  feu  ,  ^  à  l'odeur  de  1,-v 
gumme  laijue.  La  féconde  eft  noue,  fc  fond  au  feu 
comme  la  première  ,  mais  rend  unu  odeur  plus  dou- 
ce. La  troilicme  cftlcmblablc  à  de  la  curne  ,  Se  n'a. 
point  d'odeur.  La  quatrième  eft  blanche,  &  c'cft  la 
gomme  animé.  On  d  it  que  ces  gommes  découlent  d'un, 
arbre  qui  croît  en  Afrique  ,  au  Brelîl ,  &.  dans  l'île  de 

Saint-Chriftophe,  fle  qui  a  quelque  telTcmblance  avec 
celui  qui  donne  la  myrrhe, 

CANCE,  rivière  de  France,  dans  le  Vî- 

varais,  qui  fe  jette  dans  le  Rhône. 

CAKCELLARàVS  ,  fub.  m.  1  Hifi~Mtc.  )  mot  que 
<^uelques  auteurs  ont  rendu  en  françois  par  cljMct- 
Ucr.  C'étoit  chez  les  Romains  un  oflicict  fubalcerne,. 
qui  fe  tcnoit  dans  un  lieu  fermé  de  grilles  &  de  bar- 
reaux ,  (dnttUi  ,  pour  copier  les  (eniences  des  juges- 
&  les  autres  aâcs  judiciaires ,  i-peu-piés  comme  nus 
greffiers  ou  commis  du  grelfc.  lis  étoienc  payés  pac 
rulcs  d'écritures  ,  airilî  qu'il  paroîl  par  le  fragment 
d'une  loi  des  Lombards  ,  cité  par  Saumaitc.  U  fallott 
que  cet  oSicicr  fût  très-peu  de  chofc  ,  puilque  Vopif- 
cus  rapporte  que  Numcrien  tic  une  élcdiun  honteu- 
fc  ,  en  confiant  à  un  de  ces  gicfiKers  le  gouvernement 
de  Rome.  M.  Ducange  prétend  que  ce  mot  vient  de 
la  Pateftine  où  les  (oiis  étoienc  plats  Si  faits  en  cer- 
ralFc ,  avec  des  barricades  ou  baluflrades  grillées 
nommées  ttnctlli  ;  que  ceux  qui  montoienc  fur  cet 
toits  pour  réciter  quelque  harangue  s'appelluienc  c4n- 
ftllarii;  qu'on  a  depuis  étendu  ce  titre  i  ceux  qui 
plaidoicnc  dans  le  barreau  ,  nommàcitnctlturii  jtrtn~ 
ftt.  Ménage  a  tiré  du  même  mot  l'étyraologie  de  chan- 
ttlirr ,  cimetU4r  'n»s ,  À  cancetlis  ;  parce  que ,  fclon  lui  , 
quand  l'empereur  rendoitla  juflice,  le  ebunctlier  étoic 
à  la  porte  de  ta  clôture  ou  des  grilles  qui  féparoienc 
le  prince  d'avec  le  peuple.  (  G  ). 

CANCELLATION  ,  f.  f.  {Commtrtt)  terme  en 
ufage  à  Bordeaux  ,  dans  le  bureau  du  courtage  8cdc 
U  draine. 

Il  fignifie  la  décharge  que  le  commis  donne  <iux 
marchands,  de  la  foùmilfion  qu'ils  ont  faite  de  payer 
le  quadruple  des  droits  ,  faute  de  rapporter  dans  un 
tems  limité  un  certificat  de  l'arrivée  de  leurs  mar- 
chandifes  dans  les  lieux  de  leur  dcftination.  (6') 

Sur  l'étymologlc  du  mot  tMftllMUH,  vtjtt.  l'iarti- 
elt  ftùvMt, 

CANCELLER,  v.  t€t.tn  droit,  lignifier  (iinvr  ou 
kiff^rr  une  obligation  ou  autre  *{ie. 

Ce  mot  vient  du  latin  cAMctlLvr*  ,(rMftr  ,tT*vtrf«r, 
fait  de  edHctlli ,  qui  fignilîe  des  hjrrtMitx  ou  un  ntillii; 
parce  qu'en  cffel  en  biffant  unaâe  par  des  raies  tirée* 
en  diffctens  fens,  on  forme  une  efpicc  de  treillis.  (H) 

CÀNCELLl,  fubft.  m.  plur.  {Hiji.  itut.)  petite* 
chapelles  érigées  par  les  anciens  Gaulois  aux  décifes 
mercs  ,  qui  ptéfîdoient  i  U  campagne  Se  aux  fruits 
de  la  terre.  Ces  peuples  y  portoicni  leurs  offrandes 
avec  des  petites  bougies  ,  Se  après  avoir  prononcé 
quelques  paroles  myftérieufes  furdu  pain  ou  fur  quel- 
ques herbes  ,  ils  les  cachoienc  dans  un  chemin  creux 
ou  dans  le  tronc  d'un  aibre  ,  croyoient  par-ll  ga- 
rantir leurs  troupeaux  de  la  contagion.  Se  delà  mort 
même.  Cette  pratique,  ainfi  que  plufieurs  fuperfti- 
tions  dont  elleétoit  accompagnée  ,(uc  défendue  par 
les  capiculaires  de  nos  rois  bi  par  les  évéques.  Mim, 
dt  l  AcMd.  itw.  m.  {G) 

CANCER,  f.  m.  errme  dt  Chsrmrt^U,  eft  une  rumeut 
dure  ,  inégale  ,  rabuteufc  Se  de  couleur  cendrée  ou 
livide,  environnée  tout-autour  de  plulicurs  veines 
diftendues  8c  gonflées  d'un  fang  noir  Se  limoneux  , 
ficuée  à  quelque  partie  glanduleufc  ;  niitll  appellee  , 
i  Ce  que  quelques. uns  prétendent  ,  parce  qu'elle  eft 
i-pcu-prés  de  la  figure  d'une  écrevilVe  ,  ou ,  à  ce  que 
difcmd'aucrci ,  parce  que  femblable  àl'éccevifTe elle 
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ae  qoiccc  pu  prlfe  quand  une  fois  clles'eft  jectée  fur 
nne  panic. 

Dans  Ici  eoffimencemens  elle  ne  caufe  point  de 
^ouleor  ,6c  n'eft  d'abord  que  de  lagiolTeur  d'unpois- 
cKiche  mais  clic  gioffît  en  peu  de  tems  6c  devient 
tr^i'doulourcure. 

Le  tdMtr  vient  principalement  à  des  partiel  glan- 
dulcufes  Ce  lÂches ,  comme  les  mamelles  &  les  é- 
monftoites.  Ueft  plus  ordinaire  aux  femmes  qu'aux 
hommes ,  te  (tngulteremettt  à  celles  qui  font  ftériles , 
ou  qui  vivent  dans  le  célibat.  La  raifon  pourquoi  il 
vient  plûtôt  aux  mammcUes  qui  d'auttet  pajiies  , 
c'eft  que  comme  elles  font  pleines  de  glandes  &  de 
vailTeaux  lymphatiques  &fanguins ,  la  moindre  con- 
tufion  iComptcfTion  ou  piquûre  peut  faire  extravarcc 
ces  liqueurs,  qui  pat  degrés  ,cot>traâanr  de  l'acrimo- 
nie ,  forment  un  c/mctr.  C'eft  pourquoi  les  maîtres  de 
l'art  difcnt  que  le  citncrr  eft  aux  gUndes ,  ce  qu' eft  la 
carie  aux  OS,  la  gangrené  aux  parties  charnues. 

Le  cMcer  cependant  vient  quelquefois  à  d'autres 
parties  molles  6c  fpongieufes  du  corps  j  &  on  en  a 
quelquefois  vû  aux  gencives, au  ventre  .au  cou  delà 
matrice  ,  1  l'urcthrc ,  aux  lèvres ,  au  nez  ,  aux  joues , 
à  l'abdomén  ,  aux  cuilTcs ,  6c  m£me  aux  épaula. 

On  appelle  tonp  ,  un  c/oteer  aux  jambes  ;  6c  celui 
qui  vient  au  vifage  ou  au  nez,  ncli  m*  téuigtrt.  Vojet. 

J^OLI    ME  TAKGERE. 

On  divife  \cicMnceri,  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins 
invétérés,  en  CMncer  «cenlte,  6c  cétitetr  tnvtrt  ou  ilctrê. 

Le  cATiccr  eccnirt  eft  celui  qui  n'a  point  encore  fait 
tout  le  progrès  qu'il  e(l  capable  de  faire  ,  Acqui  ne 
s'ed  point  encore  fait  jour. 

Le  c4ncer  M/r<rf  fe  reconnoît  par  fes  inégalités  6c 
par  quantité  de  petits  trous ,  delquels  fort  une  ma- 
tière fordide,  puante  it:  gluiineufc,  pour  l'ordinaire 
}aanitre  ;  par  des  douleurs  poignantes,  qui  rcflcm- 
blent  aux  piquùres  que  feroicnt  des  miliers  d'cpin- 
glei  ;  par  (a  noirceur  ;  par  l'enflure  des  veines  de  l'ul- 
cère ;  par  la  couleur  noiritre ,  le  gonflement ,  Se  les 
varices. 

Quelquefois  les  extrémités  des  vailTeaux  fanguins 
font  rongées  ,  0c  le  fang  en  fort.  Dans  un  c*nctr  au 
fein,la  cnair  cllquciquefois  confumécau  point  qu'on 
peut  voir  dans  la  cavité  du  thorax.  Il  occallonne  une 
iievte  lente  ,  un  rcniirocntdc  pcfanteur ,  fort  fouvent 
des  défaillances  ,quclquefoisrbydropi(îe  ,  &  la  mort 
à  la  fin. 

La  caufc  immédiate  du  tsnttr  paroît  être  un  Tel 
volatil  excertîvemcnt  corrofif,  qui  approche  de  la 
nature  de  l'arfenic  ,  formé  par  la  ilagnation  des  hu- 
meurs ,  tire.  On  eft  quelquefois  venu  à  bout  de  le 
guérir  par  le  moyen  du  mercure  &  de  la  falivation. 
Ô.u«lques-uns  crdyeni  que  le  c«rctr  ulcéré  n'cft  autre 
chofe  qu'une  inlîniié  de  petits  vers  qui  dévorent  la 
chair  petii>à.pcttr.  Lcfiiwfr  palFc  avec  rajfon  pour 
une  dci  plus  tciiibics  maladies  qui  puilTc  arriver. 
Ordinairement  on  te  guérit  par  l'extirpation ,  quand 
la  tumeur  elt  encore  petite  ,  qu'elle  n'cft ,  par  exem- 
ple, que  de  la  grolTeur d'une  noix,  ou  lour  au  plus 
d'un  petit  iruf:  mais  quand  il  a  gagné  toute  la  mam- 
mcllc  , qu'il  Crevé  &c  devient  ulcéré,  on  n'y  peut  re- 
médier que  par  l'amputation  de  la  partie. 

Le  cancer  ulcéré  une  maladie  qui  n'cft  pas  mc- 
connoiiïablc  ;  fcs  bords  rumcfics  6c  renvcrfcs;  la  fi- 
nie,  fcmblable  ^  celle  d'une  partie  gangrenée,  qui 
découle  de  fts  cliaiii  baveui'cs  ;  fa  puanteur.  Si 
l'huircur  qu'il  fait  au  premier  àî^ctï  ,  en  annoncent 
k  mauvais  caractère  Mais  il  eft  impartant  pour  la 
pratique,  qu'on  ctablilTc  le  diagnoftic  du  cm:c*r  cc- 
commençant.  Il  y  a  une  infinité  drgensqui  van- 
'et«  dci  Ilcic.-'.  pour  la  gurtlion  dcsr.iWfrj  naillans, 
àc  qui  loiu  munit  de  rcmoigiu^cs  &  d'attcllations 
deï  curci.  qu'ils  ont  faicci,  parce  qu'ils  donnent  le 
Jiom  de  f.fnctr  î\  une  glande  tumélîcc  qu'un  emplâtre 
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réfotuiif  auroii  fait  difparoitre  en  peu  de  tems.  Le» 
nourrices  6c  les  femmes  groftes  font  fujeiiei  à  des  tu- 
meurs dures  6c  doulourcufes  aux  mamelles ,  qui  fe 
terminent  ordinairement  6c  fort  hcureufement  par 
fuppurarion.  Il  furvient  fouvent  prefque  tout-à-coup 
des  tumeurs  dures  aux  mamellei  des  filles  qui  en- 
trent dans  l'ige  de  puberté,*:  elles  fe  dillipent  pour 
la  plupart  fans  aucun  remède.  Le  CMiKtr  nai liant  au 
contraire  fait  toû|ouri  des  progrès ,  qui  font  d'autant 
plus  rapides  ,  qu'on  y  applique  des  médicamens  ca- 
pables de  délayer  ôc  de  réioudre  la  congeftion  det 
humeurs  qui  fe  forment.  On  en  peut  faire  ttop-tot 
l'extirpation  ,  par  les  raifoiis  que  nous  expoferons  ci- 
après.  Il  faut  donc  le  connoître  par  des  lignes  carac- 
rériftiques.afin  de  ne  les  pas  confondre  avec  d'autres 
tumeurs  qui  demandent  un  traitement  moins  doulou- 
reux ,  6c  ahn  de  ne  pas  jecier  mal-i-propcnles  ma!a- 
desdansde  faulTesallarmes. 

Le  cancer  des  mammclksJSc  de  toute  autre  partie  , 
eft  toujours  la  fuite  d'un  skttrhe  :  aiiifi  toute  tumeur 
CéUicéremft  doit  avoir  été  précédée  d'une  petite  tumeur 
qui  ne  change  pas  la  couleur  delà  peau ,  6c  qui  refte 
indolente, fouvent  plufîeurs  mois,  6c  mém«  plufieurt 
années  fans  faite  de  grands  progrès.  Lorfque  le  tkir- 
rhc  dégénère  en  tancer ,  la  douleur  commence  à  fc 
faire  fentir,  principalement  lorfqu'on  comprime  U 
tumeur.  On  s'apperçoit  enfuiie qu'elle  groiTit,  &  peu 
de  tems  après  elle  excite  des  élancement  doulou- 
reux ,  qui  le  font  reftentir  fur-tout  datu  Ici  change- 
mens  de  tems ,  après  les  exercices  violetu  ,  Se  lorf- 
qu'on  a  étéagiré  trop  vivement  par  les  partions  de 
l'aroc.  La  tumeur  croit ,  6c  fait  en'.uite  des  progrès 
qui  empêchent  qu'on  ne  fe  nompe  fur  fa  nature.  Les 
élancemcns  douloureux  qui  furviennent  ï  une  tu- 
meurskirrheufe  >  font  les  lignes  qui  carsdcrifeni  le 
cdncrr.  Ces  douleurs  ne  font  point  continues  ;  ellet 
font  lancinantes  ou  pungitives  ;  elles  ne  répondent 
point  au  battement  des  artères  comme  les  douleurs 
pulfarives,  qui  font  le  ligne  d'une  inflammation  fan- 
guine  :  il  femble  que  la  tumeui  foit  de  tenu  i  autre 
piquée  6c  traverfée ,  comme  11  on  y  enfuiifoit  de» 
épingles  ou  des  aiguilles.  Ces  douleurs  font  fort  cruel- 
les ,  &  ne  laidcnt  fouvent  aucun  repos ,  ce  qui  réduit 
les  malades  dans  un  état  vraiment  digne  de  pitié: 
elles  font  l'effet  de  la  préfcnce  d'une  matière  corro- 
fîve  ,  qui  rOnge  le  tilTu  des  parties  folides.  Les  remè- 
des fondans  &:  énwUiens  ne  conviennent  point  à  cet 
maladies  ,  parce  qu'en  procurant  la  dilTolution  de» 
humeurs  qui  forrneni  le  iMictr  ,  ils  en  accéllerenr  la 
fonte  putride  ,  6c  augmentent  par-li  conlidérablc- 
ment  les  accidcns. 

On  voit  par  ces  raifons ,  qu'on  ne  peut  pas  trop 
promtemcnc  extirper  une  tumeur  câtictreuft  ,  même 
occulte.  Apics  avoir  préparé  la  malade  par  des  re- 
mèdes généraux,  l' je  Tuppcfe  cette  maladie  àla  mam- 
melle  ) ,  on  la  fait  mettre  en  ficuatiun  convenable  ; 
elle  Juit  être  alTîrc  fur  un  fauteuil,  dont  le  dolTîex 
foit  fort  panché.  Je  fais  fort  volontiers  cette  opéra- 
tion ,  en  laiHant  les  malades  dans  leurs  lits.  On  fait 
tenir  6c  écarter  le  bra»  du  côté  malade  ,  afin  d'éten- 
dre le  mufcle  grand  pcCboral.  Si  la  tumeur  eft  petite  , 
on  fait  une  mcilion  longitudinale  à  la  peau  0c  à  la 
grailTe  qui  recouvre  la  tumeur  ;  on  la  failit  enfuitc 
avec  une  errine,  voyei.  F.llill^E  ,  &  en  la  dilTcquanC 
avec  la  pointe  du  Siftouri  droit  qui  a  fcrvi  à  faire 
l'incilîaii  de  la  peau  ,  on  la  dér.iche  des  parries  qui 
l'environnent ,  ii;  on  l'cmy  nrte.  J'ai  fait  plulîeurs  foi» 
cette  opération ,  '■^\  réuni  la  plaie  avec  une  future 
feclte  ,  Se  cela  m'a  rriiiri  parfaitemcnr. 

Si  la  tumeur  eft  un  )u-u  coiifidérable  ,  qu'elle  foit 
mobile  fous  la  peau  ,  &  que  le  .'ilfu  graiftcux  ne  foit 
l  uinicrabarrallc  p:!r  dci  i.oiigtftions  lymphatiques, 
on  peut  conletvL-t  Ick  (egumetis  :  mais  une  incilîon 
lur.gHudinale  pe  luttiroii  points  il  faut  Ut  incifef 
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ciucialemcnc  ou  en  i  ,  Ic'un  qii'ûn  le  ju^c  le  plus 
convenable.  On  difleouc  Iti  anglfs,  &  ou  emporte 
U  tumeur  i  oo  réunit  cufaitc  Us  lambeaux  des  légu* 
ment  i  ilt  iè  fCGolleiiit,  te  on  goérk  les  maladet  en 
d^pen  de  lems. 

Lor((}ue  la  peau  eft  adhércnre  ï  ta  tumeur ,  ou  que 
les  grjiiï^s  foin  cîigoi t;-!.^  ,  (i  l'on  n  impottc  coûtes 
qui  u'ell  pat  dans  létac  nuiuicl ,  on  tiique  de  voir 
rcveoir  «m  etOW  avtnt  U  gué:t(on  parfaite  de  la 
plaie*  «u  peu  de  tenu  apiès  l'avoir  obceaae:  on 
t'impute  alors  &  la  raailê  du  faug ,  que  l'on  dit  ttre 
mfcLlJc  de  virus  ctniériitx^  virus,  l'cxiftcnce  du- 
quel tout  le  monde  n'eit  point  petluadé.  Le  ptéjugé 
que  l'on  auroit  fur  ce  point ,  pourrott  devenir  ^éjo- 
dtciable  au  nMladci  qui  ne  fe  déteroûiieioieDi  pas  i 
Ce  faire  faire  une  leoonde  opération ,  de  cninie  qu'il 
ne  vini  encore  un  nouveau  ctutcir.  On  a  vû  d;s  per- 
ionucs  qu'un  a  guéries  parfaitement  après  s'être  lou- 
roifes  à  deux  ou  trois  opérations  confécutivcs.  Le 
f'inctr  C'A  un  vice  local  qui  a  commencé  par  un  skir- 
ihe  ,  ctict  de  l'exiravaraiion  &  de  YéfaURSeaneut 
oe  la  lymphe  i  le  skirihe  devient  carcinonateiix  par 
l»  didolutton  putride  des  fucs  épanchés;  dès  que  les 
lignes  qui  caratlétircnl  cette  dépravation  fe  font  ma- 
uifçikés,  on  ne  peut  faire  trop -tôt  l'extirpation  de 
la  ntoeur ,  pour  empêcher  qu'il  ne  padc  de  cette  ma- 
rtyre putride  dans  le  fang  ,où  elle  cauferoit  une  col- 
liquation  qu'aucun  remède  ne  pourroit  empcchcr. 
Le  dotlrur  Turner  aflùre  que  deux  pcrfonnes  de  fa 
cûjinoillance  perdirent  la  vie  pour  avoir  i;outc  delà 
iiv][ut:ur  qu!  couluit  d'un  ctuictr  à  la  maromc'.le.  Mal- 
gré toutes  les  précautions  que  puilfe  prendre  un  ha- 
pile  chirargtea>  il  peut  y  avoir  encore  quelque 
paim  skirtheux»  qui  échappant  à  fe*  recherches 
d^sLni  le  tcms  de  l'extirpation  d'un  rMrrr ,  feront  le 
gciiijt  d'un  nouveau,  qu'il  faudra  cnfuitc  cirirper  ; 
alofS  kX-  n'cll  point  une  rcgénérauon  du  CAnccr  :  c'ctl 
nne  maladie  nouvelle,  de  même  nacurc  que  1j  pre- 
mioK,  produite  par  un  germe  local  «jui  ne  fuccedc 
point  ï  celai  dn  eâitctr  précédent.  On  petK  en  faire 
l'cxTirpition  avec  fuccrs;  ces  cas  exigent  des  atten- 
tions ,  doivent  dcicimiiicr  à  fjire  ufagc  des 
dclayans,dcs  fondans  ,  &des  apéritifs  tant  internes 
qv'cxternet.  J'ai  vû  faire  deux  Hc  même  trois  fois 
l«>péntion  avec  fuceil  :  fi  la  mallè  dn  (àn^  cft  at> 
teinte  de  eoUiqnaiioa ,  en  ae  dmc  pas  enmdce  la 
p  loduftion  d'un  nonvean  etmetr }  on  lé  dKpenlê  at»> 
folumentdc  faire  une  opération  ,  qui  en  ôtant  la  ma- 
ladie 1  n'aâranchiroit  pas  la  malade  d'une  mort  cer- 
taine i  eu  Gs  canBmte  alors  d'une  cure  palliative. 
L'expérience  •  pconvd  l'ntiiiié  des  prépaiaisons  de 
plomp  dans  CCS  c»!  on  peut  appliquer  Tor  le  fiaenr 
tilctrt  àei  remèdes  capables  d'agir  par  invifraticn  fu* 
les  fucs  dcpravés  ;  les  remedci  coiigulaiib,  qui  dun- 
neroient  de  la  coniïdatice  aux  iucs  expulc^.  à  Tac- 
tion  de  l'humeur  puuide  ,  pourroient  les  mettre»  du 
moins  quelque  tems  ,  à  l'abri  de  la  diifbintiolk  M. 
Quefnay  perfuadéque  la  malignité 4e  l'humeur  ctn- 
ehrtuft  dépendoit  d'une  dépravatUm  allcaline ,  a  pen- 
fc  que  les  pbntes  qui  font  remplies  d'un  fuc  acerbe  , 
dévoient  modérer  la  férocité  de  cette  humeur  j  il  a 
^teflài  du  ftdiu»  trffiwswifjB»  dans  qnciqnes  cet  avec 
&eaiicoiipde  fuccés. 

Lotfque  le  tanctr  occupe  toute  la  mamraelle ,  & 

que  la  mafTc  du  fsng  n'cft  point  en  co!liqun:ion  ,  on 
peut  amputer  cette  partie:  pour  faite  cette  opéra- 
tion, après  les  préparu::  :i,  t;  r.éralcs,  on  met  la  ma- 
lade e^  ûtnation.  Le  chirurgien  placé  à  droite  ,  fou- 
Jeve  la  mammelle  avec  fa  main  fauche  ,  0c  la  tire 
an  peu  à  lui  \  il  tient  de  t'aucrc  main  un  bidouri  avec 
lequel  il  iucife  la  peau  à  la  partie  inférieure  de  la 
circonférence  de  la  tumeur,  li  intioduii  fcs  doigts 
dans  cette  incifian  pour  foùlevet  la  tumeur  &  la  dé- 
eoUçr  de  di(lÇ»  le  molcle  peâoral  ;  «c  avec  fim  bif- 
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totiti  1!  coupe  la  peau  à  mcfute  qu'il  difle^  l»t  

meur.  Il  doit  prendre  garde  de  coupcc  la  peau  et» 
talud,  pour  ne  pat  découvrir  les  lM<l|es  nerveufes,. 
ce  qui  rendrait  les  panfemcns'ttés^edonteux  ;  s'il 
reftoit  quelques  pelotons  graifleux  affeciés  à  la  eu- 
conférence  de  la  plaie  ou  vers  l'aiflclle ,  il  faudrou 
Ut  extirpée.  On  panfe  la  plaie  avec  de  la  dutpî» 
brute  ;  je  fuis  dans  l'ufage  de  foire  une  embrocation 
tout  aatonc  de  la  plaie  avec  l'huile  ^hjftr  'tcmm  ;  je 
pofe  des  eamptcflêt  ailes  épaiifcs  fur  la  charpie  ,  je 
continu  le  tout  avec  le  bandage  de  corps ,  que  j  ai 
foin  de  fendre  pat  une  des  extrémités  pour  en  for- 
mer deux  chefs  j  dont  l'un  pafTe  au-dclTaSa.  de  l'aotre- 
an-deflôus  de  la  mammelle  i'aine,.afin  qv^clle  ne  feîe 
point  comprimée.  Vèjn.  Bammm  m  eonn.  Je  ne 
levé  l'appareil  que  le  tioifiene  o«  quatrième  jour  r 
lorfque  la  fuppuration  le  détache  ,  ti  je  termine  1» 
cure  comme  celle  des  ulcères.  Vvjti.  UictRi. 

L'on  a  fait  etaver  quelques  ^gures  pour  l'inreUi^- 
gence  des  choies  qui  viennent  d'«re  dites,  4c  ponr 
qu'on  puiâë  juger  des  aacîeanet  méthodes  de  prati. 
qaer  l'opéwiioB  du  tmctr. 

Pfémelu  JCXFJlLpg.  }.  ctnctr  oeeuhe  \  U  num- 
rr.ellc  droite,  &qui  n'en  occupoit  qu'une  partie. 

Fig.  4.  La  cicatrice  qui  ictte  apièt  l'exiirpatioa 
d'une  pareille  tumeur. 

jS/.  J.  Autre  caM«r  qui  occupe  Mneeti  OMm- 
mdlei  8e  dont  on  fait  l'extirpation  avec  fixeif. 

F/f.  6.  Méthode  que  les  anciens  prefcrivoienc 
pour  l'opération  du  CAnctr.  Lorfqu'ils  avoientpalfê 
deux  fils  en  croix  fous  la  tumeur,  ils  foûlevoient  la 
mammelle,  &  l'amputoient  comme  on  voit  PUmeht 
XX.  fr.  I.  cette  méthode  eft  abfolument  proficntt 
pour  la  craanté    ta  impet&âions. 

fUilA$  JCX.  fig.  s.  Foordieite  que  l'on  a  crâ  poo* 
voir  fubftituer  aux  points  d'aiguille ,  pour  foAbvat 
les  tumeurs  dont  le  volume  eft  confidéiable. 
Hf.  4.  Attire  inScunent  pouc  la 


lig.  f.  Infttunent  trandiaiit  comme  tm  ta&it 

pour  l'amputation  de  U  mammcl!;. 

Fi^.  J.  Nouvel  inftrumcnt  avec  lequel  on  cm- 
brallc  la  mammelle  ,  comme  on  voit^ij^.  6.  la  bran- 
che moyenne  cft  d'acicx  6c  tranchante  fur  (à  coiu 

vexité. 

Ces  inftiumnw  ne  peut eat  fervic  qu't  une  opéra- 
tion délèâueure.  Les  figures  font  d'apr^  M.  Heifter, 

dans  fa  /rfUturs  de  Cbiriirgit.  (T) 

Cancer,  (rn  Afirontmit)  eft  un  des  douze  li- 
gnes du  zodiaque  :  on  le  rcptéfcnie  (vx  le  globe  (bus 
U  forme  d'une  écrevilTc ,  &  dans  les  ouvrages  d'Al^ 
tronomie ,  par  deux  figures  placées  l'une  aupi^  du 
l'autre  ,  &  aiTez  femblable*  à  celles  dont  on  fe  feic 
pour  exprimer  foixanie-neuf  en  Arithmétique ,  69. 

FèjK.  SiGMI,  CONSTItLATION, 

Ptolomée  compte  i  )  étoiles  dans  le  ligne  du  cm- 
€tri  Ticho.,  15}  BuTcr  te  Herdins,  ay;  FbnftuadV 
71  au  moins. 

Trtfi^Mt  dm  Cancer;  m  ttrm  JfAfrtmmê,  ell 

un  des  petits  cercles  de  la  fphere  ,  parallèle  \  l'équa- 
teur ,  &  qui  paife  par  le  commencement  du  ligne  du 
cdnctr.  Ce  tropique  eft  dans  l'hémifphctc  fcptentrio- 
nal .  de  eft  éloigné  de  l'équaieuz  de  s}'  î.  /'ign. 
TaonQjn.  f>yrc  Mmffl  SmiM.  (O) 

CANCHE,  (<7%.)  rivicrc  de  FrancUp  aiFia»> 
die  ,  qui  prend  fa  foarce  en  Artois. 

CANGHES ,  (  Ceoi-  )  Sauvages  dé  fAitoérique  mé- 
ridionale, au  Pérou. 

CANCHEUm  ÇANTCHEOU,  iCttf.)  gmada 
ville  de  la  C^Ûift,  duBl  la  province  de  IHmo^  ,  câ> 
pitale  d'un  payi  qwposfe  I«  ai^at0*j^!^*fh 
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CANDADI ,  (Gîtg.)  petit  pays  d'Efpagne,  dans 
l'Eftramjdoure. 

CANDAHAR  ,( C/<>f. )  grande  &  fortcvillc  d'A- 
fie  ,  capitale  de  la  province  de  même  nom  ,  fous  la 
domination  du  roi  de  Pcrfe  ,  aux  frontières  des  états 
du  Mogol.  Long.  8;.  /<«r-  j}. 

»  CANDARENA  ou  CANDRENA,  {Mjth.) 
Junon  fut  ainH  fumommée  de  Candara ,  ville  de  Pa- 
phlagonie ,  où  elle  étoit  particulièrement  honorée. 

CANDAU,  {Gitg.)  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  le  duché  de  Coutlandc  à  9  milles  de  Mittau. 

CANDÉ  ,  {GtBg.)  petite  ville  de  France  en  Tou- 
raine  ,  au  confluent  de  la  Loire  &  de  la  Vienne. 

CANDELABRE,  f.  m.  {ArchittUare)  du  latin 
*Âttdtl«hrnm ,  chandelier  :  c'efl  une  cfpece  de  vafe 
fort  élevé  en  manière  de  baluAre  ,  que  l'on  place  or- 
dinairement pour  fervir  d'amottilTcment  à  l'entour 
extérieur  d'un  dome,  ou  pour  couronner  un  portail 
d'églife  i  tels  qu'il  s'en  voit  à  la  Sotbonne ,  au  Val-dc- 
Grace  ,  aux  Invalides ,  &c.(P) 

CANDELARO ,  (  rivière  d'Italicau  royau- 
me de  Naples  dans  la  Capitanate ,  qui  fe  jette  dans  le 
golfe  de  Manfrcdonia. 

C  A  NDELETT  E ,  f.  f .  (  M^im  )  breffe  de  bojffir  : 
Jarre  tojje  ;  c'cft  une  corde  garnie  d'un  crampon  de 
i«r ,  doiu  on  le  fcrt  pour  accrocher  l'anneau  de  l'an- 
cre lorsqu'elle  fort  de  l'eau,  &  qu'on  veut  la  bailfer 
ou  remettre  en  place.  Chaque  cundeltttt  a  de  fan  côté 
fon  pciidour  6c  fon  cttopc.  (Z) 

CANDELOR ,  (  Géoj^.  )  ville  de  la  Turquie  en 
Afic  ,  près  de  la  côte  de  Nacolie. 

CANDIDAT,  r  m.  [Hifi.Mie.  (^mod.)  feditcn 
général  de  toute  perfonne  qui  afpire  à  un  emploi  ho- 
nocable  ou  lucratif.  Les  Romains  nommuieni  ainH 
particulièrement  les  prétendans  aux  charges  publi- 
ques, qui  fe  menoieni  furies  rangs  au  tems  de  l'c- 
leâion  des  magiftrats.  Le  mot  ed  latin,  cdndidâtns , 
forme  de  cditdidui ,  blanc  ,  à  caufe  de  la  robe  blan- 
che que  ces  afpirans  porroient.  Vêtus  de  la  fone, 
ils  alloicm  folliciter  les  Suffrages ,  accompagnés  de 
leurs  proches ,  de  leurs  amis ,  &  de  leurs  cliens.  Les 
plus  illuftrcs  magiftratsqui  prenoient  intérêt  k  un  can- 
didat ,  le  tccommandoient  au  peuple.  De  fon  côté , 
le  candidat  averti  par  fes  nomenelateurs ,  gens  char- 

Îés  de  lui  faire  connoitre  par  noms  6c  furnoms  ceux 
ont  il  briguoit  les  fulFraget,  faluoit  tous  ceux-ci , 
embralfoit  tous  ceux  qu'il  renconttoic  en  chemin  ou 
dans  la  place  publique.  La  loi  tullienne  déf^ndoit 
aux  candidats  de  donner  des  jeux  ou  des  fêtes  au  pu- 
blic ,  de  peur  que  par  ce  moyen  on  ne  gagnât  les  luf- 
fragcs  du  peuple  :  mais  du  refte  on  n'oublioit  rien 
pour  y  parvenir  ;  catclTes ,  intrigues ,  libéralités  , 
bairelTes  même  ,  tout  étoit  prodigué.  Dans  les  dcr. 
niert  tems  de  la  république,  on  vint  jufqu'à  cor- 
tompre  les  diftributcurs  des  bulletins,  qui  en  les  don- 
nant au  peuple  pour  le  fcrutin  ,  glifToient  adroitement 
par-deflons  une  pièce  d'or  1  chacun  de  ceux  dont  on 
Vuuloit  déterminer  le  lustrage  en  faveur  du  candidat, 
dont  le  nom  étoit  infcrit  fur  ce  bulletin.  C'étoit  pour 
•prévenir  cet  inconvénient,  difenc  quelques  auteurs  , 
qu'on  avoir  impofc  aux  candid.tts  la  nécelTïté  de  ne 
paroitre  dans  les  alfemblées  qu'avec  la  robe  blanche 
fans  tunique  ,  ahn  d'ôtet  tout  foupçon  qu'ils  portaf. 
fcni  de  l'argent  pour  corrompre  les  fuffrages  .•  d'au- 
tres difenr  que  cet  habillement  fervuic  fîmplement  i 
les  faire  mieux  remarquer  dans  la  foule  par  leurs 
cliens  &:  leurs  amis.  (  G  ) 

CANDJDl  CERn  ARGENTVM,  (Uifl.mod.) 
Iribut  ou  amende  payée  \  l'échiquier  par  certains 
cantons  du  dedans  ou  des  environs  de  la  furet  de 
VVhitehart  dans  le  Dorfci?hire,  Cette  amende  eft  la 
coiitinujtion  de  ccl'e  que  Henri  lll.  «voit  impo'ce 
4  Thomas  de  la  Lendc  &  à  d'auuet ,  pour  avoit  tue 
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un  cerf  blanc  d'une  beauté  {inguliere  que  ce  roi  avoir 

excepté  de  la  chafle.  (G) 

CANDIDIANO,  (G/»;.)  petite  rivière  d'Italie 
dans  la  Romagnc ,  dépendante  de  l'état  de  l'Eglife. 

CANDIE  •»  CRETE,  île  confidérable 

d'Europe  dans  la  mer  Méditerranée,  dont  la  capitale 
porte  le  même  nom.  L'ile  a  environ  loo  lieues  de 
circonférence  :  elle  cft  aux  Turcs.  Imi£.  41.  ji.Ut, 

CANDIlL.f.  m.  (  CMWw^rr  r  )  eft  un  poidi  doitt 
on  fe  Ceiiï  ta  Chine  Bc  k  Galanga.  Il  eft  de  deux  for- 
tes :  l'un  qu'on  nomme  le  petit ,  qui  eft  de  fcize  mans , 
&rautre  qui  cft  plus  fort ,  cft  de  vingt  mans.  Le  ca»t- 
diil  de  feize  mans ,  fait  trois  cbintals  bien  forts ,  &  ce> 
lui  de  vingt  mans  trois  chintals  &  trois  rubis.  Le  ru- 
bis fait  trente-deux  ratolis.  fijet.  Chintal  ,  Roto- 
ti,  dr  Rubis.  (G) 

CANDIL  «M  CANDILE ,  f.  m.  (  Ctmmerce  )  me- 
fure  dont  ou  fe  fert  aux  Indes  ,  i Cambaye  ,  &  k  Ben- 
gale i  pour  vendre  le  riz  Se  les  autres  grains  :  elle 
contient  quatorze  boiftcaux  ,  Se  pefe  environ  ciaq 
cent  livres,  f^tj/ex.  Boisseau. 

C'eft  fur  le  pié  du  catidil  qu'on  eftime  &  qu'on  jau- 
ge dans  ce  p..;.s  U  les  navires  ,  comme  nous  faifons 
en  Europe  au  tonneau.  Ainfi.lorfqu'ondii  qu'un  bâ- 
timent eft  du  port  de  400  candilt ,  c'eft-i-dire  qu'il 
peut  porter  deux  cent  miliers  pefant ,  qui  font  cent 
tonneaux ,  le  tonneau  pris  fur  le  pié  de  d^ux  miliers. 

FojeX.  JaUC£R  tf-  ToNN£AU.  {G) 

CANDIR ,  v.  adk.  en  parlant  de  fitcrt,  préparation 
de  cette  fubftancc  faite  en  la  fondant,  la  claréfîant, 
&  la  ctyftallifani  fix  ou  fept  fois  ditfcrentes  pour  la 
rendre  dure  ôc  iran^atence.  f'tyf.  Sucrl. 

Les  Apothicaires  font  aufTi  candrr  cenains  médica- 
mens  en  les  faifont  bouillir  dans  le  fucre  ,  Bc  les  cosi- 
ferveni  par  ce  moyen  en  nature  :  c'eft  à  proprement 
parler  ce  qu'on  appelle  ctnfire  ;  car  ces  deux  opéra- 
tions ne  différent  entt'elles  que  du  plus  au  moins  de 
cuiffon  du  fucre.  {N) 

CANDIS  ,  en  terme  de  Ctnfifeur  ,  fe  dit  des  confî- 
tutcsde  fruits  ordinairement  tout  entiers,  furlefquelt 
l'on  a  fait  candir  du  fucre ,  après  qu'ils  ont  été  cuits 
dans  le  (îrop ,  ce  qui  les  rend  comme  de  petits  rochers 
cryftallifés  de  divecfes  formes  &  figures,  dont  les 
couleurs  variées  approchent  de  celle  des  truits  qui  y 
entrent. 

Une  pyramide  de  edndit  fur  une  table  ,  fiait  un 
coup-d'odl  azréable. 

Candis  ,  (c  dit  encore ,  chet.  leimèmet  euvriert,  des 
confitures  liquides  ,  lorfqu'l  force  d'avoir  été  gardées 
le  fucre  vient  à  s'en  féparer  Si  à  s'élever  au-dctTus  du 
fruit ,  où  il  forme  une  efpece  de  croûte  dure. 

CANDISH,  (Ceti)  province  d'Afie  dans  les 
états  du  grand  Mogol ,  dont  la  capitale  eft  Brampour. 

CANDO,  CANDI,  «wCONDI,  { Commerce ]ine- 
fure  ou  aulne  dont  on  fe  leri  en  pluficuis  endroits 
des  Indes  ,  Se  fur-tout  k  Goa. 

Le  rrtrj</a  de  Goa  eft  de  dix- fept  aulnes  de  Hollande» 
&  de  ]  par  cent  plus  grand  que  les  aulnes  de  Babel 
&  de  Bal  fora.  Si  de  6  Sel  plus  que  le  varre  Ou  aulne 
d'Ormus. 

Les  étoffes  de  foie  Se  celles  de  laine  fe  merurcnt 
au  varre  ,  6c  les  toiles  au  cando.  Le  cando  ou  cmdi 
dont  on  fe  fert  dans  le  royaume  de  Pegu ,  eft  pareil 
à  l'aulne  de  Vcnife.  f«Tfi  Aulne  c^"  Varri.  Di^l. 
àn  Cemm.  tom.  Il.pag.  69.  (G) 

♦  CANDOU  ,  I  Hijl.  H4t.  bot.  )  arbre  des  Indes 
orientales  ,  qui  croit  fur-tout  dans  les  iles Maldives  : 
il  relTemble  par  fes  feuilles  &  par  fa  grandeur  à  notre 
peuplier  ;  il  ne  porte  point  de  fruit.  Son  bois  eft  moa 
6c  fpongicux  :  on  dit  qu'il  a  la  propriété  de  faire  feu, 
luilqu'on  en  prend  deux  morceaux,  0C  qu'on  frappe 
l'un  avec  l'autre- 

CANDY,  [Cfo£-)  royaume  d'Alîc  dans  l'ile  de 
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Ceykn  hftblié  par  des  idoUcrei.  La  capîcale  de  et 
soyautne  t'appelle  auITi  Cutdi.  Long.  9S-.  50.  Im. 
7.  iS- 

CANE<*  rÀf  reitjfe,  tutAifer* ftfca:  c-r  oifcau  peTc 
deux  livies  ;  il  a  un  pié  fepi  ou  huit  pouces  de  loa- 
gneur  depais  U  poinu  du  bec  iurqu'i  l'exuémité  des 
doign ,  èt  environ  un  pié  Qe  demi ,  C  on  n'étend  la 
tnelure  que  jufqu'au  bouc  de  la  qucur.  Cet  oifcau 
efl  plus  gros  ,  plus  court ,  &  plus  épais  que  la  Cân* 
rtH^t.  Les  petites  plumes  qui  recouvrent  les  grandes 
plume*  de>  ailet  &  celles  du  milieu  du  dos,  Ibnt  de 
couleur  cendrée  &  purfenée  de  petites  lignes  on. 
doyan;;^;  ,  i-lont  Irs  unes  font  dc  couleur  cendrée  & 
les  aucics  de  couleur  loutlê}  elles  font  placées  alter- 
nativement. Les  plumes  du  dcllôusdu  cou,  du  crou- 
pion ,  &  celles  qui  fe  trouvent  aulour  de  l'anus  ,  font 
noires  ;  les  petites  plumes  qui  recouvrent  l'aile  en- 
dellbu]  font  blaocliesi  U  tête  te  le  cou  prefqu'en 
enti« ,  font  de  couleur  Jaune  foncée  ou  roulTe  ;  les 
plumes  du  milieu  de  la  poitrine  (ont  blanches ,  î  l^x 
ception  des  bords  qui  font  jaunitres:  il  y  a  fur  le  bas 
delà  potnlne  des  lignes  brunes  ,  &  U  couleur  du  ven- 

tie  dencw  pe«>à-peo,de  plus  en  plos  bmne  &  oblicu. 
le  à  roefure  qu'on  approdie  de  Paous.  La  qneae  eft 

compofée  de  quatorze  plumes,  qui  ont  deux  pouces 
de  longueur,  &  qui  font  de  couleur  cendrée  noirâ- 
tre. Il  7  a  environ  vingt-cinq  grandes  plumes  ï 
chaque  aile  ;  ellet  Tout  tontes  d'une  même  couleur 
cendrée  4e  mélée'de  bmn  :  cependant  (t  on  jr  regarde 
de  près,  on  trouvera  que  quelques-unes  des  plumes 
qui  font  au-delà  de  U  dixicir.e  oui  la  pointe  blanchâ- 
tre. Le  bec  eft  plus  grand  te  plus  large  que  celui  de 
hicâni  mtMcht;  la  pièce  fu^'crieure  du  bec  ell  de  cou- 
leur plomliée,  à  l'exception  dc  l'cxcrcmicé  qui  eft 
aaiiâne  i  U  pièce  infideure  eft  pcefqa'  encineneat 
noîreJ  L%is  des  yeux  eft  d^ine  belle  conlenr  Jaune 
éclatante  i  les  pattes  font  de  couleur  plombée,  &  la 
membrane  qui  tient  les  doigts  unis  enfcmblc  eft  noi- 
re i  le  doigt  intérieur  eft  le  plus  pet:t,  &  l'extérieur 
eft  prefque  ^al  au  doigt  du  milieu ,  dont  l'oo^le  eft 
Iniîcliaat.  (Squ'il y  ade  particulier  dansoetotléau , 
^eft  que  les  plumes  des  ailes  font  prefque  toutes  d'u- 
ne m&mc  couleur ,  qui  eft  le  cendré.  Willughby  ,  Or- 

'  CxtaJ»  Ltvant ,  anai  circi*  Gefn.  Cet  oifcau  eft  le 
plus  petit  de  fon  genre.  Le  bec  eft  noitâtrej  tonte  b 
noe  finpérieute  de.l'oifeaneft  de  couleur  bniac  cen- 
drée. L'extrémité  des  plumes  du  dos  eft  blanchlire  ; 
il  y  a  fur  les  ailes  une  bande  largr  d'un  pouce  ,  en  par- 
tic  noire  &en  partie  de  couleur  d'cmeraudetk  blan- 
diede  chaque  côtéi  les  plumesde  la  queue  font  poin- 
tiict.  Toute  la  fiwe  intérieure  de  l'oifeau  eft  de  cou- 
leur )anne  pile  mêlée  de  blanc  ;  il  y  a  cependant  fur 
la  poitrine  Se  fur  le  bas- ventre,  grand  nombre  de  ta- 
ches noirâcrcs  alfez  larges.  Les  }arabes  font  d'un  bleu 
pîlc  )  la  membrane  qui  eft  entre  les  doigts  eft  noire. 
On  uouve  dans  l'eftoinac  des  fcroences  ic  des  peti- 
tes pietm.  D.  Jolnibo.  Williigliby,  Onûtk.  rtjtg. 

OiUAV. 

Cahs  bdmt  fmr  fit  jmAttt  Mt  tdtieruréi  oîfeau 
qu'Aldrovandc  rapporte  au  genre  des  plongeons.  Il 
a  le  bec  pointu  ,  en  partie  noir  &c  en  partie  rouge  ; 
kcOtt  eftentourc  d'un  collier  blanc;  le  dos  eft  de  cou- 
Icoc cendrée  pilcj  le  ventre  eft  blanc  i  les  ailes  font 
très  larges  ;  les  quatre  premières  grandes  plumes  font 
noires,  celles  du  milieu  lonc  blanches ,  &  les  au:,-L-s 
noires  ,  à  l'exception  de  la  pointe  qui  eft  blanciiL  ;  la 
queue  eft  en  entier  de  la  même  couleur ,  excepté 
l'extrémité  lapérieure  qui  eft  légèrement  teimc  île 
noir;  IctfMabes  fi»nc  plus  minces  flic  ptoslongues  que 
dans  les  autres  oifeaux  de  ce  genre;  le  pié  &  la  mem- 
brane qui  joint  les  doigts  la  uns  aux  autres ,  {ont 
blancs.  Aldiovaode  >  OmA»      XIX.  t.  tx,  Fijtt. 

OltlAU. 
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CaN£  MOUCHE,  r»:ipr.!rfit  ;  cct  oiftiu  a  éiC" 

rt:n|i  iioiiitné  ,  parce  qu'il  prend  les  mouches  t^ui  vo- 
l.nt  îur  i'L-aU.  U  eft  ptefque  de  la  j^tnlicur  du  canird 
domL-ftique  ,  Se  il  lui  redemblc  beaucoup.  Le  bec  eft 
t.irge  8(  coutt>  il  n'a  pas  plus  de  dea\  ^j  ucfs  delon- 
gtteutj.U  pièce  de  delTuscft  de  couleur  de  fafran  ;  les. 
dents  funrdirpofées-de  chaque  côtécomme  celtes  d'u- 
ne fcic  ;  elles  font  im  pru  Luejcs  ,  prelijue  mrmbra- 
neufes,  flexibles  î<  faiil.inrcs,  iur  c^iut  dans  ia  piccc 
du  deflùs,  car  c-U-s  du  dclfous  font  moins  dcvces. 
Oc  forment  dct  foitcs  dc  cjixmelluef  fur  le  bec..  TouC 
le  corps  de  cet  oiCeau  eflf  dit  placeurs  eonleurs-  mêléè» 
enfemlile  ,  telles  que  le  noitîtrc,  le  blanc  Si  le  verd- 
cLiir ,  3VCC  une  couleurdc  feu  brillant,  ou  pourmieuK 
dire,  approchantes  de  celles  de  la  perdrix.  Les  pattes 
font  jaunes ,  Se  les  doigts  font  noirâtres ,,6c  fe  tiennent 
par  une  membrane.  Le  cou  a  en-dellîis  AC  en-dèfiout. 
des  couleurs  femblables  i  celle»  dont  il  a  déjà  été- 
fait  mentioa.  Le  (bmmet  de  la  tête  eft  plus  noir  que 
toute  autre  partie  de  l'oifeau ,  à  l'exception  des  aîlcs 
où  cette  même  couleur  domine  audfi  :  elles  ne  s'cten>^ 
dent  pas  jufqu'au  bout  de  1»  ^KW.  Gtùu.  Willugb^ 
by,  Onwib.  OissAtr. 

CAinvFniR.i{  mut  emt^firii,  tttrdx  î  oîlêaife 
qui  paroii  être  particulier  à  la  France;  deforce  qu'il 
n'y  a  point  de  pay  fan  qui  ne  le  coiuioillc  lous  ce  nom» 
qui  ne  doit  pas  désigner  ici  que  cet  oileau  (bit  aqua» 
tique  »  ni  un  vrai  canard ,  mais  feulement  qu'il  •'•e. 
crtwpic  fut  la  terre  comme  les  canards  :  car  il  n*« 
d'ailleurs  aucune  rellèmbiance  avec  les  oifeaux  de 
ce  genre  ;  c'en  un  oifcau  de  campagne  ;  il  eft  de  la 
grolfeur  du  faifan  ;  il  a  la  tête  femblable  à  celle  de 
la  caille,  quoique  plus  grolTe,  &  le  bec  comme  le- 
coq  ;  il  a  trois  doigts  à  chaque  pacte ,  comme  dans  le 
pluvier  &.  l'outarde  j  les  racines  dcs  plumet  (ont fo»» 
Si  prefLiue  de  couleut  de  lâng,  <r  elles  tiennent 
1  la  peau  comme  celles  des  plumes  de  l'outarde;  ce 
qui  fait  croire  que  cet  oifeau  eft  une  efpece  d'outar- 
de. Il  eft  blanc  fous  le  ventre  comme  un  cygne;  lo 
dos  eft  de  trois  ou  quaue  couleurs,  le  fauve  ,  le  ceiu 
dré  de  le  roux  mêlé  de  noir  ;  les  qnatre  premieiea 

ftlumes  des  ailes  font  noires  à  l'extrémité ,  celles  qui 
e  trouvent  au-delTous  du  bec  font  blanches.  Il  y  a 
des  cMts  ftticrts  qui  ont  comme  les  merles  de  Savoie 
à  l'endroit  du  jabot  ,  un  collier  blanc  qui  entoure  la 
poitrine  :  cette  couleur  s'étend  jufqu'i  la  poitrine.  Ln 
tétt  de  le  dedflsdu  cou  font  de  même  conleur  que  les 
ailes  te  la  dos }  le  bec  eft  moins  ntûr  que  celui  du  fran> 
colin  ;  la  couleur  des  pattes  tire  fur  le  cendré  ;  celle 
de  la  tête  Se  du  cou  n'cft  pas  conilante  .  c'eft  ce  qui 
fait  une  différence  entre  le  mâle  &  la  femelle  :  maie 
la  couleur  du  dot  &  des  ailes  eft  to&joucs  la  même. 
On  met  la  Céuit  fetitn  an  nombre  des  oifeaux  les  plus 
excellens  à  manger,  &  on  la  crotiaudî  bonne  que 
le  faifan:  elle  le  nourrit  indifféremment  de  toutes 
fortes  de  graines  ;  elle  mange  suflï  des  fourmis»  des 
fcarabés,  des  mouches ,  &  du  blé  lorfqu'il  eft  en 
herbe.  On  prend  les  ctnes  ftt'unt  comme  les  perdrix 
^u  lacet,  au  filet ,  à  la  forme ,  tc  avec  l'oifeau  de 
proie:  mais  cette  chalTe  n'eft  pas  aîfée ,  parce  qu'el- 
les faut  un  vol  de  deux  ou  trois  cent  pas  fort  promt 
&  peu  élevé,  â£  lotfqu'elles  font  tombées  à  terre, 
elles  courent  (i  vite  qu'un  homme  pourroit  à  peinu 
les  futvte.  Selon ,  lAp.  éiU  tutmn  dit  mfiémx,  F^tt, 
Oisutr. 

C.KW  onCAndràfimiUe,  t  «  f--,  Casarb. 

Cane  de  mer,  vtjtt.  Canaru  nAt  vAci. 

Cane  d*  Gmiutt ,  wyts.  Canard  d*  B^htrie, 

CiMidu  Oûrt^.vjtK.  Canarb  d»  Bétriérit.  (/}. 

*  Canu  ,  (  Ee*tnm.  ntfiiqm*  )  il  Faut  dreflér  i  cecie 
volaille  im  j.L'tit  tnî-,  qui  les  mette  \  couvert  dcS 
roa'.rx  i|ui  Li  mangent;  ce  toît  leur  fufiît. 

L'.  ^  c.ihti  aimc-nt  l'eau  ,  il  n'en  faut  pas  élever  Ott 

elles  n'ont  pas  dcquoibatbowr  :  eu  fc  fcn  dc  leur  plu» 
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me  en  oreillers  >  (ravccfln ,  matelacs ,  (È-c.  les  «cufs  ic 
la  chair  en  font  bons.  Il  faurchoiflr  les  plas  grolTes, 
&  donner  huit  ou  dix  femelles  ï  chaque  m&le  :  on  leur 
jette  ï  manger  le  foir  &  le  matin  avec  le  relie  de  U 
Volaille ,  &  la  mfme  nourriture.  Elles  font  carnacic- 
res}  cependant  elles  ne  font  point  de  dégât:  elles 
commencent  ordinairement  leur  ponte  en  Mars,  ic 
la  continuent  jufqu'à  la  fin  de  Mai  ;  il  faut  alors  les 
retenir  foas  le  toit  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  pondu  :  on 
employé  fouvent  les  poules  à  couver  les  oeufs  d'oie 
&  de  cdnt ,  parce  qu'elles  font  plus  aflîdues  ;  qu'une 
poule  peut  couver  uue  douzaine  d'oeufs,  &C  que  la 
CMfte  n'en  fauroit  guère  couver  que  Ç\t  :  il  faut  trente- 
un  jours  de  couvée  pour  faire  éclore  les  cunetêm;  on 
les  eleve  comme  les  poulTînSi  on  ne  les  lailTe  fottir 
qu'au  bout  de  huit  à  dix  jours. 

On  ne  donne  que  Cix  femelles  ii  chaque  mile  de 
tAHts  i'inde:  leurs  canetons  s'élèvent  plus  difficile- 
ment que  les  autres,  on  ne  leur  donne  dans  le  com- 
mencement que  des  miettes  de  pain  blanc  détrempées 
dans  le  laie  caillé. 

Les  miles  d'encre  les  cditts  d'Inde  Ce  mflent  fou- 
vent  avec  les  CÀttu  communes ,  &  il  en  vient  des  cdnet 
biiardes  qui  font  afTczgrortes ,  Se  qui  s'élèvent  bien. 

CakéS,  (/<«)  Cwf.  ville  forte  de  lîle  de  Candie, 
•vec  un  port.  Lfng.  41.  4$.  Im.  j  j.  i8. 

CANELLE,  f.  f.  (  «or.  r.v«/f .  )  c'eft  U  féconde 
écorce  &  l'intérieure  d'un  arbre  qui  ne  Croît  plus 
que  dans  l'île  de  Ccylan. 

Les  Hollandois  font  parvenus  à  faire  fculsie  com- 
merce de  la  candie.  Les  hiftoires  anciennes  ne  nous 
foumilTenc  pas  d'exemples  de  nation  qui  ait  fait  dans 
le  commerce  en  audî  peudc  tems,  un  progrès  pareil  à 
Celui  des  Hollaniiois ,  fur-tout  au  milieu  des  guerres 
Arangeres  &  des  divifions  dopncftiqucs,  Plufieurs 
caufes  ont  concouru  i  procurer  aux  Hollandois  ce 
grand  avantage  ;  la  nécefllté  de  fe  domicilier  dans  un 
terroir  ingrat,  d'y  fubfîllerpar  artifice,  de  défendre 
des  ptifes  fur  mer,  les  formèrent  d'abord  à  de  petites 
courfes ,  enfuite  à  des  armemens,  enfin  \  la  naviga- 
tion, à  la  Création  de  paillantes  compagnies,  5c  au 
commerce  le  plus  étendu  dans  les  quatre  parties  du 
monde.  Aufli  cette  nation  polTede  en  ce  genre  des 
qualités  ttès-elTentielles  :  de  ce  nombre  font  un  j^énie 
né  pour  la  pjche ,  une  frugalité  naturelle ,  un  gout  do- 
minant pour  l'épargne  ,  pour  le  travail ,  &  pour  la 
propreté,  qui  fert  ikconferver  leurs  vai(rcaux&  leurs 
équipages.  Ajoutez  y  leur  induftrie  &  leur  perfévé- 
rancc  i  fupporcer  les  plus  grandes  pertes  fans  fe  re- 
buter. 

Par  tous  ces  moyens  ils  établirent  dans  l'île  de  Ja- 
va un  lecond  fîége  de  leur  empire  ,  conquirent  fur 
les  Portugais  d'un  co;é  les  îles  Molucques,  produifant 
feules  le  girofle,  vtjtx.  Girofli  ;  &  de  l'autre  Tilc 
de  Ceyian  ,  autrefois  Tit^rebunt ,  feule  féconde  en 
CÂHtlU,  écorce  précieufe ,  d'un  goût  admirable ,  thré- 
for  de  luxe  &  de  commerce ,  qui  de  fupetflu  cft  de- 
venu nécelTaire. 

Entrons  dans  tes  détails;  M.  GeolTtoi  me  fournira 
ceux  de  Botanique  ;  lesHpIlandois,  éclairés  fur  cette 
matière  ,  m'en  ont  confirmé  l'exaâicude. 

Difcriftion  dtU  ctuttUt.  La  cMtUtcommtint ,  cinn*- 
mmtum  des  boutiques  cft  une  écorce  mince,  Tan- 
tôt de  l'épaifTeur  d'une  carte  à  jouer,  tantôt  de  lagrof- 
feur  de  deux  lignes  :  elle  cH  roulée  en  petits  tuyaux 
ou  canntilcs,  de  la  longueur  d'une  coudée,  d'une  de- 
mi-coudée, plus  ou  moins,  d'un  pouce  de  large  le 
plus  fouvent;  d'une  fubllance  ligueufe  &fibteufe, 
callânte  cependant,  dont  la  fupeificie  ell  quelque- 
fois ridée,  quelquefois  unie ,  de  couleur  d'un  jaune 
rougeâtTC  ,ou  tirant  fur  le  fer;  d'un  goût  acte,  pi- 
quant, mais  agréable,  douçâirc,  aromatique,  un 
peu  alUingem .  d'une  odeur  douce  &  très-pénétrante. 

L'aibie4ut  1j  produit  «Il le  cimitmfmHm ,fvlftt Sa- 


ns ,  «vâtii ,  frHgiftrmm,  Bnrm.  Thtf.  Zcjl.fMg.  6is 
tab.iy.  l4uu-msfttiis  9tfUng»-»v4th ,  rriiurvift-,  tint, 
dh  ,  pltinu ,  Linn.  Hort.  CliAort ,  1  J4. 

Difcriftitn  Â»  CMtUirr.  La  racine  de  cetarbre  tll 
grofl'e,  partagée  en  plulteurs  branches,  fibreufc , 
dure,  couverte  d'une  écorce  d'un  roux  griiitrc  en- 
dchors,  rougeiire  en-dedans,  qui  aproehe  de  l'u- 
denr  du  camphre,  le  bois  de  cenc  racine  eft  folide, 
dur,  blanchitre,  Oc  fans  odeur. 

Le  tronc  s'élève  à  trois  ou  quatre  loifes  ,  &  il  eft 
couvert  aullî-bien  que  les  branches  qui  font  en  grand 
nombre ,  d'une  écorce  qui  eft  verte  d'abord ,  &  qui 
rougit  enfuite  avec  le  tems:  elle  enveloppe  le  bois 
avec  une  petite  peau  &  une  croûte  grife  ;  Ton  goût 
c(l  foible  lorfqu'clle  ell  verte,  mais  douçicre  ,  acre  , 
aromatique,  &  très- agi  éable  lorfqu'elle  ell  feche  ; 
cette  écorce  récente,  lépatée  de  la  croûte  qui  eft 
grife  &  inégale  ,  enlevée  en  fon  tems  ,  &c  féch^  au 
ioleil  s'appelle  cémllt  ;  le  bois  eft  dur  intérieure- 
ment ,  blanc  ,  &  fans  txlcur. 

Les  feuilles  nailTent  tantôt  deux  i  deux  ,  tantôt 
feule  ï  feule  j  elles  font  femblables  aux  feuilles  du 
laurier  ou  du  citronnier  i  elles  font  longues  de  plus 
d'une  palme,  lilTes,  luifances,  ovalaires,  terminées  en 
pointe  :  lorsqu'elles  font  tendre* ,  elles  ont  la  couleux 
de  foie  i  fclon  qu'elles  font  plus  vieilles,  plus  feches, 
elles  font  d'un  verd  foncé  en-dclfus ,  ïc  d'un  verd 
plus  clair  en-dellbus  ,  foûtcnues  d'une  queut  d'im 
demi-pouce  ,  épaille  ,  cannelée,  terminée  par  trois 
filets  nerveux  qui  s'étendent  tout  le  long  de  la  feuille, 
faillans  des  deux  côtes ,  d'où  partent  de  petites  ner- 
vures tranfverfales  :  enfin  elles  ont  le  goût  &  l'odcut 
de  la  cMitllt,  caraâerequi  les  diftinguc  principale- 
ment de  la  feuille  du  malitiiJthnim. 

Les  fleurs  font  petites ,  étoiièes,  à  fix  pétales,  blatu 
chirres ,  &  comme  difpoféei  en  gros  bouquf  c  i  l'ex- 
tiémitc  des  rameaux ,  portées  fut  des  pédicules  d'un 
beau  verd  ,  d'une  odeur  agréable  ,  te  qu:  ïipprorhe 
de  celle  du  muguet.  Au  lieu  de  la  fleur  efl  renfer- 
mé un  petit  cceur  compofé  Je  deux  Fangs  d'étimi- 
nes,  avec  un  piftil  verd,  noirâtre  au  fbmmet.qui  fe 
change  en  une  baie  ovalaire  ,  longue  de  quatre  ou 
cinq  lignes,  liffe  ,  verte  d'ubord  ,  enfuite  d'un  btua 
bleuâtre  ,  taihetée  de  pointes  blanchâtres ,  fort  atta- 
chés i  un  Calice  un  pfu  profond ,  un  peu  épais ,  verd , 
partagé  en  fix  pointes. 

Elle  contient  fous  une  pulpe  verte,  onélueufe,  af- 
iringenie  ,  un  peu  acre  &  aromatique,  un  petit  noyau 
CalTant,  qui  rer.fernie  une  amande  ovalaire  ,  acre, 
prefque  de  couleur  de  chair  ,  ou  de  pourpre  légère. 

Cet  arbre  nait,  flc  ne  fc  trouve  préfentemcnt  que 
dans  l'ile  de  Crylan,  où  il  feroit  auffi  commun  dans 
les  forêts  &  dans  les  haies ,  que  le  coudrier  l'eft  par- 
mi nous,  llonn'avoit  grand  foin  de  l'arracher.  Audi 
ne  le  cultive-t  on  que  dans  un  efpace  d'environ  qua« 
torze  lieues  le  loitg  de  la  mer  :  mais  cette  petite  éten- 
due de  pays  en  produit  11  abondamment ,  que  fur  le 
pié  de  la  confommacion  de  eantilt  qui  fe  fait  aujour- 
d'hui ,  Ceyian  en  pourrait  fournir  aifément  à  quatre 
mondes  comme  le  nôtre. 

Les  cAniUitrs  doivent  avoir  un  certain  nombre 
d'années  avant  qu'on  enlevé  leur  écorce:  fuivant 
même  le  terroir,  la  culture  &  l'efpece  ,  ils  donnent  la 
Ciotr/Zeplus  ou  moins  promcemciit.  Ceux  qui  cmifl 
fenc  dans  des  vallées  couvertes  d'un  fable  menu  ,  pur 
&  blanchâtre,  font  propres  â  être  écorrrs  au  bout 
de  trois  ans  -,  au  lieu  que  ceux  qui  font  plantés  dam 
des  lieux  humides  &c  maréca|;eux ,  profitent  beaucoup 
moins  vice.  Ceux  qui  font  iitués à  l'ombre  des  granc^ 
arbres,  qui  leui  dérobe  les  rayons  du  foleil,  parvien- 
nent aulTi  plus  tard  ^  la  maturité  i  il  y  a  même  quel- 
que différence  entre  les  écorce»  des  uns  6c  des  au- 
tres. L'écorcc  des  cantllitrt  plantés  dans  des  lieux  his- 
mîdes  \  ombiagci,  a  ^tl\  peu  plus  le  goût  du  cam- 
phre 
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phie ,  que  celle  de  ceux  qui  viennent  à  découvert 
dans  un  terrein  fablonneux;  car  l'influence  dufoleil 
tend  le  camphre  fi  volatil ,  qu'il  fe  ntéle  facilement 
avec  les  Tacs  de  l'arbre  :  Se  s'élevant  entre  le  bois 
&  la  membrane  intérieure  &  cendre  de  l'écorce ,  il 
fe  répand  G  parfaitement  entre  les  branches  &  dam 
les  feuillet  ou  il  fe  transforme,  qu'il  ne  fe  loilTe  plua 
diftinguer ,  5e  que  ce  qui  en  reAe  n'ed  pat  fenAble. 

L'odeur  du  tantltitr  efl  admirable  quand  il  eft  en 
fleur  ;  Oc  lorfque  les  vents  favorables  foufilent  déter- 
re, le  parfum  en  eft  porté  fortavani  dans  la  mer:  en- 
fortc  qu'au  rapport  de  quelques  voyageurs ,  ceux  qui 
navigenc  alors  dans  ces  contrées,  fenccnt  cette  odeur 
fuave  à  quelques  milles  de  dtftance  du  rivage. 

Méthode  en  uftige  poitr  tirer  U  ameile  d*  l'arlnre.  La 
tMiullt  des  boutiques  eft  l'écorce  tirée  des  cMeUiers 
de  crois  ans:  on  a  coûcume  de  l'ealever  au princems 
6c  en  automne,  dans  le  rems  que  l'on  obfervc  une 
feve  abondante  entre  l'écorce  6c  le  bois.  Lorfqu'on 
l'a  enlevée,  on  fcpare  ta  petite  écorcc  extérieure 
grifc  0C  raboteufe;  enfuite  on  la  coupe  parlâmes. 
On  l'expofeau  folcil,  &  là  en  fe  féchani  elle  fc  rou- 
le d'cUe-mcmc  comme  nous  la  voyons.  On  choifit 
fur-tout  le  printemt ,  &  lorfque  les  arbres  commen- 
cent  à  fleurir ,  pour  enlever  cette  écorce.  Après  qu'on 
l'a  enlevée,  l'arbre  relie  nud  pendant  deux  ou  trois 
■ns  ;  enfin  au  bouc  de  ce  tems  il  fe  trouve  revêtu 
d'une  nouvelle  écorce ,  &  e(l  propre  à  la  m£me  opé- 
caxion. 

La  ctmtlli  ptrtHiâife  ne  fubHde  plut.  On  a  eu  pen- 
dant quelque  tems  dans  le  commerce  cetcc  , 
qu'on  appelloit  ctmeitt  f*Hv*ge,  ennetle  £rift ,  qui 
croilibic  dans  le  royaume  de  Cvchin  fur  la  côte  de 
M.alabar.  Les  Portugais chalTés  par  les  Hollandois  de 
Ceyian,  débitoient  cette  c*nellt  fauvage  à  la  place 
de  la  véritable:  niait  ce  débit  n'a  pas  duré  long-tcms. 
Cet  demicttne  virent  pas  fans  envie  le  négoce  delà 
tMiuUe  fwtmgtùft  ;  &  l'on  croit  que  cette  jaloulîc  fut 
ers  partie  la  caufe  qui  les  engagea  de  s'emparer  en 
jÉ6i  de  Cochin,  dont  ils  hrcnt  arracher  toute  la 
tMnelU  fauvage ,  afin  de  fc  trouver  feuls  maîtres  dans 
le  monde  de  cette  précieiife  épicerie. 

On  demande  fi  les  anciens  ont  connu  notre  rit- 
nelle;  &  fi  le  cinnamome  donc  il  ek  cant  parlé  dans 
les  écries  des  anciens ,  étoic  U  cântlli  de  nos  jours  : 
pxoblème  qui  partage  tous  les  auteurs. 

H  eft  d'abord  certain  que  le  km-namom  des  Hé- 
breux, mcntioané  dans  l'Ecriturc-fainte ,  Exode  xx. 
)  ^.ciutt.jv.  14.  n'cft  point  celui  desGrccs  &  des  Ko- 
nains,  encore  moins  quelque  cmlU  d'Amérique, 
ou  celle  des  Indes  oiientalcsi  le  nouveau  monde  n'é- 
Toit  pas  connu ,  &  le  commerce  avec  l'ilc  de  Ccylan 
ou  de  Taprobjne  n'éioit  pas  ouverr.  Dieu  ordonne  i 
Moyfcde  prendre  du  kin-namom  avec  divers  autres 
aromates,  &  d'en  cumpofer  une  huile  de  parfum 
pour  oindre  le  tabernacle.  Il  s'agir  donc  ici  d'une 
gomme  ou  d'une  huile,  plutôt  que  d'une  écorce  ou 
d'un  bois  odorant. 

La  diflîculté  eft  bien  plus  grande  à  l'égard  du  cinna- 
mome des  autres  peuples:  quelques-uns  penfent  que 
leur  cinHomone  étoit  les  tendres  rameaux  d'un  arbre 
qui  porte  le  clou  de  girofle  ;  mais  ils  ne  fongeni  pas 
que  fi  les  anciens  euÏTcnt  connu  cet  arbre,  ils  n'au- 
roient  pas  omis,  comme  ils  l'ont  fait,  de  parler  de 
fes  fruits ,  qui  font  fi  remarquables  par  leur  aromate , 
leur  goût  piquant  &  leur  odeur  pénétrante. 

Ceux  qui  prétendent  que  le  e'tnnMKtmtum  des  an- 
ciens ,  de  Théaphrafte ,  Diofcoride ,  Galien  &  Pline, 
eft  notre  canelle  moderne,  s'appuient  fur  la  reffem- 
klancc  des  caraderes  de  cet  arbrifteau  avec  notre 
cdtiellier ,  dûQ%  la  defcription  que  ce»  anciens  écri- 
vains nous  ont  donnée  de  la  petitelle  de  l'écorce ,  de 
fono<ieur,  defon  goûr,  de  fei  vertus  &  defonprixi 
mais  on  combat  les  fcftatcurs  de  cette  op'iniffn  pti- 
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cifémcnt  par  les  mêmes  armes  qu'ils  cmployent  pour 
la  défendre.  On  leur  oppolc  que  les  anciens  diitin* 
guanc  plufieurt  efpcccsde  nnnatutmum  ,\xïit  mofyli» 
tique  noirâtre,  d'un  grisviiicux,  4U1  eft  la  plus  excel- 
lente ;  acre ,  échauffante,  &  falcc  en  quelque  maniè- 
re ,  une  autre  de  montagne  ,  une  noire ,  une  blanche  i 
aucune  de  ces  efpcces  jic  convient  à  notre  CéUtlU: 
d'où  l'on  conclut  que  les  anciens  Grecs  Se  Romains  ns 
l'ont  point  connue.  Les  curieux  trouveront  contes  les 
raifons  ponfîbles  en  faveur  de  ce  dernier  fentimcnt, 
rafiemblées  dans  un  ouvrage  exprés  de  BalthafarMi. 
chael  Campi ,  intitulé ,  fpicilegi»  ketMnico,  nel  quMle  Ji 
mttHÏfeJfd  h  fctnofc'itu»  ctnnArntmo  delti  âtitiehi,  Luc- 
ca,  i6ji,/ii-4''. 

Sans  décider  une  queftion  fufceptible  de  ralfonf 
pour  &  contre ,  nons  nous  contencerons  de  remar- 
quer que  les  anciens  n'ayanc  point  déterminé  claire- 
ment &  unanimement  ce  qu'ils  entendo:ent  par  leur 
tinnAmemnm,  nous  n'en  pouvons  juger  qu'en  aveu- 
gles i  ils  n'en  connoidoicttr  pas  l'hiftuire ,  com'- 
me  il  eft  aifé  de  le  prouver. 

Pline  raconte  que  les  marchands  qui  l'apportoieni 
en  Europe,  faifoient  un  voyage  fi  long  &  fi  péril* 
leiix,  qu'ils  étoient  quelquefois  cinq  aiu  fans  reve- 
nir; que  la  pitïparc  mouroienc  en  chemin, &  que  la 
plus  confidcrablc  parrie  de  ce  trafic  fc  faifoic  par  dei 
femmes.  L'éloigncment  du  lieu  dont  on  ciroit  la  mar- 
chandife,  la  longueur  du  trajet,  l'avidité  du  gain, 
le  prix  naturel  de  la  chofe,  les  diverfcs  mains  par 
lefqueUes  elle  palfoit;  en  fauc-il  davantage  pour 
donner  lieu  à  toutes  les  fables  qu'on  débitoic  fur  l'o- 
rigine de  la  produdlion  végétale  qu'ils  oommcrenc 
titmttmtntHm  f 

Du  tems  de  Calien  elle  éioîc  déjà  fi  rare,  qa'dQ 
n'entrouToit  plus  que  dans  les  cabinets  des  empe- 
reurs. Pline  ajoute  que  le  prix  en  étoit  autrefois 
très-confidérable ,  Se  que  ce  prix  étoit  augmenté  de 
moitié  par  le  dégSt  des  Barbares,  qui  en  avoienc 
brûlé  tous  les  plants.  Scroit-il  donc  hors  de  vraifem- 
blancc  de  penfer  que  le  cinnamome  des  anciens  nous 
eft  entièrement  inconnu.  Se  qu'il  eft  préfememenc 
perdu  ? 

Il  n'en  arrivera  pas  de  même  de  notre  citnell*  vi 
du  catiellier:  defcription  exaâe ,  planches,  culture, 
débit ,  ufagc  en  Médecine  ,  tant  de  préparations  qu'on 
en  tire ,  ou  dans  Icfquelles  elle  entre  ;  tout  nous  alTù- 
te  de  fon  immortalité. 

D»  dét?  'it  tfui  s'en  fuit ,  de  fes  dlvnfes  fortes ,  ffr  fit* 
chtix.  J'ai  déji  remarqué  que  la  compagnie  des  Indes 
orientales  en  Hullande  étoic  feule  maicrelTe  de  la  c4- 
nelte;  mais  au  lieu  d'en  augmenter  la  quantité  par  le 
multiplication  des  arbres  qui  la  produilenc.  ce  qui 
feroit  facile ,  la  compagnie  prend  -.^rani  foin  défaire 
arracher  de  tems  en  tems  une  partie  deceuxquicroif- 
fenc  fans  culture,  ou  qui  ne  feroicnc  pas  dans  de  cer- 
tains diftriâs  de  llle.  Elle  fait  par  une  expérience  de 
pi  ès  de  cent  ans ,  la  quantité  de  catielle  qu'il  lui  faut 
pour  le  commerce ,  8c  eft  perToadée  qu'ell:  n'en  debi- 
teroir  pas  davantage,  quand  même  clic  la  donneroit 
k  meilleur  marché. 

On  juge  que  ce  que  cette  compagnie  en  apporreen 
Europe,  peut  aller  à  environ  fix  cent  raille  livre» 
pefant  par  an ,  Se  qu'elle  en  débite  à-peu- prés  autant 
dans  les  Indes. 

Il  s'en  confomme  une  grande  quantité  en  Améri- 
que ,  partieulieremenr  au  Pérou ,  pour  le  chocolat , 
dont  les  Efpagnols  ne  peuverit  fc  palfer. 

Ce  qu'on  appelle  ï  Ceyian  te  ch*mp  de  U  cAflrlU , 
&qui  appartient  en  entier  i  la  compngnie  hollan- 
doifc ,  eft  depuis  Négarobo  jufqu'à  Galliet es  :  ki  meil- 
leure cMtelie  eft  celle  des  environs  de  Néi^ambo  St 
de  Colombo. 

On  en  diftingue  de  trois  fortes;  de  fine  ,fdc  aMyrts* 
m,  (C  dcp-offirrt.  Cette  diveifité  procède  de  U  va» 
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ricti ,  non-feolement  des  arbrei  dont  on  la  tire",  par 
rappuic  ii  leur  ,  leur  pofuion ,  leur  culture  ,  mai» 
encore  des  difl<rentes  parties  de  l'arbte  :  car  la  f*- 
vtllt  d'un  jeune  aibie  difTcre  de  celle  d'un  vieux  ar- 
bre i  1  ccorce  du  tronc,  de  celle  des  branches}  Se  \'é~ 
corcc  de  la  racine,  de  celle  de  l'un  ôc  de  l'autre.  Les 
jeunes  arbres  produifenc  la  plus  fine  ,  &  coiîjours  de 
moindre  qualité  à  mcfure  qu'ils  acquièrent  plus  de 
trois  ans. 

Ainfi  cette  canell*  grolGere,  connue  communé- 
ment dans  le  commerce  foui  le  nom  de  ctiullt  mAtt , 
u'eft  autre  chofe  que  des  écotces  de  vieux  troncs  de 
«MitUier.  Une  telle  ëcorce  eft  de  beaucoup  inférieu- 
re  par  fon  odeur,  fon  goût  fie  les  vertus ,  à  la  fine(«- 
wiU:  aufli  la  doic-on  tcjetter  en  Médecine. 

On  demande  pour  le  choix  de  la  bonne  tiuUt , 
qu'elle  foit  fine  ,  unie  ,  facile  à  rompre ,  mince ,  d'un 
jaune  tirant  lur  le  rouge  ;  odorante ,  aromatique  ,  d'un 
goût  vif,  piquant  fie  cependant  dooçîtte  &  agiéable. 
Celle  dont  les  morceaux  en  même  tems  fout  petits 
&  les  bicons  longs ,  ont  la  ptéfétcnce  par  les  con- 
BoilTcurs. 

Il  femble  que  toute  fa  vertu  confîfte  dans  une  pelli- 
cule ttès-lîne  qui  tevct  intérieurement  cette  ccorce; 
du  moins  a-t-on  lieu  d'en  juger  ainlî ,  fi  ce  que  dit 
Hetman  eft  vrai  ,  qu'on  retire  plus  d'huile  d'une  li- 
vre de  cette  pellicule ,  que  de  Hx  livres  de  l'ccorce 
entière. 

Dt  fa  faifiji(»titns.\\y  a  des  gens  qui  pour  gagner 
fui  le  débit  de  cette  épicerie ,  la  mélangent  avec  des 
écorces  de  même  groifeur  &  couleur;  d'autres  la 
vendent  apiês  en  avoir  tité  les  vertu*  par  la  didiUa- 
tion.  Ces  fraudes  fe  coiinoîtront  «ifémeni,  tant  au 
goût  qu'à  l'odorat.  On  dit  qu'en  lailTant  féjourner 

Eendant  long.tems  des  bilons  de  citnilU  privés  par 
idiftillation  de  leur  huile  odorante ,  pairoi  de  bonne 
gsHtllf,  ils  reprennent  leurs  vertus.  Mais  ■  fuivant  la 
lemarque  de  Boerbaave ,  fi  le  fait  eft  vrai ,  c'eft  aux 
dépens  de  la  bonne  Cdmllt  fut  laquelle  on  les  a  mis; 
te  alors  il  ell  évident  qu'elle  doit  avoir  perdu  tout  ce 
qu'ils  ont  recouvré.  Cependant  comme  il  n'eft  pas 
potTibte  dans  l'achat  de  la  CMtlIt  de  goûter  tous  les 
bâtons  les  uns  apiés  les  autres ,  le  vrai  fecret  e(l  de 
ja  prendre  chez  d'honnéicsncgocians,  qui  méprifcnt 
les  gains  illicites. 

Toutes  les  panies  du  ctuitUitr  fournilTent  des  fe> 
cours  à  la  Médecine;  fon  écorce,  fa  racine,  (on 
tronc,  fes  tiges,  fes  feuilles,  fes  fleurs  &  l'on  fruit: 
on  en  tire  des  eaux  diftillées,  des  feli  volatils,  du 
camphre  ,  du  fuif  ou  de  la  cire ,  des  huiles  précieu- 
fes:  l'on  en  coropofc  des  firops ,  des  paftilles,  des 
cfTences  odoriférantes,  d'autres  qui  convertifTent 
«n  hypocras  toutes  fortes  de  vins:  en  un  mot,  c'ed 
le  roi  des  aibrcs  à  tous  ces  égards,  Prouvons-le  en 
dcrail. 

Dt  U  iijVilUtion  dt  rhuiU  d*  etmtlU ,  &  de  f*  m- 
tHTt.  Ncwman  dit  que  la  cnelii  ell  un  lïnguliercom- 
^fé  de  panies  huileufes,  falines,  lélïneufcs,  gom- 
meufes,&  fur. tout  cerreftres-,  enfoiie  que  dans  une 
livre  de  cantUt  il  y  a  prefque  les  trois  quarts  d'une 
terre  indilfoluble ,  deux  onces  d'une  fubftance  ré/î- 
neufe ,  une  once  &  demie  d'une  fubitance  gommeufe, 
te  près  d'une  dragmc  d'une  huile  cifcntielle. 

C  (te  huile  vient  dans  la  dillillation  avec  une  eau 
blanche  au  fond  de  laquelle  elle  fe  précipite ,  parce 
qu'elle  cft  plus  pefante  en  pareil  volume.  La  qualité 
elTcntielle  de  cette  eau  &  de  cette  huile ,  logée  dans 
leur  efprit  reâeur  invifible  ,  qui  n'en  augmente  ni 
n'en  diminue  le  poids  ■  eft  un  phénomène  bien  fur- 
prenant. 

Si  l'on  diflille  la  téntlle  quand  elle  eft  récente , 
elle  donne  plus  d'huile  que  quand  eft  vieille:  dé- 
là  vient  peut-être  que  quelques  chimiftes  difent  n'a- 
fgit  tiré  qu'une  dragme  d'huile,  fie  d'auties  deux. 
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d'une  livre  de  cdrtilt  ;  mais  il  le  peut  aufl:  que  l'art 
de  la  diftiUation  y  concoure  pour  beaucoup  ;  s'il  rll 
vrai  qu'il  y  a  desartiftet  qui  {a^  cnt  tiicr  piè>  d'une  on- 
ce d'hnile  pure  d'une  livre  de  cdntiU ,  par  le  moyen 
de  refprir-de-vin  préparé  d'une  ccitaine  manière 
dont  ils  font  un  Iccrel.  C'cd  aux  Indes  mêmes,  à 
Ceyian,  h  Batavia,  qu'un  fait  la  diflillation  de  U 
plus  giandc  partie  d'huile  de  etnelle  qui  fe  débite 
en  Europe  ;  les  druguiftcs  fie  apothiLaites  holtandois 
tiouvant  encore  imeux  leur  compte  ï  l'acheter  de 
la  compagnie  ,  qu'à  U  tirer  de  la  ttiullt  par  la  dif- 
tillalion. 

Mais  comme  cette  huile  eft  cxtièmement  chère, 
fie  vaut  environ  50  francs  l'once,  l'amour  du  gain  • 
fait  imaginer  des  tufes  pour  l'aduhérer  finement',  8e 
on  y  a  rcuili  par  le  mélange  de  i'hoile  de  girofle  .qui 
perdant  avec  le  tems  (on  odeur,  ne  laifTe  pccfqu'ao» 
cun  moyen  de  découvrit  la  falfificacion. 

Suivant  le  procédé  de  Boerhaave,  on  retire  pat  la 
diftillation  d'une  livre  de  cMuUt  avec  de  l'eau  bouiU 
lante,  une  liqueur  laireufe,  au  fond  de  laquelle  on 
trouve  une  petite  quantité  d'huile  limpide,  rougcà- 
ire ,  inU^mmable ,  brûlante,  extrêmement  odotifé- 
rante,  fit  dbiiée  au  fuprème  degré  des  qualités  elTen- 
tielles  de  la  eantllt.  U  faut  la  garder  dans  unephiole 
étroite  fie  bien  bouchée.  U  en  eft  de  même  de  la  li. 

J|uenr  laiteufe ,  (i  recherchée  par  fon  agréable  odeor. 
on  goût  vif  6c  piquant.  Cette  liqueur  étant  gardée, 
dépofeun  peu  d'huile  ,&  devient  inlcnliblcment  plus 
claire  fie  moins  aromatique. 

Si  on  confctve  l'huile  de  r4nr//f  pendant  plulïeurt 
années  dans  des  phioles  hermétiquement  bouchées  * 
on  prétend  que  la  plus  grande  partie  fe  transformera 
en  un  fcl  qui  a  les  vertus  de  la  cétttllt ,  èc  qui  fe  diù 
fout  dans  l'eau.  Le  doâeur  Slare  allure  datu  lesTrii». 
fdUioni  fhiUfefhiqwi ,  que  dans  t'elpace  de  vingt  anj 
la  moitié  d'une  ceiuiue  quantité  d'huile  de  CMxtlU 
fe  changera  en  fcl. 

La  csntUt  eft  donc  remplie  d'un  fel  eflèntiel ,  foit 
acide,  foit  urineux ,  qui  approche  du  (cl  ammoniac, 
uni  avec  une  huile  eiTcntielle  aromatique,  d'où  fon 
aûion  paroît  dépendre  principalement.  Toutes  les  ex. 
périences  nous  manquent  fur  ce  fcl. 

Dm  ctmfhrt  que  dtiatt  U  rAcint  dm  CMtlUtr.  Voici 
d'autres  phénomènes.  Par  la  diftillation  on  retire  de 
l'écorce  de  la  racine  du  CMeliur ,  une  huile  fie  un  fcl 
volatil,  ou  plutôt  du  camphre.  L'huile  eft  plus  legete 
que  l'eau,  limpide,  jaunâtre,  fubtile,  fie  fe  diHîpe 
aifcment  dans  l'air;  d'une  odeur  forte,  vigoureufc, 
agré.ible  ,  qui  rient  le  milieu  entre  le  camphre  fie  la 
tdnilU ,  d'un  goût  fort  vif.  Sans  employer  même  la 
diftillation,  l'écorce  delà  racine  du  c  ttieUier  tenà  Ae 
tems  en  tems  du  camphre  en  gouttes  olcagincufes, 
qui  fe  coagulent  en  forme  de  grains  blancs. 

Le  camphre  de  la  (sntllt  eft  très-blanc;  il  furpaiTc 
de  beaucoup  par  la  douceur  de  fon  odenr  le  camphre 
ordinaire.  Il  eft  très-volatil ,  fie  fe  dilfipe  fort  aifé- 
ment  \  il  s'enflamme  promtement ,  fie  il  ne  lailTe 
point  de  marc  après  la  dcflagrarion. 

L'huile  que  l'on  tire  de  l'écorce  de  la  racine  du 
cânttlitr,  eft  employée  extérieurement  aux  Indes 
dans  les  douleurs  aux  jointures,  produites  par  le 
froid;  dans  les  rhumatifmes  fie  dans  les  paralyfies. 
On  l'y  donne  intérieurement  broyée  avec  du  fucre, 
pour  exciter  les  fueurs,  les  urines,  fortj(îer  l'efto- 
ffiacichalfcr  les  vents,  diftîper  les  catarrhes.  On  j 
regarde  le  camphre  du  ciuttllirr  comme  le  meilleur 
dont  on  puiffe  faire  ufage  en  Médecine;  on  le  ra> 
malTe  avec  foin ,  fie  il  eft  deftiné  pour  Ici  rois  du 
pays,  qui  le  prennent  comme  un  cordial  d'une  effi- 
cacité peu  commune.  La  blancheur  de  ce  (e| ,  fgg 
odeur  douce,  fa  volatilité,  fa  rareté,  alTûreroienr 
fa  fortune  quelque  part  que  ce  fût.  L'eau  camphrée 
qui  vient  avec  l'huile  dans  la  diftillation.  eft  extr^ 
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Riemenc  recommandée  &  Ceylan  dani  le(  fluxions , 
Ici  ficrrcs  malignes ,  Ôc  excérieuremcNt  pour  diflitpcr 
les  tumeurs  aqueufes  &  Gcdémaceufes. 

Dt  l'mf^tdt  ihiùi*  des  ftmillts  dn  cMneUirr.  L'huile 
des  feuilles  dillillces  va  au  fond  de  l'eau  ;  elle  eft  d'a- 
bord crouble  ;  elle  devient  jaunirre  6c  tranlpareme 
avec  le  lems ,  d'un  goût  douf atre ,  acre ,  aromaci. 
que ,  Tentant  un  peu  la  cuntltt ,  Se  approchant  un  peu 
de  l'odeur  du  clou  de  giroflf. 

Cette  huile  palfc  pour  un  correâif  dei  violens  pur. 
gatifs:  on  la  donne  mêlée  avec  quelque  poudre  ap. 
propticc ,  dans  les  maux  d'eftomac ,  les  coliques  ven- 
teutcs  U  caufces  par  le  froid  ;  bouillie  avec  de  l'hui. 
le  commune,  elle  eft  recommandée  dans  les  compo- 
rtions des  linimens  des  cataplafmes  nervins  ou  ré- 
folucifs:  on  prefcrit  mtme  à  Ceylan  les  feules  feuil- 
les du  ç*ntUitr  dans  les  bains  aromatiques  &  les  on- 
guens  dclficatifs. 

Dt  i'-f'^f  det  fiem-s  Jm  cétttll'ter.  On  obtient  des 
fleurs  par  la  dilliUation ,  une  eau  udociférantc ,  agréa- 
ble, bonne  contre  les  vapeurs,  propre  ï.  rétablir  le 
cours  des  cfprits,  à  les  ranimer  ,  i  adoucir  la  mau- 
vaife  haleine,  ï  donner  du  parfum  &  de  l'agrément 
à  diffcrenici  lurtes  de  mets.  On  prépare  encore  avec 
ces  fleurs  une  confeive  trés-bonne  pour  les  pcrfon- 
nes  d'un  tempérament  leucophiegmatique. 

Dt  fitf'gi  des  fruit  s  (^dt  1*  cire.  Les  fruits  donnent 
deux  for;ei>  de  fubllancesi  on  en  tire  par  la  didilla- 
cion  une  huile  cirentiellelcmblabie  à  l'huile  de  geniè- 
vre, qui  feroitmèiceavecun  peu  de  CMtellt  Se  île cioa 
de  gtroâ:;  ÔC  par  la  décoâion  on  en  tire  une  certai- 
ne grailFe  épaille,  d'une  odeur  pénétrante,  rclTcm- 
blante  au  fuif  par  fa  couleur ,  faconflllance ,  Oc  qu'on 
net  en  pain  comme  le  favon^ 

La  compagnie  des  Indes  orientales  hollandoife 
nous  l'apporte  fous  le  nom  de  cirt  dt  csnelU,  parce 
qoc  le  roi  de  Candy,  province  du  Mogoliftan,  en 
fait  Faire  fes  bougiesAc  fes  flambeaux  ,  qui  rendent 
une  odeur  agréable,  6c  font  refervéespour  fonufage 
&  celui  de  (a  cour.  Elle  fcrt  d'un  remède  intérieur 
&  extérieur  chez  les  Indiens;  ils  la  donnent  intérieu- 
icment,  afTcz  mal-à-ptopos,  dans  les  contufiuns , 
les  luxations,  les  fra£hires}  ils  la  font  entrer  dans  les 
onguent  &  les  emplâtres  rcfolutifs,  nerveux,  cé- 
phaliques  :  elle  pourroit  pent-£tre  ferrir  i  faire  une 
excellente  pommade  odorante,  pour  nettoyer  Se 
•doucir  la  |>eau ,  pour  les  petits  bovitons,  les  gerçu- 
Ks,  les  engelures,  (p-c. 

Dans  les  vieux  troncs  du  csmtUier ,  il  y  a  des  noeuds 
réfineux  qui  ont  l'odeui  du  bois  de  Rhodes.  Nosébé- 
niftes  pourroicnt  en  tirer  quelque  ufage  pour  des 
ouvrages  de  leur  profelîion. 

Dt  Cstfage  dt  Id  tunellt ,  dt  l'tdu  fp  'irUiUÊtft ,  dt 
thitilt  fu'm  m  tirt  pAr  U  diftillMttn.  Mais  de  toutes 
Ici  parties  du  c/tnellitr  ,  nous  n'employons  guère  en 
Etirope  dans  la  Médecine  que  fon  écorcc,  l'eau  fpi- 
ritueufe ,  Ce  l'huile  ciTentielle  qu'on  en  tire  par  la 
diftillaiion. 

Les  modernes  attribuent  à  l'écorce  ducértlliir, 
les  mêmes  vertus  que  les  anciens  artribuuicnt  i  leur 
eituumtmmm ,  ou  à  leur  caffe  en  tuyau.  Us  l'cftiment 
aromatique,  Simulante,  corroborative >  cordiale, 
ftomachique ,  emménagogue ,  ftyptique.  Le  doâcur 
Halc5  démontre  dans  fes  tifdii  de  ftittque ,  cette  der- 
nière qjialité  de  la  cmuIU  par  l'expérience  fuivante. 
Il  injeAa  une  certaine  quantité  de  cette  décodion 
chaude  daiules  inteftintd'un  gros  chien  ;au(Iï -tôt  les 
vailTeaux  fc  felTerTerent ,  Se  retinrent  pendant  quel- 
que tems  la  liqueur  qu'ils  avoient  reçue;  d'où  l'on 
peut  inférer  que  l'effet  de  cet  aromate  dans  lesintef- 
tins ,  feroir  d'en  arrêter  les  évacuations  trop  abon- 
dantes. Se  par  conTéquent  convicndroit  aux  cours- 
dc-ventrc  qui  naiflcn:  du  relichcment  de»  viiflcatu. 
Elle  eft  cordiale  dans  r*battement  des  efpriti,  &  1* 
Tfme  //. 


C  A  N  59S 

défaillance  qui  en  eft  la  fuite  )  parce  qtle  picotant  les 
membranes  de  l'eftomac,  elle  met  les  netn  de  ce  vif. 
cere  en  jeu  :  fuivant  les  mêmes  raifons  elle  eft  em- 
ménagoguc ,  quand  les  règles  font  fupprimées  par 
l'atonie  des  vaiflcaux  :  c'eft  encore  d'après  les  mi- 
mes principes  qu'elle  eft  carminative ,  en  diiïïpant 
les  vents  par  fon  a^lion  fur  l'eftomac  &  les  inicftins. 

En  un  mot  comme  c'eft  le  meilleur  des  aromates  , 
elle  en  a  toutes  les  propriétés  au  fouverain  degré: 
mais  elle  en  a  auftî  les  inconvéniens.  Son  ufage  im* 
modéré  ou  mal  placé,  dirpofe  l'i-ftomac  à  l'inflam- 
mation ,  en  crifpant  les  fibres ,  6r  reftèrrant  les  ori- 
fices  des  glandes  ftoiTuicales;cequi  diminue  la  quan- 
tité du  fuc  digeftif ,  Se  jette  un  dcfordrc  général  dans 
U  machine:  de  plus  fon  ufage  trop  fréquent  rend  Ici 
fucs  trop  épais,  trop  acres;  d'où  nailTcnt  plutteurt 
maladies  chroniques.  Il  ne  faut  donc  l'employer  qu'à 
propos,  &  prendre  garde  d'en  continuer  l'ufagetrop 
long-tems. 

L'écorce  de  cMnellt  entre  dans  les  plus  fameufes 
coropofuions  pharmaceutiques;  Se  on  fait  quantité 
de  différentes  préparations  de  cette  écorcc ,  dont  U 
principale  eft  l'eau  fpiiitueufe  de  cMtUt,  qui  •  Ict 
mêmes  qualités  que  l'aromate. 

On  la  prépare  en  faifant  macérer  pendant  vingt» 
quatre  heures  une  livre  de  r4ffW/f  concaffée,  dans 
trois  livres  d'eau  de  méliffc  diftillée  Se  trois  livres  de 
vin  blanc.  On  diftille  la  liqueur  à  un  feu  violent  datit 
l'alembic  avec  un  réfrigèrent.  On  conferve  pour  l'u' 
fage  les  uois  livres  d'eau  qui  viennent  les  ptemieres. 
Cette  eau  eft  trouble ,  blanchâtre ,  laiteule ,  à  caufe 
des  parties  huileufes  de  la  cdntllt  qui  y  font  iocorpo> 
lées.  Se  qui  lui  donnent  beaucoup  de  force. 

Mais  cette  force  n'eft  pas  comparable  à  celle  de 
l'huile  pure,  qui  eft  vraiment  caulUque,  &qui  adou> 
cie  paV  le  mélange  du  fucte ,  fous  la  forme  d'un  altt- 
fncfimrmm,  eft  délicieufe  au  goût.  On  la  prefcrit  en- 
core depuis  une  goutte  jufqu'â  ftx  dans  un  czuf  po- 
ché, ou  quelques  liqueurs  convenables.  C'eft  dans 
cette  huile  que  réfide  toute  l'efEcaciic  de  la  euntllt; 
aullî  eft-ellc  étonnante  par  fes  effets.  Rien  de  plus 
agréable ,  ni  de  plus  admirable ,  pour  animée  ,échauf« 
fer ,  fortifier  tout-d'un  coup  la  machine  :  mais  il  faut 
bienfe  garderd'cn  faire  un  ufage  déplacé.  Elle  eft  uti- 
le dans  les  accouchomens  laborieux  pour  l'cxpuifîon 
du  foetus,  de  l'arriete-fdix  Se  des  vuidangrs,danslef 
femmes  froides,  phlegmatiques ,  Se  dont  les  (oicct 
languifTent  :  mais  il  faut  s'abftenir  de  ce  remède  dan» 
les  tempéramens  échauffes,  phirthoriques,  &  dan» 
les  cas  où  l'on  craint  quelque  inflammation.  On  en 
éprouve  au  contraire  le  fuccés  dans  le»  maladies  qui 
proviennent  d'un  phlegme  muqueux  ,  dans  ccllesoik 
il  règne  un  défaut  de  chaleur  &  de  mouvement, «c- 
calîoné  par  l'habitude  flafque  des  vaiffeaux ,  ou  par 
la  conftituiion  languiffante  des  humeur». 

On  peut  ajouter  l'huile  de  eMitIt*  aux  purgatifs, 
non-feulement  pour  les  rendre  moins  defagréables 
au  goût,  mais  encore  pour  prévenir  les  flatulences 
Se  les  tranchées.  On  la  fait  entrer  dans  les  linimens, 
les  onguens ,  &  les  baumes ,  tant  à  caufe  Je  fa  bonne 
odeur ,  que  parce  qu'elle  eft  échauffante ,  réfolutive 
Se  difcuftive. 

Comme  elle  eft  extrêmement  acre,  brillante,  & 
corrofivc,  elle  cauiérife  avec  promtitude,  quand  _ 
on  l'applique  extérieurement.  Quelques  chirurgien» 
l'ont  employée  dans  la  carie  profonde  des  os:  mai» 
outre  qu'on  a  d'autres  remèdes  plus  faciles  Se  plu» 
sûn,  fon  prix  exceflîf  empêche  de  s'en  fervir.  Tout 
le  monde  en  connoît  l'ufage  dans  le  mal  de  dents: 
mais  elle  ne  le  guérit  qu'en  delTecbant  &C  brûlant  le 
nerf  par  fon  acreté  cauftique;  il  ne  faut  donc  l'em- 
ployer qu'avec  prudence  dans  ce  cas-ci, &  dans  tous 
ceux  dont  nous  avons  parlé. 

Amtttrs.  Je  n'en  cociioit  point  de  particuliers  fur 
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lBMMlb»il  n'jadeboniMlfigimidaiMllIIifr.qae 
caâktdcs  Botaniftet  hoilandotsidtmrane  câté.je 
M  bche  aucun  voyagear ,  dont  les  reUiiou  iiiériunt 
aoin  «onfiance  far  c«  Tu  jet.  L'académie  dei  Sciences 
ub  Ta  point  milé.  Ht  l'oo  trouve  pea  de  dÀaib  io- 
ténl&nt  dans  le*  7l-«|fiSj«tf  fUûfipkiimu.  ArtkU 
ummmuiii»*  fér  M.  ItCbivàBir  DEjMicaaxr, 

Canellï,  {l*f^$  dt  U]  Gétg.  grande  contrée 
de  l'île  de  Ceyldn.  L'arbre  qui  fournit  la  concile 
lui  a  donné  fou  norr. ,  k  caufe  de  la  grande  abon- 
dance Qu'on  en  leuce.  Il  y  a  des  miues  de  pierres 
préciettlet  rrfificlifi;  kt  HoUanda»  Iom  nMina 
dft  câtcia 

CANfiLUDE  m  CANELAOE.  T.  f.  (Fmtm».) 
«^eee  de  catie.  conpofiSe  dt  eaaelle ,  de  fucre ,  tt 
'  de  modk  de  béion.  Les  fàuconmen  préparent  cette 
curée  &  la  donnent  ^  leurs  oifeaux ,  pour  Ici  rendre 
plus  héronicts,  plus  ckaudt  &  plus  ardent  au  vol  du 
héron. 

CANF.PHORtS,  f.  f.  pl.  (rt/jf.  Mc]  fertc-cir- 
k*iiU  ;  du  grec  wVfr ,  etrMtUi  de  tif,jt  f»rt*.  Cé- 
(oicà  Athènes  deux  jeunes  vierget  de  qualité ,  confa- 
ttém  «I  fërvice  des  dieux ,  te  paiticulictcment  de 
Miacne,  diae  le  temple  de  làqoeUe  elles  demen- 
nieat.  DÎm  les  pHisiMoéett  let  egmfUmu  paréei 
fbpctbeneM ,  portoient  fur  leurs  têtes  des  corbeilles 
COttronnées  de  fleurs  &  demyithe,  &  remplies  de 
chofet  dcflinécsau  culte  des  dieux.  Elles  commcn- 
foient  la  ourche  dans  les  procefllons  lolenncUes ,  & 
Àoient  fuivics  des  prttreAe)  &  du  chœur.  On  les 
nocnmoit  encore  Xtfitphtrfj.  (G) 

CANEPHORlhS.  I.f.  p\.(Mjih.  )  f2re»de  Diane 
cfaes  les  Grecs,  dans  lebuelles  louiei  les  filles  nubi- 
In  o0r osent  A  cenedMIe  des  panieit  pleins  de  petits 
oavrsges  faîli  à  l'cûnille ,  8c  fa  i  (oient  connoître  pat 
ccRe  offrande  qn'eUets'ennuynientdu  célibat^D  au- 
tres auteors  difent  avec  pUis  de  vr-iifcmblance,  qu'l 
Aihenc)  les  céoicphtriii  rtoirnt  une  cérémonie  qui  fai- 
(oit  partie  de  la  fête  que  'es  jeunes  (ides  célcbroient 
la  veille  de  leurs  noces,  &  qui  fe  pratiquoit  ainfî: 
La  (lie  conduite  par  lès  parens  an  temple  de  Mmer- 
m,  pférentoit  i  cette  divinité  ane  corbeille  remplie 
4»  ftékm,  afin  que  Minerve  rendit  beuen  le  msF 
riife  qv'cUe  nlloii  eontraéber.  Ou  plàt6c,  cmbbw  rc> 
marque  k  (cbolîafte  de  Théocriie ,  c^étoit  une  efpe- 
ee  d'amende  honorable  que  ces  filles  alloient  faire  i 
la  chafte  Minerve ,  pour  l'appaifet  &  détourner  fa 
colère,  de  ce  qu'elles  ne  contervoienc  pat  A  (aocxem- 
pie  kur  virginité.  {G) 

CANEPIN,  f.  f.  {Migifter)  c'eft  une  pellicule 
aikninee ,  que  les  Mégtifieis  lircni  de  dcflùt  les 
peen  de  chevreau  ou  de  mouton  qui  mit  érf  paAes 
•n  ai%îe.  C'eft  précifinwwt  «•  qne  ks  Anatoaiftm 
appelleat  YhiJUrm  dans  fhomme. 

Paris  eft  l'endroit  de  France  cà  l'on  fait  mieux  le- 
yet  le  cditepin;  ce  font  les  PeaulEers  qui  font  cette 
«p*i-at:on. 

Let  Gantiers  appellent  ordinairement  le  canepin , 
euh-  Àt  f«»li  ;  &  Ce  11  avec  cette  forre  de  cuirt  qn^b 
labriqncoc  k  plus  nande  partie  dm  gams  que  per- 
ie«  kt  IcinnMf,  nr*nmt  «asTété.  On  en  lut  aolE 
des  éventails. 

Le  tMtfin  qu'on  dn  de  delTus  b  prau  dci  che- 
vreaux, eft  te  plnf  ellîiné  powr  k  ftbiiqae  des 
gants. 

*  Les  Couteliers  en  font  un  grind  uTige  pouref- 
layer  leuis  lancettes,  te  favoir  11  elles  font  alTez 
point oes  fit  aflêa  tnnchamcs.  Ils  tendent  un  mor- 
ceau de  témim  entre  le  pouce  &  l'index  d'un  bout , 
&entK  k  doigt  du  milieu  &  f  annulaire  de  l'autre 
bout,  Partant  l'index  Bt  l'annuktte.  Ik  placent  en- 
Jïiite  U  pointe  de  \»  laneeite  fur  ce  c/mtpm  tendn  ; 
ils  élèvent  la  ch'iTe,  f!  1  i  lancctre  par  Ton  propre 
poids  perce  le  ctmrfin  fans  faite  aucun  bruit, elle 
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eft  alTez  pointue  &  alTez  tranchante;  lî  elle  ne  le 
perce  point ,  ou  qu'elle  falfe  un  petit  biuiten  le  per- 
çant, elle  e(l  ccnfée  ne  piquer  ni  ne  couper  aflez. 

Il  y  a  du  choix  dans  le  cMtfhti  celui  qui  eft  épais 
te  jaimiite  ordinaiicment  ne  vaut  rien  pour  l'edinde 
la  lanccttc.ll  fiot  pccndiecelui  qui  eft  le  plu  aînée, 
le  pins  blanc,  tt  le  plus  doux  an  toucher. 

CANES ,  ( Git^.  )  petite  ville  de  France ,  ca  Pte> 
vence ,  fur  le  bord  de  la  mer  Méditerranée. 

CANET,  (£?/*;.}  petite  vilk  de  Rance  dauk 
comté  de  Roulli.lon. 

Canet,  (Cn^.)  petite  ville  d'Efpagae, dev  k 
Catalogne,  au  territoire  de  Girone. 

CAlJETA.  (  Céc^.)  petite  rivière  dlraB^ as 
tojranme  de  Naplcs»  dans  la  Cakface  dténoMe,  qal 
fc  jette  dam  k  nlle  de  Taiente. 

CANETO.  {Gng.)  petite  ville  ditalie ,  au  i^ché 
de  Mantooe,  Air  l'Oglio.  Lmgh,  17.  Itii.  ^f, 
10. 

CANETTE ,  f.  f.  ttrmt  it  Slsfin;  on  s'en  feit  ea 
parlant  des  petites  canes,  qu'on  représente  comme 
des  mctlcttet  avec  des  ailes  fériées.  La  difimued: 
qu'elles  ont  bec  &  jambes  i  an  lieu  que  le*  BcdcM 
n'en  ont  point.  Ktja.  Manum.  (f? 

*  CANEVAS ,  f.  m.  (Omm.)  mik  donc.  d«ic; 
de  chanvre  ou  de  lin ,  dom  on  le  fett  pour  les  oavr^ 
ges  de  rapiflèrie i  l'aiguille.  Cette toileeft  divifie  ea 
carreaux  qui  dirigent  l'ouvrage,  6c  même  le  dcfi* 
njtrur,  loilqu'il  trace  fur  cette  toile  des  fleurs,  dea 
fiuits,  des  animaux  i  remplir  en  laine,  en  foie,  en 
or  Oi  argent ,  en  marque  les  cootows  avec  des  fib  de 
difTerentet  couleurs ,  qui  indtqwatà  k  bmdMllêki 
couleufs  qu'elle  doit  eraplojrer. 

Nous  allons  propofer  ici  une  Iôtk  de  enwenrqaî 
rcndsoit  la  broderie.  Toit  en  laine ,  foit  en  foie,  ifr> 
finiment  plus  belle,  moins  long<ie,  &  moins  coft. 
teufc:  ce  (ont  ccm  qui  fe  feroieiit  fur  le  iiiérier  des 
ouvriers  eu  luir.  Ou  monteroit  le  métier  comme  s'il 
étoit  qiielhon  ti'cxeciiter  le  dcircin  en  brocher  .- mais 
on  ne  b  ocheroii  point  ;  aii  fi  le  dcllrin  rrArroir  vui. 
de  cn-defl'ous,  il  (eroit  couvert  en-dclTus  (larLiesbri- 
des ,  comme  k  la  gafë ,  Ce  tout  le  lônd  famt  hit;  k 
brodeufe  n'auroit  plus  qu'à  remplir  ks  endfoittviii- 
dcs.  U  eftdiaonant  qu'on  ne  Te  (ou  point  encore  svift 
de  Faire  de  en  CMtvsj  ;  le  point  en  eft  infiniiment  plu» 

b  ail  f-L  plus  régulier  qu'il  \\e  fe  peur  faire  à  l'aiguil- 
le ,  le  métier  fait  en  Hiême  terr-.i  la  toile  &  le  point; 
Hi  chaque  coup  de  batiar.c  t.iit  une  rangée  de  points 
de  toute  U  largeur  du  métier.  Les  contours  du  de£> 
fcin  font  tracés  d'une  façon  infiniment  plus  tégulie» 
re  f<  plus  iliftinâe  que  par  des  fils.  U  me  Csmbleqtta 
celte  invention  a  autant  d'avant^  fitf  IVwvia^ 
i  l'aiguille,  l'nit  pour  k  perfedBm,  Cdk  powr  k  tu 
trilè ,  que  fo  ivrage  au  métier  i  bas  en  a  fiir  letii- 
eoi  i  l'aiguilli*.  Il  n'y  a  pnini  d'ouvrier  qui  ne  pût 
f 'ire  m  un  jour  prefiiu'antaiit  d'aulnes  de  fonds  de 
fiuT'  il>  ,  fou  en  loic  ,  foit  en  lal-ic,  qu'un  tilTeran 
fait  d'aulnes  de  toi'e;  3f  qu'on  ne  crnvr  pis  qu'il  y 
ait  grand  myftrre  i  U  façon  dt:  cri  ca^rvAs.  Il  faut 
qu<r  U  chaîne  foit  de  gros  fil*  retors  de  Piémont; 
qu'elle  levé  tc  baiiK  moitié  par  moitié ,  comme  pont 
1 1  roilet  aveeemedilEiiance  qu'i  la  toile,  o&  k  gtiia 
doit  lire  imir  thi  Be  partout  égal ,  nn  fil  baillé ,  un  S 
levé,  on  lîl  htifT' .  uo  fîl  levé  &  ainfi  de  faite;  au 
Iteii  qu'ici,  nji  il  faut  :lnnner  de  fétcndor  &  du  re- 
lief a»  point,  on  feroît  bailfer  deux  fils,  lever  deux 
fi'».b.ii(lêr  Hrc'x  fils,  lever  deux  fi's, &  ainfi  de 
fuite.  On  pr*^rlroir  une  rrame  de  laine  00  de  foie  for- 
re .  ]»'Zf  I  ^ailTe .  élt  bien  capable  de  garnir.  Au  refte> 
j'ai  viî  iVlTai  de  Hnventioa  que  je  propofej  il  m'a  pn> 
mi^finifflent  Tupérieur  aMnraildk  l'aiguille.  QjMBt 
lia  rrlérité.on  peut  Tiire  «ne  tangée  de  points  de 

la  lonsiiriir  de  vingt  prMirr';  >\'  d.i-  anti'i'e  d'rn  frij 

coup  de  battant.  Les  bcides  qui  couTtiioient  les  ea> 
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droits  du  defTein,  les  fortiâeroient  encore  leur 
donnetoient  du  relief. 

Noui  propofons  nos  vues  toutes  les  fois  qu'elles 
nous  patoifleni  utiles;  au  relies  c'eft  aux  ouvriers 
à  les  juger  ;  mais  pour  qu'ils  en  jugealTeni  fainement, 
ilTeroit  î  propos  qu'ils  fe  déhlfent  de  la  prévetttion 
qu'il  n'y  a  rien  de  bien  imaginé  que  ce  qu'ils  inven- 
tent eux-mêmes ,  ni  rien  de  mieux  à  faire  <.{ue  ce  qu'ils 
font.  Je  les  avenis  que  par  rapport  au  cdntvas  en 
queftion,  j'en  croirai  plutôt  l'expcricnce  que  j'ai, 

Îue  tous  les  raifonneoiens  qu'ils  fcroient.  J'ai  vu  des 
>nds  de  cMtvdt  tels  que  |e  les  propofe ,  remplis  avec 
là  dernière  célérité  où  le  point  étoitde  U  derniè- 
re beauté. 

Canevas,  antre  grolTe  toile  de  chanvre  écrue i 
dont  on  fe  fert  en  piquùre  des  corps,  on  en  foûtiçn 
de  boutonnières  pour  les  habits  d'homme. 

Canivas:  on  donne  ce  nom  i  des  mots  fans  aO' 
cune  fuite, que  les  Muficiens  mènent  foui  un  air, 
qu'ils  veulent  faire  chanter  après  qu'il  aura.été  exé- 
cuté par  l'orchedre  &  la  danfe.  Ces  mots  fervent  de 
modèle  au  pocte  pour  en  arranger  d'autres  de  la 
mfene  mefure,  &  qui  forment  un  fens:la  chanfon 
faite  de  cette  manière,  s'appelle  aufll  cânivâs  ou  f*. 
rtdie.  Fêjtt.  Parodie. 

Il  y  a  de  fort  jolis  cMtv/u  dans  l'opéra  de  Tan- 
ctedei  dùmablt  VMn^mttir ,  (^c.  d'Htfitne ,  ch  vn  ca- 
ntvtu  ancitn.  Ai*  htrgert  fmjKt  t'dmemr  ,  .  dts  Fêtes 
di  l'itjmtn ,  en  eft  un  moderne  ;  puifque  toutes  les 
chaconnes  de  Lully ,  ainlî  que  fcs  p.id'acaiUes  ontété 
parodiées  par  Quinault}  c'cH  dans  ces  tdntv^u  que 
l'on  trouve  des  vers  de  neuf  fyllabts ,  dont  le  repos 
ell  i  la  troilirmc,  ce  poète  admirable  ne  s'en  ellfervi 
<jue  dans  ces  cKca  lions. 

Les  bons  poëces  lyriques  ne  s'écartent  jamais  de 
la  règle  qui  veut  que  les  rimes  foient  toutes  croi- 
fées  ,  hors  dans  les  cuntVÂS  feulement.  U  yen  a  tel 
qui  forcément  doit  être  en  rimes  mafculines,  tel  au- 
tre en  demande  quatre  féminines  de  fuite.  Il  y  en  a 
enfin,  mais  en  petit  nombre,  dont  toutes  les  rimes 
font  de  cette  dernière  efpece. 

La  corrcâion  dans  l'arrangement  des  vers ,  cil  une 
rrandc  partie  du  pocce  lyrique  i  les  vers  de  douze 
lyllabes ,  ceux  de  dix ,  de  fept ,  &  de  (îx  ,  adroite- 
ment mêlés,  font  les  (culs  dont  il  fe  fert;  encore 
obferve-t-il  de  n'ufcr  que  très-fobremeni  de  ceux  de 
fept.  Il  faut  même  alors  que  dans  le  même  morceau 
où  ils  font  employés,  il  y  en  ait  au  moiru  deux  Je 
cette  mefure.  Les  vers  de  cinq ,  de  quatre ,  de  trois 
fyllabes  font  réfervés  au  c*iuv*s  ;  la  phrafe  de  mu- 
sique qu'il  faut  rendre  donne  la  loi  \  une  note  quel- 

3uefoisexige  un  fensfini,  &  un  vers  par  conféquent 
'une  feule  fyllabe. 
Les  cMirvM  les  mieux  faits  font  ceux  dont  les  repos 
te  le  fens  des  vers  répondent  aux  différens  repos  fie 
aiu  rems  des  phrafes  de  la'  mufique.  Alors  le  redou- 
blement  des  rimes  eft  un  nouvel  agrément  :  il  n'ell 
point  d'ouvrage  plus  difficile,  qui  exige  une  oreille 
plus  déhcate  ,  &  où  la  profodie  françoife  doive  être 
plusobfervée.  Le  pocte  qui  ell  en  même  tcms  mufï- 
cien,  a  dans  ces  fortes  de  découpures  un  grand  avan- 
tage fut  celui  qui  n'ell  que  pocte.  (  B  ) 

AulTi,  comme  l'obferve  M.  RoulTèaii ,  il  y  a  bien 
ietcÂtitvM  dans  nos  opéras  qui,  pour  l'ordinaire, 
n'ont  ni  fens  ni  efprit ,  &  où  la  profodie  françoife  fe 
trouve  ridiculement  cftropiée. 

CANGERECORA,  {(JfVJ  ville  des  Indes,  en- 
deçà  du  Gange ,  au  pays  de  Canara ,  fur  les  frontiè- 
res du  Malabar. 

*  CANGETTE,  f.f  (C<rmmtrce)  petite  fergequi 
fe  fabrique  en  queiquei  endroits  de  bafTe-Norman- 
dic  ;  elle  ell  de  bon  ufage  6c  k  bon  prix. 

CANGÏANO,  (Gt'ig.)  petite  ville  d'Italie,  au 
lOyaume  de  Naples ,  daiis  la  principauté  ciiérieure. 
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CANGOXL'MA  ,  (Cicg.  J  ville  d'Afîe'^e  Verni 
pire  du  Japon ,  dans  l'île  de  Ximo ,  au  royaume  de 
Butiho. 

CANGRI ,  (  Géo£.  )  petite  contrée  d'ACe ,  |p  U 
Natolie  ,  dont  la  capitale  qui  eft  fur  le  fleuve  Zacarat 
porte  le  même  noih. 

CANGRIA,  {Cttg.)  ville  de  la  Turquie  en  Afic 
daru  la  Natolie. 

CANIART,  oifeau.  r^#tConN. 

CANICIA  ,  )  province  d'Afriqtie  en  Barba- 
rie ,  entre  Alger  &  Tunis. 

CANICIDE,  f.  m.  fe  dit  d'une  dilTeOion  anatomî* 
que  des  chieiu  vivans.  Drelinconn  s'ell  fervi  de  ce 
terme  dans  fes  XVII.  expériences  anatomiques,  dant 
lesquelles  il  décrit  fes  e*nic  'Uti  avec  tous  les  phcDO-' 
menés  qui  les  ont  accompagnés.  Oijltlli.  (  L  ) 

CANICLU,  {Gttg.)  province  d'Afie,  dans  la 
grande  Tarurie ,  )t  l'oticll  du  Tibethi  les  habiunt 
Ibnt  idolâtres. 

CANICULAIRES  :7<w»r/  cMnicitUirei,  marquent 
proprement  un  certain  nombre  de  jours  qui  précè- 
dent &qui  fulvent  celui  où  la  canicule  fe  levé  le  ma- 
tin avec  le  (oleil.  f^ejtx.  Caniculi.  Les  Egyptien* 
&  les  Ethiopiens  commençoient  leur  année  aux  )oun 
amcmldirtt. 

CANICULE  ,  f.  f.  (  jlfirmtmis  )  c'eftle  nom  d'une 
des  étoiles  de  la  condeliation  du  grand  chien, qu'ra 
appelle  a.utCi  fimplement  Vttcilt  dm  chitm  ;  les  Grecs  la 
nommoient  fiifur ,  firitts.  y«jn.  SiRiUS. 

Pline  &  Galien  donnent  suffi  i  la  eéuàcidi  le  nom 
de  PrMjtn ,  quoiqn'en  effet  Prtejtn  foit  le  nom  d'une 
autre  étoile  dans  le  f>etit  cKien.  y»jtt,  Procyoh. 

La  cttnicml*  eft  la  dixième  étoile  dans  le  catalogue 
angloisde  Flamfteed ,  &  la  féconde  dans  ceux  dePto- 
lomée  Se  de  Tycho.  Elle  e(l  lïtnée  dans  la  gueule  dit 
grand  chien ,  &  ell  de  la  première  grandeur;  c'cft  Is 
plus  grande  &  la  plus  brillante  de  toutes  les  étoiles 
du  ciel. 

Quelques  auteurs  anciens  nous  difent  après  Hip- 
pocrate&  Pline,  que  le  jour  où  la  cimictdtit  levé, 
la  mer  bouillonne,  le  vin  toutne,  les  chiens  entrent 
en  rage ,  la  bile  s'augmente  &  s'irrite ,  &  tous  lei 
animaux  tombent  en  langueur  &  daiu  l'abattement  i 

!|ue  les  maladies  qu'elle  caufc  le  plus  ordinairement, 
ont  les  fièvres  ardentes  &  continues ,  les  dysenteries 
&  les  phrénéfies ,  cJ-f .  Voilà  bien  des  chimères. 

Si  la  enn/cmU  pouvoir  avoir  la  propriété  d'appor- 
ter le  chaud  ,  ce  devroit  être  plutôt  aux  habitans  de 
l'hémifphere  méridional  qu'à  nous,  puifque  cette 
étoile  eft  dans  l'hémifphere  méridional ,  de  l'autre 
côté  de  l'éqnateur.  Cependant  il  eft  certain  que  les 
peuples  de  cet  hémifphere  font  alonen  hyver.  La 
cmicmU  Se  les  autres  étoiles  font  trop  éloignées  de 
nous ,  pour  produite  fur  nos  corps  ni  fur  notre  fy(- 
tème  (Aanétaire  aucun  effet  fenlîble.  (O) 

*  Les  Romains  étoient  lî  perfuadés  de  la  malignité 
de  la  cÀtiiciiU,  que  pour  en  écarter  les  influences,  ila 
lui  facrifioichC  tous  les  ans  un  chien  roux  ;  le  chien 
avoit  eu  la  préférence  dans  le  choix  des  viâimes,  i 
caufe  de  la  conformité  des  noms.  Ce  n'eft  pas  la  feule 
occalîon  où  cette  conformité  ait  donné  nailTance  à 
des  branches  de  fuperftition  :  la  ctnicml*  palfoit  oa 
pour  la  chienne  d'Erigone,  ou  pour  le  chien  que  Ju- 
piter donna  à  Minos,  que  Mtnos  donna  à  Procrit, 
&  que  Procris  donna  à  Cephale. 

CANIDE.iniCANIVET,  très. grand  «ctrès-beaii 
perroquet  d'Amérique.  Vn*t.  Pii».Ro<3tjïT. 

CANIF ,  f.  f.  A.f»7  de  tEcrivdin  ;  c'eft  une  efpccr 
de  petit  couteau  d'acier,  fort  tranchant,  Sc  dont  le 
manche  reffcmble  alfez  à  une  pyramide  \  pans;  il 
fert  à  tailler  les  plumes  ;  il  y  eti  a  d'une  antre  ef- 
pece ,  i  relfort ,  Se  dont  le  manche  reflêmble  beau- 
coup par  fa  partie  fupérieurc  à  celui  d^un  couteau  ; 
mais  lit  panie  infiriesue  finit  en  pointe,  Cene  pointe 
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icn  à  fendre  la  plume ,  quand  on  en  taille.  Il  y  a  des 
€iUM£i\  fecrc»  qui  taillent  eus-m£ines  la  plume  i 
nl^H|i  (ont  de  mauvais  fcrvice. 

CÂxir  *«  Kxif  ,  cil  un  outil  des  Graveurs  en  bois., 
qui  leur  fert  à  crcufcr  différentes  parties  de  leurs  plan- 
ches, comme  par  exemple ,  à  étrecir  des  tilets  que  les 
bunns  ont  laiirés  trop  gros.  Kri/ii.  U  fig.  j6.  Pl. II.  dt 
U  Crév$tre. 

CANIFICIER ,  {Hifi.  riMt.ht.  )  c'eft  ainfi  que  l'on 
nomme  aux  Antilles  le  cailïer  ou  l'arbre  qui  produit 
la  calTe,  ce  mot  vient  de  l'eTpagnol  cmi«  fijlflf ,  qui 
fignifie  la  même  choie. 

CANIN ,  adjeâ.  m.  (  AH4t«mie  )  c'eft  le  nom  d'un 
mufcle  qui  vient  de  la  partie  majeure  de  la  folTe  ma- 
xillaire, &  (e  termine  ï  la  lèvre  fupérieute,  au-def- 
fus  des  dents  canines.  (  L) 

CANIN  A ,  (  <;/»f.  )  ville  te  territoire  de  U  Grèce , 
dans  l'Albanie  ,  dépendant  de  la  Turquie  en  Europe. 

CANINES  >  (  dtmt),  terme  i'AnMtmie ,  font  deux 
dents  pointues  à  chaque  mâchoire,  l'une  d'un  côté, 
l'autre  de  l'autre,  placées  enue  les  inciftves  6c  les 
molaires. 

Elles  font  cpaiffes  &  rondes ,  5c  font  terminées  en 
pointe  par  le  bout  ;  elles  n'ont  ordinairement  qu'une 
racine  qui  cil  pluslongue  que  celle  des  incilîvcs:  leur 
ufage  propre  ed  de  déchirer  les  alimcns.  Comme  les 
dents  de  devant  non-feulement  peuvent  cire  déraci- 
nées ou  rompues  par  les  chofes  qu'on  tient  ou  qu'on 
calTc  avec,  mais  lont  aulU  plus  cxpofées  aux  coups, 
elles  font  enfoncées  anx  deux  tiers  dans  les  alvéoles; 
moyennant  quoi  elles  font  plus  en  état  même  que 
les  molaires,  de  foùtenir  Icspreilious  latérales,  rajtx. 
Dekt.  (/.) 

*  CANIRAM, (Hifi.  tuu.  bot.)  etand  aibredu  Ma- 
labar, dont  le  tronc  te  les  grolfcs  branches  font  cou- 
vertes d'une  écorcc  cendrée ,  blanche  ou  rougeâtre  ,- 
le*  petites  font  d'an  vetd  (aie ,  nolieufes  &  couvertes 
d'une  écorce  amere  :  les  feuilles  lont  placées  par  pai- 
res ï  chaque  nsud.  La  ligure  en  cil  oblongue ,  ovale, 
&  le  goût  amer.  Des  nœuds  des  petites  branches  for- 
lent  auHî  des  fleurs  en  parafol ,  'i  quatre ,  cinq,  ou  llx 
pétales,  de  couleur  vetd-d'eau,  pointues,  peu  odo- 
riférantes, mais  alTez  foaves:  fon  fruit  eft  une  pom- 
me ronde  ,  lilTe ,  jaune ,  dont  la  pulpe  eft  blanche , 
mucilagineufe ,  6c  couverte  d'une  écorce  épailfe  & 
friable.  Cene  pulpe,  ainlî  que  les  graines  qu'elle  con- 
tient, font  trés-ameres  au  euut:  l'arbte  fleurit  en  été, 
&  porte  fruit  en  automne;  (a  racine  en  décoâion  pailc 
pour  cathartique&  falucaire  dans  les  lièvres  pituiteu- 
fes ,  les  tranchées ,  le  cours  de  ventre  ;  on  s'en  fert 
en  fomentation  pour  le  goutte:  mêlée  avec  le  lait  de 
vache ,  on  en  lave  U  tête  aux  mélancoliques  6c  aux 
vcitigineui  :  fon  écorce  pilée  6t  pétrie  avec  de  l'eau 
de  riz,  eft  bonne  dans  la  dylTeuterie  bilieufe,  (^c, 

CANISCH  A  tu  LANISE,  (  Géojr,  )  ville  forte  de  la 
baHc  Hoiigrie  ,  fur  la  rivière  de  Sale,  aux  frontières 
de  la  Stitie. 

CANISTRO ,  (Ct'tg.  )  petite  ville  de  la  Turquie  , 
en  Europe,  dans  la  Macédoirfe  ,  prés  du  cap  de  mê- 
me nom. 

CANIVEAUX  ,  f.  m.  e»  ArchittSlure  ,  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  les  plus  gros  pavés ,  qui  étant  aiTn  al- 
ternaiivement  Se  un  peu  inclinés,  iraverfcnt  le  milieu 
du  ruilTeau  d'une  cour  ou  d'une  rue. 

Une  pierre  Initiée  en  r<(n/x'r4M,ell Celle  qui  eftcrcu- 
fce  dans  le  milieu  en  manière  de  ruilTeau  pour  fjiic 
écouler  l'eau;  on  s'en  fert  pour  paver  une  cuifinc  , 
an  lavoir,  une  laiterie  ,  un  privé  ou  lieu  commun  , 
&<r.{P] 

C/INA^AnlUA.  fub.  f  (  Ili/l.  nut.  bot.  )  genre  de 
plante  à  fleurs,  fans  pétales,  compoféc  de  pluHeurs 
étamincs,  maii  ftériles;  les  cfpeccs  de  ce  genre  qui 
ne  parlent  point  de  fleurs,  produifent  des  fruits  qui 
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font  des  capfules  membraneulcs,  oblongues,  8c  pieC- 
quc  triangulaires,  dans  lefquelles  il  y  a  des  femences 
ordinairement  oblongues.  Toutnefort ,  Jnjl.  rei  herif. 
ccrtl.  yéjez.  PiANTr.  (  /  ) 

CANNAGE,  f.  m.  (Cwwiw^rr)  mefurage  des  étof- 
fes, rubans,  c^c  à  la  canne,  f^ajti.  Canne,  mt- 
fure. 

CANNARES,  (G/fff)  nation  fauvage  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  au  l'érou. 

*  CANNE,  f.  f.  morceau  de  jonc  ou  de  bois  pré- 
cieux, d'environ  trois  piés  de  long,  droit,  ferme, 
couvert  d'un  vernis,  armé  par  un  bout  d'une  douille 
de  fer ,  6c  d'une  pomme  de  l'autre ,  tc  percée  i  quel- 
ques pouces  au-detfous  de  la  pomme,  d'un  trou  dans 
lequel  on  met  un  cordon  de  foie ,  où  l'on  palfe  la 
main.  L'ufage  de  la  trnne  ell  d'appuyer  en  nur- 
chani.  Le  nom  de  eantu  a  palTé  ï  beaacoup  d'autres 
objets. 

Canne,  vtjex.  Roseau. 

Canne  d'Ince,  vayei.  Balisier. 

Canne,  (  ATch'tttllmrt  )  efpece  de  rofcaux  dont  on 
fe  fert  en  Italie  6c  au  Levant ^  au  lieu  de  dolTes  ,  pour 
garnir  les  travées  entre  les  cintres,  dans  Itconftcuc- 
tion  des  voiites. 

On  fe  fert  auifi  de  ces  rofeaux  ii  la  place  de  chau- 
me ,  c'eft-à-dire ,  de  paille  de  feigle  ou  de  froment, 
pour  couvrir  à  la  campagne  les  étaUes,  granges, 
écuries,  de  peu  d'impoitance,  ou  bien  ks  maifons 
des  pjvfans.  (  P) 

Cannl  om  Jonc  *  t'crir*,  [Hifi.  éuic.)  cidsmmi  fcrift». 
rims  ou  ■^rmndo  [triaiarU.  Les  anciens  fe  fervoient  de 
ftitets  pour  écrire  uir  les  tablenes  enduites  de  cire, ou 
de  jonc  ,  ou  de  ctnnt ,  pour  écrire  fur  le  parchemin  , 
ou  le  papier  d'Egypte;  car  notre  papier  ordinaire 
cil  d'une  invention  nouvelle.  Le  rfalmiftc  dit  que  fa 
langue  eft  comme  la  cdmt  ou  le  j*»c  *  écrire  d'un  éal- 
vain  habile;  lingna  mtÂ  ctdMHUt  fcrikt;  dtf^  moins 
c'eft  ainfi  que  traduit  la  vulgate  :  mais  le  texte 
hébreu  fignifie  plutôt  un  ftilet  qu'une  cMrtne  i  écrire. 
L'auteur  du  troifi:me  livre  des  Machabécs,  dit  que 
les  écrivains  employés  à  faire  le  lôlc  des  Juifs  qui 
éfoient  en  Egypte,  vinrent  montrer  leurs  rofeaux  (juî 
étoient  toutulcs,  difant  qu'ils  ne  pouvoient  fufhr* 
à  faire  le  dénombrement  que  l'on  demandoit.  Baruch 
écrivoit  fes  prophéties  avec  de  Venere,  tc  par  confé- 
qucnt  avec  les  lofeaux  dont  nous  venons  de  parler; 
car  il  ne  parôit  pas  que  l'ufage  des  plumes  fût  connu 
en  ce  tems-U.  Saint  Jean  .  dans  fa  troifi<mc  épître, 
dit  qu'il  n'a  pas  voulu  écrire  avec  l'encre  8c  le  ro- 
fca  u  :  mtmiftr  atr  ornent  mm  cr  cédétmitm  [critère  tsH.  Cet 
ufage  eft  commun  chez  les  auteurs  prophanes.  h^tu 
manns  ihétrte  ntdofKfut  venit  Ârunde.  Les  Arabes,  les 
Perfes,  les  Turcs,  les  Grecs,  tc  les  Arméniens,  fe 
fervent  encore  aujourd'hui  de  ces  eéfi»ei  ou  rolcaux, 
comme  le  témoignent  les  voyageurs.  Jerem.  xxxvj, 
1 8.  4 .  Jodmt.  verf.  i  j .  Perf,  fiujr.  3 .  Calmei ,  diBim, 
de  U  Rikle. 

Canne  4  vent,  (Phifique)  eft  une  efpece  iccdme 
creufe  intérieurement,  tc  par  le  moyen  de  laquelle 
on  peut,  fans  le  fecours  de  la  poudre,  chalTer  une 
balle  avec  grande  violence.  La  conftruâion  en  eft  i- 
pcu  prés  1.1  même  que  celle  de  l'arquebufe  à  vent, 
avec  cette  différence,  que  l'arquebufe  i  vent  a  une 
crolTe  &  une  dérente  pour  chaffer  la  balle  ,  au  lieu 
que  la  carme  m  t.tnt  n'en  a  point ,  &  a  extérieurement 
la  furme  d'une  cMitne  ordinaire.  Fijet.  AncîyiauiJi  m 
vtitt.  (0) 

Canne  en  hébreu  kaimA:  (  Hifi.  ntt.)  forte  de 
meture  donr  patient  Ezechiel,  f/><ç>.  xl.  verf.  j.  8c 
S.  Jean  dan<  l'Apocalypfe,  ch.x.  verf.  i.  Ezrchiel  dit 
qu'elle  avoit  lîx  coudées  &  une  palme  ,  ouptiitôt  fix 
coudées  tc  fix  palmes ,  c'eft-i-dire  fix  coudées  hé- 
braïques, dont  chacune  étoii  plus  grande  d'une  pal- 
me que  la  coudée  babylonienne.  Le  prophète  cil 
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oblige  de  d^ermincr  ainH  la  coudée  donc  il  parle, 
parce  qu'au.deli  de  l'Euphnlcoù cUe  étoit  alors, les 
mefares  écoienc  meim  gnodet  Paleftine.  La 

coudée  hébraïque  avoit  vingt-qutK  doigii  ou  Ax 
palmes,  ou  environ  vingt  pouce*  demi ,  en  pre- 
nant le  puucc  à  douze  lignes  ^  ce  qui  donne  à  lar^/m* 
ou  CMldmuj  cent  vingc-irois  pouces  ou  dix  piés  trots 
.  pouces  de  notre  mcluK.  fh.  Mi^fim^£umtl,])iB. 
4»UBèUt.{G) 

Cammi,  mefbte  toaidae  corapoflSe  dédit  paU 
met ,  qui  font  fix  piés  onze  pouces  de  roi. 

Canmi,  roefuredc  longueur  doni  onfc  Tert  beau- 
coup en  Italie ,  en  Efpagne ,  &  dans  les  provinces 
néridiomaki  de  U  Fimnce,  &  qui  eft  plut  ou moiiit 
IbBgne  en  dilRfcai  endroits. 

A  Naplei  b  emie  vtiK  ièpc  piés  trois  pouces  8c 
demi  angtois,ce  qui  fait  une  aune  6c  quinze  dix.rep- 
tiemes  d'aune  de  Paris  jainfi  ly  ittmtsiic  Naplesfont 
}4  aunes  de  Paris.  La  cMitnt  de  roulouTe  &  de  tout 
w  Jisnt  Languedoc,  eft  fcmblable  à  la  Tatre  d'Aria, 
gmii  8c  contient  7  piés  S  pouces  \  anglois.  A  Mout- 
pellier ,  en  Provence ,  en  Dauphinc ,  fie  en  bee  Latt^ 
guedoc,  elle  cotuiciu  6  piés  j  pOllOM  06  dcoi  ei^ 
glojs.  f^tj/ei.  Mesuxe,  PiB, 

La  céime  de  ToaleidècoittieiiB  «iiiq  piétdsqpou- 
ccafix  lignes  de  aom  meliiie,  ^  fiant  uoe  ■noefle 
demie  de  Plerk;ainfi  deux  emia de  Tonloulè  font 
crois  aunes  de  Paris. 

Celle  de  Montpellier  &  du  bis-Lauguedoca  fiz 
piés  neuf  lignes  de  longueur,  &  fait  une  aune  deux 
tiers  de  Paris;  ainfi  trois  de  ces  eémts  font  cin^au- 
aes  de  Paris. 

■  L'ufage  de  la  cémt  a  été  défendu  en  Leaguedoc  8c 
«n  Danpbiné  par  arrfit  du  confeil  du  14  Juin  8c  17 
Oâobce  16S7  ,  fuivant  Icfquelt  on  ne  peut  fe  fetvir 
-^ani  ces  provinces,  pour  l'achat  &  vente  des  étoffes, 
que  de  l'aune  de  Paris  au  lieu  de  c*rme. 

■  CAim  fe  dit  euffi  de  la  cfao£c  qoia  été  aefurée 
•fCelac'MM.'nne  cmmd*  dtéf  ,jme  emm  Itih , 
COninif  nous  diforis  mttMtitdt  dr/tf.  [G) 

Canni,  {,  f.  {MéutmfAlluret  rif  ftu)  grandes  ba- 
guettes de  rofeau  ou  de  noy  ci ,  qu'on  paflè  dantlee 
eavQg^tties  des  chaînes,  foitpour  fcmetcrc  Ibîtpaiic 
■Mtdfe  les  pièces,  ftjn.  Rsmbttui  &  Toiinu. 

*Ganne,  (FirrtrUen  btiiteilUt)  inlliument  de 
ttt  f  d'environ  quatre  piés  huit  pouces  de  long ,  en 
Ibrme  decémn,  percé  dans  toute  fa  longueur  d'un 
trou  d'environ  deux  lignes  de  diamètre,  dont  on 
iè  tut  pour  fiwifller  les  bometUes  8c  autia  ouvr»- 
fcs.  fijet,  VtRRERti. 

Cannb,  (  Gttpr.)  petite  rivière  d1te!le,euroy8U- 
WU  de  Naples,  dans  la  province  de  Bari. 

CANNEBER.GE,  f.  f.  cxjcKtiu.  {Hift.  lut.  tt.) 
genre  de  plante  i  fleur  en  rofe ,  compofée  de  pluiîeurs 

Ëalet  difpoliiit  en  rond.  Le  calice  devient  dans  U 
te  on  fruit  ou  une  baie  prefque  ronde  ,  qui  eft  di- 
vifiSe  en  quatre  loges  ,  &  qui  renferme  des  femences 
atrondies.  Tourne  fort.  Infi.  ni.  htrb.  Kajtt.  Plante. 
(/) 

CANNELLE,  f.f. 
ft  dit  d'une  efpece  deecMieaa»  dont  laiaaeeÉdeii- 

comme  une  fcie.  Elle'iert  \  faire  une  petite  rai-  | 

nure  fur  un  morceau  de  bois ,  dans  laquelle  on  tient 
l'aiguille  a',  ce  des  reiiaiilrs  pour  l'y  cb.iucher.  fejt!. 
Ebaucher.  Cette  petite  fente  s'appelle  auiK  tén- 
Mtfr.  Vijn.  kumuÀt&Ut  Kâath$  i»  tJËfm&ê- 

CAmtUMfttrwH  ttyUgMÎlUtitr  ;  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  une  petite  cannelure  ,  ^lui  fe  voit  de  chaque 
•ficé  de  la  téw  des  aiguilles  à  coudre  ou  i  tapilTerie. 
On  l'appelle  suffi  la  rmUttt  dt  tm'iùiU.  y.  A  i  > .  l  1 1  l  £ . 

Camniux  >  (  Bmtmimer  )  c'eft  iin  morceau  de  bois  I 
peicéeiitiooAp«rl«miUea«i|û(èiiiec^a«leaou  j 
de  la  jacw*  pour  ctnpScber  <ine  ftnmag^  M  iTca-  I 


CAN  S9* 

dommage  en  frottant  contre  les  bords  aflêz  melfo. 
lis.  Il  X  a  des  tMmtlUt  quuMK  icjictnm  quat|é,|taaK 
recevoir  des  treifes  quanées.  F'Êyn.  Taissi.  Lcf 

unes  8t  les  autres  fout  terminées  p^r  un  buurler,  qui 
fnrpallànt  le  trou  de  la  j.-,ttc ,  les  empêche  de  tomber 
au-tiavers.  Jatij. 

Cannelle,  ttrm*  di  Jawselitr  dg  Ai/erdiéfi  dê. 
vin ,  qui  iîgntfie  un  fiiit  tmjoH  oafmtéimétemurt  '^ 
qu'on  enfonça  dans  le  tiou  «l'na  oiiud  quTflna  mî&ca 
perce,  afin  d'en  tirer  le  vin. 

*  CANNELÉ.  ad|.  (  Atii  michan.  )  On  dtmne  Ce 
nom  à  tout  corps,  pierre,  bois  ou  métal,  aUQQclos 
remarque  des  caviiét  loogicidÎMiles  femî-M**»»^ 
tes  ou  i-pcu-pcès,  Ibjt  ^ue  ces  cavités  ayenc  été  peu* 
tiqnées  parla  nacnie,  fint  qu'elles  ayrnt  été  fiûicspar 
art  ;  ainlï  on  dit  d'un  canon  de  fu  lîl ,  .qu'il  rft  canntle, 
&  de  la  lige  d'une  plante  qu  'elle  til  r^^m/M.  De  tou- 
tes les  occalîont  dans  lerqucUes  la  nature  fpapt  des 
cannelures  aux  corps,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  ana 
où  laPhylIque  foitenéiai  détendre  railbn  decephd^ 
noDeflie.  L'an  a  pkfieius  moyens  dtféreus  dc  «mu,' 
av^ton  ctUHuOt  émréht;  on  CMmtlU  «m  eifimi  on 
ciumtUt  à  U  fiiitt;  on  Cdnmili  a  tW^mJ^ijKt,  AlMOT^ 
Rabot,  QsEAU.FoNbf Rie,  crf.  i,  ,.  i. 

Canmelb,  tn  jiHM0m€,  les  corps éiflMiftSr» 
quelquefois  corps  jfriér,  font  deux  éminençes  çgd 
ttoaveot  à  la  pattie  amérieure  des  ventricules  dtt 
cerveau  ,  qui  (ont  focoiées  p;)r  tncrlacemcnt  de  la 
fubllance  médullaire,  8c  de  ia  hibitaiicc  cendrée, ce 
qui  fjK  panjiire.lorfqu'un  les  racle  avec  un  fcalpela 
des  lignes  blancbcsAc  des  lignes  cendrées  altsnalU 
vemcnt  dirpoféeStflt  foe  l'tm  a  regardé  eoouBe  de* 
canneluies.  (L) 

Cannilh,  étojfe  de  fçifyle  Ciumtlt  eil  un  tilTu  de 
foie  comm:  Je  gros-dc-cours  &  le  tafi'ctas,  ï  l'excep- 
tion qu'on  laitTc  oifive  une  des  deux  chaînes  nécef. 
faires  pour  former  le  corps  de  rétodèt'dil  eAcéds 
l'endroit .peqfdaiK  deu*  ttois^ouqMB*  tmigtmU 
eft  compolé  de  deux  chaînes  de  ta  trame  »  doK  «a 
proportionne  le  nombre  des  bouts  à  la  qtjsÛlié  qvTCB 
veut  qu'il  ait.  Ktjti.  Erom  de  soie. 

Il  ic  fait  des  c*mttUi.  unis  Ac  îles  r0meUs  brodéi 
Cdîc  8c  dorure }  ils  loas  tous  otdîiiûrcinenr  de  . 

Lorlque  la  chaîne  qui  iôrme  le  emmài  a  ceflB  de 
(nvailier  trois ,  quatre ,  ou  cinq  coups  plus  ou  moins , 
cm  la  fait  toute  lever  pour  arrêter  cette  même  fuie, 
«Si:  former  le  grain  du  cannelé. 

Cannelé,  en  tenues  de  BUfen ,  fe  dit  de  rengre> 
lure,doni  les  pointes  font  en-dedans  Se  ledoscB-dc-, 
hots»dem£me  que  les  csanekucs  des  colonnes  en 
ArchtteAure.  (F) 

C  ANNELER,  vetb,  aû.  terme  â' ArchiteBure  ;  c'eft 
tracer  ou  former  des  cannelures,  rojet.  Cannelé. 
&  Cannelures. 

Cahmsur»  (jlfthitiilmn)  c'eft  dans  .le  fik 
d'une  colonne,  d'un  pilaftte,  ou  bien  dans  les  gai» 
nés,  thermes, & conloles.creufcr  des  ciiiiux  formes 
oud'un  demi- cercle  ou  de  l'arc,  dont  le  cote  >lu  ti'aii- 
gle  équilatéral  feroit  U  corde,  f'tjef.  Cannkluki  s. 

Cannsiviibs  ,  rmwfi  d'jfrckimlitrei  çc  font  des 
canaux  ou  ie$  cavités  longitudinales  formés  ou  taiU 
lés  tout  le  long  du  fia  d'une  colonne ,  ou  d'un  pi> 
laftre ,  ou  de  tout  autre  objet.  Vittuvc  croit  qu'elles 
ont  été  introduites  aux  colonnes,  à  l'imicauiui  des 
plis  des  vctemens  des  anciennes  dames  gtcques} 
aullî  les  nomme-t-il  firimres  dtt  lÊàt^firigts ,  Us  plis 
dtim  r»Ut.  Cette /tymol  n-c  i  c  peut  avoir  quelque  for- 
te de  vraifemblance,  p:ii  ]uc  toutes  les  figures  an- 
tiques c;aiit  revêtues  de  draperies  perpendiculaires^ 
lelqucUci  forment  des  ondulaitoi»»  concaves  .qui  ref- 
iémblcnt  affcz  aux  cMMlfarM  dont  on  parle  ici.  Les 
Angloû  1m  appcl^it/%^jm  i<B W  ^3*^'^' 

que  lefeabiMc»  irkii(iiyii;4s  m*mmm 
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On  ptércné  que  le»  citnttilwrts  o  nf  été  employées 
pour  la  premicTc  fois  à  l'ordre  ionique,  eiiluice  on 
les  a  introduites  au  corinthien,  puis  au  dorique, 
avec  cette  ditTctence  qu'on  n'en  diftribuc  que  vingt 
fur  la  circonférence  du  fût  de  cet  ordre,  i  caufe  de 
Ton  cataâcrc  folide  ,  au  lieu  que  l'on  en  peut  ditUi- 
buer  vingt.quatre,  fut  celle  det  ordres  ionique  0C 
corinthien,  ainll  qu'au  cotnpofiic,  n'y  ayant  pas  d'e- 
xemple qu'on  en  ait  jamais  employé  au  tofcan,  que 
l'on  charge  plutôt ,  quand  on  veut  orner  le  fût  de 
cet  ordre,  de  boffagcs,  ainfi  qu'on  l'a  pratiqué  au 
palais  du  Luxembourg,  f^ijtt.  BossAcas. 

Ordinairement  on  pratique  un  li  fléau  ou  liftelpoac 
fi^aier  les  cMtntim-eiy  leiquelles  Te  forment  d'un 
demi-cercle  ou  bien  d'une  portion  de  cercle  foûte- 
■ue  par  le  côté  d'un  triangle  équilatéral  infcrit:roais 
prefquc  tous  les  auteuts  ont  retranché  ce  liiletaux 
titmtlttrts  de  l'ordre  dorique  ;  je  crois  que  cette  mé- 
ihode  d'introduite  des  CMintlitrtt  à  un  ordre  folide  eft 
contraire  à  fen  caraâcte.  les  différentes  efpe- 

ces  de  cdimelurti  tant  tiiicunnts  ijnt  mcdemei  dMtt  nit 
PtmthtntArehittSlnrt.  Jercgatde  autlî  comme  abus 
de  pratiquer  des  ciinntliimivrji),  formant  une  fpirale, 
autour  d'un  fut  perpendiculaire  -,  cela  ne  peut  être 
autorifé  qu'aux  dcLurutions  théâtrales  ou  fSces  pu- 
bliques, qui  ne  dcmjiiiilcnt  pas  autant  de  févérité 
que  les  édifices  conllruits  de  pieice,  ainlî  que  nous 
l'avons  dit  ailleurs. 

Ces  cannelures  concaves  fe  remp!i(Iênt  alTez  fou- 
ventde  rudeniuret,  rryr:;.  Ki/BENTuncs,  dans  toute 
La  hauteur  du  tiers  intérieur  des  colonnes  ou  pilaf- 
trctjtanc  pour  enrichir  leur  fiic, que  pour  affeâerde 
U  folidité  dans  les  parties  d'en- b.is,- alors  on  les  ap- 
pelle cdrimlm-t:  mdtnttti.  Quelquefois  ï  l'ordre  dori- 
4]ue  on  ne  fait  régner  les  camtlitrei  que  dans  les  deux 
tiers  du  fût  fupéticur ,  «fin  de  Uillcr  au  tiers  iaféiieut 
toute  fa  folidité. 

Ces  rudentures  font  fouvcm  enrichies  d'omemenj , 
tels  qu'il  s'en  voit  à  l'ordre  ionique  du  château  des 
tuileries  du  côté  des  jardins,  donc  l'exécution  fur. 
pailc  tout  ce  que  nous  avons  de  meilleur  en  France 
dan*  ce  genre:  mais  il  faut  oblerver,  lorfqu'on  y 
•ffeâe  des  ornemens,  ou  qu'on  enrichit  feulement 
\et  ctoineliiret  de  baguettes  ou  de  doubles  lifleaux, 
4e  ne  lei  pas  orner  indifféremment;  leur  cichelTe  auiTî 
bien  que  leur  élégince  doit  cire  en  rapport  avec 
ta  (olidité  ou  lalcgfrete  de  l'ordre  àl  faut  éviter ,  fur- 
tout  lorfque  l'on  furmonce  un  ordr:  corinthien  fut 
un  ordre  ioni<|ue ,  de  faite  tes  taniuluret  de  l'ordre 
d'en  haut  plus  limplcs  que  celles  de  l'ordre  d'en-b^s  ; 
c'eft  un  défaut  de  convenance  que  l'on  peut  remar- 
quer aux  colonnes  corinthiennes  &  ioniques  du  por- 
tail des  Feuillans  i  Paris. 

On  fiit  ufage  auflî  des  cdmtilmret  dans  les  gaines 
&  dans  les  cunfoles,  lefquelles  fontfufceptibtesd'or- 
nemens  félon  la  richeffe  de  la  matière  dont  elles  font 
conftcuitcs,  ou  des  figures, ihetines,  vafe«,  buftes, 
qu'elles  fuutiennent.  (P) 

*CANNEQUINS,  f.  m.  (Commerce)  toiles  de 
coton  qui  viennent  des  luies ,  Se  dont  on  fait  le  com- 
■lerce  i  la  côte  de  Guinée. 

CANNER,  fïgnifie  rr.efurerlej  éroff;»  avec  la  can- 
ne dans  les  lieux  où  cette  mcfure  cil  en  ufage,  com- 
me on  dit  Auner  à  Paris ,  Si  par-tout  où  l'on  fc  fercde 
l'uune.  Dif}.  du  Comm.  t»m.  f/.pag.  76.(0") 

CANNETILLH.  (.  f.  {B»ui(mitier  )  c'eft  un  mor- 
ceau de  fil  d'or  ou  d'argeni  trait ,  fin  ou  faux  ,  plus 
MU  moins  gros,  qu'on  a  roulé  lur  une  longue  aiguille 
lie  f'r  parle  m'vcn  il'un  roii't.  On  employé  la  r<tn- 
netille  dans  les  broderies,  le\ crépines,  autres  ou> 
vragcs  fcmbUWfs. 

La  fabrique  OSc  l'emploi  de  la  cannitiile  forme  une 
port.on  du  métier  des  Palfemenrier»- Boutonnicrs. 
QiiaiMl  Lt  (d/iittiille  cft  pUte  &  luifaute,  pour  avait 
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été  lerrée  entre  deux  roue»  d'acier ,  on  l'appelle  itmil- 
Uh:  cette  marchandife  entre  aufft  dans  U  compoA- 
tion  des  crépines  âc  des  broderies. 

CANNETTE,  {.  f.  {Manu fAliiiret  en  foie)  pedc 
tuyau  de  rofeau  ou  de  boiiis  fait  au  cour,  lur  lequel 
on  mec  la  foie  pour  U  crame  ou  la  dot atr.  Faire  tUt 
canttettet ,  c'eft  metue  la  foie  ou  dorure  fur  ces  tuyaux. 
r»jei.  Brochiii,  EsrotiN,  &  Navitti, 

Cannitti,  {(iétg.)  petite  ville  «le  l'Amérique 
méridionale  au  Pérou;  dans  la  vallée  deGuarco. 

CANNEY,  (6V#f. )  île  d'EcolTc,  lune  des  Wef- 
tetnes. 

CANNIBALES ,  v«jet.  Caka'ibes. 

CANNOBIO,  (  GéagT.  )  petite  ville  d'iulie  au  du- 
ché de  Milan  fui  le  lac  majeur ,  aux  fromieret  de 
U  Suiffe. 

CANNS,  {Cttf.)  rivière  d'Angleterre  dans  U 
province  de  Weftmodand,  qui  va  le  jettet  daiu  U 
mer  d'Irlande. 

CANNULE ,  f.  f.  termt  de  Chrnfr^ie ,  petit  cuyaii 
fait  d'or ,  d'argent,  d'étain ,  ou  de  plomb ,  qu'on  intro- 
duit dans  les  plaies  pour  les  tenir  ouvertes,  Oc  don- 
ner ilfue  aux  matières  qui  y  croupiireni.  Il  y  a  aufli 
une  tannule  pour  faciliter  l'entrée  &  La  fortie  de  l'air 
dans  les  poumons ,  dont  on  fe  lert  dans  l'opération 
de  U  bronchotomie.  l'§jex.  Bronciiotouii. 

Les  différens  ufages  des  cairnalei,  &  la  différence 
de*  parties  auxquelles  on  les  delline,  obligent  d'en 
conflruire  de  différentes  formes:  il  y  en  a  de  ron- 
des, d'ovale*,  de  plates,  de  courtes,  de  longuet, 
d'ailées  ou  à  plattne  ,  i  anfes  ou  à  anneaux  pour  le* 
attacher.  M.  Foubert ,  de  l'académie  royale  de  Chi- 
rurgie, fe  fett  toujours  d'une  eammte  flexible,  lorf> 
qu'il  taille  i  fa  méthode  (Pl.  XII!.  Cbir.  fig.  1.) 
cette  tamule  procure  la  liberté  du  cours  des  uri- 
nes ,  hi  empêche  l'épanchement  de  ce  fluide  dans  le 
tiffu  cellulaire,  qui  enconre  la  partie  antérieure  de 
la  veflîe  de  le  reûam,ce  qui  occalîonnetoit  des  dé» 
pôti  qui  font  capables  de  faire  périr  les  malades. 
y»jet.  le  primifr  vtimme  det  mrmtnti  de  t atadémi» 
TtjaU  de  Chirurgie,  (j-  l'article  LniiOTOUlt  dont  tt 
DrlUtntiaire. 

M.  Foubert  fe  fert  aullî  d'une  canaule  particulière 
pour  les  perfonnes  auxquelles  on  a  fait  une  incilîon 
au  périnée ,  pour  procurer  le  cours  des  urines  6c  du 
pus  dans  le  cas  de  velfie  ulcérée  ou  paralytique.  Fèj. 
Boi;tonnieii,e.  Cette  camute  a  i  fon  exuémiié  pof- 
térieure  un  petit  robinet ,  au  moyen  duquel  les  ma- 
lades peuvenc  uriner  à  leur  valonté ,  &  ne  font  pai 
continuellement  baignés  de  leur  urine,  qui  s'échappe 
par  les  earmula  ordinaires,!  mcfure  que  ce  liquide 
cxcrémenteux  diflilte  par  les  uretères  dans  la  veille. 

M.  Petit  a  inventé  une  caimult  f^ite  d'un  fil  d'ar- 
eent  tourné  en  fpirale ,  qui  la  rend  flexible  dans  toute 
fa  longueur,  Cette  catmmle  a  un  piéâi  demi  de  long; 
elle  ell  garnie  à  fon  extrémité  d'un  morceau  d'ép(m>> 

Se;  elle  fert  ï  enfoncer  dans  l'eftomac,  ou  à  retirer 
e  l'cefophage  les  corps  étrangers  arrêtés  à  la  partie 
inférieure  de  ce  conduit.  Loriqu'on  veut  fe  fcrvirda 
cet  inftrument ,  on  met  dans  la  cannide  un  brin  de  b»» 
leine  proportionné  i  fa  lorgneur  &  i  fon  diamètre, 
afin  de  lui  donner  toute  la  force  qui  lui  efl  néceffaire 
pour  l'ufage  auquel  elle  efl  deftinéc.  Cette  baleine 
eft  plus  longue  que  la  cannult  ,Sc  l'extrémité  qui  n'en- 
tre pas  dedans  efl  plus  grolle,  afin  qu'elle  puifTe  fcr« 
vir  de  manche.  La  baleine  ainfî  adaptée,  ctl  tetcnue 
en  place  dans  la  tannule  par  deux  petits  crochets ,  qttî 
font  au  dernier  fil  de  cette  eamnie ,  Ôc  qui  s'engrè- 
nent dam  deux  rainures  qui  font  au  manche  de  la  ba» 
leine.  faytn.  U  f^.  1 .  Pl.Kd*  Orir. 

Les  anciens  <|ui  faifoieni  un  grand  ufage  du  caute< 
re  aftiict,  avoienr  des  enjuimles  de  fer  ou  de  cuivre, 
fcwiblablcs  i  des  cercles  peu  élevés,  à-tcavcrs  def^ 

quelles 
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Î|ae1ffi  i\i  puffoiem  le  fer  tbbgi ,  dt  jWlf  «Ja'il  ft'of- 
caÙi  le»  parties  cifconvoiiiiic».  f'Ut  Cautère. 

On  ne  doit  pas  Te  fcf  vit  Tans  hKéffieé  dts  cann». 
Ut  poitt  le  panfemeift  àtt  (itiet .  (wcce  que  ce  font 
■tiMiit  dt  edrps  étttngeH,  qù  par  îctir  préftnee  ren- 
dent les  parois  des  pUiet  dures  fie  calleafes^,  de  occa- 
lionaent  des  fiiluies.  Il  fjuc  (uvuir  s'en  fervir  i  pro- 
pos ,  &  en  uipptimer  Tuiagc  à  tcms.  (  Tj 
•  CANO  M  ALCANëM  ^  iUcn^.)  cujraume  d'A- 
frique du»  laNigchie*  avee  nue  ville  qui  pocte  U 


•  CANON,  f.        terme  s  daiu  notre  langue 

une  infînicc  d'acceptions  di(fcrctHes,  qui  n'ont  preû 
qu'aucun  rapport  les  unes  avec  les  autres.  Il  diîigne 
«n  cttdtptt ,  une  iicifian  ,  une  ahw  ,  6c  plulieut» 
infttiuaeiu  miehaiiiqaei  de  difiiireiRes  fortes. 
'  *CaiiOn,  MTIbMiff*,  e'cftimcatalo^^ae  authen- 
r'-iy!'.  des  livres  qu'on  doit  rccoiuivtît.c  f)our  Hivjns , 
taïc  [>ir  une  autorité  légitime,  di  dunnc  au  pcupie 
pour  lui  apptcnirc  quels  loiit  les  textes  originaux 
qui  doivent  être  la  rcgie  de  la  conduite  Se  de  fa  foi. 
Le  r«m>de  laBible  u'a  pas  éié  le  mime  en  tous  tems; 
il  n'a  pas  été  uniforme  dans  coûtes  les  fociérés  qui  re^ 
connoilfent  ce  recueil  pour  un  livre  divin.  Les  Ca- 
tholiques Rj.Tiains  (ont  en  coiircft  mon  iur  ce  point 
avec  les  Pioceltaiis-  L  bgliie  chrétienne,  ourrc  les  li- 
ViesdiIlKMITCm-Tcftament  qu'elle  a  admis  dans  Ion 
MMN»a  en  e  CDeneeioïKé ,  Auns     canon  de  l'ancien- 
Teftansent  qu'elle  a  reçu  de  l'c;jlii;:  Juive ,  quelques- 
uns  qui  n'dtoienc  po;.u  ivipjravant  dans  le  citntn  de 
celle-ci.  Se  qu'elle  ne  rcco'.i;ioillo:t  point  pour  des  li- 
vres divins.  Ce  font  ces  diifirenfcs  qai  ont  donné 
lieu  à  la  diftiibtttion  Je*  livres  faints  en  fntocmuni- 
fMti,  Anitênemitmfmet ,  &  *f»crj^ts.  Il  Faut  cepen- 
dant obfcrvtr  qu'elles  ne  tombent  que  fur  un  trè>- 
petit  nombre  de  livres. On  convient  fur  le  plus  grand 
nombre  qui  compof=  1-  corps  de  la  Bible.  On  peut 
fbrmet  fut  le  fujct  que  nous  traitons,  ^luJUuts  quef- 
CioM  idipar tantes.  Nous  en  allonsexmiltier'qaelques- 
■Mt>  moins  pour  letdécider, , qaep6ar  prnpufcr  il 
tettz  qui  doiventun  jonr  felivrer  l  la  Baltique,  quel- 
ques exemples  de  la  manière  de  difonvr  d'^dair- 
cir  les  queilions  de  cette  nature. 
■  y  ».t-H  «H  chez,  les  Juifs  an  cantn  dts  livret  féicréi  ! 
Pitoiete  qaeftion.  Le  peuple  Juif  ne  centanoiiro^c 
pu  tontes  loctes  de  tiviei  pour  divins  \  cependant  il 
nccordoit  ce  car.iâere  à  quelques-uns  :  dvr^c  il  y  a  en 
ehtt.  liti  Htt  cttnon  de  ces  livres,  fixe' (fr  ditermnié  j!4r  l'uit- 
ttritidtld fj'>*g»gi't.  Peut-on  douter  de  cette  vérité 
quand  onconfideiequc  les  Juifs donnoient  tous  le  ti- 
tre de  diviKt  aux  mêmes  livres ,  8c  que  le  con  fente- 
ment  éroit  entr'eux  unanime  fur  ce  point!  D'oàpou- 
voit  naître  cette  unanimité  ?  linon  d'une  règle  nite 
ficconnuequi  marquou  i  quoi  l'on  devoit  s'en  teniri 
c'cft-à-ditc  d'un  c*»*H  ou  d'un  catalogue  authentique 
qui  fixoic  le  nonbce  des  livres,  &  en  indiquotc  les 
noms.  On  ne  cmi^  pas  qu'euce  plufieuts  livres 
éerîti  eft  dlllHlreat  temt  K  par  ditfilniu  auteurs ,  il  y 
en  ait  eu  uti  certain  nom'jrc  géndralcmenr  aJmispour 
divins  à  l'exclufioa  des  autres,  fans  uti  citalopue  au- 
toriféqui  diftiiiguàt  ceux-ci  de  ceux  pour  qui  l'on  n'a 
pas  eu  la  mime  vénération }  fie  ce  fcroit  nous  don- 
ner nne  opinion  aallî  faulTe  que  dangereuTede  la  na- 
tion Tiiive,  que  d-  nojs  li  reptéfcnter  acceptant  in- 
diftinâemeiit     lani  eumen  tout  ce  qu'il  plaifoit  \ 
cbaqoe  particulier  de  lui  propofer  comme  infpiré: 
ce  qui  précède  me  paioît  fans  réplique.  U  ne  s'agit 
p<,us  que  de  prouver  qae  les  Juifs  n'oiK  leÀmnu  pour 
rlivins  qu'un  certain  nombre  de  livres ,  8c  qu'ils  fe 
font  tous  accordée  ï  divinifer  les  mêmet.  L«l  preu- 
ves en  font  fous  les  yeux.  La  prcmicrc  fc  rire  de  l'u- 
niforfbitë  des  catalogues  que  les  anciens  peiCl  ont 
tappottés  toutes  les  fins  qiras  ont  en  lien  de  (âîie  l'é. 
iMidiérariMi  des  livies  iceonm»  pwir  Uak  p»  le* 
Ttm  il' 
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n'avoient  pas  eux-irlmes  fixé  le 
nombre  dé  leurs  livres  divins,  les  pères  ne  le  Ictoienc 
pas  avifcs  de  le  faire  -,  ils  fe  feroimt  contentes  de  mas» 
qucr  ceux  que  le*  Chrétiens  devoiem  regarder  com- 
me tels ,  lans  lé  mettre  en  peine  de  \»  croyance  des 
Juifs  ll-delTus;  ou  s'ils  avoirnt  otr  fuppofer  un  cttneti 
Juif  >;ui  l/eûl  pas  exiftc,  ils  ne  1  jutount  pasrous  fa- 
bi  iqué  de  la  m£me  manieie;  la  véi  iré  ne  le-,  dingcanc 
pas ,  le  caprice  les  eût  fait  varier,  foit  dans  le  choixj 
toit  dans  le  nombre-,«c  ptafieun  n'AïunieflC  pas  man- 
qué-fur-tout  d'y  inférer  «eviqaeiioasnMnmonstff*- 
!!jues ,  puifqu'ib  les  CToyoïent  divins,  9c  les 
ciioient  comme  tels.   Nous  devons  donc  être  perfua. 
dés  de  leur  bonne  foi  par  l'uniformité  de  leur  langage, 
SC'par  la  fincéri^  de  l'aveu  qu'ils  ont  fait  que  qnd- 
tfMk  livras  mis  ^  i'£gii(«  au  rang  des  ancîennst 
écrituTcs  cammlqum ,  en  éident  eseras  pur  les  fyiia- 
gogues.  La  mêiTie  r.iifon  doit  auflfî  rojs  convaincre 
qu'ils  ont  été  luiliiar.imcnt  inllruirs  de  ce  fajt:  car  s'il 
y  avoiteu  de  la  divcrfitéou  des  variations  fur  ce  point 
emre  les  Juifs ,  ils  auraient  eu  au  moins  auiani  de 
ttà&té  pour  s'en  informer ,  que  poor  lavoûr  qu'on  f 
comptott  ces  livres  par  les  lettres  de  l'alphabet ,  fie  tu 
nous  aurotent  tranfmis  l'un  comme  l'autre.  L'accord 
des  peies  fur  laqucAion  dont  il  S*àgitfdÀaonmdon8 
celui  des  Jmh  fur  leur  cAnan. 

Maisà  l'aaioritédespercs  fe  joint cdledeJoleDhe, 
qui  (m  ces  matières ,  dit  M.  Huet^n  vant  une  nale 
d'autrei>  tmiitfr»iiùtb.  Jorephe,detaceiàcerdotBle, 
Se  profondément  indrnifde  tout  cequiconcernoit  fa 
n.ition  ,  cil:  du  Icnument  des  peres.  On  lit  dans  fon 
premier  livre  contre  Appion  ,  que  les  Juifs  n'ont  pas 
comme  les  Grecs  ,  une  multitude  de  livres  i  qu'ils 
n'en  leconnoifleni  qu'un  cenatn  nombce  comme'dî« 
vins  ;  que  ces  livres  comicnnenc  tout  ce  qui  s'en 
paffô  depuis  le  commencement  du  monde  jurqui 
Attaxerxès  ;  que  quoiqu'ils  ayent  d'autres  écrits,  ces 
écrits  n'ont  pas  entr'eux  la  même  autorité  que  les 
Itvtes  divins  ,  &  que  chaque  Juif  eft  prit  à  répandre 
fun  fang  pont  la  défcnfe  de  ccttx-ci  :  dmcilydvùt 
chez,  les  Juifs ,  felon  Jofephe ,  «i*  imo^e  fxi «Uur- 
minc  de  livres  rt cannms  fner  divim  \  4C  A4à  pcéiciH 
iement  ce  que  nous  appelions  ctmtn. 

La  tradition  conllante  du  peuple  Juif  eft  unctioi» 
/ieme  preuve  qu'on  ne  peut  reictter.  Ils  ne  comptent 
encore  aujourd'hui  entre  tes  livres  divins  que  eenx* 
difent-ils,  dont  leurs  anciens  peres  ont  d  relie  le  cmm 
dans  le  tems  de  la  grande  (ynagogue,qui  fleurit  après 
le  retour  de  l.i  captivité.  C'cll  même  en  partie  par 
cette  raifon  qu'elle  fut  nommée ^r4>.-</r.  L'auteur  du 
traité  Mi>pUék  dans  la  Génurc  nous  apprend  attck 
iif.  que  ce  thw  lut  lut  donné  non-feulemenr  pour 
avoir  ajouté  aunomdeDieiJ  l'épiihcte^.ij/u/ ,  ^j*.^, 

mjsrK-f-jnf  ,  rn^iis  encore  pour  av:jir  drclfc  le  caiitit 
des  livres  (acres:  donc  ,  pouvons  -  no'S  conclure 
pour  la  troifïeme  fois ,  il  eft  certj:n  y»';/ r  -i  eu  chet. 
les  Jmifs  un  c*nm  déterminé  (ff- Mttliemi^Mt  des  livres  dt 
l'ancien  Tefiâment  rtgmrdii  ctmme  iivuu. 

N'y  »-t'ilj*méùs  tmchti.letjiiifieftfmimfmnir  fisd 
cAntn  dtt  fûmes  Ecritierts  f  Seconde  quellion  ,  pour 
fervir  de  confirmation  aux  preuves  de  la  tju-.-l1ion 
précédente.  Quelques  auteurs  ont  avancé  que  les 
Juifs  avoient  fait  en  différens  tems  diffilnM  CêHHU 
de  leurs  livras lâaiési  &  qu'outre  U  piemiet  compo- 
fé  de  vingr-dedx  Itvies ,  ib  en  avoient  dielB  d'aotiet 
oi  ils  avoient  inféré  comme  divins,  TMi ,  fiidtA, 
rEeeltf^ifiu ,  U  Sé^efe  ,  &  les  M^hébées. 

GenebCaid  Gippefedans  fa  chronologie  trois  diffé- 
rens cénm  lain  par  les  affcrablées  de  U  fjnagogue.- 
le  premier  tu  tenu  d'ElHns ,  drelB  pat  la  grande  fy- 
r^e^o^ue  ,  qu'il  compte  pour  le  cinquième  fyimdei  ît 
conrcnoif  vingt-deux  livres:  le  fectmd  autemsdtt 
pontife  Eléafar ,  dans  an  (ynode  alTcmblé  pour  déli- 
bétci  fui  U  TctfioB  qw  damandoit  le  toi  Piolémée, 
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&  que  nous  appelions  des  Stftdine ,  où  r«n  mit 
nombre  des  livrei  divin»  Tobit  ,  JuSih  ,  U  SAgtfft, 
Se  {' Efctéfttifiiqut:  le  cioilîcme  iutciiisd'Hirc«n ,  dans 
le  fepticnic  lynode  allctnblé  pour  contirmer  U  fcdc 
des  Phariuc»»  ,  dont  HilUl  iSc  S*mmjù  éioienc  le* 
chef» ,  Se  condamner  ^aàoc  6c  Sarjttti ,  promoteurs 
de  celte  des  Saducccm  ,  ^  où  le  dernier  cdJtm  fut 
augmenté  du  livre  des  MAth^btit ,  Se.  tes  deux 
prccédcns  confirmés  malgré  les  Saducéens,  qui  com- 
snc  les  Samaritains  ne  vouloicnt  admettre  pour  di- 
vins que  les  cinq  livret  de  Moy  fe.  A  entendre  Gene- 
brard  établir  fi  délibérément  toutes  ces  diftinâlons, 
on  diroit  qu'il  a  tous  les  témoignages  de  l'hilloire  an- 
cienne des  Juifs  en  fa  faveur  j  cependant  on  n'y  trou- 
ve rien  de  pareil  ,  &  l'on  peut  regarder  fa  narration 
comme  un  des  efforts  d'imagination  les  plus  extraor- 
dinaires ,  &  une  des  meilleures  preavct  que  l'on  ait 
de  la  nécedité  de  vérifier  les  faiu  avant  que  de  les 
admettre  en  démondration. 

Serrarius,  qui  eft  venu  après  Genebrmrd  ,  n'a  pas 
jugé  à  propos  d'attribuer  aux  Juifs  trois  esntiu  diffé- 
rcns.  Il  a  ciu  que  c'étoit  aflcz  de  deux,l'un  de  vingt- 
deux  livres  fait  par  Efiru  ;  6c  le  même  ,  augmenté 
des  livres  deutétocanoniques  ,  &  dtetfé  du  tcms  de« 
Iblachabées.  Pour  preuve  de  ce  double  canon  ,  il  lui 
a  femblé  ,  ainll  qu'a  Ccncbrard  ,  que  fa  parole  fuffi- 
foit.  11  fe  propofe  cependant  l'objeâion  du  âlence 
«les  perei  fur  ces  différens  cMcm  ,  Se  de  leur  accord 
mnanime  à  n'en  reconnoître  qu'un  compofé  de  vingt' 
deux  livres  divins.  Mais  (a  réponfe  cil  moins  celle 
d'un  favant  qui  cherche  la  vérité,  que  celle  d'undif- 
putant  qui  défend  fa  thefe.  Il  prétend  avec  confiance 
que  Itt  ptra  tn  fétrltnt  dm  (*mn  dti  icriiitrts  Juivtt, 
€tmp«ft*t  dt  vingt-  dtMx  livra ,  n'ont  ftit  mtntitn  ^tu 
du prrmirr,  fdou  $x(lttr*  Iti  Mtrti.  Quoi  donc  ,  lotf- 
qu'on  examine  par  une  recherche  expreflê  quels  font 
les  livres  admis  pour  divins  par  une  nation  ,  qu'on  en 
marque  poUtivement  le  nombre  >  8c  qu'on  en  donne 
les  noms  en  particitliet  ,  on  n'exclut  pu  ceux  qu'on 
ne  nomme  pas  ?  Moyfc  en  difant  qu'Abraham  prit 
avec  lui  trois  cent  dix-huit  de  fcs  ferviteurs ,  pour  dé- 
livrer Loth  Ton  neveu  des  mains  de  fes  ennemis,  n'a- 
t-il  pas  exclu  le  nombre  de  quatre  cent  ?  &  lorfque 
l'évangelifle  dit  que  Jefus-Chtifl  choifit  douze  apô- 
tres parmi  Tes  dircip]es,n'exctud-il  pas  an  plus  grand 
nombre  ?  Les  pères  pouvoient-ils  nous  dire  plus  ex- 
prcffcmcnt  que  le  ctmtn  des  livres  de  l'ancien  Tefta- 
meot  D'alloic  pas  jufqu'i  trente  ,  qu'en  nous  alTij- 
rant  qu'il  étoit  de  vingt-deux  ?  Qiiand  Meliton  dit  à 
Oncfime  qu'il  a  voyiigé  jufque  dans  l'orient  pour 
découvrir  quels  étoicnt  tes  livres  canoniques.  Se  qu'il 
nomme  enfuite  ceux  qu'il  a  découverts  &  connu*  , 
n'en  dit-il  pas  alTrz  pour  nous  faire  entendre  qu'il 
n'en  a  pas  connu  d'autres  que  ceux  qu'il  nomtne } 
C'cft  donc  exclure  an  livre  du  rang  des  livres  facrés, 
que  de  ne  point  le  mettre  dans  le  catalogue  qu'on  en 
fait  exprès  pour  en  délïgner  le  nombre     les  titres. 
Donc  ,  en  faifant  l'énumération  des  livres  reconnus 
pour  divins  par  les  Juifs  ,  les  pères  «nt  nécelikire. 
ment  exclu  tous  ceux  qu'ils  n'ont  pas  nommes  ;  de 
mfme  que  quand  nos  papiers  publics  donnent  la  lide 
des  officiers  que  le  Roi  a  promus  ,  on  ell  en  droit 
d'afliirer  qu'ils  excluent  de  ce  nombre  tous  ceux  qui 
ne  fe  trouvent  pas  dans  leur  lil\e.  Mais  fi  ces  raifons 
ne  fuffifent  pas ,  ii  l'on  veut  des  preuves  pofîtives  que 
les  pères  ont  exclu  d'une  manière  cxptelTc  6c  for- 
melle du  c*ntn  des  Ecritures  admifes  pour  divine* 
par  tes  Juifs  ,  tous  les  livres  qu'ils  n'ont  pas  comptés 
au  nombre  des  vingt-deux  ,  il  ne  fera  pas  difficile 
d'en  trouver. 

S^int  Jérôme  dans  fon  prologue  défenlif,  dit  qu'il 
l'a  compofé  iih:i  qu'on  fâche  que  tous  les  livres  qui 
ne  fou:  pas  des  vingt-deux  qu'il  a  nommé*,  doivent 
Être  regardes  comme  apocryphes  ;  ta  fàr*  vddtmit} 
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^tùdfuid  ixtr*  bft  (  on  verra  dani  la  qveftion  Caîr 
vante  quels ctoient  ces  vingt-deux  livres)  inrtr  tif*- 
erjph*  tjft  ftmndum.  U  ajoute  enfuite  que  la  Sig'jjt, 
ï'kccléf*jit^ue,  Tvhie,  Judith ,  ne  font  pas  dans  It  c*. 
ttfn:  J^iinr  SdpitmiM,  ^nt-jul^t  Séiltirtn/j  /isfcriintiir^ 
&  J'J" Sirach  iibtr.cr  Juatih,  Tebiaj,  cr  Pttpar, 
non  Junt  in  cmuhi.  Dans  la  préface  lur  T<->bio  ,  il  dit 
que  les  Hébreux  excluent  ce  livre  du  non.bie  de* 
Ecritures  divines  ,  Si  le  rejettent  entre  le*  apocry^ 

fihes.  Il  en  dit  autant  à  la  têie  de  fon  oommcntatte 
iir  le  frtfhti*  Joitsi. 

On  Ut  dans  la  letue  qu'Origei:e  écrit  à  Africanus, 
que  le*  Hébreux  ne  rcconnuillent  ni  Tobii  ni  Judith, 
mais  qu'ils  les  mènent  au  nombre  des  livres  ajjocry- 
phes  :  nos  oforttt  feirt  ^Mod  fichrti  Tobi*  non  uiumur 
nt^Mt  Judith  ;  non  inim  t»  hAhtnt  niji  in  Apotrjfhii. 

Saint  Epiphane  dit,  nomb.  4. de  ibn  livre  dti 
foidt  <^  dti  mtfmrti ,  que  ici  livre*  de  U  Sagefft  Se  de 
i'Eeetijiafii^tu  ne  font  pas  chez  les  Juifs  au  rang  de* 
Ecriiures.faintes. 

L'auteur  de  la  Synopfe  atlùre  que  ToSiiê  ,  Judith, 
la  Saj^tjfe  &  \'£celtf»J}ijut ,  ne  font  pomt  des  iivte» 
canoniques  ,  quoiqu'on  les  life  aux  catéchumènes. 

Y  a-l-il  rien  de  plus  clair  ic  de  plus  décifif  que  ces 
paffages  }  Sur  quoi  fe  retranchera  donc  Serrarius;  , 
U  répétera  que  les  pères  ne  patient  dans  tous  ces  en. 
droits  que  du  premier  cdnen  des  Juifs  :  mais  on  ne 
l'en  Croira  pas  ;  on  verra  qu'ils  y  difcnt  nettement 
que  Judith,  Tobit,  &  les  autres  de  la  même  claffe ,  ne 
font  pas  reconnus  pour  divins  par  tes  Juifs  ,  par  les 
Hébreux ,  par  la  nation.  D'ailleurs ,  ce  fécond  (*m» 
imaginaire  ne  devoit-il  pas  avoir  été  fait  par  les  Juifs 
ainn  que  le  premier  ?  Comment  donc  S.  Jérôme  fie 
Origene  auroient-ils  pû  avancer  que  les  Juifs  regar- 
doient  comme  apocryphes  des  livres  qu'ils  au  roictil 
déclarés  auihentiquemcnt  divins  6t  facrés  ,  quoique 
par  an  fécond  c*ntn  i  Le  premierajoûteroit-il ,  com- 
me il  fait  dans  fa  préface  fur  Toltit,  que  les  Juifs  peu- 
vent lui  reprocher  d'avoir  traduit  cet  ouvrage  com- 
me un  livre  divin  ,  contre  l'autorité  de  leur  cioiont 
s'il  y  avoit  eu  parmi  eux  un  fécond  etnon  où  Tcbit 
<M  été  mis  au  rang  des  livres  divins Méliion  n'a~ 
t-il  recherché  que  les  livres  du  premier  ciunm  ,  ou 
a-t-il  voyagé  jufque  dan*  l'orient  poar  connoîtra 
lou*  le*  ouvrage*  reconnus  de  fon  tems  pour  cane- 
niques)  enunmot ,  ledeffcindesperesen  publiant  le 
catalogue  des  livres  admis  pour  divins  chez  les  Juifs, 
étoic-il  d'cxpofer  la  croyance  de  ce  peuple  au  rems 
d'Efdras ,  ou  plû;ôi  celle  de  leur  tems>  &  s'il  y  avoic 
eu  lieu  à  quelque  dîtlinûion  pareille  ,  ne  i'auroient- 
ilspas  faite  >  Lailfons  donc  l'école  peu  fer  là-deflus  ce 
qu'elle  voudra  .-  mais  concluons  ,  nous,  que  les  Juifs 
n'ont  eu  ni  trois,  ni  dtfux  cAnons  ,  mais  feulement  un 
cMm  de  vingt-deux  livres    &  petfiflonsdans  ce  fen- 
timent  jufqu'i  ce  qu'on  nous  en  tire ,  en  nous  faifanc 
voir  que  les  pères  fe  font  trompés  ,  ce  qui  n'cfl  pas 
poflible.  Car  d'où  tircroit-on  cenc  preuve  ?  aucun 
ancien  auteur  n'a  parlé  du  double  c»non.  La  tradi- 
tion des  Juifs  y  eft  formellement  contraire.  Ils  n'ont 
encore  au  jourd'hui  de  livres  divins  que  les  vingt-deux 
qu'ils  ont  admis  de  tout  tems  comme  tels.  Jofephe 
dit,  ainfi  qu'on  l'a  déji  vu,  6c  qu'on  te  verra  plus  bas 
encore  ,  que  fa  nation  ne  reconnoîr  que  vingt-deux 
livres  divins  ;  &  que  ,  fi  elle  en  a  d'autres  ,  elle  ne 
leur  accorde  |>as  la  même  autorité.  Mais ,  dira-t-on. 
J'ftfhi  A  ttîf  V txdéjtA^itjut  djni  ftn  ftctnd  livre  ccn- 
trt  jiff  itn.  Quandonenconviendroii,  s'enfuivroir-il 
de-Uqa'il  en  a  fait  un  livre  divin  -  Nullement.  Maïs 
il  n'efl  point  du  tout  décidé  que  Jofephe  ait  cité  \'Ee- 
cltjÎAflirjut.  Il  fe  propofe  dedémontrer  l'excellencfffle 
la  fupéiiorité  de  la  légiflation  de  Moyfc  fut  celles  de 
Selon ,  de  Lycurgue  Se  des  autres.  Il  rapporte  à  cette 
occafion  des  préceptes  &  de*  maximes  ,  Se  il  attri- 
bue à  Moyfc  l'opimon  que  l'horame  cil  fupdrlvur  c> 
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àmt  à  lâ  femme.  Il  loi  fait  dire  que  l'homme  méchant 
«ft  meilleur  que  U  fismne  biennUatuei  ^»*iiixt'r-' 

mtut  jv'ftuiùt  ;  p«role«  citées  comme  de  MoyCe  ,  & 
non  comme  de  \' EccltjÎAjVnjHt.On  ubjtdlera  lans-dou- 
tcqticce  pafTagene  le  crouvc  point  dans  Moyfe.  Suit. 
D)i!c  Jaf,fl)t  ne  U  iMitutribiu p*s.  Je  le  nie,  parce  que 
le  fjttcUcvident.Mais(|uand  jeconvicndroiidc  tout 
ce  qu'on  prcceiid,on  n'en  pourroit  jamui  inférer  que 
Joltrphe  au  déclaré  l'Eccl/ftMjlnjMe  livre  canonique. 
M.  Puhou  temarque  que  les  dcmierei  paroles  du 

Etalliige  cité  de  Joiephe  ne  (ont  pas  de  lui ,  &  qu'eU 
e«  ont  été  in&écs  fdon  toute  apparence  par  quel- 
qve  Gopifte^  Cette  crîtiqoe  eft  d'atimnc  plui  milèm. 
Diable  ,  qu'elles  ne  Te  trouvent  pas  dans  l'ancienne 
veiCon  latine  de  RufGn.  Dtnc  U  tUmUi  &  It  triplt 
CMten  ftnt  dts  cisimcrts  ,  Iti  Jmifi  ntnftùfimt  sMcmnt 
WHniitn  ,  ci"  Iti ptrts  ni  ta  étyMtu ptiut  camus  :  ce  qu'il 

oit  démontrer.  1 
:    Df  nmUtH  Àt  tivrti  et  oh  eempefî  k  CMH  du  Etri^ 
tmrtt  Jhmm  thn.  tts  Juifs ,  dr  fuels  Mtnt  ett  livns. 
Troiileme  qucilion.  don;  1k  lolution  fctvira  d'éclair- 
ciflctnenc  &  d'appui  auK  deux  quellions  précéden- 
tes.  Les  Juifs  ont  toâ jours  compofô  leur  cA»»n  de 
^  vio£udeax  livres ,  ayan»  égard  au  nombre  des  let- 
(rés  de  km  alphabet  dont Ib  faifitient  ufjgc  pour 
les  défigner,  félon  robfsrv.stion  de  SJéiôme  ,  dans 
fon  prologue  général  ou  dcftnlif.  Quelques  rabbins 
en  ont  co.npic  vingt-quatre  ;  d'autres  vingt- fcpt; 
.  mais  CCS  ditférciu  calculs  n'augmemoieni  ni  ne  dimi- 
nooient  le  noeabre  vkà  des  livra  {  certains  livres  di- 
▼ifts  eii  pluficun  parties  /  occupoîenc  feuleaciit 
plufieuts  places. 

Ceux  qui  comptoicnt  vingt-quatre  livres  de  l'E- 
criture ,  Icpaioient  les  Lémeateumu  ,  de  la  l'rophé- 
tiede  Jétémie,  &leUvredeJ{affrdeceluidesJw;M, 

Jjue  ceia  qui  n'en  conptoieM  qqe  vingt-deux  laif. 
oient  unis  t  lespreaucti,  afin  de  pouvotr  iaaiqner 
cet  vi;igT  i]uaiie livres avccles lettres  de  leur  alpha- 
b.t ,  r;.  croient  trois  fois  la  lettre  ,  en  l'honneur 
du  nom  lie  Dieu  JehovA  ,  que  les  Chaldccns  écri- 
Toieni  par  trois  jtd.  Ce  nombre  de  vingt-quatre  eft 
celai  dont  les  Jui£i  d'i-prcfent  fe  fervent  pour  défi- 

fier  les  livres  de  l'Ecriture-làinte  :  te  c'eft  peut-être 
quoi  les  vingt-quatre  vieillards  de  l'Apocalypfe 
font  alluHon. 

Ceux  qui  comptoicnt  vingt-fept  livres ,  féparoienc 
cneore  en  fix  nombres  leslivies  des  Riùs  Se  des  F*- 
rMpemtmtf  nui  n'en  failbîeiit  qnetiois  pour  les  au- 
très.  Et  pour  les  indiquer»  ib  ajofltoiéac  aux  vingt, 
deux  U'.tres  nr  lir.iirc,  '.'.ilphibct  les  cinq  finales, 
comme  noj>  ra;'p:L:;il  b.Lpiplunc  dans  fon  livre 
fùdsc- desmefnrcs.  Crux  qui  lavcntl'alphabcc  hébreu  i 
(car  il  n'en  faut  pas  Ta  voir  davantage)  connoilfcnt 
ces  lettres  finales.  Ce  font  câfh^  mtm,  nmftf^t  'f*d, 
qui  s'écrivent  à  la  fin  des  moa  d'une  natiiecedwé- 
tente  que  dans  le  milieu  ou  au  commencement. 

Le  tewn  étoii  ddi-.c  :oùjours  le  même  ,  foit  qu'on 
COmptit  les  livres  p.ii  X  2. ,  14  ou  17.  Mais  lapremie. 
te  manière  a  été  lu  plu!>  y;énéralc  &>:  la  plus  commu- 
ât} c'eft  celle  de  Jofepbc.  KUSimon  donne  l'anciea- 
'neté  I  celle  de  14  :  mats  yt  ne  fais  fur  quelle  preuve , 
car  il  n'en  npp  'rte  at'.rune.  J'avoue  que  ces  matiè- 
res ne  me  font  pis  allez  familières  pour  prendre  parti 
dans  cette  que  Rio VI ,     pour  hafarder  une  conjeâure. 

Voyons  maintcn;int  quels étoienr ces  ,  24&  17 
livres.  S.  Jétâme  témoin  digne  de  foi  dans  cette  ma- 
tière, en  fait  l'énumération  fuivante.  LnGenefi.  L'£- 
xode.Le  Lttiti^ue.Lri  Ntmhre).  l.c  Dfute'rentme.Jefue'. 
Le<  7"-  ri.auquelell  lui;  •  Rmij ..S*mutl  et  Ciwli s'ùrnx 
fren.nri  dis  Jt*it.  Lti  Aw  J  ,  ce  font  Us  dtnx  lUrniers 
li'.rts.  Jj,iie.  Jcrêmie,  Avtc  fes  LAmem étions.  E^echul. 
Lad»mx.e  fit  itt  Prophètes.  Jfb.  Les  Pfiaitmti.Let  Pr»- 
iMrkt.VEcctfjînJle.  LuCmitioMtdttCmi^tiit.  DéUiîtl. 
7  mt  II.  ' 
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Les  Pmrjûifmmu  t  dêMt.  E[àrM.^iuMi,  Efhr, 
S.  Epipfaane,  Sbnf.nuj.mmk.é.  iHt.éiPttâm, 

rapporte  les  m  'ines  L  vres  que  S.  Jérôme.  On  reiroo- 
ve  le  même  tAKtn  en  deux  ou  trois  autres  endroits  de 
fon  livre  des  patds  ^  mtjMres.  yoyet.  les  Htmh.  5.  4. 
21. ij.  On  iiiaunooibrc  2.2  >  que  le»  Hébreux  nonc 

Î^ue  %x  lettres  à  leur  alphabet  ;  que  c'eft  par  cette  ral> 
on  qu'ils  ne  comptent  que  22  UvtcsiaciÀ,  quoi» 
qu'ils  en  a)  ent  17 ,  entre  lefquels  ibendoaUentcinq, 
ainfî  qu'ils  ont  cinq  caradcrcs  doubles  i  d'où  il  arrive 
que  comme  il  y  a  dans  leur  tenture  17  caraâetes» 
qui  ne  lônepmitMicqiiK  vingt-deux  lettres ,  desn£> 
me  ils  OBI  proptesDcni  viagt-icpt  livres  divins ,  qui 
(e  réduifèm  1  vingt-deux. 

S.Cyrille  de  Jérufalemdit  aux  Chrétiens ,  dans  fa 
ifHAfritme  cAsecheft ,  de  méditer  les  vingt-deux  livres 
de  l'ancien  Teflamcnt ,  &  de  fc  les  incitrc  dans  U 
mémoire  tels  qu'il  va  les  noœnvt  t  puis  il  les  nom» 
me  ainfi  que  nous  venons  de  les  rapporter  d'aprte 
S.  Jérôme  Se  S.  Epiphane. 

S.Hilaire,  dam  ton  Pr»ltgite  fnr  les  Pfeastmts  ,  ne 
diffère  de  l'énumcrarion  précédente  ,  ni  lur  les  nom- 
bres ,  ni  fur  les  livres.  Lç  cdiu»  60  ,  de  Laodicée  > 
dit  la  même  cholë.  Odoene ,  cité  par  Eafebe^voit 
dreflé  le  même  e4MM.  Oe  (mil  recommencer  la  mê- 
me chofe  jufqu'i  t'ennut  •  que  de  rapporter  ces  «*> 
nom. 

Ncliton  évêque  de  Sar  les  ,  qui  vivoit  au  fécond 
llctlc  de  l'Eglife  ,  avolt  fjit  un  oLilni^uc  qu'Euîebe 
nousacotifctvé,  e.xxvj,  l.lf''.  de  ronhilloite.  Uavoic 
pris  un  (ôin  particulier  de  s'inftruirc.  l!  av(^i  voyagé 
cxpiésdans  l'orient ,  te  (bn catalogue  eft  le  mémeqnc 
celui  des  auteurs  préoédens;  car  il  efl  l  préfumer  qut 
l'oubli  d'Efther  eft  une  faute  de  copill;.  ^ 

DcUatmin  donne  ici  occaiioji  A  ;:tie  reflexion,  par 
ce  qu'il  dit  dans  fon  livre  des  £■  rivAins  ecelé/ÎAjliijius, 
favoir  t  f w  Mtiium  dmis*» rétsi^  des  isvrts  di  <'«»- 
tim  TtftmiÊUit  etlm  i»  U  Ségtfft,  fiut^ifil  ne  fit  point 
reconrtn  pér  les  Juifs  poser  m  livre  divin.  Mais  Bcllar- 
min  Ce  trompe  lui-même.  SuSdgtffe  n'cll  point  dans 
le  cAuen  de  Méliton.  Ou  y  lit  :  SMntMit  Prtverkistqu* 
cr  SApientid,  ZMMitu.-'/.t  •  itii  l-cpui.  D'où  il 

s'enfuit  que  Méliton  ne  nomme  pas  USAjre^e  comme 
un  livre  diftiagué  des  ProvtriM  ^  c^eft  l't'  ibit  oublié 
(bit  mal  entendu  ,  qui  a  donné  lieu  à  la  mrfprilê. 
Kl ais .  pour  revenir  au  esinon  des  Juifs ,  Jofephe  dit 
dans  fon  livre  centre  Afpion ,  qu'il  n'y  a  dan»  fa  nation 
que  11  livres  reconnus  pour  divtjis ,  cinq  de  Moyfc, 
treize  des  prophètes ,  contenant  l'hiftoirc  de  tous  les 
tenu  ]ul<iu'à  Attaxerxés  ,  &  quatre  autres  qui  rea« 
ferment  des  hymnes  à  la  loilange  de  Diea,  ondct 
préceptes  pour  les  moeurs.  Il  n'entre  pas  drât  le  dé> 
ta:l  ,  mais  il  déûgnc  évidemment  les  mêmes  livres 
qu£  ceux  qui  font  contenus  dans  lei  catalogues  des 
pcres. 

Suc  ce  que  l'hiftorien  Juif  a  place  dans  fes  Anti« 
quités  l'hiftoire  d'Efther  fous  le  règne  d'Attaxersêv 

&  fur  ce  qu'il  dit  dans  le  même  en  iroit  qye  les  pro- 
phètes n'ont  écrit  l'hilloire  que  jMf.j>t'.\u  tcms  de  ce 
prince  ,  ôc  qu'on  n'a  pas  la  même  foi  à  ce  qui  s  ert 
pallc  dauit ,  M.  Dupin  s'ell  perfuadé  qu'il  exclut  le 
livre  A^BfHuràu  nombre  des  vingr-dcux  livres  de  foa 
cMon.  Maisqui  eft-Uqura  dit  à  M.DupinqueJofe. 
phe  ne  s'eft  point  fer vi  du  mot  jufifnti*ta  un  fens  in- 
cluûf.ainfiquedu  terme  depstis  dans  un  Icns  exclufifî 
Ce  feroit  f*irc  injure  à  d'habiles  Se  judicieux  auteurs 
qui  ont  précédé  M.  Dupin ,  que  de  balancer  leur  té- 
moignage par  une  obfervation  grammaticale  qui,  au 
pis  aller ,  ne  prouve  ni  pour  ni  contre. 

Il  lie  faut  point  non  plus  s'imiginer  que  Jofephe 
n'ait  point  mis  le  livre  de  Job  au  nombre  des  vingt- 
deux  livres  divins  ,  parce  qu'il  nr  i.:  ncn  '.ans  foa 
ouvrage dcsmalheutsdcce  faiut  homme.  C?i  auteur 
a  p  j  tccirdcr  le  livtede  Job  c«mm<'  un  livre  infpiré». 
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mis  BM COOMBC  une  hidoire  véricable  ;  comme  un 
poSme  qui  nontro»  paitout  l'erprit  de  Dieu ,  mais 
non  cooMoe  le  lécit  d'an  èrcacinenr  tiel  :  8t  en  ce 
Icat,  quel  nnoit  poonoit  «voit  l'avencurc  de  Job 
avK  MuMk  oc  fil  nation } 

QMtêbltHU tfi  Vêmtmr  im  um»  iis li- 
ront fmfhAtt.  Utjmfi.  Quatrième  quelBoo.  H  (ein> 
blc  qac  ce  feroil  aujourd'hui  un  paradoir  d'avancer 
<ju'E(drai  ne  fut  jamais  l'ais^eur  du  r^wn  des  livres 
NCrés  dcf  Juifs;  Irs  lUiillcurs  mêmes  les  p^us  m'a- 
cieux  ayant  mit  fur  le  compte  d'Eldtas  tout  ce  donc 
ib  ont  ignoré  l'auteur  &  l'origine  ,  dani  les  chofei 
<pà,  concenicnt  la  Bible.  Ils  l'oni  fait  léparateut  det 
livKt  pctdot  ou  altérés  ,  réfornuwiir  de  la  tnaniere 
d'écrire  ;  qnHqnfviint  ntme  iovcmeon  des  point* 
voyelle! ,  SriotH  «iteor  du  camm  des  Ecrilmct.  H 
n'y  a  l'nr  ce  dernier  article  qu'une  opinion.  Il  eft 
étonnani  ciuc  nos  Scaliger  ,  not  Huet ,  ceux  d'entre 
nous  qui  le  piquent  d  ciaminer  de  près  les  chofes , 
n'aycnc  pat  diflèrté  l^-drtfus  ;  la  matière  en  valoit 
pourtant  bien  la  peine.  M.  Dupin ,  au  lieu  de  tranf- 
dite  en  COpifte  l'opinion  de  fei  préd^cclTeurc,  autoit 
bemcoop  mieux  fait  d'cxpofcr  la  quellion  ,  &  de 
combien  il  éfoii  difficile  de  la  fifiradsc.  1 
Quoi  qulU  en  fitir  de  fopiuaB  commune ,  il  me 
f noble  qu'il  n'y  anroit  aucune  témérité  \  affùrcr  qu'on 
peut  Ibdtenir  qu'Efdras  n'eft  point  l'auteur  du  emitn 
des  livret  reconnus  pour  livres  divins  par  les  Juifi, 
foît  qu'on  veuille  difcuter  ce  fait  pat  l'hiiloiic  des 
empereurs  de  Pcrfe,  ic  celle  du  retour  de  la  captivi- 
té i  foit  qu'on  en  cherche  l'cclairciflémcnt  datts  les 
Unes  d'Eldrat  &  de  Néhémie ,  qui  peuvent  partien- 
lïcitment  nous  inftruire.  L'opinion  contraire ,  quoi- 
^nc.plui  fittvie  »  n'eft  point  article  de  foi. 

&i  un  mot  voici  to  difficultés  <w'on«iim  à  eéfiin- 
dte  de  peit  %c  d'autre ,  &  ces  dîmcnh&  me  peroif- 
fent  très  JTjr.iî:  ;  i°.  i!  fuit  s'alTùtet  du  tems  où  Ef- 
dtas  •  vécu  ,  i".  lous  quel  prince  il  clt  revenu  de 
Babylonc  à  Jcrufalem  ,  j°.  li  tous  les  livres  qui  lnir 
dans  le  (Aitan  éroicnt  écrits  avant  lui  ;  ^'.ll  lui  rac- 
me  efl  auteur  du  livre  qui  porte  Ton  nom. 

Voilà  k  route  pat  laquelle  il  faudra  palTcr  avant 
d'anivce àk  tolution  de  la  quatrième  queftion  : 
non nVcnCKion point,  decnintequ'eUenenons 
nenli  nen  an<dell  des  bomei  qœ  nous  nom  (bm> 
mes  prefcrites  :  ce  que  nous  avons  dit  jufqa'^  pré- 
fent  fuffit  pour  donner  à  ceux  qui  fe  Tentent  le  goût 
de  la  critique  ,  un  exemple  de  U  manière  dont  ils 
doivent  procéder  pour  parvenir  à  quelque  réfultat 
fatisfaifanc  pour  eux  &  pow  Ici  «KiCS  }  «'éa)i^là 
principalement  oone  but. 

n  ne  nous  tcAe  pins  qu'une  ohlcrvation  à  faire  , 
cTeft  qpM  k  «awwi  qui  fiu  un  nombre  de  vingcdeux 
Iw  livm  divins  de  runâcB-Telhmeni ,  uMfiivi 
«sas  la  première  églife  jnrqn'aa  coneikdeCsitbagc; 
que  ce  concile  augmenu  beaucoup  ce  cmm  ,  com- 
me il  en  avoit  le  droit  ;  iS:  <]uc  11-  concile  de  Trente 
«  encore  été  au-delà  du  concile  de  Carthage  ,  pro- 
nonçant anathècne  contre  CCttc  qaiielalèiontdc  fe 
foûmenre  à  (a  décifions. 

iya&  U  ^enfuit  que  dans  toutes  dilcuiCons  criti- 
ques fiar  ces  natictes  délicates ,  k  jugement  de  l'E- 

E)ilè  doit  toûjouis  aller  avant  lyôtre  i  6c  que  dans 
H  «ccaiion  tk  il  sniveiUt  or  k  iéruliat  denos 
tccherdies  ne  ferolt  pss  confoime  à  fts  dactets^ 
nous  devons  croire  que  l'erreur  eft  de  notre  côté  : 
l'autorité  que  nous  avons  alors  contre  nous  cft  d'un 
fi  grand  poids  ,  qu'elle  ne  nous  lailTc  pas  feulement 
le  mérite  de  la  modeftic  ,  quand  nous  nous  y  foû- 
mettons ,  &  que  nous  montrant  une  vanité  impar- 
donnable ,  quand  nous  balançons  à  nous  foûmettre. 
Tels  (ont  les  tentimens  dans  lelqucis  j'ai  commencé , 
comimié,  &  fini  cet  article,  pour  kquel  }e  demande 
an  kâenr  un  peu  d'indulgence  :  il  In  doit  à  k  difi* 
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culte  de  la  matière  ,  6c  aux  foins  que  j'ai  pris  pour 
la  difcuter  comme  elle  le  mérite.  r»jit.  *  l'grticU 
Canomi^uis  (  Livres  )  ce  qui  concerne  le  t*n«m 
du  nouvcan>Teftament  ;  c'eft  la  fuite  naturelle  de  ca 
que  nous  venons  de  dire. 

ptemeni  re^ie  uu  dtdJÎM,  (mt  tôt  k  «ic^e«  fmt  fin 

la  difcipline. 

Ce  mot  eft  originairement  grec,  narmr, règle ,  dif- 

ciplint. 

Nous  avons  les  anens  des  apôtres  ,  de  l'authenti. 
cité  defquett  tout  te  monde  ne  convient  pas ,  quoi- 
qu'on avoue  en  gctiéral  qu'ils  font  fort  anciens  ,  Sc 
divetfet  coUeâions  de  cm»ks  des  conciles  que  nous 
aUont  indiquer  d'après  M. Fkury  ,  dans  kn  itifiit»-. 
timminit  wtltfiaji  'Kjue. 

Sous  le  règne  de  Conftantin ,  l'an  )  14,  fe  tinrent 
les  conciles  d'Ancyrc  en  Galarîe  ,  &  de'Néocéfarée 
dans  le  Pont  ,  qui  font  les  plus  .ir.ciens  dont  il  nous 
relie  des  cunem  :  entuite  ,  c'tft-à-dire  en  }if  ,  fe 
tint  le  concile  général  de  Nicée  ,  dont  les  eMiitw  ont 
aulTi  été  recueillis.  Il  y  eut  cnfuice  trois  conciies 
particuliers  dont  les  ctuimt  furent  de  giands  aUBli- 
téi  l'uni  Antiocbe  capitakde  l'Oticot,  en4}i  i  !'■■> 
ne  i  Laodicée  en  Puygie^  ven  l'an  }70i  &  k  nat 
lîeme  à Gangres  en  Pmiagonie ,  vers  l'an  t?;  <  en» 
fin  l'an  1 8 1  Te  tint  le  fécond  concile  uni verfel  i  Con< 
Aantinople. 

Les  emms  de  ces  fepi  conciles  furent  recueillis 
en  un  corps  qu'on  appcUa  It  ceiie  dci  (Mttns  dt  Tf- 
^liji  mnivtrfilU  ,  auxquels  on  ajoùu  ceux  du  concik 
d'Ephefè  ,  qui  fax  le  troilîeme  cccuraéniqnetaaaai 
4)0,  Se  ceux  du  concik  de  Chalcédoine  I  tenuok 
4 jo  :  on  7  aiofita  auflî  les  teamu  des  «pâtres ,  sa 
nombre  de  cinquante  ,  &  ceux  du  concile  de  Sardi* 
que,  tenu  en  347  ,  &  que  l'on  rcgnrdoit  en  plufiews 
églifcs  comme  une  fuite  du  concile  de  Niccc. 

Tous  ces  cttnmt  avoient  été  écrits  en  grec  ,  &  il 
y  CI-  uviiit  pour  les  ég'.ifei  d'Occident  une  ancienne 
vcifion  latine  dont  on  ne  fait  point  l'auteur.  L'égli/ê 
romaine  s'en  fcivit  jufqu'au  commencement  dit 
vj.  fiecle  ;  Se  les  autres  églifcs  ,  particulièrement  cel- 
les de  Gaule  6c  de  Germanie  ,  n'en  oontratcnt  point 
d'autres  jufqu'au  |x.  fiecle.  Mais  ven  l'an  5  )o  Vabbé 
Denys  le  Petit  fit  une  autre  vetfion  des  cansm  nina 
fidèle  que  l'ancienne,  6c  y  ajoijta  rr^ut  cequtétoit 
alors  dans  le  code  grec  ;  favoir  les  ctni^aiiTc  etncnt 
des  apôtres  ,  ceux  du  concile  de  Chalcédoine  ,  du 
concile  de  Sardique,  d'un  concile  de  Carthage,  &  de 
quelques  autres  conciles  d'Afrique.  Il  lit  auilt  une 
cotleâion  de  plufieurs  lettres  dectétales  des  panes* 
depuiiSricequi  mourut  en  $98  jufqol  ABsflawIL 
qniniMinteB4p8.  P^x.  DÉaiiTAiJS. 

La  cdkéKon  de  Denys  k  Pkthfiicda  £  giands 
autorité  ,  que  l'églife  romaine  s'en  fervit  toûjoun 
depuis ,  &  on  l'appetla  fimplement  It  cirft  det  cmmf 
de  l'égltft  d'jifri<jMt ,  formé  principalement  des  con- 
ciles tenus  du  tems  de  faim  Augufttn.  Les  Grecs 
te  traduifirent  pour  leur  ufagc  ;  &  Charlemagne 
l'ayant  refue  en  787  du  pape  Adrien  I.  l'appotta 
daiu  les  Gaules.  , 
Les  Orienianz  ajoduetem  anlE  da  umm  MM'' 
cien  code:  favdr,  tieatr*diiq  eimm imwg^ai^. 
enlôrtequ'ik  en  comptoient  quatre- vingt<«iiiq  ;  î* 
code  de  l'églife  d'Afrique  traduit  en  Gree  ;  lés  e/i- 
rons  du  concile  M»  fraM»,  faits  en  C^i  ,  pour  fupptécr 
au  cinquième  &  au  fixieme  conciles  qui  n'avoient 
point  fait  de  cAitens  ;  ceux  du  fécond  concile  de  Ni- 
cée ,  qui  fut  le  feptieme  œcuménique  tenu  en  787: 
tout  ceU  compofa  le  code  des  ctmfits  de  l'églife  d'O* 
rient;  &  ce  peu  de  lois  fuffit  pendant  800  aiu  à  tOUt 
TEglife  catholique. 

Sut  k  fin  du  règne  de  Chartemsgne  on  «épaafit 
«a  Oeâdent  une  colkftMndcs«4MMrq«ainv«it6é 
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apportée  «l'Erpagtie,&^poiteleiiomd'iia  l/hiofCt 
que  quelquct-un;  famonmwfK  lenatch^lld»  JjUitiU 

mtrcMcr:  clic  contient  le]  tMum  orienunx  ^\ïm 
verlioti  plus  ancienne  que  celle  de  Denfi  le  Petit  , 
pluliturs  cansns  des  conciles  de  Gaule  Se  d'Efpjgnc  , 
&  un  grand  nombre  dedcctétalesdcspapesdes  qua- 
tre premiers  iteclesjufqit'à  Sirice,(loiKplafinin  fikit 

On  fil  enluiteplafiean  com^lationtiKMlveue*  de* 

ancicrs  r./vo;;/ ,  comme  celle  de  R^inon  abbé  de 
Brum  ,  qui  viïûii  l'an  900;  celle  de  Burchar  évé- 
qucdeVorraes,  faiteL'an  i  c  10;  celle  d'Yves  de  Char- 
tres, qui  vi  voit  en  iiooi&  enfin  Graticn  Whidic- 
tin  de  Boulogneenitalie.fitlafienne  vers  l'an  iiji: 
c'eft  celle  qui  eft  la  plu*  diée  daiu  le  Dmt  CMtn. 
Fleury ,  /nfiit.  «m  Unit  teeUf.  mm  /.  fmif.  I,  th^.j. 
pMi.  1.  }.  4.  5.  6.  7.  8  &  10. 

Gracicu  inu  l  fa  colleûion  des  textes  de  la  Bible  , 
les  fcnti-.Tin:';  Irs  pcres  fur  les  plus  importantes  ma- 
ticrcs  ecclclialbques,  &  intitula  fou  ouvrage  /«CM- 
cerdMtct  dfs  canent  ilifimLm  ;  il  le  parUgM  ft*  911- 
dce  de  madère* ,  6t  mm  p«  ordre  de  lemi ,  oomiae 
i»  «TOÏt  fut  ■  veiK  lot.  Cene  compilation  fait  partie 
du  Droit  canonique,  Se  e{ï  appellée  4imti 

On  nous  a  dcpu;s  dnnr.c  diverlcs  collcûions  des 
COQcileSjOÙ  l'on  en  a  cunlcrvé  tes  carttns ,  comme 
celles  des  PP.  Labbé  &  CofTatt,  Hardoiiin. 

LMf4MW  de*  conciict  font  pow  l'ordinaire  con- 
flit en  ferme  de  lob»  entenaeeimp^tifs}  quelque- 
fois conditionnels,  &  où  l'injonûioncftprefque  tou- 
jours accompagnée  de  la  peine  infligée  à  ceux  qui  la 
violeront  :  quand  il  s'agit  du  dogme  ,  tes  e«n«nt  font 
quelquefoi*  contai  en  forme  d'anathéme  ;  c'eft-à- 
oin «pe les ^nee^ concile  y  difent  anaihème,oo 
dcommanient  quiconque  roùcicndta  telle  ou  telle 
cneor  qu'ils  ont  condamnée. 

Canons  dtt  «fitrtti  on  appelle  einfi  une  efpe- 
ce  de  colledlion  des  «-«fin/  oaloii  eccléfiaftiquesque 
l'on  attribue  \  S.  Clément  pape ,  difciple  de  S.  Pierre, 
comme  s'il  Tciiic  reçue  de  ce  prince  des  apâtres.  Mais 
les  Grecs  même  n'adùrent  pas  que  ces  ctmtrn  ayent 
été  faits  p«K  le*  apâtret,  &  recueillis  de  leur  bou- 
-  che  par  S.  OémcBC;  ils  fe  contentent  de  dire  qac  ce 
taat  des  câmns,  AoWvw  rm»m*$ttkmr,  mm  Sm  tf' 
fdii  its  tfitrti  ;  Se  apparemment  ils  (ont  FonTra- 

Se  de  quelques  C',  cqiics  d'Orient ,  qui  vers  le  milieu 
U  iij.  itecle  rallcroblcreni  en  un  corps  les  luis  qui 
étoient  en  ufage  dans  les  églifes  de  leurs  pays,  & 
donc  une  paitie  poovoit  avoir  été  introduite  par  ira- 
.diriondisle  ten»  des  ap&tes,  Bc  l'autre  par  de* 
coadtei  pudculiess.  U  y  a  t^kitte  dificuié  tant 
'  fin  le  nonkcqiie  (or  fantontf  de  cet  tMua.  Les 

Grecs  en COayeilt  communémeut  8;  :  mais  les  La- 
tins n'en  ont  reçu  que  ;o  ,  dont  m£me  plufieurs  ne 
font  pas  obfervés.  Les  Grecs  comptent  les  jo  pre- 
miers i-peu-ptès  comine  iu>us:  mais  ils  en  ajoijtent 
d'autres  dan*  la  ptSwiit  'derqueb -il  y  a  des  articles 
ne  (but  pas  coniacBCS  à  la  diiinpline ,  ni  même 
3k  la  crfsnoé  de  féglife  latînet  c'eft  pour  cette 
raifon  qu'elle  rejette  les  jj  derniers  f<«ni>Ki ,  comme 
ayant  été  la  plupart  inférés  ou  falfifiés  par  les  hcié- 
tiques  &  fchifmatiques.  A  l'égard  de  l'autorité  de 
cescusMU,  le  pape  Gelafe»  dans  un  concile  tenu  i 
.  Raoïe  l'a»  494,  net  le  livre  de  ces  cmmu  tUs  jifS- 
$ns  entre  le*  apocryplics  s  tC  cela  aj^ti» 
mafe ,  qui  feswle  avmr  écé  le  premier  qui  détermi- 
na quels  livres  il  (alloit  recevoir  ou  rejetter.  Par 
cette  raifou  Uliore  les  condamne  auflî,  dans  le  palTa- 
gc  que  Gratien  rapporte  de  lui  dans  la  jtizjtm*  dif- 
ttnilicn.  Le  pape  Léon  IX.  au  contraire  excepte  cin- 
quante c4oitaii  du  nombre  des  apocryphes.  Avant  lui 
]>enM  le  Petit  avaicaMnnenGéloa  code  des  «wmw 
MCufiailiqucs  pas  a 
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dansla'même  ■^'ftrF-T-ffhhttt,  rsj|>irtc  ttflfidiHiI 

ayant  changé  de  fentimentj  àc  fit  COBM^&nt  U&i 
même ,  tect  an-deflus  des  conciles  ces  tdnmt  itt 
0f*trtt ,  comme  approuvés  par  la  plupart  des  pctcsy 

6<:  reçus  entre  les  conftitutions  canoniques  ,  &.  »fO^ 
te  que  le  pape  Adrien  I.  a  approuvé  les  cmumu  en  re- 
cevant le  quatrième  concile  où  its  font  inférés  :  maiÀ 


on  peut  dite  que  Gratien  (c  trompe ,  èc  qu'il  prend 
le  fécond  eoncîlt  M  nwfli»,  qoe  les  Grecs  appelletir 
'foaveniiffaMrrimrMars/e.  pour  le  premier  con- 
cile tein  hitrMih,  qui  eft  véritablement  le  lixiemc 
oecuménique  ou  général.  Qiia:it  'i  Ifidore ,  le  pre- 
mier palFage  eft  d'Ihdore  de  bévillc  }  9c  lelëcond  eft 
d'illdore  mtrcMtr  ou  ftccAter, Mon  laceàaïqoc  d'An» 
toine  Auguftin  archev^ne  de  Taitagone  »  qui  dit 
que  pour  coociKctces  dlrerfes  opinions  il  fiûk 
vre  le  fentiment  de  Léon  IX.  qui  eft,  qu'il  y  a  cin; 
quante  de  ces  cmtns  iu  dfitrtt  qui  ont  été  reçus  , 
\'  que  les  «utrr s  n'or.t  aucup.e  autorité  dans  l'églifc 
occidentale.  Il  cil  certain  que  ces  cdfittu  ne  ibot 
point  des  apôtres:  mail  ils  paroitTcni  fort  anciens, 
&  ont  été  cités  par  lesabâet»  foui  le  nem  de  tmmKi 
McitM  ,  tMtns  its  ftru  ,  tâmwP  tttUjîtfii^iM.  S'9v 
font  quelquefois  «ppellét  on  intitulés  esntm  *f*fit- 
lifwts ,  ce  n'eft  pas  a-dtre  pour  cela  qu'ils  foieni  de« 
apôtres  :  mais  il  fuffi:  qu'il  y  en  ait  quelqaes-un* 
qui  ayent  été  faits  par  des  évcques  qui  vivoient  pett 
de  tenu  après  les  apôtrci ,  ôc  que  l'on  appelloit  htm- 
mtt  ifi/Mifmt.  L'auteur  des  tèt^itmum  éf^tli» 
f  «ri  eft  le  premier  qui  attribue  ce*  tMMtt  an  apC< 
très.  Ils  contiennent  des  règlement  qui  convieniiefll 
à  la  discipline  du  fécond  &  du  ttoifîeme  fiecle  de  l'E. 
glifetils  font  cités  dans  les  conciles  de  Nicée,d*An- 
tioche  ,  de  Condantinopte  ,  Se  par  plaiteurt  anciens. 
On  ne  (kit  pas  en  quel  tems  ceiK  Mlleûion  de  etu 
tmt  a  écé  fiiite  >  il  peut  fe  faite  qvece  fon  en  dif^ 
fétens  tenu  :  non>feûlenie«  tes  cinquante  ptemieirtf 
mais  le*  trente-cinq  derniers»  font  fort  anciens  ;  tel 
Grecs  les  ont  toû^urs  reçus  :  Jean  d'Antioche',  qui 
vivoit  du  tems  de  Juflinien  ,  les  cire  dans  fa  hxieme 
novellc  ;  ils  font  approuvés  dans  te  fynode/n  rrW- 
/«  ,  Se  loués  par  Jean  Damafcene  te  par  PholiMi 
Parmi  les  Latins  ils  n'ont  ptttoûijaais  ca  le  mêaâ 
foit:le  cardinal  Humbcttlâ •  («taiéii  Gda&ksa 
lais  an  nonbte  des  livres  apocryphes  i  Denys  le  Perte 
a  tradaît  les  cinquante  premiers ,  &  les  a  mis  à  ta  t tte 
de  fa  colledion,  remarquant  toutefois  quequclques 
pctlonnes  ne  les  avoient  pas  voulu  rcconnoître  ;  c'eft 

fteut-étre  pour  cette  raifon  que  Martin  de  Prague  ne 
es  fit  point  entrer  dans  facotleâlon  :  mais  Uidore  ntf 
fit  point  difficulté  de  les  mettre  dans  la  fiennciAc  de- 
puis ils  oiucoû jours  lait  partie dnjDrw  tmm.  Aafl[i> 
tôt  qu'ils  parurent  en  France ,  ils  furent  efttmés , 
allégués  pour  la  première  fois  dans  la  canfc  de  Pré- 
textai du  tems  du  roi  Chilperic,  Si  on  déféra.  Hinc 
roar  témoigne  qu'ils  étoient  à  la  téte  d'une  coUeâion 
de  cM»tu  faite  par  l'ésiifede  France  ,  &  les  croit  an- 
ciens ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  des  ap6tres.  ftjtK. 
Beveregins ,  émis  U  diftnfi  du  ttdt  des  cmuis  dt  l'Em 
glife  fritmtivt,  Daillé  ,  dtfftud.  tfigrt^is,  Dupin, 
dilfertiuttni  pr/limin/ùrei  fm  UMm^  €mf.  «g.So»' 
]ii.,hifi.dM  Drfir.{G) 

Canon  ,  (  Chrentltgie  )  ce  mot ,  autant  qu'on  eri 
peut  juger  en  parcourant  les  Chronologiftes ,  eft  et», 
ployé  en  différens  fens  ;  ^Iqucfoitil^nifie  firapte- 
nent  des  tMu  ebnmlyfmi ,  telles  que  les  tables  da 
nombre  d'or ,  des  épaoes  9e  delà  p&que  ;  quelque» 
fois  il  fignilie  la  méthode  on  régie  pourréfoudre  cet* 
tains  pr^lémes  de  Chronologie,  comme  trouver  lo 
épaâes,  les  pleines  lunes,  les  fêtes  mobiles  .  (^r.  US) 
* Cavov  PASCHAt,  i Hifi.  tcrltf.)  c'eft  une  table 
des  fêtes  mobiles  où  l'on  marque  pour  un  cysfe  éê 
dtx>Mul  ans.  le  jour  anqael  tombe  la  Sk»  detâfsc» 


te 


< 


Digitized  by  Google 


I 


^(06  CAN 

On  croit  que  le  edntn  fAfchtd  a  été  calcule  par  Eu- 
febe  de  Céfatéc ,  &  de  l'ordre  du  concile  de  Nicce, 
Ftjtt.  Pas<iui  ■  Fire  ,  Cycle. 

*  Canon  ,  parmi  les  icli^icux.  c'eft  le  livre  qui 
contient  la  reete  &  les  inIVuuts  de  l'ordre  :  on  l'ap- 
pelle aulTî  ntglf,  infiieMt.  f^tut.  Ricle. 

*  Canon  ,  lediceucote  dans  l'Eglitcdu  catalogue 
des  laints  reconnus  &  canonifés  par  l'Eglife.  fejct. 
Saint  &  Canonisation. 

*  Canon;  on  a^elle  ainll  par  excellence  les  pa- 
roles facramencalcs  de  U  mcrte ,  les  paroles  fectettes 
dans  lefquelles  un  comprend  depuis  la  préface  juf- 
qu'au  Péuer  ;  intervalle  au  milieu  duquel  le  prêtre  fait 
la  confccracion  de  l'hoftie.  f^eyex.  Mrssr. 

Le  fentimeni  commun  eft  que  le  canon  commence 
à  Tt  igitur  ,  dcc.  Le  peuple  do»  Ce  tenir  à  genoux  pen- 
dant le  C4tn*tt  de  U  mcffc  ,  !i  le  réciter  en  foi-méme 
tout  bas,  &  de  manière  in'ftre  point  entendu.  Quel- 
ques-uns difent  que  faint  Jérôme  par  ordre  du  pape 
Siricc,  •  mis  le  cMnon  danslaformeoù  nous  l'avons; 
d'aucres  l'attribuent  au  pape  Sirice  même  qui  vivoic 
fut  la  fil»  du  jv.  fiîcle.  Le  coitcile  de  Trente  dit  que 
le  canm  de  la  melle  a  éié  drelfé  par  l'Eglile  ,  flc  qu'il 
cft  compofé  des  paroles  de  Jefus-Chiill,  de  celles 
des  apôrres ,  Se  des  premiers  poniifci  qui  ont  gou- 
verné l'Eglife. 

Canon  ,  iIms  U  AfuftjHe  *ncitnn«  ;  c'écoitune  rè- 
gle ou  mctliode  de  déterminer  les  intervalles  dei  no- 
tes, fejtz,  CiAMME ,  Note  ,  MuiiQ.fB  ,  crc. 

Canon,  tn  A^nfijue  moderne,  eft  une  forte  de  fu- 
gue qu'on  appelle  ^rr^/fW/r,  parce  que  les  parties 
partant  l'une  jprès  l'autre,  répètent  fans-celfe  le  mê- 
me chanr. 

Autrefois ,  dit  Karlin  ,  on  mettoit  l  la  tête  des  fu- 
gues perpétuelles  qu'il  appelle //«_jA>e  incenftguittx.it, 
certains  avettiircmens  qui  marquoiciu  comme  il 
falloit  chinier  ces  foites  de  fugues  j  Se  ces  avettilTï- 
mens  étant  proprement  les  règles  de  cette  efpcce  de 
fugue ,  s'inttiuloient  cAmtii,  cunetn.  Ceft  de-là  que 
prenant  le  titre  pour  la  chofe  même,  on  a  nomme 
CMians  ces  fortes  de  fugues. 

Les  citittni  le*  plus  facile»  Se  les  plus  communs, 
fc  prennent  i  l'unilfon  ou  à  l'oélavc,  c'e(l-à-dire 
que  chaque  partie  répète  fur  le  même  ton  le  chant 
de  celle  qui  l'a  précédée.  Pour  compofer  cette  cf- 
pecc  de  tdnofi ,  il  ne  faut  qu'imaginer  un  chant  i  fon 
gré,  y  ajourer  en  paitituin  autant  de  parties  qu'on 
▼eut,  puis  de  routes  cts  parties  chantées  fuccclîl- 
vcment  n'en  compofer  qu'un  (cul  air,  faifantcnforrc 
que  léchant  de  l'une  puilTc  fj.-meruiie  fuite  agréa- 
ble avec  celui  de  l'autre. 

l'our  exécuter  un  tel  tiint»,  U  perfonne  qui  ch»ti- 
te  lit  première  partie  part  fcuie ,  chmtani  de  fuite 
tout  l'air,  &  le  recommence  aulli-tot  fins  manquer 
à  la  mcfure.  Dés  que  cl  ;ui-ci  a  Kni  le  premier  chant 
qui  a  fcrvi  cic  fujet ,  le  fccond  ciirie  ,  comtnînce  ,  fc 
poutfuit  et  mCmï  clianc  comit:c  j  fzir  le  ptcmïrr  ; 
Icsaurifs  partent  de  tnème  liifCclTîvcmint  au(fi-iô'. 
que  celui  qui  les  préccile  a  aihcvc  le  premier  chant; 
&  rccommcrçmt  ainft  fans-ccffc  ,  on  peut  continuer 
ce  (^Kon  aulTi  lung-teir.s  qu'on  veut. 

L'on  peut  encore  prendre  umc  fugue  perpétuelle 
i  1.1  qutiire  ou  la  quarte;  c'cll- à-lifciiuc chai)ue par- 
tic  f-ra  entcii.lrc  Ir  mcit);  cl.iiir  la  précédente  , 
une  qiiiiiio  nu  (me  quarte  au-dcllm  d'tUc.  l!  f n:i 
alor?  qur  l'.iir  l'oit  cnticrcm'jnt  im'qiiié,  J^:  ouc  l'on 
aioiitr  df^  (iii;fe»  ou  des  bétnoU  Iclon  le  cas,  aux  no- 
tes dont  les  dc!>rts  uaiurrls  ne  rcndroient  pas  exac- 
remïrc  \  la  quinte  ou  \  l.i  quarte  ,  léchant  delà  par- 
tie prévt^^cTitr.  On  nr  dnit  avoir  ici  égard  ^  aucune 
moiiu'.  itii«i ,  m  lis  feiilrmrnr  .m  chant;  ce  qui  aiij;- 
tnentc  hi-auciiur»  la  :l;tHciillc:  cir  à  chaque  foisqu'u- 
nr  parti-  rcfreaj  la  fu^juc,  clic  encteU4USun  nou- 
veau tt.». 


C  A  N 

IPoar  faire  un  eM*a  dont  l'harmonie  foic  un  pes 
variée  ,  il  faut  que  les  parties  ne  Ta  fuirent  pas  trop 
promtement ,  que  l'une  n'entre  que  long-tems  après 
l'autre  i  qttand  elles  fe  fuivent  rapidement,  comme 
à  la  demi-paufe  ou  aux  foupirs  .  on  n'a  pas  le  tems 
d'y  faire  entendre  plufieurs  accords  ,  Se  le  csnin  ne 
peut  manquer  d'ctte  monotone  :  mais  c'ed  un  moyen 
de  faire  fans  beaucoup  de  peine  des  CéUwts  à  tant  de 
parties  qu'on  veut  ;  car  un  CMion  de  quatre  mcfurct 
leulemcnt  fera  dc;i  i  huit  parties  fi  elles  fc  fuivenc 
i  la  demi-paufc;  Se  à  chaque  mefute  qu'on  ajoutera, 
on  gagnera  encore  deux  parties. 

L'empereur  Charles  VI.  qui  étoit  grand  rauficien. 
Se  compofoit  tic-.-bicn  ,  fe  plaifoit  beaucoup  i  f^ire 
Se  chanter  des  CAr.tns.  L'Italie  eft  encore  pleine  de 
fort  beaux  CAHtns  c^ui  ont  été  faits  pour  ce  prince 
par  les  meilleurs  maîtres  de  ce  pays-là.  (S) 

*  Canon  ,  en  Ge'ame'trit  &  tnyil^ebre,  lignifie  une 
règle  générale  pour  la  folution  de  plufieurs  quefkiont 
d'un  même  genre  ;  ce  mot  eft  aufourd'hui  peu  ulîié. 
On  fe  feri  plus  communément  des  termes  avr/'iW;  & 
fcrmide.  l-'ejit.  Mkthooi-:  hoUMUiï. 

Canon  naturel  dj:s  irianclis  ;  c'cft  une  table 
qui  contient  tout  eniemble  ,  les  liuus ,  les  ttngen- 
tes.  Se  les  fécantcs  des  angles;  on  U  nomme  de  U 
forte  ,  parce  qu'elle  fert  principalement  à  U  téfolu- 
tion  des  triangles,  f'vjet.  Triangle. 

Canon  artificul  des  triangles  -,  c'eû  une  («• 
bte  où  le  trouvent  tes  logarithmes  des  fînus  Se  de< 
tangentes,  %^c,  Z-'ojri  SiKus ,  Tancent*,  Loga- 
rithme. 

Canon  ,  d*iu  l'art  mHit*ire  ,  eft  une  arme  i  fett 
de  fonce  ou  de  fer  ,  propre  i  jcuer  des  boulets  de 
plumb  ou  de  fer. 

Le  mot  de  canen  fcmble  venir  de  l'Italien  esiume, 
qui  vient  de  CMmM  ,  canne  ,  parce  que  le  C4n«ncft 
long  ,  droit ,  Se  creux  comme  une  canne. 

Les  premiers  c/trcm  ont  éié  appelles  htmitritt, 
Vejei.  Bombarde.  On  leur  a  auili  donné  des  noms 
terribles  .  pareils  \  ceux  que  les  anciens  doiinoient 
i  leurs  machines  de  guerre  ;  tels  font  ceux  de  caul*- 
vrine ,  qui  vient  du  nom  de  conlmurt  ;  de  ftrfemitit. 
de  hjîtic.  Se  d'autres  fembLblcs.  Ces  noms  leur  fu- 
rent donnés  à  caute  de  la  figure  de  ces  animaux  que 
l'on  reptérentoit  fur  ces  fortes  de  pièces  :  les  Efpa- 
gnols  par  dévotion  leur  dunnoient  quelquefois  des 
noms  de  faints ,  témoins  les  douie  apôrrei  que  l'em- 
pe rcur  C  hailcs-(;iuiiit  fil  faire  i  Malaga  pour  fon  cx- 
péilirion  de  Tui.is, 

Les  princi('alcs  parties  i!u  CM»n  font  Fi>ti(he  f. 
ctt  VArt  milii  .p  ^.  4  ,  j  ,  5c  6.  1°.  La  cuUffe  A  avec 
fon  bouton  ;  elle  n'clk  autre  chofe  que  l'épailTeur  du 
métal  du  {At:en  depuis  le  fond  de  fa  partie  concave 
jufqu'au  boutiMi  ,  lequel  termine  le  cmiih  du  cô:c 
oppofc  i  la  bouche. 

i".  Les  leirillviis  /  ,  qui  font  deux  efpeces  de  bras 
qui  fervent  à  foûtenir  le  { J«a»,  \  fur  lefquels  il  peut 
fcbalancer&  le  tenir  à-pcu-prcs  en  équilibre  :  je  dis 
it-piu.prét  ;  parce  que  le  coté  de  la  cuJalI'e  doit  l'em- 
porter fur  l'autre  d'environ  la  trentième  partie  de  la 
pefanteur  de  la  pièce.  Con:rne  le  métal  eft  plus 
épais  ï  la  culalTc  que  vers  l'embouchure  du  <•<«««» , 
les  rouril!ons  font  plus  prés  de  fa  culaiTc  que  de  fa 
bouchr. 

L'<<mrqui     ronre  la  patrie  intérieure  ou  con- 

cnM-  du  r.r>.f.«.  lille  rft  mat. [uéc  dans  la  jîf.  f.  Pl.y. 
Jt  t  Ail  tnilii.iire  par  deux  ligntS  ponûuécs. 

Au  fond  lie  l'aroc  eft  la  ch.iinbcc  ,  c'tft-i-dire  la 
pirf.e  qu'occupe  !.i  poudre  dont  on  charge  ta  pièce. 
^Vt.'t  Ciia.mkh  t. 

Dans  Us  piects  Je  24  &  de  16  ,  on  pratique  au 
f  ind  de  l'aiiie  une  cfpt  cr  de  petite  chambre  cylin- 
drique a  h.  Pl.  11^.  àr  l'Art  mit'n.ff,  ;.&6.  qui  peut 
cgn:ci.ii  cnviiuii  dcu^  unccs  de  ptjuire. 
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4»,  La  lumiert  S,  qui  cil  une  ouTcrtUte  qu'on  fait 
(Udi  l'é^ailleut  du  métal  procht  la  ctilafle,  0c  par 
laquelle  on  mec  le  feu  i  la  poudre  qui  eft  «tant  le 
CMM.  £lle  fc  £ait  dans  «ne  crpccc  èt  <jM{aiUe  qu'on 
cgnftniic  fui  U  partie  lupérioaie  à»  tMm, 

Dana  les  pièces  de  14  9<,  de  itf  Tivret  de  balle  ,  la 
lumière  abouuc  vers  le  fond  des  pf  tiers  cl\ambrcs  cy- 
lindriques donc  on  vienc  de  parler,  comme  r  d 
(.  Elles  onc  pour  objtt  d'cnipicher  que  l'eSbrt  delà 
poudre  dont  le  CMm  eft  changé,  n'agUGT  înunédia- 
Knenc  fiir  Ueanal  data  lumiefe ,  oe  qnà  peut  le  cçm- 
Icmc  plus  long-tentf.- Suivant  iWiwiiiwii  1  dmjj)c- 
ttir*  17 j»,  U  lumière  des  pièces  de' ««m«  >  mor- 
tiers, &  pierriers,  doit  c;ce  petcce  dans  le  milieu 
d'une  tnaîlê  de  cuivre  rouge,  puic  rofeite ,  bien  cor- 
royée ;  Bc  cette  maiTe  doit  avoir  la  figure  d'un  cane 
tronqué  lenverf'é.  fojpf^LvMtaiAu  .  . 

f".  Les  anfes  M,  qui  font  deux  erpeMs  d*aimeau 
Me  taèau  métal  que  la  pièce ,  placés  veis  le*  too- 
rillont  du  cAté  de  la  cuUtre ,  auxquels  on  donne  la 
figure  de  daupliins,  fcrrjiciT;,  &  autres  animaux; 
CCS  anfes  fervent  i  palkc  des  cordages  par  le  moyen 
defqueU  on  clcve  &  on  fait  mouvoir  le  cMm,  Locf- 
^'il  eft  rdpendu  i  ces  cordages,  il  doit  itte  enéqni- 
luR ,  ^eft-a.dite  que  la  cnlaJiè  ne  doit  point  l'en* 
ponev  fur  U  bouche. 

Noms  des  autres  partii;  t>v  Canon. 

JlffiMt  k*itd*(f'm»MlMrts  de  u  cul.rij''.  C,  t  l.'.itrp  Lt 
bmitrt.  D  ,  *firé.^éli  dt  U  lumiert.  h  ,  frtmttrrtiifert. 
F,  fléttJnuid*    mtMlttrtsdu prtmitrreiiftrt.L,  ctin- 

N,  ««Hk.  0,f d^rtgdde  imetUtt.  P ,  c«(br,  stubètiir' 
rtUtimtmtiin.Ô^  eumim Mme fit  mtmbtrts.  R,t»Meht. 
Gmfptim  dm  mhtl  dm  eéiiM.  Le  méral  ou  la  fonte 

dont  on  Ce  fert  pour  les  ctn^ni ,  eft  compofée  de  rt- 
/ittt  oa  cmivrt  retire ,  de  Uiton  o\i  cuivre  jÂMiit ,  BC 

.  *  On  n'eft  pas  encore  d'accord  futlaquantité  fiO' 
poctîtHinelle  des  métaux  qui  doivent,  oonr  dus  U 
compofitioD  dcftinét  à  la  fonte  des  cMmm.  Les  étran- 
gers mettent  1 00  livres  de  rofette)  10  9e  même  10  li- 
vres d  etain  ,     lo  livres  de  laiton. 

On  précend  que  les  Keller  mêloîent  è  i  o  milliers 
de  rofenc  900  livres  d'ctain  &  600  livres  de  laiton. 

L'étaitt  eft  tris-propre  i  empècbct  les  diflinbireti 
waÙM  eomme  il  eft  mou ,  les  luroieteadnfeatd'eniBt 
-  aïoinsqiAMIMieplttS  employé. 

Le  fient  Bereaa  fondeur ,  prétend  que  quand  on 
eft  obligé  d'employer  de  vieilles  pièces  de  mécal  bai, 
le  fondeur  doit  demander  fur  100  livres  de  ce  mécal 
Xf  livres  de  bon  cuivre  Se  5  livres  d'étain. 

D'autres  prennent  un  tieti  de  rofctce ,  un  quart  de 
laiton  ou  vieux  métal»  5c  un  dix-fcpiieme  d'étain. 

Il  faut  il  chaqwc  fiante  mente  dix  Unce  de  viais» 
«ing.fut  joooUffueedeafcil, 

Ob  «ibui  depiitUUrlecain«»l'lBiia«ft|»(lMBb. 
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Pour  cet  t/fet  on  prend  une  once  de  cinnabre,  quatre 
onces  de  poix  noire,  une  once  &  demie  de  racine d« 
^  raifort  feche  ,-feizc  onces  d'antimoiaei  quitte  «noce 
de  mercure  fublimé ,  ùx  onces  de  boi  d'Aradnië ,  flc 
vingt  onces  deiiilpéife.  On  met  tout  en  poudre  fé- 
pacémenc ,  puis  on  ratle.  On  arrofe  enfutte  de  deux 
livres  de  l'eau-foirc  fuivantc;  Prenez  deux  Itvcesdc 
vitnoi,  deux  onces  de  (ei  ammoniac,  douze  onces 
de  Ulpetre,  trois  oncts  de  veid^-gris,  huit  once» 
d'alun  :  tnetcez  en  poudre  lépacéOMutt  mâerflc  dif> 
tilitz. 

Mctcîz  deux  parties  de  cette  can.forte  fur  trois 
piKus  Ac  Li  poudie  précédente  dans  une  terrine  fur 
le  ùu  ,  remuant  bicnt  &  laiflâni  dvepont  fem  jfÂ 

qu'à  (Itllication. 

Cela  préparé.,  fondez  94  livres  de  rolétte ,  avec  ê 
jic  laiton &  avec  autant  d'étain  :  laidêx  le  iok 
quelque  tenu  en  fnfion ,  le  remuant  de  umt  en  tcoiB 
'  avec  uii  bâton  fetré  &  entortillé  de  hetltoot  tnmfit 
dans  le  vieux- oing. 

Au  bout  d'un  quart-d'heure ,  fur  les  105  livres  d* 
mécal  mettez  deux  onces  de  la  poudre  fuldice.  Pour 
cet  effet  renfermez  ers  deux  onces  dans  une  boites 
atuchez  cette  boîte  à  une  verge  de  fet,  jcplongn* 
la  au  fond  du  métal ,  remttant  julqu'à  ceqinlnea'é» 
levé  plus  de  fumée  blanclic.  Luflés  encoce  le  loac 
en  (u(îon  pendant  une  demi- heure,  au  bout  de  la- 
quelle  vous  pojvtz  jctter  en  moule. 

A  l'égard  des  C4n»nt  de  fer ,  on  les  confttuit  de  U 
même  manière  que  les  autres.  Ils  ne  font  pas  t$ftm 
bles  de  la  mène  réfiftance  que  ceux  de  (bnte  i-  maie 
comme  ils  eofttCBtbeaMOiMp  moins ,  on  s'en  fctt  (ut 
les  vâillêaiu  ,  te  nêoie  dêiii  difficeatca  placée  de 
guerre. 

Les  cMêm  font  de  dîffrtcnr-j  grandeurs,  8c  iU 
chaffeni  des  boulets  plus  ou  moins  gros,  luivanc  leur 
ouverture. 

On  faifoit  auttefois  des  emtnt  qat  cfaafibient  dcf 
boulets  de  j  j ,  de  48 ,  Se  même  de  96  livies  debaDe: 
tnaît faivant rsnlaaMMrf  dm  7  OB»krt  i7ji,  il  ne 
doit  (lté  fondu  en  France  que  des  pièces  de  14 ,  qui 
font  les  plus  gtollês  ;  cnfuicc  de  i6  ,  de  1 1 ,  de  S ,  Se 
de  4  ,  c'eft-)-dire  des  pièces  qui  chalTcnc  des  boulets 
de  14  livres,  de  1 6  livres,  (^c.  carie  r«iwf  porte  or- 
dinairement le  nom  de  la  pefanteur  du  boulet  qu'il 
peutchalfer.  Ainfiune  pièce  de  14,  enunc«Mvqai 
tite uàbottlMdè  14  Uvtei> de  même  des  Moce 
pièces. 

On  défignc  encore  les  pièces  de  cj'tan  par  le  dia- 
mètre de  leur  bouche  ,  qu'on  nomme  urdinairemenc 
leur  célibre.  Calibre.  On  doit  le  divifcr  en 

)6  parties,  fuivant  l'trdtmmct  d»  7  OBtkrê  ij^x  » 
pour  déterminer  par  ces  partie*  le*  diawwfaBS  des 
d'fBffTHTtf  iBonliite*  dusMHMk 

ODjoimîcikcdbleAinnesbe  dwnmfinm  4ce 
jltim  des  dn^  oIBben  binuHt  cette  <iitlaiwitiiTft 
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Mattitre  Jefmt  Us  «toulet  du  uoum  ^  de  las  fondre. 

*  Avant  tout ,  il  eft  à  propos  d'avoir  les  terres 
toutes  préparées.  \a  première  qu'on  employera  for 
la  natte  ,  ainfi  qu'il  fcr.i  dit  ci  .'.nie i  ,  lira  de  la  terre 
gcaifc  détrempée  avec  de  la  puudic  de  brique  :  la 
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quantité  de  l«  poudre  de  brique  dépend  de  la  bonté 
de  la  terre  graffe. 

La  fécond;  terie  qui  fervir*  poarle  moule,  fera 
pareiUcineiic  de  la  terre  gralT'c  bien  battue,  avec  de 
ia  firnce  de  cheval  Oc  de  U  bourre  ;  la  quantité  de 
ficntr  lie  cheval  dépend  aulli  de  la  qualité  de  la  terre. 

La  troillemc,  nommée  ftit*  ,  dont  on  fe  fervira 
pour  commencer  la  chape  du  nioalc  ,  fera  de  la  terre 
gralle  très^iine  &  palfée  au  tamis  ,  mêlée  de  fiente  de 
cheval,  d'argille  ,  6c  de  bourre.  La  tcrte  graffe  ,  l'ar- 
gille  Si  la  fiente  de  cheval  fe  mettront  en  parties 
égales  avec  un  tiers  de  bourre. 

La  quatrième ,  qui  s'appliquera  fur  la  potée,  fera 
de  1^  tetrc  grailé  avec  fiente  Je  cheval  &  bourre  , 
dans  la  proportion  ct-defTus. 

Il  y  a  une  façon  de  faire  une  potée ,  qui  fera  meil- 
leure que  la  précédente.  Prenez  une  demi-queue  de 
terre  i  four  ,  deux  féaux  de  fiente  de  cheval  :  métcz 
le  tout  dans  un  tonneau  avec  de  l'eau  commune  ,  6c 
l'ylailTcz  pluficurs  jours  >  au  bout  deiquels  faites  des 
gireaux  de  ce  mélange  :  faites  fécher  ces  glteaux  : 
pilez  les  bien  menus:  mettez  cette  pouHrc  ï  détrem- 
per avec  de  l'eau  de  fieiiie  de  cheval  ,  broyez  la 
ainlî  détrempée  avec  une  roulette  ,  fur  une  pierre  à 
broyer  Its  couleurs.  Quand  elle  fera  bien  broyée  , 
«joutez-y  environ  un  litron  de  cérufe  pilée  &C  paf- 
fée  au  tamis  de  foie  :  rebroyez  le  mélange  à  la  mo- 
lette avec  de  l'urine ,  puis  ajoistez  une  douzaine  de 
bUncs  d'oeuf. 

Pour  faire  l'eau  de  fiente  de  cheval  dont  on  vient 
déparier,  rcinpliHcz  un  tonneau  de  cette  fiente:  jet- 
cez  dedus  de  l'eau  jafqu'i  co  que  l'eau  furnage  ;  laif- 
fez  tremper  quelque  tems.  Se  vous  aures  l'eau  de 
fîenre. 

Quand  k  la  terre  qu'on  employeta  fur  cette  potée  , 
on  la  compofeia  d'un  muid  de  terre  gralle  ,  de  qua- 
tre féaux  de  firnte  de  cheval ,  6c  d'autant  de  forte 
arine  qu'il  en  faudra  pour  détremper  la  terre  Se  la 
bourre  ,  &  battre  le  tout  enfemble. 

On  prend  une  pièce  de  bois  de  fapin  ,  bien  droite 
&  à  plufieurs  pans  ,  ou  même  toute  unie  &  plus  lon- 
gue que  la  pièce  ne  peut  ètie,  c'eft-i-dire  de  ii  piés 
Hi  plut:  cette  pièce  de  bois  s'appelle  trtujftdit.  On 
couche  ce  troulTcau  tout  de  fon  long  ,  &  l'on  en  ap- 
puie les  bouts  fur  des  tréteaux  ou  chantiers,  f.  Pl.  !. 
Fondtrit  4tt  e*ntrtî  ,figitrt  i.  Le  troulfeau  de  bois  A 
fardes  chantiers  B  B.  L.i  partie  Cdu  trouffeau  s'ap- 
pelle le  ma»lintt:  ce  mouUnecfcrt  à  tourner  le  trouf- 
feau  lorfqu'on  y  met  la  natte  ,  &  que  l'on  applique 
la  terre  qu'on  doit  former  par  Ton  enduit  le  mouie  ou 
la  chape. 

On  graifTelctroulTeau .ivec  du  vieux-oing  :an roule 
par-d'lTuj,  &  l'on  attache  avec  deux  clous  une  natte 
de  paille  qui  couvre  le  troulffau  ,  6c  qui  lui  donne 
une  g'-oflcur  relative  à  celle  que  doit  avoir  la  pièce 
AecMim.  (■'ejtt.nùmt fiçnre,  ctttt  tiMttt  fur  U  ironJfeAK. 

Sur  cette  natte  ou  applique  pluficurs  chirjjirs  ou 
couches  d'une  terre  graffe  dt''.retnpéc  avec  àc  la  p.iu- 
dre  de  brique,  Sc  l'on  commence  i  former  un  modèle 
de  eauta. 

On  met  enfuite  u'ie  autre  couche  ,  dont  la  terre 
eft  bien  bjttue  &  mêlée  avec  de  la  bourre  6c  de  la 
fienie  de  cheval  :  on  en  garnit  \r  modèle  ,  julqu'i  ce 
qu'il  foitdela  grolfeur  donton  veut  la  pièce. 

En  appliquant  toutes  ce*  couches  de  terre  ,  on  en- 
tretient toùjo  :rs  fous  le  troulTcau  un  f:-u  de  bois  ou 
de  touibes,  fuivant  les  lieux,  afin  de  faire  fcchcr  U 
ferre  plus  promtement. 

Après  ctia  on  fait  toutes  les  parties  de  la  pièce  , 
comme  lebojtrrlet  ,  le  collet,  lesaftragales  ,  les  ran- 
forts  ,  les  plates-bandes ,  c-r.  ce  qui  fe  fait  d'une  ma- 
niere  fort  fimplc ,  ^  néanmoins  fort  ingénieufe. 

Lorfque  ia  dernière  terre  appliquéeed  encore  toute 
mollie  ,  on  approche  du  moule,  qui  eft  btui ,  ce  que 
Tcm  IL 
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l'on  afipelle  YichémiUtii:  c'cft  une  planche  de  douze 
picsou  environ  ,  dans  laquelle  lotit  entaillées  luutca 
les  différentes  moulures  du  c»ntn:  on  allùtc  ce::: 
planche  bien  folidcraent  fur  les  deux  clunticrs ,  en. 
forte  qu'elle  ne  puilTe  recevoir  aucun  mouven-.eur. 

On  toutne  après  cela  i  force  le  moule  coouc  l'é- 
chantillon par  le  moyen  de  petit»  mouLuetsqui  foui 
à  l'une  de  fes  cxcréinués  :  le  moule  frottant  aïoli  con- 
tre les  moulure*  de  l'cchantiUun  ,  en  prend  l'impref^ 
rfion,  enforte  qu'il  rdlcmble  cntiercincnt  i  une  piepe 
' de c«n«n  finie  dans  toutes  fes  parties. 

A  la  fonderie  de  Paris  ,  au  lieu  des  terrct  fufdiiet 
on  employé  du  plâtre  bien  fin  :  mais  ce  yiâire  a  un 
inconvénient ,  c'elt  de  fe  renfler  inégalement ,  ce  qui 
rend  la  furface  des  pièces  moins  parfaite  ;  ce  qu'on 
pourtoit  corriger  en  finifiant  !c  moule  un  peu  plus 
menu  ,  laifTant  faire  au  pUtre  fon  effet  i  le  rechat- 
geanr  eiifuite  avec  du  fuif  ,  6c  le  repalliint  A  i'cJian- 
tiilon  lufqu'i  ce  qu'il  eût  la  giodcur  tequil^. 

l'ejti.  Plsnc.  Xl.Jit  l'Art  miiii.fig.  x.  troi^tu 
dr  ieis  A  feftfmr  lei  cluutt  'itrs  B  B.  C ,  eft  It  mmltatt 
Jm  trtijfeém.  D .  fft  l  it  hAMiitlon  àt  4rrètt  fnr  dti 
ehMitirrt  jranti/  defrrÀnciti  du  mtult  dtla  picec  ,  ^ui 
ftrt  M  ftrmtr  Uj  mtmlurtt  fur  t*  lerrt  tmtilt  ijmi  tCMVrcU 
trouff'tMU  ,  Àmcfurt  tfu'en  tamrnt  ftrle  tHtmhrtet  ^Kel'tm 
veit  MU  b$Mt  duirtufftJiH.  £  ,tft  te  manie  dt  ttrrt  fur  U 
traujfeaH  ,  t)ue  l'»n  têume  pxr  le  nmdtnti  pmr  lui  im~ 
^imer  les  manlÊÊTit  mAr^Mtes  jnr  l'echdntillut. 

Lorlqui'  le  moule  du  («ran  cil  forme  avec  fcs  mou- 
lures ,  on  lui  pofe  les  anles  ,  les  Jevifes  ,  les  armes  , 
le  b^dinet ,  le  nom  ,  foriiement  de  volée  •,  ce  qoi  i'c 
fan  avec  de  la  cire  &  de  ia  tcrcbenthine  mêlées  ,  qui 
ont  été  fondues  dans  des  creux  faits  de  plâtre  uti- 
fin  ,  où  ces  orncir.cm  ont  tii  moulés. 

Les  tourillons  fe  font  enfuite  ;  ce  font  deux  mor- 
ceaux de  bois  de  la  ligure  que  doivent  avoir  les  tou- 
tilhms  ,  on  les  fait  tenir  au  moule  avec  deux  grands 
clous,  il  faut  avoir  loin  de  renfler  les  renforts  avec 
de  lafilalfe  ;  car  faute  de  cette  précaution  ,  ils  iont 
creux  i  caufe  des  moulures  qui  (aillent. 

Apiès  avoir  ôié  le  feu  de  delTous  le  moule  ,  on  le 
frotte  partout  avec  force  fuif,  afin  que  la  chape  qui 
doit  être  travaillée  par-delfus  ,  pour  le  couvrir  ,  ne 
s'y  attache  point.  On  palTe  enfuite  le  moule  par  l'é- 
chantillon, pour  faire  coucher  le  fuif  également  pat- 

tOUT. 

Cette  chape  fe  commence  d'abord  par  une  cou- 
che ou  ch-mife  de  terre  gtalfe  ,  mais  tiés  fine,  qui 
s'appelle  peie'e.  On  a  déjidit  que  cette  potée  eft  uoe 
terre  palTée  6e  préparée  avec  de  la  fiente  de  cheval  , 
de  l'argille  ,  tVdclj  bouite. 

On  laiffe  t'éwh<-r  la  premieic  couche  fans  feu  ,  ce 
qui  s'appelle  À  l'ambre. 

Quand  elle  eft  feche  ,on  met  par-dcffus  d'une  terre 
plus  Cralfe,  mêlée  aulTi  de  bourre  &  de  fiente  de  che» 
val  :1a  proportion  ell  demi-livre  de  terre,  demi-livre 
de  fienie  de  cheval.  &  un  tiets  de  bourre  ou  environ. 
Quand  c'eft  d'une  cerraine  terre  rouge  comme  celle 
qui  fe  prend  à  Paris  aupicsdrs  Chiitreux  ,  elle  fufiît 
feule  en  y  mêlant  un  peu  de  bourre. 

Après  que  la  chape  a  pris  une  épailTeur  de  quatre 
pouces ,  6e  qu'elle  a  été  bien  féeliéc  au  feu  ,  on  tire 
les  clous  qui  artècoieni  les  anfes&  les  toaiillons  ,  on 
en  bouche  les  entrées  avec  de  la  terre  ,  puis  l'on  ban- 
dece  moule  ,  ainfi  bien  couvert  de  t^rre  ,  avec  de 
bons  bandages  de  fer  pjlTrs  t\\  bng  &  en  large  & 
bien  arrêtés  :  par-dciliis  ce  fer  on  met  encore  de  U 
grolTe  rerrc. 

La  chape  des  gros  moules  a  ordinairement  cinq 
ou  fix  pouces  d'épailTeur. 

Quand  le  trou  eft  bien  fec  ,  on  ote  les  clous  de  la 
natte  ,  on  donne  quelques  coups  de  marteau  (ur  les 
extrémité»  du  troulfcau  :  lequel  éiant  plus  mrnu  par 
un  bout  que  par  l'autre ,  ce  que  l'on  appeU<?  i'ra  en 
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dtpamlU ,  fe  détache  infenriblement  du  milieu  du  ■ 
moule  qu'il  traverfedc  bout  en  bouc  ;  fie  en  retirant 
ce  ctoulTeau,  la  natte  vient  à  nicfurc,  &  le  delile  avec 
beaucoup  de  facilité. 

Ce  moule  atnfi  vuidé  par  dedans,  on  le  porte  tout 
d'uu  coup  danj  la  folfc  qui  eft  devant  le  fourneau  ,  Se 
où  \cedntM  doit  être  fondu. 

L'on  jette  force  bijchet  allumées  dans  ce  moule 
qu'à  ce  qu'il  Coit  parfaitement  fec;  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  U  mtttrt  *m  rtcmit. 

L'ardeur  du  feu  opère  deux  effets:  elle  fond  le  fuif 
qui  répare  la  chap«  d'avec  le  moule  ;  àc  elle  fcche 
en  même  tems  les  terres  de  ce  moule ,  de  manière 
qu'on  les  caffe  facilement  avec  des  ferremens  ,  afin 
qu'il  ne  refte  en  entier  que  la  chape  feule  ,  laquelle 
dans  Ton  intérieurs  confervé  rimprciTion  de  tous  les 
ornemens  faits  fur  le  moule. 

A  la  place  du  moule  que  l'on  vient  de  détruire;  l'on 
met  une  longue  pièce  de  fer  qu'on  appelle  le  »»;4«. 
f^/i  Noyau.  Elle  fe  pofe  trés-juftc  dans  le  milieu 
de  la  chape  ,  aiîa  que  le  métal  fe  répande  égalcmettt 
de  côté  6c  d'autre. 

Le  noyau  eft  couvert  d'une  pâte  de  cendres  bien  rcr 
coite  au  feu  comme  le  moule  ,  &  arrêtée  avec  du  fil- 
d'archal ,  auflî  bien  recuit ,  le  long  6c  i-l'cntour  par 
trois  fois  en  fpirale,  couche  fur  couche,  jufqu'i  la 
gtolfeur  du  calibre  dont  doit  être  l'ame  de  la  pièce  , 
cnfoitc  qu'il  refte  un  efpace  vuide  entre  le  noyau  6c 
le  creux  de  la  chape  qui  doit  être  rempli  par  le  mé- 
ul  j  ce  qui  fait  l'épaideur  de  la  pièce.  Cette  précau- 
tion de  couvrir  ce  noyau ,  s'obfcrve  pour  empêcher 
que  le  métal  ne  s'attache  ,  6c  pour  pouvoir  enluite  le 
retirer  «ifément  du  milieu  de  la  pièce  ;  comme  en  ef- 
fet on  l'en  lire  quand  la  pièce  eft  fondue. 

Pour  faite  tenir  ce  noyau  bien  droit,  on  le  foûtient 
du  côcc  de  la  culalTe  par  des  barreaux  d'acier  palI2s 
en  croix ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  chuftltt.  f^tjit. 
Chapzlet.  Du  côté  de  la  bouche  de  U  pièce  ,  le 
noyau  eft  foûcenu  par  une  meule  faite  de  pl&tre  Se 
de  miles  ,  dans  laquelle  pafTclc  bout  oppofé  au  cha- 
pelet. 

Lotfque  le  noyau  eft  placé  ,  on  atuche  la  culafle 
•u moule.  Cette  culalTe  eft  faite  ï  part,  delà  même 
compofîtion  Oc  de  la  m£me  matière  que  le  moule  du 
corps  de  la  pièce.  Elle  eft  auHi  bien  bandée  de  lames 
de  fer ,  &  elle  s'cnchillé  proprement  au  bout  du 
moule,  où  elle  s'accroche  avec  du  Al-d'ardial  auj; 
crochea  des  bandages  de  la  chape. 

On  coule  ordinairement  les  pièces  delà  culalTe  en 
bas  ,  &  on  lailTc  tu  bout  du  moule  qui  eft  en-haut  , 
un  efpace  vuide  d'environ  deux  piésfic  demi  de  haut, 
lequel  fert  ï  contenir  la  tns^ilatti ,  c'eft-à-dire  l'ex- 
cédent du  métal  de  la  pièce  ,  qui  pelê  quatre  milliers 
au  moins  :  ce  poids  fait  ferrer  le  métal  qui  compofe 
la  pièce  ,  &  ille  l'end  moins  poreux  Se  moins  lujct 
Savoir  des  chambres. 

F  ,  dAiu  Itifig.  I .  de  U  Pl.  II.  de  CArt  milit.  rrfrt- 
ftnttle  tidiam.  G .  dnits  ta  mime  fij(itre  ,  eft  une  compt  dm 
veyMH  recoM'jtrt  dtpi;e  de  cendre pttir ftrmtr  le  cttltlne  de 
1*  pièce.  H.  eft  le  th-tpeUt  de  ferijaife  met  4  l'extrémité 
de  l'ame  delà  pièce ptur  tffembtfr  Iâ pièce  *vec  Ucidtijfe. 
\ytfHe profil d»  mtiétereceM'.'rrt  de fetterrei.  d-  reltnmpMr 
des  td/idAfetdeftr.  KjH^danslufig.  i.ttmjimri  mime  Pl. 
JI.  eft  l'épuiffeur  de  Ut  erre,  ij  ni  firme  U  chttpe  du  mtnle. 
LL.eft  U  chape  de  U  CMUJfe  iftti  l'affemhle  dtt  carps  de 
lupiece  far  le  chapelet, c»mme  les  lifnes  ptnBmées  te  font 
■voir.  MM ,  »/î  t'ejpMe  wtide  pour  recevoir  le  métal  entre 
la  chape  dr  le  nojm.  NN  .  eft  le  itnau  tel  ftfil  eft  pefé 
àam  le  memle  :  on  l'en  fait  firtir  torftfiiela  pièce  eft  Jtn. 
dm.  OO  .  e^  U  m<^el»tte  oh  l'excédent  dt  U  mutttn, 
^ne  l'f  fcie  au  hent  de  la  -^clée  a  l'endroit  (jui  eft  ponc- 
tué. P.  ell  le  P'tffage  où  ce  métal  s'éconle  dans  le  mon- 
te. Qj  fft  I*  moule  I  ectnveri  de  ftt  ttrret  &  handa^et,  ut 
«m'H  rfldant  U  feffw  «ittnle  met  pour  ftndrt  la  pitre. 


C  A  N 

Suppofons  qu'on  veuille  fondre  plufieun  pièces  à  U 
fois,  au  hiucdu  rnoule  font  difpules  plufîeurs  tayaD:( 
creux  &  godets  de  terre  répondant  \  l'intérieur  da 
corps  du  moule  ,  par  où  le  métal  doit  couler  ;  &  l'on 
Uifle  auftî  plufieurs  tuyaux  pour  fervir  d'évenr. 
Quand  tout  eft  bien  préparé,  la  fodê  fc  remplit  de 
terre  bien  feche  que  l'on  bat  avec  grand  foin  couche 
fur  couche  autour  do  moule  iufqu'en  haut,  les  go- 
dets ,  tuyaox  ,  6c  cvcnts  furpallant  de  quelques  pon- 
ces l'air  ou  la  fuperlicie  du  deflusdc  lafbffe.On  for- 
medesTigolestout-au-tour  avec  une  terre graflfè  qoe 
l'on  feche  parfaitement  :  elles  fe  nomment /iriim/, 
&  fervent  i  conduire  le  métal  du  fourneau  dans 
le  moule  des  pièces.  Sasm-Remy.  (Q) 

*  Le  fourneau  de  cette  fonderie  ne  diffère  ptcf- 
qu'en  rien  du  fourneau  de  la  grande  fonderie  en  broiu 
ze.  y«jet.  l'article  île  cette  fondtrie.  Il*  a  à  fcs  foitd»- 
tioDj  voûte  fous  la  ehauSe,  tc  voûte  (ous  le  fourneau, 
avec  évent ,  pour  donner  fortie  à  It  fumée.  Il  y  a  a« 
rez-de-chauifce  des  âtres  de  ferpourremuer  le  métal 
en  fufion,  avec  une  ouverture  pour  jetter  le  bois  dans 
la  chauffe  :  cette  ouvenure  fe  bouche  avec  une  pelle 
de  fer.  f«y/<.  Plane.  II.  detafonitri*  dont  il  s'agit  ici, 
une  coupe  du  fourneau  par  le  milieu  fur  les  Âtres  de 
fer  ,  /î/.  ) .  BB ,  ivetsts  d*  difus  Itfomntam.  G  G ,  âtre$ 
defrr  par  oit  l'on  remise  le  métal.  LL  ,  ossxertmret  par  oi 
l'on  lire  les  crajfes.  M ,  chauffe.  P ,  voite  fomt  lefournta». 
La  fg.  4,  de  la  mîwu  Planche ,  eft  une  autre  coupe 
du  même  fourneau  perpendiculaire  ï  la  précédente , 
6c  par  la  chauffe.  Q,:  éx/tnt  pour  lafmmée.  OO ,  vmSm 
foHi  la  chauffe.  N ,  grille.  G ,  atres  de  fer.  K  ,  la  cbaisffit. 
L,  ouverture  pour  remuer  le  usétal.  M,  Ufoumeam^TX^ 
hatis  de  charpente  pour  defcendre  les  momies  <^  remonter 
les  pièces  fonàuts.  V  ,  X  ,  Y  ,  kafcmte  pour  lever  tir  haif. 
ferlaportedu  foumeam  par  ou  l'on  remue  le  métal.  Fif, 
j .  cette  porte  vue  féparément.  X ,  la  porte.  V  ,  U  iafcima 
Y  ,  le  koulet  qui  fait  hau(fer  kaifer. 

Quand  le  métal  eft  chaud  i  un  cerrain  degré  con- 
nu par  le  fondeur ,  c'eft-^-dire  fort  fluide  6c  non  em- 
pâté, â  quoi  l'on  employé  ordinairement  ou;» 
heures  ou  environ  ,  obfcrvant  de  tenir  les  morceaux 
de  rofette  dans  le  fourneau  élevés  fur  des  grès  ,  6c 
ne  pofant  pas  fur  l'âtre  ;  on  diftiofe  des  homtncs  qui 
tiennent  des  pinces  ou  éclufes  de  fet  fur  tous  les  trou 
qui  communiquent  dans  les  moules  ,  aBn  que  quand 
le  métal  vient  k  fortirdn  fourneau  ,  il  rempliife  éga- 
lement toutes  les  rigoles,^  qu'il  foit  également  chaui 
en  defcendant  dans  toutes  les  parties  du  moule. 

On  débouche  le  trou  du  fourneau  avec  une  loiS' 
gue  6c  giolTc  pièce  de  fer  pointue  appcUéela  ferritrrt 
Ce  trou  eft  fermé  en-dcdaiu  arec  de  U  teire  grafTc. 
Auftî-tôt  qu'il  eft  oavett ,  le  métal  tout  bouillonnant 
fort  avec  impétuofité  ,  &  il  remplit  toutes  les  rigo- 
les :  alors  les  hommes  qui  tiennent  les  petites  écltt- 
fes  de  fet  fur  les  trous  ,  les  débeuchent  deux  k  deux  , 
&  k  mefure  que  les  trous  fe  remplillent,  ils  fe  reti- 
rent ;  Se  te  métal  tombant  avec  rapidité  dans  le  mou- 
le ,  forme  la  pièce. 

Pour  éviter  les  fouftlures  que  le  métal  forme  dans 
fon  bouillonnement  Se  dans  h  chute  précipitée  qui 
preffe  l'air  dans  les  canaux  ,  les  Keller  avoient  im«- 

Î;iné  un  tuyau  «yi'ils  difpofoicnt  â  côté  de  leur  mou- 
e  :  le  métal  entroit  par  ce  tuyau  )  &  comme  il  fai- 
foit  le  chemin  de  defcendre  avec  violence  au  fond 
de  ce  tuyau  ,  qui  «voit  un  rroo  pour  communiquer 
dans  le  moule  ,  il  remontoit  dans  le  moule  par  ce 
trou ,  de  la  même  manière  que  l'eau  qu'on  verfe 
dans  une  branche  d'un  liphon  .  remonte  dan»  l'au- 
tre: par-li  il  chaHoir  l'air  devantlui,  6c  il  étoit  moins 
è  portée  d'en  conferver  des  parties.  Mais  l'ufage  de 
ces  habiles  Fondcuri  (ur  ce  point ,  n'a  pas  été  géné- 
ralement fuivi. 

Letmoulcs&  les  fontes  des  mortiers  &  des  pier- 
ricrt  fc  fontd«  ia  même  maaicre  que  pour  le  cemtn. 


.  j      h  Coogle 
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.    Lorfqiic  !c5  inoulo  font  rctii^cs-tlclii  lujic,  ^«4»^..  • 
ci'llc  i  ciMj;\i  de  marceau  fuu£  »li;i;i,'Uvrir  la  piccc 
qu'ils  .reiilcrmuijit.,  La  figure  Ji; montre  civfuiti4i..&  ' 
çownc  elle     briiie  cii  pluficûis  cndroits,  oâ&  taf 
dtafeaux  bic;i  ^ccrés  &  de  uuûxeaijx  ,  ooutJBdliyfaf 
toutes  1rs  {w>erfl|iitéf  &les  jcc'sdu  mih^^ 

tems ) on  doiiiîî-  j  l.i  picce .  tnu:*; iit  pcrfeclioii  qiic 
Yon  veut.  Lorf.^u'cllf  couiinÈ;iicc  â  avoir  une  rurinc 
Uii  pou  fL'iju'icre  ^  tç'ij^ui  f'.i^);;cilc  f/rr  liayu.'.er ,  on 
h  mot  àl'iilcfoji^  wy^j-lpii^  tjmiq^^  quVUj: 
doit.ivoir.  ^«iyéj}jnjBo«.'..Cjp.p«rcé  enfui  ra  lu- 
micrç .avec ^yîe'.a'iipèjr  4q  îçmt  particulier:  sprw 

3*  iMriotilkit  Pareil ve  Hctf  pièce.  ^ If '<pw2  Epreuve. 

Ciinoit  :i\xc  un  iioy.iu 
ou  un  vjiiiv-  vT.in  ,  U-  mricu  :  iî  y  .1  eu  des  Foiuk-urs 

k*'!V>'?'':.2^'W  dans  les  >»f- 
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iont  îk  (Vi/ftCsoient  pour  iormcr  l'amtf  delà  pièce. 
.ÇcîteiîJç^ho4iu{Ut  iibaji«lfmiicc,  luivantcetinneDr, 
PP)|r.<«>MI«K  A  !'ai|cieime  :  nah  le  lleur  Mariu  a  ob- 
depuis  quelques  années  1.1  pcrniillioade  fondre 
\ci  ;ncu;s  nimJue^i.  On  prctciiJ  qu  ;l  ,1  invente  unu 
'  m.i  hinc  plujip.irli-.iccquc  ce  Icdimt  il  eii  lait  raeu- 
tiuii  dans  les  int maires  i.V  Jll.  j^tpf-jBffl|i|y  ,  j^y 
les  îorer.  To^rs  NoYAU. '  , 

l.orlquei.  picce  fe  OOjuIf  m^v«,  le  moule  fé 
furme  dç  la.^«mç  Janine  ^s^U  dcvoit:  avoir  un 
ifoyau..qu^e^t  qqe rupprimercc  m  v  in. 

Onji^iCLllIH:  tnbicdccc  ^ic  1. ',:..v  r.ivciic- 
tucUcmenteii  France  [mum- li  i  „      i..,,' '^'c  de 

ciïirc»;  d.uisl  's  ili  rfii  eus 


lies  piCLts  de  la  ((.mkric  de  Str.ibbvuig  1  tt 
toiilidi'r.dile  que  icliii  des  .uitrcs,pârcc  qu'cU 


pnx 
plus 

les  y  loin  cuuk-cs  nialiîvcs  &  Ibrées  avec  la  môvhiJ 
Ae  dn,  Sr.  .Miiriti.  < 
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.  -  Les  i;vjt.iu\  ioiii  tournis  par  le  Roi  aux  c  jimuwllii  - 
resdeslonrcs  ;d  leur  cllii-ciudé  dix  pour  tcin  do 
déchet  iur  tous  les  métaux  qu'ils  livrent  en  ouvrages 
neufs ,  f'dts  ,  parfiuts  ,  &  requs. 

Le  Roi  tbutllit  aiUli  les  outils  &  uftenciles  de  fon- 
derie :  mais  les  commiJikires  des  fontes  font  charges 
de  pourvoir  à  kttn  frais  au  xadoob  &àl*eattetiL  u 
de'i  outils  &  uftenfilcsqui  leitr  Ctmt  remiseaboii 
cr.it,  &  dontonUscIttcgepir  aaiaveotiimreenfcoii. 
ne  tij-me. 

Le  Roy  pjiye  i  Doùay  1.^  "1  P'.'i|'i.i;;i.i:i  5  i'H'  .  ,  .'1 
Lyon  &  à  Strasbourg  3  Tous  6  deniers  de  ÏA^^on  pour 
chaîne  livre  de  métal  pefànc ,  pour  les  petits  ouvra- 
ges t  comme  poulies ,  boites  à  colki^fe ,  roortiets  & 
pilons  fnm  râmpofitions  ,  boites  à  fignanx,  &  au. 
très  petits  ouvrages  à  Tuliii^c  de  rArtilleric. 

Les  pièces  de  canon  ,  mortiers ,  fc  picrricrs ,  font 
portés  au  lieu  dcitinc  pour  leur  épienvi',  r,i:i- 
ponés  d.ins  les  fonderies  ;ui\  dépi-ns  du  [{<•{ ,  a  l'cx- 
cjption  des  pièces  qui  liuu  i'c'nit--fb ,  i|iic  nm- 
niitr.iircs  des  fontes  font  obligés  de  i,ure  rkipp<ii  ter  à 
îeuis  trais  &  dépens. 

Dans  les  cas  preffuis,  &  lorfqu^il  eft  ordonne  aux 
commijnrires  des  fontes  de  no  point  réparer  les  pic- 
ces,  ils  font  tenus  de  les  livrer  brutes;  &  alors  il  leur 
e(l  rab;iftu  livres  par  pièce  de  24  ,  de  \6  &.  de  t  2, 
iK;  2S  H\  r-  .  iii>iir  chacune  pièce  de  calibre  inférieur  , 
ainii  que  pour  les  mortiers  &.  picrncrs.  Mcmoircs 
it  Artillerie  Je  SlAnt-Kemy,  troifieme  édition.  (Q  ; 

*  Lorfque  la  pièce  eft  finie ,  on  perce  la  lumière  : 
pour  cet  cnct ,  on  renverfe  la  pièce  de  côté ,  de  ma- 
nière qu'un  des  tourillons  foit  tourné  vers  la  terre. 
Elle  eft  pofôe  fur  des  chantiers ,  l'endroit  où  fe  doit 
Tome  IL 


percer  1  i  îuiaiere  i-orrelpoildaïUc  aia  pointe  du  foret 

quand  1)  1  it  nvuité  fiiT  la  bafcule  *  conuns  on  voit 

l'IiCiichc  I.ji:^.  Z. 

Suivant  roi-.himatice  Juj  Olobre  1732,  le  canal 
de  la  lumière  doit  être  pratiqué  dans  le  milieu  d'une 
maiTede  cuivre  rouge, pure  roTette.bicn  écTOBi,& 
-|u'on  a  placé  d.uis  le  moule  i  la  place  ou  dévoie  être 
i  iLc  h  lumiere.On  a  préféré  Je  cuivre  rou|;ca  la  m.i- 
tii^e  meinc  du  c>inoii ,  parce  qtt*U  réûlbe  davantage 
.'1  i'etlorr  di-'  II-  jxiudre. 

La  liini;i:e  li^ît  éire  pertéo  do  manière  qu'ellefbr- 
me  un  angle  obtus  de  igo  dcgrcsavec  l'extérieur  de 
la  pièce  vers  la  volée;  Ccll  à  quoi  l'ouvrier  doit  (aire 
attention  en  perçant,  afin  de  dir^erfonfontcoave< 
nablcmcnt. 

Dans  les  pièces  de  13,  le  canal  de  b  lunier:  d  it 
aboutira  g  lignes  du  fond  de  h  lumière.  U  ais  ce^lc 
de  817  li  yv  s  .  iSc  dans  tc'l.-  ^r.  4  a  ^  li<;ncs. 

Dans  ceil:--i  d  •  '4 1'';  lîe  1  .<  o-i  il  v-  a  de  ji -rires  cliam> 
brr-5 ,  à  9  'i^riics -.lu  ^nid  de  le.  j'iTitc  chambre  dans 
celle  de  24  ,  iSt  à  8  lignes  dans  ce! le  de  16. 

Le  foret  dont  on  fe  icrteftle  m?me  que  celui  des 
Serruhep;  fa  partie  tranchante  eft  feulement  en  lao. 
guc  de  ferpcnt 

G>mme  la  force  d'un  homme  ne  lèroit  pas  fufFÎ- 
fante  pour  rmi-rer  U  forer  &  fc  faire  mordre  ,  on  fe 
iert  de  fi  ni<iehi-ie  çu'or:  voi-/.'.f.  T;  rî!c  s'appelkii;^ 
aile  i  Si  s'cîi  fervir  ,  c'ell  /")  -)-  .1  h  tfcnle. 

La  palette  G  cil  tenue  inrtemcnt  appliquée  SU  fi». 
rct  par  le  levier  yf  B  C  &  le  pouls  D. 

*  Q^d  la  lumière  eft  faite  on  procède  i  Vé- 
preuve  :  pour  cet  effet  on  choilît  on  lien  tanninépar 
une  buttedetenealièafeite  pour  aniter  te  boulet . 

HHkh  ij 
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On  pUce  la  pîecc  i  terre  Tat  un  cluntfer,  tfM 
U  tue  itois  fois.  La  ptenncte  chjr^;<:  de  poudre efll 
de  la  pcluiiteur  du  boulet.  ApiCi  la  premicre  fpicu- 
ve ,  on  y  btulc  eiicoïc  usi  |  tu  Je  poudtc  tii  dctliiu 
pour  L  fijmjer  }  on  y  jccte  <lc  i'eau  lur  le  champ  ,  un 
bouche  U  lumière  %  on  picfle  cette  c«u  avec  un  ccou* 
Villon  i  ec  l'on  «aanine  £  elle  ne  t'idwfge  *»■ 


On  piend  enfitiielftGhM  :  c'efton  naneande  fer 

foit  à  trois ,  Am  à  <icus  ptSeh  oomne  on  k  voit//. 
).  4.  du  calibre  de  la  pièce  que f on  condait  par- 
tout pour  tiouvec  les  chambres.  On  ne  peut  ufet  de 
la  bougie  tjuc  pour  Us  peciies  pièces  ,  la  tumée  l'étei- 
gnant dam  kei  grandes. 

On  n  éprouve  lei  pièces  de  la  nouvelle  invention 
Qu'avec  u.ic  charge  de  poodtt dc3  trait^iMm  du 
poids  du  boulet. 

OnfiMitue  quelquefbii  au  boillec  dca  cjUndrei 
d«icfie(n'£ida  caîthfed«lnfiwe»  icd'oivim 
deu  piés  de  long. 

Le  chat  de  j  cfl  i  Tufagr  de  toute  forte  de 

piecei,  par  U  cumniudicc  qu'un  a  d'étendre  ou  de 
rcllcner  ics  t;titt:s  par  te  moyen  de  l'anneau  dans  le- 
quel elles  luni  pallccs  ,  &  du  rellort  qui  cft  placé 
Cntr'elles. 

Qliand  on  l'eft  allùié  par  le  dut  qui  lècMMTC  ar- 
fitédantl'iiH^fîciurde  lapicce^qtt'iîy  uchanbie, 
onconnotr  laproCmdcardekcbûnbce  de  la  maniè- 
re luivante:  on  prend  le  chat  (împle  àe)afig.  j.  on 

cleve  lur  fa  place  de  la  lîric  g'.a  julqu'i  U  hauteur 
4u bout  de  la  grifFcj  vousconcuilci  votre  griAe  dans 
l'ct  état  dans  la  chambre  i  youi  l'y  fjites  entrer  le  plus 
que  vous  pouvez  :  quand  ellf  y  eft  bien  enfoncée  , 
VOMNlifa  votre  chat;  les  bord*  de  la  chambre  ap- 
fûm  comte  la  glaife  >  &  U  détachent  de  la  griffe  { 
de  la  pankdfawveite  de  la  griftmaïqneia  pcoAm- 
dsordcludumbre. 

*  L'on  met  des  gtaini  aux  lumières  des  pièces,  en 
lesalélant  d'un  trou  d'environ  deux  pouces,  cela 
fait  ,  on  fait  couler  pur  la  bouche  dur<«n«n  de  ia  cite 
•U  fond  de  l'ame  ,  lotfquc  rq>ai(1irur  de  derrière  de 
la  culalTe  n'cft  pat  alTez  confidétable.  On  met  fur 
cette  cire  du  CMt  un  peu  moite  :  on  le  frappe  avec 
VU  lefbaloir  lufqu'i  la  haoïeur  des  anfet  ;  on  fait 
chauAvr  la  pièce  ;  on  plaee  an-tledus  un  écheno  de 
terre  ;  la  pièce  eft  à  dieux  piéi  au>deflôus  de  l'éche- 
tio  c;ui  V  conduit  le  métal.  H  y  adans  le  fonmeau  a- 
pcu-prc,  Scolivrcsde  métal.  On  pratique  un  gros 
jet  pour  lu  lumière;  cl!e  s'abreuve  de  métal  par  ce 
]c(,  un  la  laiiT;  iii'ioiÀ.::  on  lui  enlevé  CCqu'Sy  «de 
tlop  ,  &  on  fore  une  nouvelle  lumière. 

fianii ,  fondeur  polonois  ,  fj  pccnd  autrement  :  il 
ctcufe  la  lumière  en  éerou  avant  que  d'y  couler  le 
méial;  le  métal  t'engage  fi  bien  dantcesiouitoo 
futd'&iou  .qu'il  n'en  peut  être  chatTé. 

On  a  prupcle  d'autres  moyens  que  les  ptécédens 
pour  mettre  des  jjrains ,  mais  ont  qui  tous  leurs  in- 
convéniens.  M.  Gor  ,commi(!aire  des  tuiitcs  de  Per- 
pignan ,  en  ptopofa  un  en  1  7  ,  p.ir  le  moyen  du- 
quel le  erain  Ce  met  à  une  pièce  en  moins  de  quatre 
heures  (ans  la  déoMMinftredàii^enlKle  tMai«  te 
il  Alt  benco». 

Lorfqtf'ott  icfend  des  pièces ,  il  s'agit  de  ttt  nMt> 
ne  en  non^nu  pour  les  îcnei  dans  le  fouiaera;  pour 
cela ,  on  fut  une  rainure  I  la  pièce  dam  l'endroit  où 
l'on  veut  la  couper  avec  une  tranche  8c  le  marteau  ; 
puis  on  fait  une  maçonnerie  fcche  de  quatre  briques 
d'épîiiTeiîrioii  \  pLce  la  picce  en  équilibre  ,011  ren- 
plitde  chatbon  allumé  la  maçonnerie  ;  on  fait  chauf- 
fer la  pièce  jufqu'à  lui  donner  la  couleur  de  cerife  ; 

Euison  élevé  un  grospoiJs  avec  la  chèvre,  qu'on 
liiTe  retomber  à  plomb  fur  I.1  pièce  qui  en  eftbrifée. 
*  Vtt  UvÊirtt.  Dans  tes  lieuioù  l'on  fond  de  oà  tm 
dcd  IcfCâmitr^ilRftadesgiaiiii,  dalêiiia,& 
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pinesde  màid  afléct  avec  les  ordures.  Il  en 
refteauflî  dans  les  fbnmeitrx ,  attachées  au  fond  de 

l  âitc  ,  qu'on  appelle /«M*.  La  manière  dc  fcparet 
ces  poi lions  rr.ctalliques  s'appciic  laver  ;  Oc  ces  por- 
tions métalliques  (éparces  s'appellent  Idvmrtt.  Poar 
laver ,  on  fait  patTer  le  tafflas  dc  matières  hétérage. 
nés  tirées  de  l'attelier  de  l'aléloirdes  ictics  de  lu  fou- 
derie,  ^e.  par  plufieuit  caui'dc  on  uwt  au  moulin  «e 
qui  fortdes  eaui.  Il  7  a  deux  Aitea  de  nrauhns;  la 
première  n'a  rien  de  particulier,  elle  relTemble  aux 
moulins  i  cidre.  Ceft  une  meule  de  fer  coulé  d'en- 
viron tiois  piét  de  diamètre  ,  fur  quinze  pouces  d'é- 
paiiicur  ,  pol'ée  verticalement  fur  une  cuvette  coulée 
au(Ti  de  fer,  &  afliié  fur  une  ma^nnerie.  Les  reborda 
de  la  cuvette  ont  fix  pouces  de  haut  :  un  levier  pallt 
au  centie  de  U  meule ,  la  uaverfe  ,  &  fe  tend  dans 
onaibreveitical  mobile  fut  lui-même»  de  £>iitenu 
par  en  haut  dans  «ae  ibiivc  oà  cane  An  toorillon, 
0epasaabi»lwraMctapattdijiepUoéeau  ccntrede 
la  euvette.  Deui  lioamws  s'appliquent  au  levier ,  it 
font  tourner  avec  l'arbre  la  meule  qui  ccrafe  les  U. 
vures  :  quand  elles  iont  bien  écrafécson  Irtielave, 
puis  on  les  fond  pour  les  mettre  en  faumon.  Il  y  a  une 
autre  forte  de  moulin  qu'on  voit  FlMtht  II,  dê  U 
Fvndtrit  du  («mtni. 

£  B  t  baquet  à  laves  la  lavuici, 

ce,  pilona  qui  éctafeot  dani  l'aaiv DD  1m  la* 
vurer. 

^  ,  atbre  qui  meut  les  pilons. 

E  ,  grande  roue  miie  pat  des  hommes. 

f,  lanterne  qui  fait  mouvoir  la  roue  £. 

G,  autre  lanterne  fixée  (ur  le  même  atbrc  que  la 
lanterne  f ,  &  qui  iaic  mouvoir  l'atbre  y1  ,  qui  fait 
haufferles  pilons C ,C ,C;  d'cîi  l'on  voit  que  cette 
machine  à  UvecD'eà  aune  dwlë  qae  celU  à  becae* 
der  des  giandca  fùtideiies  denfinea  phcla  «m  «i^. 
virons  des  mines. 

Leslavures  font  portées  >  comme  noua  avons  d&« 
aufournuu  d'afiMgf^  fl'ailTOk J^.  |.«fa«  Jl 


F ,  fourneau. 

6  H ,  afpece  de  rigok  ok  FoilJCIM  k  1 

le  charbon  pêle-mêle. 
/,  un  foufflet. 

K  »  le*ier  à  mouvoir  te  faufflec  . 

Vsîlà  tout  ce  qui  petit  concecner  k  IbnK  da  <«• 
«M».  Pour  fentcsîdtt  bien  parfaitement ,  il  ne  (croît  ' 
pas  hors  de  propoa  d'en  fiiire  précéder  la  Icâure  pat 

celle  de  la  fonte  des  grandes  ftaïues  en  bronie. 
Bronze.  Quant  à  la  manière  de  charger  le  cimn  , 
t/»)fft. Charge  ;  6f  pour  telle  de  le  mettre  en  (itua- 
tion  néceflaire  pour  que  le  boulet  atteigne  dans  un 
lieu  défiprf,  ua^rx.  PoiMTSu. 

On  croit  qiM  l'on  n'a  commencé  i  fe  fervir  de  M» 
«wm qu'en  i)  je  fur  U  mer  Baltique  ;  quoiqirïl  CM 
foit ,  il  eft  certain  qu'il*  fuient  cmploféi  en  i|t* 
pendant  la  guerre  des  Yénitiens  avec  les  Génott.  Six 
ans  après ,  il  en  pafTa  quelques-uns  en  Angleterre  fur 
deux  vBiffeaux  françois  pris  par  ces  infuUites.  Les 
Aiis;lois  en  firent  dé  fa  BB  «0— toBemeac  dh  irt. 
fiecle.  (SD 

Canon  di  U  miivtUt  invtmit»  on  «  tEffSjm^  : 
on  appcUoit  ainû  des  pièces  imaginées  vers  la  fin  du 
fiede  dernier  >  qui  svoieist  une  chambre  an  lônd  de 
l'ame  en  forme  de  fphetfrm  pan  eghlit.  CÛé 
donc  plus  cousit  qoe'Kl'iiÉNl.  ' 


rAoîenci 

L'objet  qu'on  s'étoit  propofé  dans  cette  inventîoa, 
étoii  dc  chaffer  le  boulet  dans  un  tstitn  plus  court  , 
moins  pefant  ,  &  par  conféquent  plut  aifé  \  traoT- 
porterque  les  anciens ,  avec  la  même  force  «^uc  d«ns 
les  auims  ordinaires. 

Pour  cela  on  faifoit  aboutir  la  lumière  )-peu.près 
vers  le  milieu  de  la  chambre  fphétique  ,  afin  qu'il 
s'enflammlt  une  plusgieaiide  qnsmtité  de  pondre  a  k 
foit ,  que  lorfque  taat  d>  C  "  "  * 

ftcmét 
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L'rtpérience  a  prouve  1a  iculUte  ce  qu'on  s'^. 
toit  pruporédans  h  conitrucliDn  Je  ces  fortes  de  pie- 
ces  i  car  quoique  beaucoup  plus  courtes  que  les  au 
cieiines  ,  &  avec  une  moindre  quantité  de  poudre  , 
elles  produifoient  les  mèin^s  ellets ,  mais  comme  il 
ètûit  dillicile  do  nettoyer  leur  rapacité  intérieure 
après  que  la  pièce  avoir  tire ,  il  y  relloit  aiTez  fouvctit 
du  feu  qui  produifoit  de  fâcheux  accidcns  aux  canu. 
nicrs  charges  du  fcrvicc  de  ccv  pièces,  furtouC  lorf- 
«ju'ils  étoicnt  obligés  de  tirer  pronitcment  D'ailleurs 
la  poudre  ,  avant  de  Ibrtir  de  la  chambre ,  agilToit  de 
tous  côtes  avec  une  fi  grande  impétuofité ,  qu'elle  bri- 
foit  les  aftùts ,  ou  du  moitis  qu'elle  les  mettoit  en  très- 
peu  de  tenfts  hors  de  J'ervicc  ;  elles  avoient  auflî  par 
une  fuite  néccflairc  de  ce  grand  mouvement,  beau- 
coup de  recul  &  très-peu  de  jnrtcire  dans  leurs  coups. 
Toutes  ces  confidcrattons  ont  fait  «bandonner  l'ufagc 
de  ces  pièces  ,  malgré  leurs  a\'antagcs  particuliers ,  & 
l'on  a  même  feit  refondre  b  plûpart  de  celles  qui  fc 
trouvoient  ditns  les  ariènauic  &  dans  les  places,  l'oy. 
une  de  ces  pièces  de  24  liv.  de  balle  ;  Planche  IV.  dt 
tArt.  milit.  fig.  I.  L'échelle  qui  ett  deflbus  eu  fer.» 
connoitre  les  principales dimenfions.  Vx  Pl.  Il.fig- 1- 
tt fig.  A,  B,C,  D,  l'alfàt  du oipitaine  efpagnol  avec 
fos  dimenfions.  Il  fervira  du  moins  à  faire  connoitre  le 
fanon  &  l'aÎFût  dans  tout  le  détail  de  les  parties.  (  SI) 

proportions  âi  la  pièce  de  huit  livres  de  iniU  ,  ^  defoti 
djfit ,  Tout ,      avaist.trailt  de  la  mtivelli 
invention  du  capitaine  efpit^not. 

PropOTcion  de  U  jnecc  de  haie  livret  it  Italie. 

La  longueur  de  cette  pièce ,  non  com- 
pris le  bouton ,  ni  les  ornemcns  de  la 
culalTc,  4     â  9 

Longticur  du  bouton  &  des  ornemens 

de  laculaffe,  078 
Longueur  depuis  la  plate-bande  ou  les 
ornemens  de  la  cuMe ,  j  ufqu'au  trou 
de  la  lumière  ,  o     l  6 

Longueur  depuis  la  plate-bande  ou  les 
ornemens  de  IncuLs/Te  ,  jufqu'au  der- 
rière des  tourillons  :  17  3 
Diamètre  des  tourillons  ,                  O     3  © 
Longueur  depuis  le  devant  des  touril- 
lons ,  jufques  &  compris  le  bourrelet,  348 
Diamètre  de  la  bouche  qui  etl  le  calibre 

de  la  pièce , 
Diamètre  au  bourrelet , 
Diamètre  derrière  les  tourillons. 
Diamètre  de  la  culalfe  , 
Longueur  de  la  culafle  , 
Diamètre  auprès  de  la  culaffe  où  font 

les  armes  du  roi  , 
Longueur  du  bourrelet , 
Longutur  des  anfes  i 
Longueur  des  tourillons , 
Longueur  de  toute  la  pièce , 

Proportion  de  Fajfut  de  la  pièce  de  huit  livres , 
nouvelle  invention  du  capitaine  efpagnol. 
Première  Figure. 

Pi»/,  foni.  lig.  poHIfJ 

I  3  Longueur  de  l'affût,  906: 
I    3  Longueur  depuis  la  tête  de 

l'aitiit ,  jufqu'au  devant 

du  tourillon,  O    9     2  < 

4  ^  Longueur  depuis  le  derriè- 

re du  tourillon ,  jufqu'au 

cintre  de  l'affût ,  a    <     7  < 

5  6  Longueur  depuis  le  dntre 

de  l'affût ,  jufqu'au  cin- 
tre de  la  crolle ,  4 
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d   7  longueur  depuis  le  cintre  dé 
la  crolle  ,  jufqu'au  bout 
de  raâ'bt ,  I 
3    4  ouverture  pour  le  touril- 
lon, où  il  ell  encallrè  da  • 
moitié ,  o 
8  cintre  de  Taffiit,  6 
I    9  hauteur  des  flafques  à  la  tê- 
te de  l'affût ,  1 
10  II  hauteur  des  ftafques  derriè- 
re les  tourillons ,  o 
12    8  hauteur  des  Bafques  au  cin- 
tre de  l'affût ,  o 
£  1 3  hauteur  des  (lafques  au  cin- 
tre de  la  crolTe ,  o 
14      hauteur  au  renfort  de  la 

crolfe ,  O 
f  cintre  de  la  croffe ,  o 

Seconde  Fiovkb. 
A  Epaiffeur  du  flafque  depuis 
là  téte  de  l'affût ,  Jufqu'au 
délardement ,  o 
B  épailTeur  depuis  le  délarde- 
ment jufquc  à  la  moulu- 
re ,  o 

C     C  épaiÀTeur  depuis  la  moulure 
jufqu'à  la  moulure  de  l'en- 
tre-toife  de  lunette ,  o 

D    D  épaflTeur  des  flafques  à  l'en- 
droit de  l'entre-toife  de 
lunette ,  O 

E  E  longueur  depuis  la  tète  de 
l'affût  jufqu'à  l'entre-toife 
de  lunette,  6 

F    F  longueur  depuis  la  tète  de 
l'affût  jufqu'à  Fentre-toift 
de  volée,  a 

G    0  largeur  de  l'entre-toife  de 

volée ,  o 

G   H  longueur  de  l'entre-toife  de 

volée ,  o 
épailTeur  de  l'entre-toife  de 
volée ,  o 

/    /  longueur  depuis  l'entre-toife 
de  volée ,  jufqU'à  l'entre- 
toife  de  couche ,  I 

L    L  longueur  de  l'entre-toife  de 

couche .  o 

/    M  largeur  de  l'entre-toife  de 

couche ,  o 
épaifleur  de  l'enue-toife  de 
couche,  o 

M   K  longueur  depuis  l'entr  -.-oife 
découche,  jufqu'i  l'en- 
tre-toife de  mire ,  O 

N    0  largeur  de  l'entre-toife  df 

mire ,  o 

P   V  longueur  de  l'entre-toife  de 

mire ,  o 
épailTeur  de  l'entre-toife  de 
mire ,  0 

P       longueur  depuis  l'entre-toife 
de  mire,  jufqu'i  la  mou- 
lure qui  eft  près  de  feit- 
tre-toife  de  lunette,  3 

C   R  longueur  des  moulures ,  o 

O   ^  longueur  depuis  l'entre-toife 
de  mire  ,  jufqu'à  l'entre- 
toife  de  lunette  ,  ' 

F    Tlongueur  depuis  l'entre-toife 
de  mire,  jufqu'i  la  mou- 
lure qui  eft  auprès ,  O 

K   V  longueur  depuis  U  moulu- 
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re ,  près  de  l'entre-toife 
de  lunette ,  jufqu'au  bout 
de  l'afliir.  I 
X  l.-irgcur  de  l'cntre-toife  de 

luncne ,  l 
T  longueur  de  l'entre-toife  de 
lunenc ,  i 
épailfcar  de  l'entte-toifc  de 
lunette ,  o 
Z  longueur  depuis  la  tite  de  • 
l'aiTijc ,  jufqu'au  devant  du 
tourillon ,  o 
K  longueur  de  tout  l'afiut,  9 


C  A  N 


s 

D 


Prtfrtitn  it)  ftrrmrti  Àt  taffit  de  huit. 
Première  Ficure. 


Pitt ,  fout'  Ug.  fo:nif. 


Deux  crochets  de  retraite , 

longueur , 

largeur  près  le  crochet , 
épailTeur  , 
S  deux  grands  liens  de  flafque  , 
long. 

cpailT. 

C  deux  autres  liens  de  flafque , 
long, 
larg 
cpaifT. 

D  quatre  contre  -  rivures  quar- 

récs ,  ou  en  façon  de  trèfle , 

long. 

larg. 

^paiiT 
£  le  bandeau  ,  long. 

larg. 

CpaifT 

Il  y  a  auflî  à  chaque  ouvfrrcute 
de  tourillon  deux  clavettei , 
long, 
larg 
^pailT. 

F  deux  chevilles  i  téte  plate, 
long. 

circonférence, 
largeur  de  la  téte  plate, 
^pailTcur , 
G  deux  heurtoirs  ,  long, 
circonférence  , 
largeur  de  la  téce  du  heur- 
toir , 
épaillêur  , 

Seconds  Ficukb. 

I  Jeux  fuibandes,  long, 
larg 
epaiir. 

1  deux  contrc-heurtoirt,  long, 
larg 
épaiir. 

j  Jeux  boulons  de  charnic:c  , 
long. 

circonférence, 

circunfi-rcnce  de  la  tftc  du 

boulon  <lc  charnière  , 
4  deux  petits  boulon»,  long. 

circonférence  , 
}  deux  boutons  à  tàc  lic 

rn^mt  ,  long. 

circonférence  lic  U  ct-rr  , 

circonférence  du  ln>-j1i>ti, 
■4  Jeux  petits  boulons  i  (c(c  de 
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dîamattt ,  &  \  pointe  perdue , 
long. 

circonférence  de  la  tjte  , 
circonférence  du  boulon  , 

7  boulon  de  rciure-toilc  de  volée 

long,  entre  les  deux  têtes , 
circonférence  du  boulon , 
circonférence  de  la  i£tc  , 

8  boulon  de  renite-ioifc  de  cou- 

che ,  long,  entre  les  deux  tc- 
tes, 

circonférence  du  boulon  , 
circonférence  de  la  téic , 

9  boulon  de  l'cntre-toirc  de  mire, 
long,  entre  les  deux  litcs, 

circonférence  du  boulon , 
circonférence  de  U  tfte, 

10  boulon  de  l'entre-toiie  de  lu- 

nette ,  long,  entre  les  deux 
têtes  , 

circonférence  du  boulon  , 
circonférence  de  la  tête , 

1 1  Deux  bouts d'affùi ,  long. 

larg.  entre  Ic^  deux  moulu- 
re», 
épailT. 

1 1  largeur  de*  bouts  d'affût  pris 
l'entre-toilc  de  lunette  , 

I  )  deux  liens  d'cntre-toifet  de  lu- 
nette ,  long. 

14  lunette  de  dclfus  , 
lunette  de  delfous , 

I  ;  l'anneau  de  lunette  ,  diamètre 
grolfcur  de  l'anneau , 

iâ  le  boulon  d'anneau  de  lunette, 
l<)ng. 

circonférence  de  la  t£te, 
épaill'eur  de  la  téie, 
17  diatnetre  du  trou  de  l'entre- 
toife  de  lunette  , 

Pruftrtion  dit  riMts  de  f^iffit  dt 
huit  livret. 

BA  Longueur  du  moyen, 
CD  diamètre  au  bouge  , 
BE  face  au  gros  bout , 
AT  face  au  menu  bout , 
FO  hauteur  des  jantes  , 

Il  y  a  lîx  jantes  dans  une  roue  , 

&  à  chaque  jante  il  y  a  deux 

raies. 

Hl  longueur  des  raies  , 
L  face  des  raies' , 
A/ hauteur  des  rouei, 

Prtfmrtian  dit  ftrrmrii  dti 
rtitti  de  ti^iu. 

O  Douze  bandes  ,  long, 
larg. 
épailT. 

P  Douze  lient  ronds  à  une  chevil- 
lct;c  ,  chacun  .  long, 
largeur  par-defTuf  la  bande 
larg.  à  coté  de  la  jante  au 

plut  gros  , 
ép^ilf.  fur  la  bande  , 
épailf.  i  coté  de  la  jante  , 
Qiiatrc  fieties, 

Propertitit  de  t'rIfitM  de  l'iffit  dt 
huit  livres. 

Longueur  du  corps  de  l'cincu,  non 

compris  les  fu fées. 
Longueur  des  fufces, 
Longueur  avec  les  fufcct , 
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».l«<>f"ttbin  ■ 

"  '  Il 

'.-onfROKt^kMU,  I  J 
'■nDtctncclelilèb    j  ^. 

i;;.  tKiclainBak 

JiiU.  I  . 

:cj:  i.-):';<ji'.  :,éc  ~ii 
ciiriMC'..r  dclortii!,     i  : 
ji.;c:iidcimt-iwiij:li. 
:rr.  kï.r.  i  i 

Il  5t .  «n,  I  !. 

li:  Jt'iifiï,         :  ;i 
nnci-!     \\ik::!  ,  .lisxt!  ! 
i;[all'.'atdci'iiiaca,  : 

t-^-'.ualinaHidïhw, 

Ixj.  :  • 

r.rLj:L-;;r;:i:liàr,  M 

frv'iu!'i:lilhc,  i  i- 
.  :.::  :  iu  Tji  litttJ» 

iinr'.ic  au  'wug^  t  ; 

j  1      toc:,  ' 
;:  ,ii  tliriiuboU. 
luttut  i»  • 

tUH. 

aiuicgt 


!  1  ) 
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'  «  i  . 
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Pcax  brtbtm  long*,  ■ 

Uugeur  p«r  le  ^i»  l*tgB  »  • 
t{  su  le  plot  <trMi  <|«  dt«fr 

roiM  l'eflictt ,  • 

brgair.  • 

trftriim  dé  t*v*M  trdn  tmt 
lu  rmm  &  l'tjfm. 

Longaear  da  ootpi  de  t'efliea  ,  BM 

compris  lei  fiifto  ,  i 
LoDCueur  de«  fuHei ,  ' 
GroHeur  du  corps  de  l'cttieu ,  o 
Lugear  du  «orpi  de  l'effif»  oi  f(t 

U  felUne .  • 
Longoeiu  de  U  ftllette ,  | 
Laigenr ,  • 
Hauteur  de  la  Idlem  dcpau  rdM 

iiifiial  la  chrrill*  oartiite .  a 
LeagBMtd*  petit  bon  de  U  Umo» 

iMn  qd  p^e  deniea  b  lëU 

Longueur  deiUmooiitet,  7 

Leatiftcei,  ,  ,,      .  ' 

Longaeat  de  l'emre-toiie  de  Hflioiue- 

le  de  dedans  en  dedini ,  i 
Latgeor  de  l'enae-toifc  delimonierl,  o 
Son  fpa;'.leur,  • 
Longueur  Jr  Tfpirs  de  dedans  en  de- 

d.T-.v,  .  » 

Largeur  de  l'ép»ri,  • 
EpailTeut  de  l'éj>»ii,  • 
F«e«  des  limonieres  Ter»  fépai**  • 
fscedei  limomerei  auboM,  • 
Loociuut  depuis  la  ièllens  |a(iin 

Longaew  depoi»  l'épeii  JaUnAti»- 

tie-toïK  de  liwnnîw*»  • 
Loagacat  depatt  I'lMiI  niïMjliiinr 

an  tapN».  ' 
Loagaew  du  MytBt  ' 
IKanetRanboage. 
Taee  au  gtos  bouc , 
Fice  au    cit  bout , 
Lnng"jeur  des  r^icSi 
Hauieut  desjtntM, 
E...  ^;«i 
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épaifT. 

UnepUqaede  feUettc,  ^long. 
larg.  par  le  b»ut  i  ~** 
ii«o  par  le  bas  , 

]Ns6niaà4ixdowck 

<p..C 
Deux  tagcHtts.  loog- 
loDgueut  du  crothst . 
Uigeui  du  i-^ot  f  :et  le  crochci  , 
diminuant  à  tien  par  le  bas ,  • 
Face  du  CTochet ,  _  o 

A  I  cgard  de  U  nvaniere  de  vouum  U  < 

le  foùicnir  .  v»r'i-  Ariu«T.  .  

Pour  ee  ^ui  concerne  U  ntthod*  4*  H  CBUfCl , 

vtjtt.  CuA«*».  .         .  »   

Casio»  à/a  tfe»  n*  WMe  » 

liviaidcbalbdeaMvelleinTeiiiiMb  Maircpccuve 

an».  de«.lte«       »  «■«'i^  * 

*  1740,  en  a  aiCteew  o»*  dix  coups  pat  minute.  Ce« 
Meeeene  pcfew  qrfeoïiton  4oo  ou  *i  j  livret ,  ce 
qoi  le*  «Bdd'un  ttanfpotî  trèi-airé  dam  toute»  (ot- 
MS  de  tcneins.  On  aifttc  cjue  Mi.  Dubtoiatd,  tue 
1  Fo«iicnt>y  ,  s'en  eft  fcivi  uèt-svaniageulcmcm  en 
Bohême.  (  6) 

*  C*«oN  Àifi^l.  {Artt  Wtlwn/fW/)  L« 
d'un  fuCil  eu  eft  Upaitie  principale.  Ceft  ce  tube  d* 
fer  danslequcl  on  met  1.  poudre  k  le  plomb,  ttqitt 
dirige  U  coup  ou  1  on  veut  ^u  il  atteigne.  U  «e  p«- 
toit  pas  tu  ptemiei  «oup-d  ccil  sue  ce  feK  M  Odp 
vragidiffieile,  qiietelM  d'lW>Q»«f»w  { 

l'cspdtie 

ytaJ'gfcnpU.  oupcut-hr, 
Mm^,  la  matière  fera  bonne .  mju  étant  mal  tra 
VailWe,  «lui  qui  fe  fetvir»  de  fulll .  fera  peu  sûr  de 
Ton  coup,  à  moiot  que  pat  une  longue  nalniude  de 
fon  stme.  û  ne  parvieunt  i  t"  connuitic  fit  corn- 
ecr  le  défaut.  Il  y  a  de.  q"!  ne  portent  qui 

peu  de  diftance  ;  d  autte»  portent .  ou  trop  bas,  g« 
irop  haut,  ou  à  g.ucbe,  ou  i  droite.  Uy  en  a  «ut 
ont  le  reçu!  trà-incommode.  Ou  peut  uiTiiee  toPbjr- 
l:c.cni  i  toarnet  leurs  vùes  de  ce  eôté.  à  '«W^ 
de  la  manière  doitt  on  forge  le» «U  Wil.  «Ci 
lechercher  to««qM  |«HO«BbK»  »  ta  petiac 
tion«ciUbonidde«ei»ii««»  , 

Une  dei  priiKipuI-  tmâm  ««e  doit  avoir  «c 


ifeounde  poatrewMO"  •apuw™».  •» 

lU  maTÏ-T- ,  eeU  fd  ^en  fervira  fera  eupoK  i 
IwdMfK.  o«|ieut-érrem*me  tué:  f»ni  l"cx. 
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On  ciurud  par  la  tamt,  un  morceau  Ae  (et  plat, 
dedinë  à  hit  roulé  oa  luurnc  lur  une  longue  bro- 
che, é!w  à  foimir  le  tub;  ou  cai.al  Ju  CMiùn. 

La  biO.U«  (m  ici  la  fiaitlioii  d'uiit  b  _ï;oaic.  C'eft 
fur  ell;  'jur  le  f.ut  ropccation  la  plui  ii;iu-itr,  celle 
de  foutitr  il.-  ou  la  lame  rou.éc  ,  IcUm  lOJte 

fa  long'ieur.  On  coiiçuir  ijue  ii  ceiic  fcu.luic  pcche 
CD  quSquc  en.lrvùt ,  l'tfforr  de  la  poudre  ne  man- 
quera pat  d'ouvrir  le  ansn  dans  ccc  endroit  ;  &  que 
(i  le  defjut  fc  trouve  malhcureufement  à  la  partie 
inférieure  du  ctntrt  «ju'on  appelle  le  ititntrre  ;  le 
moindrr  accident  qui  puilfe  en  arriver  i  celui  qui 
j'en  fcrr  ,  c'cfk  d'avoir  uii  pr^s,  une  mair.  err.pot- 
tce.  Il  cft  des  Arti  dont  1:<  banne  police  dcvroit  in- 
terdire l'exercice  à  tout  mauvais  ouvrier  ,  &  où  les 
bons  ouvriers  font  plus  paiticulicremcnt  obliges  à 
ne  point  f<< ire  de  rojuvjis  ouvrages.  Un  ouvrier  en 
canen  de  fulïl  qui  sVIl  négligé  dans  fon  travail,  s'eft 
eipole  à  un  homicide.  Il  n'en  cft  pas  d'un  CMitn  de 
funi  à\n(i  (jued'un  couecau  ,  d'un  ci!cau,  d'une  mon- 
tre ,  &e. 

Pour  que  la  fuudure  foit  bien  faire ,  il  efl  enjoint 
à  l'ouvri:!  de  donner  les  chaudes  de  deux  pouces 
en  deux  pouces  au  plus.  S'il  les  donnoir  moins  ^é- 
quend'S  Ck  fur  plus  de  longueur  ,  qurli^ues  portions 
de  matière  fe  refroidiffanc  avant  que  d'ftre  travail- 
lées au  maccau  ,  ou  ne  fouderoicnt  point,  ou  fou- 
dcroicni  mal. 

Lorfque  I:  ctittn  aura  été  fondé  fur  la  broche  de 
l'un  à  l'jucrc  bout ,  l'ouvrier  obfervera  avec  atten- 
tion, s'il  n'y  a  p.il  reftc  d'cvcnrures  ou  cri;vair.s , 
oa  de  trjzrri.  Les  travers  font  des  tfpcce»  de  cre- 
vjflcs  tian^vertales,  qui  viennent  du  défaut  de  Ij  ma- 
tière. S'il  y  remarque  quelqu'une  de  ces  dcfe£tu<i(i. 
tés  ,  ii  rapportera  en  cet  endroit  des  lain-i  de  fer 
ciicliafTèrs  en  queue  d'atoude  ,  ic  au  lieu  de  la  ttoi- 
lieme  chaude  douce  ,  il  relTuudera  le  r<in«n  depuis  un 
bout  jufqu'à  l'autre  i  cette  rcffoudure  eft  même  très- 
bonne  i  pratiquer  ,  foit  qu'il  y  ait  eu  des  cventuret 
ou  non.  Elle  achtvera  de  relferrer  les  pores  de  Vi- 
tofFe  ,  &  de  rendre  le  (4t:4n  de  bon  fetvice. 

Cela  fait  le  canon  fera  forgé.  Il  s'agit  maintenant 
de  le  forer;  car  on  fe  doute  bien  que  la  lurface  tant  in> 
léfieure  qu'extérieure  au  fortir  Je  la  forge  ,  doit  £rrc 
crès-inégalc.  Le  canon  fera  foré  par  vingt  forets  au 
moins,  qui  augmenteront  le  calibre  peu-i  peu;  mais 
au  lieu  de  l'inltrument  appelle  U  rtioucht ,  qui  a  une 
efpecc  de  ramaffc ,  8c  qui  ne  peut  pas  rendre  un 
tian  égal  de  Calibre,  il  efl  ordotnié  de  fe  fetvir  d'une 
inedie  ou  outil  quarrc  de  la  longueur  de  douze  i 
quatorze  pouces,  fur  laquelle  on  appliquera  une  éielle 
de  buis ,  qui  couvrira  les  deux  carnes  de  la  mèche; 
i  cliaque  fois  que  l'un  palTera  la  mcche  dans  le  ctt- 
m^i ,  on  rctli  uilleia  1  ctclle  de  bois  jur  un;  bande 
depjpii-j  mile  entr'cllc  flc  l.i  mèche;  ce  qui  fervira 
à  ciilrver  les  tr.iits  du  foret,  &  à  rendre  le  CAiin  égal 
dons  l'unie,  cv  ,!u  calibre  prefctit. 

Voytz  Pl.irche  prtmufe  ilc  ta  f-ibrication  des  cj- 
mut ,  u  pcrl'pciVivc  d'un.-  ulîiicdont  ou  voir  le  plan  , 
i'i'.ivtij,-  //.  ..'/cft  un  b.ic  qui  fc  rrmplit  d'eau  p.ir  le 
inu\en  du  tuvju  un  de  la  c.innel'e  /! ,  qui  aboutit 
p.ir  fon  au'rc  cx-rcmité  d«'ii  un  rcfcrvoif  ou  cour.int 
qui  conduit  de  l''au  ,  duT.  i.ichux  lui  ;iubr> d'u- 
ne grande  roue  fixée  fur  l'ar.ire  'le  la  ro\>c  D,  fait 
rournrr  cette  roue.  On  a  pra:iquc  deux  rainures  ilaiis 
l'cpaillèur  de  b  roac  D  ,  pii>,>r.-s  à  recevoir  dcox 
cordes  ;  l'iinc  de  ces  cord  :';  .  aji'i^i  s'ccre  ctoilrc  ,  (c 
n-wA  fur  1j  pwu'ie  f  ,  &  U  l.iit  tourner.  La  poulie  F.  , 
fl\-Jc  far  l'arbre  r,  fuir  T:tu:!ier  c.-t  .ubri-,  Sc  avec 
cet  arbre  ,  la  roje  G  ,  'a  rn  :ul<;  //  î:  K-quirré  /  ,  dans 
lequel  :i  iitpfr  le  fo::t  L.  La  roue  0',  porte  une 
cnrJc  ■ru'.  ft  cr:>iû'  ^  fe  ten  l  fur  l.i  roue  M  ;  la  roue 
J/ ,  f  li:  rounier  l'.ir'nre  A',  la  t«s-.de  O ,  !e  quarté  /' 
Cx  le  forst  O .  qui  y  -î:  jii'/t.'.  C'.l  é-lU';'  v;'t  fornir 
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1»  moitié  d'une  ufine,  telle  que  font  celles  de  St.  Etien. 
ne  en  Forés.  Si  l'on  imagine  une  corde  qui  pafle  fut 
la  féconde  rainure  de  la  roue  D,  tsi  qui  fe  rende  fut 
une  roue  placée  de  l'autre  coté,  &  relie  que  la  roue 
C7  ,  on  aura  f  ufîne  entière. 

Chacur.c  des  roues  M  occupe  deux  ouvriers;  l'an 
s'appelle  \<f*rtur,  l'amte  le  fimtHr.  Le  foreur  t'\  pla. 
cé  dans lafolTe  R;  il  adapte danste  quarrc  P  ,  le  foret 
qui  convient.  Il  applique  fon  canon  à  ce  foret.  Leca. 
non  cft  porté  dans  une  pièce  échancrée  T,  qui  l'cm- 
brafte.  Une  fermeture  S,  le  contient  dans  l'échan- 
crure  de  la  pièce  T.  Le  foreur  dirige  le  canon  ,  &;  fait 
fuccédci  les  forets  les  ont  aux  autres,  jufqu'à  ce  que 
le  canon  foit  du  calibre  qui  convient.  Le  iemeur  cft 
couché  fur  la  planche  A^,  &  c'eft  lui  qui  réduit  le  c»- 
non  fur  la  meule  O ,  ^  fes  proportions  extérieures. 

Lorfque  le  canon  cft  fotc  ,  on  en  vérilîe  le  cah'brc 
avec  un  dé  ou  mandrin  long  de  trois  pouces ,  tour- 
né ,  trempé  ,  poli ,  &  du  diamètre  de  fcpi  lignes  trois 
quarts.  On  pafte  ce  mandrin  dans  le  canon  de  l'un  i 
l'autre  bout.  Le  femeur  a  deux  calibres,  l'un  de  feize 
lignes  juftes  ,  &  l'autre  de  huit  lignes  &  demie  pouc 
vérifier  les  bouts  du  canon  ;  c'eft  eufcmant  le  canon, 
c'eft-à-direcn  le  mefurant  exaiftement  avec  ces  deux 
calibres  ,  que  le  femeur  lui  donne  à  l'extérieur  la 
forme  de  cierge  qu'il  doit  avoir. 

On  conçoit  aifcment  que  le  foret  ne  p«ut  travail. 
1er  au-dedans  d'un  canon  ,  lans  qu'il  t'y  faflè  un 
grand  frottement  ti  une  chaleur  capable  de  le  détrem- 
per; c'eft  pour  obvier  1  cet  inconvénient  qu'on  a 
pratiqué  les  rigoles  C,  a-  ,  j  ,  qui  poitent  de  l'cau  vert 
toutes  les  folfci ,  arjolent  l'endroit  où  la  fertnîtu- 
re  (oùtient  le  canon  ,  &  où  la  pointe  &  l<:s  catticsdu 
foret  agificnt.  Les  mcul.i //,  O,  tourncut  dans  des 
auges  qui  font  aulft  plelnts  d'eau  qui  le«  rafraîchit. 

L'ouvrage  du  femeur  n'ell  guère  moins  délicat  que 
celui  du  forgeron;  c'eft  lui  qui  dtclfe  le  ctnon  ,  te 
qui  lui  donne  cette dm^inuiiond'épailTeur,  qu'il  faut 
conduire  avec  tant  de  precilion,  de  la  culalTe  \  la 
bouche  ,  pour  rendre  le  canon  jufte.  U  faut  un  grand 
nombre  d'années  pour  former  un  excellent  ouvrier 
en  ce  genre. 

Lccanondufulîlf^renaditrou  defoldat,  cft  ton<i, 
^'  n'a  qu'un  fciil  pan  qui  picod  de  la  culafte  ,  Sc  va 
finir  i  trois  pouces  du  guidon.  La  longueur  du  canon 
eft  de  trois  piés  huit  pouces  juftes. 

Le  diamètre  entier  à  l'arriére  ou  à  la  culalTë  eft  de 
feize  lignes.  Le  diameirc  entier  lut  le  devant  ou  i  U 
bouche  eft  de  huit  lignes  &  demie ,  Si  le  calibre  de 
Irpt  ligr.es  trois  ijuaH»,  afin  que  la  balle  de»  dix-huit 
à  la  livre  ait  fuftifamment  de  vei^t. 

Suivant  ces  dimenlions,  l'épaift'eur  du  fer  à  la  cu- 
laQc  doit  être  de  quatre  lignes  &  un  huitième  de  li- 
gnes, 5i  l'éjiaiireur  du  fcc  i  la  bouche,  de  trois  hut- 
tlL'mcs  de  ligne. 

Il  cft  enjoint  de  faire  la  culalTc  double  te  bien 
jointe  JclTiis  Sc  deftoiu;  U  queue  épaillê  de  trois  li- 
j'f.es  proche  du  talon,  venant  au  bout  à  deux  lignes; 

le  talon  de  deux  ligne»  &  demie  d'épuiftcur  par- 
lielTuus,  allaiil  au-delfus  i  la  largeur  du  pan  du  ca- 
/■•oit,  fur  fix  à  fept  lignes  de  haut.  La  vis  de  la  platî- 
iLC  de  derrière  ,  paflant  an  travers  du  talou  ,  il  fera 
Duvcit  eu  forme  de  fourche  ,  afin  que  le  canon  fe 
démonte  ,  <ans  ôtcr  la  vis.  Il  n'y  aura  que  la  vis  de 
1.1  «|ucue  a  Irver. 

l.  i  rctc  de  la  culafte  fcm  de  huit  lignes  de  haut  , 
<<■  la  litmi»rc  fera  pricce  ï  Icpt  lignes  de  derrière; 
|Mrcoii(équent  la  tèie  de  la  culafte  fera  ciuaiUée  d'u- 
iir  ligne  du  côté  de  U  lumicie,  Ac  tcftera  plate  par 
le  bout. 

Oo  n'a  jiîi  régler  la  hiuteur  de  la  ciilaftc  par  le 
nombic  de  Iri  filcls:  ces  filets  étant  plus  gros  OU  plus 
tinslrs  uns  que  lcsau:rrs  :  mais  il  faut  avoir  foin  qu'ils 
fti'cor  vifi  S:  b::;i  fiifoncci.  La  queue  de  l«  culafti; 
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«ara  deux  pouces  de  longueur  Se  fe  terminera  en 
ovale. 

Il  y  aura  un  tenon  aux  Cdtitnt  ;  il  fera  placé  à  qua- 
ue  pouces  du  bout ,  Si  fe  trouvera  logé  dans  le  fiit 
fous  le  premier  anneau.  Le  guidon  fera  aufTi  biafé  à 
vingt  lignes  judes  du  bout.  On  y  aura  une  arcention 
(iugulicrc,  pour  que  les  bjyonnettcs  des  dilTcrenccs 
manufaâures  puilfent  fe  rapporter  facilement. 

Les  r4ffw>/d>emi-citadelle  ou  de  rempart  feront  fa- 
briqués comme  nous  l'avons  prcfcrit  ci-dciïusiils 
auront  crois  piés  huit  pouces  de  longueur:  le  diame- 
Cre  entier  de  la  culalfc  fera  dedix-huit  lignes.  Ledia- 
oiette  furie  devant ,  ou  la  bouche ,  fera  d'onze  lignes 
un  quart,  ic  le  calibre  de  huit  lignes  un  quart.  Ils 
auront  comme  ceux  de  grenadier,  un  tenon,  5c  le 
guidon  en  fera  pofc  i  (eizc  lignes  du  bout. 

Le  bouton  de  la  cuUlTc  aura  la  même  hauteur,  Sc 
le  talon  la  même  épaiffear  que  laculalTc  du  fjfil  grc. 
nadier;  la  lumière  en  fera  auilî  percée  à  la  même 
diUance. 

Les  CMtm  tant  de  rempart  que  de  foldat  feront 
prouvés  horifoncalement ,  avec  leur  vraie  culaffc , 
couchés  fur  des  chevalets,  la  cuUlTe  appuyée  contre 
une  poutre  année  de  barres  de  fer ,  ce  qui  arrêtant 
le  recul ,  rendra  l'épreuve  plus  forte.  Chaque  cMnm 
fo^iendra  deuxépreuves:  la  première  fera  une  char- 
ge de  poudre  du  poids  de  la  bille ,  bourrée  avec  du 
papier ,  Si  la  balle  par-delTus  auflî  bourrée  ;  la  fécon- 
de fera  d'un  cinquième  de  poudre  de  moim,  aufll 
bourrée  8c  de  même  la  balle  par  delTus. 

La  balle  du  fulilde  foldat  cil  de  dix-huit  i  la  livre  , 
&  la  balle  du  fufil  de  rempart  eft  d'une  once  ou  de 
{cizc  i  la  livre. 

Il  rft  rare  qu'il  crevé  des  etnmi  à  la  féconde 
épreuve  :  mail  elle  e(l  ordonnée ,  parce  qu'elle  ouvre 
&  fait  découvrir  les  éveniuies  imperceptibles  que  la 
première  épreuve  n'a  point  alfez  dilatées.  Les  cm- 
tttni  éventés  font  inil  au  rebut,  ainfi  que  les  canwm 
crevés. 

Le  C4mn  tient  au  bols  fur  lequel  on  le  monte ,  par 
la  vis  de  la  culafle,  St  par  deux  anneaux  qui  le  joi- 
gnent au  fût  ;  l'un ,  au  commencement ,  où  il  fett  de 
poi te- baguette  i  queue;  5c  l'autre,  vers  le  bout  du 
fAt  qu'il  faifit  avec  le  cétmt.  Se  où  il  cft  attêtéau 
moyen  d'ui>e  petite  Urne  ï  reflort;  qui  porte  fa  gou- 
pille encaftrée  dans  le  côté  du  (àx:  f^«j«t.  Mtix  urtielti 
Fi;tiL,  Platine  ,  (^c.  ce  qui  concerne  le  reftedel'ar- 
mc-à-fcu ,  avec  les  dimcnfions  félon  lefquelles  M.  de 
Valliere,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  Se 
înfptâeur  des  manufi&ures  des  armes,  a  réglé  que 
fea  différentes  parties  fulfent  toutes  fabriquées. 

Notre  fabrique  d«  cAittn  de  Saint-Etienne  en  Foiês 
cft  tfès-conCilérable  ,  tant  par  la  quantité  d'armes  qui 
en  fortenc,  que  par  la  qualité  qu'elles  ont.  Elle  c(l  cum- 
pofée  d'une  muliitu^ie  d'ouvriers  qui  ne  peut  guère 
s'eAlmer,  c,u;  pat  celle  des  uiîncs  conftiniccs  lur  les 
bords  de  la  Furenfei  cette  rivière  fait  tourner  des 
milliers  de  mtu'es.  Cependant  comme  elle  manque 
d'eau  quelquefois,  cela  a  déterminé  quelques  fjbri- 
cateuts  à  tianlporier  les  leurs  fur  la  Loire.  M.  de 
Saint- Perieux  ,  gendre  de  M.  Girard  un  de  ceux  qui 
ont  le  mieux  rr^jondu  aux  vues  que  M.  de  Vullierca 
toujours  eues  f  ourperfcâionner  la  fabrication  désar- 
mes, a  placé  la  firnne  à' Saint-Paul  en  Cornillon,  k 
deux  lieues  de  Saint- Etienne, 

Quelqaes  arnftcs  ont  imagine  de  fooder  plusieurs 
eanmt  enl'tfnble.  Si  d'en  faire  des  fufilsà  pluUturs 
coups.  Lesfifilsi  deux  coups  font  eommuns.  Il  en 
ttl  lurtî  un  i  trois  coups  de  U  fabrique  de»  nouveaux 
enirrprcncurs  pour  le  Roi ,  remarquable  que  fa  lege- 
tctc.  Ion  mrt.'lianirme,  lurt-té.  Ion  travail  de  forge 
A:  de  limc,&  lesornemcn».  Nous  en  ferons  tncntion 
à  ÏArfiiit  }t.'stL.  /'*jri  l'urtuit  Fumi. 

Les  iifi  vnt  u'clu  pai  tuus  la  même  futmc  cxié- 
Ttmt  il. 
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rietire  ;  il  y  en  ■  de  ronds  j  il  j  en  a  i  pans ,  ou  can- 
nelés: les  uns  font  unis;  d'autres  font  cifcin.  Mais 
ces  ornemcns  s'exécutent  fur  le  céoitn  du  fulil ,  cum-* 
me  fur  tout  autre  ouvrage,  f^oytt.  Ciseler.  ^  Cah. 
NELER.  On  a  invente  quelques  machines  pour  let 
pans  Se  pour  les  cannelures:  mais  elles  n'ont  pai  rc« 
pondu  \  l'r^ct  qu'on  en  atiendoic ,  &  on  a  été  obligé 
de  les  abandonner  Se  de  s'en  tenir  ï  la  lime:  il  y  • 
des  r4»0ni  brifés;  des  («law  carabinés ,  &c.  Fajtf. 
U  fuite  dt  cet  érticte. 

Canon  brisé,  rerme  <f y/r^«i*ryfrr ;  c'eft  un  C4- 
m»n  qui  eft  coupé  en  deux  parties  au  haut  du  ton- 
nerre j  la  partie  fupéiieure  eft  un  écrou  vifle,  iS^  fc 
monte  fur  le  tonnerre  qui  eft  en  vis,  de  façon  qu'ils 
fe  joignent  enfemble  ,  &  forment  en-delTui  une  fjce 
unie.  Ces  cdnmi  font  ordinairement  carabinés;  il  y 
en  a  de  toutes  forces  de  grandeur  Se  de  grolleur, 
Ftyci.  Fusil. 

Canom  carabiné.  ,  terme  i' jinfueiufttr.  Ce  c*- 
ne»  fait  à  l'extérieur  comme  les  cunent  ordinaires, 
eft  tarodé  en- dedans  dans  toute  fa  longueur  de  mou- 
lures longitudinales  ou  circulaires.  L'on  eft  obl:gé 
dans  cet  cMitns  d'enfoncer  la  balle  avec  une  baguette 
de  fer  ,  Sl  de  l'y  forcer  ;  ces  cAmtis  portent  la  balle 
plut  loin  Se  plus  jufte.  f^tjei.  let  ttrùclei  MousQ.V£T 
&  Fusil. 

Petit  Canon  ,{Ftnder  'te  en  ctrtffere  tt Imprimerie) 
quinzième  corps  des  caraéleres  <i 'Imprimerie^  fa  pro- 
portion eft  de  quatre  lignes  quatre  poinii,  mefurede 
l'échelle.  /^Êjet.  Proportions  des  Caraoteru 
d'Imprimerie,  Oc  l'exemple  À  IttrticU  Ç,A,*.ÂJb^ 
tsres.  ' 

Hfri  Canon,  rhe^  lei  mêmes  euvriert ,  iix-Cep>- 
ticmc  corps  des  caraélcres  d'Imprimerie;  fa  'propro- 
tion  eft  de  fcpt  lignes  deux  points,  me'iire  de  l'é. 
chelle.  rejex.  Proportions  des  Caract.  s'Ixr. 
Se  texempie  it  l'trtiele  Caractères. 

Deuble  Canom,  chex.  les  mimes,  dix-huîrieme 
corps  des  cataâeres  d'Imprimerie  ;  fa  proportion  eft 
de  neuf  lignes  deux  points,  mcfure  de  l'échelle.  A''»^r«, 
Proportions  dss  Caract.  d'imprim.  Se  texem- 
pie  M  l'Mrticle  Caractteres. 

Triple  Cahoh,  encere  chet.  les  mimes ,  d'.t-aeayitm 
me  corps  des  caraA^res  d'Itnprimerie  ;  fâ  propor- 
tion) eft  de  druze  lignes,  mefure  de  l'échelle.  f^»yet. 
Proportion  des  Caract.  d'Imprim.  Si  l'exem- 
ple i  ^«rric/r  Caracteris. 

Canon,  en  terme  de  Ch^utdiremùer ,  rft  un  mor- 
ceau de  fer  ï  tête  large  Si  foré,  que  l'on  appuie 
fur  la  pièce,  i  l'endroit  oii  on  la  perce,  (■'tjfet.  Pl.  If, 
dsi  ChdMdercmier ,  jig,  8.  qui  rcpréfente  un  ouvrîet 
Cjui  appuie  le  ekntn  contre  une  cuve  pendant  que 
l'ouvrier  fg  7.  perce  un  ctou  avec  un  poinçm  qu'il 
chalfc  avec  un  marteau.  Lm  figure  18.  de  la  même 
Planche  repréfeme  le  (tmen  m  particulier ,  &  /<•  fig. 
17.  une  efpece  de  tas  qui  fcrt  au  même  ufage. 

Canon  ,  terme  dont  les  EmMlleurs  fe  fervent  pour 
fignifîerles  plus  gros  morceaux  ou  filets  d'émail  qu'ils 
tirent  pour-lc  mettre  en  état  d'être  employé  aux  di- 
vers ouvrages  de  leur  métier. 

Suivant  l'/irticle  xjx,  des  fiatus  des  EmdiHeitrs ,  il 
eft  dé?'endu  à  toutes  perfonnes,  marchmds  ou  au- 
tres ;  de  mêler  aucune  forte  d'émail ,  Se  retenir  cMtt*n 
pour  vendre ,  fi  ce  n'cft  aux  maîtres  du  métier.  P^^^c 
Emaii.  &  Emailleur. 

Canoh,  pdrmi  lei  Horhgfrs ,  Cignide  une  efpece 
de  petit  tuyau,  ou  un  cylindre  creux  un  peu  long, 
percé  de  part  en  part.  On  adapte  des  c*»»»*  à  difre- 
tcntcs  pièces  ou  roues,  peur  qu'elles  loutneni  fut 
des  arbres  ou  riçri  fans  aucun  bercement,  fie  ai  flî 
pour  qu'elles  puilTent  y  tenir  i  frottement  :  tel  fft  le 
cjnon  de  la  chauffée  ,  celui  de  la  roue  de  cadran  ,erc. 
A'jjfî, Chaussée,  Roui  de  c^drMt,  (^e.Sel'Pi^ 
ckedti  Mentrti.  \  T) 
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Camom;  ce  moca deux  feni  d«n<  le  M*négt  :  dans 
k  premict,  il  lignifie  U  putie  qai  cft  deputi  le  gc- 
tuwil  9l  le  iuMt  jafqn'aii  boulet,  Lc«  bléet.  les  <ur> 
o>  Tiennent  au  tum  des  cheraax ;  les  arrêts,  tout 
le  long  du  r<Mm  )ar<|ai'ttu  boaict  j  ne  viennent  qne 
trcs-r.ir.-inrin  au\  b  ii'o .^^  Dans  le  fecornl  ,  c^'eftttne 
partie  du  mors  ou  de  rciiib:)uchure  du  cheval,  qui 
conlillcdaiu  un;:  piccc  Jr  Ter  .ittondi  c^uientre  d«ni 
la  bouche  &  U  tient  fujccte.  U  y  a  pluAcurt  forcet 
<la  MMWf,  fimiie  \ttànHfm^,\teâaM  itnmpt. 
le  emm  gtrge  it  PÎgttH,  le  CMtu  mméut ,  le  cm»  k 
etmfnu ,  le  céuwi  *  et»  tM  U  tibtrt/ gégiH*  ,\e  emm 
k  kt^ttU ,  le  r«r*M  k  fM  ttJmt,  le  entm  ttifé  k  fat 
dJut,  Sec  dont  on  peut  vmr  la  defcription  dans  les 
«ntenri.  rêjtt.  EMitovcRVitE,  Bc  fg.  xt.  fUaith* 
it  fEfftrmtiitr  en  P. 

Canon,  Irrme  de  Tlorrihur;  c'c.l  vin  tr.y.i'J  de 
plomb  de  trois. ou  quatre  piés  de  longueur  ,  où  vont 
le  rendre  les  eaux  des  ch£neaux  qui  entourent  un 
bltiment.  Se  qui  jcne  l'eau  bien  loin  des  fondemens 
qu'elle  pourroiE  giter,  fi  elle  tomboic  au  pié  du 

flWI. 

Canon  Jt^nt  jMjrt ,  (ont  des  oaTeitwei  qui  fimt 

Crc^cs  d.'m<;  Tph  piturTOar,  &  0&  font  fottdél  da 
)uts  oc  iiiv.  ux.  /"Kï- Jawci.  (K) 
C  \  :i  o  N  ,  nrmt  de  Potier  de  fAytnce  ,  c'cft  une  ef- 

tecc  Af  pot  de  fjyencc  un  peu  long  roi''l  ,  dam 
rquci  lc5  inarclttUt  Apothicaire^,  particulièrement 
ceux  de  Paris»  mitent  les  confcâions  &  les  clcc- 
oiairca  \  mefiire  qu*tb  les  préparent. 

Caiïoi*,  tirmt  d*  RmtAttmer ,  k  dit  d'un  petit 
tuyau  de  boiiis ,  ayant  atnfî  que  le  rochet  de  periti 
bords  i  fes  bouts  pour  empêcher  les  foies  î"? buuli.r  ; 
il  cft  percé  d'outre  en  outre  d'un  trou  roua  pour  re- 
cevez.i  1.1  l':'ijlici:c  4c  1,1  navette  dans  laquelle  il 
doit  encrer  ;  ion  ulage  cil  d'Èixe  rempli  dans  chaque 
ouvrage  de  ce  qui  eompofe  la  trame.  Trame. 
Il  eft  a-propos  à  chaque  ouvrier  d'avoir  quantité  de 
«titâimt  t 'pont  dviter  de  fiiiredela  tttme  à  tout  ' 

Cahoh  k  Jtmder ,  qui  ic  pa  ie  dans  la  ceinture  de 
ladcvideufe;  c'eft  fouvcnr  un  \  icux  rochet  dans  l'é- 
pailTcur  du  corps  duquel  on  fait  un  icou  qui  va  juf 
i]u  au  trou  delà  longueur;  il  y  en  a  d'uniijucment 
dcllinc'.  à  cet  ufage  ,  qui  font  faits  par  les  Toi;t- 
ncurs;  ils  fervent  à  recevoir  le  bout  de  l.i  brucîic 
à  dévider,  pour  foulager  la  devideufc.  rtyex.  Dt- 
Tiom. 

.  Canom  ,  en  Serrurent,  c'eft  Cette  pièce  de  la  fer- 
rure qui  te^it  la  tige  de  la  d^.  quand  it  s'agit  d'ou- 
vrir ou  fernicr  la  ferruic.  Cette  pic;c  u'cll  autre 
chofe  qu'un  canal  fendu  par  fa  partie  iiifcrieurc, 
qui  lert  de  conducteur  À  la  clé:  quand  la  ferrure  a 
une  btDclic  ,  la  litoclie  traverfe  le  ciimn.  Si  lui  fert 
d'axe.  I.e  c.incu  abo'^iit  par  (on  entrée  i  la  pai  ie  fx- 
t^ieurc  .ic  la  porte;  &  par  Ton  extrémité  intérieure 
Il  va  fc  c;  ii  irc  à  la  cauvemneou  au  fimcet  delà  icr- 
tttte.  F«)<t.  FoNCET. 

^  On  diftingue  deux  fortes  de  emmui  il  j  en  n« 
fMtt,  &  de  timmu. 

Les  CMmikfMtt  font  anadiéi  avec  des  rivnies 
ou  des  vis ,  for  U  eoBverture  on  far  le  foncer  de  b 

feirure. 

Les  f.tMn/  f.-«r),'.Tî/ .  qui  font  d'ufii^e  aux  ferrures 
des  colfre?  forts ,  rorids  à  l'cxtérîcur  comme  les  air - 
tto  t..  .j,.f,  font  ordinaitemenr  figurés  intéricun- 
inenr,  foir  en  ttcfle,  foit  en  tiers-point, ou  de qtiel- 
qu'aurrc  figure  oareille  ,  tl  reçoivent  par  conféquent 
des  des  dont  les  tig'!s  ont  la  même  figure  dutrefis  ou 
de  Tiers  point;  d'où  il  arrive  qu'ils  tournent  Air  eux- 
mcrtiM  avef  la  c!é  ,  fans  quoi  la  dé  ne  pourroic  fc 
mouvoir,  l'our  leur  faci'irrr  ce  n.ouvcment ,  au  lieu 
d'ctre  ti-,é<  ,  i'oit  à  rivurr  ,  !  ;:  i  \  is  \„x  la  couN  crturc 
nu  fur  le  foncct  ,  iU  traveiicui  toute  U  ferrure,  & 
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leur  '.ht  qui  pofe  fur  le  palltre  ,  (ft  fous  une  pièce 
creufe  qu'on  nomme  ctKvtrtmn ,  qui  les  empêche  dé 
réfifter  ,  mais  non  de  fe  mouvoir  :  la  couverture  cft 
fixée  fur  le  paSirre  par  des  vis.  ftyn.  SmiitriiE. 

Canom  jmsv  u  trMM ,  hfhmmm  dit  tm/ricn  ,„ 
iteffts  dtjnt;  \e entifitpttir  U  tr4mitt&m  bcjis  arroii. 
di  ,  pointu  d'un  côté ,  &:  tivec  une  tire  de  rsuti.- 
percée  d'un  bout  à  l'autre  ;  il  cft  de  fîx  i  fept  pouces 
de  long  environ  i  la  trame  cft  dévidée  fur  ce  Cdutn. 
Vtjtt.  Navette. 

Canon  M««r  Ftrgéti^»,  infinamint  dtt  Mvritn  a 
éiajfts  di  fiiti  le  cdmm  <m  rochet  pour  l'organfin  eft 
diâ'érent  de  celtii  de  la  trame  ■  en  ce  qu'il  eft  un  pea  ' 
plus  petit,  &  qu'il  a  une  ttre  i  chaque  bout.  F^tK, 
Rochet. 

Canon  ,  terme  de  Tourneur  ;  on  nomme  cAnens  tl'un 
arbre  à  tourner  en  ovale  ou  eu  d'autus  tiL'uici  irté. 
gulietes  ,  deux  cylindres  creux  qui  fout  tràvetféspac 
une  verge  de  frr  quarfé  qui  foint  la  boke  au «tn- 
drin.  Fnt*.  Tour. 

CA^>ONlAL,  U\.tirwMd,  Droit  «VWr/4|Kfw, 
dit  de  ce  qui  concerne  un  chanoinei  ainlî  l'on  ditaar 
muifim  têtnmtdt ,  tm  tûrt  ceuumed. 

C  ANONICAT ,  f.  m.  termt  it  Juriff.  tcelif.  ijnmf- 
me  ï  thémtittie:  fouvent  les  canoniltesles  confondent 
»y^c  prtttnde  ;  il  en  diffère  cependant  en  ce  que  le 
CAnmicM  n'e^\  que  le  titre  ou  ta  qualité  fpirituclle, 
laquelle  eft  indépendante  du  revenu  temporel  même, 
«u  lieu  que  la  prébende  eft  le  revenu  temporel  mine, 
Auticfois  le  pape  créoit  des  fmmùcéUi  lans  ptébcib 
de ,  avec  l'espeâKivc  de  k  première  qui  vindnîc 
è  vaquer:  maïseet  eipeâatÏTa  ne  lé  donnent  plot 
depuis  le  concile  de  Trente»  quî  les  a  abofics.  Seu- 
Icm  -i-c  le  pape  crée  quelquefois  un  chanoine  fans 
piébcn  ii-,  ij  iriui  il  veut  conférer  une  dignité  dam 
une  rghic  ;  pour  l'obtention  de  laquelle  il  faut  être 
chanoine.  Ces  cditutitMtt  s'appcllenf  ctumicmt 
tfefitm }  ce  n'eft  qu'un  titre  Aérile  6t  mfn&mnf 
qu'on  appelle  anflî  par  cette  raifiM  jiu  imupmm 

F»JU.Ck»MOVint  &  PRéBEMDE  {H) 

CANONIER ,  f.  m.  (  ArtUirrit  )  en  ^nee  cft  ce-' 

lui  qui  fert  ï  charger  le  canon  .  avec  l'aide  deslbU 
dats  commandés  pour  le  fervicc  des  batteries. 

U  n'y  a  perfonne  aékucllement  qui  ait  le  fimple 
titre  de  CMtiitr  dans  l'airillcrie ,  parce  qu'on  fe  bit 
de  foliatsdeRoyalMilIckîeapotttliûreusfbaftMmi 
de  tMmùer, 

Il  y  ed  a  eu  auitefeis  des  eompagnia  particuliè- 
res ,  q  taii  elhs  ont  été  incorpocéesdans  RoyataitiL- 
lerie  ,  rn  eonf!quence  de  l'or  don  nancr  du  j  Février 

I  - 1  c ,  Kiiyeî.  ,A»  i  iLLïRII. 

L  Art  du  aSONur  eft  la  tn^Éicre  de  tirer  le  ca- 
non i<<  .  s  i^oitirrs  ,  c  cu-i  ('irc  de  les  ^{e 
'cv  j.<iin.':r  .  (<  d'y  mettre  le  feu  avec  toute  ia  jultcf- 
fc  éc  prom'.itudr  polGbics. 

L'<irr  dm  cunotier  fe  confîdere  quelquelbis  comme 
nne  partie  le  l'nt  militaire  ,  &  quelqucCoÛ  GOiBine 
une  partie  de  la  Pyrotechnie.  Figt*.  Art  wutaiu 
&  PvnoTEcmiii. 

Cet  art  enfrigne  ï  connoître  la  force  3c  l'effet  de 
la  poudre,  les  dimcnfions  des  pièces  d'artillerie,  de 
li*s  proportions  de  U  poudre  &t  du  boulet  dont  on  les 
charge ,  aulli-  bien  qi:c  la  manière  de  les  manier ,  char- 
ger, pointer,  neitorer.  Se  rafraîchir.  Fiytt.  Pov- 
t>Ri;-A-CANON  ,  Charge,  PonrrsR,  EpoNec ,  t^tj 

Il  y  a  <]urlques  pnrties  decerail  qui  fimt  du  rcf- 
fott  desMatbématiques;  f^voir,  la  manière  de  nniiiai 
ter  un  canoir  far  un  angle  donné,  de  de  calculée  w'  '  ■ 
poi  tée  i  ou  Âr  pointer  Ht  de  diriger  le  canon  de  tiitt* 
nicre  qu'il  atteigne  le  but.  Ft^t.  Projectiib.  • 

Les  iiirtrumcTis  principaux  dnni  ni  le  l'crt  dans 
cette  partie  de  d»  eéntaier ,  font  la  r.  glt:  du  ca- 
libre ou  verge  tphéréaasétrique  ,  le  quart  de  cercle  , 
ic  le  niveau,  piour  ce  qui  eft  de  la  manière  de  le 
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0MAL.rfi.i»w4lhiiji^^ 
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'■yi.:lt  ,  y>  l'uiitnmi. 
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:c  '  fijcduivt  dt  Jp;r!;a  •; 
,;l;       tel  tîjtiliia  v.t 
it  C'»  mIc  il  ÎKTt,  tl^ltt 
t  '<:  pij;  crf:  o.:i:i:f  i  - 
ndc,  <;mnii  il  'tir 
jjhft,  7<;ur  i'^ttj, 
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liencn  &  tenuiivcs  i  il  n'iToic  Miome       de  k 
ligne  couibc  <]uc  liécrii  le  boakt  far  fan  | 
ae  U  diffirciice  de  (»  ponte,  faimai  In 
liuuccufi  «uxqnctlei  on  poimefe  euMn. 

Avaat  f  M  U>  Jttoiidct  cât  donné  Ton  Um  de  Vtrt 
Jr  ftmr  Jw  iHifaf.kpMput  ikt  emmuim  ne  Ce  con- 
diiiloieiic  pu  MCOnet  rcgtct  en  (ctvanc  lu  batte- 
t'm;  f'ikne  fiappoient  poim  »a  b<u,  ils  haulfoient 
ou  baifbtentU  pièce,  'fi(<\u\  ce  qu'elle  Te  trouvit 
pointée  jufte:  eependaiK  il  y  •  pour  toute»  ce»  opét»- 
lioiu  des  teglei  certaines ,  fondée»  fur  celle»  de  U 
ûéotaéaie,  Bc  defquellci  nuvk.fuiiv.ne»  rc.Acvablc» 
1  Galilée  ,  ingénieur  du  gi*nd-duc  de  Tofcane  ,  &  i 
(on  difciple  torticeJli.  BouM,  &e.  (SiJ 

CANONltRES.  f.f.  pl.  font  le»  Kiuei  de»  foU 
daa  ec  caTalicoLUnt  tmmm  doitcoMMic  ftpt 
loUUt».  (Q) 

CANONIQUE,  fe  dit, *  t^méMm 
ttft^^hiat,ds  to«i»ee<niitft«OB*in»àb*fpo. 


ncual  de  Uu»  acdéCaftique»  concemani  la  dtlci- 
pliiK  del'E^i(ë.Ce  tecueil  eft  coinpofc ,  i".  du  De- 
cntde  Cniicni^  a',  de^  Dectéialci;  )°-  d'une  lune 
det  Deo^t  •pp«llée  liStxtt;^'.  de»  Clémcnti- 
Be«i  f°.  des  Extravaa*nicf.  ^apL  CaMOH,  Dé- 
çut, DtcRETALU.  Son,  Ciniaffiiim»  & 

EriRAVAnANieS.  . 

Uaiij lej  cglil'es ptoteftjnie», le irut rmtùfm a  «fé 
fou  abtégé  depuis  U  ccfoeroationi  car  elle»n'eoont 
retenu  que  ce  qui  étoit  ccafoiine  «u  droit  commua 
du  royaume ,  &  i  la  doârinc  de  chaque  égUfe. {K) 

CATOHiQVts  (Livni)  ,  TUWv.en  donne  ce 
nom  aux  livie*  Gonpcis  daib le  euon  onleciulo- 
p«dM  liîlWlhirrnillI  yjf^  '*  f*"'^  Canon 
et  qoi  eaMOm  IcilranrMMBifx'i  de  l'ancien  Tef- 
(■ment  :  l  l'igaid  des  Ihnt  cmiumjius  du  nouveau , 
«n  •  conftammem  admis  dans  l'Eglife  le»  quatre 
ifaiwâiAci;  la  4|unne  toiuc*  de  S.  Paul ,  excep- 
tt  aux  Htttcnx.  U  ptemieic  qntre  de  b. 

Pienc,  &  la  première  de  S.  Jean.  Quoiqu  il  y  eut 
«■eique  doute  fut  l'ipiue  aux  Hcbiem ,  le?  épitres 
Ls.  Jacqoc»  6c  de  S.  Jude,  U  l'cconde  de  S.  i'ierre, 
la  fea>nde  &  U  ctoiûeroe  de  S.  Jean ,  &  l'apocjlyp- 
fe.  cependant  ce»  ictits  ont  tiwjour»  d  une  gran- 
de autorité:  reconnu»  par  plufieurs  égUfe».  l'EgUle 
■aimieUa  n'a  fu  mdi  à  le»  dfclaw»  Ma»wy  » 


l'épktedeS,  Iadt,l»lK0wli4ÂndBS.IliM,U 
ièéaadnftlatwiGtmiAi  Sk  JunilMMOHM 
(niie«K  dié  (Cjmli  a  •>  eoDOM  AippoOi,  on  wn- 
M  iaid%n(*Mm  mw  M  detriMMffa»* ,  ^hU 
^n'il»  p^ent  Itre  dWlkllr»  utiles  ;  tels  que  font  k» 
livret  du  pafteut .  k  kne de  S- Bimabé ,  l'évai^ik 
félon  Ici  Egypocn*,  un  aune  félon  les  Hébrewi.* 
le» aâct  de  S.  PanI .  la  révélation  de  S.  Pierre:  en- 
fin U  dernière  clalfc  contient  le»  livret  Tup^iofé»  pat 
les  hérc[|<;uci,  cjui  ont  et;  inû|ouT«  rcjeticj  par  l'F,- 
glilr  -,  ici»  qi;c  (ont  l'év.inj;;le  de  S.  Thoma»  &  de 
S,  l'.cnr,  L  i.  L'apcicalyp  r  étoit  mifepatqoelquet- 
uns  dam  U  piemietc  cialfe  ,  Ic  par  d'awfe*  dans  k 
féconde  :  mai»  quoî<iae  quelques  Utih  i 
Tcftanent  n'ayenc  ôaa  ceçdi  aa  cm 
dam  nnia  le*  iffm»,iU(leuomt»  tHm  dmk» 
«mIflfM  aocMBi  do  line*  6cii|»>  i  Vtm  en  es» 
cepfC  i'apoealypfe  >  qui  n'eft  point  daiu  le  canon  dn 
«oncik  de  Laodicée ,  ntai»  que  le  confentement  ona» 
nime  des  églifes  a  depuis  aoiorifé.  M,  Stmoo, 
triii^Kt  im  vifx-Ttfitmut.  Ojpin .  Dijftn.  frSmK 
fmr  U  BiU*  ,  ifmt  III.  Vijtt.  ApocKYMifs.  {(!) 

CANONISATION  ,  I.  f.  I  Tti!-  /  .ieci.irjtion  du 
pape  par  laquelle  ,  aprèi  un  long  examen  plufieat* 
folcnDitès ,  il  met  au  catalogue  de»  fainti  un  homOM 
qui  a  mené  une  vie  fainte  de  exemplaire  ,  &  quia 
fait  quelques  mitadct.  ^^ar.  SMin  ^  Mikacu. 

Le  nom  de  tmÊcmfMmm  doMt  Im  d'une  or Igioe 
moins  ancien*  ^BakchoCe  ntee;  on  ne  troiifa 
point  qu'il  aicM^eftnftBeaTtntk  xij.  Aeele,qaaî* 
quedèl  k  if.  on  «itMve  un  décret  ou  bulle  de  raa»- 
a^i/Mw  denade  i  la  prière  de  l.intolfe,  évtque 
d'Augsbourg,  pat  le  pape  Jean  XV.  pour  mettre  i. 
Ulderic  ou  U  liic  au  eawlogue  des  faint». 

Ce  mot  eft  fotmé  de  r*i»«,  etitlfé.  Se  il 
vient  de  ce  que  k  cmcmfÊtim  n'étoit  d'abord  qu'ua 
ordre  des  pape»  ou  des  évêque»,  pat  lequel  il  étuit 
ftatué  que  les  nom»  de  ceux  qui  «'étoient  diftingués 
por  une  piéié  Se  une  venu  extraordinaires,  feroieni 
iiifeiésdanslesfacrésdiptTquesouIccanon  de  la  méf- 
ie ,  afin  qu'on  en  fit  mémoire  dans  la  lîiu^ie.  On  jf 
ajoûu  cnfuiR  les  nfàgesde  marquer  un  omee  panu 
colier  PO«f  k»  invoquer,  d'érigei  det  églifes  f«M 
laac  Miomiti.  ITt  iItt  aoKli  pooi'y  aftnr  kkioc 
bciifiw.da  tiRrlcwt  Mrpide  km  ptemieii  &■ 
Bolaes.Pea-i-peu  on  y  joigiùi  d'autres  cérémonies; 
«n  WMta  en  triomphe  les  images  de»  faints  dans  le» 
procédions  ;  on  décUr.i  îo-.ir  .i^fr[e  rattr.iverbirc  de 
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<anee  ,  leurs  derniers  difcours ,  le  genre  de  lenrsfui»- 
plices ,  lei  circonftances  de  leur*  acculaiiotu,  &  fur- 
(ou<  U  caufe  &  le  motif  de  lear  condamnation.  Et 
«fin  que  ces  notaires  ne  puflent  pat  falfîlier  ces  aâes, 
l'Eglife  nommoit  encore  des  loûdiacres  &  d'autres 
emcieis,  qui  veiUoient  fur  la  conduite  de  ces  hom- 
mes publics,  Se  qui  vinioient  les  procè^veibaux  de 
la  mort  de  chaque  martyr  >  auquel  l'Hglile  ,  quand 
elle  le  jugeoit  à  propos,  accordoît  un  culte  public 
&  un  rang  dans  le  catalogue  des  faims.  Chaque  iyi- 
<juc  avoit  le  droit  d'en  ulër  de  même  dans  Ion  dio- 
cèle ,  avec  cette  difTérence ,  que  le  culte  qu'il  ordon. 
noit  pour  honorer  le  martyr  qu'il  permettoii  d'invo- 
quer, ne  s'^tendoit  que  dans  les  lieux  de  fa  jurifiic- 
lion,  quoiqu'il  pût  engager  les  autres  ëvfques,  pat 
lettres,  ^  imiter  fa  conduite;  s'ils  ne  le  faifoient  pas, 
le  martyr  n'cioit  regardé  comme  bienheureux  que 
dans  le  premier  diocefc:  mais  quand  l'églife  de  Ro- 
me approuvoit  ce  culte ,  il  devenoii  commun  à  tou- 
tes les  rglifes  particulières.  Ce  ne  fut  que  long-tcms 
après  qu'on  canonifa  les  confellcurs. 
^     11  eft  dïHîcile  de  décider  en  quel  temt  cette  difci- 
pline  commença  à  changer ,  enforte  qtie  le  droit  de 
tABonipuien ,  que  l'on  convient  avoir  été  commun 
aux  év£qucs,  &:  fur-tout  aux  méiiopoliiains,  avec 
le  pape,  a  été  réfervé  au  pape  feul.  Quelques-uns 

Îitctcndenc  qu'Alexandre  III.  élù  p.ip:  en  1159,  cil 
e  premier  auteur  de  cette  réferve ,  qui  ne  lui  fut 
contcl^  par  aucun  évoque.  Les  icfuites  d'Anvers 
allùrent  qu'elle  ne  s'cft  établie  que  depuis  deux  ou 
trois  lledes  pat  un  confentement  tacite  3i  une  cou- 
tume qui  a  paiTc  en  loi ,  mais  qui  n'cioit  pas  géné- 
ralement reçue  dans  le  x.  &  xj.  (iecle:  on  a  mime 
un  exemple  de  camn/fdiit/i  p^irliculiere,  fiite  en 
I  par  Wiiiktnd  ,  évoque  de  Mindon  en  Wedpha- 
!ic,  qui  fit  honorer  comme  laint  l'cvéquc  Fé.icien, 
par  une  fête  qu'il  établit  dans  tout  Ion  diocefe.  Ce- 
pendant on  •  des monumens plut  anciens,  quipiou- 
>ent  que  les  évoques  qui  connoilîrnt  le  mieux  leurs 
droits  de  qui  y  font  les  plus  attachés,  les  évéqurs  de 
France,  reconnoiffoient  ce  droit  dant  le  pape.C'ert 
ce  que  firent  authentiquement  l'archevêque  de  Vien- 
ne 0C  fc<  futfragans,  dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent  i 
Grégoire  IX.  pour  lui  dctiunder  la  cénonifAtit»  d'E- 
liennc ,  cvêque  de  Die,  mort  en  1108.  QuU  ntmo , 
difoient-ilt,  ^MAtitiiihtt  mtrittrHm  frtragiasvif»Ht*i, 
*ù  tccUJii  Dti  fra  ftnEit  h*btnJiti  Mtt  vtnerMidiu  tft , 
yiifpriiit  fer  fidtm  Affi^iam  tjm  funfiinnfutrit  <tp. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  faintfiége  apoftulique  eften 
polTriHun  de  ce  droit  depuis  plufieuis  fiecles ,  &  l'e- 
scice  avec  des  précautions  &  des  formalités  qui  doi- 
vent écarter  tout  foupçon  de  furptife  fie  d'er-eur. 

Le  cardiital  Profpct  Lambettini ,  aujourd'hui  pape 
fous  le  nom  de  Benoit  XIV.  a  publié  fur  cette  matière 
de  favans  ouvrages,  qui  prouvent  qu'il  ne  peut  rien 
s'introduire  de  taux  dans  les  procès- verbaux  que  l'on 
drclTe  au  lujct  de  la  CAnonifatien  des  (aints. 

Le  P.  Mabillondirtîngueauiri  deux  efpece$def4- 
Ttanifition  ;  l'une  générale ,  qui  fc  fait  pat  toute  l'É- 
gUlc  allcmblrc  eu  concile  crcumcnique ,  ou  par  le 
pape;  &  l'autre  patticulicre ,  qui  fe  faifoit  pat  un 
évéque  ,  par  une  églife  particulière,  ou  pat  un  con- 
cile provincial.  On  prétend  aufli  qu'il  y  a  eu  des  ça~ 
nonifAtiem  faites  par  de  limples  abbés.  /'«;.  Pompi 

T'tRRlltNlQUE,  (C) 

CANONISTE,  f.  m.  {Juriffrud.)  docteur,  ou  du 
moiiu  homme  verfé  dans  le  droit  canonique.  (  H) 

*  CANOPE,  f.  m.  (Afjih.)  dieu  des  I-.gyptiens, 
dont  -Suidas lacome  ainlî l'oiiginc:  il  s'éleva,  dit-il, 
lin  grand  diJfcrend  entteles  Egyptiens,  IcsClialdcetis, 
&  les  autres  peuplci  voliint ,  fur  la  primauté  delcuts 
dieux:  ..ji:eibieii  de^coiitetlauons  il  fut  arii-téqu'on 
Jcioppolertiit  les  uns  aux  aunes      que  celui  quiref- 
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ceroit  vainqueur  (ëroit  reconnu  pour  fouTerain.Or 
les  Chaldécns  adoroient  le  feu ,  qui  eut  bientôt  dévoré 
les  dieux  d'or ,  d'argent ,  de  piètre  &  de  bois  qu'on 
luiexpoia',&  il  alloit  être  déclaré  le  maître  des  dieux, 
quandun  prêtre  de  Ouipr,  ville  d'Egypte,  s'avifade 
prendre  une  cruche  de  tetre,  qui  fervoitàla  purifica- 
tion des  eaux  du  Nil,  d'en  boucher  les  trotu  avec  de 
la  cite ,  de  la  remplit  d'eau ,  &  de  la  placet  fur  la  tête 
du  dieu  de  Csn*^ ,  qui  devoit  luttet  contte  le  feo. 
A  peine  le  dieu  de  Ctntft  fut-il  fur  le  feu ,  que  la  cire 
qui  bouchoit  les  petits  trous  du  vafe  s'éunt  fondue, 
l'eau  s'écoula ,  éteignit  le  feu,  &  que  U  fouveraineté 
fur  les  autres  dieux  fut  acquifc  au  dieu  de  CAJitft ,  grâ- 
ce à  f  invention  de  fon  mintftre.  On  raconte  la  chofe 
d'une  autre  manière,  qui  eftun  peu  plus  honorable 
pour  le  dieu ,  &  où  la  prééminence  fut  une  fuite  toute 
iîmple  de  fcs  qualités  petfunnelles.  On  dit  que  le  dieu 
même  étoîi  repréfenté  fous  La  forme  d'un  vafe  percé 
d'une  infinité  de  petits  uous  imperceptiblet ,  du  mi- 
lieu duquel  s'élevoit  une  tète  d'homme  ou  de  femme, 
ou  de  chien ,  ou  de  bouc ,  ou  d'épcrvier ,  ce  qui  ne 
lailfe  au  miniftre  que  le  mérite  d'avoir  bouché  avec 
de  la  cire  les  petits  trous  de  la  divinité. 

*  C  A  NOPI  EN  .  ad  j.  (  Mjth.  )  furnom  donné  à  Her- 
cule, de  la  ville  de  Canope,  dans  la  balfe  Égypte, 
où  il  étoit  particulièrement  honoré. 

CANOPlNA,(6V(^.)  petite  vUle  d'Italie,  dani 
l'état  de  l'Eglife. 

CANOPUS,  (y*/îr#».)  étoile  delà  ptemiete  gran- 
deur, fituéc  dans  l'hémifphere  auftral,  i  l'extrémité 
la  plusaufttale  de  la  conftellation  appellée  ttrgt o\ile 
ttAvirt  éir^t.  y»jti.  Arco.  f  'tjtx.  l'afcenfion  droite  de 
cette  étoile  pour  lyfo,  4  t'ArticU  Ascts&iON.  (0) 

CANOSA  •  (  Gf't^.  )  ville  d'Italie ,  au  royaume  de 
Naples,  près  de  la  mer,  dans  !a  province  de  Bati. 

CANOT,  fub.  m.  (Mto-im)  c'cft  une  petite  cha- 
loupe ou  petit  bateau  deftiné  au  fervice  d'un  grand 
bâtiment. 

Canot  dt  hth;  on  appelle  ainli  un  ctoM ,  qui  eft 
fait  d'un  feul  itODC  d'arbre  cteufé. 

Canot  dt  SAMvtgti  <^  Cahot  itctrcti-,  ce  font 
de  petits  bateaux  faits  d'écotce  d'arbre ,  dont  fc  fer- 
vent les  Sauvages  de  l'Amérique  pour  pêcher  à  la 
mer,  pour  voyager  &  aller  en  coarfe  fie  en  ttaiie 
fur  les  rivières.  Ils  les  nomment  fir^futt.  Ceux  du 
Canada  les  font  d'écorcede  boulrau,^  alfcz  giiiids 
quelquefois  pour  contenir  quatre  ou  cinq  p^rlonnes. 

Les  François  du  Canada,  qu'on appeiierfNrcMr/ijr 
(«j/fle  trdittmrst  s'en  fervent  atiTi-bicn  que  les  Sau- 
vages pour  aller  julque  dans  leur»  h&bitAtïons  leur 
porter  des  marchandifcs  6c  en  rapponer  des  pellei- 
teries.  Deux  hommes  conduifeni  cctr^ierr  ;  &  quand 
à  caufe  des  fauts  des  rivières  il  faut  faire  pottaee,  ils 
chargent  cAïuttSc  marcitandifes  lut  leuis  épaules,  & 
les  tranfportent  au^delfus  &  au-deiTIius  des  fauts ,  fe- 
l«n  qu'ils  montent  ou  qu'ils  defcendent  les  rivières. 

Les  céOKti  des  Indiens  &:  des  Caraïbes  font  faits  de 
troncs  d'arbres  qu'on  creufe;  6c  ces  fortes  de  bateaux 
font  plus  grands  OU  plus  petits,  félon  la  grandeur  Se 
groflcur  des  arbre*  qu'on  employé  pour  les  faire.  On 
dicifc  ces  troncs  d'arbres  félon  U  forme  qu'on  veut 
donner  au  (Anti ,  &  l'on  les  creufe.  On  les  conduit 
avec  des  pagaies  il  des  rames,  âc  on  y  ajotîte  quel- 
quefois une  petite  voile;  on  met  la  charge  au  fond: 
mais  comme  ils  ne  font  point  leftés ,  ils  tourncnr  fou- 
vent  c'en  -  deffus  deffous.  Ils  n'ont  point  de  gouver- 
nail ,  bc  ce  font  les  rames  derarricrc  qui  leur  en  fer- 
vent. 

La  plupart  des  câiteti  ont  i  l'avant  &  à  l'arriére 
des  avances  comme  les  navettes,  &  quelques-unes 
de  cet  avances  fe  terminent  aufli  de  même  en  pointe. 
D'autres  ont  l'avant  &  l'arriére  ttHit  plat;  il  n'y  en  a 
prefque  point  qui  ayent  unavant  arrondi.  Lotfqu'on 
veut  y-ajoûtcr  uue  voile,  on  élevé  un  petit  mit 
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▼ex*  l'âYant.  Les  voilet  foKoa  de  omccs^  m  <U  co:' 
le,  ou  de  {otict  eiKTcUoji. 

On  voie  pourtant  en  Mofcovif  ,  fut  le  lac  df  Woi 
da,  des  cMnait  artondii  «l  l'avant  <i<.  à  l'amcic  ,  6c 
beaucoup  plus  larges  au  milieu  que  par  les  bauts  :  on 
'  lt>  fait  avancer  avec  une  feule  rame,  donc  on  fe  ferc 
àl'etrteie  :  mait  cous  les  autres  t*Mt$-  de  ce  pays-là 
toBi  «igiH  à  farrieM  &  à  l'avant ,  ont  d«  rekve- 
aMot  par  in  boun  :  on  k<  peint ,  on,  leur  donne  le 
l'eu,  &  on  les  br.ije  pour  le»  coriierver. 

hei  eMitttt  dont  le  ictvciit  les  Ncgrcs  de  li  cb-.cdc 
Guinée,  ne  font  <)ue  des  arbres  cteules:  ilslonc  d'une 
£gu(e  longue,  &  il  ne  leur  tefte  guère  de  bois  au- 
dâGit  de  l'eau»  deibne  que  ceint  quieft  à  i'arrietc 
><c  ^  convein*  le  mmt  Ce  trouve  dan*  l'eau, 
n*  vont  fort  vite  ,fcne  lailfnn  pas  que  daller  efléz 
avant ett  mer;  ils  font  donc  fort  long'i,  basrdc  étroits, 
&  il  n'y  a  d'efpace  dans  la  l.irgeuc  i^uc  pour  tenir  un 
feul  homme,  &  dans  la  longueur  fcpt  à  huit  :  les  bom- 
mes  y  font  aflîs  lut  de  petits  Ikges  de  boisionds,  6c 
la  moitié  de  leur  «Ofpe  s'élève  au-delTus  du  bord..  Il»- 
ont  i  le  nuia  nne  nme  de  boia  dur,  Ac  ik  lanMoc 
tout  à  la  fin» ,  1  le  aanieie  dea  gakret,  flr  iTaccor' 
lient;  ou  fi  quelqu'un  tire  trop  fort  6c  que  le  bâtiment 
penche  ,  il  cft  redrefTé  par  celui  qui  gouverne.  Ci  bien 
qu'ils  femblent  voler  lut  la  furfacc  Je  l'eau.  Se  il  n'y 
U  pas  de  chaloupe  qui  pui^^e  les  fuivte  d'un  beau 
temt }  mai*  auflî  quand  la  mer  eft  haute ,  ils  ne  peu- 
vent Aller ,  t'élevadon  des  floo  empêchant  Icuceiie  : 
Lorfque  la  lame  letfenvcflè»iW  oncfadnllê  dele* 
•  feraumer  dans  l'eau,  de  les  vuider,&  de  s'y  rem- 
barquer fans  courir  le  moindre  danger,  naj^eanttous 
COmraedes  poitTans.  Cfi  canoi  i  om  ordinairement  i6 
piés  de  long  &  un  à  deux  piés  de  large,  li  y  en  a  de 
plu*  grands,  qui  ont  julqu'i  }t  piés  de  long,  j  de  lar- 
ge, &  )  de  profèadcur  iil*  loiu  plat*  par  l'arriére , 
oftil  yann  gonvemeildeun  bane  jUsT^nfttentdes 
▼oilc*  faite*  de  ]onc  êc  de  natie.  Les  Mcgce*nelaif- 
fent  point  leurs  cmus  à  l'eau  ;  ils  les  tirent  k  terre  ic 
les  élèvent  fur  quatre  fourches  pour  les  faire  fécber, 
&  Quand  ils  f'ti'  fec» ,  deux  hommes  peuvent  les 
dtarger  fur  leurs  épaules  &  les  porter. 

.  four  les  conftrutre  it  les  CTeufet ,  les  Nègres  fe 
Jcrvent  à  piéfem  de  hacha  ,  que  lu  £nropéena  leur 
pwieMj  lia  lenr^nncM  ans  dcwtcMi  un  peu  de 
tétrécSflêmrnt  par  le  fend.  Les  bonis  en  font  pomnn 
il  l'avant  .5^  \  ranirrri  î  chac]ue  bout  il  y  a  une  ef- 
pcce  de  péiit  éperon  ou  gorgered'un  pié  de  long,  Sc 
large  comme  la  paume  delà  main*  qui  Alt  i  donner 
piife  pour  enlever  leraMf. 

Les  c4ti*tt  des  Sauvages  de  la  terre  de  Feu  tt  de* 
«Bvitott*  dud^eaic  de  Magellan»  Chu  d'une  fabrique 
pafdcMlïne.  Bl  prennent  des  éeotces  des  plus  gros 
arbres,  qnTibcouibeni  pour  leur  donner  des  façons, 
fi  bien  qu'ils  les  rendent  alfcz  fcmblables  aux  gon- 
doles de  Venife  ;  pour  Cet  effet  ils  les  pofent  fur  de 
petites  pièce*  de  bois,  comme  on  fecoit  un  vaiffean 
fur  le  chantier  ;&lorfqtte  l'écorce  a  pris  la  forme  de 
gondiole  fle  le  pli  ndeeiSûte,  ils  afermiifent  le  fond 
«.les  câtés  avec  de*  boî*  allez  minces ,  qu'ils  mei- 
Cenc  en-travers  depuis  l'jvant  jufqu'à  l'arriére,  de 
a4nc  qu'on  met  les  membres  dans  les  vaiiTeaux  ;  Se 
an  hauc  fut  le  bord,  ib  polênt  encore  une  autre  écor- 

qui  règne  tout-autour,  prenant  foin  de  bien  lier 
Vraet enleinble. Ces  ctuntt  ont  to,  si,  14, 5c)uf- 
^ct  èi&pi<idelong.&  1  de  large  libloiiità?  ««t 
riaeeSi  «"eft-tHUre  qu  il  peut  y  tenir  afln  cnauno- 
«émeni  fept  ou  huit  homine*  qui  taoMDt  iAout  & 
eitiéfflement  vite. 

Les  tMmti  des  fauvagcs  du  détroit  de  Davis  font 
eOQOte  plus  ûngulicrs  i  ces  bateaux  font  en  forme 
de  navette,  lm%*  de  fept  à  huit  pié*  Se  larges  de 
^lauK  .fifof  compoiif*  de  petites  aaguettts  (U  boi* 
filiMKwiBnMd*  aleie»MUVBiccsdo{teaaxde.cÛBas 
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marins  ou  de  loaps  aMna&a  QiAqae  Miirac  peut  por-^ 
•  cr  Qu'un  liOOSAlC  ,qttî  sTaflied  <ûas  un  mm  ptatiqné: 
au  milieu.  Ils  s'en  fcrveut  fOOT  alllsi  la  plcbe.Ae 
d'une  tôtc  i  l'autre. 

Canot  ,jM»»x  \  c'etc,  un  e«ne  qota.leefiiéJU' 
ble  ,  &  fe  renverfe  aifémeni^(ZJl 

CANOURGUE,  (u4 0^..pedK viU*  de  FaUK>' 
ce  dan*  le  Gevaudan.  • 

«  CANCHY ,  (  Hip.  tm.  têt.  ]  «TeA  fe  n^m  d*ns 
atbre  foit  gros  qui  fe  trouve  au  Jjj^on,  dont  les  ha- 
bitans  du  paysfe  fervent  pour  f  jirc  une  eipece  lie  pa- 
pier. Voici  comment  ils  s'y  prennent.  On  coupe  l'ar-< 
bte  à  fleur  de  tcrie  j  il  contioUe  1  poulTcr  de  pctiu 
rcjcKonst  quand  ils  fimi  de  U  groffcut  du  doigt,  oa 
le»  coupe,  on  les  £iit  cuire  dans  un  chandeton  inlq^'à 
ee  que  Véoorce  i^en  répète ,  en  fâche  cette  deosce 
&  on  la  remet  cuire  ciKore  deun  fois  ,  en  remuant 
eontinucllement ,  «fin  qu'il  fe  forme  une  eipece  dr 
bouillie  ;  ou  la  divifc  3c  on  l'ccralc  encore  plus  dans 
des  mortiers  de  bois ,  avec  des  pilons  de  la  même 
matière  i  on  met  am  bouillie  dans  de*  bobttq|iar« 
sée*  lut  lefquelle*  00  me*  de  poflct  piane*  pour 
en  ezprînwr  rançon  porte  lanuiicrefur  des  1mm» 
de  cuivre,  AcoQ  procsd*  de  U  m£nw  naaîese ^w: 
font  les  Papetiers. 

CANSTADT,  {C<'<>x.]  petite  ville  d'Allemagne 
en  Sotiibe  furie  Neckcr  ,  au  duché  de  Wirtcmberg^ 

CANTABRES ,  f.  m,  pl.  anciens  peuple*  • 

de  r£rpagneTart8gonnoil'e:ils  habicotentlepBysdt 
GuiTpulcae,  la  Bifcaye,les  A4kwici»ft  la  Navarief . 
ils  étoiem  irèi-belliqoenx,  de  une  'libcsti  dnmUe 
fut  la  récompenlië  de  leur  courage^ 

GANTALABRE ,  (.  m.  (jtrMteS.)  ce  mdz  n'eft 
ufité  que  parmi  le* ouvriers,  fle  lignifie  le  ituêdiém 
ou  la  ktrdmrt  d'une  porte  OU  d'une  croifie.  Il  peut 
avoir  été  fait  du  giae  «vereufNir  ,4e  du  latia  le* 
Irttm  ,  levte  OU  bord.  (F) 

CANTANETTES ,  f.  f.  {Murine)  petites  ouver- 
tures rondes,  entre  lefqnellM  eft  le  .gouvernail,  le 
qui  donnent  la  lumieie  M^ttùo,  f'ipK.  GAtovr^ 

Gouvernail  (  Z  ) 

CANTAR A  ,  (  Géeg.  )  rivière  de  Sicile  dans  In 
vallée  de  Dcmuna.  Il  y  en  a  une  autre  do  Ill6ne 
nom  en  Sicile  ,  dans  la  vallée  de  Noco. 

CANTARO ,  (  Cummtrtt  )  poids  dont  on  lé  Icit  ' 
en  Italie  Sc  ailleurs  ,  pour  pc&B  csBaiaes  elpeces-do 

matchaodifcs. 

Il  y  a  plufieuis  fortes  de  céutér»!  \  l'un  pefé  cet» 
cinquante  livres  ;  l'autre  cent  cinquante-une  livres 
6c  le  troifieme  cent  (biianM  livres.  La  livre  de  Li> 
vorne  eft  de  donse  OHMS  ,  potds  d«  aHiei  de  «elle 
de  Paris,  d'Amfterdam ,  de  Strasbourg ,  Sr  de  Bc* 
fanç m  ,  r,ii  les  poids  font  égaux  ,  eft  de  i^cizr  onces  , 
auiii  poids  de  marc  ;  enfotte  que  iur  ce  pic  ces  trois 
fortes  de  eM4trtt  doivent  rendre  i  Paris ,  Amftex- 
dam,^(^r.  celui  de  cinquaiMC  livres,  cent  ttoii 
livres  huit  onces }  celui  de  cent  cinquame- une  livres^ 
cent  quatrelimi  unis  ances  j  de  celui  de  cent  foi- 
xanielivre*,  cent  dis  livre*  fit  onces  trot*  gros,  un 
peu  plus,  ftjtt.  U  didinm.  dt  C»mmerct. 

*  Cantako  j  on  aottune  aiull  le  fwffra/ dans  l'île 
de  Chypre,  il  contient  100  lotoli*  ou  livres  de  Chy- 
pre ,  ce  qui  revient  ï  prés  de  400  livret  de  nquo 
poids.  A  Cooftantinople ,  i  Florenfieide  à  lifoune* 
k  êmmmt  n'en  paefi  confiddnble. 

Gant Amo ,  eft  eufli  une  nefiite  de  eooiûieuce 
dont  on  fe  fer:  à  Cochin.  Il  y  en  a  jufqu'^  trois  qui 
différent  de  quelques  livres.  On  s'en  {en  fuivant  les 
diverres  matchandifes  qu'on  veut  mefurer.  Ordinai- 
cenwiK  le  raarara  eft  de  quatre  rubis  6c  le  rubis  de 
ircnte-deuz  totolis.  yvft*.  Rust* & Rotou*-  (O) 

CANTATE .  r.  f.  (  BtUu-Lmrtt  )  petit  po&nu 
fine  pou  àie  ail  en  anfique  »  «Bwwiar  k  iddt 
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d'une  a&ion  galanie  ou  héroïque  :  il  eft  compofé 
d'un  récit  qui  expofe  le  fujet  ;  d'un  air  en  rondeau  ; 
d'un  fécond  técii  &  d'un  dernier  air  contenant  le 
point  moral  de  l'ouvrage, 

L'illuftre  Roulfeau  eftle  créateur  de  ce  genre  par- 
mi nout.  Il  a  fait  les  picmieret  céntdttt  françoifcs  ; 
&  dansprefque  tomes ,  on  voit  le  feu  poétique  dont 
ce  génie  rare  étott  animé  :  ellei  oncété  mifci  enmu- 
/îque  par  les  Muficienï  Ici  plus  célèbres  de  fon  terni. 

Il  s'en  faut  bien  que  Tes  autres  poèmes  lyriques 
•yeiu  l'agrément  de  ceux-ci.  La  poéiîe  de  f\yle  n'eft 
pas  ce  qui  leur  manque:  c'cl\  la  partie  théâtrale, 
celle  du  lentiment,  &  cette  coupe  rate  que  peu  d'hom- 
mes ont  connue  ,  qui  efl  le  grand  talent  du  théâtre 
lyrique  ,  qu'on  ne  croit  peut-être  qu'une  limple  mé- 
chanique,âc  qui  fait  leule  réuflîr  plus  d'opéra  que 
toutes  les  autres  partie*.         Coupe.  (B) 

La  témtttt  demande  une  pocde  plutôt  noble  que 
véhémente,  douce  ,  harmonicufei  parce  qu'elle  doit 
ttre  jointe  avec  la  mulîque,  qui  ne  s'accommode  pas 
de  toutes  fortes  de  paroles.  L'enthoufiafme  de  l'ode 
ne  convient  pas  i  la  r4nr<ir«  :  elle  admet  encore  moins 
te  defordrci  parceque  l'allégorie  qui  fait  le  fonds  de 
la  etuttdt*  ,  doit  être  fo&tenueavec  fagelTe  fie  exaâi- 
rude  ,  afin  de  quadrer  avec  l'application  qu'en  veut 
faire  le  poëie,?r*nf.  ffirr  U  Ittl.  des  Pott.  ttm,  1.  (C) 

On  appelle  audî  citntM  ,  la  pièce  de  Mulîque  vo- 
cale accompagnée  d'infttumens,  compofée  fur  le  pe- 
tit poëme  de  même  nom  dont  nous  venons  de  par- 
ier, &  variée  de  deux  ou  trois  récitatifs  ,  &  d'autant 
d'ariettes. 

Le  goût  de  ]»cMt4tt  auflî-bienque  le  mot ,  noai 
cft  venu  d'Italie.  Plulîeurs  bons  auteurs  ,  les  Der- 
niers, les  Camptas  ,  les  Monteclairs,  les  BatiAins  , 
en  ont  compoféà  l'envi  :  mais  perfonne  en  cette  par- 
tie n'a  égalé  le  fameux  Clerambault ,  dont  les  ctnt». 
tti  doivent  par  leur  excellent  guût  être  confacréesà 
l'immortalité. 

Les  CMntatti  font  tout-à-fait  palTécs  de  modes  en 
Italie,  &  elles  fuivcnt  en  France  le  même  chemin. 
On  leur  a  fubllicué  \ts  cannu/lUs.  {S) 

CANTATILLE  ,  diminutif  de  cantate  ,  n'eft  en 
effet  qu'une  cantate  fort  courte,  dont  le  fujet eft  lié 
•vec  quatre  ou  cinq  vers  de  récitatif  en  deux  ou  trois 
■irt  communément  en  rondeau ,  avec  des  accompa- 
gnemens  de  fymphonie.  (S  ) 

CANTAZARO,  (  Gtog.  )  villcd'lialie  au  royau- 
me  de  Naplesdansla  Calabic  ultérieure.  Lfg.  )4. 
»/•       }8.  J9. 

CANTECROIX,  (Gt'»g.)  petite  contrée  des  Pays- 
Bas  au  duché  de  Brabant ,  avec  titre  de  principauté. 

CANTH ARIDE,  CAntharis.  U.  («/^.  nttJnftQ.) 
genre  d'infe£le  dont  on  diftingue  plufieuts  efpeces. 
M.  Linxos  le  met  dans  la  clalTe  desinfcûes,  qui  ont 
des  enveloppes  à  leurs  ailes  fie  des  mâchoires  dans 
leurs  bouches.  Les  cdnthâridtt,  fclon  le  même  auteur, 
ont  les  antennes  faites  en  forme  de  foies  ;  les  faullès 
•ilei  flexibles;  la  poitrine  un  peu  applatie,  bordée& 
arrondie,  fie  les  côtés  du  ventre  pltlies,  c^c  Sjft.  hm. 
tm*.  Mouffet  divifc  les  efpeces  de  cdnihurtdei  en 
grandes  fie  en  petites.  Cellesqu'oncilime  le  plus  com- 
me remède  ,  font  grandes  ;  leur  corps  e(i  énais  fie 
•llongé:il  y  a  fur  leurs  ailes  des  lignestranfverfales  de 
couleur  d'or.  On  les  trouve  dans  les  blés,  hfitl.  thtét- 
trtm.  Il  y  a  des  cmtiutridtt  de  différentes  coulears  : 
celle  que  l'on  employé  dans  la  Pharmacie  font  d'une 
ttès-bclle  couleur  verte ,  luifante ,  azurée  ,  mêlée  de 
couleur  d'or  ;  elles  ont  environ  neuf  lignes  de  lon- 
gueur. On  les  trouve  en  été  aux  environs  de  Paris  fie 
en  plulîeprs  autres  lieux,  fur  les  feuilles  du  frêne,  du 
rolier  ,  du  peuplier ,  du  noyer,  du  troène ,  (ire.  dans 
les  prés,  fie  auÀ  fur  les  blés,  où  elles  caulent  du  dom- 
mage. Il  y  a  beaucoup  de  ces  infeélei  dans  les  pays 
ckauds,  comme  rErpagnc^l'Iulie,  fie  les  provinces 
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méridionales  de  la  France.  Ils  font  fort  rares  en  AU 
lemagne.  Les  canthMridti  font  quelquefois  réunies  en 
(t  grand  nombre,  qu'elles  paroilTenl  en  l'air  comme 
un  clfain  qui  leroir  poulTé  par  le  vent  :  alors  elles  font 
précédées  p^r  une  (>deur  deiâgréable  qu'elles  répan- 
dent au  loin.  Ordinairement  cette  mauvaifc  odeui 
fert  de  guide  lorfqu'on  cherche  à  ramall'er  de  ces  in. 
fcâes.Les  cMthuridet  viennent  d'unvermilTcau  fem- 
blable  en  quelque  fa^on  i  une  chenille.  f>)F«<. la  def- 
cription  détaillée  des  trois  elpeces  de  cMtahtoridtt , 
dans  les  Efh.  de  l'tUdJ.  des  cttr.  de  U  hm.  dtt.  i.  <t». 

X.  »hf.  lO.  (TU-  il.^<y<».lNSICTï.  (/) 

*Les  cdnth'trideJ  en  poudre  appliquées  (ur  l'épt» 
derme,  y  caufcnc  des  ulcérations,  excitent  même  des 
ardeurs  d'urine,  la  ftrangurie  ,  la  foif,  la  fièvre, le 
pilfement  de  fang,  &e.  fie  rendent  l'odeur  puante  fie 
cadavéreufe.  tilcs  caufent  les  mêmes  fymptomes 
ptifes  iniérîeurement.  On  a  obfctvé  qu'elles  nui- 
fuient  beaucoup  à  la  vclTie.  fojtt,  des  exemples  de 
ces  effets  dans  les  Ephi'mrridts  dti  cmritiix  d*  U  lUt, 
dtc.  x.M.  y.  «bf.  86.  dans  les  récits  Mtu.dt  Baithol, 
ctnt.  l,  hifi.  1  i.On  lit  daus  Paré  ,  qu'une  courtifane 
ayant  prcfenté  des  ragoûts  faupoudrc*  de  eMntiulri' 
det  pulvérifées  à  un  jeune  homme  qu'elle  avoii  re* 
tenu  i  fouper  ,  ce  malheureux  fut  attaqué  le  jour 
fuivant  d'un  priapilme  fie  d'une  perte  de  fang  par 
l'anus  dont  il  mourut.  Un  autre  fut  tourmenté  dtt 
mal  de  tête  fie  eut  un  pilTemeni  de  lang  dangereux 
pour  avoir  pris  du  tabac  mêlé  de  poudre  de  dath*» 
ridet,  Boyle  va  plus  loin  :  il  ailùre  que  des  pei  Ton- 
nes ont  fenti  des  douleurs  au  cou  de  la  veflîe  ,  fie  ont 
eu  quelques-unes  des  parties  qui  lerveut  à  la  fecié- 
tion  des  urines  ,  offcnfées ,  pour  avoir  feulement 
manié  des  cunrhdridti  feches  i  d'où  il  s'enfuit  qu'on 
peut  compter  les  ctmthuridtt  au  nombre  des  poifons. 
Boerhaavc  ordonne  contre  ce  poifon  les  vomitift  , 
les  liqueurs  aqueufes  ,  délayantes ,  les  fubflancet 
huileufes  ,  émollientes  ,  fie  les  acides  qui  réiidcntà 
la  putréfaeiion.  Quand  on  les  employé  dans  les  vé- 
lîcaioires  ,  U  faut  avoir  égard  fie  i  la  maladie  fie  à  la 
quantité  qu'on  en  employé.  Roerhaave  les  croit  (a- 
lutaircs  dans  le  rachitis  ,  ic  toutes  tes  fois  qu'il  s'agit 
d'aiguillonner  les  vailTeaux ,  fie  de  réfoudte  des  con- 
créations  mufqueufes.  Mais  en  général,  l'application 
extérieure  de  ce  remède,  U  fut-iout  fon  ultge  iitté- 
rieur  demande  beaucoup  de  prudence  fie  d'ex|>é* 
tience  de  la  pan  du  médecin. 

CANTHENO,  cMmhMrms,  f.  m.  (  Hift.  luu.khih.) 
poilfon  de  mer  qui  relicmble  au  largo  fie  au  fparaiU 
lon  pour  la  forme  du  corps  ,  mais  qui  diffère  de  ce* 
poiltbns  fie  des  autres  du  même  génie ,  en  ce  que  fa 
couleur  efl  plusobfcure  Se  plus  noirca ;  que  fcs  écail- 
les font  beaucoup  plus  petites  iqu'il  n'y  a  pas  de  cer* 
de  noir  auprès  de  la  queue;  que  fes  dents  ,  quoique 
difpofées  de  la  même  manière  que  dans  les  autres 
poilTunsde  ce  genre,  ne  font  pas  larges,  mais  au  con- 
traire menues  fie  pointues  ,  fie  qu'il  n'a  point  daiulcS 
mâchoires  de  tubercules  offeux,  mais  feulement  quel« 
ques  inégalités:  enfin  la  principale  différence  confide 
dans  des  lignes  jaunâtrei  prefque  parallèles  ,  qui  s'é» 
tendent  depuis  la  tête  julqu'i  la  queue,  comme  dans 
la  (aupe  ,  mais  cependant  d'une  couleur  plus  obfcu- 
re.  L'iris  des  yeux  eft  d'une  belle  couleur  d'argent 
fans  aucun  mélange  de  couleur  d'or  ni  d'autres  cou. 
leurs  ;  les  lignes  qui  paffcni  far  le  milieu  des  côfét 
Ibntbien  marquécs,âe  plus  larges  que  dans  la  plâ- 
pari  des  autres  poiffons.  Rondelet  prétend  que  l'on 
a  donné  \  ce  poiffon  le  nom  de  r-urr  W<m,  parce  qu'il 
rcftc  dans  l'ordure  comme  l'inlcClc  quicA  appelle  en 
françois  fomilltmtri* ,  fie  en  latin  c/uuhurm.  En  effet 
le  cMtthtn»  demeure  dans  la  fange  fur  les  bords  des 
poru  de  mer ,  a  l'embouchure  des  fleuves,  fie  dans  les 
endroits  où  les  flots  delà  mer  entraînent  des  immon- 
dices. Ce  poiffon  eft  affcx  fréquent  dans  la  mer 
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diterranéc  :  nn  en  trouve^  Rome  6i  à  Cdhcs  ;  fa 
chair  a  U  même  «qualité  que  celle  de  la  (ioradci  do 
fparjilloii ,  du  fargo ,  (^c.  Willughby ,  hijï.pifc.  f'oyei. 

P0USON.(/) 

CjH^THVS  ,  f.  m.  terme  d'j1»M»mie ,  eft  ^c  co:n 
ou  angle  de  l'oeil ,  forme  pac  la  cointritirure  ou  joac- 
tion  de  U  paupière  rupcricure  &  de  l'infcrieore.  ffij. 
<Rit. 

L'angle  qui  eft  du  cô:é  de  l'œil,  s'appelle  \e grAnd 
eanthtts,  ou  le  c/uithns  inttrttt.  Celui  qui  eft  du  coté 
des  rempcs  s'appelle  petit  canihus  ,  ou  canthas  externe. 

CANTILLANA,  (Ge'o^r.)  petite  ville  &  comté 
d'Efpagne  dans  l'Aiidaloulie  ,  (ur  le  Guadalquivir. 

CANTIMARONS  **CATIMARONS ,  fubft.m. 
(Afjtr.)  ce  fonc  deux  ou  trots  canots  de  piét  d'arbres 
ctoifés  6c  liés  enfcrableavec  des  cordes  de  coco  ,  qui 
foûtienneni  des  voiles  de  nattes  en  forme  de  triang!c> 
dont  les  Nègres  de  la  cote  de  Coromatidel  Ce  fervent 
pour  aller  pécher  i  Sc  même  trafiquer  de  proche  en 
proche.  Ceux  qui  les  cotidu:fent  font  ordinairement 
à  demi  dans  l'eau  ,  alTis  les  jambes  croifces ,  n'y  ay-mt 
qu'un  endroit  uit  peu  élevé  vers  Se  milieu  ,  pour  met- 
tre leurs  marchandifes.  Us  ne  faut  aucune  difficiihc 
d'aller  à  dix  ou  douze  iic-jesau  largej  ils  vOnt  tiè:- 
\îce,  pour  peu  <ju'il  vente.  (Z) 

CANTINE  ,  I.  f.  d^ni  l'Art  mrlitairt.tlk  leliciioù 
l'on  fournit  iiux  (oldats  de  la  garnifon  l'eau-de-vic  ,  le 
vin  &  la  bière  à  un  certain  prix  beaucoup  au-delTotis 
de  celui  des  cabarets.  C'cll  un  privilège  particulier 
que  le  roi  veut  bien  accorder  à  fes  troupes. 

Il  y  a  aulTi  des  cantine}  pour  les  fournir  de  tab.-ic. 

CANTIQjyE ,  f.  m.  (  Hifi.  6c  MUi-Utt.  )  difcours 
on  patolcs  que  l'on  chante  en  l'honneur  de  la  divi- 
nité. 

Les  premiers  &  les  plus  anciens  csmi^nes  furent 
compofés  en  rné.noirc  de  quelques  cvéncmcrs  mé- 
morables, &  doivent  être  comptés  entre  les  premiers 
monument;  hil^otiques. 

"  Le  g-.'nre  humain  s'ctant  multiplié ,  dit  un  auteur 
>'  moderne  ,  &  Dieu  nyantfait  éclater  fa  puilhnce  en 
*•  fivcur  du  jufte  contre  l'injufte  ,  les  peuples  recon- 
»  noilfans  immortaliferenc  le  bienfait  par  des  chants, 
»  qu'une  rcligieufc  tradition  fît  palTcrà  la  poftéritc. 
»•  C'ellde  là  que  viennent  \<:s  canritjnej  deMoyfe  ,  de 
M  Debora  ,  de  Judith  ;  ceux  de  David  Sc  despropht- 
»»  tes  •>.  l^ejez.  PbtAUME. 

M.  Fourmont  prétend  qu'il  y  a  dans  les  pfeaumts 
&  dans  les  cMti(fnes  des  Hcbreux  des  ditliions  éiraii- 

Î;eces  ,  des  exprellîons  peu  ulîiccs  ailleurs,  des  phra- 
cs  doue  les  mots  font  tranfpofcs;  que  leur  ftyle  , 
comme  celui  de  nos  odes  ,  en  devient  plus  hardi ,  en 
paroit  plus  pompeux  Se  plus  énergique  ;  qu'on  y  trou- 
ve des  ftrophcs ,  des  mclurrs  8c  difFcrentes  fortes  de 
vers,  Se  même  des  rimes,  fvjez.  Rime. 

Ces  ttwii<fiiet  étoient  chantés  par  des  chœurs  de 
mutiquc,  au  fondes  inftrumens,  5c  fou  vent  accom- 
pagnés de  danfes  ,  comme  il  paruit  par  l'Ecriture. 

La  plus  longue  pièce  qu'elle  nous  ulfreen  ce  genre, 
cil  le  C-'niique  des  cAniiqaes  ,  ouvrage  attribué  à  Sa- 
lomon ;  &  que  quelques  auteurs  ('réiendent  n'être 
que  l'épithalame  de  fou  mariage  avec  la  fille  du  roi 
d'Egypte;  mtis  les  Théologierw  prouvent  que  fous 
c«  emblème  il  s'agit  de  l'union  de  Jefus  Ciitift  avec 
l'Eglife. 

"  Quoique  les  PayeiU ,  dit  encore  l'auteur  que 
•»  nous  avons  déji  cité,  fe  tTompaifcnt  dans  l'objet 
•>  de  leur  culte  ,  cependant  ils  avoient  dans  le  fonds 
».  de  Ic  irs  fûts  le  mime  priocipc  que  les  adorriteurs 
»  du  vr.ii  Dijii.  Ce  fut  la  joie  &  la  reconnoillancc 
■•  qui  li'ur  St^'inltiturr  des  jours  (olennels  pour  célé- 
brcr  les  dieux  auxquels  ils  fe  croyoient  redevables 
••'  de  leur  rccolte.  Dc-li  vinrent  ces  chants  de  joie 
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••  qu'ils  nommûie:;C  ùiihnaml^cs ,  parce  qu'ils  ttoient 
"  confacrés  au  dieu  qui  ,  félon  la  f,«ble  ,  t  ut  une  don- 

•>  ble  naitfance,  c'eft.à-Jire  i  B.tcchns         Après  les 

"  dieux ,  les  héros  enfuis  des  dieux  devinrcnr  les  ob- 

"  jets  de  ces  chants  Ccft  ce  qui  a  praiuit  les 

•  ■  poèmes  d'Orphée,  i'c  Linus ,  d'Alcée ,  de  Pindare, 
■>  (>-£■.•■  leuz.  Dithyrambe  <é- Oat.  Cernes  de  Selt. 
Lert.  icme.  II.  p.  i8.  c-  19. 

Au  refte  ni  parmi  la  ï  lébreux  ni  parmi  les  Payent 
les  c.tn<icjnes  n'étoient  pas  tellement  des  cxi>rclTions 
de  la  ji>ic  publique  ,  qu'on  ne  tes  employât  aullï  dans 
les  occalions  triiUs  lUg.ibrcs;  rcmuin  ce  beau  c4i»- 
tiijiie  de  David  lur  !.i  mott  de  Saiil  &  de  Jonathas  , 
qu'on  trouve  au  !(.  livre  àts  R»is,eh,  I,  Ces  fortes 
de  Ciiiitiques  ou  d'élégies  eurent  tant  de  charmes  pour 
les  î  lébreux,  qu'ils  en  firent  des  recueils,  &  que 
lorg-tcms  après  lï  mort  de  Jofîâs  ils  répéioicnt  le» 
plaintes  de  Jciémic  fur  la  tin  tragique  de  ce  roi.  IL 
PsTitlip.  ch.  x.x.vv. 

Les  anciens  donnoienc  encore  le  nom  de  eami^Het 
^  certains  monologues  palTtonnés& touchant  de  leurs 
tragédies,  qu'un  chantuit  fur  le  mode  hypndoticn  SC 
hvpophrvgien  ,  comme  nous  l'apprend  Ariftote  au 
xj\.  de  Ici proihmei  ,  à-peu-près  comme  certains  mo- 
noioj^iics  qui  ,  dans  quelques  trigcdir^  Je  Corneille,, 
font  ci>  llaiices  de  vers  iircguliers-,  Sc  qu'on  auroic 
]  u  niTtttc  en  mulique.  Telles  font  les  Ibnccsdu  Cid  , 
celles  de  Poiidutte  ,  qui  font  tiéi-bcllcs  ,  &  celles 
d'Hérac!ius.  Au  rcftc  l'ufage  de  ces  ftanccs  patoît  en- 
tirrcinent  binni  de  nos  tragédies  modernes.  f^»jet. 

ilTAN'CfcS,  (  (î  ) 

CANTON ,  f.  m.  (  Ilijh  mod,  j  quartier  d'une  ville 
que  l'on  cond  iere  comme  féparé  de  tous  Ici  autres. 
l'ayez.  QuARTif  R, 

Ce  mot  patoû  dciivéy.e  l'itAlien  tMtttu  ^  pierre 
de  coin. 

Le  mot  cAntBH  efl  plus  communément  employé 
pour  déligner  une  petite  contrée  ou  dillriû  fous  ua 
gouvernement  léparé. 

Tels  font  les  treize  C.<»/e«  fullfi  s,  dont  chacun 
forme  une  république  \  patc.  Us  font  cependant  liés 
cnfemble  ,  &  compofent  ce  qu'on  appelle  le  corps 
htlvéticjMc  ou  la  rifublitjHe  âei  Suijfes.  [C) 

Canton,  en  terme  de  Blafin.  eft  une  de»  neuf 
pièces  honorables  des  arm6iries.  C'rft  une  partie 
quacréc  de  l'é-u  féparée  âci  autres.  Elle  n'a  aucune 
proportion  fixe  ,  quoiqu'elle  doive  être  ,  fuivaiit  les 
règles,  plus  petite  que  le  quartier-  Elle  eft  fouve^t  la 
nL-uvierae  partie  de  Técu  ,  &  on  l'employé  comme 
une  addition  ou  différence  ,  <k  fouvcnt  pour  marque 
de  bâtardife. 

Le  citisitn  eft  quelquefois  placé  au  coin  dextre  ,  ic 
quelquefois  au  fencftre  ;  Sc  dans  ce  cas  on  l'.-ippcllc 
cAitten  feiiefhé.  Sa  forme  eft  rcprc'fentéc  dans  Planch. 
Herald.  On  dit  :  il  forte  d'hermine  .tu  canton  d". trient 
chdr^é  d'un  chevrm  de  ^uettlet. 

Les  efpacirs  que  laillcnt  les  croix  &  les  fautoirs, 
font  aulTî  nommés  cititortJ,  '.f^ 
Cautok,  vojfi.Qv\s  Toa. 
CANTONNÉ  ,  adj.  tt>Tr.e  d'ArcbiteBiirt.  On  dit 
qu'un  bîtimînt  eft  Mj.'fow;/,  quand  ion  encoignure 
e;l  ornée  d'une  colonne  ou  d'un  pilaftro  angulaire, 
ou  de  chaînes  en  li.iifon  <;.•  pierres  de  refend  ou  de 
boffages  ,  ou  de  quelques  autres  corps  qui  excédent 
le  nud  du  mur.  Les  anciens  nommotcnt  les  pilafires 
qui  étoient  aux  encoignures ,  aniei  ;  Sc  les  temples  où 
il  y  avoir  de  ces  pilaftres.  temples  j  anrei. 

Cantonn£  ,  en  terme  de  Rl.ifen  ,  fe  dit  lorfque  les 
efpaces  que  les  croix  &  les  fauioirs  lailîent  vuides, 
font  remplis  de  quelques  ligures. 

Remond  de  Modcne  en  Provence,  de  gueules  à 
la  croix  d'argent ,  cantonné  de  quatre  coquilles  de 
même.  • 

CANTONNER  DES  Troupis,  {Art.  miiit.)  c'eft 
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Ut  difperrer  en  dlfietmi  corp;»  qu'on  pkce  dans  ua 

Etyt ,  poui  leur  donner  plus  de  facilité  pour  iei  fub- 
lUnce«.  (i>) 
CANT4>R  r.  m.  (  Comm.)  poidi  donc  on  fc  fenen 
^•rdaigne,  un  c*attr  pefe  ccnc  quarante-cinq  tivrej 
de  Venife,  f^tjtti.  Litcle. 

CANTORBER.Y,  (Gttgr.)  ville  d'Angleterre, 
capitale  du  comté  de  Kcnc  fur  la  Stoure.  L'archevâ- 
que  eft  pritnac  d'Angleterre.  Lenjiit.  i8.  }8.  Im.  51. 
«7- 

CANTRE ,  f.  f.  fe  dir  «Uns  Ut  MMiufjdluriitnfite , 
d'une  partie  de  l'ourdilToir  dani  laquelle  ou  palfc  les 
cochets  pour  ourdir,  yijex.  OtnvDissoiR. 

♦  Cantrc  ,  pour  les'  velours  &  autres  ouvrages, 
cil  auill  d«ni  la  M^ifAllttrti  tn  fuit ,  une  e!pece  de 
chadù  roùtenut  fur  des  pics  plus  courts  par-devant 
que  par-derriere }  ce  qui  incline  le  chafCt  du  côté  de 
l'ouvrier.  Ce  chalTis  eft  divifé,  félon  fa  longueur, 
en  deux  parties  égale»  par  une  traverfe.  Cette  tra- 
verfe  6c  les  cô:és  du  chalfls  qui  lui  font  parallèles , 
lônt  percés  de  petits  trous.  Ces  petits  trous  f  çoiveni 
«utant  de  broches  de  fil-de-fer.  Ces  broches  font 
chacune  portées  par  les  deux  bouts  fur  les  deux  cô- 
tés en  longueur  de  la  ciuurt ,  &  par  le  milieu  fur  la 
craverfc  parallèle  à  ces  côtés.  C'eft  fur  elles  qu'on 
enfile  les  roquetins  &  qui  elles  fervent  d'axe.  Les  fils 
«le  foie  dont  les  roquetins  foiK  chargés  ne  fc  mflent 
point,  au  moyen  de  l'indinaifon  de  la  cMttrt  Bc  de 
Ion  plan  incliné,  qui  tient  toutes  les  broches, &  par 
contéquenr  chaque  rangée  de  roquetins  plus  haute 
l'une  que  l'autre.  La  cMtrt  eft  placée  au  derrière 
du  métier.  Quant  à  fon  ufage ,  vtjtt.  l'drtiel*  Ve. 

AOORS. 

CANVS ,  jiLPHESTEL  J.ta.{  Hift.  tiM.  Mh.  ) 
poiiToo  de  mer.  Son  dos  e^  de  couleur  de  pourpre , 
te  le  refte  du  corps  iaunlrre.  Le  C4)im  eft  plus  étroit 
que  la  dorade  6c  le  pagre.  Il  eft  aflcz  fcroblablc  à  la 
iscndole,  quoique  plus  grand  Se  plus  épais,  il  a  un 
pié  de  longueur  :  fa  bouche  eft  de  médiocre  gran- 
deur. Il  a  des  lèvres;  fcs  dents  font  ferrées  les  unes 
contre  les  autres.  Il  a  depuis  la  tSce  jufqu'à  la  queue 
des  piquans  jo<nts  enfcmble  par  une  membrane  fort 
mince.  Rondelet,  f^tj/tf.  Poisson.  (  /) 

CANZON,(C«'»/r.)  petite  ville  d'Italie  dans  le 
duché  de  Milan,  au  comté  de  Come. 

CANZUG A ,  (  Gm^t.  )  ville  de  Pologne ,  dans  le 
palacinat  de  RufCe. 

CANZULA  ,  (  Gt'if.  )  ville  matiiiroe  d'Aile  au  Ja- 
pon, dans  l'île  de  Miphon. 

CAO,  (Gtegr.)  ville  de  la  Chine,  fur  un  lac  de 
m£me  nom,  dans  la  province  de  Kiang-n.in. 

CAOCHEU  ««TCHAOTCl  Itou  ,  (  Gteg.  )  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  H  jan-ton. 

*  C AOPOIBA  .  (  mjf.  HM.  hi.  )  arbre  des  Indes . 
de  la  hauteur  &  de  la  forme  du  hftte.  Sun  écorcc  eft 
cendrée  ,  Sc  a  des  ondes  brunes  ;  fcs  feuilles  font  fer- 
mes, défigure  oblongue,  &  il  fort  de  leur  queue, 
quand  on  la  rompt ,  une  ligueur  laitrufc  ;  fes  fl^vics 
«ntun  pédicule;  elles  ont  l'étendue  de  la  to(e:  les 
pétales  en  font  blancs,  avec  de  pctitsonglcts  rouges; 
au  lieu  de  nombril  on  leur  remarque  un  petit  globule 
rouge ,  réfincux ,  de  la  grulfeur  d'un  pois  ;  qui  donne 
une  liqueur  gluante ,  jauiutre  ,  iraKfparenic ,  Sc  aflcr 
femblablella  térébenthine.  Lcfiuitelldar.s  uiiecap- 
fulc ,  de  même  que  le  gland  ,  &  l.itiTc  vi>:r  ,  quand 
on  le  coupe  en  long  avant  la  maturité  ,  plulicursuii^s 
de  fcmcnCL'S  de  la  groifeur  Sc  de  la  ti,;ure  liet  pepiits 
de  pommes.  Chaque  feinence  eft  couverte  d'une  pel- 
licule rouge  ,  fous  une  «utrc  ,  couleur  de  vetmilloii. 
La  pulpe  du  fruit  cil  jiuiic ,  Sc  doutée  un  lue  [june, 
L'écorce  de  l'atb.-f,  qui  c-ll  cpaill;  ,  i"c  (c^arc  allu- 
ment du  biin,  qui  clk  fcv^ilc  ,  &  qui  COiiTiciU  une 
moelle  nuv  l'un  en  tue  ta:ilcmcju  ,  0»  qui  uiiil-  ie 
bou  «eux. 
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n  y  a  une  antre  efpec^  de  carpcthn  à  écorce  grifc, 

6c  à  feuilles  oblongucs  Se  carinces. 

CAOMING,  (  Gioj^.)  petite  viil:  de  guerre  de  U 
Chine,  dans  la  piovince  de  Younnang. 

C AOR  »¥  CAHOR ,  (  Géog.  )  royaume  d'Afie  dan» 
l'Inde ,  au.  delà  du  Garge  :  la  capitale  poite  le  même 
pom. 

CAORA,  (<7<«fr.)  rivière  de  l'Amérique  mérU 
d>o:ule. 

CAORLE .  (  G/cg.  )  petite  île  du  golfe  de  Venife, 
fur  les  côtes  du  Frioul. 

COATANG,  (Cie*/.)  petite  ville  de  guerre  de  I* 
Chine ,  dans  la  piovince  de  Chanung ,  lur  la  rivière 
de  Mingro. 

*  CAOUANNE.  (HiJI.  n*t.  Z»i>/#|f.  )  grande  tor- 
tue de  mer  dont  la  chair,  quoique  mangeable  ,  n'a 
pat  la  dèlicateflè  de  celle  qu'on  appelle  nrrue  frM. 
ehe  ,  d'ailleurs  elle  lui  rclTt-mble  en  tout.  A'*;*:.  Ton- 

TUÏ. 

*  CAOUP,  arbre  qui  croît  dansl'tledeMaragnan 
dans  l'Amérique.  Sa  feuille  reflemble  à  celle  tlu  pom- 
mier,mais  elle  eft  plus  large,  lia  laâ;urtouge  ou 
jaune  ,  &  le  fruit  comme  l'orange  pour  la  figure  Se 
le  goût:  il  eft  plein  d'amandes. 

CAP .  f.  m.  «m  PROUE  ,  { yl/jriitc)  c'eftla  pointe 
qui  eft  i  Tavant  du  vailfcau  ,  qu'un  nomme  audî^»»* 
Idine,  éfrrotf,  dvantt^e;  tous  mots  utiTés  paimi  les 
gens  de  mer  pour  ûguifier  la  même  chofe.  Ftjit.  Pl, 
A  U  («tu  N. 

On  dit  nurirt  U  CJip,  firter  le  rMp,  Mvair  U  ctf  i 
terre  ou  *h  Ixrjt ,  pour  dire  mcttrelufriitu  àm  VAt^et» 
dm  cvii  de  U  terre  a»  de  I4  mer. 

Perier  U  c*f  fur  l'ennemi ,  c'eft  faire  toute  pour 
l'aller  cherchei  Si  avancer  fur  lui. 

PsTler  le  nip ,  mettre  le  e»f  m  t'cittfi ,  ém  fui ,  «m  n*rd, 
&c.  c'eft  faire  route  à  l'uiicft  ou  au  lud. 

yivair  le  cap  Àiji  mtrée  j  cela  fe  dit  lorfquc  le  vaif- 
feau  préfente  l'avant  au  courant  de  flot. 

Cap  de  Mouton,  (M*rir.e)  Les  ctji  de  matatm 
(ont  depetitsbillotsdebois  taïUcs  en  façon  de  poulie, 
qui  font  enviroiu:és  Sc  fortifiés  d'une  bande  de  fcc> 
pour  empêcher  que  le  bois  n'ielate. 

Le  cjip  de  meuten  eft  percé  par  trois  endroits  furie 
plat ,  a^ant  à  chaque  trou  unr  ride;  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  une  petite  corde  qui  fert  i  pliilîcurs  antres 
ufage*.  Ordinairemrnt  il  entre  160  cMfi  dt  mtmtt» 
pour  agréer  un  vaiiVeau. 

Les  eapi  de  n.eittitt  fervent  principalement  à  ri- 
der ou  roiiitr  les  hai  buns  Se  les  urtais  :  c'eft  par  leur 
moyen  qu'on  roiilit  ou  lâche  ces  mar.auvrcs  dor> 
mantes,  félon  qu'on  y  eftoblitje  par  le  tems qu'il  faiL 
Ils  fervent  aalFi  i  donner  la  fotme  aux  irélmgages, 
qui  (ont  au  haut  des  étais,  ayant  divers  petits  trous 
par  où  palfcnt  les  marticlcSi  ib  font  en  m^me  tems 
une  efpcce  d'ornement  au  vailTciu.  Ils  font  de  figure 
ovale  &  plats:  ceux  des  haubaiu  font  amarrés  aux 
porte-haubans  ou  aux  cadencs. 

Les  Ciipt  de  moKieiuics  grands  haubans  bntamdr» 
rés  làux  porte  haubans,  moitié  dai'S  les  haubans, 
inoirif  dans  les  cjdcnrs;  Sc  comme  les  cordages 
neufs  fc  lâchent ,  il  faut  les  roidir  auunt  qu'il  fe  peut 
en  fanant. 

Cap  l)£  .VloL'TON  de  martinet ,  (  Afdrtne)  c'tfi  !e 
eiip  de  moiiten  du  tiCiinj;;'ge  ou  des  marticlesqui  fonr 
au  boiK  du  matîiiiet  deTartimon  Se  i  la  vergue;  mai» 
le  i  -ip  de  niant  (.n  fur  l'étai ,  qui  a  h  figure  ovale  ,  d'où 
patteiiT  pliideuts  liçr.cs  qui  vont  en  s'élargilTant  en 
yme  d'oie  lur  le  bord  de  la  hune  ,  eft  pour  empêcher 
If.  huniers  <le  fe  couper  Contre  la  hune,  c'eft  la  mo- 
que de  tio'inj;.iges.  /'«j/i  .VIartinet,  Majiticib, 
C-  Tnii.iN<.Ar,l. 

C.-.i'  i>  .MovTON  «  frer  ,  I  M^ine]  ce  font  dej 
de  meutiJi  C/U  il  y  a  un  croc  de  fer,  pour  accro- 
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cher  au  côté  d'une  chaloupe;  c'eft-là  qu'on  a  coû- 
niRie  de  les  faire  pour  retenir  les  haubans. 

Cap  Di  uoRE,  TIte  de  More,  Bloc,  Chou- 

QUET,    Vtjtt.  ChOVIXVIT.  {Z) 

Cap,  tM  Cavessî  deMorc,  (Mtvttgt)  eft  un 
cheval  de  poil  rouhan ,  qui  outre  Ton  mélange  de 
poil  gris  &  bai ,  a  la  i£(e  Se  les  extrémités  des  pics 
noires,  f^fj*^  Rouhan.  (  f  ) 

*  Cap,  »«  Promontoiri ,  T.  m.  (Gt»g.)  ce  mot 
eK  dérivé  de  l'italien  ,  qui  veut  dire  tite  en  cette 
langue.  Les  Grecs  le  lervoient  des  mots  xKftr  ,  ou 
MHf.TiifKy  ,  pour  déllgiicr  un  eup ,  &  les  Latins  de pr»- 
mtHterittm;  fcd  une  pointe  de  terre  qui  s'avance 
dans  la  mer,  plus  que  les  terres  contiguës.  Quand 
en  rangeant  une  cote  ,  on  palTe  prés  d'un  cMp  ,  on  Te 
fert  ^  la  mer  de  llxprertîon  doubltr  le  c*p  ,fio-tr  It 
aif.  La  Sicile  fut  appellcc  par  les  anciens  tr/ndcrié, 
à  caufe  de  fes  trois  cMpj  ou  prtmantairtt. 

Caf  di  BoNNE-EsFiRAHCE:  ce  cap  eft  i  l'ex- 
trémité méridionale  de  l'Afrique  i  les  Portugais  le 
découvrirent;  depuis  les  Hollandois  y  bâtirent  un 
fort  te  s'y  établirent;  enforte  qu'ils  exigent  des  péa- 
ges des  autres  nations  qui  y  abordent.  Il  y  croit  du 
froment  &  de  l'orge  en  abondance,  ainfï  que  diffé- 
rentes fortes  de  légumes  &  de  fruits;  il  y  croît  auflî 
du  vin  de  liqueur  ttès-cHitné.  Long.  ^y.  ^j.  Im.  mi- 
rid.  j4.  40. 

Cap-Breton,  vejti.  Isli  royale. 
Cap-François  ;  il  efl  fur  la  côte  feptcntrionale 
de  l'île  de  S.  Domingue  ;  &  c'cft  le  port  le  plus  fré- 
quence de  la  partie  de  cette  île  qui  appartient  aux\ 
François,  On  y  a  biti  une  ville  conddérable. 

Cap-Vird,  {Getg.)  cap  très-confidérable  fur  la 
côte  d'Afrique;  il  a  été  dccouvert  par  les  Portugais 
en  1474;  il  eft  bordé  des  deux  côiés  par  la  Cambre 
&  le  Sénégal.  Il  eft  habité  par  des  Nègres ,  qui  font 
laborieux  &  appliqués,  &  dont  la  plûpatt  adorent  la 
Lune  &  les  diables. 

Cap-viro,  (//m  dit)  y»j«x.  IstES. 
CAPABLE,  adj.  (*n  Driit)  eft  celui  qui  a  les 
qualités  requifes  par  les  lois  pour  faire  quelque  fonc- 
tion appartenante  ii  la  vie  civile:  ptr  exemple,  il 
faut  avoir  ans  accomplis  pour  être  ctaMt  d'alié- 
ner. Il  faut  être  rcgnicolc  pour  être  edpMt  de  pofTé- 
der  des  bénéfices  en  France  ;  il  n'y  a  que  les  gradués 
<^ui  foient  cttùâklts  de  polTéder  des  cures  dans  les  vil- 
les murées.  (H) 

Capable  ,  (  C«*m.  )  on  dit  qu'un  reement  de  cer- 
cle eft  cApsblt  d'un  angle ,  lorlque  ce  (egmcm  eft  tel 
qu'on  y  peut  infcrire  cet  angle;  enforte  que  les  deux 
cotés  de  l'angle  fe  terminent  aux  extrémités  du  feg- 
ment ,  &  que  le  fotnmct  de  l'angle  foit  fur  la  circon- 
férence du  fegment.  On  fait  que  tous  les  angles  inf- 
critsdans  un  même  fegment  font  égaux;  ainli  le  feg- 
ment EFD  (fie.  9$.  Gttm.)  (fk  eapAbl*  de  l'angle 
,£fD,  ou  de  /onégal£//D.  On  a  plufieurs  mé- 
thoJes  pour  décrire  un  fegment  cxpablt  d'un  angle 
donné:  en  voici  unealTez  fiaiple.  Faites  un  triangle 
ifofccle,  dont  l'angle  au  fommet  EFD  foi:  égal  à 
l'angle  donné;  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofc,  faites 
les  angles  f£X),fD£>  égaux  chacun  à  la  moitié 
de  180  degrés  moins  la  moitié  de  l'angle  donné;  & 
parles  points  F,  £),  décrivez  l'arc  de  cercle  EFD, 
rojei.  CtRcLï.  (O) 

CAPACCIO,#«f  CAPACE,  (G/ff/.)  petite  ville 
d'Italie,  au  royaume  de  Naples,  dans  la  principauté 
citériewre.  L'»^-  }i.  58.  Idt.  40.  17. 

CAPACITÉ ,  f  (.  dans  un  fens  général  marque 
une  aptitude  ou  difpofition  i  quelque  chofe. 

Les  lois  d'Angleterre  donnent  au  roi  deux  cxf>*c'$. 
r«;  l'une  naturelle,  flc  l'autre  politique:  par  la  pre- 
mière .  il  peut  acheter  des  terres  pour  lui  fit  fes  héri- 
tiers) par  la  féconde  ,  il  en  peut  acheter  pour  lut  fit 
Tes  fuccefleurs;  il  en  eft  de  inême  du  clcrg4 
T«mt  II. 
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Capacits,  {.tn  Drtit)  fc  prend  dans  le  n:éinc 
feus  que  cap/ilU.  l^cytx.  ci  dt^us. 

En  Drêit  ctntnt/jut,  on  entend  par  câpaciit,  les 
qualité»  extérieures  feulement ,  comme  VtxtrMt  bap. 
tifiaire,  la  tenfurt ,  les  dimi jfeirei  eneftbefoin, 
la  provifian  d»  hinifitt ,  la  priCi  di  p(^t£ltn ,  &  €{w\- 
qut  fois  les  rr«ii«,  les  /ffWai///,  ou  autres  privilège*. 

CAPACtTi  d'mn  t»rpt ,  fc  dit  proprement  de  l'ef- 
pace  ou  volume  qu'il  occupe.  y»jtx.  Espace  ,  Vo- 
lume. (O) 

CAPADE,  f.  f.  (t€Tmt  dt  Chapelirr)  eft  une  cer- 
uine  quantité  de  laine  ou  de  poil  qu'on  a  formée  par 
le  moyen  de  l'arçon.  Un  chapeau  eft  compofé  de 
quatre  cmmUi  que  l'on  feutre  fur  le  bafli .  &  que  les 
ouvriers  routent  enfuite  avec  de  la  lie  de  vin. 

*  Capaoes,  f.  m.  pl.  {Hifl.  mtd.)  l'on  iwmme 
ainfi  aux  Indes  chez  les  Maures  &  parmi  d'auties 
nations,  les  eunuques  noirs  ï  qui  on  confie  la  garde 
des  femmes,  &  qui  les  accompagnent  dans  leurs 
voyages. 

CÂPALANIER,  f.  m.  (M4irint)  on  nomme  ainis 
fur  les  vaiftèaux  bretons  qui  vont  à  la  pêche  de  la 
morue  feche,  les  matelots  qui  aident  à  cette  pêche  } 
ils  ont  rang  entre  les  décoleurs  &  les  faleuis,  &  ont 
le  même  pot-de-vin.  Fàjtt.  DÉcoLEt7R  <$•  Saleur. 
(Z) 

CA PAR AÇON,  f,  m,  ( M*n*gt  ) couveiture  qu'on 
met  fur  les  chevaux.  Les  (ttpmr^cnt  ordinaires  font 
d'une  iïmple  toile  ou  treillis  pour  l'été ,  ou  de  drap 
en  hyvet;  ceux  des  chevaux  de  main  font  de  drap, 
ornés&  chargés  des  armoiries  ou  des  chiffres  du  maî- 
tre ,  en  or ,  en  argent ,  en  laine  ou  en  foie.  Les  ctipt. 
rdfms  des  anciens  gendarmes  étoient  de  riches  houf- 
fes  brodées  ,  dont  ils  faifoient  parade  dans  les  mon» 
très,  les  tournois,  les  pompes,  Bc  les  cérémonies. 
Les  cMpMrff*ns  étoient  autrefois  une  armure  de  fer 
dont  on  couvroit  les  chevaux  de  bataille. 

Les  CÂpdrafem  de  l'armée  font  quelquefois  d'une 
grande  peau  d'ours  ou  de  tigre  ,  de  même  que  ceux 
des  chevaux  de  carrofle  en  hyver.  (f) 

CAPARAÇONNER  mn  rfcrW ,  ( /W-wK/f  )  c'cft 
lui  mettre  im  caparaçon,  riyct.  Caparaçon.  ( 

CAPALITA ,  (  O't'eg.  )  grande  ville  de  l'Amérique 
feptcntrionale,  dans  la  province  de  Guaxaca. 

CAPDENAC,  [Gétg.)  ancienne  flc  petite  ville  de 
France  dans  le  Quercy,  fur  an  rocher  cfcarpé,  & 
prcfqu'environné  de  la  rivière  de  Lot. 

CAPE,  f.  f.  t»  GRAND-PACFI.  (Me-iru)  c'eft 
ta  grande  voile.-  èirt  m  U  rapt ,  c'eft  ne  porter  que  La 
grande  voile  bordée,  &  amurée  route  arrière.  On 
met  auHi  i  la  edpt  avec  la  mifcne  Sc  l'artimon.  On  fe 
tient  à  la  r<^f,  quand  le  vent  eft  trop  fort,  Sc  qu'il  eft 
contraire  à  la  route  qu'on  veut  faire,  r*.  Capéer.  (Z) 

Cape,  (/<»)  c'eft  dans  la  Fartifictititn ,  la  partie 
fupérieure  du  batardeau.  f^ejex.  BATARDCAt;.  {Q) 

CAPECH1UM.((?«>^.)  ville  de  l'Amérique  f?^p- 
tentrionale ,  dans  la  nouvelle  Efpagnc ,  fur  la  pref- 
qu'ile  de  Jucataii. 

CAPÉER  ,  CAPIER ,  CAPÉIER  ,  aller  4  U  c*p«, 
mtttre  U  vai0eau  àU  rapt ,  (  Martnt)  c'eft  faire fervir 
la  grande  voile  feule  ,  après  avoir  ferlé  toutes  les  au- 
tres.  &  portant  le  gouvernail  ^ôus  le  vent,  mettre 
le  vaifteau  coté  à-travers  ,  pour  le  taifler  aller  à  la 
dérive,  flc  fc  maintenir  dans  le  paragc  où  l'on  cft.au- 
tant  qu'il  eft  polïîbie ,  foit  pendant  un  vent  forcé  & 
de  gros  tems ,  foit  quand  la  nuit  ou  la  brume  vous 
furprend  auprès  d'une  côie  qu'on  ne  cotiuoît  pas  bien, 
ou  qui  eft  dangereufe ,  &  qu'on  ne  veut  aborder  que 
de  jour.  Que  n  le  ventn'eft  pas  forcé,  on  porte  aullî 
la  mifene ,  &  quelquefois  on  y  ajoiite  l'artimon  ;  mail 
de  gros  tems  on  les  amené  auilî-bien  que  les  perro- 
quets &  les  huniers  ,  pour  donner  moins  de  prife  au 
Tciu>  Se  (H'orage  eft  û  grand  qu'on  ne  puilTcpliu 
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ciftitr ,  on  fait  le  jet,  8c  on  mec  ie  TaîlTetu  l  fec ,  le 
Uilfant  aller  i  mhs  Sc  i  cordes.  (Z) 

CAPELAN ,  f.  m.  (  Hifi.  »«f .  /fù/fc.  )  iftltmi  mellis 
mintr ,  fiu  sfMits  tmniitm  mintmmi ,  Muhit  ftcund*  fpt- 
citj.  Rund.  Ce  poilTon  el\  le  plus  petit  de  fon  genre: 
celui  Tur  lequel  on  a  fait  cette  defcription  n'avoic 
qu'environ  lix  pouces  de  longueur.  Le  capel/ui  a  un 
barbillonà  l'angle  delà  mâchoire  inférieure;  lesytux 
/ont  recouverts  d'une  membrane  liche  ;  le  dos  cil 
d'un  brun  clair ,  &  le  ventre  d'un  blanc  fale.  La  pre- 
mière nageoire  du  dos  eft  comporée  de  douze  piquatu; 
celle  du  milieu  en  a  dix-neuf,  &  la  dernière  n'en  a 
que  dix.fepi.  La  nageoire  qui  cft  immédiatement  au- 
dcli  de  l'aniu  .  en  a  vingt-fept ,  Sc  celle  qui  e(l  plus 
loin  en  •  dix-fept:  les  nageoires  dct  oiiies  en  ont  cha- 
cune ueize,  celles  du  ventre  n'en  ont  que  ùx  feu- 
lement. La  chair  de  ce  poilTon  eft  douce  &  tendre, 
&  a  un  tris- bon  goût.  On  en  trouve  en  grande  quan- 
tité dans  la  mer  Méditerranée ,  &  on  en  voit  beau- 
coup 3i  Venife&  à  Maifeille.  Willughby ,//»/?. ^//r. 

f^tJtZ.  PoiSiON.  (7") 

CAPELER  /(/  htiA/mt^  {Mdrine)  c'eft  partir  le* 
hMtbtuit  pat-delTus  la  tête  du  mât,  pour  les  mettre  en 
place.  {Z) 

CA  PELET ,  f.  m.  (  AùarèchtUerit  )  enflure  qui  v  ient 
âu  tram  de  derrière  du  cheval ,  i  l'extrémité  du  jar- 
Tct ,  qui  rll  grofle  i-peu.prés  comme  une  petite  balle 
de  jeu  de  paume.  Cette  maladie  e(l  caufée  par  une 
matière  phiegmatiqne  &  froide ,  qui  s'endurcit  par 
fa  vifcofîié,  &  ne  fait  pas  grand  mal.  {l^ 

CAPELINE ,  f.  f.fwiwd'f  CW)wjp/V , bandage  pour 
contenir  l'appareil  qu'on  applique  fur  le  moignon 
d'un  naembrr  amputé,  yijtt.  AufUTAxioN  (7") 

CAPELINES  ,  f.  m.  pl.  in  terme  de  Pliimttfferi* ;  ce 
font  des  panaches  ou  bouquets  de  plumes,  donc  fe 
fervent  quelqui fois  les  aâriccs  fut  le  théâtre. 

CAPELLLi  (  LA  )  Cteg^.  petite  ville  de  France ,  en 
Picardie  ,  dans  la  Thiérache ,  \  cinq  lieues  de  Cuifc. 
l^g.  II.  ^^.Ut.  4j.  j8. 

Capelle,  iCitti.)  petite  ville  d'Allemagne ,  de 
l'éteûorac  de  Trêves,  fur  le  RJiin,  au-delfus  de  Co- 
blcntz. 

♦CAPELLETTI.f.  m.  pl.  (Hifi.  mtd.)  c'eft  le 
nom  qu'on  donne  à  Venifeà  une  milice  que  la  répu- 
blique compofe  des  fujets  qu'elle  a  en  Efclavonie, 
Dalmatie,  Albanie  &  Morlachie;  qui  eft  regardée 
comme  l'élite  de  fes  troupes ,  &  i  la  garde  de  qui  elle 
contle  fes  plac«s  les  plus  impotuntes  :  il  y  en  a  toâ- 

Eiursdeux  compagnies  k  Venife  pour  la  garde  du  pa- 
is de  de  la  place  de  S.  Marc. 
CAPENDU,  (Gét^.)  petite  ville  de  France,  en 
Languedoc,  au  diocele  de  Carcairuniie. 

CAPER  ,novi  latin  de  la  conftellation  du  capri- 
corne, l-'ajtt.  Capricorni.  (O) 

CAPES  eu  CABEZ,  (Cm/.)  ville  d'Afrique,  au 
royaume  de  Tripoli ,  lut  une  grande  rivière  de  même 
nom,  qui  prend  fafource  dans  le  Bilcdulgetid  ,&qui 
fcpatc  les  deux  royaumes  de  Tunis  &  de  Tiipuli, 
&  combe  dans  la  mer  Méditerranée,  dans  un  gulfe 
qui  porte  fon  nom:  on  dit  que  l'ruu  en  ell  li  chau- 
de ,  qu'on  ne  pegt  en  boire  qu'ipiès  l'avoir  lailléc 
refroidir. 

*Cai>es,  (Gf'ajf.  )  peuple  d'Afiique.en  Guinc'i:, 
furies  côtes  de  l'Océan,  pr^s  ic  i  i  Sterra-LietwA. 
On  dit  que  damcliaque  viMage  il  y  ,i  .:ne  grande  m.<i- 
lôn  fépsrée  des  autres,  où  l'on  met  toutes  ic(  ieinirt 
iîlles  du  lieu,  pour  écouter  les  lr^r>n$  d'un  vici!'..i.d 
choili  pour  les  inftiuire;  au  b<i  it  de  l'année  cette 
troupe  dehlies  fore  au  fon  des  in!humcns,&  ferciiii 
dans  de  certaines  places  pour  y  .Unlri.-  les  icunet 
gens  vont  dans  ces  endroits ,  Si  y  prennent  pour  fein- 
lurs  CiWei  1)111  leur  convictmeiil. 

C  A  P  fc  ST  A  N  ,  l' CV'ff^. )  petire  ville  de  France , 
iar.s  le  Languedoc,  pté»  de  la  tivicte  d'Aude  fie  du 
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canal  royal.  L»»)^.  lo.  40.  /4r,  4).  tj. 

*  CAPETIEN .  f.  m.  (  Hifi.  mtd.  )  nom  par  lequel 
on  délîgne  la  iroifieme  race  de  nos  roisi  iJ  vient  de 
Hugues  Capet,  le  premier  roi  de  cette  race.  Il  y  a 
aujourd'hui ,  en:  /  j  x  ,76;  ans  qu'elle  occupe  le  thro. 
ne  de  la  France.  Nmite gtnédlcgie  ne  remtntefi  hdeu ^lu 
cellt  de  Jefiu  Chrijl ,  dit  on  auteur  allemand,  cité  par 
les  auteur»  du  Trévoux ,  fM  mimt  celle  des  Cape'tiext. 

CAPHAR,  f.  m.  [Hifi.mod.]  péage  ou  droit  que 
les  Turc*  font  payer  aux  marchands  chrétiens,  qiu 
conduifent  ou  envoyent  des  marchandifet  d'Alep  à 
Jérufalem. 

Le  droit  du  cdthMr  avoii  été  établi  par  les  Chré- 
tiens  mêmes ,  lorsqu'ils  éioient  maîtres  de  la  Terre> 
fainte  -,6c  ce  fut  pour  l'entretien  des  troupes,  qu'on 
mectoit  dans  les  partages  difficiles  pour  oofervec  les 
Arabes,  fie  empêcher  leurs  courfes:  mais  les  Turcs 
qui  l'ont  continué  &  augmenté  ,  en  abufenc,  faifanc 
payer  arbitrairement  aux  matchands  fie  aux  voya- 
geurs chrétiens  des  fommei  conûdérabUs ,  fous  pré« 
texte  de  les  défendre  des  Arabes,  avec  qui  néan- 
moins  ils  s'entendent  le  plus  fouvent  pour  favorlfec 
leurs  brigandages.  (G) 

CAPHARNAUM  «•  CAPERNAUM,  (C/ry^y. 
fâime)  villemariiime  delà  iiibude  Nephthali.î l'ex- 
trémité de  celle  de  Zabulon ,  fur  le  rivage  delà  merde 
Tibériade.  Ses  habitans  incrédules  ne  tirèrent  aucun 
fruit  d'un  grand  nombre  de  miracles  que  Jefus  Chrift 
fit  parmi  eux,  fie  donc  la  lumicie  autoïc  fuffi  {:ouc 
éclairer  d'autres  peuples  à  qui  il  ne  fit  pas  la  mèrae 
grâce;  parce  qu'il  eft  le  maître  de  fes  dons,  fie  qu'il 
peut  fans  injuftice ,  les  accorder  à  crux  qui  n'en  pro- 
fiteront pas,  fie  les  refiifer  i  ceux  à  qui  ils  auroient 
été  des  moyens  de  falut.  0  dltitudo'.  ytjei,  Gracc. 

CAPHF.SA  c»  CAl'HSA,  (OV»f  .j  ancienne  ville 
d'Afrique ,  dans  le  Dilcdulgerid ,  vert  la  fource  de  la 
rivière  de  M^gtada. 

CAPl  OGA  **  CAPl-AGASSI,  f.m.  (Hifi.mtd.) 
officier  turc  qui  eft  le  gouverneur  des  portes  du  fé- 
tail ,  &  le  grand  maître  du  férail. ^'«^rt.SiRAiL. 

La  dignité  de  cifi-Mjr4  eft  la  première  des  eanu- 

Îiues  blancs:  \ecsfi'0g«  eft  tuiijours  auprèsdu grand- 
eigneur,  il  introduit  les  ambartàdeurs  à  l'audience; 
perfonne  n'entre  fie  ne  fort  de  l'appartement  du  gtand- 
feigneur  que  par  fon  miniftere.  Sa  charge  lui  doime 
le  privilège  de  porter  le  tutban  dans  le  férail,  Ac 
d'aller  par-tout  ï  cheval:  il  accompagne  le  grand» 
feigneur  jufqu'au  quartier  des  fulianes ,  mais  il  de- 
meure i  la  porc ,  fie  n'y  entre  poiut.  Le  grand-  feî- 
gneur  fait  les  frais  de  la  table ,  fie  lui  donne  environ 
loixanie  livres  par  jour  :  mais  fa  charge  lui  attire  de 
plus  un  très  grand  nombre  de  prélens,  parce  qu'au- 
cune affitire  de  conféquence  ne  vient  â  la  connoif- 
fance  de  l'empereur,  qu'elle  n'ait  parte  par  fes  mains. 
Le  cjtfLajraj/S  ne  peut  être  bâcha  quand  il  quitte  fa 
charge,  l'^eyei.  Aga.  (G) 

*  CAPI-CAGTINCA  ,{HiJl.  nM.bei.  )  efpeee  d'a- 
coiusk^ui  croit  aux  Indes  o,:cidcnialcs ,  fie  ictTemble 
beaucoup  i  celui  de  l'Europe  par  fa  racine  fie  fcf 
feuilles-,  il  eftfeulemeiii  plus  petit:  maison  lui  attri- 
bue des  vertus  bien  fupéricures  à  celles  de  l'autre  ;  il 
eft  plus  chaud  fie  plus  aiomaii<|ue;  il  incife  les  hu- 
meurs froides  Se  pcccantes;  il  réelle  au  poifon  ,  (fi-c. 

*  CAl'I',  i.  f.  fe  dit  dans  1rs  mtHiif.in lirej  om  l'on 
travaille  U  foie ,  te  f.l ,  U  laine  ,  cTf .  de  |<liitieurt  brins 
mis  en  doulilr  .  1  l'aide  defquels  on  ferre  l'échevcau 
qu.ind  il  rft  fini,  fie  l'on  arrête  le  dernier  bout;  ce 
qui  empêche  l'échevcau  de  fe  déranger ,  fie  ce  qui 
en  facilite  le  devidage  ,  en  permecranc  d'en  prendre 
toiiiours  \e  dernier  bouc. 

C  APiER  ,  V.  aél.  numufaBure  en  foi* ,  fil ,  lAtiit, 
d-e.  c'eft  dans  un  ccheveau  de  fil  ,de  foie ,  Uinc  ,cS-f. 
acifier  le  bouc  par  lequel  il  a  commencé,  fie  celui 
pat  lequel  il  a  fini,  de  façon  qu'au  dcvidage  on  puiHè 
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toâiours  rrouver  Se  prendte  le  dccnxi  ;  l*  façon  d'ar- 
rêter cil  aiburaice.  Dam  le  fil  un  noue  les  deux  bouts 
cnreiuble  ;  «ians  la  (oie  on  les  arrfcc  rcparémctit. 
Qtiand  il  cfl  qiicdion  de  teindre  en  bleu,  en  vcrd,ou 
autres  couleurs  J'^ntbieiiuurc  ne  doic  iirequetiedc, 
on  cjfle  Us  cjfitt  fuui  lefi{uclles  la  ceinture  ne  pren- 
drait pas ,  j'otce  qu'utdindiremeni  elUs  rcfTcrrem  U 
partie  de  l'cclievcau  tju'elles  enveloppent.  Le  règle- 
ment de  Piémont  oi\(<inne  de  e*f  icr  les  orgtncins  tou- 
tes  [es  huK  luures,  &  les  tramer  cotces  Jes  qua:re  : 
cela  vient  de  ce  que  les  otgancins  font  plus  cotsque 
Jestrsmcs,  ec  ciue  par  coniequent  les  afpes  ou  guni- 
dres  Te  chargent  d'une  beaucoup  moindre  quantité 
d'organcins  i]uc  de  trames,  en  des  tetns  égaux. 

C-APirR  fe  dit  auffi,  dans  lit  miniif^lmrei  tu  faie  ; 
dci  mailles  qu'on  ell  oblige  de  faire  aux  lifl'es,  lorf- 
qu'elles  comrnencent  ï  s'ufer:  c'eft  arrêter  la  maille 
pat  ton  ncrud  fut  la  crillelle  .précifcment  dans  l'en- 
dioit  qu'elle  doit  occuper,  yejtt.  CiiibTLLi.t. 

CAl'IGl,  r.  m.  (////?.!»«</,>  portier  du  l'errail  du 
granJ-feigneur.  Il  y  a  dans  le  ferrail  environ  cinq 
cent  f-*^fj;;r  ou  portiers  partages  en  deux  troiipe:: 
ruîK'Je  trois  cent,  tous  un  ch::f  appellé  citptgi-b.tf[d, 
qui  a  de  proviCon  trois  ducats  par  four;  Ov  l'auire 
de  deux  ceiit  appelles  (H({ie*f  ij^i ,  de  leur  chef  eue 
eicjip/ci.htjlli  nui  :\  deux  ducats  d'appointé  ment.  Les 
CAf  'i^isQni  depuis  lept  julqu'à  quinze  afptes  par  jour, 
l'un  plus,l'autrcmon)s.  Leurs  fon^lions font  d'nflîllcr 
avec  les  janillàires  à  la  garde  de  la  première  Se  de 
la  féconde  porte  du  lerrail ,  quelquefois  tous  enfem- 
b!e, comme  quand  le  graîid-feigneurticntconfeil  gé- 
néral ,  qu'jl  rcç  >ic  un  ambalîadeur  ,  ou  qu'il  va  à  la 
mofquée  i  \  quelquefois  ils  ne  gardent  qu'une  par- 
tie, ne  fe  rangent  des  deux  cotés,  pour  empêcher 
que  pcrfonnc  n'entre  avec  des  armes,  ou  ne  falTe  du 
tumulte  ,  crf- 

Ce  mot  dans  fou  oiigine  {ignifi:  f«Tte.  fojti.  StK- 

K.AIL.  (Cf) 

C  APict-BACHt,  f.  m.  {  Hi/f.  ned.}  capitaine  des 
portes ,  officier  du  ferrail  du  grand-feigneur.  Les  c<i~ 
figu  biuhh  font  fubordonnés  au  c*pi-4j^a  ou  cÂpon. 
*g*jft  y  àe  font  au  nombre  de  douze;  leur  fonâioneft 
de  monter  la  garde  deux  à  deux  à  la  (roilîcme  porte 
du  ferrail ,  a\  ec  une  brigade  de  fimples  eapigis  ou 
portiers.  Lprfque  le  grand-feigneur  ell  i  la  tétc  de  fon 
armée  ou  en  voyage,  fix  capigis-hath/j  marchent  tou- 
jours k  chevaldevant  lui  pour  reconnoître  les  ponts  ; 
ils  y  mettent  pié  k  terre,  artendenc  le  fultan  rangés 
i  droite  Se  i  gauche  fur  fa  toute,  &lui  font  une  pro- 
fonde révérence  pour  marquer  la  fùtcté  du  pallage. 
A  l'cniiée  des  tentes  ou  du  ferrail  ils  fe  mettent  en 
haie  1  la  tête  de  leur  brigade.  {G). 

CAPILLAIRE,  tiré  du  latin  cétpiUi ,  chtvtnx ,  fe 
dit  de  plu(l:uîs  chofes,  pour  marquer  leur  petitelfe , 
(^c.  ciui  rtlVcmb'e  \  celle  des  cheveux. 

F]tijJ(.iMX  Ci\i'ii.LAiRt5 ,  en  AiiAtamie ,  ce  font  les 
deTnîcres&  les  plus  petites  r.imiiîcatiuns  des  veines 
&dcs  artères,  qui  font  infenûbles,  &  qui  lorfqu'on 
le*  coupe  ou  rompt,  ne  rendent  que  fort  peu  de  fang. 
yoytK.  VriNï  <^  Artfre. 

Les  vaiJftdMx  capilUtrti  doivent  être  beaticoup 
plus  fins  que  les  cheveux .  on  ne  fauroit  mieux  les 
comparer  qu'aux  fils  des  toiles  d'araignée,  &  on  les 
appelle  quelquefois  VAiffe^ux  evuntitiffam.  l'tjeï.  CiR- 

CtfLATIOH.  [L) 

Les  tuyaux  ou  tubes  ,en  Phy^quc ,  font 

de  petits  tuyaux  les  plus  étroits  que  les  ouvriers  puif- 
fciil  fa}(e,  &  non  pa)  dont  le  diamètre  ne  pafTe  pas 
la  grolleiir  d'un  cheveu  ;  car  on  n'en  a  peut-être 
jamais  fait  du  cette  efpece. 

Le  diamètre  ordinaire  des  vailfaux  cdp'ilUiret  eft 
de  la  moitié,  du  tiers,  ou  du  quilll  d'une  ligne  :ccpen. 
diint  Icdofteur  Hook  nous  alîiùre  qu'il  a  tirciUflim- 
me  d'une  lampe  des  tuyaux  plaspeùu  cncotc,  & 
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'  au  moins  aurtï  tins  qu'un  fil  de  toile  d'araignée.  Ce 
f  .)t  el^  aflez  difficile  ï  croire. 

L'afcenfion  de  l'eau  dans  les  tuyaux  af  ilUirti  efl 
un  phénomène,  dont  l'explication  embarraflê  fort 
les  Philofophes.  Mettez  dans  l'eau l'uu  des  boutsd'un 
petit  tuyau  ou  d'un  petit  cube  ouvert  des  deux  cô- 
tés, &:  l'eau  s'élèvera  à  une  hauteur  iënliblc  dans  le 
tube  où  elle  demeurera  fufpcndue:  de  plus  plongez 
dans  le  fluide  plusieurs  tubes  cApillAirti ,  dont  l'un  loic 
d'un  diamètre  beaucoup  plus  petit  que  l'autre ,  l'eau 
montera  beaucoup  plus  haut  dans 'e  petit  lube  capU. 
Uirt:  fou  élévation  fera  en  raifun  réciproque  du  dia- 
mètre des  Cubes. 

Cette  élévation  fpontancs,  contraire  en  apparen- 
ce aux  lois  de  la  pefanceur,  mérite  une  attention  par- 
ticulière. Le  corps  humain  eft  une  machine  hydrau- 
lique; 8c  dans  le  nombre  prefqu'infini  de  tuyaux  qui 
le  compolcnt,  celui  des  cAfilUirit  efl  fans  compatai- 
fon  le  plus  grand  )  Se  c'cl\  par  conféquent  la  connoif- 
fance  de  cette  efpece  de  tuyau  qui  nous  intérelTc  le 
plus. 

M.  Carre,  aidé  de  M,  Geoffroy  ,  dit  avoir  fait  fur 
les  tuyaux  fi5^///rf/r«  les  expériences  fuivantes,  i*. 
l'eau  s'étanr  ilevée  au-deifus  de  Ion  niveau  dans  un 
tuyau  cApillAtre ,  (i  enfuitc  on  pompe  l'air  aulTi  exac- 
tement qu'il  fûit  polfiblc ,  elle  ne  teJefeend  point  ;  au 
contraire  elle  monte  encore  un  peu  :  i.'".  fi  l'onenduit 
de  fuif  le  dcjuns  d'un  ruyau  cipillAÏre ,  l'eau  ne  s'y 
met  que  de  niveau  au  rcfli.-  de  f.i  futface:  mais  fi  c« 
tuyau  n'ell  enduit  de  fuif  que  jul'qu'l  une  hauteur - 
moindre  que  celle  où  il  ctl  pionjé  dnns  l'eau,  elle 
monte  i  fon  ordinaire  .iu-dcl7us  de  fon  niveau;  Sc 
s'il  n'cfl  ecduii  de  fuif  que  d'un  côté,  l'eau  de  ce 
côté-U  fe  met  de  niveau.  Si  de  l'autie  monte  au- 
delTis.  Hi/t.  acaJ.  lyof. 

Piufîeurs  auteurs  attribuent  l'afcendon  de  l'eau 
dans  ces  tuyaux  ,  à  la  prelTîon  inégale  de  l'air  dant 
des  cubes  inégaux:  l'air,  difcnt-ils,  efl  compofé  de 
parties  rameufes,  fpongieftfcs,  entremêlées  &  an-» 
barraffées  les  unes  avec  les  autres.-  ainfi  une  colonne 
d'air  étant  placée  perpendiculaiiement  fur  Touvet- 
lure  d'un  petit  tuyau  cApilUire ,  une  partie  fen^le  de 
la  prefTion  agira  fur  les  parois  de  la  furface  du  tube, 
de  façon  que  la  colonne  ne  preffera  pas  avec  tout  fon 
poids  fiir  le  fluide  placé  au-delfous,  mais  qu'elle  en 
aura  perdu  une  quantité  plus  ou  moins  grande,  fui- 
vani  que  le  diamecte  fera  plus  petit  ou  plus  grand. 
Mais  une  explication  fi  vague  fe  détruit  Se  par  elle- 
même  ,  Se  par  cette  obfcrvaiion,  que  l'expérience 
réufllc  aulTi-bien  dans  le  vuide  que  dans  l'air. 

D'autres ,  comme  M.  Hauksbée ,  c^-c,  ont  recours 
i  l'attraâion  des  anneaux  de  la  furface  concave  du 
tube  ;  &  le  doûeur  Morgan  foufcrit  à  cette  opinion 
en  ces  tct mes.  "  Une  panie  de  la  gravité  de  l'eau  dans 
ce  tube  étant  airétée  par  la  force  attradivc  de  la 
»  furface  interne  concave  du  verre  ;  le  fluide  qui  efl 
M  dans  le  tube  devra,  au  moyen  de  la  fupérioricé  du 
>i  poids  extérieur  ,  monter  aulTî  haut  qu'il  faudroic 
>>  pour  compenfer  cette  diminution  d:  gravité  pto- 
»  duitepar  l'attraûion  duverre».  Il  ajoute  que  com- 
me la  force  de  l'atttaélion  des  tubes  efl  en  raifon  ré- 
ciproque des  diamètres ,  on  pourra  en  diminuant  ces 
diamètres,  ou  en  prenant  des  tubes  de  plus  en  plut 
petits,  faire  monter  l'eau  en  telle  hauteur  qu'on 
voudra. 

Mais  cet  auteur  s'eft  un  peu  mépris  en  cela ,  félon 
M.  Jurin  i  car  puifque  dani  les  tuy^x  capilisiralm 
hauteur  à  laquelle  l'eau  s'élèvera  naturellement,  eft 
réciproquement  comme  le  diamètre  du  tube ,  il  s'en- 
fuit dc-U  que  la  furface  qui  tient  l'eau  fufpcndue  eft 
toujours  une  quantité  donnée;  mais  la  colonne  d'eau 
fufpcndue  dans  chaque  tube  ed  comme  le  diamètre 
du  cub-.  ;  &  parconféquent  fi  l'atttaftion  de  la  furfa- 
ce co&teiuntcitoitU  caufe  de  la  fufpenlîon  de  l'eau , 

K.  K  k  k  ij 
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il  l'cnfuivroit  de-U,rclon  M.  Jurin ,  unedeseaufes 
égales  produiroient  des  elFecs  inégaux^  ce  qui  eft  ab- 
furde. Déplus,  M.  Jutin  ajoute  que  ce  ii'clt  pas  feu- 
lement l'explication  de  M.  Hauksbée  qui  s'^iendicop 
loin  ,  mail  aulTi  le  phénomène  qu'il  luppofe  ;  car  il 
n'a  pas  lieu  dans  cous  les  fluides  :  il  arrive  même 
toui  le  contraire  dans  le  mercure;  cette  liqueur  ne 
t'clcvant  pas  dans  le  tube  jul'qu'au  niveau  de  celle 
^ui  eft  dans  le  vaifTcau,  &  la  hauteur  qui  s'en  man- 
que fc  trouvant  d'autant  plus  grande,  que  le  vaiUcau 
•Il  plus  petit, 

M.  Jurin  propofe  une  autre  explication  de  ce 
phénomène  ,  laquelle  eft  confirmée  ,  fclon  lui ,  par 
les  expériences.  ..  La  fiifprnfion  de  l'eau  ,  dans  le 
»  fyrtéme  de  cet  auttur  ,  doit  s'attribuer  i  l'attrac- 
»  tion  de  cette  circcnfcrcnce  de  la  futfacc  concave 
»  du  tube  ,  i  laquelle  la  furface  fupérieurc  de  l'eau 
ueft  contiguë  ,  &  adhne;  cette  circonférence  étant 
»la  feule  partie  du  tube  de  laquelle  l'eau  doive  s'é- 
u  loigiter  en  fortant  du  repos  ,  6c  par  conféquent 
»  la  Icule  qui  par  la  force  de  la  cohéHon  Sc  de  fon 
»aitr«Aion  ,  s'oppofe  il  la  defcente  de  l'eau  ».  Il  fait 
voir  que  c'eft  une  caufe  proportionnelle  à  TefTet , 
parce  que  cette  circonférence  &  la  colonne  fufpcn- 
due  (ont  toutes  deux  en  la  même  proportion  du  dia- 
mètre du  tube.  Après  cette  explication  de  la  fufpen- 
iîondela  liqueur,  l'afcenHon  qui  paroit  fpontanéede 
cette  même  liqueur  d«ns  ce  tube  s'expliquera  aulli  fort 
aifément  ;  car  puifque  l'eau  qui  entre  daru  les  tuyaux 
e/tpilUirts ,  aullî-tucquc  leur  orifice  y  efl  plongé, 
perd  une  partie  de  fa  gravité  par  l'arttaétion  de  la 
circonférence  à  laquelle  la  furface  touche  ,  il  faut 
donc  nécelTj  ire  ment  qu'elle  s'élcve  plus  haut,  (bit 
par  la  pteflîon  de  l'eau  Hugnante ,  foit  par  l'atcraâion 
de  la  circonférence  qui  ett  immédiatement  au-dellus 
de  celle  qui  cft  contiguë. 

M.  Claitaut ,  dans  fa  Thétritde  U  figure  dt  Im  ter. 
rt ,  imprimée  à  Paris  en  17 34  ,  >  donné  une  théorie 
de  l'élévation  ou  de  l'abaillcmcnt  des  liqueurs  dans 
les  tuyaux  eMpilUirtf  ,  où  il  combat  l'explication  de 
M.  Juiin.  Vuici  ce  qu'il  lui  objeâe. 

1^  On  ne  fauroit  employer  le  principe  que  les 
effets  font  proportionnels  aux  caufes  ,  que  quand  on 
remonte  k  une  caafc  première  Se  unique  ,  &  non 
.  lorfqu'on  examine  un  effet  qui  léfulte  de  lacombi- 
naifon  de  plulîcurs  caufes  particulières,  qu'on  n'é- 
value pas  chacune  fépatément  :  or  quand  on  corn- 
pare  l'élévation  de  l'eau  daits  deux  tubes  différens, 
l'attraftion  de  chaque  furface  eft  \t  réfultat  rlrto-Jfes 
les  attradlioiis  de  chaque  particule  de  verre  lur  luu- 
tes  celles  de  l'eau ,  ^  comme  toutes  les  peciifs  for- 
ces qui  compofent  b  fotcc  totale  d'une  de  ces  fuifa- 
ecs  ne  font  pas  égales  eutt'tlles,  on  n'a  aucune  rai- 
fon  pout  conclure  t'égiliic  d'aiiriKÏtion  de  dcu\  fur- 
faces  ,  de  l'égalité  d'étendue  de  ces  luifiiccs  ;  il  fau- 
droit  de  plus  que  ces  futfices  fullent  pareilles.  Vit 
la  même  raifun  ,  qu^ind  mcme  on  admtltcoil  que  !<: 
feul  anneau  du  veiic  qui  cil  au-dclfus  de  l'eau  leto:c 
la  caufe  de  l'élévation  de  l'eau  ,  on  n'en  fauroit  con- 
clure que  le  poidi  clcvc  devroit  tire  proporliûiintl 
à  cediainetic  ;  parce  qu'oit  ite  peut  coiiiiottte  la  for- 
ce de  cet  anneau  ,  qu'eu  Icniiiuiit  celle  de  toutes  les 
particules. 

î*.  Suppofé  qu'on ciit  trouvcqiic  U  force  d'un  an- 
ncau  de  verre  fui  en  railon  coi.iliinlc  jvcc  Ion  d:;)- 
metre  ,  on  n'eu  pourroitpas  conclure  qu'une  colonne 
du  fluide  d'un  poidt  proportiomul  à  cttie  furcc  ,  fc- 
roit  fufpendue  par  fon  moyen.  On  voit  bien  qu'un 
corps  folide  tiré  cn  hniit  pai  une  force  éj^alc  à  f(i|i 
pniils  ,  ne  fnuroit  tomber  :  mais  li  ce  corps  t-lkflu:iL-  , 
/es  p.irtiei  crant  délacliées  les  unes  des  autres,  il 
faut  f.iitr  voir  qu'elles  fc  foùticntieni  mutncUcmeni. 

N<.L '^•-'■.lut  e\ar'  inc rnlui;t  iaqucftion  des  tu) aux 
tf.î/))//>i/>«jpjtk»  principes  gejiéitux  de  l'cquiUbtcdLS 
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fluide»:  fon  expofé  eft  trop  géométrique  pour  être  ten- 
du ici ,  &  nous  renvoyons  à  l'ouvrage  même  ceux  qui 
voudront  s'en  inflruite.Nous  nous  contenterons  de  di- 
re que  M.  Clairaut  attribue  l'élévation  de  l'eau  àl'at- 
Craâion  du  bout  inférieur  du  verre  ,  &  à  celle  du 
bout  fupérieur  ;  &  qu'il  fait  voit  que  quand  le  tube 
a  un  fort  petit  diamètre ,  l'eau  doit  s'y  élever  i  une 
hauteur  qui  eft  en  raifon  inverfe  de  ce  diamètre  ; 
pourvli  qu'on  fuppofeque  l'attraftiondu  verre agiffe 
fuivant  une  certaine  loi.  Il  ajoute  que  quand  même 
l'attraâion  du  tuyau  (MpilUirt  ferait  d'une  incenfîcé 
plus  petite  quç  ce'.le  de  l'eau,  pourvu  que  cette  in- 
tenfiiéne  fui  pas  deux  fuis  moindre  ,  l'eau  monteroit 
encore-,  ce  qu'il  prouve  par  fes  formules.  Il  explique 
en  palfant  une  expérience  de  M.  Jurin  ,  qui  au  pre- 
mier coup-d'œil  patoit  contraire  à  fes  principes:  cette 
expérience  confiftc  en  ce  que  lî  on  foude  deux  tuyaux 
caf  illdirit  d'inégale  grolTcur  ,  flc  qu'on  trempe  le  bout 
le  plus  étroit  dans  l'eau  ,  cette  liqueur  n'y  monte 
pas  plus  haut  que  fi  tout  le  tuyau  étoit  de  la  même 
grofteur  que  par  le  bout  d'en-haut.  Quand  à  la  def- 
cente du  vif-atgent  dans  les  tuyaux  (apillairo  ,  il 
l'explique  en  montrant  que  les  forces  qui  litem  en 
en-bas  dans  la  colonne  qui  traverfc  le  tube  ,  font 
plus  grandes  que  les  forces  qui  agiffent  da:is  les  au- 
tres colonnes  ;  fie  qu'ainfi  cette  colonne  doit  être  U 
plus  courte ,  afin  de  faire  équilibre  aux  autres. 

Au  rcftc  dans  cette  explication  Xt.  Clairaut  fup- 
pofe  que  l'actraûion  n'eft  pas  en  raifon  inveifcdes 
qoarrés  des  diftances ,  mjis  qu'elle  fuit  une  autre 
loi,  &  dépend  d'une  fonâion  quelconque  de  la  dif- 
tance  i  fur  quoi  vijix.  Ia  fin  itV*rtidt  Attraction. 

Il  faut  pourtant  ajouter  k  ce  que  nous  avons  dit 
dans  cet  aiticle  ,  que  fi  on  fuppofe  les  phénomènes 
des  tuyaux  r«^/7/<i/rrr  produits  par  l'attraâion  ,ilpa- 
roit  ditHcile  d'exprimer  la  loi  de  cette  atir:idion, au- 
trement que  par  une  fonéîionde  U  diftance^  car  cette 
citrjélionnc  fauroit  être  en  raifon  inverfe  du  quairé 
de  la  diftance,  parce  qu'elle  efl  trop  forte  au  point 
de  contadl  ;  nous  l'avons  prouvé  à  X'tcrticU  Attrac- 
1  ION.  Hlle  ne  fauroit  être  non  plus  comme  une  (im- 
pie puilTance  plus  grande  que  le  quarré  ;  car  elle  fe- 
rott  infinie  à  ce  point  de  contaéli  elle  ne  peut  donc 
être  que  comme  une  fonétion  :  il  eft  vrai  qu'unetelle 
loi  fcroit  bien  bifarre  ,  Se  que  cela  fufit  peut-être 
pour  fufpendre  fon  jugement  fur  la  caufe  de  cephê- 
nomcnc. 

On  trouve  dans  les  ttmtt  flll,  o-  IX.  iti  mtmti- 

rtt  dtl'arxdtmit  Ae  Pf/fr;fei»rf ,  des  ditîertations  fur 
cette  mi'nic  n'-aticrc  ,  pat  M.  VVeitbrechi.  L'auteur 
paroit  la  bien  entendre  ,  &  l'avoir  approfondie.  La 
diffcrcaiion  de  M.  Jurin  fur  les  tuyaux  ctpitUirii , 
contient  un  ciioix  ingénieux  d'expériences  fitiies  pour 
remonter  ^  la  caufe  de  ces  phénomènes  ;  elle  efl  in- 
férée dans  les  Tr.xr  f^ilitni  ph/Uftfhi^nti ,  &  on  la 
trouv  e  en  françois  i  la  lin  des  hfens  de  Phjfi^iK  tx- 
ptrimtutétlt  dt  Ai.  Ceies ,  traduites  par  M.  le  Mon- 
liier  ,  &  imprimées  à  Paris  en  1741. 

De  routes  les  liqueurs  qui  s'élèvent  dans  les  tuyaux 
CApilljtrii  ,  l'eau  tft  celle  qui  monte  le  plus  haut  : 
c'cft  ce  que  M.  Ciarré  a  trouvé  en  faifant  les  expé- 
riences des  tii\aux  c.rpHUiret  avec  un  grand  nombre 
de  liqueurs  liitFttcntrs,  Selon  cet  auteur  ,  la  raifon 
de  cette  aiccnlion  plus  prande  de  l'eau  ,  c'eft  que  les 
furfaces  de  iis  peines  parties  font  d'une  telle  confi- 
guration ,  qu'elles  touchent  plus  immédiarcmeni  , 
c'eft-i-dire  en  un  plds  grand  nombre  de  points  ,  U 
fui  face  du  vertf.  Il  t  fl  aiié  d'appliquer  ce  raîfoiine- 
mcnt  aux  liqueurs  qui  mouillent  certains  corps ,  Sc 
n'en  pcu\  cr.t  rr.nuillet  d'autres  :  car  lorfquc  les  par- 
ties dfs  l!(;ucurs ont  leurs  lurfjccs  telles  qu'elles  peu- 
Vtiit  s'appi:i.',ucr  j'his  invincdiatcr^icnt  à  la  furface  des 
corps  qu'elles  touchent  ,  elles  y  adhèrent,  Cc  y  font 
ctmmc  collées ,  fwmcr.u:!  d'ailleurs  par  la  preftan 
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du  fluide  environnant}  Se  c'c(l  par  cette  [aifoti  que 
les  pouttcs  d'eao  {ufpcndues  aux  firuillej  des  arbrci , 
ou  a  d'autres  corps,  ne  toirbenc  pai.  L'on  peut  nulli 
par  ce  tnifme  principe  rendre  raifon  pourquoi  cer- 
taines liqueurs,  connnne  l'huile  &  l'eau  ,  ite  s'unifient 
paii  Se  au  contraire,  pourquoi  les  parties  d'une  mê- 
me liqueur  s'unitl'cnt  lî  facilement. 

Nous  devons  i  M.  Furmey  une  partie  de  cet  ar- 
ticle. [O) 

CAFiLLAinr,  {fruilurt)  eft  une  frifture  au  crâ- 
ne Il  pfu  marquée  qu'à  peine  In  peut-on  voir  :  elle 
ne  laill'c  pas  d'être  tnotleUc,  f^tjtz.  Fractvre 
Fissure. 

La  frdSlurc  capilUirt  eft  l'tfTet  d'un  coup,  d'une 
chute,  qui  peut  procurer  un  dtrpôt  Tous  te  crâne, 
•itdl  iorlqu'on  l'a  reconnue  ,  il  faut  faire  l'opération 
du  trépan,  f^ajiz.  TaprANtR.  (  N] 

Capillaire,  (Hiji.  nM.  t>*t.)  *d'ttmtnm,  genre 
de  plante  que  l'on  peut  reconnoirrc  par  fes  feuilles. 
Toiirnefort ,  /«/?.  rti  hrrlr.  rirrt.  Plante,  (  /) 

Capulairs,  {AùJtfi/tei  fe  dit  de  cinq  plantes 
dont  voici  1rs  noms}  lavoir  l'adiante  commun  ou 
noir;  l'adiante  blanc,  appelle  capiUairt  de  Afompel- 
lier;  le  polytric.  Ttj/tx.  l'aiYTRicj  le  céterach  ou  la 
fculopcndic,  vtjtz.  CîrïRACiii  àc  la  ptlvis  vie*  ou 
rutÀ  m§trtri*.  yajti.  Rue  Dï  MuRAtite. 

La  vertu  de  tous  les  citpilliiiTrs  eil  d'être  incififs, 
«ttcnuans,  diurétiques,  l\cmachiques,  &  propres 

(tour  aidet  l'cxpeClotation.  Le  meilleur  r<y;//rf/rr  ert 
e  fuiv.Tnt. 

C'eft  de  V^ditmtum  fruticaftim  IrrirfdiMHm,  C.  B. 
P.  qu'on  fait  le  fitop  de  capilUirt ,  qui  ell  très-adou- 
cifTant.-on  peut  lui  fubllituer  le  c*f>ilUire  eemmttn; 
fitictiU  qit*  Adixttiiim  n  'ij^mm  eJfciHAi  um  pinnmlis  eb- 
tmfioTibitt.l.K.  \\.  Il  encre  danslc  lirop  de  chicorée 
compofé,  &  dans  le  lirop  de  guimauve  de  Fetncl. 

Le  meilleur  aptes  ceui-U  eft  le  capillAtri  dt  M»m- 
ftllitr;  ÂdtÂiitKm  faliis  ctriandri.  C.  P.  B.  cr  J.  R.  H. 

Capillaire,  {frop  dt)  fc  prépare  de  plulïeurs 
façonsi  le  meilleur  eft  celui  qui  nous  vient  de  Mouu 
pcllier. 

Sirop  dt  (apilLtire  ,/il»n  lu  pharmacopet  nouvtUe  dt 
Tdr  'ts.  i'renrz  capillAire  de  Canada  deux  oncet ,'  fai- 
tes-les iiifuicr  pendant  deux  heures,  en  y  verfant 
eau  bouilbnie  lix  livres:  cette  infuHon  fc  fera  dans 
un  vailTeau  fermé; on  y  fondra  fucrc blanc  lîx  livres; 
on  clariArra  enfuiie,  Bc  l'on  fera  cuire  ï  condftance 
de  Arop,  ou  mieux  encore  à  contiftance  d'cledhiaire: 
on  y  ajoutera  une  nouvelle  infulîon  de  cApilt/ure  ;  on 
oromatifeia  eufuite  le  litop  avec  l'eau  de  fleiu  d'o- 
lange. 

Le firep  dt  cÂpiUAtre  eft  tiès- vanté;  il  polTcde  tou- 
tes  les  vertus  de  cette  plante:  on  l'employé  dans 
les  maladies  de  poitrine:  on  le  mêle  dans  la  tiftnnc 
ordinaire,  dans  1rs  émullîotn,  dans  le  thé,  pour  ici 
rendre  plus  adoucillans.  (  A'} 

CAPILLAMENT,  f.  m.  ( v^»fj;«w. B»f. )  fii^nifiei 
la  lettre  un  chtveu  ,  étant  formé  <iu  latin  eapilluj ,  Se 
celui-ci  de  capMt ,  tête ,  &  de  pilws ,  poil ,  voytx.  Che- 
veu; c'efl  pourquoi  on  donne  figurémeiit  ce  nom 
à  pluHcurs  chofrs,  qui  par  rapport  .\  leur  longueur 
&  i  leur  fînefTe  tciT'embleiu  k  des  cheveux  ;  comme 
les  eapillMuttij  des  nerfs,  qui  fignifieiit  les  fibres  dé- 
lices ,  ou  1rs  fii.imrns  dont  1»  nerfs  (ont  compofcs. 

yijtZ.  NeRE  &  FlBRF. 

•>  La  vilîon  ,  dit  M.  Newton ,  ne  fe  fait-elte  pas 
»  principalement  pat  les  vibrations  excitées  au  fon  l 
>•  de  l'ccil  pat  des  rayons  de  lumière,  &  continuée» 
»  i-travers  les  ctpHUmert  folides,  tranfp.-irens,  & 
».  aniformî?  des  ncifs  optiques  jufqu'au  fenftrium  >•  i 
Newton  ,  Opt,  f-'ojri.  'Vision. 

CAPILOTADE  ,  f.  f .  (  Cu'-JiMt)  ragoût  qu'on  fiic 
de  rcAcs  do  volailles  &  de  pieçes  de  rôti  dépecées, 

♦CAPIOGLAN,  f.  m.  {H/fi.  mtd.)  efpcce  de 
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Tervitrur  qui  a  foin  dans  le  l'errail  de.*  t^tmo^\»nt  ^ 
que  le  grand  feigneur  y  appelle  pour  et, 't  employés 
dans  la  luîle  aupct^l  de  la  |irrloiine. 

CAPION,  (.  m.  { Aierir:e)t  rif$en  de  prtite ,  rspint 
de  peupe  ;  c'cll  un  terme  dont  les  Lcvaiuius  le  Iciv'snt, 
appellant  l'étrave  aipitn  dt  prtmt ,  6i  l'ctambord  c<i- 
ptùn  dt  ptupt.  On  dit  cnioïc  cépivn  a  c/ip/»// ,  pour  li- 
gnifier la  dillancc  de  rtxircmitr  ilc  la  poupe  À  celle 
de  la  proue.  Vtui.  Htravi  ct  Etambokd.  (  ) 

*  CAPISCOL,  f.m.  .Hiii.  ttiltf,Afti<]ue )  digni- 
taire de  plultruis  églr.es ,  cun;  itics ,  t^iheoiaic» ,  ou 
coilégiaKs,' qu'on  nitctic  îe  milme  tous  tin  autrenom 
dans  la  Piovence  6c  le  Ljtiv.iiiiinc ,  eu  cetîc  dignité 
ell  plus  ordinaire  que  te  cbanttc  <tdiiv  les  autres  pro- 
vinces: fi  l'on  s'en  tappotie  ï  l'étymologie ,  le  tApif- 
a  la  prééminence  au  chcriir;  c*t  capifctl  vient, 
à  ce  qu'on  prétend  ,Ai:  C*pitt  thtri  Jtpretnitr  Aucheeur. 

CAPISTR  A.\0  ,  (  Cref.  )  pe.iic  principauté  d'I- 
talie, dans  le  toyaume  de  Nupies. 

♦CAPITA-GAUHAH,  {H>ji.  hai.  Bot.)  athnÇ. 
feaudes  lndcirrienia1es,dont  le  bois  tc  l'écorceonc 
une  o  Jeur  tiès-  pénc[r.-in[e  ,  ablli-  b.cn  que  fes  feuilles 
qui  l'ont  d'un  beau  verd  clair,  rtindes,  velues,  &; 
(«randcs.  Il  produit  des  bacs  a'uiie  loi  me  ronde,  de 
couirur  bitinc,  &:  à  peu-près  icmbl.ible*  aux  grains 
de  genièvre, 

CAPITAINE  ,  f.  m.  (  Art  nt/iir,  )  '.e  titre  de  tapi- 
tAwt ,  en  matiete  de  guerre ,  a  toujours  lignifié  un 
commandant  ou  un  ch<:f  de  itOupc  ;  ce  mot  vient  du 
latin  cAput ,  qui  (îgnifie  chef. 

Catitaine  d'une  cempAjinie  ,  fft  ut»  (  f?îcicr  fubal- 
lerne ,  qui  commande  une  compagnie  de  cavalerie 
ou  d'infanterie,  fous  les  ordres  du  colonel. 
Compagnie  ct  Coi.onïl. 

Nous  difons  dans  le  même  Cem/tncApirAtne  didr*- 
gws ,  dt  ^rtKAditri  ,di  mtrtnt ,  d'i»VAltdrt.  ftj.DuA- 
coM ,  CiRtNADiER  ,  crc.  Lcs  cApitAiitti  dcs  gardcs  à 
pié  &  i  cheval  du  toi  d'Angleterre  ont  le  titre  de 
cvlontl ,  parce  que  ce  font  pour  l'ordinaitc  gens  du 
premier  rang  ,&  des  uAijiers  gcnérJUX. 

Dans  ta  compagnie  colonelle  d'un  légimcniou  pre- 
mière compagnie,  dont  le  colonel  td  luuir.êmecit^/- 
tAint,  l'ulficicr  commandant  ell  appclléc«p/fdMe.i/r»- 

tenAM.  fayti,  CaPITAINI-LiEUTïNANT. 

Lient tnAnt  cApirAint ,  cil  !c  CApitAine  en  fécond  ou 
l'oihcier  qui  commande  In  compagnie  fous  les  ordres 
du  cjpi'AtntiSc  pcnd,int  if  r.  ab^cuce,  Aeyt.  LuirTi- 
NANT.  On  l'appelle  dans  quelques  compagnies ,  Cii- 
pitAint-iicMtmAnt. 

CAi'iTAitit  litMteHAnt,  eft 'celui  qui  commande 
une  troupe  ou  comp^ignie  au  nom  &  à  la  place  de 
quelqu'autre .  qui  en  a  la  coiv.million  avec  le  titre, 
les  honneurs  Se  la  paye,  mais  qui  cil  di^penfé  icaufc 
de  fon  rang  d'exercer  les  foiiil  oiu  .ic  ce  polie. 

Le  colonel  étant  ordinaireineiit  c.rpirAini  de  la  pre- 
mière compagnie  de  fon  régiment ,  il  la  fait  comman- 
der par  un  fubaltctne  avec  le  titre  de  eAp!tAinc-litm~ 
t  tnAnt. 

En  France  &  en  Argtetcrre  ,  le  roi  ,  la  reine  , 
le  dauphin,  les  princes,  cf-».  ont  pour  l'ordinaire li-* 
titres  &  les  dignités  de  CApit Aines  dts gArdei ,  dtt  gtvs- 
d'armes  ,0"f.  quoique lesc/^;V.i/m/.//V»<//;4wen«xe[- 
ceni  véritablement  les  fondions. 

Capitaine-Lifutenant,  eft  donc  dans  les  gen- 
daimes  &  les  cUeviu-lcgersdc  la  gitde  du  Roi  .dans 
les  deux  compagnies  de  ir.ourqiietaites ,  celle  des 
grenadiers  \  cheval  tC  les  compaj;nies  des  gcsdir- 
mes  d'ordor.nancc,  le  coinmimdjnt  de  chacune  de 
ce» compagnies;  parce  quec'eftle  Roi  qui  «ft  l«  m- 
pitAine. 

Il  V  «  deux  rai  Tons  de  «e  titrt  de  SApittuni  liimt. 
nAt:t:\n  première  eft  l'autorité  q-ie  le  Roi  donne  aux 
commandjiis  des  compagnies  qui  le  portent, tff  qui 
eft  le  même  que  celte  de  tApitmnt  daai  lu  4Uttes 
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eompagnteii&la  (econàe <]\ie  \t  c^hdittt .  IttiiteitMt 
a  les  g3^fi  lit  ciif  'il tint     ceux  de  liiititmnt. 

Les  «ompagniei  de  U  gendarmecie  ,  qui  portent  te 
nom  de  quelques  princes ,  coirmc  lesgendarmci  de 
Rcccagne  ,  de  Berry,  (yf .  ont  ^gsiemcrvt  des  e^ittinei 
///«trnitffr/ quoiqu'il  n'y  ait  point  sâucmcmcnc  de 
prince  Je  ce  nono  ,  p)itcc4ue  le  Roi  en  cft  cenfé  le 

Capitaihï  rr7<rn«#  ,  eft  un  officier  dont  la  place 
Se  la  charge  ont  éié  rcfotmces.mais  qui  conferve  ce- 
pendant îe  grade  de  citpit>tint  en  l'econd>&  lant  au- 
cun com mande menr.  l'tjtt.  Riroiuts. 

CAriTAlNl  gènir*l  d'une  armée  ,  cft  celui  qui  la 
commande  en  chef,  f  ff)i<*.  Gïnsral. 

Ce  dernier  moi  cil  l'eul  en  ufage  par  uneefpece 
d'elliple.  LeStaihonder  a  pourtant  titre  de  t4f haine 
général  de»  Provinces-unies. 

Capitainï  Jt  milice,  eft  celui  qui  commande 
une  compagnie  de  milice.  ^^î/t  Milice. 

CapitAini  dei  j^uidts,  tl\  celui  qui  eft  chargé  du 
détail  de»  chemins  de  l'armée.  U  doit  être  trés-ha- 
bile  dans  U  carte  Ci  dans  la  ropographie  dci  lieux 
ou  fe  fait  la  guerre,  Lesrn^irMfWi  ittJ  guides  font  ious 
Ici  ordres  des  maréchaux  des  logis  de  l'armée.  Il  y  a 
«ufll  dcl  etpittunet  de  mininri  qui  ont  foin  d'inftrui- 
re  Se  de  fourriit  les  mineurs  ;  un  (opitd/tie  du  lituf' 
r»it ,  pour  les  aitelagrs  &  les  chariots  des  vivres  6c 
de  l'artillerie  ,  d-c.  {  QJ 

Capitainï  (^r  V4ii£e<tH  ,  ou  Capitaine  f4/yi 
fe4Mx,(,  Aittrint  )  c'ell  un  officier  employé  en  cette 
qualité iur  l'cLil  du  Roi.doni  il  tient  la  commidjon, 
pour  commander  les  vnilTcaux  de  guerre. 

Lesdcvoi(s&  les  fondions  du  citpitMite de  vnijfrdit 
font  renfermés  dans  47  articles  du  titre  7  du  livre  1" 
de  Verd^ntumce  de  L'ail  Xiy.  pour  les  armées  nava- 
les Si  arfcnaux  de  marine  ,  du  i  (  Avril  1639.  Nous 
croyons  qu'il  eft  inutile  de  copier  cette  ordonnance, 
qui  eil  commune  <l£  connue  de  tout  le  monde. 

Lorfque  les  capiléirej  dti  vxiffetiHx  du  Roi  fe  fou- 
vent  fervir  fur  terre  ,  ils  roulcnr  avec  les  colonels , 
fuivanc  l'ancienneté  de  leur  commiflîon. 

Quoique  te  nombre  des  cn^itaiiuine  (oit  pas  abfo- 
lu  ment  fixé,  le  roi  en  a  toujours  au  moins  iioou 
no  employés  lur  l'étal  de  la  marine. 

Lorfqu'un  etipittine  morne  un  vailTeau  pavillon  > 
c'efl-à-dire  un  vailfeau  monté  par  un  officier  général , 
c'eft  au  cdfitAtne  à  faire  faire  le  détail  du  fervice. 

Les  coiinoi  (Tances  d'un  c«f  itMnt  dei  vmjjettnx  du 
foi  doivent  ^tre  étendues.  Il  doit  favoir  la  conf- 
(tuâion  te  la  bltilTe  des  vaifTeaux;  il  doit  pofTetler 
toutes  lei  manceuvres  qu'il  convient  de  faite  dans  les 
différentes  fiiuations  cù  il  peut  fe  trouver  i  la  mer, 
foii  dans  le  mauvais  tems,  (oit  pour  attaquer  ou  évi- 
ter l'ennemi  :  il  doit  favoir  les  évolutions  navales 
convenables  pour  marcher  en  corps  d'armée  ,  ou  en 
efcadre;  l'hydrographie  &  toutes  fes  opérations  lui 
doivent  être  familières.  Enfin  c'eft  un  métier  perpé- 
tuel d'étude  ,  de  réflexion  ,  &  d'attention  >  &  on  ne 
parvient  au  grade  de  céaitAtnt,  qu'après  avoir  pafTé 
fucceirivcmenl:  pat  tous  les  autres  grades  de  la  ma- 
rine ,  tels  que  ceux  de  garde  de  la  marine  ,  enfei- 
gne  ,  ic  lieutenant. 

Cai'itainb  en  jectitd;  il  fait  les  mêmes  fon£ltons 
que  le  c,ipit,tine  qui  commande  le  vaillc^u  en  fou  ab- 
fi.-ncc  ;  le  apifinne  en  fettaJ  eft  mums  ancien  que  le 
commandant, 

Capitaisb*^'  v-ti^e-tH  mAi-cS'jiitl ,  ou  Caphaitst  de 
!uvne,  forei.  Maître  cr  I'airon. 

CaI'Itaim;  de  pori.c'cW  l'officier  établi  dans  <[ucl- 
c;ue  poil  confiderablr; ,  <iii  il  y  a  un  arienal  de  niaii- 
ne  ,  Oc  qui  y  commanilc  une  pirdc  pour  la  lureré  de 
tyiitLS  cliofcs.  lïans  les  dcli<rmemens  qui  le  fout  au 
rttiiur  dis  voyages,  les  cJfi'-iJ»"  Si  Ici  officiers  qui 
t...;  iv.gii:c  des  vaillcaux  ,  i-i  remettent  i  la  tliatgc 


C  A  N 

&  i  la  garde  du  CéfiiMfv  du  porti  c'efl  lui  qui  a  foin 
de  l'amariage  desnaviresde  guerre,&  qui  oblige  Ici 
vaifTeaux  qui  arrivent,  à  rendre  les  faluts  ordinaires. 
Il  fait  les  rondes  nécelfaires  autour  des  baflîns  ,  pour 
veiller  i  la  ccnlcrvalion  des  vailleaux  du  roi,  Se  doit 
coucher  toutes  les  nuits  i  bord.  Il  doit  vifiter  les  vaif- 
féaux  i  atmer,  Si  en  drcflcr  l'état  de  radoub  &  de  ca- 
rène. Il  eft  obligé  de  mener  en  rade  les  vaiffeaux  du 
premier  te  du  deuxième  rangs  :fon  lieutenant,  ceux 
des  troifieme  6c  quatrième  rangs;  &  l'enfeigne  ceux 
au-defTous.  Il  y  a  préfentement  en  Fiance  fïx  oipirMi, 
net  de  pert ,  à  Ti'ulon  ,  Rorhefort ,  Breft,  le  Havre , 
Duiik.erque,&  Pnrt-Loui.*. 

Le  détail  de  ce  qui  concerne  toutes  les  fondions 
de  CApitdines  de  pmrt  fe  trouve  renfermé  en  i  j  arti- 
des  du  livre  XU.  titre  iij.  de /'(r<^ffn<(nc<<^  Z.«m/ 
XII'.  peur  lu  mméei  n»v*les  ttr[ttnmx  de  muriiie , 
deeif  Avril  1689. 

Cafiuihi  de  i\l«-'ine ,  c'tft  celui  qui  commande 
les  loldats  gardiens  d'un  port.  Il  y  en  a  dans  chaque 
port  où  il  y  a  des  loldats  gardiens. 

Capitaine  d'trmti ,  c'eft  un  bas  officier  qui  a  foin 
des  foldais  fur  les  vailTcaux  ;  il  eft  immédiaiemenc 
au-dellîis  des  fergens,  9c  a  l'inlpeétion  fur  les  menuet 
armes  du  vaiticau  ;  comme  auili  lur  les  balles,  ban. 
dolieres  ,  periuifannes  ,  erpourons  ,  haches  d'armes, 
te  autres  chofes  femblabtcs  qu'il  diftribue  félon  In 
befomr. 

C'eft  au  capittine  d'trmei  d'avoir  foin  des  menuet 
armes,  &  de  fe  mettre  i  la  tfte  des  foldais  lorfqu'il 
faut  combattre  ;  il  doit  fur-tout  vilîter  leurs  mouf- 
quels ,  &  voir  s'ils  font  chargn  comme  il  faut  ,  &fl 
les  foldats  ont  leurs  petites  gargoulTes  tomes  prête*. 
C'eft  lui  qui  pofe  U  fentinelle  devant  la  chambre  dtt 
tétpitiiine  ,  Si  au  haut  de  la  tire-vieille. 

Capitaim  >.<'</  Mâielttt ,  c'eft  un  officier  marinier 
qui  commande  aux  matelots  fous  le  m  jilre  d'équipage. 

Capitaines /jrJfj-fo'/e/,  ce  font  ceux  qui  com- 
mandeur la  milice  que  l'on  établit  pour  garder  let 
cotes ,  &   pour  empêcher   les  ennemis  de  fàiro  ■ 
quelques  defcenies.  {Z  ) 

CAPITAINERIE,  f.  f.  nom  de  dignité  qui  n'» 
plus  guère  lieu  ,  que  par  rapport  au  commandement 
dei  gardes-côtes  fc  de  challe  ,  Si  à  l'entretien  des  iiy 
réis  &  de  tout  ce  i)ui  concerne  les  chalTes.  La  cgpiiti- 
nirie,  (c  dit  d'un  ccnain  canton  fur  Péteiwlue  duquel 
le  capitaine  des  chaflës  accorde  ou  refufe  la  permif- 
fîonde  chairer,&  veiller  â  ce  qu'il  fait  bien  fourni  de 
gibier.  Les  capit*ineriet  font  allez  ordinairement  des 
annexes  de  mailons  royales. 

CAPiTAiNin.iF.  Gardk-côte  ,  (Marine)  on  don- 
ne ce  nom  à  une  étendue  de  pays  le  long  des  côtes 
de  la  mer,  qui  renferme  un  certain  nombre  de  paroit- 
fes  ,  qui  (ont  fujettes  à  la  garde  des  côtes. 

Chaque  CApiminerie  eft  commandée  p&r  un  capu 
tainc  général  ,  un  major  général,  Se  un  lieuienanc 
général ,  qui  en  forment  l'état  major. 

Ces  CMpiiMineriei  font  compofées  chacune  plut  om 
moins  du  nombre  des  paroiifcs  qui  fournifient  les 
loldiiis  de  milice  ,  gardes-cotes,  depuis  l'àgc  de  iS 
ans  jutqu'à  Co  ans. 

11  y  a  des  capitainerie! g^rdet-citet ,  qui  font  formées 
en  bataillons,  dont  chaque  compagnie  eft  de  qua- 
l^iiue  hommes,  Si  en  compagnies  de  cavalerie  de 
liiixjnTc  &  dix  mai:rcs  chacune,  bien  moniés&bieta 
év.]uipc$,  ï  la  tête  dclqucllrs  font  des  capitaines  com- 
ir.aiidans  ,iles  ma|ors.  Si  des  aides- majors, des  Hcuie- 
n:ins,  &  des  ciileignespar  commillion  du  roi. 

U  y  adcux  fortesdc  Icrvicc ddhs  U  garde-côte  :  le 
feivice  militaire  pour  s'oppofer  aux  defcciitet  ;  6c 
Ir  Irtvicc  d'obdcvatiun  dans  1rs  patoilTvt ,  pour  y 
viillcr  iourncllirr.int. 

Les  tiipiiiiii;;!  pùiéraux  ,  majors  &  lieutcnans  de 
chaq-jc  ('<^<*««r/j(r/«^ar<jr-('f<«  des  provinces  du  loyaw- 
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me,  }(Miiflènt  de  l'cxcRipiion  du  droit  de  ratel!:  Se 
curatelle  i  les  roldats&  cavaliers  de  milices  gardes- 
côtes,  font  dirpenfesdc  cirer  pour  la  milice  ordinaire 
chacun  dans  leur  paioillè,  qui  en  font  exemptes  par 
ordre  du  Roi. Les  paroifTes  roûmifesi  la  garde-cote, 
ibntccllesqui  Te  trouvent  furies côtesâc  jufqu'à deux 
lieues  du  bord  de  la  mer. 

Les  côtes  de  France  tant  fur  l'Océan  que  far  la  Mé- 
diterranée, font  divifées  en  i  ix  cdfitMneriet gardi- 
fitts ,  qui  compofent  environ  deux  cent  mille  hom- 
mes à  pié  &  à  cheval.  (Z) 

CAPITAL  i  il  vient  du  latin  citp»t,ic  fe  dit  en 
différentes  occafions,  pour  nurquer  la  relation  de 
chef  ou  Je  principal  ;  ainft  vtlU  (4pit^*  iignifie  la  pre- 
mière ville  d'un  royaume ,  d'une  province  ,  d'un  état, 
comme  Paris  eft  la  capitAle  de  France; Londres ed la 
cdpitaU  d'Angleterre;  Mofcou,  la. eupitéU  de  Mofco- 
vie;  Conftantinople ,  la  c/ipuMf  de  l'empire  Otto- 
man ;  Rouen,  la  cÂpitdle  de  Normandie ,  drt. 

Cavitale  .feditaufll  de  la  Tomme  qu'on  doitrem- 
bourfer,  indépendamment  des  intérêts;  ainlî  looliv. 
au  denier  vingt,  produifenti  lafindeTannce  105  liv. 
dont  100  eftlc  c^pitAl ,  Ce  ;  ,  l'intérêt,  rtjrtt.  Ark.^- 
KActs ,  IntarÎt  ,  Prikcipal. 

Capital,  m  Fonds  dans  lb  Commerce,  (e 
dit  du  fonds  d'une  compagnie  de  commerce  ou  de  la 
fomme  d'argent  que  ceux  qui  la  comporent  foutnif- 
fcnt  en  commun ,  poux  être  employée  dans  leur  com- 
merce, rojcz.  Fonds. 

Le  Céipittil  de  la  compagnie  des  Indes  d'Angleterre 
étoit  dans  le  commencement  de  Ton  inftitution  de 
369861  I  vres  (lerlinsi  on  le  doubla  enfuite  ,  &  il  va 
maintenant  à  plusde  1703411  livres  (lerlins:  quand 
on  a  jco  livres  dans  les  fonds  de  la  compagnie ,  on  a 
•lors  voix  dans  les  aflemblées  générales. 

Le  pouvoir  que  le  roi  d'Angleterre  donnai  la  com- 
pagnie du  Sud  d'augmenter  (on  cJpitdl ,  fut  la  fource 
de  tous  les  malheurs  qui  arrivèrent  à  cette  compa- 
gnie en  l'année  1710.  feitt.CoHVAWit, 

Capital,  fe  dit  auflî  de  la  foromc  d'argent  qu'un 
marchand  met  d'abord  datu  Ton  commerce ,  loriqu'il 
s'établit  pour  Ton  compte  particulier. 

Le  mot  de  CMpUdl  eft  oppofé  à  celui  iegdin  ou  pre. 
fit ,  quoique  fouvent  le  gain  augmente  le  enfitui ,  Se 
devienne  tapital  lui-même,  loriqu'ilell  joint  au  pre- 
mier c4pital,  Dttlittm.daComm.  ttm.  II.f»i.Zi.{G) 

Capital  ,  (  crimt  ]  cft  celui  pour  la  réparation  du- 
quel on  inflige  au  criminel  une  peins  cépifMte,  com- 
me la  perte  de  la  vie  naturelle  ou  civile,  ftjf.  Crime 

Chatimeht.  (H) 

Capitai-é  (//V) ,  eft  une  lie  forte  que  laiflè  la  po- 
calTe  au  fond  des  chaudières,  où  l'on  fait  le  favon. 
Fcjtt.  Savon. 

On  l'employé,  tn  Chirurj^ie ,  en  qualité  de  caulli- 
que  ,  &  elle  entre  dans  la  compoficion  de  la  pierre 
infernale. 

CAPiTALts  [mtdtcintt] ,  font  les  préparations  des 
boutiques  les  plus  famculc^  &  les  plus  cllcntielles, 
remarquables  pour  le  nombre  des  ingrédicns  qui  y 
entrent  ,pour  leurs  vertus  exttaordinajxes  ,&c.  com- 
me la  thériaque  de  Venife ,  le  miihridate ,  cTf .  f^t)*i. 

MiTHRIDATE, <?■<■.  (  N) 

Cai'ital,  ( /'<m«r«  )  on  appelle  aufTi  de  ce  nom 
un  tableau  qu'où  fuppofe  d'une  grande  beauté  ,  (i  le 
delTein  en  (À  d'une  grande  ordonnance  :  un  deQein 
<]ut  ne  feroit  que  de  quelques  parties ,  ou  même  d'u- 
ne figure  cnti:re,ne  leroit  point  appellé  dtjfiin nui- 
rai. Cependant  la  perfe£lion  d'une  figure ,  la  conict- 
vation  d'un  beau  morceau ,  la  rareté  des  ouvrages 
excelletu  en  ce  genre,  font  des  motifs  pt>ur  leur  ap- 
pliquer ce  mot.  (  R  ) 

Capitale^*  Imftitn  (U) ,  eft,  m  Fmrtificâtiui , 
une  ligne  tirée  de  l'angle  flancjué  à  l'angle  du  centre 
du  baftion.  Elle  eft  la  différence  du  rayon  du  poly- 
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gone  extérieur  &  de  l'intérieur.  Telle  eft  KH,  Pl.  T. 
ar  t'Art  mitit.  fij^.  1 . 

Le*  enf  itétUi  des  baftions  ont  depuis  trente  jnrqtt'i 
quarante  toifr^  de  longueur,  Ceft  fur  leur  prolonge- 
ment que  l'on  fe  dirige  ou  conduit  dans  les  tranchées 
pour  approcher  du  bjftion.  yejei.  Tranchées.  (  Q) 
Capitales  ,  adj.  f.  pl.  on  nomme  a\n(\,d4)tt  Ix 
prdtiaMt  de  l' Imprimer it ,  certaines  lettres,  qui  quoi- 
qu'elles fallent  partie  d'une  fonte  8c  foient  du  même 
corps  de  caraâere,  différent  feulement  en  cequel'crit 
en  eft  plus  gros,  en  ce  que  la  figure  n'eft  pas  la  mê- 
me, &  qu'elles  font  moins  d'ufagr  Se  moins  couran- 
tes dans  l'impreflion  ,  ces  fortes  de  lettres  n'étant  fai- 
tes que  pour  la  plus  grande  perfeéhon  de  l'art.  Elles 
font  inJifpenfables  au  commencement  d'une  phrafe, 
d'un  a-line*,  au  commencement  d'un  vers, aux  noms 
propres  d'hommes ,  de  femmes .  de  royaumes ,  de 
provinces,  de  villes, c^-r. 

Les  petites  c^pitdln  s'employent  fuivant  le  fyftême 
ue  l'on  fe  propofe  de  fuivredans  un  ouvrage.  Elle* 
ont  d'un  œil  plus  petit  que  celui  Ati  otpitMlet ,  Se 
leur  configuration  eft  la  même ,  auftî  en  plus  petit, 

yVJtZ.  MAJt;SCVLES  MlNUSCL'LES. 

CAPITAN  BACHA  ou  CAPOUDAN  BACHA  . 
f.  m.  (  Hifi.  mad.)  c'eft  en  Turquie  le  grand  amiral. 
11  poffede  latroifieme  charge  de  l'empire.  Se  a  fur 
mer  autant  de  pouvoir  que  le  grand-vifîr  en  a  fur 
terre.  Ce  commandant  n'avoit  point  autrefois  le  titre 
de  cêpittui  buch*  ou  à' Amiral  ;  il  n'étoit  que  bcg  de 
Gallipoli.  Soliman  II.  inftiiua  cette  charge  en  faveur 
du  fameux  Baiberouffe  ,  5c  y  arracha  une  autorité ab- 
folue  fur  tous  les  officiers  de  la  marine  &  de  l'arfe- 
nal ,  que  le  capitétn  tofh*  peut  punir ,  caflèr ,  &  faire 
mourir  dés  qu'il  eft  hors  du  détroit  des  Dardannel- 
les.  Il  commande  dans  toutes  l^s  terres,  les  villes, 
châteaux  fonerelTes  maritimes;  vifite  les  places  , 
les  fortifications,  les  magafîns;  ordonne  des  répara- 
tions ,  des  munitions  de  guerre  0C  de  bouche  ;  chan- 
ge le»  milices ,  &  tient  confeil  pour  recevoir  les  plain- 
tes des  olîi;iers. 

Lorfque  cet  ofiîcier  eft  à  Cor.ftantinople ,  il  a  droit 
de  police  dans  les  villages  de  la  cote  du  port  0e  du 
canal  de  la  mer  Noite,  qu'il  fait  exercer  ou  par  fon 
keaja  ou  lieutenant , ou  par  le  boftangi  bachi. 

La  marque  de  fon  autorité  eft  une  grande  canne 
d'inde ,  qu'il  porte  à  la  main  dans  l'ailcnal  Se  i  l'ar- 
mée. Son  canot,  par  un  privilège  refervé  feulement 
au  graud-lcigneur,  eft  couvert  d'un  tcndelet.&ar- 
mé  d'un  éperon  à  la  proue.  Il  difpofe  des  places  de 
capitaines  de  vailTeau  Si  de  galères,  vacantes  par 
mort. 

Cet  officier  a  une  copie  de  l'état  des  troupes  de 
mer  &  des  fonds  deftinés  pour  l'entretien  des  armée» 
navales.  Trois  compagnies  de  Janiffaires  compofent 
fa  garde:  elles  débarquent  par-tout  où  la  flotte  fé- 
joume  ,&  campent  devant  la  galère  du  général.  Sa 
maifon,  fansêtreaufTî  nombreuleque  celle  du  grand- 
vifîr,  eft  compofée  des  mêmes  o£ciers-,  Acquand  la 
flotte  mouille  dans  un  port,  il  tient  un  divan  ou  con- 
feil compofé  des  officiers  de  marine. 

Lccapiran  inuba  joiiii  de  deux  Jortes  de  revenus  ; 
les  uns  fixes,  &les  autres  cafuels.  Les  premiers  pro- 
viennent de  la  capitation  des  îles  de  l'Archipel,  Se 
certains  guuvernemens  Se  bailliages  de  la  Natolie  Se 
de  Koraelie  ,  entr'autres  de  celui  de  Gallipoli ,  que  I* 
grand-feigneur  lui  donne  en  apanage  avec  la  mêm« 
étape  que  celle  du  grand-vifir.  Ses  revenus  cafuels 
confiftenten  ce  qu'iltiredela  paye  des  bénévoles,  Se 
delà  demi-paye  de  ceux  qui  meurent  pendant  la  cam- 
pagne, qu'il  partage  avec  le  TerfanaErnini.  Il  «  en- 
core le  cinquième  des  prifes  que  font  les  bees,  te 
loue  fci  efdaves  pour  mariniers  Se  rameurs  fur  les 
galères  du  grand-feigneur,  à  raifon  de  50  écus  par 
tête,  faus  qu'Us  lui  coûtent  i  nourrir  ni  à  enttt> 
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leiiiri  pire;  ^ii'au  retour  delà  flo'te,il  les  fait  en- 
fermer avec  ceux  de  fa  hauielTe.  L:t  contribution! 
qu'il  exige  diiis  les  lieux  où  il  paiTe ,  augmentrni 
coiifîiétablemcDi  fcs  revenus  cafuels,  Gucr,  Aiauri 

CAI  I  l  ANATE,  (ix)  (Scag.  province  d'Ita'.ie  au 
royaume  cie  Naples ,  bornée  au  nord  &  ^Sii'urienc  par 
le  gbifc  de  Vcnifc;  à  i'occidenc  par  le  comté  dcMo- 
lile»  au  midi  par  la  princi|>aucé  ultérieure,  la  Bali'i- 
cate.  &  la  cerre  de  Bari.  Luccra  delli  Pagini  en  cflla 
capitale. 

CAIMT ANE ,  gtitri  c4pitMt ,  (  M'r'm  )  Le»  puif- 
fancet  fflarilim:> ,  &  les  états  fouverains  qui  n'ont 
paslc  titre  de  royaume ,  donnent  le  nom  iLegMtre  <*- 
fittiu  à  la  principale  de  leurs  galères. 

Depuis  là  Aipprelliott  de  la  charge  de  capitaine 
général  des  galères  de  Fiance ,  il  n'y  a  plus  eu  de/4- 
ItrecufitéU».  La  principale  a  été  nommée  rt^t,  &c  la 
féconde  féurmt.  LigMrrt  eApittuit  porte  trois  fanaux 
pcfés  en  ligne  courbe ,  &  non  pas  en  droite  ligne 
comme  ceux  de  la  réale.  (  Z  ) 

CAPITATION,  f.  f.  {F/HMCt)  eft  un  droit  an- 
nuel qui  fe  levé  fur  tous  les  bourgeois  ou  habitans 
des  villes ,  à  raifon  de  leur  état  &  de  leurs  f.icultét. 
On  lève  fur  les  payfans  ou  habitans  de  la  campagne 
un  droit  ^  pcu-prét  Icmblable,  qu'on  appelle  tAitlt, 
f'sytt.  Taiiiï- 

En  France,  \t.ctf  'MXtUnt^  un  droit  très-diAingué 
de  la  taille,  &:  que  payent  toutes  les  petlonncstailla- 
blet  ou  non  taillablcs. 

C'eft  proprement  une  taxe  ou  une  impofition  qui 
fc  lève  lur  chaque  perfoniie  \  raifon  de  fon  travail, 
de  fon  induûrie  ,  de  fa  charge  ,  ou  de  fon  rang.  Pet- 
fonne  n'en  etl  exempt  en  Fiance ,  pas  même  les  prin- 
ces du  fang. 

Cette  elpece  de  tribut  en  général  eft  fort  ancien  , 
&  répond  à  ce  que  les  Grecs  appelloient  tuftKmmv, 
les  Latins  ctfit*  ou  etfitdiitn ,  ou  irihtatim  eupiih  ou 
ttfittUéVê  ;  ce  qui diftinguoit  les  taxes  fur  les  perfon- 
nes,  des  taxes  fur  les  marchandifes,  qu'on  nommoit 
vt^igidl*,  Vfjtt.  Droit  ^  Taxc. 

On  appelle  encore  cupuMÏtn  une  uxe  qu'on  im- 
pofe  par  tête  dans  certains  bcfoins  de  l'état. 

La  cxfittttitH  ell  encore  aujourd'hui  la  taille  de* 
Turcs.  Elle  n'a  commencé  fous  Louis  XIV.  qu'en 
I  £9  j  ,  &  l'édit  qui  en  ordonne  l'impolîtion  e(\  du  1 S 
Janvier  de  la  m  £me  anitée.  Le  Roi  avoii  promis  de 
!•  (upprimer  après  1^  paix:  mais  les befuins  conti- 
nuels de  l'état  ne  l'ont  pas  encore  permis.  Larrey , 
Hifi.  d*  Lttùs  XIK  t*m.  yi.  Les  eeclelîjilUques  ne 
payent  point  de  ctfUâtivn  ^  miis  ib  en  donnent  l'c- 
quivaleni  fous  d'autres  titres.  (0'  ) 

Cafitation  ,  en  Angleterre  ,  eft  une  raxe  impo- 
fée  par  l'autorité  du  parlement  fur  chaque  pcriunne 
ou  tète,  fur  tout  le  monde  indifféremment,  ou  fui- 
•»ant  quelque  m»rque  de  diftinttîon  reconnue ,  telle 
que  la  qualité,  le  métier,  &C.  fayst.  Taiï. 

Ainfî  par  le  règlement  ou  le  ftiitut  xviij.  de  Char- 
les II.  chaque  fujït  du  royaytnc  d'Angleterre  futco- 
tilé  par  ifte  fitivant  fon  degré.  Un  duc,  payoit  cent 
li vies,  un  marquis  quitre-vingc  livres,  un  baronet 
trente  livres,  un  chevalier  vingt  livres ,  un  écuycr 
dix  livres.  &  loii'e  prrionne  roturière  douze  deniers. 

Tl  paroît  par  d'anciens  aâcs  du  parlement  ,  que  ce 
règlement  n'établit  pus  une  nouvelle  t.ixe,  comme 
un  le  peut  voir  particulièrement  par  celui  qui  parut 
l'an  I  iSo  ,  qui  port;  :  Q<i  iift;t  tjim  rinju^iUMS  t^uAm 
foluiÉti ,  miriMfjHt  ftxii ,  pfi  C4pitt [no  foivtrt  cai^tbA- 
tmr.  W.illîiigham. 

Cambdcn,  dans  les  tiuvrige^  1.111:  nous  refteiit  de 
lui  fur  la  mfmiioie  ,dii  qu'il  v  svoit  »ncieniiftn«'nt  un 
iribvi:  iii.TU>n"fl  appelle  CJ^itJih  ,  impofé  fur  chaque 
téte  ,  lur  les  femmes  depuis  las^e  de  douze  ans,  8c 
fur  les  hommes  depuis  l'ige  de  quatorze  ans. 
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CAPITE,//>  tle  vniftAM.  rtjix.CAjUTis.  {Z{ 
CAPITELLO,  (Gt'tg.)  petite  rivière  de  l'île  de 
Corfe ,  qui  fe  jette  dan»  le  goife  d'Ajaecio. 

C  APITOLE  ,  f.  m.  (  Hiji.  *nc.  &  mtd.  )  fortcreffe 
de  l'ancienne  Rome,  bâtie  furie  mont  Tarpcien.cù 
il  y  avoit  un  temple  de  Jupiter  furnommé  de-UC<p/- 
ttiin  :1e  fénat  s'y  alfembloit;  Si  aujourd'hui  c'eft  une 
■  mai fon-de- ville  oii  les  conlervatcurs  du  peuple  Ro- 
main ont  leur  tribunal.  Le*  Italiens  l'appellent  aum- 
jriiUgli*. 

On  prétend  que  ce  nom  de  etf  iiolt  vint  d'une  ttce 
d'homme  encore  fraîche  èc  faignante,  trouvée  dam 
la  terre  lorfqu'on  creufa  les  fondemensde  cette  for- 
tcreffe fous  'Tarquin  l'ancien ,  l'an  de  Rome  i  {9.  Ar- 
nobe  ajoute  que  cet  homme  dont  on  trouva  \a  tète, 
fe  nommoit  Tfliu ,  d'où  l'on  a  fjit  cMpittU ,  tfiuf  * 
ctfltt  Ttli.  Servias,  futceflèur  de  Tarquin,  fit  éle- 
ver l'édiBce,&  Tarquin  le  fuperbe  l'acheva  en  tti. 
mais  il  ne  fut  confacré  que  trois  ans  après  l'expoKion 
des  rois  &  l'établilfement  du  confulat.  Horace  alors 
revêtu  de  la  dignité  confulaiic,  en  fit  la  dédicace  l'an 
de  Rome  146. 

Le  capit»tt  éioit  compofé  de  trois  parties ,  un  vafte 
b&timent  ou  temple  au  milieu  ,  conlacié  à  Jupiter,  îi 
deux  aîles  dédiées  l'une  i  Junon  ,  l'autre  i  Minerve. 
On  y  montoit  par  cent  degrés,  félon  Jufte  Lipfe,  y 
compris  ceux  qui  fa  cilitoient  l'abord  de  la  roche  Tar- 
péienne.  Le  ftoniifpice  ic  les  côtés  étoicnt  environ- 
nés de  galeries  ou  portique*,  dans  lefquelsles  vain- 
queurs qui  avoicnt  obtenu  l'honneur  du  triomphe, 
donnoient  au  fénat  un  repas  fptendidc ,  après  avoir 
facrifié  aux  dieux.  C'éroit  au  cdpirolt  que  les  triom- 
phateurs terminaient  leur  maicne.  Les  dedans  &  les 
dehors  de  cet  éd:fice  étoient  extrêmement  ornés, 
fur-tout  le  temple, oLi  brilIniiL  ftatue  de  Jupiteravec 
la  foudre ,  le  fceptte  ôc  la  couronne  d'or.  On  voyoit 
encore  dans  le  CMpir$lt  un  temple  de  Jupiter  Gordien , 
un  de  Junon,  l'hôtel  de  la  monnoie.  Sur  la  pente  de 
la  montagne  étoient  le  temple  de  la  concorde,  dr  plus 
de  cinquante  autres  moindres  confactés  à  di/férentet 
divinités. 

Ce  bel  édifice  renfermoit  les  dépôts  les  plus  faciès 
de  la  religion ,  comme  les  livres  des  Sibyller,  les 
anciles  ou  boucliers  tomWés  du  ciel.  Il  fut  brûlé  du 
terni  de  Sylla.  Un  nouvel  incendie  te  confuma  fous 
Vitellius ,  3c  Vefpafien  le  rétablir.  Il  éprouva  le  mê- 
me fort  fous  Tire ,  &  Domitien  en  répara  les  ruines. 

A  l'imiution  de  Rome  diverfes  villes,  &  fur-tout 
les  colonies  romaines ,  voulurent  avoir  leur  CÂpitth , 
foit  temples,  foit  fortereifes.  Conftantinople,  Jéru- 
falem,  Catthige,  Milan,  Ravenne,  'Vérone,  Augs- 
bourg.  Trêves ,  Cologne,  Nilmes,  Rheims,  Toulou- 
(e ,  fe  conformèrent  i  cet  égard  ï  la  capitale  dcl'em- 
pire.  On  croit  communément  que  1rs  capitouli  ou 
juget-confuls  de  Touloufe  ont  tiré  leur  nom  iacÂfi. 
rtie  érieé  dans  leur  ville.  (G) 

CAl'ITOMNS,  adj.  ['XJHifi.Mc.)  jtnx  eaphi- 
\  lint ,  lndi  C4p}tt!/7ti.  CimiWe  les  inftitua  en  mémoire 
•  de  la  levée  du  firge  du  capitole  par  les  Gaulois,  ou 
plutôt  de  ce  qu:  le  Cri  des  oies  avoit  empêché  ces 
barbares  de  furprendre  cette  citadelle.  On  les  célt- 
broit  tous  les  ans  en  l'honneur  de  Jupiter  Cmittlin. 
Plutarquedic  qu'une  partie  de  ces  jeux  conllltoit  en 
ce  que  les  crieurt  publics  mettoient  les  Etturiensi 
l'enchère,  &  qu'on  prcnoit  un  vieillard  qu'on  habil- 
lo:t  avec  la  rob:  prétexte  Se  une  bulle  d'or  au  cou, 
pour  repreîfnter  les  rois  d'Etrurie;  origine  qui  ne 
parois  pas  avoir  beaucoup  de  rapport  à  l'événement 
que  C.imillf  .ivoit  prétendu  retracer  dans  l'inftitil- 
liou  de  ers  jei'x 

Domitirn  en  inftitua  de  nouveaux,  nommés  Mg*. 
nti  cupit^ini ,  dan»  lefquels  non  -  feulement  les  lut- 
teurs, les  gladiateurs,  les  conducteurs  de  chars,  & 
les  autres  athlètes  s'cxerçoient ,  mais  encore  les  po£- 
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ttï,  les  orateurs,  les  liillorieiis,  les  mulîcîcns ,  8t 
les  aûtfUr»  di  théâtre,  ic  dirputoimc  d«  prix.  Ces 
nouveaux  j-ux  cAp'tt»ltni  le  cclébroieni  de  cinq  «n 
cinq  ans:  l'empereur  lui-même  y  dilUibuoi:  Us  cou- 
ronnes; tic  ils  devinrent  li  fam-ux ,  qu'au  calcul  des 
années  par  luftrrs  on  fubllttua  l'ulage  de  compter 
par  (eux  caputlf.s ,  co.nmc  les  Grecs  avoient  fait 
par  olympiades.  Il  paroit  pourtant  que  cet  uGige  ne 
fat  pas  de  longue  durée.  (  O) 

CAPITON  ,  f.  m.  (  Ctmmercc  defi'ie  )  bourre  qu'on 
tire  de  delfus  le  cocon,  aptés  qu'on  en  a  enlevé  la 
bonne  foie.  On  l'appelle  aurtî  ijjfa ,  rartiAjJe;  l(  l'on 
donne  les  m-îmcs  noms  à  d;s  éwlfjs  communes 
qu'on  en  fjit.  • 

CAPITOULS.  f.  m.  (Ilip.mod.)  magiftrars  de 
ville  h  Toaloule,  ou  uHï.-icrs  municipaux,  qui  y 
exercent  la  tncms  jjrifdidkion  que  les  échevms  à 
Paris,  les  jurais  ^  Bordeaux,  les  coiiluls  en  Pro- 
vence Se  en  Languedoc.  Ou  ne  choiiir  pour  rïmplir 
CCS  places,  que  des  bourgeois  des  plus  h j.-inî!tct  fa- 
milles, &  c'cll  un  honneur  que  d'avoir  palH:  pat 
ces  charges.  (  C  ) 

CAPrnii.AiRrs,r.m.  p\  (w,?.  nnj.  c^pr.  cm.) 

ce  nom  quili_>nifî-  en  çéncral  ni  livrt  divilé  en  plu- 
lîi'urs  chapitres  ou  Câpiiulcs,  i  cil  app^:,]ué  en  par- 
ticulier aux  loisimt  civiles  que  canoniques,  Ipc- 
cialcmeni  aux  lois  ou  réglemens  que  les  rois  de 
France  faifoient  dans  les  airembléts  de  évéques  flt 
des  feigneurs  du  royaume.  Les  cvê-jucs  rcJigcoient 
ca  articles  les  régiem;n$  qu'ils  croyaient  n-iccllaites 
pour  Udifcipline  ecclélialîique ,  qu'ils  tiroieat  pour 
la  plupart  des  anciens  canouf.  Les  feigneurs  dref- 
foieuc  des  ordonnances  fuivant  les  lais  6c  les  coutu- 
mes i  le  roi  les  conlirmoit  par  Ton  autorité,  âc  en- 
fuite  ils  écoieiu  publiés  Se  icçùs. 

L'exécution  de  ceux  qui  rcgardoiciit  les  afTaires 
ccclcfîilliques,  ctoii  commife  aux  archevêques  Se 
aux  cvéques  ;  Se.  celle  des  capiinluirti  qui  conccr- 
liuienc  les  lois  civiles,  aux  comtes  &  aux  autres 
feigneurs  temporels  ;  &  i  leur  défaut ,  des  coininif- 
fiires  envoyés  par  le  roi ,  qu'on  appelloit  mijfi  tlomi- 
niff,  étoient  chargés  d'y  veiller.  Ces  CAfitHljires 
avoient  farce  de  loi  dau<  tout  le  royaume  ;  non- 
feulement  les  évoques ,  mais  les  p  tpcs  même  s'y 
foùmettoicnr.  Chiidcbert,Clotaire  ,  IJagabjtt ,  Caf- 
loman.  Pépin  Se  fur-iuut  Cltarlemagne  ,  Louis  te  dé- 
botuiaire,  Charles  le  cU«uve  ,  Lochairc ,  Se  Louis  II. 
ont  publié  ploli:urS  fapjiHlj/rei:  miis  cet  ulage  i'dl 
aboli  fous  la  ;roill  me  race  de  nos  rois. 

Anfegife  abbé  de  Lobe  ,  félon  quelques-uns,  ou 
•félon  M.  lialuzj,  abbé  de  Fontenelles ,  a  fait  le  pre- 
mier un  recueil  des  rcglemens  contenus  dans  les  ca. 
phittitjrej  de  Chirlemagnc  Se  de  Louis  le  débonnaire; 
ce  recueil  cft  partagé  en  quatre  livres ,  fie  a  été  ap- 
prouvé par  Louis  le  débonnaire  (e  par  Charles  le 
chiuve.  Après  lui,  Benoît  diasre  de  Mayenne,  re- 
cueillit  vers  l'an  841,  des  f-t/i/rW-i/V^f  de  ces  deux  em- 
pereurs, omis  par  Anfeglfe,  5c  y  joignit  les  c^pimUi- 
tts  de  Carlo.Tun  &  de  Pépin.  Cette  colIcAion  eftdi- 
vifcc  en  trois  livres  ,  qui.  compofent  avec  les  quatre 
précc.lens,  les  fepc  livres  des  c^itHlAtrts icnoi  rois: 
les  fix  premiers  livres  ont  c;c  donnés  par  du  Tillet  en 
I       ,  Se  le  recueil  entier  des  Tept  livres  par  M"  Pi- 
th  '>u.  Mais  0.1  à  encore  Acic.ij)  'tiii!airei  de  ces  princes 
ru  U  minière  qu'ihotu  été  publics,  5:  dèsl'an  ^45  ; 
il  y  en  a  eu  qnelques-'ins  itnpriniv'î  en  AUcmaene  en 
j  (57:  on  en  a  imprimé  une  au'tr  collection  plusam- 
plcl  Bifl:.  Le  P.  S'tmani  a  fait  paroître  quelques 
r^pituUirtt  de  Charles  ledu'jvc.  Se  enfin  M.  Baluze 
nous  a  procuré  une  belle  édition  aes  cpitmtMrtt  de 
nos  rois,  fort  ample,  SC  tcvùe  fur  pUill:urS  manuf- 
Cfits ,  iniprim.'tf  en  deux  volumes  in-fali-i ,  i  Paris  en 
iy--        C  in:i,nt  I;»  {•'•■^/«.'.«■Vw  0t:.;ituux  de  nos 
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roii ,  &  les  collerions  d'Anfegilc  Se  de  Denou,  avec 
quelques  autres  pièces. 

Les  é\cqucs  donnoicnc  aullï  dans  le  viij'  ficelé  il 
dans  les  fuivaus ,  le  nom  de  aphulti  Si  de  ttip/inUi- 
rts  aux  réglcn^cns  qu'ils  fatfutcnt  dans  leuik  alicm- 
blécs  fyiioiiairs  lur  la  difcipliiie  ecclilialliquc,  qu'ils 
liroicnt  ordmairemcnT  des  canons  des  conciles,  ic 
des  ouvrages  des  SS.  Petcs.  Ces  icgltmcns  n'avoient 
force  de  loi  que  dans  l'étendue  du  dio<éle  de  celui 
qui  les  publioit ,  à  moins  qu'ils  ne  fudènt  approuvés 
par  un  concile  ou  pat  le  niétiopoliiain  ;  car  en  ce  cas 
ils  étoicnc  oblervès  dans  toute  la  province;  cepen- 
dant quelques  prélats  adopioient  iouvent  les  capitu- 
les pub  iés  par  un  leul  e\£que.  C'clt  ainfi  qu'ont  été 
reçus  ceux  de  Martin,  archevêque  de  Brague,  de 
l'an  ;ceux  du  pape  Adrien  1.  donnés  à  Angtiram 
ou  Engucttan ,  cvéque  de  Mciz  ,  l'an  785  ;  ceux  de 
Théoduljihe  ,  évéquc  d'Oilcans,  de  l'an  767  ;  ceux 
d'Hincmar  ,  archevêque  de  Khcims,cn  Sji  \  ceux 
d'Herard  ,  archevcque  de  Tours  ,  en  8j8  ;  Se  ceux 
d'Uaae  ,  évfque  de  Langres.  Doujat ,  Hiflohe'iiH 
Drt'it  cAtiM.  Daluz;,  Fr*jHttv  ad  c*pitHl«ri»,  M,  du 
Pin  ,  Bihliaih.  des  Aut.  tcclcf.  viij.  Jitcle.  (  C»  ) 

L'illullrc  auteur  de  l'Ejprit  Jtt  iois ,  obtcrvc  que 
fous  les  deux  premières  races  on  alicrabloit  fouvenc 
la  nation  ,  c'clt-à-dirc  les  feigneurs  Se  les  évéques; 
car  il  n'étoit  pas  encore  quefkion  de  communes.  On 
chercha  dans  ces  alicmblées  k  rcglct  le  clergé  par  des 
c-tpitHLiires.  Les  lois  des  Hcfs,  s'étant  établies,  une 
grande  partie  des  b^ens  de  l'£glife  fut  gouvernée  pat 
ces  lois.  Lescccléliaftiqucs  le  léparerenc,&  négligè- 
rent des  lois  dont  ils  n'avoient  pas  été  les  fculs  au- 
teurs: on  recueillit  les  canons  des  conciles  les 
décrétâtes ,  qu'ils  préférèrent  comme  venant  d'une 
fource  plus  pure.  D'ailleurs  la  France  étant  divifée 
en  plufieurs  petites  feigneuries,  en  quelque  manière 
indépendantes,  les  ctpirulairts  furent  plus  diiiîciles 
à  faire  obferver  ,  Se  peu-à-peu  on  n'en  entendit  plut 
parler.  F.fprir  des  iois,  liv.  XXrill.  ch.  jx.  (  O) 

CAPn  ULANT,  qui  a  voix  délibérât!  ve  dans  un 
chapitre.  On  peut  direauITi  c^pitulairts  danslemfme 
fens  ;  mais  cette  dernière  façon  de  parler  e(l  moins 
en  ufàge.  (  //) 

CAPITULATION  IMPÉRIALE .  {Jm-ifpritdene* 
C-  ffîj}.  mad.  )  l'on  appelle  ainfi  ,  en  Allemagne,  une 
loi  fondamentale,  fuite  par  les  éleéieurs  au  nom  de 
tout  l'empire  ,  Se  impoféc  à  l'empereur  pour  gouver- 
ner fuivant  les  règles  qui  y  font  contenues,  dont  il 
jure  l'ob'crvation  ï  fon  coutonnemrnr.  Les  points 
principaux  auxquels  l'empereur  s'oblige  par  la  cjpi- 
luUiian ,  font  de  prendre  la  défcnfe  de  l'Eglife  Se  de 
l'empire;  d'obfcrver  les  lois  fondamentales  de  l'em- 
pire, de  maintenir  &  conferver  les  droits,  privilè- 
ges ,  Se  prérogatives  des  éleélcurs,  princes.  &  iiu- 
ttes  états  de  l'empire  ,  qui  y  font  fpéi:;fiés,  (frc. 

Bien  des  jurifconfuliesfont  remonter  l'origine  des 
capitMlAtions  aux  tcms  les  plus  reculés.  Se  prétendent 
qu'elles  étoient  en  ufagc  dès  le  tems  de  Charles  le 
Chauve  Se  de  Louis  le  Germanique  :  mais  ceux  qui 
font  dans  ce  fenriment ,  fembleni  avoir  confondu 
avec  les  capitututims  en  ufage  aujourd'hui ,  des  for- 
mules de  fermens  que  les  rois  de  plufîeurs  pays  Se 
les  empereurs  ont  de  tems  immémorial  prêtés  i  leur 
facre,  qui  ne  contiennent  que  des  promefTes  géné- 
rales de  gouverner  leurs  états  fuivant  les  règles  de 
la  juftice  Se  de  l'équité ,  &  de  remplir  envers  leurs 
fujets  les  devoirs  de  bons  fouverains  :  les  capituU- 
tiens  dont  il  ell  ici  queftion  foTlt  plus  particulières, 
&  doivent  être  regardées  comme  des  conditions 
auxquelles  l'empereur  eft  obligé  de  foufctire  avant 
de  pouvoir  entrer  en  polTcillon  de  la  couronne  im- 
périale. 

La  première  qui  ait  été  faite  dans  l'empire,  f>it 
picfctitc  àl'cmpcreut  Chatles-Quint.  Ce  fut  Ftédé- 
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tic  le  làng,  ëleâcur  de  Saxe  ,  qui  propor^  cet  expé- 
dient,  pour  favorirerl'élcûion  de  ce  prince  t  dont 
les  Vides  étati  êt  la  trop  grande  puiir>ncc  faifojent 
de  l'ombrage  aux  autres  éïeâeurs  ;  iL  leur  ouvrit  l'a- 
y'a  de  prolcrirc  cette  ctpitHlatian  ,  pour  limiter  le 
pouvoir  de  l'empereur  ,  l'obliger  ik  ob'etvcr  les  lois 
Se  coùtutnei  établiei  dant  l'empire  ,  ntettre  \  cou- 
vert les  prérogatives  des  éleâeurs  ,  princes  ,  &  au- 
tres états  ,  &  aflurer  par-là  la  liberté  du  corps  ger- 
manique. 

Depuis  Charlei-Quint ,  les  électeurs  ont  toujours 
continucdc  prcfcrire  des  capirMl4tirrn  aux  erapereuis 
qu'ils  onlélùs  apièslui,eny  faifant  cependant  quel- 
ques changemens  ou  additions ,  fui vant  l'exigence 
des  cas.Enlindu  tems  de  Rodolphe  II.  oncon.mença 
À  douter  fi  le  droit  de  faire  la  capiiulMien  n'apparte- 
noit  qu'aux  feuls  cleâeurs  ;  en  conféquence  les  prin- 
ces &  érjts  de  l'empire  vonluririit  aulfi  y  concourir  , 
&  donner  leurs  fuJfragcs  pour  celle  qu'on  devoir  pref- 
crirc  à  l'empereur  M.itthias.  Ils  vouloicnt  que  par  la 
Alite  la  CMpltulAthn  fût  faite  dans  la  diere  ou  afrcm. 
blée  générale  des  états  de  l'empire.  Les  élctlcurs  qui 
auroicntbicn  voulu  demeurer  feuls en  pofTi  fîIand'un 
droit  qu'ils  avoient  jufqu'alois  feuls  exercé,  alléguè- 
rent ,  pour  i'j  maintenir,  que  ce  droit  leur  croit  ac- 
quis par  une  poflelTîon  centenaire  ,  &  l'aâ°airc  de- 
meura en  rufpeni  ;  cependant  le»  états  obtinrent  en 
I  £48  ,  à  la  paix  de  Wcllphalie  ,  qu'on  itifi-rerolt  dans 
l'article  vitj.  f  du  traité  conclu  à  Ofnabruck  ,  que 
dansla  prochaine  diète  on  travailtcrott  à  dreflerune 
r<r^.vtifdf/«n  perpétuelle  &ftable,  ^  laquelle  les  prin- 
ces te  états  auroient  part.  Nuncbllant  cette  précau- 
tion Se  les  proteftations  rcitctccs  des  états  ,  les  élec- 
teurs ont  toujours  trouvé  le  fecrrt  d'éluder  l'exécu- 
tion de  cet  article.  La  queilion  efl  donc  refiée  indécife 
jufqu'à  préfent  :  cependant  pour  donner  une  efpece 
de  latisfaélion  à  leurs  advetlaires ,  iUont  depuis  in- 
féré darules  ctf  itHitttiom  des  empereurs  ,  k  nommé- 
ment dans  celle  de  François  1.  aujourd'hui  régnant , 
une  ptomefTc  de  travailler  avec  force  à  faire  décider 
l'afTaire  de  la  cafitH'./uitn  perpétuelle. 

Le  collège  des  princes  ,  qui  ne  perd  point  de  vue 
cet  objet,  a  fait  prcfenter  en  dernier  lieu  ,  au  mois 
«le  Juin  1751 ,  un  mémoire  à  la  diète  dr  Rjtivbonnc  , 
fur  la  nécclFité  de  drelTer  un  projet  de  i4pitMlMi>»t 
perpétuelle  ,  qui  régie  d'une  manière  ferme  &  ftabic 
les  f  ngsgemens  auxquels  les  empereurs  font  tenus 
par  leur  dignité  de  chefs  du  corps  germanique.  La 
liiite  fera  voir  (j  cette  dert'jirrc  tcnt.itive  dtira  plus  <ie 
fuccés  que  les  précédentes,  &  (ï  le  ccilléiie  cltéloral 
fera  plus  difpolé  que  par  le  paffé  à  y  faire  anentiun. 

CAriTfLAfiON,  di^ns  l^j^ti  miîii.i/rt,  eft  un 
traité  dcsrltrt'Lrcnccseoilditions  quîr  ceux  qui  rendent 
«ine  ville  ob;icnntni  de  ceux  auxqucli  il<.  font  obli- 
gés de  la  céJrr. 

Lorfquclf  5;ûuvtrn;urqiii  défend  une  \  il  m"  fi.- voit 
Tv-duit  sut  ilcrnicrfi  -xtrémitcs ,  ou  que  ia  cuur  lui 
donne  ordre  de  Cr  rendre  pour  .ivoir  de  meiUcuics 
compolîlions  de  l'ennemi  &  faite  un  traité  (/lus  avan- 
r.igenx  ,  tant  pour  la  ville  que  pour  la  garnilon,  il 
f.iir  battre  ce  qu'on  .ifipelif  la  chum^dt.  l'our  cela  on 
fait  monter  un  oii  plufieut?  t.imb;>uis<ur  le  rempart , 
du  Cij.c  des  att:iiiuc»  ,  t';ui  battent  pour  avertir  les 
adîéiîeans  que  le  f;ouvcr'K'ir  a  quelque  choîc  à  leur 
propofcr  on  élevé  aMlll  un  ou  plulïeurs  dr.iptaux 
blancs  fur  le  rempart  pour  le  inertie  (xv.fl  ,  &:  on  en 
laiiTe  un  plmtc  fur  le  rempiin  ou  liir  l.»  btechc  ren- 
dant tout  le  trm'!  de  lu  iK'iVTf'ati<irv  On  en  ufe  lic 
même  pour  dcmin  1er  une  fuliî;;nli  jii  ii':»rmes  ,  après 
des  attaqn  s  meurtrières ,  pour  enlever  les  morts,  Ici 
bleffés  .  C/  t". 

AulTï-tût  que  l.t  cli-inu  le  a  été  battue  ,  on  celTede 
r'rer  de  pan  &  d'autre,  Se  le  gouvccitcui  fait  fortir 


quelques  officiers  de  marque  de  la  ville  ,  qui  vont 
trouver  le  commandant  du  iîége.&quilui  expofent 
les  conditions  fous  lefquelles  le  gouverneur  offre  de 
rendre  la  ville.  Pour  la  sûreté  de  ces  officiers ,  les  ai- 
JÎégeans  en  envoycnt  dans  la  ville  un  pareil  nom- 
bre pour  otages.  Si  les  propofitions  du  gouverneur  ne 
conviennent  pas  au  commandant  de  l'armée  aflïé- 
gcante,  il  les  tefufe  ,  &  il  dit  quelles  font  celles  qu'il 
veut  accorder.  Il  menace  ordinairement  le  gouver- 
neur de  ne  lui  en  accorder  aucune  ,  s'il  ne  prend  le 
parti  de  fe  tendre  promtement  ;  s'il  laifTe  achever  , 
par  exemple,  le  palTa^c  du  fofTé  de  la  place  ,  ou  éta- 
blir quelque  batterie  vis-à-vis  les  flancs,  Si  l'on 
trouve  ]es  propofitions  qu'il  fait  trop  dures  ,  on  rend 
les  otages  ,  &on  fait  rebattre  le  tambour  furie  rem- 
part ,  pour  faire  retiret  tout  le  monde  ,  avant  que 
î'  on  recommence  à  tirer  ,  ce  que  l'on  fa  ir  très-peu  de 
I  tems  après.  Il  faut  obfeivet  que  pendant  le  tems  que 
dure  la  négociation,  on  doit  fe  tenir  tianquillc  de 
part  &  d'autre  ,  &  ne  travailler  abfolumeiu  en  au- 
cune manière  aux  ttavaux  du  fiége.  Le  gouverneur 
doit  aufn  pendant  ce  tems  fe  tenir  cx.iélemcnt  fut  fes 
gardes  ,  pour  n'être  point  furpris  pendant  le  traité  de 
la  ctpitmiMion  \  autrement  il  puurroit  fe  trouver  cx- 
pofé  à  la  difcrétion  de  l'afTiégeant. 

Suppofant  que  l'on  convienne  des  termes  de  la 
pituUtùft,  le  gouverneur  envoyé  aux  afiiégeans  pour 
I    otages  deux  ou  trois  des  principaux  officiers  de  fa 
garnifon,  &  le  général  des  afTiégeans  en  envoyé  le 
I    même  nombre  &  de  pareil  grade  ,  pour  sûreté  de  l'e- 
'    xécution  de  la  c^itmlMttn.  Lotlque  les  alTiégés  ont 
exécuté  ce  qu'ils  ont  promis,  on  leur  remet  leurs  ôfa- 
gcs  j  &  lorfque  les  afTiégeans  ont  pareillement  exé- 
cuté leurs  engagcmens  ,  on  leur  renvoyé  aulFi  les 
leuij. 

Les  conditions  que  dcmandeuiles  afTicgés,  varient 
fuivatu  les  différentes  circunflances  &  fituaiions  où 
l'on  fe  trouve.  Voici  les  plus  ordinaires:  1'.  que  la 
garnifon  furtira  par  la  brèche  avec  armes  Se  baga- 
ges ,  chevaux  ,  tambour  battant,  mèche  allumée  pac 
les  deux  bouts,  drapeaux  déployés,  un  certain  nom- 

!  bre  de  pièces  de  canon  Se  de  mortiers ,  avec  leuttar- 
met  ,  Se  des  affûts  de  rechange  ,  des  munitions  de 
guerre  pour  tirer  un  certain  nombre  de  coups  ;  pour 

'  être  con  luiteen  fûreté  dans  la  ville  qu'on  indique,  & 
qui  ell  ordinairement  la  plus  pruchaine  de  celles  qui 
appartiennent  aux  afitégés  :  on  obfetve  de  mettre 
par  It plut  cBMrt  chemin  ,  ou  on  indique  clairement  ce- 
lui par  lequel  on  veut  être  mené.  Lorfque  la  garni- 

1^  fbn  doit  être  plufîeurs  jours  en  marche  pour  je  ren- 
dre au  lieu  indiqué,  on  demande  quelesfoldatifoienc 

\    inunis  de  provi  lions  de  bouche  pour  quatre  ou  cinq  " 

I    jours,  fuivant  le  tems  que  doit  durer  la  marche  par 

I    le  thcirin  dont  on  etl  convenu. 

I  1'.  Que  l'on  remettra  le  foir  ,  ou  le  lendemain  à 
telle  heure  ,  une  pcfrte  de  la  ville  aux  afiiégeans  ,  8c 

:   que  la  garnifon  en  furtira  un  jour  ou  deux  après  ,  fui- 

'   v.int  ce  dont  on  fer.i  convenu  i  ce  fujet  de  part  8c 

l  d'autic. 

I       5°,  (Jue  IfS  afTicgfaiiv  fi/Uiiiiront  un  certain  nom- 

!bte  de  chariots  couvetts .  c'cli-à-dirc  qui  ne  feronc 
point  vjllccj  ,  Se  en  outre  des  chariots  pour  conduire 
les  malades  Se  les  blelTcseu  état  d'être  iranfportès  , 
te  en  général  toutes  les  voitures  nécetraires  pour  em- 
porter les  bagages  de  la  garnifon  ,  &  l'axtillenc  ac- 
cordée pat  la  cApituiAtion, 

4".  Que  les  malades  Se  les  bleffés ,  obliges  de  rcf- 
rcr  dans  la  vi'.le.  poiirionr  en  lorrir  avec  tout  ce 
qui  leur  appartient  ,  lorfqu'ils  frront  en  état  de  le 
faite  ,  !i  qu'en  attendant  il  leur  fera  fourni  des  loge- 
mens  ÇTjt  'n  ,  ou  autrement. 

5'.Qii'ii  ne  ict*  ptétcnJu  aucune  indemnité  con- 
trôles atfiégcs,  pour  chevaux  pris  chez  le  bourgeoîi 
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&  pour  cei  mairofu  qui  ont  été  brutécl  icifmo^es 
p«i)diiii(  le  ilégc. 

6*.  Que  le  gouverneur,  rom  les  officiers  de  l'étit 
major,  lu  officiers  des  troupes ,  &  les  troupn  elles, 
mêmes  ,  Sr  tout  ce  qui  eft  au  (crvice  du  roi ,  rortiront 
de  la  place  fans  ^re  fujetf  i  aucun  aâe  de  reprélail- 
les,de  quelque  nature  que  ce  puirte  être,  Si  Çouï  quel- 
que ptéttxic  que  ce  foir. 

7°.  Si  ceux  auxquels  on  rend  la  vllte  ne  font  point 
de  la  rclig  on  catholique, apollolique  &  romaine, on 
ne  manque  pas  d'mférer  dans  la  c«pit$HéuiQn ,  qu'elle 
fera  conlervce  dans  la  ville. 

8°.  Que  les  bourgeoisie  habiians  feront  maintenni 
dans  tous  leurs  droits,  privilèges  &  prérogatives. 

9".  Qu'il  fera  libre  ï  ceu»  qui  voudront  fortir  de 
k  ville  ,  d'en  fortir  avec  tous  leurs  effets  ,  Se  d'aller 
f'éublir  dans  les  lieux  qu'ils  jugeront  ï  propos.  On  j 
marque  aulli  quelquefois  (&  on  le  doit,  lorfqu'on 
craint  que  l'ennemi  ne  traite  avec  trop  de  rigueur  les 
bourgeois,  fur  les  marques  d'attachement  qu'ils  au- 
ront données  pendant  le  (îrge  pour  le  prince  dont  ils 
quittent  la  domination  )  qu'ils  ne  feront  ni  inquiétés 
ni  recherchés  pour  aucune  des  chofes  qu'ils  auroui 
pù  faire  avant  ou  pendant  le  fiége. 

I  o".  On  met  aullî  dans  la  capitMltuit»,  qu'on  livrcta 
les  poudres  &  les  munitions  qui  fe  trouveront  dans 
la  place.  Si  qu'on  indiquera  les  endroits  où  il  y  aura 
des  mines  préparées. 

1 1°.  Que  les  prifonniers  faits  de  part  &  d'autre 
pendant  le  ficge ,  feront  rendus. 

II  faut  obferver  que  pour  qu'une  place  foît  reçiie 
i  cjmpofitiun ,  il  faut  qu'elle  ait  encore  des  vivres 
&  des  munitions  de  guerre  au  moins  pour  trois  jours 
fans  quoi  elle  fe  trouveroit  obl^ée  de  fe  rendre  pri- 
fonnierc  de  guerre  ;  mais  li  l'affit'geant  n'en  eft  point 
informé,  &  que  la  eitfituUtion  ait  été  figoée,  il  ne 
fetoit  pas  jufle  de  retenir  la  garnilon  ptifonniere  de 
guerre  ,  lorfque  l'on  reconnoitcoit  (i.  difctte  de  mu- 
nitions. 

Q^ian  i  l'ennemi  ne  veut  point  accorder  de  capitm- 
lAtitn,  ï  matins  que  la  g-irnifon  ne  fe  tende  prifon- 
nicre  de  gu:rre,  &  qu'on  fe  trouve  dans  la  fachcufe 
nécefTiré  «le  fubir  cette  loi ,  on  tâche  de  l'adoucir  au- 
tant qu'il  eft  poflîblc,  on  convient  allez  communé- 
ment. 

1°.  Q)e  le  gouverneur  Se  les  principaux  ofScicrs 
gardctouc  leurs  épées  ,  piftolecs  ,  bigages  ,  crc. 

t".  Que  les  officiers  fubalietnes,  au-dc(Ious  des 
capitaines,  auront  leurs  cpécs  feulement,  avec  leurs 
uftenlilrs  Uti  bagages. 

)*.  Que  les  foldats  ne  feront  ni  dépouillés  ,  ni  dif- 
perfés  lie  leur  rcgimrnt. 

4".  Qii'*  la  garnifon  fera  conduite  en  tel  endroit, 
pour  y  ilc-mturer  prilonniere  de  guerre. 

j',  Qic  priiiciji.iux  offi-iers  auront  la  permif- 
^icin  d'aller  vaquer  à.  leurs  affaires  pendant  deux  ou 
trois  jours. 

6'.  Que  lorfque  la  g.unifon  évacuera  la  place,  il 
ne  fera  p.n  permis  de  débaucher  les  foldiirs,  pour  les 
faire  ..léletter  de  leuts  rcgimens. 

Lorfque  toute  I.1  e-jpit/ilation  eft  arrêtée,  il  entre 
dans  la  place  un  ofticicr  d'artillerie  des  aftiegrans  , 
pour  faire  conjointement  avec  un  officier  d'artillerie 
de  la  garnifon.  un  inventaire  de  toutes  les  munitions 
de  guerre  qui  fe  trouvent  dans  la  place,  il  y  entre 
aulTi  un  commilfaire  des  guerres,  pour  f.»ire  un  état 
des  munitions  de  bouche  qui  s'y  trouvent  encore. 

Lotl.ju'oii  pri^voit  t-tre  dans  la  nécelTîié  de  le  ten- 
dre, '\  que  l'on  a  des  majulinS  CQf.fidcrablcs  de  mu- 
nitions de  guerre  i>u  de  br<uche,  on  en  gjre  .luraiu 
que  l'an  peur  av,nit  de  parler  de  fe  rendre  ,  afin  qu'il 
n'en  relie  lUns  la  place  que  ce  qu'il  doit  y  en  «voir 
pour  pouvoir  capituler,  &  que  l'ennemi  n'en  profite 
pab:  Il  l'on  attcnduit  pour  les  btùlet  ou  gÀtcr,  qtie 
'J'uine  II. 
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'  l'on  eittrit-en  cnfitMliuitit ,  l'ennemi  pqiUToit  i«£iile«, 
à  ce  qa'iU  fuflcntconfetvés  ;  mais  il  ne  peut  plus  y 
penfer  lorlqu'on  •  pris  fes  précauiionvauparav^iit^  , 
AutTî-tôt  que  les  adtégé*  ont  livré  une  porte  de  leu( 
ville  aux  afliégeans,  le  premier  régiment  de  l'armée 
s'en  empare ,  &  y  fait  la  garde. 

Le  jour  venu  que  la  garnifon  doit  foctir  de  la  pla- 
ce ,  on  fait  mettre  l'arince  adiégeante  fous  les  armes) 
elle  fe  range  otdlnairemeot  en  deux  haies  de  batail^ 
Ions  &  d'efcadrons,  &  la  garnifon  pafte  au  milievj 
L'heure  venue  de  1*  foitie,  le  général  &  les  princi-^ 
paus  officiers  fe  mettent  à  la  ie:e  des  troupes,  pour, 
la  voir  défiler  devant  eux. 

Le  gouverneur  fort  i  la  ttte  de  la  g.itnifon,accom-^ 
pagné  de  l'étar-major  de  la  place  Se  des  principau]ti 
officiers  ;  il  la  fait  dchler  dans  le  meilleur  ordte  qu'il 
lui  eft  poffible.  On  met  ordinairement  les  anciens  ré- 
gitnens  i  la  tétc&  à  la  queue.  Se  les  autres  au  milieu 
avec  les  bagages.  Lorfqu'on  a  de  la  cavalerie  <  on  la 
partage  de  même  en  trois  corps  pour  la  tfte  ,  le  cen-> 
tre  Se  la  queue.  On  détache  des  cavaliers  Se  de  petits 
corps  d'infanterie  pour  marcher  le  long  des  bagages 
Se  veiller  à  leur  fùreté  ,atin  qu'il  n'eu  foii  pdic  au- 
cune partie. 

L'artillerie  accordée  par  la  ctfitulMtitn,  matchâ 
après  le  premier  bataillon.  Lorfque  la  garnifon  eft  ar- 
rivée i  la  place  où  elle  doit  être  conduite,  eilç  remet 
à  l'efcorte  les  â'ages  des  aftî:geans  ;  Se  lotique  cette 
efcorte  a  rejoint  l'armée  ,  on  renvoyé  les  otages  que 
les  artiégés  avoient  laiifés  pour  la  fureté  de  l'efcorte, 
des  chariots,  &  autres  chofes  accordées  par  l'armée 
afliégeante  pour  la  conduite  de  la  g  irnifon. 

Lorfque  la  garnifon  eft  prifonniere  de  guerre,  on 
la  conduit  aufîî  avec  efcorte  jufqu'à  la  ville  où  on 
doit  la  mener  par  la  tttfitmlMivi. 

Tout  ce  qui  eft  poné  dans  les  C4pttidétinn  doit 
être  facré  Js:  inviolable,  l'on  doit  entciulrc  tous 
les  termes  dans  le  fens  le  plus  propre  Se  le  plus  na- 
turel; cependant  on  ne  le  fait  pas  toujours.  Il  faut 
que  le  gouverneur  apporte  la  plus  grande  atientioa 
pour  qu'il  ne  s'y  gUlfc  aucun  terme  équivoque  & 
fufceptible  de  dilfétentes interprétations:  il  y  a  nom- 
bre d'exemples  qui  prouvent  la  néeeftîté  de  cette  at- 
tention. 

Lorfque  la  garnifon  d'une  ville  oii  il  y  a  une  cita- 
delle. Capitule  pour  fe  reiircr  d;ins  la  citadelle,  il  j 
J^uclqucs  conditions  pariiLuliereï  i  demander,  tel- 
les que  font  celles-ci  ; 

Que  la  citadelle  ne  fera  point  attaquée  du  côté  de 
la  ville.-  que  les  m.ilades  bielîcsqui  ne  pourront 
ê;te  tranfpurtés ,  refteiont  dans  la  ville  Se  dans  les  lo- 
gcmens  qu'ils  occupent;  Se  qu'.iprès  leut  gucrifon  il 
leur  fera  fourni  des  voitures  Se  des  palfc-ports  pour 
fe  retirer  en  toute  fùreté  dans  une  ville  qui  fera  mar- 
quée dans  la  c4f/hulÂti*H.  On  doit  ne  kirîer  entrer 
danil.i  citadelle  que  ceux  qui  peuvent  y  être  utiles 
pour  fa  défenfe  ;  Ses  autres  pcrfonncs,  qu'on  nomme 
communément  toachti  inut'dtt  ,ne  doivent  point  ab- 
folument  y  être  fouffertes.  Il  faut  fiirc  inférer  dans  la 
capitMlMlifi ,  qu'ils  feront  conduits  dans  une  ville  voi- 
fiiie  de  la  domination  du  prince ,  que  l'on  indiquera. 
On  doit  auifi  convenir  d'un  cenain  rems  pour  faire 
entrer  toute  la  garnifon  dans  la  citadelle,  &  marquer 
expielfémcnt  que  pendant  ce  tems  il  ne  fera  fait  de 
la  part  de  l'afttt'geaijt  aucuns  des  travaux  nécelfaires 
pour  l'attaque  de  la  citadelle. 

Une  ville  maritime  drinnide  encore  quclqun  at- 
tentions pariiculicres  pour  les  vailTcaUX  qu'il  peut  f 
avoir  dars  Ion  port.  On  doit  convenir  qu'ils  fonironc 
du  pot!  le  jour  que  la  garnifon  fortira  de  la  ville,  ou 
lorfque  le  tems  le  permettra  .  jHJUt  fe  rendre  en  lljreté 
dans  le  port  dont  ou  fera  convenu-  Ils  doivent  eon- 
fcrvcr  leur  artillerie,  agrès,  provilïons  de  guerre  & 
de  bouche,  C'f.  Si  le  ituuvais  tems  les  obligeoit  de 
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■dftdiM  peaduu  lent  route  duu  «a  dei  poru  des 
dE%e«B)  ,  il  doit  kte  poité  da»  U  €d^mlMi«n  qu'iU 
7  ftnimitRdbt  &  faTo»  lewfoaiBuoitisiMJâl** 
.  éoun  doiir.îbma(«itbefafo|watkf  nMtiKCtiltat 

de  cunnnurr  leur  route.  Ils  doivent  être  anffï  munif 
de  palfc-poriJ  ,  Si  en  un  mot  avoir  toute*  lei  lûrttél 
qu'on  peu',  exiger  pour  n'énc  poini  iniultri  pat  les 
Vainêaux  cnneroii ,  Se  fc  rendre  (iuu  aucun  obtlacîe 
dans  le  port  qui  leur  fera  vo^UpLlUftl^dufUÊeU  , 
fétrACU  Blond.  (  QJ 

*CAPI¥A  K ,  (  Hijt.  tiM.  Zêt^.  )  animal  qBtdiv- 
■p«de  aaiplubiie.Ii  teflèinUe  dm  le  €atjf$  à  w  ce- 
dMn ,  nui»  fa  die  cil  coomecâle  Attn  Imtk.  Il  tfm 
poimde  queue.  11  fe  tient  ordinairement  aflis  for  fei 
pattes  de  derrière  ,  i-pcu-ptès  comme  les  finges.  On 
en  trouve  beaucouji  fur  les  inres  tlu  Bic/ll.  Ccc  ajii- 
mal  (e  tient  communémeni  dans  la  mer  pendant  la 
journée ,  il  ne  vient  i  terre  que  durant  la  nuit.  Il  fait 
un  erand  tort  aux  arbre*  &  ux pUnutifltu ,  aiieoda 
qu'il  arrache  les  arbres  iC  tM  tOOge  kt  nciliei.Oll 
aflîifc  qu'iicft  fan  bon  è  manRer. 

CAPNOBATES.r.  m.  pl.  (  iSfi.  me.  )  fumotn  que 
l'on  donna  anciennement  aux  Myficicni ,  peuplai  J'A- 
fie,  parce  qu'ils  faifoicut  une  protelîiun  pariiculierc 
d'honorer  les  dieux  ,  &  qu'ils  s'cmployoient  unique- 
ment 1  leur  culte.  Selon  Stiabon,  il*  i'abftenoient 
de  toute  antre  ooeapaiion  ,  ne  man^eoient  point  de 
ciiair ,  ni  tien  de  ce  qui  avoic  été  aiumé ,  5c  Tivoienc 
■  finpIeiiMM  de  miel  &  de  laitage.  tUatir  en  grec  figni- 
BtfimAfdC  coBMBc  la  6mét  de  feacementroit  pour 
bceucoep  daat  lie  céiémooics  dek  icligion  payenne, 
On  penfe  que  ^eft  de-là  qoe  cet  peuplei  car  en  le 
nom  de  c*fintiM*i.  (G) 

CAI'NOIDES,  (  HfJ}.  f*t.  bot.  )  genre  de  plante  ï. 
fieur  poi)  pétale,  îrréeuliere  ,  &  fembilable  i  celle  de  la 
fumererre.  Le  piftil  fort  du  calice  ■  flc  devient  une  fi- 

ane  cylindrique  comporéede  deux  panneaux  aflcm. 
■  filr  ancfaaiGi,  auquel  font  attachées  quelques 
fuMimw»  ■ewadk».  Toai»efati«  M.  m,  M,  Fttu. 
Vum.  (/) 

CAPNOMANOE,  f.  (.divination  dans  Lqucllc 
les  anciens  obrervoient  la  fumée  pour  en  titer  des 
préfages. 

Ce  nux  eft  gfcci  fie  formé  de mmmttfimit, 6c de 
imrriiK  ,  JbvnutttKi. 

On  difl:nguo;t  deux  fortes  de  cnfnêmtnc'its  \  l'une 

3ui  le  pratiquoit  en  jettant  fur  des  charbons  ardcns 
et  graines  de  jafmin  ou  de  pavot^fiten  obfetvantia 
fumée  qui  en  fortoit;  l'autre , qnt étoit  la  principale 
&  la  plus  ufîtée  ,  conAlhiît  i  cxaminet  la  rainée  des 
inetificei.Càmtnnben  augure ,  quand  la  fumée  qui 
•"élevoÎT  de  IVniet  éioit  légère ,  peu  épaifTc  ,  &  quand 
clic  s'élevoit  droit  en-haut,  fans  fc  répandre  autour 
de  Vauicl.Thf'ophratlc,  fur  U-  piophcteOfée  ,  remar- 
que ijuc  les  Jiiifj  ttoLcnt  aulFi  adoiincsàcette  fuperfti- 
tion.  On  pratiquoit  encore  la  c*f»i0man(/t  en  humant 
onterpiianc  ta  fumée  qu'exhaloient  les  vtftimet,  ou 
celle  qui  fortoit  du  feu  qui  le*  confumoii ,  «nnne  il 
paroît  par  ces  vers  de  la  ThibMài  de  Stac*  «  «A  & 
poëtî  dit  du  devin  Tircfias  j 

SU  etrmuu  jutàmium  smpiiSuMr  ignu, 

Onpcnfoit  fans-doute  que  cette  fumée  donnoit  des 
infpirations  prophétiques.  Deirio  ,  Àifqmft.  tiugK, 
likff^,  etf.  ij.        7.ySff.  t.f,  ffi,  (G) 

CAPO  BLANCO,  (CA{r,)cap  de  l'Amérique 
dans  la  mer  du  Sud  «  i  la  partie  occidentale  de  l'iAh- 
jne  de  Panama. 

CAPO-DISTRIA ,  (.Ottgr.)  ville  confidétable 
^Italie  dans  l'IArie ,  lar  le  gplfb  de  Trielle ,  à  trois 
lieues  de  U  ville  de  ce  non.  Lu^,  )i.  )/,  baif. 
4J- 
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CAPOLETTO ,  (  <St<>£.  )  ville  &po«  d'Afie  dau 
la  Géorgie,  fut  la  mer  noire. 

CAIOLINIE&I ,  (  Gt»£r.  )  petite  ville  dltalic  fut 
11k  d'En»  ,  dam  la  mer  de  Tofcane. 

CAPOLLIN ,  (  ff^.  nar.  f>r. }  «bce  qni  croît  ai 
Mexiqi.e.  Sa  grofleur  eft  médîoctc  ;  U  a  la  finiille  de 
notre  amandier,  le:  flcuiiU.nt  en  bolTcitcs  ,  pendaa> 
les  i  fon  fruit  elt  tout  Ictt  bliible  l  la  ccrifc.  L'aibre 
fleurit  au  printcms  >  &  porte  fruit  en  été. On  fait  de 
fa  baie  une  boilloo  ,  &  une  forte  de  pain  dont  on  uft 
dans  ics  temdc  diftne.  On  dîftîitgite  tioit  elpcca 

CAPON , r.  m.  (  Mmm)  c'eftnne  nidihie cook 

pofée  d'une  eorde  &  d'une grollc  poulie,  i  qttoii'oti 
joint  un  gros  croc  de  fer,  dont  l'ufage  eft  Je  lever 

l'ancre  Icrr<^u  eilc  paroil  hors  de  l'eau  ,  &  de  faifir 
l'orm  ou  cordage  qui  répond  i  l'arganeau  de  laboiiée 
&  i  la  cioifée  de  l'ancre. 

Ctoc  de  e-p.1,,    )  fen,emif«»»wfr  l'ancre. 
Poulie  de  cMtn  ,  >  ' 
CAPONMliR.i.'Al)CM»  {Mv.)  cTcft  accrocher 
l'atganean  de  l'encra  avec  le  croc  dn  capon ,  pour 

la  hilTtt  OU  tiret  au  botToir. 

CAl'ONNE ,  terme  de  couimandeinent  qu'on  fait 
à  ceux  lie  l'cquipage  dedincs  à  lever  l'ancre  ,  pour 
les  f.utc  hAtt  lui  le  capon,  afin  de  meute  l'ancte  en 

place.  (  Z  ) 

CAPONNIERE ,  f.  f.  n  ttrm  i$  ¥*rtifitttim ,  eft 
nne  efpece  de  double  chemin  couvert ,  large  de  ta  4 
1  s  fia ,  eonfinût  an  fiand  do  Mt  fee ,  vis-à-vis  le 
milieu  de  lacontine.  Elle  occupe  toute  la  largeur  dn 

folTéen  cet  endroit,  c'tft-i-diie  qu'elle  aboutit  il'an- 
gic  rentrant  de  la  contrefearpe.  tUe  eft  palifladéc  de 
part  \-  d'autre  j  &  fun  par.ipci  ,  qui  eft  rcuiemcnt  éle- 
vé de  trois  piés  au-dcilus  du  niveau  du  foflé  ,  va  (è 
petdee  en  pente  douce  on  ep  riaeUdans  le  fblR,  I 
lo  ou  II  loifesde  fon  côtéint£ieur.  Son  tetie-pleia 
eft  cieufé  de  trois  piés  dans  le  folTé }  atn£  mute  h 
hauteur  de  fon  parapet  eft  de  fo  piél.  EHen  deiban- 
quettes  comme  le  chemin  couvert. 

Pour  conftruite  In  f<p*Hn/frf  ,  il  fjut  lirerlrs  li'gnei 
de  dcfeni'e  £U ,  Gt  ,  (  Pl.  1.  àt  l'yin  miiir.fy.  i  i.  ) 
pour  avoir  l'angle  flanquant  CB  D;  de  fon  lotnmec 
B  tiret  au  lommet  yl  ae  l'angle  rentrant  de  la  con- 
trefearpe ,  la  ligne  B  A  ;  menerde  part&  d'autre  des 
parallèle*  à  cette  ligne ,  à  la  diftance  de  ûx  ou  fcpc 

f ié*  ■  tetninéo  d'nn  côté  par  la  contfefcaxpe  ,  fie  m 
autre  par  le*  ligne»  de  démllè ,  fie  Von  aunln  ny*». 
Mtrt  tracée. 

On  conftruit  fouvent  de»  ct^cnniera  dans  le  fo(R 
fec  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  tcnnillcs  ;  ma:s  alors 
onfubiliiue  à  latenaille  otdinaiic  ui  e  clpccc  de  te» 
naille  ftmple  OBP  ,  qui  confifte  en  une  élévation  de 
tetie  de  8  ou  J)  piés  le  long  des  parties  OB,PB,  det 
ligne*  de  délisalé.  Elle  vaw  pérore  en  gUd*  daqtJn 
foflë  i  ladifttnre  de  lo  en'  t»  «oifet. On  AxmmMÊ» 
ou  deux  banquettes  à  cette  efpece  de  tenaille ,  qni  à 
le  même  ufage  que  la  tenaille  ordituire.  Vtjtt.  T%- 

KAIILE. 

Le  principal  ufage  de  laaipernitre  qu'on  vient  de 
décrire  ,  eft  de  dtrcndce  diicâement  le  pallàge  do 
foffé  des  faces  du  baflion»  &  de  doimet  un  puflâge 
fur  au  foldat  pour  aller  de  k  pkcedantke  oovtaajH 
extétieu*.  Afin  qu'il  ne  foit  point.  déBdiiWena>  flV» 
tant  Ae  la  tafmàm  ,  on  conpe  vUSiàiùàitm'  !■ 
conrrefcarpe  dans  fon  angle  rentrant  par  une  ligne 
IK  ;  Pl.  d$  l'Art  milit.fig.  1 1.  )  parallèle  i  la  cour- 
tine. On  pratique  aufli  quelquefois  pour  le  même  fu- 
jet  un  petit  enfoncement  LjMÎ^K  dans  cet  endroîc  , 
auquel  on  donne  différentes  figures. 

On  couvrait  autrefois  k.dcwa  de  k  e^^tmim 
par  de  focN  nadrien  .  (m  font  des  pbocbee  oèi. 
épaiflès  ,  fit  on  nemic  benncoup  de  tctte  far  ce* 
nadricn.  On  pninquoît  de  fvàm  «affettaMa^aM 
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k  ptrapet  de  cet  ouvrage  ,  par  Icrqnelln  le  ToltUt  tl-'' 
loit  fur  l'ennemi  ;  mais  la  fumée  delà  poudre,  qui  en 
mdoù  ie  (i\oux  tièt-incocnaiode fut  rupprimer 
cet  c^pçfln  de  routes  oa  couvcnuies.  On  k  contente 
ftalerasnc  aniçMid'bai  »  dai»  an  M«s  de  Jie|e  »  de 
couvrir  le  defli»  de  U  câfmaâm  de  cleîetoa  de  btîn- 
dcj  ,  pour  garatuit  ceux  qui  défendent  la  frf^ff««/frf  , 
dei  pierres  que  l'ennemi  jette  dani  le  folie  pour  la 
lairc  abandonner. 

.  Outre  1»  câftmàtn  du  (d/B^  >  U  £iat  oblér ver  qu'on 
donne  qnelquefoic  le  nême  nom  enz  eonuBunicuions 
du  chemin  couvert  avec  les  ouvrages  qui  (oai  au  pié 
du  glacis,  parce  que  ces  communications  rontdetné- 

ii»e  des  cfpcccs  de  doubles  chemins  couverts,  yajtt. 
Communication.  Eiemtm  àe  fortifie,  f»  M.  Le 
Blond.  {QJ 

CAPOK  AL,  f.  m.  (  Art  milit.)  c'cft  un  bu  officier 
A'inlaiiKrie  qui  polë  &  levé  les  (cntineUca,  futgar- 

der  le  bon  ordre  dans  le  corps-de-garde ,  commande 
UIK  cfcoiiade  ,  &  reçoit  ie  mot  des  rondes  qui  pal- 
fem  auprès  de  fon  corps-Jc-gjrde.  Ilyapour  l'ordi- 
naire trois  tafortMX  dans  chaque  compagnie,  /'cjti. 

Geaot  vient  de  l'italien  eéftrédtf  qui  fignifie  U 
vàmc  cboTe,  te  qui  eft  dérivé  de  r^f  «e ,  ilte .  ehcft 

le  ctftrd  étant  le  premier  de  fa  compagnie. 

Caporal  d'mt  véijJeÂM  ,  eft  un  omcicr  qui  a  foin 
de  pofer  le  guet  &  les  Icijiinelles  ,  Oc  de  les  lever  ; 
il  viltte  auilï  les  armes  des  foldaufic  des  mariniers, 
&  leur  apjnend  à  fta  ttna  :  il  s  im  aide  ùma  lui. 

^  'SlikPORlE  wCAPORIO .  (  Gé^.  1  ville  de  Suéde 

en  Ingrie  ,  fur  le  golfe  de  Finlande. 

CAPORNACK, ,  (  Cttg.)  ville  6c  château  d'Hon- 
grie ,  dans  l'Elclavunic. 

C  A  POSE  «. ,  V.  neut.  (  Mmriut  )  ce  mot ,  peu  aCiié , 
£goific  mtnrt  himmk  Utéft. 

On  têftfivafmatut  le  gouvernail  bien  ferme , 
four  lailiêr  aller  le  veidèau  au  gré  du  venc  Ktjtt. 
Cape  &  Capelir, 

CAPOT ,  r.  m.  (  Afârtm')  c'en  un  habillement  fait 
en  forme  de  robe  cjpuchunnce ,  que  mettent  les  gens 
de  mer  par-dcllos  leur  habit  ordinaire,  pour  les  ga- 
rantir de  l'injure  du  tenu.  (  Z  ) 

Catot  ,  C  m.  vij**,  Casot. 

Catot  ,  ttrm  dt  jtm.é»  PifMit.  On  dit  de  eetni 
qui  ne  fait  aucune  levée  ou  main  ,  qu'il  eft  e/ipot. 
,  Le  c^tt  vaut  quarante  points.  y»jtx,Vi(iv  tx. 
Celui  qui  gagne  fenkiBcat  ks  canet»  tCta  OBopae 
^oe  dix. 

CAFOTAGE,  f.  m.  (/Mer.)  On  donne  ce  nom  i 
4Btte  peitie  de  U  Càeace  du  pilote  ^ai  confifte  dus 
b  eonnoillànoe  du  chemin  que  le  vaJÛèau  6it  fiic  k 

iÂirface  d:  \i  mer  ;  connoilTdnce  oéceflèise fOOt  COD> 
duirc  fùrcmeiu  le  va:llcau. 

On  fait  que  la  ligne  décrite  par  Ul  veîllèau  fur  la 
futface  de  la  mer  ,  cil  une  courbe  ,  appdije  Uxnire- 
mût  ou  hxfdrtmiijMf  ,  qû  eoape  tout  les  méridiens 
k  angkt  égjim,  Plofiena  eineiui  noua  ont  donné 
des  traicéi  de  cette  toxodromie  >  dans  lliypothefè  de 
la  terre  fphérique.  Mais  comme  on  a  reconnu  niR  !a 
terre  eft  un  fphcro'iie  appljîi  ,  il  a  fallu  faite  entier 
cette  Nouvelle  coniî  Icration  dans  la  théorie  de  la  lo- 
10di0inie,quicu  cil  devenue  beaucoup  plus  difficile. 
Oeftee qu'ont  bit  MM.  Murdoch  &  Walz,  (avans 
«éomeoet,  l'un  engloia ,  l'antre  alleflund*  dam 
oe«  traités  qu'ils  ont  publiés  exprès  (ur  eek.  M.  de 
Maupcrtuis  a  traité  le  métrj;  lujcc  rt'unc  manière 
plus  élégante  6c  plus  commode  pour  la  pratique  , 
dans  un  mémoire  qui ,  quoiqu'alTcz  court ,  renferme 
toute  U  théorie  àutifMsge  ,  dans  l'hypothefe  de  la 
ttrte  applalie.  Ce  mémoire  ,  imprimé  parmi  ceux  de 
tscMitmit  des  Settitetsd*  1744,6(1  intitulé ,  traittse 
U  luctdrtmit.  On  y  réduit  tout  1:  ttftté^t  i  ces  qua- 
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tre  problèmes  ,  dont  il  donne  la  foluiion  entics-pcci 
de  page». 

I.  tcinc  connue  la  longueur  de  U  route  fiuie  tfg 
un  même  cercle  parallèle  à  l'équatnr ,  aoavCT  k 
diffibcnce  en  longitude  ;  ou  réciproquement ,  étan& 

'  connue  k  diffiltcnoeen  longitude  fur  le  même  paral- 
lèle ,  trouvée  k  longueur  de  l'arc  du  parallcic 

II.  Éiantcoonuela  latitude  d'un  heu  de  la  lutfacq 
de  ta  terre,  trouver l'eicdnméiidîcaiMeMcpéeitiiq 
i'cquatcur  tc  ce  lien. 

m.  Étant  connua  rengk  de  h  tonte  ac  k  kitMdc 
d'un  lieu ,  trouvet  l'arc  de  k  loxodioaie  Mra«i||^ 
par  l'équateur  Oc  ce  lieu. 

IV.  Etant  connus  l'angle  de  la  route  Sc  la  latitude 
d'un  lieu  ,  trouvet  la  ditiétence  en  longitude  eatci^ 
ce  lien  9c  fepoinc  6k  k  JosodnMue  con^  Vé^Uf 
tenr. 

M.  de  Maopeitoitdamie  des  fbmrales  algébriques 
pour  réfoudre  ces  queftions ,  6c  fait  voir  comment 
on  y  peut  rapporter  tous  les  problèmes  qu'on  peut 
propolcr  fur  la  navigation. 

Il  feroil  à  louhaitcr  qu'on  réduisît  ces  formules  al- 
gébriques CD  tables  toutes  calculées,  poOf  l'wilîtddfe. 
k  commodité  des  pilotes,  f^tje*.  N  avioatio 
RoDTi ,  Tisuii ,  Lozonnouii ,  ér.  (  O  ) 

CAPOUE  ,  (  Ge'eg.  )  ville  d'Italie  au  royaume  de 
Naples ,  dans  la  terre  de  Labour.  Leaj.  j  1 .  j  j .  lut. 
41.7. 

CAPOZWAR  ,  (  Gitffr.  ]  petite  ville  forte  de  k 
balle  Hongrie  ,  lur  la  rivière  de  Capoz. 

*  CAPPADOCE ,  r.  m.  (  G«^,  mK.é-nU.)  co».' 
trée  aneieime  tt  confidétable  de  T  AlSe  mineure ,  boc« 
née  par  l'Arménie  mineure  ï  l'orient,  la  Cilicic  au 
midi  ,  la  Galatic  Se  la  Pamphilic  au  couchant  ,  Se  le 
Pont- tuxm  au  Icptenirion.  Ce  fut  un  royaume,  mais 
les  Romains  la  rcduilltcuc  en  province  :elle  appar- 
tient maintenant  aux  Turcs. 

CAFPË ,  L  f.  (Smnru  )  c'cft  «inli  qu'on  eppeli^ 
dm  morceaux deboii  kgert ,  mincet»  arrltétenfen». 
ble  parle  bout  d'en-haut  :  on  en  couvre  les  formes 
caflees  ,  pour  les  mettre  en  état  de  fervir  encore. 
L'élévation  que  forme  l'alTcmbl.ige  des  morceaux  de 
bois ,  s'appelle  la  titt  ou  U  crachtt  de  l*  c«fft. 

CAPPEL  M  VVALD-CAPPEL.  {Ct»^.)  petite 
vilk  d'Alicmagne  dane  le  pays  de  tkire,l«itk  Wo- 
bn. 

CAPRAI A  ou  LA  CAPRÉE ,  (  Cc'ogr.  )  î!e  d'Ita- 
lie dans  la  mer  de  Tofcane ,  au  nord-ell  de  celle  de 
Corfe  dont  elle  d^nd }  eUe  e  coviton  lîx  lienei  de 
tour. 

CAPRANICA  .{Céogr.)  petite  villedlwliedeBi 
l'état  de  l'églife ,  à  deux  milles  de  Sutrt. 

CAPRARA.  ((?/«/.)  jwlite  ikdu  golfedeVenire,' 
une  de  celles  de  Tliniiti«  d^endence  du  royaune 

de  Naples. 

CAPRÉES  ««CAPRI ,  (  Ctog^.)  île  de  la  Méditer- 
ranée au  royaume  de  Naples  ,  dans  la  principauté  ci- 
térieuie  ,  fameufe  par  U  retraite  &  les  débauches  de 
Tibère,  de  par  k  grande  quantité  de  cailles  qui  f 
peflènt  tout  les  ans. 

CAPRES  ,  f.  m.  pl.  (  Marire  )  cV(l  !c"  nom  qu'on 
donne  aux  armateurs  &  aux  vailTcaux  qui  func  ar- 
més en  guerre  pourTaire  la  courfc.  (  Z) 

Cafres  ,  L  f .  plur.  baie  du  câprier,  f^tjei.  Câ- 
prier. 

C  APRI  «  (  Gitg.  )  capitak  de  111e  du  miotie  nom 
elle  a  un  beau  château  :  elk  eft  i  S  Kenetde  Naples.. 

CAPRl  ANA  ,  iCea^r.  )  petite  ville  forte  d'Italie, 
dans  le  Mantoiian. 

CAPRIATO  ,  (  Gttf.  )  petite  ville  d'kalie  ,  dans 
le  marquifat  de  MontfcrTat. 

CAPRICE  ,  f.  f.  en  ArcliittHitre  :  on  Te  fett  de  ce* 
nom  pas  méuphore  ,  pour  exprimer  me  com|iofi« 
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tiou  bi(]irre,qaoiqu'ingénicure,mais  qui  eft  éloignée 
iet  ptécepces  de  l'art ,  tels  que  font  les  ouvrages  do 
Dotomini.architeâed'lTalie.-  de  Bcrin  &dcia  Joue, 
peincres  ôc  delTÎDstcuis  françois  ;  Se  de  pludeursau- 
tfcs  de  nos  jours.  Par  une  imagination  fertile 
que  déréglée  ,  ils  mencm  en  ut»ge  des  licences  qui 
•utorilciitla  pliipart  des  jeune)  archilcâes  fans  ex- 
périence &  fans  règle ,  i  les  imiter  ,  &  par-là  à  rendre 
î'Archite&ure  fufccptible  de  variations,  coir.me  les 
habirs  ,  les  modes  ,  ^c.  (  P  ] 

Caprici  m  Fantaisie  ,  forte  de  pièce  de  man- 
que libre ,  dans  laquelle  l'auieur  ,  fans  s'alTujettir  i 
tien  ,  donne  cartiete  à  fon  génie  ,  &  fe  livre  à  tout  le 
feu  de  la  compofttion.  Lr  caprictde  Rebel  étoic  eftimé 
4tns  fon  tenu  ,  aujourd'hui  les  caprices  de  Locatelli 
donnent  de  l'éxercice  k  nus  violons.  (  S  ) 

CAPRICORNE,  ett  Jjh-entmit  ,  eft  le  dixième 
e  du  zodiaque  :  il  donne  fon  nom  î  la  dixième 
parde  de  l'éclipcique.  l'ojtt.  Signi  ,  Iicliftiqui. 

Le  caraélere  donc  fe  fervent  les  auteurs  d'Aftrono- 
inie  pour  dé  ligner  le  cafrictrnt ,  eft 

Lesanciens  ont  regardé  le  C4prictrne  comme  le  di- 
xième figne  du  zodiaque  de  fixé  le  folftice  d'hyver 
pour  notie  hémifphete  ,  à  l'arrivée  du  foleildans  ce 
Ugne.  Mais  les  étoiles  ayant  avancé  d'un  (îgiie  tout 
entier  vers  l'orient ,  le  expric»rrit  eft  maintenant  plu- 
tôt le  onzième  figne  que  le  dizieme;  &  c'eft  à  l'entrée 
du  foleii  dans  le  fagit taire  que  fe  fait  le  folftice.quoi- 
qu'onaic  coni'etvé  la  façon  de  s'exprimer  des  auciens. 

/>jr<t  SotSTlCÏ  Pr^cessiou. 

Ce  ligne  a  dans  les  anciens  monumens  ,  d«ns  les 
médaiUesHj'c.  la  tète  d'un  bouc  Se  la  queue  d'un  poif- 
fon  ,  ou  la  forme  d'un  égipan:  il  eft  quelquefois  dé- 
signé lîmpicment  par  un  bouc. 

Le  cttprictTnt  a  dans  les  catalogues  de  Ptolomée  & 
de  Tycho  ,  iS  étoiles  ;  dans  ceiui  d'Hevelius  ,  19  ; 
quoiqa'au  tems  d'Hevelius  il  en  eût  difparuunede 
la  fi<ieme  granrlenr  que  Tvchr»  comptott  la  vingt- 
fçpiiemc  ,  &  qu'il  avoit  placée  da  ;*  ia  queue  du  CJ- 
^«#rw,  Flamftccd  fait  le  (Jfrriierfit  de  fl  étoiles, 
dans  fon  carale^M*  briianniejut.  i  0) 

Capricorm^  ,  r.  m.  {  Hiji.  n-a.  infiElelag.)  capri- 
nrnat  ,  cerdnthix  ,  infecte  ilc  la  clalTe  de  ceux  qui  ont 
des  faullès  ailes  ,8c  donc  la  bouche  a  des  miclluircs. 
Selon  M.  Linnxjs  ,  /rjl.  nat.  le  çApr'uernt  iclliMi;b!e 
tu  cet  F- volant  pour  la  grandeur  &  pour  la  couleur  ; 
fa  tctc  eft  large  ,  fes  yeux  font  grands  ;  fa  bouche  c\\ 
ouverte  ,  &:  garnie  de  devx  dents  crochues  &  dures. 
La  partie  du  corps  qui  correfpand  aux  épaules  des 
quadrupèdes,  lemblc  èrrc  fculpiée  cumineun  ouvra- 
ge d'cbcnc  polie,  lia  (cois  pattes  qui  ont  chacune  iruis 
aiticulatioDs,  \'  qui  paioillciii  fort  fo;llet.  Il  a  deux 
anrcnnes  placées  au-deiKis  des  yeux  ,  plus  longues 
que  le  corps  ,  &  flirxibles  par  le  moyen  de  nci<f  ou 
dix  atiiculations.  Ce;»  aiurnnes  ne  fcmt  p.is  d'égale 
grolfcur  dans  toute  leur  étendue  ,-  elles  ont  au  con- 
traire des  in<°g<ilircs  ou  des  r.iruds  ,  à-ptu-pri»  c<<m- 
meccux  des  cornes  «lu  bouc:c'eA  J'oîi  lui  >itnt  le  nuin 
de  capricorne.  Mouftct  ,  j/Y.if./?;/ci7.Celauieurait>ù;e 
que  le  cjprictrne  fe  fufptnd  aux  ailno  par  le  moyen 
de  les  antennes  ,  qu'il  s'en  ai^lc  pour  marcher  ;  Si 
qu'en  r()ns;ïanîle  bois  avec  les  dents  ,  il  f.iit  un  bruit 
que  l'on  peut  ci'mparer  .lu  en  ou  an  ptnEneinrnr  des 
pourceaux.  MoufiLt  donne  aulTi  la  lii-'criprinn  de 
plulteuts  aui-.i  s  elpi'Ccs  île  f<fp;(t.'/.rj  :  M,  Lir.iuus 
en  rappoirr  i)ix  huit  tipices  dans  ie  fiMna  fntiUJ. 

Fcjti.  |\5tCTF.     I  ) 

CAPKll'R  ,f.  m.  •  //;■?.  luv.ht.  )cafp.%>ii  .genre 
de  plar.'.e  à  (Itur,  cuuipolc::  rour  •  ordin3:re  de  qua- 
tre pcT.ilcs  d/pofés  en  r<  iV.  Il  fwit  ilu  caî:ce  un  yAÏA 
quia  un  tm'rrv<i!i. Cet  embryon  devien:  dans  la  (uitc 
Ulirrtilt  fjil  en  f.-rr^e  dr  pnirr  ,  on  u!ie  (Hiqurthir- 
nue  ,  dj>ii  l..qi;;.le  il  y  a  pliiluuts  It  meures  qoi  fwî.i 
aCez  fouveiu  uilwndie-iS:  d'uiit:  h^utc  approclisiue 
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de  celle  d'un  rein.  Toarneforc ,  inj{.  rei  htrl.  Fijct, 
Plante.  (  /) 

On  cueille  les  boutons  du  cjppirii  Jpinef* ,  J.B.  i. 
6  ).  on  les  confit  dans  le  vinaigre  ,  Si  on  les  envoyé 
par  toute  l'Europe. 

Les  C(^«  fontaftringentcs,  amcres,  corroboran- 
tes ,  bonnes  pour  les  eHomacs  foibles  &  groiliers  , 
chargésd'humeurspituiteufet,  &  qui  ont  perdu  l'ap- 
pétit :  elles  font  bpnncs  pour  lever  les  obftruâions 
des  vifcerei,  fur-tout  de  la  rate;  pour  la  paralylle  & 
les  convullîons  caulées  par  la  fupcrfluiré  des  hts- 
meuis.  On  les  recommande  dans  les  fievies  chioni- 
qucs  &  continues. 

On  applique  des  linges  ou  une  éponge  trempée 
dans  la  faumut  e  de  caprei ,  fur  le  coté  au-delfous  de 
l'hypocondrc  ,  pour  rcioudrc  l'enflure  de  la  rate.  Si 
l'on  y  ajoiite  de  la  femence  de  moutarde  ,  pour  que 
te  vinaigre  puiffe  s'impiégiier  de  fou  fcl  volatil ,  le 
remède  n'en  fera  que  ineillcur. 

Les  ctprti  font  aulTi  bonnes  pour  tuer  les  vers. 

La  racine  du  câprier  eft  une  des  cinq  petites  racuies 
apéritives. 

L'écorce  de  cette  racine  eft  apcriiive  diurétique; 
elle  entre  dans  lestifannet  apéritives. 

L'huile  du  câprier  fe  fait  pat  l'ébullitiun  de  cette 
racine  dans  l'huile  d'olive  ;  on  en  oint  la  légion  de 
la  rate  dans  les  doulcuis  de  cette  pattie. 

Cette  huile  eft  fort  compoléc  dans  Lémery  ,  Sc 
n'en  eft  pai  meilleure.  Zwelfer  ajoute  à  la  eampolî- 
tion  ,  pour  la  tendre  plus  efficace, du  frl  ammoniac, 
du  tabac ,  du  camfic,  de  l'huile  diftilléc  de  gomme 
ammoniaque.  (  N) 

*  CAPKinC  ATION  ,  f.  f.(  Hijf.  mm.  b»t.  )  ma- 
niete  d'élever  des  Hguiers.  Les  anciens  en  ont  parlé 
avec  bi-aucoup  d'admiration ,  &  elle  n'eft  pas  imagi- 
naire, clic  fe  pratique  tous  les  ans  dans  la  ptûpacc  des 
i'es  de  l'Archipel ,  par  le  moyen  des  moucherons.  Le* 
figuiers  y  por"  nt  bcaucovip  de  fruits  f  mais  ces  fruit», 
qui  font  une  farcie  des  ricitcties  du  pays,  ne  proâie- 
rotent  pas  ,  li  l'un  ne  s'y  pteiioit  de  la  manière  que 
nous  allons  dcccire. 

On  cultive  dans  les  îles  de  l'Archipel  deux  fortes 
de  figuiers  ;  la  première  efpccc  l'appcUe  crp«l  ,  da 
gicc  libéral  er/'/.w  ,  qui  fignific  !f  fguicr  fahvage  ,  oo 
le  eapnjtiHi  des  Latins;  la  lecondt  elpecceil  \cpfmer 
ÂcmtjirqHi.  Le  fauvage  porte  t.iis  fortes  de  fruits, 
qui  ne  iont  pni  bons  î  manger  .  mais  qui  font  abfo- 
lumciic  r.cceir-.Ires  pn>ir  fiiire  mùcir  ceL'X  dciliguiers  ' 
domefti<|Uf  s.  Les  fruits  du  fauvage  font  nommés  ftr- 
t.ttes  ,  iiMnirei  ,  Sc  cmi.  Ceux  qu'on  appelle  fvrnim 
p.iroilTcnt  dans  le  mois  d'Ac'ijt  ,  &  durent  jufqu'ea 
Nuvin.bre  fai;s  miirir  :  il  l'y  engendie  de  petits  vere 
de  !a  pi  uiurc  <ic  a'rtains  moucherons  que  l'on  ne 
voit  ^olti.''l:r  qu'aucfi.ir  de  ces  dibtcs.  Panl  les  mois 
d'Oiili.-bre  1^  de  Noveirbre  ,  ce:  mouchetoiu  piquent 
d'eux  ncr.ics  l'.s  Iccoiids  fruic»  des  mêmes  pié*  du  fi- 
guier. Ces  fruit  .qi:c  l  on  noir-mc  o  aiitireiMe  fe  mon- 
trent qu'ilafi'ulp  bi'Utinbre  ,  &  les /4/r«/f*<  tombent 
pcii-Viitd  apii'  v  Ij  lintic  de  Kurs  niourherori* .- les 
c  atititei  .m  coiitrjuc  rclUiit  l'ur  l'jtbre  jufqu'au  moit 
de  Mai  ,  &  renlfrmmc  le»  iX'i;f5  que  les  moucheron» 
des  ftrnites  v  Cm'.  lailTiiscn      p;quant,  Dans  le  mois 
de  Mu,  la  iroilicme  efpece  «le  fruit  commence  à 
po:ilfër  fur  \r\  itK  iMcS  p;ri  vies  fi^ilicri  fauvag;»  ,  qut 
tir.t  produit  tes    lieux  .lutres.  Ce  ftuîc  eft  beaucoup 
plus  gros  ,  &  fe  nnmnie  err.i.  Lorf  ju'il  eft  parvenu 
à  ui;e  certaine  gii'ilcur  ,      iiue  Ion  a'il  commence  à 
s'ciiticun  rir  ,  il  eft  piqué  dans  cette  partie  par  ic» 
r.iO'.iciicronv  de<  traittirei ,  qui  lé  trouvent  en  état  de 
p-ifT-rd'un  fruit  à  l'.iuire  ptjur  v  iiéjharscr  leurs  aufs. 
1.  .irti'.  <■  qiiciqiU'fiU';  niiiu^li' tous  ticsfrjf/ri- 

rc<(.)t\lriu  ^ '.(lit!!  iati-.  C!  .(piii>qii.ii[icTv,  tandis  qu* 
Ici  f.vile  Cl*-  1: -:nii«  quartirjs  l<.nt  d:!po;és  à  Icsre- 
cc\OLt.  Ou  t'Ii  L-bli^i.' dans  ce  cas  .à  d'aller  cbeiclici 
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ici  rr/ithirei  dans  un  autre  «luarcier,  &  delet  fichsr 
à  l'exuémiié  dei  branches  des  figuiers  ,  dont  les  triti 
fbiu  en  bonne  difpo(îtion,aân  que  les  moucherons  les 
piquent.  Si  l'on  manque  ce  le  ms-là  ,  les  «riti  (ombeni, 
6c  les  moucherons  des  crdihirts  s'envoient ,  s'ils  ne 
trouvent  pas  des  *rn/ à  piquer.  Il  n'y  a  que  les  paysans 
qui  s'appliquent  à  la  culture  des  nguieis,  qui  con- 
noidcnt  ic  vrai  tems  auquel  il  faut  y  pour;-oir  ,  & 
pour  cela  ils  obferveni  avec  foin  l'ceil  de  U  figue; 
car  Cette  partie  ne  marque  pas  feulement  le  tems  que 
les  piqueurs  doivent  lortir  ,  mais  auïïi  celui  oit  la  fi- 
gue pcut-éire  piquéeavccfuccès.  Si  l'oeil  efltrop  dur 
Se  trop  ferré  ,  le  moucheron  n'y  fauroit  d^pofer  fes 
<r\i(i,  de  la  figure  tombe  lorfque  cet  oeil  elltrop  ou- 
vert. Ce  n'el^  pas-là  tout  le  myftere  :  ces  trois  l(»ttes 
de  fruits  ne  font  pjsbons  à  manger  i  ils  font  deftin^ 

rr  l'auteur  de  la  nature  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
faire  mûrir  les  figues  des  figuiers  domelliques. 
Voici  l'ufage  qu'on  en  fait.  Dans  les  mois  de  Juin  Se 
de  Juillet ,  les  payfans  prennentles  tmi  Jani  le  tems 
que  les  moucherons  'font  prêts  à  fortir  ,  6c  les  vont 
porter  fur  les  figuiers  domefliqucs.  Ils  enfilent  plu- 
fieurs  de  ces  fruits  dans  des  fétus  ,  &:  les  placent  fur 
ces  Aibrcs  à  mefure  qu'ils  le  jugent  à  propos.  Si  l'on 
manque  ce  tcms-U,  les  «mitombeni  ,&  les  fruits  du 
figuier  domellique  ne  mûrifTant  pas  ,  tombent  en 
•ulH  peu  de  tems.  Les  payfans  connoiffent  (î  bien 
ces  précieux  momens ,  que  tous  les  matins  en  faifant 
leur  revue  ,  ils  ne  tranfportcnt  fur  les  figuiers  domef- 
tiques  que  des  tmi  bien  conditionnés  ;  autrement  ils 
perdroient  leur  récolte.  Il  efl  vrai  qu'ils  ont  encore 
une  rclfource,  quoique  légère^  c'eft  de  répandre  fur 
les  figuiers  domefliqucs  les  fleurs  d'une  plante  qu'ils 
nomment  4/^ Il  fe  trouve  quelquefois  dans 
les  tètes  de  ces  fleurs  des  moucherons  propres  à  pi- 
quer ces  figues  ou  peut-être  que  les  moucherons 
des  trni  vont  chercher  leur  vie  fur  les  fleurs  de  cette 
plante.  Enfin  les  payfans  ménagent  G  bien  les  «rni  , 
que  leurs  moucherons  font  mûrir  les  figues  des  figuiers 
domefliques  dans  l'efpace  d'environ  quarante  jours. 
Ces  figues  fraîches  font  fort  bonnes.  Pour  les  fécher  , 
on  les  cxpofc  au  foleil  pendant  quelque  tems  j  après 
quoi  on  les  paffc  au  four  ,  afin  de  les  confcrver  peiu 
dant  le rrfledel'année.C'cflunedes  principales  nour- 
ritures des  îles  de  l'Acciiipel  ;  car  on  n'y  trouve 
guère  que  du  pain  d'utge  Se  des  figues  fcches.  Il  s'en 
faut  bien  pourtant  que  ces  bgucs  (oient  auiTi  bonnes 
que  celtes  que  l'on  feche  en  Provence  ,en  Itjlie  Se  en 
Efpiignr;  la  chaleur  du  fuurleur  fait  perdre  leur  bon 
goiit  :  mais  d'un  autre  coté  elle  fait  périr  les  crtifs 
quelcs  piqueurs  de  IVw  y  ont  déchargés,  &  ces  œufs 
ne  mjnqufroient  pas  lie  produire  de  petits  vers  qui 
endommagcioicnt  ces  fruits.  Voili  bien  de  la  peine 
&  du  terni  jicrdu  ,  dira-i-un  ,  pour  n'avoir  que  de 
nécîiantcs  ligues.  Quelle  doit  être  la  patience  des 
Grecs  qui  palTcnt  plus  de  deux  mois  à  porter  les  pi- 
queurs d'un  figuier  à  l'autre  ;  Se  ne  fcmble-t-il  pas 
qu'ils  devroieut  plutôt  cultiver  Icscfpeces  de  figuiers 
que  l'on  cleve  en  France  5c  en  Italie  .-  ^^ai$  ce  qui  les 
détermine  i  préférer  cette  efpcee  infcricurf  ,  c'cfl  la 
quantité  de  beaucoup  fupéricuredc  fruit  qu'ils  en  re- 
ttrcnc.  Un  de  leurs  arbres  pTO»luit  ordinairement 
|ufqu'à  xSo  livres  de  figues  ,  au  lieu  que  les  autres 
n'en  proiiuifent  pas  ij  livres.  Peut-être  que  les  pi- 
queurs ccntriboent  ï  la  maturité  des  fruits  du  figuier 
domeflique  ,  en  fjifant  extcavaTerle  fuc  nourricier, 
dont  ils  déchirent  les  tuyaux  lorfqu'ils  y  déchargent 
leurs  oeufs  ;  peut-être  aujlî  qu'avec  ces  ccufs  ils  laif- 
fent  échapper  quelque  liqueur  qui  fermente  douce, 
mentavec  le  lait  de  la  figue ,  8(  en  attendrit  la  chair. 

Les  figues  en  Provence  fik  i  Paris  même  ,  mûrifTent 
bien  plutôt  ,  Ci  on  pique  Icars  yeux  avec  une  paille , 
ou  avec  une  plume  gtaiffée  d'huile  d'olive.  Les  pru- 
net  &  les  poires  qui  ont  ctc  piquées  par  quelqu'ia-i 
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fe&e ,  mûrifTent  bien  plutôt  auflî ,  te  n^u-ate  U  chiif 
qui  tl\  autour  de  la  piquùre  efl  de  meilleur  goût  qiM 
le  refle.  Il  efl  hors  de  doute  qu'il  arrive  Hn  change* 
ment  confîdétable  ï  la  tilTure  des  fruits  piqués.  Il  fetn* 
ble  que  la  principale  caufe  en  doit  être  rapportée  fc 
l'épanchement  des  lues,  qui  ne  i'alterent  p»s  feule- 
ment lorfqu'ils  font  hors  de  leurs  vailTeauS,  mais  q«î 
altèrent  les  parties  voilincs:  de  mime  qu'il  arrive 
aux  rumeurs  des  animaux  farvenues  &  l'occafion  d«9 
(nquûres  de  quelque  indrument  aigu.  Mém.  tU  Ctttiul. 
dtt  Scitncts  ,  dmt.  lyoj.  fMg.  447.  tf-  f^v,  ArticU 
Cfmmmni^me  pMT  Ai.  Fotmry.  * 

CAPRIOLE;  vcjtx.  Cabriole. 

CAPRISANT  ,  adj.  {itA«<w>w)  épithetedupouts 
irrégulier  &  fautillant,  dans  lequel  l'artere  inTcttocnpi 
fon  mouvement;  enforte  que  le  fécond  battement 
qui  vient  après  cette  interruption ,  cft  plus  promt 
&  plus  fort  que  le  premier:  de  même  qu'il  arrive 
aux  chèvres  qui  bondiffent  Se  femblent  faire  un  dou- 
ble mouvement  en  marchant.  Galien ,  it  diff'.  fnlfi 
lih.  !.  c*p.  xxjx. 

CAPRONS ,  {J^diHMgt  )  ce  font  de  grofTcs  fraifea 
plut  belles  que  bonnes,  dont  on  fait  peu  de  cas,  & 
qui  roùriffcnt  en  même  tems  que  les  autres.  Leuri 
feuilles  fcmi  plus  larges  Oc  en  plus  grand  nombre. 
(A-) 

CAPRONEZA ,  (  Ge'eg.  )  petite  ville  de  Hongrie , 
dans  l'EfcIavonie ,  à  deux  milles  de  la  Save, 

*  CAPROTINE ,  ad],  f.  (  Hifl.  mc.  )  furnom  que  . 
les  anciens  Romains  avoient  donné  i  Junon  Se  aux 
nones  de  Juillet ,  rems  auquel  ils  célébroient  une  fête 
dont  Plutarque  Se  Macrobc  racontent  ainfi  l'origine. 
Les  peuples  voilins  de  Rome  crurent  qu'il  leur  fc' 
toit  facile  de  prendre  ou  de  détruire  cette  ville 
épuifée ,  après  l'invafion  des  Gaulois,  ils  s'afTemblc 
rent ,  Se  mirent  à  leur  tête  Lilcius .  dictateur  des  Fi. 
denates.  Lucius  fit  annoncer  aux  Ronsaint  par  un  hé- 
raut, que  le  feul  moyen  qu'ils  culfent  de  confcrvet 
les  refies  de  leur  ville  ,  c'éioit  de  lui  livrer  leurs  fem- 
mes (c  leurs  filles.  Les  fénateurs  ne  favolent  quel  parti 
prendre ,  lorfqu'une  efdave  appellée  Phiiath ,  per- 
fuada  à  fes  compagnes  de  fe  couvrir  des  habits  de 
leurs  maîtrefTes,  Se  de  palfer  dam  le  camp  ennemi. 
Ce  qui  fut  exécuté.  Le  général  les  diflribua  aux  ca- 
pitaines &  aux  foldats.  Ces  filles  les  invitèrent  k  pren- 
dre part  à  une  féte  fotennellc  qu'elles  feignirent  de 
célébrer  entr'elles.  Les  hôtes  féduitspar  cette  inno- 
cente fupcrcherie  >  s'abandonnèrent  i  la  débauche  î 
mais  lorfqu'ils  furent  afToupispar  le  vin  &  parie  f^>m- 
meil,  elles  appellcrent  les  Romains  par  un  fîgn.il 
qu'elles  leur  donnèrent  du  haut  d'un  figuier  fauvagc. 
Ceux-ci  accoururent.  Se  firent  main-ijalfc  par-tour. 
La  liberté  fut  accordée  ï  ces  géiiéreufes  ciclaves  , 
avec  une  fomme  d'argent  pour  le  marier }  le  jour  de 
cette  délivrance  extraordinaire  fut  appellé  NtntsCd- 
prttints  ou  du/iguttri  Se  une  féte  infVituée  fous  le  mê- 
me nom  en  l'honneur  de  Junon,  Depuis  ce  tems,  k 
pareil  jour,  les  efdavcs  régaloient  leurs  maitrrfTèt 
hors  de  la  ville,  fous  des  figuiers  fauvagrs.lottoient 
entr'elles,  Se  rappciloient  par  des  exercices  la  mé- 
moire de  la  défaite  qu'elles  avoient  ocunonnce  par 
leur  dévouement  &  leur  induflric. 

CAPSA,  (Crfff.)  ville  de  la  Turquie  en  Europe 
dans  la  Romanie. 

»  CAPSAIRE .  f.  m.  (  Hi/f.  tnc.  er  m»d.  )  Les  Ro- 
mains &  les  Grecs  donnoicnt  ce  nom  \  ceux  qui  gar- 
doient  les  habits  dans  les  bains  publics ,  Se  à  certains 
domediques  qui  conduifoient  les  enfans  à  L'école  > 
portant  leurs  livres  dans  une  boite  ,  c4j>fA. 

CAPSCHAC.  'C7%.)  pays  très-confiJérablc  de 
la  Tartarie ,  qui  s'étend  depuis  le  Turqueftan  juf- 
qu'au  VV'olga  ,  &  depuis  le  Wolga  jufqu'au  pays  de 
Crimée.  Sa  plus  grande  étendue  e(l  depuis  la  mer 
Cafpicnne  jufqu'î  la  net  GkàiJc. 
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CAPSE  >  r.  f.  erpece  de  chaulfc  de  ▼elonn  mi- 
partie  ,  daus  laquelle  on  mi  c  Ici  biUeti  le  }our  de  l'^- 
Icâion  des  ptevôt  dc«  marchands  &  échevins, 

CAPSULAIRE ,  adj.  en  AttMtm*,  épithcte  des 
lifament  tt  dcsmeoibniic*  qui  fenaent  «vee  les  oi 
•nxqucb  elles  font  anachén  des  efpeoes  éeet^iitt. 

ftJCt.   Lir.A^fTST,  MtMlrUANK,    0"   CaSPULI.  (  Z.  ) 

CAPSULE,  lignifie  i  la  lecue  bornrft ,  t'ttùffeht. 
Ce  noc  vient  du  latin  ctfftd* ,  diminutif  de  «^(t , 
ipâ  figsîiw  une       k  ùma quelque  chofe. 

Ijiof!/«l(deGliflbncft  une  membrane  qui  naic  du 
{éritOÎiK ,  etlTcloppe  le  tronc  de  la  veine>pone  à 
Ion  entrée  dans  le  foie  ,  &  lui  (en  comme  d'étui ,  Te 
{'artjgcant  en  autJiit  ilc  bijnihc»  qu'elle  ,  Je  l'ac- 
«ompjgnaut  jufquc  Jans  fcs  moindres  ramificalioiii. 
y*jtt.  VtiNE-l'oftr». 

Cette  même  c.ipfule  ou  membrane  enferme  aullî 
le  conduit  biiiaiu- ,  &:  autres  vailTraux  du  foie,  ce 

2tti  lui  a  £iit  dçmnec  le  nom  de  c/ffiiU  têammu.  V. 
loMsviT  kHÎMrt. 

Offidt  dm  tmHT  eft  une  membrane  qui  environne 
le  coeur ,  la  mtme  que  celle  qu'on  appelle  plut  com- 
tuutimem pe'ricttrde.  l'cuz.  I'iricariih. 

CAPiViis  MrMiiljtircs,  (  Mttr*  terme  d'Atittomie)  Te 
dit  de  deux  çlandcs  iîtuées  fur  les  vaines ,  qu'on  ap- 
pelle aulfi  reitu  fiiecemitriMx  oailtuUti  réiuAet.  L'é- 
pîrhete  ^'utrMMrtt  leur  a  ki  donnée  i  caufe  de  la 
Uqucor  noitequi  fe  ooave  dans  leur  caviiéi  0c  celle 
de  rAu/»  ou  rtku  fmcnmmriMx',  à  «aufe  de  leur  po- 
iîdcm.  A'or.  RttNs  Svcccntcriaux  d-  Rénaus. 

Elles  fuuc  ï  peu-prfs  de  la  grolfeur  d'uae  noix  vo- 
tniqucilcur  h;;urc  n'ell  pis  (uut-î-fait  la  même  dans 
tous  les  lu)cts:  dans  quelques-uns  elles  font  rondes  ; 
dans  d'jutres triangulaires ,  quarrécs ,  ùc  La  mem- 
brane dont  elles  font  couvertes  cil  ((cs-lînc  ,  6c  leur 
cavité  conlidcrable  à  proportion  de  leur  volume. 
On  ne  fait  pas  bien  quel  eftleut  ulage  i  iljMl  pOBt» 
tant  apparence  qu'elles  fervent  i  féparer  rharaettt 
noire  qu'on  trouve  dans  leur  cavité  ,  &  qui  eft  en- 
faite  verfëe  par  leur  veine  dans  l'émulgente  ,  où 
elle  fcmjlc  avec  le  (auj;,  auquel  elle  feit  de  ferment , 
félon  quel(iues-uns  i  &  félon  d'autres  ,  de  délayant 
pour  l'atténuer  Bt  le  rendre  moins  épais.  Ces  glandes 
dans  le  fanis  font  prcfque  de  la  grofleut  des  tciiu. 
W^n.  Bai. 

Qànavii  fimhuUt ,  c'en  la  raêtne  chofe  que  vé- 
fieidts  flmmûite.  njex.  'Viiicvus  si mimaus.  (  L  ) 

Capsule,  fJpM^i  ,  (  Ilrji,  hm.  ht.  )  e'eft  une  loge 
ou  une  forte  dcD:>ë;e  ,  thecM  ,  qui  renfeime  lesfemen- 
ces  des  plantes.  Cette  enveloppe  cfl  plus  ou  moins 
mince  on  épaiiTe  ,  plus  ou  moins  molle  ou  dnxc  ,  lé't. 
Tonrnefon ,  t^.  m.  htrh.  (  /) 

CAPTATEUR ,  f.  m.  terme  de  ptltis,  pat  oi  l'on 
entend  celui  ^ui  pat  fliteries  &  par  artifices  tâche  à 
furprendrc  dis  tcllimens  ou  des  donations.  (H) 

CAP  riF  ,  f.  m.  (  Hifi.  m*J.  )  efdave  ou  petfoone 
prife  fur  l'ennemi ,  en  particulier  par  un  pinte  ou 

COC&ire.  rejet.  [  scLAVB  ,  PlRATti  éV- 

On  appelle  plut  particulièrement  de  ee  nom  les 
efclaves  chrétiens  que  les  corfaires  de  barbarie  font 
dins  leurs ooutfes,  6c  que  les  PP.  delà  Merci  Bc  les 
M  itharins  vont  racheter  de  tems  en  tems  i  Alger  Se 
dajis  d'autres  en  Jioits  de  la  partie  (èptcnuionale  d'A- 
frique. 

CAPFIVERIE  .  f  f.  (  C«MM<rc«)  on  nomme  ainC 
dans  le  commerce  des  Negres,qui  fe  fait  par  les  Fran- 
çois au. Sénégal,  des  grands lieax deftinési renfer- 
mer les  captifs  que  fon  traite ,  te  dans  lefquetsonles 

ticat  )uC|a'i  ce  qu'ils  foient  c  i  artez  î;rani  nombre 
p'iur  écre  tranfpjctéi  aux  vaiffira-jx  Se  envoyés  aux 

ul«<- 

e  ntiviriet  les  plut  grandes  ic  les  plus  furesoue 
l*6BA|rsgiii«  Fcançasie  da  SkAgA.  iit  dut  «mttU- 
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tendue  de  fa  conceflion.foni celles  de  l*isle  deGot^, 

(  O) 

CAPTURE  f.  f.t{rmrd<piti>j:ie  ,  eft  l'appréhen- 
fionau  corps  d'un  dcliiteur  ou  criminel  pat  desar- 
chctsou  fergens,  à  l'etîet  d'cde  coiuluit  (5c  détenu 
diawles  ptiu>ns.  (//) 

♦  CAPUCHON,  f.m.(j£/f. ectltf.)  efpecedcvê. 
rrmenti  l'olàgedcs  BenMsdiniides  Bénédiâins,^. 
Il  Y  a  deux  fortes  de  ciifufbeeisi  l'un  blanc, fart  am- 
ple ,  que  l'on  porte  dan*  les  occafions  de  cécémoDie: 
l'autre  noir ,  qui  eft  OM  pâme  de  llubit  ordi- 
naire. 

Le.  P.  Mabillon  préccndque  le  c^mthmi  étoitdans 
fon  origine  ,  la  même  chofe  que  le  fcapulaire.  Mais 
l'auteur  de  l'apologie  pour  l'empéreur  Henri  IV.  dif- 
lingue  don  efpecea  de«<fiwiM  jl'une  étoit  une  robe 
qui  defecnddt  de  ta  tête  jurqu'aux  piés ,  qui  avoit 
des  manches,  &  dont  on  !c  cou  vroit  dans  les  jours  Se 
les  occalions  temaïquab'.o  ;  l'autre  une  lorte  de 
camail  pour  les  autres  jours  :  c'ell  ce  dernier  qu'on 
appelloit  proprement  fcaftdtùre  ,  parce  qu'il  n'enve- 
k.ppoit  que  la  tête  flc  les  épaules,  f^.  Scapuiaire. 

CAfHrh»H ,  fe  dit  plus  communément  d  une  pièce 
d'étoffe  groffiere,  taillée  fle  coufue  en  ccne  ,  ou  ar- 
rondie par  le  bout ,  doot  IcaCa^ucins,  lesRécolas» 
les  Cordeliers .  &  d'auoei  cdigicm  mandianf ,  fe 
couvrent  la  têre. 

Le  tAf lichen  fut  autrefois  Toceafion  d'une  grande 
guerre  entic  les  Cotdclurs.  L'ordre  fut  divilc  en 
deoxfaâions,  les  fVcrcs  fpirituels  ,  &  les  frères  de 
communauté.  Les  uns  vouloient  le  c*ftiehen  étroit , 
les  autres  le  vouloient  large.  La  difpute  dura  plus 
d'km  ficde  avee  beaucoup  de  chaleur  &  d'animemé , 
Se  fut  à  peine  terminée  par  ki  balles  de*  qualmpa» 
pes ,  Nicolas  IV .  Clément  V ,  Jean  XXII ,  &  Benok 
y.\l.  Les  religieux  de  cet  ordre  ne  fe  rappellent  à 
ptéfent  cette  conteftation  qu'avec  le  detnier  mépris. 

Cependant  fi  quelqu'un  t'avifoit  aujourd'hui  de 
traiter  le  Scotifme  comme  il  le  mérite  ,  quoique  les 
fncilitéldadoâeur  fubtil  foient  un  objet  moins  impor- 
tant encore  que  la  fotme  du  coqueluchon  de  fcs  dit- 
ciples  ,  je  ae  doute  point  que  i'agieireur  n'efti  une 
querelle  fbit  vive  à  fiNKenir  »  fle  qu'il  ne  ifattiilc 
bien  des  injures. 

Mais  un  Cotdclier  qui  autoit  du  bon  fer.s  ne  pour- 
roit-il  pas  dire  aux  autres  avec  raifon  :  "  Il  me  fem- 
"ble,  mes  pères,  que  nous  faifoiis  trop  ilc  Inuit 
>»  pour  rien  :  les  injures  qui  nous  écliappcion:  ne  ren- 
M  dtont  pas  meilleur  rergotifme  de  S.l  t.  Si  r.ousat- 
»  tendions  que  la  faine  pnilofophie  ,  dont  les  lumie- 
»  rc*  le  fépandeut  partoat ,  ciit  pénétré  un  peu  plus 
»  avant  dans  nos  cloîtres ,  peut-être  trouverions» 
••  nous  alors  les  rêveries  de  notre  doAeur  audî  ridi- 
>■  cules  que  l'cntétcmcnt  de  r.os  prcJtccircurt  fur  la 
mefuie  Je  notre  cttfmio;:  lis  Mticlts  Cor- 

Dfiiri's  dr  ScoTis.Nu. 

CAPZniATItu  ENCAPUCHONNÉS  .  certains 
hérétiques  qui  s'élevèrent  en  Angleterre  en  i  ^S?  ,  Sc 
qui  fnicBt  ainfi  nommés,  parfc  qu'ils  ne  U  déoou. 
vroient  pue  devant  le  S.  Sacrement.  Ils  Inivoienc 
les  erreurs  dft  Widef ,  te  foûtenoient  l'apollalîe  de 
Pierre  Parei}in],moine  Auguftin ,  lequel  ayant  quitté 
le  froc ,  accufa  loB  wdic  de  pluficur*  ctimcf .  Spond^ 
A.  C  1)77, 

CAPUaNS ,  religieux  de  l'ordre  de  S.  François, 
de  la  plus  étroite  obfervance.  Fejti,  Riligifux. 

On  leur  donna  ce  nom  par  rapport  ï  la  réforme 
exttaordinauedeleurcapacbon.  luront  vêtus  d'une 
grolTe  robe ,  d'un  manteau ,  te  d'Un  capoce  d'un  gros 
drap  gris  i  portent  l.i  bube,  des  fandales  ,  St  une 
couronnede  cheveux.  Cetie  reforme  des  Mineurs  ou 
Cordeliers  a  pour  auteur  Mathieu  de  Balchi  ,  frère 

IMineiu  obfcrvantin  ,du  duché  de  Spoictte,  Se  reli- 
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•flîira  que  Diea  l'avoit  averti  plutieurt  Toit ,  à'ane 
znanicre  tniraculeule  ,  qu'il  devoir  praciquer  à  la  lec- 
tre  la  règle  de  S.  Fiauçois.  Dini  ce  dellein  il  fe  re- 
tira, avec  la  pcrmillîoii  du  pape  Clcmeiu  VII.  dan» 
unefolitude  ,  oùil  fut  fuivi  de  douze  autres  perl'on- 
n:s.  Le  duc  de  Florence  leur  donna  un  hermicage 
dam  fes  terre»  ,  Oc  Clément  VII.  approuva  leur  con- 
grégation par  une  bulle  de  i  jii;.  Son  fuccelTcur  Paul 
III.  U  contirmacn  ijjj  .avec  permillîon  de  s'établir 
pai-tout.  Oc  lui  donna  un  vicaire  général  avec  de»  fa- 
périciin.  Ils  furent  reçûi  en  France  fou*  Charles  IX. 
éC  i'y  font  tellement  multipliés ,  qu'ils  y  ont  dix  pro- 
vinces en  comprenant  celle  de  Lorraine,  ils  rendent 
de»  fcrvicc»  à  l'Eglife  par  les  catéchifmes  ,  conféren- 
ce», prédication»,  millions  auxquelles  ils  font  em- 
ployé» ,  &  doivent  pratiquer  la  plus  étroite  pauvre- 
lé  ,  leur»  maifon»  ne  fubliilant  que  d'aamônes.  Il  y 
a  autlî  des  religieufes  cApHcinri.  (  G  ) 

*  Quoique  leurs  conftitutions  auxquelles  ils  font 
toujours  reliés  fort  attachés ,  &  l'indigence  cxnème 
dont  ils  font  profelllon  paiiiculicre,  ne  leur  aycnt 
guère  permis  de  fe  livrer  h  des  études  alTîJues  ,  ce- 
pendant ils  ont  eu  d'hibilcs  gens  en  différens  gen- 
res ;  6c  l'on  doit  prcfumsr,  à  l'e'prit  d'cmi^î-ition  qui 
commence  à  les  animer  ,  que  lî  fivoir  y  deviendra 
encore  plus  commun.  Il  ert  i  foubuiter  que  les  fupc- 
ricuts  donnent  toute  leur  arteution  i  fortifier  cet  cf- 
prit,  Jsc  que  l'Eglife  répare  de  ce  coté  les  pertes  de 
lumière  qu'elle  lerabie  faire  de  ptulîcurs  autres. 

CAPUCINE  ,  f.  f.  (  Hift.  »M.  bot.  )  c*d4mindHm  , 
genre  de  plante  ï  fleur  polypétalc  irrégulicte  ,  com- 
pofée  de  cinq  pétale»  qui  forcent  des  échancrures  du 
calice  :  le  calice  eft  terminé  par  un  prolongement  en 
forme  de  queue  :  le  piftil  fort  du  fond  du  calice  ,  6c 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  compofé  pour  l'ordi- 
naire de  trois  capfules  arrondies  &  ralTcmblées  en 
forme  de  tfte.  Chaque  capfule  renferme  une  femcn- 
cc  de  mime  figure:  Toumefort ,  hfi.  rti  htrb,  y»jtx. 

PlANTl.  f/) 

On  fe  feri  de  la  cMpHcinr  pour  couvrir  les  murs 
des  petit»  jardins  des  cours  ,  &  pour  ombrager  quel- 
que cabinet  de  treillage  dont  elle  gagne  le  haut  en 
lapalilTant  avec  du  jonc.  Sa  culture  confiftc  à  en  la- 
bourer le  pié  en  forme  de  plate-bande  ,  Se  répandre 
drfTus  un  pouce  d'épailfcur  de  bon  totreau  ,  A  l'.ir- 
rofer  de  tcms  en  tcms.  Il  y  a  la  grande  Sc  la  petite 
CAfatint.  (  K  ) 

*  CAPUK  o« CAPAS-PUSSAR  ,(IIiJ{.  tiM.  htt.  ) 
c'rft  le  nom  d'un  arbre  qui  croît  communément  aux 
Indes  orientale!  ;  fiins  culture  Sc  de  lui-même,  &  fe 
multiplie  parla  fcmcncc  qui  en  tombe:  fes  feuilles 
relfemblent  à  VA^nuj-caJlMt  ,  mai»  elle»  font  un  peu 
plus  longue»  Sc  plus  larges  ;  fc»  branches  croifTcnt  à 
côté  les  unes  des  autrfs  par  couronnes.  Le  ftuit  qui 
en  vient  eft  une  goulTc  fort  épaifle  ,  de  la  longueur 
de  la  miin ,  qui  féchée  oar  le  fôicil  fe  crevé  Se  tom- 
be; le»  Indiens  l  i  ramilfènt  &  en  tirent  le  CApulr^ai 
«Ilune-fpeee  de  coton  ,  qu'ils  renferment  dai^de» 
facs  faits  d'ccorce  d'arbre  ,  Se  vont  le  vendre  aux 
Hollandois  à  Bicavii  :  on  s'en  fcrt  au  lieu  de  plumes 
pour  garnir  les  oreillers  Sc  les  matelas  de»  \hs. 

CAPULE  ,f.  m.  (////?.  <««•.)  e'ctoit  chci  les  an- 
ciens Romains  une  bierre  ou  cercueil  ,  pour  porter 
les  morts  enterre.  Dr-U  vient  qu'on  appelloit  les 
vieillards  cr.fHlAres  f  nes  ,  Sc  les  criminel»  condnmnéi 
à  mort  capuU.  ts  rei ,  pour  exprimer  que  le»  uns&  les 
•lutrcs  étoltnt  fur  le  bord  de  leur  foffe  ,  6c  prci  de  la 
bierrr  ou  du  tombeau,  (G) 

CAPULO  o«  CATOUL,  (Gtag.)  île  d'Afiï,  l'une 
dcî  Philipinrs ,  ap[>atienantc  aux  Efp^gnols, 

♦CAPURICWS.  f.  m.  {Hifi,  dttc.&mtd.j  La 
vi!l;  de  Rome  eft  encoie  aujourd'hui  divifée  ,  com- 
me elle  l'écoit  du  tems  de»  Céfart ,  en  quatorze  ré- 
gions ou  quartier»,  que  les  Italiens  nemiaenc  r/«;  ils 
Ttmt  I J. 
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ont  feulement  change  le»  nom».  Il  en  eft  arrivé  de 
m^mc  des  ofEciers.  ils  étoient  fous  le»  empereur»  au 
nombre  de  dix-huit  ;  ils  font  aujourd'hui  dix-huit,  ili 
«'appelloieiit  fous  Augulle  ,  cwMvra  rt^ionmm  itrhij; 
on  les  nomme  i  prcTent  c*fmriaiu.  Leurs  K>n6lion»  font 
les  mêmes  ,  Se  c'eit  i  eux  d'entretenir  la  tranquillité 
publique  ,  d'empêcher  qu'il  ne  fe  commette  des  vio- 
lences dans  les  rue»  ,  d'en  informer  les  magiftrats  de 
police,  vriller  i  ce  que  chaque  citoyen  s'applique  i 
une  profelTîon  honnctc,  poutfuivrc  les  gens  de  mxa- 
vaifc  vie,  challèr  le»  fainéant,  avoir  l'œil  fur  les  édi- 
fices publics  ,  aflcmbler  les  citoyens  quand  il  en  eft 
befoin  ,  furveiller  les  boulangers  ,  les  boucher»  ,  6c 
autre»  gen»  d'art  ;  d'où  l'on  voit  que  les  ciirâtvrts 
urbh  de»  anciens  ,  les  cipitrhns  des  Italiens  d'aujour* 
d'hui  ,flc  nosoommilTaircs,  ont  beaucoup  de  rapport 
cncr'eux. 

CAPVT  DRACONIS  ,  tête  de  dragon ,  tn  Afir- 
ncmit ,  c'c(k  le  naud  afcendant  de  U  lune,  f^tytt. 
Dragon  cj"  Noïud.  (O) 

C^rvT  MOKTVVM  ,  (  Chimit  )  Les  Chimilles  ont 
délîgné  par  cette  expreilion  le  produit  le  plus  fixe 
des  analyfes  ordinaires  faite»  par  le  moyen  de  la 
diilillation  ,  ou  la  partie  du  corps  analylc  qui  aéré 
épuifée  pat  le  feu  (  poufl'é  au  plus  huut  degré  auquel 
ilsavoient  coutume  de  l'élever  dans  les  diitillations). 
Se  qui  rede  encore,  apiés  l'opération  ,  au  foiul  du 
vaillèau  dan»  lequel  les  maueres  à  dilUller  ont  été 
expoféct  au  feu. 

Le  caput  mtrtmmm  étoit  un  de»  cinq  principes  pré- 
tendusdes  anciens  chitrillet ,  ou  plutôt  un  des  cinq 
produits  des  anciennes  analyfes  chimiques.  Ces  cinq 
produits  étoient  l'elprit  ou  mercure  ,  le  phlegme , 
l'huile  ou  foufre ,  lefel.  &U  terre  damnée  ou  ctpta 
mtrtmiim.  rajti.  PitiNciri. 

Cell  avec  raifon  qu'on  commence  à  bannir  l'ex- 
ptellîon  etipm  nrniumm  du  langage  chimique  ;  Sc  de 
lui  fubftituer  le  mot  générique  Se  indéterminé  de  r/. 
fdu.  La  première  dénomination  cil  abfolumeat  fauf- 
fe  ;  car  on  pourroit  regarder,  fur  la  foi  du  nom  ,lef 
matières  qu'elle  défigne  ,  comme  dépouillées  de  tout 
principe  aÛi f.  comme  indellruâibles,  ou  ne  donnant 
prife  à  aucun  agent  naturel  ;  en  un  mot,  comtn^  une 
pure  terre  exaftement  fimplc.flc  par  conlcqucnt  con- 
nue autant  qu'il  cIV  poUiblep at  l'art,  ou  du  moins  peu 
digne  d'un  examen  ultérieur  ;  Se  c'eft  lù  l'idée  que 
plulîcurs  chimilles  s'en  étoient  ftite. 

Mai»  CCS  matières  ne  font  rien  moins  que  fîmples 
Se  inaltérables  i  elles  contiennent  le  plu»  fouvent  des 
lubftance»  falines,  foit  neutres,  foitalkalines  ,  qu'on 
en  fépare  très-facilement.  Fcjtt.  Lixiviation.  Les 
réfidus  charbonneux  contiennent  au  moins  du  phlo- 
giftique  ,  qui  en  cft  ttcs-fépaiablc  aulTi./^/tt.  iNct- 
NtRATioM  Charbon. 

D'ailleurs  l'examen  ultérieur  du  rélîdu  des  diftiU 
tarions  que  j'appellerai  éuiAljtiqmtt  (de  celles  qu'on 
poulTe  à  grand  feu ,  car  ce  n'ell  que  de  celles-là  donc 
il  s'agit  dans  cet  «tticie  ) ,  entre  nécelTairement  dans 
la  fuite  des  opération»  d'un  procédé  régulier.  Il  ell 
même  telle  de  ce»  diftillation»  qu'on  n'exécute  que 

f>our  ce  produit  ,  pour  le  rélîdu  ;  comme  fi  on  diftil- 
oit  ,  par  exemple,  une  huile  minérale  avec  de  l'al- 
kali  fixe  ,  ou  un  favon  de  Sutclccy  préparé  avec  une 
huile  ellentielle  dans  laquelle  on  foufçonne  l'acide 
vitriolique  ,  ou  le  marin  ,  pour  vérifier  ce  fonpçon. 

La  nouvelle  analyfe  ,  oul'analyfe  parcombinai- 
fon  ,  exige  fan»  contredit  cet  examen  ;  Sc  c'eft  même 
fanii.doutc  la  méthode  de  cette  analyfe  ,  étendue  aux 
diftillation»  des  fubftancet  regardées  comme  uniques 
ou  hom^enes,  comme  celle  d'une  plante,  d'une  gom- 
me ,  d'une  grailTe  ,  &e.  qui  a  réveillé  ratiention  fur 
l'abus  de  négliger  les  rélidu»  de  ce»  dernières  opéra- 
tions. Mai»  on  fera  bien  plus  fondé  i  n'en  négliger 
•ucuD,dei  généraliCet  U  loi  de  les  étudier  avec  foin, 

M  M  mi^ 
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(î  ou  faic  r^exlouqucla  plupart  dct  rajetide  diftilla- 
tions  analytiques  ordinaires  lune  des  compofcsou  des 
mciaiigcs  jiaiurcls  ;  qui  portent  en  eux-mêtnct  de* 
principes  dcrciidion,  qui  n'oii;  befoin  qued'êcremi» 
en  jeu  par  It  feu  pour  proJ;;ire  de  nouvelles  eombi- 
naifocs  ;  &  que  ce  n'eit  qu'i  la  faveur  Je  ces  nouvel- 
les combiiuil'onj ,  liont  on  trouve  le»  produits  dany 
les  réildus  ,  qu'on  ob;icnt  les  produits  plus  mobiles  , 
les  fuLiftaîUcsqal  pailiinroa  qui  s'clevcnt  dans  la  dif- 
fillation,  y.  DesvtLiATion  ,  <y-  Analyse  végé- 
tale «  l'jr.-.  Vk&ZTAi.  Cet  Artitlt  tjî  dt  M.  l^f.NEL, 
*  CAPUUPEIJA,  (Hijt.  »M.  ht.)  forte  de  gafon 
qui  vient  au  Urefil ,  à  la  hauceur  de  deux  ou  iroit 
piis  i  fa  tige  eft  ronde  &  lillî  gcnouiUée,  &  garnie 
d'une  feuillu^ chitque  iicaud  i  clic  le  dillcibue  à  fun 
fommet  en  une  trentaine  de  branches  plut  petites  , 
dont  l'exifctnitc  fe  termine  en  une  ombcl'c  argentée 
d'où  naît  la  ftiuencc. 

CAQUli  ,  f.  f.  (  Ctmmtrce)  que  nous  appelions 
communément  fi^rr/Zj  c'ellun  p;;tit  tonneau  dans  le- 
quel on  encaque  les  harengs  ,  c'eft-i-dire  où  on  le» 
enferme  .-iprc>  qu'ils  ont  ^té  apprêtes  ^  falés. 

Ca^nc  îe  dit  aulFi  des  peiicsbactils  dans  UrqucU  on 
lenfctinc  l.i  poudre  i  canon. 

C>u]ut  cil  encore  le  nom  qu'on  donne  en  Cham- 
pagne  à  ce  qu'on  nomme  plus  communément  un  i)ii*r- 

fMM. /'«^ti  QUAllItAU.  (0"J 

*CAQ.UEUX,f.m.  pl.  mtJ.)  cfpeccde 

f<.dl^-quc  Ls  lirctous  ,  encre  lefquels  elle  j'ctoit  for- 
mec  rcgardoient  avec  une  extrême  averfion,  comme 
uurcRc  de  Juifs  infeAJ  de  Icpre.  Les  rJ7J»fi»A- exer- 
^'oient  tous  le  métier  de  cordier ,  iS.  il  leur  croit  prel- 
que  défendu  de  faire  autre  chofe  :  la  haine  Se  le  pré- 
jugé public  les  trairoicDC  du  relie  à -peu- près  comme 
les  cacotJ.  rijet.  IWticU  Caoot.  La  police  civile 
&  eccTcûailiquc  fit  des  effoitt  pour  détruire  la  pié- 
vention  des  peuples ,  ^<  rétablir  dans  les  droits  de  !• 
fociété  des  gens  qui  contribuoient  à  fon  avauuge  : 
mai»  CCS  câort»  furent  long-tems  inutiles. 

♦  CARA  ,  (  Hifi.  HM.  kti.  )  efpece  de  canvlvudm 
i  tige  quarrce  ,  fort  anguleufe ,  velue  &  barbue  aux 
anglct  ,  vet:e  ,  tougeitrc  ,  tc  tortucufe:  il  rampe  6c 
»'ctend  Ct  prodigieufcment ,  qu'une  feule  plante  fuf- 
iît  pour  garnir  une  furfacede  cent  vingt  pics  en  quar- 
rr  :  les  branches  ^c  la  rige  prennent  racine  partout 
où  cli«>  loucliLinucrre  ;  il  a  la  tige  de  notre  Ugitta- 
Ic  iquauJ  on  tu  co-pe  la  tige  il  en  fort  des  larmes  : 
(a  racine  entre  en  :erie  de  plus  d'un  pié  ,  de  ^  jufqu'à 
doiiK-  do-gts  de  dianicrrc  :  elle  cft  couverte  d'une 
peju  rr.i:icf ,  obfciite  ,  jaunâtre,  &  cendrée  ;  elle  a 
u:it  pulpe  b'aju-lic  Se  pleine  d'un  fuc  laiteux  :  on  la 
m  ir.ge  ccmir.r  un  légume  :  les  habirans  de  (îuinée 
«n  fout  même  du  pain.  yW-irjrjj. 

C^lt./IBJCWJM,  {lUji.  nat.  hot,)  c'eft  le 
nom  r,at  i'un  donne  à  un  bois  aroin.uique  des  lu- 
dcs  ,  duni  l'odenr  tt  lTèn  bie  beaucoup  i  celle  du  duu 
de  girofic  ,  excepté  qu'elle  e(l  plus  douce  &  moins 
pinctraïue  ;  txtcrieurcmL-nt  il  cil  brun  ,  ou  de  la  cou- 
le jr  de  la  cjn:lïe  :  un  lui  attribue  l.i  qualité  d'adou- 
cir i'actirr  oiiit-  ,1c  la  Ivmphe  ,  ôc  d'être  un  excellent 
rcmc.le  c  .:;!rr  le  feorlim  ,  ilfonitie  l'eftomac,&  fa- 
cilite k  di:;clii<tii.  On  le  prend  en  décoction  ,  ou  in- 
fufé  Gomi..L'  du  (hé  ^  du  cafli.'. 

CAUABANA,  i(?«Vr  ;  province  de  l'Amérique 
méridio'.';.i!e  ,  af>.uu  n  >..iw  aux  Lfpagitol». 

CAR  Ai'd  ,  '  (V.i.;  ,1  jii  tite  tivi-te  de  Sicile  dans 
la  vaKee  de  M.1/.1: a  ,  (lui  le  |jtt:  dans  la  mer  d'A- 

CARAï^lN?  ,  f.  f-  une  efpece  de  moufqur- 
ton  dont  le  c.moii  t  il  r  tyé  circoluiicment  ou  en  fpi- 
rale  depL.ii  la  cuLitë  juiiMi^  l'.iutrc  bout  i  cnforte 
»iiie  lotJi^Jf  !a  h JI;- qu'on  y  enfonce  à  force  ,  fort 
(^o-BiflfL-  p^rl  iK'.pctu^jri'.c  Je  Vi  poudre  ,  elle  s'allonge 
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environ  d'un  titTcn  de  doigt,  &  clic  fort  empreinta 
de»  rayures  du  canon. 

Le  canon  de  la  titratint  a  trois  piés  de  long,  ic  elle 
a  quatre  piés  étant  toute  montée  :  elle  •  une  baguette 
de  fer  ,  l'on  commence  à  y  faire  entrer  la  balle 
avec  une  efpece  de  verge  de  même  métal  appellée 
pBKlfe  kMU  ,  fur  la  tête  de  laquelle  on  frappe  avec  ua 
petit  marteau  defliné  ^  cet  effet, 

La  tartbiittt  beaucoup  plus  de  portée  que  le  fu. 
fil  ;  parce  que  les  rayures  du  canon  arrêtant  la  balle 
la  fonttéfilier  aux  premières  imprelTiont  de  la  poo- 
die  ,  qui  ayant  le  tems  de  s'enflammer  entiereroent 
avant  que  de  pouvoir  la  faire  fortir,  la  chaflè  enfuite 
avec  bien  plus  de  force  que  le  fufd  ordinaire.  Trmté 
d'yinilltru  par  M.  le  Blond.  (  Q) 

CARAUINER.  v.  a£t.  «'cft  tracer  en-dedan$d*un 
canon  des  traces  longitudinales  ou  circulaires,  rej. 
Ft'stu 

CARABINIERS,  f.  m.  pl.  (Art.mitlt.)  efpece  de 
chevaux-legers  qui  portent  des  carabine»  plus  lon- 
gue» que  les  autres,  &  qui  fervent  quelquefois  i. 
pié. 

Les  François  ont  formé  des  corps  entiers  de  ces  c«* 
rAhiititri  ,  qui  ne  peuvent  être  que  ttês-utiles ,  parco 
que  ce  font  des  troupes  choifies  dans  toute  la  cava- 
lerie  ,  ic  qui  fout  mieux  payées  que  les  autres.  On 
dit  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout  parmi  les  Anglois,  ex- 
cepté dans  un  fcul. 

Il  y  a  en  France  le  régiment  royal  des  cjirAtimtrt. 
Plusieurs  années  avant  l'inllitution  de  ce  régiment, 
on  avoit  mis  deux  ctrAbinitts  dans  chaque  compas 
gnie  de  cavalerie  ,  que  l'on  choililfoit  parmi  les  plus 
habiles  tireurs  ,  8c  qu'on  mettoit  daiu  les  combats  i 
la  tcie  des  efcadrons ,  pour'faire  une  décharge  de 
loin  fur  ceux  des  ennemi». 

Sur  la  £n  de  la  campagne  de  léyo,  le  Roi  ordon- 
na  que  l'on  formic  par  régiment  de  cavalerie  une 
compagnie  de  f4rj^/«/m  ,  cette  compagnie  étoit  de 
trente  maîtres  ;  elle  avoit  un  capitaine  ,  deux  lieuic- 
nans  ,  un  cornette  ,  6c  un  maréchal  des  logis  ;  cJia- 
que  me  lire  de  camp  dans  fa  compagnie  choiliffoit  les 
officiers.  Le  capitaine  pour  faire  (à  compagnie, avoic 
le  choix  de  donner  160  liv,  pour  uu  cavalier  louc 
monté  ,  on  60  livres  pour  un  homme  tout  feuL  11 
choinU'oic  aufC  par  compagnie  un  nombre  égal  dan» 
chacune,  ô£  il  n'y  avoit  d'exclus  pour  lui  que  le» 
deux  brigadiers  &  les  deux  f^r.i^/w^f  ,  pour  Uillèr 
toujours  des  têtes  aux  régimens  de  cavalerie. 

Le  Roi  accorda  j  tout  les  uflîciers  des  pen/îons  qu'il 
attribuai  leurs  emplois,  La  compagnie  devûit  tou- 
jours fuivrelc  régiment  ,  Se  cependant  être  toujours 
prête  à  camper  Icpatcmeni.  HUc  étoit  auflî  recrutée 
a  tour  de  rôle  descotnpagnies  ,  moyennant  cinquan- 
te francs  par  homme.  Tous  les  mcAres  de  camp  fe 
firent  une  idée  ditféreute  de  cette  création  ,  &  ne 
s'accordèrent  que  fur  la  valeur  qu'ils  chercherenc 
touj  également  dans  les  officier»  qu'ils  choilîrenr. 
Qaeàqu'une  des  conditions  impofées  par  Sa  Ma)cil« 
fut  qu'ils  n'eufl'eiit  pas  plus  de  trente-cinq  am.onne 
s'y  arrêta  pas  beaucoup  ,  ie  le»  mellres  de  camp  y 
placèrent  ou  ceux  qui  s'accorJoient  le  moins  avec 
eux  ,  ou  les  plus  anciens  ,  ou  leurs  parens  ,  ou  leurs 
amis,  ou  au  moins  ceux  qui  témoignoicnt  le  plus 
d'envie  d'y  aller;  ce  qui  coinpofa  un  artctablagc  de 
très-braves  gens  ,  mais  frêi  diHérens. 

Toutes  ces  compagnies  écoiciu  furnuméraire»  dan» 
Icun  régimens ,  &  furent  en  ttês  bon  état  pour  la 
campagne  fuivante  i  (>9  i .  Le  rot  ordonna  i^ue  toutes 
les  compagnies  de  r(»rxi;M<Vr<  campaiE  nt  etifemkle  , 
&  compolairrnt  une  brigade  à  laquelle  on  nommoic 
un  brigadier,  Se  deux  mellres  de  camp  fous  lui  quand 
la  brigade  éioitfotte.  LadcAination  de  cecor{»s  étoir 
d'aller  en  parti. 

L'année  li'ji  \ciiMr/AinitTi  firent  le  même  fèrvice 
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fMwéeptécAdcntC)  oa  éunt  ir^r«ui&it  d'eux: 
naboo  commença  icrouvcT  qu'étant  Is  plu]Nirth«. 
biUél de  4iveifc*  coukuis, cette  bigarnice&mt  cho- 
ammB,8c  q«e  ilcpluf  lesoffickn  ne  (e  connoif- 
bHCiK  point  les  uns  les  autres  ;  ce  qui  fit  prendre  à  fa 
'  majcftéla  céfolutiun  de  furmer  un  Teul  régiment,  fous 
le  nom  lie  Rtjd-Cméhntitrt ,  de  toutes  ces  cotnpa- 
gnie$>  excepté  celles  des  i^imens  allemands.  Le 
rai  qui  tSx&àtmamt  fan  «fjOKft  «  dont  il  écoii  tièt- 
conieiit ,  ehoUk  pour  k comanader  M.  lednc  dn 
Maine,  qu'il  jugea  tr^  propre  poar  le  mettre  en  bon 
étati  de  lai  donner  l'efprit  qu'il  vouloit  qu'il  prit ,  le 
deftinant  à  un  j^cnrc  de  fcrvice  tout  particulier.  Sa 
majcAé  pritU  peiix  cUe-mémc  de  donocx  par  écrit 
dn  inimAMMfiir  ea  Ci}ec 

Les  cof^ignies  attemandet  dnicnt  iMMBchéei  j 
il  en  rcfts  cent  ftançoifes,  qui  finant  divifiet  en  cinq 
brigades  de  quatre  efcadront  chnOMie  »  flt  ks  afca- 
dront  de  cinq  compagnies. 

Le  roi  affeâa  ^  ciiiiv|iie  compagnie  un  menre  de 
camp»  on  lieutenanc-colonel,  un  major  ,un  aide-ma* 
îor.nvecdcs  pcnfions  amdîfotknr  emploi. 

Lci  cinq  «aefttet  de  eainp  Mieat  le  dire  dedbfjr 
4r  krigsJt  ;  le  premier  étoit  le  chevalkrdn  Mefiûl  ; 
le  fécond  étoit  le  chevalier  do  Proiêli  le  troifïeme  , 
le  fieur  d'Achi;  le  quatrième  ;  le  (leur  de  Signi  ;  6c  le 
Clnquicmc  ,  le  commandeur  <ie  Courcellei. 

Tout  le  régiment  fut  habillé  de  bleu  :  au  lieu  de 
dnulieuienans qu'il  y  avoit  par  compagnie  ,  il  n'y 
en  CK  piai  qu'un.  Le  roi  donna  deux  itendaitt  par 
dèadiott.  Se  un  ombulier  pat  brigade. 
'  Tout  le  régiment  ayant  été  mis  en  état  dès  le 
commencement  de  l'année  i  £94  ,  fa  majefté  voulut 
le  voir  à  Compicgne  au  mois  de  Mars  de  la  même 
année  ,  &  elle  en  hit  très-contente.  Le  roi  ayant  def- 
lètn  que  ce  régiment  ne  fît  pas  un  corps  ï  part  dans 
k  cavalerie ,  M.  le  duc  dn  Maine  voiUut  bien  pren- 
die  l'attache  de  M.  le  come  d'Avmgne ,  cuonel 
tMnl  de  la  cavalerie  légère ,  anoiquc  l'intention 
dn  toi  fât  de  l'en  exempter; il  le  contenta  du  titre 
de  medre  de  camp  lieutenant.  Il  prit  pour  d  com- 
pagnie de  mellre  de  camp  celle  qui  avoit  été  tirée 
de  Ton  régiment  du  Maine  ,  flc  elle  fut  atuchée  k  la 
preffliete  btigade;  deibite  que  toutes  le*  fois  que 
les  brigades  changent  de  rang,  ce  qui  etrive  par  l'an- 
cicancté  ou  k  dignité  de  ceux  qui  les  commandent, 
clk  change  auflî  de  brigade  ,  &  eft  totîjoursàla  pfe* 
miere. 

Le  corps  des  carMbiiùert  fut  trouvé  Ci  bon  Se  (ï  nom- 
breux, que  fa  majefté  le  partagea  dans  différentes  ar- 
mées à  ce  qui  s'en  prefque  toujours  pratiqué  depuis. 
Kni  cocp»  ne  l'a  furpoiTé  pour  la  difcipline  ,  pour  U 
Cmaeté  ,  Ce  pour  la  valeur ,  dtastooM  In  «ecu» 
Ittms  :  Fonrenoy  les  a  immortalifib. 

En  i6<)  S  la  paix  étant  faite  ,  &  le  roi  ayant  réfor- 
mé une  grande  partie  de  fei  troupes  ,  il  téfarma  foi- 
xante  compagnies  desrmisnMr/  >  faiu  pourtant  dirai- 
naerknombredcf  bri^adetni  de  leuréutmaiort«lles 
IwaitièakoeBtrédaunduwune  k  huit  compagnies, 
^formèrent  deux  efcadron* }  Ac  àk  fin  de  l'année 
1698  les  comf>agniet  furent  encore  réduites  k  vingt 
fttrAkmitrs.  Elle»  ne  furent  plu»  recrucrrs  comme  el- 
les l'avoientétéparUsrégiinens  dont  elles  fortoienti 
mais  tous  Ut  régimea»  qat  reftoieni  fur  pié  y  four- 
niiToient  a  tour  de  lAk  k  remplacement  nécelTaire, 
auquel  les  infpeâennteaoient  la  main.  Tous  les  oF* 
fieten  des  foixaate  compagnies  réformées  demeure- 
nnt  chacun  i  la  fuite  de  leur  brigade ,  féparés  par 
compagnie» ,  excrpté  les  corne rtcs  qui  ne  fe  trouvè- 
rent pas  dix  ans  de  l'ervice  dans  le  lems  de  la  réfor- 
me, 0C  quifurentcongédiésabfolumetr.  M.  le  duc  du 
Maine  reçut  ordre  de  renpkcer  tous  tes  autres  par 
fsng  d'ancieniteté,  k  menue  quTil  w^aeMME  des 
«npoû  4ui  lear  (eraicat  pnpm. 
Tmm  IL 
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Ën  1 694-le  chevalier  dn  Mefnil  étant  nort,  ic  roi 
donna  k  brigade  an  comte  d'Anbeterre  ,  fle  par*li 
elle  devint  k  detniew  1  akfî  k  compagnie  de  M.  k 
duc  du  Maine  pafl'a  k  celle  de  du  Rofel,  qui  devint  la 
première  }  &  cela  s'eft  toujours  ainfi  pratiqué  i  tOuS 
ie»  chat)geroens  des  chefs  de  brigade.  Sou»  quelque 
prétexte  que  ce  puille  être  ,  le  toi  ne  veut  jamais  fer* 
mettre  de  vendte  les  compagnies  de  tmMmm. 

Pour cottferrer loAjouis les  cempnnMsde  4MMa 
Umm  far  un  pié  de  dittaffion ,  le  rot  permetmît  d« 
prendre  quelquefÎDÎs  des  capitaines  dan;  la  cavalerk^ 
mai»  il  neconlentoit  pa»  qu'ils  vendilTcot  leurs  com* 
pagnies  .•  fa  majef^é  trouvoit  bon  auffi  qu'on  y  prit 
de»  chc&  de  brigade }  6c  l'on  obfeivoit  allez  de  les 
prendre  altemanTeflMK  avec  ks  Mcairniw  ndnarit 
du  coipS< 

On  aecasdaicaftaaifteeiie  mk  fieBtdiafli>cahia 

Rcls  du  corps ,  des  oommilEons  de  meftres  de  camp  , 
lu  on  ne  refiifoit  guère  aux  aidcfraajors  êc  auxlieu* 
tenan»  des  . . . mp a mmpfff  4f  ffifffp^ dltimMBlir 
fionsde  capiuincs. 

Les  compagnies  des  emdmm  furent  i«|nifct  k 
trente  maîtres  dans  l'hjvcr  1701  Ae  t^oi*  Voisi  Itf 
reglememqu'oa  kar  donna  pour  lors. 

Le  régiment  des  «araMnovda  roi  fera  compofé  de 
cent  compagnies  de  tmrMmtn  de  )o  maîtres  chacu.< 
ne,  faifant  en  tout  jooo  cunthinifri,  flt  41  i  cfiiciers< 
j  compris  le  mcilrc  de  camp  en  chef  ,  les  cinq  mcf'' 
im  de  camp  fous  lui ,  les  cinq  lieuteiuns-colonck  t 
les  cinq  anjacs|  tc  In  cinq  aidei*ina)ixti  lis  fêroat 
vingt  cièawnM»  de  daqconpagatn  chacBB,doDt  il 
y  en  aura  deux  de  vieux  régimei»  ,  êc  cmis  de  nou- 
veaux. Le  meftre  de  camp  en  chef  aura  l'infpeélioa 
fur  tous  les  rrgimrns  ,  &  les  autres  l'auront  fculcnK-iic 
fur  vingt  compagnies  ,  failaiu  quatre  elcadrons  ,  ÔC 
cek  par  police,  &  pour  la  commodité  du  fervice,-  car 
ils  auront  aulli  autorité  fur  tous  égakraent  feion  ku^ 
emploi  &  leur  grade  ,  aufB-bien  qoe  ks  lieutenant' 
colonels ,  les  nrajors  ,  les  aides-majors. 

Quand  on  féparera  le  régiment  en  différentes  ar' 
mécî,  on  mettra  toujours  un  meftre  de  camp  pour  com- 
mander les  ditférens  corps  ,  &  les  autres  officier»  de 
l'état-ina)or  à  propostion. 

Le  fcrvice  fê  An  comme  te*  c«-aiMiMrr  l'ont  fait 
jufqul  ptélèatjtam  pour  ks  ftcdn  que  poar  in  dé« 
tacbemens. 

Les  compagnies  feront  cnitctettoes  par  toiis  les  ré^ 
gimrns  de  cavalerie  françois  ,  qui  fourniront  les  re-" 
crues  nécelTairei  à  tour  de  tôle  unt  pour  les  offi- 
ciers que  pour  les  cavalieit ,  è  OMlias  que  k  toi  a*cB 
ordonnât  autrement. 

Le  régiment  fera  haUnéde  bkn  doublé  de  rouge; 
ks  «avaUets  d'an  bon  dinp  nac  aoi»  de  les  officiers 
de  n(me;  i  la  réferve  des  boutons  d'argen*.  fur  les 
manches  &  aux  colers  des  manteaux  qui  feront  bleus 
comme  ceux  des  cavaliers  ;  le  chapeau  fera  bordé 
d'argent  d'un  galon  plus  large  que  celui  des  cava- 
liers ;  les  houflès  des  cavaliers  feront  bleues  ,  tout 
unies  ,  bordées  d'un  galon  de  foie  bknelie«  In  boiu- 
fcsdn  piihikade  même  j  kur  ceintaron  de  bufle» 
avec  un  bord  de  enïr  UancSr  la  bandouKere  demé' 

me  1  de»  gants  5c  des  cravates  noir»  ;  les  officiers  en 
auront  aulfi  ,  excepté  i{ue  ce  qui  cil  blanc  au  cava- 
lier ,  il»  l'auront  d'argent. 

Les  tèiicres  des  chevaux  leront  propres  &  tout 
unies  ,  de»  bolfèttet  dorées  tout  unies  suffi ,  des  épée* 
de  même  longueur  Oc  largeur,  des  carabines  rayées 
pareilles,  &  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  charger;  ob(èr<« 
vant  d'avoir  de»  billes  de  drjt  cjhbrcs,  les  une» 
pour  entrer  à  force  avec  le  marteau  &  la  baguette  de 
fer ,  &  les  plus  pe'ite»  pMS  mbaiget  jlus  {MA» 
ment  It  l'on  en  a  befoia» 

Les  piftokÉlAraaîr  in  Meilleurs  que  fottpcMrfi,  A 
deqiaiaM  paacn  da ipagÉisaci  k»  cbevaaa  «oat^ 

MMaist  H 
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mine  taille,  à  longue  queue,  tc  l'ayant  rttcOllIBt 
de  Bitiae  faa»  wbanni  nouflc-qatiie. 

A  cluqae  e&ultoa  il  jr  «ua  «n  ûniialÎCT  ï  U  eom- 

pagnie  de  meftre  de  camp,  qui  fera  habillé  dei  livrées 
du  roi ,  fans  or  ni  argent,  audî-bien  qde  les  trompet- 
tes de  toutes  les  compagnies  ;  les  tcir.cs  feront  pa- 
reilles avecda  bleu  fur  leur  faite,  il  y  aura  à  chaque 
quatre  efcadrons  un  aumônier  à  qui  on  donnera  arke 
chapelle  ,&  un  chirurgien.  On  aura  foin  de  n'avoir 
qoe  de  bons  chevaux  ,  pour  oue  la  troupe  (bit  toù- 
(oon  bicaen  état  d'entzqiKBdiece  qu'on  lui  oidouh 
neta: 

Le  meftrc  de  camp  en  chef,  &  les  antres  meftrcs 
decamp  fous  lui  ,  tiendront  la  main  qu'il  n'y  ait  au- 
cun officier  mal  niDiitc  .  S<  qui  ne  fott  fur  un  clicval 
de  bonne  taille  ;  les  officiers  auront  le  moins  Je  ba- 

Eage  qu'il  leur  fera  polllble  ;  tien  que  des  clicv;iux  Je 
k ,  ou  des  muleti ,  5c  point  de  chariots ,  de  char- 
icttes ,  ni  ruitouti. 

Oa  §ea  les  détachemeiii  pat  chambrée,  de  ma- 
fûm  que  le  cavalier  oommandé  ne  porte  que  ce 
qui  lui  fera  néccflaire ,  3c  laiflè  les  autres  bardes  ï 
ceux  de  fa  chambcée  qui  demeureront  au  corps  du 
légiment. 

Les  compagnies  ,  fans  avoir  égard  aux  régimens 
dont  elles  fortent ,  prendront  leur  r  nu;  tic  i  H-.cicn- 
nctéde  leur  capitaine  ;  à  la  r^ferve  Je  cdic  de  mcl- 
ne  de  camp  »4e  deslieutenans-colonels. 

S'il  y  a  des  eomnilCoiu  du  même  jour  ,  oa  des 
mut  ineertaii»  ,on  emcndta  les  nd(bi»  de  chacun , 
qui  lè  débiteront  fans  aî  ereu  rni  di  fpute,  pour  en  ren- 
dre compte  au  roi ,  afin  qu'il  décide  promtemeni, 
L'intentiondo  toifeftquc  ce  régimrnine  faffc  jamais 
de  difficulté  en  tout  ce  qui  re;^irJrrale  fetvicc,  & 

Sie  la  (lifciplinc  y  lait  obicrvée  fort  tdgillieiieilient. 
ne  doit  point  monter  de  gardes, 
n  fiiui  deusétendans  ^  efcadrons,  avec  une  de» 
▼iCe  bien  dnifie ,  qui  aie  an  foleil  ftn  «wpad'nn 
câid ,  de  de  faune,  des  fleuis-de-tis  paiiènéo»  «00»- 
melaplApatt  deaanitescdgimens  du  roi. 

Four  fe  fetvir  des  térMiniers  ï  {>ic  quand t'ocea- 

fitm  s'en  piélènt^  ,  ilfautciu'iU  ayeru  des  buttes  Je 

balTe  tige,  mais  de  cuir  fort,  avec  une  petite  gcnouil- 
lierc  cchancrée  à  Unwiqnecaiie,  flt  du  pctiadef- 
fus  d'éperons. 

Quand  les  aeflcadecanpdecaTalerie  I  qui  ce 
fen  à  fournir  les  recncs ,  n'aurant  pat  envoyé  de 
bons  fiijets ,  on  les  leur  renvojreraà  leurafirait  de  dé- 
fcna  >de  ik  feHMBtobliiésd'aadoaiwr  d'annc^uand 
même  ît  méfartlveroii  defdits  cavaliers  ;  les  meftres 

de  L.in;-.i  aur:ji.t  rriille  li'.  rts  de  pcnlioii  ;  les  lieute- 
nans-c.ih,i!irls  .iun);it  huu  cci'.t  livres,  les  majors  lu 
cclu  ,  .V  le  ni  iiA  m.ijors  trois  cent  i  les  autres  offi- 
ciers demeureront  comme  ils  l'ont  dcj^.  Les  etrMmt 
réVfhtmaxtMt  trente  pouces  de  canon  ;  les  épéea  au- 
ront trehte-trois  pouce*  de  lame  i  il  fera  permit  aux 
oriiîciets  d'avoir  de  peihct  carabines  ,  ponrvù  qu'el- 
les (ment  bonnet.  LÛ  cravates  noires  fetonc,tant  des 
officiers  que  àetesrMmitrt,  de  floure  ,de  longueur 
de  deux  aunes  de  Patis. 

Leivedeides habits  uniformes  feront  Je  Jraprou- 
ge  bradées  d'argent  avec  des  boutons  &  des  bouton- 
nieres  d'argent,  &  un  galon  d'argent  pareil  à  celui  du 
)ttftc-au-corps,  fut  l'amadis  i  les  ofiicien  auront  roui 
desplumen  blancs.  Lesoinermet  que  le  maréchal 
qu'il  faut,  foitpris  hoode  la  compagnie.  ^i^|hwv  ^ 
M  wMttfrtnfiift. 

Outre  le  corps  de  ramMwfrrdonton  vient  de  par- 
ler ,  on  appelle  encore  de  ce  même  nom  un  cettain 
nombre  Je  gendarmes,  chevau-lcgers,  (■rc.  auxquels 
dans  le  rems  de  guerre  le  roi  fait  donner  dci  catsbincs. 
t'ejet.  Carabinis.  Ces  CétréAinirn  ne  forment  point 
de  corps  feparé  :  ils  combattent  avec  lents  troupes  , 
tc  jlt  k  Krvcnc  latlencat  daitun  catabinet  pour 
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'  tiict  fur  l'cnneaitloilqirïlnreft  pat  I  ponfe  d'être 

joint-  (iy 

*  CARABINS,  r.  m.pK  mtd.)  efpece  decbe- 
vau-legers,  dont  le  fervice  en  guette  étoitallêzfem- 

blable  i  celui  de  nos  houfârds.  Ils  formoient  descom» 
pagnies  féparrei ,  quelquefois  des  régimens ,  les  t  ft"- 
cicrs  gcnctaux  les  employoient  dans  leur  garde  ^  ils 
porloient  une  cuiradc  échancire  i  l'épaule  pour  tirer 
plus  commodcmenr,  ungantelei  i  coude  pour  la  main 
de  la  bride  ,  un  cabaOet  en  tétc  ,  «ne  longue  épée 
avec  la  caitbînei  l'arçon. 

CARACAS,  CARACOS  ,  LES  CAR AQUES,  w 
S.  JEAN  DE  LI-ON  ,  ville  riche  &  confidérablc  de 
l'Amérique  en  terre-ferme  ,  dans  la  province  de  mê- 
me nom  ;  fei  environs  prodoifcm  BeancMp  de  ca- 
cao, /^«f .  j  1 1.  }  t-       9-  40. 

CAKACATAV  ,  {(leo^.i  grand  pays  au  feptcn- 
trion  de  l'Afie,  habité  par  pUilîrurs  naiicins  dinctcn- 
tes  :  on  l'appdie  auffi  Khtti.  Il  ne  faut  point  le  con- 
fondre aveclcCatay,  qui  n'cft  autre  tbok  que  la 
Chine.  fWcCimi  &  Cmwois. 

CARACHISAR  m  CHURGO,  (  C/fg.  )  ville  d'A- 
fie  dans  la  Natolic,  avec  port  &  chiteau,  fur  la  c&te 
de  la  Caramanie. 

CARACOLE ,  f.  f.  ;  M^ne'xe  c-  yln  milit.  )  eft  un 
n.uuvementqui  fe  fait  dans  la  ca',  alerie  par  le  flinc 
ou  la  hauteur  de  l'cfcadron^chaque  tilc  fait  une  efpe- 
ce de  quart  de  converfion  en  fcrpentant&  enfailanC 
des  paflâdes  pat  U  campagne  i  droite  U  i  gauche 
pour  âter la  mtre  \  ceux  que  l'on  infuhe. 

Ce  OMUvement  diffère  de  la  ceavofion  en  ce  que 
ceUe-d  fe  dit  par  rang,  Ae  que  la  cârMtlt  fe  fait  par 
file.  [Q) 

CARACOLFR,  f &  ^'imilii.  .cft  û\:s 
Jcs caracoles  dans  un  ivi .iii<  ge.  Oa  le  Icit  lUi  mim; 
terme  quand  plulicurs  cicadrons  le  détachent  l'uu 
apiès  l'autre  Ju  corps  Je  la  cavalerie  pour  aller  aga- 
cer l'ennemi  à  coups  de  piftolet.  (F) 

*  CAR ACOLY  tlH^.tmd.)  métal compolK  d« 
peitiei  dgalet  d'or  ,d'ar«at  ,Ae  de  cuivre:  Aeftmjb» 
eftimé,  oc  fort  recherche  des  Caraïbes  «in  SauvaM 

des  lies  de  l'Amérique.  Ils  nomment  aulTî  CiW'MHM 
Iss  petites  plaque*  taitcs  <lu  même  mctal,  dont  ils  fonC 
leur  principal  ui  iicment ,  en  fe  les  attachant  au  nez,' 
aux  lèvres  ,&  aux  otcillcs.Us  liroient  autre  fois  cens 
^ompoGtion  des  Sauvages  de  U  rivière  d'Orenoquei 
maisaujoutd'hui  les  Orfèvres  du  payi  let  contreranc 
eu  akérânt  un  pcuralliage,  &  leur  vendent  Iriendice 
cet  ba&atcilcik 

CARACOMBO ,  (  Gé»x.  )  île  d'Afriqnedans  l'O.' 
céan  éthiopien  ,  lut  lacote  de  l.i  bail;  (i.iinéc. 

CARACORE.r.  m.  (  .l/ir/w  )  c'c  l  nu  Luiimenc 
des  Indes,  dont  les  habit.nis  Je  1  île  de  Bjrneo  il- fer- 
vent beaucoup.  Il  va  à  U  rame  pendant  le  calme  ,  ou 
krfqu'il  fait  peu  de  veat,  Let  HMun  font  alTîs  fut 
une  galerie  de  lofeaux  qui  tegne  autour.  Le  dernier 
eft  jttfque  dantl'ean,  fie  ils  ont  chacun  leur  flèche  de 
leur  are  à  leur  eSté;  Cet  fbnct  de  bitintens ,  bien 
loin  d'avoir  du  relèvement ,  baîiTent  à  l'avant  de  à 
l'arriére.  Lorfqu'il  y  a  du  vent  afT  2  fort  pour  aller  à 
la  voile,  ils  en  mettent  Je  cuir.  Ils  portent  ij-ofiC 
jufqu'i  I  70  hommes.  Ils  n'ont  Je  barjagcs  ou  de  plan- 
ches que  quatre  ou  cinq  de  chaque  coté  de  la  quille. 
Ils  font  aigus;  l'ctrave  Se  l'étambord  demeurent  tout 
découverts  au-delTus  du  bordée  de  planches.  Sur  cet 
bordages ,  il  y  n  de  petits  barots  qui  font  lâillie  fut 
l'eau,  félon  la  laig^qWon  vent  donner  an  bâti- 
ment, 6e  Pon  couvre  ettbaMMidé  rofèauz  -,  ce  qui 
fert  d'un  pont  qat^dtsud  }ulqu'att  bout  de  relance- 
ment que  les  barots  font.  Ces  rofeaux  font  environ 
Je  ).i  grolleur  Jubras. 

C'ell  fur  l'élancement  de  ce  pont ,  qui  fait  de  cha- 
que côté  comme  une  galerie ,  que  font  let  rameurs  { 
de  iljr  a  entre  chaque  tang  de  (amc«ft*.aae  euvcrg 
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rare  aflez  grande  pour  donner  lieu  au  moavrment  de 
1a  pagaie  ou  rame.  On  proportionne  les  rings  des  ra- 
meuts  i  la  grandeur  du  bâtiment.  Chaque  rang  ell 
ordinairement  de  loou  ii  hommes.  Les  pagiics  font 
compofées  de  palettes  places,  avec  des  manches 
couttSi  elles  font  toutes  égales  Si  fort  légères.  Il  y  a 
«quelquefois  un  rang  de  rameurs  en-dedans  du  borda- 
ge.  Ce  II  en  chanunt  8c  en  battant  la  cailTe  ,  ou  en 
Jouant  de  quelque  inftrument  demulîque  ,  qu'on  com- 
mande aux  rameurs  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Le  blrimenc 
flotte  fut  l'eau  ,  6c  vogue  par  le  moyen  du  pont  de 
lofeaux ,  dont  la  faillie  fe  trouve  fur  la  furface  de 
l'eau  ;  &  fans  laquelle  le  ctrécert ,  étroit  comme  il  eft , 
ne  manqueroit  pas  de  fc  renverfer  ;  l'avant  ne  s'tie- 
ve  point  au  delTus  du  bordage  de  planches. 

Quelquefois  les  faillies  ou  galeries  de  ponc  def- 
cendent  depuis  le  haut  du  bâtiment  en  talus  fur  l'eau  , 
&  alors  on  ne  peut  ramer  du  dedans  du  vaill'eau.  {Z) 
CAK.ACOSA:  ^  Gieg,  )  petite  ville  d'Ëfpagne 
dans  la  nouvelle  Calhlle. 

CARACTERE  ,  (  OrÀrt  tnc^defcinfiu.  Enttnde. 
mtm.  RaiJ'fH.  Philoftphit  *u  Scitme.  Scttnet  de  l'hcm- 
mt.  L*f^iqut.  j4rt  de  ctmmMtiitjiur  U ptnfée.  GrtimmMtre. 
Scitntt  de  l'iitflrKmtnt  du  difceuri.  Signet.  Citr»Htrt.  ) 
Ce  mot  pris  dans  un  fens  général  ;  lîgnifie  une  mar- 
ue  ua  figure  tracée nir  du  papier,  fur  du  mé(al, 
ur  de  la  picire ,  ou  fur  toute  autre  matière  ,  avec  la 
plume  ,  le  burin  ,  le  cifeau ,  ou  autre  tnllrumeni ,  alîn 
de  faire  connoître  ou  de  délîgncr  quelque  chofc.  I''ej. 
MARqve,  NoTe,(^-c. 

Ce  mot  vient  du  Gxec  ^sfanTif ,  qui  ed  formé  du 
veibe  «tï/jiW/i»' ,  infcmtpcre ,  graver  ,  imprimer,  &c. 

A  peine  les  hommes  furent-ils  en  lociéié,  qu'ils 
fentirent  le  befoin  qu'ils  avoient  d'inventer  une  lan- 
gue pour  fe  communiquer  leurs  pcnfées.  Cette  lan- 
gue ne  conlilta  fans-doute  d'abord  qu'l  déligner  par 
certains  fous  Se  par  certains  fignes  les  êtres  fcnlibles 
&  palpables ,  qu'ils  pouvoient  fe  montrer,  &  parcon- 
féquent  elle  étoit  encore  fort  imparfaite,  mais  les 
hommes  ne  furent  pas  long-teroi  fans  t'appercevoir 
que  non-feulement  il  leur  étoit  nécelTaire  de  repté- 
fenter,  pour  ainll  dire,  ces  êtres  à  l'oreille  par  des 
fons  ,  mais  de  les  repréfcnter  aulll  en  quelque  ma- 
nière aux  jeux  ,  en  convenant  de  certaines  marques 
qui  les  délignalTent.  Pa;-li  le  comnperce  de  la  focicté 
de  voit  s'étendre,  puifqu'il  devenoit  également  facile 
dedclïgner  ces  êtres  préfcns  ouabfens.  Se  que  la  com- 
munication des  idées  étoit  rendue  également  podîble 
entre  les  hommes  abfcns.  Se  entre  les  hommes  pré- 
fens.  Il  )•  a  bien  de  l'apparence  que  les  figures  même 
de  ces  êtres,  tracées  grollicrement  fur  quelques  corps, 
furent  les  premiers  cttrA^ltrtt  par  lefquels  on  délï- 
gna  ,  &  la  première efpece  d'écriture  ,  quia  dû  naî- 
tre à.peu-prês  dans  le  même  tems  <^ue  les  langues. 
I^oytt.  Ecriture.  Mais  on  dut  bientôt  fentir  l'infuf- 
fifance  de  ces  tdrtifierei  ;  Se  peut-être  cette  infuflïfan- 
ce  contribua-t-elle  à  faire  mieux  fentir  l'imperfeûion 
des  premières  Lingues.  Hijet.  Lamcu£.  Les  hommes 
qui  avoienc  la  facilité  de  fe  parler  en  délîgnant  les 
êtres  palpables  par  des  fons.   pouvoient  fuppléet 
par  d'autres  fignes  ,  comme  par  des  gclles ,  ï  ce  qui 
pouvoit  manquer  d'ailleurs  à  cette  langue  ;  c'eft 
ainfi  qu'un  muet  fait  entendre  fa  penfée  en  mon- 
trant les  objets  dont  il  parle.  Se  fuppléant  par  des 
geAes  aux  chofes  qu'il  ne  peut  montrer  :  mais  une 
telle  converfaiion  devenoit  importible  entre  des 
hommes  éloignes ,  8c  qui  ne  pouvoient  fe  voir.  Les 
hommes  comprirent  donc  bientôt  qu'il  falloit  néccf- 
fairement  i    inventer  des  fons  pour  défigner ,  foitles 
êtres  non-palpables  ,  foit  les  termes  abfttaiis  Se  géné- 
raux ,  foit  les  notions  intelleûuellej,  foii  enfin  les  ter- 
mes qui  (erventàlierdes  idées;  âi  ces  fons  furent  in- 
ventés peu-!l-peu:     trouver  la  manière^  peindre 
ces  fons  une  fois  inventés;  Se.  c'eft  à  qoRlcs  hom- 
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mes  parent  parvenir,  en  convenant  de  certiiînes  mar- 
ques arbitraires  pour  défigner  ces  fons.  Pt.u-à-pcu  on 
s'appeiçut  que  dans  la  multitude  infinie  en  appa- 
rence des  fons  que  forme  la  voix,  il  y  en  a  un  cetuin 
nombre  de  fimples  auxquels  tons  les  autres  pcuvenl 
fe  réduire  ,  Se  dont  ils  ne  font  que  des  combinaifons. 
On  chercha  donc  à  repréfcnter  ces  fons  fimples  par 
des  c*ré{ltr*$,  &  les  fons  combinés  parla  combinaifon 
de»  (Mrtllrrti ,  Se  l'on  forma  l'alphabet,  rejtx,  t  éorti- 
de  Alphabet. 

'  On  n'en  refta  pas  li.  Les  di<féren$  bcfoins  des  hom- 
mes les  ayant  portés  il  inventer  dilTérentcs  fciences  , 
ce»  fciences  furent  obligées  de  fe  former  des  mot» 
particuliers ,  de  fe  réduire  ï  de  certaines  règles  ,  Se 
d'inventer  quelquefois  des  e*r*ciertt ,  ou  du  moins  de 
faire  unufage  particulier  des  ctraderts ^é\V\nyemé%  , 
pour  défigner  d'une  rhaniere  plus  counc  certains  ob- 

Î'ets  particuliets.  L'arithmétique  ou  fclence  des  nom- 
ires  a  di^  être  une  de  fes  premières  fciences ,  parce  que 
le  calcul  a  dii  être  un  des  premiers  bcfoins  des  hom- 
mes réunis  en  fociété:  Us  autres  fciences  à  Ion  exem- 
ple fe  firent  bientôt  des  ctrAHeret  plus  ou  mcins 
nombreux  ,  des  formules  d'abréviation  ,  formant 
comme  une  efpece  de  langue  à  l'ufage  de  ceux  qui 
étoient  imites  dans  la  fcience. 

On  peut  donc  réduire  les  différentes  efpeces  de 
cdTéiileret  i  trois  principales  j  favoirlesrttr/t^erfi/rVr/- 
rdtix  ,  les  carutlertj  numtrMx  ^Sc  le»  c4rtUlerei  d'iàrt- 
vi*tion. 

On  entend  par  c*railnt  littérAt ,  une  lettre  de  l'al- 
phabet ,  propre  ï  indiquer  quelque  fon  articulé  :  c'cft 
en  ce  fcns  qu'on  dit  que  les  Chinois  ont  Sooco  ct- 
rtt^itrei.  Ftyti.  Alphabet. 

Lese.vatlereslittéranx  peuvent  Ce  divifer ,  «u  égat d 
i  leur  nature  Se  k  leur  ufage  ,  eu  n*miH*ux  ,  Se  en 
emhlémÂti'jHei. 

Les  car/tHerei  neminAux  font  ce  que  l'on  appelle 
proprement  des  tttirtt  qui  fervent  à  écrire  les  noms 
des  chofes.  f^ojti.  Lettrë. 

Les  car/illerrs  emble'mAti^ites  ou  fjmboliijnts  expri- 
ment les  chofes  mêmes ,  les  perfoiinifient  en  quel- 
que forte  ,  Se  tepréfentenc  leur  fotme;  tels  font  les 
hiéroglyphes  des  anciens  Egyptiens.  (O) 

Suivant  Hérodote  ,  les  Egyptiens  avoient  deux 
fortes  de  c«railfres  ,  le»  uns  {acrés  ,  tes  autres  popu- 
laires :  les  facrés  étoient  des  hiéroglyphes  ou  fym- 
bolet  ;  ils  s'en  fcrvoient  dans  leur  morale,  leur  poli- 
tique >  Se  fur-tout  dans  les  chofes  qui  avoient  rap- 
port \  leur  f.inatifme  Sc  ï  leur  fupetflitiou.  Les  mo- 
numeiu  où  l'on  voit  le  pliis  d'hiéroglyphes ,  font  le» 
obélifques.  Diodore  de  Sicile,  liv.  lll,  144. 
dit  que  de  ces  deux  fortes  de  ctr^Reret ,  les  populai- 
res Se  les  factés ,  ou  hiéroglyphiques  ;  ceux-ci  n'é- 
toienc  entendus  que  des  prêtres.  Kfjtx.  HiinoctY- 
puï,  Symbole,  ïjrc  (F) 

Les  hommes  qui  ne  formotent  d'abtwd  qu'une  fo- 
ciété unique,  Se  qui  n'a  voient  pat  conféquent  qu'une 
langue  Sc  qu'un  alphabet ,  s'étanc  extrêmement  mul- 
tipliés .  furent  forcés  de  fe  dillribucr ,  pour  ainfi  dire, 
en  plufieurs  grandes  fociétés  ou  familles ,  qui  fi^pa- 
rés  parades  mers  vaftes  ou  par  des  continens  arides  , 
ou  par  des  intérêts  ditTérens  ,  n'avoient  prefque  plus 
rien  de  commun  entr'cltes.  Ces  circonAances  occa- 
fionnerenc  les  différentes  langues  Sc  le*  digèrent  al- 
phabets ,  qui  fe  font  fi  fort  multipliés. 

Cette  diverfité  decar/iReret ,  dont  Ce  ferventle» dif- 
férentes nations  pour  exprimer  lamêmr  idée,  eft re- 
gardée comme  un  des  plus  grands  obftacles  qu'il  y 
ait  au  progrès  des  Sciences  :  aulTi  quelques  auteurs 
penfant  i  affranchir  le  genre  humain  de  cette  fcrvi- 
tude  ,  ont  propofé  des  plans  de  cttrdFlerei  qui  puif- 
fent  être  univerfels;  8c  que  chaque  nation  pût  lire 
dans  fa  langue.  On  voit  bien  qu'en  ce  cas,  ces  for- 
tes de  (gniQtrtt  devroitnc  êue  ritU  Se  non  JtemiruimXf 
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c'eltà-dire  exprimer  deschofet ,  8c  non  pas  ,  com-  f 
me  \ti  cardilertt  commui»,  exprimer  des  lettres  ou 
«les  foni. 

Ainfi  chaque  nation  auroit  retenu  fon  propre  lan- 
gage  ,  Oc  cependant  auroit  été  en  état  d'ciiteiûlte  ce- 
lui d'une  autre  fans  l'avoir  apprit,  en  voyant  fimplr- 
ment  un  cttrtlirre  réel  ou  univerfel ,  qui  auroit  la  me- 
me  ligniticjtion  pour  tous  les  peuples ,  quels  que  puil- 
fcnt  être  les  fens ,  dont  chaque  nation  fe  Icrviroit 
pour  l'exprimer  dans  fon  langage  paniculler:  par 
exemple  ,  en  voyant  le  cardUtrt  dcftiné  à  figiiiîUr 
hirc  ,  un  Anglois  auioitlû  /#  Jrin^  un  François  boire, 
un  Latin  bibire  ,\iaGteciinnir  ,  un  Allemand  trinckin^ 
6c  ainfi  des  autres-,  dem£me  qu'en  voyant  un  chtvtd  , 
chaque  nation  en  exprime  l'idée  à  fa  manière,  mais 
lotites  entendent  le  même  animât 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  cdrâEitrt  réel  Toit 
nne  chimère.  Les  Chinois  6c  les  Japonois  um  déjà, 
dit-on ,  quelque  chofe  de  fcmbLable  :  ils  ont  un  c«- 
rédert  commun  que  chacun  de  ces  peuples  entend  de 
la  même  manière  dans  leurs  différentes  langues  , 
quoiqu'ils  prononcent  avec  des  fonsou  des  mots  tel- 
lement dinérent ,  qu'ils  n'entendent  pas  la  moindre 
fyllabe  les  uns  des  autres  quand  ils  parlent. 

Les  premiers  eflais,  6c  même  les  plus  confîdéra- 
bles  que  l'on  ait  fait  en  Europe  pour  l'inditution 
d'une  langue  univerfelle  ou  philofophique ,  font 
ceux  de  l'Evéquc  Wilkins  Se  de  Dnigajme  :  cepen- 
dant ils  font  demeurés  fans  aucun  effet. 

Mr.  Leibnitz  a  eu  quelques  idées  fur  le  m£me  fujet. 
11  penfe  que  Wilkins  &  D.ilgarme  n'avoient  pas  ren- 
contré la  vraie  méthode.  M.  Leibnitz  convenoit  que 
plnfieuts  nations  pourroicnt  s'entendre  avec  le*  ct- 
ttEleres  de  ces  deux  autres  :  mais  félon  lui,  ils  n'a- 
voient pas  attrapé  les  veriubles  c*rA[ltres  ritlt  que 
ce  grand  phitofophe  regardoit  comme  l'inflrumenc  le 
plus  fin  dont  l'efptit  humain  pût  fe  fervir  ,  8r  qui  dé- 
voient, dit-il,  extrêmement  faciliter  &  le  taiibnne- 
ment ,  &  la  mémoire  ,  &  l'invention  des  chofcs. 

Suivant  l'opinion  de  M.  Leibnitz ,  ces r^r^Ami  dé- 
voient relTembleT  i  ceux  dont  on  fe  fert  en  Algèbre , 
qui  font  effedivement  fort  limples ,  quoique  trés-ex- 
pTcfTifs ,  (ans  avoir  rien  de  luperflu  ni  d'équivoque , 
&  dont  au  refle  toutes  les  variétés  font  railonnées. 

Le  cmrMntTtritl  de  l'Evique  Wilkins  fut  bien  reçu 
de  quelques  favans.  M.  Hook  le  recommande  apict 
en  avoir  pris  une  exa£le  cotmoilTance  ,  &  en  avoir 
fait  lui-même  l'expérience:  il  en  parle  comme  du 
plus  excellent  plan  que  l'on  puilTe  fe  former  fur  cette 
matière  j  Se  pour  engager  plus  efficacement  à  cette 
étude,  il  a  eu  la  complaifancc  de  publier  en  cette 
langue  quelques-unes  de  (e%  découvertes. 

M.  Leibnitz  dit  qu'il  avoit  en  vue  un  dlphnitt  dtt 
ftnféts  kttmdina,  Ik  même  qu'il  y  travailloit ,  afin  de 
parvenir  à  une  langue  philofophique:  mais  la  mon 
de  ce  grand  philolophe  empêcha  fon  projet  de  venir 
en  maturité. 

Mr.  Lodwic  nous  a  communiqué  ,  ^Mtt  Ut  trAnfdc- 
t'itns  phit»f>ph'i^Mt$ ,  un  plan  d'uit  sifhMbtt  ou  rtrutiert 
mnivrrftl  d'une  autre  cfpece.  Il  devoir  contenir  une 
énumération  de  tous  lesfons  ou  lettres  lîmpics,  ufi- 
tés  dans  une  langue  quelconque  ,  moyennant  quoi  , 
on  auroit  été  en  état  de  prononcer  promtement  Se 
exaûement  toutes  fortes  de  langues;  Se  de  décrire , 
en  les  entendant  lîmplement  prononcer  ,  la  pronon- 
ciation d'une  langue  quelconque ,  que  l'on  auroit  ar- 
ticulée ;  de  manière  que  les  perfonnes  accoutumées 
à  cette  langue ,  quoiqu'elles  ne  l'eulTênc  jamais  en- 
tendu prononcer  par  d'aurres  ,  auroient  pourtant  été 
en  état  fur  le  champ  de  la  ptononcer  exaâement  :  en  - 
lin  ce  ciVii^rrr  auroit  fervi  comme  d'étalon  ou  derao- 
dele  pour  perpétuer  les  fons  d'une  lan^e  quelcon- 
que. 

Dans  \t  jomrnâl  Ufitr/iirt  4«  ^Amté*  17^9,  il  7  • 
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«udî  un  projet  d'un  f4ri«f7#r»if»iwr/i/.  L'auteur ,  apri» 
avoir  repondu  aux  obtenions  que  l'on  peut  faire  con- 
ue  la  polfibilité  de  ces  plans  ou  de  ces  projets  en  gé. 
néralptopofe  le  lien.  Il  prend  pour  cartUtrtt  les  chif- 
fres Arabes  ou  les  figures  numériques  communes:  les 
combinaifons  de  ces  neuf  cMrsilertt  peuvent  fuffire  à 
l'exprcHioa  dillinâe  d'une  incroyable  quantité  de 
nombres  ,  &par  conféquent  k  celle  d'un  nombre  de 
termes  beaucoup  plus  grand  que  nous  n'en  avons 
befoin  pour  (îgnifier  nos  aétions  ,  nos  biens  ,  nos 
maux  ,  nos  devoirs ,  nos  palHons ,  O'C.  par-U  on  fau- 
ve i  la  fois  la  double  incommodité  de  former  Se  d'ap- 
prcndie  de  nouveaux  cdraltertt,  les  figures  Arabes 
ou  les  chifTics  de  l'Arithmétique  ordinaire  ayant  dé- 
jà toute  l'univerfalité  que  l'on  demande. 

Mais  ici  la  difficulté  eA  bien  moins  d'inventer  les 
c*râQtrtt  les  plus  fîmples ,  les  plus  aifés.  Se  les  plus 
commodes ,  que  d'engager  les  diffciemes  nations  à 
en  faite  ufage  ;  elles  ne  s'accordent,  dit  M.  de  Fon- 
lenelle ,  qu'à  ne  pas  entendre  leurs  intétits  com- 
muns. (O) 

Les  t4rdÛer€J  lirrt'ramx  peuvent  encore  fe  divifer, 
eu  égard  aux  différentes  nations  chez  Icfquelles  ib 
ont  pris  nailfance ,  &  cy  ils  font  en  ufage ,  en  cdrac 
itrti  Grtc»,  CMrnStrti  Htbrtu^Mti ,  cJtrtiïicTtt  RtmAtnt , 
Sec. 

Le  cdrtRtrt  dont  on  fe  (ert  aujourd'hui  communé- 
ment par  toute  l'Europe  ,  eft  le  cdraUtrt  iMÏn  des 
anciens. 

LecârtiliTi  LMÎnte  forma  du  Grec  ,  &  celui-ci  du 
Phénicien  ,  que  Cttdmut  apporta  en  Grèce. 

Le  étriller*  Phtnicitn ,  étoil  le  même  que  celui  de 
l'ancien  Hébreu,  qui  fubfifla  jufqu'au  tems  de  la  cap> 
tivité  de  Bjbylone  ;  apiès  quoi  l'on  fît  ufage  de  celai 
dei  Afiyricns  ,  qui  ell  l'Hébreu  dont  on  fe  fert  i  pré- 
fent  i  l'ancien  ne  fe  trouvant  que  fur  quelques  mé- 
daillei  Hébraïques,  appellces  communément  Ait-' 
déûllts  SimtiritMHtt.  ftjti.  Samaritain. 

Poflel  Se  d'autres  prouvent  qu'outre  le  Phénicien , 
le  Cdr/Uitr*  ChtddttH  ,  le  Sjr  'uiqu* ,  &  l'Ar/At ,  éioient 
pareillement  dérivés  de  l'ancien  Hébreu.  Ktji*.  Hé- 
breu, (trf. 

L«s  François  furent  les  premiers  qui  admirent  les 
cm-diltrti  LÙuint ,  avec  l'Office  Latin  de  S.  Grégoire. 
L'ufage  AtiC/trâùtrts  Gtthiijmti,  inventés  par  Umias, 
fut  aboli  dans  un  fynode  provincial,  qui  fe  tiiu  en 
1091  ,  i  Lcon  ,  ville  d'Efpagne,  &  l'on  établie  en 
leur  place  les  cdralltrti  ùaim.  fajtx.  GoTHiQVt. 

Les  Médailliftes  obfervent  que  le  cMrédert  Grtc , 
qui  ne  conlîlle  qu'en  lettres  majufcutes,  a  confervé 
(on  uniformité  fur  toutes  les  médailles  jufqu'au  tems 
de  Gallien  ;  on  n'y  trouve  aucune  altération  dans  le 
tour  ou  La  figure  du  cmr4iitrt  ;  quoiqu'il  y  ait  plolïeors 
changemensconftdérables,  tant  dans  l'ufage  que  dans 
la  prononciation.  Depuis  le  tems  de  Gallien,  il  proit 
un  peu  plus  foible  Se  plus  rond.  Dans  l'efpace  de 
tems  qui  s'écoula  entre  le  règne  de  Conftantin  Se 
celui  de  Michel ,  qui  fat  environ  de  500  ans  ,  on  ne 
trouve  que  des  ctir*iitrts  LMÙis.  Aftès  Michel  ,  les 
e*r*Eltrti  Grtti  recommencèrent  à  être  en  uCa^e; 
mais  depuisce  tems,  iisreçurent  des  altérations,  ainfi 
que  le  langage ,  qui  ne  fut  alors  qu'un  mélange  de 
Grec  Se  de  Latin.  fajt^.QKic. 

Les  médailles  latines  conferverent  leurs  tmrtHirti 
&  leur  langue  jufqu'i  la  tranflation  du  fiégc  de  l'em- 
pire à  Confiant inople.  Vers  le  tems  de  Dtcitu,  te  cm- 
rtQtrt  commença  l  s'altérer  Se  i  perdre  de  fa  ron- 
deur Se  de  fa  beauté  :  on  la  lui  rendit  quelque  tems 
après ,  Se  il  fubfîfta  d'une  manière  palfable  jufqu'au 
tems  de  Ju&in  ;  il  tomba  enfuite  dans  la  dernière  bar- 
barie ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  fous  le  règne  de 
Michel  ;  eniuite  il  «Ua  toujours  de  pis  en  pis ,  jufqu'à 
ce  qu'en^A  il  dégénérât  en  Gothique.  Ainfî  plus  U 
f^r^trt  ëh  tond&  mieux  il  eft  formé ,  plucToo  pcnc 
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•flQrer  qu'il  eft  ancien,  rtyz.  MtOAiLtê; 

Nous  nous  fervonsde  deox  fortes  àtcétrtlitres^owt 
l'impreffion  des  livres;  i».  le  romain,  i\  l'italique. 
Nous  avons  auilt  deux  fortes  d'écritures  à  la  main  ; 
J".  la  bâtarde  ,  qui  eft  le  plus  en  ufage,  6c  que  les 
maîtres  appellent  auffî  halicniK  ;  i".  la  ronde  ou  fi- 
nancière nommée  auffi  fratiftifi.  Vojrer  plmj  i»s  Ca- 
KACXl9.t.iâ'*crit$irt ,  (j- ftndtrit tn  CAaACTîRss. 

Les  ctrtîltTts  HumtrMtx  font  ceux  dont  on  fe  fert 
pour  exprimer  les  nombres;  ce  fout  des  Uttrtt  ou  de* 
fymra ,  que  l'on  appelle  autrement  Mjfrei.  Les  efpe- 
ces  de  cétrdllrrt j,<^iii  {ont  principatemcut  en  ufage  au> 
|outd'hui  ,  font  le  commun  &  le  romain  :  on  peut  y 
joindre  le  grec  &  un  autre  nommé  [ecaranert  fruiu 
ftis  ,  ainïi  que  les  lettres  des  autres  alphabets,  dont 
on  s'eft  fervi  pour  exprimer  les  nombres. 

Le  (ttrailert  cttimun  eft  celui  que  l'on  appelle  or- 
dinairement Itctirdtlere  arabe ,  fitce  que  l'on  fuppofe 
qu'il  a  été  inventé  pat  les  aftronomes  arabes  ,  quoi- 

Îue  les  Arabe^  eux-mêmes  l'appellent  le  caraiitrt  in- 
irn  ,  comme  s'ils  l'avoient  emprunté  des  peuples  de 
l'Inde. 

Il  y  a  dix  caraBeret  arabes ,  favoir  i  ,  i ,  j  ,  4  ,  ;  , 
<  >  7  >  8  ,  9  ,  0 ,  dont  le  dernier  s'appelle  en  latin  cj- 
fhra;  en  France,  on  donne  en  général  le  nom  de 
tbiffrt  k  tout  carantre  qui  fert  à  exprimer  les  nom- 
bres, yijtf.  CHIFfr.t. 

On  fe  fert  du  carozlere  draie  prefque  dans  toute 
l'Europe,  &  prefque  dans  toutes  les  circonftances  o^ 
il  peut  avoir  lieu,  en  fait  de  commerce,  de  mefure  , 
de  cilcuU  aftronomiques,  (^c. 

Le  cÂra'lert  ramain  eft  compofé  de  lettres  majuf- 
Culcs  de  l'a]phab:t  romain ,  d'oii  probablement  lui 
eft  venu  fon  nom;  ou  peui-£ttc  de  ce  que  les  an- 
ciens romains  en  faifoient  ufage  fur  leurs  monnoics , 
&  dans  les  infcriptions  de  leurs  monumens  publies  , 
érigés  en  l'honneur  de  leurs  divinités  &  de  leurs 
hommes  illuftres;  de  m£ene  que  fur  leurs  tombeaux , 
^c. 

Les  lettres  numérales  qui  compofent  le  tarallert 
romain  ,  font  au  nombre  de  fept  :  fav*ir ,  /,  y,  X. 

L,C,  D.  M.  ; 

~  Le  carMere  I  (îgnifie  un;  K,  cinq;  X,  dix;  L, 
cinquante;  C,  un  cent;  D,  cinq  cent;  6c  M ,  aa 
KiUe. 

Le  y,  répété  deux  fais  ,  fait  deux  ,  //;  trois  fois  , 
trois  ,  ///;  quatre  s'exprime  ainfi  If.  J,  mis  devant 
f  o\i  X ,  retranche  une  unité  de  nombre  exprimé 
par  chacune  de  ces  lettres. 

Pour  exprimer  fix  ,  on  ajoiite  /  i  A'.  ^7;  pour 
fept ,  on  y  en  ajoiite  deux  ,  f/I ;  &  pour  huit ,  trois, 
KIII  :  ou  exprime  neuf ,  en  mettant  /  devant  X,  IX, 
•onformément  à  la  remarque  précédente. 

On'peut  faire  la  même  remarque  par  rapport  i  X 
devant  ^ou  C  ,  ce  /"indique  alors  qu'il  faut  retran- 
cher dix  unités  du  nombre  fuivant  vainiî  XL  Hgnifie 
^turantt ,  Se  XC,  tjHOire-vinj^t-dix  ;  une  L  fuivie  d'un 
X ,  Ci^nidefoixante  LX ,  &c.  Onadengné  quelque, 
fois  quatre  cent  pat  CD,  mais  cela  eft  rare. 

Outre  la  lettre  D ,  qui  exprime  cin^  cent ,  on  peut 
encore  exprimer  ce  nombre  par  un  /  devant  un  C 
renvetfé  de  cette  manière  7,?;  de  même  au  lieu  de 
M,  qui  (ignilie  un  mille ,  on  fe  fen  quelauefois  de  / 
entre  deux  C,  l'un  droit  &  l'autre  renverlé:  en  cette 
forte  CJJ  ;  fuivant  cetce  convention  ,  on  peut  ex- 
piiraer  fix  cent  par  /jC,  Se  fept  cent  par  IDCC  ;  icc. 

L'a(^llir!On  de  C  Se  C  devant  6e  après ,  augmente 
C/5  en  raifon  décuple;  ainfi  CCIJD  lignifie  looo»  ; 
C'CC  'DD3 ,  1 00000 ,  iec. 

Ceci  eft  la  manière  commune  de  marquer  les  nom- 
bres, anciennement  \l(itcr  par  les  Romains  ,  qui  ex- 
primoicnt  aullî  tout  nombre  de  mille  par  une  ligne, 
lirée  fut  un  nombre  quelconque  moindie  que  mille. 
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■  Par  «temple ,  /'fignifie  ;6oo  ,  LX ,  «•oôo  ;  pateiU 
lemeni  Meù.  loaaocb;  AiAie^  ioeoooo,  &e. 

Outre  cela,  1°.  certaines  libertés  ou  variation* 
ont  été  admiies  ,  au  moins  dans  quelques  écrivain* 
modernes  par  exemple  liX  (îgnifie  t  ,  IICIX:  89 
1°.  certains  earadtrei  ont  été  en  ufage,  qui  femblent 
■voir  du  r.ipport  aux  lettres;  par  exemple  M,  pat 
lequel  on  exprime  miZ/f,  100»,  a  été  formé  de  CC7 
ou  C/J,  dont  la  moitié  c'eft-à-dite  /3  étoit  prife 
pour  jca;  de  mime,  afin  «l'avoir  peut-être  plus  de 
commodité  pour  écrire,  fcnibie  avoir  été  changé 
en  D.  Nous  ignorons  au  refte  comment  les  Roœaîat 
faifoient  leurs  calculs  par  le  mo^en  de  ces  nombres. 
Ils  avoient  fans-doute  une   arithmétique  comme 

.  nous,  &  peut-cttc  ne  ferolt-il  pas  impoffible  dt 
la  retrouver:  mais  ce  feroit  une  recherche  de  pure 
cuciohté.  Le  taroQert  arabe  qui  a  prévalu  pat  •  tout 
nous  en  exempte. 

Chiffres  prect.  Les  Grecs  avoient  ttoi*  manière» 
d'exprimer  les  nombres.  1°. Lapins  (impie  étoit  pour 
chaque  lettre  en  particulier,  luivant  fa  place  danJ 
l'alphabet ,  afin  d'exprimer  un  nombre  depuis  m  1 
jufqu'i  i>i4  ;  c'eft  de  cette  manière  que  font  diftiit- 
gués  les  livres  de  l'Iliade  d'Homere,  i*.  Il  y  avoir 
une  auue  manière  ,  qui  fe  faifoit  par  une  divifionda 
l'alphabet  en  huit  unités  :  j,  t.fi,  (^c.  8.  dixaines  <  : 
»  10,  K  10,  O'C.  8  centaines  f  100,  »  xoo  ,  &c.  N.B. 
ils  exprimoicnt  mille  par  un  point  ou  un  accent  fout 
une  lettre  :  par  exemple  «  1000  ,  (  leoo  ,  &c.  3°< 
Les  Grecs  avoient  une  troilieme  manière  qui  fe  fai- 
foit par  ftx  lettres  capitales>  en  cette  manière,  i 
[  ÎM  pour  fia]  t ,  n  {  !tf  rr»  ]  5  ,  i  [  fin*  ]  I  o,  M  [  tnartr  ] 
1 00 ,  \  \^xi>M  ]  1 000 ,  M  [«ur'^K  ]  I  ocoo.  Et  quand  la 
lettre  Hen  renfermoit quelques-unes,  excepté  i  .ce- 
la montroit  que  la  lettre  lenfcratée  étoit  le  quinra» 
pie  de  fa  propre  valeur ,  comme 

bi  ;o .  |h|  joo,  |x|  jooo.IkI  joooo. 
Ch'fffret  hébrÀi^mtt.  L'alphabet  hébrea  étoit  dWdè 
en  neuf  unités ,  k  1  >  3  *  >  &'^-  en  neuf  dixainei ,  ^  1 
3 10  .  en  neuf  centaines  ,p  1  eo ,  "*  100 ,  (è-e.  li  oa, 
Q  600,  ]  7ao,  tlSoo,  X900.  Les  mille  s'exprimoienc 
quelquefoi.<;  par  les  unités  >  que  l'on  mettoit  avant 
les  Cent ,  iVlK ,  1  5  j 4 ,  &  de  même  devant  les  dixai-» 
nés  .  yK  ,  107a.  Mais  en  général  on  exprimoit  millê 
par  le  mot  rSk  ,  &  loco  par  OSIK  <  D'^vK  précé- 
dé des  autres  lettres  numérales  ,  fcrvoit  à  dérermi- 
ner  le  nombre  de  mille  :  par  exemple ,  C3''E7X3 , 
}000  ,  &c. 

Le  caraSere  fraitftii,  ainlî  appellé,  i  caufe  que  les 
François  l'ont  inventé ,  &  en  font  principalement 
ufage ,  eft  plu*  ordinairement  nommé  chifre  de  cen^it 
ou  de  finance. 

Ce  n'eft  proprement  qu'un  chiffre  romain  en  let- 
tres non  ma)ufcules  ;  ainlî  au  lieu  d'rxprimer  par 
Lfn,  en  chiffre  romain  on  l'exprime  en  plus  petits 
caraQeres  par  Ivj.  Se  ainfî  des  autres,  ^c. 

On  en  fait  principalement  ufage  dans  les  chambres 
des  comptes  ;  dans  les  comptes  que  rendent  les  thré- 
foriers ,  les  receveurs ,  .  Se  autres  perfounes  em- 
ployées dans  l'adminiftralion  des  revenus. 

Carallère  d'abre'viatim.  On  fe  fert  aulfi  du  mot  eâ- 
raRfre  en  plufieurs  arts  pour  exprimer  un  fymbole 
deftiné  à  communiouer  d'une  manière  plus  corcife 
&  plus  immédiate,  U  connoiltsnccdes  chofei.  f^ejex. 

AiRSVIATION. 

Paul  Diacre  attribue  Tinvention  de  ces  caradtrei 
i  Enniut ,  qui  en  a  inventé  ,  dit-il ,  les  premiers  onze 
cent.  Tyron,  affranchi  de  Ciceron  ,  Philargyrus, 
Faunius  Se  Aquila,  affianchii  de  Menenc,y  cnajoû- 
terenc  un  bien  plus  grand  nombre. 

Enfin  Scneque  en  fit  une  coUeâion  qu'il  mit  en 
ordte ,  Si  il  augmcnu  Isur  nombre  jufqu'à  cinq  mille. 
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On  peut  lire  les  nocet  de  Tyroa  i  la  fin  des  infcrip- 
tions  de  Gcurcr. 

Valerius  Ptobus ,  grammairien  du  tems  de  Néron  , 
i^availl»  avec  fuccèi  à  expliquer  les  notes  des  an- 
ciens. Paul  Diacre  écrivit  un  ample  crairé  touchant 
l'explication  des  citr*ilirn  de  droit ,  Tous  le  règne  de 
l'empetear  Conrad  l.  ,tc  Golzius  en  fit  un  autre  pour 
l'explication  des  médailles. 

On  fait  un  ufage  particulier  de  plufieurs  cturjUièrtt 
difTétens  dans  les  Ktathcmatiques  ,  &  patiiculiete- 
ment  en  Algèbre  ,  en  Géométrie ,  en  Trigonométrie, 
6c  en  Aftronomie ,  de  même  qu'en  Médecine  ,  en 
Chimie  ,  en  Mufique ,  t^c. 

Cttrudrrts  mfitét  en  yirithiiu'ti<jMt  dr  *»  jllf*^*.  Les 
premières  lettres  de  l'alphabet  à,b  ,e  ,À  ,  drt.  font 
les  fignes  ou  les  e*r«Hèrti  qui  expriment  des  quanti- 
tés dtnniei  ;  &  les  dernières  lettres  x.  ,j,x  &c.  font 
les  ctrtiitrts  des  quantités  chtrchtti,  ftytx.  Quam- 
TlTi  :  v»jn-  tmjp  IWticle  Arithmitiqui  vnivir- 
SULE ,  où  nous  avons  expliqué  pourquoi  l'Algèbre 
Ce  fert  delettres  pour  déhgner  les  quantités  >  Toit  con- 
nues ,  foit  inconnues. 

Obfervez  que  les  quantités  égales  fe  marquent  par 
le  même  ctr^itrt.  Les  lettres  m,  n,r  ,f,  t ,  cTf.  font 
les  cétrdclertt  des  cxpofans  indéterminés  des  rapports 
&  des  puiflânces  s  ainfi  *  "* ,  ,  «.  '  {J-f .  défignent  les 
puilTances  indéterminées  de  différente  efpece  ;  m  x  , 
nj.rt.,  les  difficens  multiples  ou  fous-multiples  des 
quantités  x  ,y  ,  u,  félon  que  m  ,  M  ,r  ,  repréfentent 
des  nombres  entiets  ou  rompus. 

-H  le  figne  de  ce  qui  exifte  réellement ,  &  on 
l'appelle  figni  /^rttuuif  uu  }»fitif\  il  fait  comprendre 
que  les  qaanti:é«  qui  en  lont  précédées,  ont  une 
csillence  réelle  &  pofitive.  f^tjiz.  Positif. 

C'eft  aulTi  le  ligne  de  l'addition  }  &  en  lifant ,  on 
prononce  plut  ;  «infi  9  ;  fe  prononce  neuf  flm 
trois  ;  c'eft-i-dire  p  ajouté  à  )  ,  ou  la  fomme  de  p  & 
)  égale  1 1.  y*jn.  Audition. 

Quand  le  figne  —  pié;cdc  une  quantité  (Impie ,  il 
exprime  une  négation  ou  bien  une  exigence  néga- 
tive ;  il  fait  voir  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  la  quantité 
<]ui  en  eft  précédée,  cH  moindre  que  rien.  Car  on 
peut  dire  ,  par  exemple,  d'un  hnmme  qui  a  loooa 
livres  de  dettes,  &  qui  n'a  rien  d'ailienrs  >  que  for- 
tune ed  au-de(Ibus  de  rien  de  la  vileur  de  10000 
livres,  puifque  fi  on  lui  donnoit  iccos  livres,  il  fe- 
roit  obligé  de  payer  fes  dettes  ,  &  il  ne  lui  rederoit 
îien  i  ce  qu'on  peut  exprimer  ainfi ,  lnfcrtim*  di  ett 

ktmm*  eft  10000  livres.  Au  refte  nous  donnerons 

plus  au  long  &  plus  ex^A;ment  l'idée  des  quantités 
négatives  àk  l'urtictt  Nîcatif. 

Si  on  met  ce  figne  entre  des  quantités ,  c'eft  le  fi- 
gne de  la  fojftradiiori ,  &  en  le  lifant ,  on  prononce 
mains  ;  ainfi  1 4  ~>  i  fe  lit  14  mim  i ,  ou  diminué  de 
1  icVft-i  direle  refte  de  14,  après  que  l'on  enafou- 
flrait  1 ,  ce  qui  fait  1 1.  /"«Trt  Soustraction. 

=  eft  le  figne  de  l'égalité;  ainfi  9  -f-  $=14— i, 
figiii  fi  ;  que  9  flm  }  font  égaux  i  1 4  muiiu  i . 

Hiriot  cA  le  premier  qui  a  introduit  ce  cérdiltrt. 
En  (a  place  Defcartes  fe  (ert  de  x  :  avant  Hariot  il 
n'jr  «voit  aucun  figne  d'égalité.  Wolf  8f  quelques  au- 
tres auteurs  fe  fervent  du  même  curéEieri  =  pour  ex- 
primer l'identité  des  rapports  ,  ou  pour  marquer  les 
termes  qui  font  en  proportion  géométrique  ,  ce  que 
plufieurs  auteurs  indiquent  autrement.  Le  figne  x 
cil  la  marque  de  la  multiplication  ;  il  fait  voir  que 
les  qnintités  qui  font  de  l'un  &  de  l'autre  côté  de  ce 
figne ,  doivent  être  multipliés  les  unes  par  les  au- 
tres.-ainfi  4  X  6  fe  lit  4  multiplié  par  fi  ,  ou  bien  le  pro- 
duit de  4  iv  6  =  14  ,  ou  le  reâingle  de  4  &  de  6.  Ce- 
pendant dans  l'Algèbre  on  omet  artez  fouvent  ce  fi- 

Î;ne  ,  &l'on  met  fîaiplem;nt  les  deux  quantités  cn- 
émble  :  ainfi  k  à  exprime  le  produit  des  deux  non- 
Ikcs  marqués  ^*xh6c  d,  lefqueb  éunt  fuppofét  Y«« 
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loir  X  &  4 ,  leur  produit  efl  8  fignifié  par  i  d. 

Wolf  Ht  d'autres  auteurs  prennent  poui  ligne  He 
multiplication  un  point  (.)  placé  entre  deux  multi- 
plicatcurs  ;  ainfi  6.  1  fignifie  le  produit  de  fi  &  1  , 
c'efl-i-dite  1 1.  l'ajtt.  Mt'LTirLicATiON. 

Qiiand  un  des  taéteurs  ou  tous  les  deux  (ont  com* 

[)orés  de  plufieurs  lettres,  on  les  diftiiigue  pai  une 
igne  que  l'on  tire  deflus;  ainfi  le  produit  de  '  ^ 
— e  par«^  s'éciit#<-»-ii-<-<wf. 

Guido  Grandi  ,  tc  après  lui  Leibnitz  ,  VVolf ,  Sc 
d'autres  ,  pour  éviter  l'embarras  des  lignes ,  au  lieu 
de  ce  moyen  ,  dilbnguent  les  multiplicateurs  com- 
pofés  en  les  renfermant  dans  une  patcnthefe  de  la 
manière  fuivante  (  n  -t-  b~  c  )  d. 

Le  figne  -7  exprimoit  autrefois  la  divifion  ;  ainfi 
«-f-  k  ocfignoit  que  la  quantité  «  eft  divifée  par  la 
quantité  l>.  Mais  aujourd'hui  en  Algèbre  on  exprime 

le  quotient  fous  la  forme  d'une  fraâion  ;  ainfi  ^  fi- 
gnifie  le  quotient  de  *  divilé  par  b. 

Wolf  &  d'autres  prennent  pour  indiouer  la  divi- 
fion, le  figne  (:);  ainfi  8:  4  lignifie  le  quotient  de 
8  divifépar  4,  =  i. 

Si  le  divifcur  ou  le  dividende  ,  ou  bien  tous  tes 
deux  font  compofé*  de  plufieurs  lettres  ;  par  exem- 
ple ,  *-^y  divifé  par  r ,  au  lieu  d'écrire  le  quoricnc 

fous  la  foime  d'une  fraâion  de  cette  maniere^^^ 

Wolf  renferme  dans  une  parentliefe  les  quantités 
compofées,  comme  [n-^-h):  c.  Ftjei.  Division. 

y  efl  le  figne  de  majorité  ou  de  l'excès  d'un  quan- 
tité fur  une  autre-  Quelques-uns  fe  (etvent  du  c^ar^f 
tnt\~     ou  de  celui-ci  *i . 

<  elk  le  figne  de  minorité^-,  Hariot  introdnifit  le 
ptemier  cet  deux  céo'tUrrts ,  donc  tous  les  «uteuis 
modernes  ont  fait  nfage  depuis. 

D'autres  auteurs  cmploycnt  d'autres  figncs  i  quel- 
que», uns  fe  fervent  de  celui-ci  J2\  >  mais  aujourd'hui 
on  n'en  fait  aucun  ufage. 

^  eA  le  figne  de  finititude,  recommandé  dans  les 
mifcttUntâ  ktr»lintrfid ,  &  dont  Leibniiz,  Wolf  ,& 
d'autres ,  ont  fait  ufage ,  quoiqu'rn  général  Ict  au- 
teurs ne  s'en  fervent  point,  /-«yrs.  SiMiLiTvnt. 

D'autres  auteurs  rmploycnt  ce  même  cmr»Qtrt  ^ 
pour  marquer  la  différence  entre  deux  quanriiés, 
lorfque  l'on  ignore  laquelle  cA  ta  plus  grande,  rtjtt. 

DlfFtRENCE. 

Le  figne  V  eA  le  c*T*iltrt  de  radicalité;  il  fait  voir 
que  la  racine  de  la  quantité  qui  rn  eA  précédée  ,  eft 
extraite  ou  doit  être  extraite  .-  ainfi  V ij  ou  >/^*if  fi- 
gnifie  la  rtcine  qtmrrce  de  ly  >  c'cA-i-dirc  5:  & 

^  z|  indique  la  racin*  CKbi^ut  de  ij.  I'vjijl.  Racime  , 
Radical. 

Ce  ctrtiltrt  renferme  quelquefois  plufieurs  quan- 
tités ;  ce  que  l'on  diAinguc  en  tirant  une  ligne  defTus; 

ainfi  >^rr5  fignifie  la  TAcint  qiitrTtt  de  la  fommc  des 
quantités  b  6c  d. 

Wolf,  au  lieu  de  ce  figne  ,  renferme  dans  une 
parenthefe  les  racines  compofées  de  plufieurs  quan- 
tités, en  y  mettant  l'expofant  :  ainfi  {A-¥-b — f)'fi- 
gnifie  le  qitrri  Ae»-\-b  —  r,  qui  s'écrit  ordinaire- 
ment        —  c*. 

Le  figne  :  eA  le  c«r*.U<rt  de  la  proportion  arithmé- 
tique j  ainfi  7.  j  :  ij.9  fait  voir  que  trois  eA  fur- 
pallé  par  7  autant  que  9  l'eA  par  1 J ,  c'eA-à-tiirc 
de  4.  Vi^tt.  Progression. 

Le  figne  ::  eA  le  tm*ÙtT»  de  la  proportion  géo- 
métrique ;  ainfi  8.  4  ::  30.  1 5.  ou  8  :  4  :  :  )o :  t  j. 
montre  que  le  rapport  de  j  o  i  1  y  eA  le  même  que 
celui  de  8  i  4 ,  ou  que  les  quatre  termes  font  en  pro> 
portion  géosnétrique  ,  c'eft-^-dire  que  8cfti4  com- 
me )o  eft  â  ij.ffyrx,  Pitoro&TiOM. 
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Au  lieu  de  ce  eeniffm,  yUTu^Mm  du  ^neiTé. 
j^1itj  =  qu'il  préfère  au  premier,  OORUDeplVS'icîeH- 
tir.quc  6c  plus  expretlir.  D'InutHs  dé^gnent  ainfi  h 
proportion  giométàqiie,  Ttmt  cela  cft 

indilicrenc. 

Le  ficiie~eft  le  earmSen  de  la  proportion  );t'<)nic- 
tiiqiieo(HUiniie»dinoiitnqiieki»uwttell  toujours 
k  même  bnsînterrupa'oa  i  tdnfi  -^x^^  iG.  32 
lÎMt  dans  la  même  proportion  continue }  car  2  eik  à  4 
comme  4  clU  8 ,  comme  g  eft  à  i« ,  ^c.  Foyet  PRO- 

MKTIOM  &  PHOCRESSION. 

CartShrtt  tu  Géométrie  &  en  Trigotimnétrie. 
Il  cft  le  caraîlere  du  paralléUrme ,  qui  montre  aue" 
deux  li^ni-s  <iu  à-ju.v  plans  doivent  ctrc  à  égeJeoit 
niicel  un  de  l'autre.  Voyez  Parallèle. 

eft  le  Mr(t:re>-f  d'un  triangle.  Voyet  Trianolb. 
□  eft  le  iîgne  d'uii  qtutné  •»  J_  marquerégalité  des 

côt(is_  d'une  figure. 

I_l  fignifie  un  re5mglr,  <  ell  le fignc  d'un  asigfe. 
O  caraclérifc  un  cerclr,  |  marq"^  i'"  <»»/w  droit. 

^  exprime  l'égntité  des  aitgles.  figiiç  d'une 

ferpenMculahe. 

.  "  exprune  im  degré;  ainfi  71"  fignifie  j'otxmtte  ^ 
fti)izc  depci. 

'  clt  k  ligne  d'une  nùmte  ou  d^uat  frime,  ainfi  {O* 
dénote  cinquante  ntiwitet",  Çfe.  font  ies  «rt- 

r ad  ères  Aes/tcouJu,  des  (Krcr/.  des  «ur|r/,  &c.  de 
degrés  i  ainfi  î",  Ij"»,  ao'"',  fignifie  ?  fecou. 
des ,  6  //f  r«/ ,  1 8  quartes ,  20  quintes.  Les  quartes  & 
les  quintes  s'expriment  aulfi  par  iv.  &  par  v. 

Au  rclte,  pluficurs  drs  cjracieres  de  Gànné.i  ic, 
donc  :u)us  avons  parle  dans  cet  article,  font  peu  uli- 
tcs  aujourd'hui  ;  mais  nous  a?iaiu  crû  pouvoir  en 
filirc  mention.  (£) 

Cm  afleres  dont  on  fait  tipige  data  tAritbmétti;i<e 
det  injinis. 

Le  civi'.lfre  d'un  iiiSnitéfimal  ou  d'une  fluxion,  fe 

mai'ijue  ainil  v  v ,  &c.  c'cft-à-dire  que  ces  quanti- 
tés .i-.nli  ali'jctc  expriment  les  fluxions  ou  les  diifc" 
jreiuiellcs  des  grandeurs  vanablcsn  &^  :  deux,  trois' 
OU  un  p!us  grand  nombre  de  points  défigncnt  les  fé- 
condes, lestroifiemesâuxionSfOudes  fluxions  d'un 
phis  haut  degré.  Vtsytz  Fluxion. 

On  doit  à  l'illulhe  Newton  ,  l'inventeur  des  flu- 
xions, b  méthode  de  les  taradérifcr;  les  Anglois 
l'ont  fui  vie:  mais  les  autres  nwthL-maticifUs  fui  vent 
M.  Lcibr.iiz;  &  au  lieu  d'un  point  ,  ils  mettent  ki 
lettre  d  au  devant  de  In  quantité  variable,  afin  d'é- 
viter la  conlitfion  qui  vient  de  la  multiplicité  des 
points ,  dans  le  calculdea  difflkentiellefc  Fe>n  Dif- 

Ainfi  if  cfl  le  caraBtre  de  la  ffireiuiwRhme 

quantité  vaiiable  j  d  x  eft la difiSrenticllé de  viiy 

la  dilîcreiuiclic  de  v- 

Cvttc  .htfcicncc  ir..inicre  de  c.irp.dcrtfer  les  fu- 
xinns  K  les  quantités  ditftrciiiî'.  l C; ,  tient  peut-être 
îufqu'à  un  certain  pointa  i  i  J.ri.  r  nte  manière  dont 
MM.  Newton  &  Leibnitz  les  en  vifageoient  i  en  etfet 
lldée  quHIs  s'en  fermoient  n*étoît  pas  te  même,  com- 
me on  le  verra  aux  artides  dtés. 

ee  exprime  Vh^.  '  ' 

CaraSmi  tiftis  tn  Afirvtumk.^^ 
OToSert  de  Satocne.    Q  les  Gémeaux; 


Jiipitcr. 
Mars. 

\  t-niK. 
.Nicituie. 
le  Soleil. 
l«L«no. 
8  la  Tel  re. 

V  le  Hfîicr. 

V  le  1  iiurciiu. 

TOMC  II. 


le  Cancer. 
SI  le  Lion, 
nr  la  Vierge. 
:£ii  \ii  Balança 
m  le  Scorpion. 
j)r»  le  Sagittaire, 
t  le  Cipricorne, 

le  VerfciiU. 
X  JesPoitibns.. 
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CtnSmrttékt  J^tSt,  &c 

^  Trine. 
il  q  Biquintile. 
y  c  Quinconob 
4f>  OppoHtion. 
g  Noeud  afcendant 


o  Conjondion. 
S  S  Semi-fextile. 
»  Sextile. 
il  QiiùitiJe. 

□  Quadrat  ou  Quartile. 
Tdttiâeaig, 


Nœud  dcfoendaht 

CanBtrtt  Je  Temf. 

A.  M.  (  avant  midi  ou  «itfe  mMrùfonr.) 
JP.  M,  Cipq^imridwst),  ou  après  midi 
iL  matin. 

CaraSertf  deCbhme. 

Les  cara^tres  chiimmes Tont  une  efpecc  d'ccrinire 
hiérog'yphique  &  mytrérieufe  ;  c'cil'  proprement  la 
lans^Uf  iiicrée  de  la  Cliiiinc  :  n  ais  depuis  qu'un  tn  a 
dreiic  des  tiibles  avec  des  explications  qui  font  en- 
tre.les  mains  de  tous  les  gens  de  l'art,  in  depeuveot 
plus  rien  ajouter  à  l'oblcitrité  des  onviaget  des  pliu 
lofuphes.  Poyet  Planche  ^jjj^Clm^. 

On  s'ciT  fcrvi  des  mêmes  ctir^'.lfre:  lorfuuela  Chi- 
mie a  commencé  .i  fournir  des  remèdes  à  la  Médeci- 
ne, pour  cacher  ces  rcnicJcs  au  malade,  aux  alIiC 
tans ,  &  aux  barbiers.  Les  malades  fe  font  enfin  ac- 
coutumés aux  remèdes  chimiques'.  9t  les  JMedMina 
à  paio^  l'exercice  de  leur  art«vec  tous  leurs  mU 
nmrest&les  emiQeni  ebimifut  font  devenus  encore 
inutiles  pour  ce  dernierttfilgc  :  on  ne  s'en  fert  plus 
aujourd'hui  que  comme  d'une  écriture  abrégée. 

Les  (iir.ilt'eres  clwiiiqiies  les  plus  andcnsibntoemc 
qui  défignent  les  i'ubfianoes  métalliques  connues  de* 
anciens,  leurs  lèpt  métaux;  ces  emraHem  défignoient 
encore  leurs  lèpt  planètes  qui  portent  aufiî  -les  mê- 
mes noms  que  ces  métaux.  Que  de  doâcs  conjeéhi- 
rcs  ne  peut-on  pas  former  fur  cette  conformité  de 
nom ,  de  iii'nc ,  de  nombre  fur.tout  ?  AulR  l'on  n'y 
a  p  is  niiiiqué  :  mais  la  plus  profonde  dilculîion  ns 
nou»  a  rien  appris,  lûion  que  ces  lignes  &  ces  noms 
leur  fontcommuns  depuis  une  antiquité  iî  reculée, 
qu'il  eil  à^peu-près  impoliîble  de  décider  fi  les  Al- 
trologues  les  ontempmntiés  des  Qtimiftes,  ou  fi  eu 
font  ceux-ci  au  oonitaice  qui  les  ontempnmtésdas 
premiers. 

Il  ell  RU  moins  certain  que  ces  cara3eret  imit  vrai- 
ment l'ymbohque*  ou  emblématiques  chcs  lia  ChL 
mifliest  qu'Us  expriment  par  des  lîgnifieationv  déjà 
convenues  des  propriétés  circntiellcs  des  corps  di- 
fignés,  te  même  leurs  rapports  génériques  &  fpéci- 
fiques. 

Ces  fept  lignes  n'ont  que  deux  élémens  ou  racines 
primiiivesi  le  cercle,  &  la  croix  ou  la  pointe;  le 
cercle  défigne  la  peffedkion }  la  croix  ou  la  pointe  ^ 
tout  acre  ,  acide,  corrofif,  ariSnicnl,. volatil, 

L'or  ou  le  foleil  c!l  doiu  défigné  par  le  cercle,  par 
le  caral?e>  e  de  la  perfection  ;  l'argent  ou  la  lune ,  par 
le  demi-cercle  ou  la  demi-pcrfc<ftt'în  i  !»s  métaux  im- 
parBiits  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  lignes,  &  piu-  le 
earaSere  d'iraperfcâion  ;  imperfèdtion  qui  dépend 
d'un  foufire  immùt,  km^Mum ,  véilBdlyjoc«mif, 
^c.  ielon  fe^*Hpj>^  ug'Mwfel#ihig  cMp^g^t*! 

(:o>;  iiiil-ruix  font  folnires  ou  luitUHC^wWalv)- 
lion  elt  ancienne  &  très-rée  le.  F oytzTlti SSTRÏJB. 

Le  fer  ou  mars,  &  le  cuivre  ou  Venus,  font  folai- 
reaou  colorés;  le  plomb  ou  SiRurne,  Tctaiilou 
Jupiter ,  font  lunaires  ou  blancs }  iuflî  'es  dcyx  pre- 
mi  ers  {bnt-tls  déiqpiés  par  le  cercle ,  &  la  croiit  ou  la 
pointÉî'ft  Tes  deux  deriiicR,  par  le  demi-fetclc  &  la 
croix.  I  .f  irercute  pïéten.lu  très-fo!;iire  intéricure- 
mcnr,  quoique tuiiaire  ou  blanc  extériciirenient,  cft 
déiignc  par  le  cercle  fiirnu'iné  du  ilcini-rrrclc  ,  & 
par  ïeeartfSerrd'imperieâion.Fqy^i  la  Plancbe.Um- 
timoine,  deÉBi4nâatpi<é<ÉiMbrolaire,  eft  dttgné 
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ptt  le  cercle ,  Oe  p«t  le  «'«r4i?«rrd'impRfeâion  ouU 
croix. 

Lei  tuTt^trtt  çhimi^mts  plut  modernei  n'ont  p«s  M 
imaginM  iur  Ict  modelés  de  ceux-ll  ;  on  a  pas 
employé  Cani  d'art  ou  tant  de  fineiFc  :  quciquct-unt 
ne  fuiit  awre  chofe  que  les  lettres  initiales  des  noms 
des  fubflanccs,  des  opérations ,  des  inftrutnens,  ^r, 
qu'ils  délîgnent  comme  celui  du  bifmuth  ■  de  l'etfer- 
vefcencc,  du  bain  marie,  (^c.  d'autrei  peignent  la 
chofe  exprimée  comme  ceux  qu'on  employé  ordi- 
nairement pour  cornue  ,  bain  de  (àblc,  <^c.  d'autres 
enfin  (ont  purement  arbitraires  te  de  convention  ; 
(els  font  ceux  dont  on  fc  fert  pour  le  cinnabrc ,  les 
cendres,  le  lait ,  <^t.  Or  artitlt  tfi  A*  M.  VlHiL. 

C^ruflfrts  Mfitii  tn  Plmrmtfi*     tn  MttUein*. 

"if..  .  .  .  ricip*,  prenes. 

i  a.  én*,  de  chacun  égaluocnt. 

une  once. 
5.  une  dragme. 
3.  un  Tcrupule. 
Cr.  un  grain.  ^ 
I .  la  moitié  de  quelque  Cnore. 
Cor  g.  ceng'tnt ,  ou  quatre  pintes. 
Coch.  ecclaittrt ,  une  cuillerée. 
"iA.man'ipului,  M&e  poignée. 
P.  la  moitié  d'une  poignée. 
P.  E.  parties  égales. 
S.  A.  conformément  ï  l'art. 
Q.  S.  une  quantité  fuffifante. 
Q..  V\.-i]HantHm  pldctt .  autant  qu'il  TOUS  plaîr. 
P.  V.fMlvisp*triim,  le  quinquina. 

OtrêRtrii  ujitû  ftrwn  Ut  ttxcitns  nvMMt ,      dmi  la 
Mcitmts  infirtptinu. 

|.  para{(raphe. 

S.  Digefte. 
E,  /.rfr<». 

S.  P.  Q:  R.  ftntuut  t*fnlaf<j»t  riifumut. 
S.  ùo.  JinMMi  ctufmlt». 
P,  P.  p*ter  pftri». 
C.  code. 

C.  C.  confuUs. 
T.  TirulMi ,  &e. 

CMTdSertt  ^H*  l'*n  met  fttr  Ut  itmhei, 

S.  V.J!J}t  v'iAttr,  arr£te-toi  voyageur. 

M.  S.  mtmerié  furum ,  coufacré  à  la  mémoire. 

D.  M.  dtit  mmibni. 
I.  H.  S,  Je  fus. 

X.  P.  ci<r4f{'<r«  trouvé  fur  d'ancieni  monumens,  fur 
la  liguidcation  duquel  les  auteurs  ne  s'accordent 
pai. 

OtrMterti  nt  Crâmmùrt ,  Rhittr  'njn* ,  PttJSi ,  icc. 

,  c^râUnt  d'un  ctmmti  ou  d'une  virgule. 

i  rémicolon ,  un  point  &  une  virgule. 

!  colon ,  deux  poiuts. 

.  point. 

!  exclamation. 

}  interrogation. 

0  parcntbefe. 
'  apoftrophe. 

*  accent  aigu. 

*  accent  grave, 
accent  circouflcsc. 

•*  brève, 
u  guillemet, 
t  renvoi. 

1  Crâions  ou  paragraphe. 
M.  D.  doâeut  en  Médecine. 

A.  M.  itrtimm  marifter ,  maître  ès  arts. 
F.  R.  S.  ffUaur  tf  tkt  rtjtl  fisittj ,  membre  de  U  fo. 
cîcic  royale. 
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C«râ£ltrti ,  tn  Cfrnmtrtt. 

D*.  iiÙt ,  le  même. 

N".  nmmer»  ,  ou  nombre. 

F*,  fcl/ê  ou  page. 

R«.  7-ffî».  felh. 

V.  vtrft.  S 

L.  *m  fb.  livres  d'argent. 

Ki.  livret  pefaat. 

r.  fous. 

d.  deniers, 

R'.  rixdalles. 

D*.  ducar, 

P.  S.  ftfifcrtft.  «fc 

C4r«[ltrt ,  tn  Atit/îtfme ,  font  les  Cgne*  donc  00  fe 
fert  pour  la  noter,  ^^r*.  Non. 

C*ra(ltrt ,  t»  Ecriture  &  en  Imfrrffltn  :  outre  let 
acceptions  qui  précèdent ,  où  il  fe  prend  pour  lettre, 
il  (ic(îgne  auHî  la  grandeur  relative  d'un  CtfrMt?^?^  oa 
d'une  lettre  à  une  aBttei  aiiifi  on  dit  un ^rof  tnrtt- 
tire,  un  ^r;'r  c^tQfre;  cttrMÛrreen  Ecriture tfta.ot* 
fyoonytre  ï  vit  en  ImprcfTion ,  ou  en  Ftnderie  en  r«« 
rtHert.  yfjtx.(B.iL,  vtjtt.  Fonderie  ïn  Cakacti- 
REs  à  l'/nticle  fuivanr.  On  dilluigue  en  Ecriture  qua- 
tre lortes  de  cdréHerts  pris  dans  ce  dernier  fens  :  le 
gros  titulaire ,  le  mt^tn  ou  le  cttriFtert  de  fir.iOtct ,  [a 
etitltt  cnrnmtme ,  &  la  minme. 

LeiCATJiOtrtltn Ecriture  ^  en Imfrfffîeit,  fediftii>- 
gucnt  encore  relativement  à  une  cei'sine  forme  i^r- 
liculiere;  &  l'on  a  en  Ecriture  le  kiittrdoa  italien, 
&  le  rtnd  ou  findtuier  ;  Si  en  Imprellion  le  rcwidin  Se 
i'ittiiqut.  Voyez  i'trticlt  fuivMitt ,  dr  let  isrtieltt  Im- 
pniUfRiE^  Ecriture. 

♦  CARACTERES  D'IMPRIMERIE ,  ce  font  au- 
tant  de  petits  p.irallélepipedes d'une  compofition  mé- 
tallique particulière,  i  l'extrémité  defqutls  cll  en  re- 
lief  une  lettre  ou  quelque  autre  Rgure  employée  dans 
l'impreillon  des  livres,  &  dont  la  furface  enduite 
d'encre  noire  ,  rouge ,  ou  d'autre  couleur ,  i/ejez.  En- 
CKE,  &  appliquée  fortement  par  la  prcHê  d'impri- 
merie ,  vfjez.  Imprimerie  &  Presse  ,  contre  du  pa- 
pier préparé  à  cet  effet,  y  lailTe  fon  empreinte. 

Oncorçoit  qu'il  faut  que  Iccio-ii^rrr  qui  doit  laif- 
fer  fon  empreinte  fur  le  papier,  foit  tourné  dans  le 
fens  oppofé  i  l'empreinte.  Exemple ,  pour  que  le  cm- 
rtUhrt  B  donne  l'cmptcin'e  B ,  il  faut  que  ce  tdrde- 
tere  foit  difpofc  comme  le  voici  S.  ;  car  fi  l'on  fup- 
pofe  un  papier  appliqué  fur  ce  ^,  de  maHiere  qu'il 
en  reçoive  l'empreinte,  il  efl  évident  que  quand  oa 
retournera  le  papier  pour  appctcevoir  l'emprcinie 
lailfée.lcs  partie»  Je  ce  5  qui  éioient  ï  gauche,  fe 
trouvuit  \  droite ,  £c  celles  qui  étaient  ï  droite  ,  fe 
trou^fPt  \  gauche ,  on  ne  verra  plus  la  figure^ ,  mais 
la  figure  B.  C'eft  précifément  comme  fi  le  papier 
étant  tranfparent,  on  regardoit  le  c/o-<i<7frf  Q  par- 
derrière.  C'rfl-li  Ce  qui  rend  la  leâure  d'une  foime 
difficile  \  ceux  qui  n'en  ont  pas  l'habitude.  Fijez. 
Imprimerie,  Forme. 

On  corçoit  encore  que  fî  l'on  avoit  autant  de  ce» 
petits  f/0-<iffrrr/ en  relief .  qu'il  en  peut  entrer  dans 
rEcriture.fc  qu'on  poffédkt  l'art  de  les  arranger 
comme  ils  le  doivent  être  pour  rendre  l'écriture  \  de 
les  enduire  de  quelque  matière  colorante,  &  d'ap- 
pliquer defTut  fortement  du  papier,  de  manière  que 
ce  papier  ne  fe  chargeât  que  des  figures  des  cdraîl*— 
rr/difpofés,  on  aurait  l'art  le  plus  utile  qu'on  pûc 
defîrer,  celui  de  multiplier  à  peu  de  frais  Se  k  l'in- 
fini les  exemplaires  des  bons  livres  pour  lefquels  ccc 
andevtoitétte  réfervé;  car  il  femble  que  l'Imprime- 
rie mettant  les  prodnûions  de  l'efprit  humain  entre 
let  maint  de  tout  te  monde  ,  il  ne  fàudroit  impri- 
mer de  livret  que  ceux  dont  U  leâore  ne  peut  nuire 
à  pcrfonne. 

Ccc  att  fuppaiig  celui  de  ftuc  le*  ttofâStrts  ,  Se 
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'tàn  de  la  employer  :  l'ut  de  fiûre  tel  tméktm  le 

diftribue  en  deux  autres ,  celui  de  préparer  les  poia- 
çons  néccflliires  pour  U  fonte  de*  cMrttÙeret  ,  &  l'art 
4e  fondre  ces  ctr*&tris  i  l'aide  <ics  poini^ jns. 

On  peut  donc  diftribucr  l'arc  d'imprimer  en  trois 

I parties  :  l'art  de  grAvtr  Us  ptinftm  ,  première  partie} 
'art  iefmdrt  Ut  eméfttrUt  (ccondeputie  j  l'ait  d'en 
làire  uUge,  auquel  nofls  avons  leftraint  le  non  d'ia»- 
fiimtrie ,  tzoiiîeme  partie. 

Nous  allons  expofer  ici  l'art  de  graver  le*  po!n- 
çons,  Se  celui  de  fondre  les  ctrttierts.  (Jua:it  à  celui 
d'employer  les  câroilirtt,  on  le  trouvera  à  VmrticU  Im- 
ïRiMERiE ,  avec  l'hiftortqoe détailUdefttt  entier. 

Di  lé  grtvmrt  dufikifmu,  Oapcunqgvdct  les 
Graveurt  des  poinçom  eonnw  Ici  prennen  anteim 
de  tous  les  carjthres  motnlcs ,  avec  lefquels  on  a  im- 
primé depuis  l'ungsne  de  l'Imprimerie  :  ce  lont  eux 
qui  les  ont  inventes  ,  corrigés  Se  petfcâ.omié:.  par 
une  fuite  de  progrés  long*  &  pénibles ,  &  qui  les  ont 
ponji  dans  l'éut  cm  nous  les  vojrons. 

Avant  eene  dieottvm^  on  {pavmt  le  dilcoiut  fur 
une  planche  de  bois,  dont  une  (raie  pièce  fâifoît  ane 
page  ,  ou  une  f.-uille  entier,-  :  m.iis  la  Jifficultc  Je 
corriger  les  fautrs  t|ui  fc  gliîIoicr,t  ians  Ici  planches 
gravées  ,  joui::  à  l'cmbirras  de  ces  planclies  qui  le 
multiplioieni  à  l'intini ,  inlpira  le  dciTl-in  de  rendre 
IctMntSwr»  mobiles  ,  &  d'avuir  autant  de  pièces  ie- 
'  I,  ^m'il  Y  avott  de  figures  diftinâet  dans  l'écci- 


Cette  de'cojvcrtc  fut  faite  en  Al'.cmignr  vers  l'an 
'1440;  l'uiilitc  générale  qu'on  lui  truir.  i  ,  en  rendit 
les  fuccés  trés-rapides.  PÎuiieurs  prrlt»  lujs  s'occupè- 
rent en  même  rems  de  d  perfeétioni  les  uns  s'unillànt 
d'intérêt  avec  l'inventeur  ;  d'autres  volant,  i  ce  qu'on 
prétend  ,  une  punie  du  Iccnt  pour  faire  fociété  i 
pan,  fltenrichtT  fan  naiAnc  de  lents  propres  expé- 
riences ;  de  manière  qu'on  ne  fait  pas  au  jufte  qui  eft 
le  vériuble  auteur  de  l'art  admirable  de  U  Gravure 
des  poinçons  Se  de  I.1  l'onicnc  des  acr^ritres  ,  plj- 
Rieurs  perfonnes  y  ayant  coopéré  prcfqu'cn  même 
tcms  ;  cependant  on  en  attrÏMe  pUtt  «omiMlnémeni 
fhooiieur  à  Jean  Guttcmbecg ,  gcmUluMnine  alle- 
.aand.  Fijn.  Fértkh  iMPRiMinn. 

LeiGraveurs  de  farj^leres  font  peu  connus  dans  la 
■épnblique  des  Lettres.  Par  une  injuAice  dont  on  a 
des  exemples  plus  importans  ,  on  a  attribue  aux  Im- 
primeurs  qui  ont  fait  les  plus  belles  éditions ,  une 
Imputation 3e  des  éloges  que  dévoient  au  moins  par- 
tager avec  eux  les  ouvriers  habiles  qui  avoîent  gra- 
vé les  poinçons  fut  lefquels  les  enrnâmt  avoienc  été 
fondus  ;  fans  les  diificuhés  de  l'art  typographique 
ejui  font  grandes  ,  ce  feroit  comme  fi  l'on  eât  donné 
)  un  Imprimeur  en  r  jillc  ilojcc  la  g  ":rc  d'une  belle 
cftampe,  dont  il  auroit  ach.-tc  la  platKh:  ,  Se  vendu 
au  public  des  épreuves  imprimces  avec  foin. 

On  a  beaucoup  parlé  des  l'Iantins  ,  des  Eizevirs, 
ét»  Etîennet ,  &  autres  Imprimeurs ,  que  la  beauté 
&  la  nsttetc  de  leurs  r4r4ffrrMOj|»t  rendus  célèbres, 
fan-;  o'jfrrver  qu'ils  n'en  croient  pas  les  auteurs  ,  & 
qu'ils  n'iuroien:  propremin:  mouuc  :'ouvrjj;c 
d'aucrui ,  s'ils  n'avaient  travaille  à  le  taire  vuloir  par 
les  foins  d'une  imprctiion  propre  Sc  foignée. 

Nous  ne  prétendons  point  ici  déprimer  l'art  a^ 
prllé  proprement  Tipofr.iph'njue  ;  il  a  fts règles ,  qui 
ne  (ont  pjs  :ourc>  finies  \  bien  obferver  ,  Âc  fa  diffi- 
culté qu'.m  ne  p  if.  ;  11  \  vaincre  que  par  une  lon- 
g'i'  habitude  du  ti  1  11'..  Ce  tr.ivail  le  ii:llt:bue  en 
plilrteurs  brandies  i[  Ji  lemindent  chacune  un  talent 
particulier.  Mais  n  <  (l  ce  pas  alTcr  pour  l'Imprimeur 
de  la  loiiange  qui  lui  revient  du  méchanilmc  de  la 
compcfition  ,  de  la  propreté  de  Hmpreffion  t  de  k 
pureté  do  l.i  corre6k'on  ,  &c.  fans  lui  tranfporter  en- 
core celle  qui  nppaitieni  à  des  hommes  qu'on  a  laif- 
■fis  dans  l'oubli ,  quoiqu'on  leuc  eàt  IfoUigutton  de 
T»mt  il. 
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ce  qtte  lImprîiBCtieadcphisbeatttCar  «ne  chofe 
qui  doit  étonner,  c'ell  que  lei  Kcrivainsqui  ont  fait 
en  différens  teins  l'hiftoirc  de  l'iniprimeric,  tjui  en 
ont  lui  ,  1  les  pcOptCi ,  iit  qui  le  loin  montrée  le»  plut 
inllxuitt  fur  cetolijei,  îe  lont  fort  étendus  làr  lemé« 
rite  des  Imprimeurs ,  fans  prefque  dire  un  mot  dct 
Graveurs  en  cérâlUrui  quoique  l'Imprimeur  ou  pliU 
tôt  le  Typographe,  ne  me  au  Graveur  que  comme 
un  babile  chanteur  ell  àmbqncompofimirdamulû 
que. 

C'ed  pour  rendre  'à  crs  artiftcsla  gloiSB  qnt  IcHC 
cil  dtie,  que  M.  i  outnicr  le  jeune,  lui-même  habil* 
fondeur  6>,  graveur  en  eurMUnu  à  Paris,  en  a  fut 
mention  dans  un  livre  de  modèles  dec«'40<rv/<<'A*. 
primerie,  qu'il  a  publié  en  1741.  Ha  mis  au  nombiu 
de  ceux  qui  le  lont  dlllingues  dans  l'art  de  graver 
les  c/ir4llerei ,  Simon  de  Colincs,  né  dans  le  village 
de  Gentilly  près  Paris  ;  U  fçravou  en  1^80  des  c/VM' 
ter  II  romains,  tels  que  ceux  que  nous  avons  aujour- 
d'hui. Aide  Manucc  faifoit  U  mime  chofe  0c  dans  le 
mcaieten»à  Venilc.  Claude  Garamond»  mtîf  de 
Paris,  parut  en  ijio,  8c  porta  ce  travail  au  phn 
hjut  point  de  pcrtcition  qu'il  ait  jamais  acquis,  (oîl 
par  la  ligure  dts  mr-iLtcra  ,  (on  par  la  jullcile  &  la 
précifioii  avec  Icrqucllcs  il  les  cxccurs. 

'Vers  le  commencement  de  ce  liede  on  s  per£ee* 
tionné  quelques  lettres,  mais  on  n'a  tien  ajouté  à 
l'esaâitude  &  à  l'unifocmiié  que  Garamtmd  avoic 
introduites  dans  Con  an.  Ce  fut  lui  qui  exécuta .  pu 
ordre  de  François  I".  les  CM-aiînn  qui  ont  tant  fait 
d'honneur  i  Robert  Etienne.  Robert  Granjean  aulli 
di.- Paris,  fils  de  Jean  Granjean ,  imprimeur  &  librai- 
re ,  grava  de  très-beaux  cumihrtt  grecs  &  latins  {  il 
excella  dans  les  céréUleret  itnitqittt.  Il  padâ  i  Lyon  en 
I  fyo  i  il  7  travailla  huit  ans,  an  bout  defquels  il  alln 
à  Rome  eia  le  pape  Gcégoiie  XIIL  favoii  appellé. 

Les  CéuréBtra  de  ce  graveur  ont  été  plus  efiimit 
que  ceux  d'aucun  de  fes  contemporaiiu  :  ils  étoieikt 
dans  le  même  goiit ,  mais  plus  nnij.  Les  ftappcs  on 
matrices  s'en  font  fort  r^andues  en  Europe  ,  &c  elles 
fervent  encore  en  beaneonp  dTendiailS. 

Le  goût  de  ces  Italique»  •  eouuMncé  à  paUcr  vcn 
le  commencement  dn^x-bnidene  liecîe  :  cette  eîpe. 
ce  de  révolution  typographique  fut  amenée  par  les 
lîeurs  Granjean  &  Alexandre  .  graveurs  du  roi ,  donc 
\ei  c/tra^erei  fervent  ^  l'Imprimerie  royale.  En  1741, 
M.Fournier  le  jeune  que  nous  avons  déji  cité  avec 
éloge ,  les  approcha  davantage  de  notre  manière  d'é<  ■ 
crire,  parbfigure)  les  pleins  &  les  déliés  qu'il  leur 
^onna.  l'i^i  r«r**rtr  iTAuqpi. 

Guillaume  le  Bé ,  néàTrr>yet  en  Champagne  vers 
l'an  ifis  >  grava  plnfîetirs  cttrMÎitrts  ,  &  s'appliqua 
ptiiicipalcmeiit  aux  hébreux  &  rabbiniques;  il  tra- 
vailla d'abord  à  Paris  ;  de  li  il  alla  il  'Venife  ,  i  Ro- 
me, (^f.  Il  revint!  Paris  où  il  mourut.  Robert  Eiieime 
a  beaucoup  emplofé  4t.{»  etf^mt  dans  fffiVIjpifW 
héfataïqnci.  • 

Jacques  de  Sanlecque»  qé  I  Cauleu ,  dans  le  Bou- 
lonois  en  Picardie  ,  commença  dès  fon  extrême  jeu- 
nclTe  \  cultiver  la  Gravure  en  cartilertl.  Il  ttUVUJlp 
loit  vcts  l'an  I  f  f  Si  i  il  y  a  bien  réulTi.  -, 
.  Jacques  de  Sanlecque  fon  6b ,  né  i  Paris ,  con^ 
snenfa  ^  étudier  ks  Letçresi  E  v  fit  des  pragt^,  é|E 
iê  tendit  anfli  digne  foccelTeur  de  lôn  pete  dans  U 
Gravure.  Sanlecque  pcre  &  fils  étoient  en  1  <  1 4 ,  I9 
lèali  graveurs  qu'on  eût  \  Paris.  Le  fils  exécuta  de 
très-bi  lles  noies  de  Plein-Cbaiit  Se  de  Mufique  ,  plu- 
fieuts  beaux  CM-Àcleni ,  entre  lel quels  on  peot  nom- 
mer le  plus  petit  qu'on  connut  alors  ï  Paris  ,  it  qiw 
nous  appelions /« /arff^om.  firyf  l  Paiusisiimi. 

M.  Foumier  le  jeune ,  fuge  très-compétent  par  U 
connoidânce  qu'il  a  &  de  (on  an  lïc  de  l'hiftoîrede 
cet  an  ,  ptononee  févércmcnt  que  depois  Sanlecque 
fib,  jufiju'anoamcnccmcBt  49  dix- huitième  lîecti« 
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îl  ne  s'eft  trouvé  en  France  aucun  graveur  en  catâc- 
ttrts  tanr-faie-iicu  recommttndablr.  Lorf^u'il  fut 
qucdion  de  diftingucr  les  i  &c  IcD  0  confonnci  Sc 
voyelles ,  il  ne  fc  trouva  pa^un  fcul  ouvrier  en  état 
d'en  graver  palTablemcnc  les  poinfonj  ;  ceux  de  ces 
anciens  poinçons  qu'on  retrouve  de  ccms  en  tcmi, 
montrent  combien  l'art  avoit  dégénéré.  Il  en  fera 
aiuli  de  plufieurs  arts,  rou:c$  les  fois  que  ceux  qui 
les  profcli'fnt  feront  rarement  employés;  on  fond  ra- 
rement des  flatues  équeftres;  les  poinçons  des  CMr*c- 
tirti  ty  pographiques  font  ptefqu'éternels.  Il  eft  donc 
ncccHuite  que  la  nuniete  de  s'y  prendre  &  d'excel- 
ler dans  ces  ouvrages  ,  s'oublie  en  grande  partie. 

La  gravure  des  CArttieres  cil  proprement  le  fecret 
de  l'Imprimerie  ;  c'efl  cet  art  qu'il  a  fallu  inventer 
pour  pouvoir  multiplier  les  lettre*  i  l'iniîni,  \  tendre 
par-là  l'Imprimerie  en  écut  de  varier  les  compofitioni 
autant  qu'une  langue  a  de  mots  ,  ou  que  l'imagina- 
tion peut  concevoir  d'idées ,  ic  les  hommes  inventer 
de  lignes  d'écriture  pour  les  défigner. 

Cette  gravure  fe  fait  en  relief  fur  un  des  bouts 
d'un  morceau  d'acier  ,  d'environ  deux  pouces  géo- 
métriques de  long ,  &  de  grofl'eur  proportionnée  i  la 
grandeur  de  l'obj  :t  qu'on  y  veut  former  ,  &  qui  doit 
y  £tie  taillé  le  plus  parfaitement  qu'il  e(l  poirible,fui- 
vaiit  les  règles  de  l'arr  &c  les  proportions  relatives  à 
chaque  lettre  i  car  c'cft  de  la  perrcdion  du  poinçon, 
que  dépendra  la  perfcAiondcs  curailtrti  quienéma- 
neroni. 

On  fait  les  poinçons  du  meilleur  acier  qu'on  peut 
clioilîr.  On  commence  par  arrêter  le  delfein  de  la 
lenre  :  c'eA  une  affaire  de  guùt &  l'on  a  viî  en  dif- 
férens  tcms  les  lettres  varier  ,  non  dans  leur  forme 
eflentiellc,  mais  dans  les  rapports  des  différentes  par- 
ties de  cette  forme  entr'elles.  Soit  le  delTein  arrêté 
d'une  lettre  majufcule  B  ,  que  nous  prendrons  ici 
pour  exemple  ;  cette  lettre  eft  compofée  de  panies 
blanches  &  de  parties  noires.  Les  premières  font 
crcufcs ,  &  les  fécondes  font  faillantes. 

Pour  former  les  parties  creufes  ,  on  travaille  un 
contre-poinçon  d'acier  de  la  forme  des  panies  blan- 
elies  (l-^»jei.  PlMieit  / 1 1.  dt  la  Gravwt ,  fig.  $1.  le 
contre-poinçon  de  la  lettre  B)  ;  ce  contre-poinçon 
^tant  bien  formé  ,  trempé  dur  ,  $i  un  peu  revenu  ou 
recuit ,  alîn  qu'il  ne  s'égrainc  pas ,  fera  tout  prêt  à 
fervir. 

Le  contre-poinçm  fait ,  il  s'.igit  de  faire  le  poin- 
çon :  pour  cela  on  prend  Ac  bon  ncicr  ;  on  en  dtellè 
un  morceau  de  grollcur  convenable  ,  que  l'on  fait 
rougir  au  frn  pojr  le  ramol  ir,  on  le  coupe  par  tron- 
çons de  la  longueur  dont  nous  avons  dit  plus  haut. 
On  arrondit  un  des  bouts  qui  doit  fervir  de  téte  ,  bc 
l'on  drcfl'c  bien  ï  la  lime  l'autre  bout;  cnforte  que  U 
face  foit  bien  perpendiculaire  i  l'axe  du  poinçon  ; 
ce  dont  on  s'aflijrrra  en  le  palfant  dans  l'éqnerrc  à 
drcder  fur  la  pierre  à  l'huile  ,  ainfi  qu'il  fera  expli- 
qué  ci-aprés.  Onobfcrve  encore  de  bien  drelTer  deux 
des  longues  faces  latérales  du  poinçon  ,  celles  qui 
doivent  s'appliquer  contre  les  parois  internes  de  l'é- 
querre  i  drelfer.  On  fait  une  marque  de  repaire  fur 
une  de  cci  faces  ;  cette  marque  fert  à  deux  nns  :  1°. 
\  faire  connoitre  le  haut  ou  le  bas  de  la  lettre  ,  félon 
le  côté  du  poinçon  fur  lequel  elle  eft  tracée  ;  i".  à 
faire  que  les  mêmes  faces  du  poinçon  regardent  it 
chaque  fois  qu'on  le  remet  dans  l'équerre  ,  les  faces 
de  l'équerre  contre  Icf^uclles  cites  étoient  appliquées 
la  première  foi'.  Cette  précaution  rft  trés-ellenlielle; 
fani  elle  un  ne  pjrvicn  iroic  jamais  à  bien  drelfer  la 
petite  face  du  puii.çon,  fur  laquelle  la  lettre  doit  iat 
pour  ainfi  dire  découpée. 

Lorfqu'on  a  préparé  le  poinçon  1  comme  nous  ve- 
nons de  le  prelcrire,  on  le  fait  rougir  au  feu,  quand 
U  eft  très-gros  ;  quand  il  ne  l'eft  point ,  il  fuffit  que 
l'acier  foit  recuit ,  pour  teceveii  l'ctnptcince  du  con- 


tre-poinçon  ;  on  le  ferre  dans  un  lat  dans  lequel  il  y 
a  une  ouveilutc  propie  «i  le  recevoir.  Un  !')  ^iftcimit 
par  deux  vis ,  la  face  perpendiculaire  à  i'sxe  tuuri<ce 
en  haut  ;  on  préfente  ï  cette  face  le  comtc-poincoa 
qu'on  enfonce  à  coups  de  malTe,d'ui-.c'  î.giic  ou  envu 
ron,  dans  le  corps  du  poinçon  ,  qui  reçoit  air.ij  l'em. 
preinte  des  parties  creufes  de  la  lettre. 

Cette  opération  faite,  on  retire  le  contre-poinçon, 
on  ûte  le  poirçondu  tas;  on  le  dégtollîtà  la  lime,  tant 
à  Gi  fnrface  perpendiculaire  à  l'axe  ,  qu'à  fa  turiace 
latérale;  onledreflc  fur  la  pierre  à  l'huile  avecréqucr- 
re.  Il  y  en  a  qui  tracent  quelquefois  avec  une  pointe 
d'acier  bien  aiguë  ,  le  contour  extérieur  desépaiUcuis 
des  parties  faillante<  de  la  lettre  :  mais  quand  le  con- 
tre-poinçon eft  bien  fait ,  le  graveur  n'a  qu'à  fe  Lif. 
fer  diriger  par  la  forme.  On  enlevé  à  la  lime  les  par- 
ties qui  font  Ctuées  hors  du  (tait  de  la  pointe  aiguë, 
quand  on  s'en  feit ,  ce  qui  arrive  toujours  dans  la 
gtavure  des  vignettes  ;  on  obferve  bien  de  ne  pas 
giter  les  contours  de  la  lettre,  en  emportant  trop. 
On  dreffc  U  lettre  fur  la  pierre  ^  huile  pour  enlever 
les  rebarbes  que  la  lime  a  occafionnécs  ;  on  finit  la 
lettre  à  U  Lme  ,  &  quelquefois  au  burin  ,  ne  laiflant 
i  celte  extrémité  que  la  lettre  feule  ,  telle  qu'on  voii 
la  letiie  B  ,  fig.  fi.  mim*  Pltncht  III.  Cette  figure 
montre  le  poinçon  de  la  lettre  B  achevé  ;  on  voit 
que  la  lime  a  enlevé  en  talud  les  parties  qui  cxcé- 
doient  les  contours  de  cenc  lettre. 

L'équerre  i  dreffer,  qu'on  voit  /i{.  5  3 .  eft  un  mor- 
ceau de  bois  ou  de  cuivre  formé  par  deux  patallclc- 
m^càc%j4ECD ,  jIBEF,  qui  foi  ment  un  angle  droit 
lur  la  ligne  j1  B;  enforre  que  quand  l'équerre  cftpo- 
fée  fur  un  plan ,  comme  dans  la  fig-rc  5 1 .  cette  ligne 
j1  b  foit  perpendiculaire  au  plan.  La  partie  inférieu- 
re de  l'équerre,  celle  qui  pofc  fur  le  plan,  eft  garnie 
d'une  femelle  d'acier  ou  d'auue  métal ,  bien  drelfée 
fur  la  pierre  à  huile  ,  qui  doit  £trc  elle-même  patfai. 
temcnt  plane.  On  place  le  poinçon  datu  l'angle  de 
l'équerre  ;  on  l'y  aflujeitit  avec  le  pouce  ,  &  avec  le 
refte  de  la  main  dont  on  tient  l'équerre  extérieure- 
ment,  on  promené  le  tout  fur  la  pierre  â  huile  fur  la- 
quelle on  a  foin  de  répandre  un  peu  d'huile  d'olive. 
La  pierre  ufe  à  la  fois  &  la  femelle  de  l'équerre  ik  U 
partie  du  poinçon.  Mais  comme  l'axe  du  poinçoa 
conferve  toiîjours  fon  parallélifme  avec  l'atète  an- 
gulaire  de  l'équerre  A  B,  6i  que  l'équerre  à  caufe  de 
la  grande  étendue  de  fa  bafe,  ne  petd  point  fa  direc- 
tion perpendiculaire  au  plan  de  la  pierre  ;  il  s'enfuie 
qu'il  en  eft  de  même  du  poinçon  ,  qu'il  eft  drelfé  ic 
que  le  plan  de  la  lettre  eft  bien  pcrpcodiculaite  à  l'axe 
du  poinçon. 

Quand  le  poinçon  a  reçu  cette  façon  ,  on  le  trem- 
pe pour  le  durcir.  On  le  fait  enfuite  un  peu  revenit 
ou  recuire  ,  afin  qu'il  ne  s'égraine  pas  quand  on  s'en 
fervira  pour  marquer  les  matrices  ;  c'eft  de  fa  ferme 
confiftantx  que  dépend  fa  dureté  &  fa  bonté.  Trop 
dur,  il  fébrile  facilement  ;  trop  mou,  les  angles  de  (a 
lettre  s'émoulTenc ,  &  il  faut  revenir  à  la  uiUc  &  i  La 
lime. 

Tous  les  poinçons  des  lettresd'un  même  corps  dot- 
vent  avoir  une  hauteur  égale ,  relativement  î  leur  ft* 
gurc.Lcs  capitalesdoivent  être  toutes  de  même  gran- 
deur entr'elJes  ,  &  de  la  hauteur  des  minufcules  i  , 
d,l,  ç^c.  Se  autres  lettres  à  queue  ;  il  en  eft  de  même 
de  ,  f ,  pat  en-bat.  Les  minufcules  font  au/Tî  égales 
entr'elles  ,  mais  d'un  calibre  plus  petit  ,  comnie  m, 
«,  e^f.  On  les  égalife  avec  un  calibre  ;  ce  calibre  eft 
un  morceau  de  laiton  plat  dans  lequel  font  trois  en- 
tailles ,  la  plus  grande  pour  les  lettres  pleines  ,  celles 
que  j  long  ,  capital ,  &c.  la  féconde  pour  les  let- 
tres longues  qui  font  les  capitales,  les  minufcules  lon- 
gues, telles  que d,lt,f,<i,  (^-c.  la  troifiemc  pour  les 
minufcules,  comme  m,  *,  e,t,  La  lettre  du  poinçon 
qu'on  préfenie  à  l'uae  de  cet  cnwilles ,  doit  la  lem- 
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fUr  enAenent:  defone  qu'aptésqw  Vtt  curtitirtt 
lom  fondi»,  leiu*  fomnen  0e  iean  bafci  Te  nooTcot 
prccifrinem  dans  la  mime  ligne  .  ainfî  qvCon  foîc 
dans  l'exemple  faivanc  (^c. 

Les  poinçons  faics  ,  iU  palTent  entre  les  mains  du 
Fondeur ,  qui  doit  veiller  à  a  que  le*  p^n^mt  qu'il 
■chêne  ou  qu'il  fait,  ayent  fttil  Um  tetmnij  &  d'à- 
nefcofondeurraffifame,  &que  fes  bafc';  ti  fonimcis 
des  ternes  fc  renferment  bien  entre  des  paiallcks. 
On  commence  ordinairement  par  le  poinçon  dt-  la 
leccrc  M,  6c  c'eft  lui  qui  fctc  de  règle  pour  les  autres. 

Dt  U  Fmderit  tn  tmaUerti.  La  Fonderie  en  cardc- 
Unt  cft  une  faite  de  U  gravure  des  poinçons.  Le  ur- 
ne FÊKdtm  tm  etirtStrts  a  phifiears  aeeepdons  :  il  ïè 
peend  on  pour  un  adbrtiment  complet  de  poinçoos 
ic  de  matrices  de  tous  les  ctnalierei ,  lignes ,  figures, 
<f'<'.  feivant  à  rirtîpnmcric  ,  avec  les  moules ,  four- 
neanx  ,  te  auues  uftenlîles  nécetiâires  à  la  fonce  des 
ëértRtnti  ou  pour  le  lieu  où  l'on  fabrique  les  curdc- 
Mm  ,  ott  pour  Vcudioit  oik  l'on  pr^aie  k  mÀal  doot 
ib  Ibat  fainéii  ou  enfin  poor  rart  BÉflM  de  la  fbo- 
die  :  c'eft  dans  ce  dernier  (ou  qoc  DOW  CB  aUnos 
nMter  particulièrement. 

La  F*ndtri€  en  cartUerti  eft  un  art  libre.  Ceux  qui 
Texercentoe  font  point  fujcts  ï  maîcrifc ,  à  réception, 
M  vilÎKs.  Ib  jouîffent  néanmoins  des  privilèges, 
cwmpôoos  Ac  inauiiiicés  attribués  A  l'impcinene  > 
Bc  fimt  lépaiéi  dn  corps  des  Imprimeurs. 

Cet  art  eft  peu  connu  ,  parce  que  le  vulgaire  ne 
fait  point  de  diftinâion  encre  Funderic  &  It:iprime- 
rie  ,  8c  s'imagine  que  l'imprclîîon  cft  l'ouvrage  de 
l'imprimeur  ,  comme  un  tableau  elt  l'ouvrage  d'un 

rsintre.  A  f  •  peu  d'endroits  où  l'on  exerce  cet  art  : 
peine  COlMpCe-t.oa  doue  feoderies  en  ctirMSertt  en 
Fnnce:  de  cet  douze  finuieitet  >  il  y  en  a  plus  de 
ta  moitié  à  Paris. 

Les  premiers  Fondeurs  écoient  Graveurs  ,  Fon- 
deurs, &  Imprimeurs;  c'eft-à-dirc qu'ils travailloienc 
le*  pointons  ,  fiappoicnt  les  matrices  ,  ciroient  les 
empreintes  des  niiîriees  ,  les  dirpofoient  en  formes. 
Je  imprimoieat  t  mais  l'art  s'eft  diviré  en  trois  bran- 
dies ,  par  la  diffienlcé  qu'il  y  avoitde  téttfllt  égale- 
ment bien  dans  toutes. 

On  peut  obferver  fur  les  ouvriers  qui  ne  font  que 
Fondeurs  ,  ce  que  nous  avons  cbtcrvé  fur  ceux  qui 
ne  font  qu'Imprimeurs  ,  c'eft  qu'ils  ne  font  les  uns 
&  les  autres  que  prendre  des  empreintes ,  les  uns  fur 
le  métal  »  les  autres  foc  lepapier.  Qiie  les  ciartBtm 
Ibicnt  beaux  ou  laids ,  va  n'en  fetet  ni  I  bScr  ni  I 
blâmer  ;  chacun  d'eux  coopère  (èuUmeiit  1  b  beauté 
de  l'édition  ,  les  Imprimeurs  par  la  comp6(ît!on  8e  le 
tirage  ,  les  Fondeurs  par  le  foin  qu'ils  iloivent  avoir 
que  les  ç»uilertt  foient  fondus  cxadctnent  fui  vaut  k-s 
n^es  de  TAitt  «Teft-à-dlre  que  toutes  les  lettres  de 
chaque  corps  foient  entr'elles  d'une  ^MsiTear  8e  d'u* 
ne  hauteur  égale  ,  que  root  les  traits  de  chacune  des 
lettres  foienc  bien  de  niveau  ,  Se  également  diftans 
les  uns  des  autres  ;  que  toutes  les  lettres  des  ntruflt- 
tii  roriiiins  foient  droites  Se  parfaitement  pcrpcni!:- 
culaircs  i  que  celles  des  italiques  foient  d'une  incli- 
naifon  bien  unifemw  ;  it  ainfi  des  autres  cortuleret 
fuivant  leur  nature  :  foutes  chofes  que  imus  allons 
expliquer  plus  en  détail. 

Lnrique  le  Fondeur  s'eft  pourvâ  des  meilleurs 
poinç  JUS  ,  il  travaille  i  fottîicr  des  matrices  :  pont 
cet  effet  il  prend  le  meilleur  cuivre  de  rofctte  qu'il 
peut  trouver  ;  il  en  forme  à  la  l:me  de  petits  parallé- 
lépipèdes longs  de  quinze  à  diK-hut:  lignes.  &  d'u- 
ne bafe  8e  largeur  proportionnées  k  la  lettre  qui  doit 
être  formée  fur  cette  largeur.  Ces  morceaux  de  cui. 
Vte  dreflcs  i*^,  rrrui'';  ,  font  pofés  l'un  après  l'autre 
fur  un  tas  d'cntlumt  on  applique  JffTus  1  l'endroit 
qui  convient,  l'cxtr.-niiic  gravi-c  du  poin(,on;  &  d'un 
00  de  plufieuis  coups  de  marteau  «  on  l'y  fait  entrez  k 
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une  profiondeur  détciminée  depttii  me  dcaû*ligM 
jufqu'i  une  ligne  &  demie. 

l'ar  cette  opération  ,  le  cuivre  prend  exaôetnenc 
la  forme  du  poinçon ,  6c  devient  un  véritable  moule 
de  corps  de  lettres  femblables  k  celles  du  poinçon  } 
&  C'eft  par  cette  saifon  qu'on  lui  a  donné  le  ncm  de 
mmritt.  Le  nom  deiMHiIra  étéi^fcrvépoorun  allcm. 
blage,  dont  la  matrice  n'cft  que  la  partie  principale. 

La  matrice  ainli  frappée  n'cft  pu  parfiiite  ,  eu 
('g  ird  i  la  figure  dont  elle  porte  l'empreintes  il  lauC 
loigneulemeut  obferver  que  fa  face  iupétieute  , 
H.Pl.II.  de  U  Fmdtrie  m  tdnUltrti^  fur  laquelle  s'eft 
faite  l'cinpnipte  du  pobcoa ,  fmi  exaélemeot  paraL> 
Me  I  la  lettre  imprimée  hic  elle  ,  6e  que  les  deux  fa- 
ces latérales  foient  bien  perpendiculaires  à  celle-ci. 
On  remplit  la  première  de  ces  conditions  en  enle- 
vant à  la  lime  la  matière  qui  excède  le  plan  paral- 
lèle k  la  face  de  la  lettre  ;  Se  la  féconde ,  en  ulantdo 
la  lime  8e  de  l'équerre. 

Cela  fsit.  on  pratique  lesent»Ulcs«,  i>,  e,  qn'oa 
voit fy.  I  ).  Les  deux  ennîHes  «,  k ,  placées 

l'une en-delTus  ,&  l'autre  en-dclTous  i  j.  à  la 
m&ne  hauteur  ,  fervent  Rattacher  la  matrice  au 
moule  :  l'autre  entaille  c  reçoit  l'extrémité  de  l'arC 
ou  archet  qui  appuie  la  matrice  concrc  le  moule  , 
ainiï  que  nous  Valions  expliquer. 

Le  moule  eft  l'aHèmblage  d'un  grand  nombre  de 
parties»  dont  on  pent  conndéter  w  (orna»  comac 
divifée  en  deux. 

Toutes  les  pièces  de  chacune  de  ces  deiu  moitiés 
de  moule  ,  font  alfujcttics  Ici.  unes  aux  autres  par  des 
vis  Se  par  des  écrous,  &  font  toutes  de  fer  bien  drelfé 
8c  bien  poli ,  à  l'exception  des  den  otécieures  qui 
font  de  bois,  qu'on  appelle  par  cenesatlosiirMf 
dm  mmb.  Ce  nwwement  gammit  les  mains  de  l*o»< 
vrier  de  la  chaleur  que  le  métal  fondu  qu'on  jette 
continuellement  dans  le  moule  >  ne  manque  pas  de 
lui  communiquer. 

Les  deux  premières  parties  qu'on  peut  conddérec 
dans  le  moule,  font  celles  qu'on  voit  Plmcht  Ihîk 
U  Fmdtrit  en  edrdttrei  ,fi£.  xo  x  i .  La/^.  m  te- 
préfente  la  platine  vAe  en-dedans ,  8e  garrae  de  tou—  ' 
tes  fes  pièces:  la/Tj^.  ii  la  mime  platine,  ou  fa  fem- 
blable ,  mais  vûe  du  côté  oppolé,  c'eft  fur  les  plati- 
nes que  l'on  aflujettit  toutes  les  autres  pièces;  elles 
leur  fervent,  pour  aintî  dite,  de  point  d'appu  i ,  com- 
me on  va  voir.  La  première  pièce  qu'on  ajufte  fur  la 

ftlatine  eftlapiece^tfo.  t.».  ).t7.  lo.  on  l'appelle 
mgne  pièce  :  elle  de  la  (emUablé  tam  en  effet  les  plue 
longues  du  moule  (O»  ^ferver*  jtit  les  mimes  pièces 
dani  les  différentes  fi^ifes  font  mxrefiiées  des  mêmes  let- 
!>  ci  '!.  Cette  loticuc  pièce  qui  a  dix  lignes  df  largr  , 
&  qui  cit  cpailic  àdifcrétion,  eft  fourchue  par  l'une 
de  les  extrémités  .V,  fig.  17  c>- 10,  8c  reçoit  par  ce 
moyen  la  t^  de  la  pocenœ  de  l'autic  moitié,  à  b-- 
quelle  elle  ftit  d«  ^dBdillè  :  îl  ne  fiant  pasoobUer  que 
les  deux  moitiés  du  moule  (ont  prefqu'ertiercmenc 
femblables,  8e  que  toutes  les  pièces  donc  nous  :>vons 
déjà  parlé,  &  dont  nous  allons  faire  mention  d  ir^ 
la  fuite ,  font  doubles  ;  chaque  moitié  du  moule  aU 
fiennc.  '' 
La  longue  mece  eft  fixée  fur  la  platine  par  une 
vil  1  tête  COMe  t  ,fig.  1 8.  qui  après  avoir  pafR  par 
le  trou  t ,  fig.  II.  VA  s'envilTcr  dans  le  trou  tanudé- 
(ait  à  la  longue  pièce  à  la  hauteur  de  la  fourcherce 
X.  Ct  truu  urau  i"  ne  traveric  p-s  cncicrcnicnt  l'c- 
paiUcut  de  1  cl  1  't' .;uc  pièce,  qui  a  à  Ton  extrémité 
eppoftennrr.nl  lu  irré./,/;^.  1 7  i8 ,  qui ccçoitle 
tentm  quarré  de  la  potence,  fi£,  9  ^  10. 

Avant  que  de  placer  la  potence  J>,  on  applique 
un  des  blancs  C>  qu'on  voit  fig.  14  &  if,  afl*em- 
blés  avec  la  potence.  Ces  blancs  ont  la  même  lar- 
geur que  les  longues  pièces.  Leur  lont;ut.ur  cft  un 
peu  moindte  que  la  noitii  de  celle  de  la  langue 
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piccc:  elles  ont  1.»  mîme  épainfeuc  que  celle  da  corpj 
que  l'on  veut  fondre  liAM  le  moule 

Le  bl.iiïC  appliqué  fut  la  longue  pièce  ,  comme 
on  voit  io.  eft  perîé  d'un  trou  quarré  rcmblablc 
à  cel-ji  que  l'on  voit  fig.  7.  Ce  trou  quané  reçoit  le 
tenoti  quarrc  X  de  la  [•oirnce,/?j.  3.  CT  10.  Le  (enon 
travcrfe  !e  blanc  ,  la  longue  jucce  ,  &  la  platine ,  6c 
fixe  "ourcs  CCS  pièce»  ciifcir.bV. 

Le  lie*  D  de  U  potence  fc  jette  du  côte  de  l'cx- 
triinité  U  p'.i>  j.iochiine  de  la  longue  picce.  Stn 
entremise  m  r.i«c  en  vis,  T<ç<>ii  un  écrou  qui  le  con- 
lient.  On  voit  cet  éctou  en  d  ,  fig.  z  i. 

Ces  écroui  qui  (ont  ï  pans  le  luuincnc  avec  la  clé 
oa  îc  tourne-éctou  de  la  fi^.  i6. 

Le  bijnc  peut  encore  être  lîx^  fur  la  platine  par 
«ne  vis  à  tête  perdue,  qui  tta%crferoit  la  platine  ;  la 
longue  pièce  entreroit  dans  l'cpaifTeur  du  blanc  ,  & 
t'y  arc^tcroit  :  mais  cela  n'eft  plus  d'ufage. 

Au-dilTus  des  longue»  pièces  Ôc  des  blancs  ,  on 
place  les  jets  ^  ,  fig.  f.  (È-  6.  comme  on  les  voit //, 
zo.  Ces  jets  foni  des  moitiés  d'enionnoiis  pyrami- 
daux ,  dont  les  fliice*  extérieures  font  pcrpenJiculai- 
tes  les  unes  aux  nuues.  Celles  de  ces  faces  qui  s'ap- 
pliquent fur  la  plaùne  ,  fur  le  bl.inc  ,  &  fur  la  longue 
picce,  doivent  s'y  appliquer  cxadlement.  Quand  les 
lieux  moitiés  du  moule  font  réunies,  il  elt  évident 
que  les  j  -ts  formonr  une  trémie  ,  dont  la  plus  petite 
ouverture  cft  en  cn-bas.Lcuts  fjces  inclinées  ,  /i/. 
10.  doiveiu  un  peu  excéder  les  faces  de  la  longue 
pièce  &  du  blanc,  hBii  de  former  un  étranglement  au 
luci.il  fondu  qu'on  vetfera  dans  le  moule  >  ôc  afin  de 
détermiiieren  même  tems  le  lieu  de  la  rupture  du  fu- 
pcifl.i  de  maticrc  qu'on  y  verfera  ,  &  faciliter  cette 
rupture,  f'ijitt.  Ittfi^.  1  ,  J  10  ,  où  cette  faillie  des 
facrs  incliné;:»  des  jci&  e(l  (enllblement  marquée. 

Chaque  jet  porte  une  vit ,  qu'on  voit  fig.  6.  par  le 
moyen  de  btjuelle  ic  d'un  écrou  ,  on  fixe  cette  pièce 
fur  U  platine,  comme  on  le  voit  en  4,  fig.  1 1 .  La  par- 
tie de  cette  vis  ou  tenon  vilTé  qui  répo:id  à  l'épaill'eut 
de  la  plaiiiic  ,  ell  quarrée  ,  &  entre  dans  un  trou  de 
mime  fï^urr  ;  ce  qui  em|>éche  le  jet  de  vaciller  :  in- 
convrnii-nt  (|ui  cil  encore  prévenu  par  l'application 
exaâe  de  l'une  de  ces  fjccs  contre  la  pl.itinc  ,  &  de 
l'autre  contre  la  longue  pièce  &  le  blanc. 

Au-delTivus  du  trou  quarré  J  de  la  longue  pièce  ed 
«ne  vis  /'  fixée  en  queue  d'arond.-  dans  cette  longue 
pièce.  Cette  .  Is  au  moyen  d'un  crrou  (■',  Ji^.  10.  af- 
lujetiic  la  picCe  £  ■  fig,  1 9 ,  qu'on  ;ippcllc  rtgijht.  La 
partie  de  la  vis  on  du  tenon  \H\cf  qui  fe  loge  dans 
l'cpiijTcUr  du  reg  ftre  ,  cft  quarrée  6c  entre  dins  une 
tr.ui  toile  pki>  longue  que  large;  ce  qui  donne  la  com- 
modité d'av.):icer  ou  de  reculer  le  regiftfeà  difcrc- 
tioit ,  i*c  de  l.uiL-r  entre  Ion  «-xTcmiié  £  ,  fg.  ta.  Se 
reXTC'iniié  ou  l'angle  faillani  du  blanc  ,  Une  Oc  li  peu 
Je  diUmcr  qyc  l'on  voiidta.  L'éctou  /•  lett  à  l'alict- 
tnir  duns  l.<  iruaiion  convenib'e. 

Clij«^tie  yl.itnie  porte  à  la  v'artie  puHérieure  une 
vis  6'  ,  qu'on  volt  Jîç.  11.  elle  traverfe  une  petite 
pljDC.'ie  appilléc  i'iii  ,  qui  a  U  forme  la  grandeur 
de  la  plaiiiie,  au  derrière  de  laquelle  on  la  hxe  par  le 
moven  d'un  ccrou  j  6c  pour  que  La  platine  &  le  bots 
s'appli;7u;rn:  plus  exaClrmciK  l'une  vuntre  l'autre,  on 
a  pratiqué  au  bois  di:$  cavités  propres  à  recevoir  les 
VIS,  éctoai  ,  3c  autres  parties  (aillantes  qu'on  voit  â 
la  partie  p  >licrieurc  de  la  platine  ,       i  1. 

Les  deux  mjiaév  leinbiables  du  moile  conllruites 
comme  nous  xeiions  de  i'exjjliq  Jet,  &  comme  011  les 
voit;ig.  z,  J  ,  i'ajuHcnt  exjcliment  ,  &:  forment 
un  tout  qu'on  voit  fy-  t.  La  p  ttrncc  de  l'une  encre 
dans  remaille  fo-irciiue  de  la  lor.g.ie  pièce  de  l'au- 
ticj  A:  comme  1. -s  entailles  Oiit  la  mè;nr  direction  que 
les  fioLenïïs,  tl'i^s  fe  (ervcnt  ic:ipToi|UJTnenr  de  coo- 
liifc»  i  ic  il  «:!t  cvi.ient  qu'amlî  les  blancs  pourront 
i'ippz\icli:{  oa  s  iloi^n^r  t  uu  lie  l  auifc  ,  en  faiiaut 


tnouvoirles  deux  moitiés  ou  n  i>ule  l'une  fur  l'autre. 

On  voit  avec  la  m^tr.r  évidence  que  le  vuide  for- 
mé pat  1rs  jets  aura  la  foi  me  d'une  pyramide  tion- 
quéc  ;  &  que  celui  qui  c  A  tn^te  1rs  longues  pièces  6c 
les  blancs  ,  auia  la  foinie  d'un  pri:mc  quadraiigulai- 
re  d'cnviion  dix  lignes  de  hauteur  ,  d'une  épailfeur 
coiiilaiite  i  celle  de»  blapcs  t[t  1]  une  largeur  à  ai<cic- 
lioii  ,  celle  laigcui  augmentant  ou  a.miiiuanc  kion 
qu'on  tient  les  blancs  piUS  ou  moins  près  l'un  de  l'an- 
tre ;  ce  qui  s'exécute  par  le  mo}cii  des  teg-.dtti  qu'on 
avance  ou  qu'on  recule  à  dikiétion  ,  con  inc  i,out 
avons  dit.  Le  vuide  du  jet&  ce;ui  du  ptifme  coirmu- 
niquent  enlemble.Sc  lie  fout  pioprcniciit  qu  une  mi- 
me capacité. 

Voili  bien  des  pièces  aflitnMces  :  cependant  le 
moule  n'cll  l'as  cncoie  focnvé  ;  il  y  manque  la  pièce 
ptinci|'alc ,  ccili  pour  laquel.e  ioi.iis  1rs  aunes  onc 
Clé  ilivciitt'cs  &  dilpulécs,  h  mmrice.  La  ir.aliice  fc 
place  cnire  les  deux  icgitWts  en  Ai  ,  ccnime  ou  la 
voit  fg.  1.  clic  tippuic  d'un  bout  contre  la  plaiiiie 
de  l'Htiirc  moitié  ,  6c  elle  cA  lice  par  fon  aune  ex- 
trémité i  t'atiacbe.  L'aliaihc  cil  une  petite  pièce  de 
peau  de  tr.ouioii  qu'on  colle  au  bois  d'une  des  parties 
du  moule.  L'attache  palle  en:te  le  jimblei  6c  le  boi*. 
Cin  «pptlle  jindltt  une  pente  ticlic  de  fer  plantée 
dans  tt  bois  de  la  piccc  de  ddlbs  ,  &  qui  ictenant 
l'tottathe  ,  m  péthe  la  matrice  de  fortir  de  place. 

La  muiiice  ;^ii  II  piacic  ttiitc  les  icgiAres  ,  e(l  te- 
nue appliquée  at  X  Icrgtrs  pièces  &  aux  blancs  par 
le  refioit  1)  C  E  ,  fg.  1.  qu'on  .ipf  clle  Vatc  ou  ».riLet; 
l'cxitémité  f  de  ce  itHoit  eiiire  dans  I  entaille  C"  de 
la  {natiice  ,  J.g.  li.C"  i^.  Sc  fait  effort  pour  picHcr 
la  matrice  101. tte  la  platine  oppofée  ,  &  fur  le  heur- 
loir  ou  la  pièce  qu'on  voit  fg.  11.  sette  pièce  eft 
at'cflée  à  celle  qu'en  voit  en  w  ,  fig,  ii.tivceàU 
par'ie  poflérieure  de  la  platire  ;  ebe  feit  i  monter 
ou  de!c(i'dre  à  difcréticii  la  maiiice  vers  l'ouveriu- 
re  inictieure  du  tr.cule  ,  &  à  mettre  la  leiiie  dans  1« 
place  qu'elle  doit  avoir  fur  le  corps  .•  pour  cet  effet 
on  la  prend  plus  ou  moins  épaide. 

Four  f  mpéther  la  matrice  de  tcmbcr  ,  &  de  for- 
tir  d'fiitte  les  regiftres  ,  on  met  «ntie  U  platine  6c 
le  bo:s  qui  poiie  l'attache  ,  un  petit  crochet  qu'on 
voit  fg.if.  ce  ciocliel  s'appelle jei'rr.  L'anneau  du 
jobci  >'n  fi  e  luT  la  lige  0'  de  la  platine  ,  fg.  11.  5c 
fon  cioihri  drfcend  ;iu-d(  Hous  de  la  matriLC  ,  &;  la 
foù-ient ,  r<  rame  on  l'appeiçoit  en  x  ,  f.g.  1.  en  laif- 
faiit  rouief*  is  la  place  de  la  maliicc  qu'il  en  l<ra(Tc. 

Outre  les  patiiesdcm  nous  vcnuni  de  |ailtr  ,  on 
peut  remarquer  )>  chaque  ir.oitié  du  moule  ,  ft.  1 .  1, 
j)  un  Crochet  <•  h  ,  dont  nous  tx|liqucrons  Vufage 
p'.ui  b.if. 

li  ell  à  propos  ,  avant  que  de  fermer  le  moule, 
d'ebrerver  4  U  partie  lupérieure  de  la  longue  pièce 
repiél<  n'ée  (ï^.  1  7  ,  un  demi-iy'inJre  4  i)  ,  placé  à 
-iciix  I  gnt-s  au-dclfous  ou  ti  vnon  de  Ion  ariéie  fi»- 
péiieurc  :  ce  dcmi-cyliiidte  qu'on  appelle  ,  eft 
une  p;fce  de  rat^poit  qui  traverfe  la  loi  gîte  pièce , 
«Se  dont  la  partie  (.iiilante  eft  ariotidie  :  mais  comme 
crue  partie  (.«iliante  rmpéchetoit  le  b'arc  de  l'aurrc 
motrié  de  s'appliquer  ruacVemrnt  i  la  lorgre  pièce 
qui  la  porte  ,  on  a  pistiqué  ;i  cette  moi:ie  «  r  canal 
COI  cave  d.in$  le  b'.iinc.  Ce  canal  hemi-cylii  dricjue 
r'Ç.'it  le  demi-c\lindre.  On  voit  ce  canal  en  i  <i  fïr 

Voil'i  tout  er  qui  concerne  la  fttiiéiure  du  rron'ç, 
qui  cft  une  '  es  matliires  Us  plus  irgénieu^'es  c|ij'un 
po'jvoit  imai'inrr  ,  ainli  qu'on  achètera  des'eri  con- 
vaiiifte  p^r^e  que  nous  al'ors  dite  de  la  fonte. 

Le  moule  el"i  coinpolc  de  douze  pièces  principa- 
les,  donr  no<jS  «vous  f.Mt  m.crti<  n.  Toutes  ces  piè- 
ces lie  fer  ont  été  bien  limvi  s ,  &  font  bien  jointes; 
i'!cs  formfiit  avec  les  uuirrs  l  it  tout  ,  qui  a  depuis 
d:u^  po'jccs  de  long  jufqu'à  quatre  ,  fuivant  la  grof- 
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feu  du  cmrtfhan  ,  fui  deux  poucei  environ  de  large» 
coMtenanc  fur  fon  plan  hotilonial  au  moini  quarante 
piecet  de  morceaux  didinâs.  Lct  deux  portions  pref- 
que  (emblable»  dani  lefquellei  il  fe  divifc  s'appcU 
leni  ,  l'une  pièce  de  dejfmi ,  VtMtre  fiece  dt  dtJf»Hs: 
c'eft  Celle  qui  porte  l'archet  qu'ort  appelle  pièce  de 
dtjpuu. 

La  première  opération  qu'où  aie  ï  faire  quand  om 
•  conitcuii  &  dilpotc  le  moule  ,  eft  de  préparer  la 
matière  donc  lei  tio-t^ern  doivent  être  fondus.  Pour 
cet  crfTct  ,  prenez  du  plomb  &  du  régule  d'antimoi- 
ke,  fondez-les  Téparémenc;  roéicz-les  enfuice,  met- 
tant qi^atre  cinquièmes  de  plomb  &an  cinquième  de 
l^i^ule;  &  ce  mélange  vous  donnera  un  compofé  pro< 
pre  pour  la  fonte  des  etÊrtReret. 

On  ,  prenez  de  l'aïuimulne  cruj  ,  prenez  égale 
quinticé  de  pocin  ;  mettez  le  tour  enfemble  avec  du 
plomb  fomlu  ,  &  vous  aurez  une  autre  com'^oficion. 

La  précédente  ed  prcférable  a  celle-ci ,  qu'il  fem- 
ble  qu'un  a  abandunnce  en  France  depuis  une  ving- 
taine i'unnécs ,  parce  qu'on  a  trouvé  que  le  potin  6e. 
r^nrimuine  faifoient  beaucoup  de  fcories,  rendoicnc 
la  matière  pâteule  ,  &  exigi:uiciu  beaucoup  plus  de 
feu. 

Au  refte  nous  pouvons  alTurrr  en  général  que  la 
mjlieiedont  ou  foni  \e%c*railtret d'Imprimerie  rdun 
mclange  de  (domb  ii  de  régule  d'.iiitimv>iiie  ,  uù  le 
dernier  de-  ces  ingrcdicn»  corrige  la  moUelIÏ:  de 
l'dutrc. 

Cette  fonte  fe  fait  dans  un  fourneau ,  tel  que  celui 
qui  cjc.a^  le  milieu  de  la  vignette  ,  Pttutihe  I.  de 
Fonder,  il  eft  divifé  en  deux  parties  ,  l'une  6c  l'jutre 
de  brique.  Celle  qui  répond  i  la  fi^,  4.  etl  un  four- 
neau fur  lequel  on  a  établi  une  chaudière  de  fonte, 
dans  laquelle  le  plomb  c(l  en  fiilîon  :  cette  chau- 
dière ell  chauSée  avec  du  bois  ,  comme  on  voit  ;  la 
fumée  s'échdppe  par  une  ouverture  qu'on  peut  didin- 
guer  fur  Ir  fond,  &  fuit  la  cheminée  qui  eft  commu- 
ne aux  deux  fourneaux. 

Le  fécond  fourneau  qui  correfpond  \  la  figure  ), 
m£mc  vignette  ,  cft  un  fourneau  proprement  du: 
«  fa  partie  fupéticure  eft  l'ouvcriure  du  fourneau; 
l'inférieur  eft  un  crndrier  ;  elles  font  féparées  par 
une  gnlic  horilontale  :  cette  g'illc  l'cùtienc  un  ctcu- 
fcr  qui  contient  le  régule  d'antimoine  ,  Se  les  char- 
bons allumés  qui  fcrvrnr  à  le  mettre  en  fuûon.  Le  feu 
ell  excité  par  le  courant  d'air  qui  fe  porte  à  la  grille. 
On  recommande  aux  ouvriers  occupés  à  ce  fourneau  « 
de  l'opcrution  qu'ils  y  ont  à  faire  ,  de  fe  garantir 
avec  foin  de  l.i  vapeur  du  régule  ,  qu'on  regarde 
co-nme  un  poifon  dangereux  :  mats  c'ell  un  préiugr; 
l'uiagi;  du  régule  n'fxpijfe  Ici  Fondeurs  à  aucune  ma- 
ladie qui  leur  foie  particulière  ,  fa  vapeur  n'ed  fu- 
nrfte  tout  au  plus  que  pour  les  chats  :  les  premieres- 
fois  qu'ils  y  font  expofés  ,  ils  font  attaqués  de  verti- 
gei  d'une  haCucc  fi  fi:igu".ietc  ,  qu'après  s'être  tour- 
mentés pendant  quelque  tems  dans  la  ch-imbrc  où  ils 
font  forces  de  la  refp-.rer  ,  \\%  s't-l.«nceiK  par  les  fenê- 
tres :  j'en  ai  vù  deux  fois  rcxpéricnce  d<iijs  un  même 
jour.  Mais  quand  ils  en  réchappent  ,  Se  qu'ils  ne  pc- 
ri(r.-ni  pas  dans  le»  premiers  acè;,  ils  n'ont  plus  tien 
à  redouter  des  féconds  ;  ils  fe  font  ï  la  vapeur  qui 
1rs  avoir  d'ab  )fd  fi  violcmmïtii  agités  ,  àe  vivent 
fort  bien  d-ms  les  fonderies. 

Le  régule  fondu  dans  le  cteufet  cft  verfé  en  quan- 
tité  fiiffî.anfedans  la  chau  liereqni  contient  le  plomb: 
l'ouvrier  4.  prend  le  mélange  avec  une  cudlicre  ,  Se 
le  verfc  dans  les  moules  on  lingorieres  qui  font  1  Tel 
pics  ■  On  voit  aiiflî  fut  le  plancher  des  tenailles  pour 
le  creufft  ,  Ion  couvercle,  une  cuilliere,  ii  d'autres 
outils  au  fervice  de  la  fonderie. 

Le  rapport  entre  le  p'omb  Se  l'antimoine  n'cft  pas 
le  même  pour  toute  forte  de  cAraHertl  :  la  propriété 
de  l'aniimoin*  étant  de  donner  du  corps  au  plomb, 


on  en  mêle  plut  ou  moins  ,  félon  que  les  eecrtHern 
qu'on  a  à  fondre  font  plus  ou  moins  g:  os  v-lfs  petits 
cmri£ierei  n'étant  pas  auHî  propies  \  ratifier  à  l'aâion 
de  la  ptelTe  que  les  gtos  ,  on  les  fond  de  ta  ttatieie 
que  les  ouvriers  appellent  MM/fere/orre,  te  ceux-ci  de 
celle  qu'ils  appellent  nuuiere  ftihle.  La  matière  forte 
deftinée  pour  les  petits  ctr*lleret ,  ell  un  mélange  de 
régale  &  de  plomb ,  où  le  premier  de  ces  ingtédiens 
eft  en  quantité  beaucoup  plus  confidétable  ,  rela.i* 
vement  à  celle  du  plomb,  que  dans  la  matière  foible. 

Quand  la  matière  ou  compofiiion  eft  ainfi  prépa- 
rée &  mife  en  lingots  ,  elle  pilfe  dans  les  fourneaux 
des  Fondeurs,  f'vjex.  cet  foutneauz  tians  U  vignene, 
/>/•  t.  <^  z.  à  droite  &  ï  gauche.  Ce  fourneau  eft  fait 
de  la  terre  dont  fe  fervent  les  footnaliftcs  pour  \*  fa- 
brique des  creufets,  mais  rticins  iiiic  ;  elle  eft  comp:>- 
fée  de  ciment  de  pots  à  beurre  calTcs  ,  &  de  terre 
glaile  pétris  enfembte  :  fa  grandeur  eft  de  d.x  hdii  à 
vingt  poucesde  hauteur ,  lut  dix  \  douze  de  diamètre, 
flcdeuxpiés&demide  long;  il  eft  Icparéendeux  .tani 
fa  hauteur  par  une  grille  qui  peut  être  indifférem- 
ment de  terre  ou  de  ter.  On  pôle  le  bois  f  r  cette 
grille;  la  partie  inféiieure  D  icit  d:  ccndiie.  :  !a  fa- 
ce fupéricuie  eft  percée  d'un  trou  rond  B  d'environ 
dix  pouces  de  diamctre  ;  ce  trou  ro.ii  tft  cju'iioiiné 
d'une  efpece  de  bourlet  qui  fupporte  U  thiu  licre  de 
fer  A  ,  fig.  5.  on  appelle  cette  chau.liere  cmitlitre. 
Cette  cuilliere  eft  divifée  en  deux  ou  trois  portiuiis 
comme  on  voit  ;  ces  divilîons  fervent  à  contenir  des 
matières  de  différentes  forces  ou  qualités  ,  fuivant 
les  ouvriers  qui  y  travaillent  ,  &  chaque  ouvri'/r 
puife  dans  la  divifîon  qui  contient  la  CompoCcioa 
dont  il  a  befoin. 

Le  fourneau  a  encore  une  autre  ouverture  //  ,  à 
laquelle  on  adapte  un  autre  tuyau  de  tole  qui  porte 
les  fumées  hors  de  l'attelier  ,  cum:ne  on  voit  dans 
la  vignette.  Tout  ce  fourneau  eft  porté  fur  un  bine 
FGCG  ,  au  milieu  de  la  hauteur  duquel  on  a  pra- 
tiqué une  tablette  F ,  qui  fcit  à  placci  diâexcns  uf- 
teiifiles, 

A  côté  du  fourneau  on  range  plutjeurs  autres 
btnc«,  tels  ou'on  les  voit  dam  la  vignette,  &  au  bas 
de  in  Pl<m.  pg,  1 1 .  ce  font  des  efpeces  de  tables  dont 
le  delfus  eft  à  hauteur  d'appui  ;  cet  bans  font  envi- 
ronnés d'un  tcburdi  ils  doivent  être  de  deux  ou  Toij 
pouces  moins  hauts  que  la  partie  fupérieure  du  four- 
neau ,  à  un  dci  côtes  duquel  ils  doivent  s'arranger 
comme  on  voit  dans  la  vignette.  On  a  une  plaque  de 
tole  ou  de  fer  ,  qu'on  place  de  manière  qu'elle  porte 
d'un  bout  fur  le  fourneau  ,  6c  de  l'autre  lur  le  banc. 
L'ufage  de  cette  tole  eft  de  ramalTer  lei  gouttes  de  ma- 
tiere  fondue  qui  s'échappent  de  la  cuilliere,  ou  que 
l'ouvrier  rejette  du  moule  quand  il  eft  trop  plein. 

Qiiand  l'ouvrier  veut  fondre  un  cAr4£lfre,ï\  prend 
le  moule  préparé  comme  nous  avons  dit  ,  &  comme 
on  le  voit  fig,  1.  de  la  main  gauche  ,  il  place  l'extré- 
mité de  l'atc  ou  archet  dans  l'entaille  que  nous  avons 
dit  être  i  la  partie  inférieure  de  la  matrice  ,  aân 
qu  elle  s'applique  exaéïement  contre  les  longues  piè- 
ces les  parties  faillantes  des  blancs  :  il  prelTc  en- 
fuite  tes  deux  moitiés  du  moule  ,  de  manière  que  les 
regiftres  foient  bien  placés  cotitre  les  faces  latérales 
de  la  r.iatnce  ;  &  il  enduit  fupeiBci:l!ement  le  fond 
d'un  jet  d'un  peu  d'oere  délayé  dans  de  l'eau  froide, 
quand  la  lettre  eft  extrêmement  fine.  Cet  enduit  fait 
couler  le  métal  promtement ,  &  le  précipite  au  f.>ud 
du  parallélépipède  vuide,  avant  que  rafraithi  par  le 
contaft  de  la  fuiface  des  pièces  qui  form-nt  «t  ef- 
pace  vuide  ,  il  ait  ec  le  tems  de  (c  figer  3c  de  s'ariê- 
tcr.  On  fe  fert  de  la  m?me  précaution  dans  Tufagc 
du  mcjîe  i  régie;  ,  dort  nous  parleions  plus  ba«. 
Comme  dar.i  ce  moule  le  métal  a  fouvent  plus  d'é- 
pailTeur  ,  6e  qu'il  a  beaucoup  de  chemin  ï  parcuutir, 
il  n'en  eft  que  plus  difpofé  i  fe  figer ,  Se  4  i;e  pas  def- 
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ccn  lre  iufqa'au  foni  lu  maulc:  c'eft  pourqiioï  l'on 
ne  fe  coaccntc  (>»5  feulement  d'eniaire  le  je:  d*o.-rc 
délayé,  on  en  enduit  même  toute  fa  furface  inté- 
tieuft  ,  d'une  couche  \  la  vérité  la  plus  Ic^fre  qu'on 
peut  :  mais  revenons  à  la  fonte  des  car-tclrres. 

Tout  étant  dans  cet  état  ,  le  fondeur  puife  avec  la 
cnillterc  i  verfer  qu'on  voit fig.  i  ).  une  quantité  de 
métal  fondu  qu'il  jette  par  l'elpece  d'entonnoir  que 
nous  avons  dit  avoir  été  formé  par  les  jets.  Le  m^t  i\ 
fluide  defcend  dans  le  prilme  vuide  que  laifTent  cn- 
u'clies  les  fiées  des  longues  pièces  &  de*  bl.-tncs , 
&:  fe  répand  lut  la  furficedeU  matrice  dont  il  prend 
coûtes  les  formes^  de  manière  que  quand  on  l'en  tire, 
il  ell  parfaitement  femblable  au  poinçon  qui  a  fervi 
à  la  former.  Il  rapporte  aullî  en  creux  l'imprelTion 
du  dcmi-cylinJre  *  h  ,  fixé  \  une  des  longues  pièces, 
&  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  C:  creux  qu'on 
Appelle  crun ,  doit  toujours  être  \  la  fjcc  qui  répond 
à  la  partie  fupérieure  de  la  lettre  :  il  fcrt  aux  Impri- 
meurs \  connoîtrc  lî  la  K-tcre  efl  du  fen;  dont  elle 
doit  être,  ou  fi  elle  ell  renverfcs.  fiT^s,  l'ariicU  Im- 
raiMERiE.    Les  deux  opérations  de  puifcr  dans  le 
moule  avec  la  cuilliere  &  de  verfer  dans  le  moule, 
font  rcpréfcntéfs  fig.  f.  (}■  6.  de  U  vignette. 

Il  y  a  ici  une  chofe  importante  à  oWlcrver  ,  c'eft 
que  dans  le  même  inftani  que  l'on  verfe  la  m.itiere 
dans  le  moule,  on  doit  donner  i  celui-ci  une  fecoulfe 
en  haut,  afin  que  la  matière  qui  defcend  en  fens  con- 
traire ,  frappe  avec  plus  de  forfe  le  fond  de  la  matri- 
ce ,  &  en  prenne  mieux  l'cmprrintc. 

Après  que  l'ouvrier  a  verf;  Ion  métal  ,  il  remet  fa 
cuilliere  fur  le  fournenu  ,  &  il  fe  difpoic  ï  ouvrir  le 
moule  :  pour  cet  effet  ,  il  comm;nce  par  déplacer 
l'arc  ou  archet ,  ou  le  relTort  de  l'entaille  de  la  ma- 
trice ,  &  le  placer  dans  u-.i  cr^tn  fait  au  bois  fous  le 
heurtoir.  Il  ouvre  le  moule  en  fcparant  les  deux  moi- 
tiés; î:  s'il  arrive  que  la  lettre  rèfte  adhérente  à  l'une 
des  moitiés  ,  il  la  décache  avec  le  cttKhrt  qui  ed  fixé 
fur  l'autre  ,  ce  qui  s'appelle  décrocher.  C'eft  ce  qu'e- 
xécute la^^.  8.  de  la  vignette  :  après  quoi  il  referme 
le  moule  ,  replace  l'arc  fojs  !,i  m  itrice  ,  verfe  de  la 
matière  ,  fl£  tecommrnce  la  m2me  opération  jufqu'^ 
trois  oa  quatre  mille  fois  dans  un  feul  jour. 

Il  ne  faut  pas  s'imigincr  que  la  lettre  au  fortir  du 
moule  foit  achevée  >  du  moins  quant  à  ce  qui  regar- 
de fon  corps  i  car  pour  le  caraàerc  il  cft  patfait  ;  il 
eft  b:au  ou  Uid  ,  iclon  que  le  poinç'jn  qui  a  fervi  à 
former  la  matrice  a  été  bien  ou  mal  grave. 

Quelle  que  foit  la  lîgiJre  du  cdraliire  ,  les  contre- 
poinçons,  les  poinçons ,  les  matrices,  cirr.  la  fonte  en 
eft  la  même  -,  &  il  n'y  a  dans  toutes  ces  opérations 
aucune  difTcrence  de  l'Arabe  ,  au  Grec ,  au  François, 
à  l'Hébreu  ,  (é-c. 

La  lettre  apporte  avec  elle  au  fortir  du  moule  une 
éminence  de  matière  de  forme  pyramidale,  adhéren- 
te par  fon  fommet  au  pié  de  la  lettre.  Cette  partie  de 
matière  qu'on  appelle  jtt ,  ei^  formée  de  l'excédent 
de  la  matière  nccciraitc  ï  former  les  carMiercs,  qu'on 
a  verfée  dans  le  moule.  On  U  fépare  facilement  du 
corps  de  la  lettre  ,  au  moyen  de  l'étranglement  quc 
Ics  plans  inclinés  des  parties  du  moule  appcllécs_;Vf/, 
y  ont  formé  ,  ainfi  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  & 
qu'on  voit  yff.  i.  Pl^mcht  II.  D'ailleurs  la  compoit- 
lion  que  l'addition  de  l'antimoine  rend  callanrr,  ptrf- 
que  comme  de  l'acier  trempé  ,  facilite  cette  répara- 
tion ;  le  jet  féparé  de  la  lettre  s'appelle  rempurt. 

Aprèsque  toutes  les  lettres  font  ro.npues ,  c'cft-?i- 
dire  ,  qu'on  en  a  fépare  les  jers  ,  qui  fe  remettent  î  la 
fonte  ,  on  les  frote  fur  une  meule  de  grès  qu'on  voit 
fig,  y.  Pl.  III.  iC  qu'on  appelle  f  't€rTt  m  frtter.  Cene 
meute  a  depuis  quinze  jufqu'à  vingt-cinq  pouces  de 
di-itnetre  ;  elle  eft  de  la  même  forte  que  celles  dont 
fe  Ccrvenr  le»  Coiitelicrs  pour  émoudre  Pour  la  ren- 
dtc  propre  à  l'opccation  du  Fondeur  en  cAr^tltrt,  on 
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en  prend  deux  qu'on  met  î  plat  l'une  fur  l'autre  ;  on 
répand  emr'cllcs  du  fable  de  rivière  ,  puis  on  les 
meut  circulairemenr ,  répandant  de  terni  en  tcms  de 
nouveau  fable  ,  jufqu'à  ce  que  les  petites  cminences 
qui  font  à  ces  pierres  foient  grug'es  ,  &  qu'on  aie 
rendu  leurs  furfjces  planes  &  unies.  Le  fable  en  dief- 
fant  les  grès  ou  meules  ,  ne  les  polit  pas  ^  il  y  Lille 
toujours  de  petits  grains  qui  fervent  à  eulerer  aux 
carttiircs  les  bavures  qui  leur  virnneiit  de  U  foute. 

On  n;  peut  pasfroter  toutes  l;s  lettres  }  il  y  en  a, 
mais  en  plus  grand  nombre  dans  l'italique  que  dans 
le  romain  ,  dont  une  partie  de  la  figure  excède  le 
corps  du  coté  qu'on  ftote.  Il  eft  évident  que  ù  on 
les  frotoit ,  la  pierre  emporterolt  cette  partie  ,  ef- 
tropieroii  la  lettre  :  c'eft  pourquoi  on  commence  par 
la  dégager  légèrement  ,  &  par  en  enlever  un  peu  de 
matière  avec  un  canif,  afin  qu'elle  puilfe  fe  loger  fa~ 
cilement  dans  l'efpace  vuide  que  lui  préfentcra  une 
lettre  voHîne.  Cette  opération  par  laquelle  on  déga- 
ge la  partie  faillante  au  canif,  t'appclic  crtntr. 

Après  que  la  lettre  eft  crcnée  ,  on  la  raiilTe  &  oa 
emporte  avec  le  canif  tout  ce  qu'il  y  a  d'étranger  au 
corps  depuis  l'ceil  jufqu'<iu  pié.  Ces  deux  opérations 
fuppléent  au  frotemcni  )  les  lettres  ctenées  &  ra- 
tiiiecs  s'accolent  (c  fe  joignent  aufTi  bien  quç  H  elles 
avoient  été  frotées.  Les  deux  faces  du  t/artlitre  que 
l'on  frote  fur  la  meule  ,  font  celles  qui  s'appliquenc 
aux  blancs  du  moule  ,  quand  on  y  verfe  le  métal> 
on  donne  cette  façon  \  ces  faces  pour  en  enlever  le 
morlile  ou  la  vive  arrête  occafionncc  tant  par  la  face 
du  bl.inc  d'une  des  moitiés  que  par  celle  de  la  longue 
pièce  de  l'autre  moitié, 

Lorfque  les  lettres  ont  été  frotées  ou  crenées  & 
tatiffecs,  on  les  arrange  dans  un  corapofteur  ;  le  com- 
poftcur  qu'on  \ oit  jig.  f.  Pl./II.  de  la  Fonderie  dc> 
cdTdUtrti .  eft  une  rigle  de  bois  entaillée,  comme  on 
voit  ,  l'ut  laquelle  on  atr;>nge  les  cartcltrit  la  lettre 
en -haut  ,  6c  tous  les  crans  tournés  du  même  cote  ; 
enforte  qu'on  a  tous  les  ,  rangés  de  cette  maniè- 
re, 4,ii,4,<,  4,  d,  &  non  en  celle-ci /(4<« ,  »40 , 
Se  ainfi  des  autres  lettres  :  c'eft  ce  que  l'infpeûion 
des  crans  indiquera  facilement.  Les  ctrAUrrei  ainfi 
rangés  dans  le  compofteur  font  tranlpottés  fur  U  rè- 
gle de  fer  A  Bd»  jMjiifieitr,  fig.  j.  mimt  Pliuicht  i  oa 
les  y  place  de  manière  que  leur  pié  loit  en.  haut  ,  SC 
que  le  Citrutln  t  porte  fur  la  face  hotifontale  du  jufti- 
heur  ,  qui  n'eft  lui-même  ,  comme  on  voit ,  qu'un 
comporteur  de  fer.  A  cette  res;lr,  on  en  applique  une 
autre  C  D ,  qui  a  un  cpaulcmcnt  en  C ,  comme  celui 
que  l'on  voit  en  B  de  la  première  piecc/;f.  j.  cet:c 
règle  a  de  plus  en  Cj-  Z>  ,  de  petites  languettes  qui 
entrent  lUns  les  mortoifcs  4  &  ^  de  la  figirt  j,  enlor- 
te  que  ,  quand  les  deux  regltsy/^.  j.  4.  font  ap- 
pliquées l'une  fur  l'autre  ,  elles  enferment  ex*ite- 
mcnt  la  rangée  de  t*rtlïtret  placée  fur  \a  première 
règle  ;  ainll  il  n'y  a  que  les  pié>  des  lettres  qui  ex- 
cédent d'environ  une  ligne  au- dclfous  des  règles  de 
fer  ,  qui  fitincnt  le  juft.A.-ur. 

Le  juftiheur  ainfi  garni  d'une  rangée  de  earunero, 
eft  pLcé  entre  les  driix  jumrilcs  A  E  ,  C  D  du  ceu- 
fotr  qu'on  voit Jtg.  i.  Planche  llf.  Le  co  ipair  eft  une 
forte  d'étaibli  très-folide  :  fur  fa  table  font  fortement 
fixées  la  jumelle  yi  B  ,  qui  eft  une  planche  d'un  bon 
pouce  d'cpaiireur  ,  &  la  b-»rrc  de  (et  E  F ,  qui  «  un 
crochet  £  1.^  un  crochet  F  à  chacune  de  (es  extré- 
mités. Le  crochet  F  eft  tarau.lé  Se  reçoit  une  vis, 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  faire  avancer  la  fé- 
conde règle  du  juftifîcur ,  que  nous  avons  décrite  ci- 
delTus. 

Les  deux  règles  du  juftifieur  font  ferrées  l'une 
contre  l'autre  par  l'autre  jumelle  C  D  ,  repréfeniée 
par  fa  partie  inférieurr  dans  la  fi(.  1.  A  B ,  C  D  foac 
deux  fortes  barres  de  fer  ,  dont  les  crochets  j1  ,  C  , 
entf  cm  dans  U  table  du  coupoir.  £  Dcd  une  autre 
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barre  de  fer  qui  porte  un  ccrou  qui  reçoit  la  v'ii  F,  E, 

Sue  l'on  tourne  comme  celle  d'un  étau ,  parle  moyen 
u  manche  G.  Tout  cet  aifcmblagc  eû  fixé  à  la 
table  du  coupoir,  enforte  que  la  jumelle  CD  tirce 
ou  poufliée  par  la  vis  FE,  peut  feule  fe  mouvoir. 

Il  fuit  de  cette  defcription  du  coupoir ,  que  fi  l'on 
tourne  la  vis  £  F %.  on  fera  marcher  la  jumelle 
mobile  AB,  vers  la  jumelle  immobile  CD  Jig.  t.  8c 
que  par  conléquent  on  fera  appliquer  les  deux  rè- 
gles du  juftifieur  contre  la  rangée  de  caraStrts  qu'elles 
contiennent.  Mais  pour  ferrer  les  caracl<res  les  uns 
contre  les  autres  ,  on  fera  tourner  la  vis  /"/I  Cette 
vis  fera  couler  la  féconde  règle  du  juftifieur  le  long 
de  la  rangée  de  taraiîtrcs ,  jufqu'à  ce  que  fon  épaulc- 
ment  Cfig.  4.  rencontrant  la  rangée  de  c^iraStra,  les 
preiTera  &c  les  pouffera  vers  l'epaulement  B  de  la 
première  p\cce  Jig.  3.  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  tous 
cxaâemcnt  appliqués  les  uns  contre  les  autres.  Cela 
fait ,  il  eii  évident  que  les  caraclcrts  formeront  comme 
un  corps  folide  contenu  par  fes  deux  extrémités  entre 
les  épaulemcns  des  deux  pièces  du  juftifieur,  &  fé- 
lon fa  longueur  entre  les  mômes  pièces ,  par  l'aâion 
des  deux  lumelles. 

Mais  avant  que  de  confolider  ainfi  la  rangée  de 
caraStrts ,  on  pafle  un  morceau  de  bois  dur  fur  leurs 
extrémités  faisantes  ou  fur  leurs  piés,  afin  de  les  en- 
foncer toutes  également,  &  d'appliquer  leur  tête, 
ou  la  lettre,  contre  la  furface  de  la  règle  horifontale 
du  ju(}ifieur. 

Lorfque  tout  ell  ainfi  difpofé ,  on  coupe  les  cara<îc- 
ns  avec  le  rabot ,  de  la  manière  que  nous  allons  dire. 

L'indrument  qu'on  voit  PUncht  III.  dt  U  Fondtnt 
*n  CiiraUtns  ^  fig.  6'.  ei\  appelle  ra^i.  Il  cA  compofé 
d'un  fut  de  fer,  qu'on  vo\t  fig.  10.  Sous  la  partie  O 
de  ce  fût,  font  arrêtés  avec  des  vis  les  deux  guides 
C  t ,  D/.Cei  affemblaçe  cft  furmonté  d'un  bois  P  Q 
qu'on  voit  fig.  8.  ce  bois  fert  de  poignée  au  rabot.  Il 
fc  fixe  fur  fa  partie  NO,  fig.  10.  comme  on  l'y  voit 
6xé,fig.  6'.  Le  fer  Â  B  du  rabot  fe  place  fur  la  (àce 
inclinée  du  fïit ,  par  les  deux  \\sG  H  taraudées ,  & 
entrant  dans  les  collets  que  le  fer  traverfe,  &  qui 
font  eux-mêmes  fixés  fur  le  fîit  par  la  vis  que  l'on 
voit  en  R.  Toutes  ces  pièces  affemblées  forment  le 
rabot  de  la  fig.  S.  Les  vis  fe  ferrent  avec  le  tourm»- 
vis  de  la  fig.  iG.  mémt  Plancht  III.  * 

Quand  on  veut  couper  les  lettres ,  on  place  le  ra- 
bot fur  le  juflifieur ,  enfortc  que  les  parties  (aillantes 
des  lettres  foient  entre  les  guides  du  rabot  ;  on 
baulTe  ou  l'on  baiffe  le  fer ,  qui  eft  un  peu  arrondi  par 
fon  tranchant ,  enforie  qu'il  puifle  emporter  autant 
de  matière  que  l'on  fouhaite. 

Les  reglemens  ont  (latué  fur  la  hauteur  des  lettres  ; 
il  eft  ordonné  que  la  lettre  portera  ,  depuis  fa  furfdce 
jufqu'à  l'extrémité  de  fon  pié ,  dix  lignes  fit  demie  de 

Eié  de  roi.  Cette  hauteur  n'cft  pas  la  même  par-tout  \ 
i  Itauteurde  Hollande  a  près  d'une  ligne  de  plus  que 
celle  de  Paris  ;  celle  de  Flandre,  &  même  de  Lyon , 
ont  plus  de  dix  lignes.  Au  refte ,  lorfque  des  Impri- 
meurs ,  ians  aucun  égard  pour  les  ordonnances ,  veu- 
lent des  caracitrti  au-deuiisou  au-deflbus  de  dix  li- 
gnes &  demie ,  on  a  de  petites  pièces  qu'on  ajuftc  au 
moule  à  fondre  les  caraclercs ,  entre  le  jet  St  les  lon- 
gues pièces. 

Ces  pièces  s'appellent  haujjlii ;  félon  que  les  hauf- 
fes  font  plus  ou  moins  épaiflcs ,  un  môme  moule  fcrt 
à  fondre  des  cara&cres  plus  ou  moins  hauts  d<  papitr ; 
c'Èft  l'cxprclTion  dont  on  fc  fcrt  pour  défigner  la  di- 
nenfion  dont  il  s'agit  ici. 

Le  fer  du  rabot  étant  convexe,  les  caraStm  cou- 
pés auront  tous  une  petite  cchancrure  concave ,  de 
manière  qu'étant  pofcs  fur  leurs  piés ,  ils  ne  porte- 
ront ,  pour  ainû  dire ,  que  fur  deux  lignes ,  au  lieu  de 
porter  fur  une  furface.  On  a  pratiqué  cette  concavité 
•tux  piés  des  carnÂlcrd,  afin  qu'ih  s'arrangent  mieux 
Tomt  U, 
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fur  le  marbre  de  la  prefle,  fur  lequel  expofant  moini 
de  furface ,  ils  font  moins  fujets  à  rencontrer  des  iné^ 
galités. 

Mais  ce  retranchement  de  matière  n'eft  pas  le  feul 
qui  fe  faffe  avec  le  rabot;  on  eft  contraint  d'enlever 


encore  de  l 'étoffe  au  haut  du  taraSert 


,  comme  on  peut 


le  voir  en  B,fig.  14.  Ce  retranchement  fe  fait  des 
deux  côtés  aux  lettres  qui  n'ont  ni  tSte  ni  queue ,  & 
feulement  du  côté  oppofé  à  la  queue,  lorfque  les 
caraderts  en  ont  une.  Le  but  de  cette  opération  efl 
de  dégager  encore  mieux  l'oeil  du  caraacre.  On  voit 
en  effet  ,fig.  14.  que  le  caraa<u  B  efl  plus  faïUant  que 
le  carétStre  A ,  quoiqu'ils  ayent  été  fondus  l'un  &  l'au* 
tre  dans  le  môme  moule. 

La  machine  repréfentcc/^.  /  4.  &  qui  contient  les 
deux  caratlcres  A  6c  B  dont  nous  venons  de  parler  , 
s'appelle  jujlification  ;  elle  fén  à  connoiire,  parle 
moyen  du  petit  reglet  qu'on  voit  fig.  ij.  &  qu'on 
appelle  /tttoa ,  fi  les  traits  des  lettres  fe  trouvent  tous 
fur  une  même  ligne.  Pour  cet  effet ,  après  avoir  jufïi» 
fié  les  lettres  mm,  que  nous  avons  dit  être  la  pre- 
mière lettre  que  l'on  fabrique,  on  place  un  a,  par 
exemple  entre  les  deux  m  m,  en  cette  forte  mam ,  &c 
l'on  examine  fi  l'arrête  du  jetton  s'applique  égale- 
ment fur  les  trois  caraStres. 

Le  morceau  de  glace  ,fig.  11.  &  fon  jetton ,  fig.  t. 
fervent  à  jauger  de  la  même  manière  les  épaiiî'eurs  , 
&  l'une  6c  l'autre  de  ces  deux  machines  indique  pa- 
reillement, par  l'application  du  jetton,  &  les  traits 
des  lettres  fe  trouvent  tous  exaâement  dans  la  môme 
ligne  droite,  comme  nous  venons  de  dire. 

On  en  tend  par  une  fonte  de  caracUrestPImprimtrit, 
un  affortimcnt  complet  de  toutes  les  lettres  majulcu- 
les,minufcules,accens,  points, chiffres,  &c.  néceffai- 
resà  imprimerundifcours,&  fondues  fur  un  ieaXcorps. 

Le  corps  eft  une  épaiff;  ur  jufte  &  déterminée ,  re- 
lative à  chaque  caraSere  en  particulier  ;  c'ell  cette 
épaiffeur  qui  fait  la  diflance  des  lignes  dans  un  livre , 
OC  qui  donne  le  nom  au  caradere ,  &  non  l'œil  de  Ja 
lettre  ;  cependant  pour  ne  rien  confondre  ,  on  dit 
fondre  un  Cidro  fur  un  corps  dt  S.  Atigufiln  ,  quand 
on  a  pris  ce  moyen  pour  jcttcr  plus  de  blanc  entre 
les  lignes. 

Mais  pour  fe  faire  une  idée  juf}e  de  ce  qu'on  ap- 
pelle en  ïonAintAcctiraStrcsoM  en  Imprimerie,  corps^ 
eùl&C  blanc,  prenez  une  diflance  ou  ligne  quelcon- 

3 lie,  fuppofeï-la  divifée  en  fept  parties  égales  par 
es  lignes  parallèles  ;  fuppofez  écrite  entre  ces  lignes 
parallèles  une  des  lettres  que  les  Imprimeurs  appel- 
lent courtes  ,  telles  que  l'a,  le  f ,  l'm,  6-f.  car  ils  ap- 
pellent les  lettres  à  queue ,  telles  que  le  ;j  ,  le  ^ ,  le  </, 
lettres  lonçucs.  Supporcz-la  tracée  entre  ces  parallè- 
les de  manière  qu'elle  ait  fa  bafe  appuyée  fur  la  troi- 
ficme  parallèle  en  montant ,  &  qu'elle  touche  de  fon 
fommct  la  troifieme  parallèle  en  defcendant ,  ou  ce 
qui  revient  au  môme,  que  des  fept  intervalles  égaux 
dans  lefquels  vous  avez  divifé  la  ligne,  elle  occupe 
les  trois  du  milieu  ;  il  efl  évident  qu'il  reliera  au-i 
deffus  de  ces  trois  intervalles  occupes ,  deux  efpaces 
vuides,  &  qu'il  en  reftera  auffi  deux  vuidcs  au  def- 
fous.  Cela  bien  compris,  il  ne  fera  pas  difBLile  d'en- 
tendre ce  que  c'eft  que  !'«</,  le  corps  ,  &  le  blane. 
Le  corps  cû  rcpréfcnté  par  la  ligne  entière  ;  l'iris  oc- 
cupe les  trois  efpaces  du  milieu ,  c'efl  la  hauteur 
même  de  la  lettre  ;  fie  on  entend  par  les  blancs ,  les 
deux  efpacesqui  refient  vuides  au-dcirous&  au  def- 
fus  de  l'œil. 

A 

la  ligne  A  B  n- 
ÏZ  préfente   la  han- 
"teur  du    corps  ; 
te/?  ,   le  blanc 
d'enhaut  ;  D  E  , 
r«il  ;  E  FfU  blanc  d'en-bas.  C  D ,  forme  dans  une 
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ftfe imptimce  h  moitic  tic  ref;xicc  blanc  qui  cft 
entre  une  ligne  &  £a  fupéricure  ;  6i  E  F,\ai  moitié 
de  refpace  nhsie  qui  vk  entre  la  mfiine  figne  <c  Cw» 
inférieure. 

Uy  a  des  lettre^  qui  occupent  toute!* hauteur  do 
corju  j  telle  eft  l'y  confonne  avec  Ion  point ,  comme 
on  voit  dans  l'exemple,  les  Q  capitales  en  romain , 
&  Ics/(k/eB  italiciue,aiiittquel«s  fien«$(,S  , 

f ,  &  c. 

Dans  les  lettres  lonp,i:cs ,  telles  que  le  </ &  le  f , 
il  faut  diftinguer  deux  paitics,  le  corps  &  la  queue; 
le  corps  occupe  les  trois  intervalles  du  ni-htii,  de 
même  que  les  Iftires  courtes  ,  &  In  queue  OLcrpe  les 
deux  intervalle»,  blancs  Joit  d'en  haut  ,  Imt  d'eii-bj!>, 
félon  que  cette  queue  eli  tournée,  f^oyei  dansl'exem- 
pic  le  &  le  y.  S'il  fe  trouve  dans  une  ligne  un  q , 
ic  dans  la  ligne  au-deiïous  uad,  ont  correfponde 
«xafienent  au  f ,  il  n'y  aura  point  d'iiNcrvaltc  entre 
le«  queues,  les  extrémités  de  ces  tpieues  le  touche- 
root  ;  d'oïl  il  s'enfuît  que  voili  la  hauteur  retati^e 
descom  Bc  celle  des  caraScra  déterminée  ;  que  rcf- 
teroît-ildonc  à  faire  pour  que  la  Fonderie  &r  l'Impri- 
merie fuffent  aflujetties  à  des  rtiJ-S  convenables? 
ùnon  de  déterminer  la  largeur  des  lettres  ou  caij(U- 
rei  ,  relativement  à  leur  ii.îiitcur  ;  c'tll  ce  que  jjcr- 
ibnne  n'a  encore  tenté.  On  cil  convenu  que  la  hau- 
teur du  corps  étant  di  viléc  en  fcpt  parties  égales ,  la 
hauteur  du  eara3en ,  de  Vm  ,  par  exemple,  fetoit 
de  trois  de  ces  parties;  quant  à  la  largeur,  chacun 
iùit  Con  gioût  tt  M  fimtaiiSe  ;  les  uns  doiuicMatt  car**- 
un  ou  iroei],  une  ferme  plus  ou  moins  Toifiaedu 
quarré  que  les  autres. 

Nous  invitons  M.  Fournîcr ,  k  qui  nous  devons 
la  table  des  rapports  Jc-s  cnrp  entre  cu\  ,  h  nous  don- 
ner Ij  tflble  des  prcpc fiions  des  carjucrcs  entre  eux 
dans  chaque  corps.  Elle  cft  bien  aiiifi  importante 
pour  la  perfeflion  de  l'art  de  la  gravure  en  cartcUrt* , 
aue  la  première  pour  U  peiftâion  Bc  conmodûé  de 
lart  d'imprimer. 

Il  pourra,  pour  cet  effet,  confnltcrles  relies  que 
les  grands  écrivains  à  la  main  Celbat  psdcmes ,  & 
cdlesque  les  plus  habiles  graveurs 'oot-iiimes  par 
goftt. 

Une  obfervatîon  qui  fe  préfente  naturellement  8c 

qu'dr:  ne  fera  y.às  tâché  de  trouver  ici,  c\-i\  qu'il  y 
a  quelque  rapport  entre  l'imprefiion  &  !r  genu  d'une 
lungue  ;  par  exemple,  l'Allemand  cil  rxtr.iordinai- 
rement  difiiis;  aulfi  n'y  a-t  il  prclque  point  de  blanc 
entre  les  lignes  ,  &  \t%cara(icrts  (ont  il»  cxircmement 
icrrcs  fur  chaque  ligne  :  les  Allemands  tâchent  de 
regagner  par-li ,  Fe^Me  que  Is  prolixité  do  knr 
dioion  cxigeroit. 
Les  expreiSons       «er^f ,  Mcac,  tmrtStn  fatêd» 

avoir  rien  d'obreur. 

On  difoit  corps foitUil  corps  fort,  cla  r  <>  1  e  te  m  r  .l 'on 
îgnoroit  la  proponion  que  les  yeux  des  n^ua^us  dé- 
voient avoir  .ivec  leurs  corps,  &  celle  que  les  corps 
&  les  Ciimclcrti  dévoient  avoir  avec  d'autres  corps  iic 
carjSeus.  Cette  ignorance  a  dure  parmi  nous  jufqu'en 
1741 ,  que  M.  Fournier  le  jciinc ,  graveur  6c  fondeur 
de  eam&flu,  propofa  la  table  des  rapports  des  diffé- 
nos  coips  des  téraStfa  d'imprimene.  Nous  nie  tar- 
derons pas  i  eofûre  mcmion.  Nous  obferverons  en 
attendant ,  qn'avaflt  CCtIe  table  on  a'avoit  aucune 
re^le  Titre  pourPexécution  itscaraSms:  chaque  Im- 

Iinmeur  commandoit  des  carjcfem  luivant  les  mode- 
esqull  en  trou  voit  chez  lui,  ou  qu'il  iniaf;inoit.  Au- 
cun n'ayant  l'idée  (oit  du  corps,  loil  de  l'fcil ,  par 
exemple  ,  d'un  vérit.djlc  (  iicto  ,  ce  tar.i,7ire  avoit 
aut.int  de  hduteurs  de  corps  &  d'a-ll  différentes  qu'il 
y  avoit  d  lir.jirimcncs  ,  &  s'appelloit  ici  /oié^/ir ,  là 
Jforl  ;  ici  petit  ai/ ,  là  gros  ccU. 

On  dit  wtfonu  dt  Citiit^  de  pttit  Romain^  &t. 
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lorfquc  ce^  câm^trcs  ont  été  fondus  fur  les  corps  dc 
leurs  noms.  Les  tontes  tont  plus  ou  moins  grandes, 
fuivant  Ir  bcioinou  le  moyen  de  l'Imprimeur  qui  les 
commande  par  cent  pelant  ou  par  teuilles.  Quand 
un  Imprimeur  demande  une  fonte  de  cinq  cents,  il 
veut  que  cette  fonte,  bien  alTortie  de  toutes  fes  let« 
très ,  p«fe  cinq  cents.  Quand  il  la  demande  de  die 
feuilleSfil  entend  qu'avec  cette  fonte  on  puiffe  com- 
poter  tGÔtfîeniUeS,  ou  vingt  formes ,  ùns  être  obligé 
de  <^i/l7nAH<r.  Le  fondeur  prend  alors  les  melures  ;  il 
compte  cent-vingt  livres  pefant  pour  la  teuille,  y 
compris  les  c^iadrats  &  clpaces ,  ou  loix.mtc  pour  Ui 
forme ,  qui  n  ert  que  la  Jemi  feuille.  (^e  n'ell  pas  que 
U  ttuiUe  pele  li>u|ijuis  ccnl-vingi  livres, r.i  la  tonne 
loixanie  ;  tout  cela  dépend  de  la  grandeur  de  la  for- 
me ,  &  00  fiippofe  toqours  qu'a  ea  relie  dans  Ica 
calTes. 

S'il  n'entre  pas  danstoutesIesfettiUesIcoAMaiND* 
brc  de  lettres ,  ni  les  mêmes  fortes  de  lettres ,  fl  «ft 
bon  de  remaniuer  que ,  comme  il  y  a  dans  une  lan- 
gue des  fons  plus  iréqnensque  d'autres ,  &  par  con- 
Icqutnt  des  lignes  qui  doivent  revenir  plus  fréquem- 
ment que  d  autres  dans  l'iif-ige  qu'on  en  fait  en  im- 
primant,  une  fonte  ne  contient  pas  autant  d'd  que 
de  A,  autant  de  /■  que  de  e  ,  &  ainli  de  fuite.  La  dé- 
termination des  rapports  en  nombre ,  qti'il  faut  met' 
tre  entre  les  différentes  fortes  de  ca.rà3trtt  qui  îatm 
ment  une  fonte, s'appelle foUu.  Il  ell  évident qna 
la  police  peut  vaiierflnne langue  i  uneauire,  mais 
qu  elleeftla  même  poitr  toutes  fortes de«wu£bes  coh 
ployés  dans b  même  langue.  Pour  donner  une  idée 
de  h  police  dans  notre  françois;  foii,  par  cvcmp!  : , 
demandée  une  fonte  de  cent  mille  lettres.  Pour  rem- 
plir ce  nombre  de  cent  rnille  ci'aîltrti  ,  on  prendra  les 
nombres  (uivant  ce  chacun  L'expérience  a  réfoiu 
chez  les  f-'ondeurs  un  problème, dont  on  auroit  trouvé 
difficilement  ailleurs  une  folution  exaâe.  J'efpere 
que  les  Philofophes  &  les  Grammairiens  jetteront 
les  yeux  avec  quelque  fatisfaâion  fur  cette  table, fie 
en  délireront  de  femblables  du  latin ,  du  grec ,  dc 
l'anglois,  de  l'italien ,  &  de  la  plupart  des  linguri 
connues. Pow  fe  les  procurer,  ils  n'ont  qu'à  s'aSn^ 
fer  aux  Fondeurs  en  caraBtnt  des  diAbens  ^9Cf*  ofa 
ces  langues  font  en  iifage. 

Poikt  pour  tint  mille  lutrts  dtRinics  à.  unt  impnj^oa 
fimKttifi^imamt. 

Le  leâeur  s'appercevra  facilement  qu'elle  ne  con- 
tient que  les  lignes  grammaticaux ,  &  qu'il  ne  s'agit 
ici  que  de  ceux-là,  &  que  par  conféquent  cette  po* 
lice  n'eft  pas  particulière  à  im  livre  ou  d'a^[dire  ,ott 
d'aridunétique ,  ou  de  diiam,  mais  qaTcik  ccmvioac 
iêHlemcatiandïlboun.ocatoitt,  àlapoéfie, 
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S'il  eft  évident  que  la  mchne  police  ne  convient 
pas  à  toiite  langue,  il  ne  l'eft  pas  moins  qu'elle  con- 
vient à  tout  caradert,  de  quelque  corps  que  ce  foit 
dans  une  mâme  langue. 

_  Il  y  a  dans  l'Imprimerie,  ou  plûtôt  dans  la  Fonde- 
rie en  caraSerei,  vingt  corps  diâfércns. 

Chacun  de  ces  corps  a  Ion  nom  particulier  &  dlf- 
tînâif ,  propre  aux  caraScrts  fondus  fur  ces  corps.  Le 

I)lus  petit  fe  nomme  Parifienru,  Se  en  dcfcendant  de 
a  Parificnne  jufau'aux  caracUres  les  plus  gros,  on  a 
la  Nompareille ,  la  Mignone ,  le  Petit  Texte,  la  Gail- 
larde, le  Petit  Romain,  la  Philofophie,  leCicéro, 
le  Saint-Auguftin ,  le  Gros-Texte ,  le  Gros-Romain , 
le  Petit-Parangon,  le  Gros- Parangon ,  la  Paleftine, 
le  Petit-Canon,  le  Trifmegifte ,  le  Gros-Canon,  le 
Double-Canon,  le  Triple-Canon,  la  Groffe-Nom- 
pareille  ;  voyti  les  articles  de  ces  caraOerts  à  leurs 
noms  particuliers ,  &  ci-après  les  modèles  de  ces  ca- 
ntHcres  dans  les  Planches  placées  à  la  fin  de  cet  arti- 
cle. Ces  Planches  ont  été  compofées  fur  les  caradtrts 
de  M.  Fournier  le  jeune,  de  qui  nous  tenons  auÂl 
tous  les  matériaux  qui  forment  cet  article  &  les  au- 
tres articles  de  la  Fonderie  en  caradercs.  Nous  pour- 
rions bien  adùrer  que  notre  Ouvrage  nclaifleroit  rien 
à  délirer  d'important  fur  les  Arts ,  fi  nous  avions  toù- 

I'ours  rencontre  des  Gens  aufli  attachés  au  progrès  de 
eur  art ,  auflî  éclairés ,  &  auiïi  communicatifs  que  .M. 
Fournier  le  jeune.  Une  obfervation  que  nous  avons 
été  cent  fois  dans  le  cas  de  faire,  c'cft  qu'entre  les 
ouvriers  qui  s'occupent  d'un  même  art,  les  ignorans , 
&  entre  les  ouvriers  qui  s'occupent  de  diâ'érens  arts, 
ceux  dont  les  métiers  étoient  les  moins  entendus  & 
les  plus  vils,  fe  font  toujours  monués  les  plus  myf- 
térieux,  comme  de  raifon. 

Ces  corps  fe  fui  vent  par  degrés;  les  uns  fe  trou- 
vent jufte ,  le  double ,  le  tiers ,  le  quart,  &c.  des  au- 
tres ,  de  manière  que  deux  ou  pluûcurs  combinés  çn- 
fcmblc,  rempliflent  toùjourscxa£lcment  le  corps  ma- 
jeur qui  eft  en  tête  de  la  combinaifon  ;  régularité  bien 
eircntielle  à  l'Imprimerie. 
Mais  pour  étatUx  entre  les  corps  la  correfpondan- 
Tomt  II, 
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ce  dont  nous  venons  de  parler,  &  quî  fe  remarquera 
bien  dans  la  table  des  rapports  ci-;ointe,  M.  Four- 
mer  a  été  obligé  de  créer  un  corps  exprès  appdlé  It 
Uros-Ttxu^  qm  équivaut  à  deux  corps  de  Petit-Ter- 
te,  &  d'en  faire  revivre  deux  autres  qui  n'étoient 
point  connus  ou  qui  l'étoient  peu,  la  PaUfluit  &  Je 
rnfmtgilit.  Le  premier  fait  les  deux  corps  de  CUtro 
le  car^lyt  e  plus  en  ufage  dans  l'Imprimerie;  &  le 
fécond  fait  les  deux  points  du  Gros-Romain. 

ians  CCS  trois  corps  la  corrcfpondancc  eft  inter- 
rompue. On  a  placé  dans  la  table  qui  fuit,  dans  la 
première  colonne,  les  noms  de  ces  corps  .  &  dan» 
celle  du  milieu ,  les  corps  auxquels  ils  équivalent. 

rySTf  '«^  ûgne  II  dans  un  des  arti- 

cles de  la  colonne  du  mil.cti,  il  f'aut  entendre  que  le 
nombre  de»  corps  qui  rempliroicnt  celui  qui  eft  en 
marge  va  changer,  &  que  ce  font  d'autres  corps  qui 
vont  fuivre ,  &  dont  la  fomme  fcroit  équivalente  au 
Ceul  corps  qui  eft  dans  la  première  colonne. 

Mais  ce  n'étoit  pas  affez  d'avoir  fixé  le  nombre  de» 
corps  des  caraa.r»  à  vingt,  &  d'avoir  établi  les  rao- 
ports  que  ces  vingt  corps  dévoient  avoir  entr'eux  - 
il  talloit  encore  donner  la  grandeur  abfolue  d'un  de 
ces  corps,  n  importe  lequel.  Pour  cet  effet,  M.  Four, 
mer  le  jeune  s'eft  fait  une  échelle ,  d'après  le  confcil 
des  perlonnes  les  plus  expérimentées  dans  l'Art 

Cette  échelle  eft  compofée  de  deux  parties  aull 
appelle  poucts  ;  ces  deux  pouces  ne  font  pas  de  la 
même  longueur  aue  les  deux  pouces  de  pié  de  RoL 
Nous  dirons  plus  bas  quel  eft  le  rapport  du  pouce  dé 
(on  échelle,  avec  le  pouce  de  pié  de  Roi.  lia  divifé 
fon  pouce  en  trois  lignes  &  fa  ligne  en  trois  points. 
On  voit  cette  échelle  au  haut  de  la  table  qui  fuit. 

Cette  table  eft  divifée  en  quatre  colonnes  ■ 

La  première  marque  en  chiffres  l'ordre  iàcarMei 
ttrts.  • 

La  féconde ,  les  noms  de  ces  caraHeruSc  leur  éoui.' 
Valence  en  autres  cara3trts.  ^  " 

La  troifieme  &  quatrième,  leurs  hauteurs  en  par- 
ties  de  l'échelle. 

Proportions  dts  dlprens  corps  it  caraflercs  dt  tlni 
pnmtrlt ,  Juivant  S,  P.  Fournitr.  ' 
Échelle  de  dcut  pouces. 
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f.  Panfunm  ,   ^ 

NompartiUt  '  j 

Mignone  '  ^ 

Petit-Tcxu   i 

GmUardt   ^ 

6.  Pcùt-Romain  ^  1  Parifîennes.  .....  i 

7.  /'AiV<»/o/>A«,iParifienne,i  Nompareille.  i 

8.  Ciccro,  1  Nomparcillcs.  Il  1  Parkenne, 

I  Mignone.  ^ 

9.  Saint- Augullin,  1  Mignoncs.  (j  i  Nom- 
pareille,  I  Petit-Texte.  ^ 
Gros  Texte  y  X  Petit  Texte.  |(  1  Parif. 
i  Philofophie.  j  i  Nompareille,  i  Petit- 
Romain.  I  i  Mignone ,  i  Gaillarde,  jj 
a  Parifiennes,  i  Nompareille.  % 
Gros-Romain ,  i  Gaillardes.  ||  3  Nomp.  il 
i  Nomp.  I  Cicero.  j  i  Mign.  i  Philof.  / 
I  Petit-Texte,  1  Petit-Rom.  |l  i  Parif. 
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IX. 


I  Petit  -  Texte.  |  i  Parif. 
I  Mignone. 
Petit- Parartgon ,  1  Petit-Rom.  1 4  Parif.  Il 
I  Nomp.  I  Saint-Aiig.  |  1  Pet.  Texte, 
I  Cicero.  I  I  Gaillarde ,  i  Philofop.  (| 
1  Parif.  I  Petit  -  Romain.  ||  1  Nomp. 
I  Pet.  Texte,  j  x  Mignones,  i  Nomp.  || 
"  ""'^  ■  Parif. 


I  Parif.  I  Nomp.  i  Gaill 
i  Mignoae,  i  Petit-Texte. 
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Gros-Parangon ,  xPhilofoph.  ||  i  Nomp.' 
I  Gros-Texte]  i  Pem-Texte,  i  Saini- 
Auguftin.  1 1  Pet.  Rom.  x  Clc.  ||  i  Farif. 
I  Cic.  Il  Nomp.  1  Pet.  Rom.  |  i  Mign. 
I  Pet.  Texte.  1 1  Pet. Textes,  i  Nomp.  || 
I  Parif.  I  Nomp.  i  Philofoph.  |  i  Nomp. 
i  Mign.  i  Gaill.  ||  i  Parif.  i  Nompar.  | 
3  Parifienncs,  i  Mignone. 
PaUftinty  1  Ciceros.  |  3  Pet  Textes.  |  4 
Nompareille.  ||  i  Nomp.  1  Gros  Rom.  | 
I  Petit-Texte ,  i  Gros-Texte.  |  i  Petit- 
Rom.  I  Saint-Aug.  \\  i  Patil.  1  S.  Aug. 
i  Nomp.  I  Cic.  I  1  Mign.  1  Pet.  Rom. 
i  Gaill.  I  Nomp.  \\  1  Parif,  1  Mignone, 
I  Cic.  I  I  Parin  i  Gaill.  i  Petit  Rom. 
I  Nompar.  1  Micnone,  i  Philofoph. 
1  Nomp.  I  Petit-Texte,  1  Petit-Rom. 
I  Mign.  I  Pet,  Texte ,  i  Gaill.  \\  i  Parii'. 
X  Mignones.  |  3' Parif.  i  Gaillarde. 
Fait  Canon  ,  »  Saint  Aiiguft.  |  4  Mign.  || 
1  Nomp.  I  Gros- Parangon.  |  1  Petit- 
Texte,  I  Petit-Parang.  [  1  Petit  Rom. 
I  Gros-Rom.  I  1  Cic.  i  Gros  Texte.  || 
1  Parif.  I  Gros-Romain,  j  x  Nompar. 
I  Gros-Texte.  |  x  Mign.  i  Saint  Aog.  | 
i  Petit-Textes,  1  Cic.  |  1  Gaill.  1  Pctit- 
Rom.  I  1  Petit-Rom.  i  Petit  Texte,  [ 
a  Philofop.  I  Nomp.  |1  i  Parif.  i  Gaill. 
1  Nomp.  1  Pet.  Text.  \  1  Parif.  3  Nomp.  ) 

3  Nomp.  t  Pet.  Rom.  |  4  Parif.  i  Petit- 
Text.  Il  I  Parif.  i  Mign.  i  Gros-Texte,  j 
I  Nomp.  I  Pet. Texte,  i  Saint-Aueiift.J 
1  Parif.  I  Gaill.  1  Saint-Aug.  j  i  Parif. 
I  Philofop.  I  Cic.  I  I.  Nomp.  1  Petit- 
Rom.  I  Cic.  I  I  Mign.  1  Gaill.  t  Cic.  || 
z  Nomp.  I  Mign.  i  Gaill.  j)  x  Mignon. 
I  Nomp.  I  Petit  Texte. 

16.  Trifmigifit,  x  Gros  Romains.  |  3  Cic.  | 

4  Gaillardes.  |  6  Nompareilles.  ||  1  Pet. 
Texte,  1  Petit  Canon,  j  1  Cic.  t  Paleft.  ( 
i  Saint-Augud.  i  Gros  Parang.  j  1  Gr. 
Texte ,  I  Petit-Par.»ngon 
(  On  ptut  tntort  augmenter  dt  beaucoup 
l'ajftmhlagt  de  et  corpi  &  des  fuivjrjs.  ) 
Groi-Canon  ,  x  Gr.  Paraog.  |  4  Phiiof.  || 
I  Pet.  Te»t.  I  Trifmcg.  |  1  Gr.  Texte, 

I  Pet.  Canon.  |  1  Pet.  Parang.  1  Paleft. 
Doubk  Canony  x  Pet.  Can.  j  4  S.  Aug.  | 
8  Mign.  Il  I  Cic.  I  Gr.  Ganon.  |  t  Pet. 
Parang.  1  Trifmcgiflc. 
Triplt  Carton ,  x  Trifm«5giftes. }  4  Gros- 
Romains.  Il  6  Ciceros.  j  8  Gaillardes.  | 

II  Nomp.  H  I  Gros-Texte,  i  Double- 
Canon.  I  I  Petit-Canon,  t  Gr.  Canon. 

30.  Gtofft'NompareilU ,  4  Paleft.  |  S  Ciceros. 
Il  Petits  Textes.  |  t6  Nomparcillcs.  | 
I  Palefline,  i  Triple-Canon. 
C'efi  un  fait  afli:!  {impie  qni  a  conduit  M.  Fournier 
à  1.1  formation  de  fa  table  des  rapports  des  caraéitrtt: 
un  Imprimeur  demande,  par  exemple,  un  Cicerom 
Fondeur,  &  envoyé  en  lettres  un  échantillon  fur  le- 
quel il  veut  que  ce  Ciccro  foit  fondu.  Un  autre  Im- 
primeur demande  audi  un  Clcero;  &  comme  c'eft 
un  caracltrt  de  même  nom  qu'il  faut  à  tout  les  deux , 
on  croiroit  que  ce  caraHert  cA  aulTi  le  même;  point 
du  tout  :  récnaniillon  de  l\in  de  ces  imprimeurs  elî 
ou  plus  grand  ou  plus  petit  que  l'échantillon  de  l'au- 
tre, fit  le  fondeur  fe  trouve  dans  la  néccflité  ou  de 
réformer  fes  moules ,  ou  mcmc  d'en  faire  d'autres  ; 
ce  qui  peut  ôtre  poulTc  fort  loin ,  ainfi  que  toutes  les 
choies  de  faniaiue.  Il  fcmblc  que  les  écrivains  ayent 
ilé  plus  d'accord  entr'eux ,  qu'on  ne  l'eft  dans  l'Im- 
primerie fur  ta  hauteur  &  fur  la  largeur  des  tarade- 
Tts.  Us  ont  commencé  par  couvenir  des  djmeniioiis 
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du  bec  de  phtme  ;  enfuite  ils  ont  fixi  tant  de  becs  de 
plume  ppur  chaque  forte  de  caraHtre. 

En  formant  <a  table  des  rapports ,  il  paroît  que 
M.  Fournier  le  jeune  eft  entré  dans  les  vues  de  l'édit 
d^  Roi ,  du  18  Février  17x3 ,  portant  un  règlement 
pour  l'Imprimerie ,  qui  femble  fuppofer  cette  table. 
Exemple.  Quand  le  ré^ement  ordonne,  que  UGtos- 
Romain foit  èquivaUnt  a  un  Petit-  Romain  &  à  un  Petit- 
T<*«,  qu'cft-cc  que  cela  doit  lïgnitier  ?  auel  Petit-Ro- 
main &  quel  Petit  Ttxte  choiiira-t-on  t  ils  font  par- 
tout inégaux.  En  prefcrivant  cette  règle,  on  imagi- 
itoit  donc  ou  qu'il  y  «voit  une  table  des  rapports  des 
caraHtrfi  inûituée ,  ou  qu'on  en  infli^ueroit  une.  Mais 
q[^uand  on  auroit  eu  pour  les  caraBtru  une  grandeur 
fixe  &  déterminée,  on  n'auroit  pas  encore  atteint  à 
la  perfection  qu'on  le  pouvoir  promettre  ;  puilque 
pour  a  V  oir  l'équivalent  convenable  du  Gros-Rumam, 
ce  n'éioii  point  un  f  etit-Romain  fi<  un  petitTexte 
qu'il  falloit  prendre  :  car  les  corps  des  caracUics  de- 
vant, (elon  M.  Fournier,  aller  toujours  foit  en  dimi- 
nuant loit  en  augmentant  dans  la  proportion  double, 
pour  les  avantages  que  nous  allons  expliquer,  il  s'en- 
fuit que  le  Gros-Romain  a  deux  GaiUârdts  pour  équi- 
valent» 6c  non  pas  un  Petit-  Roroai  n  &  un  Petit  Texte. 

En  déterminant  les  forces  des  corps,  M.  Fournier 
a  mis  les  Imprimeurs  en  état  de  lavoir  au  julle  ce 
qu'un  earaSere  augmente  ou  diminue  de  pages  furuti 
autre  caraStre;  combien  il  fauJra  de  lignes  de  Petit- 
Romain  ,  par  exemple ,  pour  faire  la  page  in  ix.  de 
Cicero  ou  de  St.  AugulHn  ;  combien  par  ce  moyen, 
on  gagnera  ou  perdra  de  pages  fur  une  feuille,  fie 
par  conféqucnt  ce  qu'un  volume  aura  de  plus  ou  de 
moins  de  feuilles  en  l'iir  primant  de  tel  ou  tel  caraSert. 

Ces  proportions  établies  6c  connues  rendent  le 
méchanifme  de  l'Imprimerie  plus  fiir  &  plus  propre  ; 
l'ouvrier  fâchant  la  portée  de  {es  earaélerts ,  remplit 
exaâement  toui  les  efpces  vuides  de  fes  ouvrages 
lans  addiiion  ni  fraâion,  loit  dansla  compoGiiondes 
vignettes,  foit  dans  tout  autre  ouvrage  difficile  &  de 
goût.  Il  a  par  exemple  pour  rede  de  page  un  vuide 
de  fix  lignes  de  Nompareille  à  remplir,  il  faura  tout 
d'un  coup  quil  peut  y  fubllituer  ou  quatre  lignes  de 
quadiatsde  Gaillarde,  ou  trois  de  Ciccro,  ou  deux  de 
Gros  Romain ,  ou  une  feule  de  Trifmégiile.  Il  a  à 
choifir ,  &  tout  cela  remplit  Se  fait  exaâement  fon 
blanc  lans  peine  ni  foin. 

On  évite  par  le  môme  moyen  la  confalîon  dans 
l'Imprimerie,  particulièrement  pour  ce  qu'on  appelle 
letins  de  deux  poinu:  les  lettres  doivent  fe  trouver 
exatlement  par  la  fonte,  le  double  des  corps  pour 
lelquelles  elles  font  les  deux  points;  voye^  Lettres 
DE  DEUX  Points  :  mais  ces  corps,  foit  Petit-Texte, 
foit  Petit-Romain,  foit  Cicero,  étant  indéterminés, 
plus  forts  dans  une  Imprimerie ,  plus  foibles  dans  une 
autre,  il  s'enfuit  que  ces  lettres  de  deux  points 
n'ayant  point  de  rapport  fixe  avec  les  gros  corps  , 
formeront  une  multiplicité  d'épaifTeurs différentes  ou 
de  corps  dans  l'Imprimerie,  où  l'on  n'aura  cepeo» 
dant  point  d'autres  noms,  que  celui  de  lettres  de  deux 
points. 

Il  faut  pour  l'ufage  de  ces  lettres  de  deux  points , 
des  quadrats  ou  cfpaces  faits  exprès  &  alTujettis  à  la 
même  épailTeur  :  mais  les  rapports  inftitués  f>ar  la  ta- 
ble ramèneront  tout  à  la  limplicité;  les  lettres  de 
deux  points  de  Petit-Texte  leront  fondues  fur  le 
corps  de  Gros-Texte;  celles  de  Petit- Romain  fur  le 
corps  de  Petit  Parangon;  celles  de  Cicero  ,  fur  le 
corps  de  Paleftine,  &  ainlî  de  fuite.  Il  ne  fera  plus 
nécelFaire  de  fondre  exprès  des  quadrats  &  cfpaces 
pour  ces  lettres,  parce  que  ceux  qui  fervent  pour 
XticaraSeres ,  qui  fout  le  double  de  ces  corps  ,  feront 
inconteftablement  les  mêmes. 

Nous  avons  obfervc  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle, que  l'art  de  la  gravCire  en  poinçon,  £c  de  la 
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Fonderie  en  etratltrt,  étoit  redevable  de  fa  naîflance 
parmi  nous,  &  de  (es  progrcs,  à  Simon  de  Cotines, 
Claude  Garamond ,  Robert  Grandjean ,  Guillaume  le 
Bc;  Jacques  de  Sanlecque,  pour  les  15,  16,  &  17* 
fiecles,  &:  pour  le  18*  û  MM.  Grandjcan  &  Alexan- 
dre, qui  ont  coniacré  leurs  travaux  à  l'Imprimerie 
du  Roi. 

LVquitc  flt  la  reconnoiiïance  ne  nous  permettent 
pas  de  paflcr  fous  filence  ce  que  M.  Foumicr  le  jeune 
a  fait  pour  le  môme  art,  depuis  ces  habiles  Artifles. 
II  a  commence  par  l'article  important  de  la  table  des 
rapports,  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut. 
Cherchant  enfuite  ce  qui  pourroit  être  innove  d'ail- 
leurs avec  avantage,  il  a  remarque  que  l'Iraprime- 
fie  manquoit  de  grandes  lettres  majufcules  pour  les 

Silacards,  affiches  6c  frontispices.  Celles  dont  on  fe 
èrvoit  avant  lui  Soient  trop  petites  £c  d'un  goût  fu- 
ranné;  les  lettres  de  bois  étoicnt  communément  mal 
Armées,  fujettes  à  fe  dtjcttcr,  à  fe  pourrir,  &f.  11 
en  a  grave  de  quinze  liçncs  géométrit{ues  de  haut; 
&  par  conféquent  une  fois  plus  grandes  que  celles  de 
fonte ,  dont  on  ufoit  auparavant  :  il  en  a  continué  la 
colleâion  compleite  depuis  cette  hauteur,  jufqu'atix 
plus  petites. 

11  a  redoublé  ce  travail ,  en  exécutant  des  carallc- 
rts  iialiquts  de  la  même  grandeur  ;  cette  forte  de  lettre 
n'esidoit  point  dans  l'Imprimerie.  Les  plus  greffes 
qu'on  y  avoit  eues  étoicnt  de  deux  points  de  Saint- 
AuguiUn ,  ou  Gros-Romain ,  encore  maigres  &  mal 
taillées.  Il  ne  faut  pourtant  pas  céler  qu  on  en  em- 
ploie  de  fort  belles  à  l'Imprimerie  royale,  mais  juf- 
qu'i  une  certaine  hauteur  feulement,  &  c'cft  d'ailleurs 
comme  fi  elles  n'exiltoient  pas  pour  les  autres  Impri- 
meries du  royaume. 

Ces  grandes  majufcules  ont  prefqu'ctcint  Tufage 
d'imprimer  les  affiches  6c  front  ifpic  es  en  rouge  &: 
noir.  Les  mots  que  l'on  veut  rendre  plus  fenfibles  ic 
remarquant  afiez  par  le  mélange  des  lignes  do  ro- 
main 6c  d'italique  dont  les  figures  tranchent  afTcz 
Tune  fur  l'autre ,  on  a  évité  par  ce  moyen  le  double 
tirage  du  rouge  Se  du  noir,  ât  l'on  a  formé  de  plus 
beaux  titres. 

L'Imprimerie  éioit  au/S  comme  dénuée  de  ces  pe- 
tits ornemens  de  fonte  qu'on  appelle  vignettes.  Le  peu 
qu'on  en  avoit  étoit  11  vieux  &  d'un  goût  il  furanni- , 

Îu'on  n'en  pouvoit  prefque  faire  aucun  ufagc.  M. 
ournicr,  à  l'imitation  des  fieurs  Grandjeanâc  Ale- 
xandre, qui  en  ont  exécuté  de  fort  belles  pour  l'Im- 
primerie du  Roi,  en  a  inventé  de  plus  de  cent  cin- 
quante fortes ,  qu'il  a  gravées  relativement  à  la  pro- 
portion qu'il  a  donnée  aux  corps.  Une  figure,  par 
exemple,  gravée  pour  être  fondue  fur  un  corps  de 
Cicéro  de  Ta  moitié  de  fon  épaiffeur,  n'a  qu'à  être 
renverfée  pour  s'ajufter  à  la  Nompareillc;  une  autre 
fera  quarree,  &repré(éntera  le  Cicéro  en  tout  Cens; 
une  autre  fera  de  la  largeur  d'un  Cicéro  6c  demi,  6c 
viendra  au  corps  de  Gros-Romain;  une  autre  de  deux 
Cicéros  fera  le  corps  de  Palefline  :  ainfi  du  refle ,  qui 
fondu  fur  uti  corps  dite,  forme  par  les  largeurs,  tels 
ou  tels  autres  corps,  de  manière  que  de  quelque  fens 
qu'on  les  retourne ,  elles  préfentent  des  grandeurs 
déterminées,  dont  les  intcrûiccs  feront  cxaâcment 
remplis  par  des  corps  plus  ou  moins  forts. 

C'ed  ainfi  qu'en  combinant  ces  petits  objets,  on 
compofc  facilement  des  ornemens  de  fonte  plus  ou 
moins  grands,  félon  le  befoin ,  6c  plus  ou  moins  bien 
entendus,  félon  le  goût  du  composteur  de  l'Imprime- 
rie, f'oy'^  quelques-uns  de  ces  ornemens  dansles  plan- 
ches des  cara({trts  qui  font  à  la  fin  de  cet  article. 

Dans  la  gravure  des  poinçons  des  notes  de  Plein- 
chant,  M.  Fournier  a  fait  des  changemens  dont  lui 
ont  lu  gré  les  Imprimeurs  des  différens  diocèfes  qu'il 
a  fournis.  Les  noies  biquarrtt ,  bémols ,  &'c.  étoient 
gravées  6i  fondues  de  diâerentes  épaill'eurs ,  fuivant 
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leurs  fîpim  ;  de  manière  que  pourcompofer  ces  no- 
tes, ôç  juftifier  les  lignes,  ii  falloit  fondre  des  efpa- 
ccsd'épaifleurs  indcicrminéei,  parmi  lefquels  il  y  en 
avoit  de  très  fins.  Ces  efpaccs  portoient  quatre  filets; 
multiplies  ils  formoient  autant  de  hachures  dans  les 
filets  de  la  note,  parce  que  la  jonâion  ne  fe  faifoit 
jamais  fi  bien  qu'on  n'en  vît  l'endroit,  fur-tout  lorf. 
que  la  note  avoit  un  peu  fervl;  ces  hachures  deve- 
nant plus  lenfibics,  n'en  étoient  que  plus  défagréa- 
bles.  D'ailleurs,  l'ouvrier  étoit  toujours  obligé  de 
juflifier  fa  ligne  en  tâtonnant,  comme  on  tâtonne 
une  ligne  de  caraa<rts  avec  les  efpaccs  ordmaircs. 
Pour  éviter  ces  inconvéniens ,  M.  Fournier  a  gravé 
des  poinçons  de  notes,  béquarres,  témolSy  guidons , 
pofu,  &c.  prccifément  d'une  m£me  largeur,  &  dca 
efpaces  portant  quatre  filets  de  la  môme  épaiffeur, 
oii  deux,  trois,  quatre,  cinq  fois  plus  large;  les  plus 
minces  font  moitié  d'cpailTeur  de  la  note  :  or  toutes 
ces  épaiffeurs  étant  égales  6c  déterminées,  quand 
l'Imprimeur  a  décidé  la  longueur  de  fa  ligne,  toutes 
les  autres  fe  trouvent  juftifîéescommcd'clles-roêmesi 
il  ne  s'agit  que  d'employer  le  même  nombre  dénotes, 
ou  leur  équivalent  en  efpacc ,  ce  qui  fe  fait  fans  loin. 
Arrivé  au  bout  de  la  ligne,  on  y  placera  une  demi- 
note,  ou  fon  équivalent,  ou  l'équivalent  d'une  note, 
ou  un  clpace  équivalent  à  plufteurs  notes ,  fuivant  le 
vuide  à  remplir ,  &  la  ligne  fe  trouvera  juAiliée.  Les 
fautes  qui  feront  lurvenues  dans  la  compofition,  ne 
feront  pas  difficiles  à  corriger,  puifqu'on  aura  tou- 
jours prccifément  l'équivalent  de  ce  qu'on  déplacera. 
Comme  on  ne  fera  plus  obligé  de  juftifier  avec  des 
efpaces  fins  ,  il  y  aura  moins  de  hachures,  £c  l'oU" 
vragc  fera  plus  p.irfait. 

Pour  cet  cITet,  il  a  fuffi  de  graver  les  filets  qui  por- 
tent la  note  tous  de  la  mâme  largeur;  6c  delaiffcr  fur 
ces  filets  la  note,  ou  telle  autre  figure,  fuivant  la 
gr.<ndeur  qu'elles  doivent  avoir ,  fuivant  l'exemple 
qu'on  voit,  p  £  ^ 

M.  Fournier  a  retranché  de  la  note  dont  on  fe  fer- 
voit  aviint  lui ,  une  multiplication  inutile  de  huit  for- 
tes, dont  l'effet  étoit  dclagréablc,  comme  on  voit, 

par  l'ufage  oîi  l'oo 
Tl^M       ^^o\l  de  mettre  les 
'   '  J   '  1       queues  de  ces  notes 

en- bas ,  elles  fc  trouvoient  mêlées  avec  les  caracltrts 
qui  étoient  delTous.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  de 
quoi  s'agiffoit-il  ?  De  retourner  cn-haut  la  queue  de 
ces  notes,  ainfi  qu'on  le  pratique  en  muflque.  Cet 
expédient  aété  d  autant  plus  avantageux,  qu'on  trou- 
ve dans  le  relie  de*  la  note  de  quoi  t'ormcr  celle-ci  » 
fans  qu'il  fuit  befoin  d'en  faire  exprès.  Exemple  : 

retour- 
nez ces 


ctiraUtres  à  la  compotîiion ,  &  V 

ous  aurez, 

irb  : 

c'efl-i- 
:dire  l'ef- 


fet défiré,  à  moins  de  frais,  fans  embarras,  &  avec 
plus  de  propreté,  f^oye^  CcxtmpU  dans  les  ubUi  dtt 
caratltrts  qui  fuivent. 

On  fe  fert  dans  l'Imprimerie  beaucoup  plus  fré- 
quemment de  reglets  fimples,  doubles  ou  triples* 
qu'on  ne  faifoit  il  y  a  dix  ans,  grâce  à  M.  Fournier 
qui  a  inventé  un  moule  potirles  fondre.  On  les  exé- 
cutoit  ci-devant  en  cuivre  rouçe  ou  laiton  ;  ils  étoient 
chers ,  8t  jamais  jufles.  Il  eût  cté  trop  long,  &  peut- 
être  impofFible  de  bien  planir  les  lames  de  laiton ,  de 
l'épaifTeur  déterminée  de  quelques  corps  de  cjraHt- 
rts.  On  n'avoii  d'autre  reftburce  que  dans  différen- 
tes lames  d'épaiffeurs  inégales,  qu'on  ajufloii  avec 
le  moins  d'inconvénient  que  l'on  pouvoit.  Le  moule 
de  M.  Fournier  remédie  à  tout  cela  :  c'efl  une  ou* 
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chine  Cmplc  &  comnKxie  de  quatorze  à  quinze  pon- 
ces de  longueur,  lur  un  pouce  ou  environ  de  large, 
daas  laquelle  on  fond  des  lames  de  la  longuiïur  de  qua- 
torze pouces,  &  de  la  hauteur  d'un  earaScrt  donné. 
Le  même  moule  feri  pour  telle  hauteur  qu'on  veut: 
pour  avoir  de»  lames  d'une  cpailTeur  dcterminoe,  il 
ae  s'agit  que  d'y  difpofer  le  moule ,  ce  qui  »'exécute 
en  un  moment  :  on  met  ces  lames  dans  le  coupoir,  & 
avec  les  rabots  fcrvantaux  lettres,  &  des  fers  faits 
exprès,  on  taille  fur  une  des  ùcti  uo  regleide  telle 
figure  (ju'on  le  fouhaite. 

L'udiitc  de  ce  moule  à  reglets  i  été  fî  généralement 
reconnue ,  que  deux  ou  trois  mois  après  qu'il  en  tut 
fait  ulagc  ,  les  autres  fondeurs  s'empreflercnt  de  l'i- 
miter: mais  ce  qu'ils  ont  trouvé  ell  groflîcr,  moins 
limple,d'un  ul'age  moins  commode,  le  ficur  Four- 
sier  n'ayant  point  communiqué  le  Tien,  &C  l'ayant 
toujours  réfervé  pour  fa  Fonderie,  ^o^'l  à  i'artitlt 
Reclet,  l'explication  de  cette  machine,  6c  dans 
aos  plancha  dt  Fondent  tH  caiaButi  ,  la  figure  &  (es 
détails. 

Pour  jetter  un  peu  de  variété  dans  l'iipprci&on, 
&  fervir  à  l'exécution  de  quelques  ouvrages  particu- 
Kers  ,  M.  Foumier  vient  de  graver  un  caracicrt  rwu- 
veau  dansfon  genre;  il  ellendeux  parties  &  lur  deux 
corps  différent.  La  première  tondue  fur  le  corps  de 
Gros  Parangon ,  s'appelle  tàtarde  coulù;  &  l'autre 
partie  qui  a  l'œil  plus  gros ,  cil  fondue  fur  le  Trifmé- 
gilie,  qu'on  appelle  bâtard*.  Ces  caraStrct  avec  l'al- 
phabet de  lettres  ornées  flt  fcftonnées ,  pour  tenir  lieu 
àe  petites  capitales ,  (ont  faits  pour  aller  enfemblc , 
&  forment  un  tout  qu'il  appelle  earaStre  dt^nancc , 

fiarce  qu'il  imite  l'écriture,  ^oyi^-tn  U  modtU  dans 
es  pUnckts  qui  fuivent. 

La  partie  la  plus  utile  pour  l'Imprimerie,  &  qui 
fera  le  plus  d'honneur  à  M.  Fournier,  après  fa  table 
des  rapports,  c'cfl  le  changement  des  caraSeres  tiali- 
quti  auxquels  il  a  donné  une  figure  plus  terminée , 
dont  il  a  rendu  les  pleins  &  les  déliés  plus  fcnfibles, 
&  qu'il  a  plus  approchés  de  notre  écriture. 

Au  commencement  de  ce  fiecle,  les  fleurs  Grand- 

{*ean  &  Alexandre  firent  quelques  changemens  dans 
es  italiques  qu'ils  gravèrent  pour  l'Imprimeiie  du 
Roi;  cet  exemple  a  enhardi  le  iieur  Fournier.  Pour 
mettre  le  le£leur  en  état  de  juger  de  fon  travail ,  voici 
quelques  lignes  des  italiques,  telles  qu'il  les  a  tiou- 
yèety  &c  de  celles  qu'il  leur  a  fublUtuees. 

Italique  ancienne  de  Gros  Ronuio. 

Vous  tgalr^  les  Dieux  ,  dijoit  Cicéron  à 
Céjar  ;  lous  'voulc^  faire  du  bien  ,  (Jr  'vous 
le  powvt;^  comme  eux. 

Intiqae  nouvelle  deGro«  Romaici. 

Vouségale^  Us  Dieux,  difoii  Cicéron 
cCéfar;vous  vouU:^  faire  du  bien  ^  & 
vous  U  pouve:^  comme  eux. 

Pour  l'exécution  des  proportions  données  aux  cii~ 
racltrti,  fit  pour  s'afTùrcr  de  leur  exaditudc  ,  il  f<iut 
faire  une  juftification  ou  mcfurc  jiifte  de  quarante  li- 
gnes, mcfurc  de  l'échelle  de  M.  Fournier,  &  de  iren- 
te-fepc  lignes  géométriques:  elle  contiendra  ou  qua- 
rante-huit Pariîiennes,  ou  quarante  Nompareilles,  ou 
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trente-deux  Migtiones  &  un  gros-Texte  >  ou  trente 
petits-Textes,  ou  vingt-fix  Gaillardes  &  une  Nom- 
areille,  ou  vingt-quiire  peliis-Rumains ,  ou  vingt-un 
hilofuphies  &  une  Gaillarde,  ou  vingt  Cicéros,  ou 
feize  Saini-auguAins  6c  un  gros-Texte,  ou  quinze 
gros-Textes,  ou  treize  gros  Romains  &  uncNompa- 
reille,  ou  douze  pciits-Paragons ,  ou  dix  gros  Pa- 
rangons &£  un  petit  Parangon ,  ou  dix  Pdlcftines ,  ou 
huit  pei  its-Canons  &  un  gros-Texte,  ou  fix  Trifmégif- 
tes  &  une  Palelline,  ou  cinq  gros-Canons,  âc  un  petit- 
Parangon  ,  ou  quatre  doubles-Canons  &  un  gros- 
Texte  ,  ou  trois  triples-Canons  &  une  Paleliine ,  ou 
deux  groflfes- Nompareilles  6c  deux  Palellines. 

S'il  y  a  quelques  gros  ou  quelques  petits  carae- 
itrts  dont  il  ne  ioit  point  fait  mention  dans  la  table 
des  rapports,  ni  dans  la  juftification  précédente,  c'cft 
que  ces  gros  cjraStrts  ne  fe  fondent  pas,  &t  que  les 
petits  tels  que  la  Perle,  la  Séd^noife,  vc.  font  hors  de 
proportions,  quoiqu'ils  fe  fondent.  Au  rcfte  il  fcroit 
à  fouhaiter  qu'on  les  réduisît  aux  mefuresde  la  table; 
l'art  de  l'Imprimerie  n'en  feroit  que  plus  partait,  & 
fa  pratique  que  plus  facile. 

il  ne  nous  relie  plus  qu*ua  mot  à  dire  des  régle- 
mens  auxquels  les  Fondeurs  en  tara3cres  font  alTu- 
jettis. 

Les  Fondeurs  font  tenus,  avant  que  d'exercer  leur 
profeflion,  de  fe  préfenter  aux  fyndic  ÔC  adjoints  de 
l'Imprimerie ,  &  de  fe  faire  infcnre  fur  le  reg  llre  de 
la  communauté  en  qualité  de  Fondeurs  de  caraStra: 
ce  qui  doit  fe  faire  (ans  frais. 

Il  leur  efl  néanmoins  défendu  d'exercer  lalibrai* 
rie  ou  l'Imprimerie. 

Ils  doivent  réûder  &  uavailler  dans  le  quartier  de 
rUnivcrCté. 

On  a  vu  par  ce  qui  précède,  ce  qu'il  faut  penfer 
de  l'article  des  réglcmens  fur  la  proportion  des  ca- 
roHtrts,  Il  leur  ell  enjoint  de  fondre  les  caraBcra  de 
bonne  matière  forte  &  calFante  (  vo>t{  plus  haut  ce 
qui  c'tjl  qui  celte  matière  )  .-  de  travailler  pour  les  Im- 
primeurs de  Paris  par  préférence  à  ceux  de  provin- 
ce :  de  n'envoyer  au-dehors  aucune  fonte  fans  en 
avoir  déclaré  au  bureau  de  la  communauté  la  qualité, 
le  poids,  fi£  la  quantité  :  de  fondre  les  fontes  étran- 
gères fur  la  hauteur  de  celles  de  Paris  :  de  ne  livrer 
des  tontes  &  M^af7««i qu'aux  Imprimeurs. 

Voilà  les  principaux  reglemens;  d'oti  l'on  volt 
combien  ils  (ont  imparfaits, &  combien  il  eft  incer- 
tain qu'en  féparant  les  arts  de  Graveur  ,  de  Fondeur, 
&  d'Imprimeur,  on  ait  travaillé  i  leur  perfection 
réeUe. 

Je  n'ai  rien  épargné  pour  expofer  clairement  ce 
qui  concerne  les  deux  premiers ,  qui  fervent  de  pré- 
liminaires elTentiels  au  troifieme;  &  j'efpere  que  les 
gens  de  lettres,  qui  ont  par  leurs  ouvrages  quelque 
prétention  à  l'immortalité,  ne  m'accuferoni  pas  d'a- 
voir été  prolixe  :  quant  au  jugement  des  autres,  il 
m'importe  peu.  J'aurois  été  beaucoup  plus  étendu  , 
fi  je  n'avuij^  pris  fur  mol  de  gliffer  légèrement  fur  les 
opérations  les  moins  importantes.  En  revanche  j'ai 
lâché  de  décrire  les  autres  de  manière  à  m'acquiiter 
envers  l'art  6c  à  le  conferver,  s'il  étoit  jamais  mena- 
cé de  le  perdre.  '  <y<;  U  fuitt  à  l'aniclt  Imprime- 
HIE.  Devions- nous  moins  à  la  Fonderie  en  caractères^ 
par  laquelle  les  proJuâions  des  grands  génies  fe  mul- 
tiplient 6c  s'tternirent,  qu'à  la  fonderie  en  bronze  » 
qui  met  en  relief  les  héros  4c  leurs  attions?  ^oj'i 
Fonderie  en  bronre  à  l'article  BRONZE. 


Votei  des  exemptes  de  tout  Us  Caraâeres  tn  ufage;  Us  font  de  f  Imprimerie  de  M.  le  Breton ,  notre  Imprimeur^ 
£f  dt  la  Fonderie  du  fieur  Fournier,  excepté  la  Perle  &  la  Sédanoife  ,  qui  ne  Je  trouvent  qu'à  l'Imprimerie  Royale  , 
que  M.  Anijjon,  direScur  dt  cette  Imprimerie  ,  a  bien  voulu  communiquer. 

Jilous  renvoyant  à  not  FUrtikts  gravies  Us  alphabets  de  U  plupart  des  peuples ,  tant  anciens  que  modernes. 
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EXEMPLES 

DE   TOUS   LES  CARACTERES   ROMAINS   ET  ITALIQUES 

•  ENUS  A  GEDANSL' IMPRIMERIE  ..  , 


I. 


*     ^»Am>«m*  mMami 


StaAFOitt  m  PAmstiMiit. 


I  L 


SOMPARBILIE. 


NOMPAREILLE. 


^^^Arc  AT>to«ln  fottTemi  l'Xaf^K 
l»t  df  fic«ff« ,  qa«  r<n.  grande) 
MTius  loi  t  miftiMaiiii'  le  rxnam  de 
Fi*iu  .  q<i*^^  ivo*i  Àé)^  mH'M  par  ton 
T««dtt  &  rcf^fAMui  urishcmrnt  pour 
AJrlcn.  bftB  s#tf  Con  »ttctsfian  à  pri>- 
urcr  Ia  UjnqutlT^  d»  l'Ewiirc  ,  le  fit 

chrrchnvt  bonrnun  plut  t'sfHM  de* 
Âolt  aU><l  ■  qu'A  »  n>  tûrv  cruAirc. 


finu  l€Jfimi  rtt^Un  mtrtU («mirtnln  ÛH 
mt»       ,6r  U  r*-nif't«         iU^mcw  W 


1    I  I. 


MIGNOSE. 


^<*«  c«lt«  ^  corpifA;  qmwqu'iwpsrntfs 

«n  dsnf  rrdc  «*j  ljijt«r  ■tnpartcr.qUB 

L«t  4él'4U(t4«  l'im*  i<)nt  cnmnt*  Ut 
klsffiuci  du  eoqi*)  q uelq>e  foin  que  l'oa 
prcna*  ,  U  cUxm»  parulr  tuùjuurt  .  fit 
«lift  font  I  tour  niomf nt  an  Viager  de 


MIGNONS. 


mMttt*t*t  tà*  y*  Muti  ibcstcù  J«r 

«tend  f  jî  rr»^oit  fmt  i»tn  î*t  |«l 
é*fiiuUl  éé^ttêfÇfi,  iraisnt  i  fit). 

X'A(<w<  «Uwfj  m*Hftùt  6-  lé/*ttn  i  et 
M'est  fat  caatft  Ut  màth**^'*'  » 

fmt  J'tB  )ii£tr  MtrxmtMt, 


I  V. 


PETIT-TEXTE, 

Lxs  honneur»  ,  Taut^riic  & 
richclicf  fW  mcmcni  pas  il'étre 
comjiicci  pnrmi  lev  bicm  «  pirce 
quVllct  ji*o(U  d'iuifc  ttiiUtcc|uc  cet- 

Tr  4]\i«  Ic*hom0ii."sy  ajljclicnt,  (^)uc 
me  l'crt  cfic(r**t  14  |M»lV.'|-iiin  de  p'u 
Jîcur»  tcrii>,  C  une  tViil«:  de  il'in- 
dcur  fr.€iltiKr<fuffi:  i  rwh  r.Â:cil»i- 
rc ,  &  irc  donne  un  air  sitfli  bbrs  à 
rclpircr  ?  l'aiitontc  fur  t«  autres 
bonimvi  apporroroct-cHc  iilut  de 
calme  a  non  cfpf tt  )  tout»  Ici  per- 
le» Cl!  l'Oriciit  juûttv«  M  \*>\ii  Yf*t 
ries  \nà<\  .  ne  rcndroictit  p*^  «'W 
ronuTiL'iS  ptiu  doua,  ni  nu  ftinU*  Ji*ii( 


PETIT-TEXTE. 

7''  v4 pîuipari  lies  mjiniires  jut  l'art 
a  A  i/Ufùjuites  €M  Europe t  ùju  ^uel- 
fé,t  citûtede  fuieiiMt  pottrdt$  cf^itt 
nAiOÊftU  i  cts  ri^irtmca  di  thiÀtui  , 

tra.tsp*irii  i'u/jyu'iï  ne  s  ^g.*  .Ut 
jiiMtmtKI:  Itt  îtineJt\\ies  c^tjdifiut*  , 

Ifi  sffi'itAtiCfi*  4t  riant  où  (j 

tr*f»ut  Je  Aoff/«  ^  d*  €crdi^iti  t  où 
Z'o*  €ntrfrf>it  ^nr/fw  cicM  dt  geai 
fy  'U  farouche;  r  jj.ti  arutî^es  det  ha.:t' 
mtM,  ywf  fov  let  eS-t'Tfiei  Jm  rm'gji/t 
(r  U  mtfrtt  d*9  geru  de  è^ea. 


C  A  î  LLAR  or.. 

L*Amour  dl  une  paHion  de  rap- 
pel ic  (oncupirciblequi  lep<mc  ju 
bien  fcnfibic,  <onsu  tel  p-ii  Vimi- 
}ç:njtian  r^mitic  une  VLTtu 
porte  notre  vnlontt:  au  \u<ii\ 
liuiiiicfc,  coa^û  ttl  p^rtcntcnrli:- 
nicitt.Lc  prcnticrcnrouvcnicon- 
t  mire  n  r^iutrc,*:  ar  le*  paiTiujis  v  io 
leniona-jblcnt  U  raifon,A  ,.,,„ 


GAILLARDE. 

î '  'E^^ptreur  Tfj/M  £9o'itpû^rmA~ 
xlne  ju*t/  ftJlMtt  fKt  fit  Ciiayem  U 
tr(fvr.jtje9t tei ,  ,fb'd  eut  *ci/!u  miu- 
ter  i'EmfdfciL',  a'd  e:;ti*ilui-mer;t 
Jirrpîé  cVforrJv,  /A'unrvv  fu#  l'ifeo» 
fneftt  f  fti  infanut  A^'niut-J,  ♦•ie*j Jî 

ne  /vi  j-i  MF  fitin:  f'dii  d^K.ionrur ie* 
t~Terêti  tr  îe  h'uheut  ée  fe\  Peafîes, 


V  I. 


PE7!T-ROM.4I.\'. 

0\  Rjvoit  pav  honte  de  les 
dLi).i'.i^lirk(iiiiv  K-.'Tin  lll. 
Louis  X  I,  a  nui  1  h  ilfi/ituic 
&  il  b  t'ranchbc  naturelle  j  1.1 
Niitii^n  mi'il  gotivcrnoi:  :  Jjiis 
Fr.inçoi»I.  ihiun  fcrium  deve- 
nus «iilliinuléi.  Il  n'y  n  pas  pdis 
«Je  cirr<|u.in[c  ou  l'oixamc  .m» , 
q.io  l'jviognern:  ivoit  un  .iir  Je 
q'.iVitéronimc  J'iem liante.  Vu 

Nation',  de  lo  pcnnettre  i'e<  c\- 
rn  qim  Ici  autres  ne  ^.'Cuvcnt 


PETIT-ROMAIM. 

Itfiuts  'jrmcr  {ontre  Us  VI- 
Ccj  ;  tismeritiaifeuli  noirt  inn'i 
ç;natiori.  Si  r.jut  m  pou-.ont  Ici 
Jtirusri  ,  ta  tti  tcnJsri!  itj-tnx  ; 
J:i  fflO.'flS  /tt>us  .es  jifoti'!ircr;t. 
OjfJortj  nov.1  fur-tcut  tT/n  dè- 
e<ii/cr  U  JifjrTnitt  ,  parif^.fl 
f^'ur  le  norr.t/f  Jt  efxx  i/ai  t'y 
Lxuni  :  ji  font  Jt  ycir  iti  cf.t 
Mcieiix ,  en  /t  Jj-mluriji  «jt  .v 
!ei  fj.-rr ,  (iiin.nt  en  i'IliFuu: 
avtt  la  vijjgii  Us  pliii  tjtJs. 


V  I  I. 


PHILOSOPHIE. 

Lorsque  les  grands  hom- 
mes le  laifl'cnt  abattre  par 
la  longueur  de  leurs  infor- 
tunes ils  font  voir  qu'ils  ne 
les  fôûtenoient  que  par  la 
force  de  leur  ambition,  & 
non  par  celle  de  leur  ame, 
&  qu'à  une  grande  vaiiitif 
près  ,  les  Hér()$  font  faits 
comme  Icsautreshommcs. 


PHILOSOPHIE- 

Noui fommts fi prioccupU 
tn  notre  faveur  ,  que  fou- 
vent  ce  que  nous  prenons 
pour  tUs  venus  ru  font  qu* 
tUs  vices  qui  leur  reuem- 
bltnt,  &  qlU  r amour  proprt 
nous  tUffâse. 


V  1  I  1 

CICERO.  • 

Qu'on  choififTe  telle 
condition  que  l'on 
voudra  ,  &  <ju"on  y  af- 
femble  les  biens  &•  les 
fatisfaâions  quifcniblent 
pouvoir  contenter  un 
nomme.  Si  celui  qu'on 
aura  mis  dans  cet  état 
eft  fans  occupation  ,  & 
qu'on  le  laiflc  faire  réfle- 
xion fur  ce  qu'il  eft,  cette 
félicité  languirtante  ne  le 
foutiendra  pas. 

•  C'cft  le  cirjAtrc  de  l'Encyclopédi», 


CICERO. 

/L  faut  gouverner  la  for- 
tune tomme  1.1  finté , 
en  jouir  quand  ttl*  <P  ^n- 
nt ,  prendre  patience  quand 
elle  efi  mauvaiji,  &  ne  faire 
Jamais  de  grands  remèdes 
fans  un  extrême  hefmn. 

Cejl  une  ennuyeuse  ma^ 
ladie  que  Je  conjirver  fa. 
fariii  par  un  trop  grand 
régime^ 


I  X. 


SÂINT-AUCUSTIK 

JE  m'imagine  avec 
plaifirqu  ilyacUins 
l'Univers  une  certaine 
quantité  de  bien  &:  de 
mal ,  qui  rend  en  un 
l'eas  toutes  Ici  condi- 
tions écales.Si  les  Rois 
ont  puis  d'agrémens 
que  k  urs  (iijcts,  ils  l'ont 
auiîi  plus  vivement 
frappés  des  dirgraccs 
auxquelles  un  particu- 
lier n'cll  paslcnllblc. 


SAlNT-AUGUSrrV. 

Xj4  corulision  d' au- 
trui pawit  plut 
agréai/e  que  la  notre , 
parce  cju  elle  nous  ejl 
moins  connue.  Elle  ref- 
Je  mile  à  ces  ji  goures 
d'Optique,  qui  àc  loin 
reprèj'entent  une  belle 
vdlc  ou  une  belle  maifbn, 
&  qui  de  pris  ne  font 
qu'un  amas  de  traits 
grojfters  ùcorfus. 


X. 

G  ROS-TEXTE. 

L'homme  croit  fouvcnt  fe  conduire  Jors 
qu'il  ert  conduit  ;  &  pendant  que  par  Ton 
clprit  il  tend  à  un  but,  Ibn  cœur  lentraine 
inlcnliblement  à  un  autre. 

Ad'cz  de  Gens  méprilênt  le  bien  ;  mais 
peu  lavent  le  donner  comme  il  taut. 
GROS-TEXTE. 


Jl  y  a  des  crimes  ifiu  dcvteiinent  innocens 
&  mcmc  (^'orieux par  leur  éclat,  leur  nombre 
&lçur  excès.  Il  arrive  dc-là  que  les  
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X  I. 

GROS-RO  MA  IN. 

TOus  les  fentimens  ont  chacun  un 
ton  de  voix,  des  geftes  &  des 
mines  qui  leur  font  propres  :  Ce  rap- 
port bon  ou  mauvais,  a^éable  ou  def- 
agréable ,  eft  ce  qui  fait  que  les  per- 
fonnes  plaifent  ou  dcplaifent. 

GROS-ROMAIN. 

PResque  tout  le  monde  prend  plaisir 
à  saquitter  des  petites  obligations , 
beaucoup  de  gens  ont  de  la  recomioissance 
pour  les  médiocres  ,  mais  il  n'y  a  quasi 
personne  qui  n'ait  de  C  ingratitude  pour 
les  grandes. 

X  I  I. 

P'ETIT-P  ARANGON. 

L'homme  aiant  befoin  de  la 
fociété  pour  vivre  commo- 
dément &  agréablement ,  il  doit 
contribuer  au  bien  de  cette  fo- 
ciété en  fe  rendant  utile  à  ceux  qui 
la  compofent. 

PETIT-PARANGON. 

T Ly  a  dans  le  cœur  &  dans  l'es- 
prit  humain  une  génération  per- 
pétuelle de  passions  en  forte  que  la 
ruine  de  l  une  ejl  presque  toujours 
l'établissement  d'une  autre. 

XIII. 

GROS-PARANGON. 

ON  ne  fauroit  conferver 
les  fentimens  que  l'on 
doit  avoir  pour  fes  amis  Ci  on 
fe  donne  la  liberté  de  parler 
fouvent  de  leurs  défauts. 

GROS-PAR  ANGON. 
T  E  defir  de  mériter  Us  louan- 
jLj  ges  qu'on  nous  donne  fortifie 
notre  vertu  :  ÔC  celles  que  l'on 
dorme  à  la  valeur,  ÔC  à  l'esprit, 
contribuent  à  Les  augmenter. 


CAR 

XIV. 
PALESTINE. 

L  A  vanité ,  la  honte ,  & 
fur- tout  le  tenjpérament, 
font  en  plufieurs  la  valeur 
des  hommes  &  la  vertu  .... 

PALESTINE. 

L'orgueil  contrcpesc  tou- 
tes nos  misères.  Car  ou  il  les 
cache ,  ou  s' il  les  montre,  il 
fe  glorifie  de  les  connoitre. 

X  V. 

PETIT-CANON  (Romain  &  ItaUque.) 


Q 


Uelque  bien  que 
Ton  nous  dife  de 
nous ,  on  ne  nous  ap- 
prend rien  de  nouveau. 

La  Sagesse  &  la  répu- 
tation ne  font  pas  moins 
a  la  mercy  de  la  Fortune 
que  le  bien. 

XVI. 

TRISMEGISTE  (  Romain  ù  Italique.  ) 

T^iTVpeu  de  tems 
nous  partons  de  la 
vie  à  la  mort. 

honneur  acquis 
est  caution  de  celui 
quon  acquérera 


XVII. 


CAR  CAR 

XV II. 

'  GROS-CANON  (^Romain  &  Italique,) 
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Rien  de  durable  dans  ce  monde. 
^Heureux  celui  qui  ne  s'y  attache pas. 


XVIII. 


DOUB  L  E'C  AN  ON  {Romain  &  ItaUque.) 

Dieu  foit  aimé  &  Adoré. 
Qu  'il  le  foit  éternellement. 


o 


X  I  X. 
TRIPLE-CANON. 


N  donne  libérale- 


ment des  confeils. 


Jean-Baptifte. 


^"0  r£. 


D 


E-us       I  -  frael 


e  -  re  -  nt 


cor  -  nu  fa-lu-ris  no 


bis  in 


do-mo  Da-vid  pu-e-ri      Ai  -  i , 


*  Ad  faci-€n  •  d<un  miferi-  cor  -  diam 


Tenu  Ili 


ç^nanccJ>j 

JSocioteuttete  Mi_  aovcftc'c-  t^atatètj} 
fa  Jccoti^<^  uhataù^  couù'^^. 
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Voilà  les  principaux  caracltrts  qui  fc  rapportcnt.èU 
aux  Sciences ,  ou  aux  Arts,  ou  au  Coijimcrce  ;  & 
c'cft  ce  que  nous  avions  à  ctke  d«  plu*  iiSpdrlRiirtMur 
le  mowraàert  pris  dans  fon  fens  propre  &  primitif, 
c'dftNà  ditc  jwiii  uneœarqucqui  Icrt  à  tléiiEii«r  qu«J- 
<uie  diofe.  Mais  ««  r*ol  c^ir^3iri(c  ^crJ  on  liea»- 
coup  d'autres  iens  ;  la  fignification  qu'on  lui  donne 
cft  alors  figurée.  Le  mot  dont  il  s'agit  ç'ell  pas  le 
f«il  «ju'on  «it  iraofporiiUu  prOi>»«auiijjur«jor^pe«t 
4i<«  avec  affez  Ae  vtr  je ,  <|ue  prçlcjutf  lous^  l«s  mets 
de  la  langue  font  dans  ce  cas.  11  en  crt^pi^me  quel- 
ques-uns qui  ont  perdu  Içur  fens  propre  ,  6c  qui  n'ont 
plus  que  le  mct.iphoriquc ,  comme  aveuglement  &t  baf- 
fejjt;  d'autres  qui  s'employent  plusfouvent  au  fens 
métaphorique  qu'au  fens  propre;  ôtd'wtres  enSn 
qui,s'etnploycnt  c^lemcnt  &  auffi  fouvent  dajis  l'un 
queMan*  l'autre  :  c^ratlerc^  de  ce  nombre.  Voki  les 
priiicipales  acccption>aufig«ré  :  elle»  onl iout«,^iifi 
^(;l«aeeep<i<»n»d«'C«ttc  «i^jcc*,  tw^appoH-pkiï 
ou  moins  éloigné  au  fens  propre ,  c'eft-à  dire  qu'elles 
défignent  une  iortc  de  marque  ou  d'empreinte  fub- 
fiftante  «vec  plus  00  moins  ck  tciiaciïé  :  «rpent 
mcmcaioûier  q"c  le  mot  c^rgiJue  tÛ  un i^cf  eii»  où 
le  fens  propre  diffère  le  moins  du  figuré. 
.Xx(U4.CTU£,..w-3ioAii<.,  cil  la  ililpnfitinn  hahi- 
tuelle  de  l'ame,  par  laquelle  on  eft  plus  porté  à  faire 
&  l'on  fait  en  effet  plus  fouvent  des  aflions  d*iui  cer- 
tain genre  ,  que  des  avions  du  genre  tjppofé.  Atnlï 
un  homme  qui  pardonne  rarement,  ou  qui  ne  par- 
donne jamais,  eli  d'un  caratlerc  vindicMt  'if  ;  jeudis  ra- 
Ttnitnt  OW  jamais  ;  en  effet  le  caracître  cft  foriltc  ,  non 
par  la  difpoluion  ri^ourenfemcnt  ctjnllantç,  iniiis 
par  la  difpofition  habituelle  ,  c'ell  à-dirc  la  plus  fré- 
quente dans  laquelle  l'ame  le  trouve. 

M.  Duclos,  dans  fes  conJtMèrdtions  fur  les  moeurs  , 
remarque  avec  grande  wifon  que  Ut  plupart  «le»  f<M»- 
tes  &  des  fotiles  des  honunes  dans  leur  conduite  vien- 
nent de  ce  qu'ils  n'onbp«  l'efprit  en  éqHtiibre-,  pour 
ainfi  dire ,  avec  leur  caraclen  :  CiccrOn  ,  par  exemple, 
éioii  Mft  grand  efprit,  &  une  ame  foil>l«;  c'*A  pour 
cela  qu'il  fut  grand  orateur,  6c  homme  d'état  médio- 
cre ;  6c  ainû  des  autres. 

Rien  neû  plus  dangereux  dans  la  fociété  {ju'un 
homme  fans  e^raScre;  c'eft-à-dirc  dont  l'ame  n'a  au- 
cune difpofuion  pkis  habituelle  qu'une  autre.  On  fe 
fie  à  l'homme  vertueux ,  on  fe  dcne  dii^ipon.  UInmii- 
me  fans  caracUre  eft  altcrnaiivcmeni  l'un  6c  l'autre  , 
fans  qu'on  piiiffe  le  deviner,  &  ne  peut  être  regarde 
ni  comme  ami,  ni  comme  ennemi;  c'elt  une  elpcce 
â'anti-ampTiibie ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  de  la 
forte, qui  n'cft  boni  vivre  dans  aucun  élémentiCela 
me  rappelle  cette  belle  loi  de  Sdan ,  qui  décUroit  in- 
fSmes  tous  ceux  qui  ne  prenoient  point  de  parti  dans 
les  fcditions  :  il  fentoit  que  r'ien  n'étoit  plus  i  crain- 
dre que  les  cantSerts  âc  les  hommes  non  décidés. 

Caractère  des  Natio.ns.  Le  cara<1(re  d'une 
nation  confifte  dans  une  certaine  difpofition  habi- 
tuelle de  l'ame  qui  eft  plus  commune  chez  une  na- 
tion que  cher  une  autre ,  quoique  cette  difpofition  ne 
fe  rencontre  pas  dans  tous  les  membres  qui  compo- 
fent  la  nation  ;  ainfi  le  caracître  des  François  cft  la  ié- 
jicretc ,  la  gaieté ,  la  fociabilité ,  l'amour  de  leurs  rois 
6i  de  la  monarchie  mime,  fiv. 

Dans  les  nations  qui  fubfiftent  depuis  long  te ms  , 
on  remarque  un  fond  de  car^cl^rt  qui  n'a  point  chan- 
gé :  ainfi  les  Athéniens,  du  tems  de  Déniofthenc  , 
éioient  grands  amateurs  de  nouvclL-s  ;  ils  l'ctoient 
du  tems  de  S.  Paul ,  &£  ils  le  font  encore  aujourd'hui. 
On  voit  aurti  dans  le  livre  admirable  de  T.icite,  fur 
les  /iiceurs  des  Germains  ,  des  choles  qui  loot  encore 
vraies  aujourd'hui  de  leurs  delccndaris. 

Il  y  a  grande  apparence  que  le  climat  influe  beau- 
coup fur  le  earaclere  général  ;  car  On  ne  lauroit  l'at- 
tribuer à  la  forme  du  gouvernement  qui  tlun^jc  toù- 


)âur$  au  bout  d'un  certain  tems  :  cependant  il  ne  faut 
,pa5  croire  que  la  tormç  du  gouvernement  lorfqu'elle 
fuWifle  long- temv,  «Influe  aufli  à  la  longue  fur  le 
<va3ue  d'une  nation.  Dans  un  état  dcfpotiqtie  <^lf 
^eicwpts  f  U  paupledoit  Revenir  ble»<ût  pareffeux  j 
amateur  de  la  friyoUtc,  le  goût  du  v<ai4£ 
du  beau  doivent  s'y  perdre  ;  on  ne  doit  ni  faire  ni 
.  penfor  dc^randes  choies. 

1  C.*R^C.TLIIE  du  /tH-ieiii-au  ««rpt  partituHers.  Les 
fpciéeksou  corps  partiéu lifts  au  inUieH  d'un^peapU^ 
font  caquelques  manières  de  petites  nations  entou- 
rées djuae  .plus -grande  ix'elL  une  cfp«ce4e  ^««âi» 
boajie  ou  mauvuite ,  entée  lur  un  grand  tronc  ;  auffî 
les  fociétés  ont-elles  pour  l'ordinaire  un  caraSere 
particulier,  qu'on  appelle  tfpritdu  corps.  Dans  cer- 
taicics  compagnies ,  par  exemple ,  le  carjAre  gcnérrf' 
eft  l'clprit  de  lubordjnation  ;  daos  il^autres  l'efprit 
d'égcdité,  &  ce  ne  ibnt  pas-là  les  plus  mtl  partagées: 
cellos  «  font  fort  attachées  à  leurs  uftges^  celîes-fi" 
fe  croycnt  faites  pour  en  changer.  Ce  qui  eft  un  dé- 
faut dans  lin  particulier,  eft  quelquefois  une  vertu 
dins  une  compagiiie.  Uteroit  néceiTairc  «  par  exem- 
ple ,  futvani  U  remarque  d'uo  hoRRne  d'elprit ,  que 
les  compagnies  littéraires  fuflcnt  pédantes. 

Souvent  le  ca/a3eit  d'uM  foctet^  •ft{fè»-différeflt 
de  celui  de  la  nation  ,  où  elle  fc  trouve  pour  ainfi 
dire  (ranfplantce.  Des  corps ,  par  exemple ,  qui  dans 
une  ttionarchie  fcroicnt  vœu  de  fidélité  à  un  autre 
prince  qu'à  leur  louverain  légitime ,  devroient  na- 
turellement Bvoir  moins  d'atiachcmeaipour  ce  ibu- 
verain  que  le  re(e  de  la  nation  ;  c'eft  la  raifon  potir 
la^èUeiesaiotnes  ont4àii  tant  de  mal  è  laFraace 
du  tems  de  la  ligue  :  il  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  cet  efprit  ne  change  pas  :  d'autres  tems,  d'autres 
moeurs.  «  Les  refieieux  ,  dont  les  chefs  réfidcnt  à 
»  Rome,  dit  le  célèbre  M.  de  Voltaire ,  dans  fon  ad' 
»  oiirabk  EJfii  fur  le jUclt  de  Louis  XI K  font  autant 
«'de  fujets  immédiats  du  pape  répandus  dans  touf 
»  les  états.  La  tuûiuine  qui  tait  tout ,  &  qui  cft  caufe 
le  monde *ft  gourcrné  par  des  abus  cotnme' 
M  pM  des  lois ,  n'a  pas  toujours  permis  aux  princes 
M  de  remédier  entièrement  à  un  danser,  qui  tient 
n  d'ailleurs  à  des  chofes  utiles  &  lacrees.  Ptcter  fer- 
M  ment  à  un  autre  qu'à  l'on  prince  ,  eft  un  crintc  de 
»  tétc-nw^Mlé  dans  un  I,in]ue  :  c'eft  dans  le  doitre  ua 
MsSbt-Ai:  reIigioD.La.d)l4ic\ilréde  fjvoiràquci  point 
>•  on  doit  obéir  à  ce  fouverain  étranger,  la  facilité 
»  de  le  laiffcr  féduire ,  le  plaiftr  de  lecotier  un 
»  joug  naturel  pour  en  prendre  un  qu'oaJi:  donne 
»  à  foi -même,  l'efprit  de  trouble ,  le  malheur  des 
n  tems ,  n'ont  que  trop  fotrvcnt  porté  des  ordres 
t»  entiers  de  religieux  à  fervir  Rome  contre  leur 
»  patrie, 

»  L'efprit  éclairé  qui  règne  en  France  depuis  nn 
M  fiede  ,  &^  qui  s'cft  étendu  dans  prefque  toutes  le< 
I»  conditions  ,  a  été  le  meilleur  remède  à  cet  abus. 
»  Les  bons  livres  écrits  fur  cette  maticrc ,  font  de 
»  vrais  ferviccs  rendus  aux  rois  &:  auv  peuples  ;  Se 
»  un  des  grands  changCinens  qui  fe  foient  faits  par  ce 
»  moyen  dansnos  mœurs  fous  Louis  XI V.  c'eft  la  per- 
»  fuafion  dans  laquelle  les  religieux  conimencenC 
H  tousii  être,  qu'il  s  font  fujets  du  Roi  avant  qued'étrv 
H  fervircurs  du  Pape  ».  Ainfi  pour  le  ialut  des  Etats  , 
la  Phtlotbphie  brife  enfin  les  portes  fermées.  (0) 

Car ACTFHF  fc  dit  miffi  de  certaines  qualités  vifi- 
bles  qui  attirent  du  rcl^ved  St  de  la  vénération  i  ceux 
qui  fn  iont  rcvêt:;s.  I.a  majcfté  des  rois  leur  donne 
un  c<ifaciert  qui  leur  attire  le  refpcâ  des  peuples.  Un 
évéquc  loùticndroit  Ion  c^ralUte  parfon  favoir  &.  fi 
vertu  ,  be^aucoiip  plus  que  par  1  éclat  de  la  vanité 
niondumc ,  ùc.  Le  droit  des  gens  met  le  tareiHert 
d'tin  amba'.ladeur  ù  c-juvert  de  toute  infulte. 

C  A  K  A  c  TE  R  F  ,  en  Tliiùlog  'u  ;  c'eil  une  marque  fpî- 
rituclle  &  ineffaçable ,  imprimée  à  l'ame  par  qucU 
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«ques  facremens,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  réité- 
rer ces  facremens. 

Il  n*y  a  que  trois  facremens  qui  impriment  caracle- 
re,  favoir  le  Bapiéme,  la  Confirmation  &  l'Ordre  : 
aulTî  ne  les  réitere-t-on  jamais,  mOme  aux  Héréti- 
ques, pourvîi  (^u'en  le  leur  conférant  il  n'ait  rien 
manqué  d'eflennel  dans  la  forme  ni  dans  la  matière. 

Les  Catholiques  fondent  l'exiftencc  &  la  réalité 
du  cdraRut  fur  quelques  paflagcs  de  S.  Paul ,  qui  ne 
paroilTent  pas  également  concluans,  non-feulement 
aux  Protcrfans,  mais  même  à  plufieurs  théologiens 
catholiques.  On  en  trouve  des  preuves  plus  folides 
dans  la  tradition.  S,  Auguitin  entr'autres  écrivant 
contre  les  Donatilles ,  &  parlant  des  facremens  de 
fiaptême  &  d'Ordre ,  dit  :  Utnmque  ficramtmum  cfl, 
&  quatLim  cnnfecTdùonc  utrumqut  homini  daturj  illud 
ctttti  baptifatur^  ifiad  eu  m  ordinjtur;  ideoque  in  catholi- 
cd  utrumqut  non  lictt  iicrari.  Epijl.  contr.  Ptirmtn. 
^S.  La  même  chofe  eft  prouvée  par  la  doârinc  de  tou- 
te l'cglife  d'Afrique  contre  les  Donatiftcs,  qui  r«bap- 
tifoicnt  &  réordonnoient  les  Catholiques.  Le  earac- 
ttre  qu'impriment  certains  facremens,  ne  fe  perd  ni 
par  le  crime ,  ni  par  l'héréfie,  ni  par  le  fchitme. 

Voilà  ce  qu'enfeigne  l'Eglife.  Quant  à  la  nature 
ou  l'eflence  du  camcltrt ,  les  Théologiens  font  parta- 

f;és  entr'cux.  Durand,  in  4.  dijl.  4.  quttjl.  I.  dit  que 
c  (araSert  n'eft  point  une  qualité  abfolue  diUinâe 
de  l'amc ,  mais  une  (Impie  relation  de  ralfon ,  ou  une 
dénomination  extérieure,  par  laquelle  l'homme  bap- 
tifé,  confirmé,  ou  ordonné ,  eft  difpofé  par  la  feule 
volonté  de  Dieu,  ou  rendu  propre  à  exercer,  foit 
pafTivement,  foit  aûivement,  quelques  fonâions 
Amples.  Scot  convient  que  le  caraSce  n'eft  pas  une 
quaiiié  abfolue  :  mais  il  prétend  que  c'cft  une  rela- 
tion réelle  que  l'ame  reçoit  de  dehors.  D'autres  enfin 
foûiiennent  que  c'eft  quelque  chofe  de  réel  6c  d'ab- 
folu ,  une  efpecc  de  puiffance  pour  exercer  ou  rece- 
voir des  chofes  faintes,  &  qui  réûde  dans  l'entende- 
ment comme  dans  fon  fujet  immédiat.  Tournel.  de 
Sacr.  in  gentr.  quaji.  ly.  art.  11, 

Les  Protcftans  nient  l'exiftence  du  caraStre  fatrs- 
menitlyhl.  difent  qu'il  a  été  imaginé  par  le  pape  Inno- 
cent 111.  cependant  ils  ne  réitèrent,  ni  ne  veulent 
qu'on  réitère  le  Baptême,  yoyt^  Baptême. 

Caractère  dans  Us  ptrfonniigts ,  qu'un  poète 
dramatique  introduit  fur  la  fcene,  eft  l'inclination  ou 
la  palFion  dominante  qui  éclate  dans  toutes  les  dé- 
marches &  les  difcours  de  ces  perfonnages ,  qui  eft 
le  principe  &  le  premier  mobile  de  toutes  leurs  ac- 
tions; par  exemple,  l'ambiiion  dansCéfar,  la  jalou- 
fie  dans  Hermionc ,  la  probité  dans  Burrhus  ,  l'ava- 
rice dans  Harpagon,  l'hypocrific  dans  Tartufe,  &e. 

Les  caracltrtt  en  général  font  les  inclinations  des 
hommes  confidérés  par  rapport  à  leurs  paftions.  Mais 
comme  parmi  ces  paftions  il  en  eft  qui  font  en  quel- 
que forte  attachées  à  l'humanité,  &  d'autres  qui  va- 
rient félon  les  tems  &  les  lieux  ,  ou  les  ufages  pro- 
pres à  chaque  nation  ;  il  faut  aufll  diftinguer  des  ca- 
raSeres  généraux ,  &  des  caraclcrts  particuliers. 

Dans  tous  les  ûeclcs  &  dans  toutes  les  nations , 
on  trouvera  des  princes  ambitieux  qui  préfèrent  la 
gloire  à  l'amour  ;  des  monarques  à  qui  l'amour  a  fait 
négliger  le  foin  de  leur  gloire  ;  des  héroincs  diftin- 
guccs  par  la  grandeur  d'ame ,  telles  que  Cornclie , 
.^ndromaquc  ;  &C  des  femmes  dominées  par  la  cruau- 
té &C  la  vengeance ,  comme  Jihdlie  &c  Clcopatrt  dans 
/îadogune;  des  minirtres  fidèles  Se  vertueux,  &  de 
l.khcb  flatteurs  :  de  même  dans  la  vie  commune  qui 
eft  l'objet  de  la  comédie,  on  rencontre  par-tout  & 
en  tout  tems  des  jeunes  gens  étourdis  Se  libertins  ; 
des  valets  fourbes  6i  menteurs;  des  vieillards  ava- 
res &c  fâcheux;  des  riches  infolens£c  fuperbcs.  Voilà 
ce  qu'on  appelle  caraclcrts  généraux. 

Mais  parce  qu'«n  conTéquçate  dcs  ufagcs  établis 
Tomt  IJ, 
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dans  la  fociétc  ces  cara3erts  ne  fe  prodiiîfent  pas  fotl* 
les  mômes  formes  dans  tous  les  pays ,  6;  qu'une  paf- 
fion  qui  eft  la  mime  en  foi ,  v.irie  d'un  fiecle  à  1  au- 
tre, n'agit  pas  aujourd'hui  comme  elle  faifoit  il  y  a 
deux  ou  trois  mille  ans  chez  les  Grecs  6f  chez  les 
Romains  où  les  crremens  étoicnt  compalTcs  fut 
leurs  ufages,  &  que  dans  le  môme  fiecle  elle  n'agit 
pas  à  Londres  comme  à  Rome,  ni  à  Paris  comme  à 
Madrid;  il  en  réfulte  des  caracltrts  paniculitrs ,  com- 
muns toutefois  à  chaque  nation. 

Enfin  parce  que  dans  une  même  nation  les  ufages 
varient  encore  non-feidement  de  la  ville  à  la  cour, 
d'une  ville  à  une  autre  ville ,  mais  même  d'une  fo- 
ciété  à  une  autre,  d'un  homme  à  un  autre  homme;  il 
en  naît  une  troifieme  cfpcce  de  caraéttn  auquel  on 
donne  proprement  ce  nom,  &  qui  dominant  dans 
une  pièce  de  théâtre,  en  fait  ce  que  nous  appelloni 
une  pitcc  dt  earaSere,  genre  dont  M.  Riccohoni  .ittri- 
buc  l'invention  aux  François:  tels  font  le  Mifantropt^ 
le  Joiétar,  le  Gloritux,  &c. 

Il  faut  de  plus  obferver  qu'il  y  a  certains  ridicules 
attachés  à  un  climat,  à  un  tems,  qui  dans  d'autres 
climats  Si  dans  d'autres  tems  ne  formeroientplusun 
ctraStrt.  Tels  font  les  Précieujes  Ridicules ,  St  les  ftm-, 
mts  Savantes  de  Molière,  qui  n'ont  plus  en  France  le 
même  fel  que  dans  leur  nouveauté ,  de  qui  n'anroient 
aucun  fuccës  en  Angleterre,  où  les  fingularitcs  que 
frondent  ces  pièces  n'ont  jamais  dominé. 

Le  caraHert  dans  ce  dernier  fens  n'eft  donc  autre 
chofe  qu'une  paftion  dominante  qui  occupe  tout-à- 
la-fois  le  cœur  &  l'efprit;  comme  l'ambition,  l'amour, 
la  vengeance,  dans  le  tragique; l'avarice,  la  vanité, 
la  jaloufie,  la  parOon  du  jeu,  dans  le  comique.  L'on 
peut  encore  diftinguer  les  caraSeres JtmpUs  &c  Jomi' 
nans,  tels  que  ceux  que  nous  venons  de  nommer, 
d'avec  les  caraderes  ofctjfoires,  qui  leur  font  comme 
fubordonnés.  Ainfi  l'ambition  eft  foupçonneufe ,  in- 
quiète ,  inconftanie  dansfcs  attachemcns  qu'elle  noue 
ou  rompt  fclon  fes  vues  ;  l'amour  eft  vif,  impétueux, 
jaloux ,  quelquefois  cruel  ;  la  vengeance  a  pour  com- 
pagnes la  perfidie,  la  duplicité,  la  colère  &  la  cruau. 
té;  de  même  la  défiance  &  la  léline  accompagnent 
ordinairement  l'avarice  :  la  paftîon  du  jeu  entraine 
après  elle  la  prodigalité  dans  la  bonne  fortune  ;  l'hu- 
meur &  la  brufquerie  dans  les  revers  :  la  jaloufie  ne 
marche  guère  fans  la  colère,  l'impatience,  les  ou- 
trages; 6£  la  vanité  eft  fondée  fur  le  menlonge,  le 
dédain ,  &  la  fatuité.  Si  le  caratlert  JîmpU  tic  princi- 
pal eft  fuffifant  pouf  conduire  l'intrigue  &c  remplir 
l'avion,  il  n'eft  pas  befoin  de  recourir  aux  caraéleret 
accejfoirts:  mais  fi  ces  derniers  font  naturellement 
liés  au  caratîtrt  principal,  on  ne  fauroit  les  en  déta- 
cher fans  l'eftropicr. 

M .  R  iccoboni ,  dans  fcs  Ohjervations  fur  ia  comédie  i 
prétend  que  la  manière  de  bien  traiter  \eeara3ere,tÂ 
de  ne  lui  en  oppofer  aucun  autre  qui  foit  capable  de 
partager  l'intérêt  8c  l'attention  du  fpeélaieur.  Mais 
rien  n'empêche  qu'on  ne  fafFe  contraftcr  les  caratle- 
res;  dc  c'eft  ce  qu'obfervent  les  bons  auteurs:  par 
exemple,  dans  5Ww/i/JiV«*, la  probité  de  Burrhus  e(t 
en  oppolition  avec  la  fcélérateft'e  de  jVarcîJi;  &  la 
crédule  confiance  de  Britannicus  avec  la  diftimula- 
tion  de  Siron, 

Le  même  auteur  obfcrvc  qu'on  peut  diftinguer  les 
pièces  dt  caraHtrt  des  comédies  dt  caradtre  mixte  ;  &  par 
celles-ci  il  entend  celles  oîi  le  poète  peut  fe  fervir 
d'un  caraéltrt  principal,  &i  lui  alTocier  d'autres  ca- 
racUres  fubaliernts  :  c'cft  ainfi  qu'au  caraélert  du  Mi- 
fanerope ,  qui  fait  le  caraSert  dominant  de  fa  fable , 
Molière  a  ajouté  ceux  lï^raminie&c  deCélimtnt,  Tu- 
ne  coquette,  &  l'autre  médifante,  fie  ceux  des  petits 
maîtres ,  qui  ne  fervent  tous  qu'à  mettre  plus  en  évi- 
dence le  caractère  du  Mifantrope.  Le  poète  peut  en- 
core joùidre  eafemblc  plufieuxs  çaradtrtt,  ioixpùn-, 
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(ïpaux  Toît  acuffoirtt,  ians  donner  à  aucun  d'eux  af- 
fcz  de  force  pour  ic  faire  dominer  fur  les  autres  ;  tels 
font  V EcoU des  maris ,  VEcoltdcs  femmes,  6i  quelques 
autres  comddics  de  Molière. 

C'cft  une  queftion  de  favoir  fi  Ton  peut  &  Ci  l'on 
doit,  dans  le  comique,  charger  les  caraSeres  pour 
les  rendre  plus  ridicules.  D'un  côté  il  cfl  certain  qu'un 
auteur  ne  doit  jamais  s'écarter  de  la  nature ,  ni  la 
faire  grimacer  :  d'un  autre  côté  il  n'eft  pas  moins  évi- 
dent que  dans  une  comédie  on  doit  peindre  le  ridicu- 
le, &  même  fortement  :  or  il  femble  qu'on  n'y  fau- 
roit  mieux  réuflîr  qu'en  raflemblant  le  plus  grand 
nombre  de  traits  propres  à  le  faire  coonoîire ,  &  par 
conféqueni  qu'il  eft  permis  de  charger  les  car^âtres. 
Il  y  a  en  ce  genre  deux  extrémités  vicicul'es  ;  &  Mo- 
lière a  connu  mieux  que  perfonne  le  point  de  pcr- 
fcâion  qui  tient  le  mibeu  entr'ellei  :  fes  caraScrts  ne 
font  ni  11  fimples  que  ceux  des  anciens ,  ni  fi  charges 
que  ceux  de  nos  contemporains.  La  fimplicicé  des 
premiers,  qui  n'eft  point  un  défaut  en  foi,  n'auroit 
cependant  pas  été  au  goût  du  ûecle  de  Molière  : 
mais  l'afTeâation  des  modernes  qui  va  jufqu'i  cho- 
quer la  vrailTemblance ,  efl  encore  plus  vicieufe. 
Qu'on  caraQérife  les  paillons  fortement ,  à  la  bonne 
heure  ;  mais  il  n'ed  jamais  ])ermis  de  les  outrer. 

Enfin  une  qualité  elTcntielle  au  caradere ,  c'eft  qu'il 
fe  foûtienne  ;  &  le  poëte  eft  d'autant  plus  obligé 
d'obferver  cette  règle,  que  dans  le  tragique  fes  ca- 
ra3eres  font ,  pour  ainfi  dire ,  tous  donn«  par  la  fable 
ou  l'hidoire. 

,/iut  famam  fequire,  aui  fibi  cortvtnitnùa  fingt , 

dit  Horac. 

Dans  le  comique  il  eû  maître  de  fa  fable ,  &  doit 
y  difpofer  tout  de  manière  que  rien  ne  s'y  démente, 
&  que  le  fpeûateur  y  trouve  à  la  fin  comme  au  pre- 
mier aâe  les  perfonnages  introduits,  guidés  par  les 
mèmei  vues ,  agiiTant  par  les  mêmes  principes ,  fen- 
fibles  aux  mêmes  intérêts ,  en  im  mot ,  les  mêmes 
qu'Us  ont  paru  d'abord. 

Strvetur  ad  imum 
QualU  »b  inctpio  proce^trii ,  &  fthi  confia. 

Horace ,  Art  poit. 

foyei  MaURS.  Printip.  pour  la  US.  des  poà,  tom,  II. 
page  iS^,  &  fuiv. 

Caractère  d'un  ouvrage,  différence  fpéclfiquc 
-qui  le  difHngue  d'un  autre  ouvrage  de  même  genre. 
Ainfi Tode ,  rédogue,  l'élégie ,  te  pocme  épique ,  la 
tragédie,  la  comédie  ,  &c.  lont  des  ouvrages  de  poé- 
fie  ou  des  poèmes  :  mais  chacun  a  fes  principes ,  fes 
règles ,  fon  ton  propre  &  particulier  ;  &  c'eft  ce 
qu'on  appelle  fon  caraclere.  De  même  dans  l'éloquen- 
ce un  plaidoyer,  un  fermon,  un  panégyrique ,  font 
des  dilcours  oratoires  ;  la  différence  de  la  méthode 
qu'on  y  fuit ,  celle  du  ftyle  qu'on  y  employé ,  for- 
ment leur  cdru^f/-;  propre  £c  particulier.  /  a}'({OoE, 
EcLOCVE,  &c.  Panégyrique, Plaidoyer. 

Caractère,  en  parlant  d'un  auteur,  e&  la  ma- 
nière qui  lui  cil  propre  &c  particulière  de  traiter  un 
fujet ,  dans  un  genre  que  d'autres  ont  traité  comme 
lui  ou  avant  lui ,  &  ce  qui  !e  dillinguc  de  ces  auteurs. 
Ainfi  l'on  dit ,  en  parlant  des  poètes  lyriques,  que 
Pindarc  cfi  fublimc,  &  quelquefois  obfcur,  entortil- 
lé ;  Anacréon,  doux,  tendre,  élégant  ;  qu'Horace  a 
l'élévation  de  l'un  &  la  moUeni:  de  l'autre;  que  Mal- 
herbe e(l  noble ,  harmonieux  ;  Roufieau  impétueux , 
hardi  ;  La  Motte  ingénieux  £c  délicat.  M.  de  Fenelon 
trace  ainfi  en  peu  de  mots  les  cjraSercs  àvs  principaux 
hirtoriens  de  l'antiquité.  «  Hérodote,  dtt-il,  raconte 
»>  partaitcmeat  ;  il  a  même  de  la  grâce  p.ir  l.i  variété 
»f  des  matières  :  niais  fon  ouvrage  ell  pâ'iiôt  un  rc- 
H  cueil  dcsreliiiions  des  divers  pays,  qu'une  hiiîoirc 
p  qui  ait  d«  l'unité. 
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w  Polybc  cft  habile  dans  l'art  de  la  guerre  &  daoç 
w  la  politique  :  mais  il  raifonne  trop ,  quoiqu'il  tai- 
»  fonne  très-bien.  Il  va  au-delà  des  bornes  cl'un  fim- 
n  pie  hifiorien  ;  il  développe  chaque  événement  dans 
n  la  caufc;  c'efi  une  anatomie  exafle,  &c, 

»  SalluAe  a  écrit  avec  une  noblcffe  fic  une  grâce 
»  finguliercs:mais  il  s'ell  trop  étendu  en  peintures  de 
>»  moL-urs  &C  en  portraits  de  perionnes,  dans  deux 
M  hiftoires  très-courtes. 

«  Tacite  montre  beaucoup  de  génie ,  avec  tinc 
»  profonde  connoiffance  des  cœurs  les  plus  corrom- 
»  pus  :  mais  il  affeûe  trop  une  brièveté  myftérieufe. 
»  il  efi  trop  plein  de  tours  poétiques  dans  fes  dcf- 
»  criptions  ;  il  a  tro()  d'esprit ,  il  rafine  trop.  Il  attri- 
»  bue  aux  plus  fubtils  relTorts  de  la  politique ,  ce  qui 
»  ne  vient  fouvent  que  d'un  mécompte,  que  d'une 
w  humeur  bifarre  ,  que  d'un  caprice  ,  &e.  m  Lut.  fur 
rèloquente,  &c. 

On  voit  par  cet  échantillon,  que  le  caraStreiti 
auteurs  ne  confifle  pas  moins  dans  leurs  défauts  que 
dans  leurs  perfcâions;  &  comme  il  n'eft  point  de 
genre  d'écrire  qui  n'ait  fon  caractère  particulier ,  il 
n'eft  point  non  plus  d'auteur  qui  n'ait  le  fien  :  l'un  & 
l'autre  font  fondés  fur  la  différente  nature  des  matiè- 
res ,  &  fur  la  différence  des  génies.  ((7) 

Caractère  ,  terme  moderne  de  Botanique  :  le  ca^ 
racltre  d'une  chofe  cft  ce  qui  la  diftingue  eflentielle- 
ment  de  toute  autre  chofe.  Suivant  cette  définition, 
le  carndcre  d'une  plante  eft  ce  qui  la  difiingue  fi  bien 
de  toutes  celles  qui  ont  quelque  rapport  avec  elle  , 
qu'on  ne  fauroit  la  confondre  avec  ces  autres  plan- 
tes ,  quand  on  fait  attention  aux  marques  effentielles 
qui  les  diftingucnt  :  or  ce  camclire  diiUnâif ,  fuivant 
plufieurs  boianiftes,  doit  être  formé  d'après  l'exa- 
men des  parties  qui  compofeiu  la  fieur,  yoye^  Bo- 
tanique, MÉTHODE. 

L'on  nomme  cara3ere  incomplet ,  ou  félon  M.  Lin- 
lueus,  caraSere  artificiel,  celui  dans  lequel  on  décrit 
feulement  quelques  parties  de  la  fleur ,  en  gardant 
le  filcnce  fur  les  autres  parties ,  que  par  la  méthode 
qu'on  s'eft  propofée,  l'on  fuppofe  inutiles  ;  au  lieu 
que  l'on  entend  par  le  caraaere  naturel,  celui  dans 
lequel  on  dLGgne  toutes  les  parties  de  la  Heur ,  &  on 
en  confiderc  le  nombre ,  la  fituation  ,  la  figure ,  8c  U 
proportion.  Article  communiqué  par  M.  U  Chevalier 

D  E  J  AV  COV  HT. 

Caractère,  </> peinture,  fignific  les  qualités  qui 
conftitucnt  rcffcncc  d'une  choie ,  qui  la  dilUnguent 
d'une  autre  ;  caraJeu  des  objets ,  caraSere  des pajfions. 

La  pierre ,  les  eaux,  les  arbres  ,  la  plume,  les  ani- 
maux ,  demandent  une  touche  différente,  qui  expri- 
me leur  différent  caraSere. 

On  dit  teau  caraBere  dt  tcu ,  noo-feulement  pour 
dire  qu'elle  exprime  bien  la  paffion  dont  la  figure  eft 
affeâée ,  mais  on  le  dit  aufiï  pour  le  rapport  du  def- 
fein  convenable  à  cette  même  tête. 

CaraSere  de  dtfiein ,  fe  dit  encore  pour  exprimer  la 
bonne  ou  la  mauvaife  manière  dont  le  peintre  dcffi- 
ne ,  ou  dont  la  chofe  en  queftion  eft  rendue.  (/<) 

CARACTERISER ,  v.  aô.  en  Peinture ,  c'eft  faillr 
fi  bien  le  caradere  qui  convient  à  chaque  objet,  qu'on 
le  reconnoiffeau  premier  coup  d'oeil.  On  dit  a  Peintit- 
caracUriJé  ditn  te  qu'il  fait ,  c'eft-à-dirc  qu'il  eft  jufte. 

CARACTÉRISTIQUE ,  adj.  prisfub.  en  général, 
fc  dit  de  ce  c<ui  CAractcrife  une  choie  ou  une  perfon- 
ne, c'cft-à-dirc  de  ce  qui  conftituc  fon  caraâere, 
p.ir  lequel  on  en  t'ait  h  difiindtion  d'avec  toutes  les 
auircs  chofes.  CAMACTtHE. 

Cjruiîlérilli^ue  vil  un  mot  dont  on  fe  fert  particuliè- 
rement en  Gramradirc  pour  exprimer  la  principale 
lettre  d'un  mot,  qui  le  confcrve  dans  la  plupart  de 
Ivs  tems ,  de  fes  modes,  de  (es  dérivés  &  compofés. 
La  curaHerijU^ue  marque  ibuvent  i'éiyiaologie  d'un 
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ic.  n  .  1  ,  4^  lî  ,  tn  général,  on  appelle  en 
Mathi:m;itiqiie  tjt.:cl^tijlijue,  unemarnucou  carac- 
tère par  lequel  on  dcl'ignc  qucl<^ue  choie.  J'oy'i  Ca- 
BACTiRl.  Ainfi  J  ert  la  CAraStii^t^at  des  «juauiité» 
«iiacreandlci  ,  finvau  M.  Uiboitti  k  fiuviu  M. 
Mevion ,  U  ttmlUtifi^Ht  dn  iwrioiai  eft  ua  point. 
«B«  FuwiOH,  DiFFtoitrriet. 

Dui  k  bnite  Gdomdtrie  on  appdle  inugU  m- 
taaifipiai  d'une  ecnirbe ,  «n  triangle  rcailigne  rec- 
tangle, dont  l"hypo«hénufe  fait  une  pjruc  et  u  cour- 
ht,  qui  ne  diffère  pas  fcnfiblemeni  d'une  ligne  drui- 
M,  parce  que  cette  portion  de  courbe  eft  Uippuice 
inh'nimcnt  petite,  t  e  trungk-  a  ctc  appelle  t</«5«- 
fi/r.j'iiu,  ;i  cjL  Li.  iju'il  leri  ordindircinent i 

Suppi  ,  pat  exemple,  la  demi' — 
(  i'/.  U'Anù.  iH.)  iniinimcnt  pfoeht  fUII»  — 
ire  demi  ordoDi>ée  P  Mf  «tors  i'^  fef«  l«  J"*'»*"" 
4e  l  abfdffe  :  &  ■bnAntimc  perpendiculaire  iM  « 
K^>,lt«(m  b dïÉKrence  de  la  demi-ordonoce. 
TinM  doMun  langemc  TM,  cnce  cas  l'arc inn- 
■HMM petit  Mm  ut  différera  pas  d'une  ligne  droite; 
mur  cOPHOOeni  M  m  /t  eft  un  triangle  leUiligne  rec- 
nngle  ,  tt  eooftiiue  le  triansU  c^'^élf'JI'i'"  rte  cette 
courbe,  autrement  appeUé  /mi-'?;>  d.tfafi^ut.  tn 
effet ,  l'équation  différentielle  qui  cil  n.trc  les  ;>euiis 
Cdiés  de  ce  triangle ,  eH  l'équation  qui  dcdune  & 
ciradlérllo  la  courbe.  K^.^  TRIANGLE  DlKfEAIH- 

^  '  C  A  R  A  c  T  t  K 1  sTi  QUI ,  adi.  «  I  fc  *  4* 

ce  qui  fen  i  caraaérifer,  kmmp»  taourrages  & 
les  auteur.  ;  ainfi  VOtmCUm  *>  véMmence  iont 
les  traits  canaififiiiaa  <le  Corneille  ;  la  noMeHe  OC 
l'éWtancc,  ceux  de  R«dne. 

CARADIVA ,  C  Gicgr.  )  île  de  l'Afie ,  auprcs  de 

CARAGI.  Lm.  {Ciwm.)  On  nomme  amli  dans 
ksÀats  dd  jomd^eur ,  les  droits  d  entrée  &  de 
fortie  qu'on  paye  pour  les  marchnndifcs  :  ces  droit» 
ne  fe  payent  qu'une  tou. ,  &  (eulcmcnr  à  la  douane 
0<i  les  marchandiles  l'ont  d'abord  déclurge».  On  ett 
Iftre  de  le*  iranfporier  dans  une  autre  WM»  e»  W 
présentant  le  premier  acquit.      ^   —««k 

CjMui  eft  auffi  le  nom  qtree  *iMewBi«n»w^ 
des  bureaux  oh  fe  perçoivent  kf  droil»s  Iw  Acf  W 
direâeurde  U  doiiane  fc  nomme  W 

CARAGONA,  ««•  ^'0  »'brc  qmfc  trouve 
Wqucmment  dans  le»  bute*  oneoiales ,  &  dont  on 
!g5"sa.|.renHrien.finOH«lonicon.çrvciravcrdu,e 


feux  ,  mai*  d'une  bômM  eo«ftinilion  ,  vivant  com- 
munément un  fiecle.  Ut  vont  nndt ,  leur  teint  eft  oiU. 
vâire.  Ils  tt'enouàUoiCtt  point  leurs  enfans,  qui 
Tige  de  quatre  moiainnchcnt  i  quatre  pattes  ;  Se  en 
prennent  iluiliitutlc  au  point  de  courir  de  cette  façon, 
quand  ils  li  rt  plu-,  âges,  auiTi  vite  qu'un  européen 
avec  les  deux  jambes.  Us  ont  ptuficurs  femmes  >  qui 
ne  lont  point  jaloalc*  les  urnrs  do  autres;  ce  que 
Montagne  regarde  comme  un  miracle  dans  fon  cW 
pitre  lur  ce  peuple.  Elles  accouchent  fans  peine  ,  fie 
Ai\  le  lendemain  vaquent  i  leurs  occupations  ;  le 
mati  garde  le  lit,  &L  lait  diète  pour  elles  pendant  plU' 
ficift»  jour*.  lU  ouatent  leurs  prifonniersrolis,  & 
en  envoya deeioiciimt  à  leurs  ami*.  llfciONHt 
un  premierlweiMMUoêMwétgiqr'"',  quidefbcndkda 
ciel  tout  fait  ;  6c  le*  preniert  baMaos  de  la  terre, 
fuivant  eux ,  fortirent  de  fon  énorme  nombril  au 
moyen  d'une  indlion.  Il*  adorent  de*  dieux  &  det 
diables ,  &  croyent  noMBonatité  de  Pâme.  Quand 
un  d'enir'eux  mcnri ,  OB  tue  fon  nègre ,  pour  qu'il 
aille  le  Icrvir  dansl'aulT*  noode.  Ils  lont  (on  adroits 
il  liier  de  i'ati:  ;  leur»,  flèches  font  faites  d'un  bois  em- 
poilui-.uc  ,  ijill.  rs  (If  :..i,iir,  qi^'on  ne  peut  les  retirer 
du  i.oips  lans  dcchircr  la  plaie elles  font  arrotées 
d  un  V  cnin  trcs-dangereux  ,  ftit  erCS  klw  do  MB* 

Sauvages. 

CAR  Ains  a  C  a.  pi.  (m,  «ed^)  ièâelrès-iiW 
cienne  parai  Inlidfi  >  fi  m  en  croît  ^clques  au- 
teurs ,  fie  qui  fuhdleeaflore  parmi  tes  Juifs  modernes 
«n  Pologne ,  eBRaAe,iCoodantinoptc ,  au  Cairc^ 
8c  dans  plufieurs  autres  endroits  du  Levant.  Ce  qui 
le»  distingue  des  autre,  lu;t4,  4iurit  x  !.i  religion, 
c'efl  leur  attachement  icrupulcux  i  U  lettre  de  PE- 
criture,  exdufivement  aux  alléforictt  liadilkat» 
interprétations  humaines .  (fC. 

Léon  de  Moilenc  ,  rabbin  de  Venife ,  obfwwy». 
de  toutes  les  hércûe»  qui  étoieot  cher  le»  Jtdft  avaaC 
la  deftiuaion  dii  teapk  ,  il  n'eft  reflé  ({ue  ceik  d» 
Caraim,  nom 

riaùan  ;  parce  que  les  Ctnùut  veillent  qn  ont 
s'en  tienne  au  Pantaieuqae;  qn'oo  k  garde  ï  la  kt- 
ir« ,  fans  égaffd  pour  les  glofes  &  les  interprétations 
des  rabbins. 

Abcn  Erra  8c  qirclT.i«  autres,  pour  rerirc  les 
CitrwM  odieiiV  ,  -.'S  qi^.ililicnt  de  S^JJu.àni  .  n-nis 
Léon  de  Modenc  le  contente  de  les  appcllcr  ■^•''i'^^- 
cteiu  mitigii,  parce  qu'ils  admettent  l'immortalilé 
de  l'amc ,  la  réfurreâion,  le»  récompenles  8c  le»  pei- 
nes de  la  vie fiiiure ,  que  rejettoieel kaeeaeMSild» 
dvittcns,  dont  il  doute  même  que  UnCâmmVmM 
1  ^„,,  ..«,^,^c  r<i,i.r  Sinntir.ir.Mi. 
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<a  le  nom  odieux  de  Saddiicitns^  parce  q\i'à  l'imi- 
tation de  ceux-ci,  ils  rcjettoieot  les  traditions  des 
doOeurt. 

Scalicer,  Vo^us.,  &  M.  S03nheim>par  une  etreur 
«ui  n'eu  pas  pardonnable  ï  des  (3\3n%  du  premier  or- 
dre ,  ont  mis  les  Caraïus  bu  même  rang  que  les  Sa- 
bcens ,  les  Maees ,  les  Manichéens  ,  &  même  les  Mu- 
fulmans.  Wolfcanp  ,  Fabricius ,  ère,  difent  que  lej 
Sadducccns  &  les  EfTénicns  furent  appelles  Caraïits, 
par  oppofition  aux  Pharifiens,  qui ,  comme  l'on  Tait , 
ëtoienr  grands  traditionnaires. D'autres  croyent  que 
ce  font  les  doâeurs  de  la  loi ,  Ups ptrtti ,  dont  il  eA 
li  fouvent  parlé  dans  l'Ecriture  ;  mais  toutes  ces  con- 
)c£lurcs  io/it  peu  Iblides.  Jofephe  ni  Philoo  ne  font 
aucune  mention  des  C<]rii/r<i  ;  cette  feâe  eft  donc 
plus  récente  que  ces  deux  auteurs ,  on  la  croit  même 
podcricure  à  la  coUcdion  de  la  féconde  partie  du 
Thalmud,  connue  fous  le  nom  de  Gtmara:  peut-être 
mêmenecommcnça-t  elle  qu'après  la  compilation  de 
]a  Mijckna,  vers  le  v.  ou  vj.  fiecle  ;  d'autres  en  recu- 
lent Torigine  jufqu'au  viij.  fiecle. 

Les  Carattu  de  leur  cote ,  intcrelTés  à  fe  donner  le 
mérite  de  l'antiquité ,  font  remonter  la  leur  jufqu'au 
temj  oit  les  dix  tribus  furent  emmenées  captives  par 
Salmanafar.  Wolf ,  fur  les  mémoires  du  caraite  Mar- 
dochée,  la  fixe  au  tems  du  maflacre  des  doâeurs 
Juifs  fous  le  règne  d'Alexandre  Jannée ,  environ  cent 
ans  avant  Jefus  Chrift.  On  raconte  qu'alors  Simon 
fils  de  Schétach,  frère  de  la  reine,  s'étant  enfui  en 
Eevpte ,  y  forgea  fes  prétendues  traditions ,  qu'il 
débita  à  fon  retour  à  Jérufalem ,  interprétant  la  loi 
à  fa  ianiaific,  &  fe  vantant  d'être  le  depodaire  des 
connoiflanccs  que  Dieu  avoit  communiquées  de  bou- 
che à  Moyfc;  cnfortc qu'il  s'attira  un  grand  nombre 
de  difcipfcs  :  mais  il  trouva  des  contradiâeurs ,  qui 
foùtinrent  que  tout  ce  que  Dieu  avoit  révélé  à  Moyfc 
ëtoitccrit,  &  qu'il  felloit  s'en  tenir-là.  Cette  divi- 
fion ,  ajoiite-t-on  ,  donna  naiffance  à  la  feâe  des 
Rabbini/tes  ou  Tradiiionnaires,  parmi  lesquels  brilla 
Hillcl;&  desCiiraitts,  dont  Juda,  fils  de  Tabbai,  fut 
un  des  chefs.  Le  même  auteur  met  au  nombre  de 
ceux-ci ,  non-feulement  les  Sadducéens  ,  mais  aulC 
les  Scribes  dont  il  ell  parlé  dans  l'Evangile.  L'adrciTc 
&  le  crédit  des  Pharifiens  affoiblirent  le  parti  des  C'a- 
raïtts;  Volf  dit  qu'Aoam  le  releva  en  partie  dans  le 
viij.  ftecle ,  &  Rabbi  Schalomon  dans  le  jx.  Il  étoit 
très-nombreux  dans  le  xjv.  mais  ils  «nt  toûjours  été 
depuis  en  déclinant. 

Les  ouvrages  des  Caraltts  font  peu  connus  en  Eu- 
rope,  quoiqu'ils  méritent  mieux  de  l'être  que  ceux 
des  Rabbins.  On  en  a  un  manufcrit  apporté  de  Coof- 
untinople ,  qui  fc  conferve  dans  la  bibliothèque  des 
perci  de  l'Oratoire  de  Paris.  Les  favans  les  plus  ver- 
f.s  dans  l'intelligence  de  l'hébreu  ,  n'ont  d'ailleurs 
vu  que  trcs-pcu  de  leurs  écrits.  Buxtorf  n'en  avoit 
vû  aucun  ;  Selden  n'en  avoit  lù  que  deux  ;  Trigland 
affure  qu'il  en  a  recouvré  aflez  pour  en  parler  avec 
quelque  certitude  ;  &  il  avance ,  apparemment  d'a- 
près eux,  que  peu  de  tems  après  que  les  prophètes 
eurent  ceffé ,  les  Juifis  fe  partagèrent  touchant  les 
oeuvres  de  furérogation  ;  les  uns  foùtenant  qu'elles 
éioient  nécclTaircs ,  fuivant  la  tradition  des  doaeurs  ; 
les  autres  les  rcjcttant ,  parce  qu'il  n'en  cft  pas  fuit 
mention  dans  la  loi  ;  fit  ce  dernier  parti  forma  la  ieÛe 
des  t'<ir<u/».  Il  ajoute  qu'après  la  captivité  de  Baby- 
lone  on  rétablit  l'obfervaiion  de  la  loi  &  des  prati- 
oucs  qu'on  en  regardoit  comme  des  dépendances  cf- 
fentielles ,  félon  les  Pharifiens  ,  qui  en  rapportuient 
rinftitution  à  Moyfc. 

Léon  de  Modenc  obferve  que  les  Caraïies  moder- 
nes ont  leurs  fynagogues  &  leurs  cérémonies  parti- 
culières ,  &  qu'ils  le  regardent  comme  les  (euls  vrais 
obfervatcurs  de  la  loi;  donnant  par  mépris  le  nom 
de  Kixiibanim  à  teux  qui  fuivcnt  Us  traditions  de» 
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rabbins.  Ceux-ci  de  leur  côté  haïflent  mortellement 
les  Caraitts ,  avec  lefquels  ils  ne  veulent  ni  s'allier, 
ni  même  converfer,  &  qu'ils  appellent  mamitrim , 
c'eft-à-dire  W/ari^i ,  parce  que  les  Caraiiti  n'oblcr- 
vent  point  lesufsgcs  des  rabbins  dans  les  mariages, 
les  divorces,  la  p\iriHcaiion  légale  des  femmes  ,  Cfc. 
averlion  poufTée  fi  loin ,  que  fi  un  Caraite  vouloic 
pafler  dans  la  fe^c  des  Rabbiniftes ,  ceux-ci  le  refit- 
léroicnt. 

Il  eft  cependant  faux  que  les  Caraïtes  rejettent  ab- 
folument  toutes  fortes  de  traditions  ;  ils  n'en  ufent 
«infi  qu'à  l'égard  de  celles  ^ui  ne  leur  paroiiTent  pas 
bien  fondées.  Selden  qui  traite  au  long  de  leurs  fcn- 
timensdans  fon  livre  intitulé  uxorhel<raita,iit  qu'ou- 
tre le  texte  de  l'Ecriture ,  les  Caraitts  reçoivent  cer- 
taines interprétations  qu'ils  appellent  kiriditairts ,  5e 
oui  font  de  véritables  traditions.  Leur  théologie  ne 
ditFere  de  celle  des  autres  Juifs ,  qu'en  ce  qu'elle  eft 
plus  dégagée  de  vétilles  &  de  fuperflitions  ;  car  ils 
n'ajoûtentaucune  foi  aux  explications  des  cabalil^cs, 
ni  aux  fens  allégoriques ,  iouvent  plus  fubtils  que 
raifonnables.  Ils  rejettent  aufli  toutes  les  décifions  du 
Thalmud  qui  ne  font  pas  conformes  au  texte  de  l'E- 
criture ,  ou  qui  n'en  fuivent  pas  par  des  conféquences 
nécefTaircs  &c  naturelles  :  en  voici  trois  exemples.  Le 
premier  regarde  les  mijou^or  ou  parchemins  que  les 
Juifs  rabbinides  attachent  à  toutes  les  portes  par  lef- 
quelles  ilsont  coutume  de  palTcr.  Le  fécond  concerne 
les  TiphiUm  ou  Philaâeres  dont  il  ell  parlé  dans  le 
Nouveau  teftament.  Le  troiiiemc  e(l  fur  la  défenfe 
faite  aux  Juifs  de  manger  du  lait  avec  de  la  viande. 
Les  Rabbinifles  prétendent  que  tes  deux  premiers  de 
ces  articles  font  formellement  ordonnes  par  ces  pa- 
roles du  Déutéronome ,  th.  vj.  v.8.  Et  ligatis  ta  ifuafi 
Jîgnum  in  manu  tua  y  truntqut  &  movttuntur  inttr  oca- 
los  tuoi  ,fcr  'tbtffiu  ut  in  Umint  &  in  ofliis  domùs  tua. 
Aaron  le  carattt ,  dans  fon  commentaire  fur  ces  pa- 
roles ,  répond  qu'on  ne  doit  point  les  prendre  à  la 
lettre  ;  que  Dieu  a  feulement  voulu  faire  coonoitre 
par-Li  que  dans  toutes  les  circonflances  de  la  vie  fon 
peuple  dcvoit  avoir  devant  les  yeux  la  loi  donnée  à 
Moyfe.  Quant  aux  Thêphilim ,  après  y  avoir  donné 
une  pareille  interprétation ,  les  Caraitts  appellenc 
par  raillerie  les  rabbins  du  ânts  hndés  dt  Itws  fren- 
ttaux.  Foyt{^  Fronteau.  S.  Jérôme  explique  aullî 
ce  paflàge  dans  un  fens  figuré.  Sur  letroifieme  arti- 
cle ,  que  les  rabbins  croyent  expreflément  défendu 
par  le  Deutcronome,  tA,  xjv.  v.  a<.  Non  coquu  h*- 
dtim  in  iadt  matrit  fua  ;  Ics  Caraitts  répondent  avec 
beaucoup  de  vraifemblance,  qu'on  doit  l'expliquer 
par  cet  autre  pafTage  :  Tu  nt  tutras  point  la  mtre  quand 
tilt  aura  du  ptiits  ou  fu'eUt  ftrapUint.  A  cela  les  rab- 
bins n'oppofent  que  la  tradition  &  l'autorité  de  leurs 
doâeurs;  motif  infuflifant,  félon  les  Caraitts,  pour 
admettre  une  infinité  de  pratiques  dont  on  ne  trouve 
rien  dans  le  texte  facré. 

Ces  derniers  retiennent  cependant  plufieurs  fuperf- 
titions  des  rabbins.  Schupart ,  dans  fon  livre  dt  feSd 
Karraorum ,  montre  qu'ils  ont  les  mêmes  fcnipules, 
&i  s'attachent  aux  mêmes  minuties  fur  l'obfervatioa 
du  fabbat ,  de  la  pâque,  des  fStes,  de  l'expiation, 
àides  tabernacles,  qu'ils  obfervent  aufli  régu- 
lièrement les  heures  de  la  prière  &  les  jours  de  jeûne , 
qu'ils  portent  le  {if{it  ou  morceaux  de  frange  aux 
coins  de  leurs  manteaux  ,  &  croyent  que  tout  péché 
peut  être  effacé  par  la  pénitence;  au  contraire  des 
rabbins ,  qui  foûtiennent  que  certains  péchés  ne  peu- 
vent être  effacés  que  par  la  mort.  Les  Caraitts  ne 
croyent  pas.comme  lesTraditionnaires.qu'il  doive  y 
avoirdu  fang  répandu  dans  la  circoncifion ,  ni  que  ce 
figne  de  leur  loi  doive  être  donne  à  l'entant  toujours  le 
huitième  jour  après  fa  naiffance ,  &C  même  aux  cnfans 
morts  ;  mais  qu'à  ceux  qui  font  en  danger  on  doit  an- 
ticiper ce  jour,  (^uont  aux  divorces ,  >^  conviennent 
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«vecles  autres  Juifs ,  auflî-bien  que  dans  la  manuâ-c 
de  tuer  &  de  préparer  les  viand<2s  permil'cs  :  ib  en 
différent  feulement  iur  les  efpeces  d'impuretés  &  de 
]K>liutions  légales. 

Feringcr  dit  que  les  Caraius  de  Lithuanic  font  fort 
()i(fùrenv,8£  tM>»rle  langage  &  pour  les  mœurs  ,  des 
Rabbinilics  dont  ce  pays  cH  plein  ;  qu'ils  parient  la 
hnguo  turque  dans  leurs  écoles  &  leurs  fynagoguos , 
k  l'eteniple  des  Tartarn  mahométans  ;  que  leurs  fj- 
liagogiies  fora  loamécs  du  fq>t«ntrion  au  midi,  par- 
Ce  que,  difent-iis,  Salmanaiar  ayant  trantportc  leurs 

Ecres  dans  des  provinces  fitu^ct  au  nord  de  iérula- 
;m ,  ceux-ci  pour  prier  regardoient  le  côté  où  étoit 
filuée  la  Ville  fainte  ,  c'ert  à-dire  le  midi.  Le  même 
auteur  ajoùic  qu'ils  admettent  toiu  les  livres  del'an- 
cien-Teltament  \  opinion  oppotiic^  à  celle  du  plus 
grand  nombre  de  favaos,  qiu  prétendent  que  les  Ca^ 
rahtsnt  reconnoilTcnt  pour  canonique  que  le  Penia- 
teuque , &  ne  reconnoiiTent  que  trois  prophètes, fa- 
Toir,  Meyfi ,  Aaron ,  &  Jojui. 

Caleb  réduit  <^  trois  points  tontes  les  dïAorences 
qui  fe  rencontrent  entre  les  Cartitu  &  les  Rabbinif- 
tes;  favoir,  que  les  premiers  nient,  i".  que  La  k)i 
orale  ou  la  tradition  viennent  de  Ktoyic ,  fic  rejet- 
tent la  cabale,  z".  Ils  abhorsnt  le  Tbalniud.  5".  Ils 
obfervent  les  fites  comme  le  fabbai,  bt.  beaucoup 

!»lus  rigoureufcmcnt  que  leurs  advcrlaires,  à  quoi 
'on  peut  ajoiiter  qu'ils  étendent  prefque  à  l'mtini  les 
degrés  prohibes  pour  le  mariage.  Voyt^  Cabale, 
Thal.mud  ,  Sabbat,  &c.  Les  CaraUu  ont  encore 
ceci  de  particilicr,  que  ,  félon  l'ancienne  coutume 
des  Juifs,  ils  règlent  leurs  fîtes  fur  l'apparition  de  la 
lune ,  &  blâment  les  Rabbinifles  qui ,  dans  leur  ca- 
lendrier, fe  fervent  des  calculs  allronomiques.  yoy<i 
Rabbintstes.  (6) 

CARA-K  ALPAK5 ,  {Giog.  )  peuple  qui  habile  en 
Alie  ,  dans  le  Turqucilan. 

CAR  AMAN ,  (GVoff.)  ville  &  royaume  d'Afirique 
«D  Ethiopie,  dont  l'cxirtence  cft  doutcuie. 

•  CARAMBOLAS ,  (  Hifl.  nai.  bot.  )  pommier  des 
Indes  à  fruit  oblong,  avec  un  petit  ombilic  ;  garni  i 
fon  extrémité  de  cinq  côtes  fort  épaifles ,  &  couvert 
d'une  peau  mince ,  adhérente  ï  la  pulpe ,  liffe ,  écla- 
tante, verte  d'abord  puis  jaunâtre.  Ce  fruit  contient 
dix  graines  oblongues,  pentaconales ,  moufles  par 
un  bout ,  pointues  par  l'autre ,  léparées  par  quelques 
pellicules  dures  8d  mcmbrancufcs  ,  qui  forment  des 
cellules  oii  les  graines  font  deux  à  deux.  On  cultive 
cene  plante  dans  les  jardins  :  troisans  après  avoir  été 
greffée  elle  porte  fleurs  &  fruits  trois  fois  l'an  :  on 
lui  attribue  beaucoup  de  propriétés  médicinales, 
qu'on  peut  voir  dans  l'hiftoire  des  plantes  de  Ray. 

CARAMLVNAL,  (^(fo^.)  petite  ville  d'Efpagnc 
fur  la  côte  de  Galice. 

CARAMOUSSAL,  fubft.  m.  {Marine.)  c'eft  un 
vaifTcau  marchand  de  Turquie  conflruit  en  huche; 
c'eft-à-dirc  qui  a  la  poupe  fort  haute.  Cette  forte  de 
bâtiment  n'a  ni  mifcne  ni  perroquets  que  le  feiil 
lourmentin ,  &  porte  feulement  un  beaupré ,  un  petit 
artimon  &  un  grand  mSt  :  ce  mât  avec  fon  hunier 
s'cleve  à  une  hauteur  extraordinaire  ,  &  il  n'y  a  que 
des  galaubans  &  un  étai ,  répondant  de  l'extrémité 
fupérieure  du  mât  de  hune  à  la  moitié  du  tourmen- 
tin;  l'a  grande  voile  porte  ordinairement  «ne  bon- 
nette maillée.  (Z) 

C  AR  A  M  A  N  ICO ,  {Gtng.)  ville  d'Italie  au  royau- 
me de  Naples  dans  l'Abbaizzc. 

CARAMANIE ,  (  Gèog.  )  province  de  la  Turquie 
en  Afie  dans  la  Natolie;  Satalie  en  c(i  la  capitale. 

CARAMANTA ,  {Gïog.)  province  de  l'Amérique 
méridionale ,  bornée  au  nord  par  le  pays  de  Canha- 
gene  &  la  nouvelle  Grenade,  au  midi  par  le  Po- 
payan ,  à  l'occident  par  l'audience  de  Panama  :  la 
«apitale  porte  le  même  nom,  Long,  j  vi.  lot,  è,  iS, 
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CARANCEBESou  Karan-sfbes,  (  <7A»^.)  ville 
de  la  baflie  Hongrie,  au  confluent  de  la  Scbes  &  du 
Tcmei. , 

•  CARANDAS  ou  AN71/BA,  (  N!fi  nat.  bot.) 
cfjiece  de  plante  ou  d'arbuftc  des  Indes  orientales, 
dont  la  feuiHo  relTemble  beaucoup  à  celle  dti  frai- 
ûcr ,  &  fuivant  d'tiuires  à  certes  dti  Tamarin  ;  il  pro- 
duit plufieurs  fleurs  odoriférantes  ;  fon  Irnit  rcflem- 
ble  â  une  petite  pomme,  qui  eft  verte  au  commen- 
cement, Oc  pleine  d'oin  fuc  Wanc  comme  du  lait; 
mais  lorfqu'elle  mûrit  ,  elle  devient  noir^tr* ,  «C 
prend  un  goût  afléi  femblabic  à  celui  du  raifin.  £1  y 
a  des  gens  qui  en  tirent  le  («c  pour  en  faire  une  cf-^ 
poce  de  verjus  :  on  mange  auiTi  ce  fruit  confit  dans 
du  vinaigre  &  du  tel  ;  on  dit  qu'il  eft  propre  à  exci- 
ter l'apiHTtit.  Il  s'en  trouve  beaucoup  au  royaume  de 
Bengale. 

•  CARANGUE ,  (  ffiff.  nat.  Zoohf;.  )  poiflbn  des 
mer  très  commun  auk  Indes  occidentales,  &  fur-tout 
aux  AntillcS;on  en  trouve  fouvcnt  de  deux  ou  trois 
pics  de  long  ,  un  peu  piafs  ;  ils  ont  les  yeux  grands 
ti.  la  queue  fourchue  ;  la  chair  en  cft  excellente,  6c 
fe  mange  k  toute  fauce. 

CAR ANGUER,(f^/'/« dt  Rlv.")  c'eft  nntermc  dont 
les  matelots  du  pays  d'Aunis  fc  fervent  pour  dire 
Mgir  :  ce  maître  eft  un  grand  carangueur,  c'eft-à-dirc 
qu'il  cft  agiflanr.  Cette  expreffign  n'cft  point  enuiâge 
hors  du  bjtesu.  (Z) 

CARANGUES,  (  Giog.)  peuple  de  l'Amérique 
méridii>nale  au  Pérori. 

•  CARANNA ,  (H,/l.  na:.  tôt.)  on  varie  fur  la  def- 
cription  de  cet  arbre  :  les  uns  diicnf  qu'il  eft  haut  flc 
fort  ;  d'autres  que  c'eft  une  forte  de  palmier  dont  01» 
fend  l'écorce ,  tf^  qui  rend  la  réfinc  ou  gomme  cen- 
drée ou  blanchâtre  ,  qirl  porte  fon  nom.  Cette  gom- 
me eft  en  dedans  de  la  couleur  de  la  poix,  a  le  gofit 
amer ,  gras  6t  oléagineux ,  l'odeur  forte ,  aromati- 
que &  tirant  fur  celle  de  la  lavande  :  on  l'apporte  de 
Cartl*agene  en  m3fl"cs  molles ,  enveloppées  dans  des 
morceaux  de  jonc.  La  plus  blanche  eft  la  meilleure. 
Ses  propriétés  font  à-peu -près  les  mêmes  que  celles 
du  tacamahaca.  ^'oye^  Tacamahaca. 

Ccttegomme  nefe  difroutquedansl'efpritdcvin; 
c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  k  M.  Ccoflroy  de  dire  que 
l'on  l'appelle  improprement  gomme.  Elle  cft  fondan- 
te ,  difcufTivc ,  rcfolutive. 

On  la  mêle  dans  un  mortier  chaud  avec  le  baume 
de  Copahu ,  &  on  l'applique  avec  fuccès  fur  l'épi- 
gaftre,  dans  les  douleurs  d'eftomac,  dans  les  affec- 
tions des  hypochondres. 

Délayée  avec  de  l'huile  d'ambre,  elle  eft  excel- 
lente dans  la  goutte.  Schtoder  recommande  pour  ta 
goutte  une  emplâtre  faite  avec  une  once  de  gomme 
caranna ,  une  demi-once  de  cire  jaune ,  5c  une  quan- 
tité raifonnable  d'huile. 

On  trouve  dans  Pomet  la  defcription  d'un  baume 
fait  avec  le  caranna  ,  qu'il  dit  être  très  en  ufagc  en 
Amérique  pour  les  plaies.  (A'^) 

CaRAQUE,  f.  f.  {Marine.)  c'eft  le  nom  que  les 
Portugais  donnent  aux  vaifteaux  qu'ils  envoycnt  ati 
Bréfil  &c  aux  Indes  orientales.  Ils  les  appellent  auHt 
naos,  comme  voulant  dire  navires  par  excMau.Ce 
font  de  très-grands  vaiflTeaux  ronds ,  également  pro- 
pres pour  le  combat  &  pour  lecommerce,  plusétroits 
par  le  haut  que  par  le  oas  ;  qui  ont  quelquefois  fepi 
ou  huit  planchers ,  &  fur  lelquels  ont  peut  loger  jnf- 

Îiu'à  deux  mille  hommes.  Ces  fortes  de  b.*îtimen$  ne 
ont  plus  en  ufagc  ;  il  y  en  a  voit  du  port  de  deux  mille 
tonneaux.  La  capacité  des  caraijues  confille  plus  dans 
le  creux  qu'elles  ont ,  qnc  dans  leur  longueur  &  lar- 
geur. Cette  profondeur  des  taraifuc  ,  éSr  la  maniera 
dont  elle  font  conftruitcs,  affez  foibic  d'échantillon , 
les  rend  fujettcs  à  fe  renrerfer  lorfque  leur  charoe 
n'eft  pas  entièrement  complttie  :  mais  lorfqn'ellrt 
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font  toutes  chargées,  «Ucs  ne  courent  pas  beaucoup 
plus  de  til'ques  que  les  autres  vaifleaux ,  parce  que  le 
grand  poids  qui  cA  dedans ,  les  fait  beaucoup  eotba- 
cer,  ce  qui  les  foùtient.  (Z) 

Caraquf.s  (/fO»  ^'"S-  peup'c  fauvage  de  l'Amé- 
nque  méridionale,  au  Pérou,  lur  la  cote  de  la  mer 
du  Sudi  leurs  coûtâmes  différent  des  autres  nations 
àe  ce  pays. 

CARARA,  f.  m.  {Commerct.)  poids  dont  on  fc  fert 
en  quelques  endroits  d'Italie  ,  &  particulièrement  à 
Livournc ,  pour  la  vente  des  laines  &^  des  morues. 

Le  carara  eû  de  cent  l'oixante  livres  du  pays ,  où 
la  livre  n'eft  que  de  douze  onces  poids  de  marc ,  ce 
qui  revient  à  cent  dix  livres  fix  onces  trois  gros,  un 

Îicu  plus ,  de  Paris ,  Amderdam ,  &  autres  villes  où 
a  livre  eÂ  de  feize  onces.  Le  carara  fait  cent  trente- 
fix  livres  poids  de  Marfeille  (C) 
.  ■  Carara, (6Vog.)  petite  ville  d'Italie,  avec  titre 
âe  principauté ,  fameuié  par  les  carrières  de  marbre. 

•  CARA-SCHULLI ,  (  Ntfi.  ruu.  toi.  )  arbriffeau 
des  Indes,  afl'cr  femblablc  au  câprier.  dans 
rHiJlotrt  dti  plantes  dt  Ray  ,  la  lide  des  propriétés 
mervcilleufes  qu'on  lui  attribue. 

GARASOU ,  (Giog.)  il  y  a  deux  rivières  de  ce 
nom  dans  ta  Turquie;  Tune  en  Natolie,  dans  la  Ca- 
ramanie  ;  l'autre  en  Romanie ,  dans  la  Turquie ,  en 
Europe. 

Car Asou ,  {Giog.")  ville  de  la  Tartarie  Précopitc, 
dans  la  Crimée. 

C  AR  AT,f.  m.  on  donnece  nom  au  poids  qui  ex- 
prime le  degré  de  bonté ,  de  fincflc ,  &  de  perfeâion 
ou  d'imperteôion  de  l'or.  Les  auteurs  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  l'origine  de  ce  mot  :  Ménage ,  après  Alciat , 
le  dérive  du  grec  ««^T^ier ,  qui  étoit  une  efpece  de 
petit  poids.  Savot  le  dérive,  ce  qui  revient  au  même, 
de  caratiion,  qui  ftgnilîoit  un  denier  de  tribut ,  ou 
une  efpece  de  monnoie  qu'on  battoit  k  cette  fin  :  cet 
auteur  dit  que,  comme  la  divifion  du  fin  de  l'argent 
a  été  faite  par  une  efpece  de  monnoie  qu'on  appel- 
loit  dinicr,  aufTi  le  titre  de  l'or  a  été  marqué  par  une 
monnoie  d'or  qu'on  appelloit  en  ce  tems-là  carat. 
D'autres  le  dérivent  iimplement  du  latin  caracler  : 
mais  beaucoup  de  perfonnes  aiment  mieux  luivre 
l'opinion  de  Kirintt ,  qui  le  dérive  de  carcda  ,  terme 
qui  ûgnifioit  anciennement,  félon  cet  auteur, un  cer- 
tain poids,  &  quia  été  employé  depuis  pour  expri- 
mer la  èaeSe  de  l'or,  ou  la  pelanteur  des  diamans. 

Le  cuirai  d'or  efl  la  vmgt-quairiemc  partie  d'une 
quantité  d'or,  quelle  qu'elle  foit,  ainfi  un  fcrupulc 
qui  doit  pefer  vmgt-quatre  grains ,  eft  un  carat  à  l'é- 
gard d'une  once  d'or  ;  car  une  once  contient  vingt- 
quatre  fcrupulcs. 

Si  une  once  d'or  n'a  aucun  alliage ,  c'eft  de  l'or  i 
vingt-quatre  carats  ;  fi  l'alliage  eît  d'un  carat ,  c'cft 
de  l'orà  vingt-troisc<i/'<fM;s'il  ed  de  deux  carats ^c'eA 
de  l'or  à  vingt-deux  carats ,  Se  ainfi  du  rcfte  :  mais  on 
afliircqu'il  ne  peut  fe  trouver  d'or  à  vingt-quatre  ca- 
rats ;  parce  qu'il  n'y  ena  point  qui  ne  contienne  quel- 
que portion  d'argent  ou  de  cuivre,  fi  bien  puriâé 

qu'il  foit.  f^oyn  CARATt'RE. 

L'or  rouge  eu  le  moins  efiimable ,  parce  qu'il  con- 
tient quelque  portion  de  cuivre  qui  lui  donne  cette 
couleur;  le  jaune  e(l  le  meilleur. 

Le  carat  de  perle ,  de  diamant ,  &  des  autres  pier- 
res précieufes,  n'ed  que  de  quatre  grains.  Chymtt  de 
Lemcry  ,  on^itme  édit.  de  Pjris,  pag.  jj  /. 

Suivant  ce  quel'on  a  vû  ci-delTus ,  les  Monnoyeurs 
ont  fixé  à  vingt-quatre  carats  le  plus  haut  titre  ou  la 
plus  grande  perfeûion  de  l'or.  Il  y  a  des  demi,  des 
uaris ,  des  huiti.mes ,  des  feizicmcs  ,  &  des  trcnte- 
euxiemes  de  carat.  Ces  degrés  fervent  à  marquer 
l'alliage  :  par  les  lois  de  France ,  il  cil  défendu  aux 
Orfèvres  de  travailler  l'or  au-dc^^ous  de  vingt-trois 
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Le  carat  de  fin  eft  donc  un  vingt  quatrième  degré 
de  bonté  ou  de  perfeâion  d'une  pièce  de  pur  or. 

Le  carat  de  prix  ell  la  vingt-quatrième  partie  de  la 
viilcur  d'une  once  ou  d'un  marc  d'or.  On  dit  aufli 
quelquefois  un  carat  de  poids ,  qui  eft  la  vingt-qua- 
trième partie  du  poids  de  l'once  ou  du  marc,  f^oyci 
Grai.n,  Poids,  C^c 

On  a  déjà  vû  que  le  carat  eft  aufTi  un  poids  dont 
on  fc  fert  pour  pefer  les  diamans ,  les  perles  &  les  pier- 
res précieufes ,  &C  qu'en  ce  cas  il  ne  fe  divife  qu'en 
quatre  grains,  foyci  Diamant  &  Grain.  Ceft  ce 

3ui  fait  conjedurer  à  quelques-uns  que  ce  mot  doit 
ériver  du  grec  «paTisr,  qui  fi^nifie  un  fruit,  que  les 
Latins  appellent filiqua ,  &  les  François  carouge  ou  ca- 
roubt.  Chaque  grain  de  ce  légume  peut  pefer  quatre 

Î;rains  de  froment  ou  d'orge  ;  c'eft  pourquoi  le  mot 
atin  fiJiqua  a  toûjours  été  ulité  pour  fignificr  un  poids 
de  quatre  grains.  (£) 

C  AR  ATCHOLIS ,  (Its)  Giog.  peuple  d'Afic ,  dans 
la  Colchide ,  au  nord  au  mont  Caucale  ;  on  les  nom- 
moit  aulTi  Karakirks  OU  Clrcajfiens  noirs,  à  caufe  du 
tems  noir  &  toûjours  couvert  qu'il  fait  dansleurpays. 

CARATURE ,  f.  f.  (  ClUmie  &  Mttall.  )  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  le  mélange  des  parties  d'or  avec  des 
parties  ou  d'argent  feul ,  ou  d'argent  &  de  cuivre , 
félon  une  certamc  proportion.  Ce  mélange  eft  dcfti- 
né  à  faire  les  aiguilles  d'cfTai  pour  l'or.  Selon  que 
l'on  veut  avoir  un  plus  grand  nombre  d'aieuilies ,  Se 
mettre  une  plus  grande  précifion  dans  l'eUai  de  l'or 
par  la  pierre  de  touche ,  on  divife  le  marc  d'or  en  un 
plus  grand  nombre  de  parties  égales  :  luppofons-le, 
par  exemple ,  divilé  en  vingt-quatre  parties ,  l'or  pur 
ferarepréfenté  par  vingt-quatre  ;  l'or  le  plus  pur  après 
le  premier,  par  vingt-trois  parties  d'or,  &  par  une 
partie  d'argent  ;  l'or  le  plus  pur  après  le  précédent  , 
fera  reprélenté  par  vingt-deux  parties  d'or ,  &{  par 
deux  parties  d'argent;  ainfi  de  fuite.  Cette  divilion 
du  marc  en  vingt-quatre  parties  eft  purement  arbi- 
traire ,  &  l'on  auroit  pù  la  faire  ou  plus  petite  ou 
plus  grande.  S'il  n'entre ,  dans  le  mélange  défiiné  ï 
faire  Tes  aiguilles  d'efiai ,  que  de  l'or  &  de  l'argent, 
il  s'appellera  carature  blanche.  S'il  y  entre  de  l'or,  de 
l'argent  Se  du  cuivre ,  il  s'appellera  caraturt  mixte. 

On  voit  par  rapport  â  licara/urt  mixte ,  que  la  com- 
biniiifon  eÂ  double.  Exempte  ,  l'or  le  plus  pur  étant 
comme  vingt-quatre,  celui  qui  fera  le  plus  pur  im- 
médiatement après  l'or  de  vingt-quatre ,  tera  allié,  ou 
de  deux  parties  égales  d'argent  &  de  cuivre,  ou  de 
deux  parties  inégales  ;  &  dans  ce  fécond  cas  où  il  y 
a  inégalité ,  ou  il  y  aura  deux  parties  d'argent  contre 
une  de  cuivre ,  ou  deux  parties  de  cuivre  contre  une 
d'argent  ;  ou  trois  parties  d'argent  contre  une  de  cui« 
vre  ;  ou  une  partie  d'argent  contre  trois  de  cuivre  ; 
ainfi  de  toutes  les  autres  combinaifons  d'alliage  d'ar- 
gent &  cuivre ,  dont  le  nombre  des  parties  prifes  en- 
Icmblc  doit  fervir  de  complément  à  celui  de  vingt- 
quatre  qui  repréfente  l'or  pur. 

Obfer  vcz  toutetois  que  quoique  la  divifion  du  marc 
d'or  pur  defiiné  à  faire  des  aiguilles  d'cflai ,  foit  arbi- 
traire; elle  ne  peut  pourtant  cire  pouifée  que  jufqu'à 
un  certain  point ,  au-delà  duquel  les  altérations  des 
couleurs  occafionnées  par  l'alliage,  dans  les  traces 
des  aiguilles  fur  la  pierre  de  touche,  paflcroient  par 
des  nuances  fi  imperceptibles ,  qu'on  ne  pourroit 
porter  aucun  jugement  du  degré  de  pureté  de  l'or 
éprouvé.  f''oyci  Alliage. 

Le  mélange  deviné  à  faire  les  aiguilles  d'eâai  pour 
l'argent  s'appelle  ligature,  f^'oyei  LlGATURE.  f  'oye^à 
l'article  Essai  la  manière  de  fajre  les  aiguilles  d'elïai 
l>our  l'or  &  l'jirgcnt ,  6c  à  Vartule  PiLRRE,  celui  de 
Pierre  ue-touche.  (— ) 

CAR  AVAl  A ,  (Géog.)  rivière  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  qui  prend  (a  lource  dans  le  Pérou. 
CARAVALLE,  »p/tr  Caraveixe. 

CARAVANE, 
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CARAVANE,  r.f.  (  mfi.  )  dans  l'Orîent , 
troupe  ou  compagnie  de  vu^^gcurs,  marchands,  & 
pèlerins  qui , pour  plusdc  làrcte,  marchent  enfemble 
pour  (ravcrler  les  dctctcs ,  &  suites  lieux  dangereux 
infcOés  d'arabts  uu  de  v\>ïeurs. 

Ce  mo(  vienr  de  l'arabe  ctiirAW*m  ou  tdirfM.Sc 
celui-ci  du  pcrfaii  kfru'an  ou  le.irH'M ,  négiclMt  uu 
C0mmerfMtt.  Fojti.  l'eritl.  Iti».  mitnd.  td.  Ihit^f. 
6i. 

Les  marchands  ^lifenc  entr'eux  unchef  nommé^t*. 
ravan-hachi ,  qui  commande  la  caravMt  i  celle  de  la 
Mecque  cil  commandée  par  un  officier  nomme  rm;r 
tuij^e  ,  qui  a  uu  nombre  de  ianilHiircs  ou  autres  mili- 
ces fuiSfanc  pour  la  dcfcndie.  Ordinairement  ces  trou- 
pes de  voyageurs  marchent  plus  la  nuit  que  le  jour  , 
pour  éviter  les  grandes  chaleurs  ,  à  moins  que  ce  ne 
loit  en  hyver;  alors  la  cAr^Vt^nt  campe  tous  les  foirs 
auprès  des  puits  ou  ruiifeaux  qui  font  connus  desgui- 
des,  &  il  s'y  obfervc  une  difcipUiic  aullî  exadc  qu  i 
la  guerre.  Les  chameaux  fout  ordinairement  les  voi- 
lures donc  on  fe  ferti  ces  animaux  Supportant  aifé- 
mem  la  fatigue ,  mangeant  peu  ,  6c  fur-tout  Te  paf- 
fant  des  Xrois  &  quatre  jours  de  boire.  On  les  attat-he 
à  la  file  les  uns  des  autres,  &  uu  feul  chamelier  en 
mené  Tept.  Les  marchands  Si  les  foldats  (c  tiennent 
fur  les  ailes. 

Le  grand. feigneur  donne  la  quatrième  partie  des 
revenus  de  l'Egypte  pour  les  frais  de  la  rur^wn;  ,qui 
va  tous  les  aiu  du  Caire  à  la  Mecque  vilîtcr  le  tom- 
beau de  Mahomet  i  celte  troupe  dï  pieux  muiulmans 
cft  quelquefois  de  40  i  70  mille  hommes,  accompa- 
gnée de  fcs  foldacs  pour  les  mettre  à  couvcn  du  piU 
lage  des  Arabes ,  &  fuivie  de  huit  ou  neuf  mille  cha- 
meaux chargés  de  toutes  les  proviflons  néccflaires 
pour  un  lî  long  trajet  à-travers  les  dcferts.  Il  y  en 
vient  au(n  de  Maroc  &  de  Perfe. 

Les  pèlerins  pendant  le  chemin  s'occupent  i  chan- 
ter desvetfets  de  l'alcoran;  quand  ils  font  à  deux 
journées  de  la  Mecque ,  dans  un  lieu  nommé  RAhtk., 
ils  le  dépouillent  tout  nuds,&  ne  prennent  qu'une 
ferviette  fut  leur  cou  ,  6c  une  autre  autour  des  reins. 
Arrivés  à  la  Mecque,  ils  y  demeurent  trois  jours  À 
fa-ire  leurs  prières  &à  vifiter  les  lieux  faints^de-là 
ils  vont  au  Mont-Arafat  offrir  leur  ctrban  ou  facriti- 
cc;  &  après  y  avoir  reçu  la  bcnédièiion  du  fchérif 
ou  prince  de  la  Mecque,  ils  fe  rendent  à  Mcdinc, 
pour  honorer  le  tombeau  du  prophète. 

On  diftinguc  en  Orient  les  journées, en  journées 
de  (4rMV4«fs  de  chevaux,  âc  de  cttntvAntt  de  cha- 
mc^iux;  celles  de  chevaux  en  valent  deux  de  cha- 
meaux :  il  part  plufieuts  CAr*vst;ts  d'Alcp .  du  Caire , 
Se  d'autres  lieux  ,  tous  les  ans  ,  pour  aller  en  Pcrfei 
^  la  Mecque ,  au  Thibct.  Il  y  a  aufTî  Jes  carAVMitf  de 
met  étabtifs  pour  le  même  lujîi  ;  tclU-  eft  la  cérdVA' 
rte  de  vaiHcauxqui  va  de  Condantinopîcjufqu'à  Ale- 
xandrie. 

On  appelle  aulTï  ctravMttt ,  les  campagnes  de  mer , 
que  Ici  clicvaliersde  Malte  font  obligés  de  faire  con- 
tre les  Turcs  &  les  coiiaires .  atîn  de  parvenir  aux 
commatideties  &:  aux  dignités  de  l'ordre;  on  les  nom- 
me de  la  forte ,  parce  que  les  chevaliers  ont  fouvent 
enlevé  la  cArAV*ni ,  qui  va  tous  les  ans  d'Alexandrie 
à  Conftaniinople.  (C) 

CAR.AVANSERAI,  f.  m.  (  ////?.  mtÀ.)  grand  bâ- 
timent public  deftiné  à  loger  les  caravanes.  Vt'^tt. 
Caravane. 

Ce  mot  vient  de  l'arabe r4>V4W4»,  ou  du  perfan  k*^- 
W4n ,  qu  I  fîgnifie  curtvAne,  &  de  firrui,  hé:cl  ou  gran- 
de riaifon,  c'eft-i-dire  lii/itlUrit  dtt  vt^M^turi. 

Ces  caritvMifet  tus ,  OU  ,  comme  Chardin  les  appelle , 
(jtrAVMifiraits ,  font  en  grand  nombre  dans  l'Orient, 
oij  ils  ont  été  bkis  par  la  magnificence  des  princes 
des  différens  pays. 

Ceux  ;ic  Schùat  ii  de  Casbia  ca  Perfe  palfcnrpour 
r»mt  II. 


avoir  coiité  plus  de  foixantc  mille  écns  ï  bitirt  ili 
font  ouverts  k  tous  venans ,  de  quelque  nation  &  re« 
ligion  qu'ils  foient,  fans  que  l'on  s'informe  ni  de  leur 
pays,  m  de  Icuis aifaices ,  &  chacun  y  etl  reçu  gratit. 

Les  carAViUtfirAii  font  ordinairement  un  val^c  Si 
grand  bjdmcni  quarté,  dans  le  milieu  du.|ucl  fe  trou- 
ve une  cour  tiè>-fpacieulc  :  lous  les  arcades  qui  l'en- 
vironnent, rcgue  une  efpece  de  banquette  clcvce  de 
quelques  piés  au-dellus  du  rez-de-chaulléc,  où  les 
marchands  6i  voyageurs  fe  logent  comme  ils  peuvent  ' 
eux  &  leurs  équipages;  les  béies  de  fomme  éunt  at- 
tachées au  pié  de  la  banquette.  Au-delfus  des  portes 
qui  donnent  entrée  dans  la  cour,  il  y  a  quelquefois 
de  petites  chambres  que  les  concierges  des  cjtràvm^ 
fer  AÏS  favent  loiicr  fort  cher  à  ceux  qui  veulent  être 
en  particulier. 

Quoique  les  CMruvimÇtTMt  tiennent  en  quelque  fort* 
lieu  en  Orient  des  auberges,  il  y  a  cependant  une 
diitérence  très-grande  entr'cux  &  les  auberges  ^  c'eft 
que  dans  les  caravAnJerAii ,  on  ne  Trouve  ablolumcnc 
tien  ni  pour  les  hommes  ni  pour  les  animaux  ,  Bc  qu'il 
j  faut  tout  porter;  ils  font  ordinairement  bliisdans 
des  lieux  arides,  ftétiles  &  deferts.où  l'on  ne  peut 
faire  venir  de  l'eau  que  de  loin  &  à  grands  frais, n'y 
a^ant  point  de  cttrAU*nftr4i  fatis  fa  fontaine.  Il  yen  ■ 
aulFi  pluficursdaiis  les  villes  où  ils  fervent  non-leulc- 
raent  d'auberge ,  mais  encore  de  boutique ,  de  maga- 
(ïn.  Se  même  de  place  de  change. 

Il  n'y  a  guère  de  grandes  villes  dans  l'Orient,  fur- 
tout  de  celles  qui  lont  dans  les  états  du  grand  fei- 
gneur,  du  roi  de  Perle  du  Mogol ,  qui  u'ayenlde 
CCS  fortes  de  bâtimens.  LcitttrdvAnftraii  de  Condan- 
tinople  ,d'Ifpahan,&  d'Agra  ,  capiialesdes  trois  em- 
piles, font  fur-tout  remarquables  par  Icunnaguifi- 
ceocc  6c  leur  commodité. 

En  Turquie,  il  n'ed  permis  qu'à  la  mere  &  aux 
fccurs  du  grand-feigneur ,  ou  aux  viûrs  &  bâchas  qui 
fe  font  trouvés  trois  fois  en  bataille  contre  les  Chré- 
tiens, de  fonder  des  ctrAvAnfertii.  (C) 

CARAVANSERASKIEK,  f.  m.  [Hifi.  m»à.)  àU 
rcéleur  ou  intendant ,  chef  d'un  caravauferai.  yhjts. 

CaRAVANS£RAI. 

Dans  chaque  caravanfcrai  qui  fe  rencontre  fur  les 
routes  Se  datu  les  deferts ,  il  y  a  un  cdrAVAnferdskitr  ; 
dans  ceux  qui  font  fiiués  dans  les  villes,  &i  dcAinrt 
à  ferrer  ou  \  étaler  les  marchandifes,  comme  dans  ce- 
lui d'Ilpahan ,  il  y  a  aulTi  un  officier  ou  garde-maga. 
fin  qu'on  appelle  eurm/ditftrAikjtr.  Il  répond  des  mar- 
chandifes dépofécs  dans  le  caravanfcrai ,  moyen- 
nant un  certain  droit  ou  rétribution  qu'on  lui  paye. 
(G) 

CARAVELLE,  f.  f.  (  AfArint)  c'eft  un  petit  biti- 
ment  ponugais  à  poupe  carrée,  rond  de  bordage  ,  8c 
court  de  varangue;  il  porte  jufqu'i  quatre  voiles  la- 
tines ou  à  oreilles  de  lièvre,  outre  les  bourfers  & 
les  bonnencs  en  étui.  Ces  voiles  latines  font  faites 
en  triangle;  cette  forte  debltiment  n'a  point  de  hu. 
ne ,  la  pièce  de  bois  qui  iraverfe  le  mit  eft  feule, 
ment  attachée  près  de  fon  fommei.  Le  bout  d'embas 
de  la  voile  n'eft  guère  plus  élevé  que  Icsauir'S  four, 
nitures  du  vailleau  ;  au  plus  bas  il  y  a  de  grollês  pie- 
ces  de  bois  comme  un  mAt,  qui  font  vis-à  vis  l'une 
de  l'autre ,  aux  côtés  de  la  ctirdvtlU ,  &  l'amenuifent 
peu-à-pcu  en  haut.  Les  cm-AvtUit  (om  regardées  com- 
me les  meilleurs  voiliers; elles  font  ordinaircmenrdu 
port  de  1 10  à  1 40  tonneaux.  Les  Portugais  fe  fervent 
de  ces  fortes  de  vaiffeaux  en  lems  de  guerre  pour 
aller  &  venir  en  plus  grande  diligence  ;  la  manoeu. 
vre  en  étant  facile  &  faifant  bien  toutes  les  évolu- 
tions. 

On  nomme  aull!  c4r«vtUe,  fur  quelques  côtes  de 
France,  les  bâtimens  qui  vont  à  la  pèche  du  hareng 
fur  les  bancs;  ils  font  ordinairement  de  1  joton- 
neaux.  Ceux  qui  f»at  dellioés  pour  la  mjmc  p£cbe. 
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3|«it  fc  f*u  dani  Im  Manbhc ,  t'appeUeat  h  l»q»Mt  ;  Ut 
ont  depnit  ii  jufqu'à  ij  tonneiox.  (Z) 

CARAY,  {Gt'it.)  peiice  î!e  d'EcolTc «  l'une  de* 
iWefterne»,  «ITêa  fertile. 

CARBATINE ,  f.  f.  (  Ché^i  )  on  donne  ce  no»  en 
génial  i  toute  peau  de  bécc  nouvellement  ^oichée. 

CARBEQUI ,  (.  m.  {Ctmmtrct  )  monnoie  de  cui- 
vre fabriquée  i  Tcflis ,  capitale  de  Géorgie  ,  qui  vaut 
un-demi-chaoury ,  outroij  foui  quaue  deniers  argant 
^e  France. 

CARBON ADE,  f,  f.  {Cuifini)  on  donne  en  géni?- 
lal  ce  nom  à  toute  viande  que  l'on  fert  fans  autre  ap- 
prit, que  de  l'avoir  expofce  au  feu  Au  le  gril.  Un 
pigeon  1  la  utrbmMit ,  cft  un  pigeon  ouvert  par  l'ef- 
tomac  &  cuir  fur  un  gril.  Une  tranche  de  bceuf  à  la 
tMrbmMde,  c'ek  un  morceau  mince  de  cette  viande 
cuit  de  la  même  manière  ;  on  fjït  quelquefois  une 
iaucc  à  la  carktntidt,  quelqucfoii  on  n'en  fait  point. 

CARBONILLA,  f.  f.  (Chimit]  on  nomme  ainfi 
«n  Potoii,  un  mélange  de  deux  partiet  de  charbon, 
ic  d'une  partie  de  terre  gralTe ,  qu'on  humeâe  &  qu'on 

Îétrit  enfemble ,  jufqu'i  ce  que  lc«  Riaiieres  foient 
ien  mêlées  &  bien  retournées  avec  les  mains,  qu'el- 
les s'uniflent  parfaitement  entr'elles,  &  qu'elles  pa- 
toilTent  ne  faire  qu'un  même  corps  ^  cette  terre  aitiâ 
préparée,  cette  Cdriamllé  fert  i  faire  des  vailTeaux 
pour  les  elTais  dei  mines,  pour  faite  les  catins.  Kijix. 
Catih.  [M) 

CARflONlEN  (f/iiV  ) ,  Uifi.  mc.  tOaum  Otr^ê. 
tùmim;  étoit  dans  l'origine  un  décret  du  préteur 
Cn.  Catbo,  lequel  fut  dans  la  fuite  adopté  par  les 
empereurs  ;  qui  portoit  que  dans  le  cas  où  on  difpu- 
toit  à  un  impubère  fa  qualité  de  fils  6c  celle  d'héri- 
tier tout  enfemble,  la  queftion  d'état  dcvoit  £tre  rc- 
<nife  apréi  fa  puberté,  &  celle  concernant  l'hérédicé 
devoii  être  jugée  fans  délai  ;  &  au  cas  qu'il  y  eût 
lieu, La  fucceflion  adjugée provifoircment  ï  l'impu- 
bère, (aufrexamen  de  la  queflion  d'éut  aprâ  la 
puberté. 

Or  il  falloit ,  pour  qu'il  j  eût  lieu  an  b^éfice  de 
\idh  Cmrhtnitn,  i*.  qu'il  s'agît  des  biens  patemeti  ic 
non  pas  des  maternels:  i".  que  la  queftion  d'état  k 
celle  (ui  l'hérédité  fulTeni  mues  toutes  deux:  j".  tc 
enfin  que  l'impubère  n'eût  été  ni  inftinié  ni  dcshé- 
Xiié.  (//) 

CA  R  BOUILLON ,  f.  m.  ttrme  it  Finança ,  e(t  un 
°4toit  des  falines  de  Norttundie  ,  donc  il  cd  fait  men- 
tion daiu  l'ordonnance  des  Gabelles.  Ce  droit  cft  la 
i|uarrtcme  partie  du  prix  du  fel  blanc  qui  s'y  fabri- 
que. (H) 

CARBURY»»»  CARDER,  ! G*'»g.)  petite  ville 
dlt'itndc ,  dans  la  province  de  Leinder  au  comté  de 
XiliUrc,  fur  U  Bovne. 

CARCAGNOLÉS.  fub.  f.  (Soitrit)  c'cft  ainfi 
que  les  Piémomois  appellent  des  el'pcces  de  petites 
craptudines  de  verre,  fur  lerqucllcs  tournent  les  fu- 
iéaux  des  mouliiu,  foit  iovaler.  foit  à  organciner 
la  foie,  fcyti.  A  l'artiiU  Soie,  U  m«Mlin  à  tardn  Uj 
fiiti;     a  l'artnitTiL ,  U  n*e»iin  ou  «vMc  *  ttrdrt  U  fil. 

CARCAJOU ,  CARCAJOUX  «*  CARCAIOU  , 
f.  m.  {Hifi.  tiM.  Z«oy«/,  i  animal  quadrupède  de  l'A- 
mérique (cptcntrionale ,'  il  eft  cariiacier,  &  il  habite 
les  cantons  les  plus  froids;  il  pcfc  ordinairement  de- 
puis vingt-cinq  jufqu'i  trenie-cinq  livres  ^  il  a  envi- 
ton  deus  piés  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  la 
queue,  qui  peut  avoir  huit  pouces  de  longeur:  la 
tête  eft  fort  courte  &  fort  groifc  à  proportion  du 
refte  du  corps:  les  ^eux  font  petite,  les  michoires 
très-fortes  tc  garnies  de  tteiiie-deux  dents,  dont  il 
y  eu  a  treize  molaires ,  quatre  canines ,  qui  font  très- 
longues,  5c  douze  incifives ,  qui  font  courtes ,  étroi- 
tes. épailTcs,  &  fon  tranchantes:  les  jambes  font 
fort  courtes  ;  il  y  a  cino  doigts  dans  chaque  pîé ,  &  les 
«iiglet  ciuchtu,  ttàs-forts  Je  très-pointus,  le  poU  a 


CAR 

rtëtte  00  qiùczc  lignes  de  longneor  ;  3  eft  de  p{«« 
t*  couleurs ,  noir ,  roux ,  blanc,  &(.  Cet  aniisal 

eft  trèt-fort  fie  trés-Auieux ,  quoiqu'il  foit  petit;  il 
eft  (\  lent  &  fî  pefant,  qu'il  fe  traîne  fur  la  neige plùr 
tôt  qu'il  ne  marche,  auHi  ne  peut-il  attraper  cn  mar- 
chant que  le  caftor.  En  hyvct  il  brifc  &  démolit  U 
cabane  du  caAor  :  mais  celui-ci  y  eft  rarement  fui- 
ptisi  parce  qu'il  a  Gi  retraite  aflùrée  fous  la  glace. 
La  ckalTe  qui  rend  le  plus  au  tmfAjtu ,  eft  celle  de 
l'orignac  &  du  caribou.  Daiu  l'hyvcr,  lorfqu'il  y  a 
de  la  neige  de  cinq  cm  (îx  piés  de  hauteur,  l'orignac 
fe  fait  des  chemins  dans  les  endroits  où  il  trouve  la 
nourriture  qui  lui  eft  convenable  ;  c'cft  daiu  ces  che- 
mins qu'il  eft  attaqué  par  le  r^rf^ya»,  qui  monte  fur 
un  arbre ,  attend  l'orignac  au  pailâge ,  s'élance  fur 
lui,  &  lui  coupe  la  gorge  en  un  moment  j  c'cft  co 
vain  que  l'orignac  fe  couche  par  terre ,  fe  frotte  con- 
tre les  arbres,  &  fait  des  eftorts  aflcz  violent  pour 
y  lailTeT  des  morceaux  de  fa  peau  larges  comme  la 
main }  rien  n'eft  capable  de  faire  lâcher  prifes  au  c/tr- 
c*j»u.  Il  me  le  caribou  de  la  même  façon ,  &  il  a  beau- 
coup d'autres  rnfcs  ;  il  détend  les  pièges ,  &  cnfuite 
il  mange  l'appât  fans  péril.  M.  Sarralfn ,  hifi,  dt  C». 
C4À.  rtjédt  dtt  SciftKti ,  tumtt  1 7  x  ) .  (  /} 

CARCAISË,  fub.  (.{f^trrtrù)  c'cft  un  fourneau 
particulier  aux  manufaâures  en  glaces  fie  en  cryftal, 
où  l'on  prépare  les  frites  deftinéiés  i  ces  ouvrages, 
fie  qui  font  propres  à  quelques  autres  opérations  rela- 
tives aux  frites.  F»j*x.  In  arr.  Glaci  CitysTAL. 

CARCAN ,  f.  m.  eft  un  poteau  planté  en  terre, 
avec  un  collier  de  fer  attaché  â  hauteur  d'homme ,  i 
quoi  on  attache  par  le  cou  des  malfaiteun  qu'on  ne 
juge*  pat  dignes  de  mort ,  pour  les  punir  d'un  délit  qui 
marque  la  baftelTe  d'aftie ,  par  la  confiiAon.  La  plu- 
part de  ceux  qu'on  attache  au  em-cMn ,  ont  àé  aupa- 
ravant  fufttjgés  par  U  bonrreaa ,  fie  marqués  d'un  fer 
chaud ,  fie  (ont  (ouvent  cnfuite  on  bannis  ou  envoyés 
aux  galères.  (  H) 

CARCANOSSI,  iCteg.)  proviiKc  d'Afie,  dan* 
llle  de  MadagaCcar ,  au  midi  de  la  rivière  de  Mata» 
nengha. 

CARCARANNEwi  CARCARAVAT,  (Cr#{.) 
rivière  de  l'Amérique  méridionale, au  Paraguai,quî 
fe  jette  dans  le  Plata. 

*  CARCAPULI ,  (  Hifl.  fut.  k*t.  )  c'cft  uneefpcce 
d'oranger  de  Malabar,  grand  fie  gros  ï  proportitm, 
que  deux  hommes  peuvent  à  peine  embralfer:  Ici  feuil- 
les font  par  paires  le  long  des  bratKhet,  au  boutdef- 
quelles  il  y  a  de*  fleurs  tetrapétales,  jaunâtres, fant 
odeur ,  fie  d'an  goût  aigrelet  :  le  calice  eft  ï  quatte 
pièces  pâles  fie  concaves;  le  fruit  pend  â  un  pédicule 
d'un  pouce  de  longi  il  eft  grt>s,rond,  diviféenhuit 
ou  neuf  côtes ,  gonflées  â  Itun  extrémités  :  i!  eft  d'a- 
bord verd ,  il  jaunit,  fie  finit  par  être  blanc:  il  eft 
d'une  acidité  agréable;  fa  graine  eft  oblongue,  un 
peu  plate ,  d'une  couleur  d'axur  foncé ,  fie  logéie  au 
centre  de  la  pulpe.  Il  le  mange  ;  il  fe  ttanfporte  fe- 
ché,  &  on  lui  attribue  plulleurs  propriétés  médici- 
nales, l^tjez.  Ray. 

CARCASSE,  f.  f.  {Andtemii)  c'eft  proprement 
le  fqueictie  d'un  animal,  ou  le  corps  mort  de  cet  ani- 
mal ,  tel  qu'il  eft  lotfque  la  chair  en  eft  enlevée ,  brû- 
lée ou  delTéchée.  fir/tt.  SciUELETTt. 

Ceft  ainfi  qu'on  dit:  on  vtjftit  Urrg-tems  éfrà 
batitiUt  ht  (trcAffei  dti  ftldâts ,  des  ckt^smx,  Ccc. 

Citrc*j[c  d'un  oifeau,  d'une  poularde ,  d'une  per- 
drix, d'un  levraud  ,d'un  lapin,  ^c.  c'eft  ce  qui  refte 
après  qu'on  en  a  enlevé  les  quatre  membres,  favoir 
les  cuinVs  fie  les  ailes. 

On  dit  aufTi ,  en  jlrchiteclmt  ^  en  Chtrfmteri*  ,U 
ettredjfe  d'un  bâtiment;  elle  comprend  les  folive* ,  le* 
poutres,  les  cîoifons,  le»  planchers,  (^c.  fit  c'en  eft 
proprement  l'affemblagc  conlméré  indépendamment 
des  murs  qui  l'eavitoBticat,  des  iuilet\»a  ardvifcs.qui 
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le  couvrent ,  &  des  autres  mitierci  qu'on  y  applique , 
foit  pour  le  confolider,  foit  pour  k'ociier. 

Carcasm.  fiye!.  Parquet. 

Carcassi  de  nAvirt  [  Mjtrint)  c'eft  le  Corps  du 
vaillcau  qui  n'cfl  point  bordé.  &  dont  toutes  les  pic- 
ces  du  dedans  patuillent  au  coté  comme  tous  les  os 
d'onc  tétrcMjfe.  t  Z  J 

Carcasse  :  les  j4rtific{irs  appellent  aiii/î  une  ma- 
chine ou  etpece  de  bombe,  ovale  ,  rarement  fphéri. 
que,  campof^e  de  deux  cercles  de  fer  pâlies  l'un  fur 
l'autre  en  croix,  en  forme  d'ovale,  avec  un  culot  de 
fer,  le  tout  prcfque  dans  la  même  figure  que  font  cer- 
taines lanternes  d'écurie.  On  dilpoie  en-dedans,  fé- 
lon la  capacité  de  la  (tvrcdfft ,  de  petits  bouts  de  canon 
à  moulquct,  chargés  de  balles  de  plomb;  de  petites 
grenades  chargées,  du  calibre  de  deux  livres  ,  &  de  la 
poudre  grcnée  ;  ou  Couvre  le  tout  d'étoupe  bien  gou- 
dronnée, &  d'une  toile  forte  &  neuve  par-deilus,  à 
laquelle  on  fait  un  trou  pour  placer  la  fufée  qui  re- 
pond au  fonddel'ame  delà  eurent.  On  la  jeueavec 
un  mortier,  pour  mettre  feu  aux  maifuns  &  pour 
produite  d'autres  pareils  cfTcts. 

On  a  donné  \  cette  machine  le  nom  de  carcu^t , 
parce  que  In  cercles  qui  la  compofent  repréfentent 
en  quelque  to;(c  les  côces  d'un  cadavre  humain. 

On  prétend  que  les  cttreajfts  furent  inventées  vers 
l'an  1671 ,  Se  que  les  François  en  firent  ufage  dans  la 
guerre  qu'il  y  eut  alors  encre  la  France  flc  la  Hollande. 

La  tarcujft  pcfoit  environ  10  livres  ;  elle  «voit  1 1 
poa«;es<lc  hauteur  &  10  pouces  de  diamètre  par  le 
milieu.  L'ufage  en  eft  pour  *L\n(\  dire  aboli  ,  parce 
qii'on  a  remarqué  qu'elle  ne  faifoic  guère  plus  d'cifct 
que  la  bombe ,  &  qu'elle  éioit  d'une  plus  grande  dé- 
penfe.  (^tjtx.  Bomie.  (  Q) 

Carcasse  ,  €H  termes  de  marchand  d*  m«det ,  font 
des  branches  de  fil  de  fer,  couvertes  d'un  cordonnet, 
&  foùtenues  toutes  par  une  traverfe  commune  à  la- 
quelle elles  aboutilTent.  Ces  c/trcajfei  fervent  i  mon- 
ter les  bonnets  ,  à  en  tenir  les  papillons  étendus.  Se 
à  empicher  qu'ils  ne  fe  chiffonnent. 

CARCASSEN,  (  Cei>g.)  ville  d'Efpagne,  dans  le 
toyaume  de  Valence,  dans  la  vallée  de  Xucar. 

CARCASSEZ  (le)  G/tg.  petit  pays  de  France , 
au  bas  Languedoc ,  dont  CarcalTone  e(l  la  capitale. 

CARCASSONE,  ((7«^.  )  ville  de  France,  en  Lan- 
guedoc: il  y  a  beaucoup  de  manufadures  de  draps; 
elle  eft  fut  l'Aude.  Ltnrh.  10*.  o'.  46 '.  lot.  4)"*. 
so'.  Jl". 

CARCHI,  {Ce'ag.)  petite  île  tris-fertile  .  dans  la 
mer  Médîterrané?    prés  de  celle  de  Rhodes. 

CARCINOME,  r.m.  Mx/iûrmM«,ttTMe  de M( détint, 
fynonyrae  à  CAncer.  Ce  mot  vient  de  «j^wiw ,  cancer , 
écrewilîè.  f^tjtt.  Camcer. 

CARCUNAH.  (  Ctog.)  ville d'Africiue,  dans  la 
province  de  Herbera  en  Bubarie  cthiopique. 

CARDAILLAC««CARDlLLAC,(Ce#f.)petite 
ville  Je  France  ,  dans  le  Quercy. 

CARDAIRE,  f.  f.  {Hifi.  nat.  Icbth.)  raiajfjnofa  . 
poilTbn  de  mer  du  genre  aes  raies:  ilefthcriffé  d'ai- 
guillons à-peu-ptès  comme  des  cardes  avec  le Cquel- 
Ics  on  carde  la  laine ,  c'eft  pourquoi  on  lui  a  donné 
le  nomdc  card-ùre.  Il  a  des  aiguillons  non-fcalcment 
fur  les  nageoires,  comme  la  raie  appelée mncr,  mais 
encore  fur  les  cô:cs  de  la  tète,  devant  les  yeux ,  fur 
le  dos.  (^c.  Rondelet,  f^aut.  Raie.  (/) 

C  A  R  D  A  M 1  N  E ,  fuk  f.  (  Hifi.  nat.  \><>t.  )  genre 
de  plante,  dont  la  flrureil  comporéede  quatre  teuil- 
les  dirpufces  en  ctoix.  Le  piftil  fort  du  calice  &  de- 
vient dans  la  fuite  un  f  uit  ou  une  iïUque  compofée 
de  deux  Urnes  ou  panneaux  appliqués  fut  les  bords 
d'une cloifoii,  quidivifc  lafilique  en  deuxloges rem- 
plies de  quelques  femenccs  arrondies  pour  l'ordinai- 
te.  Ajoûtrz  aux  caraileresde  ce  genre,  que  les  lames 
r*tm  IL 
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des  Cliques  fe  lecoquilleni  par  une  cfpccede  retfort, 
fc  roulent  en  volute ,  &  répandent  les  femenccs  de 
partik  d'autre  avec  allez  de  forer.  Toutncfott,  /n/î. 
rti  htrif.  ff^et.  Plante.  (  /) 

La  cardamitit  epc.  Ctrm.  emac.  ij^.  rtflêmb'.e 
fort  au  crelTon  de  fontaine,  &  en  a  i  peu- prés  les 
propriétés;  elle  cft  échauffante,  &  bonne  contre  le 
Icoibut  ;  elle  fe  donne  i  la  place  du  ctcllon  de  fpn- 
taine.  On  l'employé  rarement  dans  les  boutiques: 
Miller  Bot.  4.  (  N) 

«  CARDAMOME,  f.  m.  (////?.  nat.  itt.)  earjU- 
ttuniKm;  le  meilleur  vient  de  Comagene,  d'Armé- 
nie, 6c  du  Bofphore,  il  en  croit  aulli  dans  l'Inde  Sc 
daiu  l'Arabie  :  il  faut  préférer  celui  qui  eft  plein  ,  bien 
ferme,  &  difficile  i  rompre; celui  qui  mmque  de  cet 
qualités  eft  vieux.  Le  bon  cardamome  doit  avoir  l'o- 
deur forte,  &  le  goùt  acre  &  un  peu  amer. 

On  en  diftingue  de  quatre  elpcces;  le  cardamcmt 
proprement  dit ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  le  ma~ 
ximmm  ,  le  m^ijtis ,  &  le  mi/m/. 

Le  maximum  ,  qu'on  appelle  aulTï  graine  de  parO' 
ilit,  a  les  grains  quarrés ,  angulaires,  a'un  rouge 
brun ,  blancs  cn-dedans,  d'une  iavcur  chaude  èc  mor- 
dicante  ,  mais  moins  aromatique  que  le  cardamome 
proprement  dit:  la  colfe  qui  renferme  le»  gra.ns  eft 
à  peu-près  fphérique  ;  elle  vient  de  Guinée:  l'aibre 
qui  la  porte  eft  inconnu.  Les  grains  de  cardamfmum 
maximum,  ou  grains  de  parudis,  font  chauds,  dcf- 
Hcarifs,  Sc  ont  à-peu-près  les  mimes  qualités  que  le 
poivre. 

Le  majHi  ou  j^rand  cardamome  a  la  cutfc  longue ,  à 
peu-près  rriargulatre ,  le  grain  cornu,  rouge,  brun, 
chaud,  &  aromatique  ;  il  vient  de  l'île  de  Java.  On 
n'en  tire  guère,  parce  qu'il  n'cft  plus  d'ufagc  en  Mé- 
decine. 

Le  minuj  ou  cardamcmt  commnn ,  a  la  colfe  trian- 
gulaire ,  fur  une  tige  courte ,  coriace ,  ftriée  ,  &  con- 
tenant des  grains  petits,  angulaires,  chauds,  épi- 
cés.  On  l'apporte  des  Indes  orientales  :  la  plante  qui 
le  produit  eft  inconnue. 

On  attribue  \  tous,  mais  fur-tout  \ct  dernier  dont 
on  fait  beaucoup  d'ulageeuMedecine, les  propriétés 
d'échauffer,  de  foriiticr  ,  d'aider  la  dtgeftion  ,  d'être 
bienfaifant  à  l'eftoniac  6c  aux  vifcctes,  de  chadcr 
les  vents,  de  (oulager  dans  1rs  maux  de  nerfs  Se  de 
tète,  de  provoquer  les  urines  &  les  règles,  &  de 
dilTîper  la  jaunilTe. 

CARDAN  {Philofophie  de).  Jétame  Cardan,  Mi- 
lanois,  naquit  le  premier  Odlobre  i  508  ;  il  fut  pro- 
fclTeureii  Médecine  dans  prcfque  toutes  les  Acadé- 
mies d'Italie.  En  i  ^70  il  fut  mis  en  prifan  ;5c  en  éunt 
forti  il  alla  à  Rome,  où  te  pape  lui  donna  une  pen- 
don.  On  remarqua  une  étrange  inégalité  dans  fes 
mœurs  ,  Se  fa  vie  a  été  remplie  de  diff^Tentei  aven- 
turcs  qu'il  a  écrites  lui-mfme  avec  une  fimpltciié  ou 
une  liberté  qui  n'eft  guère  en  ufage  parmi  les  gens  de 
lettres.  En  effet  il  paroît  n'avoir  compufé  l'hiftoire 
de  fa  vie ,  que  pour  inftruire  le  public  qu'on  peut 
être  fou  Sc  avoir  beaucoup  de  génie.  Il  .ivoue  égale- 
ment fes  bonnes  3c  fes  mauvaifes  qualités.  Il  femblc 
avoir  tout  facrifié  au  dtfir  d'être  iîncerej  &  cette 
(ïncérité  déplacée  va  toujours  à  ternir  fa  réputation. 
Quoiqu'un  auteur  ne  fe  trompe  guère  quand  il  parle 
de  Tes  mœurs  &  de  fes  fcncimens,  on  eft  cependant 
alfcz  difpofcà  contredire C.<r«/rf«,  iJci  lui  rcfufer  tou- 
te créance,  tant  il  fcmble  .itfficilc  que  la  nature  ait 
pu  former  un  caractère  auiTi  capricieux  &  auffi  iné- 
gal que  le  fiirn.  Il  le  félicitoit  de  n'avoir  aucun  ami 
fur  la  terre,  mais  en  revanche  d'avoir  un  efprii  aé- 
rien mi- parti  de  Saturne  &  de  Mercure,  q-ii  le  con- 
duifoic  fans  relâche  ,  Se  l'avertifToit  de  tous  fcs  de- 
voirs. Il  nous  apprend  encore  qu'il  étoit  ù  inégal  dans 
fon  marcher,  qu'un  le  prenait  fans-doute  pour  un 
fou.  Quelquefois  il  marchoit  fort  lenicment,  Se  en 

QCiqq  ij 
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homme  qui  écoic  dans  unr  ptofondc  irxfditttion  ;  & 
puit  tout  d'un  coup  il  doubloit  le  pas  avec  dcspoftu- 
cet  bifârce*.  Il  fe  piaifoit  dans  Bol^ie  à  fe  promener 
{tu  un  chirioi  à  trois  rouet.  Enfin  on  ne  fauioit 
iBJCttS  lépcc&nier .  U  fingularit^  de  et  philoroplie 
que  fit flM  Tcn AKonce j  ^uc  CtrdMHtmnmlm  auf. 
imôt  oèt  bien. 

Nil  dfiud*  hmini  fuit  iUi:  fift  vtlmt  pé 
OimkâtfiÊfitM  k^tm,  ftrj^  vtim  fM 
fimmfitréjimt  :  htMtu  Jêft  dmttmu, 

Séfi  dtam  firvu,  Sce. 

Qpaad  la  nature  ne  lui  faifoit  pas  fentir  qttek)ae 
doalear,  U (ë  procutoic  lui-tncme  ce  fentinent  dcu* 
Eiiéable,  en  Te  mocdanc  les  lèvres,  &  en  fe  dniU 
wnclei doigts  jaf(}u'i ce  qu'il  en  pleuik.  IIii'cn«ioic 
aîafia(Uroit-il,  que  pour  tempérer  dcsTailiiei  ou  des 
impétuoncét  d'efprit  Ci  violentes,  qu'elles  lui  éioient 
plut  infupportables  que  \.t  douleur  même,  iv  pour 
mieux  goûter  enfuite  le  plailîr  de  la  (»i\ié.  £i  Ën 
CvWm  allùce  qu'il  etoit  vindicacif,  envieux  ,  traî- 
tre, ibtcier,  inédifant,  calomniateur,  abandonné 
•ux  plus  fales  te  plus  exécrables  excis  que  l'onpuifle 
imaginer.  D'an  awrccôté  ,  il  n'y  •  jamaitwi  pet ibis> 
ne  qui  ait  en  fi  bonne  opinion  de  foi-méne ,  qni  fe 
foit  tant  loii^  que  C*rd/m.  Voici  quelques  uns  dct 
éloges  qu'il  fe  donne.  ••  Nous  avons  été  aà'.nitcs  rii: 
V  pludcuts  pruples.  On  a  écrit  une  it-.finitc  (it  thoicî 
»  i  ma  iciijrge,  tant  en  vert  qu'en  profe.  Je  fuis  né 
u  pour  délivrer  le  monde  d'une  infinité  d'crreurt.Ce 
w  que  j'ai  inventé  n'a  piî  éire  trouvé  par  aucun  de 
**  met  contemporains ,  ni  par  ceux  qui  ont  vécu 
s  evtm  moi  ;  c'cft  pourquoi  ceux  qui  tetvcnt  queU 

•  que  eholé  digne  d'itre  dam  ta  imnoire  des  honu 
H  met,  n'ont  pat  bonté  d'avoiier  qu'ils  le  tiennent 

•  de  moi.  J'ai  f.tit  un  livre  de  dialeâiqueoù  il  n')'  a 
u  pat  une  lettre  Je  fupciflu'",  &  i>ii  il  n'en  munque 
■•aucune.  Je  l'ai  achevé  dans  fept  joutt.ce  qui  fcm- 
m\At  un  prodige.  A  peine  fe  trouveraK-il  quelqu'un 

•  qui  puifTe  fe  vanter  de  l'avoir  bien  entendu  dans 
«  un  an &  celui  qui  l'aura  comprit  femblera  avoir 
wdtéinftrait  par  un  démon  familier.  N*tmrdmtMimtx- 
m  tmàtmthiimMtfiàfiMi»  cmtUtunifjin ,  (jr  in  tau- 
mfim*  immêrtélitm  jifits  m. 

Si  l'on  conddere  dani  Ctr/Loi  les  qualités  d'efprit , 
Onnf  fauroit  nier  qu'il  ne  fut  orne  de  toutes  fortes 
de  connoilfancet ,  6c  qu'il  n'eût  fait  plut  de  progrès 
drat  U  Philofophie ,  dani  U  Médecine,  dans  l'Af- 
tronomie,  dani  let  Mathématiques,  ^r.  que  la  plu- 
part de  ceux  mêmes  qui  de  fon  tenu  ne  s'écoicnt  ap- 
pliqués q«'à  nae  feule  de  cet  fciences.  Sealigcr ,  qui 
■  tant  conne  Càtitm  avec  beaucoup  de  chaleur , 
avoue  qu'il  avoi|  un  efpric  ttès-piofond ,  tréi-lifu- 
reux  ,  t<  même  incomparable  i  defotte  qu'on  ne  peut 
s'cmpéchcr  de  convenir  que  fon  ame  ne  fit  dTupie 
trempe  (îngulicre.  y»jei.  AlccSRf. 

Quelques-uns  l'ont  acculé  d'impiété,  &  même 
d'athéifme  :  en  effet ,  dans  fon  livre  dt  Smbtilitdit ,  il 
rapporte  quelques  dogmes  de  diverfes  religions,  avec 
les  argumenadont  on  let  appuie;  il  pcopofè  kt  ni. 
font  des  Payent ,  des  Juifs ,  des  Maliometant , tir  des 
Chrétiens  i  mais  celles  des  Chrétiens  font  tciiiours 
les  moins  fortes  :  cependant  en  lilant  le  livre  que 
Ctrddn  a  corapofét/f  rit  m  prêter  s. i ,  on  y  ito'.ur  [.iks  le 

caraétere  d'un  homme  rupcrlluieux ,  que  celui  d'un 
cfptit  foft.II  eft  vni  qu'il  avoue  qu'il  n'étoîtgnete 
dévot,  fmtm  ftmt\  mais  il  alTiire  audl  qu'encore  que 
nararellemenr  il  fin  ir^  vindicatif  il  négligcoit  de  fe 
venger  quand  l'occafion  s'en  préfentoii;  il  le  négli- 
geoir,  dis-ie ,  par  refpcâ  pour  Dieu  ,  Dri  ti  «ifmr«. 
thnrm.V,  n'y  »  point  de  pricre  ,  dir-il ,  qui  vaille  le 
culte  »iur  l'on  rend  ,i  Dieu ,  ï n  i,'li;  ;(f.int  ï  fa  loî  con- 
(fg  le  pl>n  fort  ppnch-intde  lanafrr.  U  le  viiirci.1- 

voir  sefufé  d'Edouard,  toi  d'Anglcceiic ,  une  ibm- 
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meMofidérablc  que  ce  prince  lui  ofTroit,  \  condi- 
tion qullîuidonncroit  Icb  titres  (juc  le  pape  lui  avoii 
âlët.  Enfin  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  folide  ni  de 
plut  fage  que  les  tcflLXions  qu'il  fait  dans  (oatJnfi^ 
trt  xxij.  où  il  rxpofe  fa  religion.  La  raifon  de  IM 
goAi  poarla  ibiitâde  feni-clle  l'impie}  Qiumi jtfiÔÊ 
fitdt  diibic-0,  jtfiût  flm  qu'en  t»m Mtrt tau svm 

CWriiM  avoir  un  efprit  vafte  &  déréglé ,  plus  har- 
di que  judicieux,  plusamouicux  ctc  I '^rondanceque 
du  choix.  La  même  bifarrerie  qu'il  a  voit  dans  fa  con- 
duite paioît  dans  la  corap<.fîtion  de  fes  ouvrages, 

Nousavotisde  cet  auteur  une  mulcitu.ie  d'écrits ,  oi^ 
robfcnriié  &  les  digrelfiont  arrêtent  le  li dru:  i  cka- 
que  pat.  On  trouve  dans  lôn  arithmétique  pluiieufS 
difcoon  lûr  W  monvemei»  dei  pbneiet ,  Cm  U  créa- 
tion ,  fut  la  tour  de  B.bel.  Il  jr  \dani  (a  diakéli^ue 
un  jugement  lur  les  hidoricn».  Se  fur  ceux  qui  ont 
coinpo  f  lies  Icirrcs.  Il  avoue  qu'il  fai 'oir  des  .iigtef- 
lluns  aèii  de  remplir  i<lùtoi  U  fcuiltci  car  fou  inar> 
ché  avec  le  libraire  étoit  à  tant  par  feuille  ;  &  il  ne' 
iravailioit  pas  moins  pour  avoir  du  pain  qi><~  pour 
acquérir  de  la  g1oiie.Ccft  lui  qui  a  réveillé  dans  ces 
dernicu  6tài$  t«m  cette  philofophie  fiscret.e  dcU 
cabale  4c  des  cabaliftet,  qui  reraplillbît  le  ratmde 
d'cfpriti,  auxquels  Ciri^  prétendoit  qu'on  pouvoit 
devenir  femblable,  en  fe  purifiant  par  la  Phtioio* 
jiliir.  t'tjti.  Cabali;. 

C*rd*n  avoit  pris  cette  bflle  devife,  ttmfna  mts 
fi^ijfi» ,  rimfus  égtr  mtut,  le  tems  eft  ma  nchcilë, 
c'ell  le  champ  que  je  cultive.  Vejti.  i!4^/e,  d'où  l'on 
a  tiré  quelques  traits  de  la  vie  de  ce  philofophe.  (C) 

CARDANO .  (  G^.)  petits  viUe  dlialie  a»  du. 
cbé  de  Milan,  fur  fArae. 

CARDASSE,  wj*%  RAt^urrri. 

CARDE  ,  f.  f.  *n  ttrmu  dt  C^trdeiir  dt  liùnr,  cftaa 
inflrument  ou  une  cfpcce  de  peigne  eompoff  dc  mor» 
ceaux  de  Els-dc-fer  aigut,  courbés,  &:  attachés  par 
le  pie  l'un  contre  l'autre,  &  par  rangéct  fort  prelfccs. 

rejix.  i  tdrtitU  Cakoiul  ta  manière  dont  on  les 
fait,  avec  leurt  différentes  efpeccstft AiVmKfrLâW 
M  ^  DmAPiAti ,  leur  ufage. 

*CARDEA,  f.  f.  (iW>r*.)dée(reqai  préfîdoll 
chez  les  Romains  aux  gonds  des  portes.  On  dit  que 
Janus  lui  donna  cene  intendance  en  réparation  d'u« 
ne  iiJiure  qu'il  lui  avoit  f^iuc. 

CAR.DÉE,f.  f.  le»  Catdcurs  apprllcnt  ainC  la 
quantité  de  laine  ou  de  coton  qu'on  a  lev;e  à  chaque 
fois  de  dcffus  letdcux cardes,  après  qu'on  les  alitées 
&  painfes  à  plofieun  rcprifcs  l'une  fur  l'autre. 

CARDE&.MnMf  À*  Ctrdtmr,  fignjtg.l'aftiua  dj» 
préparer  la  laine,  en  la  faîfànt  paflèr  entre  IcSpotMCf 
de  trr  des  deux  inflnimct  s  <]u'on  uc^mmi:  csrdti , 
pour  la  pri;/ncr,  ci  tlïrr.rlcr  le  po;l ,  &:  la  mettre 
eti  rtac  d  CCI!-  tiirc,  ou  emplovtf  i  divers  ouvrages 
qu'on  le  propolc  d'en  faire.  /  «jrrt  Laini  Dra» 
rtRiE. 

CARDES ,  (  Cîog.  )  petite  ville  de  fEco^  raé< 
ridionale ,  dans  la  province  de  l-Mh^it, 

CARDES,  f.  f.  pl.  (  mfi.  mm,  &  Jnèid.)  Utâi  A 
y  a  demt  forres  de  t«rdtt,  celles  d'aitithànt,  &  let 

Les  cAfdti  d'ArticléMts  ne  ftint  autres  que  les  côtes 
eu  feuilles  de  i'ai:  u  l,TUt  que  l'un  cr  ■•  eloj'pc  de  paille 
ou  de  vieux  fumier  dans  toute  leur  longueur,  excep- 
té le  bout  d'enJwat:  locfqu'elles  font  blantAÎes  elles 
perdent  leur  araeitume.  On  cboifii  let  vieux  pîét 

Îu'on  veut  ruiner,  9t  on  les  tient  enveloppés  bien 
roit  de  pear  qu'ils  ne  crèvent  lut  na  des  cotés.  H  j 
a  des  7ardîniers  qui  pour  let  mieuf  aflUier  contre  le 
vent,  les  buttent  entièrement  corr.mc  le  céleri. 

Les  (tttdri  fioiréts  fe  plantent  au  mois  d'Avril  & 
d(f  M,ii  :  ce  ne  font  que  let  piés  de  poirée  replantés 
co  planche,  qui  pouflcBt  de  grandes  fanes,  tja» 
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dass  le  milieu  un  co<on  bUnc  Se  cpais;  Si  ce  coton 
cil  la  Tcrioblc  cérAe  qui  fcit  aux  {.^otages  Se  aux  cn- 
trcincts. 

On  les  cultive  l'une  Se  l'autre  comme  les  arti- 
chaut*, &  elles  le  multiplient  de  graine  qui  tcircm- 
bic  i  celle  de  la  beterave.  (  AT  ) 

CARDEUR  ,  (.  m.  ouvrier  qui  carde  la  laine ,  le 
coron,  la  bourre,  &c.  r»jtt.  *  C^rtUlt  Drapuiiï 
leur  fonction. 

La  communauté  des  C/trdturs  de  Paris  e(V  alTcz  an- 
cienne :  fcs  (laruts  ou  réglemens  ont  été  conHtmés 
par  lettres  patentes  de  Louis  XL  du  14  Juin  146.7  , 
Se  depuis  par  autres  de  Louis  XIV.  du  mois  de  Sep- 
tembre 1688,  &  enregiftrées  au  parlement  le  11  Juin 

Par  ces  ftaruts  Si  réglemens,  les  maîtres  de  cette 
communauté  font  qualifiés  Cwtr</f«o,  Pt  'i^niHrs ,  Ar- 
ftnntitrs  dt  Uin<  ly-  celtn ,  Druf  itrs  drapani ,  Coupeurs 
de  ptil ,  FÎUMTt  dt  lumigntnt ,  Oce, 

Aucun  ne  peut  être  rcçû  maître  qu'après  trois  ans 
d'appreniilTagc ,  &  un  de  compaguonagc,  6<  Tans 
avoir  Fait  le  cbef-d'oruvrc  prcfcrit  par  les  Jurés. 

11  y  a  toujours  à  la  tête  delà  communauté  desGrr- 
dtttri  trois  jurés  en  charge  ,  établis  pour  veiller  Si  re- 
former les  nbus  &  malvcrfations  qui  peuvent  s'in- 
troduire dans  le  métier^  &  défendre  les  intérêts  de 
la  communauté.  L'éleélion  des  jurés  Ce  fait  d'année 
en  année i  favoir,  la  première  des  deuz,&  la  fui- 
Vaiite  du  troilicme. 

Outre  le  pouvoir  attribue  aux  maîtres  Cttrdttirt  de 
Paris,  de  carder  &  peigner  la  laine  ou  le  cocon,  de 
couper  toute  forte  île  poil,  de  faire  des  draps,  crc. 
ils  ont  encore,  fuivant  les  m£mc$  llatuts,  celui  de 
faire  teindre  ou  de  teindre  dans  leurs  maifons  toute 
force  de  laine,  en  noir,  mufc,  Se  brun:  mais  il 
leur  eft  défendu  par  arrcc  du  confeil  du  Roi  du  10 
Août  1700  ,  d'arracher  ou  couper  aucun  poil  de  liè- 
vre ,  même  d'en  avoir  des  peaux  dans  leurs  maifons, 
n'étant  pas  permis  aux  Chapeliers  d'employer  de 
cette  forte  de  poil  dans  la  fabrique  des  chapeaux. 
yeiti.  Itt  rtgl.  gc'nc'r.  f>tiir  U  Cammer.  Udift.  du  Camm. 
f^r  l'étriiclf  CARbilR. 

CARDIALGIE  ,  f.  f.  (Mtdei'mt)  des  mots  grecs 
Kjfpfrji ,  ciTHr,  Se  de  «'■■*/:'«  ,je  fou^rf.  douleur  violen- 
te qui  fe  fait  fentir  ï  l'otilice  fupcticur  de  l'cllomac, 
que  les  anciens  appelloienc  auffi  \ecaur.  Cette  fiufTc 
«lénomination  a  donné  occafiun  i  une  façon  de  parler 
trés-commune  Se  ctès-impropte ,  qui  cil  de  dire 
j'êi  dtimauvdecaur ,  torfque  l'on  a  envie  de  vomir; 
ce  mouvement  contre  nature  eft  abfolument  dépen- 
dant de  l'cftfimac  ,  &  en  aucune  faç^n  du  cœur. 

L.1  cÂrdtAlfit  c(i  cfTcntielle  ou  fympcomatique. 

L'eiïeniielTc  c(l  occafionnéc  par  l'irritation  des  fi- 
bres de  l'eflomac  ,  leur  trop  grande  contradlion ,  ou 
leur  foibiciTe. 

Sa  fympramatique  a  des  caufes  étrangères  ï  ce  vif- 
cere;  celle  qu'une  inti^minatioii  ou  obUruflion  du 
foie ,  ou  quelque  alfc Aion  de  cerveau  ou  de  la  ma- 
trice. 

La  eérdialgit  efTcntietle  cil  ou  inflammatoire  ou 
venteufe.  Un  fang  épais  engorgé  dans  les  vaifFcaux 
du  ventricule  eft  caufe  de  la  ptcmierc  efpecc  ;  vo^n. 
l'Mrtictt  Inflammation:  des  vents  occalîon- 
nés  par  l'air  raréfié  8c  échappé  des  atimcns  que  l'on 
•  pris,  produifent  la  féconde;  celle-ci  fe  diflingucdc 
l'autre  parla  difficulté  qu'a  le  malade  de  rerpirer,par 
le  gonflement  de  l'eftomac ,  la  douleur  en  cet;e  par- 
tie ,  qui  aug.iience  lotfqu'on  a  mangé,  enfin  par  les 
zots  Se  lesnaufccs  fréquences  qui  touimcntent  le  ma- 
lade. Lcsremedcscarminacifs  font  trcs-indiqucsdans 
ce  cas,&:  cet  accident  cede  aifément  ^leur  ufagc. 

liy  a  encore  une  cfpece  iecjrditdgie  <\Me\'on  nom- 
me fpafmtdiijHe:  cclU-cx  efl  plus  cruelle  que  les  au- 
tres, Se  eft  accompagnée  de  douleurs  tici-violeuccs. 
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les  nerfs  it  l'eftomac  fe  trouvent  dans  un  éreihilroe 
^  une  ccnfion  des  plus  confidérables ,  qui  occupcies 
hypochondrcs  &  toute  la  région  épigatttique.  Elle 
ciï  caufce  par  un  amas  d'humiuts  roordicanie*,  par 
émctique  donné  à  trop  flirte  dofc.ou  par  un  poi- 
fon:  dans  ces  deux  dcimcis  cas,  les  fymptomes  funi; 
tics  tffiavans.  Le  vertige,  les  maux  deitte,  la  piric 
du  fumnicil,le  délire ,  les  convulfious ,  rcppictiion 
de  poitrine,  les  palpitations,  la  foiblelfc,  i  l'inter- 
mittence du  pouls,  les  fyncopcs,  les  trant liées,  la 
conftijiation ,  la  fupprcirion  licsuiines.  le  fioid  de» 
extrémités,  les  fucurs  froiiits,  la  lividité  du  viluge. 
Se  fa  pâleur,  font  autant  de  f)mpton''.cs  de  ce  fuDilte 
accident,  qui  lorlque  le  Midccii.  n'cll  point  ptom- 
tement  aveiii,  caule  enpea  de  tcms  la  mort  du  ma. 
lade. 

Après  cette  defcripiion  de  la  cdrdi*igte ,  on  con- 
çoit aifément  comment  le  lait  caillé,  ou  Us  vert  dans 
l'eflomac  des  enfans  Occ.->fioniient  cette  maladie; 
pourquoi  les  hypochondiiaques  Se  les  femmes  hvAc' 
riques  y  font  lujets;  la  déiicatellé  des  fibre»  de  l'ef- 
tomac dans  les  uns ,  les  mauvaifes  digcftions  duiis  let 
autres,  font  les  caufcs  delà  maladie  :  enfin  comment 
un  accès  de  colcre  ,  de  peur  ,  ou  de  quelque  palfion 
violente  ,  peut  occalionncr  la  cnrdtulgu:  uncngocge-* 
ment  du  fang  dans  les  vaiffeaux  Je  I  eilomac,  &  loo 
peu  de  facitué  à  fe  dégorger  dans  la  vcine-poctc ,  1« 
produifent. 

La  cttrdiélgie  efl  un  état  fâcheux  ,  Se  auquel  on  ne 
peut  rtop-tôc  remédier  ;  car  les  fuites  en  lont  iiè>-fu- 
nelles. 

Le  traitement  varie  félon  les  caufesdela  cnaladiej 
rien  en  même  lems  ncfl  plusdiHîcile  tjur  de  pLcec 
les  remèdes  dont  on  doit  ufer:  car  les  cordi.iUii  que 
l'on  employé  alTcz  fréquemment  parmi  le  peuple, 
tels  que  la  ihériaquc  ,  la  confcélion  d'hyacinihe,  & 
autres  remèdes  de  cette  efpece,  ne  font  pas  toujours 
indiqués.  C'eR  aux  lumières  d'un  médecin  qu'il  faut 
s'en  rapporter  pour  en  diriger  i'uiagc.  Rirn  de  plus 
dangereux  pour  un  malade  attaqué  de  caraiulgit  ïq. 
flammatoirc ,  que  l'adminiAration  de  ces  remèdes. 
Quel  effet  doic-on  en  attendre  dans  une  CMrdtélgit 
J^Afmadiiue?  enfin  quel  fuvCcs  auront- ils  IchI qu'elle 
fera  caufée  par  des  vers,  ou  des  matières  bil:eufes 
Se  glaircufes,  amalfccs  dans  l'eilumaO  Un  méde- 
cin expérimenté  examinera  les  caufcs  de  la  maladie; 
il  appliquera  les  remèdes  convenables,^  vous  épar- 
gnera les  dangers  que  vous  foroicni  courir  par  leur 
confeil,  des  gens  qui  n'oiit  nulle  con:)oiIlancc  de 
l'économie  animale,  ni  des  maUdies,  ni  de  ta  façon 
de  les  traiter.  (  A') 

CARDIAQUE,  ailj.  en  AnAtem'it ,  fe  dit  de  l'ori- 
fice gauche  de  l'eflomac,  ï  caulcdc  û  proximité  du 
cœur,  f'^tjti.  Estomac. 

On  donne  auflî  cette  épiihete  aux  vailH-aux,  ar- 
tère ,  veine ,  (j-c.  qui  le  dillcibuent.  reytx.  Arteui  , 

Le  plexus  cardia^ut  efl  un  lacis  de  ditlérens  ra> 
meaux,tant  de  la  huitième  (faite  que  du  n:if  inter- 
coftali  qui  fe  diAcibuenc  au  cccur.  fij.  Co£iiR.  (L) 

Cardiaqj/e,  adj.  (AUd.)  fÀjjlaH  titrdiM^ut ,  cA 
une  maladie  donc  il  efl  fouvenc  patte  dans  les  au- 
teurs fous  ce  nom;  mais  dont  les  modernes  traitent 
plus  fouvent  fous  le  nom  de /?k< c^r  :  c'cll  une  foi- 
blcffe  extrême ,  que  le  vulgaire  nomme  difuillAHt*, 
rejet.  SvNcorE. 

CARniAt^fE,  remède  qui  peut  réveiller  Se  rani- 
mer les  forces  abattues  &  languiffances.  Ces  fortcS 
de  remèdes  agilfent  en  détruil'ant  les  obftadesqui 
s'oppofeiit  iU  circulation,  en  augmentant  le  nvou- 
vcincnt  du  fang  ,-  Se  enfin  leur  effti  fe  rend  fenlible 
parle  pouls  plus  élevé,  la  transpiration  augmentée» 
&  par  tous  les  fignes  qu'accompagnent  l'uf^ge  mo- 
dère des  liqueurs  icflauraoïc». 


C  A  R 


Ce  terme  eft  fynonyme  ï  ctrdsimx,  rtflsmrétii ,  ftrtj- 
fi^,  imdtftiijtui.  l'tjtx.  Cordiaux.  {N) 

♦CARDItR  »J» FAISEUR  DE  CARDES,  (><rf 
miekdHt^.  )  Lci  Cirditrt  fe  fervent  pour  leur  ouvrage 
ét  la  peau  de  veau ,  de  bouc ,  ou  de  chev(c  bien  can- 
tiét.  lU  ptennem  cette  pcau;iltla  coupent  par  mor- 
ceaux quartés  oblongs  de  la  graiiileur  dont  la  carde 
'^itftrei  iU  tendent  ces  morceaux  >  qu'ilt  appellent 
fimUtti,(at  une  elpece  de  métier  appelle  itfMttmr. 
Le panceur  qu'on  voit ji^.  t.  Pl.  du  Citrditr , eft  com- 

CCtàc  deux  tringles,  ou  rames,  ou  branches  de 
is  ébifelées  en-dedans,  jlA,  *a.  Les  bords  des 
âàlelures  font  garnisde  deux  rangées  de clousà  cro- 
chet ,  à  l'aide  def()uels  on  tend  les  morceaux  de  prau , 
comme  on  le  voit.  Dans  les  extrémités  des  deux  trin- 
gles ou  rames  font  reçus  deux  bâtons  ou  cylindres 
£B,kb,  terminés  par  les  bouts  d'un  côié  en  tenon 
rond  ou  tourillon ,  Se  par  les  bouts  de  l'autte  en  vis. 
Leitoarillonl  font  reçus  datis  la  tringle  AA,ti\ei 
«il  dansla  tringle  «»■  U  y  a  des  cordes  fiiies  pafTées 
•ax  bords  CCde  la  peaa ,  Se  afruietttes  fur  les  rames 
^A,  AA.  Il  eft  évident  que  tî  l'on  fait  tourner  les  bâ- 
tons BB ,  hh  fut  eux-mêmes  dans  le  fens  convena- 
ble ,  la  rainer  «  fera  forcée  de  monter ,  &  qu'il  vien- 
dra un  moment  où  U  peau  tirée  félon  fa  hauteur  par 
la  rame  aa,  &  félon  fa  largeur  par  les  ficellesCC,  fera 
tendue  en  tous  fens  de  â  difcrétion.  On  appelle  cette 
opétaiion,  mmtrr  mm  ftA»  furie  fAtueitr  oafAMtT, 
Lotfqae  l«  peau  eft  montée,  on  prend  une  pierre 
ponce  qu'on  pafte  deffus  pour  l'rgalifer,  pour  enle- 
ver les  parties  trop  dures,  lui  donner  pat-tout  la  mi- 
me  épaiffeur  ,  &  1h  rendre  plut  déliée  Se  plus  fouple , 
fuivani  le  genre  de  cardes  auquel  elle  eft  deftinée. 
S'il  s'y  trouve  des  endroits  trop  minces,  on  y  colle 
du  papier  ou  du  parchemin.  Cette  féconde  opéta> 
tion  t'appelle  fArtr. 

Lorlque  la  peau  eft  parée  ,  on  la  fiijitt.  Piquer  une 
peau,  ^eft  la  percer  de  petits  trous  placés  fut  une 
tnême  ligne  droite  ,  tout  à  la  même  diftance  ,  de  ma- 
nière que  le  premier  de  la  féconde  ligne  fc  trouve  au 
centra  du  petit  quatré,  dont  les  deux  premiers  de  la 
première  ligne,  &  les  deux  premiers  de  la  iroitieme 
occupent  les  angles;  que  le  premier  de  la  quatrième 
ligne  occupe  le  centre  du  petit  quarré ,  dont  les  deux 

Eremiets  de  la  ttoifieme  &  la  cinquième  marquent 
;i  angles,  &ainfi  de  fuite,  comme  on  voit  i. 
Cette  opération  fc  fait  avec  l'inflrumcnt  rcpreleiué 
yff.  j.  Cet  inftrument  s'appelle  une /Wr^f/rf.  Util 
gatni  \  fa  partie  fupéricure  de  deux  aiguilles  plusou 
moins  iiites,  frlon  les  trous  qu'on  veut  faire,  &  fon 
manche  eft  entaillé.  Cette  entaille  fcrt  à  recevoir 
l'index ,  tandis  que  le  reftc  du  manche  eft  cmbralVc 
par  la  paume  de  la  main.  Il  eft  cHentiel  que  les  trous 
foient  bien  rangés  en  ligne  droite,  \  intmc dillance, 
&  dans  l'ordre  où  on  les  voit  -.cependant  pour  le  leur 
donner,  1rs  ouvriers  ne  tracent  iiucurc  ligne  fur  la 
peau-,  l'habitude  feule  les  dirige,  &  ils  travailltnt 
avec  une  vîtefte  incroyable.  Au  telle  il  ne  fcioit  pas 
împoftïble  d'imaginer  une  rrachinequi  leur  épargnc- 
roii  tonte  cette  peine.  U  me  fer.  ble  que  quand  la  peau 
feroit  fuffifamment  tendue  fur  le  panteur,  on  pour- 
roit  l'appuyer  cn-dcffous  de  matclats,  ou  de  gros 
draps ,  ou  de  chapeaux  ,  &  la  ptcftêr  eii-dcffus  d'ut)C 
furrace  armée  de  pointes  couttcs  &  toiJc^ ,  Cf  ran- 
gées comme  on  le  délire,  Kicn  n'empccheroit  que 
cette  prcffe  ne  rrlTirt  Wut  tout-à  fait  \  celle  des  Im- 
primeurj.  On  dit  qu'il  y  a  des  ouvriers  qui  ont  des 
fourchettes  à  quatre,  fix.  huit  pointes:  mais  que  l'u- 
fag'  de  ces  fourchcttescft  plus  difficile  que  ilc  eclirs 
à  deux  pointes,  6c  qu'il  fc  trouve  Ue  l'intgalitc  fl^it 
dans  le  di^^melrr  ,  foit  dans  l'airan^emcnt  des  trous , 
ce  '"ui  eft  .■)t  cotifi-qucnec. 

fjtisnd  ona  piquél.-»  peau  ,  il  s'agir  de  la  garnir  de 
fL.'.-à'iHs\v*\.  Pour  cet  effet  on  choilît  celui  qui  «  la 


CAR 

qualité  cei^venable  ï  la  groftëvr  de  la  carde  qu'oa 
veut  faire.  Les  iîlsdonton  fait  les  cardes  pour  les  lai- 
nes iines,  font  connus  dans  le  Languedoc  fous  les 
noms  de  fils  ii, 85,14, à;, i6,  «ci?  plombs, 

6  défignés  \  Paris  pat  Us  numeios  l,l,j,4,y,&, 

7  :  le  numéro  i  eft  moins  gros  que  le  numéro  x  ,  Sc 
ainfî  de  luite.  Les  gtoi  fils  employés  aux  cardes  dei 
marchandifes,  ou  lames,  ou  fils,  ou  poils  exttèrae- 
ment  gtofliers,  vont  depuis  le  numéro  ;o  jufqu'au 
numeto  40,  toujours  augmentant  en  grolfeur. 

On  commence  par  couper  le  fi' -de-fer  d'une  lon- 
gueur proportionnée  à  la  carde  qu'on  veut  faite  ;  ce 
qui  s'exécute  par  le  moyen  de  la  jauge.  La  jauge  eft 
un  inftrument  qu'on  voit^îf.  4.  Son  corps  A  tft  de 
bois:  clic  eft  entaillée  en  B.  Cette  entaille  eft  revêtue 
de  fer  biendreflé.  Sa  partie  fupéricutc  Ceft  couverte 
d'une  plaque  bien  unie.  Il  eft  traverfé  d'une  vis  D 
qui  fert  de  queue  à  la  plaque  C.  Sur  fon  corps  \  fon 
extrémité  £  eft  fixé  un  écrou  \  oreilles,  qui  ne  def- 
cend  ni  lie  monte,  mais  qui  fe  mouvant  feulement 
fur  lui-même,  fait  bailler  ou  defccndre  à  diTcrctian 
U  plaque  C  On  remplit  l'entaille  h  de  filvd'archal 
attachés  en  pat quet ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  la  figure. 
On  frappe  un  coup  fut  ta  plaque  C,  afîn  que  les  fil> 
s'arrangent  cntr'eux  &  s'appliquent  bien  tous  exac- 
tement fur  la  garniture  inférieure  C.  On  a  une  ci- 
faille  dont  la  lame  s'applique  \  la  plaque  C,  qui  lui 
fert  de  guide;  &  l'on  enlevé  d'un  coup  de  cette 
force  ou  cifaille  les  tronçons  égaux  &  longs  à  dif- 
crétion, qu'on  voit  /jf.  j.  On  les  coupe  orilinaire- 
ment  d'un  pouce  &  demi  plus  ou  moins.  Il  faut  que 
ces  fils  foient  bien  droits,  afin  qu'ils  prennent  tous 
une  inflexion  égale,  &  dans  le  même  endroit.  Oo  en 
prépare  depuis  jo  jufqu'i  100  i  la  fois,  luivantla 
capacité  de  la  jauge. 

Quand  les  fils  font  coupés ,  on  les  dauhle.  Pour 
cette  opération,  on  fe  fcrt  de  rinftiument  qu'on  voit 
//.  j.  il  eft  appellé  doubltur ,  de  for.ftion.  Son  man- 
che A  eft  de  bois,  fa  panie  fupérieure  CC  cftgar- 
nie  de  deux  joues  de  fer.  Une  pièce  de  fer  biendrcf- 
fée  &  fixétf  ivis  dans  le  corps,  revêtit  l'efpace  D£>i5 
cteufé  à  L  pattie  fupérieure.  L'efpece  de  gnuitiece 
j.  eft  comptifc  entre  les  deux  joues  CC,  de 
manière  qu'il  y  ait  entre  fa  face  inférieure  &  la  pla- 
que 271)1},  un  efpace  fufHfant  pour  pouvoir  y  in- 
férer les  tronçons  de  fi!>d'atchal.  La  gouttière ££ a 
fa  rainure  tuvunce  en-dcvan;.  On  verra  lout-^-l'hcure 
pourquoi  on  lui  a  pratique  crttc  rainure,  pour- 
quoi on  lui  a  dotiiié  du  reft-  la  forme  d'un  prlftne 
triangulaire.  On  palfe  autant  de  tronçons  de  fil  d'ar- 
cha)  entre  la  gouttière  E  £  &  la  plaque  D  D  D  qu'on 
y  en  peut  inférer ,  comme  on  y  voit  le  tronçon  FL, 
Si  l'on  ramené  la  pattie    par-deffus  la  irouttiere  juf- 
qu'au fond  de  la  concavité  DD,cc  qui  fait  foufftir 
au  hl  deux  inflexions  à  la  fois  ,  &  le  réduit  i  la  figure 
de  celui  qu'on  voit  fur  le  doubleur  en  C  HI K.  On 
a  grand  foin  que  le  fond  de  la  concavité  DD  foi( 
bien  en  ligne  droite  ,  &  que  tous  les  bouts  des  tron- 
çons ioieiit  bien  exiiclcment  appliqués  fur  ce  fond- 
Avecces  précautions,  r.on-fculement  les  fils  foufffi- 
ront  tous  deux  inficxirjns,  l'une  en  //  &  l'autre  en 
/:  mais  ces  inflexions  ou  angles  feront  placés  ptéci- 
fémcnr  .aux  mêmes  endroits  Sc  feront  très-vifs  i  ce  qui 
eft  un  effet  du  raill.iiu  de  la  gouttière  qu'cm  a  faitprif- 
niatique ,  ;ifin  que  l'extrémité  du  tronçon  pùi  être  ra- 
menée jufqu'enA".  On  la  ramené  jufqu'enÀ'.-ifinque 
Ithivenantàfc  relUtuerun  peu  par  fon  teflott ,  l'an- 
gle J  refte  droit.  Lrs  trui-çons  au  fortir  du  doubleur, 
on  la  figiirequ'oii  liur  voit Les  partics<r,W 
font  toujours  dr  même  longueur  entr'elles  :  m.iis  & 
cci  parties  Se  la  diftance  Ab ,  font  plus  ou  mi>ins  lon- 
j;ucs ,  félon  l'rfpccr  des  es  roc  $  auxqut.lcslesfi  s-d'ar- 
chal  lotit  drftinc'.  Quant  ai.x  nnglcs  *  &  i,  ils  fonc 
toujours  droits.  Les  itotiçuns  dinf  cet  état  s'appcL- 
itnt  feinuf. 


y  GoOgl^ 


ptfiid  Ici  [(uima  ttiedioa  ie%  plante  tlar.i  les  trous 
iu  cikUhx  <m  en^tuHx;<ax  t!tA.  aiali  qu'on  appelle 
•etioAnnnnic.  Oncn  voitaaccilO,  puuoDtbiiilé 


•etioAnnnnic.  Oncn  voitaacciltl,  puuoDabiiUe 
U  partie  O  de  U  pointe  ca^vM  (itt  U plwi«  LM 

cltifliuK,  ptamMiimoaieiewiliwwtimMflei,* 
IciUiiUaKraMUfecaMittpfr. 

Iiaf{i|M  lei  'pofaiMI  fooc  croditet,  on  les  paffle 
4aBi  les  izoa*  ieU  peau  piqu^  &  tendue  Tut  le  pan- 
Cear.On  voit  ?■  une  p«»u  couverte  de  poiutri 
tB>é^Sim\ài  fig.  8.  U  rnîme  peau  en.  JclTus  ;  cc-.cc 
cpéntion  de  garnit  La  peau  de  pinmci  j'^ippclU  i-»»- 
Mr  M  )î<t»r.  Lorfqu'on  a  boute  ,  &  ^^"^  ^'  P«»" 
couTerU  de  poiniei  ou  croct,  un  pillc  dclUi»  de  la 
colle  forte .  aptM l'itre  bicu  allutc  iûu;tfoii  nui! si'y 
«Ijom:  dt  eu: Cl  j  Lor.tre  feni  ;  car  il  cli  évident  que 
tiiui  les  anglci  doivent  avoir  leur»  cbr.ti  parallèle», 
Ci  les  ionimeatoomi»  du  même  coté.  Pojr  s'alluter 
de  cela ,  on  a  une  planche  ouon  appelle  pfr*».  On 
applique  cette  planche  Cwle  femlk  «a  ibtU  pe» 
■acje  flc  g*nùc  4a  cteeit.&a>  Hfoonit  M pameu 
}•--.  datait  ^  lc>«oct  loncnt  de  leon  tiooi,  oa 


lâïS^t^Hmtti  les  crou  Tut  le  (eutUct  avec 
fccÔUÎlHttt  dont  on  l'a  enduit,  on  ptend  une  pierre 
4b  cri»  Bèl>fiM  ,  «O  enlevé  le  rnocU,  6c.\'oa  ai- 
«me  letMÎaiH  dct  cioa  en  palTant  deflut  crtc; 
«erre.  Cencopétalion  «'appeUe  hdillir  ou  rhtiiUcr 

U  etxii.  i\  r   i  ■ 

Apiès  que  U  ctritt^  liabillrc ,  on  prr n.i  lc/fiwi«r. 
&  Ion  démêle  le»  crocs  qui  1^:11  tmb.irnlln  les  un» 
dam  le»  au'.rci.  r.;ri/;ç.  o- '-A""'"--  Cell  une 
«fpeee  decâl'cau  dont  uue  dei  branches  e«  indmee 
en  un  feni,  &  l'autre  en  feni  connaiiej  il  aon  do» 
&  un  tranchant;  on  paflè  la  fOiM*  «»  *" 
entrelacii ,  &  on  Ici  détnîle. 

Apt^ cette  opération,  on  prend  1  laRnimem  te- 
préfenté Jtr.  i».  8e  appellé  Wr^n». de  b  lona>on. 
Ccft  un  M«  <M  «— ««Wi  fi» 
i.peu-pti  a»  AiMune  d«  ffl  «•      f«t  .P«" 
dreflèt  la  crm  wfti  o»  tenveiCbi  00  «f«« 
poinK  aa  «oc  dans  l'oBwnire .  «e  on  hii  d6nne 
Unicle  aae  l'onTeut,  k  à  l'endroit  où  il  faut. 

L'utile  du  fendoir  eft  de  mettre  les  croc»  en  ligne 
«cde  le»déffl*ler:  celui  du  drelTear.  e-eft  de  placer 
tous  le*  fommetr  de»  angUr  dam  un  intoe  pUn  pa- 
raUeU  au  feuillet,  &  de  rendre  tousUiOOCj  biaa 
per^ndiculane. .  u.  d.m  une  mêrne  ^^^^^^^ 
ll»'agit  maintenant  de  rr«ri«r  U  C^XTturMT 
une  ttrit ,  c'eft  examiner  tom  les  en», 
qui  fe  font  c»J&».  toit  dan»  l'opirmtion  ia  fttOou, 
roUdii»  ccUe  du  MbK.ACMa  qui  fe  font  trou- 


méiaaMl  i  eatder  IwlMlies .  ou  auc  le»  Catdeait 
fe  reivcflC  indtftmOcMftidc  toute»  forte»  de  carde», 
le»  laines  n'obtenant  pas  toute  U  petfcâion  de  a»> 
vaii  dont  eUe»  font  Tofceptibles.  le*  drap»  lat 
itotfes  qu'on  en  fabriquer*  feront  moini  parfaits. 
C'eft  pourquoi  le  Roi»  ftatné  par  lu  *  dm 
Diamirt  17:7,  que      CAtin  a^t^liici  i^ifti  f>t*^ 

«MrO.qU)  '.ctvciiti  rmioxrrf  ,  nu  carder  (.luutlapre- 
miete  foi»  Ici  liinci  huei  d'Efpif.ne  ou  de  Langue. 
«i.K;,  qui  entrent  dausla  fabricarioa  de»  drap»  Loo-' 
driQ»  premiet»  Se  fécond»,  auront  neuf  pouces  ié  . 
luiiR.  cinq  &  demi  de lat^ , WUiM riiqpgçg 
un  rang»  de  denti  .defoilaiwdMBclliMBjOBH 
de  fcc  d'Allemagne  de  mit  plombs. 

Que  lescardc*  appellèes^^"  fUf^—ts,  qui  Cet* 
venci  «atboafei  pour  b  ptcimwcW«lwd»y«OBi» 
muM.niMwncaf  poMet  àtm^,^ 
demi  de  Utge.  au  «Mtn  «nMMlll  W 
dent»,  de  cinquante-qian»  denw  dMon.dtlId* 
fet  d'Allemagne  de  den»  plomb». 

Que  les  diofletiesdeftinécs  i  dreiTrr  oii  ca.-der  le* 
laines  pou»  la  féconde  fois,  auront  neuf  pouce»  de 
long  ,cinci  de  large  ,  au  rooin»  foiiantc  &  un  rang* 
de  lent»  de  louante  Se  une  denH  chacun ,  de  fil  de  fet 
(l'Allemagne  de  quatre  plomba. 

Que  le»  fine»  plaquette*  qui  ICTteM  à  tmpriM^ 
ourcearder  fur  le  genou  pouilactoilieMeliw*,  an* 
ront  neuf  pouce»  de  long,  quana  poucaiMU  ligM 

denu.d»  fi*B«M*aM  «B«l«»iB*"« 

d'AllemagpM  de  fil  plomb*. 

Que  WMliKIW  fin»  orde*  qni  fervent  1  rc 
carder  Mot  b  ifciniwi  tt  ouatricnie  fois  le»  laine* 
deftintc*  fOmlm  ébOmi  de»  dr.«  Londre».EU 
bcnf ,  &*'  auront  neuf  pouce»  de  long ,  deoi  poo^ 
CM^iaK  Ugne»  de  large,  au  muius  ^uaticMr.g!- 
ouatie  tangtdedena,  dcquatinteii  une  denticha- 
cun .  61  de  fwd'Allemagne  de  lir  plomb». 

Que  le»  petite»  00  fine»  carde»  i  carder  It»  lame* 
fine»  d'Efpagne  pour  chaîne»  de  d»*p»L«ndrid»p**- 
roiers  «c  fécond»,  drap»  fin»  no«t»,  «aiWtt,««|fr 
tre»  de  même  quaUté,  faÇOn  d'Efpff*»  tf^V* 
terre ,  de  Hollande , &e.  auiflo»  neof p«0***dtlO^ 
deux  ponce»  de  large,  au  moin»  qu»««.»W^  ^MO* 
rang»  de  dent» ,  de  qo«r*nte-trois  dcnn  dMOU.W 
fildeferd'AUemagnedefapeplomb*. 

Que  le*  petite»  ou  fine»  «aide»  »ie«»rder  pour  la 
nuoieme  tC  itaien  foi»  le»  laine»  pour  ir.me  de 
dtap*  Londi*»  Uige»,  Elboeuf,  droguea  d  Angle- 
terre, d-f.  «"««nx  neuf  pouce»  de  long ,  deui  pouce, 
kdemi  de  large, aumoin»  quatre-vingr-H'^-"^'^"?» 
de  dents ,  de  quarante  *  une  de«»  chaom,  »de  W 
a.  c.  A'4ll«TL«t(u-  de  ciaa  "i''™*- 
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iaHitit» Mngf    des  ieou»  foiu  pehiA  de  te^. 

Que  le  cardeur  n'employera  point  de  ctidec  noo- 

nurquées,&  n:  carden  dei  laines  q-j'avec  celles 
qui  loiu  Jeltincïs  à  ccrte  i  iu-  .k-luii.c  ,  fousptinc 
<ie  coiitifcaliuii  lies  iaiiKV  ijC  d  jiiit^iidc,  fou  cjiitte 
lui,  luil  cuiiciclc  fjbi'i(|UJ:U. 

Que  U  CMtieur  ne  catder*  point  des  Uines  bUn- 
A»  tvec  des  eu JfO  qui  aiito»i«  fecvi  à  de»  laine* 
teiniefi 

Qjie  let  laiitei  dont  on  h«  les  Londrins  pcemien 
tcftcqadi,  let  Lotnircs  isrgcs,  &  autres  dnpc  en 
blanc,  n'ayant  pas  bcloiii  d'ccrc  cardcss  autant  que 
les  iainirs  Icinccs,  h  m)  ne  les  carde  i^ue  trois  fois, 
feront  carJccs  la  |itcmisic  avec  Ici  gruircs  plaquet- 
tes,  la  Icco  il  Je  avec  Ifs  Jruli'jttes  ou  avec  les  fines 
plaquettes  ,  &  ia  trailieinc  avec  les  petites  OU  fines 
cardes.  Se  que  les  jurés  vciilciuàceque  letCiir<//fr/ 
êc  CardeiusTc  co:ift>rfnent  à  cet  oidonnanees. 
ht  Ât^kmnt  ^t'ntr.  paiir  Ut  wmmtf.  tmm.  Ill.f»g>  ifj. 

Les  cardes  pour  le  coco»  ne  foat  pas  dtfFcrentes  de 
celles  qu'on  employé  pour  la  laine:  ce  font  celles  qui 
fervent  A  corder  fur  le  gcitou  ,&  qu'on  appelle  vul- 
gairement fttittt  (ordtt.  y«y(t.  l'art'ule  Draperie. 
y*Jtt,  émfft  Ut  dimci^mt  dt  cttit  fmti  de  atrdt  fins 
htm  «Uns  cet  article  mimt,  C7  fétrticU  Laini. 

CAKDU 1 0u  OLAMOKGAM,(a<i!crJ  viUed'An. 

{JctetR,  dans  la  pcincipauiéde  Gallei,  avec  un  bon 
avK.  LMigl  14.  xo.  /<ir.  ;  I . }  1. 
CA1U>1GAN,  {Ge'»g.)  ville  d'Angleterre, cap!, 
talc  d'une  province  qu'on  nomme  Omli^M'tbirt , 
avec  titre  de  comté,  daiu  la piovïnce  dc  Galles. 
Lcn^.  il.  jo.  Im.  ji.  13. 

CARDINAL,  terme  qui  Tert  l  expcimer  la  rela- 
tion ou  qualité  de  premier,  principal,  ou  plus  con- 
liderable. 

Ce  mot  viemde  cari»,  terme  latin  qiù  CgnifieaM 
l*ttd  i  parce  qu'en  eflèt  il  fembte  que  finletpaintt 
Piincipaux,  ftrtm  6c  rtulent  pour  aiofi  dira  tmwt 
letaotret  chofetde  même  nature. 

Ainlî  lajullice  ,  la  prudence  ,  h  tempérance.  &la 
force ,  font  nommées  lu  future  vert  m  cttrdiridlei  ,  com- 
ne  étant  la  biife  de  toutes  les  autres,  Vcjet.  VtRTt/. 

fùnts  téurdiiumx .  tn  OfmtgmfltM ,  font  les  quane 
tnteiicâionsde  i'hotiroa.avec  U  m^idien  ftlepce- 
mier  vetticaL  y»ja.  Poutr» 

Il  )  ea  a  deux,  lavoir,  let  înterfeâiom  deniorï- 
foo  de  du  méiiiien ,  qu'on  nomme  imi  te  fid,oa 
imiSt  m'idj  |>ar  rapport  aux  pôles  vers  lefqueb  ils 
iè dirigent,  /'oyfi.  Norp,  Sl'd,  Mu-v. 

Quant  il.>  iiiiinicte  de  dcteiiiiincr  c;$ pnints , rsTfî. 
Ligne  mîridii.sve. 

Les  deui.  autres  ,  fjvnir.  les  interf^  Aions  de  l'ho- 
rifon  Se  du  premier  vertical,  s'appclUni  cft  {<  futjl, 
eu  Umm  Ac  ctutluut ,  ou  trittH  St  teeieUnt.  K  tu  mêt$. 

Letpointt  Mnfmaaxcoïnctdenedoncafeclcsqua- 
treteglont  c»ditudti  de«cieux,&  font  âoigndtde 
quatre-vingt-dix  degrés  les  uns  des  autres. 

Les  poilus  inietméLlijircs  s'appellent  fNMttttts- 
n'roMx:  PoiNts  C JltAThr^AVX. 

Points  citrAirntMx  du  ci^l ,  le  dit  aufll  quelquefois , 
mais  plus  rarement ,  du  lever  &  du  coucher  du  So- 
kil ,  du  zénith  6c  du  aadit.  Vijul  Livni«  Coir. 

CMUL.  ZlWTH  &  NaIWR. 

CaKDiiiAvx,  {vtntt)  finit  «eux  qui  loufflentdes 

points  citrdinMx.  f^tjex.  Vent, 

Cardinaux,  (yîfwi)  adi.  pl.  tn  ytfir»mmie.  Oit 
dclî^neainll  les  fignesdu  zodiaque  ,qui  font  les  pre- 
miers oii  le  Soleil  eil  cenfé  entrer  au  commencement 
dc  ch  ique  faifon  ;  favoir  ,  le  httitr ,  le  ctnicer ,  ia  t^- 
iéVict^écie  cMfinnu.  P'tjit.%iaM  &  PaictssioN. 

Cakbimaux,  {nt^Aru)  tn  GrtimÊtmrtt  ce  font 
Jnaaobcct  i,a,},^c.qai  font inUcUnaUes par 
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«mofitioB  MB  nombres  trdinéutx ,  premier ,  ftcBhdi 
tTDkfiette•f^r.  Nombrz. 

Cardinal,  f.  m.  {l6fi.  tteltf.)  fe  dii  phw parti, 
culiercmcnt  d'un  prince  eocléfiaftique ,  qui  •  voias&i 
tive  ôc  palTive  dans  le  coodaTe*  bm  de  l'éleftioadn 

pjpe. /'«^«î.  CONCLAVÏ. 

C^iclques  auteurs  difent  que  If  mot  etndinsl  vient 
du  latin  intdrdiimtit ,  <\ui  lignihe  l'adoption  quefai- 
foit  une  églife  d'un  ptéue  d'une  églife  étrangère, 
d'où  il  avoir  été  âoignd  par  quelque»  maiheursj  qi*. 
l'uiâgedeee  nocaeomâwncdàlUMMdlcàlUvtn. 
ne .  parce  que  les  ^fcs  de  cet  deux  vifies  dtani  les 
plus  riches,  les  prêtres  malheureux  t'y  reciroieni 
ordinairement. 

Les  cardinaux  compofent  le  confeit  Se  le  fénatdu 
pape.  Il  y  a  dans  le  Vatican  une  conftitution  du  pape 
Jean,  qui  règle  le  droit  Bc  les  titres  des  nardiKOMx ,  SC 
qui  potie  que  comme  le  pape  repr^lcnie  Moyfe,aM[dî 
let  eardmâttte  teptéiéatent  les  foixante-dix  ancicnt^ 
qui  fin»raunietiié  pontificale  jugent  de  tcmiaentUt 
différeiuit  particuliett. 

Les  cardinanx  dans  leur  première  înftttation ,  n'j. 
toient  autre  chofc  que  Its  prftrti  ]ir;ncipjux  dc  les 
curés  desparaillcs  de  Rome.  Dans  la  priiiniive  cgli- 
fe  le  prêtre  principal  d'une  patoilfe,  qui  fuivoit  im- 
roédiatement  l'cvêque .  fut  app*llé/rw*yr*r  ctrdiu». 
lis.  On  les  diftinguoit  par-là  des  autres  prêtres  moiu 
relevés  co  digjiuié,  qui  n'avoient  ai  ifjikt  ni  cm* 
ploi.  Ce  nota  coromeacé environ  l'an  t;o  {d'autres 
tiennent  que  ce  lut  iôuslepape  SylvcAre  l'an  joo: 
ces  prêtres  raril>»4«rx  ^toientlci  feuls  qui  ptmvoient 
bapti(et  &  adminiflrcr  les  facrcmen*.  Aurrcfoisie» 
prêtres f4rW/»<««;e  étant  faits  évéqucs,  leur  t^rAmalat 
vaquoit,  parce  qu'ils  ctoyoient  étic  èir\  es  i  une  j-ilus 
grande  dignité.  S.Grégoire  fe  fert  iouvent  de  ce  mot 
pour  exprimer  une  grande  dignité.  Sous  le  pape  Gre- 
ggûa  les  tmS»mit  pttectde  let  tmrttiiumx  diacns 
n'étoient  antre  diolè  que  lec  pifaet  «a  Ict  diacKi 

Îui  avolent  une  êglifè  ou  une  diapelle  à  dcfirvir. 
'cIl-U  ce  que  ce  mot  lîgnlIÛMt  ielon  fannenne  U 
véritable  interprétation.  Léon  IV.  les  nomme  dam  le 
concile  de  Rome ,  tenu  en  85  ;  .  presh^terei  fui cardi' 
lût,  te  lenrt  églifes  fartchtiu  cardinalei. 

Let  titrdinMtx  demeurèrent  fur  le  même  ^éjul^ 
qu'au  xj  fiecle:  mail  la  grandeur  du  pape  ^émc 
depuis  extrèmenent  aeeiae ,  il  voulut  avoir  un  coa» 
féil  de  esttdimmx , plut  âevdi  en  dignité  que  letan- 
ciens  prêtres.  Il  eft  vrai  que  l'ancien  nom  eft  demeu- 
ré: mais  ce  qu'il  exprimoit  n'eftplus.  Il  fëpaflâ  an 
aflez  long-iems  fans  qu'ils  prifféi  t  le  pas  fur  lesévê- 
ques ,  ou  qu'ils  fe  fuifcnt  rendus  les  maiires  de  l'élec- 
tion du  pape:  mais  dès  qu'une  fois  ils  ont  été  enpof- 
feflîon  de  cet  privilèges,  ils  ont  eu  bien-tôt  après  le 
chapeau  ronge  &  la  pourpre  ,'  enfoite  que  croiHânt 
toâjouEt  en  grandeur,  ils  fe  fort  enfin  dlcvétau>dcl^ 
fut  des  évêques  par  la  feule  di^iiiic  àt  cttrJSmi. 

Ducange  obferve  qu'originairement  il  y  a  voit  trois 
Ibnet  d'églife»}  que  les  vraies  églifes  s'appcUoient 
proprement  partijfes:  les  fécondes,  dijccniei ,  qui 
étoicnt  jointes  à  des  hôpitaux  delfcrvis  par  des  dia- 
cres: les  troifiemes  de  Itmples  traitirei ,  où  on  difoil 
des  melTes  particulières,  te  qui  étoient  deflervispar 
des  chapelains  locaux  de  rêiidensi  8e  que  pour  «îif- 
tinguet  les  ^difcs  priocipalca  ou  Ici  pareîulcB;  dès 
chapelles  ou  des  eratoitet,  tmtèur  dèona  le  uoindle 
cardinales.  Les  églifes  paroillîales  donnèrent  en  con- 
lequcnce  les  titres  aux  mr^/Maix  prêtres, &  quel- 
ques chapelles  donnèrent  eofid^ltlinu  an  CMrdj^ 
noMx  diacres,  reytz.  Eglise. 

Tooslet  cardinaux  furent  di(b-iboés  fous  cinq  égli- 
fes patriarchales:  lavoir,  de  S.  Jean  de  Latran.de 
Sainte  Marie-majeure,  de  S.  Pierre  du  Vatican,  de 
S.  Paul ,  de  S.  Laurent.  L'êgUfe  de  S.  Jean  de  Lanan 
avoit  fept  ctirdimm*  dv^uct  que  l'on  appelait 
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iMtrUMX  ou  hebdamaddirts ,  parce  qu'ils  ctoient  •flïf- 
uus<lu  pa(;c,  &  railoicui  eu  (a  place  le  fcivice  di- 
vin chacun  leur  lemaine.  Ce  font  Ici  évêques  d'Of- 
tie,  de  Potio  ,de  Sylva  Candida  ou  Sainte  Rufinc  , 
d'Albano  ,  de  Sabine  ,  de  Krefcati  ,  Se  de  Palellrine. 

L'évéché  de  Sainte  Ruhne  e(l  mainienauc  uni  i  ce- 
lui de  Porto.  L'églife  de  Sainte  Marie  majeure  avait 
aull»  Jept  cardinMux  prêtres  ;  favoir  ,  ceux  de  S.  Phi- 
lippe «N.  S  Jacques ,  de  S.  Cyriacc  ,de  S.  F.ufcbe  ,  de 
Sainte  Prudentienne  ,  de  S.  Vital ,  des  SS.  Pierre  SC 
Marcellin  ,  &  de  S.  Clément.  L  cghfe  patriarchalc 
de  S.  Pierre  avoir  IncArdiniuix  ptèues  de  Sainte  Ma- 
lie  de-làle  Tibre,  de  S.  Chryfogone  ,  de  Sainte  Cé- 
cile ,  de  Sainte  Anaftalîe  ,  de  S.  Laurent  in  Dtmufa , 
de  S.  Marc  ,  ik  des  SS.  Martin  &  Sylveftre.  L'églife 
de  S.  Paul  avoit  le»  cttrdinAMx  de  Sainte  Sabine  ,  de 
S.  Pril'ce  ,  de  Sainte  Balbine  ,  des  SS,  Nerée  Se  Achil- 
kc  ,  de  S.  Xifte ,  de  S.  Marcel  ,  Se  de  Sainte  Sufanne- 
Leglile  patriarchalc  de  S.  Laurent  hors  les  murs  , 
•voit  lept  titrdinMix ,  ceux  de  Sainte  Piaxede,  de  S. 
Pietre-aux-liens  ,  de  S.  Laurent  i»  Lucitii  ,  des  SS. 
Jean&  Paul  .des  SS.  ([uatre  couronnés,  de  S.  Etien- 
ne au  montCelio,  &  de  S.  Quirice.  Baronius  fur 
l'année  1057,  eue  un  rituel  ou  cérémonial  extrait 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  qui  contient  ce  dé- 
nombrement de  (4rdinaux. 

D'auueiobretvent  qu'on  appelloit  c4rdi>iÂ0x,non. 
(cuicmcut  les  ptêtres  ,  mais  les  ét  êques  ,  les  prêtres 
&letductcs  tituliires,&  anacHcs  à  une  certaine 
églife  ;  à  la  d  tfcrcnce  de  ceux  qui  ne  les  fervoient 
qu'eu  pallant  Se  par  coinmilTîun.  Les églifes  titulaires 
où  les  litres  eioient  des  efpeccs  de  patoilfes  ,  c'eft-i- 
dire  dc>  égales  attribuées  chacune  à  un  prêtre  eàr- 
dinAl ,  avev  un  quartier  fixé  Se  déterminé  qui  en  dé- 
peudoit ,  &  des  foucs  pour  adminiftrer  le  Baptême 
dans  le  cas  cil  il  ne  pouvoit  pas  être  adminiilré  par 
l'cvëque.  Ces  cardinAHX  ctoicnt  fubordonnés  aux 
évêques.  Ce  11  j  our  cela  que  dans  les  conciles  ,  par 
exemple  dans  celui  de  Rome  tenu  l'an  8â8,  ils  ue 
fou  écrivent  qu'après  les  évêques.  Ce  n'étoil  pas  feu- 
lement à  Rome  qu'ils  portoient  ce  nom  :  on  trouve 
des  prêtres  f((r<^JMWA- en  France.  Ainli  le  curé  de  la 
paroillè  de  S.  Jean  des  Vignes  efl  nommé  (M-dind  de 
celte  paruitlc  dans  une  charte  de  Th^'auk  ,  évêque 
de  Soiiiuiit ,  oii  ce  prélat  conBrmant  la  fondation  de 
l'aboaye  de  S.  Jean  des  Vignes ,  faite  par  Hugue  , 
jfeigncurdcChùceau-Thierry,exige  que  Xefritr*  c*r- 
diriAl  du  lieu  ,  ^tsbittr  cArdi/uiis  iltiui  Itrt ,  foit  tenu 
de  rendre  raifon  du  foin  qu'il  aura  eu  de  feS  paroif- 
iïens  à  l'évêque  de  SoilTuns  ,  ou  à  fon  archidiacre  , 
comme  il  faifoit  auparavant.  Les  mêmes  termes  fc 
rrouvent  employés ,  Si  dans  le  même  feiu  ,  dans  la 
chatte  du  roi  Philippe  I.  en  1076  ,  portant  confirma- 
lion  de  la  fondation  de  S.  Jean  des  Vignes. 

On  a  donné  aulTî  ce  titre  i  quelques  évêques  ,  en 
tant  qu'cvêqucs.  Par  exemple  ,  à  ceux  de  Maycnce^ 
de  Milan.  D'anciens  écrits  appellent  l'archevêque  de 
Bourges  cardinol ,  l'églife  de  Bourges  t^l'f*  cm-di- 
indi-  L'abbé  de  Vendôme  prend  le  titre  de  CArdiitA 
rt. 

Les  <-<fr</<n-i«A-fontdivifésen  trois  ordres  :  (îx  évê- 
ques, cinquante  prêtres  ,  Se  quatorze  liacres,  faifant 
en  tout  foixantc-dix  ,  qu'où  appelle  U  f'crt  alitée, 
f^ayz.  CoLiîCE. 

Les  fjrd/«4«*  évêques ,  qui  font  comme  les  vicai- 
res du  pape  ,  portent  le  titre  des  évêchés  qui  leur  font 
attribués.  Pour  les  cardinanx  prêtres  Se  diacres  ,  ils 
ont  tous  des  titres  tels  qu'ils  leur  font  alTignés.Le  nom- 
bre des  cArditiMux  6c  des  évêques  eft  fixé  :  mais  celui 
des  curdinAHx  prêtres  Se  diacres ,  Se  par  conféquent 
le  nombre  des  membres  du  facré-eoUége  ,  a  toiîiours 
varié  jufqu'i  l'année  m;.  Le  collège  de%eArdindmx 
itoit de  cinquante-deux  ou  eiiiquante-ttois,  Le  con- 
ale  dç  Coiirtance  fixa  le  nombre  des  c*rÀiti*ttx  à 
Ttmt  II. 
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vingt-quatre.  Sixte  IV.  fans  avoir  égard  au  concile, 
en  gcolfit  le  nombre,  &  le  potta  jillqu'i  cinquante- 
trois  \  ainfî  comme  le  nombre  des  riir<^<».iKA-  ccoii  an- 
ciennement réglé  i  vingt-huit,il  fallut  établir  de  nou- 
veaux titres  \  mefure  que  l'on  créa  de  nouveaux  utr- 
dinAux.  A  l'égard  des  diacres,  ilsu'étoiem  original- 
tement que  fept  pour  les quaioize  quartiers  de  la  ville 
de  Rome.  On  lesaugmentacnfuitc  jufqu'à  dix-neuf , 
après  quoi  le  nombre  en  fut  diminué  de  nouveau. 

Selon  Onuphre,  ce  fut  le  pape  Pie  IV.  qui  régla 
le  premier  ,  en  1 561 ,  que  le  pape  feroic  feulement 
élu  par  Icfcnat  àtiCArdiiiAux  ,  au  lieu  qu'il  l'étoit  au- 
paravant par  le  clergé  de  Rome.  D'autres  dilent  que 
dès  le  lems  d'Alexandre  III.  en  1 160  ,lcs  cArdinAMX 
étoient  déji  en  polfcllion  d'élire  le  pape  ,  i  l'exdu- 
fion  du  clergé.  On  remonte  encore  n.ême  plus  haut, 
&  l'on  croie  que  Nicolas  11.  ayant  été  eiij  1  Sienne 
en  1058  ,  par  les  feuls  cardiintix  ,  c'cit  4  cette  occa- 
(ïon  qu'on  ôta  le  droit  d'élire  le  pape  au  clergé  5c 
au  peuple  romain  .  qui  n'eurent  plus  que  celui  de 
le  confirmer  ,  en  donnant  leur  coiifcntementi  ce  qui 
leur  fut  encore  été  dans  la  fuiic.  Le  P.  Pjpcbiock 
conjeâure  que  c'cft  Honorins  IV.  qui  a  mis  le  pre- 
mier des  évêques  dans  le  facré'CoUége ,  en  y  faifant 
entrer  les  évêques  futTiagani  du  pape  ,  il  qui  de  droit 
il  appartient  de  le  nommer  ,  âc  en  en  failant  la  pre- 
mière claHe  des  cArdinaux. 

La  conflitution  du  conclave  ,  pour  l'élcâlon  du 
pape  ,  fut  faite  au  fécond  concile  de  Lyon  en  1 174. 
Le  décret  du  pape  Urbain  VIII.  par  lequel  il  eft  or- 
donné que  les  cArdinamx  fetoient  traités  d'émintnce , 
eft  de  l'année  i^)o.  Avant  cela  on  les  iraiioit  d'ri- 
lufirijfimt. 

Depuis  ces  nouvelles  prérogatives .  les  CArdiitJutx 
ont  précédé  les  évêques  ;  cependant  ces  derniers , 
confetvant  leur  prééminence,  ont  quelquefois  pria 
le  pas  dans  les  altemblées  Se  les  cérémonies  publi- 
ques en  préfence  même  du  pape  ,'  cela  fe  voit  dans 
Taâe  de  dédicace  de  l'églife  de  Marmoatier  par  le 
pape  Urbain  II.  l'an  1090  ,  lorfqu'il  vint  en  France 
tenir  le  fameux  concile  de  Clermont  ;  car  dans  cette 
cfcémonie ,  Hugues  archevêque  de  Lyon  ,  tenoit  > 
après  le  pape  ,  le  premier  rang  ;  les  autres  archevê- 
ques Se  évêques  le  fuivoient  ;  Se  après  eux  venoient 
les  cArdittAHx  prêtres  Se  diacres  qui  avoicnt  accom- 
pagné le  pape  dans  ce  voyage. 

Quand  le  pape  crée  des  cviiiHAux  ,  il  écrit  le  nom 
de  ceux  qu'il  veut  élever  à  cette  dignité  ,  Se  il  its  fait 
lire  dans  le  confiftoire,  après  avoir  dit  aux  tArdituutx 
h*betis  frAtrtt,  c'eft-à-dire  vous  avez  pour  frètes  NN. 
Le  cArdind  patren  envoyé  enfuite  quérir  ceux  qui  fe 
trouvent  i  Rome  ,  Se  les  mené  i  l'audience  du  pape 
pour  recevoir  de  lui  le  bonnet  rougs  ,  Se  au  premier 
confiftoirc  (a  fainteté  leurdonne  le  chapeau.  Jufque- 
là  ils  demeurent  incognit».  Se  ne  peuvent  fe  trouver 
aux  alTemblécs.  A  l'ég  jrd  desabfens ,  le  pape  leur  dé- 
pêche un  de  fes  camcricrs  d'honneur  pour  leur  por- 
ter le  bonnet  ;  mais  ils  (ont  obligés  d'aller  recevoir 
le  chapeau  de  la  m»in  de  U  faintctéi  Se  quand  ils  en- 
irent  à  Rome  on  les  refait  en  cavalcade.  Les  habits 
des  cardinaux  font  la  (oùtane ,  le  tochet  ,  le  mante- 
Ict ,  la  mozette  ,  Se  le  chape  papale  fur  le  rochet  dans 
les  actions  publiques  Se  foleiineltei.  La  couleur  de 
leur  habit  eft  ditFérente  félon  le  temt,  oudc  rouge  , 
ou  de  rofe  feche  ,  ou  de  violet  ;  les  cAi  diitdMx  régu- 
liers ne  portent  point  de  foie  ou  d'autre  couleur  que 
celle  de  leur  religion  ,  avec  une  doublure  rowge  ; 
mais  le  chapeau  Se  le  bonnet  rouge  font  cooamums  à 
tous.  Les  cardinAHX  que  le  pape  envoyé  aux  princes 
fouverains  ,  font  décorés  du  titre  de  Ugdttd  lAttr*  y  Sc 
lorfqu'ils  font  envoyés  dans  une  ville  de  la  do«ina. 
tion  du  pape,  leur  gouvernement  s'appelle  ItgAiitH. 
U  y  a  cinq  légations  ,  qui  font  celles  d'Avignon  ,  de 
FeriAtc  ,  de  Boulogne  ,  de  Peroufe  ,  Se  de  Ravenne. 
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yiytx.  L^GAT  &  Légatiom;  tr*itt  dt  l'erij^.  dti  e/tr. 
i</»4*x  ,Duciiige  ,  £li^.  A>ib:ty ,  hifi.  des  cdrdinuux. 

Ctordirud  fe  die  aulli  d'oftî:es  fécuiiers  :  ainfi  les 
premicc»  miniftrc*  de  la  cour  de  Théodoic  font  au  fTi 
appcUét  cMrdiiUMX.  EtCalfiodore  yil.ftrm.  54. 
flic  mention  du  prince  cdrdimdl  de  la  vill:  de  Rome. 
On  trouve  pariai  les  officiers  du  duc  d' Btecigir.- , 
en  I447<un  Raoul  deThocel ,  esrdiptd  de  QuihtarT. 
chaacciier&  ferviteur  da  vicomte  de  Rohani  ce  <)ui 
montre  que  c'écoit  un  officier  rubaUeme,  (  C  ) 

CARDINAL  RAPVNTnJM ,  {  Hifi.  nat.  btt.  ) 
genre  de  plante  ï  fleur  mouopécale  ,  anomale  ,  tubu- 
lée  ou  fiUotmée,  dicoupée  en  plufieurs  parties,  qui 
font  difporée*  comme  Ict  doigts  de  la  main  ,  &  qui 
ooc  chacune  la  forme  d'une  langue.  Cette  fleur  a 
Qoe  gatne  qui  contient  le  piftil.  Le  calice  devient  un 
fruit  divifé  en  trois  loges,  qui  renferment  des  femen- 
ces  petites  pour  l'ordinaire  ,  ic  «tuchées  à  un  pla- 
centa  divilé  en  trois  parties.  Xo*unc(brt  ,  infi.  rti 
fjtri.  Fijtx.  PtAHTï.  f  /  ) 

CARDINAUX,  r.  m.^\.tnttrmtÀtDrétfitT&dt 
Tindrttr  ;  c'eft  une  efpece  de  petites  cardes  de  fer  , 
remplie  par  le  pié ,  &  dont  il  n'y  a  que  l'extrémité 
des  pointes  qui  paroilTe.  On  s'en  fert  pour  ranger  le 
poil  &  le  coucher  dans  la  tonte,  f^tjftx.  l'/trticU  ifr  Ut 
fyirts  dt  U  drâftr'it, 

CARBONE  ,  (  Gni.  )  ville  forte  d'Efpagne  dam 
la  Catalogne  ,  avec  titre  de  duché.  Il  y  a  auprès  de 
cette  ville  une  montagne  toute  de  fcl ,  &  qui  ne  s'é- 
puife  point  ;  ce  fel  eft  de  difTérentei  couleurs  fort 
éclatantes  ,  qu'il  perd  loxfqu'on  le  lave.  Ltit^.  19.10. 
/-•f .  4 1 .  41, 

CARDONERO  ,  (G»'»/.  )  rivière  d'efpagne  dani 
la  Catalogne  ,  qui  fe  jette  dam  celle  de  Lobregat. 

CA  RDONS  d'Efftpu ,  (  Jéo-dtnsg. }  eft  un  tourne 
qui  vient  de  graine  que  l'on  fcme  à  la  roi-Avril  ou  en 
Mai  ,  fur  couche  ou  en  pleine  terre.  On  tranfplante 
en  motte  les  premières  qui  étoient  fur  couche,  dans 
une  planche  bien  «mandée  de  quatre  piés  de  large , 
Se  à  trois  piés  l'une  de  l'autre  dans  des  trous  tcrrtKés. 
Si  on  les  ieme  dru  dans  la  rigole ,  on  les  éclaircit  en* 
iiiite ,  en  arrachant  les  plus  ferrés.  On  les  lie  quand 
Ils  font  hauts  avec  de  la  paille  ,  &  on  les  batte  d'un 
pié  de  terre  pour  les  foûtenir  ;  enfuite  on  y  met  de  la 
terre  ou  de  U  paille  jufqu'en-haut  pour  1rs  faire  blan- 
chir. On  peut  les  transporter  en  motte  dans  la  ferre 
en  les  replantant  fur  une  planche  de  terre  rapportée; 
H-tôt  que  les  ctrdmt  feront  plantés  on  les  arrofera  , 
on  les  fardera  fouvent ,  &  on  leur  donnera  deux  ou 
trois  labours  par  an.  (  ^  ) 

CARDUEL  ,  (l«  )  «•  CARTHUEL  ,  (  Gccg.  ) 
pays  d'A(ie  à  l'Orient  de  la  Géorgie  ,  dont  la  capi- 
tale eft  Teflir. 

CAREDIVE ,  (  Gi»g.)i\t  d'AHe ,  dans  la  mer  des 
Indes  ,  far  la  côte  occidentale  de  l'île  de  Ceylan. 

CAREX  ,  (  Gétg.  )  petite  île  d'Afie  ,  dans  le  golfe 
Pcrfîque. 

CARELIAj.f.  (Hift.  fuu.  itt.  )  genre  de  plante 
ï  fleur  en  fleurons  raiTcmblésen  forme  de  tête  ,  écail- 
leufe  Se  garnie  de  feuilles;  ces  fleurons  font  d'une 
feule  pièce  ,  dont  les  bords  font  découpés.  La  lemen- 
ce  eftoblongue,  angulenfc,  terminée  par  une  aigret- 
te garoie  d'écaillés;  elle  mûrit  fur  la  couche  qui  eft 
nue.  Pontedera ,  W>/!  «fï.  fiy**.  P1.AMT1.  (/) 

CARELIE  ,  (  (7/«f.  }  pcovincc  de  la  partie  orien- 
tale de  la  Finlande;  on  la  divife  en  fuédoifc  &  en 
mofcovite  :  la  partie  la  plus  confîdérable  appartient 
à  la  Ruflîe. 

CARELL.CRAOL.wCRAIL.  (Cwf.)  petite 

ville  d'EcolTe  ,  dans  la  province  de  Fife. 

CARELSBROOK  ,  (  Û/ojf.  ;  fonerefTc  d'Angle- 
terre dans  l'ile  de  Wight ,  dans  la  Manche. 

CAREME  ,  f,  m.  (  Hifi.  tccUfiAfi.  )  ^mAdrdjrtfimA  , 
terni  de  pénitence  ,  pendant  lequel  ob  jeiiAC  quarante 


CAR 

jûuts,  pyjr     f-;t.î»Tcrà  célcbtcr  U  fcicdc  l  âqae. 

Anciennement  dans  l'églife  latine ,  le  c*rémt  ii'é- 
toit  que  de  trentc-fix  jours.  Dans  le  cinquième  lieclc  , 
pour  imiter  plus  précifément  le  jeûne  de  quarancc 
jours  que  Jel'us-Chrift  foufFric  au  deferi ,  quclquca- 
uqt  ajoutèrent  quatre  jours;  &  cetufage.a  été  fbivi 
dans  l'Occident,  Ci  l'on  excepte  l'églife  de  Mil.»  i , 
qui  a  confervé  l'ancien  ufage  ,  de  ne  faire  le  cmif.'ir 
que  de  trente-fîx  joun. 

Suivant  S.  Jérôme ,  S.  Léon ,  S.  Auguftin  ,  ^  y.la- 
Ceuts  autres  ,  le  Cétripu  a  été  inititué  par  les  apôiics. 
Voici  comment  ilsraifonnent.  Tout  ce  que  l'on  trou- 
ve établi  généralement  dans  toute  l'Eglife  ,  fans  en 
voir  l'infticuiion  dans  aucun  concile ,  doit  paflcr  pour 
un  établidcmcnt  fait  par  les  apôtres  :  or  tel  dl  le 
jeûne  du  c^tm*.  On  n'en  trouve  l'inftitutien  dans  au- 
cun concile  ,-  au  contraire  ,  le  premier  concile  deNi- 
cée,  celui  de  Laodicée ,  aulTi-bien  que  les  PP.  grecs 
&  latins,  fur-tçm  Tcrtullien,  parlent  du  (*rimc  com- 
me d'une  cholê  générale  &  irés-ancienne. 

Calvin,  Cheraniiius,  5c  les  Ptoteltans prétendent 
que  le  jeûne  du  carttm  a  écéd'abord  infticuépar  une 
efpece  de  fupeillicion ,  &  par  des  gens  lîmples  qui 
voulurent  imiter  le  jeûne  de  Jefus-Cbrift.  Ils  préten- 
dem  prouver  ce  fait  j  ar  un  mot  de  S.  Irénée,  cité 
par  Eufebe  :  preuve  tiè>-foible  .  ou  pour  mieux  dire 
de  nulle  valeur, quand  on  a  contr'rlle  le  témoignage 
conftant  de  tous  Us  autres  pcres.  Se  la  pratique  de 
l'Eglife  univerfelle. 

O'autres  difent  que  ce  fut  le  pape  Telefphore  qui 
l'iiiftitua  vers  le  milieu  du  fécond  lîccie;  d'aCirres  con- 
viennent que  l'on  obfeivoiiila  vérité  le  cttrime  dans 
l'églife,  c'eft-i-dire  un  jeûne  de  quarante  )uursavanc 
Piquet,  du  tems  des  apôtres  ;  mais  que  c'ctoit  volon- 
tairement ,  Se  qu'il  n'y  eut  de  loi  que  vers  le  milieu 
du  ttoilîeme  lîede.  Le  ptécepte  ccclcfiaftique  quand 
il  feroit  feul ,  formeront  une  autorité  que  les  réforma- 
teurs auroientdû  rcfpeâer,  s'ils avoicnt  moins penfé 
k  introduire  le  rellchemeni  dans  les  moeurs  ,  que  la 
réforme. 

Les  Grecs  difTérent  des  Latins  par  rapport  i  l'abf- 
tinence  du  Cétrimt  :  ils  le  commencent  une  femaine 
plûtôt ,  mais  ils  ne  jeûnent  point  les  famedit  con- 
me  les  Latins ,  excepté  le  Umedi  de  la  femaine- 
fainie. 

Les  anciens  moines  latins  faifoient  trois  emrimtf, 
I   le  grand  ,  avant  Pâques  ;  l'autre ,  avant  Noël ,  qu'on 
appelloit  de  la  S.  Mdrtin  ;  Sc  l'autre  de  S.Jtéui  BMf- 
tifie^ftis  la  Pcntecôtc,tous  les  trois  de  quarante  jours. 

Outre  celui  de  Pâques  ,  Ic^  Grecs  en  obfervoieitc 
quatre  autres  qu'ils  nommo'ent  les  céwtwMi  dti 
trtt ,  d*l'Affi>mptitn  ,  dt  Nei!  ,  ^  de  l»  Irdnsfyttra- 
titn  :  mais  ils  les  réduifoienià  frpt  iours  chacun  ;  les 
Jacobitesen  font  uncinquieme  ,  qu'ils  appellent  delà 
fénhtnct  d*  Jfiniv*;  Se  les  M^ionitcs  Cn  ,  y  ajoûunc 
celui  de  l'exaltation  de  U  Sainte-Croix. 

Le  huitième  canon  du  concile  de  Tolède  ordonne 
que  ceux  qui  ,  fans  une  néccdîté  évidente  ,  auronc 
mangé  de  la  chair  pendant  le  cttrimt ,  n'en  mangeront 
point  pendant  toute  l'année  ,  Se  ne  communieronc 
point  i  Piques. 

Qaelques-um  prétendent  que  l'on  jeûne  les  qua- 
>  rantc  jours  que  dure  le  cierimi ,  en  mémoire  du  délu- 
ge ,  qui  dura  autant  de  tems  ,  d'autres,  des  quarante 
années  pendant  lefquelles  les  Juifs  errèrent  dans  le 
defen  ;  d'autres  veulent  que  ce  (oit  en  mémoire  des 
quarante  jours  qui  furent  accordés  aux  Ninivites 
,  pour  fiiire  pénitence  ;  les  uns  ,  des  quarante  coups  de 
foiicis  que  l'on  donnoitaux  malfaiteurs  pour  les  cor-, 
riger  ;  les  autres  ,  des  quarante  jours  de  jeûne  que 
Moyfe  obferra  en  recevant  U  loi  ,  ou  des  quarante 
jours  que  jeûna  Elie  ,  ou  enfin  des  quarante  joun  de 
jeûne  qu'obfetva  Jefat-Chrift. 
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La  difcipline  de  rEglit'i;  $'cil  infenlîblemem  relâ- 
chée fut  la  rigueur  &  la  pcaciquc  du  jcùnc  penduic 
le  txrimt.  Dans  les  premiers  cems,  le  jeùiic  danf 
IcgUfc  d'Occident  confilloic  à  s'abftenir  de  viandes, 
d'oL-ufs ,  de  LiicugC;  de  viti,  &  À  ne  Faire  qu'un  rc> 
pas  vers  le  foir  .-  quelques-uns  l'cuiemeni  prétendant 
que  la  volaille  ne  devoir  pai  ctrc  un  mets  défendu, 
parce  qu'il  e!l  dit  d^ins  l;i  Gcoefc  que  les  oifcaux 
avoieui  été  crées  de  l'cju,  aullî-bicn  que  letpoif- 
fons ,  fe  periiKreiit  d'en  manger  i  mais  on  lépriini 
cet  abus.  Dans  l'églifc  d'Orient  le  jeune  a  toujours 
Àé  fort  rigoureux  ;  U  plupart  ne  vivoicnt  atois  que 
de  pain  &  d'eau  »vcc  des  Icgumcs.  Avant  l'au  Sao 
•D  s'ctoii  dcji  beaucoup  rcUclic ,  par  l'uUge  du  vin, 
des  oeufs  &  des  laitages.  D'abord  le  jeûne  conliAoïv 
\  ne  faire  qu'un  ttpas  le  jour,  vers  le  (oir  après  les 
vfpres;  ce  qui  s'dl  pratiqué  iufqu'à  l'an  i  toc  dans 
l'églifc  latine.  Les  Grecs  dinoient  à  midi,  &  (ai- 
foient  Collation  d'herbe  &  de  fruits  vers  le  foir  dès 
le  fixieme  fiecle.  Les  Latins  commencèrent  dans  le 
treizième  à  prendre  quelques  coufetves  pour  foûte- 
nir  l'ellomac,  puis  à  faire  collation  le  foir.  Ce  nom 
•  été  emprunte  des  religieux,  qui  après  fouper  aU 
loient  à  la  collation  >  c'cit-à-dire  à  la  Icâure  des  con- 
férences des  fiiiits  pères ,  appellées  en  latin  c«//ir(/;a- 
»»,  après  quoi  on  leur  pirtmettoii  de  boite  atix  jours 
de  jeune  de  l'eau  ou  un  peu  de  vin  ,  &  ce  léger  ra- 
fraîchiiremcni  fe  nommoit  aulFi  ctllAtitn.  Le  dîner 
des  jours  de  carême  ne  fe  Ht  cependant  pas  tout>d'un 
coup  i  midi.  Le  premier  degré  de  cliangement  fut 
d'avancer  le  fouper  à  l'heure  de  itttte ,  c'ell-à-dire 
à  trois  heures  après  midi:  alors  on  difoit  mm,  en- 
fuitcla  mclfe,  puis  les  vêpres,  après  quoi  l'on  alloit 
manger.  Vers  l'an  ijoo,  on  avança  les  vêpres  à 
l'heure  de  midi  i  &  l'on  crut  obferver  l'abftinencc 
ptefcrite  ,  en  s'abftenant  de  viande  pendant  la  qua- 
rantaine ,  &C  fe  réduifanti  deux  repas,  l'un  plus  fort, 
&  l'autre  ttèt-legcr  fur  le  foîr.  On  joignoit  auflî  au 
|cùne  du  cétrime  la  continence ,  l'abdinence  des 
jeux ,  des  divertilTcmens  &  des  procès.  H  n'eft  pas 
permis  de  marier  fans  difpenfe  pendant  le  csrème. 
ThoatalGn ,  traiu'  hijiwiqHt  (jr  iUgnuuiqmt  des  jtints. 
(G) 

CAREMBOUL,  (Ge'e^.)  contrée  de  l  iledeMa- 
ddgafcar ,  dans  la  partie  méridionale. 

CARENAGE,  CK.ANAGE,  CRAN.  f.  m.  (Mt- 
rine)  c'eft  un  lieu  convenable  fur  le  rivage  de  la  mer, 
pour  donner  la  carene  à  des  vailTeaux.  Les  mots  de 
crântgt  k  de  crdit  font  venus  par  corruption,  &  ne 
font  d'ufage  que  parmi  quelques  matelots. 

Pour  qu'un  lieu  l'oit  ptopre  pour  en  faire  un  ctre- 
»4^r,  il  faut  qu'au  pié  de  la  cote  il  y  ait  affez  d'eau 

Eour  que  le  vallTeau  y  foità  flot,  &  qu'on  puilTe  l'a- 
attre  aifément  fur  la  terre ,  Se  le  coucher  fur  côte 
ailcz  pour  qu'on  lui  voye  la  quille. 

CARENE,  quille  y  (.  m.  (M*rint)  c'eft  une  lon- 

re  &  grolTe  pièce  de  bois ,  ou  plulîeuts  pièces  mifes 
bouc  l'une  de  l'autre,  6c  qui  régnent  par-dehors 
dans  la  plus  balTe  partie  du  vailfcau ,  de  poupe  à 
proue,  afin  de  fervir  de  fondement  au  navire.  Fr/tx. 
QiTiLLE.  On  prend  fouvent  le  moc  de  ç^rtn*  plus 
généralement ,  &  on  entend  pat-li  toute  la  partie 
du  vailfeau  qui  eft  comprife  depuis  la  quille  jufqu'à 
la  ligne  de  l'eau;  de-li  vient  qu'on  dit  f^rwrr  un 
vaiflcau ,  donner  la  ç*rtnt,  mettre  un  vaifTeau  en  ca- 
rtne,  pour  fignifier  qu'on  donne  le  radoub  au  fond  du 
bâtiment. 

Carenc,  CitANi  c'eft  le  travail  qu'on  fait  pour 
calfater  &  radouber  un  vaidcau  dans  fcs  ceuvres  vi- 
ves, &  qui  vont  iuus  l'eau. 

liemi-carene ,  fe  dit  lorfau'cn  voulant  caréner  un 
vaiffeau  ,  bn  ne  peut  travailler  que  dans  la  moitié  de 
fon  fond  par-dehors,  ôc  qu'an  ac  peut  joindre  jufquc 
▼ers  la  quille. 
Ttme  IL 
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cirent em être,  c'eft  quand  on  peutcarcr.ei  tout  ua 
Cote  jufqu'i  la  quilie. 

CARENER,  v.  aû.  (/î/jr/,«)  Jciinerla  carene  i 
un  vailfcau  ,  mettre  un  v:i-ll.-ju  en  carcnc.  C^iclqucs- 
unsdifent  par  corruption  cumerSc  mtiirt  un  i/HtjfedM  tit 
crA»,  car  le  mot  trAa  ii  autre  choie  que  «.(.lui  da 
carntt  qu'ils  ont  eiUopié.  Otrtner  un  vakllcau,c'cft  le 
coucher  lut  le  côté  jui'qu'.rcc  qu'on  lui  \  uyc  la  quil- 
le ,  pour  le  radouber,  le  calfater,  ou  le  raccommoder 
aux  endroits  qui  foitt  dans  l'eau, qu'on  nomme  cri^ 
vrri  vives  ;  &  les  oeuvres  mou»  comprennent  toute* 
les  parties  du  vailTeau  qui  lonihors  de  l'eau,  ou  bien 
tous  les  hauts  du  va:ife4U. 

Pour  bien  cérener  un  vaiffeau,  il  ne  faut  pas  épar- 
gner le  chauffage,  qui  fe  fait  avec  des  bourrées  dfl 
menus  bois.  Ce  chauiljgc  clt  néccllaite  pour  bien 
nettoyer  le  vailTeau,  &  mieux  fiirc  paroittc  lesdé- 
feCluofités  ou  les  fentes  qu'il  pourroit  y  avoir,  ahn 
d'y  remédier  i  enfuitc  ou  le  fraie  &  tm  le  l'uifve. 

Pour  coucher  le  vaiflcau  fur  le  côté  lorfqu'on  veut 
le  CMrener ,  on  le  fert  dans  les  pom,  de  pontons,  lut 
lefquels  on  l'abat  &i  l'amarre.  (Z  ) 

CARENTAN  ,  (Oét^.  )  petite  ville  de  France  en 
balfe  Normandie,  dans  le  C^otciuin. 

CARETTE,  I.  t.  partie  du  métier  des  étvlfes  de 
foie.  La  ctirftieri\  un  cadre  d'un  pié  &  demi  cnviioi\ 
de  large  fur  deux  piésâ<  demi  delojtg,  couipofc  d'un 
brancard  5c  d'un  montant,  lur  les  [i4vetfes  duquel, 
de  chaque  côté,  cft  un  râteau  dans  lequel  les  alcirons 
font  pofés  &  cnhlcs.  fiyri  Eroiri  Di  soit.  Ftjtx. 
auffi  Ai.LiR.oss. 

Il  n'y  a  pas  ordinairement  de  poulies  dans  les  c*- 
reites.  Les  aleirons  font  féparés  par  des  dentures  fai- 
tes aux  deux  planches,  dans  Icfqueiles  font  enfilé* 
les  aleirons  i  d'ailleurs  il  y  a  des  carettts  qui  portent 
jufqu'i  vingt  aleirons  de  chaque  côté:  ^  quoi  fcrvi- 
roient  donc  les  poulies? 

CA-REVAU,  criait  a-fr,  c'eft-i- dite  que  le  cerf 
s'en  retourne  dans  fon  pays. 

CARLX,  fubft.  œafc.  { Hift.  ttAt.  hot.  )  genre  de 
plante  qui  ne  diffère  du  cypéto'ide  qu'en  ce  que  fcs 
fleurs  &  fes  fruits  forment  plutôt  une  lèie  qu'un  épi , 
&  qu'en  chaque  grouppe  il  fe  trouve  des  fleurs  Si 
des  fruits;  de  f'çon  que  dans  quelquL-s  cfpeces  les 
fleurs  occupent  la  partie  fupéricure  du  grouppe  ,  6c 
les  fruits  la  partie  iufétieute  :  &  dans  d'autres  cfpeces 
les  fleuis  font  au  contraire  dans  te  bas ,  &  les  fruits 
dans  le  haut.  La  divilion  des  cfpeces  de  ce  genre  dé» 
pend  de  cette  difl'crence  de  ricuation,  &  de  la  figure 
des  capfules.  Mitlicli ,  niV4  fittrn.  ^en,  rejet.  Pian» 

Ti.  {/) 

CARFAGNANA,  (Cfof.)petit  pays  d'Italie  dans 
le  Modénois,  près  de  l'Apennin. 

CARGA,  (C-'f'of .)  tle  d' Alte  dépendante  de  La  Per- 
fe,  de  la  province  de  Kcrinan. 

CARG  ADORS ,  f.  m.  pi.  (  Ctinpierci  )  nom  qu'on 
donne  i  Amftcrdam  à  des  efpcces  de  courtiers  qui  ne 
fe  mtlent  que  de  chercher  du  fret  pour  les  navires 
qui  font  en  chargement ,  ou  d'avertir  les  marchands 
qui  ont  des  marchandifes  à  voiturer  par  mer,  des 
vailTeaux  qui  font  prêts  à  partir,  &  pour  quels  Leux 
ils  font  deftinés. 

Le  cârg*d»r  i  qui  le  maître  d'utt  vaideau  s'adre/fe, 
trouve  \  le  Setter  tout  entier,  il  convient  du  prix 
avec  le  tnarchand  qui  en  a  befoin  ;  il  au  contraire  il 
trouve  à  ne  le  charger  qu'à  cuilUtte.il  diftril»>ic  des 
billets  \  la  bourfc ,  âi  y  fait  aihcher  des  placards  qui 
contiennent  le  nom  du  vailfcau,  du  capitaine,  du 
lieu  de  fa  deftination,  &  celui  des  frfrjaijj-/.  On  peut 
voir  un  modèle  de  ce  billet ,  &  la  manière  de  traiter 
avec  le*  cdr^ddrrs  dans  le  dUlitan.  dm  Csmm.  itmt 
II-  f.  97- 

CARGAISON  ,  CARGUAISON .  f.  f .  (  Marine) 
c'cfi  la  chargemem  du  TailTcau;  ainfî  toutes  1rs  mat- 

RR  ir  i  j 
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chandifcs  dont  U  veilTeautft  ch»TRé  ,  compofent  h 
cttrgdifin.  On  f  ntcnii  aufli  quelquefois  par  ce  irtot ,  Il 
faâuic  des  matchandifci  qui  font  chargées  dans  un 
vatifeau  marchand . 

Quelques-uns  fc  fervent  du  mot  de  ctr^aifan  pt>ut 
Cgniherl'aûion  de  charger,  ou  le  tenu  propre  à  char- 
ger certaines  marchandilës;  en  ce  dernier  lenson  dit: 
tt  mais  tjl le  ttmi  dtUctir^Mi/im  dti  vins,  dtshnii*i,Scç. 

CARGUE.CARGUHS,  f.  f.  [Manne]  on  appelle 
■ùnfi  tonte  forte  de  manœuvre  qui  fert  à  faire  appra- 
cher  le»  voiles  près  des  vergues  ,  pour  les  trou  ifcr  Se 
les  relever  ,  foit  qu'on  «ic  delfein  tic  les  laillcr  en  cet 
^tac  ,  ou  de  les  ferrer. 

Leseargtui  font  diftinguées  en  isirj^iies.^m ,  en 
ctrfMts-ftnÀ ,  &  en  ctrgmcs- \nitlint. 

U  faut  remarquer  que  quoiqu'on  dife  une c^gut  3.\x 
f^inin,  ce  mot  devient  malculiu  lorfqu'il  clV  joint 
•vec  un  autre  :  on  dit  l*  curgtu-ftm  ,  li  carj[iit-boM~ 
tint,  Sec. 

Cm-j^Mfi  d^ârtimM.  Quand  on  parle  de  ces  fortes 
de  cérgats  ,  on  dit  les  cttrgttts  Àn  vttit  Bc  les  c/trgutt 
dtjftHs  It  vent  ;  les  unes  lont  du  côte  d'où  le  vent 
Tient ,  &  les  autres  du  côté  oppofé. 

Aftttre  les  k^jfts  vtiUs  fmr  les  cM-gues  ,  mettre  leshn- 
nitrt  fur  les  cargmes  ,  cela  fe  dit  lorfqu'on  fc  fert  des 
c«(r^«r»pour  troullêr  les  voiles  par  en-bas. 

Otrgucs  à  vit  ;  c'eft  une  petite  roanoeuvre  palTce 
xlansune  poulie  fous  la  grande  hune  ,  &  qui  eA  frap- 
pée à  la  ralingue  de  la  voile  ,  pour  la  lever  lorfqu  on 
veut  voir  par-deifous  :  cene  nianŒuvre  n'efl  pas  or- 
dinairement d'ufage. 

Prefque  toutes  ics  voile»  ont  iacdrgius:  en  voici 
le  détail  &  le  renvoi  à  la  figure ,  pour  en  donner  une 
plus  parfaite  intelligence. 

Ctrguej  de  la  grande  voile  ,  Pltoiche  /.  n°.  J5i 
CtsrgHts  du  grand  hunier  ,  n".  79. 
Otrguii  du  grand  perroquet  ,  n°.  81. 
Cttrgmes  d'artimon ,  n°.  ;  z. 
Ctrgnes  du  perroquet  de  foule  t  n*.  7!}. 
C<ergH4s  de  mifcne  ,  n°.  54. 
Cttrgues  du  petit  hunier  ,  n".  80. 
C*rgnes  du  perroquet  de  mifene,  n".  8i. 
Cttrgtui  de  la  civadiete  ,  n**.  j;. 
Ctrgnes  du  perroquet  de  beaupré  .  n".  8). 
Céurgstes-pcim  ou  tdillei  de  ft'im  ,  ce  font  des  ctrdes 
qui  étant  amarrées  aux  angles  ou  points  du  bas  de  la 
voile ,  fervent  pour  latroulfcr  vers  la  vergue  ,  cnforte 
qu'il  n'y  a  que  le  fond  de  la  voile  qui  reçoive  le  vent. 

Oergiies-kf iili»e, centre/ Ati«ris ;  ce  font  descoriif/qui 
font  attachées  ou  amarrées  au  milieu  des  cotes  de  la 
voile  vers  les  pattes  de  la  bouline  >  &  fervent  à  trouf- 
icr  les  côtés  de  la  voile. 

fijftî.  Planche  I.  les  cétrguts.btuiint  de  la  grande 
voile,  cottés  51. 

CargHet-fond  ou  t  tulles  de  fond;  ce  font  des  eirdtt 
amarrées  au  milieu  du  bas  de  la  voile  ,  &  c'eft  par  le 
moyen  de  ces  cordes  qu'on  en  relevé  ou  trou  (le  le 
fond,  l^tjez.  Planche  I.  cttrgMts-fond  on  taiUti  défend 
dé  la  grande  voile ,  n".  j  }.  cargmes-fond  de  la  voile 
de  mifene,  n".  /4.  («rgnes-fand  de  la  civadiere  ,  n*. 

JJ.  (2) 

CmrgM-haf  y  vcjet.  Cale-bas. 

Cargues de hmnt  ,  vfjfex.  Retraites  or  HVtn, 

CARGUER  :  f^/*/r  la  voile,  bturcer  la  voile, 
c'ell  la  troulfer  Bc  l'accourcir  par  le  moyen  des  car- 
gues qui  la  lèvent  en-haut,  6c  qui  l'approchent  de  U 
vergue  jufqu'à  mi-mît ,  ou  jufqu'au  tiers  du  m^t  plus 
ou  moins,  félon  qu'on  vcur  porter  plus  ou  moins  de 
voile  ayant  égard  Jk  la  force  du  vent  ^  i  la  diligence 
qu'on  veut  faire.  Tretijfer  U  vtile  entieremtm  ,  c'edia 
ferler  ou  ta  mettre  en  fagot  )  &  quand  elle  n'eft  ni 
ferlée  ni  cargmét ,  cela  s'appelle  m<rrrr  la  vesit  ait  vent 
ou  la  mettre  dehors. 

Cargiter  f^^niic  aullî  pincherjnrlt  (itt  en  navigant. 
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Carf^Hir  l'artiman,citrf^ncr  iijlrihvrd,  Ctergntrd'e  t  ver- 
rière ,  cargner  *t  i'avont  ;  tercaeide  coounandemenr. 
fiyet.  CargL'i. 

C  A  RGU  EUR  ,  f.  m.  (  Marine  )  c'eft  une  poulie  qui 
fert  particulièrement  pour  amener  i<  gaindcr  le  per- 
roquet ,'  on  la  met  tantôt  au  tenon  dn  pcrro<|Uei ,  Sc 
tantôt  à  fon  chouquet  ou  i  fcs barres.  (Z) 

CARMAIX  ,  f6»«fr.)  petite  ville  de  France  en 
barte  Bretagne, fameufe  par  la  bonté  despetdrix  qui 
s'y  trouvent. 

CARIATI ,  (  Gé)g.  )  petite  ville  d'Italie  «u  royao^ 
mcdeNaples  ,  dansia  Calabrc  citérieure  ,  avec  titre 
de  principauté,  l^ig.       fcj.tar.  j^,  )8. 

CARlBANh  ,(Cecg.)  province  mariiime  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  qui  t'ctend  depuis  l'embou- 
chure de  la  rivière  d'Otcnoque  jufqa'i  celle  de  l'A- 
mazone, 

CARIEES  ,  (  iisj  Ge'eg.  peuples  fauv.iges  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  auK  conhns  des  terres  des  Ca- 
ripous;  ils  vont  tout  nuds,  Sc  fe  peignent  le  corps 
en  noir. 

CARIBOU  ,  f.  m.  (  Hijt.  nat.  ZmI.  )  efpece  de  cerf 
de  l'Amérique.  Il  ci\  ttès-lcgrr,  6c  il  court  lut  la  neige 
prcfqu'auili  vile  que  lut  la  terre.  Celte  facilité  lui 
vient  de  la  conformation  de  frs  piés.qui  n'enfoncent 
pas  aifémcnt  dansia  neige  \  parce  que  la  corne  de  fes 
piés  elt  fort  large  garnie  d'un  poil  rude  dans  les 
intervalles,  dclorte  qu'elle  lui  tient  lieu  des  raquet- 
te!, des  Sauvages.  Loilqu'il  habite  le  fon  des  bois  ,  il 
fe  fait  des  routes  dam  la  neige  ,  &  il  y  cil  attaqué  par 
lecarcajou.  /■'»fe<.  Garcajou.  (/) 

CARICATURE,  f.f.  {  Peinture)  Ce  mot  eft  fran- 
cifé  de  1  Italien  carieaiiera  ,  iii  c'cll  ce  qu'on  appelle 
autrement  charge.  Il  s'applique  principalement  aux  li- 
gures groteiques  &  extrêmement  difpruportionnécs 
loit  dans  le  tout,  foit  dans  les  parties  qu'un  peintre  , 
un  fculpteur  ou  un  graveur  fait  exprèi  pour  s'amu- 
fer  ^  pour  faire  rire.  Calot  u  excetle  dans  ce  genre. 
Mais  il  en  efl  du  burlclque  en  Peinture  comme  en 
Poéfie  -,  c'ed  une  elpccc  de  libertinage  d'imagination 
qu'il  ne  faut  fe  permettre  loutau  plus  que  par  dciaU 
lemcnr.  (O) 

Carii:  ,f.  f.  tertneJe  Chirurgie  ,  folution  de  conti- 
nuité dans  un  os,  accompagnée  de  perte  de  fubUancc, 
laquelle  tfl  uccalionnéc  par  une  humeur  acre  Si  tott- 
géante,  l'eytt.  Os. 

La  cane  cil  une  forte  de  corrupiion  ou  putréfaélioti 
particulière  aux  parties  dures  Si  olleufes  du  corps  , 
qui  y  produit  le  même  eriet  que  la  gangtcne  ou  la 
moii'tication  fur  les  parties  molles  ou  charnues  ,  ou 
qui  ,  comme  s'expriment  d'autres  auteurs  ,  y  fait  ce 
que  font  aux  parties  molles  l'abcès  ou  l'ulcère,  rejet. 
GANCRENr,  Mortification,  Abcss  ,  Usceke- 

La  carie  provient  de  l'allluencc  continuelle  d'hu- 
meurs vicieufes  fur  l'os,  ou  de  l'acrimonie  de  ces  ha» 
meurs  ;  de  fraéhire,  de  contullon  ,  de  luxation  ,  d'ul- 
ccre  ,dc  mal  vénérien  ,  de  médicamcns  corroûfs  .  de 
ce  que  l'os  ell  relié  long- rems  à  nud  Si  dépouillé  de 
chair  ,  expofé  \  l'air  extérieur  ,  CTf. 

Les  remèdes  ulîtés  dans  la  carie  font  les  teintures 
d'euphorbe  ,  de  myrrhe  Se  d'alocs,  ou  les  mfmcs 
fubUances  en  poudre  avec  une  addition  d'iris  ,  d'a- 
rilVoloche  d'uue  ou  d'autre  forte  ,de  gentiane,  drc. 
Sc  lîiigulierement  la  poudre  de  diapenté.  Après  qu'on 
a  fait  ufage  de  la  teinture;  on  met  ïur  l'os  unplumaf- 
feau  faupoudié  des  mêmes  fublUnces  pulvériltfcs. 
0:i  applique  auifi  fort  (ouvcnt  avec  fuccès  fur  l'os 
ctirie'  le  cautère  sduel  ,  qu'on  paflè  à-travers  une 
cannulc  ,  pour  ne  point  endommager  les  parties  vot- 

iUKS.   fhei.  CATTÎrRt. 

Les  AnatomiiL^.en  dilTéquant  des  corps,  trouveoc 
fouvent  des  os  caries  ,  (îngulicremcnt  ceux  des  mâ- 
choires ,des  jambes  ,  crc  quoique  pendant  que  iet 
perfonneséioicnt  vivaures  on  ne  foupçonaât  licn  de 
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Icmblatie ,  &  qu'elles  n'en  rcflciiitilçnt  àùcuft  n^il. 
^  Lof  r^ue  les  cArtti  fonc  caufcci  pai  un  virus  véftlf- 
rien,  fcoibutiquc,  ccroucllcux  :.-(^<:.  il  faut  tâcher  dfc 
dqiruUc  la  caufc  avanc  4ue  <i  employer  "les  lemerfï» 
locaux  capables  lie  produite  l'cxfuluiion  de  la  cxrït. 
/:*;/z.  £xroiiATiox. 

.  tês  c-triftisec  vermoulure  ncft  peuVént  gucrîr , 
il  faut  en  venir  à  l'amputation  du  membre.  f^*itz. 
Amputation. 

La  cttr/c  des  CI  du  Crâne  oblige  fùuvcrtt  \  multi- 
glicr  l'application  des  couroimei  Je  trépans.  Oit 
((pjfvc  dans  le;  frimier  volumt  des  mim.  de  l'acAdttnit 
rtjalt  de  Cbtrmrtit ,  pluHcurs  obfcrvacions  importan- 
tcjjTur  la  guêriton  des  ctrits  du  craue  ,  ^  l'article  de 
U  nîuUiplictté  des  iicpans.  Il  y  en  a  une  cntr'au- 
tresde  Mr.  de  laPcyronlc  ,  qui  enleva  une  f4r/r  conii- 
dcta^le ,  jSc  qui  employa  à  cette  opération  les  trépans , 
les  éL'vatoires,  les  tenailles  ,  les  Tcies  ,  les  limes,  les 
vilebrequins  >  les  maillets  de  plomb,  les  gouect ,  les 
cifcaux  dt  ptefque  toutes  les  cfpcccs,  g-c.  Cetre  ob- 
servation ,  qui  fournit  un  des  plus  grands  faits  de  Chi- 
zurgie  ,  tant  par  la  grandeur  delà  maladie  &  laconf- 
tancc  du  malade ,  que  pat  l'inirépiditc  du  chirurgien,  . 
cil  un  de  CCS  exemples  extraordinaires  dûs  à  l'hulïia- 
nité  ,  qui  dans  le  cas  dcfcfpcré  a  porte  de  grands 
chirurgiens  i  des  etMrcpriles  audacieufcs  ,  qui  ont 
fervi  ï  faire  connoiiie  de  plus  en  plus  les  forces  de 
la  nature  &  les  relTources  de  l'art. 

La  Citrie  des  dents  caufc  des  douleurs  conridérables, 
qui  ne  ccfTeni  ordinairement  que  par  l'cxtiYpation. 
ytjii.  Odontalcie  ,  DiNT  ,  Mal  de  dint,  {  Y) 

Carie,  (Gte£.  mc.  cJ- *m<<.  )  province  d'Afie  en 
Natolie,  au  midi  de  l'Archipel,  appcllde  aujourd'hui 
^lidintlli. 

CARIFE  ,  {Geegr.)  petite  ville  d'Italie  au  royau- 
me de  Naptes,  dans  la  principauté  ultérieure. 

CARIGNAN  (ff/»fr.)  petite  ville  du  Piémont, 
avec  litre  de  principauté.  L»"^.  i  j.  m. /rff.  44.  4f. 

CARIQUEUSE,  adj.  f.  trrmt  dt  dyirwiU ,  eftl'é-  | 
pithete  qu'on  donne  à  une  tumeur  qui  par  fa  figure  | 
leflemble  ^  une  figue  :  il  en  vient  quelquefois  de  certe 
cfpece^  parmi  les  hcmorrho'ides.  V»jtx.^KiVt&iik- 

»fORRHOÏl>E. 

Ce  mot  vient  du  \K\nc4ricé ,  quieftle  nom  d'une 
cfpecc  de  figue  fauvage ,  ainlî  nommée  parce  qu'elle 
croilfoit  en  Carie. 

CARlGOURlQUASi  (C«/.)  peuple  d'Afrique 
dans  la  Cafficric  ,  aux  environs  du  cap  de  Donne- 
Il  fpérance. 

CARILLON  ,  f.  m.  (//or/*/.  )  Mogi  oMpendnltÀ 
«m  iltim  ;  c'cft  une  horloge  qui  fonne  ou  répète  un  air 
à  l'heure ,  à  la  demie ,  &  quelquefois  aux  quarts. 

Ces  horloges  font  fort  communes  eu  Flandre  ,  on 
en  voit  prefqu'i  toutes  les  églifes  ;  mais  dans  ce  pays- 
ci  elles  l'ont  alTcz  rares.  L'horloge  de  la  famaritaine 
c(l ,  je  crois  ,  la  feule  de  cette  cfpece  qui  foie  dans 
Paris. 

Quand  aux  pendules  à  c/trillM  ,  elles  fopt  beau- 
coup plus  en  ufage  en  Angleterre  qu'ici,  où  on  en 
fait  peu. 

Les  Cttrillms  font  faits  fur  lesm^mes  principes  que 
les  fcrincttes  ou  les  orgues  d'Allemagne.  Dans  celles- 
ci  les  tons  font  formés  j>ar  des  petits  tuyaux  d'orgue; 
dans  les  cdrillam  ils  le  (ont  par  des  timbres  ou  des  clo- 
ches, dont  les  diamètres  doivent  fuivre  exaâement 
le  diapafon.  Keytt.  Diapason  ,  &  \'/triielt  Cloche. 
Ils  ont  de  même  un  t.imbour  qui  a  des  chevilles  fur  fa 
circonférence  ,  lefquelles  ,  au  lieu  de  lever  des  tou- 
ches, comme  dans  ces  orgues  ,  bailTent  les  leviers 
pour  les  faire  frapper  fur  les  timbres.  (T) 

Comme  le»  cloches  des  t/trilloni  font  fouvent  fort 
éloignées  du  c|]indrc,  étant  /lacées  fymétnqur- 
meut  dans  une  lanterne  élevée  au-defTus  du  bitiinent 
qui  «omicnt  l'hotlogc,  on tianfmet  à leort  marteaux 
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l'iAlanAet  chevilles  du  cylindre;  par  des fili-de-fer 
attachés  d'un  bout  à  la  queue  du  marteau  ,  &  de  l'au- 
tre au  rnilieu  d'une  bafcule  fixée  par  une  de  les  extré- 
mités, fe^ex.  CiAviia  dit  ffraitÀ  er^xt  \  Se  pour  U 
manière  de  noter  le  cylindre  ,  Vtrticle  SfRiwEtri. 
Il  fiut  remarquer  que  le  clavier  du  cylindre  ne  peut 
pas  cire  touche  avec  les  doigts,  parce  que  le  cylindre 
uccupc  la  place  de  l'organifte  j  &  d'ailleurs  que  les 
touches  font  trop  larges  fie  toutes  de  même  longueur, 
les  feintes  n'étant  point  dillinguécs  par  ces  fortes  de 
claviers.  Si  donc  on  veut  y  en  ajuftcr  un  que  l'on 
puifTc  toucher  avec  les  doig«  ,  on  placera  le  clavier 
ou  on  jugera  à  propos  ;  6c  par  le  moyen  d'un  ou  de 
plulîcurs  abrégés  (  vtytz.  Abrlcl),  on  établira  1» 
fonnerie  entre  les  touches  du  clavier  &  les  Icvicit , 
ou  queues  des  marteaux. 

On  conçoit  facilemertt  que  lorfque  le  cmrilltH  ré- 
pète par  le  moyen  du  cylindre,  il  faut  une  puiflancc 
qui  le  fafTc  tourner;  comme  ,  par  exemple ,  un  reflorr, 
un  poids  ,  dont  le  mouvemcDr  eft  modéré  par  lé 
moyen  d'un  rouage ,  comme  dans  les  fonneries.  Cty. 
SoNNiRU.  Il  cd  encore  facile  d'imaginer  qu'il  y  à 
une  détente  qui  correfpond  ^  l'horloge  ,  au  moyea 
de  laquelle  le  catHUh  fonne  aux  heures  8c  aux  de- 
mies ,  CTf.  &  que  celte  détente  eft  difpoféc  de  façon 
qu'il  fonne  loijiours  avant  l'horloge,  &  que  celle-ci 
ne  peut  fonner  qu'après  le  féirtlUii. 

Quant  à  la  manière  de  noter  le  tambour ,  elle  efl 
la  même  que  pour  les  orgues  d'Allemagne,  rvjti.  Si- 
RtSETTE  ,  Orgite  d'AiltmMgnt. 

Les  tableaux  mouvans  &  les  figures  qui  jouent 
des  ain  ,  foit  avec  un  violon,  un  tambourin, 
font  faites  fur  le  même  principe.  C'cft  toujours  ua 
tambour  qui ,  failûut  un  tour  dans  un  tems  donné, 
levé  des  bafcules  ,  qui  par  de  petites  chaînes  font 
mouvoir  les  doigts  ,  les  bras ,  Tel  étoit ,  par 
exemple ,  l'admirable  flîiteur  de  Mi.  de  Vaucanfon. 
f^eycx.  l'^irliclc  huoïKO'iDt. 

'+CAR1M-CURIN1  ,  (Hifi^iuu.U.)  atbrllTeau 
des  Indes,  qui  porte  des  fleurs  en  cafque  d'un  bien 
verdâtre,  6c  formant  des  épis  dortt  le  fruit  eft  partagé 
en  deux  cellules,  où  font  deux  femences  plates;  ar- 
rondies Se  faites  en  coeur  ,  fie  quiala  racine  fibreofe, 
blanchâtre,  fie  couverte  d'une  écorce  amere.  f^»jt^ 
dans  Ray  ,  fes  propriétés  médicinales;  dont  les  prin- 
cipales font  attribuées  i  la  décoâion  de  la  racine , 
qu'on  die  appaifer  les  douleurs  de  la  goutte;  <^e. 

*  CARINES,  f.  f.  (  Hifi.  4nc.  )  femmes  dont  lîpro- 
feflion  étoit  de  pleurer  les  morts  dans  les  cérémonie* 
des  funérailles  payennes:  on  les  faifoit  venir  de  Ca- 
rie, d'où  elles  étoient  appellées  Carines, 

C  A  R  I  N  O  L  A ,  (  Cttgr.  )  petite  ville  d'Italie  au 
royaume  de  Naples,  dans  la  terre  de  Labour.  Lftig. 
jj.  3î./<r.  4«.  >J. 

CARINTHIE,  {Gêogr.)  province  d'Allemagne, 
avec  titre  de  duché,  bornée  par  l'Autriche,  la  Sty-> 
rie  ,  la  Carniote  fie  le  Frioul,  le  Tirol,  &e.  Clagen- 
furi  en  ell  la  capitale. 

CARIOLE  .  (.  f.  (Mtfttgtrit)  efpece  de  voitore 
grofllcre  à  deux  roues,  dont  on  fe  fettdam  les  mtC- 
lageries. 

CARIPI,  f.  m.  {Hifi.mtd.)  efpece  de  cavalerla 
dans  les  armées  turques.  Les  caripis,  qui  font  au  nom' 
bre  de  mille ,  ne  font  point  efclavcs  ,  Se  n'ont  point 
été  nourris  Se  élevés  comme  eux  au  fcrrail }  mais  ce 
font  pour  la  plûpan  des  mauresou  chrétiens  renégats 
(}ui  ont  fait  le  métier  d'aventuriers  qui  cherchent  for- 
tune ,  Se  qui  par  leur  adrefTe  fie  leur  courage  font  par*^ 
venus  au  rang  de  cavaliers  de  la  garde  du  prince.  Ils 
marchent  avecTufagi  ,à  main  gauche  derrière  le  iul- 
tan,  fieonrdix  i  douze  afpres  par  jour.  C^rip  fignifie 
fatn^t  Se  étrangtr;  Se  Calcondyle  dit  qu'on  leur  a 
donné  ce  nom ,  parce  qu'on  les  cixc  priacipaleiBe>( 
d'Egypte /d'Afrique,  î^r.{<i) 
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CARIPOUS,  (C/(^.)  peuple  de  l'Amérique  mi- 
ridionate,  au  nord  du  Bteiil  Oc  de  la  rivicre  des  Ama- 
zoncî.  Ce  peuple  palle  pour  le  plus  doux  ôc  le  plu» 
humain  de  tout  ceux  des  Indes  occidcnules.  Il  fait 
une  guerre  continuelle  aux  Caribes,  qui  ne  font  point 
tout-i-fait  fi  honnêie*  gens  que  les  C*rif»m. 

CARISEO,  (Ghg.)  lie  d'Afrique  près  du  cap 
Saint-Jean  ,  ptès  la  cote  de  Guinée  au  royaume  de 
Bénin. 

CARISTO,  (C»'#f.)  petite  ville  de  Grèce  dans  llle 
de  Negrepont.  Lmg.  41.  j«.  l*t.  jS.  6. 

CARLADEZ,  (w)  Cét^.  petit  pays  de  France 
dans  la  haute  Auvergne,  lur  les  confins  du  Rouci- 
gue ,  donc  la  capitale  eft  Catlac. 

CARLAT,  {Cteg.)  petite  ville  de  France  dans  la 
province  d'Auvergne,  au  Cailadcz. 

Carlat,  (Ci»i.)  petite  ville  de  France  dans  le 
haut  Languedoc,  fur  la  rivière  de  Bezegue.  Il  y  a 
encore  une  ville  de  ce  nom  en  France ,  au  comté  de 
Foix  :  c'eft  la  patrie  de  Bayle. 

CARLÉBY,  (Cttg.)  petite  ville  de  Suéde  dans 
la  Cajanie  en  Finlande ,  i.  l'orient  du  golfe  de  Beth- 
aie. 

CARLENTINI,  (  Gét^.  )  petite  ville  de  Sicile  dans 
la  vallée  de  Noto. 

CARLETON,  (Gtagr.  )  petite  ville  d'Angletctic 
dans  la  province  d'Yorck. 

CARLETTE  #»  CARRELEYTE.f.  {.(C*mmtrti 
^  fAbricAtittt  ttitrdoifi  )  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  une 
ioric  d'acJoife  qui  le  fabrique  dans  l'Anjou,  f^tjtx. 
Ardoise. 

CARLiLE ,  {Géeg.  )  ville  d'Angleterre  affe*  forte, 
•apiiale  du  duché  de  Cumberland,  fur  l'Eden.  Len£. 
14.  17.  idt.  ff. 

CARLIN  m»  CARLINO,  (Cmww.)  monnoie  du 
toyaume  de  Napics  &  qui  a  auffi  cours  en  Sicile. 
Le  cieriin  fait  dix  grains,  ou  environ  huit  fous  de 
notre  argent, 

CARLINE,  eMiriM.  f.  f.  {Hifi.  tiât.  btt.)  genre  de 
plante  à  fleurs  ordinairement  radiées.  Le  difque  de 
ces  fleurs  eft  un  amas  de  fleurons  portés  chacun  fur 
un  embryon.  La  couronne  des  mêmes  fleurs  eft  for- 
mée par  plufieuts  fleurs  plattes  qui  ne  portent  fur  au- 
cun embryon.  Toutes  cet  pièces  font  foùtenues  par 
■n  grand  calice  épineux.  Les  embryons  deviennent 
dans  la  fuite  des  femences  garnies  d'aigrettes  ,  & 
fcparéet  let  unet  des  autres  par  de  petites  feuillet 
pliéesen  gouttière.  Tourne  fort,  inft.rti  htrt.  f^tjtK. 

PlANTS.  (/) 

La  CArlitt4,  (hâmilnn  aibus ,  çurlinn  «Jjfc.  eft  d'u- 
fage.  On  fc  fcrt  de  la  racine  de  cette  plante  en  Mé- 
decine; elle  eft  eftiméc  fudorifique,  alexipharmaque, 
bonne  contre  toutet  let  maladiei  peftilcntielles,  6c 
mèrae  contre  la  pcfte:  elle  eft  auflî  diurétique,  tc 
falutaire  dans  l'hydropific:  elle  excite  les  reglesiâc 
on  peut  l'employer  dans  les  maladies  hypochondria- 
ques. 

Son  odeur  caufe  des  maux  de  ttte,  des  vertiges, 
des  naufées.  (N) 

CARLINGFORD,  (  G/*/.  )  petite  ville  maritime 
d'Irlande,  au  comté  de  Louth. X^;*^».  it,  10.  Idrit. 

CARLINGUE,  CALINGUE,  ESCARLINGUE , 
ECARLINGUE ,  CONTRE-QUILLE,  {.  f.  (Af-ri- 
n»)  on  appelle  ainfi  la  plus  longue  6c  la  plus  grolîe 
pièce  de  bois  qui  foii  employée  dans  le  fond  de  cale 
d'un  vailTeau.  Comme  une  feule  pièce  ne  fufEc  pas 
'n'y  en  ayant  point  d'afTez  longue ,  on  en  met  plufieurt 
bouc  à  bout.  La  cmflin^H4  fe  pofe  fut  toutes  let  va» 
rangues  ■■,  elle  fcrt  à  let  her  avec  la  quille ,  ce  qui  fait 
que  quelques-uns  l'appellent  t$ntr€-^mtl(*  :  tc  pié  du 

Jrand  màt  pofe  deflut.  Fiyn.  Flsiukt  VI.  n".  xj,  U 
orme  d'une  des  piccet  de  keis  qui  compofcot  U  r«r- 
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Vrjtx.  Pl.  IKfil.  I.  n'.  il.  la  pclitiondelaf^"». 
XMti  Si  n*.  }■  la  partie  qu'on  ucmme  cfr.trt-jtnUt. 
Voyea  inerrt  Pl.  V.^l.  i.  n*.  11.  la  ri<r//r£  «rf  dam  f* 
coape  tranfvcrfale, 

La  ttrlingu*  doit  avoir  l'épaifTeur  des  deuztini 
de  celle  de  l'éttavc;  elle  doit  être  plus  large  que  la 
quille,  \  caufe  que  la  ctrUr.gut  du  pié  du  mât  pôle 
deflus,  &  que  le  ferrage  y  entre.  Elle  eft  jointe  à  la 
quille  par  des  chevilles  de  fer,&  ferci  ratTctmilIe. 
ment  de  tout  le  vailfeau:  on  la  peut  nommée  Boe 
luilU  iittim*;  elle  a  fort  fouvenc  un  écart  à  l'aTaut. 

Les  mefuret  que  l'on  donne  à  la  carlingue poazU 
largeur  &  épailTcur,  fe  règlent  fuivant  la  grandeiiz 
du  Ditimenc  :  pat  exemple ,  la  cdrlingmt  d'un  vaifletii 
de  I  )4  piésde  long  aura  9  à  lo  pouces  d'épaiflèur, 
i  piés  4^5  pouces  de  largeus ,  &  enviton  3  pouces 
d'épais  aux  bouts  de  l'écart. 

La  cMrlingmt  va  en  diininuani  vers  les  bouts,  tut 
k  l'égard  de  la  largeur  que  de  l'épaiffeur.  On  meil 
chaque  varangue,  ou  du  moins  de  deux  en  deux  va» 
ranguet,  une  cheville  de  ftr  i  téte  perdue,  quipalle 
au-cravert  de  la  etrlingmt  Se  de  la  varangue.  Se  entre 
dans  la  quille  fi  avant ,  qu'il  ne  s'en  fauc  qu'un  pouce 
&  demi  qu'elle  ne  paflc  tout  au-travers  ;  &  loriqu'oo 
met  le  vaiflcau  furie  côté,  on  garnit  le  rcftcdnuog 
par-dehors,  de  bouts  de  chevilles  de  bois  qu'on  7 
fait  entrer  avec  beaucoup  de  force,  afin  qu'il  a'y 
paffe  point  d'eau. 

On  renforce  la  céirlingMe  d'une  autre  pièce  de  boit 
qu'on  met  delTus,  à  l'endroit  qui  porte  le  pié  du  grand 
mât. 

Carljxcui  «m  Ecaruncue  dt  pit  Jt  mit;  c'eft 
la  pièce  de  bois  que  l'on  met  tu  pié  de  chaque  mât, 
qui  porte  aulTi  ce  nom. 

Le  grand  mât,  le  mât  de  mifenc  &  le  mât  d'ard* 
mon  ,  ont  chacun  leur  acrlittgut.  Voyez  Pl.  yj.  n°.  4». 
la  figure  de  la  grande  r^/j^iiM  ou  ctrlingn*  du  grand 
mât .  &  fa  lîcuation ,  Pl.  IV.fig.  1 .  n*.  34. 

CtrlïngHt  dm  mit  d*  mi/ent  ;  fa  figure  Pl.  VI.  n*. 
41.  fa  Hcuation  dant  le  vailfeau.  Pl.  IV.  fig,  t.  n*. 
JJ-  . 

C*rli»gtu  dm  mit  d'mimêH,  voyez  Pl.  IV,  f  g.  1 1. 
n».  84.  &106. 

La  grande  cdrlhigme  ,ou  V^em'lingiu  du  pié  du  gttnd 
mâr ,  le  pofe  droit  lut  la  contre-  quille  :  fcs  propottioni 
dépendent  de  la  grandeur  du  vailTeau.  Dans  un  bâ- 
timent de  I  ;4  piés  de  long  ,  elle  eft  â  â  piésde  dif- 
tance  du  milieu  de  la  longueur  du  vaidcau  ,  en  al- 
bni  vers  l'arriére  ;  elle  eft  alTùtée  par  deux  porques 
marquées <M  dans  la  figifrt  40.  d*  U  PlMih*  VI,  Ces 
porques,  dons  un  vaill'eau  de  i  )4P'^     long, doi- 
vent avoir  14  pouces  de  large  Se  11  pouces  d'épais. 
&  être  à  j  piés  &  demi  de  diftance  l'un  de  l'autre. 
La  porque  qui  eft  vert  l'avant,  fe  place  derrière  le 
banc  de  la  grande  écouiille.  Ces  porques  font  en- 
core fortifiées  par  4  genoux  ,  deux  du  côté  de  l'a- 
vant, &  deux  du  côté  de  l'arriére.  Ils  doivent  avoir 
10  pouces  d'épais,  &  ils  font  par  le  bas  de  la  mirac 
largeur  que  les  porques  ;  leurs  branches  infcticuret 
ont  S  piés  de  long ,  fit  leurs  branches  fupérieures  7 
piési  celles-ci  font  moins  épailTes  de  deux  pouces 
que  celles  d'en-bas,  Oe  chaque  côté  de  la  contre- 
quille  on  mec  un  billot  ou  taquet ,  pour  fupportet 
l'avance  que  la  cariingu*  fait  au-dcÛ  de  la  contre- 
quille  ,  au-deffus  de  laquelle  il  doit  monter  de  la  hau- 
teur de  4  pouces  &  il  a  4  pouces  d'épais  par  ic  haut. 
La  largeur  de  la  (ttrlingnt  doit  être  de  1  pics  6  pou. 
ces,  fie  celle  de  la  cmrtineut  du  mât  de  mifene  doit 
être  égale:  l'épaiflcur  de  l'une  Se  de  l'autre  doit  être 
de  19  pouces.  Le  billot  qu'on  pofe  fut  la  contre-écra> 
vc,  fout  la  cdrlingHt  du  mât  de  mifenc,  doit  avoir 
I  o  ponces  d'épais  i  &  â  le  prendre  par  le  côté  qui 
regarde  l'avant ,  il  eft  placé  à  la  neuvième  partie  de 
UTong«eui  d«  vaiflcau ,  où  cil  aulll  la  (nrÙHgmt  du 
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pic  du  itt&r.  Il  tefie  au  côcé  du  billot  une  p  irtie  de  In 
pièce  oik  le  billot  a  été  coupé,  qui  fait  comm:  une 
planche  épulTequi  mance  avec  le  mit  jurqu'au  pont. 
Lesporquet  de  la  c<«r//t»f m  du  mâc  de  mifcae  doivent 
•voir  II  pouces  de  large.  Se  i  o  pouce*  d'épais  ;  il  y 
a  4  genoux  au-delTous  Se  deux  au-dcflus  ■  qui  ont 
10  pouces  de  large  &  9  pouces  d'épaii  ;  leurs  bran- 
ches ont  7  pics  de  long.  La  atrlingue  du  mit  d'ani. 
mon  doit  avoir  14  pouces  de  large,  &  10  pouctj  d'é- 
pais :  ces  mefures  dépendent  des  diiTétcntcs  métho- 
des qu'adoptent  les  conftruâeun  .  &  changent , 
comme  on  l'a  dit  d-devani ,  fuivani  la  grandeur  des 
vaifleauz. 

C*rlingMt  de  ethefidn  ;  il  y  a  la  c»liniii4  du  grand 
cabeftan.  rojet. PImcIm  If^.fil.  ».  n*.  67. 

La  caritngiu  du  ftùt  CMhtJfiPt  ,  n*.  1 04. 

CttrUniHt  de  cdbefiân  ttrqiuedr  c*mfii4  mm  ^ttt  ;  c'ell 
lorfque  le  pié  du  cabeftan  ne  defcend  pas  jufquc  fur 
]e  pont  ,  on  lui  fait  une  cérl'mgti*  courbée  ,  dont  les 
deux  boucs  font  attachés  au  baux  ,  &  le  pié  du  ca- 
beftan entre  dans  Ton  arc  qui  eft  fulpendu. 

(MingM  dn  bit»»  dt  p*viUon  ,  vajtz.  Ptdiuht  IK 

♦CARLOVINGlENS.f.  m.p\. (Hi(i.mêd.)  nom 
que  l'on  donne  aux  rois  de  France  de  la  féconde  race  , 
qui  commença  en  jfx  en  la  perfonne  de  Pépin  le 
Bref ,  fils  de  Charles  Martel ,  Sc  Unit  en  celle  de 
Louis  V.  en  987.  On  compte  quatorze  rois  de  cette 
famille. 

CARLOWITZ,  (  Gùg.)  petite  ville  de  Hongrie  , 
fui  le  Danube.  Lmg.  i7-  4).  Ut.  4;.  if. 

CARLSBAD  .  (  Gt»g.  )  petite  Tille  de  Bohème  , 
fur  la  Toppel  .remarquable  par  fcs  bains  d'eau  chau- 
de ,  auxquels  toute  l'Allemagne  a  beaucoup  de  foi. 

CARLSEROON,  (  Gétg.)  ville  forte  de  Suéde  , 
dans  la  Blektngie  ,  avec  un  port  fut  la  mer  Baltique. 

CARLSHAFEN  ,  (  Gttg.  )  »illc  &  port  de  Suéde, 
dans  la  Blekingie. 

CARLSRUHE,  ((?/#{.)  petite  ville  d'Allema- 
gne, au  cercle  de  Soiiabe ,  dans  le  marggraviat  de 
Bade-Dourlach. 

CARLSTADT  .  ««  CARLOWITZ  .  (  Gé*g.  ) 
ville  8c  forterelTe  d'Hongrie  dans  la  Croatie ,  au  con- 
fluent des  rivières  du  Kulp  Sc  de  Merefwitz. 

Carlstadt  ,  (  Gt'ar.  )  ville  farte  de  Suéde  , 
dans  la  Well-Goihie ,  uir  une  île.  Ltng.  )  i .  40.  /«r. 

Carutadt  ,  #»  Carstadt  ,  iG<'»g.  )  petite  ville 
d'Allemagne  en  Franconie  ,  fur  le  Me  in  ,  piés  de 
Wirtzbourg. 

CARLSBOURG,  (  Cttg.  )  ville  &  forterelTc  d' AU 
lemagne  ,  dans  le  duché  de  Bremen  ,  fur  la  rivière 
de  Geefte  qui  fe  jette  dans  le  Wefer. 

CARLS-TOWN  ,  (  Cw.  )  ville  Sc  port  de  l'Amé- 
rique feptcntrionale  dans  la  Caroline,  fur  l'Aftjr. 

CARMAGNOLE  ,  (  Gt'tg.  )  ville  forte  d'Italie  , 
dat«  le  Piémont ,  près  du  Pô.  Ltng.  ij.  10.  Idt.  44. 

CARMAING  ,  (  Getg.  )  petite  ville  de  France  en 
Gafcogne  ,  dans  la  Lomagne. 

CARMEN ,{BtlUi-Ltttrti)  mot  latin  dont  on 
fe  fervoit  en  général  pour  lïgnifïcr  des  vers  ,  8C  dans 
an  fcns  plus  particulier  ,  pour  marquer  un  charme, 
ou  formule  d'expiation  ,  d'exécration  ,  de  conjura- 
tion ,  é'c.  renfermée  dans  un  petit  nombre  de  mots  , 
d'ûii  l'on  croyoit  que  dcpcndoit  leur  efficacité. 

C*rminA  vtl  cctU  f«j[tnu  dxductrt  luMm. 

V*jti.  Vers  ,  Charme  ,  &c. 

Le  P.  PcTTon  fait  venir  ce  mot  de  f<«nw  ou  f4rw  , 
4|ui  chez  les  Celtes  fe  prenoit  pour  des  cris  de  joie, 
Àc  les  vers  que  Ici  Bardes  chantoicnt  avant  le  com- 
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bsc  pour  enconra^er  les  foldais  ;  &  i!  ajrûie  qu'co 
grecA'M/'Mfignific  tout-à-la- fois  ttmbM  SiijeUi  mail 
ce  dernier  mot  n'eft  pas  dérivé  dn  celtique  ,  que  les 
Grecs  ignoroient  très-certainement  :  il  a  pour  taci* 
ne  le  grec  même  ,  p^if*  ,  je  me  rtjtmi. 

Quelques  auteurs  tirent  de  ce  mot  l'étymologie 
des  vers  ou  pièces  de  poefte  nommées  par  les  Latinl 
carmittA  ,  parce  que,  difent-ils  c'étoieni  des  difcours 
mefurésAc  d'une  forme  déterminée  telle  que  les  char- 
mes Ou  formules  des  enchanteurs.  D'autres  au  con- 
traire prétendent  que  ces  formules  ont  été  nommées 
cÂrmin*  parce  qu'elles  étoient  conçues  en  ven.  On 
Croyoit  alors  ,  ajourent-ils,  que  le  langage  mefuré  oC 
cadencé  avoit  beaucoup  plus  de  pouvoir  que  Id 
profe  ,  pour  produire  la  guerifon  de  certains  maux  , 
tt  autres  eâieu  meiveilleux  qucprcnncttoiciKles  ma- 
giciens. 

Vigenèrc  dérive  tstmea  de  CtnHtntéi,  prophétetTe, 
mere  d'Evandre,  parce  qu'elle  faifoit  fes  prédiâiont 
en  vers  \  Sc  d'autres  prétendent  que  c'cft  précifemenc 
par  cette  dernière  raifon  qu'on  lui  donna  le  nom  de 
tttrmânte  ,  parce  qu'avant  elle  on  nommoit  tout  dif-* 
cours  en  vers  cmmtn,  Vcjtx.  Carmentalis.  {G) 

CARMENTALES  »uCARMENrALIA,»à).  pria 
fubft.  {  Hifi.  Me.  )  fête  de*  anciens  Romains  qu'ils 
célebroient  tous  les  ans  le  1 1  de  Janvier  ,  en  l'hon* 
neur  de  Carmenta  ou  Carmentis,  prophéteHc  d'Ar- 
cadie  ,  mere  d'Evandre  ,  avec  lequel  elle  vint  en  Ita- 
lie, foixante  ans  avant  la  guerre  de  Troie. 

Cette  folennité  fc  répécoit  adli  le  i|  de  Janvier  ; 
ce  qui  cft  marqué  dans  le  vieux  calendrier  par  etf* 
mtntdidTtlaté. 

Cette  fSie  fut  établie  au  fujet  d'une  gtande  fécon- 
dité des  dames  romaines,  après  leur  reconciliation 
avec  leurs  maris,  avec  qui  elles  s'étoient  brouillées, 
parce  qu'ils  leur  avoicnt  défendu  l'ufage  des  cfaarf 
par  un  édit  du  fcnai, 

C'étoient  les  dames  qui  célébtoient  cette  fête  \  ce- 
lui qui  otftoit  Ici  («ciificcs  s'appclloiiy^M'rr^^M  cier. 
mentdlh. 

Les  auteurs  font  partages  fur  l'origine  do  mot  CAr- 
ment»  :  Vigenere  dit  que  cette  prophétefle  fui  ainS 
appellée  de  eétrtns  memt ,  c'e(l-à-dire  ,  W/  de  fins  , 
hfrt  defii  mime  ,  à  caufe  de  l'enthoulïafme  où  elle 
entroit  fouveiit.  D'autres  prétendent  que  fon  nom 
vient  de  f<tr«»«i ,  parce  qu'elle  faifoit  fes  prophétie* 
en  vers:  mais  Vigenère  foutient  au  contraire  que  r^f-* 
men  vient  de  c*rme»t«,  Ftjtt,  C^KMElf.  (G) 

CARMERY,  ville  &  abbaye  de  France 

au  pays  de  Vêlai  ,  fur  la  rivière  de  Colance,  à  qua- 
tre lieues  de  Puy. 

CARMES  ,  f.  m.  pl.  (Hifi.  tecUf.)  wrKOTRE- 
DAME  DU  MONT-C ARMEL, ordre  religieux quf 
tire  fon  nom  du  Carmel ,  montagne  de  Syrie  ,  autre- 
fois habitée  par  les  prophètes  Elie  Se  Elil'ée  ,  &pa< 
les  enfans  des  prophètes  ,  defquels  quelques  auteur* 
peu  iniclligens  ont  prétendu  que  lesGamvr/  defccn- 
doicnt  par  une  fuccefTion  non  interrompue  ;  l'un 
d'entt'eux  l'a  m£me  foiîtenu  dans  des  thefes  lîngulie- 
res  imprimées  à  Béliers  ,  &  qu'on  trouve  dans  Ict 
nvMvtlltt  de  U  re'puhliijHt  du  lettres  de  Sdjlt, 

D'autres,  avec  aufli  peu  de  vraifcmUance ,  lent 
donnent  Jefus-Chtift  pour  fondateur  immédiat  :  quel- 
ques-uns ont  imaginé  que  Pyihagote  avoit  été  Car- 
me  ,  Sc  cela  naturellement ,  &  fans  le  fecoun  de  1* 
métempfyeofe  ;  Sc  d'autres  ,  que  nos  anciens  druidei 
des  Gaules  étoient  une  branche  ou  un  rcjetton  de 
cet  ordre.  Phocas  .moine  grec  ,qui  vivoit  en  i  i$j  , 
dit  que  de  fon  tems  on  voyoit  encore  fur  le  Carmel 
la  caverne  d'Elie  ,  auprès  de  laquelle  étoient  des  ref- 
tes  d'un  bdtimeni  qui  paroilfoit  avoir  été  unmonaf- 
tere  ;  que  depuis  quelques  années  un  vieux  moine  » 
prêtre  de  Calabre ,  s'étoit  établi  en  ce  lieu  ,  en  coo- 
féqucnce  d'une  révélation  du  ptophetc  Elie  i  Sc  qu'il 
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y  avoit  atTemblé  dix  frerct.  Albert ,  patriarche  de  Jé- 
luGilcm  I  donna  eu  1109  i  ces  fbticaircj  une  règle 
qai  fuc  approuvée  deux  am  après  par  ie  pape  Ho- 
noré III.  &  que  le  peie  Papebrock  a  fait  imprimer. 
En  II  jS,le  roi  S.  Louis  revenant  de  ta  Tcrre-fainte , 
emmena  avec  lui  quelques-uns  de  ces  religieux  ,  & 
letétablicen  France  où  ilsont  fept  provinces.  Cet  or- 
dre qui  eft  un  des  quatre  mendjatis  agtrgé»  à  l'uni- 
verfité  de  Paris  ,  s'elt  rendu  célèbre  par  les  évéques, 
les  prédicateurs ,  Se  les  écrivains  qu'il  a  donnes  ii  l'E- 
gUie.  L'habit  des  dtrmti  eft  une  robe  noire  ,  avec 
an  fcapuUire  Se  un  capuce  de  même  couleur ,  Se  par 
dcfTusuiie  ample  chape  &un  camaildc  couleur  blan- 
che. Il  n'ctoit  pas  autre Fdîs  de  tncme./''.BARRÎs.  L'or- 
dre des  Cdrmrs  fe  di\  ifc  en  deux  branches  ;  ceux  de 
l'ancienne  obfervance,  qu'on  appelle  mitigâ  ,  parce 
que  l'auftérité  de  leur  régie  fut  adoucie  par  Inno- 
cent IV.  &  par  Eugène  IV.  >k  qui  n'ont  qu'un  géné. 
ral  auquel  obcillêni  quarante  provinces  ,  &  la  con- 
grégation de  Mantoue  qui  a  un  vicaire  général  ;  6c 
l'étroite  obrervaqce  qui  a  deux  généraux  ,  l'un  en 
Efpagne  ,  qui  a  huit  provinces  de  Ion  obéiflance,  6c 
l'autre  en  Italie  ,qui  a  douze  provinces  en  diSétcn- 
te*  parties  de  l'Europe. 

Carmes  DÎcKAUSsis  em  péchaux  ,  ainfi  appel- 
le parce  qu'ils  vont  nud-piés  ;  c'efl  une  congréga- 
tion religieufc  établie  dans  le  xvj.  Ilecle  par  fain- 
te  Théreié  ;  cette  fainte  la  remit  dans  fa  première 
aulltrité  vers  l'an  i;6i.  Elle  commença  par  établir 
fa  reforme  dans  les  couvens  de  filles ,  &la  porta  en- 
fuite  dans  ceux  des  hommes  ,  aidée  dans  ce  deflein 
par  le  pere  Antoine  de  Jcfus  ,  Se  le  pere  Jean  de  la 
Croix  ,  reLgieux  Carmtj.  l'ie  V.  l'approuva ,  fie  cette 
réforme  fut  contî; raée  pat  Grégoire  XIII.  en  1580. 
Il  y  a  deux  congrégations  dcCAtmei  dt'cbMnjfej  ,  dont 
chacune  a  Ton  général  Tes  conllitutions  particu- 
lières :  l'une  eft  la  congrégation  d'Efpagne  ,  diviféc 
«n  fix  provinces  ;  l'autre  c(l  la  congrégation  d'Italie  , 
qui  comprend  tout  ce  qui  ne  dépend  pas  de  l'Efpa- 
gne.  [Il  ont  quaiantc-quatrc  ou  quarante-cinq  cou- 
vents en  France  ,  où  ils  fout  établis  depuis  lOcf,  (  6') 

CARMELITES  ,  nom  d'un  ordre  de  teligieulcs 
réformé  pat  fainse  Thérefe.  C'cft  un  ordre  extrême- 
ment auftere.  (  G  ) 

CARMIN  ,  f.  m.  f  Ptimurt  (£■  Chimie  )  c'eft  une 
xfpece  de  laque  tièi-lîne  Si  fort  belle  ,  de  couleur 
touge  fort  écljlanie  &  précieufe  ,  dont  on  ne  fait 
guère  d'ufagc  que  dans  la  mignalure  6c  peinture  en 
détrempe.  Comme  elle  n'a  pas  beaucoup  de  corps , 
non  plus  que  toutes  les  laques ,  on  ne  peut  la  glacer 
fur  le  blanc. 

Pour  faire  le  e«rmin,  prenez  cinq  gros  de  coche- 
nille ,  trente- (ïx  grains  de  graine  de  chouan,  dix-huit 
grains  d'ccotcc  de  raucour ,  &  dix-huit  grains  d'alun 
de  roche  ;  pulvérifcz,  chacune  de  ces  matières  ï  part 
dans  un.mortiei  bien  net  ;  faites  bouillir  deux  pintes 
&demied'eau  de  rivière  ou  dcpluicbien  claire  dans 
unvailTeaubien  net ,  &  pendant  qu'elle  bout  verfcz- 
y  le  choiian  ,  &  le  laiir<.z  bouillir  trois  bouillons ,  en 
remuant  toujours  avec  une  fpatule  de  bois.  0e  palTez 
promtement  par  un  linge  blanc  :  remet;ez  cette 
eau  pafTéc  dans  un  vuilTcau  bien  lavé  ,  6c  la  faites 
bouillir  :  quand  elle  commencera  i  bouillir,  mettez- 
y  la  cochenille  ,  &  la  lailTcz  bouillir  trois  bouillons  ; 
puis  vous  y  ajouterez  le  raucour ,  &lui  LiilTercz  faire 
un  bouillon  :  enfin  vous  y  vrrferez  l'alun  ,  &  vous 
6terc2  en  même  tems  le  vailTeau  de  defTus  le  feu  ; 
vous  patTerez  promtemi-ni  la  liqueur  dans  un  plat 
de  fayence  ou  de  porcelaine  bien  net ,  Si  fans  pref- 
fer  le  linge:  vous  laiflerez  enfuiie  rrpofer  la  liqueur 
rouge  pendant  fept  i  huit  fours  ,  puis  vous  verferez 
doucement  le  clair  qui  fumage  ,  &  lailferez  fecher 
le  fond  ou  les  fcces  au  folril  dan«  une  étuvej  vous 
les  ôtetez  cnfuiie  avec  une  broffe  ou  plume  ,  Se.  ce 


fera  du  târmin  en  poudre  ttêî-lùte  &  très-belle  en 
couleur. 

Remarquez  que  dans  un  tems  ftoid  on  ne  peut  pu 
faite  le  cmrmin  ,  attendu  qu'il  ne  fe  précipite  pas  au 
fond  de  la  liqueur  ,  mais  fait  une  efpcce  de  gelée  & 
fe  corrompt. 

La  cochenille  qui  reftc  dans  le  linge  après  «voir 
padé  U  liqueur ,  peut  être  remifc  au  feu  dans  de 
nouvelle  eau  bouillante  ,  pour  en  avoir  un  fécond 
cmmin  ;  mais  il  ne  fer»  ni  fi  beau  ,  ni  en  fi  grat:de 
quantité  que  le  premier. 

Enfin  la  cochenille  qui  rcAe  dans  le  linge ,  Ar  la 
liqueur  rouge  qui  fumage  «u  carmin  ,  peut  fe  mêler 
avec  la  teinture  de  bourre  d'écarlate,  pour  en  faite 
la  laque  fine,  f^tjii.  IWiittt  LaQV£  ,  &  la  fuite  de 
celui-ci. 

jlntrt  mtnitre.  Prenez  trois  chopines  d'eau  bien 
pure  ,  c'eft-judirc  ,  trois  livtes  pelant  ,'  mcttcz-lei 
dans  un  pot  de  terre  verni  (Té  ;  placez  ce  pot  devant 
un  feu  de  charbon;  ajoutez-y  aufTi-tôt  un  grain  au 
plus  de  graine  de  chcLian  :  quand  ce  mélange  bouii- 
liia  fortement,  pafTcz-le  par  un  tamis  ferré  ,  &  remet- 
tez cette  première  eau  dans  le  mime  pot  fur  \t  feu  , 
y  ajoiliant  aufTi-tôt  deux  gios  de  cochenille  mcfle- 
que  ,  Se  remuant  le  tout  une  fois  avec  une  fpatule. 
Quand  ce  nouveau  mélange  bouillira  bien  fort ,  ajou- 
tez-y  un  grain  d'autour,  &  immédiatement  cnfuite 
huit  grains  de  crème  de  tartre  piléc ,  autant  de  taie 
blanc, &  autant  d'alun  de  Rome  btoyé  jlailfcz  bouil- 
lir le  tout  pendant  deux  i  trois  minutes;  éloigncz-le 
enfuite  du  feu  ,  &  le  lailTez  refroidir  fans  y  loucher , 
jufqu'i  ce  qu'il  foit  tiède  ,  alors  l'eau  paroitru  plut 
rouge  que  l'écatlatc  tpafTcz-la  tiède  au-travets  d'un 
linge  net  un  peu  fin,  dans  un  plat  de  fayence  \  laif. 
ftz  le  marc  au  fond  du  pot  pour  le  pafler  &  prclTci 
i  part  dans  un  autre  plar  ;  ce  qui  vous  donneta'  le 
cArmin  commun:  laiHcz  repofer  vos  pl au  pendant 
trois  jouis  i  décant(z-en  l'eau  ,  le  cmrmin  redcra  au 
fund  des  plats  :  faites-le  fecher  ï  l'umbrc  Se  ï  l'abci 
de  tcute  poufllerc  ,  &  quand  il  fera  fec  ,  enlevez-ic 
avec  une  petite  brolfc  ;  vous  auirz  dix-huit  i  dix- 
neuf  grains  de  beau  CÂrmi»,  fans  compter  le  com- 
mun. 

Obfcrvez  que  le  talc  blanc  doit  être  purifié  de 
lamaniete  fuivante  pour  l'opération  qu'on  vient  de 
dire.  Prenez  du  talc  ,  calcinrz-le  dans  un  bon  feu  , 
jetiez- le  cnfuite  dans  de  l'eau,  rcmurz  Se  délayez 
avec  les  mains  ;  quand  l'eau  parcîtra  blanche,  tnle- 
viz-l«  avec  une  rafTe  .  &  ta  pafTtz  par  un  tamis  dtns 
un  grand  vaiffeau  ,  où  vous  la  lailTerez  repofer  pen- 
dant deux  heures  ;  le  talc  fe  précipitera  au  fond  du 
vaiflëau  ,  dont  vous  décantetez  l'eau  :  faites  fecher 
ce  fédiment ,  ce  fera  le  talc  dont  vous  employerez 
huit  grains  au  carmin. 

Quoique  les  méthodes  précédentes  puillent  étte 
bonnet,  nousconfcillons  au  leéleurde  donnet  la  pré- 
férence 1  celle  qui  fuit;  elle  ell  de  Kunckel. Voici 
comment  cet  auteur enfeigne  à  fdite  le  ctrmi». 

"Prenez,  dit-il ,  quatre  onces  de  cochenille  ,  une 
<>  livre  d'alun,  de  laine  bien  fine  &bieii  nette  unede- 
»  mi-livre  ,  de  tartre  pulvérifé  une  demi-livre,  de 
>■  foti  de  froment  huit  bonnes  poignées;  faites  bouil- 
»  lirle  fon  dans  environ  vingt-quatre  pintes  d'eau, 
"  ou  plus  ou  moins  à  volonté  ;  lailfcz  repofer  cette 
»  eau  pendant  une  nuit  ,  pour  qu'elle  devienne  bien 
»  claire;  Se  pour  la  rendre  encore  plus  pure  ,  fîltrez- 
>>  la  :  prenez  un  chauderon  de  cuivre  alTirz  grand  pour 
»  que  U  laine  y  foit  au  large;  verfcz  delTus  la  moitié 
»dc  votre  eau  de  fon  ,  &  autant  d'eau  commune  à 
»  proportion  de  la  quantité  de  laine  que  vous  «urez 
"i  y  faire  bouillir  ;  mettez-y  l'alun  ,  le  toitrc  ,  &!« 
>•  laine  ;  cnfuite  vous  ferez  bouillir  le  tout  pendant 
»  deux  heures  ,  en  obfetvant  de  remuer  la  laine  de 
u  bas  en  haut  ou  de  haut  en  bat,  afin  qu'elle  fe  net- 
toyé 
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»  toye  patfaitemem;  mciccz  la  Uinc  ;  apréî  qu'elle 
■  aura  bouiLi  le  (ems  ncccflaue  ,  lians  un  lîict  ,  pour 
H  lalaillcr  egoutter  :  prenez  pour  locj  la  mcMtîc  qui 
»  Vûui  rcftc  de  votre  eau  de  ton,  )oi|iirt-y  vmgr- 
->  quatre  pinces  d'eau  coininune  ,  &  t-ditcs-Jcs  bien 
»  bouillir  ;  dans  le  fort  de  la  euilloii  mc»ct-y  U  co- 
>•  chenille  pulvccifce  au  plu»  fin,  Di£l^e  avec  deux 
•»  onces  de  tartrci  il  faut  leniucr  lan»-cellc  le  mclanx 
"  pour  l'etnpccher  de  fuir  :  on  y  mettra  la  liine, 
•'  on  l'y  fera  bouillir  pendant  une  heure  &  demie  , 
»  en  oblervant  de  la  remuer  cvmme  il  a  dc|à  été 
»  dit  ;  lorf^u'elle  aura  pris  couleur  ,  on  la  remettra 
M  dans  un  blet  pour  égoutcer  \  elle  aura  pour  lors  une 
w  belle  couleur  écatlate. 

u  Voici  la  nianîcte  de  tirer  la  laque  ou  le  cu-min 
»  de  cette  laine  ainlï  colorer.  Prenez  environ  Ircnte- 
"  deux  pintes  d'eau  claire  ,  f.iites.y  fondre  allcE  de 
»  potalle  pour  en  faire  une  leifiye  focl  acre  ;  purifiez 

cette  leilive  en  la  Hitrani;  faitcs-y  bouillir  votre 
»  laine  jufqu  a  ce  qu'elle  ait  perdu  toute  Ta  couleur  , 
»  &  fou  devenue  toute  blanche  ,  &  que  la  lefllve  fe 
»  foit  chargée  de  toute  fa  teinture  ;  prclfcz  bien  vo- 
t>  ire  lame  ,  &:  palfci  la  LfTive  pat  la  chiiiflc  \  faites 
~  fondre  deux  livre»  d'alun  dans  de  l'eau  ,  verltz 
t»  cette  folution  dans  la  lelTîve  colorée  ;  remuez  bien 
u  le  tout  ;  par  cene  addition  la  Irflîve  le  caillera  & 
M  t'épaiflira  j  rcpallcz  la  à  la  chauffe  ,  elle  fortiracou- 
»  te  claire  &  pure  :  fi  elle  étoit  encore  chargée  de 
»  couleur,  il  faudroic  la  meure  bouillir,  &yajoù- 
M  ter  encore  de  l'alun  dilTous  \  elle  achèvera  de  fe 
»  cailler  ■  &  le  t4rmin  ou  la  laque  ne  pallera  point, 
u  mais  rcflcra  dans  la  ch^uifr.  On  aura  foin  de  ver- 
■>  fer  1  plufïeurs  repnlcs  de  l'eau  fraiche  par-dcllus  , 
»  pour  achever  d'en  ôier  l'alun  ou  les  Tels  qui  pour- 
M  roicnc  y  érte  reftcs:  on  fait  fccher  enfuiic  la  cou- 
w  leur,  qu'on  rcferYc  pour  l'ufcge,  après  l'avoir  rc- 
u  duicecn  une  poudre  impalpable.  Si  dans  l'upéra- 
u  tion  on  trouvoit  que  l'eau  fc  fut  trop  diminuée  par 
w  la  cuilfon  ,  il  faudra  bien  fc  garder  d'y  verfer  de 
M  l'eau  froide  i  mais  il  faut  dans  ce  cas  n'y  mettre  que 
•>  de  l'eau  bouillante.  » 

Si  on  voulait  faire  du  cMTwin  à  moins  de  frais  ,  Se 
fans  fe  donner  la  peine  de  commencer  par  teindre  la 
laine  ,  il  n'y  auroic  qu'à  faire  bouillir  dans  la  IciTive 
iufdite  de  la  bourre  tontille  de  drap  écarlaie  ,  ic  pro- 
céder en  toutes  chofes  de  la  manière  qu'on  vient  de 
«léerire.  Kunckel  dit  avoir  fouvcnt  fait  ces  deux  opé- 
rations ,  5c  toujours  avec  fuccès.  ft^tz.  fcs  rtimir^MtJ 
fmr  t  art  dt  Uf^rrrtrie  d'Auttin*  Néri  ,  tiv.  VU. 

On  Contrefait  le  cArmin  avec  du  bois  de  Brefïl  ou 
de  Frrnambouc  ;  on  les  pile  pour  cet  effet  dans  un 
mortier  ;  on  les  met  tremper  dans  du  vinaigre  blanc  ; 
on  fait  bouillir  ces  matières  ,  &  l'écume  qui  en  vient 
donne  une  efpcce  de  curmin  :  mail  il  n'approche  nul- 
lement de  la  beauté  de  celui  que  nous  venons  d'in- 
diquer. On  tire  aufTt  une  couleur  rouge  des  grains  de 
kermès  &  de  L  garance.  Vtjtî.  Vint.  KoucE.  (  —  ) 

CARMINA  ,  [Giog.]  Hé  de  l'Archipel,  habitée 
par  des  Grecs  &  des  Turcs  ,  qui  ne  s'occupent  qu'i 
la  piraterie. 

CARMINACH**  CARMINIAH  ,(0V«ç.  )  ville 
d'Afic  ,  dans  la  grande  Tartaric  ,dans  la  contrée  de 
Bochara.  h"^g_.  %%.iiU.  ;o. 

CAKMlNATlF.adj.  (  iïfr^i.)  nomqusl'on  adon- 
né à  certains  médicamens,  qui  ont  la  vertu  d'cxpul- 
fcrles  vents  retenus  dans  la  cavité  de  l'eflom.ic  6c 
des  inceflins.  Quincr  penfe  que  la  promiitudc  avec 
laquelle  ces  remèdes  agilleiK  ,  les  a  fait  nommer  tér- 
miuMift  ,  qu'il  tire  du  mot  latin  ctrmtn  ,  vers  ;  parce 
que  l'on  loiioii  en  vers  tout  ce  qui  paroilloit  fur  pre- 
nant, Bc  tenant  du  charm«oude  l'euchanirmeni.  On 
explique  Icufaâion  parla  raréfaâion  de  l'nir  arréic 
par  une  humeur  vilqueufc  ,  placée  dans  l'elUmac  ou 
dans  les  intcftiju.  Lotii^ue  cette  efpece  de  digne  cil 
Ttmi  lu 
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roirpue  par  quelque  remède  atténuant,  alors  l'ait 
fuicavrc  rxpîclion  &  cccMtlonne  du  biuii  pat  haut 
eu  par  b.ss.  Rien  n'ilf  plus  caf  abic  de  pcoauiic  cet 
idct  que  les  fcrucncci  ijlc  t'en  rinpioye  cot'tie  ica 
vents  ,&  que  l'on  appelle  t»rminM.xei  :  tetlcs  lont  le* 
fcmenccs  d'anis ,  dt  fiiiouil ,  de  f  etlii ,  (j-c.  les  eaux 
diAiliéci  de  ces  mêmes  plantes}  l'iiifulioii  de  leur* 
fIcDis,  auxquelles  on  peut  ajLÛtci  cclie»  de  camomiU 
le,  de  melilot,  de  niatricaue  ,  d'aiicth.  Leur  nature 
chaude  les  rend  tièi-pioprrsà  latchcrl'air  ,  ôi  i  laire 
fur  la  mrirbiane  de  l'iliomac  6c  des  iiircflins.  une 
petite  iiritaticn,  6c  uri  petit  inouverrcnt  capcbie  da 
broyer  ces  humeurs  vijqueults  ,  bC  d'en  détruire  la 
ténacité.  Vtjtt.  Vint.  (  N) 

CARMONh,  (C'/»/.}  ville  il'tfpagne,  dansl'An- 
daloulïr.  XawjÇ.  Ii.  i  5. /«.  j  7.  24, 

CARMONS  o*<.ORMON.S,  [  Cto^.  )  petite  ville 
d'Italie  ,  dans  le  1  iJCiul  ,  piés  de  la  rivière  d'Indrl.. 

*  CAX  NA ,  CA  R  Nt  ou  CA  R  D  IKEA  ,  f,  f, 
(  Alyth.  )  DùtU-  révérée  chez  les  RoRiau».  Lllc  pré- 
fidoit  à  la  coiilccv.tiion  de  la  fanté  des  parties  inié- 
rieutes  du  corps  ,  6c  ï  l'enrbonpomc  des  aucies.  On 
lui  fscrilic'it  le  premier  de  Jutnj  i'iflrande  éloitd'unc 
bouillie  de  fant.c  de  latti.  U  ctoii  encore  de  fon 
miniflcre  d'écarter  les  efpiits  folcts ,  qui  tourinen- 
loit-nt  les  enfans  au  berceau,  f'tjn.  E^priis. 

CARNACIcR  ,  adj.  (7////.  m.)  epiihete  qu'on 
donne  aux  animaux  tiui  fe  noutrillent  n»tutcll<.mcnc 
de  chair,  ftjii.  A^Mal^  Novariture. 

Les  Phyfîciens  fo\in.  en  dil'pute  fur  la  qurflion  ,  lî 
l'homme  cfî  ou  n'cfl  pns  iiaturelltmenrfarw^f/ir  :  il 
y  tn  a  qui  prétendent  que  les  fruits  de  la  tette  éioirnt 
deflinés  feuls.i  le  nourrir ^  &  que  ç'a  étélebcfoin 
dans  quelques  pays,  &  le  luxe  dans  d'aotresi  qui  les  ■ 
portés  à  fe  nourrir  des  animaux  auxquels  ils  ont  tant 
de  relfcmblance.  Pyihagore  SC  fes  fcâatcurs  rrgur- 
dolent  cette  aAion  cnmn^e  une  grande  impiété  ,  0c 
s'en  abflenoient  rigoureufemenc  d'après  l'opinion  ou 
ils  cioient  fur  la  métempfycofc  i  &  les  Ëramincs  leurs 
fuccrlfeurs  continuent  encore  i  en  faire  autant  au* 
jaurd'hui.  yojtt.  Abstine^ncf.  ,  Bu  ACKi»  AJirs  ,  <S-f . 

La  réflexion  fur  laquelle  Gafleiidi  intille  le  plus  , 
pour  prouver  que  les  hommes  ne  Ipnr  pas  naturel- 
lement animaux  c«mdcitri  ;c'efi  la  conformation  de 
nos  dents  ,dont  il  y  en  a  plufïeurs  d'inci/ïves  &  de 
molaitesi  au  lieu  que  nous  n'avons  de  fcmblables  aux 
animaux  c»ti*cieri.  Se  propres  à  déchirer  la  chair, 
que  les  quatre  canines  comme  fi  la  nature  no^isavoic 
deftinés  plutôt  à  couper  des  herb<M,  des  racines ,  (t  e. 
Cette  raifon  paroîc  afTcz  foibic.  Mais  on  peut  obfer- 
ver,  que  fi  nous  nous  rourriflons  de  viandes  ,  ce  n'efl 
qu'après  une  préparation  par  coélion  ,  &  en  lamtii» 
géant  foit  booillie,  foit  totie ,  &Ci.  Se  qu'alors  mêmct 
fuivant  que  l'obfetvc  le  do£b:ur  Dcake  ,  elle  ef^  plu> 
difficile  à  digérer  que  toutes  les  aotres  nourritures  ( 
ce  qui  fait  qu'on  la  défend  dans  les  fièvres  Oc  dans 
d'autres  indifpofitions  :  enfin  que  les  enfans  ont  de 
l'éloignement  pour  les  viandes  { jufqu'i  ce  que  leur 
palais  ait  été  vicié  par  l'habitude  ;  &  que  !a  maladie 
des  vers  1  laquelle  ils  font  lujeti ,  ne  vient  que  de  ce 
qu'on  leur  fait  m  jnger  trop-tôt  delà  viande. 

Le  duâeur  Wallis  en  apporte  encore  une  autre  preu- 
ve t  c'eft  que  les  quadrupèdes  qui  broutent  les  plan- 
tes ,  ont  un  long  (olum  avec  un  cacnit»  à  fon  extré- 
mité inférieure,  ou  quelque  chofe  d'équivalent  ,  qui 
porte  la  nourriture  de  l'eftomac  en  en-bas  par  ua 
chemin  fort  long  6c  fon  large ,  par  où  la  nature  pa- 
rtit «voir  eu  en  vùe  de  rendre  le  paffagc  des  nourri- 
turcs  dans  lf5  iiireflins  plus  lent  ,  6c  de  les  y  faire 
arrêter  plus  long-tems  :  au  lieu  (fat  dans  les  animaux 
e«rr*citri  on  ne  trouve  point  de  cacmn  ,  mais  on 
trouve  en  fa  place  un  boy.iu  plus  court  6c  plus  grêle  , 
pat  oii  il  eft  évident  que  le  palfage  de  U  wourri- 
tuic  daic  fe  faire  plut  ptoateiBetir.  Or  le  tmeum 
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•ft  rrès-vifiblc  dans  l'homme  ce  qui  forcae  une  fotie 
prélomption,  que  la  nature  qui  agit  toujours  d'une 
manière  uniforme  ,  ne  s'cft  pas  propofè  d'en  faire  un 
animal  cArnacitr.  Il  eft  vrai  que  le  cacmn  n'eft  que 
fort  petit  dans  les  adultes  ,  5c  qu'il  femble  n'y  avoir 
que  fort  peu  d'ufage  ou  même  point  du  tout  :  mais 
il  eft  plus  grand  à  proportion  dans  le  fœtus  ;  St  il  eft 
probable  que  les  clungemens  que  nous  f^ilons  dans 
notre  régime  à  mcfurc  que  nous  devenons  plus  igés, 
peuvent  être  la  caufc  de  cette  diminution,  yfj/ti. 
Carnivore  ,  Colum  &  Coicum.  {  L) 

CARNATION,  f.f.  fe  dit  au  (împlc  delà  couleur 
des  chair»  ,&  au  figuré  de  l'art  de  les  rendre.  11  s'é- 
tend en  Piifiittre  i  toutes  les  figures  d'un  tableau  qui 
<bnl  nues  Se  fans  draperie.  Il  faut  obferver  que  le  mot 
de  ctrnMÏtn  ne  fe  dit  point  d'une  partie  en  paiticu- 
lierjce  feroit  parler  improprement  que  dédire  teh-dt 
tft  d'unt  ttlU  ctruttian  ;  il  faut  dire ,  rr  br/U  eft  dt  litlU 
thâir.  Si  non  pas  hitn  Jt  chAtr,  ainfi  que  quelques  au- 
teur» le  prétendent  :  hitn  de  chéir  exprime  les  mol- 
ledësde  chair  ,  Se  fe  dit  également  des  molleflés  de 
chaii:  expciméet  dans  un  delfcin  ,  quoiqu'il  n'y  fou 
pu  queftton  de  la  beautédes  ctrnMtttns.  On  dit  en- 
core ,  lei  cârnettimi  de  ce  t*hle*m  /ont  Admirnbltt.  (  R  ) 

Carhation,  rn  terme  de  BUfoa,  Ce  du  de  toutes 
les  parties  du  corps  huinain  , particulièrement  du  vi- 
fage ,  des  mains  ,  &  des  piés  ;  qui  font  représentées 
•u  narurel. 

L»  ville  de  Trêves ,  d'argent  1  on  S.  Pierre  de  cur- 
muUtt  ,  vêtu  d'azur  ,  tenant  de  la  main  droite  deux 
des  d'or  palfées  en  fautoir.  (  r) 

CARN  AVA  L  ,  f.  m.  (  Hift.  nud.  )  tcms  de  fête  & 
de  rcjouiHance  qu'on  obferve  avec  beaucoup  de  fo- 
Icnnité  en  halte  •  fur-tout  i  'Venife. 

Ceraot  vient  Acï'ita\ienc*m*viile:  maisDucange 
le  dérive  de  cttrn  ÂVtt!,  parce  qu'on  mange  alors  beau- 
coup de  viande  ,  pout  fe  dédommager  de  l'abfti- 
nence  o(k  l'on  doit  vivie  enfuite  ;  il  dit  en  confé. 
quence  que  dans  la  balfe  latinité  on  l'a  appellér^irm 
lev^men  :  carnis  frivtmm  ;  Sc  les  EfpagnoU  cttrnes  /«/- 
lfnd*s. 

Le  tems  du  ctmtvid  commence  le  lendemain  des 
Rois,  ou  le  fept  de  Janvier,  &  dure  jufqu'an  carême. 
Les  bals  ,  les  fcftins  ,  les  mariages  ,  fe  fontptincipa- 
lemeni  dans  le  cétru^vél.  (  G  ) 

CARNÉ,  adj.  {Jitriin*it  )  fe  dit  d'un  œillet  donc 
le  blanc  tire  fur  la  couleur  de  chair  ;  ce  qui  eft  re- 
gardé comme  un  défaut  dans  un  œillet.  (K) 

CARNEAU  ,f.  m. (  Marine)  les  matelots  donnent 
ce  nom  à  l'angle  de  la  voile  latine,  qui  eft  vers  la 
proue.  (Z) 

CARNET,  f.  f.  (  C»mm.  )  c'eft  un  des  noms  que  les 
inarchandt ,  négoeians  &  banquiers  donnent  à  une 
foite  de  livre  dont  ils  fe  fervent  pour  connoitre  d'un 
coup-d'œil  le  tems  des  échéances  de  leurs  dettes  ac- 
tives Sc  pafTives  -,  c'eft-i-dire  des  fommes  qu'ils  ont  i 
recevoir  Se.  de  celles  qu'ils  ont  i  payer  ,  afin  qu'en 
faifant  la  balance  ou  comparaifon  des  payemcns  i 
faite  ou  \  recevoir  ,  ils  puilfent  pourvoir  aux  fonds 
nécenairei  pour  payer  î  point  nommé  ,  &  dans  le 
tems  de*  échéances, 

Leetrnet  eft  du  nombre  des  livres  auxiliaires  ;  on 
le  nomme  encore  ^//4ff.  yt^ez.  Bilan  <é-  Livru  au- 
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Carnst  ,  fe  dit  aulH  d'une  efpcce  de  petit  livre 
que  lesmarchattds  portent  dans  les  foires  &  marchés, 
fur  lequel  ils  écrivent  foilla  vente  ,  foit  l'achat  qu'- 
ils y  font  des  marchandifes  Sc  même  leur  recette  Sc 
dépenfe  journalière. 

On  appelle  auili  quelquefois  Ciintet ,  une  forte  de 
peiicUvredonc  fe  fervent  les  marchands  &  négoeians 
de  Lyon,  lorfqu'ils  vont  furla  place  du  change,  pour 
faire  le  virement  des  parties  ;  mais  foa  aem  le  plut 
ufjié cil  i>W^.  A'v/r^  UuAK.  {C) 
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CARNIA  ,  (tA  )  Ct9g.  province  ou  dejftmt  de  îm 
Turquie  en  Europe  ,  dans  la  Ixide  Albanie. 

Carnia,(ia)  GrVf.  pays  d'Italie,  dans  l'état 
de  la  icpubliquc  de  Venife  ,  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  du  Ftiout ,  le  long  de  la  rivière  de  Tafamcnto. 

•  CARNitN,  ad|.  (Hift.  &  Mjth.)  furnom  d'A- 
pollon ,  &  nom  de  fétcs  inftiiuécs  en  fon  honneur  , 
fui-tout  à  Lacédémone  pout  expier  la  mort  du  de- 
vin Camus.  Les  prêtres  d'Apollon  Curtiien  gouver- 
nèrent pendant  trente-cinq  ans  le  royaume  des  Sy- 
cioniens ,  après  la  mort  de  leur  toi.  Camus  ,  prêtre 
d'Apollon,  fut  luéi  coups  de  âeches  par  les  Heracli. 
des  ,  à  qui  il  ptédifoit  des  faites  malheurtufes  de  la 
guette  qu'ils  avoicnc  contre  les  Athéniens  ;  mais  U 
('cfte  ayant  luccédé  dans  l'armée  prefqu'immédiaxe. 
ment  à  la  mort  de  Camus  ,  on  ne  manqua  pas  de  U 
regarder  commeun  effet  de  la  colère  célcfte.  On  éle. 
va  un  leinple  ï  Apollon  ,  St  l'on  inftitua  les  ctrtues. 

*  (Zk\mmQKl\0^  des  »>  AO'Tmriie  &  Med.) 
maladie  des  os  ainlî  nommée  par  M.  Petit.  D^ns  cette 
maladie  la  fubftance  des  oteft  entièrement  changée  ; 
elle  perd  fa  dureté  ,  fes  fibres  ne  paroilTent  plus  Û~ 
bresolTcufes  i  les  os  ont  la  confiftance  de  chair  ,  & 
l'on  diroit  qu'ils  font  devenus  chair  .prenant  ce  mot 
dans  la  lignification  générale  pour  toutes  les  fubftait' 
ces  de  notre  corps  qui  font  faignames,  quand  on  les 
coupe,  &  fe  taiffcnt  couper  avec  facilité.  y>jet.  mé. 
mviret  deVucAdémie  1714,  iif,  plusieurs obfcr- 
vations  de  MM.  Petit  Sc  Morand  ,  qui  conftatcni  la 
certitude  de  cette  maladie. 

CARNIOLE  ,  (fP/iy.  )  province  d'Allemagne, 
dansles  é:ais  de  la  maiion  d'Autiiche,  bornée  par 
U  Carimhie  &  la  Stirie  ,  pat  l'Efclavonie  &  l'Iftrie  > 
la  Croatie  Se  le  Ftioul.  Laubach  en  eft  la  capitale. 

CARNIVORE  ,  adj.  (  Hift.  tua.)  fe  dit  de»  ani- 
maux qui  vivent  de  chair.  Dans  les  animaux  cmmi. 
varet  le  colon  eft  (impie  ,  &.  les  excrémens  liquide*. 
C'eft  ce  qu'on  a  obfcrvé  dans  le  chat  ,  dans  le  chien  , 
d;  iitl'  lion,  dans  l'cuts.  De  plus,  ils  n'ont  qu'an  t(- 
tcmac  membraneux  ,  mou  ,'  Sc  il  eft  de  même  tuture 
dans  les  léfaids  ,  dans  les  poilTons  ,  dans  les  feripens , 
dans  le  veau- marin,  &t.  mais  toutes  les  eipece* 
d'oies  ,  de  poules  ,  &  d'autres  oifeaux  granivores  . 
dont  le  nombre  eft  immenfe,  qui  n'ont  point  de  dents 
Se  ne  fe  nourriflent  que  d'une  farine  végétale,  enfeC'- 
méedans  des  graiiu  à  double  écorce  ,  ont  une  ftroc- 
ture  différente.  Au  cou  ,  au-deffus  du  fternum,  Cœ- 
fophage  fe  dilate  en  une  buibe  ou  linus,  appclJé  com» 
munément  j*b»t ,  rempli  de  glandes  falivairet ,  qui 
verfent  fur  les  grains  une  liqueur  propre  &  les  anol- 
lir.  Ces  glandes  font  en  grand  nombre,  rondes,oblon- 
gues;  hftiileufes  ,  divilécs  fuivanc  leur  longueur; 
elles  paroilTent  caves  ,  Se  verfent  un  fuc  blanc  ua 
peu  vifqueux.  Dansles  oifeaux  de  proie,  on  trouve 
beaucoup  de  corps  glanduleux.  Malpighi  remarque 
que  dans  l'aigle,  non-feulement  la  partie  fupétieu- 
rc  de  l'eftomac  ,  mais  encore  l'cefophage  ,  eft  patfe- 
mé  de  glandes  ovales ,  Sc  qu'on  y  voit  par-tout  de 
petits  tuyaux  qui  viennent  de  la  tunique  nervcufe, 
&  qui  fournilient  un  fuc.  Le  jabot  a  été  exaâemenc 
décrit  par  Wepfet  dans  la  cicogT>c,&  patGrew  dans 
le  pigeon.  C'eft  donc  dans  ce  jabot  ou  premier  ven- 
tricule ,  que  les  matières  réjournent,  s'amollilTent,  & 
deviennent  friables  ;  enfuite  elles  font  pouH'écs  au- 
delTous  du  diaphragme  dans  l'abdomen  ,  ou  au  lieu 
d'un  eftomac  mou  Si  membraneux  ,  comme  celui  de 
l'homme  Se  de  tous  les  cttntiwres ,  elles  ont  i  cfTuyet 
l'aâionde  deux  paires  de  mufcles,  «prés  avoir  fouf. 
fett  celle  des  trois  tuniques  mufculeufes  du  jabot. 
Ces  mufclesont  à  leur  partie  fupérienre  ,  des  glandes 
rangées  en  anneaux  qui  defcendent  de  la  membrane 
mufculeufe  ,  Se  font  percées  i  leurs  pointes  ,  comme 
on  le  voit  encote  dans  la  poule  Se  dans  l'outarde. 
Mais  ce  qu'il  y  a  peut  iue  kl  de  plus  fioguLier  6c  de 
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f>lus  digne  de  remarque  ,  c'cft  qu'étant  de  figure  el- 
ipiiquf,iU  iaiffcnc  cncr'eiix  une  fente  fort  étroite  , 
ic  font  intcrieuremsiu  incrnrtcs  d'une  membrane  for- 
te ,  remplie  de  fillotw  tranfverfaux  ,  raboieufe  ,  du- 
re ,  calleufe  ,  prerque  cariilagineufe  ;  deforte  que 
cette  efpece  de  bouclier  c(l  capable  de  roouJrc  les 
corps  let  plus  durs  :  car  fon  aâion  eft  prcfquc  com- 
parable à  celle  des  dents  molaires.  Willis  mime  pré- 
tend que  les  ccrévirTes  ont  de  vraies  dents  daits  le 
ventricule.  Les  organes  qui  font  réunis  dans  l'hoai- 
me  ,  font  donc  fcpaicsdans  les  oifcaux.  Noos  avons 
dans  l'eUomac  la  falive  qui«mol!it,&dcs  fibies  char- 
nues qui  broyeni  ;  au  lieu  que  les  oifeaux  diflbivcm 
dans  un  ventricule  avant  que  de  broyer  dans  l'au- 
tre ;  6c  cette  ftcudlurc  leur  ctoic  sbrolument  ncccf- 
faire.  Sans  cette  duplicité  ,  qui  fait  que  l'aâion  des 
fibres  charnues  n'eft  point  énctvce  par  un  velouté 
&  par  des  humeurs ,  comment  pourroienc-iU  digérer 
des  alimens  aullî  durs  ,  que  U  mailication  n'eiii  pas 
préparés  auparavant  ?  Il  n'ed  donc  pas  furprenanc 
qu'on  trouve  Ci  fouvent  dans  les  pigeons  des  matiè- 
res friables  dans  le  premier  ventricule  ,  &  rédui:es 
en  bouillie  dans  le  fécond  :  mais  il  y  a  des  animaux 
qui  n'ont  ni  dents ,  ni  d'autre  indrument  qui  leur  en 
tienne  lieu.  Pourquoi  cela  >  c'eft  qu'ils  ne  fe  nourif- 
fcnt  pas  d'alimens  durs  ;  d'ailleurs  ce  qui  manque  en 
folide  k  quelques  eftomacs ,  leur  a  été  donné  en  li- 
quide. Telle  eH  la  vanité  qui  s'obfcrvc  dans  les  cdo- 
snacs  des  granivores  &  des  earnivurit.  yvjti.  Car- 
XAciER,  Granivore       Estomac.  (L) 

CAR.NOSITÉ,  f.  f.  ttrmt  de  Chirxr^it,  (^ui  fîgnifïe 
une  txertiJftuKe  charnue  Se  fongueule  formée  dans 
l'urethte  ou  col  de  U  veille,  ou  dans  U  verge ,  qui 
bouche  le  pafTige  des  urines. 

Les  camcftt'i  font  très-difficiles  ï  guérir  :  on  ne  Ici 
connoît  gucrc  qu'en  introduifant  la  fonde  datis  le  paf- 
fage  ,  où  elle  trouve  en  ce  cas  de  l«  réfiftance.  Elles 
viennent  ordinairement  de  maladies  vénériennes  né- 
gligées ou  mal  guéries. 

Les  auteurs  ne  conviennent  point  unanimement  de 
l'exiHcnce  des  cumtftii.  Ils  reconnoiirrnt  tous  une 
maladie  dans  le  canal  de  l'urethrc  ,  qui  occalîonne 
une  difficulté  d'uriner  ,  laquelle  con  fille  en  ce  que  le 
jet  de  l'urine  eft  fort  délié  ,  fourchu  ,  Se  de  travers. 
Les  efforts  que  font  inutilement  les  malades  pour  pif- 
1er  ,  rendent  cette  adion  fort  doulourcufc  ,  &  leur 
fait  rejetter  fouvent  les  excrémens  en  mime  tems. 
La  veiTie  ,  en  ne  fc  vuidant  qu'imparfaitement,  peut 
s'enflammer  &  s'ulcérer  par  l'acrimonie  que  l'urine 
contraâe  en  féjournant  dans  la  cavité  de  ce  vifccre. 
Cette  maladie  eft  très-f^cheufei  elle  peut  avoir  plu- 
ficurs  fuites  funeftes,  telles  que  la  téteniiun  totale 
d'urine  ,  &  l'impoflibilité  de  pénétrer  dans  la  veille 
avec  la  fonde  ,  ce  qui  met  les  malades  dans  le  cas 
d'une  opération.  I^eyet.  Rétention  d'u  ri  n  t.  Il 
peut  auffi  fc  faire  des  crcvalTes  à  l'urethre  ,  0C  en 
conféquence  une  inondinati>m  d'urine  dans  le  tilfu 
cellulaire  qui  entoure  la  vcflic  &  le  rciflum  :  de-là 
des  abcès  gangreneux  fuivis  de  Adules,  c^r. 

M.  Dionis  attribue  la  caufe  de  tout  les  accidens  \ 
des  cicatrices  qui  fc  font  faites  fur  des  ulcères  dursSc 
calleux  de  l'intérieur  de  l'urethrc.  U  alTùrc  que  quel- 
que diligence  qu'il  ail  faite  en  ouvrant  les  corps  qu'on 
accufoit  d'avoir  des  CÂmt(iti's  ,  il  n'en  a  jamais  trou- 
vé. Il  traite  d'erreur  commune  la  perfuaTion  de  l'c- 
xillance  des  carttoftti.  Il  ajoute  que  ceux  qui  ptéten- 
doient  avoir  des  remèdes  p.irticuliets  pour  les  gué- 
rir ,  avoient  intérêt  de  confirmât  cette  erreur  plutôt 
que  d'en  dcfibufcr  ■■,  d'jutunt  plus  que  cette  maladie 
ayiint  été  abandonnée  des  véritables  chirurgiens  , 
étoit  devenue  le  partage  des  charlatans  ou  dilhibu- 
leurs  de  fecrets. 

Dionis  rapporte  à  ce  fujct  l'exemple  de  Jean  Bap- 
tifte  Loifeau,  maître  ckiturgicn  d«  Bordeaux,  qui 
Tomt  11, 
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dans  an  recueil  d'obfefvations  chirurgicales  qu'il  a 
écrites  ,  dit  qu'il  futappellé  pour  traiter  le  roi  Hentî 
IV.  d'une  carntjiti  ;  qu'il  l'avoit  panfé  &L  guéri  >  8C 
qu'il  en  avoit  été  récompenfc  pjt  une  charge  de  chi- 
rurgien de  fa  majcAé  ,  qae  le  toi  lui  donnd.  Dionis 
lient  cette  hidoire  pour  apocryphe  :  "  elle  ne  prouve 
>•  point,  dit-il,  qu'il  y  ait  des  tdrnejîtt'i  ;  elle  fait  voir 
que  ce  M.  Loilcau  fait  le  myftûicux  ,  &  tient  du 
i>  charlatan  ,  en  publiantce  qu'il  a  fait ,  fans  dire  ni 
>•  les  moyens  ni  les  remèdes  dont  il  s'eR  feivi.  S'il 
••  avoit  été  vrai,  continue  t-il,  que  le  roi  eût  eu 
I.  une  cétriicjiti ,  il  falloii  qu'en  écrivant  cette  hiAot- 
»  re  ,  M.  Loifcau  ne  fit  point  un  fcctet  ni  de  la  mé- 
><  thode  ,  ui  des  drogues  qu'il  avoit  employées  à  une 
»  guérifun  poar  laquelle  il  avoit  été  (i  libéralement 
»  gratifié  :  Se  puifqu'il  fc  tait  fur  rtfTcnticl ,  a)uûie 
•>  M.  Dionis,  je  tiens  le  tout  pour  apocryphe  ».  Ce 
raifonnemcnr  cil  d'un  ami  du  genre  humain  :  maisil 
n'efl  pas  concluant  contre  les  curntfittt. 

Des  praticiens  poftérieurs  à  M.  Dionis  ont  elTayé 
dans  la  maladie  dont  eft  queOion  ,  de  dilater  pcu-i- 
peu  le  canal  de  l'utcthre  ,  en  fe  fetvant  d'abord  de 
fondes  de  plomb  fort  déliées ,  &  les  augmentant  en- 
fuite  iufqu'à  rétablir  le  diamètre  naturel  de  ce  con- 
duit. D'autres  avec  des  bougies  de  cordes  ï  boyau 
qui  fe  gonflent  par  l'humidité,  font  parvenus  1  met- 
tre en  forme  le  canal  de  l'ureihre  ;  ils  ont  en  confé- 
quence  attribué  le  rettéciflcment  de  l'urethrc  au 
gonflement  du  cidu  fpongicux  de  ce  canal ,  en  rejet- 
tani  l'opinion  des  currK^its  Se  des  cicatrices. 

Bénévole  ,  chirurgien  de  Florence  ,  a  compofé  en 
un  petit  traite  en  langue  italienne  ,  fut  les  ma- 
ladies de  l'urethrc.  U  n'eft  d'aucune  des  opinions  que 
nous  venons  d'expofcr  :  il  penfe  que  la  majadie  fï. 
cheufe  dont  nous  pat  Ions  ,cft  un  cÂet  delà  tuméfac- 
tion des  glandes  prollates  en  conféquence  de  leur 
ulcération  ,  puifque  l'ulcere  de  cette  glande  eft  ttm- 
jours  le  principe  de  ce  qu'on  appelle  cttmtfiti. 

S'il  m'étoit  permis  d'expofer  mon  feuiiment  aptèt 
celui  de  tous  ces  praticiens  .jeditois  librement  qu'ils 
ont  etté  en  doiuiant  pour  caufe  cxciullvelc  vice  que 
quelques  obfervations  leur  avoient  fait  apperce- 
voir;  Se  je  penfe  qu'ils  n'ont  trouvé  cette  moladte  fi 
rebelle  ,  que  pour  avoit  réglé  leur  méthode  de  trai- 
ter invariablement  fur  la  caufe  qu'ils  avoient  recon- 
nue ,  Se  qu'ils  croyuicnt  être  unique. 

Le  reiréciffement  de  l'utcthre  par  la  préfcnce  des 
CMrntfitû  etl  indubitable.  La  manière  a\ec  laquelle 
M.  Daran  traite  ces  maladies  ,  en  cft  une  preuve.  Il 
fe  fert  de  bougies  ,  qui  mettent  en  fuppuration  les 
obftacles  defurethre.  A  mciuic  qu'ils  dil^atoillent  , 
l'urine  reprend  fon  cours  \  Se  Icrlqu'clle  fort  à  plein 
canal  ,  Se  que  les  bougies  d'une  gtoffeur  convenable 
paflent  libre  ment  jufquc  dans  U  velTîe  ,  il  cicattifc  le 
canal  avec  des  bougies  deftîcuiivcs.  On  voit  que  M. 
Datan  ttaiie  ces  maladies  comme  on  feroit  un  ulcè- 
re à  U  jambe.  On  doit  rendre  jufticc  à  la  vérité  :  on 
ne  peut  difconvenir  des  fuccèsdc  M.  Daran  ;  fon  ap- 
plication à  cette  forte  de  iraitemct^t  ,  en  lui  faifanr 
honneur ,  en  fait  beaucoup  à  la  Chirurgie,  dont  cette 
maladie  étoit  prefque  devenue  l'opprobre.  Les  gué» 
riions  qu'il  a  faites  ne  font  point  >  comme  quel- 
ques petfonnes  lepenfcnt,  le  fondement  d'une  nou- 
velle théorie  :  elles  rétablilTent  la  dciâtine  des  an- 
ciens ;  elles  encouragent  tous  les  Chirurgiens  i  ne 
pas  abandonner  le  rraitcment  d'une  maladie, &  ine 
pas  fe  rebuter  par  les  difficultés  qu'il  préfente.  M. 
Daran  polfede  un  remède  pour  mettre  les  obftacles 
de  l'urethrc  en  fuppuration  :  il  a  apparemment  des 
raifoQS  pariculieres  pour  en  garder  le  Iccrct.  Mais 
il  y  a  tant  de  perfonnes  qui  ont  bcfoin  d'un  tel  fe- 
cours!  ce  remède n'auroit- il  point  de  fubliituti qu'un 
habile  chirurgien  pourroii  employer  :  M.  («ouUrd  , 
célebio  chirurgien  de  Montpellier ,  en  a  découvert 
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un  qui  produit  Us  meilleurs  rfiTe»  qu'il  a  commu- 
niqué ïlafociécé  royale  de  cecce  ville  dont  il  eft  mem- 
bre. L«  conuoifTancc  de  la  ciufe  de  U  maUdie  four- 
nira toujours  des  vûci  eflîcacei  ^  un  praticien  fuffi- 
fammcnt  éclairé.  J'ai  réuHi  i  vaincre  quelques  obfta- 
«les  ,  6c  i  mettre  l'urcrbrc  en  fuppuration  avec  des 
bougies  couvertes  d'un  mélange  d'ompUtres  de  vif» 
(Kmmtrcnri» ,  &  de  itnài^lnm  cmmgmr.mh  ,  parties 
^alcs.  Lorfque  le  conduit  «  été  parfaitement  libre  , 
l'ai  procuré  la  cicatrice  des  ulcères  avec  des  bougies 
couvertes  d'cmpUlre  de  pierre  calaminaire. 

Aquapeiidente, -««ci-y.  xjv.  du  livrt  lll.  dttmltt- 
fti  d-  fifinits  ,dccrit  la  méthode  curative  des  cttrnefi. 
tt'i  de  l'utethre.  Les  perfonnes  de  l'art  ne  lifent  point 
ce  qu'on  en  dit  fans  en  tirer  quelque  fruit. 

Les  bougies  fuppuratives  ne  font  point  capables 
lie  détruire  les  cicatrices  ,  St  de  remédier  aux  rccré- 
cilTcmcns  del'urethre  par  le  gonflement  dutilTu  fpon. 
gicux.  Dans  quelques-uns  de  ces  cas,  il  faut  avoir  re- 
cours à  l'ufage  des  dilarans  ,  &dans  d'autresaux  ca- 
(hérétiques  ;  remèdes  dont  l'application  demande 
beaucoup  de  prudence  &  de  circonTpedion.  On  trou- 
ve un  mémoire  de  M.  Petit ,  dans  le  /.  volume  dtt 
fmimoirts  d$  tMcadtmie  rajttt  de  Chirurgie  ,  où  l'on 
voit  comme  ce  grand  chiiurgien  a  guéri  des  rétré- 
cifTemcns  de  l'urethre  pat  k'uTage  des  méjicamcus , 
Se  par  opération. 

Ambroife  Paré,  qui  a  fort  bien  traité  des  Cdmoftés 
dans  les  ch*p.  xxiij.  &  fuiv.  de  fcn  XIX.  livre  ,  pro- 
fofe  des  fondes  tranchantes  pour  franchir  l'obUacie 
qu'apportent  les  cicatrices  de  l'urethre.  M.  Foubcrt 
vient  de  rétablir  tt  de  petfe^ionner  rufaec  de  ces 
/ondes,  que  les  modernes  avoient  méptilees.  Une 
pcrfonnequi  avoitdans  l'urethre  un  obftaclc  fur  le- 
quel les  bougies  de  M.  Daran  n'agilfolent  point, 
confulta ,  de  concert  avec  ce  thiturgien ,  plufieurs 
maîtres  de  l'art.  On  ce  put  jamais  parveoit  a  la  fon- 
der. M.  Foubert  qui  fut  appellé  cnluite  .examina  at- 
tentivement ce  qui  fc  palToitlotfque  le  malade  fai- 
foit  fes  efforts  pour  uriner  :  il  lenoit  l'extrémité  de 
fa  fonde  fur  l'obllacle  ;  &  tîunt  cxtéileurcment  la 
continuité  de  l'urethre  ,  il  obferva  que  l'urine  n'é- 
toitretenue  quepar  unecloifon.  Il  ptomit  de  fonder 
le  malade  &  de  le  guérir.  Il  demanda  huit  jours  pour 
combiner  les  moyeiu  convenables.  Il  fit  armer  une 
algalie  d'une  pointe  de  ttocar  ,  qui  au  moyen  d'un 
lliTet,  pouvoir  £tre  poulfée  hors  delafqndc  >  ou  y 
kefter  caeh^.M.  Foubert  introduillt  cene  fonde  dans 
l'urethre  la  pointe  renfermée  ;  ayant  pofé  l'extrémité 
de  l'algalielur  l'obllacle  ,  il  pouffa  le  llilet  ,ht  foitir 
la  pointe  du  trocar  ,  &  perça  le  diaphragme  contre 
nature ,  oui  bouchoii  la  plus  grande  partie  du  ca  nal . 
Il  retira  la  pointe  du  trocar  dans  l'algalie,  qu'il  pouf- 
iàenfulte  très-facilement  jufque  dans  la  vcflle,  Le 
malade  c(l  parfaitement  guéri  par  la  cicatrice  qui 
•'*ft  formée  pendant  qu'on  tenoit  une  fonde  d'un 
diamètre  convenable  dans  le  conduit  de  l'urine. 

Les  autres  vices  de  l'urethre  exigent  des  foins  ic 
des  opérations  particulières.  Ftjiz.  KfireNTioN 
r'ui(.iN2.  {T) 

*  CARNUTES,  f.  m.  pl.  («f^.  émc.&Gt*g.)in- 
aetM  peuples  des  Gaules.  On  dit  qu'ib  habitoicnt  le 
pays  Chartrain. 

CARO  FOSSIUS ,  (ffifi.  fuu.  &  Minirulegi*) 
M.Henckel  ,  dans  fes  tpHjcides  Mtnér4iagi^iies  ,  dit 
qu'on  appelle  ainfi  une  cfpece  d'amiante  ,  qui  fe 
trouve  près  de  Dannemorc  en  Norwtge  ,  qui  a  la 
propriété  de  rougir  au  feu  Oc  d'en  être  pénétré  i  ce 
qui  le  diminue  :  mais  il  ne  perd  point  pour  cela  la 
vertu  de  faire  feu  avec  l'acier  ,  comme  un  caillou  ou 
une  pierre  à  fufil.  (  —  ) 

CAROCHA  ,  f.  f.  {Hijl.  m>d.)  nom  que  les  Ef- 
pagnols  <Jc  les  Portugais  donnent  à  une  el'pecc  de 
miuc  faite  de  papier  ou  de  carton  ,  fur  laquelle  ou 
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peint  des  flammes  de  feu  &  des  figures  de  déifions  , 
0c  qu'on  met  fut  la  tétc  de  ceux  qui  ont  été  condam- 
nés à  mort  par  le  tribunal  de  l'inquilîtion.  trajet.  1n- 

(iL'ISITION.  (G) 

CAROLINE  ,  f.  {.(Cemjturct)  monnoie  d'argent 
de  Suéde  ,  fans  effigie  ,  ni  cordon,  ni  marque  fur 
tranche  ,  ayant  pour  légende  Demt  fia  nobit  qui: 
ctntrd?  elle  vaut  argent  de  France  ,  dix-neuf  lous 
deux  denien. 

Caroline,  (la)  Ce'eg.  contrée  de  l'Atn^que 
fepienirionale  apartenance  aux  Anglois:  on  U  di- 
vife  en  feptentrionale  Se  méridionale  :  elle  contient 
fix  provinces.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Virgi- 
nie ,  au  midi  pat  la  nouvelle  Géorgie  ,  à  l'eft  par  la 
mer ,  Se  i.  l'oucft  par  les  mon»  Apalaihes.  Ce  pays 
eft  très-fertile.  La  capitale  ellCharleftuwn. 

CAROLINS,  adj.  pris  f.  (  Hijl.  eteléf.  )  nom  qu'oi» 
donnai  quatre  livres  compoféspar  l'ordre  de  Chat- 
lemagne  en  790  ,  pour  réfuter  le  fecoad  concile  de 
Nicée. 

Ce  concile  avoir  fait  plulieurs  décrets  contre  le» 
Iconoclaftes  fur  le  culte  des  images  ;dccretsuès.ca- 
tholiques  ,  mais  qui  ayant  été  envoyés  mal  traduits 
aux  év£ques  alTemblés  à  Francfort  pour  la  m£me  eau- 
fe,&  par  ordre  de  Charlemagnc ,  leur  parurent 
contenir  une  doârine  jufqu'alors  inoiiie  ,  &  qui  reif- 
doit  à  faire  rendre  aux  images  un  culte  fort  appro- 
chant de  celui  qu'on  rend  i  Dieu  m£me.  Cette  erreur 
de  fait  engagea  Charlemagne  i  faire  ccmpofcr  ce» 
quatre  livres  ,  qui  contiennent  cent  vingt  chefs  d'ac- 
cufation  contre  les  Grecs.  Ces  livres  furent  envoyé» 
au  pape  Adrien  I.  à  qui  ils  furent  préfentés  par  AngiU 
bert  ;  abbé  de  Centule.  Adrien  écrivit  ï  Charlema- 
gne pour  foûtenir  les  décidons  du  concile  de  Nicée  : 
mais  on  pcrfifta  en  France  i  les  rejetter ,  parce  qu'- 
on ne  les  entendolt  pas  ;  oppofition  qui  cefla  pour» 
tant  lorfqu'on  eut  démêlé  ù  véritable  penfée  de» 
Grecs  ,  Se  réduit  à  leur  jufte  fens  des  exprcflîons  qui 
avoient  paru  outrées  ,  Se  ré%olter  les  efprits.  Auflî 
les  prétendus  réformés  n'cnt-ils  jamais  pu  retirer  au- 
cun avantage  réel ,  ni  des  décifions  du  concile  de 
Francfort,  ni  des  livres  eérelins. 

On  a  douté  de  la  vérité  6c  de  l'antiquité  de  ce» 
livres  ,  lorfque  M. du  Tillet,  évéque  de  Meaux,  le» 
donna  pour  la  première  fois  en  15  49  fous  le  nom 
à'Eliétfhilyrx ,  parce  qu'on  crut  qu'ils  avoient  été  fup. 
pôles  par  les  nouveaux  feôaircs.dont  ils  p?r>illbient 
favorifer  extrèmemeui  les  opinions.  Quelques-an» 
les  attribuoiciit  \  Angilram  ,  évoque  de  Metz  ;  d'au- 
tresi  Alcuin  t&  d'autres  enfin  à  tous  lesévfiy  s  af- 
femblés  ï  Francfort  :  mais  quoiqu'on  n'en  coiinoiffe 
pas  le  véritable  auteur  ,  il  eft  certain  qu'ils  ont  été 
écrits  du  tems  de  Charlemagne  ,  comme  il  paroit  par 
la  réponfe  du  pspe  Adrien  .parles  conciles  de  Franc- 
fort &  de  Paris ,  par  le  témoignage  d'ilincmar  qui 
lescite,  &par  les  divers  manulcrits  anciens  qu'on  en 
a  recouvrés.  Y)a^'\n ,  biblietheii.  des  Mttmri  ecdif.dm 
imitiemt  Jitele.  (  G  ), 

CjIROLVS  ,  f.  m.  (  Com.)  ancienne  monnoie  de 
billon  de  France,  frappée  fous  dilTérens  règnes,  \  dif- 
férent titre  Se  valeur.  Les  premiers  r."';/»/  furent  fa- 
briqués fous  le  règne  de  Charles  VIII.  &  valoient 
dix  deniers:  ils  augmentèrent  fous  les  règnes  fui- 
vani,  revinrent  à  leur  première  valeur  ,  puii  ce^Jc. 
rent  d'avoir  cours. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  différcns  exrelus  dans  plu- 
fleurs  états  de  l'Europe  i  mais  prcfque  tous  ont  été 
du  billon  tenant  argent  au  plus  haut  titre  de  cinq  de- 
niers deux  grains ,  Se  au  plus  bas  de  deux  deniers  ,  A 
l'on  en  excepte  le  e»»ltu  d'Angleterre  ,  c-c. 

C.^ROi-Vi  ,  ancienne  pièce  d'or  alTcz  grolTe  frap- 
pée en  Angleterre  fous  Charles  I.  dont  elle  porte 
l'image  &  le  nom,  fa  valeur  a  été  de  vingt-trois  fche- 
lins  ,  quoiqu'on  difc  qu'au  tcms  où  elle  a  été  frappée 
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elle  ne  valoit  que  vingt  Ichelini.  ftjtz.  Monnoie. 

CARON,  ici»?.}  rivière  d'Afie  dan»  la  Perfe  , 
qui  fc  décharge  dans  le  golfe  de  Halfora. 

CARONCULE  ,  f.  f.  ttrmtd'yinéaomit .  fignifi:i 
la  lettre  une  pecicc  portion  de  chair ,  étant  un  dimi- 
nutif du  latin  cjiro  ,  chair.  Fcfti.  Chair. 

Malt  ce  terme  s'applic^uc  d'une  manière  plut  fpé- 
ciale  à  quelques  partie!  du  corps  en  particulier. 

Les  c^trtnoiUs  lÂcrjttuUs  font  deux  petites  cminen- 
ces,  fituées  l'une  à  droite ,  l'autre  à  gauche  i  chacune 
au  grand  angle  de  l'ccil ,  &  qui  Tcpaicnt  les  deux 
points  lacrymaux. 

Quelques  auteurs  n'appellent  Uerjmxtt  que  la  C4- 
rtncmtt  qui  eft  au  grand  angle  au  angle  interne  ,  & 
•ppellcni  celle  qui  cfl  au  petit  iumminte. 

Galien  avoit  enicignc qu'il  y  avoitdans  l'œil  deux 
glandes  qui  vcrfcnt  un  fuc  ,  ii  cela  dans  les  brutes  ; 
éc  cependant  les  modernet  voulant  les  trouver  dans- 
l'homme ,  ont  imaginé  que  la  cdrancult  filtroit  les 
larmes;  &  l'erreur  n'a  fait  que  palfer,  pour  ainfi 
dire,  de  main  en  main  jufqu'à  Stenon  &  Morgagny  ; 
l'un  qui  propofa  de  nouveaux  conduits  hygrophtal- 
iniques ,  Oc  l'autre  qui  donna  une  anatomie  plus  exac- 
te de  la  C4rmcitle  :  c'eù.  une  glande  febacée ,  conglo- 
mérée ,  oblongue,  tranfvcrralcment  (ituée  daru  l'ap- 
pendice de  la  fente  de  l'cril ,  pleine  de  follicules  qui 
donnent  une  cire  qui  fort  par  divers  petiistrous,  (oui 
la  forme  de  vers  ,  pleine  au(It  fouvent  de  divers  pe- 
tits poils ,  comme  on  en  voit  prcique  par-tout  dans 
les  glandes fcbacées,  Haller, Omwm/.  BMrb. 

Il  cH  facile  de  concevoir  que  cette  glande  empê- 
che le  lac ,  ainfî  nomme  par  M.  Petit ,  de  fe  dcdîcher. 
Qiund  les  bords  des  paupières  fontexa^ement  joints, 
elle  diftend  les  points  lacrymaux ,  afin  qu'ils  foient  li- 
bres ,  éminens ,  &  comme  attentifs  ï  leur  devoir  :  elle 
retient  dans  les  poils  les  orduresde  l'œil;  enfin  elle 
fcptre  une  partie  de  l'humeur  febacée  de  Meibom. 

Cétrmcmlti  mjriiftrmis ,  font  quatre  petites  émi- 
nence*  charnues  ;  environ  de  la  grolTcur  d'une  baie 
de  myrte,  raifon  pour  laquelle  on  les  a  appellées 
mpiifarmts.  Elles  font  lîtucrs  proche ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  à  la  place  mfmc  de  l'hymen  ;  aux  parties  géni- 
tales des  femmes. 

Quelques-uns  prétendent  qu'elles  font  plu»  grof- 
fesdans  les  filles,  &  qu'elles  s'appctilFent  de  plus  en 

Elus  parle  coït;  mais  d'autres,  avec  plus  de  vraifem- 
lance ,  veulent  que  ce  foit  le  coït  m^m:  qui  leur  ait 
donné  naiHânce  ,  Se  qu'elles  ne  foicnt  autre  chofe 
que  des  portions  de  la  membrane  m3me  de  l'hymen 
déchirée  ,  qui  fe  font  retirées.  Fejii.  Hymen. 

Les  (dmimUf  pMpilluirei  ou  mitmillairei  ,  font  de 
p-tites  protubérances  en  dedans  du  ballinet  des  reins, 
firméespar  l'extrémité  des  conduits  qui  portent  la 
r-rofuc  des  glandes  des  parties  extérieures  au  balTî- 
r.t. 

Elles  onr  été  découvertes  par  Carpi  ,  &  ainfî  ^p- 
p  allées  parce  qu'elles  rciremblent  \  un  petit  teton  ou 
ou  une  maracUe.  Elles  ont  la  figure  d'une  tête  de  gland 
li  font  moins  rouges  &  plus  dures  que  la  chair.  Elles 
f<nt  de  la  grofTeut  d'un  pois  •  mais  elles  font  plus 
g.-:>fres  en-haut  qu'en- bas  ;  elles  fc  terminent  en  quel, 
qj  :  forte  en  pointe  .  \  l'endroit  oîi  elles  font  percées 
jiDur  lailTer  pafTer  l'urine  dans  le  bafCuet.  Ftj.  Rïjn, 
r.issiHET,  <J"f.  {L) 

CAROTIDE  ,  f.  f,  tnme  d'Anuimie .  font  deux 
a'::^res  du  cou  ,  placées  l'une  à  droite  ,  l'autre  i  gau- 
c^t  ,  dont  l'ofSce  cft  de  porter  le  fang  de  l'aorte  au 
t  veau  &  aux  parties  externes  de  Iti  téte.  y«jti.  la 
i  i'nhtl  d'j4n*ttmie  ,  f  IftrexpliciuioH.  Vajti.  i'«r- 
i.'i  .■  Anatomie,  vtjti.  aujji  Artère,  Sang,  Ceu- 
V  :.t7. 

les  naiflèni  l'une  auprès  de  l'autre  de  la  coux- 
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bore  ou  arcade  de  l'aorte.  La  droite  prend  ordiiuire- 
ment  fon  origine  de  l'arterc  foùciaviere  ;  la  gau- 
che de  l'aorte  immédiatement.  Elles  font  fituées  ttè*. 
ptufondément  :  &  défendues  par  la  trachée  artère  à 
coté  de  laquelle  elles  font  placées  :  elles  palTent  fans 
fuufFrirdc  comprefTion,  &  fans  prefque  donner  au- 
cunes branches,  )ufqu'àce  qu'elles  foient  parvenues 
environ  à  la  partie  fupérieure  du  larynx,  où  elles  lé 
divifent  en  deux  grolfes  branches,  dont  on  appelle 
l'une  cMTttidt  txttrnt ,  Se  l'autre  c*rttidi  inttrnt. 

La  ctritidt  txtmi€  cft  antérieure ,  fie  \!im*mt  ell 
poflétieure. 

La  tétrttidt  txtemt  fe  porte  entre  l'angle  de  la  ml- 
choire  inférieure  0C  la  glande  parotide;  elle  monte 
devant  l'oreille  fur  l'arcade  du  zygoma ,  fie  fe  termine 
fur  les  tempes  en  fe  divifant  ordinairement  en  trois 
rameaux ,  un  antérieur ,  un  moyen ,  fie  an  poUé» 
rieur. 

Dans  ce  trajet  elle  donne  plufïeart  branche*,  qui 
fe  dillribuent  aux  parties  antérieures  fie  pofl^ieure* 
du  cou  ;  telles  font  l'attere  laringée ,  l'artère  fublin- 
gualcou  artère  ranime,  l'artère  maxillaire  inférieure, 
l'artère  maxillaire  externe  ,  l'autre  maxillaire  inter- 
ne ,  l'artère  malTeterique  ;  l'attere  occipitale  ,  l'arterc 
auditive  externe  ,  &c.  l^tjtt.  cbéctuit  À  ItMr  érticlt , 
Laringée  Sublincvals,  e^r, 

La  cécrstide  intmtt  monte  fant  aucune  raroificatioa 
jufqu'i  l'orifice  inférieur  d'un  produit  de  l'apophyfe 
pierreufe  de  l'os  des  tempes  ;  elle  s'y  coude  fuivanc 
la  conformation  de  ce  canal  \  Sc  lorfqu'elle  c(l  par- 
venue à  l'orifice  interne ,  elle  envoyé  deux  rameaux 
i  l'ticil  ,  dont  l'un  palTe  pat  la  fente  fphénoïdale  .  fie 
l'autre  par  le  trou  optique ,  par  lequel  elle  commu- 
nique avec  la  edrtiid*  txttrnt  :  elle  fe  courbe  enfuite 
de  derrière  en-devant  à  côté  de  La  felle  fphénoïdale  ; 
elle  vient  enfin  en  fe  repliant  fur  elle-même  gagner 
le  côté  de  l'entonnoir  ,  ï  la  partie  antérieure  daquel 
les  Cdrttidts  inttrtut  communiguent  quelquefois  au 
moyen  d'un  petit  conduit  qui  va  de  l'un  i  l'autre  ; 
elle  fe  divife  alors  en  plulïeurs  branches  ,  qui  fe  dif- 
tribuent  au  cerveau  :  la  pofléricure  de  ce*  branche* 
communique  avec  l'artcre  vertébrale.  Fij^tx,  CtR- 
VEAW  ,  VertIbral  ,  &e. 

Hippocrate  fie  les  autres  anciens  médecins ,  pla- 
çoient  le  fiége  de  l'afTbupitlement  dans  ces  artères  i 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  cMrctidtt ,  comtat 
qui  diroit  jiJfeupifAntts  :  car  le  mot  de  c^rnid*  vient 
de  njif.t ,  «jfsHpiff'tmtia .  Par  la  même  taifon  on  les  a 
aufTi  appellées  ttthitreiijiut  fie  dptpUQiqius.  ( 

CAROTTE  ,  f.  f.  (Hifi.  nAt.  )  dtxcm ,  gerirc  de 
plante  \  fleur  en  rofe  fie  en  ombelle  ,  compofée  de 
plulïeurs  pétales  inégaux  faits  en  forme  de  cœur  >  dif- 
pofés  en  rond,  fie  foiitenus  par  le  calice  qui  devient 
un  fruit  arrondi  ,  compofé  de  deux  femenees  garnies 
Sc  entourées  de  poils  difpofés  en  manière  de  fonrcil, 
Toumeforl,  Infi.  rti  herh.  Voyez.  Plante.  (/) 

La  t«r*ttt  Ugtmintmfc  efl  une  plante  qui  pouffe  de 
grandes  feuilles  velues  ,  d'une  odeur  &  d'un  goût 
alfcz  agréable  :  fa  tige  qui  s'élève  de  trois  piés ,  ell 
chargée  dans  fa  fommité  de  parafols ,  qui  portent  de 
petites  fleurs  blanches  à  cinq  feui^cs  ,  difoofées  en 
i|curs-de-lis  :  fa  racine  charnue,  jaune  ou  planche, 
d'un  goût  douçâire ,  ell  employée  dans  les  cuifines. 

Elle  ne  fe  multiplie  que  de  graine*  qui  fe  fementau 
mois  d'Avril  ou  Mai  fur  planches  ;  quand  elles  font 
trop  drues  on  les  éclaircit  i  Se  pour  les  avancer  ,  il 
faut  à  la  mi-Août  couperious  les  montans  i  un  demi' 
pié  de  terre.  (  À'  ) 

La  cdrtrtt  appellée  déutcnt  vmlgMrii  ,  Tournef.  Infl. 
{07.  efl  d'ufage  en  Médecine;  fa  femence  infufée 
dans  le  vin  blanc  e(l  diurétique ,  bonne  pour  préve- 
nir le  calcul  fie  en  diminuer  la  violence  de*  accès; 
elle  chafTe  le  gravier ,  provo<}ue  le$  règle*  Se  l'urine. 
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ic  (ait  beaucoup  de  bien  dans  les  maladies  de  la  ma- 

«ice  6c  dans  let  affcdlions  hyftériques. 

Vanhelmont  aflùre  qu'un  jurifconfuU*;  fut  exempt 
pendant  pluficurs  attticcs  dct  douleurs  du  calcul ,  en 
bùvani  d'une  infuriunde  la  graine  de  ddmciu  dans  de 
la  bierre.  { N) 

CAROU  ,  (Cf»f.)  province  d'Afrique  dans  la  Ni- 
gricie,  au  royaume  de  Folgia,  pris  des  rivières  de 
Kiojunli  Se  Arveredo. 

CAROUBIER,  f.  m.  {////?.  »»4r.)  arbre  connu  des 
anciens  Bc  des  modernes.  Nos  botanides  l'ap^llent 
e4rel>ÂjîliquA  dulcis ,  i/fxTm'-tf  les  Arabes  ;^/rn4i' ;  & 
les  Egyptiens  rAruk  ou  c«rHMb  ,  au  rapport  de  l'rof- 
per  Alpin  ,  <jui  en  a  donné  une  6gurc  ttéi-peu  cof- 
itûc. 

C'eft  un  aibre  de  moyenne  grandeur  ,  branchu  , 
&  garni  de  feuilles  arrondies,  nerveufcs,  d'an  pou- 
ce ou  deux  de  diamètre  ;  épaiffes  ,  lifles  ,  verd  fon- 

,  portées  fur  des  queues  alTez  courtes  ,  &  rangées 
fur  une  côce  i  droite  &  \  gauche:  fes  fleurs  font  de 
petites  grappes  rouges  chargées  d'étamines  jaunâ- 
ues;  fes  fruits,  que  nous  nommons  aujourd'hui  (»- 
r»Hgti  ,  6c  autrefois  c/tromhti,  font  des  filiques  ou 
goulfcs  applaries,  longues  depuis  un  demi  pié  juf- 
qu'i  quatorze  pouces ,  fur  un  pouce  &  demi  de  lar- 

Î;ei  elles  font  brunes  en-deiTous  ,  courbées  quelque- 
bis,  compofécs  de  deux  coflcs  féparéespar  des  mem- 
branes en  pluli-urs  logrs  qui  contiennent  des  femen- 
ces  plates  ,  apj>rochantes  de  celles  de  la  cafle. 

Ces  colfes  loin  remplies  dans  leur  fubftance  d'un 
fuc  épais  ,  noirâtre,  mielleux  ,  douçâtre,  qui  ne  s'é- 
loigne pas  beaucoup  de  celui  de  la  moelle  de  caffe. 
C'cft  apparemment  la  figure  courbée  de  cette  goulfc 
qui  lui  a  fait  donner  en  grec  &  en  latin  les  noms  de 
%r4rM  ,  kprMKnui ,  qui  fi gni fient  </*^r/mf«r»f/. 

Le  CÂrtHbi*T  étoit  autrefois  fort  commun  en  Grè- 
ce, en  Egypte  ,  dans  la  Paleftiae  ,  &  dans  les  mon- 
Ugn«s  de  Judée. 

Les  Egyptiens,  ^  ce  que  rapporte  Profper  Alpin, 
th4p.  iij.  titent  des  fiUqucs  une  efpecc  de  miel  fort 
doux ,  qui  tient  lieu  de  fucre  aux  Arabes.  Ils  s'en  fer- 
Vent  pour  confire  les  myrobolans  ,  les  tamarins  ,  6c 
plufieun  autres  fruits  ;  ils  l'employent  fréquemment 
au  lieu  de  miel  dans  les  clyfteres  ,  &  le  donnent  aux 
malades  à  delTcin  de  leur  rendre  le  v:nire  libre;  car 
il  produit  autant  d'effet  que  la  pulpe  de  la  caffc.  Ils 
en  ufent  encore  extérieueemenc  ôc  intérieurement 

four  les  inflammations  des  reins,  contre  la  toux  Se 
allhme.  Tous  ceux  qui  prétendent  que  ce  fruir  ref- 
ferre  font  dans  l'erreur  ;  il  efl  certain  qu'il  teliche 
&  qu'il  purge,  comme  la  pulpe  de  calTe,  quand  il  cil 
miir  :  c'cft  ce  que  Bauhin  confirme  par  des  expérien- 
ces qu'il  en  n  faites  quand  il  étoii  1  Venife. 

Ce  fruit  eft  fort  commun  en  Italie,  en  Provence  , 
en  Harliutic:  on  le  lailTc  mûrir  &  lécher  au  foleil  ; 
la  pauvres  s'en  nourrilT'mt ,  ik  on  en  cngraiffc  le  bé- 
tail. Autrefois  on  en  tiroir  une  efpece  de  vin  ou  de 
liqueur  fermenréc  ,  d'un  grand  ufagc  dans  la  Syrie 
te  dans  l'Egypte  ,  &  le  mnrc  fc  donnoit  aux  porcs. 

L'enfant  prodigue,  dit  S.  Luc,  ch.xvj.  5.  accablé 
de  mifere,  5c  prilfé  par  la  fiim  ,  auroit  déliré  fc 
ralTalîer  des  gDul(s  (  il  fnudroit  traduire  cotoh- 
tti)  dont  les  pourceaux  fe  nourri (loient.  C'cfl  le 
Tetuiment  des  plus  habiles  interprètes  de  l'Ecriture, 
de  Bochart,  Grotius,  Himmond  ,  le  Clerc  8c  autres. 
En  effet  le  mor  grec  ii,'.î-rix  qu'employé  S.  Luc  ,  (i- 
Cnifie  de$f<«r/>» v-r/ ,  ou  ,  ce  qui  tcvient  au  même  ,  le 
fruit  du  curaiti'itr.  Auffi  MM.  de  Ueaufubre  Se  Len- 
fant  ont  traduit  avec  rail'on  le  terme  qu'employé 
S.  Luc  par  cc-iui  de  ctrau^ti:  in.iis  quand  il»  ajoutent 
daii«  leur  note  fur  ce  palTagc  du  l'évangelifte ,  que 
ce  fruii  vient  il.iiu  desécofTcs,  ils  ne  fc  font  pas  cx- 
priraéi  .ivcc  alf-z  d'rxiiûituile  ;  ils  dévoient  dire  que 
le  cartHfitr  porte  pour  ftuic  des  llhques,  des  goufici. 
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qui  contiennent  daiM  leur  fubftance ,  dans  leur  folli- 
cule une  efpece  de  pulpe  douce,  mielleulc,  d-e. 
Articlt  C0mmHttitjmi  ptr  M.  U  Ch$v^iir  de  J^V- 
COU  AT. 

CAROUGE  ««CAROUBE,  f.  f.  rtjtx.  Cahov. 

>UR. 

CARPA  ,  (  Gtti£.  )  ville  d'Afie  dam  l'Inde  au-delà 
du  Gange,  au  loyaume  de  Btama  ,  fut  U  rivière  de 
Cai  pumo. 

CARPARY,  (Gee^.)  île  de  l'Améric^ue  mctidic». 
nale  dans  la  Guiane.  On  l'appelle  aulH  l'ilt  dti  iafim. 

CARPATHTE,  (  Ctof.  étnc.  &  moÀ.)  ville  de  l'Ar- 
chipel qui  a  donné  fonnom  \  la  mer  Carpaihienne  : 
elle  ell  fituée  entre  Rhodes  Si  Candie.  Il  y  fubfifle 
encore  des  veftigcs  de  villes  anciennes,  Se  d'autres 
antiquités.  C'efl  aujourd'hui  ScarfMiat. 

CARPE,  «i.Y»l»,  f.  m.  terme  d'Amttmie ,  le  poi- 
gnet,  ou  la  partie  qui  efl  entre  la  paume  de  la  main 
Se  la  partie  inférieure  de  l'avant-bras.  l^tjtt.  Pl^ncia 
dniutmij.  c-  leur  explhdt'ion.  l'ejtt.  Affft  Main. 

Le  citrpe  eft  compofé  de  huit  os  de  figure  &  grof- 
feur  différentes,  placés  en  deux  rangs,  quatre  à  cha- 
que. Le  premier  rang  s'articule  avec  les  deux  os  de 
l'avant-bras,  &  le  fécond  avec  les  os  du  mctacarpe. 
Ces  os  font  fortement  lié*  enfembic  par  des  ligament 
qui  viennent  du  radius,  fie  pat  le  ligament  annulaire, 
par  lequel  palTcnt  les  tendons  qui  font  mouvoir  les 
doigts.  Quoique  ce  ligament  paffe  pour  ctrc  unique  , 
il  touinic  une  gaine  à  chaque  tendon  t^u'il  reçoit. 

Les  Arabes  l'appellent  r'Xj'^'fM,  &  les  Latins  quel- 
quefois eétrp'tfmus. 

Les  os  du  Ciojir  font  le  fcapho'iJe  ,  le  femi-lunatre, 
le  tclocide ,  le  pififotme  ou  hors  de  rang ,  le  ttapefe  , 
le  ttapefoïde  ,  le  grand  ,  &  le  crochu,  k'tjtz.  Sca- 

PHOIDE,  &c.  {L) 

Carpe  ,  (  Hifi.  hm.  IchthicUg.  )  en  latin  cypriiuis, 
poiflbn  d'eau  douce  fort  commun  8c  fort  connu. 

Ceux  qui  ne  font  touchés  que  de  la  bonté  des  latt- 
gues  de  ctirpt ,  n'ont  pas  bcfoin  de  lire  cet  article  ,  Se 
ce  n'efl  pas  pour  eux  qu'il  c(i  fait;  c'efl  pour  des  geiit 
moins  curieux  de  la  délicateffe  du  palais  de  ce  poif- 
fon,  que  de  fon  hilloire  anatomique.  On  en  efl  re- 
devable à  plufïeuts  phyficiens.  Se  particuliereitKnc 
k  M.  du  Verney  l'ainé,  6c  i  M.  Périt  le  médecin, 
qui  l'ont  donné  dans  les  Mémoires  dt  l'ac^dtmit  dit 
Scitncis,  avec  les  lumières  ficTexaditudc  qui  rcgneiii 
dans  leurs  recherches. 

Ménage  que  Balfac  difoit  être  infpiré  pour  les  éty- 
mologics,  n'a  pas  eu  bcfoin  d'une  révélation  pour 
dériver  notre  terme  françois  ricr^r  ,  du  mot  latin 
cMpA  ,  qui  fe  trouve  dans  CalTioduto.  Ceux  qui  dé- 
rivent r^irp; ,  de  cierpit ,  qui  cA  un  puilTon  qu'on  trou- 
ve dons  un  lac  d'Italie  ,  doivent  céder  te  pas  1  Mé- 
nage ,-  car  outre  qu'ils  fe  trompent  dans  le  fait,  parce 
que  carpio  (lc(i(;nc  un  pci'.ll>n  tout  dilTcreiit  j  la  per- 
mutatiun  des  lettres  ctl  bien  plus  grande  ,  eu  tirant 
edrte  de  r<irp/«que  de  ctrpjt. 

Les  Grecs  appellent  ce  poiflonimnjrW,  d'où  les  La- 
tins ,  comme  Pline  ,  ont  faic  cjpritim. 

On  trouve  la  rarfe  dans  les  rivières  ,  dans  les 
étangs  ,  Se  dans  les  marais  ;  il  y  en  a  de  p'.uficUTS 
grandeurs  i  elle  multiplie  beaucoup,  is:  parvient  à 
un  Ige  fort  avancé;  mais  je  ne  fais  fî  nous  en  devons 
croire  Willughby,  qui  dans  fon  hilloire  des  poif- 
fons,  fait  mention  d'une  carpe  qui  avoir  vécu  cent 
ans.  On  faic  qu'il  y  a  Atictrfts  miles  Se  des  etupei  fe- 
melles ;  que  la  eurpt  laitcc  eft  le  mAle  ,  Se  l'œuvée  la 
femelle  :  il  y  en  a  même  d'hermaphrodites ,  comme 
nous  le  dirons  plus  b.is. 

Les  naiuraliftes  modernes  n'ont  pas  manqué  d'or- 
ner leurs  ouvrages  de  la  figure  de  ce  puitTon  :  celle 
d'AIdrovandi ,  de  Blafius,  de  Jonfton,  tant  dans  la 
première  édition  d'Allemagne ,  que  dans  celle  d'Amf- 
terdam ,  itnptimée  fous  le  nom  du  Kxifch ,  ne  font  pas 
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txa&a.  Les  uns  n'otit  pas  itptéCtrué  Ici  mettftâthfi 
qui  font  au-dclTus  de  û  levie  fup^cieure  ,  &  celles 
<}ui  font  au  coin  des  deux  lèvres.  Les  autres  n'ont 
pas  mjtqu^  les  rayons  qui  foui  fur  les  écailles,  ou 
la  ligne  qui  fc  trouve  dans  toute  la  longueur  du 
corps  lurles  deux  côtés  de  ta  r«rpr,  ou  encore  la  dif- 
férence de  la  groflèur  du  ventre  des  c«rpt)  U  'ttits  Se 
des  cMTpei  tttntts.  La  figure  de  Willughb)'  elt  fort 
belle  ;  celle  de  Rondelet  bien  plus  exaâe ,  &  celle  de 
M,  Petit  encore  davantage. 

Lts  ttaillti.  Tous  les  pollFons  font  icvciusde  peau 
eu  d'écjilles,  tant  dans  la  mer  &  les  rivières,  que 
dans  les  étangs  Se  les  lacs.  La  ctirft  ell  peut-être  celui 
de  tous  les  poillons  qui  a  de  plus  grandes  écaillci, 
à  proportion  de  fa  grandeur.  Dans  la  même  c^ayt  il 
7  en  a  de  brunes ,  de  jaunes  ,  Se  de  blanches  (  la  cou- 
leur brune  domine  dans  les  plus  grandes  écailles  \ 
dans  les  moyennes  c'ell  la  jaune  St  la  dorée  ;  on  trou- 
ve ces  trois  couleurs  dans  chacune  des  grandes  écail- 
les. En  général  plus  les  carf*i  font  grandes ,  plus  let 
écailles  {ont  brunes ,  quoi  qu'en  dile  Rondcler. 

Les  plus  grandes  écailles  occupent  le  milieu  des 
côtés  de  la  c*r^  par  rapport  à  fa  longueur  ;  plus  elles 
font  prés  de  la  t£tc  ,  plus  elles  font  petites. 

Les  écailles  de  moyenne  grandeur  font  du  côté  de 
la  queue  ;  les  plus  petites  fous  le  ventre  ,  &  font  d'au- 
tant plus  petites,  qu'elles  font  plus  près  de  la  tête. 

Dans  les  carftt  les  plus  communes  ,  qui  font  de 
16  à  iS  pouces  de  longueur  tout  compris,  ou  de 
9  à  10  pouces  entre  ctlI  8c  bas,  c'ed-a-dirc  entre 
la  tète  6c  la  queue  ,  les  plus  grandes  écailles  ont 
7  lignes  i  jufqu'i  8  lignes  de  longueur  ,  &  6  li- 
gnes jufqu'A  6  Lgnes  Se  de  largeur.  Il  s'en  trouve 
allez  fouvent  qui  font  aullî  larges  que  longues  ;  elles 
font  épaifTes  de  }  ou  î  de  ligne:  en  général,  plus 
elles  lont  petites ,  plus  elles  font  allongées.  Lorf- 
qu'elles  font  encore  fur  la  cdrfc  ,  il  n'en  paroit  tout 
ma  plus  que  le  tiers  qui  eft  coloré  ,  cette  pattie  ex- 
terne eft  fouvent  d'un  jaune  un  peu  rembruni ,  cou. 
leur  qui  paioic  être  dans  la  propre  fubflance  de  l'é- 
caiUc  ;  Car  on  ne  peut  l'ôter  entièrement  en  raclant 
l'écaillé  ,  qu'on  n'ett  enlevé  une  portion ,  hors  un  en- 
droit qui  apparticot  à  la  membrane  qui  attache  les 
écailles  ,  &  c'cd  aullî  l'endroit  le  plus  brun  fur  l'é- 
caille  i  il  y  a  fur  cette  pattie  externe  des  lignes  en 
forme  de  rayons. 

Le  delTuus  de  l'écaîlle  oppoféc  \  cette  partie  ex- 
terne ,  eft  argenté  au  moyen  d'une  membrane  ex- 
trêmement fine  qui  porte  cette  couleur  ,  que  l'on  en- 
levé facilement  avec  la  membrane,  Sc  qui  lailTe  l'é. 
caille  blanche  en  cet  endroit. 

Toutes  les  écailles  tiennent  enfemble  par  le  moyen 
des  membranes  qui  les  enveloppent  :  mais  tout  cela 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  un  peu  de  jeu  dans  les 
écailles  I  les  unes  à  l'égard  des  autres  ;  fans  cela  la 
tdrft  ne  pourroit  fe  courber  vers  les  côtes  ,  comiae 
elle  fait  dans  fes  mouveniens.  Ges  membranes  tien- 
nent très-fortement  à  la  membrane  tendineufe  qui 
enveloppe  tout  le  corps  de  la  ctrpt ,  Sc  en  font  une 
continuité. 

Si  l'on  examine  bien  la  partie  externe  de  la  cdrfre, 
on  remarque  une  ligne  brune  de  chaque  côté  qui  s'é- 
tend depuis  la  tête  jufqu'^  la  queue.  Cette  ligne  pa- 
roit briuie  ,  parce  que  la  membrane  qui  attache  la 
partie  inférieure  de  l'écaillé  ,  efl  très-brune  dans  le 
milieu  ;  quelquefois  elle  cil  rouge. 

On  trouve  dans  la  fubflance  des  écailles,  où  l'on 
voit  cette  ligne  ,  un  canal  long  de  deux  lignes  ou 
deux  lignes  Se  demie  ;  qui  a  environ  un  quart  de  ligne 
de  diamètre.  On  peut  y  introduire  une  petite  épin- 
gle de  cette  grolTcur  :  mais  elle  y  entre  plus  facile- 
ment par  la  partie  interne  &  inférieure ,  que  par  la 
partie  extcrna  Sc  fupérieurc  de  l'écaillé.  Ce  canal  va 
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de  haut  en  bas  de  cette  écaille  ,  ou  de  bas  et)  haut , 
Sc  obliquement  de  dehors  en-dedans  ;  il  fe  continue 
d'une  écaille  dans  l'autre  fucceflîvcment  depuis  la 
lêfe  jufqu'à  la  queue:  il  y  a  entre  chaque  écaille  un 
petit  canal  membraneux  qui  en  fait  la  continuité. 

Après  avoir  oblervé  ce  qu'il  y  a  de  plus  lîngulier 
dans  les  parties  externes  de  la  eurf* ,  il  faut  venir  aux 
parties  internes, 

DivifitH  dt  U  cMTfe.  On  peut  divifer  la  ctrpe  en 
quatre  parties:  1°.  laiête,  1°.  la  poitrine,  le 
bas- ventre  ,  4".  la  queue.  La  tête  fe  prend  depuis  le 
mufcau  jufqu'à  rcxiiémiié  des  couverts  des  otiics  , 
vis-i-vis  delqucUes  fe  trouve  la  poitrine  }  car  il  n'y 
a  point  de  coM  entre  la  tête  &  le  tronc  de  U  CArpti 
La  poitrine  et\  féparée  du  bas-vcnrrc  par  lcdiaphr.ig« 
me;  elle  renferme  feulement  le  ctrur  ,  Se  une  partie 
confidérabie  des  reins;  le  bas- ventre  contient  les  en- 
trailles ;  la  queue  commence  à  l'anus ,  Se  ed  toute 
mufculeufe. 

Im  tire.  La  tète  eft  un  compofc  d'un  nombre  pro- 
digieux d'os  emboîtés  enfemble  avec  un  art  admira- 
ble: on  y  trouve  cntr'aucres  un  es  pierreux  allcz 
large,  plat  ,  triangulaire ,  blanc ,  place  au  haut  dU 
palais  ;  c'eft  proprement  l'os  hyoïde.  On  prétend 
qu'étant  réduit  en  poudre  (ubtile  ,  Se  donne  dcpuit 
un  fcrupulc  jnfqu'i  demi-drachme,  il  cil  propre  poot 
arrêter  le  cours  de  ventre  ,  pour  exciter  l'urine  , 
pour  atténuer  les  pierres  des  reins,  pour  l'épiUplie. 
C'eil  l'opinion  des  Schroders ,  de  Boedcrs  ,  det 
Lémerys:  mais  n'eft-ce  point  me  rendre  moi-mi.! 
me  ridicule  que  de  la  rapporter  ? 

La  mâchoire  fupérieurc  de  la  atrjtt  cft  garnie  dd 
fit  dents  molaires  ,  rangées  trois  à  nois.  L'inférieure 
a  un  os  cartilagineux  de  la  forme  d'une  olive  ap-> 
platie;  cet  os  lui  fert  peut-être  pour  appuyer  Sc  aider 
î  broyer  fes  alimens. 

Ses  yeux  font  fort  remarquables;  le  cridalliii 
dans  fa  partie  centrale  ,  a  une  fermeté  qui  appro- 
che prclque  de  la  dureté  de  la  corne.  Dans  une  car- 
f*  de  quinxe  pouces  de  longueur ,  il  fait  par  fa  con- 
vexité antérieure  une  portion  de  fphere  qui  a  trois 
lignes  de  diamètre  ,  Se  la  poftérieure  deux  lignes  8C 
demie  ,  il  y  a  deux  lignes&  demi  de  largeur  ou  de  dia- 
mètre de  fa  circonférence  ,  Se  deux  lignes  un  tiers 
d'axe  ou  d'épailTcur:  il  pcfe  deux  grains  Se  demi. 

Lt  caitr.  Chacun  fait  que  le  ccrur  de  tous  les  poif- 
font  qui  ne  refpirent  pas  l'air,  n'a  qu'une  cavité,  tC 
par  conféquent  qu'une  oreillette  \  l'embouchure  du 
vailTeau  qui  y  rapporte  le  fang  ;  celle  du  coeur  de  la 
ctn^i  ell  appliquée  au  côté  gauche. 

Sa  chair  eft  fott  épailte  ,  &  fes  Hbres  três-com- 
padles  :  mais  il  faud'roit  des  figures  pour  bien  cxpli-' 
quer  la  ftruâure  de  cet  organe  :  on  en  trouvera  de 
très-bonnes  dans  les  Mtmiiret  dt  l'Acadt'mit  dti  Scien- 
ce tdt  l'tum/t  1690. 

L'dbdamtn.  Ce  poiflon  a  la  cavité  du  bos- ventre 
formée  par  les  vertèbres  du  dcM,  Se  par  des  mufcle* 
qui  font  tout  dilFérens  de  ceux  de  l'homme.  Se  des 
animaux  ï  quatre  piés.  Il  a  plus  de  feizc  arrêtes  de 
chaque  côté  en  forme  de  côtes,  qui  fortent  de  chaque 
vertèbre  ,  depuis  le  diaphragme  ]ufqu'i  l'anus,  où  fe 
termine  le  bas-ventre  comme  en  pointe  de  cone. 

L'aums.  L'anus,  que  les  mariniers  appellent  tm- 
hilic ,  ou  \efmdtmtnt ,  a  aulTî  fes  Singularités  dans  I* 
ctorfe.  U  ne  conlifte  pas  feulement  dans  une  ouverture 
par  où  elle  décharge  les  excrémens  des  boyaux  :  il 
comprend  encore  deux  autres  ouvertures ,  l'une  don- 
ne palfage  aux  oeufs  dans  les  femelles,  &  à  la  femen- 
ce  dans  les  mâles  lorfqu'ils  s'en  déchargent  t  Sc  l'au- 
tre lailfe  padèr  l'urine  de  la  vedîe  :  deforte  que  vot- 
tâ  trois  conduits  qui  abouti iTent  à  cet  endroit. 

L'itnwiappellé  ptdtx  par  Rondelet ,  eft  en  quelque 
manière  traingulaire  dans  les  tdrpn  Uitt'ei ,  moins 
dans  les  fMTpti  muviif.  Se  •  cnvirvii  quatre  à  cinq  M- 
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guet  de  diamètre.  Si  l'on  pi^uc  cette  partie  d^nslcs  I 
€arptt  vivet  avec  la  puinic  u'uiie  aiguille  ,  on  n'y  »p- 
pcK^uii  aucun  mouvcinciu  ,  éc  némitruiim  elle  le  rc- 
itL-Lii  lultiiliblriucnt  de  mentit.  \ 

L'tjtuaiite.  LVllomac  ou  le  vciiiiiculc  prerJ  fon 
Ciliguic  ilu  fuiiil  tic  la  gorge  ;  li  palic  à-ii avers  le  cen- 
tie  oudiaphtagmc,  èc  ais  hgurc  d'utt boyau,  liacinq 
ou  Cix  pouces  (le  longueur,  ic  s'ctcnd  le  long  de  ['sb- 
élumtti;  à  fonexcrémicr  du  cote  de  l'anus,  il  le  replie 
pour  former  le  premier  buyau. 

Cet  ellomac  ell  enveloppe  de  tous  c<irés  par  les 
bo)'aux  Se  le  fuie  ;  d.-ins  l'ciidtuic  cù  il  le  replie  pour 
proiiuue  le  premier  bo)ùU  ,  U  n'y  a  ni  pyloïc  ni  val- 
vule à  ce  repli,  comme  dans  le  brochet  6i  d'autres 
puilluns, 

Lti  imtfiiiis.  Les  intrllins  au  nombre  de  iîx ,  n'ont 
point  de  mcieiucrej  ils  font  h»  enleffibi<-  par  iet 
parties  du  foie,  qui  Ce  trouvent  logées  &  attachées 
entre  les  el'paccs  qu'ils  laillcnt  entre  leurs  circonvo. 
luttons. 

Lt  fcit.  Le  foie  eft  divifé  en  plufîeurs  parties,  Bc 
comme  par  appendices,  qui  ont  peu  depaillcur.  Il  eft 
fluHi  long  que  le  pai]uet  des  boyaux,  logé  avec  eux 
entre  les  deux  laites.  Sa  couleur  ed  d'un  rouée  de 
<hair  mufculeufe,  tantôt  plus,  tantôt  moins  pale.  11 
recouvre  près  de  la  moitié  de  la  grofle  véficule  aé- 
rienne ,  avec  laquelle  il  a  uns  légère  adhérence  ,  6c 
il  eft  recouvert  à  fcs  côtés  par  le  paquet  dei  oeufs. 

La  veJiftiU  dit  fitL  La  vcficule  du  fiel  le  trouve  en- 
châlléc  daiu  le  milieu  de  la  partie  principale  du  foie, 
tout  le  long  de  lu  partie  lupctieure  de  l'cflomac. 

Le  canal  choliitoque  &:  le  canal  cvflique  ne  font 
qu'un  canal  continu  Se  de  même  diamètre ,  qui  a  deux 
i  trois  lignes  de  longueur. 

La  véucuie  du  fiel  dans  une  carpe  de  dix-huit  pou- 
ces tout  conipris ,  cR  langue  d'environ  quinze  li- 
gnes ,  &  fix  à  fept  lignes  de  diamètre.  La  bile 
qu'elle  contient  e(l  ordinairement  verte  &  liquide. 
Lémery  dit  qu'elle  eft  ptopre  pour  éclaircir  la  vvie: 
mais  on  s'en  iervira  bien  plus  utilement  pour  le  dc- 
grailTage. 

Ltrttte.  La  rate  eft  an^chceau  commencement  de 
l'eftomac  ,  à  cinq  ou  fîx  lignes  du  diaphragme  ;  fa  fî- 
tuation  eft  entre  le  paquet  des  boyaux  &  la  grofle 
vclîcule  aérienne  vers  le  côte  gauche  ;  fa  longueitr 
dans  une  c<(r^e de  dix- huit  pouceseft  de  trois  ou  qua- 
tre pouces ,  fa  longueur  de  pouce ,  &  fon  épaif- 
feur  de  deux  lignes.  Cette  partie  varie  tics  fotidaru 
fes  dimenfîons;  elle  eft  d'un  rouge  foncé,  comme 
du  fang  caillé. 

Lej.  eetift.  Les  oeufs  de  la  «r^  forment  deux  pa- 
quets, un  de  chaque  côté  de  ['jbktmen  i  ils  s'étendent 
depuis  le  diafhragme  jufqu'à  l'anus;  ils  couvrent  de 
chaque  côté  le  paquet  formé  par  les  inieftins  &  le 
foie  ,  &  s'étendent  entre  ce  paquet  &  la  veftie  aérien- 
ne ,  qu'ils  couvrent  de  part  5c  d'autre  depuis  la  moi- 
tié de  la  grode  véficule  aérienne  jufqu'à  l'anus. 

Ils  font  revêtus  d'une  membtatie  très-fine  &  tranf- 
parente,  formant  une  capfule  qui  enveloppe  entière, 
ment  les  oeufs,  auxquels  elle  eft  très  peu  adhérente; 
li  l'on  fouffle  dans  cette  capfule  ,  elle  fe  fépare  faci- 
lement des  tt'jfs,  &  le  gonfle  beaucoup. 

Les  deux  capfulcs  fe  réuiiilTiiii  en  un  feul  canal, 
qui  fe  termine  à  la  partie  poftcrieure  Je  l'aiiai.  Orre 
cupfiilc  eft  adhétcnte  au  pcrircitne  ,  &  au  paquet  du 
foie  Se  dis  boyaux,  mais  très  legeremcnt. 

Les  oeufs  qu'elle  contient  font  aJhérens  iesui*  aux 
autrtb;  iU  font  ronds,  ou  à-peu-prcs  ronds,  Ik  ont 
ihglic  julqu'i  )  de  ligt:e  de  diamètre ,  ce  qui  eft  rare. 

Ls  luni  d'un  )aoiic  ttci-lcger  ,  plus  ou  moins;  fi  on 
les  fait  bouillir,  ils  deviennent  blancs;  mais  étant  rc- 
fro^dtj ,  ils  redeviennent  jaunes. 

J,tiir  t>umii:st.  M.  l'etit  a  été  curieux  de  voit  com- 
bien il  y  uvou  d'ctafs  dans  une  (Mrpt  \  pour  y  parve- 


nir il  a  mis  dans  une  balance  très  fine,  la  quatwîr^ 
d'ueufs  qu'il  falloii  pour  la  pcfantrur  d'ttn  grain ,  ii 
a  trouvé  qu  il  en  falloir  71  ou  71.  Les  deux  paquets 
(lu'cn  avoir  une  crtr-^r  rjc  dix- huit  pouces  de  lon- 
gueur, compris  la  tcre  Ik  Va  queue,  pefoient  huit 
uiîccs  deux  gros,  qui  font  47 ti  grains,  qui  mulli'' 
plies  par  71,  font  34ii44  0euts,  ou  environ,  que 
cette  carpe  contenoi:. 

Dans  une  autre  fsrp*  moins  grofte  ,  c'eft-i-dire  de 
fcize  pouces,  les  deux  paquets  d'ceufs  ne  pefoient 
que  fept  onces  deux  gros  quarante-deux  grains,  6c 
ne  coiuenoient  que  joj 551  œufs.  Dans  une  cttrpe 
de  14  pouces,  le  paquet  d'oeufs  pefoit  tlx  onces  qua- 
tre gros  quarante-deux  grains;  &  ne  conrenoit  par 
confequent  que  161114  oeufs.  Les  oeufs  de  toutes  ces 
carptt  paroillôicnt  de  la  même  groticur.  Il  fuit  de  ces 
obicrvations,  que  plus  les  carpts  (bni  grofTes,  plui 
elles  contiennent  d'oeufi.  Ce  doit  ère  un  fjit  fort 
rare  de  rencontrer  julle  dans  dépareilles  opérations. 
Se  ce  feroit  bien  peu  de  chofe  de  ne  fe  tromper  que 
de  quelques  centaines. 

Leuwenhoëck  ,  tom.  I.  fit  Oeuvres  ,  nt  donat 
aux  carpei  que  11161;;  œufs  ,  fit  quatre  fois  plus  aux 
morues,  ajoutant  que  les  Oeufs  d'un  potiTon  d'un  an  , 
funtaulli  gros  que  ceux  d'un  poilfonde  vingt-cinqans. 
Il  établit  enfuite  que  la  morue  contient  934400* 
(  neuf  millions  trois  cent  quarante  quatre  mille  ) 
Gcufs ,  ce  qui  fait  non  pu  quatre  fois  plus  d'otufs 
que  la  carpe  ,  comme  il  avoit  dit  auparavant ,  mais 
quar■^ntc  quatre  fois  plus  Se  davantage.  Il  s'eft  ap- 
paremment glillc  quelque  faute  d'imprelTîon  dans  le< 
chiffres  du  nombre  des  œufs  de  la  morue  ;  car  l'édi- 
cion  latine  des  ouvrages  de  cet  habile  artifte  ,  pour 
le  dire  en  palFant ,  eft  toute  pleine  de  pareilles  fau- 
tes ;  &  il  n'y  a  que  l'éditioh  originale  de  Leuvren* 
hocck  en  1  ioUandois  qui  foit  bonne. 

La  lait*.  La  laite  que  l'on  nomme  aulTî  laifd/tce ,  eft 
une  patrie  dans  les  carpes  mâles  ,  compofée  de  deux 
corps  blancs ,  trcvirréguliers  :  ce  font  les  tefticulet 
dans  ler.]uels  fe  filtre  la  femence  ;  ils  font  prefque 
aii<II  longs  aue  ta  cavité  du  bas- ventre.  Le  cô'é  droit 
eft  quelquefois  un  peu  plus  long  que  le  gauche  ,  par- 
ce qu'il  commence  un  peu  plus  près  du  diaphragme; 
il  recouvre  par  les  côtés  ,  le  paquet  des  boyaux  ,  U 
vefCe  aérienne ,  &  la  velTîe  urinaire. 

Les  vtficules  fe'minairs.  Chaque  corps  blànc  ou  tef- 
[icule,  eft  compofé  de  deux  parties.  La  première  & 
la  plusconhdérable ,  qui  prend  fon  origine  près  le  dia- 
phragme ,  eft  le  corps  du  tefticule,  qui  eft  uni  Acliile 
à  fa  luperficie  ;  la  féconde  partie  confifte  dans  le* 
vclîcules  féminalcs  ,  qui  font  piès  de  l'anus. 

Ces  véficules  féminales  paroilTent  formées  par  dt$ 
petites  véficules  diftinguées  les  unes  des  autres.  Pour 
ks  avoir  avec  facilité;  il  faut  les  prelTèr  doucement 
avec  le  doigt  en  ramenant  du  côté  de  l'anus  ;  Sc  par 
ce  moyen  on  en  fait  lortir  par  l'ouverture  qui  cftau- 
deftous  de  l'anus,  la  femence  qu'elles  contiennent.  Si 
après  cela  on  fouftle  dans  cette  ouverture  ,  on  voie 
gonfler  ces  véficules  qui  paroilfeni  irès-diftirôes  les 
unes  des  autres  i  l'extérieur.  Ces  deux  véficules  Cé- 
minalcs  fc  réiin:  lient  in  un  canal  commun,  qui  fe 
termine  au-Jrhors  comme  l'anus  à  la  partie  pofté- 
rieurc  duquel  il  tll  lirué.  Il  eft  long  de  quatre  à  cirm 
lignes ,  Sc  n'a  qu'une  ligne  i£  demie  jufqu'à  deux  li- 
gnes de  diamètre.  Si  on  ouvre  ce  canal  ,  on  y  voie 
l'ouverture  de  ta  veftie,  qui  ne  paroil  pas  toujours 
au-dehors  dans  les  carpes  taitèts, 

Lawjfie  aérienne.  On  trouve  dans  la  car^e  &:  dans 
la  plupart  desautres  poHions  une  vertïe  remplie  d'air, 
&  qu'on  peut  appetler  pour  cela  véjjie  aérienne.  C'cft 
pour  la  même  raifnnque  quelques  auteurs  l'ont  nom- 
mée vtftctiU  pntHmatita ,  tX'AMUtiMtricmlus  narate/iieff 
parce  qu';l  paroit  que  les  poillous  s'élcrexit  plus  eut . 
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moïni  facilemenc  vers  la  (ufeiècie  de  l'eau  t  fcioR 
qu'elle  le  (touve  plus  ou  moins  remplie  d'air. 

Llle  c(l  lîtucc  entre  les  reins  6c  les  œuf*  ou  la  laite. 
Elle  s'étend  depuis  le  diaphragme  juTqu'à  la  vellic  uri- 
naire. 

£Sle  cft  attachée  légèrement  par  des  fibres  &  des 
vaiffeaux  à  toutes  les  parties  qui  la  touchciu ,  mais 
elle  tient  très-fort  à  la  bafe  d'un  petit  us  qui  rellcin- 
b.e  de  figure  à  la  partie  antérieure  d'une  mitre.  La 
partie  fupéricurc  de  la  membrane  externe  de  cette 
veflie  ell  attachée  Ci  fortement  à  cet  os ,  qu'on  ne 
peut  la  réparer  fans  la  couper  ou  la  déchirer  ;  il  y  a 
même  quelques-unes  des  fibres  de  cette  membrane , 
qui  font  continues  a\'ec  le  diaphragme. 

Cette  veflîe  eft  compoiée  de  deux  védcules.  Ld 
première  cft  la  plus  groffe  &  la  plus  prés  du  dia- 
phragme; elle  a  trois  pouces  ou  environ  de  longueur. 
Se  dix-huit  à  vingt  lignes  de  diamètre  à  l'endroit  où 
elle  a  plus  de  grofleur}  cite  forme  une  ^fpece  d'o- 
vale. 

La  féconde  véfîcule  qui  e(l  plus  petite  en  gtolTcur 
que  la  précédente ,  cllJe  deux  ou  tiois  lignes  plus  lon- 
gue que  la  première  ;  mais  elle  n'a  qu'environ  douze 
lignes  de  diamctte  dans  l'endroit  où  elle  a  le  plus  de 
grofTcur. 

Chacune  de  ces  vcficole»  a  deux  membranes  ,  une 
externe  Ce  une  interne.  La  première  tcndincufe  & 
forte ,  eft  double  ,  ce  que  l'on  apperçoit  très-bien  en 
la  déchirant ,  principalement  loriqu'clle  a  été  macé- 
rée dans  l'eau-  On  voit  que  chacune  des  deux  lames 
qui  la  compofent  a  des  hbtes,  dont  la  dircétiun  eft 
ditTércntc.  Les  fibres  de  U  lame  extérieure  font  plus 
obliques  que  celles  de  l'intérieure. 

La  féconde  membrane  cft  très  fine:  malgré  cela, 
on  reconnoit  par  la  macération ,  qu'elle  cft  double  i 
clic  renferme  dans  fa  duplicature  un  mufde  dont  les 
fibres  font  tranrverfcs ,  Oc  occupent  toute  ta  longueur 
de  la  véficule,  ou  peu  s'en  faut,&  environ  le  tiers 
de  fa  circonférence.  Les  fibres  infcrieutcs  fe  croifcnt 
à  angles  droits,  avec  d'autres  Bbrcs  charnues,  qui 
font  à  la  partie  inférieure  de  la  véficule. 

La  féconde  véHcule  a  les  mfmes  membranes  :  mais 
les  externes  font  plus  fines  que  celles  de  la  première 
véficule.  Elle  a  deux  plans  de  fibres  charrues  &tranf- 
verles ,  un  de  chaque  coté ,  qui  régnent  daiîs  toute  U 
longueur  de  la  véficule!  mais  chaque  plan  n'occupe 
qu'environ  le  quart  de  la  circonférence. 

Les  deux  véficules  communiquent  l'une  î  l'autre 
par  un  petit  canal  qui  a  environ  une  ligne  de  dia- 
mettrc  ,  &  Je  ligne  de  longueur  pour  l'ordinaire,  il 
n'y  a  point  de  valvule,  Sc  l'air  pafTe  librement  de 
l'une  à  l'autre  véficule. 

Tout  le  monde  connoît  l'ufage  de  la  velTîe  aérien- 
ne ;  félon  qu'elle  cft  plus  ou  moins  remplie  d'air  ,  elle 
tend  le  corps  du  poiflonjplusou  moins  pefant  ,&  pat- 
là  propre  à  montée  i  la  fupetBcie  de  l'eau  ,  ou  à  s'en- 
foncer plus  ou  moins  dans  l'eau. 

Tout  le  monde  connoît  auftî  la  nécclTiré  abfolue 
de  l'air,  \  même  du  renouvellement  d'air  pour  la 
"♦ie  des  poilTons.  La  machine  du  vuidc  a  prouvé  l'un 
te  l'autre  fiepuis  long-trms;  &  e'eft  fur  la  carpe  que 
les  expériences  en  ont  été  faites  le  plus  fouvent ,  ce 
poilTon  étant  fou  commun. 

Si  l'on  met  une  carpt  milt  dans  un  vaifTcau  plein 
d'eau,  placé  fous  le  récipient  de  La  machine  pneuma. 
tique,  te  que  l'on  pompe  l'air  trois  ou  quatre  fois, 
la  ctrpe  commence  \  s'agiter  ;  toute  U  furface  de  fon 
corps  devient  perlée  ;  il  lui  fort  par  la  bouche  &  par 
les  oiiies  une  infinité  Je  bulles  d'air  fort  grolTcs,  & 
la  région  de  la  vefïic  aérienne  s'enfle  coniîdcrable- 
mcnt.  Si  l'on  rscomm:nce  \  pomper,  Ici  oiiies  re- 
commencent i  battre,  mais  peu  de  tems  &  foible- 
tnent  ;  enfuite  la  carpe  demeure  fans  aucun  mouve- 
ment, &  la  région  de  U  vciTie  aérienne  deviem  fî 
ttmt  IL 
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gonflée  Se  tendue,  que  la  laite  fort  en  s'élilain  pat 
l'anus:  enfin  au  bout  d'une  demi-heure  ou  environ, 
la  tarpt  meurt  ;  (i  on  l'ouvic  ,  011  trouve  d'ordinaire 
la  vcllie  aérienne  crevée. 

Lei  rtitif.  Les  reins  de  la  cMrfe  font  rouges-btuns, 
rooUaifes  >  fcmblables  en  quelque  manière  à  du  fang 
caillé  :  ils  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  poi- 
trine, &  de-li  s'étendent  aar.s  toute  la  longueur  du 
bas-ventre  jufqu'à  la  vcflle;  ils  font  adhérensau  pé- 
ritoine ,  aufTi-bien  qu'aux  ovaires,  ou  ï  la  laite  i  ili 
fe  grofTiflcm  en  boflc  tiiangulaite ,  &  font  logés  en- 
tre les  deux  vtficules  aériennes;  ils  rcmpliUcnt  l'ef- 
pace  que  ces  véficules  lai  fient  eiitt'cUcs. 

L'urine  pafle  immcdiatcracni  de  la  fubftance  des 
teins  dans  les  uretères,  par  le  moyen  des  vaiflcHUZ 
excrétoires  qui  s'y  rendent.  Les  areteres  font,  com- 
me l'on  fait,  des  canaux  qui  traniportent  l'urine  des 
reins  dans  la  vellie.  Lis  font  dans  la  cMtpe  cachés  en 
partie  dans  la  fubtlance  des  reins,  &  principalement 
dans  la  paitic  qui  eft  renfermée  dans  la  poitrine. 

L*  vijfie  urirmire.  La  vellie  utinairecft  unccaplule 
oblongue,  arrondie  ,  &  qui  étant  goiifiée,  rcllttrble 
\  une  petite  cucuibitc  renverféc,  dont  i'riT<boucbure 
eft  trcs-étroirr.  EiU  r.t  paroit  compofee  que  d'une 
feule  mcmbrapc  qui  ift  foir  line;  Ion  embouchure 
eft  tout  piCi  de  celle  du  ttâum .  i  la  partie  pofté- 
rieure  de  l'anus  dans  les  CMpti  aux  tcs  ;  niais  dans  les 
fttrpei  Uite'ef,on  ne  la  découvre  point  au-dehors  ,-on 
la  trouve  dans  le  canal  commun  des  véfinules  fémi- 
nales. 

Dtt  C4rpts  htrmapbrifdhtt,  M.  Xlorard  a  fait  voir 
À  l'académie  des  Sciences  en  17)7  ,  les  panirs  inté- 
rieures d'un  giofle  carpe,  <.ù  l'on  voyoit  diftinâe- 
ment  d'un  côté  les  ocuf«,  6i  de  l'autre  la  laite:  elle 
étoit  donc  véritablement  hctmaphrodite.  A  cette  oc- 
cafion,  M.  de  Reaumur  dit  qu'il  avoir  obfcrvéplu''^ 
ficursfoisla  même  chofe  dsns  le  brochet,  &  M. Mar- 
chand dans  le  merlan-  On  peut  y  ajouter  les  moules, 
dont  nous  parlerons  :  Se  voiU  bien  des  poifTons  her- 
maphrodites qui  en  feroient  fou(-çonncr  beaucoup 
d'autres.  Que  d'cclaircifl'cmens  à  délirer  fur  ce  fujctl 
Toute  une  efpece  n'aura- t-elle que  desheimaphrodU 
tes,  ou  fcra-(-elle  mêlée ^  Plufîeurs  liermu^hiodite* 
ont  le  befoin  ordinaire  d'un  autre  aniivial  de  leur  ef- 
pece pour  eiigendicr  ;  les  moules  ergcndient  toutes 
feules.  De  quel  genre  feront  ces  nouveaux  herma- 
phrodites qui  le  trouvent  p.nnii  les  poifTcnsî  ce  font 
tout  autant  de  qucftions  de  M.  de  Fontenclle. 

De  U  refpirai itn  de  U  cjr^^.Mais  de  quelque  fexe 
que  foientles  cxrpcs ,  auvèes ,  lait t et ,  hermtphrcdttcs , 
elles  ont  toutes  bieloin  de  relpirer  pour  vivre. 

M.  Derliam  dit  que  pourvu  qu'on  les  mette  dans 
un  endroit  fraisât  dans  une  poficionqui  ne  gêne  point 
leur  tefpiration,  elles  peuvent  vivre  long-tcms  dan» 
l'ait  &  hors  de  l'eau;  ce  qu'il  prouve  d'apiés  le 
témoignage  d'une  pcrfoiine  très-illuftre  &  trés-cu- 
ricufe ,  par  la  manière  dont  on  les  cngtairTc  en  Hol- 
lande, laquelle  a  aufTi  été  pratiquée  en  Angleterre. 
On  les  lufpend  ^  la  cive ,  ou  en  tout  au:re  lieu  frais  , 
dans  un  petit  filet,  fur  de  lamoulTe  humide;  enfotte 
que  la  têce  de  \acarpe  forte  hots  du  fîlet.  On  les  nour- 
rit de  cette  manière  de  painbkitc  qui  a  ticmpédans 
du  lait. 

Ce  fait  cft  aifc  à  vérifier:  il  n'cft  pjs  aufTi  facile 
de  démontrer  toutes  les  pièces  qui  fervent  i  la  tef- 
piration de  ce  poifToii  ;  elles  montent  i  un  nombre  fi 
fuiprenant,  que  l'imagination  même  en  cft  effrayée. 

Mais  fans  enttrr  dans  un  détail  que  je  ne  faurott 
faire  par  écrit,  je  me  contenterai  d'en  donner  le  dé. 
nombre  tuent,  que  petfonnc  ne  fera  fJché  de  voir; 
èc  je  ne  donnerai  pointée  dénombrement  en  chiffres, 
<le  peur  que  quelqu'un  ne  foupçonne  ici  des  fautes 
d'imprcflîor. 

Les  pièces  oilcufcs  bai  au  nombre  de  quatre  mille 
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trois  tent  qu*ire-vingt-fixi  il  y  a  foixantc  -  neuf 
mufcles. 

Les  Brteres  det  ouics,  outre  leurs  huic  branches 
principales,  jenent  quatre  mille  tiois  «m  yingi  ta- 
incaux  i  chaqae  rameau  jette  de  cliaque  côic  lur  le 
plat  de  ch  ique  lame ,  une  it»rinité  d'aticics  capillai- 
res iranfvrilales ,  dont  le  compte  ne  feioit  pas  iin- 
polTiblc:  il  pafle  de  beaucoup  cous  ces  nonbies  en- 
femble. 

Il  y  a  autant  de  nerfs  que  d'ancres  .les ramifications 
dei  premiers  fuivauc  exiiûcrr.cnt  ccUct  des  autres. 

Les  veines  aiîifi  que  le*  atteiet,  oune  les  .huit 
branches  principales,  jetrert  quatie  mille  trois  cent 
•»ingt  rameaux,  qui  (otxi  delimples  tujaux  qui  à 
Il  difTéTcnce  dcsrarncai;x  <l<s  aiteres  ,11e  jeiicnt  point 
ée  vailTêaux  capilîairîS  tranfvcriaux. 

Ce  nombre  pioJigirux  d  os  ,  de  inurdes  ,  de  vaif- 
fcaux,  de  nerfs,  de  veines  <X  d'arieres,  concourant 
au  mime  but,  arrangés  avec  tant  d'iudulliie ,  mai- 
quent  fans-doute  la  main  du  fouvtrain  artifle.  Que 
fcs  cruvrcs  font  adniKablcs  1  Et  puifqu'il  ne  s'cft  point 
lailé  de  li-s  produire  dans  Us  eaux  comme  fur  la  ter- 
le,  fuivant  la  remarque  de  Galicn  ,  les  hommes  peu- 
•vcnt-ils  jamais  fe  lalfer  de  les  lire  &  de  les  étudier? 

Que  cette  ctudc  cft  belle  !  qu'eilc  tft  intéred'antc  ! 

JEtude  Je  lent  tcms  ,  dt  temt  lieux  ,  eit  tent  âge , 
Qut  n'ifttifotnt  feint  UiJiicUsà  venir! 
J«  Uprofu/é  aux  ^ands  ,jt  U  prcpife  »h  fi^t: 
Pat  el'i  f  airtij-je  mieux  fwtr! 

jirticU  eomm^/ii'jnt' pM- Ai.  U  CiicvJitr  dlJ^u- 
COVRT.  , 

Ln  pêche  lie  la  dtrpe  n'a  rien  de  particulier. 

*CARPÉÉ,r.  m.lHijl.  anc.)  efpece  de  panto- 
mime aiiciennCi  que  les  Athcniers  &  Us  Magnrfitns 
peuples  de  Thcllalie,  avoicnt  coùiume  de  danffr  de 
la  manière  fuivante.  Un  dcsdnnfcuts  mcttoit  basfes 
armes,  fembloit  labourer  &  Umer,  rcgardoit  fou- 
vent  derrière  lui ,  comme  un  homme  inquiet.  Ui:  fé- 
cond daiifeur  imitoit  l'aÛion  d'un  voleur  qui  s'«p- 
jTOvhc.  Le  premier  reprenou  atilTï'tôt  fcs  armes, 
il  y  avoit  cntr'cux  ini  combat  autour  de  la  charrue  & 
des  bœufs:  cecoiribat  fc  livroit  en  cadence  &  au  fon 
delà  ilùte.  Le  voleur  remportoit  la  viâoire  ,  lioit  le 
laboureur,  il  eir.menoii  les  boeufs;  quelquefois  le  la- 
boureur étott  vi^orieox.  Rien  n'a  plus  de  rapport 
avec  les  ballets  que  le  lîeur  Dehcfle  imagine  avec 
tant  d'efprit ,  ft  qui  font  11  bien  exécutés  pjr  nos  co- 
médiens Italiens. 

On  dit  que  cette  danfe  fut  inilitu/c  pour  accoûiu- 
mcr  les  payfansàfe  défendre  contre  les  incuilïons 
des  brigands. 

CAKPEN  ,  (  Gto^.)  peii:e  ville  forte  de  la  haute 
Hongrie  dans  le  comte  de  DaT<. 

CARPENEDOLO  ,  (  Ot'eg.  )  petite  ville  d'Italie 
dinsle  Dtcrctan,aux  Vénitiens. 

CARI>LNTER.-LAND#»  CARPENTARIA, 
(Ceeg.  }  pays  d'Afie  de  la  nouvelle  Guinée,  dans  U 
nouvelle  Hollande. 

CARPENTRAS,  (Gc'sf.)  ville  de  France  en  Pro- 
vence ,  capitale  du  comté  Venaiflîn.  ii.^.  41'. 

Si"-       44^-  5î"- 

*  CytRPENTVAI,  (Hift.  émc.é- Mti^.)  char  à 
pluHeurs  ufagcs  chez  les  Romains.  Il  étoit  oïdinaire- 
Boenc  employé  k  porter  les  matrones  ,  Be  les  impéra- 
trices fous  les  empereurs.  U  étoit  tiré  par  des  mules } 
il  n'avoir  que  deux  roues,  rarement  quatre;  il  ne 
fervoit  pas  feulement  pour  les  femmes.  Flotus  fait 
meniion  d'un  loi  Gaulois  qui  fut  pris  combattant  fur 
vu  car^oiti/m  d'argent.  Se  mené  en  triomphe  fut  le 
Uicmr  chnrio!. 

<'An,Pl.  f  r;.'i.^.  )  ville  d'Iia'if  en  I.otisbatdiedans 
le  Moiénoi^.  Lcng.  li.ij.  Ut,  44.  4^. 
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Carpi  ,  {G*»g.)  petite  ville  d'Italie  darts  l'état  de 
Venifc  au  Vetonois,  fur  l'Adige. 

CARPIO,  (6Vef.  )  petite  ville  d'Efpagne  dans 
l'Anilaloufie,  fur  le  Guadalquivir. 
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fruit  de  l'arbre  qui  produit  le  vrai  baume  de  Judée. 
Ce  fruit  n'apasdenom  françoi*.  Il  eft  fort  femblable 
en  gtofleur ,  en  ligure  &  en  couleur,  à  celui  du  (éré- 
hinthc.  Ce  mot  viL-ut  de  deux  mots  grecs,  nxfiùt, 
fruit ,  &  CxKrxfct,  h*Hmt. 

Le  cjrptt^lfimum  cft  une  baie  oblongue.  avec  un 
pc:it  Calice  &  Une  écorce  brune  ridée,  marquée  de 
quatre  côtés ,  d'un  goût  &  d'une  odeur  agréables. 
On  en  trouve  peu  lians  les  boutiques.  Il  fiiut  s'y  cod- 
noîire  pour  l'achctrrr.  U  eft  très-rare.  Celui  qu'on 
vend  d'ordinaire  n'cft  que  du  poivre  de  la  Jamaïque 
D'autres  y  fubftitueni  les  cubebes  ou  let  baies  de  gi~ 
iKvrier. 

Le  (.trfcbatfamHm  entre  dans  la  compodtion  de  U 
ihériaquc&du'miihridatc  :  on  voit  par-U  qu'il  eft  re- 
gatdécamme  ftumachique,  cordial ,  &  propreifur- 
«ifîcr.  (  A') 

CjiRPOBOLVS,  f.  m.  {Hifi.  ttae.  liât.)  genre  de 
plante  dont  les  individus  patoilfcnt  ronds  lorfqu'ils 
{ont  renfermés  dans  leur  enveloppe ,  mais  dans  la 
luite  i'er.vcloppe  &  le  corps  qu'elle  renfermoil  s'ou- 
vreiit  pir  le  haut ,  de  forre  qu'ils  relfemblent  i  une 
cloche  tcnvctféc  &  découpée  par  les  bords.  Ilyaav 
centre  de  la  plante  un  fiuit  rond  ,  recouvert  d'une 
membrane  très- mince,  compi-fé  de  femenccs  très- 
pciites,  ffi  environné  d'une  ceriunie  liqueur  (tès- 
c'aire.  Celte  liqueur  n'cft  pas  piii'ix  évaporée,  que 
le  CArpebctits  change  de  forme  ;  de  concave  qu'il  étoit* 
il  devient  convexe  :  ce  chaiigimcnt  (c  fait  en  uninr. 
tant ,  îic:  avec  tant  de  violence  ,  que  le  relfort  du  fond 
d'e  la  plante  lance  le  fruit  en- haur.  Aufli  tôt  que  le  fraie 
cft  fotti ,  le  c^rpekniHi  prrd  une  partie  de  fa  conve- 
xité; une  mOitié  t'atLiilFc  &  le  recourbe  cn-dedani. 
Ces  obfervatîons  ne  fe  peuvent  faire  qu'i  l'aide  do 
miciofcope.  Micheli,  rtvtt  pi.  gtn.  f'mjtt,  Plaktc. 

CAR  rOCR  ATIF NS .  f.  m.  pl.  (  Iliji,  ecelèf.  )  héré- 
tiques qui  parurent  dans  le  xj.  ficelé,  &  prirent  ce 
nom  de  leur  chef  Carpocrate,  naiif  d'Alexandrie. 
C'ctoic  une  branche  de  la  fcâe  des  Gnoftiques,  qui 
rcnouvella  les  erreurs  de  Simon  le  Magicien, de Mc- 
iiandre,  de  Saturnin,  de  BalLi^le,  cTf. 

Les  Cirpter/uitnf  reconno;noiciit  un  principe  uni- 
que &  perc  de  routes  chofcs,  mais  dont  ils  ne  difoiettr 
ni  le  nom  ,  ni  la  nature. -  cependant  ils  penfoientque 
le  monde  avoit  été  créé  par  des  anges  ou  des  génies, 
bien  inférieurs  à  ce  premier  pr:iHipc.  IlsnioientU 
divinité  de  Jcfus-Chiift  ,  q>-i ,  difoicnt-  ils ,  étoit  filsder 
Jofcph  ,  né  comme  les  autres  hommes  .mais  favori(2 
de  dons  cxtraordiniircs.  &  diftingné  par  fa  verm. 
Ponr  arriver  à  Dieu  il  faloit ,  felen  eux,  avoir  ac- 
compli toutes  Us  auvres  du  monde  &  de  la  conçu- 
pifccncc,  à  laquelle  il  falloir  ol^éir  en  tout;  préten- 
dant qu'elle  étoit  cet  advctfaiteà  qui  l'Evangi'cor- 
donne  de  céder ,  tandis  que  l'on  cft  avec  lui  dans  l« 
voie  {Aidtih.  V.  lerf.  15.):  que  l'ame  qui  réiîftoiri 
la  concupifcence,  en  étoit  punie  en  palfant  aptes  la 
mort  fucceftîvemtnt  d'un  corps  d:r.s  un  autre,  juC 
qu'à  ce  qu'elle  eût  accompli  toutes  les  cruvret  de  la 
chair  ;  &  que  par  conféquent  on  ne  pouvoir  trop  fe 
hâter  d'acquitter  cette  dette.  De-Il  ces  impudicicés 
en  tout  genre  auxquelles  ils  fe  livroient  (ans  remords  » 
au  moins  pour  leur  impofer  filence  avoieni-ils  ima- 
gii'é  ce  principe  qui  conduit  aux  derniers  excès  .qu'il 
Xi  y  a  point  d'aétion  Ujimc  ou  mauvaifc  en  foi, mais 
U'Lltment  par  l'opitiiuii  ilcj  hommes.  Ils  détcftoient 
le  jeune,  rccherchoirni  tous  les  plailirs  desfent,  flc 
(idnettoient  la  communauté  des  femmes.  Flcury. 
Iffji.  tecle'f.  tcm.  /.  liv.  JJJ.  f*^.  j  j  j . 
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CARQUOIS  ,  f.  m.  (  Ârt  milir.  )  cfpece  de  boite 
ou  de  fouireau,  dans  lequel  les  troupet  qui  fe  fer- 
vent d'arcs  mettent  leurs  flèches.  {QJ 

CARRAVEIRA ,  (  Ct»*.  )  ville  de  la  Turquie,  eu 
Europe,  dans  la  Macédoine.  Lwr/.  40.  Ut.  4c.  17. 

CARRE,  qu'onnommc  aulll  cAr/t,  C,f.{C9mm.) 
mefure  de  continence  >  dont  on  (ê  ferc  à  Briare  pour 
mefurcr  les  grains. 

La  carrt  pcfe  vingt  livre»;  Scd'mcitrrei  6c  de  ce» 
edrret  font  le  feptier  de  Paris. A'»^**.  Sipti».  Diflitn. 
de  C«mmerce,  tam.  IL  par.  101.  {G) 

*  CARRÉ,  qu'il  lemblc  qu'on  devroit  écrire 
^Mârrt ,  cA  un  adjeÂif  dont  on  a  fait  un  fubUantif,  qui 
délî^nc  dans  les  arts  méchaniques  6c  des  indrumcns 
Se  des  formes,  où  fe  fait  particulièrement  remarquer 
celle  du  quatre,  c'eft-i-dire,  de  la  iigurc  à  quatre 
côtés  perpendiculaires  l'un  à  l'autre,  &  égaux  cn- 
a'eax.y.  CCS  differemts deçtpti»tiJ  djut  Ut  *rt .  fmivMns. 

CARRi,  f.  m.  f»  ttrmt  de  Bijttitier,  c'cft  propre- 
ment le  pilier  qui  fait  l'angle  d'une  ubatierc.  Il  fc 
tire  au  banc.  f''ajiex.  Danc  à  tirrr. 

Carrî,  Traîne  «m  Traîniau  ,  (Ccrdcrit)  bâtis 
de  charpente  en  forme  de  traîneau,  lur  le  devant  du- 

Îiucl  s'cleveni  deux  montans  qui  portent  une  traver- 
e  dans  laquelle  palTent  les  manivelles  qui  fervent  à 
tordre  les  torons, ou  à  commettre  la  corde.  On  char- 
ge les  carrt't  de  poids ,  pour  que  les  torons  foicnt  bien 
tendus,  fojfz.  l'articlt  Corderie  &  l'i  figures. 

Carrâ,  (CravMTt  ^  MmnvjÂgt)  morceau  d'a- 
cier fuit  en  forme  de  dé,  dans  lequel  on  a  gravé  en 
Creux  ce  qui  doit  être  en  relief  dans  une  médaille. 
Quand  les  cttrrtt  font  bien  trempés,  l'on  y  ftappe  fi 
l'on  veut  des  poirçons  de  même  que  l'on  frappe  des 
rd>Tf'javcc  les  poinçons  :  ces  derniers  cturti  alors  s'ap- 
pellent mutricet.  Va-jcz.  Matrice.  Vtjtx.  Pl.  1.  dt  lé 
Aionitty ,  fifr.  }.  ^  4. 

Carré  dt  cuir ,  {Tdtmtmr  O'cwdtrmitr)  c'cftainû 
que  les  Tanneurs  6c  autres  qui  font  commerce  de 
gros  C'jirs  appellent  des  morceaux  de  cuir  fort ,  con- 
pc*  pat  carré:  un  r^rr/ contient  jufte  ce  qu'il  faut  de 
cuir  pour  faire  une  paire  defouliers:  cette  étendue 
de  cuit  fe  nomme  au/Il  labUnm  ;  Se  l'on  dit  des  Cor- 
donniers qui  fc  pourvoycnt  de  cette  manière  ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  en  état  d'acheter  des  cuirs  entiers, 

4jM'ilt  vont  MM  ttMfdM. 

*  CARREAU ,  f.  m.  (  ArchhcSwrt  )  terre  moulée 
de  diâétentes  formes  Ik  grandeurs,  &  cuite  comme 
la  brique.  Ftjtz.  l'article  Brique.  Le  earreoM  prend 
ditférens  noms:  le  quarré,  grand  de  lîx  à  fcpt  pou- 
ces ,  fcrt  à  parer  les  atres  ;  le  grMd  CMrre*»  a  fix  pans 
de  /ixà  fcpt  pouces;  le  petit  carreatt  afix  pans  de  qua- 
tre pouces.  Le  premier  de  ces  deux-ci  s'employc  quel- 
quefois aux  jeux  de  paume  &  grandes  galeries;  le  fé- 
cond, dans  les  falles  ^  les  chambres  ordinaires.  Les 
anciens  appelloient  ces  carreaux  iiCitf»ns,favi,  delà 
relTemblance  qu'ils  ont  avec  les  panneaux  des  rayons 
de  miel;  ceux  î  trois  palis  trij^ena;  les  quarrés  (jua- 
draia;  cent  qui  avoienc  la  même  bafe  &  la  même 
hauteur ,  tiifrra.  Le  carreau  de  fayence  ou  de  HoUande , 
ordinairement  de  quatre  pouces  en  quarré  ,  fert  i 
paver  les  falles  de  bain  ,  les  petits  cabinets  ou  lieux 
à  foupapcs.  Se  autres  endroits  de  cette  nature.  Il  y  a 
ici  carreitH.x  mi-partis  de  différentes  couleur»,  avec 
lefquels  on  peut  former  un  grand  nombre  de  delTi-ins 
Se  de  figures  agréables.  On  trouve  dans  les  Me'm.  dt 
tylcade'mie ,  an»/e  1704.  pag.  un  eifai  iur  cette 
matirtc.par  le  fameux  P.  Sébaftien.  En  cherchant, 
félon  la  méthode  qu'il  ptopofe ,  en  combien  de  ma- 
nières deux  carreaux  mi-pariîs  chacun  de  deux  mê- 
mes couleurs ,  poatroients'aflembler,  enles  difpofant 
toujours  en  échiquier,  on  trouve  foixante-quatre , 
ce  qui  ne  doit  pas  étonner.  Deux  lettres  ou  deux  chif- 
fres ne  fc  combinent  ordinairement  que  de  deux  fa- 
çons, psrcc  qu'ils  ne  changent  de  lituation  que  pour 
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être  tmit  l'un  après  l'autre  fur  une  ligne  ,1a  baie  de- 
meurant toujours  la  même  :  mais  dans  l'arrangcmenc 
de  deux  carreattx ,  l'un  des  deux  peut  prendre  quatre 
lîtuatioiu  différentes ,  dans  chacune  defqucUes  l'au- 
tre tarreOM  peut  changer  feize  fois,  ce  qui  donne  les 
foixante-quatre  combinai  fons.  yijex. ,  Planche  du 
Carreleur ,  cet  /iixanie-tjmatre  ccmbinttijinj. 

Mais  en  examinant  ces  foixante-quatre  combinai-* 
fons ,  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  figures  fcm- 
blables,  &  l'on  voit  qu'elles  fe  réduifent  ï  trente- 
deux  différentes  ;  parce  que  chaque  figure  cA  répétée 
deux  fois  dans  la  même  fituation ,  &  que  les  enfem- 
bles  ne  différent  les  uns  des  autres ,  que  par  la  tranf- 
pofition  du  ettrrtoH  le  plus  ombré.  "Tels  font ,  mim4 
Planche,  le  premier  &  le  troilîeme;  le  fécond  6c  le 
quatrieme;le  cinquième  &  le  trentc-unicme  ;1c  lîxic- 
roe  ti  le  trente-deuxième  ;  le  fcptieme  Ac  le  vingt- 
neuvième;  le  huitième  6i  le  trentième;  le  neuvième 
&  le  quarante-troifleme  ;  le  dixième  ÔC  le  quarante- 
quatrième  ;  le  onzième  Oc  le  quarante-unième  ;  le  dou- 
zième &  lequarantc-deuxieinc;lc  treizième  &  le  cin- 
quante-cinquième i  le  quatorzième  Se  le  cinquante- 
fixiemc;  le  quinzième  &  le  cinquante-tioifieme ,  le 
(ciziemc  Se  le  cinquante-quatrième  ;  le  dix-fepiieme 
&:  le  dix-neuvieme  ;  le  dix-huitieme  Se  le  vingtième  ; 
le  vingt-unien)e  6e  le  quarante-feptiemc  ;  le  vingt-» 
deuxième  &  lequarante-huitieme;  le  vingt-troifîeme 
&  le  quarante-cinquième;  le  vingt-quatricme  &  le 
quarantc-flxieme  ;  le  vingt. cinquième  Se  le  cinquan- 
te-neuvième; le  vingt- fuieme  &  le  foixantieme;  le 
vingt-fepticme  &  le  cinquante-fepticme  ;  le  vingt- 
huitième  Se  le  cinquante-huitième;  le  trente-troifïe- 
me  &  le  trente-cinquième;  le  trente  quatrième  &le 
trente-fixieme  ;  le  trente  fcptieme  Se  le  foixante-troi- 
fieme;  le  trente-huitième  Se  le  foixantc-quatrieme; 
le  trente-neuvième  &  le  foi xante- unième;  lequaran- 
tieme  Se  le  foixanie-deuxieme  ;  le  quarante-neuviè- 
me &  le  cinquante-unième  ;  le  cinquantième  &  le  cia- 
quante-deuxiemc. 

Il  y  a  plus:  fi  l'on  n'a  point  d'égard  i  la  fituation 
&  au  même  point  de  vue  ,  on  apperçoitque  ces  tren- 
te-deux figures  différentes  peuvent  encore  fe  réduire 
à  dix  fcmblables.  Telles  font ,  mime  Planche ,  la  pre- 
miere ,  la  troifieme ,  la  dix-huiticroc ,  la  vingtième , 
la  trente-tioifîeme ,  la  ireme-cinquieiae:  la  cin- 
quantième. Se  la  cinquante- deuxième:  la  féconde, 
la  quatrième,  la  dix-feptieme ,  la  dix-neuvieme, 
la  trente  -  quatrième,  la  trente-fixieme,  la  qua- 
rante-neuvième,  Se  la  cinquante-unième:  la  cin- 
quième ,1a  trente-unième,  la  feizicroe,  la  cinquan- 
te-quatrième ,  la  trente-neuvième,  la  foizante-unic- 
me  ,  la  vingt-quatricme,  6e  la  quarante-fîxieme  : 
la  lîxiemc,  la  trente  -  deuxième ,  la  treizième,  la 
cinquante-cinquieme ,  la  quarantième,  la  foixante- 
deuxième,  la  vingt-unième,  &  la  quaranie-feptie- 
me:  la  fcptieme,  la  vingt-neuvième ,  la  quatorziè- 
me, la  cinquante-fîxieme,  la  trente- fcptieme,  iafoi- 
zante-troifieme ,  la  vingt- deuxième,  6e  la  quarante- 
huitième:  la  huitiena«,la  trentième,  la  quinzième, 
la  cinquante-  troifieme ,  la  trente-huitième ,  la  foixan- 
te-quatrieme,la  vingt-troifîeme ,  &  la  quarante-cin- 
quième :  la  neuvième ,  la  quarante- troifieme  ,  la  vingt- 
huitiemc ,  Se  la  cinquante-huitième  :  la  dixième ,  la 
quarante-quatrième  ,  la  vingt-cinquième ,  &  la  cin- 
quante-neuvième: la  onzième,  la  quarante-unième, 
la  vingT-fixieme ,  8e  ta  foixantieme:  la  douzième,  la 
quarante-deuxième  ,1a  vingr-feptieme ,  Se  la  cinquan- 
ic-feptieme. 

Si  l'on  exclut  de  ces  dix  figures  les  variétés  qui 
naiffcnt  de  ce  que  les  panics  blanches  fc  trouvent  à 
la  place  des  parties  noires ,  fir  les  noires  à  la  place 
des  blanches,  elles  fe  réduiront  encore  i  quatre  ,  01^ 
ces  parties  fe  voyent  dans  les  unes  ^  droite ,  comme 
elles  font  dans  les  autns  à  gauche ,  ou  en-haut  coi«mo' 
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ellei  font  en-bas  ;  eufoctc  ^ue  Ci  on  les  fappofe  tra- 
cées fur  un  papier  (laiifparcut ,  on  verra  ia,  unes  en 
les  regardant  i-travert  le  papier  ,  comme  on  voit  Ici 
autres  fur  le  papier  même  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'à  pio- 
prement  parler  ,  leurs  figures  ne  font  pas  différentes. 
Telle*  font  les  s)%4}',  18'.  i»*.  ioS44S  M*»  ^9% 
41*  ,  i6%  6o',  ii*,4iS  i?'       57%  les  C, 

ji»,j8«,64«,i5',ac4r.  I«  7',  19'.  14*.  56% 
37',  6  j»,  ix',  48*,  5*.  ji*.  16',  . 
14«.46*;&  Icsi*.  4«,  17*,  19*,  54',  J&'.4Ï>*. 

18',  io«,  joS^i*. 

Peut-^trcqu'enchcrcliant  quelque  manière  de  dif- 
pofet  les  combinaifons  de  ces  carrtMtx  fur  le  papier , 
on  eût  rencontré  quelque  loi  qui  auioit  difpenliéde 
l'énumeration  précédente  :  mais  c'cfl  ce  que  peifon- 
ne  n'a  encore  tenté  .  non  plus  que  la  cotnbinaifon 
de  plufleurs  CivrtÂMX  ,  &  moins  encore  la  combinai- 
fon  de  c arr**Mx  p»(tis  deplufîeurs  couleurs. 

Si  l'on  s'occupe  à  former  des  delleins  de  des  com- 
patfimens  avec  ces  figures  jointes  enftmble  ,  Si  toû< 
jours  en  échiquier,  on  en  formera  une  multitude  pro- 
digieufe.  Nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  les  faire 
graver  ;  elles  en  patoîtrom  plus  furprenantes  à  ceux 
qui  les  verront  naîrrc  tous  leurs  yeux,  fuit  paramufc- 
nient  foie  par  utilité:  mais  pour  les  diriger  dans  cet- 
te opération  ,  nous  allons  leur  indiquer  &  les  cmt- 
rtAHX  Se  l'ordre  dans  l'jquel  ils  auront  à  les  alTctnbler 
pour  en  former  des  tous  agréables  :  ces  exemples 
pourront  être  de  quelque  commodité  non-feulement 
pour  les  Carreleurs ,  mais  encore  pour  les  ouvriers 
en  Marquetterie,  en  Tabletterie,  en  Menuiferie,  & 
autres  ouvrages  faits  de  pièces  rapportées. 

On  voit,  Pl4mcht  dm  Ctrrrltitr  ,lcs  foixante-quatrc 
combinaifons  poiFibles  que  t  on  peut  faire  avec  deux 
çdrrttmx  mi-partis  félon  leur  diagonale.  Cette  plan- 
che cft  divifée  en  quatre  colonnes  de  haut-en- bas  j 
chaque  colonne  e(l  partagée  en  cinq  quarrcs  :  dans 
le  premier  quarré  <le  chai|ae  colonne  on  a  ligure  en 
grand  un  feul <'4rr«4M, qui  ell différemment  lituédans 
chacune ,  ainfï  que  l'on  les  voit  par^,  R  ,C,  D ,  qua- 
tre lettres  qui  marquent  toujours  les  mêmes  côtés  du 
ciBnrt/u*  \A,D,  les  deux  colorés;  B  ,  C,  les  deux 
blancs.  Ainfî  dans  tous  les  quartés  delà  première  co- 
lonne,le  carreiUf  le  plus  ombré  cft  toujours  ccnfé  ap- 
pliqué horifonialement  au  côté  yl  i  dans  la  féconde  , 
au  côté  B  ;  dans  la  troixîeme  ,  au  côté  C  ;  &:  dans  la 
quatrième  ,  au  côté  û. 

Ddns  les  quatre  quartés  qui  achèvent  la  première 
colonne  ,  &  qui  ont  la  lettre  ^  au  centre,  on  a  figuré 
les  16  combinaifons  qui  fe  peuvent  faire  avec  deux 
earreaMx;Vun  defqucls  quiefl  le  plus  ombré,  demeu- 
re toujours  horifontal  fur  le  côté  j4.  On  a  fui  vi  le  mê- 
me ordre  dans  les  autres  colonnes.  Les  quarrés  de 
chacune  font  marques  d'une  même  lettre  .-  ainfi  ils 
ont  au  centre  B  l  la  féconde  ;  C,  à  ta  trolfîcme  ;  D  , 
à  la  quatrième.  Un  a  féparc  les  combinai  Ions  de  qua- 
tre en  quatre,  pour  éviter  la  confufîon  :on  auroit  pû, 
ODtrecet  avantage  ,  s'en  propofcr  un  autre  ,  celui  de 
rencontrer  quelque  loi  qui  donnât  fans  peine  les  fem- 
blables  &  les  différeiu,  ainfi  que  nous  l'avons  re- 
marqué plus  haut. 

On  aura  un  premier  delfein  régulier  ,  fî  l'on  fait 
ane  ligne  de  ta  combinaifon  i,&  lous  cette  ligne  une 
autre  ligne  de  même  longueur  ,  avec  la  même  com- 
binaifon X  ,  &  ainfl  de  fuite. 

On  aura  un  fécond  dciTcin  ,  fî  l'on  fait  une  pre- 
taicre  rangée  avec  la  combinaifon  x  ;  une  féconde 
avec  la  combinaifon  }4,-  &:  alternativement  ainfi  de 
fuite. 

Un  trolficme  de^cin ,  fî l'on  fait  la  première  ran- 
gée de  la  combinaifon  6  ,  &  la  féconde  de  la  com- 
binaifon 40  ,  &  ainfi  de  fuite  alternativement. 

Un  quatticine^  (î  l'on  fait  la  première  rangée  avec 
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la  combinaifon  tx  ,  &  ta  féconde  avec  la  combinai- 
fon 10  ,  &  ainfi  de  fuite  altetnativcnici'.t. 

Un  cinquième  ,  fî  l'on  fait  ta  première  rangée  avec 
les  deux  combinaifons  14  &  14,  mifet  alternative- 
meut  ila  féconde  avec  les  deux  combinaifons  11  ic 
1  G  alternativement  ;  la  troilicme  avec  les  deux  com- 
binaifons de  la  première  ,  mais  en  mettant  14  avant 
14  ;  la  quatrième  avec  les  deux  combinailons  de  la 
fcconde,  mais  en  mettant  16  avant  11  ,  &  ainfî  de 
fuite. 

Uo  (ixicmc  ,  fi  l'on  fiait  la  première  rangée  avec 
la  combinaifon  14  ,  &  la  féconde  avec  la  combitiat- 
fon  16  ,  &  ainfî  de  fuite  alternativement. 

Un  feptieme  ,  en  faifant  la  première  rangée  avec 
la  combinaifon  41  ;  la  féconde  avec  la  combinaifon 
10  ,  la  troilieme  comme  la  féconde  ;  &  la  quatrième 
àL  cinquième  comme  la  première. 

Un  huitième,  fi  l'on  fait  la  première  rangée  dei 
18, 16,  ^  jo  combinaifons  mîtes  de  fuite  ;  la  féconde 
des  iCy  50  ,  &  i8;  &la  troifiemc,  des  combinaifons 
50,  18  ,  &  lâ. 

Un  neuvième  ,  fi  l'on  fait  la  première  rangée  det 
deux  combinaifons  10  &  ii  j&  la  fcconde  &  troi- 
fîeme  ,  des  deux  combinaifons  \i  ,  10. 

Un  dixième  ,  fi  l'on  fait  la  première  rangée  de  la 
combinaifon  14  ;  la  féconde  ,  des  combinailoni  40 
&  S  :1a  tioilicmc  ,  det  combinaifons  }8  5c  6  j  la 
quatrième  ,  de  la  combinaifon  1 1. 

Unorzieme,  en  faifant  la  première  rangée  de  la 
combinaifon  14  i  &  la  fcconde  ,  de  la  combinat'» 
Ion  11. 

Un  douzième  ,  en  faifant  la  première  rangée  des 
combinaifons  ù  6c  ^i  ;  la  féconde,  des  combinaifons 
40  &  S  i  la  (roifîcme  ,  des  combinaifons  )8  5c  £  i  0c 
la  quatrième,  des  combinaifons  8  &  4c. 

Un  treizième  ,fi  l'on  fait  la  première  rangée  det 
combinailbns  14  &  141  la  fcconde  ,  des  combiiui- 
fops  14  &  14. 

Un  quatorzième  ,  fi  l'on  fait  ta  première  rangée 
de  la  combinaifon»  14  ■■,  5c  la  féconde,  de  la  combi- 
naifon 14. 

Un  quinzième,  fi  l'on  fait  la  première  rangée  des 
combinaifons  50  5c  1  ;  &:  la  féconde  ,des  cuiubinai- 
funs  18  5c  44.  • 

Un  fcizieme  ,  en  faifant  toutes  les  rangées  delà 
combinaifon  14. 

Un  dix-fcptieme,  en  faifant  toutes  les  rangées  des 
combinaifons  14  &  14. 

Undix-huiticme  ,  en  faifant  toutes  les  rangées  des 
combiiuifons  18  iSc  ii- 

Un  dix-neuvieme,  en  faifant  la  (dernière  rangée 
des  combinai  l'ont  io,i4,io,5c6jla  féconde,  det 
combinaifons  i6,ii,8,5ciiila  iroilîeme  ,  det 
combinaifons  14,  10,6  ,  10  i  la quatricine  ,des  com- 
binaifons 11,  8,  Il  ,  16;  la  cinquième,  des  combi- 
naifons 10  ,  é  ,  I  o  ,  14  ;  la  fîxieme,  des  combinai- 
fons S  ,  Il  ,  iC,  8  i  la  feptieme  ,  des  combinaifons  (S, 
10  ,  14  ,  10;  5c  la  huitième,  des  combinaifoiu  11  , 
16,11,8. 

Un  vingtième  ,  en  faifant  la  première  rangée  det 
combinaifons  1 85c  1  x9  la  féconde, des  combinaifons 
14  5c  11  ;  latroifieme  ,  des  combinaifons  1 1  5c  18  ; 
5c  la  quatrième  des  combinaifoiu  11  8c  14. 

Un  vingt-unicme  ,  eu  faifant  la  première  rangée 
des  combinaifons  10,  14,  5c  11  ;  la  leconde  ,  des 
combinaifons  11 ,  ;4  ,  1  ,  ta  troilieme  ,  des  combi- 
naifons 14,  II,  10  ;  la  quatrième  ,  des  combinaifons 
34,  1  ,  iii  la  cinquième  ,  des  combinaifons  11.  10, 
14  i  5c  la  lîxicme ,  des  con^biiia:lons  1  ,  11  ,  ;4. 

Un  vingt-dcuxiemc,  en  fdif.)tii  lapremieic  rangée 
drs  combinaiions  28,  11  ;  la  l'econdr,  des  combinai- 
fons! (S,  IL,  la  troilieme  ,  des  combinaifoiu  10  ,16^ 
la  quatrième  ,  de<  combinnifons  11  ,  18. 

Un  vingt-txoiiicmc,cn  faifauc  la  picmicic  rangée 
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des  combinAÏroiu  14,  16;  6c  U  féconde,  des  cotcbî- 
lui  Tons  lO  , 

Un  vingt-quatrième  ,  (i  l'on  fait  la  première  ran- 
ece  de>  combmaifons  18  , 10  ;  la  Iccoiiiie,  des  com- 
Oinailbns  16,  1 1  ;  La  troifîcmc.  dct  combinailon^  1 1, 
i6  i  Se  \»  quatrième  ,  des  combinaifoni  10  , 18. 

Un  vingt-cinquicme,  (i  l'on  fait  la  pretnieic  rangée 
de  la  combinaifon  1 1 ,  réfetéu  deux  foit  de  foire  ;  Oc 
de  la  combinaifon  i8  ,  répétée  auiTi  deux  fois  ,  rn 
continuant  ainfi  :  la  féconde  ,  de  la  combinaifon  18, 
répétée  deux  fois  de  fuite  ;  &C  ilc  la  combinaifon  1 1, 
auili  répéiée  deux  fois  de  fuite  :  la  troilierac  ,  de  la 
combinaifon  16  .répétée  deux  fois  de  fuite  i  &  delà 
combinaifon  10  ,  audî  répétée  deux  fois  de  fuite;  la 
<]uattiemc  comme  ta  féconde  ;  la  cinquième  comme 
U  ttoifieme  ;  la  (îxiemc,  de  la  combinaifon  1 0  ,  répé- 
tée deux  foisi  Se  de  la  combinaifon  16,  audî  répétée 
deux  fois:  la  feptieme,  de  la  combinaifon  iz,  répétée 
deux  fois  de  fuite-,  &  de  la  combinaifon  18  .  répétée 
•uffî  deux  fois;  &  la  huitième  comme  la  Hxieme. 

Un  vingt- Hxiemc  ,  en  faifant  la  première  rangée 
de  la  c*mbinaifon  14  ,  nnefois  ;  la  combinaifon  il, 
une  fois  ;  la  combinaifon  14  ,dcux  fois  ;  6c  ainfi  de 
fuite  pour  cette  rangée  :  la  féconde  ,  des  trois  coni- 
binailons  ix  ,  i£,i8  ila  troilîeme ,  des  trois combi- 
naifoiu  10  ,  X4,  x<)  i  la  quatrième  ,  destrois  combi- 
raifons  16  ,  lù  ,  to;  la  cirquicme  ,des  trois  combi- 
naifonsiS  ,  14  ,  1 1  ;  la  fixieme  ,  de  la  il  .une  fois, 
de  la  14 une  fois  ,  de  U  xi  deux  fuis. 

Un  vingi.feptieme,  en  formant  la  première  rangée 
de  la  combinaifon  14  ,  deux  fuis  ;  &  de  11,  14,18, 
une  fois  chacune:  la  IcCLiide  ,  de  la  14  deux  fois  ;  6c 
de  10  ,  11  ,  x6  i  chacune  une  fois  :  la  troilîcme,  de 
la  14  ,  deux  fois;  &  des  11  ,  16  ,  18  ,  chacune  une 
fois  :  la  quatrième,  des  8  ,  40  ,  18  ,  14  , 11,  chacune 
une  fois  ;  la  cinquième,  dc$<>  ,58,12,16,  i8,  cha- 
cune une  fois;  U  lîxicmc  ,de  la  16,  deux  fois  ;  6c  des 
a8  ,  X4  ,  11,  une  fois  :  la  feptieme  ,  de  la  11 ,  deux 
fois  ',  Se  des  16  ,  14,  10,  une  fois  :  ta  huitième  ,  de 
la  i(> ,  deux  fois;  &  des  i8,  xi ,  1 1 ,  une  fois  :  la  neu. 
vieme  ,  de  la  1  x  ,  deux  fois  ;  9c  de  la  14,  trois  fois  : 
la  dixième, <fe  la  14  ,deux  fois;  Scdela  ii,  trois  fois. 

Un  vingt-huiticme,  en  faifant  la  première  rangée 
de  ta  18  f  une  fois;  de  la  1 1,  deux  fois;  de  la  11,  une 
fois,  &  une  fois  de  la  i8  :  la  féconde,  de  U  16  ,  une 
fois  ;  de  la  t  o  ,  deux  fois  ;  de  la  1 1  ,  une  fois  ;  Se  de 
la  lé,  une  fois:  la  troifleme,  de  la  18  ,  de  la  }4,  1 1, 
1 C  ,  &  18,  chacune  une  fois  :  la  quatrième ,  des  1 8, 
11.10,  II, chacune  une  fois  :1a  cinquième, 
des  1 1  ,  1$  ,  lâ  ,  14  .  ^:  »io>  chacune  une  fois:  la  fi- 
xieme.des  1  ,  jo,  18  ,  14,  &  1 1 ,  une  fois  chacune  : 
la  frptihne  ,  de  la  10  ,  une  fois  ,  i6  ,  deux  fois  ,  14, 
&  lo  ,  chacune  une  fcis  :1a  huitième  de  la  1  z  ,  une 
fois  ;  de  la  z8,  deux  fois;  de  la  14  &  de  la  1  z  ,  cha- 
cune une  fois  :  la  neuvième  ,  de  10  ,  i6  ,  fo,  2.^,  Se 
1  ,  chacune  une  fois  :  la  dixième  ,  des  iti  ,  10  ,  34 , 
16  ,  &  18  .  chacun^  une  foif. 

Un  vingt-neuvième,  fi  l'on  fait  la  première  rangée 
de  la  it:  ,  11  ,  9c  10  .chacune  une  fois;  la  féconde, 
des  iS  ,  1 6  .  flc  11,  chacune  une  fois  ;  la  troifieme, 
des  II,  14  ,  z8  ,  chacune  une  fois  ;  la  quatrième  , 
des  18,  11,  1 1  ;  la  cinquième,  des  i  z,  14  ,  iS  ;  &  la 
Hxieme  ,  des  10,  14  ,16. 

Le  trentième  ôe dernier,  de  ceux  que  nous  donne- 
rons ,  fi  l'on  fait  la  picmierc  rangée  avec  les  1  6  te 
S  .  chacune  une  fois  ;  la  11 ,  deux  fois  ;  les  40  9c  t6  , 
chacune  une  fois  :  la  féconde  avec  les  j  4  ,  r;  ,  jo  ,  1 , 
}8  ,  &  18  ,  chacune  une  fois  :  la  troifieme  ,  avec  les 
II,  8  ,  iCy  I o ,  40,  Se  zS,  chacune  une  fois  :  la  qva- 
iticme  ,  avec  les  18 ,  £  ,  zo  ,  16  ,  ] 8  ,  11  ,  chacune 
une  fo<s  .  la  cinquième  .avec  les  ,  8  ,  $4  ,  18,  40, 
1  ,  chacune  une  fois  ;  la  llxicme  ,avec  la  44  9<  la  3 1  , 
chacune  une  fois  :  la  14,  deux  fois  ;  la  1 S  9(  la  1 4  , 
chacune  une  fois  :  la  feptieme  ,  avec  les  11  Se  40  , 
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rharune  ur.î  foîl  ;  la  1  £  ,  deux  fois  i  &  les  8  ^  1 1  , 
chacune  une  fois  :  la  huitième,  avec  les  1,  38  ,  i3 
34  ,  6  ,9c  jo  ,  chacune  une  foit  :1a  neuvième  ,  avec 
les  10  ,  40  ,  z8  ,  1 1,  8  ,  z6,  chacun  une  fois:la  di- 
xième ,  avec  les  16  ,  38  ,  iz  ,  18,6  9c  10  ,  de  fuite? 
la  onzième,  avec  les  18,  40  ,  i,  jo,  8,  3  4,  de  fuite  : 
enfin  la  douzième  ,  avec  les  14  9e  38 ,  chacune  une 
fois  ;  la  14  ,  deux  fois  de  fuite  i  les  6  9c  14,  chacune 
une  fois. 

Le  P.  Sébaflien  a  choilî  cet  trente  deffeînt  fur  plut 
d'un  cent  ;  9c  en  effet  ils  font  très-  beaux ,  6c  fuflîient 
pour  introduire  alfez  de  variété  dans  les  ouvrages 
de  Tabletterie  &  de  la  Menuiferie.  Au  refte  il  fera  ta- 
cite ,  en  fuivani  la  même  méthode  ,  d'en  former  uit 
grand  nombre  d'autres,  m£me  au-delà  dt  la  centaine 
que  le  P.  SebaAien  avoit  trouvée. 

Carreau,  *h  uirçhittUuri  ,  fe  dit  d'une  pierre 
qui  a  plus  de  largeur  au  parement  que  de  queue  dans 
le  mur,  9c  qui  e(l  pofée  alternativement  avec  labou» 
tille  pour  faire  liaifon.  l^ojtz.  BouTiîsr.  (P) 

Carriav  Cakreal'x  ,  ta  AiJrint  ;  on  donne 
en  général  le  nom  de  cttrrrAu  à  toutes  les  ceintes  ou 
préceintes:  mais  il  fe  donne  aulFi  bien  fouvcnc  en 
particulier  à  la  liflè  de  vibord  ,  qui  t\\  la  plus  haute 
de  toutes  les  pcéceintes ,  Si  qui  forme  l'embcUc. 

rejtZ.  CllMÏ,  pRÉCElNTi,©-  LlSSH  m  Vi- 
BURO. 

Carrîau  dt  chtilpHfe ,  { Mitr'int)  ce  font  Ici 
pièces  de  bois  qui  font  les  hauts  des  côtés  d'une  cha- 
loupe, f^ojtz.  Chaloupe  ,  9c  la  Pltn.  Xy.fig.  \.  U 
C4rr*4it,n"  C.fi^.i.f^-fig.  3.  cartt  r.  (Z) 

Carreau  ,  (J<trdin4/re)  c'eft  une  pièce  de  terre 
oblonguc,qui  fait  partie  d'un  parterre  ou  d'unpota* 
ger.  Le  cmrrtgu  de  parterre  eft  ordinairement  bordé 
de  buis  nain  ,9c  garni  de  fleurs  ou  degafon.  Le  tmr- 
rtM  de  potager  elt  femé  de  légumes  Se  d'autrei  her- 
bes ,  9c  n'eft  fépaté  du  refte  que  par  des  raies  un  peu 
plus  profondes. 

Carrîau  virmissr  ,  (Mjtntgt)  etl  un  grand 
cttrrtum  plombé  qu'on  met  dans  les  écuries  au-dciTu» 
des  mangcoirci  des  chevaux  ,  pour  les  empêcher  de 
lécher  le  mur.  f^»jex.  EcvK\i ,  Mancfoirf.  On  faic 
au(ïî  du  petit  (ÂTTtAM  vtrHiJJi  pour  les  cumpattimeos. 

Carre  Air  ,  tu  Mertitifirie,  c'eft  un  petit  ais  quar- 
ré  de  buis  de  chêne  ,  dont  on  prépare  autant  qu'il  en 
faut  pour  remplit  la  catcafle  d'une  feuille  de  par- 
quet. 

Carreau,  ttrw*  d'Midtn  AUnntjAgt:  lorfque  l'oa 
fabriquoii  les  efpeces  au  marteau ,  fe  métal  ayant  été 
moulé  en  lames  ,  battu  fur  l'enclume  à*peu-prcs  de 
l'épailTcur  de  la  monnoie  à  fabriquer  ,  on  coupoic 
ces  lames  par  morceaux  quarrés  avec  des  cifoirs,  en- 
fuite  on  réchauffait  9c  l'on  abattoit  les  pointes  ou 
angles  de  ces  quarrés  ,  qu'on  appelloit  en  fuite  C4r. 
rtHH», 

CxnutAV  ,ef)  HniMfur'ie.  Fiyti.  iTtni. 

Carrrau.  inftrument  ou  partie  à\x  metitr  dti  tt»f- 
ftt  dtftie.  On  fe  fcrt  de  carreaux  de  différentes  efpe- 
ces ;  il  y  en  a  de  plomb  ,  de  fer  ,  9<  de  terre  ;  on  Ict 
fait  d'un  poids  proportionné. 

Les  citrrtAux  pour  les  liffcs  de  facin  i  cinq  ie  \  huit 
lilTes  font  trop  petits  à  croit  livret,  il  leur  en  faut  au- 
moins  trois  livtes9c  demie  ;  mais  l'ordinaire  eft  de 
quatre  :  ils  ont  befoin  de  ce  poids ,  non-feulemanc 
pour  faire  baiffer  ou  relever  la  lilfe  ,  mais  enaore 
pour  faire  relever  le  calqueron  9c  la  marche,  ^ui 
font  toûiours  un  poids. 

Carreau  ,  c'eft  le  nom  qu'on  donne  tn  Strrmni 
rie,  TtùlUnderie  ,  cr  dutrti  étrtsett  ftr ,  à  une  ferte  de 
groffes  limes  quarréet ,  triangulaires  ou  méplatai  ; 
on  s'en  fert  pour  enlever  au  fer  les  inégalités  de  la 
f->rge  ,  ce  qui  s'appelle  dirrtjftr.  La  taille  de  «et  li- 
mcf  cft  rude;  du  tciVc  elle  cft  U  «itme  qu'aux  au- 
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ocf.  Cet  fortes  de  lioact  finie  fludiniicaunt  de  (et 
trempé  en  pat^uec 

Il  y  a  le  iim$-tsmmvn9mnU*t,  qui  n'a  que  la  otoi* 
tié  de  la  force  du  €âmtm,  0c  qui  fert  pour  les  ouvra- 
ge i  dont  le  dégroirîlfiigc  eft  moins  confidérable. 

Cakiiiac,  ttrmt  dt  TmIUht  fir  de  BUnchiJfmfi,  c'eft 
an  inftrumeDt  de  fer  dont  les  TaHlenrs  &  autres  ou- 
vriers en  eouture  fc  fervent  pour  applatir  leurs  ren- 
naitutei.  Se  d'autres  parties  de*  étoÂFcs  qu'ils  ontcou- 
Âet  cafawMe»»  l'anmiyam  4e  k  gêibm  pct-deiliis 
■pi^  fcToir  fiiit  cfawnct. 

Cet  inftmment  eft  de  fer,  d'envhon  dix  pOMCt 
de  longueur ,  &  de  deux  de  largeur  par  un  bout ,  de  fè 
tcimine  en  pointe  par  l'autre.  Il  a  aufT  un  manche 
de  fcri  un  de  fcs  boucs  en  forme  de  queue ,  qui  fe 
teploye  Au  la  maflè  du  tarr*»» ,  &  lui  eft  parallèle. 

'  Le  «mnmàm  TeiUeiU*  digère  de  celui  desBlan- 
dùffialéi  tCBcequlepRlBier  eft  étroit ,  long ,  poin- 
n»  Se bnci  feaue  ea  eomniie  eft  erronifi  pair  fe 
paidi  aal^riciiM ,  Ar  Ik  plaiine  eft  fort  unie. 

Il  j  e  des  emrr**nx  de  Tailleur  tf.  de  BlanchilTeufc 
de  denx  efpeceij  les  uiu  folides ,  les  autres  compofcs 
de  difFérentes  pièces  qu'on  aficroble,  &  qui  forment 
une  efpece  de  boîte ,  data  laquelle  on  peut  enfermer 
ou  du  feu ,  ou  quelque  corps  chaud.  Vtjtk  la  fUm- 
»ku  i*  ttHUaàtrU  ijr  Um  txflitMUM. 

CARMAVi  let  flhmn  appellent  ain(i  une  pièce 
de  verre  quanée  ou  d'une  autre  figure,  mife  en 
plomb,  on  retenue  avec  des  pointes,  ou  du  papier, 

on  du  maftic  ,  dans  les  chilTîs  d'une  fer.c'.rr. 

FrAMC-CAHKiAV  ,  forte  de  jeu  dont  M.  de  Bufton 
a  donné  le  calcul  en  17) }  ,  avant  que  d'ftrc  de  l'A- 
cadémie de<  Sciences.  Voici  l'extrait  qu'on  trouve 
de  foa  inéaaiic  finr  ce  fu}ei,daai  le  Tohaie  de  l'A- 
cadémie pour  cette  aanéeJi. 

Dana  oaa  chambK  canelée  de  ttmmix  égaux ,  & 
fàppoQe  réguUes* ,  on  jette  en  l'air  un  louis  ou  un 
ésu,  &  on  demande  combien  Uv  aà  parier  que  la 
fieeene  noAcm  q«e  fut  un  Uni  ttmm»  on  frmh 


Suppofons  <|ne  le  C4rr(ii(t  donné  foitquatréidans 
ce  quirré  infcrivont>en  nn  autre  qui  en  foit  difiant 
fattout  de  la  longueac  dttdcmi-diametre  de  la  piè- 
ce} il  e^  évident  que  toutes  les  Ibia  que  le  cencie 
dè  la  pieee  loinbèia  fut  le  petit  qnané  on  IÙTfiicîr> 
conférence ,  la  pièce  tombera  franchement;  &  qu'au 
contraire  elle  ne  tombera  pas  franchement ,  fi  le  cen- 
tre de  la  pièce  tombe  hors  du  quarré  infcrit  ;  donc  la 
probabilité  que  la  pièce  tombera  franchemcut,  eft  i 
fa  probabilité  comraire,  comme  l'aire  du  petit  quar- 
fé  eft  i  la  diiTérence  de  l'aire  des  deux  quarrés. 

Donc  pour  jo'ucr  à  jeu  égal ,  il  faut  que  le  grand 
qnanéfbicdouUedupeiitiCi'cft-l-dire  que lediame- 
tte  delapfece  étant  I  ,tex  le  cAté  du  grand  quarré , 
on  aura  (  v  ■  i  ;  '  :;  1:  :  ,  d'où  l'on  tire  fjcile- 
nient  la  valeur  de  x ,  qui  fera  incommenlurablc  avec 
le  diamètre  de  la  pièce. 

Si  la  pièce,  au  lieu  d'être  ronde,  étoit  quarrée, 
tCt  par  exempte,  égak  an  quarré  infciii  dans  la  piè- 
ce circulaire  AoM  nous  venons  de  parler  >■  il  faute 
aux  yeux  que  la  pcobabiliré  de  tombex  firanchement 
devîf  ndroit  pluB  Bande:  car  il  ponrroit  arriver  que 
la  pièce  tombit  MnchcRient  hoitdu  petit  quarré: 
le  problème  devient  alors  un  peu  plus  difficile ,  àcau- 
fe  des  différences  polirions  que  la  pièce  peut  prcn- 
dre/œ  q<Û  n'a  point  lieu  quand  la  pièce  ell  circu- 
laire .  car  toutes  les  oofitions  font  alors  indifférentes. 
Voici  dans  un  problème  fimple  une  idée  qu'on  peut 
fê  fqnm»  de  ces  ditffrenMS  pofitiom. 

Siuuo  fw!  plancher  iwnié  de  planchet  ^^laleidt 
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parallèles,  on  jette  une  baguette  d'tme  cettaine  lon- 
gueur ,  &  fuppofie  fans  largeur:  on  demande  lapto- 
babilicé  qu'elle  tombera  franchement  f«r  une  feule 

Elanchei  Que  l'on  conçoive  le  point  du  milieu  de  ta 
iguette  \  une  diflance  quelconque  du  bord  de  la 
planche  ,&  que  de  ce  point  co:nmc  cciitte  on  dcci  ive 
un  dcnii-ccrclc  dont  le  diamcLrc  loit  perpendiculaire 
aux  cotés  de  la  planche  ;  la  prubabiiicc  que  la  ba- 
guette tombfW  franchement,  ferai  la  probabilité 
contraire ,  comme  le  fieâeuc  ciieulaiie  icnfermé  au- 
dedans  de  la  planche  eft  an  lefle  de  l'ais»  du  demi- 
cercle  i  d'oà  îl  eft  aifî  de  tiret  la  fblutîon  cherchée. 
Car  nommant  x  la  diftance  du  centre  delà  baguette 
i  l'un  des  côtés  de  la  planche,  X\o  feâeur  curreC 
pondant ,  dont  il  eft  toàiours  facile  de  trouver  la  va- 
leur ta  X y  6c,  A  l'aire  du  demi- cercle;  lapcobalùUté 
cherchée  fera  à  la  probabilité  contraire,  connnc 
fXdxtCLÏfdx  {A-X).  y^jn.  im,  Paiu.(0) 
CA&REFOUil.Cm.  OnUn|p)  eftUteneon. 
ne  de  qnaire  aUéta  dan»  une  fwli,d«ne«nbaisice 
qui  imite  l'ifliie  de  quatre  roc*  daae  nne  ville*  que 
l'on  nomme  aufC  emrr^mr. 

On  les  peut  faire  rllBuhiies  ou  quartés:  dans 
cette  demiei e  forme  on  en  retranche  les  encoignu- 
res ;  ce  oui  leur  donne  plus  de  grâce ,  &  let  aggran. 

dit  conudérablemcnt.  (  K  ) 

C  ARREL  AGE ,  f.  m.  *n  ArehiliHurt,  fc  dit  de  tout 
ouvrage  fair  de  carrean,  detemaiiie,,onde  piene, 
OH  dcm8ibre.(J') 

CARRELER,  r.aft.  c'eft  paver  une  chambre, 
•ne  falle,  &c.  avec  des  carreaux.  Ce  travail  s'exé- 
cute au  mortier  &  i  la  brique.  On  commence  parré- 
pandie  fut  la  furface  ï  ctareUr  une  touclu:  plus  ou 
moins  éoaiiTe  d'excellent  mortier  ;  on  appÙquc  le 
carreaa  fur  oene  couche  ;  on  enduit  les  c6ta  ducar- 
reau  de  mortier,  afin  qu'il  fe  lie  bien  avec  lecartcan 
contiga;onen  pofêainfi  une  rangée  entière  iOni^a£ 
Are  que  cette  rangée  eft  bien  droite  &  bien  de  niveau, 
par  une  longue  règle ,  Se  par  l'inftrnraent  appcUé  m- 
«»<M».  L'étendue  d'une  chambre  &  la  figure  du  carreau 
étant  données ,  il  n'cA  pas  difficile  de  trouver  le  nom- 
bre des  carreaux  qui  y  entreront  ;  il  ne  s'agit  que  de 
chercher  la  furface  de  la  chambre  6c  celle  du  car- 
reau ,&  divifer  la  première  par  la  féconde. S'il  s'a- 
git de  former  un  pavé  dont  l'afpcâ  foit  aftéaUe  àk 
vàe,aveede(eBrteaax  oiî-paitîtde  deux  codeuit. 
yejtz.  I'.micle  Carrîau  en  Arehirtflttrr. 

«  G AR K  ELÉ  ,adi.  pris  fubft. dmhiMdtiMfdnmru 
infiu ,  efpece  d'étoffit  qnt  n'eft  pas  «oins  à  la  mode 
aujourd'hui  que  le  enmtti,  fîirtout  quand  elle  a  dn 
fond ,  &  qu'elle  eft  un  peu  riche. 

Le  c4rrtU U  le  tâmÎMCaat  Vmtc  l'autre  compa- 
fés  de  quarante  portée*  de  chaînes ,  un  peu  plu*  ou 
un  peu  moins,  &  d'un  pareil  nombre  de  porréesdc 
poil;  c'eft  pourquoi  nous  joignons  ici  ces  ctoftes.  La 
chaîne  eft  montée,  comme  le  gros-de-'I  ours ,  fur  qua- 
tre lilfcs  pour  lever,  quatre  de  rabat ,  &  de  mtme 
pour  le  poil.  Pour  faire  le  etauitU  ordinaire  par  le 
poil,  on  padè  tioia  coups  à  l'ordinaire,  on  broche 
pa  rcilleroent  fans  toucher  au  poil  :  le  quatrième  coup 
on  fait  lever  tout  le  poil ,  &  baiflèr  la  moitié  de  la 
chaîne ,  en  p.itfant  un  coup  de  navette  beaucoup  plus 
fin  que  les  trois  premiers ,  le  poil  fe  trouve  inéir  par 
ce  moyen.  Ce  même  poil  qui  a  dcincinc  trois  coups 
fans  travailler,  forme  une  longueur  d'iine  ligne  au 
moins  dans  le  travers  del'étotfe,  avant  que  d'être 
arrêté  }&  quand  il  l'eft  au  quatrième  coup,  fn  te-, 
prifë  fiotme  le  coup  de  CMM^i^x^  quoi  on  I 
flMBBcIccoHfeaAcooesadnne, 
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Dhnonjh'ation  de  P  armure  d'un  Camielé. 
t.  ».  »  «.  ■<■  ;  -..  'i 


.  liiTrt  de  fond  ou  de 
gtot-iic-Toiui. 


:  liir«  d« 


■-•  foil  qui 

forment  le 
i  camlt. 


llfTn  da 
lljge. 


Lorfque  la  donirc  &  lc«  nuances  ibnt  liées  dans  le 
cannelé,  il  (c  tnivaille  comme  Je  gros-de- Tours  ;  & 
quand  la  dorure  &  les  nuances  font  lices  par  ia  dé- 
coupure ,  cummc  dnns  les  fatins  réduits ,  pour  lurs 
on  fupprime  toGilement  le  Hai;e. 

Ou  peut  faire  les  cinreUf  à  la  marche  &  à  la  tire. 
Les  carrelés  à  la  tire  n'ont  beloiu  d'aucune  lifle  de 
poil ,  &  font  les  plus  aifcs ,  parce  que  le  detfcin  indi- 
que &.  détermine  la  façon  ;  ce  qui  u'eU  pas  aulli  corn- 
mode  avec  la  marche ,  qui  ne  peut  varier  le  carrelé 
dans  le  fond,  comme  font  le  delfein  &  la  tire. 

Pour  fiiire  un  carrelé  h  la  marche ,  il  fiiut  remettre  ; 
c'eQ-à-dire  paâer  le  poil  dans  les  lilTes  autrement 
que  pour  les  autres.  On  paiPc  8  >  12,  &  même  itffils 
de  poil  fur  une  même  lille  :  par  exemple ,  fur  la  pre- 
mière, autant  fur  la  féconde ,  autant  fur  la  troifie- 
mc ,  &  autant  fur  la  quatrième. 

On  paiFc  trois  coups  en  faifant  lever  deux  lilFcs 
du  poil  en  taifecas ,  c'ell-à-dirc  une  prifc  Se  une  Liif- 
fée,  tandis  que  les  deux  autres  repofent,  leur  poil 
rcftantfans  travailler.  Au  quatrième  coup  on  fait  le- 
ver lesli/fcs  qui  ont  pallc  trois  coups  fans. travailler, 
&  on  laifle  repofer  les  deux  autres  pendant  trois 
coups  auflî ,  après  quoi  on  les  fait  relever,  ce  qui 
forme  le  carrelé.  On  voit  au-dclTous  de  l'armure  du 
tarrelc  fîi  Epure  :  quant  iiu  reftc  du  tiaviiil ,  c'eft  le 
fliim»  que  pour  \\iciiunelt.  Voici  l'armure  àixc-xrrflé. 


DitnCffoiion  de  Cm  mure  d\}i  carrelé  à  la  v.raçht. 
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On  a  fait  des  carrelés  dont  le  poilctoit  compof? 
d'un  61  d'or  ou  d'argent  :  ces  étottes  ne  différent  du 
can  tlt  de  foie ,  qu'en  ce  qu'on  ne  met  lur  chaque  Hlfe 
de  poil  qu'autant  de  fils  que  l'on  veut  pour  en  jaire 
la  figure  du  carrelé',  par  exemple  fi  on  ne  met  que 
deux  fils  de  fuite  fur  la  nicmc  liil'e,  c'Ic  ne  marquera 
pas  comme  s'il  yen  avoit  ou  triiis ,  ou  quatre  i  & 
ainli  du  rcHc. 

CARRELET,  f  m.  mt.  hhthyol.) qiiadra. 

tulits ,  poilTon  <Ie  mer  de  la  clall'e  des  poiilcns  plats. 
Belon  donne  le  nom  de  />/(>  &  de  carrelet  au  même 
poillon  :  il  l'appelle />//>lorfqu'il  ell  jtfune,  &  carrelet 
iorfqu'il  eft  vieux  ;  mais  Rondelet  prétend  que  la^Ae 
&  le  carrelet  font  deux  cfpeccs  du  même  genre ,  qui 
fe  rcflcmblent  beaucoup  ,  mais  qui  différent  cepen- 
dant en  ce  que  la  Bï-ure  du  tarrtht  approche  plus  du 
quarrc  que  celle  de  la  plie;  c'eli  d'où  vient  le  uoni 
de  carrelet.  Se  que  fa  face  lupéricureeft  parfemée  de 
tnches  roulfes  ;  il  eft  lilfc ,  fa  chair  cft  b'anche ,  mol- 
le, &  on  le  pèche  en  grand  nombre  dans  l'Océan- 
Rondelct,  WillughUy ,  ivjt.  fijc.  l'oye3,¥i.\z ,  Pois- 
son. (/) 

Carrelet,  Cadre , ou  Châssis , inftrument 
dont  fe  fervent  les  Apothicaires  :  il  eft  compolc  d« 
quatre  tringles  de  bois  uni ,  d'un  pouce  de  large ,  & 
d'un  pié  ou  environ  de  longueur.  Ces  quatre  trin- 
1,'les  font  aflemblées  en  quarré  par  les  extrémités 
avec  des  clous  dont  les  pointes  paifent  outre,  Hi  font 
dfftinées  à  retenir  les  coins  du  torchon  ou  blanchct 
r.ir  lequel  on  paifc  quelque  liqueur.  Vvyez  Blan- 
CHET.  (  iV) 

Carrelet,  eft  une  efpece  de  grande  aiguille  i 
quatre  cornes  ou  angles,  dont  les  ScUiers,  Bourre- 
tiers  ,  Cordonniers ,  fervent  pour  coudrt  les 
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cuirs  fotblet  &  minces.   Vtjtx.  AiGVitU  A  Stt- 

LIER. 

Carrelet,  inflrnmnt  Je  CitMptlier ,  c'eft  une  ef- 
pece  de  peiice  caide  fans  maiii-hc ,  donc  les  dents  lune 
de  fil  de  fer  très-fïn:  on  i'en  Icrc  pour  donner  la  fa- 
çon que  les  ouvriers  appeUenc  tirtr  U  chupmu  d poil. 
r»)tt.  CuArELim. ,  (S-  U  fig,  9.  Pl.  du  CkapcUtr, 

Carrilet  a  rtnvtrjtr ,  elï  unecipece  d'aiguille 
qui  fert  au  Cordonnier  à  faire  U  iiépo:nic  ou  der- 
rière du  foulicr  i  elle  eft  un  peu  coudée  ij'ajti.  U  fi- 
gure 15.  PL  du  Cvrdfnnier. Btttier] ,  au  lieu  que  le 
cmrreltt  i  coudre  les  aiictet  aux  ecnpctgnes  c(l  droic. 
fiyw*.  Soulier. 

Carrelet  ,  ou  demi  cétrrttm  ;  vejet.  Carreau  en 
Serritrerie. 

Carrelet,  (Pèche)  efpece  de  filet  pour  U  p£- 
che  :  il  doit  avoir  ilx  pics  en  quarré ,  &  la  maille  af- 
fez  large;  car  plus  la  maille  en  c(l  grande,  plus  le 
esrrelet  eft  fjcile  ï  lever  de  l'e.-vu,  commodité  qui 
n'cft  pas  à  négliger  i  car  Ci  [vcArriUl  fetirclenrcmriu , 
les  gros  poiirunt,&  fur-touc  les  carpes,  fauteront 
par-dcfTus.  Pour  pécher  avec  ce  filet,  il  faut  y  met- 
tre une  bonne  poignée  d'achées  ou  vers  de  terre , 
qu'on  enfilera  par  le  milieu  du  corps ,  enforte  qu'ils 
rcrauenti  ce  qui  attire  le  poilTan,  f^eyti.  PicUE. 

CARRELETTE  ,  en  terme  d' Eperonnier ,  d*  Caute- 
litr,  &  Mtrei  eievrieri  enfer,  fe  dit  d'une  lime  plate 
moins  grofle  que  le  carreau:  au  relie  il  y  en  a  de  plus 
ou  moins  fortes ,  fôon  les  bcfoins  qu'on  peut  en  avoir. 
Ce  font  les  Tailiundicis  qui  travaillent  toutes  ces 
limes. 

♦  CARRELEUR  ,  f.  m,  e»  ylrchiieâMre;  il  fe  dit 
autant  dumaitce  qui  entreprend  les  ouvrages  de  car- 
relage, que  du  compagnon  qui  pofe  les  carreaux. 
Il  fj ut  avoir  l'crll  à  ces  ouvriers;  au  lieu  d'aflcoir 
leur  CAtrcau  fur  du  plitre,  ils  ne  le  pofcnt  quelque- 
fois que  fur  de  la  poulHere  ;  ils  employcnt  du  carreau 
mal  cuit;  Se  quand  on  fe  plaint  de  leur  travail ,  ils 
difent  que  s'ils  fiiloieni  un  lit  de  plitre,  ce  plâtre 
poufTeroic  ;  ce  qui  eft  fiux  :  il  eft  d'expérience  que  le 
plitre  pur  attache  Iccarrcau  fi  foi tcmcnt ,  qu'il  lie  dé- 
tache diflîciîemtfnt. 

C ARRET ,  f.  m.  (  Ctrderie)  fil  d*  Cétrr  et .  gros  fil 
qui  fert  à  fiire  les  cordages,  y.  t'drticle  Corderie. 

Carrit  ,jîi  d«  cârret ,  (  Marine  )  eft  encore  un  fil 
tiré  de  l'un  des  cordons  de  quelque  vieux  cable  coupé 
par  morceaux.  On  s'en  fert  dans  les  vaifTcaux  quand 
on  veut  raccommoder  quelque  manccuvre  rompue. 
(Z) 

CARRETTO.  (Céc^.)  petite  ville  d'ItaUe  dans 
U  province  d'Aqui,  au  duché  de  Montferrar. 

CARRICK,  (OVnf,  }  province  méridionale  de 
l'Ecoflé ,  dont  la  capitale  eft  Bargeny. 

CARRIHR  ,  f.  m.  {Arimécb.  )cc  font  lesouvriers 
qui  travaillent  ï  tirer  les  pierres  des  carrières. 

Ils  fe  fervent  pour  cet  effet  de  coins  de  différentes 
figures  &  groffeurs  ,  &  de  marteaux  qu'on  appelle 
nuùl,  mMlleche,  pic.  Sec.  &  d'un  grand  levier  que 
l'on  appelle  h^rre  ;  quelquefois  auffi  de  poudre  à  ca- 
non  ,  pour  détacher  de  grandes  pièces  de  rocher ,  au 
aoyen  d'une  mine. 

i.eifigitrtt  i.t.  ).  4.  Pl.  du  Carrier,  reprcfentent 
les  coins  ;  celui  marqué  i  cfttranihanl  par  fon  extré- 
mité inférieure  ;  les  autres  font  obtus  Se  de  difFcren- 
tes  groffcurs ,  pour  fervir  au  befuin  :  on  les  fait  en. 
tter  à  grands  coups  de  mail  dans  le  vuide  que  le  pre- 
mier a  pratiqué  entre  deux  lits  ou  bancs  de  pierre.  Le 
mail  eft  repréfcnté  fij^.  9.  la  pièce  ABt^  une  grolTc 
barre  de  fer  du  poids  d'environ  {o  i  70  livres,  per- 
cée en  fon  milieu  pour  recevoir  un  manche  long  d'en- 
viron 1  piés  îi  la  mailloche  eft  un  marteau  de  même 
grofTcur,  mais  dont  le  fer  eft  beaucoup  moins  long; 
elle  eft  repréfcntée 7. 

Après  que  le  cttmert  introduit  (es plus  gros  coins. 


ïl  arrive  «(Tel  fouvent  que  les  pierres  font  encore 
unies  enfemble:  pour  achever  entièrement  delesfé. 
parer,  il  prend  la  barre  ou  pince, /j.  15. par  la  par. 
tie  y1  qui  fert  de  manche,  6t  il  met  l'extrémité  £ d« 
bec  CB,  entre  les  deux  lits  de  pierre  qu'il  fjut  fépa- 
rer;  le  crochet  C.qui  fert  d'hypomnciion  ou  poin* 
d'appui ,  tourne  vers  le  lit  inférieur;  il  pefe  enfuiic 
fur  l'extrémité  A ,  Se  féparc  ainfi  ce  que  les  coinsn'a^ 
voient  pas  pu  féparcr. 

La  mine  que  les  C^rriert  font  pour  éclater  dcgttM 
morceaux  de  pierre,  confiftc en  un  trou  cylindrique, 
fil-  14.  d'environ  un  pouce  &  demi  de  diamètre, Ce 
alitz  profond  pour  atteindre  le  centre  de  la  pierre; 
on  charge  enfuite  ce  trou  comme  on  charge  un  canon, 
&  on  remplit  le  vuide  que  lailTe  la  poudre  d'un  coii. 
lis  de  plltre,  aptes  cependant  y  avoir  introduit  l'ai- 
guille de  fer  .  fig.  11.  yom  former  lalumiere.  L'efpa- 
ce  occupé  par  la  poudre  eft  la  chambre  de  ta  mine: 
il  faut  apporter  un  grand  loin  pour  en  bien  bouchet 
l'entrée,  yijez.  furittle  Minï. 

La  tarière  eft  repréfenrcc 1  5 ,  elle  a  deux  poi- 
gnées  perpendiculaire*  à  la  lige  :  la  première  efi  fixe, 
&  fert  à  tourner  U  ratière  1  la  féconde  eft  mobile  dans 
l'efpace  d'environ  un  pié,  où  la  tige  eft  arrondie; 
elle  icrt  à  appuyer  la  uriere  fur  l'endroit  qu'elle  doit 
percer:  il  y  a  pour  cet  effet ,  i  l'endroit  où  elle  eft 
travetfée  par  la  tige ,  plufieurs  rondelles  de  fer  ou  de 
cuivre  qui  appuient  deux  chevilles  qui  uarerfenc 
la  tige. 

CARRIERE,  f.  f.  en  Architelimre,  c'tft  un  lieu 
creulc  en  terre  d'cù  l'on  tire  la  pierre  pour  bi;ir, 
eu  par  un  puits  comme  aux  environs  de  Paris,  o« 
de  plein  piele  long  de  la  côte  d'une  montagne ,  com- 
me i  S.  Lcu,  Troci ,  Mallet,  Se  autres  endroiu.  L«f 
fArrierei  d'où  l'on  tire  le  marbre,  font  appellées  en 
quelques  endroits  de  France  métrtritrei  ;  celles  d'oà 
l'on  tire  la  pierre ,  perrierei ,  Sc  celle»  d'ardoife  Mdd. 
furet,  &  quelque  fuis  ^m-yrrex  comme  en  Anjou.  L« 
mot  {.tntere  vient  fel.-n  M.  Ménage, du  latin  f«iu^*. 
rfrfou  ifHAdrM^ri* ,  fait  de  tjnadréUH»  létpit ,  pierre  de 
taille.  /V*.  Carrier,  Pierre,  Mariri ,  Ar- 

COISf.  (  /') 

Carrière,  {terme  iryl/«)i^r)c'eft  une  place  ren-' 
fermée  d'une  barrière  où  l'on  court  la  bague,  yijes. 

BARRirRt. 

On  s'en  fert  auffi  pour  marquer  ta  coutfe  même  de» 
chevaux  ,  potin  û  qu'elle  ne  foit  pas  de  plus  de  100  pas. 

Dans  les  anciens  cirques,  la  ettrriere  éroit  l'efpace 
où  les  higeiem  jujdriges  dévoient  courir  à  toute  bri- 
de pour  remporter  le  prix.  (P) 

CARRION  ,  (  6'fûf,)  rivière d'Efpagne,qui  prend 
fa  foutcc  dans  les  Alluries ,  &qui  (e  jette  dans  celle 
de  Pifuergia.  11  y  a  au  royaume  de  Léon,  une  ville 
qu'on  appelle  Curriande  Us  Ctndei, 

*  CARROSSE,  f.  m.iemrjigede  StUitrCtrrKjl^er, 
de  Chtrrm ,  de  SfTtxrin  ,  Sec.)  e'cft  une  voiture  com- 
mode &i  même  quelquefois  tiés-fomptueufe ,  l'ufpett- 
duc^dcs  foûpentcs  ou  fortes  courroies  de  cuir  ,  0c 
monté  de  roues  fur  lefquelles  elle  fe  meut  f^ojet. 
Roui.  Timon,  SoiIpenti,  Avant -traih. 
Arrière-train,  d'c. 

En  France  &  dans  le  reftc  de  l'Euiope ,  les  c^rref- 
fet  font  tirés  par  des  chevaux  ,  excepté  enEfpagneoù 
l'on  fe  fert  de  mulet:  dans  une  partie  de  l'Orient, ÔC 
particulièrement  dans  les  états  du  grand-feigncur, 
on  y  attelle  des  boeufs  ,&  quelquefois  des  rennes; 
mais  c'eft  moins  par  ufage  que  par  oftentation.  Le 
cocher  eft  ordinairement  placé  fur  un  fiége  élevé  fuc 
le  train  ,  au-devant  du  c»rr*f[e:  mais  en  Efpagnc  la 
politique  l'en  a  déplacé  par  un  arrêt,  depuis  au'un 
comte  duc  d'Oirvarès  fe  ftit  apperçû  qu'un  lecrcc 
important ,  dont  il  s'étoit  entretenu  dans  fon  cttrroffe  , 
Bvoitété  entendu  Oc  révélé  par  fon  cocher;  en  con- 
Téquence  de  ceratrfc,  les  cochett  efpagnols  o«ct>- 

percnc 
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fCCtttt  la  place  qu'occupent  les  cocliois  iun  noicar- 
fifisiiB  vonute,CbMti(n.  ' 

Les  CéOmfuCoDi  de  l'invention  de^  François ,  & 
par  conié«)ucnt  touTcl  IctToiiuics  qu'on  a  imaginées 
dcj'Uis  à  l'imitation  ilis  réim-jjrs,  {..es  >oitutcs  io;;t 
plui  nioilcniti  c:i  ne  i  :r.,dginc  coinrauncmciit. 
L'on  n'en  comjiioit  i]i  c  dci.x  tous  François!,  l'une  i 
kiciac,  i'auuc  à  Diane  ,  tillc  naturelle  de  lieiui  11. 
Lm  danes  ks  plu  qujJiticcs  ne  tarderenc  pu  i  t'en 
arocnier  $  cela  ne  rendu  aai  le  nair.bre  des  éqoipages 
ton  conlîdérable  ;  maîl  le  faAe  y  fut  porté  lî  font  , 
qu'en  I  jô^.lviis  .ir  r;-nrr(;;ftr'-incr.t  des  lutni  pJtt>;- 
tet  de  Lhitrlti  JX.poKr  la  rcfcrmAlion  du  Ihx<  ,  ic  l'ar- 
lemencanêta  que  le  Roi  (croit  Tupplié  de  défcnd;c 
le*  coche*  par  la  ville  ;  &  en  effet ,  le*  confeillen  de 
la  cout ,  non  plus  qu  e  les  préfidcns ,  ne  fuiviieiil  point 
cetufage  dans  fa  nouveauté  ;  ils  continuetenc  d'aller 
au  Palais  fur  des  mules  jufqu'au  comin:nc«nent  du 
dix-fcp:ienic  iicclc. 

Ce  ne  fat  que  dans  ce  tf  ms  que  les  cjrrci/f/ com- 
mencèrent à  fe  multiplier  ;  aupsiavanc  il  n'y  avoic 
guete  q«e  kt  danses  (|ni  s'en  fiUlèni  fcivies.  On  dit 

Înele  premier  des  feignetiis  delaconrqai  eneutnn, 
i]t  Jean  de  Lav..l  c'.l-  lîf  .ic  Datij  h:n  ,  t-uc  i-i  Lrifillcut 
txceflivt  cnij)échou  de  marcher  fc  de  iiiuni-r  a  che- 
nal. Les  bourgeois  n'avoitnt  po  nt  encore  olé  fe  inct- 
tte  furie  mcuic  pi^:  mais  comme  cette  voiture,  outre 
fa  grande  commoditc  ,  diftingue  du  commun  ,  l'on 
faâa  bien- tôt  par.  de  11  us  toute  autre  eonfidàation  j 
d'autant  plus  qu'on  n'y  trouva  aucun  empêchement 
(le  la  part  (!u  ( .  ince  ou  des  magitlrats.  r5e  W  vint 
cette  grande  vjuaiitiîé  de  currejftt  ,  qui  le  tirent  pen- 
dant les  règnes  de  Louis  Xlll,  de  Louis  XIV,  \  de 
Louis  XV.  Il  y  en  a  ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  peu- près 
qtlinse  mille  de  coûtes  fortes  à  Paris  feulement  ;  au 
idk  >  on  ne  lèra  pas  furptïs  de  ce  nombie  ,  û  cn»le 
compare  li  celui  des  fei^neun  qui  l'habitent ,  6c  de* 
riches  citoyens  qui  y  lont  établis  ,  &  à  la  ficilité 
d'y  entretenir  des  chcvauit  par  le  bon  ordre  de  la 
police  ,  qui  y  procure  fans-ccife  l'abondance  des 

£tins&  des  fourrages.  Se  qui  veille  au  dehors  &  au 
dans  fur  le  prix  &t  chofes  ,  te  fur  la  conduite  du 
marchand  &  de  l'ouv ricr.  Au  refte  M. l'abbé Gedoyn 
dans  un  de  fcs  ouvrages ,  déplore  fort  cette  multlpli- 
cir^  tic  cjn-ojfci ,  qu'il  rej^arde  comme  une  des  prin- 
cipales cai<  fcs  de  la  déM-Jeiicc  des  lettres  ,  par  la  fa- 
Citité  qu'elle  apporte  î  lo  <iiir:paiion. 

Les  eMtwfu  ont  eu  le  foit  de  toutes  le*  nouvelles 
inventions ,  tfû  ne  parvienaenc  que  fiiccclBvefnent 
à  leur  perfeûion.  Les  premiers  qu'on  fit  étoient  ronds 
te  ne  tenoicnt  que  deux  perfonneî  ;  on  leur  donna 
dans  la  îuitc  plus  de  capacité  ,  ou  les  fit  quarrrs  ,  & 
ons'y  alleyoit  quatre  perfonncsi  ils  étoicnt  fermes 
pat-devant  ,  comme  le  ibm  encore  ceux  de  loiiage. 
On  pcn  dire  qu'il  ne  manque  plus  rien  aujourd'hui 
lôit  a  tenr  commodité ,  Toit  i  leur  magnificence  ;  ils 
font  ornés  en-<ichors(le  peintures  rrès- finies  ,  ÔC  ga- 
yanties  par  des  vernis  précieux  ;  ils  l'ont  couverts  en- 
dedans  de  velours. 

Les  parties  de  menuifcrie  fa:u  élégamment  fculp- 
tées;&  celles  du  charonnage  ont  des  moulures  &  des 
dorotesi  U  Seîrutier*  a  étalé  tout  fon  favoir .  faire 
•ai  linvemton  des  reflbrt*  doux ,  plians ,  &  fol  ides; 
le  Sellier  n'y  a  rien  négligé  dans  les  parties  en  cuit. 
On  a  publié  quelques  lois  fomptuaircs  pour  modérer 
la  dépenfe  exccllive  de  cet  voitures  :  il  a  été  défen- 
du d'y  einpioyer  l'or  &  l'argent  { maisl'exécution  de 
«M  dâénttt  a  été  négligée. 

On  diftinguoit  jadis  deuxfbrtet  de  e/trrefes  ,  les 
■os  ii  «rtt  il  fer  ,  les  autres /iw/  «vi  :  mais  l'ufage 
des  arcs  a  p,ille.  fiyex.  Arc  ce  Charron. 
ILct  parties  principales  du  esnt(ft  font  l'avant-train, 
ic  nain*  le  bateau  ,  l'impériale  ,  le*  qaeaooillci, 
bs  fonda,  ktpcctietes.ks  maatckis,let  cow- 
TtmJl  .  , 
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ticres ,  les  ranes .  le  timoii  ,  l'arrlere-ttain  ,  ^r.- 
Les  r«m|f^  ont  dîiibcnf  noms  «  en  égard  àleiw 
ftcuâure  i  i>  y  a  des  €4nglu  ptopremeat  dits  ,  de* 
mrrcpf  fffti ,  des  tuluhff ,  des  iirtîntt ,  &c.  11$  en 

ont  iioifi  il  autres  ,  eu  cg  ird  à  kiir  ulr.gr  ;  &;  il  y  a 
àciccrrofjrs  dt  can.fiigne  ,  tief  cuttijfcs  àt  veititre,dea 
i ,  rrojjej  UelJHAge  ,\c.  Koy:.  Pl.  dn  StUitr-Ostr^tr  , 
des  hguies  de  la  plupart  de  ces  voitures. 

Le  t»r^€  proprement  dit ,  eft  à  quatre  pkces  ;  k 
cnrr<^t  ttift  n'm  qi'un  fond  lui  le  derrière  ,  &  un 
iti  ijantin  lurle  devant.  Si  ta  voiture  tft  légère,  a 
(les  roues  irci.  batle  s  ,  cft  ouvttic  de  touici  paitsi 
un  ,  à  deux  ,  i  trois  rangs  de  places  cù  l'on  clt  allîs, 
non  le  vifage  tourné  les  uns  vers  les  autres ,  comme 
dans  tes  eétrr*git  ordinaires  ,  mab  pour  ainfi  dire  de 
front ,  chaque  rang  ayant  fon  dolfier  ,  on  l'appeik 
cdieche.  Uy  a  des  chail'e»de  cent  façons  différcntet/ 
f'oyez.  Ch AISE.  H  y  a  des  eârr^t  dt witmrts ,  qui  fer» 
vent  i  traiiipoiicr  ics  voyageus  d'uuc  vtUe  dans  unC 

autre,  feux.  CocilE. 

Que  que  grand  qoef&tknomtnte  det/mr^/lW 
Louis  XlV.  l'ulage  en  peroifloit  encore  reieivé  aux 
grands  te  auzrichct  ;  Â  ces  voitares  publiques ,  qui 

lort  maintenant  à  k  difpofîtion  des  pjruct  '  ,  n  é- 
toicni  point  encore  établie!^.  Ce  f.ir  tuiiK  nir-.n  6\iM. 
f<çc  à  qui  Celte  idée  le  prêt  i.t.i  ;  'on  enircpiife  eut 
tout  leiuccès  poiFible  :  il  eut  b'.tn-tôr  des  imitateurs^ 
Sauvage  dcmeuroit  tue  S.  Martin  ,  ;i  un  hoiel  appelld 
S,  liévrti  c'eft  de-là  qu'ell  venu  le  nom  de  tuur*  g 
qui  eftrefté  depuis  Ar  )  k  voiture  &  au  cocher.-  Eit 
16  50  ,  un  r.ommé  f^jlUrme  obtint  le  priviUgr- ext'u- 
llf  de  luticr  à  P-iIs  ,  de  prariii  es  slf  pentes  t.iriolei, 
M.deGivri  en  (  b  u;;  m.  pt-ur  les  cjncjfct  :  il  lui  fut' 
accordé  par  Urini-pMcmti  du  mtit  dt  MMdt  16^7 y 
de  placer  dans  les  carrefours ,  &  autres  lieux  publics, 
àmcmtnfu  à  l'heure ,  i  la  demi-heure ,  au  jour,  qui 
meneroient  julqu'à  quatre  i  cinq  lieues  de  Paris. 
L'exemple  de  M.  de  Givri  enCDuragra  d'autres  prr- 
fonncs  à  demander  de  pareilles  grâces;  &c  l'on  cuti 
Paris  un  non-bre  ptodigicux  de  voiiutes  de  foultf 
efpecc.  Les  plus  en  ufage  aujoard'hai  font  les  etr* 
nfftt  appcUés  fMtrts ,  les  broSettes ,  let  duirci  à 
porienr  ,  0e  let  voitoretpour  S.  Gi-rtT>ain  ,  VcrfaiU 
le* ,  &  autres  lieux  ciiconvoifinsdc  Pans ,  fans  corop' 
ter  les  voitures  d'eau,  Kljn-  Cocttl  SI  TiUM , 
CociiE  d'Eau  ,  (j-e. 

Les  fiacres  OU  tân^ts  de  place  fe  parent  ici  vingt" 
quatre  foutla  première  heuic ,  &  vingt  fouslesaniict} 
mat*  il  me  fembk  que  k  pOiBce  de  ces  voitures  pour» 
roit  être  perfeéktonnée  ,  en  inllituant  fur  l~s  pV.ces 
un  ofScier  qui  reçût  leur  falaire  ti  qui  les  fit  pétrir , 
tS:  en  leur  défendant  .le  prendre  pcrfonne  dai,s  les 
tues  8c  de  s'y  arrêter  ;  par  ce  moyen  ,  ils  ne  met- 
troient  pasle  public  h.  contribution  ,  ^  ne  voleroicnt 
pas  leurs  maures.  Ce  font  les  commillâirea  qui  lont 
ici  la  police  des  fiacres  ;  atnfi  «fcfk  Londres  oA  let 
fiacres  ont  des  numéros  derrière,  commr  pirmi 
nous.  Le  prix  qu'on  doit  leur  paver  le  tcir^  ,  a  été 
hxc  par  le  (juMritmt  ft.iiut  dt  O'mUi  //,  coi-.fr  n  e  par 
d'dUiresde  la  cinquième  Ôi  lixicme  aniuc  de  ('iilLiu- 
melll. Illcureftdiipournne}otttnéerii:  t -  <  .i:  uze 
heures, dix  fols  fterlini^  ;  poorunc  heure  feule  ,  ua 
fotu  fix  deniers  ;  puu  r  c  h  .1  que  heure  apt  és  la  première, 
un  (ou  :  ils  font  obligés  de  mener  ^  ce  prix  tous 
ceux  qui  s'en  fervent  jufqu'i  dix  m'IUsde  Londres. 

CARROSSIER,  (.  m. ouvrier  qui  fait  &  qui  vend 
des  carroH'cs;  il  y  a  dans  la  ville  de  Paris  une  commu- 
nauté confi  lérable  de  maîtres  Crm>^frr  ,  qui  font 
plus  connus  fousk  nom  àtSeUiert.  Ils  ont  dansleuis 
àatuts  la  qualité  de  maîtres  Seltters-Lormiers-Cir- 
rt'JJirri.  f'cjez  Sfi  lira. 

CAK.KtiUSEL.r.  m.  coutle  de  chariotxac  de  che- 
vaux ,  ou  fête  magnifique  que  donnent  des  princes 
ou  des  grands  taguem  daju  quelque  réjoKifknca 
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publique  ;  elle  eonlifle  en  une  cavalcade  de  plu(ieurs 
feigneuri  fuperbemenc  vécus  Oc  é>^uipcs  \  la  manieie 
dct  anciens  chevaliers  ;  on  fc  divile  en  quadriUes; 
On  le  tend  è  quelque  place  publique  :  li  fc  font  dei 
)oû(ei,  det  tournoit,  &  d'autret  exercices  convena- 
blei  à  la  noblelTc.  f^ntx.  Joûtï  cr  Tournoi. 

Ce  moc  vient  de  I  italien  (Mtftlla ,  diminutif  de 
térr* ,  chariot. 

Tertullien  attribue  \  Circé  l'invention  des  ettrrtH- 
fttt;  il  prétend  qu'elle  Ici  inllitua  en  l'honneur  du  So- 
leil .  dont  lesPuëtes  l'ont  fait  fille  ;  deforte  que  quel- 
ques-uns ctoyent  que  ce  mot  vient  de  eétrrui  fila. 

Les  Mjurrt  y  introduiiîrent  les  chilfrci  6c  les  li- 
\técs  dont  ils  ornèrent  leur*  armes  Se  les  houfTes  de 
leurs  chevaux  ,  é-c.  Les  Goths  y  ajoutèrent  l'ufage 
des  aigrettes  &  des  cimiers  , 

On  diftinguoit  dans  les  currcufitt  pluficurs  parties; 
I*.  la  lice  ou  le  lieu  où  devoir  fc  donner  le  combat, 
terminé  par  des  barrières  i  fes  deux  bouts  ,  St  gatni 
dans  coûte  longueur  de  chaque  côté  d'amphiihca- 
tres  pour  placer  les  dames  Se  les  principaux  Ipefta- 
leurs  ;  i".  le  lujec  qui  efi  une  rcptëfcntation  allégo- 
rique de  quelqu'évencment  fameux  pris  dans  la  fa- 
ble ou  dans  l'hilloire  ,  &  relatif  au  prince  en  l'hon- 
r.tur  de  qui  fe  fait  le  ctrrouftl  ;  f",  les  quadrilles  ou 
la  dividoii  des  coffiba[tans  en  ptulieurs  troupes  qui 
(e  diftingucnl  parla  forme  des  habits  &  par  ladiver* 
fl'é  des  coulcuis,  Se  pfciincnc  quelquefois  chacune  le 
nom  d'an  peuple  fameux  :  aiiili  dans  un  e4rrtnftl 
donne  fous  Louis  XIV.  il  y  avoit  les  quadrilles  des 
Romains,  des  Perfcs  ,  des  Turcs,  &  des  Mofcovi- 
trs  i  4».  l'harmonie  foie  militaire ,  foit  dcmce ,  ulitée 
dans  ces  fortes  de  fites  ;  5*.  outre  les  dievaliers  qui 
compofent  les  quadrilles  ,  tous  les  (tflîciers  qui  nnt 
part  au  («rinfii  ,  comme  le  mettre  de  camp  Se  fis 
aides  ,  les  h:rauts ,  les  pa);cs ,  les  éAifîers  ,  les  par- 
rains Se  les  juges  ;  6*.  la  comparfe  ou  l'entrée  des 
quadrilles  dans  la  carrière  ,  donc  elles  font  le  cour  en 
ordie  pour  fe  faire  voir  aux  Ipeâiteuis  -,  7°.  enfin 
les  diffcrenies  efpeces  de  combats  ,  qui  liunt  de  rom- 
pre des  lances  les  unes  contre-  les  aucres ,  de  les  rom- 

()re  contre  la  quint^nc  ou  figure  de  bots  ;  de  courre 
a  bague  ,  les  tètes  ,  de  combattre  ï  cheval  l'épéc  i 
la  main  ,  &  de  faire  la  foule  ,  c'ell-à-diic,  de  courir 
les  uns  après  les  aucres  (ans  interruption.  Ces  com- 
bat! qui  tenoicni  de  l'ancienuc  chcvaleiie  ,  furent 
introduits  en  France  ï  la  place  des  joittcs  &  tournois 
fous  le  règne  d'Henri  IV  :  il  y  en  a  eu  quelques-uns 
fous  Louis  XIV  :  mais  ces  divettilicmens  ont  cciTé 
d'être  de  mode.  (O') 

♦CARRUQUH,  f.f.  [Am'sq.)  ch.ir  des  Romains 
à  l'ufjge  des  gens  de  qualité  &  du  pcuj'lc  :  ccux-U 
l'ornoicnc  d'argent  ;  il  étoic  \  quatre  toues ,  tiré  or- 
dinairement par  des  mules  ou  des  mulets.  Le  peuple 
le  faifoit  garnir  de  cuivre  ou  d'ivoire  ;  l'empereur 
Alexandre  Se vcre  ne  permit  les  cjrrttqmti  argentées 
qu'aux  fénaicurs  ;  l'empereur  Autelien  rendit  la  li- 
berté i  chacun  d'avoir  des  carritijMti  telles  qu'il  les 
delîretoitt  Se  on  en  vit  de  trù  hautes,  dans  lefqucl- 
leson  fe  f-iifoic  promener  en  habits  fomptueux. 

CARS,  [Gto^.)  ville  forte  d'Alie  dans  l'Armé- 
nie ,  fur  U  rivière  de  m£mc  nom.  Loti^.  60.  1  ).  lui. 
40.  10. 

CARSGfl,  {Grag.)  grande  ville  d'A  fie  ,  dans  la 
Tartarie  ,  dans  la  grande  Bsuchaiir. 

CARSO  ,  (G<of.}  p.irtie  du  Frioul  en  Italie  ,  qui 
ell  entre  le  comié  de  Goru  ,  le  golfe  de  Venife  ,  Se 
Triefte  ,  il»  maifon  d'Autriche. 

CARSWirK  ,  {6/ag.)  petite  ville  Se  port  d'E- 
ColTc  ,  -'.ans  l'ile  de  Mula. 

CARTâ  ,  r  f.  (  Ctmmtrcc  )  nom  ufité  parmi  quel- 
ques marclianiis  Pro^'enç:<ux  Se  plufieurs  négocians 
étrangers,  p'  ur  iign-fi  r  \*  ^ui^e  ou  le/«//«  d'un  re- 
giftre.  Dttliann.iUCtmmfrcfftemtH.pMgtiii.  (G) 


*  CARTAGER ,  v.  neut.  {ji^ricKltm  {f-  Otcm*- 
mic  rujiitjue  )  c'tft  donner  i  la  vigne  un  quatrième 
lubour  -,  il  ne  fiiuc  pas  l'épargner  à  celle  où  l'on  aura 
mis  du  fumier  depuis  la  dernière  vendange,  Se  qcund 
remuée  aura  été  pluvicùrc  ,-  le  fumier  Se  les  pluies 
fréquentes  produifant  des  herbes  qui  ufcnt  la  terre. 
Se  empêchent  le  raihn  de  profiter  &  de  miirir.  Les 
Vignerons  ne  font  point  obligés  à  cette  façon  ,  i 
moins  que  ce  ne  foit  une  condition  du  marché.  Aa 
rcfte  il  vaut  mieux  la  leur  payer  i  part  que  de  les  y 
cbliger.  l^âjet.  VicNï.  Le  moK  caruj^ir  eft  princjps- 
Icment  d'ufage  dans  l'Orléanois. 

CARTAHU  ,  r.  m.  (Marine)  c'efl  une  mantru» 
vre  qu'on  pnlTe  dans  une  poulie  au  haut  des  mâts, 
&  qui  fcit  i  hilTer  les  autres  manoeuvres  ,  on  quel, 
qu'autre  ihofe, 

CARTAMA  ,  [Gteg.  )  petite  ville  d'Efpagnc  au 
royaume  de  Grenade.  Ltng.  :}.  ji.  Ut.  }6.  ji. 

CARTA-SOURA  ,  ville  d  Alic  ,  capitale  de  lile 
de  Java  ,  &  rcfideiice  de  l'empereur. 

CARTAYER, 
conduire  une  voiture  de  manière  que  les  roues  foient 
entre  les  otnieres  je  les  ruiilraux ,  &  non  dedans ,  ce 
qui  facilite  le  roulement  Se  foulage  les  chevaux. 

CARTE  ,  f.  f.  (Gifg.)  figure  plane  qui  repté- 
fcntc  la  furfacc  de  la  terre  ,  ou  itne  de  fes  parties, 
fuivant  les  lois  de  la  perfpeûive,  Ityz.  Terrï  ,  ^ 

l'tRSPICTlVE. 

Une  CMTte  cil  donc  une  projeûion  de  la  fnrface  du 
globe  ou  d'une  de  Tes  parties,  qui  reprél'ente  les  fi- 
gures Se  les  dimenfions  ,  ou  au  moins  les  fituatioas 
des  villes  ,  des  rivières  ,  des  montagnes  ,  c-c.  rtjtz. 
Projection. 

Curtti  Mnivtrftlles,  font  celles  qui  repréfentenc  tou- 
te la  futface  de  la  terre  ,  ou  les  deux  hémirpherei. 
On  les  ap|>elle  ordinairement  m«fftmciides,  Ftjti. 
Mappimonoïs. 

Ctrtts  fAnicnVttrti  ,  font  celles  qui  repréfcntent 
quelques  pays  particuliers ,  ou  quelques  portions  de 
pays. 

Ces  deux  clpeces  de  cgrtts  font  nommées  fouvenc 
c*rtti géagrMh'Kjuti ,  ou  titrtu  terrrPra ,  pour  tes  dif- 
tinguer  des  hfdrvgr4fhi<fHts  ou  mitrints,  qui  ne  repri- 
fentent  que  U  mer  ,  fcs  îles  ,  Se  (es  Cotes. 

Les  condiiioiu  rrquifes  pour  une  bonne  t*rti,  font 
I*.  que  tous  les  lieux  y  foient  marqués  dans  leur 
jufte  fituation  ,  eu  cg.nrd  aux  principaux  cercles  de 
la  terre,  comme  rés|ii!iteur ,  les  parallèles ,  les  méri- 
diens, f)-c.  i".  oue  les  grandeurs  des  di/Fercns  pay$ 
ayeiit  eiitr'ellc-s  les  inèines  proportions  fur  la  ctrtt , 
ciu'elles  ont  fur  la  fiirf/icr  de  la  terre  :  }''.que  les  dif- 
fcrens  lieux  foient  refpefti-.ement  fur  la  carie  aux 
mêmes  diltanccs  1rs  unt  det  autres ,  &  dans  la  mérae 
fituation  que  fur  la  terre  elle  même. 

Pour  les  principes  de  la  conftrudlion  des  certes ,  8e 
les  lois  dcproirûion  ,  Vffei.  PfRSPicxiVï  CT  Pbo- 
jtcTioN  Jt  U  fphere.  fcici  l'ApplicMien  de  ett  pririd. 
pet  4  U  confimnien  dtt  (trtes. 

CenfirMnian  d'xne  cArte  ,  f  ttH  t'ttwt  fupprfî yUei 
dtnsl'axt.  Suppofons,  par  exemple  ,  qu'il  faille  re- 
préfenter  l'hémifphere  boréal  tel  qu'il  doit  parcître- 
\  un  œil  fitué  dans  un  des  poiats  de  l'axe  ,  cofflme- 
dans  le  pôle  auftral ,  &.  en  prenant  le  plan  de  l'équa- 
teur  pour  celui  où  la  repréfentaiion  doit  fe  faite  .- 
nous  imaginerons  pour  cela  des  lignes  tirées  de  cha- 
que point  de  l'hémifphere  boréal  i  l'œil,  Se  qui  cou- 
pent le  plan  en  autant  de  points.  Tous  ces  derniers 
points  joints  cnfcmble  ,  formeront  par  leur  alfem- 
blage  la  cdrtt  requife. 

Ici  l'équateur  fera  U  litpite  de  la  projeaion  ;  le 
pôle  de  U  terre  fe  repréfentcta  le  projettera  «u 
centre  ;  les  méridiens  de  l»  terre  feront  repréfenté* 
par  des  lignes  droites  qui  iront  du  centre  de  l'équa- 
teur ou  du  pôle  dcJaf<»rre,  à  tous  les  points  de  l'é- 
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qoanat  i  le*  pttaileiet  de  Ucitude  fiMOMroatde  pe. 
tiis  cerdet ,  dont  les  centres  fcMM  1»  Mam  mmc 
de  l'ér|ita(eu  ou  d«kpnj|cAM»  ■• 

d'hacetcle  fur  un  pUn.c'cft  d'imaginer  un  cone  dont 
k  (bminet  place  à  l'endroit  où  nous  fuppofons  l'oeil , 
foie  radieux  ,  ou  envoyé  des  rayons  donc  la  bafc  loit 
le  cercle  t^\^^^i  faut  repréâmtcr ,  Se  dont  les  côtés 
ibiem  atUMU  de  tayoo*  Uuokfu  le  point  lumineui  : 
UKPiéiiuiiMie»d«M«cUM  («m  alors  wkk  cfaolc 
que  bfeftMmdece  eooc  pitf  le^êo  fut  lequel  die 
doit  fe  faite  )  &  il  eft  clair  que  ïclon  les  dimbentes 
portions  du  cone  ,  la  repréfcnution  fera  une  figure 
différente. 

Voici  nuuntcnant  l'applieatioa  de  cecte  chéocie  & 
k  pudque.  Preoes  po«r  pôle  le  tûËtafiH,  tU  Gitg. 
fg.  ».  }  de  la  feuille  de  laquelle  vous  voulez  faire 
«olK  rarr# }  0c  de  ce  point  coauae  oeatre  ,  décrivez 
peur  repréfencerl'éqaateur  ,  un  cercle  de  la  grandeur 
que  vous  voules  doouei  à  voue  emt.  Cet  (koz  tho- 
iM peuvent  lèliiMikv0l«Ké)&e'eft  d'dkeqve 
Ai^mA  h  flifawiîniri—  de  vtm  le»  autra  poiniton 
«MM.  Dtvtfcs  voire  équeceur  en  %6o  patries  ,  & 
tim  dci  droites  du  centre  \  chaque  commencement 
de  degré  :  ces  droites  feront  les  méridiens  de  votre 
tdrtt ,  de  vous  prendre/,  pour  pixiMicr  méridien  celle 
qui  paifera  par  le  commencement  du  preoùer  àepi 
OU  par  zéro.  Ftjn,  MiniMiH. 

dafiraStimdtt  fmrdldtt  [m  U  cértt.  Marques  pat 
In  lettres  ,  BC  ,C D,  Du4 ,\es  quatre  quarts 
de  l'équatear,  compris  le  prrmifr depuis  zéro  jufqu'i 
90  i  ie  fécond  ,  depuis  90  julqu'À  1  80  v  le  croiiïeme, 
depuis  iSo  jufqu'à  170  i  le  quactiepie ,  depuis 
A70  jnfqu'à  zéro  ;  &  de  tout  les  degrés  d'un  de  ces 
quarts  de  cercle  BC,  comme  auAi  des  points  qui  mar* 
qaent  23'  ;o'  i  66''  ;o' ,  cites  des  droites  occultes 
au  point  D  ,  qui  inarqueiK  celui  oft  cet  lignes  cou- 
pent  le  demi-diamettrcy^/'C:  enfin  du  point /'com- 
me centre,  décrivez  diffécens  arcs  qui  pailcnt  par  les 
diffiirens  pmiuade  PC;  cet  arcs  feront  les  panlteles 
de  latinidè  |  le  |MfaUele  de  z}'  toi'  fera  le  noptqne 
du  emeer.fc  eeloide  M*  yoi' («■  le  cercle  polatre 
etâtque.  ^^hwiPjuiAuELi  &  TiiopiQtn. 

Les  mérii  liens  fle  le*  parallèles  ayant  été  ainfî  dé- 
crits, on  décrira  les  differens  lieux  au  moyen  d'une 
uble  de  loonradefledelatiiude,  comptant  la  longi- 
•tadedn  UeQracdqwttar»  à  commencer  du  premier 
■6WcD,a;eoiKiaaaatvenleaaétidi«a  dnlteu}  Si 
«Mr  k  kdinde  du  Uea ,  on  nendie  fin  k  pûal. 
iele  de  la  même  latitude.  Il  en  évident  qae  le  point 
d'interfedion  de  ce  méridien  &  de  ce  parallèle  ,  re- 
préfeniera  le  lieu  far  la  cm*;  &  on  s'y  prendra  de 
«n&ne  pour  y  tepiéfenier  tous  les  autres  lieux. 

-  Quant  i  laoûlitiéde  l'édipcique  qui  pafle  dans 
«M  h&u^hete,ce  Ruad  cercle  doit  fe  repréfemer 
par  oa  ère  de  cercwi  de  façon  qu'il  ne  s'agit  plus 
que  derrouvet  fur  la  cMtr  rmîs  points  cet  arc.  Le 
premier  point  I  c'ell-ll-dire  cc'iui  où  l'eciiptique  coupe 
ré<|uatciir ,  cft  le  mime  que  celui  où  le  premier  mé- 
ridien coupe  t'équateuri  il  fe  diftingue  par  cette 
fluiion  par  le  figne  i'mritt.  Le  dernier  point  de  cet 
eec  de  cercle ,  o«  faiMce  imierfêâioa  de  féqweeur  8c 
d'édiptique  ,  ^dt:l-direh  fin  de  virg» ,  fera  dans 
le  point  opf>or<î  de  l'éi";iiateur  à  180"*  le  milieu  de 
l'arc  ,  c'cft  le  point  oO  le  mét idien  de  90*^  coupe  le 
tropique  du  :  ainfï  nous  avons  trois  potnctde 
eetatc  qui  donneront  Tare  eotia.  Fhtg,  C^cfci 
Corn. 

Les  carrer  de  cette  première  projeâion  ont  la  pre- 
mière des  qualités requifes  ci-delTus  :  mais  elles  man- 
quent dr  la  frconde  Si  de  la  troilieme  ;  car  les  degrés 
égaux  des  méridiens  font  repréfentés  fur  cesc4rre/par 
des  portion»  de  l^pe  droite  inégales. 

-  <tepe«ver  «et»  aiéduée  iMiÉfaMtdiMaae 

TmtU 
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r«rr«  ptefque  toute  la  terre,  en  plaçant  l'œil ,  par 
exemple  .  dans  le  pôle  anurâique ,  &  prenant  pour 
pkn  de  frafeâioBcekide  quelque  ceicié  voUia , pu 
exen^le  ceki  d'un  cerde  aaiarftique.  H  ne  faut  ici  de 

plus  qu'à  la  premicrc  projcftian,  que  continuer  IcS 
méridiens  ,  tirer  des  paralielei  du  côté  de  i'équaienr. 
Se  achever  l'édipuque  :  mail  ces  téotti  fcioieni  trop 
embrouillées  &  tzop  diffnoicspout  qu'on  put  en  ^ 
te  ufage. 

On  1«  contente  pont  i'ocdinaire  de  tracer  les  drux 
hànifpheres  féparément  ;  ce  qui  rend  la  carn  btau- 
coup  plus  nette  6c  plus  commode.  Si  on  veut  avoit 
par  ie  moyen  de  cette  t4rn  U  diftance  de  deux  lieu 

.  *  .  (/>/•  4-  "°-  i.Cetg.  )  fitués  fous  le  même  mé- 
ridien fB.»  on  déaim  les  «ta  d«  cctde  M  MD% 
on  veira  conbwn  k  peitk  ^Dcoanent  de  dîvi&me 
ou  degré*  ,  0e  on  aura  le  nombre  de  degrés  depuis 
£  jufqu'en  D.  Or  comme  un  degré  de  la  terre  cotw 
lient  lieues  ,  il  faudra  prendre  fois  ce  i;omk(t 
de  degrés  pour  avoir  la  diftance  de  ^  en  B. 

M.  de  Manpenuis  a  démontré  dans  foo  difooun 
fmUftirdUuu  dtUbm,  futlu  loiodroniqucs 
dune  cette  prt^râion  devenoienc  des  fpirales  loga- 
rithmiques, yojtz.  LoxoDROMiciUi  ,  Spirals 
LOCARiTHMidUE.  Suppolons  donc  que  A  G  {fig. 
j.  4.  Ofg.  )  foif  une  portion  de  fpirale  loga-* 
rithmique  ,  ou  projeâion de  loxodroouque  »  Ac  qu'on 
veuille  favoir  la  diftance  A  G  des  deux  lieux  placés 
fut  kntaetiuHnb ,  ilcft  cettain  que  AG  fera  ï 
en  lailcm  ooniknte ,  cTeft-i-dite  dans  le  rapport 
dufinus  total  au  colînus  de  l'angle  du  rhnmb,  ou  de 
l'angle  de  la  loxodromique  avec  le  méridien  :  doue 
conaoiflônt  A  B  pat  la  méthode  précédente  ,  âc 
fâchant  de  plut ,  comme  on  le  fuppolc  ,  l'angle  dtt 
rhuntb ,  on  connaîtra  A  G  i  c'clt-à-dite ,  oneennoi. 
ti«  de  CBobNit  dclkacefimr  éloignés  l'un  de  UotM 
lesdcmcndiohsdontlcs  pcunn^tf  G)  font  la  pro- 

jcftion. 

Cette  ptofeâion  eft  la  plus  aifée  de  toutes  :  mais  on 
préfète  pour  l'nlage  celle  où  l'oeil  eft  placé  dans  l'é- 
Quaceur.  Ccft  en  effet  de  cette  dctniere  bcte  qu'on 
nit  ordinairement  ke  fHvfwt.  A*  teAe  »  caaiiaek  fi> 
tuation  de  l'édipcique ,  par  ra^>ott  à  chaque  lieu  de 
la  terre,  change  continuellement,  ce  cercle  ne  doit 
point  avoir  lieu  ,  à  proprement  parler  ,  fur  la  furfa- 
ce  de  la  terre  :  mais  on  t'en  lért  pour  rcpréfenier  , 
confonnément  i  fa  ûtuaiion ,  quelques  moment  mar- 
qués;  pur  exemple,  celnioà  le  csoBenccncac  d'^ 
rier  de  film  toidc  deat  KmetieftioB  da  piemier 
méridien  Ae  del'éqnateur. 

Cmfimftiui  dis  c4rtet,  m  fifptpuu  l'ail  plact  détit 
Ir plan  lU  l'tijMMttKr.  Cette  méthode  de  projection  , 
quoique  plus  difficile ,  eft  cependant  plus  jufte,  plus 
neOttdk  1  te  plw  commode  que  la  première.  Pour 
k  coMevoir ,  non  fuppofetons  que  la  futface  de  k 
terre  Ibit  empée  en  deux  hémifpheres  par  k  cireoa- 
férence  entière  du  premier  mcrulicu  ;  nous  propoGinC 
de  repréfenter  chacun  de  ces  hémifphcres  dans  une 
crf?-r?  particulière ,  l'oeil  fera  place  dans  un  point  de 
l'équaieur ,  éloigné  de  90*^  du  premier  méridien  ,  de 
nous  prendrons  pour  plan  cranfparcni  où  la  repréfêa^ 
cation  doit  fe  fsùre ,  ceki  dn  premier  métidicii«DlBm 
cette  proje^on  l'équetenr  devient  une  droite  >  auffi 
bien  que  le  méridien  éloigné  de  ço**  du  pren-.ier  : 
mais  les  autres  méridiens  >  ou  paralides  aux  cqua- 
ceun  ,  deviennent  des  arcs  de  cercle ,  ainiî  que  l'é- 
dipdqne.  fiyt^k  Phojktiom  stsuiocraphiovi  oi 

▼dd  la  méthode  pour  les  oonibiute.  Du  point  £ 
eotnrae  centre  (fy.     )  décrivez  un  cercle  de  k 

grandeur  que  vous  voulez  donner  ^  votre  carte  ,  il 
rcDréfentera  le  premier  méridien  ,  qui  eft  aullî  le 
nâewqoeceki  de  iSo*;  car  citant  le  diamètre  BD , 
HfMttfMkaMdMacndms  deai.cctdes,d0n( 

▼y  TT  ij 
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\e  pteinier  SAD  conviendra  à  zéro.  Se  l'autre i7CD 
è  i8o'.  Ce  tliamccte  ^  X>  rcpiclcrceta  le  mctidicn 
de  ^o**.;  ainfi  le  point  B  fera  le  polc  aiâique.  &  le 
point  /},  le  polc  antarâique.  Le  diamètre  per- 
pendiculaire ï  B  Dy  lera  l'équateur.  DiviUz  les 
quarts  de  cercle  yl  S ,  B  C,  C  D ,  j1  D ,  en  de- 
gté«  chacun  i  &  pour  trouver  les  aces  des  ipcridiens 
ài  des  parallèles ,  vous  vous  y  prendnz  de  cette  lor- 
te.  Il  faudra  par  la  méthode  donnée  ci. devant,  5c  dé- 
montrée à  itrticU  Projection  sTinsocRAriii- 
<iui  DE  LA  Spheri,  diviler  l'equnteur  en  les  dc- 
grés;  favoir  en  180,  parce  que  celui  de  la  cétrtt  ne 
rcpréfente  en  effet  que  la  moitié  de  l'équateur.  Par 
cet  différentes  divifions  &  par  les  deux  pôles,  vous 
décritcz  des  arcs  de  cercle  B  \o  D ,  B  xo  i>,  &  ces 
arct  reptérenteront  les  méridiens. 

Pour  décrire  les  parallèles,  il  faudra  divifet  de  U 
tntme  forte  le  méridien  BD  en  180^ ,  &  par  chacu- 
ne de  ces  divifions,  &  les  divilions  correlpondantes 
des  quarts  de  cercle  AB,  BC,  décrire  des  arcs  de 
cercle  i  on  aura  de  cette  manière  les  parallèles  de 
cous  les  degtés,  avecles  tropiques,  les  polaires,  & 
les  m^ridieni. 

L'édiptique  peut  fe  marquer  de  deux  façons;  cur 
(a  lituaiion  fur  la  terre  peut  £tre  telle  que  les  inter- 
fe£lioiu  avec  l'équateur  répoiîdent  perpendiculaire- 
n>cnc  au  point  £:  en  ce  cas ,  la  projcâion  de  ce  de- 
ini'cctcle,  depuis  le  premier  digté  du  cancer  iuf- 
qu'au  premier  du  capricorne,  fera  une  droite  qu'on 
détetminera  en  comptant  un  arc  de  x}'  )o'  de  j1 
vers  B ,  &  tirant  par  l'extrémité  Fde  cet  arc  on  dia. 
meire.  Ce  diamètre  repréfentera  l'édiptique  pour  la 
iiiuation  dont  nous  parlons;  &  on  pourra  comme 
ci-delTus,  le  diviferen  desrés,&y  marquer  les  nom- 
bres, lignes,  &t.  Mais  fi  f  édiptique  eft  placée  de  fa- 
çon que  fon  interfeâion  avec  l'équateur  reponde  au 
point  ,  fa  projeâion  fera  en  ce  cas  un  arc  de  cer- 
cle qui  palTera  par  les  points  d'interfeâion  j1  Bc  C 
de  l'édiptique  &  de  l'équateur,  ptis  fur  la  droite  qui 
marque  U  proje^on  de  l'équateur;  &  par  celui  qui 
marque  l'intetfeâion  du  tropique  du  Cancer,  8c  du 
méridien  du  30*  ptis  fur  U  droite  qui  fert  de  projec- 
tion ï  ce  méridien.  Cet  points  fu&fent  pour  décrire 
cet  âtc  de  cercle. 

U  ne  refle  plus  pour  tendre  la  earet  parfaite ,  qn'i 
prendre  dans  les  tables  les  longitudes  &  les  latitu- 
des des  différens  lieux,  &  i  placer  ces  lieux  confor- 
tnémrut  fur  la  f4rf#;  ce  qu'on  fera  félon  qu'on  l*a  en- 
feigné  dans  la  coolVruâion  des  cttrtts  de  la  première 
efpece.  On  pourroit  dans  cette  pro}câion  repréfen- 
tet  fur  une  feule  fMrtt  prefque  tout  le  globe  de  U  ter- 
re ;  il  ne  faudtoic  pour  cela  que  prendre  pour  plan 
de  ptojeâion ,  an  Heu  du  plan  du  premier  méridien  > 
le  plan  de  qudqu'autre  petit  cercle ,  parallèle  à  ce 
premier  méridien ,  Se  fort  proche  de  l'œil  ;  car  par 
ce  mt>yen  on  pourra  décrire  tous  les  méridiens  & 
les  parallèles  à  l'équateur  en  entier ,  fans  qu'ils  for- 
tent  des  limites  de  lac<p-r#.  Mais  comme  ce  larendroit 
la  cMTtt  conf  ufe  Se  embrouillée ,  on  ne  le  fait  que  ra- 
rement i  Bt  il  paroît  plus  à  propos  de  repréfenrer 
les  deux  hémi^hetes  eu  entier  fut  deux  c^rmdifi'é- 
tentes. 

Un  des  avantages  de  cette  projeâion  eft  qu'dle 
repréfenie  d'ure  m.miere  un  peu  plus  vraie  que  la 

tirécédente,  le»  longitudes  Se  les  latitudes  des  lieux  , 
curs  diftances  de  l'équateur  Se  du  premier  méridien. 
Ses  inconvénietis  font:  1'.  qu'elle  rend  les  degrés  de 
l'équateur  inégaux,  ces  degrés  devenant  d'autant  plus 
grands ,  qu'ils  font  plusp'és  de  Dy<  iî  OU  de  fonop- 

Eo(éBCD,  ce  qi'i  fait  que  des  efpaces  inégaux  fur 
1  terre  (ont  repréfenté«  comme  é^^^aux  fur  U  céot*  ; 
Se  téciproquemrnt  ;  défaut  qu'on  n'éviteroit  que 
ppr  d'aurtf  s .  peut-être  plus  eraniis.  i".  Que  les  dif- 
:kiiccs  des  lieux  Se  leurs  lituaiiaos  mutuelles  tic 
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peuvent  pis  fe  btea  déterminer  dans  les  ejrtrf  de  cec> 
te  projeâion. 

CanfiruduH  dtt  emrtts  fnr  U  fUut  d*  th*rtfiu , 
Atnt  un  Htm  dtmt  ^mtUtn^m*  «  v»lmt*  d*iv*  itrt  It 
ctturt  »M  U  miiitM.  Suppofoiu ,  par  exemple,  qu'on  ■ 
veuille  décrire  la  cMrre  dont  le  centre  loii  la  ville  de 
Paris,  nous  fuppoferons  fa  latitude  de  jo'  le"; 
l'œil  fera  placé  dxns  le  nadir  ;  ta  Césrt*  iranfparente 
fera  le  plan  de  l'horifon  ,  ou  quelqu'autre  plan  pa> 
rallele  ï  celni-U,  en  fuppofant  qu'on  veuille  teptéx 
fencer  dans  la  edrtt  plus  qu'un  hémifpherc  :  prenez  le 
'  point  E,fi£.  4.  pour  Paris ,  &  de  ce  point  comme  cen- 
tre ,  décrivez  le  cerde  ABCD  pour  repréfeiuet 
l'horifon,  que  vous  divifcrrz  en  quatre  quarts  de 
cercle ,  Se  chacun  d'eux  en  90'.  Que  le  diamètre  B  D 
foit  méridien  ;  B,  le  côté  du  nord;  D,  celui  da  ' 
fud  ;  U  ligne  tirée  de  l'eft  de  i'équinozc ,  ï  l'ciicft  de 
l'équinozc  ,  marquera  le  premier  vertical  ;  A  le  c&t£ 
de  l'cfl  ;  C  celui  de  l'otied  ,  c'(il-à-dire  deux  points 
du  premier  vertical ,  éloignés  de  part  Se  d'aurred* 
du  ténith.  Tous  les  verticaux  font  repréfenté* 
par  des  droites  tirées  du  centre  £,aiix  différens  de« 
giés  de  l'horifon.  Oivifez  S  D  en  1 80  degiés  par  lec 
méthodes  précédentes ,  &  le  point  de  E  B  qui  repré- 
fentera 48''  jo'  10",  à  compter  depuis  B,  fera  la 
projcéliondu  pôle  boréal ,  que  r.ous  marquerons  pat 
la  lettre  P.  Le  point  de  E  D  qui  reptéfentera  48'', 
;o'  10"  de  l'arc  DC,  en  allant  de  C  vcnD,  fera 
1  interffâion  de  l'équateur  avec  le  méridien  de  Pa> 
ris ,  que  vous  marquerez  par  la  lettre  Ç.  De  ce  point 
j^,  en  allant  vets  P ,  voM  éciircz  les  nombres  1 ,  *, 
}  ,  &e-  comme  auifi  en  allant  de  ^vers  D ,  &  en  al- 
lunt  de  B  vets  P ,  il  faudra  marquez  les  degrés  dm 
cette  forte  48 ,  47 ,  46 ,  <^c. 

Vous  prendrez  en  fuite  les  points  cotre  fpoodaiiB 
des  degrés  égaux  ;  Si  de  leur  diftance  prife  pour  dia~ 
mette,  vous  décrirez  des  cercles  qui  reprefenteront 
les  parallèles  ou  cercles  de  latitude  avec  l'équateur» 
les  tropiques  &  le  cercle  polaire.  Pour  les  mécidient« 
vous  déctircz  par  tes  points  jtPCw  cercle  qui  rc^ 
préfeniera  le  méridien  de  90  degrés  de  Paris,  &  dont 
le  cent  te  fera  le  point  it/.  Se  P  JN  ie  diameae  ;  Se 
ayant  divifé  K L  en  degiés  par  les  méthodes  précé- 
dentes, vous  décrirex  par  les  points  PU,  Se  par  lei 
points  de  divilion  de  la  ligne  K  L  ,  des  cercles  dont 
les  portions  renfermées  dans  le  ceiûtSADCtc» 
prélentcront  les  méridiens. 

Les  cmrttf  rtSitigntt  font  celles  où  les  méridiens  5C 
les  parallèles  font  tout-à-la-fois  reptéfcntés  par  des 
droites,  ce  qui  eft  réellement  impodible  par  les  lois 
de  la  perfpeâive,  parce  qu'on  ne  peut  point  aflïgnct 
de  pofuion  pour  l'œil  6c  le  plan  de  projcftion,  telle, 
que  les  cercles  de  longitude  &  de  latitude  devieiw 
nenttous  à-la-fois  des  lignes  droites.  Dans  la  ptemie» 
re  méthode  que  nous  avons  donnée  ci-deffus ,  les  mé- 
ridiensétoient  des  droites,  mais  les  parallèles  étoient 
des  cercles:  Dans  la  plijpart  des  autres  efpcccs  de 
projetions ,  les  méridiens  Se  les  parallèles  font  des 
courbes.  Il  y  a  une  efpece  de  projcâion  où  les  mé- 
ridiens font  des  droites, &  les  parallèles  des  hyper-' 
boles.  Ceft  iorfque  l'œil  feroit  fuppofé  placé  dans  le 
centre  de  la  terre ,  Se  que  la  projcâion  fc  feroit  fur 
un  parallèle  au  premier  méridien  :  mais  cette  pTo}ec- 
tiofi  e(l  plutôt  de  pure  curiofité  que  d'ufage. 

Ctifintilim  det  tttrtit  pta-tictiliirts,  Lei  cdrre/  parti- 
culietes  de  grandes  étendues  de  pays,  comme  les 
céortei  d'Europe ,  fe  projenrnt  de  la  m^me  manière 
que  les  ctrttt  générales ,  obfervant  feulement  qu'il 
eft  à-propos  de  faire  choix  de  différentes  méthodes 
pour  différentes  pratiques:  par  exemple,  l'Afrique 
&  l'Amérique  par  01!^  pallc  l'équateur,  ne  fe  projet- 
tctoirnt  paj  convenablement  par  ta  première  mé- 
thode ,  mais  par  la  féconde  ;  l'Europe  Se  l'A/îe  fe 
projetcctoient  mieux  par  lattoiHtmej  &lespaysvoi- 
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&u  dçs  poitt  «o  la  Koon  froides,  fax  la  première. 
Aim,  povreoBmencef, liieB for  voire  plan  ou  pa. 

SicK  ooe  aroice,  OW  vouciicendrez  pour  le  méridien 
■  Uea  far  lequel  rttil  ell  imaginé  pincé ,  8e  divifez- 
la  commî  ci-deflîis  en  degrés,  qui  fcronr  ics  drgrés 
de  laruude  :  prcnex  cnluite  dans  les  tables  la  lacitu. 
de  des  deux  parallèles  qui  en  cerminenc  tetdeax  ex- 
trémités }  il  ùain  marquer  dans  le  méridieri  ce»  de. 
gjih  dt  Utritode ,  6t  tirer  pat  ces  mêmes  degrés  des 
peepeiidical*ites  ,  qai  renritoot  i  la  cdrt*  de  limiie 
HOid  te  fnd.  Cela  ftit ,  il  faudra  tirer  des  parallèles 
dam  Us  didikens  degrés  des  mfridicn<,&  piiealci 
Ikm  }orqn'àae  que  U  esri*  foie  complette. 

Da  eMrtu  fârùtutàtm  éumMin  ïttnÀu*.  Les  G 
fnohn  fittveiK  «ne  aotre  méthode  dans  k  coor» 
ttnoioD  des  emna  qui  doivent  rept^ncer  vas  ^at 
Mtite  portion  de  la  terre.  Premièrement  on  tire  une 
oRMte  au  bas  du-plan  ,  qui  pnilTe  repréfencer  la  kmgi- 
tudc ,  &  <]ui  ferve  de  bornes  \  la  partie  méridionale 
du  pays  qu'on  veut  décrire.  On  prend  dans  cette  li- 
gne autant  de  parties  égales  que  le  p«ys  comprend  de 
dcgtés  de  looginide^ an  milieu  de  cène  ligne  »<»  lui 
dkrt  une  perpendiculaiiv  dans  laquelle  on  prend  Mi- 
tant départies  que  If  psv5  contient  de  degrés  de  la- 
titude. On  détermine  de  quelle  grandeur  ces  pjrtics 
doiveM  être  par  la  proportion  d'un  degré  de  grand 
cetde  aux  degrés  des  parallèles  qui  terminent  le 
f«p  dont  on  fiait  U  cétrti.  Fn  fexttémité  de  cette 
yifgndiCTiyre  ,  on  nie  vm  vêêm  dm!»  perpcodin 
màiSut  OQ  perdide  I  cdie  d^«n>1»ai  fitr  kqnâU  le* 
4^ré(  de  longitude  doivent  fe  tepréfenter  comme 
dens  la  ligtic  d'en-bas  ;  c'cft-i-dire ,  prefqu'égaux  les 
ans  aux  atitres,  à  moins  que  les  latitudes  des  deux 
cstréfflités  ne  foient  Son  dÙFérences  l'une  de  l'autre  { 
CW  fi  le  parallèle  la  plus  baflè  cft  fttuée  \  une  dif- 
nnce  oonfidérable  da  cercle  éqainoftial ,  ou  que  1* 
latitnde  de  la  limite  boréale  (bit  beaucoup  plus  gran. 
de  que  celle  de  t^udrale  ,  les  parties  ou  degrés  de  la 
ligne  Tupétieure  ne  feront  pliu  égaux  aux  parties  ou 
degrés  de  l'infifrieurei  mais  ils  feront  moindres  Aii- 
vaat  U  ptopoction  dn  degré  de  la  partie  feptentrio» 
Mde      d^iéde  b  partie  méridionale.  Aptes  qu'on 
■ma  aiofi  dAermioé  foit  fur  la  ligne  fnpéueure ,  Toit 
lur  llnfiSrienre ,  les  parties  qu'on  doit  prendre  pour 
les  degrés  de  longitude;  on  tirera  par  les  points  de 
divilion  ces  parallèles  des  droites  qui  repréfenteront 
les  méridiens }  &  par  les  diffétens  degrés  de  la  per- 
yondiceUiic  Âevée  an  milieu  de  U  premicxe  ligne 
ttenfVerlale,  on  rireta  des  lignes  païaUdes  à 
première  ligne  tranfverfale;  le/quelles  repréfence- 
ront  les  parallèles  de  latitude.  Enfin  on  plaeera  les 
lieux  fuivant  la  méthode  qui  a  été  déjà  enfeignée, 
aux  points  dans  lefquels  les  méridiens  on  cezcles  de 
loneicude  cooeomoK  «veclM  patalItWi  on  eoidei 
^euciinde. 

Pour  les  emu  de  provînee  m  de  pays  de  peu  d'é- 
tendue, comme  de  paroilTcs ,  de  terres,  (j-c.on  fe  fert 
d'une  autre  méthode  pluî  fîire  plus  cxaitc  qu'au- 
cunes des  précédentes.  Les  aiigl:s  Je  politmnou  ceux 
flu  lefquels  doivent  tomber  les  lieux ,  y  font  détcr- 
aûaés  par  des  inftramens  propres  à  cet  efit,  tc  rap- 
ponés  enfuite  fur  le  papier.  CeU  fiut  un  art  à  part 
qu'on  appelle  trftnt*i_t.  Vtjn.  ArVIKTACe  ,  ^c. 

Les  /Ff .  \  Q  w  it  l*  Gi»gr*fk'u  rcpréfciitent  des 
t»rtei  particulières  de  quelques  portions  de  la  terre  ;  la 
ftiirt  i«  eftlarepréfentarion  d'une  portion  afTczcon- 
Ûérable,  oà  les  méridiens,  comme  on  le  voit,  font 
des  lignes  ooitvergentes.  Xjnfigmt  1 1  eft  la  teprflên- 
tation  d'une  parti  on  peu  étendue,  où  les  méridiens 
tcles  parallèles  font  des  lignes  droites  fenfiblement 
parallèles.  Z,,  A',  /,  font  trois  lieux  placés  fur  la 
tmte.  Si  on  connoît  les  lieux  A' ,  /,  &  leur  didance 
an  lieu  L ,  on  connoîtra  (drement  la  pofition  du  lieu 
A:  eu  «1  n'y  a  qu'à  dtette^  ceotta  Lj  /,  de  det 
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diUancet  L  K;  L  1,  qu'on  fsppofe  donaéet,  dcntf 
arcs  de  cercle  qui  fe  coopérant  eo  poiot  cbcfdiÊ-  JU 
LivtR  TTM  Pian. 
L'ofage  Aettmut  le  dèldt  faokokèncde  tedrcOnP 

truûion.  Les  degréî  des  mctidicns  &  des  parallèles 
marquent  les  longitudes  &  les  latitudes  des  lieux  iflC 
l'échelle  des  ticucs  qui  y  eft  }oinie,  ladiftanccde» 
uns  amt  autres.  La  ficuaiton  dct  lieosles  ms  per  tuf» 
port  ans  eMnt,  comme  aufli  rappotf  aos  peiner 
cardiiMa«- parait èk  feule  tnfpeAioo  de  U  rjvhr|r 
pnifque  le  liadt  en  «ft  to&ioars  tourné  vers  le  nord, 
le  bas  vers  le  fod,  la  droite  vers  l'eft,&U  gauche 
versl'otieA;  \  moins  que  U  boullole  qu'on  met  ailcZ 
foovent  fur  la  carte  ,  ne  marque  le  cocKraiie.' 

Cailh  MAftlMii  cft  la  projeâion  de  quelqoatf 
panià  dc  b  ner  i«r  un  plan ,  pour  l'ufage  tieinoffc^ 
gaienrs.  WijUk  PhotiotiOn. 

Le  P.Fonmier  rapporte  l'invention  des  ttirtttm4i- 
rints  ï  Henri  fils  de  Jean  roi  de  Portugal  ;  elles  diffé- 
rent beaucoup  àttcfnu  fétpdfhiifmtt  ttrrtjtru,  qui 
ne  Som  dnateoB  ofegé  daaa  k  navigation  :  toutes  Ici 
téirttt  Éurimi  sit  jootpnBOnpInsdeknitmee^w 
ce  i  car  il  y  en  a  qn'oK  noBMMCMm»  fimtsi  éftiÈttttg 
réduites  ;  d'aotrcs,  «iioMs  dltiMrr«fsr}dWiMtMrMf 

du  globe ,  6ic.  ■    ■  . 

Les  ctirtet  fUnti,  font  celles  cil  les  méridiens  &  Ie4 

f>arallelcs  font  rrpréfentés  par  des  droites  parallèles 
es  unes  aux  autres. 

Ptoioméc  ks  lejeiw  dans  là  Géogrsphie ,  l  cailo 
des  cnems  ^enxqoeUcs  elles  fom  fnjcttes,  quoiqu'iJw 

les  puificnt  être  utiles  daiis  des  voyages  courts.  Leur» 
défauts  font,  i*.  que  puilqoe  tous  les  méridiens  fe 
rencontrent  en  cflei  dans  les  pôles ,  il  eft  «bfurde  de 
les  repréfenter,  fur-tout  dans  de  grandes  cmrtei,  f*t 
des  droites  parallèles;  1*.  que  lesMrrM  pUncs  repré- 
fenMiK  les  degrés  des  dincrens  paralkles  égan»  k 
ceok  dcVéquateur ,  &  par  ronlcqoent  les  diftance^ 
des  lieux  de  l'eft  à  l  oucft  ,  p!us  grandes  qu'elles  ne 
font;  que  dans  une  cmth  fl*n€  ,  le  vaiffeau  pa- 
toit,  tant  qu'on  garde  le  mtmerbumb  de  vent ,  fiure 
voile  dans  un  grand  cerckda  globe,  ce  qui  cftpoa»< 
tant  très-faux. 

Malgré  ces  défauts  desnotcf  pféiHs ,  elles  font  ce* 
pendant  aflcx  exaâes,  lorfqu'aUes  ne  repréfement 
qu'une  petite  portion  de  la  mer  OU  de  U  terre  ;  & 
elles  peuvent  être  en  ce  cas  d'un  ufage  fort  lîmpk 
&  fort  commode. 

CtnftmRkK  J^mm atrtt ploM.  i*.  Tires  «ne  droiw 
eoonne  ji3.(PLdt  mtoigatiim  ,fig.  9.)  de ^vîfts- 
la  en  autant  de  parties  égales ,  qu'il  y  a  de  degrés  de 
latitude  dans  la  portion  oc  mer  qu'il  faut  repréfenter; 
1°.  joignti-Y  en  une  autre  fCèangles  droits  ,  Scdi- 
vifez-la  en  autant  de  parties  égaks  les  unes  aux  au- 
tres, &  A  la  première  ,  qu'il  J  ade  degiésdebo^ 
mde  daiu  la  postion  de  our  qw  toos  molcn  iepcd> 
fenter;  )*.  achevés  b parallâo|gnnio  JtÈCD,  tt 
partagez  fon  aire  en  perics  qosnél,  S£  les  droits! 
parallèles  \  yt  P ,  C  D ,  feront  les  méridiens ,  Se  les 
parallclei  l  A  D  6l  BC  ,  leS  cercles  parallèles  i 
4°.  vous  y  placerez,  au  moyen  d'une  table  de  lon- 
gitudes &  de  latitudes,  les  câtes , les  îles ,  les  bayes, 
les  bano  delâbk,  ks  racbeis,  deknaniae^aia 
été  prefettu  d-demu  poor  les  cartes  patucobefct» 

U  s'enfuir  de-U  1°.  que  la  latitude  &  U  longitude 
du  lieu  où  ell  un  vaifleau  étant  données,  on  pourra 
aifément  reptéfêncer  foo  lieu  dans  la  curre:  x*.  qu'é- 
tant donnés  dans  k  tmt,  les  Ueuz  Fit  G  ,  d'tw  k 
vaiflèaa  part,dr  où  il  va,  k  ligne f(7,drée  de  l'on 
i  l'autre ,  (ait  avcO  k  JDéridien  .B  un  angle  F0 
égal  i  l'inclinailbn  do  rhumb;  &  puifqne  les  por- 
tions fit  \  x,xC t  entre  des  parallèles  équidiftaq^ 
font  égales ,  &  que  l'inclitMilon  de  la  droite  FO  à 
tous  les  méridiens  ou  à  toutes  les  droites  patalleles 
à^J,sftk  ^lne,kdi0xt  SQ  ispidloMe  doao 
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le  rhumb.  On  peut  prouver  de  la  même  manière  que 
cette  «irrr  repréfentc  v&iubletnenc  lei  milles  de  lon- 
gitude. 

Il  s'enfuie  de-li  qu'on  peut  fe  fetvir  utilement  des 
tétrtu fiMus  pour  diriger utt  vaifTcaudans  un  voyage 
qui  ne  Toit  pudclon^coars  .oumfme  dans  un  voya- 
ge alTcz  long ,  pourvu  qu'on  ait  foin  qu'il  ne  fe  glifTe 
point  d'erreur  dans  la  didancc  des  lieux  F  6c  O ,  ce 
qu'on  corrigera  de  la  manière  fuivante. 

Cenjirit^ien  d'une  icMlc  four  ttrrigtr  Us  errexrs  det 
dift/mctf  ddiu  Ut  ctirtti  ptMtti,  i".  Ttaufportcz  cinq 
drgcésde  la  <^4rre  à  la  droite  ABfig.  10.&  divifcz-Ics 
en  3  00  parties  égales  ou  milles  géographiquesii".  dé- 
crivez (ur  cette  droite  un  petit  cercle  ^£C,  qu'il  fau- 
4ra  divifet  en  90  parties  égales  :  (\  l'on  veut  lavoir  eu 
conféqucDce ,  combien  cinq  degrés  fout  de  millet 
dans  le  parallèle  de  cinquante,  qu'on  prenne  au  com- 
pas l'intervalle  A  C  égal  à  cinquante  ,  &  qu'on  le 
tranfpofte  au  diameue  AB  ,  fur  lequel  il  marquera 
le  nombre  de  mille  requis. 

Il  s'enfuit  de-là  que  u  an  vailTeau  fait  voile  fur  un 
thumb  à  l'eft  ou  à  l'oueft .  hors  de  l'équateur  ,  les 
milles  correfpondans  aux  degrés  de  longitude  fe 
trouveront  comme  dans  l'article  précédent  ;  s'il  fait 
voile  far  un  rhumb  collatéral,  alors  on  peut  fuppo- 
(a  toâjouis  la  courfe  de  l'eft  à  l'oued  dans  un  pa- 
rallèle moyen  entre  le  parallèle  du  lieu  d'où  le 
fcau  vient ,  &  de  celui  où  il  va. 

Il  cil:  vrai  que  cette  rcduâion  par  une  parallcle 
moyenne  arithmétique  n'eft  pas  cxafte  :  cependant 
on  i'en  fertfouvcnt  dans  la  pratique  ,  parce  que  c'eft 
une  méthode  commode  pour  l'ufage  de  la  plupart 
des  marins.  En  effet ,  elle  ne  produira  point  d'erreur 
confîJérable ,  (\  toute  la  courfe  eft  divifée  en  parties 
dont  chacune  ne  pa/Te  pas  im  degré  ;  ce  qui  fait  qu'il 
ell  convenable  de  ne  pas  prendre  le  diamètre  du  de- 
mi-cercle ABC  de  plus  d'un  degré,  &deledivifcr 
au  plus  en  milles  géographiques.  Pemr  l'dpplicdtitH 
dtt  CArtu  fljuw  À  Ia  nxvigiuisn ,  layti.  Navigation. 

CArtt  rédHite  ou  ctrtt  dt  rt'dmUit»  :  e'cft  celle  tians 
laquelle  les  méridiens  font  reprcfcntés  p;ir  desdroi- 
tts  convergentes  vers  les  pôles.  Se  les  parallèles  par 
des  droite;!  parallèles  les  unes  aux  autres  ,  mais  iné- 
gales. Il  paroie  donc  par  leur  COnftruâion  qu'elles 
doivent  corriger  les  erreurs  des  c/trtts  plimtt. 

Mais  puifque  les  parallèles  y  devroient  couper  le< 
méridiens  à  angles  droits  ,  il  s'enfuit  autTi  que  ces 
tart€i  font  défcdtueufes  à  cet  égard  ,  puifqu'ellcs  re- 
prélentent  les  parallèles  comme  inclinés  aux  méri- 
diens i  c'ed  ce  quia  fait  imaginer  une  autre  efpece 
de  cArtrs  rc'duitei ,  dans  lefquulles  tes  méridiens  font 
{:arallc1cs  ,  mitis  les  degrés  inégaux  ;  on  les  appelle 
(;irt<s  dt  AiiTCAtcr. 

Car: t  de  MtrcMvr  :c'cft  celle  d.msl.iqutllc  les  mé- 
ridiens &  les  parallèles  font  reprcfcntés  par  des  droi- 
tes parallèles  ,  m.ii'>  où  U-S  digrcs  do  méridiens  font 
inégaux  ,  ik  cfoiliciK  tûLi)0-jrs  à  mcfurc  qu'ils  s'ap- 
prochent du  polc  dans  la  mCine  railon  que  ceux  des 
parallèles  dccroillent  fur  le  globe;  au  moyen  de  quoi , 
ils  confervcnt  entr'eux  U  n;i2r.îc  propoitioii  que  fur 
le  plobe. 

Cette  c.»t-ff  titc  fon  «omdf  Cfl.ii  ilei'autcur  qui  l'a 
propoféele  premier  ,  lîv:  qui  n  fiit  l.i  première  ctint 
de  cette  Cûnl\r'.i£lion  ,  lavoir  de  A'.  Meraur  ;  mais  il 
n'crt:  ni  le  jirentierqui  en  rric  eu  l'iiice  i  c.ir  Ptolomée 
y  avoir  pcnli-  q'.tinze  cent  ans  aup.irav.inr  )  ni  celui 
à  qui  on  en  di)ir  la  perfection  ,  M.  Whiie.ht  étant  le 
premier  qui  ï'.iic  d^-moiurée  ,  &  qui  ait  eiifeigné 
une  manirrc  aifée  de  l.i  conllruire  .  en  étendant  la 
ligne  méridicnn;  par  i'aidition  continuelle  des  fé- 
canres. 

CoitjiriicUm  àt  UtJrttdt  Mrrc^tor.  i*.  Tirez  une 
droite  ,  &  divifeï-la  en  partie*  égales  ,  qui  reprcfcn- 
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teiu  les  degrés  de  longitude  ,  foit  dans  l'4qiuteur,Ibic  ' 
dans  les  p«iallcles  qui  doivent  terminer  la  C4rrei  éle- 
vez de  ces  difiérens  points  de  dividon  des  perpendi- 
culaires  qui  repréfentent  les  di/Tétens  méridiens  ,  de 
façon  que  des  droites  puiffcnt  les  couper  toutes  fous 
un  même  angle  ,  &  par  conféquent  repréfcnter  Ici  . 
rhumb*  ;  &  vous  ferez  le  refte  comme  dans  la  cmtt 
plÂHt,  avec  cette  condition  de  plus,  que  pour  que  les 
degrés  des  méridiens  foient  dans  la  proportion  con- 
venable avec  ceux  des  parallèles,  il  faut  augmenter 
les  premiers  ;  car  les  derniers  reftent  les  mêmes  & 
cauic  du  parallélifme  des  méridiens.  Fijet,  DscRi. 

Décrivez  donc  dans  l'équateur  CD  ,  te  de  l'in- 
tervalle d'un  degré,  (  PL  Nwig.fg.  1 1.  )  le  quart 
de  cercle  DLE,  ic  élevez  en  D  la  perpendiculaire 
DC  ;  faites  l'arc  DL  égal  à  la  latitude  ,  0c  par  le 
point  L  lirez  CG  ;  cette  droite  CG  fera  le  degré  da 
méridien  propre  i  être  tranfportcfur  le  méridien  de 
la  cérte  ;  le  reile  fe  fera  comme  dans  les  cmrrtt pU/iet, 
Suppofons  qu'on  demande  daiu  U  pratique  de  conf- 
iruiic  une  CMnefitue  de  MercMttr ,  depuis  le  quaran- 
tième jufqu'au  cinquantième  degré  de  latitude  bo- 
réale ,  &  depuis  le  (ixieme  jufqu'au  quinzième  de- 
gré de  longitude  ;  tirez  d'abord  une  droite  qui  repré- 
lente  le  quarantième  parallèle  de  l'équateur,  &  divi- 
fez-la  en  douze  p«nie«  égales ,  par  les  douze  degréi 
de  longitude  que  la  t*r;#  doit  contenir  ;  prenez  eu- 
fuite  une  ligne  de  parties  égales  ,  fur  l'échelle  de  la- 
quelle ces  parties  lont  égales  ï  chacun  des  degrés  de 
longitude  ;  CSc  à  chacune  de  fes  extrémités  élevez  des 
perpendiculaires  ,  pour  repréfcnter  deux  méridiens 
parallèles  ,  qu'il  faut  diviferau  moyen  de  l'addition 
continuelle  des  fccantcs ,  lefquelles  on  démontre 
croître  dans  la  même  proportion  que  les  degrés  de 
longitude  déctoilicnr.  f^e^rx.  Sîcante. 

Ainfi  pour  la  diUancc  de  40**  de  latitude  i  41^  , 

Îjrenez  1  j  1  J  parties  égales  de  l'échelle ,  qui  font  la 
écantc  de  40'^  50'  ;  pour  la  diilancc  de4i'^à  41*  , 
prenez  1  j  j  parties  égales  de  l'échelle  ,  qui  font  la 
lécantedc  41^  jo'  ,Sc  ainC  de  fuite  jufqu'au  dernier 
degré  de  votre  ctvte  ,  qui  contiendra  1/4  de  ces  par- 
ties égales,  leiquclles  font  la  fécante  de  49'  )o'  ,  Sc 
doivent  donner  pat  conféquent  la  diftance  du  49* 
de  latitude  au  jo.  Par  cette  méthode  les  degrés  de 
latitude  fe  trouveront  évidemment  augmentés  dant 
la  proportion  fuivant  laquelle  les  degrés  de  longitu- 
de décroiffcnt  fur  le  glubi.-. 

Le  méridien  étant  divifé  ,  il  faudra  y  ajouter  la 
boulfulc  ou  le  compas  de  mer  :  choifilfani  pour  cela 
quelqu'endroit  convenable  dans  le  milieu  ,  on  ti- 
rera par  cet  endroit  une  parallcle  au  méridien  divi- 
lé  ,  laquelle  fera  le  rhumb  du  nord  ;  &  au  moyen  de 
celle-ci  on  aura  1rs  ;i  autres  points  de  compas:  en- 
tîn  on  rapportera  les  villes  ,  fes  ports,  les  côtes,  let 
lies,  <i~c.  au  moven  d'une  table  de  latitude  6t  de  lon- 
gitude ,  &  la  carie  fera  finie. 

Dans  la  atrtt  de  Aftreuttr ,  l'échelle  change  à  pro- 
portion des  Kititudes  :  H  par  conlrquent  un  vaifTeau 
fuit  voile  entre  le  40  \  le  50  de  la  parallcle  de  lati- 
tude, les  degrés  de;  méiidiens  entre  ces  deux  paral- 
lèles devront  ftrvir  d'échelle  pour  mefurer  le  che- 
min du  vaiffe.iu  ;  d'oii  il  s'enfuit  que  quoique  les  de- 
;;;rcj  de  longitude  foient  égaux  en  longueur  fur  la 
<-^'e,  ils  doivent  néanmoins  «onrcnir  un  nombre 
ir.tgal  de  milles  ou  de  lieues  ,  6c  qu'ils  décroîtront  à 
mcfurc  qu'ils  approcheront  plus  près  du  pôle  ,  parce 
qu'ils  font  en  raifon  invcrfc  d'une  quantité  qui  croie 
contlnucllemenf. 

Cette  carte  eft  trés-bonnc,  quoique  fauffe  en  ap- 
parence :  on  trouve  par  expérience  qu'elle  eft  fort 
ex  iéte  ,&  qu'il  eft  en  mfme  tcms  fort  aifé  d'en  faire 
ufaee.  En  effet ,  elle  a  toutes  les  qualités  requifes  pour 
l'ufage  de  U  navigation.  La  plupart  des  marins,  die 
Ch^mbert ,  paroiffeuc  cependant  éloignés  de  l'en- 
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fcrvir ,  8c  alrncnc  mieux  s'en  tenir  ï  [eut  vieille  CMrtt 
pl^ne.  qui  tll,  comtn^  on  l'a  vu  ,  ités-fauii%-e. 

Pour  Tufage  de  la  cArit plane  d*  Mtrc4tfrd»ai  U  na- 
vigicion.  Vffei.  Navicatioh. 

Cjirtt  du  glakt.  C'eil  uncprojcûioa  qu'on  nomme 
de  la  <urcc  à  cjaie  ilc  la  conformicc  qu'elle  aavccle 
globe  même ,  &  qui  a  été  propofcc  daniccs  derniers 
lemf  par  MM.  S^-nex,  Wilfon,  Si.  Harris:  les  méri- 
diens y  fonc  intimés ,  les  parallèles  i  égales  diftancci 
les  uns  des  autres,  &  courbes,  \'  les  rhumbs  rceb 
fonc  en  (pirales,  comme  fur  la  furface  du  globe-  Celte 
projcâion  eft  encore  peu^connue  ;  nous  n'en  pou- 
vons dire  que  peu  de  chofe ,  jufqu'à  ce  qa;  fa  conf- 
crudkion  iSC  fcsufages  aycnt  une  plus  grande  publici- 
té; cependant  M.  Chambers  en  efpere  beaucoup  , 
puirqu'ellc  cil  munie  d'un  privilège  du  roi  d  Angle- 
terre ,  qu'elle  parait  fous  fa  proceâion ,  qu'elle  cft  ap. 
prouvée  de  plufieurt  navigateurs  habiles,  &  entr'au- 
ites  du  doâ::ar  Halley,  fie  qu'elle  a  fubi  en  Angleterre 
l'épreuve  d'un  examen  tiès-févcre.  M.  Chambcrt 
•joùte  que  If  projeâion  en  ell  très-conforme  à  la  na- 
ture pjr  conicquent  fort  ailée  ^  concevoir;  & 
qu'on  a  trouvé  qu'elle  étoit  exaâe  .  même  i  de  gran- 
des diftances,  où  Tes  défauts,  fl  clie  en  eût  eu,  au- 
toieiit  été  plus  remarquables,  ycjtt.  Globe. 
sujfi  U  Gto^rtphi*  dt  M.  Watf. 

C'jriis  ctmptfits ptr  rhumbi  CT  difltncts.  Ce  font  cel- 
les où  il  n'y  a  ni  méridiens  m  parallèles  ,  mais  qui  ne 
montrent  la  (ttuation  des  lieux  que  par  rhumbs ,  & 
par  l'échelle  des  milles. 

On  s'en  fert  principalement  en  France  >  St  fui-tout 
dans  la  Méditerranée. 

On  les  trace  fans  beaucoup  d'art,  Se  il  fcroic  par 
conféqurnt  inutile  de  vouloir  rendre  un  compte 
exaûdc  la  manière  de  les  conrtruirc;  on  ne  s'en  lert 
que  dans  de  courts  voyages.  (  0) 

Carts  Quart*  ,  f.  f .  (  Cimmtrct  )  mefure  de 
grains  dont  on  fc  fert  en  quelques  lieux  de  la  Savoie, 
fie  qui  n'ell  pas  par  tout  d'un  poids  égil. 

La  tMTtt  deConflans  pefe  35  livres  poids  de  marc. 

Celle  de  S.  Jejn  de  Mauiienne,  11  livres  aulli 
poids  de  mire. 

La  cMTti  de  Faverge,  }o  liv.  poids  de  Getieve. 

Licjtrte  de  Miolans,  S.  Piètre  d'Albigny  ,  S.  l^l- 
lippe.  if  livre»  poids  de  Genève. 

Celle  de  Modane  ,  i4livr;$  aulTîpoidsdeGpncve. 
i'ojei  Livre,  Marc,  Poids.  D'/H.  du  Ctm.  (G  ) 

Carte  ilakch»  ,  fe  dit  dans  ['j^rt  militd'rrt  pour 
exprimer  qu'un  gêner»!  peut  faire  ce  que  bon  lui 
femble  fans  cnavcriirla  cour  auparavant.  AinH  dire 
^«'«n  g(>tér*i  4  cttrtt-  blMche ,  c'eft  dire  qu'il  peut  at- 
taquer l'ennemi  lorfqu'ilen  trouve  l'occafion,  fans 
avoir  befoin  d'ordres  particuliers.  (  Qj 

Carte  »m  Cardb  ,  inftrumcnt  dont  fe  fervent  les 
PtnHtfMitrt  pour  travaillei  les  cheveux  deftinésà fai- 
re des  perruques.  C'eft  une  efpece  de  peigne  compo- 
fé  de  dix  tangéet  de  pointes  de  fer  de  près  d'un  pou- 
ce fie  demi  de  hauteur,  épaitTes  de  deux  lignes,  fie 
éloignées  les  unes  des  autres  par  la  pointe,  d'environ 
trois  lignes. Ces  pointes  font  enfoicées  dans  une  plan- 
che de  bois  de  chénc,  nir>)rttic  fur  une  table  par  des 
clous,  fie  rangées  en  lofaiigr^s. 

Il  y  A  ài\cartes  oue^rW^deptuC^'JrsgroiTeurs, fur 
Icfquelles  on  pafic  les  psquets  de  chîveui  piur  In 
niilanger,  en  cnmmençint  par  les  plus  grolfes  ,  Ce 
fuccelTîvrmrnt  jor.iu'aux  plus  fine». 

♦Cartfs,  f.  f  f7^i»r  )  petirî  feuillets  de  carton 
oblongt ,  ordinairement  Slan^-s  d'un  côté,  peints  de 
l'autrt  de  figures  humaines  n<\  autres ,  fie  dont  on  fe 
fetr  à  pltifi««r<  ieux  ,  qu'on  «pt>el'c  pir  cette  raifon 
jtux  dt  CArtfi  reyti.  I  ANStJl/rNtT,  Prfiano,  Pha- 
raon ,  Ombrï  ,  PtQUFT  >  Baxsetth  ,  ri-c.  F.ntre 
CCS  jeux  il  V  en  a  c|ui  font  purement  <' •  hiHird,  flC 
d'autres  qui  font  de  hafatd  iH  de  combiuaifon.  Ou  | 
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peut  compter  le  tanfquenet,  le  brcland, le  pharaon, 
au  nombre  des  premicts  ;  l'ombre ,  le  piquet ,  le  mé- 
diateur, au  nombre  des  Iccor.ds.Tly  en  a  lu  l'égalité 
efl  très  exaâerocnc  confcrvée  entre  les  jciicurs,  par 
une  jullecompenfation  des  avantages  fie  des  drfavan- 
tagesi  il  y  en  a  d'auttesoùil  y  a  évidemment  de  l'a- 
vantage pour  quelques  [ciieuts,  fie  du  defdvantage 
pout  d'autres:  il  n'y  en  a  prefqu'aucun  dont  l'inven- 
tion ne  montre  quriqu'elptiti  fie  il  y  en  a  plufi.-tttt 
qu'on  ne  joue  point  t'upéticurcmcnt ,  fans  en  avoir 
beaucoup,  du  moins  de  l'cfptit  du  jeu.  l'tjtf.  Jtv. 

Le  pere  Méneftrier  Jéfuite  ,  daiu  fa  tihlietlH^Ht  ch- 
ritufe  cr  infiruilive ,  nous  donne  une  petite  hiftsire 
de  l'origine  du_;VM<^fr<rrf/.  Apièsavoir  rcmarquéque 
les  jeux  font  utiles  ,  foit  pour  délaflVr ,  foit  même 
pour  inlltuire  i  far /•<  crtutim  dm  tnorde  a  ttr  fur 
l'Eirt  fitprim*  une  efptct  dt  jch  \  que  ceux  qui  mon- 
tioient  chiz  les  Komaiiu  les  ptcmiers  élémens  s'ap- 
pelloienc  ludi  mtgifiri  ;  que  Je  (us-Chril^  tnime  n'a  yat 
dédaigné  de  paner  des  )rux  des  enfans  :  il  diOribuc 
les  jeux  en  jeux  de  ha(ard  ,  tomme  les  dés  (vo^et. 
DBs)ien  jeux  d'efpric  ,  cotr.mc  les  échecs 
tcHtcs);fic  enjeux  il  c  ha  lard  fie  d'cfpric ,  lunime 
Xasdrlts.  Mais  il  y  •  Aajtnx  dt  (ttrttt ,  air  fi  '|Uenuus 
l'avons  remarqué,  qui  tout  de  pur  hafard. 

Selon  le  même  auteur,  il  ne  paroit aucun  vefligo 
de  (ATitt  \  joiin  avant  l'année  i  }5>i,que  Charles  VI. 
tomba  en  phtciicfie.  Le  jtudttartts  a  dû  d-  re  peu 
commun  avant  l'invention  de  la  gravû  c  en  bois,  1 
caule  de  la  dépeiifc  que  la  peinture  des  r<t>'rr/cûlo:- 
calionnée.  Le  P.  Méncftrier  ajuiîtequc  les  Allemand«, 
qui  eurent  les  ptcmiers  des  gravures  en  bois,  gravè- 
rent aufG  les  premiers  des  moules  de  atrttt^  qu'ils  chat- 
gctcni  de  figures  extravagantes  :  d'autres  pràcndent 
encore  que  l'imprclTion  dci  catusc^  un  des  premiers 
pas  qu'on  ait  fait  vers  l'impreflion  en  caraiSleres  gra- 
vés fur  des  planches  de  bois,  fie  citent  \  ce  fujet  les 
premiers  eflaii  d'Imprimerie  faits  àliatlccn,  fie  ceux 

!|u'on  voit  dans  la  bibliothèque  Bodleyanc.  Ils  pen- 
enc  que  l'on  fe  fctoii  plutôt  appetçû  de  cette  ancien- 
ne origine  de  l'Imprimerie ,  fî  l'on  ciit  conftdéré  que 
les  grandes  lettres  de  no«  manufcriis  de  900  ans  pa- 
tollfent  avoir  été  faites  pat  des  enlumineurs. 

On  a  voiju  par  le  jtm  dt  curtts,  d  it  le  P.  Méneftrier , 
donner  une  image  delà  vie  paifible,aiiifî  que  par  le 
jeu  des  échecs,  beaucoup  plus  ancien ,  on  en  a  vou. 
lu  donner  une  de  la  guerre.  On  trouve  dans  le  jtit  dt 
C4r^ri  les  quatre  étals  de  la  vie;  le  <-«*r  repréfento 
les  gens  d'églife  ou  de  choeur,  efpece  de  rébus;  le 
ptijut ,  les  gens  de  guerre  ;  le  trtfit ,  les  labonreurs  ; 
fie  les  CArrtÂHx ,  les  bourgeois  dont  les  maifons  font 
ordinairement  carrelées.  Voilà  une  origine  fie  dis  al. 
lullons  bien  ridicules.  On  lit  dans  le  pcre  Méneftiiei 
que  les  Efpagnoltont  repiéfenrc  les  mcmc)  chofes 
par  d'autres  noms.  Les  quatre  rois ,  Divid  ,  Alexan- 
dre ,  Céfar,  Charlemagne,  font  des  etr.bièmes  des 
quatre  grandes  monarchies  ,  Juive  ,  Greque  ■  Romai- 
ne ,  fie  Allemande.  Les  quatre  dames,  Rachcl,  Judith, 
Pallas,  fie  Argine,  anagramme  de  rejrina  (car  il  n'y  ■ 
jamais  eu  de  reine  appelléc  jirj^int  ) ,  expriment  les 
quatre  manierez  de  régner  ,  par  la  beauté ,  par  ta  pie- 
té ,  par  la  fagrfle ,  &  par  le  d'oit  de  la  nailTince.  Fn- 
fin  les  valets  repréfcnroient  les  fervans  d'armes.  Le 
nom  de  vdltt  qui  s'eft  avili  depuis  ,  ne  fe  donnoit 
alors  qu'i  des  vafTaux  de  grands  feigneurs ,  on  i  de 
jeunes  gentilshommes  qui  n'étoie nt  pas  encore  che- 
valiers. Les  Italiens  ont  reçu  le  jtm  dtc*rttt  les  der- 
nier». Ce  qui  pourroit  faire  foup<;onn?r  que  ce  jeu  a 
pris  naiflanceen  France, ce  font  les  flcuis  dc-li$qu'on 
a  toujours  remacnuées  fur  les  habits  de  toutes  les  figu- 
res en  cârte.  Lnhhrt ,  nom  qu'on  voit  au  bas  du  valet 
de  cœur,  pourroit  «voir  été  l'inventeur  des  cttrtts  , 
fie  s'Être  fait  compagnon  d'He&or  fie  d'Ogier  le  da- 
nois ,  ^ai  font  les  valets  de  catteau  fie  de  ftq  ue ,  co(n< 
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me  il  femble  que  le  car:ier  fe  foit  téCerti  le  ^al«  de 
trcflt  pour  lui  dunner  Ion  nom.  t'tjtx.  l*rtuU  Jiv. 
Biht.  cHr.  f!r  i)ijlrn(l.  p.  i6i. 

Apcéi  celle  htltoire  b:>nne  ou  iniuvaire  de  l'ori- 
gine des  ettrtis ,  nous  allons  expliifucr  la  fabrica- 
lion.  Encre  les  pecKi  ouvrage»  ,  il  )  en  a  peu  où  U 
mail)  d'oeuvre  toit  (i  longue  À:  li  muUipiicc  :  te  papier 
palle  plus  lie  cencfois  en;re  les  mainsdu  catiicravani 
^HC  deire  mis  eu  citrtti ,  cummcon  va  ic  vuir  parce 
qui  fuit. 

Il  fauc  d'abord  Ce  pourvoir  de  la  forte  papier 
qu'on  appelle  tle  U  mjjii  ^tme  ,  '^aux.  I'ai-h  r  ;  ou  dé- 
plie Ion  papier  &  on  te  compc  :  rimpre  ,  c'ctl:  iriiir  le 
pspicr  ouvert  de  la  main  gaix  he  pur  le  bis  du  pli  , 
de  U  droite  pjr  le  haut  du  pli  ,  de  manière  que  ici 
deux  pouces  iViient  dans  le  pU  ,  6:  fjire  gtilîer  tes  au- 
tres doigts  de  h  main  dioite  tout  le  long  iiu  dus  <lu  pli , 
en  cummcnçjnc  par  le  bis  ;  ce  qui  ne  peut  le  faire 
fans  appltc]ucr  le  haut  du  dos  du  pli  contre  le  bas  du 
dos  du  pli  ,  Se  paioîcre  lorr.pre  les  feuilles.  Le  but  de 
cette  opération  ,  qu'on  téiiere  autant  de  fou  qu'il  cil 
nécellaire  fur  le  même  papier  ,  c'eft  d'en  cnacer  le 
pli  du  mieux  qu'on  peut. 

Après  qu'on  a  rompu  le  papier  ,  on  en  prend  deux 
feuilles  qu'on  met  dos  à  dus  :  fur  ces  deux  feuilles  on 
en  place  dcui  autres  miiet  auili  dos  à  dos:  mais  il 
faut  que  ces  di  ux  deniicrcs  débordent  les  deux  pre- 
mières, foie  par  en  haut ,  loii  par  en-bas  d'enviion 
quatre  doigris.  On  continue  de  faire  un  tas  le  plus 

i'rand  qu'on  p<  uc  de  feuilles  prifes  deux  à  deux  ,  dans 
equel  les  deux  i  .  j  ,  / .  7  .  9  .  fe  cotrelpoiident 
cxaâemenr.&:  loin  dcbordées  d'environ  quatre  doigts 
par  lei  deux  i,^,6,i,  lo,  qui  par  conl'équetit  te 
correfpondem  «uHî  cxaâi'mcnt.  Cette  opi^ration  s'ap- 
pelle milir.  Dans  Ici  grolles  manufaâruirs  de  ctrtu  il 
▼  a  des  per tonnes  qui  ne  font  que  milcr.  On  donne  lîx 
liardt  pour  mêler  deux  tas  ;  la  rame  fait  un  las. 

Après  qu'on  a  mêlé  ,  ou  plîitôc  tandis  qu'on  mfle 
d'un  côté  >  de  l'autre  on  fait  la  coUc.  La  colle  fe  f.iii 
avec  moifiéfatitic,  moitié  amydon  :  on  met  fur  vingt 
féaux  d'eau  deux  Koilleaux  de  fatiite,&  trente  livres 
d'amydon.  On  délaye  la  farine  &  l'amydon  avec  de 
l'eau  licdc  :  cependant  il  y  en  a  qui  chauffe  fur  le 
feu  :  quand  elle  cfl  prctte  à  bouillit  ,  on  jette  dedans 
le  mélange  de  farine  &  d'amydon  ,  en  le  palTant  par 
un  tamis  de  ciin  médiocrement  ferre.  Tandis  que  la 
colle  fe  cuit,  on  la  remue  bien  avec  un  bibi ,  afin 
qu'elle  ne  fe  biùle  pas  au  fond  de  la  chaudière  :  on 
la  lailte  bouillir  environ  une  bonne  heure  j  on  la  re- 
lire enfuitc  ,  &  elle  eft  faite.  Il  fjut  avoir  loin  de  la 
remuer,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  froide,  de  peur  ,  difciit 
les  ouvriers ,  qu'elle  ne  s'cioufTe  ,  ou  devienne  en 
eau.  On  ne  s'en  fert  que  le  lendemain. 

Quand  la  colle  efl  ftuidc  ,  le  colleur  la  pafTe  par 
Mn  tamis  .d'où  elle  tombe  dans  un  baquet  ,iSi  fcdif- 
pofe  i  coller.  Pour  cet  cll'et  il  prend  la  btotle  à  coller. 
Celte  brolTc  cil  oblongue  ;  elle  a  environ  cinq  pou- 
CCS  de  large,  &  fa  longueur  cft  de  la  largeur  du  pa. 
pier  :  elle  eft  de  foie  de  fanglicr  ,  &  garnie  cn-defTus 
d'une  manique  ou  courroie  de  lifiere.  On  U  voit  Pl. 
du  C*rtirr,fi^.  j.  le  colleur  la  trempe  dans  la  colle, 
&  la  patfefur  le  papier  de  la  manirrc  qui  fuit  :  il  l'ap- 

tlique  au  centre  de  la  feuille  ,  d'où  il  va  à  l'angle  du 
aut  qui  efl  i  dtoitc,&  dc-i^  îl'anglc  du  bas  qui  lui 
eft  oppofé  i  gauche  :  il  remet  fa  brofle  au  centre  , 
d'où  il  l'avance  à  l'angle  du  haut  qui  eft  à  gauche  ,  la 
rameiunt  de.ii  à  l'angle  oppofé  du  baïqui  eft  k  droi- 
te: il  lui  eft  enjoint  de  réiicrci  huit  fois  cette  opéra- 
tion fur  U  m£me  feuille. 

Cela  f.»it  il  enlevé  cette  feuille  enduite  de  colle  , 
èc  avec  elle  la  feuillequiluieft  adotTéc.  Il  fait  la  mê- 
me opérâfion  fur  la  première  des  deux  feuilles  fui- 
vaiiiej  ,  le*  enlevé  toutes  deux  ,  &  les  place  fur  les 
deuxpcéccdeuies.  llcsBtinue  alDli^collaiK  une  feuille 
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&  en  enlevant  deux  ,  rcfoitikant  un  autre  ta<  ,  ci 
il  eft  évident  qu'une  leuillc  collée  fe  iiouvc  ioÛ'ulm 
appliquée  contre  une  feuille  qui  ne  l'eft  pas.  Dans  ce 
nouveau  tas  les  feuilles  ne  le  d<ïbordent  point, 
Itseppliquc  les  unes  lur  ics  autres  le  plus  exa^ctlien; 
qu'un  peut. 

(^uand  on  a  formé  ce  tas  d'environ  une  rame  6c 
deni:c  ,  on  le  met  en  prcllc.  La  prclfc  des  Cartier* 
n'a  rien  de  particulier  ;  e'eft  la  njcme  que  celle  des 
lîunnecicis  &  des  Caicndreurs.Oii  prelTe  le  caslege- 
tcniclit  d'abord  ;  au  bout  d'un  quart-d'heure,  on  te- 
Vicni  à  la  prellc,  &  on  le  fcite  davantage.  Si  l'on  don- 
noit  le  premier  coup  de  pretic  violent  ,  le  papier  qui 
eft  moite  de  colle  ,  foiblc  &  non  pris,  poutiuil  s'ou~ 
viir.  Ou  laiilecctjs  en  prclle  rnviron  uue  bonne 
heure }  c'cft  à-peu-piès  le  icmt  que  le  colleur  em- 
ployé i  former  un  nouveau  tas  pareil  au  premier: 
qutud  il  cil  fuimé  ,  il  retire  de  piclfc  le  premier  tas, 
&  y  fublhiue  le  fécond.  Un  bon  ouvrier  peut  faite 
cjuirize  à  fcizc  tas  par  jour,  lia  fix  blancs  par  tas. 

Quand  le  premier  cas  eft  foiti  de  ptcile  ,  on  lerir- 
thf  i  itrchir ,  c'cft  enlever  U  colle  que  l'tâion  de  la 
prtlic  a  l;itt  (ortir  d'encre  les  feuilles  ;  cela  fe  fait 
avec  un  mauvais  pinceau  qu'on  trempe  dansdri'caa 
iioide  ,  ahn  que  ce  iupetHu  de  coijc  le  fepare  plus 
faciicn>em.  Cette  colle  enlevée  des  cotés  du  tas  ne 
Ickt  plus. 

Ces  fcuiliei  qui  fnttcni  de  deHlius  la  prelTejCoU 
Ifts  deux  à  deux  ,  s'appellent  c>rr/f<  ;  quand  ie.<  cticf- 
Ics  lont  iouhccs,un  les  pique,  l'ouï  cet  cSn  on  a 
une  ptice  uu  un  poin^n  qu'on  riiKiiicc  au  bord  du 
i;:s ,  environ  à  la  profondeur  d'un  demi -du  gt  :  on  en. 
icvc  du  las  un  l-clit  paquet  d'cnviu.n  ciiiq  cirrflèt 
pctctes  ,  4  on  palle  une  épingle  dar»  ic  irou.L'ipin- 
gic  lies  Cartirrs  eft  un  til  de  laiton  <i<  iaiuiigucutdc 
gtotleui  dis  épingles  ordinaires  ,  dont  U  iccccllar- 
iê:ce  dans  uu  parchemin  plié  en  quatre,  dans  un  bouc 
de  (Ml*  ,  ou  même  dans  un  mauvais  morceau  de  peau. 
Si  qui  cil  plié  environ  vers  la  moitié,  de  rruniere  qu'il 
puillc  faite  la  foiiékii>n  de  crochet.  Le  pnjutur  perce 
routes  les  éirelles  .  Û£  garnit  autant  de  paquets  d'en- 
viiun  cinq  à  fii  qu'il  j«ut  faire ,  chacun  de  leur  épin- 
gle.Le  colleur  s'appelle  It fcrvMtt  du  fi<]mtmr  ;  celui-ci 
gagne  environ  trente  fous  par  jour. 

Quand  tous  les  paquets  d'étrelfcs  font  garnis d'épiti- 
gics  ,  on  les  porte  lécher  aux  cordes.  L'opération  de 
iufpcndre  les  étrclFcs  aux  cotdrs  par  les  épingles  en 
ciochci ,  s'appelle  itenirt.  Les  feuilles  ou  étrellés  de- 
meutent  plus  ou  moins  étendues ,  félon  la  tempéra- 
lute  de  l'air.  Dans  les  beaux  jours  d'été  ,  on  étend, 
un  jour  ,  i<  Ion  a\)M  le  lendemain.  ^i4f/r* ,  c'cft  la 
nitmc  ckofe  que  deitndrt  . On  voit  que  l'été  eft  la  faifun 
favorable  puur  cette  partie  du  rravail  de*  c^rltr,  en 
hy  ver  ,  il  faudroit  une  pocle  ,  encore  n'éviteroit-on 
pas  l'incons  énieni  du  feu  ,  qui  mange  la  colle  &  fait 
griper  le  papier.  Ceux  qui  entendent  leur  intérêt  fe 
préparent  en  été  de  l'ouvrage  pour  l'hyver. 

En  abbaciant ,  on  ûce  les  épingles  ,  iv.  l'on  tefontie 
des  tas  ;  quand  ces  nouveaux  cas  font  formés  ,  irifi- 
part  :  ftparer  ,  c'cft  détacher  les  étreirei  les  unes  des 
autres,  &  les  diftcibuer  Téparémenl  ;  cette  opération 
fe  fait  avec  un  petit  couteau  de  bois  appcllé  ctiipeir. 

Quand  on  a  Icpaté  ,  c»  ptttee  ;  pincer  c'cft  ,  ainli 
que  le  mot  le  dcfîgne  ,  ftotcr  l'étrclfe  des  deux  côtés 
avec  une  pierre  ponce  ;  il  eft  enjoint  de  donner  dix 
ï  douze  coups  de  pierre  ponce  de  chaque  côté  de 
l'étrefte.  Cet  ouvrage  fe  paye  i  la  grolle.On  donne 
cinq  tous  par  giollc  j  un  ouvrier  en  peut  ^tre  fcpt  à 
huit  par  jour. 

Cela  fait,  f/rrrrrjrr/n',  c'cft  regarder  chaque  écrelTe 
au  jour  ,  &  en  enlever  toutes  les  inégalités  ,  foit  du 
papier,  foit  de  la  colle;  ce  q-j)  s'appelle  /e^*.Lc  tria- 
ge fe  fait  avec  une  el'pccc  de  canifs  main  ou  graf 
toir  ,  que  les  ouvriers  nomment  ptimt. 

L'ccrcfle 
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L'étreiïe  titée  fotmen  l'ame  de  la  c*rt€.  Le  papier 
dont  on  fait  les  éctcrTcs  vaut  cinquante  à  cinquante- 
deux  fols  la  rame.  Quand  1  ccrclîc  cft  préparée  ,  on 
prend  deux  autres  fortes  de  papiers  :  l'une  appellée  /« 
eariitr ,  qui  ne  fcrt  qu'i  l'ufagcdont  il  s'agit}  il  cil  fans 
marque;  il  pcfc  vingt-deux  liv,  le  paquet  ou  les  deux 
tamcj,  &  vaut  environ  quinze  francs  la  rame  ;  l'autre, 
appelle  le  pdu,  qui  vaut  1-peu-ptès  trois  Livres  dou- 
ze fous  la  rame.  Le  papier  d'étrelfc,  le  Cartier,  &le 
pau,  font  ^-peu-prés  de  la  m£mc  grandeur,  excepté 
le  Cartier  ;  mais  c'ed  un  défaut  :  s'ils  étoicnt  bien 
égaux .  il  y  auroit  moins  de  déchet. 

Ces  papiers  étant  préparés  ,  «n  mêle  tnbldnc.  Vovt 
cette  opération ,  on  a  un  tas  de  Cartier  à  droite  ,  & 
un  tas  de  pau  à  gauche.  On  prend  d'abord  une  feuille 
de  pau, on  place  delfu]  deux  feuilles  decartier;  puis 
fur  celles-ci  deux  feuilles  de  pau;  puis  fur  ces  der- 
nières deux  feuilles  de  caitier,  ic  ainll  de  fuite  )uf- 
qu'à  la  fin ,  qu'on  termine  ainfi  qu'on  «commencé, 
par  une  feule  feuille  de  pau.  Il  faut  obferver  que  le 
nouveau  tas  eft  formé  de  manière  que  les  feuilles  fe 
débordent  de  deux  en  deux,  comme  quand  on  a  mêlé 
la  première  fois  pour  faire  les  étrefirs;  ce  nouveau 
tas  contient  environ  dix  mains  de  papier. 

Quand  on  a  mêlé  en  blanc ,  »n  mtU  enttrt^t  ;  mê- 
ler en  e'trtjft ,  t'cA  entrelarder  l'étrefle  dans  le  blanc: 
ce  qui  s'exécute  ainfi.  On  enlevé  la  première  feuille 
de  pau,  on  met  delTus  uneétrede;  fur  ccne  étrclTc 
deux  feuilles  de  cartier;  fur  les  deux  feuilles  de  Car- 
tier, une  étreflc  i  fur  cette  éitelTe,  deux  feuilles  de 
pau.  Se  aio/i  de  fuite:  d'où  l'on  voit  évidemment 
^ue  chaque  étrelTe  fe  trouve  encre  une  feuille  de  Car- 
tier Se  une  feuille  de  pau.  Les  feuilles  de  cartiet,  de 
pau ,  &  les  étredcs,  doivent  fe  déborder  dans  le  nou- 
veau tas. 

Après  cette  manoeuvre ,  on  ctlle  tn  onvrttgt.  Cette 
opération  n'a  rien  de  particulier;  elle  fe  fait  comme 
le  premier  collage ,  &  condlle  ï.  enfermer  une  étrclTe 
entre  une  feuille  de  pau  it  une  feuille  de  catcicr. 
Après  avoir  collé  en  ouvrage ,  on  met  en  prcffc,  on 
pique,  on  étend,  tt  on  abat,  comme  on  a  fait  aux 
étretTes,  avec  cette  différence  qu'on  n'étend  que  deux 
des  nouveaux  feuillets  à  la  fois  ;  ces  deux  feuillets 
s'appellent  un  donhit  :  avec  un  peu  d'attention  on 
s'appereevra  que  les  deux  blancs  ou  feuilles  de  car- 
tiet font  appliquées  l'une  contre  l'autre  dans  le  dou- 
ble, &  que  les  deux  feuilles  de  pau  fane  en  dehors  ; 
par  ce  moyen  la  deirication  fc  fait  fans  que  le  papier 
perde  de  fa  blancheur.  Le  carrier  fait  le  dos  de  la 
carte,  &  le  pau  le  dedans;  le  Cartier  qui  entend  les 
intérêts,  conduira  jufqu'ici  pendant  l'été  fa  matière 
à  mettre  en  cartes, 

Lorfque  les  doubles  font  préparés ,  on  a  propre- 
ment le  canon  donc  la  carte  fe  fait ,  il  ne  s'agit  plus 
que  de  couvrir  les  futfaces  de  ces  doubles,  ou  de  têiet 
ou  de  points.  Les  têtes,  ce  font  celles  d'entre  les  car- 
tes qui  portent  des  figures  humaines;  toutes  les  au- 
tres s'appellent  ies  points. 

Pour  cet  cfTct,  on  a  un  moule  de  bois,  tel  qu'on 
le  voit ,  Pl.dnCart.fijt.  j.  il  porte  vingt  figures  à  léte; 
CCS  figures  font  gravées  profondement  ;  vtjez.  l'arti. 
cle  ât  la  Gravure  e.v  Dois.  Ce  moule  cft  fixé  fur 
une  table  .-  il  efl  compofc  de  quatre  bandes,  qui  por- 
tent cinq  figures  chacune  ;  chaque  bande  s'appelle 
un  coupe  au. 

On  ptcnd  du  p.ipier  de  pau  ,  on  le  déplie  >  on  le 
rompt ,  ou  le  rouicii  ;  moitir  ,  c'cft  tremper,  AVr»î. 
1mprimfri£,  On  le  met  encre  deux  ais  :  on  le  prefTe 
jK}ut  l'unir  ;  au  iottir  de  la  prelTe  ,  en  moule. 

Pour  mouler  ,  un  a  devant  foi  ou  ï  côté  un  tas  de 
ce  pau  trempé  ;  on  a  aulTi  du  luiir  d'Efpagne  qu'on  a 
f.iit  pourrir  dans  de  la  co'.le.  Plus  il  efl  relié  long- 
tems  dans  la  colle  ,  plus  il  ell  pourri,  meilleur  il  cft. 
U  y  en  a  dont  le  pic  a  deux  à  Xto'ii  aiu.  On  a  une 
T»mt  //. 
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btofic  ;  on  prend  de  ce  noii  fluide  avec  la  brolTe  ;  on 
la  palTê  fur  le  moule  :  comme  ce  font  les  parties  fail. 
lames  du  moule  qui  forment  la  tîgute,  &  que  ces  pat- 
ries font  fort  détachées  du  fond  ,  il  n'y  a  que  leurs 
tracesqui  falfent  leurs  empreintes  fur  le  papicr.qu'on 
étend  fur  le  moule  &  qu'on  prelFe  avec  un/m»»  ;  le 
froton  efl  un  inllrument  compofc  de  plufieurs  lilîcrcs 
d'ctoffes  roulées  les  unes  fur  les  auttcs  :  de  manière 
que  la  bafe  en  eft  plate  &  unie  ,  &  que  le  relie  a  la 
forme  d'un  fphéroidc  allongé,  l^ejei.  Pl.  du  Cart.fy, 
ij.  On  continue  de  mouler  autant  qu'on  veut.  Les 
moules  font  aujourd'hui  au  bureau  ;  on  y  va  muutcc 
en  payant  les  droits  :  ils  font  d'un  denier  par  cartes. 
Ainfî  un  jeu  de  piquet  paye  k  la  ferme  3  r  deniers. 
Après  cette  opération  ,  on  commence  à  peindre  les 
têtes,  car  le  moule  n'en  a  donné  que  le  trait  noir,  tel 

Î[u'onle  voit/jf.  j.  On  applique  d'abord  le  jaune,  en- 
uite  le  gris,  puis  le  rouge,  le  bleu  &  le  noir.  On  fait 
tous  les  tas  en  jaune  de  fuite ,  tous  les  tas  en  gris ,  (^e. 

Le  jaune  n'efl  autre  chofc  que  de  la  graine  d'Avi- 
gnon qu'on  fait  bouillir  ,  Se  à  laquelle  on  mêle  un 
peu  d'alun  pour  la  purifier  ;  le  gris  ,  qu'un  petit  bleu 
d'indigo  qu'on  a  dans  un  poc  :  le  rouge  ,  qu'un  ver- 
millon broyé  Se  délayé  avec  un  peu  d'eau  &  de  c(4le 
ou  gomme  ;  le  bleu  ,  qu'un  indigo  plus  fort  >  délayé 
aulil  avec  de  la  gomme  Oc  de  l'eau  ;  le  noir  ,  que  du 
noir  de  fumée. 

On  fc  fert  pour  appliquer  ces  couleurs,  deditférens 
patrons, le  patron  cft  fait  d'un  morceau  i'imprimure. 
Les  ouvriers  entendent  par  une  imprimurt,  une  feuil- 
le de  papier  qu'on  prépare  de  la  manière  fuivantr:  fai- 
tes calciner  des  écailles  d'huîtresou  des  coques  d  œufs; 
broyez-les  Se  les  réduifez  en  poudre  menue.  Mêles 
cette  poudre  avec  de  l'huile  de  lin  ,  &  de  U  gomme 
arabique  ,  vous  aurez  une  compoiition  piceuie  6c  lii 
quide,  dont  vous  enduirez  le  papier.  Vous  donnerez 
fix  couches  i  chaque  côté  ;  ce  qui  rendra  U  fcuill« 
épaifle  ,  à-peu-ptès  comme  une  pièce  de  14  fous, 

C'cft  au  Cartier  à  découper  l'Imprimure  ;  ce  qu'il 
exécute  pour  les  têtes  avec  une  efpece  de  canif:  pour 
cet  effet  il  prend  une  mauvaife  feuille  de  carte  toute 
peinte,  il  applique  cette  feuille  fui  l'imprinuire  Se  l'y 
fixe  ;  il  enlevé  avec  fa  pointe  ou  fon  canif  tou- 
tes les  parcics  peintes  de  la  même  couleur  ,  &  de  la 
feuille  Se  de  l'imprimure  :  puis  il  ôte  cette  imprimure 
Oc  en  fubflitue  une  autre  fous  la  même  feuille  ,  Oc 
enlevé  au  canif  tant  de  la  feuille  que  de  l'imprimu- 
re ,  une  autre  couleur  ,  &  ainfî  de  fuite  autant  qu'il 
y  a  de  couleurs.  La  feuille  peinte  qui  fcrt  à  cette 
opération,  s'appelle  faute.  f^ojei.pg.C.  un  patron  dé- 
coupé ,  c'eft. à-dire  ,  dont  on  a  enlevé  toutes  les  par- 
ties qui  doivent  être  peintes  d'une  même  couleur  en 
jaune,  fi  c'eft  un  patron  jaune.  Comme  il  y  «  cinq 
couleurs  à  chaque  carte,  il  y  a  auflî  cinq  patrons.  On 
applique  les  patrons  fucceflîvement  fur  la  même  tête, 
&  on  pafTc  deffus  avec  an  pinceau  la  couleur  qui  con- 
vient ;  il  ell  évident  que  cette  couleur  ne  prend  que 
fur  les  parties  de  la  carte  ,  que  les  découpures  du  pa- 
tron laiffent  découvertes.  Dans  la  jig.C.  £  un  patron 
jattne  ,  les  parties  couvertes  font  repréfentées  par  le 
noir;  &  tes  parties  découpées  ,  pat  les  taches  irrégu- 
licres  blanches, 

VoiU  pour  la  peinture  des  têtes.  Quant  \  celle  des 
points  .  les  patrons  ne  font  pas  découpés  au  canif, 
mais  à  l'emporte-piecc.  On  a  quatre  emporte- pièces 
différens  ,  pique  ,  trèfle  ,  cccjr  ,  &  carreau  ,  donc 
on  frappe  les  imprimures.  Les  bords  de  ces  empor- 
te-picces  font  tranchwns  Se  coupent  la  ptcic  de  l'im- 
primure fur  laquelle  ils  font  appliqués;  ces  imprimu- 
res ainli  préparées  fervent  à  faire  les  points  ,  comme 
celles  des  têtes  ont  fetvi  à  peindre  les  figures  :  il  faut 
feulement  obferver  pour  les  têtes  ,  que  la  planche  en 
é:ant  diviféccn  quatre  coupcaux,  on  ptlTe  le  pinceau 
à  quatre  rcprifcs. 
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Quand  tous  les  papiers  ou  feuilles  de  pau  (ont 
'peintes,  comme  nous  venons  de  dire,  il  s'jgic  de  les 
appliquer  fur  les  doubles,-  pour  cet  effet,  on  les  mcle 
en  tas:  une  feuille  peinte  ,  un  double  ;  une  feuille 
peinte ,  un  double ,  0C  ainli  de  fuite  :  de  maniete  que 
le  double  fuit  toujours  enfermé  entre  deux  feuiil-jt 
peintes.  On  colle ,  on  prelTe  .  on  pique  ,  on  étend  , 
comtne  ci-delfus.  On  abat,  Se  l'on  fépjre  les  dou- 
bles, ainli  cotnme  nous  avons  dit  qu'on  fépjroit  les 
éctelfes.  Ce  nouveau  travail  n'a  rien  de  particulier; 
il  fait  feulement  paffer  l'ouvrage  un  plus  grand  nom- 
bre de  (bis  entre  les  mains  de  l'ouvrier. 

Quand  on  a  féparé,  on  prépare  le  cbauffuir  ;  le 
chauffoir  eft  tel  qu'un  le  voit ,  j/fj.  7.  c'ell  une  caiile 
de  fer  quittée ,  à  pié ,  dont  les  bords  fupportent  des 
bandes  de  ferquarrcei,  paiTées  les  unes  fur  les  au- 
tres, Se  recourbées  par  les  extrémités.  Il  y  en  a  deux 
fut  la  longueur,  &  deux  fur  la  largeur  i  ce  qui  forme 
deux  crochets  fur  chaque  bord  du  chauffoir. 

Onallumedvi  fru  dans  le  chauffoir;  on  palfedans  les 
crochets  ouagratiet  qu'on  remarque  autour  du  chauf- 
foir ,  une  cailfe  quartéc  de  bois  qui  fert  i  concentrer 
la  chaleur;  on  place  enfuite  quatre  feuilles  en-dedans 
de  cette  caiffc  quarréc ,  une  contre  chaque  côté  ,  puis 
on  en  pofe  une  delTus  les  barres  qui  fe  croifcnt;  on 
ne  leslailfe  toutes  dans  cet  état ,  que  le  teins  de  faire 
le  toar  du  chauffoir.  On  les  enlevé  en  tournant,  on 
y  en  fubftitue  d'auttes,  &  l'on  continue  cette  ma- 
noeuvre jufqu'i  ce  qu'on  ait  épuilé  l'ouvrage;  cela 
t'appelle  cbmifftr. 

Au  fortir  du  chauffoir,  lelilfeur  prend  fonouvra- 
e  &  le  f*v*nnt  par>devant,  c'eft-i-dire  du  coté  des 
gurcs.  Smnnntr ,  c'eft  avec  un  alfemblage  de  mor- 
ceaux de  chapeau  coufus  les  uns  fur  les  autres  3  l'é- 

}>aiffeur  de  deux  pouces,  &  de  la  largeur  delà  feuil- 
e  (  alfemblage  qu'on  appelle  f*vmniur) ,  emporter  du 
favon,  en  le  palTant  fur  un  pain  de  cette  marcttan- 
dife ,  &  la  tranfporter  fur  la  feuille  en  la  frottant  feu- 
lement une  fois.  On  favonne  la  ctarte  pour  faire  cou- 
ler delTus  la  pierre  de  la  lilfoire. 

Quand  la  CM-te  ell  favonnée ,  on  la  liffe.  La  lilToiie 
efl  un  inftrument  compofé  d'une  perche ,  dont  on 
voit  une  extrémité  PLtnche  du  Cartier  fi^.  8.  l'autre 
bout  aboutie  i  l'extrén-iié  d'une  planche,  qu'on 
voit  dans  la  v/jfnttte  de  U  mimt  Planche,  fîxéc  aux 
folives.  Cette  planche  fut  rcllorr.  La  lîgjre  Ai  e(i  la 
boîte  de  la  lilToirc  :  la  figure  n  en  ell  la  pierre.  Cette 
piètre  ,  qui  n'ell  autre  cliofe  qu'un  caillou  noir  bien 
poli ,  fe  place  dans  l'ouverture  qu'on  voit  i  la  partie 
fupéricucc  de  la  boîte  M.  La  pierre  l'c  polit  fur  un 
gtcs;  on  la  figure  i-peu-près  endos  d'àue.  On  voit, 
yîf.  Afn,  la  boite  avec  fa  pierre.  On  apperç'>it  à  la 
partie  fupéricure  de  la  figure  Mn  de  part  &  d'autre, 
deux  entailles  circulaires.  La  langue  folide  quird  en- 
tre les  entailles,  fe  place  dans  la  fente  de  l'cxircinité 
de  la  perche  S.  On  appeiçoit  aux  deux  extrémités  de 
la  boîte  A/ n ,  deux  cminenccs  cylindriques:  ce  font 
les  deux  poipiées  avec  lelquclles  l'ouvrier  appi-ité 
lifftiir ,  fait  aller  la  lilfoire  fur  la  fc^uille  de  carit.  Cette 
carte  à  lilTct  efl  pofee  fut  un  marbre.  Ci:  mirbrc  eft 
fixé  fur  une  table  ;  la  pierre  de  la  litfuire  appuyée  for- 
tement contre  la  Citrrr  ,  fur  laquelle  l'ouvrier  la  fait 
aller  de  ba«  en  haut ,  ic  de  haut  en  bas.  Pour  qu'une 
feuille  fo't  bien  lilfée,  il  faut  qu'elle  ait  reçu  vingt- 
deux  coups  ou  vingt-deux  allées  Se  venues.  Un  bon 
Ouvrier  lilf  rn  trente  mains  par  jour:  il  cil  payé  jo 
fous.  Son  métier  cil  fort  pénible  ;  &  ce  n'eft  pas  une 
petite  fatigue  quedc  vaincre  continuellement  l'élaf- 
ticicé  de  la  planche  qui  agit  à  un  des  bouts  de  la  per- 
che de  la  lilfoire,  Rapplique  forrementla  pierre  con- 
tre la  feuille  \  liffer.  On  voit  dans  la  oigrtette ,ff^.  3, 
Un  i,  un  ouvrier  occupe  a  peindre  des 

points  ;  &j^g-  1.  un  ouvrier  qui  peint  des  têtes. 


Quand  la  tA<ni  efl  lilTée  par-devant,  on  la  chauffe, 
comme  on  a  fait  ci-dc(Vus.  Il  faut  obferver  que  foit 
en  chauffant,  foit  en  rérhauHani,  c'eft  la  couieur  qui 
ell  tournée  vers  le  feu.  Le  réchauffage  fe  fait  comme 
le  chauffage.  Après  cette  manoeuvre ,  on  favonne  la 
cwm  par-derriere  ,.  &  on  la  lilTe  pa>-dcrtiere. 

Au  fortir  de  la  liffe,  la  (Mti  va  au  cifeau  pour  Itre 
coupée.  On  commence  par  rogner  la  feuille.  Rofnn, 
c'eft  enlever  avec  le  cifcau  ce  i^ui  excède  le  trait  du 
moule  ,  des  deux  cotés  qui  forment  l'angle  fupéricuc 
à  droite  de  la  feuille,  l'our  fuivte  ce  trait  exaâcment, 
il  ett  évident  qu'il  faur  que  la  face  colorée  (oit  en- 
delius ,  âc  puiHe  être  appcrçiie  par  le  coupeur.  Loi 
traits  du  moule  tracés  autour  des  airttt,  &  qui,cn  for- 
mant pour  ainfi  dire  tes  limites ,  en  aifiarent  l'égalité, 
s'appellent  Ujj^uidtt:  c'cft  en  effet  ces  traits  qm  gui, 
dent  le  coupeur. 

Le  coupeur  a  fon  érabli  particulier.  Il  ell  repié- 
fenté  dans  la  vignette,  fig.  4.  il  dt  compofé  d'une  lon- 
gue table  ,  fur  laquelle  cft  Vejh.  L'cllo  cft  un  moi- 
ceau  de  bois  d'environ  deux  pouces  d  cpais  ,  fur  un 
bon  pié  en  quart*,  bien  équarri  &  alTemblé  le  plus 
fermement  &  le  plus  perpendiculairement  qu'il  cft 
pollïble  avec  le  deffus  de  la  table.  On  voit,  fgnre  1 1. 
l'cfto  féparé  Z ,  *i  ji^.  4.  de  la  vignette ,  on  le  voit  af. 
femblé  avec  la  table  pat  les  tenons  4 .  4.  fie  fes  clavet- 
tes ou  clés  j,  s  ;  fur  la  furface  Z  de  l'cfto,  jÇç.  ji.  on 
a  fixé  un  litau  t  petcé  :  c'eft  dans  le  ttou  aé  ce  litau 
qu'on  a  placé  la  vis  :  1 ,  dont  l'extrémité  n  ttç,'M  l'c- 
cruu  b  (iir  l'autre  fuifjcc  de  l'efto.  La  corde  qui  patfe 
par-defliis  le  bord  l'upéricur  de  l'efto  ,  foùtieni  une 
broche  de  fer  à  laquelle  elle  eft  attachée  ,  àc  qui  fert 
à  avancer  ou  reculer  la  vis.  Ou  voit  i  l'extrémité  de 
lavis,  deux  arrêts  circulaires  t,  1 ,  dont  nous  ne  tar- 
derons pas  d'expliquer  l'ufage.  On  voit, lo.cJ-  n. 
les  eifcaui  defalfeinblés;  6c  dans  la  vignette,  Jig.^. 
on  les  voit  atfemblés  avec  l'établi  ,  flc  en  fituaiion 
pour  travailler.  Le  bout  d'une  des  branches  t  ,  fe 
vijfc  dans  le  folide  de  l'établi  par  le  btmion  taraudé, 
fie  Ion  extrémité  cft  contenue  entre  les  deux  arrêts 
circulaires  de  la  vi$;ei)fortc  que  cette  branche  ne 
peut  vaciller  non  plus  que  l'autre  ,  qui  cft  ti.xce  à 
celle-ci  par  le  clou  ,  comme  on  voit  vignette  ,  fg.  4. 

Il  s'enfuit  de  citie  difpofition,  que  pour  peu  que 
l'ouvrier  foit  attentif  à  fon  ouvrjgc.il  lui  cft  impolli- 
ble  de  ne  pas  couper  droit  &  de  ne  pas  fuivre  les  gui. 
des.  Quand  il  a  tcgné.il  trjierje.  7).tztrjer,  c'eft  Icpa- 
ter  les  coupeaux ,  ou  mettre  la  feuille  en  quatre  par- 
tics  tgalcs.Qjiand  il  a  travrrfc.il  jjirfle:  -yV/^r,  c'eft 
examimr  (i  les  coupeaux  font  de  la  même  hauteur. 
Fiiur  cet  effet ,  on  les  applique  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  À  on  lire  avec  le  doigt  ceux  qui  débordent; 
011  rrpallé  ceux-ci  au  cifcau.  On  doit  s'appercevoir 
que  le  cifc.nu  cft  tenu  toujours  k  la  même  diftance 
de  l'ello,  &  iju'il  ne  $Vn  peut  ni  éloigner,  ni  appro- 
cher. On  a  pljuté  ri\  5,  ), fur  le  milieu  de  l'efto.dans 
une  liljne  par.dU  L  au  tranchant  d.-  la  lame  immobile 
du  cifcau,  deux  épingles  forlrs.  On  pnfe  le  coupeau 
à  rcroucher  coiitrr  ers  épingles  cn-dciTous  ;  on  ap- 
plique bien  fon  cote  conne  l'efto  ,  6c  l'on  enlevé 
''^ee  le  cifeau  tout  ce  qui  excède.  Cet  excédent  eft 
néccffairement  de  rrop  ,  parce  que  la  diftance  du  ci- 
fcau  à  l'efto  eft  précilémcnt  de  la  hauteur  ,1c  la  C4r. 
te.  Quand  on  a  repaffé,  on  rompt.  Rompre,  c'eft  plier 
un  peu  les  coupeaux,  &'  leur  faire  le  dos  un  peu  con- 
vexe. Apres  avoir  rompu  les  coupeaux  ,  On  les  mené 
au  petit  cifeau.  Le  petit  cifeau  cft  monté  préci  (ement 
comme  le  grand  ;  Ht  il  n'y  a  cntr'eux  de  différence 
que  la  longueur  l'ufage.  Le  grand  i'ert  i  rogner  les 
feuilles  &  à  lis  mettre  in  coupeaux  ;  6e  le  j.etit  ,  à 
mettre  les  coupeaux  en  ctirtet.  On  rogne,  &  l'on  met 
en  caupeaux  les  feuilles  les  unes  après  les  autres  ,•  & 
les  coupeaux  en  ctriet  ,  les  uns  après  les  autres. 
Qmnd  les  coupeamc  fsm  divifés,  on  alfortir.  .rf/ar- 
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iOu  Au  îrs  f.ui'.lcs.  Il  y  a  entre  la  place  d'une 
Mrr«  fur  la  fcuilli:  ik  la  place  dans  le  rang ,  une  cor- 
icrpondance  lelle  que  dans  cette  di(lribu(ion ,  toutes 
lctC4rt*t  de  la  même  cfpecc,  tous  les  rois,  toutes 
IcidtilKS,  tous  les  valets,  o-e,  tombent  enfemble  : 
•Ion  on  ditqu'cUcs  toox  fw  Ctum.  Mifeipufoitn, 
m  la  trie.  Tritr,  {feti  mettre  la  Uandief  ivee  le* 
bUndlCS)  les  moir.s  bliinchcs  enfcmbiC,  &  ô:t:  les 
taches,  qu'on  appelle  le  hro  ,  comme  nous  avons 
dit.  Ou  didingue  quatre  lots  de  curtej  relativement 
à  leur  degré  de  finciTe  :  celles  du  premier  lot  s'ap- 
pellent U fl€Mr i  ccllctdtt fécond , lu frtmierti (celles 
du  troilieme ,  hi^mmàui  cdle»  ilu  i^unemt  9c.  da 
cinquième ,  ht  tnmris  ou  /aiwlr 

Quand  on  a  difttibué  chaque  forte  relativement 
à  (»  qualité  ou  fou  degré  de  HnelTc,  on  fait  la  ciu- 
«lw>  m  l'on  forme  autant  de  Tottesde  jeu  qu'on  a  de 
difficHH  lotsi  eniuueaiii  t^tgc  te  on  coopleite  Ut 
jeux ,  «e  qni  «'eppdk  Mitû  ïmA.  On  fimi  pet  plier 
les  jeux  dans  les  enveloppes;  ce  qu'on  eiécnte  de 
manière  que  les  jeux  de  fleur  fe  trouvent  au-dellîis 
dttfixain,  afin  que  li  1  dchctcur  veut  examiner  ce 
qu'on  lut  vend ,  il  tombe  ncceirairemcnt  Tuiun  beau 
}ett. 

On  pi^ue  Ice  enveloppct  exaûement  comnie 
les  cârtt$t  avec  on  moule  qui  pom  Vcnfeigne  du 

Cartier.  Mais  il  y  a  i  l'extrémité  de  ce  moule  une 
petite  cavité  qui  reçoit  exactement  une  pièce  amo- 
vible ,  lut  laquelle  on  a  grave  en  lettres  le  nom  de  la 
forte  de  jeu  que  l'enveloppe  doit  contenir,  comme 
fifmt ,  fi  ^cft  du  piquet)  méJtMemr  ou  cfmfte ,  lî  c'eft 
iftffIfM— I»  oacoBcte:  cHtu  pîeee  «'appelle  blHUsti. 
Ombom  il  7  •  deux  (btret  d'enveloppes,  l'une  pour 
lesfixains,  l'autre  pour  les  jeux,  il  v  3  p!Lifieurs  mou- 
les pour  lesenveloppes  :  ces  moules  r.c  d.ttctcnt  qu'en 
grandeur. 

Les  carttt  Ce  vendent  au  ieu,au(isaiDiflcilagcor- 
fe.  Le*  jeux  fe  diftinguent  en  feoc  aidai*  CD  |eix 
d'bombte,  te  jeux  de  piquée 

Les  {ent  cmiere  finu  coraptyffis  de  dnquMite.^ettx 
«M»W«{  qUKte  rois,  quatre  dames,  quatre  valcrs 
quatre  dix ,  quatre  neuf ,  quatre  huit,  quatre  fcpt, 
quatre  fix,  quatre  cinq  ,  quattcqnutfe*  qUlUC  IKHS, 
quatre  deux  ,  &  quaue  as. 

•  Les  jeux  d'hooDK  font  compofés  de  quarante  air- 
tti,  les  mêmes  que  ceux  des  jeux  entiers,  excepté 
les  dix,  les  neuf,  fle  les  huit  qui  y  manquent. 

Les  jeux  de  piquet  font  de  trente-deux;  W»tols, 
dames,  valets,  dix,  neuf,  huit,  Se  fepi. 

On  diftingue  les  c/u-tei  en  deux  couleurs  principa- 
les, les  rouges  &  les  noires  :  les  rouges  repréfentent 
•n  rffwr  ou  un  Upmgt}  les  nonet  un  tr^  ou  un  pi- 
^m:  elles  font  toutes  marquées  depuis  U  toi  jufqu'à 
l'as ,  de  tmmr ,  mfit ,  e^^rre4^l  ou  />'f 

Celles  qu'on  appelle  rtî,  font  couronnées  8c  ont 
diffétcna  o<hb«.  Le  loi  de  cœur  s'appelle  OurUt  j 
celui  de  carreau ,  GSfSir  )  celui  de  tiefle ,  jikxmin  t 
tt  celui  de  pique ,  D»v'td. 

Les  dames  ont  aulTi  leurs  noms:  la  damede  cœur 
s'appelle  Judith;  celle  de  carreau  ,  RAchtli  cdle  de 
trèfle ,  yirgini  ;  Sc  Celle  de  piqus,  PM*t. 

Le  valet  de  coeur  fe  nomme  LMrtt  celui  de  car- 
r'-au ,  Hecior .  celui  de  pique,  Hi^i  cehi  dencfle 
a  le  nom  du  Cartier. 

Ladix  portent  dixpointsfiirlettTaisnngées,  qua- 
tiCidieux,  quatre,  les  neuf  fur  les  trois  rangées,  qua- 
tre* «n,  quatre  ;  les  huit  fur  les  trois  rangées,  trois, 
dCUEt  trois;  les  fcpt  fur  les  trois  rangcesj  trois,  un, 
crois;  les  llx  fur  les  deux  rangées  ,  trots,  trois;  les 
cinc]  fur  les  trois  mfji»,  deux ,  un ,  deux;  les  qua- 
Rc ioe  les  deux  nnfjes.  deux,  deux»  les  uois  fiur 
Tiusf  //. 


noe  teng^,  «infi  que  les  deux:  l'aiefteBiiûlicade 
Itrart*. 

S'il  y  avoii  un  moyen  de  corriger  les  avares,  ce 
feroit  de  les  inftruire  de  la  manière  dont  les  chofes 
fe  fabriquent  ;  ce  détail pourroit  les  empécherdc  re* 
grettet  leur  argent  ;  &  pcot-ttce  s'étanneia«eiil>ik 
qu'on  leur  en  demande  fi  peu  pour  imeneicbandifi 
qui  e  cotké  tant  de  peine. 

•On  a  mis  de  grands  impôts  fur  les  ceints,  ainit  que 
fur  le  tabac;  cependant  je  ne  pri^lc  pjb  i^  ic  ceux 
même  qui  ufent  le  plus  de  l'un,  Sc  qui  fc  fervent  le  plus 
des  autres ,  aycnt  le  courage  de  s'en  plaindre.  Q^u 
eût  jamais  penfc  que  U  fureur  pour  ces  deux  fupfic< 
fluités,  pût  s'accrâltt  un  point  de  famiet  un  jour 
deux  branches  importentes  des  femet?  Qu'on  n'i- 
magine pas  que  celle  des  emrtu  fait  un  fi  petit  ob. 
jet.  Il  y  a  tel  carticr  qoi  ftbrique  jufqul  deux  ccm 
jeux  pat  jour. 

Il  j  auroit  un  moyen  de  rendre  cette  ferme  beaa- 
coup  plus  innonante  :  je  le  public  d'autant  plus  vo. 
lontiers,  qu'il  ne  lèloit  certamemenc  i  charge  à  per. 
fimne;  ce  (éroit  de  taxer  le  prix  ;!cs  rarm  lu- JciTous 
de  celui  qu'elles  ont.  Qu'artivciou-il  de  là  ;  qjily 
auroit  h  peu  de  diffcrence  entre  des  CArtu  neuves  &r 
des  cartel  rccoapécs,qu'on  fe  détermineroit  aifémenc 
à  tftmgiofts  que  des  pteanetci  Le  fermier  de  le 
Cartier  y  itOMveniem  leur  eompte  tous  deux  :  ce 
qui  eft  évident  |  car  les  euntt  fe  recoupe^:  jufqu'à 
deux  fois  ,  6c  reparoilTeii!  par  conféqucnt  deux  fois 
fur  les  tables.  S:  en  diminu  ait  le  prix  des  cArut  neu- 
ves,  on  parvcnoit  à  diminuai  de  moitié  la  dillribu- 
tion  des  vieilles  cartel ,  celui  qui  fabrique  de  vend 
par  jour  deux  cent  jeux  de  CérUt ,  qd  par  la  recou. 
pe  tiennent  Ueu  de  iîx  cent ,  en  poiattott  fabriquer 
te  vendte  trois  ccnr.  Le  canier  regacneioit  Air  le 
grand  nortîbr-  des  jeux  vendus  ,  CeqiTOalai  auroit 
diminué  fur  chacun  ,  &  U  ferme  augmenteroit  fans 
vexer  perfonuc. 

Il  cil  furprenant  que  nos  François  qui  fc  piquenc 
fi  foit  de  bon  goiit ,  Bc  qui  veulent  le  BÛcQX  jufqne 
dans  les  plus  pet  ites  chofes  ,  fis  fineiit  wmriH^  jul^ 
qu'i  prélenr  des  figures  mauflàdes  dont  les  earrer  Ibni 
peintes:  il  etl  évidcnc,  par  ce  qui  précède,  qu'il  n'en 
coûteroit  rien  de  plui  pour  y  repréfenter  des  fujeu 
plus  agréables.  Cela  ne  prouve-t-il  point  qu'il  n'eft 
pas  auili  commun  qu'on  le  penfe  ,  de  jouer  ou  pat 
aoMfemenç ,  cm  fias  tntdtêt }  pourviî  qu'on  tue  le 
tem,onài'onpnie,  «nne  fe  foueiegveteqnece 
fmt  avec  des nerrcsbien  ou  mal  peintes. 

Cartï  ,  (  jirtiûc'itr)  ce  mot  (îgnifie  en  général  le 
emton  dont  fe  fervent  les  Artificiers.  Ils  en  défigneni 
l'épaifleur  par  le  nombre  des  feuilles  de  gros  papier 
gris  dont  il  eft  compofé  :  ainfi  on  dit ,  de  la  ettnt  en 
deux ,  trois ,  quatre ,  ou  cinq ,  (ans  7  ajouter  le  moc 
étfimll* ,  qui  eft  foufentcndadiaeuxdcchcslai 
marchands  qui  les  vendent. 

On  dcfigne  les  petites  laruien  les  appcîlant  rjr- 
ttt  àjtittr;  ec  le  gros  carton  plus  roide  &  moins  fro- 
pre  au  moulage  *  qui  doic  èoe  flexible  ,  Âppdk 

CARTEL  >  f.  m.  {HSfi.  mtd.)  lettre  de  défi ,  on 
appel  à  un  combat  finguller  ,  qui  étoit  fort  en  ufage 
lorfqu'on  décidoit  des  différends  par  les  armes,&  uni- 
quement  par  elles  ,  ^ii  fi  que  certains  procès.  FtJH 
Combat,  Dvtt ,  l'a  wivioit ,  ^c.  {G) 

Cartel,  {Cemmmel  ini fur e  de  continence  pOK 
les  grains,  0c  qui  eft  en  ufage  à  Roerai,  àMetiesai 
fle  autres  lieux  oà  cile  varie  poar  la  grandeur  At  peur 

le  poids. 

Lr  uTiel  de  froment  pcfe  \  Rocroi  trente-cinq  li- 
vret poids  de  marc  ,  celui  de mélCÎl IKMe>^UMie*- 
&  celui  de  fcigle  trente-trois. 

A  Meziercs  le  c«rttl  de  froment  pefe  trente  Uwci^ 
de  nÀeil  ving^-buit ,  de  lëigle  vingt-fix  livm. 
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A  Sedan  le  cartel  de  froment  pefe  «ente- neuf  li- 
vres ,  celui  de  méfcil  une  livre  de  moins;  le  cartel  de 
fcigle,  trcnte-rept,    celui  d'avoine  trente-cinq  livre). 

A  Moncdimi  le  cartel  de  froment  pcfc  qudrancc- 
liuit  livres  Oc  demie;  de  meceil,  quarante-fept;  d'a- 
voine, cinquante  livres.  Toutes  )c$  livresdont  nous 
venons  de  parler ,  doivent  être  prifes  poids  de  marc. 
Di^ientuùrt  du  Commerce.  (G  ) 

CARTELADE,  f.  f.  ICtmmerce)  mefure  en  lon- 
gueur dont  on  Te  fert  dans  l'arpencagc  des  terres  en 
plu/îeun  endroiti  de  la  Guienne;  clic  cil  environ  de 
jreSo  toifes. 

CARTELLES.f.  f.  (Commerce  de  hoh)  petites 
flanchet  de  l'cpaincur  de  deux,  trois,  quatre,  cinq 
pouces,  dans  terqnelles  on  débite  les  bois  qui  font  i 
f'ufage  des  Tablecieri,  Ebéniftes,  Armuriers,  lyc, 

CARTERON,  f.  ro.  (terme  de  TijfcrMid)  c'eftune 
lame  de  bois  d'un  pouce  de  largeur  ,  plate  te  d'en- 
viron cinq  piés  de  longueur ,  qui  fe  place  derrière  les 
verge».  Cette  barre  palfe  entre  les  fils  de  la  chaîne, 
qui  fc  CToifent  fur  elle  ,  c'c(l-à-dire ,  qui  pafTentdeux 
jefliis  6c  deux  deflbut;  fon  ufage  eûde  contenir  les 
fils  de  la  chaîne,  &  les  empêcher  de  fe  mêler. 

CARTÉSIANlSME.f.  m.  Phiiti/(fhit de  Descartes , 
%\af\  appeUcc  du  nom  latin  Carte/ius  de  Ton  auteur. 
René  Dcfcartes  naquit  le  ;  i  Mars  if^d  la  Haye, 
petite  ville  de  la  Touraine,dc  Joachim  Defcartes,  con- 
leillei  au  parlement  d«  Bretagne  ,&  de  Jr in»*  Br»- 
ri"M-<^,  fille  du  lieutenant  général  de  Poitiers.  On  lui 
donna  le  (iirnom  de  dm  Perron  ,  petite  feieneurie 
iîtuée  dans  le  Poitou,  oui  encra  enfuiie  dans  ion  par- 
tage après  la  mort  de  ion  pere. 

La  délicaceire  de  fon  tempérament,  &  les  infirmi- 
tés fréquentes  qu'il  eut  à  fourenir  pendant  fon  enfan- 
ce ,  firent  appréhender  qu'il  n'eût  le  fort  de  fa  mere, 
qui  étoic  morte  peu  de  tems  après  être  accouchée  de 
Intimais  il  les  furmonta ,  &  vit  fa  famé  fc  fortifier 
i  mefure  qu'il  avança  en  âge. 

Lorfqu'il  eut  huit  ans,  fon  peie  lui  trouvant  des 
difporiiiuns  heureufes  pour  l'étude,  &  une  force  paf- 
fion  pour  s'inftruire ,  l'envoya  au  collège  de  la  Flè- 
che. Il  s'y  appliqua  pendant  cinq  ans  Se  demi  aux 
humanités;  Se  durant  ce  cems,  il  fit  de  grands  pro- 

{{rés  dans  la  connoilfance  des  langues  greque  & 
atine ,  &  acquit  un  goût  pour  La  Poclle ,  qu'il  con- 
ferva  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 

Il  palTa  enfuiicà  la  Philofophie,^  laquelle  il  donna 
loute  fon  attention,  mais  qui  étoit  alors  dans  un  état 
trop  imparfait,  pour  pouvoir  lui  plaire. Les  mathé- 
matiques auxquelles  il  confacra  la  dernière  année 
de  fon  fcjour  à  la  Flèche ,  le  dédommagèrent  des  dé- 
goûts que  lui  avoicnt  caufcslaPhilofophie.  Elles  eu- 
cent  pour  lui  des  charmes  inconnus  ,  Se  il  profiu 
avec  emprelTemenc  des  moyens  qu'on  lui  fournit  , 
pour  s'enfoncer  dans  cette  étude aulTt  profondément 
qu'il  pouvoit  le  fouhaiier.  Le  reâeur  du  collège  lui 
avoit  permis  de  demeurer  long-tcms  au  lit,  tant  à 
caufe  de  la  délicatelTe  de  fa  fanté,  que  parce  qu'il 
remarquoit  en  lui  un  efpric  porcé  naiurellement  ï  la 
méditation.  Defcarces,  qui  à  fon  réveil,  (rouvoit 
toutes  les  forces  de  fonelprit  recueillies,  Se  cous  fes 
fens  ralTispar  le  repos  de  la  nuit,  prolîtoii  de  ces 
coniondures  favorables  pour  méiliicr.  Cette  prati- 
que lui  tourna  tellement  en  liabicude,  qu'il  s'en  fit 
une  manière  d'étudier  pour  toute  fa  vie  ;  Se  l'on  peut 
dire  que  c'ell  aux  matinées  qu'il  palToic  dans  fonlir, 
que  nous  fommes  redevables  de  ce  que  fon  jjénic  a 
produit  de  plus  important  dans  la  Phibfophie  Se  dans 
les  Mathémaciqucs. 

Son  pere,  qui  iivo:t  fait  prendre  à  fon  aînr  le  parti 
de  la  robï  ,  femWoit  deftiurr  le  jeune  du  Perron  à 
«clui  de  1  1  guerre;  m..i-.  fi  j.^-Jnde  ieuncfle  &  la  fui- 
blelTc  de  (ou  Trm.'cr:i:T!r:.".  iir  lui  permettant  pas 
de  !'fspoicrli-tot  aux  trav,>..\  decemctiet  pénible, 
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il  l'envoya  à  Pjiis,  aptes  qu'il  eut  fini  le  tenxt  de 
fes  études. 

Le  jeune  Defcartes  s'y  livra  d'abord  aux  plailîrs  , 
&  conçut  une  paillon  «l'autani  plus  force  pour  le  jeu, 
qu'il  y  ctoit  llvureux.  Mais  il  s'en  dcfabufa  bientôt, 
tant  par  les  bovi  avis  du  P.  Merfcniie,  qu'il  avoit 
connu  à  la  Fleciic,  que  par  fes  propres  réflexions.  Il 
longea  alors  â  fe  remettre  à  l'étude,  qu'ilavoic  aban- 
donnée depuis  fa  fottic  du  collège  ,  &  fc  retirant 
pour  cet  eÂct  de  tout  commerce  oifif ,  il  fe  logea 
dans  une  maifon  écartée  dufauxbourg  S.  G:rmaio, 
fan!>  avertit  fes  amis  du  lieu  de  fa  retraite.  11  y  de- 
meura une  partie  de  l'année  1 6 1 4 ,  &  les  deux  fui' 
vantes  prelqu'eiuicres,  faiu  en  fortir,  &  lans  voie 
perfonne. 

Ayant  ainfi  repris  le  goûc  de  l'étude,  il  fe  livra 
entièrement  ^  celle  des  Maihémaiiques ,  auxquelles 
il  voulut  donner  ce  grand  loillr  qu'il  s'étoic  pcocuréi 
&  il  cultiva  patiicuLîccemenc  la  Gcomécric  Se  l'Ana- 
tyfe  des  cnciens,  qu'il  avoir  déjà  approfondie  dés  le 
collège. 

Lorfqu'il  fe  vit  Jgé  de  ii  ans,  il  crut  qu'il  éioit 
terosde  fonget  à  fc  mettre  dans  le  fcrvice;  ilfe  ten- 
dit pour  cela  en  I  lollande ,  afin  d'y  porter  les  armes 
fous  le  prince  Maurice.  Quoiqu'il  choiiic  cette  école, 
qui  étoit  la  plus  brillante  qu'il  y  eut  alors  parle  grand 
nombre  de  héros  qui  le  formèrent  fous  ce  grand  ca- 
pitaine, il  n'avoit  pas  deifein  de  devenir  grand  guer- 
rier} il  ne  vouloit  être  que  fpeâaccur  des  tôles  qui 
fe  jouent  fur  ce  grand  théâtre  ,  Se  étudier  feulement 
les  moeurs  des  hommes  qui  y  paroilTcnt.  Ce  fut  pour 
cette  raifon  qu'il  ne  voulut  point  d'emploi  ,  &  qu'il 
s'entretint  toujours  ï  fes  dépens  ,  quoique  pour  gar- 
der la  forme  ,  il  eût  rcçù  UHc  fois  la  paye. 

Comme  on  joliill'oit  alors  de  la  trêve  ,  Defearte» 
pafl'a  tout  ce  icmsen  garnifon  àBreda  :  mais  il  n'y 
demeura  pas  otlif.  Un  problème  qu'il  y  léfolut  avec 
beaucoup  de  facilité ,  le  fit  connoitre  i  Satel^ 
m*H  ,  principal  du  collège  d«  DarJretht  ,  lequel  fe 
trouvoit  i  Btcda  ,  &  par  Ton  moyeu  à  pluûcurs  fa- 
vans  du  pays. 

Il  y  travailla  aulfi  &  pluficurs  ouvrag^-s ,  dont  le 
fcul  qui  y  ail  été  imptiiné.ttl  fon  Tr^i.'e  de  U  Alnjitjue. 
Il  le  compola  en  latin ,  l'uivant  l'iiabitudc  qu'il  avoir 
de  concevoir  &  d'écrire  en  cette  langue.  Après  avoir 
fait  quelques  autres  campagnes  fous  diifércns  géné- 
raux ,  il  le  dégoûta  du  mccu-r  de  la  guerre  ,  &  y  re^ 
lioiiÇA  avaui  la  fin  Je  la  campagne  de  lit  r. 

Il  avoir  remis  à  la  fin  de  les  voyages  à  fe  JJrermi- 
ner  fur  le  choix  d'un  état:  nuis,  toutes  rcfi:xions  fai- 
tes ,  il  jugea  qu'il  étoit  plus  à  propos  pour  lui  de  ne 
s'alluj.ctcir  à  aucun  emploi  ,  &  de  demeurer  maître 
de  lui-m'me. 

Apres  beaucoup  d'autres  voyages  qu'il  fit  dans 
dilVèrcns  pays ,  la  reine  Chriftine  de  Suéde,  à  qui  il 
avoit  envoyé  fon  Traire'  des  fùjjitns  ,  lui  fit  faire  an 
commencemenc  de  l'année  j  649,  de  grandes  inftan- 
ces  pour  l'engager  à  fe  rendre  à  fa  cour.  Quelque 
répugnance  qu'il  fe  ftntic  pour  ce  nouveau  voyage, 
il  ne  put  s'empêcher  de  fe  rendre  aux  delîrs  de  cette 
princclfe,  &  1;  pnrtic  fur  un  vaiffcau  qu'elle  lui  avoit 
envoyé.  Il  arrn  a  à  Stock. ilm  nu  commencrment  du 
mois  d'Octobre  ,  Se  alla  loger  à  l'hôtel  de  hl.CeariHt, 
ambalfaditir  de  }'nu:ce  ,  fcn  artii ,  qui  cioit  alors  ab- 
fciit. 

La  reine  ,  qu'il  alla  voi.  le  lendemain  ,  le  reçue 
;ivrc  une  il;lcir.Ctivii  ijui  fut  remarquée  par  toute  la 
cour  ,  Se  qui  cr^ntribun  peut-être  à  augmrnter  la  ja- 
loufic  de  quelque;  Un  jiis  auxtjHcIs  Ton  arrivée  avoit 
paru  redoutable.  Elle  prit  dans  une  féconde  vificc 
des  mrlurcs  avec  lui^  pour  apprendre  fa  philofophie 
de  la  propre  bouche  ;  &  jugeant  qu'elle  auroit  be- 
foin  de  tout  Î6n  etpiit  Se  clc  toute  fon  application 
£'ouc  y  réulfir  ,  elle  choii'ii  la  premicre  heure  d'apiâs 
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fi»n  lever  pour  cette  étude  ,  comme  le  tenu  le  plus 
tranquille  &  le  plus  libre  de  la  journ^,  où  elle  avoir 
fcfprii  plus  (rani^uiLle  ,  &  la  tcte  plus  dcgagce  dci 
etnharras  det  ariairei. 

Diffcartcs  s'alfujettit  à  raller  trouver  dans  fa  bi- 
bliothèque tout  les  matin]  i  cinq  heures  ,  fans  l'ex- 
cufcr  fur  le  dérangement  que  cela  devoit  caufcr  dans 
fa  manière  de  vivre ,  ni  fur  U  rigueur  du  fioid ,  qui 
eft  plus  vif  en  Suéde  ,  que  par-tout  où  il  avoir  vécu 
jufque-U,  La  reine  en  récorapenfe  lui  accorda  la 
grâce  qu'il  lui  avoit  fjit  demander  ,  d'être  difpcnfé 
de  tout  le  cérémonial  de  la  cour  ,  &  de  n'y  aller 
qu'aux  heures  qu'elle  lui  donncroit  pour  l'entrete- 
nir. Mais  avant  que  de  commencer  leurs  exercices 
du  matin,  elle  voulut  qu'il  prit  un  mois  ou  /ix  femai- 
nés  pour  Ce  rcconiioîtrc.  Ce  familiarifcr  avec  le  génie 
du  pays ,  Se  former  des  liaifons  qui  pulTent  le  rete- 
nir auprès  d'elle  le  rede  de  Te;  jours. 

Dclcartei  dreifa  au  commencement  de  l'année 
tSfo  les  ftatats  d'une  académie  qu'on  devoit  établir 
à  Stockolm,  &  il  les  porta  i  la  reine  le  premier  jour 
de  Février  ,  qui  fut  le  dernier  qu'il  la  vit. 

U  fentit  1  Ton  retour  du  palais  des  prcfTcntimens 
de  la  maladie  qui  devoit  terminer  fcs  jours;  $C  il  fut 
attaqué  le  lendemain  d'une  lîevre  continue  avec  une 
infla  mmïiion  de  poumon.  M.0!)4n«rqui  fortoitd'une  J 
maladie  femblable  ,  voulut  le  faire  traiter  comme 
lui  :  mail  fa  téce  écoit  &  embarralTée ,  qu'on  ne  put 
lui  faire  entendre  raifon  ,  &  qu'il  tcful'a  opiniâtre- 
ment la  faignée  ,  difant  ,  loriqu'on  lui  en  pailoîr, 
Aitjfuttrt ,  €pttrgnii.  U  f*n^  frtnçtis.  Il  confeniit  ee- 
psndanc  à  la  fin  qu'elle  fe  hi  :  mais  il  étOK  trop  tard  ; 
&  le  mal  augmentant  reiin[>lement ,  il  mourut  le  1 1  . 
Février  i^jo  ,  dans  fa  cinquantc-quatriema  année. 

La  reine  avoic  delfcin  de  le  faire  enterrer  aup;és 
des  ruis  de  Suéde  avec  une  pompe  convenable  ,  & 
de  lui  drclFer  un  maufolée  de  marbre  :  mais  M.Cha- 
nut  obtint  d'elle  qu'il  fût  enterré  avec  plus  de  limpli- 
cité  dans  le  cimetière  de  l'hôpital  des  orphelins,  fui- 
vant  l'ufagc  des  Caiholiques. 

Son  corps  demeura  \  Stockolm  jufqu'i  l'année 
l^(<6  ,  qu'il  fut  enlevé  par  les  foins  de  M.  d'Ali- 
bert ,  thtcforier  de  Trancc  ,  pour  être  porté  à  Pjiis, 
ou  il  atriva  l'année  fuivantc.  Il  fui  enterré  de  nou- 
veau en  grande  pompe  le  14  Juin  1 667,  dans  l'églife 
dcSte.Gcncvievedumont./1/fjw.  dt  Littt'rat.  ttm.  j  1. 

Quoique  Galilée,  Toricelli,  Pafcal&  Buy  le,  loienc 
proprement  les  percs  de  la  Ph}  (ique  moderne  ,  Def- 
cartes  ,  par  fa  hatdicfTc  &  par  l'éclat  mérité  qu'a 
eu  fa  Philofophie  ,  eft  peut-être  celui  de  tous  les 
fav.ins  du  dernier  liecle  \  qui  nous  ayons  le  plus 
d'obligation.  Jufqu'^  lui  l'étude  de  la  nature  dcmeu- 
I.-»  comme  engourdie  par  l'ufagc  univerfel  où  étoient 
lesécolesde  s'en  tenir  en  tout  au  Pérlpatétifme,  Dcf- 
Cartes  ,  plein  de  génie  &  de  pénétration  ,  fentit  le 
vuide  de  l'ancu-nne  pbilolophic  ;  il  la  repréfcnta  au 
public  fou*  fcs  vraies  couleurs ,  Si  jetra  un  ridicule 
Il  marqué  fur  les  prétendues  cunnoilHinces  qu'elle 
pr'::.-7ic:ro:;  ,  qu'il  difpofa  tous  les  efprits  à  clierirhcr 
une  meilleure  route,  il  s'offfit  Kii-mOme  ^  fervir  de 
gt'ide  aux  autres  ;  Se  comme  il  cmployoit  une  mé- 
thode dont  chacun  fc  fcntoit  capable  ,  la  curiofïté  fe 
tcvfilla  par-tour.  C'eft  le  premier  bien  que  produilir 
la  pi.ilofophie  de  Defcartes  :  le  g>^ût  s'en  répandit 
Iiicn-iut  par-tout  :  on  s'en  faifoil  iionneurà  la  cour 
&  .1  l'virince.  Les  nations  voili:ies  p<trurent  envier 
à  1^1  1  raïKc  les  progrès  du  C-triefanifiiu  ,  à-pcu-prcs 
comme  les  fuccés  des  Efpagnols  aux  rieux  Indes 
mirent  roui  les  turopéens  dans  le  goût  des  nouveaux 
c  àblillemein.  La  Phyfique  frai;çoi(e  ,  en  excitant 
ttiu-  émulation  uiiiverfclle  ,  dotuu  lieu  1  d'autres  en- 
tioprilcs,  pcut-Ltre  ik  de  mi:ill<:urcs  dccouvciiL's.  Le 
Ts.  wionianlfme  mâine  en  cft  fruit. 

Nous  uc  parlerons  point  ici  de  la  Céomctcic  de 
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Defcartes  ;  peifonne  n'en  conielle  l'excellence ,  n* 
I  hcureufe  application  qu'il  en  a  faite  à  l'Optique: 
&  il  lui  eft  plus  g'.otieux  d'avoir  furpallé  en  ce  genre 
le  travijil  de  tous  les  fiecies  précédeiiï  ,  qu'il  ne  l'eft 
aux  moJerncs  d'aller  plus  loin  que  Defca-tes,  fejtx. 
ALCEBar.  Nous  allons  donner  les  principes  de  Cm. 
Ph.lofophie.rcpandusdans  le  grand  nombre  d'ouvra- 
ges q^u'il  a  mis  au  jour  :  commençons  pjr  C»  méthode. 

DtfcoHTs  (ur  U  mt'ihàe.  D;fcartes  étant  en  Alle- 
magne ,  Si  Ce  trouvant  fore  defœuvié  dans  l'inaâion 
d'un  quartier  dtiyver^  s'occupa  pluiieurs  mois  de 
fuite  à  faire  l'examen  des  connoilTances  qu'il  avoic 
acquifes  foit  dans  fes  études  ,  foit  dans  fis  voyages, 
ôc  par  fcs  réflexions,  comme  parles  fccouri  d'autrui 
il  y  trouva  tant  d'obfcuritc  Si  d'incertitude  ,  que  U 
pcnfce  lui  vint  de  rcnverfL-r  ce  mauvais  cJi(Îlc  ,  Se 
de  rebâtir  le  tout  de  nouveau  ,  en  mettant  plus  d'or- 
dre Si  de  liaifun  dans  Tes  connoillànccs. 

I.  U  commença  par  mente  ^  part  les  vérités  ré- 
vélées ;  parce  qu'djMnfeit,  difoit-il ,  ^Mt pour  enrrt~ 
prcndrt  de  lu  examiner  j  re'ufflr  ,  il  ttoit  et  foin  d'/i^ 
vairijHelejti'txtrMnrdirutirt  ajftjltuite  du  ciel  .  à'd'ètrt 
plut  ^u'hamme. 

i.ll  prit  donc  pour  première  maxime  de  conduire, 
d'obéir  aux  lois  &  .lUX  coutumes  de  fon  pays ,  rete- 
nant coiiftamment  la  religion  dans  laijuilx  Dieu  luî 
avoit  fan  la  grâce  d'être  inftt uit  dèi  l'cnf,«nce  ,  8c  fe 
gouvernant  en  toute  autre  chofc  félon  les  opinionf 
les  plus  modérées. 

5.  Il  crut  qu'il  étoic  de  U  prudence  de  fc  prefcrire 
par  provili  jn  cette  régie  ,  parce  que  la  recherche 
fuccciTive  des  vérités  qu'il  vouloi:  favoic  ,  pouvoit 
être  très -longue  i  &  que  les  aAions  de  la  vie  ne 
foulfran:  aucun  délai  ,  il  falloir  Ce  faire  un  plan  de 
conduite  ;  ce  qui  lui  lit  joindre  une  fccoiidc  maxime  . 
\  la  précédente  ,  qui  écoit  d'ctre  le  plus  ferme  5c  le 
plus  réfoiu  en  fes  aélions  qu'il  le  pourroit  ,  6>(  de  ne 
pas  fuivrc  moins  conl\ammcnt  les  opinions  les  plus 
douteufes  lotfqu'il  s'y  feroit  une  fois  déterminé ,  que 
(î  elles  eulTent  été  très-afTùrées.  Sa  troiftemî  maxime 
fut  de  lâcher  toujours  plutôt  de  fe  vaincre  que  la  fat- 
tune  ,  de  changer  plutôt  fes  délits  que  l'ordre  du 
monde.  Réfléchilfani  enfin  fur  les  diverfcs  occupa- 
tions des  hommes,  pour  f.iire  choix  de  la  meilleure, 
il  Crut  ne  pouvoir  rien  taire  de  mieux  ,  que  d'em- 
ployer Ci  vie  \  cultiver  fa  raifon  pat  la  méthode  que 
nous  allons  cxpolcr. 

4.  Drfcartcs  s'éiant  aflïiré  de  CCS  maximes  ,  Sc\et 
ayant  miles  à  part  ,  avec  les  vérités  de  foi  qui  ont 
toujours  été  les  premières  en  fa  créance  ,  jugea  que 
pour  tout  le  rcfie  de  fes  opinions  ,  il  pouvait  libre.» 
ment  entreprendre  de  s'en  défaire. 

"  A  caulc,  dit-il,  que  nos  fcnsnous  trompent  qucU 
'>  quefois  ,  je  voulus  fuppofer  qu'd  n'y  avoit  aucune 
■>  chofe  qui  filt  telle  qu'ils  nous  la  font  imaginer  ;  Sc 
••  parce  qu'il  y  a  des  hommes  qui  fe  méprennent  en 
"  r;ii Tonnant ,  même  to  Kh^nt  1rs  plus  (impies  mati»- 
"  res  de  Géométrie  ,  fie  y  font  des  paralogifmes  ,  jo- 
géant  que  j'étois  fujet  à  faillir  autant  qu'un  autre, 
»  je  rejettai  comme  faulles  toutes  les  raifons  que  j'a- 
>•  vois  prifes  auparavant  pour  des  démonllritions: 
"  i.'V  ciitîn  conlldérant  que  toutes  les  mêmes  penféez 
•'  que  nous  avons  étant  éveillés  .  nous  peuvent  aufli 
"  venir  quand  nous  dormons ,  fans  qu'il  y  en  ait  ftu- 
cune  pour  lurs  qui  foit  vraie ,  je  téfolus  de  feindre 
•■  que  toutes  les  cliofes  qui  m'éioient  jamais  entrée» 
"  dans  l'cfprit,  n'ctoient  no«  plus  vraies  que  les  illu- 
"  (ions  lie  mes  fonges.MaisaulTi-tôt  après  jeprisear- 
"  de  que  pendant  que  je  vou'oisainli  penferque  touC 
"  était  faux  ,  il  falloit  ncceiraireracnc  que  moi  qui  le 
••  penfois,  fulfe  quelque  chofe  ;  <Sc  remarquant  que 
..  ccrre  vérité  ,  je  penfe  ,  dvnc  je  fuit  ,  étoit  fî  fernw 
>•  &  li  alTurée,  que  toutes  les  plus  extravagantes  fup- 
<i  polltions  des  Sceptiques  n'étoienc  pas  capables  de 
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M  IcbranUr,  je  jugeai  que  je  pojvoisU  recevoir  Tant 
H  fcrupule  pour  le  premier  principe  de  la  Philofophie 
que  je  cherchois. 

u  Paii  cximinanc  avec  attention  ce  que  j'ciois ,  Se 
M  voyant  que  je  pouvois  feindre  que  je  n'avois  au- 
»  cun  corps,  &  qu'il  n'y  avoic  aucun  inonde  ,  ni  au- 
w  cun  lieu  où  je  fullè  ;  mais  que  je  ne  pouvois  pas 
M  feindre  pojr  cela  que  je  n'étois  point, Se  qu'au  con- 
»  traire  de  cela  même,  que  je  penfois  à  douter  de  la 
»  vérité  des  autres  choies  ,  il  fuivoic  ttc>-évidem- 
*>  ment  &  tris-cettainement  que  j'étois  ;  au  lieu  que 
M  û  j'euffe  feulement  celTé  de  penfer.  encore  que  tout 
»  le  refte  de  ce  que  j'avoit  jamais  imaginé  rùi  cic 
«  vrai ,  je  n'avois  aucune  raifon  de  croire  que  j'eulTc 
»  été:  je  connus  de-là  que  j'étois  une  fubft mce  ,  dont 
»  toute  relfence  ou  la  nature  n'ell  que  de  penfer  ,  Bc 
Il  qui  pour  être  n'abefoin  d'aucun  lieu,  ni  ne  dépend 
»  d'aucune  chofe  matérielle  ,  enfotte  que  ce  moi , 
u  c'cft'à-dire  l'ame  par  laquelle  je  fuis  ce  que  je  fuis, 
n  eft  entièrement  diftinâe  du  corps,  &  même  qa'cllc 
»  eft  plus  aiféc  i  connoitrc  que  lui  ,  &  qu'encore 
u  qu'il  ne  fiît  point ,  elle  ne  laitlêroit  pas  d'être  tout 
M  ce  qu'elle  cft. 

»  Après  cela  je  confiJérai  en  général  ce  qui  eft  re- 
u  quis  à  une  proportion  pour  être  vraie  &  certaine: 
••  car  puifquc  je  venois  d'en  trouver  une  que  je  fa- 
>•  vois  être  telle  ,  je  penfai  que  je  devois  auilî  favoir 
M  en  quoi  confillc  cette  certitude  ;  6c  ayant  remar- 
w  qué  qu'il  n'y  a  rien  du  tout  en  ceci  ,  jt  ftnft,  dme 
»  je  fuit,  qui  m'allùre  que  je  dis  la  vérité,  fînonque 
»  je  vois  très-clairement  que  pour  penfer  il  f jut  être  , 
»  je  jugeai  que  je  pouvois  prendre  pour  règle  gêné- 
»  raie  ,  que  les  chofcs  que  nous  concevons  fort  clai- 
*>  tement  &  fort  diftinûement  font  toutes  vraies.  >• 

f.  Defcartes  s'étend  plus  au  long  dans  fes  mtdit». 
tiêtis  ,  que  dans  le  Àifcturs  fitr  U  mt'thtd*  :  pour 
prouver  qu'il  ne  peut  penfer  Uns  être  :  Se  de  peur 
qu'on  ne  lui  contcde  ce  premier  point ,  il  va  au-de- 
vant de  tout  ce  qu'on  pouvoit  lui  oppofer,  &  trouve 
toûjours  qu'il  penle  ,  Se  que  s'il  penfe  .  il  eft  ,  foit 

?ia'il  veille  ,  foit  qu'il  lommeille  ,  foit  qu'un  efprit 
upérieur  ou  une  divinité  puilfante  s'applique  \  le 
tromper.  Il  fe  procure  ain/i  une  première  certitude  j 
ne  s'en  trouvant  redevable  qu'à  la  clarté  de  l'idée 

3ui  le  touche  ,  il  fonde  U-dciTus  cette  règle  célèbre, 
t  Unir  pttir  vr*i  ce  qui  tfi  cUirtmtm  cenieru  dttni  l'i- 
iie  qu'on  <i  d'/tnt  chtfc  ;  Se  l'on  voit  pat  rouie  L  tuuc 
de  fes  raifonnemens  ,  qu'il  fous-cntcni  Se  ajoute 
une  autre  partie  i  fa  règle ,  favoir ,  de  ne  tenir  pour 
vrai  que  ce  qui  cil  clair. 

6.  Le  premier  ufagc  qu'il  fait  de  fa  règle  ,  c'cft  de 
l'appliquer  aux  idées  qu'il  trouve  en  lui-  m£me.  Il  re- 
marque qu'il  cherche  ,  qu'il  doute  ,  qu'il  ed  incer. 
tain,  d'où  il  infère  qu'il  cft  imparfait.  Niais  il  fait  en 
même  tems  qu'il  cft  plus  beau  de  favoir  ,  d'être  fans 
foiblelTc  ,  d'circ  parfait.  Cette  idée  d'un  être  par- 
fait lui  p.iroic  eiifuite  avoir  une  réalité  qu'il  ne  peut 
tirer  du  fou  Is  de  foi»  imperfedkioii  ;  Se  il  trouve  celj 
fi  cl  iir,  q'i'il  en  conclut  qu'il  v  a  un  être  fouverainc- 
m.'nt  paifjit ,  qu'il  appelle  Dieu ,  de  qui  fcul  il  a  pù 
recevoir  une  telle  idée,  l'oyez.  CotMOLor.ie. 

7.  Il  fc  fjiiih:  d-ms  cette  découverte  enconfidé- 
fiitit  que  l'cx-.i.lenee  étunt  une  perfcâioit  ,  cft  renfer- 
mée dans  l'idée  d'un  être  fouveraincment  parfait.  Il 
fc  cro'.t  do.ic  auflTi  autorift^  par  fa  règle  à  .irtinncr 
que  Dieu  exHVc  ,  qu'i  prononcer  que  lui  Dcicartcs 

-  puifL^a'il  penfe. 

ti.  Il  coiuinue  de  cette  forte  i  réanir  pir  pluiieitr'j 
cniiféqucnccs  immédiates  ,  une  première  fuite  de 
conmilf  iMûcs  qu'il  croit  p:uf.ijrement  éviilc-iitcs  ,  fut 
\\  nnt  jr-  de  l  ame  ,  fur  celle  de  Dieu  ,  Se  fut  la  na- 
titre  'lu  corpi. 

Il  lait  un;  remarque  importante  fur  fa  mtthidt , 
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favoir  que  «  ces  longues  chaînes  de  raifbns  toute! 
»  (Impies  Se  faciles  ,  dont  les  Géomètres  ont  coutu- 
me de  fe  fetvit  pour  parvenir  ï  leurs  plut  difficiles 
démonftrations ,  lui  avoirnt  donné  occafioti  de  s't' 
maginer  que  toutes  les  chofes  qui  peuvent  tomber 
fous  la  connoill'ance  des  hommes  ,  s'entrefuivent 
»  en  même  façon  i  Se  <\\it  pourvu  feulement  qu'on 
>i  s'abftienne  d'en  rtctv«ir  aueuttt  fur  vrai*  qui  lu  h 
>  /(Ht,  Se  qu'on  garde  toujours  l'ordre  qu'il  faut  pour 
•  les  déduire  les  unes  des  autres  ,  //  ti'j  en  peut  Aveir 
1  de  Ji  éltij^neei  tuxquellet  enfin  en  ne  fitrviennt ,  ni  dt 
>•  fi  cachées  qu'en  ne  découvre  •», 

10.  C'ell  dans  cette  efpéraiice  que  notre  illuflrc 
philofophe  commença  enfuite  ï  faire  la  liaifoii  de  fct 
premières  découvertes  avec  trois  ou  quatre  règle* 
de  mouvement  ou  de  méchaniquc  ,  qu'il  crut  voir 
clairement  dans  la  nature  ,  &  qui  lui  parurent  fuffi- 
fantes  pour  rendre  raifon  de  tout  ,  ou  pour  fuimcr 
une  chaîne  de  connoifTances ,  qui  embraflii  l'univers 
5e  fes  parties  ,  fans  y  rien  excepter. 

"  Je  me  réfolus,  dit-il,  de  laiffer  tout  ce  monde-ci 
••  aux  difputes  des  Philofophcs ,  Se  de  parict  fculc- 
>'  ment  de  ce  qui  arriveroit  dans  un  nouveau  mon- 
de ,  fi  Dieu  ctéoit  maintenant  quelque  part  dans 
les  efpaces  imaginaires  affrz  de  matière  pour  le 
'  compofer  ,  Se  qu'il  agi'&t  diverfcmeni  Se  fans  or- 
<  dre  les  diverfcs  parties  de  cette  matière  ,  cnfbrte 
>  qu'il  en  compofit  un  cahus  auflî  confus  que  les 
i>  Poé'ces  en  puiffent  feindre  ,  Se  que  par-après  il  ne 
»  fit  que  prêter  fon  concours  ordinaire  i  la  nature , 
Se  la  lailTer  agir  félon  les  lois  qu'il  a  établies. 
>'  De  plus  je  fis  voir  quelles  étoient  les  loisde  la 

»  nature         Après  cela  je  montrai  comment  la  plus 

grande  partie  de  la  matière  de  ce  cahos  devoir, 
•>  enfuite  de  ces  lois  ,  fe  difpoferfie  s'arranger  d'une 
»  certaine  fiaçon  qui  la  rendoit  tout:  fcn'.blable  i 
■>  nos  cieux  ;  comment  cependant  quelques-unes  de 
>'  ces  paiiics  dévoient  compofer  une  terre  ;  &  quel- 
M  ques-unes  ,  des  planètes  Se  des  comètes  ;  &  quel- 

»  ques-autres  ,  un  loleil  Se  des  étoiles  fixes   Dc-ll 

»  je  vins  à  parler  particulièrement  de  la  terre  ;  com- 
»  ment  les  montagnes  ,  tes  mets ,  les  fontaines  Sc  les 
■>  rivières  pouvoicnt  naturellement  s'y  former  ,  6C 
les  métaux  y  vctnr  dans  les  mines  j  de  les  plantes 
»  y  croître  dans  les  CBmp.ignes  ;  &  généralement 
»  tous  les  corps  qu'on  nomme  mtUt  ou  cemfeféi  ,  s'y 

>•  engendrer        On  peut  croire  ,  fans  faire  rorr  au 

»  miracle  de  la  création  ,  que  par  les  feules  lois  de  ta 
»  méchaniquc  établies  datu  La  nature ,  routes  tes  cho- 
»  les  qui  luiit  purement  matérielles  ,  auroient  pû  s'y 
■•  rcnirc  telles  que  neus  les  voyons  i  ptéfent. 

»  De  la  defcription  de  cette  génération  des  corps 
»  animes^:  des  plantes  ,  jcpalTâi  à  celte  des  animaux, 
»  Sc  particulièrement  à  celle  des  hommes  •». 

I  ] .  Dclcartes  finit  (on  difi  eurj  fur  la  méthedt  ,  en 
nous  montrant  les  fruits  de  la  lienne.  "  J'ai  cru,  dic- 
•1  il  ,  apics  avoir  remarque  julv]u'où  ces  notions  gé- 
>•  nérales ,  touchant  U  Phydque,  peuvent  conduire, 
que  je  ne  pouvois  les  tenir  cachées  ,  fans  pécher 
•>  (grandement  coiure  I.1  loi  qui  nous  oblige  i  procu- 
"  rcr,  autant  qu'il  elk  en  nous  ,  le  bien  général  de 
•>  tous  1rs  liommes.  Cnr  elles  m'ont  fait  voir  qu'il  ell 
>>  pollibls:  de  parvenir  X  des  contioiifances  qui  font 
»  fort  u:iles  \  la  vie  ,  3c  qu'au  lieu  de  cette  philofo- 
phic  fpéculative  qu'on  eiiltigne  dans  les  écoles, 
on  en  peut  trouver  une  pratique,  par  laquelle  con- 
..  noîllant  la  f<irce  Se  les  adlions  du  feu,  de  l'eau,  de 
•>  l'air,  des  artrcs ,  iles  lieux ,  Si  de  tous  les  autres  corpt 
..  rjHi  mm  tnviriinnem ,  ,wjji  dijhnticment  que  nous  cen- 
TTB/jJvrn  Iti  divers  rrttiers  dt  nos  artifans  ,  nous  let 
y^iiTrmii  rmfîoyer  en  même  j'jçon  4  tous  les  ufiiget 
;t  .luxiintls  tli  font  propres  ,  <j-  Ainfi  neui  rendre  maitrtS 
"  ù~  fifjJrjltHrs  de     nMure  i>. 

Dclcartts  (e  fHicite  en  dernier  lieu  des  avanu- 


CAR 

get  qui  reviendra  de  Ai  l'ltylîv{ue  gcitérale  à  la  Mé- 
decine 8c  i  la  fancc.  Le  bue  de  (a  connoIlTances  cil, 
de  fi  po>tvoir  extmpttr  d'une  infinité  de  mAlitdies,ç-mè. 
me  ttujfi  peut  être  de  idffaiblijlemeM  de  U  vieiiUjfc. 

Telle  ell  la  méthtde  de  Defittrtts.  Tellct  fonc  Tes 
promefTes  ou  fcs  efpérancet.  Elles  fonc  grandes  fans 
doute:  &  pour  Tcncir  au  jufte  ce  qu'elles  peuvent  va- 
loir ,  il  ert  bon  d'avertir  le  lecteur  qu'il  ne  doit  point 
fe  prévenir  contre  ce  renoncement  ï  toute  connoiù 
Aince  fcnlible,  par  lequel  ce  philofophe  débute.  On 
eft  d'abord  tenté  de  rire  en  le  voyant  héiiccr  à  croi- 
re qu'il  n'y  ait  ni  monde,  ni  lieu,  ni  aucun  corps  au- 
tour de  lui  :  mais  c'eft  un  doute  métaphyftquc  ,  qui 
n'a  rien  de  ridicule  ni  de  dangereux  ;  Se  pour  en  ju- 
ger férieufcment ,  il  cH  bon  de  fe  rappeïler  les  cir- 
conllances  où  Defiartes  fe  trouvoit.  U  étoit  né  avec 
un  grand  génie  }  &  il  rcgnoit  alors  dans  les  écoles 
un  galimathi^s  d'entités  ,  de  formes  fubdancielles, 
&  de  qualités  attraâives  ,  répalHyes  ,  retentriccs, 
concoârices  ,  cxpulciicet  ,  &  autres  non  moins  ri- 
dicules ni  moins  obrcures  ,  dont  ce  grand  homme 
étoit  extrêmement  rebuté.  Il  avoit  pris  goût  de  bon. 
ne  heure  à  la  méthode  des  Géomètres ,  qui  d'une  vé- 
rité incontellable  ,  ou  d'un  point  accordé  ,  condui- 
fent  l'cfprit  à  quelqu'autrc  vérité  inconnue  ;  puis  de 
celle-U  à  une  autre  ,  en  obrcrvant  toûiours  ainfi  \ 
ce  qui  procure  cette  conviction  d'où  naît  une  ('ati(- 
fadlion  parfaite.  La  penfée  lui  vint  d'incroduice  la 
uiime  méthode  dans  l'étude  de  la  nature  ;  &  il  crut 
en  partant  de  quelques  vérités  fîmples ,  pouvoir  par- 
venir aux  plus  cachées  ,  6c  enfeigner  la  Phyfîque  ou 
la  formation  de  tous  les  corps  ,  comme  on  cnl'eigric 
la  Géométrie. 

Nous  reconnoîrtions  facilement  nos  défauts  ,  Ci 
nous  pouvions  remarquer  que  les  plus  grands  hom- 
mes en  ont  eu  de  femblables.  Les  Philofophes  au- 
roient  fuppléé  à  l'impuifTance  où  nous  fommes  pour 
la  plupart ,  de  nous  étudier  nous-mjmes ,  s'ils  nous 
«voient  laifle  l'hiftoirc  des  progrès  de  leur  efptir. 
Defcartcs  l'a  fait ,  &  c'elt  un  des  grands  avantages 
e  de  fa  méthode.  Au  lieu  d'attaquer  dircâement  les 
Ccholaftiques  ,  il  repréfente  le  tems  où  il  étoit  dans 
les  mêmes  préjugés  :  il  ne  cache  point  les  obftacles 
qu'il  a  eus  à  furmonter  pour  s'en  défaire  ,*  il  don- 
ne les  règles  d'une  méthode  beaucoup  plus  (împte 
qu'aucune  de  celles  qui  avoient  été  en  ufa^e  jufqu'à 
lui  I  laiiïe  entrevoir  les  découvertes  qu'il  croit  avoir 
faites  ,  &  prépare  par  cette  adrelTc  les  cfpcits  à  re- 
cevoir les  nouvelles  opinions  qu'il  fe  proporoit  d'é- 
tablir. H  y  a  app:«tencc  que  cette  conduite  a  eu  beau- 
coup de  pait  à  la  révolution  donc  ce  philofo|)hc  eft 
l'auteur. 

La  méiho  le  des  Géomètres  eft  bonne  ,  mais  a- 
t-elle  autant  d'étendue  que  Dcfcattes  lui  en  duunoii? 
Il  n'y  a  nulle  apparence.  Si  l'on  peut  procéder  géo- 
métriquetnent  en  Phydque  ,  c'eft  feulement  dans 
telle  ou  telle  partie  ,  &c  fans  efpcrance  de  lier  le  tour. 
U  n'en  eft  pas  de  la  nature  comme  des  mefurcs  & 
des  rapports^  de  grandeur.  Sur  ces  rapports  Dieu  a 
donné  à  l'homme  une  intelligence  capable  d'aller 
fort  loin  ,  parce  qu'il  vouloir  le  mettre  en  état  de 
faire  une  maifon  ,  une  voûte  ,  une  digue  ,  iv'  mille 
autres  ouvrages  où  il  auroit  befbin  de  nombrer  &  de 
mefurer.  I-n  formant  un  ouvrier  ,  Dieu  a  mis  en  lui 
les  principes  propres  à  diriger  Tes  opérations  :  mais 
deftiii.mt  l'humme  i  faire  ufage  dumonde,&  non  \  le 
conftruire,  il  s'eft  contenté  de  lui  en  faire  connoitre 
fcnfiblcmeni  expérimentalement  les  qualités  ufucl- 
les  ;  il  n'a  f  4S  jugé  i-propos  de  lui  accorder  la  vue 
claire  de  cen<r  machine  immenle. 

Il  y  a  encore  i:n  défaut  dans  la  méthode  de  Def- 
e.rtfs  :  fclûn  lui  il  faut  commencer  par  définir  les 
ciiofes  ,  &  retjarder  les  iléHnitions  comme  des  prin- 
cipes propres  à  en  faire  découvrir  les  propriétés.  Il 
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paroù  au  cbntraire  qu'il  faut  commencer  par  cher- 
cher les  propriétés     car  11  les  notions  que  nous  fom- 
mes Capables  d'acquérir  ,  ne  font ,  comme  il  paroît 
évident  ,  que  différentes  colleélions  d'idées  fimplct 
que  l'expérience  nous  a  fait  rallemblcr  fous  ccrtaini 
noms,  il  eft  bien  plus  naturel  de  les  former,  en  cher- 
chant les  idées  dans  le  même  ordre  que  l'cxpL-rience 
les  donne  ,  que  de  commencer  par  les  dctinitionj, 
pour  en  déduire  enfuite  les  diffiircnces  propriétés  de» 
chofes.   Defcartes  roéprifoit  la  Icicnce  qui  s'acquii-r; 
par  les  fens  \  &  s'ctant  accoùtiimé  ï  fe  renfermer 
tout  entier  dans  des  idées  intclleduclles  ,  qui  pour 
avoir  entr'clles  quelque  fuite  ,  n'avoient  pas  en  cffre 
plus  de  réalité  ,  il  alla  avec  beaucoup  d'cfprit  de  nié- 
prife  en  méprife.Avec  une  matière  prétendue  homo- 
gène, mife  6c  entretenu:  en  mouvement ,  fclon  deux 
ou  croit  règles  de  la  méchanique  ,  il  entreprit  d'ex- 
pliquer la  formation  de  l'univers.  Il  entreprit  en  par- 
ticulier de  montrer  avec  une  p-ufaiie  évidence,  com- 
niL-nt  quelques  parcelles  de  chyle  ou  de  faiig  ,  cirées 
d'une  nourriture  commune  ,  doivent  former  juftc  Se 
précifément  le  tilTu  ,  l'entrelacement  ,  àe  la  corref- 
pondancedes vailTcaux  du  corps  d'un  homme,  plùtôc 
que  d'un  tigre  ou  d'un  poilfon. Enfin  il  fe  vantoit  d'j- 
ve$r  décauvtrt  un  chemtn  tjHt  lui  fimil»lr  tel ,  4fH'en  de~ 
voit  infait'ihlemtnt  trouver  la  fcience  de  U  vraie  Méde- 
cine en  te  fuivant.  foye:.  Axiom£. 

On  peut  juger  de  la  nature  de  fcs  connoilfances  i 
cet  égard  par  les  traits  fuivans.  Il  prit  pour  un  rhj- 
matifme  la  pleuréûe  dont  il  eft  morr  ,  6c  crut  le  dé- 
livrer de  la  fièvre  en  bjvanc  un  demi-verre  d'cju- 
de-vie  :  parce  qu'il  n'avoii  pas  eu  bL-foin  de  la  fai- 
gnéc  dansl'efpace  de  40  ans,  il  s'opinilira  à  rcAifer 
ce  fecours  qui  étoit  le  plus  fpéàfi^uc  pour  Ton  mal: 
il  y  confentit  trop  rard ,  lorique  Ibn  délire  fut  calmé 
Se  dillîpc.  KLiis  alors  ,  dans  le  plein  ufage  de  fa 
raifon  ,  il  voulue  qu'on  lui  infufac  du  Cabic  dans  du 
vin  pour  le  prendre  intérieuteraenc,-ccqui  détermina 
Ton  médecin  i  l'abindonner.  Le  iieuvicmc  jour  de  fa 
fièvre  ,  qui  fut  l'avanc-dernier  de  fa  vie  ,  il  demjn- 
da  de  fang  froid  des  panais  ,  &  les  mangea  par  pré- 
caution, de  ctainte  que  fcs  twyaux  ne  fe  recrécillenc, 
s'il  continuoit  à  ne  prendre  que  des  bouillons.  On 
voit  ici  U  diftance  qu'il  y  a  du  Gjomccrc  au  Phyfi- 
cien.  ffij}.  du  Ciel ,  tvme  II. 

Quoique  M.  Defcartes  fe  fùr  app!if[uc  \  l'étude  de 
la  Morale, autant  qu'à  aucune  autre  partie  de  la  PKi- 
lofophie,  nous  n'avons  cependant  de  lui  aucun  traité 
complet  fur  celte  matière.  On  en  voit  les  raifons  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  Chanut.  "  ML-ltleuts  les 
>'  régens  de  collège  (  difoit-il  à  fon  ami  )  font  fi  ani- 
"  més  contre  moi  à  caufe  des  innocens  principes  de 
»  Phyfiquc  qu'ils  ont  vus  ,  ^  tellement  en  colère  de 
"  ce  qu'ils  n'y  trouvent  aucun  prétexte  pour  me  ca- 
»  lomnier,  que  li  je  traitois  après  cela  de  la  Morale, 
"  ils  ne  me laifTcroienc  aucun  repos  t  car,  puifqu'un 
»  pere  Jcluite  a  ciù  avoir  alfcz  de  fujet  pour  m'accu- 
fer  d'être  fccptique  ,  de  ce  que  j'ai  refuté  les  fcep- 
»  tiques  ;  &  qu'un  miniftre  a  entrepris  de  perfuadec 
»  oue  j'étois  athée  ,  fans  en  alléguer  d'autres  raiibns, 
•>  finon  que  j'ai  tâché  de  prouver  l'cxiftence  de  Dieu  : 
>>  que  ne  diroient-ils point,  fi  j'entrcprenoisd'exami- 
»  ner  quelle  eft  la  jufte  valeur  de  toutes  les  chofes 
■>  qu'on  peut  detirer  ou  craindre  ;  quel  fera  l'état  de 
>'  l'ame  .tprcs  la  mort;  julqu'où  nous  devons  aimer  la 
"  vie  ,  &  quels  nous  devons  être  pour  n'avoir  aucun 
»  fujet  <rcn  craindre  la  perte  !  J'aurois  beau  n'avoir 
"  que  les  opinions  les  plus  conformes  à  la  religion,& 
»  les  pl'ss  utiles  au  bien  de  l'état  ,  ils  ne  lailleroient 
»  pas  de  me  vouloir  f.tire  croire  que  feh  aurais  de 
•>  conttaitfs  à  l'un  &  \  l'autre.  Ainfi  je  penfc  que  le 
"  mieux  qur  je  puilTc  faire  dorénavant, fera  de  m'abf- 
tenir  de  faite  des  livres  :  fli  ayant  pris  pour  ma  dé- 
»  vifc,  tUi  mtr:  ^A-j'ti  hi(tik*t,  quinttut  nimis  tmni- 
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..  btu,  iemtHt  mnitur  fbi ,  de  n'écadier  pluj  que  pour 
»  m'inftruire ,  &  ne  communiquer  mes  pciilées  qu'à 
>■  ceux  avec  qui  je  pourrai  converfer  en  particulier  <>, 
On  voit  par-li  qu'il  n'étudioic  la  Morale  que  pour 
fa  conduite  parriculiere  ;  Bc  c'eft  peut>£cre  aux  cfteis 
de  cette  ^tude  qu'on  pourroit  rapporter  les  defirs 
iqa'oD  trouve  dans  la  plupart  de  fes  letues ,  de  confa- 
crer  toute  fa  vie  ï  la  Icience  de  bien  vivre  avec  Dieu 
&  avrc  fon  prochain  ,  en  renonçant  à  toute  autre 
connoilTance  ;  au  moins  avoit-il  -appris  dans  cette 
ftude  à  confldérer  les  écrits  des  anciens  payens  com- 
me des  palais  fupetbes ,  qui  ne  font  bîtis  que  lur  du 
fable.  Il  remiirqua  dès-lors, que  ces  anciens  diiis  leur 
morale  ,  élèvent  fort  haut  les  vertus  ,  Bc  les  font  pa- 
xoiire  eftimables  au-deffus  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
le  monde  ;  mais  qu'ils  n'enfcignent  pas  aflaz  à  les 
connoître  ,  &  que  ce  qu'ib  appelleni  d'un  <î  beau 
nom  ,  n'eft  fouvent  qu'infenfibilité  ,  orgueil,  &  de- 
fefpoir.  Ce  fut  auffî  ï  cene  écude  qu'il  fut  redevable 
dei  quatre  maximes  que  nous  avons  rapportées  dans- 
l'analyfe  que  nous  avons  donnée  de  fa  méthode  ,  0c 
fut  lefquelles  il  voulut  reelet  fa  conduite  :  il  n'étoic 
efclavc  d'aucune  des  pjfîions  qui  rendent  les  hom- 
mes vicieux.  Il  étoit  parfaitement  zuéri  de  l'inclina- 
tion qu'on  lui  avoil  autrefois  in(pirée  pour  le  jeu 
&  de  l'indifférence  pour  la  perte  de  fon  tenu.  Quant 
i  ce  qui  regarde  la  religion  ,  il  conferva  toujours  ce 
fonds  de  piété  que  Tes  maîtres  lui  avoicnc  infpirée  à 
la  Flèche.  li  avoit  compris  de  bonne  heure  que  tout 
ce  qui  eft  l'objet  de  la  foi ,  ne  fauroit  l'être  de  la  rai- 
fon  :  il  difoit  qu'il  feroit  tranquille,  tant  qu'il  auioic 
Xeme  d- 1»  Sarhtnm  de  fon  côté. 

L'irréfolution  oùil  futalfczlong-tems  touchant  les 
Vues  générales  de  fon  état ,  ne  tomboitpoint  fur  fcs 
Avions  particulières  ;  il  vivoii  Ac  agilluit  indépen- 
damment de  l'incertitude  qu'il  ttouvoit  dans  les  ju- 
gemens  Qu'il  faifoit  fur  les  Sciences-ll  t'étoit  fait  une 
morale  nmple  ,  félon  le*  maximes  de  laquelle  il 
prétendoit  embralTcr  les  opinions  les  plus  modérées, 
le  plus  communément  reçues  dans  la  pratique,  fc  fai- 
iant  toujours  affez  de  jullice,  pour  ne  pas  préférer  fes 
opinions  particulières  à  celtes  des  petlonnes  qu'il  ju- 
geoit  plus  fages  que  lui.  Il  appottoit  deux  rai  ions  qui 
l'obligeoienc  à  ne  choiAr  que  les  plus  muJcrécs  d'en- 
tre plulteurs opinions  également  reçiics.  "  La  premie- 
•*  re ,  que  ce  font  loûjours  les  plus  commodes  pour  la 
«pratique,  vrailemblablement  les  meilleures,  toc- 
»»  tes  les  extrémités  dans  les  aâions  morales  étant  or- 
»  ditiairement  vicieufes;  la  féconde,  que  ce  feroïc  fc 
»  détourner  moins  du  vrai  chemin ,  au  cas  <|u'il  vint 
»  à  s'égarer  ;  &  qu'ainiï ,  il  ne  feroit  jamais  obligé  de 
»  palTer  d'une  extrémité  à  l'autre  ».  Di(c.  fitr  UMcth. 
Il  patoilToit  dans  toutes  le*  occafions  (i  jaloux  de  fa 
libcrté,qu'il  ne  pouvoit  diffimulet  l'éloignemcnt  qu'il 
•voit  pour  tous  les  engageincns  qui  font  capables  de 
BOUS  priver  de  notre  indifférence  dans  nos  aâioiis. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  prétendit  trouver  i  redite  aux  lois, 
qui  ,  pour  remédier  i  l'inconftancc  des  cfprits  fai- 
bles ,  Ou  pour  établir  des  (uretés  dans  le  commerce 
de  la  vie  ,  permettent  qu'on  falTc  des  vœux  ou  des 
contrats  ,  qui  obligent  ceux  qui  les  font  î  peifévérer 
dans  leur  entreprise  :  mais  ne  voyant  rien  au  monde 
qui  demratàc  toujours  dan<i  le  m£me  état ,  5c  fe  pro- 
menant de  perfectionner  fon  jugement  de  plus  en 
pl  V  .  il  aurait  crû  offcnfer  le  bun  fens  ,  s'il  fe  fût 
obii  ré  à  preidrt  nne  chofe  pour  bonne  ,  lorfqu'elle 
•utDitcelTé  de  l'éttr  ou  de  lui  patoiire  telle  ,  fout 
prétexte  qu'il  l'auroit  trouvée  bonne  dans  un  autre 
Kmi. 

A  l'égard  des  aâions  de  fa  vie  ,  qu'il  ne  croioic 
point  pouvoir  fouff'ir  de  délai;  lorfqu'il  n'éi(;ic  point 
en  état  de  difcemer  1rs  opinions  les  plus  véritables, 
il  t'attachoit  toûjoursa  ix  plus  probables.  S'il  arrivoii 
qu'il  ne  trouvât  pas  plus  de  probabilité  dam  les 
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unes  que  dans  les  autres  ,  il  ne  laidoic  pas  de  fe  d^ 
terminer  \  quelques-unes ,  &  de  les  conlîdérer  cn- 
iuite  ,  non  plus  comme  doutcufcs  par  rapport  à  la 
pratique  ,  mais  comme  très-vraies  &:  trés-cettaines, 
parce  qu'il  croyoït  que  la  raifon  qui  l'y  avoit  fait 
déterminer  fe  trouvoit  telle  :  par  ce  moyen  ,  il  vint 
à  bout  de  prévenir  le  repentir  &  les  remords  qui  ont 
coutume  d'agir  fur  les  efprits  foibles  6c  chancclans, 
qui  fe  portent  trop  légèrement  à  entreprendre,  com. 
me  bonnes,  les  chofes  qu'ils  jugent  enfuitc  étretnao- 
va  i  fcs. 

Il  s'éioii  fortement  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  donc 
nous  puilTîons  difpofer  abfolument,  hormis  nos  pen- 
fées  &  nos  delîrs;  dcfotte  qu'après  avoir  fait  tout  ce 
qui  pouvoit  dépendre  de  lui  pour  les  chofcs  de  de- 
hors  ,  il  regardoir  comme  abfolument  impofFible  ï 
fon  égard  ,  ce  qui  lui  paroilfoit  difficile  ;  c'cft  ce 
qui  le  Ht  réfoudie  \  ne  detiter  que  ce  qu'il  ctoyoii 
pouvoir  acquérir.  Il  crut  que  le  moyen  de  vivre  con. 
tent,  étoit  de  regarder  tous  les  biens  qui  font  hors 
de  nous  ,  comme  également  éloignés  de  notre  pou- 
voir. Il  dut  fans-doute  avoir  beluiu  de  beaucoup  d'e- 
xercice ,  te  d'une  méditation  fouvent  réitérée  .  pour 
s'accoutumer  i  regarder  tout  fous  ce  point  de  vùc; 
mais  étant  venu  à  bout  de  mettre  fon  efprit  dans  cette 
fituation ,  il  fe  trouva  tour  préparé  i  fouffrir  tranquil- 
lement  les  maladies  Se  les  difgraccs  de  la  fortune 
par  IcfqucUcs  il  plairoit  à  Dieu  de  l'exercer.  Ij 
ctoyoit  que  c'étoit  principalement  dans  ce  point.que 
contiftoit  le  fccrct  des  ancien:!  philofophes  ,  qui 
avoient  pû  autrefois  fe  foulhaiie  à  l'empire  de  la 
fortune  ,  &  inaigré  les  douleurs  &  la  pauvreté  <  dil- 
puter  de  la  félicité  avec  leurs  Dieux,  Difc»mrs  fur  U 
AiiiBodt  ,  ptg.  tj.  l'j. 

Avec  ces  difpulitiuns  intérieures  ,  il  vivoit  en  ap- 
parence de  la  même  manière  que  ceux  qui ,  étant  li- 
bres de  tout  emploi ,  ne  fongent  qr'à  palier  une  vie 
douce  &  irréprochable  aux  yeux  des  hommes  qui 
s'étudient  à  Irparer  tes  plailirs  des  vices  ,  &qui, 
pour  joiiir  de  leur  loifir  fans  s'ennuyer  ,  ont  recourt 
de  remv  en  temsà  des  divenilfcmcns  honnêtes.  AiiUÎ,  « 
la  conduire  n'ayant  tien  de  (îrgulier  qui  fut  capable 
de  frapper  les  yeux  ou  l'imagination  des  autres ,  per- 
fonne  ne  mettoit  ob{lac!c  à  la  continuation  de  fet 
dclleins,  &  il  s'appliqtioii  faiu  rcllchc  \  la  recherche 
de  la  vérité. 

Quoique  M.Defcartes  eût  réfolo  ,  comme  nous  ve- 
nous  de  le  dire,  de  ne  rien  écrire  fur  la  Morale,  il  ne 
put  rrfufer  cette  (jtisfadUon  i  la  princelle  Elifabcth} 
il  n'imagina  rien  de  plus  propre  à  confoler  cette  prin- 
celle philol'ophc  dans  fcs  difgraces ,  que  te  livre  de 
Screquc,  touchant  la  vie  htminfe,  fur  lequel  il  fit  des 
obfcrvations  ,  tant  pour  lui  en  faite  remarquer  les 
fautes  ,  que  pour  lui  faire  porter  les  penfécs  au-delà 
même  de  celles  de  cet  auteur.  Voyant  augmenter  de 
jour  en  jcur  la  malignité  de  la  fortune, qui  cotnmen- 
çoii  à  perfécutcr  cette  princelTe  ,  il  s'attacha  à  l'en- 
tretenir dans  fcs  lettres  ,  des  moyens  que  la  Philofo- 
phie  pouvoit  lui  fournir  pour  être  heureufe  Se  con- 
tente  dans  cette  vie  ;  &  il  avuit  entrepris  d«  lui  per- 
fuader ,  que  nous  ne  faurions  trouver  que  dans  nous- 
mêmes  cette  félicité  naturelle  ,  que  les  ames  vulgai- 
res attendent  en  vain  de  la  fortune  ,  tf>m.  I.  des  Lttt. 
Lorfqu'il  choifîi  le  livre  de  Séneque  de  la  vie  heure»' 
Ji,  "  il  eut  feulement  égard  à  la  réputation  de  l'au- 
•'  teur,  &  à  la  dignité  de  la  matière,  fans  fonger  à  la 
>>  manière  doni  il  i'avoit  traitée»  :  mais  l'ayant  exa- 
minée depuis,  il  ne  la  trouva  point  allez exa^e  pour 
mériter  d'ccre  fuivie.  Pour  donner  lieu  à  La  princcflè 
d'en  pouvoir  jup.er  plus  aifément,  il  lui  expliqua d'«« 
bord  de  quelle  lurte  il  croyoit  que  cette  maiicre  eQt 
dû  être  traitée  par  un  ph.lofophe  tel  que  Séneque, 
qui  n'avoit  que  la  raifon  naturelle  pour  guide  en» 
dite  U  lui  &c  v«if  <■  comment  Séueque  eût  dû  nous 
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lolôphie morale  fut  coatinut  f»t  U  ptincelTc  .Ucpuit 

fon  Ktour  det  eaux  de  Spa  ,  où  II  a*oii  coennieiKé, 
avec  une  anieuf  (où|our>  égile  au  milieu  det  mjl- 
kcutt  lioni  fi  vie  fut  ttaverice;  St  nen  ne  f  ie  cj.u- 
Uede  le  rompre,  que  la  mon  Je  M.  Dcfcaiio 

Eli  1641  paioi  en  latin  ur.  des  plui  ciUbîci  ou- 
'«iage<  de no«re  philofophï ,  m^c.ujlij  U  paioic  avoir 
toujours  cliétile  plui ,  ce  fuicn;  mtdttiuum  f». 
chAKi  U  f'  irtic't  Fi:n  -j^-i^it ,  CM  i'jn  dimtntrt  t'txif- 
trncc  At  Viia  t  immçrl Mil  1  dil  Ame. Mtiion  feiapcuc- 
{(rc  l'uiprii  d'apprciulia  ^MC^cftkkcanlcieii.^  Ar 
DcfcaiK»  «jue  le  publie  Ak  fedcwWe  de  ce  picient. 
$'  l'un  avoit  eu  affaire  )  un  philolophe  inoui*  xclé 
pour  le  vtai,&:  C  cette  paflion  fi  toiiable  &  Il  race 
«"•rait  dMtnix  Us  raifoiu  <]u'il  pcAeadoic  avoir  de 
iw  ploi  jamab  intimée  aticuii  de  (et  <critt ,  c'était 
^  At  In  mtditttim,  audi  bien  que  de  Um  mmie , 
ét  Ton  <■»«!•«  fbUrftphifiu ,  de  la  tifmttiw  de  U  fcht. 
Lfii^»*,  te  de  divers  «utrc»  «uvrapriqui  n'ont  pai  »  û 
le  |tHir,tïeep»é  lerpt-c'^y-J .  4^-  ^  ûicm  étr  jium- 

jOICRirn' comprit  dani  U  cnnnim:iati(jri  qu'il  en  avoit 
fcitr.  Celte  liiftinflion  hûi:  bien  dur  à  iVi 
mttufhijî'j'"'.  u  Ici  avoil  tunipuréei  dans  ta  reitaiie 
en  HoUsndr.  tXfuii  ce  tcnu-U  ,  il  Ici  avoit  UilTéci 
dani  fou  cabinet  comme  un  ouvrage  imparfait ,  dans 
lequel  il  ii'avoit  fongi  qu'i  fe  (àtiffaire.  Mais  ayant 
ctmfidèié  enfuite  U  ditEcallé  que  plnliesii»  petfoii- 
IK$  auroient  dii  cotnprendre  le  peu  qu'il  avoit  mit 
màa^yfique  dans  U  ij»MtTume  f  jrtit  deff  dif. 
flTjJîrli  wÛtMCi  il  voulut  revoir  fon  ouvrage, 
■fiftda  l«  mettre  ca  <<at  d'^rc  utile  au  public ,  en 
4eMMm  d«(  iààxàRaœta  à  cet  endroit  de  fa  tai- 
thode .  aitqael  cet  «ovrage  pourroit  fervir  de  com- 
mentaire. Il  comparoit  ce  qu'il  avoit  fait  en  cette  nra- 
licreaux  démonfttation»  d'Apollonius ,  dans  lelquel- 
UtU^t^véritMemim  rien^miiuftit  trù^ctur  &  ne:  - 
IWMW.  hrffm'tn  lùnfUtre  {ktifiu  fn»'  j  fJ'  i  Mj'i 
Mrr«  f'"'      F"  l't'"'      ?»■»«  »*/"«'  ; 

mir  U  Ktcriji't  ài  U  cmàitfim,  Ji  tM  mfifimvitai 
txAÎiemem  de  ttnt  ce  f«/  Ufréctdt.  iftimfUÊt-mtrm^ 
ver  «17  homme  d^i  ttmtt  mit  vitlé,  dmitmtam  ff»» 
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xiftcnce  ie.  Dieu  8t  KraiBarfrîiilitéde  lame  humai- 

ne.  Mais  P»"c  1"'  déprndoit  de  plufientî  rii- 
t  r.sUin\#nr  5r  nnr  U  aa  en  Q  J- 


fioânt  llaiMMtalité  de  l'ame ,  il  n'avoit  pas  du  un 
mat  da  «ni  immuÀiié.  M.  Defcairet  lui  répondit 
fin  k  champ  qu'on  ne  dcv«it  p»  t'en  étonner  ;  qu'il 
ne  pouvait  pas  démontrer  nue  Dieu  ne  pui/Te  aitéaa- 
tii  rame  de  l'homme,  nais Ttulcment  qu'elle  cil  d'u- 
ne nature  eoiieremeat  diftinAe  de  celle  du  corpi ,  de 
par  conléqucnt  qu'elle  n'cft  point  fujetie  ï  muurit 
avec  lui ,  que  C'cioil-U  tout  ce  qu'il  cin)uit  être  re- 
quis pour  cu'olii  la  relig  un  ,  Se  que  c'cioit  aulfitout 
ce  ip'il  1  eiur,  fiojo  é  Lie  prouver.  Pour  détromper 
ceux  qui  yciiloieni  auiicuiciii,  il  fit  changer  le  tiue 
du  fécond  clupitre,  ou  de  la  féconde  méditalioa, 
qui  portoit  de  mettii  hmmumi  en  g^niral  i  aai  tira  dc 
quoi  il  fit  mettre,  dteuami  mentit hmmM.fmU^ 
fit  n$ti*r  qtum  (trfMi ,  afin  qu'on  ne  crût  p«*  qu'il  dk 
vsmla  p  ddoMBiiei  fan  inunanaltt^. 

Hait  JoiHt  tpiis, M.  Defcanei envoya  an  P.  Met» 
fcnne  un  abrégé  des  ptincipampoian qui  louchoieiit 
Dieu  Se  l'ame ,  pour  fervic  d'ar^ineu  i  tout  l'ou» 
vrage.  Il  lui  permit  de  le  faire  imprimer  par  f  jrme 
de  lommaite  i  U  téiedu  < ,  -  i  i  que  ceux  qui  ji- 
moient  Ittouver  en  uniirfnic  liru  tout  le  qu'ils clitr- 
choient ,  pulfent  voir  en  tact  >"itci  lou:  ce  que  eOQ- 
iciioii  l'uuviage,  qu'il  crut  devoir  partager  en  fi»  1 
medttauont. 

Dam  U  première ,  il  ptopofe  les  taifons  pour  UC' 
quelle»  nous  pou»oid»nt  f/tahiUnk  iir  de  wy** 
chofes,  ac  particulicMlOat  é»  dwbs  miOMm, 
laS^A  MOK  nOttt  ayoDS  établi  de  meilleurs  fond*- 
nentdani  la  Seieneci ,  que  ceux  que  nous  av&niew 
iurqo'l-préfeor.  Il  fiiic  voii  l'Htiliié  de  ce  doute 
général  confifte  \  nous  délivtcr  de  toutes  foitcs  de 
H^llgii}  i  détacher  notre  efpril  des  fens,  &  Ifaice 
MW  ne  puidioDi  plus  douter  det  Août  mm 
nous  teeonnoitrons  tite  ttéi-véïitables. 

Dans  la  feconiîe  ,  il  f.ic  voir  cjur  lefprit  cfint  de 
fa  propre  Ubrr.é  youc  fuppuicc  que  les  chuUi  del'e- 
xillencr  defiufl'.ei  il  a  '.c  mciindte  doure.  n'eûfteat 
pas  en  effet,  irconnoii  qu'il  eft  irapoflible  qnc 
pLiintilnei,rtepa»lui'métne:ceq«ifatMiiWj» 
diftiiiguei  Iciciiofes  qui  lui  ippattienaeiitd'tTïCCeU 
les  qui  appartiennem  M  cotp».  U  femble  qoe  e*ftoie 
le  lieu  de  ptouvet  llaunonnlité  de  l'arae.  Mais  il 
,^«ui.  M  P.  Mwfemie  qu'il  s'étoit  contenté  drsn» 
ccm  fietiuU  mUtUfim  de  faite  concevoir  lUmtfva 
btHft,  {mm  entreprendre  encoee  de  prouver  (Qu'elle 
HtrMtwem dijimae  d» (trpi ;  fattt  qu'il  n'i-.uir  p.» 
encotenis  dans  cclieu-li  Ic^fr/»»';''"  .  f-^'-"-  pct 
litee  cette  condui'ion  ,  que  I  nn  i;c  ;i.>u>  rtn.c  que 
dans  It/bÙtmtmUitMi":  Cefta.nli  que  ce^  phiiùfo- 
i>l>c  iMMitda  I 
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du  corps.  Il  faut  favoir  outre  cela  que  tout  ce  <jue 
nous  concevons  clairement  &  dilliuâetncnt  cft  vrai 
de  la  même  manière  que  nous  le  concevons;  c'cft 
ce  qu'il  a  été  oblige  de  remettre  i  la  tfuAtritmt  mi- 
âuMttn.  Il  faut  de  plus  avoir  une  conception  <lif- 
linâe  de  la  nature  corporelle;  c'cft  ce  qui  fe  trouve 
en  partie  dans  la /r<'«n(/r ,  &  en  partie  dans  les  r/ff- 
tjmitm*  ôc jixitmt  mêditMiem.  L'on  doit  conclure  de 
tout  cela  ,  que  les  chofcs  que  l'on  conçoit  clairement 
a  diftinâement  comme  des  fublUnccs  divcrfcs,  tel- 
les que  font  l'cTprit  &  le  corps,  font  des  fubftances 
réellement  diftinftesles  unes  des  autres.  C'eftce  qu'il 
conclut  dans  la  ftxitmt  méditatitn.  Revenons  à  l'or- 
dre des  miiitétiont  &  de  ce  qu'elles  contiennent. 

Dan*  la  troifieme  .  il  développe  alTez  au  long  le 
principal  argument  par  lequel  il  prouve  l'exirtencc 
de  Dieu,  M  lis  n'ayant  pis  juge  à  propos  d'y  em- 
ployer aucune  comparailon  tirée  des  chofcs  corpo- 
relles, a(ïi)  d'éloigner  autant  qu'il  pourroit  l'efprit 
du  lefteur  de  l'ulage  5c  du  commerce  des  fens,  il 
n'avoit  pû  éviter  certaines  obfcurités  ,  auxquelles  il 
avoit  déji  remédié  dans  fcs  réponles  aux  premières 
objêdions  qu'on  lui  avolt  faites  dans  le»  P.<ys-ltas, 
&  qu'il  avoir  envoyées  au  P.  Merfentie  pour  être 
impritnées  i  Paris  avec  fon  traité. 

Dans  la  quiitrieme  ,  il  prouve  que  toutes  les  cho- 
fcs que  nous  concevons  fort  clairement  6c  fort  dif- 
tinûïment  font  toutes  vraies.  Il  y  explique  aulFi  en 
quoi  conflfti  la  nature  de  l'erreur  ou  de  la  faulTeté. 
Par-li  il  n'entfitd  point  le  pcchc  ou  l'erreur  qui  fe 
commît  daus  la  pouîfjite  du  bien  &  du  mal,  mais 
feulement  l'erreur  qui  fe  trouve  dans  le  jugement  ^£ 
le  diCccrnemcnt  du  vrai  âc  du  faux. 

Dans  la  cinquième  ,  il  explique  la  nature  corpo. 
telle  en  général.  Il  y  démontre  encore  l'ex.lkence 
de  Dieu  par  une  nouvelle  raifoii.  Il  y  fait  voir  corn- 
mcni  il  cil  vr.ii  que  la  certitude  même  des  démonf- 
rrations  gcomcitiques  dépend  de  la  connoilfaucc  de 
Dieu. 

Dans  la  (îxieme,  il  diftingue  l'aûionde  l'entende- 
ment d'avec  celle  de  l'imagination ,  6t  donne  les 
marques  de  cette  diftinftion.  Il  y  prouve  que  l'ame 
de  l'homme  eft  réellement  diftinft:  du  corps.  Il  y 
expofe  toutes  les  erreurs  qui  viennent  des  fens,  avec 
les  moyens  de  les  éviter.  Enfin  il  y  apporte  toutes 
les  raifuiis  defquellcs  on  peut  conclure  l'exiftcnce 
des  chofes  matérielles.  Ce  n'tft  pas  qu'il  les  jugeât 
fort  utiles  pour  prouver  qu'/i  j  *  un  mondt ,  efui  Us 
hcmrmt  ont  dts  cirrps ,  Oc  autres  chofes  fcmblablcs  qui 
n'ont  jamais  été  mifes  en  doute  par  aucun  homme  de 
bon  frnî  ;  mais  parce  qu'en  les  confilérant  de  près, 
on  vient  i  connoitrc  qu'elles  ne  font  pas  fi  évidente» 
que  celles  qui  nous  conduifeut  à  la  connoiflâncc^e 
Dieu  Se  de  notre  ame. 

Voilà  l'abrégé  des  me'ditAtiont  dt  Dtfcmrtts ,  qui 
font  de  tous  fcs  ouvrages  celui  qu'il  a  toujours  le 
plus  eftimé.  Tantôt  il  remercioit  Dieu  de  fon  ira- 
vail ,  croyant  avoit  trouve  comment  on  peut  dé- 
montrer les  vérités  métaphylïqucs:  tantôt  il  fe  laif- 
foit  aller  au  plaitir  de  faire  connoître  aux  autres 
l'opinion  avantageufe  qu'il  en  avoit  conçue.  AlTù- 
»rrx-vou^  ,  écrivoir-il  au  P.  M-rfenne,  qu'il  n'y  a 
M  rien  dans  mi  métaphifiqoe  que  ne  je  croie  être, 
«I  «M  trèl.tfnnu  pAr  U  lumière  nMitreili ,  tu  dcmantrt 
»  ividemmtnt ,  Se  que  je  me  fais  fort  de  le  f.iire  en- 
»  tendre  \  ceux  qui  voudront  flf  pourront  y  médi- 

ter ,  ffrc.  "En  effet ,  on  peut  dite  que  ce  livre  ren- 
ferme tout  le  fond?  de  fa  doclrine  ,  &  que  c'cft  une 
pratique  ir^s  exafte  de  fa  méthode.  U  avoit  coutume 
de  le  vanter  à  fes  amis  intimes,  comme  contenant 
des  vérités  importantes,  qui  n'avoient  jamais  été  bien 
examinées  avant  lui  ,  &  qui  ne  donntiient  point  l'ou- 
verture à  la  vraie  Pliilofophie .  dont  le  point  princi- 
pal confide  à  nous  convaincre  de  la  différence  quifc 
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trouve  entre  l'efpri:  &  le  corps.  C'efl  ce  qu'il  a  pré- 
tendu faire  dans  ces  médit Atitnj  par  une  sfmljft  ^ 
qui  ne  nous  apprend  pas  feulement  cette  diffiétcnce 
mais  qui  nous  découvre  en  même  tcms  le  chemin 
qu'il  a  fuivi  pour  la  découvrir,  fajtt.  Analysz. 

Defcartes,  dans  fon  traité  dt  U  tmimiert ,  iranf- 
peric  fon  leâeur  au-delà  du  monde  dans  les  efpacet 
imaginaires;  te  là  il  fuppofe  que  pour  donner  aux 
philofophes  l'intelligence  de  la  (ituâute  du  monde. 
Dieu  veut  bien  leur  accorder  le  fprdUclc  d'une  créa- 
tion. U  fabrique  pour  cela  une  multitude  de  parcelles 
de  matières  également  dures,  cubiques,  ou  triangu- 
laires ,  ou  fimplement  irrégulieres  &  taboteufes ,  ou 
mime  de  toutes  figures ,  mais  étroitement  appliquées 
l'une  contre  l'autre ,  face  contre  face ,  &  fi  bien  en- 
tallces  ,  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  le  moindre  intetflice. 
Il  foiîtient  m£me  que  Dieu  qui  les  a  créées  datis  le« 
elpaces  imaginaires ,  ne  peut  pas  aptés  cela  laifTcr 
fubfifter  entr'elles  le  moindre  petit  cfpace  vuide  de 
corps;  &  que  l'entreprile  de  ménager  ce  vuide,  padè 
le  pouvoir  du  Tout  pu i liant. 

Enluite  Dieu  met  toutes  ces  parcelles  en  mou- 
vement ,  il  les  fait  tourner  la  plupart  autour  de  leur 
propre  centre  ;  &  de  plus ,  il  les  poutle  en  ligne  di- 
rcde. 

Dieu  leur  commande  de  redcr  chacune  dans  leur 
état  de  figure,  malle,  vitclle,  ou  repos,  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  obligées  de  changer  pat  la  rcfjflance  , 
ou  par  la  fraâure. 

Il  leur  commande  de  partager  leurs  mouvcmens 
avec  celles  qu'elles  teucutureront ,  &  de  recevoir 
du  mouvement  des  autres.  Defcartes  déuille  les 
règles  de  ces  mouvemens  &  de  ces  communications 
le  mieux  qu'il  lui  eft  pofTibIr. 

Dieu  commande  cr.ftii  à  toutes  les  parcelles  miîes 
d'un  mouvement  de  progrcilion  ,  de  continuer  tant 
qu'elles  pourront  à  fe  mouvoir  en  ligne  droite. 

Cela  fuppofé.  Dieu,  félon  Defcartes,  conferve 
ce  qu'il  a  fait,  mais  il  ne  fait  plus  rien.  Ce  chaos 
forti  de  fes  mains,  va  s'arranger  par  un  effet  du  mou- 
vement, &  devenir  un  monde  femblable  au  nôtre; 
mn  mtndi  ddnt  lequel ,  tfMoitjUf  Diem  n'j  multt  aucmn 
ordre  ni  prcptrtitn  ,  t»  fonrr*  voir  taatts  ttt  chtfes , 
tant  génértdts  ijfte  f*rticHlirrts ,  ijui  furtifftnt  dént  le 
vrai  mande.  Ce  font  les*  propres  paroles  de  l'auteur , 
&  l'on  ne  fauroii  trop  y  faire  attention. 

De  ces  parcelles  primordiales  inégalement  mûet  , 
qui  font  la  matière  commune  de  tout,  Sr  qui  ont 
une  parfaite  indilfércncc  à  devenir  une  chofe  ou 
une  autre,  D:kattes  voit  d'abord  fortic  trois  él^ 
mens;  &  de  ces  trois  élément ,  toutes  les  mafl'cs  qui 
fubftftent  dans  le  monde.  D'.>hord  les  carnet,  an- 
gles, 6i  extrémités  des  parcelles  font  inégalement 
rompues  par  le  frotement.  Les  plus  fines  pièces  font 
U  matière  fubtile  ,  qu'il  nomme  le  premier  éléwteitt  • 
les  corps  ufés  &  arrondis  par  le  fiotcment,  font  le 
ftctnd  élément  ou  la  lumière  :  les  pièces  rompues  les 
plus  grotlieres,  les  éclats  les  plus  maflifs ,  &  qui  coti- 
fervent  le  plus  d'angles,  font  le  trtifitm*  élément ,(ni 
la  matière  terreflre  6e  planétaire. 

Tous  les  élémens  mîis  &  fe  faifant  obftaele  les 
uns  aux  autres ,  fe  contraignent  réciproquement  à. 
avancer,  non  en  ligne  droite,  mais  en  ligne  circu- 
laire, &  à  marcher  par  toutbillons,  les  uns  autour 
d'un  centre  commun,  les  autres  autour  d'un  autre  v 
defone  cependant  que  confervant  toujours  leur  ten- 
dance à  s'en  aller  en  ligne  droite,  ils  font  effort  à 
chaque  inftant  pour  s'éloigner  du  centre;  ce  qu'il 
appelle  ftrce  centrifuge. 

Tous  ces  élémens  tâchant  de  s'éloigner  du  cen- 
tre ,  les  plus  maflifs  d'entr'eux  font  ceux  qui  t'en 
éloigneront  le  plus  :  ainfl  l'élément  globuleux  ferm 
plus  éloigné  du  centre  que  la  matière  fubtile;  8c 
comme  tout  doit  être  plein,  cene  oMciere  fubtile  {e 
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rangera  en  partie  >ians  les  imcrfticcs  dci  globules  de 
la  lumière  ,  &  en  partie  ver»  le  centre  du  tourbillon. 
Ceac  partie  de  la  matière  fubtile  ,  c'eA-à-dire  de  la 
plus  Hiic  puullïcre  qui  s'eit  rangée  au  centre  ,  eH  ce 
que  D:rc;iries  appelle  un  feltil.  Il  y  a  de  pareils  amas 
de  menue  poutriere  dam  d'autres  tourbilloni ,  comme 
daiii  celui-ci  ;  6c  ces  amas  de  poulFiere  font  autant 
d'autres  foleils  que  nous  nommons  êrtilei,tc  qui  bril- 
lent peu  à  nutre  ^gard,  vù  l'éloignement. 

L'clcmenc  globuleux  étant  compolié  de  globules 
inégaux,  les  plus'fons  s'écartent  le  plus  vers  les  ex. 
trémitcs  du  tourbilloni  les  plus  foibles  fe  tiennent 
plus  près  du  foleil.  L'aâion  de  la  fine  pouiEere  qui 
compofe  le  foleil ,  communique  Ton  agitation  aux 
globules  voilintâc  c'eften  quoi  confifte  la  lumière. 
Cette  agitation  communiquée  à  la  matière  globuleu- 
<e,  accélère  le  mouvement  de  celle-ci;  mais  cetre 
accélération  diminue  eu  raifon  de  l'éloignement.  Se 
finit  k  une  certaine  dillance. 

On  peut  donc  divifer  la  lumière  depuis  le  foleil 
julqu'à  cette  dtHance ,  en  différentes  couches  dont  la 
vîtelfccd  inégale  Se  va  diminuant  de  couche  en  cou- 
che. Après  quoi  la  matière  globulcufe  qui  remplir  le 
reftc  immenle  du  tourbillon  folaire ,  en  reçoit  plus 
d'accclécation  du  foleil  :  Se  comme  ce  grand  reflc  de 
matière  globuleufe  cil  eompolii  des  globules  les  plus 
gros  &  les  plus  forts ,  l'aâivité  y  va  toujours  en  aug- 
mentant  depuis  le  terme  où  l'accélération  caufée  par 
le  foleil  expire,  jufqu'i  la  rencontre  des  tourbillons 
voisins.  Si  donc  il  tombe  quelques  corps  mailîfs  dans 
l'élément  globuleux  ,  depuis  le  foleil  jufqu'au  terme 
où  finit  l'adlion  de  cet  aflre  ,  ces  corps  feront  mus 
plus  vite  aupiéi  du  foleil.  &  moins  vire  à  mefure 
(Qu'ils s'en  éloigneront  :  mais  /ï  quelques  c«rps  mafllfi 
font  amenés  dans  le  refte  de  la  matière  globuleufe , 
entre  le  terme  de  l'action  fulairc  Se  la  rencontre  des 
Tourbillons  voifîns,  ils  iront  avec  une  accélération 
toujours  nouvelle ,  jufqu'à  s'enfoncer  dans  ces  tour- 
billons voifins  Se  d'autres  qui  s'échapperoient  des 
tourbillons  voilîns  .  0c  cnrreroient  daos  l'élément 
globuleux  du  nôtre,  pourroient  y  defcendre  ou  tom- 
ber ,  6c  s'avancer  vers  le  ("oleil. 

Or  il  y  a  de  petits  tourbillons  de  matière  qui  peu- 
vent rouler  dans  les  grands  tourbillons  ;  Se  ces  petits 
tourbillons  peuvent  non-feulcmenc  érre  compofcî 
d'une  matière  globuleufe  Se  d'une  poulliere  fine  ,  qui 
rangée  au  centre ,  en  falfe  de  petits  foleils,  mais  ils 
peuvent  encore  contenir  ou  rencontrer  bien  des  par- 
celles de  ceitc  grolf:  poulliere ,  de  ces  grands  éclats 
d'.ingîes  biilïés  que  nous  avons  nommés  It  rroijitme 
tUminr.  Ce»  petits  touibiUons  ne  manqueront  pas 
d'écuriet  vers  leurs  bords  toute  la  grolfe  poulliere  ; 
«""eft-i-dite ,  fi  vous  t'aimez  mieux ,  que  les  grands 
c:!ats  formant  des  pelotons  cpaii  Se  de  gros  corps, 
fljgneront  ioù;ours  les  b^rds  du  petit  tourbillon  par 
la  fuprrioritéde  leur  force  eentrifugî:  Defcartcs  les 
arr^te-li,  &lachi>feell  f ji! commjJe.  Aulieu  de  les 
lailfer  courir  plus  lf>:n  par l.if  irce centrifuge,  ou  d'ê- 
tre emportés  pir  rimpuUi:>n  de  la  matière  du  grand 
tourbillon,  ils oHfcurcilTf nt  le  foleil  du  petit.  Se  ils 
encroûtent  peti-Lpeu  le  petit  tourbillon  ;  Se  de  ces 
Croûtes  épaifle:  fur  tout  le  dehors  il  fc  forme  un 
corps  opaque,  uneolan-te  ,  une  terre  habitable.  Com- 
me les  amas  de  la  fine  poufficre  font  autant  de  foleils, 
les  amas  de  la  grollc poulliere  font  autant  de  planètes 
5;  de  rometes.  Ces  planètes  amenées  dans  lit  premiè- 
re moitié  de  la  matière  globuleule ,  roulent. d'une  vî- 
re(T;  qui  va  roû  jours  en  diminuant  depuis  la  première 
qu'on  nomme  Mtreitre,\M^<\\x'^  la  dernière  qu'on  nom- 
me SutHi-nt.  Les  corps  opaques  qui  font  jettés  dans  la 
féconde  moitié j  s'en  vont  jofque  dans  les  tourbil- 
lons voillns;  Se  d'autres  palTeni  des  toutbillons  voi- 
fins ,  puis  defcendent  dans  le  nôcre  vers  le  foleil.  La 
même  pouflîere  inaflive  qui  nous  a  fourni  une  terre  i 
T^mc  H. 
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des  pliinetcs  Se  des  comètes ,  s'arrar.ge  ,  en  vertu  du 
mouvement,  en  d'autres  formes,  &  nous  donne 
l'eau,  ratmofphcre,  l'air,  les  métaux,  les  pierres, 
les  animaux  Se  les  plantes;  en  un  moc  toutes  les  cho- 
fes  fil»/  giniralei  qmt  p4rticmlitrtj ,  ijut  nttu  vtjwt 
d*nt  neirt  m»ndt ,  orgauifées  Se  autres. 

Il  y  a  encore  bien  d'autres  parries  à  détailler  dans 
l'édifice  de  Defcartcs ,  mais  ce  que  nous  avons  déjà 
vû  cft  regarde  de  tout  le  monde  comme  un  allbrtiment 
de  pièces  qui  s'écroulent  ;  Se  fans  en  voir  davantage , 
il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  puilTe  fcntir  qu'un  tel  fy  flèine 
n'ell  nullement  reccvable. 

i".  Il  e(l  d'abord  fort  fingulicrd'eniendre  dire  que 
Dieu  ne  peut  pas  créer  Se  r^ipprochet  quelques  corps 
anguleux  ,  fans  avoir  de  quoi  remplir  exaâementles 
interflices  des  angles.  De  quel  droit  ofe-i-on  reffer- 
rer  ainfi  la  fouvcraine  puillance  i 

i'.  Mais  je  veux  que  Defcartes  fâche  précifément 
pourquoi  Dieu  doit  avoir  tant  d'horreur  du  vuide: 
je  veux  qu'il  puiilc  iiès-bien  accorder  la  liberté  des 
mouvemens  avec  le  plein  parfait;  qu'il  prouve  mé< 
me  la  néceilîté  aâuclle  du  plein  .-  à  la  bonne  heure. 
L'endroit  où  je  l'arrête ,  eH  cette  piétemion  que  le 
vuide  foit  impolTible.  il  ne  l'cfl  pas  même  dans  (a  fup. 
poiition  ;  car  pour  remplir  tous  les  intedhces  ,  il  faut 
avoir  des  pouflïeres  de  coûte  Taille ,  qui  viennenc 
au  befoin  fe  gliffer  il-propos  dans  les  intervallei 
entre-ouverts.  Ces  poullieres  ne  fe  fctrmeni  qu'à  la 
longue.  Les  globules  ne  s'arrondiffcnt  pas  en  un  inC- 
Cant.  Les  coins  les  plus  gtos  fc  rompent  d'abord, 
puis  les  plus  petits;  Se  à  force  de  froremens  nous 
pourrons  recueillir  de  nos  pièces  pulvérifées  dequoï 
remplir  tout  ce  qu'il  nous  plaira:  mjis  cette  pulvé' 
rifaiion  cft  fucccflïve.  Ain(»  au  premier  moment  que 
Dieu  mettra  les  parcelles  de  La  matière  primordiale 
en  mouvement ,  la  poulliere  n'eft  pas  encore  formée. 
Dieu  fouleve  les  angles  ;  ils  vont  commencer  k  fe 
brifer  ;  mais  avant  que  la  chofc  foit  faite  >  voilà  entre 
ces  angles  des  vuides  fans  lin.  Se  nulle  matière  pour 
les  remplir. 

i".  Selon  Defcartes ,  la  lumière  e&  une  maffe  de 
petits  globes  qui  fe  touchent  immédiatement,  cnforte  ' 
qu'unr  file  de  ces  globes  ne  fauroir  écre  pouffec  par 
un  bout,  que  l'impul/îon  ne  fe  faffe  fencir  en  même 
teins  i  l'autre  bout,  comme  il  arrive  dans  un  biton 
ou  dm::  une  file  de  boulets  de  canon  qui  fc  touchenr. 
M.  Koemer  Se  M.  Picard  ont  pbfervé  que  quand  U 
terre  écoic  entre  le  foleil  &  jupiter,  les  éclipl'es  de  fes 
fatellites  arrivoient  alors  plutôt  qu'il  n'eA  marqué 
dans  les  tables  ;  mais  que  quand  la  terre  s'en  alloic 
du  côîéoppofé,  &  que  le  foleil  étot  entre  jupiter  & 
la  rerre,alnrs  les  cclipfes  des  fatellites  ai rivoieiil  plu- 
fïcurs  minutes  plus  tard,  parce  que  la  lumiereavoic 
tout  le  grand  oib:  annuel  de  la  (erre  A  traverfer  de 
plus  dans  cette  dernière  fituaiion  que  dans  la  précé- 
dente :  d'où  ils  font  parvenus  à  pouvoir  afTàrer  que 
la  lumière  du  foleil  mettoic  fept  à  huit  minutes  à  fran- 
chir les  )  )  millions  de  lieues  qu'il  y  a  du  foleil  à  La 
terre.  Quoi  qu'il  en  foit  au  refle  fur  la  durée  précife 
de  ce  trajet  de  la  lumière  ,  il  eft  certain  que  la  com- 
munication ne  s'en  fait  pas  en  un  infiant;  mais  que 
le  mouvement  ou  la  prefTion  de  la  lumière  parvient 
plus  vite  fur  les  corps  plus  voifins.  Se  plut  tard  lut 
les  corps  les  plus  éloignés:  au  lieu  qu'une  file  de  douze 
globes  Se  une  file  de  cent  globes,  s'ils  fe  touchent, 
communiquent  leur  mouvement  aufll  vite  l'une  que 
l'autre.  La  lumière  de  D;fc«rtcs  n'eft  donc  pas  la 
lumière  du  monde,  f'rtt*.  A»F«.RAtioN. 

En  voil.'i  alfer,  ce  me  lembic,  pour  faire  fentir 
les  inconvénien»  de  ce  fylléme.  On  peut,  avec  M, 
de  Fontenelle  ,  féliciter  le  f'iecle  qui ,  en  nous  don- 
nant Defcaites,  a  mis  en  honneur  un  nouvel  art  de 
raifonncr,  &  communiqué  aux  autres  fciences  l'exac- 
titude de  la  Géométrie.  Mais  on  doit ,  félon  fa  ju<k- 
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cieufe  remarque  ,  "  fcntir  l'inconvénient  dei  fyftÂ- 
M  mes  pcécipitéi  ,  dont  l'impatience  de  l'etprit  hu- 
w  main  ne  s'accommode  que  trop  bien  ;  Se  qui  étant 
>'  une  (oii  ciablis  ,  s'oppofeni  aux  véiiics  qui  far- 
o  viennent  ... 

Il  joint  i  fa  remarque  un  avis  falucaire.qui  eftd'a- 
tnalTcr  ,  comme  font  Les  Académies  ,  des  matériaux 
qui  fe  pouriont  lier  un  jour,  pliiiôt  que  d'entrepren- 
dre avec  quelques  lois  de  méchanique  ,  d'expliquer 
intelligiblement  la  nature  enticie  Se  (an  admirable 
variété. 

Je  fai  qu'on  allègue  en  faveur  du  fyflème  de  Def- 
cartes ,  l'expérience  des  lois  général"  par  Icfquclles 
Dieu  confcrve  l'univers.  La  confetvatior»  de  tous  les  j 
hies  efti  dit-on  ,  une  création  continuée;  Oc  de  mf- 
me  qu'on  en  conçoit  la  confervation  par  des  lois  gé-  ' 
nérales  ,  ne  peut-on  pas  y  recourir  pour  conceviur,  ' 
par  forme  de  fimple  hypoihètc  ,  la  création  6c  toutes  ' 
lé«  fuites }  I 

Raifoiincr  de  la  fotre.eft  à-peu-ptci  la  mcr.ic  eho- 
fe  que  fi  on  afTùroic  que  la  m£me  méchanique  qui ,  ' 
avec  de  l'eau  ,  du  foin  &  de  l'avoine  ,  prut  nourrir  ! 
un  cheval ,  peut  audi  former  un  cftomac  <k  le  cheval 
entier.  Il  cft  vrai  que  fi  nous  fuivnns  Dieu  dans  le 
gouvernement  du  monde,  nous  y  verrons  régner  une 
uniformité  (ublimr.  L'expérience  nous  autocUe  à  n'y 
pas  multiplier  les  \olontcs  de  Dieu  comme  les  ren- 
contres des  corps.  D'une  feule  volonté  il  a  rr5»lé  pour 
tous  les  cjs  Si  pour  tous  les  Heelcs  ,  la  marche  Se  les 
chocs  de  tous  les  coips  ,  ^  raifon  de  leur  m^iH;  ,  de 
leur  vitclfe  6c  Ac  leur  rtllorr.  Les  lois  de  ces  choi  S 
&  de  ces  communications  peuvent  être  lans-doute 
l'objet  d'une  phyfique  très-lenféc  Oc  ftès-uti!e,  fur- 
tout  lorfque  l'homme  en  fait  ul.igï  pour  diriger  ce 
qui  cft  loùmis  à  fes  opérations  ,  Se  pour  conftruire 
ces  diflirens  ouvrages  dont  il  cit  le  créateur  fub.lter- 
«e.  Mais  ne  vous  y  méprenci  pai  :  autre  chofe  eft  de 
créer  1rs  corps ,  &  de  leur  alFi^incr  leur  place  &  leurs 
fonâtons  ,  autre  chofe  de  les  confcrver.  Il  ne  (jm 
qu'une  vuloiitc  ou  certaines  lois  ginéraleifi  lelcment 
exécutées  ,  pour  entretenir  chaque  efpece  djns  fa 
forme  fpcciale  ,  Se  pour  pcrpciucr  les  viciUîiudes  de 
l'économie  du  tout  ,  qunul  une  fois  la  matière  eft 
créée.  M.iis  quand  il  s'agit  de  ciécr.dc  régler  ces  fir- 
me* fpcciairs,  d'en  rendre  l'entretien  lùr  ac  loujoucs 
le  même,  J'tn  établir  les  rapports  pattituliets.  Se  la 
coriefpondîiice  univerfcllf  ;  alors  il  faut  de  la  patl 
de  Dieu  autant  de  plans  Se  de  volontét  fpéciales, 
qu'il  fe  trouve  de  pièces  didérenics  dans  la  machine 
entière.  Ilifl.  du  citl ,  tttni  II. 

M-  D-fcsrtes  compofa  un  petit  trMté  dis  pnjp.am 
en  1646.  pour  i'ul âge  particulier  de  U  piiiictlir  Eli- 
fabcih  :  il  l'envoya  nunuicric  i  la  reine  de  Sueiie 
fur  la  fit»  dr  l'an  1647  \  mu»  lur  les  iiilhncrs  qu-  fcs 
amis  lui  firent  dt;puis  pour  te  donner  au  public  ,  il 
prit  le  p.^rti  de  le  revoir,  &  de  remédier  aux  dctjuis 
oue  la  prin'Tcll'f  philofoplie  ,  fa  difciple  ,  y  avoit  re- 
marqué*. Il  le  fit  voir  enfuitc  à  M.Clerfeher  ,  qui  le 
trouvad'abord  trop  au-deilus  de  U  portée  commune, 
9c  qui  oblige.!  l'auteur  h  v  .-1  jouter  de  quoi  :c  trnJic 
intelligible  à  toutes  fortes  de  pcifonnes.  li  ciut  en- 
rendre  la  voix>lu  public  dausccllcdc  M.Lictlelicr,  & 
1«  additions  <Ju'il  v  tir  angin-iiterent  l'ouvrage  d'un 
tiers.  Il  le  divifa  en  trois  (>attir«  ,  dans  la  première 
defquelle*  il  rraite  des  pirtîons  en  général.  &  par  oc- 
cnfion  d-  1»  nature  de  l'ame  ,  &c.  dans  Li  féconde, 
de»  »ix  paffions  primitives  ;  Se  dans  la  troilîrme  ,  de 
rr<uti>s  li^a-iires.  Tout  ce  que  lesavisiic  M.CIerfelier 
firent  ai'ifirrr  à  Vouvri^e  ,  put  bien  lui  donner  plus 
<lc  facilité  ^v-  de  cUrré  qu'd  n'en  avoit  auparavant  ; 
inaiï  il  Tir  lui  ôia  tien  de  la  brièveté  &  de  I.1  belle  lim- 
plieiré  lu  ftvic  ,  qui  étoit  ordin.iire  à  l'auteur.  Ce 
n'cft  point  en  or.iteur  .  ce  n'cft  pas  même  en  philo- 
fophe  moral ,  mais  en  phyficien  ,  qu'il  a  traité  fon 
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fujet  ;  Se  il  s'en  ac  .juitta  d'une  manière  Cl  nouvelle, 
que  ion  ouvrage  fut  mis  fort  au-dcHus  de  touc  ce 
qu'on  avoit  fait  avant  lui  dans  ce  genre.  Pour  bien 
déduire  toutes  les  paflîons  ,  &  pour  'dcvcloppcr  les 
mouvemens  du  fang  qui  accompagnent  chaque  pad 
fion ,  il  étoir  nécellaire  de  dite  quelque  chofe  de  l'a- 
tiimal  :  aullî  voulut -il  commencer  en  cet  endroit  à 
expliquer  la  compofitionde  toute  la  machine  du  corps 
humain.  Il  v  fait  voir  comment  tous  les  mouvemens 
de  i^os  meiubres ,  qui  ne  dépendent  point  de  la  peo- 
fée  ,  fe  peuvent  faite  en  nous  fanS  que  notre  tme  y 
contribue  ,  par  la  feule  force  des  efptits  animaux  8c 
la  difpolîtion  de  nos  membres,  dcforte  qu'il  ne  nous 
fait  d'abord  confidérer  notre  corps  que  comme  une 
machine  faite  par  la  main  du  plus  favant  de  tous  les 
ouvriers  ,  dont  tous  les  mouvemens  reircmblcnc  ^ 
ceux  d'une  montre  ou  autre  automate  ,  ne  fe  faiGint 
que  par  la  force  de  fon  rclfort ,  Se  par  la  lîgure  ou  la 
dilpolition  de  fcs  roues.  Apics  avoir  expliqué  ce  qui 
appartient  au  corps  ,  il  nous  fait  aifément  conclure 
(|u'il  n'y  a  rien  en  nous  qui  appartienne  i  notre  ame, 
que  nos  penfces  ,  entre  Iclqueiles  les  pallions  foac 
celles  qui  l'agitent  davantage  ;  Oc  que  l'un  des  prin- 
cipaux devoirs  de  la  Ph:loiopliic  ell  de  nous  appren- 
dre à  bien  connoître  la  nature  de  nos  pai'iloni  ,  i  les 
modérer  6e  à  rious  eu  rendre  les  maîttei.  On  ne  peut 
s'cm{>éihcr  de  regarder  ce  traité  de  M.  Detcartes, 
lonime  l'un  des  pius  beaux  6c  des  plus  utile*  de  fcs 
ouvrages. 

Jamais  philofophe  n'a  paru  plus  refpedhicux  pour 
la  divinité  que  M.Uefcartes,  il  fut  toujours  ^rt  fage 
dans  fes  ditcours  fut  la  religion.  Jamais  il  n'a  pailé 
de  Dicu.qu'avec  la  dernière  circonfpcâion,  toujours 
avec  beaucoup  de  lageire  ,  toujours  d'une  manière 
noble  &  élevée.  Il  étoit  dans  l'appréhenlion  conti- 
nuelle de  lien  dire  ou  écrire  qui  fiit  indigne  de  U  re- 
ligion ,  &  rien  n'égaloit  fa  dclicaiclTe  lur  ce  point. 
l'oytt.  ttm.  I.     //.  iS(i  UttTtf. 

U  ne  pouvoit  fonrfVir  faiis  indignation  la  témérité 
de  certains  théologiens  qui  abandonnent  leurs  gui- 
des, c'eft-^'dite  l'Lcriture  &L  les  pères  ,  pour  marcfacc 
tout  fcu's  dans  des  rouies  qu'ils  ne  coimoWlënt  pas. 
Il  blimoit  fur-tout  la  hardie  Ile  des  philofopKes  & 
mathématiciens  ,  qui  paroiltem  fi  décififs  \  détermi- 
ncr  et  ^Ht  DitM  fcHt  ,  c"  "  w  ptm  f*t.  "  C'eft, 
»  dit  il,  palier  de  Dieu  comme  d'un  Jupiter  ou  d'un 
>i  Saturne ,  &  l'idlujrttir  &u  llyx  Se  au  dcftin  ,  que  de 
••  dire  qu'il  y  a  des  véiités  indépendantes  de  lui.  Lci 
>.  ^  élites  mathématiques  (ont  des  lois  que  Dieu  a  éta- 
»  b.ies  d^ns  la  nature ,  comme  un  roi  ctjblit  des  lois 
«•  >i:iii$  fou  rovitume.  U  n'y  a  aucune  de  ces  lois  que 
..  nous  ne  puillions  comprendre  ;  mais  nous  ne  pou- 
I.  vons  comprendre  la  grandeur  de  Dieu  ,  quoique 
"  nous  1»  coniio'ïlîons  ,  (p-c. 

Pour  moi ,  dit  encore  ailleurs  M.  Defcarres,  il 
.«  me  ft-n-.bV  qu'on  ne  doit  dire  d'aucune  chofe  a^n'tllt 
»  ffl  impejfUt  a  Pj^M;  car  tout  ce  qui  cft  vrai  St 
<>  bon  dépendant  de  ii  toute  putlfance ,  je  n'ofc  pas 
..  même  dire  que  Ditm  itt  pria  f.iire une  mantagrefMs 
u  VAlIt't ,  ou  qu'wff  CT  dtKx  nt  fj0ent  pus  irels  ;  mais 
"  je  dis  feulemrnr  qu'il  m'a  donné  un  efprit  de  telle 
"  nature,  que  je  ne  faurois  concevoir  une  montagne 
u  fans  vaUéc,  Ou  que  l'aggrégé  d'un  &  de  deux  ne 
•p  fafle  pas  trois  ...  f  'ejti.  i»mt  II.  des  tein  ts.  Cette 
retenue  de  M,  Dcrcatic»  ,  peut-être  excedîvc  ,  a 
choqué  certains  efprits,  qui  ont  voulu  lui  en  faire 
un  crime;  car  fur  ce  qu'en  quelques  occ;ifions  il  cm- 
ployoic  le  nom  d'un  ange  plûiôc  que  celui  de  Dieu  , 
qu'il  mciiageoii  par  p«r  refped;  quelqu'un  {  Btec- 
fn.(;r)  s'ctoit  imaginé  qu'il  éioit  alH-z  vain  pour  fe 
comparer  aux  anges.  Il  fe  crut  obligé  de  repoufler 
cette  calomnie.  ■<  Qiiani  au  reproche  que  vous  me 
•>  faites,  dit-il p4{.  £6,  67.  de  m'érre  égalé  aux  aii- 
»  gei,  je  ne  fauiois  encore  me  perfuader  que  vo«u 
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>  chofe  où  je  puis  dite 
u  paiiicuUcic  ■>. 

Ar^g'id  Az  Vrx'Aencc  ie  Dieo,  M.  Dcfcarie* 
ét'Mi  li  conicnc  de  l'évidence  de  U  déownfttMioo  > 
<{u  U  se  fii&iCMim  aiiicaUc  de  U  pccfétcr  t  mm 
«Ikt  4cf  «Mm  HHihteatiquoi  ccpcndau  le  ai> 
mâtt  VoccuM»  fi»  ennemi ,  an  li«tt  4«  Vma&t  d'à» 
TU»  Bal  ié(iM<  Ici  Mbict  >  jvp*  fkit  k  piopo*  de 
l'accalcc  d'AthéifaB,  Cim  u  eypiiicr  d'aatre 
pfciive,  litton  qu'il  tMk  fek  «mue  Ut  Aihéct. 
Le  ia«n  éiuii  alVur^mcat  «MVIMII  liuii  afin  qu'il 
■e  pjiùs  p  »  tel ,  VoedM  UN**  aflcz  à  leins  l'c- 
StiDpledc  V4n;ni,  pour  montrer  que  M.  Dclcatic» 
n'aaroic  p^s  «c  le  ptcmiccdci  Athcci^ui  auruiicctic 
«n  apparence  cuiiTte  T  Athcilirr.  Ce  fui  (m  toutl'im- 
MTlinence  de  crif-  i-orr.pjr^^j.u  i-.o'.ti  M. 

E^rcaitci,  Se  «jai  le  dcteimina  i  rcfctcr  une  fi  lidi- 
eule  cnlomnie,  dtn>  une  leiire  Urine  ^a'il  M  éeti- 
«it.  Q.icl()ucs  attiici  de  (es  enacini*  cnncftimic  de 
laugmeMet ,  tn  feccalmi  oaiM  ocU  i'oa  tBtfùàf- 
me  liiicnte.  Lc«c«  eeBW&riwii  (t  iMoiMaità  dite 
<|ae  M.  Dvîcartei  fenUoit  infinner  qu'»//-i//«/f  nier 
(au  nM>im  pour  i^uelqac  lem)  f<'<'7  «"t  *"  O"-  > 
fw  2)w«M*Miir  ww  tiieytr.  fit'i*  /'-««if  r»'wf«r 
fMWfj  tttjit  tu  dimt ,  fm  tmmimu  dênotr  d<uMKe 
iriMnMxftKs,  ^ut  II  f»mmeilntfnmitftiith«iiur 
ài  la  vtiili.  M.  Dcfcartes  eut  hurtcur  de  cet  accu 
tarions.  &  ce  ne  fui  pas  fjnî  qutlque  mourcm-tit 
d'illiiignitiou  qu'il  )Tij'Uii>llJ.  ■•  J  al  rffutc  ,  .ill-ll 
..irnit  II.  dis  lt'lrii.p.<X'  '7"  "1  îiarulcs  iièi-cn- 
"  lucllewiiiKc»  CCI  clit.ic'i  .111;  i::'.ni'!c"t  é(C  objec- 
"  itci  i  11  .Ic5  ciUliiuliaieutt  ignoiar.s.  Je  la 
"  ,  ii^mc  pai  de»  argumenl  fcâi-fclWi j'of' 
»  due  pli;i  (om  qu'aucun  aMre  ailCiit  «WM  iBoi. 
■•  Afin  de  pouvoir  le  faire  ploa  «WMMmUwhK  <C 
la  pluj  efficacement ,  j'ai  propoK  imMC»  ttt  CMW*  . 

■  «Mntne  douicaleii  M  cooniencement  de  met  m- 
Suumui  maU  je  ne  fuii  paile  premier quil«a,e 

»  iattmiei,  il  y  ■  kmg.tenu qu'on  a  Ict  oreiUnbai- 
-nMdefadUlUcidoacet  ftOfoCh  par  le<  Septi- 

■  qget.  Maâqtt'ra'til  de  plus  inique  que  d^attri- 
»  brcr  i  an  ««MllrdMopinioot  qu'il  ne  piopole  que 
«  ponr  le*  l^futer  >  Q.»'y  »-t-il  de  plu!  impettinent 
.•que  dcfeiivlre  qu'on  f  rupulc  &  ^v"^-'  ' 
-7on<  pa»  encore  rilfutét»,  >V  p«  coiiic  iuciii  .|uc 
M  cilui  i^ii;  t.-.p;K>;:E  '.d  at^ im!eii4'iei  Alhfet.  i  l' ■ 

nwnie  ii.i  ajhrr  pour  un  tem.  i  Q?  y  a-l-il  de  plui 
[Kictilc  que  lie  dite  que       vient  ^ '**'*'! ''i*''^ 
"  que  d'avoir  écrit  ou  invcntf  U  dteOMIrMWt 
.  qu'il  efpete ,  il  meart  comme  an  arWc  )  <iiel 
.  qu'on  dim  pciK-fcte  que  je  n  ai  pai  rappoiie  ce 
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Ce  grand  homme  a  ea  4ei  feftMeun  inuftrnt  on 
peut  mctifc  à  leur  itie  1«  V.MMrémht,  qui  ne  l'a 
pganatt  pas  firiri  es  lOul.  F.  MAïaaAAMKiiw; 
Lêiaamiant  M  Méaib  ,  Ktfii,  Sec  dont  iwui 
liiownagei.  LaiMmatie  tjcftitMtitK  Jmmmf 
imfbmmt  par  M.  Fittmtt  cari  de  L)ou , 
imprimée  à  Paris  en  1  yc? .  'ft  te  prtioicr  te  peaûtii* 
le  meilleur  ouvrage  qui  aie  été  (m  ftm  déféade* 
tes  touibillons.  ft^tt.  ToumiLiONV 

La  philoiophie deDcfc-i-ii  jcu  bciu.(-.i.(i  de-  pr-.ne 
\  ctic  iiilmuc  l'H  ftalice,  I;-  pntlctr.ciil  [l'-iila  rendre 
un  anit  ciinn'eilc  ;  mais  il  i  ii  Fl:  ii:ip::i.ic  par  la  re- 
qui:c  bui  cfi^ur  tn  fuvtut  d'Asiliute,  qu'ualiidana 
les  emvTti  de  Dt^i  rcjui ,  Si  où  l'auicur ,  loui  prércii* 
te  de  pteudtc  Udeftniedc  la  j  liilofophie  péiipatM- 
ciennc ,  la  contM  an  ndiculc  i  raiii  il  cft  vrai  que  riJi- 
calnm  sert ,  ite.  EoBB  ccue  ptiilorophie  a  ài  f rfile 
parmi  iiew{Mal(Mcwcan  avoicd^fà  démontré  qu'on 
ne  pouvait  la  TceevoK .-  s'impecie,  louin  nosuni- 
vetCi  Ci  te  nos  académie!  tùmt  J  font  demeuito 
furt  ulljcLl  cet.  Ce  n'cft  qac  M|«n  enviion  i8  «a* 
qu'il  j'tft  ÉÎcn;  lier  N:wtoniens  en  France.  Miii  ce 
mal ,  lî  c'en  c;l  un  ;  cir  il  va  des  gens  pour  qui  c'en 
cft  un  )  a  p:uligieultmeni  t;jgini'i  loutel  nos  acadé- 
mir ,  n-.nuKctiant  l'on!  iuW-'-ii;tii;ici,  S<  quelques pto- 
f-ll;L.-i  l'uiinciUie  de  l'an»  ciilciiOCBl  aujout- 
d'iuii  na,  Liu-mcrii  11  philoropliic  aiigloilie.  Pif.  At- 
iRAc.io-i,  c-c.  Vt'vcî  '"jr>  'uf  Defcaiies  &  let 
Cai:.;i.ni,  nj(r»  bifitnri  PrtSimimirt. 

(^D^quc  pani  qu'où  picnnc  fur  U  phiiorophic  de 
Dckaïut,  on  ne  peut  s'cm^tcbei  de  regaidei  eo 
grand  homme  comme  un  génie  faUime  te  un  philo» 
lophe  iccs-conféquent.  La  plâpait  de  Tes  Icâalean 
n'on!  paa  cjc  auin  conféquens  qac  lai  i  ib  ont  adopti 
<|Bsk|«CfUDCS  de  Ici  opinions  je  en  ont  rcjetié  d'au- 

mi,  fiotprendic  garde  i  l'ciioue  lijlii.m  que  pref- 
que  toutes  ont  cntr'cl'«.  U.i  pliiln  o,il.c  mndctnc, 
éctisjin  cl:i;in:  &  homme  ic  b:.u;ujp  .l^'-pntj 
M.  l'abljc  4!r  (,:?>■-!. '.-r .  de  l'ucadcmie  rojale  de» 
Sclentci,  a  d.  ■i..i:ur-  \  '  it.'îc  de  l'on yfjîrainwityljf- 
fitfiu ,  que  polit  un  ^aiirlito  il  uc  doit  poiuty.avMi 
de  mouvement  tAfi!» }  «t  S**  *'**  "■•  «•■wj"*"- 
cc  nétcilaire  da  l'opmioa  de  DebaiKt.  que  féieil. 
due  te  la  matière  font  U  même  cbofe.  Cependant 
les  CaciélieM  ciovcul  pour  la  plupart  le  mujvetncnt 
abroln,  en  canfondant  l'étendue  avec  U  matière. 
L'opinÏM  dcl>erearic|  fur  le  méchanifroe  des  Mte« 
(wjrz.  AUE  DU  Bsjli)  eft  riéi-favorable  au  dog- 
me de  la  fpiruualité  te  de  l'immortalité  de  l'ames 
te  ceux  qui  l'abandonisenl  fut  ce  point,  doivent  au 
moins  avoiier  que  les  difS'ul'-à  coiuie  i'-mi  dis 
bêtei  font .  hnnn  infolobles ,  du  moioi  uis-grande» 
Tvn,-.t  m<  .l.,d,\0-mi^r.  Lkiàicn-  W  «n  et  die  Mme  d* 
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Ce,  tloivenC  èue  la  confotation  de  ceux  qui  ayant  le 
mâmc  courage  ,  cj)rouvcront  les  inêmrs  traverfc». 
Il  ell  hoDorc  aujoucd'hai  dans  ceirc  mtme  patrie  où 
pedc-£tre  il  eût  vécu  plus  malhcbreux  <]u'cn  Hol- 
lande. (O) 

CARTÉSIENS,  f.  m.  pl.  eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  partifant  de  la  philolophie  de  DcfcarccJ.  On  ap- 
pelle par  cene  raifon  cette  philofophie  ,  fhiloftphit 
ctrtéficmu  ,  ou  CdrttjÎMiifme.  Il  n'cft  prefque  pluj  au- 
jourd'hui de  Cariéficns  rigides ,  c'cft-à-dire  qui  fui- 
vent  Dtfetrtt!  exaâf  ment  en  tout  ;  Tut  quoi  vjti.  U 
fin  de  I  ttriicle  Carti sianisms. 

CARTHAGE ,  dite  Ugrânit ,  (  Ge'»£.)  fux  «utre- 
foti  capitale  d'an  pullfanc  empire ,  Oc  la  principale 
ville  d'Afrique ,  prè$  de  Tunis.  Scipion  le  jeune  la 
prit&  la  ruina  146  ans  avanc  J.  C.  Elle  (ut  rebâtie 
lous  C.  Gracchus  ;  1 1  ;  ans  avant  J.  C-  8c  les  Arabes 
la  ruinèrent  environ  l'an  (85.  LUe  tftoit  fîcuée  dans 
Une  langue  de  terre  qui  formo-.t  une  prcfqu'ile  jointe 
à  l'Afrique  par  un  ifthme  de  15  fbdes  ,  entre  Utique 
Oc  Tunis.  Toute  U  prefqu'ile  avait  390  ftadcs,  de 
tour.  Il  ne  refte  de  Carthagc  que  quelques  vcftiges. 
La  ptcfqu'ilc  a  retenu  le  nom  de  premtmoirt  dt  C^tr- 
thage. 

CARTHAGENE  ,  «7/»f.)  ville  forte  &  port  d'Ef- 
pagne  au  royaume  de  Murcie  ,  capitale  du  pays  de 
même  nom.  Long.  17,  6.1m.  17.  jt».  7. 

Cartiiace.sc,  (Cf'»f.  )  grande  ville  de  l'Améri- 
que méàJionalc  ,  capir^le  de  la  province  de  même 
nom.  Il  s'y  fait  un  commerce  tièk-cond Jérable.  Son 
poir  pafle  pour  le  meilleur  du  Nouveau  -  monde. 
i*jff.  30t.  10.  l4r.  10.  jo.  zf. 

C^RTHAGO,  (Cta^.)  ville  confidcrable  de  l'A. 
mériquc  feptentrionale  ,  dans  le  Mexique.  L»n.  160. 
ij.  lit.  9.  y 

C.4RTH.4GO  on  ta  Norvriie  Cauthacene  , 
{Giag.)  ville  d'Amérique  dans  l'audience  de  Santa- 
fé  ,  en  terre  f^rme. 

CARTHAMEa*  SAFRAN  BATARD  ,  f.  m,  car- 
thjunm  ,  (  Hijl.  HAt.  bttAn.  )  genre  de  plunte  dont  la 
fleur  ell  un  bim^juct  ï  pluficurs  fl:urons  d'rcou|jés 
en  lanières  ,  portés  cliicuii  fur  un  embiyon  ,  &l  Iuù- 
tenus  pat  un  calice  ccaiïkux  garni  de  feuilles.  Lorf- 

Jiue  la  llïiir  cil  palTt-e  ;  cliiquc  embryon  devient  une 
emencc  funs  aigrette.  Tourne  f.  »'»//.  rti.  htrb.  fQjtz. 

PtANIl.  IJ) 

Le  cja-iujmui  ^c'tHjiram  part  cract»  ,  Tourn.  snj}. 
457.  rft  d'ufjgk.'  rii  Mcil<.biue;  fi  fcmence  paflè  pour 
un  vi>>lrnt  purgatif  ;  elle  évacue  la  pituite  par  kjuC 

Se  p^C  baS. 

tiniaîler  dit  qu'elle  efl  propre  dans  les  cas  où  les 
prcmitres  voies  font  r<irch.irj;éesd'unc  mucofité  épaif- 
fe  Ol  virqucufe  ,  dans  les  maladies  de  la  poitrine, 
dans  l'ailiime ,  &;  dans  la  toux  occafiannec  par  une 
matière  ûpuilTc  3c  tenace  :  il  la  compte  par  cette  rai- 
fou  patiiii  Us  remèdes  qui  évacuent  le  phicgme. 

Lj  meilleure  fa^on  de  s'en  fetvir,  efl  de  la  donner 
en  l'muKî.m  purgative  avec  quclqu'eau  aromatique, 
telle  que  «:cli<'  du  fenouil  ou  d'anis  ;  on  l,i  m^lc  cn- 
fui:e  avec  u!i  lait  d'amande.  La  dofe  eft  lufqu'j  trois 
gto!,  On  fait  ftvec  cette  fimciicc  des  t;ih!ettes. 

Tuhleiiei  Mucurthdmi.  l»renez  dU  tutbith  clio'fî  une 
o-i»e  Si  demie,  de  la  imiclle  de  fcmenc  <ic CÂrihjmt , 
de  la  poudre  diatragainh  froid  ,  des  hermodaftes , 
du  diagredc  ,  de  chacun  une  once  ;  du  gitigcmbre  de- 
r.ij.unwCi  delà  manne  drui  onces  &  d<'r:iie -,  du  miel 
rufjt ,  'le  la  cb  lir  de  coin  conRte  ,  de  chacun  deux 
ros  i  du  ficrc  blatte  dilTaut  dans  l'criu  8e  cuit  en 
céloairc  folide ,  une  livre  fit  oncf s  :  faites-en  félon 
l'art  un  é1e£tujire  folide  &  en  tibleites. 

Un  gros  de  ces  tablettes  contient  du  Curbith  troîî 
grains  ;  des  hîrmr>;iaék:s  du  dî.-iî;rede  ,  de  chacun 
t  grains  ;  de  niannc  ;  crains.  La  dofe  eft  depuis  un 
giM  jufqu'i  une  «nce  pour  les  tempéramsns  fom. 
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Tous  les  purgatifs  de  cette  efpecc  fonr  rtés  à  ci  tin. 
dre ,  &  ne  doivent  farc  employés  qu'avec  de  gran- 
des précautions.  (I^) 

CARTIER  ,  f.  m.  ariiiân  ou  marchand  qui  a  le 
droit  de  faite  &  vendre  de*  carte»  i  foaet.  y*jn 
Cartis. 

Les  Otrtitrt  faifeari  de  cartes  1  joiier  forment  \  Pa. 
ril  une  communauté  fort  ancienne:  on  les  nomme 
aujourd'hui  PtÊfttiers-C<trtiers;  mais  dans  leurs  flatoQ 
ils  ont  le  titre  iemiùira  du  mintr  dtCtrtitrt  .fuifiurt 
àt  («rtti ,  litnti  .ftuilUtscr  ctrttnt  ;  ou  Otriinj,  Titr*- 
tint ,  FtmiiUtùri  0-  Ctrtnmiirt. 

Les  {latuts  dont  ils  fe  fervent  encore  à-prefent,  61 
qui  ne  font  que  des  llatuts  renouvellés  en  conféquen- 
ce  de  l'édit  de  Henri  III.  de  i  58 1 ,  ont  été  confirmés 
&  homologués  en  1 J94  fous  Henri  IV.  Ils  contien> 
nent  vingt-deux  articles,  auxquels  Louis  XIII.  & 
Louis  XIV.  en  ont  encore  ajouté  quelques  autres. 

Le  premier  &  le  quatrième  pbrtent  qu'aucun  ne 
pourra  faire  le  métier  de  Cétrtin ,  s'il  n'eft  rcçij  mai. 
tre  ,  6t  s'il  ne  tient  otivroir  ouvert  fur  la  rue. 

Les  deuxième  &  troillcme  fixent  l'apprentillage  \ 
quatre  années,  fuivies  de  trois  autres  de  compagiK>- 
nage  ;  aptes  lefquelles  les  afpirani  font  obligés  de 
faire  le  chef-d'suvrc,  quiconliftf  enune  demi-grofle 
de  cartes  fines ,  6c  de  payer  les  dioiis  aux  jurés  pour 
être  admis  à  la  maîtTife. 

Les  cinquième  &  (îiieme  fixent  le  nombre  de*  ap- 
prentis i  un  ,-  ou  Â  deux  ,  <î  le  maître  tient  cbtz  lui 
cinq  ou  fix  compagnons:  &  défendent  aux  maîtres 
de  fe  rraniporter  leurs  compagnons  fans  en  avertir 
les  jurés- 

Les  feptieme,  huitième,  neuvième  ,  dixième  & 
dix-huitieme  fixent  les  dtoiri  de*  flls,  fille»  &  veu- 
ves des  m.aîtres. 

Le  feizieme  enjoint  aux  maîtres  d'avoir  une  mar. 
que  diffcrenre  les  uns  des  autres,  fur  laquelle  doi- 
vent être  détaillés  leurs  nom,  furiK>m  ,  cnfeigne  5c 
devife. 

Les  autres  articles  regardent  l'cicâion  des  detix 
jurés  ,  &  contiennrnt  des  règles  de  difcipline  pour 
les  maîtres  t<  les  compagnons,  fffyr^  Us  rtgltmtnt 
dti  Arti  dr  Mîtim. 

Cartiïr  ,  nom  d'une  fone  de  papier  qui  eft  def- 
tiné  à  couvrir  Icrs  jeux  on  les  (îiains  de  cartes  i  joiier. 
yrjtt.  Pamir  Cartes. 

CARTILAGE ,  tn  AnM»nùt  \  c'eft  une  des  parties 
folides  du  corps,  blanche  ,  polie ,  uniforme  ,  flixiblc 
&  élaflique^  moins  compaâe  qu'unes,  mais  plu* 
dure  qu'aucune  autre  partie. 

Les  c/srtiltigft  parnilfent  être  à-peu-prètde  même 
nature  que  les  os.  puifqu'ils  ont  été  curtii^ti ,  &  que 
d'ailleurs  toutes  les  parties  folides  ne  paroilfent  dif- 
férer que  par  le  plus  ou  moins  de  conCftance.  f^fjtt. 
Os,  OssificATiox  ,  tf- Solide. 

Il  y  en  a  qui  font  très  durs  ,  6c  qui  n>éme  devien- 
nent olfeux  avec  le  tcms  ;  comme  ceux  qui  unifient 
les  côtes  au  fternum  ,  ceux  du  larynx,  ^c.  f^tjtt. 
STÏRJJtrM  ^  Larvxx. 

D'autres  fent  plus  ten^T»,  ic  fervent  i  donner  i 
Certaines  parties  leur  configuration  ;  comme  ceux  du 
ner ,  des  oreilles ,  &e.  qui  doivent  avoir  un  petit 
mouvement  que'produit  l'élallicite  de  ces  c^trtilAgti , 
laquelle  leur  fait  faire  l'office  de  mufcics  antagonif- 
tes.  fr/tz.  NfZ  ,  &c. 

Il  y  en  a  d'ancres  plut  mous  encore,  qui  tiennent 
quelque  chofe  de  la  nature  des  ligamens,  &:  qui  par 
crtte  raifiin  font  appellés  cértiidgei  lig»mcmtux.  y»j. 
Ligament. 

Il  y  a  des  carn\«g»t  de  différences  figures,  auxquels 
on  donne  difTérens  noms  tirés  de  ceux  des  chofcs  aux- 
quelles ils  rrfTf-mblent  ;  l'un  fe  nomme  ftmi-lmnMtri  ; 
un  autre  xi^htitit  ,  parce  qu'il  rrflemble  ï  la  poin- 
te d'un  poignard  ;  un  a  titre  fcmifnm*  ,  parce  qu'il 
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•  U  figure  d'an  boudieri  &  ainlî  dei  autres. /^/c 
thâcmn  di  itt  eurtiln^ti  m  ittir  urtitU. 

La  eértil.»fts  n'oiic  point  de  cavités  qui  contien- 
nenc  de  moelle,  ni  de  nerfs  ou  de  rocmbrartet  qui 
les  rendent  (ulcrptibles  de  rcnfiicions.  Leur  ufage  eft 
d'empêcher  les  os  de  i'offcnfcr  ou  de  fe  bleder  par 
an  froillement  concinuei ,  de  lo  joindre  l'un  i  l'autre 
par  rynchondiol'c  ,  de  contribuer ,  i  la  confiormalion 
de  certaines  panier,  comme  le  rte^,  les  oreiLes,  la 
trachée,  le*  psupicrci,  <$-e.  (L) 

CARTILAGINEUX,  EUSE.adj.  qui  eftdela 
nature  de  canilage ,  qui  cil  compolé  de  cartilage  : 
ligMMtm  cétreiU^ineux ,  fjmfhifi  càtrtiUgiiuiifi. 

♦CARTISANNE,*!»  ttrmtt  àt  hcmtimirr ,  d*  Pâf- 
finuntur ,  it  Rubtuiier ,  5(c.  c'eft  un  ornement  com- 
polé  d'uh  fond  de  vélin  ou  de  veau,  recouvert  de 
foie ,  de  milanoire ,  d'or  ou  d'argent ,  d-c.  on  coupe 
d'abord  Ton  vélin  ou  fon  veau ,  tantôt  pat  bandes 
plus  ou  mon»  éttoites,  tantôt  en  pie,  en  fa  bot,  en 
pompons,  avec  l'cmporte-piece.  yçjii.  Pic,  Sa- 
bot, &  PoMi'ON.  Enfuitc  on  couvre  ces  bandes 
ou  découpures ,  les  premières  au  rouet ,  les  fécondes 
à  la  bobine  ,  avec  de  la  fuie  de  trame  pour  les  ctr- 
ttftrmts  unies,  4f  de  foie  de  grenade  pour  faire  les 
ftifées.  Les  eartifiumtt  peuvent  être  couvertes  de 
tKiuveau  d'un  trait  d'or,  quand  les  ouvrages  qu'on 
veut  en  faire  font  riches.  La  c/trtrfiumt  s'employe  au 
lieu  de  mlianoifc ,  de  clinquant ,  de  cordonnet ,  (te 
on  en  fait  les  feuilles  d'une  cocirde  ,  d'une  aigrette  j 
on  en  recouvre  en  ditfércns  delfeins  des  bandes  de 
corniche  dans  les  uparumcns,  pour  imiter  des  mor- 
ceaux de  fculpiuie.  Le  vélin  s'employe  comme  il 
vient  de  chez  le  Parchrminier  ;  le  veau  le  prend  chez 
le  Corroycur,  &  on  lui  donne  un  apprêt  qui  eft  un 
fecret  parmi  les  Boutonniers,  pour  le  rendre  dur  tc 
ferme.  ^'»T. /ïf.  14.  Plitncbt  du  Btutmiitr ,  une  pièce 
de  corps  ouvragée  en  C4trtifjnKt  ;  Se  dant  Uvij(ruttt  dt 
la  ntimt  Pltmcht ,  des  ouvriers  qui  s'occupent  i  cette 
forte  d'ouvrage.  La  fi£itre  i  f.  repréfente  leur  établi. 

*  CARTON  .  f.m.  { ^rt  mtchmlif.  )  Le  (drttn  eft 
un  corps  qui  a  beaucoup  de  fuiface  Ce  peu  d'cpaif- 
feur ,  eompofé  pr  an  avec  des  rognures  de  cartes  , 
des  rognures  de  relieures,  &  de  mauvais  papier,  i 
l'ufage  d'un  grand  nombre  d'ouvriers;  mais  fur-toui 
des  Relieurs  mêmes.  Il  y  a  beaucoup  de  reflcmWan- 
ce  entre  la  manoeuvre  du  papetier  &  celle  du  r<o-- 
tmnitr:  le  papetier  prend  dans  un  moule  de  ch.fon 
réduit  en  bouillie ,  pour  en  faire  du  papier  ;  le  ritrrM- 
nier  prend  dans  un  moule  le  papier  même  remis  en 
bouillie, pour  en  faire  le  ttrtm. 

Pour  faire  du  ctrtm ,  il  faut  ramalTer  dans  un  ma- 
gafin  une  grande  quantité  de  rognures  de  relieur  Se 
de  Cartier ,  avec  beaucoup  de  mauvais  papier  i  quand 
on  a  la  provifion  faite  de  ces  matières,  on  en  iranf- 
porte  ce  qu'un  en  peut  travailler  relativement  au 
nombre  i'ouvriers  qu'on  employé,  dans  un  attelier 
bien  clos.  Le  pavé  de  cet  attelier  doit  s'élever  un  peu 
ver*  le  fond  \  Oc  l'attelier  doit  erre  garni  d'auges  de 
pierre,  larges&  profondes,  placées  vers  le  côiéop- 
pofc.  Il  faut  qu'il  y  ait  des  trous  i  ces  auges,  Oc  fous 
ces  trous  des  pierres  concaves,  qui  puillent  con- 
duire les  eaux  dans  une  rigole  qui  les  évie;  il  feroit 
auflt  1- propos  qu'il  y  eiît  un  puits  dans  le  même  at- 
telier, avec  une  pompe  qui  conduisît  l'eau  dans  les 
auges, &  dans  tous  les  autres  endroits  de  la  carton- 
ncric  où  l'on  en  peut  avoir  befoin. 

On  jetteaufonir  dumagaltn  le  mélange  de  papier, 
de  rognures  de  papier ,  6c  de  caries ,  dans  les  auges 
de  l'anelier  que  je  viens  de  décrire.  Se  qu'on  appelle 
celui  dm  nrmpi;  on  humefte  ou  moitit  ces  matières 
avec  de  l'eau ,  &  de-U  on  les  jette  furie  fond  de  l'at- 
telier, où  l'on  en  forme  des  tas  eonCîdérables.  La 
gomme ,  la  colle .  flc  les  autres  fubftances  qui  font 
éua  ces  mttieresqu'on  n'a  eu  garde  de  trop  humcc- 
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ter  ,y  élèvent  peu-^-peu  la  fermenraiion ,  au  bout  de 
quatre  i  cinq  jours  dans  les  chaleurs  de  l'été,  6c  de 
fix  1  fept  ou  huit,  i  l'approche  de  l'hyvetila  fermen- 
tation eft  lî  forte,  qu'on  a  peine  l  fupporter  la  cha- 
leur 6c  l'odeur  des  tas  :  la  quantité  de  papier  doniilt 
font  formés  ,ell  beaucoup  plus  conlîdérable  que  celle 
des  rognures  de  cartes.  Ce  n'eft  pas  que  plus  il  y  a  de 
ces  rognures ,  plut  le  CMrten  ne  foit  fort  Se  bon  :  mail 
on  les  épargne ,  parce  qu'elles  font  chères.  Elles  fe 
vendent  aujourd'hui  jufqu'à  fept  livres  dix  fous  le 
cent.  Afin  que  le  travail  ne  foit  point  interrompu 
dans  une  cartonnerie,  c'eft  la  coutume  de  mettre  en 
fermentation  autant  de  tas  qu'on  en  met  en  travail; 
de  manière  que  quand  un  tai  eft  i  fa  Un ,  un  autre 
puilTe  être  entamé. 

Quand  la  matière  destasafuAîfamment  fermenté, 
ce  qui  la  difpofe  1  fe  mettre  en  bouillie,  on  en  prend 
une  quantité  convenable  qu'on  porte  dans  un  atie- 
Uercontigu,  qu'on  appelle  VÂrttlitr d»  matdin.Cît ai- 
telier  ell  partagé  en  deux  parties;  d'un  côté  font  des 
auges ,  de  l'autre  le  moulin.  Les  auges  de  cet  attelier 
s'appellent  Mtlti  À  rtwtjrrt  ;  il  y  a  au-delTus  de  ces  au- 
ges de  gros  robinets  qui  fournilfent  la  quantité  d'eau 
dont  on  a  befoin.  Avant  que  de  jetter  les  matières 
fermentées  dans  les  auges,  on  les  ouvre  &  on  le* 
trie  ,  on  rejette  les  grollcs  ordures  qui  s'y  trouvent: 
il  feroit  i  louhaicer  que  ce  triage  fe  fit  mieux  ;  il  épar- 
giieroit  prefqu'uiie  manoeuvre,  dont  nous  parleroi» 
dans  la  luue,  qu'on  appelle  VMiichtig*. 

A  mefure  que  les  matières  (ont  ouvertes  Sc  triées, 
on  les  lailfe  tomber  dans  les  auges  à  rompre  -,  on  lâ- 
che les  robinets,  Sc  on  lailTe  bien  imbiber  d'eau  le* 
matières;  enfuitc  on  les  reroue,  puis  on  les  rfjnrpr ; 
letrempre,  c'ell  les  battre  avec  des  pelles  de  buis 
qu'on  y  plonge  perpendiculairement,  â£  qu'on  tour- 
ne en  rond.  Des  ouvriers  vigoureux  continuent  ce 
travail  jufqu'i  ce  qu'ils  s'appcrçoivent  que  les  ma- 
tières font  broyées,  hachées  &  rmfcs  en  bouillie,  au- 
tant qu'on  peut  le  faire  par  une  manccuvre  auilîgrof- 
fiete;  alors  ils  prennent  des  fceaux  qu'ils  en  templif- 
feni ,  &  qu'ils  vcrfent  dans  le  mouUn  qu'on  voii  Pl. 
dm  CtrttnmtT ,  vignitte  Jif.  i .  La  cuve  A  B  tik  com- 
poféc  de  douves  épailTes,  étroites,  &  bandées  par  de 
larges  cerceaux  de  fer.  Il  y  a  au  fond  de  cette  cuve  une 
crapaudinequi  porte  la  pointe  enfer  de  l'arbre  C'Z); 
l'autre  extrémité  de  cet  arbre  ell  garnie  d'un  touril- 
lon rrçù  dans  une  poutre  :  le  milieu  en  eft  percé  d'un 
trou  quarré;  ce  trou  reçoit  le  bras  fupérieur  de  la  tra- 
verfe  d'un  brancard  E  FC,  Les  parties  £  f  du  bran- 
card alicmblécs  perpendiculairement  avec  la  (raver- 
fe  fupérieure,  lailTcnt  entr'elles  l'efpace  néccffaire 
pour  recevoir  un  cheval  qu'on  y  attelle  p^r  fon  col- 
lier, percé  de  deux  trous  où  l'on  infère  des  bouts  de 
cordes  bouclés ,  qui  pendent  des  extrémités  des  par- 
ties £>'du  brancard  ,&  qu'on  arrête  furie  collier 
par  deux  clavettes.  Le  cheval  fe  meut  autour  delà 
cuve,  &C  fait  tourner  l'arbre  qui  e(l  garni  ^  fa  partie 
inférieure  de  bandes  de  fer  pliées  en  quarré,  dont 
deux  bouts  fort  fcélés  dans  l'arbre,  qui  forme  un 
des  côtés  du  quarré ,  &  dont  un  autre  côté  lui  eft  pa- 
rallèle» ainll  qu'on  voit  p^.  4,  CD,  l'arbre-,  £  F, 
fes  tourillons;  G  H,  bras  du  brancard;  /AT,  LM, 
autres  parties  du  brancard;  tt»,fif,  cordes  &  cla- 
vettes; rt,rt,T  s,TS ,  bandes  de  fei  pliées  qu'on 
appelle  ctmuMMx.  Ces  couteaux  achèvent  de  divifer 
la  matière  contenue  dans  la  cuve  ,  &  de  la  difpoferà 
être  employée.  La  matière  refte  une  heure  ôc  demie, 
deux  heures, au  moulin ,  félon  que  le  cheval  marche 
plus  ou  moins  vite. 

Quand  la  matière  eft  moulue ,  on  la  palTe  dans  un 
nouvel  attelier ,  qu'on  peut  appeller  ptopremcnr  la 
ctrtimurit.  L'attelier  de  la  cartonnerie  eft  diviféen 
deux  parties  ,  le  lieu  de  la  prelTe  ,  &  celui  de  la  cu- 
ve. Pour  concevoir  le  lieu  de  la  cave,  il  faut  imagi-. 
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nei  un  grand  éviet  eniie  deux  »ugeJ ,  élevées  à-p«u- 
piès  à  (a  hauteur  >'l'«ugc  de  derrière  reçoit  lamacicre 
•u  fortir  du  moulin  i  celui  de  devant  où  travaille  le 
cartoniiiei  s'appelle  la  cmve.  Le  carcnnuier  a  une  ca- 
ble à  droite,  &  fa  prciVe  ^  g»uche.  f'*jfrx. Jff«r«  i.  1* 
CMrtttmitr  travMtlAm.  y4  B  ,t(ilA  cuve  iCDjie  grand 
évier,  qu'on  appelle  tg*Htt«ir;  G ,  une  forme;  F,  le 
tonneau  du  bout  (c'ed  ion  nom  ] ,  qui  reçoit  l'eau  & 
la  m-iciere  qui  defcendeiic  de  l'égouctoir  par  l'ouver- 
ture £.  On  n'a  point  repréfentc  la  table  à  droite  du 
cartonnier,  parce  qu'il efk  facile  dcl'y  fuppoferinon 
plus  de  l'auge  de  derrière  ,  qui  devroit  être  placée 
en  X ,  prcciicment  comme  on  voit  en  A  B  ,\a  cuve 
ou  l'auge  de  devant. 

Loriquc  la  cuve  AB      pleine  de  matière  prépa- 
rée, coiome  nous  venoni  de  l'expliquer,  l'ouvrier 
prend  une  forme  ;  on  entend  par  une  forme  ,  un  inft  tu- 
ment  tel  que  celui  que  tient  l'ouvrier  de  la  fg.  i.  tUiu 
l*  vignttte ,  ou  ^utn  vit  tn  G  ptfc  fur  itgtMtteir.  Ce 
font  quatre  morceaux  de  bois  équatris  &  atlémblci  , 
renfermant  un  efpace  de  la  grandeur  da  cartM  qu'on 
veut  f.iire.  Le  fond  cft  iraverfc  de  pluHeurs  tringles, 
qui  (otiilïent  l'allemblage  de  celles  des  cô:é»i  ces 
CÔ'és  ont  été  percés  de  ttous,  inony  *  travaillé  un 
lill'u  ou  crible  fort  ferré  de  âls  de  laiton  ;  on  apper- 
çoit  bien  ce  lilTu  ou  treillis  de  filt  de  laiton  longitudi- 
naux &  iranfver faux  i  la  forme  G.  On  applique  fur 
cette  forme  un  chiUîs  de  bois  qui  l'embralTe  exaûe- 
ment.  On  plonge  dans  la  cuve  la  forme  garnie  de 
foncknfGs  ,qui  lui  fjir  un  rebord  plus  ou  moins  haut 
\  difcrétion.  La  matière  couvre  le  treillis  de  Iniioii , 
&  y  cft  retenue  par  le  chalTis.  L'ouvrier  pofc  1 1  for- 
me couverte  de  matière  îulqu'à  la  hauteur  des  bords 
duchjflïs,  fur  les  birrcs  qui  traverfcnt  l'égouttoir. 
L'eau  mêlée  \  ta  matière  ,  ou  pliitôt  la  partie  la  plus 
fluide  de  la  matière,  s'échappe  par  les  petits  trous  de 
treillis ,  tombe  dans  l'égouttoir ,  &  fe  rend  dans  le  ton. 
neau  du  bout.  La  partie  la  plus  épailTë  &  laplusgrof. 
fierc  cft  arrêter  ,  &  fe  dépoie  fur  le  grillage.  Pendant 
que  cette  forme  cgnutte  ,  l'ouvrier  en  plonge  une  au- 
tre dans  la  cuve  qu'il  met  enfuite  fur  l'égouttoir ,  puis 
il  reprend  la  première  ,  en  enlevé  le  chaflîs ,  &  ren- 
vet^le  la  matière  dépofée  fur  le  grillage,  ou  plutôt  la 
feuille  de  «<«rfwi,car  c'cft  elle-même,  fur  un  mor- 
ceau de  molleton  de  fa  largeur  ,  placé  fur  le  fond  du 
plateau  de  la  prelTc.  On  vo.t  en  L  flK  l ,  ce  plateau 
chargé  en  partie.  Il  étend  un  nouveau  molleton  lur 
cette  feuille;  puis  il  remplit  fa  forme  apièi  avoir  re- 
mis fon  cha(n«,&  la  met  égourter;  pendant  qu'elle 
égoune ,  il  reprend  celle  qui  eftégouctcc,  otc  fon 
chaflîs,  5e  ta  renvetfe  fur  le  molleton  ,  qui  couvre  la 
première  feuille  du  citrton.  Il  couvre  cette  féconde 
feuille  d'un  molleton ,  &  il  continue  aind  fon  travail , 
verfant  une  forme,  tandis  qu'une  autre  s'égoutte  ,& 
enfermant  les  feuilles  de  ctrttn  entre  des  morceaux 
de  molleton,  qui  forment  fur  le  plateau  de  la  l'relTe 
^L,une  pile  ///, qu'on  appelle  une  ^r/^rV ,  quand 
die  contient  environ  cent  vingt  feuilles  doubles  ,  ou 
deux  cent  trente  feuilles  /impies,  telles  que  celles 
dont  il  s'agit  ici.  Il  faut  feulement  obferver  qt<e  le  car- 
tonnier  peut  fo.t  b-en  travailler  à  deux  formes  arec 
■n  feul  chadïs  ,  &  qu'il  y  a  mcme  ï  cela  une  épar- 
gne de  manoeuvre  &  de  rims.  Qiiind  une  feuille  eft 
égouttée ,  il  peut .  en  la  laifTant  fur  l'égouttoir ,  ôcer 
fon  chaflîs  &  le  placer  fur  une  autre  forme  «qu'il  rem- 
plira Se  mettra  pareillement  égouner;  tandis  que 
Celle-ci  égouTtera  ,  il  renverfera  la  première  fur  le 
molleton.  Letems  qu'il  mettra  i  renverfer  fuflîra  pour 
que  la  féconde  forme  foit  •fl',z  égouttée ,  6>;  puiffe  fe 
palfer  de  fon  chaflîs ,  qu'il  mettra  fur  celle  qui  eft  vui- 
de ,  qu'il  remplira  Se  mettra  \  cgou'ter.  Pendant  que 
cette  dernière  ci^'juttera  ,  il  renverfera  fur  Ir  molleton 
celle  qui  eft  reftécfur  l'égouttoir  fans  chaflîs, &  ainfi 
de  fuite.  Il  faut  cncoïc  obferver  que  le  carionnier  a 
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foin  de  remuer  fa  cuve ,  &  de  la  rebrouiller  de  crok 
en  trois  formes,  ce  qui  s'appelle  cttktr.  L'inArumenc 
avec  lequel  on  coche,  cil  une  espèce  de  râteau  à  grifle 
de  fer,  qu'on  voit  fig.  f.  L'ouvrier  le  prend  par  fon 
manche  ,  &  le  promené  cinq  ou  ht  fois  d'un  bout  de 
fa  cuve  i  l'autre  ,  aBn  de  ramener  à  la  furface  la  nu. 
tiere  qui  fe  fera  dcpoice  au  fond.  On  fe  doute  bien 
qu'il  n'a  garde  de  jetter  les  matières  qui  fe  rendent 
de  l'égouttoir  dans  le  tonneau  F.  C'ell  proprement  la 
gomme  Se  la  colle  difloutei ,  &  par  conféquent  le$ par- 
ues les  plus  propret  à  lier  celles  du  C4r/M,&  à  la 
fortifier:  aufli  le  cattonnier  vetfe-t-il  dans  fa  cuve 
avec  un  feau  la  matière  qui  fe  rend  daiu  ce  tonneau  , 
lorfqu'il  en  eft  trop  plein. 

L'épaifleur  de  la  feuille  de  cur/M  dépend  de  deux 
chofesi  de  l'épaifleur  de  la  matière  ,  &  delà  hauteur 
du  chaflis  :  plus  la  matière  fera  épaiflc  ,  le  cluflit  rcf- 
tani  le  même,  plus  il  y  aura  de  matière  conieuue  (ur 
la  forme:  plus  lechallïs  fera  haut,  ta  matière  reftant 
la  même ,  plus  on  en  pu i  fera  à- la- foit. 

La  grandeur  de  la  feuille  dépend  de  la  grandeur 
de  la  forme  ;  cela  ell  évident  :  mais  il  eft  bon  de  fa- 
voir  qu'avec  une  grande  forme  capable,  par  exetiw 
pie ,  de  former  un  cuTttn  de  l'étendue  de  la  feuille 
in  ftli»  de  papier ,  on  fait  aifémeni  i-la-fois  &  faiu 
augmenter  la  mancruvre,  deux  feuilles  de  CMrttn 
égales  ila  dcmi-feuille.  Pour  cet  ctTct,  on  fe  fert 
d'yn  chaflîs,  diviféduhaut  en-bas  par  une  tringle  de 
boist  qui  entre  &c  fe  fixe  par  fes  cxtrcmiiés  dans  les 
côtés  d'en- haut  Se  d'en-bas  de  la  forme;  de  manier* 
qu'il  ne  s'en  manque  prefquc  rien  qu'elle  ne  t'appli- 
que exadlemeiii  fur  le  grillage.  Q.i'arrive-i-ilde-U; 
c'cft  que  la  matière  puifée  dans  la  cuve  fe  trouve 
partagée  fur  la  forme  en  deux  efpacei  dilTérens, 
dont  chacun  donne  une  feuille  qui  n'eft  que  la  moi. 
tié  de  ce  que  (croit  la  feuille  totale,  fous  la  tringle 
qui  divife  la  forme ,  ou  pliàtôt  te  chaflîs  de  haut  en- 
bat,  &  qui  s'applique  prefquc  fur  le  grillage. 

Je  dit,  f*/  i'itppliifiie  jrrtfyMe  fur  le  frilUgf.  c'cft 
qu'en  eftet  la  tringle  ,  ou  ne  s'applique  pas  exaâe- 
mène  furie  grillage  ,  ou  le  grillage  fléchillantutipca 
fous  le  poids  de  la  matière  dont  il  eft  chargé,  fe  fé- 
pare  de  la  tringle  ,  tfr  laifle  échapper  entre  la  tringle 
Se.  lui,  un  peu  de  matière  qui  lie  les  deux  feuilles.- âc 
n'en  forme  qu'une  apparente:  mais  la  jointure  eft  fi 
mince ,  c'eft  une  pellicule  de  ttrtm  lî  déliée ,  qu'on 
la  rompt  facilement  ;  elle  fe  rompt  même  en  partie  > 
tout  en  renverfant  la  forme  fur  le  lange. 

Mais  ce  qu'on  po-.irroii  regarder  comme  un  incon> 
vénient ,  devient  par  hafard  une  efpece  d'avantage: 
cette  pellicule  de  C4tn»n  qui  ne  joint  pas  afllz  les 
deux  feuilles  po  ir  n'en  faire  qu'une,  fuffit  pourtant 
pour  qu'elles  fe  feparent  en  même  tem5  de  la  forme 
quand  on  les  renverfe  fur  te  lange.  Les  langes  font 
les  même^,foit  q-t'on  fafle  une  feule  feuille  i-Ia.fois, 
foit  i|u'on  en  f^rtl-  deux. 

Q.'iand  on  ne  veut  pjs  que  la  feuille  le  trouve fé- 
parée  en  deux  parties  égales,  mais  qu'on  fimhaite 
que  la  feuille  fnirde  tonte  la  gran  Urir  de  la  forme, 
il  n'y  a  d'autre  chofe  \  flire  qu'oter  du  chaflîs  la  triit- 
gle  qu'on  Y  avoir  arfêtér. 

Quand  le  c.i"Onnier  a  fait  fa  prertee  ,  il  met  dci 
morceaux  de  boit  fur  les  bords  de  la  prelTë  ,  Se  faic 
monter  fon  plateau  par  ce  plan  incliné,  entre  le< 
montans,  comme  on  le  voit  en  AB.  C'eft  pour  cet 
eftet  qu'on  a  mis  au  plateau  AT  h  des  anneaux.  Lorfl 
que  la  preflée  eft  entre  les  montant ,  on  la  couvre 
de  planches  de  chêne  ,'on  place  fur  ces  planches  une 
rangée  de  madriers;  fur  ces  madriers  des  planchei; 
idr  ces  planches  une  autre  rangée  de  madrien  plue 
forts  que  les  précédens;  &  fur  ces  derniers  madriers 
s'applique  l'ais  fupérieur  de  la  preflc  qui  en  fait  par- 
lie  ,qut  fe  meut  à  coulilTe  le  long  de  frs  montant, 
qui  agit  cgalemcm  fut  toute  la  preflëe  par  le  inoyerx 
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de  la  viî  ,  de  l'éctou  ,  &  de  la  lam«rmf .  On  p^(^c  un 
levier  dans  les  fiif'ei\ux  la  Innceme  ,-  on  race  une 
corde  i  l'cxcrémiié  de  ce  levier  :  ccne  corile  va  s'en- 
rouler fur  un  arbre  ;  cet  arbre  f  ft  logi  né  j'ir  ii  i  bnj 
de  levier  auquel  un  homme  s'apsiiquc.  L  cctouct.int 
aCMché  bxemenc  ,  la  vis  fait  p.ir  b»s  l'ertofc  <e  plus 
violem  comre  la  prellce.  En  ccnlei^uence  itc  cei  ef- 
fort, les  fcuilleîprifrs  enff  l«  i  iolleious  s'éfciHciit, 
leurs  parues  lâches  Se  molles  ic  Irrreiic  ,  s'^opro- 
chcnt  ,  Hc  s'elluienr.  On  reç"i(  .Inns  m»  baquet  l'eau 
<jui  t'en  échappe  par  une  ouverture  prativ^uee  au  pla- 
teau :  on  conçoit  ai(cm''nt  qne  cce  eau  nVft  pa^  d'u- 
ne qualité  inférieure  celle  du  tonneau  du  bout  ;  aullî 
k  conlerve-c-on.  Je  ne  doute  pas  même  qu'étant  ex- 
béiDetnent  chargée  le  fAtine  ,  de  gomme  ,  de  colle, 
fi  on  s'en  fervoir  dans  1rs  ttcmpis ,  clic  n'en  rendu  la 
liermcntation  beaucoup  plus  vigo  trrule  Oc  plus  forte. 
On  voir  l'opération  de  la  f  relie  û  clatremeiu  ,  Jig.  ), 
9c  elle  eft  li  lîmple.  qu'il  eft  inutile  de  la  détailler  da- 
vantage.  Otte  prelTc  n'a  rien  d.;  particulier  ,  que 
(on  plateau ,  fei  madriers ,  &  In  grolleur  de  toutes  Tes 
parties. 

Le  Cépritn  ne  rrfte  p«s  long  tems  Tous  la  pnlTe  :  ta 
prcITée  ,  (|iiand  elle  ne  rei.d  plus  rien  par  le  placeaUt 
ell  envoyée  dans  un  au're  atrelier. 

Cet  ancliirr  s'appelle  Viflmcbtir  :  là  des  filles ,  qu'- 
on appelle  rplHfhtm/it ,  s'occupent  ^  tirer  les  feuilles 
de  e4rt«H  d'entre  les  molletons  que  les  ouvtiert  ap- 
pellem  Unges  ,  i  les  vifîter  leî  unes  après  les  au- 
tres pour  en  arracher  les  grolFes  ordures.  Ces  grofl'es 
Ordures  fe  fentent  facilement  à-cra  vers  la  feuille  mol- 
le ,  quand  on  ne  les  voir  pas.  On  1rs  ôte  ;  oo  prelVe 
avec  le  doiei  l'endroit  déchiré  ,  6c  il  n'y  parou  plus 

Jiu'i  l'inégaliré  d'épaifTcur.  L'endroit  reprend  ;  il  eft 
eulemcni  plus  mince. 

Ou  ces  feuilles  épluchées  font  drdinées  ï  reftcr 
lîmples  comme  elles  font,  ou  i  former  un  ctirten  plus 
épais  dont  elles  feront  parties  :  ù  elles  font  deftinées 
à  relier  lîmples  ,  on  les  rapporte  dans  l'atielter  de  la 
preflc  ,  fous  laqueUe  on  les  remet ,  &  on  1rs  équ.ir- 
rit.  EtjMMrir  ,  c'e ft  enlever  les  bords  iw  les  rendre 
plus  quarrées  ;  ce  qui  s'exécute  a^ec  une  rarilToire 
tranchante.  On  conçoit  bien  qu'alors  les  feuilles  ne 
font  pas  entre  les  langes. 

Si  on  les  delline  à  former  un  csrttn  plus  épais  ,  il 
y  a  des  ouvriers  qui  ne  les  épluchent  point ,  de  peur 
qu'elles  ne  fe  fcchcnt  trop  ,-  elle*  psdent  de  delTous 
la  prcflc  où  on  les  a  mifes  entre  les  langes  pour  la 

Eremiere  fois  ,  au  côté  droit  de  l'ouvrier  fur  une  ta- 
ie :  alors  l'ouvrier  remet  proche  de  lui  fon  plateau 
Vuide  )  ôte  de  dclTus  la  prcfTcc  mife  fur  fa  t.ible  ,  le 
premier  lange  qui  la  couvrc,&réicndau  fond  de  Ton 
plateau  ;  il  enlevé  pareillement  la  première  feuil'e 
fimple  qui  fe  préfente  :  mais  comme  elle  eft  mollette, 
pour  ne  la  point  déchirer  ,  il  prend  le  lange  ,  fur  le- 
quel elle  e(>  pofée  ,  pnr  les  deux  coins  d'en- bai  ;  il 
corne  ces  deux  coins;  puis  il  roule  le  rcfte  de  la  main 
droite  en  allant  vers  la  g.iuche  ,  &  de  la  gauche  en 
•liant  vers  la  droite.  Il  porte  en  cet  état  la  feuille  rou. 
lée  en  deux  parties  avec  le  large  ,  fur  le  fond  de  fon 
plateau.  L'endroit  des  coins  ét^tnr  plus  épais  que  le 
refte,  fait  dérouler  ;  te  la  feuille  ,  &  fous  cette  feuil- 
le le  lange  ,  font  étendus  en  un  moment  f-ir  le  fand 
du  plateau.  Cela  fait  ,  ou  plutôt  pendant  cette  ma- 
nocuvre,  une  forme  de  matière  ^'égourte  fur  l'égout- 
toir  ;  le  eartonnier  en  ôte  auflî-tôt  le  chaflït ,  le  met 
fur  une  féconde  forme;  remplir  celle-ci,  la  mer  égoiii- 
ter  ,  &  renverfe  la  première  fut  celle  qu'il  a  étendue 
fur  le  plateau. 

puis  il  retourne  ï  la  cuve  ;  ôte  à  la  forme  qni  égout- 
tolt,  fon  chaffis;  le  mer  i  la  forme  vuide;  la  remplit, 
&  la  mer  cgourrrr.  l'endant  qu'elle  éjjoiit'e  ,  il  s'j- 
vancc  vers  la  table  ;  enlevé  de  la  prr-lîè c  une  autre 
feuille  avec  la  même  piécaution  que  ci-dïHusj  c'cil- 
Ttme  II. 
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3i.r!*re  roulée  dans  fon  lange  ,  &  étend  ce  lange  Sc 
C'-'te  feuille  fur  Ton  plateau;  puis  il  prend  de  ces  Jeux 
f<>rn>cs  la  première  égouttee  ,  celle  qui  n'a  point  ue 
chaflis,  &  la  renverfe  fur  fon  plateau  ,  ou  plutôt  (ur 
L  feuille  de  prefTée. 

Il  retourne  à  fa  cuve  ;  ôte  à  la  forme  qui  égoutte 
Ton  chaflîs  \  remplit  la  forme  qu'il  tient  ,  ap>cs  lui 
avoir  mis  le  challîs  qu'il  a  ôte  à  l'autre  ,  &  la  pôle 
Jor  l'e^outfoir.  Tandis  qu'elle  cgoiittc  ,  il  cnlïvc  de 
la  priflce  une  feuille  roulée  dans  ion  lange  ,  l'ctcii'l 
fur  le  plateau  avec  fon  lange  ilellous  ;  puis  il  prend 
des  deux  formes  qui  cgouttoient ,  celle  qui  n'a  point 
de  chaffis  ,  &  la  renverfe  (ur  îe  plateau  ,  ou  plu:ot 
f'?r  la  feuille  de  prelTce.  Il  retourne  cnfuite  î  la  eu. 
ve  ,  flc  réitère  toute  la  manccivre  que  ikius  vmons 
d'expliquer  ,  jusqu'à  cf  qu'ii  ail  formé  une  nouvelle 
f  reliée  ,  qui  ne  d'ff^rera  de  la  première  qu'en  ce  que 
entre  chaque  large  il  ne  fe  troinxi;r  qu'une  feuille^ 
a  i  lieu  qu'ir"!  il  y  rn  »  de'ix  ,  la  feuille  de  la  nouvelle 
fabrique  ,  &  celle  d?  !.i  précédente. 

Quand  certe  pri  fl?e  eft  faite  ,  on  remet  le  plateau 
fous  la  prcflr ,  &-  l'on  prelfe.  L'i  if-t  de  la  manvivre 
précédante  &  de  celle  ri  ,  elt  a'unir  lî  bien  la  pre- 
mière feuille  f  lté  av  e  '■»  'ccor.de  ,  qu'elles  n'en  fxÇ' 
fi-nt  qu'une  à-peu-prés  double  rn  épaiflèur,  ce  quine 
manque  jam-ji*  de  ré>'flîr  ;  la  première  feuiîlc  n'étant 
pas  lecbr  ,  la  féconde  étant  to'jtr  molle  &  fluide  ,  il 
fe  fait  entr'eiles  une  diftribuiion  égale  d'hi'midité; 
la  fenille  de  dellbiis  reçoit ,  pompe  même  ce  que  la 
f'uille  de  drlTus  en  a  de  plus  qu'elle  ;  de  manière  que 
l'aftion  de  la  prertè  les  identifie  fans  peine.  D'où  il 
arr've  que  quand  es  nonvelirs  feuilles  p-iTent  k  Vai- 
flier  des  éplurheufrs  ,  elles  (ont  léellement  dnrblet 
d'épailTcur  ,  Se  c'cft  fO'.ir  .•  mais  leur  corps  &  Irut 
ronlîftance  font  anlTi  paifaiiement  uns  que  Ci  elle* 
avoient  été  moulées  tout  d'un  coup. 

Quand  on  veut  avoir  des  cMrttm  .le  moulage  trèf- 
fjrt ,  on  peut  en  appliquer  trois  feuilles  l'une  fur  l'au- 
tre entre  les  mêmes  langes  ,  &  n'en  faire  qu'une  de 
trois  :  mais  cela  ne  va  point  ju'qu'i  quatre.  Comme 
il  faut  que  chacune  foit  moulée  6c  prcflec  en  parti- 
culier ,  l'humidité  a  le  rems  de  s'échapper  pendant 
ces  opérations  réitérées  ;  la  feuille  fe  feche  }  Sc  cette 
feuille  compo''ée  déj^  de  trois  attires  ,  ou  n'eft  pluj 
alfez  molle  pour  pomper  l'humidiié  d'une  quatrième 
qu'on  lui  appliq-ieroit  ,  ou  cette  q  latticme  ,  qui  tft 
fimple  ,  n'a  pas  alTez  d'hvmidité  pour  arrofer  &  amol. 
lir  celle  qui  eft  compolée  de  trois,  fur  laquelle  on  l'é- 
tcnd  :  aiiilî  il  arrive  qu'«.-lles  ne  peuvent  plus  fe  lict 
&  faire  corps. 

Quand  la  nouvelle  prefler ,  foir  fimp'r,  foit  don- 
ble  ,  foit  triple  ,  fort  de  delfous  la  ptrfTr.  on  l'éplu- 
ch?  i  on  la  rappo'te  fous  la  prilfc  ;  on  l'équarrit ,  8c 
on  l'envoyé  aux  étendoirs. 

Les  étendoirs  font  de  gran  Js  gr?"nirrj  ;  les  plus  ai- 
res (ont  le»  pins  proprrs  ;  p.ir  la  raifon  contraire  les 
caves  fetoirni  les  meilleurs  endroits  qu'on  put  choilir 
pour  les  trempis,  Comiwc  il  n'y  a  jilus  de  larges  en- 
tre les  fcuillr^  de  cartt»  qu.md  on  l.-s  équnrrit  ,  il  eft 
évident  qu'un  en  étiunrrit  benucoirp  plus  i  la  fois 
qu'on  n'en  prellê.  La  qn»i»ti'é  qu'on  équarrit  i  la  foij 
s'appelle  une  rî^^lit  :  ta  léplce  •.  ft  fiilc  d'une  trentai- 
ne de  poignées  ;  ÔC  la  pi>ig'<ér  d'une  c|ix»ine  de  enr. 
toni  doubles.  On  peut  uppré.icr  li-deffus  1rs  réglées 
&  poignées  des  au'res  (ortcs  :  ellfs  contiennent 
d'at'.;aiii  moins  de  feuilles  ,  que  les  feuilles  font  plut 
fortes. 

Les  rég'écs  trouvent  dans  les  érendnirs  des  maint 
l<»ii!es  prêtes  ï  1rs  emolover  :  chacun  /e  niace  dev.int 
fa  réglée,  le  poinçon  à  la  main.  Cet  inftrument  n'eft 
autre  chofe  qu'une  efpece  de  pointe  de  fer  ,  aiguë, 
d'une  !'gnr  demie  le  dianetre  au  plus  par  le  bas, 
dequaire  àcinq  p'Hicesdr  l'>ng,  emmanchée  com- 
me une  alêne  de  fellicr.  On  eiifor.ce  cet  inftrument 
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«B  boid  de  la  régUe,  ï  U  profonienr  ât  troii  ou  qua* 
ne  pouces  ;  ce  qui  •'appelle  /*fmr.  On  enlevé  k* 

fcoilles  pt^uc  es  oa  une  S  une,  oa  deux  I  denx:  on 

Iioiï  i  Uur- :  i.iir  i  u.-  L- ,  il  cilr5  (cv.:  foît  ^ptiflis  ; 
deux  k  deux  ,  U  e.Ici  ',c  lotn  moins  i  >S:  ttois  4  (lois  , 
Cl  elles  font  (impies  :  cela  dépend  aulli  un  peu  6c  de 
U  Wxkm  qu'il  taie,  &:  Je  l'efpace  qu'on  a  pour  (cu- 
dte.  Il  efi  évident  qu'il  y  a  de  l'avantage  cccndie  , 
quand  on  le  peut ,  les  feuilles  une  i  une  ;  cxpofant 
plus  de  futface  à  l'air ,  elles  en  fcchetont  haiiucoup 
plus  vite.  Q.uand  on  a  piqué  &  Tépati  k$  feuillet  com- 
meil  eonviem ,  on  •  dei  bon»  de  fï1-d*atdial ,  qu'on 
recourbe  en  5*,  de  deux  pouces  de  long  ou  environ} 
onpsfle  un  des  crochets  de  1*5' dansie  trou  de  la  feuil- 
le piquée  .  &  on  la  fiirpcr.d  par  l'autre  crochet  aux 
laites  du  lùîc,  qui  rurmrni  des  el'peces  d'cchelons 
en-dedans  des  greniers,  comme  tout  le  monde  (air. 
Les  feuilles  de  cxrton  relient  dix  jours ,  douze ,  quin- 
ze, trou  (emaincs  étendues  ,  Iclou  la  faifon  &  leur 
épaidcnr.  Quand  elle*  font  fcchcs,  onabat.^a</re, 
c  eft  dftendie  de  ôiet  Ici  aiguilleit 

De  ces  featUei  ainfi  {»épaiées,  les  unes  font  ven- 
dues aux  Relieurs,  qui  les  achettenc  dans  cet  état 
brut;  &  les  autres  dcrtinécs  i  d'autres  ufages  ,  font 
'  partagées  en  deux  poiiiu;is ,  dont  l'une  revient  de 
l'étendoir  dans  l'attelier  des  liireurs,  dt  Pâme  eft 
portée  dans  l'attelier  des  colleurs. 

Celles  quipalTent  dansl  uttelicr  detlifTeurSiy  Ibnc 
travaillées  à  U  lilToire.  La  lilToiredesCarioanien  fe 
ment  précifôroeni  corame  celle  des  Caniets,  pat  un 
gros  biron  appliqué  par  An  etftéaaîté  làfésieute  \ 
une  planche  attachée  par  un  boutl  une  poutre,  &:  qui 
fait  rellort  par  l'autre  bout,  celui  auquel  le  bâton  de 
la  liflbire  elt  appliqué:  ce  bâton  eft  fendu  par  Ibnrx- 
trcmité  inférieure;  cette  extrémité  eft  encore  arron- 
die ciiculairement.  La  langue  L  de  U  boîte  de  lalif- 
foire,  y?/.  6.  entre  dans  la  fente  du  blton  ;  Se  les  ex- 
trémités arrondies  du  Klton  fe  placeur  dansleséchaiw 
crûtes  concaves  M.  Cette  boite  fe  meut  de  bas  ea 
haut,  de  de  haut  en  bas  de  la  lictuUe  de  eansM .  par 
le  moyen  des  mains  N,  K  Les  feuilles  ou  font  pla. 
cées  les  unes  fur  les  autres  en  pile,  oo  fur  un  bloc  , 
&  font  applar.ies  par  le  cylindre  O  O,  plac^  fous  la 
lilluire  t  ù  Ion  a  pratiqué  un  canal  concave  qui  le  re- 
çoit i  iroiiié.  Ce  cylindre  eft  de  fer  poli  ;  Se  ilfe  meut 
iur  liciiv  tourillons  rct^us  dans  deux  pjttes  de  fer,  tt- 
xi  rs  aux  deux  bonu<lc  la  boite  de  la  litroire,  com- 
me un  voit.  Au  lônir  de  la  lid'oire ,  on  peut  les  ven- 
dre. Il  faut  obferver  que  celles  des  feuillet  qui  vien- 
Dtnt  de  l'étendoir  pour  ètn  lilfiies,  ne  doivent  pat 
Itie  bien  fechest  finis  quoi  elles  se  fe  Udcioiest  pas» 
ic  il  faudroît  les  hutneoer. 

Celles  qui  paCTenx  dans  l'attelier  des  colleurs,  font 
ou  collées  les  unes  avec  les  autres ,  pour  (otmer  iiuf«r- 
tm  plus  épais  ,  ou  couvertes  de  papier  bbnc  auquel 
elles  fervent  d'ame  :  d'où  l'on  voit  qu'il  y  a  déji  trois 
fortes  de  csrttii  ;  du  Mtwr  dr  fttr  imiil4g* ,  du  c*rttH 
de  mtKUgt  ctUt,  te  du  gétnm  ctmvtrt ,  auquel  le  cdr. 
itn  de  memlég*  fert  d'aoe.  Il  D'y  a  rien  de  particulier 
fut  la  faconde  d(peee ,  cetlca  de  feuilles  de  carrwri^ 
MiiCafreoUéescnlëmUe.  On  a  de  la  colle  de  &tine 
i  l'ordinaire,  ou  telle  que  celle  des  Cartiers  {vejex. 
Cartier  )  :  on  trempe  une  brolTe  dans  cette  colle, 
&:  l'on  en  enduit  une  tcuillr.on  pofe  lut  cette  feuille 
collée  deux  feuilles,  dont  celle  de  diflous  n'tft  point 
collée,  m.iis  celle  de  dtiïiis  l'eft  ;  on  continue  à  pren- 
dre les  feuilles  deux  à  deux ,  &  à  ne  coller  que  celle 
de  dcfPus ,  dt  à  en  fcroKr  des  tas,  dans  lefquels  les 
feuilles  fe  trouvent  feulement  collées  deux  i  deux  ; 
on  pafle  cet  tas  fous  la  pteflé  {  «n  âie  avec  une  nau- 
VaÎK  broffe  la  colle  que  l'aâion  de  la  prelTe  fait 
fbttir  i  on  fépare  ces  feuilles  qui  tiennent  enfem- 
We  un  peu  par  les  bords  ;  on  les  porte  i  l'étendoir  , 
ou  on  les  tut  fécher  fans  les  piquet ,  paice  qu'elles 
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font  afez  tbife»  pour  Je  f^ftloiir  ApphjrdeÉ  laae  6 
coutber. 

On  voit  que  pour  ^Kilher  le          collage  de 

CCS  feuilles ,  il  eft  bon  d'en  avoir  préparé  les  (as  au- 
paravant. Cette  préparation  cnnfifte  i  mettre  les 
Ttuiliet  par  échelle  de  deux  en  deux  :  pour  cet  effet 
on  prend  une  feuille,  on  la  met  fur  une  table  i  on 
jitend  deux  feudics  qu'on  pôle  de(riif  cette  première, 
de  manière  qu'elle  les  dcborde  de  quatte  doigts  par 
en-bas;  fur  ces  deux,  tleux  autres  qui  correfpordenc 
l  la  première ,  de  q[tti  fini  par  coolequem  débordées 
par  cn-haM  de  quatre  doins  par  le»  dcux.premjerc% 
de  ainfi  de  fuite  :  on  finitls  us  par  une  feule. 

Si  on  veut  ajouter  une  nouvelle  feuille  aux  deux 
précédentes  ,  puur  avoir  un  carton  d'un  (icri  plus 
épais  ,  Si  compolc  de  trois  feuiUes  ,  on  facilitera 
cette  opération  eu  prenant  la  n-.èine  précaution  ;  je 
veux  dire  ,  en  mêlant  Us  feuilles  (impies  les  feuiL 
les  doubles  deux  i  deux  de  manicte  qu'elles  ioicnt 
en  échelle,  &  que  il  deux  débordent  par  en.  haut  ccL 
les  qui  les  précedcnc ,  «Iles  Ibicm  déboedées  par 
bas  par  les  deux  qui  les  filivroM  »  dfc  en  ne  coUnc 
'^mais  que  celle  des  deux  qui  ell  dellasji  cftérideat 

qu'on  forn-<era  .-;infi  t;::u;rur;  des  lat  oà  Ict  ftoilki 
r.e  font  collées  que  deux  à  l'eux. 

On  civi:tiuueta  ia  même  maiiccuvre,  niclaiit,  coU 
lanc ,  predant  &  fcchaut  autant  de  fois  qu'on  vo»< 
dra  doubler  les  tmttmtt  :  on  parviendra  de  eettc  ma. 
nterc  i  en  formes  qui  aoioot  on  pouce  d'épais ,  dE 
par-dcHi. 

Quanr  aux  tmm»  qiAm  vent  coavrir  de  beau  p^ 
pier,  on  ne  filim  pas  une  «aire  médwde  {  ilfnfir 

de  l'avoir  indiquée. 

Il  y  a ,  comme  on  voit,  bien  des  fintes  de  rartaa: 
il  y  en  a  de  trois  fortes  de  put  moulage}  dafimple, 

du  doub:e  ,  &  du  triple. 

Il  y  en  a  de  feuilles  de  moulage  eolléci  epCantic, 
de  tant  d'efpeces  que  l'on  veut. 

Il  en  eft  de  même  de  celoî  de  moulage  qui  eft  eoo» 
vcft  de  papier  Uanc  ;  car  cm  peut  également  ceo- 
vrir  de  celui  qui  eft  de  pur  moulage  ,  qui  dcnncne 
trois  fortes  de  catmi  couverts  ;  &  celui  qui  eft  iàic 
de  ficuilles  de  moulage  collées ,  ce  qui  en  ajoûteta  un 
grand  non  b:c  d'autres  fûttts. 

Outre  toutes  ces  fortes  de  carton  ,  entre  lef^'iUelles 
il  faut  obferver  q  jc  ceux  qui  (ont  couverts  d'un  leul 
ou  des  deux  cotés  reviennent  à  la  liilê  ,  &  que  pour 
les  bien  lil&t  il  eft  fimvent  1  propos  de  les  lavonnct 
&  chaufler  auparavant .  comme  nous  l'avons  pteC- 
crit  \  l'attide  ctatitr  (  wjet.  Cartiïr  )  ;  outre  ces  ef- 

Eeces,  dis  je  ,  du  en  fait  de  pwt  collage  i  celm-ct  eft 
eaucoup  j  lus  I  :i  >]ue  l'autre.  On  Commence  parlai 
préparer  une  artic  de  p  pier  commun  :  on  fait  cene 
ame  plus  ou  moins  c;  .ulfc  à  d;fcrétion,  &  on  la  cou- 
vre de  beau  papier,  /'rte^  <  l'ariuie  Cartur  la  mi- 
nière détaillée  de  faire  ce  carteii  ;  car  celui  dont  oa 
fait  les  cartes  eft  de  cenc  efpcce. 

Il  y  a  au(E  des  tMient  de  coll;ige  d'un  grand  nom- 
bre de  fortes  ,  dont  la  finelTe  fe  diftingùe  par  nume- 
rac.  Il  y  en  a  de  couverts  des  deux  côtés ,  d'an  Icuir 
de*  liiRs  des  deux  c6iét ,  fle  d'un  feul , 

On  fait  en  France  un  ccimrr.erce  conlîJérable  de 
cttrttn.  J'ai  v,(i  é  les  atrelîcts  des  ouvriers  ,  que  je 
n'ai  pas  rrouvés  auifi  -  bien  entendus  que  celui  que 
je  viens  de  décrire  .-  il  m'a  femblé  qu'ils  n'appor- 
tent j>as  \  leur  ouvrage  autant  d'attention  &  de  pro- 
preté qu'ils  y  pourroient  mettre  :  ce  n'cû  pas  U 
feule  oeciilion  où  j'ai  remarqué  que  pourvu  que  les 
cholèi  fe  hiTem ,  on  a'cmbarraflbit  fort  peu  du  coflk> 
ment.  On  fe  Icn  dv  tmm  pour  relier  les  livres ,  fiu- 

redesporie-femllef,  deséiai|4$(MR|«|XA:iM)R 

chons  ,  {J-f, 

Ce  font  les  Papetiers-Merciers  J.:  les  P.ipeiicrs-cot- 
leuis  de  feuilles  ,  aurtcmcui  dit  LMrtehnitrt ,  qiii  en 
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"K ,  prtfliiii  Je  ficUi;  naèhti! 
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Ln  fA-rwi  <fte  l'om  «oaHmt  Humptoocoait  en 
AngkctciN ,  font  dc$  dilîiM^e  Rafhùl  4'Urbiii . 
fun  paat  im  caécaié»  m  Mpir«M.(it) 

GAM«Nil«iiiyrtMMr»aMenewajiili  oae 
mImM  Un  Wlia»  ISw  lli|aelle  n>  rollrai  dei  hiof' 
fil  law  mtjdkrà  Knfgtliié  du  fouUge  ,  qui  fc 
WCaiKH  i ftC^e  mua  Ici  ptcila.  Ce  ctinm  Ce 

ftioecmn  le  petit  tjpmpm  tt  là  blanchets.  Chi^uc 

OttVfaf(e  doit  avoir  (on  t*rm  purticalier.  (^tijnii  il 
dt  bien  fjit  il  y  «  ptu  de  iiiulPrs  1  meute  Tbi  le  rym- 
ptn  i  ic  prefqne  lo.'ii  ,ur»  peifrdion  ou  I»  défcc- 
mofité  d'une  iinptclTi.in  en  dépendent  ,  tant  il  cft 
«Cile  &  de  eon(é<|ucnce  de  le  bien  faite,  ftjn. 
Uausii  ,  iSrt. 

Cahion  ,  ttrmt  dt  Uh-Mirt ,  it  kndmt^Jt  Kt- 
Vtmr  ,  eft  un  M  llkiricvn  feuillM  iÊÊmàth  d'ane 
ftttiUc  cnlicic.  Il  r  •  plaiieiin  (ai  «6  ttai  ctt  oUigj 
ét  mnui  ilci  Mm»  dam  lc«  livicfc  Qjimd 
■ftil  KnqMffion  >  (bit  4Nm  tDomlcrii ,  foii  d'an 
line  dM  iaurimé  •  il  refte  de  la  matière  dont  la 
«■HKh/ M  laSi  p*<  pour  faire  une  feuille  entière  , 
|U  mtntenne  demi  feuille, ce  refte  l'imprime  fur  un 
M  deux  feuillet»  de  p«pier  fépar<« ,  &  j'appelle  emr. 
IM  QiMnd  pendant  le  cour»  de  l'imprellion  il 
ihft  glUDIqil^quet  fautei  grolTieret  dm»  l'ouvriige, 
•Q  qoclqae  propofiuon  hafatdéc  rclaiiveœeui  >  la 
icfigion  I  au  gouvernement ,  aux  mcrut»  ,  ou  i  1« 
réputation  dei  particulier»  ,  nn  a  foin  de  dichiier  U 
partie  de  la  feuille  fur  laquelle  fe  trouve  ce  qu'on 
veut  r.i ppiitner ,  &  fon  7  lubftliue  d'aune*  fcuUleti 
jmtCf!  de  cet  faaCMafc  **•  ftwiUiB  fe  «OBBent 
aoiri  carttiu. 

U  irablic  k  Fuit  «AkHomB  ff<«cM  CDMie  <e« 
MMiM,  sa'mavflde*  eumni  d<««itéi  |»fcc 

tfiW  y  en  avoit ,  quoiqia'îli  euflèm  été  pluÀ  pour 
la  riiw  granit  perfcaion  de  ce>  auvra|es. 

CwWH.Mntf  Àmmiùtr  Jmttukmum  il  eft  atta. 
•M  <W  pmt  I  b  hne  de  k  poiRiniefc ,  ac  d'autre 
e«  premier  traver»  de  lames  .  au  moyen  de  deoï  6- 
Cttlri  qui  le  tiennent  fufpendu  un  peu  aa-dellus  dr 
l'enfuple  de  devant  :  it  fett  i  pofer  lf<  n«veRe»8c  la- 
fcoo,lotfqu'ilT  en  a  pluhcun  ,  pendant  ^ue  l'ouvrier 
«n  fait  traraillct  une.  dn  le  vnlt  trii-diftmaement 
dans  lu  |îf.     f'ft^"''  '       ''"^  txflicttie^. 

CARTONNER  ■  f^rmi  Iti  Ttnieurt ,  c  eft  couvrit 

chaque  pli  d'une  pièce  d'<t«&,  é'taeane» 

Télin  ,  avant  que  de  I»  pwlB»*     »«••'»•  . 
CARTONNIÏR,  f.  m.  )  "wner  qm 

.U  dtoitd«fciie«E*erfi«a««eitoifc  Wr»*CAii- 


En  ginécal  illNt  évitti  lé|nie  nunocnriltlMfr 
pitiorcrqut  im  cet  finm  de  liNlputte*  «  leur  ««■■« 
yelilim  danindc  de  la  retenue  ,  aullï-bien  que  loa- 
Iteltt aoiret  ptoduAions  analogvci  4  l'Arckiitâure. 

CAHToucMt ,  ( Marar*}  ctt  uac  c.pece  de  boc- 
dute  d'oinemeiu  peint»  o«i  leulptét ,  \a  ccnfilMiaat 
deitaUeviux,  dei  l'>a^-Icllc(<,  de» IMpfc<M, d« iilfr 
ctiptioris  ou  drviics  ,  (i-c. 

On  fjii  des  r.rroxfr'i  de  toutes  fortei  de  fortneia 
ti.  on  le»  cnmpole  de  taui  ce  que  le  caprice  ou  la  oiO' 
de  peut  fuggéret  :  on  le»  appelle  tminubit ,  parce 

3a'tU  om  quelqucfoti  des  parties  qui  reftaUenc  i 
MCMroMiwita  f'  AujontirlMi  ntee 

ibcearcmm encore  quelque»  partie»  de  te»  ciinMi 
ooi  leur  eut  detuié  nom,  le  dont  cet  wrinfii 
été «MBpofi!i dan* leor ottgine.  (il) 

Cartodchi,  infirMiuix* ,  eit  an  orotfliCBt  tC« 
galier  en  forme  de  tableau  ,  avec  de»  enreakmeai, 
qui  fe  répète  fouvent  «ui  ileu»  corc»  ou  aui  quava 
coins  d'un  pariercci  Icmilieu  le  rcnp].:  d'u:it,;uqe9» 
ledegafon,  ou  d'un  llruton  de  brodctir.-.  lÀ) 

CaRTOVCHIS  ,   GaROOUCF»  ,    CiAKiolCnls,  d» 

Garcouss!»  :  on  fe  feit  pief^ue  rgasimeci  de  cei 
nott  éjn,  !■.■<■  ,  pow  itgniiiec  une  efpece  de 

boite  faite  d'un  par<;heiiliii  (M  d'un  papiet  en  pie» 
fieuis  doubiet ,  <m  tm»  IohUc  de  (et-  blaac^  «■  •16' 
me  de  boi» , 
boolet ,  de  <, 
idlemciK  preA  i 
l'ajuller. 

Quand  on  n'y  met  pat  de  boulet  ,  l'on  y  met  dei 
balles  de  plomb ,  de»  clous ,  dri  chiiii-t.  *  de  la  mi- 
ttaillc  de  fer  .  afin  que  ir  coup  cv»iie  .intniinge. 

Sor.tout  les  (joitmekti  i  g"Pp«'  'ailin.qui  font 
des  balles  de  plomb  jointe»  avec  de  la  pois  ,  enfer- 
mée dans  «ne  toile  claire ,  âc  difpoiccs  fur  une  petite 
planche  en  forme  pyramydale  autour  d'un  BÏMMd* 
bois  qui  »'élcve  du  milieu  de  la  planclie  ,  leof  d^tae 
grande  utilité  dante»  ewehtioedwyiwa  bwaiBe. 

Il  y  a  de»  moule»  de  boit  doe«  «n  le  rext  pour  fer- 
rer ce» /«ï»!»/*'  *  ttrt»miiti  ,  «fin  de  pouvoir  Ut 
faire  avec  plu»  de  propreté  &  de  jullelle. 

On  Ait  eeflï  des  céiri*»clm  à  mouUnietsire» ,  qui 
poiresN  la  eitarge  de  poudre  Se  U  bilU  au  haut ,  Se 
te  foldat  n'a  autre  chofc  à  faire  quand  il  vru:  ch^t- 
ger  fmi  fofil  on  ftm  moufquet ,  que  de  déchirer  avec 
"a  dent  cette  c-irtmf*«  ,  qui  eft  tré»-bien  collée  pat- 
t  nur  par  le  bout  qui  doit  répondre  11  la  lumière  &  an 
b.mneldecaaooda  fufil  oudu  moufqun  oi  il  amor- 
ce-  acecHtiweMiMi  abrège  beaucoup  de  rem». 


Un ,  m  d^me  WHlIc  de  ter- Waac^  «■  MB' 
I,  quiieefetMaUdiargedeMMdfBdtlt 
;  qei  fe  mt  den*  «M  (kee  laffojM  IIbd  eft 
prdCdedfBi,  que  l'on  ■^paile  lent  de 
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que  l'on  fe  trouve  prè>  <lcs  mncmisdtns  une  babil- 
le :  on  die  alors  t:rej^ii  caneitîls. 

Lci gitrgt:igei  (on\  <lc  papier,  parchemin,  outoU 
te:  les  meilteucei  6c  les  pius  (ur»  font  cellct  qui  fonc 
iiAti  de  pacclietntii ,  parce  que  le  feu  ne  s'y  attache 
point;  le  patchemin  ne  fait  que  griller.  Tant  s'atta- 
cher à  la  pièce.  Le  papier  la  cutle  ont  cene  incom- 
modité, qu'ib  lailTcnt  prefqu&toû jours  quelque  lais» 
beau  accroche  au  cn^cal  de  l'fpic  de  la  pièce  avec  du 
feui  ce  qui  a  fouvenecauré  de  fort  fâcheux  aceidcns, 
Se.  ordinaiiemcni  ces  nulhcurs  attivenr  quand  on 
efl  près  de  l'enneisi  &  prelTc:  car  quand  il  faut  fcr- 
vir  une  pièce ,  les  canonicrs  négligent  d'écouvillon- 
ner  i  la  nouvelle  ^4r^»»^r  que  l'on  fourre  dans  la 
l^ivce  icnconirant  ce  papier  ou  cette  toile  allumée  , 
vrcnd  feu^  &  en  rrdûrtaiit  de  la  pièce,  brile  avec  la 
hampe  de  la  lanterne  ou  de  l'écouvillon  les  bras  & 
les  jambes  de  ceux  qui  chargeni ,  6c  les  lue  fort  fou- 
vent. 

Lorfque  l'on  fera  obligé  de  fe  fervir  de  papier  ou 
de  toile  dans  l'occaflun ,  il  ne  faut  pas  oublier  d'écou- 
villonner  \  chaque  coup  ,  &  pour  celles  de  parche- 
min, de  trois  coups  en  trois  coups, 

La  longueur  des  ^irr^fwj^rj  fera  de  quatre  calibres 
de  la  pièce  où  elles  devront  fervir,  donc  un  demi- 
calibre  fcrvira  i  fermer  le  cul ,  &  un  autre  pour  fer- 
mer le  delfus  quand  la  poudre  y  fera;  cette  poudre 
doit  fitrc  atarge  ordinaire'  CeUes  de  parchemin  ne 
feront  qu'un  tour ,  avec  un  peu  plus  de  largeur  pour 
la  couture  ;  elles  feront  trempé»  dans  le  vituigre  , 
afin  de  les  coudre  plus  facilement.  A  celles  de  toile 
la  largeur  de  la  couture  doit  étte  e'n-dedans  la  gétr- 
^onge  ;  les  ourlets  feront  froncés  avec  de  la  ficelle. 

L'on  pourra  aux  gorgouges  de  toile  lailTer  deux  ca- 
libres de  plus,  au-delTuide  ce  qui  fera  froncé  quand 
L'Iles  feront  pleines  de  p6udte  :  cela  fert  à  y  mettre 
des  balles  de  plomb  ou  de  la  mitraille,  le  tout  bien  fer- 
mé :  l'on  en  pourra  faire  autant  avec  le  parchemin  , 
fie  alors  elles  fe  nomment  (trfuchti.  Elles  fonc  bon- 
nes pout  cirer  ptomcement  Se  de  prés.  Quand  on 
pourra  avoir  des  cArttMdus  de  fer-blanc ,  elles  vau- 
dront mieux;  elles  portent  plut  loin:  elles  auront  de 
longueur  un  calibre  demi-quart ,  le  diamètre  comme 
les  ^<«rf*i<f/r ,  fermées  par  un  bout  de  fer-blanc  ain(i 
qu'une  mefure;  &  lorfqu'ou  aura  rempli  la  cdrttÊuh4 
de  balles  \  la  hiuceur  d'un  calibre,  l'on  y  fera  entrer 
un  tampon  de  boislongd'un  demi-calibre,  fur  lequel 
on  attachera  avec  des  clous  les  bords  de  la  esrtttuht. 
En  les  fourrant  dans  l'ame  des  pièces ,  il  faudra  pren- 
dre garde  que  le  côté  du  tampon  foie  mis  le  premier 
dans  la  pièce. 

L'on  fait  encore  de$  cArtcuchti  en  pomme  de  pin 
c'eftun  boulet  de  même  fer  que  les  autres,  qui  fait 
le  noyau  dcl^  c^rtmehe;  fa  hgure  efl  en  pyramide 
tonde;  la  bafe  eft  égale  au  calibre  d'un  boulet  pro- 
pofé  pout  la  pièce  avec  laquelle  on  voudra  la  tirer  ; 
Ta  hauteur  efl  d'un  calibre  &  demi.  On  le  trempe  dans 
U  poix  eoudronnée,  enfuite  on  le  roule  fur  des  bal- 
les de  plomb',  &  quand  il  efl  bien  couvert  de  balles 
de  plomb ,  on  le  trempe  dans  le  mf  me  goudron,  après 
quoi  on  peut  s'en  fervir,  en  poufTinclc  gros  bout  de- 
vant dans  la  pièce. 

Mais  les  cértiMckti  de  fer-blanc  valent  mieux  fur 
terre,  6c  coûtent  moins  de  lems  \  faire  :  les  pommes 
de  pin  font  bannes  pout  tirer  fur  mer  :  car  autre  que 
les  Dalles  qui  y  fotu  attachées  en  s'écartant  blelfcnt 
bien  des  gens  fut  le  grand  pont,  le  noyau  faiceuco- 
xe  bien  du  fracas  où  il  touche. 

L'on  peut  aufTî  remplir  les  cttrteuchtt  de  fer-blanc 
de  toutes  fortes  d'erpeces  de  ferraille.  Si  l'on  nvan- 
que  de  matières  dans  les  occafions  pour  faire  des 
gurgtMgit  6c  cttrttmchti ,  l'on  pourra  charger  le  canon 
k  l'ordinaire,  &  y  mettre  par  dcffus  le  fourrage  de 
V  fenaiilc,  des  ballet  de  plomb,  ou  dci  petiu  bou- 
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lets  ,  mine  jufqu'à  de  petits  cailloux  ronds;  de  oetic 
fsçon  les  pièces  en  fou/friront  davantage;  mois  dans 
l'occafion  le  génie  doit  fuppléer  au  dcfaui  de  ce  qui 
manque.  Mim.d*  l'jIrtiU.  dt  Sûnt  Rtmj.  {Q) 

Cartouchs:  on  appelle  ainfi  toutes  lunes  de 
boites  de  carton,  cubiques,  fphériqucs ,  cylindri- 
ques ,  ou  mixtes,  dans  lefquellei  on  renferme  les. 
matières combullibles  des  artifices,  pour  en  déter- 
miner de  varier  les  etfeu;  les  cylindriques  font  les 
plus  ordinaires.  Ce  mot  cA  mafculin  chez  les  Arti- 
ficiers, 0c  féminin  pour  les  charges  des  armes  â  ft-u: 
on  dit  dans  l'exercice  ,  dtchint.  U  furtaMcU  mvtc  Us  • 
Àtntt. 

On  peut  faire  lesr«rf«i»rAiMdediirérentcs matières, 
comme  de  bois ,  de  toile ,  de  paichcmin ,  de  carton, 
6i  de  papier.  Ceux  de  bois  ne  fout  plus  en  ufage  ,  ï 
caufe des itvconvéniens  qu'on  y  a  trouvés:  prcmie-. 
remcnCttous  les  bois  n'y  font  pas  propres;  il  faut  en 
choifîr  de  liant,  de  doux,  &  de  légers,  comme  le 
tilleul,  le  faule,&  autres  fimbUblrs:  fecondcinent, 
il  faut  des  ouvtieit  accoùiumés  à  les  creufcr  &  tour- 
ner proptement ,  &  d'une  figure  très- uniforme;  ce 
qu'on  ne  trouve  point  partout:  troifiememenc ,  ils 
font  fujets  à  fe  fendre  pendant  qu'on  les  charge ,  oit 
i  crever  lorfque  l'artifice  s'erflimme,  deforic  qu'ils 
lancent  des  éclats  qui  peuvent  blcfl'er  les  fpeâaceutl. 
Les  carrcKchet  de  toile  ne  fonc  propres  qu'i  renfer- 
mer les  artifices  dellines  pour  l'eau  ;  parce  qu'on  • 
foin  de  les  goudronner  pour  empêcher  qu'elle  ne  pé- 
nètre au  travers.  Le  parchemin  feroit  aficz  bon  pour 
faire  les  cmttmchts  :  mais  c'ell  une  matière  ciop  chè- 
re, difficile  i  Runier,  &qui  fe  courmenieaifement; 
il  vaut  donc  mieux  fe  fletvit  de  carton  ou  de  bon 
papier. 

On  trouve  à  Paris  du  carton  pour  les  fufées,  qu'on 
appelle  (ArttdtmamUgt ,  dont  les  épailfeurt  font  dé- 
figuées  pat  le  nombre  des  feuillet  du  grot  papier 
collé  donc  il  efl  compofé,  comme  un ,  deux  ,  crois  , 
quatre  ,  cinq  ,  fix ,  fept ,  huit  ;  on  achccte  de  gros 
papier  gris,  qui  efl  très  commun;  on  en  colle  deux 
ouctois  feuilles  cnfembic, plus  ou  moins  fuivanc  la 
force  &  l'épailTeur  qu'on  veuc  donner  au  carton ,  ea 
égard  i  l'emploi  qu'on  en  veut  faire.  Pour  les  pe- 
tits cMrtiMchn ,  celui  de  deux  feuilles  fuffii  -,  pour  les 
plus  grot,  on  en  met  trois,  6c  même  quatre ,  cinq, 
6c  ùx. 

Pour  les  coller,  on  prépare  de  la  plie  de  farine  lî» 
quide  qu'on  fait  un  peu  cuire ,  ayant  foin  de  la  bien 
délayer  ,  à  laquelle.on  peut  ajouter ,  fi  l'on  veut ,  de 
la  colle-  force.  On  l'étend  avec  une  broffe  fur  la  pre- 
mière feuille  de  papier  ,  pour  y  en  appliquer  une 
féconde  ou  une  Croiiicmequi  forme  la  feuille  du  car- 
ton ;  on  arrange  enfuite  toutes  les  feuilles  de  cartoa 
qu'on  vient  de  faire  en  une  pile  ,  comme  celles  d'un 
livre ,  fur  laquelle  on  met  un  bout  de  planche  unie 
qu'on  charge  d'un  poids  capable  de  les  preffer  6c  ap- 
planir .  afin  que  les  feuilles  ne  laiflèm  aucuo  vuide 
entt'ellet ,  6c  que  la  colle  prenne  égalemeni  par- 
tout. 

Après  avoir  ainfi  laiffé  les  feuilles  de  carton  en 
prefle  pendant  quelques  heures  ,  on  les  difpcrfe  dans 
un  lieu  couvert  pour  les  faire  fécher  doucement  ;  6c 
fuppofé  qu'elles  viennent  i  fe  tourmenter ,  on  tes  re- 
met encore  fous  la  preffc.  De  cette  iTuniete  on  a  du 
carton  uni ,  6c  d'une  épaiffeur  convenable  i  la  gran- 
deur des  tMruHthei  qu'on  veut  faire. 

Les  c*Tt*Mchtt  les  plus  ufîcés  fonc  de  figure  cylin- 
drique, parce  qu'après  la  fphétique,  il  n'y  en  a  peint 
de  plut  fimple  ,  ni  de  plus  propre  i  contenir  les  ma- 
tières :  elle  a  même  cet  avantage  fut  la  fphétique, 
qu'on  peut  les  y  fouler  auunt  qu'on  veut  ,  fie  d'une 
égale  compreflion  ;  ce  qui  efl  nécefTairc  à  la  forma- 
tion de  la  plupart  det  arcificet. 

Pou  former  cet  fortes  de  tmuchts ,  il  faut  avaix 
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«cem  da  tin  peumUti?* 
ciK  utmtu,  U  pirkiiiii^g 

I  nq| 

npier 

On  mimlhii  Aomtpk^ 

'ipM  fu  le  Mokc  da  UbèM! 

mIU  doni  il  c<  oofll,  eMBB.ft 
quant ,  (laq,  (il,  Icfc,  kitiSMit 
pafin  |m,qw  cil  nà  eoau,«M- 
<M  mu  friiilia  akttU; ,  fia  «  ga 
fucce  &  \'t}t.Sfa  ija'efl  KU  iaoesii 
tfiii  i  i tmplai  i^JOu  ta  itt  ieti» 
iirt  («TM(in,  obi  d(  dm  idsita 
pis  gm,«aaBMfftiliim 

PoB  Ifl  coTWt ,  on  ptjiiK  «  II*»  ) 
(jgiiie  <5«'cc  fi.n  et.  f«l  ou-t,  ««■•"  > 

litwie  Kine.  Ûni'KiiJ»<««'"^ 

icsgndt  00  une  ircditint^alw»»* 

l,m.f,.rh«llt<m=«"W«r 


ou  BiointliDiii  «  fâivMKkqMlhéftb  force  du  {». 
pict  M  do  owuii  doM  ih  (orne  lun.  Sccoodemcnt , 

ib  dcpendcnc  encore  d'une  exiCt:  (ppUcalion  de 
chaque  feuille  tlaot  route  l'étendue  de  U  révolution 
(or  le  rouleau  qui  Tci t  i  Ict  (btmer  i  eu  lorfciu'ellet 
ne  liilTein  pat  de  vuidc  eonVIle*  ,  leur  réfilUnce 
n'eft  pu  divifée  par  parties  iaienompoci ,  oui»  ré- 
pandue fur  toute  la  circonlîiMWI  •  nfiNM  ^ji^e 
en  devient  pUii  gr  jiiiie. 

Let  CMrfmiici  c[a:>t  bien  f  lii-  ,  A:  tn  ttl  nombre 
qu'où  veut  ■  on  Icj  range  p;o;>rcmrnt  fur  une  plan- 
che ,  de  roanirie  cju'iis  ne  fe  touchent  pat ,  pour  le* 
liiiie  feckec  doucement  i  l'ombre,  parce  ou'iU  fcdé- 
■iHwit  de  fe  courbent  lociqa'on luUtttAtiaof 
vihi  m firfeil ,  •■>  tmppritMtet  làmafiiuid* 
iMmoMtdeianaicBHpoiirqu'ili  reehenidjp- 
ImmK  dt  tam  cMl  ■  de  ^tfik  se  Ce  défigureni  pat. 

LarfqHe  httwtmAutami'fea-ytiti  naaiiid  Tecs, 
ilîultsteaiigletpHnibwi,  e-eft-i-dire,  euref- 
tuaet  leUcncM  t'OUVÇfMre  ,  qu'il  n'y  rcfte  qu'un 
non  de  giandoM  à  iccevoir  une  bi^nchc  de  fer  qui 
doit  y  entrer  ;  quelquefnn  :1  faui  le--  frrrriet  to«t-i- 
fiût  pour  Ici  remplir  de  tiiaticrtj  cu;nbjltiblc$. 

U  n'y  a  qu'on  tenu  propie  pour  celte  op^atson; 
puce  que  ii  les  ciritmchti  foDr  trop  humidci ,  iU  (e 
chiffonnent  te  fe  coupent  ,  t'ilt  foiu  trop  fect ,  ili 
font  ciop  de  réfidaneci  on  ne  peol  kidMMn  flW 
vec  «ne  gtande  force,  qui  fiti«  «ifckwt- 
dcM  bfi«lkdwt Ml*  fat. 

U  nHHWM  «dÎMiMd'dnniiktaii  mtnmrI*,  efl 
«•feoiwtiiwrGIbRpwMtawdiiMlIt.  we 
b  anM  AnbuMdmlNUiiAM  dépote pt>i 
icniram  qui  en  boudmc  hviliet ,  ou  en  tout  ou  tn 
partie  ,  (uivant  l'ufap  ^oTdB  en  doit  faire. 

Pour  cet  effef.on  a  «ne  petite  corde  ou  ficelle  faite 
optiadegraireBrptoportionnieaur  cmimikti  qu'on 
Tcut  étrangler  .  appelléf  jf  .  H"'""  •"«'li':  V" 
an  bout  à  un  poteau  folide  ,  à  U  hnuirur  Je  trou  ï 
quatre  pié^s  ,  «t  i  l'autre  hnui  on  fait  une  boucle  , 
dant  laquelle  on  introduit  le  milieu  d'un  biton d'en- 
viron dix-huit  1  vingt  pouce»  de  long  ,  qu'on  fait 

pairer  ia«l«M«»  coMMfittevwMtiradmtf 

dclTus.    '  ' 

Mi»  kcMNdkdani  kqoel  «■•■»(«  todeau  juf. 
«Il  tm  daou-poace  vti»  du  bo«t  qu'on  rew  étran- 
•  MCI  pktt  o«  moini ,  (uivarn  la  gro&ar  do  cmitucht, 
Sde Pantre  on  tient  dani  fon  oiifice  unbout de  rou- 
leau avancé  feulement  en-dcd«ni  de  tiuelïiues  lignrs , 
enlbrte  qu'il  refte  un  eer.ain  inrcrvalle  Tuiie  entre 


eonfultei  le  ir<ur/  iit  ftiut  tmtif*t  dr  Jtf.  tn*Mtt 
où  itt  itoorenint  an  dteil  ■"cdi  «itiniiiNM 
convenn  i  un  DiftioninHCi 

CARTVLAIRES.  r.f.pl.  (fi^.«NdD  nomqu'on 
donne  aux  papiert  tenicti  deiéglifetou  dei  ttional- 
terei  ,  où  (ont  écrit»  Ifi  contrati  d'acquifuicn  ,  le 
vente  ,  d'échange,  les  piivilégei.  iminuiniés,  cscmp- 
tujp.»  ,  thartrcî  ,  &  aiilrcs  r  .rri-ï  primordiaux.  Ccï  re- 
cueils iont  de  beaucoup  poltétieuii  i  U  plupart  des 
aâci  qui  7  font  coiDMit  \  on  n«  let  a  lalaiii  «idi 
que  pour  coiir<ivcidei  doubles  de  eetaAti.  Caq^ 
Fait  quel(«ci>iiqwtlMpf«nenl  ce*  aAet  d«  a'm 
pat  toûjear*  aadMimqoti ,  foît  i|a'oo  r  en  ail  g|i0 
de  faux,  foie  qn'on  ail  akété  let  vériuMet.  (O) 

C A  RVI ,  f.  m.  (  ttp.  lut.^tt.)  genre  de  pUme  k 
fleuri  en  rofe  ,  dirpoMet  en  ombeltet ,  Se  cofnpo(ies 
de  pluiîeun  pétalet  fcils  en  foetnc  de  cceur ,  inégaux, 
rangés  en  rond  ,  te  foûteruitpar  le  calice,  qui  devient 
un  fruit  eompcifé  ic  deux  petites  fcnirncci  iLi.il.-ei 
&  cannelées  d'un  cô:;- ,  Se  platej  de  l'autie.  A|oujc» 
aux  caradicrcs  de  ce  genre  que  Ici  feuillet  font  lé- 
Kcrement  découpées  ,  <C  rangées  pat  paires  le  long 
d'une  côte.  Tcwicfaitt  AKt.iwtff<k  #^^PtM* 

TI.  (/) 

U  cénà  4àmnmtt  G.  B.  Pin.  i  fLei  d'ifige  ». 
Medcdnci  ta  faMaeecft  oacdet  (ciaenea  ehaadMi 
tlla  «A  Aonacdc,  cuminttive ,  bonne  contre  la  co- 
lifaedchlaiUcdc  d'eftomaci  propre  pour  aider  la 
dîgellion,  pour  exciter  l'urine,  &  augmenter  le  lait 
des  nourtieci. 

Set  prépaiatioii*  v/SusmA»  lonc  la  Uoenec  con- 
fite avec  du  boc .  dl  IMie  qate  M  Wt  pM  fa  dif- 
tillation. 

L  hu.le  clTenlicUe  de  MTW  fft  aCW  «C  foit  bM. 
irantc,  on  i  ordonne  i  cinq  00  /ScgpMMtdaol  iMib 
d'amaiidc»  douces.  Pour  la  faiditt  Om  CD  WÊX  tftO^ 
quet  goutte»  dant  de  bon  efpril  d«  vb ,  qu  rOB  l^" 
icâe  dam  l'oreille.  (W  .  _  ,  . 

CARULOM,  peine  nviete  de  Dulpiie, 

mi  tonba  dant  le  Danube  .  prèi  de  Nicomli. 

CMOS ,  l  m.  de  «.fif .  /latawi'  .  '«'«r  Jt 

MuUtim,  efpcce  de  maladie  léthargique  qui  condUe 
dansiinpiowodalfcupifrcment  ,  avec  pr.va  ion  lu- 
bite  da  intiment  «c  du  mouven-ent .  &  accompagné 
d'une  Sevré  aiguë.  ,  .  c 

te  timt  diflcte  du  tmu  en  ce  que  le  malade  at- 
fligé  du  f»»"  répond  lorfiju'tm  lui  parle  ,  C*  q««  «• 

fait  p.»  celui  qui  elJ  aftligé  du  ear»/.  r<^Caità.   

11  difete  de  la  léthargie  par  U  fièvre  dont  Ucfta^  DigitlZOCl  by  \ji 


comp: 
que 


paené  :  au  lieu  qaela  léthargie  eft  fant  fievie,  tC 
de  plus  G  on  agite  ou  qu'on  pique  la  perfonne  en 
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liea  que  dam  U  fyncope  le  pouls  ed  bas  8c  la  face 
'  lUdiBcrcde  U  lufibcadon  hyllétique. 


en  oc  qoe  dâm  edl»«i  le  oaiwle  entend  ce  ou'on  lai 
4ir  &  iTen  rottvicw,  ccqttMiwfahpHdMtleMm. 
#^cSrNcon,£minii,c^.  (JV) 


♦CARYATIDES,  f.  f.  (Ardàttn.)  Starac*  de 
liemmei  fan»  bras,  \ctue«  décemmenr ,  Se  pUcéef 
pat  ornement  ou  pour  foûiicn  aux  archirravci  de* 
éiiSee$.  Vitmve  en  raconte  l'origine  de  U  manière 
{■ivMiCet  II  dit  <{ne  Carie  dan»  le  Pdoponefe, 
ayant  M  fnCe  ft  nnoéa  par  lc«  «««m  Gréa  , 
vainqueurs  des  Perfèt,  avec  lelquets  tes driateii'é- 
(oient  ligués ,  les  hommes  furenr  palTés  au  fit  de  \'é- 
pJr,  Arles  femmes  emmenées  en  cfdavage,  où  l'on 
contraignit  les  plus  qualifiées  d'cncr'elles  i  garder 
leun  longues  robes  &  leurs  orne  mens  ;  &  il  aïoâce 
^e  dans  la  fiÙK,  four  éternirer  la  mémoire  de  la 
mhifiiB  it  im  dilttment,  le*  arckitedes  fubftitae- 
Mnt  en  plafiean  édifices  publics,  des  figures  de  finî- 
mes Cariâtes  aux  pilaftres  Se  aux  colonnes. 

*  CARYATIS,  IMjih.)  furnom  de  OiaM  Ol 
l'honneur  de  laquelle  les  jeunes  filles  de  la  Laconie 
s'alfembloienc  dans  le  tcms  de  la  récolte  dci  noix ,  & 
célcbroient  une  (ht  appeUée  tmjti,  c'eft-i>dire  U 
fin  th  Dimt  Jttmfx, 

CARYOCOSTIN ,  (tUaMÙrt)  fe  eompofe  de  la 
façon  luivante.  Prenez  clout  de  girofle ,  coftui  blanc, 
sédoaîre,  gingembre,  lemfnce  de  cumin  ,  de  chacun 
deai  gros;  hermodaâes  mondées, diagrcde  ,  decha- 
cnndeBÛ<aacejBiel  roTat  odl  <a  coniillance  d'é- 
ttâoaitemeiit  noit  fi»  la  maoïMdiiioac.PulTé- 
rifa  It  toot,  \  l*c]cetpdon  da  diagrcde  que  «on 
n'ajoûterez  qu'apr^  avoir  mêlé  le  refte  avec  le  miel 
tolar,  au  moyen  d'une  (patule  de  bois  faites  un 
dleâuaire  fclun  l'arr. 

Cette  compoluion  c&  bonne  pour  les  gens  robuf- 
tett  bni,  Iciphaiieas  8c  In  Bydraaliqaes:  mais  il 
se  convient  point  aux  pCffemttdflieMM.  La  doté 
cA  depuis  on  gtos  jurqu*!  tet. 

On  prétend  que  ce  purgatif  eft  excellent  dam  Ica 
maladies  roporeufes ,  &  dans  la  goutte. 

On  appelle  cet  éleâuaire  f<trjp»f«/îin ,  du  rom  de 
deiuc  des  ingrédicns  oui  entrent  dans  fa  compofitioo> 
q«i  font  le  e*fimi,  &  les  douidegiidlcs}  appcUélcn 
latin  «mUUL(^ 

CAS,C  n.  tmnm ir  GrmtmMiv ;  ce  moTTÎentdn 

ÏKln  e*fHS ,  chute,  rar.  cadre  ,  tnrrhf-r  Les  cai  d'un 
nom  (ont  les  di/Térentes  ijjlicxiunt  uu  ter  minai  fons  de 
ce  nom;  l'on  a  regardé  ces  lerminaifons comme  au- 
tant de  différentes  chûtes  d'un  même  mot.  L'iniagi* 
IMlion  &  les  idées  acccHaires  ont  beaucoup  de  paît 
au  dénooiiiiatioa»  j  &  i  Inea  d'antm  foatctde  peu- 
fieti  atnfi  ceaiotMTcftditiddaminircaifi|t«réée 
métaphorique.  Le  nominatif,  c'eft-i.dire,  la  premiè- 
re dénomination  tombant ,  pour  ainfi  dire,  en  d'au> 
très  lerminaifons,  fait  les  autres  cm  qu'on  appelle 
MiqMt,  NominMtivmsfixM rtBtii, c*dtni m fiti ttrm'in*. 
IMM'âr  d$4t ,  fAcit»piifmêie*fiu.  Prifc.  Ih.  v.  dttMfu, 

Ctt  lemLkufiMS  font  auflï  appellées  iifinâtKu\ 
BMit  cet  OMNI  ttmitukiÇm  ,  dtfiruuict ,  font  le  /«»r#. 
C*i  eft  Yefptct  ,  qui  ne  fe  dit  que  des  noms  ;  car  les 
verbes  ont  audi  des  terminaifons  différentes ,  j'uimi , 
j'éùmtis ,  y*imttrM  ;  tcc.  Cependant  on  ne  donne  le 
nom  de  CM,  qu'aux  teiminailons  des  ndms,  foitau 
fingulier ,  foit  au  pluiitJ.  fmwt^fttrit,  ^Mri,  pmrem, 
ftttr*  ;  voilà  toutes  les  terminailom  de  ce  moc  au  (în- 
gulier .  en  voiU  tous  les  tM ,  en  obfervant  (eulement 
que  la  première  terminaifon  p*ter  ^  fèlt  égpleBcni 
pour  nommer  &  pour  appeller. 

Les  noms  hâ» enx  n'ont  point  de  eés,  ils  (ont  foo» 
vent  précédés  de  certaines  prépofitioM  en  font 
connoitte  les  rapports  :  fouvent  suffi  ^cft  k  &ns, 
c'en  l'enfemble  des  mots  de  la  phrafe  qni,  par  le  mé> 
chanifmc  des  idées  acccflauet    pai  la  cOBfidfaoao 
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des  circonftanees  ,  dcnne  l'intelligînce  des  rappoiti 
des  mets  ;  ce  qui  arrive  aufH  en  latin  à  l'égard  des 
noms  indéchnables ,  teb  que/«(  &  Mifés ,  «vrmr,  &e. 
r<r;rz.  U ptmmmn  UkmfHfdfUMêf,  mm,X<; 
if.  n.t. 

Les  Grecs  n'ont  que  cinq  cw ,  tMmmmf ,  gemtf, 

Aâtif,  Mccmfttif,  vactirf:  mii  î.i  f  ircr  He  '.ihldfif  eA 
fouvent  rendue  par  \c  j^emnf  ,  <5c  quelquefois  par  le 
ii^if.  AU^iviftrmi  Crtci  c^rtm  ,  ntn  vi ,  ^ms£iiù~ 
tiv»  &  «lifmmà»  dmiv»  tt^mmr.  Canini  HcUentlinû 
fmn.  mrM,  f,  87. 

Les  Latins  ont  fix  r^rr,  tant  au  fingulier  qu'au  pl^ 
riel,  ti»miniaif,ginttif,dttif,  »ccnfâttf,  vocaiij \  nUsm 
tif.  Nous  avons  déjà  j- jilc  de  l'*H*tifBc  de  l'^e/tCu 
tif  ;  il  feroit  inutilr  ilc  répéter  ut  ce  que  nousdilom 
en  particulier  de  chacun  des  anctei  car  :  on  feat  !• 
voir  en  leur  rang. 

Il  fuftra  de  dire  ici  un  mnr  du  noBdeclM<|ne  «mil 
Le  premier ,  c'eft  le  neminatif;  il  eâ  appellé  cm 
par  exiei  fion  ,  &  parce  t^u'il  doit  lé  trouver  dans 
la  lifte  des  autres  rermin;iilons  du  nom  ;  il  nomme, 
il  énonce  l'objet  dans  toute  l'étendue  de  l'idée  qu'on 
en  a  fans  aucune  modific:ation  ;  &  c'cft  pour  ceift 
qu'on  l'appelle  aullî  le  C4f  dinQ  ,  rt&mi  :  quand  hb 
nom  eft  au  nominrtif  *  les  CStaamairicw  dnCM  qiA 
eft  M  rtfï». 

\.t  génitif  eft  ainft  appellé,  parce  qu'il  eft  pour  râ* 
/i  dire  le  fï[>  aîné  du  nominatif ,  ic  qu'il  fcrt  enfuit* 
plus  particuliertment  à  former  les  c*t  qui  le  loi- 
vent  i  ils  en  gardem  todjoors  U  lettre  caraâérîffiqM 
on  figurative ,  c'eft-!  dire  celle  qui  précède  la  ten»» 
naifSm  propre  qui  fiiit  ladifTcfeocedcsdéclinaifiNm 
par  ex.  M,  s.  M»,  on  Àw,  f  ou  f ,  font  les  terminailbna 
des  noms  de  la  troifiemedécUnaifondes  latittsaufin- 
gulier.  Si  vous  avt  z  i  déchr.er  quelqu'un  de  ces  noms, 
gardez  la  lettre  qui  précédera  ii  au  génitif  :  par  ex. 
nominatif  n»,  Cliil-i-dire  rigt,  génitif  reg-it,  ealioM 
*V*'>  rtg-tm,  rtg.t,  iSe  d«  mène  an  floxiel,  rtg-m, 
tig-tm,  rtg-iiiu.  6*iiitivmimm»btmeidimgmm 
ptffîdet  :  tufeàmr  ^uidtm  k  ntmhutiti* ,  jrrntriu  éuutm 
tmtiti  Mtfpu  fttfMtntts.   Prifc.  lih.  V.  dt  c^fm. 

Le  diU;i  (crc  a  m  irqurr  principalement  le  rapport 
d'attribut. on  ,  leproâc,  le  dommage,  pairappoctà 
qi'oi  ,  le  pourquoi ,  ^ttu  cmi. 

L'MscmJét^acc»{t ,  c'eft-à-dire  dédatc  l'obkl.  «■ 
le  terme  de  f'aâion  que  le  verbe  ri|nifie  :  on  le  eoul^ 
tiuit  atfTî  avec  certaines  pnépatilMSIt 4Cavael^iHfi> 
nuif.  r'fuz  Accusatif. 

Le  vttéttf  ien  \  appel  er  ,  Prifcien  l'appelle  aniE 
fâttitAtcriui ,  vmU  dtmiiu  ,  bon  jour  mooueur ,  adiea 
morfîeur. 

L'dUm^  Sen  à  dter  avec  le  feconss  d'une  prépo. 
fitioR.  Nous  en  avoiu  parlé  fort  au  long. 

Ablatif. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  remarque  judicieufc  de 
Prifcien:  •>  Chaque  ca;  ,  dit-il,  a  plufieurs  nfagets 
»  mais  les  dénominations  fe  tirent  de  l'ufage  le  plus 
»  connu  &  le  plus  fréquent  ».  MmUéU  duu  fawf «s  ^ 
divtrfu  tmmffmifym  féfitt  kâht  f^ûftmmit ,  f«à  à 
nttitrUtu  &  jrtfmmm^  mnfuimm  mmmétimHm  » 
fuMt  in  aliii  pfe  anlrit  Anr  imi—iim.  Mfib  l,K 
dt  etifii. 

Quand  on  dit  de  fuite  tc  daut  ai 
routes  les  teraiiaaifom  d'un  aom  «  c'eft  ce  t 
pelle  dlMinir:  CeftcncwenBenétaphoiei  cai 

menée  par  la  première  terminaifon  d'un  nom  ,  en- 
fui te  on  defeend ,  on  décline ,  on  va  jufqu'i  la  der- 
nier'. 

Les  anciens  Grammairiens  (è  lërvotcot  également 
du  mot  Jtetimr,  tant  i  l  égafddetMMMqAl'éeaid 
des  vetlMi  :  inais  il  7  a  hn^Mems  qu'on  a  confticté 
lemetdedMMiraacnamt(&que  brfqu'il  s'agit d« 
verbes,  on  dit  fW»;«ff«Mr  ,  c'eft-i-dire  ranger  tourcs 
les  tcrmisaifens  d'un  vctbc  dans  une  même  iilte  ,  fie 
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'tMtf     (akt ,  comme  fout  un  in£tne  joug  ;  cTeft  ent 

ton  ane  métapliurr. 

Il  y  a  en  Utin  ^un  iques  mots  qui  gardent  toujours 

la  lerminaifon  à-  leur  prtrmicrc  dciiomiiiatio;)  :  un 

dit  alors  que  ces  mou  ibni  ùiiécUaablcs }  icU  lotie 
/»t  mf«f,  etnm  m  fingnUer*       Ainlî  ces  moft 

a'onc  point  de  cMtt 

Cependant  quand  oes  Mot*  Ct  mavent  dint  une 
fbxaKi  comme  lorfqu'Horacr  a  dit,  fas  ÂtautntfAt 
tXtpufint  iihiditHm  dijctrnHHt  .ividt.  L.  I.  CHi.xvii|.v. 

I  o.  Er  ailleurs  :  drf'cctrc  nef*! ,  am frmmm  tfi  mtri.L. 
III.  od.jv.  V.  14.  Et  Virgile:  jAta  ctruM pet4U.  Ed.  jv. 
T.  57.  Cènmftrit  U!e ,  c*wt*.  Ed.  |z.  v.  ij.  alors  le 
imty  ^eft  .  i.  dire  l'calënible  des  mou  d«  Ui  phnTe 
fiur  comotne  U  telarion  que  ces  mon  ind^inables 
ont  avec  le»  autres  mots  de  la  riême  profvolition  <  flc 
ions  quel  rapport  ils  y  doivent  }tre  confidércs. 

Ainfidatule  prcniier  paffagi:  j'Horace  je  vois  bien 
«lue  le  conftruétion  cft  ,tlli  dvidi  difccmunt f«s  drnt- 
fu.  Je  dirai  donc  ^tfM&uefêt  font  le  terme  de 
l'eâioii  «a  l'objet  de  é4ttmm,  ftc.  Si  je  di<  qu'ils 
«me  k  l'accoratif ,  cfe  ne  iên  due  per  menfion  &  pat 
atKilpg  -  avec  les  anites  tnots  latins  qui  ont  des  c*s , 
&  qui  cil  une  pareille  pofition  auroient  U  terminai  Ion 
de  l'accufatif.  J'en  dis  autant  de  ctmnftrit  ;  ce  ne  (ère 
tion  plus  que  par  analogie  qu'on  pourra  dire  que 

cft  U  à  l'eblatif  \  ^  l'on  ne  dira  ni  l'un  ni  l'autre , 
iî  le*  utiet  mots  de  la  langu  latine  ^eac  ^le^ 
new  indécUnaUet. 

.  Je  fjis  CCS  obfcrvatians  pour  faire  voir  ,  l'.que  ce 
ibnt  les  terminaifons  feules  ,  qui  par  leur  variété 
condituent  les  cm  ,  Se  doivent  être  appeilées  ck/  :  cn- 
ibite  qa'il  n'y  a  point  de  rât ,  ni  par  conféquent  de 
dédiwilfin  dam  it*  lasigiiet  oA  les  noms  gardent  C08- 
laualaterminaifon  de  leur  première  dénomination  1 
9e  que  lotfque  nous  difons  un  ttmplt  dtméirbrt ,  ces 
deux  mots  de  mxrhre ,  ne  font  pas  plus  un  i^.-niti  f  que 
les  mots  latins  dt  quand  Virgile  a  dit ,  tem- 

plum  dt  M>4n«Mrfa  G«org.  L.  III.  Y.  I  ).  8c  etllenn  i 
•infi  ÀSc  diM  meiqncMpnplas  de*  eM$  en  françoii 
que  fmr ,  put ftm,fiiry  4ce. Fitin.  Akticle. 

2*.  Le  fécond  point  qui  eft  i  conlîdirer  dans  les 
,  c'ed  l'ufage  qu'on  en  fait  dans  les  langues  qui 
Ont  des  cts. 

h\nG  ilfautbienobferverla  deilination  de  chaque 
terminailbn  particulière  :  tel  rapport ,  telle  vAe  de 
l'erprit  eft  marquée  par  tel  r«f  «  c'eft^iaUie  par  telle 
termineifon. 

Otect terminaifons  foppofent  un  ordre  datif  les 
mofl  de  la  phrafc  ,  c'eft  l'ordre  fucceflif  des  vàe*  de 
l'efpritde  celui  qui  a  p.irl<f  i  c'eft  CM  ordre,  qui  eft  le 
fondement  des  relations  immédiates  des  motsde  leurs 
enchaîasoicM  le  de  leurs  terminaifons.  Pkm  km 
fsdimdémtruitiu»  Oo  va  cntendie  ce^je 
■Tcndife. 

'  Les  CMS  ne  font  en  uface  que  dans  les  langues  oà 
les  mots  font  tranfpofés ,  Toit  par  la  taifon  de  l'har- 
monie, foit  pa  r  le  ttu  de  Fimagîiiatïaii,  m  par  qucl- 
qu'antre  caufe. 

Or  quand  les  mois  font  trtslpoflbs  COmiMiiCpaîs- 
fe  conaoîtte  lenn  telatiaml 

O  font  les  diffiSieare»  lermitwilbm  ,  ce  (ont  le* 
téU  qui  m'indiquent  ces  relations  ;  &  qui  lorfque  la 

J^hrafe  eft  finie  ,  me  donnent  le  moyen  de  rttjblir 
'ordre  des  mots  ,  tel  qu'il  a  été  néccllairemcnt  d  ins 
l'elprit  de  celui  qui  a  parlé  lotfqu'il  a  voulu  énoncer 
laiieBfiepetdesinooi  pareicmplet 

Snf/jubit i^rtc»li*>"  f:  auAnào  coniinct  imbtr. 

Vir^.  Ueoi-^.  Lib.  !.  v.  1  jy. 

Je  ne  puis  pas  douter  que  lorfqvic  Virgile  a  fiit  ce 
V1(S>  il  n'ait  joint  dans  fon  efptic  1  idé::  de  fr'igidm  \ 
celle  d'nwiwn  puifque  l'un  eft  le  fubilantif,  &  l'autre 
radjeffif.  Or  k  fisUhaiif  ftl'wljeftif  là»  b  dwft 
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m*me  ;  c'eft  i'ob)et  conlîdéré  comme  tel  :  ainii  t'cf- 

prit  ne  les  a  poii-.t  féparc^. 

Cependant  voyez  cotiibtcn  ici  ces  deux  mois  font 

éloignés  l'un  de  l'autte X  fiîjgubu tommtmeohiiÊtnt 
Oc  imier  le  finir. 

Les  tenninaifons  font  que  mon  efprii  rapproditf 
ces  deux  mots  ,  6c  les  cenet  dans  l'ocdte  dâ  vues 
de  l'efprit ,  relatives  à  l'ékoitson  i  t»r  fcfprit  nei 
divife  aidi  lés  penfées  qae  par  la  iilcclCii,de  l'énoë^ 
ciation^ 

Comme  la  terrainaifonde/r/fr</«/me  élit  rappO(u 
ter  cet  adjeétif  à  imlnr ,  de  même  voyant  qu'^trwac 
/•«s  eft  à  l'aecalattf  t  f apper^  i|«'il  ne  pem  avoir 
de  nppoR  qsTatec.tmrfW  :  ainfi  je  range  ces  motf 
'  ftUm  leur  ordre  (nccelTif ,  par  lequel  féal  ils  font  uit 
fcns,  y7  (ju.wdt  imttr  frif^iduscatstitut  linrri  f  fricttum. 
Ce  que  nous  difons  ici  cft  encore  plus  icniible  dans 
ce  vsis> 

Am4gtr  i  tHtk,  mèntni ,  Jîtit ,  «ïrij,  htrbd. 

yag.  Efl.'jij.v.  jy. 

Ces  mots  ainfi  féparés  de  le«s  ceirâatifs ,  ne  font 

aucun  fcns. 

Ejl  jtc,  le  i  himp  ,  via  ,  miitrétm  ,  4  /i;f ,  dt  l'airg 
l'herht ,  mais  les  terminaifons  m'indiquent  les  cotre, 
iatifs  ,  te  désr.  lors  je  trouve  le  feus.  Voili  le  vrai 
ufage  des  est. 

Agnmit,  heriâ  mtr'um  fit  h  prz  vit  m  Mtris.  Ainfi 
leSMT  fimt  les  lignes  des  rappons  ,  &  indiquent  l'or- 
dre fuccedif ,  par  lequel  leul  le»  mots  font  un  fcns.- 
Les  ciit  n'indiquent  donc  le  fcns  que  relativement  à 
cet  ordre;  &  voilà  pourquoi  les  langueSi  dont  la  fyn« 
taxe  fuit  cet  ordre ,  &ne  s'en  écarte  que  par  des  in* 
vcrHons  légères  aÎMes  à  appeieevoir ,  8c  que  l'efprlé 
rétablit  aiféraent  i  ces  langues  ,  dis-je  •  n'omi  poine 
derM;  ils  y  feroîent  inutiles ,  puifqu'ilsne  fervent 

J\u'i  indiquer  un  ordre  que  ces  langues  fuivrtu  ;  cà 
eroit  un  double  emploi.  Ainli  ii  je  veux  rendre  rai. 
fon  d'une  phrafe  fran^lc  ;  par  exemple  de  cclle-cj« 
U  Rm  éùmt  U  ftitflt ,  je  ne  dirai  pas  que  le  toi  cft  aU 
nominatif,  ni  que  le  peupla  eft  a  l'aecnfatif}  je  nC 
vois  en  l'un  ni  en  l'autre  mot  qu'une  fimple  déno- 
mination ,  ti  Rti  ,  le  peuple  :  mais  comme  je  fai  par 
l'ufage  l'analogie  &  la  fyiujxc  de  ma  lar^guc,  la  fim- 
ple  position  de  ces  mots  me  fait  connoitte  leurs  rap* 
ports  6c  UsdififeiitcsvSeada  felptJcdecdiiiqals 
parlé. 

Ainli  je  dis  i*.  méUXû  paroilTant  le  i^renier  «Il 
le  fujet  de  la  ptopcdîtîoti ,  qu'il  eft  l'agent  *  ^  c'eîl 

ta  perfonne  qui  a  le  fetuiraent  d'aimer. 

1°,  Que  le  peuple  étant  énonce  apiès  !e  verbe  ,  // 
ftipl*  c[\  le  complément  à'iùmt  :  je  veux  dire  que 
eùmt  tout  feul  ne  feroit  pas  un  fcns  fuEfant ,  l'efprit 
ne  léroU  pas  (àiisfait.  U  aime  :  hé  quoi  >  it  pttfU. 
CCs  deux  mots  tûm  b  fmfU  »  font  tin  fent  partiel 
dans  la  proportion.  Ainfî  li  ptuptt  eft  le  terme  du 
fentîment  d'aimer  )  c'eft  l'objet,  c  eft  le  patient  j  c'eft 
l'objet  du  l'cntimcnt  que  j'attribue  au  î\.o;.Or  ces  rap- 
ports (ont  indiqués  en  franfois  par  la  place  ou  polî> 
tion  des  mots;  de  ce  mime  ordre  eft  aoBnéeBlatitt 
par  les  terainaifoiis. 

Qu'il  me  foit  permis  d'etriptuiiter  ici  pdttr  nti  mo* 
ment  le  ftyle  figuré.  Je  dirai  donc  qu'en  Ittin  l'har- 
monie ou  le  caprice  accui  dent  aux  mots  la  liberté  de 
s'écarter  de  la  place  que  l'intelligence  IcUr  avoir  d'a- 
bord marquée.  Mais  ils  n'ont  cette  permilCoti  qu'à 
condition  tju'après  que  toute  la  propofiiion  Icra  fi« 
nie,  l'efpni  de  celui  qui  Ut  00  qui  écoute  les  remet* 
tra  par  un  (impie  point  dc  «Ac  dasS  It  mène  ttidlt 

od  ils  auront  été  d'abnéd  daiu  l'cfpÉit  de  eeloi  qol 

aura  parié, 

Araufons-nous  un  moment  à  une  fiftion.  S'il  plat* 
foit  à  Dieu  de  faire  revivre Cicéton»  de  nous  en  doo- 
iittlomiiMiiflâMe«  fc^DûaflicdounliiOkéa 
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ton  que  Vînrelltç^nce  de»  mot»  franco'*.  Se  nu'!e- 

■MtUcelIcde  norrr  lyncxc  ,  c'i  l-'i -.(irc  Ac  ce  i]ui 
raie  que  nos  m'its  alleinbiés  Hc  ranges  liansun  certain 
ordre  font  un  Icnî;  ic  >lis  qjc  fî  qwlqo'nn  difnn  k 
Gcéron  :  tUmjtn  r»méin,  éfri$  vtn  mm  Attgmfit 
tMh^m  Amum.  CiGëron  entendioic  cbiiCJne  de  «s 
pwole<  en  particulier ,  m^ij  il  ne  eonnoîtroit  pa» 
qoel  eft  celui  qui  a  été  le  vainqueur,  ni  celui  qui  a 
é  é  vaincu  \  it  auroit  belbin  de  quel^iie<  |OUr«<l^l(à- 
g= ,  pour  ap(>rendre  parmi  nous  que  ce*  ('ordre dct 
mots,  leur  policion,  ,y  leur  place,  qui  cft  le  lîgiie 
ptincipal  de  leurs  rappotti. 

Ur ,  cooune  en  htin  il  ftun  que  le  mor  air  la  ter- 
mtiMilôa  deftin^e  à  (a  pofirlon,  Se  quf  fans  crrce 
condîlionla  place  n'influe  en  nrn  pt.ur  fiiirc  cntrn- 
dre  le  lenj,  ^M'uilm  '."nr  A'-tnniut  ne  vnnticinUrr 
en  latin.  Aind  Angmjlc  v.ui<]hii  y1ntaine,ne  formerou 
d'abord  aucun  len$  dan»  l'efprit  de  Cicerun  ;  parce 
que  l'acdrefuccei&fou  lîgnificatifdcsvnetde  l'elpric 
n'cft  indiqué  en  tatîn  quepat  lei  est  ou  terminailons 
des  mon:  ainfi  il  eft  indifférent  po^r  le  (ens  dire 
Ammumm Vf ettjimgmfi tu, ou  ^ug^Hfiusvicit  Amemum 
Ciccron  ne  concevroit  do  ic  point  le  l'en»  d  une  phra- 
fe,  dont  la  lyntaxe  lui  teroit  entieicment  inconnu-. 
Ainli  il  n'enten droit  rien  i^q^iw^evtWMfMr^iiramri 
ce  feroit'li  pour  lui  trois  mots  qui  nluroiem  aucun 
figne  de  rappotr.  Mais  repreaons  la  fntte  de  nos  ré- 
llniom  fur  les  tu. 

II  y  a  des  langues  qui  ont  plus  de  lîx  eut ,  Se  d'au- 
trc<.  mil  cil  ont  moins.  Le  pere  Galanus  thé<<iin  ,  qui 
avoK  '.iemcuré  plulieurs  années  chez  les  Arméniens, 
dit  qu'il  y  a  dit  «ât  dan*  la  langue  améiiiaiiie.  Les 
Arabesn'en  ont  que  trois. 

Noutavomdit  qu'il  y  a  dam  une  langueur  en  cfia. 
que  dédinaifon  autant  de  téu,  oue  de  tcrminaiions 
diférentes dans  les  noms-,  cependant  le  génitif  ic  le 
datifde  la  première  dedinailon  •.\r<>  Latins,  font  (cm- 
blables  au  fingulier.  Le  datif  de  la  fcconde  ei\  aiillt 
terminé  comme  l'ablatif;  il  iêmble  donc  ^u'il  ne  de. 
noie  jr  avoir  que  cinq  c«  en  cet  déclinai  fons.  Mais 
t*.  Il  eft  certain  que  la  prononciation  de  l'ii  au  no- 
ainatîf  de  la  première  d^clinaifon  ,  rtoir  diff^-renre 
de  celle  de  l'it  à  l'ablatif  :  le  j-irtiiiici  tll  bref ,  l'autre 
eft  lon^. 

s'.  Le  génitif  fut  d'abord  terminé  en<i«,  d'oà  l'on 
fonne  j  pour  le  datif,  h  frimi  detliinuiaHt  diRmm 

Pier'sonivt  in  Sanékîi  Minent ,  LJ.  e.  vj.  n.  4. 

j".  Enfin  l'analogie  demande  cette  unifùnr.iré  (ic 
fît  £-4/ dans  les  cinq  Héclinailons,  &  alors  ceuif  qui 
ont  tinr  termin.tilon  fcmolahie,  lont  del rai  patimi- 
.tation  avec  les  cm  des  autres  terminailbns,  ce  qui 
nsid  onifOTme  la  rai  Ton  dcsconftruftîons;  ri^f/Mir 
wmymêtpàfgf^tmtmit  mt  mu  ttiêmfir^m» 
ttMmm  firwmmt.  Prilê.  L.tri»  céfn. 

Lesrappor:?  qui  tiï  font  '.us  inriujucs  par  des  cét 
en  grec ,  en  latin  ,  &  ,!  jris  les  autres  Unpn  'squi  ont 
des  eus,  ces  rnpporrs,  dis-jc,  font  fupplcc^  par  des 
prépolïtions,  cImu  pMrtm.  Teren.  Hecyr.wift.  W.Jf, 
iij.  V.  3  6. 

Cet  Drépolttions  qni  précèdent  les  noms  équiva. 
lent  i  des  est  pour  le  fent ,  puifqu'elles  marquent  des 
vues  particulières  de  l'efprit  ;  m-<is  elles  ne  font  point 
des  CM  proprement  dits,  car  l'ellenee  du  cas  ne  con- 
lîfte  que  dans  la  terminaif'on  du  nom,  deftince  à  in- 
diquer une  telle  relation  particulieie  d'un  mot  à  quel- 
qu'autie  moc  de  la  ptopofirion.  (  F) 


t 
lu 


Cas  irréductible  </«  noijîcme  defré,  ou  fim- 
/lemeni  Cas  irréductisli!  ,  en  ylnaijfe  ,  c'cft  ce- 
iui  o\i  une  équation  du  troilîeme  degré  a  fes  trois 
racines  réelles,  inégalea  te  incommcnfurabics. Dans 
oe  rM,  fi  on  réIôuiTéquadon  par  la  méthode  ordî> 
aairc,  la  racine  quoique  réelle ,  fe  préfenT^r  fo  js  une 
forme  qui  renferme  det  quantités  uoaguuues ,  ôc 


C  A  R 

^on  n'a  pii  jofqo'à-prérent  réduite  cnf  «xp'flTîon  à 
une  forme  réelle,  en  chalTantlealaiagiiiairrs qu'elle 
roniient.  f^tjtx.  Kàct ,  iMAOïHAiu,  Ennow 
l'or  ce  Tu  jet  dans  quelque  défail. 

Soir  X» f  X -t  r=oune équation  du  troifieme 
degré  ,  dans  laquelle  le  fécond  terme  eft  év>nPiii. 

fn,r_    FvASOUlVi:  :vl'  sr    ,     fQUATION   C"  7'ram*- 

lORMATioN  ,  crc-  Puut  la  tcloudre,  je  fais  *  =• 
-f-t.&j'ai  x'=y-*-fjjfK.^^x.jy*-x*=zf 

J  ;**-♦-«.*  i  donc  jf» —}  7  o.  Cène 

équation  éwK  eonpaiée  temc  i  «nae  wcc'x*  » 


=0,00 


—  lî 

C/ette  équation  ,  qu'on  peut  regarder  comme  du 
Tccoiid  degré  {vtjez.  Abaissement),  étant  rélolué 
à  .a  inamcrc  ordinaire  (itjit.  Equatiou),  donne 

—  — r:t^  (,7     p.  Donc  i  eaufe  de  «.»  == 

—  r—f,  on  auta«,»=--î^:i:/(.^-^  -t-^)  ,  donc 

✓  —  7±^(1-J-hJ).  Telle  eft  k  forme  de  k 
valeur  de  *.  Cela  pofé, 

1'.  Il  cfl  évident  qui  fi  ^  cft  pofitif ,  r  étant  pois, 
tif  ou  négatif ,  cette  forme  eft  réelle  ,  puifqu'ellc  ne 
contient  que  des  quaniirés  réelles.  Or  dans  ce  rav  * 
comme  on  le  verra  à /'arrrcife  EctpATiou,  deux  dot 
racines  (ont  imagiaaivâ.  Ainfi  la  feule  racine  réelle 
fe  trouve  npftmje  par  une  fbrm-j!r  .jui  rc  contient 
que  de»  quamnés  résUo.  Ce  cm  m  tombe  donc  point 
dans  le  cm  irrtduBiHt ,  tc  n'a  aucune  di^culté. 

1'  S  f  tfl  négatif,  &  que^i=?^,  alors  l'éqna. 

lion  a  acuk  tacutcs  égales ,  Se  il  n'y  a  ea«0(e  aucune 
dilBculié. 

}•.  Si  f  eft  négatif  &  ^  >  ?i  ,  u  j  ,  n- 

ciues  imaginaires,  &  la  racine  réelle  fe  trouve  re- 
piéreniéc  par  une  fmnule  toute  réelle  ;  ce  qui  n'a 

poait  de  d.âiculré  non  plus. 

4*.  M^is  fi  f  eft  négatif  8f  que  --<?-',  alors 
—  -  eft  nnequ:inrité  négative,  Ot  par  confé. 
qucor  ✓(  —  L'  .H  L)  eft  imaginaire.  Ainfî  l'es. 

prtflioii  de  X  lenferme  alors  des  imaginaires. 

Cependant  on  démontre  en  Algèbre,  que  dans  ee 
1rs  rrois  raciiies  lonc  réelles  St  inégales.  On  peut 
en  voir  la  preuve  à  la  fin  de  cet  article.  Cotnmcnt 
donc  peu(.it  (ê  faire  que  la  racine  x  Ce  préfentc  fous 
tme  forme  qui  contienne  des  imaginaires 

M.  N'cole  a  le  premier  réfclu  cette  diâîciilié 
'mem,  sctdtm.  17?  81.  lia  fait  voir  que  l'exprc&MI 
de  X,  quoiqu'elle  contienne  des  imaginaires ,  eftctt 
effet  réene.   Pour  le  prouver  ,  foit  /  (|-^  ^) 

^=  ^  ^ —  '      2  auraA-i=:/<(  -h  hV  i 

-+-v^  •*  — —  i-  Il  »"»g"  de  monoer  que  cette  ex- 
prellion ,  quoiqn'i  Ile  renferme  det  imaginaires ,  re- 
prélènte  une  quantité  réelle.  Pourcel.i  .  foit  formée 
foivanc  les  règles  données  Iftrthli  Binôme  ,  une 

(2rie  qui  nprime  la  valeur  de  /  «     ^  /  —  i  ou 

 1'   I 

M-+-by/-  —  I  J- ec  celle  de  — — i7,ootioa> 

veri  après  avoir  ajoâlé  cnfcmble  cet  deux  flhîes, 
que  tous  les  termes  îm^iginaires  fe  détruiront ,  & 
qu'il  ne  reliera  qu'one  fiiire  infinie  de  termes  com- 

pofé!  de  niiamf:c5  routes  réelles.  Ainfi  la  Valeur  de  X 

eft  en  cftct  réelle.  La  diâiculté  eft  de  £mnmcr  çme 
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ftie;  c'efti  qaoi  on  n'a  pû  parvenir  jufqu'i-pré- 
fcut.  Ccpciuliiic  M.  NiLol«  l'aiomroée  (Uu^wU^uc* 
fM  partic«Ucti ,  qu  il  3  pu  eonÇquenl  iôdbua  , 
pot»  ainfi  dite ,  au  c-j  ifrMhiU.  Voy«  Utmém. 

Locrque  Yme  ces  trois  équauoni  leelles  «  me- 
sales  cft  commenrurabk .  «Ion  l'équadoa  n'eft  p1u> 
daiule  cdsMdKaiUt .  jotee  qoe  Vbb  «k»  dmfeiirs 
du  dernier  rettnc  donne  U  tadaA  eOBUnenuinble. 
yijtg.  DiviscuH.  &  Racine. 

Ma»  quand  l'éqoadion  eft  inconraenfuTable,  it 
faut  ,  pour  trouver  l'exprelTion  réelle  de  la  racine , 
ou  fommerla  férié  fufdite.ou  dcgflgcr  de  quelqu'au- 
trc  manicrc  l'exjirdtion  trouvée,  de  la  force  imagi- 
naire qui  Udcû^ure  pour  aiuii  dite.  C'cA  à  quoi  on 
invaille  inutilement  depuis  deux  cent  ans. 

Cette  cacine  du  cdt  èrrU»SMtt  fi  difficile  à  oou- 
▼er  fiar  l'Algèbre,  fe  trouve  aiféoienc  par  U  Géomé- 
trie, fojez.  Construction.  Mais  quoiqu'on  ait  la 
valeur  linéiiuc  ,  or.  n'en  cft  pas  plus  avancé  pour  fou 
CxprclTion  algébrique,  f'ajez.  Incommeksur  AniF. 

Cet  inconvénient  du  (Os  irriduHibU  vicm  de  la 
méthode  qu'on  a  employée  iufqu'ici  pour  réfoudre 
lei  équation*  da  troilieme  degré*  néthode  impar- 
faire, maù  la  (êule  qu'on  aitpu  uouver  jufqu'i-pré- 
fcnt.  Voici  en  quoi  confifte  l'imperfeftion  de  cette 
méthode.  On  fuppofe  x=ji-hi.,y  &  i  étant  deux 

Îuanitlét  indéterminées  ;  enfuite  on  a  tout- à-la- foii 
' —  ijjtj^-»»=o,&i'-f-fAr-»-r  =  o.On  com- 
—Tri  ' 

pare  ces  équations  tetine  l  tenne,  Ac  cette  eonpatai- 

foii  urmr  i  terme  enfermeone  (ùppofititm  tacite, qui 
amené  la  forme  :rrc,iu£tib!e  foui  ^quelle  .v  e(l  cx- 
ptimée  ;  à  la  rigueur  on  a  qx-i-r—- —  ij/i-x — f 

—  ;  voiii  U  (èule  COn'cqucncc  rigemrtiift  qu'on 
puiflè  tiret  de  la  coa^azailon  des  deux  équations  i 
mais  autre  cela  mutm  encore  fnppoiêr  qoe  la  pre- 
mière partie  àt  ^X-irr  ,  c'elt-i-dire  f  x  foit  rgalc  à 

—  t.x- première  partie  du  fécond  membre.  Ccrrc 
fuppolïtion  n'cft  [XJUit  abfoluc  ni  rigoarcufifin^nt  né- 
ceflaire  >on  ne  la  fait  que  pour  parvenir  piusaiic- 
menii  trouvée  la  vaU»'  de  &  de  qu'on  ne  pour- 
nrii  pat  tionvcx  fros  oela  j  d'aillent»  oooiaie/4cc 
font  iSine  &  l'attire  indéremtnéet ,  on  peut  fnppolèr 

—  X  yc.v=f  .v& — f  —  i'  =  r.Mais  cerrc  fuppofi- 
tion  mcme  fait  que  les  deux  quantités^  5£  î.  ,  au  lieu 
d'itre  réelles  comme  elles  de  vroient ,  fc  trouvent 
chacune  imaginaires.  U  ctl  vrai  qu'en  les  ajoiiunt 
cttfemUe,  leur  femme  eft  réelle  ;  mais  l'imaginaire 
qui  s'y  trouve  toâjoufi ,  Acqu'on  ne  peut  en  ckpilèc, 
rend  inutile  l'expreiEon  de  xqaî  s*eadre. 

En  un  mot  l'équation  Ar=:y  +  jç  ne  donne  i  la  ri- 
gueurqne  cetteéquaiion^ jr-f-rïs:—  J/*.* — y*  — 
t'ou  s.-*-r= — ijj^ — Î7«'î-  —  1*  — 

it  coûtes  kl  fois  que  l'on  voudra  de  cette  équation 
enfaitedeux  antre*  paittoulicfes,  OB  feraime  fup- 
position  tacite  qui  poutra  entraîner  desinconvénicns 
impodïbles  .\  éviter  ,  comme  il  arrive  ici ,  où  j  &  «. 
fc  trouvent  furc-'irr'numagmaires. 

Il  faudtoit  voir  ti  parquelque  moyen  on  ne  pour- 
roitpas  couper  l'équation  fulïiie  en  deux  autres, 
qù  donna0ènt  àjp  &  à  z.  une  forme  tédie  &&eile 
1  trouver  t  mais  cette  opération  parolt  devt>Ir  être 
fort  difficile  ,  ficUr  nVft  pas  impofTibilf. 

J'ai  fait  voir  dans  les  m*m«irtf  de  l'ucAdimie  des 
Sciences  de  Pruffe  de  1 746  ,  que  l'on  pouvoit  toîi  - 
jours  uouver  par  la  trifeâion  d'ira  arc  de  cercle, 
une  quantlBé  r-l-e/ —  i ,  ^Ic  à  la  mâne  cube  de 

— I, -arque  fi  r-»-#V — is/js^iV" — t. 
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on  a  'i/'  a — h }/ — i==:r — e^  —  i.  f^oj.  Imaginaire. 
D'où  ils'cnfuit  que  dans  les  ds  où  un  arc  de  cercle 
peut  £tre  divifé  géomeuiqueinent»  c*eft-à>diie  pat 
Ttm  il. 


la  règle  fie  le  compas,  en  trois  parties  ^{aie*  >0apenC 
alTigncr  la  valeuc  algébrique  de  f  &  de  f:  ce  qui  pouv^ 
roit  fournir  dcc  vfiet  pour  réibudre  en  queujuea  oc* 
calions  des  équations  du  tro'fîeme  degré  qui  lombe- 
roient  dans  le  cm  tniisiEtible.  Voyez  U  mémt  'trt  qm 
j'ai  cité. 

Quoi  qu'il  en  foit,  U  racine  étant  incommenfu' 
rabledansie  eut  irrtiMiUt  ,  l'expreHion  réelle  de 
cette  racine,  quand  on  la  tcouveioit ,  n'cmpéciiêtoic 
pat  de  recourir  an  approximatitmi.  Non*  avotu 

donné  à  l'drticlt  Arriv oximation  la  méthode  gé- 
nérale pour  approcher  de  la  racine  d'une  équation  / 
&  nous  y  avons  indiqué  les  auteurs  qui  ont  donné 
des  méthodes  panicnlierc*  d'approximation  pour  le 
C4S  krUiiSiU*.  Vojez  âmffi  Cascam. 

Pttifqne  MM*  en  fimunes  fur  cette  matière  des 
équation*  du  ttoîlî(ine  degré ,  nous  croyons  qu'on 
ne  nous  fanra  pas  mauvais  grc  de  faire  ici  quelques 
remarques  nouvelles  qui  y  ont  rapport ,  Se  ioat  nos 
leûeurs  poutiMU  dier  de  l'utilité. 

On  fait  que  toute  ^u«ion  du  troifieme  degré  m 
trois  racines.  Il  Endroit  donc  ,  pour  réfoudre  d'une 
manière completre  une  équation  Ju  tro;(îcme  dcgrî, 
trouver  une  méthode  qui  fit  trouver  i  la  fois  les  trois 
racines  ,  comme  on  trouve  à  la  fois  les  deux  racines 
d'uneéquationdu  fécond dcsié.  Jufqu'à  ce  qu'onaic 
trouvé  cRie  méthode,  il  f  •  nicn  de  rappaience  que 
la  héoric  deséquatiotu  du  troifieme  degré  reftera 
imparfaite  :  ttakla  trouvera-t-on  ,  cette  méthode  } 
c'cii  ce  que  nous  n'ofons  ni  nier  ni  prédire. 

Examinons  piéfentcment  de  pluspièi  la  méthode, 
dont  on  fe  (ètt  pour  trouver  les  racines  d'une  é<)aa<* 

lion  du  rroidcme  degré.  Ou  a  d'abord  une  équation 
du  llxirmc  de^â  j* ,  &c.  telle  qu'on  l'a  vue  ci-dcf- 
fus  ,  &c  qui  a  par  conféqucnt  Ç\x  racines ,  qu'on  peut 
aifcment  prouver  être  toutes  inégales  :  on  a  enfuite 
une  équation  du  troifieme  degré *.'= — f — r  i  & 
comme  ^'  a  deux  valeurs  difterentes  AcauG:  de  l'é- 
quation f-^rf;  (f-e.  —  o,6c  que*  eftélevé  ad 
troilieme  degré,  i!  s'f!i''ii:-  que  cette  équation  doit 
donner  aufli  fix  valeurs  difîcrciucs  de  î.  ,  trois  pour 
chaque  valeur  de^'  ;  or  chacune  des  fix  valeurs  de  f, 
étant  combinée  avec  chacune  des  lîx  valeurs  de  jf  , 
on  anca  trente  fix  valeurs  différentes  pourx.-+-^| 
donc  .V  paroît  avois  tcente-fix  valeurs  différentes. 
Cependant  l'cquation  étant  du  Cfoîfieme  degré,  xat 
doit  avoir  que  tieil  velentsi  «oounent  uceBcdcc 
tout  cela  } 

Je  réponds  d'abord  que  les  trente-fix  valeuit  pré- 
tendues de/'4>«dotveatlètédoiieà^x.huit.  En 
effet ,  il  ne  faut  pas  combiner  indlUÎSremment  chaque 

valeur  tic  î.  avec  toutes  les  vahurs  J^-  j  ,  mais  feu- 
lement avec  Us  valeurs  de  y  qui  corrcfpondent  à 
la  valeur  qu'on  a  fuppofée  â  j'.  Par  exOBfle on 

a/  =—  ^  ± V  (—  ^    ^)  .d'oè  ¥m  tiie  tf 

=  7  -^^/C  —  ^  +         le figne+qui précède 

Irfigneradiealdant  la  valeur  dc^,répondatt  figne— 
qui'  précède  le  figne  radical  dans  b  valeur  de  c> ,  te 

le  ligne  —  au  figne  +  ;  ce  qui  eft  évident ,  puifque 
— r — y  :  donc  pour  chacune  des  tttjis  valeur* 
de  y  qui  répondent  au  ligne  +  placé  devant  le  ligne 
radical ,  il  y  a  trois  valeurs  de  i.  qui  répondent  au 
figne — placé  devant  le  figne  radical:  ce  qui  faitneuf 
valcuis  de  ;r+«.i  &  en  j  «ioAtent  les  neuf  autiev 
valeurs  pour  le  cas  du  figne—  placé  avant  le  figue 
radical  dans  l'cxprclTioii  de_y',  cela  fait  18  an  lieu 
de  36  qu'on  auroic  eu  en  combinant  indifTcremmcnt 
het  lignes.  Mais  ce  n'eft  pas  tout. 

QjMinediacuwdct  ralevts  de/Ae  de  em« 
ployées  OC  eomfiinées,  comme  on  vient  de  le  prel^ 
crire  ,  paroiffe  donner  iinr  valeur  de  Jf^^  •  '1  faut 
cncoie  tejetter  celles  dans  lelqucUcs  le  produit  x.^ 

AA«e* 
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ne  fe*a  pa»  <gïl  i  — ^  ;  car  e'tfk  une  de*  coodicioni 

de  la  folution ,  comme  on  l'a  vâ  plui  haut  ■  que 
—  ^x.J  =  ^jii\el\  vrai  que  les  dix-huit  valeuride^ 
&  X.  laiisfont  k  la  condition  que  —  17/'  =  9'. 
Mail  cene  condition  —  X7  j'*.'  =  f'  fft  beaucoup 
pliu  étendue  que  la  condition  —  }  t,j-=^^y  quoique 
4'ai>ord  elle  paroiflc  la  même.  Par  exemple,  m  —  It 
ne  donne  qu'une  valeur  de  m  :  mais  a'  =  donne 
trois  valeurs  de  «.  Pour  le  prouver,  foii  — i'  =  o, 
*cdiv»fo«ispar  •  —  k,  il  viendra •«-+-ip»-*-<i^  =  o, 
«qui  donne  *  —  — ~  :±i'^  ( — — );«infi«'=* 

donne-=t,«=*x(— &»=tx  (—1 

 ~).  Donc  quoique  dam  les  dix-huit  valeurs  de 

7-t-*-  on  ait  177'  t'  =  —  j',  il  ne  faut  prendre  que 
celles  où  }^  t  =  — ij.  Cela  pofé. 
Soient  ces  quatie  équaiionj  : 


Et  foit  4     i  /  —  I  =  à  U  racine  cubique  de  —  j 
-*-'\) ,  on  aoraii  —      —  i  =  à  U 
raone  de — ^  — /  (  —  ec  qui  donnera  : 

Rscintt  de  U  prtmirrt  t'^uéaitn. 
t.   j  —  —  I. 

RiumiJ  dt  U  ftctndr. 
4-    «,=î*  —        —  I. 

Rétcituj  dt  U  trêijleme. 
Sont  les  tndtnei  que  de  la  féconde. 

RMcinti  dt  U  tflutritwt. 
Sont  les  mime»  que  de  la  première. 

Donc  ,  i".  la  combinaifon  des  racines  de  la  troi- 
fieroe  ^uation  avec  celles  de  la  quatrième ,  donnera 
le  même  réfultai  que  celle  des  racines  des  deux  pre- 
mières. 

t'.  n  ne  faudra  combiner  enfemble  que  les  va- 
leurs Aej  tic  dt  X. ,  Se  dont  le  produit  fera  =  —  » 
c'en  i-Hire  sM-t-bi;  car  M-*-b'^  —  i  étant  —  \ 

^  —  —  =  —       D*où  il  s'enfuir , 

)*.  Qu'il  faudra  combiner  la  racine  marquée  (1) 
avec  la  racine  marquée  (4)  ,  ce  qui  donnera        1  4. 

4*.  Qu'il  faudra  combiner  la  racine  marquée  (x) 
a<'rc  la  racine  marquée  (fi)  >  ce  qui  donnera 

5**.  Qu'il  faudra  combiner  la  racine  marquée  ()} 
•vcc  la  racine  marquée  {;),  ce  qui  donnera 

—  4*v^). 

Voili  les  trois  racines  de  l'équation  ;  &  il  eft  vifi- 
blc  .  par  les  règles  que  nous  avons  établies,  que  tou- 
tes le»  Muxu  volcttit  de jp  -f>  «  donneroieu  des  ex> 
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predlons  fsnfles  de  la  racine  x ,  &  que  toutes  les 
trois  racines  font  ici  réelles. 

On  peut  trouver  aifémcmt  par  la  même  méthode 
les  trois  valeurs  de  x  dons  tout  autre  r*»  que  le  ctt 
irrtdt,aikU.  Par  exemple  ,  fi  f  eft  politif ,  ou  fi  ^  eft 
négatif  &  <  ou  =  ^  ,  alon  il  faudra  fuppofer 

/  —  7  —  (— -H  =  4— *i Scl'on  trou, 
vcra  en  ce  cms  une  racine  réelle  6c  deux  imaginaires, 
ou  une  racine  réelle  Bc  deux  autres  réelles,  égaiet 
enir'clles.  Ccft  ce  qu'il  tft  inutile  d'expliquer  plu* 
en  détail  :  il  ne  faut  pour  s'en  convaincre ,  que  faire 
un  Calcul  femblable  i  celui  que  nous  avons  fait  pour 
trouver  les  trois  racines  dans  le  cm  hrt'dmQtblt.  (0) 
Cas  ,  tn  ttrmt  dt  Ptléis ,  fe  dit  de  certaines  natu> 
ret  d'aff.<ires,  de  délits,  ou  de  crimes.  Ainlî  les  €4t 
rajamx  font  ceux  dont  les  fculs  juges  royaux  coru 
nul  lient:  tels  font  en  matière  criminelle  la  faudc  mon- 
noie ,  le  rapt ,  le  port  d'armes ,  la  fcdition  ,  l'infrac- 
lion  de  fauve-garde ,  &  quelques  autres.  Pour  le  cri. 
me  de  léfe-maicfté,  qui  eft  auilî  un  des  e*t  rtjtttx  , 
la  connoiffancc  en  appartient  exclulivement  au  par. 
lement,  du-moins  au  premier  chef.  En  matière  civi. 
le,  le  polfclfoire  des  bénéfices,  lescaufes  du  domai. 
ne  du  Roi ,  les  procès  concernant  les  églilcs  de  fon. 
dation  royale ,  Ôc  en  général  tous  les  délits  où  le  Rq^ 
a  quelque  intérêt  rn  faqualiléde  Roiff*;'*.  Royai; 
vtjtt.  tMjfi  Li  canftrtnct  dti  HMVtllts  vrdtintiUKts  hm 
ttirt  j.  dttmMiitrts  crimintllti ,  m  fiafitttrM  Mortictt 
rtjtUx  fint  rafftrtti. 

Il  y  a  aufti  des  cas  qu'on  appelle  ^rtwfdjfji: ,  d'au- 
tres qu'on  appelle  cm  friviltgiû.  ytyex.  Prevotju 
PrivilkgiI. 

Il  y  en  a  enfin  qu'on  appelle  tcdtfiéft'ujittt ,  parce 
que  les  feuls  juges  d'égUle  en  peuvent  connoîcre. 

*  Cas  de  consciemce,  (Mtrtdt)  Qu'eft-ce  qu'ua 
fAi  dt  ctnjcitnct  ?  c'ett  une  qucftioo  relative  aux  de- 
voirs de  l'homme  &  du  chrétien,  dont  il  appartient 
au  théologien ,  appelle  cMptifte ,  de  pefer  la  nature  Bc 
les  circonllances ,  Se  de  décider  félon  la  lumière  de 
la  raifon,  les  lois  de  la  fociété,  les  canons  de  l'E. 
glifc ,  Se  1rs  maximes  de  l'Evangile  ;  quatre  grandes 
autorités  qui  ne  peuvent  jamais  être  en  contradiéboo. 
y*)ts.  Casuistb. 

Nous  fommes  chrétiens  par  la  croyance  des  véri. 
tés  révélées,  8c  par  la  pratique  des  maximes  évaiv 
géliques.  Nous  faifons  à  Dieu  le  facrihce  de  notre 
raifon  par  la  fui,  &  nous  lui  faifons  le  facrifice  de  nos 

Gnchanspar  la  mortification:  ces  deux  branches  de 
bnégation  de  foi- même  font  également  errentirllcs 
au  falut:  mais  l'infraâion  n'en  eft  peut-être  paséga- 
lement  funefte  i  la  fociété;  &  c'eft  une  cbofe encore 
i  favoir ,  li  ceux  qui  attaquent  les  dogmes  d'une  re- 
ligion,  font  aulTi  mauvais  citoyens  que  ceux  qai  ea 
corrompent  la  Morale. 

U  femble  au  premier  coup  d'oeil  que  le  poifon  des 
corrupteurs  de  la  morale  ,  foit  fait  pour  plus  de  mon- 
de que  celui  des  impies.  La  dépravation  des  moeurs 
eft  un  effet  direâ  de  celle  des  principes  moraux  j  aa 
lieu  qu'elle  n'cft  au'unc  fuite  moins  prochaine  de 
l'irréligion;  mais  fuite  toutefois  prefqu'infaillible  ^ 
ainfi  qu'un  de  nos  plus  grands  orateurs,  le  P.  Bour- 
daloue  ,  l'a  bien  démontré.  L'incrédule  eft  d'ailleurs 
quelquefois  un  homme,  qui  las  de  chercher  inutile, 
ment  dans  les  fourccs  communes  &  les  converfaiioiu 
Ordinaires,  le  rayon  de  lumière  qui  devoit  rompre 
l'écaillé  de  fes  yeux,  s'eft  adreftc  an  public,  en  a  re- 
çû  les  élaircidémeiu  dont  il  avoit  befoin,  a  abjuré 
loD  ertcur>  &  a  évité  le  plut  grand  de  tous  Us  mai- 
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hem,  U  dan*  l'impénitence:  c'eft  lAi  bomme 
qui^  <'eft  expoiS  à  nuire  i  beaucoup  d'autrec ,  pour 
nérir  du  mal  donc  il  ëtoit  attaque.  Fiytx.  l'ârticlt 
CiKTiTVDE.  Mais  celui  qui  défieure  lamotale  lend 
à  rendre  les  auires  mcchianf,  iaiu  e^dunce  d'en 
devenir  lai-mjmc  meilleur. 

Au  relie  ,  quel  que  foil  le  parti  qu'on  pcenne  dans 
cette  qaeftkm  ,  i'éqané  vctt  q«'oB  diftiague  Ues  U 
petfiMBc  de  l'opinioii ,  famewr  d*  Poovnge:  car 
c'ell  bien  ici  qu'on  a  la  preuve  complette  que  lei 
moeurs  &  les  écries  font  deux  chofet  différentes.  La 
foule  des  cafuiftes  que  Pafchal  a  convaincus  de  relâ- 
chement dans  les  principes,  en  offre  ï  peine  un  léul 
4|il^an  puUIè  «ccuter  de  relâchement  deaikcondfli» 
tt:  tous  ne  (enflent  «voûàé  iadolfeoi  que  pont 
les  entres  :  c'en  an  pU  dn  cnetfix ,  oiSrroD  dit  qu'il 
redoic  proflemé  des  jours  entiers,  qu'un  des  plus  fa- 
meux d'enct'eux  térolvoit  en  latin  ces  combinaifons 
de  débauches  Ci  fingttliercs ,  qu'il  n'eft  guère  poflïble 
d'en  parler  honnêtement  en  françoiS)  un  antre  poilè 
poor  l'avoir  difputé  aux  peret  dn  dftilërt  par  f  anfté. 
rité  de  fa  vie.  Mais  nous  ne  nous  étendrons  pas  da- 
vantage fur  les  mocuK  des  cafuiiles  :  c'eft  bien  aflêz 
ci  i  .  Lur  montré  qu'eUci  n'nvoiciit rien  de  eonninn 
avec  leurs  maximes. 

Cas  RE$Ea.vis ,  imtt  la  Difeiflint  eccl/fitifii^tie , 
font  certains  péchés  atroces  donc  les  Tupérieurs  ec- 
'  cléfiaftiques  lé  re^rvent  l'd>&liitioa  è  emt-ntimes  , 
ou  i  leurs  vicaires  généraux.  Il  y  a  quelques  cas  rt- 
JervisiM  pape  ,  fuivant  un  ancien  ufige  ouconicnie- 
ment  des  églifcs  :  autrefois  il  fallou  aller  ï  Rome 
pour  en  être  abfous }  i  présent  le  pape  en  donne  le 
ponvoir  par  des  facultés  |HMic«lieies ,  aux  dféfoes 
le  «nelqocs  Métrés. 

Les  ttut  au  pape,  Ativantlerîmelde Paris, 
font  i".  l'incendie  des  églifes  fie  celle  des  lieux  pro- 
fanes ,  H  l'incendiaire  eft  dénoncé  publiquement  ; 
1*.  la  fiiDonie  réelle  dans  les  ordres  fie  les  bénéfices , 
&  la  confidence  publique  :  }*.  le  meurtre  ou  la  mu- 
tibiion  de  edui  ipi  •  lesoedres  làcsési  4*.  frapper 
un  évèqne  ou  un  autre  pté'lat  { fournir  des  armes 
aux  infidèles  ;  £*.  falfifier  les  bulles  ou  lettres  du  pa- 
pej?".  envahir  ou  piller  les  terres  de  l'Eglïlè  iO> 
maine  ;  8'.  violer  l'interdit  du  faint  lîége. 

Les  eat  réfindt  I  t'évêqne  fiNK^i*.  firepper  nota- 
Ucmeot  w  seUgieus  «amtclcn  mfim$i  »*.  i'ja« 
ceodie  volontaire;  |*.k  vol  Amaê  va  lha  ftciéavee 
efTraéUon  ,  4".  l'homicide  volontaire;  j'.  le  duel; 
6°.  machiner  la  mort  de  Ton  mari  ou  de  fa  femme  ; 
7°.  procurer  l'avortemcnt  ;  8".  frapper  fbn  pere  ou 
fa  mere  ;  9°.  le  forcîlege  ou  cmpoilonnement  ,  &  la 
divination  ;  10*.  la  profanation  de  l'euchariilic  ou 
des  iàintes  huiles  j  tiVl'eânûoo  YÏoleme  de  lang 
danaréglifei  1 1*.  la  (brirïcaiîon  dans l'églife  ; 
abufer  d'une  rcligieufe  ;  14°.  le  crime  du  confefTeur 
avec  fa  pénitente  ;  ij".  le  rapt  ;  16".  l'inceAe  au 
deuxième  degré;  17°.  la  fodomie  ,  fie  autres  péchés 
femblablct  ;  18°.  le  larcin  facrilcge}  19'.  le  crime  de 
Jàox,  firax  témoignage  ,fauflê  monnoie  ,làlfification 
de  lettres  eccléUalliques  ;  10*.  finumie  0e  eon6den- 
ce  cachée  )  1 1".  fuppofition  de  titre  on  de  perfonne 
i  l'examen  pour  la  prorr.oiion  aux  ordres. 

Les  rcfervatioBS  font  difTcrentes  fuivant  l'ufage 
des  dioccl'es,  fie  elles  font  foit  iKilea  pour  donner 
pins  dlionenr  des  «ands  crimes ,  par  la  difiKculté 
d'enreoeTÛr  Pabloranon.  Le pritre pénitencier  e(l 
établi  principalement  pour  abfoudrcdc  ces  câi:  mais 
\  l'article  de  la  mort  il  n'y  a  ni  réfctvaiioa  de  f<«;  , 
ni  diftinâion  de  confefTeur  ;  tout  prêtre  peut  abfou- 
drc  celui  qui  fc  trouve  en  cet  état,  poutvû  qu'il  ait 
donné  quelque  ligne depàûlcncc.  Flcury  ,  btfih.  am 
Drm  utUf  tmmlfm.  t*  dnf.  jv,  féfg,  xii.  & 

Il  y  a  aufll  dam  let  CNVCM  dfls  MT  r^SrwAt  pat  les 
Ttmt  II. 
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I  chapitres  «dont  iln'ya  que  les  fîipériewt  oui  ayem' 
I  dtokd'aUbudfe.  (G)  '  ^  '  ' 

CASALt  (C/tg.)  ville  forte  d'Italie,  capitale  du 
Montfetrat ,  avec  une  citadelle.  Elle  eA  fur  le  Pô. 
Z.»»f.  1(5.  4. /4f.4y.  7. 

Casal-mauîio&i,  petite  ville  forte  dlcalie  fi- 
tuée  fur  le  FA,  an  dnehé  de  Milan.  Xsiy.  17,  jo. 
liit.  4f.  f.  t 

CASALE-NUOVO ,  {Cî^g.)  petite  vîDe dftalîe 
au  royaume  de  Naples  ,  dans  le  pays  d'Otrante. 

Casale-pusturlenco,  (  Gi»g,  )  petite  ville 
d'Italie  dans  le  dncbé  de  Milan  »  an  itsmaiie  de 

Lodi. 

CASALMACH,  {Gi»g.)  grande tivien  dTAfia' 
danslnNatolie ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  Notre. 

CASAMANCE,  ((7%.)  rivière  d'Afrique  au 
loyaumc  de  Mandig;i. 

CASAN  ,(6V«/.)  ville  conlîdérable  d'A(î',ca, 
pitale  du  nqMume  du  même  nom  ,  dans  l'cmptre 
RuiGen,  avec  un  chfttean  fort.  £lie  eiliur  le  Ga-. 
fimka.  A(/«^.«i|f^9.lar.  jj.  )S. 

Le  royaume  de  CW/in  eft  fertile  en  fruits  ,  grnins , 
fie  légumes  ;  il  s'y  fait  grand  commerce  de  pclietic- 
ries  Ce  de  conftruire  les  vallTcitux. 

CASANGAS  ,  (Gf«f  )  nation  d'Afrique  dans  la 
Nigritie  ,  auprès  de  ta  rivière  de  Cafamance. 
•  CASAQUE  .  f.  f.  {H^.  nui.  )  efpece  de  fur.40Ht 
on  d'habit  long  de  dedùs  qui  fe  porte  fîir  les  ancres 
habits  ,  qui  eft  fur-tout  en  ufage  en  Angleterre  par- 
mi les  eccléfialliqucs  ,  &  que  les  laïques  purtoicnt 
aulTi  autrefois. 

Ce  mot  fignîHe  h«3nt  de  cMv»lier  :  d'autres  le  font 
venir  par  corruption  d'un  habillement  des  Cofaques: 
Govarruvias  le  fait  Tenir  de  l'Hébreu  ct^dch ,  qui  fl» 
gnîfierwrorir  ; d'oà  aété  tiré  le  Latin  etf* ,  eaitin*  , 
6c  caftdd  ,  diminutif  du  premier.  Enfin  il  y  en  a  qui 
veulent  que  ce  met ,  ainfi  que  U  cbofc  qu'il  fîgnilîe 
vienne  de  ctriuidU,  efpece  dliabil  de  demis  qui  pen«. 
doitjufqn'anx  taloiu.  (Cr) 

CASASA ,  ville  fie  poit  d'Afiriqae  en  Baibaiie* 
danslapravince  de  Garct. 

CASAYA,  {Ctmmtni)  monnoie  des  Indes  qoa 
l'on  écrie  fic  que  l'on  pionoaeejfi|fMM;  fijn.  Ga« 

SAVA. 

QASA\nOli,(0^.)  petite  ville  de  France  daiM 
h  piovtiice  d'Ainanae,  fur  la  rivière  de  Doone. 
CASBA ,  (G^.TviUe  d'Afrique  aufojraume  de 

Tnnii. 

CASBIN  «M  CASWIN,grande  viUe  de  Perfe  dans 
l'Irac  proche  de  la  noIlBBgne  d'Elweod.  Ln^,  éf, 
if. Ut.  jd.  50. 

CASCADE,  f.  f.  (IhdrMid.  dis  JmtÀ.)  eft  une 
ch&te  d'eau  qui  combe  d  un  lien  élevé  dam  im  plai 
bas. 

On  en  didingue  de  èHit(atm\\mtâfeâd§  mtt$h 

rtlle  ,  &  l'artificielle. 

La  riMurelU  ,  occafîonnée  par  l'inégalité  du  ter» 
rein ,  fe  nomme  cstétraOe  :  telle  eft  \»ti^c»di  de  Ti» 
voli ,  de  Terni ,  deSchafhoufe ,  &e. 

L'anifieuUt,  dfle  à  la  main  des  hommes ,  tombe 
en  nappes,  comme  la  rivière  de  Marly;  en  gouirtces, 
comme  on  en  voit  dans  les  bofquets  de  S.  Cloud  ;  ca 
rampe  douce  »  comme  celle  de  Sceaux  ;  en  bu£Fcts, 
comme iTrimon  &  Vcrfailles;  ou  par  châtetdes 
permis  >  eomne  la  grande  ee^ad*  de  S.  Cloud. 

On  dir  encore  frmir  &ftntt  eefieuk,  qui  (ej^ 
cent  dans  une  niche  de  charmille  ou  de  treillage,  foit 
dans  le  milieu  d'un  fer  i  cheval,  foit  à  la  tête  d'uiK 
pièce  d'eau.  { A'  ) 

Méibcdet  du  cffctdts  ,  {j4lg<kre  )  eft  le  nom  que 
M.  Rolle ,  géomètre  de  l'Académie  des  Sciences,  a 
donné  autrefois  à  une  méthode  qu'il  avoir  imaginée 
pout  sélowdre  Ici  éqnattons.  H  la  publia  en  1699 
A\iAiam.trmi  JtJOgjàn*  Far  cette  méthode  on  ap- 
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proche  toujours  de  la  valeur  de  l'inconnue  ,  pat  des 
cquanoos  ruccefTivct  qui  vont  toujours  en  bailTant 
ou  en  tombant  d'un  degré  ,  5c  dc-U  cft  venu  le  nom 
de  cjfcddij.  F»jti.  Equation. 

On  trouve  damVyiit^^yft  dt'mantret  Jm  P.  Reyneau, 
Uv.  f^I-  un*  méthode  pat  laquelle  on  approche  des 
racines  d'une  équation  ,  en  réfolvani  des  équations 
qui  vont  toujours  en  baiiTaitt  d'un  degré  i  6c  cette 
méthode  patoîi  avoir  beaucoup  de  rapport  i  celle 
de  M.  Roîle.  En  voici  l'idée.  Soit,  par  exemple  ,  une 
équation  du  troifieme  deere  .v' — px'-hi}x-i-r 
r=  G  dont  les  trois  racines  (oient  réelles  Sc  politi- 
ves4  yb  ,c  ,4  étant  la  plus  petite  ,  &:  r  la  plus  gran- 
de ;  Toit  multipliée  cette  équation  par  les  termes  d'u- 
•neprogrelTion  arithmétique  }  ,  i  .  « ,  o  ;elle  devien- 
dra l'équation  du  fécond  degré  j  *' — ipx-*-f^o, 
dont  les  deux  racines  font  réelles  .  6c  font  telles  que 
la  plus  petite  efl  entre  a  6ib,6c  la  plus  grande  entre  ( 
Set:  ainfî  cherchant  les  deux  tacinesde  cette  équa- 
tion du  fécond  degré  ,  on  autales  limites  entre  icf- 
quelles  b  eft  renfermé  ;  6c  on  pourra  trouver  enfuiie 
cene  racine  b  par  approximation  :  la  racine  b  étant 
trouvée  ,  oncounoitta  les  autres  4,  c. 

Pour  démontrer  cette  méthode,  foit  *' — px'-t- 

ÎA:-+-r=j  ,  l'équation  d'une  courbe  de gtnrt  pura- 
9lii}iit.  f'tj.  et  nuir.  L'équation  j  — i^x-t-f  =o, 
fera  l'équation  des  points  qSi  donneront  les  mtt.xim4 
dej.féyn.  MAXiuvAf.ï^i  ces  points ,  comme  il  cil 
aiféde  le  voir,  feront  lîtuésde  manière  qu'ils  feront 
l'un  d'un  côté  ,  l'autre  de  l'autre  côté  du  point  qui 
donnera  la  racine  moyenne  de  l'équation  ;ir' — px' 
-t-yA--f-r=  o  ,  c'eft-à-dire  du  fécond  point  où  la 
courbe  coupera  fon  axe.  ftjtz.  Racine  ;  vjti.  auflï 
dans  les  Aiim,  4C4d.  1741.  deux  Mémoires  de  M, 
l'abbé  de  Cua  fut  le  nombre  des  racines  ,  cù  il  fjit 
ufage  des  courbes  de  genre  parabolique. 

En  voiU  allez  pour  faite  fentit  comment  on  par- 
vient  i  trouver  au-moins  pat  approximation  les  ra- 
cines d'une  équation  ,  en  changeant  cette  équation 
en  une  autre  d'un  degré  inférieur.  On  (to»ved>t»iU 
livrt  yf.im?.  Reyneau, tout  le  détail  de  cette  métho- 
de ,  qui  eft  extrêmement  pénible,  peu  commode  ,& 
très- imparfaite  dans  la  pratique,  fur-tout  lorfqu'll  y 
•  des  racines  imaginaires,  rtjtt.  LiMirts.  (O) 

CASCAES  ,  (0V«/.  )  petite  ville  du  royaume  de 
Portugal  ,  à  l'embouchure  du  Tage  ,  avec  une  bonne 
rade. 

CASCANES  ,  f.  f.  tn  terwHS  d*  Ftrtificdtim  ,  font 
des  trous  ou  cavités  en  forme  de  puits  que  l'on  fait 
dans  te  terre-plein,  près  du  rempart ,  &  d'où  l'on 
poulTe  une  galerie  Coùteirtaiiie ,  pour  découvrir  & 
éventer  ,  ou  couper  la  mine  des  ennemis.  Ce  terme 
n'edplus  guère  d'ufageipréfent;  on  fe  fert  plutôt  de 
celui  de  Mr/j  ou<^'/<'«MM.  ^ifx.  Puits  dr  Ecoittes. 

^ CASCARILLE  •*  CHACRIL,  cnfcartllM ou  ch4. 
bjtrilU  (  Ilift.  néu.  bit.  )  Nous  n'avons  rien  de  mieux 
fur  cette  produâion  naturelle  ,  que  ce  que  M.  Boul- 
duc  en  a  donné  ï  l'académie  des  Sciences  ,  aimée 
1709. 

La  c*fca'illt  ou  le  chtcril,  dit  M.  Bouldac,e(l  une 
écotce  alTez  ligneufe  ,  épaifl'e  depuis  une  ligne  juf- 
qu'H  une  ligne  &  demie,  de  la  couleur  à-peu- près  du 
quinquina  ordinaire, d'un  brun  pHle,  moins  compac- 
te ,  &  plus  friable  ,  d'un  goût  amer  ,  un  pcti  ftypti- 
que  ,  piquant  la  langue  avec  alTcz  d'acrimonie  ,  Se 
lailTant  ï  la  fin  une  impreflîon  d'amettume mêlée  de 
quelque  chofe  d'aromatique.  Cette  écorce  eft  cou- 
verre  d'une  pellicule  blanchâtre  ,  mince  ,  infipide  , 
ridée  ,  &  fillonnée  légèrement  6c  en  divers  fens. 
C'eft  ,  ajoute  M.  Houlduc.  l'écorcc  d'une  plante  du 
Pérou  ,  qu'on  ne  connoïi  point  encore. 

Sa  teffemblance  avec  le  quinquina  dont  on  diftin- 
gBC  Soi  efpcccs  ,  U  fait  compter  pour  la  Tepticme  ; 
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cependint  la  c*fc4rilU  eti  plus  amere  que  le  quinqui- 
na :  elle  ell  auffl  plus  acre  &  plus  brûlante  ;  mais  l'a- 
mertume du  quinquina  cft  plus  défagtéablc  &  plus 
iVyptique. 

La  c^fcurilli  btùlée  donne  encore  une  odeur  aro- 
matique agréable,  que  n'a  point  le  quinquina.  Allu- 
mée i  la  bougie  ,  elle  jette  une  fumée  épaiffe ,  beau- 
coup  de  futiginoCté,  6c  pour  léfidu  un  chai  bon  raré- 
fié ,  femblable  i  celui  des  rétines  brûlées  ;  ce  qui  dé- 
ligne plus  de  réfine  que  le  quinquina  n'en  contieni 
en  pareil  volume.  Elle  donne  par  l'cfprit-de-vin  plus 
d'cxtraif  réfineux  qu'aucun  végétal  connu.  Cet  ex- 
trait  e(\  amer  >  piquant ,  aromatique ,  6c  d'une  cou- 
leur de  pourpre.  Lorfque  le  quinquina  étoit  tare  en 
France  ,  on  lui  fubi^ituoit  quelquefois  avec  fuccès  U 
ctfcitrillt  daru  les  fièvres  intermitienies.  M.  Bouldoc 
dit  qu'elle  a  cet  avantage  fur  le  quinquina ,  qu'elle 
agit  autant  en  plut  petite  dofc,  te  n'a  pas  beloin  d't- 
tre  continuée  fi  long-tems. 

Apemis,  médecin  6c  profitlfeut  à  Aftorf,  en  a  eta- 
ployé  la  teinture  dans  les  fièvres  épidémiqucsdta- 
larrheufes  ,  &  U  fubftance  dans  les  fièvres  ordioai- 
res.  L'illuÀre  Siahl  en  a  étendu  l'ufage  aux  pleuré- 
fies ,  aux  péripneumoiiies ,  6c  aux  toux  connues  fous 
le  nom  de  ijmimtt.  M.  Doulduc  en  a  éprouvé  la  verta 
dans  les  coliques  ventcufes  61  les  aScâions  hyfléri- 
qurs  &  hypochondriaqurs  apptilées  t><^«r/. 

S'il  ne  s'agit  que  de  fubtillfer  les  liqueurs,  latciD> 
turc  fufht  ;  s'il  faut  de  plus  rétablir  le  rcffort,  il  faot 
la  fubllance.  La  fubAance  réulTit  auHi  pour  les  hé- 
morroïdes interncsqui  ont  peine  i  âuer,  pourvu  que 
le  malade  foit  un  peu  replet.  La  tAfctarilU  fit  nés- 
bien  dans  les  difl'enteries  de  1719  ,  foit  qu'il  y  cijt , 
foit  qu'il  n'y  eîit  point  de  fièvre  ,-  l'ipecocuanha  y 
perdit  fa  réputation  :  mais  il  n'y  a  tien  ï  conclure 
dc-U  ;  car  d'une  année  i  une  autte,  les  maladies  de 
même  nom  font  trés-différentes. 

M.  Boulduc  attribue  i  la  c»fctriUt\n  propriété  de 
fortifier  l'eflomac  ,  que  l'ipecacuanha  débilite.  Ce 
remède  pourroii  bien  reunir  les  vertus  de  ces  deux 
compatriotes  ,  le  quinquina  6c  l'ipecuanha  ,  tc  Jcs 
poner  chacune  plus  loin  que  l'un  6c  l'antre. 

CASCHGAR  ,  (ls  Rotavme  de)  autrement 
ptiitt  BtMihtrit,  pays  d'Afie  dans  la  Tarlarie,  borné 
au  nord  par  le  pavs  des  Calmouks  ,  dont  il  dépend; 
à  l'orient ,  par  le  jibet  ;  au  fud,  par  le  Mogol  ;  \  l'oc- 
cident, par  la  grande  Douchatie.  U  a  environ  i6a 
lieives  de  long  fur  1 00  de  large.  U  ell  fertile  6t  peu- 
plé. On  y  trouve  du  mufc ,  des  mines  d'or,  d'argent, 
6t  des  pierres  piécieufes.  Yarkan  ou  Ytken  en  cft  û 
capitale. 

Casciicar  ,  ville  du  royaume  du  même  nom. 

CASCIA  ,  (Cttg.)  petite  ville  d'Italie  en  Om- 
brie  ,  dans  l'état  de  l'Eglife  ,  vers  les  frontières  d« 
royaume  de  Naplcs.  A  deux  milles  de  cette  ville, 
il  y  en  a  une  autre  nommée  Civils  di  Cdfeid ,  ptèt  d« 
Corno. 

CASE  cm  CASSE  d'Imprimerie  ,  eft  une  efpece  de 
table  en  deux  panier  ,  formant  enferoble  un  quarré 
de  deux  piés  neuf  i  dix  pouces  de  long  fur  deux  piéi 
cinq  i  fix  pouces  de  large.  Chaque  partie  efl  entou- 
rée &  traverfée  dans  fa  largeur  de  tringles  de  bois  de 
dix  ï  douze  lignes  de  large,  fur  un  pouce  6c  demi  de 
hauteur,  qui  fontentailléeslcerrainesdiflancespoor 
recevoir  les  extrémités  de  petites  réglettes  de  bots 
environ  de  deux  lignes  d'épaifleur  ,  6c  un  peu  moins 
hautes  que  les  tringles  ;  lefquellet  en  fe  traverTant, 
forment  fur  le  fond  de  la  table  nombre  de  cafTctins 
ou  compattimens  ,  qui  fervent  i  placer  les  diCféren- 
let  lettres  dont  une  fonte  doit  être  affortie.  La  par- 
tie inférieure  appcllée  i*t  de  csfe  ,  efl  partagé  ea 
cinquante -quatre  coflètins  de  différente  graodeur, 
dedinés  pour  les  voyelles  6c  confonnes  minufcuks. 
les  cfpaces  >  les  quadrats  .  Ici  quadraiint  ,  ^ç.  La 
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partie  fupérieure ,  qu'on  appelle  hdut  d*  csff* ,  cft  di- 
vifte  en  58  cafTetins  couj  égaux  ,  49  de  chaque  côté, 
deftiné»  pour  les  capitales  ou  majulcules  ,  les  petites 
capitale*  >  les  leiues  accentué»,  quelques  lettres 
dMiblei,  &c.  Quand  on  dldltuie  e^t  pour  y  ua- 
vailler ,  on  U  pofe      dctt  OCMMUt,  bealKOop  plu» 
tàcyés  fut  leurs  pià  de  dettiere  qtoe  fur  cens  de  de- 
vant i  ce  qui  fait  que  U  partie  la  plus  baffe  ,  qui  eon- 
rient  les  lettres  les  plus  courantes  ,  eit  la  plus  pioche 
du  comporte ur }  &  la  paitie  la  plus  éloignée  eft  la 
ph»  haute,  âc  eft  celle  q«t  tenfenne  les  lettres  les 
nmios  fréquentes  dent  le  dileoat* ,  «omme  les  capi. 
taies,  les  ierrres  accentuées,  9c  kttres  doubles.  Fif, 
Ufy.  I.  Pl.  m.  dt  rimprimtrit,  qui  repréfente  une 
tafe  frat  çoifc  ,  dans  laquelle  les  lenres  lont  placées  , 
comme  u  e(l  d'ufagc  à  Paris  de  les  difipofer.  La  fi£.  i. 
dir  U  mêim  Pl^mth*  reptéfente  les  caOcaux  de  romai- 
nes A  RDE,  &  d'iiattoMa  BCFE»  qui  font  ioû> 
jours  placés  Icécé  tSiD  de  faune  forbtaUe  inclinée 
U  E  F  d  ,  portées  par  les  quatre  piliers  K  ,  K  ,K ,  K , 
aikinblcs  les  uns  avec  les  autres  par  le  moyen  de 
plufieurs  iravetfes,  fur  lefquellct  pofc  la  planclK 
C  H,  qui  fert  au  compofiteur  à  mettre  la  galée  & 
les  pages  dé|i  compofées &  autieSC&O&t  qm  pen» 
vent  l'embarralTer  litr  la  esfft. 

La  edjft  ÙMtiéfM  ne  diffère  poitK  de  U  mmmnt  par 
U  difpolîtion  des  lettres. 

Cassm  Cassi  ,  tn  tnmt  dOrfetre  ,  n  eft  autre 
diofe  qu'une  plaque  de  fer  quarrée  de  fonte  ,  de  dix 
à  doOK  poœes  de  dieiBcae.  Elle  eft  concave  dans 
knâicVtafin^vcl'iBroalreTgent  venant  à  fe  fondre 
quand  on  les  fut  recuire,  puident  &  ndèmbkr  dwis 
cette  fodctte.  En  ajoutant  la  rei|«^fèa  k  k«^»  m 
en  fuie  un  fourneau  comlkode  pOHciondçe  ks  ptC^ 
tes  paities  du  métal. 

L'ufage  principél  de  b      eft  de  imur  kt  pk^ 
'  Mi  d'Ocfîivietie. 

CASi,M7?v0r4r.  fe  dk  de  dcvtdtfUlpoHct 
liirla  même  ligne  ou  flèche  où  l'on  teut  f^.  Tric- 
trac. S'il  n'y  a  qu'une  dame  fur  k  fleche  ,  dk  fut 
k  demi-c^ft. 

On  appelle  rx/è  du  diMe ,  celle  de  la  kconde  Ile. 
diedu  gran-)an  :  on  ne  lui  donne  gMttOC  nom 
que  quand  c'eil  U  feuk  qui  foii  i  faire ,  MMB  qu'il 
ne  rcfte  alors  dans  le  peiit>jan  que  cinq  danet,  te 
que  tous  les  coups  que  l'on  joue  fans  remplir,  avan- 
cent ces  dames ,  les  font  même  palTcr ,  &  mettent 
dûmkcasou  de  ne  point  Une  Ma  pkûi*aiditae 
pat  tenir  long-tems. 

CASENTTNO,  (Gttg.)  petit  pays  d'Italie,  en 
grand  duché  de  Tofcane  du»k  fkieiicin  ,  ftèt  de 
k  Iburce  de  l'Ame. 

CASER ,  ▼.  n.  mlH&téie,  c'eft  accoopkr deux 
dames ,  ou  tes  placer  fur  la  même  flèche. 

*CASERI£,  r.  i.  (Ccmmn-ct)  M.  Savarv  dit, 
dm*  fin  jfifTwwiinn  ifa  mmmtnt,  que  les  Arabes  de 
k  Tcne-Sûme  MBHaemainfi ,  ce  qu'on  appelle  ail- 
iem  âeMdumoatwmmferM  i  &  qu'il  7  s  I  RaOM 
deux  cMferia ,  ou  grand  endos  de  murailles  ,  au-de- 
dans  defquelles  on  trouve  des  magafins  pour  le*  mar* 
dundUèe,  &  des  écuries  pour  toeheoMMUc.  Pifn. 
&an;  i^yrï.  Caravanserai.  , 

CASERTA  ,  (  (?«f .  )  petite  vîlk  dlÉulk  vne 
titre  de  duché  ,  dans  la  terre  de  Labour,  en  fié  du 
snonc  Cafertd.  Long.  )  i.  j8.  Im.  41,  f. 

♦  CASH ,  Cm.  (D—irw)  efpecede  petite  mon- 
noie  de  cnim ,  nfitée  en  teyauoe  de  Tunquin  en 
AGe  .  8e  k  feide  qui  lé  faflê  dans  ce  pays  ;  encore 
n'cft-il  point  décidé  qu'on  ne  U  tire  point  de  k  Chi- 
ne. Sa  valeur  varie  ;  elle  eft  tantôt  hante  tC  tantôt 
ballê  ,  fuivant  la  quantité  qui  s'en  trouve  dans  le 
flOomerce.  Mille  etulu  peuvent  icvenii  à  cinq  livres 
dtnoa«  argent. 
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CASHEL  «s  CASSEL,  (6><'/:)  ville  d'Irlande. 
oii  comté  'de  Tippcraty.  Lcr^.  9.  fi.Ut.  jx.  }é. 

CjISIA.  f.  f .  (i//^.  )  g,cnrc  de  planiel 

fleur  Uns  pétale  ,  compofée  de  quelques  étaminci  j  , 
loûtenues  pat  un  calice  découpé  pôur  l'ordinaire  en 
trois  parties.  Cette  fleur  eft  ftérile.  Les  fruiu  root 
prcNluits  par  des  cfpeccs  de  ce  geiiré,  qui  ne  portent 
point  de  fleurs:  ce  font  des  baies  ,  le  plus  (ou  vent 
de  figure  Iphétique  ,  qui  renferment  on  noyau  danf 
lequel  il  y  a  une  amande  de  m^mc  forme.  ToitDÇr 
fort ,  ]nfi.  rti  htrh.  cw«i.  f^nti.  Plahti.  1 1) 

CASIJLIRMAR ,  {Ctig.)  rivière  d^Afie  en  Natcw 
lie,  qui  prend  kftoieedsnsk  province  de  Qiieiw 
gare,  dc  Va  pCf die  deM  l'Ënphtrte.- 

CASlLLEU)IC«adj.  Les  fVrr/'m appellent  le  verre:' 
eéifilUtix  ,.  lorfqu'îl  fe  caflc  en  plufieurs  endroits,  eu 
y  appliquant  le  diamant  pour  le  couper.  Cela  arri- 
ve ,  dileni>ilt,  à  caufe  qu'il  n'a  pas  eu  aflezde  re- 
mit an  fourneau ,  c'eft-à-diré  qu'on  l'af  retiré  trop 
lôi.  Celni  eftÛen  letlik  k  ceupe  facikneni ,  d£ 
eft  tendre  an  diamant. 

Casimir  ,  {Cto^.)  petltè  ville  en  Starodie  dans 
la  petite  Pologne ,  au  palatinat  de  Lublin  ,  furla  Vif- 
lulc.  Il  y  a  encore  une  ville  du  même  nom  dent  W 
grande  Pologne,  aa  palatiruit  de  Pofnanie. 

CASIMaSiBOUS.  (Ccor.)  peuple  ou  tribu  d*A< 
frique  dansllkde  Mediigewar,  dûs  la  poriuM  d* 
Matatane. 

*  CASIVS  ,  '  Mjrh.  )  Jupiter  fut  ainfi  appelle  des 
montagnes  de  ce  nom  fut  lefquelles  il  étoit  honoré.- 
Il  y  en  avoit  une  à  l'entrée  de  l'Egypte  ;  une  autre 


l'année  fainte  des  Hébreux  t  &  le  tfoineme  fuivant 
l'ordre  civil  &  politique.  U  rcpoiui  i-peu-près  à  notre 
lïiois  de  Novembre ,  6c  à  trente  jours  pleiiu.  y.  AïO 
Le  feptieme  jour  de  c4lUn ,  les  juifs  font  un  gnnd 
}eâne  en  mémoire  de  ce  que  k  roi  imchirn  pêrçe 
ÂuÉ  ceni#  k  livre  des  prophéties  de  îérémie ,  Ôc  le* 
feu*  tu  du  charbon  allumé  dans  un  réchaud.  Le 
quiiizteme  du  même  mots ,  ils  s'ailligent  devant  le 
Seigneur,  i  caufe  qu'à  pareil  jour  Antiochus  Fpi-" 
phanes  profana  le  temple  de  Jcrulslem,  &c  y  pla^a 
uneftatue  de  Jupiter  Olympien.  Le  vingt-cinquicmtf 
de  ci^.  Judas  Machabée  purifia  k  temple,  de  eW 
fit  de  nouveau  k  dédicace ,  en  mémoire  de  laquefin 
les  Juifs  célébroient  tons  les  ans  une  fête  folemndl* 
nomttléatncénut.yojix.  ExcÉt^iis  <ir  DicicAcr. 

On  dit  anflique  le  trentième  de  ce  mois  Nehémirf 
«ffirit  nn  kcriice  fokouwl,  &  répandit  fur  l'hoftic 
de  l'ead  boâenfe  qui  «voit  été  trouvée  ai  Tieur  et 
l'on  avoit  auparavant  trouvé  k  feu  kcréi  tt  qÉi  , 
Dieu  fit  defcendre  une  flamme  du  ciel  qni  «llnn»i# 
feu  fur  l'auteL  J^timmàn  dr  /«  WHr ,  mm  À  fuf^ 

388. (G)  ^  :.  . 

CASLONA ,  petite  ville  ilEtmpt  àtmVAaâm* 
lonfie ,  prés  du  Gnadalqninr^ 
«CASMINAR,  MiâASSUliiMUhtfAlt  A»ft 

nm.  bit.  )  on  la  nomme  aufTi  rjffj'cn.  C'eft  une  raçind 

3ui  CTOÎt  aux  Indes  orientales  j  elle  eft  de  la  groflêut 
u  pouce  ,  raboteufe  ,  coupée  cn-traveti  ;  elle  mon- 
tre des  nceuds  qni  forment  des  efpeces  de  cesçksi 
lé  couleur  extérieure  eft  brune ,  en  dedans  elk  eÉ 


jaunâtre;  fon  goût  eft  amer,  fim  odeur  eft  t.. 
que  &  fort  pénétrante.  Suivant  M.  Dtk  ,  elk  s 

beaucoup  Jr  ra['pott  avtc  fa  facirie  du  xédoar.  On 
lui  attribue  la  venu  de  tonifier  les  rwrfs;  on  en  ti- 
re une  teinture  avec  de  l'efptit-de-vin  ,  qu'on  dit 
kc»  un  excellent  ami-apopledique  &  un  bon  remè- 
de confie  k  paralyfie,  lettemblement  des  battt  & 
k  padSon  hyftérique:  on  prétend  qu'elk  pcMaufll 
lèrnr  de  corredif  au  quinquina.  ^  , ,  . 

GASQAR  m  CASUfiL .  La.       m>.  HnuA,) 
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oifeau  dei  Indei  ;  qui  eft  auflî  appelle  ^mtu  8C  imi , 
par  les  iMturcls  du  pays,  y^tjtl.  PUtt.lX.fig.  j.on 
n'avoit  point  vû  de  c*f»*r  en  £urope  avant  l'an 
I  ,  6^  aucun  auteur  n'en  avoit  fait  mention.  Les 
Mollandois  au  retour  de  leur  premier  voyage  ,  en 
rapportèrent  un  qui  leur  avoic  été  donné  comme 
une  chofc  rare  ,  par  un  prince  de  l'île  de  Java.  Le 
gouverneur  de  Madagafcar  en  acheta  un  des  mar- 
chands qui  retournoient  des  Indes  ,  &  il  l'envoya  à 
la  inénagcric  de  Ver(aillcs  en  1(171.  Cet  oifeau  y 
vécut  quatre  ans,-  fa  defctipiion  eft  dans  les  mtm.  àt 
l'Mtdtmit  rr^nl*  dts  Stitntts  ,  ttme  III.  f*rt,  II. 

Il  avoit  cinq  piés  &  demi  de  longueur  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  des  ongles i  la  lon- 
gueur des  jambes  étoit  de  deux  piés  &  demi  depuis 
le  ventre  jufqu'au  bout  des  ongles.  La  t^ce  &  le  cou 
•voient  cnfcmble  un  pié  0c  demi  \  le  plus  grand  des 
<loigtt  compris  l'ongle  avoir  cinq  pouces  de  lon- 
gueur ,  &  l'ongle  feul  du  petit  doigt  trois  pouces  Se 
demi.  L'aik  étoit  fi  petite  ,  que  les  plumes  du  dos 
b  cachoient  :  toutes  les  plumes  rcfTembloient  fort 
\  du  poil ,  parce  que  leurs  barbes  éroicrtt  dures , 
pointues,  &  dair-Temées.  Cet  oifeau  n'avoit  pat 
comme  ceux  qui  volent ,  des  plumes  de  deux  fortes  , 
dont  les  unes  fervent  au  vol ,  it  les  autres  ne  font 
que  pour  couvrir  le  corps  i  il  t{*en  avoitque  de  celles- 
ci  ;  elles  étoicnt  doubles  pour  la  plupart^  elles  avoient 
deux  longues  tiges  qui  fortoient  d'un  même  tuyau 
fort  court  attaché  \  la  peau  \  leur  longueur  étoit  iné- 
gale ;  quelques-unes  de  celles  du  croupion  avoient 
fufqu'à  quatorze  pouces  :  ou  a  trouvé  de  ces  plumes 
doubles  dans  un  aigle  &  dans  un  perroquet.  Vcjti. 
AicLE  ,  PcRROQViT.  Mais  celles  du  c»f»*r  avoient 
encore  d'autres  particularités  ;  les  barbes  qui  garnif- 
ibient  la  tige,  étoient  depuis  environ  la  moitié  juf- 
qu'à l'extrémité  fort  longues  ,  flc  grolTcs  comme  du 
crin  de  cheval,  fans  jetter  aucunes  fibres;  fa  tige 
eft  plate,  noire,  luifante  ,  &  par  noeuds  en-dc(Tbus  ; 
il  fort  de  chaque  noeud  une  barbe  :  enfin  les  barbet 
du  bout  des  grandet  plumes  étoient  parfaitement 
noires  ,  &  vers  la  racine  ,  elles  étoient  de  couleur  de 
gris  tanné,  plus  courtes  ,  plus  molles,  &  jetlant  de 
petites  fibres  comme  du  duvet;  il  n'y  avoit  que  U 

Fariie  compofée  de  barbes  dures  &  noires  qui  parût; 
autre  partie  compofce  de  duvet  en  étant  recou- 
verte, les  plumes  du  cou  &de  U  tête  étoient  (î  cour- 
tes &  n  clair-feméet,  que  la  peau  paroilToit  à  décou- 
vert, excepté  vers  le  derrière  de  la  téte  ,  où  elles 
Soient  plus  longues  ;  le  croupion  étoit  exttaordinai- 
rement  gros;  les  plumes  dont  il  étoit  garni  ne  dif- 
féroient  des  autres  qu'en  ce  qu'elles  ctoicnc  plut  lon- 
gue». 

Les  «îles  dépouillées  de  leurs  plumes  n'avoienr  pas 
trois  pouces  de  longueur:  il  y  avoit  au  bout  cinq 
piquans  de  différentes  longueur  &  groifcur,  courbes 
en  arc  fuivani  la  figure  du  corps.  Ils  étoient  creux 
depuis  la  racine  julqu'l  la  pointe,  &  remplis  d'une 
mocilc  j-pcu-ptét  fembtable  à  celle  qui  fe  trouve 
dans  les  plumes  naiifantcs  des  autres  oifeaux,  Ces 
piquons  étoient  de  longueur  différente,  félon  la  dif- 
pofîtion  te  la  proportion  des  doigts  de  la  main  ;  le 
plus  long  avoit  onze  pouces  de  longueur,  &  trois 
lignes  de  diamcttrc  vers  la  racine  ;  ils  étoient  tous 
d'un  noir  fort  luifam  ;  il  n'y  a  aucune  apparence  que 
les  ailes  du  caftar  lui  aident  à  marcher  :  il  pourroit 
plutôt  s'en  fetvir  pour  frapper  comtnc  avec  des  houf- 
fïnes. 

La  tête  paroilToit  petite  ,  parce  qu'elle  n'rroit  pas 
garnie  de  plumes;  il  y  avoit  au- Jcflus  une  crête  hau- 
te de  trois  pouces  comme  celle  d'un  cafi,{uc;  cepen- 
dant cette  crête  ne  couvroit  pas  tout  le  delfus  de  la 
tc:e  i  car  elle  ne  comme nçoit  qu'un  peu  au-delà  du 
milieu  du  fommei ,  &  fînilluit  au  commencement 
du  btî  -,  le  devant  de  cette  crête  ctoit  ngii.ltrc  ,  î£ 
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le  derrière  Se  les  côtes  de  couleur  de  cire;  pattcuc 
elle  étoit  polie  8c  luifante  ;  le  haut  étoit  mince, 
n'ayant  pas  plus  de  trois  lignes,  6c  la  bifc  avoit  un 
pouce  ;  fa  fubftance  étoit  fort  dure  ,  &  de  la  nature 
de  la  corne  ,  étant  compofée  de  plufîeurt  lames  com- 
me la  corne  desboeufs.  Clufius  &  Uoniius  difcntque 
cette  crête  tombe  dans  la  mue  :  cependant  c'tft  une 
partie  du  crâne,  &  elle  n'cft  point  tombée  pendsoi 
quatre  ans  que  l'oifeau  a  été  à  Verfailie;.  La  partie 
fupérieure  du  bec  étoit  fott  dure  par  fcs  deux  bordi 
8c  par  le  delTut;  les  entre. deux  de  chaque  côté  n'é- 
tant garnis  que  d'une  membrane ,  dans  laquelle 
étoient  les  trous  des  narines  tout  auprès  de  l'extré- 
mité du  bec  ,  qui  étoit  refendue  en  trois  comme  un 
coq  indien.  Le  bout  de  la  partie  inférieure  étoit  aufll 
partagé  en  trois,  &  Icgcreraent  dentelé;  tout  le 
bec  éioit  d'un  gris  brun,  i  l'exception  d'une  marque 
verte  qui  étoit  de  chaque  côté  de  la  partie  inférieure 
du  bec ,  environ  vers  le  milieu  de  l'oeil.  Il  y  avoic 
une  paupière  interne  qui  fe  cachoic  vers  le  grand 
angle  :  la  paupière  inférieure  étoit  la  plus  grande; 
on  y  voyoit  quantité  de  poils  no:r*.  Il  fe  trouvoit  au 
bas  de  la  paupière  fupérieure  un  rang  de  pcriti  pulls , 
ie  au-de(i'us  un  autre  rang  de  poils  noirs  qui  s'cle- 
voient  en  forme  de  fourcil  ;  le  trou  de  l'oreille  étoit 
fort  grand,  8e  environné  feulement  de  petites  plu. 
mes  noires  ;  les  deux  côtés  de  la  tcie  autour  de  1  oeil 
6c  de  l'oreille  ,  étoient  de  couleur  bleue  ,  excepte  le 
milieu  de  la  paupière  inférieure  qui  étoit  blanc. 

Le  cou  étoit  de  couleur  violette,  tirant  fur  la  cou- 
leur d'ardoife  ;  il  y  avoit  aulTî  du  rouge  par-derriere 
en  plufîcurs  endroits,  principalement  versie  milieu; 
cet  endroits  rouges  étoient  plut  relevés  que  le  refte 
par  des  rides  dont  le  cou  étoit  entre-coupé  oblique- 
ment. Vers  le  milieu  du  cou  par-devant;  il  y  avoit 
à  la  naiffance  des  grandet  plumet  deux  appendices 
forméet  par  la  peau ,  rouges ,  fcmblablet  à  celles  qui 
pendent  1  la  partie  inférieure  du  bec  des  poules , 
longues  d'un  pouce  5e  demi ,  larges  de  neuf  lignes , 
arrondies  par  le  bcut,  &  de  couleur  en  partie  rouge, 
&  en  partie  bleue. 

La  peau  qui  couvre  le  devant  du  fitrrmm  éroit 
dure  ,  calleule  ,  8c  fans  plumes  ,  parce  que  l'oiicau 
t'appuie  fur  cette  partie  lorfqu'il  fe  repofe. 

Les  cuiffes  8c  les  jambes  étoient  couvertes  de  plu- 
met ,  la  partie  qui  tient  lieu  de  tarfe  &  métararfe  , 
étoit  extraordinairement  gtoffe  ,  forte  ,  droite  ,  8C 
couverte  d'écaillet  de  diverfes  figures  ;  il  n'y  avoic 
que  trois  doigts  ;  il}  étoient  auflî  couverts  d'écaillés  ; 
celui  de  derrière  manquoit  ;  les  onglet  étoient  d'une 
fubfUnce  dure  8c  folidc,  noire  en-dchots,  &  blanche 
en-dedant.  Mtm.  p»*r  ftrv'rr  k  l'hijitir*  Jti  MÙmMx , 
Jffcndt  pAriie.  l'vjti.  Oîst  AV.  (  /) 

CASPE  ,  (  Ctag.  )  ville  ou  bourg  d'F.fpagne  au 
royaume  d'Arragon,  au  confluent  de  TEbre  Se  de  la 
Guadeloupe. 

CASPIA  ,  (C/ffj.  )  petite  rivière  de  Liiliuanie, 
qui  prend  fa  fource  dans  la  principauté  de  Smolcns- 
KO  ,  &e  va  fe  jetter  dans  la  Duna. 

CASPIENNE,  (/4  mtr)Ceoj.  grande  mer  d'Afie, 
entre  la  Tartarie,  le  royaume  de  l'erfe,  U  Géorgie, 
&  la  Mofcovie.  Elle  n'a  point  de  communication  vi- 
lible  avec  les  autres  mets;  on  lui  en  croit  une  ccpen- 
dant  avec  le  golfe  petfique.  La  navigation  y  eft  dan- 
gereufe  ;  fa  longueur  eft  du  nord  au  fud  fuivant  les 
oMervaiions  faites  par  ordre  du  czar  Pierre  legrantL. 
Elle  eft  entre  les  57  8e  47  degrés  de  latitude  ,  &  entre 
les  67^7;  degtéi  de  longitude.  Ses  eaux  font  plus  ft- 
léet  vers  le  milieu  que  vers  les  côtes. 

CAsi'ttKs  ,  (mtnrt)  chaîne  de  moctagnet  qui  s'é- 
tendent du  nord  au  fud,  entre  l'Arménie  6c  la  mer 
Cafpicnne. 

Caspiins  ,  [Cta£.)  ancient  peuplet  de  Scythie  , 
voilint  de  l'Hitcanic ,  qui  ont  donné  leur  nom  à  la 
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flcr  CfÊ^iumt.  Suabon  rapporte  que  en  bubues 
•voient  coânme  de  teaCuiDcx  dut  an  lira  étmtt, 
tt  i'f  Idfêr  nMHmir  ét  lâtm  lent  peie»  flc  mcfe* , 
^und  ib  «voieBC  attcmc  Itfc  de  fiMMUe  foîxan- 
tt-dix  aiu. 

CASQUE  ««  HEAUME.  Cm.  (ArtmUk.)  «ime 
défsnfive  pour  couviit  U  tête  ic  le  coo. 

Le  mot  «««yf  M  «ienc  de  ftffiam  ca  c^ifiau,  diJBu 
auiif  de 

Le  cdfym  «voit  une  vijfiet*  ftîce  de  peiiset  pitlen 

ell£  ic  baifloit  Jurant  kconilMC  ,  &  Te  relevoil  pour 
pretidte  l'air  en  rentrant  (ôus  le  front  du  (4/f«r.  Cette 
armure  étoii  pefante  ,  Se  devoit  être  force  pour  2cre 
à  l'épreuve  de  la  hache  d'arme*  &  de  la  malTae.  Le 
fMfyn  étott  aflês  piofond  »  te  s'ëirécilfoit  en  s'arton- 
dilUiit  par  cn-haui ,  ayant  ptefque  Ja  6gare  d'un  cô- 
ne. Il  «voit  une  raentoniere  dans  laquelle  entroit  U 
vifiere  quand  elle  étoit  bailTcc  ,  &  au  dclfus  comme 
un  collet  de  fet  qui  dcfcendoic  julqu'au  défaut  des 
dpaules.  Il  étoit  (cparé  du  eéj^,  te  joignait  par 
]e  moyen  d'un  collier  de  métaL 

Le  Gendre  ■  remarqué  qu'auttefoii  en  France  le» 
gendarmes  portoient  tout  le  cé^fm.  Le  roi  le  portoit 
doré  ;  Ici  ducs  &  les  comtes  argentés  t  les  gentils- 
hor.imrs  il'.ir.c:;i.iic  race  le  portoient  d'an  aeiet  po« 
li ,  6c  les  autres- de  fer  fimplemenr. 

On  tRMve  de*  u^fim  (nr  tel  anciennes  médailles , 
te  l'on  y  recoonoic  leaie  dilEbentes  f afoos  à  la  Gre- 
qae&i  la  Romaine.  Ceftlephnoiieicn  habillement 
de  tére  qui  paroiHè  fur  les  tnédaiUei  de  le  plus  uni- 
verfel  :  C'eft  par-U  que  les  rois  5c  les  dieux  mêmes  Te 
dilUiiguoirnr.  Celui  qui  couvre  la  ie:e  de  la  figiirc  de 
Rome ,  cil  ^arni  de  deux  ailes  comme  celui  de  Mer* 
cure  :  celot  de  4|aelques  rois  eft  paré  des  cornes  de 
Jupiter  Ammoo,  on  lïniplenent  de  taoteaa  &  de 
lier,  pour  marquer  une  meeexiraocdinaice.  F»j*t. 
U  P-  J "b-rt ,  fcitrrct  dts  mcdaillei. 

Le  cujijut  un  ornemenc  &  une  marque  de  no- 
blefle  fit  de  fiefs  nobles  ,  il  en  fjit  voir  les  diffcreni 
degrés  feton  fa  nature  &  fa  hcuarion,  à  plus  ou  moins 
devâes  fur  les  écut.  Les  rots&lcs  empereurs  le  por- 
tent tout  d'or ,  broché ,  bcodé  te  dajnaTqttiné»  uné 
de  fronr ,  la  vifiere  enttereraent  oavcne ,  làsn  an- 

Cnoe  grille  ni  barreaux. 

Les  princes ,  ducs  &  fouverains  ,  le  portent  d'or, 
&  tarré  de  front ,  fans  vifiere  ,  mais  un  peu  moins 
oavett  ,  pour  marquer  une  moindre  dignité ,  te 
q«attdUyadetbarreaux,îlienincttentonze,<^.  (Q^ 

*Cuçsnt  (ii^ik} oaditqoelcsCyclopet^esi 
forgeant  le  Ibadre  de  Jupîtet ,  firent  en  m£me  tems 
lin  capjmi  pour  Pluron  ;  i]ue  ce  cafjue  rcndoit  invîfi- 
ble  celui  qui  le  portoit  ,  &  que  Perlée  l'emprunta 
four  combattre  Médufe. 

diRUfi»,  figniHe  Uméme  cho- 
ie qneliMiijiMir.  fiyfs.HtAVuatf'BLAton. 

CASSA,  tefinenfiijMtmiIe«Prr>z^'<-/.'c.iM.v ,  pour 
£cnif!er  la  caiflè  OU  coAre  fort ,  dans  lequel  les  mar- 
cbnds,  négocian*.  banqakn^egemd'afiaires,  ont 
cotome  d'enfermer  leur  itgent  canywnr  ,  pierte- 
cict,  papietsde  conféquenca ,  fleoatits  cftta  les  plus 
fcédenx.  r<nirt.  Caisse.  DUtiamiùrt  àm  OwMWwr, 
ttÊit.n.f4ig.  II).  {G) 

CASSAGNETES  .  {Giig.)  petite  vilk  de  Fonce, 
dans  le  Rouergue. 

♦CASSAILLE/.f.  {yljrricMltmre)  e'ett  ainfi  qtfon 
appelle  le  premier  labour  qu'on  donne  aux  terres, 
OU  après  la  moiflbn  aux  environs  de  la  S.  Martin ,  ou 
optis  la  lêtnaille  vers  Piqnei.  Dans  le  premier  cjs 
on  iê  jwopofe  d'ouvrir  U  terre  ,  &  de  détruire  les 
imovailês  herbes.  On  dit  fMrt  la  cMfdilU.  Fijtt.  t». 

ticU  AcRICUtTURÏ. 

CASSAN  M  C ACHAN .  (  Gng,)  {grande  8c  riche 
TÎOad'AfieduioimamadcMà»  ooMlnfcofincc 
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dîne,  froMn&patleidiofiaéelMeqaiirffkbkU 

quem; 

CAS$AI<ft>,  ( (#«#/.  )  petite  vitiedîtiHe ,  an  d«-- 

ch;  de  Milan  ,  avec  un  château  fort. 

Cassano  m  Cossanu  ,  (  Gc*g.)  petite  ville  d'I- 
talie ,  au  royaume  de  Naples  ,  dans  la  CaUbre  cité^ 
tieure ,  i  deux  lieues  du  golfe  de  Tarentc.  L^ng, 

CASSANT ,  ad).  (  Phjf.)  fe  dit  d'an  corps  dont  I» 
dureté  eft  accompagné  de  fragilité  ,  efpece  de  dore' 

té  ,  qu'on  fuppofe  produite  p»t  l'cngrenement  mn- 
tuel  &  facile  k  détruire  ,  des  parties  du  corps,  fiji^b 
Dureté. 

Oifmt  eft  oppofé  à  tUiSilt ,  wnUUM*.  yijtiL  Dtro^ 
Tiuri,  (O) 

CASSATION  ,  r  f.  ttrmi  di  PaImu  ,  eft  le  juge< 

ment  par  Ici^ucl  un  annuUe  un  aâc  ou  une  piocé- 

duie. 

Ce  mot  vient  du  Latia  fi«^<irr,  qui  fignifie/rrfNrr 
fK€tq$$t  ehtft  mu  fin»,  «  i 

On  peut  Ce  pour  voir  au  oofkfietl  d'état  ie  prtfé ,  ai 
caféuiHÊ,  «onite  un  jugemem  d'une  «oar  fonwape< 
fi  ce  )ugeinent  le  trouve  être  eh  contrariété  avec  un 
autre  rendu  précédemment  dans  U  mime  caufe  Se 
contre  la  mi';r  -  p  .tii-  ;  j'il  contient  des  dirpoiîtions 
dircâemcnt  coniraires  à  celles  des  ordonnances  ou 
des  coàmmes  f  s'il  a  été  omis  quelqu'une  des  forma- 
lités pr^crites  par  les  osdonnHkce&èpMie  de  nulliid< 

C^lui  qui  Teni  Ce  peurrrie  en  titfStttmf  Imc  ûpim 
fier  fur  les  lieux  à  la  partie  ou  à  Ion  procureur  ,  on 
au  procureur  général ,  fi  c'cll  en  mariere  crrminelle^ 
ou  qui  concerne  les  droits  Se  domaines  de  fa  Majefté, 
qu'il  entend  fc  pourvoir  au  confcil  en  tafmtitt 
leur  donne  copie  de  fa  requête,  AC  dcapicCCi  £k  loM 
quelles  il  entend  fonder  la  ti^tnmt 

La  reqn&e  en  etiffMtim  étSi  lue  Itt^ilUe  éuÊt  itÊ 
Cix  mois  du  Jour  de  la  (igniÇfiilian  w  IfilRlt CMMtf 
lequel  on  entend  fe  pourvoïVy 

La  voie  de  la  cé^Mim  ne  furpend  point  HoÂBiÛait 
du  jugement  contre  lequel  on  le  pourvoit.-  ^ 

Le  demandeur  en  CAffiaitn  doit  configoer  untf 
amande  de  4JO  livres ,  qu'il  ne  Knicpoinct^fiiBif 
combe  à  fil  demande.  (M 

CASSATE,  aaCASSAVI  ,  en  MANTHOf ,  Mf 
M  ANIHOC ,  eft  un  genre  de  plante  obier vée  par  I0 
P. Plumier  ;  fes  fleurs  fcmt  monopétales  ,  en  forfflO 
de  cloche  découpée ,  le  plus  fouvem  ouverte.  L« 
piftil  devieiu  dat»  la  fuite  un  fititi  arrondi ,  qui  ren>i 
Kinie  ttoû  capfitlet  oUoMuei ,  joiniet  edenÂle, 
dans  chacune  delqoelles  u  y  a  un  noyau  oblobg< 
Tourncfort  ,  Inji.rtiherb.  ^Vf/i.  Piante.  (/) 

*  Celle  qui  cil  dclïgnée  dansGafp.  Ikuhin  fous  le 
nom  de  MMuIttt  MJtmm  ,JimyM€*fttiij  cmmMmff 
dont  on  trouTera  nne  étuàfàml  aÛlat  exaâe  àtm 
ceux  qui  ont  écrie  des  Antilles,  comme  le  P. du  "rciM 
tre  f  le  P.  Labat  te  autres ,  fonrnii  plufieurt  produit* 
dont  la  connoiflânce  peut  piquer  la  curiofité.  Sa  n« 
cine  mangée  fans  aucune  préparation  ,  cH  un  poilôo 
mortel  ;  mais  on  parvient  à  en  fépaier  la  partie  nui* 
fiUe,  te  i  confervcr  la  pwdm  noairidante ,  dont  CM 
^it  un  pain  d'un  u(àge  eonOMO  Mcmi  les  iâiivig|e»| 
ac  que  les  européens ,  tc  mime  les  damet  les  pfais 
d(f1:cates  ,  préFcrent  par  godt  au  pain  de  froment. 

Pour  faire  ceite  féparation.on  s'y  prend  de  la  ma< 
nietc  fuivante  :  lorlijue  la  racine  e(l  cueillie  ,  on  la 
dépouille  de  fa  peau  ;  il  rcfte  une  fubftance  blanche 
Se  pleine  de  lac  ,  qu'on  rape  :  pour  cet  effet ,  on  a 
de  grolTc*  npet  de  cuivie ,  te  non  des  moulincn  à 
bras,  comme  le  dît  le  P.  du  "TeRre.  On  met  b  rapur* 

datudes  fac»  faitsd'ccnrcc  d'arbre  ;  ces  facs  font  por- 
té» fous  une  prcirc  d'un  méchanifmc  fort  fimple  :  c'eft 
une  branche  d'aibre  attachée  au  Ironc  ,  qui  fait  U 
fonâion  de  levier,  en  vertu  d'an  Croe  poids  dont  oa 
chaigiB  In  .caoàniié  fcnidwc.  fifiu  lu  il.  êh^. 
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&  ttm  txfH.  AtKnc  d'arbre;  B  brandie  firacchue . 
avec  des  pierres  qui  pcfem  fur  Ton  extrémité;  C/acs 
(le  jonc  qui  contiennent  la  rapure  ;  D  ail  mis  entre 
cluL|uc  iiC ,  £  inaïTif  de  pitrrc.  11  y  a  une  rigole  su 
ntaliif,  qui  conduit  le  fucou  le  lait  de  manioc  d*iu 
la  coupe  de  calebaflè  F,  oa  petite  tanBfe  Toilà  une 
Caac  de  prelfc ,  telle  que  U  wiffhmîaiie  nanucUe  ^tn- 
voir  la  luggcrer  ;  cependant  ce  n'eft  pM  celle  qui  eft 
en  ufagc  p;iimi  les  (auvages.  Il  v  a  lians  lu  leur  au- 
tant de  (împliciié  &:  plus  d'elptit.  T.i  ont  une  elpece 
de  fac  long  Ac  lu  à  icpt  piés&  de  la  gro/Teur  de  la 

{'ainl>e  ;  il  cR  fait  d'une  forte  de  jonc  d'un  uflil  ttès- 
âche  ,  de  manière  que  quand  il  eft  rempli  Acbien 
(ovXé ,  il  prend  beaucoup  de  Uioeiir  »  4c  perd  beau- 
coup de  fa  longueur  ;  ce  fâc  eft  terminé  par  un  cro. 
chet;  ilt  plantcn:  deux  morceaux  de  bois  cii  fourche; 
ili  palTeot  un  baion  dans  l'anfe  du  fac  ;  iU  placent  let 
deux  bout!  du  bAton  dans  les  fourches  des  deux  piés  ; 
&  ils  mènent  dans  le  aochet  un  vaifleau  à  anfe  fort 
pcfant ,  qui  failânt  en  même  tems  la  fonAion  de  poids, 
tire  le  iac  avec  force»  en  fait  fortit  le  fîicde  manioc  , 
&  le  reçoit.  F»j*t.  tuijfi  PU».  À'tûfi.  nM.AB,*bi\ci 
piés;  CD  le  bâtoi»  ;  £  f  le  lac,  //le  vailk-au  ou 
poids.  Ce  fuc  ou  lait  contient  toute  k  mithgniic  ;  les 
MMBMMS  i|Mi  en  boivent,  enflent  Acmcurcnr  en  vingt- 
quatre  beiue*.  Qfiand  U  mackie  eft  «uidc  de  fuc,  it 
nendadechée,  on  la  place  for  un  crible  un  peu  gros; 
onla  porte  enfuite  fiir  des  poïîes ,  ou  plutôt  fur  des 
pla'ines  de  fonte  ,  (ous  Iclquelics  on  fait  du  feu  ;  c'cft 
dr-là  qu'on  forme  \*  c»§Jivc  oa  !..  f  irinp  liu  ii;aiiioc. 
Il  n'y  a  de  différence  entre  ces  deux  chofcs  que  par 
la  forme.  La  farine  cil  un  amas  de  grumeaux  de  ma- 
nioc ddietbé  &  divifé;  Bc  la  c^^sm  eft  faite  des 
ménwf  gnuneanx  tiéi  te  Joints  let  tins  atix  aotret  par 
la  cuilTon  ,  ce  qui  forme  drs  erpect  s  de  galettes,  lar- 
ges &  minces  à-pru-ptès  comme  du  crorjuer.  Les  fau. 
vages  la  font  plus  épailTe;  mais  &  la  farine  &  la 
ttjfmm  tiennent  lieu  du  pam  l'un  Se  l'autre.  Il  ne  s'a- 
glC^pie  de  les  huœeûer  avec  un  peu  d'eau  pure  ^  ou 
•vec  a%peii  de  bouillon.  On  fe  fert  d'eau  oa  dcboail» 
Ion  feton  que  l'on  eft  plus  ou  moins  friand. 

Le  fiKCZptimé  de  la  racine  râpée  n'efl  pas  rejet, 
té  comme  inutile.  Quoicjuc  ce  foit  un  poilon,  on  en 
obtient  une  fubUaiicc  blanche  5c  nourriffantc.  Ce 
fuc  eft  blanc  comme  du  lait  d'amande  ,  &  en  a  à-peu- 
l'odeur.  On  le  reçoit  daiudrs  vafL-s,  comme 
aoos  avons  ditcs-defliu}  on  l'y  lailTe  teporer  ,  &  il 
fe  flFpare  en  deux  portions;  l'une  eft  une  fécule  blan- 
che qui  ic  précipitr;  l',iutrc  eft  une  eau  qui  fumage, 
qui  n'ell  d'aucune  utilité  ,  qu'on  décante  <S:  qu'on  tc- 
jettc.  Quant  à  la  fécule  ,  on  la  lave  avec  dC  l'eaa 
chaude  ;  on  la  latlfe  enfuite  fe  précipiter  dan*  cette 
eau  à  chaque  lavage  ;  on  la  retire  ■  flc  on  la  met  (é~ 
cher  à  l'ombre.  Cette  fécule  a  l'apparence  ,  la  con- 
fiftancc  &  les  propriétés  de  l'amydon.  Cet  umvdoii 
s'employe  a  i  m'r.i  t  uI.ïl;^  que  le  nôtre;  on  l'aj»?;;!!- 
tmanfijuift.  On  en  tait  encore  des  gâteaux  qui  rclicm- 
blent  beaucoup  à  nus  échaudés.  N'uus  te:ions  ces  dé- 
tails de  M.  le  Romain,  qui  nous  les  a  donné*  d'aprit 
l'expMeoce ,  &  dont  nous  avons  f^it  mention  entre 
les  pîrfonnes  qui  nous  onmidés  de  leurs  lumi^s. 
■  CASSE,  f.  f.cajfA  /////?.  nM.hot.  rlrMM.mcd.) 
genre  de  plante  dont  la  fl  -ur  cil  le  plus  fijuvent  com- 
pofée  de  cinq  feuilles  difpofées  en  rond;  le  piftil  de- 
vient dans  la  fuite  une  (iliqne  cylindrique  ou  appla- 
tie,  diviXiSe  en  plufienrt  loges  par  des  doifôns  iranf- 
verfalet,  enfaTte  d'tme  lotte  de  moSItenoî  titre  pour 
l'ordînairf;  -être  filiquc  renferme  des  femenccs  ar- 
rondies &  noires.  Tourntfort  ,  injih.  rei.  nerh.  yojtt. 
Plante.  (/) 

*  La  câ^t JtlMÏwcfkane  efpece  degouilê différente 
de  U  cMfr/jrimx  aiomaiique  des  Givcs  »  tc  de  la  etfê 
li^tKufedes  mo  dernes.  Les  Ar.ibes  ont  connu  let  pte- 
luets  les  propriétés  de  la  Céift  fidmivti  c'cft  on  fruit 
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exotiqne,  qu'on  teconnoiira  à  la  defcriptionqui  prd» 
oede.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  daiu  les  boutiques  ; 
l'une  qui  vient  d'Egypte,  &  qu'on  appelle  a^t  rr'un~ 
ti«/<i  &  l'autre  qui  vient  d'Amérique  ,  \-  qu'on  ap- 
pelle c*Sffoccidtntalc  :  celle  ci  n'eft  pas  la  meilleure} 
fon  écorce  eft  plus  épailTe  ,  plus  rude  te  plus  ridée  , 
U  U  moâle.aece  &  defagréable  au  gofit  :  il  lanc  Ini 
préférer  l'orientale  &  prendre  Us  gonflés  de  celle, 
ci ,  qui  font  pelantes  >  nouvelles,  &  pleines,  dont 
les  graines  ne  raifonnent  pas  au-dedans  ,  6^  qui  a  la 
moelle  gralle  ,  douce,  &  d'un  noir  vif  ;  c'eit  ij  feule 
partie  donc  on  falle  ufage  :  on  la  tire  de  la  goudë  , 
on  la  palTe  par  un  tamis,  &  on  l'appelle fitmrJtetfi 
ou  cé^t  maaàit.  L'atbte  qui  U  fcodnit  t'appelle 
jî4  fifitdét  ttexMdrbiM. 

Le  perc  Plumier  dit  que  cet  arbre  relTemble  alTcz 
à  notre  noyer,  quant  à  Tordra  de  les  feuilles,  &  i 
l'arrangement  de  fes  branches  ;  qu'il  a  l'écorce  du 
tronc  plus  fine,  plut  polie  «d'an  cris  cendré  en-de- 
hort,  6cdecotdeordecfaairen..dedant(  qdeibnbojt 
eft  dur,  noiritre  intérieurement ,  &  environné  d'un 
aubier  pile  ;  que  les  feuilles  dirpolccs  deux  i  deux 
fur  des  côtes  menues,  vertes,  longues  d'environ  un 
pié  &  demi ,  &c  plus  grulfes  il  leur  origine  ,  ont  à 
peu-près  la  forme,  la  couleur,  te  la  confiftance  de 
ceUe*  du  imeti  qu'il  y  a  Ibaveurdvq  ou  (ix  conji»» 
gâtions  de  KojUes  fnr  chaque  côte  >  8c  lâns  que  cela 
empêche  qu'elles  foient  terminées  par  une  feule  feuil- 
le ;  que  ces  feuilles  font  plus  unies  en-dell'us,  \  caufe 
de  la  petitelle  de  leurs  nervures  ,  qu'elles  otu  i-pett. 
près  la  figure  d'un  fer  de  lance  de  quatre  à  cinq  pou* 
ces  de  long  fur  deux  de  large;  qu'elles  ont  la  patn> 
te  aig^ë»  4e  la  bafe  arrondie}  que  proche  des  côtes 
il  fort  trois  ou  quatre  pédicule*  on  peu  plus  longs , 
chargés  de  fleurs  ;  que  chaque  flc;ir  a  Ion  p-dicule 
long  d'environ  deux  pouces,  (un  calice  concave, 
&  formé  de  cinq  petites  feuilles  prcfqu'ovales ,  d'un 
verd  jaunitre  ,  &  de  la  grandeur  au  plus  de  la  moi- 
tié de  l'ongle;  qu  l1  part  de  Ce calice  dnq  pétales  pla> 
cés  eikrond ,  d'un  beau  jaune,  cieiifisflc  arrondis  en 
cuilUere;  que  des  cinq  il  y  en  a  deux  un  peu  plus 
grands  que  les  autres;  qu'aucun  n'cxcedela  grandeur 
d'un  pouce  ,  qu'ils  font  veinés  daiu  toute  leur  éten- 
due ;  qu'il  s'éicvc  aulfi  du  Calice  diz  petite*  étami» 
net,  d'un  jaune  pile ,  inégales,  troit rC;COurbéet ,  dc 
let  autres  droites  ;  qu'on  voie  an  niliè*  d'elles  un 
piftil  long,  cylindrique,  verditre,  &  recourbé  en 
crochet  ;  que  ce  piftil  dégénère  en  une  goutfc  c>  lin- 
driquc  droite  ,  longue  d'un  pic  &  dr-t:ii ,  ôc  d'un  peu 
moins  d'un  pouce  d'épailfcur;  d'une  fubliaiicc  li- 
gneufe  &  mince,  couverte d'ttOepdlkak d'un  noir 
chiuin,  ridée  tranfvecfaleineiit ,  eieepté  du  côté 
du  ventre  ët  du  dos ,  portant  far  toute  la  lotigaear 
une  côte  faillante  ,  lii^dC  unie,  divifée  en  pluiîeurs 
petites  cellules  fêparée*  par  des  lames  minces,  li. 
gr.cufcs,  otbiculaires  ,  parallèles ,  couvertes  d'u- 
ne pulpe  moclleule  ,  douce,  blanchâtre ,  jaune  eo- 
fuite  ,  puis  noire  ;  que  chaque  cellule  contient  One 

Î raine  dure ,  arrondie ,  plate ,  à-pen-prés  eo  cceur  , 
'une  couleur  voiiine  du  chltain,  8c  attachée  par  on 
fil  délié  aux  parois  de  chaque  cellule  ;  que  l'arbre 
fleurit  en  M-ii  t<  en  Avril  dans  les  lies  de  l'Atncnquc 
iSc  qu'il  ell  (ans  f.- ailles  quand  il  eft  en  fleur. 

Ou  confie  des  bliontde  cette  céiffi,  quand  ils  ibnt 
encore  jeunet  &  tendre*  t  on  le*  êffàie  t4imiJicJmm  , 
e4miM^$.  On  en  quoge  qaaod  oti  vent  (ê  lâcher  le 
ventre. 

La  mrx'.lc  mondrc  s'aigtit  quand  on  la  garde  telle 
contient  beaucoup  de  phlcgme  ,  de  fel  elf-nticl  ,  &c 
d'huile  :  elle  purge  douieement  les  hum-urs  bilieufcs, 
àt  échauffe  peu;  mail  elle  eft  venieufe  ,&  donne 
de*  vapeurs  i  ceux  qui  y  font  fujers.  Ponr  lui  dtec 
cette  qualité,  on  l'atténue  avec  te  fel  vénérai  ou  au- 
ne, dc  oo  la  &ic  bouillir  légèrement  :  la  dofc  eft  de- 
puis 
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pnîl  demUonce  jufqu'à  une  once  Se  demie.  Le  (\\i»r- 
leton  en  bixon  é^iuivaut  à  l'once  en  inoèllc.  Geof- 
froy ,  AfM.  mid, 

Prîfâréuim  di  ftft  afficintlt.  L'extrait  de  caft  Ce 
fait  en  palTant  la  mucUe  i  travers  un  tami»  :  après 
l'avoir  dllFout  dans  une  liqueur  convenable ,  on  l'a- 
rotnatife  avec  la  fleur  d'orange  ,  le  fucre,  l'anis  ,  le 
fenouil  ;  on  le  fait  évaporer  pour  lui  donner  la  con- 
filVanee  de  bol ,  &  l'on  en  donne  dix  gros. 

La  préparation  appellée  diécdffÎM  cmm  mMimM, 
quoique  de  peu  d'ufage,  a  Ton  utilité  en  pluCeurt 
cas. 

Pour  la  faire ,  prenez  prune*  de  damas  deux  on- 
ces ;  fleurs  de  violette ,  une  poignée  6c  demie  ;  eau 
de  fontaine ,  une  livre  Se  demie  :  faites  bouillir  le 
tout  jusqu'à  diminution  de  moitié,  de  dilTolvez  dani 
la  colaiure,  de  la  pulpe  de  c/^t ,  ûx  onces;  du  fi- 
rop  violât ,  huit  onces  ;  de  la  pulpe  de  tamarin ,  une 
once  ;  de  fucre  candi ,  une  once  Se  demie  ;  de  la 
meilleure  manne ,  deux  onces  :  faites  du  tout  un  élec- 
tiuire. 

L'extrait  de  cdf*  avec  les  feuilles  de  féné  fe  pré- 
paie de  la  manière  fuivante. 

Prenez  du  dUcj^d  cmm  rnnuaiA ,  deux  livres  ;  feuil- 
les de  féné  putvérifées ,  deux  onces;  femence  de 
carvi  ,  une  once;  firop  violât,  quantité  fuffifante: 
faites  un  éleâuaire. 

La  pulpe  de  ctijle  ('employé  aulTi  ï  l'extérieur  dans 
les  cacaplarmetréfolutifs&émoilieni.  Quincy>?W- 

La  cdfi  du  Brefil  eft  une  goulTe  plus  courte  que 
celle  de  la  cafft  d'Egypte  ,  un  peu  plus  applatie,  & 
Crès-dure.  L'arbre  qui  la  porte  s'appelle  ctjfiM  fifiuU 
hrdfd'tAtt»:  il  eft  grand  &  oeau  ;  fon  tronc  eft  droit , 
hoz.  Se  cendré;  il  étend  fes  branches  au  loin  ;  il  eft 
couvert  de  ftuiDcs  portées  fur  une  côte  de  neuf  pou- 
ces, &  attachées  i  de  petites  queues  fort  courtes  ; 
elles  font  d'un  vcrd  clair,  velues  ,  un  peu  inclinées  , 
traverfées  longitudinalement  d'une  nervure  tougeâ- 
tre,  &  tranCverfalement  de  pluHeurs  autres  qui  s'é- 
tendent des  deux  côtés ,  Ce  recourbant  ven  leurs  ex- 
trémités, &c  fe  réunilTant  au  bord  de  la  feuille.  Les 
fleurs  naiffent  de  l'aiflelle  des  feuilles  ;  elles  font  dif- 
pofées  en  forme  d'épi  fur  des  pédicules  qui  oiu  prè:; 
d'une  palme  &  demi  de  long ,  chaque  fli:ur  a  fou  pé- 
dicule propre ,  foible,  velo,  long  d'un  pouce.  Les 
boutons  de  ces  fleurs  reffemblent  ï  la  câpre ,  Se  les 
fleurs  épanoiiies  font  plus  petites  que  celles  de  la  c*fr 
Ordinaire:  elles  ont  cinq  pétalesde  couleur  dechAir; 
le  milieu  en  eft  occupé  par  dix  étamines  recourbées, 
garnies  de  longs  fommets;  les  trois  inférieures  en  font 
Une  fois  plus  longues  que  les  fupérieures  :  il  fe  trouve 
parmi  elles  un  ftyle  en  crniflânt ,  long  Se  velu  ;  ce 
ftyle  dégénère  en  une  goulTe  verte,  puis  noire,  en- 
faite  brune  ,  pendante  quand  elle  eft  mûte  ,  longue 
d'environ  deux  piés  , épailTe  de  cinq  doigts,  un  peu 
courbée ,  bordée  d'un  côté  ic  dans  toute  fa  longueur 
de  deux  côtes ,  Se  de  l'autre ,  d'une  feule  côte  qu'on 
prendroii  pour  une  corile  collés  fous  l'écorce.  L*é- 
corcï  en  eft  rude  en-dfhor<;  ligneufe,  &  blanche 
en-dedansi  elle  eft  fi  ferme  qu'or»  ne  la  peut  calfcr 
qu'avec  le  marteau;  l'intérieur eneft  féparéen  toges, 
chacune  de  deux  lignes  ou  environ  d'épailTeur,  & 
contenant  une  graine  de  la  grandeur  Se  ftiçiire  d'une 
amande  ,  d'un  blanc  jaunitre  ,  laifante  ,  lilTr ,  durî , 
Se  diviféc  d'un  côté  dans  toute  fa  lo:i!;  leur  pir  une 
ligne  touflàtre  ,  dont  l'intérieur  eft  blan:  ;  6c  d'une 
fuoftjnce  de  corne.  Outre  cela  chaque  crl'.ule  ren- 
ferme une  pulpe  gluante,  brune  ou  notri're  ,  pareille 
i  la  (Ti^ ordinaire  ,  maisamere  Se  defagréaWe  :  cette 
pulpe  eft  rtés-purgaiive  .  au  jagement  de  Lobel  &  de 
Tonriicfort.  Geoff.  MM.meA. 

La  ci^t  en  btii ,  ctjfi»  lipteA  e^c.  eft  une  écorce 
roulée  entuvau,  iout-i-fai(  relTemblante  par  l'exié- 


rieur  ï  la  canelle ,  dont  elle  a  la  couleur  ,  l'odeur  Se 
le  gout ,  Se  dépouillée  comme  elle  de  l'a  pellicule  ex- 
térieure. On  la  diftingue  de  la  canelle  par  la  fbibiclle 
de  fongoût  aromatique.  Se  par  une  glutinofité qu'on 
lui  trouve  en  la  mlchant  :  elle  eft  tantôt  )aune,  ran> 
tôt  jaune  rougeitre;  la  meilleure  eft  celle  qoidécelle 
les  qualités  les  plus  voifines  de  la  caïKlle.  L'arbre 
qui  la  donne  s'appelle  ffmii<(RM«i>mw ,  ou  («titlUm*- 
Idbdricti  (jrj'vtr^i:  c'eft  la  même  efpece  de  plante 
que  celle  qui  donne  la  canelle  de  Ceylan.  On  fait 
peu  d'ufage  de  cette  et^t.  Geoffroy  préfome  qu'elle 
a  été  connue  des  anciens.  F.lle  pafTe  pour  alcxiphar- 
maqae  Se  ftomachique.  On  la  préfère  â  la  canelle 
quand  il  s'agit  de  refl'errer.  On  la  confeille  dans  l'af. 
thme,  la  toux ,  les  diarrhées ,  Se  les  dyflènteries.  Oa 
l'employé  dans  la  ihériaque  ,  le  mithridat ,  ^c. 

La  cdft ghrtfit'e  ,ciilllidCiUyifhilléU4iff',e(i»ufC\  une 
écorce  comme  la  canelle ,  dont  l'odeur  de  girofle  de* 
vient  Cl  vive  Se  Ci  forte  ,  que  la  langue  en  eft  tSe&éc 
comme  d'un  cauftique  léger  ;  du  tcfte  elle  lefTcmble 
à  la  canelle  :  c'rft  l'atbte  «ppellé  cuninfé  qui  la  don- 
ne :  il  eft  grand  &  haut  ;  Ion  tronc  eft  gros  Se  brun; 
les  feuilles,  femblables  par  la  forme  ï  celles  du  ca- 
nellier,  font  plus  grandes:  il  eft  commun  dans  l'ile 
de  Cuba  ,  Se  dans  les  contrées  méridionales  de  la 
Gayanne.  On  attribue  i  l'écorce  les  propriétés  du  gi- 
rofle, auquel  on  la  fubftitue  daiules  alTaifonnemens. 
Geoffroy  prétend  que  les  anciens  Grecs  Se  Arabes 
ne  l'ont  point  connue.  On  la  croit  ftomachique  8C 
alexipharmaque  ;  mais  dans  un  degré  fort  au-dellbaa 
du  clou  de  girofle.  GcolT.  Mét.  mtd. 

*  Cassi  ,  f.  m.  (  Aitttdlwrgit  )  on  donne  ce  nom 
en  général  en  plufîeuis  endoits  i  une  grande  poêle  : 
mais  il  délîgne  particulièrement  à  Sainte-Marie  aux 
mines,  &  en  difiérenies  autres  ufines  où  l'on  travaille 
les  mines  de  cuivre  ,  de  plomb  ,  &  d'argent ,  une  ca- 
vité ptéparce  au-dehors  des  fourneaux  d'affinage, 
dans  laquelle  le  métal  Ce  tend  au  fortir  du  fourneau, 
pat  un  tour  pratiqué  \  fa  partie  inférieure,  ftjtt. 

Ct;iVRE, 

Les  Orfèvres  &  les  Monnoyears  donnent  aulTi  le 
nom  de  ctijft  ï  un  vaiffeau  fait  de  cendres  de  lelTîve 
Se  d'us  de  mouton  calcinés  ,  dont  ils  fe  fervent  dans 
l'afHnage  de  l'or  Se  de  l'argent,  on  lurfqu'il  s'agit 
d'afleoir  le  cuivre  en  bain. 

Casse  dti  Kmtanier) ,  efpece  de  peigne  qui  fe  fait 
de  la  matvicre  fuivante.  On  prend  un  motcsau  de 
corne  long  de  quatre jufqu'^  lix  pouces,  large  de 
cinq  i  fix  lignes,  affei  épais  pour  ètte  coupé  en  deux; 
ce  morceau  de  corne  Te  refend  dans  toute  fon  épaif. 
feur  ,  mais  non  pat  dans  toute  fa  largeur.  Se  cela  à 
peu-près  comme  les  Tablettiers  refendent  leurs  pei- 
gnes; il  eft  enfuite  fcié  en  deux  dans  fon  épaiffeur  , 
ce  qui  donne  deux  parties  dont  les  dentures  lont  par- 
faitement égales-,  l'une  forme  le  haut  de  la  cdffi;  Sc 
l'autre  le  bas:  ce>  deux  morceaux  font  enfuite  alTem- 
blés  à  queue  d'aronde  avec  deux  morceaux  de  boit 
dépareille  épaideur ,  &  arrêtes  U  fixés  enfemble  par 
les  angles  avec  de  la  petite  ficelle  :  aif»<î  voilà  un 
quatre  dont  toutes  les  dentures  font  remplies  cha- 
cune d'une  dent  d'acier  qui  trouve  fa  place  en-haut 
Se  en  bas  dans  chacun  des  inrerftiees  de  cette  den- 
ture. Quand  toutes  les  dents  font  ainfl  placées,  on 
couche  lur  le  devant  de  la  denture  Se  i  plat  une  de 
ces  m^mes  dents ,  que  l'on  lie  par  les  bouts  ;  par  ce 
moyen  toutes  les  dents  font  tenues  dans  leur  fîtua- 
tion  :  on  garnir  le  dclfus  Se  le  dcffous  d'une  bande  de 
papier  ou  de  carton  ,  pour  empêcher  les  dents  de 
s'éêhapper  pjr  les  ouvertures  des  morceaux  de  cor- 
ne. La  téiffi  fert  ainfi  de  peigne  dans  les  forts  ouvra- 
ges, où  les  dents  de  canne  teioient  trop  foiblcs,  Se 
ne  réfîfteroient  pas. 

*  Cassis,  f.  f.  [Ctmmtrei)  c'eft  ainli  qu'on  ap- 
pelle des  mouifelines  ou  des  toiles  de  coton  blanches 

un  bbb 


i 


DigitizeL,  i  ,  ^jOOgle 


74<^  CAS 

&  Anes,  qui  viennent  des  Indes  otientales  .mais fur- 
tout  de  Bengale  :  c'cft  pour  cette  raifon  qu'on  les  ap- 

J>eUe  c*ffit  ktn^aits.  Elles  ont  feizc  aunes  de  long  , 
iir  huit  de  large. 

-  CASSEAU  1  r.  m.  on  eoHai  pix  ee  tnine  dAm 
tfimpi imm . le  Jimmiirif  d'une  ciflè ;  cTcft anc  cfpc- 

cc  de  ciroit  dont  les  calTetins  ou  comp^irtimcns  font 
égaux  ,  plus  ou  moins  grandi  &c  plus  oj  moins  pro- 
fonds ,  à  proportion  de  la  grolTear  du  catack:rr  au- 

Îael  tlcftdcftiDé.  Le  nombce  de  fet  caHeuns  cil  or- 
imitement  d«  ipMnii»-Maf-,oade  fept  en  tout 
Um  »  patce  qu'il  eft  cuftenwnt  qoui^.  Le  et^tâ» 
fett  à  menre  les  lettres  de  deux  points  ,oa  lo  vi- 
gnettes de  fonte  :  on  lui  donne  le  nom  du  corps  de 
caraâcre  qu'il  renferme.  Il  y  a  le  câffcM  de  deux 
poinu  de  Gros- romain,  celui  de  deux  poimsde  Saint- 
Ainuftin  <  &  ainû  des  «nores  cotps  de  cuaAetes. 

*  CASttAV  ,  (,  m.  {mrt  lUféûn  U  dattUt)  t  c'cft 
nn  petit  morceau  de  eomefott  mince  ,  teint  en  rou- 
ge ou  en  autre  couleur  ,  d'un  quart  ou  d'une  demi- 
ligne  d'épais,  de  cinq  i  Ctx  lignes  de  haut;  d'un  pou- 
ce ott  enTirao  de  large,  replié  de  manière  que  (es 
deaz  atiéBité»  ivppiochées  Bc  arrêtées  par  un  fil , 
fouBcnt  une  efpeee  de  petit  ^nii  dans  lequel  oo  OMt 
la  caflc  du  fufèaa  11  fiûre  la  dentdk  quand  il  eft  dur- 
géde  fil  ,afïn  d'empêcher  le  fit  de  s'éventer.  Lorfque 
le  fil  ell  éventé  ,  il  fc  calTc  facilement  ;  aullî  eft-il  à 

f topos  que  celles  qui  font  la  dentalle  txaTaillent  à 
ombre.  A^^fc  Dent  lus. 
CASSE-AIGUILLE,  £  OU  «ttvrier  occup^dant 
Usfalines.  Fijet,  Altmtum  ,  v»ftx,SALiHU. 

CASSEL,  vilk de Fcaiiee dans  la  Flandre ,  à  qua- 
tre lieact  de  S.  Orner,  lay.  ao.  9. 9.  Ut.  jo.  47. 

Cassu  ,b«lle  Se  forte  ville  d'Allemagne  ,  capita- 
le du  landgraviat  de  Hciîc-Call'el.  L»n£.  17.  10. 
Ut,  ft.  ta. 

*  CASSE-MOTTE,  C  f.  {jt^ieidt.)  inftrument 
dont  le  nom  indique  anès  hafage  ;  c'cft  une  maflue 
de  bois  dur  qu'on  employé  dans  les  trrrcs  fortes  : 
elle  eft  grofle  comme  U  cniflè.  On  la  cercle  de  fet , 
&  l'on  y  ajufte  un  manche  d'environ  quatre  piét  de 
long.  Vgiiuat  infirmmtm ,  Pl.  i' jlgr'uidtmn. 

ChSSiHk  ,{Gtoi.)  royaume  d'Afrique,  daitt  la 
Nigrîrie  ,  tributaire  de  celui  de  Tombut. 

CASSHNEUIL,  (Cm/.)  petite  ville  de  France 
dans  l'Agénois  ,  fur  lativicrc  de  Lot. 

CASSE  NOISETTE,  (.  m.  (  Hifi.  nM.  Ornith.  )  pi- 
4r<rf.cMMr«M<,j&/4,oifeauqui  aaulfiétc  nommitêrcbt- 
f$t  &/KiMpfrM«i  il  eft  on  peu  plot  petit  qoe  le  pinçon, 
i  peiaepere-t-îlnneonce.llalîx  nancesdelongiiear 
d:  pilisla  [••"Kiin-  >la  brc  jufi^ju'au  bout  des  pjttcs  ;  le 
bec  a  fcpr  huuicmci  de  pojce  ,  depu!S  fa  pointe  (uf- 
qu'à  l'angle  de  U  bouche.  U  cil  tiiangu!  urc  ,  la  pièce 
du  dcfiiis  cft  noire  ,  &  celle  du  bas  cil  bUnchàtre  à 
ù  racine.  Sa  langue  cil  large  &  pas  plus  longue  que 
le  biee  i  elle  eft  daieàiiin  exnénicédc  déchiquetée. 
Vowrerture  des  narine*  eft  tonde  8e  tecouTerte  par 
des  poils  ou  foies' roides  -,  la  tête  ,  le  cou  ,  le  dos 
font  cendrés.  Les  cotés  du  corps  lous  les  ailes  font 
tougeâtres  ;  la  gorge  Se  la  poitrine  font  d'un  blanc 
n>u(Ilkint:4es plumes  du  dedous  de  la  queue  foM  rou- 
geâttes  fiiMetedi^»  te  Uaochcs  dans  le  milieu.  Il  j 
a  une  longue  bande  noire  qui  s'étend  dcpub  le  bec  1 
jufque  fur  le  cou  en  paflknt  furies  yeux.  Chaque  aile 
adix-huit  grandes  plumes:  la  première  eft  très-cour- 
te Se  fan  petite  ;  les  intérieures  (ont  cendrées  ,  &lei 
extérieures  font  plus  brunes  :  le  tuyau  de  toutes  «es 
plumes,  eft  noir.  U  y  a  deux  uches  c  la  face  in£é- 
fièvre deiailes-;  Vme  eft  noife  te  afloa  grande  (or  la 
CO'r  de  r.ii!erf>n  ;  l'nutre  blanche  &  plus  petite  au- 
drlfous  de  lu  noire  fur  la  racine  des  grandes  plumes 
de  l'.iileron.  La  queue  eftcoMrte  ,  elle  a  à  peinedeux 
pouces  de  longueur  i  &  eUi;  e(^  conigol^  de  donae 
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plumes,  dont  les  deux  du  milieu  font  de  couleur  cen- 
drée  comme  le  dos.  La  plume  qui  fuitdc  chaque  côté 
eft  de  couleur  cendrée  dans  le  bas  ,  &  noire  dans  le 
refte  ,  i  l'exception  delà  pointe  qui  ell  cendrée,  avec 
un  peu  de  noir  an  boMtda  nyauj  la  tioiiieiae  pliune 
n'a  prèfquc  point  de  cooleur  cendré  dans  le  bat  , 
mais  il  y  a  une  plus  grande  tache  cendrée  i  la  pointe  ; 
au  refte  elle  reflemble  à  la  féconde.  La  quacricme 
ell  noire  fur  plus  des  trois  quarts  de  fa  longueur  ,  6c 
il  y  a  à  l'extrémité  fupérienre  une  marque  blanche  fïir 
les  barbes  intérieures  ;  les  barbes  extérieures  qui  /ont 
à  la  mène  hantenc  rantccndfto}  la  pointe  de  la  plu- 
me eft  aufli  de  couleur  cendrée ,  tnaîs  un  peu  plut 

foncée:  l'avant-derniere  plume  ne  diffère  de  la  pré- 
cédente qu'en  ce  que  le  blanc  6c  le  cendré  font  an 
peu  plus  étendus,  &  qu'en  ce  qu'il  y  a  un  peu  de  blanc 
lur  le  côté  extérieur  au-de(Iôus  de  la  marque  cendrée  : 
les  barbes  extérieures  du  milieu  d«  la  dernière  {dame 
font  entièrement  blanches.  Cette  marque  occupe  en- 
viron  un  tiers  de  la  longueur  de  la  plume,  &  fe  rrou- 
vc  immédiatement  au-di-'iTous  de  la  couleur  cendrée, 
qui  cft  au-dcllus  de  la  plume  .-  au  refte  cette  plume 
refl'cmble  aux  deux  précédentes  }  lOOttla  dimrence 

În'on  y  peut  obferver.  eft  que  la  matqne  cendrée  da 
effin  K  le  blanc  qui  eft  fiir  le  o6ié  extérieur  fimc 
plus  étendus.  Les  pattes  font  de  couleur  de  chair  avec 
une  légère  teinte  de  brun.  Les  ongles  font  bruns, 
longs  ,  6c  crochus  ;  cet  oilcau  n'a  qu'un  doigt  de  der- 
rière qui  cft  égal  à  celui  du  milieu  ,  Ion  ouglc  eft  le 
plotlong.  Les  doigts  extérieurs  de  chaque  côtéiieiv- 
nenc  au  dcùgt  du  milieu  à  leur  racine  j  le  doigt  cné- 
rienr  eft  le  plus  petit  :  on  trouve  dans  l'eftomac  de 
cet  oifeau  des  fcarabées.  Il  niche  dans  des  trous  d'ar- 
brei  Oc  quand  l'ouverture  qui  lui  iert  de  palfage  eft 
trop  grande  ,  il  la  rétrécit  en  la  bouchant  avec  de  la 
terre  :  il  ne  fc  nourrit  pas  feulement  d'infeâes ,  il 
mange  auffi  des  noifettcs  ;  il  en  fait  provi/îon  peur 
l'hy  ver.  La  dont  il  les  caflë  eftauez  Singulière 
il  met  une  noi(ètte  dans  une  fente  pour  l'a&rer  en 
place  ,  &  enfuite  il  frappe  delTus  de  toute  fa  force 
avec  l'on  bec  ,  )ufqn'à  ce  qu'il  ait  percé  la  coque  , 
alors  il  lui  eft  facile  de  tirer  l'amande  parle  aoa^uH 
a  (mu  Willugbby ,  Omit,  viytt,  Ottuv. 

Cassi-Nois,  £  m.  {^.lut.Onih.JeéHjteaàBkst 
oifeau  qui  a  environ  unpié  de  kmgueur  depuis  l'ex- 
trémité du  bec,  jufqu'au  bout  des  pattes  ou  des  aîles; 
car  les  tmes  &  les  aunes  font  égalecreuc  longues  : 
l'envergeureeft  d'environ  un  piéueuf  pouces.  Le  bec 
a  près  de  deux  pouces  de  longueur  ,  depuis  la  poitue 
julqu'anz  ooina  de  U  bouche  j  il  eft  noir  de  fects  la 
pièce  fiipérieare  eft  nn  peu  plos  avancée  <)tie  1*infij» 
rieure  ,  Se  elle  n'eft  pas  pointue.  La  langue  cft  cour- 
te ,  fourchue  ,  Se  rrés-profondément  découpée  ;  l'iris 
des  yeux  eft  de  couleur  de  noifette  :  l'ouverture  des 
narines  cft  ronde  Se  recouverte  par  de  petites  foiet 
blanchâtres.  Tout  le  corp*  de  CCC  oîléau  eft  de  cou- 
leur roulTe,  mêlée  de  brunfle  parfemé  de  taches 
blanches  triangulaires  partout ,  excepté  fur  la  rére. 
Lesiachct  delapcutrine  foiu  Ir;  plus  grandes.  &  le 
defliis  de  l'oifeau  eft  d'une  couleur  plus  roullc  que 
le  refte  du  corps.  0  7  a  du  blanc  entre  le  bec  ôc  les 
yeux  i  &  les  plnmea  qui  font  aii-dett  de  l'aaai  Âm 
la  queae'lopit  anlG  ttès.blanehcs  :  les  pandea  pfanncf 
des  aîles  font  noirirrcs.  La  quene  a  prés  de  cinq  pou- 
ces de  longueur;  elle  eft  compoféc  de  douze  plumes  : 
plus  de  la  moitié  des  plumet  extérieures  <ic  chaque 
coté  eft  blanche  ;  celles  qui  fuivent  ont  moins  de 
blanc,  ii  l'étendue  de  cette  couleur  diminue  par  de- 
grés dans  chaque  phime ,  jofqu'i  celle  dn  miUrit  oè  * 
il  n'y  a  prefque  point  de  blanc.  Les  pattCS -flc  W-Ml-  ° 
gles  font  noirs;  le  doigt  extérieur  tient  au  doigt  dtt 
milieu  par  fa  bafe.  Cet  oifeau  piange  des  i>oi^i  c'cft 

pourquoi  on  l'a  nomatiet0f  mite.  Wilhdibf ,  Orm, 


C  A  S 

CAMI-NOB.  yhtS.  GB.OS-BSC.  , 

«  CASSENOLU .  r.  f;  (  r«w. }  c'eft!*!!^  que  Ui 
TeUninei*  ■ppdlcnt  la  noix  de  galle ,  dont  ils  font 
gmnd  ufagc. /^^'i.  Teinture. 

CASSER ,  tn  ttrmt  de  PaIm/  ,  c'eft  annuHer ,  dé- 

claier  nul  un  atte,  une  coiuciiiîun  ,  un  contrat. 
Casser  dej  trei^tt ,  ligiutie  Ici  lictntitr ,  les  rcfcr- 
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w«AMi|2v,c'c|lUTupotUBetic<^«r 
'  qui  en  eft  pounrô ,  cTeft  l'en  dépoiRdet.  (  H) 
CAisiR,  en  terme  Jt  Rafinem"  defitcre,  c'eft  l'ac- 
Ùon  d'oavrii  les  barils  en  brifiulC  les  cerceaux  à  coups 
de  hache ,  pour  en  tirer  plus  airétnent  le» mMiem. 

CASSERIVS,  (Mvicuos)  Aimmf.  anùifi  du 
iMiteaaqDiirane  k  nom  4e  l^MMCOoiAe  qui  le  6é- 
coanit;  v^tx.  Oreilu:  ccsmmnifte  fut  difciple, 
lival,&  fuccelîeur  d'Aquapendente.  Il  a  écrit  JeOr- 
géUtii  vacii  C'  AuÀims ,  une  nouvelle  anatomic  Or- 
gMus  ftvfuHtn,  La  bonne  cduiun  de  l'es  œuvres  eftde 
Venilc,  1605).  (L) 

CASSëROLLë.  ù  f.  iiOeocile  de  «w>m  ï  qiiçae  ; 
en  femae  de  balfin  de  euivte  toam  mné  •  pnu  ou 
moins  profond  i  proportion  de  foQ  (UmmOC», 
CASSERON,  twfi  Calmar.  ,  . 

CASSETTE,  f.  F.  eft  rynonyme  à  un  petit  ctfrti 
les  eéffmti  font  deftinies  à  enfeimer  des  chofes  qui 
dnmencpctt  de  volume. 
Cassixte,  cft  une  clpece  de  boîte  divifôe  en 

Juaire  cafei ,  dans  lefqttelfes  les  Tailleun  mettent  le 
I  &  le  poil  de  chèvre  dévidés  fur  des  peintes ,  afin 
de  les  avoir  tout  priis  fous  leur  main ,  &  de  pouvoir 
^CB  lièrvir  dans  le  befoin. 

Cette  ti^0H  fcR  sniE  de  pié  à  leur  dundelier, 
q«MBd  ils  navatIkiK  à  U  lumiete/'^iR,  iP/.  TSnf- 

CASSIE,  f.  f,  Mâcié,  (Hifi.  ridt.  kot.)  genre  de 
plante  à  fleur  monopétale  ,  faite  en  forme  d'enton- 
noir ,  dans  laquelle  il  y  a  quantité  d'étamines  rafTcm- 
bUes  en  touffe.  Le  piftil  ton  du  fond  de  la  fleur ,  Se 
devient  dans  U  fiùte  une  Clique  qui  eft  divi£ie  en 
plofieun  ceUnlet,  qm  lenftime  dm  fitmewcci  et- 
rondies.  Towrnrfaff,  îq^,  ré.  int.  PifO,  VtMtxt. 
(!) 

CASSIMERA,  (Oe'oj^.)  pays  d'Afic  dans  les  états 
du  grand  mogol,  aux  frontictcs  de  la  grande  Tar- 
Carie. 

«  CASSIM.GHEUR1,  mut.)  c'eft  leno.^ 
que  let  Tores  Bc  les  Grecs  levanrint  donnent  à  la 

fête  de  S.  Demetrius.  Ce  jour  ell  fort  redouté  par 
les  matelots  îsc  gens  de  mer ,  &  ils  n'ofent  jamais  fe 
hafarder  à  leiur  U  mer  ce  jour.là,  &  foM  toC^mirs 
enforte  d'&re  dans  le  pon  dis  îonn  evma  qoe  mue 
ttet  arrive. 

*  CASSIN  t  f.  m.  pmrtie  du  mîr'rrr  *  étfffet  dt  foii , 

Îa/î,  &c.  c'eft  Un  cadre  de  deux  pics  &  demi  de  long 
ur  in  jr  pouces  de  large,  t^ui  rll  appuyé  ou  porté 
par  les  deux  cftafesdu  métier,  &  qui  foàticnt  un  au- 
be cadre  en  lalud ,  appellé  et^t ,  garni  de  petites  la- 
mes d'une  ligne  d'épulTeur ,  entie  lerquelim  font  en- 
flés fur  des  verges  de  fer  qui  leur  fervent  d'axe ,  les 
rangées  de  poulies  fur  lefquelles  les  cordes  de  rame 
font  paflees.  rojet.  Estases,  Rame,  &  Velours 
cisELi.  Le  montant  du  cjjfin  eft  la  partie  qui  Coà- 
lient  la  cage.  L'A  du  cdffin  eft  U  pièce  de  bois  qui 
dmt  Im  bnnmids  fle  montans  arrités. 

Cassin  volamt,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  un  cdffin 
ordinaire,  garni  de  tous  fes  cordages ,  rame  ,  femple , 
dont  on  fc  fcrt  pour  la  leAure  des  delfcins ,  tandis 
que  les  autres  mctiers  travaillent.  Une  aiç^uiUe  de 
^omb  du  poids  de  quatre  once»,  détend  la  corde  de 
nme,  9t  par  eonfiSqaent  celle  de  femple.  y»jn.  Ra- 

*  CASSINE  0*  THÉ  de  la  mer  du  Sud.  (  H}/1. 
juu,  kt,  )  On  lie  dans  Miller,  que  les  Indiens  de  ces 


contrées  en  fort  grand  cas,  6c  que  c'eft  ptcf^iie'U 
feul  remède  dont  ilsfalluitiilâge  i  la  CaroUncOaM 
un  tem»  fisc  de  Ytmiét  îb  aeconreiit  de  IbR  loin 

fur  les  bords  de  la  mer,  dont  le  cnjfint  n'eft  jamais 
éloigné.  Ils  prennent  fa  feuille ,  la  mettent  dans  une 
ci\au dicrc  pleine  d'eau  ,  fie  la  font  bouillir  fur  le  feu. 
Quand  l'infuiiolVOQ  la  décaâionen  eft  fuififammenc 
faite  ,  lis  s'allèyeôtauiour  de  la  chaudière ,  &  chacuil 
en  avale  dans  ne  ftande  lafte  qui  fait  la  ronde.  Ils 
coniinnem  hiiâce  de  cette  infulîon  pendant  deuii 
ou  trois  jours.  Elle  a  la  propriété  de  les  f^ire  vomir 
fans  effort,  fans  douleur,  fans  tranchées ,  5c  fans 
qu'ils  foient  obligés  de  fe  baifler.  Quand  ils  fe  croient' 
aflêz  purgés ,  ils  Ce  cbai:^.«,.ifas  d'une  bfaÎKe  der 
mêmes  feoifles,  0c  ^«j^^çn^îfaâK' dans  leurs  baU^ 
utions. 

M.  FrcTier  dit  que  les  Ei^gnols  ulènt  de  ce  te-: 
mede  contre  les  exhalaisons  des  mines  du  Pérou, 

6  qu'on  en  fait  grand  ufage  à  Lima .  où  on  l'apporte 
feche  &  prefque  réduite  en  poÉdie^  On  metfiifèuîllir^; 
dans  une  tafle  de  calebaflè^  Mgp<|y;lh'mé^ 

7  a'fo&te  du  fncre,  6c  l'on  armeletont  «Tésa'âraa- 
de  ,  qu'on  boit  fans  donner  le  tcras  \  l'infutîon  dc/c 
faire.  Pour  ne  pas  avaler  les  feuilles  ,01;  le  (crt  d'un 
chalumeau  qui  a  une  boule  percée  de  tM'>us  à  fon  ex.i  ^ 
trémité.  Ce  chalumeau  fur  la  tonde.  On  remet  du 
fucxe  &  de  l'eau  fur  W^^^f^A  la  ta/Te  eft  vui^ 
de4  Au  lieu  du  chalumeau,  qu'on  appelle  AmipMU, 
d'autres  enlèvent  les  feuilles  avec  une  petite  écumoi-'  ' 
re  appelléc  apdnaJtr,  Cette  liqueur  eft  préfcréc  au 
thé  i  elle  a  un  goâc  plus  aeréable.  L'ufage  en  cft  li 
commun ,  que  1»  baNcsQi  ks  pliis  pwivtMen  pm» 
nentle  matîn.        *  .  "  '  ''■ 

Leeommnee  éTcb  fiilt  k  Sama-fé;  on  l'appontf  '  ' 
par  la  riviess  de  ta  Ptata.  On  en  diftingtie  deux  ef' 
pcccsi  l'une  appettée  ^«rf 4  de  falei,  &  l'autre  ^rr- 
^4  dtcamir.r.  titllc-ci  qui  vient  du  Parai^uai  ,  fcvend 
la  moitié  plus  cher  que  l'autre.  On  aflUre  qu'on  en 
tire  tous  les  ans  plus  de  deux  cent  mn^wne  Dulte 
pefanr.  f»jtz.  It  àiii.  dt  Médecin*. 

CASSINOGOROD,  (t?«v.)  ville  de  l'empire 
ruITîcn  dans  la  priiicip«ùé  4M  CafBoow.  Lnfé  6i. 
j.  lur.  5  f .  10. 

CASSINOIDE,f,f.  {Cétm.)  courbe  connue  des 
Géomètres  fous  le  nom  â'tU^ft  dt  M,  Of^ùù»  ou  d» 
lipfecaJJtmtmit.Fijn.Etunt.lO)         '  ' 

CASSIOPÉE  ,  f.f.  { -^^/?r<w»»*»)  c'eft  une  des  conf- 
rcllations  de  l'hémifphere  feptentrional  ;  elle  eft  lâ- 
tuéc  proche  Céphée.  Ftftx.  Comstbuaxiom. 

Il  parut  en  1  ;7i ,  une  nouvelle  étoile  dans  cette 
conftëllatioti ,  qui  furpaflbit  d'abord  Jupiter  en  ccU< 
Se  en  j;ranileur  ;  mais  elle  diminua  peu-à-peu  ,  Se  dif- 
parut  au  bout  de  dix-huit  mois.  Elle  exerça  tous 
les  Aftronomes  de  ce  teros.  Elle  fut  la  m.iticre  des 
écriu  de  plufieuts  d'cntr'cus.Tvcho-Brahé»  Kepler, 
Maurolye»,  Lieetos,  Bece,  le  landgrave  d«  Heflê, 
Rofa ,  (^-f.  prétendirent  que  c'étoit  une  comète  ;  d'au- 
tres ajoûtoicnt  de  plus  que  c'étoit  la  même  que  celle 
qui  avoit  paru  à  la  nailfancc  de  .Tefus-Ciirirt  ,  Se  qu'- 
elle annonfoit  Ibn  fécond  avènement.  Tycho  les  lé^ 
fbia.  nfof,  CoMm  é'  lÉroiti. 

Caj/lepe't  »  1}  étoiles  dans  le  cjtri1oç:uc  Je  Prolo- 
mée;  x8  dam  celui  de  Tycho,  &  j6  dansri<.mtt:ed, 
ou  dans  le  catalogue  britannique.  (  0  ) 

CASSIS  m»  CASSIER.  f. m.  (Hifi.  tm.  htt.)ctt 
une  des  (îx  efpeces  de  grofêlîer  de  Boerhaave ,  ou 
des  quatorze  que  compte  Miller. 

Le  nom  de  C4jfttr ,  ou  plutôt  de  c(i{Jtf,  qui  a  pré- 
fentement  paffif  en  «lâgc ,  lui  a  été  donné  par  le* 
Poitevins.  Quelqncs-nns  l'appellent  trèi>iffipn>pt^ 
meutfiNvwr.  La  dénomination  de  r^f^eft  équiv»* 
que ,  celle  de  csfftt  ne  tnéritoit  gtiere  de  faire  fortu. 
ne.  On  devioit  nommct  cet  atbrilTeau^yriMr  m/r. 

BBbbb  ij 


Digitized  by  Google 


748  CAS 

Ea  effet ,  ^ttt  le  rib*t  mgriam  ou  nijprét ,  rifir/* frwBu 
mffr»,  folie  df'ir  dm  Bocaniftcs. 

Set  feuttles  luiu  fcmblables  à  celtes  de  la  vigne;  ci- 
Icf  font  Urées,  un  peu  velues  en-ilcllous  ,  d'une  odeur 
fédde,  ainu  que  fci  âeurt  qui  nailTent  du  mfme  cu- 
bctcule  pluficurs  cnfcmble ,  ramalféet  en  grappe ,  Se 
rellêinbûnc  à  celles  du  gtofclicr  blancs  épineux.  Ses 
baies  font  oblongues,  noires,  acidef,  foit  qu'elles 
foicnt  mûres,  foii  qu'elles  foient  vertes ,  d'une  lavtur 
peu  agréable.  Cède  plante  vient  communémcni  dans 
le  Poitou  6c  la  Touratne  :  elle  c(l  plus  rare  aux  envi- 
tons  de  Paris,  &  on  la  trouve  feulement  auptèt  de 
Montmorency.  ' 

On  la  cultive  dans  quelques  jardins,  mahtièt-ra- 
rcment ,  à  caufc  de  fon  peu  d'efficace  réelle  en  mé- 
decine. Si  principale  vtrcu  coiidfte  à  être  «pcritivc 
fie  diurétique  i  c'cil  pourquoi  quelques  auteurs  prel- 
crivent  le  lue  exprimé  lic  fcs  feuilles  fraîches  ,  leur 
înfttlioo  on  àéextSdoat  dans  les  douleois  de  reins  & 
de  la  veflie. 

On  prcp.ire  dans  plufieurs  boutiques  d'apothlcai- 
tcs  un  lirup,  ou  une  confervc  des  feuilles;  6c  dans 
quelques  maifons  une  gelée  du  fruit ,  qui  n'a  ni  ro- 
dent ,  ml'agrànenide  celle  des  g^ofeiUes  routes. 

p!aul  Contant  a  vanté  fi  fortement ,  fi  pofiuvement 
les  venus  du  pour  la  guéri  fon  de  l'hydropide 
8c  de  la  morfùre  des  vipères ,  qu'il  a  trouvé  bien  des 
■g-ns  ijui  'iiil  ûtu  ajouté  foi.  Cet  apotliLciirc  Jt  Poi- 
tiers cil  le  piemier  qui  a  rois  cette  plante  en  réputa- 
tion dansles  provinces  méridionales  de  Fiance  ;& 
par  ane  biftnerie  auî  dépend  peut-ttre  de  la  mau- 
vaîfe  odeur  de  lèsiieurs ,  de  fes  RuilUt ,  de  du  mao* 
Vais  goût  Je  fon  fruit,  elle  a  trouvé  de  tems  cntcms 
des  pancgyriflcs  qui  cnt  du  moins  telTufcité  la  mé- 
snoire  de  fon  non. 

On  vit  paroicre  en  1711  à  Bourdeaux,  un  petit 
traité  intitulé  PrtfriAh  âiKÙrablts  du  enjfis ,  dans  le- 
quel il  cft  vatudeommenne  panacée  nniverfelle  pour 
toutes  fortes  de  maladies.  Peu  de  tems  après ,  M. 
Chauvelin,qui  a  été  intendant  de  Touraine  ,  en  fuite 
de  Picardie,  confeiller  d'état,  mais  qui  n'étoit  pas 
médecin,  s'engoiia  des  venus  du  cMjptr,6c.  répandit 
dans  le  public  pour  la  guérifon  de  la  rage  nue  COro- 
polttion ,  qu'on  difoit  éprouvée»  dont  &  feuillet  de 
cet  atbriflcau  étoienila  bafe. 

Enfin  il  y  a  environ  dix  ans  qu'on  renouvetta  en 
Guienneles  anciens élot;cs  qu'on  avoit  ci-devant  pro- 
digués au  (^ts:  mais  comme  nous  donnons  avec  vi- 
vaoïé  dans  les  nouveautés  réelles  ou  prétendues, 
noue  noat  en  dcgoiteont  de  même.  Ces  éloges  tom- 
bèrent l'année  fuivante  ;  la  cmnpofitiende  M.  Chau- 
vclin  contre  la  rage  ,  a  fait  place  à  d'autres  ;  &  tou- 
tes les  vertus  du  eaffls  contre  lamorfurc  des  vipères, 
rhydropi(ie  ,  la  picirr.iV  le  rhûm.tirme  ,  fe  fontéva- 
noiiics  dans  les  pays  où  on  les  avoir  reirufcitécs.  ^r- 
tidttmmmiti^itt  f/ar  M.  It  Qnvditr  deJaucovxt. 

Cassis  ,  (  Gr'»/.  )  petite  ville  de  Fnocc  en  Ptovcn- 
ce,  avec  un  petit  port  de  mer. 

CASSOLETTE,  f.  f.  (ArchittUttri)  efpece  de 
vaies  ilolcsde  peu  de  hauteur,  coinpofés  de  mem- 
bres d'architcébire  &  de  fculpturr,  du  fommet  & 
fouvent  des  côtés  defquels  s'exhalent  des  flammes 
ou  des  parfums  afTeâéi.  Ils  fervent  fouvent  d'amor- 
tiflènent  à  l'CKiémité  lopécteiiie  d'ine  maifon  de 
plaifànce ,  comme  on  voît  an  ehltean  de  Marli  ;  ou 
bien  ils  couronnent  les  retables  d'autels  :  on  les  em- 
ployé auili  dans  la  décoration  des  catafalques,  des 
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arcs  de  triomphes ,  feux  dletttficc* ,  (^r.  (  P  ) 

Cassoiittï,  {Parfumeur)  on  donne  ce  notn  à 
deux  infttumcns  deftinés  au  même  efict ,  mais  d'une 
forme  diffcrentc  :  l'un  eft  une  efpece  de  réchaud  fur 
lequel  on  fait  briller  des  parfums»  l'autre  eft  nnepe» 
tue  boîte  d'oroé  dtefcut  poetarive,éBas  laquelle 
on  les  renferne.  ' 

On  appelle  aniB  r^fàlrfrtfla  compofition  odorifé. 
rantc.  Il  eft  inutile  de  donner  cette  conïpc/irion.On 
formera  une  cajfglem  de  l'amas  de  tout  ce  qui  tend 
une  odeur  agréable,  obfervant  toutefois  ^lllynîc 
une  cenaine  analogie  eatre  les  odeurs;  car  il  peut 
arriver  bu  qn'elice  (oient  rendues  plus  fuaves,oa 
qu'elles  fè  corrompent  par  le  mélange. 

»  CASSONADE ,  f,  f.  (Hifi.  nM.)  efpece  de  fucre 
que  les  Portugais  du  Brcfil  ont  les  premiers  apporté 
en  France  ;  6c  comme  ils  le  livioient  dans  des  caiflcs 
qu'ils  appellent  cafti ,  on  lui  •  donné  le  nom  de  «|p 
finmle,  fntx.tmieU  Strcm. 

CASSORORARl,  (tëft.iut.  Uhih^eieg.)  petit 
poilfon  de  mer  delà  grolTeur  de  l'anchois,  beau- 
coup plus  recherché.  Il  fe  pêche  dans  les  mers  des 
Indes  occidentales.  On  dit  qu'ils  deux  prunelles  à 
chaque  ccil,  à  l'aide  defqucUes  on  ajoâie  qu'il  voit 
en  ffléraeteni  en- de  Ans  éic  en-deflbus. 

CASSOVIEmCASCHAU,  (Cttg.)  ville  forte 
de  la  haute  Hongrie ,  capitale  du  comté  d'Abanwy- 
var.  Ltnjr.  j8. 18,  lai.  48.  }S. 

CASSUBIE,  (lA  jitco^.  continent  d'Allemagne 
dans  la  Poroéranie  ultérieure,  fur  la  mer  Baltique. 
Ses  villes  les  plos  coofidétablcs  font  Colbeig,  BcU 
gatd,0c  CoAm. 

CASTAGNEDOLI.  (Ge'pg.)  petite  vtUt  dlldia 
dans  les  états  de  la  république  de  Gents. 

CASTAGNEDOLO,  lOcf  .  ;  ville  d'Italie  dans 
le  Brcfcian,  dépendat'.Tc  de  1»  république  de  Venife. 

*  CASTAGNETTES .  f.  m.  pl.  (  Mi^Jij.  &  Lmb.) 
ir  flTi-mcnt  de  pctcuflion  en  nfage  chez  les  Maures, 
Icv  Lfpagnolt,  flcles  Bohémiens.  H  eft  eompoféde 

dtui  petites  pièce»  de  bois ,  rondes,  fcches,  conca- 
ves ,  &  de  la  grandeur  ^  peine  d'un  écu  de  lïx livres. 
On  s'en  fert  pour  accompagner  des  airs  de  danlê; 
les  concavités  s'appliquent  l'une  contre l'auue  quand 
on  est  (cme.  Ceft  pour  cet  effet  que  les  deux  pîccei 
font  attachées  enicoble  pat  un  cordon  paffidans  a 
trou  percé  )  une  petite  éminence  laiflJfe  au  bord  de 
la  cjp.,tp;ette ,  &  qui  en  eft  comme  le  manche.  Le 
cordon  fe  tourne  ou  fur  le  pouce  ou  fur  le  doigt  du 
mîlieujs'il  eft  tourné  fur  lepouce,  c'eft  le  doigt  do 
milieu  qui  fait  téfonnet  les  eoncnviiéa  iTaiic  for  ït» 
t  re  ;  i^il  eft  tootné  for  le  doigt  dn  mtliea ,  ce  font  lec 
doigts  libres  de  part  6c  d'autre  qui  font  la  mime  fonc- 
tion. Les  cAftagHtttts  marquent  le  mouvement,  Se 
doivent  au  moins  battre  autant  de  fois  qu'il  v  a  de 
notes  dans  la  mcfure.  Ceux  qui  en  jouent  iiabile- 
mcnt ,  peuvent  doubler ,  tripler.  f^»j^  lâ  fipn  àf 
en  à^mimm  FIskcIh  XL  i«  Lmk,fig_.  x  r . 

LataUanm  des  e^agmtttt  (ê  marque  par  dei 
notes  de  mufïque  placées  au-deffus  &  au  dclTous 
d'une  même  ligne.  Celles  qui  font  au-dellus  font 
pour  la  main  gauche,  8r  celles  qui  font  au-deflÎMta» 
font  pour  la  main  droite.  La  ligne  de  la  tablature  doit 
être  tranchée  de  mefurc  en  mefure  par  une  ligne  per» 
pendiculaire,  afin  de  diftingner  les  mefurei.  H  doic 
y  avtMtanffi  an  commencement  de  la  ligne  une  dé. 
&  le  f^e  de  k  iBcfoie,  £iMffe  t 
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Af.  ftgnifie  «mm;  27.  fignlHc  dr$ht;  G  (îgaifie/dHIflt 
celle  de  l'air  qu'elles  doivent  accompagner. 

CASTAGNEUX/.m.MMfX*'  nAàmmfmimitis^ 
(M|f.  iMr. Onàt,)  oifeaa  aquacique  ouioMtclie 
diffieileoMm  fiir  la  terre,  parce  qae  M  enilln  fem- 

blcnt  être  dans  le  ventre,  lîtque  les  jambes  font  di  ri- 
gces  en  aniere.  Les  ailes  iunc  fort  petites,  il  n'a  ni 
queue ,  ni  croupion  ;  fet  plumes  font  femblables  à 
celles  d'an  oifon  nouveUemeni  éelos.  Cet  oiiëau  eft 
de  U grodèoi  d'une  pethe  (arcelle,  &  de  conleitr  de 
chitaigne ,  d'où  il  paroît  que  lui  eft  venu  le  nom  de 
tdftaj^ntHx-  Les  doigts  des  piés  ne  font  pas  joints  les 
un»  <ijx  autres  par  une  membrane  ,  cependant  ilt  lonr 
larges  comme  ceux  de  U  poule  d'eau le  doigt  pof. 
térient  eft  large  eoaune  IM  Mlrc}.  Les  pattes  font 
cocbée»  Mr-denicM  comne  nne  double  (âc.  Le 
-ventre  eft  de  «raleur  de  luit}  il  7  n  de  ca  oi&nn 
qui  l'ont  de  couleur  de  fourts.  Le  bec  eft  arrondi , 
petit ,  tougeàcte ,  &  plus  court  que  celui  de  la  poule 
d'eau.  Cetoifcau  a  beaucoup  de  peine  ï  s'élever  hors 
de  l'eau;  mais  lorfqu'il  eft  une  fois  en  l'air ,  il  voie 
pendant  long-tems.  S'il  Ce  trouve  dsM  on  endroit  ou 
il  n'y  ait  que  peb  d'ean ,  il  ne  peut  pas  prendre  Ton 
Tol}  alors  on  peut  le  fatiguer  au  point  qu'il  fé  laiAê 
prendre  i  U  m  iin.  Il  eft  auflî  trè^-facilc  danî  ce  cas 
de  le  prendre  avec  des  gluaux.  Le  fii/?4/ne*.v  vit  dans 
l'eau  falée  &  dans  l'eau  douce  :  dans  la  mer  il  mange 
des  chevrettes,  des  ineletus,  (^r.  dans  les  rivières 
il  fe  nourrit  de  pediei  écreviffes  St  de  petits  poîflons. 
U  fut  fon  nid  contre  terre  dans  les  nuuait»  &  il  le 
Ctche  detriete  quelque  motte  de  terre.  La  chair  de 
set  oifèaii  •  un  goiir  de  fnuviigc  dnns  toutes  les  fil- 
ions} cependant  il  eft  fort  gras  en  hyvcr.  Bclon, 
hift.  di  U  n.rr,  des  cifiéUtX.  Fijtt.  OlSCAtr.  (  /) 

CASTAGNOLA,  (C/ty.)  petite  ville  d'Italie  du 
MoRtfertat,  dans  le  terricoiie  de  Cafal. 

«  CASTALIE ,  (  Gi»p,  &  AfytM.  )  fontaine  qui 
coule  au  pié  du  mont  Tanras  dant  la  Phocide.  Elle 
ëtoit  contactée  à  Apollon  &  aux  Kt  ifrsi  Se  c'étoit 
•aparaTantunenymphcqu'Apollon  mécamorphofa  ; 
iMeeezentefurent  en  mtme  tenu  le  doo  de  rendre 
goCns.ec«x  qui  en  boisoient»  ou  même  ceux  qui  en- 
cendroiem  leur  mumnite.  La*Piriliîe  en  bOvoic  avant 
que  de  s'aCTcoir  fur  le  trépié.  On  fait  dépendre  toute 
cette  fable  du  mot  arabe  cafid*,  qui  lignifie  hrttii , 
murmun d'edit.  On  pourroit  aifémentlui  trouver  une 
autre  origine ,  Se  croire  que  les  anciens  nous  ont 
JgOfé  per  cette  fable ,  que  tous  ceux  qui  ponoicnt 
«Il  cas  quelque  étincelle  de  l'efptii  de  U  Poéfie ,  en 
ferténtoient particnlierement la préfênee , loin  dam. 
rnulte  des  ci:<!s ,  dans  l'ombre  t<  le  (ilence  des  forets  , 
au  bruit  de  la  chiite  des  eaux  ,  à  l'afprâ  des  charmes 
fecrets  de  la  nature.  Il  ne  faut  que  s'être  égaré  quel- 
^uefbîsauprintemtdans  la  foret  de  Saint-Germain  , 
pear  adopter  cette  idée. 

CASTAMENA,  (a^.)  ville  d'Afie  dansla  Na- 
totie  &  dans  la  province  de  Beclàngit ,  fur  la  rivière 
de  Lime. 

CASTANl-T,  petite  ville  de  France  dans  le  haut 
LangU'- 1  oc  ,  proche  du  canal. 

CASTANOWITZ.«7Ar.)  ville  fortifiée  de 
Hongrie  enOoade,  dans  me  Se  Ibnaéeparla  ri- 
WfedTJnna. 
CASTEL ,  (  Ct»i.  )  ville  d'Alknigiie  dtai  le  hatii 


;  «I  <cnt  in  idiktaie  de»  A^lliSMWff  ctf 

CASTEL AM ARE,  ville  dttioynne  de  Naptetj 
dans  la  principauté  citérienre,  avec  un  bon  port. 
Ltng.  jx.  /«r.  41.  40.  Il  y  a  encore  uhe  ville  de  ce 
nom  dans  la  vallée  de  Mazare  en  Sicile. 

CASTEL-ARAGONESE ,  ville  forte  d'Italie  «dans 
l'île  de  Sardaignei  avec  on  bon  pont.         z6.  ]»« 

CASTELAUN  «•  CASlEU«UM,«ilb  ft  ehl. 
teao  d'AUkee,«ii  eeede  da  baux  Rliia«daiMfeHaa<l 

ruck. 

Casth  Baldo,  iCc'a^r.]  petite  place  d'Iiali£ 
dans  le  Vcroiiclt ,  fur  l'Adige.  L«n£.  19.  Utt.^f,  ji 

Castel - UoLOCNssE ,  petite  viUe  d'Italie  daôs 
l'£MtecicUfiaftiqne,au  Bolognefr. 

CASm-BKAMÇO,  villede  PoiT.ig  il ,  dans  la  pro- 
vince  de  Beyt»  ,  fur  la  rivière  de  Lyra. 

Castel-del  Ovo,  fort  d'Italie,  au  royaume  de 

Naples. 

Castfl  DE-YiDt,  place  forte  de  Portugal,  dans 
l'Alemcjo.  L«nf.  it.  lO^Lu.  jy.  15. 

CASTn^vKAMTa,  Umanuu 

CASTU'Fourr*  ptaee  d*Efpagne  d<n*  la  Cata- 
logne, entre  Lampredon  &  Ampurias. 

Castcl-Gandolfe',  place  d'Italie  dans  l'état  ec- 
cléfiaftique  ,  avec  un  château  fut  le  laC  du  nCmtf 
nom,  à  quatre  lieues  de  Roinc. 

Castii.-Gii.ouz,  petite  ville  de  France  ea  QtC- 
conie ,  dans  le  Bendoisi  XM|f.  17.  {o.  Idt.  44.  tj. 

Castcl-Mathak,  petite  ville  de  France  en  Ga(l 
cogne  ,  dans  la  Loinagne. 

Casti-l-Moron,  petite  ville  de  France  dans  l'A- 
génois,  fur  la  rivière  de  Lot. 

Castel-Moroux  ,  petite  ville  de  France  dans  le 
haut  Languedoc. 

Castil-Novo,  ville  fo«te  de  Dalmatie,  fur  It 
golfe  de  Cataro,  avec  un  cfalieau.  L»it£.  )6.  lo. 
Im.  4t.  x(. 

Castel-NovO  DR  Cartacnacke  ,  petite  ville 
d'Italie  dans  le  Mcxlénois ,  avec  une  bonne  forteieAêj 

CAsm.Roou60,  (Gtt^.)  foitereilêdu  rtfyàv 
me  de  Bottngal,  dam  la,  province  de  Beira. 

Castel-Saint-Joammb,  petne  ville  dlt«lîe»ad 
duché  de  Plaifance. 

Castfl-Sar.rasin,  ville  de  France  dans  le  haut 
Languedoc,  au  dioccfe  de  Montauban. 

CASTELHOLM,(  Gtog.  )  forterefle  de  Socde 
dans  lUe  d'Alaud ,  vis4Ûvis  de  Stockholm. 

CASTELL  AN  A ,  (  O^g.  )  ville  d'Italie  dansl'Àat 
de  l'Eglife  ,  à  l'occident  du  Tibre  ,  dans  la  Sabine. 

CASTLLLAN'i: ,  (  Ctog.  )  ville  de  France  en  Pro- 
vence ,  au  diocèTc  de  Senez.  Lot.  14   14  l-ir.  45.  jy. 

CASTELLANNETE,  petite  ville  d'Italie ,  au 
royaume  de  Naples.  dam  la  Ktie  de  Lecee.  Luig, 

CASTELLANS.r  in.  pJur.  {Hifl.  mml.)  cfeik  l« 
nom  qu'on  donne  en  Pologne  aux  fenatcuts  qui  font 
revêtus  des  premières  dignités  après  les  palatins  du 
royaume;  leur  nombre  eft  fixé  à  quatre-vingt-deux. 
Ils  font  chargés  du  foin  des  caftellanies ,  fuDordon- 
nées  aux  palacins.  Se  les  chefs  Se  les  conduâeurs  de 
la  noblellê  dans  chaque  palatinat.  Le  peeoiiec  de 
tom  eft  le  tJ^m  de  Ctacovie  i  celui-d  ab dcMi 
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de  procéder  tout  les  palatins,  &  tient  apris  lei^vê- 

quci  le  premier  rang  parmi  les  fcnateurs  laïques.  Ou 
divife  les  caJltlUni  en  grAfuis  Se  en  fetiti  -,  les  ptc- 
iniers  lunt  au  nombre  de  trente- trois ,  &  les  derniers 
•u  nombre  de  quarance-ncnf ,  de  U  petite  Pologne . 
de  Maxovie ,  &  de  la  Prulfe  polonoife.  Les  grands 
ti^UUmt  ont  comme  les  autres  rénateuit  du  toyau- 
me,  fiance  <lani  les  confeiU  &  aux  dietei  ou'ils  ont 
le  droit dee(mTo<}net ,-  ilsedtmniftmn  U  janieedans 
leur)  didtiâs,  ont  l'intendance  far  les  poids  &  me- 
fures  ,  fixent  le  prix  des  grains  &  denrées ,  &  font 
les  juges  des  Juifs.  Ma:s  lei  prtict  c afitlt ans  xi'oni  ni 
fcance,  ni  voix  délibctativc  dans  les  affaires  d'état. 
(") 

CASTELLANI,  NICOLOTTl,  (,Uifi.  mti.) 
c'cik  k  nom  de  deux  faâiont  ioA)out  «ppofiics,  «jui 
divîlem  la  po|ittUcc  à  Vcnife. 

CASTELLANZA ,  (  Gttg.  )  ville  dltaBeau  duché 

de  Milan ,  fur  l'Olana. 

CASTELLAZZO,  {Gng.)  petite  ville  d'Italie  au 
duchc  Ac  Milan,  près  d' Alexandrie, enne  kt riviè- 
res de  Uiirmida  &  d'Orta. 

CASTELLE  ,{i.t)  Gt»g.  petite  ville  de  U  Turquie 
en  Afie  ,  en  Natolie ,  dans  la  province  de  Bolli ,  fur  la 
câin  de  la  mer  noire. 

CASTELLETTO,  (  r «  tioia  vUlet  de  ce 

nom  en  Italie  an  duché  de  MoaiMmi.dansletern- 
wbe  d'Aqui:  la  premier?  eft  pris  de  Nie;  ;  U  Ic- 
COnde,fur  les  fronticrcs  du  marquifaidc  Spiguo;  la 
troifieme,  fur  celles  du  pays  d'Albe. 

CASTtLitTTO,  (Gicj^.)  petite  ville  d'halie  au 
duché  de  Milan ,  fur  le  lac  Majeur. 

CASTELLON  D'AMPUR.IAS.(Cm{.)  villed'EC 
pagne  dans  U  Catalogne ,  fur  la  câie  &  la  Médirn- 
i«née,ii  dei»  lieues  de  Rofct. 

CASTELLOT ,  (  Ge'ojr.  )  petite  ville  de  Lonaine , 
dam  le  comtp  de  Moniiicliard. 

CASTtLl.Ui;X:iA.  iCltojr.)  petite  ville  dliahe 
•u  rovaumc  de  Naples,  dans  la  C^Ubre. 

CASTLLNAU  dt-Brtiérm,  {C*m.)  petite  ville 
de  France daM^'AnmonaCt  ao  eomieffAftane,iitt 
le  Rat. 

CAmiMA'O'di-Br^de ,  petice  villa  daw  le  liaai- 
Laagnedoc.au  diocèfe  de  Caftret. 

Cknwfà.V'Jt-BmnuM ,  petite  ville  de  France 
daMbQ^ci.lïirla  Cere. 

CAsniVAV^Sfirtttfin ,  ou  d*  Triftftn,  petite 
ville  Je  France  daoi  la  haut  LanpedoCfaii  diinnèfr 

de  Touloufe. 

CASTfuiAV-dkA£i;iiMf ,  pedM  vflla  d«  France 
dans  l'A^nagnae,  fur  le  Gen. 

CAmijiAP.ir  Mmmm,  petite  ville  de  France 
eBQ^iei. 

QàxnvuKV-it-MntmréX,  petite  ville  de  France 
danc  l'Albigeois. 

CASTELNAUDARY,  (oV«ç.  )  ville  confidctable 
de  Fiance  dans  le  haut  Languedoc ,  capiule  du  Lau- 
raguais  >  i  fîx  lieues  de  Carcallonne.  Long.  iC.  38. 
Ut.  4^,  I  9.  4.. 

CASTELTOWN.  {.GttÊ.)  petite  viUe  de  l'Ecodk 
&pceBrrMiiak  >an  eowédalMrr|finrla  Dée. 

CASTEN-VOGTEY  «•  AVOCATIE .  r>r#jfir.} 
C^rft  le  nom  qu'on  donne  en  Allemagne  \  un  droit 
particulier  que  quelques  feigneurs  ou  fouverains  de 
l'empire  peuvent  etctcer  furies  mon.iflercs  ou  cha- 
pitres fitués  dans  leur  voifmage,  en  vertu  de  celui 
de  proteâion  qu'ils  ont  fur  eux.  La  pliîpart  des  cou- 
vents ont  fouvent  Ûàaé  de  fecoiier  ce  joug,  qui  leur 
Àoit  en  plufieun  occaitoni  plus  onéreuit  qu'utile , 
&  b^-aucoup  y  ont  réoiG.  Ce  droit  eft  anffi  ancien  en 
AUeBwgne  que  les  numafteret  &  chapitres ,  6c  paroît 
avoir  étéét«d>li  parles  fondateurs  eux-mêmes,  ou  par 
les  empereurs.  (-.) 

Les  moines  dans  quelque  pajrt  que  ce  puifle  être. 
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étant  fvjeti  dn  pcinee  de  de  Mtat  ainli  que  les  anoet 

habitans,  il  n'en  pu  douteux  que  fmvanilcf  princi- 
pes du  droit  naturel ,  le  prince  &  l'état  n'ayent  fur  eux 
un  pouvoir  dont  la  prudence  doit  régler  l'exercice. 

CASTER  ,  (  Géog.)  petite  ville  d'Allemagne  dam 
l'archevêché  de  Cologne,  fut  la  rivière  d'Erp. 

CASTIGLIONE,  (0%;)  vlUe  iecie  dlulicdans 
la  vallée  de  Carfagnana»  appaitcnante  à  la  lépnfali- 
que  de  Lucques. 

Castiglione,  {CUt.)  ville  dltalie  an  rojrasme 
de  Naples,  dans  la  CaUbce  ôtérienre.  avec  titre  de 
principauté. 

Castiuuoki,  {Giti.)  ville  d'Italie  au  grand 
duché  de  TaJcaoe*  dantle  Sknnoia,  fiitb  boeddn 

la  mer. 

Casticuoni,  (CrW.  )  ville  dltalie  an  PUaoMt, 
dantls  povince  de  Chieii. 

CAsnoiioMi.DnrjnTiM»  peiiie  ville  fane . 
d'Italie  dans  le  MantoSan,  avec  on  ùiuam,tmig, 

18.4.  i*f.  4}.  1$. 

CASTILLE,  (la  viiille)  C/<if.  province  d'Ef- 
pagnCf  avec  titre  de  royaume,  burnée  au  fud  par  U 
nottvaUe  CaftiUe,  à  l'orient  par  l'Arragon  &  la  Na- 
varre,  au  nord  par  la  Bilinye  6t  rAftuiie,&att 
couchant  par  le  rayamae  de  Léon.  Burgga  eaeft  la 
capitale. 

Castiui,  {U  mmt)  Ci'tg.  ou  rtjémmt  dt  Tilt. 

province  d'Efpagne  born^  au  nord  par  la  Caf. 
tille  vieille ,  à  l'orient  par  les  royaumes  d'Atragondc 
de  Valence  ,  au  midi  par  celui  de  Murcit  Se  par  l'An- 
daloufie,  &  à  l'occident  par  le  royaume  de  Léon. 

Castuled  or,  iU)  eût.  grand  pays  de  l'A» 
mérique  méridiooak,  dans  la  lene  faîne,  qaîeoa» 
prend  huit  gonveinemens.  ti  ^pâment  an  Eipa» 
gnobt 

CASmiON,  ((;/<K.)  viUedefkMM  damla 
Gaienne.an  Périgiicd»  fiir la Doidogiw.  Zny.  it. 

4  5.U.  44.  Jl. 

Castillon,  {Gtag.)  petite  voie  de  Fianceen 

Gafcogne ,  dans  le  Couferans. 

CASTILLONES,{(7A{.)  pcdte  vilUdeHann 
cnGnienne,  dans  l'Agénoii. 

CASTINË  r.  f.  (  t^.  Mr.  AUttamnt)  l'on  nooK 
ne  sdnfi  dan»  kt  froIlM  fbigce  de  fer  nue  pienn 
hlanchltre  du  genre  des  calcaires.  On  en*  met  dans 
les  fourneaux  où  l'on  f.iit  fondre  la  mine  de  fer ,  par- 
ce qu'elle  a  la  propriété  d'abfoiber  les  acidcsdu  fou» 
fredont  la  mine  de  ft  rcil  quc!q>iefoiientre-mélée,5c 
qui ,  comme  on  le  fait ,  cil  la  matière  la  plus  ennemie 
du  fer.  (--  ) 

CASTINHERA,  (C/y.)  petite  viUe  dnrayaame 
de  Purtogal .  fur  k  Tage. 

CASTIONE .  petite  viik  dltalie  en  dn. 

ché  de  Milan,  fur  la  rivieie  dXMatie. 

CASTLE.  {GUg.)  petite  vilk  masitiaiearpeR 

d'Irlande,  dans  la  Momonie. 

Castie-Risinc,  (  Gm^.)  petite  ville  d'Angleterre 
dans  le  duché  de  Norfolck.  LtHl,  17.  fl.lM.  fX.^J. 

CASTOR ,  f.  m.fiitr,  (Hijr.  hm.)  aninul  qnn. 
drupcde  amphibie,  qaiaau  plus  trois  on  quatre 

Eié«  de  longueur,  (or  douxe  ou  quinae  pouces  de 
irgeur  au  milieu  de  la  poitrine,  8c  qui  pelè  ocdû 
nairement  depuis  quarantellôixante  livres.  Les  ani- 
maux de  cette  efpecc  font  pour  l'ordinaire  fortnoifS: 
dans  le  nord  le  plus  reculé  de  l'Amérique  il  y  ena 
.lulH  de  blancs.  La  pli'ip  iri  de  ceux  de  Canada  fooc 
bruns;  cette  couleur  s'éclaircu  h  mefure  que  les  pays 
font  plus  tempérés;  car  les  c^Ji'-ts  font  de  couletic 
fauve  i  de  même  ils  approchent  de  k  conkwde 
paille ,  dws  les  lllinob  de  din  le*  Cbeewanona.  Ce- 
lui dont  on  a  fait  U  defcription  da ns les  MAm.  de  tutcéu 
dém.  nj.  dtt  Sein.  ttm.  lll.  f4rt.  I.  avoit  éré  pris  en 
Canada ,  aux  environs  de  la  rivière  de  Saint-Lait» 
rcnt:  (a  bngnenr  était  d'environ  aois  piés  ic  deai« 
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depuis  le  bout  du  mufcau  jufqu'à  l'extrémtli  d«  la 
queue  ;  &  Ik  plu  gaméc  lonnieiwde  pri*  d'aBpté: 
il  pcfuic  plus  de  trente  livre),  u «voir  du  poîllar  coot 
le  corps  ,  l  l'exception  de  la  queue  ,  Sc  ee  poilÀoit 
de  deux  fortes  métce*  en  Icmblei  l'une  avoit  environ 
un  pooce  &  demi  lie  longueur;  celui-là  étoit  gros 
comme  de*  cheveux,  fort  luii'ant ,  de  couleur  brune, 
ûm»  m  peu  fur  le  mâmm  ;  il  donne  la  principale 
couleur  au  cfior  ,  fa  fublbiice  âoît  fisiaie  »  Ae  &  £>• 
Ude,  qu'on  n'y  appercevoic  aucune  tanvtvttt  le 
Riicrofcopei  cependant  M.  Sarrafin, mcdcciodllRiOÎ 
en  Canada,  dit  qu'on  y  remarque  dans  le  milieu  une 
ligne  qui  eft  beaucoup  moin»  opaque  que  les  cotes  , 
tt  qui  a  fait  coajeâuîer  que  le  poil  eft  creux,  Mém. 
àifJk.  àtt  Sàmte.éum.  i7o4.L'eacM  forte  de  poil 
n'avoir  qu'environ  un  pouce  de  longueur;  Il  était 
beaucoup  plus  abondant  que  le  premier,-  il  peroitCnt 
aullî  plus  délié  ,Si  H  doux  ,  qu'il  reiTcmbloit  è  de  la 
foie  i  e'eft  un  duvet  très-fin  fie  très-ferré ,  qui  garan- 
tie [ecAjltr  du  froid,  &  qui  fert  à  faire  des  chapeau 
.&  des  écoffea  :  il  ne  refte  quece  duvetdai»  les  peanx 
qui  ont  fervi  de  virement  8c  de  coovetturet  de  lîie 
aux  fauvages  :  il  eft  le  plus  recherché ,  parce  qu'é- 
untengrailTé  par  la  matière  de  la  tranfpiratiou  .  il  fe 
foule  beaucoup  mieux.  Le  duvet  du  cjjjor  eft  garanti 
delà  boue  par  le  poil  le  plus  long  ,  lorfque  l'animal 
eft  eo  vie  fc  qo'U  Uaraille. 

Il  y  avoit  cinq  poocc*  fc  demi  depuis  le  bout  du 
ttttfirau  jufqu'an  derrière  ie  la  téte ,  fc  cinq  pouces 
de  Urgent  à  l'endroit  des  os  qui  font  l'éminence  des 
{oues  ;  defotte  que  la  tète  étoit  ptefque  qnarrée  :  les 
oreilles  éeoient  rondes  Bc  fort  courtes  ,  revêtues  de 

Cil  par  le  dehors ,  &  prefque  lans  poil  au-dedans. 
■  yen  du  tî^tr  font  fort  petits  :  l'ouvenure  des 
panmcies  n'a  qu'environ  quaite  lignes  i  la  cornée  eft 
loade  ,  fc  nris  d'an  Ueu  foncé.  Les  dents  incifiyes  , 
qui  font  au  nombre  de  deux  en  chaque  mâchoire  , 
Soient  irandlaiitcs  dans  le  CMj}ir  dont  la  defcription 
•  été  faite,  comme  eelics  des  écureuils  ,  des  p>:cs 
.'éiMCS ,  des  raa ,  <^r.  celles  d'en-  bas  avoient  plus  d'uu 
'poace  delongueur  ;  cellesd'en-hautn'avoient  qu'en» 
viron  dix  lignes ,- elles  glilToientau  dedans  des  aOCres 
lorfqu'on  fcrmoit  la  bouche  de  fanîmal ;  elles  éroient 
demi. rondes  par  devant,  6c  comme  taillées  en  bifcau 
de  dedans  en-dehors  i  en-dedans  leur  couleur  ctoii 
blanche  ,  &  en-dehors  d'un  ron^e  clair  tirant  fur  le 
Jaane  ;  Us  unes  fc  les  autres  étoient larges  d'environ 
tiois  lignes  an  foinr  de  U  mâchoire ,  fc  de  plus  de 

deux  \v^r.~'.  1  !rt;r  cxtrrmité  ;  il  y  avoit  foise  dentS 
ioolaires ,  huit  de  chaque  côté  ,  quatre  en  liaut  fc 

quatre  en  bas  i  elles  étoioKditcâanenKopfeKM  Ut 

tanes  aux  autres. 

■  Ce  cMjier  avoit  cinq  doigts  à  chaque  piéj  ceux 
iies  piés  de  denieie  éioient  îoinu  enfembk  P«  <U« 
knembrancs  ,  comme  eeoz  d'une  oie  ;  les  ^^de  de> 

vant  avoientles  doigts  réparés  ,5c  étoicnt  foits  com- 
me la  main  d'un  homme  ,  excepté  qu'ils  étoient  coù- 
Vcrrsdepoil,  &  que  les  ongles  étoient  longs  8c  poin- 
tus; les  piés  de  devant  avaient  fix  pouces  &  detni 
de  longueur  depuis  le  coude  jufqu'à  l'extrémité  dn 
|>lus  grand  doigt ,  &  trois  pouces  depuis  le  commen- 
cement de  U  main  jufqu'j  cette  extrémité  du  plus 
grand  doigt  ;  les  pics  de  drrr-ere  avoient  llx  pouces 
depuis  l'extrémité  duialon  jufqu'au  bout  du  plus  long 
des  doigts  ,  qui  étoit  U  fécond;  les  ongles  étoient 
Caillés  de  biais ,  fc  oeax  par-dedans  comme  des  plu- 
mes à  écrire  ;  il  7  avoir  i  U  paf  ie  externe  de  cha- 

Îiue  pié  de  devant  &  de  deniere,  un  petit  os  qui  fai- 
oit  une  éminence  ,  Se  qu'on  aotoit  pû  prendre  pour 
un  fixiemc  doigt  s'il  avoit  été  féparc  du  pic. 

La  queue  avoit  environ  onze  pouc«  de  longueur, 
deux  pouces  de  largeur  à  U  racine  .  ÇC  «ois  pouces 
dansle  ai^iça ,  U  bpuc  étoit  termine  en  ovaUy  l'é- 
^^1^  éioic  dcfrii  de  deus  pouç^  Tm1|i  nfinc , 
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d'un  pouce  dans  1.  lîiilicu,  &  de  cinq  ligncsfc  demie 
à  l'extrémité  ;  fes  bords  croient  ronds ,  fc  beauconp 
pitts  minces  que  le  milieu:  elU  étoit  couverte  d'une 
peau  gamie  d'écailUs  jointes  enfeœble  par  une  pelli* 
cule  épaiflè  COtnme  an  parchemin  ,  longue  au  plus 
d'une  ligne  Sc  demie  ,  d'un  gris  brun  un  peu  ardoifé 
ôc  pour  la  pliipart  d'une  figure  hexagone  irrégulictc. 
U  fottoii  un  ,  deux  ,  ou  trois  petits  poiU  d'eovîiwi 
deux  lignes  de  longueur,  entre  les  éoaillâ  du  dedoos 
de  la  queue.  En  cottoyant  U  peau  de  ce  rt/hr ,  les 
écailles  de  U  ^h»^  tombèrent ,  maU  leur  figure  y 
demeura  empreinte.  Lâchait  de  U  qnene  étoit  adcz 
gr^rfr .     avoit  beaucovpdc  confenhé  «vec  celle 

des  gros  poiflons. 

Les  parties  de  U  génération  du  CMfimr  ne  font  pai 
apparentes  aa-dehots  lorfqu'tl  n'y  apaintd'éteftioaj 
on  ne  voh  dansU  miU fcdansh  femelle  qtt'meim. 

verture»  qui  étoit  lîtoée,  dans  le  cafter  dont  nous  foi* 
vons  la  defcription  ,  entre  la  queue  &  les  t»  pubis. 
Trois  pouces  &  demi  plus  bas  que  ces  os  ,  pour  re- 
connoître  le  fcxe  ,il  faut  pincer  plus  que  la  peau  qui 
eft  entre  l'os  pubis  fc  cette  ouverture  -,  on  y  fenC  dans 
le  mile  la  vet«  qai  eft  dure  »  grali^  fc  longue  ootn» 
me  le  doigt.  Lxoveitnfe avait  me  figue  ovale ,  lon- 
gue d'environ  neuf  lignes,  &  large  de  fept;  elle  fedi- 
latoit  &  fe  tcITetroit  aifément,  non  pas  par  le  moyen 
d'un  fphinûcr,  mais  fimplement comme  une  fente 
qui  fc  ferme  en  s'aliongeant.  Les  gtos  cxcrémens  » 
l'utine,  fcaéne  kvetge,  paftent  par  cette  onvct^ 
ture  ;  patce  qne  U  verge  eft  renfermée  dans  un  eo»> 
duit  qui  eft  couché  far  le  rcâum,  &  qui  abowîcà 
l'ouverture  commune  ,  de  même  que  le  teâttm:  la 
vagin  y  aboutit  au(îj  dans  les  femelles. 

Il  y  avoit  aux  parties  Ibitcrales  du  dedans  de  l'ex- 
trémité du  redhim,  daux  petites  cavités  i  une  de  cha- 
que côté;&  on  fentoit  à- travers  la  peau  du  dchcn 
deux  éminences ,  qni  fout  Us  poches  on  veffies  dans 
Iciquctlcs  le  cétftmm  eft  renfermé.  Aptis  avoiréeor- 

ché  l'animal  ,  on  découvrit  à  l'endroit  où  on  avoit 
remarqué  les  éminences ,  quatre  grandes  poches  li- 
tuées  au-delTous  des  os  pubis.  Les  deux  premières 
étoient  placées  au  milieu,  fc  plus  élevées  que  les  deux 
amies  telles  avoient  toutes  deux,  prifes  enlembU  ,  U 
forme  que  l'on  donne  à  un  cœur.  Leur  plus  grande, 
largrur  étoit  d'un  peu  plus  de  deux  pouces  ;  &  la  lon- 
gueur depuis  le  haut  de  chacune  de  ces  poches  jul!. 
qu'à  l'ouverture  commune  &  extérieure  dans  laquel- 
le elles  communiquoïent ,  étoit  anffi  d'environ  deos 
pouces.  Il  y  avoit  au- dedans  de  ces  poches  une  tuni- 
que qui  paroiflbitptuscharaue que  gtandnUufet  elle 
étoit  rougeâtre  ,  &  avoit  au-dedans  plufieurs  replis 
femblablcs  à  ceux  de  la  caillette  d'un  mouton.  Ces 
replis  contcnoient  une  matière  gtiiîrrc  de  for:  mau- 
vaife  odeut ,  qui  croit  adhérente  :  ces  mêmes  replis 
s'étendoient  dans  les  deux  poches  qui  avoieHB  esn- 
monicatianl'une  avec  l'aiitte  vers  le  bas  par  «na  oor, 
veitnre  de  plus  d'un  ponce ,  fc  qui  n'éraunt  fifpa- 
rées  que  par  le  fond.  Au  bas  de  ces  deux  premières 
poches  ,  il  y  en  avoit  deux  autres  ,  l'une  à  droite  5c 
famé  à  gauche.  Leur  figure  relTembluit  à  celle  d  u- 
ne  poire  longue  &  un  peu  applatici  leur  longueur 
étoit  de  deux  pouces  &  demi ,  &  la  largeur  de  dÏK 
lignes.  Ces  deux  poches  inftricaies  étoient  étroîiCp  . 
ment  jointes  avec  les  fopérieiiies  vers  fonveitoie 
commune. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  matière  du  caftortum 
pailë  des  preoiicies  poches  dans  les  fécondes  pour 
s'y  perfoaioanercanai  ces  fecomles  poches  étoieni- 
elles  d'une  ftttiâmediftiffeiife, de  celle  des  prensie- 
res,  elles  étoient  compofces  de  gUindcsqui  formown^ 
à  l'extérieur  des  éminences  rondes»  dont  les  plus 
grandes  n'excédoienc  pas  une  lentille  de  grandeur 
moyenne.  Ayant  ouvert  l'une  de  ces  fécondes  po- 
ches pat  k  (aid,4my  nMmuwUfwnr  d'opendeac 
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der*gréaUe ,  jaune  comme  da  miel ,  ondl^tult  dom- 
ine de  U  graiilc  fondue  ,  &  combuftiblc  comme  de 
Is  t&ébentliine  :  en  compiimanc  U  poche  il  ne  fe  lie 
ancua  nfliut  de  eetie  l^uenc  dm*  Jet  pocha  fiip^- 
ricdret,  ni  datitl'oavenuic  oomnane  des  escrémeiu. 
Après  avoir  vuidé  la  liqueur  de  cette  fecoii Je  poche, 
on  sppçrçiit  dans  in  partie  inférieure  une  troilicme 

Sochc  longu;  d'fiivironquatorzc  ligr.cs  ,  &  liiiv^r  de 
Xi  cUe  cioit  teUcmeni  ■(tachée  à  U  membrane  de  U 
fieconde  *  ne  pot  pas  l'en  f^arer  :  elle  abotttif- 
fimcnpoimeàlâ  patde  laiinle dcroaveitute oxb- 
OMUte  •  nuU  <m  ne  déeouvtic  aucune  line  dam  lei 
cavités  que  l'on  «voit  obfenrécf  dia>  ente  «iver> 
turc.  Il  y  evoii  for  k  futfête  exrfrienie  de  cet  mî. 
fiemet  poclici  >  des  éminencei  fembUbles  i  celles  des 
fécondes  poches  ,  ^  on  trouva  dans  leur  cavité  un 
lue  plus  jaune  Oc  plus  liquide  que  dans  les  autres;  il 
avuit  auflï  une  autre  odeur  &  une  couleur  plus  pi- 
le :  Cl.  h  a  toutes  ces  poches  font  ttii^ffiieBtes  de* 
ufticules.  Ainlî  il  eft  bien  pnmvé  qm  ce  ne  (bot  pu 
Ici  idKcMletqui  coDuennenckn]|firiMMï4c  petcon- 
l!fq«cnt«n ne lén plnteaié  de  croife  oue  le  cn/ltr 
•mehe  fes  teftieales  Iwtqn'it  eft  pourmivi  par  des 
chalTeurs  ,  afin  de  s'en  délivrer  en  leur  donnant  le 
cajhrtMm  ^ai  ûit  l'objet  de  leur  pourfuitr.  Cette  fa- 
bic  n'a  jamais  eu  aucun  fondement  ,  puilque  les  tcf- 
ticul'ïs  (ont  cac'nés  dans  les  aincSj  uopeu  plus  hauc 
<iue  le  poche  du  r.i;,'crrMe,«nc  putie*  externe»  de 
iaicraict  des  os  pubis. 

M.  Samfin  a  remarqué  traie  iMnibnnesdam  h 
tilfiue  des  premières  bourfes  ducéifhnim,  qa^la^ 
pelle  iM»/r>  fH/frritmrts.  La  première  de  ces  membra- 
nes e(t  fimple  ,  mais  trci-feimc.  La  féconde  eft  plus 
épaiirc  ,  moë  Icufc,  &c  garnie  de  vailîeaux.  La  troi- 
ficnie  cfl  pnniculiere  au  e4j}tr  ;elle  eft  fcche  comme 
un  vieux  parchemin  ,  elle  en  a  l'épaifleur.  Se  (c  dé- 
cliire  de  mfmc.  Cette  membrane  forme  des  rapUc 
dans  iefquels  la  féconde  membrane  s'infère  :  ces  re- 
plis font  en  fi  grand  nombre,  qnek  tioifieme  mem- 
iMaoe  devient  OCria  ibis  plu  étendue  lorfqu'elle  eft 
développée:  elle  eft  inégale  au-dedans ,  Se  garnie 
de  petits  lîlets  ,  auxquels  il  adhère  une  matière  réli- 
■  neufequi  eft  le  CAfiertum  ,      qui  s'épailTit  peu-i-peu 
dans  les  boutics  ,  &  y  auquiert  la  conllftance  d'une 
tefiiic  cchaurfee  entre  les  doigts.  Elle  confcrvc  fa 
moUelle  plus  d'un  mois  aptes  avoir  été  féparce  de 
ranimai*  il  fent  mauvais  datu  ce  lema-U,  de  elle 
'  «•  de  couleur  etisttrc  cfr<lchon  &  jawittrc  cn-de- 
'  daaS}«nlikiiedBepeidfiiD«dear,  fednccit,  de  de- 
vient friable  coome  les  ancres  rf fines ,  9c  en  tout 
tems  elle  eft  combuftiblc.  Lorfqu'on  a  découvert  la 
membrane  qui  enveloppe  les  bourfes  nifrtieutes,  on 
trouve  dechaque  cûté.quelquefois deux,  quelquefois 
trois  bourfes  en(èmble.  Chacun  de  ces  paquets  eft 
bng  de  deux  poncés  de  demi  fut  environ  quatorze 
«tt  qainie  lignes  de  diametie  t  les  bourfes  Ibnt  ax- 
tondlespar  le  fond  »  &  diminuencin&nfibienient  de 
grallcw  en  ttptodlÉnt  de  l'onvetture  commune , 
que  M.  Sairann  nomme  titéfme.  La  plus  grande  de 
CCS boiltics  occupe  roitre  la  longueur  du  paquet  ,  & 
n'a  qu'environ  huit  ou  dix  lignes  Je  diamètre  ;  la  fé- 
conde n'a  ordinairement  pas  la  moitié  du  volume 
de  la  première  ;  elle  n'cft  pas  toujours  plus  grande 
que  la  iroifiene ,  qui  cependant  eft  le  plus  fouvent 
lapins  petite  de  toutes.  Les  bourfes.  tant  fupérieu- 
Rs  q«!lnfiErieaies ,  n'oitt  point  de  coaununication 
les  unes  avee  les  anttes,  lenti  cooduits  abouiifléM 
dasule  r/Mfiw. 

Onnc  fait  paseneore  ,  ajoute  ^^.  S  ur.illn  ,  i  quoi 
fervent  pour  le  caftar  les  liqueurs  contenues  dans  les 
bourfes.  Il  n'cft  pas  vrai,  félon  cet  auteur ,  qu'ils 
en  prennent  pour  exciter  leur  appétit  lorfqu'il 
eft  lânguilfanc,  ni  que  les  chalfeurs  l'employenc  , 
comme  on  l'a  dît ,  poui  atiiici  les  csftm  :  mm  ou 
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frote  avec  la  liqueur  huileufe  les  ptéges  qoe  l'on 
dretPe  aux  animaux  carnaciers  qui  ficmc  la  guette  am 
etfttrt ,  comme  les  mânes  ,  les  renards ,  le*  «an  »  tC 
fur-tout  les  caicajoux ,  qui  brifent  fouvent  pendîuK 
k'hyver  les  loges  des  c*fifri  pour  les  y  furprendic» 
f^tjtx.  Carcajott.  Les  (etatnet  des  (auvages  grai^ 
fent  leurs  cheveux  avec  cette  mime  huile  ,  quoi* 
qu'elle  ait  une  mauvaifc  odeur. 

Les  (dfitrs  ne  vivent  dans  les  pays  froids  ,  fie  pen- 
dant l'hiver  ,qne  de  bois  d'aune  Se  de  platane ,  d'or- 
me ,  de  fiténe ,  &  de  différentes  fortes  de  peuplier. 
Pendant  l'été  ils  mangent  déroutes  fortes  d'herbes, 
de  ftttits ,  de  racines  ,fur-liout  de  celles  de  difTéren- 
tes  efpeces  de  nymphca.  On  ne  croit  pas  qu'ils  vi- 
vent plus  de  quinze  ou  vingt  ans. 

M.  Sarrafin  ne  s'en  eft  pas  tenn  à  la  defcripiion 
du  cMftcr  i  il  a  aufti  rapporté  plufiem* filin  ^  coa* 
cernent  l'hiftoire  de  cet  animal. 

Les  c4/«r/ choiCfTent  pour  établir  leur  demeure 
un  lieu  qui  toit  abondant  en  vivres,  arrofé  par  une 
pctile  rivieie,  Ce  propre  k  faite  un  réfervoit  d'eau  : 
ils  comnxncent  par  conftmite  une  fone  de  dunfl 
fée ,  aflicz  haute  pour  retenir  l'eau  I  la  hauteur  da 
premier  étage  des  cabanes  qu'ih  d  : veut  faire. Ces 
chauflces  oi:t  dix  ï  douze  piés  liepaillcur  dansics 
fondcrnrris  ,  &:  deux  piés  leulemcnt  dans  le  hautj 
elles  font  conftruitei  avec  des  morceaux  de  buis  gros 
comme  le  bras  ou  comme  la  cuiflè  ^  8e  longs  de  i  , 
4,  foai  piés ,  que  les  t/^fim  coupent  &  taiUenc 
ttis-facilement  avec  leurs  dents  iocifivcsj  ils  le* 
plantent  (on  avant  dan*  la  ternie  Ion  près  les  uns 
des  antres  ;  ils  entrelacent  d'buties  fiais  plus  petits 
f<  plus  fouples  ;  Se  ils  rempliffent  les  vuides  avec  de 
la  terre glaife  qu'ils  amodilfentflc  qu'ils  gichemavec 
leurs  piés  ,  &:  qu'ils  iraiilportent  fur  leur  queue  ,  qui 
leur  Icrt  aulTi  comme  une  forte  de  truelle  pour  la 
mettre  en  place  Bc  pour  l'appliquer.  Ils  élèvent  là 
digue  à  mefure  que  la  rivière  groHlt ,  Se  par  ce 
moyen  le  traniport  des  matériaux  eft  plus  facile; 
ennn  cet  ouvrage  eftaflèxfidide  pour  loùtenir  les 
perfônnet  qui  montent  defliu.  Les  ro/w/ont  grand 
loin  d'er.::ctenir  ces  thaL-lffcs  en  b,T.  rrjt  ,  &  pour 
cela  ils  appliquent  de  la  terre  glaifc  dans  la  moindre 
ouverture  qu'ils  y  apperçoivent. 

Après  avoir  fait  la  chauflée  ,  ils  fondent  leurs  ca> 
bancs  fut  le  bord  de  l'eau  ,  fur  quelque  petite  île  , 
ou  fur  des  pilotis;  elles  (ont  tondes  ou  ovales»  êc 
débordent  des  deux  deis  bon  de  l'ean:  les  nuis  fimt 
perpendiculaires ,  dt  ont  ordinairement  deux  pîdl 
d'épailTeur.  La  cabane  eft  terminée  en  manière  d« 
dnmc  au-ddiors  ,  Sr  en  jnfc  de  panier  en-dedans: 
elle  eft  l>itir  à  pluficurs  étai;-s ,  que  \ct  cdfltri  ha- 
bitent fuccrlTivement  à  melutc  que  l'eau  s'élève  ou 
s'abaiffe  :  ils  ne  manquent  pas  d'y  faire  une  patte 
que  la  glace  ne  puiftc  pasboucheri  ils  ont  auflî  une 
ouverture  féparée  de  leur  porte  de  de  l'endroit  o&  ib 
fe  biignent  ;  c'eft  par  cette  ouverture  qu'ils  vont  I 
l'eau  tendre  leurs  excrémens.  Quelqurfois  ikéta. 
blillênt  la  cabane  entière  fur  la  terre  >  de  erealcat 
autour  des  fofTés  de  cinq  ou  fii  pi«  de  profondeur, 
qu'ils  conduifeni  jufqu'à  l'eau  :  les  matériaux  font  les 
mêmes  pour  les  cal>anes  que  pour  les  chaulfers. 
Lorfque  la  conftruétion  eft  fuite ,  ils  perfeâioimcnt 
leur  ouvrage  en  coupant  avec  leurs  dents  qui  valent 
des  fcies  ,tOM  iMnocceaux  de  boit  qui  excédent  lef 
nAndfiet ,'  'te  %  appliquent  Sivèç  leur  fMue  aa-d»; 
dans  &  au-dehors  de  la  cabane  ttiè  1faMc'âdiaRli& 
fait  avec  de  la  terre  glaifc  fie  des'bélVtfnliiM^tÏM 
I  cabane  dans  laquelle  il  y  a  huit  ou  dix  c<^«ri  ,  a  hidt 
ou  dix  piés  de  largeur  hors  d'œuvte  6c  dix  i  douze 
de  longueur  ifuppofé  qu'elle  foit ovale  ;  dans  oeuvre 
elle  a  quatre  ou  cinq  piés  de  largeur  ,  dC  cini^jOO 
lîx  piés  de  longueur.  Loifqu'ity  a  quii>îe,'^Aighi^ 
même  ttente  rq|f«ri  qui  habitent  b  dldowalNKi 
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eHe  eft  grande  à  proportion  ,  oa  il  y  en  a  pfnncuri 
Ici  une*  contre  letaairei.  Ou  dit  qu'on  a  trouvé  jul- 
qu'à  quatre  cent  taftvrt  dans  différente*  cabanes  qui 
communtquoient  les  unes  avec  les  autres.  Les  femc!- 
lei  rentrent  dans  leurs  cabanes  pour  y  faire  leurs  pe- 
tits ,  lorfque  les  grandes  inondations  font  pall'ecs: 
mais  les  mâles  ne  quiiteni  la  campagne  qu'au  mois 
de  Juin  ou  de  Juillet  :  lorfque  les  eaux  font  iout'^> 
fait  balTet-,  alors  ils  réparent  leurs  cabanes,  ou  ils  en 
font  de  nouvelles  j  \  ils  en  changent  lorfqu'itsonc 
confommé  les  alimens  qui  éioient  i  portée  ,  lorfque 
leur  nombre  devient  trop  grand  ,  6c  lorfqu'ils  fout 
trop  inquiétés  par  les  chalfeurs. 

11  y  a  des  ctflrrs  qui  fe' logent  dans  dci  Cavernes 
pratiquées  dans  un  tcriein  élevé  fur  le  bord  de  l'eau: 
on  les  nomme  tajltrt  terriers,  lis  commencent  leur 
logement  par  une  ouverture  ,  qui  va  plus  oo  moins 
avant  dans  l'eau  .  félon  que  les  g!aces  font  plus  ou 
lAoins  épaiifes  ,  êc  ils  la  continuent  de  cinq  ou  lix 
piés  de  longueur  ,  fur  une  largeur  fuffifante  pour 

Îu'lls  puill'ent  pafler  ;  enfuite  ils  font  un  réfervoir 
'eau  de  trois  ou  quatte  piés  en  tout  fens  pour  s'y 
baigner  ;  ils  coupent  un  autre  boyau  dans  û  terre, 
4]ui  s'élève  par  étages  ,  où  ils  fc  tiennent  à  fcc  fuc- 
cellïvement  lorfque  l'eau  change  de  hauteur.  Il  y  a 
de  ces  boyaux  qui  ont  plus  de  mille  piés  de  lon- 
gueur. Les  cajlm  terrien  couvrent  les  endroits  où  ils 
couchent ,  avec  de  l'herbe  ,  &  en  hyver  ils  font  des 
copeaux  qui  leur  fervent  de  matelas. 

Tous  les  ouvrages  font  achevés  au  mois  d'Août 
ou  de  Septembre  ,  lur-toui  dans  les  p;iys  froids  ^  alors 
Icf  ctftiri,  font  des  provifions  pour  l'hyver  ;  ils  cou- 
pent du  bois  par  morceaux  ,  dont  les  uns  ont  deux 
ou  trois  piés  de  longueur  ,  &  d'autres  ont  jufqu'à 
buit  ou  dix  piés.  Ces  morceaux  font  traînés  par  un 
•u  plusieurs  cnfitrt ,  félon  leur  pefanteur  :  ils  raf. 
femblcnt  une  cenaine  quantité  de  boit  qui  fiote  fur 
l'eau  ,  &  enfuite  ils  empilent  d'autres  morceaux  fur 
les  premiers,  jufqu'i  ce  qu'il  y  en  ait  alTczpour  fuf- 
fire  aux  cMfitrt  qui  vivent  enfemble.  Par  exemple,  la 
provilîon  de  huit  ou  dix,  cil  de  vingt-cinq  ou  uente 
piés  en  quarré  ,  fur  huit  ou  dix  piés  de  profondeur. 
Ces  piles  font  faites  de  façon  qu'ils  peuvent  en  tiret 
•  les  morceaux  de  bois  i  leur  choix  ,  ic  ils  ne  maagent 
que  ceux  qui  trempent  dans  l'eau. 

On  fait  la  challe  des  cj^fir/ depuis  le  commence- 
ment de  Novembre  jufqu'au  mois  de  Mars  &  d'A- 
vril ,  parce  que  c'eft  dans  ce  temt  qu'ils  font  bien 
fournis  de  poil.  On  les  tue  à  l'aflut,  on  leur  tend  des 
pièges  ,  de  on  les  prend  l  la  tranche. 

Les  pièges  (ont  fcmblables  aux  quatre  de  chiffre, 
»vec  lefquels  on  prend  des  rats.  On  plante  fort  avant 
dans  la  terre  plufieurs  piquets  de  trois  ou  quatre  piés 
de  longueur  ,  entre  Icfquets  il  y  a  une  ttaverfe  fort 
pefante  ,  élevée  d'environ  un  pié  6c  demi  ;  on  met 
dellus  une  branche  de  peuplier  longue  de  cinq  on 
iîx  piés ,  qui  conduit  i  une  autre  branche  fort  petite, 
placée  de  façon  que  dés  que  le  C4j}er  ta  coupe  ,  la 
traverfe  tombe  Se  le  tue.  Ces  animaux  ne  manquent 
pas  de  donner  dans  ces  pièges  ,  en  allant  de  tems  de 
tems  dans  le  bois  chercher  de  nouvelles  nourritu- 
tes  ,  quoiqu'ils  ayent  fait  leur*  provirions  ,  parce 
qu'ils  aiment  mieux  le  bois  frais  que  le  bois  flot;. 

Prendre  les  cuftrrt  k  la  tranche  ,  c'eft  faire  des  ou- 
vertures à  la  glace  avec  des  inftrumens  traiichans , 
lorfqu'elle  n'a  qu'environ  un  pié  d'épailfeur  j  ces 
animaux  viennent  à  cet  ouvertures  pour  refpirer, 
&  on  les  adbmtne  k  coups  de  hache.  Il  y  a  des  ch.nl- 
feursqui  rempliffent  ces  trous  avec  la  bourre  de  l'epi 
de  typha  ,  pour  n'itre  pas  vûs  par  les  etfitri  ;  6c  alors 
ils  les  prennent  par  un  pié  de  derrière.  S'il  y  a  quel- 
que ruilTeau  prés  des  cabanes ,  on  en  coupe  la  glace 
en  travers  ;  on  y  tend  un  filet  bien  fort ,  enfuite  on 
décru  i(  la  cab.^nc  :  les  fs/ltri  en  fortem  ,  &  fc  icfa- 
Tmt  IL 
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gient  dans  le  ruiffeau      ils  rencontrent  le  filer. 

On  donne  le  nom  de  hievre  au  f4/»f  d'Europe,  On 
en  a  dificqué  un  \  Metz  qui  avoir  ta  queue  beaucoup 
plus  petite  ,  iif>i<iponion  ,  que  le  cÂfior  Ayx  Canada, 
donc  on  vient  de  donner  la  defcripcioti.  Ses  piés  de 
devant  n'étoient  pas  faits  comme  des  muins  :  mais  il 
avoit  tes  doigts  joints  par  des  membranes  comme  \À 
loutre.  Cependant  Rondelet  dit  ex^reil'emciii  que  le 
hievTt  a  les  piés  de  devant  femblables  aux  piés  d'un 
linge.  Mim.  de  f»t*À.  nj,  dut  Se.  ttm.  ///.  ptnt.  /. 
<J*  4«»«  1704.  Rondelet ,  hifitire  du  ftijfons.  i'ajex. 

QuADRUPrOF.  (/) 

Le  téfttr  fourm't  plulTeuis  remedés  i  la  Médecine; 
la  peau  de  cet  animal  appliquée  fur  les  parties  affli- 
gées de  goutte  ,  les  défend  contre  le  froid. 

On  fe  fert  avec  fuccès  de  l'axnnge  du  ta^ar  pouf 
amollit  les  ducetés;clle  eft  ciés-efficace  dans  les  trem- 
blemens  &  tes  maladies  des  nerfs  ,  la  paraly/ïe  ,  c^^. 
on  en  oint  les  parties  affligées. 

Le  cmfitreum  atténue  les  humeur*  virqucufes  ,  for- 
tifie le  cerveau  ,  excite  les  règles  ,  6i  pouffe  par  ta 
tranfpiration;  on  l'employé  dans  l'épitepfîe,  la  para- 
lyse ,  l'apoplexie  ,  6c  ta  filrdiié. 

On  brûle  do  cafitreHm  ,  &  on  en  fait  refpi'rer  l'o- 
deur fétide  aux  femmes  hyftériques  dans  le  tems  del 
accès.  La  teinture  du  tt^trtttm  le  f.iit  comme  il  (uit. 

Prenez  une  demi-once  de  C4fi*remm  le  une  demi- 
livre  d'efprit-de.vin;mettc2  les  en  digeftion  pendant 
quelques  jours décantez  enfuice  la  liqueur  ,  &  la 
gardez  pour  t'ufage. 

On  ajoiite  quelquefois  le  fel  de  cirtre  )  la  dofe  de 
deux  gros,  dans  te  deflein  de  divifer  le  tilfu  réiinrutf 
du  ti^treiem  ;  la  dofe  de  cette  teinture  el(  depuis  fit 
jalqu'à  douze  gouttes  dans  les  cas  où  en  employé  le 
csfitrtiim  en  fubftance.  Le  caflorcum  r.itrc  <ljns  plu- 
fieurs  comporitions  de  la  Pharmicupée  de  Pans.  (  N  ) 

Il  fe  fait  un  grand  commerce  de  pe,iux  <ie  eajier  : 
les  marchands,  dit  M.  Savary,  les  dillingaent  en  CAf' 
tcri  nemft ,  ct^vri  fec» ,  Se  cdjltri  grAt.  Les  cnjlwrt  ntufi 
font  le*  peaux  des  e»fiirs  qui  Ont  été  tués  î  la  challè 
pendant  l'hyver  6c  avant  la  mue.  Ce  font  les  meil- 
leures &  les  plus  propres  î  faire  de  belles  fourrures. 

Les  c*jim  feci,  qu'on  nomme  aulfi  c*fi*rs  mtigrei, 
font  les  peaux  de  fifitrs  provenant  de  la  ch^iffe  d'été, 
tems  auquel  l'animal  efl  en  miie2:  a  perdu  une  partie 
de  fbn  poil.  Lesc<i/7»ri  jecs  peuvent  aulTî  être  employée 
en  fourrures  ,  quoique  bien  infcncuirs  aux  premiè- 
res. Leur  plus  grand  ufage  ed  pour  les  chjpcanz. 

Les  tMjitri  ffrds  font  des  peauii  de  fj/ar  ,  q'te  \ti 
fauvage*  om  portées  fur  leur  corps  ,  &  qui  font  im- 
bibées de  leur  fueur  :  le  cmjitrgmi  vjuc  miïui  que  !• 
fec  ;  on  ne  s'en  fert  cependant  que  pour  la  fabrique 
des  chapeaux. 

Outre  les  chapeaux  Se  les  fourrures  auxquels  ort 
employé  te  poil  Se  les  peaux  de  («tfivr  ,  on  a  tenté 
d'en  faire  des  draps.  Cette  cnireprifc  méritoit  bied 
d'être  tentée  ,  6c  avoit  pour  but  de  rendre  le  poil  de 
ctfifr  d'une  utilité  plus  étendue  :  mais  les  diaps  or- 
dinaires font  préférables  à  ceux  de  ca^ct.  L'expé- 
rience a  fait  voir  que  les  étoffes  fabriquées  avec  \4 
poil  de  ciifitr,  quoique  mêlé  avec  U  laine  de  Scgovie, 
ne  gardoient  pas  bien  la  teinture  ,  &  qu'elles  deve- 
noient  feches  Se  dures  comme  du  feutre. 

Castor  (ignifie  auffi  un  chapeau  fait  avec  du  poil 
de  cafifr  feul.  Un  chapeau  dtmi-etfin-  eft  celui  dans 
lequel  on  a  mêlé  une  partie  de  poil  de  CAjlar  avec  und 
partie  d'autre  poil.  Chapsau. 

Castor  ,  en  jijhennttie  ^  cil  le  nom  de  la  moitié 
de  la  confteltation  des  gémeaux,  rnex.  Gémeaux. 

Castor  (j-  Poutrx  ,  en  Mittoraltgie  ^  eft  un  mé- 
téore igné  .  qui  paroît  quelquefois  en  mer  s'attacher 
i  un  des  côtés  du  vaiffeau  ,  fous  la  forme  d'une  ,  de 
deux  ,  ou  rr.fnie  de  trois  ou  quatre  boules  de  feu. 
Loifqu'on  n'en  voit  qu'uAC  ,  On  l'.nppelle  plus  pto- 
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prcroent  Hilene  ;  &  lotfqu'on  en  voit  deux  ,  on  le* 
nomme  Céjhr  cr  rMmx.  MulTch.  Ejf.  de  Phjf. 
FiH  Saint-£lme  ,  fir  l'trticU  qmï  fuit. 

*  Castor  dr  Pollux  ,  (Mjth.)  fils  de  Jupicei  Bc 
de  Lédi;  ils  furrnt  élevé»  1  P«lienc  ,  où  Mercure  les 

FotM  auKî  tôi  qu'ils  fureni  néi.  Ils  t'illulherent  daiu 
expédition  de  la  toifon  d'or  :  ï  leur  retour  ils  net- 
toyèrent l'Archipel  des  corfaircs  qui  l'infefloient.  Ce 
fervice,  l'apparition  de  deux  feux  qai  voltigèrent  au- 
tour de  leur  tète  ,  6c  le  calme  qui  luccéda  ,  les  firent 
placer  après  leur  mort,  au  nombre  des  dieux  tuié- 
-  laires  des  nautoniert.  Ces  feux  continuèrent  d'être 
regardés  comme  des  (îgnet  de  la  préfcnce  de  C^ficr 
^  PtllMx,  Si  l'on  n'en  voyoit  qu'un  ,  il  annoiiçoit 
la  tempête  ;  s'il  s'en  montroit  deux  ,  on  efpéioit  le 
beau  tcms.  Nos  marins  font  encore  aujourd'hui  dans 
la  même  opinion  ou  dans  le  même  préjugé  ;  &  ils  ap- 
pellent ftux  S.Elmr     S.  NtctlAS  ,  ce  que  les  paycns 
appelloirnt  ftix  âi  dficr  o-  PoIImx.  Les  deux  frères 
invités  aux  noces  de  leurs  parentes  HiLiirc&  Phél>é, 
les  enlevèrent.  Ce  rapt  coûta  la  vie  à  Cdfttr,  qui  pé- 
rit quelque  tems  après  de  la  main  d'un  des  époux. 
Ptllmx,  qui  aimoit  tendrement  fon  frère,  demaniia  i 
Jupiter  la  réfurrcûiondeCr/?«r&  le  partage  entr'eux 
de  l'immortalité  qu'il  dcvoii  ï  fa  nailfance.  Jupiter 
l'exauça  i  5e  l'un  fut  habitant  des  enfers ,  pendant  que 
l'autre  fut  citoyen  des  cieux.  Cette  fable  eft  fondée 
fur  ce  que  l'apoihéofe  de  ces  héros  les  a  placés  dans  le 
(îgne  des  Gémeaux  ,  dont  l'une  des  étoiles  defcend 
fous  l'horifon  quand  l'autre  y  paraît.  Pour  célébier 
leurs  fêtes ,  les  Romains  envoyoie|it  tous  les  aru  vers 
leur  temple ,  un  homme  couvcit  d'un  bonnet  comme 
le  leur  ,  monté  fur  un  cheval  ,  6c  en  conduifant  un 
autre  i  vuide.  La  Grèce  les  compta  parmi  fcs  grands 
dieux  .-  ils  curent  des  autels  ï  Sparte  6c  dans  Athènes. 
Les  Romains  leur  élevèrent  un  temple  par  lequel  on 
juroit  :  le  ferment  des  hommes  étoit  adtpol  ,  pMr  U 
ttmftt  de  Pallux  ;  6c  celui  des  femmes  atMjltr  ,  fter  li 
ttmftt  de  Cdjitr.  Les  deux  dieux  parurent  plulieurs 
fois  au  milieu  des  combats  fur  des  chevaux  blancs. 
On  les  repréfentoit  fous  la  figure  de  jeune»  hommes, 
•rec  un  bonnet  furmonté  d'une  étoile  ,  i  cheval ,  ou 
en  ayant  près  d'eux.  Ib  font  connus  dans  les  Poîîtes 
fous  le  nom  de  Diofcitres,  ou ///  de  jKfiier,  6c  de  Tyn- 
dtridei  ,  parce  que  leur  mere  crofi  femme  de  T)n- 
dare  roi  de  Sparte.  Ils  fe  diftinguereut  dans  les  jeux 
de  la  Grèce:  Cajltr  ,  pat  l'art  de  dompter  &  de  con- 
duire de»  chevaux  i  ce  qui  le  fit  appcller  Jemftem-  dt 
chevMux:  Ptllmx,  par  l'art  de  lutter;  ce  qui  le  fir  re- 
garder comme  le  patron  des  athlètes.  A'»»r*.  M.  i'ab- 
bc  de  CUuftre. 

C^STOREA,  f.f.  [Ilifi.nM.iat.)  genre  de  plan- 
te ,  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  celui  de  Caftor  Du- 
rantes médecin  de  Rome.  La  fleur  des  plantes  de  ce 
g<  nre  eft  monopctale  ,  Se  faite  en  foi  me  de  mafque, 
dont  la  lèvre  fupétieure  efl  relevée  ,  6c  l'inférieure 
divifée  en  trois  parties  :  la  partie  moyenne  eft  divi- 
fée  en  deux  pièces.  Le  calice  devient  un  fiuit  char- 
nu ,  arrondi ,  compofé  d'une  feule  capfule  qui  ren- 
ferme quatie  femencei  anguleufes.  Plumier  , 
fUnr.Mmer.j^ener.  Pianti.  (/) 

CASTOREVM.  rojet.  C  a  s  tor  . 

CASTOS,  [Cmmtrce)  nom  qu'on  donne  dans  le 
Japon  aux  droits  d'entrée  6c  de  fortie  que  l'on  paye 
pour  les  marchandifes  qu'on  y  poite  ou  qu'on  en  ti- 
te  :  ou  plûtôt  ce  font  les  préfens  que  les  Européeiu 
avoient  coutume  de  faire  tous  les  ans  pour  y  être  re- 
çus ,  avant  que  les  Hollandoil  fe  fiilTent  emparés  de 
rout  le  commerce  de  ces  iles  ;  ce  qui  leur  tcnoit  lieu 
de  droits  ,  6c  alloit  beaucoup  au.deli  de  ceux  qu'ils 
■uroient  pu  payer.  Di^i.dMCtmm.  (G) 

CASTRAMETATION,  f.  f.  c'cft  proprement  l'art 
de  niBiquer  le  campâc  d'co  déterminer  toutesl^dif- 
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fêreme*  proportions.  Ce  mot  vient  du  latin  cafim» 
camp  ,  6c  de  metiri  ,  mefurer.  ^nex.  Camp.  ' 

U  CAjirtme,4ei<m  efl  une  partie  fi  importante  de 
I  Art  militaire  ,  qu'il  doit  paroître  alTez  étonnaxt 
quelle  ait  été  ablolument  négligée  dans  les  auteurs 
modernes  qui  ont  écrit  fur  la  guerre. 

Polybe  6c  Vegece  font  entrés  dans  an  grand  dé- 
uil  fur  celle  des  Romains  ;  &  leurs  écrits  ont  beau- 
coup fervj  i  l'établilFement  de  l'ordre  &  de  l'arr«i. 
gement  de  nos  camps,  quoiqu'il»  différent  à  plulicors 
égards  de  ceux  des  Romains. 

Du  tcmi  de  Polybe  les  camps  de*  Romains  êtoient 
iou)ours  quatté*  ;  mais  du  tems  de  Végece  .  qui  ■ 
écrit  plufieur»  fiecles  .p,è»  ,  ils  avoient  différente» 
hgure.  relatives  à  celle  des  terreins  que  le*  annéet 
dévoient  occuper. 

Le  général  fe  campoit  dans  l'endroit  do  camp  I« 
plus  avantageux,  pour  découvrir  tout  ce  qui  s'y  paf. 
fou  6c  pour  envoyer  fes  ordre».  Le»  troupes  romai- 
nés  6c  ceUes  de*  alliés  étoient  diftribuées  en  différen- 
te* parties  de  CTalerie  6c  d'infanterie  ;  de  manière 
qu  elle»  av.ienr,  pour  ainfi  dire,  chacune  une  efpe- 
ce  de  quartier  fépaté  :  ces  camps  étoient  toujours  en- 
tourés d'un  reuanehement  formé  d'un  folTé  Se  d'un 
parapet  ,  dont  la  terre  étoit  foûtenue  par  des  picur 
ou  palilTades,  que  les  foldats  ponoient  avec  eux  pout 
cet  effet  dans  les  marche». 

Cette  police  des  Romain*  étoit  oubliée  en  Europe 
lorfque  le  fameux  Maurice  prince  d'Orange ,  fonge^ 
i  la  rétablir,  ou  plûtôt  ï  limiter  vers  la  fin  du  xvj  & 
le  commencement  du  xvij.  ficelé.  On  ne  peut  douter 
que  les  troupes  n'ayent  toujours  eu  une  forte  de  camp 
Çour  fe  mettre  ï  l'.bri  du  mauvais  tems  ,  &  fe  repti 
1er  des  fatigues  militaires  :  mais  le  filence  des  hifto. 
riens  fur  ce  fujet.nous  laiffe  ignorer  abfolument  l'or- 
dre  qu'on  pouvoit  y  obferver. 

Le  pere  Daniel .  qui  a  fait  de  favantes  recherche* 
fur  tout  ce  qui  concerne  notre  milice  ancienne  6c 
moderne  ,  croit  que  ce  fut  dans  les  guerre»  d'Italie 
fous  Charles  VIII.  6c  Louis  Xll.  que  no»  généraux 
appuient  ^  fe  retrancher  en  campagne  ,  de  manière 
a  tendre  le  camp  inaccelTible  i  l'ennemi 

Le  plus  célcbre  6c  le  plus  ancien  que  nous  coo- 
noiITons  eft  celui  du  maréchal  Anne  deMommocen- 
c)  à  Avignon.  11  le  fit  de  telle  forte  .  dit  l'auteur 
qu  on  vient  de  nommer,  que  l'empereur  Charles  V, 
étant  defeendu  en  Provence  ,  n'ofa  jamais  l'att»- 
"  quer  ,  nonobftant  la  grande  envie  qu'il  aroit  d'en 
venir  i  une  aûion  décilive  ;  6c  ce  fut  cette  coi»- 
"  duite  du  maréchal  qui  fauva  le  royaume 

Dans  le*  guerres  civiles  qui  s'élevèrent  en  France 
tpiès  la  mort  d'Henri  II.  on  n'obfervoit ,  fuivant  U 
Noue  dans  fe»  difcours  pelitijMn      miliiMires  ,  ancu- 
ne  règle  dan»  le  campement  de*  armée».  On  diftri- 
buoit  le»  troupe»  dan»  le*  villages  ou  les  petite»  villes 
les  plus  voifines  du  lieu  où  l'armée  fe  trouvoit  ;  ou 
bien  on  campoit  en  plaine  campagne  avec  quelques 
tentes,  qu'on  plaçoit  fan»  arrangement  régulier.  On 
fe  fortifioit  avec  les  chariot*  de  l'armée  dont  on  fai- 
foit  une  efpece  de  retranchement  :  mai»  le»  croupes 
n'étoient  pas  dans  cette  forte  de  camp  i  portée  de  fe 
mouvoir  avec  ordre  pour  s'oppofer  aux  attaque» 
imprévue»  de  l'ennemi  ;  elles  y  manquoient  d'ailleurs 
de  la  pliipart  de»  commodité»  6c  de»  fubfiOance»  né- 
ce/Taires:  auflî  ne  campoient-elle»  de  cette  façon  que 
rarement  6c  pour  très-peu  de  tems.  L'attention  de» 
généraux  étoit  de  pouvoir  occuper  différen»  villages 
allez  proche*  le»  un»  de*  autres  ,  pour  fe  foûtenir  ré- 
ciproquement :  mai»  comme  il  n'étoit  pas  aifé  d'en 
trouver  ainfi  lorfque  le»  armées  étoient  nombreufe». 
il  arrivoit  fouvcnt  que  l'ennemi  enlevoit  ou  détrui- 
foir  plufieur» de  ce»  quartiers  avant  qu'il»  pulTent  être 
iecourus  des  autres  plu»  éloignés. 

Le*  Hollandoi»  «'étant  foufhrsin  à  l'obéiHàiice  de 
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liBHiAftMMlitcbe  T«t»I'«n  I  ,  ce  fcuplc,  oui 
M  fMHrok  pv  hMjiaiii»  gfpofc»  dit  muuiit^guct 
htiBi$  q<M  llMbtgM  èuitttn  ém  «fcmplofer  pour 

le  réduire,  chercha  à  fupplécr  au  nombre  des  foldats 
par  l'exccllcDce  de  la  dilcipbne  nuittaire  :  let  ptinccs 
aOns.fgt  t'y  appliquèrent  avec  le  plut  grand  fuccèt  > 
&  il  patoit  alfcz  conftani  qu'on  Uur  doit  le  létabliiTe. 
acm  «IctCCtiedifciptiae  co  Batope.  Le*  camp*  fiirent 
un  èe$  ftîocipmx  objea  de  Mantke  drNMTMi  »  >1 
«diibt-  y  faite  renaître  l'ordre  &  k  polie»  éB»lto. 
MMÎM.  Son  camp,  lelque  li  décrit  Sccvindaju  ft  cdf. 
trMtétAtion ,  ctoit  une  efpecc  de  quarré  ou  de  quarré 
lang  didrihué  en  diUttepCei  partie*  appelWct  f«Mr- 
tmt.  Celui  de  ceprim»»OBiMf  oit  à-prâ>jptèilieni« 
BM|  hMcaiwie  Ce  le*  vimwawioiMl  taftH  iMr ,  de. 
oilaae  mk  les  diAh-emei  iroopee  on  r^neiu  dont 
Humée  ekoii  comporëe.  L'éreniise  ow  le  front  de  cet 
quart  if  ts  Te  pruporrionnoii  au  nombre  de*  troupes 

Sidevoiem  in  occuper^  pour  leur  profondear,  elle 

Vo»  CMifi|MC  08  iMivdMs-accnMîtdMsfiiiet 
i>  hÊttm  —  fJBiet  tagiq— *.  CheqwlkavMtxoo 

piés  de  toogucur  8(  8  de  largeur  -,  eUes  Soient  fépa. 
ctoparune  rue  au/Ti  de  8  pics.  Le  capitaine  catnpoit 
à  le  tjte  de  Ta  compagnie  ,  &  les  vivandiers  a  la 
^uge,  comme  iU  le  font  eaeore  amiouni^Mi.  Le  eo- 
kmel  «TfMt  pour  IqgencM  «n  tfpâee  de  <4  pié»  de 
mat,  M  nuliw  d«  ang-dw-W»*  de*  cepitaine*. 
BlNriéie  cet  efptce  fégaolt  me  rae  de  pareille  lar- 

{eur,  qui  fiEpatoit  le  rë^iment  en  deux  parties  égales. 
«  partie  qui  en  reftoit  après  l'cmpUcemenc  des  ten- 
tes du  colonel  Se  de  Ton  équipage  »  AvwilàMBper 
IcminiAie»  le  chirargien ,  &tm 

LaeeveletweatHpQicWpeu-pt^dawlemlBe  or- 
dre que  l'infanterie.Une  compagnie  de  leo  chevaux 
avoit  deux  fiiet  de  huttes  de  loo  pi  j*  de  profondear  Ac 
de  10  de  largeur  ,  Irfquelles  étotent  féparées  par  un 
cfpaee  de  <o  piés.  Les  chevaux  formoient  deux  files 
dan*  cet  cfpaee  ,  placées  chacune  paralleletnent  Ce  à 
k  diftaace  do  /  piét  des  hune*.  Le  capiniiie  empoit 
Ikiiti de  fe  compagnie,  0elecdonel«i  aiDièade 

fes  capîcsincs  ,  comme  dans  l'iafiHIMRe.  Le  camp 
étoit  entouré,  ainfi  que  celui  des  Romains,  d'un  foffe 
&  d'un  pauper.  Cet  ouvrage  fe  diftribuoità  routes 
les  troupe*  de  l'armée ,  6t  chaque  régiment  en  fiifoit 
une  partie  proportionnée  au  nombre  d'hommes  dont 
4  étoie  coopeU.  On  oUècvoit  de  kiflêr  m  efpaee 
wid»  de  100  py*  de  kvgeor  entre  le  Riniidiement 
ducampAc  fesdiSercns  quartiers,  afin dV phccr les 
croupe*  en  bataille  dans  le  befoin. 

Cette  dUpofition  oa  fbmution  de  camp  padâ  en» 
£lilie  dans  la  plânart  des  autiefÀBii  deHutepe; 
dit  •  &i»-doate  txi  obfervée  c&  Fiuee ,  car  en  la 
ttonre  décrite  dan*  ploiîeur*  autent*  ,  notamment 
éam\t\im  it  U  daSrhit  nùlitMrt ,  donné  en  iCCj 
parle  fieurde  la  Fontaine,  ingf'nicur  du  roi  ;  &  dans 
UitTéVMx  d*  AOri ,  par  Allain  ManclTon  Malet. 

Il  paroit  cependant  par  plu  fleurs  mémoires  du  ré- 
gne de  Lonîs  XUL  &  de  la  minorité  d«  Lonia  XIV. 
qne  no*  mnéae  ne  campoient  po*  toAjann  enfêm- 
Me ,  conaw  ce*  amenrs  le  prefcrivent,  mais  en  diffé- 
rens  quartiers  féparés  ,  qui  portoient  chacun  le  nom 
de  l'officier  qui  les  commandoit  .il  y  a  un  grand  nom- 
bre d'exemples  de  ce*  fortes  de  camps  dans  la  vit  d* 
M.  di  T^ritnt ,  Its  mémûrtt  it  M,  dt  Pujftftir,  &c. 
U  en  idiilte  ^p»  fi  ki  règles  dont  on  vknt  de  parier 
•wolent  d'aMcd  été  oUmée*,  «n  kt  avoit  cnfuite 
négligées.  Cette  conicfiturc  fe  trouve  fortifiée  par  ce 

2 ne  le  P.  Daniel  rapporte  dans  fon  hifieir*  dt  U  mi. 
fefirMtftife  ,  au  fujct  de  l'arrangement  régulier  de 
no*  camps.  Il  7  dit  que  "  dan*  en  mémoire  qui  lai  a 
•  été  fourni  rarki^înemdnfqi  »  on  crtMve  que 
•k  fiew  MatfiiKt ,  qai  (iit  Uentenanr-colonel,  poi* 
wcdomldn  régiment»  commença  à  établit  om  téo>- 
Tm$  Il 
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»  blir  la  manière  récnliece^k  camper».  Ceqni  fcm^ 
bU  indimcc  aSa  abiwentqn'on  «fokfféeédcm. 
me»  ««erpé  «se  sédwde  régdlkie  qiû  irétott  plu* 
d'ufage.  Quoi  qu'il  en  foit,  cet  ofEcicr  faifoit  divifcr 
le  camp  de  fon  régiment  par  des  rues  tirées  au  cor- 
deau 1  il  le  fît  ainu  camper  aux  Pays-fia*  i  U  campa- 

r«  de  166-;  ,  6c  mettre  en  faifceauK  WMe» le» eunei 
U  téte  des  bataillon*.  Le  roi4ifent  MMfé  «Ri 
méthode  fort  beUe ,  U  6i ,  dit-on ,  prait^r  ett  «»• 
très  troupes.  Il  eft  vraifemblaUe  qne  ^cibll  l'ori» 
gine  de  la  difpolltiou  iiâuelle  de  nos  camps  ;  ft  que 
comme  elle  ne  s'cll  apparemment  établie  qu'infenâ- 
biement  dan*  Ut  diâcrens  corps  dft  rmnpCHfcuBii, 
l'auteur  de»  trmsmx  d*  AUrt  a'ta  étoic  pu  cncoK 
iafttatt' kn  de  k  féconde  édition  de  fbniivie en 
«  quoiqu'elle  fût  alors  généralement  fuivks 
c'en  ce  qui  eft  évident  par  le  trMttt  dt  l'Art  JU  U 
g»trrt  ,  de  M,  de  Gaya  ,  capitaine  au  régiment  de 
Champagne,  imprimé  pour  la  première  foi*  en  1679. 
On  y  CMMVC  i-peu-prés  les  mêmes  n^fk^^miab- 
/êe*o  eaeote  enlonrd'kii  dena  k  canMcmcncdéle»» 
nées;  mefaaknlcefbldaisftkeeaTauennlatiolbiff 
point  de  tentes  ou  canonieres.  Cet  auteur  marque, 
précifémenc  qu'ils  fe  baraquoicnt ,  il  ne  parle  de 
tente*  que  pour  les  oficiers  ;  ainfi  l'ufage  des  cano- 
nieies  pour  le*  foldat*  le*  cavaliers ,  eft  poftécien^ 
à  1 679.  Il  y  a  appernee  (jn*!!  ne  s'eft  cndenoMM 
établi  ooe  daiu  la  gaene  letaûnée  k  miié  d« 
RifwicK  en  1697. 

Nos  camp»  diiFcrent  particulicrctnen:  de  ceux  de* 
ptinces  d'Orange  ,  en  ce  que  les  troupes  y  font  cam« 
pée*  fur  deux  ou  troit  ligne*,  l'infanterie  au  centre 
la  oaTalerie  fur  le*  aile*;  8c  q«e  k  téte  oa  k  framdn 
camp  eft  entiéfemeiu  libre  ,  ponrqnefkméepoiflô 
*T  mettre  en  bataille  en  ianm.  dn  camp.  Les  ofH- 
caert  font  placés  à  la  queue  de  lear  troupe  i  l'axtillcrie 
efk  afTex  oïdinairement  un  peu  en-avant  du  centre 
de  la  première  ligne  \  U  le*  vivre*  entre  k  première 
&  U  féconde  ligne,  WB  k  aiiliett  d*  l'arabe.  No^ 
iAcMtt  générans  M  CWfeM  pk*  a»me  le  fiti. 
fbient  ce*  priaen  :  ik  wOifeac  ke  TtUages  qui  k 
trouvent  renfenné*dan*  k  camp ,  ou  qui  en  font  fotc 
proches  ;  ce  qui  eft  regardé  comme  un  inctntvénient 
par  bien  des  gens  ,  en  ce  que  par-lî  ils  fe  trouvent 
quelquefois  étoignés  des  corp*  qu'ils  doivent  com- 
mander ,  fle^TO»nngniancnrkaBnibwde»fBidei 
de  fermée. 

PaarkCMOp,  ilÉleftdéléBdloa  Actifiéqoe  par 
une  efpece  d'enceinte  formée  de  différentes  troupe* 
de  cavalerie  &  d'infanterie  «  qu'on  a  fubftitnée  aux 
retraiKhemens  de*  anciens  ,  quoique  leur  sfage  en 
cek  f  fuivant  k*  plus  babiki  militaire* ,  fut  infini- 
ment ft^ienr  an  itâir^nM»*kakment  pour  k  filre- 
té  da  camp  »  mak  CBBOWfOnçdkuaner  la  fatigue 
de*  troupes  ,  dont  fl  kvt  tOn|oili*  av«k  une  grande 
partie  fous  les  armes  pour  (tre  \  l'abri  des  encrepri- 
fes  de  l'ennemi.  Prîfdct  dts  tffâii  fmr  U  Csfirumitdnm, 
ftWiM.  le  Blond.  [Q) 

CASTRATION ,  f.  f.  Mraw  ii  Ommpt ,  eft  fae. 
tion  de  cUttcr ,  oè  fopétatwn  parkquelkoaaâi* 
pute  8c  retranche  le*  tefticule*  d'an  animal  mile,  qui 
devient  par-là  incapable  d'engendrer.  Ftjet,  Testi- 
cules. 

La  cdfirâti*/t  fe  pratique  communément  en  Afie, 
fpécialement  chez  le*  Tare*  ,  qui  chitrent  tons  cens 
de  leurs  efckves  qn'ik  emploient  à  k  gacde  de  knn 
femmes ,  8c  à  qui  il*  coupent  nmi4nkmefit  Iv  leftt» 
cules ,  mais  fouvent  même  la  verge.  La  cnfiruntn  fe 
pratique  auiG  en  Italie  fut  les  muficient  dont  on  veut 
que  la  voix  fe  confcrve.  Cette  câfhttim  n'eft  point 
une  opération  de  CbiraMk ,  pnifqu'elle  n'apa* k 
tétabUdcneiii  dt  k  ft— ifgBtatjn.  nfns.nna^ 
qpx  &  CAxrwjm» 

Lt  ci^mim  dk  mÊk  wm  ■ffcitlga  aliichilt» 
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nécclfure  en  ceruins  cas  ,  comme  dtiu  la  mortifica» 
(ion  ou  autres  maladiei  det  tcfticules  ,  6c  fingulicre- 
menc  dans  U  farcocclc  Se  la  varicoccte.  On  l'a  quel- 
quefois faite  aulli  à  det  maniaques.  ^t^tL  Sarco- 
CELE  ,  ($-c. 

La  cdflrMîù»  peut  audî  Te  pratiquer  fur  les  fem- 
mes. Aihenée  dit  que  le  toi  Andraroiri  fut  le  pre- 
mier qui  fit  cb&trer  les  femmes.  HéTychius  te  Sui- 
da ra()portent  que  Gyget  fie  la  m£me  cliofe.  Catien 
obferve  qu'on  ne  les  peut  chitrer  fans  le*  mettre  en 
danger  de  la  vie.  Dalechamp,  fur  le  palTage  d'Aihc- 
né«  que  nous  venons  de  ciict ,  dit  qu'il  ne  faut  pas 
entendre  U  chitrtr  à  U  lettre  ,  que  ce  n'écoit  que 

Pour  faite  l'opcrarion  de  la  eéJfrMiitM  dans  les  ma- 
ladies du  tedicuïe  qui  n'ont  pù  fe  guëiir  par  les  diSé- 
tent  fecouts  qu'elles  iudïquoient  >  on  fait  coucher  le 
malade  fut  le  dot  ;  on  lui  fait  afrujetcit  les  jambes  & 
les  mains  par  des  aides.  Le  chirurgien  pince  la  peau 
du  fcrotum  fur  la  tumeur,  î  l'endroit  de  l'anneau  , 
avec  les  pouces  &  les  doigts  indicateurs  de  fet  deux 
maiiu  :  un  aide  prend  le  pli  de  peau  que  tcnoient  les 
doigts  de  la  main  droite  ;  l'op^ateut  ptend  alots  un 
biliouri  droit  avec  lequel  il  fend  ce  pli.  U  continue 
l'inciCon  jufqu'i  la  pattie  inférieure,  au  moyen  d'une 
fonde  cannelée  &  du  bidouri.  Il  fépare  tout  le  titTu 
cellulaire  qui  entoure  le  tefticule ,  foit  en  le  coupant, 
foit  en  le  déchirant.  On  fend  le  mufcle  creroafter  fui- 
vant  fa  longueur,  pour  meure  le  cordon  fpermatique 
inud:  on  palTê  par-defTous  une  aiguille  courbe,  enfi- 
lée de  quelques  brins  de  Al  ciré ,  atîn  d'en  faire  1»  li- 
eaturc.  l'êjiez.  Ligatvre.  Quelques  praticietu  veu- 
lent qu'on  ne  lie  que  l'actere.  Si  le  cordon  fpermati- 
que eft  gonflé  iufqu'au.delTîis  de  l'anneau,  il  faut  dé' 
brider  cette  ouverture ,  &  ne  point  faire  de  ligarure. 
On  coupe  le  cordon  ;  &  ù  l'arttte  donnoit  du  fang, 
on  mertroit  fur  fon  embsuchute  un  peu  de  charpie 
imbibée  d'eau  de  rabcl. 

L'artère  de  la  cloifon  du  fcroturo  donne  quelque- 
fois du  fang:  datis  ce  cas  on  peut  en  faire  la  ligature, 
ou  appliquer  fur  l'embouchure  un  petit  buurdonnct 
trempé  dins  l'cflence  de  rabel. 

Après  avoir  extirpé  le  teflicule,  on  retranche  avec 
le  billouti  les  lèvres  de  la  poche  que  forme  le  fcro- 
tum.  On  panfe  la  plaie  avec  de  la  charpie  feche,foii- 
lenue  d'une  comptelfe  en  fei  ï  cheval,  Oi  le  tout  con- 
tenu par  un  fufpenfoire.  ftjif.  Suspensoiri. 

U  ne  faut  lever  l'appareil  qu'au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours,  lorfque  la  fuppuration  le  détache  ;  on 
peut  rculementilèi  le  lendemain  humeélcr  U  charpie 
avec  l'huile  d'hypericum. 

Les  panfemcns  doivent  être  Hmples,  Se  ne  deman- 
dent pas  d'autres  attentions  que  La  nue  des  ulcères. 
yijitz.  Ulcîrb. 

Il  cfl  1  propos  de  f«ite  faigner  le  malade,  &  de  lui 
faire  fur  le  bas-ventre  des  embrocalions  avec  les  hui- 
les émollientcs  ,  pour  relâcher  le  tiflii  de  toutes  les 
parties,  &  prévenir  l'inflammation.  (7") 

CASTRATI ,  f.  m.  (  Hifi.  mU.)  Ce  nom  ,  qui 
efl  purement  italien  ,  fe  donne  i  ceux  qu'on  a  faits 
eunuques  dans  leur  enfance  ,  pour  leur  procurer  une 
voix  plus  netrc  &  plus  aiguë.  Les  c^firuti  chantent 
dans  le»  concerts  la  même  partie  que  les  femmes, 
ou  defTus.  Ft^tx.  Oessl's  ,  Chamtiur.  A  l'égard 
de  la  caufe  phyHque  pour  laquelle  les  cAftrMi  ont 
la  voix  grêle  &  aiguë  ,  il  ne  paroîr  pas  plus  facile 
de  U  trouver  ,  que  d'expliquer  pourquoi  ils  n'ont 
point  de  barbe  ;  mais  le  fait  eil  certain  ,  &  cela  fuf. 
fit.  (O) 

CASTRES,  {Gt'ef.)  ville  de  France  en  Langue- 
doc. L<«^.  i<>.  jj. /4r.  4}.  j7.  !o. 

CASTRO,  iCe'tg.)  petite  ville  maritime  d'Italie 
au  royaume  de  Naples,dans  U  terre  d'Otruice. 

iM.  40.  18. 
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Castro,  {CUgr.}  petite  ville  d'Italie  dans  b 
campagne  de  Rome  ,  fur  le  Garigliano ,  à  deux  mil- 
les de  Fondi,  avec  tiue  de  duché.  Lt/tg.  19.  lyUt, 
41- J}. 

Castro  d'Airo  ,  (  Gt'»g.)  ville  de  Portugal  dans 
la  province  de  Beira  ,  enuc  les  rivières  de  Duero  tc 
de  Vouga. 

Castro-Buon  ,  (C€tp'.)  ville  de  Pormgaldant 
la  province  de  Beira  ,  fur  la  rivière  de  Coa. 

Castro-Caltaldo  ,  (  G/»^.)  petite  ville  d'Italie 
dans  le  grand  duché  de  Tofcane  ,  au  territoire  de 
Sienne, 

Castro-Franco  ,  (Gt'fgr.)  petite  ville  d'Italie 
daiu  la  Marche-Ttévifane  ,  aux  Vénitiens. 

Castro-Giritz  ,  ((//«/.)  ville  d'Efpagne  dant. 
la  vieille  CalliUc  ,  au  comté  de  Mendoza, 

Castro-Marino  ,  ( Géig.)  ville  forte  6c  poit  de 
mer  de  Portugal ,  dans  les  Algatves. 

Castro-Mcnto  ,  (Ct'tg.)  ville  de  Portugal  dans 
la  province  de  Deira  ,  fur  la  rivière  de  Coa. 

Castro-Novo,  {Gt*£.)  ville  d'Italie  en  Sicile, 
dans  la  vallée  «le  Mazate  ,  à  la  foutce  du  Plaiani. 
Ung.  )i.  }o.  IM.  )7.  40. 

Castro-Riau  ,  (Gtfgr.)  petite  ville  de  Sicile, 
dans  le  val  de  Dcmona  ,  i  la  fource  du  RazEoliiio. 

Castro-dei-Riy  ,  (Ct>g.)  ville  forte  d'Efpagne 
dans  le  royaume  de  Galice. 

Castro- VcRREVNA  ,  {Cttt.)  ville  de  l'Améri- 
que méridionale  au  Pérou  ,  fameufe  par  les  minet 
d'argent  qui  fe  trouvent  dans  fou  voifinage.  L»ng. 
}oj.  lÂt.  mtriÀ.  I  }, 

Castro- ViiLARt ,  {Cttg.)  petite  ville  d'Italie 
au  royaume  de  Naples  ,  fur  le*  frontières  de  la  Ba£. 
licate ,  avec  titre  de  duché. 

Castro-oe-Urdiaies,  {Ct'tg.}  petite  ville  d'Ef- 
pagne dans  la  [tifcaye  ,  avec  un  port  fur  l'0:éan. 

CASTROMA,  (  Ci'tg.)  rivière  de  l'empire  niflîen, 
qui  prend  fa  fource  daiu  la  contrée  de  Kneefma ,  Sc 
le  perd  dans  le  Wolga. 

Castroua  «m  Kastrom  ,  (Geegr.)  ville  de 
l'empire  ruITîen  ,  dans  le  duché  de  Sufdal  ,  fur  les 
bords  du  Wolga,  &  i  l'embouchure  de  la  ririere  de 
Céifircmd, 

CASU  ALITÉ,  f.  f.  revenu  cafMcl.  royrx.  ti-itf" 
f»Hi  Casuil. 

CASUEL  ,  Tojrrt  Casoar. 

Casuel  ,  adi.  ijitrifp.)  fe  dit  de  ce  qui  échet  (ot- 
tuiiementi  ainfi  un  revenu  cofnet  e(l  celui  qui  dépetsil 
d'évenemens  incertains  qui  arrivent  ou  n'arrivent 
pas  ;  ou  qui  arrivent  tantôt  plus  fou  vent,  untôt  plut 
rarement.  Telle  cft  la  portion  des  revenus  du  toi, qui 
conlîlte  en  aubaines  ,  confifcations ,  paulitxe  ,  (^r. 
Telle  eft  encore  celle  det  revenus  des  Icigneurs,  qui 
réfulte  de  mutations  des  fiefs  Se  terres  qui  relèvent 
d'eux,  comme  quints,  requints,  reliefs,  lods  Sc  ven- 
tes, déshérences ,  amendes,  &c.  Voyez  chdtmn  d*  cti 
ttrmtt  4  leur  rAttg. 

On  appelle  cÂ/iiel  (implement ,  en  fous-cntendanc 
le  terme  de  rtvtim,  les  profits  d'une  cure  qui  ne  font 
point  fixes  ,  comme  font  le  baife-maint  ,  les  bapti> 
mes     enterremens.  (H) 

*CASUIST£,  f.m.  (Mtr4it)  Qu*eft-ce qu'un  r-s- 
frjjlt  /  c'ed  un  théologien  qui  s'eft  mis  en  état  pat 
une  longue  étude  des  devoirs  de  l'homme  0C  du  chré* 
tien  ,  de  lever  lesdoutesque  les  fidèles  peuventavoic 
fut  leur  conduire  palfée,  préfente  Sc  future;  d'appré> 
cier  la  grit'vcte  devant  Dieu  &  devant  les  hommes, 
des  fautes  qu'ils  ont  commifes ,  ic  d'en  fixer  la  juftc 
réparation. 

D'où  l'on  voit  que  la  fonâion  de  r4/«i/e  e(l  une 
des  plus  difficiles  ,  par  l'étendue  des  lumières  qu'elle 
fuppofe  i  Sc  une  det  plus  importantes  &  des  plus 
dangereufes ,  par  la  nature  de  Ion  objet.  Le  cdfmifi* 
tient  pour  ainfi  dite  la  balance  entre  Dieu  Si  la  créR» 
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rure;  il  i'«nt>once  pour  confenfateur  d<t  dépôt  hcté 
de  la  morale  évang^lique  ;  il  prend  en  main  la  règle 
éternelle  8c  inflexible  de>  adbons  humaines  ;  il  s'im- 
pofe  i  lui-in£nie  l'obligation  de  l'appliquer  fans  par- 
tialité i  0c  quand  il  oublie  Ton  devoir ,  il  Te  rend  plut 
coupable  que  celui  qui  vend  aux  peuples  leur  fublif. 
tance  temporelle  k  faux  poids  Oc  i  faulTc  mcfare. 

Le  câfmifie  elt  donc  un  perfonnage  important  par 
fon  état  5c  par  fon  caraûcre  ;  an  homme  d'autorité 
dan*  Ifraël ,  dont  par  conféquent  la  conduite  6c  les 
écrits  ne  peuvent  être  trop  rigooreufement  exami- 
nés: voili  mes  principe*.  Cependant  je  ne  Cii  s'il 
faut  approuver  la  plaifanierie  éloquence  Sc  rcdcni' 
table  de  Pafcal,  SC  le  zcle  peut-être  indifcrec  avec 
Uauel  d'autres  auteurs ,  d'ailleurs  ttés>habiles  &  très- 
relpcélables  ,  pourfuivirent  vers  le  milieu  du  (iede 
dernier,  la  morale  relâchée  de  quelques  cdfmifitt 
»hfcttrt.  lit  ne  t'appcrçurcnt  pas  fant-doutc  que  les 
principes  de  ces  cdfuifia  recueillis  en  un  corps ,  6c 
cxpofés  tn  tiutgiu  vHig^Mr* ,  ne  manqueroient  pas 
d'enhardir  les  palfions,  toujours  dirpofées  à  s'ap- 
puyer de  l'auionlé  la  plus  frêle.  Le  monde  ignoroil 
qu'on  eut  ofé  enfeigner  qu'ri  tfi  ^mtl^iufois  frrmh  dt 
mentir,  de  voler,  de  ctltmnier ,  d'*j[*Jfin*r  ptm-  mue 
^mnM,  9(c.  quelle  nécefTitc  de  l'en  nidruirc  ?  Le 
icandale  que  la  délation  de  ces  maximes  occalion- 
ita  dans  l'Eglife ,  fut  un  mal  plus  grand  que  celui 
qu'auToient  jamais  fait  des  volumes  poudreux  relé- 
gués dans  les  téiiebresde  quelques  bibliothèques  mo- 
nalliques. 

£n  effet ,  qui  connoilToit  Villalobot,  Connink  , 
Llamas ,  Achozier ,  Dealkofer ,  Squilanci ,  Biuxeri, 
Tribatnc,  de  Grâiralit,  de  Picigianis,  Strevefdorf 
&  tant  d'autres,  qu'on  prendroit  i  leurs  noms  &  à 
leurs  opinions  pour  des  Algériens }  Pour  qui  leurs 
principes  étoieni-ils  dangereux  >  pour  les  enfant  qui 
ne  favent  pat  lire  ;  pour  le*  laboureurs ,  le»  mar- 
chands ,  les  attifant  &  les  femmes,  qui  ignorent  la 
langue  dans  laquelle  la  pliipait  ont  écrit;  pour  le* 

I^ens  du  monde ,  qui  lifcnt  h  peine  les  ouvrages  de 
eur  état,  qui  ont  oublié  le  peu  de  latin  qu'ils  ont 
rapporté  des  collèges,  &  à  qui  une  didïpation  conti- 
nuelle ne  lairte  ptefque  pas  le  temt  de  parcourir  un 
roman  ;  pour  une  poignée  de  théologiens  éclairés  Sc 
décidés  fur  ces  matières.  Je  vouJrois  tien  qu'un  bon 
etfu'ifie  m'apprit  qui  eft  le  plus  coupable ,  ou  de  celui 
\  qui  il  échappe  une  propofition  abfurde  qui  palfe- 
roit  fan*  conféquencc ,  ou  de  celui  qui  la  tenutque 
6c  qui  l'éternife. 

Mais,  étprès  Aveirfrttefle'  ctmrt  lemt  iejir  d'une  litirté 
^ui  t'excrctreit  *nx  dépens  dt  UtrMifmiHnè  detétM  CT 
diU  religi»n,x\t  puis- )epa* demander  fi  r««^//que  je 
viens  de  propofer  par  rapport  aux  corrupteurs  obf- 
curs  de  la  morale  chrétienne,  n'eft  pas  applicable  i 
tout  autre  auteur  dangereux  .  pourvu  qu'il  air  écrit 
en  lÂ^fHe  fivteue  ?  Il  me  femble  qu'il  faut  oucmbraf- 
fer  l'affirmative,  ou  abandonner  \es  eéfitiflti  ;  w 
pourquoi  les  uiumériteroient-ilt  plus  d'attention  que 
le*  autres?  Ha  c*fiùfie$  rrl&chés  feroient-ils  moins 
pernicieux  &  plus  méprifables  que  des  inconvaincus  ; 

Mitti ,  dira-t-on  ,  ne  vendrait-il  pts  mieux  ^m'il  n'y 
tit  ni  incre'dtUetttimMniMicsfuiJltitdr  i}He  lespredm. 
tiens  des  uns  des  émret  nefaru^tnt  ni  en  langue  fd- 
Vtnte  ni  en  langue  vulgaire  t  Kirn  n'ell  plus  vrai ,  de 
même  qu'il  fetoit  à  fouhaiier  qu'il  n'y  eût  ni  maladie* 
ni  méchanceté  parmi  les  hommes  ;  mais  c'cft  une 
nécelTité  qu'il  y  ait  des  maladies  Sc  des  méchant ,  6c 
il  y  a  des  maladies  9c  des  crimes  que  le*  remède*  ne 
font  qu'aigrir. 

£t  tjui  veui  4  du ,  continuera-t-on  iju'il  eft  ai$jft  né- 
eejfeire  ju'il  j  ait  parmi  neuj  des  cafuifin  rtlachès  cj-  dts 
incrédulet,<jue  des  méchoui  ijr  dti  malades?  N'avens- 
ntus  f*s  des  Itis  <jui  fteuvent  ntsu  mttirt  it.feesvtrt  dé 
f  inerédulitt     du  relichemtni  ? 
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Je  ne  prétends  point  donner  des  bornes  aux  puif.< 
fancesccdéfiaftiqueiac  civiles,  perfonnene  refpecie 
plus  que  moi  l'autorité  des  lois  publier;  contre  \cs 
auteurs  dangereux  \  mais  je  n'ignore  pas  que  ces  loi» 
exiftoient  long-tems  avant  le*  cafuifies  rcikhés  flc 
leur  tflegifie ,  te  fu'etiet  ne  Us  mt  fos  emftcbét  de 
ftnfer  <J-  d'écrire. 

Je  fais  au(G  que  par  l'éclat  de  la  procédure ,  les  loi» 
civiles  poutroient  arracher  des  produâions  miféra- 
bles  i  l'obfcuriié  profonde  où  elles  ne  demanderoient 
qu'i  refter;  &  que  c'eft-là  précifément  ce  qu'elle! 
•utoieni  de  communavcc  le*  loiseccléGaftiqucsdaiif 
la  cenfure  de  eafuifles  ignorés,  qu'une  délation  ma- 
ligne auroit  fait  connoitre  mal-à-propos. 

Aurefte,  c'eft  moins  ici  une  opinion  que  j«  pté' 
tends  éublir  ,  qu'une  queftionque  je  propofe.  C'eft 
aux  fagc*  roagiftrats  chargés  du  dépôt  des  lois ,  8c  aux 
illufttcs  prélats  quiveilicnt  pour  le  maintien  delà  foi 
Oc  de  la  morale  évangéliqne,  à  décider  dan*  queli 
ca*  il  vaut  mieux  ignorer  que  ponir  ;  0c  quelle*  font, 

fiour  me  fervir  de  l'exprellion  d'un  auteur  célcbre  , 
es  bornes  précifct  de  la  nécciKié  dans  tefqucllcs  il 
faut  tenir  les  abtu  6c  les  fcandales.  i^tj.  Cas  ,  A/US- 
LOCVTIVS,  &  le  Jeurn.  de  Trév.  Nev.  17  fi. 

CASZUtQUl,  f.  m.  {Cemm.)  monnaie  de  cuivre 
de  Perfe,  que  l'on  nomme  plus  communément  ki' 
iteiklt..  r»yei.  KaBEsKiz. 

CAT  tu  CATH ,  (  Gttg.  )  ville  d'Afie  dans  la  pro- 
vince  de  Khuatczm ,  fut  le  fleuve  Oxus  ou  Gihoii. 
Lang.  9S.  lit.  41 .  j6. 

CATAB APTISTE ,  f.  m.  (  Hifi.eccléf.)  nom  donc 
on  s'crt  fetvi  quelquefois  pour  délîgner  en  général 
tout  hérétique  qui  nie  la  nécclTué  du  baptême  ,  fur- 
tout  pour  les  enfant. 

Ce  mot  eft  compofédela  prépoficion  greque*"*, 
qui  en  compofition  lignifie  quelquefois  f«mr; ,  à  l'en- 
centre  ;  4c  de  lUmm ,  laver ,  haigner  :  ainfi  catat^tijU 
eft  la  même  chofe  qu'«^»//  au  koftime,  y»jei.  Dap- 
TtMe.  (6') 

CATABIDAZON,  en  y<^r#B»»wV,eftlenœuddcf- 
cendant  de  la  lune ,  qu'on  appelle  aulG  ^ueue  du  dra. 
fon.  f^ejee.  QyiUE  du  Dragoh  cr  Anabiiazon. 

(0) 

CATACAUSTIQUE.f.  f.  [Gé<m.)th  U  caufti- 
que  fuimée  par  des  rayons  réfléchis  :  on  la  nomme 
ainfi  pour  la  dillinguer  de  la  diacaufii^ue.  K  Caus. 

Tlti"*.   DiACAUSTIQUE  ,   KlFLESIOX  ,   C  A  T  O  P- 

TRiciue  ,  (^e.  (0) 

CATACHRESE  ,  f .  f .  (  Rhét.)  irope  04  figure  de 
Rhétorique,  par  laquelle  on  emptcryc  un  mot  impro- 
pre i  la  place  d'un  mot  propre. 

Ce  terme  eft  formé  du  grec  «*Tirv*v<"»'  ,  j'tiufe  , 
qui  lui-même  eft  dérivé  de  »rà  ,  rentre,  &  de  «fét^m 
>  /"fi i  c'eft-i-dire  jMfe  dis  met  centre  Ja Jlgnifica' 
tien  prepre  <^  naturelle, 

Oi>  employé  dotic  la  catachrefe  lorfque ,  faute  de 
trouver  un  mot  propre  pour  exprimer  une  penfée, 
l'on  abufe  d'un  mot  qui  en  approche  ;  comme  lorf- 
qu'on  dit ,  aller  à  cheval  fur  un  bâton  ,  e^uitare  in 
armtdine  lenga.  La  taifon  rejette  ces  exprcfllont , 
mai*  la  nécrilîté  les  excufe  ;  &  le  fens  qu'on  y  atta- 
che,fauve  la  concrtdiâion qu'elles  prcleutent.  f^ejtt. 
Figure.  (C) 

Cataclysme,  î.ta.»*yma\¥ritci ,  mot  grec  qui 

(ïgnilîe  un  déluge  ou  inendstien.  f'ejei.  Ditt'ci. 

CATACOMBE  #•  CATACUMBE  .  f.  f .  {Hijf. 
med.  )  lîgnilîc  des  lieux  ou  des  cavités  [lit  errai  ne  s, 
pratiquées  pour  fetvir  à  la  fépulture  des  morts. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'endroit  oi!t  on 
gardoit  les  vailTeaux  ,  Oc  que  les  Grecs  tc  les  Latins 
modernes  ont  appelle  cemie:  d'auttes  difent  qu'on 
s'eft  fervi  autrefois  de  cata  pour  ad  ,  deforte  que  ca- 
tatumbas  fignilioit  *d  tumbas.  Dadin  allure  en  confé- 
quencc qu'os  a  écrit  anciennement  esuatittitiât,  d'au- 
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ites  dreiitce  mot  da  erec  wrr«  fle  de  «^W,  crmr. 


ndaerei 
dïoA  fi 


Le  imx  etnemln  ne  s'emeiuiok  sacrefois  que  de* 
tombeaiu  de  S.PictTc5ede S.  Paul ,6c  M.  ChM(cl«in, 
niniAic  ptoieft«nc ,  obferre  que  panai  te*  Catboli» 
quel  raotUH,  les  plui  habilei  n'ont  janùs  appUané 
le  mot  •tu  cimetierei  de  Floine ,  omUIcu. 

Icraenc  )  une  chapelle  de  S.  SAtaftico,  aà  Taociai 
calendrier  romain  matque  qu'a  été  mis  le  corp*  de 
S.  Pieree,  foiu  le  «wtakc  de  TufoM     de  fisfiiw  , 

Le  mot  r«MrM4»dk  fwtdsalMnflNKCBa&fem 
Italie ,  pour  marqiict  mm  rahe  «nat  de.  (tfavauia 

foûterrain]  dans  les  environi  de  Rome,  8c  priiKipale- 
ment  dans  ceux  qui  font  à  trois  rolilcs  de  cette  ville, 
dans  la  vitt  <ff  i*  ou  la  vote  appienne.  On  croit  ((ue 
ce  font  les  repalchm  dct  ntanjr»:  on  va  eo  coo/^ 
quettce  les  TïfiMtfM  déradoai  Ae  qb  a»«in  Ica  ie> 
U^tts  qu'on  envoyé  maintenwtdnt  «m>  1m- Mj» 
cnotique* ,  apc ès  aue  le  pape  kt  •  NceaMM- IM» 
1»  nom  <U  Hf  iTic  wii,  Wyw  Sâi»,  Maktt».  ^ 
RntQot. 

PluHcurs  auteurs  difcnt  que  c'étoit  des  grottes  oà 
fe  cachotent  &  s'aâcmbloinit  les  premiet*  Chrétieoi, 
&  où  ils  entertoient  leutt  martyrs.  Ces  eétéutm^' 
foiicde.UkiipmB  de  deaxàtfai»piér,4i4«U-i)aa- 
tenr  de  tinh  I  £t  fera  ^or«linli^e ,  en  fixme  d'allée 
ou  de  g  ilctic  ,  communiquant  les  unes  aux  autres, 
&  s' étendant  fouvent  jurqu'il  une  licue  cie  Rome.  Il 
n'y  a  ni  maçonnerie  ni  voûte ,  la  terre  le  foûtenant 
d'elle-mlawi.  Lesdcox-câtà  de  eee  nm»  que  l'on 
peut  ngfuén  eoaoe  Ici  mmilki.  fetvek»  de 
haat^a-bt*poar  nwttie  les  corps  des  morts  ;  on  les 
y  plaçoii  en  long ,  trois  ou  quatre  rangées  les  unes 
fur  les  autres,  Sc  parallèlement  1  la  rue  -,  on  les  en- 
fiermoit  avec  des  miles  fort  larges&  fort  épaillès,  te 

sox  de  marbre  cimeôtéi 

C'ia  niak  peine  à  inittr  de  mm 
■MM  fe  tmve  qoelqnefeii*  bmîI 
rarement ,  fox  les  miles:  on  y  voit  auffi  qM^oefbis 
une  branche  de  palmier  avec  cette infcriptiott peinte 
ou  gravée  ,  ou  ce  chilTre  X P  ,  qu'on ÏOteipWM CBM» 
rnuBéroent  fn  Cl«rifi»,  ytjtx.  Saimt. 

Ftcficoif  «ateoB  proteflans  penfent  que  les  Mtf- 
«tmktt  ne  îanÊL  vûut  choie  «m  Ict  ic|piiclum  des 
payent ,  &  l«s  mêmes  isunt^m  Ttmftmt  fidt  nen. 
tion  fous  le  nom  de  futictdt  :  fle  ils  foâtiennent  en 
méinr  rems  que  quoique  les  anciens  Romains  fiifTêni 
datis  !',!'.igr  de  brûler  leurs  moits,  cependant  ils 
avoicm  aulfi  ccûcume ,  pour  éviter  la  dépenfe»  de  jet- 
ter  les  corps  de  leurs  efclaves  dans  des  trt>us  en  terre, 
&  de  les  y  laidêr  ponnici  qpM  le*  Bomeine  chfér 
tiens  voyant  enfiiitele  grande  vMratioa  qu'on  avoic 

pour  les  reliques ,  8c  defirant  d'en  avoir  i  leur  difpo- 
fition,  ilsentrerencdanslescjMmM^Oi  qu'ils  mirent 
à  cAcé  des  tombeaux  les  chiffres  ou  infcriptionsqell 
leur  plnt,  Ae  les  fermèrent  enfuite ,  poar  les  onvric 
qnand  ileea  ttonTeioicM  l'oceafion  vonble.  Cent 
qui  étoient  dam  le  (èctet ,  a)oikeM-ils  «étant  venus 
\  mnarir  on  \  iTâoigner ,  on  oublia  ce  llratagftne  , 
jur^u'ice  qucleliaUrd  fit  ouvrît  ïti CMacaml'is;  mais 
cette  opinion  eft  encore  moins  probable  que  l«  pre- 


M.  Morean,  dans  les  Trâi^éi^mu  fUhf^hiijHti  , 
prend  un  milieu  entre  ces  deux  extrémités  ;  il  fup- 
pofe  queles  cstacombts  ontétéoriginairement  les  fc- 
pulchtes  des  Romains ,  &  qu'on  les  creufa  en  confé- 
qoence  de  ces  deux  opinitms.qoe  les  ombres  halllênt 
bfawiiiete,&  qa'eUci  (e  platteat  à  voldgcr  entoR 
dee  endfofai  o&  les  cotpe  Mot  pbeéi. 

Il  eft  certain  que  la  première  manière  d'enterrer 
a  été  de  mettre  les  corps  dar»  des  caTes  <  fle  il  pa- 


cctte  Buniec»»  pafl%  des  Fhéaideaa  chcB 
les  nâtioBt  où  sh  nae  CBVoyi  des  eQlonic«i..de  qae 
l'uiâge  oè  noaelbMaaai,  oodleipolèiles  rwpiiawti 

i  l'air  ,  ou  de  les  enterrer  dans  des  ^iiies»  a  été  in- 
troduit d'abord  par  les  Chrétiens.  L^lqu'uo  ancien 
héros  mouroit,  ou  qu'il  étoit  tue  dans  quelqu'cxpé- 
dition  étrangère ,  comme  le  corps  étoit  fujct  à  cor- 
mptioo,  &par  confiqnent  peu  propre  à.  lice  oeiifl. 
ptméets  esnict,  on  avett  uoaté  iTofMiMK  4m  k 
ixûler,  poar  en  pMvoir  rappotw  la  cendiei.dei» 
fa  pairie,  6c  obliger  ainfi  la  mânes  à  le  fuivre  ;  en- 
fbite  que  le  pays  qui  avoit  donisé  uaiiTance  aux 
OMO ,  ne  fût  pu  privé  de  l'avantage  de  leur  peocee» 
de».  Ceft  aini  q«»l*  coAmaie  de  facûier  les  corps 
ffoomençB  èilMiiMn»  qw  pii.dafiA  elk  devine 
ooanuneiMNMceasqvieo-favtoicnc&ist  la.  dé» 
penfe ,  6t  quTeUe  prit  enfin  k  ptaoe  des  anciens  ea. 
rcrremens;  les«s(<HMii</  cefiërent  donc  d'être  d'à» 
(âge  povr  les  Romains,  lorfque  ceux^  eurciu  em> 
pMBlé  dcs-Grces  Inaaîdetc  de  brûler  les  coips,  de 
'  .pîai  mnntqMk»  iaik.ekkvcfcAt|ec. 


Ces  lieux  qui  fe  troavoienc  ainft  tout  préparés, 
étoiem  foct  praftas  anx  aâemblces  des  premiers 
Oii&ie»*  M»  }eM»cMui  aravM  pi  ke 

L'empire  étant  devenu  chrétien/»  les  ahnifcwiae 
eoeon  «  pa^Ml^  ce  qae  k  kânn  dé  qnelqMS  eHHii 
y  fit  fiufc  de  MwrcaaaiKBtion.  Ôient  an  faneoE 

chiffre  XP,  on  obfervc  qu'il  é.:o':i  i{é]\  en  ufage  long- 
tenu  avant  Jefus-Chrii\.  L'abbe  Uencimdit  qu'il  étoit 
coinpofé  des  deux  lettres  greques  z ,  r ,  fous  lefquel» 
les  étoieiu  cachés  quelques  fensnyftiqacs;  maisper- 
feane,  dkClM«Vaei  MksofUqne. 

L'aorear  asigloss  n'a  lapponé  cette  opinion  q«e 
pour  iafinHc  k  premier  (èatinent,  qui  vent  que  les 
cmMtmtu-  aTaijrent  fervi  qv'à  k  fépulmre  des  pre. 

mien  dudrieafc  II  dîlfioule  qu'outre  le  chiiFre  ^ 
qui  ne  cache  aucun  myftere  »  &  qui  n'eft  que  k  ntv 
nogramme  de  Jefns-Chrifl,  on  a  trouvé  fur  les  pierres 
&  tombeaux  des  c/atutnikes ,  des  figures  d'un  bon  paf- 
teur  flc  d'un  agneau,  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  des 
Chrétiens.  On  concluroit  mal  de -là  que  tous  ces 
ChrétieM  élOMM  lâints  ;  mais  pour  peu  qu'on  Cafiê 
attention  nm  aNeots  des  Chiéïient  de  k  primidve 
Eglife  ,  «a  en  conckm  nAïoatt  avec  ue  eemmde 
morale  ,  que  leurs  ofTèmens  &  reliques  étoient  di- 
gnes  de  vénération.  CKambers  ne  fait  point  un  cri- 
me aux  Payensde  l'honneur  qu'ils  rendoient  aux  cen- 
dres de  leurs  héros  ;  Ac  il  tâche  de  rendre  fufpeâes 
les  reliques  des  martyrs  •  afin  d'anaqoer  indireâe- 
ment  kiv  cake.  Les  papes  ont  été  fi  oen  pcrfoadés 
que  (ont  kt  ofiêroens  trouvés  dans  les  r^r^srarinr 
niilënt  des  reliques  des  faints ,  qu'ils  ont  toûjours  éld 
d'une  extrême  referve  à  en  accorder  ,  8c  ^  les  faire 
corftater.  {G) 

CATACOUSTIQjLJE  .  f.  f.  qa'on  appelle  au(B 
OUiubmîfM ,  eftk(acnoeqttiapottroo)etleslâa$ 
refléchis  ;  on  cette  partie  de  l'Acouftique  qui  confi- 
dere  les  propriétés  des  échos  ;  ou  en  général  des  fons 
qui  ne  viennent  pas  diredlcmcnt  du  corps  fonore  à 
l'oreille  ,  mais  qui  ne  k  frappent  qu'après  qu'ik  y 
ont  été  renvoyés  par  qndqu'autre  corps.  Ci  aoK 
CMMtmftifiH  cA  ai^logne  an  mot  CsnprrMiaw  ,  qnl 
6m&e Ufiimn^éfHir  ttjtt hs  r«y«Mf  dr kMwv 
rtjtlelùt,  (jr  Umrt  fttfrUtét  ;  ainfi  la  Cuâctmftj^mt  eft 
à  l'Acouftique  i^rofvement  dite,  ce  que  k CMtptri- 
fM*  eft  I  ra^aqie.  Flytx.  AcputfiQp»,  fia»  ^ 

Son. 

*  CATACI HONIEN,  (iUWè.)  c'eft  ainC  qu'où 
avoit  fiunomoéà  Opvnn,  k  unwaia  poniiK  ém 
diewt  de  k  tetie  0e  de»  canii. 

CATADIOPTIUOUE»  <d|.(0^'>«r)  On  donne 
ce  nomàcequiapfwttitt  U  n'nkUCtttftrifmtSc 
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ï  U  Dstftri^M,  c'ell-à-<iirc  à  ce  qui  appartient  k  la 
théorie  de  la  lumière  refléchie  &  de  la  lumière  ron;- 
pue.  Par  exemple  ub  infiniment  ou  lancne  <(ui  te- 
néchil  Sc  rompt  en  mjmetemi  les  rayoui  ,ell  appel, 
lé  ttlijctft  caiddtcftn^itt.  f'ojn.  TéLlscoPE.  (Oj 

CATADUPES , ««T»/»»»!:  les  anciens  donnoient 
ce  nom  aux  peuples  qui  habicoient  proche  des  ttt», 
dtiftt  ou  Mtaraâcs  du  Nil.  On  les  repréfenie  tout 
comme  Tourdsi  à  cauTe  du  fracas  que  font  continuel- 
lement les  eaux  du  fleuve  en  tombant.  Ftjrt.  Cata- 

KACTS.  (6) 

CATAFALQUE,  f.  m.  {ArchiteEt.)  de  l'italien 
tttsfdct ,  Cgnific  littéralement  ûh*fé»À0MHiv*titn 
faite  ordinairement  de  charpente  pour  recevoir  les 
décorations  d'Archite^hue,  Peinture,  tt  Sculpture, 
drefl'ées  i  l'occafion  des  pompes  funèbres.  [P) 

CATAGMATIQUE  ,  adj.  ttrmtdt  Medtchit,  mc- 
dicamens  propres  i  fouder  &  i  unir  des  os ,  en  ac- 
célérant la  fortnation  du  calus.  f.  Caivs  ,  Frac- 
TVRi ,  dr  Os. 

Ce  mot  vient  du  grec  *àj»iyiuc,  qui  Hgnifie  frte- 
tmrt. 

Les  principaux  $«tagmM'muti  font  le  bol  d'Armé- 
oie,  la  gomme  adragani,  l'oftéocoUe  ,  les  noix  de 
cypr^,  l'encens,  l'aioés,  l'acacia,  &c.y»jtt.  Coh- 
colidation.  {N) 

*  CATAGOGIES ,  f.  f.  pl.  {MjtM.  )  fîtes  inAi- 
tuées  en  l'honneur  de  Vénus.  Ceux  d'Eryce  en  Sicile 
faifoient  une  fjte  qu'ils  appelloient  \étniftft« ,  ou  le 
départ  de  Vénus  pour  la  Lybie.  Ce  départ  étoit  fon- 
dé parmi  eux ,  fur  c«  qu'alors  on  cefToit  de  voir  des 

Eigeoni.  Ils  imaginoient  que  ces  oifcaux  confacrés  \ 
i  déelfe ,  lui  fervoient  d'efcorte.  Elien  qui  raconte 
toutes  ces  chofes  comme  un  homme  qui  les  auroit 
crûei,  ajoute  qu'apréi  neuf  jours  d'abfcilce,  il  pa- 
roifloit  fur  la  mer  du  côté  de  l'Afrique,  unecotbm- 
bc  purpurine ,  &  beaucoup  plus  belle  que  les  au- 
tres :  c'étoit  l'avant-coureufe  de  Vénus  qui  revcnoit 
accompagnée  d'une  nuée  de  pigeons  ;  alors  ceux  d'E- 
ryce célébtoicnt  les  <-^/i<f*|  if  i,  ou  fêtes  du  retour, 
CATALAJUD,  petite  ville  d'Efpagneau 

royaume  d'Arragon  ,  fut  la  riviete  de  Xalon,  à  l'em- 
bouchure de  celle  de  Xaloca. 

CATALECTIQUE ,  adj.  ttrmtit  U  Pttfi grt^ue 
(^/«iw,  utité  parmi  les  anciens  pour  déëgner  les 
vers  imparfaits ,  auxquels  il  manquoit  quelques  piés 
on  quelques  fyllabes,  par  oppolition  aux  vert  iU-4- 
tMl*{litf0*s  y  auxquels  il  ne  manquoit  rien  de  ce  qui 
devoit  entrer  dans  leur  ftruâare.  Ce  mot  e(l  origi- 
nsùrement  grec ,  Sc  formé  de  mt*  ,  cMtr/i ,  &  de 
Kiym,  dtfiiM,  je  finit i  c'eft-l-dire  n'tji  fts  ttrmi- 
if«  ou  )îw  daiu  les  règles,  yêjtt.  Acatalcctk^uc. 

CATALEPSIE,  f.  f.  (/M^iirci»*)  maladie  fopo- 
rcufe  qui  faifît  tout-d'un-coup  le  malade ,  le  fait  tef- 
cer  dans  la  fîtuation  où  il  étoit  au  moment  de  l'ac- 
cès, &  lui  fait  petdtc  le  fentiment  &  le  mouvement, 
quoique  la  rerpirationfubûfteaind  que  le  battement 
df«  artères ,  qui  à  la  vérité  font  moins  forts  que  dans 
l'éut  naturel.  Il  arrive  alors  une  celTation  de  mou- 
venKnt  du  fang  contenu  datks  lesatteres  du  cerveau , 
£c  du  fluide  nerveux ,  dont  la  fecrétion  le  fait  datu 
les  glandes  de  cette  partie,  fans  que  ce  mouvement 
foit  intercepté  dans  le  cervelet:  c'eft  pourquoi  les 
fondions  qui  ne  dépendent  pas  de  la  volonté  iônt 
exécutées,  pendant  que  celles  qui  y  (ont  foûmifes 
font  fufpendues.  On  trouve  par  le  dilTc^lion  des 
cadavres  de  ceux  qui  font  morts  de  cette  maladie  , 
que  les  vailTeaux  tant  artériels  que  veineux  du  cer- 
veau, font  remplis  d'un  fang  épais  iC  gtoflîer  qui 
t  cft  engorgé.  En  confequence  de  cet  engorgement, 
es  cfprits  animaux  ne  fe  féparent  pas  pour  palfer 
dans  les  filets  de  nctfi  qui  paiteiu  du  cerveau ,  6c 
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produite  le  mouvement  imifculaire,  ce  qui  <A  fi 
vrai ,  que  le  malade  rcAe  dans  la  fïiuation  où  on  l'a 
mis ,  fi  on  lui  levé  un  bras  far  la  tête ,  ce  bras  ditnca. 
re  imir.obJe  à  cet  endroit;  fi  l'on  élcve  une  paupic 
re,ellc  ne  s'abaiffe  point  d'elle-même;  enfin  fi  l'on 
lui  fait  fléchir  un  doigt  ou  plufieurs,  ils  teftent  fléchi» 
jufqu'à  ce  que  l'on  prenne  loin  de  le*  étendre.  On 
peut  voir  4  ItmitU  Assot;rissiMi:KT  deux  o>bferv*< 
dons  fur  cette  maladie ,  tuées  des  mtm.  dt  l'dciid. 

Celte  maladie  a  plufieurs  caules,  la  roélancholîtf 
portée  au  dernier  degré,  toutes  fottei  d'aâ^eûions  tu 
ves  de  i'ame,  fur-tout  lorfqu'clles  (ont  fubitcs ,  com.< 
me  la  perte  inopinée  d'une  perfonne  chère,  d'un 
procès,  (^r.  Les  méd  itations  profondes  &  continuées 
longtcms  lut  un  même  fujet ,  un  travail  forcé  dant  : 
le  cabinet,  d-c.  font  auIH  quelquefois  caute  de  cette 
maladie,  fut-tout  lorfqu'on  ne  prend  pas  de  nourri' 
turc  convenable  &  proportionnée  k  la  déperdition 
de  fubftance.  Les  indicatitmt  que  l'on  a  à  remplir  - 
pour  paivenir  à  la  guérilon  de  cette  maladie  ,  (ont 
de  tirer  le  mnlade  de  cette  afFe£lion  fopneufe  par 
quelque  choie  qui  puilfe  l'afleâer  vivement  ,  lelld 
que  le  fon  d'une  cloche  ,  le  btuii  d'un  canon  ,  l'o- 
deur des  fcls  volatils  &  pénétrant.  Si  ces  moyens  né 
ruffifcnt  pas  ,  il  faut  employer  les  véficatoires ,  le« 
fcarificarions  ,  &  autres  opérations  fcmblables ,  qui 
puifTcnt  exciter  quelque  douleur  )  6c  feion  Boeihaa- 
ve  ,  rien  de  mieux  que  de  procurer  sa  moyen  dea 
(lernutatoites  une  bémotrhagie abondante  pjr  les  na' 
fines  ou  pat  les  hémorihoïdcs ,  an  moyen  de  l'appU» 
cation  des  fangfues  ,  jointe  \  un  régime  hurncâ^nt, 
aux  vomitifs  ,  &c,  /^rz.  Assoupissimcnt. 

CATALOGNE  ,  (  ia)  (jteg.  province  d'Efpagntf 
avec  titre  dcuprindpauié.  Elle  efl  bornée  an  nuii 
par  les  Pyrénées ,  au  levant  8c  bu  raidi  par  la  Médi- 
terranée ,  k  l'occident  par  le  loyaumc  d'Arragon  tc 
de  Valence.  Ce  pays  eft  abondant  en  vin  ,  '  grains  r 
fruits ,  huile  ,  &  lin.  Il  s'y  trouve  beaucoup  de  mi- 
net ,  &  même  des  pierres  précicufcs  ;  la  capitale  eft 
Barcelone. 

CATALOGUE,  r.  m.  (Litttr.i^- LitrMir.)  eft  une 
énumération  ou  lifte  de  noms  d'hommes  ,  de  livres, 
Sc  d'autres  chofet  dtfpofécs  fuivant  un  certain  ordre. 
Ce  mot  ,  (elon  Ducange  ,  étoit  employé  dans  la 
balle  latinité,  pour  figniher  ctlltiUm ,  du  grec  itrri. 
>^tt  ,  de  lurtMiJyM ,  rtctn/et. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des  difFéren* 
tes  colleAioas  auxquelles  on  a  coutume  de  donner  ce 
nom.  f.CAaimT,  Etoile.  Nous  novs  conte nteron» 
de  patler  des  ctaAltjuti  de  livtet ,  patce  que  de  tou-* 
tes  les  coUcdions  c'eil  en  eS:t  U  plus  intércffante. 

Ce  qui  exifte  ,  ce  qui  arrive  ,  ce  qu'on  peut  dire^ 
faire  ,  ou  imaginer  ,  tout  enfin  étant  matière  de  U. 
vrcs  ,  la  vie  la  plus  longue  Se  l'étude  la  plus  alTl- 
duc  ne  mènent  que  difficilement  en  érat  d'en  ac- 
quécit  la  connoillance.  Un  homme  de  lettres  doit 
cependant  s'en  faire  un  plan  méthodique,  afin  de  fa-* 
voir  caraûérifcr  Sc  réduire  k  des  dalles  convenables 
ce  nombre  prodigieux  d'écrits  qu'on  a  donnés  SC 
qu'on  donne  tous  les  jours  au  public  :  autrement  il 
eft  expofé  k  ettcr  perpétuellement  dans l'immenfité 
de  la  Littératuie  ,  comme  dans  un  labyrinthe  plein 
de  routes  confufes. 

Ce  fyftéme  ou  plan  méthodique  confîfte  k  divifér 
&:  fous-divifer  endiverfes  cLiflcs  tout  ce  qui  fait  l'ob- 
jet de  nos  connoilTances  ;  chacune  des  cfalTes  primi- 
tives pouvant  être  confidérée  comme  un  tronc  qui 
porte  des  branches,  des  rameaux,  &des  feuilles.  La 
difficulté  k  fiirmonter  pour  écablir  entre  toutes  ces 
parties  l'ordre  qui  lenr  convient  eft  ,  i*.  de  fixer  le 
rang  que  les  clalTcs  primitives  doivent  ttnir  entr'd- 
les  >  1*.  de  rapporter  i  chacune  d'elles  la  quaniiti 
immenfe  de  branches,  de  rameaux.  Oc  de  feuilles  qui 
lui  appattiennent. 
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Cet  divifiont  &  fuat-divin'^ritune  fsit  ^t«b1t«  , 
ferment  ce  qu'on  nomme  fifitau  biUiogrj^WufHt ,  lie 
«'appliquent  à  l'arrjngemeniiHei livres,  foird^iuune 
bibliotbeiquc,  foirdjni  an  e ai Altjitit.  Un  des  avanta- 
gée que  l'on  (ire  de  ces  divifions  Ol  foui-divi'iont 
bien  érab^iei,  eft  de  trouver  avec  facilité  let  livret 
que  l'on  ch:rche  dam  une  bibliothèque  6c  dans  on 
e4tM»^M  ;  elict  procurent  aulTi  \  l'homme  de  lettre» 
le  moyen  de  connoître  alTrz  promiem-rni  ce  qu'on 
•  écrit  de  meilleur  lut  les  matières  qu'il  étudie,  ou 
qu'il  fe  propofe  d'étudier. 

De  favant  bibliographes  6c  des  libraires  habiles 
ont  donné  différent  lylUm;»  de  Céré'a^tt^i  :  mais  il 
Teroit  inutile  &  trop  long  de  les  rapporter  ici  ;  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  Ici  princiriaux  que  l'on 
pourra  confulter.On  a  obligirion  1  Ltmb-ciut  du  c4. 
tdtgiie  des  nunufcrits  de  la  bibliothèque  de  IVmpe- 
feur;  M«ftaire  a  fait  celui  de  la  bibliothèque  Har- 
léienne-,  Profper  Mirchani  a  fuivi  detroutesqui  lui 
étoienr  particulieret ,  &  en  a  donné  let  rai<ons  dans 
1*  prér^ce  de  Ton  CiiT<i/#jf**  de  Faultricr.  Celui  derous 
qui  s'eft  f  lit  jufqu'à-ptéfent  le  plus  de  répulactoii  dans 
ce  genre  de  littérature ,  8e  qui  en  cfTct  a  mis  le  plus 
d'ordre,  d'iniellizriice ,  8c  de  raifonncmenr  dant  le» 
divilions,  8c  le  plus  d'inftruâ  oni  far  let  livres  ra- 
res dani  fes  notes,  eft  M.  M.irtin  libraire  i  Paris  ; 
•uflî  fon  fylUtne  eft-il  le  plai  généralement  adopté. 
Quoiqu'on  ic  trouve  dans  tout  iet  CM/Mlt£tut  qu'il  a 
donnés  iaa  public ,  nous  croyons  devoir  le  rapporter 
ici  en  faveur  de  ceux  qui  oc  font  point  i  portée  de 
fc  Ici  procurer. 

Si  le  C4t4l*giu  de  la  bibliothèque  du  Roi  étoit  ache- 
vé, itous  croirions  n'tvoir  rien  de  plus  agréable  8f 
do  plus  inftruâtf  i  donner  aa  public  fur  ceite  ma. 
tiere,  que  le  fyftème  que  l'on  y  a  adopré.  Les  Jivi- 
fiocu  générales  font  let  mémetoue  celletde  M.  Mar- 
tin: maison  y  a  porté  le*  diviuonsà  un  degré  de  dé- 
tails qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  ouvrage  de 
cette  nature.  On  eft  redevable  de  ce  travail  immen- 
fe,  &  qui  fe  continue,  à  M.  l'abbé  Sallier  fi:  ï  M.  Mï- 
lot.  Une  falloir  pas  moins  que  le  favoir  profond  &;  le 
celc  infatigable  de  ces  deux  itiuftrcs  académiciens, 
pour  commcncer&  conduire  à  fa  finX  1*  facisfaâion 
det  connoideurt ,  une  entrcprife  aulli  di£5cile  &  audî 
pénible. 

M.  Martin  divife  toute  la  Linératureencinqclaf- 
fet  primiiivet,  &  chacune  de  ces  cla (fes  comme  il  fuit. 

La  THEOLOGIE  ,  U  JV  R  l  S  P  RV  D  E  NCE  , 
Ut  se  ENCES  &  yéRTS.  /«  BELLES. 
LETTRES,  &  f  HISTOIRE. 
LA  THÉOLOGIE  lit 

ECtLITVRE  S^INTt ,   COSCI  LES  ,P  ERtS  DE 

l'Eglise  Gklcs  dr  Latins  ,  & 

THt.OLOClENS. 

L'écRiTi?iti  Sainte  comprend  let  textes  te  ver- 
ront de  récriture- faintc  i  leurs  commentait  et,  expli- 
cations, paraphrafet ,  &c.  Icshilloiret  de  la  bible, 
vii"s  de  J.  C.  6c  harmonies  évangcliques  excraitcsdc 
l'Écriture,  fainte;  let  critiques  facrées,  6c  les  liruigies. 

Let  CoNCiKt  font  ou  généraux  ou  particuliers. 

Let  Saints  Pïres  fe  diflinguent  par  l'ordre  det 
(iecles  dans  Icfqueli  ils  ont  vécu. 

Le»  TllFOlocliNS  fe  divifent  en  fcholadiqurt , 
moraux  ,  catéthétiques  ou  inftrt/£l ifi  ;  parrncfiqucs 
ou  prédicateurs  -,  mvftiques ,  polémiques ,  ou  qui  ont 
écrit  pour  la  défrnfe  de  U  religion  chrétienne  6c  ca- 
tholique, hététoiluxrs. 

LA  JURISPRUDENCE  tn 
Droit  C.tNotiiaiiE  &  Droit  Civil. 

Le  DAorr  cANONitiOi!  renferme  le»  canoniftri 
ancirns8t  molernrs,  le  Droit  eccléCaftique  Fran- 
çois.  le  Droit  eccléfiaftique  étranger  ,  le  Droit  ec- 
cUIiaftique  det  moine»  8c  det  réguUctt. 
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Le  Droit  civit  renferme  le  D*oit  natarel,  ps- 
blic,  8c  des  gens}  le  Droit  romain»  le  D.oit  ftaa- 
çois,  le  Droit  étranger. 

LES  SCIENCES  &  ARTS  m 

Philosophie  ,  Medecisc  ,  M^HEM^nSJZs, 
Arts  tmt  Libérât  j»»  Mcck^njupl». 

La  Pmilosophjs  comprend  les  philofophes  aa- 
ciens  6c  modernes  avec  leurs  interprètes  flc  fcâi- 
teurt,  les  traités  de  la  Philofophie  ttnivetfelle  ,  Lo- 
gique &  Dialeâique,  Morale,  (Economie,  Politi- 
que ,  Métaphy(îque  ,  Phylîque  ,  HiHoire  natucelie. 

La  MiD£CiN(  comprend  le»  Médecins  anciena 
8c  modernes  ,  let  traités  particuliers  de  Médecine , 
l'Anatomie  ,  la  Chirurgie  ,  U  Pharmacie  ,  8c  la  Chi- 
mie ,  la  Philofo,<hie  ou  Médecine  hermétique,  para-  ^ 
celfique  ,  ou  Alchimie. 

Let  MATiJiUATiq,crit  fe  divifent  en  traités  gé- 
néraux de  Mithimatiqofs  ,  Ari-hmétiquc  8f  A  ge- 
bre.  Géométrie,  Aftiooomie,  Gnomonique  ou  fcicn- 
ce  des  cadrant  folâtres  ,  Hy  Jrogiajjhie  ou  fcience 
de  la  Navigation,  Optique,  Muli{ue,  Méchanique, 
Aftrologie ,  drt. 

Let  Arts  fe  divifent  en  art  de  la  Mémoire  ;  ait 
de  l'Ecriture;  l'art  de  l'Imprimerie,  l'art  du  DrlTcin, 
Ar  la  Peinture  ,  de  la  Gravilre  ,  8c  de  la  S  ulprure; 
rArchiteéhire-,  l'art  militaire;  la  Pyrotechnie  ou  l'art 
du  Feu  ,  de  la  fcfion  des  métaux  ,  det  Feux  d'artifi- 
ce ,  de  la  Verrerie  ;  les  divers  Aits  méchaniquei; 
la  Gymnaftique  qui  comprend  l'art  de  manier  Ac  de 
traiter  les  chevaax  ;  rEfcrime  ,  U  Danfe  ,  le*  czcf 
cicet  du  corps. 

Le»  BELLES  LETTRES  tn 

CM.^MMy*IRE  y  RMETORIQIJE,  Po£TJSlli, 

Philologie  ,  PoLTGiUifUES. 

La  Grammairi  comprend  let  traité»  généraux 
la  Grammaire,  Inftitutions,  Grammaires,  8c Oic- 

tionnairet  de  diverfes  langues. 

La  RHjTORiQ.tri  renferme  les  traités  de  l'art 

oratoire ,  &  les  Orateur»  anciens  &  moderaei. 

La  PoiTiQUz  comprend  les  traités  de  l'art  d« 
Tctfifier  ,  les  poéfiet  profaïques  ou  facétie»  ,  piti- 
fanieriet ,  contet ,  nouvelles ,  roman*  ,  trt. 

La  Philolocii  renferme  la  Critique ,  qui  con- 
fiRe  en  critiques  anciens  8c  modernes,  faiyres,  apo- 
logie» ,  8c  d  incitations  critiques  ,  allégoriques  ,  en* 
jouée*  ,  &(.  les  gnomique»  ou  feniencet,  tpopbieg* 
me» ,  adnges ,  proverbes  ,  drc.  te  le*  hyéroglypbi- 
ques  ,  ou  emblèmes  ,  8c  devifes. 

Le»  PoLVcRAPHEs  fe  divifent  en  auteurs  anciestt 
8c  modernes,  qui  ont  écrit  divers  traités  fur  difiéren* 
fujets,  dialogues,  8c  enirecicns  fur  diffcrens  fujeti, 
épiftolaires  ou  Icttiei  écrites  fur  différer»  fujets. 

L'étude  de  l'Hidoire  demandant  la  connoIlTance 
de  la  Géographie  8c  de  la  Chronologie;  les  livre*  qui 
traitent  de  ces  deux  fciences  font  i  la  léte  de  cette 
claflë, 8c  fe  divifent,  favoir: 

La  Géographie  en  Cofmographie  ou  defcriprion 
de  l'Univers,  géographes  anciens  8c  moderne*  ,  ou 
dcfcription  du  globe  tcrreftre  ,  defcriptiont  8c  cane* 
particulières ,  voyages  8c  navigation». 

La  Chronologie  en  Chronologie  technique,  Chro* 
noiogtehiftotiqueou  l'Hiftoire  réduite  8c  divifée  par 
tables  8c  divisons  chrouoiogique*  ,  hiftoires  uiùvet- 
fellcs  ,&c. 

UtSTOlRt    ECCtZSI  j4STIiyK, 

Histoire  Pror^ss. 

L'Histoire  Ecciésiastiq.us  fc  divife  en 
toir*  tcclif>jj{i<]M  ftofrtmtnt  dit* .  ou  HiAoire  cccW- 
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fwiliqae  tncicAne  ie.  nouTcile  ,  Judaïque  8c  CM. 
tienne.  Il  y  a  dct  hiftoiret  eecléfialkiques  univer- 
rdlei  ,  Ac  des  hiftoitet  écdefuiliqnct  particulicrct  ; 
on  \e*  divil'e  en  hilkoirc  catholi<)ue  ,  poncificjle  , 
hiftoiremoooftique,  hiftoire  faince,  hilloireeccUiiur- 
(ii}ue  des  bcrc/îcs  &  des  hérétiques. 

VHifitiri  tmMifut  cr  f>mtffi<MU  tcnrerme  rhif- 
toiredes  concileï.gcncrale  i*<  particulière  ,  l'hiftoiic 
&  lei  vies  des  p*pet  &  des  cardinaux. 

VHifiiirt  m*fntflit]iu  comprend  l'hilloire  des  or- 
dres tnonaOiqoes  ^:  icligieux  ,  avec  les  vies  des  inl- 
tiiuteurs,  fondateurs,  fatntsiSc  peifonii.-iges  iliuArcs 
•le  chaque  ordre  ,  lie  de  plus  l'hiftoiie  de»  monade, 
tes  ;  elle  renferme  aufli  l'hiftoiie  des  ordres  milti;ii. 
res  bi.  de  chevalerie . 

VHiftùrr  fÙHte  comprend  !e$  martyrologes  tc 
vies  lies  faints  &  àa  perfonnes  itluftrcs  en  fiié(é  t 
I  hiftoire  deslieoxraintsdcséglilfi,  cimetières,  ^r, 
des  reliques  des  faints  ,det  famtei  images  ,des  mira- 
cle ,  é-r. 

L'H/j^eire  tccUfiafli^iu  des  ht'rtfits  fjr  dei  hAt'li^Htj 
Ce  divile  en  hitloire  ancienne  ûe»  tiérëfies  jufqu'aii 
ai|.  (îecte  ,  hiftuire  drs  nouvcllrt  hcrénes  de^'uis  le 
TÎii.  /lecle  jurqu'à  préfent ,  hi^niiesdes  inqui/iiions 
contre  les  hérétiques  &  contre  d'autres. 

L'Histoire  raorANE  fc  divife  en  hifloire  an< 
cienne  ,  hiftoirc  moderne  ,  hiftoire  généalogique  6c 
héraldique  ,  antiquités ,  hiftoire  drs  lulenniirs  6c  des 
pompes  ;  hifloire  littéraire  ,  académique  ,  Se  biblio- 
graphique ;  vies  des  petfonnagei  illulltes  ,  &  uaitt 
hifloriques. 

h'Hifittrt  Mcitmt  ou  dtl  tmcitinti  mcnurehia , 
comprend  les  hiftoircs  des  Juifs,  des  Chaldccns  ,  des 
Babyloniens,  des  Alfyriens  ,  (fie.  hiftoite  de  la  mor 
narchiedesPerfes,'  hiftoire  Grecque,  Romaine  j  By- 
zantine ou  de  l'empire  de  Cânftaiitinople. 

UHifioirt  mtdtrn*  ou  dti  mmttrehiet  <j»i  fiibfîjltnt 
iuijtmrd  hmi ,  fe  divife  en  deux  parties.  La  première 
renferme  les  mon.irchies  d# l'Europe  :  la  féconde  les 
monarchies  hors  de  l'Furope. 

Dans  la  première  partie  font  comprifcsies  hifloî- 
.tcs  d'Italie  ,  de  France  ,  d'Allemagne  ,  des  Pays-Bas, 
J«  Lorraine  ,  des  Suides  Se  des  peuples  leurs  confé- 
dérés, d'Ef^Mgne  ,  de  la  Grande-Bretagne  ,  des  pays 
reptenirionauz. 

Dans  U  féconde  partie  font  cmprifes  l'hilloire 
Oiienrale  générale  ,  celle  des  Arabes  ,  des  Sarrifins 
JJc  de*  Turcs  /l'hiftoire  Alîatique  ,  Thiftoire  d'Afri- 
que ,  l'hilloite  de  l'Amérique  ou  des  Indes  occiden- 
laies. 

VHifitireft'm*U^i<jiit^  ht'raldi<}ut  ,comi^end  les 
traités  généraux  Se  particuliers  de  la  fcience  héroï- 
que de  la  noblcTe  ,  des  nobles  ;  de  leurs  titres,  pré- 
rogatives ,  (fi-e.  6c  des  chofet  qui  leur  font  propres  ; 
les  traités  héraldiques  ou  qui  ;ipparricnneiit  àU  fcien- 
ce du  Blafon  ;  les  hiftoites  généalogiques  des  familles 
illuftres. 

Les  Anti^mitt't  renferment  1rs  tirs  ,  ufages  Se  eoû- 
nimes  des  anciens,  hilloire  mérallt<iiie  ou  médailles, 
monnoies,  ^^c. divers monumrns  de  l'antiquité;  des- 
criptions 6c  traités  finçuliers  desédiûces  publics  ,  des 
amphithéâtres,  obélilques,  pyramides  >  <r'>diverfes 
antiquités,  pierre*  gravées ,  cachets  ,  lampes  ,  6c  an- 
tres chofes  qui  nous  rtftent  drs  anciens  i  mélanges 
d'antiquités  contenant  des  coUedions  mêlées  ,  des 
didèrrations,  des  defctipiioiu  de  cabinet  d'anti- 
quaires, (}-c. 

L'ffificire  du  Scltmnirt'i  c"  ^"  Ptmprl  comprend 
les  réjoui/Tances  publiques  ,  entrées,  mariages  ,  é'- 
hiftoir^  des  Pompes  funèbres. 

VfPjlt'irt  inttrtiri ,  Mtidem/^Mt  (f?  bthlitçraphifKt , 
Tomprend  rhifloire  des  lettres  Se  des  langues  ,  des 
fcienees  8f  des  arts  ;  où  il  efl  traité  de  leur  origine 
êt  ttelcar  progrès.;  ImAouc  des  académies ,  écoles  , 
7»mt  I  I. 
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tniveifités ,  collèges  &  Icciétés  de  gtns  de  (etiies  > 
biblicgraf hit  ou  hifloire  Si  dtlciiffun  des  livies, 
rïti  dt$  f.tlttrt^tt  illiijlrts  divifées  en  vies  des 
j  illii0.teiperloi-.nagej«ncit:i$,GiCcs3c  Romains,  en 
j  général  &  en  { «tticulicr  ;  viei  des  liomn.es  illi.ftic» 
j  et  modernes  enfeir.blc  ,  ou  des  derniers  tems  fcu[e.< 
■   ment;  vies  des  hommes  illtftrrs  dan*  le»  fciences  Bt 

Idans  le*  arts  anciens  &  modernes. 
Extrait!  hifturiijiiti ,  font  les  diverfes  colle^lioRS 
tirées  &  extraites  des  hiftoriens  anciens  &  moder- 
nes ;  les  monumens  ,  atles^f  écrits  hiftotujues  ,  pie- 
(  ces  du  tems  ,  <?■<•. traités  de  paix  ,  de  confédération* 
j   d'alliance  ,  de  trêve  ,  dr.  entre  les  princes;  enfem. 

ble  les  pièces ,  recueils  ,  dilfrrlations  ,  Se  autres  ch<v- 
I   Tes  concernant  les  négociations  de  ces  traites  ;  Ica 
diâionnaires  hiftoriques  ,  fj-t. 

Ceux  qui  voudront  mettre  en  pratique  le  préfeni 
rydcme  ,  pourront  coiifuller  pour  les  deuils  de  cha- 
que partie  quelques-uns  des  catalogues  de  M.  Mar* 
tin  >  comme  ceux  de  MM.  Bultcau  ,  Dufjy  ,  comitf 
Hoym  ,  de  Ro.helin  ,  i».  Bcllangrr. 

Il  a  été  trouvé  dans  les  mdnulîtits  de  feu  M.  l'Ab- 
bé Girard  ,de  l'Académie  r.-ançoiie  ,  un  f)fteme  de 
;  Bibliographie,  où  il  tcgne  un  ordre  fort  dittc'rcnt  de 
Ceux  que  l'on  a  connus  jufqti'à  prcfcnt.  Comme  on 
ne  fe  propofc  pss  de  le  publier  en  particulier,  nout 
avons  ciù  devoir  le  placer  ici  ,  po .ir  ne  pas  priver  le 
public  de  ces  nouvelles  lumières  fur  une  matière 
viaiment  iniérelfante.  M.  l'Abbé  Girard  y  rend 
compte  en  Philolophe  des  raifons  qui  l'ont  dcter-< 
miné  dans  le  choix  &  le  rang  de  fes  dividons. 

•  D'abord  il  confîdere  l'homme  d-ins  la  nailfanctf 
do  monde,  foible  6t  inquiet  fur  fa  dcftinée,  agité  par 
la  crainte  6c  par  d'autres  feniimens  qui  lui  infpircnt 
la  défiance  de  lui  même  ,  &  (ê  portent  \  chercher  un 
proitâear  puilTant.  Conduit  p.it  degrés  i  U  connoif- 
faiice  d'un  Dieu  ,  il  mec  tous  fes  foins  i  fe  le  rendre 
propice  par  le  culte  qu'il  ctoitlui  jtre  le  plusagréa- 
ble  vc'cft  ce  qu'on  nomme  rilt^icn  chez  tous  les  peu- 
ples. Ce  qui  la  concerne  loit  dans  le  général,  foie 
dans  le  particulier ,foil  pour  la  maintenir,  foit  pour 
la  combattre  ,  fait  le  premier  chet  de  ce  plan  fo<i*la 
titre  de  THEOLOU/E. 

L'homme  liblé  feiitii  de  nouveaux  befoitu  ,  & 
chercha  dans  la  proteélion  de  fes  égaux  6c  de  fe4 
voitïns  ,un  appui  à  fa  portée  ;  cela  forma  la  fociéré 
dcmt  lescommcnccmens  n'cutenc  d'autres  motifs  que 
les  fecours  mutuels  &  les  fcr^'iccs  réciproques  ;  maif 
dont  les  progrés  fonneient  des  parties  ,  des  états,  ^ 
des  empires  -,  produiflrcnt  des  lois  Se  des  coutumes  « 
fj-r.  Tout  ce  qui  regarde  la  foc;4  é  ,  fes  formes  ,  (ta 
intérêts  ,  fes  lois  Be  fes  ufages  ,  fait  le  fécond  chef 
de  ce  fyttème  fous  le  titre  dtNOMOLOoiE. 

Qiioiquc  le  culte  &  la  police  remédient  aux  har.< 
te^rs  de  la  folitude  par  les  liaifons  qu'ils  écablificnt 
entre  les  hommes  ,  peu  fatisf.iicsdu  petit  volume  de 
leur  pcifonne  ,  &  d:  la  courte  duré;  de  leur  exigen- 
ce ,  ils  travaillent  à  vivre  dans  l'idée  d'autfui  ,  6C 
forment  fur  le  plan  de  cette  image  une  rraniere  d'i' 
tre,  i  laquelle  ils  donnent  le  nom  de^/o/re  &  de  r^- 
nemmée.  Ce  goiîi  rend  le*  hommes  jaloux  de  leur 
honneur  ,  fcnfiblesi  l'edime  des  autres  ,  te  curicui 
de  ce  qui  les  regarde  ;  de  façon  qu'ils  s'occupent  dej 
aâions  6e  des  évencmens  i  qu'ils  travaillent  \  s'en 
inftruire  &  i  les  publier.  Dc-li  l'origine  d'un  Iroi- 
lirme  objet  d'éiudiiion  fous  le  litre  à'HiSTORJO- 
CRÀPHIE. 

Le  fpeûacle  pompeux  de  l'univers ,  &:  (esmerveiU 
les  de  la  nature  ,  frappent  alTtî  pour  attirer  des  re- 
gards curieux.  L'cfprit  humain  avide  de  connoilfan- 
ces,  snimé  pnr  fes  premières  découvertes  ,  aidé  de 
J'eXpcriente  ,  de  l'analyfe  ,  &  du  raifomem: ni  ,  f« 
livre  \  Ces  lechcrchrs  piofondes  qui  font  ce  qu'on 
nomme  pcopie ment  Sutnat, objet diil i npué  for nvani 
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dans  ee  fyittae  le  ^MoiMM  dwfibwla  nom 

rHOjosofHm. 

Ceft  faïu-doute  par  l'acquifition  de*  eomwiflaB- 
cet&  par  l'anas  des  vérités,  que  l'efprit  s'enrichit  : 
mais  ici  comme  aiUetu| ,  il  faut  faite  utage  de  ce  (juc 
l'on  pofTede  pour  en  mec  fetUfiâion.  Cec  ufage  ne 
lectouve  que  dans  hcmaMoicatun  avec  Ica  enuct 
Inet  de  nocre  efpeeti  te  cette  cemimiiiîcarioa  ne 
pouvant  fe  faire  par  une  voie  pku  naniielle  ai  plue 
commode  que  par  le  moyen  de  la  parole ,  il  en  fé> 
fiiltt  dans  les  hommes  un  penchant  vif  à  vouloir  bril- 
ler .flatter  amufer  par  le  difcout*.  L'on  ne  doit 
donc  pas  être  furpris  s'ils  fe  font  appliqué  à  cultiver 
le  Ungegc,  Ae  fi  quelques-uns  prététanc  iei  «mufe- 
met»  du  bel  efprîc  an  travail  p^Ue  des  recherche* 
fa  vantes,  fe  font  attachés  \  l'éloquence,  1  la  pofc'fie  , 
à  la  critique  ,  ila  pureté  desexpreflïons  ;  enfin  à  tout 
ce  ijui  dépend  du  feu  de  l'imagination  ,  &  i  ce  qui 
concerne  les  règles  &  les  graocs  de  la  parole  ,  com- 
pri»foasle  titre  de  PIIILOUOOtE. 

Le  bonheur  étant  le  bue  que  COOt  Cœ  fenfible  de 
îateliigeiK  envifage ,  il  eft  naturel  que  Miomme  ne 
néglige  tien  de  tout  ce  qu'il  eroir  erre  propre  à  le 
rendre  heureux.  CVft  par  ce  delîr  du  bien  èire,  6i 
par  la  nécclTïté  de  pourvoir  i  fes  befoins  réels  ou 
smaginaiics,  que  fon  induftrie  a  été  excitée  j  qu'en 
étudiant  ce  qui  plaît  aux  fens  comme  ce  qui  orne 
l^efpcic,  il  naonné  naillenceniix  Ans.  Ce  qui  les  te> 

Î|arde  fait  le  fixîene  de  dernier  chef  de  ce  fySème 
ou»  le  titre  de  TECHNOLOGIE. 

M.  l'abbé  Giraid  divilè  d«nc  conte  k  Litiéraiwe 
en     genre*  qni  lànt  :  • 

THEOLOG  lE  ,   NOMOWGIE,  WSTORIO- 
(i&AFHIE,  PHJWSOPHIE ,  PHILOLO- 
am,*^^CHNOLOGIE. 

Cette  première  divifion ,  toute  (impie  qu'elle  eft, 
répond  à  toute  l'étendue  de  la  Littérature ,  n'y  ayant 
•ncm  ouvrage  que  l'on  ne  puilTc  raponcr  \  ces  (is 
cbefi:  mais  quoique  jufle,  elle  eft  encore  trop  gé- 
nérale pour  démêler  les  différences  de  tout  ce  qui  eft 
doit,  &  y  établit  un  ordre  parfait.  M.  l'abbé  Gi- 
lard  entre  donc  dans  nn  plus  grand  détail*  diE  dlrife 
chacun  de  ces  (ix  genre*  ca  fil  daflct»  dc  cheqoe 
dadè  en  deux  ocdrcs. 

THÉOLOGIE.' 

FRÉorcATEurt.'! ,  Mtstiquis  ,  Litvxcisues. 

Ce  premier  j^er-re  de  Littérature  ne  fe  borne  pas 
dans  le  fyftèmr  dc  l'étudition  générale  .comme  dans 
celui  de  l'érudition  fcholaftique,  i  ce  qui  regarde 
fenhment  la  religion  Chrétienne.  D'une  bien  plus 
Tafte  étendue,  il  embraflë  toutes  les  religions  de  l'n» 
niver*  préfentes  dr  peflifes,  qui  fe  rapportent  tomes 
i  fix  efpeces  géncrafes:  lavoir,  Chtifti^nirnic,  Ju- 
daïfme,  Mahnmécifmc  ,  Pjganifmc,  Dcifmc  ,  & 
Athéifme. 

La  religion  Chtétienne  le  divife  en  trois  commu- 
nion^ prindipiteil  Romaine ,  Gieqne,  dc  9iatd- 

Le  'Tliéologîe  Tuîve  •  produit  àlSbmt  partis:  le 
peinicr  ic  tous  les  fchifmes  y  fut  une  fuite  des  fac- 
tions dc  l'crat  ;  la  defunion  des  tribus  forma  de  l'an- 
'den  IfracHtc  le  Juif  5c  le  Samaritain.  Enfuite  patu- 
lentdens  le  fein  dn  Jodairneles  Eifirnient,  PharU 
fient,  0t  Sadncéem,  donc  les  Canîïtes  ont  pris  la 
place.  Ces  derniers  font  parmi  les  Jnift  ce  que  les 
Réformés  font  parmi  les  Chrétiens. 

Dans  le  Maliométifme  il  yn  dem  lèAssj  celle 
d'Oaur,  &  celle  d'Haly. 

Le  CMsdkerc  du  Paganifms  eft  la  pluralité  des 
di«n:  tons  les  Unes  écrits  fur  ce*  fis  différentes 
c%eccideieli(poBiliBai»flBaflae  mamVtiw»  dit. 
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l'objet  de  U  Théologie  confidérée  comme  portka 
d-ua  (r«^biblio|.»biane.Non^^  aféimie. 
ment  rendre  compte  des  fous-dirilMDt  endenx  «r» 

dtcs  dc  chacune  des  fix  clalfei. 

Les  TiXTLi  ,  ce  font  les  écrits  qu'on  regarde  dans 
chaque  religiuii  comme  dépofitaires  authentiques  de 
la  croyance  6c  du  culte  qu'on  y  profeflê;  ils  lont  on 
facrés  ou  ccdéfiaftiquc*. 

Les  7êx$$tfiitrA  peetcai  des  L^MUnaw,  de  lèoi 
refpeâésconae  dhrias  t  tels  lôoc  dies  Im  Chrétiens 
les  livres  de  l'ancien  Oc  du  nouveau  Teftament  ;  chez 
les  Juifs  ,1a  Bible  ;  chez  les  Mahométans,  l'Alcorani 
chez  les  Chinois,  les  ouvrages  de  Confucinsj  te  dans 
l'ancien  paganifme  ,lesoracles  des  Sibylle*, Les 
Texte*  toaés ,  en  langue*  qnt  ont  été  «M  qni  foeC 
d'uragedsos  k*  églifcs,  fe  nomment  vtr^ttu  ;  ceux 
qui  (mit  en  langues  vulgaires,  &  qu'on  lit  (impie- 
ment  dans  le  particulier,  (ont  nommés  tréuUntmi. 

Les  Ttxttt  *ctUfié^i<fMa  fopt  les  déci(to*i»  ou  coo^ 
titutiont  fisites  pat  le  concours  des  prindpaax  dwft 
d'nne  telipca  *  içoM*  éc  aee^iéc»  coame  lois  éma- 
nées d'tane  ■notité  CttMt,  dc  coaane  tt^t»  indif^ 
pen  fables  de  foi  dcde  conduite.  Tel  eft  parmi  lesjuifii 
le  Thalmud .  &  tels  font  parmi  nous  les  conciles divi- 
fés  en  généraux  ,  nationaux  &  provinciaux. 

Les  C  OMKiMTAT  Et/as  foniou  des  interpréta» 
lions  ou  desdifiMstions  fur  les  Textes. 

Les  OoatfAXiqpis  fie  divifcac  ca  Doâcais  de  «A 
Calnifte*. 

Les  DeDeurt  font  ceux  qui  enfcignent  méthodîqao» 
ment  taduÛnne  divine.  Ceux  duiit  les  opinions  oaE 
acquis  de  l'authenticité,  font  appelles  PcreiÀtrEglifif 
Grecs  &  Latins ,  &  (ont  regardés  comme  dépofirai» 
tes  de  la  do&rine  divine  à  laqncllcon  dontvcle  nom 
de  truditim.  Les  DoAcan  oMidenes  iani  «pfdUs 

Les  Ctfmifiti  s'attachent  à  marquer  la  diftinâion 
précife  de  ce  qui  eA  permis  ou  défendu  par  la  loi  & 
la  morale  du  fyfiéme  reçu  dans  la  ftxiété. 

Les  PnisicATEORt  fc  divifcnt  en  octhodoies  dC 
en  ftdbeircsÉ 

Les  Mtstiquis  fontou  emtmflmMoa  éfiéà^iut. 

Les  etmtmplMift  ne  préfentent  «un*  leurs  écrilS 
que  des  reflétions  fpéculatives  ou  épanchcmens  de 
cœur  pour  noutiit  la  dévotion,  faire aimcx  tt  cfti- 
ner  les  dwfès  dmacs  leéliiinUiaMaB  eas  Kaip»> 
(cUes. 

LttsfctnfMts ,  peifoadés  que  la  Icnle  miMl  lM>h 

tion  ne  fuflît  pas  pour  attacher  l'homme  iDien  ,iroe- 
cupent  i  écrire  des  maximetflc  des  règles  de  eoadw» 
te  i  à  propofer  certaines  pniîqiics  &  |eîcm  de  da 

mortification  ,  ^  c. 

Les  L1TURCIQ.VES  traitent  de  ce  qui  concerne  la 
lérrice  divin ,  8e  la  pniiqae  du  culte  extécicar,  d'aè 
le  forment  lesritneH  dc  les  eucologies. 

Letr/'/Kf/r  règlent  l'ordre  &  le  cérémonial  de  toC» 
fice  &  des  funélions  ecclé(iaftiques  ,  confotmémenc 
aux  ufagesde  chaque  églife. 

Letnud^ùt  n'ont  pout  objet  que  U  pcactt ,  ÙM 
pubUqnc,  fine  pmtieuicn. 

NOMOLOGIE, 

DiKinJKK,  Dmoit  civil  t  Co*rOKOiqGtM  t 
ErMteoicoiM,  TkBUmuooiM, 

PRj4XtOSOMlE. 

Ce  genre  etr.braire  tout  ce  qui  traite  de  l'avantage 
que  le*  hommes  trouvent  à  être  réunis  en  oorpa  de 
lociélé ,  dont  U  confenration  eik  iadi|penfableiaesiK 
attachée  à  Fobfèmtion  des  lois.  Ces  uk  cUflès  loM 

diûineuées  par  la  diveifïté  des  lien*  qui  attachent 
on  alfocient  les  homnMS  les  uns  aux  autres.  Ce* 
liens  font  ou  églife  ,  ou  patrie  ,  ou  congrégation  9 
OU  nuEun ,  ou  ufages  •  ou  aâions  commune*. 

LapucnuMidâBiasfyilkM  gifaénl  de  Xiné» 
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rature  ,  ne  fc  borne  pas  comme  dans  m»  écoles  ,  aa 
lêul  gouvernement  de  l'égUfc  catholique,  elle  em- 
bnflt  (oucei  tes  loi«  4e  tous  les  t^kmct»  hSvt  pont 
gouverner  là  foàMi  lbn<léniar  let  lient  de  enlcs 
oc  de  religion,  <C  peut  fe  divifer  en  Jifeipline  cllré- 
uenDe,&  en  difciplineUétéronome. 

La  Àifctflint  tbrttienn*  var.-e  félon  les  diffétentes 
comnunioiis  qaipuMgcntl'EelifeuiiivetfeUe  :  nuit 
tovMS  eesdiveifità  pcavcntltre  lédmtct  ToM  les 
conuDuniont  rooiaiae»  gici)«tt ,  flc  pfWeftuue. 

La  difii^itnt  httii  mtmt  renlitrine  tout  ce  qui  con- 
cerne ic  gQjverncment  de»  égliict  non-chrcncniies  , 
telles  c|ue  crlles  des  Juîfi,  des  MuluimaiM,  ^  des 
Geiuils  ijoiiircs. 

Le  DiioiT  ciTil.'  de  tout  umi  les  hommes  fc 
(bot  féan&pour  fefonifier  eomw leurs  ennemis,  te 
veiller  avec  plus  de  sûreté  ï  leur  mutuelle  coofeivft^ 
don ,  ce  qui  a  formé  des  pairie<:;  d'où  le  Droit  CtvU 
apns  nailfance.  Il  fc  partage  allez  naturellemeai  en 
deuxefpecf»  ,  Politique  &  Jurifprudence. 

La  PsHtiqm€  a  pour  u'bjet  le  Droit  publie  ;  c'eft-î- 
dûe  qu'cUc  regarde  le*  intérêts  t  U  gbifc,  U  puif- 
fance ,  la  ferme  *  te  l'adrainiftndon  «a  dna  |  d'o& 
les  .  ck 'i  convcntionneit  ,  leS  ImBÎfclla  , tct mémoi- 
res dr  ncgociatioiis  ,  ô'r. 

La  Jurijfritdtrict  vrille  aux  inrérêts  des  particu- 
liers ,  décide  leurs  différends ,  c^c.  d'où  les  lois,  les 
fagemm  fendu  ,  la  Jnifoonrnhct  »  la  fnncient, 

CoRwniOLOcin  (  an  milieu  de»  Coâétb  g^n^ 

les  que  forme  IV-glifc  ou  la  parfit  ,  il  s'en  élcvc  de 
particulières  qui  pcuvciu  ic  diviler  en  cénobitiques 
te  aiibciations. 

Lm  tMt  'uipu  comprend  les  règles  cUoftnia  te 
laanna  ecritsqui  conecneiic  legoovcianMat  des 
communautél  MUg^fou 

Les  MftàéttMt  lenfemeM  tootet  1«t  fedétés  mat- 

■UeUes  la  conformité  de  profclTlon  ,  d'emploi  ,  ou 
■d'occupations,  donne  naiirance  dans  le  corps  civil 
de  l'état  ;  telles  font  kt  ladéinici  »  les  ordres  de 
dumlcfie,  la  eo«pagmei*  la  cotpifc  métiers, 
lewi  ttmmt  irânrégjlaneHf  fle  lean  nlèga 
parrirtiiiers. 

L  Étiiicolociï:  outre  les  fociétés  fondées  fur 
de»  lois  autliiriuiquts  >  il  rn  eft  une  libre  &  naturelle 
que  l'bumaïuic  intpire  ,  &  que  la  rtifon  approuve  ; 
^cftct^'on  nomme  CêihmtTct «rdinMre  dils  vit.  Les 
.flianMca  fine  le  lien ,  te  font  l'obiec  de  l'éthscolo- 
.gte.  La  livrts  qui  appairiemienc  i  eRncMè  figM 
dîftingués  par  la  forme  que  les  auteurs  ont  donnée  à 
leurs  ouvrages  ;  c«  font  ou  des  traités  ou  des  carac- 
tères. 

haTréùtês  i*  mtrtlt  font  des  difcours fuivis  ta 
méthodiques  ;  adredés  au  public  on  à  q«^q«a  pec- 
lôma  penioilioa^M  fiinne  de  kfOM. 

Lm  CKtiRtrtt  ne  font  préeîfémeM  que  iAet<ré  tes 

mniBen  tableau  pnr  defcriptior.i  ,  qui  Tahs  atta- 
quer laper  fonncs  ,  tracent  nraiiraoïiis  tous  les  ttatrs 

pe^ofinett. 

Lu  TtnsMOLOSiC  comprend  les  livres  qui  traî- 
.MX'da.nlîigcs  reçus  dans  les  fociétcs  ces  ufega  lé 
diftÎMlaK  fuc  le  «érériMmial  0c  les  modes. 

La  PRAxioNOMifl  traite  des  fociétés  particuliè- 
re» &  momentarcps,  de  Icors  règles,  de  leurs  for- 
-nws  ,<  (^f     le  divile  en  aétiologie  ludierologte. 
.   LWfMffSf  eabndêfctpMfûqnnABBilieiafcdo- 
aufti^Mi. 

Le  ludisnAifif  obtnpretidla  jeux  de  hOarJ,  d'à- 
.4t«dë,  ou  de  cuaduite. 

HISTORIOGRAPHIE. 

VtoTlÇtS,  HltTOlRS.it  FMASONOUMIE,  LiT~ 

TBKOLocie ,  Fierions  t  CoMaetiOiri. 
■  iéft  lilonau  £mr  4a  Mvttg» '|MitBte6r  énn- 
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mcratifs,  ou  des  liftes  métlii6diqueé}taaitélc<iiamcî« 
pales,  testât  nominales. 

Les  nttites  miinicifaics  ont  pour  objet  les  eftces,- 
chargcs,  emplois,  lîeges & rribaraux  j  elles  Servent 
àfaiie  coiinritcre  la  puifiànee^uiafi  quelu  feraiedÉi 

états  3<  des  corpi civils. 

Les  twlcii  ntminélti  espoftpt  le»  noms  des  ptr* 
lonncs ,  fou  des  membres  qui  coiapofeniiadiJfiéietf^ 
tes  lociétés  :  fou  des  t£tcs  qui  étendent  Se  roArien-r 
nem  la liiimiUes,  foit  de  ceux  qui  furmen-  Tordre  6c 
U  durée  des  fucceflions  fur  les  iluuucs  &  dans  leS 
places  difliiigu<fcs. 

Les  Hi$TOiR£s  narrent  les  évencmens  qui  tou- 
chent le  corps  général  de  quelque fociété,  fine qocr 
cette  fociété  forme  nue  pétrie  r  ou  une  fini|Ae  eoo» 
grégaiion  ^ce  qu!  divlfe'  cette daHè  en  IriAonànu- 
tionales  8e  congrégationalo. 

Les  hifiêirts  turima/ei  ont  pohif  objet  toutes  les 
fociétés  polif.iiues  d'état  St  de  nation. 

Les  cMgrt^éUtmMtt  ont  la  autres  fociétés  particu- 
lières ,  tella  que  ceHa  de  religion. 

Les  PtàsoMoiosu» ,  Ibftf  ,  einfi  que  Tét^âiolMi^ 
de  la  dénomination  te  Ait  entendre  j  uitefdirre  d*hilto^ 
riographie  qui  a  pour  objet  les  perfonnes  en  particu- 
lier. Cette  forme  ,  comme  les  autres  ,  a  drui  ordre* 
fous  les  noms  de  vit/  Se  de  vtjAgti.  Sous  le  nom  de' 
1tf«  eft  compris  tout  ce  qui  ptirtele  titre  de  mémnrtti 

La  LirriROLoeti  a  pour  objet  les  faits  fle  kr 
évenemens  Uuérainti  ftfe divite eadoébindfl|ie# 
b:b!iographie. 

La  docîrirtoh/ie  fjit  l'hifto're  des  Sciences  5c  de# 
Arts,  c'cft-j-dire  qu'on  y  prend  foin  de  faire  coA* 
noître  le  tcms  &  les  circonftanca  de  kor  Mtî^M ^ 
ainfî  que  le  cours  de  leurs  progrés. 

La  bibliept^t  infttuit  des  écrits  ,  que  lufflBBlU/ 
conduite  par  k  talent  de  l'efprit ,  a  donnés  au  publicy 
ce  qui  lé  fait  ou  par  des  extraits  fc  des  anaiyles ,  ou 
par  des  cMtdtgHei. 

Les  Fitn^ioNs ,  enfans  de  la  feule  imagination  ^ 
&  faites  pour  annlêr»  fe  nialqiient  d'un  îtut  tài 
d'hiftoite  put  uncrimutiOn  fiiifiS/  &  di«t(l»t  est 
romans  fc  en  emcesi 

Les  CoLLiCTioNS  comprennent  tous  ttt  otivra^ 
pes  hiftoriographiqucs,  faits  de  diverfes  pièces  d'af- 
leiT  b'  iUC  hnt  aucun  fiich  n'iement  d'év'.iicmt  r.5  St 
de  circonitances  :  elles  peuvent  fe  réduire  à  deux  ob- 
jets diSerens ,  les  antiquités  fcles  compilations^ 

La  mmifmhdi  ndcinbknice  qui  reg^delamdad' 
menique  la  nain  da  horiusn  a  fiibrtqifés,  fc  que  kt 

tems  n'ont  pas  détruits-,  tels  que  les  bitimens  ,  lei 
inferiptions  ,  les  médailles  ,  les  cl'.artrci ,  autres 
chofes  pareilles. 

Les  ctmpilMims  ramaCfcnt  les  ditfércflt  faits  taàt* 
pendans  les  uns  des  autres  f  tébqueks  méÉHtkai' 
fc  ks  diâionnaires  hiftoriques. 

PI-IILOSOPHlËi 
M^Mitf^isejit,  CosMàânjifMiÉ ,  fktéW' 

Spijutolocie. 

La  nature  préfente  une  ntultitnde  d'êtra  eont^Mi 
dancunefpace ,  d'où  naît  l'envie  de  calcnkc  la  tiM^ 
fc  de  mefurcr  l'autre  ;  de  façon  que  Te  nombre  fc  l4 
grandeur  deviennent  une  occupation  d'efprit,  &  (bni 
vi'ritablement  des  connoiiTances  préliminaires  fc  ne< 
ccflaircs  ï  l'étude  de  lan-ttnre. 

Un  regard  enfuite  plus  attentif  fait  qu'on  cegatdd 
k  monde  eoMue  uif  vafte  pacs  oà  Pon  vondime' 
voyager  ,  fc  dont  la  totalité  le  dtftribue  en  àe«â 
parties  ,  le  ciel  &  la  terre.  Ce  fent  deux  objets  nou-r 
veaux irait  r. 

A  l'i>2rc  générale  des  régions  doit  natorelieilicoé 
uiccéder  celle  d'iiahitatiott  ;  oo  y  reneonire  uneinut^ 
tiuide  d'fcta  fueceft? ewnt  peodntts  fc  tenoavda 
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Uf ,  ou  pu  voie  iewiakatioa,  ou  par  voie  de  vé- 
g^cadoiu  Lmt  ét&^àaa  tut  le  tnwîl  dci  Nara- 

talides. 

Le  travail  confiant  flt  infatigaUe  de  U  n«tore  la 
fait  envifager  dansunérat  d'uiîion,  dont  la  connoif- 
fonce  devient  intéreflânie  par  le  dclir  de  dévoiler 
fit  myfteres  ,  de-U  l'étude  de  la  Phyfique. 

Véntàit  de  U  moite  en  aâion  condnit  nécedkiie- 
tnent  à  eelle  de  Ptet  de  vie.  Use  cnriolîié  bien  pla- 
cée pat  l'intérêt  qu'on  prend  Se  qu'on  doit  prendre 
i  fa  confetvation,  déteimine  l'homme  ftudieux  à  ap- 
profondir la  machine  animale, pour  favoir  en  quoi 
COniliU  la  vie  ,  quel»  en  (ont  le$  telTorts  ,  ce  qui  en 
fait  la  bonne  économie  &c  U  famé ,  &  pour  décou- 
vrir aolfi  les  caa(ei  &  les  régla  de  fa  deftra&ion  ou 
de  fa  biigM«r;  d'oft  k  Médecine. 

Après  avoir  conftdéré  la  nature  fous  fc»  différen- 
tes fjccs ,  il  n'étoit  pas  nacurel  d'oublier  le  plus  ad- 
mit^iblc  Je  Tes  jfpcûi ,  cclji  où  ^'appliquant  &  cher- 
chant à  connoiiie  ,  elle  patoit  toute  rpitituelle.  L'cf- 

£rîç  bumain  (ê  tepltam  (ou vent  far  lai^joême  &  fut 
!•  opéradooi ,  l'étodie  tc  navaille  fer  Coa  propre 
fonda,  oon-feulenent  pooi  tt  coaprendre  ainii  que 
tout  ce  qu'il  imagine  âife  comne  ni  ae-Jeffus  de  U 
fphcre  corporelle ,  mais  encote  pootfe  feite  une  mé- 
thode de  penfcr  Si  de  raifonner  ,  qui  fctve  à  le  con- 
duire au  vrai  &  au  l>on.  Vo;li  les  raifons  fut  lefquel- 
Ici  for.C  foyiicn  la.  divLÛons  de  U  P'nilofoplue,  dOK 

nous  allons  tendre  compte  en  particulier. 

La  MâTiduATiQsvu  avant  pooc  objet  le  booi- 
fcce  flc  la  grandeur ,  Ce  divilent  en  Antbmfctqoe  8c 
Géométrie  i  fou  k  A'^AriAmitiftH  compris 
fAlgebre. 

La  GosHOORArBi  >  fe  divife  en  Aftionoaie  Oe 
G^ogcepbkt 

La  PHYSiocuAnni  ^'anache  à  faire  connoîcte 
les  produftions  de  U  oame ,  &  (e  divife  en  Pfycolo- 
gk&  Végétologie. 

La//3v«/^>rcon(ïdéreles  ittes  produiu  par  voie 
de  génération ,  &  doiiéa  de  vie  {  ^eft-à-dite  dei  uA' 
oaaax  de  toute  efpece. 

La  Fig^ttltgi*  comprend  tant  ce  qui  eft  produit 
par  l'a&ion  oontinueUc  de  k  nemie»  leb  que  (ontka 
pbntes ,  tes  fruits ,  les  métaux  ,  kt  aatnmuz ,  ki  eo- 
quillages  ,  &i . 

La  PHYSiqui  eft  ou  fpéculaiive  ou  pratique. 
La  fpéetiUtiv*  redÎMBe  k»  fjhhmi,  de  kfMMfa» 
ke  e^riences. 

La  MtosctNi  a  pour  bac  ce  qnl  coneetne  b  vw 

Se  la  fan'é  de  l'animal:  fet  dcns  bnodM  lônck 

Phylioloçir  Si  Pjchoiogie. 

La  Ptn/iiloe If  conhdere  la  conftitution  ,  les  fonc- 
tioni ,  ôc  toute  l'économie  des  parties  qui  compo- 
lent  le  corps  animé. 

La  FMMagju  étudie  ks  altérations  qoi  peuvent 
tionUev  cette  machine  vivante  ;  comment  on  peut 
pidvc^  CCS  accidcns  ,  Sc  y  remédier  ice  qu'on  nom. 
tHtSlttSttl»îrAf)tHt  'KfMt,  qui,«in(ïquelaChirargte  Se 
b  Pharmacopée,  appartiennent  \  ce  dernier  ordre_ 

'  La  Spiritologib  fe  divife  en  Métaphyfique  & 
Logique. 

La  AUtâfk^iu  cherche  à  eonnoîcre  ce  que  c'eft 
4|«el*elprît  et  b  penfée  ,  les  proptiérés  tc  kiopén- 
nom  de  l'ame  raiionnaUe  s  die  ponflè  mime  le*  re- 
cherches jufqu'i  la  divinité. 

L  " 
dans  If^  routes  de  la 
lumineufcs.  C'eft  \  e 


f-of^ljMt  s'applique  à  conl^uir^•  l'efpric  Iiuttig 


véritp  ,  p^ir  drs  rcgifs  Jures  & 
e  qii'apn.irru'tr  fout  ce  qui  re- 
garde U  dire^iondu  raifonnement,fottdan$  ù  pofi- 
lion  dei  pcincipei  «  fut  dan*  b  drtnftïcn  dei  eonfd' 
qveaeei. 
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PHILOLOGIE. 

« 

LEXicoLoetm t  Eto^wxtrcMt  foijtss» 

Théâtres,  Lettres,  Critique. 

Les  avanuges  que  procurent  les  grâces  du  iiC 
cours ,  à  cens  qni  ks  poflfedcnt ,  font  que  les  hom. 
mes  fe  portent  avee  oedeui  à  ce  qui  peut  pciCtâiaB* 
ner  leur  langage ,  9t  bac  vnkir  la  vqmtatioB  de  bel 
efprit.  De-U  une  fook  d'oavtages  caraâétifét  par 
un  goût  particulier  pour  fart  de  k  parole  ,  &  par 
les  tournures  &  les  idées  finguliercs  d'une  imagina- 
tion iiigénieufe.  Le  mot  de  I%iUI$^it  caïaâérile  ptr- 
faitement  ce  genre  de  Litiérainttf,  qnilé  divib  eoni^ 
me  les  auttei  en  fix  dalTes. 

La  Lexicologie  embraffe  tout  ce  qui  HnmiiiiB 
les  bnpies  ,  Ibii  pour  en  donnée  l'ibteUigenee  ,  en 
coofeiver k  poxcté,  en  Ciîie cooMitte  k  génie. Les 
autenie  de  cette  cblt  Ami  on  gtammaiticiHOa  vo- 
cabaliftc*. 

Les/r4«>w<«/r/V^/  cr.abliffcnt  dcstrglfs  &  des  prin- 
cipes ,  (iifcutent  la  naruie  ides  mots  pour  en  conooî- 
tre  les  divers  accidcns  ,  ^r.  ils  traitent  enfll  do  fof- 
thographeft  de  la  ponûuaiion. 

Les  VMéMifttt  fontdes  obfctvations  fur  b  potelé 
du  Ungage ,  en  diftinraicnt  k  bon  ufagp  dnmanvan. 
Ils  travatUent  enfin  k  ncn  teMéfitnier  k  vaknr  on 
la  fignificaiion  dct  non,  fle  font  ce  qn'on  nonne 
diflitmuùn. 

L'Eloquenci  a  pour  objet  les  embeUinei 
du  difcours  :  tantôt  elle  enfeigne  les  règles  de  I 
art  ,  tantôt  elle  les  met  en  oeuvre  ;  ce  qdi  i^'*'- 
fes  écrivains  en  théteuts  Si  en  orateurs. 

Les  rhttturt  àonutM  des  préceptes  fut  les  figWCt 
du  Ungage  ,  U  conftruâion  des  périodes , 

Les  trmmri  font  nniquentent  appliqués  k  l'exéen- 
tion.  Les  oraifont  funèbres ,  kt  difcours  aradémi- 

Jjues  ,  les  éloges  des  honjncs  illuftres,  <é-c.  ccmpo- 
ent  cet  ordre. 

Les  PotMts  par  leur  grande  diverfité  ne  font 
pas  d'une  di'.  ifion  aulTî  facile  dans  l'arrangement 
d'une  bibliothèque  .que  dans  un  traité  de  Poélîe.  li 
faut  doncchercLer  Jars  le  génknémede  la  Poéfîe 
quelque  différence  aflêz  grande  pourqw  les  Poeicn 
qui  fc  font  attnchéik  une  efpeee  &  Ibicnt  latcnenc 
atiadiési  l'onne,  8c  que  par  confiquent  on  puilTe 
fiMidcr  UidelliiB  un  partage  convenable  au  fyftém* 
bibliographique.  M.  l'abbé  Girard  trouve  dans  la 
verve  poétique  deux  ames  qui  vont  peu  enfemble: 
l'une  élevée  &  féricufe  ,  qui  frappe  vivement  l'ima- 
gination par  la  force  des  images  ;  l'autre  volnptueo- 
(e  ,qui  flaie  ou  amufe  par  l'agrément  ou  la  douceur 
de  la  mélodie  :  de  façon  qu'il  diftinguc  ks  pcSmcf 
enépiméiriques  &  lyriques. 

Les  ^MiAivfatr  l'edicflënt  à  fefprit  ;  ib  narrent , 
peignent,  taitonnent  on  font  parler;  tels  font  lee 
poëmet  épiques  ou héro'Hucs ,  les  odes ,  les  élrirlcs  , 
les  fatytes  ,  lesédogucs  ,  les  idylles .  les  madrigaux, 
les  épi  grammes  ,  fj-e. 

Le»  IjriqMts  font  faits  pour  les  organes  de  U  voix 
fie  des  orciliei  i  ce  font  les  chanfons. 

Le  Théâtre.  M.  l'abbé  Girard  en  6tt  une  *<«<tjf 
i  pan  te  diftinguée  det  pO&ân.  pttOi  «AMMI». 
garde  k  verlificaiioo  que  coaMVH -«Meflim*  qui 
ne  &n  fom  à  eafaâàifer  eem  Ane  d'ouvrages  . 
étant  naninlcnent  marqué  i  nn  coin  trésHjitffrcnc 
de  ceki  de  b  cadence  6c  de  la  mefnre  des  expref- 
fions.  Ceux  qui  ont  confacré  leurs  talent  aux  pièces 
de  théâtre  fe  diftingucnten  tragiques  Ac  en  comiques. 

Les  Lettres.  Il  n'ell  ici  queflion  que  des  klUi 
amufanccs:  celles  qui  traitent  de  .div«i«|M.dc  I 
litique  appartiennent  à  d'autres  <  ~ 
ci  on  les  divik  en  ingénienfinft  j 
l'efprit  fie  kxBor  y  ont  puic.  • 
UCuntgacianla».  job,; 
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toaslei  ouvrsgei.  Elle  fc  divife  en  polygtaphique 
9c  monographique. 

haptlyprjiphi^HfiAntche  indifFéremmenc  dans  un 
mime  ouvrage  à  plufieur»  obje»  6c  de  toutes  fortes 
d'efpece». 

La  mvntpraph'rqitf  n'acuque  qu'un  ouvrage  ou 
qu'un  auteur  en  particulier  ,  par  un  icrit  delliné'à 
ce  feul  fujet  Se  fait  eipr^  poutreiaminei  d'un  bout 
À  l'auuc. 

TECHNOLOGIE, 

Ciris^'cs  ,  AC^DlMiaiJLS  ,  GrMN^STtspES  , 

Pt^sj/sipis  ,  NvTRiTirs  y  Mtsterjçsjzs. 

Il  eft  II  naturel  l  l'homme  de  penfcrà  fes  befoint, 
qu'il  n'eft  pas  douteux  que  les  arcs  n'ayent  tii  d'a- 
bord l'unique  objet  de  Ion  travail.  Mai»  quoiqu'il 
les  ait  mis  au  premier  rang  de  fes  occupations ,  il 
ne  leur»  pas  confacr^  les  prémices  de  fes  éctits  ,laif- 
(ànt  i  la  pratique  le  foin  de  les  confetver.  Quoique 
l'on  ait  écrit  un  peu  tard  fur  cette  matière  ,  elle  a 
produit  un  fort  grand  nombre  d'ouvrages,  qui  peu- 
vent auflî  fc  patiuger  en  fix  clalTes. 

Les  Arts  civiques  font  ceux  que  la  politique 
adopte  par  préférence  dans  la  conllitution  du  gou- 
vernement. Ils  font  fouvem  cultivés  par  les  citoyens 
du  premier  rang.  Les  uns  ont  pour  but  la  force  & 
la  gloire  de  l'état  ;  les  autres  la  lichelTe  ,  0C  fc  divi- 
feiit  en  célèbres  &  pécuniaires. 

Les  j1rt$  ciltints  méritent  ce  nom  ,  p«nfe  qn'iU 
offrent  de  la  réputation  à  ceux  qui  en  font  piofef- 
fion  ,  &  rendent  célèbres  ceux  qui  s'y  diftinguent: 
tels  font  l'Art  militaire  ,  la  Navigation. 

Les  ^rtt  ptcanmirtf  font  moins  nobles  .  mais  ils 
font  utiles  ,  tels  que  le  Commerce  <JC  la  Finance. 

Les  Arts  Acadîmiquïs  font  caraftérifés  par  le 

Îénie  ,  dont  l'étude  a  deux  principaux  objcrs  ,le  del- 
éin  ,  ac  les  forces  mouvantes.  L'un  renferme  les  arts 
iconographiques  ;  les  autres  fout  le  fondement  de 
ce  qu'on  nomme  mtchtniqtu. 

Les  Arti  ictno^AphiqMt  repréfentent  ,  peigi»ent 
&  conftruifent:  airfi  l'Écriture,  llmprimetie,  la 
Peinture  ,  la  Gravure  ,  l  Atchiteéiute,  drc.  compo- 
fent  cet  ordre. 

La  Mtthtniijtu  enfeigne  à  diftribuer  fagement . 
ic  appliquer  à  propos  les  forces  mouvantes  ,  d'où 
nailTent  la  pyretique  ,  l'hydraulique  ,  la  pulfative, 
la  ftatique  &  l'élatcrique. 

Les  Arts  gymhastiqu«s  ont  {*ur  objet  ce  que 
l'homme  eft  capable  d'exécuter  par  les  mouvcmens 
réglés  &  compafTés  de  fes  organes  &  de  fes  mem- 
bres. Il»  font  fymphoniques  ou  dextériquei. 

Les  fimph«ni<)ue>  erobraflent  le  Plain-Chant ,  la 
Mulique  ,  &  la  Déclamation. 

Les  dtxtiriijuti  font  enfans  de  l'aûion  &  de  l'e- 
xercice. La  Danfe  .  la  Lutte  ,  l'art  de  monter  à  che- 
val ,  de  faire  des  armes  ,  &  tout  ce  qui  dépend  de 
l'adtelTe  &  de  l'agilité  font  de  cet  ordre. 
.  Les  Arts  fiastiquïs  travaillent  la  matière 
pour  en  faitedes  ouvrages  de  confiftance.  La  diffé- 
rente façon  de  U  manier  fait  ou  des  manufaûutiets 
ou  des  manoeuvriers.  ^ 
.  Le»  mémt^^mr'urt  forment,  c'eft-à-dire  qu  ils 
donnent  à  ce  qu'ils  employent  un  nouvel  être  ,  par 
la  fufion  ,  la  compofition  ou  le  tiflii. 

Les  mjuteeMvriert  adaptent   fimplemeni ,  c'eft-i- 
dire  qu'ils  font  leurs  ouvrages  en  coupant ,  taillant , 
joignant ,  &c.  les  matériaux  dont  ils  (e  fervent. 
Les  Arts  hutritifs  fe  parugent  en  ruraux  Se 

condimentaires.  , 
Lnytrti  ruràux  embraffeni  te  labourage,  la  cul- 

turedesjardins  ,  des  vignes ,  de»  prairies  ;  la  pêche , 

la  chalfc  &  les  autres  occupations  de  la  campagne. 
Les  Arti  ctndimtntMTiS  allaifonncnt  les  aliment 

pour  Ici  rendre  agréables  te  en  varier  le  goût.  U 
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Boulangerie.,  U  Cuitîne ,  l'Office,  &c,  font  d«  ce 
nombre. 

.  Les  Art»  mtst^iq.v  es  marchent  fous  le  voile 
du  fymbole  ,  &  dans  l'obfcurité  de  la  divination, 
ce  qui  les  diftiogue  en  fymboliques  &  )udiciaires. 

Lcsjjmk«li<)tus  comprennent  towt  ce  que  les  hom- 
mes Ont  imaginé  pour  produire  leurs  idées  par  de* 
figure»  &  des  alluliont  ;  tels  font  le  blafon  ,  les  em- 
blème», lesdevifes  ,  les  hyéroglyphcs  ,  les  énigmes  , 
les  logogryphes  ,  la  ftéganographie 

Les  Art>  jmdméùrti ,  qu'on  pourroit  à  jufte  titre 
nommer  illufitru  ,  font  tous  les  Arts  manques ,  en- 
fans  de  l'oifiveté ,  de  la  malice  ou  du  detangemenc 
de  l'imagination. 

Ceux  qui  feroient  curieux  de  connoîtxe  un  plu» 
grand  nombre  de  fyftèroes  bibliographiques .  pour- 
toient  encore  conlulter  C^jlsejui  fjfttm^  btblit. 
tbfté  ctUtgii  pm-ijiifis  ftcittiujii  Jtf»,  Se  le»  autres 
dont  nou»  avons  parlé  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle. La  divetûté  des  opinions  fur  l'ordre  Se  les 
diviftons  d'un  fy ftime  bibliographique ,  fcmble  prou- 
ver que  c'cft  une  chofe  aflcz  arbitraire  :  cependant  il 
doit  y  en  avoir  un  vraiment  contorme  à  la  raifun  ,  Se 
je  penfe  que  c'eft  celui  où  les  matières  font  rangées 
dans  le  même  ordre  que  l'efprit  humain  en  a  acquis 
la  connoilTance  ;  il  eft  vrai  qu'il  faut  beaucoup  de 
philofophie  pour  faifir  cet  ordre  St  le  fuivre.  Mais 
je  ne  craindrai  point  de  dire  que  le  fyftème  figuré 
dcsconnoiirances  humaines  que  l'on  trouve  au  com- 
mencement du  premier  volume  de  cet  Ouvrage  , 
peut  feivir  d'intioduâioo  Se  de  modèle  i  ce  travail. 
Quiconque  voudra  prendre  la  peine  de  l'étudier  Sc 
de  le  comparer  aux  autres  fyftémes  ,  après  le»  avoir 
comparés  entr'eux  Se  en  avoir  bien  obfervé  les  dif- 
férences >  pourra  pouffer  le»  divifions  plus  loin.Ac 
dreflcr  un  plan  méthodique  ou  fyftème  ,  qui  ne  bif- 
fera plus  rien  d'indétetroiné.&qui  fauvera  l'incon- 
vénient de  trouver  quelquefois  le  même  livre  dan« 
plufieurt  claflet  dilTérentes. 

Qu'on  me  permette ,  à  l'occadon  du  mot  c*tél». 
gmty  d'anrwncer  ici  un  ouvrage  imprimé  depuis 
peu  en  AUemagne ,  fou»  le  titre  de  b  'thlithttiHt  cttritu- 
f$  ,  hifitr'i<]iu  &  criti^M  ,  ou  cAtAlogue  raiftnn*  d*i 
Uvrtt  tiifficiUs  k  trtnvtr  ,  par  David  Clément.  Cet 
ouvrage .  dont  il  n'y  a  encore  que  deux  volumesM-4'. 
fie  qui  doit  en  avoir  un  plu»  grand  nombre ,  efl  rem- 
pli de  recherche»  fort  Uvantcs  Sc  fott  ciirieufes.  Le» 
matières  y  font  rangée*  félon  l'ordre  alphabétique 
des  noms  des  auteurs  ,  Se  m'ont  paru  bien  propres  à 
fâtisfaite  la  curiofité  de»  amateurs  de  livre». 

Cit  MTticU  M  étiftàtbMr  M.  David  l'aîné,  tm  dts 
Uhréurtî  afociii  ^jur /'Encyclopédie  ,  fur  un  Jei  mm- 
nnfcrits  UgHCtforfin  M.  ï'Mi  Ghrtrd  kMJ*  Bu- 
,cn  /fin  imprimiitr  &  fin  «mi.  Ct  manufirit  tfi  inti. 
f«/«' Bibliothèque  générale  ou  elTai  de  Littérature  uni- 
verfelle.  On  voir  pgr cettuvrége  fut  M- l'^bbe  Girard, 
P  connu p*r  fil  prJcfptts  d*  U  L^f^tu  FrAnfûfi ,  &fi^- 
ttmt  P4r  fil  Syncnjnut  ,  jtiptvt  a  U  connttffMCt  d*t 
figntt ,  unt  cenmtjfMCt  très  étendM  dtt  chtfit. 

CATALOTIQUES.sdj.  (  Mtdtc.)c-t^  ainfi  qu'on 
appelle  de»  remèdes  dont  l'effet  eft  d'applanir  &  de 
dilTiper  les  marques  grofTiere»  des  cicatrice»  qui  pa- 
roifTent  fur  la  peau.  (  N) 

CATANANCE .  f .  f .  (  Hfi.  ) 
plante  dont  U  fleur  eft  un  bouquet  à  dcmi-fleurons, 
portés  chacun  fur  un  embryon  ,  &  foûtenus  par  un 
calice  compofé  de  plufieurs  feuille»  en  écaille».  Cha- 
que embryon  devient  dan»  la  fuite  une  femcnce  gar- 
nie d'une  couronne  de  poils .  Se  renfermée  dans  le 
calice.  Toumefort ,  Infi.  rti  htri.  r»rf«.  Planti.  (  /) 

C  AT  ANE  «»  CATANÉE ,  (  G/»;.)  ville  de  Sici- 
le ,  fur  un  golfe  de  même  nom  ,  dans  une  value 
qui  j'appelle  swU/f  dt  Cmm, 
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CATANZARO.  {Gtêg.)  v ille d'Italie,  auroy.u. 
me  de  Njples,  Jauila  Calabie  uUérieure  ,  dont  elle 
cfl  Mpitale. 

CATAPACTAYME  ,  f.  f.  {Hifi.  mtd.)  «ce  que 
les  peuples  du  l'ciou  célebcoient  avec  grande  foien- 
niié4a  moit  de  Décembte,  qu'iU  appellent  bdjmt  , 
ic  qui  eft  le  comraenceineni  de  leur  année.  Cene 
fiiic  cil  coolactce  aux  tiois  ftacucs  du  folcil,  nom- 
œécj  «ft'tnti ,  (huiiMMi,  Se  intid^uac^tii \  c'e(l-à-dire 
au  folcil  p:re  ,  au  ioleil  hit,  5c  au  lolcil  frère.  Lin- 
chulUn  ,  hiji.  tUj  Irâts  ecdd.  (C) 

GATAPANS,  f.  m.  pl.  {Hiji.]  nom  dei  gouver- 
neur» que  le»  empereurs  de  Conftantinople  en- 
voyoienc  dans  la  Puuille  Si  dans  laCalabre  en  Italie. 
Quelques  favanj  cirent  l'origine  de  ce  mot  de  «ut»»*- 
r<  ,  dont  te*  Bvfantins  fe  fervoient  pour  marquer  un 
homme  d'autorité  charge  du  commandement  :  d'au- 
ne» croyentquîc'ell  un  abrège  de  «■«•'«  nmrrtufxtcfx 
iiprô  l'emj>ertHr ,  ou  l$tmttHMt  dt  l'tmftrmr ,  comme 
nous  diloiis  vicrrfi.  M.  Ducange  a  donne  une  lifte 
CI  \€tt  de  cet  cMtfMu  ,  qu'il  dti  être  nécelfaire  pour 
l'intclligirnce  de  I  hilluire  byiantine  ,  Oc  en  fait  mon- 
ter le  ni>mbre  à  foiiantc-un  ,  depuis  Etienne  furnom- 
mé  M4xtmt ,  nommé  le  premier  ctuafAn  fout  Balilc 
le  M'iccdontcn  ,  qui  commençi  à  régner  en  868  >  jut* 
qu'i  Etienne  Pattian,  qui  occupa  le  dernier  celte 
dis;niié  en  1071  .  rem»  vers  lequel  les  Grecs  fiirenc 
clialfés  de  la  Calibre  &  de  la  Pouille  par  les  Nor- 
mands. 

Aujourd'hui  on  donne  encore  le  nom  de  cmttfnn 
■umagiftrai  de  la  Police  i  Naple».  (0') 

CATAPASME.f.  m.(Mtd.  &  Pbtrm.)  utnanit^M, 
racjicamrnt  fcc  compofé  de  lubllancct  pulvéril'ées , 
&  dont  on  faupoudre  quelque  pattie  du  corp*. 

Ce  mot  vient  du  grec  uta  ou  aLiro  ,  ^  nxsmm  > 
[nHftHirir. 

Il  y  a  àeicmjf  jfmri  de  difTrrentet  forte*  ;  le»  uni 
odoriférans  qui  fervent  de  parfums  :  tels  font  les  dif. 
ferentes  rfpeces  de  poudre  dont  on  le  ferc  pour  le» 
cheveux  \  d'jiutr;;s  font  foitifiant  ;  on  en  applique  de 
cette  efpece  fur  l'cftomac  ,  le  cctur ,  ou  la  létc  -,  d'au- 
tres ,  efcarotique*  ,  Se  propres  pour  coalumer  let 
chair*  mortes.  [Nj 

*  CATAPELl  E ,  r  f.  {liift.  une,)  nom  d'un  inllru- 
menc  de  fupplice.  Le  favanc  Pere  Montfaucon  con- 
jecture qucc'éioit  une  efpece  de  chevalet,  autrement 
•ppellérfoM/^oi  :  d'autre»  dilentqae  c'étoit  unepref. 
fe  compol'ée  de  plan<jhf  s  ,  entre  lefquelles  on  met- 
toit  &  l'on  ferioic  le  patient  jufqu'l  la  mort.  Suidat 
qui  a  fait  mention  de  la  CAitftltt ,  n'éclaircic  tien  ni 
lur  fa  conitruâion  ni  fur  fon  ufage. 

*  CATAPHR ACTES ,  f.  m.  pl.  (Jlift.  <urr.)  on  ap- 
pelloii  ainfî  dans  les  armées  romaine»  de*  cav.-iliers 
armés  de  toutes  pièces  ;  ils  étoient  couverts  de  fer 
eux  ic  leurs  chevaux  ;  pour  les  chevaux  c'noic  des 
lames  de  fer  >  attachées  Ac  rangées  comme  des  plu> 
t«>e$  fur  une  toile.  Tite-Live  faïc  mention  des  cahl- 
pbrullts  ,  d'où  le  Pere  Montfaucon  cunclut  que  cette 
forte  de  cavalerie  étoit  ancienne.  Il  ajoute  qu'alors 
elle  fiiloit  la  force  des  armées.  Il  y  avoir  du  temt  de 
l'empereur  Conftance  dans  l'armée  Romaine,  de* 
ctUMph^Ades.  Ammien  Mircellin  dit  que  les  Perffs  le* 
appcr.oient  tlibMttàrti.  Us  portoicnr  île*  cairalTei  Sc 
des  ceintures  de  fer  i  Se  wou*  leseufliez  pris,  aioi'ite 
le  mime  auteur ,  pl«i(or  pour  des  llacues  de  fer  faites 
^e  la  main  de  Praxireie  ,  que  pour  de*  hommes  vi. 
Tan».  Les  lamei  de  fer  quicompofoient  le»vétemen« 
militaires  des  cmfhruQtt  ,  éioirnc  aflêmbléti  avec 
tant  d'art ,  que  ce  vêtement  confervoïc  «>u)ours  la 
même  grâce  dans  cou»  let  mouvemcns,  &  ne  lailfuit 
aucune  partie  du  corps  cxpofc.  Il  y  avoir  dans  l'ar- 
inée  d'Antiorhus  ,  marchant  contre  Sciplon  l'A/îati- 
quc  >  trois  mille  ftUitfhrtidtt  ï  U  droite  des  phalangi. 


C  A  T 

tes.  Les  Grecs  en  avoicnt  aulTi  dans  leurs  troupes. 

*  Cat AniRAcTts ,  (  Hifi.  MIC.  )  Les  Grecs  Ot  les 
Romains  ont  donné  ce  nom  ï  des  vailTeaux  de  guer- 
re du  nombre  de  ceux  <{\i'owAÇft\\oix.viàî[tÂmxltii£S. 
Ils  avoient  des  ponts  ;  les  vailTeaux  fan*  ponts  fe  nom- 
muient  /ipkrdcir.  Les  cattphrAQrt  font  auflî  appelles 
par  les  auteurs  ron/yriM/  uazti  ;  on  en  attribue  l'inven- 
tion aux  Tha^îens.  Thucydide  parlant  de  la  guerre 
de  Troye  ,  dit  qu'alon  lesGiect  n'avoient  point  de 
vailTeaux  CMiifhr*llt$  ;  maïs  que  leur*  navires  Soient 
équipés  à  la  manière  des  pyrates. 

CATAPHRYGES  m  CATAPHRYGIENS,  f.  m, 
pl.  {Hifl.  tcclef.j  hérétiques  qui  s'clevcrent  dans  le 
ij.  licclede  l'Eglife  ,  &  qu'on  nomma  d«  la  forre  , 
parce  que  leurs  chefs  étoient  de  Phrygie  ,  province 
de  l'Afic  mineure. 

Leurs  erreurs  conitftoient  moins  dans  le  rellche* 
ment  en  fait  de  dogmes, que  dans  l'exc^  opprafé  ; 
c'cd-^  dire  dans  une  févérité  outrée  ,  Sc  une  mora- 
le extiimemenc  auftcre,  k  laquelle  répondoic  mal  la 
cortuption  de  leurs  moeurs  :  ilsregardoient  Montai» 
6t  (es  deux  prérendues  prophétclTct  PrifctUstc  M*xi- 
milU ,  comme  les  feul*  oracle*  qu'il  faloic  confuiccr 
en  matière  de  teligioa,  fe  perfuadantque  leS.  Efprit 
a  voit  abandonné  l'Eglife  ,  ou  qu'il  ne  la  dirigeoit 
plus  que  par  l'organe  de  ces  fauatiques.  ^''vyrx.MoN- 

TANtsri.  {G} 

CATAPINA  ,  {Ce*g.)  petite  ville  de  l'île  deCan- 
die  fur  1*  rivière  de  Cartcro. 

CATAPLASME,  f.m.  (Mtd.  &  Phén^.) zemeit 
qu'on  appli^^ue  fur  quelque  partie  du  corps.  Le  cjê' 
iMpUfmt  doit  £tre  d'une  confiltance  molle  comme  de 
la  bouillie  :  les  ingrédient  du  (-^'^/'•/mm  font  les  pul- 
pes de  dilTérentes  parties  des  plantes  ,  les  grailTeS  SC 
Ituilesde certains aninuux  i  on  faupoudre  aulTiles  cm- 
tafUfmts  avec  les  gommes  pulvérifées ,  les  farines  de 
diverfes  efpcces;  on  y  fait  aulT!  encrer  différentes e(^ 
pcces  d'opgucnsi  le  tout  fuivant  les  indications  que 
l'on  a  i  remplir  :  de-11  vient  ladividon  des  ettdpUf. 
mts  en  anodynt,  émolliens,  réfoluiift,  Tuppuracifs, 
dipellifs,  crc 

Le  (MiapU/mt  compofé  avec  la  mie  de  pain  bien 
écrafée,  Si  bouillie  dans  le  lait  avec  le  fafran  pulvé- 
rifé,  cd  plus  en  ufage,  quand  iiellqueftion  d'appai- 
fer  les  douleurs  Sc  d'amollir  ;  lot  fqu'il  ne  fuffit  pas , 
on  fubnitue  à  la  mie  de  pain  &  ■  j  laie  la  pulpe  des 
herbes  émollietitct.  Lorique  l'on  a  intention  de  ré- 
foudre quelques  tumeurs  ,  &  qu'il  en  eft  tems ,  on 
ajoute  i  cette  pulpe  la  farine  de  graine  de  lin  ,  de 
fénugrec  ,  &  la  poudre  de  fleurs  de  camomille. 

Quoique  les  cMApU/mes  foient  des  remèdes  exté> 
rieurs ,  leur  application  ii'ell  pas  f,tns  danger  i  ^  l'on 
a  fouvent  viî  des  tumeurs  devenues  skirreufet.  Se 
dont  il  a  été  impoirible  de  procurer  la  réfolution  , 
pour  avoir  été  traitées  avec  impéricie  :  d'autres  font 
venues  ï  fuppuraiion  fans  néceflité;  ce  que  l'on  auroic 
pu  éviter  n  on  n'avoit  pas  mis  en  ufage  des  ctUApl^' 
mit  peu  eppropriés.  Ainfi  il  efl  toujours  bon  decoi>- 
fulter  un  médecin  lorfqu'il  eO  queftion  d'appliquet 
un  C4ttfUfmt  de  quelque  elpece  qu'il  foir.  yijtt, 
TopiQVï,  (A') 

Cataplasmes,  [ Mtréthdltrk)  r«jn.  Oiaucb; 
Emmi^lvre  ,  RImoladi. 

CATAPHORE  f.  f.  H^1ifMf„,ttrme  dt  Mtdec'tnti 
forte  de  léthargie  ou  d'airbupilTemeni  :  c'efl  la  même 
choie  que  le  cttr.A.  Ftjez.  CoMA. 

C«  mot  eft  compofé  de  la  prépolltioa  fv«  ,  oa 
■ATM  ,  en.  bas  ,  &  de  ^tf»  ,  je  Ptrrt. 

CAT APUCE ,  f.  f.  (  fSfi.  M4t.  )  plante  médicinale, 
qu'on  appelle  communément  ftritt  tithjwult.  Elle 
purge  par  haut  &  par  bat  avec  tant  de  violence  » 
qu'il  y  a  peu  de  Médecin»  qui  ofeuc  hafatdci  dcl  or* 
donner.  K*jtx.  Tithymal*. 
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CATAPULTE,  f.  f.  (  Hifi.  tnc  &  Art.  mUit.  )  in.- 
chinc  dont  lei  ancicni  fe  fctvoiciit  pour  jcttet  de 

f^rolfes  picrtet ,  Bc  quelquefois  des  dards  &  des  jave- 
OB  de  doux:  ou  qaiiue  piésde  long  fur  les  ennemis. 

Ce  mocell  origtnaiicmcncGrec ,  njrxikrn  ,  formé 
dVa««*r  «MTÎf. 

On  ptérendqac  U  ctUttpmttt  e(t  de  l'iovemion  des 
Syriens.  Quelques  auteur*  U  répréfentent  fembUble 
i  la  balille  ;  d'autres  veulent  qu'elle  foit  ditfcrente. 

yijtt.  BALtSTÏ  &  OnaCRE. 

Le  propre  de  la  balifte  étoic  de  lancer  de«  traits 
d'une  grolTeur  extraordinaire ,  Se  quelquefois  plu- 
fieurs  enfemble  ,  dans  une  gargoulTc  ;  6t  la  c^tcpulir 
Unçoit  des  pierres  &  des  traits  tout  cnfereble  ,  Se  en 
tr^s-grand  nombre,  Folard ,  jlttA^nt  dttfldctt  dis  an- 
citnt.  Voici  la  defcription  d'une  c4ri^M/rr,fuivant  cet 
auteur. 

On  fait  un  chaflîs  ou  bafe  compofife  de  deux  grof- 
fcj  pouttet,  PUncht  XII  dt  l'^rt,  milit.  i,j  ;  leur 
longueur  eft  de  quinze  diamètres  des  trous  des  cha< 
piteaux  :  leur  largeur  de  deux  diamètres  &  quatre 
ponces  ,  &  leur  cpailTeur  tout  au  moins  d'un  diamè- 
tre 6c  quatre  pouces  >  le  plus  n'y  fait  rien.  On  prati- 
quera vers  les  deux  extrémités  de  chaque  poutre  de 
doubles  mortoifcs  pour  recevoir  les  huit  tenons  des 
deux  traverfans  ,  4  >  5  ■  chacun  de  quatre  diamètres 
«le  longueur  fans  les  tenons  ,  obfervant  d'en  marquer 
cxaâement  le  centre  par  une  ligne  creufe  6  ;  le  tra- 
verfant  y  doit  être  courbe  ou  moins  épais  que  l'au- 
tre lOÎk  l'on  pratiquera  au  milieu  une  entaille  arrou- 
die  pour  donner  une  plut  grande  courbure  i  l'arbre 
ou  bras  dont  nous  parlerons  bientôt. 

On  prendra  le  centre  des  deux  poutres  (  i ,  ;  )  au 
lïxieme  diamètre  de  leur  longueur ,  où  l'on  pratiquera 
au  tnilieu  de  chacune  à  foh  cpailTcur  |Un  trou  8  par- 
faitement rond  de  feize  pouces  de  diamètre  opporés 
iane  ,  &  vis-i-vit  l'un  de  l'autre.  Ils  s'élargiront  vers 
l'intérieur  du  chaflis ,  percés  en  forme  de  pavillon  de 
trompette;  c'cfl  à-dire  ,  que  les  deux  trous  oppofés 
qui  ont  chacun  feize  pouces  de  diamètre  du  côté  des 
chapiteaux,  en  aurontdiT-fcpt&  demie  à  l'ouverture 
intérieure.  Il  f^ut  en  adoucir  l'entrée  que  Viiruve 
appelle  ftr  'itrttas,  &  en  abbatre  la  Carne  tout-au-tour. 
PalTons  maintenant  1  la  defcription  des  chapiteaux  , 
qui  font  comme  la  glande  pinéale  de  la  machine ,  & 
qui  fervent  à  tortiller  &  bander  tes  cordages  qui  font 
le  principe  du  mouvement. 

Les  chapiteaux  (  9  )  font  de  fonte  ou  de  fer,  com- 
pofés  chacun  d'une  roue  dentée  (10)  de  deux  pou- 
ces &  demi  d'épailTcur.  Le  trou  doit  être  de  onze  pou- 
ces trots  lignes  de  diamètre ,  parfaitement  rond  ,  & 
les  carnes  abattues.  Le  rebord  intérieur  (l  1)  eft  de 
quatre  pouces  de  hauteur  ;  Ton  épaifTcur  d'un  pouce  : 
mais  comme  il  fe  trouve  plus  large  d'un  pouce  par 
cette  épaiiïirur  que  le  trou  pratiqué  dans  l'extérieur 
des  deux  poutres ,  on  fera  une  entaille  arrondie  (11) 
de  quatre  pouces  de  profondeur  ,  pour  l'introduire 
jufte  dan<  l'entaille.  Comme  il  y  auroit  un  trop  grand 
frotement  11  les  chapiteaux  appuyoient  de  plat  con- 
tre les  pourres ,  par  l'extrême  tendon  des  cordages 
qui  les  ferrent  contre ,  on  peut  remédier  facilement 
à  cet  inconvénient  parle  moyen  de  fix  roulettes  (i  j) 
d'un  pouce  de  diamètre  fur  quatorze  lignes  de  lon- 
gueur, polcrs  circulairement ,  tournant  far  leurs 
axes  contre  la  pnutre  ,  comme  on  voit  en  ji  ,  &  la 
roulette  fcparée  B, 

Ces  roulettes  ou  petit»  cylindres  de  cuivre  fordu  , 
doivent  être  tournés  au  tour  ,  tt  égaux  i  leur  dia- 
mètre ,  pour  que  les  chapiteaux  portent  pat-tout 
également. 

Sur  cet  aHembUge  de  cylindres  ,  on  appliquera 
les  chapiteaux  (9)  île  telle  fori^ ,  que  les  c)linires 
ne  débordent  pas  vris  les  dents  de  la  roue ,  qui  doi- 
veiti  recevoir  un  fort  pignon  (14)  par  le  moyen  du- 


quel on  fait  tourner  la  roue  pour  le  bandage  ,  & 
l'on  applique  la  clé  (1  j)  ,où  l'on  pratiquera  un  ao~ 
chet  d'arrêt  (16);  &  pour  U  grande  sûreté  ,  onea 
mettra  un  autre  ,  pour  empês.her  que  tien  ne  liche 
par  l'extrême  it  violent  effort  du  bandage  des  cordct 
entortillées.  On  ufe  de  ces  précautions  i  caufc  de* 
roulenet ,  qui  ôtanttout  le  frotement  des  chapiteaux 
0c  facilitant  le  bandage ,  font  que  les  chapiteaux  lonC 
plus  faciles  ï  licher  par  l'extraordinaire  lenlion  des 
cordes,  qui  ell  i  peine  concevable  :  elle  doit  l'être 
encore  moins  dans  une  c^apidtt  qui  chalfe  an  corpt 
de  quatre  cent  pefant  &  au-deU.  On  doit  alors  em- 
ployer les  roues  multipliées  ;  ic  |>our  plus  grande 
précaution  -,  l'on  mettra  un  fort  crochet  d'arrôt  à 
chaque  roue. 

On  fait  pour  (es  petites  ctumpmltti  depuis  dix  li- 
vres jufqu'à  vingt  ou  trente ,  un  cercle  de  fer  en  ma- 
nière de  rebord ,  qui  s'élève  au-delTus  du  bc^ts  de  trois 
ou  quatre  lignes.  Ce  cercle  doit  être  appliqué  fur  le 
bois  U  retenu  par  le  moyen  de  huit  fortes  pointes  ; 
le  chapiteau  appuyant  delTus  comme  fur  pluCeurs 
points ,  aura  beaucoup  moins  de  frottement  pour  le 
bandage  ,  que  s'il  portoit  tout  entier  lur  le  bois,  ob- 
fervant d'abattre  les  carnes  du  rebord  qui  doit  aller 
en  arrondilTant.  Paffons  maintenant  1  la  pièce  capi- 
tale qui  foùtient  tout  l'elTort  &  toute  U  puiitànce  dti 
bandage. 

Cette  pièce  ert  un  bouton  ou'  un  travers  plat  (17) 
de  fer  battu  à  froid ,  qui  partage  en  deux  également 
le  trou  des  chapiteaux  i  leur  ilumctre  ,  &  qui  s'en- 
shafle  dans  une  entaille  quarrée  d'environ  un  pouce 
de  profondeur  dans  l'épailTcur  des  chapi-raux.  Ct 
travers  doit  être  de  deux  pbuces  quatre  lignes  d^nl 
fa  plus  grande  épaifleur  d'en-haui  (i  8) ,  qui  doit  être 
arrondie  &  polie  autant  qu'il  fera  pulliblc,  pour  que 
les  cordes  qui  palTent  &  tepallcnt  delfu»,  ne  foicnt 
pas  endommagées  &  coupées  par  les  inégalités  du 
fer.  La  hauteur  de  cette  pièce  doit  être  de  huit  pou- 
ces, allant  en  diminuant  depuis  te  milieu  fulqu'eo 
bas  (1  J») ,  qui  ne  doit  avoir  qu'un  pouce.  Cette  pièce 
doit  entrer  |u(le  dans  les  trous  dei  chapiteaux  :  celte 
hauteur  donne  plus  de  force,  &  empêche  qu'elle  ne 
plie  par  l'effort  du  bandage.  Pour  moi  je  crois  ,  die 
M.  de  Folard,  qu'il  feroir  plus  fûr  de  fondre  les  cha- 
piteaux avec  les  travers,  ou  les  faire  de  même  métal  : 
je  voudtois  m'en  tenir  IL 

Apiês  avoir  appLqué  les  deux  chnpireaax  contre 
les  trous  des  deux  poutres,  tous  les  deux  dans  une 
égale  fituaiion  ,  &  pofé  les  <lcux  pièces  iraverrantcs 
&  diamétrales,  fur  lefquclles  palfe  le  cordage,  on 
paiïe  un  des  bouts  de  ce  cordage  à  travers  de  l'an 
des  trous  d'un  chapiteau  &  de  la  poutre  ;  on  amarre 
ce  bout  à  un  clou  planté  dans  l'intérieur  delà  pou- 
tre ,  de  telle  forte  qu'il  ne  lârhe  point  jon  prend  en- 
fuite  l'autre  bout  delà  corde  ,  qu'on  palfe  i-travctt 
du  trou  de  la  poutre  &  du  chapiteau  oppofé,  6t  on 
file  ainlî  ce  cordage  palTant  &  repatTant  fur  les  deux 
travers  de  fer  qui  pattagen'  lesitous  des  chapiteaux^ 
la  corde  formant  un  gros  écheveau(ao}  qui  doit  rem- 
plir entièrement  toute  la  capacité  des  deux  trous  : 
alors  on  lie  le  premier  bout  de  la  corde  avec  le  der- 
nier. La  tcnfion  doit  être  égale  ,  c'cll-i-dire  que  les 
diifcreiis  tours  de  la  corde  palfés  &  repaifét  ,  doivent 
être  tendus  i  force  égale  ,  Si  (i  prês-à-prês  l'un  de 
l'autre  ,  qu'il  n'y  ait  aucun  intervalle  entre  chaque 
tour  de  corde.  Dés  que  le  premier  tour  ou  lit  de  cor- 
de aura  rempli  l'efpace  de  fer  diamétral ,  on  paffera 
un  autre  lit  par-dcffusle  premier  ,  tt  ainfi  tes  uns  fut 
les  autres ,  &  toiiiours  également  tendus  jufqu'l  ce 
qu'il  ne  puifle  plus  rien  entrer  dans  les  deux  trous. 
Se  que  l'écheveau  les  rempliflc  lotalrment;  obfer- 
vant de  frotet  de  tems  en  tems  le  cordage  avec  du 
favon.  On  peut  encore  palTcrS:  repaflirrla  cotdepat 
let  deux  bouts,  eoptcnam  k  centre. 
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A  trois  ou  quatre  pouces  derrière  l'écheTeaa  det 
cordes,  s'élcvc  mi  fort  montant  (i i) ,  comporr  de 
deux  poteaux  équarris  de  boit  de  chéne  de  quatorze 
pouces  de  grolTeur  flcdei  tfob  mTCrlflltt  •  tenons 
-tt  à  nortoites.  Comme  ce  saotHaar  Te  tnave  à  deux 
oa  cfoit  poocet  derrière  le  gros  Achèvera  de  cocde  , 
i!  cft  néccltairc  qu'il  foit  pofé  obliquement  vers  l'é- 
chcvcau  ,  dr  relie  forte  que  le  bras  (ii)  enfermé 
par  fon  hou;  l'.'crn-bas  ,  au  milieu  ik  cuitrc  d'cn- 
Ue  les  cordes  de  l'échevcau ,  dont  une  ir.oitié  l'cTn- 
braflë  d'un  côté  &  de  l'autre  i  il  A  ncccirauc ,  dis- 
je ,  qu'il  r<MC  baidîS  de  telle  fone  que  le  bras  appuie 
an  peu  oUiqaeRieni  furie  coaflînet  (  z } } ,  qui  doit 
ttcemis  au  centre  du  tra\ ç:r("itit  '  14  ,1.  l  a  iiautcur 
^monranc  (  ii  )  eft  de  fept  diamètres  &  demi  & 
DIMS  pouces  ,  appuyé  derrière  par  trois  fous  liens 
«u  conire-fichcf  (  li  )  >  «Temblée*  pat  le  bas  dans 
feitrtetié  des  deux  poutres  (if  )  ).  celle  du 
milieu  ao  traverfimi  f  14) ,  avec  tenons  & 

mortoîfêf.  Les  ftoreaux  &  les  traTerfans  doivent  être 
cmbrafTés  par  de  do.  blcs  rijurrres  larges  de  quatre 
pouces,  &  épaiflvs  de  trois  lignes,  aflurées  pai  des 
Hotoi»  «r«éi  par  nue  gonpule  pour  les  tenir  fer- 
mes. 

On  obfctvera  de  mettre  le  couJTinet  (  i  j  )  au  cen- 
tre ,  commr  je  l'ai  dit  ,  5;  qu'il  lo:t  couvert  de  cuu 
de  b<viirpa(ré&  garni  de  liourrc  \  car  c'ctl  contre 
ce  couiTniet  que  le  lues  va  frapper  avec  une  ucs- 

grande  force. 

Loritjii'on  vouliiit  mettre  la  câtapithr  en  bjttciic 
&  cil  état  de  jcttcr  dcs  pierres  ,  on  mcttoit  le  bout 
d'cn-bas  de  l'arbre  ou  du  bras,  dans  l'entre-deux  è>i 
eu  centre  de  l'éeheveau  de  corde.  Ceci  eft  d'autant 
plnsinporunt,  que  s'il  ne  &iencoairoit  pas  dans 
ce  jolie  milieu ,  la  lenlion  (é  rroUTeroît  inégale  ;  & 
ce  qn'il  y  a  de  corilag.-v  plu-,  d'un  côrr  que  de  l'autre, 
fe  ciir^roit  infiilliblcment  dans  U  tcniion  :  ce  qui  mé- 
rite d'îtrc  o'jicrvé.  Pour  n'être  pas  trompé  dans  une 
chofe  lî  importante  i  on  peut  menre  un  morceau  de 
bois  en  formant  l'éclievean  de  la  erolTeur  du  bout 
d'eabas  du  braK  Ce  morceau  de  bois  fer  vira  pour 
marquer  le  centre  des  cordes ,  en  les  palfant  6c  re- 
pallânt  dans  les  trous  des  chapiteaux. 

Le  bras  ou  ftyle,  comme  Ammien  Marceltin  l'a  p. 
pelle ,  doit  txtc  d'exc^lent  boit  de  Mne ,  èt  le  plut 
uin  qn'il  (êra  poflible  de  trouver.  Sa  longueur  ed  de 
quinze  i  feize  diamètres  du  trou  des  chapireaux.  Le 
bout  il'cn-bas  engagé  dans  le  milieu  de  réchcveaii  , 
cil  de  dix  pouces  d'épaitTcur  ,  <fr  large  de  quitorze  j 
Veft-à-dire  qu  li  doit  être  plus  étroit  dans  la  première 
dimeaiioa  que  dans  la  frcondc ,  pour  lui  donner  plus 
^force  empêcher  qu'il  ne  phc  i  car  fi  on  s'apper- 
cevoh  que  le  bus  pliât,  il  faudioit  Ini  donner  plus 
de  U^âir. 

On  doit  latlTcr  ces  dimcnfions  au  bout  d'en-bas 
que  les  cordes  cmbtadènt,  en  rabbattre  les  earoet; 
car  (km  ont  précaution ,  elles  couperoient  ou  écor- 
cheroient  les  cordes  qui  font  de  boyau.  Le  refle  du 
bras  doit  être  taillé  eu  rllipfe,  moins  épais  d'un  pou- 
ce que  le  bout  endulTe  dans  l'échevcau  ,  &  de  la 
même  largeur  jufqu'à  l'endroit  oà  il  vient  frapper  le 
CDulTinet ,  qui  doit  être  plut  ^pais,  matsplat,  de  peur 
que  U  violence  du  coup  ne  la  ooupii  en  deux.  C'cll 
en  cet  endroit  que  le  bras  doit  être  un  peu  plus  cour- 
be. Pour  fortifier  davantage  le  bras  ou  r,irbre  ,  dont 
l'dFbrt  eft  tout  ce  qu'on  peut  ^imaginer  de  plus  vio- 
lent, on  doit  le  garnir  tout-autour  dans  une  toile 
trempée  dans  de  la  coUe  forte  »  comme  les  arçons 
d'Une  ièlle,  te  router  autour  une  corde  goudronnée 
lie  deux  lignes  de  diamètre  ;  (î  ferrément  &  (î  prè,  à- 
prêt,  qu'il  n'y  ait  aucun  intervalle  entre  les  tu-jr;. 
On  doit  commencer  cette  liure  liors  du  gros  bout 
d'en-bas.  La  figure  fuffit  de  telle  pour  le  faite  cqm- 
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^i.  le  ciii;\ alitr  Fol;:td. 

Les  trtctsdcs  caltDmlttl  étoicnt  confidérable s.  On 
tançoit  avec  ccsmadlines  des  poids  de  plus  de  i  too 
livret.  Elles  étoieni  encore  en  ufage  en  France  dans 
le  xij.  &  le  xiij.  fiecle.  Le  P.  Daniel ,  dans  \'}lif- 
teire  de  la  Miiut  Fr^inçoift ,  cite  un  pafT^ige  de  Froiù 
fart  ,  qui  fait  voir  la  foice  'iirpirnante  de  ces  fortes 
de  machines.  I!  nous  apprti.J  imi'.iu  (ïége  de  Thyn- 
Lévêque  aux  P^ys-Bas  ,  /«  Uiu  JtMi  de  NfrMuutdiifit 
charrier  j^rM/id  fatftn  d  iwptu  dtOimirmj($-  de  D»$uji, 
cfr-  et:ir'*ure%  Jtx  ftrt  fxmmàt ,  e^ltil  ft  lever  devunt  Im 
fortirelfe  ,  Itftjneli  jtitoitttt  mttt  jtmr  jrrejje s  pirrrri  ^ 
Travgont:taiix  ,  7'</  'il^.iti vient  li\  Cfmbits  i  nHis  des 
teitrt ,  dti  th,Milir< I  ,  <it'  J<*lft:  tellement  <jiielesctm~ 
pagmtu  ^mi  gardtietH  Upi^e,  n'tfaiem  demeurer ^ue 
deotJ  let  etrbtt  Ui  JelUen.  Ceux  de  l'ifiinar  jetttiei^ 
encere  flteifi»  leurtft^mdadHmmx  mtrts  itamr 
(httr«i^ei  ii^eilet  peur  les  empimmir  U  dtimu  ,  dtut 
ils  étetem  en  grande  de  trefe  ;  é"  de  et  fmemfUuem^ 
trjinti  que  de  mile  autre  civfe  ,  farce  fm  nAm  Mfa^ 
jeit  ch/ued  cemme  enflein  été  ,  ^c, 

Cétoit  ,  dit  M.  de  Folard  que  nous  copions  ici» 
une  tr^grande  imcommodiii  que  ces  ckevanx  ]an> 
cés  dans  une  place  aflîêgée  ;  rien  n'^ioit  plus  cap^ 
ble  d'y  merrrc  fn  pt  lie  ,  ou  du  moins  d'occuper  une 
partie  de  la  garn:!oii  pour  1rs  enterrer  Ce  fe  délivrer 
de  i'inft  clion  de  ces  cadavres. 

L'hifioirede  Gir^ghifcan  &  de  Timur-Beg  nous 
fournie  une  infinité  d'exemples  de  la  force  &  de  la 
puiflànce  de  ces  fortes  de  machines.  Les  emteifiim 
dont  ces  conquêrans  (è  lêrToiem  êtoîent  fi  énotmei 
qu'elles  cîii.fTc'ir  lu  dfs  meules  de  rr-oulin  &  des  maf- 
(rs  afficulcsi  qu'elles  renvrrùiunt  tout  ce  qu'elles 
rr ncontroient  avec  un  fracas  épouvantable.  C>. s  ma- 
chines paroilTcnt  avoir  fublîfté  julqu'à  l'invention  de 
la  poudre.  L'ufage  du  canon  qui  les  déttuifoit  facile* 
ment ,  les  fit  difpaioître  :  cependant  M.  le  cbenliec 
de  Folard  croit  qu'ellei  lêroient  encore  aalourdlni 
fupctieiirf  s  i  nos  mortiers. 

Les  ctFctscn  font  à-peu-piès  les  mêmes  pour  jet- 
ter  des  corps  pefani,  capables  d'écrafer  par  leur 
poids  les  édifices  les  .plus  folidet:  U  tMefdtt  a  mê- 
me quelque  avanregc  en  cela  fiir  le  monter.  Il  faut 
bien  moins  de  d^nlè  pour  le  naafporc  des  chofes 
néeelfàiret  i  la  conllruAion  de  la  première  >  que 
pour  le  rr^mfpoitdu  dernier. 

Ce  que  l'on  doit  le  plus  confidérer  dans  la  (-4/4. 
fuite  ^  toujours  le  chevalier  Folard;  c'cflla  cer'» 
titude  de  fon  cfici  &  la  juileflê  de  fes  liis  diJtéseni. 
"  On  eft  aA&ré  de  jetrer  les  pierres  oft  fon  Tenet  car 
"  il  n'y  a  point  de  raifon  qui  puilTe  faire  qu'elle  chalte 
•<  plus  ou  moins  loin  ,  ou  plus  ou  moins  jufte  en  un 
»  tems  qu'en  un  autre  fur  les  rr.!*iTirs  drprrs  d'éléva- 
••  tion  &  deb.Tndagc.  Il  n'en  tllpas  ainlidenosmor- 
-  tiers  ,  à  caufedcs  difliftens effets  ou  des  différences 
•>  qualité  de  la  poudre  t  car  quoiqu'elle  £iitdeniê> 
«  me  nature  en  apparence  ,  elle  ne  feft  pat  en  effitt. 
»  Un  bartiln'cft  ïamais  frrrblabîr  \  un  autre  barri!  ; 
i<  la  poudre  n'cH  jamais  cgaL  en  qualité  <Sc  en  force» 

Il  eft  vrai ,  comme  l'obferve  M.  de  Folard  ,  que 
1rs  effets  de  la  poudre  font  fort  irréguliers  :  mais  le 
relTort  des  cordes  de  la  aunultt  qui  en  fait  toute 
la  force  ,  feroit  J  pru-ptcs  fiijet  aux  mêmes  varia- 
tions ;i  cniife  des  différentes  imprcfTionsde  l'air:  ainfï 
il  n'y  a  guère  d'apparence  quç  le  coup  de  la  têtsfwixt 
puiOè  être  beaucoup  plus  lur  que  celni  (fat  mocner  { 
mais  celte  machine  paniii:  avoir  mi  avasiage.ttèt» 
c.ident  furie  pierrier.  • 

•'  \  ^  porf'e  la  plus  grande  des  mortiers  pirrriers 
•  ■  de  qunilt  pouces  de  diamètre  i  leur  boudic  ne  va 
■  >  guère  au-dclîde  cirt  cinquante  toiles.  Les  cailloux 
"  chafli^  pat  une  (*t*fMUe,  paicouiroot  un  plus 
I  ogrini 
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I»  grand  efpa<e  »  tc  terteiow  beaucoup  noins.  Cet 

avantage  cil  beaucoup  plus  gfwiJ  qu'on  ne  finie  ; 
H  car  lotl^u'il  eu  peut  tomber  une  plus  grande  quâii- 
w  cité  dans  un  Ligcmcnt ,  -i.in--  init  bitii  rie,  Aivts  .cJ 
w  (apes  ,  daui  un  ouvrage  ,  ^:  lijiis  u;i  cncmin  cou- 
m  vert,  quel  defordre  !  quelle  exîcuiion  ces  foitr» 
H  de  iiuchiacs  ne  fciont-cllcs  pM }  ■  £n  )etcan(  Ci  juf- 
••  te  ,  foit  det  pienca  ou  des  bonbc*,  il  n'y  a  point 
»  de  batterie  qui  ne  puiflê  itce  démontée  ,  ni  de  k>- 
M  gemcnt  qu'une  gr£ie  de  csillou»  ne  fallê  abtndon- 
»  ner ...  FoLwi,  Ttéki il  fmufm  Jt fUea  As *n. 
cUni.  {Q) 

CATAÏ^ALQUE,  fobft.m.  {Hifi.mtÀ.&Ptm.) 
4tfi.<^n4  OU  éleyatîon  :  c:cft  une  décoration  d'Ar- 
chitedure,  de  Peinture ,  «e  de  Seulpmre.  établie  fur 

un-  hîi  lTt:  'lï  ch  irprnrc  ,  pour  l'appareil  &  la  repré- 
fcutation  d'un  lombcsu  f|ue  l'on  élcvc  pour  les  pom- 

1>es  funèbres  des  princes  Se  des  rois.  Ce  mot  vient  de 
'iialten  Cétéifék*,  <Uii  fignifie  proprement  un  r'tfc-/- 
fiuut,  te  (t  trouve  èuoliment  coufacié  à  l'ui^c^ue 
oous  venons  de  rapporter.  (Jt) 

♦  CATAPPAS  ,  { Htfi.  nét.ht.)  c'eftWaoBd'nBe 
efpece  a'-iiiuri  lier  o,ui  ct.n:  commuii^mCBl  WW Io- 
des or:entjles,6<  l'ut-tout  dans  l'ile  de  Java.  Comme 
fcsfcutlles  font  très-grande»,  &  foutiiiii:nt  beaucoup 
d'««br>ge ,  les  babiuns  du  pays  ont  (ou»  d'en  pUn 
tn  wtoiv  àt  leurs  )aidias  ,  pour  les  meiue  à  cou- 
yen  des  gro.  vent»  Se  des  »yoi»brûlaDi  do  Soleil. 
Cet  arbre  .^oniie  une  fleor  d'an  blanc  tiraoi  fur  le 
jaune,  fon  fruit  eft  vcrJ  au  comm  r.ccmcnt  ,  Se  con- 
tient un  noyau  oblong ,  d'une  coulcut  blanche ,  qui 
icflèmble  i  une  grodc  ain  .nilc. 

♦  CATARACTAlK.tS,  f.  «n.  plut.  (  H>jî.  4»c.)  il 

Iwroît  que  Ceft  ainit  qu'on  appelloit  anciennement 
esgeolirrsou  gardcS-pOfMtdc» ptifosis,  AclcsgU. 
des  des  prifoiinif  rs. 

CATARACTL  O'IiAU  .  (rhjîij.i  ctiùic  ou  pré- 
cipice dans  le  canal  ou  lit  d'une  rivicrc  ,  qui  a  pour 
^jt^fr  des  rochers  ou  autre  chofe  qui  arrête  le  coû- 
tant, &  fait  tomber  l'eau  avec  bniiifc  une  grande 
iivpfcnofitc. 

Ce  root  vient  du  grec  mctuff^ef  ,  cum  impitm  de- 
gUê,  je  tombe  avec  impétuofité;  lequel  eft  eompofc 
de*rr«  ,  tn-htt  ,  atdc  fxV^,  dcjlcic  je  jette  en  bas. 

M. de  MaOpeiniis,dans  la  relation  cuneufe  &  in- 
tfolTaMede  ton  voyage  an  Nord,  parle  des  c*rxr4c. 
ta  du  fleuve  de  Torticw»  ,  &  de  la  manière  dont  les 
gîni  du  pays  les  fntfichîlTent  dalU  d««  mcelles  fort 
ininces.  On  peut  voir  au(Ti  dans  le  tomt  I.  dt  thifitirt 
éuic'u»nt  dt  .M.  Roilin ,  la  defctiption  abrégée  des  fA- 
tm-^atj  du  Nil,  «£  de  rmtrépidWmtte laquelle  les 
peuples  du  pays  s'y  e<pofent. 

Strabon  appelle  aolli  tmmOta^  ce  qu'oj  appeUe 
aujourd'hui  ti^câàt  \  &  ce  que  nous  apptiloiU  pté- 
fentement  cUxriRt,  les  anciens  rappelloient  e«M«»- 
f€s.  Ftyt.  C.\'  r  .y  m  t  &  CATADt;pEs. 
'  bans  prefque  tous  les  fleuves  ,  dit  M.  de  Buffon , 
k  pente  va  en  diminuant  jofqu'à  leur  embauchuie 
4'anê  manieie  alTcz  infenfible:  mais  il  y  en  a  dont  la 
pente  eft  »T*»-brofqoe  dam  eeitains  endroits  ,  ce 
qui  forme  ce  qu'on  appelle  une  c-w-fr*»*  ,  qui  n'<ft 
autre  chofe  qu'une  chiite  d'eau  plut  vive  que  le  cou- 
rant otdinaire  dn  fleuve.  Le  Rhin ,  par  exrmple ,  a 
dcwt  tâttrdli"  ;  l'une  à  Bile fsld .  &  l'autre  auprès  de 
Sehaffôafe.  Le  Nil  en  a  plufieur»,  &  entr'autres  deux 
qui  font  très- violentes  Se  qui  tombant  de  fort  haut 
entre  deux  montagnes  :  la  rivière  Vologda,  en  Mof- 
eovie  ,  a  ai  (ft  'l":^"  cAtortttcf  auprès  de  Ladoga^  le 
Zaïre,  fleuve  du  Coug»  ,  commrnce  par  une  fort- 
fgttràSt  qui  tombr  'lu  K.»ut  d'une  montagne:  ma:s  la 
«In  femenfe  ett^dii  eft  celle  de  la  rivière  Canada , 
cnC^iwda  j  die  tombe  décent  «nquame-fix  piés  de 
haoNor  peipendieuUife  comi»  un  torrent  prodi- 
rieui .  &  eUe  •  plu  d'un  qoiR  de  UcM  d«  leffenr  ; 
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la  bnuM  oii  le  brouillard  que  l'eau  fait  en  tombant 
fe  voie  de  etnq  lieuet*  8t  s'élève  jufqu'sux  nues;  il 
s'y  forme'  on'  tiès-bcl  ate-ett<tel  lorfquc  le  Soleil 
donit-  de(rus.  Au-delTousde  cette  cat.ir.iFte  il  y  ade*' 
touriiojeinen^  d'eau  (î  terribles ,  qu'on  ne  peut  y  nt. 
vigcr  jurqu'à  fix  milles  lir  i-.;i\.iiic  ■  ;  :s:  au  iU  ifus  de  la 
CMtfrMt  la  rivière  elk  beaucoup  plus  étroite  qu'elle 
ne  l'eft  dan»  le»  terres  fupcneui es.  Vv^l^Trûnfé&j 
fkilffifh.  »br.  W.  KL  fttrt,  IL  f*g»  1 19-  'Voici  la 
defcripiiun  qu'en  donne  le  Fere  Charlevoix  :  "  Mon' 
0  pi  rr.uer  loin  fut  de  vifiter  U  pitts  belle  calcadeqoi 
■.  foit  peut-être  djns  la  nature  mai»  je  reconnus  d'a- 
»>  bord  que  le  baron  de  la  Homan  s'éroit  trompé  fur 
»  (à  hauteur  &  fur  fa  tigute,dc  m.tniere  à  faire  juger 
M  qu'il  ne  l'avoir  point  vùr. 

••  Ueft  certain  que  lî  00  mefure  fa  hauteur  par  1er 
••  trOÎ*  montagnes  qu'il  fàni  franchir  d'abotdj  il  ny 
"  a  pas  beaucoup  ï  rabaf.xe  des  (îx  cent  pîé»q*luî 
"  donne  la  caite  de  M.  de  1  Ifle  ,  qui  fai\s-JOute n'» 
M  avance  ce  paradoxe  que  fur  la  foi  du  hiron  de  la 
»  Honran  &  du  1'.  Hcnnepin  :  mais  aptes  que  je  fut 
»  arrivé  au  rotTiiT>et  de  la  itoîliemc  montcgne  f  {"ob» 
»  &cv«i  qoc  d  ins  l'efpace  de  trois  lieues  que  je  fi» 
»  enlûite  jufqd  i  cette  ehûte  d'eau,  quoiqu'il  faille 
quelquefois  monter,  il  f^ut  encore  plus dcfcendre, 
6^  c'ed  à  qiioi  ces  voyageurs  p.iri>i(îirnt  n'avoir  par 
..  fait  alTcz  il'atîei-.tion.  Comini-  on  ne  peut  appro- 
«  cher  la  cafcade  que  de  coté,  ni  la  voit  que  de  pro- 
»  fil ,  il  n'eft  pa«  «G!  d'en  mefarer  la  hauteur  aveé' 
m  les  inftrufficni  :  on  •  voulu  le  faite  avec  une  Umgpe' 
»  corde  attachée  \  une  longue  perche  ,  fit  aptis  avoi^ 
fuuvcnt  réitéré  cette  minière  ,  On  n'a  trouvé'  que 
.»  cent  quinze  ou  cent  vingt  piésd»  profondeur:  maîf 
»  il  n'ett  paspotrible  de  s'aflurer  fi  !■>  pcr.  hr  n'a  pasr 
«  été  arrêtée  pat  quelque  rocher  qui  avir.çoit  j  car 
w  quoiqu'on  l'eût  toujours  retirée  mouillée  awAî-bien 
..  qu'un  bout  de  la  corde  à  quoi  elle  éioit  attachée^ 
..  cela  ne  ptouve  rien  ,  puifque  l  eau  qui  fe  précipite 
de  U  montagne  reMiUit  f  ^r  inut  en  écumam.  Pour 
«  moi  ,  aprè»  l  avoir  conhiciec  de  tous  le»  endroit* 
u  d'où  on  peut  l'examiner  i  Ion  aife  ,  j  .  i^  'iic  qu'on 
M  ne  Ikutoit  lui  donner  moin»  de  cent  quarante  ou 
■•  cent  cinquante  piéi. 

Quant  à  la  figure  ,  elle  eft  en  fer  i  cheval ,  te 
..  elle  a  environ  quatre  cent  pas  de  ciieoflRrenee  / 
mais  précifcment  dans  fou  milieu  elle  eft  partagée 
..  en  deux  par  une  île  fort  étro-.te.A:  d'un  demi-quart 
»  de  lieue  de  kog,  qui  y  aboui  r  I  <  1  rai  que  ces 
«  deux  parties  ne  tardent  pal  i  le  rcjoindie  ;  ceUe 
..qui  étoit  de  mon  c6té ,  «C  q**»»  ne  WJ»it  qne  d« 
..  profil .  aplufieurspoin<esqttiavaneeiKj  mancdb 
-  que  je  découvroi»  en  fâce  me  parut  fort  sAiC.  L« 
baron  de  la  Hootan  y  «fnûre  u,-.  t.jttrnt  qui  VÎMI* 
»  de  l'oiicft  :  il  faut  que  Qjn>  '^f  fonrc  des  ntigeiler 
»  eaux  fauvages  viennent  fe  dcc:i  r  ■  r  Iri  par  (jneU 
„  que  ravine  j  &e.  »  fég. }  }  t.  0^'  •  . 

Il  y  a,  continue  M.deBttfton,  une  c  t  irjStitWfg 
lieue»  d'Albanie ,  dans  la  nouvelle  Yorik,  qui  «  en- 
viron cinquante  pic»  de  hauteur  ;  «t  de  cette  chOté 
dca»  il  s'élève  aulfi  un  brouill.r.l  .1.  ■  lequel  on  af^ 
perçoit  un  léger  arc  en-cicl ,  qui  cnAr:..;c  de  place  i 
mefure  qu'on  s'en  éloigne  ou  qu'on  s'en  apptocbe^ 

Eh  B-'néiaiaanstomtepaysoàle  nombre  d  hom- 
mes n'eft  P3S  aifez  confidérable  pour  former  deifo- 
ciéiés  policée»,  les  tcrreins  font  plu»  mégulîet*  » 
le  lit  de»  fleuves  plu»  étendu  .  moin»  égal 
de  cM»rMatt.  Il  a  fallu  des  ftecks  pour  rendre  leRho*" 
ne  &  la  Loire  navigables  ;  c'eft  en  contenatit  let 
eaux  .  en  lea  diiig<««  «t  en  nettoyant  le  fond  des 
fl-uve»,  qu'on leuédonnewieoonaflai*.  Dinaiwi- 

tes  les  terre»  où  il  y  a  peu  d-habitaM,  h  «MM  « 
brute  &  quelquefois  dilFortne.  Hifi.  tut.  «  M».  « 
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Il  e(i  dit  dani  la  Genefe  ,  à  l'ouafion  du  diluge> 
que  Ici  cdtMréRti  dn  dit  fmtnt  auvertti.  Il  y  a  »pp«- 
rcnce  que  le  nioc  de  edtArdcles  en  cet  cndruit  >  Tigni- 
fie  aagrditd  rijtrvtir  À  tMt. 

M .  Newton  a  donné  le  r.cm  de  tMtttrétdt  ï  la  courbe 
que  décrivent ,  fctun  lui ,  1rs  pjtiicules  d'un  fluide 
qui  s'écluppeiit  d'un  vjfc  p^r  un  ttgu  horifontal. 
f^tjtt.  HyDRnDYXAMlQ.U>.  (O) 

CArARACTt,  {.  f.  "M,  Ornhh.)  céUttrdFlj 

^U.  oifcan  qui  approche  beaucoup  du  gauiicr ,  wjtz. 
Ganmet.  Le  dcirous  du  curp$ ,  1rs  ailcs,  &  le  do< . 
font  d'une  couleur  biutie  loullâtrc  mclce  de  b;anc 
0c  de  )aune  j  toute  la  face  Tuycrieuie  cA  de  roukur 
blanche  mêlée  de  btun  roulT^cre  :  il  •  la  bouche 
grande  6c  large  i  le  bec  e(l  irès-groi,  pointu  ,  crochu 
&  foiti  il  cft  épais  d'un  puuce,  &  de  couleur  noire  : 
le  coueft  un  peu  allongé;  les  ailci  s'éiendcnc  juT- 
qu'  ï  l'extrémité  de  U  queue  ,  qui  e(l  de  la  longueur 
^'une  palme  &  de  couleur  noirâtre  :  les  cuiiTet  font 
couvertes  de  plumes  jufqu'^  U  j^mbc  :  les  paiivs.  les 
doigts  ,  &  la  membrane  qui  joint  les  doigts  en fcmble, 
font  de  couleur  cendrée  :  les  ongles  font  noirs,  cro- 
chus ,  te  petits.  \,t  cdHertUc  ditfaredu  gannet  parla 
petitelle  du  corps  &des  ongles;  cependant  Willugh- 
by  foupçonnc  que  cesdeux  noms  dcvroiem  être  rap- 
portés tu  m£me  oiTeau,  parce  qu'il  croit  qu'AIdro- 
vandc  •  fait  fa  defcription  fur  une  tepréfentation  & 
non  pas  furVoifeau  naturel.  A'.drovandc,  Willugh- 
l>y,  Ornhh.  fijfi.  Oiseau.  (  /) 

*  CATARACTk ,  f.  f.  (HijK  dne.)  c'eft  ainH  que 
les  ancien»  «ppelloient  ces  défenfes  que  nous  plains 
à  l'entrée  des  villes  de  guerre ,  Se  que  nous  appelions 
htrfe.  f'tjitz.  iliRSf. 

Cataracte,  «m  SufFUsioN  ,  {Chirmrgie)  fui- 
vani  l'opiniun  des  anciens  efl  une  membrane  ou  pel- 
licule qui  nage  dans  l'humeur  aqurulc  de  Tccil,  6c 
qui  fc mettant  au-devantde  la  prunelle  ,  empéchela 
lumière  d'y  entrer,  f^tjtt.  Vue. 

liscroyeut  que  la  catarailt  e(l  formée  par  lacon- 
denfation  des  parties  les  plus  virqueufcs  de  l'humeur 
•queufe  entre  la  tunique  uvce  &  le  cryllallin  ;  quoi- 
que quelques  uns  pcnfent  que  cette  pellicule  eÀ  dé- 
tachée du  crvUallin  mime,  qui  n'cft  qu'un  compofé 
de  pluficvrs  petites  pellicules  appliquées  les  unes  fur 
les  autres,  rayi.  Crystaihn. 

Ily  adcux  lur(csdec<tr«r<»^?r/,  lavraie&la  faufTe: 
U  vraie  a  plufîrurs  degrés  flc  pluficurs  noms  diiTé- 
rcns:  d'abord  le  malade  voie  des  efpeces  de  brouil- 
lards ,  d'atomes ,  <ic  mouches ,  &c.  fur  les  objets  cx- 
pofés  à  fa  vue.  Jufquc-li  la  cAtdr*ne  cil  appelléc 
tmdfin^irt ,  parce  qu'il  n'y  a  encore  i  l'oril  aucun 
changement  fenfiblc  dont  d'autres  perfonnct  que  le 
malade  puident  s'.-ippcrccvoir.  .A  mcfure  que  U  fuf- 
ffjicn  augmente ,  la  prunelle  commence  i  prendre 
une  couleur  de  vetd  de  mer,  ou  quelquefois  celle 
d'un  air  rempli  de  brouillards  ;  &  alors  la  cMdrddt 
l'appelle  chitt  d'iau.  Loriquc  le  mal  e(l  arrivé  i  fon 
plus  haut  période  ,  flcque  la  matierced  Aiffifamment 
coagulée,  le  malade  perd  lout-à-faii  la  vue;  la  pru- 
nelle cédé  d'être  tranfparcnte,  mais  devient  blanche 
ou  brune,  ou  de  quelqu'autre  couleur;  &  c'eft  en 
cet  état  que  le  nom  de  riM<ir«i{rconvicnt  proprement 
1  cette  maladie. 

VoiU  la  théorie  commune  fur  Xcicétardnes,  \  la- 
quelle quelques  mrdeciDS  &  chirurgicru  mudemes, 
tek  que  lieiller,  Btiifcau,  Maître- jan,  es.  en  op- 

Cofeot  Ac  en  fubllituent  une  nouvelle.  Ils  penfent  que 
I  membrane  ou  pellicule  qui  s'oppofe  au  pa(r;3ge 
des  rayons  de  la  lumière ,  n'cft  autre  chofe  que  le 
cryllallm  même  qui  a  été  ainfï  coudenlii.&L  qui  a 
perdu  fa  tranfparcnce ,  &  qu'alors  au  liru  de  Icrvir 
d'inllrumcnt  lia  vifion,  ily  fcrtd'oblUcle,cn  empê- 
chant les  rayons  de  pénétrer  jufqu'^  la  léiinr.  Cette 
ahéiaiion  di^ns  fa  uanrpatciice  cil  accompagnée 
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d'un  changement  de  couleur:  il  devient  quelquefois 
verditre;  Oc  c'eft  pour  cela  que  les  Grecs  ont  appel- 
le cette  indirpoliiion  de  l'œil. Amfi  dans  le 
feniiment  de  ce^  auteurs  ,  le  glaucome  SciacAtttrAttr 
l'uni  la  même  choir:  quoique  «Jars  1  autre  hy(.«:helc 
ce  loient  deux  roalatites  fort  dilfvreiitrs  dont  l'une, 
à  (dMitr  la  première,  p«l1e  pour  incurable,  fie  non 
pus  l'autre.  Ftjtx.  Glavcomc. 

La  principale  preuve  qu'on  ait  apportée  en  faveur 
de  crtrc  féconde  hypothcle  ,  i  l'acadcmie  royale  des 
Sciences  où  elle  a  éié  ptopufée,  eft  qu'après  qu'on 
a  abajllé  la  cMm-mIU  ,  la  pciloiine  ne  peut  plus  voir 
qu'i  l'aide  d'un  vtrre  lenticulaire.  Or  fi  on  n'avoù 
rien  fait  qu'enlever  une  pellicule  de  devant  le  cryf- 
tallin  ,  il  frtn>i  après  l'opération  dans  le  même  ixat 
qu'avant  la  formation  de  la  ctUtirjfie ,  Ot  feroit  les 
mêmes  réfraâions  ;  &  il  ne  fetoit  pas  befoin  de  verre 
lenticulaire:  au  lieu  qu'en  fuppofant  que  c'eft  le 
cryftallin  qui  a  été  enlevé ,  on  conçoir  qu'il  faut  un 
verre  lenticulaire  pour  (upplécr  i  ta  fouâion. 

A  cela  on  repond  ,  qu'il  y  a  eu  des  perfonnes  qui 
ont  vû  apiès  l'opération  Uns  le  fecours  d'aucun 
verre;     il  eft  du  motns  rrés-conftant ,  qu'immédia- 
tement après  l'opération  ,  bien  des  perfonnes  ont  v& 
trèi-diftinébement;  &  quoiqu'il  ait  fallu  bien-tôt  après 
un  verre  lenticulaire  ,  les  premiers  inftans  pendant 
!   IrrqueUIa  perfonne  a  pu  s'en  paiTcr,  fufiifent  pour 
I   prouver  que  ce  n'éioit  point  le  crrftallin  qu'on  avoil 
I  ranjîé. 

Kl.  de  la  Hire,  en  preuve  de  l'ancien  fyftème, 
.  apporte  pour  raifon  de  la  néceftîic  du  verre  tenticu- 
I  laire  après  l'opération,  que  le  vice  qui  a  produit  Ia 
:  (éUéirdUt  eft  encore  fubliftant  dans  l'humet.r  aqueufe, 
qui  étant  trouble  &  épailfe ,  ne  lailfr  palier  que  peu 
'  de  rayons;  inconvénient  à  quoi  on  remédie  parle 
verre  IcnticuUire  qui  en  réunit  un  pUu  grand  nom- 
bre  fur  la  rétine.  U  ajoute  quelques  expériences  fai- 
tes fur  des  yeux  de  boeufs,  d'où  il  réfulte  que  le 
I  cryftallin  ne  fauroit  être  rangé  entièrement  au  fond 
de  l'oeil,  mais  quand  il  en  rclte  toujouis  afTcz  pour 
empêcher  le  palFage  d'une  grande  partie  des  rayons, 
tant  i  caufe  de  fon  volume  ,  que  parce  qu'il  cil  foû- 
tenu  par  l'humeur  aqueufe  Se  vitrée.  Il  obferve  de 
plus  que  dans  l'opétaiiou  de  la  etuMrjtSe  ,  l'aiguille 
pourroit  égratigner  la  futfacc  antérieure  du  cryftaU 
I>n  ,  Si  ouvrir  la  membrane  qui  lui  lert  d'enveloppe; 
d'i'ù  s'enfuivroieni  des  rides  qui  rendroiene  les  ré- 
fraâions  irrégulietes,  &  changeroient  la  dircâion 
des  rayons  qui  fe  rcnconireroient  tous  au  même 
point  i  au  moyen  de  quoi  la  repréfentation  des  ob- 
jets fe  feroit  d'une  manière  imparfaite.  Il  prétend 
enlïn  que  lî  c'étoit  le  cryftallin  t\m  fût  dérangé,  la 
perfonne  ne  vertoit  plus  du  tout ,  parce  que  les  ré- 
fraélions  néccllaircs  pour  la  vifiun  i  e  pourroicnc 
plus  fe  faire  du  tout,  f  'ëjtx.  Crystaliin  ct  Vi- 
sion. 

M.  Antoine  rapporte,  ctk  faveur  du  fentiment  op- 
pofé,  qu'en  dilféquant  le  corpsd'une  perfonne  à  qui 
on  a  voit  fait  l'opération  de  lucdtdrtÛf  tax  deux  yeux, 
il  avoit  trouvé  les  deux  cryftallinsaâuellement  cou- 
chés  Bi  rangés  au  fond,  entre  l'humeur  vicrée  Se  la 
tunique  uvce,  où  l'aiguille  les  avoit  lailTcs,  ÂiqueU 
perfonne  néanmoins  après  cette  opération ,  n'avoic 
pas  laifté  de  voir;  d'où  il  infcre  que  le  dérangement 
du  cryftallin  eft  pratiqnable,  &  peut  ne  pas  détruire 
la  vifion.  En  elfet,  on  peut  fuppofer  que  l'humeur 
vitrée  &  aqueule,  après  qu'on  a  écarté  le  cryftallin, 
eft  Tenue  remplir  la  cavité,  qu'elle  a  pris  la  forme 
de  fon  moule,  &  a  produit  les  réfradions  que  l'hu- 
meur cryftalline  produifoit  elle-même;  car  il  eft 
conftant  par  l'expérience  que  l'une  êc  l'autre  de  ces 
deux  humeurs  produit  les  mêmes  rcfraélions.  Fiyr*. 
(En. 

CrpciidtMi  pour  faire  voir  qu'il  j  a  deittUdrAda 
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dîftinAet  itt  ^neomet.  M.Lfmc  «  Moatré  à  h  fe- 

ciété  royak  de  Londres  ,  l'«e«l  d'un  homme  qui  n'a- 
voi( point  vû  pend«n(  le»  vingt-deox  dernières  «unecs 
ie  f*  vie ,  oà  il  y  avoit une  c/uaraUtou  pellicule  itès- 
4tftioiAe  ^ni  couvrait  fouvertiue  de  U  prunelle. 
fWRcPimus,  ▼neit,  &t. 

Wea  M.  de  la  Peyronie  ,  preraier  cfairnrgien  éà 
Roi ,  penfoit  qu'il  pwJToit  r  «Toir  de»  emérsRts 
mcmbraneufcs;  il  crojtoit  que  la  membrane  qui  cou- 
Tie  U  partie  antérieure  du  cryUalUn  ,  fie  qui  forme 
CnpMOela  capfule  de  ce  corps ,  pouvoir  perdre  f« 
«nwlp«NMe,  l«i!ip«retpcaàpeudtterTàaUia,  te 
éhtmt  adhliciin  aa  emb  4â  Kib:  éttieecu, 
on  pourroit  abattre  le  «qrlbdlBf  AatpMrcda^ 

traire  la  çntar*^. 

On  ditqu'on  ne  doit  f«te  Topitatïon  que  lorsque 
k  Ciir4r40lntft  bien  mftre  :  lei  fîgnes  de  nutatité  (ont 
l*.^M Ucooleur  en  foit  égaie  en  toutes  ta  pattiet  j 

Car  les  cM^nBei  mubrées  (ont  ordinairement  caféeu- 
(et:  elles  n'ont  pat  une  confifUnce  éei\c  dans  tous 
leurs  poincs  ,  ce  qui  efl  indit^uc  par  u  couleur  va- 
riée i  çe*  fortes  de  câtttrsSti  ne  font  point  afTcz  fer- 
ma pmr  fiiAnmir  faOùan  de  l'aiguille  ,  &  fe  paru- 

Gmi^ÊbwautfueÔKtt  ce  qui  lend  fon  fenvent 
,  Inttoii  iofroAtteafe  ;  i*.  que  let  mabdet  n'ap- 
peâçoÎTent  plus  qu'une  foible  tueur  ;  qu'ils  ne  f<ifl*eni 

![ll'appetcevotr  tes  ombres  des  corps  opaques  que 
too  pafTe  devant  leurs  yen  *  tC  qttlU  ment  al&c- 
cés  par  le  grand  jour. 

Lorfque  dans  cet  étal  l'iris  ou  cercle  de  ta  pta* 
nelle  Te  dilate  &  robfcuriié  ,  &  fe  refTerre  au  grand 
pur  ,  on  peut  entreprendre  l'opération  après  avoir 
préparé  le  rn-^'a  Je  ^ar  les  remèdes  généraux. 

Pour  faire  l'opération  ,  on  fait  mettre  le  malade 
fur  une  chaife  pofce  vis-i-vis  des  fenttret ,  à  une 
diftance  emTenable  8c  un  peu  de  biais  ,  afio  que  U 
lantere  ne  frappe  point  &  plomb  le  vifage  do  raala. 
desi  On  choilît  pour  cela  un  jour  bien  ferein  :  mais 
9  Cuit  prendre  garde  qu'un  rayon  de  foleil  ne  puilfe 
Venic  frapper  les  yeux  du  malade.  Le  Chirurgien 
i^allicd  fur  une  chaife  un  peu  plus  haute  ,  aiïa  d'o- 
pter eonmodément  étant  plus  élevé  que  le  malade. 
93  wtj  «  qn'aa  vil  d'incommodé ,  on  applique  fur 
ft  fSdn  one  eompteÀ  en  pinfieon  donbles  avec  une 
bande  pofée  obliquement  ;  un  aide  qui  efl  debout 
derrière  le  malade  ,  lui  appuie  fermement  la  (C(e 
fnr  (à  poltnnc.  t^tjtt.  FUwht  XXir.  fi^.  4. 

L'opérateot  ptend  alon  une  siguiile  convenable, 
tWfK.  Amnu*  ,  ]  8c  prie  le  malade  de  tenir  fon  œil 
ouvert ,  &  de  le  tourner  comme  s'il  vouloic  f^^der 
le  bout  du  nez.  Il  lui  teeommande  de  le  tenir  anlTi 
ferme  qu'il  pourr.-i  dint Cette fituation.  Il  pofe  cnTuite 
le  doigt  index  de  fa  main  droicç  ,  6  c'eft  l'œil  dioit 
fur  leqod  3  opère,  au-dedbnidn  iôatdl,  te  le  pouce 
fur  la  poanetie  de  U  joue  ,  pov  feu»  les  paupières 
mvette*  par  Mear^enieiit  de  ee«  demi  doigts.  Quel- 
ques praticiens  fe  fervent  d'un  inftrumeiit  nommé 
ffeculum  ochU  ,  pour  écarter  ici  paupières  Sc  tenir  le 
globe  de  l'œil  i  découvert.  Spzculum  ocvli. 
Alors  le  chirurgien  reçoit  de  la  main  gauche,  fi  c'eft 
PœU  droit  fur  lequel  il  opère  ,  5t  de  la  main  droite  , 
Jtc'efkl'ocii gauche, l'aiguille  qu'un aidç lu  prc'cn- 
te:  il  la  tient  parle  milieu  du  mandie eveek  p<  ace, 
le  doigt  index  &  celui  du  milieu  ,  J-peu-près  com- 
ité on  tient  une  plume  pour  écrire.  Il  appuie  le  petit 
doûp  &  l'annullaite  f^ir  iatempe,  four  empccl)rr  fa 
âuM  de  v4ciUer.ar  piq»e  iifitdimeiK  le  gîobc  de  l'ail 
d«cftlé'd«f>etii  angle,  à  dciu^lignei  du  cercle  exté- 
rieur dr  l'iris ,  &  fur  U  ligne  qu'on  imaginerait  ître 
tirée  d'un  aiijjle  \  l'autre.  V9jiz,^gitr*  4.  &  f .  ?ldM. 
XXIf^.  Il  perce  1.1  conjonctive  ,  la  coriîcc  ypaque, 
&  l'uvée.  Quand  il  a  pénétré  l'uvée  ,  il  couche  un 
peu  le  manche  d«'iiw a^fatjle  duedté  de  la  tempe , 
jekpouder 
Tmm  il 
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la  panie  fup^riene  de  h  câtmràRt  ;  8f  en  l'appuyant 
un  peu  vers  le  bas  de  l'œil  ,  il  l'abaiiR  ,  U  détache 
du  lieu  qu'elle  occupoit,  &  il  la  met  cnhn  au  dcflbu* 
de  la  pupille.  S'il  y  avoit  quelques  adhérences  autour 
du  chaton  ,  00  coopc  avec  le  trancbau  de  l'aifaiUo 
les  portions  de  h  niemlbraM  capfalaire,qiti  font  obf- 
lade  à  la  précipitation  de  la  C4tara(lt.  Loffqu'elle  eft 
abaifféc  ,  le  chirurgien  la  tient  en  cet  état  pendant 
un  peu  de  tcms  ,  &  relevé  enfuite  U  pointe  de  fon 
aiguille:  fi  la  CAtJtrMth  relie  abaiiféc  ,  l'opéiationeft 
fiutc  :  Ç\  elle  remonte  &  fiit  ie  pont-levis  ,  il  appnie 
deffiu  ,  flcl'ajMiflè  Hnpeopius  que  la  première  fois, 
te  la  COMleiil  unfi  pendant  on  peu  plus  de  tems,  n 
relevé  encore  la  points  de  fon  aiguille  ;  &  fi  la  cmju 
rsiti  remonte  encore,  quelques  praticiens  la  piquent 
8e  tournent  leur  aiguille  en  rond  pour  la  rouler ,  8C 
U  rangent  enfuite  au  càté  externe  de  l'intétieor  de 
la  cavité  de  l'oril ,  en  retirant  leur  aiguille  «fce  la 
préeaotioa  de  lianÀer  le  manche. 

Lorfque  l'opération  eft  faite,  on  ferme  les  paupiè- 
res ,  &  on  applique  fur  tout  rocil  une  comprefTe  en 
plufienrs  doubles  ,  trempée  dans  un  collyre  fait  avec 
l'eau  de  rofe  ,  l'eau  de  plantain  .  &  un  blanc  d'cee^ 
battus  cnfemble  :  on  bande  l'œil  Caia  de  métne  que 
le  malade  ,  parce  que  les  monveniem  des  yéux'étant 
réciproques  ,  l'œil  malade  (êroit  fatigué  par  l'aâion 
du  tain.  Le  bandage  fe  nomme  œU-daubU.  Fcjei.  et 
met. 

On  faigne  le  malade  ,  s'il  furvient  inflammation  i 
Û  eft  coft)ours  prudent  de  le  fiûre  pour  la  pi^cnir. 
Cette  opération  présente  beaueonp  de  dificolté,  dont 
Q  îvax  l'înftmire  dans  les  livre*  des  maîtres  de  fart; 

te  en  les  fuivant  dans  la  pratique  ,  lu  rcullïie  peut 
dépendre  des  précautions  avec  lesquelles  on  t'cx^fe 
aux  imprcflions  de  la  lumière.  Une  femme  de  fol- 
sante  ans  ,  aveugle  depuis  fiz  «  me  pria  de  voir  fte 
yeux  :  je  reconnu  denz  tt»0rt&Uf  dont  je  lui  fis  To- 
pètation  aux  deux  yenz  de  (uite  «vec  fnccét.  Il  n'y 
lùtvintpoînt  d'aeesdens.Te  lui  permis  le  dixième  jour 
d'avoir  les  yeux  ouv  erts  une  heure  le  matin  &  autant 
le  foir.  Je  ne  voulois  lui  accorder  l'ufage  de  fei  yeux 
que  par  degrés;  la  faiisfaâion  de  voir  lui  fit  négliger 
mes  avis.  Le  dix-feptiemc  jour ,  après  avoir  été  exa- 
minée par  pittlîem  chirurgiens  de  Paris  qui  avoîent 
adîdé  \  l'opération  ,  &  qui  en  jugèrent  fort  av^nta- 
geufcmcnt,  cette  femme  fatigua  beaucoup  fa  vùc,  de 
devint  aveugle  l'après-diiice  en  rcgardam  Ljucîqu'un 
à  une  lumière  fort  vive.  L'iris  qui  le  coniracloitdefe 
dilatoic  fort  bien  lorlque  l'œil  étoit  plus  ou  moine 
expofé  à  la  lumieie  ,  eft  adwillcment  immobik  te 
fort  dilatée,  comme  dans  la  gootie-reieine.  Cette 
grande  dilatation  l.iifTr  appercevoir  à  un  des  yeuz 
une  portion  de  la  catJTAilc  ,  qui  déborde  la  partie 
inférieure  du  cercle  de  la  prunelle. 

Une  perfonne  à  qui  on  a  abattu  la  ctttré&t,,  re(« 
femble  à  ces  hommes  qui  foitaoi  toat-à-coup  d'une 
caverne  obfcure  ,  ne  peuvent  fupporter  l'éclat  du 

f;rand  jour:  il  (iiut  que  des  gradatioiu  infenfibles  de 
umiere  préparent  la  vue  à  en  recevoir  les  rayons; 
faute  de  ce  ménagement  ,  on  tifque  de  perdre  lout- 
à-fair  l'organe.    (  T] 

CATARRHE ,  C  m.  (^d.)  flitxioB  qa  diaUU- 
tion  qui,  félon  Hippocnie»  lé  fait  de  k  iRe  denf  la 

bouche  ,  &  de-là  fur  la  trachée-artere  8e  le  poumon. 
Le  fiége  de  cette  maladie  eft  dans  les  finus  <ic  la  b.ifc 
du  crâne  ,  8e  les  glandes  de  la  membrane  pituitaire 
qui  tapiffe  ces  finus.Ccttc  humcfir  étant  en  plqs  gran- 
de quantité  qu'eik  oe  ^fit  Itcë  »  IIC  dcVC)BeK.|ÇK^ 
occafionne  les  fymptomet  foivans  :  one  (^kekpr  dC 
une  féchereffe  infupportal>le  dans  le  gofier  Ac le  ncx, 
dans  la  bouche  f/.  la  gorge  ;  l'engorgement  des  vaif- 
féaux  de  ces  parties  ,  d'oà  nailfenr  la  roi^eur  daiu 
les  mufclcf  du  cou  ,  la  tenfion  des  téguroens ,  l'cn^ 
dû&eaeaMiit ,  yéwwkmcitf  involoiMaire  d'une  h«- 

EEceei) 
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ineiir  féreufe  &  acre  par  les  narinei  ;  ce  qui  c«rac- 
rccifc  ce  que  l'on  appelle  vulgairement  rhtiMt  dt 

(trVIMH. 

Locfqae  cène  humear  ne  fe  fixe  pas  Tur  oei  par- 
ties ,  te  qu'elle  occupe  les  glande»  du  poumon  ,  elle 
irrice  tei  parties  nerveufci  des  bronches  ,  6c  occa- 
fionne  l'eiirouemenc  &  la  toux  :  lorfque  ces  parties 
par  l'irritation  qu'elles  ont  elFuyée  fe  trouvent  en- 
gorgées, il  s'enfuit  opprelTton ,  rilement,  &  autres 
accidens  Tuneftes  :  lorfque  l'humeur  bronchiale  eft 
retenue  long-tems  dans  ces  glandes  par  le  relTerre- 
ment  qui  y  a  été  occaftonné  ,  on  doit  craindre  l'in- 
fljmmation  du  poumon  &  la  fi:vre.  Un  rhume  léger 
d'abord  peut  devenir,  en  le  négligeant,  très-dange- 
reux pour  le  malade  ;  car  alors  les  vaifTeaux  capillai- 
res du  poumon  cèdent  à  la  force  de  la  toux  ,  fe  rom- 
pent ,  d'où  fuit  le  crachement  de  fang;  accident  qu'- 
Hippocrate  a  regardé  comme  dccifïf  pour  le  mala- 
de ,  puifqu'il  s'eit  expliqué  ainfi  i  ce  fujet  :  4  f*»- 
gHtnis  ffHta ,  fmrit  ffutmn;  À  fwrii  fittr  tdbts ,  «  t*h* 
mars. 

Lcicaufcs  éloignées  du  cmtnrht  font  tout  ce  qui 
peut  occafïonncr  la  furabondancc  de  l'humeur  des 
gkndes  dont  j'ai  parlé  ci-delTus;  comme  la  fupptcf- 
fiou  ou  ladiminuiionde  la  tranfpiration ,  en  (octant 
d'un  endroit  chaud  6c  pallant  fubitcment  dans  un 
lieu  froid,  en  s'expofant  i  un  vent  violent,  foit  à 
pié ,  foie  \  cheval  ;  en  chantant  ou  en  criant  dans 
un  lieu  rxpofcau  grand  air. 

Le  traiiement  de  cene  maladie  confide  dai\s  le 
télablifTement  de  la  tranfpiration,  par  les  boilfoni 
abondantes  d'infutîons  ou  de  décoétions  de  plantes 
légeremrnt  fuJorifiques.  La  boilTon  abondance  d'eau 
tiède  fu£c  quelquefois  pour  parvenir  à  ce  but .-  on  y 
mêle  cependant  quelques  cuillerées  de  firop,  com- 
tnc  celui  de  capillaire,  de  guimauve,  &  autres  de 
cette  efpece. 

Lorfqu'il  y  a  fièvre  &  inflammation  confidérable, 
la  faignée  eft  très-bien  indiquée;  car  par  ce  moyen 
l'on  vient  \  bouc  de  faire  cefler  l'engorgement  aâuel 
5c d'en  prévenir  un  plus  grandi  &  c'eft  irés-mal-i- 
proposque  la  plupart  des  gensenchiîmés  >  &  qui  font 
dans  le  cas  donc  il  ell  quedion  ici ,  craignent  la  fai- 
gnée ,  dans  l'idée  que  le  rhume  leur  tomberoic  fur  la 
poitrine  :  ils  penleroient  autrement ,  s'ils  favoirnt 
d'où  vient  la  toux;  Se  que  c'eft  le  feul  moyen  de  la 
diminuer  ,  Se  d'en  prévenir  les  mauvais  effets.  Ffjti. 
PéRiPHEUMONtt  ti"  Toux. 

Il  y  a  en::ore  une  efpece  de  câtétrrht  que  l'on  ap- 
pelle fmfatjHMm  ;  parce  que  tout-à-coup  la  maladie  fe 
Jette  fur  le  larynx  &  l'épig'otte ,  flc  que  le  malade  eft 
en  danger  de  futfoquer,  s'il  n'efl  promtemeni  fe- 
couru.  Ces  parties  font  dans  un  fï  grand  reflcrrc- 
ment ,  que  l'air  a  très-grande  peine  à  entrer  &  fortir. 
Il  eft  donc  queftion  de  procurer  il'indanc  même,  par 
les  faignées  copicufcs  6c  rcicéréet,  quelque  reliche- 
ment  ;  de  détourner  par  les  lavemens,  les  védcatoi- 
rei .  &  autres  remèdes  de  cette  efpece,  l'hunteur  qui 
«H  la  cau'e  de  ce  mal ,  auquel  le  malade  fuccombe- 
toit  en  trè-i-p-eu  de  tems.  { N) 

C  AT  A  RTHIQUE  ,  ad).  (  ^*<<r«»rf  )  médicament 
qui  a  la  vertu  d'évacuer  les  humeurs  par  les  felles:il 
eft  tiré  du  mot  grec  m^rjîfnt ,  ftmr^Mtcn. 

Quoique  ce  terme  femble  ftgnifîer  généralement 
toute  forte  d'évacuations  ,  foit  naturelles  foit  ariilî- 
cielles .  par  quelque  voie  que  ce  foit ,  commela  bou- 
che, l'anus ,  la  matrice  ,  le  paffage  des  urine»,  ou  les 
pores  de  la  p«au  ;  cependant  on  a  donné  le  nom  de 
ttttrthiijMts  feulement  ï  ceux  qui  agiifant  fur  la 
membrane  interne  des  intefUns,occalîoDnent  par  bai 
une  évacuation  copieufe  d'humeurs:  on  a  nommé  ces 
remèdes p/»r^iir//i.  f^tjn.  Puroatik.  {N) 

CATASTASE,  f.  f.  tn  Ptijit;  c'eft,  félon  quel- 
ques-uns ,  la  uoilieme  partie  du  poëme  dramatique 
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chez  les  anciens,  dans  laquelle  les  iatrignes  nouéet 
dans  t'épitafc  fe  fotitiwnent ,  continuent ,  augmen- 
tent jufqu'i  ce  qu'elles  fe  trouvent  préparées  pour  le 
dénouement ,  qui  doit  arriver  dans  la  cataftrophe  , 
ou  à  la  fin  de  la  pièce.  f*y«.  Efitasi  t!r  Catas- 
TROPHI.  Quelques  auteurs  confondent  la  (Mtfiéfi 
avec  l'épitafe,  ou  ne  les  diftinguent  tout  au  plus 
qu'en  ce  que  l'une  e{^  le  commencement ,  &  l'auCN 
la  fuite  du  nceud  ou  de  l'intrigue. 

Ce  mot  efl  Mginairement  grec,  nxrifMutt  c«nf- 
t  'itutim  i  parce  que  c'ell  cette  partie  qui  forme  com- 
me le  corps  de  l'adion  théâtrale,  que  la  protafe  ne 
fait  que  préparer,  ic  la  cataftrophe  que  déméJer- 

V^iZ.  DkAME,  TRAtjÎDIE.  [G) 

*  CATASTE,  I.  f.  (Mift.  une.)  ce  terme  a,  dans 
les  anciens  auteurs ,  différentes  acceptiotu  :  il  Cgnifie 
ou  itn  écimffAmd  s  dégrû  où  l'on  faifoit  leaiyécuuoiu  i 
ou  Ut  tnir^tvts  qu'où  mettoit  aux  efclaves ,  de  peut 
qu'ils  ne  s'enfuilfent  quand  on  lesexpofoic  en  vente; 
ou  mn  infirumtnt  dt  ttrtmri ,  dont  la  forme  eft  incon- 
nue. 11  y  a  voit  une  forte  de  cMâfit  qu'on  appcUoit  co* 
core  cyfhtn.  Ffjtx.  CyruoNtskit. 

CATASTROPHE,  f.  f.  «»  ?«f>; c'eft  le  change- 
ment  ou  la  révolution  qui  arrive  i  U  fin  de  l'aâ.on 
d'un  poëme  dramatique .  Se  qui  la  termine.  f*y«% 
Drame  &  Trac^oib. 

Selon  Scaliger ,  la  ctuafiripht  étoit  la  quatrième  Sc 
dernière  partie  des  tragédies  anciennes ,  où  elle  fuc» 
cédoic  àla  catafUfe  :maisceux  qui  retranchant  celle- 
ci  ,  ne  comptent  que  la  protafe ,  l'épitafe ,  0c  la  çat^if. 
irtpht ,  appellent  cette  dciniete  la  trtifitm*.  f^tjn. 
Catastase. 

La  edtdfirtphe  cHou  fimpte ou  compliquée:  ce  qui 
fait  donner  aulfi  à  l'aâion  l'une  ou  l'autre  de  ces  dé- 
nominations, k'ejtz.  Fabli. 

Dans  la  premieie ,  on  ne  fuppofe  ni  changement 
dans  l'état  des  principaux  perlonnages,  ni  recon- 
noidance  ,  ni  dénouement  proprement  dit  ;  l'intc.gue 
qui  y  règne  n'étant  qu'un  (ïmple  palTagc  du  trouble 
éc  de  l'agitation  ï  la  tranquillité.  Cetre  efpece  de  C4- 
tMjIrtfht  convient  plus  au  poème  épique  qu'à  la  tra- 
gédie, quoiqu'on  en  trouve  quelques cxrirples  dans 
les  anciens  tragiques  ;  mais  les  modernes  ne  l'ont  p«s 
crue  alTcz  frappante  ,  &  l'ont  abandonnée.  Dans  la 
féconde,  le  principal  pcrfonnage  éprouve  un  chan- 
gement de  fortune,  quelquefoisau  moyen  d'une  re- 
connoiffance ,  ic  quelquefois  fans  que  le  pcëte  ait 
recours  à  cette  ficuation. 

Ce  changement  s'appelle  autrement  ftrift'ti*;  Se 
les  qualités  qu'il  doit  avoir,  font  d'être  probable  8C 
nécelTaire.  Pour  être  probable ,  il  faut  qu'il  réfultc  de 
tous  les  effets  précédens  ;  qu'il  naiffe  du  fond  même 
du  fu)et ,  ou  prenne  fa  fource  dans  les  incidens,  SC 
ne  paroiffe  pas  mené  ou  introduit  k  de((ein ,  encore 
moins  forcément,  La  reronnoiffance  fur  laquelle  une 
fttMjlrtphf  eft  fondée,  doit  avoir  les  mêmes  qualités 
que  la  etu/ijirtpht  ;  Se  par  conféquent  pour  être  pro- 
bable, il  faut  qu'elle  naiffe  du  fujet  mcmei  qu'elle 
ne  foit  point  produite  par  des  marques  équivoques, 
comme  bagues,  braffelets,  &e.  ou  par  une  fîmple  ré- 
flexion ,  comme  on  en  voit  pluflcuri  exemples  dans 
les  anciens  ôc  dans  les  modernes. 

La  CéUsfirephe ,  pour  être  néceflàire ,  ne  doit  ja- 
mais lailTcr  les  peribnnages  introduits  dans  les  mê- 
mes fentimens,  mais  les  faire  palTer  à  des  fënrimens 
contraires ,  comme  de  l'amour  ï  la  haine  ,  de  la  co- 
lère i  la  clémence ,  «^c.  Quelquefois  toute  la  ctué^- 
ncfhc  ou  révolution  confiflc  dans  une  rccontwiflan- 
ce  :  tantôt  elle  en  eft  une  fuite  un  peu  éloignée,  & 
tantôt  l'effet  le  plus  immédiat  &  le  plus  prochain  ;  Se 
c'eft,  dit-on ,  Û,  la  plus  belle  efpece  de  cMdfirtfhe  , 
telle  qu'eft  celle  d'CEdipe.  f'ïjft  Pfmrîjii  (j-  Rï- 

COKMOISSANCB 

Dryden  penfe  qu'une  cMiifirtfit<{m  réfulteroitda 
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{impie  changement  de  fcntimens  Se  de  réfolationE 
d'un  pctfbniuge  ,  pourtoit  ftre  «(Tez  bien  maniée 
pour  devenit  enrimement  belle ,  &  nèaie  pcëfé- 
nble  à  toaic  autre»  Le  àtaonuiM  du  CSmam  de 
CntnriUc  ,  eft  i-pea*ppit  dent  ce  génie.  Augafte 
«voit  tomes  les  nifoi»  du  monde  pour  (ê  venger ,  il 
le  pouvoit  ;  il  pardonne  ,■  Se  ^eà  ce  qu'on  admire  : 
maïf  cccie  faciliré  de  d^oiicr  les  pièces  ,  favorable 
eu  poëte ,  ne  pUiroit  pu  toâjonn  au  fpcâaienr ,  qui 
vcm  fae  ccmué  pas  de»  éveneoieiit  fiopcenaiit  & 
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Les  •newi  qpî  ont  traii  j  de  la  poéitqae  ont  mit 
en  qucllioa  ,  lî  la  tm^^tfhi  doit  (oûjoun  tourner  à 
l'avantage  de  la  vertu  ,  ou  non  ;  c'eft-à-dire  s'il  eft 
(oàjoun  nécelTaire  qu'à  la  fin  de  la  pièce  la  vertu  foit 
récompense ,  &  le  vke  <M  le  crime  puni.  La  raifon 
te  l'iiuMt  des  boaaet  mona  icmbleat  dcniindcr 
^'nn  «ntei»  tâche  de  ne  prifemet  eaz  Ipeâateon 
b  punition  du  vice  &  le  triomphe  de  la  vertu: 
cependant  le  Tentimeni  contraire  a  Tes  défenfeutsi 
&  Ariftote  préfète  une  cdtafirtfht  qui  révolte  à  une 
r«r«/npfoheureure;  parce  que  l'une,  fdonlni,  eft 
l4us  propre  que  l'autre  à  exciter  le  temnrftk  pî- 
Ki4»'qiulontle»dciixfiaad«lnaPifttie;  nMcFAS- 
nom  &  TuAtAtto, 

Le  P.  le  Boffu,  dans  fon  trtùti imPoimi  eplfiu,  di- 
vifc  la  CMdfirtph*  ,  (au  moins  dans  l'épopw  )  en  de- 
mmimtm Scjb$,  Se  fait  léfulier  cette  dernière  partie 
de  le  pfemicie.  U  U  fait  confiftat  daw  le  peflège  du 
hin»  (hu  km  de  ttovUe  8c  d'MjudaacaaB  éiai 
de  ttapquillité  :  cette  révolution,  Iclon  lui»  n'eft  qu'- 
un point  fans  étendue  ou  durée  ,  en  quoi  elle  diSèrc 
du  dénoucmcnr,  cjui  comprend  tout  ce  qui  fe  trouve 
■près  le  nccud  ou  l'intrigue  formée.  11  ajoûte  que 
4mm  un  même  poëme  il  y  •  plufienn  dénonemeoi , 
MM  ^"îl  7  a  plulîents  nœud»  qui  naiflênt  kl  ott 
oa  mtom.  Ce  qu'il  appeUe  fi» ,  tSi\t  pointeà  ft 
termine  le  dernier  dénoueacot;  fifU,  Noiil»  ,  In» 
TM6VB,  Fabu.  (G) 

CATAY^  CATHAY,  m»  KATAY»  «9»  tmùb 

Cmw. 

*  CATÉ  ,  (  Hijl.  moi.  Ctmm.  )  efpcce  de  glceaux 
ou  de  tablettes  ,  que  Ici  Indiens  préparent  avec  le 
fuc  qu'ils  favenc  tirer  d'un  arbre  épineux  qu'ils  nom- 
ment hâcthic  ,  dont  le  bois  eft  dur  ,  compaâ  &  pe- 
lant. Upotte  desiBuiUeiqaiceflèBUenKàceUeade 
h  bruyère.  Lorfqo'oB  a  m  ce  fiie ,  on  le  m(k  avec 
une  graine  réduite  enkcine  ,  qu'on  appelle  nacbâiti, 
qui  a  à-peu-près  le  même  goût  que  l'orge,  &  dont  on 
peut  anflî  fure  de  fut  bon  pain  :  on  y  joint  encore 
d'un  bois  noir  réduit  en  une  poudre  nés-fine.  On  fait 
de  ce  mélange  des  petits  giieamoataUeitMqneron 
lèche  an  foleil  \  ils  font  amers  6c  aftringens  :  on  les 
legaide  comme  un  moyen  Ar  pour  affermit  lei  gen- 
cives; on  l'employé  auB  ëamkdiaiiliée,  Ae^ooc 
ficher  lu  humeun. 

CATEADER^  .  f.  n.  pL  f  âMe)  ^cft  k  nom 

qu'on  donne  au  Potofî ,  i  ceux  qui  vont  \  la  décou- 
verte des  minéraux  :  ce  font  des  gens  qui  parcou- 
tent  les  terres  d'un  payi  pour  y  HOttverksilMlket. 
4eiminc«.  {M) 
CATEAU-CAMBRESIS ,  (  Cm;  )  petite  viUe  de 

France  dan»  les  Pnys-Ba$  ,  au  Cambrehs. 

CATECHtSt  .  f.  f.  mot  tiré  du  Grec  «rr^^tw , 
^uifignifie  infiruRimdtvivtvtix;  c'eft  une  courte  Ae 
■étkodi^ae  in4n>&iioo  des  myfteres  de  k  relieion, 
kqadk  le  £ri>f4alModi«  '{  car  on  n'eniêîgnBie  paa 
andenncmem CCI royAcict parlent,  defewqMoaa 
éeritt  ne  vinflent  à  tomber 'entre  lêtauuM  dès  ini> 

dclei ,  qui  tes  auroienc  tournés  en  tifée  ,  faute  de  let 
bien  entendre. C'cl^  d'nù  eft  venu  le  ttomdc €M€tbif- 
tt ,  pour  marquer  celui  qui  enfeijgne  Cet  myfteret; 


tmAion.  L'origine  des  ctutcbtfis  vient  de  Jefus-Chrift 
même ,  lorfqu'il  envoya  (es  difciples  pour  cnfeigner 
&  baptiicx  toutes  ks  natiom,  ioicnani  la  doârine  aM 
bapitee  ,  coaune  en  effet  dk l'a  toùjouts  précédé 
daiu  U  primitive  é^lik:  il  now  a  auIE  donné Vexen* 
pie  de  cette  feinte  tnAmâion ,  locfqu'entre  fet  difci-< 
plei  il  examina  &  inftruifit  Philippe;  entre  Tes  audi- 
teurs ,  Marthe  &  la  Samaritaine  ;  entre  les  aflSigés, 
l'aveugle  né;  entre  les  étrangers,  le  famaritain  ;  en- 
tre kt  grands  du  monde,  Nicodene  (poncCuieooix 
ndbxeleprogrèsqu'ilsavoiciicfMtdaMkfix,  fclee 
y  inftruire  davantage  ).  LctapAlMioat  fuivi  l'cxem- 
pie  de  leur  maître ,  comme  on  voit  en  divers  endroits 
du  livrt  d*t  éStf  ,  S.  Pierre  ayant  été  envoyé  i  Cor- 
neille pour  ce  fujet,  ch.  x.  &  Philippe  à  l'eunuque  de 
la  reine  de  Cmdace ,  ch.xvij.  L'aptoedetGemibrj 
Zctr.  «A,  49V.  parlant  d'inftnûe  là  aama  ,  lé  tact 
do  BMK  emiéaftr  ,  cottme  k  pont  l'origiinJ.  Lei 

pères  ont  de  même  imité  les  apdRCI  ,  comme  fainC 
Cyrille  de  Jérufalem  ,  dont  nous  avons  un  ouvrage 
intitulé  {dtt'chefi.  Saint  Auguftiu  a  écrit  un  traité  dt 
U  mmùrtdt  emtthifir  Ut  igmréuui  faim  Gtécaite  de 
Nyiëueompofénn  difcoors  téitîekitifM i  Se  plafieuttr 
autres  nOMfllK  lai  (Té  de  femblables  inftniâiom.  Et 
afin  qu'on  ne  t'imagine  pa>  que  quelque  tems  aprit 
la  mort  des  apôtres  ôc  de  leurs  difciples  ,  cette  loua, 
blc  coutume  de  catéchifer  ait  été  négligée  ou  intcr» 
rompue  ,  Eufebc  ,  iib.f^.  eh.iij.  téinoigne  que  De* 
mettiu*  évéoued'Akaandrk,  avoit  camanOrime 
pour  «ne  fcnftioa  ,  de  kqudk  Fanimutft  Clé^ 
ment  iTétoient  acquîtés  avant  lui.  Au  refte  la  charge 
de  catécfaifte  étoit  une  des  plus  importantes  &  des 
plus  honorables  dans  l'Eglife.  Jean  Gerfon  ,  chance- 
lier de  i'univerlîté  de  Paris,  falloir  gloire  parmi  fea 
grandes  occupations,  d'inftruire  les  enfaiH,  6c  de  let 
catéchifer,  répondant  à  ceux  qui  Un  amfeÛlokntde 
s'appliquer  à  des  emplmt  plut  eonfidérabkt ,  qtl'it 
ne  croyait  pas  qu'il  y  en  eût  de  plus  nécelfaire  te 
de  plus  glorieux  que  celui-là.  Gerfon ,  J. punit  de  fa 
aitvres. 

CATÉCHISTE,  f.  f.  «i(T^/«T*r ,  officier  eccUdafti- 
que ,  dont  la  fonâion  étoit  d'enfeiener  auxCaté  :hu< 
menés  le  fyoïbok  9t  kl  preBieit'CWBWnt  de 
gion.  fijtt.  CxTlcHtst  &  CATicHwmm 

On  choifilToit  quelquefoit  les  cMt'chiftes  parmi  les 
ledtcurs;  on  les  appelloit  quelquefois  rsim^iyti,  tuu^ 
ttUgi  ,  par  alldîon  i  ceux  qui  dans  let  vaiflèaux  rc- 
cevoient  des  palfagcit  k  ptis  du  tianrport ,  6e  leur 
expliqooient  les  conliôon  dspéag^  ,  parce  que  lef 
câtéd^ks  enreignotoK  an  fluédunmet  las  «oaà»^ 
tiont  néceffairei  pour  entrer  daiM  PEglifê  ,  que  ter 
pères  Se  les  écrivains  ecdéfiaftiqucs  comparent  Cou- 
vent i  une  barque  ou  un  navire.  Leur  fonâion  étoic 
donc  de  préparer  Irt  catéchumènes  aubaptéoMpar 
de  (réquentes  inftruâtom  qu'ils  Uur  faifoient,n«ap« 
publiquement,  ni  dasit kt égUAt,  dn  moint  dant k» 
premiers  fiedes  \  caufe  dct  perficutiont ,  mais  dant 
des  écoles  particulières ,  qu'on  Utit  enfuite  à  côté 
des  égtifei.  La  plus  ccicbic  de  ces  écoles  a  été  celle 
d'Alexandrie  ,  Se  l'on  y  trouve  une  fuite  de  eMdduf. 
tu  cékbres  dans  l'antiquité  eccléfiaftique  ;  fâvok  , 
Ptanae  établi  par  i'i^au*  S.  Mais  j  àPaniawliM- 
eUa  Clément  d'AkuBAiét  àCiémenc,  CMgenerl 
Origcne,  Hcradas  ;  i  celui-ci  Denys:  quelques-uns 
ajoutent  Athenodore ,  Malchion  .  faim  Aihanafe  8c 
Didyme:  d'autres  rapportent  qu'Arius,  avantquede 
tombée  dant  l'béréfie ,  étoit  chef  de  cette  école.  Il  y 
en  aM^t  du  fclbkMft  à  Rome ,  &  Céfarée .  à  Antio. 
che,  &  dant  team  kt  giandet  ^Itlët.  Bingham, 

On  donne  encore  aujourd'hui  le  nom  de  eméthifitê 
aux  clercs  de  aux  prêtres  chargés  dans  chaque  paroiitê- 
par  k  curé de  faire  les  inftruûions  publiques  aux* 

poimtd» 
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dogme  Se  de  la  morale  chrëdenne ,  &  les  préparer 
i  la  première  communion. 

CATÉCHUMÈNE, 
afpirant  au  Uptcme,  ou  <]ui  fe<lirporei  recevoir  ce 
facrcroenc 

Dan>  la  primitive  ^gliCron  donneit  ce  nom  ^  ceaz 
4ei  Juifs  ou  dei  Geocils  que  l'on  infliuifoic  pour  rece- 
voir le  baptême.  Car  lutr^tHi  en  grec  fignifie  ttifti- 
j^r  Je  vivt  vix ,  Oc  «xrt^^KVjf ,  féitti  ^m'tti  uifirmt 
tU  vivt  vaix.  D'autres  prétendeQi  ^ue  ce  nom  vient  de 
arrxmn) ,  frittr  un*  tritili  éïttntivt  4  iti  difcturt ,  IcS 
c»ttchnmtntt  ii»tM  cenfés  donner  une  «ccemion  ptur» 
ticulicre  atix  inliruâiont  que  Uiti  f^ifoicpt  les  caté- 

Çhiftet.  y*)tlr  CATÀCIIi^Ti. 

«  Celui  qui  é(oii  j^gé  capable  de  devenir  chri- 
M  tien ,  dit  M.  Fieury ,  étoit  fait  çmétimmtnt  par  l'im- 
»  polition  des  mains  de  l'év£qt)e  ou  di|  pf£(J*>  qui 
H  le  marquoic  au  front  du  (ïgne  de  la  croik.  «n  priaot 

-  Dieu  qu'il  profitât  des  inllruâions  qu'il  recevroir, 
•>  &  qu'il  fe  rendit  di^ne  de  parvenir  au  faint  baptê- 
n  me.  Il  aflîftoit  aux  fermons  puUics  oA  Les  infiieles 
»  mêmes  éioient  admis.  Le  tcms  du  cacickumciiat 
>•  écoii  ordinairement  de  deux  ans:  mais  on  l'allon- 

-  geoit  ou  on  l'abrégeoit  fuivant  le  progrès  du  €*ti- 
M  chMmtnt.  On  ne  regardoit  pas  feulement  s'il  appre- 
u  noii  la  dt>ârine ,  mais  s'il  corrigeoii  fes  moeurs  ;  de 
»  on  le  latlîuit  en  cet  état  jutqu'i  ce  qu'il  fut  entie- 
u  rcment  converti  -p.  Mçvtrs  dtj  Chri't.  tit.  v. 

Les  céitcbmmuntt  étoient  dilltngués  des  fidèles  non- 
reulcmtiit  par  le  nom  .  mais  encore  par  la  place  qu'ils 
occupaient  dans  réglife  :  ils  éioient  avec  les  péni- 
icns  fous  le  portique,  ou  dans  la  galerie  antérieure 
de  la  bililiquc.  On  ne  Icurpermettoit  point  d'afTtfter  | 
à  la  célébration  des  faiots  myftercsi  mais  immédia-  ' 
tement  après  l'é'aiigile ,  le  diacre  leur  crioit  à  haute 
voix  :  i>*  céitthmmeHi ,  mijf4  eji:  reiircx-vous,  ctttchm- 
latntt;  on  vous  ordonne  de  lortir.  Celte  partie  mê- 
me de  la  mclfe  s'appelloit  Is  mtjft  dti  CMtt'chtimmi.  U  j 
paroît  par  un  canon  du  concile  d'Orange ,  qu'on  ne 
leur  permettait  pas  de  faire  la  prière  avec  lei  fidèles, 
quoiqu'on  leur  donnât  du  pain  beni  qu'on  nommoit 
it  fdim  dei  cttûhmmiiis ,  &  qui  étoit  comme  un  fym- 
bole  de  la  communion  â  laquelle  iU  pourroient  être 
un  )our  admit. 

Il  y  avoitplufieurs  ordresoo  degrés  de  ctuhhmm*- 
nti  :  mais  oi\  n'a  rien  de  bien  ptécis  fut  le  nombre  de 
ces  ordres  ,  ni  fur  les  noms  par  lefquels  on  les  diftin- 
guoii.  Les  autcuis  grecs  qui  nous  ont  tranfmisles  an- 
ciens eanons  >  n'en  font  ordinairement  que  deux  claf. 
fes,  l'une  des  CMichmmtnet  impatRiits,  l'autre  des 
CMtéthumtpri  fArf-titi;  c'cA-â-dire  de  ceux  qui  ne  fai- 
foicni  que  d'entrer  diiDS  le  rang  des  cAtichnmtnis,Sc 
de  ceux  qui  éioient  en  état  d'être  admis  au  baptême, 
i  quoi  quelques-uns  aioûtcncque  les  premier»  étoient 
encore  regardé-  comme  payens.  D'autres  défigncnt 
CCS  lieux  dalfesde  cMechjumtnti  parles  nomsd'/V««- 
tAru ,  dnditntit ,  ôi  d'éj^ermmillt't ,  gtimfieilenttt  ;  les 
premiers  ,  dilcnt-ils ,  ne  rcfloient  dans  l'eglife  que 
pour  alTifter  au  fermon  &  â  la  leâuredes  cciitutcs  ; 
les  autres  aiTiDoirni  aux  prières,  &.  flcchilloient  tes 
genoux  avec  les  lïJeles.  M.  de  l'Aubcpine ,  évêque 
d'Orléans ,  dans  fon  IJ,  livrr.d'ctfirvdiiain  far  In  an- 
àttii  r'tti  il  i' Ef/life ,  a^cahe  un  iroifirme  ordre 
qu'il  appelle  «rttnrtj,  prSMi,  mais  qui  pareil  être  le 
même  que  celui  des  agenouilles;  d'auizrs  enfin  y 
ajoiiiest  les  tompéttnt ,  (M^tnftt;  c'efl'i-iiireceux 
qui  dcmandotenc  le  baptême.  Maldonat  fait  encore 
une  claire  A  part  de  ceux  qu'il  appelle  finittt ,  fmni' 
ttMtt,  parce  que  ,  dit-il,  ilsétoient  fous  la  corrrélion 
&  la  cenfure  de  l'Eglife.  Le  cardinal  Bona  ne  recolu 
noit  point  de  cMtchmmtuu  de  cette  eTpeceimais  il  en 
awque  quarte  autres  degcé* ,  les  t'cmtdnj ,  les  sgt. 
nfmillti ,  ici  efm^éttm  Se  les  tlif,  tndUiuti,  ^tnm- 
fiuttmts,  toiBf€ttHt*i  (^tUfki,  Binghasa  .dapslesM. 
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ti^uitéi  tcdtJîdlUqiuj ,  diftingue  auiG  quatre  clalTes  de 
tétéckmmtnti.  Sa  diviCon  cft  dilTéreme  de  celle  du 
Cardinal  Bona ,  en  ce  qu'il  ne  (ait  des  compétens  fie 
des  élus  qu'une  feule  Se  même  clalTc ,  te  qu'il  compte 
pour  les  première*  le*  cttttimm*nn  qu'on  infituiioit 
hors  de  l'égliCs,  tandis  qu'on  pcrmeitoit  aux  autre* 
d'y  entrer, diftinâioo  qui  patoitfans  fondement.  M. 
Fleury  n'en  diftingue  que  deux,  les  MtuUttitrt  Se  le* 
ftmft'ttiH,  D'autre*  le*  téduifeni  i  trois  degrés  :  le 
premier  étoit  celui  de*  ieMitttu,  qui  n'étoient  refu* 
qu'i  ertendre  les  inflruékions  fur  la  foi  &  fur  k* 
RKturs:  le  fécond,  celui  des  Uni  qui  étoicnt  admis 
pour  recevoir  le  baptême;  le  troifïeme  comprenoit 
le*  f»mfft*m ,  ou  ceux ,  qui  parfaitement  inftcuitsdu 
fymboli  Se  de  ladoâriac  dirédcnne,  étoient  en  état 
d'être  bapttfé*. 

Quoi  qu'il  en  Toit  de  ce*  diver*  fentiment.on  rece- 
voit  le*  fétéfhimtna  par  l'impoGiiondesmainsfic  par 
le  ligne  de  la  croix.On  y  joignoit  dans  plufieur*  égli- 
fes  Les  exorcifmcs  ,  le  (ouffle  fur  le  vilage  ;  la  falive 
appliquée  aux  oreille*  aux  narine*  ,  U  l'onélion 
fur  les  épaules  &  â  la  poitrine  :  on  leur  mettuu  da 
fèl  dans  la  bouche  :  cérémonies  qui  fe  pratiquent  en- 
core aujourd'hui  dana  l'adminiftration  du  baptême. 
Se  qui  le  précédoient  autrefois  de  quelques  jours, 
quand  on  ne  baptifoit  qu'aux  fêtes  les  plus  folennel- 
les.  On  donnoit  auâl  du  lait  Se  du  miel  aux  cttt'thi*- 
mtn$t  lorfqu'ils  étoient  prêts  d'être  baptifés  ,  comme 
des  fymboles  de  leur  renailTance  en  Jefus-Chritt  ,  Sc 
de  leur  enftnce  dans  la  foi  ;  ce  n'cft  qu'en  ce  fen* 
général  que  laint  Auguflin  donne  â  cette  cérémonie 
le  nom  de [écrimtnt.  Le  catéchumenat  a  été  pratiqué 
dans  l'églife  d'Orient  Se  d'Occident,  tant  qu'il  y  a  eu 
des  infidèles  qui  fe  font  convertit  1  la  religion,  c'eft- 
â-dire  en  Occident  jufqu'au  viij.  fîecle.  Depuis  ce 
uiM  on  n'en  a  plus  obfervé  fï  exaâemem  les  eêté- 
monies  \  l'égard  des  adultes  qui  demandoient  le  bap- 
tême. Morin,  dt  fanit.  L'Aubépine,  ^fwrv.fur  Iti  Mt- 
eitiu  rùsdt  l'Eflife.  Dingham ,  ^mr^.rrr/^ji/I  Fleury, 
a»««iri  des  Cbret.  dr  Hift.  tceltf,  { G  ) 

CATÉCI  lUMEN  AT  .  f.  m.  cMte'chmmeudtMi ,  état 
des  catéchumènes  pendant  qu'ils  afpiroient  au  baptê- 
me; ce  qui  comprend  la  conduite  que  l'Eglife  tenoic 
avec  eux  depuis  leur  première  réception  jufqu'â  leur 
baptême,  &  celle  qu'ils  étoient  eux-mêmes  obligés  de 
tenir  dans  les  divers  degrés  par  lefquels  on  les  faifoic 
pafTer.  Ftjtz.  Catéchvmeni. 

La  durée  du  e<ttéehinnentu  n'a  )amais  eu  de  règles 
fixes  &  univerfellei  ;  on  voit  par  les  /tilet  des  titres, 
que  l'adminiflration  du  baptême  (uivoitdcprcs  i'ioC- 
iruâion:  mais  quand  le  nombre  des  fidèles  fe  fût  ac- 
criî,  l'on  craignit  &  avec  raifon  qu'un  peu  trop  d'em- 
prelfcment  ne  fit  entrer  dans  l'Eglife  des  fujcts  vi- 
cieux eu  mal  affermit  ,  qui  l'abandonneruienr  an 
moindre  péril.  C'eft  pourquoi  le  concile  d'Elvire  fixa 
Ideuxans  le  lemsd'cpreuvedescatéchumcnes.  Jufki- 
nien  en  ordonna  autant  pour  les  Juifsqui  voudroicnt 
fe  convertir.  Cependant  le  concile  d'Agde  n'exige 
d'eux  que  huit  mois.  Les  conflitutions  apofloliquei 
demandent  trois  années  de  préparation  avant  le  bap- 
tême :  quelques  auteurs  ont  crû  que  le  lems  du  carê- 
me fuilifoit.   Dans  de*  eirconflances  ptefTântes  oa 
abrégeoit  encore  ce  terme  ;  car  Socrate  ,  parlant  de 
la  converfïon  des  Bourguignons  ,  dit  qu'un  évêaue 
de*  Gaules  fe  contenta  de  les  inlltuire  pendant  fepc 
jours.  Si  un  catéchumène  fe  trotivoit  fubitement  cix 
danger  de  mort ,  on  le  baptifoit  fur  le  champ.  Il  eft 
facile  de  fentir  que  quelque  féveret  quefulTent  com- 
munément les  régies  ,  les  évêques  en  difpenfoient 
fuivant  leur  prudence  ,  les  circonftances  ,  le  xele  oa 
le  befoin  argent  des  caiichumenes.  Binghain ,  trig. 
tceltf.  ttme  ir.lib.X.théf  .j.i.  !.  (G) 

CATÉGORIE,  f.f.  {Ltp^f)  ce  root  fîgnifie  an« 
ciaâe  d'êtres  ,  ou  d«  naaieres  d'être.  Quoique  !'<» 
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pAc  feci  cOMotodémeoc  <U8îBga«  ONUWiiotiiUur  » 
en  Méei  de  robfttnces ,  îdén  de  modet ,  te  îdédFde  ' 

relations,  Atillocc  jugra  i  propos  dt  former  dix  claÛ 
les,  donc  lit  première  exprinii:  la  iubftjnce,  &  les  au- 
tictiesaccidcm  i  iavoir,  laquancicc,  la  q  ulité,  la 
telacion»  l'aâion,  la  paflïon,  le  lieor  le  tems,  la  fi- 
OMCiaK,  te  enfin  IlubiUement.  ToMc  oeitc  nomeii. 
dante  •      cirée  par  Arillote  du  tour  9t  d» 
d«  !■  bngue  gre<]ac  ;  te  ce  philofophe  •  racrifié  Xvc 
IslaftcfTc  ^le  Ion  i;rnic  4  l'ciivif  de  ren  Jre  fa  dûiSri- 
ne  agréable  à  les  cumpucriotes ,  en  leur  indiquant  de 
qnoi  fournir  \  Uik  babil<  Ceft  k  cene  complaifance 
que  l'on  doit  le  livre  où  il  explique  fort  au  long  cet 
dix  clallèf ,  ht  lei  diverfes  diftinékions  donc  ellet  func 
fnfceptibles.  Cette  divifron  de  rermes  plutôt  que  d'i- 
dées ,  a  trop  long-ten»  occupé  tes  philofophes  qui 
l'ont  enricliic  de  leurs  éclairciilemens.  Porphyre  fur- 
tout  s'eft  fignalé  dans  cette  fulile  carrière  par  Ton 
mité  de  priîdicaltilitÊttfivi  f'iv^ftHi'm.  Il  y  [>»<^<- 
nuiC  de»  idées  des  'gcnm  &  des  ef^cei  j  fur  lef- 
qvdlcf  on  ne  iionve  rien  a«}oaid1iu  dan»  Ariftme. 
Diogene  Laerce  témoigne  pounani  qu'il  avoir  écrit 
fur  cette  matière.  Le  P.  Rapin  fait  à  cette  occaiîon  ta 
renurque  (uiv.mie  ;  favoir  ,  que  Calfrndi  n'autoit 
pettl-£ire  pas  juge  la  logique  d'AtilVote  imparfaite, 
ptrle  fupptcmcnt  de  Porphyre  ,  qu'il  a  cru  nécefl.ii- 
■epoar  y  ietvit  d'ituroduâioo,  s'il  e&c  fait  réflexion 
q«e  ee  tnicé  qui  «  été  mis  à  la  tCtede  la  logiqoed'A'- 
riftoce  ,  cft  pris  de  fa  méraphyfique  ,  d'où  Porphy- 
re l'a  tiré  ;  Se  qu'il  y  a  apparence  que  ce  lupj  lc- 
mcnt  eût  élé  inutiîe  ,  i'il  ne  le  fdt  rien  pcriiu  ilci  i  :  - 

vtes  de  la  logique  d'Anilote  ,  donc  Diogcuc  Laerce 
lîùf  menrioa. 

Il  n'y  a  pas  kM^tnaai  qu'on  eft  revenu  de  cet  fot- 
tîfès  i  eneoit  a4>il  bien  falln  combattre  pour  les  dé- 

rruirc.  On  a  repréfenté  d'abord  qu'filrs  n'ctoient  pal 
à  leur  place  dans  la  Logique,  pj:!ou'il  s'y  agit  des 
relations  des  âtrcï  univcrfrU  ,  qui  foiu  du  reflort  de 
rOncologie.  On  a  ajouté  que  les  diftin^ons  expri- 
mées dam  les  caiigvrits  étoiem  frivoles  >  qu'on  j 
difcainoit  la  différence  du ||iapre»taDdisq«'oaoniet- 
loic  la  diftlnétion  entre  feuènee  &  l'acddent.  M.  le 
Oerc  a  fort  bifn  rennrquô  que  les  cjai^trUt  ne  nous 
apprennent  autre  iho'e,  linon  qu'elles  étoieiic  les 
clades  d'idée»  dans  la  tête  d'Ariftote  ,  &  non  ce 
qu'elles  font  dans  la  nature  des  cbofes  ,  &  qu'ainfî 
ce  n'eft  pu  la  peine  de  donner  tant  de  lent  à  les  étu- 
dier. Si  ppnWMit  qnel<|tt'an  defire  nne  convidlon 
pleine  fie  entière  de  IVilité  des  tmigvr'm  ,  il  peut 
encore  recourir  \  \'Art  dt  ptnfer ,  pretnurt  pArnt  ,  ch. 
iij.  &  i  M.  Crouzaz  dans  la  deuxième  partit  de  fn  La- 
gUju*.   { X) 

*  C  ATEl  A ,  (  Ami^Mti)  efpece  de  trait  ou  de  ja- 
velot fort  pefnnt  dont  les  anciens  gaulok  Ac  germains 
lé  fervoient  \  la  gnerre  ;  Ton  poids  le  rendoit  difficile 

I  lancer ,  mai*  le  falloir  pénétrer  plus  profondément. 

II  étoit  garni  d'une  chaîne  avec  laquelle  on  le  rcti- 
loit  pour  le  darder  une  ieconde  fois.  Il  y  en  a  qui  le 
xegardent  comme  une  efpece  de  coin  mliUl. 

CATERGI,  r.m.  (ffi/?.  wm/.)  c'cft  le  nom  qu'on 
4oaiK  anx  voiinriers  dans  les  états  du  grand-  feigneu  r . 
IltOQt  cela  de  lii^jruUet,  qu'au  lien  qu'en  France ,  de 
prelque  par-tour  ailleurs  ,  ce  (ont  les  tnatchands  ou 
voyageurs  qui  donnent  des  arrhes  à  ceux  qui  doi- 
vent conduite  eux,  leurs  bardes âcmarchandifes,  les 
voituriers  nnct  en  donnent  an  contraire  aux  mar. 
cbandt  flc  annet,  comme  pour  lenc  fépondre  qu'ils 
feront  leni*  voinnes  ,  ou  qu'ils  ne  partiront  point 
fiuMCnx.  DiS.deCmm.tmm.It.  p.ifu  (O) 

CATERLAGH.  (Gnr.)  ville dlrlande. capitale 
du  cornu-  de  même  nooij  dau  la  piovînte  de  Lcinfl 
let  ,  fur  le  Barrow. 

CAThUX  ,  a  lj.  terme  de  Droit  cMrawwr, 
^timmm  tn  t  'utriu  «  Te  die  de  cetuint  bia»  » 
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^glÀ ,  feloil'téiwoà  ils  fe  trouvent ,  /ont  meuMes  otr 
tmnftobtes..  Par  exemple  ,  on  y  appelle  les  blés  hitnt 
ejteux  ,  parce  qoe  jufqu'à  la  tni-Mai  ,  n'éunt  point 
cum  ptés  entre  let  ftuits  ,  on  les  mer  au  rang,  des  im- 
meublet;  &depiHace(eiai>liib  fenetéouiéanen»- 
bles.  {H) 

CATHARES,  f.m.pl.  f«r/î.  ecclef)  nomfunen» 
qn'onc  afurpé  plufieurs  feéWrs  d'héiéiiques  en  diffé- 
rent-tems  :  ce  mot  (ignifit;  ^«r/ ;  &  les  premiers  qui 
commencèrent  à  le  l'appliquer  furent  les  j-ipuLuli- 
^Hei  ou  Xtnenfans  ,  btancbe  des  EncrMifet ,  dont  le 
chef  étoit  Tacicn.   fvyrz.  Encratites.  QjftqBrf 
mcmtaQiftes  fe  firent  enfoite  appelle  r  cmiuret ,  pOMr 
exprimer  par  un  rerme  qui  (îgniiic  pnrcu,  qu'ibiifa- 
voient  point  de  paît  .tu  crime  de  cti  i:i  illieiircuï  qui 
renioient  la  foi  dans  les  toucnietis  ,   mais  i[u';ju  con- 
traire ils  Tci'u'.oicm  de  les  recevoir  à  faire  pénitence. 
lU  portoirnt  pour  cela  des  robe»  blanches  ,  afin,  di- 
foicni-ils ,  que  leur  vêtement  convint  1  la  pureté  de  ' 
leurs  conlcienGes :  ib nioienc  auflî que  l'Eglife  eût  le 
pouvoir  de  remettre  les  pécbéi.  Siir  qnoi  S.  Augwf- 
tin  faifani  altulîcn  au  mot  latin  mundut,  qui  iignilîe 
pur  ,   ilit  iju'ils  df  votirm  plûtùr  prendre  le  nom  de 
>nt}n.i.i:r! ,  q'-;c  dt  puri ,  fi  fiomoi  faum  vtitliJfeM  HgwÇ- 
cere,  mundjnos  penui  tfMlimmiindoi  vocAffrm.  Eufebe  • 
patkaniTi  de  ces  hérétiques.  N(>vat:cii  donna  te  mê- 
me nom  de  caihAret  i  {à  feéfee ,  Ac  fouvcnt  les  ancien» 
ne  la  delîgnent  point  aotrement.  Enlm,  tm  a  donné  ' 
par  ironie  le  nom  dt  ciubarts  aux  Paretar.";,  P.îT  irins, 
ou  Patrins,  .iiix  Albigeois,  lii  auxCotetaui ,  diverlcs 
fec'ics  d'crrans  ,  qui  s'cleveteiit  dans  le  xij.  ficcle,  SC 
qui  t'éioieut  formées  de  celles  des  Henriciens ,  de 
MatfiOe»  ^Teadenw,  tt  de  diverlës  outres.  Le  troi. 
fieacanxHedeLanaD,  tentfaaii79,  ^MaAIe^ 
xandrein.  letcondanna.  LetPtaritainsd'Angleterfe 
ont  rcr.cjuvcUé  ce  nom  magnifique ,  par  celui  qu'ils 
ont  pris.  EuU  be  ,  lib-fH.  c4p.xxxv.'i{xxMi:  ,  l.yi. 
c.  XX.  S.  Auguftin  ,  de  Afen.  ihriji.  i  .  xxj.  S.  Epiph. 
LXI.  c.j.  Baronius ,  A.C  i  J4.  w".  106. 107.  "Troi- 
fieroe  concile  de  Lacran ,  4m  c.  xxvif,  Sanderus ,  hsr: 
147.  Bitoniot»  A.  C  it9.  Tuttecicmats  »  itè.jy, 
/<n»m.  r«rr.  .V,  cxjrxv.  ReinaldiAcSponde.  &e,  (O} 
CATHARINENBERG  ,  {Ge\^.)  petite  ville  du 
royaume  de  Bohême  ,  près  Ic^  frontières  de  la  Saxe. 

Cathab iNENBERC,  (Cceg.)  petite  ville  d'Allema- 
gne ,  en  Mifnie  ,  appartenaïue  i  l'clct^leur  de  Saxe. 

CATHARISTES  cm  PURIFICATEURS,  f.m.pl. 
(  Hifl.  eecUf.)  fede  de  Manichéens  »  fur  laquelle  cet 
hérétiques  ttcboienr  de  rejetter  les  ordures  abomi- 
nables  &  les  horribles  impicté-î  qui  eiitroii-nt  dans  la 
prétendue  confécraiion  de  leur  Euchatifhe.  S.  An» 
guftin  ,  h*r.  cap.  kIvJ.  S.  Léon  ,  efift.v^, 
CATHARRE ,  wjet.  Catarrhe. 
CATHARTIQUE ,  vejev  Catarthkive. 
CATHEDRALE,  fub.f.  (Hifi.  teei^^  Onenteod 
par  ce  mot  Vfglife  e'pifctpsl*  d'un  lieu.  Ce  nom  lui  a 
été  donné  du  mot  CAihedra  ,  o;i        -  f  r>i''opat.  On 
tire  l'origine  de  ce  nom  ,  de  ce  que  je»  prêtres  ,  qui 
compofoient  l'ancien  pretbjter  'tHm  avec  leur  évéque, 
éroiciit  alTîs  dans  des  chaires  1  la  manière  des  Jui£i 
dans  leurs  conHltoiref  ,&qaefévêque  préfîdoitdant 
un  fiége  plus  élevé  ;  d'oà  vieat  qu'on  célèbre  encoM 
préfenccmcnt  les  f^es  dé  b  dioire  de  ftint  Fierté  k 
Romc&  à  Anr  ochf.  Il  ne  faut  pas  confondre  ees  an- 
ciennes fMhédrdet  avec  les  églifcs  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui tmUàreU*$,  parce  que  ce  mot  d'e'^life  ne 
figniiioit  en  ce  tems-li  qu'une  aifemblée  de  chrétieiu 
&  non  des  temples  ,  comme  ib  font  bâtis  aujtMir- 
dlni ,  Be  que  let  Chrétiens  n'ont  point  eu  la  liberté 
tie  bStir  de»  temple»  avant  l'empereur  Conftantin. 
Néanmoins  pludei  rs  .iulïi;rs  cfjii^nol»  qui  ont  écrit 
de  l'antiquité  de  leurs  égliies  caiiiédralit  ,  alTùrent 
qn'il  y  en  a  eu  de  bitie»  dés  le  tems  des  apôtres  : 
nais  tout  ce  qu'on  dit  de  cet  ancienne*  #<tiMr<(f«( 
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e!l  fabuleux.  Quant  au  nom  à'tglift  c4theUr*!e  ,  il 
n'eft  pat  fore  nncien.  On  appelloii.  Icglifc  principale, 
celle  où  l'évéque  c^lcbtoii  ordinaircintm,  Itt^rditiit 
€glifi ,  Vt'/lift  îpifctfdt ,  Vt^^ift  dtU  viltt.  Le  nom  de 
cAtke'JrM  n'a  ece  en  ufage  tjuc  dans  l'égUfc  lacine,  & 
Ucpuis  le  X.  fiecle. 

CATHEDRATIQUE,  «dj.  [Uiji.  eccléf.)  drolc 
qu'avoieni  les  ^vcquei  d'exiger  une  ceitainc  fomine 
d'argent  en  vifKant  les  paroilfcsdc  leur  diocife.  Oc 
cela  i  caufe  de  leur  dignité  épifcopale ,  profier  ctthe- 
tirM0  tpifccftitim.  lleneft  fait  mention  d'abord  dans 
le  concilr  de  Brague,  puis  dans  le  vij.  concile  de  To- 
lède. Cette  fomme  étoit  de  deux  fous  d'or  ;  &  les 
éviques  de  France  In  percevaient  fous  le  règne  de 
Charirmagne  ,  &  des  autres  rois  de  la  Iccondc  race. 
On  appelloit  encore  ce  droit  fynedMHjit* ,  parce  qu'on 
le  payoic  au  fynode.  De)iui«,  le  nom  de  t4ihtdrAtf<]Ht 
a  été  étendu  aux  droits  affcdlcs  aux  archidiacres  À 
aux  doyens  ruraux  dans  leurs  vifnes.  Tbomaflut  , 
difciflin.  iil'i^iif.f«rt,Ul.  liv.  ll.th.xv.C"  th.xxxij. 
^  xxxjv.  (  G  ) 

CATHERETIQUES,  adj.  (  Mtdcc.)  feditde  re- 
mèdes qui  rongent  &  confumcnt  les  chairs  fongucu- 
fct  ou  baveulcs  des  platci,  des  ulcères,  ou  autics 
fembUblei. 

Ce  mot  eft  tiré  du  grec  «  ■•?<i"r*T«.ï ,  dérivé  de 
taS.xi,-a  ,  qui  iïgnifif  f'gtr ,  tmeiidtr;  ou  de  6C 
•<(i» ,  inicvtr ,  tmptricr. 

On  appelle  aultî  ces  mêmes  remèdes  furcvfhtiges , 
c'ell-à-dire  f*i  marient  la  chdirs:  tels  font  le  pteci- 
piié  rouge,  l'alun  biùlé,  le  cuivre  biûlé,  le  vitriol 
bleu  ,      .  (  Jtv) 

CATHERINE  (l'Ordrï  m  Stb.),  H'ifl.mtdtrit. 
c'ell  un  ordre  de  Rullie  ,  qui  ne  fe  donne  qu'l  des 
dames  de  la  première  qualité  de  Ucour;  il  fut  fondé 
en  1714  par  laczarine  Cdihtrini ,  étioufe  de  Pierre 
le  grand  ,  en  mémoire  du  bonheur  lignaté  qu'eut  ce 
pimce  d'échapper  aux  Turcs  en  17 1 1  >  fur  les  bords 
au  Pruth.  Cette  princeire,  pleine  de  tendrelTe  pour 
fon  époux,  eut  le  courage  de  le  fuivre  dans  cette  ex- 
pédiiion  ,  où  toute  l'armée  rudîennc  fc  trouva  dans 
un  péril  imminent  ;  dans  une  conjonâure  Cl  fâcheufe, 
la  czarine  prit  le  parti  d'envoyer  un  couricr  au 
grand- vilit  qui  commandoit  l'armée  ottomanne  ,  lui 
promettant  une  fomme  très-confidérable  s'il  vouloir 
entrer  en  négociation  avec  le  czar;  le  vifir  y  con- 
fentit:  en  conféquence  il  envoya  des  députés  dans 
le  camp  des  RuiTiens,  leur  recommandant  fur-tout 
de  ne  p.is  manquer  dcvoirlaczirinc  ,  parce  qu'il  ne 
pouvoit  fe  perfuadcr  qu'une  femme  eût  eu  allez  de 
courage  &  de  lendrefle  conjugale,  pour  s'expofer  \ 
un  danger  aulTi  grand. Ce  fut  afindeconferver  le  fou. 
venir  d'un  événement  fi  remarquable,  que  le  czar 
voulut  que  cette  princelTe  foniiîi  un  ordre  qui  portât 
fon  nom  ,  5c  dont  elle  fût  grande-maîtrclTe.  Les  mar- 
ques de  cet  ordre  font  une  croix  rouge,  tenue  par 
une  fi^^ute  de  ftimi  C/tthtrim  \  on  la  porte  attachée  à 
un  cordon  poiiceau,  bordé  des  deux  côtés  d'un  petit 
lifrré  d'argent,  fur  lequel  on  voit  le  nom  de  ftimt 
Catbirint  Se  la  devife  Pko  Fidl  lt  T^TRiyi. 

D.ins  la  fondation  il  ne  doit  y  avoir  que  fept  da- 
mes aggiégécs  1  cet  ordre;  miis  la  cz4rine  ea  aug- 
mente le  nombre  fuivant  fa  volonté.  (  —  ) 

CATlif.RlN£  {fhevaliert  dt  fiimi  Culirrint  dm  mort 
SÏhm  )  ,  JI'Jl,  muirm.  ancien  urdie  militaire,  fcittné 
pour  aiTiftcT  &  protéger  les  pèlerins  qui  alloient  vi- 
fitcr  par  dévotion  le  corps  de  cMhrri/t* ,  vierge 
d'Alrxandric  ,  didinguée  par  Ton  fa  voir,  &  qu'on 
dit  avoir  fouffert  le  martyre  foui  Maxiraien. 

Le  corps  de  cette  vierge  ayant  été  trouvé  fur  le 
mont  S  naï ,  il  s'y  fit  un  fort  grand  concours  de  péle- 
rin<;  &  ce  pclninage  étant  devenu  dangereux  parles 
courfpv des  Arabes,  on  établit  en  106)  uuordrede 
chtrvaletie  ,  i  l'imitauon  de  celui  du  S.  Sepulcbtc  & 
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foui  la  proteckion  de  Si*.  Culerine.  Les  chevalicij 
i'engageoicnt  par  ferment  à  garder  le  corps  de  cciie 
fair.tc,  i  pourvoit  i  la  lùt'eté  des  chemins  en  fjvcut 
des  pèlerins ,  à  fuivre  la  règle  de  S.  Bafile  ,  8c  i  olicir 
l  Irur  grand-maiirc.  risportoiciii  un  habit  blanc ,  mr 
lequel  ctojent  repréfeniés  les  inftriimf  ns  du  roaiiyre 
de  leur  patione,  c'cft-à-dire  une  demi-roue  atmée 
de  pointes  tranchantes,  &  iraverfée  pat  une  épig. 
teinte  de  fang.  (  G } 

CATHETE  ,  r.  f.  {Jluhitta.  )  c'eftune  ligne  pet. 
pendieulaire  qu'on  fuppole  palier  au  milieu  d'un 
corps  cylindrique,  comme  une  colonne,  un  pilier, 
(f-r.  mais  commuiK ment  cette  ligne  s'appelle  4jrr  , 
ou  tJfitH.  On  entend  auflî  par  c*thtte,  la  ligne  per- 
pendiculaire qui  paflé  dans  l'ccil  de  U  volute  ioni- 
que, k  plomb  du  fut  inférieur  de  la  colonne ,  6e  du 
bas  du  tailloir  du  chapiteau ,'  cette  ligne  ainli  ap. 
pellée  fait  donner  ï  Tord  de  cette  volute  le  nom  de 
cathtte.  f'tjez.  Chaut  t  AV ,  I0HIQ.VI. 

CxTUiTe  ■  m  Uttmttrit ,  fe  prend  plus  générale, 
ment  qu'en  Architcûure;  te  c'eft  une  ligncquitom- 
be  petpendiculairement  fur  une  autre  ligne,  ou  loi 
une  furfacc.  fajtt.  PurENOlcULAlItl. 

Les  deux  petits  côtés  d'un  triangle  reûanglc  fofll 

À.K.\lXC*thtttl.  Fojet.  RlCTAKCLE. 

Ce  mot  efl  principalement  en  ufage  dans  la  Catop- 
trique,  ou  dans  la  partie  de  l'Optique  qui  conlîde- 
te  les  ptopriétés  des  rayons  de  lumière  Tcflé<.hii. 
Aiiifi , 

CATHETt  d'inctd*nc* ,  tn  Ctt^tr'nfti*,ifk  une  ligne 
droite  tirée  du  point  radieux ,  ou  de  l'objet,  peipen- 
i  diculattement  au  miroir.  Si  le  miroir  cil  fphérique, 
!    I  l  {4tUttt  d'ineidtnc*  eft  une  ligne  droite  tirée  de  l'op- 
i    jet  au  centre  du  miroir  i  car  cette  ligne  cfk  petpen- 
I   diculaire  au  miroir.  AVjr'^  Incidence. 
I       Cathete  dt  rtjiixion;  c'ed  une  ligne  droite  tirée 
I   de  l'oril ,  ou  de  tout  autt e  point  d'un  rayon  réfléchi , 
perpendiculairement  au  miroir.  Cette  ligne  pafli-  pat 
le  centre  du  miroir ,  fi  le  miroir  c(l  fphérique.  rtjti. 
RîrtFxioN. 

Catmite  d'*bl'tqiiitî ,  eft  une  ligne  droite  tirée da 
point  d'incidence  perpendiculairement  au  miroir; 
dans  la  f^.  54,  di  t'Opti^mt ,  fi  on  fuppofe  que  G  F 
foit  un  miroir  plan  ,  D  l'objet ,  £  l'ûcil  &  Cle  point 
d'incidence  ,  c'rft.i-<lire  le  point  où  le  rayon  I)  C 
tombe  pour  fe  réfléchit  fuivant  CE  ,  U  ligne  £>dera 
la  citthttt  d'incidtnct ,  la  ligne  £  f  la  téuhttt  dfréfit'- 
xitH ,  A;  la  ligne  C  Ni*  céuhttt  d'Mi^mitt. 

Djns  les  miroir*  plans ,  l'image  de  l'objet  eft  vûe 
dans  le  concours  du  rayon  réfléchi  avec  la  téuhttt 
d'incidtnct.  l'lufieurs  auteurs ,  entr 'autres  le  P. Tac- 
quel  ,  fondés  fur  cette  expérience  ,  en  ont  fait  une 
règle  générale  de  Catoptrique  &  de  Dioptrique  fur 
le  lieu  de  l'image  vue  dans  un  miroir  courbe,  ou  par 
un  verre:  mais  ces  auteun  font  dans  l'erreur,  f^jtt. 
Apparent,  Miroir,  Dioptriq.uf.  (O) 

CATHETER  ,  f.  m.  itrmt  de  Chrrxrxf*  ,  eft  une 
fonde  creufe  Se  courbe  qui  e(l  ordinairement  d'ar- 
gent ,  qu'on  introduit  par  l'urethrc  dans  la  velTie  , 
pour  faciliter  l'écoulement  de  l'urine  ,  quand  le  paf- 
fagc  eft  bouché  par  une  pierre  ,  par  du  gravier ,  des 
caroncules  ou  autre  chofe. 

Ce  mot  vient  de  Ktênini  ou  MnSltMi' ,  mettre  dedéun\ 
on  l'appelle  auflî  MlgéJie  ou  fcndt  crtuft.  y.  Algalie. 

Quelques  auteurs  font  dans  l'ufage  de  donner  plus 
paniculieteraent  le  nom  de  cuthtttr  i  une  fonde  can- 
nelée ,  qui  a  la  m£me  configuration  que  l'algalie  à 
long  bec.  Cene  fonde  doit  £fte  d'acier  ;  fon  corps 
eft  i'ulide  &  cannelé  comme  les  algalies.  Elle  a  fur 
toute  la  convexité  de  fa  courbure  une  rainure  d'une 
bonne  ligne  de  large  ,  qui  doit  être  fermée  \  fon  ex- 
trémité le  plus  quarrémeni  qu'il  eft  poflible.  Cette 
fonde  fert  à  conduire  le  lithoromc  dans  l'opéracioo 
de  la  Caille.  Vtjtt.  Lituotouu. 


C  A  T 

Ce  cMbetiT  eft  rcptcfenié  PUncb*  VIIl.  fg.  t. 
ia  fg.  8.  moncie  la  cannelure  &  la  eonlliuâion  or- 
dinaiie  de  la  t£te  de  cet  infiniment,  La  manière  de 
s'en  fcrvir  eft  expliqué  au  mtt  CATHEriRtsME. 

CATI  IETÉRISME  ,  f.  va.  op^aiion  de  Ckirurgie, 
qui  conAfte  ï  introduire  une  fonde  dam  la  vcilie , 
pour  t'informet  de  l'état  de  ce  vifccre,  tirer  l'urine 
ou  le  pus  qui  y  (éjounie ,  ou  pour  7  injcâït  quelque 
liqueur.  .... 

Let  fondes  avec  lerqùellcs  on  pénétre  dans  la  ver. 
fie  fc  nomment  MgÂlits.  P^ojti.  AiCAiii. 

Qiiand  on  fonde  un  malade  pour  la  rétention  d'u. 
fine ,  il  faut  le  fonder  dam  fon  lit  couché  fur  le  dos , 
la  pointe  un  peu  éleVéc,  les  genoux  un  peu  ficchis 
6c  écartés.  Si  on  le  fonde  pour  connoître  s'il  a  li 
pierre ,  il  faut  autant  qu'il  eft  podible ,  le  fonder  de~ 
feout ,  afin  que  la  (>iette  qui  dans  cette  attitude  tom- 
be ptcfque  toujours  fur  l'orilicc  de  la  veflîc ,'  étant 
entraînée  avec  l'urine,  foit  plus  facilement  rencon- 
trée pai  le  bout  de  l'algalie.  Souvent  on  n'a  pas  re- 
connu la  pierre  faute  de  cette  précaution.  Si  l'on  n'a 
p&  fcdifpcn fer  de  fonder  le  malade  dans  fun  lit,  il 
faut  quand  la  fonde  fera  dans  la  veflte ,  le  faire  tour- 
net  éc  alTeoir  fur  le  bord  du  lit,  (i  fou  état  lui  permet 
de  faire  ces  mouveinens. 

La  principale  condition  poar  bien  fonder  eft  d'à. 
voir  une  parfaite  connoill'ance  de  la  figure  flc  de  la 
courbure  du  canal  de  l'urethrc  ;  il  faut  en  outie  de 
l'adrelTe  &  de  l'habitude  pour  y  réuHir. 

Il  y  a  deux  manières  de  fonder  les  hommes  ;  l'une 

3u'on  appellc^<)r  dt^tu  tt  vtntre;  &  l'autre  f»r  le  temr 
t  mditrt.  Pour  fonder  par  delTus  le  ventre,  le  chi- 
rurgien placé  au  côté  gauche  du  malade  tenant  le 
manche  de  l'algalie  avec  la  main  droite,  introduit 
le  bec  de  cet  inftnimeni  dans  l'utethre,  la  verge 
étant  renverféc  fut  le  ventre  ,  &  tenue  par  la  main 
gauche  du  chirurgien-  Dans  ce  cas,  il  ne  s'agit  que 
de  fuivre  doucement  la  toute  du  canal  pour  entrer 
dans  la  vellîe  en  relevant  le  manche  de  la  fonde ,  8C 
baillant  la  verge  lorfqne  l'cxuémilé  antérieure ,  ou 
bec  de  l'inftrument,  doit  palTer  fous  l'os  pubis  :  l'al- 
galie doit  éue  graiffée  d'huile,  afin  de  couler  plus 
aifément  dans  l'urethre. 

.  Pour  fonder  par  le  tour  de  maître ,  le  dos  de  la 
foride  regarde  le  ventre ,  Bc  fon  manche  eft  tourné 
du  côté  des  genoux  du  malade  le  chirurgien  doit 
être  placé  i  droite (  il  foûtient  la  verge  avec  trois 
doigts  de  la  main  gauche  h  l'endroit  de  la  couronne 
du  gland,  évitant  de  comprimer  l'utethre,  qui  eft 
placé  fous  le  corps  caverneux.  Il  prend  fa  fonde  bien 
grailTéci  &  l'ayant  conduite  doucement  jufqu'à  1« 
racine  de  la  verge,  il  fait  faire  un  demi -tour  en 
la  panchant  conjointement  avec  la  verge  vers  faine 
droite,  6c  en  conduifant  le  manche  fur  le  yenire, 
îl  le  baille  enfuite  pour  que  le  bec  puifTe  paflcr  fous 
l'os  pubis  &  pénétrer  dans  la  vefTie.  Dans  c^s  diffé- 
tens  mouvetnens ,  l'algalie  doit  être  poufTée  dans  la 
verge,  0c  la  verge  doit  être  tirée  fur  l'algalie;  il 
faut  qu'il  y  ait  un  concert  entre  let  deux  mains  du 
chirurgien  pour  réuffir  à  celte  opération. 

Si  la  fonde  étant  prite  d'entrer  dans  la  vefTie  >  on 
fent  quelqu'obftacle  :  il  ne  faut  rien  forcer  de  crain- 
te de  faire  de  fauffes  routas,  qui  rendent  enfuite 
l'introduûion  de  la  fonde  fort  difficile  ,  &  quelque- 
fois même  impoiïible  :  mats  il  faut  retirer  la  fonde 
de  ta  largeur  d'un  travers  de  doigt,  &  la  repouffcr 
enfuite  doucement  peut  tacher  de  trouver  la  vraie 
route. 

Si  la  difficulté  de  fonder  venoit  de  l'inflammation, 
une  ou  deux  faignécs  prepateroient  efficacement  à 
cette  opération  ;  je  n'ai  fouvent  réufTi  i  fonder  qu'a- 
près avoir  ufé  de  ce  moyen.  Si  les  obftacles  font  in- 
fo rmontables,  oa  fticU  ponâioa  à  la  vrilic.  Fijtt. 
Ponction. 
Taiw»  //.• 
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La  difficulté  d'introduire  la  fonde  dans  toute  là 
continuité  du  canal  de  l'utethre  eft  un  ligne  d'obfta* 
clc  dans  ce  conduit,  f^ojtt.  Carnositb. 

H  eft  plus  facile  de  londcr  les  femmes,  que  le« 
hommes,  parce  que  le  conduit  de  l'urine  ell  plu^ 
large,  fort  court  te  prefquc  droit  ;  il  faut  écarter  le» 
lèvres  Se  le»  nymphes  ,  Se  inttodu  re  U  fonde  à  fem- 
me dans  l'oriiicc  de  l'utethre ,  le  bout  qui  eft  légère- 
ment recourbé  étant  tourné  du  côté  du  pabis ,  on' 
la  poulTc  doucement  dans  la  vi  fT^;  J'ai  eu  occatïoa 
pendant  mon  fé|our  à  l'hôpital  de  la  Salpctrier« 
de  fonder  un  grand  nombre  de  femmes .  ou  j'ai  ub. 
(ervé  quelques  difficultés.  La  plus  commune  viené 
de  la  defcente  de  matrice  :  pour  peu  que  crt  organe 
foit  un  peu  plus  bas  qu'il  ne  <loif  être  naturellement; 
la  vclTie  entraînée  par  fon  adhérence  au  vagin  ,  for^ 
me  un  pli  qui  empêclie  l'introduâion  de  la  fcmde^ 
il  ne  faut  daiuce  cas  qu'étendre  un  peu  les  partiel 
en  introduifant  le  doigt  indtx  de  la  main  gauche 
dans  le  vagin;  la  fonde  entre  alors  avec  facilité. 
C'eft  une  petite  attention  fans  laquelle  néanmoins  oti 
peut  fe  trouver  dans  rimpofTibiiiié  de  ne  foulager 
une  perfonne  qui  fouffre  cruellement,  qu'en  cm-° 
ployant  des  moyens  douloureux,  tels  que  la  ponc-' 
tion.  (T)   

CATHOLICITÉ,  f.  f.  (  nrW^i*  )  eft  un  desca,' 
raâercs  de  la  vraie  Eglife,  c'eft-à-dire  fon  univerfa'* 
lité  k  tous  les  tems,  à  tous  les  lieux,  6c  k  toutes  for» 
tes  de  perfonnes. 

.  La  cAthvlicitc  de  l'Eglife  fe  tire ,  félon  nos  Théo-  . 
logiens,  de  quatre  chefs  principaux:  1°.  de  l'uni- 
verfalttç  des  liens  dans  lefquels  l'Eglife  eft  répan« 
due;  1°.  de  i'univerfalité  des  tems  .'dans  lefquels  elle 
a  fubfifté  ,  Se  de  ceux  où  elle  fubliftera  :  de  l'nni- 
verfàlité  de  la  doârine  qu'çUe  a  enfeignée  fans  mé- 
lange 6c  fans  altération  ;  4°.  euftn  de  l'univerfalit^ 
des  perfonnes  de  tout  fexe ,  de  tout  Ige ,  de  toute 
condition ,  qui  font  entrées  daiis  fon  fêin. 

On  a  prouvé  contre  les  Proieftans,  que  l'Eglifé 
romaine  avoir  loûjours  eu  ces  quatre  marques.  Ce- 
pendant lorfqu'on  parle  de  fa  cuthtliciti  ou  de  fon 
univerfalité  en  tous  lieux  &  i  toutes  forieS  de  per- 
finines ,  on  convient  que  ce.  terme  tic  doit  -pas  s'cn^ 
tendre  d'une  univerfalité  phylîquc  ficabrolue,  mai^ 
d'une  univerfalité  morale  Si  relative  enforte  que  la 
fociété  des  Catholiques  rOmaiiu  a' toujours  contenté 
&  contient  encore  inAniment  plus  de  perfonnes.  Se 
s'étend  en  beaucoup  plus  de  lieux  qu'aucune  des  fec- 
tes  qui  fe  font  féparées  rTelle; 

Catholicitb  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  la' 
doûrine  catholique  6c  l'attachement  d'une  petfonne 
k  cene  .àoCtnat.  Un  véritable  fidcte  doit  toâfourt 
cire  pr£t  à  donner  des  preuves  non  -  fufpeâes  de  (d 
tMthtiicitt.  feytz.OKiHoDOXit.  (G  )    ,  , 

CATHOLICON,  {  PhdnftMu  )  cpiihete  de  cer- 
tains éleâuaires  anciens  qu'on  rrgar doit  comme  uni- 
verfels,  ou  comme  purgeant  toutes  les  humcuit.A^. 
EiEcrvAiRi.  .  . 

On  trouve  dans  les  auteurs  difTéremes  defcrip- 
ilons  de  ces  éleâuaires:  voici  celui  dont  on  donne 
ladcfcription  dans  la  P.harmacopcc  de  Paris,  fous  le 
nom  de  cdtbtlicm  Jtmbti  dt  thab^riit ,  qu'on  appelle 
ordinairement  d*  Nicotéu.  Prenez  racine  de  polypodc 
de  chêne  coupée  par  petits  morceaux ,  une  demi- 
livre  ;  racine  de  chicorée,  deux  onces  ;  femence  it 
f<:nouil,  une  once  Se  demi;  feuilles  d'aigrettnnrtc' 
&  de  fcolopendre ,  de  chacune  trois  onces. 

Faites  bouillir  k  petit  feu  dans  huit  livres  d'eaix 
commune  réduites!  moitié,  palfez  en'  preflant ,  8c 
faites  cuire  le  tout  en  confiftancc  d'éleâuaire  :  reti- 
rez-le du  feu,  &  y  ajoikez  enfuite  palpe  de  cadè  & 
de  tamarins  de  chacune  quatre  onces.  Joij^nez  en- 
fuite  pru-i-peu  la  poudre  de  rhubarbe  k  la  quantité 
de  quatre  onces  de  feuilles  de  (cn^  mondé, de' fe- 
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inences  de'violeKe,  de  chacanc  deaxoncc»;  de  ra- 
cine de  réglilTetttiflife ,  une  once  i  des  quatre  femen. 
c»  froides, une  demi-once.  Faite*  du  couc  un  élec- 
tuaire  felsn  l'art. 

La  dofede  cec  élcâuairc  cH  d'une  demi-once  dans 
quelque  véhicule  approprié. 

On  t'enferc  fur-tout  dans  tes  diarrhées,  &  après 
les  dyffenieries,  loilque  l'inflammation  de»  vifccres 
eft  calmée. 

A'ftM.  Que  les  anciens  notnmoienr  ainfi  les  médi- 
camcns  purgatifs,  qu'ils  crojoient  capables  pur- 
ger toutes  les  humeurs  enfcmble;  parce  qu'ils  pen. 
l'oient  que  les  uns  purgeoient  le  phlegme,  les  autres 
la  bile  ,  d'autres  enfin  l'humeur  métancholique,  &e. 
ce  qu'ils  jugroient  par  la  couleur  des  fellcs  du  ma- 
lade :  mais  on  eft,  avec  raifon ,  revenu  de  ces  fortes 
de  préjugés. 

Le  câthftic»n  qu'on  employé  pour  le*  elyfteres , 
difFere  de  celui  dont  j'.ii  donné  ci-dcnVis  la  defcrip- 
cion ,  en  ce  qu'il  n'y  entre  point  de  rhubarbe  ,&  qu'au 
lieu  de  fucre  ,  on  le  fert  de  miel  commun.  (iV) 

Catholicon,  f.  m.  e'eft,  tn  trrmts  dt  Ltjttitr, 
en  général  une  boîte  de  quinze  pouces  de  long ,  dix 
de  large ,  &  hoir  à  neuf  de  haut. 

CATHOLIQUE,  adj.  wtivrrfil.  (Tht'tltgit)  On 
tttribue  i  l'Eg'.ile  le  nom  de  ciuM^Mt,  pour  mar- 
quer qu'elle  ell  répandue  par  (oure  la  terre  ;  6c  c'eft 
on  de  fes  caradcres  dil^inâifs  pour  la  difcerner  des 
feâ-s  qui  fe  font  réparccs  d'elle,  y.  Catholicité. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  I  héodofe  le 
grand  avoir  le  premier  introduit  ce  terme  dans  l'E- 
glifc,  ordonnant  par  un  édit  qu'on  attribuât  par 
prééminence  le  titre  de  cAtMiifiiti  aux  églifes  qui 
•dhéroicnt  au  concile  de  Nicée.  Voflîus  penfe  que 
ce  mot  n'a  été  ajouté  au  fymbole,  que  dans  le  troi- 
Heme  (ïede  :  mais  l'une  Oc  l'autre  prétention  eft  éga- 
lement infoûtenable  ;  car  d^ns  la  lettre  des  fîdeles 
de  Smyrne  rapportée  par  Eufcbe,  tiv.  /y.  ehap.  xv. 
il  ell  fait  mention  de  l'Bglile  eMhtli^Ht ,  &  des  priè- 
res que  fit  S.  l'olycarpe  pour  toute  l'Eglife  cdtholi^ttt. 
Et  M.  de  Valois,  dans  fes  ifeus  fur  tt  FIJ.  livre 
ét  Ihijitire  tccUjÎAjltijiir  d'Euftbt,  remarque  que  le 
nom  de  fMMiijH*  a  été  donné  ï  l'Eglife  dès  les  rems 
les  plus  voitîns  de  ceux  des  apôtres,  pour  la  diftin- 
guet  des  fociétés  hérétiques  qui  s'étoient  féparées 
d'elle.  Avant  m^me  S.  Polycarpe  ,  S.  Ignace  avoit 
dit  dans  fon  épître  ï  ceux  de  Smyrne;  tili  fturit  Je- 
fnt  Chrijlms  ,  ibi  *fi  Ecdtfi»cMh9ht4.  'Théodofe  a  pil 
défîgncr  avec  raifon  les  éjjlifes  attachées  \  la  foi  de 
Nicée  par  le  nom  de  cntMi^mes,  fans  avoir  été  l'in- 
venteur de  ce  litre  dc)^  ufité  près  de  ico  ans  avant 
lui.  S.  Cyrille  6c  S.  Auguftin  obfervent  que  les  héré- 
tiques &  les  fchifmatiques  même  donnoient  ce  nom 
à  la  véritable  Eglife  dont  ils  s'étoient  fépaiés,  &  les 
orthodoxes  ne  la  diftinguoient  que  par  le  nom  de 
<tih»ii<fmt  tout  feul ,  cAthtlicM. 

On  a  BullI  anciennement  donné  le  nom  de  rjir^. 
injues  à  des  magiftrats  ou  officiers  qui  «voient  foin 
de  faire  payer  Oc  de  recevoir  les  tributs  dans  1rs  pro- 
vinces de  l'empire,  comme  il  paroit  par  Eufcbe, 
Théodorct .  &  l'hiftoiie  byzantine.  Les  patriarches 
ou  primats  d'orient  ont  encore  pris  le  titre  de  (tuht- 
ti^mtt  ;  on  difoit  les  ciuhtli<jm€i  ^Arménit,  pour  défi- 
encr  XefMr'utrche  i'Armtmi\  titre  qui  revcnoit  i  ce- 
lui  A'açmmtnitjkt  qu'avoieni  pris  les  patriarches  de 
Conftantinopic.  Fayt^  (EcuMSNiQyt. 

Les  rois  d'Efpagne  ont  pris  le  titre  de  Rois  e*th*- 
liijuti  ou  M-jtfiis  riuhtli^jMt].  Marisna  prétend quele 
roi  Rcccarcde  après  avoir  détruit  l'Arianifme  dans 
fbn  royaume ,  reçut  ce  titre  ,  &  qu'il  fe  trouve  dans 
le  concile  de  Tolède  de  l'*n  jSp.  Vafcé  en  fixe  l'o- 
rigine à  Alphonfecn  738,  &  les  Bollandiftes  préten- 
drrt  tiu'Alcxan  «re  VI.  en  le  donnant  i  Ferdinand 
&  Ifabellc  ,  ne  fit  que  tenouvelltz  une  préiogat  ive 
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acqr.ife  aux  anciens  rois  'Villgoths  qui  avoient  â<u. 
miné  en  Elpagnc.  L'opinion  commune  eft  que  les 
fouvcrains  de  cette  patiie  de  l'Europe  n'ont  com- 
mencé à  le  porter  que  fur  la  fin  du  xv.  lîccle  , après 
que  Ferdinand  &  Ifabelle  en  eurent  entièrement 
chaiïé  les  Maures.  FioilTatt  rapporte  quelesecclé- 
fiaftiqucs  donnèrent  le  même  titre  i  PhiUppe-de> 
'Valois  pour  avoit  défendu  les  droits  de  l'Eglife. 
(C) 

CATHURS ,  f.  m.  (  A/itr/w  )  ce  font  de*  vailTeaux 
de  guerre  de  Bontam,  qui  font  courbés  6c  aigus  par 
les  bouts ,  &  qui  portent  une  voile  lilTuc  d'herbes  SC 
de  feuilles  d'arbres.  (  Z  ) 

CATI  eu  CATTI ,  f.  m.  {etmwftrci]  poids  de 
la  Chine  ,  paiticulieremcnc  en  u<age  du  côté  da 
Canton. 

Le  cati  fedivife  en  feize  taels, chaque  lael  faifant 
une  once  deux  gros  de  France  ;  de  manière  queit 
citti  revient  à  une  livre  quatre  onces  poids  de  marc. 
Il  faut  cent  CAtii  pour  faire  un  pic,  qui  eft  un  gro* 
poids  de  la  Chine  ,  fcmbUbleà  cent  vingt  livres  de 
Paris ,  d'Amftetdam  ,  de  Strasbourg,  &  de  Bcfan- 
çon./^jrz.  Pic  ,  'DidimnMTt  du  Ctmmferce  ,  Ttm,  11, 

C4ti  tft  aufli  le  feul  poids  du  Japon.  On  t'en  fert 
pourtant  ï  Batavia  &  dans  d'autre*  endroits  des  Io- 
des ,  où  il  pcfe  plut  ou  moins  (elon  qu'il  contient 
plusoumoinsde  taels;  ler^ri  par  exemple  de  Java, 
valant  jufqu'i  vingt  taels, &  celui  de  Cambaye  juf- 
qu'à  vingt-fcpl.  DiO.  du  Ctmrn.  ihid.  f-'fjti.  Tau. 

C*ti  r(l  encore  un  petit  poids  dont  les  Lapidaires 
de  l'Orient  fe  fervent  pour  pefer  les  émeraudes :  c« 
tati  ne  pefe  que  trois  grains.  Idem  ihid.  (  C  ) 

*  CATia^E  .  f.  f.  (Hift.  lAt.)  c'ell  ainfi  qu'on 
Appelle  les  cavernes  ou  trous  pratiqués,  foit  dans 
les  eaux  ,  foit  au  bord  des  rivières  &  étangs, par 
des  animaux  amphibie*  :  ainfi  on  dit  les  attichts  dii 
loutre.  Ctyti.  LouTRt,  Cet  animal  les  établir  fou* 
les  croncs  où  il  a  occafion  de  faire  un  grand  dégk 
de  poiflons.  reyet.  Cronïs. 

CATIF  ville  d'Afie  dans  l'Arabie  heii- 

icufe,  ptès  du  go'fe  Perfi^ue. 

CATILINETTES,  f  f .  {J»d.)  UnTAnthemum  , 
fleurs  qu'on  appelle  au(G  nmrgmtTit tt  d" Eff*^nt  \  eVies 
jettent  une  tige  qui  fe  partage  en  plufieurs  branches 
chargées  de  boulons  marquetés ,  qui  étant  ouverts 
préfentent  de  petites  boules  rouges.  Ces  fleurs  de- 
mandent un  grand  foleil,une  bonne  terre, &  beau- 
coup d'eau.  (  A'  ) 

CATIMARON .  rsjn.  Cantimabon. 

CAT  IN  ,  f.  m.  (  Chimit  )  eft  une  efpece  de  baflïn 
fitué  au  pié  du  fourneau  r>ù  l'on  fond  les  mines. 

Il  y  a  le  grand  &  le  petit  céiiit.  Le  grand  eft  un 
peu  plus  élevé  que  le  petit.  Le  grand  c/ttin  fert  i  re- 
cevoir d'abord  la  mine  fondue  qui  cnule  du  four- 
neau ;&  le  petitriir/ff  qui  communique  avec  legraïui 
par  une  rigole  ,  reçoit  le  métal  fondu  qui  coule  dtl 
grand  carrndans  lequel  relient  les  fcories. 

Ces  fMÏnj  font  garnis  en-dedans  d'une  efpece  de 
mortier  compofé  de  terre  î  four  &  de  chaibon  en 
poudre  délayés  enfcmble  avec  de  l'eau.  (  Af  ) 

C  A  T  I  R  .  V.  aû.  Le*  Tendturt  fe  fervent  de  ce 
terme  pour  fignifiet  une  forte  d'apprêt  qu'ils  donnent 
aux  étoffes  de  laine  fous  une  pieflc ,  pour  les  rendre 
plus  fermes  II  leur  donner  un  plus  bel  oeil. 

1!  y  a  deux  manières  de  cMir\e.i  étoffes  ;  l'une  à 
froid  &  l'autre  ^chaud. 

La  première  manière  de  câtir  les  étoffes  qu'on 
appelle  il  froid ,  fe  fait  de  cette  forte.  Après  que 
l'étoffe  a  eu  toutes  fes  f«çons  ,  on  la  plie  quarrément 
par  pli;  égaux  ,  en  obfervant  de  mettre  entre  chaque 
pli  une  feuille  de  vélin  ou  de  carton  bien  lîn  9U  bien 
liflê,  &  par  -  delTus  le  tout  un  plateau  ou  une  plan- 
che quatrée  ;  puis  on  la  place  fous  une  prclTe  que 
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l'on  (èriiebien  fori  par  le  moyen  d'une  vis  que  l'on 
f-i-.:  dcfccndre  perpendicuiaiieinciu  fur  le  milieu  au 
pUteaa  à  fotcedebras  &  de  levien.  Loifque  l'étortc 
cft reliée mneiBlfyfiîrani  fous  la  prelfe ,  Se  qu'on  eu  a 
été  in  anauOB  vébiu ,  l'op  y  fiùt  quelques  points 
•l'aigdneaveedela  thcnue  fieeiU  fmdc  gtus  fil  pour 

arrctcr  le  tr.ur.ieau ,  c'eft-à-dirc  le  cote  du  clicf  i;ui 
fcrc  comme  d'enveloppe  ou  de  couvctcutc  à  coûte  li 
picce  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  déplie. 

Il  f*M  remarquer  que  qittl<|ttM-  uns  ne  Ce  rcrvcnt 
point  de  ptelFe  à  vis  pour  cMir  i  froid ,  k  conten- 
tanc  feulement  de  mettre  ViioSe  fur  une  tqble  foiide 
après  l'avoir  plice  Se  caitonnée  ;  enfui  te  ib  mettent 
deffut  le  tout  un  platnu  ^ila  chugenc  d'an  poids 
plus  ou  moins  fort. 

Pour  cMir  i  chaud,  qoand  l'étoffe  a  reçu  toutes 
fes  façon»,  on  la  mouille ,  ce  qui  t'appcUe  dmmr  mm 
»M  en  Laiii)(uedoc  &  dans  quelques  autres  provin- 
ces j  on  l'arrofe  avec  de  l'eau  un  peu  pomiTifc  c^\,c 
l'on  fouille  dcffus  avec  la  bouche  du  toic  Je  i'cii- 
droic;  enfuice  on  la  plie  Sc  on  la  cartonne  com- 
me pour  cMir  h.  froid i  &  de  fix  en  fit  plis.  Se  au- 
delfut  du  tour ,  on  met  une  plaque  de  ter  ou  d'aU 
tain  que  l'on  abiaa  hit  chmSa  daiu  ita  fbunwau 
itk  exprès;  après  cette  opération ,  on  met  l'étoffe 
iovs  une  yicil^  ,  iSc  l'en  fait  dcfcendt;  dclTus  avec 
violence  par  le  moyen  d'une  longue  barre  tle  bnis 
une  vit  femblable  i  celle  d'un  pretibir  i  vin.  On 
net  fous  cène  ptelTe  iufqu'i  cinq  ou  fix  pièces  d'é- 
toSà  k  la  fou  toutes  cartonnées,  0e  garnies  de  pla« 

Îiuct  de  fer  ou  d'airain  chaudes.  Lorujue  cet  plaques 
ont  refroidies,  on  ictite  les  pièces  de  deilôutla  pref* 
fc  pour  en  cKcr  le  carton ,  les  plaquer  Se  les  poin- 
ter, ce  qui  fe  f«it  deUin£mc  manière  qu'en  cMijftuu 
à  fVoid. 

CetK  denûcte  Muiieie  é»  ««tir  les  éto^  cft  tonu 
i4îiîc  iBaiivaile&  pCTntcïcafê,  n'ayant  été  inventée 

Cr  les  Manufaâuricrs  &  ouvriers  que  pour  couvrit 
;  défauts  de  leurs  étoffes,  &  s'exempter  de  leur  don- 
ner tous  les  lainigesSc  les  ceincures  ^pii  leur  fcroient 
nécellàires  pooc  les  rendre  pat  faites  6c  d'une  bonne 
qaaUtét  «um  arCeUe  toûjaaia  été  défendue  perlée 
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COk  àeUmXa.  doiwée  àRfiBenkkoOAobie 
I  ;oS ,  MTt.  6.  poète  que  les  dnpinelciiMu:  pieffism 
à  f:r ,  ni  airain. 

Celle  de  Charles  IX.  donnée  aux  ctJts  d'Orléans 
en  I  j6o,4rr.  147 ,  défend  de  prellêt  à  fer  d'airain. 

Celle  de  Hensy  tV.  donnée  i  Foneainebleau  le  S 
Juin  iCoi ,  fait  défenfe  de  fe  fervir  de  pteflê  ifer. 

Enfinl'arrèt  du  confeil  d'étardu  )  Décembre  K197, 
fur  ce  que  le  règlement  général  des  niaiiufaffljres  du 
mois  d'Août  1669 ,  ne  tappcUoit  p^s  l'exécution  de 
Ces  anciens  rcglcmei»,  a  ordonné  qu'ils  CuoêM 
ctecntéif  Acfait  déftalé  m»  iBaiiu£iâuiien»ton. 
dents',  é*.  d'avoir  cbes  enx  aucunes  prcifês  ï  fer , 
airain ,  Bc  i  feu ,  8c  de  t'en  fervir  pour  prclfcr  aucu- 
ne étoffe  de  laine;  Se  aux  marchands  de  commander 
iC  d'expofer  en  vencc  aucunes  c  utiirs  prelfées  à 
chaud ,  fous  les  peine»  ponces  par  ledit  aciét.  A'o^r/. 
tMiieU  Drapsric. 

L'opéfadon  de  ttârdkà'iïUjgt  chcs  les  Boametiers 
<c  diex  (feutres  laine. 

Catir  ,  en  terme  dt  Doreur,  c'eft  appliquer  l'or 
dans  les  tilcis  comme  ailleurs,  au  moyen  du  caiitrui.- 
qu'on  appuie  fur  du  coton  ou      linge  très-  fin. 

C  ATISSOIR. ,  f.  m  «M  tvrmt  tt*  Dtrtmr ,  c'eft  un  pe- 
tit couteau  (ans  tranche,  qui  fert  ï enfoncer  i'tardeus 
les  filets  avec  du  coton  ou  du  linge  trèt-fin.  fijn 
Catir  ,     l^fig.  ti.P.J»  Drrrier. 

CATlisOlRï,  r.  f.  fc   li't    d'une   pcritc   pocfle  à 

mettre  du  feu,  qui  ell  à  l'ula^e  des  Bonnetiers  flc 
autres  ouvriers  en  laine ,  Sc  qui  n'a  rite  de  pucifllH 
lier  que  fon  noin.f^.  Bommttbmi^Dkahiui. 
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*  CAITJS ,  ou  CAVTVS,  {Adjth.  )  diea  quii 
doit  les  hoinmes  fins  Sc  prudens:  on  l'invo^ 
les  Romains  pour  en  obtenir  CCS  qoalitél.' 

CATON.BELLE  ,((7^.)  rivière  d'AfriauedMtf 
la  badè  £chiopie ,  au  royaume  de  Bencuoe,' 
prend  fil  fbutcc  près  du  royaume  d'Angola. 

CATOm  RIQ^[JR,  f.  f.  (Ordrtennchp.  Entende. 
mem.JUtfeH.  Fbilojaphie  ou  ScieiKt.  StimctdeUNdtm' 
r*.  AiMht'mdtiamj.  MMhtmmiijHti  mixtti.  Ofti^iu.Céi 
ttf  triant  )  la  icience  de  L  vifion  reâédtie,  on  le  par- 
tie de  l'Opti^oe ,  qui  enfeigne  les  lois  que  fuit  la  ln:< 
miere  refléchie  par  les  miroi  rs.  Vtj.  Miroir  d-Ki- 
FuuttON;  v*jix.4iifi  Vision,  Lvmurï.ct  Opti- 
que: vous  trouverez  à  CCS  aiiic'ics  les  principes  flC 
les  lois  de  la  OuMirifue.  Ce  mot  vieutdogicc  imtm^ 
rtmjfioilimi  locaédeaMfÂft  JmtMi,-  «sdtt.Jc 
voit. 

La  CàttptritfM  traité  nbh.rettfémenr<^ela  réfleiionr 

des  rayons  de  lumicte  3c  des  ^ois  que  fuir  cette  réfle- 
xion; clic  traicc  aulfi  des  ^iliciiurtitiies  qui  en  réfuU 
tent  pùr  rappuTt  i  la  vilïon  ,  Ôc  cette  partie  eft  extrè^ 
memcnt  cuiicuie.  Cependant  les  principes  n'en  Cout 
pas  encore  bien  développes ,  fur-twit  pat  rappottt 
ce  qui  CtMKcme  le  lieu  de  l'image,  dc  (àgtaodnr 
apparente.  Sur  quoi  v»yts.tartieU hrfKt.i«T: 

Les  principaux  auteurs  qui  ont  tr.uic  ac  ia  Ceue^ 
triq$u,  font  paimi  lesancicns ,  Euclidc  avant  J.  C.  Al« 
hazcn  Se  Vueliion  dans  le  xj.  àc  xij.  ficdes ;  & parinï 
les  œodeines.  le  P.Tacquet,  le  P.Fabti ,  dam  fonlino 
intitulé  SjMtffii  Oftùdi  Jaeques  Gregory ,  dans  Ton 
OpticM  fiitmtfA,  Sc  fur-tout  le  célèbre  Ifaac  Barrow 
dans  (es  Ltftru  tfiitfnw.ce  dernier  ouvrage  cft  fans 
COntreditlc  meilleur  ;  !'.tuteur  (cinblc  y  avoir  dcmon- 
Ité  les  lois  de  la  Cutepiri^uf  par  des  principes  plus 
cxaâs  de  plus  lumineux  (^nelÂ  auieùtt  qui  l'ont  pré- 
cédéi  cepcniiauc  ilne  irautqne  des  popriétés  des 
niroits  iplicriquec,  fmt  concaves,  fcm convexes;  de 
il  ne  dit  rien  des  miroirs  plans.  Les  propriétés  de  ces 
derniers  miroirs  font  démonnécs  fottau  longdantle 
/.  Ihrt  dt  U  CMoftri^uc  du  P.Tacquct ,  imprimé danS 
le  recueil  de  fes  œuvies,  in-ftiù  M.  Smith  dans  foK 
OfftifMt,  a  aufli  traité  âvec  oeannup  d'étendue  4c« 
lois  de  la  Cmtftn^m. 

Ca^tri^Mt  fe  prend  aoflî  edjcftivcment  pour  ce 
quia  rapport  à  li  Ctitoptrhjat ,  on  Ce  qui  sfcléCBCO 
par  des  rayons  rcdécliu:  ainli , 

Cadran  catoptrique,  c'tll  un  cadran  qui  ni 
péfcnce  les  heutcs  par  des  rayons  réfléchis.  fTjn 
Cadran. 

Tiltfcft  CATOPTRiQjJB ,  c'eft  on  lélefcope  qui 
repréfcncc  les  objets  par  réflexion.  Vtjtx.  V^rtictt 

TtLliCOI'E. 

Btitt  ou  céù£€  CATOPTRIQ.UE,  eft  une  machine 
qni  repréfente  Icsiieâis  corps  comme  très- gros,  û 
cens  qui  ibi»  prootcs  comne  ttés.grands,  &  té|MB> 
dus  dnisan  grand  efipaice.-  On  f  voir  aufli  beaucoup 

de  phénomènes  amuiant,  par  le  moyen  de  divers  mi- 
roirs qui  loni  difpofcs  fuivant  les  reglesdela  Gutp- 
trique ,  dans  une  cfpece  de  caille. 

Il  y  en  a  de  différentes  efpcces ,  fuivant  les  diffé- 
rentes intentions  de  celui  qui  les  conilruit;  les  unes 
rnukipliciu  Uf  obieo»  d'autres  les  rendent  difliamesi 
d'autres  les  groflmênt,  &c.  Nous  allons  donner  l« 
conflruâion  de  deux,  ce  qui  fuffira  pt  iir  faire  voir 
comme  il  faudroit  s'y  prendre  pour  eu  taire  une  iiiti- 
nité  d'autres. 

Aïaaùri  dt  fùr*  mnttMfft  catcftriquttjHtrtfrifim 
Uf  ttfjttt  tn  difrrnit*JttMMiea .hyczuncbonc  aaeùC- 
Ce  polygone  de  la  figure  du  piifme  mnltUaiere  ABC 
DF.  F,  ( Pl.  Opt.  /jf.  19.  ti».  i.&i.)Sc  divifex  fit 
ravitc  pat  les  plans  diagonaux  E  B  ,  FC,D  A,  quI 
le  coupent  les  uns  les  autres  dans  l'axe,  0c  ibrmeac 
uec-là  aucam  de  petites  loges  triangulatresquobp». 
lynae  u  de  cd«és.  Doubla  les  plans  diaoBuan  I 
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des  miroiit  plani ,  &  pratiquée  dans  let  plans  lacé- 
raaz  des  trous  ronds ,  î-travers  lefquels  vous  puif- 
fin  regarder  dans  les  cellules  de  la  cailfe;  rcmplilTez 
ces  trous  de  veriet  pUn>i  placez  dans  les  cellules  les 
difierens  objets  dont  vous  voulez  voir  les  images;  & 
enfincouvrez  le  dtlTus  de  la  caille  de  quelque  mem- 
brane fine  ou  tranfpareiice  ,  ou  de  parchemin  qui 
donne  paflage  à  la  lumière  ,  6c  la  machine  fera 
achevée. 

Car  les  lois  de  la  rcflrxionenfeignent  que  les  ima- 
ges placées  dans  les  angles  d'un  miroir  font  multi- 
pliées, &  dévoient  piroîcre  les  unes  plus  éloignées 
que  les  autres;  d'où  il  s'cnfuivca  que  les  objets  pla- 
cés dans  une  cellule,  paroitroni  remplir  plus  d'efpa- 
ce  que  la  calife  entière:  ain/î  regardant  par  un  des 
trous,  on  verra  les  objets  de  la  cellule  cocterpon- 
dame  multiplies  ic  répandus  dans  un  cfpacc  l>eau< 
coup  plut  grand  que  la  boîcc  cDiicrc;  Se  pat  confc- 
qncnt  chaque  trou  donnera  un  nouveau  fpefUcle. 
f^tyx.  Anamorphose  (j-  Miroir. 

On  rendra  tranfparent  le  parchemin  dont  on  doit 
couvrir  la  machine,  en  le  lavant  ptudeuts  fois  dans 
une  leflive  fort  claire ,  puis  dans  de  belle  eau ,  &  en 
l'attachant  bien  ferré,  St  l'expofant  à  l'air  pour  fé- 
cher.  Si  on  vouloit  jettcr  quelque  couleur  fur  les  ob- 

S'ets,  on  en  vicndroit  i  bout  en  donnant  cette  cou. 
eur  au  parchemin.  Zhan  confeille  le  verd-de-grit 
milé  dans  du  vinaigre,  pour  le  verd;  la  décoétion  de 
bois  de  Brcfil ,  pour  le  rouge  :  il  ajoute  qu'il  faut  ver- 
nir le  patchemin,  fi  on  veut  donner  de  l'éclat  aux 
objets.  VVolf,  e'it'mem  tU  Ctttftritfnt. 

AiMiitrt  dt  fitirt  mut  cttijft  CMttptrifite,  ^mi  rtfrtftnti 
Ut  tbjttt  tju'wi  j  ÂurÂ  fUcti ,  fart  midti^licf ,  rr'psn- 
dus  ddJis  lin grdttd  tff*ct.  Faites  une  boite o«  caiffc  po- 
lygone comme  ci-deffus  ,  mais  fans  divifcr  la  cavité 
interne  en  plans,  PliUichti  JtOftitf.fig.  15.  n*.  x.  dou- 
blez les  plans  latéraux  CBHI,  B  HLj4,  jiLMF, 
de  miroirs  plans ,  &c.  fie  dans  les  trous  ou  ouvertu- 
res enlevez  l'éiaiu  &  le  vif-argent  qui  couvre  la  fur- 
face  intérieure  du  miroir,  de  façon  que  l'œil  puilfe 
voit  au-travets;  mettez  enfuiic  dans  la  caiflè  un  ob- 
jet, par  exemple,  un  oifeau  en  cage,  ^r. 

L'oeil  regardant  par  le  trou  it  i  ,  verra  l'objet  au 
fond  proJjgieufement  multiplié,  &  fes  images  pla- 
cées à  une  diftance  égale  les  unes  des  auires.  Si  on 
pratiquoit  donc  dans  le  palaisd'un  pcinceune  grande 
chambre  polygone,  qu'on  tapii's^t  de  grandes  glaces 
qui  fuffeni  ouvertes  en  quelques  endroits,  où  on 
adapteroit  des  verres  plaiu  tranfpatens  pour  lui  don- 
ner du  jour  il  cil  évident  que  ces  glaces  y  feroient 
voir  une  grande  variété  d'objets,  feyx.  Miroir  , 

RifLEXION,  &r. 

Comme  les  miroirs  parallèles  font  ceux  de  tous 
qai  multiplient  davantage  les  objets,  la  forme  qui 
convient  le  plus  ^  ces  lortei  d'appartemeni ,  eft  la 
forme  exagone;  parce  que  les  miroirs  y  feront  tous 
parallèles  deux  à  deux,  &  en  alTez  grand  nombre 
pour  donner  un  fpe^cle  agréable  fans  confuiion  : 
mais  il  faut  avoir  foin  que  les  miroirs  foicnt  bien  pa- 
rallèles, fie  de  plus  que  leur  furface  foii  bien  plane 
&  bien  unie;  autrement  le  nombre  téitéré  de  réfle- 
xions pourtoit  rendre  les  images  difformes.  On  voit 
encore  aujourd'hui  dans  plufïeurs  châteaux  des  filles 
ainlî  remplies  de  glaces,  qui  produifeni  un  tiù-bel 
effet  ;  c'eit  fur-tout  la  nuit  aux  lumières,  que  ces  for- 
tes de  fpeûacics  forment  le  plus  beau  coup-d'œil. 
Tous  ces  phénomènes  s'expliquent  par  les  propriétés 
des  miroirs  plans  combinés ,  que  l'on  peut  voir  k  l'ar- 
ticle Miroir.  VVolf.  ibid.  (O) 

CATOPTROMANCIE,  f.  f.  divination  dans  la- 
quelle  on  fe  fervoit  d'un  miroir  pour  y  lire  les  évc- 
nemciis  \  venir. 

Ce  mot  eft  formé  de  Kmrnt/iii  ^Jftctilmm,  miroir, 
te  de  (uirrux,  divimui». 


Il  parott  par  les  anciens,  qu'il  y  avoir  diverfes  for- 
tes de  (dttftrtmjuici*.  Spattieii  rapporte  de  Didiut 
Julianus,  qui  ayant  fuccédé  à  Pertinax  par  la  brigue 
des  prétoriens,  de  qui  il  acheta  l'empire,  oc  régna 
que  deux  mois  &  cinq  jours;  que  daru  toutes  les  oc- 
caJÎ*ns  imporuntci  il  coniulcoit  les  magiciens  ;  SC 
qu'une  fuis  enit'autres  ,  apiù  des  enchantemcns  fie 
des  facrifices  magiques,  il  ula  de  la  divination  où 
l'on  fe  fcrt  d'un  miroir,  qu'on  ptéfente  ,  non  pas  de- 
vant les  yeux  ,  mais  deniete  la  tétc  d'un  enfant  â  qui 
l'on  a  bandé  les  yeux;  Se  l'on  raconte  ,  ajoiite-c-il, 
que  l'enfant  vit  dans  le  miroir  que  Julien  dcfccn> 
doit  du  throne,  &  que  Severe  y  montoii. 

Paufanias,  dans  fcs  j^chiiiijKti ,  parle  d'une  autre 
efpece  de  cMopirtmancit.  Il  y  avoit  ,  dit-il  ,i  Pauas 
devant  le  temple  de  Cerés  ,  une  fontaine  féparée  du 
temple  pat  une  muraille  ;&  li  éioit  un  oracle  véii- 
dique  ,  non  pour  tous  les  évenemcni  ,  mais  feule- 
ment pour  lesmaladies.  Ceux  qui  en  étoient  attaquéi 
Si  en  péril  ,  faifoient  delcendre  dans  la  fontaine  un 
miroir  fufpcndu  i  un  fil  >  enforte  qu'il  ne  louchAc 
que  par  la  bafc  la  furface  de  l'eau.  Apiés  avoir  pti^ 
la  déede  &  brûlé  des  parfums,  ils  fe  regirdoieiu  dan» 
ce  miroir;  &  félon  qu'ils  feirouvoient  le  vifage  hatt 
vc  Oc  dcfiguié,  ou  de  l'embonpoint ,  ils  en  con» 
ciuoieni  que  la  maladie  étoit  mortelle,  ou  qu'ils  en 
rédupperoient. 

On  fe  fervoit  encore  des  verres  Oc  des  miroîrS 
p>:.ur  connoître  l'avenir  ,  mais  d'une  aucre  manière  1 
qu'on  nommoii  g^firtmAittit.  Vtjtt.  Gastroman- 
cii.  (  (7  ) 

CATOTÉRIQUES .  adj.  (  Mtd.  )  c'eft  ainf!  qu'on 
appelle  les  remèdes  évacuans  ,  deftinés  \  purger  lef 
reins ,  le  foie  ,  la  vcflïe  :  tels  font  le  lirop  de  pom- 
me compofé  ,  Oc  le  fitop  de  rofe  pile.  Lemcry  ,  Phttr. 
mtcop.  {  N  ) 

*  CATRACA  ,  (  Hift.  nut.  Zêtifgii  )  oifeau  de 
l'Amirique  ,  trés-commun  fur-tout  dans  les  petites 
îl<s  dcfertes  du  golfe  du  Mexique.  Il  eff  de  la  grof- 
feur  d'une  poule  ,  mais  beaucoup  plus  élevé  fur  fcs 
pattes  :  fou  cou  ell  long  .  fa  t£te  petite  ,  fon  bec  de 
moyenne  grandeur ,  &  l'œil  vif;  le  plumage  du  cou 
eii  d'un  bleu  tirant  fur  l'ardoife;  celui  du  refte  du 
corps  cil  gris  mjlé  d'un  p«u  de  plumes  noires.  Cet 
oifeau  fe  tient  fur  les  bords  de  la  mer  Se  dans  des 
rochers  efcarpés  ,  d'où  on  l'entend  faire  fon  cri  de 
CÂtr*c»  ,  qui  lui  a  fait  donner  fon  nom.  Sa  chair  cil 
délicate  &  très-bonne  i  manger  à  différentes  fauccs: 
elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  faifan. 

CATRUMNA  ,  (  ville  d'Afiedans  lîiede 

Ceylan. 

CATTARO  ,  (  C/»^.  )  ville  de  Dalmatie  fur  le  gol- 
fe de  même  nom  ,  prés  des  frontières  de  l'Albaiiie 
aux  Vénirieiu. 

CATTEGAT  ,  (  ia  )  (Îmj.  )  golfe  de  la  mer  Bal- 
tique, entre  les  côtes  orientales  du  Juiland  Oc  la  cô- 
te de  Suéde.  On  l'appelle  auffi  Sch*j^fr-R*(k^. 

CATTEROLLES  ,  ff  (  Ci*//  )  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  les  lieux  foùterrains  où  les  lapines  font  leurs 
petits,  &  qu'on  dit  qu'elles  rebouchent  tous  les  jours 
)uf<[u'i  leur  première  fortie. 

•  CATTU-SGHIRAGAM  ,  (  Hifi.  nat.  btt.  ) 
brilTcau  qui  croît  au  Malabar  ;il  eft  de  la  hauteur  de 
l'homme.  On  le  trouve  dans  les  lieux  brûlés  du  fo- 
leil.  Sa  racine  c(l  courte,  petite  &  amcre  au  goût  ; 
/on  tronc  rond  Oc  d'un  pouce  de  diamètre  :  fon  écor- 
ce  d  un  verd  d'eau  ;  fon  bois  rouge  ;  fa  feuille  lon- 

ue  ,  étroite,  tiés- pointue  ,  Oc  amere  au  goût  ;  fa 
eur  petite  ,  ferrée  en  bouquet ,  d'une  couleur  de 
pourpre  pâle  fans  odeur  ;  Oc  fa  femcnce  contenus 
en  grande  quaniitédans  des  têtes  feuillues  ,  obloa- 
gue  ,  cannelée,  àc  pointue  par  fa  partie  inférieur» 
qui  s'infère  dans  la  bafe  de  fa  téte  ,  garnie  au  fbiii- 
mct  d'une  touffe  de  filament  blanchâtres ,  jaunâtres 
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&  longt,  du  milieu  defqueb  fort  une  (Kiiie  flair  for 

un  pitlicule  verdiur.  Cet  arh.-ilTeau  porte  du  ft«jc 
une  fois  l'an.  On  lui  attribue  beaucoup  de  propriétés 
médicinilei.  On  dit  «jue  broyé  &  bouilU  dans  l'huiic  , 
il  cft  bon  «  fonenuiion  pour  Ici  pnftolet:  que  Ton 
foc  «xprimi  caltm  lei  Sevrés  hâ&mft»  it  ceni  i  qui 
on  en  frotte  la  tke  ;  8c  que  fa  |MÎoe  pulvérifée  & 
pcifc  cians  l'eau  chaaJc,  guérît  It  toux,  chaiîè  Ici 
vents,  tue  les  vers ,  ptovo^uc  les  uriiits,  appuie  la 
colique;  6c  fiue  1rs  fomentations  qu'on  en  fait,  iou. 
Ugenc  dans  iti  rhumatilitics  &  la  goutte. 

CATURI ,  CATUUKi ,  (  Aùrtti*  )  vtjt*.  Aima. 

Bit. 

*  CATURS  ,  f  Ilift.  mod.  )  nom  que  le«  habitans 
du  royaume  de  lUmamen  Aiic  ilonnent  à  leurs  vail- 
icaux  de  guerre  ,  lirjiu  la  prou?  cil  recourbée  &  poin- 
me,  4c  IfS  voiles  font  fanes  d'hcibcs  &  de  fcuiUaget 
entrelacés. 

CATZENELLEDOGEN.  {Géêtr.)  comtid'AU 
.lemegne  dans  le  pays  de  HelTe  ;  il  le  dîvî(è  en  haut 

bas,  3c  c(t  partagé  par  Trlcft  irat  lie  Mayence. 
Sà  capitale  porte  le  même  nom,  \  eft  (ituée  fur  la 
Lolin. 

CAVA ,  {.Ct»i.  )  ville  d'Italie  an  royaume  de  Na- 
pies ,  dans  la  ptincipauié  citérieure. 

CAVACHI.  ((7r«;.)  Ptovinoeda  Japon  dans  Vile 
de  Niphon ,  cotte  le  gollc  de  Méieo  Ic  m  province* 
de  .lamBto,I«laim&  Vomi.  La  ca^lepomlent. 
me  nom, 

*CAVADA,(Cîm>M-)  mefure  ufîtée  en  Portugal. 
La  MWiadii  conrienr  quatre  quanat  ou  livre*  ,  ac  fait 
la  douxiente  partie  d\iB  akanda.  Sà  CMiadafentun 

alquier  ou  un  cantaro. 

CAVAUO ,  (  LS  )  Gt»i.  rivière  de  Portugal  qui  a 
la  fource  aux  frontières  de  Galice. 

CAV  AILLON ,  (  UtM.  )  petite  ville  de  Fcaaoe  au 
cornac  VenaUSn,  foc  U  Ducance,  i  qoatic  lieues 

CA^A-LA-HAUT,  {a4€)  nmAat  de  parler 

aux  chiens  quand  ils  chaflent. 

CAVALCADE,  f  m.  (  Hifi.  mwi.)  marche  pom- 
peufe  de  cavaliers,  d'équipages,  qu'on  fait  ou 
pour  fe  montrer,  eu  dank  une  cérémonie,  ou  pour 
maer  un  triomphe,  dans  une  encrée  publique,  ou 
dans  d'amres  occaftons  femblablcs.  Fntx.  Cakov- 
m,  ToxmKoi.  QuADRiiit,  &e.  (G) 

CAVALCADOUR  ,  vcytt.  i;ct;Yr.R. 

CAVALERISSE ,  f.  f.  (Mmi^i)  Ce  mot  eft  du'ri- 
vé  de  l'italien  :  il  fut  employé  en  François  pour  figni- 
fier  une  vrrfvnnt  favtuit*  dMi  l'/trt  Àt  drcffer  dt£m- 
virntr  Ut  dkrvamr.  Il  fut  d'autant  pins  espreOîf ,  que 
le  mot  tcHjtr  a  une  fieuification  toute  dU&rcnce  en 
France  ;  mais  il  n'eft  plus  d'ufage.  (y) 

CAVALERIE,  f.  f.  {.Art  milit.)  corps  de  gens  de 
guerre  dcftinés  à  combanrc  ï  cheval,  «jMiMm, 

La  r4tMbri*innçoîfeeft  diftingafeencoinnagnics 
d'ordoiiiuime,coinne  garde*  da  eorpa.fendanus, 
dievan-legeif ,  &f.  tt  en  régitnens  qui  (ont  eonman- 
dfs  par  des  meftres  de  camp.  Ce  font  ces  régimens 
qiii  forment  ce  qu'on  appelle  la  emuUtrit-ltgtrt. 

Les  compagnies  d'ordonnance  tiennent  lieu  de  ce 
qu'on  appelîoit  autrefois  en  France  /<•  gendarmerie , 
qnîétoît  compofce  du  corps  de  la  noblelTe  armée  de 
p£>ai>cap  i  &  les  tégimens  de  cévdtrii  des  gens  de 
dievat  armés  lia  légère,  dent  on  fe  fervoic  pour 
pourfuivre  l'ennemi  lorfqu'il  avoit  été  rompu  parKs 
gendarmes  ,  &  l'empêcher  de  fe  rallier. Cette  diftinc- 
tion  ne  peut  aujouril'hui  avoir  lien  ;  les  compagnies 
d  ordonnance  &  les  régiment  font  atmés.  Se  com- 
battent de  la  ro£tne  manière. 

La  emmdtrùU^tn  françmren'étoitgnm  eftimée; 
<?imt  la  gendarmerie  qui  (aifoir  toute  la  force  de 
l'iirir.éc,  tant  par  la  bonté  de  fes  ormes  que  p.nr  11 
force  de  iet  chevaux,  qui  étoicut  de*  dellncts,  dex- 
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frtm  ,  c'eft-i-dire  des  chevaux  de  bataille.  Une  an- 
cienne clirui'.iquc  dit  que  cent  hommes  de  gendar^ 
raerie  iuHiloienc  pour  battre  mille  autres  cavalicî» 
non-armés,  ceft-i-dire  armés  i  la  légère,  parce 
que  les  armes  des  gendarme»  étoient  prerqu'irapé. 
nétrablc*,0e  que  leurs  grands  âc  fort*  cbevaux  CuL 
buioicnt  dès  le  pieniar  ciwc  «eux  de  cet»  andtm^ 

leiert, 

La  CMVdlerh.legtrtde  Franeea  McompefiScdediC^ 
fér  entes  cfpcces  de  troupes  qu'on  n'y  ttonva  plna 
aujourd'hui ,  comme  des  tfirmUtt*  en  J(n«lii»(»de» 
-  aigf«*f<ri,desf4raiMi»»acc. 

Les  eftradîot*  fiireiK  «le  milice  dont  tes  Pranfoîs 
n'eurent  corvnoiirxncc  que  durant  les  gucrici  d'Italie 
fous  Charles  V  1 1  i.  comme  Commines,  le  remarque,  ' 
Ltur  nom  cfl  gtec  ,lic  firadit  vient  da  r/<"<i>W ,qn« 
Signifie  ftlddt  :  aufTi  écoicni-ils  Grecs  ondes  enrinan 
de  ia  (j  rece.  On  les  appetttrit  auff  MmIm»  dkâiîùfi, 
U  plùpait  érantde  l'Albanie, ac  des  places  queiesV^ 
niiîent  pofTédoient  dans  la  Morée.  Ils  comtMttoient 
à  pié  !!>:  î  t.lievaL,  âc  letK  principale  nrtjn.  otîrr.lî  .  c 
étoii  Var^tj^Aje,  ibncdc  long  blton  tciié  parles  deux 
bouts ,  Oc  qui  avoit  environ  lo  à  ti  piés  de  long.  Un 
de  leur*  principain  eieicSocs  étoit  de  btesfeJervir 
de  cette  atne,«c  à  tontes  nakis»  en  donnant  Mntdt 
d'une  pointe  &  tantôt  d'une  autre. 

Ponr  les  argeulets,  voici  comment  en  parle  M.  de 
Montgommerv  :  "  Les  ai  goulets,  dit-il ,  éroicnt  ar- 
"  mes  de  même  que  le»  eitradiots ,  excepte  la  léte  , 
»  où  ils  meitoient  un  cabaxec  qui  ne  ka  empêchoic 
»  point  de  conebec  en  joue.  Lenitannes  offet-.rives 
•>  Àoienc  l'épée  an  câié,  la  malTe  è  far^on  g^uclic , 
»  &  i  droite  une  arquebufe  de  deux  piés  6c  demi  de 
M  long  dans  un  fourreau  d:  cuir  bouilli, ^r.  m.  On 
regardoit  ces  troupes  comme  la  partie  1*  anÎMCOn- 
fidérable  de  la  cAvdcrit.lt^ere. 

Les  carabins  ne  failoicnt  point  un  corps  feparé 
dan»  les  troupes  de  France  ibus  le  règne  d'HeniilV. 
nn  certain-  nombre  étirir  comme  incorporé  dan*  nue 
cottipagnie  de  chevau  légers ,  ou  plutôt  y  ctolt  joint 
fans  tire  du  corps.  Leurs  armes  dclciilives  étoient 
unecuiralfc  ccluiicréc  .i  l'irpiiulc droite , atîn dc mieux 
coucher  en  joue  ;  un  gantelet  à  coude  pour  la  main 
de  U  bride  ;  nn  cabazeteo  létc  :  &  pour  armes  ollvn* 
fives,  une  longue  efcopem  de  mis  piitdtdeiBi 
pour  le  moins ,  6c  un  pi  (Voler. 

Leur  manière  Je  comU.uti  e  éroit  de  former  un  pe- 
tit efcadron  plus  protond  que  larg': ,  à  la  gauche  de 
l'cfcadron  de  la  compagnie  des  che vau- légers  ^  d'a- 
vancer au  lignai  du  capitaine  jufqu'à  deux  cent  paa 
d'un  efcadron  des  lances  de  l'ennemi  ;  &  à  cent ,  fi 
c'ctoir  un  efcadron  de  cttirafficrsi  de  (aire  leur  dé- 
charge rang  \  rang  l'un  après  l'autre.  &de  fe  rerirerà 
la  queue  de  leur  efcadron.  Si  les  ennemis  avoicnt 
auili  de»  carabins,  ils  dévoient  les  attaquer,  non  pas 
en  gros,  mais  en  les  tic  ir[;i  luchant,  pout  les  empé> 
cher  de  fittte  feu  fur  les  chcvau-legers  dans  le  ttms 
que  cenx-ci  marchaient  ponr  charger.  Ils  étoient  int 
tirués,  ajoute  l'auteur,  pour  entamer  le  oombait» 
pour  les  retraites  &  pour  k»  efcarmouches. 

lien  cil  louvent  parle  dans  rf^/,i':»/''eW«rfj«f(i'//fli(is 
mais  il  y  en  avoit  avant  le  règne  de  ce  prince. 

Il  en  eft  parlé  dans  VextrAtrdmaire  àis  f^Htrrts  dèl 
le  tems  d'Henri  II.  L'hi^oticn  l^oleii  piétcnd  qoo 
ceux  qu'on  appelloit  emrMm  de  nn  tems,  éioiene 
ceux-U  mêmes  auxquels  fout  le  règne  d'Henri  II.  on 
donnoit  le  nom  <i'«rgtMUti  •■,  St.  Daubigné  dit  que  ce 
ne  fut  que  fous  Henri  III.  que  le  nom  de  c4r4i)mcom- 
rarnça  \  être  bien  en  ufage  pour  cette  efpece  de  tiâr- 
Xxet'.Mif»,  dit-il,  eemmumdMt  danj  In  eterébitudê 
Meti,  defymeit  U  nnm  »  été  drfmit  flm  fmaititr.  Ge 
qu'il  y»  de  certain,  c'ell  que  le  (ervice  des  argonleti 
&  lies  t.îrabnis  ctoit  fort   (tu  b'.iWe, 

Celte  ciiUce  lublïftoit  du  icm»  de  Luui»  XIII.  com- 
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MM»  l'appcUont  du  fleur  de  fielon, qui  iaàfok 
f«u  te  règne  de  ce  prince ,  Il  décrit  ainfi  l'arnaiedei * 

cariblus  ;  .  îIï  auruiu  la  cuiralfc  OU  Un  pût  de  fa'.adc, 
u  laiu  autres  armes  dcfctilivcs;  &i  peur  armes  oficn- 
«fives,  une  grolfc  aiqucbule  à  roiict,  de  Iroii  pié* 
i*  ou  un  peu  plus,  mjuu  gn»  calibce,  4e  l'^pée  im 
wptftolet  coutt.  Cèffc,  ft|oâte-Mli  «oaune  le  vuiiiH- 
n  tnême  les  •  in(Hcués  ••. 

Il  fe  trompe ,  s'il  entend  que  le  roi  Louis XIII. 
cûc  crcc  ccccc  milice  ;  mais  i!  veut  duc  appatemment 
que  ce  prince  avait  aiitii  r^gté  ioa  atnuirc. 

It  eendiuie:  «il*  poneteici», fi  l'en  voaMc, U* 
m  c*&q«e*  te  le*  gemediei,  pour  neicte  aùeiw  jié 
m  à  terre  au  befôiftt  Àent  aîniî  enaéi  te  montés ,  ils 
»  peuvent  combattre  à  {ié  dC  à  chcvâla  6C  fe  aéler 
»  avec  la  cdvdierie  ». 

Les  carabins  qui  (<)usle  règne  d'Henri  VI.  ne  fjii- 
£oicat  point  un  corps  tej>xré ,  mais  ^toient  jointi  aux 
«OOIfagnles  de  cuvjdtru  ■  tigin,  AnK  le  eOBiniar.de- 
matt  des  capitaioet  de  cet  compupiici,  ne  fom». 
ont  des  rifgiraens  entiers  que  fous  Louis  XIII.  Il  s'en 
trouve  dans  l'ctat  de  l'armée  d<-  l'an  i  645  ,  jufqu'à 
douze  régimcns  étrangers.  On  tî:  ious  ce  règne  pour 
les  carabins  ce  qu'on  ht  fousceluidc  Louis-lc-Grand 
pour  le*  carabiniers  on  les  fépara  de  la  cdvMtrit-lt- 
MV|MMr  ks  mettre  en  corps ,  de  vatme  que  de  tontes 
M  COOpaCniei  de  carabiniers  qui  éuienc  dans  les 
eégiraens  de  cinndcrît  -  Itx*'"  >  on  forma  le  régiment 
des  carabiniers,  co.nmaiulé  auiautd'hui  pat  M.  le 
prince  de  Dombc-<.  f'^ejti.  Carasimeks. 

Les  plut  fameux  carabins  du  règne  de  Louis  XIII. 
(iueiu  les  carabins  d'AtiMttt,  qui  àott  ineftie  de 
camp  d*na  decca  r^meiu.  Ce  riment  Àoicde  1 1 
compagnies ,  gens  déterminés ,  comme  le  furent  de- 
puis les  dragons  de  la  Ferté.  Alors,  félon  le  même 
état  de  164J  ,  la  garde  des  généraux  d'armées  ctoit 
ordinairement  de  carabins.  U  ell  marqué  que  le  n^^- 
léchai  de  U  Meilleraye  avoir  pour  n  game  trente 
caiabîati  le  maréchal  de  Chatuloa  «HanC)  le  duc 
d'Angonléme,  qui  comraandoiteoFkaidîe»  amant; 
M.  du  Huilier,  lieutenant  général.  Cil  aVflit  Vtllg!C> 
le  duc  d'Cnii^uien  en  avoit  auflî. 

Il  y  ava;t  une  cl  .irge  de  général  de  carabinSi  elle 
fubiifta  même  depuis  la  fuppceflîon  des  carabins,  qui 
ne  fe  fit  que  plufieuet  amâlTI  après  la  paix  des  Pyré- 
aéeii  cas  il  ait  fait  encore  mention  de  carabins  dans 
ane  otdcmnaoce  de  Loais  XIT.  du  mois  de  Novembre 
de  l'an  166$. 

M.  le  comte  de  TefTé ,  depuis  mircchal  de  France, 
acheta  cette  charge  du  comte  de  Q.uince,  l'an  1^84» 
la  fit  fiq>primec  pat  le  toi ,  &  obtint  en  même  lena 
ptM»  Ini  U  dia^c  denelte  de  camp  général  des 
«ragons. 

La  charge  de  général  des  carabins  étoit  la  mfme 

que  celle  de  mrflre  de  camp  gcsifral  des  carabins, 
dont  il  elt  parlé  dans  l'ordonnance  de  Louis  XIII.  du 
té  de  Mars  i6iâ.  li  prenoii  ion  attache  du  colonel 
général  de  U  e^mUtrt»,  &  étoit  de  (k  dépendance; 
c'en  pourquoi  M.  de  Balfômpierre ,  dans  fm  trhuÊmt  I 
dt  ihijhire  de  DipUtx ,  le  reprend  aigrement,  à  Ion  | 
ordinaire,  de  ce  qu'il  avoit  appelle  le  lîeur  de  Gié 
etlmet  ge'nériU  dts  CÂr*hirtt.  •»  Cet  ignorant,  dît-il  ne 
«  fait  pas  que  les  carabins  font  du  corps  de  la  c«vAlt-  \ 
•m  rit,  8c  que  ce  n'éf  oit  que  leur  meAre  de  camp  ». 
.A*,  tin  À*  fhift.  di  Is  n^firMf.  d»  F.  Daniel.  | 

La emudtrùàvM  nne  arméerangée  en  bataille ,  Te 
place  ordinairement  fur  les  ailes,  &  l'infamerie  au  j 
centre  ;  elle  y  forme  toujours  différens  corps  appelle*  j 
«fcadrani  l'ayex.  EsCADROM.  i 

La  fétvédârk  eft  ablbluneoi  mile  1  la  guerre ,  pour 
les  détedieraent ,  les  eCeoitn ,  de  pour  combetere  en 

plaine;  mais  le  trop  grand  nombre  peut  ftre  nuiC- 
blc  :  car  la  grande  oonlbmmation  de  fourrage  qu'il 
exig^rpeut  foaTeat  «hliger  ui  fénéial de  changée 
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de  camp  ou  de  pofitian,  lorfqu'il  eft  dan»  on  Mie 

avantageux ,  pour  trouver  le  moyen  de  faire fttlwfler 

fa  CttVAltrie.  M.  Folïard  prétend  que  le  grand  nomb  rc 
de  cAVitlerie  ne  vient  que  du  défaut  de  difcipUne  & 
d'intelligence  mililaite. 

CAVALIER,  f.  m.d4>u  tj/rt.  milit.  eft  un  Ibldat 

2 ni  combat  à  cheval:  on  l'appeUe  aulTi  mMtrt,On 
le  indifféremment ,  «m  ttlh  ctmftg'ût  étm  Jt  f«c. 
rumt  tétvâlitrt  ou  dt  tfmtrantt  matiret. 

Ce  mot  vient  du  laini  ca'bjltur.  un  TrniITlt  tékJRé 
riut  Si  catuUlMrtMs  dans  la  balte  latinité. 

Un  bon  câvàtm  eâ  celai  qci  •  Vhm  fida  de  foa 
chevaldedefiBoéqnÎMge.qoi  fetientpropre,  dcqui 
obferve  ciaâeroent  le*  ordres  qu'on  lui  prcrcricn 
doit  avoir  toûjours  dans  fcsbcfaces  du  crin  pourrem- 
bourrer  fa  felle,  qu'il  doit  \ifiter  toutes  les  fois  qu'J 
delcend  de  cheval,  &  voir  11  rien  n'y  manque. 

Qiiand  il  eft  commandé,  il  ne  doit  jamais  quittée 
fa  troupe  faiu  la  permllEon  de  fon  oîEcier:  il  doii 
aniE  todioatsavoicde  quoiiitor,  0e  fiHatmeacalMM 
état. 

Quanil  il  rft  !an!  un  potVc  &  qu'on  lui  a  conlîgné 
an  ordre  ,  u  ne  doit  point  faiie  diificulié  de  titcc  fur 
ceux  qui  y  contreviennent,  mime  fur  un  général, 
tout  comme  fur  un  autre  ySc  'A  doit  avettir  les  oficicil 
de  ce  qui  fe  palTe  aux  enviroM  de  tm  peÉe, 

Unenewfiir qui  vaan  fourrage,  oc  doit  jamaitos- 
trer  fon  cheval  à  force  de  courir,*  il  doit  ^en  tenir  à 
celui  qu'il  peut  prendre  ic  plus  aiiément,  &  ne  pas 
s'imaginer  que  le  fourrage  ic  plus  éloigné  foule  mcd- 
leur. 

CAvaJkiui»  M  ttrm  d*  Fm^éÊtim,  eft  une  Si- 
vatioa  de  tene  qn'oo  pnttque  fiir  le  tetie-pleia  da 
rempart,  pour  y  placer  des  baneries  qui  découvrent 
au  loin  dans  la  campagne,  8c  qui  incommodent  l'eu- 

nenii  dans  fcs  appro<.lics. 

Ils  fc  conftiuifcnc  ie  plus  ordinairement  dans  le 
milieu  des  badioiu  pleins:  en  ce  cas  ils  ont  la  même 
figure  que  le  baftion.  On  obfetve  que  le  côté  esté, 
ticar  de  leor  rempart  foit  éloigné  de  trois  ou  quatre 
toilês  du  côté  intérieur  du  p.u;ipr;  ou  faces  du  baf- 
tion,&  de  quatre  ou  cinq  toiles  de  celui  de  fes flancs;. 
On  place  aulli  des  CAVultm  fur  les  courtines^  mais 
alors  ils  font  ronds  ou  quarrés.  Il  y  a  plufieuts  villes, 
comme  Landau  &  Luxembourg,  oà  l'onentiaava 
ca.dedam  la  place  dans  le  voiiinage  du  remparts 
nais  ce*  fiiiM  de  ettmiitn  ne  peuvent  kxt  d'oliige 
que  dans  ImfMmiers  jours  de  (ïége. 

Loi  fquWe  place  fe  trouve  commandée ,  on  7  éle- 
vé auflî  quelqaefoisdesc4tcWMri, commeM.de VcA» 
ban  l'a  fait  à  Maubcage,  pont  fèpaier  des  mmmen 
démens.  LetMwatitrftîeimencUea,  dans  ce  cas,  de 
naverfes.  ^rcTaAVcass. 

Les  avantages  qu'on  tire  des  cmvditrs  peuvent  (é 
réduire  à  quatre  principaux. 

1°.  A  garantir ,  comme  on  vient  de  le  dire,  deTeo- 
âlade. 

2*.  A  obliger  l'afliégeant  d'onvtir  la  tranchée  à 
une  plus  grande  dîftanee  de  la  place ,  pont  ne  pas  fé 

trouver  fous  le  fui  du  avJin  . 

)*.  A  découvrit  ic  dedans  ou  riiucricur  des  tran- 
chées ,  &  à  les  enfiler  pai  des  coups  plongés. 

4*.  A  doubler  le  feu  des  ballions  ùu  lefquels  les 
c*véditrt  font  conftruits. 

CAVAun  ne  TiiAMCiiii,  eft  dasu  l'arr^iM  dtt 
fUcet ,  une  élévation  de  gabions ,  de  fareînes  de  de 
terre  ,  que  l'afliégeant  pratique  à  la  moitié  ou  aux 
deux  tiers  du  glacis,  vers  fcs  angles  failians,  pour 
découvrir  de  enfiler  le  ciwaiin  couvert. 

Le  parapet  des  ttndmt  de  tranchée  eft  de  8 
piés  plus  élevé  que  le  ghds:  on  y  pratique  tntie  . 
banc^t  '^ttes ,-  te  foldat  placé  fur  lafiipérienre,  le  trou- 
ve futiiùmmcnt  élevé  pour  plonger  dan*  le  chemin 
csnveit.Lorlqne  cet  Ottvcafs  •  toaw  &  pctCiâioDa 
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il  eft  bien  difficile  que  l'ennemi  puifle  fe  montrer 
dani  le  chemin  couvcic  )  il  s'y  trouve  trop  cxpofc 
au  f,-u  dci  citvMitpj  ;  m»i$  iU  ne  peuvent  fc  conlltrui- 
re  qu'autant  qu'ils  font  protégés  de  batteries  ï  rico- 
chet qui  enfilent  exactement  le  chemin  couvert.  Le 
B!onà ,  AttAqme  dct  fUcti.  f^tjin.  le  pUn  cr  le jrrtjil  d  mn 
c^iditT  di  rrMchtt.  Pl.  Xri.  di  l'An  milit.  £f.  i. 

Cavalier  ,  C.  a.  m  ttrmtt  Je  AiMié^e ,  lïgnihc  un 
homme  qui  ell  bien  i  cheval,  qui  le  roanic  biea  . 
qui  efitcnd  les  chevaux.  Oo  dit  aulC  unbH  htmme  de 
thtvdl. 

Cavalierj  r.  m.  {Cammerce)  monnoic  d'argent 
qui  fe  fdbriquoic  autrefois  en  Flandre  dans  la  forme 
de*  bajoirt>  vcjit.  Bajojr,  du  titre  de  neuf  deniers 
Onze  grains;  le  CAvdttr  vaut  argent  de  France,  une 
livre  li:pc  fous  deux  deniers. 

CAVALLE(la)  Gitg.  ville  de  Grèce  en  Macé- 
doine ,  au  bord  de  l'Archipel. 

Cavalii,  on  appelle  ainfi  la  femelle  du  che- 
val. f»jr/i  Jument  c^' Cheval 

CAVALLERIE  (  la  )  Cm/,  petite  ville  de  Fran- 
ce en  Rout-rgue ,  vers  les  f/onticres  des  Cévenei. 

CAVALLOS,  f.  m.  (Ctmmerct)  moanoie  de  bil- 
lon,  frappée  en  Piémont  en  1616,  à  un  denier  vingt- 
un  grains  de  fin.  Ce  nom  lui  vient  d'un  cheval  qu'elle 
avoit  pour  écuifon}  une  croix  ctoit  Ton  câîgie:  le 
eavAlet  vaut  neuf  deniers  un  huitième.  » 

CA V AN  eu  CA VON  ,  (  oVej.  )  contrée  d'Irlande , 
avec  titre  de  comté ,  dans  la  province  d'Ulllcr ,  dout 
la  capitale  porte  le  même  nom. 

CAVAN  ,  {Cvmmer.}  mefure  dont  on  fe  fertdant 
quelques-unes  des  tics  Philippines,  &  fur-tout  h  Ma- 
nille, pour  mefurcr  les  grains  ic  les  légumes, &  en- 
ir'autres  le  riz.  Le  C4Vdn  de  riz  pefe  cinquante  livret 
poids  d'ETpagnc.  Diittonn.  de Ctmmere* ,  terne I[.f»g. 

CAUB,  (C(»f.)  petite  ville  d'Allemagne,  (arle 
Kliin ,  vis4-vis  de  Baciiarach ,  dans  le  duché  d: 
Simmern. 

CAUCALIS  HERISSONNÉE.  f-  f.  «ar. 
ior.)  genre  de  plante  à  fleuri  en  rofe,  difpofées  en  om- 
belles, &  compoféei  de  pluHeurs  pétales  inégaux  Se 
ioûtenus  par  le  calice,  qui  devient  un  fruit  compofé 
de  deux  fcmences  oblongues,  voûtées  par  le  dos, 
cannelées  profondémrnc  dans  leur  longueur  en  feuil- 
lets dentelés  &  hérittis  de  piquans  :  ces  femences 
font  plates  du  côté  par  où  elles  fe  touchent.  Tour- 
neforr ,  Inft.  ni  htrt.  f^ejtt.  Plante.  (/J 

*  CAUCASE  ,  f.  m.  (  Mjth.  Gieg.  )  chaîne  de 
jnontagnes ,  qui  commence  au-delTus  de  la  Colchide 
&  finit  ï  la  mer  Cafpicnne.  Ce(l-U  que  Ptomethée 
enchaîné  eut  le  fuie  déchiré  par  un  vautour  ou  par 
un  aigle.  Les  hdbitans  de  cette  contrée  prenant.  Il 
l'on  en  ctoit  Philoftrate ,  cette  fable  \  la  lettre ,  fai- 
ibient  la  guerre  aux  aigles,  dénichoient  leurs  petits, 
&  les  perçoient  avec  des  flèches  ardentes;  ou  l'in- 
terprétant ,  félon  Sttabon,  de  La  condition  malheu> 
leufc  des  humains,  ils  fe  mettoient  en  deuil  à  la  naif. 
fance  des  enfans,  &  fe  réjouiflbieni  \  leurs  funérail- 
les. Il  n'y  a  point  de  chrétien  vraiment  pénétré  des 
"vérités  de  fa  reltv^ion ,  q'.ii  ne  dût  imiter  l'hibitant  du 
etMfiJi,  6c  fe  féliciter  de  la  mort  de  fes  enfans.  La 
rnorr  alfilre  i  l'enfanc  qui  vient  de  naître  une  félicité 
éternelle ,  Bc  le  fort  de  l'homme  qui  paroit  avoir  vé- 
cu le  plus  faintement  eft  encore  incertain.  Q>ie  notre 
religion  eft  tout-i-la-fois  terrible  Se  confolante! 

Cauchemar.,  f.  m.  (  Med.  )  nom  populaire  que 
l'on  a  donne  à  une  incommodité  BOmmér  par  les  mé- 
decins grecs  éfhtMttt ,  ic  par  les  latins  incmhmi. 

'Ceux  qui  ont  coùtume  de  dormir  fur  le  dm,  & 
de  ch.irgcr  leur  eftomacd'alimeus  louris  Se  difficiles 
&  digérer,  font  fort  fujcii  à  cette  incommodiez 
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Pendant  le  fommeil  ils  croycnt  avoir  la  poitrine 
chargée  d'un  poids  confldérable ,  Oc  ils  ont  (ouvenc 
l'imagination  frappée  d'un  fpeûie  ou  d'un  phantotca 
qui  leur  coupe  la  refpiration. 

Cette  incommodité  ne  vient  poinr,  comme  on  fe 
léloit  imagine  autrefois,  des  vapeurs  épaifles  qui 
limpliffcnt  les  ventricules  du  cerveau  ,  mais  plùlôc 
a'unc  trop  grande  plénitude  de  l'eftomac,  qui  s'op- 
pofc  au  mouvement  du  diaphragme,  Je  par  conle* 
quent  à  la  dilauiion  de  la  poitrine,  fans  laquelle  on 
ne  peut  refpirer  que  difficilement.  Cependant  d'au- 
tres prétendent  que  cette  incon:modité  fi  pénible  eft 
occadonnée  par  une  coovuUïon  des  mufcles  de  la 
refpiration. 

Etrouller  obferve  que  le»  Arabes  appellent  cette 
incommodité  une  èfittpfie  nedmrne;  ^uoe  qu'étant 
porté  à  an  cetca in  degré,  elle  dégénère  en  épilep- 
Cic  ;Sc  en  effet  le  tttKcbtmur  cft  le  prodrome  de  l'é- 
pileplîe  dans  les  jeunes  gens,  comme  il  eft  l'avam- 
couieur  de  l'apoplexie  dans  les  pcrfonnes  d'un  ig« 
avancé.  (  N) 

CAUCAUBARD1TES,  fub.m.  pl.  (Hijf.  eeeltf.i 
feâe  d'hérétiques  dans  le  vj.  lîecle,  ainit  nommés 
d'un  certain  lieu  où  ils  fixent  leurs  premières  aiTem- 
bléesj  ils  fuivoient  les  erreurs  de  Sevcre  d'Antiochc. 
6c  des  Acéphale».  Nicephore,  Xrw.  th.xljjt^ 
Baronîus,  A.C.  yjy.  (,C  ) 

CAVDA  LVCJDA  ,  {  Ajirtn.  )  la  queue  d«  lion  , 
cil  une  étoile  de  la  première  grandeur.  Sa  Uneituda 
efi  de  167'  55'.  fa  lAtititde de  11"*.  j6'.fon  4penfitm 
drt'ttt  i?)*  9'.  r»iei.  Lion.  (  O) 

CAUUATAIRE  ,  f.m.  (  Hifi.  etttéf.)  eft  un  clerc 
ou  aumônier  qui  porte  le  bas  de  ta  eappe  dupape 
ou  d'un  cardinal.  {H) 

CAUDÉ  ad),  en  terme  de  Bltfeit,  fe  dit  des  étoi- 
les te  des  comètes  qui  ont  une  queue.  (  K) 

CAUDEBEC,  f.  m.  forte  de  cbapeau  fait  i«  laine 
d'agnelin  ,  de  poil ,  ou  de  duvet  d'autruche,  ou  de 
poil  de  chameau.  On  les  nomme  ainfi  du  nom  de  la 
ville  de  Ciiidehtc  en  Normandie  ;  oà  il  s'en  fabrique 
une  grande  quantité.  y»jti.  CtiAvtKV. 

Caudibec  ,  {Céog.  )  ville  de  France  en  Norman- 
die ,  capiule  du  pays  de  Caux ,  remarquable  pat  fes 
manufaâuces  de  chapeaux. 

CAUDES  -  COSTES,  (CrVf.)  petite  ville  de 
France  dans  l'Armagnac ,  à  une  lieue  de  la  Garonne. 

CAUDETTE,  (  Ce'eg.)  petite  rivière  d'Efpagne, 
dans  la  nouvelle  Caftillc,  qui  fe  jette  dans  le  Xucar. 

♦  CAUDICAIRES.  fub.  m.  pl.  (  if</l.  me.  )  c'eft 
ainfï  que  les  Romains  avoient  nommé  les  bateliers 
de  la  communauté  inftituée  par  la  navigation  du 
Tibre.  Ce  mot  vient  de  cedicei ,  alT-mblagcs  de  plu- 
fleurs  planches  de  bois.  Parmi  les  c*udjc<urei  il  y  en 
avoit  un  certain  nombre  d'employés  i  charger  les 
grains  au  port  d'Oftie  &  à  les  conduire  à  Rome.  y»j. 

t'dttidt  BotTLANCER. 

CAUDIEZ,  (  Gt'eji.}  petite  ville  de  France,  eu 
Languedoc  ,  au  piédes  Pyienées,  fur  les  (rontieret 
du  Rouirillon. 

CAUDROT  eu  COUDROT,((7f»^.)  petite  ville 
de  France  en  Cuienne,  dans  le  Bazadois,  a  l'endroit 
où  le  Drot  le  jette  dans  la  Garonne. 

CAVE,  fub.  {.en  Arch'uiliitre  ,  eft  un  lieu  voûté 
dans  l'étage  foûterrain ,  qui  fcrt  à  mettre  du  vin  ,  dis 
bois  ,  Se  autres  chofes  pour  la  provifion  d'une  mai- 
fon,  d'un  hôtel,  (^r. du  latin  «4«e4.  Vitruve  appelle 
hjpefM,  tous  les  lieux  voûtés  fous  terre. 

Ôavc  ,  dans  une  églife,  eft  un  lieu  fûâccRain, 
voûté  Se  deftiné  i  la  fépultute.  (?) 

Caves.  On  a  cru  long-temiquetet  tiwet  Se  les  air- 
ires  lieux  foûterrains  étoient  plus  froids  en  été  qu'en 
hyvcr ,  parce  qu'en  effet  en  hyvet  l'air  y  patoît  beau- 
coup plus  chaud  que  l'air  extérieur.  Se  qu'en  été  il 
y  paroit  plus  froid.    De  grands  phsfIcieDS  avoient 
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mSme  trouvé  des  iii(onstff<z  ptatifiW«  de  ce  plié- 
nomene  ;  car  rien  n'e(l  plus  facile  que  de  rendre  rai- 
Ton  de  (out  avec  des  explication!  vaguo.  Mais  de 
plut  grands  phyficicns  ont  trouve  depuis  que  le  fait 
n'étoit  pas  vrai.  Le  moyen  de  s'en  aîlùrer  eft  de  fttf- 
pendrc  un  thermomètre  dans  une  cmvc  pendant  toute 
une  année,  on  trouvera  que  la  cavt  e(î  plus  chaude 
en  été  qu'en  hyver ,  mail  qu'il  n'y  a  pas  une  grande 
différence  entre  le  plus  grand  chaud  Bc  le  plus  grand 
froid.  Il  s'enfuit  de-U  que  quoique  les  ctft'r/  nous 
femblent  être  plu»  froides  en  été,  elles  ne  le  font 
pourtant  pas.  Se  que  cette  apparence  eft  trompeufe. 
Voici  la  raifon  qu'en  donne  ^l.  Mulfchenbroeck.  En 
été  notre  corps  fe  trouvant  expofé  au  grand  air  de- 
vient fort  chaud,  te  fang  acquiert  une  chaleur  de  91 
on  ;)4  degrés  ;  la  chaleur  du  grand  air  eft  auflî  alors 
de  70  à  So  degrés,  au  lieu  que  l'ait  qui  fe  trouve 
dans  ce  tems  U  renfermé  dans  les  cavtt  n'a  qu'une 
thaleurde  4;  à  50  degrés,  defotte  qu'il  eft  beau- 
coupplns  froid  que  notre  corps  &  que  l'air  extérieur: 
ainlï  >  dès  qu'on  entre  dans  une  cÂve  lorfqu'on  a 
fort  chaud,  on  y  rencontre  un  air  beaucoup  plus 
/roid  que  l'air  extérieur  ,  ce  qui  fait  que  la  citve  nous 
paroît  alors  froide.  En  hyver  au  contraire  lorfqu'il 
gele,  le  froid  de  l'air  extérieur  eft  depuis  }o  jufqu'i 
3 1  degrés ,  au  lieu  que  la  chaleur  de  l'air  de  la  cave 
fe  trouve  encore  de  45  degrés  ;  aini!  nous  trouvant 
d'abord  expofcs  à  l'air  froid  extérieur  ,  qui  fait  im- 
prelTion  fur  notre  corps  &  qui  le  reftoidit  en  effet, 
nous  n'enitons  p«i  plùtôtdans  une  c^ve ,  que  noui  y 
Tentons  un  air  beaucoup  plus  chaud  ,  qui  ne  manque 
pas  de  réchauffer  auHl  notre  corps;  ce  qui  eft  caufe 
que  l'air  de  la  f4vt  nous  paroît  alors  chaud.  Ce- 
pendant nous  ne  pouvons  pas  favoir  ,  ni  juger  par 
la  feule  imprefllon  oue  l'air  fait  fur  nous,  s'il  eft 
efTeâivement  alors  plus  chaud  qu'en  été  ;  ce  n'eft 
qu'l  l'aide  du  thermomètre  ,  que  nous  pouvons  être 
afTurés  G  l'air  eft  plut  chaud  en  été  qu'en  hyver.  Muf- 
fch.  £/,  tie  Pkjfi<]ut.  (O) 

Cave  ,  adj.  (  Lmu  )  Qirml.  On  appelle  Imt  e/tvi 
un  mois  lunaire  de  19  jours./''.  Mois  &  Lwne.  (O) 

Cavb  ,  tn  AnmtmU ,  eft  le  nom  de  deux  grolfes 
veines  qui  fe  déchargent  dans  l'oreillette  droite  du 
cœur  ;  on  dit  ordinairement  la  vtint-ftvKn  général  : 
alors  on  conlîdete  la  réunion  de  ces  deux  veines 
comme  une  feule  veine,  f^tjtx.  CœuR  &  Oriil- 

IfTXE. 

La  vàéte.cavi  fe  divife  en  «fcttidttntt  Si  J*fcenJam*: 
l'tffctndantt  en  celle  qui  vient  des  parties  inférieuresi 
elle  eft  ainlî  appellée,  parce  que  le  fang  qui  vient 
■u  cccur  par  cette  veine ,  monte  :  la  dtfciitÀMnti  eft 
celle  qui  vient  des  parties  fupérieutes;  elle  eft  ainlî 
appellée ,  parce  que  le  fang  qu'elle  apporte  de  la  téte 
&  autres  parties  fupérienres ,  defcend,  l'itjct.  Sans 

Cr  ClRCUtATIOW. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  donnent  le  nom  de  vtiit*. 
cavt  fiférUurt  \  la  Àtfcttiiimtt ,  &  de  viint-eavt  in. 
firicHTC  i  l'afecndAUtt. 

La  vcinc'cavt  fitjitritmTc  eft  formée  par  la  réunion 
des  deux  veines  foiïclavieres,  environ  vis-^-vis  te 
derrière  1e  cartilage  de  la  première  vraie  côte  du 
côté  droit.  Elle  fe  pone  enluite  obliquement  vers  U 
gauche  ,  &  en^re  dans  le  péricarde  où  elle  eft  placée 
au  côté  droit  de  l'aorte,  6c  occupe  la  longueur  de 
deux  doigts  environ;  après  quoi,  elle  entre  dans 
roreilicttc  droite.  f^r«.  Soucia  visa  e,  PinicAR- 
w,  &t. 

'  La  -jcine-cmit  infhritttrt ,  eft  cene  grolTe  veine  qui 
paroît  formée  de  la  réunion  des  deux  veines  ilia- 
ques; elle  monte  de  la  partie  fupérieure  de  l'os  fa- 
criim  fur  1rs  vertèbres  des  lombes-,  elle  s'incline  un 
peu  à  droite,  vient  paflér  derrière  le  foie  par  fa 
grande  échancrure  ;  elle  perce  le  diaphragme  ,  entre 
dans  le  péricarde,  te  apiâs  un  trajet  d'envteon  trois 
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ï  quatre  lignes,  elle  entre  dans  l'oreillette  droite  dit 
ccrur.  f«;et.  Iliaqui,  DiAPHRAGMi,  OREUXEire, 

Elle  reçoit  dans  tout  ce  trajet  les  veines  facrées  , 
les  veine*  lombaires  ,  les  veines  fpermatiques  ,  les 
veine»  rénales,  les  veines  adipeufes,  les  veines  hé- 
patiques, les  veines  diaphragmatiques  inférieures, 
ou  veine»  phréniques.  Ktjez.  Sfirmatique,  Adi- 
rsux,  HiPATiQ.t;E,  (^c.[L) 

Ca  VI ,  (  pMrmi  Us  Onfifturt  )  eft  une  pièce  porta, 
tive  en  manière  de  caillé ,  faite  de  fer  blanc  ,  avec 
quatre  ou  (îx  pots  de  même  métal  :  tenant  chacun 
une  pinte,  Se  qui  s'emboîtent  to&jouts  dans  la  caif. 
fe  ;  ils  font  retenus  par  un  petit  rebord  qui  eft  au 
fond.  On  s'en  fert  pour  glacer  routes  fortes  d'eaux  Oe 
de  crèmes,  f^^rç,  GiAC»  ,  &  U  Pl.  du  Ctnfifettr.  L« 
4.  repréfente  le  corp»  de  la  ctvt  qui  contient  les 
pots;  ).  eft  le  couvercle  général  ;  1.  eft  le  couvercle 
d'un  des  pots  qui  font  datu  la  r»vt.  On  entoure 
les  pots  de  glace  pêle-mêle  avec  du  fel  ammoniac, 
au  défaut  de  fel  ordinaire:  on  couvre  aulfi  de 
ce  mélange  les  couvercles  des  pots  &  le  couvercle 
de  la  cd'jt  ;  ce  qui  produit  un  froid  li  grand  ,  que 
les  liqueurs  contenues  dans  les  pots  font  glacées  en 
peu  de  temi. 

On  donne  le  même  nom  de  C4«#,  i  un  toSttt  an- 
dedans  duquel  on  a  pratiqué ,  foit  en  marquetteric  , 
foit  en  carton  Se  velours  ,  ou  autrement,  des  loges 
où  font  placés  des  flacons  pleins  de  différentes  eaux 
odoriférantes. 

Cave,  f  Cctg.  )  une  des  îles  Orcades,  au  nord 
de  l'EcofTe. 

*  CAl^EA,  f,  f.  (  Hifi.  éDK.  )  c'cft  ainfi  qu'on  ap- 
pelloit  les  loges  foûterraines  où  l'on  gardoit  le»  bêtes 
de  l'amphithéâtre;  l'amphithéâtre  même  s'appclta 
CMVtA  ;  Se  l'on  défîgna  auflî  par  le  même  terme  le» 
plut  hauts  degrés  du  théâtre  que  le  peuple  occu- 
poit.  f^0^ez.  Amphithéâtre  &  Tméatri. 

CAVEAU ,  cryptM ,  f.  m.  (  Hifi.émc.  &  imd.  )  ef- 
pcce  de  voûte  foûtcrraine ,  conftruiie  pcincipaicmenc 
fous  une  églife  ,  fie  deftinée  i  la  fépulture  de  quel- 
ques  familles  ou  perfonnes  particulières.  Fitjts. 
"Tombe. 

Ce  mot  fe  dit  en  latin  trjftA,  qui  eft  formé  da 
grec  tfvrrm,  dtfcmU,  je  cache;  d'où  eft  venu  le 
mol  nfvmiv»  crjpts. 

Saint-Ciampini ,  dans  la  defcripiion  qu'il  nous  • 
donnée  des  dehors  du  Vatican ,  par  de*  câvcmmx  ou 
catacombe»  de  S.  André,  de  S.  Paul.  Vtjtz.  Cata- 

COMBE. 

Vitruve  fe  fert  du  taotcrjfté,  pour  eiptimer  U 
partie  d'un  bâtiment  qui  répond  i  notre  cellict  : 
Juvenal  »'en  fert  pour  exprimer  un  cUa^uc. 

De-li  eft  venu  crjpt^-ftrticui ,  qui  iîgnilïe  un  litm 
ftiacrrâin  vnui ,  qui  fert  comme  d'une  efpece  de 
mine  ou  de  palfage  dans  les  vieux  murs.  Le  itiêroe 
mot  fe  dit  encore  d'une  décoration  mife  \l  l'entrée 
d'une  grotte,  l'ajti.  Grotte. 

Orjft» ,  eft  aufG  en  ufage  chez  quelques-uns  de 
nos  anciens  écrivains,  pour  fignifier  <om  chMpclIt,  *m 
t$n  cnucirt  faut  terri.  (  P  ) 

CAVEÇON,  {.m.trrmMd*  Mntgt,  efpece  dd 
bride  on  de  mufetoUe  qu'on  met  fur  le  nez  du  che* 
val ,  qui  le  ferre,  le  ctmtraint,  &  fert  i  le  dompter  , 
le  drefler ,  &  le  gouverner.  Ce  moc  vient  de  l'efp*^ 
gnol  câlkifm ,  tête. 

Les  C4vtfii  qui  fervent  i  drefler  les  jeunes  che- 
vaux ,  font  ordinairement  de  fer ,  8c  faits  en  demi- 
cercle  de  deux  ou  trois  pièces  afTemblées  par  des 
charnières.  Il  y  en  a  de  tors  fie  de  pUt» ,  d'autres 
creux  dans  le  milieu  fie  dentelés  comme  des  fcies, 
qu'on  appelle  mtrdémi:  mais  ce*  derniers  font  au- 
jourd'hui abfolument  banni*  des  académiei.  Les  r«- 
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eaii*  ic  ée  cuir ,  fervent  1  faire  paflèr 
les  chevaux  enire  deux  piliett. 

CAVELAN  ,  {Ci»g.)  royaume  d'Aiie  duu  les 
lad  ci   tiibucaire  de  celui  de  Pégu. 

CAVEUN ,  U  m.  (Cmmmww  J  on  aoncw  mdû 
à  AmftwAuaee  qoe  nom  uggà^  en  Fnocena 
tew  mm  de  caunene» 

Dm  tet  M  btÎEn  qm  fe  font  ï  Amfter- 

(Isr.i  ,  c'cll-.i-dite  dans  les  vcntei  publique»  où  les 
i»MCt>Juâil(U  le  crient  en  préfence  des  vendus- 
inecftcr»  0»^(|aMaid«irei  d^mét  des  bourgucmcf. 
«fWi  VLrfi.«WtÉinM  £|itw4ç  «P«(Gh«adife«  dont  le 
TMkdew  hk  kt  Mmiku  miS  gmdt  oa  uiiE  pctia 
%u*U  le  juge  1  propos ,  p  -.r  t  jppo-t  ou  à  leur  va- 
leur ou  ï  U  quantité  qu'il  en  veut  vendre  i  d'en- 
trés '■'—i''^  fTHT  TTgHi  liwr  ftwilmiwiirr. 
du  bouigucn);&tc. 

De  U  prc mitre  forte  font  U  cocbcntlle,  let  (bit*, 
l'indif» ,  U  poivre  .  le  ctSi ,  le  fucre  de  Brefil .  Ici 
pnUMN  ptnficon  autres  :  de  la  féconde  font  les 
VÙtfi  Im  mint-de-vie  ,  le  vinaigre.  Cet  c«v*lint  fe 
règlent  patballci,  cailTes,  ferons,  pièces,  dcmi- 
picce»  ;  m  ceuK  des  Uqueius ,  pw  muMaux  ,  barri, 
qacs ,  boues ,  pipes  ,  aams ,  avec  ttnc  i»^^i,ftm», 
c'eft.à-dire  le  dcniei  l  Dieu ,  par  mwInr,  Wipg,.  m 
U  i*t4il  dmu It  diBfÊm. ir  Cmmmt,tfmfi. Hg* 

C'A  VENTENIEIlL  tt^tthinmt  it  Cn-dtrie  )  e(l 
une  petite  cord«)COinppflfe  de  fix  ,  neuf ,  douze,  ou 
dix- huit  fils  :  «MB  fiM*  de  aufliere  fe  £ibrtqae  à 
uoi»  toionajpn  cnnpflit  lt  pn  vwt  fidw  wim. 
««arepmrde  doBsefls,  oncB  fernè  noiiconNude 
qnatie.  fils  chacun  ;  on  leur  donne  au  moyen  du 
tooetle  lors  convenable  ,  te  enfuiie  on  commet  cn- 
femWc  Icj  ttois  torons. 

CAVtR  ,  vcrb.neut.(  tn  Eferimf  )  eft  le  contrai- 
tt  é'tppojtr.  yijuL  Onoano»-  Ceft  par  confc- 
qum  s'cxpdér  *  («ootoir  an  «mp.  d'^w  d«w  le 
Mtnc  Mns  (|n'on  le  potw. 

On  appelle  improprement  ^««rff/ir/w  /irmts,  l'ac- 
tion de  Mtwr  dehors  6c  fur  les  atmcsi  car  pourr^vo-, 
il  faut  porter  une  eftocade  de  tierce,  ayant  le  bras 
4c  U  nain  dcoste  placés  Se  tournas  connue  pont  pt« 
nMy  fioiDaie  porter  une  eftocade  de  qoute, 
tMis  ne  U  ouin  dniieplacéi  ttvoamét 
•  pour  paier  en  tiercr. 
CAVERNE,  l.  f.  {Hijt.  M». ^ |*^.) fiéduit 
ubfcur  Si   foûterrain  d'unc  OCitiîoe  étendue. 

L^'.cA'jtrrjt  fe  trouvent  dent  les  montagnes,  & 
peu  op  point^dn-toiK  dam  le*  plaines  :  il  y  en  a  bcan- 
fiiMip  dnile*  îictde  fArdiipcl ,  &  dans  plulîeurs  au- 
très  îles  fit  cela  parce  que  les  îles  ne  font  en  géné- 
tal  que  desdeflus  de  montagnes.  \.c%citvirnts  le  for. 
OTînt  comme  les  prccipiccj,  pat  l'.ifrii(rcm:iu  des 
rochers,  ou  comme  lesabyfmcs,  parl'ad^ion  du  feuj 
car  pour  fiiire  d'un  précipice  ou  d'un  dt^toM  Bne 
r«iwnw,  il  ne  faut  qu'imaginer  des  radlCM  mtfre- 
bnié»  dcfiufant  voiite  par-sleffus  {  ce  qui  doit  aifiver 
tv&'&avent  lorfqu'iU  viennent  ï  èttt  ébranlés  & 
iànànl».  Les  c«vcrnts  peuvent  être  produites  par 
Usmémes  ciufrs  qui  ptoJuifcnt  Icj  ouvertures  ,  les 
ééxaalemens  ,  &  les  a^aiircmens  des  terres  ;  Se  ces 
OMÉbi  font  les  explorons  des  volcans  ,  l'aâion  des 
«épentfl  liBâtensinet ,  Se  kt  uecnblenxn»  de  tene  i 
or  tb  fiint  des  bouleverCnaeni  dedetâtonlenem 
qui  doiventnécellaîrément  former detri«««rwj  &des 
ourcrture^  de  toute  efpcce.  reut.  Volcan  ,  c-r. 

La  c^vernt  àrjéiinr  Pjtrtct  cnlrlaiiic  ii'tli  fias  JUiTi 
ooniiderablc  qu>llr  elk  famcufe  ;  il  eo  eU  de  tncnic 
de  la  groTte  du  Cliienjjrès  de  Naplcs,.â(  de  celle  qui 
janc  lUi  fcaàmm  U  mnsiugne  jic  Beni.gnMtevaI ,  au 
snfnoMcd^'Fcc.BiM  lapemtacedfeDarby  en  An- 
gleterre ,  il  y  a  une  grmtîr  c.ii'frnr  firt  cunniérabji:. 
beaucoup  fiusgcaiide  que  U  £uncuU  t4imit»  de 
Tmt  It. 
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Bniumtn  aàprdt  de  la  forêt  niMre,  dans  le  pays  de 

Brur.fwick.  On  a  appris  par  une  perfoime  aulll  ref- 
pecClable  par  fan  mérite  que  par  Ion  nom  (  My.ord 
comte  de  Motton  )  que  cette  grande  C4vrmt,  appel- 
iéKDtvil'i-M*  (  tr*j*  dm  disUt)  piéfeme  d'abord  un* 
onveRDK  fort  confidàable,  eomne celle  d'aneii^ 
grande  porte  d'églife  ;  que  par  cette  ouverture  il 
coule  un  gros  rutHeau  ,  qu'en  avançant ,  la  voûte  de 
1.1  caz  trnt  (c  rabaillc  li  for; ,  qu'en  un  certain  ciulroit 
on  cil  obligé  .pour  continuer  la  route  ,  de  fe  mettre 
fur  l'eau  du  ruifléau  dans  des  bacquett  (oa  plats ,  odi 
on  fe  couche  pour  pafler  (ous  la  voOte  de  la  rMWM 
m ,  qui  eft  abuflile  dans  cet  endioit  «n  point ,  qnt 
l'eau  touche  fufqu'à  la  vcâte:  mai*,  aprèf  nvoir 
pafle  cet  endroit ,  la  voûte  fe  relevé  ,  &  on  voyage 
encore  fur  la  tivicre  jultiu  à  ce  que  la  voùie  (e  ra- 
baiHë  de  nouveau,  &  touche  ï  la  luperËciede  l'eau; 
de  c^eft'là  le  fond  de  la  cdvtmt ,  &  la  lource  du  rwif- 
(éan  qui  en  fo«.  Ugio#  «Mifid4l^d9nnt.d<iic:ids 
ceruins  terni ,  &  9  tÉmm$!^ÊUàiM  WMMl^ 
de  fable  dansunendroîtdcli4r«t'rrnr  qui  forme-  com- 
me uncul-de-(ac,dontladïreftionell  fort  diticrente 
de  celle  de  U  ttvtrwt  principale. 

Pan*  1*  Carniole  ,  il  y  a  une  Cdvmt  auprès  de 
Potpedii»  qui  eft  fort  fpacieufe,  &  dans  laquelle  on 
trouve  un  gtand  Uc  fo&terrain.  Prisd'Adelfperg,il 
y  a  une  c*vtrn«  dans  laquelle  on  peut  faire  deux  mille* 
d'Allemagne  de  chemin ,  &  où  on  trouve  des  préci- 
pices ud-ptofunds.  fV^rz.  trnd.  Liff.An.  iCtij. 
ft^l  Il  V  aanffi  oc  grandes  cavtmts  U  de  belle* 
grotte*  feu*  M*  montagiies  de  Mcndipp,  daiu  Upriii2 
cipauté  de  Galk*  :  on  trouve  des  mine*  de  ptotttv 
aupti»  de  ces  cmnntt ,  &  des  chines  enterrés  1  ji^ 
bradés  de  profondeur.  Dans  la  province  deGloeéfî 
ter,  il  y  a  une  très  grande  e/i^imt  qu'on  appelle  Pen. 
furkJiMle  ,  au  fond  de  laquelle  on  trouve  de  l'eau  à 
71  btain  b de  pi.ifondeur, On ]r trouve  auffi des  filoni 
de  mine  de  plomb.  ' 

On  voit  bien  que  la  cMvtrne  deDevilVhole,  de  Ici 
autres  ilont  il  fort  de  gtoflcs  fontaines  on  des  ruiC- 
féaux ,  ont  été  creufécs  Sc  formées  par  les  eaux  qnt 
ont  emporté  les  fables  &  les  matières divilée»  ,  qu'on 
trouve  entre  les  roches  &r  les  pieries;  fle  on  auratc 
tort  de  rapporter  l'origine  de  cesMwrwf  auxéboule- 
me^s&  aux  tremblemeiudeterre.  '■ 
Une  des  plus  (IngiilieresAc  des  pl.]^  grjndét'iniêfcr- 
nts  que  l'on  connoifTc,  cfl  ccllr  d'/'.r.ripjros .  dom  .M. 
de  Tournefor:  nous  a  donne  une  jHIjjIc  deûription. 
On  ttouve  d'abord  une  cuvirn*  rullique  d'environ  3  o 
pas  de  largeuri  panagée  par  quelques  piliers  natu- 
rels s  entre  lesdenz^én  qnl'fiMit  fur  fa  droite  «  il 
7  a  un  tetrein  en  p;nté  douce ,'  9c  enfiiiœ  f^àf^ 
fend  de  la  même  cwtmt  une  pente jplito AdI IfomS 
ron  10  pas  de  lorgucur  :  c'cft  lepalfage  pour  aller  à 
la  grotte  ou  cavrrne  intérieure  ;  &  ce  palTage  n'eft 
qu'un  trou  fortnbfcur  ,  par  lequel  on  ne  fauroit  en^ 
trerqu'en  fe  bailUnt ,  &  au  fetottt*  der  (Uinbeaui: 
On  defcend  d'abord  iui  ùii  précipiee  Ihbrriblé ,  i 
l'aide  d'un  cable  que  l'on  prend  la  précaution  d'at,» 
tacher  tout  à  l'entrée;  onfe  coule  dans  un  autre  b^ett 
plus  cftVoviiblc  ,dont  les  bords  Ton;  f  irt  p'ifTins  ,  3C 
répondent  ûir  la  gauche  à  desabyfmcs  profunds.  On 
place  Inr  les  bords  de  ces  goitres  une  échelle  ,  au 
litmAile  jiMuciU  on  franchit ,  en  tremblant ,  u|| 
r<x^er  nMuXfiùr  coupé  i-ptii>p>l>  i,on  continue  | 
glilTcr  par  des  endroits  ùv^eiî  moins  dangeiTUX  ; 
mais  dans  le  tems  qu'on  Ce  CrdU  en  pays  praticab'k;' ^ 
le  pas  le  plus  affreux  vous  anritfe  tOUr  cour'  ,  &  oi| 
s'y  caflctoitla  tête  ,fi  on  n'étât  averti  ou  arrêté  pai 
fcs  guides,  four  le  fmnchir  ,  il  f  iut  fe  C(M|é(  W}| 
dos  le  long  .d'un  rocher  ,  &  defccndré''iirfe,1éeheilft 
qu'il  faor  porter  exprès  j  quand  on  eft  àfVfvl^'t^'  Bli 
de  rLch-!lr  ,  on  (c  roule  quelque  teriW 
wç^s ,  6t  catin  an  HI^^T«/duula^tc>U^^ij^^te 
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trois  cencbrafTct  de  profondeur  depuis  la  futface  de 

leire  ;  lagtocie  pnroît  avoir  40  tralTcs  de  hauteur 
fur  50  de  brge  ;  elle  c(l  remplie  de  belles  Se  grandes 
ftaljtlites  de  diffcrL-ntes  forrnct ,  tant  au-dcHus  de  la 
TOÛie  ,  que  fur  le  tcrrein  d'cn-bat.  rejtt.  le  f'tj'g* 
ÀH  Ltv.wt  ,p4g.  i38. &fMrj. 

Dans  la  partie  de  la  Grèce  «ppellèe  Uvadii 
{jichtia  des  ar.cimt]  a  une  grande  câvtme  dans 
une  montagne  qui  écoir  autrefois  fort  fameufe  par 
les  oracles  de  Trophoi)iu<  >  entre  le  lac  de  Livadie 
0c  la  mer  vol  fine  ,  qui  dans  l'endroit  le  plusprèi, 
en  eflà  quatre  milles  :  il  y  a  40  pafl'ages  foûtcrrains 
i-iravers  le  rucher  ,  fous  une  haute  montagne  pat 
où  les  caui  du  lac  s'écou'eiK.  ytytz.  Otagrtfhit  Je 
Cirdm  ,  édition  de  Lmdrtt  1 7  }  J .  f'ge  1 7y . 

Dans  (OU*  les  volcans ,  dans  tous  les  pays  qui  pro- 
duifent  le  foufce  ,  dans  toutes  les  contrées  qui  font 
fa}cctc«  aux  trembletnens  de  terre,  il  y  a  des  ctvernri. 
Le  (crrcin  de  la  plupart  des  îles  de  l'Archipel  eft  ca- 
verueux  prcfque  par-tout  \  celui  des  îles  de  l'Océan 
indien ,  principalement  celui  des  îles  Moluqucs ,  ne 
paroîc  îtce  foûtenu  que  fur  des  voûtes  &  des  conca- 
vités; celui  des  îles  Açotes,  celui  des  Hes  Canaries  , 
celui  des  îles  du  cap  Verd  ,  &  en  général  le  lerrein 
de  prefque  toutes  les  petites  îleSj  eft  \  l'intétieur 
creux  &  caverneux  en  plufieurs  endroits  ;  parce  que 
ces  îles  ne  font ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  que  des 
*|x>intes  de  montagnes  où  il  t'eft  fait  de«  éboulemeiu 
confidrrables  ,  foit  par  l'aâiondes  volcans  ,foit  par 
celle  des  eaux  ,  des  gelées  ,  9c  des  autres  injures  de 
r.iir.  Djns  les  Cordelières  au  Pérou  ,  où  il  y  a  plu- 
fieurs volcans  ,&  où  les  trembletnens  de  tetrc  font 
frcquens  ,  il  y  a  aulll  un  grand  nombre  de  cuvtmet , 
de  mcmc  que  dans  le  volcan  de  l'île  de  Banda,  dans 
lemonr  Ararat  ,qui  ell  un  ancien  volcan,  (^r. 

Le  fameux  labyrinthe  de  IHe  de  Candie  n'eft  pas 
l'ouvrage  de  la  nature  toute  feule.  M.  de  Toumefort 
allure  que  les  hommes  y  ont  beaucoup  travaillé  ,  6c 
on  doit  croire  que  cmectveme  n'cllpas  la  feule  que 
les  hommes  ayent  augmentée  i  ils  en  forment  tous 
les  )ours  de  nouvelles ,  en  fouillant  les  mines  les 
carrières  -,  &  iorfqu'elles  font  abandonnées  pendant 
un  liès-long  efpace  de  tems,  il  n'cft  pas  fort  aifé  de 
reconnoîtrc  11  ces  excavations  ont  été  produites  par 
la  nature  ,  ou  faites  de  la  main  des  hommes.  On  con- 
noît  des  Carrières  qui  font  d'une  étendue  (rès-conH- 
déiable  :  celle  de  Maftricht  ,  par  exemple  ,  où  l'on 
dit  que  |ooco  perfonnes  peuvent  fe  réfugier  ,  6c  qui 
cft  (oiiccnue  par  plus  de  1000  piliers, qui  ont  10  ou 
14  pics  de  hauteur  -,  l'épailTeur  de  terre  dérocher 
gui  eft  au-defTus,  edde  plus  de  1;  bralfes:  il  y  a  dans 
plu  (leurs  endroits  de  cette  carrière  de  l'eau  &  des 
petits  ccanes,  cù  l'on  peut  abreuver  du  bétail,  ^r./'', 
Tr.  Phil.  arbr.vtl.  11.  page  465  .Les  m  incs  de  fel  de  Po- 
logne .forment  des  excavations  encore  plus  grandes 
que  celle-ci.  Il  y  a  ordinairement  de  valles  carrières 
auprès  de  toutes  lo  grandes  villes  :  mais  nous  n'en 
parlerons  pas  ici  en  détail;  d'ailleurs  les  ouvrages 
des  hommes  ,  quelque  grands  qu'il  puilTent  iire  , 
ne  tiendroieiit  jamais  qu'une  bien  petite  place  dans 
l'ItiAoire  de  la  Nature. 

.  Les  volcans  &  les  eaux quî  produifent  iei  edver- 
pti  daps  l'intérieur  ,  forment  aufll  à  l'extérieur  des 
(iences,  des  précipices  &des  abyfmes.  A  Cajétan  en 
Italie  ,  il  y  a  une  montagne  qui  autrefuisa  été  fépa- 
lée  par  un  tremblement  de  terre,  de  façon  qu'il  fent. 
blc  qne  la  divifion  en  a  été  faite  par  !a  main  des 
hommes.  Les  eaux  produifent ,  aufli-bien  que  les 
feux  loùterrains.des  affuilTcmens  de  terre  conddéra- 
iltlcs  ,  des  cboulemens  ,  des  chûtes  de  rochers ,  des 
renverfemeni  de  montagnes  dont  nous  pouvons  don- 
ner philteurs  exemples. 

.      Au  mois  de  Juin  1 7 14, une  partie deb  monti- 
gnede  Diablerct  ,cn  Valais,  tomba  fubiicment 
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„  te  cout-à-la-fois  entre  deux  &  trois  heures  aptts- 
„  midi ,  le  ciel  étant  fort  feiein  ;  elle  étoit  de  figure 

conique  ;  elle  rcnverfa  cinquante-cinq  cabanes 
„  de  payfaiî» .  écrafa  quinze  perfonnes ,  8f  plus  de 
„  cent  boeufs  &  vaches  ,  &  beaucoup  plus  de  menu 
„  bétail ,  6c  couvrit  de  fes  débris  une  bonne  lieue 
„  quarrce  ;  il  y  eut  une  profonde  obfcorité  caufée 

par  la  pouiïiere;  lestas  de  pierres  amalTées  en  bu 

font  hauts  de  plus  de  trente  perche*,  qui  fontap- 
„  paremment  des  perches  du  Rhin;  de  dix  pié$; 
„  ces  amasonr  arrêté  des  eaax  qui  forment  de  notu 
„  veaux  lacs  fort  profonds.  Il  n'y  a  dans  tout  cela 

aucun  veftigcde  matière  bitumeufe  ,  ni  de  fou- 
„  fte  ,  ni  de  chaux  cuite  :  ni  par  conféqueutde  fctt 

foûrcrrain  :  apparemment  la  bafc  de  ce  grand 
„  cher  s'était  pourrie  d'elle-même  5c  réduite  en  pouf- 
„  fiere"  ïiifl.  dtl'^cad.dts  Scient. psg.^.  lum.  I7ir. 

On  a  vu  un  exemple  remarquable  de  cet  affaillc. 
mens  dans  la  province  de  Kent ,  auprès  de  Foïkfto- 
ne  :  les  collines  des  environi  ont  baidé  de  dillance 
en  dillancepar  un  mouvement  infen(îble&  faiu  au- 
cun tremblement  de  terre.  Ces  collines  font  à  l'inté- 
rieur des  rochers  de  pierre  &  de  craie;  par  cet  affaif. 
fcmeni  elles  ont  jeité  dans  la  mer  de*  rochers  &  de* 
terres  qui  en  étoient  éloignés:  on  peut  voir  ta  réla> 
tion  de  ce  fait  dans  Ici  TrdnfifUm  philtftphi^iui  , 
«hrtg.  val.       pag.  ajj. 

En  I  âi  8  ,  la  ville  de  Pleurs  en  Valteline ,  fut  ea- 
lerrée  fous  les  rochers  au  piédefqucls  elle  étoit  fi. 
tuéc.En  1678  ,  il  y  eut  une  grande  inondation  en 
Gafcogne  ,  caufée  par  raffaiUeroeni de  quelques  mor. 
ceaux  de  montagnes  dans  les  Pyrénées  ,  qui  tirent 
fortir  les  eaux  qui  étoienc  contenues  dans  les  cmver- 
Hti  foùterraines  de  ces  montagnes.  En  1680, il  en 
arriva  encore  une  plus  grande  en  Irlande,  qui  avwc 
auflî  pour  caufe  l'alTaiflrmenc  d'une  montagne  dans 
des c4tf«r>t»rempLes d'eau.  On  peut  concevoir  aifé- 
ment  la  caufe  de  tous  ces  effets;  on  (mit  qu'il  y  « 
des  eaux  foûrerraines  en  une  infinité  d'endroits;  ces 
eaux  entraînent  peu-i-peu  les  fable*  &  le*  terre* ik. 
travers  lefqueli  elles  panent  ,  0c  par  conféquenc  elles 
peuvent  détruire  peu-^-peu  la  couche  de  terre  fur 
laquelle  porte  cette  montagne;  0C  cette  couche  de 
terre  qui  lui  fert  de  bafe  venant  i  naitqner  plùrôc 
d'un  côté  que  de  l'autre  ,  il  faut  que  la  montagne  fit 
renverfe:  ou  fi  cette  bafe  manque  i-pcu-pré*  égale, 
ment  par -tout ,  la  montagne  s'affaitfe  fans  ferenver- 
frr.  Cet  article  appartient  tout  entier  i  M.  de  Dutfbo, 
Hifierre  nttmrdle  ,  leme  I.f*xe  544  ,  cJ-r. 

CAVERNEUX,  (  ctrps )  terme  d'AnMtmi*.  qui  fi- 
gnifie  la  même  chofe  ({wetnrpt  nerveux  tt  ctrpt  fptf. 
lieux  ,  font  deux  corps  plus  ou  moins  longs  0e  giot  , 
dont  la  partie  la  plus  confidérable  de  la,  verge  eft 
compofée.  (^ejex.  PUiuhe  mm.  Spldmh.  fig.  8.  Utt. 
44 ,  b\t  dr  tt. 

Leur  fubdance  interne  eft  rare  8c  fpcmeieufe  ;  0c 
lorfqu'ellc vient  à  *'emplir  de  fang  0c  d'efpriti  .elle 
s'enfle  0c  fe  dilate ,  0c  c'eft  ce  qui  fait  la  tenfion  00 
éteûion  de  la  ver^e.  ytjex.  Érection. 

Ils  font  attaches  ï.  la  branche  des  os  pubis  ,  0c  i 
celle  des  os  ifchion -,  ils  vont  en  augmentant  de  groil 
fcur  jufqu'à  ce  qu'ils  rencontrent  le*  corps  envermmx 
de  l'urethre,  où  ils  fe  joignent  en  un,  St  font  retenus 
par  le  moyen  de  la  cloifon  compofée  de  leurs  runi- 
quei  externes ,  0c  recouverts  à  l'extrémité  par  le 
gland,  t^t.  Gland. 

Le  corp*  cétverweitx  de  l'nrethre  eft  un  troîficne 
corps  fpongieux  de  la  verge ,  ainfi  appellé  parce 
qu'il  enferme  l'urethre  ,  c'cn-i-dire  le  canal  qui  fèrt 
au  paHage  de  l'urine. 

Sa  figure  ,  contraire  de  celle  des  deux  corp*  e*. 
vemeHx  ,a  plus  de  groffear  aux  extrémité*  ,0c  moint 
au  milieu  ;  fa  partie  fopéricure  eft  au  périnée  .  0c 
t'appelle        icanfe  de  fa  figure.  La  metnbcaiieeX'» 
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terne  eft  mince ,  Se  diniit  en  longueur  par  une  cloî- 
fon.  Le  milieu  de  ce  corpi  eft  i- peu- près  cylindri- 
que. LepalTage  de  l'urine  n'eft  pas  ùiué  pr^cifément 
au  cencre  ,  mais  un  peu  incline  vert  fa  partie  fupé- 
tieure  ,  prêt  du  corps  du  p*itis  ;  Ton  cxR^mic^  infé- 
rieure forme  en  Ce  dilacani  ce  qu'on  appelle  le  lUitJ. 
f^if.  Glano. 

Les  omtps  cttvertttMx  du  clitoris  font  deux  corps 
nerveux  ou  fpongicux,  fembUblcs  à  ceux  du  pfnis  , 
qui  prennent  leur  origine  des  deux  côtés  de  là  par- 
tie inférieure  de  l'os  pubis,  &  s'uoitTant  eafemblc  , 
forment  le  corps  du  clitoris  comme  dans  l'homme  ils 
forment  celui  delà  verge.  /^r<. Clitoris. 

Il  eft  vrai  que  le  clitoris  n'eft  ^s  percé  an  milita 
comme  le  pénis  ;  mais  les  corps  ctvtnumx  ont  une 
cloifon  ou  réparation  membraneufe  qui  règne  tout 
du  long  entre  dcux,&  qui  les  divife  depuis  Te  gland 
iufqu'à l'endroit  voifln  de  l'os  pubis, ils  fc  parta- 
gent en  deux  branches  qu'on  appelle  brandies  du 
clitoris ,  tTUTA  clittridis. 

Les  finmi  CAVtrntux  de  la  dure-mere  ,  ou  Cnus  la- 
téraux de  l'os  fphénoïJe ,  font  des  réfervoirs  fitués 
aux  parties  latérales  de  la  felle  fpbéno'tdale  ,  qui , 
outre  le  fang  qu'ils  contiennent,  renferment  encore 
des  vaifTeaux  6c  des  nerfs,  ynn.  Vaissbau 
NïRf.  {L) 

CAVERNIECK  ,  (Ciig.)  petite  ville  delà  PrulTe 
polonoife,  dans  la  province  de  Michelow;  près  delà 
rivière  de  Dribeniz. 

*  CAVESCO,  (Ctmmtrct)  mefure  dont  on  fe  fert 
en  Efpagne  ,  qui  répond  aux  environs  de  dix-fept  de 
nos  livres. 

CAVESSE  DE  MAURE.  f^/rx.CAP  de  Maum 

^  Rot;uAN. 

CAVET ,  fub.  m.  (  Ârthutditrt  )  du  latin  cavms  , 
creux  ,  c'eft  une  moulure  concave  faifani  l'effet  con- 
traire du  quart  de  rond:  cette  moulure  a  meilleure 
grâce  dans  les  cimaifes  inférieures  des  corniches  que 
dans  les  fupérieurcs  ,  malgré  l'exemple  du  théâtre  de 
Mircellus  où  on  l'a  employée  dans  l'ordre  dorique  : 
quciqucfoison  prend  pour  cette  moulure  ,  l'arc  qui 
eft  foQienu  par  un  côté  du  triangle  cquilaccral  inf- 
ctit  ,i[uand  on  veut  qu'elle  foit  moins  teflentie  que 
le  quart  du  rond  :  au  refte  le  goiît  fait  varier  fa  pro- 
fondeur î  difcrétion. 

*  CAVIAR,  (  yf«f;^iiM//)  L'on  nommoit  ainfî  une 
longe  de  cheval  que  l'on  ofTroit  touslescinq  ans  pour 
le  collège  des  prêtres.  On  ne  nous  dit  point  i  quelle 
divinité.  On  fatfoit  un  pareil  facrifice  tous  les  ans  au 
mois  d'Oâobre  au  dieu  Mnrs  i  la  vi£ïiroe  étoir  un 
cheval  que  Ton  nommoit  OUthn-  tijmit.  Le  rit  exi- 
geoit  que  la  queue  de  ce  cheval  (ut  tranfportée  avec 
tant  de  vitefTe  du  champ  de  Mars  ,  où  on  la  coupoit 
jnfqu'au  temple  du  dieu, qu'il  en  tombît  encore  des 
gouttes  de  fang  dans  le  feu,  quand  on  y  arrivoir. 
Vtjti.  Ftjtmj,  Caviitres  ht/ht. 

*  CAVIARI  SCK ARI .  (Ctmmrrct  )  c'eft  le  nom 
que  l'on  donne  en  Ruflîeàdcs  œufs  d'cfturgron.que 
l'on  y  prépare  de  la  manière  fuivante.-on  ôtede  def- 
fns  la  pellicute  qui  les  enveloppe  ,  on  les  faupoudre 
fle  Tel ,  Se  on  les  taiffe  pendant  huit  jours  dans  cet 
^at ,  au  bout  de  ce  tems,  on  y  mêle  du  poivre  &c  des 
oignons  coupés  en  petii^  morceaux  :  on  lailTe  fer- 
kicnter  ce  mélange.  Le»  Italiens  en  font  venir  une 
grande  quantité  ;  ils  le  regardent  comme  un  manger 
ton  délicat:  mais  on  prétend  qu'il  eft  trèt-mal  fain  8c 
fiévreux. 

•  .CAVILLONE  ,  poiffon.  rtjt^  SvKuvitr. 
".•^'CAVIN  ,  C.  m.  {Ffrtific4fi»n)  eft  un  lieu  creux 
propre  i  couvrir  un  corps  de  troupes  ,  Oc  i  favori- 
let  les  approches  d'une  place. 

'    Les  cavirtt  qui  Te  trouvent  auprès  d'une  place  af. 
flégce  font  un  grand  avantage  aux  aiTiégeans  ;  puif- 
que  par  leur  moyen  ils  peuvent  ouvrir  la  tftnchéc  , 
Tmt  f/.    •' 
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conftruire  des  places  d'armes,  mettre  à  couvert  la 
cavalerie  ,  fans  être  expolés  au  feu  des  alTicgés.  (  Q) 

CAVINAS,  (iu}(7/#jf.  peuple  de  l'Amérique 
méridionale  ,  dan«  la  piovmce  de  Charcas. 

CAULET,  ((»/*/•)  rivière  de  France  dans  le 
Languedoc  ,  qui  prend  fa  fource  au  diocèle  de  Caf- 
très. 

CAUMONT  ,  (  <7/»f .  )  petite  ville  de  1  tsna  en 
Guienne  ,  dans  le  Bazadois  ,  for  la  Garonne, 

CAUNE  ,  (la)  Gt«£.  petite  ville  de  France  ad 
haut  LanguedtK  ,  au  diocèfe  de  Caftres,  fur  les  con- 
tint du  Roiiergue.  Il  y  a  dans  cette  province  une  au- 
tre  ville  de  ce  nom  ,  au  diocèfe  de  CarcalToime. 

CAVOLA  ,  (GÛ£.)  forterefTc  d'Italie  .  dans  l'é- 
tat de  la  république  de  'Venifc ,  fur  la  rivière 
Brente. 

♦  CAURIS  ,  (Hifi.  m»d.  Ctmmtrct)  efpece  de  pe- 
lires  coquilles  ,  qui  tient  lieu  de  monnoie  dans  quel- 
ques endroits  des  Indes  orientales. 

CAURZIM.  )  ville  de  Bohème  .  dans  le 

cercle  de  même  nom  .entre  Prague  &  Czaflaw. 

CAUSE  ,  f.  f.  [Mtttfhjfi^.)  En  voyant  tous  le» 
jours  changer  les  chofei ,  &  en  confidérant  qu'elle* 
ont  eu  un  commencement ,  nous  acquérons  l'idée  de 
ce  qu'on  nomme  c4$ifeSt  tfftt.  La eft  tout  ce  par 
l'efficace  de  quoi  une  chote  eft  ;  \  t^tt  ,  tout  ce  qui 
eft  par  l'efficace  d'une  ctCK/r.  Toute  cm/t,  par  cela 
même  qu'elle  produit  un  câ'ct ,  peut  être  appellée 
tffcitme  :  mais  comme  il  y  a  diffcientes  manières  dé 
produire  un  effet ,  on  diftingue  diverfes  fortes  de 
raufti.  Il  y  a  des  etuiftt  phffiqMts ,  des  CMifes  m»r*lts  , 
Scdn  cdm/ii  inftrtamtmMfi.  J'appelle  Céuifts  fhjftquti , 
toutes  celles  qui  produifeni  immédiatement  pat  elles- 
mêmes  leur  effet.  Je  nom  me /•««/// «wr 4/»/,  celles  qui 
ne  le  produifent  que  dépendamment  d'une  canfrfhj- 
ftfHt ,  de  laquelle  il  émane  immédiatement.  Les  caK- 
fti  injh-HmtntAlet  ont  cela  de  commun  avec  les  C4>ffei 
mvrtitti ,  qu'elles  ne  produifent  pas  par  elles-mêmes 
leur  eftrr ,  mais  feulement  par  l'intervention  d'une 
CMp  phjptjn*  -jSc  c'eft  pourquoi  on  donne  aux  unes 
&  agx  autres  le  nom  de  ctuifa  KcaJtennelUt  :  m.iis 
ce  qui  met  entr'cllcs  beaucoup  de  différence  ,  c'eft 
que  fi  les  premières  ne  font  que  céinftt  mtrtits  dani 
les  effets  qu'elles  produifent  »ccji/imntllemtnt ,  du 
moins  elles  font  Ctutftt  fhjfitfiits  de  l'effet  par  lequel 
elles  deviennent  Kctifinintlltt  d'un  autre  effet  ; 

au  lieu  que  let  r^Myri  purement  inftrtinimt/tirt  n'étant 
doiiées  d'aucune  force  ni  d'aucune  a£tivité  .  demeu'- 
rent  toujours  renfermées  dans  la  fphere  de  ctufts  pu- 
rement eccifjîêmttllfs  :  telle  eft  ,par  exemple  ,  la  ma- 
tière ,  qui  d'elle-même  eft  brute,  infenfibie  dcinaAi. 
ve.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  efprits  ,  dont  la  na- 
ture eft  d'être  aâifs,  &  par  confequent  d'être  ctnfct 
•fkifiints  :  fi  mon  ame  n'eft  que  eauft  tecéjlomitlt  def 
divers  mouvemens  qu'elle  fait  naître  dans  l'ame  de 
ceux  avec  qui  je  m'entretiens  ,  du  moins  elle  eft  ('««/S' 
fhjfi<iiuAc  fes  déterminations  particulières. 

C'eft  ici  le  lieu  d'examiner  de  quelle  manière  l'ame 
agit  fur  le  corps  :  eft-elle  c^uife  fhjjïijut ,  ou  n'eft-elle 
que  cÂMft  Mcafitnittllt  des  divers  mouvement  qu'elle 
lui  imprime  Ici  les  fentitnens  des  philofophes  font 
partagés;  Se  l'on  peut  dire  que  dans  cette  queftion 
les  derniers  efforts  de  ta  phitolophie  pourroient  bien 
t'épuifer  inutilement  pour  la  réfoudre.  Le  fyftème 
de  l'Harmonie  prWtabuï  ,  dont  M.  Leibnïtz  eft 
auteur,  trancheront  d'un  coupla  difficulté: c'eft  dom* 
mage  que  ce  fyftème  détruife  la  liberté  ,Sc  qu'il  ren- 
de  douteufe  l'exiftence  du  monde  corporel.  Fir/té  ett 
étrticle  ,  oix  nous  avons  démonrré  l'un  &  l'autre.  Le 
fyftème  ancien  de  l'influence  réelle  de  l'ame  fur  le 
corps  ,  détruit  par  notre  Defcattcs  fit  par  le  P.Male- 
branche  fon  (îdele  difciple  ,  fe  trouvé  remis  en  hoty- 
neurpar  le  puiffant  appui  que  lui  prêtent  au'tourd'hui 
Ici philofophes  anglois.  Dieu  ,  félon  ce  fyftème  ,,a 
•  GGgggfil  * 
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renfermé  l'effictce  qu'il  communique  à  l'tme  en  U 
créant ,  dans  les  borne»  du  corp»  organifi  auquel  il 
l'unit  ;  Ton  pouvoir  eft  limité  i  cenc  petite  portion 
de  matière  ,  &  même  elle  n'en  jouit  qu'avec  ccrtai- 
nés  reftriâionsqui  font  les  lois  de  l'union.  Cefyftèmc 
moins  fubtil  ,  moins  rafinéque  celui  de$C4*/J;  *cc^ 
plaît  d'autant  plus  4  la  plûpart  desefpria, 
qu'il  s'accoide  afTez  bien  avec  le  rcniiment  naturel , 
^ui  admet  dans  l'ame  une  efficace  réelle  pour  mou- 
voir la  roatiere  :mais  ce  fyftème  qu'on  nous  donne 
ici  ibus  le  nom  radouci  de  fiittimmt  n/um-d,  t\cfe. 
roit-il  point  plutôt  l'effet  du  préjugé?  En  effet,  ce 
pouvoir  d'un  efptitfini  fur  la  matière  ,  cette  influen- 
ce qu'on  lui  fuppofe  fur  une  fubflance  Ci  diifembUble 
ï  la  (ienne  ,  &  qui  naturellement  cft  indépendante 
de  lui  1  eft  quelque  chofe  de  bien  obfcur.  La  efptîts 
étant  des  TubOances  ad^ve*  ,  &  ayant  inconceftable- 
menr  le  pouvoir  de  fe  mouvoir  ou  de  Te  modifier  eux- 
mémei ,  il  eft  fani-douie  plus  raifonnable  de  leur  at- 
tribuer une  pareille  influence  fur  la  matière  ,  que 
d'auribucr  4  la  matière  ,  être  paâif  tc  incapable  d'a- 
gir fur  lui-même  >  un  vrai  pouvoir  d'agir  fur  l'efprit, 
Oc  de  la  modifier.  Mais  cela  mime  que  je  viens  d'ub- 
ferver  eft  un  flicheux  inconvénient  pour  ce  fyflème  ; 
il  ne  peut  dès-lots  être  vrai  qu'à  moitié.  S'il  explique 
en  quelque  forte  comment  le  corps  obéit  aux  volon- 
tés de  l'ame  par  fes  mouvemens ,  il  n'explique  point 
comment  l'ame  obéit  fidèlement  ï  fon  tour  aux  im- 
prefiiuns  du  corps.-  il  rervdraifon  de  l'aâion  ;  il  n'en 
rend  aucune  de  la  fenfatioh.  Sur  ce  dernier  point  on 
cil  réduit  à  recourir  aux  cdHftt  tcc»fttHmUtt ,  Se  1  l'o- 
pération immédiate  de  Dieu  fur  l'ame.  Qji'cn  coûte, 
i-il  d'y  avoir  auflî  recours  pour  expliquer  l'eflicace 
des  désirs  de  l'ame  l  le  fydéme  entier  n'en  fera  que 
plusfifflple&  mieux  afloiti. 

Ce  ryicme,  dit-on,  n'ed  nullement  philofophi- 
que  ,  parce  qu'il  remonte  droit  à  la  première  Cduifi  ; 
&que  fans  apporter  de  raifoni  naturelles  des  phè- 
■omenea  qui  nous  embarraflent ,  il  donne  d'abord  la 
volonté  de  Dieu  pour  tout  dénbiiement.  Autant  nous 
en  apprendra  ,  dit-on  ,  l'homme  le  plus  ignorant,  s'il 
eft  confulté  ;  car  qui  ne  fait  que  la  volonté  divine  eft 
la  frttmtrt  CMuftàe  tout  /  Mais  c'eft  une  CMmftmnivtr- 
fillt  :  or  ce  n'eft  pas  de  cette  ctmfi  qu'il  s'agit.  On  de- 
mande d'un  philofophe  qu'il afîigne  la  cAuft  f*Ttiem- 
liert  de  chaqt^  effet.Jamdis  objeâion  ne  fut  plus  mé- 
prifable.  Voulex-vous,  difoit  le  P.  Malf  branche,  qu'un 
philofophe  trouve  des  ctufet  qui  ne  font  point  ?  Le 
vrai  ufagc  de  la  Philofophie  ,c'cftde  nous  conduire 
4  Dieu  ,  6(  de  nous  montrer  par  les  eff^ti  mjmes  de 
Il  nature,  la  néceflité  d'unepr«/«r(  omft.Qaarvi  les 
effeu  font  fubordonnéi  tes  uns  aux  autres  ,  &  foQmis 
à  cctuinci  lois  ,  la  tâche  du  philofophe  eft  de  d^ 
couvrir  ces  lois,  6c  de  remonter  par  degrés  au  pre- 
mier principe  ,  en  fuivantia  chaîne  àtif^mfti  Çtctn- 
dti.  11  n'y  a  point  de  progrès  de  tta^ti  \  l'infini ,-  tc 
c'efl  ce  qui  prouve  l'exiftence  d'un  Dieu  ,  la  phit 
importante  flc  la  première  de»  vérités.  La  différettce 
du  payfan  au  philofophe  ,  qui  tous  deux  font  égale- 
ment convaincus  que  la  volonté  de  Dieu  /ait  tonc  , 
c'eft  que  le  philofophe  voit  pourquoi  elle  ^it  tout , 
cequclc  payfan  ne  voit  pa$j  c'eft  qu'il  fait  difcemer 
les  effets  dont  cette  volonté  tHetuife  immiditu* ,  d'a- 
vec les  effets  qu'elle  piodtrit  par  l'intervention  des 
fMifttficmJti,ec  des  lois  générales  auxquelles  ces 
cdMfftfictitdtt  font  foâmilês. 

On'  fait  une  féconde  objeâion  plus  confîdérable 
■queU  première  jc'eft,  dit-on  ,  réduire  l'aclionde  la 
divinité  i  un  pur  jeu  tout-i-fair  indigne  d'elle  ,  qoe 
d'établir  des  ^Wr'  ttctfimntUn.  Ces  Càuftt  feront  en 
même  tems  l'effet  &  la  règle  de  l'opération  divine  ; 
l'aûlonquiles  produit  leur  fera  foàmife.  Tant  que 
cette  objeAion  roulera  fur  les  lois  oui  tejElent  U  com- 
municatioa  «le*  mouvement  entre  les  diffftcntef  par- 


C  A  U 

cin  de  la  matière,  on  ne  peut  nin  qu'elle  ne  foit  pUa. 
iibte.  En  effet ,  fi  lescorpt  n'ont  aucune  feâivité  par 
enx-mêmcs ,  les  lois  du  mouvement ,  dans  le  fyft^me' 
du  P.  Malebranche  ,  femblent  n'être  qu'un  jeu  :  mais 
cet  inconvénient  tie  fubCfte  plus  dés  qu'on  appli- 
que le  fyftême  à  l'union  du  corps  &  de  l'ame.  Quoi- 
ciue  l'ame  n'ait  aucune  efficace  réelle  fur  les  corps  , 
il  fu£:  qu'elle  ait  le  pouvoir  de  fe  modifier,*  qu'elle 
foie  ctuj't  fitjfiqtit  de  fcs  propret  volontés ,  poor  rcn* 
dre  trés-lage  l'établiffement  d'une  telle  ame  cwnne 
tMfi  »ccApormtU*  de  certains  mouvement  du  corp*. 
Ici ,  comme  l'utilité  de  l'ame  eft  le  but ,  U  voiomë 
de  l'ame  eft  la  règle.  Cette  Volonté  étant  une  c«>/f 
ff^p^  de  fet  propres  aâcs ,  eft  par-U  diftin&e  de 
ta  volonté  de  Dieu  même  ,  8c  peut  devenir  une  te. 
gle  Se  un  principe  dont  la  fagefle  divine  fait  dépens 
dre  les  changement  de  la  matière.  Les  volontét  d'na 
efprii  créé  ,  dct-U  qu'cRct  font  produites  par  cec  eH 
prit,  font  une  ctuifi  mttjttm*  enue  la  volonté  d* 
Dieu  &  Ict  mouvemens  des  corps  ,  qui  rend  raifon 
de  l'ordre  de  ces  mouvemens  ,  6c  qui  nous  difpetiiè 
de  recourir  ,  pour  les  expliquer ,  \  ta  volonté  immé- 
diate de  Dieui  ic  c'eft ,  ce  femble ,  le  feul  moyen  ia 
diftinguer  les  volontét  générales  d'avec  let  particu- 
lières. Les  unes  &  let  autret  produifent  bien  immé- 
diatement l'effet  :  mait  dant  cellet-ci  U  volonté  n'a 
de  rapport  qu'4  cet  effet  Singulier  qu^elle  veut  pro- 
duite y  au  lieu  que  dant  celle-ll  on  peut  dire  que  Dieu 
n'a  voulu  produire  cet  effet ,  que  parce  qu'il  a  voulu 
quelqu'antre  chofe  dont  cet  effet  eft  la  conféqaen- 
ce.  C'eft  bien  une  volonté  efficace  de  Dieu  qui 
me  fait  marcher  :  mais  il  ne  veut  me  fure  marcher 
qu'en  conféquencede  ce  qu'il  a  voulu  une  fois  pour 
toutes,  que  les  mouvement  de  mon  corpt  fuiviflcnt 
let  defîts  de  mon  ame.  La  volonté  que  j'ai  de  mar- 
cher ,  eft  une  CMifi  mii0jtmit  entre  le  mouvement  de 
mon  corpt  &  la  volonté  de  Dieu.  Je  marche  en  vertu 
d'une  loi  géivérale.  Mon  ame  eft  vraie  ttmft  des  mou- 
vement de  mon  corps  ,  parce  qu'elle  eft  céiifi  de  fet 
propres  volontés  ,  auxquelles  il  a  plû  au  Créateur 
d'attacher  cet  mouvement.  Ainfi  les  aâiont  corpo- 
relles avec  toutes  leurs  fuites  bonnes  ou  miavaifcs  , 
lui  font  juftement  imputées,-  elle  ea  eft  vraie  cm/*, 
félon  l'nfige  le  plut  commun  de  ce  ternie.  C«jr/r, 
dans  le  langage  ordinaire  ,  fignifie  «tw  rMÏfim  par  la- 
quelle un  effet  eft  diftingué  d'un  autre  efk%  ,Si  non 
cette  efficace  générale  qui  influe  dant  tout  let  effets. 
Pour  rendre  les  hommes  refponlàblet  de  leurt  ac 
tiont ,  il  importe  fort  peu  qu'ils  les  produileni  ou  non 
par  une  efficacité  naturelle,  par  un  pouvoir  phyfiquc 
que  le  Créateur  ait  donné  à  leurame  en  la  formant, 
de  mouvoir  le  corps  qui  lui  eft  uni  :  mais  il  importe 
beaucoup  qu'ils  foient  cmm/Ii  -mtrMn  ou  likrn  ;  il  im- 
porte beaucoup  quel'ame^it  un  tel  empire  fur  fet 
propret  aâet  .qu'elle  puiffe  4 fon  gré  voulair  ou  ne 
vouloir  pat  cet  monvcmeat  corporels  qui  fuivent 
néceffairement  fa  voloncé.  Otez  route  aâion  aux 
corpt  ,0c  faitei  mouvoir  l'univeripar  l'efficace  des 
volontés  diviaet ,  toiljoart  appliquée%à  rerouer  ia 
matière  ,  let  loit  du  mouvemeat  ne  feront  point  un 
jeu  ,  dét  que  vous  conferverez  aux  cfpritt  une  véri- 
table efficace  ,  un  pouvoir  réel  de  fe  modifier  eux- 
mêmes  ;  0c  dès  que  vous  r^connoîtrez  i^u'un  cetttia 
arrtngcRtent  de  la  matière  à  laquelle  Dieu  let  nuit» 
devient  poureux  .  par  Ict  diverlei  fenfâtiont qu'il ,  y 
excite,  une  occafion  de  déployer  leur  aâivité. 

Outre  Jes  cutftt  ph^^^uts  ,  mm-«tfi^f!r  tmjhrmmtn' 
tiUet ,  on  en  diftingué  encore^e  plulî  Qurt  &Mtet  \  fît- 
voir  ,  la  cmft  mAttritUe,  la  tsuft  fmmllt  ,  la 
txtmftiUTt,  la  (éuft  JùtMli.  La  cMttfimt^JfùUt  eft  le  fu- 
jet  fur  lequel  l'agent  travaille  ,  ou  ce  dont  la  chofe 
eft  formée  ;  temarbre  par  exempte  ,  eft  la  téiifi  m. 
téritUi  d'une  ftatue.  La  CMtfftfmttUt,  c'eft  ce.qui  dé- 
termine use  diefe  i  êcte  ce  qu'elle  eft ,  <(\qui  i*  dif- 
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tiague  d«  route  «otic  :  U  t*Mfiftrmtik»^amê»a%  l 
1«  mdtt'rUUt ,  produit  le  corps  ou  le  compofé.  L«  C4t'~ 
ft  txiimflMirt ,  c'eft  le  modèle  que  fe  ptopof*  l'agent , 
&  iiui  le  (litige  d'tii  foo  aâion  :  ce  modèle  clk  ou 
inif tuTeque  ou  exiruirc<)uc  à  l'agent .-  dat»  le  pre- 
niercas,  il  (e  confoiul  avec  lu  idéM^atchetypcs , 
*»f*t,  loif  ;  dans  le  fécond  cas  >  U  prend  pour 
touccf  le*  richci  produAioiu  de  U  nature  ,  de  pour 
tous  Ici  ouvrage*  nquit  de  l'Aar.  rt^ii.  rtr  dttx 
m-ticU$.  Pour  ce  qui  regarde  les  Cémf»  fimdtt ,  con- 
fuites  l'article  fui vant.  (A') 

CAvm  FINALES  ,  (  Mitit^f.  )  Le  principe  des 
€éÊmfii  fiiéUt  conrifte  1  chercher  les  auifts  des  effets 
ét  U  Hatare  par  la  &n  que  Ton  auteur  •  dà  fe  pro- 
poser en  produifant  ces  effets.  On  peut  dire  plus 
céft^ralcRirrK  ,  que  le  principe  des  t*mfes  JiiutUt  con- 
ukt  ï  tiovyct  les  lois  des  phéaoïnenet  par  detpnn- 
dpct  mÀaphjrriqucs. 

Ce  mot  a  été  fort  en  ufage  dans  U  Philofophie 
•nctcnnc ,  où  l'on  rcndoit  rai<«>n  de  pluficurs  phéno- 
■tcncs  ,  tant  bien  que  mal ,  par  les  principe*  méta- 
pfaytîqucs  Budt  tant  bons  que  mauvais.  Par  exem- 
ple on  diTuit  :  1'*am  mmtt  ÀMt  Ut  ptmjK/ ,  parce  ^Ht 
Ltmstmrt*  htrruir  dm  vmidi  ;  voilà  le  principe  méia- 
phv^{(«e  «blurde  par  lequel  on expliquoit  ce  phéiio- 
«nene.  Aitfli  le  chancelier  Pac«n  ,«e  ^énie  lublime , 
ne  paieiit  pas  faire  grand  eai  de  l'ulage  des  cdm/tt 
fndtt  dans  i*  Phyfique.O«/«'«M»  ftiMliiim  ,  dit-il 
ÙiVrfiigMiJv  fitrilit  *fi  ,  dr  tân^timm  virgf  Dr»  ctn- 
fecTM*  ,  ml  f0rit.  Dt  Mgm.  fcintt.  lit.  ///.  chjp.  v 
Q,iand  ce  grand  g^nie  parloit  ainfi  ,  il  avoit  fans 
duuw  en  -vue  le  principe  des  f*mfit fimdes ,  employé 
même  d'une  manière  plus  raifonnable  que  ne  l'em- 
ployoient  les  rcholadiques.  Car  l'horreur  du  vuide , 
par  exemple  ,  eft  un  principe  plus  que  ftérile  ,  puif- 
qu'il  eft  abrurde.  Bacon  «voit  bien  fcnti  que  nous 
voyoïw  la  nature  tron  en  petit  pour  pouvoir  nous 
mettre  à  la  pkcede  (on  auteur  ;  que  nous  ne  voyons 
que  quelques  effcii  qui  tiennent  ï  d'autres  ,  &  dont 
J10US  n'appercevont  pas  la  chaîne  ;  que  la  Jin  du 
.Créateur  doit  prefque  toujours  nous  échapper, & 
-que  c'eft  s'expoler  à  oicn  des  erreurs  que  de  vouloir 
'■likilémélar  ,8c  fur-tout  expliquer  par  ti  les  phcnome- 
iies.  Ekfcarres  «  fuivi  la  même  route  que  Ducon  , 
iCc  dà  philofophie  a  profcrit  les  row/^/^rra/r/ ,  avec  la 
rfcholallique.  Cependant  un  grand jphilofophe  mo- 
dcriK  ,-M.  L«ibnitz  ,  •  eilayé  de  relTufciter  Ici  cmm/Is 
^mJu  ,  dans  un  écrit  imprimé  jIR.  trmd.  , 
fous  le  titre  AtUnicmm  Oftic*  ,  Ctttftr'u*  ,  tir  Ditf- 
tricét  frineipimm.  Dans  cet  ouvrage  M.  Léibnitz  fe 
déclare  hautement  pour  cette  manière  de  philofo- 
pher  ,  te  il  en  doonc  un  edai  en  déterminant  les 
lois  que  fuit  la  lumière. 

La  nature  ,  dit- il ,  «git  tol!l)OUts  par  les  voies  les 
plus  (impies  &  les  plus  courtes  ;  c'cil  pour  cela  qu'un 
rdyon  de  lumière  dans  un  même  milieu  va  toujours 
•en  lignedroite  tant  qu'il  ne  rencontre  point  d'obf- 
lacie  :  s'il  rencontre  une  furface  folide,  il  doit  fe  re- 
.'fléchir  'de  manière  que  les  angles  d'incidence  &  de 
■tc£exion  foienc  égaux;  parce  que  le  rayon  obligé 
«le  fe  refléchir  ,  va  dans  ce  cas  d'un  point  ï  un  autre 
■par  Je  chcoain  le  plus  court  qu'il  eft  poiCble.  Cela 
:le  trouve  démontré  par- tout. 'fVyrt.'Mii.oiK  &  Ri- 
•VAACTioM.  Enfin  Cl  le  globole  lumineux  rencontre 
une  furface  tranfpatenie,  il  àSx.  fe  rompre <lema- 
aùerequeles  Cous  d'inci  Jence&  de  réfraûiun  fnient 
.en  raifon  ditcûe  des  vireiTcs  dans  les  drus  milieux  ; 
parce  que  dans  ce  casik  ira  d'un  point: à  un  autre  , 
.dansle  unis  Je.  plus  couct,qu'il  oft  podiblc- 

M.de  Fexmaiavant  M.Leihnttz,  s'étuic/ecvi.  4e 
ce  même  principe  pour  déterminer  les  loÏL  d(  la  lé- 
vlfaélicn      il  ne  laudioit  pcutrêtre  que  ce  .auenous 
venons  de  dire ,  pour  démoQtiei  combien  L'ulage ,dçs 
•jMfi^f/jM(fi  «ft.<laogcrcux. 
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f  n  etfèt  ,  il  eft  vrai  que  dan<  U  réflexion  fut  les 
miroirs  pUns  &  convexes ,  le  chemin  du  rayon  eft 
le  plus  court  qu'il  eft  poftîble  :  mais  il  n  en  «ft  pa« 
de  même  dans  les  miroirs  concaves  ;  M  il  eftaifé  Je 
démontrer  que  fouvent  ce  chemin  ,  au  lieu  d'être  le 
plus  court  ,  eft  le  plus  lon^.  J'avoue  que  le  pcre 
Taquet  ,  qui  a  adopté  dans  fa  catoptrique  ce  prin- 
cipe du  plus  court  chemin  ,  pour  expliquer  la  refle- 
xion ,  n'eft  pas  embarrallé  de  la  difficulté  des  miroirs 
concaves.  1-orfque  la  nature ,  dit-il  ,  ne  peut  pas 
prendre  ce  chemin  le  plus  court ,  elle  prend  le  plus 
long  ;  parce  que  le  chemin  le  plus  long  eft  unique  6C 
déterminé  ,  comme  le  chemin  le  plu^  court.  On  peut 
bien  appliquer  ici  ce  mot  de  Cicéron  :  nihil  ttm  éA- 
fmrdmm  txctgittripottfi ,  ^mUdinum  mnfit  *b  âlitjiu 
phiUJopiwrKm. 

■Voili  donc  le  principe  des  C4mfts  finultt  en  défaut 
fur  U  reflexion.  C'eft  bien  pis  fut  la  réfwdion  jcar 
en  premier  lieu  pourquoi  dam  le  cas  de  la  réfl.xion  , 
la  nature  fuit-elle  tout-à-la-fois  le  plus  cour  chemti^ 

le  plus  court  tems  /  au  lieu  que  dans  la  réfra(!;iion, 
eHe  ne  prend  que  le  plus  court  tems,  &  la-lTeieplus 
court  chemin  }  On  dira  qu'il  a  fallu  choifir  ;  parce 
que  dans  le  cas  de  la  rcftaâion  ,  le  plus  coutt  tems 
&  le  plus  coun  chemin  ne  peuvent  s'accorder  tn- 
femble.  A  la  bonne  heure:  mais  pouri|uoi  ptel^érer 
le  tems  au  chemin  !  En  fécond  lieu  ,  foivant  MM. 
Fermât  &  Leibniiz  ,  les  fuiuj  font  en  raifon  Jireâe 
des  vîtefTes  ,  au  lieu  qu'il»  doivent  être  en  ration 
inverfe.  f^vjtx.  RiFR action  ^  Action.  Reeonnoif- 
fons  donci'abus  des  tAtifts  finAtt  par  le  phénomène 
même  que  leurs  parti  faiu  le  propofent  d'expliquer 
ï  l'aide  de  ce  principe. 

,  Mais  s'il  eft  dangereux  de  fe  fervir  des  Cémfa  fi. 
nditi  à  fritri  pour  trouver  les  lois  des  pliénomeues  ; 
il  peut  dire  utile  ,  &  il  eft  au  moins  curieux  de  faire 
voir  comment  le  principe  des  fjji/Mjînrf/M  s'aCk:oric 
avec  les  lois  des  phénomènes  ,  pourvu  qu'on  aie 
commencé  par  déterminer  ces  loi»  d'après  des  ptiu- 
cipe»  de  méchaniqne  clairs  ic  inco.iteftables.  C'eft 
ce  que  M.  de  Maupertuis  s'eft  propolc  de  faite  ï  l'é- 
gard de  la  réftaâion  en  particulier  ,  dans  un  mé- 
maire  imprime  parmi  ctmx  dt  t académie  des  Sàtncei, 
1 7+4-  Nous  en  avons  parlé  an  met  Action.  Il  fji;  k 
ha  lîii  6c  au  commencement  de  ce  mémoire  .  des  ré- 
flexion» trés-judicieufes&  tiès-philofophiqu.»  furies 
catifii  finales.  Il  a  depuis  éiendu  ces  rcfl.  vions ,  <fc 
porté  plus  loin  leur  ufage  dans  les  mémtires  de  tatM-i 
demie  de  Berlin  ,  1 746  ,  &  dans  fa  eefmtlt^ie,  Ii  mon- 
tte  dans  ces  ouvrages  l'abus  qu'on  a  fait  du  principe 
des  canfes  finales  ,  pour  donner  des  preuves  de  l'e- 
xiftence  de  Dieu  par  les  effets  tes  moins  importans 
de  la  nature;  au  lieu  de  chercher  en  granrl  despreu- 
ves  de  cette  vérité  (i  inconteftablc.  f^eyex.  l'article  Cos- 
mologie. Ce  qui  appartient  à  la  fagclfedu  Créateur» 
dit  M.  de  Fontenelle,  (cmble  être  encore  plus  au  def. 
fus  de  notre  foible  portée,  que  ce  qui  appartient  â  fa 
pui(rance,£/«fr<^  Ai.  Leihnitt..rejes.  aaffi  des  refle- 
xions très-fagcs  de  M.de  Mairan  furie  principe dea 
caufes finales  ,  dans  les  mém.  acad.  1 7 1 ) .  {O) 

Cause  ,  en  Me'chaniqiu  <^  en  Phyfi<jMe ,  fe  dit  de 
tout  ce  qui  produit  du  changement  dan»  l'état  d'un 
corps ,  c'eft-à-dire  ,  qui  le  met  en  mouvement  ou  qui 
l'arrltc  ,  ou  qui  altère  le  mouvement. 

C'eft  une  loi  générale  de  la  nature,  que  tout  corpa 
perfîfte  dans  (on  état  de  repos  ou  de  mouvement  , 
jufqu,'^  ce  qu'il  furvienne  quelque  canje  qui  change 
cet  état,  y^ij*^  PR9JEÇT11.1,  &  Lois  6ii  la 
Nature- 

NousneconnoifTons  que  dçuz  fortet-de  canfet  ca- 
pables de  produire  on  d'ahérer-  le  moyvç^ent  dAps 
Jes  corps  i  les  unes  viennent  de  l'aÇlioa  mutuelle  q^e 
.  les,  corps  exercent  les  ims,  fur  le»  autres ,  à  raifon  de 
,Jfut,  ip^j»^a*i>iU|é  ytejijç^  (<ftt\  l'im^ijlûon.at  les,»c- 
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dons  qui  «'en  dérivent ,  comme  U  xmdu&ion.  ftjtt, 
mdtMx  mtfi.  En  effet,  lotfqu'un  corps  en  p«ulleun 
nuire  ,  cela  vient  de  ce  que  l'un  9c  l'autre  corps  lent 
împcnÀrables i  il  en  cft  de  métae  loifqu'un  corps 
en  (ire  un  autre  :  car  Ia  traûion  ,  comme  celle  d'un 
cheval  attaché  iune  voiture  ,  n'eft  proprement  qu'- 
une impulfîon.  Le  cheval  poufle  la  courroie  atta> 
chc'e  à  Ion  poitrail  ;  Se  cette  courroie  étant  attachée 
«u  char  ,1c  char  doit  fuivrc. 

On  peut  donc  regarder  l'impénétrabilité  des  corps 
comme  une  des  cdiifit  principales  des  effets  que  nous 
obrervons  dans  U  nature  ;  mais  il  efl  d'autres  effets 
dont  tvous  ne  voyons  pat  auflî  clairement  que  l'impé- 
nétrabilité Toit  la  CÂMfti  parce  que  nous  ne  pouvons 
démontrer  pat  quelle  impulfîon  méchanique  ces  ef- 
fets font  produits;  &  que  toutes  les  explications  qu'on 
en  a  données  par  l'impullîon ,  font  contraires  aux 
lois  de  la  méchanique  ^  ou  démenties  par  les  phé- 
nomènes. Tels  fout  la  pefanteur  des  corps  ,  la  fotce 
qui  retient  les  planètes  dans  leurs  oibitei ,  crc.  Vrjtx. 
Pï&AMTèt-R.,  Gravitation,  ArrRAcrioN  ,  ,^r. 

C'cft  pourquoi ,  Il  on  ne  veut  pas  décider  abfo- 
lumeni  que  ces  phénomènes  ayent  une  aa:re  CAnft 
que  l'impuifion  ,  il  faut  au  moins  fe  garder  de  croire 
&  de  foùienir  qu'ils  ayent  l'impuifion  pour  t*uft\  il 
efl  dbiic  néceffaire  de  reconnoîtreunecladê  d'effets, 
i^  par  conléquent  de  céuftt  dans  lefquelles  l'impui- 
fion ou  n'agit  point ,  ou  ne  fe  manifcflc  pat. 

Les  canjti  de  la  première  efpece ,  favoit  celle*  qui 
viennent  de  l'impuifion  ,  ont  des  lois  très-connues  ;  Se 
c'eft  fur  ces  lois  (|ue  font  fondées  cellcs^de  U  f*r. 
dtffltH ,  celles  de  la  dynamique  ,  <i-c.  yrftt.  tes  mm. 

Il  n'en  c(l  pat  de  même  des  cimfei  de  la  féconde 
efpece. Nous  ne  les  connoifibns  pas  ,'  nous  ne  favont 
donc  ce  qu'elles  font  que  par  leurs  effets  :  leur  effet 
feul  nous  cil  connu .  &  h  loi  de  cet  e^'etne  peut  être 
donnée  que  par  l'expérience  .  puifqu'ellc  ne  (auroit 
l'être  4  prtprt  ,,la  Cdnft  étant  inconnue.  Nous  voyons 
l'eâ'et  ,  nous  concluons  qu'il  a  une  t4Mf*  :  mait  voiU 
jufqu'où  il  nous  efl  permis  d'aller.  Q'c(i  ainfi  qu'on 
u  découvert  par  l'expérience  la  loi  que  fuivcnt  les 
corps  prfans  dans  leur  chute ,  fans  connoître  U  (d$ifi 
de  la  pefanteur. 

Ocfl  un  principe  communément  reçu  en  Mécha- 
nique ,  Jk  tics-uflté  ,  que  lit  tfftti  faut  prcfartimntli  M 
Iturt  Céutfts.  Ce  principe  pouilailt  n'cft  guère  plus 
utile  &  plus  fécond  que  les  axiomes,  rejet.  Axiome, 
En  efict  je  voudtots  bien  favoir  de  quel  avantage  il 
peut  irre. 

i".  S'il  s'agit  des  ctuftt  de  ta  féconde  efpece ,  qui 
ne  font  connues  que  par  leurs  efi^is  ,  il  ne  peur  ja- 
mais fervir  de  tien.  Car  fl  on  ne  connoît  pat  l'effet , 
on  ne  connoîtra  riendu  (ou:  ;  &  (1  on  connoît  l'etfct  , 
on  n'a  plus  befoin  du  principe  \  puifque  deux  effets 
différens  étant  donnés,  on  n'a  qu'i  les  comparer  im- 
médiatrmem  ,  fans  s'embarrafîct  s'il*  font  propor- 
tionnés ou  non  ï  leurs  taufts. 

1*.  S'il  s'agit  des  câmfts  de  la  première  efpece  , 
e'eft-i-dire  de*  c<ui/»i  qui  viennent  de  l'impuifion  , 
cet  c4M/«r/  nr.  peuvent  jamais  être  autre  choie  qu'un  , 
•      corps  qui  efl  en  mouvement  ,  &  qui  en  pouffe  un 
autre.  Or  ,  non-feulement  on  a  des  luis  del'iinpul- 

'  fion  &  de  la  percufllon  ,  indéprndaminent  de  ce  prin- 
cipe :  mais  il  feroit  mêmepolTîWle  ,  fi  on  s'en  fcrvoit, 

-de  tomber  dans  l'erreur.  Je  l'ai  fait  voir  ,  article  1 19 
Je  iKoa  trdiié  de  dyn/uni^mt  ,  |c  vais  le  répéter  ici 

.  en  peu  de  mots. 

Soit  un  corps  M  qui  choque  avec  la  vîrelfe  it  un 
•urte  corps  en  repoi  m  ;  il  e(l  démontré ,  vajez.  Pik- 

.  CUS3IOH  ,  que  la  vlteffe  commune  aux  deux  corps 

«près  le  choe  fera  "jç^jf^^  VoiU  ;  fi  l'on  vetn , l'effet  j 

la  edmje  efl  dans  la  maflè  Af,  animée  de  In  vîrefTe  m. 
Mais  quelle  fonâion  AeAfSc  de  *  prendra. l-on  pour 
exprimer  cette  cM»fe  }  (tn-ccMm  ,  on  Mm  u  ,oa 
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»  • .  ott  »  î ,  &c.  &  ainfi  i  l'infim  ?  D*ailleon , 
laquelle  de  ce*  fondions  qu'on  prenne  pour  expri- 
mer  la  r «>/«  ,  la  vûeffe  produite  dans  le  corpt  m  «. 
tiera  à  mefure  que  m  varier»  ,  &  ne  fera  point  par 
conféquent  proportionnelle  i  U  e*m/*,  puilque.(M& 
m  reftant  conftant ,  la  refte  U  mime.  On  dir» 
peut-hre  que  |e  ne  pren»  ici  qu'une  partie  de  l'ef- 
fet ,  favoit  la  vîiefle  produite  dan*  le  corp*  a>  Se 

que  leffét  total  eft  jîf^  c'eft-i-dire  U 

fomme  des  deux  qualité»  de  mouvement ,  laquelle 
eft  égale  &  proportionnelle  i  la  cAmfe  Mm.  A  la  bon- 
ne.heure  :  mait  l'effet  total  dont  il  t'agit ,  eft  coin- 
pofé  de  deux  qualité*  de  mouvement,  qu'il  faut  que 
je  connoiffe  féparément  ;  6c  comment  les  connoî- 
"  principe  ,  que  Veffit  eji  frtp*nitmelk 
/<  ttMje  î  II  faudroit  donc  diviler  la  «4«yien  deux 
parties  pour  chacun  des  deux  effeu  partiels  :  com- 
ment fe  tirer  de  cet  ctnbaras  ? 

Il  fctoii  à  fouhaitei  que  les  Mécbanicien*  recon- 
nulfent  enfin  bien  diftinâement  que  nous  ne  con- 
noiffons  tien  dans  le  mouvement  que  le  mouvement 
même  ,  c'efl  à  dire  l'efpace  patcoutu  &  le  tems  em- 
ployé i  le  paicourir ,  &  que  ïcic*mfet^me',Mphjfilm*t 
nous  font  inconnues  ;  que  ce  que  nous  appelions  CMm- 
fts  ,  même  de  la  pte^iiere  efpece,  n'eft  tel  qu'impro- 
prement ;  ce  font  des  effV(t  defquels  il  réfuUe  d'au- 
tres effets.  Un  corps  en  poafTc  un  autre  ,  c'efl-i-diic 
ce  (orps  efl  en  mouvemcnr  ,  il  en  rencontre  un  au- 
t.  e  ,  il  doit  néceffairement  arriver  du  changement  à 
cette  occafion  dans  l'état  des  deux  corpa,  à  caufede 
leur  impénétrabilité  ;  l'on  détermine  le*  lois  de  ce 
changement  par  desprincipei  certain*  ,  &  l'on  re- 
garde en  conféquencc  le  corps  choquant  comme  la 
roryê  du  mouvement  du  corps  choqué.  Mjit  cette 
façon  de  parler  efl  impropre.  La  cAife  méitf\nf<imt, 
la  vraie  tdmfe  nous  efl  inconnue.  Foyet.  Impclsich. 

D'ailleurs  quand  on  dit  que  le*  rfftti  ftut  frtffr. 
titaneli  i  Itmrs  ctitfti  ;  ou  on  n'a  point  d'idée  claire 
de  ce  que  l'on  dit ,  on  on  veut  dire  que  deux  cAmftt, 
par  exemple  ,  font  entr'ellc»  comme  leurs  effet*.  Or , 
fi  ce  font  deux  cMtJes  mtté^>hjfi^mti  dont  on  vent  par- 
ler ,  romment  peut-on  avancer  pareille  alTettioni 
Le*  effets  peuvent  fe  comparer  ,  parce  qu'on  peut 
trouver  qu'un  efpace  eft  double  ou  triple  ,  &e.  d'un 
autre  parcouru  dans  le  mime  tems  :  mais  peut-on 
dire  qu'une  cttife  méttifhjf^M  ,  c'eft-à-dite  qui  n'eft 
pas  elle-même  un  tffet  inatériel  ,  &  poar  ainfi  dire 
palpable ,  foit  dovble  d'une  autre  ttuift  mttéifhjfi^ui  i 
C'efl  comme  fi  on  difoit  qu'untf  fenfation  eft  dou- 
ble d'une  aurte  ;  que  le  blaac  efl  double  du  rouge , 
&c.  Je  vois  deux  objet*  dont  l'un  efl  double  de  l'ai*. 
tre:  peut-on  dire  que  mes  deux  fenfation*  footpro. 
portionnelles  i  leurs  objets.' 
^  Un  autre  inconvénient  du  principe  dont  il  s'agit, 
c'eft  le  grand  nombre  de  paralogifmes  dans  leqad 
H  peut  entraîner,  lorfqu'on  fait  mal  démêler  lescau»- 
f*s  qui  fe  compliquent  quelquefois  plufieurt  enfem- 
ble,  pour  produire  un  effet  qui  paroît  unique.  Rien 
n'ell  fi  commun  que  cette  raauvaife  manière  derai- 
foncer.  Concluons  donc  que  le  principe  dont  nous 
parlons  eft  utile  ,  6c  même  dangt^reux.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparenr»-  ouf  fi  on  ne  s'étoit  jamais  aviCJ 
de  dire  que  les  effiTs  forK  proportionnels  à  leurs  r4)»- 
frt ,  On  n'eût  jamaitdifputé  fur  les  forces  vive*,  f «y. 
Foi>ci.  Car  tout  le  monde  convient  des  effets.  Qpe 
n'en  reftotr.on  U  i  Mais  on  a  voulu  fobtilifcr  ,  &  on 
a  tout  brouillé  au  lieti  d'éWajrcir  tout.  (  O  ) 

Cause  rRocATA«cTiqtri,  en  MeJtehtt,  figni- 
fie  la  cAilft  ou  l'oerafloh  otiginale  primitive  >  oa 
préf  xiftante  d\n  elTet. 

Ce  mot  vient  du  gtrc  wfsurrw/'w'fr,  qui  Hl  formé 
du  verbr  irrj«*r,r'^  .jt  frtixifit  ,jt  v«it  ievtM. 

Telle  cil.  p«c  exemple  >  une  maladie  qui  l'uiuc  le 
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coopérer  avec  qaclqu'aucre  maladie  dont  clic  eft  fui» 
vie.  Ain  11  lorfque  U  colère  ou  la  chalear  du  climat 
dons,  lequel  on  vit, donne  aux  humeurs  une  difpori- 
tion  qui  produit  la  Bcvce  ;  cette  dirpoûtiun  e(l  la 
sMtft  immédiate  de  la  fièvre  ;  &  la  colère  ou  U  cha- 
leur ea  eft  U  csmCc  prec4t4r£HjMt. 

Cause  coKTiNkNTi ,  m  Médccin$ ,  fe  dit  de 
celle  dont  U  maladie  dépend  11  immédiatement , 
qu'elle  ne  Tauroit  ceflcr  tant  qu'elle  fublifte.  f^sjtt. 
Maladie. 

Une  {*Hft  ctntinettt*  de  lafupprelCon  d'urine  ,  eft 
le  calcul  qui  Te  trouve  dans  la  yetCxcVtjtt.  Calcul. 

Fitvre  cftnintmt  ou  cttuinm*,  e(l  celle  dont  lacrife 
fe  fait  fans  intetmiflîoii  ou  rémifllon.  y.  Fièvre.  (  N) 

CxMit, tHttrmt  de  Prdtiijm*  ,  ell  la  comeftation 
qui  fait  l'objet  d'un  plaidoyer,  &  quelquefois  le  plai- 
doyer m£mc.  On  dit  plutôt  procèt  ,  quand  il  s'agit 
d'une  aâaire  qui  s'inllruit  pat  éciKurcs. 

On  appelle  ctmjtt  À'*fftl ,  tet  moyens  que  l'ap- 

S «liant  entend  alléguer  pour  fontcnir  la  légitunité  de 
on  appel.  (  H) 

Causes  majeures  ,  dtini  U  Àifciflint  tctU'/idfii- 
<j»*  ,  font  toutes  les  quellions  importantes  qui  con- 
cernent foit  le  dogme ,  ioii  la  difcipline  ,  Se  particu- 
lièrement les  aâions  intentées  contre  les  évéquet , 
dans  des  cas  où  lipcuty  avoir  lieu  ï  la  dcpofiiion. 

Suivant  l'ancien  droit  ,  ces  e*ufa  étoient  jugées 
dans  le  concile  de  la  province  ,du  jugement  duquel 
le  ieptieme  canon  du  concile  de  Sardi^ue ,  tenu  en 
347  ,  permet  d'appcUcr  au  pape  ,  pour  examiner  de 
Rouveau  l'alfiirc  :  mais  il  en  réfetve  toujours  le  ju- 
gementaux  Evéqucs  de  la  province  voilîne. 

Suivant  le  drtit  ntHVtM  ,  c'ell-à-dire  Virurtdiiiiiën 
dei  Décrit aUj  ,  ctmprifci  dont  U  rtCHtil  d'ijidtrt ,  c'ed- 
à-dire  depuis  le  jx.  fîecle  ,  le  concile  de  U  province 
peut  bien  inllruire  Sc  examiner  le  procès  :  mais  la 
dccidundoii  £tre  refervécau  faint  fiége.  Toutes  les 
lamjis  nmjimrei  depuis  ce  tenu  ont  été  cenfées  appar- 
tenir au  pape  feul  en  première  inllancc  :  6c  voici  ce 
que  les  canoniftcs  lui  attribuent.  Déclarer  les  arti- 
cles de  foi  ;  convoquer  le  concile  général  :  approu- 
ver les  conciles  &  les  écrits  des  autres  doâeurt  :  di- 
viferdc  unir  les  év£chés ,  ou  en  transférer  le  lîége  ; 
exempter  les  cvéques  6c  les  abbés  de  U  jurifdiâion 
de  leurs  ordinaires  :  transférer  les  évfques:  les  dé- 
pofer  »  les  rétablir  :  juger  fouverainement  ,  enforte 
<)u'iln'y  ait  point  d'appel  de  fes  jugcmcns. 

Voilà  ce  qu'on  entend  communément  par  r4»/r/ 
VMjiurti.  La  pragmatique-  fanâion  a  reconnu  que  les 
tmtfti  n^jVifr»,  dontl'énuméraiion  cxprelTe  fe  trou- 
ve dans  le  droit  ,  doivent  être  portées  immédiate- 
ment au  faint-lîége  ,6c  qu'il  y  a  des  pcrfonnes  donc 
la  dépofîtion  appartient  au  pape  :  enforte  que  s'ils 
fout  trouvés  mériter  cette  peine,  ils  doivent  lui  être 
renvoyé*  avec  leur  procès  inllruit. 

Le  concile  de  Trente  ,  yî/.JTJT/f;  e,  v.  ordonne 

Î|ue  les  cMufti  criminelles  contre  les  évèques ,  (i  elles 
ont  alTez  graves  pour  mériter  dépoficion  ou  priva- 
tion ,ne  feront  examinées  &  terminées  que  par  le 
pape  i  que  s'il  eft  nécelTaire  de  les  commente  hors 
de  la  cout  de  Rome  ,  ce  fera  aux  évêques  ou  au  mé- 
tropolitain que  le  pape  choilira  parcommiilîun  fpé- 
ciale  lignée  de  fa  mainj  qu'il  ne  leurcommeitra  que 
la  feuleconnoilTancedu  fait,  &  qu'ils  feront  obligés 
d'en  renvoyer  l'inftruâion  au  pape,  i  qui  le  juge- 
ment dcBniiif  elltéfervé.  On  lailTe  au  concile  pro- 
vixicial  les  moindres  tMtfti. 

Maisl'églife  gallicane  a  confervé  l'ancien  droit, 
foivaiit  leouel  les  évéques  ne  doivent  être  juges  que 
par  les  évéques  de  la  province  alTemblés  en  concile, 
en  y  appellant  ceux  des  provinces  voi<înes  jufqu'au 
nombre  de  douze  ,  fauf  l'appel  au  pape  fuivani  le 
concile  de  Sardique.  C'cft  ce  que  le  clergé  de  Fran- 
ce a  ui^lé  .  (tat  par  fa  protclUtioo  faite  dans  le  teras 
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contre  le  décret  du  concile  de  Trente,  que  par  celle 
qu'il  fit  CD  i6jo  ,  au  fujet  dece  qui  s'étoit  pafléd'ir. 
régulier  Ac  de  contraire  à  fcs  dtoits  dans  rinfttuûion 
du  procès  de  léveque  de  I.con  ;  en  i6}i  fleuri, 
In^.M  Vrm  icclif.  ttnt.  II.  Ptrt.  III.  th.  xviii.  par, 
ib^.&ftuv.  (G) 

CAUiiSADE,  (6V'«f.)  petite  ville  de  France  dans 
le  bas  Quercy  ,  près  de  l'Avcytou. 

CAUSTIQUE ,  adj.  pru  lubtt.  (  aimit )  Ce  aam 
a  été  donné  i  certains  dilTolvans  ,  dont  on  a  évalué 
l'aâion  par  leur  clTci  fur  le  corps  animal,  qu'iU  af- 
fedent  à-peu-près  de  la  même  façon  quête  feu  ,  ou 
les  corps  aâuclicment  ignés  uu  brûlant.  Cette  adioa 
eft  une  vraie  diflbluiion.  {y*jex.  Mekstrue  ),  car 
\c%C4tifiiijn*t  proprement  dits  ,lont  de  vrais  dilToîvanf 
des fubltances  animales.  Les  alkalis  fixes  ,  fur-tout 
animés  par  La  chaux  (  A^rc  Pierre  a  cautère) 
les  aitaiis  volatiU,la  chaux  vive  «attaquent  ces  lub- 
iUncet  très  efficacement  \  6c  fe  combinent  avec  elles. 
Les  acides  minéraux  concentres  ,  &  les  fels  métalli- 
ques furchargés  d'acide  \  comme  le  fubiiraé  corroûf , 
le  beurre  d'antimoine  ,  le  vitriol ,  les  ctyftaux  de 
lune ,  drc  les  attaquent  &  les  décompoient.  ^tjtt. 
Lymfhe. 

Q,uelqnes  fucs  réiineux  ,  comme  ceux  de  quelques 
ctmialvtUmi  ,  du  toxicodendron  ,  des  tiihymoles,  Oc 
quelques  baumes  nès-vifqueux  ,  comme  la  poix  de 
Bourgogne  ,  les  huiles  cHcntielles  vives,  ne  font  pas 
des  (Mjiiejucs  proprement  dits.  Ces  fubftances  n'agi f- 
fent  fur  l'animal  vivant  que  par  irritation;  elles  peu- 
vent enflammer  les  parties  ,  les  mortifier  même  alTcx 
rapidement  ;  maisc'eft  comme  fenlïbles  que  ces  par- 
ties font  alors  afteâées ,  &  non  pas  cortune  folubles. 

C'eft  appliquer  un  cautère  fur  une  jambe  de  bois, 
dit-on  communément  pour  exprimer  l'inutilité  d'un 
fecours  dont  on  clTaye.  Un  médecin  diroit  tout  auHî 
volontiers  ,  &plus  favamment  ,  fur  U  jtimki  d'un  cd- 
ddvrt  ,  puifque  la  bonne  doctrine  fur  l'acUon  des 
remèdes  eft  fondée  fur  le  jeu  des  parties  ,  fur  leur 
mobilité  ,  leur  fenfibilité  ,  leur  vie  ;  les  remèdes  n'o- 
pcreroient  rien  fur  le  cadavre  ,  difent  la  plupart  des 
auteurs  de  matière  médicale.  Ces  auteurs  ont  rai  (on 
pour  plulîeurs  remèdes,  pour  la  plupart  même  :  mais 
ils  fe  trompent  pour  les  vrais  ctmfttants.  On  feroic 
aulFi-bien  une  efcarrc  fur  un  cadavre  que  fur  on 
corps  vivant. 

L'opération  par  laquelle  on  prépare  ou  tane  les 
cuirs  ,  n'eft  autre  chofe  que  l'application  d'un  cMifti- 
f  JM  léger  il  une  partie  morte  ,  dont  il  dtllout  6c  en- 
levé les  fucs  lymphatiques,  les  humeurs,  en  épar- 
gnant les  fibres  ou  parties  folides  ;  mais  qui  détrui- 
roit  ces  folides  même  à  la  longue,  Ç\  on  augmentoit 
ladofeou  l'intenfîté  du  dîdblvani. 

La  préparation  des  mumies  d'Egypte  ne  diffétoic 
de  celle  de  nos  cuirs  ,  que  par  le  dilTolvant  que  leff 
embaumeurs  égyptiens  eroployoicnt.  Nos  Tanewta 
fe  fervent  de  la  chaux  ;  c'étoit  le  natron  qui  ^ic 
en  ufage  chrz  les  Egyptiens.  f«yK.  l'extrAtt  dm  Mi- 
mtirt  d*  M.  RtHtlU  fur  Ui  mmmin ,  li  01  t'dffimMe 
publuju*  dt  l'Mddrmu  dts  Scient  ci  dn  m»ii  de  Nf-- 
vemhe  fo  ,  diuu U  Mtrcmre  de  Jjttvieri^fi.  Cet 
article  eft  de  M.  yenel . 

L'ufage  dci  (Mifti^uef  ,  e»  Médecin*  ,  eft  de  man- 
ger les  chairs  fongueufes  dcbaveufes  ;  ils  pénètrent 
même  dans  les  corps  durs  Sc  calleux  ,  fondent  les 
humeurs,  Sc  font  d'un  ufage  particulier  dans  les  ab- 
cès Se  les  apoftumes  ,  pour  confumer  la  matière  qui 
eft  en  fuppuration  ,  &  y  donner  uite  ilFue  i  Se  fer- 
vent auflï  quelquefois  i  faire  une  ouverture  aux  par^ 
ties  ,  dans  le  cas  oii  l'incifion  feroit  difficile  à  prati. 
quer  ou  dangereufe. 

Des  principaux  médicameos  de  cette  da/fe  foni 
l'alun  brûlé ,  l'éponge  ,  les  caoïharidcs  Se  autres  vé- 
ficaioitesj  l'orpiment  la  cWk-vivqi  le  viwtol,lji* 
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cenimde  figuier,  le  bine  ,  U  lie  dé  vffe  •  1«  (èi  d« 

la  Icrtîvc  dont  on  fait  le  favon  ,  mercure  fublim^, 
le  précipité  rouge  ,  <^e.  ytjiz.  chMme  dt  e»s  fmhjiAtt. 
e$s  À  Un  r  articU  prtprt. 

Les  crylUus  de  U  lune  &  U  piene  iafonalc  i 
coofolei  d'argent  &  d'efprit  de  nilitt  »  deviotuieat 

CAUtTiQ.m  ,  f.  f.  ditns  U  Gt'am/trit  trA'ifctudiMe , 
eflle  nom  que  l'on  donne  ï  la  couibs  que  touchene 
kt  rayons  reflidiif  «■  réfcaéUt  par  qual^u'autre 
couibe.  fn^tt.  CovftBi.  Si  «M  iofiaité  à»  nyom 
de  lumière  infiniment  proshct  «wnbtt  tm  tonts 
t'&eodne  itume  fnrfiioe  cowbe ,  Se  que  cet  lafom 
(oient  fuppofiSl  réfléchis  ou  rompus  fuivanc  Im  lois 
de  la  réflexion  &  de  la  rcfriiclion  ,  la  fuict  des  poinu 
de  concours  de*  rayons  ri>Bcchis  ou  rompus  inHni- 
Dttnt  peodMtà  fimnera  un  polygone  d'utte  infinité 
de  cfiiéi  «I  ne  cMrbe  qu'où  appelle  edu^tè^  % 
cette  coatlïe'ci  loacliée>  par  Ut  wyotw  ritetM  a» 
rompus ,  paifque  ces  rayons  ne  font  que  le  fMkiu 
gement  des  petits  côtés  de  la  eaufiiqme. 

Chique  courbe  a  fes  deux  CMjiiijitct  ,  ce  qui  fait 
divifer  les  cmtftiijutt  en  cMéUâMfii^Mtt  de  duitmffii- 
«Wtj  iet  premières  Haut  Ibunécipec  itfetiM  ,  te 
M  «nm*  par  ctfradîon. 

_  On  •ttiileieaedÎBeiRaïait  -KimiitiaB  d«  raw/l 

tiquet  ï  M.  Tlchirahaufen  ;  il  les  propofa  à  l'aca- 
démie des  Sciences  en  l'année  1681  ;  elles  ont  cette 
ptopricic  remarquable  ,  que  lorfque  Ici  courbes  qui 
les  proiuiient  func  géométriques,  elles  font  toujours 
ccâifiables. 

Aiofi  la  em^m  formée  de*  rafooi  infléchis  pat 
•B  quart  de  emie»  eft  ^leam  {da  diamètre.  Cet- 
te reâification  des  (otifiiijHts  a  été  antérieure  su  cal- 
cul de  l'infini ,  qui  nous  a  fourni  celle  de  plulicurt 
autres  courbes.  I^tjc^  RtcriïicATiON.  L'académie 
nomma  un  comité  pour  examiner  ces  nouvelles 
courbes;  ilàtût  compoS  de  MM.Caflïni ,  Marione, 
0c  de  la  Hite»  qui  leroqMteaceii  doute  la  deictip- 
tion  on  gâiétatioa  qoe  M.  Tiebunliavlèn  «voit 
dmui^  de  la  csufti^Me  par  réflexion  du  quart  de 
eerde  :  l'auteur  rcfufa  de  leur  découvrir  fa  mcihude  , 
&M.de  laHire  prrhllaà  foiltenir  qu'on  pouvoir  en 
ioapf  onnet  b  génération  de  fauflcié.  Quoi  qu'il  en 
ibît  >  M.  TfchirnhaulMi  la  propofoit  avec  tant  de 
coafiaaeef  qo'ill'aivafSieiikeâeide  Leipfic,  mais 
fimdteonmMÎoa.  M. de  le  Hiie  a  latt  voir  depuis 
AaMUm  tréité des  Epicjcltidct ,  que  M.  Tfchirnau- 
fen  s'étoit  effcûivemmt  trompé  daiiî  la  drlcription 
dï  cette  caufli^ue.  On  trouve  jai's  V Ar.Myie  du  in- 
firùmem  pttin  dt  M.  le  marqmj  dt  l'Htfiiéd ,  une 
méthode  pour  déterminer  les  cM/tifmt  detéflexion 
Se  de  réftaékion  d'usé covrbe  qttdeonqw,  avec  les 
propriMs  géo&aletde  cce  fiMmedeflombct ,  que  le 
calcul  des  infiniment  pedw  ttnd-  ttèli  wfel  àdeeou- 
vrir  &  à  entendre. 

Le  mot  ctnfii^Me  vient  du  Grec  j^*»» ,  jt  Wmlt  ; 
parce  que  les  rayons  étant  ramafTés  fiir  la  cmifii^mt 
en  plus  grande  quantité  qu'aiUevi*,  peuvent  y  brâ- 
Ici^filacdai/'/awir  ell  d'une  fort  petite  étendue.  Dans 
tes mîrttirs paraboliques ,  \»eM»flifMe  défrayons  pa- 
mW'^'.  h  l'axe  eft  «n  pmat  qi^ottiioaaw  Ufiytr 
dtUparaltaU, 

Dans  les  miroirs  Tpheriques  d'une  étendue  de  10' 
à  )o^eg«és  ,'la  c4Mfii4fM$  des  rayons  parallèles  à  l'axe 
eft  d'une  très-petite  étendue ,  ce  «ni  rend,  les  miroirs 
^Wtiqwe  dt  pemboUquts  çapàWes  de  bdHer.  nfét, 
ÂSLoitir.'FAïudou  ,  Forcu.  ifie. 

Si  pInfieHn  ravons  panerK  d'un  point,  &  tombriu 
fur  une  furface  plane  ,  les  rayons  réfl^his  prolonges 
(ê  réuniront  en  nnpoînt;  Se  pour  trouver  cep oin(,il 
n'y  a  qu'à  mener  dn  peint  d'oà  les  rayons  patcenr , 
—  «-^i-t--  Vklittfcte  pkne,  ptvtai^cr 


C  A  U 

cette  perpendiculaire  jorqo'à  ce  que  la  puitte  pro- 
longce  lui  loi;  cgjlc  ,  Sc  le  point  cherché  fera  à  l'ex- 
trémité de  cette  patrie  prolongée.  y»jfex.  tAuLOiK, 

Cette  propolltion  peut  faite  naitre  'bg  ICi  1 
fws  une  dîlfacuUé  capable  d'widtirks  ceMMUëew 
Oc  qu'il  eft  bon  de  lemki.OD&it  fM  deas  kGdo. 
métitie  dee  infiniment  petits  ,  une  potsion  de  courbe 
infiniment  petite  efl  regardée  comme  une  ligne  drot- 
te  dont  la  tangente  eft  le  prolongement.  Soppofonf 
donc  un  petit  côté  de  courbe  prolonge  en  tangcsite, 
Ac  imaginons  deux  rayons  innniment  proches  ,  qoi 
toodMiit  fut  ce  i^edt  cétéi  il  Temble ,  d'après  ce  qne 
Mme  fCMM  de  dise,  «se  pour  trouver  It  potnt'de 
Coacoen des  rayons  ténéchi; ,  ilfufHfrde  tnener  du 
poimd'o&lcs  rayons  partent  ,  une  perpendiculaire  à 
cette  tangente.  Se  de  prolonger  cette  perpendiculaire 
d'une  quantité  égale.  Cependant  le  calcul  6c  la  mé- 
thode de  M.  de  l'Hôpital  font  voir  que  l'extrémité 
de  eetmpcipeodicidaiten'aftpaa  on  point  de  ia*»^ 
s«f8».  Comment  donc  MBoedee  «ont  cela  #  Le  voict. 
En  confidérant  la  petite  portion  de  courbe  comme 
oneligne  droite  .ilfaudroitque  les  perpendiculaires 
à  la  courbe,  tiréci  aux  deux  extrémit«   du  petit 
coté  foftent  cxaclement  parallèles,  comme  elles  le 
CetOÏCat  fi  la  (urfuce  totale  au  lieu  d'être  courbe  étoit 
droiie  i  eecalan'eft  pas  :les  petpendiculaires  eon» 
couieacluae  ceitaine  dîftance,  flc  fotment  par  leur 
concours  ce  qu'on  appelle  lesnir-"'-     Ij  df'itlspp/f, 
yfjtt.  DîvBLOppiî.  Ainfi  il  faut  avoir  cgarj  i  U 
polition  de  ces  perpendiculaires  concourantes  pour 
déterminer  la  pofition  des  rayons  réfléchis,  Ac  par 
conféquenc  leur  point  de  concours ,  qui  eft  tout  na- 
cre qne  fi  lu  fiarhice  étoit  droite.  En  confidénitt  une 
courbe  comme  un  polygone ,  les  perpendieutaires  à 
la  courbe  ne  Jolsciupas  ftre  les  perpendicuîiires 
auxc6<es  de  la  courbe  ;  ce  (ont  les  lignes  qui  divi- 
fcnt  en  deux  également  l'angle  infiniment  obtus  qne 
fotment  les  petin  côtés  { autrement  au  point  de  coa< 
cours  de  deotpctîacéiéiil  y  auroit  deux  perpeiidi» 
calaires .  une  pour  chaMC  côté.  Oc  cela  ne  fe  peur» 
puifqu'à  chaque  polnr  aVme  coatbe  tl  n'y  a  qu'une 
perpendiculaire  polTible.  L;i  rayons  incidens  âc  ré. 
fléchis  doivent  faire  avec  la  perpendiculaire  des  aiw 
gics  égaux.  D'après  cette  remarque  fur  les  perpen- 
diculaires, on  peut  déterminer  les  cé»Jit^M*s  en  te» 
gardant  les  ooutbee  comme  polygones  ;  &  on  na 
trouven  plue  enduie  abfutdité  ai  coatmdiâiaa  if^ 
pareate  enite  les  principes  de  la  Géométrie  de^!a' 
hni.  f^ft.  DirFXRENciEL  ;  Inpini  ,  if-c.  ;  0) 

CAÙTE,  <&/iyJ rivière  coiilitleiabJe  de  l'Amé- 
rique ,  dans  l'île  deOÉbe,  oAil  lëaaaîe  beeaceap 
de  crocodiles. 

C AUTELE ,  f.  f.  démftultfiut  mnitm  JmrifinfiA- 
tu,- eft  (yaoByme  à  rmft  ou  fiutfft  :  mats  il  eft  vetU 
li  en  ce  ient  \  on  ne  l'employé  plus  qu'en  droiteano^ 
nique  ,  où  il  eft  fvnor.vmc  à  frécAutim;  c'eft  en  ce 
fcns  qu'on  dit  une  ^k/tlinie»  a  C4mttl*  ,  pour  fi|>nifier 
une  AlffUntim  prpvifùn  qu'on  donne  à  un  prêtre  ap- 
pellani  d'une  fenrencc  qui  l'excommdnie  ou  l'intet^ 
dit,  afin  qu'il  lui  foie  permis  d'cAer  en  jBgeacaC 
pour  la  pouriuite  de  l'eppel  j  eacoc  eoemve-t-ca 
lôavem  rrxpre<nonTaibie  éi  etmHMm,  fansta  ftesw 
cifer  :  flc  l'on  dit  une  .éfilarion      r,iurtlam.  (H) 

CAUTEN  ,  (Otc^.  )  cap  &  rivière  de  l'Amérique 
■méridionale. 

CAUTERE,  f. m. (CUrasXM)  médicament  qai 
btïUe,  meageoa  cotîode'qMlfN  piitieiôUdaéi 

GOCpB.' 

Ceiqaivîeètdn«ec«i(»Wir,«aM»*«>«v ,  qai& 
gnific  U  mAnw  ehefr.traftéM^dda  vetfae  mm»  ^ 

briUr. 

Il  yena^suKfamit  Vt'tmwê  dhd  , 

l'«ft«rfaîq«i  piodaic  fiâ  rfiie» 
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an  raomenc,  comme  le  fîJ ,  ou  un  fer  rougî  «a  feu. 
On  fe  fervoit  ancLenneiuem  Je  ccHc  cfpece  de  cau- 
r/TM  dam  les  fiftules  Lcrj  mâlci,  aprèi  l'extirpation 
du  cancer,  l'amputatiaii  d'une  jambe  ou  d'un  bras , 
O-r.  pour  arrêter  rhémorihiigie,  de  produire  une  fup- 
pucationloii^blcOn  eu  applique  encore  quelque, 
fois  fur  des  os  carié$,  fur  des  «bcèt  &  dec  ulceics 
toaliui. 

Les  cAMtrres  dRittli  font  des  iu&cumeas  comporés 
d'une  tige  de  dr  dont  l'cxtrcroitc  poilérieure  e(l  une 
mitie ,  au  milieu  de  laquelle  i'cleve  une  foie  tournée 
en  vil ,  afin  qu'un  cnéme  manche  de  bois  garni  d'un 
ccrou  puilTe  Tcrvir  à  monter  des  (ÂUîires  de  diâe- 
rentc  ngurc.  Il  y  en  a  qui  par  leur  partie  antérieure 
forment  un  bouton  fphérique  \  d'autres  l'ont  olivâ- 
tre -,  les  uns  fe  terminent  par  une  plaque  quarrée ,  &c. 
Voyez  la fig.  C.  7.  8.  9.  10.  <^  1 1.  Pl.  Xm.  On 
peur  changer  les  cAmttrn,  Se  leur  faire  donner  telle 
configuration  qu'on  voudra  ,  félon  le  befoin  qu'un 
en  aura ,  afin  de  les  tendre  conformes  aux  endroits 
où  on  doit  les  appliquer.  y»jet.  Cautérisation. 

M.  Hombrrt  dit  que  U  médecine  des  babitans  de 
Java  ne  de  la  plupart  des  auttcs  peuples  orientaux  , 
conlîlle  en  grande  partie  à  brûler  les  chairs^  ou  à  y 
appliquer  deï  cMtirrti  sHtitlj  ;  Oc  qu'il  y  a  peu  de  ma- 
ladies que  ces  différeus  peuples  ne  guérillënt  par  cette 
méthode. 

Le  catatrt  petentitl  cil  une  compoGtion  de  remèdes 
cauiliqucs,  où  entrent  ordinairement  de  la  chaux 
vive ,  du  favun  &  de  la  fuie  de  chetninée.  f^tjef. 
Cavsti(;.u£.  On  s'en  fctt  pour  l'ouverture  des  ab- 
cèt.  f'ejitt.  Axis. 

AmbroifeParéenfeigne  la  compofltion  d'uncauf- 
lique  qu'il  ttomne  c<(«'rr«  de  vtttmrf ,  ainli  appellé 
parce  que  ce  remède  ne  catife  point  de  douleur»  ou 
parce  qu'il  avoit  acheté  le  fecrct  fort  cher  d'un  chi- 
miftc.  L'auteur  dit  :  .  .  ,  »  à  iceux  je  donnerai  le 
»  nom  de  ctuurrtt  dt  vtlottrt ,  à  raifon  qu'ils  ne  font 
»  douleur,  principalement  lotfqu'ils  feront  appliques 
>j  fur  les  parties  exemptes  d'inflimmation5c  dedou- 
»  leur^  &  aulTi  parce  que  je  tes  ai  recouvrés  par  du 
>'  velours  •>.  Le  céntre  ed  aulTi  un  ulcère  qu'on  pro- 
cure exprés  dans  quelque  partie  faine  du  corps,  pnur 
iervir  d'égout  aux  mauvaifes  humeurs,  yojtt.  Fun- 

TICUU  &  SiTOH. 

Lticauttrtt  fe  font  communément  ï  la  nuque,  entre 
la  première  &  la  féconde  vertèbre  du  cou  ;  i  la  par- 
tie A:pcfieutc  du  bras,  dans  une  petite  cavité  qui  fe 
forme  entre  le  mufclc  dell^de  &  le  biceps;  &  i  la 
partie  interne  l'u  genou  ,  un  peu  au-delfousdc  l'atta- 
che des  fléch'.niurs  de  la  jambi-. 

IVur  bien  appliquer  \iv\cAuirrt ,  on  commence  par 
faite  un  cmplAtre  loiid  de  L  grandeur  d'un  écu,  ôL 
Ituiié  par  le  milieu:  il  doit  être  fort  empladique,  afin 
q'j'il  ^'attache  fortement  à  la  peau  ,  pour  empêcher 
«lue  Ivrcarre  ne  faflc  plus  de  progii»  qu'on  ne  le  dé- 
lire. On  met  cer  emplâtre  fur  i'endioit  de(linéaue<i«- 
itTt:  on  applique  uiiepierre  à  camttrt  fur  la  peau  qui 
cil  découverte  au  centre  de  l'emplâtre;  on  la  recou- 
vre d'un  autre  emplâtre  plut  grand  que  celui  qui  efl 
perce  :  on  applique  enfuite  une  comprclTe  &  un  ban- 
dage circulaire  qu'on  ferre  un  peu,  afin  que  l'appa- 
reil ne  change  pas  de  place. 

Il  fdut  que  le  chirurgien  cnnnoilTe  l'aftivitc  du 
cauftiquc  dont  il  fe  ferr,  pour  ne  le  laitier  qu'un  tems 
fufHfant  pour  faire  cfcarre  à  la  peau:  on  panfe  l'ef- 
carre  ,  un  en  procure  la  chiite  par  l'ufage  des  remèdes 
/uppuratifs;  &  OU  entretient  enfuite  la  fuppuration 
de  l'ulcete  en  tenant  un  pois  dedans ,  qu'on  a  foin  de 
renouvellcr  tous  les  joun. 

LesrttK^crei  font  d'une  grande  utilité  dans  nombre 
de  maladies:  il  y  en  a  même  pluGcurs  qu'on  ne  fau- 
ruic  guérir  dm  (émitrt ,  lorfqu'ellcs  font  enracinées 
ou  obftinées;  telles  font  l'ophthalinic ,  les  ancicos 
Tamt  II. 
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maux  de  tête ,  les  fluxions  fréquentes.  Ici  ulcetcs  in- 
vétérés, crc.  y»jet.  Sbton.  { T) 

CAUTÉRISATION,  f.  f.rrr»M<if  Ob/w^iV.appli- 
cation  d'un  fer  rougi  au  feu ,  fur  les  parties  du  corps. 
On  appelle  rtitttrtt  t^iuls  les  inftturoens  qui  y  ict- 
vent.  ytjcz.  Cautère. 

L'ufage  des  cautères  aûuels  eft  de  confumer  la  ca- 
rie des  os,  d'empêcher  la  vetr.ioitlure  que  ccitc  mala- 
die peut  occafionner  en  faifant  des  progrès.  L'appli- 
cation des  cautères ,  en  dclfcchant  i'humitlité  ou  la 
fanie  qui  exude  des  os  cariés  ,  procure  l'exfouation  , 
&  faii  obtenir  une g'-iérifoii  foLjc  de  l'ulcete,  par 
une  bonne  cicatrice,  rfjez.  Exfuliation. 

Pour  faite  l'application  de»  cautères  aâuels  ,  oti 
fait  rougir  leur  extrémité  antérieure  dans  un  feu  ar- 
dent. Pour  garaïuir  les  lèvres  de  la  plaie  de  l'aûiondu 
feu  ,  quelques  auteurs  confeillcnt  de  les  cacher  avec 
deux  petites  plaques  de  fer  fort  mince  qu'on  fait  tenir 
par  deux  ferviieurs.  Je  crnis  qu'on  doit  proférer  la 
méthode  que  décrit  M.  Petit  dans  fon  trMtî  dtt  mjdé- 
diei  dti  tJ,  4  l'iurticlt  dt  l4  cérit.  U  confeilje  de  garnir 
les  chairs  voilîncs  de  la  carie  avec  des  linges  mouil- 
lés, pour  les  garantir  du  feu.  Il  faut  que  ces  linges 
foient  bien  exptimés,  parce  que  l'eau  qui  en  décuule- 
foit ,  reftoidiroit  les  cautères  ,  qui  doivent  éire  les 
plut  rouges  qu'on-pourta,  afin  qu'ils  puiifcnt  briller, 
quoiqu'ot^les  applique  légèrement. 

Lorfquon  a  cautérifc  tout  ce  qu'on  fepropofoit, 
ce  qu'il  ert  expédient  de  faire  quelquefois  i  plull.'urs 
reptitei .  on  panfe  la  carie  avec  la  charpie  fcchr.  Si 
le  malade  fenioit  beaucoup  de  chaleur  ,  on  imbibe- 
roit  la  charpie  d'elprit-de-vin  :  le  refte  de  l'ulcerc  fc 
panfe  i  l'ordinaire. 

La  Carie  profonde  demande  une  application  plus 
forte  des  cautères  qu'une  carie  fuperhcielle  i  parce 
que  pour  en  tirer  le  fruit  qu'on  en  anend,  il  faut  brû- 
ler jafqu'aux  parties  faines  ,  a£n  de  dclfécher  &  tarir 
les  vailleaux  d'oii  viennent  les  férofités  rongeantes. 
Ktjti.  Carie. 

Les  anciens  cantérifoient  les  parties  molles  pour 
les  forrificr  ou  pour  prtxurer  un  égout  aux  matières 
impures  de  la  malle  du  fang  ■■,  mais  1  horreur  que  fait 
cette  opération  ,  l'a  fait  tejetier  depuis  kmg-tcms. 
l^tjtz.  Cauterb  cf-  Seton. 

CA UTION ,  f.  f.  en  Drtit ,  fureté  que  l'on  donna 
pour  l'exécution  de  quelqu'engagcmmc  ;  en  ce  (Vns 
il  eft  fynonymc  â  cMutttnrumtnt .  f'ojex.  Caution- 

MIMENT. 

CiiuttoH  fignifie  aulli  !a  perfonne  même  qui  cau- 
tionne; &  en  ce  fécond  feus  i:  rll  lynonyme  à  flf'^f, 
qui  ell  moins  ulité.  fijet.  PlticE. 

Par  l'ancien  droit  romain  >  le  créinrier  pouvoir 
s'adtcifer  dircûement  à  la  cdutU»  ,  ôc  lu\  faire  p.'kycr 
le  total  de  la  dette  ,  fans  être  obligé  â  faire  aucunes 
pourfuites  contre  le  débiteur  ;  dc  s'il  y  avoit  pludeurs 
CMttiint  ,  elles  éroient  toutes  obligées  folidairemcnt. 
Mats  l'empereur  Adrien  leur  accorda  premi:  rement 
le  bénéfice  de  divilion,  6c  dans  la  fuite  Judinien  leur 
accorda  celui  d'ordre  ou  de  difcuflîon.  f^ajes.  Divi- 
sion Discussion. 

La  céMiie»  ne  peut  pas  être  f>bligée  â  plut  que  le 
principal  obligé  ou  débiteur,  mais  elle  peut  êtr^obli- 

f;éc  plus  étroitement  ;  ainfi  l'obligation  de  la  c»mi«n. 
ubnlie  ,  quoique  celle  du  principal  obligé,  mineur, 
foit  éteinte  par  la  rcftitution  en  entier.  De  même  \% 
tMuicn  peut  hypothéquer  fes  immeubles  ,  quoique  le 
débiteur  n'ait  pas  obligé  les  liens. 

Les  camtims  entr'elles  n'ont  aucune  aâion  l'une 
contre  l'autre  ;  deforte  que  s'il  y  avoit  plulicurscM- 
ùtm.  Se  que  l'autre,  en  conféquence  de  l'infolvabilité 
du  débiteur,  paye  le  tout,  la  CMMtien  qui  a  été  obligée 
de  payer  n'a  aucun  recours  contre  les  autres  ,  û  elle 
n'a  pas  eu  la  précaution  d'ob'igcr  le  créancier  â  lui 
ccdci  (es  droits  ,  parce  que  les  cAMtiim  n'ont  pas 
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cûncraflé  l'une  avec  t'auccc,  mail  leulement  avec  le 
principal  débiteur. 

Caution  judicidire ,  vtjtt.  Jvoicikiki. 

Caution  j«r<r/*/rf ,         Juratoikï.  (  H) 

Caution  btmrgnift ,  répondant  qui  a  fon  domici* 
le ,  qui  cil  établi ,  qui  a  des  biens  apparent  dans  un 
lieu ,  dans  une  ville. 

Caution  bénale  fe  dit  au  contraire  d'un  homme 
fans  bien  ,  qui  n'ayant  rien  à  perdre  ,  eft  toujours 
pr£t  à  cauiionner  celles  pcrfonncs  qui  fc  préfcntcnt, 
Se  peut  telles  fommei  qu'on  veut. 

Il  y  a  ane  erpece  de  ctiMtim  de  cette  forte  aux  con-  , 
fuis  de  la  ville  de  Paris,  qui  pour  une  fommc  très- 
modique  s'oblige  pour  l'exécution  de  toutes  les  fen- 
tences  qui  portent  cette  cLufe  11  ordinaire  ,  tn  dtn- 
tiMnt  cuMtiftt.  DiRiutntiire  dm  Cemmtrct ,  ttmt  ll.ffg. 
1)6.  (C) 

CAUTIONNEMENT ,  aûion  de  celui  qui  eau- 
(ionnc.  Il  lignifie  aulïï  V^lt  qu'on  dteCTe  chez  le  no- 
taire ou  au  greffe. 

CAUTIONNER,  fe  rendre  caution  ,  répondre 
pour  quelqu'un,  foit  par  aâe  public  ,  foit  fous  feing 
privé,  fott  par  un  fimplc  engagement  verbal.  Idem , 
ikid.  { G  ) 

CAUWOff-COUWA.  (  Gi»g.  )  rivière  de  TAmé- 
riqur. 

CAVVR.OORA  «»  COURWO,  (  Gttgr.)  rivière 
de  l'Amérique  ,  i  huit  lieues  de  Cayane. 

CAUX  ,  (  Il  fdjs  dt  )  contrée  de  France  ;  fituée 
entre  U  Seine  &  l'Océan,  la  Picardie  ,  le  pays  de 
Bray  &  le  Vexin-Normand.  La  capitale  efl  Caude- 
bcc,  où  l'on  fabriquf  des  chapeaux  de  ce  nom.  f^tyet. 
Chapeai;.  Ce  pays  produit  du  chanvre,  du  lin,  6c 
eft  très- fertile. 

CAXA  ,  f.  m.  {Cvmm.  )  petite  monnoie  des  Indes 
fabriquée  à  Chinceo ,  ville  de  Chine  ,  qui  n'a  cours 
que  depuis  159a.  Cette  monnoie  eft  très- mince  & 
fort  cafuclle:  c'eft  un  mélange  de  plomb  6c  d'écume 
de  cuivre;  elle  a  un  trou  au  centre,  pour  pouvoir 
i»e  enfilée  dans  un  cordon  appellé  fc*nt4.  Quand  on 
eft  obligé  d'en  recevoir,  il  ne  les  faut  compter  que 
pour  un  feizieme  de  denier. 

CAXAMALCA,  [Ghg.)  ville  6c  petit  pays  de 
l'Amérique  méridionale ,  au  Pérou  ,  fertile  en  minet 
d'or  6c  d'argent,  &  qui  produit  beaucoup  de  laine. 

CAXFM  OH  CAYEM  .  (  £7/./.  )  ville  d'Afie  dans 
l'Arabie  heureufe,  avec  un  bon  port. 
^CAYA,  {Cttrr.)  petite  tivierc  d'Efpagne  dans 
l'Efttamadure  ,  fur  les  frontières  de  Portug.nl ,  qui  fe 
jette  dans  l;i  Guadiane  \  Dadajoz. 

CAYAKA,  (  Gitpr.)  petit  pays  d'Afri  que  dans  la 
Nigritie  ,  au  nord  de  la  rivière  de  Gambie. 

CAYAS,  f.  m.  (Camm.)  petite  monnoie  de  cuivre 
qui  a  cours  dans  les  Indes;  elle  eft  empreinte  d'une 
efpece  de  griflnn  :  elle  vaut  les  cinq  lixiemes  d'un 
denier  argent  de  France. 

CAYEMITES  ACitg.)  peiiteiîlei de  l'Amérique, 
\  l'occident  de  l'ile  efpagnole. 

*  C  A  YES ,  (  N^vigtititn  )  On  appelle  ainfi  des  ro- 
ches fous  l'eau ,  peu  éloignées  des  côres ,  6c  fouvcnt 
fur  des  hauts  fonds  de  fable.  Lorfqu'il  fe  rencontre 
des  é*yei  dans  les  rades  ou  dans  les  ports  ,  les  vaif- 
feaux  font  obligés  de  prendre  des  précautions  pour 
éviter  d'en  £tce  endommagés. 

*  CAYEU  .  f  Kifi.  tttt.  ZmI.  )  pérît  pnilTon  qui  fe 
trouve  abondamment  dans  les  mers  dr  l'Américiue  : 
(Quelques-uns l'appellent/jtri/irf<,  icaufe  delà redcm- 
blance  qu'il  a  avec  ce  poilTon. 

CAYEUX,  f.  m.  !j4rdinA^t)  ce  font  de  petits 
oignons  qui  naiffe nt  autour  des  gros  ;  ils  fe  fortifient 
quan'l  ils  rcftfnt  tnii'-iiv  dr  fuirr  m  r?rrr  ,  &c  ils 
portent  dans  l'année  qu'on  lr<  ret>'nntc.  Lorfquc  l'on 
tire  les  oignons  tous  lesans ,  les  ctfjtux  ne  font  point 
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alTez  (bits  ,  6c  ils  fc  mettent  dans  une  planche  en  pé- 
pinière, dont  on  levé  de  temsentemsdcsoignonsquî 
font  en  état  de  fleurir.  Les  cajchxA^m  les  anémones 
changent  de  nom  ,  ils  s'appellent  f  tttt  ci  :  dans  les  re> 
noncules  ce  font  des grifts.  Les  ctjtux  con/ervent 
feuls  les  plus  belles  efpeccs  de  fleurs  ,  (ans  dégéné- 
rer. (X) 

CAYLAR ,  (  Li  )  Cttg.  petite  ville  de  France  dans 
la  province  de  Languedoc. 

CAYLUS  ,  (  Ctog^  petite  ville  de  France  dans  le 
bas  Qucrcy  ,  fur  les  frontières  du  Roliergue. 

CAYMAN,  {Ciàgr.)  Il  y  a  crois  îles  de  ce  nom 
dans  l'Amérique  fcptentrionale  ,  au  midi  de  Hic  de 
Cuba  ,  &  \  l'occident  fepteiitrioD«l  de  la  Jamaïque: 
elles  font  inhabitées. 

*  CAYMITTE.  (Hifi.nàt.  het.)  fruit  de  l'Amcti- 
que  ,  qui  a  à- peu-près  la  forme  8c  la  grolTeur  d'une 
pomme  de  rambout;  il  renferme  une  lubftance  blan- 
che ,  molle  6c  un  peu  vifqucufe  ;  d'un  goiit  fucré, 
mais  fade.  L'arbre  qui  le  produit  eft  grand  ,  bien 
garni  de  feuilles  qui  tclfemblent  alfez  à  celles  de  l'o- 
ranger, hormis  qu'elles  font  moins  grandes.  Leur  for- 
me eft  ovale  ;  elles  font  lifles  6c  polies ,  d'un  beau 
verd  par-dedans  ,  &  le  dehors  fatiné  ,  &  d'une  cou- 
leur d'un  brun  rougeâtre  ,  comme  la  canclle. 

CAYNO  cm  CANO,  (Gttg.)  petite  île  de  l'Anvé- 
rique  méridionale  dans  la  mer  du  Sud ,  ï  rextrémicé 
de  la  province  Cofta-Rica. 

CAYONNE  ,  (Ge'ég.)  rivietede  l'Amétiqtie  dans 
l'île  de  Saint-Chriftophle. 

CAYOR  <rj»CAHIOR  ,  (Gt'tgr.)  petit  royaume 
d'Afrique  en  Nigritie  ,  entre  le  Sénégal  8c  le  Cap- 
verd. 

CAYPUMO,  (Cifg.)  tivietedel'Afîedansl'In- 
de  ,  au-delà  du  Gange. 

CAYRAC,  (Gtegr.)  petite  vHle  de  France  en 
Guyenne  dans  le  Quercy  ,  fur  la  rivière  du  Lot. 

CAZ.  f-  m.  (  Cmmerct  )  monnoie  des  Indes  ;  c'eft 
ainfî  qu'en  langue  Malaye  on  appelle  le  cdxd,  rtyit, 
Caxa. 

CAZALLA  ,  (Gt'tgr.)  petite  ville  d'Efpagne  ea 
Andaloufie  ,  dans  la  Sietra-Morena. 

CAZAN  tm,  comme d'uutrei  l'écrivent,  MAZAN, 
f.  m.  (  Hifl.  mtd.)  officier  des  fynagogues  juives ,  éta- 
bli pour  entonner  les  prières  que  chantent  ceux  qui 
s'y  aftcmblent  ,  peu- près  comme  les  chantres  ou 
choriftes  dans  l'Eglife  romaine.  Le  ctiM  eft  placé 
fur  un  fiége  plus  élevé  que  les  autres  ,  6c  qui  ferc 
aulTî  de  chaire  au  rabbin  quand  il  proche.  Ce  nom  Ce 
trouve  dans  S,  Epiphane  ,  pour  lignifier  un  rffcirr  dt 
U  fyn4g»gmt  ;  mais  ce  petc  n'explique  point  quelle 
éioit  alors  fa  fonélion.  Les  Juifs  modernes  l'ont  établi 
pour  avoir  infpeé^ion  fur  tout  ce  qui  fc  palTe  dans 
leurs  lieux  d'alTemblée  ,  8:  fur-tout  pour  veiller  à  la 
décence  dans  la  leâure  de  la  loi  6c  la  récitation  des 
offices  mais  malgré  les  précautions  qu'il  prend  ,  il 
y  règne  toûionrs  beaucoup  de  précipitation  6c  de  ca- 
cophonie. (G) 

CAZBAT,  {G(»g.)  ville  ancienne  d'Afrique ,  au 
royaume  de  Tunis. 

CAZELLFS,  f.  f.  (FiUmrder)  font  des  efpeces 
de  bobines  fur  lesquelles  l'ouvrage  fe  dévide  après 
avoir  été  lïlé  ;  elles  ont  des  ctans  an  bout  qui  vonc 
toûjours  en  diminuant  ,  comme  ceux  de  la  fufce; 
pour  augmenter  le  mouvement  quand  les  c4t.e!Ut 
font  vuidrs  ,  6c  pour  le  diminuer  quand  elles  font 
prefque  pleinf^.  fuytc  FllïUR  d'or. 

CAZEM  ATE  ,  f.  f.  en  terme  de  Ffrtificution  ,  eft 
une  efpece  de  voûte  de  maçonnerie  pratiquée  dans 
la  partie  du  flanc  du  baftion  proche  la  courtine  ,  6C 
qui  fait  une  petite  retraire  ou  un  enfoncement  vert 
la  capitale  du  baftion.  On  y  place  le  canon  qui  ferc 
i  défendre  la  face  du  baftion  oppofé,  Bc  i  baUyerle 
fond  du  folTé.  r^fti.  Bastion, 
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Ce  nom  vient  d'une  voûte  qui  fèrvoît  autre/oit  \ 
ftparet  les  plate- forme*  det  batteries  hautes  Se  balTr-s 
<\ut  les  Italiens  appellent  r^/rf  mrmétM,  Se  lu  Efpa- 
gnoU  €*ftmMA  :  malt  d'autres  dérivent  ce  mot  dé 
KiftilÊUUti,  maifon  1  fcuft  CtttmOlÛI»  i$ t44f' 
maSf  mÊtÙM  balTc 

La  r^Wiéflrfcft  quelquefois  côtnpoffedé'Mibpla^ 
te^fortnes l'une  au-delfui de  l'autre  ,lc  ferre-ptain dir 
kflion  étant  la  partie  la  plus  élevée  r  mais  l'*a  Te 
contente  r|arlqucfau  depHMt  Js  denicw  an-de- 
4>ns  du  badion. 

On  donne  mM  lkr4t,«M4rr  le  TiotPiiitfùiethégit 
m  de  ^itf,  Mfce  qu'elle  eft  fjasée  u  jîé  da 
Itnpart  prés  dn  ibfl!.  quelquefois  cditi  de  fumt  rt*- 
thri,  parce  qu'elle  eft  la  partie  du  flanc  qui  ctl  U  plus 
proche  de  la  courtine  ,  &  qui  forme  le  centre  dd  baf- 
tion  :  on  la  couvroit  autrefois  d'un  épaulemcnt  ou 
d'un  corps  de  maçonnerie  rond  ou  quairé  qui  nui» 
'toic  à-«oinciilei  Mienei,  ce  {*«  ftitancUtt 
pmetmvmt. 

On  net  ra)iiaid1udfm«aentICs^4tMu»f/eii«(àL 

J[e ,  psrce  que  les  batteries  de  l'ennemi  peuvent  cn- 
evelir  les  pièces  de  canon  qu'elles  contiennent,  fous 
les  ruines  de  leurs  Toâtes,  outre  que  la  fumée  dont 
elles  fe  templilTent  les  rend  infappodâbUt  à  Ceut 
qui  fervent  à  l'Artillerie.  C'cft  ceqai  AkqiiielMbl- 
glénicutt  oadniet  les  font  i  découveiC,  Ac  6  ttn- 
tentent  de  kt  Anntr  d'un  parapet. 

Lej  places  balTel  Se  hautes dcnvfiir  avoir  au  moinf 
huit  toifcs  d'enfoncement;  favuir  trou  pour  le  para- 
pet ,  &  cinq  pour  le  terrein  ;  deforte  que  s'il  j  a  deux 
places  Tune  devant  l'autre ,  elles  doivent  avoir  (cac 
toi(és  d'enfoncement. 

Les  places  baffia  ont  ki  dditruntagcs  (aitutt/ 

I*.  Qu'il  eft  crèi-difficile  de  fe  lervir  en  nCrifc 
temi  des  unes  &  des  autres,  à  c.iufe  des  édMI& 
des  débtiiqut  tombent  continuellement. 

s*.  Qu'elles  deviennent  prefque  inutiles  quand  la 
demi,  lune  eft  prife ,  par  le  commandement  qu'elle  ■ 
fur  elles. 

)%  Q|ie  U  quantité  des  débrïi  oui  tombent  des 
flaees  limiie»,  prépare  une  Ihomée  R>it  douce  à  l'en- 
JMBÎ  pour  monter  i  l'alTaut. 

Lorfqa'on  a  des  places  balTes,  il  eft  important  qœ 
le  flanc  foit  couvert  par  un  orillon  qui  les  mette  \ 
l'abri  du  commandement  de  la  dattKniie.  Lcs  meil- 
leurs flancs  bas  font  ceuz  qui  fetmcitt  rioe  efjXMede 
Cauflè  ccaie  eu  flanc,  à  U  diftance  de  dix  ou  doute 
coifo;  eu  fi  ITOB  veut  la  tenaille*  du  fodë  de  M. 
de  Vauban  «|id  M  iieiiM«  lin.  Mm  tnàaat 

CAZERES,  {Gitg.)  petite  vOfe  de  France  en 
Gafiiogne ,  fur  la  Garonne.  H  t  a  une  antte  ville  de 
aêaie  non  en  Gafoogne ,  fur  l'Adour^ 

CAZER.N,  ville  SC  forteredè  de  Folo. 

gne,  dam  la  bafle  Podolie,  fur  le  Niefter/ 

CAZERNES  ,  f.  f.  '  Art  milii.)  font  de  grands 
corps  de  logis  conftruits  entre  le  rempart  6c  les  mai- 
ion*  d'une  ville  fortifiée ,  ou  même  for  le  rempart , 
pour  loger  le*  foldats,  l  la  décbuge  Ac  m  ioulage- 
ONot  ta  habicaiit.  Ftjtt.  GAminscm. 

U  y  a  pour  l'ordinaire  deuxtitsdanschaque  cham- 
bre, tt  trois  foldats  couchent  dans  le  même  lit.  {Q) 

CA2EROM  CH  C  AZERON ,  (  Gétg,  )  y  iQe  d'A(i7, 
an  royaume  de  Perfe ,  capitale  de  la  ptovineedeSa- 
fMc ,  qui  (m  partie  de  la  Perfe  propreaeOtdîie»  en- 
tre les  rivières  de  Bofchiivir  5c  de  Kendemir. 

*  CAZIMI ,(  .«j'yrrnwM.  )  ce  mot  arabe  eft  employé 
fax  le»  aftronomes  de  ce  pays  pot»  marquer  le  dif- 
qucdaSoleiU  lorCv>'Q*<BieiifaarMM(elleplaOeie4r 
M  cturn,  «"eft  coanM  ^tli  vodeterit  dire  qu'elle  ne 
puwît  point  éloignée  de  feize  minutes  du  centre  du 
Soleil, le  dcmi-diamem de  cet  aAre  étaac  de  i6'. 


CE  fi^i 

CKzUi,  {G^,  )  bm  poit  de  rinÀiftt  wki^ 

dionale  ,  au  VttOU. 

CAZZICHI,  iCteg.)  petite  rivière  de  l'île  dtf 
Candie  ,  qui  fc  jette  dans  la  mer  prés  de  SpinaJongpv^ 

CE 

0)\  ttéi  €»\  Hfihi  «toV  Hkt  «ilm»  eéâtt 
tMtt\  etlm-^i,  nbà-li;  ntta-ii,  ttUÛ4i{ 

Ces  mots  répondent  à  la  (iiuation  momentanée  cH 
fe  trouve  l'efprit,  lorfquc  la  main  montre  un  objet 
q>tc  la  parole  va  nommer  t  ces  mots  ne  font  doBC 
ou'indiquer  la  pe^boM  ou  la  chnfc  dont  il  ttmit'g 
(ans  que  pat  eux-itafiÉNf  il«<a«idinR  ITidée.  AiîtA 
hi  pr^te  valeux  de  eee  oioa  ae  eonfifte  qne  dans  1* 
déugtMtira' Ml tà'dicatien,  dr  n'emporte  point  avec 
elle  l'idée  précife  de  la  perfonnecru  de  la  chofe  indi- 
quée. Ceft  ainfi  qu'il  irrirc  fouveiit  que  l'on  lait 
que  quelqu'un  a  fait  une  talle  aâiou ,  fans  qu'on  Â* 
che  qui  eft  ce  qaefa]u'taa-là.  Ainlf  les  nHXrdototiioM^ 
parlons  h'eridiein  que  ridée  ée  l'exiftence  dcr  qaet< 
q«e  fabâaMtf  «■  nodef  (èktéel ,  foit  idéal  fnaitib 
ne  doiitrtBf  palt  eni-mAtae*  ancune  notion  décidéif 
&  précife  de  cette  fubftance  ou  de  ce  mode.- 

ils  ne  doivent  donc  pas  être  reg.irdés  comme  dee 
v'tct-itrtnr,  dènt  U  dtvtir  ttnfifit  À  fgmrtt  À  tâfUtt 

Ainfi  a»  lies  de  M»  appcUer  fttkmt,  faimeféif 
(taieux,  le*  «MiMirMMftiWrif<j|jlFfM/,  c'eft-ii-dirtf 
mots  qui  par"  eat.fhéfllies  n'excitent  que  de  fimplc* 
concepts  ou  vârsde  l'efprit,  fans  indiquer  autmi  in- 
dividù  réel  ou  être  phyfique/ Or onnC  doit  donner  i 
chaque  mot  que  la  valeur  prédlë  «ni'il  a;  &  c'cfl  à 
pouvoir  faire  &  à  fentit  eiet  ft^iohs  inâaphyll- 
qoes,  que  confiée  me  eemitae  iaftcdè  êtfyàt  tA 
peu  de  petfonne*  penvent  atteindre. 

Ct,etci,e*{à,  font  Johe  des  termes  ifiétapfiyftqufsy 
qui  ne  font  qu'indiqtïer  l'etiftenced'un  objet  que  le» 
ciroonftances  ou  d'autres  mots  déterminent  enfuittf 
lîngulierement  &  individuellement. 

Ce.  ett,t*m,  fomdatadjeâifsménphyfiquetqui 
Indiquem  ^ctifteMe,  ft  nfontteot  l'objet;  et  livré  f 
cet  htmmt,  cette  femme  ^  «otii  Jet  oi^eis  préfens  oà 
préfenté».  "Ce,  adjeâif,  nelè  iMt  que  devant  lef 
f  noms  mafculins  qui  commencent  par  une  confon-i 
n  ne  ,  au  lieu  quedevam  les  noms  mafculins  qui  com-' 
.1  mcncent  par  une  vo)(clle ,  on  mer  cff,  mais  devant 
tt  les  noms  féminins.  On  mec  uttt»\  loit  qte  le  Doot 
commence  ou  par  «ne  vof  elle  on  par  ane  taàkmau 
Qrmtnuûre  de  BufS<r,p<«|f«  ity. 

Ce,  dcfigne  un  objet  dont  on  vient  de  ^tlef  ^ oif 
Un  objet  dont  On  va  parler. 

Queli^uefuis  pour  plus  d'énergie  on ajoâte  le*  par- 
ticules et  ou  I*  aux  fabUamift  précédés  de  Vaà\eÙ^ 
et  ou  ett  i  ett  e'tM-ei,  €tn^himê*4ki  alak*ci  fait  coda 
noître  que  l'objet  eft  ptolalief  U  li  plot  Aoignd  <tf 
moine  fcodw^ 

Ok  eft  fiMTene  Tubllantif ;  c'eft  le  i^nr  deS  latins} 
alors  quoi  qu'en  dil'ent  nos  Grammairiens  ,cfr([  du 
genre  neutre  j  car  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fuit  maf- 
cnlin  y  ni  qu'il  foit  féminin,  fmtttttt  fme  iitth 
ifitU  ftud.  Ce  fnt  Mrh  mti  filtiimi^mtnùfpitCierl' 
fiet,fm»,&cc.  Flechier ,  tr ,  fm.  Q,  ceft-i-diN  lé- 
eh^  fmj*  «MM  iiti  mm»  «frit,  tec 

Dam  les  intenogaiions ,  et  fuMamif  eft  mis  aprèe 
le  verbe  efl.  Qtti  ejf-et  fiti  vtnt  fddit,  dont  U  conf- 
cruâion  eft  ((,  c'eft-i-dire  eelmi  ou  etlU  vêtu  té 
dit  efi  ^nellt  ftrfimtt  ? 

O  fubftaniif  fe  joint  i  tottt  gem«  flc  à  tout  nombre^ 
Q  fim  its  HâUftfhu  &e.  etfim  Ui  fe^i^^ 
Vêmnir  ;  iftf  U  hmt. 

La  particule  er  &  la  particule  Im  ajoutées  an  fnbl^ 
tnntif  rf ,  on^  formé  ctù  ic  celj.  Crj  mot!  indiquent 
uu  un  objet  iimple  <  comme  quand  on àîtt^ti  kt0é 


Digitized  by  Google 


79<^        C  E  A 

etci  rfi  mAtiva'u  :  ou  bien  ils  fe  rapportent  i  4in  fen» 
total,  à  une  aaioneiitierc;  cotnmc  quand  on  <iitcr« 
V*  v»Hi  furprtndrt,  ftU  ntérite  atttntion ,  etUtftfi. 
theux. 

Au  refle  ceci  indique  quelque  chofe  de  plui  immé- 
diatement préfent  que«/4.  Eceiitfx.cec$  ,»vex.-v»MS  vi 
ctU  i  P'»us  ètti-veus  4j>j)trfu  dt  etU  ?  f^tntt.  veir  ceci. 

Ceci,  ceU,  font  aulfi  des  fubftantifs  neutres;  ce» 
mots  ne  donnent  que  l'idée  inétaphylîque  d'une  Aibf- 
lancc  qui  eft  enfuite  déterminée  par  les  citconftan- 
cei  ou  idées  acce  [foires  i  Vcfprii  ne  s'airête  pas  ï  la 
rignificaiionprccifeqai  répond  au  mot  «f»  ou  au  root 
cela,  parce  que  cette  fignification,  eft  iiop  générale; 
mais  elle  donne  occafion  à  l'efprif  de  conliaérer  en- 
fuite  d'une  manière  plus  diilinÂe  &  plus  décidée  l'ob- 
jet indiqué. 

Ceci  veut  dire  cliofe  préfente  ou  qui  demeure  ;  celd 
fignifie  chofe  préfente  Ôc  déjà  connue,  f^n  ijih^tc  in- 
tro  dHfertt.  Empmez.  cela  4M  Itgis,  dit  M*"'  Dacicr  , 
Ter,  And.  aU.  Lfv.  j.  vert  i .  Ainlî  il  faut  bien  diftin- 
guec  en  ces  occatioiis  la  propre  Signification  du  mot, 
&  les  idées  acceffoires  qui  s'y  joignent  te  qui  le  dé- 
lerminent  d'une  manière  individuelle, 

11  en  eft  de  même  de  ilm'4  dit  ;  la  valeur  de  il  eft 
feulement  de  marquer  une  perfonne  quia  dit,  voilà 
l'idée  prcfeniée  ,  mais  les  circonftance»  ou  idées  ac- 
«elToires  me  font  eonnoître  que  cette  perfonne  ou  ce 

eft  Pierre  j  voilà  l'idée  ajoutée  à  //,  idée  qui  n'eft 
pas  précifément  fignifiée  par  il. 

Celui  &  font  des  fubftantifs  qui  ont  befoin  d'ê- 
tre déterminés  par  fwi  ou  par  de  -,  ils  font  fubftantifs 
puifiiu'iUfubfiftent  dans  la  phrafe  fans  le  fecours  d'un 
lubftjntif ,  i«c  qu'ils  indiquent  ou  une  perfonne  ou 
une  ciwCc.  Celui  qui  me  fuit ,  Sec.  c'eft-i-dire  Vhtm- 
mt ,  U  perfonne ,  U  dijcifle  qui ,  &c.  D.  Quel  eft  le 
meilleur  acier  dont  on  fe  ferve  communément  en 
France  J  R.  C'eft  celui  d'Allemagne  ,  c'eft-à-dire 
c'eft  l'acier  d'Allemagne:  ainlï  ces  mou  indiquent 
ou  un  objet  dont  on  a  déjà  parlé,  ou  un  objet  dont 
on  va  parler. 

On  ajoute  quelquefois  les  particules  ci  ou  à  et- 
lui  Bck  celle ,  &  au  pluriel  à  ceux  6c  à  celler,  ces  par- 
ticules produifcnt  à  l'égard  de  ces  mots-là  le  même 
effet  que  nous  venons  d'obferver  à  l'égard  de  cet. 

Ceux  eft  le  pluriel  de  celui.  Se  en  ajoutant  un  /  à 
celle,  on  en  a  le  pluriel,  f^ejez.  Pronom.  (F) 

CE,  (Ce'cj.)  \i[\e  de  la  Chine  dans  la  province 
de  Xanfî,  où  elle  eft  la  ttoîfieme  entre  les  grandes 
cités. 

CE  A,  {Ge'c£.)  rivière  d'Efpagne,  au  royaume 
de  Léon ,  qui  prend  fa  fource  près  des  Afturies ,  &  fc 
jette  dans  le  Carrion. 

CEAUX,  {Céeg.)  rivière  de  France  dans  le  Ga- 
tinois ,  qui  fe  jette  dans  le  Loing. 

*  CEBI-PIRA  ,  (  Hift.  ruu.  ht.  )  arbre  du  firefil 
dont  l'écorce  amere  îi  aftringente  entre  dans  les 
bains,  &  les  fomentations  ordonnées  dans  les  mala- 
dies cnufécs  par  le  froid  ,  les  tumeurs  du  ventre  Se 
des  piés,  &  les  douleurs  de  reins,  que  les  Portugais 
appellent  curi-mentts.  Au  refte  on  ne  nous  donne 
point  d'autre  dcfcription  de  cet  arbre,  que  la  phrafe 
bot.inique  fuivante  :  4rb»r  br4filienjis ,  jlarihus  fieci*- 
fît,  fficatis,  perictnrpio  jicco ,  (ut  laquelle  on  ne  con- 
noiita  fîirement  pas  le  cebi-fhrM. 

CEBU  »u  ZEBU,  (Cm/.)  île  d'Afie ,  l'une  des 
Philippines  ,  dans  la  mer  des  Indes. 

CECERIGO*/»  CERIGOTTO,  (Géoff.)  petite 
île  de  rArchipcl,entre  celles  de  Ceri  go  ^  de  Candie. 

CECHIN,  f.  m,  {Ctmmerce)  c'eft  ainlî  que  dans 
le  Levant  on  appelle  le  fequin  d'or,  qui  a  cours  à 
Venife.  yojei.  SfQUiN. 

CECIMBRA  c»  CERIMBRA,  (Gc'ojf.)  petite 
ville  lie  Portugal ,  dans  l'Eftsamadute,  fut  le  bord 
de  l'Ucédi'. 


CED 

CEQNA,  ((?/»/.)  rivière  d'Italie ,  dans  la  Tof- 
cane,  entre  Livournc  &  Piombino.  Elle  a  fa  fource 
dans  le  Siennois,  6c  fe  jette  dans  la  Méditerranée, 

♦  CECRYPHALE  ,  f.  f.  {Hift.  Ane.)  forte  de  vê- 
te  ment  à  l'ufage  des  femmes  grecques,  dont  nous  n'a- 
vons aucune  connoiftànce. 

CEDANT,  adj.  prit  fubft. dans  le  Cemwrrrr, celui 
qui  cède,  qui  tran(p(>rte  quelque  fotnme,  quelque 
droit ,  quelqu'etfet  à  un  autre. 

Un  cèdtm  peut  quelquefois,  &  fuivant  (es  con- 
ventions ,  céder  fani  garantie;  cependant  il  eft  tou- 
jours garant  de  fe»  faits,  c'eft-à-dite  que  la  chofe  cé- 
déeexifte,  qu'elle  lui  appartienne,  ou  du  moins  qu'il 
ait  été  en  droit  d'en  difpofer. 

Appeller  un  céd4nt  en  garantie ,  c'eft  l'aflignei 
pardevant  les  juges  pour  (e  voir  condamner  à  ga- 
rantir ce  qu'il  a  cédé ,  conformément  aux  claufes  de 
fon  aôe  de  ceflîon.  Diiiienit.  de  Commerce.  (  C  ) 

CEDATAIRE  ,  f,  m.  terme  de  Drut  fynODjrme  i 
céd4»t.  ycjtx.Qi^Ktit.  (H)  * 
,  CEDER  ,  verbe  aâif ,  (Cemmtrce)  tranfporter 
une  chofe  à  une  autre  perfonne  ,  lui  en  donner  la 
propriété ,  l'en  rendre  le  maître.  Ainfi  un  marchand 
cède  fa  boutique  ,  fon  magalîn ,  fon  fonds.  Un  ac. 
tionnaire  cède  ou  quelques-unes  des  aâions  ,  aa. 
toutes  les  aâions  qu'il  a  dans  une  compagnie.  Di(i, 
du  Cemmerce.  (C) 

CEDILLE ,  f.  f.  terme  de  Cr4mm4ire;\A  cédille 
une  efpece  de  petit  r,  que  l'on  met  fous  le  C,  lorf- 
que  parla  raifon  de  l'étymologic  on  conferve  le  e 
devant  un  4  ,  un  •,  ou  un  «,  &  que  cependant  le  e 
ne  doit  point  prendre  alors  la  prononciation  dure, 
qu'il  a  coutume  d'avoir  devant  ces  trois  leitteSit ,  », 
u;  ainfî  degUce,  j^Ueer ,  on  écrit  gUf4nt  ,gl4ftn  x 
de  meti4ce,  men4f4m;  de  Fr4nee ,  Fr4nfait  ;  de  rec*~ 
■voir,  refu,  (p-c.  tn  ces  occafîons,  la  cédille  marque 
que  le  c  doit  avoir  la  même  prononciation  douce 
qu'il  a  dans  le  mot  primitif.  Par  cette  pratique  le  dé- 
rivé ne  perd  point  fa  lettre  caraûériftique ,  Se  con- 
ferve ainfi  la  marque  de  (on  origine. 

Au  refte ,  ce  terme  cédille  vient  de  l'efpagnol  ce- 
dilU,  qui  fignide petit  c;  car  lesEfpagnols  ontauflî, 
comme  nous,  1er  {»ni  cédille,  qui  alors  a  un  fon  dur 
devant  les  trois  lettres  4,ê,u;Be  quand  ils  veulent 
donner  le  fon  doux  au  c  qui  précède  l'une  de  ces  trois 
lettres  ;  ils  y  foufcriveni  la  cédille ,  c'eft  ce  qu'ils  ap- 
pellent e  ctn  cedilU,  c'eft-à-dite  c  évec  cédille. 

Au  refte  ,  ce  caraûere  pourroit  bien  venir  du  £g. 
ma  des  Grecs  figuré  ainfi  Ç,  comme  nous  l'aTons 
remarqué  à  la  lettre  c;  car  \cc  avec  cédille  fe  pronon- 
ce comme  l'x,  au  commencement  des  mon ,  fige ,  fi- 
ctnd,  fi  ,  fuere.  (f) 

*  Le  c  avec  cédille  s'appelle  ,  foit  en  Fonderie  de 
caraâercs  ,  foit  en  Imprimerie  ,  c  k  queufe. 

CEDMONEEN  ,  adj.  (C7»'»f .)  eft  fynonvHie  dans 
l'écriture  à  arientsl.  C'eft  ainfi  qu'elle  appelle  les  ha* 
bitans  de  l'Arabie  deferte ,  que  la  Terre-(aiiuc  avoic 
à  l'orient. 

CEDOGNA.  {Céeg.)  ville  dltalie  au  royaume 
de  Naples  ,  dans  la  principauté  ultérieure  au  pié  de 
l'Apennin.  Ltnr.^^.i.  Ut.  ^i.  ^. 

*CEDRA,  f.m.  [Hift.nu.drDiftill.)  efpece  de 
citronnier,  ^rx.  Citronnier.  On  donne  le  même 
nom  aux  fruits  de  cet  arbre.  On  fait  de  ces  fruits  une 
confiture  liquide  &  une  confiture  feche  ;  ils  font  en- 
tiers dans  la  liquide  ,  Se  par  quartiers  dans  la  feche. 
On  en  tire  une  liqueur  tiès-cftimée  :  pour  cet  effet, 
on  les  cueille  avant  leur  entière  maturité  ;  on  en  en- 
levé des  zeftes  ;  on  preflè  ce*  zeftcs  >  Se  l'on  en  reçoit 
l'écoulement  fur  un  morceau  de  verre  ,  d'oùildef- 
cend  dans  un  vailTcau.  On  a  de  l'eau-de-vie  cam- 
ftée  ;  on  la  coupe  avec  le  jus  des  zeftes  de  cedr*  ,  0c 
on  diftille  le  tout.  L'eau  de  cedr4  entre  ,  à  ce  qu'on 
dit ,  dani  la  comp oâtion  de  celle  des  barbodet. 
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CEDRE,  etJrus ,  f.  m.  { H'ifi.  tiMt.  itt.  )  genre  de 
pUote  <]ui  porte  des  chatons  compoféf  de  plufieurt 

Stetitei  feuilles  qui  ont  des  lommets.  Ces  chaton» 
ont  iUriles.  Le»  fruits  ou  le»  baies  renferment  des 
oojwnc  «nsulem ,  dans  chacun  defqucb  il  7  a  une 
iisoienGeomcMigue.  Aiafltnauicacaâinct<Uflegeiu 
re.  que  les  feoflkawmefpeeetbnfcadrfamà 
celles  du  cypièb  ToNiacibcc  »  Jfll.  m  Airé.  nj/ut 
Plante.  (/) 

*  Le  rtdre  eft  un  arbre  très-fameux.  On  en  compte 
plufieurs  efpeces.  Les  femimens  des  Bocaniftes  font 
•flèz  panagés  à  Ton  fit{eC{  cependant  tout  s'accor- 
dent i  donner  le  premUr  nag  ndrt  du  LibM,que 
l'on  nomme  aulfi  grmd  ttiHt  Les  rehrionidMToy». 
geurs  portent  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  guère  fur  le 
Liban;  elle»  varient  fur  leur  grandeur  :  le»  uns  di- 
(èni  que  les  etdrtt  du  Lit>an  (ont  les  plus  grands  ar. 
brcs  <)tie  l'on  connoiflè  ,  te  prétendent  qu'il  7  en  a 
qui  s'élèvent  înfqu'à  itd  ou  1 50  piés  de  hâmenr ,  tt 
que  leur  gtoHeHr  y  cft  propottiouiée  t  d'aWMS  U 
contentent  de  dire  que  XetetifHé»  Ijb'aft  tmaét  fa 
taille  des  plus  grands  chfne»  :  le»  un»  «lifcr.t  que  fe» 
feuilles  telTemblent  à  celle»  du  pin  ,  hormis  qu'elles 
font  moins  piquantes  que  celles  de  cet  arbre  ;  d'au- 
tres prétendent  qu'elles  font  femblables  i  celles  du 
tomatîn.  Son  écoroe  eft  polie  &  lilTe-  Les  branches 
les  plus  proches  de  ta  terre  s'étendent  confidéraUe- 
ment ,  &  elles  diminuent  i  mefttfc  qu'elles  appro- 
chent  du  fommec  ;  ce  qui  donne  i  cet  arbre  une  fi- 
gure  pyramidale.  Ses  feuilles  demeurent  toujours 
vertes  ;  elles  font  petites  te  étroite».  Son  bois  e(l 
MUgcfttre  Se  très-odoriffraat  »  te  plus  dur  que  celui 
à»  toutes  les  autres  eipete  de  e$drtt  ;  il  produit  des 
ponncs  fembUbles  aux  pommes  de  pin  »  qui  con^ 
tiennent  de  la  femence.  On  dit  que  oan*  les  grandes 
chaleurs  il  en  coul?  ,  fjns  iiicifion  ,  une  gomme  ou 
t<ffine  blanche  que  l'on  nomme  ctdna.f'ojtx.  cet  trticle. 

Au  rede,  le  cedr*  du  Liban  doit  ftre  rangé  dans  la 
clalTedu  raeleze.  yejtz.lAii.ili.  Son  bois  paflè  pour 
sHeoRoptible  ,  te  ton  prétend  que  les  vers  ne  s*/ 
SDcitent  iamais  ;  c'en  un  fait  quefteependasu  dé- 
menti par  quelques  voyageurs.  On  iiit  que  le  temple 
de  Salomon  ccoir  de  boit  d«  mAv*  ^bnfiit 
fourni  par  le  roi  Hiram. 

Il  croît  dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique  une 

nde  quantité  de  ttàrts ,  qui  s'élèvent  aum  à  une 
sur  ptodîgieufe  :  mais  on  prétend  que  le  boit 
n'en  eft  point  u  dur  ni  fi  ferré  que  celui  des  ct4ru  du 
Liban.  M.  Lawrence  favant  anglois,  qui  a  donné  un 
tritui fur  U  culittrt  dis  *rhrti ,  Ce  plainr  de  la  négli- 
gence des  Européens  ,  de  ne  point  rendre  plus  com- 
■HUIS  parmi  eux  des  arbres  que  la  nature  femble 
avoir  voulu  tendre  ptefque  immortel»  ,  d'autant 
plus  qu'il  n'y  a  point  d'arwe  ,  félon  lui ,  qui  croiflè 
avec  plus  de  facilité  que  le  ctirt  :  en  effet  on  le  trou- 
ve fur  les  plut  hautes  montagnes  du  nouveau  mon- 
de ,  auflî-bien  que  dans  de»  endroits  bas  &  matéca- 
geux on  le  rencontre  dans  les  provinces  les  plus 
feoides ,  aiflUbiai  ^  dua>  cdlao&bichilMitct 
UplMtfiBcnu 

il  ehe ,  oonc  cda  ,  l'exemple  d'un  coriem  qui 
flvoit  planté  une  allée  de  etdrts  près  de  fa  maifon  de 
campagne  en  Angleterre  ,  qui  en  peu  d'années  étoient 
parvenus  à  une  groffeur  trè»-conlidérable.  On  dit 

Îu'il  (è  ttouve  auiE  beaucoup  de  etdrtt  en  Sibérie, 
fonlwt  flufient  ouvrage»  de  ublenerie  tt  de  mar- 
futtene  avec  k  bokw  «sir*  j  dans  les  pays  où  il 
cft  00m BWn  Fou  en  fiût  delà  cbarpenie.  Les  Efpa- 
gnols ,  dans  le  tenu  de  la  découverte  de  l'Amérique, 
s'en  font  Icrvis  avec  fnccèi  pour  la  conftruâion  de 
Ir  us  vailliraut.  On  fiit  Cil  Aneletene  des  efpeces 
de  petits  barrils  dont  les  dooves  umi  moitié  de  bois 
de  cedrt,  te  moitié  de  boîl Uane  Hbft aitîAeOlMK GÉ»> 
Taillés  i  on  y  laifle  féioumer  pradant  ^udqde  \ 


du  punch  ,  ou  d'autres  liqueur»  forte»  ;  el(*s  acquie^- 
rer.c  par-là  une  oJcur  irèi-agréi.ble  ,  6c  qui  en  rele-' 
ve  le  goût.  Il  y  a  encore  une  eipece  de  etdrt ,  qn^ 
l'on  nomme  cidrt  dtPhtnieit  oadtLjtiti  qot  teSeOk-t 
ble  beaucoup  au  genévrier  «  tc  fom  àmfÈtùàtOd 
baietiougeh^  F«7K.0sYettiifc 

/^CEDRIA  ,•  Cf/  (M^.Mt.ht^  ifeé «!n/rqn*oi» 
appelle  raAtôt  la  poix  ,  tantôt  la  téfine  du  grand  cè- 
dre.,U  y  en  a  qui  diftinguenc  le  cidrinm  de  la  tidrU: 
félon  eux,  la  cedrUed  la  latme  crue  de i'atbrtf ,  &  lé 
cidrium  en  eft  une  huile  de  confillance  plbi  Aiïdéf 
cependant  on  fe  fetttadiftinâcmenidAdéUC teiacC 
cutrimm  te  ttHiâ  t  p«ft  défienet  la  Moe  te  lliuilev 
On  nonae  udR  féline  ttirâm»  «r  \hnù  Àt  céuh. 
On  dit  que  la  meilleure  eft  épaifTc  ,  blanche  ,  tranf- 
parente  ,  d'une  odeur  forte  :  on  lut  attribue  la  ptow 
priété  de  corrompre  les  corps  vivan»  ,  Ac  de  confer* 
ver  les  corp»  morts.  Qioi  qu'il  en  foit ,  il  eft  conftaMi 
que  c'étoit  un  des  principaux  ingrédicns  des  enbao^ 
themens  ^ptiens  j  c'eft^  (ëloo  Diofooride  ,  un  re-- 
mede  Iboverâiln  pour  kfOutet  d'yeux,  de  dénis,  te 
la  morfure  des  ferpcns  8c  animaux  venimewc/ 

CEDRIN  ,  oifeau.  l'iyex.  Sirim. 

CEDRO  ,  (Ceci.)  rivière  de  l'île  de  Sardaigney 
qui  fe  jcxte  dans  la  mer ,  prés  d'un  petit  golfe  de  oAr 
me  nom. 

C£DULE,  f.f.  (>r</^.)  fignifieeouénétaTtoàttf 
tam  à'tBttvn  i'obUgdti^s  faites  fous  fignaïuie  pfù 

vée  ,  &  même  les  brevrts  d';tâes  pÂojpunleiwtf 

notaire»,  qu'on  g^ude  parcirvcrs  foi. 

CfDVU  tVtrMtoirf.   f'oytl.  EVOCATOIÀI.  (H) 

CtBVi.t ,  f.f.  (  Cgmmrrct)  parmi  le»  marchand!^ 
banquiers  ,  négocians  ,  fignifie  foitvent  le  lanviu^ 
dt^MÊT  fut  lequel  ik  éeiivent  leur»  promeiTes  ,  let- 
tres «change,  billets  payiiUes  au  porteur,  refcrip- 
tions  te  autres  engagement  fttriblablrs  tju'ih  pren- 
ncot  emr'eux  pat  aùt*  fous  l'eing  privé ,  pour  le  fait 
de  leur  négoce  ,  &  particulièrement  pOur  le  paye- 
ment de  l'argent.  Il»  appelknt  auiC  fmrtp-et'tUdê  ,  le 
porte-féuilic  dans  lequel  ibtenfemieiiç  ces  foites 
papjeit<  DêSniHuirtdfOÊmmtrré. 

CintrUs  dùétUe/  eft  le  vioiti  qu'on  donne  etf 
Hollande  ,  dans  le  bure aXi  du  ce/rvoi  K  ticemtn  ,  aux 
expéditions  qu'an  délivre  arux  marchand»  pour  jufti- 
fier  du  contenu  aux  déclarations  qu'ils  ont  faites  de 
leursiiiarchandifes,  ou  du  payement  des  dioin.  Ceft 
fur  ces  etdMiis  ,  que  ks  coUunis  aux  icdmclKS  doi- 
vent faire  leurs  vifites.  Idtm  ,  iHJi 

CHER,  fm.  \Ctmmirct)  pciisMin^emhlete 
fnefurc  dont  on  fe  fert  fur  la  côte  de  Coromandel. 
Cinq  ceerf  fom  le  biii ,  huit  bilîs  un  m«n ,  tt  deus 
mans  on  «andf. 

GoBiflie  le  candi  eft  inégd,  6c  ^'tù  qoclquéi  eo^ 
dt^  ft'eft  que  de  trou  cent  vtact  livra  de  HoV 
lande ,  &  en  d'autres  de  cinq  cent,  le  r e'rr  eft  I  pro- 
portion plus  ou  moins  pefant ,  fuivantk»  lieux.  Le 
r/rr  contient  vingt-qOitKtalfl.  M^Toft.  DMm 
dm  Cimmtrct.  (G) 

CEFALONIE  •*  CEPHALONIE  ,  (Ctoj.)  île 
eonfidéiabk  de  k  Grèce ,  au  fod  de  l'Albank  ,  fort 
abondatte.  La  capitale  poite  k  toêoie  nooi.  L»rt^. 
)8.  10.  lét.  ;8.  )0. 

CEFALU  CEFALEDI ,  (Gitg.)  vilk  de  Si- 
cile .  dan»  k  vattét  de  Dtaudoe.  Xm^.  ) i.  y; .  tow 
38.  j. 

CEGA  ,  (  ffàte  rivière  d'Efpagne  »  M 

royaume  de  Léon,  ^  k  jette  dans  kDuMo, 
CÈOmVS ,  f.to.        )  eft  «ne  ét«ite  f«e  Jek 

troifîeme  grandeur  ,  dans  l'éptuie  g mche  du  Bou- 
vier ;  fa  latitude  eft  49''.  5  ;'.  fa  dé^linaifon  de  39*. 
2-'.  (O) 

CtiBA  ,  f.  m.  (HjJI.hm.  tir.  )  genre  de  planttf' 
dont  îa  fleur  eft  en  tofe  >  quelqucfui;  compofée  d4 
plnfienn  péttks  ditpofés  en  lOnd ,  tj/àé/qpdim  mm' 
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Bopéule  campaniformc.  Il  s'cleve  ia  calice  un  pif- 
til  ,  <{ui  devient  daus  la  fuite  un  fruit  en  forme  de 
fl«coM  ,  qui  l'ouvre  d'un  bout  1  l'autre  en  cinq  par- 
tics  ,  Oc  qui  ed  rempli  de  femences  rondes  revêtues 
d'un  duvet  fort  doux  ,  &  adhérentes  k  un  placenta 
de  figure  p^rramidale  à  cinq  cotés.  Plumier  ,  mv4 
fl«m.  étmrr.gtntr.  /''or*i  Fiante.  (/) 

CEILAN  ,  ZEYLaN  ,  #«  CEYLON  ,  {Ge'»^.)  île 
irès-conAd^table  d'Alie  ,  dans  la  mer  des  Indes  ;  les 
HoUandois  en  pofTedent  prefque  toutes  les  côcei ,  & 
le  roi  de  Candi  eft  maître  de  l'intérieur  du  pays, 
qui  contient  fept  royaumes  ;  les  infulaircs  fc  nom- 
ment Ching$tl4ii  ;  ils  font  idolitres.  Leurs  mariages 
fe  font  d'une  manière  alTez  extraordinaire  ;  c'eft  la 
fille  qui  choilit  un  mari,  6c  qui  fait  enfuiie  part  de 
fon  choix  à  fes  parens  ,  qui ,  lorfqu'ils  l'approuvent, 
préparent  on  grand  repai.  Le  fiancé  va  avec  (et  amis 
chez  ià  fiancée  ;  ils  fe  lient  les  pouces  enfemble  ,  & 
vont  enfuite  fe  coucher  ;  ou  l'homme  tient  un  bout 
du  linge  de  la  femme  ,  6c  le  met  autour  de  fes  reins, 
la  femme  tient  l'autre  bout ,  on  leur  vetfe  de  l'eau 
fur  la  t£te  6c  fur  le  corpi  ;  cela  fait  ,  ils  vivent  en- 
femble aufli  long-teros  qu'ils  s'accordent.  La  premie- 
le  nuit  des  noces  eft  au  mati ,  la  féconde  ell  pour 
ion  frère  ,  6c  s'il  a  un  troifïcme  ou  quatrième  frère, 
jufqn'au  feptieroe  ,  chacun  a  fa  nuit  ;  de  cette  ma- 
nière une  femme  fuffit  pour  une  famille  entière.  Les 
Chingnlais  ont  un  foin  extième  de  ne  jamais  fe  mé- 
f^lliet ,  &  ils  pouffent  le  fcrupulc  û  loin  fur  leur  no- 
bleflc ,  qu'ils  ne  ptendroient  point  la  moindre  chofe, 
pas  même  on  verre  d'eau,  chez  un  homme  d'un  rang 
î  oférieur  au  leur  ;  un  homme  do  commun  n'a  pas  la 
petminion  même  de  frapper  i  la  porte  de  fon  fupé- 
rieur.  Les  femmes  qui  font  convaincues  d'avoir  en 
commerce  avec  quelqu'un  au-delTous  d'elles  ,  font 
punies  de  mort.  L'île  de  CtilAtieh  fort  abondante  en 
canclle ,  gingembre ,  ivoire ,  pierres  précieufes,  cam- 
phre ,  (^f.  c'eft  la  T*pr»iéutt  des  anciens. 

CEINTES  ,  PRECEINTES  ,  PERCEINTES, 
CARREAUX,  LISSES,  (A/4rw)  ce  (ont  d« lon- 
gues pièces  de  bois  qu'on  met  bout  ï  bout  l'une  de 
l'autre  ,  en  manière  de  ceinture  ,  dans  le  corps  du 
bordage  d'un  vaiireau,pour  faire  la  liaifon  des  mem- 
bres Àc  pièces  de  charpente  dont  le  corps  du  bâti- 
ment eft  formé.  Les  ctintts  font  pofées  les  unes  pa- 
rallèles aux  autres.  Les  matelots  y  trouve  nt  une  com- 
modité ,  lorfqu'ils  veulent  monter  dans  le  vaiffeau, 
ou  le  nettoyer,  ftjtx.  Pluuche  I.  U  Utirt  «  ,  dont  on 
marque  lescMMrr/  telles  qu'elles  paioifTcnt  fur  le  corps 
du  vaiffeau. 

Il  y  a  des  charpentiers  qui  mettent  quelque  dif- 
tlnâion  entre  ces  différens  cordons  ou  ctintn;  car  ils 
appellent  frictintis  les  trois  plus  baffes  ctintts ,  6c 
nomment  CMrrcMMx  ou  lijfts,  celles  qui  font  au-dclTus, 
6c  la  liffe  de  vibord  efl  la  plus  élevée. 

Les  cfinttt  font  ordinairement  de  trois  ou  quatre 

f)ieces  aflemblées  en  écarts.  Fejtx.  ,  Pl.  FI.  f g.  j8. 
a  forme  de  cette  pièce  de  bois.  Le  plus  fouvent  il  y 
•  deux  frtctinttt  au-deffous  des  fabords ,  6c  deux  au- 
delfus.  Quelquefois  il  y  en  a  deux  au-dcfTous  ,  lâni 
qu'il  y  en  ait  au-dcffus. 

Les  ttifttu  font  le  même  effet  en-dehors  du  vaif- 
feau ,  que  les  fetre-gouttieres  font  en-dedans:  les 
unes  6c  les  autres  fervent  à  lier  tc  affermir  le  biti. 
ment:  les  vailfeaus  qui  ont  beaucoup  d'acafliUage, 
ont  plus  de  eeinttt  que  les  autresi  en  général  le  nom- 
bre des  ciintts  fe  règle  fur  la  grandeur  du  bitiment. 
ftjtt.  dms  U  figtiri  f  »»  rtprtfmtt  U  ttuft  d'un  vùjftitm, 
U  dif^ftian  dti  ceintes  ,  Ptanchi  V.  fgin-t  frtmitr*, 
prtmicre  fn-éctintt  ctttt  t6)  ;  Jtctndt  frtciintt ,  n". 
164  i  iroifitmt  frhtintt,  n*.  1 6  j  ;  ^tiMritm*  frtctimt. 

La  plus  bade  pre'ctlnte  doit  avoir  d'épaidêur  la 
moitic  de  l'étiavc  ,  Ac  de  largeur  ,  l'épaifTeur  entie- 
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ré  de  l'érrave.  Les  ttinrts  qui  font  pofées  plus  haut 
diminuent  un  peu  par  proportion  :  mais  lorfque  les 
vaiffeaux  ont  170  piés  de  long  de  l'ctrave  h  l'étam- 
bord,  6i  au-dcflusde  170  piés,  on  uent  \cs  pre'eeintet 
de  deux  pouces  plus  minces  que  la  moitié  de  l'ctrave. 

D'autres  charpentiers  proportionnent  les  ci'imes 
fuivant  la  longueur  du  vaificau  ,  en  leur  donnant 
douze  pouces  de  larg;e  quand  le  vaifleau  a  cent  pics 
de  long.  Par  chaque  dix  piés  que  le  bitiment  a  au- 
dcflous  de  cent  piés  ,  ils  oient  aux  (ttmts  an  ptMice 
&  demi  de  largeur  ;  6c  par  chaque  dix  pics  que  la 
bâtiment  a  au-deffus  de  cent  piés  ,  ils  ajoutent  aux 
(tinttt  un  demi-pouce  de  largeur. 

Pour  leur  épaiffeur  ,  ils  la  font  de  la  moitié  de  la 
largeur  ,  ou  un  peu  moins. 

Ces  dimenfîons  ne  font  point  invariables;  chaque 
conAruûeur  peut  les  changer  ,  fuivant  fes  lumières 
ou  les  principes  :  mais  celles  que  nous  venons  de 
rapporter  font  en  général  aflcz  fuivies. 

Prefque  tous  les  grands  vaiffeaux  ont  deux  cou* 
pies  ,  ou  quatre  frîctimtt  au-dcfTous  des  fabords, 
fuus  la  belle  ,  c'cll-i-dire  k  l'tndroit  où  le  vaillèau 
ell  le  plus  bas.  La  plus  baffe  prt'ctimt  fe  doit  trouver 
autant  au-dcffous  du  gros  du  vaifleau  ,  qu'elle  a  de 
largeur  (  félon  le  fentiment  de  quelques-uns)  ;  &  U 
féconde  doit  ^le  placée  au-deflus  de  cette  première 
à  la  dillance  d'une  ctiiit*  Oc  demie.  Les  fermures  qui 
font  entie  ces  frtttimtt  ,  ic  dans  lefquelles  les  da- 
Icirs  font  prefque  toujours  percés  ,  doivent  avoir  la 
même  épaiffeur  que  le  franc  bordage  qui  eft  au^def* 
fous.  Que  fî  le  vaiffeau  a  trois  bafics  frictinttt ,  com- 
me cela  fe  pratique  quelquefois  ,  la  troifîetnc  doit 
dcfcendrc  aufli  bas  fous  la  féconde  ,  que  la  première 
eft  élevée  au-deffus ,  &  la  première  peut  bien  itre 
un  peu  moins  épaifTe  que  la  féconde.  Quand  on  laiffe 
trop  de  diflance  entre  les  fricitmts  ,  Se  que  les  cou- 
pics  font  fort  larges ,  cela  fait  un  effet  défagtéable. 
(Z) 

CEINTRE**  CINTRE,  f.m.  (jirchhtn.&CMp» 
det  f'urrtt  )  du  mot  cinSus  ,  a  deux  fignifications, 
l'une  pour  la  charpente  ,  l'autre  pour  le  contour  de 
la  voûte  qui  a  été  formée  fur  la  charpente.  Dans  U 
Chiirftmerie  il  fignifie  un  affemblage  de  pièces  de 
bois  qui  (bûiiennent  les  ais  ik  doffes ,  fur  lefquels  oa 
conftinit  une  voâie  avec  des  briques  ,  on  du  moilon» 
ou  des  pierres  de  taille  ,  iufqu'â  ce  qu'étant  fermée 
elle  puiffe  fe  foiitenir  fans  ce  fecours.  Dan*  la  Cttf» 
dtt  fierret,  il  lignifie  le  contour  arrondi  de  la  furface 
intérieure  d'une  voûte.  Les  ctintrtt  confidérés  par 
rapport  à  leurs  figures  ,  font  de  trois  fortes  :  ^Itin- 
etimrt ,  c'eft  un  demi-cercle  entier  i  dotfi  dt  péuiur  ou 
fkr-iMlfé ,  ^j0y*t.  Sun- baissé  ;  6c  fmr-htmjfi ,  wftx. 

Sl7H-H  Aussi.  (D) 

Ceiktki  ,  êmtil  di  Ch4rr»M  ,  c'cfl  une  règle  ou  un* 
barre  de  bois  plate ,  qui  fert  aux  Charrons  pour  met« 
tre  les  roues  â  la  hauteur  qu'elles  leur  font  comman- 
dées. Cet  outil  n'ayant  rien  de  particulier ,  il  n'eft 
pas  néceffaire  d'en  faite  la  defcription. 

CEINTRE  ,  ad|.  *n  ttrmtj  dt  Biéfm  ,  fe  dit  du 
globe  ou  monde  impérial  ,  entouré  d'un  cercle  Ac 
d'un  demi-cercle  en  forme  de  ceintre. 

Regard  en  Savoie  ,  d'azur  au  globe  d'or  ciititri QC 
croifé  en  gueules.  (  T) 

*  CEINTU  RE ,  r  f.  (  Hi{i.  muc.  &  mtd.)  lifîere  de 
foie ,  de  laine ,  de  cuir  ou  d'autres  matières,  que  l'on 
attache  autour  des  reins,  L'ufage  en  eft  ancien,  Chex 
les  Juifs ,  Dieu  ordonna  au  grand- pr^re  d'en  porter 
une.  Les  Juifs  étoicnt  ftimt  lorfqu'ils  célébroicnt  la 
pique  ,  fuivant  l'ordre  qu'ils  en  avoient  re^û. 
ce  tems  la  etimmrt  fervoit  anfC  de  bowrfe.  L'ampli- 
tude des  habits  grecs  &  romairts  en  rendit  l'ufagc 
néceffaire  chez  ces  peuples.  Ceux  qui  difpatoienc 
dans  les  [eux  olympiques  fc  ttigntitnt  :  mais  vers  la 
trente- quattieme  olympiade  \»ftintt$rt  leur  fui  tatci- 
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dîtt,0cik(ied4p«aUleremponreMtir.  LttUfenTe 
de  porter  I«  eùntwt  fut  qaelqudôîi  chez  lei  anciens 

une  tache  d'ignominir  5;  l:i  punition  de  quelque  fau- 
te," d'où  il  j'eii(uit  que  cette  partie  du  véremer.t  inar- 
quoit  quelque  dignitc  parmi  eux.  La  ctimnre  ii'c^oit 
pH  moins  à  l'ulage  des  femmes  que  des  hommeii 
ellct  ttn  fervoient  foit  pour  relever  Icttft  robes , 
fine  pont  en  fixa  Icaplii,  UyaToildekisiMeAroû- 
imir  I  la  hauteur  ét  b  BMtn  le  lait  da  cficé  droit, 

-ce^ui  InilTuit  le  bas  de  la  jambe  \  découvert  i  &  une 
n^igligence  outrée  i  n'avoir  point  de  ceimurt  ic  i 
iaiuer  tomber  fa  tunique:  dc-là  les  cxprefTions  laii.^ 
net  difc/ncti,  ulti  cinfli,  pour  déHgncr  un  homme  in- 
dolent  ou  alerte.  Mécène  ayant  témoigné  peu  d'in- 
quiÀtide  fur  tetdetiiiendevoùiitek  vie,  peifuedé 
que  la  nature  prend  IbtB  eUe-mleie  de  notie  fri- 
ture ,  Sencque  dit  de  lui  ,  idtc  cinllmm  dixijfe pûtes, 
<■  vous  croiriez  que  celui  qui  a  die  ce  mot,  poicoic  la 
»  ceinture  bien  haut  ».  Gardez-  vous  ,  dit  Sylla  en 
païUnt  de  Cétar ,  d'un  homme  dont  la  enmmn  eft 
trop  Itdw.  Il  y  a  voit  chez  le«  Celtes  une  €timmt  qui 
fervoit  pour  ainfi  dire  de  me  (are  pablione  de  la  taille 
parmi  les  hommes.  Comme  l'état  veilioît  ï  ce  qu'ils 
fulTent  alertes ,  il  punilToic  ceux  qui  ne  pouvoienc  la 
porter.  L'ulage  des  ctintmra  a  été  fort  commun  dans 
nos  contrées  ;  mais  les  hommes  ayant  celI2  de  t'ha- 
btUcr  en  long,  &  pris  le  iu(ke-au>corps  0c  le  manteau 
YiSu^  c'en  eft  reftraint  peiûi-peu  aux  prc- 
mieit  flMgîlbets,  aux  gens  d'ëgUle ,  aux  religieux  & 
aux  (crames;  encore  les  femmes  n'en  ponent-elles 
prcrquc  plus  aujourd'hui,  que  les  paniers  &:  les  robrs 
lâches  font  devenues  communes ,  malgré  les  ecdé- 
fiaiîques ,  -  <|uî  fe  récrièrent  beaucoup  contre,  cette 
mode  1  qui  lailfam  «us  femmes  >  à  ce  qu'ils  croyoient. 
la  liberté  de  cadiec  les  faites  de  leurs  fanes ,  prog- 
noftiquoii  un  accroiltement  de  didolodca.  Nous 
UTont  jadis  attache .  ainfi  que  les  anciens  ,  une  mar- 
que d'infamlt:  à  la  privation  de  la  i  tir.mt  c  ,  les  bm- 
^uerouttcts  &  autres  débiccuts  inlolvables  croient 
CQBifdm»  de  la  quitter.  La  raifon  de  cet  ufage  efl 

Î ne  BOB  fladtrt*  attachant  1  leur  «wuriirr  une  bonrfe, 
et  d^,  &t.  la  e<mriMv  éioitunfyab«led'dtatou 
de  condition  ,  dont  la  privation  de  cette  partie  du 
vêtement  indiquoit  qu'on  étoitdéclnV  L'hiftoire  rap. 
porte  que  la  veuve  de  Philippe  I.  duc  de  Bourgogne, 
renonça  au  dtoit  qu'elle  avoit  à  fa  fucceilïon,  en  quit- 
tant (a  CMMtM*  fi»  k  lombean  dn  dufc  ^^hxImtes- 
tiTtrui. 

La  diftinâion  des  étoffes  8c  des  haUts  fubfifta  en 

France  ju'qu'au  commencement  du  xv.  Itecle.  On  a 
un  arrêt  du  parlement  de  1 4!.o>  qui  défend  aux  fem- 
m  s  pioOttuces  la  robe  ï  collet  renverfé ,  la  queue, 
le-  boutonnières,  i«>:  la  reiiiiure  iorct  ;  mais  les  fem- 
m-s  gilantes  ne  fc  fournirent  pas  long-tems  à  cette 
défenfc,  l'uniformité  de  leur  habillement  les  confon- 
dit bient&t  avec  les  lèmmet  fs|ret  {  it  la  privation  ou 
l'ulage  de  la  ceinture  n'crant  plus  une  marque  de  dif- 
tinâion  ,  on  tîr  le  proverbe  ,  benne  rtnammte  vtut 
mieux  ame  ctivsKi  e  Avm 

L'ulage  des  ctiitturei  patmi  nous  n'étant  point paf- 
fé ,  nais  (énlemeiit  ntflceint ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  nous  avons  une  oomnnnanté  de  Ceintnriers. 
Les  Ceintnriers  t'appeltoient  aotiefoit  Cmiwjimt. 
yeytt.  CiiKTURitRS, 

Ceinture  ds  viRctNiTÉ  dtt  âncient.  Cétoif  la 
coutume  chez  les  Grecs  &  les  Romains  ,  que  î;-  mari 
dénouott  la  ctintitrc  de  fa  femme  le  premier  loir  de 
lès  nèce*. 

Homère  ,  tiv.  XL  di  fM  Odjffû  t  appelle  cette 
CMMrnr»,  ««fdf Wn' JU>«>> ,  ttimitnvirghuU. 

FeftitS  rapporte  qu'elle  éroir  de  laine  de  brebis, 
&  que  le  mari  la  délioit  lorfqu'il  ctoit  dans  le  lit 
avec  f-i  femme.    Il  ajoute  qu'elle  é'.oic  nniiéc  d'un 

nceud  llnguUcr  ,  qu'on  appeUoic  U  necKÀ  d'HereuU, 


CEI  799 

&  qiwle  mari  le  iébikit,  «onme  on  préfage  qui  lui 
prametiok  amant  dlnliiims  qu'Hercule  en  avoic  lailTé 
en  mourant. 

Les  Poètes  donnent  à  Venus  une  cfpece  àcctuttmt 
appcUce  cefins ,  à  laquelle  ils  attribuent  le  pwnwit 
d'infpircr de  l'amour.  F9jet.Citi%.  {G)  ' 

*  CiisRVM  SI  vtRciNiTÉ  dtimùtrnet;  elle  n'a 
rien  de  commnn  avec  celle  des  ancieni.  Chez  les  an- 
ciens ,  l'époux  droit  à  (a  femme  la  cthaurt  virgùult 
la  première  nuit  de  (ts  nôccs  ;  &  chez  les  modernes, 
c'eft  un  ptéfenc  qu'un  mari  jaloux  lui  fait  quelquefois 
déf  le  lendemain.  Cette  teinture  cil  compoiïje  de 
deux  lames  de  fer  très-flexibles,  aflemblées  en  ccoix^ 
ces  lames  ibnt  couvertes  de  velours.  L'une  de  cet 
lamei  £uc  le  (owrdn  corps  au-deflîu  des  reins  i  l'au- 
*ire  pailè  entre  les  cniflès ,  9c  fon  extrémité  vient  ren. 
contrer  les  deux  extrémités  de  la  première  lame  ) 
elles  font  toutes  trois  tenues  réunies  par  un  cadenat 
dont  le  mari  feul  a  le  fecret.  f»yf«.  Caoenat.  Luki» 
me  qui  palfe  entre  les  cuidct ,  eft  percée  de  manteio 
i  aflnrer  un  mari  de  la  fageliê  de  là  6fnme,fiuis  gêner 
les  autres  fondions  naturelles.  On  dit  que  cet  inllrn- 
ment  fi  infâme ,  Ci  injurieux  au  fexe ,  a  pris  nailTince 
en  Italie  ;  c'eft  peut-être  une  calomnie  ;  ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  l'Italie  n'cll  pas  le  feul  pays  où 
l'on  en  ùt  fait  ufage. 

Chrétien  de  U  »Mra«v,Molaiackkcl,dizieBie  calife 
de  la  famille  des  Abalfidesjordfliuia  l'an  »|  f  de  l'ht» 
gyre  de  Jefut-Chrift  ij6,  an  Joilsde  aux  Chrétiens 
de  porter  une  grande  ceintmre  de  cuir  pour  marquer 
leur  profitiGon,  ce  qu'ils  pratiquent  encore  aujour- 
d'hui dans  tout  l'Orient.  Depuis  ce  tems-U  les  chré- 
tien* d'Afie»K  fur-tout  ceux  de  Syrie  &  de  la  Méfo- 
potamie ,  qui  Ibnt  pref^ue  tous  Neftortcns  ou  Jaco- 
Dites,  fontappellés (Ar«rM)«sir(imMrM«..-{0 

Ceinture  de  ul  Bjiim,!  (Ji^.*Rtd.)  ancien  im- 
pôt ou  taxe  qu'on  levé  &  Paris  de  rrms  ans  en  trots 
ans  ,  fur  le  pié  de  trois  deniers  par  chaque  muid  de 
vin ,  &  de  lix  pour  chaque  queue ,  pour  l'entretien 
de  la  maiion  de  la  reine.  OiU'a  depuis  'î'ffTItM^^ 
mis  far  quelque*  awtret  dentées  ou  provifiops;^  «imw 
me  le  charbon  «  <fr.  On  l'^ppelloii  anjC  tumUdm 
fMnd'dmvin,  comme  il  paroît  par  det  regiftres  de  U 
chambre  des  comptes.  Vigenere  ruppofe  que  le  nom 
de  ceinture  a  cié  donné  à  cet  impôt  ,  parce  qu'autre- 
fois la  ceinture  fcrvoit  de  boutlt^  mais  il  ajoute  qu'on 
levoit  il  y  a  deux  mille  ans  en  Perfc  une  pareille 
taxe  ,  &  (bus  le  même  nom  ,  &  cite  pour  le  prouver 
l'Alcibiade  de  Platon  ,  Gcéron  &  Athénée. 

Il  y  a  en  Angleterre,  pour  la  même  deilination, 
i;ti  ur.p;!i  à- peu  près  femblable  ,  qu'on  appelle  Aurum 
re^itijt  ,  ûr  de  la  reine  {ejueirj  gelà )  ;  c  ctoit  ori;»i- 
nairemcncundonqui  fe  faifoii  librcment&  fans  être 
exigible.  On  en  a  &tt  depuis  une  dette,  aupayemenc 
de  laquelle  les  particuliers  Ibnt  contraints.  (  H) 

CllMTUIlE  OE  Vif  ARGENT  g  ttftHÊ  Âê  JIÉÊ^MtPÊÊ^ 

^eft  une  efpece  de  çùmiirt  «mTcite  Ac  templie  de 

mercure.  Fejet.  Mercure. 

F-'.lc  eft  de  cuir ,  de  lin^e  ,  de  drap ,  de  coton  ,  ou 
d'autre  ccoiTe,  qui  enveloppe  du  mercure  préparé  ou 
éteint  avec  la  uUve  d'nne  periônnc  i  jeun  ,  de  la 
graiife  on  autre  matière,  qui  en  amortit  la  trop  grande 
vivaetié.  On  l'anache  en  forme  de  topique  autonr 
des  reins,  quelquefois  avec  fuccia,  quelquefois anffi 
au  préjudice  du  malade  ;  car  elle  eft  Ibnvent  ditni^e- 
rcufc  aux  perfonncs  qui  font  d'un  tempérament  foi- 
ble  ou  fujcttes  aux  convullîons  on  s'en  ferc  pour 
guérir  la  gale  ,  pour  tuer  la  vermine  ,  ^c,  (  N) 

CEiHTtTRE  dit  four  ,  en  terme  de  BetdMgir  etét/L 
tret  mriefti  c'eft  le  rour  intérieur  du  foor^  U  par« 
tie  du  mur  qui  le  ferme ,  dt  fitt  InqvdleU  Voïke  eft 
appuyée. 

Cmntvri  OIT  Pinnwii  /  «wptt  Vnemi»  #  Cmu 
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CEINTURIER,  f.  œ.  i^lrt  michâti.)  On  appelle 
•inH  celui  qui  fitic  ou  qui  vend  dci  ceintures. 

La  communauté  des  marchands  Ctintmitri  de  la 
ville  de  Parij  eft  d'un  crèt-ancicn  MablilfcmeM  ,  & 
éioic  autrefois  une  det  plut  contidéraUet  de  cette 
capitale. 

Le  nom  de  Ctimmritrt  que  les  nuîtrei  prennent  au<- 
icmrd'hui ,  cft  alfes  moderne;  avaut  le  milieu  du  xv. 
lîeoie  ili  (t  notnmoient  mdltres  Ctmrrvjtrs  ,  du  mot 
€mnoi*  ,  parce  qu'on  faifoii  alors  les  ceintures  avec 
du  cuit,  i  la  referve  de  ceux  de  mouton  &  de  bazane, 
qu'il  étoii  défendu  d'y  employer. 

Cette  communauté  t'eft  foûtenue  unt  que  les  ro- 
bes 0c  les  habillcsnent  longs  ont  été  en  ufage  en  Fran- 
ce i  mais  la  mode  det  habits  oourtt  que  les  bonimei 
prirent  après  le  règne  d'Henri  III.  ne  la  lit  pet  pour-* 
tant  tout-à-fait  tomber.  Cet  étalage  alTcz  bifarrc  de 
dcmi-ccintt  chargés  de  tant  de  bourfes ,  demis  ,  & 
d'autres  bagatcUet  dont  les  femmes  ,  fur-tout  parmi 
ka  bourgcoilîe  ,  fe  font  parées  jufqu'ail'n  avant  dans 
]e  XV j.  liccle  ,  fuffii  aflêz  long-tems pour  occupcrpiès 
de  deux  cent  maîtres  de  cette  communauté. 

Toutes  ces  modes  étant  à-la-fîn  paiféet ,  les  bau- 
driers &  les  ceinturons  de  toutes  fortes  ,  foit  de  ve- 
kmrs  ou  d'autres  étoffes  ,  foit  de  diverfcs  efpecet  de 
cuits  piqués  d'or,  d'argent  tt  de  foie;  les  ceintures  & 
gibecières  pour  les  gtenadiers  ,  les  porte. carabines 
pour  la  cavalerie  ,  les  foumimens  ïc  les  pendans  i 
bayoraictte  pour  l'infanterie  ;  enfin  les  ceiiuures  d'é- 
tofife  ou  de  cuir  brodées  ,  font  teAés  le  partage  des 
maîtres  de  cene  communauté. 

Chaque  maître  ne  peut  avoir  qu'uite  boutique,  & 
qu'un  apprenti  obligé  au  moins  pour  quatre  ans. 

Les  enfaiu  de  maîtres  font  apptcntiflâge  chez  leur 
pcre ,      ne  tiennent  point  lieu  d'apprentis. 

Aucun  n'eft  reçii  à  la  maîtrife  qu'il  n'ait  fait  chef- 
d'œuvre  ,  qui  anciennement  étoit  une  ceinture  de 
velours  à  deux  pendant  ,  i  huit  boucles  par  le  bas 
dr4  pendant  ;  la  ferrure  de  fer  i  crochet,  limée  &  per- 
cée i  jotir  ,  à  feuillages  encloiiés  ,  &  reparée  deflbs 
&  deffous  ;  les  clous  avec  leur  contre-rivet ,  le  tout 
bien  poli.  Mai*  depuis  que  ces  ceintures  ne  font  plus 
d'afage,  le  chcf-d'ceavre  eft  de  quelqu'un  des  ouvra- 
ges que  font  les  CtitttMrieri  modernes.  Fi^x.  U  Jic- 
titm.  dn  Ommtree. 

CEINTURON,  i.tn.  {jirtmitit.)  ceinture  de  bu- 
fle  avec  une  boucle  ,  des  banei  6c  det  pendans.  Le 
foldat  fc  l'attache  fur  les  reins  ,  &  l'cpée  eft  fufpen- 
due  aux  barres  &  aux  pendans.  La  partie  des  pen- 
dans dans  laquelle  elle  paffe ,  s'appelle  It  Itéuidritr.  On 
a  pratiqué  au  bouclier  une  efpece  de  boutonnière, 
dans  liquclle  entre  le  crochet  du  fourreau  de  l'épée. 
11  y  a  des  ctimitrmt  de  foie  ,  it  y  en  a  de  maroquin  , 
de  veau  ,  C"'.  pour  les  officiers  &  autres  pcrfonnes 
qui  portent  l'épée.  LesCeinturiert  font  les  ctintttrcns 
de  bufle,  de  maroquin  &de  vcan;  mais  ils  font  faite 
ceux  de  foie  ,  qui  ne  peuvent  être  vendus  que  pat 
eux.  ftjti.  Ceinturier. 

*  CELADON,  adjcâif  qu'on  prend  quelquefois 
fubllaniivement  ,  (Tt'tnmr*)  couleur  verte  tirant 
fur  le  blanc.  Il  eft  ordonné  par  les  régicmcns  de  la 
Teintnte  tc  les  ftatuts  des  Teinturiers  ,  que  les  foies 
teintes  en  ctUdtn  feront  alunées  ,  vojex.  Alvner  , 
puis  gaudées  .  i>*jei.  Gauder  ,  enfuite  palTées  fur  la 
Cuve  d'inde  ;  que  les  laines  de  cette  couleur  feront 
Raudces  Se  pafTées  en  cuve  ,  fans  hie  brunies  avec 
\r  boit  d'inde ,  vtjtz.  Brunir  ;  flc  que  les  fils  ctlAdtns 
feront  d'abord  teints  bleus  ,  puis  robatus  avec  le 
bois  de  campeche  &  le  verdet ,  &  achevés  avec  la 
gaude.  Fajei.  l'article  Ti\}ii\:Ki. 

CELAMA  ,  f  C?e«f.)  ville  d'Afie  am  Indes  ,  dans 
l'iie  de  Banda  ,  l'une  des  Molucques. 

CI-LAKO,  (Ctag.)  petite  ville  d'Italie  au  royau- 


C  E  L 

medeNaplei,  dans  l'Abruise  oltérieure. 

CELEBES ,  (  itu  DES  )  grande  île  de  l'Afiedant  U 
mer  det  Indes,  fout  l'équaieur,  au  midi  des  Philippi- 
nes ,  6c  k  l'orient  de  celle  de  Bornéo  ;  on  U  nomme 
AiMnJfâr  :  la  capitale  fe  nomme  Ctltbtt.  On  prétend 

!|ue  le  hafard  feul  a  décidé  de  la  religion  que  profcf- 
emletOléhs  :  ennuyés d'£tie  idolâtres,  ilsenvoye- 
rent  des  députés  aux  Chrétiens  qui  demeuroient  dans 
leur  voifinage  ,  &  ils  en  envoyèrent  en  cnémc  tems 
d'autres  au  roi  d'Achem ,  qui  étoit  oubométan,  dans 
la  réfolution  de  prendre  la  religion  de  ceux  qui  leur 
enverroient  les  premiers  des  apôuet.  Les  Chrétiens 
fiirent  prévenus  par  les  Mahoinéians  ,  dont  en  con- 
féquence  ils  embraAèretu  la  feâe. 

♦CELEBRE,  ILLUSTRE,  FAMEUX,  RENOM- 
MÉ ,  fjntnjm.  (ù'rdmm.)  tettnes  relatifs  i  l'opinion 
que  les  hommes  ont  connue  de  nous ,  fut  ce  qu'ils  en 
ont  entendu  raconter  d'extraordinaire.  F*mtMX  ne 
défigne  que  l'étendue  de  U  réputation ,  foit  que  cette 
léputation  foit  fondée  fur  de  bonnet  ou  de  roauvaifet 
aâions  ,  61  fe  prend  en  bonne  &  en  mauvaifc  part  : 
on  dit  nnfamtmx  tufitiun*  &  ntifiumux  vottitr.  Illmf- 
trt  marque  une  réputation  fondée  fut  un  mérite  ac- 
compagné de  dignité  tt  d'éclat.  On  dit  Iti  h«mmtt 
m^firti  dt  U  Fréttic* ,  0c  l'on  comprend  fous  cette  dé- 
nominatitm  &  let  grandt  capitaines  &  les  magiftrats 
dilUngués,  &  les  auteurs  qui  joignent  des  dignités  au 
mérite  littéraire.  Ct'ltht  offre  l'idée  d'une  réputation 
acquife  pat  des  uleiu  littéraires  ,  réels  ou  fup^fés , 
&  n'emporte  point  celle  de  dignité.  Rennmm*  fcroit 
tout-i-fiait  fynonyme  k  [mumx  ,  s'il  fe  ptenoit  en 
bonne  6c  en  mauvaife  part  ;  mais  il  ne  fe  prend 
qu'en  bonne  ,  &  n'eft  relatif  qu'à  l'étendue  de  la  ré- 
putation.  Peut-être  marque-t-il  une  réputation  un 
peu  moins  étendue  quc/oMUX.  ftmtux,  ctltkrt,  rt- 
mmm* ,  fe  difent  des  pcrfonnes  &  des  chofes.  jUmJhe 
ne  fe  dit  que  des  pcrtonnes.  Eroftratc  .\  Alexandre 
fe  font  rendus  fdmtMx ,  l'un  par  l'incendie  du  temple 
d'Ephefe ,  l'autre  par  le  ravage  de  l'A  fie.  La  bataille 
de  Canne  illuftra  les  Carthaginois.  Horace  eft  fr//^^ 
entre  les  auteurs  latins.  La  pourpre  de  Sidon  étoit 
auftî  rtnemmtt  chez  les  anciens  ,  que  la  teinture  des 
Gobelins  parmi  nous.  Fij.  Ui  fjmnjmti  d*  Ai.  tMi 
Girard. 

CELEF,  {Gt'tgr.)  rivière  d'Afrique  au  royaume 
d'Alger,qui  tombe  dans  la  mer  k  trois  lieues  d'Alger. 

*CELENO,  (Myhaltg.)  c'eft  le  nom  d'une  des 
Plcyades.  (^ajtt.  PuVAOtS.  C'eft  aufll  celui  de  la 
principale  des  harpies.  Elle  prédit  aux  Ttoyetu  dans 
les  îles  Strophadcs  ,  qu'en  punition  du  mauvais  trai- 
tement qu'elle  en  avoir  re^û,  ils  ne  s'établiroient  en 
Italie  qu'après  que  la  fiim  les  auroit  contraints  i 
manger  leurs  ubies.  Qu'on  me  petmette  d'obferver 
en  paflânt ,  que  quelqu'intérelTant  que  pijt  frre  pour 
les  Romains  l'épilode  des  harpies  ,  il  eft  affez  ridi- 
cule ;  ic  que  la  prédiûion  des  tables  mandées  eft  une 
puérilité  fans  efprit ,  fans  agrément ,  &  fort  au-def- 
fous  même  du  cheval  de  Troye.  Quelle  différence 
entre  cette  partie  de  la  machine  de  l'Enéide  ,  &  l'a- 
mour fubftitué  au  petit  Afcagne  entre  les  bras  de 
Didon  ! 

CELERES ,  f.  m.  pl.  ( Hifi.  tue.  )  c'étoit  chez  les 
Romaiiu  une  troupe  choifie  ,  ou  régiment  deftiné  à 
la  garde  du  roi.  Rumulus  inftitua  ce  corps,  compof<i 
de  irois  cent  jeunet  geiu  tirés  des  plus  iUuftret  fa- 
milles de  Rome  ,  Se  approuvés  par  les  fuffragcs  des 
curies  de  Rome  ,  dont  chacune  en  fournilToit  dix. 
Leur  nom  vient  de  cdrr ,  ptomc  .  a^f  ■  parce  que 
cette  troupe  exécaiott  avec  ptomtitodc  les  otdret 
du  prince  .'  d'autres  prétendent  qu'ils  le  tiennent  de 
leur  premier  tribun  nommé  Cttn,  qui  fut  d'un  grand 
fecours  k  Romulus  dans  le  combat  contre  fon  ftcre 
Rcmos  ,  tu4  .  dit-on  .  pf  r  ce  œ&ne  Celer.  On  con- 
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fond  encore  les  etUrts  «Tec  les  foldsa  noiuMét  tr^ 
fnli,  parce  qu'ils  empoRCfCM  d'oiUés  la  vUlo  de 
Tiofliilym  en  fitrade. 

Oncre  lIiORnetir  it  gatdet  I  Rome  la  perfonne  do 

roi  quand  on  é:ou  en  campagne,  les  ctltru  (^ifoient 
l'avant-garile  de  i'aimée  ,  chargeoieiu  letpremiers  , 
Se  Cormoicnt  l'arriere-gardedaiu  le»  retraice».  lliref- 
fcmb.oient  à  iMM  dragons  ,  pnilqtt'iU  combattoienc 
quel ^uefeis&pid»  quoiqu'ils  fufleat  d'ailleurs  mon- 
téa  Sicoamà»  duM  Ucmlaie.  lit  étoient  divifés 
<a  uoîi  ewidnat  le  cent  aulctc*  ehacan ,  fous  un 
»  OSCCMurion  ;  &  leur  commaïKlanc  en  chef 
l»iw  ou  fréfiSmt  ctUrum.  On  le  regai- 
I  la  Iccondc  pcrfonnc  de  l'étar. 
Plourque  uAcc  que  Nuiu  fusprimi  ce  corps  : 
mais  il  fut  rtebU  m*  Je»  toi»  As  loeedE^urti  puif- 
4|a'U  cft  ceiMin  ope  U&acwtBcWttqiiiclûiadft 
ILo0w  Tarqntn  le  fapeibe ,  avoir  éié  mwin  des  n- 
ùres.  (C) 

CÉLERI .  f.  m.  ifiitm  Àulct  ,ijjtrd.  )  eft  une  ef- 
pece  d'achc  ,  dont  les  feuilles  (oik  déchiqueté , 
démêlées  ,  &  d'un  verd  luifant  ,mais  donc  le»  tiges 
font  d'un  goùc  moins  fort ,  &  plus  agréable  que  î'a- 
cb*  de*  nàiaia.  Cet  tiges  fe  hlinchiflnirj  &  devien- 
Muc  tcndtctco  kt  towiiit  de  cctM  de  de  fumier  jaf- 

ZuTan  haut  des  feuilles ,  dont  on  coupe  l'cxcréinité. 
e  efitri  Ce  mange  en  falade  ,  Oc  fort  à  plufieucs  ra. 
goûts.  C:[(e  plante  fe  multiplie  de  graine  qui  e(i  fort 
nenue ,  ôc  que  l'on  fcme  fut  couche  au  mois  d'Avril. 
On  la  lepiante  enroite  en  pleÏMtttie  au  mois  de  Juin 
fur  une  pioche  leirocée  de  qaane  pià  de  large ,  & 
ï  uois  pouces  l'uoe  de  faatie  fur  cÎBqnyaH ,  ajranc 
loin  de  ratrofer  (ouvenc  >  te  Mi^Jum  d«  la  bancr. 
Fijn.  AcKi.  (K)  . 

CELEKIN  ,  f.  m.  mcmhrAjjs  ,  (  H/Jf.  ntt.  Ichth.  ) 

GUIbn  de  met  du  genre  des  aphyes.  Il  a  le  cocps 
iBc    la  cIh  de  flooki»  dTor,  de  il  leièmUe  aux 
fardines. 

Ctitrin  trûé,  poidbA  qui  Te  trouve  foavem  dans 
les  lacs  de  Savoie. On  lui  adonné  k  nom  de  eâtrm  » 
parce  qu'il  tedëmUe  beaucoup  an  iHénm  de  mer. 
Il  eft  aulTi  fore  relTcmbUnc  \  la  fardine  :  c'eft  pour- 
quoi on  rappelle-en  Italie  ftrÀsmllét.^i  écailles  font 
fort  menues  Se  iuifanies  comme  de  l'argent  :  elles 
•ombeiu  aiCSflKat.  La  boucbe  eft  grande}  les  onver. 
«Mca  des  «tdtt  Imc  déconpfa.  Ce  poiflbn  cft  fort 
AM.Ov  es  piod  une  grande  qnanciiéasfcintems. 
On  lêlektpcdli,  parce  qu'ikte  gardent  adenz  que 
les  grands.  RmiitUt.  Vtjtx.  Poisson.  (  /) 

CÉLÉRITÉ,  f.  f  (yMiriribrfffffar)  eft  proprement 
lavtieflcd'un  corps  en  mouvement ,  ou  cette  affec- 
tion du  corps  en  mouvement  ,  potlaquelle  il  eft  mit 
en  état  de  parcourir  un  cettaùndpMe  danioncei^ 
vàAVun^Fffii.  Vîna.a,£«»Acit  «19M.  at^ M ov. 


Ce  mot  s'employe  prefquc  toûiours  dans  un  fcns 
figuré.  On  fe  fert  rarement  du  mot  de  ciliriti  pour 
exprimer  la  vîtelTe  d'un  corps  en  mouvement  :  mais 
OQs'en  fert  fouvent  dansl'uageordinairei  lorfqu'on 
die,  pat  etemple,  qu'une  tnie  affaire  demande  ex- 
péilîrinn  tt  emmi ,  dtCt  ce  nwc  vient  du  latin  «fi*^ 
tÂicr.,qmfignifielamènechoÂ.  (O) 

♦  CELESTE  ,  f.  f.  {Mfth.)  déefTe  adorée  à  Car- 
thage  &  dans  toutes  les  contrées  feptemtionalcs  de 
l'Afiiqur.  lilleétoit  repréfcntéeaflife  fur  un  lion,  5c 
fumommée  la  rtuuêm  ciel.  Eliogabale  qui  avott  pris 
le  litre  depelBtdinroleil,  enleva  l'idole  de  CtltfitAc 
CaitfaMi,  avec  «mce*  loi  ricbcâes  de  fon  temple  ; 
knnm  «vce'&n  Jiea  t  flc  eontraignii  les  fiijen  de 
l'empire  &  oélAnr  tet  noeéi ,  de  à.lai  faire  de*  pré- 
fens.  Conftantin  tUtruifit  le  temple  que  CA/jlr  avoit 
JkCarthagr. 

CELESTINS  ,  f.  m,  pl.  (flîjf.  teeUf.  )  ordre  rdi- 
daoK,  ainfi  nomaé  dn  PipeGéleftisT.  «namm 
Tmill, 
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qdecffneâevdriKlachMn  de  liûatKciR.fc  a» 
portant  eneore  qne  b  nondt  Fictse  d*  Monm^éia* 
blit  une  congrégation  de  icligîena  rifi— ifi  de  iTat. 

dre  de  Saint- Bernard.  Il  eonunençaen  ia44;'fiitap> 
prouvé  par  Urbain  IV.  en  1 16+  ,  &  confirmedix  ani 
après  par  Grégoire  X.  au  II.  concile  général  de  Lyon- 
D'Italie  il  palfa  en  France  l'an  i)oo,fousie  tcgn* 
de  Philippc-le.fiel  ^  &  en  r|  tS,  félon  dn  Biewl  dan» 
{ttA$ttifinthJit  /Inw.fKfciMiéela mailba qu'ont 
en  cette  capitale  le»  Oà^tM.  EHe  cft  en  France  le 
chef  de  1^9rdre  ,  quicenfifteen  vingt-trois  loonaC- 
teresjils  font  gouvernés  par  un  ptovineial,  qui  a 
pouvoir  de  général  en  France  ,  &  qui  cft  dù  tout  le» 
Crois  atu.  (G) 

*  CÉLEUSME  ,  f.  m.  (/^.  me.)  c'eft  le  noD 
du  ai  par  lequel  onexbortoitdKslétGfeeaUeia» 
meunà  redoubler  leurs  efibroii.  Ce  cri  Aoït^lieldo 
Arîftophane ,  rhnptipé  ou  Mp.  fij*t.  Cri.  Le  est 
leiijmt  étoic  aulTîi  l'ulage  dci  gens  de  mer  ,chcz  les 
Romains.  Lescommaniians  avec  leurs  ctUmJmts  ,  dis 
Arrien ,  ordonnaient  aux  rameurs  de  commencer  OS 
de  ccflcr}  te  les  raneutt  répondant  pat  tta  cri^pioa» 
geoient  tous  i  la  foi*  leutt  rames  dans  k  fteave, 

«  CELEUSTE .  f.  f.  (  JB/f .anr.)  nom  d'une  de» 
daolëa  bonfbonet  des  Gïrea.  On  n'en  fait  tien  de 
pinitf 

»  CÉLWAT,  f.  m.  [Hifi.  A)7C.  &m«d.(!rMer4d€y 
eft  l'étjtd'une  perlonn-j  qui  vit  fans  ^'engager  dans  Is 
mariage.  Cet  état  peut  être  conlidcrc  en  lui-mtoo 
fous  itois  afpeâs  dif&rens:  1*.  eu  égard  ï  llCpcon 
famnaineta*.  àlafociéiéi  ^.à  U&iAéckiéiieH. 
ne.  Mail  avant  qne  de  «onadÀtr  IcV^itMr  e»  h!., 
in^me,  nous  allons  espofer  en  peu  de  mots  fa  fona- 
nc ,  fle  fes  révolutions  parmi  les  hommes.  M.  Morin  , 
de  l'académie  des  Bcllcs-lecues,  en  réduit  l'hiftoire 
aux  propotîtions  futvantes.  Le  fHUst  eft  au£&  ancien 
que  le  monde tft  cft  «ofi  éiendn  que  le  monde:  il 
duieta  entant  &înliiihnentnlM§qne  te  nmndt» 

tSfhir* éMgkdmeilUm.  UcâîlM  cft  «dB an. 
cienque  le  monde  ,  ^il  cft  vnd»  ainfi  que  te  piécei»* 
dent  quelque»  auteurf  dé  l'ancienne  fle  de  la  nou- 
velle loi  ,  que  nos  premiers  parens  ne  perdirent  leur 
innocence  qu'en  celfant  de  garder  le  ciiibxt  ;  ne 
qu'ils n'auroieoi Jamais  été  chaifés  du  paradis,  s'ils 
n'eullènt  mangé  te  fruit  défendu  ;  aétion  qui  daiu  le 
ftyle  modefte  de  ^uré  de  l'Ecriture  ,  ne  défigne autre 
chofe ,  félon  «V,  que  l'infraâioo  du  rr/z^^tf,  lia  tî» 
rent  Icspreuvcide  cotte  interprétation  grammadca^ 
le  ,du  fentiment  de  nudité  qui  luivit  IramiTLiBateir.ent 
le  pcché  d'£vc  &  d'Adam  ;  de  l'idée  d  itregularité 
attachée  prcfqne  par  toute  la  terre  ï  l'aâe  charnel  ; 
de  la  honte  qui  l'accompagne  i  dutemors  qu'il  caufe^ 
du  péché  oiiginel  qattteaàunmique  par  cette  voie  : 
enfin  de  l'état  aà  noortotnanuton  an  Ibiiir  de  ceno 
vie ,  o&i)nc(csa<|iRftiovnidemarisnidelcnnK^ 
Se  qui  fera  un  célibat  étemel. 

il  ne  m'appartient  pas,  dit  M. Morin ,  dedonrker  1 
cette  opinion  les  qualifications  qui  lui  conviennent  ; 
elle  cii  linguliere  ;  elle  paroit  oppofée  i  la  lettre  de 
fEcrinte  i  c'en  eft  alfcx  peur  la  rcjettcr  L'Ecritam 
a^pcnd  ai^Adam  de  Eve  véoarem  dan*  te  pa- 
ACKft  Iccwi  comme  le»  anges  vivent 


tadit,! 

dans  le  ciel  \  comme  nom  7  vivrons  un  four  :  cela 
fuflîc  ;  &  voîti  le  premier  &le  parfait  n'iihu.  Savoir 
cmr.bicn  il  dura  ,  c'eft  une  qufrtion  purement  cu- 
ticule. Les  uns  difent  quelques  heures; d'antres  quel- 
ques |ours  :  il  y  en  a  qui  ■  fondés  fur  des  raifonsmyf- 
tiqncs,  fur  )e  ne  fai  quelle»  traditionc  de  l'^li» 
Grecque  >  IWl'époqaede  te  naiftneede  Gain ,  ponfr 
fentcetintervalkiaiqa'ktrcnteani.         ~  ' 

A  ce  premier rasftar,  les  doâeurs Juifsen  fentlïié- 
céder  un  autre  qui  dura  bien  davantage  icar  ils  pré- 
tendent qu'Adam  &  Eve,  confus  de  leut  crime,  en 

H  ,  (ans  avoir  aucMI 
Iliii 
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commeice  enfemble;  conjeûure  qu'iUéwbliflfnt  fur 
U  naiflance  de  Seth  ,  leur  troilicme  fils  ,  que  Moyfe 
ne  leur  donne  qu'à  l'âge  de  cent  tceme  an».  Mais  i 

Earler  jufte  ,  il  n'y  a  qu'Abel  à  qui  l'on  puiffe  attri- 
ucr  l'honneur  d'avoir  gardé  le  ctlibdt  pendant  toute 
U  vie.  Savoir  fi  Ton  exemple  fut  imite  dam  les  géné- 
rations faivantes  ;  û  les  fils  de  Dieu  qui  fe  laiflerent 
corrompre  par  les  (iiles  des  hommes ,  n'ctoient  point 
une  efpece  de  religieux  ,  qui  tombèrent  dans  le  de- 
fordte,  c'eft  ce  que  l'on  ne  fauroit  dite;  la  chofe  n'eft 
pas  iropoflîblc.  S'il  eft  vrai  qu'il  y  eût  alors  des  fem- 
mes qui  afieûoient  la  ftérilité  ,  comme  il  patoit  par 
un  fragment  du  prétendu  livre  d'Enoch  ,  il  pouvoit 
bien  y  avoir  eu  aufli  des  hommes  qui  en  filTent  pro- 
fedion  :  mais  les  apparences  n'y  font  pas  favorables. 
Il  étoit  queftion  alors  de  peupler  le  monde  }  la  loi  de 
Dieu  &  celle  de  la  nature  impcfoient  ï  toutes  fortes 
de  pcrfonnes  une  efpece  de  nccclTîtc  de  tiavailler  ï 
l'augmentation  du  genre  humain  ;&  ileft  à  prcfumer 
que  ceux  qui  vivoient  dans  ce  tems-U  ,  fe  faifoient 
une  affaire  principale  d'obéir  à  ce  précepte.  Tout 
ce  que  l'hiftoitc  nous  apprend  dit  M.  Morin  ,  des 
Patriarches  de  ces  lems-li  ,  c'cll  qu'ils  ptenoient  & 
donuoient  des  femmes  ;  c'ell  qu'ils  mirent  au  monde 
des  fils  &  des  filles  ,  Ce  puis  moururent  ,  comme  s'ils 
n'avoieni  eu  rien  de  plus  important  à  faire. 

Ce  futà-pcu  près  la  même  chofe  dans  les  premiers 
Cèdes  qui  fuivireni  le  déluge.  Il  y  avoit  beaucoup  à 
défricher  ,  Se  peu  d'ouvriers  ;  c'étoit  à  qui  engcn- 
dictoit  le  plus.  Alors  l'honneur,  la  noblelle  ,  la 
pui^ance  des  hommes  conlîAoient  dans  le  nombre 
des  enfatisj  on  étoit  fur  par-lîl  de  s'attirer  une  grande 
conHiciation  ,  de  fe  faire  refpcâer  de  fes  voilîns  , 
te  d'avoir  une  place  dans  l'hiftoire.  Celle  des  Juifs 
n'a  pas  oublié  le  nom  de  J«(>  ,  qui  avoit  trente  Hit 
dans  le  fervicc  ;  ni  celle  des  Grecs ,  les  noms  de  Da- 
naiis  &  d'Egypius  ,  dont  l'un  avoit  cinquante  fils  ,  & 
l'autre  cinquante  tilles.  L«  ftérilité  palfoit  alors  pour 
une  efpece  d'infamie  dans  Us  deux  fexes,  &  pour  une 
marque  non  équivoque  de  la  malédiction  de  Dieu  ; 
ou  contraire ,  on  regardoit  comme  itn  témoignage 
authentique  de  fa  bénédiâion>  d'avoir  autour  de  fa 
table  un  grand  nombre  d'enfans.  Le  ct'lit/u  étoit  une 
efpece  de  péché  contre  nature  :  aujourd'hui ,  ce  u'eft 
plus  la  même  chofe. 

Moyfe  ne  lailTa  guère  aux  hommes  la  hberté  de  fe 
marier  ou  non.  Lycurguc  nota  d'infamie  les  ctlibâttù. 
iti.  Il  y  avoit  même  une  folennité  particulière  à  La- 
cédémonc  ,  où  les  femmes  lesproduifoient  tous  nuds 
aux  piés  des  auceb  ,  &  leur  faifoient  faite  à  la  natu- 
re une  amende  honorable  ,  qu'elles  accompagnoient 
d'une  correction  trcs-fcvetc.  Ces  républicains  pouf- 
fèrent encore  les  précautions  plus  loin  ,  en  publiant 
des  rcglcmens contre  ceux  qui  femarioient  trop  tard, 
h!ij*Mi*  ,  Se  contre  les  tnarit  qui  n'en  ufoient  pas 
bien  avec  leurs  femmes ,  tunuy*itix. 

Dans  U  fuite  des  tcms  ,  les  hommes  étant  moins 
rates,  on  mitigea  ces  lois  pénales.  Platon  tolcrc  dans 
fa  république  le  ce'libiU  jufqu'à  trente-cinq  ans  :  mais 
palTécetâge  ,  il  interdit  feulement  les  rr7i>ii/4/VM  des 
emplois  ,  6c  leur  marque  le  dernier  rang  dans  les  cé- 
rémonies publiques.  Les  lois  Romaines  qui  fuccé- 
derent  aux  ^reques  ,  furent  aulFi  moins  rigourcufes 
contre  le  ttlibst  :  cependant  les  cenfeurs  étoient  char- 
gés d'empêcher  ce  genre  de  vie  fulitaire  ,  préjudicia- 
ble ï  l'état  ,  ctlites  efe  prahibendei.  Pour  le  rendre 
odieux  ,  ils  ne  recevotcnt  les  ctiihMMrts  ni  ^  ccltcr  , 
ni  à  rendre  témoignage  ;  Se  voici  la  première  qucf- 
lion  que  l'on  faifoit  à  ceux  qui  fe  prcfci)to:cni  pour 
pister  ferment  ;  tx  animi  tut  ftnttntiu  ,  tu  tijuum  hd- 
ktt  tmuxvrtnt  habrsfk  votre  amc&Cdnkicnce,  avtz. 
vous  un  cheval  ,  avfz-vousunc  ftmme  ^  mais  les 
Romains  ne  fe  conicntoicnt  pas  de  les  eflliger  dans 
ce  mcnde  ,  leurs  Théologiens  les  menaçoient  aufll  de 
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peines  extraordinaires  dans  les  en/eri.  Extrtma  cnt" 
nium  cM^m  'uM  &  imfitttUéUeidit  illitjHt  dl'fiftufJns  i 
vit  A  dêfctdit,  (jr  dumnibni  wuiximai  dat  pgndj  »bf~ 
tum.  C'clt  la  plus  grande  des  impietés  ,  &le  dernier 
des  malhcuiv  ,  de  iottir  du  monde  fans  y  laiffêi  de$ 
enfans  ;  les  démons  font  fouârir  à  ces  gens-U  de 
Cruelles  peines  après  leur  mort. 

Malgré  toutes  cet  précautions  temporelles  &  fpi- 
rituelles  ,  le  r/Mttr  ne  lailfoit  pas  de  fiire  fon  che. 
min  ;  les  lois  mimes  en  font  une  preuve.  On  ne  s'a- 
vife  pas  d'en  faire  contre  des  deiordtes  qui  ne  fub- 
fiileni  qu'en  idée  i  favoir  par  où&  comment  celui-ci 
commenta,  l'hi(toite  n'en  dit  rien  ;  il  eft  à  préfumet 
que  de  (impies  raifons  morales  ,  ^  des  goûts  parti- 
culiers ,  l'emportent  fur  tant  de  lois  pénales,  bur- 
fales  ,  infamantes  ,&  fur  les  inquiétudes  de  la  conf- 
cience.  Il  fallut  fans-doute  dans  les  commencement 
des  motifs  plus  predans  ,  de  bonnes  raifons  phyfi- 
qucs  telles  étoient  celles  de  ces  tempéramcns  heu- 
reux &  fages  que  la  nature  difpenfe  de  réduire  en 
pratique  la  grande  règle  de  la  multiplication  :  il  y  en 
a  eu  dans  tous  les  tenu.  Nos  auteurs  leur  donnent 
des  titres  flétriHans  :  les  Orienuux  au  contraire  les 
appellent  tuniujiits  duptltil;  ttinit<jmtsdmct€l  .fdiit  ftr 
U  main  dt  Ditm  ,  qualités  honorables  ,  qui  doivent 
non. feulement  les  confoler  du  malheur  de  leur  état , 
mais  encore  les  auiotifer  devant  Dieu  &  devant  let 
hommes  i  s'en  glorifier  ,  comme  d'une  grâce  fpécia- 
Ic  ,  qui  les  décharge  d'une  bonne  partie  des  follicitu- 
des  de  la  vie,  &  les  tranfporte  tout  d'un  coup  au 
milieu  du  chemin  de  la  venu. 

Mais  fans  examiner  férieufement  (I  c'eft  un  avan- 
tage ou  un  defavantage  ,  il  eft  fort  apparent  que  cet 
béats  ont  été  les  premiers  ï  prendre  le  pani  du  (tli. 
iAt  .-ce  genre  dévie  leur  doit  fani-doute  fon  origine. 
Si  peut-être  fa  dénomination;  car  les  Grecs  ap- 
pcllciient  les  invalides  dont  il  s'agit  Mjcxtfiti ,  qui  n'eft 
pas  éloigné  de  cMn.  En  e flTci  le  ctlibAt  étoit  le  féal 
parti  que  les  njif.s^i  eulfent  à  prendre  pour  obéir  aux 
ordres  de  la  nature,  pour  leur  repos  ,  pour  leur  hon- 
neur ,  Se  dans  les  règles  de  la  iwnne  foi  :  s'ils  ne  s'y 
déterminoient  pas  d'eux-mêmes  ,lef  lois  leur  en  ira- 
pofoientla  nécefliié  :  celle  de  Moyfey  étoit  exprefle. 
Les  lois  des  autres  nations  ne  leur  étoient  guère  plus 
favorables:  fi  elles  leur  permettoient  d'avoir  de» 
femmes,  il  étoit  «uflî  permis  aux  femmes  de  les  aban- 
donner. 

Les  hommes  de  cet  état  équivoque  Sc  rare  dan» 
les  commcncemens  ,  également  méprilés  des  deux 
fexes,  fe  trouvèrent  expofés  ï  plusieurs  mottifica- 
tioni ,  qui  les  tedui(îreni  à  une  vie  obfcure  &  rett» 
rée  :  mais  la  néceiGté  leur  fuggéra  bientor  différent 
moyens  d'en fortir,& de  fe  rendre  recommandables : 
dégagés  des  mouvcmcns  inquiets  de  l'amour  étran- 
ger 6c  de  l'amour. propre,  ils  s'alTulettireiit  aux  vo- 
lontés des  autres  avec  un  dévouement  fingulier  ;  Se 
i'.s  furent  trouvés  <î  commodes ,  que  tout  le  monde 
en  voulut  avoir:  ceux  qui  n'en  avoieni  point  ,  en  fi- 
rent par  une  opération  hardie  &  des  plus  inhumai- 
nes :  les  pères ,  les  maîtres  ,les  fouveraint  ,  s'arrogè- 
rent le  droit  de  réduire  leurs  enfans,  leurs  efclaves, 
leurs  fujets ,  dans  cet  état  ambigu  ;  fie  le  monde  en- 
tier qui  ne  connoifToit  dans  le  commencement  que 
deux  fexes  ,  fut  étonné  de  fe  trouver  iiifennblemeac 
partagé  en  trois  portions  i  peu  près  égales. 

A  ces  ce'libitts  peu  volontaires  il  en  fuecéda  de  H- 
fares  ,qui  augmentèrent  confidérablcment  le  nombre 
des  premiers.  Les  gens  lettrés  fie  les  philofophcs 
par  ^nûi ,  les  athlètes ,  les  gladiateurs,  les  muficient, 
par  rai  fon  d'état  ,  une  infinité  d'autres  par  libertina- 
pi? ,  quelques-uns  par  vertu  ,  prirent  un -parti  que 
Diopene  trou  voit  11  doux  .qu'il  s'éionnoit  quefarcf- 
f<iucce  ne  devint  pas  plut  i  la  ir^oile.  Quelques  pro- 
fclllons  y  éioirni  obligées ,  tilles  que  celle  de  tein- 
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dit  CD  écarUte  ,  imphUrii.  L'ambition  Se  la  poliiique 
grollîrent  encore  le  corp*  des  dltbMmnsi  cet  hom- 
met  bifarct  furenc  méfingés  par  le*  grand*  mêmes  , 
avides  d'avoir  place  dans  leur  tcftanienc  ;  &  par  la 
raifon  contraire,  le«pere<de  famille  donc  on  n'erp^ 
roic  rien  ,  furent  oubliai  ,  négligés  ,  méprilC». 

Nou(  avons  vil  jufqu'i  ptcfcnc  lect'ltiiu  interdit , 
enfuice  coleté  ,  puis  approavé ,  eafin  préconifi  ;  il  ne 
tarda  pas  à  devenir  une  condition  elTcntielie  dant 
la  ptûpatt  de  ceux  qui  t'attachèrent  au  fervice  des  au- 
tels. Mclcbifedech  fut  un  homme  fans  faiDille  &  fant 
généalogie.  Ceux  qui  fe  deftinercnt  au  fervice  du 
temple  Oc  au  culte  de  la  loi ,  furent  difpenfés  du  nu» 
riage.  Les  iïilrs  eurent  la  mime  liberté.  On  affàrc 
que  Moyfe  congédia  fa  femme  quand  il  eut  reçu  la 
loi  des  maint  de  Dieu.  Il  ordonna  aux  facrificateun 
dont  le  tour  d'officier  à  l'autel  approcheroit ,  de  fe 
féqaei^rcr  de  leurs  femmes  pendant  queliques  jours. 
Apièslui  let  prophetet  £iie ,  Elifée  ,  Daniel  &  fet 
trois  compagnons,  vécurent dant  la  continence.  Les 
Nazaréens  ,  la  plus  faine  partie  des  EiTeniens  ,  nous 
font  re  préfentes  par  Jofephe  cttmme  une  nation  mer- 
veiUeule  ,  qui  avoit  trouvé  le  fecret  que  Mecellus 
Numidicut  ambitionnoit ,  de  fe  perpétuer  faut  ma. 
riage,  fans  accouchement ,  Bc  faru  aucun  commerce 
avec  les  femmes. 

Chcfx  les  Egyptiens  let  prttre*  d'ifis  ,  6c  la  plu- 
part de  ceux  quis'attachoient  au  fervice  de  leurs  di- 
vinités, ftifoicntprofellïonde  challcté  ;  te  pour  plus 
de  fureté  ib  y  étoicnt  préparés  dés  leur  enfance  par 
des  chirurgiens.  Les  Gymnofophiftes  ,  les  Brachma- 
nes  ,  les  Hiérophantes  des  Athéniens,  une  bonne 

t>artie  des  difciplesde  Pythagore,  ceux  de  Oiogcne, 
ei  vrais  Cyniques  >  Ci  en  général  tous  ceux  &  tou- 
tctcellesqui  fe  dévoiioient  au  fervice  det  déelfes,  en 
ufoient  de  la  mime  manière.  11  y  avoit  dans  la  Thra- 
ce  une  fociété  conlidérable  de  religieux  fZ/ti^rxir», 
•ppellés  KTtrrxi  ou  crt^rirt  ,  de  la  faculté  de  fe  pro. 
duire  fans  le  fecours  des  femmes.  L'obligation  du 
télikM  était  impofée  chrz  let  Perfei  aux  6llct  defti- 
nécs  au  fervice  du  foleil.  Les  Athéniens  ont  eu  une 
maifon  de  vierges.  Tout  le  monde  connoît  let  ve(la> 
\tt  Romaines.  Chez  nosanciens  Gaulois,  neuf  vier- 
ges qui  pafloient  pour  avoir  reçu  du  ciel  des  lumières 
&  des  grâces  extraordinaires,  gardoient  un  oracle  fa- 
meux daru  une  petite  île  nommée  Stnt ,  fur  les  côtes 
del'Armorique.  lly  adcs  auteurs  qui  prétendenr  mê- 
me que  l'île  entière  n'étoit  habitée  que  par  des  fi.les , 
dont  quelques-unes  faifoieni  de  lems  en  tenu  des 
yoysges  fur  les  côtes  voifines  ,  d'où  elles  rappor- 
to  rnt  des  petits  embryons  pour  conferver  l'efpecc. 
Toutct  n'y  alloient  pas  :  il  eft  à  préfumer,  dit  M. 
Mo'in  ,  que  le  fort  en  décidoit ,  que  celles  qui 
•voient  le  malheur  de  tirer  un  billet  noir  ,  étoicnt 
forcées  de  defcendre  dans  la  barque  fatale  qui  les  ex- 
pofoit  fur  le  continent.  Ces  filles  confacrées  étoicnt 
en  grande  vénération  :  leur  maifon  avoit  des  privi- 
lèges finguliers  ,  entre  lefqijels  on  peut  compter  ce- 
lui de  ne  pouvoir  être  chiciées  pour  un  crime  ,  fans 
avoir  avant  toute  chofe  perdu  la  qualité  de  fille. 

Le  cilibM  a  eu  fet  martyrs  chez  let  payent  ,  5( 
leurs  hiftoireidc  leurs  fables  font  pleines  de  filles  qui 
ont  généreafement  préféré  la  mort  i  la  perte  de 
Phonneur.  L'aventure  dHippolirc  eft  connue  ,  ainfi 
que  fa  réfurreâion  par  Diane  ,  patrone  des  ce'lilfMf<û- 
rts.  Tous  ces  faits  ,  5t  une  infinité  d'autrei  ,  étoicnt 
fontenuspar  les  principes  de  la  croyance.  LesGrecs 
regardoient  la  chafteté  comme  une  grâce  fi  naturel- 
le ;  let  facrificesn'étoirnt  point  cenfés complets,  fans 
l'intervemion  d'une  vierge:  ils  pouvoient  bien  être 
commencés ,  lihurt:  mais  ils  ne  pouvoient  être  cnn- 
(bmmés  fans  elles  ,  iittrt.  Ilsavoient  fut  la  virginité 
des  propos  magnifiques,  det  idéet  fublimes,des  fpé- 
cuUtioits  d'une  grande  beauté  :  mait  en  approfoi^ 
Tmt  II. 
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di/Iant  la  conduite  fecrettc  de  tous  cm  ctlUmtùrti ,  Se 
de  tous  ces  virtiufti  du  paganifme,  on  n'y  décoo. 
vre  ,  dit  M.  Morin  ,  que  del'ordres ,  que  forfanterie  , 
k  qu'hypocrilîe,  A  commencer  par  leurs  déelTes, 
Vefia  la  plut  ancienne  étoit  repréfentée  avec  un  en- 
fant ;  où  l'avoit-elleprit  ?  Minerve  avoit  par-dever» 
elle  Erichtonius,  une  aventure  avec  Vulcain  ,&  de» 
temples  en  qualité  de  mrre.  Diane  avuit  ton  clicv*- 
lier  Nirbius,  &  fon  Undimionrie  plaifir  qu'elle  pre^ 
noit  à  contempler  celui-ci  endormi ,  en  ditoeaucoup , 
6t  trop  pour  une  vierge.  Myrtilus  accafe  les  mnlei 
de  complaifances  fortes  pour  un  certain  Mégalion  , 
6c  leur  donne  à  toutes  des  enfans  qu'il  iiomme  nom 
par  nom  ;  c'eft  peut-être  pour  cette  raifon  que  l'abbé 
Cartaad  les  appelle  ht  fUti  d*  l'tpér*  di  Jttf  ittr. 
Les  dieux  vierges  ne  valoient  guère  mieux  que  le* 
déelfes ,  témoins  Apollon  Oc  Mercure. 

Les  prêtres  ,  fans  en  excepter  ceux  de  Cybele  , 
ne  pallbient  pas  dans  le  monde  pour  des  gens  d'une 
conduite  bien  régulière  :  on  n'enterroit  pas  vives 
toutes  let  veAales  qui  péchoient.  Pour  l'honneur  de 
leurs  philofophes  ,  M.  Morin  s'en  taît  ,  &  finit  ainlî 
l'hiftoire  du  ctUiM  ,  tel  qu'il  étoit  au  betceau ,  dans 
l'enfance  ,  entre  les  btat  de  la  nature  >  étal  bien  dif- 
férent du  hautdegié  de  petfeâion  cù  nous  le  voyons 
aujourd'hui  :  changement  qui  n'ell  pas  étcmrtanti 
celui-ci  eft  l'ouvrage  de  la  grâce  Se  du  Saint-Efprit; 
celui-là  n'cfoit  que  l'avorton  imparfait  d'une  nature 
déréglée  ,  dépravée ,  débauchée  ,  rrifte  rebut  du  ma- 
riage &  de  la  virginité,  f^tjtt.  tu  Mimvrti  d*  VA- 
etitmit  d*t  Inftriftitru ,  t»m.  If.fMgt  jog. //</}.  cri. 
tiq.  dm,eiliinu.  low  ce  qui  précède  n'eft  abfolu- 
menf\fie  l'analyle  de  ce  mémoire  :  nous  en  avons 
retranché  quelques  endroits  longs;  mais  i  peine 
nous  fommes-nous  accordé  la  liberté  de  changer  une 
feule  exprcllion  dans  ce  que  nous  en  avons  employé  : 
il  en  fera  de  même  dans  ta  fuite  de  cet  article  :  nous 
ne  prenons  rien  fur  nous  ;  nous  nous  contentoni 
feulement  de  rapporter  fidelemetit ,  non-feulement 
lés  opinions  ,  mais  les  difcoart  même  des  au- 
teurs (  &  de  ne  puifer  ici  que  dans  des  roorect  ap- 
prouvées de  tons  les  honnêtes  gent.  Après  avoir  mon- 
tré ce  que  l'hiftoire  nont  apprcnd.du  cilîbtt ,  nous  aU 
Ions  maintenant  euvifaeer  cet  état  avec  let  yeux  de 
la  Phiiofophie ,  Se  expoler  ce  que  dilFéretu  écrivains 
ont  pcnfé  fut  ce  fujet. 

Dmciitinu  cimjîdtTé m  lui-mrmt  :  l'.em  t'^urdkl'tf, 
prrr  jr/vnvitrm.  Si  un  hiftorien  ou  quelque  voyac;eur 
nous  faifoitia  defctiption  d'un  être  penfant  ,  parfsi- 
tement  ifolé  ,  fans  (ujiérieur  ,  fans  ég:il  ,  fans  infé- 
rieur  ,  i  l'abri  de  tout  ce  qui  pourroïc  émouvoir  les 
paflïons  ,  feul  en  un  mot  de  fon  efpece;nous  r'.iw 
rions  fant  héfiter  tjitc  eit  itrt fin£itl/er  dtit  itre  fUngé 
d*ns  U  mélmc^it  :  car  ^itlU  canf^ttian  pammst-il 
rtnctntrrr  ddin  un  m*ndt  tfni  nt  frrtit  fvtir  lui  tjm'tine 
vdfit  fttitmde  f  Si  l'on  ajoiicoit  que  malgré  les  appa- 
rences il  joiiit  de  la  vie  ,  fent  le  bonheur  d'exifter ,  ôC 
trouve  en  lui-même  quelque  félicité ,  alors  nous  pour- 
rions convenir^»*  et  n'tfiptj  taHt-d-fdit  un  mtnfire  , 
que  reldtivrmtttt  k  lui-mimt  ft  emfiitmtion  n'tjl  pas 
tntierrmtnt  abfitrdt  :  mAtt  noHs  n'irimt  jtmms  jmfjH'k 
dirt  <i»'il  tji  bon.  Cependant  Ci  l'on  infiftoit ,  Sc  qu'on 
objeâàt  qu'il  eft  parfait  dans  fon  genre  ,  &  confé- 
qucmmcnt  que  nous  lui  refufons  à  tort  l'épithete  de 
htn  (car  qu'importe  qu'il  ait  quelque  choie  ou  qu'il 
n'ait  rien  \  démêler  avec  d'autres)  ;  il  faudroit  bien 
franchir  le  mot  ,  &  reconnaître  que  ctt  itre  ifi  hen  , 
f'il  tft  poj/thU  ttuiefeit  ^m'il  fait  parfait  rti  lui-même , 
ptnt  awir  Ameim  r'pptrt ,  tmcimt  lnùftn  ttvtc  l'mmvert 
djtns  leijHfl  il  tfi  pl*c€. 

Mais  lî  l'on  venoii  i  découvrir  \  la  longue qu^U 
que  fyftcme  dans  la  natnre  dont  l'efpece  d'automate 
en  queflion  piit  être  confïdéré  comme  faifant  par- 
tie i  âl'on  eairevoyoit  dans  (ia  ftrttftore  det  liens  <^k:i 
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J'acucfattllent  ï.  des  cCTCt  fcmblables  à  lui  ;  Ci  ta  con- 
formation indîquoit  uue  chûiie  d«  ccéanircs  uciles, 
^«i  ne  pût  ('aceroitte  &  s'cccrnifet  que  par  l'emploi 
des  facultésqii'il  auroii  reçues  de  la  nature  ;  il  pet- 
droit  incontinent  le  iicre  de  it»  dont  nous  l'avous 
décoré  :  car  comment  ce  titre  convicndroit-il  à  un 
individu,  qui  par  Ton  inaâion  Se  fa  folitude  t«ndroit 
auflî  direâcment  à  la  ruine  de  ion  cfpcce  !  La  con- 
fcrvation  de  l'efpece  n'eft-cUc  pas  un  des  devoirs  ef- 
fentiels  de  l'individu  ;  Se  tout  individu  qui  raifonnc 
&  qui  eft  bicncunfurtné,  ne  fc  rend-il  pas  coupa- 
ble en  manquant  à  ce  devoir  ,  à  moins i^u'ii  ii'en  ait 
^té  difpenfé  par  quclqu'autorité  rupcticutc  à  celle 
de  la  ntiuttl  (^ejiez.l'Ejfai  fur  U  nurite  (é-  fur  Uvrrtn. 

J'ajoute ,  à  nuins  qu'il  n'tn  dit  tiidifftnft  far  ^ifti- 
aif  Autorité  fafir'uHrt  À  eelU  dt  U  rnUnrc,  afin  qu'il  (oit 
bien  clair  qu'il  ne  s'agit  DuUement  ici  du  ceitIfM  («n- 
fucrép»  Urtligiw  ;  mais  de  celui  que  l'iroptudcncc, 
la  inifanthropie ,  la  legeteti  ,  le  libertinage,  forment 
tous  les  jours  ;  de  celui  où  les  deux  fcxcs  Te  corrom- 
pant parles  feniimcns  naturels  mêmes  ,  ou  étouffant 
en  eux  ers  fentimens  fans  aucune  nécelTîié,  fuient  une 
union  qui  doit  les  rendre  meilleurs,  pour  vivre  ,  foit 
dans  uu  éloif^neraent  (lérile  ,  Toit  dans  des  unions  qui 
les  rendent  toujours  pires.  Nous  n'ignorons  pas  que 
celui  qui  adonné  à  l'homme  tous  Tes  membres  ,  peut 
le  difpenfer  de  l'ufage  de  quelques-uns, ou  mime  lut 
défendre  cctufagc  ,  &  témoigner  que  ce  facrifice  lui 
ell  agréable.  Nous  ne  nions  point  qu'il  n'y  ait  une 
certaine  pureté  corporelle  ,  dont  la  nature  abandon- 
née à  ellc-mêcne  ne  Te  ^croit  Jamais  avifée,  mais 
que  Dieu  a  jugée  nécelTaire  pour  approcher  ^lus  di- 
gnement des  lieux  fainis  qu'il  habite ,  8c  vaquer  d'u- 
ne manière  plus  rpitituelkau  miniftere  de  fes  autels. 
Si  nous  ne  trouvons  point  en  nous  le  geime  de  cette 
{mreté  ,c'ctl  qu'elle  cil  >  pour  aiull  dite,  une  vertu 
Tcvcléc  &  de  foi. 

Dm  eélibêit  (cnjidcrt  i°.  tu  igtri  *  U  ficu'tt.  Le  ci- 
Itbdt  que  la  religion  n'a  point  Tanâ-âé,  ne  peut  ;>as 
£tre  contraire  ^  Fa  propagation  de  l'efpece  humaine., 
ainfi  que  nous  venons  de  le  démontrer  .fans  être  nui- 
l'iblcà  U  fociétc.  Il  nuit  à  la  faciété  en  l'appauviif. 
fant  &  en  la  corrompant.  /'<i^^4«t7/j/Âffr ,  s'il  cd 
vrai  ,  comme  on  n'en  peut  guère  douter ,  que  la  plus 

frrande  richctie  d'un  état  conlïl^e  daiu  le  nombre  des 
ujets;  qu'il  faut  compter  la  multitude  des  mains  en- 
tre les  objets  de  première  nécefTitc  dans  le  commer- 
ce ;  &  que  de  nouveaux  citoyens  ne  pouvant  deve- 
nir tous  foldats  ,  par  L  balance  de  paix  de  l'Europe  , 
6c  ne  pouvant  par  la  bonne  police  ,  croupir  dans  l'oi- 
ftveté  ,  traVaillcioient  les  terres  ,  peupleroieni  les 
manufaâures  ,  ou  deviendroient  navigateurs.  £n  U 
(orrempânt  ,  parce  que  c'eft  une  règle  tirée  de  la  na- 
ture ,  ainlî  que  ViUmJlr*  «Mttmr  d*  itfjrrit  du  Uit  l'a 
bien  remarqué  ,  que  plus  on  diminue  le  nombre  des 
inari»ges  qui  pourroient  fe  faire,  plus  on  nuit  à  ceux 
qui  font  faits  ;  &  que  moins  il  y  a  de  gens  mariés  , 
moins  il  y  a  de  fidélité  dans  les  mariages  ,  comme 
lorfqu'il  y  a  plus  de  voleurs ,  il  y  a  plus  de  vols.  Les 
anciens  connoilToient  (\  bien  ces  avanuges  ,  &  mct- 
toicnt  un  il  haut  prix  à  la  faculté  naturelle  de  fe  ma- 
rier &  d'avoir  des  enfans,  que  leurs  loisavoient  pou^. 
vil  à  ce  qu'elle  ne  fût  point  ôtée.  Ils  regardoient  cette 
privation  comme  un  moyen  certain  de  diminuer  les 
refiburcesd'un  peuple  ,  &  d'y  accroître  la  débauche. 
Audî  quand  on  recevoir  un  legs  à  condition  de  gar. 
der  le  rétibut  ;  iorfqu'un  patron  faifoit  jurer  fon  af. 
franchi  qu'il  ne  fc  raarirroit  point ,  &  qu'il  n'auroit 
po'ni  d'enfant,  la  loi  Pappienne  aanulloit  chez  les 
Romains  &  la  condirion  ic  le  ferment.  Ils  avoicnt 
conçj  que  [\  rji'i  le  ce'litjt  aurnit  la  prééminence  ,  il 
ne  poiivoii  gucrc  v  avoir  d'honntiir  pour  l'ctat  du 
mariage  ;  Se  cunféquemment  parmi  Icut»  lois  ,  on 
n'en  rcucouixe  aucune  qui  contienne  une  abtoga'.ioa 


exptclTe  des  privilcgea  &  des  honncors  qu'ils  avoieot 
accordés  aux  mariages  Se  au  nombre  des  enfant. 

Du  télibm  ttrtfidtré  3  m  égard  À  Uficiéfé  clartiitii- 
nt.  Le  culte  des  dieux  demandant  une  anentiouco»- 
tinueQcSc  une  pureté  de  corps  St  d'ame  fingulierc  , 
la  pliipatt  des  peuples  ont  été  portés  i  faire  du  clco- 
gé  un  corps  léparé  ;  ainû  chcK  les  Egyptiens  ,  les 
Juifs  &  les  Perfes  ,  il  y  eut  des  familles  confacrécs 
au  fetvice  de  la  divinité  &  des  temples.  Mais  on  ne 
penfapas  feulement  à  éloigner  les  eecléfiadiques  des 
afiaircs  te  du  cotnmcrce  des  mondains  ;  il  y  eut  des 
religions  oîi  l'on  prit  encore  le  parti  de  leurôter  l'em- 
barras d'une  famille.  On  prétend  que  tel  a  été  parti- 
culièrement l'efprit  duChiiliianilme,  même  dans  fo» 
origine.  Nous  «lloru  donner  une  expoliiion  abtcgce 
de  Ta  (iifcipline  ,  afin  que  le  Icâeur  en  puiHc  juger 
par  lui-même. 

il  faut  «voiier  que  la  loi  du  cHihût  pour  les  évoques, 
les  préites  ,  Se  les  diacres  ,  cft  aulli  ancienne  que  l'E- 
glile.  Cependant  iln'y  apointde  loi  divine  écrite  qui 
défende  d'ordonner  ptétics  des  perfonnes  mariées,  ni 
aux  pritres  de  fe  marier.  J^lus-Chtill  n'en  a  fait  aucun 
précepte  i  ce  que  S.  Paul  dit  dans  fes  épitrct  à  Timo- 
théc  À  àTite  fur  la  continence  des  évjquet  &  des 
diacres  ,  tend  feulement  à  défendre  k  l'évéque  d'à» 
voir  plulleurs  femmes  en  même  tems  ou  fuccefllve- 
meni;  »perttt  tfifttftm  tf*  wiins  Hxtrii  vtrum.  La  pra- 
tique même  des  prcroieri  ficelés  de  l'Eglile  y  eft  for- 
melle :  on  ne  faifoit  nulle  difliculté  d'ordonner  prê- 
tres &  évêques  des  hommes  mariés  ;  il  étoii  feule, 
mcnc  défendu  de  fe  marier  après  la  promotion  aux 
oiilres ,  ou  de  palfer  \  d'autre*  noces  ,  après  la  mort 
d'une  première  femme.  Il  y  «voit  une  exception  pac^ 
ticuliere  pour  les  veuves.  On  ne  peut  nier  que  l'cC> 
prit  Se  le  vœu  de  l'Eglife  n'ayent  été  que  fes  princi- 
paux miniilres  vécullcnt  dans  une  grande  continen* 
ce  ,  Se  qu'elle  a  toujours  travaillé  \  en  établir  la  loi  > 
cependant  l'ulage  d'ordonner  prêtres  des  perfonnes 
mariées  a  fublîllé  Se  fubfifte  encore  dans  l'Eglife  Gre. 
que  ,  &  ii'a  jamais  été  polîtivement  imptouvé  par 
l'Eglile  Latine. 

Quelques-uns  croyent  que  le  troiCeme  canon  du 
premier  concile  de  Nicée  ,  impofe  aux  clercs  ma- 
jeurs,c'cll-à-dite  aux  évêqnes  ,  aux  prêtres,  &aux 
diacres  , l'obligation  du  célibdt.  Mais  le  P.  Alexandre 
prouve  dans  une  dilTerution  particulière,  que  le  con- 
cile n'a  point  prétendu  interdite  aux  clercs  le  com- 
merce avec  les  femmes  qu'ils  avoicnt  époufécs  avant 
leur  ordination  ;  qu'il  ne  s'agit  dans  le  canon  objeâé 
que  des  femmes  nommées  fubinirtdHDà  Se  tgAptm  ,  Se 
non  des  femmes  légirimesi  Se  que  ce  n'cll  pas  feule- 
ment aux  clercs  majeurs,  mais  auïïi  aux  clercs  infé- 
rieurt,que  le  concile  interdit  la  cohabitation  avec  les 
tgMpciti:  d'oîi  ce  favani  Théologien  conclut  que  c'eft 
le  concubinage  qu'il  leur  défend  ,  Se  non  l'ufagcda 
mariage  légitimement  contracté  avant  l'ordination.  U 
tire  même  avantage  de  l'hiiloire  de  Paphenucefi  con- 
nue ,  &  que  d'autres  auteurs  ne  paroiffent  avoir  re< 
jcttéc  comme  une  fable  ,  que  parce  qu'elle  n'cft  au- 
cunement favorable  au  céhbdt  du  clergé. 

Le  concile  de  Nicée  n'a  donc,  félon  tonte  appi^ 
rence  ,  parlé  que  des  mariages  contrsâés  depuis  l'or, 
dination  ,  Se  du  concubinage  imais  le  neuvième  ca- 
non  du  concile  d'Ancyre  permet  expreffément  k  ceux 
qu'on  ordonncroit  diacres,  &qui  ne  feroieni  pas  ma- 
tiés  ,de  ooniraé^er  mariage  dans  la  fuite  ,  pourvtk 
qu'ilseulfent  protefté  dans  le  temi  de  J'ordination  , 
contre  l'obligation  du  cclibM.  Il  eft  vrai  que  cène  in. 
dulgcnce  ne  fut  étendue  ni  aux  évêques  ni  aux  prê- 
tres ,  Se  que  le  concile  de  l^toctfdrét  tenu  peu  de 
trmt  opi^i  celui  d'Ancyrf,  prononce  formellement, 
fi  cst  trerum,/!  nxsrtm  ac(tp<rit  ,À>  orditu  depentndum, 
quoiqur  Ir  nuriage  ne  fur  pas  nul  .  felun  la  remar- 
que du  p.  Tliomallin.  Le  concile  in  Tralit  tenu  l'an 
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69%  ,cotk(Srina  dans  fon  xiîj.  cancnl'uritgede  IVgliic 
gfcque  ,  6c  r^j^life  Ucitic  n'rgiga  p<>i-it  au  concile 
«le  Florence  qu'elle  y  (cnoni^^:.  Cependant  il  ne  faui 
pcs  celer  i]ue  plulteurtdcs  piàrcs  Gren  lotie  moi- 
lies ,  &  gariieuc  le  ttlibat  ;  6c  que  l'on  oblige  ordi- 
Batreroenc  Ici  putiarches&  les  cv£que(ile  f^irepro- 
felTioa  de  U  vie  ino»altic}uc,  avanc  qpe  d'écrc  or. 
donnés.  Il  e(i  encore  i  propos  Je  dire  qu'en  Occi' 
deni  le  cilihi  fut  prefcric  aux  clercs  par  les  decreii 
des  papet  Sirice  &  Innocent  ;  qt^e  celui  du  premier 
cil  de  l'an  }8j  ,  que  S.  Lcoa  étendit  cette  lai  aux 
lôùdiacrcs  ;  (^ue  S.  Grégoire  l'avoit  impofée  aux 
dùctes  de  Sicile  ;&  qu'elle  fut  confiimée  par  les  con. 
citci  d'Elvite  fur  la  6ndu  lîede,  c«non  xxxiij. 
de  Tolède  ,  en  l'an  400  ;  de  CatiKage  ,  en  419 ,  u. 
non  ttj.  &  jv.  d'Orange,  en  441, canon xxij.  &  xxiijt 
d'Arles  ,  en  451  -,  de  Tour*  ,  en  ;  d'Agde  ,  en 
soi  ;  d'Orlcanl ,  eo  5  ]  ti  i  par  les  capiiuLaires  de  nos 
rois  ,  &  divers  conciles  tenui  en  Occident;  mais  prin- 
dpalcinent  par  le  concile  de  Trente  ;  quoique  fur  les 
rcpréfentatioai  de  l'Empereur  ,  du  duc  de  Uaviere  , 
des  Allemands,  Se  ni^me  du  roi  de  France  ,  on  n'ait 

f)ai  laiiïe  d'y  propofer  le  naariage  des  piètres  ,  &  de 
e  follicitcr  aupièidu  pape  ,  apièsla  tenue  du  conci- 
le. Leur  etlibiU  avoic  eu  long-teros  auparavant  des 
•dverfaires  :  Vigilance  ic  Jovien  scroient  élevés 
contre  fout  S.  Jérôme  :  Wiclef ,  Us  HulTîtes  ,  le» 
Bohémiens,  Luther  ,  Calvin ,  Se  les  Ani;licaai ,  en 
ont  fecoiic  le  joug  ;  6c  dans  le  tcms  de  nos  guéries 
de  religion  ,  le  cardinal  de  ChaiiUon  ,  Spifamc 
^véque  de  Nevers,  &  quelques  eccléiladiques  du  fé- 
cond ordre  ,  ofercnt  fe  marier  publiquemenc  ;  mais 
ces  exemples  n'eurent  point  de  luite. 

Lorfque  l'obligation  du  céiihAt  fut  générale  dana 
{"Eglife  catholique  ,  ceux  d'encte  les  ecclclîaftiques 
qui  la  violèrent  ,  furent  d'abord  interdits  pour  la 
vie  des  fonéHons  de  leur  ordre  ,  &  nî\i  au  rang  des 
laïtfues.  Jullimicn,/r^.  ^j.ccd.àt  rpifcep.é'  firr.  vou- 
lut ensuite  que  leurs cnf^ns  fuifcnc  illégitimes  ,  6c  in- 
capables de  fuccédct  Ce  iccevoir  des  legs:  enfin  il 
fut  ordonné  que  ces  mariages  feroient  calTés  ,  &  les 

f arties  mifes  en  pénitence  ;  d'où  l'on  voit  comment 
infra£lion  cH  devenue  plus  grave  ,  à  mefure  que  U 
loi  s'cd  invétérée.  Dans  le  commencement,  s'il  atti- 
voit  qu'un  prêtre  fe  mariât ,  il  étoit  dépofc ,  &  le  ma- 
riage fublilloic  i  longue  ,  les  ordres  furent  conïi* 
détés  comme  un  empêchement  dirimaiilau  mariage: 
aujourd'hui  un  clerc  (împle  tonfuré  qui  fe  marie  ,  ne 
jouit  plus  des  privilèges  des  eccléfiaftiques  ,  pour  la 
jurifdiâion  &  l'exemption  des  charges  publiques.  Il 
cil  cenfé  avoir  renoncé  par  le  mariage  ^  la  cléricacure 
&  Â  fes  droits.  Fleury ,  inji.  tut  Drtit  iccUf,  ttm.  [. 
jinc.     ntuv.  iifciflin*  de  rEf^lifedu  P.  Thomallin. 

Il  s'enfuit  de  cet  hiilorique  ,  die  feu  M.  l'abbcdc 
S.Pierre,  pour  parler  non  en  controveclîtle  ,  mais 
en  (impie  politique  chrétien  ,  6c  en  fimple  citoyen 
d'une  fociété  chrétienne  ,  que  le  ctHimi  des  pr£cr;s 
n'ed  qu'un  point  de  difcipline  ;  qu'il  n'cH  point  ef- 
fentiel  à  la  religion  chrétienne  i  qu'il  n'a  jamais  été 
regardé  comme  un  des  fondemens  du  fchifme  que 
nous  avons  avec  les  Grecs  Se  les  Protedans  ;  qu'il  a 
été  libre  dans  l'Eglife  latine  :  que  l'Eglife  ayant  le 
pouvoir  de  chang^^r  tous  les  points  de  difcipline  d'inl^ 
(itution  humaine  ,  fi  les  états  de  l'églife  catholique 
recevoient  de  grands  avantages  de  rentrer  dans  cette 
ancienne  liberté ,  fans  en  recevoir  aucun  dommage 
effe&if  ,  il  feroit  à  fouhai'er  que  cela  fut  ;  Se  que  la 
quedion  de  ces  avantages  td  moins  théologique  que 
politique  ,  regarde  plus  les  iouvtrains  que  l'Egli- 
fe ,  qui  n'aura  plus  qu'ik  prononcer. 

Mais  y  a-t-il  des  avantages  h  rcftitacr  les  ecclé- 
flilUques  dans  l'ancienne  liberté  du  mariage  }  C'efk 
un  fait  dont  le  Czar  fut  tellement  frappé  ,  lorfqu'il 
parcourut  U  France  inctgnita ,  qu'il  fie  concevoic  fas 
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^ire  dant  an  état  où  il  rencontroit  de  lî  bonne*  loi»> 
^  de  (i  fage*  étaballcmen*  ,  ou  y  eà(  laiifé  fubdAcr^ 
depuis  tant  de  riccles  une  pratique  ,  qui  d'un  cckc 
n'itnportoii  en  rien  à  la  religion  ,  Se  qui  do  l'autre 
prcjudicioil  û  fort  i  la  focictc  chrétienne.  Nous  ne: 
déciderons  point  il  rétonncmeut.  do  Czor  étoit  bieiv 
fundé  ;  mais  il  n'cll  pus  inutile  d'aiiaiyi'er  les  mé- 
moires de  M.  l'abbé  de  S.  Pierre,  ic  c'clicc  que  non* 
allons  faire. 

AvMttttgu  iftmitringt  dtjpi  iftw,  l'.Si  quarante: 
mille  curés  avoient  «n  Ffaii«e  quatre-vingt  mille 
enfans ,  ces  enfans  étant  fans  contredit  mieux  éle- 
vés ,  l'état  y  gagnetoit  des  fujsis  6c  d'ivonnâte» 
gens.  Se  l'Eglife  des  fidèles,  i".  L«sccclé(iaihqu<« 
étant  par  leur  état  meitlcuts  m.tris  que  les  autre» 
hommes ,  il  y  auroit  quarante  mille  femmes  plus 
hcureufes  Se  plus  vertueufcs..  4*,  U  n'y  a  guère, 
d'hommes  {x^ur  qui  \cttlibMt  ne  foit  difficile  àobfer- 
vcr  ;  d'où  il  peut  arriver  que  l'Eglife  toutf,e  un  gtand> 
IcjiiJale  pat  un  prêtre  qui  njanquei  U  continence  ^ 
tandis  qu'il  no  revient  aucune  utilité  aux  autres  Ciicé- 
tirns  de  celui  qui  vit.  continent.  4°.  Un  prêtre  itc- 
mériteroit  guère  mo:ns  devant  Oicu  eo  fupportanc 
\ci  défauts  de  fa  femme  Se  de  revcnfuiis  ,  qu'en  rclîf- 
tjtit  aux  tcBtatioos  de  la  chair.  Les  embarras  dis' 
mariage  font  utiles  i  celui  qui  1rs  fupporie  ;  Se  le» 
dificultcs  du  ctiiidt  ne  le  fout  ^  peiloiine.  6'.  Le- 
curé  pere  de  famille  vertueux,  fcju.i  utile  à  plus  de 
monde  que  celui  qui  pratique  le  ttliLtt.  7°.  QueU 
qucs  ccctcllaftiqucs  pour  qui  l'oblervaiion  du  ciJiln» 
ell  tics-pénible  ,  ne  croiroienc  pas  avuir  faiisfait  h 
tout ,  quand  ils  n'ont  rier\  à  fe  reprocher  de  ce  côté. 
S°.  Cent  raille  prêtres  mariés  forraeroient  cent  [in1-> 
le  familles  ;  ce  qui  donneront  plus  de  d:x  mille  habi-. 
tans  de  plus  pat  an  i  quand  on  n'en  eompieroit  que- 
cinq  roiUe  ,  ce  calcul  produiroit  encore  un  million  de 
François  en  deux  cent  ans.  D'où  il  s'eiiluit  que  fani 
le  ct'libtU  des  prêtres  ,  on  auroit  aujourd'hui  qaatte 
millions  de  Catholiques  de  plus,  à  prendre  feulement 
depuis  Françots  1.  ce  qui  fortneroit  une  fomuM  cou- 
ftdérable  d'argent  ;  s'il  eft  vrai  ,  ainli  qu'un  Angloi» 
l'a  (upputé  ,  qu'un  homme  vaut  à  l'état  plus  de  neuf 
livres  fterlins.  9°.  Les  lAailoBS  nobles  trouveroient 
dans  les  familles  dcsévèques,  des  rejsttons  quipto- 
longeroieni  leur  durée, ^«.fn^rt.  Iti  tuvrjgtjptiùif. 
dt  M.  l'tibt  de  S.  Pierre  ,  tftn.  II.  p.  146. 

Mrjtnt  de  rendre  dmx  eccUR^jli^ues  U  liberté  d» 
mdri/^e.  U  faudtoit  t°.  forntcr  une  corr.pa^nie  qui 
méJiiit  furlesobllacles&qui  travAil'Jt.à  les  lever. 
Négocier  avec  les  princes  de  la  communion  Romai- 
ne ,  Se  former  avec  eux  une  confédération.  }°.  Né- 
gocier avec  la  cour  de  Rome;  car  M.  l'abbé  de  S. 
Pierre  prétend  qu'il  vaut  mieux  ufet  de  l'interven- 
tion du  pape  ,  que  de  l'autorité  d'un  concile  natio- 
nal i  quoique,  félon  lui,  le  concile  national  abrégcic 
fans-doute  les  pioccdure*  ,  Se  que  Iclon  bien  des 
théologiens  ,cc  tribunal  fut  fufHfant  pour  une  affaire 
de  cette  nature.  Voici  maintenant  les  objeétions  que 
M.  l'abbé  de  S.  Pierre  fe  propofc  lui-même  contre 
fon  projet ,  avec  les  téponfes  qu'il  y  fait. 

Prtmtere  tbje(lita.L<%  évêqucs  d'Italie  pourroienc 
donc  être  mariés  ,  comme  S.  Ambroife;  &  les  cardi- 
naux &  le  pape  ,  comme  S.  Pierre. 

RÉPONSE.  AlTûrement  :  M.  l'abbc  de  S.  Pierre  ne 
voit  ni  mal  ^fuivreces  exemples,  ni  inconvénienc' 
à  ce  que  le  pape  Se  les  cardinaux  ayent  d'honnêtes 
femmes  ,  des  enfans  vertueux  ,  tc  une  famille  bien 
réglée, 

SectndttbjiHin'.'Lc  peuple  a  une  vénération  d'ha- 
bitude pour  ceux  qui  gardent  le  céHb*t ,  &  qu'il  cA  à 
^•ropos  qu'il  conferve, 

KspoNSt.  Ceux  d'entre  les  p.-i{leurs  Hollandoit 
Se  Aiiglois  qui  font  vertueux  ,  n'en  font  pas  moins 
iefp.:â>-s  Ju  peuple  ,  pour  être  mariés. 
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Tr»ifi*mt  Ajêtkitn.  Les  prtctes  ont  dant  le  ciltiât 
pltu  de  cems  î  donner  aux  fonébiont  de  leur  état , 
qu'il*  n'en  auroient  fous  te  mariage. 

RÎPONSi.  Les  minières  Protellatii  trouvent  fort 
bien  le  tenu  d'avoir  des  enf^ns  ,  de  les  élrver  ,  de 
gouverner  leur  fatnille,  &  de  veiller  lur  leur  pa- 
roi (Te.  Ce  feroit  ofTcnrcrnos  ecdéluHiques ,  qucde 
»'en  pas  préfumer  autant  d'eui. 

Quttr'umt  tijtRitn.  De  jeunes  cut^  de  trente  ani 
auront  cinq  à  llx  enfant  ;  quelquefois  peu  d'acquit 

Cur  leur  état  ,  peu  de  fortune  ,  &  par  conféqucnt 
aucoup  d'embarras. 

RûoN».  Celui  qui  fe  préfente  aux  ordres  ,  eft 
reconnu  pour  homme  fage  &  habile  ;  il  eft  obligé  d'a- 
voir un  patrimoine  ;  il  aura  fon  bénéfice  ,  la  dot  de 
£»  femme  peut  hie  hannâte.  U  eft  d'expérience  que 
ceux  d'entre  les  curés  qui  retirent  des  parent  pauvres, 
n'en  font  pas  pour  cela  plut  à  charge  i  l'Eglife  ou 
à  leur  paroifle.  D'ailleurs  quelle  nécelTitc  qu'une 
partie  des  eeclénaftiquci  vive  dans  l'opulence  ,  can- 
dis que  l'autre  languit  dans  la  raifere?  Ne  feroit-il 
pas  poflible  d'imaginer  une  meilleure  diftribution 
<iet  revenus  ecclénaftiqoes  f 

CitKjuitm*  aijtUiait.  Le  concile  de  Trente  regarde 
le  tilibttt  comme  un  état  plus  parfait  que  le  mariage. 

RipoMSE.  Il  y  a  des  équivoques  \  éviter  dans  les 
mots  à'itM  ,  de  f/trftùt  ,d'»t>lijr/ui»n:  pourquoi  vou- 
loirqu'un  pricte  foit  plus  parfait  que  S.  Pierre  ?l'ob- 
je^kion  prouve  trop,  4c  par  conicquent  ne  prouve 
rien.  La  thcfe,  dit  M.  l'abbc  de  S.  Pierre  ,  eft  pure- 
ment politique  ,  Se  confîfte  en  ttoii  ptopoficions  : 
i**.  Le  célihdt  eft  de  pure  difcipline  cccléfîaftique 
que  l'Eglife  peut  changer;  i'.  11  feroit  avantageux 
«uxétnts  CaihoLquet  Romains  que  cette  difcipline 
fut  changée  En  attendant  un  concile  national 
ou  général ,  il  eft  convenable  que  la  cour  de  Rome 
reçoive  pour  l'expédition  de  la  difpenfedu  et'likdu  , 
une  fomme  marquée  payable  par  ceux  qui  la  de- 
manderont. 

Tel  eft  le  fyftème  de  M.  l'abbé  de  S.  Pierre  que 
nous  cxpofuns  ,  parce  que  le  plan  de  notre  ouvrage 
l'exige  ,  &  dont  nous  abandonnons  le  jugement  i 
ceux  à  qui  il  appartient  de  juger  de  ces  objets  im- 
portam.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  re- 
marquer en  padànt ,  que  ce  philofophe  citoyen  ne 
s'eft  propofcque  dans  une  édition  de  Hollande  faite 
far  une  mauvaifc  copie  ,  une  obie^kmn  qui  fe  pré- 
l'ente  très-naturellement  ,  Se  qui  n'cft  pas  une  des 
moins  importantes .-  c'eft  l'inconvénient  des  béné- 
fices rendus  héréditaires  ;  inconvénient  qui  ne  fc  fait 
déjà  que  trop  fentir  ,  Se  qui  devicndruit  bien  plus 
général.  Quoi  donc  faudra-t-il  anéantir  toute  réfi- 
gnation  &  coidjuiorerie  ,  &  renvoyer  auxfupérieurs 
la  collation  de  tous  les  bénéfices?  Cela  ne  feroit  peuc- 
jire  pas  plus  mal  ;  Se  un  évoque  qui  connoît  fon 
diocefe  Se  les  bons  (ujeu  ,  eft  bien  autant  en  état  de 
nommer  à  une  place  vacante  ,  qa'sin  cccléfîaftique 
moribond  ,  obfédé  par  une  foule  de  parent  ou  d'a- 
mis intéreffés  :  combien  de  fimoniet  Se  de  procès 
fcandalcux  prévenus  ! 

It  nous  refteroic  pour  compictter  cet  article ,  à  par- 
ler du  celihM  mtnafiiqm*  :  mais  nous  nous  contente- 
rons d'obferver  avec  le  célèbre  M.  M<fl<>n  qu'il 
y  aurott  un  avantage  infini  pour  U  focit^'c  Se  pour 
les  particuliers,  que  le  prince  ufât  ftriaement  du 
pouvoir  qu'il  a  de  faire  obferver  la  loi  qui  défen- 
droit  l'état  monaftique  avant  l'âge  de  vingt-cinq 
ans;  ou  ,  pour  me  fervirde  l'idée  Se  de  rcxprclTîon 
de  M.  Melon  ,  qui  ne  permettroit  pas  d'aliéner  fa 
libftté  avant  l'i^î  où  l'on  peut  aliéner  fon  bien. 
Ftytz.  It  rtfit  tmxmrt'uUs  Mariage,  Moime,  Vir- 
gihitÉ  ,  Vceux  ,  &c.  x*.  Nous  ajouterons  avec 
un  atiteur  moderne  ,  qu'on  ne  peut  ni  trop  lire,  ni 
t:op  louer  ■  que  le  ctlibM  pourroit  devenir  nuiâblc  à 
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proportion  que  le  corps  des  ciU^étâirtt  feroit  trop 
étendu,  &  que  par  conléquent  celui  des  laïques  De  it 
feroit  pas  aftez.  j".  Que  les  lois  humaines  faites  pour 
parler  i  l'efprit ,  doivent  donner  des  préceptes  Bc 
point  de  confcilt ,  Se  que  la  religion  faite  pour  parler 
au  coeur  ,  doit  donner  beaucoup  <le  ccmleils ,  Se  pea 
de  préceptes  :  que  quand  ,  par  exemple  ,  elle  donne 
des  règles,  non  pour  le  bien  , mais  pour  le  meilleur; 
non  pour  ce  qui  eft  bon  .  mais  pour  ce  qui  eft  par- 
fait ;  il  eft  convenable  que  ce  foient  des  confcils,  Ac 
non  pas  des  lofs  ;  caria  perfeâion  ne  regarde  pas 
l'univerfalité  des  hommes  ni  deschofes  :  que  déplus, 
(î  ce  font  des  lois ,  il  en  faudra  une  infinité  d'autres 
pour  faire  obferver  les  premières:  que  l'expérience 
a  confirmé  ces  principes  ;  que  quand  le  ctUhm  qui 
n'étoit  qu'un  confeil  dans  le  Chriftianifme  y  devint 
une  loi  exprcfte  pour  un  certain  ordre  de  citoyens  ,  il 
en  fallut  chaque  jour  de  nouvelles  pour  réduite  les 
hommes  i  l'obfctvation  de  celles-ci  ;  Se  conféqnem- 
ment ,  que  le  légiftateur  fe  fatigua  Se  fatigua  la  focié- 
té  .  pour  faire  exécuter  aux  hommes  par  précepte  , 
ce  que  ceux  qui  aiment  U  perfcâion  auroient  exé- 
cuté d'eux-mimes  comme  confeil.  4'.  Que  par  U 
nature  de  l'entendement  humain  ,  nous  aimons  en 
fait  de  religion  tout  ce  qui  fuppofe  un  effort ,  comme 
en  matière  de  morale  nous  aimons  fpéculacivemenc 
tout  ce  qui  porte  le  caraékere  de  févérité;*  qu'ainfî 
le  cilikst  •  dû  être  ,  comme  il  eft  arrivé  .plusagréa- 
ble  aux  peuples  i  qui  il  fembloit  convenir  le  moins  . 
8c  pour  qui  il  pou  voit  avoir  déplus  fichcufcs  fuites; 
être  retenu  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope ,  où  par  la  nature  du  climat  ,  il  étoit  plus  diffi- 
cile i  obferver,-  être  prefcrit  dans  les  pays  du  Nord, 
où  les  pallions  font  moins  vives  ;  être  admis  où  il  y 
a  peu  d'habtians  ,  de  être  rcjetté  dans  les  endroits  où 
il  y  en  a  beaucoup. 

Cet  obfet  varions  font  fi  belles  Se  fi  vraies,  qu'elles 
ne  peuvent  fe  tépécer  en  trop  d'endroits.  Je  les  aî 
tirées  de  l'excellent  ouviagc  de  M.  le  préfident  de 

M  ;  ce  qui  précède  eft  ou  dr  M.  Fleuri  ,oudu 

pcre  Alexandre,  ou  du  pere  Thomaflin  ;  ajoutez  à 
cela  ce  queU-s  Mimtirei  dt  P/icMlemir  dti  Infcriftitnt 
&  Ut  iKVTJtga  polit iqmrt  dt  M.  tubki  de  S.  Pierre  ^ 
de  M.  Melon  m'ont  fourni  ,&  1  oeine  me  teftera-i-il 
de  cet  article  que  quelques  phraies ,  encore  font-elles 
tirées  d'un  ouvrage  dont  on  peut  voir  l'éloge  dans  le 
Jtmrnéd  dt  Trtvaux ,  *n.  174(1.  Malgré  ces  autO' 
rilés  ,  je  ne  fcrois  pas  cconnè  qu'il  trouvât  des  criti- 
ques &  des  contraJidlcurs  :  mais  il  pourroit  atrivei 
aufTï  que  dr  mcme  ^u'au  concile  de  Trente  ,ce  fu- 
rent ,  à  ce  qu'on  ^t ,  les  jeunes  cecléfîaftiques  qui 
rejetiereni  le  plus  opini&trement  la  proponiion  da 
mariage  des  prêtres  ,  ce  foient  ceux  d'entre  les  «7/- 
bMéùrti  qui  ont  le  plus  brfoin  de  femmes  ,  Se  qui  ont 
le  moins  lû  les  auteurs  que  je  viens  de  citer  ,qui  en 
blâmeront  le  plus  hautement  les  principes. 

CELICOLES ,  f.  m.  pl.  c'eft-i-dirc  ndtrétfmri  d» 
Ctrl  ;  (  Hifi.  tcelef.  )  certains  hérétiques  que  l'empereur 
Honorius  ,  par  des  refcrits  particuliers  ,  condamns 
vers  l'an  408  avec  les  payent  {t\ei  hérétiques.  Com- 
meils  font  misdans  le  code  Théodofîcn  fous  le  titre 
des  Juifs,  on  croit  qu'ils  étoient  detapoftats  .lefquels 
de  la  religion  Chrétienne  étoient  paiTés  dans  le  Jn- 
daïfme  ,  fans  en  prendre  le  nom ,  qu'ils  favoientêtra 
odieux  à  tout  le  moniie.  Ils  n'ctoient  pas  pourtattt 
foûmts  au  pontif?  des  Juifs  :  mais  ils  avoient  des  fu- 
pcrieurs  qu'ils  noramoieat  mt/emn  ;&  fans-doute  ils 
dévoient  avoir  aufTî  des  erreurs  particulières.  Les 
Juifs  avoient  aufli  été  appellés  cHictUi  ,  parce  que 
quelques-uns  d'entr'eux  étant  lombét  dans  l'idola- 
crie  du  tems  des  prophètes  ,  ils  adoroient  les  aftres 
du  ciel  Se  les  anges.  Ceft  pour  cela  que  S.  Jcrome 
donne  dans  ce  fentimcnt,  ètantconfulté  par  Algafîe 
furie pa0age  de  S.  Paul  aux Coloflîeiu ,  t.  y.  v.  il. 
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Qm*  perfawtut  n«m  féduift  ,  tn  afficlMt  Je  paraître 
humt!e  ,p4r  nu  tulrr  fHr>crjïitifHx  d(tMgt(.  Il  répond 
que  l'opotrc  veut  parler  de  cette  erreur  des  Juif»  , 
&  prouve  qu'elle  écoic  ancienne  pjrmi  eux  ,&  que 
Irs  prophètes  l'avoient  condamnée.  Clément  Ale- 
xandrin reproche  les  injmes  erreurs  aux  Juifs,  tC 
S.  Epiphane  dit  qae  les  Phariftens  croyent  que  les 
cicux  étoient  animes  ,  6c  le»  confidcroient  cornme 
le  corps  des  angej, /.  X!I.  ctd.  Thtod.  v.  16.  c.  JmJI. 
dtjMft.  (fr  cosiic  .  B.)ronius,'  A.  C.  408.  Deutcronom. 
c.  xvj.  V.  3,  IV.  Liv.des  Rois  ,  c.  xvij.  v.  16.  c.xxj. 
V.  j .  CT"  5 .  &c.  S.  Jérôme  ,  *p.  ifi.^u.  1  o.  Clément 
Alexandrin  ,  lib.  H.  dts  Téf  iff'.  S.  Epjphane,  /i*.  /. 
pftl-  <■  xvj.  {  C  ) 

CtLL  ,  (  Gè»^.  )  petite  rivière  d'Allemagne,  en 
Soiiabe  ,  qui  fc  jcnc  dans  le  Danube. 

Cell  ,  (  Gt9f^,  )  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans 
l'cIcAorat  de  Trêves,  fur  la  Mofelle. 
^  CELLAMAKE  ,  (  Gttg.  )  petit  pays  d'Italie  ,  au 
royaume  de  Naple*. 

CELLERAGË  ,  f.  m.  (Jtirifprtid.  )  droit  fcigneu- 
tial  qui  fe  levé  fur  le  vin  lorfqu'il  e(l  dans  le  cellier. 
En  quelques  endroits  on  l'appelle  fb«nrf/<i^(  ,  à  cau- 
fe  des  chantiers  fur  lefquels  on  place  les  tonneaux  Ac 
pièces  de  vin  dans  tes  caves  6c  celliers.  Ditlimn.  de 
C*mmnct.  [G) 

CHLLERFLLD ,  (  Gé«g.  )  ville  d'Allemagne ,  dans 
le  Hariz ,  fur  la  rivière  d'Inner  ,  près  de  Goflar , 
remarquable  par  fes  fonderies  &  fcs  mines. 

CELLERIER  ,  f.  m,  ^  terme  d'affice  djou  Ut  trdrtt 
mtruifi'njuti  )  c'elV  un  religieux  qui  prend  foin  du 
temporel  de  l'&bbaye  ,  &  qui  a  fous  lui  d'autres  of- 
iîciersqui  partagent  Tes  forâion5. /«^rz.  DiSH. 

CELLES  tu  SELLES  en  Berry  ,  {  Cétr.  )  ville  & 
abbaye  de  France,  aux  confins  du  Blailois,  fut  le 
Cher.  L*»/.  19.  1 5. /jr.  47. 1 }. 

CELLIER ,  fub.  m.  (  en  ytrchrullttr*  )  c'eft  un  lieu 
voûté  dans  l'ciage  foiiccrrain  ,  compofé  de  plufieurs 
caves  ,  qui  étant  deftinées  à  ferrer  le  vin  ,  fc  nomme 
cellier  ,  du  Latin  cella  vinurid. 

On  entend  par  cellier  plus  communcmenc  un  lieu 
moitié  fous  terre  &  moitié  hors  déterre,  qui  n'cft 
point  voûté, mais  qui  eft  formé  par  un  plancnetavec 
iôlivcs  apparentes,  &  fen  indiflinAemcnc  à  divers 
ufages  ;  en  Latin  cetlariHm,  (  P) 

*  CELLITES  ,  f.  m.  pl.  (  Hi}.  ecelef.  )  nom  que 
l'on  donne  aux  religieux  d'un  ordre  dont  il  y  a  des 
maifons,  fur. tout  en  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas. 
Leur  fondateur  étoit  un  Romain  nommé  Meccia  , 
c'efl  pourquoi  les  Italiens  les  appellent  Meccitni.  Us 
fuivent  la  règle  de  S.  Auguflin  ,  &  leur  inftitut  fut 
approuvé  par  le  pape  Pie  II.  qui  leur  accorda  une 
bulle.  Ils  s'occupent  à  foigner  les  infirmes  ,  fur- tout 
ceux  qui  font  attaqués  des  maladies  contagieufcs  , 
comme  la  pe(le  ,  crc  à  enterrer  les  morts  ,  6c  à  fer- 
vir  les  fous  :  ils  ont  beaucoup  de  rapport  i  nos  Frcres 
de  la  Charité. 

CELLULAIRE  ,  adj.  (  en  Anticmie  )  fe  dit  d'un 
tilTu  compofé  de  plufieurs  loges  plus  ou  moins  dif> 
tinéles  ,qiii  patoit  fépater  toutes  les  pairies  du  corps 
humain  jufquc  dans  leurs  plus  petits  élémens,  yeyt. 

^LÎXdNT. 

Le  tifTu  celhiUirecH  compofé  de  (ib:cs  5c  de  lames 
toutes  folides  ,  fans  cdvicé.  Si  qui  ne  lont  point  vaf- 
culcufes  ,  quoiqu'il  foii  colore  par  les  vaitTeaux  qui 
s'y  difttibuent.  Voici  quelles  font  fes  variété*  prin- 
cipales :  dans  un  endroit  il  cil  lâche,  compofé  de 
lames  longues  Scdiftinâes  les  unes  des  autres  jdans 
i.:n  autre  i)  cft  mince  ,  compofé  de  fibres  courtes  ; 
il  cft  très-court  entre  la  fclérotique  &  la  choroïde  j 
c:fie  la  membi.-inc  atachnoïic  du  curvciu  6c  la  pie- 
incre  ,  il  cft  délicat  ,  mais  cependant  plus  fenfible 
cniie  chacune  des  deux  membranes  voifînes  des  in- 
icftins,  de  rcllom-îc  ,  delà  veiric  .des  uretères  , fous 


la  rrau  de  la  verge  ,  du  front ,  dans  le  pouihon  cù- 
cm  l'appelle  vé/îeule.  Celui  qui  fous  le  nom  dejrsîiif 
fuit  la  dillribution  des  vaifTeaux  dans  les  vifccrct ^ 
&  fur-tout  dans  le  foie  &  dans  les  poumons  ,eft  en- 
core compofé  de  fîbres  plus  longues  ;  fon  ufagepiio* 
cipal  ell  de  réunir  les  membranes  &  les  fibres  voi- 
Imcs  ,en  leur  laillànt  toutefois  la  liberté  de  fe  mou- 
voir fuivant  leur  dcftination.  Ce  iiffu  eetlidAirt  ne 
contient  prefque  jamais  de  grailTe  :  mais  il  eft  arrofé 
par  une  vapeur  aqueufe  ,  gélaiineufc ,&  graifTeufç^ 
qui  s'exhale  des  artères  ,  6c  qui  eft  repriie  par  les 
veines.  On  s'alTiire  de  ce  fnit  par  une  injeâion  faite 
avec  l'eau  ,  la  colle  de  poifl'un,  &  l'huile  ,  dans  toute*' 
les  parties  du  corpf .  Cette  vapeur  étant  détruite ,  les 
fibrilles  fe  réuiiiHent  ;  les  membranes  voifmcs  s'ir- 
ritent avec  perte  de  mouvement.  Le  tiflu  eelluUiri 
qui  fépare  les  hbf es  mufculsires  &;  les  diftinguejuf. 
que  dans  leurs  derniers  élémens  ,  cft  lâche  5r  paroît 
plutôt  compofé  de  petites  lames  que  de  fibres.  Le* 
tiflu  cellutairt  qui  accompagne  librement  les  vaif^ 
féaux  &  les  enchaîne  ,  6c  celui  qui  fetroaved«ns  let- 
cavitéa  des  os  ,  6c  qui  ett  compofé  pareillement  de 
liimesoireufes&  raembraneafes ,  font  un  peu  plus  ]3e- 
chcs  ;  Se  enfin  le  tilfu  cilliilairt  placé  fur  la  fupetficie 
du  corps  entre  les  mufcies  Se  la  peau  ,  :ft  le  plus  là. 
ehe  de  tous.  Les  petites  aires  vuidesde  ce  tilTu  font 
d'abord  pielque  toutes  remplies  dans  le  fcnus  d'une 
humeur  gélatineufe  ,  6c  h  mefure  que  le  corps  croît,- 
elles  feremplilfcnr  dune  graifT:  grumeleu(è,qui  en- 
fin fc  réunit  en  maffe  liquide  ,  infîpide  .  inflamma< 
ble  ,  qui  expofée  à  l'air  froid  prenà  quelque  coniîf> 
tance  ,  &  fe  coagule.  Elle  fe  trouve  fur-tout  aux  en- 
virons des  reins  des  animaux  qui  vivent  des  végé- 
uux  i  6e  elle  eft  en  moindre  quantité  dans  d'autre» 
parties,  dans  les  animaux  qui  vivent  de  chair, 
pendant  la  vie  defquels  ce  liquide  approche  plut  de 
la  nature  du  fluide. 

Les  vailTeaux  fanguitu  rampent  8e fe  dxvifenepar' 
tout  dans  le  lilTu  celtmUirt ,  8c  les  extrémités  des  ar- 
térioles  y  dépofent  de  la  grailfe  ,  qui  e(k  reporopée 
par  les  veines  -,  le  chemin  des  aneret  aux  cellules 
adipcufes  eft  fi  proche  6c  ù  facile  ,  qu'il  eft  nécelTaire 

;|u'il  y  ait  de  plus  grande:  ouvertures  par  où  puif- 
cnt  être  introduits  le  mercure  ,  l'air  ,  l'eau  ,  l'hu- 
meur gélatineufe  6c  l'huile, qui  dans  l'animal  vivant 
cft  loûjoun  dans  l'inaâion.  Ccrtc  graiffe  n'eftpa* 
fcparéc  par  quelque  long  conduit  particulier:  mais 
elle  découU  de  toute  part  dans  toute  l'étendue  de 
l'artete  ,  deforte  qu'il  ne  fe  trouve  aucune  partie 
du  tillli  rr//w/<wrf  qui  l'environne,  qui  ne  foit  humec- 
tée. Lorfqu'on  remplit  l'artere  d'eau  ,  il  s'en  faic 
piomtcmcnt  un  amas  ,  comme  on  peut  l'obfervet 
dans  l'embonpoint  que  l'on  reprend  en  peu  de  rem» 
après  les  maladies  aiguëi  :  mais  nous  favons  qu'elle 
cil  repompée  par  les  veines  au  moyen  du  mouve- 
ment mufcultirc,  qui  eft  fî  propre  i  diminuer  la 
grailTe,  fur-tout  dans  lesanimaux  dans  lefquels  elle 
fe  trouve  en  trop  grande  quantité,  comme  on  le  voit 
par  les  fièvres  qui  confuraent  la  graiffe,  par  la  gué- 
rifonderhydropylie,  dans  laquelle  l'eau  eft  répandue 
dans  le  tiffu  celluUire  Se  par  le  canal  des  intefUns  , 
comme  fî  elle  en  avoir  été  rcpompce;  &  enfin  ,  par 
l'écoulement  qui  fe  fait  J-travers  la  veine ,  après 
qu  on  l'a  remplie  d'une  injeftion  d'huile  ou  d'eau.  Les 
nerfs  fe  diftribuent-ils  dans  les  cellules  adipeufes.'  Il 
eft  certain  qu'ils  y  paifcnt  &  qu'ils  s'y  diftribuent  par- 
tout  en  des  filamens  11  petits  ,  qu'il  n'cft  pas  pofTible 
de  les  fuivre  plus  loin  par  la  diffeâion.  M.iil  pour- 
quoi, dcmandc-t-on  ,1a  graiftë  eft-elle  infcnfiblet 
Les  intervalles  des  lames  du  tiffu  cellmlsirt  font  ou. 
verts  de  tous  côtes  ,  Se  les  cellules  communiquent 
r  niti"s  les  unes  avec  les  autres  ,  dnns  toutes  les  par- 
t  :i  du  corps  :  c'cft  ce  que  nous  font  voit  les  Bou- 
c.icts  qui  ,  en  infinuant  de  l'air  pat  une  oavenure 
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fkiie  à  la  peau, la  bourfoufïlcni  dans  touce  l'^endue 
do  corps  ,  l'emphyfôme  par  tequeU'air  t'introduit  par 
Icf  crevalTe*  de  li  peau ,  te  apf ^  «'y  éue  arrêté  , 
occadonne  un  bourroufflcment  général  dam  toute 
la  circonférence  du  corps  ,  8c  enhnles  maladie» dans 
lefauellet  tout  ce  tifTu  ctUttlMirt  eft  rempli  d'eau  ;  le 
haut d ,  qui  nous  a  fait  voir  que  l'ait  s'eft  innoduic 
dans  l'humeur  viiiée  ,  même  i  la  fuite  d'un  emphyfS- 
me.  La  maladie  dans  laquelle  l'humeur  gélatineufe  de 
l'hydropifie  s'eft  répandue  dans  les  corps  caverneux 
de  la  verge  ,  démontre  qu'aucune  partie  de  ce  tilTu 
n'en  eft  exceptée.  On  reconnoîtra  l'importance  de  ce 
ù(hi  ,  fi  l'on  fait  attention  que  c'eft  de  lui  que  dé- 
pend  la  fermeté  &  la  foltdité  naturelle  de  toutes  les 
•rtcrcs ,  des  nerfs ,  des  fibres  mufculaires,  &  par  con- 
féquent  celles  des  chairs  &  des  vifceres  qui  en  font 
compofés  ;  &  de  plus  la  cocfigaraiion  des  parties 
&  les  plis ,  les  cellules  ,  les  couibures ,  viennent  du 
feui  tifTu  ciUmlairty  plusUchc  dans  certaines  panies, 
ic  plus  ferré  dans  d'auues  ;  il  compofe  tous  les  vif- 
ceres, tous  les  mufclej  ,  lesgUndei ,  lei  lïgamens 
&  les  capfules  de  concert  avec  les  vailTeaux  ,  les 
nerfs ,  les  fibres  mufculaires  &  tendineufes ,  dans  la 
coropofition  defquellcs  il  entre  néanmoins  en  gran- 
de partie  ,  puifqu'il  eft  certain  que  c'eft  ï  lui  feul  , 
c'cft-i-dire  à  fa  différente  longueur  ,à  fon  plus  ou 
moins  de  tenlion  ,  à  fa  plus  ou  moins  grande  quantité, 
&  ï  proportion  >  qu'on  doit  rapporter  la  iiivetfîté 
des  glandes  &  des  vifceres  :  enfin  la  plus  grande 
partie  du  corps  en  émane  ;  car  le  corps  n'eft  pas  en. 
tierement  cumpoféde  filamens  rtW»/«rr«.  La  graifTe 
adiHiérens  ufages  ;  elle  facilite  le  mouvement  des 
mnfdet ,  en  diminue  le  frottement  ,  les  empêche  de 
devenir  roidc$;elle  remplit  l'efpace  qui  le  trouve 
entre  les  mufcles  ,  6c  les  parties  voifines  des  vifceres, 
deforte  qu'elle  cède  lotiqu'ili  font  en  mouvement , 
&  qu'elle  foùcient  les  parties  qui  font  dans  l'inaâion,- 
clle  accompagne  les  vaiffeaux  &  les  garantit  ;  elle 
étend  également  la  peau  ,  lui  fert  de  couflîn,  Bc  pare 
fa  beauté  ;  peui-ttre  même  fe  mile  t-elle  avec  les  au. 
très  liqueurs  pour  nemper  leur  acrimonie  \  elle  eft 
U  principale  matière  de  la  bile  ;  elle  fuinie  des  os 
au-travers  les  couches  cartilagineufes ,  6c  fe  mêle 
•Tcc  la  fynovie;  elle  s'exhale  du  méfentere,  du  me> 
tbcolon ,  de  l'épiploon  ,  autour  des  reins  i  elle  en- 
duit pendant  U  vie  la  fuperficiedes  vifceres  d'une 
vapeur  molle  ;  &  enfin  ,  fc  plaçant  entre  les  parties , 
elle  s'oppofe  à  leur  concrétion.  HaWtt ,  PhjJUl.  f^ajtt. 
Graisse.  (  L  ) 

CELLULE, f.f.  («i/î.  ucliÇ.  )  petite  maifon , 
chambre  ou  appartement  qu'habitent  les  moines  & 
les  religieux  :  ce  mot  ne  fe  dit  proprement  que  des 
chambres  des  monafteres. 

^Quelques  auteurs  le  dérivent  du  mot  Hébreu  y^"^, 
prifrn  ,  ou  lieu  defHné  i  renfermer  quelque  chofe. 
On  dit  qu'un  dortoir  eft  divifé  en  vingt,  trente  , 
quarante  etllulri.  y»jtt.  Dortoir. 

Les  chartreux  ont  pour  celluit  chacun  une  maifon 
fcparée  ,  compofée  de  plnfieurs  pièces,  &«ccompa- 
gnée  d'un  jardin.  r»j*t.  Cuartrzux, 

La  faUe  où  fe  tient  le  conclave  eft  divifée  par  de* 
cloifons  en  plufieurs  etlluUt  occupées  par  les  cardi. 
naux.  /^«c  Conclave.  {G) 

Cellules  adiptufis  ,  ttrm*  d'AHiuornit ,  font  les 
petites  loges  ou  capfules  qui  contiennent  la  grailfe 
dans  un  corps  qui  a  de  l'embonpoint.  Vojtx.  Grais. 
SE  dr  Adipeux. 

Elles  s'oblcrvent  dans  routes  les  parties  du  corps  , 
dans  ceux  qui  font  amaigris  :  ces  ctUtUet  ^  n'étant 
point  remplies  de  graiffc  tclfcmblent  à  une  mera. 
orane  ilafque  &  tranfparente.  y.  Graisse  ^  Cel- 
lulaire. (  L  ) 

*  CELOCES  ,  f.  m.  (  Hifi.  dite.  )  vaiffeaux  fans 
font  >  ou  plutôt  petites  barques  qui  n'ont  point  i  la 
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proue  ces  éperons  appelés  refira  ,  dont  on  frappoir 
dans  le  combat  les  vaiffeaux  ennemis  pour  les  pcr. 
ccr  &  les  couler  à  fond.  Elles  alloieni  i  deux  rames 
ou  plus.  On  apperçut ,  dit  Tiie-live  ,  xxxvij.  17. 
que  c'éfoient  des  bitimens  propres  i  la  piraterie,dcs 
citacts  6c  des  lembes ,  vtjtz.  Limie  ,  qui  voyant  de 
loin  la  flotte ,  prirent  la  fuite.  Us  la  furpaftcrcnt  en 
vîtclTe  ,  parce  qu'ils  étoient  légers,  &  faits  expié* 
pour  la  courfe.  Le  ctl»ce  palfe  pour  être  de  l'inven- 
lion  des  Rhodieni. 

CELORICO  »«  SELERICO ,  (  G/»/,  )  petite  vU- 
le  du  royaume  de  Portugal ,  dans  la  province  de  Bei. 
ra  ,  fur  le  Mondrgo. 

CELTES  (  Phiiofefhit  dts  ).  Sous  ce  nom  il  dut 
comprendre  non-lculement  les  philofophes  Gaoloii  , 
mais  encore  tous  ceux  qui  ont  anciennement  fleuri 
en  Europe  ,  foit  dans  1rs  îles  Britanniques ,  foit  par- 
mi les  Germains  6c  les  Ibcres ,  foit  dans  l'Italie.  Bui« 
net  ,  dans  fes  Oripnts  phil»/»phii]tu> ,  dit  qu'il  eft  fort 
vraifcmblable  que  les  Gcimains  Se  les  Bretons  infu- 
taires  ,  Ont  eu  des  druides,  moins  favans  peut-être  , 
&  moins  refpeâés  que  ceux  des  Gaulois  ,  mais  au 
fond  imbus  de  la  même  doélrîne,  &  fc  fervant  de  la 
même  méthode  pour  la  faire  connoître. 

L'hiftoire  de  la  philoTophie  des  Ctirts  ne  nous  of- 
fre rien  de  certain;  6c  cette  obfcuriié  qui  la  couvre, 
n'a  rien  de  furprenant  ;  tant  les  tenu  où  elle  fe  ca- 
che font  éloignés  de  notie  ige ,  6c  de  celui  même 
des  anciens  Romains.  Nous  ne  (louvons  rien,  foie 
dans  nos  mcrurs&  nos  ufages,  foit  dans  le  tcmoU 
gnaee  des  auteurs  Latins  ,  qui  puific  fixer  nosdoua 
les  fur  ce  qui  regarde  ces  peuples.  Ce  qui  pourroic 
nous  procurer  des  connoiffanccs  certaines  ,  fie  nous 
iniVruircde  leur  religion  ,  ce  feroit  les  écrits  ou  au- 
tres munumens  domeftiques  qu'ils  nous  anroient 
laifTés  :  mais  tout  cela  nous  manque  ,  foit  que  letems 
les  ait  détruits  entièrement  ,  foit  qu'ils  ayent  voulu 
les  dérober  à  ceux  qui  n'etoierit  pas  initiés  dans  leurs 
myflttes  ,  foit  erfîn .  ce  qui  eft  le  plus  vraifembla- 
ble,  qu'ils  n'écrivilTent  point  leurs  dogmes ,  Se  qu'ils 
fiifTcnt  dans  l'ufage  de  les  tranfmettre  par  le  canal 
de  la  tradition  orale  &  vivante.  Les  fables  qui  défi- 
gurent leur  hiftoire  ,8c  qui  ont  été  compilées  par  So- 
lin,  Pline,  Pomponius  Mêla,  Aulu-gelle,  Héro- 
dcMe ,  6c  Strabon,  montrent  affez  quel  fond  nous  de- 
vons faire  fur  les  écrivains  ,  tant  Grecs  que  Latins, 
qui  fe  font  mêlés  de  l'écrire.  Céfai  lui-même  ,  vain- 
queur des  Gaules,  tout  curieux  obfervateur  quil  étale 
des  moeurs  &  des  ufages  des  nations  qu'il  avoii  vain- 
eues,  ne  nous  dit  que  très-peu  de  chofes  des  Celtti  , 
6c  encore  le  peu  qu'il  en  dit  eft-il  noyé  dans  un  amas 
de  fables.  D'ailleurs,  ce  quia  contribué  beaucoup 
à  répandre  de  l'obfcurité  fur  cette  hiftoire  ,  c'eft  le 
mêla  nge  de  tout  ces  peuples  ,  auxquels  on  dotuioit 
le  nom  de  Ctlrtt  ,  avec  les  différentes  nations  qu'il» 
eioient  l  portée  de  connoître  ;  par-li  s'introduifit  né- 
ccffaiicment  dans  leurs  mcEurs  fie  dans  leurs  dogmes, 
une  variété  étonnante.  Par  exemple  ,  du  tems  de 
Ccfàr  6c  de  Tacite  ,  les  Gaulois  diflFéroient  beau- 
coup des  Germains  ,  quoiqu'ils  euffent  une  même 
oiigine.  Les  Germains  ctoient  extrêmement  groflïert 
en  comparaifon  des  Gaulois  ,  qui ,  au  rapport  de  Juf- 
tin  ,  avoient  adouci  leurs  moeurs  par  le  commerça 
des  Grecs  ,  qui  étoient  venus  s'établit  ii  Marfcille  , 
fie  avoient  verfé  chex  eux  quelque  teinture  de  cette 
politelTc  qui  leur  étoit  comme  naturelle.  Les  Grecs 
fie  les  Latins  n'ont  bien  connu  que  les  derniers  temt 
de  l'hiftoire  des  Cttus  ;  fie  l'on  peut  dite  que  les  pre- 
miers ont  été  pour  eux  couverts  de  nuages. 

Quand  nous  parlons  des  Ctttti ,  il  ne  faut  pas  fe 
repréfenter  des  peuples  polis  i  la  manière  des  Grecs 
âe  des  Romains ,  fie  cuhivant  avec  le  même  foin  les 
Arts  fie  les  Sciences.  Cerie  nation  étoit  plu»  guerriè- 
re que  favauie  ,  &  plus  exercée  i  chafTer  dans  fes 
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Vâttet  fotéu;  qu'à  diâerter  avec  fubtHité  far  det  qaer- 
lions  roéuphjrlïqocs.  Ce  qui  caraâérifc  principale- 
mène  cette  nation  ,  c'cH  qu'elle  ayoit  une  excelientc 
morale  .  de  que  par- là  du-mouu  die  étoit  préférable 
aux  Greci  61:  aux  Ladni ,  dout  le  talent  dangereux 
ctoic  d'obfcurcir  les  chofes  les  piss  claires  i  force  de 
fubtilicés.  Son  mépris  pour  les  Sciences  ii'écoit  pour- 
tant pas  fi  exclulif,  qa'ellcn'côt  aunidetfavcns  &  des 
(f^es,  qui  étoicnt  jalons  de  répandre  au  loin  leur  phi- 
lolophie  .quoique  lousune  forme diffcreme  de  celle 
des  Grecs  &  des  R.oaaains.Cesravan*&  ces  fagcs  s'ap. 
pelloicm  Artùdtt,  nom  fameux  dans  l'antiquuc,  mais 
crés-obfcur  quanti  fon  origine. L'opinion  la  plus  pro- 
bable déf ive  ce  nom  da  mot  ch*n*\  parce  que,  félon  la 
tradition  conftante  ,  les  dittidei  tenoicnt  leurs  affem- 
bléeadans  un  lieu  planté  de  chènet,6c  qu'ils avoienc 
beaucoup  de  vénération  pour  cette  efpece  d'arbre 
qu'ils  reg  irdoicnt  comme  facré. La  conformité  de  leur 
doc^ine  avec  celle  des  Miges  ic  des  Perfcs,  desChal- 
décni  de  Babrlone  ,  des  Gymnofophiftes  des  Indes  , 
prouve  qu'ils  ont  été  en  relation  avec  ces  philofophes. 

On  ne  peut  mieux  connoître  quelles  étoient  les 
fonâions  ,  l'autorité ,  &  la  manière  d'enfeigner  des 
druides  ,  que  par  ce  qu'on  en  lit  dans  les  commen- 
taires de  Jules  Céfar.  "  Les  druides  ,  nous  dit  ce  gc- 
»  néral  inftruit,  ptéfident  aux  chofes  divines,  règlent 
»  les  facrifîccs  tant  publics  que  particuliers  ,  inter- 
u  prêtent  les  augures  6c  les  atufpices.  Le  concours 
•>  des  itaitcs  geni  qui  fe  rendent  auprès  d'eux  pour 
«  s'infiruire  ,  eft  prodigieux;  rien  n'égale  le  relpeô 
u  qu'ils  ont  pour  leurs  maîtres.  Ils  fc  rendent  arbi- 
»  trcsdans  prefque  toutes  les  affiires  foit  publiques, 
»  foit  privées  ;  0c  fi  quelque  meurtre  a  été  commis  , 
»  s'il  s'clcve  quelque  difpute  fur  un  héritage  ,  fur  les 
»  bornes  des  terres  ,  ce  font  eux  qui  règlent  tout  ;  ils 
»  décernent  les  peines  &  les  récumpenfes.  Ils  inter- 
>•  difent  les  facrifîccs  ,  tant  aux  particuliers  qu'aux 
»  perfonnes  publicjues ,  lotfqu'ilsoiu  la  témérité  de 
»  s'élever  contre  leurs  décrets  :  cette  interdiâion 
M  parte  chez  ces  peuples  pour  une  peine  ttcs-gtave  ; 
u  ceux  fur  qui  elle  tombe  font  mis  au  nombre  des  im- 
M  pies  Se  des  fcélétats.  Tout  le  monde  les  fuit  &  évite 
u  leur  rencontre  avec  autant  de  foin  que  s'ils  étoient 
■>  des  pcdiférés.  Tout  accès  aux  honneurs  leur  ell 
H  fermé  ,  Ik  ils  font  dépouillés  de  tout  les  droits  de 
>»  citoyens.  Tous  les  druides  reconnoiffcnt  un  chef, 
»  qui  exerce  fur  eux  une  grande  autorité.  Si  après  fa 
>»  mort  il  fe  trouve  quelqu'un  parmi  eux  qui  ait  un 
w  mérite  éminent  ,  il  lui  fuccede  :  mais  s'il  y  a  plu- 
w  fieurscontendans  ,  c'eft  le  fuffrage  des  druides  qui 
«  décide  de  l'éle^lion;  il  arrive  mfmtque  les  brigues 
M  font  quelquefois  H  violentes  &  Il  impétueufes  , 
u  qu'on  a  recours  à  la  voie  des  armes.  Dans  un  cer- 
u  taintems  de  l'année,  ils  s'artemblent  près  des  con- 
»  iîus  tlu  pays  chartrain  (îtué  au  milieu  de  la  Gaule  , 
»  dans  un  lieu  confacré  ,  où  fc  rendent  de  toutes 
»  parts  ceux  qui  font  en  litige  ;  &  là  leurs  décidons 
•>  font  écoutées  avec  refpe&.  Les  druides  font 
»•  exempts  d'aller  à  la  guerre  ,  de  payer  aucun  tri - 
»  but  :  en  un  mot  ils  joiiilfent  de  tous  les  droits  du 
»  peuple  fans  partager  avec  lui  les  charges  de  l'état. 
M  Ce  font  des  privilèges  qui  engagent  un  grand  nom- 
>•  bre  de  perfonnes  \  fe  mettre  fous  leur  difciplinc  , 

V  Si  les  parensày  foiîmettre  leurs  enfans.On  dit  qu'on 
1.  charge  leur  mémoire  d'un  grand  nombre  de  vers 
«  qu'ils  font  obligés  d'appreudre  avant  d'ê:rc  incor- 
»  porés  aa  corps  des  druides  ;  c'eft  ce  qui  fait  que 
»  quelques-uns  ,  avant  que  d'être  initiés ,  demeurent 
M  vinjgt  ans  fous  la  difcipline.  Quoiqu'ils  foient  dans 

V  l'ufage  de  fe  fetvir  de  l'écriture  qu'ils  ont  apprife 
des  Grecs  ,  tant  dans  les  affaires  civiles  que  politi. 

n  ques  ,  ilscroiroient  faire  un  grandcrimc  s'ils l'em- 
„  ployent  dans  les  chofes  de  religion  »•.   On  voit 
par  ce  long  morceau  que  je  \>ient  de  tranfctire ,  que 
Ttmt  U. 
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les  druides  avoient  une  grande  influence  dans  toutes 
les  délibérations  de  l'état  ;  qu'ils  avaient  trouvé  le 
moyen  d'anirer  &  eux  la  plus  grande  partie  du  gou- 
vernement ,  laifTantau  piince  qui  vivoit  fous  leur  tu- 
ielle,le  fcul  droit  de  commander  à  la  guerre. La  tyran- 
nie de  CCS  prêtres  ne  pouvoir  icrc  que  funef\e  ï  la 
puiffance  royale  :  car  je  fuppofe  qu'un  roi  s'échap- 
pant  de  leur  tutelle,  eue  eu  allez  de  farce  dans  l'efprit 
pour  gouverner  par  lui-même  fans  daigner  les  confuU 
ter  j  il  cft  évident  qu'ils  pouvoient  lui  interdire  le» 
facrifïces  ,  lancer  contre  lui  l'anaihème  de  la  religion, 
foulever  l'efprit  de  leurs  difciples  aveuglément  doci- 
les \  leurs  leçons  ,  les  menacer  du  courroux  de  leurs 
dieux,  s'ils  ne  refpeâoicnc  pas  l'excommunication 
dont  ils  l'avoient  frappé.  Dans  les  druides  |e  ne  vois 
pasdes  philofophes  ,  mais  des  impofteuts,  qui  uni- 
quement occupés  de  leur  intérêt  ,  de  leur  gloire  ,  & 
de  leur  réputation  ,  ttavailloient  à  artervir  leur  im- 
bécille  nation  fous  le  joug  d'une  honteufc  ignorance. 
Si  l'on  en  ctoic  les  anciens  écrivains ,  ces  prétendus 
philofophes  étoient  vêtus  magnifiquement.  Se  por- 
toient  des  colliers  d'or.  Le  luxe  dans  lequel  ils  vi- 
voient  faifoit  tout  leur  mérite  ,flc  leur  avoit  acquis 
parmi  les  Gaulois  une  grande  auioàté. 

Les  druides  étoient  partagés  en  plufieurs  clalTes : 
il  y  avoit  parmi  eux  ,  félon  Amroien  Marcellin  ,les 
Sardts  ,les  Emhtgts  ,  &  ceux  qui  retenoicnt  propre- 
ment le  nom  de  Druidti.  Les  Bardes  s'oceupoient  i 
mettre  en  vers  les  grandes  aûions  de  leurs  héros  , 
&  les  chantoient  fur  des  inftrumens  de  mufîque. 
Les  Eubages  ahyfmés  dans  la  contemplation  de  la 
nature  ,  s'occupoient  à  en  découvrir  les  fecrets. 
Mais  ceux  qu'on  appelloit  drHidts  par  excellence  ; 
joignoient  à  l'étude  de  la  nature  la  fcience  de  la. 
morale ,  Sc  l'art  de  gouverner  les  hommes.  Ils 
avoient  une  double  doékrine  ;  l'une  pour  le  peu- 
ple, &  qui  étoit  par  conféqucnt  publique;  l'autre 
pour  ceux  qu'ils 'inflruifoiem  en  particulier,  &  qui 
étoit  fccreitc.  Dans  la  première  ,  ils  expofoient  au 
peuple  ce  qui  concernoit  les  facrifices,  le  culte  de 
la  religion  ,  les  augures  ,  Se  toutes  les  efpeees  de  di- 
vinations: ils  avoient  foin  de  ne  publier  de  leur  doc 
trine  que  ce  qui  pouvoir  exciter  à  la  vertu  ,  Se  for- 
tifier contre  la  crainte  de  la  morr.  Pour  la  dofVrine 
qu'ils  enfcignoicnt  \  ceux  qu'ils  initioient  dans  leurs 
myReres  ,  il  n'efl  pas  polTible  delà  deviner:  c'eût 
été  la  profaner  que  de  la  tendre  intelligible  i  ceux 
qui  n'avoient  pas  l'honneur  d'être  adeptes  ;  &pour 
infpirer  î  leurs  difciples  je  ne  fai  quelle  horreur  fa- 
cree  pour  leurs  dogmes  ,  ce  n'étoit  pas  dans  les  villes 
ni  en  pleine  campagne  qu'ils  tenoient  leurs  afTem- 
blées  favantes  ,  mais  dans  le  fîlence  de  U  folitude  , 
&  dans  l'endroit  le  plus  caché  de  leurs  fombres  fo- 
rêts :  auffi  leurs  dogmes  étoicnt-ils  des  myfleres  im- 
pcnétrablci  pour  tous  ceux  qui  n'y  étoient  pas  ad- 
mis. C'eft  ce  que  Lucjin  a  exprime  d'une  manière  fî 
énergique  pat  ces  vers  : 

Svlis  tufft  Àeti ,  <^  cali  nnmin»  vtbit , 
Ant  foiit  ntfcirt  d/ttum  :  ntmtr»  dlta  rtmatit 
Int  olitit  IhcÙ. 

Apres  cela  eft-il  furprenant  que  les  Grecs  8c  les 
Romains  ayent  avoii^lcur  ignorance  profonde  fur  les 
dogmes  cachés  des  druides }  Le  feul  de  ces  dogmes 

S|ui  ait  tranfpiré  ,  &  qui  air  percé  les  fombres  voiles 
ous  lefquels  ils  enveloppoienc  leur  doârine  ,  c'eft 
celui  de  l'itmnortalité  de  l'ame.  On  favoit  bien  en 
général  que  leurs  inl^ruAions  fecrettes  rouloient  fur 
l'origine  &  la  grandeur  du  monde  ,  fur  la  nature  des 
chofrs  ,  fur  l'immortalité  &  la  puiflance  des  dieux: 
mais  ce  qu'ils  penfoient  fur  tous  ces  points ,  étoit  ab« 
folument  ignoré.  En  divulgant  le  dogme  de  l'immor- 
talité des  efprits  ,  leur  intention  étoit ,  félon  Pom- 
ponius  Hcla ,  d'animer  le  courage  de  leurs  compa- 
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tricHcs,  &  de  leur  infpirer  le  mépris  de  la  mott , 
^uuud  il  s'agiroit  de  remplir  Itur  devoir. 

Les  Celui  ëioiein  plougés  dans  l'idolâtrie  *\af\  que 
les  autres  peuples  de  U  terre.  Les  druides  leuis  prê- 
tres, dont  les  idées  fur  la  divinité  itoient  fans-doute 
\t\\xi  épurées  que  celles  du  peuple  ,  les  nouttilfoicnt 
da<is  cecce  folle  fuperftition.  C'cll  un  reproche  qu'on 
peut  fiire  à  tous  les  légiHateurs.  Au  lieu  de  détrom- 
per le  peuple  fut  cette  multitude  de  dieux  qui  s'ac- 
corde limai  avec  la  faine  raifon ,  ils  s'appliquoient 
su  contraire  i  fortifier  cette  erreur  dans  les  efptits 
grollïcrs  ,  prévenus  de  cette  faud'e  maxime ,  qu'on  ne 
peut  introduire  le  change(nent  dans  la  religion  d'un 
pays  > quand  mime  ce  fetoitpour  la  réformer, qu'on 
n'y  excite  des  féditions  capables  d'ébranler  l'éiat 
jufque  dans  fes  plus  fermes  fondemens.  Les  dieux 
qu'adoroienc  les  Cehts  étoicnt  Theutates,  Hcfus  , 
&  Tatanés.  Si  l'on  en  croit  les  Romains,  c'étoit  Mer- 
cure qu'ils  aJoroicnt  fous  le  nom  de  ThtHUUts,  Mars 
fous  celui  à'Htfui ,  6t  Jupiter  fous  celui  de  Tdnmit. 
Ce  fentiment  eft  combattu  par  de  favans  modernes  , 
les  uns  voulant  que  Theutates  ait  été  la  première  di- 
vinité des  Crf/rij  les  autres  attribuant  cet  honneur 
à  Hefus  ;  dans  lequel  cas  Theutates  ne  feroit  plus  le 
Mercure  des  Romains  ;  ni  Hefus  leur  dieu  Mars  , 
putfque  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  été  chez  le»  Romains 
la  pi:ncipale  divinité.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  di- 
vtrfité  d'opîniaru ,  qui  par  elles-mêmes  n'intételTenc 
guère  ,  nous  fommcs  affûtés  par  le  témoignage  de 
toute  l'antiquité  ,  que  la  barbare  coutume  de  tein- 
dre de  fang  humain  les  autels  de  ces  trois  dieux, 
s'àoit  introduite  de  tout  tenu  chez  les  OUti ,  tc 
que  les  druides  étoicnt  les  prfires  qui  égorgeoient 
en  l'honneur  de  ces  dieux  infâmes  des  viâimes  hu- 
maines.  Voici  comme  Lucain  parle  de  ces  facrilices. 

Qiiibut  immith  pUraïur  fun/uine  dir» 
ThtKtattj  ,  htmtifijiit  ftrti  /iltitribmt  Htfut  , 
Et  Ttturif  Scjthie*  hou  mititr  *ré  D  'iMt, 

S'ileft  permis  de  fe  livrer  i  des  conjectures  où  !• 
certitude  manque  ,  nous  croyons  pouvoir  avancer 
que  l'opinion  de  cette  ame  univerfelle  qui  fe  répand 
dans  toutes  les  parties  du  monde  &c  qui  en  cft  la  di- 
vinité (opinion  quia  infcâéprefque  tout  l'univers), 
«voit  pénétré  jufque  chez  les  Gaulois.  En  effet  ,1c 
culte  qu'ils  rendoient  aux  aftres ,  aux-  arbres  ,  aux 
pierre*  ,  aux  fontaines ,  en  un  mot  à  toutes  les  par- 
ties de  cet  univers  ;  l'opinion  ridicule  où  ils  étoicnt 
que  les  pierres  mimes  rendoient  des  oracles  ;  le  mé- 
prisé l'horteur  qu'ils  avoient  pour  les  images  &  les 
ftatue*  des  dieux  :  toutes  ces  chofes  réunies  prou- 
vent évidemment  qu'ils  rcgardoient  le  monde  com- 
me étant  animé  par  la  divinité  dans  toutes  (tt  par- 
ties. C'eft  donc  bien  inutilement  que  quelques  mo- 
dernes ont  voulu  nous  perfuader ,  après  fe  l'être  prr- 
fuiidé^  eux-même^,  que  les  premiers  Gaulois  avoient 
une  idée  faine  de  la  divinité  ;  idée  qui  ne  s'ctoit  al- 
térée &  corrompue  que  par  leur  commerce  avec  les 
autres  nations.  Aptèt  cela  je  ne  vois  pas  furquoi 
tombe  le  reproche  injurieux  qu'on  fait  aux  anciens 
CtUtt  d'avoir  été  des  athées:  ils  ont  été  bien  plû- 
tôt  fuperftitieux  qu'athées.  Si  les  Romains  les  ont 
icgardés  comme  les  ennemis  des  dieux  ;  ce  n'eft  que 
parce  qu'ils  refufoient  d'adorer  la  divinité  dans  des 
(bitues  fabriquées  de  la  main  des  hommes.  Ils  n'a> 
voient  point  des  temples  comme  les  Romains ,  parce 
qu'ils  necrovoient  pas  qu'on  pût  y  renfermer  la  di- 
•  vînité.  Tout  l'univers  éloit  pour  eux  un  temple,  ou 
plûrnt  la  divinité  fe  pei^noità  eux  dans  tou«  les  êtres 
qui  le  compofent.  Ce  n'cft  pas  qu'ils  n'eulTcnt  des 
lieux  rtffldés^  comme  les  bois  les  plus  fombres  & 
les  flus  reculés ,  pour  v  adorer  d'une  manière  particu- 
lière la  divinité.  Ce*  lieux  étoicnt  propres  à  frapper 
d'une  faince  horreur  les  peuples,  qui  fe  repréfemotent 
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quelque  chofe  de  terrible ,  appellant  Dieu  ce  qu'ils 
ne  voyoient  point ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  voir. 
Tioit  *mx  f»iHti  mwltlt ,  il  eji  kan  àignBrn 
hci  ditux  i}M'it  tettr /mu  crtindri,^  ijt^ilfdiuédtrtr, 

Brebccnf. 

Ou  comme  le  dit  plus  énergiquement  l'original: 
TéHttitm  ttrrarikmt  »ddu  , 
Qmtf  timtéutt ,  ntn  n»ffe  Àt*i. 

Les  Gaules  ayant  été  fubjuguées  pat'les  Romaioi 
qui  vouloient  tout  envahir  ,  &  qui  opptimoient  au 
lieu  de  vaincre  ,  ce  fut  une  nécefflîté  pont  les  peuples 
qui  les  habitoient ,  de  fe  foûmettre  \  la  religion  de 
leurs  vainqueurs.  Ce  n'cA  que  depuis  ce  tems  qu'on 
vit  chtz  eux  des  temples  &  des  autels  confacrés  aux 
dieuxi  l'imitation  des  Romains.  Les  druides  perdi- 
rent infenlïbicmeni  leur  crédit ,  ils  fiirent  enfin  tous 
•battus  fous  les  règnes  de  Tibère  &  de  Claude.  Il  y 
eut  même  un  décret  du  fénat  qui  ordonnoit  leur  en- 
tière abolition  ,  foit  parce  qu'ils  vouloierK  perpétuer 
parmi  les  peuples  qui  leur  étoient  fournis  l'ufage 
cruel  des  viûimes  humaines,  foit  parce  qu'ils  ne  cef^ 
foient  de  les  exciter  à  confpircr  contre  les  tirans  de 
Rome  ,  i  rentrer  dans  leurs  privilèges  injufiement 
perdus  ,  &  i  fe  choilïr  des  rois  de  leur  nation. 

Les  druides  fe  rendirent  fur-tout  cecommandables 
par  la  divination  ,  foit  chez  tes  Gaulois  ,  foit  chez  les 
Germains.  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  remarquable,  c'eft 
que  ladiviiiation  éioit  principalement  affectée  aux 
femmes  :  de-là  le  refpeâ  extrême  qu'on  avoit  pour  el- 
les ;refpcâ  qui  quelquefois  alloit  jufqu'i  l'adoration; 
témoin  l'exemple  de  felUdn  Se  i'^lm-imn  qui  furent 
mifesau  nombre  des  déelTes  ,  félon  le  rapport  de  Ta- 
cite. 

Ceft  aflez l'ufage  des  anciens  de  ne  parler  de  l'o- 
rigine des  chofes  qu'en  les  perfonnifiant.  Voilà  pour- 
quoi leur  cofmogonie  n'cft  autre  chofe  qu'une  théo- 
gonie. Ceft  auUi  ce  que  nous  voyons  chez  les  an- 
ciens Cr/rri.  Au  travers  les  fables,  dont  ils  ont  défigu- 
ré la  tradition  qui  leur  étoic  venue  de  la  plus  haute 
antiquité  ,  il  eft  aifé  de  reconnoître  quelques  traces 
de  la  création  &  du  déluge  de  Moyfe.  Ils  reconnoif- 
foient  un  être  qui  exiftoit  avant  que  rien  de  ce  qui 
exifte  aujourd'hui  eût  été  créé.  Qu'il  me  foit  permis 
de  palTer  fous  ftlence  toutes  les  fables  qui  s'ctoient 
mêlées  1  leur  cofmogonie  :  elles  ne  font  par  elles* 
mêmes  ni  adez  curieufes,  ni  aflèz  inftruâivcs  pour 
mériter  de  trouver  ici  leur  place.  Il  ne  paroîtpasque 
la  métempfycofe  ait  une  opinion  univerfellement 
reçue  chez  les  druides.  Si  les  uns  faifoicnt  roulée 
pctpctuellement  les  ames  d'un  corps  dans  un  autre  , 
il  y  en  avoit  d'autres  qui  leur  aflignoient  une  de- 
meure fixe  parmi  les  mânes;  foit  dans  le  tartare  ,  où 
elles  étoient  précipitées  lorfqu'elles  s'éioient  fouil- 
lées pat  des  parjures  ,  des  afTaflinals  ,  Si  des  adultè- 
res ;  foit  dans  un  féjour  bienheureux  ,  lorfqu'elles 
étoient  exemptes  de  ces  crimes.  Ils  n'avoieni  point 
imaginé  d'autre  fupplice  pour  ceux  qui  étoient  dans 
le  urtare  ,  que  celui  d'être  plongés  dans  un  fleuve 
dont  les  eaux  étoient  empoifonnées ,  Se  de  renaître 
fant-celTe  pour  être  éternellement  en  proie  aux  cruel- 
les morfuresd'un  ferpent.  Ils  diftinguoient  deux  fé- 
joursde  félicité.  Ceux  qui  n'avoieni  que  bien  vécu, 
c'eft.à-direceux  qui  n'avoientété  que  juftes  Se  tem- 
pérans  pendant  cene  vie  ,  habitoient  un  palais  plut 
brillant  que  le  foleil  ,-  où  ils  nageoienc  dans  un  tor- 
rent de  voluptés:  mais  ceux  qui  étoient  morts  gé^ 
nércufement,  les  armes  i  la  main,  pour  défendre  leur 
patrie  ,  ceux-là  avoient  une  place  dans  le  vtlhtdU 
avec  Odin  ,  auquel  ils  donnoient  le  nom  A' Hcfms ,  Se 
qui  éroit  pour  eux  ce  que  le  dieu  Mars  étoit  j)Our  les 
Latins.  On  diroit  que  Mahomet  •  imaginé  Ion  para- 
dis d'après  le  vdhalU  des  Cr/r«j  feptentrionaux  ,  tut 
il  a  de  relTemblance  avec  lui.  Solin  ,  Mêla  ,&  d'au- 
ttes  auteurs  rapportent  que  les  nations  hypeiboréci 
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(e  précipitoient  du  haut  du  roclisr  pour  cvitcr  une 
honceufe  captivité,  Se  pour  ne  pas  Languir  dans  les 
inficmicét  de  la  vicillcHc.  Ceux  (|ui  le  doiinoien:  ainti 
librcmciu  la  mort ,  avoient  une  place  diftiiiguée  dans 
Je  valiinil*.  Di-lî  cette  audace  que  les  Ctliis  por- 
loient  dans  les  comtuts,  cette  ardeur  qui  les  prcci- 
pitoic  dans  les  baiailloni  les  plus  épais,  cette  fer- 
meté avec  laquelle  ils  bravoicnt  les  plus  grands  dan- 
gers, ce  mcprif  qu'ils  avoient  pour  la  mort.  Nous  fi- 
nirons cet  article  ,  en  remarquaiu  que  les  CtUii  ne 
s'étoient  endurcis  &  uccoùiumés  à  mener  dans  leurs 
forets  une  vie  fi  dure  &  (\  ennemie  de  tous  plai- 
firs,  que  parce  qu'ils  étoieni  intimement  perfuadés 
du  dogme  de  l'immortalité  des  efprits.  De  -  Il  naif- 
foic  en  eux  ce  courage ,  que  les  Romains  ont  fi  fou- 
vent  admiré  dans  ces  peuples^  ce  mépris  de  la  mort 
qui  les  rendoit  li  redoutables  i  leurs  ennemis  ;  cette 
pa(Con  qu'ils  avoient  pour  la  guerre,  S<  qu'ils  inf- 
piroicnt  à  leurs enfans;  cette  diafteté  ,  C4:tce  fidélité 
dans  les  mariages  ii  recommandée  parmi  eux  ;  cet 
éloignement  qu'ils  avoient  pour  le  falle  des  babics  k 
le  luxe  de  la  table  :  tant  i'efpoir  d'une  recompenfe 
dans  une  autre  vie  a  de  pouvoir  fur  l'efprit  des  hom- 
mes 1  II  e(l  fâcheux  qu'une  nation  aulïi  refpeâable 
par  fes  mcrar^  Ci  par  fes  fentimcns  que  l'ctoit  celle 
des  Ctttts  ait  eu  des  druides  puur  minifires  de  fa 
teligion.  (  X  ) 

*  ŒLTIBERIENS ,  f.  m.  pl.  (  Ct'eg.  &  Hift.  ) 
peuples  de  l'ancienne  Gaule  qui  s'établirent  en  Ef- 
f  agnc  le  long  de  l'Iber  :  leur  nom  e(l  compofé  de  Cxl. 
U ,  celui  de  leur  origine  ,  &  à'iktritm ,  celui  des  peu- 
ples avec  lefquels  ils  s'allièrent.  Ils  fc  tépandirem 
dans  l'Arraeon  èi  U  CaAiUe.  Elorut  les  appelle  I4 
ftrct  d*  l'EJ^/^nt. 

CELTIQ.UE  ,  (Gtog.)  c'cûainfi  qu'on  appella 
la  colonie  des  Celtes  ou  des  Celiibcrcs,  qui  s'ctabli- 
tent  en  Efpagne  depuis  le  Douron  )ufqu'au  promon- 
toire Ctliujête,  qu'on  préfume  £tre  le  cap  i''iniAerre. 
Ffytt.  Cei-tfs  &  Celtiberes.  On  donna  auIlI  le 
uomde  Cri!r/f«f  i  U  partie  de  U  Gaule  qu'occupoicnt 
les  Celtes. 

CEMENT,  f.  m.  {Otim'ic)  c'cft  une  compofitton 
ou  un  mclaugc  de  difTércmes  matières  falines,  ter- 
reufes,ou  phlogifliques,  en  forme  de  poudre  ou  de  : 
pire ,  avec  lefquels  on  Aratifle  ,  ou  dont  on  cntou- 
xe  certains  métaux  dans  la  ccmentaiion.  y«jti.  Ci-  , 
XENTATION.  Cff  drticlt  tfl  die  Al.  l'iSEL. 

CÉMENT  ROYAL.  (Chtm/t)  c'cfl  le  rfMrnr  dcfli- 
t)C  à  la  purification  de  l'or:  il  tire  fon  nom  de  la  qua- 
lité de  rw  </Miw/r<MAr,  par  laquelle  les  Chimiflesdé- 
Xignent  fouvent  l'or.  Le  ctmttu  rtjmt  le  plus  fimple  , 
te  qui  efl  décrit  dans  de  très-anciens  ouvrages  ,ctoit 
compofc  de  deux  parties  de  fel  commun,  &  d'une 
partie  de  poudre  de  brique , /iirM««  iMtrhm,  empâ- 
tées Dvec  de  l'urine. 

On  trouve  beaucoup  d'autres  recettes  de  cJmtat, 
qui  potteiic  au<Tï  le  titre  de  râ^al:  c'ed  toujours  du 
nitre  ou  du  fel  commun,  avec  du  vitriol  calciné,  de 
la  brique  pulvéfifée,  des  boit,  quelquefois  de  la 
pierre  hxmatite ,  &  du  verd-de-gris.  On  a  trouvé 
UD  ufage  à  ces  deux  derniires  nMtiercs  :  on  prétend 
qu'elles  exaltent  la  couleur  de  l'or.  ArticU  it  Al. 

CEMENTATION,  f.  f.  {Clùmit)  la  cimtmMtUn 
ptife  dans  le  feus  le  plus  étendu ,  ell  l'opérution  chi- 
Jiuquc  par  laquelle  on  applique  i  des  métaux  enfer- 
<nés  dans  un  crcufet,  dans  une  boite  de  fer,  ou  mf- 
■K  dans  luie  cornue  &  Aratifiés  avec  des  fels  fixes , 
«vEc  différentes  matières  tetreflres,&  quelquefois 
phlofifliqur^,  un  feu  tel ,  que  ces  métaux  rougiifeiit 
fJus  ou  moins,  mais  lans  entrer  aucunement  en  fu- 
fioo. 

On  voit  d'abord  par  ceue  définition ,  que  les  mé-  | 
taux  qui  coulent  avant  de  tougir,i'cuin  à<  le  plom^,  1 
l'smt  //.  I 
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ne  fautoicnt  être  comptés  parmi  les  fujets  de  cette 
opération. 

La  timtmêtim  eft  un  des  moyens  employés,  far- 
tout  par  les  ouvriers  qui  travaillent  l'or  &  l'argent, 
pour  vérifier  la  pureté  de  ces  métaux ,  ou  pour  l'ob- 
tenir; 6t  c'eft-li  m£me  le  principal  ufage  de  cette 
opération.  Mais  des  obfervations  répétées  ont  appris 
qu'elle  étoit  infufiifante  pour  l'un  pour  l'autre  ob- 
jet ;  c'eA-à-dire  que  les  cémens  ordinaires  n'enle- 
voieni  pas  exa&ement  à  l'or  iv  l'argent  le*  métaux 
étrangers  qui  conlliiuuient  leur  impureté,  &  qu'ils 
cnicvoient  une  partie  du  fin.  Kunckci  a  obfervé  que 
le  fel  commun  employé  aux  limtiuétUns  répétées  de 
l'argent,  fe  chirgeoii  d'une  quaniité  affei  coniidé- 
rable  de  ce  métal,  qu'on  en  tctitoit  facilement  par 
La  fufion. 

Gebcr  compte  la  timtm*titn  parmi  les  épreuves 
que  dcvoit  foùtenii  fon  m4gifiert,  pour  être  réputé 
parfait. 

L'ufage  des  ti'muntâticni  efl  iics-familier  aux  AU 
chimiftcs,  foit  comme  opération  fîmplement  prépa- 
ratoire ,  ou  entrant  dans  la  fuite  de  celles  qui  coin- 
pofent  un  procédé;  foit  comme  produifant  immé- 
diatement une  amélioration ,  nihilitaxi».  C'efl  l'ar- 
gent pur  ou  les  chaux  d'argent,  c'efl  à-dire,  l'argent 
ouvert  ou  divifé  par  des  mcnflrues,  fur  lequel  ils 
ont  principalement  opéré,  fij/tt.  I'articulisr. 

Becker  décrit  plufïeors  de  ces  particuliers  ou  pro- 
cédés, dans  fa  cmcgrdajict  chmi^M*  ;  Si  il  n'eH  pref- 
qu'aucun  des  fix  mille  auteurs  d'Alchimie  qui  n'en 
célèbre  quelqu'un. 

La  uempe  en  P*^uet ,  ou  cette  opération  par  la- 
quelle les  Arquebuliers,  les  Taillandiers,  &  qudr 
ques  autres  ouvriers  durciffent  ou  convertiffent  plus 
ou  moins  profondément  les  lames  en  acier  ou  cou- 
ches extérieures  de  certains  ouvrages,  comme  de 
presque  toutes  les  pièces  des  platines  des  armes  à 
feu  ,  les  lames  d'épce ,  les  bonnet  cuiralTcs ,  les  ha- 
ches ,  les  limes ,  les  boucles  appcliécs  d'Mtr,  Sce. 
cette  opération .  dit-je ,  cA  une  efpcce  de  crRwnr«- 
t/oH.  Ftjii.  Fer. 

Les  matières  des  cémens  pour  l'or  &  pour  l'ar- 
gent ,  font  premièrement  le  nitre ,  la  plupart  des  fels 
neutres  marins  ,  le  fel  commun ,  le  fel  gemme  ,  le 
fel  ammoniac ,  le  fublimé  corroflf ,  &  même  une 
fubAance  faline  qui  contient  l'acide  végétal,  le  vrr- 
dit  i  fecondemcnt  les  vitriols  calcinés,  les  bols,  U 
farine  ou  poudre  de  brique, 

On  prend  une  on  plufieurs  matières  de  la  premie- 
le  clafle ,  Si  quelques-unes  de  celles  de  la  féconde , 
dans  des  proportions  convenables  :  par  exemple ,  pre- 
nez du  fel  marin  décrépité,  une  once  :  de  la  poudre 
de  brique,  demi-once  ;  du  vitriol  calciné  au  louge, 
une  once  :  ou  de  nitre ,  de  fel  ammoniac  ,  de  verdei , 
de  bol  d'Arménie,  de  poudre  ou  farine  de  brique,  de 
chacun  parties  égales  :  fechcz  Se  pulvérifez  toutes 
vos  matieies,  &  mêlez -les  ejcaéibcment.  Quelques 
auteurs,  principale  ment  les  anciens,  les  empauQt 
avec  l'urine. 

Ou  cémente  au(G  l'argent  avec  le  fel  commun  feuL 
f^tjn.  Argent. 

Le  medus  ou  manuel  de  l'opération ,  cA  celui-ci  : 
prenez  un  creufet  de  grandeur  convenable  ;  mettez 
au  fond,  de  votre  cément  environ  la  hauteur  d'un 
pouce  i  placez  delfus  une  couche  de  voire  métal  ré- 
duit en  petites  plaques  trcs-minccsi  couvrez  cet 
plaques  d'une  féconde  couche  de  cément ,  à  peu-prés 
de  la  même  hauuur  que  la  première ,  &  rempliffez 
altetnativement  votre  creufet  de  cément  &  de  lames 
de  métal  ;  fiaiflez  par  une  coudte  de  cément,  fur  la- 
quelle vous  pouvez  en  mettre  une  autre  de  ch^iux 
vive  en  poudre  ,  félon  l'ufage  de  quelquesCliimilleSi 
fermez  votre  creufet  avec  un  couvercle  ezaâement 
luté,  joaispetcé  d'un  petit  iiou  à  pafTcr  une  aiguille; 
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pUcez-te  dans  un  fonrneau  î  griile  ordinaire)  don- 
nez le  fe*a  peu-i-pcu ,  atîn  que  vos  nucieres  s'échauf- 
fem  lentement poufTcz-le  enruite  jafqa'à  tn  rougir 
laédiocrement  i  foutenez  ce  dernier  degré  de  feu  pen- 
diat  tnnioB  iraii  beuret,  fie  votre  opération  ell  fi- 
nie. Lflt  Midem  cbimiftei ,  les  phtlofophes  que  le* 
longs  travaux  n'ciTrayoienc  pas ,  Touienoient  le  der- 
nier degré  de  fini  pendant  vingt-quatre  heures,  fie 
ntme  pendant  trois  jours  entiers.  Il  devoit  leur  en 
coûter  beaucoup  ,  laiis> Joute,  pour  tenir  pendant  (î 
long-tenu  leur  métal  dans  un  dégté  d'ignition  li  voi- 
fin  de  U  fufioo ,  fans  le  lailTer  tomber  dans  ce  det- 
aiar  état;  circonftance  etrcniielle.  Se  toâjoon  re- 
coaunmdée  mc  Us  pliu  anciens  niûne*  de  l'en  >  pat 
Gebcc  Im-mèoe.  LatiiHiitmîm  dchimiquei  (ont 
COMinilées  pendant  des  mots  entiers:  mai»  cUcsfe 
ftnik  un  degré  de  feu  un  peu  moindre. 

La  théorie  de  la  ctmmtttlm  de  l'or  &  de  l'argent 
dans  les  vues  ordinaires  de  purilication ,  paroît  alfcx 
Cmple:  tous  les  cétnens  emplcyrs  à  cet  ufage  con- 
tiennent des  Tels  neutres,  &  des  précipitans  de  leur 
•ctict  e'eft-i-dire  des  intermèdes  qui  procurent  le 
d^gpgetnent:  ainfi  le  mélange  da  nitreou  dttfelcom- 
■na  «vec  le  vitriol,  doit  lailTer  échapper  les  acides 
ét»  picmicrs  lèb.  Les  cenet  boUtics  oa  «rgilleolèt 
d^gent  aaiC  les  nloMt  acide* ,  félon  un  fiîi  aa> 
ciennement  connu,  mais  peu  ou  point  expliqué.  La 
poudre  de  brique  peut  être  inutile  aa  dcgigcment 
des  acides  nirreux  &  marins  :  elle  peut  fort  bien  aufli 
avoir  retenu ,  malgré  l'alicration  que  la  terre  ar- 

Î^illeufe  dont  elle  cil  farmce  a  elTuyée  dans  le 
eu  i  elle  peut  avoir  retenu,  dis-je,  la  propriété  de 
les  dégager ,  dont  joiiit  l'argille  crue.  Ce  fait  n'a  pas 
été  examiné ,  que  je  lÏKlie.  Ainfi  Celon  qu'oneoploTe 
l'un  ou  famé  de  ces  pfemicis  Cèb.  ou  ki  deui  cn- 
•  Indrie*  «fue  une  ou  plufieun  des  dernières  matie. 
tes, on  a  un  efprit  de  nïtre,  un  efprit  de  Tel ,  ou  une 
eau  régale,  qui  fclon  le  dfgré  de  rapport  de  chacun 
de  ces  mcnllruei  avec  lor ,  avec  l'argent,  Sf  avec 
les  différens  métaux  qui  Jcur  ion:  mêles ,  peuvent  at- 
taquer quelques-uns  de  ces  métaux  ,  6c  épargner  les 
autres.  Ainfî  de  l'acide  nitreux  dégagé  dans  une  ti- 
mtmMitH  d'or,  cil  cenfé  attaquer Targanc fie  lecui- 
m  un'il  peut  contenir,  fie  ne  pal  loowef  i  l'or  niê> 
■w:  ['•rptil  de  fel  proiuiroit  ^J>inmmciit  k  aifiUL 
«Ar.  L'en  régale  dégigée  dansune  vêmmmimiiFa. 
gent,  doit  agir  furies  métaux  imparfaits ,  fans  ent^i- 
jner  le  métal  parfait,  comme  l'acide  nitreux  ou  ic 
■narin  d.ins  le  cas  précédent. 

Mais  nous  n'avoiu  pas  alfcz  d'obfervationt  pour 
évaluer  exaflement  l'aftion  des  menftrues  dan*  la 
cémtntmtn:  la  circondince  d'étte  divifés,  de  n'être 
point  en  aggrégation  ou  en  malTe ,  Ac  celle  d'iire 
appliqués  à  de*  métaux  aâuellemem  ignéi»  fie  nve« 
le  degitf  de  fra  que  fuMolê  cet  kk,  pmre  fans 
dOdts  des  différenees  eïlcntîeUes  daiM  leur  aftion. 

•Oisanalogiesexaftement  déduiiesde  plulieurs  faits 
COIMMU,  jullificnt  au  moins  le  doute,  la  vue  de  re- 
cherche. D'ailleurs  nois  ne  connoifTons  pasad'erles 
fcls  neutres  com-n:  mïriftrueï  ,  &  peiit-être  penfons- 
nous  trop  généralement  qu'ils  ne  peuvent  agir  que 
par  un  de  ieuis  ptincipes  t  loir  d^gé  »  Ibit  fvaboa- 
dant. 

Il  eft  au  moin*  iî^r  que  Cette  tématMim  dt  une 
«Ipeee  de  difToludoD.  fije^  Msmstiivi. 

Les  Alchimiftes  peuvent  bien  ne  pat  retirer  de 

leurs  longues  <-rW»rtfr/«»<  tout  l'avantage  que  Injts 
Oracles  leur  annoncent  i  au  moins  doit-on  leur  accor. 
dcr  q.ie  cette  opération  cil  daii'i  1rs  bans  principes 
de  l'art.  Se  qu'elle  a  tout  le  ménce  de  la  digeftiontant 
célébrée,  avec  tant  de  raifon, pa«  latent  grands 
maîtres,  f^tyz,  Digestiom. 

La  c/MfiroriM  du  fer,  ou  la  trempe  en  paquet , 
difiue,beaacwppat  foii  effet  de  k  timtm»u»  pari* 
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ficative  de  l'or  &  de  l'arg'-nt  dont  r^nus  venons  de 
j'.Trlrr  ;  elle  rcflemble  beaucoup  plus  à  Ij  (imentetimt 
améliorative ,  tranfmutative  ,  ou  augmentai! vc,  eis 
un  mot  alchimique ,  ft  cette  dernière  produifeic  YtS» 
fet  aneadn,  qui  eft  de  poner  dans  fon  lu|eila  ccm 
mefcniidle ,  «o  nlBie  le  foufre  folaire  ou  iniaiie. 
On  regarde  l'effet  de  la  ctmtmttim  fwle  fetcoauM 
une  e!pece  de  réduâion.ou  plutôt  de  funéduâion, 
s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainli,  c'cfl  j-dirc,  d'in- 
troduilion  furabondantc  de  pblogiO.iquc  l'ojtz.  Vm. 
C*t  ttrticU  tjl  it  M.  t  'LSLL. 

CEMENTAI  OIRE  ,  (  tAU  )  Hrfi.nAt.c-  Miner  a. 
If^ie,  4f»4  ftmtmAtorU ,  en  allemand  ctmtm  wttfftr. 
L'oQ  nomme  ainû  des  four  ces  d'eau  uèi-dkaigécs  de 
vitriol  de  qM  Poo  chnitc  au  fiand  de  fltt» 

fleurs  mlact  de  caivn  j  «n  ta  voit  fur-tout  ai  Hob* 
grie ,  pris  de  la  ville  de  Nculbl ,  au  pié  des  monts 
Krapacks.  On  leur  jrribue  vu'g.niremetit  la  proprié- 
té de  convenir  ic  ftr  en  cuivre,  quoique  pour  peu 
que  l'on  ait  de  cor'noill  'ncc  de  la  Ch:nnr  ,  i)  (oit  fa- 
cile de  voir  qu'il  ne  fe  fait  point  de  tranlmutation» 
mais  feulement  une  limple  précipitation  tastStt  pue 
le  fer  que  l'on  itempc  dans  cette  eau.  Vaid  «on. 
ment  on  ^  pttndpMr  lilife  ccm  ptétcadoeani^ 

LVms  efmiwtmnn  cft  irif-daite  fie  iris-Unpido 

dans  fa  fource  ;  l'on  fiit  des  rcfervcirs  pour  la  rece* 
voir,  afin  qu'elle  puiffe  s'y  raflëmblct  :  l'on  fait  en- 
trer l'eau  de  ces  iclcrvoits  dans  drs  auges  ou  canaux 
de  bois,  qui  ont  environ  un  pié  de  large  &  autant 
de  profondeur.  Quant  à  leur  lor  gueur  elle  n'eft  point 
déterminée}  on  la  pouâc  anlE  loin  que  l'on  peut, 
qudqoefaii mlniejDrqiA  leeoa  i  copié*: on  appel- 
le  ccsances  en  canan  cfHMnrm .  taivaoi  M.  StUnù 
ter,  on  les  icmpliT  d*  vieille  nmille  «niant  q<it 
7  en  peut  tenir  j  l'on  fait  enfwite  entrer  Vttmtimai- 
tâtmt  dam  cet  auges  ;  elle  couvre  le  fer ,  le  diflbnr, 
&  le  détruit ,  &  met  en  fa  place  le  cuivre  doi  t  elle 
ell  chargée;  il  prend  la  figure  &  la  forme  que  la  fer- 
raille avoit  auparavant,  defotte  qu'en  trois  moi» de 
icms ,  plus  ou  moins ,  fuivant  la  force  de  l'eau  vitrio- 
lique,  tout  le  Ici  JcVootc  coufommé  &  détruit,  ft 
le  cuivre  cft  eaiierement  ptécipité.  La  taifon  poux 
laquelle  le  cuivre  précipite  prend  ianlue  vgtn 

În'anit  le  fe»  «fcft  que  l'acije>«iÉnaiique  avant 
lus  d*afinM  avec  le  fer,  llche  le  cuivre  qu'il  te- 
noit  en  dilfulucion  pour  s'y  attacher  i  il  arrive  de  là 
qu'il  fe  précipite  précifcmcnt  autant  de  cuivre  qu'il 
fe  difToutde  fer;  de  fafon  que  l'un  prend  la  place  de 
l'autre.  &  qu'il  fc  met  toûjouts  une  particule  de  cui- 
vre à  la  place  de  celle  de  ht ,  qui  a  été  roifc  en  diC 
folution.  f^tjn.  "WtlAtxÏMtlhJrtUpêff.tx.  f.  ij. 

VoiU  la  manière  dont  on  s 7  prend  pour  ofatoiiri 
peade  fnis fie  (ÎHM grande  Mine,aM Mutité  quel, 
quelbis  dès^onlîda'abte  de  cmvwnlHRM ,  fie  que 
l'on  dit  même  plus  duâiie  &  plus  malléable  que  ce- 
lui qui  par  des  fonte*  réitérées  a  été  tiré  de  fa  mine. 
Ce  cjivrecft  mou  61  femblable  i  du  hmon  tant  qu'il 
c[l  lous  l'eau  \  mais  il  prend  de  la  conlillance,  fie  fe 
durcit  .lulîî  toi  qu'il  vient  à  l'air. 

Les  plus  deux  fameufél  foorces  d'eau  de  ctmm4U 
imrde  la  Hongrie,  Ibnt  celle  de  Soolnitzfic  desHe- 
regrnodjronaflîircqttelapcemïerepeut  foumirtidi 
les  ans  jviqa'à  600  qwmaa  dC  cuivre  ptécipnédc 
la  manière  qui  vient  d'être  décrite  ;  ce  qui  vient  de 
la  grande  abondance  de  cette  fource,  fit  de  la  pro- 
digieufL-  quinrin-  de  vitriol  de  Venus  dont  elle  cil 
chargée:  outre  tc];i  ic  fer  que  l'on  y  met  tremper, 
ic  trouve  entièrement  dllfous  en  trois  fcmaines  de 
tenu,  fie  le  cuivre  a  pris  la  placer  au  lien  que  dans 
d'ancres  fimiccs,  it  iînt  imii  mois  fie  titéme  quelque 
fois  un  an ,  pour  que  cette  opétatioo  f»  fallë. 

L'on  trouve  en  Hongrie  piniîcinn  èoBiH  tautft 
qui  oncles  nCmcspiopci^iji}il7«i  r^fnniilM 
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en  AUetnagne,  prés  de  Collir  ,  en  Suéde;  çrc.L'on 
otcribue  la  même  qualité  à  une  fource  que  l'on  voit 
àChieffy,  dans  le  Lyoïinois,  Kojez.  E.  Schwtdtn- 
bitg.  I9m.  lli.fAg.  49.  c"  fuiv.  Henckel  ntius  expli- 
que, dans  fa  Pyritihgit ,  pag,  674,  la  caul'e  de  ces 
phénomènes >  l'avoir,  que  les  eaux  qui  compofeiit 
ces  foucces,  venant  à  palier  fur  des  pyiKes  cuivrcu' 
fet,  qui  ont  éié  décompofées  dans  les  entrailles  de 
U  terre ,  en  dctachem  les  parties  vitrioliques  qui  s'y 
font  formées,  &  les  cnCriiinemavcc  elles. 

Cétoit  une  tranfraucation  femblable  i  celle  qui 
vient  d'ccre  décrite,  que  produifirenc  il  y  a  quelques 
années,  des  pcrronncs  qui  avoient  trouvé  le  fcrcc 
d'obtenir  un  privilège  exclulîf,  pour  couvertir  le  fer 
en  cuivre  dans  toute  l'étendue  du  royaume  j  l'on  fut 
irés-flaté  de  l'idée  de  pouvoir  Te  palfer  de  cuivre  «le 
l'étranger.  Se  de  pouvoir  en  pioiutrc  autant  que 
l'on  voudtoit.  Tout  le  fecret  cnnhlloit  dans  une  eau 
vitriolique ,  où  en  faiiant  tremper  du  fer ,  il  fc  faifoic 
une  précipitation  du  cuivre  lout-à-fait  femblable  à 
celle  que  nous  venons  d'expliquer  dans  cet  article: 
mais  comme  ces  convertillcurs  de  métaux  n'avoient 
point  à  leurdifpoficion,  une  fource  d'eau  vitriolique 
autn  abondante  que  celle  de  Smolnitz ,  qui  pût  four- 
nir long-tems  à  faire  leur  prétendue  iranfmutation , 
la  fraude  fe  découvrit,  Sclc  public  fat  en  peu  detems 
defabufé.  (  — ) 

CÉNACLE,  r.  m.  {ArfUtrOurt)  du  latin  («ffis. 
cultm,  lieu  oit  l'on  mange;  c'ctoit  chez  les  anciens 
une  falle  à  manger  :  elle  éioii  appcUée  tricliniitm  , 
c'c(l-i-dire  lituàtrtii  parce  que,  comme  les 
anciens  avoient  coutume  de  manger  couchés,  il  y 
avolt  au  milieu  de  cette  falle  une  table  quarrce  lon- 
gue, avec  trois  lits  en  manière  de  larges  formes,  au 
devant  des  trois  côtés;  le  quatrième  coté  teftant  vui- 
de,  à  caufe  du  jour  &c  du  fervice.  Ce  ^eu  chez  les 

t;tands,  étoit  dan*  le  logement  des  étrangers,  pour 
sur  donner  à  manger  gratuitement.  Il  fe  voit  4  Ro- 
me ,  prés  de  Saint-Jean  de  Latran  >  les  relies  d'un  tri- 
clinium  ou  (titAclt ,  orné  de  quelques  mofaïquet ,  que 
l'empereur  ConfUntin  avoit  fait  bitirpoor  y  nouitir 
des  pauvres.  {P) 

CiMACLE,  {Tbi^tg.)  Notre  Sauveur,  la  veille 
de  fa  palTion ,  dit  à  fes  difciplcs  de  lui  aller  préparer  ï 
foupcr  dans  Jérulalcm,&  qu'ils  y  irouvetoicnt  un 
grand  cénacle  tout  difpo  fc ,  (mutculum  grAnJc  ftr*eiim , 
une  falle  i  manger ,  avec  les  lits  de  table  à  l'ordinal, 
ke.  On  a  monné  à  Jcrufalem ,  dans  les  fiecles  pollé- 
licuts,  une  falle  ,  qui  fut  enfuite  convertie  en  églifc 
par  l'impératrice  Hélène,  où  l'on  ptétcndoit  que 
notre  Sauveur  avoit  fait  fon  dernier  (ou per ,  6t  avoit 
inftitué  l'Eucharillie;  maison  a  raifon  de  douter  que 
cette  falle  fe  foit  garantie  de  la  ruine  de  Jérufalem 
parles  Romains.  Calmet,  Diction,  de  U  Bitl.  (G) 

*CENCHRUS,  (Hift.  r*t.  ZttUg.)  efpeccdc 
ferpcnt  dont  il  fe  trouve  une  grande  quantité  dam 
les  îles  de  Samos  &  de  Lemnos;  il  a  ordinairement 
trois  piés  de  long,  cft  d'une  couleur  jaune  tirant  fur 
le  verd ,  &  moucheté  de  taches  de  dtlTérentes  cou- 
leurs. Ce  ferpent  cA  très-dangereux  ;  il  s'attache  au 
bitail,  à  qui  il  ouvre  la  jugulaire  pour  en  fucer  le 
fang:  fa  morfurc  eft  mortelle. -On  peut  le  préparer 
de  même  que  l'on  fait  les  vipères  j  cet  animal  con- 
tient beaucoup  de  fcl  volatil ,  &  fa  chair  excite  la 
tranCpiratioii. 

CENDRE  M  fwg.  ou  CENDRES  *»  flmr.  f.  f. 
(Oiimie)  Ce  corps  terreux,  fec,  &  pulvérulent ,  que 
tout  le  monde  connott  fous  le  nom  de  cendre,  eft  le 
réiîdu,  ou  U  panie  fixe  des  matières  détruites  par  la 
(«mbnJlioTi  i  l'air  libre ,  ou  pat  ViK^jmtnÂtUn.  Vtjez. 
Calcimation, 

Les  cendres  font  donc  toujours  des  débris  d'une 
fublUnce  à  la  formation  de  laquelle  concouroit  le 
phlogiftique ,  ou  le  feu ,  &  ordiuaircment  d'uii  corps 
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crgunifc.  Ou  de  ceux  que  nous  corroilTors.  dans  la 
do^rine  de  Stahl ,  fousic  nom  de  tiffu ,  textnm ,  c'cft- 
à-dire  d'un  végétal,  ou  d'un  animal.  yejet.T\iiXT. 

On  a  rangé  auITi  ious  le  nom  générique  de  cendre  ; 
les  fubftanccs  métalliques  privées  de  phlogiftique, 
c'cft  ainfï  qu'on  a  àlt  cendre  d' et  «in,  cendre  de  plemt  ^ 
Sec.  Se  qu'on  trouve,  fur-tout  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  divcrfes  calcinations  de  fubdances  métallique* 
dchgnées  par  le  nom  d'inciner<ttim  ou  cinérMtietî  :  mais 
les  chaux  métalliques  diHerent  alTez  cllencieilemenc 
des  cendrti  végétales  &  animales,  pour  qu'il  foie 
plus  exoâ  de  ne  pas  confondre  les  unes  &  les  autres 
tous  la  même  dénominaiion.  V^jet.  Chauz  mîtal- 

Un  végétal  ou  un  animal  n'ell,  pour  un  chimifte, 
qu'une  etpece  d'édiHce  terreux  cimenté  pat  un  maC> 
tic  OMglmen  inflammable,  Se.  diliribué  en  diffcrentea 
luges  ou  vaiiTeaux  de  divcrfes  capacités,  qui  con- 
(ieiment  des  ctmprfe's  de  plulicurs  cfpeces,  tous 
Ilammables:  car  nous  ne  conlîdérons  ni  dans  les  vé- 
gétaux, ni  dans  les  aiumaux,  relativement  i  leur 
aualyfe  ou  décomposition  técllei  nous  ne  confidé' 
rons  point ,  dis-je  ,  le  véhicule  aqueux,  qui  étend  Sc 
diftribue  (dans le  vivant  )  la  matière  de  la  nutrition 
&  des  fccrécions.  FvjCî.  VictxALS.  (yinMyfe) 

C'cd  aux  ruines  de  cet  édifice,  de  la  bafe  terreu- 
fc,  du  foùtien  {hjpefiaff)  de  nos  eijfmj,  qu'eft  dâe 
la  portion  la  plus  conliiiérable  de  la  matière  propre, 
de  la  terre  de  leurs  cendres.  L'autre  portion  (infini- 
ment moindre)  de  cette  terre ,  eft  fournie  par  lescoro- 
pofét  terreux  détruits  par  l'in&jmmacion ,  Si  même 
par  quelques  mixres  qui  n'ont  pu  échapper  à  fon  ac- 
tion, rij/ei.  Vf^STALE.  (  jlndljfe) 

Outre  la  terre  dont  nous  venons  de  parler,  letcMS- 
dret  végétales  contiennent  prefque  toutes  (  oq  a  dit 
t«Miei,  mais  on  peut  railonnabUment  douter  que  co 
produit  de  l'analyTe  des  végétaux  foit  abrolument  gé- 
néral ,  je  dis  des  végétaux  mime  non  épuifés  par  des 
extrdliMt  )  du  fel  hxe ,  alkaïi  fixe  ou  lixiviel ,  Se  or- 
dinairement des  fcis  neutres.  Le  tartre  vitriolé  Se  le 
fel  marin  font  les  (culs  que  l'on  ait  obfcrvés  jufqu'à 
préfcnt. 

Les  fcls  fixes  des  cendres  animales  ne  font  point  en- 
core, malgré  l'autorité  de  pluiTcurs  chimiftes  ref- 
peclablcs,  des  êtres  dont  l'exiftence  foit  générale- 
ment admife  en  chimie. Ces  fcls,  s'ils  exiftoicnt ,  fe- 
toient  fans-doute  fort  aruloguc*  à  ceux  qu'on  a  tanc 
cherchés  dans  la  chaux  ^ou  ,  pour  mieux  dire,  feroienc 
de  vrais  fcls  de  chaux ,  fut  lefquels  il  s'en  faut  bieo 
qu'on  ail  jufqu'i  préfent  des  notions  allez  claires. 

Les  cendret ,  tant  les  végétales  que  les  animales, 
contiennent  alT  z  généralement  du  fer.  M.  Geoff'toî 
a  propofé  dans  les  Ment,  de  l'dCAd.  rt^Me  des  Sc.  en 
170;  le  problème  fuivant  :  fr««vrr  des  cendres  <f mi  nt 
ctntiemtent  suscunts  parceltes  de  fer  ;  ce  n'eft  que  dei 
cendres  végétales  dont  il  parle.  C<!  problème  n'a  pat 
encore  été  réfolu,  que  je  fâche;  pluiïcurs  Chimifte* 
illuftret ,  entr'auires  M.  l-lcnckcl ,  Se  M-  Lemery  le 
fils,  ont  confirmé,  cwtrdhre ,  le  fentimeni>qui  en 
fuppofc  dans  tous  les  végétaux.  Le  bleu  de  PruHc, 
qu'on  peut  retirer  de  prelquc  toutes  \ci  cendres ,  que 
les  foudes  fur-tout  foumifTeni  ordinairement  en  très- 
grande  abondance  ,  eft  un  ligne  certain  de  la  préfen- 
ce  de  ce  métal,  du  fer  dans  les  cendres, 

La  cendre  ne  diffère  du  charbon  que  pat  le  phlo- 
glftique  qui  lie  les  parties  de  ce  dernier ,  au  lieu  du 
flnsen  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  f'»jet.  Char- 
bon. Les  cendres  pnroiffent  avoir  toujours  pafTé  par 
l'état  de  charbon ,  enforcc  que  tout  compolé  qui  ne 
donnera  que  peu  ou  point  de  charbon  dans  les  vaif- 
fcaux  fermés,  comme  la  réfine  pure  ,  ne  donnera  que 
peu  ou  point  de  cendres  pAtVuftitn  à  l'air  libre, 

La  cendre  ou  la  terre  qui  reftedc  la  deftcu^iondet 
végétaux  ii  des  animatut,  eft  uac  potti»u  peu  cond- 
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défable  de  leur  lo^^  C:nc  livret  de  Aifféeem  bais 
iMuft,  très-fecï,  bràiés  avec  le  foin  iiéceiTtire,  pour 
ne  perdre  que  U  terre  qui  eft  inévicablemsnt  entraî- 
né dant  la  fumie,  n'ont  laifTé  que  croit  livret  dix 
oocet  de  cendrei  calciiiéct.  à  peu-prci  un  rrentieme 
de  leur  poids.  Ce  proiuic  doit  varier  confiiérable- 
menc  félon  que  le  corps  qui  le  fournie  eft  plus  ou 
noint  cerreox,  plut  ou  moins  denfe,  plus  ou  moins 
épuifé  de  Tes  fuct ,  ^r.  C'eft  ainfî  que  les  éeorces  en 
général ,  6c  fur-tout  les  écorcet  des  vieux  tronc« ,  doi- 
vent en  fournir  beaucoup  plus  qu'une  plante  aqucu- 
ié  ou  un  fraie  pulpeux  ;  les  plantes  abondantes  en 
extrait  anKr  ,  beaucoup  plus  que  tes  plantes  réfîneu. 
fes  ;  un  os  beaucoup  plus  qu'un  vifcere,  (^c.  Il  eft 
ttlle  plante  uqueufe  dont  on  peut  féparer  par  la  dm. 
pie  deflication ,  jufqu'i  ,*h  de  fon  poids,  qui  par 
oonféqucnt  dans  cet  état  de  fëcherede ,  étant  fuppo- 
dx  , toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  d'une  denfué  pa. 
reille  à  celle  du  bais  dont  nous  avons  parlé ,  ne  don- 
aeroit  q«e  le  rfn  de  fon  poids  de  cerùre.  Ceux  qui 
fieront  curieux  de  connoûrc  avec  le  détail  le  rapport 
dit  produit  dont  il  s'agit ,  au  corpt  dont  il  faifoit  par- 
tie ,  peuvent  confulter  les  analyfes  des  pretnicrschi- 
miftet  de  l'académie  rovale  des  fciences,&  celles  de 
U  matière  médicale  de  M.  Geoffroy. 

La  ctndrt  ou  la  terre  végétale  &  la  terre  animale 
confervem  chacune  inaltérahlemene  un  cara£t:re , 
Se  comme  le  fceau  de  leur  règne  refpeâif.  La  terre  vé- 
gétale, félon  l'obfetvation  de  Brcker,  porte  toujours 
dan*  le  verre  à  la  compofition  duquel  on  l'employé, 
une  couleur  verte,  ou  tirant  foiblement  fur  le  bleu, 
tt  yiriÀti  v*l  fléiKmrmItiii ,  indttthilem  fmi  rfjrni  njltrif- 
>i  cum  frrvans,  ntmfc  vegttAkiUm  vir/tlk/uem  exvri. 
»  mtem  >■.  Et  la  terre  animale  une  couleur  de  blanc 
de  lait.  C'eft  à  la  fuite  de  cette  obfervation  que  le 
mimeBecker  forme  trés-férieafement  ce  fouhait  fin- 
goUer  :  »  O  meintm  itd  cutfmttmm  ftret ,  (jr  smices  htbt. 
M  rtm  ^ui  tdtimAm  ifl»m  iptlltim  .ficcit  dr  multii  Utf»- 
n  rilmi  txhtMjiis  fj^hm  meit ,  MliifiédHdt  prtfittrtnt  ;  qui , 
M  in^umm ,  tMm  in  diAphtndm  illum ,  nnllii  fâctilii  çtr- 

-  rmptibiltm  fuifi-tntijim  rédigèrent  ,fmAviJftmi$m fuige- 
»  ntritcthrem  ,  nar»  ^nidem  vigetdtrilium  virertm  ,trt- 
nmuli  tdmen  itdreijftili  idtAm  Idileum  ^tftnttntem  ; 
•>  tfuod  pMcis  qiûdim  harit  fieri  fffe*  . . .  Plût  à  Dieu 
•>quece  fiit  un  ufage  reçû.&que  j'euflc  des  amis 
■>  qui  me  rendilTent  ce  detaier  devoir  ;  qui ,  dis-je , 
ti  convettilTent  un  jour  mes  os  fecs,  &  époifés  par 
«de  long^  travaux,  en  cette  fubftitnce  diaphane, 
»  que  la  plus  lo:i(^<ie  fuite  de  tîecles  ne  fautoit  alté- 
»  rer,  6c  qui  conlerve  fa  couleur  générique  ,  non  U 
"  verdure  des  végétaux  ,  ms-s  cependant  la  couleur 

-  de  lait  du  tremb'ant  nsrciife;  ce  qui  pourroit  être 
u  exécuté  en  peu  d'heures  ». 

M.Portobfcrvedans  f*  Lif/jtfffwfiw/î*,  des  différen- 
ces réelles  8c  caraâirtftiques  dans  les  terres  calcai- 
res de  al  kilines  tirées  des  trois  règnes,  Ceméme  parmi 
les  différentes  terres  du  mJme  règne ,  comme  entre 
U  craie  &  la  marne ,  enrre  l'ivoire ,  la  come  de  cerf, 
le*  écailles  d'huîtres  ,  foie  pour  le  dejçré  de  fnfi- 
bilité,  foie  pour  le  plus  ou  le  moins  de  facilité  à  être 
fK>rtées  i  la  tranfparence.  Apparemment  qu'on  trou- 
veroit  aulîi  des  différences  effentiellei  entre  lesren- 
drts  IcHîvécs  de  divers  végétaux. 

Ces  obfervaeions  peouvcnt  fulfifamment  que  les 
terres  Aet  cendres  végétales  ou  animales  ne  fonr  pas 
des  corps  fimplcs ,  ou  qu'on  n'eft  pas  encore  parvenu 
■à  les  réduire  à  la  fimplicité  élémentaire,  pas  mêtnc 
U  fmplické  générique  des  terre»  alkilines  ou  cal- 
caires, dans  la  cUlfe  defqueHcs  on  les  range;  clafle 
dont,  pour  le  dire  en  paitant ,  le  cacaftere  propre 
n'exifte  fcul  dans  aucun  fujct  CTnnu ,  ou  qui  eft  tnù- 
îoars  modifié  dans  chacun  de  ces  fujets  par  des  qaa- 
litéi  particulières  j  qualités  qui ,  dans  la  doftrine  chi- 
mique, font  (oiijoun  dcsfvbftsncfli  ou  de*  êtres  phj- 
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lïquet  (rtrftt.  Chimie)  fi  intimément  inbérentet^ 
qu'on  n'a  jamais  piî  jufqu'i  pre(ént  llmplificr  lesdif- 
férciucs  terres  calcaires ,  an  point  de  les  rendre  exac- 
eement  femblables,  comme  on  pcue  amener  i  cefte 
relfcmblance  parfaite  les  eaux  eirées  de  différente* 
plantes ,  ou  même  celles  qu'on  tire  de  différens  rè- 
gnes, les  phlogiftiques  des  trois  icgnes,  ^c.  Vejex. 

TcRRf. 

La  faraeufe  opinion  de  la  réfurrcâioo  des  plante* 
&  des  animaux  de  leurs  ctndrtt ,  qui  a  tant  exercé 
les  favatM  fur  la  fin  du  dernier  ficcle  ,  &  au  commen- 
cement de  celui-ci ,  ne  trouveroit  \  prefent  fans-dou- 
te des  partifans  que  ttès-dificilement.  ytjtx.  Palin- 

GENtSIE. 

La  terre  des  cendres  entre  ttès-bien  en  fufton,  & 
fe  vitrifie  avec  différens  mélanges ,  mait  fur-tout  avec 
les  terres  vittifiables  &  les  alkalit  fixes.  Ceft  par 
cette  propriété  que  les  tendres  végétales  non  leili- 
vée»  ,  comme  les  cendres  de  fougère ,  les  cendres  de 
Mofcovie ,  celles  du  vatec  ,  la  ioude,  &c.  font  pro- 
pres aux  travaux  de  la  Verrerie.  Fijet.  Virre. 

Les  cendres  leirivées  fourniffent  aux  Chîmiftes  des 
intermèdes  6c  des  inftrumens,  tels  que  le  bain  d« 
cendre ,  ti  I*  matière  la  plus  ulîcée  des  coupelles. 
P'tyet.  Ihtermïue  cr  Couptiir. 

Le  fel  lixiviel  ou  olkali  fixe  retiré  des  cendres  des 
végétaux ,  eft  d'un  uf.ige  ttès-étendu  dans  la  Chimie 
phyfiquc,  &  dans  différens  arts  chimiques. i^MC Su 

LIXIVIEL. 

Ceft  i  ce  dernier  fei  que  les  cendres  doivent  leui 
propriété  de  blanchir  le  linge,  de  dégraiHër  les  étof- 
fes, les  laines,  é'c.  rejet.  Blanchissaoi ,  Sel  ii- 
xiviEL,  &  Menstrite.  CeA  parce  que  la  plus  gran- 
de partie ,  ou  au  moins  (■  partie  la  plus  faline  de  U 
matière  qui  fournit  ce  fel  dans  été  enle- 

vée par  l'cfu ,  au  bois  Aoté ,  que  les  cendres  de  ce 
bois  font  ptefque  inutile*  aux  blancbiffeufet.  F^e\ 
Extrait. 

Les  cendres  non  leflîvéei  font  employées  auflî  dan* 
la  fabrication  du  nrrrf ,  mais  apparemment  ne  luifimr- 
niffene  rien  le  plus  fouvent,  contre  l'op'.nion  com- 
mune, f'eyet.  NiTRï,  Cet  Article  eft  de  M.  FtS£L. 

*  Cendres  ,  (yfj^ricmùmre)  les  cendres  font  un  fort 
bon  amendement ,  de  quelque  maticrc  &  de  quelque 
endroit  qu'elles  viennent,  foit  du  foyer,  foitde  lef- 
five,  du  four  à  pain  ,  i  charbon,  à  tuile,  i  chaux, 
Acd'étaini  elles  conviennent  affcz  k  toutes  fortes  de 
terre.  On  les  mêle  avec  le  furairr,  pour  qu'ils'en  per- 
de moins.  Quand  un  diamp  eft  maigre, il  eft  affez 
ordinaire  d'y  mettre  le  feu ,  &  de  l'engraiffer  des  cen- 
dres mêmes  des  mauvaifet  herbes  qu'il  produit,  fi 
elles  font  abondantes;  on  le  laboure  aufli-tot.  On  en 
ufe  de  même  quand  on  a  des  prés  ftétiles  &  ufés;  oa 
bien  on  en  enlevé  la  furface  qu'on  iranfporte  par 

Eiecesde  gafons  dans  d'antres  terres,  oi\  on  les  brû- 
y«jfei.  Entrais  des  Terres  &  Agriculture. 
Cendre  ,  pinie  de  cendres ,  (  Phyftefeie  )  Dans  le* 
IrAnfiilsans  phslefephifnet  il  eft  fait  mention  d'une 
ondée  ou  pluie  de frni/rr/  dans  l'Archipel,  qui  dura 
plufieurs  heures ,  &  qui  s'étendit  i  plus  de  cent  lieues, 
fo^rc  Pn7iE.Ce  phénomène  n'a  rien  de  furprenant, 
puifqu'il  eft  erét-poUible  que  loifqn'il  y  a  quelque 
part  un  grand  incendie,  ou  un  volcan,  le  venepoul^ 
fe  les  cendres  on  peut-être  la  pouiCerede  cet  endroit, 
dans  un  autre ,  même  affcz  éloigné.  (  O  ) 

*  Cendre  d* cmwe ,  (  MétAiimr^ie )  c'eft  une  efpe- 
ce  de  vapeur  de  grains  menus  que  le  cuivre  jette  en 
l'air  dans  l'opération  du  nfinagc.  On  peut  recevoir 
cette  vapeur  en  retombant ,  en  paffant  une  pelle  de 
fer,  à  un  pié  ou  environ  au-deffus  de  la  furface  du 
cuivre  qui  eft  alors  dans  un  éut  de  ftutdiié  très-fub- 
tilc.  Crfet.  l'Article  Cuivre. 

Cendres  cKAVtiift ,  {Chimie)  elles  fe  font 
•m  de  1*  lie  de  TÎn  :  voioi  fuirani  M.  Lciacr)-  la 
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fjçon  dont  on  l'y  prend.  Les  Vinaigriers  fcparent 
par  exprellion  la  partie  la  plut  liquide  de'la  lie  de 
vin  ,  dont  ils  fe  (crvcnt  pour  f^itc  le  vinaigre  ;  du 
marc  qui  leur  refte ,  ils  forment  dei  pains  ou  giteaux 
qu'ils  font  Cécher ,  cette  lie  ainfi  fechée  fe  nomme 
grtivtlU  oa  grévtlû  :  ils  la  brillent  ou  calcinent  ï  feu  - 
découvert  djn's  des  creux  qu'ils  font  en  terre  ,  Ac 
pour  lors  on  lui  donne  le  nom  <lc  ctndrts  frrAvtUts. 
Pour  qu'elles  fbient  bonnes ,  elles  doivent  trre  d'un 
blanc  verdàtre  ,  en  morceaux,  avoir  été  nouvelle- 
ment faites  ,  te  être  d'un  gotlt  fort  acre  &  fort  cauf- 
(ique.  L'on  s'en  fett  daiu  les  ceintures  pour  prépa- 
retles  laines  ou  les  étoSës  à  recevoir  la  couleur  qu'on 
veut  leur  donner,  yvut.  Tïimtuiib.  On  les  em- 
ployé auilî  à  caufede  leur  eau Hicité  dans  La  compo- 
/îtion  de  la  pierre  à  cautère ,  qui  fe  fait  avec  une  par- 
tie de  chaux  vive,  0e  deux  parties  de  cendragrtvt- 
Uts.  yajftj,  Cavtiki. 

Suivant  M.  Lemery ,  la  r^Mi/r;  ^^ivr/rV  contient  un 
fel  akali  qui  refTemble  fort  au  tartre  calciné  :  mais 
il  eft  chargé  de  plut  de  paniet  terreftres  que  leur- 
tte,  ic  ne  contient  point  autant  de  fel  volatil  que 
lui  i  ce  qui  ne  paroit  point  s'accorder  avec  ce  que 
le  même  auteur  dit  dans  un  autre  endroit,  que  U  ftl 
fe  tirt  dtt  ctndrti gr*vtlia  ,  tji  bedmctmf  pliti péné- 
trant ij$u  l'éture  titrtrt ,  ^  fdr  ctnftefHtni  ftut  frropre 
s  fAtrt  Jtf  CMmJIiqtitJ. 

La  plupart  des  auteurs  s'accordent  à  dire  que  les 
ctndrttgTÂVtltes  s'appellent  en  latin  cintres  claviUiui; 
fur  quoi  l'on  a  cru  devoir  avertir  que  le  célèbre 
S(alil,!!i:  généralement  tous  les  Chimiftes  Allemands  , 
pat  cintrtt  cldvtlltui  ,  ont  voulu  défigner  la  potafTe  , 
qui  n'cA  point  delà  lie  de  vin  briîléc  comme  les  cttt~ 
drts  j^Avelétt  que  l'on  vient  de  décrire  dans  cet  arti- 
cle. Il  c(t  vrai  que  la  potafTe  &  la  ctndre  grAvtiéi  onr 
beaucoup  de  propriétés  qui  leur  funt  communes; 
l'une  Se  l'autre  cunnennent  du  fel  alkili ,  &  peifeiit 
s'employer  à  peu  de  chofe  prêt  aux  mêmes  uiages  ; 
mais  ces  raifons  ne  patoifTent  point  fulfifantes  pour 
autorifet  \  confondre  ces  deux  fubftances. 

Si  ronaraifondedidin^ucr  U  cendrtgravritt,  qui 
cft  produite  par  l'uftion  de  la  lie  de  vin  ,  d'avec  le 
Vrai  tartre  calciné doic-on  mettre  moins  de  diffé- 
rence entre  cette  m?me  lie  de  vin  brûlée,  &  des 
cendres  d'arbres  telle  qu'etl  la  potalfe/  yijex.  Po- 
\a$$h.  Le  Mi/ceU.tttt*  ch/micA  leydeitjîa  appelle  r/nr- 
res  tldvellMi  ,  les  cendres  de  ferments  de  vienne  bru-* 
léi  en  plein  air.  Autrefois  l'on  donnoit  aufC  ce  nom 
aux  ctndrts  de  barrilsou  tonneaux  que  l'on  briiloit  : 
mais  comme  il  écoit  difficile  d'en  retirer  de  cette  ma- 
nière autant  que  l'on  en  avoir  befoin ,  on  a  piéféré 
de  fe  fervir  de  la  potafTe  que  l'on  pouvoit  avoir  en 
plus  grande  abondance.  (  —  ) 

Cendre  bleue,  ^■'♦yirî.  Pleu. 

Cendres  vertes  ,  (  Hijf.  ntu.  Minéralogie  ) 
le  nom  de  ctndrts  a  été  donné  fort  improprement  i 
cette  fubflance  ,  qui  e(i  une  vraie  mine  de  cuivre  , 
d'une  confiflince  terreufe  ,  dont  ta  couleur  ell  d'un 
verd  tantôt  clair  ,  tantôr  foncé  ;  on  l'appelle  en  la- 
tin irtigo  nAtivAterrtis,  f^ojti.  t'drfscleWiKa  Dt  MOH- 

TAGNE.  {    \ 

Cendres  dt  rt<]itttte,  (  Chimit  C'  ^rt  dt  U  Ftr- 
rerie  )  on  les  nomme  aufli  fondre  d*  roquette  ,  cen- 
dres de  Sirie  ou  du  Levant.  Neri  dit  dans  fon  Art  dt 
U  Fcrrtrit ,  que  la  roquette  efl  la  «««/«d'une  plante 
qui  croit  abondamment  en  Egypte  &  en  Syrie  ,  fur- 
tour  près  det  bordt  de  la  mer.  Cette  plante  n  eft  au- 
tre chofc  que  le  kiii  :  on  la  coupe  vers  le  milieu  de 
l'été  lorfqu'elle  eft  dans  fa  plus  grande  force  ;  on  la 
fait  féeher  au  (oleil  ;  on  la  met  en  gerbes  que  l'on 
entaffe  les  unes  fur  les  autres ,  &  que  l'on  biûle  en- 
fuite  pour  en  avoir  les  ctndrts  :  ee  font  ces  cendres 
que  l'on  nous  envoyé  du  Levant ,  &  fur-tout  de  S. 
Jean  d'Acre  &dc  Tripoli;  les  Verriers  &  les  Savon- 
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niers  s'en  feryent ,  elles  font  chargées  d'un  fel  très- 
acre  U  très-fixe  que  l'on  en  retire  par  la  méthode 
ordinaire  des  Icflives  ôc  des  cryllallifations ,  ou  en 
en  faifant  évaporer  la  leilîvc  à  fîccité.  Onfaifoitau- 
trefois  on  très- grand  cas  du  fel  tiré  de  ces  r^xt^r»  ; 
foit  qu'on  lui  attribuât  plus  de  force  qu'à  d'autre,  à 
caufe  du  climat  chaud  qui  le  produit  .lait  quel'é- 
loignemcnt  du  pays  d'cù  l'on  tiroit  cette  marchan- 
difc  contribuât  à  en  réhaufTer  le  prix  :  mais  Kunc- 
kel  nous  avertit  dans  fa  noitc  fur  t'v^rr  de  U  yirrtri* 
de  Neri  ,  que  la  foude  ,  la  poraffe,  ou  toutes  forte» 
decr/Ti/rMfournifTenc  un  fel  aullî  bon  pour  les  ufages 
de  l'art  de  la  Verrerie  ,  que  celui  que  l'on  peut  tiret 
de  la  roquette  ,  pt>urvû  que  ce  Ici  ait  été  convena- 
blement purifié  par  de  fréquentes  folutions  ,  évapo- 
rations  ,  &  calcinations.  (  —  ) 

♦  Cendres  ,  (  Hifl.  tme.  )  refte  des  corps  morti 
brûlés,  félon  l'ufage  des  anciens  Grecs  &  Romains.' 
on  comprend  ai fément  qu'ils  jxMivoient  reconnoîire 
les  olferoens  ;  mais  comment  féparoient-ils  les  ctn. 
dru  du  corps  d'avec  Celles  du  bùchrr  }  Ils  avoient 
dit  le  favant  pcre  Montfaucon  ,  plufïcurs  manicrei 
d'eropécher  qu'elles  ne  fe  confondilTcnt  \  l'une  def- 
quelles  étoit  d'envelopper  le  cadavre  dans  la  toile 
d'amiante  ou  lin  incombullible  ,  que  les  Grecs  ap- 
pellent asbtfits.  On  découvrit  ï  Rome  en  1701  d^ni 
une  vigne ,  à  un  mille  de  la  porte  majeure  ,  une  gran- 
de urne  de  marbre  ,  dans  laquelle  étoit  une  toile  d'a- 
miante :  cette  toile  avoit  neuf  palmes  romaines  de 
longueur  ,  Se  fcpt  palmes  de  lafgeur  -,  c'cft  environ 
cinq  piés  de  large  ,  fur  plus  de  fix  tc  demi  de  long. 
Elle  étoit  tifTue  comme  nos  toiles  ,  fes  fils  étoienc 
gros  comme  ceux  de  U  toile  de  chanvre  jellc  étoit 
ufée  &  fale  comme  une  vieille  nappe  de  cuifine; 
mais  plus  douce  à  manier  &  plus  pliable  qu'une  étoffe 
de  foie.  On  trouva  dans  ceue  toile  des  ofTemcns  , 
avec  un  crâne  à  demi  brûlé.  On  avoit  mis  fans-doute 
dam  cette  toile  le  corps  du  défunt  ,  afin  que  fescm- 
drtt  ne  s'écartaffrnt  point  ,  6c  ne  fe  mèlaflènt  pas 
avec  celles  du  bûcher ,  d'où  on  les  retira  pour  les 
tranfporter  dans  la  grande  tombe.  On  jctta  cette  toile 
dans  le  feu  ,  où  elle  rrfla  long  tcms  fans  être  brûlée 
ni  endommagée.  Le  Pcre  Montfaucon  qui  femble 
promettre  plufieurt  manières  de  fcparer  lesr/n</rf/da 
mort  de  celles  du  bûcher  ,  n'iniique  pourtant  que 
celle  ci.  On  rapportoit  les  ctndrts  de  ceux  qui  mou- 
roient  au  loin  ,  dans  leur  pays  ;  Se  il  n'étoit  pas  rare 
d'enfermer  les  ctndrts  de  plufïcurs  perfonnes  dans 
une  même  urne.  Fojtx.  Bûcher  ,  Funérailles  , 
Urnr  ,  T«M»FAU,  (ire. 

CEN[!>RË  ,  adj.  terme  q^ui  fe  dit  det  chofesqui 
reffembient  ï  des  cendres  ,  fur-tout  par  rapport  à  U 
couleur  &  i  la  confîfVance  ;  ainfi  la  fuhftance  corti- 
cale du  cervenu  s'appelle  aulTï  la  fuhfiAnci  cendré* 
Vejet.  Cortical  c~  CfRVsAU, 

Ce  terme  fe  dit  des  déjcûions  ou  Telles  dans  U 
licnterie  ,  dans  les  crudités  acides.  Vojtt.  Liintekic 
dr  Crudité. 

CENDRÉE  , f. f.  (  dtiW*  &  Lhcinufie )  c'eft  ainit 

?iue  l'on  nomme  la  cendre  que  l'on  employé  pour  la 
otmation  des  coupelles.  L'on  en  diftingue  deux  ef- 
peces;la  grande ctndrét'.cinrriiimmiKMjiM  ,  Si  lapttitt 
cendré*  fcineritinm  minms  :  la  première  s'employe  pour 
les  elfais  en  grand  ,  lurfqu'il  elV  queflion  de  palTer 
une  grande  quantité  de  métal  à  la  coupelle  ;  pour  la 
faire  ,  on  fe  fert  de  cendres  de  bois .  que  l'on  ne 
prend  pas  la  peine  de  lefTtver  ou  de  préparer  avec 
tant  de  foin  que  pour  la  petite  cendrée  ;  l'on  yjoinc 
un  peu  de  briques  réduites  en  poudre;  on  lui  donne 
enfuite  la  forme  dans  les  moules  de  terre ,  ou  avec 
un  anneau  de  fer ,  ou  l'on  s'en  fert  pour  garnir  le  faur- 
neau  à  caffiner.  royet.  Coupelle. 

La  petite  cendré*  demande  beaucoup  plus  de  pr  j« 
patation  ;  l'on  prend  pour  cela  dcsmaiicresqui  puiT- 
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fcot  lé^îHer  au  fea  le  plat  violent  ^nt  le  vitrifier  Se 
faas  entrer  en  fufioD  avec  les  matières  que  le  verre 
de  plomb  met  daot  cet  éut  ;  l'om  n'a  rien  trouvé  qui 
repondit  mieux  à  ce  delTein,  que  les  ot  de»  animaux 
chinés  ;  les  meiiieurs  (ont  ceux  de  veau  i  de  mou- 
ton ,  de  boeuf ,  &c.  aulH-bien  que  lei  at&cs  de  poif- 
fon.  Avant  de  Ici  calciner  ,  il  eft  à  propos  de  les  faire 
bien  bouillir ,  afin  d'en  féparer  touce  partie  gralTe  & 
onâueufe  jon  les  calcine  eufuite  à  un  feu  découvert 
Cici-violent ,  Se  l'on  fait  dure^  La  calcination  pendant 
pluâcurs  heures ,  en  prenant  garde  qu'il  n'entre  ni 
cendres  ni  charbons  dans  le  creufet  où  font  letos  que 
l'on  veut  calciner.  La  marque  que  l'opération  eft  bien 
faite  ,  c'ed  lorfqu'en  caflànt  les  os  ,  l'on  n'y  remar- 
que tien  de  noir.  Quand  ils  font  i  ce  point ,  on  les 
pile  dam  un  mortier  ,  Oc  l'on  verfe  par-delTus  de  l'eau 
chaude  ;  on  »  foin  de  bien  remuer  le  tout  ,  afin  que 
l'eau  emporte  toutes  les  parties  falines  qui  pour- 
roient  s'y  trouver  ;l'on réitère  pluficurs  (ois  cesédul- 
cotarions  ;  l'on  fait  enfuite  fécher  la  poudre  qui  relie  j 
on  la  réduit  en  une  poudre  t^-fine;  on  la  palTe  par 
un  tamis  ferré  ;  on  la  icbroyc  de  nouveau  fur  un 
porphyre  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  impalpable. 
M.  Cramer  préfère  aux  o*  &  aux  aitiej  calcinés 
une  efpece  de  fpath  particulier  qui  ,  lorsqu'on  l'a  cal- 
ciné dans  un  creufet  fermé  ,  devient  mou  &  friable, 
&  ne  demande  point  de  préparation  aliérieurei  mais 
toute  forte  de  fpath  n'eft  point  propre  à  cet  ufage. 
Celui  dont  M.  Cramer  parle  ,eft  fans-doute  l'efpece 
de  fpach  que  M.  Pott  appelle  dlkalin  ,  pour  le  diftiu- 
guet  du  fpath  fmfihlt . 

Lorfqu'on  a  bcfoin  de  beaucoup  de  coupelles  , 
l'on  a  recours  aux  cendres  ^^s  végétaux  pour  faire 
la  ctnirit  :  mais  de  peur  que  le  fel  dont  ces  cendres 
font  chargée*  ne  falTe  vitrifier  les  coupelles  ,  l'on  a 
foin  de  les  préparer  de  la  manière  fuivantc.On  prend 
une  cendre  de  bois ,  blanche  >  légère  ,  de  tendre  :  on 
la  pafTe  par  un  tamis  i  en  vetfant  de  l'eau  par-deltus 
pour  en  féparer  la  pou(Gere  de  charbon  qui  pourroit 
y  être  mêlée  ;  fur  la  cendre  qui  a  paiTé  ,  l'on  verfe  de 
l'eau  chaude  ,  on  reroue  la  cendre  avec  un  biton  : 
on  lui  donne  un  peu  de  lems  pour  retomber  au  fond, 
&l'on  décante  cette  première  eau  ,  qui  efl  toujours 
trouble  ;  on  revcrfe  de  nouvelle  eau  chaude  fur  la 
cendre  ,  que  l'on  décante  encore  après  avoir  remué 
&  lailTé  retomber  la  cendre  ;  on  continue  la  même 
chofe  jufqu'i  ce  que  l'eau  ne  coniraéte  plus  ni  cou- 
leur ni  goût.  Quand  les  chofcs  en  font  \  ce  point, 
l'on  verfe  de  nouvelle  eau  furies  cendres  ,  on  la  re- 
mue ,  tt  l'on  décante  l'eau  toute  troubl»,  en  don- 
nant cependant  le  icms  au  fable  &  aux  parties  ler- 
icftrcs  qui  y  font  mêlées  de  retomber  au  fond  :  l'on 
f:tit  la  même  chofe  tant  qu'il  rcde  dès  cendres  dans 
le  vaifTeau  où  s'eft  fait  l'édulcoration.  Quand  toute 
la  cendre  fera  pafTée.on  la  laifTera  repofer  &  tom- 
ber au  tond  du  nouveau  vaiflêau  oà  on  l'aura  mifc; 
l'on  en  décante  l'eau  ,  &  la  cendre  qui  reliera  fera 
dégagée  de  tout  fel  &  de  toute  partie  graffe ,  fie  in- 
vatiable  au  feu.  Pour  la  rendre  encore  meilleure, 
l'on  en  formera  des  boules  que  l'on  fera  calciner  au 
fourneau  ;  on  la  lave  enfuite  de  nouveau ,  &  pour 
lors  elle  devient  d'une  blancheur  égale  à  celte  des 
os  calcinés.  L'on  taêle  cette  cendre,  ainfi  préparée, 
avec  les  os  calcinés,  pour  en  faire  les  coupelles. 
Vajtt.  l'éùrtitU  CotJDELLt.  (  —  ) 

CeNORét  ,  *n  t$nm*  d*  Ftndtmr  de  petit  fhmh  ,  «ft 
la  plus  petite  efpece  de  plomb  qui  fe  falfe  ,c'e(i  pour 
cela  qu'on  n'en  fait  qu'à  l'eau,  f^ejei.  k  l'art.  Plomb  , 
fguti  de  petit  pUmi. 

CENDRIER  ,  f.  m.  (  Chhmc  & Mtt*llm-^ii)  l'on 
nomme  ainfi  l'endroit  du  fourneau  ,  qui  eft  immé- 
diatement fons  le  foyer  ,  dont  il  n'eft  féparé  que  par 
une  grille.  11  eft  deftiné  à  recevoir  les  cendres  qui  en 
tombent  ;  il  a  une  ouv«rtUr«  qui  comisanique  à  l'in- 
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térieur  >  faite  non-feulement  pour  retiier  le*  cen- 
dres ,  mais  encore  pour  que  l'air  extérieur  puifle  y 
entrer  Ae  faire  aller  le  feulorfque  cela  eft  néceflâire  ; 
cette  ouverture  eft  garnie  d'une  porte ,  qui  fe  ferme 
lorfque  l'ait  ne  doit  point  y  être  admis.  La  grandeur 
&  les  différentes  dimenfions  du  ctitdritr  varient  à 
proportion  de  la  grandeur  du  fourneau  ,  ou  plutôt  à 
proportion  de  la  quantité  de  cendres  que  donne  la 
matière  dont  le  feu  eft  compofé.  (  —  ) 

«  CENDRURES ,  f.  f.  pl.  mauvaife  qualité  de  l'a- 
cier  ,  vtjtx.  l'ârtidt  Aciek  ;elle  confîfte  dans  de  pe- 
tites veines  ,  qui  ,  quand  elles  fe  trouvent  au  tran- 
chant d'un  inftrumcnt ,  ne  lui  permettent  pas  d'être 
hn  ,  mais  le  mettent  en  gtoilê  fcie.  f^tjn.  VirNC. 

CENE  ,  f.  f.  (  Hifi.  icfttf.  )  cérémonie  ufitée  dans 
l'églife  pour  renouveller  &  perpétuer  le  fouvenir  de 
celle  oii  Jefus-Chrift  inftitua  le  facrement  adorabl* 
de  l'Euchatiftic.  C'eftunc  grande  qucftion  parmi  le« 
théologiens  ,  de  iâvoir  fi  datu  cette  dernière  cent  Je- 
fus-Chrift célébra  la  pâqur;  Air  cela  les  fentimens 
(iaot  partagés  :  nous  renvoyons  i  l'drticle  Pasques  U 
décifion  de  cette  célèbre  difpute  ;  nous  difcuteron* 
les  divers  fentimens  des  théologiens  ;  te  nous  ptou- 
vcrons  ,  conformément  ï  l'Ecriture ,  que  Jefus-Chrift 
a  ,  fuivant  la  loi  de  Moyfe  ,  célébré  la  pique  la  der- 
nière année  de  fa  vie.  y»in.  Pasqub. 

CENEDA  .  (  Céeg.  )  ville  d'Italie,  dans  l'état  de 
la  république  de  Veni{e,dans  la  Marche  Tré>'ifane. 
Lôug.  19.  fo.  Idt.  4(>. 

CENEUS ,  (  At^th.  )  fumom  de  Jupiter  i  il  fut  aind 
appellédu  temple  qu'Hercule  lui  éleva  dans  l'Eubée» 
fur  le  promontoire  de  Cenie  ,  après  avoir  ravagé 
l'Schalie. 

CENIS ,  (  LE  MONT  )  Cé*g.  montagne  la  plus 
haute  des  Alpes  .  fur  la  toute  de  France  en  Italie. 

Cenis  ,  (  Ce'tg.  )  rivière  de  l'Amérique  feptcntrio- 
nale  ,  dans  la  Louifane  ,  qui  fe  jette  dans  le  golfe 
de  Mexique. 

Cenis  { lei),  peuples  fauvages  de  l'Amérique  fep- 
temrionale  ,  dans  la  Loiiilîane  ,  vers  la  fource  de  la 
rivière  de  Cenij. 

CENOBLTE  ,  f.  m.  (  Hijl.  tccte'f.  )  religieux  qui  vit 
dans  un  couvent  ou  en  communauté  fous  une  cer- 
taine règle,  différent  en  cela  de  l'hermite  ou  ana- 
chotette,  qui  vit  dans  la  folitude.  Vtjtz.  HermitI. 
^  Anachorettï. 

Ce  mot  vient  du  grec  nur/t ,  cemmmnit,  8c  fijet  , 
vit* ,  vie. 

CalHen  prétend  que  le  couvent  eft  différent  du 
monaftere.en  ce  que  ce  dernier  cftl'habitation  d'un 
fcul  religieux  ;au  lieu  que  ctnvent  ne  fe  peut  dire 
que  de  plufieurs  religieux  qui  habitent  cnfemble  6c 
qui  vivent  en  communauté  :  mais  on  confond  a(TcE 
ces  deux  mots,  l'oyet.  Cot;vîNT  <#■  Monastère. 

L'abbé  Piammon  parle  de  trois  difTérenies  fortes 
de  moines  qui  fe  trouvoient  en  Egypte  :  les  Cêna- 
hites ,  qui  vivoient  en  communauté;  les  yituuhtrettes, 
qui  vivoient  dans  la  folitude  ,  &  les  S^btrAitts ,<\\ù. 
n'éioient  que  de  faux  moines  é£  des  coureurs,  yojtx, 

ANACUORrrTE. 

Il  rapporte  au  tems  des  apôtres  l'inftitution  des 
Cênthiiei ,  comme  un  rcfte  ou  une  imitation  de  la  vie 
commune  des  premiers  iïdeles  de  Jérufatem .- S.  Pa- 
come  paiïe  cependant  pour  l'inilituteur  de  la  vie 
ct'n^iti^iu  ,  parce  que  c'eft  le  premier  qui  forma  des 
communautés  réglées  ,  f^tjet.  Règle  Mojke. 

Dans  le  co<lc  théoiohen  ,  Lih.  XI.  tit.  xxx.  dt 
uppelltu.  1er.  fj.  les  Ce'itc^tei  font  appellés  fynùdit* 
terme  qui  ngnifîe  proprement  deshoinmcs  vivans  en 
communauté  ,  &  non  les  domeftiqucs  des  moines, 
comme  l'ont  imaginé  fauffemcnt  quelques  gloffa- 
teurs.  Bingham  ,  «r// .  tcfléf.  têm.  Ut.  lÀ.  Fil.  c.  ij, 

CENOM  ANS ,  f.  n.  pl.  (  Gétg. &lifi.  mtf.  )  peu- 
ple 
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capés  da  militaire  &  desaifaiccj  da  dchori,  imagina 
cette  nouvelle  dignité  pout  veiller  à  celles  du  déduit, 
ic  tira  de  fon  corps  ceux  qui  en  fureoi  revêtus;  mais 
depuis  que  les  plébéiens  eurent  été  admis  au  confulac, 
ils  afpircrent  auflî  î  1»  cvnfure  >  &  parvinrent  «u 
moins  i  faire  remplir  une  des  deux  places  de  cmfimr 
par  un  fujet  tiré  du  corps  du  peuple.  Il  j  eut  fur  cela 
une  loi  de  portée  en  414  ,  &  elle  fut  en  vigueur  juf. 
qu'en  ùii  ,  qu'on  nomma  deux  trnftun  plébéiens; 
ils  partagèrent  toùjv>uts  cene  charge  avec  Icspatri- 
cieni  jufqu'au  tems  des  empereurs  ,  qui  la  réunirent 
en  leur  pctfonne. 

L'auioritédesfrn/rvr/étoit  fort  étendue,  puifqu'il* 
«voient  droit  de  reprendre  les  citoyens  les  plus  éle- 
vé* en  dignité  :  autlî  cette  charge  ne  s'obienoit-elle 
qu'après  qu'on  avoit  palTé  par  toutes  les  autres.  On 
trouva  étrange  que  CraiTus  en  eût  été  pourvu  avant 
que  d'avoir  été  ni  conlul  ni  préteur.  L'exercice  de  la 
cenfure  duroii  d'abord  cinq  ans  %  mais  cet  ufâge  ne 
dura  que  neuf  ans,  le  dii^Jteut  Mamercus  ayart  por- 
té, l'an  de  Rome  410 ,  une  toi  qui  réduilîi  le  trins  He 
la  cenfure  \  dix-huit  moisi  ce  qui  fut  dans  La  luiie 
obfcrvé  à  ta  rigueur. 

Outre  les  fondions  les  c<r:ft»rs ,  dont  on  a  déji 
parlé  ,  ils  étoient  ff  écialemcnl  charges  de  la  fut-i  1- 
lendance  des  tributs  ,  de  la  dcf^nfe  des  t<  :ij'lef  ,  i!u 
foin  des  édifices  publics  \  Je  n-piimet  le  libertinage, 
&  de  veiller  \  la  bonne  éducation  c!e  !a  jeun^ffê.  Si 
quelque  lénateur  déshonorait  par  Tes  dibanchcs  l'é- 
clat de  cet  illuflre  corps ,  ils  avaient  droit  Jr  t'en 
chaflêr  ;  ÔC  t'hiftoire  fournit  des  exemples  de  cette 
févérité.  Ils  ôloient  aux  chevaliers  leur  cheval  ,  & 
la  pcnfîon  que  leur  failoit  l'éiut,  s'ils  lis  com^  oiioient 
d'une  manière  indigne  de  leur  rang, Se  quant  au  me- 
nu  peuple  >  ils  en  faifoienc  drfccndre  l  -s  membres 
d'une  tribu  didinguéc  dans  une  plus  balTc  ,  les  pri- 
voient  du  druit  de  fufftage  ,  ou  les  condamnoient  i 
des  taxes  &  des  amendes. 

Cette  autorité  n'étoii  pourtant  pas  fans  bornes, 
puifque  tes  ctnJeHrs  eux-môxiLi  ctoi.-nt  obliges  <le 
rendre  compte  de  leur  conduite  oux  iribuiu  du  peu- 
ple &  aux  grands  édiles.  Un  tribun  fil  mettre  en  pri- 
ion  les  deux  ctnftnj  M.  Furiut  Philus  6c  M.  Attilius 
Regulus.  Enlîn  ils  ne  pouvoicut  pas  drgiader  un  ci- 
toyen fans  avoir  préalablement  expofé  leurs  motifs, 
Bi  c'étoii  au  fenat  6c  au  i-cupic  à  dcL'ider  de  leur  va- 
Udiré.  (C) 

_  A  Lacédémone  ,  dit  l'illuftte  auteur  de  l'efprit  itt 
Un,  tous  tes  vieillards  étoicni  crnfxmri.  Le  même  au- 
teur obferve  que  ces  ma^ill.ati  font  plus  néceffaires 
dans  les  républiques  que  dan>  les  monarchies  flc  dans 
les  étau  defpotiques  :  la  t^iC^A  eu  eft  facile  à  apper. 
cevoir. 

La  corruption  des  mocjri  dé:tu'nr  U  ctnfwr*  cher 
les  Romains  ,-  cependant  Cc^m  &  Au^ufte  voyant 
que  Ul  citoyens  ne  fe  mariaient  pas  ,  rétablirent  !el 
ttnftHTt ,  qui  avoicnt  l'oc.l  fut  les  mariages.  (O) 

CiMSiURs  JU  iivris,  {Littér.)  nom  que  l'on  doi  ric 
aux  gens  de  Lettres  (.iiargés  du  foin  d'ex^iminer  les 
livres  qui  s'imprimem.Ce  nom  e(l  emprunté  des  i<a. 
ftmrs  de  l'ancienne  Rome  ,  dont  une  des  funâiuns 
étoit  de  réformer  la  police  5c  les  mœurs. 

Ces  ctnfcuTS  ont  été  établis  dans  les  difTcrcnséi  in 
pout  examiner  les  ouvrages  httctaiics,  &  porter  leur 
jugement  fur  'es  livres  qu'on  fe  i<ropofc  d'>i;iptiroer, 
•fui  que  rien  ue  foit  rendu  public,  qui  i.uilfe  léduire 
les  elprits  par  une  faulfe  d<»^<ine  ,  ou  co.  rcmpre  les 
incciits  par  des  maximes  datigcrcufct.  Le  droit  de  ju- 
ger des  livres  concernant  la  rcli)(ioD  S(  la  police  ec- 
cléliaftique,  a  toujours  oté  attaché  en  France  \  l'au- 
torité ép:fcopale  ;  mais  depuis  l'établiffement  de  la 
faculté  de  'Théologie  ,  il  femble  que  les  éviqt  es 
ayent  bien  voulu  fc  décharger  de  ce  foin  fur  les  doc- 
teufi ,  faus  néanmoins  rien  diminuer  de  leur  •ucotiié 


fur  ce  point.  Ce  droit  de  juger  les  livres  concetnaiic 
la  foi  Âc  l'Ecriture- fa  nue  ,  a  été  pluticurs  fois  confir- 
mé i  la  faculté  de  Tbi'oh.gi-.  pai  arrêt  du  parlemrnc 
de  Paris  ,  &  (irigulitrrment  i  l'occefirm  des  hérclics 
de  Luther  Se  de  Calvin  ,  tjui  pro  'niliieni  une  quan- 
tité prodigieufe  de  livres  contraires  i  la  religion  ca« 
tholique.  Ce  jugement  Jevoi:  êiie  porté  ,  non  par 
quelques  doâeurs  en  particulier ,  mais  par  la  faculté 
allemblée.  L'ufage  était  de  préfentcr  ï  la  faculté  ce 
qu'on  vonloit  rendre  public:  elle  nommoit  deux  doc- 
trur^  puur  l'cxainincc  ;  &t  fur  le  rapport  qu'ils  en  fji- 
foicnt  dans  une  adémblée  L  facu  lé .  ap:ès  un  mlr 
examen  des  raifons  pour  &  contre  ,  donnuit  (en  ap» 
pr. 4:^11011  à  l'ouvrage  ,  ou  le  reji  ituit.  Les  préloa 
même  n'étoient  point  difcetifés  de  foiimcurc  leur» 
ou<.  r.igts  à  l'examen  de  U  faculté  de  Tbculogie ,  qui 
en  1  j)4  refufa  (on  approbation  au  commcilaire  du 
card.nal  Sadolet,  évêque  de  Carpentras,  fur  l'épître 
d-  S,  Pi^ul  aux  Romains  }  6t  qui  en  1541  cenfura  le 
bi  o  iaiie  du  cardinal  Sanguin  ,  évêque  d'Orléaiu. 
Le  parlement  de  Paris ,  toujours  attentif  i  la  copfcr- 
vjdoii  de  la  religion  catholi<^ue  dans  toute  fa  pureté, 
aiirnrifa  par  arrêt  de  la  même  année  1542.  .la  faculté 
de  I  heologie  ï  examiner  les  livres  qui  venoient  de* 
pay-  étrangers.  Cet  arrêt  fut  occafîonné  par  le  livre 
de  Virtfiftmtim  ckriiitmu  ,  que  Calvin  avoit  fait  isu 
primer  i  Bile. 

Les  livres  s'éunt  confïdérab'ement  multipliés  au 
commencement  de  l'année  1600,  le  nnmbre  des  doc- 
teurs chargé  de  les  examiner,  fut  i<-{jmcnté.  Il  en  ré- 
fulta  diffrrens  abus  ;  ces  doétciit:  fr  difpeDrercni  du 
rapport  qu'ils  étoient  obligé^  d^  fure  à  la  f^rulté  af- 
fcmblée  ,  Ul  approuvèrent  des  livres  qu'elle  troisva 
reprchenfibles.  Pour  remédier  ï  certe  efpece  de  de- 
fo'dre  ,  la  faculté  publia  un  décret  par  lequel  elle 
défendit  à  tout  doâeurs  de  donner  inconlidérémeac 
leur  apprubation  ,  fout  peine  de  perdre  pendant  fîx 
mois  i'Iionoraire  &  les  privilèges  attachés  au  doc- 
torat ,  &  pendant  quatre  ans  le  droit  d'approuver  les 
livres.  Elle  fit  encore  pluHeurs  autres  reglemens, 
mais  qui  ne  firent  qu'aigrir  les  efprits.  Enfin  en  i^x) 
l'harmonie  celfa  tout-è-faii  dans  la  faculté  ,  i  l'occa- 
fion  d'une  queftion  de  Théologie  qui  parugea  tous 
les  doéleurs  :  il  s'agiffo't  de  décider  fi  l'autorité  dii 
p.ipe  eft  fupérieure  ou  inférieure  i  celle  des  conci- 
les. Chacun  prit  parti  dans  cette  aflaire  ,  chacun  écri» 
vit  pour  foiitenit  (00  opinion.  Le  doâenr  Duval  * 
chef  de  l'un  des  deux  partis  ,  craignant  de  fe  voir 
accabler  par  les  écrits  multipliés  de  fes  arlverfri-res, 
obtint  du  roi  des  lettres  patentes  en  1614  ,  qui  lui 
attribuèrent  ,  &  à  trois  'le  'ev  cnfrerrs  ,  i  l'=xc!u- 
fion  de  tous  .  utres  ,  le  dioit  J'appro  ver  les  livres, 
avec  une  perfion  de  1.00  liv,  \  partager  enir'cuz. 
Ces  lerrres  de  créi-tinn  ch.ig;inerent  la  facuUé ,  qui 
'irv  yoir dépouiller  d'un  droit  qu'elle  croyoit  devoir 
lui  ..ppartenir  toûjouis.  La  penfion  J'ailtetirs  accoc** 
dée  aux  quatre  nouveaux  ctnfeur:  ,  lui  patut  detho> 
i-orante  pour  det'geiu  confacrés  par  état  au  maia> 
tien  de  la  faine  doftrine.  Elle  fit  remontrances  fur 
remontrances  ,  &  ne  ceflâ  de  demander  avec  inftai»- 
ce  la  révocation  de  ces  lettres ,-  mais  elle  ne  put  l'ob- 
tenir ;  le  roi  au  contraire  les  confirma  par  de  non. 
velles  ,  dans  Icfquelles  il  étoir  dit  que  par  la  fuite  ces 
quatre  cttifeurt  créés  par  lettres  patentes  ,  f'roicnt 
pris  dans  I.1  maifon  de  S-^rbonne  ,  Si  élil^  \  In  plura- 
lité des  voix  dans  une  alTemblée  ,  \  l-q^elle  feroient 
appel'é"  deux  doéleursde  la  maifon  de  Navarre.  Ce^ 
te  efjiecf  d'adovcifTement  ne  fatisfit  point  encore  U 
facuUé  ;  cil'-  continua ,  mais  inutilement ,  les  follicU 
iati('n\.  La  difcorde  régna  plut  nue  jamais  parmi  les 
doreurs  ;  &  pendant  plus  de  trois  ans  les  nouveaux 
ttn^tmrt  e.Tt.yerent  unt  de  defagrtmens  de  la  part  de 
leurs  corfteres  ,  que  Duval,  en  1616  ,  prit  enfin  le 
paiii  de  fc  dcmcttte  en  pleine  afTcmbléc  de  fei  fbnc- 
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<|ue  l'un  ou  l'autre  ait  un  fens  plus  cachr  c^ui  rcrfeime 
U  vérité.  Il  y  a  beaucoup  <l'anaio{;:e  encre  Ce  qui 
Jinc  Ikere/îe  ,  Se  ce  qui  eft  caftitnx  ;  elle  «ft  U  mime 
i)ue  celle  qui  fe  trouve  enite  ['htrtfitSi  Vcrrtur.  AtnCi 
toute  propulltion  chargée  de  termes  compliqués  , 
obfcurs  Se  embarralTes  ,  eft  ou  ttpireuft  ou  ftntditt 
llitrtjir  ;  cmpt'umfi ,  fi  c'eft  feulement  une  erreur  qu'- 
elle iiifiltue  -,  finiMitt  i'hert'fle  ,  Ci  c'cft  une  héréfie  qu'- 
elle préfente  d'une  manière  indircdc.  Il  n'eft  pat  ailé 
«l'alli^ner  les  limites  ijui  lépaicnt  une  ptopolîtion 
mM  Jemumtt  dtaii  U  fal  d'avec  celle  qui  fti»  l'htri- 
ft  :  peut-jtre  que  toute  U  maligtiitéde  l'une conitfte 
dans  les  tertnn  durs  qui  énoncent  une  vérité,  &  qui 
la  tendent  odicufe  ù  ceux  qui  l'écoutent  ;  tandis  (jue 
la  malignité  de  l'autre  en  veut  \  la  vérité  ,  quoique 
fous  des  termes  plus  doux  &  plus  micigés.  Aiuû  la 
note  d'une  propofirion  mai  ftmtntt  ddns  U  fsi  ,  n'eft 
pas  11  forte  que  la  noce  d'une  propoCtion /intànt  l'ht- 
rr/ît.  On  qualifie  d'opinion  déngrrtmfi  celle  qui  eov- 
barralTc  fi  fort  le  dogme  catholique  dani  let  incer- 
titudes des  fyflêmes  tnéologiques  ,  que  cette  opinion 
eniraîneroit  la  ruine  du  dogme  avec  celle  des  fyllè- 
met.  Rien  n'eft  fans-doure  plus  dangereux  ,  pout  la 
foi  ,  que  de  la  faire  dépendre  d'une  opinion  hun>ai- 
ne  >  fujene  par  fa  nature  à  l'examen  critique  de  tout 
homme  qui  voudra  l'attaquer.   La  note  de  tcmcriti 
tombe  fur  une  propoiltion  qui  fctoic  balancée  par 
une  grande  autorité  ;  ce  n'eft  pas  tant  le  nombre  des 
icolalliques  que  leurs  raifont ,  qui  doivent  faite  au- 
toriié  fur  l'efptit  d'un  théologien.  Il  y  a  eu  un  leroi 
où  toutes  les  écoles  ,  &c  m£ine  toutes  les  univetfi- 
lés  de  Théologie  ,  foûtenoient  avec  chaleur  le  pr«- 
IrAbilifme  ;  cette  nuée  de  théologiens ,  qui  formoient 
pour  lui  un  puilTant  parti ,  lui  donnoit-elie  plus  de 
poidi  Se  d'autorité  .'  non  fans-doute.  Il  y  a  eu  auftî 
un  (cms  où  c'eût  été  un  crime  en  Théologie  ,  de  foû- 
tenir  Vimintiin  txtéritiire;  c'eft  aujourd'hui  une  opi- 
nion foûtenue  publiquement  fur  les  banci  :  tel  eft  le 
ion  des  opinions  théologiques.  Ce  que  de  graves 
douleurs  ont  profcrit  comme  tiwUrtttrt  Aaia  leur  jeu- 
nelfe  ,  ils  le  voyent  t)uel<]uefois  foûtenir  fur  leurs 
vieux  ans,  comme  une  tftman  trà -vrMftmklMt: 
témoin  la  fameufe  qucftion  des  W^Wr»*»/  sn^icM- 
Mi  ,  fur  laquelle  on  a  fait  autrefois  une  de  bruit. 
L'exemple  du  concile  de  Trente  ,  qui  a  lai/ft  tant  de 
queftions  indécifes  ,  ne  voulant  point  interpofar  fon 
autorité  où  il  voyoit  différentes  opinions  ,  nous  ap- 
prend combien  on  doit  être  circonfpcâ ,  quand  il 
eft  queftion  de  flétrir  un  livre  oa  quelques  propofi- 
tioni  extraites.  Ce  qui  a  été  une  fois  cenfuré  par  l'E- 
elife ,  foit  difpetrée ,  foir  aftemblée  dans  un  concile, 
î'eft  irrévocablement  ;  aulTi  U  rmfMre  ne  tombe  pat 
fur  toute  expreflïon  ou  toute  propofiiion  qui  fe  re- 
produit dans  l'Eglifr,  après  y  avoir  hédtft:tdin  quel- 
que tems  ,  \  caufe  de  l'abus  qui  pouvoii  en  naître. 
Tels  font,  par  exemple  ,  le  terme  A'êHuifiet  ;  &  cet- 
te ptopolîtion  ,  uttHS  i  triitttAtt  f^Jfms  eft.  Il  y  a  donc 
cene  différence  entre  les  propoiitions  que  l'Eglile 
ftnfiirt  ,  Se  celles  qu'elle  dtftnd  feulement ,  que  les 
premières  contenant  en  ellei-mémes  quelque  faulTc. 
té,  bleOcront  toûfourt  par  auclque  endroit  U  vérité, 
<]ui  eft  la  même  dans  tous  les  tems  ;  au  lieu  que  let 
iecondes  n'étant  mauvaifes  que  par  l'abus  qu'en  fait 
l'erreur ,  reprendront  leur  premier  fens  avoiié  par  la 
vérité ,  quand  l'erreur  qui  lui  en  donnoit  un  forcé  Se 
mauvais ,  le  précipitera  d*ns  l'oubli.  fV^*  Non 
er  QyAitncATiON.  {X) 

CENT  ,  (  Ctmmtrct  )  nous  exprimons  communé- 
nent  les  quantités  ,  la  proportion  des  chofes ,  Se  les 
profiu  qui  fe  font  par  le  commerce  ,  par  cent  ;  iU 
cxigeiK  deux  8e  demi  par  ou  pour  cent ,  pour  remct- 
jfc  d«  l'argent  en  telle  ville  :  l'intérêt  légitime  de 
l'argent  eft  cinq  pour  cent.  Vtjtr.  Chanm,  Rimisi, 
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Ctnt  eft  auilî  en  ufage  en  fait  de  mefure  ,  poot  R- 
gnificr  certaine  quantité  ou  nombre. 

Les  planches  de  fapin  font  i  lîx  vingt  le  ctnt  ou  le 
grand  ctnt ,  qui  eft  de  i  ii  livret. 

Les  lanes  Se  les  pieux  de  cinq  piés  font  à  cinq  fois 
vingt  ,  &  ceux  de  trois  à  fîx  fois  vingt  le  ctm  ,  le 
poids  de  ctnt  ou  le  grand  ctnt.  VtjtK  Quiktal. 

Ctnt  lîgnific  aufti  la  perte  ou  le  proRt  qui  fe  ren- 
contre fut  la  vente  de  quelque  marchandife  :  ainU 
quand  on  dit  qu'il  y  a  dix  pour  ctnt  de  gain,  ou  dis 
pour  ctnt  de  perte  fur  une  marchandife  ,  c'eft-à-dire 
que  l'on  y  a  profité  ou  perdu  dix  francs  diaque  faU. 

Ceitt  le  dit  encore  par  rapport  aux  traites  &  remi~ 
fcs  d'argent  que  l'on  fait  d'une  place  fur  une  autre 
place  :  ainlî  on  dit,  il  en  coûtera  deux  Se  demi  pour 
ctnt  pour  remettte  en  une  telle  ville. 

Le  tant  pour  cim  qu'il  en  coûte  pout  les  traites  âc 
remifct  d'argent ,  eft  ce  que  l'on  appelle  U  frix  dm 
th4»j(t.  f'tjttt.  Chanci.  ' 

Dans  les  écritures  de  marclunds  te  um  pour  ctnt 
fe  met  ainfi  en  abrégé  (  i  p.  î)  c'eft-à-dire  dtiix  ftmr 
ctnt.  DiO.daCtmm.  (G) 

*  CENTAURES  ,  f.  m.  pl.  (  Mjth.)  mmftret  de 
la  fable  moitié  hommes  Se  moitié  chevaux  :  elle  les  • 
fait  naître  d'Ixion  Se  d'une  nuée.  Ceux  qui  préten» 
dent  trouver  un  fensi  toutes  les  vifions  de  la  crédule 
antiquité,  difeni  que  les  cemaurtj  étoient  des  peuple* 
qui  habitoient  la  contrée  de  la  Theffalie  voitlne  d« 
mont  Phélion,qu'ils  domptèrent  les  premiers  chevaux» 
Ce  que  comme  avant  eux  l'on  n'avoir  point  encore 
TÛ  d'hommes  ^  cheval ,  on  prit  l'homme  Se  le  cheval 
fur  lequel  il  étoit  monté  ,  pour  un  feul  Se  wime  ani- 
mal. Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  explication,  il  eft  ccf 
tain  que  le  ctntmtrt  Chiron  ,  précepteur  d'Achille, 
n'étoit  qu'un  excellent  écuyer.  Ceux  des  ctutAurti  qui 
aftiftereni  aux  noces  de  Pirithoiii  Se  de  Déidamie  t'y 
querellèrent  avec  les  Lapithet, qu'Hercule  vengea  en 
chalTant  les  ctntAHttt  de  la  Thclîalie.  Y  a-t-il  eu  vrai- 
ment des  ctntMurtt ,  ou  ces  monftret  font-ils  fabuleiu' 
c'cft  ce  qu'il  n'eft  point  facile  de  décider.  Plutarque 
dit  qu'on  en  prcfenta  un  qui  venoit  de  naître  d'une 
cavale,  aux  fepc  (âges;  Pline,  qu'il  en  a  vû  un  qu'on 
ayoit  apporté  d'Egypte  i  Rome  ,  embaumé  \  la  ma- 
nière du  pays;  S.  Jérôme  ,  que  S.  Antoine  rencontra 
un  hipftctnttutri  dans  le  defcrt ,  (è-c.  Si  l'on  veut  dé- 
cider La  queftion  pat  l'hiftoire  naturel^ ,  on  troove. 
ra  dans  un  grand  nombred'animaux  qui  proviennent 
du  mélange  de  deux  efpeces  ,  de*  raifont  fofSfanrea 
pour  admettre  la  p«i11bilité  des  ctMtutrti ,  àa  ftut- 
ntt.  Sec  Quand  i  la  nwnicre  fabuleufe  dottt  il  lu- 
Quirent  d'Ixion  &  de  la  nuée  ,  on  la  raconte  de  plu- 
ueurs  manières  difTétentes  :  let  uns  prétendent  qu'U 
xion  devenu  amoureux  de  Junon  ï  la  uble  de  Jupi- 
ter ,  ofa  déclarer  fa  pafEon  i  la  déeffe  ;  &C  que  Jupi« 
ter  loin  de  s'offenfer  de  cette  témérité,  offrit  aux  em- 
braffemens  d'Ixion  une  nuée  formée  i  la  reffemblaiv- 
ce  de  Junon,de  laquelle  naquit  un  <-m/4ar(  :  d'autres 
difent  qu'Ixion  ayant  engagé  par  refpoir  de  larecom- 
penfe,  de  jeunes  Thcffaliens  d'un  village  voilîn  deU 
montagne  appellée  Ntphtlé  ou  Niu't  ,  à  combattre 
des  taureaux  qui  ravageoieni  la  campagne  auiooc 
du  mont  Pélion,  le  nom  de  la  montagne,  flc  le  fnccéf 
des  jeuiiei  gens  contre  les  taureaux  ,  donnèrent  lieu 
\  la  fable  d'Ixion  Se  des  ctntatirtt  :  enfin  Tzetxet  af- 
fûte que  le  Jupiter  dont  Ixion  aima  la  femme  ,  étoic 
un  roi  de  ThelTalie  qui  eut  la  condefccndaocc  pouc 
la  paflion  d'Ixion,  non  de  lui  céder  £i  femme  ,  mais 
de  lui  fubftiiuer  une  de  Tes  filles  d'honneur  appellée 
Atfbtlt,  de  laquelle  naquit  un  fils  appellé  Imiitrut ,  6c 
furnomtné  daru  la  fuite  cfntMttn,  de  urrar,  pifmuir. 
Se  de  tvfà.,  ^mtiu.  D'autres  donnent  pour  étym^ogic 
mirTnr  t^w  t4.>.-«,  fmngtrt  ttunu  j  parce  que,  dit-«n, 
les  ««4*r«  étoicni  des  gardes  du  Roi  de  Theflàlie, 
qui  ramenèrent  à  l'éublc  dei  taureaux  qui  l'koicnc 
enfuit  flc  effarouchét. 
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ttmmtvtdirts  Se  damic livre  de  lu  furrre civile ,  chtf. 
xtjv.  rapporte  que  lei  foldau  fe  îervoient  aulfi  de 
ctm»ni  pour  Te  gariuiui  de»  train  de  l'ennemi ,  com- 
me on  fait  encore  aujourd  hui  de  gabion»  6c  de  fac» 
i laine. Le» «oient  fouvent  joinf»aMxden- 
drophorci  ou  charpentier»,  Jk  autres  ouvrier»  fui- 
van*  les  année» ,  comme  il  paroît  par  d'anciennes 
infetipcioni.  Rofin ,  aiiti^mitit  rnmMius.  (  G  ) 

CENTRAL,  ad j.  { Mtchtni^mt)  fe  dit  de  ce  qui 
•  rapport  k  un  centre,  ytjiz.  Cintri. 

C'eft  ainfique  nous  difon»  ielipfe  (eiitr*lt,ftHCtn^ 
trM,  force  ctmrMt,  rigltctmrâU ,  6cc.  yijtx.les  *rti- 
clti  Fïu ,  Éctipss ,  &t. 

Ftrcti  ctntrédts,  font  de»  force»  ou  pullfancei  par 
lefquelles  un  corpt  mû  tend  ver»  un  centre  de  mou- 
vement ,  ou  s'en  éloigne. 

C'eft  une  loi  générale  de  la  nature ,  que  tout  corp» 
tend  à  fe  mouvoir  en  ligne  droite;  par  conféquenc 
Un  corp»  qui  fe  mrut  fur  une  ligne  couibe,  tend  à 
chaque  inftant  ï  »'cchjpper  par  la  tangente  de  cette 
courbe  :  ainfî  pour  l'cmpÉchcr  de  s'échapper  fuivant 
cette  tangente,  il  faut  nécellâirement  une  force  qui 
l'en  détourne  &  qui  le  retienne  fur  la  couibe.  Or 
c'eft  cette  force  qu'on  appelle /«rf#f«wr«/f.  Par  exem- 
ple un  corpt  A  (fig.  14.  MrthA».  )  qui  le  meut  fur  le 
cercle  BEA,  tend  i  fc  mouvoir  au  point  .<4  fuivant 
1»  tangente  ytC,6c  i\(e  mouvroiteffeûivement  fui- 
vant cette  tangente ,  s'il  n'avoii  p»i  une fTCtcmtrMlt 
qui  le  poulTe  vers  le  point  C,  &  qui  lui  feroit  parcou- 
rir la  ligne  W/Wdan»  le  même  lems qu'il  parcourroit 

Di  deforte  qu'il  décrit  la  pente  portion  de  cour- 
be A  E. 

Remarquez  qu'il  n'cft  pas  nécelTaire  que  la  ftrct 
etrttrdlt  foit  ioû|ours  dirigée  vers  un  même  point  : 
elle  peut  changer  de  direâion  i  chaque  inftant,  il 
fuiSt  que  fa  direûion  foit  dilTctcnte  de  celle  de  la 
tangente,  pour  qu'elle  oblige  le  corps  k  décrire  une 
courbe,  f^oj/iz.  Centre  Bt  mouvement  ;  vjet. 
éUiffi  FoRct. 

Lcifercii  ctnndtt  fe  divifent  en  deux  efpcce»,  eu 
égard  aux  différentes  manière*  dont  elle*  ioni  diri- 
gées par  rapport  au  centre  ,  favoir  en  ttmrifttti  ti 
en  ctmrifmgti.  ftyti.  cti  matt. 

Leit  in  forctt  ctntrêlit.  Le  célèbre  M.  Hoyghen» 
eft  le  premier  qui  ait  découvert  ce»  lois.  Mais  outre 
qu'il  le*  a  données  fansdéroonfttarion  ,  il  ne s'eft  ap- 
pliqué qu'i  déterminer  les  loi»  des/«rm  ctntrtlts  dam 
le  cas  où  le  corp*  décrit  un  cercle.  Plulïeurs  auteurs 
ont  démontré  depuis  les  loi»  données  par  M.  Huyg- 
hen» ,  &  le  célèbre  M.  Newton  a  étendu  la  théorie 
daffrctt  ctntrsiti  à  toutes  les  courbes  polTibles. 

Parmi  tes  auteur»  qui  ont  démontré  le*  propolî- 
tionidc  M.  Huyghen»,  personne  ne  l'a  fait  plus  clai- 
rement à<  d'une  panière  plus  ftmple ,  que  le  marquis 
de  l'Hôpital  dan»  les  mtmtirtt  dt  l'tKMcmit  d*  170t. 

I  °.  Il  commence  par  enfeigner  la  manière  de  com- 

[»arer  izftrct  ctntr/lU  avec  la  pefanietlr;  &  il  donne 
i-dclTus  la  règle  générale  fui  vante ,  qui  renferme 
toute  la  théorie  Aaforcti  ctntrdln. 

Suppofons  qu'un  corps  d'un  poids  déterminé  fe 
meuve  uniformément  autour  d'un  centre  avec  une 
cettaine  vîceiTe ,  il  faudra  trouver  de  quelle  hauteur 
il  devroii  être  tombé  pour  acquérir  cette  vîtelPe  ; 
«prés  quoi  on  fera  c^te  propofiiion  :  comme  le  rayon 
du  cercle  que  le  corps  décrit  eft  au  double  de  cette 
hauteur,  ainfi  fon  poids  eft  &  fa  force  centrifuge, 

II  eft  viiîble  que  par  cette  propolïtion  on  peut  toû- 
jours  trouver  le  rapport  de  la  ftrcectntrAl*  d'an  corps 
à  fon  poids  t  6t  que  par  conléquent  on  pourra  faci- 
lement comparer  \n  ftrce1cr71nni11  entr'e  elles.  Mai» 
fî  on  Teut  fe  contenter  de  comparer  \tt  ftrcts  centra- 
les  entr'e  elles  fan*  les  comparer  aVcc  la  pcfanteur  , 
on  peut  fe  ferrit  de  ce  théorème  ,  que  les  farcii  etn. 
trtdtt  de  deux  corp*  font  entr'e  elle*  comme  les  pto- 
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duit»  de  leur»  malfe»  multiplié»  par  le*  quartét  de 
leurs  viielTes ,  &  divifé»  par  les  rayons  ou  par  le» 
diamètres  de»  cercle»  qu'ils  décrivent.  On  peut  dé- 
montrer cette  propofition  fan*  calcul,  d'apré»  M. 
Newton ,  de  la  manière  fuivante.  Imaginons  les  cer- 
cles que  ces  corp»  décrivent  comme  des  polygones 
régulier*  femblables,  d'une  infinité  de  côtés;  il  eft 
certain  que  le*  force*  avec  lefquelles  chacun  de» 
corps  frappe  un  des  angle*  de  ce»  polygone*,  font 
comme  de*  produits  de  leur*  mafTe»  par  leur*  vîtef- 
fes.  Or  dan*  un  même  tem»  si*  rencontrent  d'autant 
plu»  d'angles  qu'il»  vont  plu»  vite,  flt  que  le  cercle 
eft  d'un  rayon  plut  petit  :  donc  le  nombre  de*  coups 
dans  un  même  tems ,  eft  comme  la  vîieffe  divifte 
par  le  rayon ,  donc  le  produit  du  nombre  des  coups 
par  un  feul  coup,c'eft-i-dire  la  ftrct  central* ,  fera 
comme  le  produit  de  la  malTe  multjpliépar  lequarré 
de  la  viiefle,  6t  divifé  parie  rayon. 

Donc  fi  deux  corp*  yW,  m,  décrivent  le*  circonfé- 
rences du  cercle  C,  c  avec  des  vitelTet  K,  m  pendant 
le»  tems  T,  r  ,  fit  que  le»  fvrcts  centralet  de  ce»  corp» 
foient  F,f,Ot  le»  rayons  des  cerdes  qu'ils  décrivent 

R,r ,  on  aura  F:f  ::  — ^ —  :  —  ;  de  plu*,  on 
t  y  :  M  i:^  •.  ^  :       '•  T  '  ^ura  eocore  Fi 

.     MH  mr 
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1°.  Il  eft  ai{é  de  concluie  de-l^  ,  que  fi  deux  corps 
de  poids  égal  décrivent  de»  circonférences  de  cer- 
cles inégaux  dans  de»  tem»  égaux,  leur*  fircts  tentré- 
Ifj  feront  comme  les  diamètres  A  B  te  HL  (  Tléote. 
dt  Afe'chan.fg.  14.^  car  Cim  =  Mic  r  =  7,  on  aura 
F:f::  R:r{  6c  par  conféquenc  (i\ei  ffrcts  centralet 
de  deux  corps  qui  décrivent  des  circonféretKes  de 
deux  cercle»  inégaux  ,  font  comme  leur»  diamètre* i 
ce»  corp*  feront  leurs  révolutiotu  dans  de»  terni 
égaux. 

j°.  La/*rrr  centrale  d'un  corp»  qui  fe  meot  dant 
une  circonférence  de  cercle ,  eft  comme  le  qturré 
de  l'arc  infiniment  petit  A  E ,  divifé  par  le  diamètre 
A  It  ;  car  cet  arc  infiniment  petit  déctit  dans  un  inf- 
tant, peut  repréfenier  la  vîtefle ,  puifqu'il  lui  eft  pro- 
portionnel. Ainfî  puifqu'un  corpt  décrit  dant  des  tem* 
égaux  ,  p.ir  un  mouvement  uniforme,  de*  arcs  égaux 
A  E  ,  \a  farce  centrale  par  laquelle  le  corps  eft  pouiTé 
dans  la  circonférence  du  cercle  ,  doit  iire  conftans- 
ment  I»  même. 

4*.  Si  deux  corpt  décrivent  par  an  monvemenc 
uniforme  dilTérentcs  circonférences ,  ieurt  ftrctj  cen- 
trales fcronr  en  raifon  compofée  de  la  doublée  de  leur 
virelTe  ,  &  de  la  réciproque  de  leur  diamètre  ;  d'où 
il  t'enfuit  que  fi  les  vîtelTes  font  égales ,  \ti  farces  cen. 
trates  feront  réciproquement  comme  les  diamètre*; 
6c  fî  le»  diamètre*  A  B  Si  N  L  font  égaux  ,  c'eft-i- 
dire  Ci  le*  mobiles  fe  meuvent  dans  la  même  circon- 
férence ,  mais  avec  des  vitcffcs  inégale* ,  \t\ferctt 
centrales  feront  en  raifon  doublée  des  vîielTe*. 

Si  le»/«rre/  ttmraiti  de  deux  corpi  qui  fe  menvenc 
dans  de*  circonférences  différentes  I  font  égale*  ,  les 
diamètres  A  B  Se  H  L  fetont  en  raifon  doublée  de* 
vîteirej. 

Si  deux  corpt  qui  fe  meuvent  dans  des  circon.,' 
férence*  inégales  font  animés  par  detfrrcei  centraltt 
égale*  ,  le  tems  employé  à  parcourir  U  plus  grande 
circonférence  fera  au  tems  empIo^,é  i  parctMirir  U 
plus  petite ,  en  raifon  foûdoublée  du  plus  grand  dia- 
mètre A  B  ,  t\3  moindre  HL:  c'eft  pourquoi  on  aura  * 
T'  :  t'  :  :  D:  d  :  c'eft-)-dire  que  le»  diamètre*  des 
cercles  dans  les  circonférence*  ^efquek  ces  ootp* 
font  emportés  par  une  même  firct  covrM*  »  font  ea 
;  raifon  doublée  de»  tems. 

Il  s'enfuit  auflî  de  là  ,  que  le  tems  que  de*  corps 
pouffés  par  des  forces  centrales  égaies  employent  à 
parcourir  de»  circonféreiicct  inég^»  ,  font  ptopor- 
(iooneU  à  leiut  TÎteffet. 
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Lti  força  f tHtrélts  (ont  enraifon  compafée  delà 
diicâe  des  diamctrcs  &  de  la  réciproque  dci  quarrét 
ies  lenu  employés  i  parcoutit  les  circonrércnccs 
cntieret. 

6*.  Si  Ici  tems  dant  Urqucli  Ici  corps  parcourent 
les  circonférence*  entières  ou  des  arcs  fembi^bles  , 
Tont  cumme  les  divmcirct  des  cercles ,  les  ftrcfs  tin- 
trdltt  teronr  alors  téciprai|uemeoc  comme  ces  mêaies 
diamètres. 

7*.  Si  un  corps  ft  meut  uniformément  dans  U  cir- 
confétence  d'un  cercle  avec  la  viiclTe  qu'il  acquiert 
en  tombant  de  la  hauteur  f,  nous  avons  dit  que 
U  ffrce  ctHtrtdt  fera  i  la  gravité  comme  le  double 
delà  hauteur  A  FtA  au  rayon  C  A;  Oc  par  confé» 
^uent  II  on  nomme  O  la  gravité  du  corps,  la  force 

centrifuge  fcra^-^--^^,  Par-U  on  connoîtra  quel- 
le doit  être  la  force  centrifuge  &  la  vîtelTe  d'an  corps 
attaché  à  un  fil,  pour  qu'il  ne  rompe  point  ce  fil  en 
circulant  horifonialement:  car  ruppofuns  qu'un  poids 
de  trois  livres,  par  exemple,  rompe  le  (îl ,  &  que  le 
poids  du  coips  Toit  de  deux  livres,  on  aura  G  égal  i 

deux  livres ,  Se  ^  c4^  devra  êrre  plus  petit  que 

ttois  livres  ,  d'où  l'on  tiie  AF^        :  dniî  la  vî> 

telle  que  le  corps  doit  avoir  pour  ne  point  rompre 
le  fil,  doit  être  plus  petite  que  celle  qu'il  «cqurr. 
toit  en  tombantd'une  hauteur  égale  aux  J  du  rayon. 
Si  le  corps  circuloit  verticalement ,  il  faudroii  que 

^—Q^j^  h  C  fût  <  trois  livres. 

8°.  Si  un  corps  grave  Te  meut  uniformément  dans 
U  circonférence  d'un  cercle,  &  avec  la  vîtelTe  qu'il 
peut  acquérir  en  tombant  d'une  hauteur  égale  î  U 
moitié  du  rayon  :  la/«rrf  centrale  fera  alors  égale  à  la 
gravité  ;  réciproquement  (î  laftrei  centrAle  eft  égale  à 
U  gravité,  le  corps  fe  mouvra  dans  la  circonférence 
du  cercle  avec  la  même  vîtelTe  qu'il  auroii  acquife 
en  tombant  d'une  hauteur  égale  àla  moitié  du  rayon. 

9°.Sila/«rrr  certtridteA.  égale  à  la  gravité,  le  tems 
qu'elle  employera  à  faire  parcourir  la  circonférence 
entière,  fera  au  tems  dans  lequel  un  corps  grave  tom- 
beroit  de  lamoitiédu  rayon,  comme  la  circonféren- 
ce cil  au  rayon. 

lo".  Si  deux  corps  (émeuvent  dans  des  circonféren- 
ces inégalrs  &avec  desvitclTes  inégales,  dcfottc  que 
les  vîtclfes  ibient  entr'elles  en  railon  réciproque  de 
U  fouJoublée  des  diamètres,  les/«rc»  cet$trÂln  fe- 
ront en  raifon  réciproque  de  la  doublée  des  diUances 
au  centre  des  forces. 

II*.  Si  deux  corps  fe  mravent  dans  des  circonfé- 
rences inégales  avec  (les  vîtellesqui  foient  entr'elles 
réciproquement  comme  les  diamctres,  lcs/«rf«  ceu- 
trsûf  feront  en  raifon  invctfe  des  cubes  de  leur  dif- 
tancc  au  centre  des  forces. 

1  s*.  Si  les  vùelTcs  de  deux  corps  qui  fe  meuvent 
dans  des  circonférences  inégales,  font  en  raifon  iu- 
verfe  de  la  foudoublée  des  diamètres,  les  tems  qu'ils 
employeront  àf^ire  leur  révolution  entière  ou  à  par- 
courir des  arcs  femblables,  feront  enraifon  invtrfc 
de  la  triplée  des  diftances  du  centre  des  forces:  c'ell 
pourquoi  Ci  letfcreet  centrdtt  font  en  raifon  invcife 
de  la  doublée  des  diftances  du  centre ,  les  tem^  que 
les  corps  employeront  à  faire  leur  révolution  entitre 
ou  ï  parcourir  des  arcs  femblables,  feront  en  raii'on 
invcrfc  de  la  triplée  des  diftances. 

I  Ces  différentes  lois  font  aiféesà  déduire  de  la 
formule  que  nous  avons  donnée  dans  l'art,  i.  pour  la 
comparaifon  àn  ftrctt  certrtUt  entr'elles.  Orpcjur 
comparer  les »«rrd/<i  fur  des  courbes  autres 
que  des  cercles  ,  il  faut  p'cnorc  au  lieu  des  ravont 
des  cercles,  les  rayons  ac  la  développée  de  ces  co-r- 
besqui  chingeni  ï  chaque  point,  &  qu'on  trouve 
fax  des  méthodes  géomciriques  :  d'où  l'eu  voti  ^ac 
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quand  un  corps- décrit  une  courbe  tulre- qu'il»  cer« 
de,  la  valeur  de  Uftret  «-«n/rii/f  change ichaqueinf- 
tanti  au  lieu  qu'elle  eft  toù)ours  la.  même  quand  le 
corps  Jécrit  un  cercle,.  U  faudra  de  plus  divii'cr  la 

Suaniiic  trouvée  par  le  rapport  du  (itius  total  au  co- 
nus- de  l'angle  que  la  dircdbou  de  \*  ftre»  etmar.«l» 
tait  avec  la  tangente. 

14°.  Si  un  corps  tend  il  fe  mouvoir  fuivant  A  i> 
(fig.  if.).  Se,  qu'il  foit  en  même  tems  fuUicité  pae 
uuc  force  cenuipete  vcts  un  point  fixe  C,  placé  dans 
le  même  plan,  il  décrira  alors  une  courbe  dont  l». 
Gon.aviié  fera  toutné*  vers  C,  &  dont  les  diffifren- 
tes  aires  comprifes  entre  deux  rayons  quelconques 
A  C  &  C  B,  feront  proportionnels  aux  ums  em^ 
ployési  parcourir  ces  aires,  c'eft-à-dire  i  paivenie 
de  l'cxtiémiié  d'un  de  ces  rayons  i  l'extrémité  de 
l'autre.  Car  fans  la  farce  cearr'd*  qui  pouAc  fuivant 
£  F,  le  corps  parcourroit  dans  des  lemt  égaux  B  I> 
=  A  B:  mais  i  caufê  de  Xtftrct  eemmU,  il  décrira 
la  diagonale  .9  £  du  parallélogramme^  i7D£  Jansle 
même  tems  qu'il  a  décrit  A  B.  Oc  le  triangle  C  B  A 
B  D,à caufe ài:BD  =  ABiSci caufc des paraU 
kleiD  E,FB^oniCB  £—CB  D.DoticCBE=s 
CA  B.  Donc ,  <J-f . 

15".  Quelque  différentes  que  ft)«entrfc$/«rfr/«ft. 
trtdcs  dans  des  cercles ,  on  pourra  toûjours  les  com- 
parer cnfeuiblc  :  car  cllrs  feront  toujours  en  raifon 
compofce  de  celle  des  quantités  de  matière  que  con- 
tiennent les  mobiles,  de  celles  de  leur  dillance  .au 
centre,  &  enfin  de  l'invcrfe  de  la  doublée  des  lemt 
périodiques.  Si  l'on  multiplie  donc  la  quantité  de  ma- 
tière de  chaque  mobile  {>ar  fa  diftance du  centre.  Se 
qu'on  divife  le  produit  par  le  quarré  du  rems  pério- 
dique, les  quoiiens  qui  réfultcroiu  de  ces  opérati  .>ns 
feront  entr'eux  dans  la  raifon  des  frtcet  cen:rélu  ; 
c'eft  une  fuite  de  l'article  i, 

lù".  Si  les  quantités  de  matières  font  égales,  il  fau- 
dra di vifer  les  diftances  par  les  quarrés <{es  tems  pério- 
diques, pour  déterminer  le  rapport  àafcnreei  centréUet, 
17'.  Lorfquc  la  force  pat  laquelle  un  corps  eftibl- 
licité  vert  un  point,  n'cft  pas  par-tout  la  même  ,mait 
qu'elle  augmente  ou  diminue  à  proportion  de  ladif- 
tance  du  centre  ;  cette  nouvelle  condition  fait  décri- 
re alors  au  modèle  différentes  coutbïs  plus  ou  moin* 
compofées.  Si  la  force  décroît  en  raifon  inverfe  des 
quarrés  des  diftances  1  ce  point,  le  mobile  décrir* 
alors  une  eilipfe,  qui  cft  une  courbe  ovale  ,  dans  la- 
quelle fe  trouvent  deux  points  qu'on  nomme /ojrrr/, 
dont  l'un  eft  alors  occupé  par  le  point  7 ,  vers  le- 
quel fe  dirige  la  force  dont  nous  parlons;  de  façon 
qu'à  chaque  révolution  le  corps  s'approche  une  rois 
de  ce  point ,  &  s'en  éloigne  une  f  jis.  Le  ccrde  ap- 
partieui  auili  \  celle  efpece  de  couibci  deforte  que 
dans  ce  cas  le  mGbilc  peu:  aufC  Jécrire  un  cerctet  Le 
mobile  peut  auflî ,  en  lui  fuppofant  une  plus  grande 
vîtelTe,  décrire  les  deux  autres  ferions  coniques,  la 
parabole,  &  l'hyperbole  ;  lefquelles  ne  retoumeni 
point  fur  elles-mêmes.  Si  la  force  croît  en  même  tems 
qiietadiftitiice,  &  en  raifon  de  la  diftance  même,  le 
corps  dcctira  encore  une  ellipfc:  mais  le  point  vers 
lequel  fe  dirigera  la  force ,  fera  alors  le  centre  de 
l'ellipfe,  &  le  mobile  à  chaque  révolution  s'appro- 
chera deux  fois  &  s'éloignera  deux  fois  de  ce  poinr. 
Il  peut  arriver  encore  en  ce  cas,  que  le  corps  (9 
meuve  dans  un  cercle,  f^tjex.  Orbite,  Planiti , 
Trajictoiri  &  Projectile.  A'ivï.  nKjJi  Iti  fr'm- 
(ipet  mtuhêm.  de  M.  Newton ,  liv,  I.  dr  Iti  élémem  d* 
méchM.  Àt  Wolf. 

Les  courbes  peuvent  être  confï.lérées ,  on  comme 
coutbes  rigouieufcs,  ou  comme  polygones  infinis; 
or  l'exprclFiun  de  la/«rff  rmr^/r  cft  différente  dans 
les  deux  cas:  ce  païadoxc  fîngulier  fera  expliqué  à 
[Unie le  Coup BB. 

Rt^lt  ctiftrMei  c'cft  une  règle  ou  une  méiluxie<|ui 
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•  hi  découverte  p»  Thomai  Baker ,  gfomene  an- 
gloisi  au  moyen  de  laquelle  on  trouve  le  centre  & 
le  rayon  du  cercle  qui  peut  compter  une  parabole  don> 
dani  des  poinu  ,  dont  les  abfcifTrs  repréfentent 
let  racines  réelles  d'une  équation  dutroificme  ou  du 
quatrième  degré  qu'on  le  propofe  de  conllruire.  ft^tt. 
Construction. 

La  rt^lt  cemrMlt  ell  fur-tout  fondée  fur  ccrtepro- 

Eriété  de  la  parabole  ;  que  fi  on  tire  dans  cette  cour- 
e  une  perpcnJiculaire  à  un  diaraetre  quelconque, 
le  rcâingle  form^  des  fcgmcns  de  cette  ligne  ,  cft 
égal  au  rrétiDgle  fait  de  la  pottion  corterpondantc 
du  diamètre,  éc  du  paramètre  He  l'axe. 

Larr^/r  erntrtJt  tl\  préférable,  félon  Baker,  aux 
méthodes  de  Delctrtespour  conftruire  les  équations, 
en  ce  que  dans  cette  dernière  on  a  bcfoin  de  préparer 
l'équation  •  en  lui  ôcantle  fécond  terme;  au  lieu  que 
dans  celle  de  Baker  on  n'a  point  cet  embarras,  puif- 
«ju'elle  donne  le  moyendeconftruire ,  par  Tinter fcc- 
tion  d'un  cercle  &  d'une  parabole ,  toute  équation  qui 
ne  pafle  p.is  le  quatrième  degré,  fans  en  faire  éva- 
notiir  ni  changer  au:un  mw.  f'iytt.Trtuffiiiitntphi. 
Uffphiq.  ti".  I  57.  Mais  il  rft  très  facile,  en  fuivant 
Tel  prit  de  la  méthode  dcDcIcartes,  de  conilruire 
par  le  mciyen  du  cercle  &  de  la  parabole,  routes  les 
équations  du  troifieme  &  du  quatrième  degré,  fan* 
en  faire  évanoiiir  le  fécond  terme,  l'tjtt,  u  fetuiim 
àt  et  prttUme  dtou  l'urticlt  }86.  iles  fdtitrts  rtni^mri 
WrM.de  l'MopiraKO) 

CENTRE,  f.  m.  (û'/aiw/r/V )dansunfen»  général 
marque  un  point  tg  ilemrni  éloigné  des  extrémité* 
d'une  ligne ,  d'une  Hgure,  d'un  corps,  ou  le  milieu 
d'une  ligne,  ou  un  plan  par  lequel  un  corps  elldivi- 
fé  en  deux  parties  égales. 

Ce  mot  eft  grec, ;^^rW,-.»',  qui  fignifie  originairement 
un  peint ,  qui  eft  formé  du  verbe ^«mri',pwijfre ,  pi- 
quer. 

Cintre  d'un  mcU,  c'rfl  le  point  du  milieu  du 
ceide  ,  lïcué  de  fiçon  que  toutes  les  lignées  de- 
là à  la  circonférence,  lont  égales,  ftjez.  CncLt. 
Encliie  démontre  que  l'angle  au  reirrrr  eft  double  de 
celui  de  la  circonférence,  c'eft-l-dir^  que  l'angle 
qui  eft  fait  de  deux  lignes  qui  font  tirée* de*  deux  ex- 
trémités d'un  arc  de  cercle  au  cnitn ,  ell  double  de 
l'ang  le  que  fonr  deux  lignes  titécsdcs  extrémités  d'un 
même  arc,  &  qui  aboutifl'nt  i  la  circonférence, 

(''^It.  ClRCONFiRiMCE  &  AWCLE.  (E) 

Centre  W'tfm  /tllimcmiqtit ,  c'eft  le  point  où  con- 
courent tous  les  diimctres.  l'cytt.  Diamètre,  vtfet. 
4m]fi  Sections  coniqvi:^-  C!c  point  eD  dans  l'cl- 
lipfe  en-dedans  de  la  figure  ,  &  dans  l'hyperbole  au- 
dehors,  ftyi.  Eiiipsï  c''  HvriBBOll. 

Cbwtri  d'um  (titrkt  J'uaj/tnr*  plttt  tUvé ,  c'eft  le 
point  dû  deux  diaiti<>tres  conauirent  K  Diamithe. 

Lorfque  tous  les  diamètres  concourent  en  un  ni£- 
me  point,  M.  Ncwion  appelle  ce  poinxcenirtft'neral, 
y»y€Z.  Courue.  M.  Tabbé  de  Gua ,  dans  fa  nf-tf," 
l'ditAljfi  de  Défiants,  »  domié  une  méthode  pour 
trouver  les  ctnirts  généraux  des  couibes,  &  des  re- 
marque* iropoitantn  fur  la  Jéfiiiiiion  des  ctntrts  gé- 
néraux donnée  par  M.  Nt  wton. 

M.  Tabbé  de  Gua  appellecrffrre/(7;(rrf/  d'une  ttwr- 
b*\in  point  de  fon  plan,  tel  que  routes  les  droites  qui 
y  palTent  ayent  de  part  Sc  d'autre  de  ce  point  de* 
portions  égales  terminées  il  la  coutbe  ;  &c  il  obfcrve, 
1° ,  que  cette  définition  convient  allez  \  l'acception 
ordinaire  du  mot  ctnirt.  i".  Qiie  la  définition  de  M- 
Newton  eft  comprife  dansU  fienne.  j*. Quecen'eft 
qu'en  fe  fervant  de  fa  drfinition,  qu'on  peut  parve- 
nir aux  conditions  que  M,  Newton  a  allignécs  pour 
let  courbes,  qui  ont,  félon  ce  grand  géomètre  ,  un 
etnnrt  jrêntrul ;  d'où  il  paroît  s'enfuivre  que  M.  New- 
ton a  eu  en  vûi>  plutôt  la  définition  de  M.  Tabbé 
de  Gua,  que  la  fienne  propre,  lorfqu'il  a  déterminé 


ces  ctntrit.  ftjtx.  l'em\T*gt  cité  dt  U.  Tabbé  de  Gua/ 

M.  Cramer ,  dans  fon  inrreduSitn  i  fMuJjfi  dti 
tignti  cenrbti ,  donne  une  méthode  uèt-exaûe  poux 
déterminer  les  ctntrts  généraux.  Dans  l'extraie  que 
\c  jturnd  dts  févMts  àt  1740  a  donné  de  l'ouvrage 
de  XI.  Tabbé  de  Gua,  on  trouve  i  la  fin  une  remarque 
allez  importante  fut  la  méthode  de  cet  habile  géo- 
mètre pour  trouver  les  ctntrts  généraux. 

Centre  d'mn  cadran  ,  c'cft  le  point  daru  lequel  le 
gnomon  ou  fiile  qui  cft  placé  parallèlement  â  l'axe 
de  la  terre,  coupe  le  p'an  du  cadran  ,  &  d'où  toures 
les  lignes  horaitrs  font  tirée*:  fi  le  plan  du  cadrait 
étoic  parallèle  i  Taxe  de  la  terre,  il  n'auroit  point  du 
tout  de  etntre  ,  mais  toutes  les  lignes  de*  heure*  de- 
viendroient  parallèle*  au  Aile,  &Tc*  une*  aux  aiuiei. 
l'ayti.  Cadran. 

Chktre  dtgravitiuitn  cm  J'dttruDien ,  tti  Phjf^mt, 
c'fft  le  point  vers  lequel  une  planète  ou  une  comète 
cil  continuellement  |'0uilée  ou  attirée  dan*  fa  révo- 
lution par  la  force  de  la  gravité.  Ftjtsi.  Gravita- 
tion Attraction. 

CiNTRF  degrMvsit,  en  Mtehtai^isi ,  c'eft  un  poiac 
fitué  dans  Tintétieiu  du  corps  ,  de  manière  aue  tout 
plan  qui  y  pafte  ,  panage  le  corps  en  deux  fegmens 
qui  fe  font  équilibre  ,  c'cft-à-dire  dont  Tun  ne  peut 
]>as  faire  mouvoir  l'autre. 

D  où  il  s'enfuit  que  fi  on  empêche  la  defcente  du 
cttitrt  de  gravité  ,  c'cft-l-dire  fi  on  fulpend  un  corp» 
par  fon  ctnirt  de  gravité  ,  il  reftera  en  repos,  fojtt, 
MouvKNiNi  dr  Riros. 

La  gravité  totale  d'un  coq>s  peut  ftre  conçile  réu- 
nie à  Ion  remre  de  gravité  ;  c'eft  pourquoi  on  fubfti- 
lue  ordinairement  dans  les  démouftratioiu  le  cflwre 
de  gravité  au  corps. 

Les  droites  qui  palT^rnt  par  le  centre  de  gravité  *'ap- 
pellrnt  diamètre dtgmvilt;  ainfi  Tinterfi  âîon  de  deux 
diamettesùegravité  détermine  le  cemrt.  l'ejet.  Dja- 

MïTRE. 

'1  out  pian  qui  palTe  par  le  centre  de  gravité ,  ou  ce 
qui  cil  la  même  chofe ,  dan*  leqiicl  ce  tentrt  fe  trou- 
\c,  %'a^^t\\t  pUn  dt  fr*viié  ;  &  ainfi  l'interfedion 
cuitmiune  de  detu  plans  de  giavité,  cft  un  diamctte 
de  gravité. 

Uan*  les  corps  homog*nes  qui  peuvent  fe  divilêt 
en  patries  égales  it  IcmbUbles  ,  le  centre  de  graviré 
eil  la  même  chofe  que  le  ttnirt  de  figure ,  ou  le  poinc 
de  milieu  du  corps  ;  c'eft  pourquoi  fi  on  coupe  une 
dioite  en  deux  partie*  égales  ,  le  point  de  fitâion  tt^ 
ra  le  centre  de  gravité. 

Centre  eemtnitn  de  gravite  de  deux  corps  ,  c'eft  un 
point  fitué  clan*  la  ligne  droite  qui  joint  le*  centres  de 
gravité  de  ce*  deux  corp*  ,  de  manière  que  *'il  écotc 
loûtenu  ,  le  fyfléme  des  deux  corps  rcftcroit  en  repos. 
Se  la  gravité  de  Tun  de  cet  deux  corp*  ne  pourroic 
p^^«aloir  fur  celle  de  l'autre  ;  ainfî  le  point  de  faf- 
penfion  dani  la  balance  ordinaire  ou  dans  la  romai- 
ne, c'eft-i-dire  le  point  fur  lequel  les  deux  poids  font 
équilibre  ,  cft  le  centre  commun  de  gravité  des  deux 
poids,  f^ejfx.  Romaine. 

L*is  du  centre  de  graviti:  i".  Si  en  jtint,  { Pl.  Mi- 
thatti^.  fig.  I  tf.  j.  )  Its  ctntrts  de  gravite  de  deux 
ctrps  A  (^C,  par  une  drtite  A  B ,  let  difiancti  B  C 
C  A  dm  ctntrt  cemmun  dt gravité  C  aux  ctntrts parti- 
cmlitrs  dt  gravité  B  e?"  A ,  ftrfnt  tntr'iUts  en  r  ai  fin  ri- 
cipre^ne  des  poids,  fajtx.  Balance  C"  Levier. 

Er  par  conféquent  fi  les  poids  ji  Si  B  font  égaux, 
le  centre  cammun  de  gravité  C  fera  dans  le  milieu  de 
la  droite  ji B.  De  plus  puifque  j1  e^ï  B  comme  B  C 
rft  ij^C,  il  l'enfui!  que  jix  AC=  B-K  E  C,  ce  qui 
fait  voir  que  les  forces  de*  corp*  en  équilibre  ,  doi- 
vent être  eftiméc*  par  le  produit  de  la  malfe  &  de  la 
diftance  du  cintre  de  gravité ,  ce  qu'on  ar  jelle  ordî- 
naiictociu  wtemtm  des  ftrps.  Ftjftt.  MoMurr. 

De 
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DefU%,pai(<\wyi:e::BC:y4C,  on  en  pear 
conduce  q\ie  A-*- B  :yi  :  C-¥-^  C:  SC  ice  qui  fait 
voir  que  pour  trouver  le  centre  comtDUii  de  gravité  C 
<!e  deux  corps  ,  il  n'y  aura  qu'à  prendre  le  produit  de 
l'un  decn  poids  par  la  diiïance  yt B dcsctmra  pani- 
culiers  de  gravite  A  B.Sc  ledivilerparla  rommi:  des 
poids B.  Suppofuni  ,  par  exempte  ,  A'=^  it ,  B 

=  4,^5^       onautadonc£C=  =  i8  : 

fi  le  poids  A  ed  donné ,  ainfi  que  la  diftance  A  B  des 
(intrti  particuliers  de  gravite,  &  le  eemrt  commun  de 

gravité  C,  on  aura  le  poidj  de  B  —  "Yc'  '  >  ^- 
dire  qu'on  le  trouvera  ,  en  divifant  le  moment  du 
poids  donné  parla  ditlance  du  poids  qu'on  cherche  , 
au  crmr*  commun  de  gravité  :  fupp«fam  A'=  \  x  ,  B 

C=:i8,^C=6,af  on  aura  5  =^-^  = ','=4- 
x".  Pour  déterminer  le  ctntrt  ommun  âtj^rdv'ui  d* 
flufltKrs  ctrfi  dmités  a,b,c,d,(jîj.lj.».  î.)  trou- 
vez dans  laligne  A B\ectiitre  commun  de gravitédes 
deux  premiers  corps  aBc  b  que  )c  fuppofct  jï  en  P  ; 
concevci  cnfuiie  un  poids  m+  h  applique  en  P ,  Se 
trouvez  dans  la  ligne  PEU  ctnirt  commun  Aé  gra- 
vité des  deux  poids  4-t-/' ,  fie*  que  je  ruppoferaicR 
6*  ;  enfin  fuppofez  un  poids  a  •¥  -♦-<•  appliqué  en  G, 
cgil  aux  deux  poids  <  -h  t&f  ,  &  trouvez  le  ctnin 
Commun  de  grav  itc  de  ce  poids  <*-f-t-f-f  &  de  le- 
quel je  ruppofcrai  en  H ,  Se  ce  point  H  fera  le  cen- 
tre commun  de  gravité  de  tout  le  fyftcir.e  des  corps 
M-^b  +  C'+'d;  Oc  on  peut  trouver  de  la  mîmc  ma- 
nière le  crnrrr  de  gravité  d'un  plus  grand  nombre  de 
corps  t;l  qu'on  voudra. 

DtMx  foidi  D  &ïi( fig.  H .  )  t't"T  fnfpendus  pMr 
Mue  ligne  CO  <jHi  ut  f-ijj't ptiiir  pjr  leur  centre  cQmmmn  de 
grdvlte',tr»Mver  lequel  des  deMxcerpsdcieemf*rter  l'autre- 
Il  faudra  pour  cela  multiplier  chaque  poids  par  fa 
diftance  du  «'«nrrc  de  rufpenfton  ,  celui  du  coté  du- 
quel fe  trouvera  le  plus  gran  1  produit ,  fera  le  pré- 
pondérant; &  la  diiTôrcncc  entre  les  deux  fera  la 
quantité  dont  il  l'emportera  fur  l'autre. 

Les  mocncns  des  poids  D&  £  ,  fufpendus  par  une 
ligne  qui  ne  pafïe  point  pat  le  centre  de  gravité  , 
érant  en  raifon  compoféc  des  poids  D  Si  E  ,  Sc  des 
diilances  du  point  de  rufpenfion  ,  il  s'enfuit  encore 
que  le  moment  d'un  poids  fufpcndu  précifém;nt  au 
peint  C,  n'aura  aucun  effet  par  rapport  aux  autrct 
poids  Z>&  £. 

4».  Stient  pUJÎeiers  cerpt  a ,  b ,  c ,  d  ,  {fîg.  l  j . }  fif- 
fendill  en  C  pJir  une  drtite  C  O  qmi  ne  p^jje  point  par 
hier  centre  de  rravitt,  on  prtptfe  de  déterminer  de  tjuel 
titifer»  U  prepcndtrimci^&  quelle  en  fera  la  ifHaniité. 

On  multipliera  pour  cela  les  poids  c  Scd  par  leur 
didance  CE  &  CB  do  point  de  fufpenfion ,  Se  la 
fomme  fera  le  moment  de  leur  poids  ou  leur  mo- 
ment vers  la  dtoite:on multipliera  enfuiie  leur  poids 
nScb  par  leurs  didances  ACScCD,  &  la  fomme 
fera  le  moment  vers  la  gauche;  on  fouftraira  l'un  de 
ces  moment  de  l'autre  &  le  telle  donner»  U  pré- 
pondérance  cherchée. 

f*.  Un  nomlere  ijHelcemfne  de  to'idi  a ,  b  ,  c  ,  d,  étant 
fufpendtlt  en  C  pur  une  ligne  CO  qui  ne  pafe  peint  par 
leter  centre  cilmmten  de  gravité, &  /•>  prépendèrance  étant 
vert  U  droite,  déterminer  un  point  F,  eu  Ufmme  de  tous 
let  foidt  étant  fnffendHe  ,  la  pr^ondér^ce  contlnueroit 
4t  ttreiamlmt  tjne  dans  laptemterejïtiiation. 

Trouvez  le  moment  des  poids  c  Si  d  ,  e'cft-i  dire 
txCEScdxCB  ;  Se  puifque  te  moment  des  poiHs 
fufpendus  en  F  doit  être  prccifcment  le  même  ,  le 
moment  trouvé  des  poids  c&d  fera  donc  le  produit 
de  CF  par  la  fomme  des  poids  ;  &  ainfi  ce  moment 
étanr  divifépar  la  fomme  des  poids,  le  quotient  don- 
nera la  diftance  CF,  à  laquelle  la  fomme  des  poids 
doit  être  fttfpendue  ,  pour  que  la  prépondérance  con- 
tinue à  fifre  la  mime  qu'aOpîravani. 
Tome  II. 
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TrtHverle  centre  de  gravité  d'un  paralléUgramnesr 
^'d'nn  p-trallelépipede. 

Tircï  la  dia^ouAe  A  D  Se  E  G  {fig.  i6.)  ,  aiii/I- 
t\uc  C  B  Se  HF  ;  Se  puilquc  chacune  Ucs  diagonales 
AD  fie  CB  divilcnt  le  par.illelogtamme  ACDB  en 
deux  parues  égales  5c  lrn:blablcs  ,  chacune  d'elles 
pjlfc  donc  par  le  rentre  <tc  ^laviié  :  donc  le  poinc 
d'interlc&ion  /cft  le  cetW't  de  gravité  du  patailélo- 
Sramme. 

De  mfme  puifque  les  plans  CEFH  Se  ADCE 
divifcnt  le  pataliélcpipede  en  dnix  parties  égales 
fembUbles  ,  ils^flent  l'un  Se  l'autre  par  fon  ttmrc 
de  gravité  ;  Se  am(i  leur  interfctlrion  t K  cft  le  dia~ 
mètre  de  gravité.  Se  le  milieu  en  ill  le  etmre. 

On  pourra  iiouver  de  la  rocmc  manière  le  teittre 
de  gravité  dans  Icsprifnics  Se  les  cylmdres,  en  pre- 
nant le  milieu  de  U  droite  qui  joint  leurs  baies  op- 
pofées. 

I>ans  les  polygones  réguliers  ,  le  centre  de  gravité 
ell  le  mfimc  que  celui  du  cercle  circunicrit  ou  infcric 
à  ces  polygones. 

7°.  Trouver  le  centre  de  gravité  d'un  conee^  d^tmê 
pjrjmide.  Le  centre  de  gravité  d'un  cone  cil  dans 
Ion  axe  ./i  C  (yjf .  i7.Jitiron  fait  donc  C=ii , 
CD'=r  ,  p  la  circonférence  donc  le  rayon  cft  r  ^ 
A  P=^x ,  Pp-^dx  ,  le  poids  de  l'élément  du  cone 

1er*         —  of  Ion  moment  fer»  -^-j-jr —  >  ^  P"' 

conféquent  l'intégrale  des  momens  ,  laquelle 

divifée  par  l'intégrale  des  poids ''^^  ,  donne  la  dif- 
tance du  centre  de  gravité  de  la  poition  A  MNiv 
{utnmtiA,  =  ^^~^;=L\x='tAF;  d'où  il  s  en- 
fuit que  le  centre  de  gravité  du  cone  entier  eft  éloi- 
gné du  fommct  des  \&e  AC  ^Si  on  trouve  de  la  mê- 
me manière  la  dil\ance  du  centre  de  gravité  de  la  py- 
ramide au  fommet  de  cette  pyramide  =  \  AC- 

8°.  Déterminer  le  centre  de  gravité  d 'un  i  riangle  BAC 
ifig.  i8.  ).  Tirez  la  droite  au  point  milieu  i> 
de  BC;  Se  puifque  le  triangle  B  AD  cft  égal  «a 
triangle  BAC ,  on  pourra  dune  divifer  chacun  de 
ces  triangles  en  un  mime  iiombte  de  peii'.s  poids, 
appliqués  de  la  mf  me  manière  à  l'axe  commun  AD, 
de  façon  que  le  centre  de  gravité  du  triangle  B  AC 
fera  fitué  dans  A  D.  Pour  déterminer  le  point  pré- 
cis, foit  AD=^,  BC—b,AP—x,MN=:j.  Sc  on 

tmnAp.MN-.-.AB-.BC,  l-r, 
'  ,    ce  qui  donnera  i  =  —  » 

X  :     y  :  :    A  :  k       ^  •'  « 

d'oîk  il  s'enfuit  que  le  moment  j  x  d  xz=.  '  ^  *  Se 
xd  x  =  ^ ,  intégrale  qui  étant  divifée  par 
raire^vV/-Vdu  tiiangle,  c'cA-à-dire  pat  —donne 

la  diQanCQ  do  centre  de  gravité  ao  fommct  =  'J; 

=:\x  i  Se  ainli  fubflituant  iipour  a-  ,  la  diftance  dn 
centre  totui  de  gravité  au  lommet  fera  =f  4. 

9°.  Trouver  le  centre  d*  gravité  de  la  portion  de  pa- 
rabole bAH  (//.  19.  ^  :  fa  diftance  du  fommet  A  Ce 
trouve  fifre  *=  £  par  les  méthodes  précédentes. 

I  o".  Le  certire  de  gramté  d'-een  arc  de  cercle,  eft  éloi- 
gné du  cenire  de  cet  arc  ,  d'utic  droite  qui  eft  troi-- 
firme  proportionnelle  i  cet  arc  ,  à  fa  corde  ,  Se  au 
rayon.  La  diftance  du  centre  de  gravité  d'un  feâenr 
de  cercle  aa  centre  de  ce  cercle  ,  eft  i  la  diftance  do 
centre  de  gravité  de  l'arc  au  mfimc  centre  ,  comme  i 
eU  à  }. 

Pour  trouver  les  centres  de  gravité  des  fcginens  des 
conoïdes  ,  des  pataboluides  ,  des  Iphéruîdes  ,  des  cô- 
nes tronqués  ,  &c.  comme  ce  font  des  cas  plus  diffi- 
ciles ,  Se  qui  en  même  tems  ne  fe  prélentent  que  plus 
rarement,  nous  renvoyons  U-delTus  au  traité  de  Wolf, 
d'où  Chambcrs  a  tiré  une  pattie  de  cet  article. 

M  M  m  SB  (à 
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II'.  Dtftrmhsirmèchmi'nfnimtTit  It  ctmrt  d*  gravit  i 
iuH  cerpi.  Placez  le  corps  donne  Hl{fig.  xo.)  fur 
une  corde  tendue  ou  fur  le  bord  d'un  prilme  tiian- 
gulaitc  f  G  ,  &  avancez  -  le  plus  ou  moini ,  jufqu'à 
ce  que  les  parties  des  deux  côtés  loient  en  équilibre  j 
le  plaii  vertioil  paiTaot  pat  ifL,  palTera  par  le 
tmre  de  gravité:  changez  la  fuuation  du  corps  & 
avsinccz-le  encore  plu»  ou  moins  fur  la  corde  ou  fur 
le  bord  du  prifrae  .  jufqu'à  ce  qu'il  rcfte  en  équilibre 
?ur  quelques  lignes  MN,  6c  l'interfeûion  des  deux 
lignes  A/ A'&  A'  L  déterminera  fut  la  bafe  du  corps 
le  point  O  corrcfpondantau  ctntrt  de  gravité. 

On  peut  faire  la  même  chofc  en  plaçant  le  corps 
fur  une  taUc  hotifontale  ,  &  le  faifant  déborder 
hors  de  la  table  le  plus  qu'il  fera  pollîble  fans  qu'il 
tombe  ,  &  cela  dans  deux  pofitions  différentes  en 
longueur  &  en  largeur  :  la  commune  interfcûion  des 
lignes  ,  qui  dans  les  deux  fituatiar.s  cortcfpondront 
•u  bord  de  la  table  ,  déterminera  le  ctntrt  de  gra- 
vité ;  on  petit  aufli  en  Tenir  ï  bout ,  en  plaçant  le 
corps  fur  la  pointe  d'un  ftile  ,  jufqu'i  ce  qu'il  refte 
en  équilibre.  On  a  trouvé  dans  le  corps  humain  que 
le  ctrari  de  gravité  eft  dvié  entre  les  feffes  &  le 
pubis  ,  de  façon  que  la  gravité  du  corps  eft  ramaffée 
en  entier  dans  l'endroit  où  la  nature  a  placé  Ici  par- 
tie» de  la  génération  ;  d'oii  M.  VV'olf  prend  occafion 
d'admirer  la  fageflc  du  Créateur,  qui  a  placé  le  mem- 
bre viril  dan.»  l'endroit  qui  eft  le  plus  propre  de  tous 
à  la  copulation  ;  réflexion  auili  fauffe  qu'indécente  , 
puifque  cette  loi  n'a  point  lieu  dans  la  plupart  de* 
animaux. 

11».  Toute  figure  fuperfieielle ou  folidc,  produite 
par  le  mouvement  d'une  ligne  ou  d'une  furface ,  eft 
^ale  an  produit  de  la  quantité  qui  l'engendtc  ,  par 
la  ligne  que  décrit  fon  ctmrt  de  gravité,  yajtt,  \'*rt. 

CïNTROnARIQUr. 

Ce  théorème  eft  regardé  comme  une  des  plus  bel- 
les découvertes  qu'on  ait  faites  dans  les  derniers 
rems  ,  &  il  eft  le  fondement  de  la  méthodt  ccntrabétri- 
^ut  i  Pappus  en  eut ,  i  la  vérité ,  la  première  idée  : 
mais  c'eft  le  pete  Guldin  ,  jéfuite  ,  qui  l'a  portée  à  fa 
peifeâion.  Leibnitz  a  prouvé  que  cette  propohtlon 
a  eticore  lieu ,  fi  l'axe  ou  le  cciur*  changeoicntcoiiii- 
nacllemeut  durant  le  mouvement.  On  en  tire  trop 
de  corollaires  ,  pour  qu'il  foit  poffible  de  les  rappor- 
ter tous  ici  en  détail,  fyjiz.  dans  let  Aftmtirti  dtl'A- 
fadémit     1 7 1 4,  «m  îcrtt  d*  M.  Varignon  fur  et  fujtt. 

Lorfque  pluÀeuts  corps  fe  meuvent  uniformément 
en  ligne  droite,  foit  dans  un  même  plan,  foit  dans  des 
plans  dilTétens  ,  leur  ctntrt  de  gravité  commun  le 
meut  toujours  uniformément  en  ligne  droite  ,  ou  de- 
meure en  repos  ;  &  cet  état  de  mouvement  ou  de  re- 
pos du  ctntrt  de  gravité,  n'cft  point  changé  par  l'ac- 
tion mutuelle  que  ces  corps  exercent  les  uns  fur  les 
autres.  On  peut  voir  ladémonftraiion  de  cette  pro- 
portion dans  le  trotté  de  Djntmique  ,  à  Paris  174} , 
part.  II.  ch.  ij.  L'auteur  de  cet  ouvrage  paroît  £tre  le 
premier  qui  aie  donné  cette  démonftration  d'une  ma- 
nière générale  &  rigoureufe.  Jufqu'aiors  on  ne  con- 
noifToit  cette  vérité  que  par  une  cfpece  d'induâion  ,° 
c'eft  principalement  dans  le  cas  où  les  corps  agiftcnt 
les  uns  fut  les  autres ,  Se  décrivent  des  courbes  ,  que 
In  proposition  eft  difficile  i  démontrer:  car  quand  ils 
fe  tneuvent  ordinairement  en  ligne  droite  dans  un 
vnimf  plan  ,  ce  cas  a  été  démontré  par  M.  Nevrton  , 
.  dans  le  premier  livre  de  fet  principet  ;  Se  quand  ils  fe 
.meuvent  uniformément  en  ligne  droite  dan*  des 

ijlms  différens ,  ce  casa  été  démontré  par  les  percs 
e  Sueur  &  Jacquier  dans  leutC(r)imwW4(Vf  fm-  letprin- 
'  ripti  de  Newton.  Au  refte  la  démonftration  donnée 
'dans  le /riirr/  de  Djtntmi^nt  déjà  cité,  eft  générale 
pour  tous  ces  cas ,  ou  peut  très-facilement  y  £tre 
appliquée. 

CtNTKt  dtmH'.mtit  i  c'eft  un  point  autout  du- 
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qqcltournent  uti  ou  plnlîeurs  corps  pefans  ,  qui  ont 
un  même  centre  de  gravité.  Par  exemple ,  fi  les  poids 
pScj  { Table  dt  U  Miclum.  pg.  x  i  ■  )  toumeat  autour  j 
du  point  N,  de  façon  que  quand p  defcend ,  9  monte, 
JV  fera  dit  alors  le  ctntrt  dm  mutvement. rejet.  Mou- 

VIMÏNT. 

Cexi  rï  iefcillatim  ;  c'eft  un  point  daiM  la  ligne 
de  fufpenfion  d'un  pendule  compofé,  tel  que  G  toute 
la  gravité  du  pendule  t'y  trouvoit  ramalTée  ,  les  of- 
ci  Hâtions  s'y  feroieni  dans  le  même  tenu  qu'aupara- 
vant, l^ejet.  Oscillation. 

Sa  diftancc  du  point  de  fufpen/ion  eft  donc  égale  & 
la  longueur  d'un  pendule  ^mplc,  dont  les  ofcillations 
feroient  ifochrones  à  celles  du  pendule  compofé. 
y^tz.  PENDt7LE  &  Isochrone. 

Lois  du  centre d'tfciUatitn.Si  plulieurs  poids  <S,  F, 
H,  D  { Planche  dt  Méchtn.fg.  2.1.)  dont  la  gravité 
eft  fuppofée  rama  (fée  aux  pomts  D ,  F  ,H,  B ,  con- 
fcrvcnt  condamment  la  mérae  diftanee  entr'cux  Sc 
U  même  diftanee  do  point  de  fufpenfion  >4,&*qae  le 
pendule  ainfî  compofé  fatlc  fcs  ofcillations  autour  du 
point  y1  ;  la  diftanee  O  A  du  ctntrt  d'ifciliatitn  Oau 
point  de  fufpenfion  ,  fe  trouvera  en  multipliant  les 
dilférens  poids  par  lei  quarrés  des  diftances  ,Sc  di~ 
vifnnt  la  lommepsr  la  fomme  des  moment  des  poids. 

Pour  déterminer  le  centre  d'tfciJlMitH  dans  une 
droite  j4  B  {fig.  1 }.  )  foit  j1  B  a ,  ylD=  x  ,  I» 
particule  infiniment  petite  DP  fera  égale  dx ,Sc  le 
moment  de  fon  poids  xdx,  par  conféqucnt  la  dif' 
tance  du  ctntrt  d'ifciltatien  dans  la  partie  A  D  vx 

point  de  fufpenfion      ^f^*^^f'~j^  777  =  r  *  • 

qu'on  fubftiiuemaintenam  a  au  lieu  de  x  ,  £r  la  dif- 
tancc du  centre  d'efeillatim  dans  la  droite  totale  A  S 
fera  =  J  4  ;  c'eft  a'wCi  qu'on  trouve  le  centre  d'efcill*.. 
tien  d'un  fil  de  métal  qui  ofcille  fur  l'une  de  fet  extié« 
mités. 

Pour  le  cemre  d'tfcitlatit»  dans  un  triangle  équila^ 
téc.il  CAB  (  fig.  18.)  qui  ofcille  autour  d'un  axe  pa« 
ralleleà  fa  bafe  CB,  fa  diftai>ce  du  fommet  A  fe  uou- 
vc  ci^ate  au  ',  A  D  y  hauteur  du  triangle. 

Pour  celui  d'un|  triangle  équilaiéral  CAB ,  oCàl- 
lant  autour  de  fa  bafe  C  B,  fa  diftanee  du  fomtnct  A. 
(c  trouve  =  î  A  D  ,  hauteur  du  triangle. 

Dans  les  A/cm.  de  t'Acad.  1 7  )  5.  M.  de  Mairan  re-> 
marque  que  plufieurs  auteurs  fe  font  mépris  dans  les 
formules  des  eentrtt  d'efitt lotion,  cnir'autret  M.  Car- 
ré ,dans  fon  livre  fur  U  calctU  intégral,  f^ejtx.  Osai» 

lATION. 

Centre  de ptrcuffitn  dans  un  mobile  ,  eft  le  poinc 
dans  lequel  la  percuflion  eft  la  plus  grande ,  ou  bieiK 
dans  lequel  toute  la  force  de  percollion  du  corpt  eft 
fuppofée  ramalTée.  Vejtx.  Plrci;ssion.  En  voici  les 
principales  lois. 

L915  du  centre  de  percujfttn.  1°.  Lorfque  le  corpC 
frappant  tourne  autour  d'un  point  fixe  ,  le  centrt  de 
percuftion  eft  alors  le  même  que  celui  d'ofciliation,  OC 
il  fe  détermine  de  la  même  nruniere  ,  en  canildéranc 
les  efforts  des  parties  comme  autant  de  poids  appli. 
qués  \  une  droite  inflexible  ,  deftituée  de  gravité  , 
c'cft'i-dire  en  prenant  la  fomme  des  produits  dea 
moment  des  parties  ,  parleur  diftanee  du  point  de 
fufpenfion,  Sc  divifant  cette  fomme  par  celle  des 
momens  i  deforteque  tout  ce  que  nous  avoot  dé- 
montré furies  centres  d'ofciILation,  a  lieu  aufS  pour 
les  centre/  de  ptrcujfimt ,  lorfque  le  corpt  frappanc 
tourne  autour  d'un  point  fixe.  x°.  Lorfque  toutes  les 
parties  du  corps  frappant  fe  meuvent  parallcleroenc 
&  avec  une  égale  vîteftc  ,  le  centre  de  ftrcujjïoit  eft 
alors  le  même  que  celui  de  gravité. 

CiNTRl  dt  cenvtrjien,  en  A/etham^ue,  eft  le  etKtrg 
ou  point  autour  duquel  un  cprps  tourne  ou  tend  ^ 
tourner  lorfqu'il  eft  poufTé  inégalement  dans  fe*  dif* 
férens  points,  ou  par  unepuiffancc  dont  U  diteâioQ 
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ce  pafTe  pat  pu  le  ctntrt  de  gravité  de  ce  corps.  Si , 
par  exemple ,  on  frappe  un  bâion  par  Tes  deux  extré- 
mité* avec  de»  Forces  égales  ,  &  en  fens  coiuraire  , 
ce  biton  tournera  fur  Ton  ctmrt  ou  point  de  milieu  , 
qui  fera  alors  le  rmrr  de  converûon.  ^^«x.  Cintre 
«roKTAiiiE  dt  rttétun  ,  qui  fuie. 

Centhb  sroNTANÉi  TMMtitn ,  eft  le  nom  que 
M.  Jean  BernouUi  donne  au  point ,  autour  duquel 
tourne  un  corps  qui  a  été  en  liberté  >  &  qui  a  été 
frappé  fuivant  une  direâton  qui  ne  pafTe  pas  par 
Ton  cintri  de  gravité.  Ce  terme  eft  employé  par 
M.  BernouUi ,  dans  le  r«MM  ly.  dm  rtcntil  dt  ju  am- 
vr*$  impriméen  174)  iLaufanne. 

Pour  faire  entendre  bien  clairement  ce  que  c'eft 
que  le  ctmrt fptitttmti  dtrttMtm ,  imaginons  un  corps 
CADF,  (fi^.  4).  Mhhsn.  )  dont  le  tiTUrt  de  gra- 
vité foit  C,  6c  qui  foit  poutTé  par  une  force  quel- 
conque fuivant  une  direâion        qui  ne  palTepai 
par  lion  ctmrt  de  gravité.  On  démontre  dans  la  Dy- 
namique que  le  ctmrt  de  gravité  Cdoit  en  vertu  de 
cene  impul/ion  fe  mouvoir  fuivant  CO ,  parallèle  à 
AB  ,  avec  la  mime  vîteflie  que  Ci  la  direûion  ji  B 
delà  force  impulfive  eûtpairé  par  le  etn:rtde  gravi- 
té C &  on  démontre  de  plus ,  qu'en  mf  me  tems  que 
le  ctmrt  Ae  gravité  Cavance  en  ligne  droite  fuivant 
CO  ,  tous  les  «uacs points  du  corps  GADF,  doi- 
vent tourner  autour  du  ctmrt  C ,  avec  la  m£me  vî- 
lelTe  &  dans  le  même  fens  qu'ils  tourneroient  autour 
de  ce  ciKirt ,  (t  ce  ctmrt  étoit  fixement  attaché ,  0c 
que  L  puilTanceou  foice  impullîve  confervit  la  m£- 
iTte  valeur&  la  mjme  ditcâion  A B.Lt  démonftra- 
tion  de  ces  ptopoficions  fcroit  trop  longue  &  trop 
difficile  ,  pour  être  inférée  dans  un  ouvrage  tel  que 
celui-ci  :  ceux  qui  en  fetont  curieux  pourront  la  trou- 
ver dans  le  Traitt  dt  DjrntmKfut ,  imprimé  à  Paris  en 
1745  ,m.  1  )8.  &  dans  les  Richtrclut  fmr  Upréctjfien 
dti t^uintxtj  dn  mémt  miittiir ,  Paris  1  749.  Cela  pofé, 
il  eft  certain  que  tandis  que  le  ctmrt  C  avancera  fui- 
vant CO,  les  différens  points  //, /,&.c.  du  corps 
CAD  F,  décriront  autour  du  cf«tfr«  C  des  ara  de 
cercle  Hh  ,  îi  ,  d'autant  plus  grands,  que  cespoinis 
H,  1 ,  6<c.  fetont  plus  loin  du  ctmrt  ;enfotte  que  le 
mouvement  de  chaque  point  du  corps  fera  compofé 
de  fûn  mouvement  circulaire  autour  Je  C,  Se  d'un 
Mouvement  égal  6c  parallèle  à  celui  du  ctmrt  C  fui- 
vant CO  ;car  le  ctmrc  C  en  fe  mouvant  fuivant  CO, 
emporte  dans  cette  direûion  tous  les  autres  points  , 
&  Ls  force  ,  pour  ainfi  dire  .  de  le  fuivre  :  donc  le 
j'Oint  r.par  exemple,  tend  ï  fe  mouvoir  fuivant  IM, 
avec  une  vîteffe  égale  Se  parallèle  à  celte  du  ctmrt  C 
fuivant  CO  ,8c  ce  même  point  / tend  en  même  tems 
à  décrire  l'arc  circulaire  li  avec  une  certaine  vî- 
telTc  plus  ou  moins  grande  ,  félon  que  ce  point  /  eft 
plusou  moins  près  du  ctmrt  C:  d'où  il  s'enfuit  qu'il 
y  a  un  point  /  dont  la  vitcflc  pour  tourner  dans  le 
iens  li ,  eft  égale  Si  contraire  à  celle  de  ce  même 
point  pour  aller  fui vanr /^l/.  Ce  point  reftera  donc 
en  repos  ,  Sc  par  conféqucnt  il  fera  le  ctmrt  dt  ret4- 
tien  (lu  corps  GADF.  M.  B-rrnoulli  l'appelle  fpw- 
I4»t't  ,  comme  qui  diroir  ctmrt  vtltmâirt  dt  ret*ti»n, 
pour  lediftinguerdu  rrnrr/ de  rotation  force.  Le  point 
de  fufpenfion  d'une  pendule,  par  exemple, eft  un«»- 
trt  de  roratlon  fercî  ,  parce  que  toutes  les  parties  du 
pendule  font  forcées  de  tourner  autour  de  ce  point  , 
autour  duquel  elles  ne  tourneroient  pas,  fi  ce  point 
n'étoit  pas  fixe  &  immobile.  Au  contraire  le  ctmrt  de 
rotation  /  eft  un  ctmrt  fp«m«nét ,  parce  que  le  corps 
tourne  autour  de  ce  point,  quoiqu'il  n'y  foit  point  at- 
taché. Au  rcfte  il  eft  bon  de  remarquer  que  le  ctmrt 
JptmMfit'c  de  rotation  change  i  chaque  inftant  ;  car  ce 
point  eft  loùiours  celui  qui  le  trouve ,  1°  fur  la  ligne 
CD  perpendiculaire  ï  AB  .  1°  i  ladiftance  Cl  du 
cwrre  Cc'cft  pourquoi  le  ctmrtfftmtnét  de  rotation 
fc  trouve  fucceilivcmcDt  fur  tous  les  points  de  la  cit- 
T«mc  IL 
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ccnféteitce  d'un  cercle  décrit  du  centre  C,  Sc  du  rayon 
CI. 

Il  n'y  a  qu'un  cas  où  le  ctmrt  Jftmunit  de  rotation 
ne  change  point  :  c'eft  celui  où  ce  ctmrt  td  le  tnème 
que  le  ctmrt  de  gravité  ia  corps  :  par  exemple, une 
ligne  inflexible  chargée  de  deux  poids  inégaux  ,  à 

!|uion  imprime  en  fens  contraire  des  vîicfles  en  rai- 
on  invcrie  de  leurs  malTes ,  doit  tourner  autour  de 
fon  ctrttrt  de  gravité  ,  qui  demeurera  toûjoun  fan* 
mouvement. 

On  peut  remarquer  auflî  qu'il  y  a  des  cas  oà  le 
ctntrt  I  de  rotation  doit  fe  trouver  hors  du  corps  G  A 
D  F  ;  cela  arrivera  lorfque  le  point  / ,  dont  la  vîtelTe 
fuivant  li  doit  être  égale  à  la  vîtelTe  fuivant  IM  , 
fe  trouvera  à  une  diftance  du  point  C  plus  grande 
que  C(7  ;  en  ce  cas  le  corps  CADF  tournera  autour 
d'un  point  placé  hott  de  lui. 

QtHTKr  dts  ctrfi  ftfuts  ,  td  dans  notre  globe  le 
mjme  que  le  ctmrt  de  la  terre  ,  vers  lequel  cous  les 
corps  graves  ont  une  efpece  de  tendance.  Il  eft  ce- 
pendant bonde  remarquer  que  les  corps  graves  ne 
tcndroient  véritablement  vers  un  ctmrt ,  que  dans  le 
cas  où  la  terre  feroit  parfaitement  fphcrique  ;  mais 
comme  elle  eft  un  (phéroïde  applaci  vers  les  pôles  , 
ainfî  que  la  théorie  &  les  obfcrvations  le  démon- 
trent ,  les  corps  pefans  ne  feuroicnt  tendre  vers  un 
m£me  point  ï  la  rigueur  ;  il  n'y  a  donc  point  i  la 
rigueur  de  ctmrt  des  corps  ptftm  :  cependant  comme 
la  terre  diffère  peu  de  la  figure  fphérique  ,  il  s'en  faut 
peu  que  les  corps  pefans  ne  tendent  tous  vets  un  mê- 
me point;  Sc  on  prend  dans  le  difcours  ordinaire  le 
ctmrt  de  la  terre ,  pour  le  ctmrt  commun  de  tendance 
des  graves,  fyri.  Antipoois  Terri. 

Centre  d'e^iilibrt,  dans  un  fyllémc  de  corps  ,  eft 
le  point  autour  duquel  ces  corps  feroient  en  équili- 
bre ;  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  un  point  rciquc  li 
le  fy  ftème  étoit  fufpendu  ou  foiitcnu  par  ce  feul  point, 
il  refteroil  en  équilibre.  Le  point  d'appui  d'un  levier 
eft  {onctmrt  d'équilibre,  f'tjtz.  Arrm  (J-  Levier. 

A  cette  occafïon  nous  croyons  devoir  annoncer 
ici  un  principe  d'équilibre  trouvé  par  M.  le  marquis 
de  Courtivron  ,  de  l'académie  des  Sciences  ,  &  dont 
la  démoiiftratitm  a  été  lûc  i  l'académie  le  1 }  J  jin 
I  7;o.  Voici  ce  principe.  De  toutes  les  (îtuations  que 
prend  fuccedlvemeni  un  fyftéme  de  co^ps  animés 
par  des  forces  quelconques.  Se  liés  les  uns  aux  au- 
tres par  des  fils  ,  des  leviers  ,  ou  par  tel  autre  moyen 
qu'on  voudra  fuppofer  )  la  ficuation  où  le  fydéme  • 
la  plus  grande  fomme  de  produits  des  malTes  parle 
quarté  des  viielTts  ,  eft  la  même  que  celle  où  il  au- 
roit fallu d'.nborJ  le  placer  pourqu'il  reftûc  en  équi- 
libre. En  effet  ,  une  quantité  variable  devient  la  plus 
grande  ,  lorfque  fon  acctoilTemcnt  ,  Se  par  conic- 
quent  la  caufe  de  fon  accroiffcmcnt^o:  otun  fyf- 
tèroe  de  corps  dont  la  force  augmente  continuelle- 
ment ,  parce  que  le  réfuliat  des  prelTîons  agifTances 
fait  accélération,  aura  atteint  fon  "MX<h»*w  de  forces 
lorfque  la  fomme  des  preflîot«  fera  nulle  ;  &  c'eft 
ce  qui  arrive  lorfqu'il  a  pris  la  ficuation  que  deman- 
de l'équilibre. 

L'auteur  ne  s'eft  pas  borné  1  cette  démonftration  , 
qui  ,  quoique  vraie  &  rxade  ,  eft  un  peu  métaphyfi- 

?|ue.  Se  pourroit  être  chicanée  par  les  adverfaircs  des 
orces  vives,  f^vj.  Force.  Il  en  donne  une  autre  plue 
géométrique  Sc  abfolumcnt  rtgoureufe:  mais  il  faut 
renvoyer  ce  détail  important  à  (on  mémoire  même  , 
qui  nous  paroît  digne  de  l'attention  des  Géomètre*. 

Centre  dt  tt'^uMt ,  ddnt  iAjlrcmmitanciermt,  eft 
un  point  dans  la  ligne  de  l'aphélie  >  qui  eft  aufti  loin 
du  ctmrt  de  l'excentrique  ver»  l'aphélie  ,  que  le  foleil 
l'eft  du  ctmrt  de  l'excentrique  ver»  le  périhélie.  Ce 
terme  eft  prefque oublié  depuis  que  les  excenrriques» 
les  équans  ,  Se  tous  ces  ^tras  de  cercles  différens, 
font  bannis  de  l'Aftroaomie. 

MMmmm  ii 
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CtHTKE ph«ftjq0t ,  lUni  lActmfl'KjM* ,  c'edle  lieu 
où  celui  «)ui  parle  doit  fc  placer  dant  les  échos  aici- 
culés  qui  tepccent  plufienri  fy11ab«s.  P'»j€x.  Echo. 

CtSTRE  phontctmpti^Ht ,  c'cll  le  lieu  ou  l'objcc 
qui  renvoyé  la  voix  daiis  un  ^cho.  f^ijtf.  Echo.  {O) 

CENTnt  d'vh  Bastion  eft  le  point  oii  les  cour- 
tines fe  renconcreroienc ,  Ci  elles  é(»iert(  proloneéet 
dans  le  baftioa  ;  ou ,  ce  qui  e(l  la  même  chofe ,  le  foni- 
tnet  de  l'angle  du  cirurt  àu  btjiiait.  Vrftx.  Ancli  du 
ctNTRE  DU  Bastion.  [Q\ 

Centrs  d'un  Ba.taili.on,  c'eft  le  milieu  d'un 
bataillon  quarré.  C'ell  auilt  quelquefois  un  grand 
cfpace  vuiJe  qu'on  lailTe  dans  le  bataillon,  ytjtt. 
Bataillon  i  Centre  vuidb.(.^) 

Centre  ovale,  tn  AnMtm'u ,  nom  d'une  con- 
vexité médullaire  beauco<ip  plus  petite  que  la  con- 
vexité générale  ou  commune  de  tout  le  cerveau , 
mais  conforme  \  cette  grande  convexité.  On  la  trou- 
ve en  emportant  adroitement  par  plufieurs  coupes  > 
felun  la  convexité  du  cerveau ,  toute  la  fubftance 
corticale  avec  les  iamet  médullaires  dont  clic  eft  cn- 
tteroêlée.  (Z,) 

CzNTRt  tendineux  ,  (  Anâtnmit  )  elil  la  partie 
dans  laquelle  les  queues  des  mufcles  du  diaphragme 
fe  rencontrent:  ce  ctmrt  ed  troiié  vers  fa  droite  pour 
donner  palfage  \  la  veine-cave  ;  Se  vers  fa  gauche  en 
arrière,  fa  partie  cbatnuc  donne  palTage  à l'œiopha- 
ge,  au  tronc  dcfcendant  de  l'aorte,  au  canal  thoia- 
chique .  &  il  la  veine  azygos  entre  ces  deux  piliers. 
y»jez.  Diaphragme.  (L) 

*  CENTRER.  MHvcrrt,  (  Lunttitr)  c'eft  faire  en- 
forte  que  la  plus  grande  épaillèur  de  ce  verre  fe 
trouve  au  centre  de  la  figure  ,  quand  le  verte  fera 
travaillé. 

Pour  cet  effet,  on  coinmenceta  à  former  le  verre 
fuivant  la  figure  qu'on  veut  lui  donner  .'diminuant 
pru.i-peu  une  partie,  fuivant  qu'tin  juge  qu'elle  ell 

S lias  épaiffe  qu'une  autre.  Lorfqu'un  côté  du  verre 
era  entièrement  achevé  &  poli ,  on  le  démafliqucra 
&on  l'examinera  pour  connoîite  l'endroit  le  plus 
épais ,  fï  le  verre  ne  l'eft  pas  également  par-tout.  On 
connoîtxa  cet  endroit ,  en  y  traçant  d'abord  un  dia- 
mètre ,  dans  lequel  une  ligne  claire  ou  noire  ne  pa- 
roilfe  point  multipliée  ;  ce  qui  fe  peut  toujours  trou- 
ver. Si  dans  (ous  les  diamètres,  cene  ligne  ne  paroîc 
point  doublée,  un  efl  alfuté  que  le  verre  «ft  bien 
ttntri,  &  qu'on  le  peut  ir.ivailler  également  de  l'au- 
tre côté,  pour  lui  donne,  fon  entière pecfcélioii. 

Cette  méthode  de  M.  de  la  Hire  e(î  fondée  fur  un 
phénomène  alTrz  fréquemment  obfervé;c'efl  que  des 

S|lacet  multiplient  les  objets  d'autant  plus,  que  leurs 
urficet  antérieures  &  poftérienres  font  moins  pa- 
rallèles, &  d'autant  moins  que  les  épaiffeurs  corref- 
pondantes  en  font  plas  égales  en  tout  fcns  ;  ce  qui 
donne  une  manière  sure  de  reconnoitre  la  moindre 
inégalité  dans  l'épaifleur,  &  de  déterminer  en  quel 
feus  &  de  quel  côté  elle  y  eft.  Pour  cet  effet ,  il  ne 
s'agit  que  d'cxpofer  au  verre  un  objet  linéaire  ,  fi  on 
prut  s'exprimer  ainfi ,  c'eft-î-dite  long  fie  menu  :  cet 
objet  linéaire  fera  repréfenté  dans  le  verre  taillé.  Se 
fa  repréfentation  en  pourra  £tre  le  diamètre  i  fi  ce 
diamètre  neparoît  point  multiplié  fur  le  verre;  &  (i 
en  tournant  le  verre ,  tous  les  autres  diamètres  ne  fe 
multiolient  point ,  le  verre  fera  biencrwre. 

M.  CafTîni,  dans  les  Mt'mt'irts  di  l'ActtAimte  du 
Scitneet  di  1710.  fjif  voir  la  néceflîré  de  bien  ctn- 
irrr  les  verres  des  lunenet-,  l'inconvénient  qui  ré- 
fult*roit  d'un  verre  de  lunette  mal «wrr,  efl  facile 
à  déinonrrcr.  Qiiand  l'objeétif  &  l'oculaire  d'un  té- 
lefcope  font  bien  ctntrés ,  c'e(l-i-dite  quand  l'ixe  de 
ces  deux  verres  St  leurs  fover»  font  dans  la  mime 
ligne ,  l'oeil  placé  dans  l'axe  de  la  lunette  ,  verra  les 
obiers  dans  cet  axe  :  il  en  fera  tout  «uirement  (ï  l'un 
des  deux  vc:re$  eft  mal  cmt  i ;  car  alots  l'image  ne 


fera  ploi  Tâe  daiu  l'axe;  deforte  que  la  dilbnce  ap- 
parente entre  deux  allies,  obfervée  avec  deux  la- 
nettes  ,  dont  l'une  a  fon  objcâif bien  centre,  &  l'au. 
tre  a  fon  objcâif  mal  ttntri,  ne  fera  pas  leur  diflance 
véritable. 

CENTRIFUGE,  ad j.  (Mech^n.)  F<rrct ctntrifmgt , 
«'eft  celle  par  laquelle  un  corps  qui  tourne  autour 
d'un  centre ,  fait  eftort  pour  s'éloigner  de  ce  centre. 

Ceft  une  des  lois  confiantes  de  la  nature,  que  tout 
mouvement  eft  par  lui-même  icâilignc  (  vtjtx.  Mou- 
vement) qu'un  mobile  ne  s'éloignera  jamais  de 
la  dircâion  reâiligne  de  fon  premier  mouvement, 
tant  qu'il  n'y  fera  pas  obligé  par  quelque  nouvelle 
force  imprimée  dans  une  dJreâion  difFéiente:  aprèa 
cette  nouvelle  impulfioa,  le  mouvement  devient 
compoféi  mais  il  continue  toujours  en  ligne  droite, 
quoique  la  direâion  de  la  ligne  ait  changé.  Fijit. 
Composition. 

Pour  qu'un  corps  fe  meuve  dans  une  courbe ,  il 
faut  qu'il  reçoive  à  chaque  moment  une  nouvelle 
impulfion,  0c  dans  une  dircâ;on  difiéreote  de  U 
fîenne  ,  parce  qu'une  courbe  ne  peut  fe  réduire  ï  de» 
Lgnes  droites ,  i  moitu  qu'elles  ne  foient  infiniment 
petites  ;  par  conféqueut  fi  un  corps  attiré  conlinuel- 
lemeni  vert  un  centre ,  eft  lance  outre  cela  dans  une 
direâion  qui  ne  paiTe  point  par  ce  centre,  il  décrira 
alors  une  courbe ,  dans  chaque  point  A  de  laquelle 
(  Pl.  dt  Mich.pg.  14.)  il  i&chera  de  s'éloigner  de  la 
courbe ,  0c  de  continuer  fon  mouvement  dans  la 
ungenie  AD;  ce  qu'il  feroit  en  effet  fi  rien  ne  l'en 
•mpéchoit  :  enforte  que  dans  le  m^me  tems  qu'il  dé- 
crit l'arc  A  E  ,  i\  s'éloigneroit  par  fa/»r«  centri/n^t 
de  la  longueur  de  la  ligne  D  F.  perpendiculaire  i  A 
Z),'ainfi  en  ruppofant  l'arc  AE  infiniment  petit,  la 
fvrct  eentrifmgeeA  proportionnelle  i.  la  ligne  D  E  per- 
pendiculaire à  la  ligne  AD. 

Un  corps  obligé  à  décrire  un  cercle,  le  décrit  le 
plus  grand  qu'il  peut  ;  un  plus  grand  cercle  étant  en 
quelque  forte  moins  circulaire,  moins  courbe,  ou 
moins  différent  de  la  droite  qu'un  plus  petit,  t'^efet. 
CouRauRE.  Un  corps  fouffre  d«nc  plus  d'altération 
dans  fon  mouvement,  &  exerce  plus  vivement  fit 
ftrct  eenirifu^t  lorfqu'il  décrit  un  petit  cercle,  que 
lorfqu'il  en  décrit  un  grand,  c'eft-l-dire  que  \»f*rtt 
cintrifuge  eft  toùjoun  proporiionnelle ,  toutes  cho- 
fes  d'ailleurs  égales,  la  courbure  du  cercle  dons  U- 
quelle  le  cotps  eft  emporté. 

Il  en  eft  des  autres  courbes  comme  des  cercleti 
car  une  courbe  quelle  qu'elle  puifTe  être,  peut  être 
regardée  comme  formée  d'une  infinité  d'arcs  de  cer- 
cle infiniment  petits  .décrits  de  différents  rayons ,  de 
façon  que  les  endroits  où  la  courbe  eft  le  plus  courbe, 
font  ceux  où  la  ferct  ctittrifmge  eft  plus  grande,  tout 
le  refte  d'ailleurs  égal  ;  Se  ainfî  dans  une  même  cour- 
be la/#rf«  ctntriftigt  du  corps  qui  la  décrit ,  varie  fui- 
vant les  différcns  points  où  il  fe  trouve. 

On  peut  voir  les  lois  &  la  théorie  dn/urtet  centri- 
fugti  cxpofées  plus  en  détail  dans  l'article  de»  For- 
ces centrales,  4M  mut  Central. 

CENTRIPETE ,  adj.  iMéch.)  Ftret  eintriftti ,  c'eft 
celle  par  laquelle  un  mobile  pouffé  dans  une  droite 
A  G  Ijig.  14.  ) ,  eft  continuellement  détourné  de  foo 
mouvement  teâiligne  ,0c  follicitéi  fe  mouvoir  dont 
une  courbe. 

AinH  en  TuppoTant  l'arc  AE  infiniment  petit,  la 
frrct  centrrjKte  eft  proportionnelle  à  la  droite  £>£, 
perpendiculaire  i  AD;  d'où  il  s'enfuit  quela/»rc* 
(tmrifete  ou  centrale  Se  la  force  centrifuge  font 
égales.  fVf*t/'<«rf»f/#  Central. 

CENTROBARIQUE,  mhhidt cmtrihtrique .{m 
MtchAni^ne  )  c'eft  u  ne  méthode  pour  mefurerou  dé- 
terminer la  quantité  d'une  furface  ou  d'an  folide, 
en  les  confidcrant  comme  formés  par  le  mouvement 
d'une  ligne  ou  d'une  furËtce  ,0c  muliipUanc  la  ligiK 


C  E  N 

ou  Ix  furface  génératrice  p«r  le  cbemin  parcouru  par 
fûn  cencre  de  gcavicc.  Grttc  cnL'thode  e(t  renfermée 
dans  le  théorème  fuivani  >  Se  Tes  corollaires. 

Jante  fmrfdce  pluite  tu  eimrhe ,  »u  ttnt  [alidt  fr»diut 
par  II  memvtmtnt  m  d'mni  iigiit  om  d'mnt  fitrfdci ,  tfi 
igtd*u  prtdifU  dt  ctttt  lignt  »mfmf«ct,  f*r  It  chtmin  dm 
centre ae  ffr»vit€  ,  t'e&-À..ditepitrlM  ligtte  ^m*  et  ceittrt 
dep-étvitt  décrit.  Cintre  decravitb.  Voici 
la  déraonllration  gcitéraU  que  certaiot  auteiut  ont 
cril  pouvoir  donner  de  ce  théorème. 

SuppofoDi  le  poids  de  la  ligne  ou  furface  généra- 
trice ramalTé  dans  Ton  centre  de  gravité  ;  le  poids 
total  produit  par  Ton  mouvement,  fera  égal  au  pro- 
duit du  poids  mû  par  le  chemin  du  centre  de  gravi- 
té :  mais  lorfque  les  lignei  Se  les  figures  font  regar- 
dées comme  des  corpt  pcfans  homogènes  ,  leurs  poids 
font  aloti  entr'cux  comme  leur  volume  ;  &  porcon- 
fé<]ucnt  le  poids  mû  devient  alors  la  ligne  ou  figure 
géiicr^irice  ,  Ac  le  poids  produit  eft  la  grandeur  en- 
gendrée ;  la  figure  engendrée  eft  donc  égale  au  pro- 
duit delà  ligne  ou  de  la  figure  qui  l'engendre  parle 
chemin  de  (un  centre  de  gravité.  Il  ne  faut  pas  être 
bien  difficile  à  fati^faiie  en  démonftration  ,  pour  fe 
payer  d'une  preuve  fi  infuffifaatedc  (î  vague  ,  qu'on 
ttouve  néanmoins  dans  M.  Wolf ,  d'où  Charobersa 
tiré  une  partie  de  cet  article. 

Pour  mettre  nos  leâeursi  portée  d'en  tivuvtr 
une  meilleure  preuve  ,  conlldérotis  un  levier  char- 
gé de  deux  poids  ,  6c  imaginons  un  point  fixe  dans 
ce  levier  prolongé  ou  non:  on  fait  (  F»jix.  Chmtri 
^  Levier  }  que  la  fomme  des  produits  fait  de  cha- 
que poids  par  fa  diftance  à  ce  point,  eft  égale  au  pro- 
duit de  la  fomme  des  poids  par  la  diftance  de  leur 
centre  de  gravltéi  ce  point;  donclî  on  fait  tourner 
le  levier  autour  de  ce  point  fixe  ,  il  s'enfuit  que  les 
circonférences  étant  proportionnelles  aux  rayons , 
la  fommc  des  produits  de  chaque  poids  par  le  che- 
min ou  circonférence  qu'il  décrit ,  eft  égale  au  pro- 
duit de  la  fomme  des  poids  par  la  circonférence  dé- 
crite par  le  centte  de  gravité.  Cette  démon  ftration 
faite  par  deux  poids ,  s'applique  également  &  faci- 
lement \  tel  nombre  qu'on  voudra. 

Cnûlltùre  I.  Puifqu'un  patallélagramme  A  BC  D 
(  pl.  de  Aie'ch.  fig.  16.  )  peut  être  regardé  comme 
produit  par  le  mouvement  delà  droite  A  S  toujours 
parallèlement  k  elle-même  le  long  d'une  autre  droite 
AC ,  6c  dans  ladiredion  <lc  celle-ci ,  &  que  dans  ce 
mouvement  le  chemin  du  centre  de  gravité  eft  égal 
h  la  droite  £  F,  perpendiculaire i  CD  ,  c'eft-à-dire 
it  la  hauteur  du  parallélogramme  ;  fon  aire  eft  donc 
égale  au  produit  de  la  bife  CD,  ou  de  la  ligne  qui 
décrit  le  parallélogramme  par  la  hauteur  E  F.  y»yti. 
Parall^locramme. 

Ce  corollaire  pourtoit  faire  naître  quelque  foop- 
çon  fur  la  vérité  &  la  généralité  de  la  règle  précéden- 
te ;  car  on  pourroit  dire  que  la  ligne  C  D  (e  mouvant 
le  long  de  AC,  le  centre  de  gravité  de  cette  lisne, 
qui  eft  fon  point  de  milieu,  décrit  une  ligne  égale  Ce 
parallèle  k  AC;  Se  qu'ainfi  l'aire  du  parallélogramme 
ACD  B  eft  le  produit  de  CX>  par>^C:  ce  qui  feroit 
fjux.  Mais  on  peut  répondre  que  n'cft  point  pro- 
{iremciit  la  dircârice  de  CD  ,  quoique  CD(e  meuve 
le  long  de  AC:  que  cette  diceÂrice  eft  proprement 
la  ligne  E  F ,  qui  mcfure  la  diftance  de  ^  à  CD: 
f(  que  le  chemin  du  centre  de  gravité  par  lequel  il 
faut  multiplier  la  ligne  décrivante  C  D  ,  n'eft  point 
le  chemin  abfotu  de  ce  centre  ,  mais  fon  chemin  ef- 
timé  dansle  fens  de  la  dircâricc  ,ou  le  chemin  qu'il 
fait  dans  un  fcns  perpendiculaire  à  la  ligne  décri- 
vante.  Cette  remarque  eft  néceiraire  pour  prévenir 
les  paralogifmes  dans  lefqucls  on  pourroit  tomber  , 
en  appliquant  fan^  précaution  la  rcglc  précédente  i 
la  mefure  des  furfaces  Se  des  folidcs. 

Ctr*ll,  n  On  prouvera  de  la  même  manière  que 
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la  folidité  de  tout  corps  décrit  par  un  plan  qui  def- 
cend  toii)ouxs  parallèlement  {à  lui  même  le  long  de 
La  droite  .^C, le  fuivantla  direélion  de  cette  droite, 
doit  fe  trouver  en  multipliant  le  plan  décrivant  pas 
(à  hauteur,  /^rx,  Priske(^  Çvlindre. 

Ctrotl,  m.  Puifque  le  cercle  fe  décrit  par  la  ré- 
volution du  rayon  CI,  (jii.  17.  )  autour  du  centre 
C,  &  que  le  cenue  de  gravité  du  layon  C  L  tSk  dans 
fon  milieu  F,  le  chemin  du  centre  de  gravité  eft  donc 
ici  une  circonfcicnce  d'un  cercle  X  décrit  par  un 
rayon  foûdouble  ;  ht  par  conféquent  l'aire  du  cercle 
eft  égale  au  ^»t>duic  du  rayon  C  L  ,  pat  la  circonfé-> 
lence  que  décriroit  un  rayon  foûdouble  de  CFi  ce 
qu'tm  fait  d'ailletirs.  f^cjtt.  Cercle. 

Crrell.  IT.  Si  un  teûangle  A  BCD(  Pt.  de  Mèek 
Pl.  tourne  autour  de  fon  axe  A  D  ,\c  rcâan- 
gle  décrira  par  ce  mouvement  un  cylindre ,  Se  le  côté 
ÂCla  furface  de  ce  cylindre:  mais  le  centre  de  gra- 
vité  de  la  droite  ^  C ,  eft  dans  fon  milieu  F;  Se  le 
centre  de  gravité  du  plan  qui  engendre  le  cylindre, 
eft  daiu  le  milieu  G  delà  droite  E  F.  Ainlï  lechemio 
de  ce  dernier  centre  de  gravité  eft  la  circonférence 
d'un  cercle  décrit  du  rayon  E  G  ;  Se  celui  du  pre- 
mier, la  circonférence  d'un  cercle  décrit  du  rayon 
JE  F  :  donc  la  furface  du  cylindre  eft  le  produit  de  la 
hauteur  B  C,  par  la  circf>tiférence  d'un  cercle  décrit 
du  rayon  E  F:  Se  la  folidité  du  cylindre  eft  le  pro- 
duit du  redangle  ABCD  ,<{iii  (cni  fa  génération, 
par  la  circonférence  d'un  cercle  décrit  du  rayon  £  G 
loiidouble  de  £  F  ,  demi -diamètre  du  cylindre. 
Suppofons , par  exemple,  la  hauteur  du  plan  qui  en- 
gendre le  cylindre  ,  par  conféquent  celle  du  cylin- 
dre B  C=  « ,  le  diamètre  de  la  bafc  X>  C  =  r ,  on 
aura  donc  E  G  —  ',r  ;  iic  fuppofant  que  le  dcmi- 
diaroetre  foit  à  la  circonférence  comme  i  eft  i  ai ,  la 
circonférence  décrite  par*  le  rayon  ',  r  fera  =  im  r; 
d'où  il  s'enfuit  que  multipliant  [mr  par  l'aire  du  rec- 
tangle C  =«  r,onaura  la  folidité  du  cylindre  = 
[mMr*  i  mais  [msr*  :^'trXmr  Xs:ot',mrr^ 
l'aire  du  cercle  décrite  par  le  rayon  £  G.  Il  eft  donc 
évident  que  le  cylindre  eft  égal  au  prtxittit  de  fa  bafe 
par  fa  hauteur  ,  ce  qu'on  fait  d'ailleurs. 

De  même  puifque  le  centre  de  gravité  de  la  droi> 
tcAB(  pl.  de  Me'ch.  fif.  1 7.  )  eft  dans  fon  milieu 
Ai  y  Se  qu'on  décrit  la  furface  du  cone  en  fai  Tant  mou- 
voir le  triangle  A  BC tutout  d'un  de  fes  côrés  A  B 
pris  pour  axe  ,  00  en  peut  conclure  que  Ci  P  M  := 
l  BC,\»  furface  du  cone  fera  égale  au  produit  de  fott 
côté  A  B  par  la  circonférence  du  cercle  décrit  du 
rayon  P  M ,  c'eft-i-dite  d'un  rayon  foûdouble  du 
dcmi-diametrc  de  la  bafe  B  C. 

Suppofons ,  par  exemple  ,BC=r,AB=s,\e 
rayon  étant  i  la  circonférence  ,  comme  i  eft  à  m  ; 
on  aura  donc  P  M  l  r ,  Se  la  circonférence  dé- 
crite de  ce  rayon  =.  î  m  r  i  Se  ainfi  multipliant  ^latr 
par  le  côté  A  B  da  cone  ,  le  produit  qui  fera  ',4mr 
devra  repréfenter  la  furface  du  cone  :  mais  i  41»  r 
eft  le  ptttduit  de  ',  *  par  m  r  ;  donc  la  furface  du 
cone  eft  le  produit  de  lacir<»nférence  de  fa  bafe  par 
la  moitié  de  fon  côté  ,  ce  qu'on  fait  d'aillcon. 

C«r,U.  y.  Si  le  triangle  A  C  B  (  Pl.  dt  Mécbjot. 
fij[.  1$.  )  tourne  autour  d'un  axe  ,  il  décrit  un  cone  : 
mais  n  on  coupe  CB  en  deux  également  an  point  D, 

3u'on  tire  la  droite  y4D,  &  que..4  0,  =  )  D,  ileft 
émontré  que  le  centre  de  gravité  fera  alors  fitué 
en  O  i  donc  la  folidité  du  cone  eft  égale  au  pro- 
duit du  triangle  C^  B  par  la  circonférence  du  cercle 
décrit  du  rayon  PO.Ot  A  D  tAïi  A  O  ,  comme 
B  DtAiO  P  .A'ttWeati  A0=',  A  D  ,8eDB^ 
\C  S  ,  donc  O  ?  =;  DB=:',CB.  Supporoni,  par 
exemple  ,C B'=^  r,  A  B  a.  Se  larailondurayoa 
à  la  circonférence  celle  de  1  à  «•  ,  on  aura  doncO? 
=  1  r ,  la  circonférence  décrite  de  ce  rayon  =  J  a»  r , 
le  triangle  A  C  B-=\»r  ,Se^t  conféquent  la  foli- 
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àiti  iu  cone  =  irX4X',m  —  ',Mmr*,  inàit',4mr* 
ir  X  w r  xî  i(,  ou  le  pioduit  de  la  baie  du  cone 
parle  tien  de  la  hâDieur,  ce  qu'on  fait  d'ailleuis. 
Ce  ihtorème  ù  général  6c  Ci  beau  fut  le  centre  de 
gravité  ,  pcQt  £tre  mis  au  Dombte  de*  plut  earicufea 
découvetict  qu'on  ait  faite*  en  Géométrie.  U  avoit 
été  appcrçù  il  y  a  long- tenu  par  Pappui  :  maille  P. 
Guldin,  jéioite.eft  le  premier  qui  l'ait  mit  dans  tout 
(on  jour ,  6c  qui  ea  ait  moaué  l'ufage  daiii  un  grand 
notnbre  d'eiemplet. 

P!u(îeur*  autres  Géometm  l'en  foat  fervU  aufli 
après  Pappus  6c  Guldin  .  pour  mefurer  les  folides  6c 
le*  furfacei  produites  par  une  rotation  autour  d'un 
•xe  fixe  ,  fur-tout  avant  qu'on  eût  les  fecouti  que  le 
calcul  intégral  a  fournit  pour  cela  ;  6l  on  peut  l'em- 
ployer encore  à  préfent  danscetiaint  cas  où  le  cal- 
cul intégral Teroic  plut  diflicile. 

M.  Leibniz  a  obfervé  que  cette  méthode  feroit 
encore  bonne ,  auand  mtme  l'axe  ou  le  centre  chao- 
geioit  continuellement  durant  le  mouvement. 

M.  Varignon  a  donné  dans  le  volume  dtl'ActUimit 
d*  iy\^,  un  mémoire  qui  a  pour  titre  ,  RtfUxitnfitr 
i'fftgt  ^Mt  u  MttMii^ut  p*Mt  sv*ir  en  Gitmitri*.  Il  y 
demoDcrc  la  propriété  du  centre  de  gravité,  dont 
nous  avons  parlé  dans  cet  article  >  6c  pTufîeurs  auttet 
propriétés  encore  plus  générales  6c  aullî  curieufei. 
On  peut  fe  fervir  utilement  de  cet  propriétés  pour 
réfoudre  avec  plus  de  facilité  ceruins  ptob'èmcs  de 
Méchinique.  Par  exemple  ,  fi  on  demande  quelle  fi- 
gure doit  avoir  une  courbe  G  A  H  (fig.  15.  Gttm. 
n°.  1  }  pour  qu'en  tournant  autour  de  l'axe  G  //elle 
produire  une  furfacc  courbe  plus  grande  que  celle 
que  produiroit  en  tournant  autour  de  C  //toute  au- 
tre ligne  courbe  qui  palTeroic  par  les  mêmes  points 
C  H,  &  qui  feroit  de  la  mjme  longueur  que  la  cour- 
be qu'on  cherche  ;  on  ttouteroit  uns  aucuf)  calcul , 
en  le  fervant  du  théorème  précédent ,  que  la  courbe 
C  AH^^'on  demande  doit  être  celle  que  prcndroit 
une  chaîne  chargée  d'une  infinité  de  petiu  poids.  Se 
qu'on  attackeroit  aux  points  (7  &  //:  car  une  chaîne 
quieftainfi  attachée  ,dott  fe  difpofcr  de  manicreque 
le  centre  de  gravité  des  poids  qui  lacomporenr,c'eft- 
à-dire  le  centre  de  gravité  de  la  courbe  rajme,der- 
cende  le  plus  bas  qu'il  ell  podîble  ;  d'où  il  t'enfuit 
que  la  courbe  formée  par  cette  chaîne  aura  Ton  cen- 
tre de  gravité  plut  éloigné  de  rhorifonuleC  //que 
toute  autre  ligne  courbe  de  la  même  longueur  ,  & 
paflant  par  les  mêmes  points  :  par  conféqnent  le  cer- 
cle décrit  par  le  centre  de  gravité  de  la  courbe  for- 
mée pat  la  chaîne  ,  lorfque  cette  courbe  tourne  au- 
tour de  <j  // ,  eft  plus  grand  que  le  cercle  décrit  par 
le  centre  d;  gravité  de  toute  autre  courbe  de  même 
longueur  ,  te  pafTant  par  les  mêmes  points  G  H;  donc 
la  furface  du  folide  produit  par  la  première  courbe , 
e(l  plus  fp-ande  que  toute  autre.  On  voie  donc  que 
le  problème  fe  réduit  à  trouver  la  courbe  formée  par 
la  chaîne  ;  coarbe  connue  par  les  Géomètres  (out 
le  nc^m  de  chMtuttt  ,  6c  dont  lit  ont  donné  la  conf- 
uuâion  il  y  a  lon(;-tems.  AifrcCHAÎHrm. 

Le  mot  etMr^mr'Kjm  eft  formé  des  mots  nit^f»  , 
ttntrnm  ,  centre  ,  &  fi'fh  ,  ftiis  ,  ftftnttUT.  {  O  ) 
CFNTRINF.  .  ptilftn  ,  vejtz.  Porc. 
*  CF-NT-SUISSE  ,  f.  m.  pl.  (  lUfl.  mod.  )  partie  de 
la  garde  du  Roi  commandée  par  un  capitaine  qui  a 
foQj  lui  deux  lieutenant ,  l'un  françois  ,  &  l'autre 
fuilTe.  Dans  les  jours  de  cérémonie  leur  capitaine 
murehe  devant  le  Roi;  le  capitaine  des  gardes  du 
corps  derrière.  Au  facre  le  capitaine  &  Ict  lieutenant 
font  vêtus  de  fatin  blanc,  avec  de  la  toile  d'argent 
dans  les  enraillures  ,  &  les  fui§ei  ont  des  cafaques 
de  velours.  Cette  milice  a  des  juges  de  fa  lution, 
&  joiiit  des  mêmes  privilèges  que  les  fujcts  nés  du 
royaume:  elle  eft  exempte  lïe  toute  impofition  ;  & 
ce  privilégï  s'étend  aux  cnfaol  &aux  vcu»«  ;Voici 
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l'ordre  de  fa  marche,  i.  Le  capitaine  ;  1.  les  dcoi 
lieuienant  i  ).  le  premier  fctgent}  4  quatre  trabant 
pour  la  défenfe  particulière  du  capitaine  \  f.  tes  ca- 
poraux ;  6.  les  anfpeflâdet  ;  7.  les  tambours  ;  8.  les 
moufquetaires  )  9,  deux  trabans  pour  la  défenfe  de 
l'enfeigne  ;  10.  deux  tambours  ;  1 1.  l'cnfeigne;  11. 
le*  piquier*  ;  ij.  les  moufqueiaiics  de  la  féconde 
marche  i  i4.leslous-lieutcnansi  la  queue  de  la  com- 
pagnie ;  let  autres  fergens  fur  les  ailes.  Ils  font 
appelles  cm  fmijfii ,  parce  qu'ils  forment  une  com- 
pagnie de  cent  hommes.  Le  P.  Daniel  prétend  que 
cette  compagnie  eft  une  garde  militaire  du  Roi.  En 
effet  ,  les  f€nt'f»ijfti  vont  i  la  tranchée  dans  les  liè- 
ges que  le  Roi  fait  en  perfonne  :  alotsau  lien  delà 
nallebarde ,  leur  arme  ordinaire ,  ils  prennent  le  fo- 
lîl.  Les  Smiffti  commencèrent  en  14S 1  ï  être  i  lafol- 
de  du  Roi ,  i  la  place  des  franct-artheri  établit  par 
Charles  VH.  Louis  XL  les  retint  à  la  recommanda- 
tion de  Ton  peie,&  en  prit  une  compagnie  pour  la 
garde  ordinaire  de  fa  perfonne.  Cette  compagnie  fiit 
confirmée  dans  cette  fonûion  par  Charles  VIU.  en 
1496  i  le  capitaine  qui  la  crmmande  a  le  titre  de  r«. 
filMtm.l'umtnMnt.  Vwjit.  tEttt  it  U  Fronct  ,tHifl».Tt 
di  U  Aiilict  Fr*nfnfi  fdr  U  P.  Daniel ,  6c  l  Atregi 
thrtntitgi^mt  de  M.  le  préfîJcnt  Hénnult. 

CENTUMVIRAT,  f.m.i.  Hifi.  mc.)  tribunalou 
cour  chez  let  Romaint ,  ainfi  nommée  du  nombre 
des  cent  magiftratl  qui  la  compofoient ,  6c  qui  déci- 
doient  les  différends  des  patticutiert.  On  les  nom- 
moit  ctmumvirt ,  6c  leur  dignité  crntmmvtTM  (  G  ) 

*  CENTURIATEURS  d*  Mtidtbtwrg.  V.  Cen- 
turie. 

CENTURIE  ,f.  f.  (  /fi/f.  -wff,)cemotfignifie  en 
général  une  diftribution  des  paiiies  d'un  tout  par 
centaine.  V»itx.  CtNT. 

Dan*  les  t'ems  que  le  peuple  romain  t'aflëmbloic 
pour  créer  des  maeiftratt ,  ou  pour  établir  des  lois  , 
ou  pour  délibérer  des  alT^iret  publiques,  ilétoit  di- 
vifé  par  ttr4ttri*s  ;  6c  afin  que  l'on  pût  recueillir  plot 
facilement  les  fuffragci ,  on  opinoit  par  centtirits  :  ce* 
alTembléet  fe  faifoient  dans  le  champ  de  Man  ,  & 
elle*  t'appelloient  ctmitid  ctitt$irédi4. 

Les  cohortes  de  Rome  étoient  divifce»  par  déçu- 
ries  commandées  par  des  décurions ,  6c  par  «oitm- 
rin  commandées  par  des  cenrurions:  chaque  co- 
horte étoit  compofée  de  (n  cimitri*s;6c  une  légion, 
de  foixantc  ctntitriti.  ^tjtf.  Coho&te  ,  DicuRiON  , 

ClHTVRION.  (  G  ) 

QtmvKii  OU  ftclt ,  tn  Onm§Ugi* ,  c'eft  l'efpace 
de  cent  ans.  L'hiftoire  ecclénaflique  compte  princi- 
palement par  lîedes  ,  \  commencer  de  l'incatuatioB 
de  notre  Seigneur.  Ctjtt.  Siecli. 

On  dit  dans  ce  fens  U  jrrtmitri  cnttmrit  ou  fremitr 
Jîttit.  Mais  ce  mot ,  beaucoup  plus  ufité  en  Anglois 
qu'en  François  ,ne  s'employe  guère  que  dans  le  cas 
fuivant. 

CiHrURiES  dt  Mdfdebturg  ,  (  mjl.eccltf.  )  feft 
un  corps  d'hiftoite  eccléfîaftique  que  quatre  minif- 
tres  de  Magdebourg  commencèrent  en  l'année  ijio. 
Ces  quatre  minlftres  (ont  Matthias  Flaccius  furnom. 
mé  Itljr'uu  ,  Jean  Wigand  ,  Martieu  Lejudin ,  Baille 
Fabcrt ,  6C  auxquels  quelquet-uns  ajoutent  Nicolas 
Gallus  ,  flc  d'autres  André  Corvin.  Illyricus  étoit-  ce- 
lui qui  conduifoir  l'ouvrage  ,  Se  let  autres  rravail- 
loicnt  fous  lui.  Il  a  été  continué  jufqu'au  xii.  fiecle. 
Chaque  ctnturit  contient  toutes  les  chofes  remar- 
quables dans  un  Heclc  ,  6e  cil  partagée  en  feize  cha- 
pitres. Le  premier  eft  un  fommairedc  ce  qui  va  être 
dit  ;  le  fécond  eft  du  lieu  Acdc  l'étendue  de  l'Eglife; 
le  troilîeme,  de  la  petfécution  6c  de  la  paix  de  l'E- 
glife ;  le  quatrième  ,de  la  doârine;  le  cinquième  , 
des  hércfiet  ;  le  fîiieme ,  des  cérémonies  &  det  ritt  ; 
le  feptieme.dc  la  oolice  &  du  gouvernement;  le 
huitième  ,  du  fchiune  i  le  neuvième  ,de*  fynodcf  ; 
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le  dixième ,  des  vies  dct  évêo,ues  des  grands  H^ges  ; 
ie  onzième,  des  hérétiques  ;  le  douzicme,  des  mar- 
tyrs ;  le  treizième,  des  miiactes;  le  quacorzieme, de 
ce  i]ui  regarde  les  Juifs-,  le  <]U)i)z:emc  ,dcs  religions 
lépatéei  de  l'Hglife  -,  le  feizicmc  ,  des  monumrns  & 
cliangemens  politiques  des  états.  Cet  ouvrage  eft 
Mne  compilation  •  demandé  beaucoup  de  tra- 
vail, mais  qui  ne  peut  point  palTer  pour  une  hitloire 
bien  écrite  ,  exafte  ,  Se  parfaite.  Le  but  que  les  ccn- 
ruriateur*  femblent  s'£tie  propofé  ,  éioit  d'attaquer 
PEgUré  romaine  ,  Si  d'érablit  la  reforme  ;&  le  car- 
dinal Baronius  entreprit  fes  annales  cccléliadjqacs  > 
pour  les  oppofer  aux  eimmritt. 

CENTURION  .  f.  m.(  JJ/fi.  mc.)  parmi  les  Ro- 
mains, cfEcier  d'infanterie  qui  commandoit  une  cen- 
turie ou  cent  hommes.  A^»î.  Centurie. 

Le  premier  ctntirriui  de  la  première  cohorte  de 
chaque  légion  s'appeiloit  frimifUmt ,  prmtpilut ,  ou 
frimi-piti-eeMi/rfe  ,  &  quelquefois  frimMt cintmrit.\\ 
n'étoic  fous  le  commaiKtemeiu  d'aucun  tribun  ,  à  la 
différence  des  autres  ,  &  il  commandoit  quatre  cen- 
turies. Il  gardoit  l'étendart  &  l'aigle  de  la  légion. 
C'eft  de-là  qu'on  l'appclloit  primi-pilm. 

*  CENTUSSIS.  (  Anticjuité)  c'étoit  d'abord  au- 
tant que  tentmn  âjfti  :  mais  dt  &  lilrrd  étant  fynony- 
mes ,  le  centujfti  valoir  cent  livres  de  cuivre,  éva- 
luées en  argent  à  dix  deniers.  Dans  la  fuite  le  cen- 
ttiffisut  fut  plus  compté  que  pour  cent  fextans  ,  puis 
poux  cent  onces,  il  enfin  pour  cent  demi-onces. /''«j. 

MONNOIES  AKCIENNES. 

CEP  ,  f.  m.  (  jlgrifult,  )  fe  dit  d'un  pic  de  vigne. 
t^fjtx.  ViCOT. 

Ctp  en  Cit ,(  Hijl.  ridt.  Zfoltjr.)  on  appelle  de 
ce  nom  les  Cxnges  qui  ont  des  queues ,  6c  qui  font  de 
plu(îeurs  couleurs.  K«yrx.  Singe.  (  /  ) 

CEPEAU,  f.  m.  (  Mannojtgt  )  c'étoit  le  billot 
dans  lequel  étoit  arrêtée  la  pelle  ou  matrice  d'écuf- 
fon  ,  lorfqu'on  frappoit  les  monnoies  au  marteau. 

VtJtX.  MONNOTAGE. 

*CEPÉES  f.  f.  pl.  (  CtmMtrctdr  txflicMim  du 
y^it  )  ce  terme  dé/igne  quelquefois  une  certaine 
étendue  de  builTons ,  mais  plus  fouvent  ce  qui  re- 
poudè  des  fouches  d'un  bois  taillis  :  l'ordonnance 
défend  de  les  abattre  ,  foit  à  la  ferpe  foit  à  la  fcie  , 
mais  feulement  à  la  coignée.  Caût  fs  dit  aufTi  des 
foucbes  mêmes.  La  coupe  de«  tètes  6c  des  cept'ei  des 
£aulcs  ,  marfaux  ,  fr£net ,  aulnes  ,  appartient  au  fer- 
mier aâocl ,  lorlque  c'étoieiK  des  fruits  réglés  dont 
le  fermier  précédent  jcwiflbit ,  à  moins  que  le  pro- 
priétaire ae  fe  la  foit  refervée. 

*  CEPENDANT,  POURTANT ,  NÉANMOINS, 
TOUTEFOIS,  fynonymes,(  Cr-i»»»».)  M.  L'abbé Gi- 
raid  dit  que  ^«TTMt  a  plus  d'énergie  ,  attirme  avec 
plus  de  fermeté  «  que  ctfttid*nt  eft  moins  abfolu  ,  6c 
affirme  feulement  contre  les  apparences  ;  que  nétn- 
mtitti  indique  deux  chofes  oppofées , dont  l'on  affir- 
me l'une  fans  nier  l'aDire  que  ttntifois  marque 
une  exception  i  une  règle  allez  générale  :  ce  qu'il 
confirme  pat  les  exemples  fuivans,  ou  d'autres  fem- 
blables.  Que  tons  les  critiques  s'élèvent  contre  un 
ouvrage,  qu'ils  le  pourfui  vent  avec  toute  l'injuHicc 
6c.  la  mauvaife  volonté  pofTible  ,  ils  n'empêcheront 
ftMrtâitt  pas  le  public  d'être  équitable  ,  Se  de  l'ache- 
ter s'il  ell  bon.  Quelques  écrivains  ont  répandu  dans 
Jcurs  ouvrages  les  maximes  les  plus  oppofées  i  la 
morale  chrétienne  i  d'autres  ont  publié  les  fyllème* 
Je*  plus  contraires  i  fes  dogmes  ;  ctptttâtint  les  uns 
«3fle$  autres  ont  été  bons  parrns,  bons  amis,  bons  ci- 
toyens même,  fi  on  leur  pardonne  la  faute  qu'ils  ont 
commife  en  qualité  d'auteurs.  Bourdalouc  a  de  la 
fécheteffc;  nttnma'm  il  fut  célèbre  parmi  les  ora- 
teurs de  fon  tems.  On  dit  que  certains  journaliftesne 
louent  que  ce  qu'ils  font  ;  leuiefoii  ils  ont  loué  l'Hif- 
loire  naturelle  ,  6c  d'autres  ciccUcns  ouvrages  qu'il» 
n'ont  pas  faits. 
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CLPHALALCIE,r.  (.  (Aftdcchte)  douleur  de  têttf 
violente.  Ce  mot  vient  du  gcec  »^'.» ,  tète  6c  à'ai*~ 

Cette  cfpeee  de  douleur  a  des  caufes  diférentet 
é.'in'k  (il  fférens  fu  jets  :  les  dilfeâions  de  pcrfonncs  mor- 
tes i  laluite  de  cette  maladie,  nous  en  indiquent  deux 
principales;  favoir  ,  t".  l'engorgement  des  vailfcaux: 
des  membranesqui  fervent  d'enveloppes  au  cerveau, 
que  l'on  nomme  la  dmrt  6c  U  pic-mrrt  \  i".  le  dépôi 
d'une  lymphe  acre  épanchée  (ur  la  fubflance  même 
du  cerveau  ,  ou  fur  les  parties  nerveufes  de  la  tête 
qui  y  occafionnem  une  irtiration  âtuncdoulcui:  vio- 
lente. Lorique  celte  douleur  eft  permanente  6t  fan» 
interruption  ,  elle  prend  uti  autre  nonr,  &  on  l'ap^ 
pelle  céfhalt'e  :alors  les  fyraptomes fontbicn  plus  vio- 
lens  ;  ce  n'cft  plus  ,  comme  dans  la  «'phâUtgU  ,  uni 
mal  léger  ,  &  qui  n'occupe  qu'une  parrie  de  la  tête; 
il  devient  durable ,  6c  difficile  i  guérir  ;  ie  malade  a 
peine  à  lupporter  le  moindre  bruit  ;  la  lumière  lut 
devient  infupportable  ;  toutes  les  membranes  8c  let 
parties  netvrules  font  dans  une  tenfîon  lî  violente  , 
que  la  douleur  occupe  toute  la  téfe. 

On  peut  encore  divjfer  la  céph/ddl^u  eA  migraine, 
que  les  Latins  ont  appellée  htmicrani* ,  parce  qu'il 
n'y  a  qu'un  côté  de  la  tâte  d'affcâé  ;  &  en  clou  ,  e/** 
vut  jétat  dans  lequel  le  mat  n'excède  pas  fa  largeuB 
delfltîte  d'un  clou,  &  où  il  femble  à  la  perfunn^ 
malade  que  ce  foit  un  clou  qu'on  lui  ait  planté  dan( 
quelque  partie  ,  mais  fur- tout  au  fommet  delà  tête  t 
cet  accident  arrive  particurierement  aux  femme» 
hyflériques.  Fojet.  Passion  hvstbrk^e. 

Les  Caufes  éloignées  de  la  ctphuldigu  font ,  commtf 
on  le  peut  voir  par  les  fymptomes  q-ui  l'accompa- 
gnent ,  la  tTop  grande  abondance  d'u  fung ,  qui  neT 
pouvant  par  ccne  raifon  circuler  avec  facilite  dan» 
les  vaifeaux  ,  s'arr£te  dans  les  capillaires  du  cer- 
veau ,  diftcnd  Se  occafionne  une  lenfation  doulou-i 
reufe  dans  toute  l'étendue  de  la  lite ,  ou  dans  oettas» 
nés  parties  feulement. 

Le  fane  qui  abondera  en  férofité  acre  ,  occaltonw 
ncr»  aufli  par  l'irritation  des  parties  nerveufes  lac/< 
phAlâlgit  :  enfin  tout  ce  tiui  peut  altérer  la  lymphe  , 
comme  la  vérole,  le  fcorbut ,  autres  maladies  d« 
cette  efpece  ,  font  autant  de  caufes  de  cet  accident , 
qu'on  vient  à  bout  de  détruire  en  corrigeant  la  cau- 
fe?  elle  cédera  donc  aux  remèdes  mercuriels  ,  lotfl 

Su'elle  fera  produite  pat  la  vérole  ,  te  aux  antircor* 
utiqucs ,  lotfque  le  fcorbut  y  aura  donné  lieu. 
L'excès  dans  le  commerce  des  femmes ,  dans  l'é- 
tude &  le  travail ,  dans  ks  évacuations  ,  foit  par  let 
faignécs,  les  vomifTemens  ,  les  putgationt ,  font  aa« 
tant  de  cnufes  delà  ctphal/il^ie, <^ui  eH  aufli  produite 
aflcz  fouvent  par  un  amas  de  crudités  dans  l'efto-' 
mac  ,  d'oil  provient  un  chyle  de  mauvaife  qualité  ,i 
par  des  fueuts  trop  abondantes  ;  enfin  par  une  trop 
grande  tranfpiration  ,  ou  par  la  iranfpiration  mime 
lupprimée  tout  à  coup. 

Le  prognofticque  l'on  peut  riter  de  la  ctphtldltit , 
c'ell  qu'elle  n'efl  jamais  fans  danger  i  fi  les  membra- 
nes du  cerveau  font  le  fîége  de  cette  maladie,  il  y  ■ 
lirn  de  ciaindie  la  fiénéfie  ;  lorfqu'elle  eft  occafion- 
née  pat  anembarras  dans  les  parties  internes,  qu'elle 
eft  accompi^gnée  de  tintemens  d'oreille,  de  ncvre, 
de  perte  d'appétit ,  6e  d'une  pulfation  violente  danc 
les  vaifTeaux  delà  tête  ,  elle  dégénère  facilement  en 
manie  ,  fur-tout  dans  les  hypocondriaques  :  lotfqus 
la  ctphultilt^i*  cH  fuiviede  (t>iblrfTè  dans  les  articu- 
lation», d'ctourdifTemens,  d'embarras  dans  la  langue 
6c  dans  la  prononciation,  on  doit  la  regarder  comme 
rnvant-couffur  de  l'apoplexie  6e  la  paralyfte  :  en- 
fin lorfque  Icsjcunesgens  font  fujctsi  la  ctphAl*l^it , 
ils  font  menacés  d'accès  de  goutte. 

Il  eft  aiféde  voir  parla  différence  des  caufesdela 
ct'phdldl^it ,  qu'elle  doit  être  ttaitée  de  diverfesma' 
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nieret  iltiftignitt  doivent  ftre  «nploy^tt  dans«r- 
tiins eu  i  dans  d'aucres  les  délayans  ,  les  fudoriH- 
ques  legen  ,  enfin  Ici  dméciqaes  ;  le  couc  dirigé  par 
lea  conleils  d'un  médecin ,  qui  connoifTane  la  caufe , 
j  approprie  le  traitement  ,  fur  lequel  il  n'eft  point 
poflibtede  donner  de  reglet  générales. 

Une  obfcrvation  faite  par  Cowper  fur  unef^^4- 
Idlgi*  y  prouvera  la  vérité  de  ce  que  j'avance.  Ce  l'a- 
vant médecin  guérit  un  malade  attaqué  de  ct'pbAlM- 
pe ,  en  perçant  par  l'alvéole  d'une  dent  molaire  le 
linut  maxillaire  ;  cette  opéiation  procura  l'évacua- 
tion d'une  quantité  de  pusqui  occaConnoit  ce  mal, 
Drak  rapporte  deux  faits  femblables.  Sans  être 
médecin  ,  on  ne  peut  pas  parvenir  à  la  connoiffance 
de  caufcs  suffi  fingulieres.  (  N) 

CÉPHALIQUE  ,  adj.  <n  An*ttmi*  ,  fe  dit  d'une 
veine  ficuée  à  la  parie  externe  du  bras,  yr/tx.  Brjis. 

La  veine  etfhjdi^iu  e(l  une  branche  de  l'axiltaire  ; 
elle  l'unit  peu  après  fa  naiflance  avecla petite r^]»/^- 
(rftrrqui  defccnd  de  la  veine  foi^elaviere  ou  delà  ju. 
guUtre  externe  ;  elle  pafle  entre  Ici  tendons  du  muf- 
de  deltoïde  &  grand  peâoral  ,  tc  defccnd  tout  le 
long  du  bord  externe  de  la  portion  externe  du  biceps. 
Vtjtt.  Juct;i.AiRE  ,  Du-TOÏDE ,  tire.  {  L) 

CiPHAliQUB,  adj.  (Médecine)  remède  propre 
pour  les  maladies  de  la  t£tc.  Ce  inot  cft  tiré  du  gicc 
nfxxi  ,  liie. 

On  donne  ordinairement  ce  nom  aux  remedeiqui 
font  propres  à  calmer  b  trop  grande  vivacité  du  faiig , 
l'irritation  8f  la  tenfion  des  fibres,  d'où  proviennent 
l'irrégularité  dans  la  diftribution  desefprits  ,1c  déli- 
te ,  les  fpafmf s ,  les  convulfions  ,  la  fténcfie ,  &  au . 
très  accidens  de  cette  efpece. 

On  met  au  rang  des  céphâti^uei  tous  les  remèdes 
qui  tempèrent  l'agitation  des  efprits  par  leurs  exlta- 
Jaifons  agréables  ;  tels  font  les  neuts  de  primévcic  , 
de  tilleul ,  de  fureau ,  de  violette,  de  lis  des  vallées  ; 
enfin  les  fubftances  balfamiques  dont  on  a  donne  l'u- 
fagc  en  infiiHon  ,  en  décoélion  •  ou  en  poudre. 

Lorfque  l'on  fait  prendre  les  ee'phMijtiet  en  Aerru- 
tatoirei  ,  on  a  deSein  d'irriter  legeremect  une  bran- 
che de  la  cinquième  paire  des  nerfs  ,  qui  unie  avec 
une  pareille  branche  de  la  fixieme ,  fe  répandent  dans 
coûtes  les  cavités  de  la  face  ,  te  font  humcâéei  par 
k  membrane  picuiiaire  ;  cette  efpece  de  convulHon 
excite  l'évacuation  de  la  mucofiléqui  l'y  fépare  ,  kc 
foulA^e  par  ce  moyen  dans  les  cas  où  fon  trop  grand 
^pailfilTcment  ou  fa  trop  grande  quantité  cft  nuiCbIr. 

yejex.  ST£RNUTAT0IRt.(  A') 

CÉPHALOPHARINGIEN,  lermt  d  ^inatcmie , 
eft  le  nom  de  deux  mufcles  de  rocifîce  de  l'crrophage , 
qu'on  appelle  fhMjnx.  l'tjex.  Muscle. 

Ils  viennent  de  la  face  inférieure  de  l'apophyfc 
bafilaire  de  l'occipital  vers  fa  partie  moyenne,  tt  s'é- 
panouilTent  fut  la  partie  fupétieure  &poflérieure  du 
pharynx  ,  qu'ils  tiicnt  cn-haot  &  en-atricre.  Vtjtx. 
Pharynx.  (H) 

CÉPHÉE  f.  m.  en  A^rtinmie  ,  c'ed  une  des  conf- 
tcllations  de l'hémifphcre  fepteiitrional  -.elle  a  treize 
{toiles  dans  le  catalogue  de  Ptoloméc  ;  onze  dans 
celui  de  Ticho  ;  quarante  dans  Hevclius  ;  0c  dans 
le  catalogue  britannique  cinquante-cinq.  {  O) 

*  CEPHISE,  f.  m.iCéçg.  &  Mjihtl.)  Ecave  de  la 
Phocide  ,  qui  prend  fa  fourcc  dans  la  Doride,  pade 
<i.ins  le  voifinage  du  ParnalTc  >  travcrfe  la  Déotie  6c 
le  lac  de  Copaïs  appellé  aujourd'hui  Ld^o  difliv,  Se 
fe  jette  dans  l'Euripe  ,  ou  le  détroit  de  Negreponl. 
Ce  fleuve  td  aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de  Cef- 
fifo.  L'oracle  de  Therois  que  Deucalion  6t  Phytta 
confulterent ,  avoir  fon  temple  fur  fei  bords. 

*  CEPlTES,(/f/y?.iW<-.)  efpece  d'agate,  qui  félon 
toute  apparence ,  a  été  nommée  à  caufe  du  grand 
nombre  de  raies  que  l'on  y  remarque ,  qui  la  font 
ulTeinblcr  à  un  oignon ,  (  CB  Utin  r^)  que  l'on 
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•uioit  eoupé  en  deux,  f^ojez.  rârticU  A  c  a  7  e. 

CKRAM  OH  CEIRAM  ,  (  Cét^.  )  ile  conlidérable 
d'Aile  ,  dnns  la  met  des  Indes  ,  1  une  des  Moluques, 
dont  k  plus  grande  partieeftauxHollandois,  Icreile 
dépend  du  roi  de  Temaie. 

♦  CERAMES .  f.  m.  pl.  (  Hift.  tnc.  )  vafcs  de  terre 
cuire  dont  on  fe  fervoitdans  les  repjs.  Jofqu'au  temt 
des  Macédoniens,  dit  Athénée  ,  on  le  fervoilde  va- 
fcs de  terre  cuite  ;  le  luxe  s'ctant  fort  accru  parmi  les 
Romains ,  Clcopatre ,  la  dernière  des  reines  d'Egypte  , 
voulut  les  imiter  .*  mais  pour  ne  pas  changer  l'ancien 
nom  ,  elle  appella  eertmti  ou  vafesdc  tei recuite, les 
coupes  d'or  &  d'aTj;eut  qu'elle  faifoil  dillribucr  aux 
convives  lorfqu'ils  fe  reiiroieni.  Ces  ptcfens  qu'on 
faifoit  aux  convives  s'appclloicnt  aulFi  Afofhtrttet  , 
vtjtt.  ArorKORETES.  Cétoit  un  ufage  établi  dent 
ou  trouve  plulieurs  exemples  ;  celui  de  donner  des 
coupes  d'or  &d*atgent  étoit  une  dépeufe  exccflive  , 
qu'apparemment  on  ne  répéioit  pas  fouyent ,  &  b'é- 
loit  pas  afliitément  du  tenu  où  l'or  ctoit  (î  roxe ,  que 
l'ùiiippe  de  Macédoine  ,  pere  d'Alexandre  ,  cachoit 
toutes  les  nuits  fous  fon  chevet ,  une  petite  phiole 
d'or  qu'il  avoit  ,  de  peur  qu'on  ne  la  lui  volât. 

♦  ŒR AMICIES  ,  f.  f.  pl.  { Ui^.  eau.  )  fîtes  atW- 
niennes  ,  dont  on  ne  fait  autre  cfaofe  ,  fînon  qu'elle* 
ctoient  aiiilî  nommées  dur/r^M/'^MOude  l'endroit  oà 
elles  fe  célcbtoient.  l^net.  CiHAMiQUi^  Ftris, 

*  CÉRAMIQUE  ,  f.  m,  (  //;>?.  tnc.  )  Il  y 
dans  Aihenei  deux  lieux  céUbtcsqui  po.-toieni  ce 
nom  ,  qui  fîgnifîe  en  grec  t»ilenes.  L'un  s'appcUoic  le 
ctTiimi^Hi  dm  dedsni  ;  c'étoit  une  parue  de  la  ville  ^ 
orner  de  portiques,  une  des  principales  ptomciu- 
dci.  L'autre,  te  cértmi^ue  dttdehtrti  c'étoit  un  faux- 
bourg  où  l'on  faifoit  des  tuilcl ,  0C  où  Platon  avoit 
fon  académie.  Meurfius  prétend  que  ce  dernier  étoic 
auflfi  le  lieu  de  la  fiipulture  de  ceux  qui  étoient  mottt 
pour  la  patrie  ;  qu'on  y  faifoit  des  oraifons  funèbres 
à  Icuis  louanges ,  Si  qu'on  leur  y  élevoit  des  flatues; 
au  li.u  que  le  premier  étoit  un  quartier  de  la  ville 
bâti  de  briques  ou  de  luilet ,  ce  qui  ie  6t  «ppellcf  ci- 
TMn't^ue  ,  habité  par  les  courti fanes. 

CERASTE,  «r4y?«  ,  fub.  m.  (  Hifi.  tut.  Z«*l»g.} 
fcrpcnt  ainfï  nommé ,  parce  qu'il  a  fur  la  tête  deax 
émincnces  en  forme  de  cornes  pareilles  l  celles  du 
limaçon  ,  quoique  plus  dures  ;  ils  ont  auni  deux  tu- 
bercules qui  font  femblables  i  des  grains  d'orge 
que  l'on  prendroit  pour  des  cornes  plus  petites  que 
les  deux  autres  :  ce  ferpcni  •  les  dentt  comme  la  vi- 
père ,  il  efl  vivipare  ;  il  fe  palTe  de  boire  plus  long- 
tems  que  les  autres  ferpens.  On  le  trouve  en  Lybie 
8c  en  Arabie  ,  près  de  la  ville  de  Suez,  fiellon,  Oi/l 
liv.  II.  eh.  Iji.  ytjex.  Serpent.  (  /  ) 

La  morfurc  de  ce  ferpent  caufe  une  tumeur  fem- 
blable  à  la  tête  d'un  clou  ;  il  en  fort  une  fanie  roa- 
gcâtre  de  la  couleur  du  vin  ,  ou  noirâtre  ,  fur-tout 
par  les  bords  \  ainlî  qu'il  arrive  dans  les  bleffuies  qui 
ont  pour  caufe  des  coups  ou  contulîoni. 

Elle  e(l  fuivie  d'accidcits  pareils  ,  demande  des 
remède*  femblables  â  ceux  dont  on  ufe  contre  lamor- 
fure  de  la  vipère  ;  le  malade  n'en  meurt  qu'au  bout 
de  neuf  jours,  mais  il  eft  plus  cruellement  tourmenté 
que  s'il  avoit  été  mordu  par  une  vipère. 

Lemery  quia  liréd'Aétius  ce  qu'il  dit  du  tertfiti, 
ajoute  qu'il  peut  fournir  les  mêmes  préparations  mé- 
dicinales que  la  vipère;  qu'il  coiiiient  beaucoup  de 
fel  volatil  Se  d'huile  \  qu'il  efl  fudorifique  ;  qu'il  ré- 
flfle  au  poifoa  }  qu'il  purifie  le  fang,  &  qu'il  efl  bon 
dans  la  petite  vérole  ,  la  pefVe  ,  &  la  gratelle.  (  N  ) 

*  CERASTIS  ,  (  Cév^.  une.  )  nom  queporteit  an- 
ciennement l'île  de  Chypre  i  il  lui  vient  du  grand, 
nombre  de  fes  monragnes  ,  dont  les  pointes  re/Tcm- 
blent  à  des  cornes,  ou  ,  ainfï  que  les  Mythologiftesle 
prétendent , de  peuples  cruels  appellés  eers/iet  OMfor- 
ttemtti ,  que  Venus  changea  en  uureaux. 

♦CERA  SUS. 
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•  CERASUS  ,  (  (?/•/.  Mtc.  dr  »»•</.  )  «u'ourtl'hui 
C%ir$ff»»iU  o\i  Eimd  ,  ij\x  Omidi ,  incicrnne  ville  >Je 
C«ppaiioee  ,  d'où  l'on  pcécendqae  Lucullus  appoiu 
)c«  cerifet  en  Inlic  ;  foit  que  le  ceriAec  aie  donné  le 
nom  1  la  ville  ,  ou  l'en  au  reçu. 

GERAT  ,  f.  m.  (  Phttrmttit  )  onguent  donr  la  cire 
fait  la  bafe.  Lei  modemet  préparent  leur  rirtt  avec 
detrabftjncri  grafle*  &:  huileufei  ,de>  gommes ,  des 
réllnes ,  des  baumes  6e.  îles  poudtcs,  unis  enfcm- 
ble  par  une  quantité  fufilance  de  cire  ,  à  laquelle  il* 
ajoutent  quelquefoit  des  mucilages  hi  différences  for- 
le*  de  fucs  -,  cnforte  que  la  coinpolîiion  foie  plus 
épailfc  qu'un  onguent ,  &  plus  molle  qu'un  cmplltte, 

La  règle  preleriie  par  les  auteurs ,  eft  de  prendre 
huit  parties  d'huile,  de  giailTe  ou  de  fuc  ,  quatre  de 
dre,  8c  deux  de  poudre ,  d'autres  prennent  trois  on. 
ces  d'huile, une  demi-once  de  cire,  &  trois  dragmea 
de  poudre. 

Mais  comme  les  fubftance*  huileufes  &  onâueu. 
Tes  loni  plus  fluides  dans  les  t  ema  chauds  que  dans 
les  tems  froids ,  c'eft  une  circonftance  â  laquelle  il  faut 
•voir  égard. 

CiRAT  Wiow:  prenez  huile  d'amandes  douces, 
cinq  onces  ;  cite  blanche  ,  deux  onces  ;  blanc  de  ba- 
leine le  plus  fin,  une  once  }  cérufe  lavée  dansl'eau. 
tofe  ,  une  once  âic  demie  \  camphre ,  une  demi -on- 
ce :  faites  fondre  fur  le  feu  les  ingrédicns  fuTiblcs  ^ 
iemuc«-les  tandis  que  vous  y  répandrez  tes  poudres , 
jufqu'è  ce  que  le  mf  lange  foit  fioid. 

Quelquefois  on  prépare  un  rtrttf  avec  huit  partie* 
d'un  onguent  fur  deux  ou  trois  parties  de  cire;  d'au- 
tres fou,  c'eften  amollilTancla  matière  d'un  eropil- 
tte  pat  une  addition  d'une  quantité  fuffifante  d'huile. 

Oik  étend  le  tirtt  fur  une  ligne  ,  Se  on  l'applique 
fur  la  partie  affligée. 

On  fe  propofe  de  produire  avec  les  ctréai  un  grand 
nombre  d'efTsts  difTérens ,  comme  de  rclicher ,  amoU 
lir,  digérer  ,  cicatriier,  attirer,  (^c. 

Ainli  on  peut  faire  des  ciràti  dcHîcatifs  ,  déter- 
fifs,  fondans  ;  on  les  applique  fur  les  difTétentes  par- 
ties du  corps ,  te  dans  diS°^Tences  occalîont.  On  em- 
ployé les  remèdes  en  confiftance  de  crrAt  ,  pour  ne 
pas  ofrcnfer  les  parties  ,  &  occuper  moins  déplace. 

CirtujMUu  itfficMtf:  prenez  réfine  jaune  ,  unede- 
mi-livre  ;  fuif  de  mouton ,  quatre  onces  ;  huile  d'o- 
live ,  cinq  onces  ;  térébenthine  de  Venife,  troison- 
ces  l'turbith  minéral ,  quatre  gros:  faites-en  un  cirtt 
félon  les  règles  ci-delTus. 

Ctrtudt  GMm.ptennQiTC  blanche,  deux  onces; 
huile  rofat,  cinq  onces:  mèlez  lcs  félon  l'art.  Ht  fai- 
tes-en un  eérét.  (  AT) 

CERATIAS,  f.  m.i^ftrtrtem.)  félon  cenains  au- 
teurs ,  eft  une  comere  cornue  ,  qui  paroît  fouvent 
barbue,  &  quelquefois  avec  une  queue.  Ils  préicn- 
dcni  que  quelques-unes  de  cet  comètes  reiTëmblent  i 
la  figure  de  la  nouvelle  lune  :  celles  qui  ont  des 
queues  ,  les  ont  crochues  Se  recou»bces  ou  vers  le 
faaut  ou  ver*  le  bas  ;  d'autres  ont  des  queues  d'une 
égale  largeur  ou  épailTcur ,  Sic .  H-trii . 

CÉRATION  ,f.  f.  (Cfc/iw'r  )  cr  mot  figiiilie  deux 
chofcs  difféicntes  .-  il  aune  fi^nification  figurée, 2c 
il  rn  a  uno  naturelle  ;  il  a  aulTï  deux  étymologies 
Hiff'rentes, 

Dans  le  lens  figuré  ,  errtthn  ,  en  Grec  de 
«VJf  ,  crrd,  cire,  fignifieraûinn  par  laquelle  on  rend 
un  corps  naturellement  difficile  i  fondre ,  comme 
c(t  l'argent  ,  fufibic  comme  de  La  cire ,  tel  qu'eftl'ar- 
gent  pénétré  de  i'aeidedu  fel  commun  &  qui  dans 
cet  état  eft  nommé  imnt  ttmit.  Ce  changement  des 
corps  qui  de  difficiles  qu'ils  étoient  \  fondre.devien- 
nent  fuHbles  comme  delà  cire  ,  eft  félon  tes  Alchi- 
miftes  depuis  Geber ,  une  propriété  elTcntiede  de  la 
pierre  philofophale. 

Cirât'un  ,  veut  aulG  dire  l'tâion  d'envelopper  ou 
Tfmt.  II. 
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de  pénétrer  de  cire  un  corps  ,  comme  ta  toile  ;  e  eft 
inccrarion  ,  incmui*  ,  inifwit. 

Ctrdtim  dans  une  fignificaiion naturelle, veut  dire 
mtnifiiiM'un ,  h-  fit ,  inchtrteit,  inchétation  oa 
inkcration  ,X''f'l'f ,  chtrdtif,  chération  ou  kéxation 
de  improprement  c^4r>«;r,  de  A''/,  «MiiK/,  main. 

c'éfoic  une  petite 
monnoie  de  cours  panni  ies  Grecs  ;  elle  valoir  le 
tiers  d'une  ;  on  prétend  qu'elle  répondoit  au 
plt^HM  des  Latins.  Frju.  Oboli  <£■  S/l/sv.*. 

CER  ATOIDES ,  f.  f.  (  IJiJt.  r,»t.  btr.  )  genre  de 
plante  i  fleur  fans  pétales  6c  ftcrite  ;  les  ftuits  naif- 
lent  fur  la  même  plante  Téparémenc  des  flcutsi  «1» 
font  applaiis  ,  divifés  en  deux  capfules  ,  Se  termmé» 
par  des  prolongemetu  en  forme  de  cornes ,  Se  ils 
renferment  des  (emences.  Tourncfoit ,  /»/.  rti  htrb. 
tmrâl.  rtjti.  Plamti.  (  /) 

CERATOGLOSSE,  adj.  m.  pris  fubft,  («  Anéi. 
ternit)  nom  d'une  paire  demufcles  de  ta  langue  qui 
viennent  de  la  partie  fupérieurc  de  la  grande  corne 
de  l'os  hyoïde ,  Se  fe  terminent  à  La  parue  poRéiieure 
&  latérale  de  la  langue.  (  L  ) 

CERATO-SPERUM ,  [Hifi.n/u.  ht.)  genre 
de  plante  qui  diSere  de  l'agaric ,  en  ce  que  Tes  femen» 
ces  font  en  foimedc  croiflant.  Micheli ,  Ntv.^.^in. 
yvjti.  Plant  I.  (  /  ) 

*  CERAUNE,  f.  m,  (  Hi(t.  me.)  fumom  qu'on  a 
donné  \  quelques  princes  qui  fe  lonr  diftingués  par 
leur  valeur  :  ainG  l'on  dit  Pitltmi*  CtrAuni  :  StUu- 
(Ht  Ctranni ,  <^f .  comme  nous  diluni/«M^rr  dtgturrt, 

*  CERAUNIENS  ,  (Monts)  Les  Grec»  ont 
donné  ce  nom  i  piufieuts  chaînes  de  montagnes;  le* 
unes  étoient  fituées  fur  les  coi.fins  de  i'Epire,  où  la 
mer  Ionienne  commence  i  s'appeller  »ifr  Adritti^ae, 
d'auttcs  faifuient  panie  du  Caucafe  :  il  y  avoit  aullî 
des  monts  Cér^iimim  en  Afrique.  On  pourroit  même 
dire  en  général  qu'on  a  donivc  ce  nom  à  la  plupart 
des  montagnes  que  leur  hauteur  expo foir  ila  foudre. 

*  CERAUNOSCOPION.f.  m.  (  Hifi.  «fc.  )  par- 
cie  du  ihéAtte  des  anciens  :  c'étoit  une  machine  élc' 
vée  St  verfalile  de  la  forme  d'une  guérite  ,  d'où  Ju-. 
piter  lani^oit  la  foudre,  dans  les  pièces  où  ce  fpeûacLe 
ctoit  nécclfaire.  yijtt.  Thîatki. 

"^CERBERE  ,  i.  m.l^MjihoUgit  )  nom  que  tel 
Poêles  ont  donné  \  un  chien  ï  trois  têtes  &-  i  trois 
gueules,  qu'ils  ont  fait  naître  de  Tiphon  &  d'Echid- 
na  ,  àc  qu'ils  ont  placé  à  la  porte  de*  enfers  ;  ils  ra- 
content qu'il  carelTê  les  amcs  qui  y  defcendent  j 
qu'il  empêche  d'en  fottir  celles  qui  y  font  dcfcen. 
dues  ,  &  qu'il  en  éloigne  les  vivans  ;  ils  prétendent 
qu'Hercule  l'enchaîna  &  s'en  fit  fuivre.  Ceux  qui  fe 
piquent  de  trouver  du  fens  à  toutes  les  fables  difenc 
que  Crr^/ eft  un  fymbole  de  la  tenc  qui  abrorbc 
tout,  ou  du  tems  1  qui  rien  ne  rc<îllc  ;  fcs  trois  gueu- 
les font ,  le  prêtent  ,  le  paffé ,  Se  l'avenir.  D'autres 
font  de  Ctrbtrt  un  ferpcm  habitant  du  Teuare  ,  pro. 
fflonioire  delà  Laconie  qu'il  ravageoic  ;  Se  comme  il 
y  avoir  dans  le  même  endroit  une  caverne  dont  l'en- 
trée pafToit  pour  une  des  portes  de  l'enfer,  ils  ajoû- 
terent  que  ce  monftrc  étoit  le  chien  de  Pluron.  La 
viâoirc  qu'Hercule  remporta  fur  lui  ,  eft  fuivant 
d'autres  une  allégorie  de  l'empire  que  ce  héros  avoir 
fur  fes  paffions  ;  Omphate  &  Déjanire  le  prouvent. 

C£RCARE(  u)  a/«f. petite îled'Afrique,  dan* la 
mer  Méditérranée ,  fur  Ta  côte  du  royaume  de  Tunis. 

CERCE  ,  (  f  jirthittllmr»  )  Ftjii.  Cherchi. 

CERCEAU, f.  m.  (  Famctimfrit  )c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  les  |>ennes  du  bout  de  l'aîle  des  oifeaux  de 
proie;  les  faucons,  les  facres  ,  &  leslaniets  n'en  ont 
qu'un  ,8e  les  éperviert  trois. 

CiRClAV  •  (  tn  tcrnu  it  Btttnttttr  )  c'eft  un  fil 
d'or  tond  plié  en  cercle  ,  dont  les  bouts  font  rappro- 
chés l'un  de  l'autre ,  mais  ne  font  point  foudés.  Ce  fil 
s'applatit  au  matiean  fut  un  tal  ;  de  ainfî  applati ,  on 
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lui  fait  prendre  à  la  main  la  fottne  extérieure  du  bou- 
coti  fur  lequel  il  Ce  jeite.  l'tytt.  Jettir.  Il  y  a  des 
cerceMux  uni»,  découpé*,  &  de  gravés.  T.  Battrï  , 
DÉCOUPER  ,  c"  fiRA VER.  Les  ctrctémx ne  font  d'ufage 
parmi  les  Uouconnicrs  que  dans  les  boutons  façonnés. 

CiRcfAU  ,  (  tn  trrmt  de  Ciritr  )  c'cft  un  cercle 
garni  de  petit»  crochet»  ou  de  cordons  de  diltance 
cndiftance  ,  auxquels  on  Tuf  pend  la  bougie,  (jj-c.  Toit 
en  l'accrochant ,  foit  en  la  cotant  aux  cordes  ;  ce  qui 
ne  fc  fait  que  pour  tes  Ixtugies  de  table  qui  ne  font 
pas  encore  couvertes.  f'cjtJs.  CovviUR.  Feytx.  Mtjfi 
U  Pljtncht  du  Cirfer,fi£.  i. 

Cerceau  ,  c'cft  un  lien  de  bots  qui  fe  plie  faci- 
lement ,  &  dont  les  Tmntlieri  le  fo^^■ent  pour  relier 
les  tonneaux  ,  cuves  ,  cuviers  ,  baignoires  ,  c-c.  Les 
meilleure  cerctMMX  font  ceux  de  chariignier  ,  parce 
qu'ils  pourritTent  moins  vite:  on  en  faiiauili  d'au- 
tres bois  ,  comme  de  coudre  ,  de  frêne  ,  de  bouleau, 
donc  on  fend  les  branches  par  le  milieu.  On  les  ap- 
porte en  moles  ou  belles  compoféei  de  plus  ou  moins 
de  cerceaux  ,  fuivant  leur  efpece.  ft^t^  Mole. 

Lurfque  tes  etrctdmx  font  relies ,  on  leur  donne 
diAétcns  noms  ,  fuivant  l'endroit  de  la  futaille  au- 
quel on  les  place.  Le  premier  du  côté  du  bord  fc  nom- 
me te  taltii  :  le  fecoud  eft  double  Si  s'appelle  le  fim. 
mirr  ^  \e  troineme  6c  le  quatrième  font  connus  fous 
les  noms  de  callet  6c  fous  ctlltt  ,  ou  de  premier  Se  fe- 
etnd  cttlet.  Après  ces  quatre  cercettux  ,  il  yen  a  d'au- 
tres qui  n'ont  pas  de  nom  particulier  ,  à  l'exception 
du  dernier  ,c'eft-à-dire  de  celui  qui  eft  le  plus  pro- 
che du  bouton  ,  qu'on  appelle  le  premier  en  btuge. 
CERCbLLE  ,  oifeau  ,  vajc:.  Sarcelle. 
CERCIFI  »H  SAL5IFI  ,  I.  m.  [Jardiruge  )fctrx.». 
Tier*  :  cette  plante  a  des  feuilles  comme  Us  poireaux  , 
h  fleur  de  couleur  purpurine,  Hc  la  racine, font ttct- 
eftimées  pour  la  cuifine  i elles  rendentun  fuc  laiteux. 

Elle  eft  une  efpece  du  trtt^fpejrt»  ,  en  François 
b*rhe-de-htHc. 

Les  communs  fc  cultivent  comme  ceux  d'Ef- 
pagne  ,  à  l'exception  qu'on  ne  les  feme  qu'au  prin- 
icms  ,  &  qu'ils  fe  cueillent  au  carême.  (  K  ) 

♦  CERCIO,  (  Hi^.  tsA(.  )  efpece  d  oifeau  de»  In- 
des de  la  grandeur  d'un  ctourneau.dont  le  plumage 
eft  de  diftcientes  couleurs  fort  vivesj  il  remue  con- 
rinucUementla  queue  ;  fondit  qu'il  apprend  i  parler 
avec  plus  de  facilité  qu'un  perroquet  :  il  n'eft  point 
bon  à  manger. 

CERCLE  ,  fub.  m.  (  eu  Gttmêtrie  )  figure  plane, 
renfermée  par  une  feule  ligne  qui  retourne  fur  elle- 
même  ,  &  au  milieu  de  Laquelle  eft  un  point  Htué 
de  manière  que  les  lignes  qu'on  en  peut  tirer  i  la  cir- 
conférence font  toutes  égales,  l'ayez.  Centre. 

A  proprement  parler  ,le  cercle  eftl'cfpace  renfer- 
mé par  la  circonférence  ,  quoique  dans  l'ufage  vul- 
gaire on  entende  par  ce  mot  la  circonférence  feule. 
y«yi.  Circonférence. 

Tout  cercle  eft  fuppofé  diviféeit  360  degrés,  que 
l'on  marque  ainû  j6o''  ;  chaque  degré  fe  divife  en 
io  minutes  ainfi  marquées'  ,  chaque  minute  en  60 
fécondes  marquées  par  " ,  chaque  féconde  en  60 
tiers  ainfi  marquées'".  On  a  divifé  \tcerdeen  }6a 
parties  ,  à  caufe  du  erand  nombre  de  divifenirs  dont 
le  nombre  \6o  eft  (ufceptible.  ^oj.  Dccré,  Mim7- 
Ti,  (È-c.  Diviseur. 

On  trouve  l'aire  d'un  cercle  en  multipliant  la  cir- 
conférence par  le  quart  du  diamètre  ,  ou  U  moitié 
de  la  circonférence  par  la  moitié  du  diamètre.  On 
peut  avoir  l'aire  ,  à-peu-près  ,  en  tournant  une  qua- 
trième proportionnelle  i  iooo,è  785,  &  auquarré 
du  diamètre,  f^ojei.  Aire. 

Les  cercles  6c  les  ligures  femblables  qu'on  peut  j 
infcrire  ,funt  toujours  entt'elles  comme  les  quairés 
dfs  diamètres  ;  ou  .  comme  les  Géomètre»  s'expri- 
ment ,  Ici  crrtltt  font  enir'eux  en  raifon  doublée  des 
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diamecret  ,  &  par  conféqueni  auftï   des  rayoos. 

Le  rrrWr  eft  égal  i  un  triangle  i  donc  la  baie  eft 
la  circonférence  ,  &  la  hauteur  le  rayon.  Ln  cercles 
font  donc  en  raifon  compofée  de  celle  des  circon- 
fétcnccs  Sr  de  celle  des  rayoni^ 

Trouver  la  frpftrtieji  du  diamètre  du  cercle  k  fa  cir~ 
conférence.  Trouvez  en  coupant  continuellement  les 
arc*  en  deux  ,  les  côté*  des  polygone»  inlcrits  ,  juf- 
qu'à  ce  que  vou»  arriviez  à  un  côté  qui  foùtende 
un  arc  li  petit  que  vous  voudrez  choiHr.  Ce  côté 
étant  trouvé  ,  cherchez  le  côté  du  polygone  cir- 
confcrii  femblable  ;  mulciptie^enfuite  chacun  de  cet 
polygone*  par  le  nombre  de  (es  côté*  ,  ce  qui  vous 
donnera  le  périmètre  de  chacun  d'eux  :  la  raifon 
du  diamètre  i  la  circonférence  du  cercle  fera  plus 
grande  que  celle  du  diamètre  i  la  circonférence  da 
polygone  circonfcrit,  mais  moindre  que  celle  du  dia< 
mètre  ou  polygone  infcrit. 

La  diiférence  des  deux  étant  connue ,  on  aars  ai- 
fcment  en  nombres  ttè*  approcbé»  ,  mais  cependant 
non  exaéb  ,  la  raifon  du  diamètre  à  la  circonférence. 

Ainlî  ,  Wolfius  la  trouve  la  m£me  que  celle  de 
1 00 000 000 000 000 00 i  3:>4i  J9L(i3)<>89793i, 
Archimede  a  donné  pour  raifon  approchée  celte  de 
7à  ii;  Ludolphe  de  Ceulen  a  porté  cette  recher- 
che à  une  plus  grande  exaé^iiude  ,  &  il  trouve  qu'en 
prenant  l'unité  pour  diamètre  ,  la  circonférence  doit 
être  plus  grande  que  }.  141  J3l6j)  f^f  79i  xjS 
461  64)  )8j  879  jo,  mais  moindre  que  nedevien- 
droit  ce  même  nombre  fi  l'on  chajigcoit  feulement 
le  zéro  qui  le  termine  en  l'unité. 

Metius  nous  a  donné  la  proportion  la  meilleure  de 
toutes  celles  qui  ont  paru  jufqu'i  préfeni  exprimée» 
en  petits  nombres.  U  luppofc  le  diamètre  de  1 1  )  par- 
ties .  ôc  la  circonférence  doitéctc  à  moins  d'une  uni- 
té prés  }55  ,  fuivant  fon  calcul. 

C'rrctnfcrire  mu  cercle  à  un  polygone  régulier  donné. 
Coupez  deux  des  angle»  du  pol)gone  E  Se  D.{  Pl. 
de  Céom.  fig.  18.  )  en  deux  également  :  du  point  de 
concours  f  des  lignes  £  F.iJf  ,pris  pour  centre  , 
Se  du  rayon  £f  décrivez  anm-ri!»  ce  fera  celui  que 
vous  cherchez. 

Injcrire  un  polygone  régulier  donné  daut  un  etrcU  : 
Divifez  d'abord  par  le  nombre  des  côtés  ,  pour 
parvenir  par  \l  i  connoîtrc  la  quantité  de  l'angle 
££i7;ceta  étant  fait  appliquez  la  corde  £  X)  de 
cet  angle  3l  la  circonférence  autant  de  fois  que  voue 
le  pourrez  .  Se  vous  aurez  par-U  infcrit  le  polygone 
dans  le  cercle. 

Par  troii  point  t  donnés  A  ,  B ,  C ,  <}ui  ne  fout  point 
en  ligne  droite  '.  fg.  7.  )  décrire  un  cercle. 

Des  points  yi  Se  C  ,Sc  d'un  même  intervalle  pri» 
h  volonté ,  décrivez  deux  arcs  de  cercle  qui  fe  cou- 
pent en  DBc  E;Sc  pareillement  des  points  C  ^  B  , 
décrivez-en  deux  autre»  qui  fe  coupent  enC  BcH ; 
tirez  enfuite  le»  droites  D  E  ,G  H:\z  point  de  leur 
inierfeâion  /fera  le  centre  du  cercle:  par-U  on  peut 
venir  i  bout  ,en  prenant  trois  points  dans  la  circon- 
férence d'un  cercle  ou  d'un  arc  donné  ,de  trouver  le 
centre  de  ce  cercle  ou  de  cet  arc ,  &  de  continuer  l'arc 
fi  ce  n'eft  pat  un  cercle  entier,  f^ojei.  Centre. 

Donc  fi  trois  point»  d'une  circonférence  conviei>> 
nentou  co-incident  avec  trois  points  d'une  autre  cir- 
conférence .  les  deux  circonférencesco-incideronten 
entier  ,  Si  les  cercles  feront  égaux. 

Donc  aufli  tout  triangle  peut  être  infcrit  dans  un 
cercle,  f'^oyez.  Triangle. 

On  démontre  en  Optique  qu'un  cercle,  s'il  eft  fort 
éloigné  de  l'oeil ,  ne  peut  jamais  paroître  véritable- 
ment cercle ,  i  moin»  que  le  rayon  vifuel  ne  lui  foit 

fierpcndiculaire  Si  ne  pafTe  par  fon  centre.  Danstous 
es  autre»  cas  le  r«rc/f  paroît  oblongi&pourqu'ilpa- 
roilTe  au  contraire  véritablement  circulaire  ,  il  faut 
qu'il  (oit  en  effet  oblong.  f«yM,  PfRspicTiVi, 
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Les  ctrcUif*rMUtltitM  cmctntriqmti  fonrceux  qui 
foni  égilemenc  éloignes  les  uns  des  autres  dans  tou- 
tes leurs  parties  ,ou  qui  font  décrits  d'un  tnéme  cen- 
tre ;  8c  par  oppoûtion  ,  ceux  qui  font  décrits  de  cen- 
tres diifcreos  font  dits  rA:(#j(rr/^itf/ i'un  par  rapport  ï 
l'autre. f^^.CoNci;mRïQt;£,  Excentmove  ,  <^c. 

La  quadrature  du  ctrcU  <mU  manière  de  faire  un 
quarté  dont  la  furface  (bit  parfaitement  &  géométri- 
quement égale  à  celle  d'un  ctrcU  ,  eft  un  problème 
qui  a  occupé  les  nuibématicieiu  de  tous  les  ficelés. 

f^ajtl.  Qt/ADRATURH. 

Piufieurs  Ibiitiennent  qu'elle  eft  impo(Cble  .-  elle 
eft  du-rooins  d'une  difficulté  qui  l'a  fait  paiTet  pour 
telle  jufqu'^-préfcnt.  Archimede  eft  celui  des  anciens 
géomètres  qui  a  approché  le  plus  prés  de  la  ^m*drd. 
tmr$  du  ctrcii. 

CtreUsdesdeffrés  fMf*rititrî;at(o<M  des  courbes  dans 
lefquelles  Af":  PN"::PN:  P  B  .om  A  P"  :  P 
:  :  PN"  :  PB'  ( Pl*ncht  d: AnÂjft  ,fig.  9.) 

Au  rcftc  ,  ce  n'eft  que  fott  improprement  que  ces 
courbes  ont  été  appellécs  ctrcltt;  car  on  eft  convenu 
d'appeller  ctriU  .  U  feule  ligure  dont  l'équation  eft 
APK.PB  —  PN'  :  mais  on  peut  imaginer  des  ccr. 
des  de  plufîcurs  degrés  comme  des  paraboles  de  plu- 
fîcurs  degrés ,  quoique  le  nom  de  fttrâhtU  ne  con- 
vienne rigouteufement  qu'à  la  patabolc  d'Apollo- 
nius, (^«yei.  Parabolk. 

Ctrell.  I.  Suppofons  AP  =  XyP  N=y,  AB—m, 

Se  nous  aurons  JP  =  «  —  x,Sc  par  conféquent 

îj''.'.j'.a  —  Jf,  ce  qui  nous  donne  une  équation 
qui  détetroine  les  ctrcltt  des  degrés  fupéiieurs  à  l'in- 
fini ;  favoir,/'"'*''  —ax'« — x"^^,  Bc  on  pourroit 
avoir  d'une  manière  à.peu-prcs  femblable  cette  aU' 
tre  équation  t"+"=  (4  — A- J 

Cfrell.  //.  Si  »=  I  ,  nous  aufOUS^*  =  i<;tr — xx, 
&  par  conféquent  il  n'i  aura  plus  que  le  cercU  orii- 
iiaire  ou  celui  du  premier  degré  qui  foie  alors  com- 
pris fous  l'équation. 

Si  »  =  i,  on  aura  »•==<» X* — a',  équation  qui 
appartient  au  cerclt  du  fécond  degré  ou  du  fécond 
ordre. 

Ctrcltt  dt  U  fpktrt  ;  ce  font  ceux  qui  coupent  la 
(pheredu  monde,  &  qui  ont  leur  citconfirence  dans 
u  furface.  réjtt.  Sphère. 

On  peut  diftinguerlesrrrr/M  en  mobiles  &  immo- 
biles. Les  premiers  font  ceux  qui  tournent ,  ou  font 
cenfés  tourner  par  le  mouvement  diurne  ,  de  ma- 
nière que  leur  pUn  change  de  Htaation  à  chaque 
inftant  ;  tels  font  les  méridiens ,  ç^f.  ytjtx.  Méri- 
uiEN  ,  (Src. 

Les  autres  ne  tournent  pas ,  ou  tournent  en  teftant 
toujoars  dans  le  même  plan;  tels  font  l'écliptique  , 
l  équiteur  ,  &  fes  parallèles.  Vàjtt.  Eciiptiqub. 

De  quelque  manière  qu'on  coupe  une  fphere  ,  la 
fe^ion  eft  toujours  un  ctrcit  dont  le  centre  eft  dans 
le  diamerre  de  la  fphere  ,qui  eft  perpendiculaire  au 
plan  de  fcâion. 

Donc  1°.  le  diamerre  d'un  ctrcit  qui  pafTe  par  le 
centre  de  la  fphete  eft  égal  1  celui  do  ctrelt  par  ta 
révolution  duquel  on  peut  concevoir  que  la  fphere 
a  été  formée:  i°.  le  diamètre  d'un  ctrcit  <\'in  nepalTe 
pas  par  le  centre  de  la  fphere  ,  eft  feulement  égal  à 
une  des  cordes  du  cerclt  générateur,  &  comme  le  dia- 
mètre eft  d'ailleurs  la  plus  grande  de  toutes  les  cor- 
des ,  ces  conli dérations  fourniftent  une  autre  dividon 
des  ctrclts  de  la  fphere  en  grands  &  petits. 

Cr4nd  ctrcit  dt  U  fphirt  ;  c'eft  celui  qui  divife  ia 
fphere  en  deux  parties  égales  ou  en  deux  hémifphe- 
ret ,  &  donrle  centre  co-incide  avec  celui  de  la  fphe- 
re. Il  s'enfuit  deW  que  rout  les  grands  ctrclts  font 
é^3ux,  ^qu'ils  fe  coupent  tous  en  portions  égales  , 
ou  en  àcta\-cercle!. 

Les  jr4»di  cerclet  dt  U  fptstri  font  l'horifon  ,  l'é- 
Time  IL 
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qiiateur  ,.le  méridien  ,  l'écliptique  ,  les  deux  coluies, 
&:  les  azimuths.  f^tytf.  chdcttntti  ftnlitm,  Horison, 

MÉRIDIEM  ,  EcLlfTIQUI  ,  {^C. 

Pttitt  ctrclts  At  U  fphtrt  ;  ce  font  ceux  qui  ne  divî- 
fant  pas  la  fphete  également  ,  n'ont  leur  cemie  que 
darts  l'axe,  &  non  pas  dans  le  centre  même  de  U 
fphete  i  on  les  défigne  d'ordinaire  par  l'analogie 
qu'ils  ont  avec  les  grands  ctrclts  aux<^ucls  ils  font 
parallèles  -,  ainll  l'on  dit  les  pandltlts  a  l'tqttMtatr, 
f^ejtt.  Parallèle. 

Les  cercles  de  hâtuetr,  qu'on  nomme  autrement  d/- 
simctmt MTtuhs  ,  font  des  cercles  puriUlelei  à  l'htrifin , 
qui  ont  le  zénith  pout  pôle  commun  ,  Oc  qui  dimi- 
nuent i  mefure  qu'ils  approchent  du  zénith.  /^e«. 

AlKtrCAKTARATU. 

On  les  appelle  de  U  forte  par  rapport  i  leur  uC>- 
ge  ,  ou  parce  qu'ils  fervent  à  matquer  la  hauteur  d'un 
aftre  fur  l'horifon.  f^«jtf.HAUTiVR. 

Ctrcltt  d*  de'clinitiftn  ;  ce  font  de  grands  ctrilei  qui 
fe  coupent  daiu  les  pôles  du  monde.  y»jet.  DicLi- 

NAItOM. 

Les  cercles  diitmtt  font  des  ctrcltt  immobiles  qu'on 
fuppofe  que  les  diiTérentes  étoiles  &  les  autres  points 
des  cieux  décrivent  dans  leur  mouvement  diurne  au- 
tour de  la  terre  ,  ou  plutôt  qu'ils  paroilTent  décrire 
dans  la  rouiion  de  la  terre  auiottr  de  fonaxe.  y^tt, 

DiURKB. 

Le*  ctrclts  diiiriMi  font  tout  inégaux,  l'équaieureft 
le  plus  grand,  f^tytt.  Ety-'ATiUR. 

Cercles  d'excitrjieit  ;  ce  font  des  cercles  pdrMlItlei  a 
riclipti^Ht ,  6c  qui  ne  s'étendent  qu'à  une  diftance 
fuSîfantc  pour  renfermer  toutes  les  excurHons  des 
planètes  vers  les  pôles  de  l'écliptique  -,  excurlîons 
qu'on  fixe  ocdinaircrocnt  à  dix  degrés  au  plus,  yiyez 
Sphère  SrHtRiatJH- 

On  peut  ajoûter  ici  que  tout  les  cercltt  delà  fphe- 
re dont  nous  venons  de  faire  mention  ,  fe  tranlpor- 
tent  des  cieux  à  la  terre  ,  &  trouvent  par  là  leur 
place  dans  la  Géographie,  auilt-bien  que  dans  l'Af- 
tronomie  :  on  conçoit  pour  cela  que  tous  les  points 
de  chaque  cercle  t'abailTeut  perpendiculairement  fur 
la  furface  du  ^tobe  tcrrcftte ,  de  qu'ils  y  tracent  des 
e«rW»qui  confervent  entr'eux  la  même  pofition  Oc 
la  même  proportion  que  les  premiers.  Aind  l'équa- 
teur  terreftre  eft  un  cercle  tracé  fur  la  furface  de  U 
terre,  &  qui  répomd  précifémeni  à  la  ligne  équinoc. 
tiale ,  que  le  foleil  paroît  tracer  dans  les  cieux  ;  6c 
ainfi  du  refte,  Fijet.  Equatii/r  ,&c. 

Les  circlet  heruhrei ,  dans  1»  Cm>m»ni<}ue ,  font  de» 
lignes  qui  marquent  les  heures  fur  des  cadrants  ,  ÔC 
qu'on  nomme  de  la  forte,  quoique  ce  ne  foient  point 
dcsctrilit,  mais  des  droites  qui  font  la  projeâionde» 
méridiens.  Cadran  &  Horairb. 

Les  ctrclts  dt  Utiimdt,  ou  les  ctrcltt  ficenduiret  de 
l'écliptique,  font  des  grands  eercles  perpendiculaires 
•u  plan  de  l'écliptique  >  Se  qui  pallênt  par  les  pôles  , 
ainfi  que  par  l'étoile  ou  planète  dont  ils  manquen: 
la  latitude. 

On  les  nomme  de  U  (bite,  parce  qu'ils  fervent  à 
mefurer  la  latitude  des  étoiles  ,  laquelle  n'eft  autre 
chofe  que  l'arc  de  cet  cercles  intercepté  entre  l'étoile 
&  l'écliptique.  A^^rt.  Latitude. 

Les  cercles  de  hngitmdt  font  pluCeurs  petits  ctrcltt 
parallèles  à  l'écliptique  ,  lefquels  diminuent  à  pro- 
portion qu'ils  s'en  éloignent. 

Ceft  fut  les  degrés  des  ctrclu  d*  It^ghndt  que  fe 
compte  la  longitude  des  étoiles,  f^tjez.  LoNoiTiroE. 

Ctrcit  ttMpgrttitH  perpttittllt  ;  c'eft  un  petit  ctrcit 
parallèle  à  l'équateur,  décrit  du  point  le  plus  fep- 
tentnonal  de  l'horifon,  &  que  le  mouvemetK  diurne 
emporte  avec  lui. 

'Toutes  les  étoiles  reiifermées  dans  ce  ctrcit.  Ht 
fe  couchent  jamais ,  mais  font  toujourt  préfemes  fur 
l'hptifQn, 
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Crrc/r  d'*ecultdtion  f*rt€tmU* ;  c'efi  un  voMctrcU 
\  pareille  diAance  de  l'équateut ,  décrie  du  poin(  le 
plus  méridional  de  l'horilon  ,  U  qui  ne  contient  que 
des  étoiles  qui  ne  fout  jamais  viHbles  fut  notre  hé- 
tnirphere.  l^tjii.  Occultation, 

Les  étoiles  fituées  entre  ce»  deux  circltt  fe  lèvent 
&  fe  coachenc  alternativement  à  certains  momens 
de  L  révolution  diurne,  rtjti.  Etoile,  Lbver, 
Coucher  ,  crc. 

Cercles  ftlairtt  ;  ce  font  des  cercles  immobiles  pa. 
ralleles  à  l'équaceur ,  &  (ttués  à  une  dilUncc  des 
pôles, égale  i  la  plus  grande  déclioaifon  de  l'éclip> 
lique.  yoytx.  Polairi. 

Celui  qui  cil  pioche  du  pôle  boréal  s'appelle  *re- 
tiijKe ,  6c  celui  qui  cft  ptcs  du  pôle  méridional  s'ap- 
pelle emt4tràitjmt.  Ftjti.  Arciiqub  <J-  Amtarcti- 

«Î.UE. 

Cercles  de  ptfitimt  ;  ce  (ont  des  cercles  qui  palTenc 
par  les  imeticâions  communes  de  l'horizon  &  du 
méridien,  &  pat  un  certain  degré  de  l'écliptique , 
ou  par  le  centre  de  quelqu' étoile  ,  ou  par  un  autre 
puini  quelconque  des  cieux.  Les  aftrologues  s'en  fer- 
vent pour  découvrir  la  lîtuation  ou  la  polîtion  des 
étoiles,  fj;c.VQyt,  PosiTios. 

Ou  en  trace  ordinaitemeut  fix>  qui  partagent  l'é- 
quatcur  en  douze  parties  égales.  Les  Aftrologues 
nomment  ces  parties  de  l'équaieur  ma'/im  ce'Ufies  ; 
ce  qui  a  faitappeller  auffi  ces  cercles ,  cercles  Jes  tnM- 
fom  ct'lejles.  Ils  ont  été  profcrits avec  l'aftrologie.(0] 

Cercles  iT afcertfion  droite  ,  6c  cercles  d'afienfien  «bli- 
f«<;lc:s  premiers  palfcnt  par  les  pôles  du  monde,  de 
coupant  i'équateur  à  angles  droits  ,  déterminent  l'af- 
cenfion  droite  des  adret.  On  les  nomme  cercles  d'af. 
terfien  drtite ,  parce  que  palFant  par  les  pôles  du  mon- 
de, ils  ferventd'borilonâU  fphere droite  ,  ï  laquelle 
les  afccnfioiis  drniies  dts  ulires  fc  rapportei.t.  Le 
premier  de  ces  cercles  eft  le  colurc  des  éi)uino%c5,où 
un  allrc  fe  trouvant ,  n'a  point  d'afceofiou  droite. 

l'ofCI.  AsCtHSlOK  DROITE. 

Le  certit  d'afcenjian  eblitfiie  eft  unique,  c'tft  J-ditc 
qu'on  n'tn  peut  concevoir  plus  d'tn  pour  cliaque 
clcvaliun  de  pôle  ,  puifqu'il  n  cft  antre  cho'e  que 
l'hotifnn  de  ta  fphcte  obliuue  ;  Irquel  ne  partout  pai 
les  pôles  du  moisie  ,  &  é  aiii  dcierminé  par  rapport 
à  une  élévation  pirticultcie  du  pôle,  ne  peut  être 
que  feu!;  au  lieu  qu'on  peut  s'imaginer  une  iiilïnité 
de  cercles  d'afcenfion  dtoirî,  i  caufc  qu'ils  palfent 
tous  par  les  marnes  pôles  qui  font  ceux  du  munJe  , 
&  q-j'ai!.!!  on  peut  les  prenJre  pour  des  méridiens. 
En  efFtt,  les  afcenfions  Ci  defccnfions  des  aftrcs  ou 
des  dctjréî  de  l'éclipiique  qui  fe  font  dans  ce  cercle  , 
font  nommées  ehlifsees ,  à  caufc  qu'elles  font  f.uie$ 
AaM  U  I  phere  oblique  ;  de  mime  que  les  afcenfions 
drr/ircs  font  alnû  appcllces  parce  qu'elles  fe  font 
en  1.1  fpiiere  droite  ;  c'cft  pourquoi  l'horilon  dans  la 
fph;"tc  oblique  peut  tire  nommé  cercle  d'ufcenfitn 
ehliifMe.  frayez.  AscENstON  oblique- 
Nous  devuns  i  M.  Fatmry  cet  article  fur  les  f <t- 
cits  d'ufcciifian  liraite. 

CrnciK  d  ,irpe»(enry  inftrumctu  donr  on  fe  fcrt 
dans  l'arpentage  pour  prendre  des  angles. f^jf^  An- 

CLB  AB.r£NrAf.£. 

Cr  ccxU  ffl  un  inrtrumcnt  très-dmplc,  Sc  cepen- 
dant fort  Expciditif  dans  la  pralique.  Il  ciintifte  en 
un<"m/< 'le  cuivre  Se  un  index,  le  tout  d'une  même 
p'.rec.  l'tyrz  jAj.^tire  ,•  ht  Pl.  d'ylrpent.t^e ,  y(f .  i  y. 

C"e  rf>i /(■  cit  niriii  d'ii:ir  hcjufrolc  ,  divilc  en  5<>r) 
dfnri'*,  ilu-u  la  mérnhcnne  répond  au  iiiiiicu  de  la 
larjr.-ur  il?  le»..  Sur  le  limbï  ou  la  circor:fcreuce 
du  irrilt  fil  foudé  unnoîiT.i  df  cuivre,  lequel  avec 
un  autre  c!l  i^ari-.i  d'un  verre ,  fait  une  cfpcce 
de-  boii:  O  Mr  m.Tlrr  r.ii;>ii;Uc  aimantée,  Cvvx  ai. 
j;iulle  »  ft  |ii'.^»-n  iv.-  fitrn'i  f  ivo:  centre  du  cc/ilc. 
Cli'!i|tî  ■  rx!r 'iiuîv"  dr  l'm.lex  poitc  UD:  pinriulc. 
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Le  tour  eft  monté  fur  un  pié  avec  un  gênera ,  afin 
de  le  mouvoir  ou  de  le  tourner  avec  facilité,  rajet. 
Gsvou. 

Prendre  Mrs  dn^U  mtc  ctt  infiniment.  Supporons 
qu'on  demande  l'angle  EKG,  Pimcht  d^uirftntdgt , 
fig.  lo.  placez  t'inftrument  quelque  part  ea  K 
ileur-de-lis  de  la  boulTole  totut>ée  vers  vous-,  dirigez 
enfuite  les  pinnuict  jafqu'à  ce  que  vous  apperceviez 
le  point  t  i-  travers,  fie  obfervez  à  quel  degré  ré- 
pond l'extrémité  méridionale  de  l'aiguille  :  fuppo. 
fons  que  ce  foit  196  degrés,  vous  toutnerez  alors 
rinftzument,  la  fleui-de-lis  reftant  toujours  vers 
vous,  te  vous  dirigerez  les  pinnules  vers  G,  mar- 
quant encore  le  degré  avqael  répondra  l'extrémité 
auftrale  de  l'aiguille  que  nous  fuppofons  être  1 8i. 

Après  cela  fouftraycz  le  plus  petit  nombre  i8t 
du  plus  grand  1^6  ,  le  refte  1 14  fera  le  nombre  de 
degrés  de  l'angle  EKG. 

Si  ce  refte  fe  trouvoit  plus  grand  que  1 80  degrés , 
il  faudroit  le  fouftraire  de  iiouveaude  }6oi&le der- 
nier refte  qui  proviendioii  de  cette  féconde  opéra- 
tion ,  feroit  la  quantité  de  l'angle  cherché. 

Mamert  de  lever  évec  cet  itifiriemtnt  le  flan  i me 
chAtfip,  d'un  kois,  d'un  pire,  6tc.  Soit  ABCDEFCK 
pg.  2. 1.  un  enclos  dont  on  veut  lever  le  plan. 

I*.  Placez  l'inftrument  en  >4 ;  ée  la  fleur-de-lis 
étant  tournée  vers  vous,  dirigez  les  pinnules  vers  J?; 
fuppofons  que  l'extrémité  auftialc  de  l'aiguille  tombe 
alors  fut  191  degrés ,  fie  que  le  foffé ,  la  muraille ,  ou 
la  haie  mefurée  i  la  chaîne,  contienne  dix  chaînes 
7  f  chaînons ,  ce  que  voiu  écrirez ,  «fin  de  vous  en 
relTouvenir.  y*jex.  Chaîne. 

1°.  Placez  rinftrument  en  5 ,  fie  dirigez  comme 
ci-dcftus  les  pinnules  vcrsC,  fuppofant  que  l'exaé- 
mité  auftrale  de  l'aiguille  tombe ,  par  exemple ,  à 
^"9  Jfg'i'i  ^  <jue  la  ligne  B  C  contienne  (ix  chaî- 
nes S)  chaînons ,  vous  les  marquerez  comme  ci-dcf- 
fuï  :  trnnfportez  enfuite  l'inftrument  en  extournez 
les  pinnules  vers  D ,  fit  mefurez  CD. 

Procédez  de  la  même  manictc  aux  points  Df; 
C7, //,&  enfin  au  point  A'',  marquant  toùjourt 
K-s  de^rri  de  chaque  ftation  ou  angle,  fic  les  lon- 
^ueurt  de  chacun  drs  cotés. 

Aynnt  ainfi  fait  le  tour  du  champ,  vous  autex  la 
t.ible  fuivantc, 

1^1  00         10  7j 

B         177         00  6  8j 

C,  i^c.   116  jo  7  8i 

SiAiicns.    De^és.    Minutes.  Châînei.  Chaînent. 
Au  mnycn  de  cette  table,  vous  lèverez  ou  trace- 
rez  le  plan  du  (crrern  propofé ,  fuivant  la  méthode 
cn(c:,",iiéc  aux  mets  Lever  vn  Plan,  Raftor- 
rtvK ,  c-(. 

Comme  dans  ces  fortes  d'opérations  il  eft  preA 
que  toujours  plus  impottant  d'être  exaÛ  qu'expédi- 
tif ,  il  eft  î  propos,  pour  vérifier  fon  travail ,  devoir 
li  l'inftrument  tranfporté  ,  par  exemple  en  i?,Upin- 
nule  dirigée  vers  A,  donnera  le  mïme  angle  qu'é- 
tant en  ^  ,  la  pinnulr:  ditigfc  vers  fificainfîdcs 
autres    ftations.   AVtrt    Grathometre  c-  Plan- 

CIUTTK.  [F.) 

CtRcLf  OH  Amneau  magique,  eft  un  phéno- 
mène qu'on  voit  alfiz  fouvent  dans  les  campagne*. 
C''".  qui  eft  une  efpece  de  rotiJ  que  le  peuple  fupp»> 
(oit  autrefois  avoir  été  tMcé  p.ir  les  fées  dans  leurs 
danfes, 

Il  y  en  a  de  deux  fuites ,-  les  uni  ont  feprou  huit 
lOifcs  de  diamfrt".  &  contiennent  un  ga(on  pclc  à 
la  rutidi-  de  la  largeur  d'un  pié,  avec  un  gafon  verd 
uu  inilseii;  1rs  autres  ii>nc  de  différentes  grandeurs, 
Se  (ont  ciirourcs  d'une  circonférence  de  ^afon  beau- 
cou  |i  plus  trais  (<.  plus  vcid  que  celui  qui  eft  daiu  le 
mi'irii. 

M.  JdLp  &  M,  Walkcr,  dans  les  Trunftaiân/ 
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fbtltfi^pHS ,  «ttribuent  ce  phénomescMi  utnaet- 
xc:  il(  en  donneni  pour  taifon  ,  quee'eft  le  plut  foa- 
vcnt  tpi^  dct  oc«ge«  qu'on  appcrçoic  cet  cerdet. 

0'»atres  «uteuri  ont  piétendu  que  cet  eercUs  nu- 
^coicnt  foim^t  pmt  la  fouitais  i  puce  qu'on 
trouve  quelquefois  cet  ia(e£ke*  qui  y  travaiilenc  en 
(roupcj  :  mais  quelle  qu'en  foit  k  caufe,  il  eft  cer-' 
taiB  qu'elle  cù.  Uiiturelle  &  non  oiagique,  comme  le 
peuple  fe  V'ir.v.t^wc,  Chjtmlurt. 

CcRCLB,  {Uinmt).  Lc>  aitiftci  en  Chimie  Te  fcr- 
vetu  jl'iui  ffrcit  de  fet^pour  couper  les  cous  de  cer- 
tains vailfeaux  de  vertes  ce  qu'on  fait  de  cette  forer. 

Cet  inftrument  éuat  échauffé,  on  l'applique  à  la 
partie  du  vaillcau  de  verte  qu'on  veut  couper,  & 
on  l'y  tient  iufqu'à  ce. que  le  verre  foie  échauffé: 

jette  enfuies  ddlut  quelques  gouttes  d'eau  froide , 
ou  on  foufik-  dclfus  i  froid  ;  &  cette  partie  du  vaif- 
fcau  t'en  répare  :  c'tft  ainil  qu'on  coupe  les  amis  des 
cornues,  des  cucusbites. 

Les  Chimiftcs  empioyenc  encore  une  autre  ma- 
niere  de  couper  le  verre  :  elle  confiée  i  licrune cor- 
de unlTibéc  d'huile  de  térébenthine,  ou  ut:e  mèche 
de  foufte,  autour  de  l'endroit  ou  on  veut  faite  la 
fiaâurci  enfuite  on  met  le  feu  i  la  corde  lorf- 
qu'aptes  cela  on  jette  un  peu  d'eau  froide  fur  le  mê- 
me endroit,  le  verre  fe  féle  précifémcnt  à  l'endroit 
où  la  corde  avoir  été  lice  6c  brûlée. 

On  pctu  aulTî  avec  une  pierre  à  fufil  tracer  un  an- 
neau fur  la  partie  du  verre  qu'on  veut  couper  ;  en- 
fuite  approcher  doucement  la  lumière  d'une  chan- 
delle de  la  partie  tracée,&  iotCqu'ellc  cli'chaude,  y  por- 
ter avec  le  bout  du  doigt  un  peu  d'eau  froide ,  qui 
fera  calTer  to  verte  dans  la  partie  du  vaiifcau,  qu'on 
s  tracée  avec  la  pierre  à  fuHI.  Il  faut  pour  bien  opé- 
rer, mettre  la  lumière  entre  le  vailfeau  &  foi,  iN: 
«voir  à  un  de  fcs  cotés  de  l'eau  froide  dans  un  vaif- 
feau.  {M) 

Cercles  couDRONNÉSice  font  dans  VArtilltrie , 
de  vieilles  mèches  ou  de  vieux  cordages  poilTcs  Se 
trempés  dans  le  goudron  ou  goudron, comme  difent 
quelques,  uns ,  qui  font  plies  &  tournés  en  ctrclts.  On 
les  met  dans  des  réchauz  pour  éclairer  dans  une  ville 
•ffégée.  (  Q) 

Cercles  tU  hune,  (Mdr/nt)  ce  font  de  grands 
eircUs  de  boisqui  font  ictour  des  hunes  par  en-haut  ; 
autour  des  hunes  on  voit  des  ctreUi  qui  fervent  à  af- 
fûter les  matelots  pendant  qu'ils  font  leurs  manoru- 
rres  fur  les  hunes ,  où  ils  en  ont  beaucoup  affaire  ;Sc 
fans  ces  rrrri»  ils  pourroient  facilement  tomber.  On 
tient  les  cercUt  plus  bas  vers  l'avant  qu'aux  autres  en- 
droits ,  afin  qu'ils  ne  vaguent  pas  les  cotdages ,  &  n'u- 
feni  pas  les  voiles  \  Se  pout  empêcher  cela  ,  on  met 
encore  des  fanglcs,ou  tilTus  de  bitord  tout-autour. 
Dans  la  Planche  I.  qui  repréfente  un  vailTcau ,  les 
hunei  cotées  14.  font  repréfrntéet  de  fa^n  qu'on 
peut  y  diftinguer  alTez  aifiément  les  trrcUs  de  hune. 
Vajiz.  Hune. 

Cercles  Âe  beutt-hfrt ,  (  AUriti*  )  ce  font  des  etr- 
clei  doubles  de  fer ,  qu'on  met  à  l'endroit  des  ver- 
gues où  l'on  palfe  les  boute-hors,  qui  fervent  à  met- 
tre les  voiles  d'étai. 

Cercles  d  éttmbrM  dt  cabejld»,  {Mtrint)  c'cft 
QDfrrr/c  de  fer  autour  du  trou  de  l'éiambraie,  paroù 
te  cabedan  pafTe  &  tourne.  (  Z  ) 

Cercle  4 /<•  cwTif ,  [ MM-êch*ilerit)  c'eft  ou  une 
viaXatcvajn,  Avalure,  ou  bien  des  bourrelets  de 
corne  qui  entourent  le  fabot ,  &  qui  marquent  que  le 
cheval  a  le  pié  trop  fcc.  que  la  corne  fc  deffé- 
chant,  fe  retire  &  fctre  le  petit  pié.  Cercle  ou  rtnd 
fignifîr  la  même  chofe  que  voUe.  f.  Voite.  (^0 

Cei^cles  ,  efpeces  de  cerceaux  dont  fe  fervent  les 
Ttmuliers.  Ils  ne  différent  des  cerceaux  ordinaires 
que  par  leur  grandeur.  C'cll  avec  les  cercUt  qu'on 
tclie  las  cuves,  cuvictj ,  £c  les  baignoires.  Les  cet- 
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ctaux  ordinaires  ne  fervent  que  pour  les  nmids  ,fu' 
tailles ,  bartils,  c"f.  Les  cerdei  \c  vendent  à  la  mole 
comme  les  cerceaux  ;  Mais  la  roolc  en  contieui  moins. 
I''*jt!.  Mole. 

CfcRCLEs,  {Hi^.  mtd.)  dans  l'empire  d'AUetn»' 
gne  ;  ce  font  des  efpeces  de  géuCiaUlcs  ou  diArifts, 
qui  comprennent diacune  les  princes,  ks  abbés,  ics 
comtes  ,  5c  les  viUej  ,  qui  peuvent  par  leur  >oiiîiiage 
s'aircmbler  commodément  pour  les  adïiiies  cusimu- 
nes  de  leurs  dillti<lts  ou  provinces. 

Ce  f\jt  Maximilicn  Lqui  en  i /coctablit  ccrtcdi- 
vifîon  générale  des  étau  de  l'empire  en  lix  paittcsy 
fous  le  nom  de  cercle t  :  lavoir ,  en  ceux  de  Franconic  , 
de  Bavière  ,  de  Suabe .  du  Rhin,  de  Wedph-aLei  ûc  . 
de  balle  Saxei  il  y  ajoùia  en  1511  ceux  d'Autriche, 
de  Bourgogne ,  du  bas-Rhin ,  de  celui  de  la  h'autc- 
Saxe;  dilpoliiions  que  Charles X.  confirma  à  la  dicte 
de  Nuremberg  tejYuc en  i^ix.  La  Bourgogne u' avoir 
pouriau*  pas  fait  jufque-li  partie  de  l'Èmpire  :  mais . 
les  empereurs  de  la  raaifou  d'Autiicbc,  qui  étoieni  i 
alors  en  poircinon  des  états  de  celle  de  Bourgogne, 
fuient  bicn-aiicsdc  l'y  aiiocxcr ,  alîa  d'tOdCiclicr  tout  . 
l'Empire  h  leur  défenfe  &  confetvation.^  Chattes  V. . 
fit  m£-mc  pour  ce  fujct  une  bulle  en  i  f  4^  =  maisCon- 
ringius  remarque  que  la  branche  d'Auiriclve  établi* 
eu  Ëfpagiie,  u'ayaut  jamais  accepté  cette  bulle,  le 
cercle  de  Bourgogne  n'a  jamais  été  non  plus  vérita- 
blement de  l'Empire,  &  qu'il  ne  fournilToit  ni  ne 
payoit  aucun  contingent.  On  ne  laiHè  pas  que  de  le 
compter  parmi  \c%  cercles,  dont  voici  les  noms  tel» 
qu'ils  font  écrits  dans  \a m/uricmle  dt  l'Empire,  quoi- 
que le  rang  qu'ils  y  tiennent  n'ait  jamais  été  bien  ré- 
glé, &  que  la  plupart  d'entr'eux,  fur>tout  celui  du 
bas-Khinqui  comprend  quatre éleâcurs,  ne convien. 
nent  pas  de  l'ordre  que  leur  afTigne  cette  matricule  : 
Autriche ,  Bmerregne  i  Bavière ,  i/u- Rhin ,  hamte-Sdxe, 
Francmit,  Siuâe ,  hamt- Xbiii ,  Weflphdlie ,  baffe-Saxe. 

Dés  la  pretniere  inflitution  des  cercles ,  pour  y  main- 
tenir une  police  uniforme ,  on  établit  dans  d\acun , 
des  direâeurs  ou  chefs  choifis  entre  les  plut  puiflàiu 
princes ,  foit  eccléfiafliques ,  foit  féculiers ,  membres 
de  ce  cercle ,  auxquels  on  attribua  le  droit  de  convo- 
quer,  quand  la  nécedîtc  le  requcrroit,  l'affemblcc 
des  états  de  leur  terele  ou  province  ;  on  établit  aullî  un 
colonel,  des  capiuines,  &  des  afTclTeurs,  aHn  que  de 
concert  avec  eu ,  les  dircâcurs  pulfent  régler  lesaf- 
faires  du  cercle;  ordonner  des  importions, &  les  re- 
partir; veiller  i  la  tranquillité  commune  &  particn- 
litre  ;  mettre  à  exécution  les  conftiiutions  des  dictes , 
les  décrets  de  l'Empereur ,  &  ceux  du  confeil  auUque 
&  de  la  cliambre  impériale  ;  avoir  infpeâion  fur  les 
tribunaux  ,  les  monnoies ,  les  péages ,  &  d'autres  par- 
ties du  gouvernement.  Outre  ces  réglemens  généraux  , 
&  qui  regardoient  le  bien  de  tout  l'Empire ,  on  en 
fil  de  particuliers  pour  chaque  cercle,  &  principale* 
ment  pour  la  manière  dont  les  colonels  &  les  affef- 
feun,  de  la  participation  &  de  l'aveu  des  diredeurs, 
auroient  à  en  ufer  dans  chaque  cercle  ,  &  même  à  l'é- 
gard les  uns  des  autres  pour  leur  commune  coofer- 
vation. 

Les  cercles  font  enfemble  des  aflociations  pour  leac 
fureté  ,  ëc  les  princes  étrangers  envoyent  \  leurs  af- 
fcmblées  des  miniflres,  avec  le  titre  de  réfident  ou 
d'envoyé.  En  qualité  de  membte  de  l'Empire  ,  ib 
payent  deux  fortes  de  taxe  :  l'une  ordinaire,  que  cha- 
que cercle  fournit  en  deux  termes  égaux  tous  les  atu 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  ;  Se  l'autre 
extraordinaire ,  qui  fe  paye  par  mois ,  &  qu'on  nom- 
me  mois  remahif.  f^ajeu  Mois  <^  Contingent.  (G) 

CERCLE ,  adj.  en  tertme  de  Blaftn ,  fe  dit  des  ton- 
neaux rélics  de  cercles. 

Barillon  en  Aujou  ,  de  gueules  k  trois  barillets  cou- 
chés d'or ,  etrcUs  defaUe.  (  n 

CERCLER ,  V.  aâ.  c'cft  mettre  les  ccrdeseu  cer- 
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ceaux  i  on  tonneau,  uae  cuve,  l^iyei.  Cer.cu  ^ 

OK.CÏAU. 

*  CERCOPES ,  f.  m.  pl.  (  vM>,W*;,V  )  peuple,  de 
lilc  Pithecufe,  qu'Ovide  dit  «voir  été  tnmiformé» 
en  llngcj  par  Jupiter ,  pour  lu  punir  de  leurs  dé- 
bauches. 

*  CERCOP1TH1Q.UE,  {Mj,y.)  efptcc  de  finge 
auquel  les  Egyptiens  rendoienc  le*  honneurs  divini  : 
on  le  rcprcfentoit  avec  un  croiiratii  fur  la  tèic  ,  ic  un 
gobelet  k  la  main. 

*  CERCUKE,  f.  m.  (  H>fi.  4ne.  )  petit  vailTeau  de 
pirate,  inventé  par  les  Cypriots ;  on  croit  que  cetoit 
la  mime  chofe  que  ce  qu'on  appeiloit  \'htmf«li.  Ftjit. 
Hemioli. 

CER.DAGNE  ,  (  ia  )  Gtag.  p«ite  province  d"El'. 
pagne,  dans  la  Catalogne.  Jcparce  du  Roumion  par 
les  Pyrénées;  nne  partie  appartient  ï  la  France 

'  CERDEMPDRUS  ,  (  Mjth.  )  fumom  de  Mercu- 
re; il  fut  ainfi  appellé  de  i/xKif>t ,  eommtrfd»*;  parce 
qu'il  étoit  le  dieu  des  commet çans. 

CERDONIENS.  fub.  m.  pl.  (  fUjf.  ucUf.  )  héréti- 
ques qui  parurent  dans  1:  fécond  fiecle  ,  &  qui  foù- 
eenoient  les  erreurs  de  Cerdon  leur  maître ,  qoi  les 
avoit  empruntées  de  Simon  le  magicien. 

Ce  Cerdon,  natif  de  Syrie,  vint  \  Rome  fous  le 
pape  Hygin,  &  y  féjoarna  long-teras,  enfeignant  fes 
erreurs  tantôc  en  cachette ,  tantôt  ouvertement.  IJ 
feignit  même  de  fc  réunir  à  l  Eglife,  &  de  faire  péni- 
tence: mais  il  Alt  enfin  abfolument  chalTé,  Il  ad- 
mettoit  deux  principes,  lun  bon,  &  l'autre  mau- 
vais :  ce  dernier  félon  lui  «voit  créé  le  monde  ,  iv 
étoit  l'auteur  de  l'ancienne  loi  :  l'autre  qu'il  appeiloit 
le  jnrtnci^  inctntiM  étoit  le  pere  Je  Jefus-Chrift.  Cer- 
don ajoûtoit  que  Jefus-Chrift  n  éroic  point  né  d'une 
vierge,  &  qu'il  n'a  voit  pat  fouffett  réellement.  Il 
admercoit  la  réfurrcdion  de  l'jme ,  Se  non  celle  de 
la  chair  ;  rejcttoir  tous  les  livres  de  l'ancien  Tefta- 
ment,  &:  ceux  du  nouveau  i  il  ne  recevoit  qu'une 
partie  de  l'cvaneile  de  S.  Lue.  Tel  étoit  le  patriarche 
des  CtTdtntem,  donc  les  dogmes  furent  adoptés  par 
fondifciple  Marcion.  Vtjtt.  Marcionitïs.  (  C  ) 

CEREALIA,  (  Hifl.  ^c.  )  «tes  de  Cerès,  infti- 
tacci  par  Triptolemc,  gis  de  Ccléus,  roi  d'Eleufine, 
dam  r Aniquc ,  en  rcconnoilfance  de  ce  que  Ceréi ,' 
qu'on  croyoit  avoir  été  fa  nourrice,  lui  avoir  appris 
l'art  de  cultiver  le  blé  Se  d'en  faire  du  pain. 

On  cclebroit  ï  Aihencs  deux  fêtes  de  cette  déelTe  ; 
l'une  nommée  F.Uufina  ,  Isc  l'autre  Thefmtphtrm . 
EtEusiNîs  tà-  Thhmophoriis. 
Toutes  deux,  &  en  général  toutes  les  folennités 
de  Cercs  «voient  cela  de  commun ,  qu'on  les  cclé- 
broit  avec  beaucoup  de  religion  &  de  tempérance  , 
jufqae.là  qu'on  s'abftenoit  du  vin  &  de  tout  eom- 
merce  avec  tes  femmes  penjlant  ce  tcms  li  pour  ho- 
norer une  divinité  qui  s'écoit  diftinguée  par  fa  chaf- 
teté  &  fa  fobriéré.  Quelques  critiques  ont  m*me  pré- 
tendu qu'en  mémoire  de  ces  deux  vertus  ;  on  n'of- 
troit  point  de  vin  \  la  déefTe  dans  fes  facrifices ,  & 
que  les  libations  s'y  faifoient  feulement  avec  du  mul- 
/««.  forte  de  mixtion  de  vin  ic  de  miel  bouillis  cn- 
femble  ;  &  que  c'eft  ce  que  Virgile  «ppdlc  miti  i>4c- 
cha,dm  vinddMci:  cependant  Caton  afKre  cxpref- 
fément  qu'on  s'y  fervoit  de  vin:  d'autres  croycnt 
que  Cerèi  feule  n'étoit  pas  honorée  Aim  ee<  fêtes , 
qu'on  y  révéroit  encore  Bacchus  &  Hercule,  en 
leur  facrifimt  des  porcs  ou  des  cniics  .-ivec  du  mut- 
jHm,  à  caufe  que  ces  animaux  eaufent  beaucoup  de 
drpîr  aux  biens  de  la  terrï  .  dont  Cerés  Se  Bacchus 
éfoienc  regardés  comme  les  divinités  lutélaires. 

^f,'./*^"  P'"'^^'^"^  Romains ,  qui 

les  célébroieiii  pcii  lant  huit  io  irs .  à  compter  depuis 
le  cimvi'emc  des  ides  d'Avril.  Les  dames  feules  vê- 
tues de  hianc,  y  faifoicnt  l'office  .ir  prêtrefîfs;  \-  les 
hotnmes  habillé»  de  la  même  couleur,  celui  de  lîm- 
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pies  fpeélateuï».  Toute  p'rfonne  en  deuil  cm  qui 
avoji  *mé  k  des  funérailles,  étoit  exclus  de  cene 
folennité:  6c  après  la  bataille  de  Cannes,  comme  tou- 
te la  ville  éioit  dans  un  deuil  univerfel ,  on  fijt obligé 
de  remettre  à  une  autre  année  les  fêres  de  Cerés.  En- 
tre les  autres  cérémonies ,  celle-ci  éroit  remurquable- 
on  ne  œangeoit  que  le  foir  après  le  foleil  couché,  par- 
ce que  Cerés  en  avoit  fait  de  même  en  cherchant  fa 
hlle  Proferpine  enlevée  par  Pluton.On  y  courroit  en- 
core çi  bi  U  «vec  des  flambeaux ,  pour  repréfcnter 
les  courlcs  inquienes  de  cette  mere  «llarm<»e.  On  f 
portoit  en  pompe  félon  Macrobe,  un  mif,  tvtnm  u 
ttrctià  ftmft  ^Arstm  Ptimtr»kMKr  ffrimmm,  Bc  cet 
Œuf,  du. on,  rcprcfentoit  le  monde  ou  la  terre. que 
Ceiés  «voit  enrichie  par  le  blé.  Au  facrifice  fuccé- 
doientdesfeAins,  fuivis  de  combats  de  gladiateurs 
&  de  courfei  de  chariots  dans  le  cirque.  Les  prêtre» 
de  Ceiès  chei  les  Grecs  étoient  nommés  Eumtlpidts 
d'Eumolpe  fils  de  Triptoleme;  on  les  appeiloit  en-* 
cote  tMttmj^t,  parce  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  divulguer  les  myfteres  de  la  déeffe.  (C) 

*  C^f^^JBA,  (  Hi^.  HM.int.  )  petit  arbre  du  Bré- 
lil  le mblable  au  faule  :  on  dit  que  quand  le  foleii 
donne  fur  fes  feuilles  ,  il  s'y  «mafli  un  fel  qui  fe  dif- 
fout  en  rofée  pendant  la  nuit,  ou  lorfqu'il  y  a  du 
brouillard.  Si  cette  propriété  eft  particulière  au  ctrru 

firaromentdéfîgné.  On  n'attribue  au  cntikn  aucune 
propriété  médicinale. 

CEREMONIAL,  f.  m.  (  P,tict  )  c'eft  l'afTcmbl.. 
ge  des  règles  introduites  dans  l'ufige  de  la  vie  & 
auxquelles  l'on  eft  obligé  de  fe  conformer  pour  l'ex- 
téneur,  le  maintien.  Je»  difcours.  les  habilfemctu. 
&e. 

On  peut  prendre  ce  mot  dans  un  fens  plus  étroit, 
&  entendre  par  li  les  ufages  introduits,  on  par  de» 
ordres  des  fupérieurs .  ou  tellement  établi  par  une 
longue  coûtumc  que  l'on  eft  obligé  de  les  regarder 
comme  des  lois.*  de  les  refpeûct:  dans  ce  fens  l'on 
uouve  que  dans  toutes  les  nations  du  monde  on  • 
pratiqué  de  certaines  cérémonies  ,  tant  pour  le  culte 
de  la  divinité  que  pour  les  alGiires  civiles,  dw  la 
mariages,  enterrcmcns ,  (^-r.  rtytt.  CiniMONU. 

L'on  entend  en  troi firme  lieu  par  rrrtmenitl ,  \m 
manière  dont  les  fouverains  ou  leur»  ambafl^deur» 
ont  coutume  d'en  ufer  le,  uns  avec  1rs  autres  ;  ce 
qui  n'efl  qu'une  convention  où  reglrmeni  établi  en- 
tre  les  princes  ,  tx  pt(}t,  cmfMtuÀsnt  ^  fftfimm, 
fuivant  lequel  ces  princes,  o«  Lurs  repréfentan» .' 
doivent  fe  conduire  les  uns  envers  les  autres  lorf- 
qu'ils  fe  trouvent  enfemble,  «fia  que  l'on  ne  donne 
1  cliacun  ni  trop  ni  trop  peu. 

Il  y  a  des  gens  qui  prennent  le  cirlmonidl  dan»  un 
fens  encore  plus  étendu,  &  comptent  trois  oeca/îon» 
où  le  cntmeni^  eft  néeelTaire  ;  l".  lorfque  les  fouve- 
rains s'afTcmblent  en  perfonnc  ;  i*.  lorfqu'ils  s'écri- 
vent; j».  lorfqu'ils  s'envoyent  des  ambafTadeui,  le» 
uns  aux  autre».  Cette  efpece  de  ctrémcnitl  vient  de 
l'ambition,  &  dfl  la  fupériorité  que  l'un  a  aâ  «voir 
fur  un  autre;  on  lui  a  donné  le  nom  de  prtrffMfvtoM 
de  frtftdnct  :  c'eft  une  fource  inépuifable  dedifpute» 
entre  les  fouverains,  qui  ne  font  point  dans  la  dtfpo- 
ntion  decéderlet  uns  aux  autres;  6c  quoique  fouvent 
on  ait  travaillé  à  afligner  ï  chacun  un  rang  dont  il  pût 
erre  content ,  Ion  n'a  jamais  pû  y  parvenir,  fui-touc 
en  Allemagne. 

Les  moyens  d'accommodement  qui  ont  été  pro- 
pof«,  font  l'arbitrage  «f  les  compromis  :  nui,  ilsoDt 
été  foiivent  inutiles:  la  polfelHon  flc  la  force  ont  cou. 
jours  prévalu,  ( —  ) 

*  CEREMONIES, f  f. pl.'(  Hift. civ.&tçcUf.  )  le» 
ttumcmei  fonr  en  général  des  dénwnfhation»  exté. 
rieures  3c  fimboliques,  qui  ftmt  partie  des  ufages  de 
la  politique  &  du  culte  d'une  fodété.  yijn.  Pouc»  ^ 
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CuiTi.  Lairtjnt  »  d'aurrcs  le  foin  de  cherchée  la  vt- 
ritabic  ét)naoLogie  du  mot  certmtnU  ,  Se  de  dcciiirr 
l'il  V  lent  Je  Crrtrii  mimU ,  ou  de  Ccere  mnitU  ,  ou  du 
vctbc  Grec  A*^.-''»' ,  nous  obfervcrons  d'abord  qu'il  y 
û  ,  rdon  notre  définition ,  troii  forces  de  cirimonits: 
Ait  cérémoniii  fttitiqtus  ,  lelleique  le  couronnement 
d'un  prince  ,  l'iniroduâion  d'un  ambalfadeur  ,  &e. 
des  térémaniti  rttigittiftt ,  telles  que  l'ordination  d'un 
prêtre  ,  le  l'acre  d'un  évfque  ,ie  bapf£n>e  ou  la  b«né- 
didtioii  d'une  cloche,  <^c.  des  ecrémmus f»litict-rili~ 
gititfts  ,  c'efl-à-dirc,  où  les  ufagcsdu  peuple  fe  ciou- 
venc  mflésavec  la  difcipline  de  l'Eghfe  ,  telles  que 
1«  tériwHtiie  d»  mtrUgt  prife  dans  lOttte  fon  Rendue. 

Il  y  »  deux  chofes  principales  i  examiner  fur  les 
eértmBit'itt;[z\it  origine,  foitdansla  fociété,  foitdans 
la  religion,  &  leur  nccellïté  dans  la  religion:  quant  au 
premier  point  ,  il  paroît  que  chaque  cirtmtnit  dans 
la  fociécé  a  fon  origine  particulière  ,  relative  à  quel- 
que fait  primitif  de  aux  circonftances  de  ce  fait ,  & 
qu'il  en  cft  de  même  de  l'origine  de  chaque  ctrtmt' 
nit  dans  la  religion  ;  avec  cette  diffi^ence  qu'on  peut 
rechercher  ce  qui  a  donné  lieu  à  celles-ci ,  qui  for- 
ment tantôt  un  fylléme  fage  0e  raifonné,  ou  qui  ne 
font  d'autres  fois  qu'un  alicmblage  d'extravagances  , 
d'abfurdités  6cde  pctiteirci,  fans  motif,  fansliaifon, 
£ins  autorité. 

Il  eft  donc  ï  propos  dans  cette  recherche  de  dif- 
tribuer  les  cirtmoniti  rtligitiifii  en  des  clalTes  ;  en 
ctrtmcnies  pitmfts  cJ-  fiiittu ,  &  en  cérémtnitt  ftt^trfii. 
titufts  dr  àhtminahtti. 

Il  n'y  a  eu  de  (ér*'m»niet  rtli^ienfti  pieufesSc  (ain- 
les  fur  ta  furface  de  la  terre,  i'.  que  le  petit  nombre 
decel'et  qui  accompagnèrent  le  culte  naturel  que  les 
premiers  hommes  rendirent  à  Dieu  en  pleine  cam- 
pagne ,  dans  la  ftmplicité  de  leur  cœur  &  l'innocen- 
ce de  leurs  mœurs,  n'ayant  d'autre  temple  que  l'u- 
nivers ,  d'autre  autel  qu'une  touffe  de  gafon  ,  d'au- 
tre offrande  qu'une  gerbe  ,  d'autre  viâime  qu'un 
agneau  ,  te  d'autres  facnficateuri  qu'eux-mêmes  ,  Se 
qui  ont  duré  depuis  Adam  jufqu'àMoyfe  ,- 1".  les  ci- 
rtmmtits  qu'il  plutî  Dieu  de  prcfcrire  au  peuple  Juif, 
par  fa  propre  bouche  ou  par  celle  de  fes  pontifes  6c 
de  fes  prophètes,  qui  commencèrent  à  Moyfe  ,  Se 
que  Jefus-Chtill  «  abolies;  j".  \z%ctrimaniti  de  l.i  re- 
ligion Chictienne  ,  que  fon  divin  infliiuteut  a  indi- 
quées ,  que  fes  apôtres  &  leurs  fuccclTcurs  ont  indi- 
tuécs,  qui  font  toiijoursfanûifîécs  par  l'efprit  des  mi- 
niflres  qui  les  exécutent  ,  &  des  fidèles  qui  y  aflif- 
tent  ,&  qui  dureront  jufqu'à  la  fin  des  ficdcs. 

L'origine  de  ces  céremenifs  eft  fondée  fur  l'Hif- 
toire,&  nouseflcranfmife  par  des  livres  furTauthen- 
ticiié  defquels  il  n'y  a  point  de  doute.  Elles  furent 
chez  les  premiers  hommes  des  mouvcmens  de  la  na- 
ture infpirée  ;  chez  les  Juifs,  une  portion  des  lois 
d'un  gouvernement  théocratiqur;  chez  les  Chrétieni, 
dci  fymSoles  de  foi ,  d'efpérance  ,  &  de  charité  j  6c  il 
ne  peut  y  avoir  fur  elles  deux  fentimens.  Loin  donc 
de  nous  les  idées  de  Martham  Si  de  Speticer  ;  c'eit 
prefque  un  blafphéme  que  de  déduire  les  ctrtmtniet  Am 
Léviciquc  ,  des  rites  Egyptiens. 

Mais  il  n'en  ed  pa»  de  même  dei  cirémtnitt  fmftrfii- 
tîttifis  :  il  femble  qu'l  l'exception  de  ce  que  les  fain- 
tcs  Ecritures  nous  en  apprennent,  le  reftc  foit  en- 
tièrement abandonné  aux  difputes  de  la  Philofophie; 
&  voici  en  peu  de  mou  ce  qu'elle  nou^  f«çpcrc  de 
plus  raifonnable.  Elle  réduit  les  caufcs  de  l'niolarric 
à  la  flatterie  ,  à  l'admiration  ,  i  la  lendrefTe  ,  à  la 
crainte,  il'cfpérance  ,  mal  entendues;  wyti.  [do- 
latrie  :  conféqucmmcnt  il  p«roît  que  toutes  les  ce- 
rrmanitt  fifperfiiriiiifts  ne  font  que  des  ezprefTions  de 
ces  diffcrens  fentimens,  variées  félon  l'intérêt  ,  le 
caprice,  Sc  la  méchanceté  des  prêtres  idolâtres.  Fai- 
tes une  combinaifon  des  pafTiunsquionr  donné  naif- 
f^cc  aux  idoles  >  avec  cclkt  de  ïeuri  miuiflret ,  -& 
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tons  les  monftres  d'abomination  &  de  cruauté  qui 
noircifTeut  les  volume»  de  nos  hifloriens  Oc  de  no» 
voyageurs  ;  vous  les  en  verrez  fortir  ,  fans  avoir  re- 
cours aux  conjeûurei  d'Huet.  de  Bothart ,  de  Vof- 
fius  ,  6t  deDickinfon,oà  l'on  remarque  quciqutfois 
plus  de  zele  que  de  vrailcmbUiice. 

Quant  h  la  queftion  de  la  nécellîté  des  cntm*mts 
pour  un  culte  ,  fa  folution  dépend  d'une  autre  i  fa- 
voir  ,  fi  ta  religion  eft  faite  pour  le  fcul  philofophe  , 
ou  pour  le  philofophe  6c  le  peuple  :  dans  le  premier 
cas  ,  on  pourroit  peut-êtte  loutcnir  que  les  ttrima. 
nitt  font  fuperflues ,  puifqu'eUcs  n'ont  d'autre  bue 
que  nous  rappeller  les  objets  de  notre  foi  6c  de 
nos  devoirs,  dont  le  philofophe  fe  fouvient  bien  fani 
le  fccours  des  figne»  fenfibics  :  mais  la  religion  efl 
faite  indiâinâeroent  pour  tous  les  hommes  ,  ccmme 
il  en  faut  convenir  j  donc  ,  comme  tes  prodigr*  de 
lanaturrrameneni  fans-ceffe  le  philofophe  à  l'exif- 
tence  d'un  Dieu  créateur  ;  dans  la  religion  Chré- 
tienne, par  exemple  ,  les  ctrtmtniii  ramèneront  fanj- 
ccfTe  le  chrétien  à  la  loi  d'un  Dieu  crucifie.  Lc5  re- 
préfentationi  fenfibles  ,  de  quelque  naiure  qu'elle» 
foient  ,  ont  une  force  proJigieufe  fur  l'im.igination 
du  commun  des  hommes  :  jamais  l'éloquence  d'An- 
toine n'eût  fait  ce  que  fit  la  robe  de  Célar.  Q>tct  lit- 
ttTMtù  tfifiriftfKTA,  hêc  idiath  fr€flM  f>iilmra,i\n  lamt 
Grégoire  le  grand  ,  liv.  IX.  ipit.jx. 

CERENZA  ,  (  Gttg.  )  viDc  d'Italie  au  rovaume 
de  Naples  ,  dans  la  Calabrc  citérieure.  Lmi^.  j^. 
;o./-r.  jp.  15. 

•  CEKES  ,  {Mjth.  )  fiUe  de  Saturne  «e  de  Cybele, 
fie  déeffe  de  l'agricaltore.  Lorfque  Plucon  eut  enle. 
vé  fa  fille  Proferpine  ,  elle  fe  mit  à  la  chercher  nuit 
6c  jour  :  cependant  la  difette  des  grains  défoloit  la 
terre  ptivée  de  fes  dons.  Les  dieux  étoient  três-in- 
quiers  de  l'on  abfence  ,  lorfque  Pan  la  découvrit.  Le» 
Parques  députées  par  Jupiter  l'attendrirent ,  Se  la  ra- 
menèrent en  Sicile  ,  où  elle  rendit  i  la  terre  fa  ferti- 
lité. On  la  repréfente  avec  beaucoup  de  gorge  ,  la 
tête  couronnée  d'épis,  6c  des  pavots  dans  li  mjin  , 
ou  entre  deux  petits  enfans  Knant  chacun  une  corne 
d'abondance.  On  lui  donne  un  char  attelé  de  fer- 
pens  ailés ,  avec  une  torche  allumée.  Le  myne  fle  le 
narcillc  éroient  les  feules  fleurs  dont  on  fe  couron- 
nât dans  fes  fêtes-  On  lui  attribue  une  aventure 
dont  la  fin  eft  affez  fcandaleufe.  On  dit  que  pour 
éviter  les  pourfuite*  amoureuiesde  Neptune  fon  frè- 
re ,  elle  fe  m^tamorphofa  en  jument  ;  ce  qui  n'empê- 
cha pas  le  dieu  de  fe  fatisfaire  fous  la  forme  d'un 
cheval  j  il  en  eut  Arion  fie  un  cheval.  Les  Phigaliras 
adorèrent  une  Cerh  \  tête  8e  crinière  de  jument,  d'où 
fortoienc  des  dragons  fie  d'autres  monflres.  Cette  lla- 
tue  ayant  été  incendiée  par  accident  ,  les  Phigaiicn* 
oublièrent  le  culte  de  la  déeffe  ,  qui  s'en  vangea  par 
une  grande  fecherefTe  qui  les  auroit  conduits  jufqu'i 
manger  leurs  propres  enfans  ,  s'il»  ne  l'avoient  arrê- 
tée en  rétabliU'ant  le  culte  de  Crrri  U  mire  ,  car  c'efb 
ainfî  que  leur  Cerit  l'appelloit.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
toutes  ces  extravagances  ,  les  Mythologiftes  préten- 
dent que  Crrii  fut  une  reine  de  Sicile  qui  mérita  de» 
autels  ,  pat  l'invention  de  l'agriculture  qu'elle  com- 
muniqua à  fes  peuples,  f^tjex.  h  Dîil.  de  Afjth. 

CERET,  petite  ville  de  France  d.ins  le 

Rouflîllon  >  fur  la  rivière  de  Tec.  Long.  10,  11.  Im. 

CERF  ,  ctrvulmt ,  (  »)î.  tuic.  &  ^i.  )  efpece  de 
jeu  ufité  parmi  les  payens  ,  fie  dont  l'ufages'étoic  au- 
trefois intfCKiuit  parmi  les  Chrétiens:  il  eemfiftoit  à 
fe  traveflir  au  nouvel  an  fcHisIa  forme  de  divers  ani- 
maux. Les  ecclefiafliques  fe  déchaînèrent  avec  rai- 
fon  contre  un  abus  fi  indigne  du  Chriftianifme;  fie  ce 
ne  fut  point  fans  peine  qu'ils  parvinrent  ï  le  déraci- 
ner. y*y*x,  U  gl*f.  d*  Ducange. 

*  CsRr  t  f.  m.  (  Hft.  nm.  ^  Ftn,  )  ctrvns ,  uûinAl 
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quadrupède  ,  ruminant  ,  qui  a  le  pié  fourcha  ,  lc< 
cornes  branchuet ,  non  creufei ,  de  tombant  chaque 
année: voilà  les  c»r4^ercs  généraux  fur  leCquelt  oa 
a  ctabU  le  genre  d'animaux  qui  porte  le  nom  de 
ctrf,  ctrv'inMm  gtniu  :  ce  genre  comprend  le  cerf ,  le 
d4in  ,  l'îUn,  le  rtnM  ,  le  chevrtuil ,  la  gir*fft ,  &c 
y«jti.  en  dernitrt  <•  Uiirt  trticiti. 

Le  ffrf  proprement  dit  eftde  la  grandeur  d'un  pe- 
tit cheval  ;  Ton  poil  ell  de  couleur  fjuvc  rougei- 
tre  ;  (es  cornet  font  longues  ,  Se  d'une  confiflaace 
iièt-durei  le  devant  de  fa  tjte  eft  plat  ;  les  yeux  font 
grandi  ;  les  iambei  longuet  OC  menuet  ,  &  la  queue 
courte. 

On  prétend  que  les  eerft  vivent  ttès-long-tems  : 
on  a  dit  que  la  durée  de  leur  vie  l'étendoit  i  plu. 
fieuri  (îeclet  :  on  a  mime  avancé  jadis  qu'ils  vivoienc 
quatre  fois  auflî  long-tems  que  les  corneilles, a  qui 
l'ondonnoit  neuf  fois  la  durée  de  la  vie  de  l'homme. 
On  peut  juger  de  cette  fable  par  le  réfultat ,  qui  aHÎ- 
gderoic  aux  ctrft  trois  mille  fix  cent  ans  de  vie. 

Pline  a  afTuré  qu'on  en  avoit  pris  un  plus  de  cent 
ans  apiés  la  mort  d'Alexandre,  avec  un  collier  d'or 
chargé  d'une  infcciption  ,  qui  marquoii  que  ce  col- 
lier lut  avoit  été  donné  par  ce  prince. On  en  raconte 
autant  de  Céfar.  On  dit  aullî  que  l'on  trouva  la  biche 
d'Augufte  plus  de  deux  fieclet  après  fa  mort.  On  fait 
l'hifloire  du  ctrf  chiffé  par  Charles  VI. 

On  connoit  lavieillelfc  ,  mais  non  l'âge  An  ctrf t , 
aux  ptés  Ac  à  la  t£te  ,  ainli  qù'aux  allurei.  lis  ont  à 
fept  ans  leur  entière  hauteur  de  corps  &  de  tête.  On 
raconte  de  leurs  courfcs  ,  de  leurs  repofées  ,  de  leur 
pâture  ,  relTui  ,  diète  ,  jeûnes,  purgaiions,  cireonf- 
pr  Aion  ,  manière  de  vivre  ,  iur-iout  lorfqu'ilt  ont 
atteint  l'âge  de  raifon  ,  une  infinité  de  chofes  mer- 
veilleufes ,  qu'on  trouvera  dans  Fouilloux  ,  Saino- 
ve  ,  (^c.  qui  ont  écrit  de  la  chafle  du  ctrf  en  en- 
ihoulîailcs  ,  d-c. 

jlgedr  difiinditn  Àtscirfi.  Depuis  qu'un  ctrf  eftné 
julqu'i  un  an  palfé  ,  il  ne  porte  point  de  bois  ,  de 
s'appelle  /<(«».  En  entrant  dans  la  féconde  année ,  il 
poulfe  deux  petites  perches  qui  excédent  un  peu  les 
oreilles  \  on  appelle  cet  perches  Ac  ces  jeunet 

ci\fi  ,  dsgm*t$.  La  troifieme  année  les  perches  qu'ils 
poulTent  le  fement  de  petits  andouillers ,  au  nombre 
de  deux  i  chaque  perche.  Les  quatrième  &  cinquiè- 
me années  ,  la  tétc  prend  8 ,  i  o  ,  1 1  pouces  de  long. 
Lit  lixieme,  dans  laquelle  le  ctrf  t'appelle  ttrfdix  cwri 
jtHntmtm  ,  la  téce  prend  11^14  poucca.  La  fcptie- 
mc  ,  dans  laquelle  il  s'appelle  crrf  dt  dix  ctrt ,  elle 
prend  16,  1 8  ,  lo .  &  14  pouces.  La  huitième  année  > 
il  prend  le  nom  dr  grànd  ctrf  \  &.  la  neuvième  ,  ce- 
lui Ar  grsnd  vtiux  ctrf. 

Dn  rmt  dti  cerfi.  Les  vitttx  ctrfi ,  les  ctrft  dt  dix 
sort ,  0c  ceux  de  dix  cvrt  jtMnrmtnt  .entrent  en  cha- 
leur au  commencement  du  mois  de  Septembre ,  quel- 
quefois plutôt  ou  plus  tard  de  fept  i  huit  jours  :  il 
leur  prend  alors  une  mélancolie  qui  dérange  confi- 
liérsblemcnc  la  fagelTe  de  leur  conduite.  Ut  ont  la 
téte  balTe;  ils  marchent  jour  &  nuit, ce  qui  s'appelle 
muftr  \  il*  deviennent  furieux  ;  ils  attaquent  Thom- 
ine ,  f!rc,  cet  état  dure  cinq  ou  lîx  joun ,  au  bout  dcf^ 
quels  ils  entrent  dans  la  fonc  chairur  du  rut  ,  beu- 
lent  ,  ce  qui  s'appelle  r»tTt ,  ou  rier  ,  cherchent  les 
ichet  ,  les  pourfuivent  ,  &  les  tourmentent.  Après 
le  rut  de  cet  ctrfs  ,  commence  celui  des  jeunes  ,  qui 
s'emparent  des  biches  en  l'abfence  des  vieux,  &  fe 
contentent  de  leurs  relies. 

Le  fort  du  rut  cft  depuis  quatre  heures  du  foir  juf- 
ou'à  neuf  heures  du  matin  :iU  ont  alors  entrViix  des 
combats  où  il  y  en  a  de  blelTés  ,  Se  même  de  tuéf  : 
leurs  cornes  s'entrelacent  ;  ils  reftcnt  prit  léie  contre 
téte  ,  Se  font  dévotes  des  loups.  Ceux  qui  voudront 
lire  des  merveilles  de  leurs  combats  amoureux 
pourront  confultct  les  auieuti  que  nous  avons  cités 
plus  h^ut. 


Le  lut  des  grands  ctrfs  dure  trois  (èm«inei ,  dant 
lefquellesiltontquinzeà  feize  jours  de  forte  chalcut; 
le  rut  des  \eaaei(trfj  dure  douze  à  quinze  jouts:  ainfi 
le  icms  du  rut  en  général  eft  d'environ  cinq  femai- 
nes.  Alors  la  chafle  en  eft  dangeteufe  ,  Se  pour  les 
chaffeurs  Se  pour  les  chiens:  \ectrf  répand  , dit-on  , 
dans  le  rut  nae  odeur  n  forte  &  ù  puame,  que  lei 
chiens  xcfufent  quelquefois  de  les  chalTcr. 

Le  rut  de  la  biche  eft  plus  tardif  que  celui  des 
crrff  ;  un  ctrf  en  faillit  jufqu'ik  quinze  ou  feize. 

La  biche  eft  plut  petite  oue  le  ctrf  ;  elle  n'a  point 
de  cornes  ;  fcs  mammelles  (ont  au  nombre  de  quatre, 
comme  celles  de  la  vache  ;  elle  poite  pendant  huit 
mois  ,  Se  n'a  qu'un  faon ,  qu'elle  garde  jufqu'oa 
tems  du  rur. 

Charles  L  roi  d'Angleierre ,  dont  Harvey  étoit 
médecin  ,  lui  abandonna  toutes  les  biches  de  fes 
parcs  ;  ce  fut  au-dedans  de  ces  animaux  qu'il  rher- 
ch.1  i  découvrir  le  myftcte  de  la  génération.  Har- 
vey ,  dit  M.  de  Maupettuit ,  dant  la  ve'iimt  fhyfi^m*  , 
opufcule  où  l'efprit  Se  les  connoilTancct  le  font  re- 
marquer également ,  immolant  tout  les  jours  quel- 
que  biche  dans  le  tems  où  elles  reçoivent  le  mÂle  , 
Se  difléquant  leurs  matrices  ,  n'y  trouva  jamais  de 
liqueur  léminale  du  mâle  ,  jamais  d'ccuf  dans  Ict 
trompes  ,  jamais  d'altération  i  l'ovaire  prétendu  , 
qu'il  appelle  comme  d'autres  anatomiftcs  ,  U  itfiicmU 
dt  U  ftwttUt.  Les  premiers  changement  qu'il  apper- 
çut  daiM  les  organes  de  la  génération  furent  à  la  ma. 
irice  }  il  trouva  cette  partie  eiiflée  Se  plut  molle  qu'à 
l'ordinaire.  Dans  les  quadrupèdes  elle  paroît  dou< 
bic  ,  quoiqu'elle  n'ait  qu'une  feule  cavité;  (oii  fond 
forme  comme  deux  rtduits  qu'on  appelle  cfrnei ,  dans 
iefquelles  fe  trouve  le  fcctus.  Ce  furent  ces  cairoit* 
qui  lui  parurent  les  plut  altérés  ;  Harvey  y  obfetva 
plufieurs  excroifl'ances  fpongieufet  ,  qu'il  compare 
au  bout  des  teions  des  femmes  II  en  coupa  quel- 
ques-unes qu'il  trouva  pnrftitiéei  de  petits  pointt 
blancs  enduits  d'une  matière  vifqueufe  ;  le  fond  de 
la  matrice  qui  formoit  leurs  parois ,  étoit  gorflc  Sc 
tumrfié  ,  comme  les  lèvres  des  enfwns  ,  lorfqu'e!le< 
ont  été  piquées  par  des  abeilles  Se  tclleinrnt  mol- 
lafl'e  ,  qu'il  paroiiToit  d'une  confiftance  fembUUe  à 
celle  du  cerveau. 

Pendant  les  mois  de  Septembre  Se  d'Oâobre,  teio* 
auquel  les  biches  reçoivent  le  ctrf  tons  les  jours  ,  SC 
par  des  expériences  de  pluficurs  années  ,  Harvey  ne 
parvint  jamais i  découvrit  dans  toutes  les  matrices 
des  biches  une  feule  goutte  de  liqueur  féminale. 

Au  mois  de  Novembre  ,  la  tumeur  de  la  matrice 
étoit  diminuée,  Se  les  caroivcules  fongueufes  deve» 
nues  flafques  :  mais  ce  qui  fut  un  nouveau  fpcâade 
pour  l'obfetvateur  ,  des  filets  déliés ,  éttndusd'un» 
corne  ï  l'autre  de  la  matrice  ,  fotmoient  une  efpece 
de  réfeau  femblabic  aux  toiles  d'araignée  ,  &  s'infî- 
nuanc  entre  les  rides  de  la  membrane  intérieure  de 
la  matrice  ,  ils  l'eniretaçoient  autour  des  caroncules 
i-peu-près  comme  on  voit  la  pie-merc  fuivrc  &  em» 
brafTer  les  contouri  du  cerveau. 

Ce  réicau  forma  bien-tât  une  poche  dont  Ici  de- 
hors étoicnt  enduits  d'une  matière  fétide ,  le  dedans 
lilTe&poh  contenant  une  liqueur  femblable  au  blanc 
d'ccuf ,  dans  laquelle  nageoit  une  autre  enveloppe 
fphérique  ,  remplie  d'une  liqueur  plut  claire  St  crjf- 
talline  i  ce  fut  dant  cette  liqueur  qu'il  apperçnt  un 
nouveau  prodige.  Ce  ne  fut  point  un  animal  tout  ot- 
ganifc,  comme  on  le  devoir  attendre;  ce  fur  le  prin- 
cipe d'un  animal ,  un  point  vivant ,  ^«Mif?M>  ftdtnu. 
On  le  vit  dans  la  liqueur  cryftalline  fauter  fie  bat- 
tre ,  tirant  fou  accroiflemect  d'une  veine  qui  fe  pcr4 
dans  la  liqueur  oii  il  nage. 

Les  parties  du  corps  viennent  bien-tô<  t'y  joindre 
mais  en  digèrent  ordre  &  en  digèrent  temt;  ce  n'eft 
d'abord  qu'un  mucilage  diviTé  en  deut  pctitci  naf- 
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{a  ,dont  l'une  forme  U  i£te ,  l'autre  le  troae.  Vers 
la  fin  de  Novembre  le  foecus  ell  formé  ;  6c  tout  cet 
admirable  ouvrage  ,  lotfqu'ii  paroù  une  foi*  com- 
mencé ,  s'achève  promicment  :  huit  jours  après  U 
première  apparence  i»  ftim  vivant ,  l'animal  tel. 
icment  avancé ,  qu'on  peut  diftinguer  Ton  fexe.  Mais 
cet  ouvrage  ne  (e  fait  que  par  parties  ;  celles  du  de- 
dans font  formées  avant  celles  du  dehors  ;  les  vifce- 
ret  Se  les  inteftins  ,  avant  que  d'être  couverts  du  cho> 
razflc  de  l'abdomen  ;  Se  ces  dernières  parties  defti- 
nées  à  mettre  les  autres  i  couvert ,  ne  pacoilTent  ajou- 
tées que  comme  un  toit  à  l'édiSce.  yijitx.  U  f^e'niu 
^tjfiqiude  M.  d*  Maupertuii. 

Nous  avons  rapporté  ici  toutes  ces  pairicularités 
fur  la  formation  du  faon  ;  parce  que  la  génération 
pourroit  bien  s'exécuter  autrement  dans  un  autre 
animal ,  quoique  Harvey  ait  voulu  généralifer  Tes 
expériences  fur  les  biches:  Se  les  étendre  à  tous  les 
autres  quadrupèdes. 

RttrMt.  Après  le  tut ,  le  crrf  maigre  ,  décharné  , 
C^r.  Te  retire  au  fond  des  forêts  où  il  vit  de  gland  ,  de 
feuilles,  de  ronces  ,  de  la  pointe  des  bruyères  ,  de 
crefTon  ,  (j-c, 

Attrtnftmtm.  Au  mois  de  Décembre  les  ctrf$  s'at- 
troupent; les  vitHx  crrf  s ,  ctMxdt  dix  cors,  quelques- 
uns  de  dixcvrsjenmmtm ,  fe  mettent  enfemble.  Ceux 
qui  font  un  peu  au-delTous  de  cet  âge  ,  forment  une 
autre  troupe  j  les  dé^tuti  6c  ceux  du  fcctnd  luis,  teC- 
tent  avec  les  biches.  Il  n'ell  pas  donne  ï  tout  le  mon- 
de d'appercevoir  rexaâitude  de  ces  didributions  .- 
mais  quoi  qu'il  en  foie  ^il  eft  conftani  que  plus  l'hy- 
ver  eft  rude  ,  plus  les  trempes  font  grandes. Ces  ani- 
maux fe  placent  fort  près  les  uns  des  autres  à  U  re- 
pofée  afin  d^s'échauifcr. 

Changement  de  fujs  Se  dt  viétidij.  Les  cerfi  changent 

J»luficurs  fois  l'an  de  pays  &  de  viandis  ;  ils  gardent 
e  fond  des  bois  en  hyver,  Se  y  vivent ,  comme  on 
•  dit  plus  haut-,  au  printcms  ils  vont  aux  builTons  , 
bois  coupés  d'un  an,  fcigle  ,  blé,  pois,  fèves ,  é-f-  II» 
gardent  les  buiflôns  tout  l'été  ,  &  viandent  aux  mê- 
mes endroits  :  en  automne ,  ils  fe  rapprochent  des 
grands  bois ,  6c  vivent  de  grain ,  des  chaumes  ,des 
avoines ,  des  préi. 

SéftarétitH  ,  mnt ,  &  chitt  des  rites.  Versla  mi  Fé- 
vrier ,  011  au  commencement  de  Mars  ,  les  eerfi  fefé- 
patcnt  ;  ils  ne  rcftent  que  deux  ou  trois  enfemble 
pour  aller  aux  builTons  mertte  bas  leur  tête.  Il  ne 
s'agit  ici  que  des  crrfi  de  dix  cm, de  dix  cerpt  jennement, 
ie  vieux  etrfi  ;  les  autres  fe  content.ent  de  s'éloigner 
feulement  du  milieu  de  la  forêt. 

Au  printems  ils  muent  ;  &  il  s'engendre  fur  eux 
entre  cuir  6c  chair  des  pullules  ou  ulcères  ,  dans  lef- 
quels  il  fe  forme  des  vers  qui  leur  fottent  par  le  go- 
fier  ,  la  gueule  ,  les  narines  ;  quelquefois  ils  en  meu- 
rent :  on  dit  que  leur  fang  fe  purifie  pat  cette  voie. 

C'cft  encore  à  des  vers  qu'on  attribue  la  chûre  de 
leur  tête  ;  on  dit  que  cette  vermine  fe  glilTant  le  long 
du  cou  entre  cuit&  chair;  fe  place  entre  le  mtlTacre 
&  la  tête  ,  cernent  tout  cet  endroit ,  chagrinent  le 
«rf ,  &lni  font  agiter  les  cornes  fi  violemment,  qu'- 
elles fc  détachent  :  lesdeux  cornes  ne  tombent  point 
coûjours  en  même  tems  ;  ce  qui  fait  qu'on  n'en  trou- 
ve alfcz  fcmveni  qu'une  dans  un  même  endroit. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  lorfqu'unrrr/a  perdu 
fon  bois,  il  s'enfonce  dans  la  forêt ,  s'y  cache  ,  fi 
n'ofe  patoîite.  Qiioi  qu'il  en  foit ,  peu  dctems.iprès 
cctrc  chûte  ,  il  fe  forme  fur  le  ttmjf^re  ,  ou  l'enilroit 
que  les  cornet  delà  tête  couvtoicnt  ,  une  peau  dé- 
liée garnie  de  poils  gris  de  fouris  ,  fous  laquîllc  1rs 
memlei  cioilTent  6c  fe  gonflent.  On  entend  par  meules 
la  tige  des  corn^'s.  L'acctoilTemcnt  Se  le  gonflement 
de»  meules  fe  font  en  cinq  ou  fis  jourr.  Les  vieux 
cerfs  ,cerft  de  dix  etrrs  ,  Bc  eerft  dt  dix  cori  jennement, 
mettent  bas  les  ptemiert ,  6e  ptcfque  tous  en  même 
Timt  II. 
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tems.  Quand  la  peau  a  couvert  les  meules  ,  la  tête 

f^oulTe  ;  Se  quinze  jours  après  elle  a  un  demi-pié  ,  6e 
es  premiers  iOM/«M7/rri  ont  quatre  doigts  :  au  bouc 
de  quinze  autres  jours,  elle  croît  d'un  autre  demi» 
pié  Se  da  vantage  ,6e  les  féconds  MidtuttUri  onttroit 
doigts:  les  premiers  font  augmentés  d'autant;  l'ac- 
croiffement  continue  :  ï  la  mi-Mai  ,  les  cerfs  dt  dix 
SOTS ,  &i  dt  dix  ctrs  jemitment ,  ont  pouifé  leur  tête  i 
demi, &  toutes  entières  à  la  fin  du  mois  de  Juillet. 
Les  jeunes  au  huitième  Se  dixième  d'Août  feulement, 
quoiqu'ils  ne  mettent  bas  que  trois  femaines  après  le* 
terfs  de  dix  cors  :  quand  \tictrfs  ont  pouflé  leur  tête, 
6e  qu'elle  eft  dure  >  ils  en  ôtent  Uf/«M  velmt  qui  la 
couvre  en  fe  frotant  au  bois  ;  on  nomme  cette  peau 
mamjfe ,  6e  frstjoir  la  trace  qu'ils  font  au  bois  ;  elle 
feriaux  chaiïeurs  il  reconnoîtrenon-fenlemémla  pré* 
fencc  du  cerf,  mais  encore  fon  âge.  On  dit  que  le  cerf 
mange  avidement  toutes  ces  particules  de  peau,  dont 
il  débarralTe  farêtc  nouvelle. 

Ctmoifidnce  de  U  tète.  Les  meults  font  adhérentes 
é\i  mdjfiicre  :  cette  frai  fe  en  forme  de  petit  rocher, 
qui  eft  plus  haut  6e  qui  les  entoure  ,  s'appelle  pier~ 
rttrt  :  ce  qui  s'élève  du  rocher  ,ftrcht  ou  matrin  ;  ce 
qui  part  des  perches  ,  ttndouiUert.  Les  audouliers  les 
plus  près  des  meules  fe  nomment  msltrei  andtmilirrs  , 
les  fuivans  s'appellent  fectnds ,  trcijiemes  ,  ^uAtrit. 
mes  éndtiilliers  6e  fttr-MndoiiilItrs.  Les  fur-andouillers 
partent  de  Vempaitmire.  On  entend  par  une  tmfttm^ 
mitre  ,  une  largeur  placée  à  l'extrémité  de  la  tête  aux 
cerfs  de  dix  cors  ;  car  les  jeunes  n'en  ont  point.  Cette 
largeur  a  la  forme  de  la  paume  de  la  main,  flc  les  fut.» 
•ndouillersen  partent  comme  des  doigts  Je  srain  du 
bois  s'appelle  ftrlurt ,  6e  les  deux  maitrellcs  rainn-> 
res ,  dont  le  fond  eft  UlTe ,  Se  qu'on  voit  pratiquées 
entre  la  pelure  ,  s'appellent  gtuttitres. 

Ctnntijfaitct  dtCtge  du  cerf  fétr  le  f  it  (^-Patltirt.  Il 
eftaifé  de  confondre  les  'grolTes  biches  trehéiiut  8C 
les  biches  pleines  avec  les  cerfs  ,  fur-tout  jeunes  ,  ce. 
pendant  les  pinces  de  la  biche  font  plus  oblongues  8e 
moins  rondes.  Plus  on  cerf  eft  jeune .  plus  il  a  l'ongle 
petit  6e  coupant.  Qiiant  aux  allures ,  le  jeutit  cerf  met 
fon  pié  de  derrière  dans  celui  de  devant,  n'en  rorru 
pantquela  moitié  ;  celui  de  dix  ccrs  jemHemtnt ,  mec 
le  pié  de  derrière  fur  le  bord  du  talon  du  pié  de  de- 
vant ;  celui  dt  dix  ctrs  ,  à  un  doigt  près  de  celui  de 
devant  i  0c  U  vieux  r«rf,  à  quatre  doigts.  Il  n'y  a  point 
de  relies  pour  les  biches.  Cet  article  eft  beaucoup 
plus  étendu  dans  les  tretitts  de  Chtjfe.  Vcjei.  Salnove, 
Fouillou  ,  eir  les  dans  de  LMtme. 

Des  fiemes  eu  fumées.  Les  fumées  peuvent  auflî  fer- 
vir  ï  diftinguer  le  cerf  d'avec  la  biche  ,  6e  le  jeune 
cerf  du  vieux  cerf  ;  elles  changent  félon  les  faifons  : 
en  hyver  elles  font  dures,  fecnes  ,  &  en  crottes  de 
chèvre  jen  Mai  elle*  deviennent  molles  ,  en  boufes 
plates  ,  rondes  Se  liées  :  en  Juin  >  rondes ,  en  malTes  , 
mais  en  commençant  Ife  détacher,  fur  la  fin  de  Juin  ou 
au  commencement  de  Juillet  ,  en  torches  ,ou  demi 
formées  Se  féparces  :  fur  la  fin  de  Juillet  ,  longues  , 
dures, aiguillonées  ou  martelées.  Quand  les  cerfs  les 
ont  en  boufes ,  les  biches  bréhaines  les  ont  mallives, 
aiguillonées,  martelées,  ridées,  ce  qui  leur  dure 
tout  l'été. 

Dtsptrtt'ts.  On  entend  puftrtéts,  l'effet  que  le 
cerf  produit  contre  les  branches  des  arbres  ,  par  le 
frotement  de  fon  corps  6c  le  choc  de  fon  bois.  Les 
cerfi  de  dix  cors  commencent  i  faire  des  portées  à  ïm 
mi' Mai  ,  8c  les  jeunes  cerfs  en  Juin  ,leur  tête  étant 
alors  à  demi  poulTée  &  a(f«  haute.  Il  faut  que  les 
portées  foient  à  la  hauteur  de  (ix  piés,  pour  être  d'uo 
rrrfde  dix  cors,  La  largeur  y  fait  peu  de  chofe. 

De  Id  chnjfe  du  cerf.  Cette  partie  de  notre  article 
feroit  immenfe  ,  fi  nous  voulions  l'épuifer.  Nous  al- 
lons feulement  en  parcourir  fuccinûement  les  points 
principaux:  tels  font  {^tjuitt,  le  re»dtî.-v»M/ ,  te 
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thtix  dttctrf,  la  mttiit  ,  les  rtUii  ,  le  iMp-eourrt ,  le 
Itmetr,  la  chsfft  fnprrmtnt  dit*  ,  les  rufa,leftrctr  ,\m 
mtn  ,  la  caret ,  tjr  la  rttrMte. 

Dit  qtiiiei. Aftci  ce  que  nous  avons  dit  dei  chan- 
gement de  pays  Se  de  viandij  ,  on  fait  en  quel  lieu 
les  quêtes  doivent  j(ce  faites ,  félon  les  difTcrentes 
faifons.  Lorfqne  l'on  fe  propofc  de  courte  leenf, 
on  va  au  bois  les  uns  à  cheval  Tons  limiers,  les  au- 
tres i  pié  avec  les  limiers.  On  fépate  les  caccons  , 
ondidtibue  Us  quêtes  ouïes  lieux  dans  lefqucls  cha- 
cun doit  s'afTùtet  s'il  y  a  un  ctrf  ou  s'il  n'y  en  a  point , 
ce  qui  Te  fait  i  l'aide  d'un  limier  qu'on  conduit  au 
trait.  Loifque  le  limier  rencontre  ,  on  l'arrcce  par  le 
traie  ,  on  examine  Ci  c'tA  un  ctrf,  fans  l'efirayer  ni 
le  lancer  ;  ce  qui  le  feroic  palier  d'une  quête  dans 
une  autre.  Quand  on  s'ed  bien  alTùré  de  fa  ptcfcn- 
cc  ,  on  fait  des  brifces.  On  en  diftingue  de  deux  for- 
tes ;  les  hautes  Oc  les  ballès.  fMre  des  hriféa  hdMtci  , 
c'efl  rompre  des  branches  Se  les  lailTer  pendantes: 
ftùre  dti  brifttt  bajfis  ,  c'eft  les  répandre  fur  fa  route, 
la  pointe  tournée  vers  l'endroit  d'où  le  rrr/ vient ,  Se 
le  gros  bout  tourné  où  le  ctrfvt.  Alors  le  ctrf  cft  ce 
qu'où  appelle  </('/«jvrn<'' ,  &  les  brifces  balTes  fervent  ^ 
conduire  le  chalTeurî  la  rcpofcc  dactrfle  joutdeftiné 
pour  le  courre. 

D»  rtndtt.-v»Ht.  C'efl  ainll  qu'on  appelle  un  lieu 
indiqué  dans  la  forêt,  où  tous  les  chafTcurs  fc  ralTcm- 
blent  &  d'où  ils  fe  féparent  pour  la  cbalfe.  Il  faut  le 
choiCr  le  plus  commode  qu'il  eft  pollîble. 

D»  choix  du  ctrf.  Lorsqu'il  fe  trouve  du  ctrf  dans 
pluficurs  quêtes,  il  faut  préférer  celle  qui  n'a  qu'une 
lefuite  ii  celle  qui  en  a  deux  (  on  entend  par  rifmite  , 
le  lieu  par  lequel  le  ctrf  a  coûcumcde  fottir  ];  celleoù 
il  n'y  a  qu'un  feul  ctrf,)i  celle  où  il  y  en  a  pluûeurs; 
attaquer  au  buiHon  plutôt  qu'au  grand  boit ,  &  pré- 
férer le  cerf  de  dix  cors  au  jeune  crrf. 

Il  y  en*  qui  didingucnt  trois  cfpcces  de  ctrft ,  les 
bruns  ,  les  fiauvcs.  Se  les  tougclltre;.  Les  bruni  paf. 
feni  pour  les  plut  forts  &  les  plus  viiei  ;  Ict  fauves 
pour  avoir  la  tête  haute  &  le  bois  foible  ;  les  tou- 
gcàtres  pour  jeunes  &  vigoureux.  On  ellimc  fur-tout 
ceux  qui  ont  fur  le  doi  une  raie  d'un  brun  noir.  La 
legle  eft  de  n'atuquer  que  les  ctrf  s  de  dix  coti. 

Dt  U  memte.  Une  meute  clt  au  moins  de  cent 
chiens  ;  alors  on  la  divife  en  cinq  parties.  Les  vingt 
qui  ûonneront  les  premiers ,  s'appellent  chitnt  d* 
miMc;\ei  vingt  du  premier  relais  .vittlle  meute  ;  les 
vingt  du  fécond  relais  ,  ftcendt  ■vieille  meute  ;  le  der- 
nier relait ,  reltis  de fix  chiens  ;  le  nombre  en  ell  ce- 
pendant beaucoup  plus  grand  ,  &  il  cil  i  propos  de 
rcfcrvcr  les  mcilleurt.  On  a  encore  quelquefois  uu 
rtlMiittlâm.  Ce  relais  fc  tranfpotte  &  fuit  la  clialfc  , 
au  lieu  que  les  autres  l'attendent. 

Det  rel*ii,  C'efl  un  proveibe  parmi  les  cliaifcuis  , 
qu'an  r/r/ bien  donné  aux  chiens  cfl  i  demi-prii.  Il 
cft  donc  à  propos  que  ceux  qui  ont  la  conduite  des 
reUis  connoiflent  lei  lieux  Se  foient  entendus  dans 
la  challe  ,  foil  poar  les  placer  convenablement ,  (bit 
pour  les  donner  l  tems.  Il  faut  aulll  des  relais  de  che- 
v*ux;  il  faut  placer  les  meilleurs  coureurs  au  premiet 
relais. 

Dm  Idiffi'Ctmre.  On  donne  ce  nom  au  moment  Se 
an  lieu  où  on  lâche  les  chiens  ,  quand  on  c(l  arrivé! 
l'endroit  où  te  cerf  a  été  détourné.  Lorfque  les  relais 
font  placés  ,  on  luit  les  brifées  &  l'on  s'avance  juf- 
qu'aux  environs  de  cet  endroit  ;  cnfuite  on  lâche 
quelques.uns  des  meitleutschiens.  Ceux  qui  doivent 
faite  chaffer  les  chiens  ,  fe  nomment  piiuturt  ;  ii  eft 
eflcutiel  de  les  avoir  excellent.  Leurraient  principal 
eft  de  favoir  animer  les  chiens  du  cor  &  de  la  voix , 
&  avertir  exadcment  les  cbalTeurs  det  mouvement 
du  ctrf. 

Dm  tiincer.  On  lançoil  jadis  avec  les  limiers  ,  au- 
joiud'hiii  on  découplé  àïxa  l'enceinte  ;  ii  le  Umcer 
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eft  proprement  le  premier  bond  du  ctrfhoitàe  fa  re- 
polée.  Le  piqueur  l'annonce  en  criant  ^iirf}  il  crie 
vAMCcleti.  s'il  voit  la  répofée  ,  6c  t*j*M  s'il  voit  l'ani- 
mal. 

Di  t*  chafe  fraprtmtjit  dite  :  elle  commence  i  ce 
moineni  ,  &confifte  à  fuivre  le  mèmecerf  ùtM  rcli- 
che  ,  malgré  let  rufes  ,  &  à  le  forcer. 

Dei  rufti  :  on  en  raconte  une  infinité)  tantôt  le 
ctrf  chaM  en  fubftitue  un  autre  à  fa  place  ,  tantôt  ii 
fe  jette  dans  la  harde  ou  troupe  des  biches  ,  fe  mêle 
i  des  beftiaux  ,  revient  fur  fet  pas ,  ilche  i  dérouter 
les  chiens  par  des  bonds  ,  fuit  un  courant ,  &c.  mais 
il  y  a  des  chiens  auxquels  il  ne  donne  jamais  le  chan- 
ge. Le  piqueur  doit  les  cunnoîtrc  ,  Se  s'en  tenir  à  ce 
qu'ils  indiquent. 

On  a  remarqué  qu'un  crrf  bleifé  aux  parties  gési^ 
talcs  ou  ch  jtré  dans  fa  jeunellè  ,  ne  porte  point  de 
bois  ,  refte  comme  une  biche  ,  &  devient  feuletnenc 
plus  fort  de  corps  ;  que  Ct  l'accident  lui  eft  arrivé 
après  avoir  déjà  porté  fon  bois,  il  continue  de  pouf- 
fer mais  avec  peine  ,  ôc  ne  parvient  jamais  i  fa  pcr- 
feûion  ;  Se  que  û  fon  bais  étoit  à  fa  petfedlion  il  ne 
le  perd  plus. 

MfrtdM  ctrf.  Lorfque  le  ctrfe&  forcé,  le  piqueur 
cric  haldli  ,  lui  coupe  le  jarret  Se  fonne  la  mort.  Ce- 
pendant un  autre  lui  snleve  le  pié  droit  de  devant  , 
&  va  le  préfenter  au  grand-veneur.  On  met  le  rtfte 
fur  un  chariot ,  &  on  le  porte  au  lieu  deftiné  pour  la 
curée. 

De  Id  curie.  Let  valets  de  chiens  mettent  lerrrf  fur 
le  dos  Se  le  dépècent.  lit  commencent  par  couper  les 
dainiiers  ,  puis  ils  ouvrent  la  nappe  ou  peau  ,  la  fcn. 
diint  fous  la  gorge  jufqu'où  étoient  let  daintieri.  Us 
prennent  le  pié  droit,  dont  ils  coupent  la  peau  à  l'er.'- 
tour  de  la  jambe ,  Se  l'ouvrent  jufqu'au  Milieu  de  la 
poitrine  ;  ils  en  font  autant  aux  autres  piét  ,  Sc  ils 
achèvent  la  dépouille.  Cela  fait ,  ils  ouvrent  le  ven- 
tre ,  &  l'on  dillnbue  l'animal  par  morceaux.  On  en- 
lèvera la  panfe ,  qui  fera  vuidée  &  Lvéc  ;  le  membre 
génital  i  l'os  ou  carrilage  du  coeur  j  une  partie  du 
cour ,  du  foie  ,  &  de  la  rattc  ,  que  les  valets  de  Ii  - 
miers  diftribueroni  \  leurs  chiens  i  let  épaules  ,  les 
petits  filets, le  cimier  ,  les  grands  filets,  les  feuillets  , 
Sl  let  nombres.  On  a  confetvé  le  fang  ;  on  a  deux  ou 
trois  féaux  de  lait  :  on  coupe  la  panic  Se  les  boyaux 
nettoyés  avec  le  refte  de  la  rattc  Se  du  foie  ;  on  mêle 
le  tout  avec  le  fang  ,  le  lait ,  Se  du  pain  :  en  hy  ver 
qu'on  a  peu  de  lait,  on  y  fubftitue  du  lâin-doux.  Oo 
verfe  la  moiiéc  fur  la  nappe  .  on  la  remue ,  aiort  U 
curée  eft  prête.  Refte  le  coffre  du  ctrf  &  les  petit* 
boyaux  qu'on  appelle  le  /«W;*.  On  met  le  coffre  fur 
une  place  herbue  à  quelque  diftancc  de  la  mouée  , 
Se  le  forhu  fur  une  fuurche  de  bois  émoulTéc.  Enfin 
on  abandonne  let  chient  \  la  moiiée  ,  &  cnfuite  au 
coffre  ,  puis  au  f  jrhu  ,  non  fans  avoir  fonné  toutes 
ces  matccuvrcs.  On  fonnc  en  dernier  lieu  la  retraite. 
Nos  ayeux  exécutoient  toutes  les  parties  ,  tant  de  la 
chaffe  que  de  la  curée  ,  avec  autant  &  plus  de  cété> 
moniet  qu'on  n'en  fait  dans  aucune  occafîon  impor- 
tante. Ils  chaffoient  un  ï<r/à-peu-ptèt  comme  ils  at'» 
Uquoiem  une  femme ,  il  étoit  prcfqu'auftl  humi- 
liant pour  eux  d'échouer  duns  l'une  de  ceserurepri. 
fes  que  dans  l'autre.  Le  goilt  de  la  chaffe  du  r/r/' s  eft 
augmenté  parmi  nous  ;  quant  au  cérémonial  qui  l'ac- 
compagnoit ,  il  a  prefqu'cntiéremcnt  difpara.  Se  U 
chaffe  ne  s'en  fait  pas  plus  mal. 

La  partie  la  meilleure  i  manger  du  ctrf,  eft  le  cou 
ovec  les  troitcôtetquien  font  let  plus  prockes-,  le  ref- 
te eft  dur  flc  indigefte.  Let  petits  cerfs,  Uclsuttts,  font 
les  meilleurs  i  puis  ceux  d'un  as\ ,  adalefcentes;  enfuitc 
ceux  de  deux  ans  ijuvenet;  pafTc  ce  temt  ils  font  duti 
Ce  mal-faint.  On  dit  aulli  que  leiu  chair  eft  un  mau- 
vais aliment  pendant  l'été,  parce  qu'ils  fe  nourritrent 
de  fcrpeut  &  de  reptiles,  ce  que  peu  de  gent  çxoycm. 
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Trtcrie'tts  mtitcintilcs.  Le  ctrf  contient  dans  toutct 
fn  paities  beaucoup  de  fci  volatil  &C  d'huile  :  les 
meules  \  coruet  nouvelles pnics  en  gelée  .faciliccnc 
l'accouchement  :  Tes  granJct  cot nés  le  râpent cette 
(apure  encre  diini  les  lilanncf ,  le*  gelées  ,  Ict  bouil- 
iont  ,&  plulîcurs  poudres  St  élcâuaires.  Elle  cft  bon- 
ne pour  arrêter  \e.  cours  de  ventre  le  flux  hctnor- 
rhoïdal,  elle  fortifie  &rellaute;onla  dilliile,  &  on 
en(ireunrcl&  une  huile  volatile  .- ou  la  prépare 
philofoph  icjuemenr. 

L'os  ou  cartilage  du  coeur  a  pafTé  pour  un  cordial 
alexitere  ,  &  bon  dans  les  crachcisens  du  lang.  On 
employé  la  moëlïe  de  eerfen  Uniment  dans  les  ihu. 
roatilmcs  ,  la  goutte  fciatique  ii  les  fraâures  :  fa 
graiflecf^éinoUienie ,  nervaic  Se  réfolutivc  :  Ton  fang 
ell  fudorifîque  ;  on  le  donne  dcirécbé  &  en  poudre  à 
la  dofe  d'undemi-fcrupulc.  Le  priapc  excite  , dit-on, 
la  rcmencc&  foulage  dans  lady<rencerie;on  l'ordon- 
ne dans  l'un  6c  l'autre  cas  depuis  un  dcmi-fcrupulc 
jufqu'i  une  drachme.  La  ve(Iîe  appliquée  guérit  la 
teigne.  Au  refle  ,  fi  ces  remèdes  ont  quel^u'effica» 
cité,  elle  dépend  uniquement  du  fcl  volatil  &c  de 
l'huile. 

L'huile  volatile  de  corne  de  cerf  cft  fétide  :  on  la 
reâilîe  par  plulieius  cohobations  ;  &  lorfqu'clle  cft 
claire  &  fans  mauvaifc  odeur, on  l'employé  dans  les 
aficâions  nerveufes  ,  les  foulures  ,  les  paralyfies;  en 
liniment  fut  l'cpinedc  l'origine  des  nerls.  On  fait  en- 
trer le  Tel  volatil  dans  les  potions  cordiales,  fudori- 
fiques  &  anti-épiteptiquet,à  la  doled'un  fcrupule.  Il 
palTe  pour  atiti-ipafmodiquc  ,  &  on  l'applique  fur  le 
nez  dans  la  catalepfîc  ,  le  carus  6c  autres  maladies  , 
tant  fopoceufcs  queconvuiiivrs. 

Ettmullct  Se  Ludovic  vantent  l'efpric  volatil  de 
corne  de  cerf,  comme  un  grand  alexipharinaquc  ,  8t 
le  recommandent  dans  les  aâeâions  malignes, 

Vftgts  dt  tjmtltfuts  partitt  iu  (trf  Jiitni  Ut  Arts.  On 
travaille  fa  peau,  te  au  forcir  des  mains  du  Chamoi- 
fcur  &  du  Klégilfier  ,  après  qu'elle  a  été  palFée  en 
huile  ,on  en  fjit  des  gants,  des  ceinturons  ,  fjyc.  Les 
Fourreurs  en  fontaulh  des  manchons.  Les  Seillieis  fe 
fcrvetu  de  fa  bourre ,  ou  du  poil  que  les  MégiHîeri  Se 
Cliamoifcurs  ont  fait  tomber  de  fa  peau  ,  pour  en 
rembourrer  en  partie  des  fellesSc  des  bâts.  Les  Cou- 
teliers refendent  fa  corne  à  la  fcie.  Se  en  cirent  des 
manches  de  couteau.  On  fait  beaucoup  plus  de  cas 
du  bois  de  ctrf  enlevé  de  delTus  la  téte  de  cet  animal 
tué  ,  que  de  celui  qu'il  mec  bas  quand  il  eft  vivant, 
&  qu'on  ramalTe  fur  la  terre. 

On  trouve  dans  les  for^ude Bohème  ixictrfs  qui 
ont  au  cou  de  longues  touffes  ou  flocons  nous  :  ils 
palfcnt  pour  plus  vigoureux  que  les  autres. 

On  dit  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  fiel  à  fon  foie  -, 
&  l'on  piéfume  à  la  couleur  à  romcrtuipc  de  fâ 
queue  ,  que  c'cfV-là  qu'il  le  porte. 

Il  y  a  un  H  grand  nombre  de  ctrfi  au  royaume  de 
Siam  ,  qu'on  en  tue  plus  de  i  jo  mille  par  an  ,  donc 
on  envoyé  les  peaux  au  Japon. 

Il  y  a  aux  Indes  occidentales  des  troupeaux  Aectrfs 
privés  .  que  des  bergers  mènent  paître  dans  les 
champs  comme  des  moutons.  Les  habicans  de  ces 
contrées  font  des  fromages  de  lait  de  biche. 

Il  y  a  plulieurs  efpeces  de  cerft.  Celle  qui  mérite 
le  plus  d  être  remarquée,  à  caufe  de  fa  petitelTe  ,  eft 
désignée  chez  les  Nalmaliftcs  par  ces  roots  ,  ctrvHi 
pcrftifillmf  yjuvtr.iMi  igmnttTffs  ,&c  fe  trouve  en  Gui- 
née ,  ainfique  la  phralcl  indique.  f<>yr«.Seb«,  >*mr  /. 
f.  7c.  &  nti  PlMchti  d'Hijlairt  njtmrtllt ,  Pl.  l'il. 
fig.  ).  Voyez  dmjji  fa  coinc  en  ,  mime  PtAncht.  Il 
n'a  pas  plus  d'un  demi-pié  de  hauteur,  piife depuis 
rexcrcmilcdc  fonpié  de  devant  jufqu'au-defTtts  de  fa 
tétc.  Cette  hauteur  piifedu  pic  lic  derrière  jufqu'au- 
deflusdela  croupe  ,  n'a  guère  plus  de  quatre  pouces; 
&  il  n'en  a  pas  cinq  de  la  queue  au  poitrail.  Il  a  la 
T*mt  il. 
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tcte  fort  grolTc  Se  les  oreilles  forr  larges  ,  relaiive- 
toenc  au  relie  de  fon  corps:  fes  jambes  ionc  très-me- 
Dues.  Sa  corne  a  plus  de  deux  pouces  de  long  lurua 
tlemi-pouce  de  large  i  la  bafe  ;  elle  va  loûjoari  et», 
diminuant  Oc  en  le  recourbant  un  peu.  Elle  paroic 
creufe,&  porter  cinq  à  fîx  rainures  circulaires pla- 
ccei  les  unes  au-deflus  des  autres ,  qu'une  longue  gouu- 
riere  qui  part  prelque  du  bouc  de  la  corne  ,  vient  tra- 
verfer.  il  a  l'ail  grand,  &  àen  juger  par  la  figure  de 
Seba  ,  le  poil  un  peu  hérilli^.  Il  a  deux  raoullaihes  , 
Si  quelques  poils  de  baibe  fous  la  mâchoire  inférieu- 
re. Voili  couc  ce  que  fa  figure  indique  ,  dcTbiftoir» 
ne  nous  en  apprend  pas  davantage.  On  voie  dans  Se> 
ba  la  paice  d'un  ctrf  plus  pecit  encore  que  celui  que 
nous  venonsdc  décrire.  * 
Cerf  dtOmadti  ,  (  Hifi.  tiât.  Zttlag.  )  Celui  qui  a 
été  décric  dans  les  mtm.  dt  iâtâd.  rtj*U  dts  Scicnctt^ 
écoic  fort  grand  ;  il  avoit  quacre  piés  depuis  le  hauc 
du  dos  julqu'à  terre.  La  longueur  de  fon  bois  étoitde 
crois  piés  :  les  premières  branche! ,  que  l'on  appelle 
4'r<^«j«i//fri,avoicncunpié  j  les  fécondes  branches  dix 
pouces  ,  &  les  autres  i  proporcion.  Ces  branche* 
ctoienc  au  nombre  de  fîx  à  chaque  bois  ,  c'eft-à-dire 
i  chaque  coine.  Les  cornes  étoienc  recouvertes  d'une 
peau  fort  dure  ,  &  garnie  d'un  poil  épais  &  coure  , 
de  couleur  fauve  un  peu  obfcure  ,  comme  le  poil  du 
corps  :  celui  des  cornes  étoit  détourné  en  (berne  d'é- 
pi en  plufîeurs  endroits .  Se  la  peau  avoicune  grande 
quantité  de  veines  &  d'arcercs  remplies  de  beaucoup 
de  fang  ;  6c  la  corne  écoit  cteufée  en  filions  ,  dans 
Icfquels  ces  v.iiffeaux  rampoient.  On  n'obferva  dant 
ce  ctrf  dt  Oaud»  rien  de  différent  de  nos  rrr/i  ordi- 
naires. 

On  a  joint  \  cene  defcription  celle  de  deux  bi- 
ches de  Sardaigne.  Leur  hauteur  étoic  de  deux  piés 
huit  pouces  ,  depuisle  haut  du  dos  jufqu'à  cerre.  Le 
cou  avoit  un  pié  de  longueur  \  la  yambe  de  derrière» 
depuisle  genou  jufqu'à l'extrenuté  du  pié, deux  piés 
de  longueur  ■  &  un  pié  jufqu'au  calon.  Le  poil  étoic 
de  quatre  couleurs,  fauve  ,  blanc,  noir&  gris;  blanc 
fous  le  vencre  Se  au-dedans  des  cuifTes  Se  des  jam. 
bes ;  fauve-brun  fur  le  dos;  fauve-ilabclle  fur  les 
flancs  :  l'un  Se  l'autre  fauve  au  tronc  du  corps  ,  étoic 
marqué  de  caches  blanches  de  différences  ngurcs.  U 
y  avoit  le  long  du  dos  deux  rangs  de  ces  ucbes  en 
ligne  droite,  les  autres  étoient  parfemées  fans  ordre. 
On  voyoit  de  chaque  côté  une  ligne  blanche  furies 
flancs.  Le  cou  te  la  tète  étoient  gris.  La  queue  étoic 
blanche  par-dcllbus  &  noire  par-dclfus  ,1e  poil  ayant 
fix  ponces  de  longueur.  Ttmt  111.  ptirt.  IL  y»jet. 
Quadrupède. 

CïRF-voLAHT, /«fiww,  (  tit^.  nât.)  infeâe  du 
genre  des  fcatab«s.  On  lui  a  donné  le  nom  ^cctrf.- 
veLmt ,  parce  qu'il  a  deux  gtoffcs  cornes  longues  » 
branchues,  &  faites  en  quelque  façon  comme  celles 
du  ctrf.  On  l'appelle  audî  t/utritm  vtUnt  ,p*rce  qu'il 
cfl  très-^ros  en  comparaifon  des  aucres  infcâes  de 
fon  genre.il  ci\  noir  ,ott  d'un  noir  rouge&tre,  princi- 
palement fur  les  fjulfes  ailes  Se  lur  la  poitrine.  Ses 
deux  cornes  font  quelquefois  aulli  longues  que  le  pe- 
tit doigt  :  elles  font  égales,  fe  m  biables  l'une  à  l'autre» 
Se  mobiles  ;  leur  extrémité  eft  divifée  en  deux  bran- 
ches i  elles  ont  un  rameau  Se  des  dentelures  fut  leur 
coté  intérieur.  Les  yeux  font  durs  ,  préémineiu , 
blanchâtres  ,  &  placés  i  côté  des  cornes  :  il  y  a  entre 
i  lies  deux  autres  petites  cornes  ou  antennes  faites 
en  forme  de  malTue  ,  &  placées  au  milieu  du  front. 
Se  les  deux  autres  plus  longues  entre  les  deux  contes 
Se  les  yeux.  Il  a  flx  pattes  ,  dont  les  deux  premières 
font  les  plus  longues  Se  les  plus  groffcs  :  la  tète  eft 
plus  large  que  la  poitrine.  Ces  infeé^es  ferrent  affes 
forcement  ce  qu'ils  ont  faifi  avec  leurs  grofTes  cor- 
nes :  ils  vivent  encore  long-tems  après  qu'on  a  féparé 
la  tète  du  tc&e  du  coipi.  U  y  a  d'auues  etrft-ntlmt 

O  Oooo  ij 


y  Google 


844        C  E  R  C  E  R 


fcœblables  aux  ftécédent .  quoique  plui  perlri .  Leo- 
nicerus  a  ctû  que  Ici  plut  grands  ctoienc  les  m&les,  8c 
MouSct  afiùrc  contraire  que  ce  font  les  femelles 
7ht4t.  infttl.  Aldiovande  ,  d*  InftH  'u.  f^tjtx.  Scara- 
bée ,  INSICTE,  (  /) 

Cm ï- VOLANT  ;  c'cft  un  nom  que  Ici  TunntHn  6c 
autres  iriifans  qui  rravailient  aux  gros  cuirs  ,  don- 
nent aux  cuirt  Cannes  À-foit-  fait ,  &  dont  ils  ont  ôié 
le  ventre.  Fo^tt.  Cvm. 

CtKf  ,mtd  itt  ctrf ,  m  ttrmc  de  Afartchtil ,  eft  un 
rhumalirme  qui  tombe  fut  les  mâchoires  &lespartiet 
du  train  de  devant  d'un  cheval  :  ce  mal  l'cmpéche 
de  manger  ,  &  fe  jette  quelquefois  fur  Ici  parties  du 
Ctain  de  dcnierc,/4m^»</f  ctrf.  fojti.  Jambi.  (  f) 
•  CtRFEUIL  ,  f.  m.  chsrtphjhiu»  ,  (  Hifi.  ni.  b»t.  ) 
genre  de  plante  ï  fleuri  en  rofc  ,  difpofécscn  ombel- 
le ,&  compoféci  de  plulîcurs  pétales  inégaux,  foû- 
tenues  pat  le  calice  ,  qui  devient  un  fruit  compcfé 
de  deux  lemencrs  rclicmblantet  à  dei  beci  d'oifeaux , 
tenfi  -s  (l'un  co<é  Ht  plates  de  l'autre.  Ces  fcmences 
foni  iillVs  dans  quelques  crpeccs,  &  rudes  dam  d'au- 
tres-, mats  elles  ne  font  {«malt  cannelées.  Touinef. 
hfi.  ni  hrrt.  l'tjtx.  I'lantï.  (  /) 

Le  (ktrafhjUum  fttivttm  ,  C.  B.  Pitt.  I  5 1.  eft  bon 
pour  tclouiire  le  fang  coagulé  :  on  l'employé  avec 
fkic.és  dans  les  bouillons  pour  aider  l'cxpcduratioa 
dans  l'allbrae.  Il  eft  vulnéraire  ,  rcfolutif  ,  diuiéti' 
que,  emmcnagogue,apérttif,  atténuant;  il  entre  dans 
les  bouillons  ne  apofemes  altérans. 

Le  cerftuilmmfqHt  ,o\imjrrhispertnH'is  ftmint  firia- 
t» ,  »lba  ,  major  ,  edtrét»  ,  Buer.  ind.  htt.  69.  rclltm- 
btc  à  la  fougère  ,  d'où  lui  elt  venu  le  nom  àeftmgtrt 
mufqnt't  ;  eiï  plus  connu  dans  les  cuifincs  que  dans 
lei  boutiques  ;  approche  beaucoup  de  la  nature  du 
ctrftuil  i  cil  compofé  de  parties  ténues  &  chaudes, 
&  bon  pour  les  perfonnes  qui  ont  l'eAomac  froid  Se 
rempli  de  vents  ;  pour  lever  les  obAruâions  du  foie 
U  de  la  rote  ,  âC  pour  exciter  l'urine.  Miller  ,  S»t. 
cf.  (  N) 

CERICO  ,  (  Gng.)  île  de  l'Arcliipel  au  midi  de  !• 
Morée  ,  &  au  nord  occidental  de  celle  de  Candie  ; 
c'cft  la  m^me  que  celle  qui  a  été  tant  chantée  par  Ici 
Poètes  tous  le  nom  de  Cyikert. 

CbRIN  ,  »i(t/m  ,  vofti.  Sf  rin. 

CERlNES.'t;»»/.  /ville  de  l'ilcde  Chypre, tvec 
un  bon  port.  Lan^,  (  1 .  10.  l/u.  3  f .  11, 

CERINTHlENi  .  f.  m.  pl.  (  Hifi.  tccUf.  )  anciens 
hérétiques  qui  tiiuicni  ta  divinité  de  Jefut-(2hiift ,  de 
qui  tirèrent  leur  nom  de  Ccrinthe  leur  chef  ,  fameux 
lïéréfîarqne  du  premier  fiecle  ,  Si  contemporain  de 
l'apû-.re  ,S.  Jean. 

Ccrinihe  étoil  extrêmement  zélé  pour  la  circonci- 
don  &  autres  oblervanees  légales  ;  Sc  S.  Epiphane 
•Iliite  qu'il  fut  chef  du  parti  qui  t'éleva  i  Jeruiiklem 
contre  S.  Pierre ,  parce  qu'il  avoir  communiqué  avec 
les  Gentih.  Son  héré^î;  approchoit  fort  de  celle  des 
Ebionites.  ftjiz.  EmoMiTes. 

Il  avançoi'r  entr'autres  chofci ,  que  ce  n'étoit  pas 
Dieu  qui  avoit  fait  te  monde,  mais  une  certaine 
vertu  féparée  &c  très-éloignée  de  la  vertu  fouverai- 
ue  ,  &  qu'elle  l'avoit  fait  i  fon  infii  :  que  le  Dieu 
des  Hîbreux  n'étoit  pu  le  Seigieur  ,  mai»  un  ange: 
que  Jefus  étoit  né  de  Inicph  &  de  Mirie ,  comme  les 
autres  hommes  ;  mai*  que  comme  il  les  furpalToit 
tous  en  vertu  &  en  fagelTe  ,  le  Chrift(  e'eft-i-dire 
une  vertu  particulière  )  envoyé  paris  Dieu  fouve- 
arain  ,  étoit  defccn  lu  m  lui  après  fon  b.iwfme  en  fi- 
gure de  colombe;  qu'il  lui  avoit  manifcfté  le  Pere  in- 
connu jufquc-U  S:  fait  opérer  He»  miracles.  A  la  fin  , 
klon  lui ,  le  Chrift  s'étoit  envolé  ,  &  s'étoit  retiré 
de  Jefus-Chrift  dans  le  te mï  de  fa  pa(lî on  ;  enforte 
qu'il  n'y  avoit  que  Jcfm  qt,i  avoir  foufFi-rt  6c  qui  étoit 
rellufeité  :  miii  le  Chrift  ét^nt  fpiriruel ,  étoit  de- 
meuré immortel  8c  icipalEble.  Ccrinthe  publioit  une 


prétendue  révélation  contenant  des  imagits  monf- 
trueufcs  ,  qu'il  difoil  lui  avoir  été  montrées  par  des 
anges  ;  &  afiùroit  qu'apics  la  rcfurrrdlion  gc:iér3le 
il  y  auroit  un  règne  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre  pen> 
daut  mille  ans  ,  &  qu';ilurs  dans  Jéruûlcm  lcshom> 
mes  joiiiroieiit  pendant  ce  tcms  de  tous  Ici  plaifirs 
de  la  chair.  On  cioit  que  Cerinihe  bornait  la  béaii- 
lude  i  ce  rrgnc  teticllre.  Ses  d  i  Ici  pies  foùtrnoient 
toutes  cet  vidons  i  quclqucs-utii  d'cntr'eux  nioient 
la  réfurreûion  ,  &  pliilieiirs  avançoieni  que  Jefus- 
Chrift  n'étoit  pas  encore  refliifcitc.  Ils  rejetioicnt 
tout  le  nouveau  Tcftament ,  ^  l'exception  de  l'évan- 
gile de  S.  Matthieu  ^où  l'hiftoire  de  la  circoncilîon 
de  Jefus-Chrift  leur  paroilfoit  une  preuve  dcmonf- 
trative  de  la  nécclTité  de  cette  céicmonie  dans  U 
Chriftianifmc.  Quelques  anciens  oui  atiribué  à  Cc- 
rinthe l'Apocalypfe  de  S.  Jean,&  fous  ce  prétexte 
l'ont  rejetté  comme  un  livre  apocryphe  ,  trompés 
par  La  relTemblance  du  titre  que  Cerinthe  avoit  don- 
né i  un  de  les  ouvrages.  A'irjwx.ArocAi.YPSs  ^  Aro- 
CRYPHE.  (  G  ) 

CERISAYE.  f.  f.  (  jMrdiAMii  )  eft  un  lieu  planté 
encerificrs,  l'ajt!.  CtRisiFR. 

CERISE,  1.  f.  fruit  ducerifiet.  A^<t  Cïrisiir. 
Ce  fiuit  cil  très-bon  ;  on  le  mange  crud  quand  il  eft 
mûr  i  ou  on  le  cucil.e  un  ^u  avant  fa  maturité  ,  6C 
on  le  met  en  compote.  Pour  faire  la  compore,  on  en 
coupe  la  queue  par  la  moitié  :  on  fait  bouillir  du  fn. 
crc  dans  une  poclle  :on  prend  une  demi-livre  de  fu- 
cre  pour  iine  livre  de  fiuit.  Quand  le  fuctc  bout,  on 
y  jette  les  ctr'ifti  ;  on  remue  ,  on  écume  ;  on  pouffe 
l'éballiiion  julqu'ice  que  le  fucie  foit  en  firop:  apièi 
quoi  on  lairTe  refroidir  ,  &la  compote  eft  prête. 

La  confiture  de  ctrifi  n'a  rien  de  paiticulict  :  vtjtt. 
tttU  ^'Abricot.  On  tire  1  l'alcmbic  une  eau-de-vic 
de  crrift  qui  eft  tiès-violcnte. 

CERISIER,  f.m.  ceruftéi  .{  Hift.  i*r.  btt.  ) genre 
d'arbre  ï  fleur  en  rofe  compofée  de  plufieurs  pétales 
difpofés  en  rond.  Le  piftil  fort  du  calice, &  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  charnu  prcfqiie  rond  ,  ou  en 
cceur  ,  qui  renferme  un  noyau  de  la  rr.éme  fo'me, 
datu  lequel  il  y  a  une  fcmence.  Ajoutez  au  caraûere 
de  ce  genre  le  yort  de  fes  cfpeces.  Tuumefort ,  injl, 
rti  berh.  fff;ri  Plants.  (  /  ) 

Le  cerijitr  le  Jiftingue  en  bif^ttrcdmierSctn  wurifser. 

Le  bigArtiuuitr  a  les  mfmes  feuilles  &  le  ménM 
bois  que  le  ctrijitr.  Son  fruit  eft  quarré  ,  plus  ferme, 
plus  croquant ,  6c  d'un  goût  plus  agréable ,  mais 
moins  fondant  que  la  ceiife.  Il  eft  ptefque  blanc, 
ml\é  d'un  peu  de  rouge. 

Lej[mniera  nv(Ci  le  même  bois  &  la  même  feuiHe 
que  le  cirijlir:  c'cft  un  fruit  précoce  qui  vient  avant 
les  autres  efpeces.  La  guine  eft  rouge  .blanche,  ccn- 
drée ,  moins  ronde  que  la  cerife,  la  chair  moiot  fer- 
me &  plus  fade. 

Le  mrrifitr  eft  un  arbre  {«avage.  Vtj*x.  MrRisiER. 

Le  grUititr  a  de  plus  beau  fruit  que  les  autres. 
rejix.  Griottier. 

On  appelle  tous  ces  fruit»  dt s  fruits  rtmgtt. 

Les  belles  ceri  fes  i  courte  queue  font  bonnes  à 
confire ,  &  elles  croilfent  dans  la  vallée  de  Montmo- 
rency ,  où  on  les  appelle  terifts  coHljrdti. 

Il  y  a  encore  une  cerife  appellée  rtjutt  ou  à'Att- 
giittrri ,  qui  revient  à  celle  de  Montmorency  ouàla 
griotte. 

Lti  ctrifiiTt  fe  rouliiplienc  par  leurs  royaux  ger- 
mé» &  par  de»  rejetton»  à  leur  pié  ;  mais  on  les  gref- 
fe ordinairement  fur  le  mrrijîer  rottgi,  qui  eft  le  plus 
abondant  en  feve.  Q;iand  ces  rcjcttons  font  grands  , 
greffe  delTus  de  J^*jf*t  gri»ttn  ,qui  réufliflent 
mieux  que  fur  mrrifier,  (  K  ) 

lly  a  deux  efpeces  de  fcr//ffr/ dont  le  fruit  eftd'ufa- 
g«  m  Médecine  ;  le  tirtÇmi  fuivA ,  fmllu  rttmndt ,  rm- 
&  âfidt.  Toum.  infi.  Sa  gomme  paiTe  pour  lithon- 
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gle  eft  à  Sa  fommc  des  quatrés  dci  deux  c6t^  , 
tjl  mnt  frvfoJtti9ncnt4i':itt  ^ mi: tvidtnte fttr tlU-mime, 
fmrct  qM^tl  faut  fiujittirs  fTtfvpthni  fitrtrmeJiuiret  <^ 
ttrJëcKtivej  peur  t»  Appmtvoir  U  vtrhi.  Dttri  ctcttt, 
»n  ptm  dire  qnc  l.i  cc:;iiu(1c  réfitlit  d'un  narrtrt  plm 
0M  fmint  faraud  de  f  rtptfriert  tvidintti  tj''' J'  Juivem 
imme'diattmtnt ,  m^it  ijue  t'tffir  'te  mprmt  tminr/^cr  roti- 
tts  4t-l*-fois ,  &  ffil  ejl  ttl'^i'J'  tnvifigtr  cr  dt  dt'ttJt- 
Ur  fttceejftvctmm. 

lytH  il  s'tiifuit  j",  que  It  K&mirrt  dei  prefejîtiens 
foitrrtit  ftrt  fi  grand  ,  rrène  en  une  dcmtnflrai ion  g<»- 
mttritjut  ,  ejK'tHet  enfereitat  mil  latyrinihe  ,  dtwi  It^Mtl 
It  mttlUltr  tfprit  venant  à  tégerrr  ,  nt  ferait  fuinl  cm- 
dititi  U  certiruflr.  Si  iet  fnprit'ui  dt  ta JpiraU  n'a. 
voitnt  fi  fe  démtntrtr  autrement  <}tu  pjr  U  vtit  tvr- 
tHtuft  ifu  Archimtdt  a  fttivie  ,  un  dti  mtitlettri  Gtimt- 
trtt  du fieele  pa/fe'  n'eîu  Jamais  e'rt  tertain  dt  la  dittm- 
vtrti  dacttp:  Dprie'fés.  J ai  li flufieuri  fait ,  difoit-il,  <et 
endroit  d^Archtmedt  je  n  at  pas  mèmtire  d'tnavthr 
fMmaif  fenti  tasitt  l*  fmce -.Et  mcmini  me  nunquam 
vim  illtus  pcrcepinë  tocara. 

1*.  Dt-U  il  s'enjnit  enctnre  que  la  certitude  m  Ataihé- 
matitjiu ,  naît  taujasas  de  l'évidence ,  puifqi'tllt  tient 
dt  la  liaiftn  apptrçit  futcejftvemtnt  tittre  ftttjîesirs  idc'tt 
çanfecmtiives  CT  vaifinei. 

Charniers  dit  que  l'e'vidtnce  tjt  proprement  daitj  la  Is- 
éifan  tjtit  l'efprit  apptrfait  entre  les  idées  ,  dr  U  cer- 
titude dAns  It jugement  qu'il  parte  fur  (ti  idétt:  mail  il  mt 
ftmblt  que  c'efl  là  fe  jouer  un  peu  des  mats  ;  car  vair  U 
liaifan  dt  deux  ide'es  ,  dr  }»gfr  >  <■'<"/    même  chefe. 

On  paurrait  encart ,  comme  an  l'a  fait  dans  le  Difcastrt 
préliminaire  ,  difiinguer  F évidence  de  la  cettiludc  ,  en 
difaitt  que  l'évidence  appartient  aux  vérités  fstriment 
fpt'cutativesdt  Métaphfqut  &  dt  AiaiWtHutiqnt  \  & 
U  certitude  aux  ahjets  ^fiquts  ,&  aux  f/iu  que  l'an 
whfirvi  dans  la  naturt ,  <^  dent  h  cannailftnce  nani 
vitnt  par  les  fens.  Dans  ce  fini  ,  il  ferait  évident  q"t  It 
^uarré  dt  l'h^pathénufe  eji  égal  aux  quarrés  des  deux 
tàtés  dans  un  triangle  reilangle  ;  c^"  il  fn  oii  certain  qut 
V aimant  attirt  le  fer. 

On  diflingue  dans  PEcalt  deux  fartes  de  certito  !ei 
tmnide  fpéculatian  ,  laquelle  nast  dt  l'évidence  dt  ta  cl^ 
ft  il  auti  t  d'adhéfitn  ,  qui  nuit  de  f impartante  delà  <^a- 
ft.  Les  Sthalafliquet  appliquent  cette  dernière  aux  n'X- 
tierts  dt  foi.  Cette  difttnllian  parait  affit.  frivalt  :  car 
l'adhéfian  ne  naît  patnt  de  t'impart  once  delà  chaft,  m-ta  de 
l'évidence  ;  d'ailleurs  la  certitude  de  fpéculatian  l'ad- 
héfian fant  proprement  un  feut  (J-  mime  *3<  de  l'ejpr^t. 

On  difiitigue  encart  ,  mais  avec  plus  de  rai  fan  ,  tes 
trais  tfpeces  fulvantts  de  ceitituic  ,  par  rapport  aux 
trais  degrés  de  l'évidente  qui  la  font  r.aitre. 

Incertitude  métaphjfique  efi  celle  qui  vient  de  l'é- 
vidence métaphjfique  :  telU  efi  cette  qu'un  géomètre  a  dt 
tettt  propafitian,qut\c%uo\\  anglei  d'un  triangle  font 
égaux  à  deux  angles  droiti  ,  parce  qu'il  efi  métaphyfi. 
^uemeat ,  c'efi-à  dire  aifalument  aujjî i mpcjjî hle  qKeeeU 
fit  fait  pas  ,  qu'st  l'efi  qu'un  triangle  fait  quM  ré. 

La  certitude  phyfique  efi  celle  qui  vient  de  l'évidence 
fhrfique  :  telle  eft  celle  qu'a  une perjonne  ,  qu'il  j  a  du 
feu  fur  fa  main ,  quand  elle  le  valt  c-r  quelle  ft  ftnt  bri- 
Ur  \  parct  qu'il  eft  phjfiquemtnt  imptjfihlt  que  cela  nt 
fait  pat  ,  quaiqu'abfoiumtnt  rigaurtufement  parlas»  , 
tels  pût  ne  pat  être. 

La  certitude  maralt  efi  celle  qui  eft  fandée  fur  févi- 
dence  morale  :  telle  efi  celle  qu'uni  perftnne  a  du  gain 
au  de  la  ^erte  de  fan  procès ,  quand  fen  pracureuraufes 
émit  le  lui  mandent  ,  au  qu'on  lui  donne  cepie  du  ju- 
gement i  parce  qu'il  efi  mandement  impaffibte  que  tant 
de perfannes  fe  réunirent pattr  en  tremper  une  autre  à  qui 
elles  prennent  intérêt,  quoique  cela  ne  fait  pairigaurtu- 
ftmem  (j-  ahfalument  impaffibte. 

On  trouve  dans  les  Tranfaâions  philofophiques 
mn  calcul  algébrique  det  degrés  de  la  ce ftirude  marale  , 
qui  provient  det  témaignages  det  kammet  dans  liui  Ut 
cas  poffibltt 


c^n  A 

L'auteur  prétend  qutfiim  récit  paft  miMt  qttt  te 
parvenir  jufqu'a  nous  par  damije  perfannes  fuccefftvet , 
dtnt  chacune  lui  darme  \  dt  certitude  ,  //  n'aura  plus 
de  cenicude  après  cet  dauze  récits  ;  de  fac 


que  , 


\fan 


qu'il  j  aura  amtant  à  parier  paur  la  vérité  que  peter  la 
f.tuffeté  de  la  chaft  en  queftion  ;  que  fi  la  prapanian  de 
la  certitude  eft  de 'm ,  elle  ne  tombera  alars  à  'tqu'am 
fixante-dixieme  rapport  ;  (J-  que  fi  elle  ri  eft 
elle  ne  tombera  alors  à  î  qu'osa  fix  cent  qieatre-vingt- 
quinxJeiHe  rapport. 

Engtnèrd  ,fait-^  Ufrdclitn  qui  exprime  lé  ctrtitade- 

que  chacun  danne  au  récit ,  ce  récit  pajfam  par  deux  té- 
mains  ,  n'aura  plus  ,fel»n  l'auteur  dont  nous  parlaru  , 

que  ^—  de  certitude  ;  0-  pajfant  par  n  téimiiu  ,  U  cer- 
titude fera*—-  Cela  eft  aife  à  prauver  par  Us  reglet  dit 

b 

comhinaifoni.  Suppefem  ,  canme  ci-deffm  ,  U  cenilu- 
de  =  5  (J-  deux  témoins  fucceffifs  ;itj  a  datte  ,  paur 
aittfi  dire ,  un  cas  oit  le  premier  trempera  ,  cint}  ait  ildhr* 
vrai  ;  un  cas  ait  le  fecand  trempera  ,  cr  cinq  au  il  dir* 
vrai.  Il  y  a  danc  trente-fix  cas  en  tout,  vingt-cinq  cas 
ail  ils  diront  vrai  tous  deux  :  donc  la  certitude  eft  de^ 
=  (i)  ',&  "infi  dis  Murtt.  Fajtx.  CombimaisoN 
Cl-  Dis. 

Quant  aux  témoignages  qui  ctncaitrent  ,fi  deuxper- 
fomus  rapparient  un  fait  ,  ci"  qu'ils  lui  dannent  ckacr.it 
en  particulier  }  de  certitude ,  le  fait  attra  altrs  par  et 
diuble  témaignage  jj  de  certitude ,  c'efi  à-dire  fa  pra- 
lubilité  fera  a  fa  non-prabahilité  dans  U  n^part  de  trente- 
cinq  il  un.  Si  trais  témt  'ignagei  fe  réunirent  ,  la  certi- 
tude fera  de  \à.  cancaurs  du  témoignage  de  dix  per- 
fannes qui  dannent  chacune',  de  ccrlUMiie , praduirM 
5»!i  de  certitude  p.tr  la  mime  raifon.  Celatft  évidiru  : 
cur  il  j  a  trente  fix  cas  en  tout ,  cr  il  ri j  a  qu'un  cas  ai 
elles  trempent  toutes  tes  deux.  Les  casoii  F  une  des  deux 
tromperait ,  doivent  è.'recamptés  peur  ceux  qui  deimeiit 
ta  certitude  :  car/l  n'en  efi  pas  ici  comme  du  cas  précé- 
dent ,  au  les  deux  témains  font  fucceffifs  ,  t^  ait  f  un  re- 
fait la  t.adiiien  de  l'autre.  Ici  tes  deux  témoins  fini  fup. 
pffes  l'air  U  fait  <p-  le  ccnneitre  indépendamment  l'undt 
t  autre  :  il  fu§t  danc  que  l'un  det  deux  ne  trempe  pas  ; 
au  lieu  que  dans  le  premier  cas ,  la  tratt^erie  du  premier 
rend  le  fécond  trompeur ,  même  quand  il  croit  ne  tremper 
pas  ,  6c  qu'il  a  intentian  de  dire  la  vérité. 

L'auteur  calcule  enfuiie  la  certitude  de  la  traditiam 
araU ,  écrite  ^  tranfmife  fuccefp  vemeni,  d-  confirmée  par 
plufieurs  rapports  fucceffifs.  V.  l'art.  PROBABiLiri  , 
tir  fur-taut  la  fuite  de  celsti-ci ,  ait  ta  valeur  de  ces  calculs 

des  raifannrmtns  aifurdti  fur  Itfqutli  ils  faut  fandét^ 
efi  apprét  iet  ce  qu'elle  vaut.  Ce^  une  differtaiian  de  Al. 
l'ablé  tU  Prades  ,  deftinée  à  ferv  'tr  de  difaurs  prélimi- 
naire il  un  auvrage  impartant  fur  la  vérité  de  la  religian. 
Nous  feuffians  peut-être  analyfée  ,fi  naiu  n'aient  craint 
d!en  altérer  la  farce.  L'abjtt  d'ailleurs  en  eft  fi  grand  ; 
Ut  idées  fi  neuves  &  fi  belles  -fie  tan  fi  noble  ;  les  preu- 
ves fi  bien  expofées  ,  que  naus  avians  mieux  aimé larap. 
ptrterttteie  entière.  J'^ous  efpérans  que  ceux  il  qui  l'inté- 
rêt de  U  religian  eft  it  cattrnaus  en  faurant  gré,  qu'elta 
fera  tris-utile  aux  autres.  Au  refte ,  naus pauvans  affSerer 
que  fi  la  fonBian  d'éditeurs  de  l'Encyclapédie  naus  tt  ja- 
mais été  agréable  ,  c'efi  partie  ut lertmtnt  dans  ce  ina- 
ment.  Mais  il  eft  temt  de  Luffer  parler  F  auteur  lui-mè. 
mt  :  fan  auvrage  te  latttra  mieux  f  M  MMf  ce  qiu  titut 
paurrient  ajouter. 

Lepyrrhonifir.e  a  cureir^vrlucioni,  linfîque  tou. 
les  lef  erreurs  :  d'abord  plus  hardi  &  plus  témérai- 
re ,  il  prétendit  tout  renverfer  ;  il  poulToit  l'incré- 
dulité jufiju'i  fe  tefufer  aut  vérités  que  l'éviden- 
ce lui  prélcnioir.  La  religion  de  ces  premier*  cems 
étoit  trop  abfurde  pour  occuper  l'efprit  des  philofo- 
[bei  :  ou  ne  t'obiUcc  point  à  détmirc  ce  <|ui  uc  pa- 
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Si  je  pouvolt  m'afitkret  qu'on  témoin  •  bien  vâ ,  & 
qu'il  a  voulu  me  dire  vr«i ,  Ton  témoignage  pour  moi 
deviendioii  infaillible  :  ce  n'eft  qu'à  ptoportion  des 
degtéi  de  cette  double  adùrance  que  croît  ma  pet- 
fualion  t  elle  ne  l'élevera  jamais  jufqu'i  une  pleine 
décnonftratton  ,  tant  que  le  témoignage  fera  unique  , 
6c  que  je  conlidéietai  le  témoin  en  particulier;  pu- 
ce que  quelque  connoilTance  que  j'aye  du  cccur  hu- 
main ,  je  ne  le  connoîtrti  jamais  allez  parfaitement 
pour  en  deviner  les  divers  caprices  ,  &  tous  les  ref- 
(otts  miftérieuz  qui  le  font  mouvoir.  Mais  ce  que  je 
cherchetois  envain  dans  un  témoignage,  je  le  trouve 
datvs  le  concours  de  pluCeurs  témoignages  ,  parce 
que  l'ham^nité  s'y  peint  ;  je  puis ,  en  conféquence 
des  lois  que  fuivent  les  efpriis ,  affûter  que  la  feule 
vérité  •  pû  réunir  tant  de  perTonncs ,  dont  les  inté- 
rêts font  Cl  divers  &  les  padions  ii  oppofée$.  L'er- 
(Cttr  a  difiérentes  formes ,  félon  le  tour  d'efprit  des 
hommes  ,  félon  les  préjugés  de  religion  &  d'éduca- 
tion dans  lefquels  ils  font  nourrit  :  fi  donc  je  les  vois, 
malgré  cette  prodigienfe  variété  de  préjugés  qui  dif- 
férencient lî  fort  les  nations  ,  fe  réunir  dans  la  dcpo- 
lltion  d'un  même  fait,  je  ne  dois  nullement  douter  de 
f«  réalité.  Plus  vous  me  prouverez  que  les  paillons 

3|ui  gouvernent  les  hommes  font  bifarres,  capricietu 
es  ,  &  délai fonnables  ,  plus  vous  ferez  éloquent  i 
ro'exagérer  la  multiplicité  d'erreurs  qui  (ont  naître 
fant  de  préjugés  différens  ,  Oc  plus  vous  me  confir- 
merez ,  à  votre  grand  étonneracnt  ,  dans  la  perfua- 
(îon  où  je  fuis,  qu'il  n'y  a  que  la  vérité  qui  puiflc 
dire  parler  de  la  même  manière  tant  d'hommes  d'un 
caraâere  oppofé.  Nous  ne  faurions  donner  l'être  à  U 
vérité  ;  elle  exifte  indépendamment  de  l'homme  : 
elle  n'eft  donc  fnjette  ni  de  nos  p«l1îons  ni  de  nos 

f 'réjugés  :  l'erreur  au  contraire  qui  n'a  d'autre  réa- 
itéquc  celle  que  nous  lui  donnons,  fe  trouve  par  fa 
dépendance  obligée  de  prendre  la  forme  que  nous 
voulons  lui  donner  :elle  doit  donc  être  toujours  par 
{»  nature  marquée  au  coin  de  celui  qui  l'a  inventée  j 
•u/n  e(l-il  facile  de  connoître  la  trempe  de  l'efprit 
d'un  homme  aux  erreurs  qu'il  débite.  Si  les  livres  de 
morale  ,  au  lieu  de  contenir  les  idées  de  leur  auteur, 
n'étoient  ,  comme  ils  doivent  être  ,  qu'un  recueil 
d'expériences  fur  refprit  de  l'homme,  je  vous  y  ren- 
voyerois  pour  vous  convaincre  du  principe  que  j'a- 
vance. Choifillcz  un  fait  éclatant  3f  qui  iniércffe  ,  Oc 
vous  verrrz  s'il  efl  poilible  que  le  concours  des  té- 
moins qui  l'attellent  puillè  vous  tromper.Kappellcz- 
vous  la  glorieufe  journée  de  Fontenoi;  putes-vous 
douter  de  la  viâoire  lîgnalée  remportée  par  les  Fran- 
çois ,  après  la  dépolïtion  d'un  certain  nombre  de  té- 
moins vous  ne  vous  occupâtes  dans  cet  infiant  ni 
de  la  probité  ni  de  la  fincériié  des  témoins  i  le  con- 
cours vous  entraîna ,  fie  votre  foi  ne  put  s'y  refufer. 
Unfait  éclatant  &  intéccffant  entraîne  des  fuitetaprés 
lui  :  ces  fuites  fervent  merveilleufemeni  à  confirmer 
la  dépofîtion  des  témoins  ;  elles  font  aux  contempo- 
rains ce  que  les  monumens  font  à  la  poflériié  :  com- 
me des  tableaux  répandus  daiu  tout  le  pays  que  vous 
habitez  ,  elles  répréfentent  fans-cefTe  à  vos  yeux  le 
fait  qui  vous  intérefTe  :  faites-les  entrer  dans  la  com- 
binaifon  que  vous  ferez  des  témoins  enfemble.&du 
fait  avec  les  témoins  ;  il  en  réfultera  une  preuve 
d'auunt  plus  forte  ,  que  toute  entrée  fera  fermée  à 
l'erreur  ;  car  ces  faits  ne  fauroient  fe  prêter  aux  pal^ 
fions  Oc  aux  intérêts  des  témoins. 

Vous  demandez  ,  me  dira-t-on  ,  pour  être  afTùré 
d'un  fait  invariablement  ,  que  les  témoins  qui  vous 
le  rapportent  ayent  des  paflions  oppofées  &  des  in- 
cétêt»  divers  :  mais  fi  ces  caraûcres  de  vérité  ,  que  je 
ne  de  fa  voue  point  .étoient  uniques  ,  on  pourroitdou. 
ter  rie  certains  faits  qui  tiennent  non- feulement  à  la 
religion,  mais  qui  même  en  font  la  bafe.  Les  apôtres 
n'avoient  ni  des  paflîons  oppofées  ni  des  intérêts  di- 
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vert '.votre  combinaifon  ,  continuera-t-on  devenant 
par-li  impoinble,  nous  ne  pourrons  point  nous  alTù- 
ter  des  faits  qu'ils  attellent. 

Cette  diflîculté  fcroit  fans-doute  mieux  placée  ail. 
leurs  ,  où  je  difcuterai  les  faits  Je  l'évangile,  mais  il 
faut  arrêter  des  foupçons  injuftes  ou  ignorans.  De 
tous  les  faits  que  nous  croyons  ,  je  n'en  comtois  au- 
cun qui  foit  plus  fufceptible  de  la  combinaifon  dont 
je  parle,  que  les  faits  de  l'évangile.  Cette  combinai- 
fon efl  tnême  ici  plus  frappante  ,  Se  je  crois  qu'elle 
acquiert  un  degré  de  force ,  parce  qu'on  peut  com- 
biner les  témoins  entt'enz  ,  &:  encore  avec  les  faits. 
Que  veut-on  dire  lorfqu'on  avance  que  les  apôtres 
n'avoient  ni  des  paillons  oppofées  ni  des  intérêtsdi- 
vers  ,  Oc  que  toute  combinaifon  par  rapporté  eux  eft 
impoilible  /  A  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  prêter  ici 
des  paifionslces  premiers  fondateurs  d'une  religion 
certainement  divine  ;  je  (ai  qu'ils  n'avoient  d'autre 
intérêt  que  celui  de  la  vérité  :  mais  je  ne  le  fai  que 
parce  que  je  fuis  convaincu  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  i  &  un  homme  qui  fait  les  premiers  pas 
vers  cette  religion  peut ,  faiu  que  le  chrétien  qui  tra- 
vaille à  fa  converfion  doive  le  trouver  mauvais ,  rai- 
fonner  fut  les  apôtres  comme  fur  le  refle  des  hotn- 
mes.  Pourquoi  les  apôtres  n'étoient-ils  conduits  ni 
par  la  paiEon  ni  par  l'intérêt  ?  c'eft  parce  qu'ils  dé- 
fendoientune  vérité  ,  qui  écartoit  loin  d'elle  &  la  paf* 
rion&  l'intérêt.  Un  Chrétien  inllruitdira  donc  à  ce- 
lui qu'il  veut  convaincre  delà  religion  qu'il  profcfTe: 
fi  les  faits  que  les  apôtres  rapportent  n'étoient  point 
vrais  ,  quelqu'iniétêt  particulier  ou  quelque  paillon 
favorite  les  auroient  portés  à  défendre  fi  opiniltré- 
ment  l'impoftiue ,  parce  que  le  menfongc  ne  peut  de- 
voir fon  origine  qu'à  la  paillon  Oc  i  l'intérêt  :  mais , 
continuera  ce  chrétien  .  perfonne  n'ignore  que  fur 
un  certain  nombre  d'hommes  il  doit  s'y  trouver  des 
palTions  oppofées  Oc  des  intérêts  divers  ;  il  ne  s'ac- 
corderoient  donc  point  s'ils  avoieni  été  guidés  par  la 
paillon  Oc  par  l'intérêt  :  on  eû  donc  forcé  d'avoiier 
que  la  feule  vérité  forme  cet  accord.  Son  raifonne- 
ment  recevra  une  nouvelle  force  ,  lorfqu'après  avoir 
comparé  les  pcrfonnes  emr]clles  ,  il  les  rapprochera 
des  faits.  Il  s'apperccvra  d'abord  qu'ils  (ont  d'une 
nature  à  ne  fjvorifer  aucune  paflion  ,  &  qu'ils  ne 
fauroit  y  avoir  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  vé- 
rité qui  eût  pii  les  engager  à  les  atteller.  Je  ne  doit 
pas  étendre  davanuge  ce  raifonnement }  il  fuffic 
qu'on  voie  que  les  faits  de  la  religion  chrétienne 
font  fufcepiibles  des  caraâeres  de  vérité  que  nous 
afiignons. 

Quelqu'un  me  dira  peut-être  encore  :  pourquoi 
vous  obllinez-vous  à  féparer  la  probabilité  de  la  ctr- 
r/r«ii«?  pourquoi  ne  convenez-vous  point  avec  tout 
ceux  qui  ont  écrit  fur  l'évidence  morale  ,  qu'elle  n'eft 
qu'un  amas  de  probabilités  î 

Ceux  qui  me  font  cette  difficulté  .  n'ont  jamais 
examiné  de  bien  prés  cette  matière.  La  etrtitmdt  eft 

f>ar  elle-même  indivifible  :  on  ne  fauroit  la  divifer 
ans  la  détruire.  On  l'apperçoit  dans  un  certain  point 
fixe  de  combinaifon  ,  ic  c'ell  celui  où  vous  avez  »ffe% 
de  témoins  pour  pouvoir  alHlrer  qu'il  y  a  des  paf- 
fions  oppofées  ou  des  intérêts  divers  ,  ou  fi  l'on  veut 
encore  ,  lorfque  les  faits  ne  peuvent  s'accorder  ni 
avec  les  paillons  ni  avec  les  intérêts  de  ceux  qui  les 
rapportent;  en  un  mot,  lorfque  du  côté  des  témoiiM 
ou  du  côté  du  fait  on  voit  évidemment  qu'il  ne  fau- 
roit y  avoir  d'unité  de  motif.  Si  vous  ôtez  quelqme 
circonflaoce  nécelTaire  à  cette  combinaifon  ,  la  etr- 
titmdt du  fait  difparoîtta  pour  vous.  Vous  ferez  obli- 
gés de  vous  rejetter  fur  l'examen  des  témoins  qui 
relient ,  parce  que  n'en  ayant  pas  alfez  pour  qu'ils 
puilTent  repréfenter  le  caraélerede  l'humanité  ,  vous 
êtes  obligésd'examiner  chacun  en  particulier.  Or  voi- 
là la  différence  eflcntiello  entre  la  probabilité  5e  la 

ftrtitmJt  ; 
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far  noue  erprit.  On  vient  m'apprendre  qu'on  hom- 
me célèbre  vient  d'opérer  un  prodige  ;  ce  récit  fe 
trouve  iev£tu  de  toutes  les  marques  de  vérité  les  plui 
frappantes,  telles,  eii  un  mot,  que  je  n'héiitetois  pas 
un  inftani  à  y  ajoûter  foi  Ci  c'écoit  un  fait  naturel  i 
elles  ne  peuvent  pourtant  fervir  qu'à  me  faire  dou> 
ter  de  U  réalité  du  prodige.  Prétendre ,  continueta- 
t-on  ,  que  par-là  je  dépouille  ces  marques  de  vérité 
de  toute  la  force  qu'elles  doivent  avoir  fur  notre  ef- 
prit,  ce  feroit  dire  que  de  deui  poids  égaux  mis  dans 
deux  balances  diâ'érenies,  l'un  ne  pcfcroic  pas  autant 
que  l'auiré ,  parce  qu'il  n'cmportcroii  pas  également 
le  côté  qui  lui  ell  oppofé  >  fans  examiner  f\  tous  les 
deux  n'ont  que  les  m£mes  obftacles  à  vaincre.  Ce  qui 
vous  paroît  £tre  un  paradoxe  va  Te  développer  clai- 
rement à  vos  yeux.  Les  marques  de  vérité  ont  la  mS- 
me  force  pour  les  deux  faits:  mais  dans  l'un  il  y  •  un 
obftacleà  furmonter,  &dans  l'autre  il  n'y  en  a  point; 
dans  le  fait  fumaturel  je  vois  l'impolTibilité  phylique 
qui  s'oppofe  i  l'impteiTion  que  feroient  fur  moi  cet 
marques  de  vérité;  elle  agit  Ci  furtemcnt  fur  mon  ef- 
prii  qu'elle  le  lailTe  en  fulpens  ;  il  fe  trouve  comme 
encre  deux  forces  q(ii  fc  combattent  :  il  ne  peut  le 
nier  ,  les  maïques  de  vérité  dont  il  eft  revécu  ne  le 
lui  permettent  pasi  il  ne  peut  y  ajouter  foi  ,  l'impof- 
Hbllicé  phyfique  qu'il  voit  l'arrétr.  Ainfi ,  en  accor- 
dant aux  caraâeres  de  vérité  que  vous  avez  alTienés, 
toute  la  force  que  vous  leur  donnes  ,  ils  ne  iumfent 
pas  pour  me  déterminer  à  croire  un  miracle. 

Ce  raifonnement  frappera  fans- doute  tout  hom. 
me  qui  le  lira  rapidement  fans  l'approfondir:  mais  le 
plus  léger  examen  fu£(  pour  en  faire  appercevoir 
tout  le  faux  femblable  i  ers  phantômes  qui  paroif- 
fent  durant  la  nuit  ,  &  Ce  diilîpent  à  notre  appro- 
che. Defccndez  jufque  dans  les  abyfmes  du  néant, 
vous  y  verrez  les  faits  naturels  Se  furnaturels  con- 
fondus enfemblc  ,  ne  tenir  pas  plus  i  l'être  les  uns 
que  les  autres.  Leur  degré  de  poflîbilité  ,  pour  fortir 
de  ce  gouffre  Ce  reparoîcre  au  jour,  ell  précifémenc  le 
même  ;  car  il  eft  auflî  facile  ï  Dieu  de  rendre  la  vie 
à  un  mort  ,  que  de  la  conferver  à  un  vivant.  Pro- 
fitons maintenant  de  tout  ce  qu'on  nous  accorde. 
Les  marques  de  vérité  que  nous  avons  aflîgnécs  font , 
dit-on ,  bonnes ,  6c  ne  permettent  pas  de  douter  d'un 
fait  naturel  qui  s'en  trouve  revêtu.  Ces  caraâeres  de 
vérité  peuvent  même  convenir  aux  faits  furnacurcls; 
deforte  que  s'il  n'y  avoic  aucun  obdacle  à  furmon- 
ter ,  ^oinc  de  raifons  k  combattre ,  nous  ferions  aullï 
alTurcs  d'un  fait  miraculeux  que  d'un  fait  naturel.  Il 
ne  s'agit  donc  plus  que  de  favoir  ,  s'il  y  a  des  raifons 
dans  un  fait  furnaturel  qui  t'oppofent  i  l'imprefTion 
que  ces  marques  devroient  faire.  Or  j'ofe  avancer 
qu'il  en  eft  précifémcnt  de  même  d'un  fait  furnatu- 
rel que  d'un  fait  naturel  ;  c'cft  à  tort  qu'on  s'imagt- 
ne  toujours  voir  l'impoflîbilité  phyfique  d'un  fait  mi- 
raculeux combattre  toutes  les  raifons  qui  concou- 
rent i  nous  en  démontrer  la  réalité.  Car  Qu'eft-ce 
que  l'importibilicé  phyfique  ?  C'eft  l'impuilunce  des 
caufcs  naturelles  i  produire  un  tel  effet  ;  cette  iro- 
pollibilité  ne  vient  point  du  côte  du  fait  même  ,  qui 
n'eft  pas  plus  impolTible  i\uc  le  fait  naturel  le  plus 
fimple.  Lorfqu'on  vient  vous  apprendre  un  fait  mi- 
raculeux ,  On  ne  prétend  pas  vous  dite  qu'il  a  été 
produit  par  les  feules  forces  des  caufes  naturelles; 
j'avoue  qu'alors  les  raifons  qui  prouveroicnt  ce  fait , 
feroient  non-feulement  combattues  ,  mai»  même  dé- 
truites ,•  non  par  l'impcllibilité  phyl^ue  ,  mais  par 
une  impolTîbilicc  abfolue  ;  car  il  eft  ablnlumcut  im- 
poflîble  qu'une  caufc  naturelle  avec  fcs  feules  for- 
ces produife  un  fait  furnaturel.  Vous  devez  donc, 
lorfqu'on  vous  apprend  un  fait  miraculeux  ,  joindre 
la  caufe  qui  peut  le  produire  avec  le  même  f«it  ;  Se 
alors  l'impodibilité  phyfique  ne  pourra  nullement 
l'oppofcr  aux  raifons  que  vous  aurez  de  croire  ce 
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hit.  Si  plafieuts  perfonnes  vo«u  difent  qu'elle*  vien- 
nent de  voir  une  pendule  remarquable  par  l'exaûi- 
tude  avec  laquelle  elle  marque  jufques  aux  tierces; 
douterez- vous  du  fait ,  parce  que  tous  les  ferturiert 
que  vous  connoiffez  ne  fauroient  l'avoir  faite  ,  Bc 
qu'ils  font  dans  une  efpece  d'impoflïbilité  phyfique 
d'exécatcr  un  tel  ouvrage  }  Cette  queftion  vous  (ur- 
ptcnd  fans- doute  ,  &avecraifon:  pourquoi  donc, 
quand  on  vous  apprend  un  fait  miraculeux  »  voulez, 
vous  en  douter  ,  parce  qu'une  caufe  naturelle  n'a  pû 
le  produirez  L'impoflibdicé  phyfique  où  fe  trouve  la 
créature  pour  un  fait  furnaturel ,  doit-elle  faire  plus 
d'imprelTion  que  l'impol&bilité  phvfique  où  fe  cron- 
ve  ce  ferrurier  d'exécuter  cette  admirable  pendule  f 
Je  ne  vois  d'autres  raifons  que  cellet  qui  nailTent  d'u- 
ne impodibilité  métaphyiique  ,  qui  puilTent  s'oppo- 
fet  à  la  preuve  d'un  fait  ;  ce  railonnemeni  fera  toû- 
jours  invincible.  Le  fait  que  je  vous  propofe  à  croire 
ne  préfcnte  rien  à  l'efprit  d'abfurde  &  de  contradic 
toire  :  ceflez  donc  de  parler  avec  moi  de  fa  polTibi. 
lité  ou  de  (on  impolTibilité  ,  ôc  venons  à  la  preuve 
du  fait. 

L'expérience  ,  dira  quelqu'un  ,  dément  votre  ré> 
ponfe;  il  n'eft  perfonne  qui  ne  croye  plus  facilement 
un  fait  naturel  qu'un  miracle.  Il  y  •  donc  quelque 
chofe  de  plus  dans  le  miracle  que  dans  le  fait  natu- 
rel; cette  difficulté  i  croire  un  fait  miraculeux  prouve 
très-bien  ,  que  la  règle  des  faits  ne  (auroit  faire  U 
même  imprcHlon  pour  le  miracle  qoe-poor  un  faic 
naturel. 

Si  l'on  vouloir  ne  pas  confondre  la  probabilité 
avec  la  ctrtitiidi  ,  cette  difficulté  n'auroii  pas  lieu. 
J'avoue  que  ceux  qui  peu  fcrupuleux  fut  ce  qu'on 
leur  dit  n'approfondi  fient  rien  ,  éprouvent  une  cer- 
taine réfiftance  de  leur  efprit  à  croire  un  fait  mira- 
culeux ,  ils  fe  contentent  de  la  plus  légère  probabi- 
lité pour  un  fait  naturel  ;  comme  un  miracle  eft 
toujours  un  fait  intéreflant  ,  leur  efprit  en  demande 
davantage.  Le  miracle  eft  d'ailleurs  un  fait  beau- 
coup plus  rare  que  les  faits  naturels  :  le  plus  grand 
nombre  de  probabilités  doit  donc  y  fuppléer  ;  en 
un  mot ,  on  n'eft  plus  difficile  à  croira  un  fait  mi- 
raculeux qu'un  fait  naturel ,  que  lorfqu'on  fe  tient 
précifémenc  dans  la  fphere  des  probabilités.  Il  « 
moins  de  vraifemblance  ,  je  l'avoue;  il  faut  dcmc 
plus  de  probabilités  ,  c'cft-i-ditc  ,  que  fi  quelqu'un 
ordinairement  peut  ajouter  foi  à  un  fait  naturel ,  qui 
demande  fix  degrés  de  probabilités  ;  il  lui  en  faudra 
peut-être  dix  pour  croire  un  faic  miraculeux.  Je  ne 
pTccens  point  dcreiminer  ici  exaâement  la  propor- 
tion :  m*is  fi  quiccant  les  probabilités  ,  vous  palTcz 
dans  le  chemin  qui  mené  \  la  etrtittuU,to\it  Cet»  égal. 
Je  ne  vois  qu'une  différence  entre  les  faits natureUfiC 
les  miracles  :  pour  ceux-ci  on  poufie  les  chofes  à  le 
rigueur ,  Se  on  demande  qu'ils  puiflcnt  foucenir  l'exa- 
men le  plus  févere  ;  pour  ceux-là  ,  au  contraire  ,  on 
ne  va  pas  à  beaucoup  près  fi  loin.  Cela  eft  fondé  en 
taifon  ,  parce  que  ,  comme  je  l'ai  déji  remarqué,  un 
miracle  eft  toij jours  un  faic  très-intéredant  :mai$  cela 
n'empêche  nullement  que  la  règle  des  faits  ne  puilTc 
fervir  pour  les  miracles,  auflî-bicn  que  pour  le* 
faits  naturels;  &  fi  on  veut  examiner  la  difficulté 
préfcnte  de  bien  près  ,  on  verra  qu'elle  n'eft  fondée 
que  (ur  ce  qu'on  fe  fcrt  delà  règle  des  faits  pour  exa- 
miner un  miracle ,  &  qu'on  nr  s'en  fert  pas  ordinai- 
rement pour  un  fait  naturel.  S'il  étoit  arrivé  un  mira- 
cle dans  les  champs  de  Foncenoi ,  le  jour  que  Ce  don- 
na la  bataille  de  ce  nom  ;  Cl  les  deux  armées  «voient 
pu  l'appercevoir  aifcraent;  fi  en  conféquence  les  mê- 
mes bouches  qui  publièrent  la  nouvelle  de  la  bataille 
l'avoient  publir  ;  s'il  avoic  été  accompagné  des  mê- 
mes circonftanccs  que  cette  bataille  ,  6e  qu'il  eût  eu 
Jcs  fuites ,  quel  feroit  celui  qui  ajuùceroit  foi  à  la 
nouvelle  de  la  bjiaillc,  6c  qui  duuteroic  du  miracle  i* 


tsz        C  E  R 

fente- Le»  téroins  ne  font  ■llurés  du  miracle  de  îa 
léfurrc'.Vi'jii ,  q'ie  psrce qu'ils  font  allures  du  f»ic  na- 
turel. Ainfî  |c  puis  dire  que  le  miracle  n'cit  qu'une 
ConclnHo»  dci  deux  (aici  naturels.  On  peut  s'afTùrrr 
de»  faits  natiueU,  le  fceptique  l'avoue:  le  miracle 
eft  une  fimple  C03i<rqucnce  dci  deux  faits  dont  on 
cdfùr:  ainll  le  miracle  que  le  fceptique  me  con- 
tctle  fe  trouve,  pour ainft dire,  comporédcttoiicho- 
fes,  qu'il  ne  prétend  point  me  difputer;favûir,U  eer- 
thmdt  de  deux  f>iu  naturels ,  la  mort  de  cet  homme, 
&  fa  vie  préfenie,  flc  d'une  conclafion  mciapkyll- 

Î|ue,  que  le  fcepù'juc  ne  meconteftepoint.  Ellccon- 
ideàdire:  cet  honirne  qui  viimainrcnani  ctoic  motc 
i\  Y  a  crois  jours  ^  il  a  donc  Prétendu  de  la  mort  ï\» 
vie.  Pourquoi  le  fceptique  veuc-il  plutôt  s'en  rap- 
porter i  fon  jugomein qu'itout  fes  fensî  Ne  voyons- 
cous  pas  tous  les  jours  que  fur  dix  hommes,  il  n'y  en 
a  pas  un  qui  envifage  une  opinion  de  la  même  fa- 
fon?  Cela  vient,  me  dira-r-on,  de  la  btfatrerie  de 
CCI  hommes,  Acdndifrérenitourdeteurerptit.Jera- 
Toue;  mais  qu'on  me  fjlle  voir  une  telle  bifarretic 
dans  les  fens.  Si  ces  dix  hommes  font  à  ponce  de  voir 
un  mfime  ob)et ,  ils  le  verront  tous  de  la  même  fa- 
^n,  &on  peut  allurer  qu'aucune  difpute  ne  s'élè- 
vera entt'eux  fur  la  réalité  de  cet  objet.  Qu'on  me 
montre  quelqu'un  qui  puiffc  difputer  fur  la  podibilicé 
d'une  chofe  quand  il  la  voit.  Je  le  veux,  qu'il  s'en  rap- 
porte plûtot  à  fon  jugement  qu'^i  fcs  feus:  que  lui  die 
(on  jugereenc  fur  la  réfurreé^ionde  ce  mort  ?  Que  cela 
eft  poflible  :  fon  jugement  ne  va  pas  plut  loin  ;  il  ne 
contredit  nullement  le  rapport  defesfens,  pourquoi 
veut-il  donc  les  oppofcr  enfemble  î 

Un  autre  raifonnemenc  propre  .\  faire  fcntir  le  foi- 
ble  de  celui  de  l'auteur  des  Peiift'tf  phiUftpbi^ius  , 
c'eft  qu'il  compare  li  poflïbilité  que  tout  Paris  ait 
voulu  le  tromper,  il  l'importibilitédc  laréfurrcâion. 
Entre  le  fait  Sc  lui  il  y  •  un  vuiie  à  remplir,  parce 
qu'il  n'eft  pas  témoin  oculaire:  ce  vuide,  ce  milieu 
cA  rempli  paclestémoint  oculaires.  Il  doit  donc  com. 
parer  d'abord  la  polTibiliié  que  tout  Paris  fe  foie  trom- 
pé avec  la  polTibilicé  de  la  réfurre£lion.  Il  verra  que 
ces  deux  polTibilités  font  du  m£mc  ordre ,  comme  je 
l'aidéjUit.  Il  n'a  point  enfuiteik  raifonncr  fur  laré- 
furreâion ,  mais  feulement  à  examiner  le  milieu  pat 
où  elle  parvient  jufqu'à  lui.Orl'eximen  ne  peut  être 
•utrc  que  l'application  des  règles  que  j'ai  données , 
moyennant  lelquclles  on  peut  t'afliiier  qu:  ceux  qui 
vous  rapportent  un  fait ,  ne  vous  en  impofenc  point  ; 
car  il  ne  s'agit  ici  que  de  vérifier  le  témoignage  de 
tout  Paris.  On  pourra  donc  fe  dire  comme  pour  les 
faiu  naturels:  les  témoins  n'ont  ni  lcsm£mcspaH1ons, 
ni  les  mimes  intérêts:  ils  ncfe  connoiffent  pas  iil  y  en 
a  nkime  beaucoup  qui  ne  fe  font  jamais  vus:  donc  il 
ne  fanroit  y  avoir  eatr'cux  aucune  coUufion. D'ailleurs 
concevra-t-on  aiféroenc  comment  Paris  fe  détcrmi- 
neroit ,  fuppofé  le  complot  polTible  ,  à  en  impofcr  à 
un  homcne  fur  un  tel  fait  ;  &  feroit-il  polTible  qu'il 
ne  tranfpirac  rien  d'un  cet  complot  !  Tous  U'S  railon- 
ncmens  que  nous  avons  faits  fur  les  faits  natureb  re- 
viennent comme  d'eux-ir.êmes  (c  prcfcnter  ici ,  pour 
nous  faire  fcntir  qu'une  celle  impodure  eft  impofTl- 
ble.  J'avoue  au  fceptique  que  nous  combaicons,  que  la 
polfibiliié  que  tout  Paris  veuille  le  tromper,  efl  d'un 
ordre  di£ereuc  de  la  poillbilité  de  la  réfurreâion. 
Mais  je  lui  foûiiens  que  le  complot  d'une  aulTî  gran- 
de ville  que  Paris  ,  formé  fans  raifon  ,  faiu  incérét, 
fans  motif,  entre  des  gens  qui  ne  fe  connoilfenc  pas, 
faits  me  par  leur  naillâuce  'pour  ne  pas  fe  con- 
Doîtrc  ,  ne  foie  plus  difEcile  à  croire  que  la  réfurrec- 
lioa  d'un  mort.  La  réfurreâion  eft  contre  les  lois  du 
inonde  phyfique  ;  ce  complot  eft  contre  les  lois  du 
I2]c»>de  morni.  Il  faut  un  prodige  pour  l'un  comme 

Eour  l'autre  ,  avec  cette  diâerence  que  l'un  fctoit 
eaucoup  plus  ^and  que  r«u:c:.  Que  Jis-je ,  l'unj 
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parce  qa'il  n'eft  établi  que  fur  dei  lois  arbitraires» 
&  dés-là  foumifes  à  un  pouvoir  fouvetain  ,  ne  répn* 
gne  pas  i  la  lagellc  de  Dieu  ;  l'autre  ,  parce  qu'il  eft 
fondé  fur  des  lois  moins  arbitraires,  je  veux  dire  ceU 
les  pat  lefquelles  il  gouverne  le  monde  moral.nc  fao« 
soit  s'allier  avec  les  vues  de  cette  fagcHc  fuptéme; 
Sc  par  conféqueni  il  eft  impoflible.  Que  Dieu  reffuf- 
citc  nn  mort  pour  manifcfter  fa  bonté ,  ou  ponr  fcel- 
ler  quelque  grande  vérité  ;  là  je  teconnois  une  puif- 
fance  innnie ,  dirigée  paf  une  fagelTe  comme  elle  in. 
finie  :  mais  que  Dieu  bouleverfe  l'ordre  de  la  focié- 
céi  qu'il  fufpende  l'aûion  des  canfes  morale*  j  qu'il 
force  les  hommes  ,  par  une  imprelCon  rairaculeu/ë, 
à  violer  toutes  les  règles  de  leur  conduite  ordinaire, 
Sc  cela  pour  en  impofer  à  un  Ample  particulier ,  j'y 
reconnois  à  la  vérité  fa  puiifance  innnie  ,  mais  je 
n'y  vois  poinc  de  fagelTc  qui  la  guide  dans  fet  opé- 
rations :  donc  il  eft  plus  poftîble  qu'un  mort  reUuf< 
cite  ■  qu'il  n'eft  poIUble  que  touc  Paris  m'en  impofe 
fur  ce  prodige. 

Nous  connoilfuns  à-préfent  la  règle  de  véticé  qui 
peut  fervir  aux  contemporains  ,  pour  s'aHurer  dei 
faits  qu'ils  fe  communiquent  enu'eux  de  quelque 
nature  qu'ils  foient ,  ou  naturels  ,  ou  furnaturels. 
Cela  ne  fuffic  pas  :  il  faut  encore  que  tout  abyfmés 
qu'ils  forte  dans  la  profondeur  des  âges  ,  ils  foienc 
préfens  aux  yeux  de  la  poftéricé  m$me  la  plus  recu- 
lée. C'eft  ce  que  nous  allons  maintenant  examiner. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici ,  tend  à  prouver 
qu'un  fait  a  tonte  la  ctrtittuU  dont  il  eft  fufcepcible, 
lotfqu'il  fe  trouve  ateefté  par  un  grand  nombre  de 
témoins  ,  &  en  même  tenu  lié  avec  un  certain  con- 
cours d'apparences  &  de  phénomènes  qui  le  fuppo- 
fcnc  comme  la  feule  caufe  oui  les  explique.  Mais  &. 
ce  fait  eft  ancien  ,  Sc  qu'il  le  perde  pour  ainH  dire  , 
dans  l'éloignement  des  (îecles ,  qui  nous  alfurera 
qu'il  foie  revf tu  des  deux  cara^re*  ci-delfus  éikhi- 
cés  ,  lefquels  pat  leur  union  portent  un  fait  au  plut 
haut  d  egré  de  ttrtitHtU  >  Comment  faurons-nous  qu'il 
fut  autrefois  attefté  par  une  foule  de  témoiiu  oculai- 
res ,  te  que  ces  monumens  qui  fub&fteni  encoce  au- 
jourd'hui ,  ainH  que  ces  autres  traces  répandues  dans 
la  fuite  des  fiedes  ,  s'incorporent  avec  lui  plutôt 
qu'avec  touc  autre  ?  L'hiftoire  &  la  tradition  nous 
tiennent  lieu  de  ces  témoins  oculaires  ,  qu'on  paroît 
regretter.  Ce  font  ces  deux  canaux  qui  nous  tranC. 
mettent  une  connoifTance  certaine  des  faits  les  plus 
reculés  ;  c'eft  par  eux  que  les  témoins  oculaires  font 
comme  reproduits  à  nos  yeux ,  &  nous  rendent  en 
quelque  forte  contemporains  de  ces  Caics.  Ces  mar- 
bres ,  ces  médailles  ,  ces  colonnes  ,  ces  pyramides, 
ces  arcs  de  triomphe  ,  font  comme  animés  par  l'hif- 
toire &  la  tradition  ,  Sc  nous  confirment  comme  à 
l'envi  ce  que  celles-là  nous  ooc  déjà  apprit.  Com- 
ment ,  nous  dit  le  fceptique  ,  l'hiftoire  te  la  tradi- 
tion peuvent-elles  nous  cranfmettre  un  fait  dans  con- 
te fa  pureté  ?  Ne  font-elles  point  comme  ces  fleuve* 
qui  grofCffcnt  Sc  perdent  jufqu'à  leur  nom,  à  mefur* 
qu'ils  s'éloignent  de  leur  fource  i  Nous  allons  fatii- 
faire  à  ce  qu'on  nous  demande  ici  :  nous  commence- 
rons d'abord  par  la  tradition  orale  ;  de-là  nous  palTe- 
rons  à  la  tradition  écrite  ou  à  l'hiftoire ,  Se  nous  fini- 
rons par  la  tradition  des  monuroeni.  Il  n'eft  pas  pof- 
fible  qu'un  fait  qui  fe  trouve  comme  lié  Sc  enchaîné 
par  ces  trois  fortes  de  ctadicions,  puiife  jamais  fe  per- 
dre ,  &  même  fouftrir  quelque  altération  dans  l'iot- 
roeiifîié  des  iiecles. 

La  tradition  orale  conCfte  dans  une  chaîne  de  té- 
moignages rendus  par  des  perfonnes  qui  fe  font  fac- 
ccdées  les  unes  aux  autres  daiu  route  la  durée  def 
Hecles,  à  commencer  au  tems  où  un  fait  s'eft  pafli. 
Cette  tradition  n'eft  fiîre  &  lidcle  que  lorfqu'on  peut 
remonter  facilement  à  fa  fource ,  Se  qu'à-cravers  une 
fuite  non  iuietrompue  de  tén^oins  inépracliablc>,oq 
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Penfez-vous  qu'en  ce  cas  tous  les  hommes  qui  compo- 
Icnt  les  g^aératioiu  depuis  quarante  uns  jufqu'à  qua- 
cre-vingc>  &  qui  rrpondenc  au  même  peint  du  tenu, 
ne  tedameronc  pas  ,  qu'ils  ne  feront  pas  connottte 
Fifflpoflure  ?  Choififrcz  f\  vous  voulez  la  dctniere 
génération  ,  C<  fuppolcz  que  tous  les  hommes  Sgét 
oc  quatre-vingt  ans  focnienc  le  complot  d'en  impo- 
fer  fur  un  fait  à  la  puftérité.  Dans  cette  roppofîtion 
même  ,  qui  eft  ceriaîuemcnt  la  plus  avantageufc 
qu'on  puilTe  faire ,  l':mpofturc  ne  fauioii  11  bien  Te 
cacher  qu'elle  ne  To'.t  dévoilée  ;  car  les  hommes  quî 
compofent  les  générations  qui  les  fuivcnt  immédia- 
tement, pourroienc  leur  dire:  Nous  avons  vécu  long, 
lems  avec  vos  contemporains  ;  &  voilà  pourtant  la 
première  fois  que  nous  entendons  parler  de  ce  fait: 
il  eft  trop  intétefTjnt  ,  &  il  doit  avoir  fait  trop  de 
bruit  pour  que  nous  n'en  ayons  pas  été  iudruits  plû-  i 
tôt.  Et  s'ils  ajoûtoien:  à  cela  qu'on  n'appetçoit  aucu-  : 
ne  des  fuites  qu'auroit  dû  entraîner  ce  fait  ,  &  plu- 
iîeurs  autres  chofes  que  nous  développerons  dans 
la  fuite  ,  feioit-il  poflîbic  que  le  menfouge  ne  fût 
point  découvert  î  &  ces  vieillards  pourroicni-ils  ef- 
pérei  de  perfuader  les  autres  hommes  de  ce  mcnfon-  j 
ge  qu'ils  autoienc  inventé  ;  Or  tous  les  Sges  fe  réf. 
iemblent  du  côté  du  nombre  des  générations  ;  on  ne 
peutdonc  en  fuppofer  aucun  où  la  fraude  puiffe  pren- 
dre.  Mais  fî  la  fraude  ne  peut  s'établir  dans  aucun 
«les  âges  qui  compofent  la  tradition  ,  il  s'enfuit  que 
tout  lait  que  nous  amènera  la  tradition,  pourvu  qu'il 
foit  public  &  iniételTaut  ,  nous  fera  iranfmis  dans 
toute  fa  pureté. 

Me  voilà  donc  certain  que  les  contemporains  d'un 
^!t  n'ont  pas  pu  davantage  en  inpofcr  iur  la  réalité 
aux  âges  fuivans  ,  qu'ils  n'ont  pù  être  dupés  eux- 
mêmes  fur  cela  par  les  témoins  oculaires.  En  clfcc 
(qu'on  me  permette  d'infifter  là-deffus  )  ,  je  regarde 
la  tradition  comme  une  chaîne  ,  dont  tous  les  anneaux  1 
font  d'égale  force;  ÔC  au  moyen  de  laquelle  ,  lorfque  ' 
j'en  fains  le  dernier  chaînon  >  je  tiens  à  un  point  fixe 
qui  eft  la  vérité  ,  de  toute  la  force  dont  le  premier 
chaînon  tient  lui-même  à  ce  point  fixe.  Voici  fur 
cela  quelle  eft  ma  preuve  :  la  déposition  des  tcmoint 
oculaires  eft  le  premier  chaînon  ;  celui  des  contem- 
porains eft  le  fécond  ;  ceux  qui  viennent  immédia- 
tement après ,  forment  le  troifieme  par  le  témoi- 
gnage. Se  ainfi  de  fuite,  en  defcendant  jufqU^U  der- 
nier ,  que  je  faifis.  Si  le  témoignage  des  contempo- 
rains eft  d'une  force  égale  i  celui  des  témoins  ocu. 
laires  ,  il  en  fera  de  même  de  tous  ceux  qui  fc  fui- 
rront ,  &  qui  par  leur  étroit  entrelacement .  forme- 
ront cette  chaîne  contiiiuc  de  tradition.  S'A  y  avoit 
quelque  décroiflcment  dans  Cette  gradation  de  té- 
moignages qui  aailTent  les  uns  des  autres  ,  cette  r.'ii* 
fcm  auroic  audî  lieu  par  rapport  au  témoignage  des 
contemporains  ,  conlidéré  rorpeâivcment  i  celui  Jes 
rémoins  oculaires  ,  puifque  l'un  des  deux  eft  fondé 
fur  l'autre.  Or  que  le  témoignage  des  contemporaii'.s 
ait  par  rapport  à  moi  autant  de  fuice  que  celui  des 
lémoitu  oculaires  ,  c'eft  une  chofe  doht  |e  ne  puis 
douter.  Je  ferois  aullî  certain  qu'Henri  IV.  a  fait  la 
conquête  de  la  France  ,  quand  même  je  ne  le  faurois 
que  des  contemporains  de  ceux  qui  ont  pù  voir  ce 
grand  &  bon  roi ,  que  je  le  fuis  que  Ton  ihronè  a  été 
occupé  par  Louis-le-Grand  ,  quoique  ce  fait  me  foit 
attefté  par  des  témoins  oculaires.  En  voulez-vous 
favôir  la  raifon  .''  c'eft  qu'il  n'cft  pas  moins  impoilî. 
ble  ,  que  des  hommes  fe  réunifient  tout ,  malgré  la 
iliftance  des  lieux ,  la  différence  des  cfprits ,  la  vaïiété 
des  paflîons ,  le  choc  des  intérêts ,  la  divérftté  des  re- 
ligions, i  fdûreiiir  une  même  fauflcté ,  qu'il  l'eft  ijue 
plufieurs  pètfoTines  s'imaginent  voir  un  fait  ,  que 
■pourtant  «lies  ne  voyent  pas.  Les  hommes  peuvent 
■Viien  mentit ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ;  mais  je  les  défit 
de  le  faite  t9us  de  la  mime  manie:  c.  Ce  fcrolt  exi- 
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ger  que  ptufieurs  pcrfonnes  ,  qui  écriroient  Tur  le» 
mêmes  fujeis  ,  peufalTent  6c  s'exprimafl'ent  de  la  mê< 
inc  fiiçon.  Que  mille  auteurs  traitent  la  même  marie» 
rc  ,  ils  le  feront  tous  différemment ,  chacun  félon  le 
tour  d'eipiit  qui  lui  eft  propre.  Onlesdiilinguera  toû« 
jours  à  l'air  ,  au  tour ,  au  coloris  de  leurs  penfées. 
Comme  tous  les  hommes  ont  un  même  fonds  d'idées, 
iU  pourront  rencontrer  fur  leur  route  les  mimes  vé- 
rités :  mais  chacun  d'eux  les  voyant  d'une  manière 
qui  lui  eft  propre  ,  vous  les  tepiélentera  fous  un  joue 
dlifcrcnt .  Si  la  vacicic  des  crpriis  fu£t  pour  mettre 
t&ni  de  différence  dans  les  écrits  qui  rtMilent  fur  le» 
mcmes  matières;  croyons  que  la  diveilîtédespafl 
lions  n'eu  mettra  pus  moins  dans  les  erreurs  fur  les 
f.its.  Il  paroit  pur  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici,  qu'ondoie 
raifonnec  fur  la  tradition  comme  fur  les  témoinsocu. 
laires.  Un  fait  traufmis  pat  une  feule  ligne  traditiotu 
Rclle  ,  ne  mcrùe  pas  plus  notre  foi ,  que  la  dépofition 
d'un  feul  témoin  oculaire; car  une  ligne  traditionnel- 
le ne  repréfente  qu'un  témoin  CKulaiie  ;  elle  ne  peut 
donc  équivaloir  qu'à  un  feul  témoin.  Par  oîk  en  effet 
pourriez-vous  vous  alfuter  de  la  vérité  d'un  fait  quî 
ne  vous  feroit  tranfmis  que  par  une  feule  ligne  tradi- 
tionnelle f  Ce  ne  feroit  qu'en  examinant  la  probité  ÔC 
h  lincérité  des  hommes  qui  compofcroicnt  cette  li- 
gne  i  difcaflîon .  comme  je  l'ai  dé^  dit,  très-difficile, 
qui  expofe  i  mille  erreurs,  Se  qui  ne  produira  jamais 
qu'une  fimple  probablUté.  Mais  fi  un  fait ,  comme 
une  fciurce  abondante  ,  forme  différens  canaux  ,  je 
puis  facilement  m'alfurer  de  la  réalité.  Ici  ,  je  me 
fers  de  La  règle  que  fuivent  les  efpriri ,  comme  je 
m'en  fuis  fervi  pour  les  témoins  tKulaircs.  Je  combi- 
ne les  diffcrens  témoignages  de  chaque  peifonne  quî 
repréfente  fa  ligne  ;  leurs  mcrutt  différenirs,  Iturs 
paftîonsoppofccs  ,  leurs  intérêts  divers ,  me  démon- 
trent qu'il  n'y  a  point  eu  de  conclufion  entr'clles  pour 
m'en  impofer.  Cet  examen  me  fuflit ,  parceque  par- 
là  je  luis  affî^Té  qu'elles  tiennent  le  fait  qu'elles  me 
r-ipporicnt  de  celui  qui  les  précède  immédiatement 
dans- leur  ligne.  Si  je  remonte  donc  jafqu'au  fait 
lui  le  même  numbre  de  lignes  traditionnelles,  je  ne 
faiitois  douter  de  la  réalité  du  fait,  auquel  toutes 
«5cs  lignes  m'ont  conduit  ;  parcet^ue  je  ferai  loûjoutS 
le  même  raifonnement  fut  tods  les  hommes  qui  re- 
prcfentent  leur  ligne  dans quelqutf'poini  dutems  que 
je  la  prenne.  "  '  "] 

Il  y  a-  dans  le  monde  ,  me  dira  quelqu'un  ,  un  fî 
grand  nombre  dcfaufics  traditions,  que  je  ne  faurois 
me  rendre  à  vos  preuves.  Je  fuis  comme  in»efti  par 
une  infinité  d'crrruri ,  qui  etiipichent  qu'elles  puif- 
fcnt  venir  jufqu'i  moi  ;  &  ne  croyez  pas,  connnuera 
tuâjours  ce  p'yrrhoni^n,  qœ-^  prétende  parler  de  ces 
fables,  dont  la  pliipart  des-  impies  flattetK  leur  or. 
gueil ,  je  fai  qu'étant  renfermées  dans  une  feule  fa- 
mille. Vous  les  rejettcz  avec  moi.  Mais  je  teui  Vous 
parier  deces  faits  qui  noasfêrlt  tranfirris  par  dft  gtatid 
nombre  de  lignes  traditionnéllës,  8f  dont  vwistecon- 
noirtez  pourtant  la  faulfeté.  Telles  font  jïtr  éremple, 
les  fiibuleélfes  dynalHes  ici  EfeVpt  iens,  Ie¥-hifterre9 
des  tdîeuï  fit  demi  -  éîeeex  des  <îwe«  ■,  lë  "Bèbte  d« 
la  louve  qui  nourrîV  Remiiy8i  RomcMi  :'telèft  le 
fatnêujfrfait  de  la  papèfft  Jéàiine,  qu'on  a  crti  pffcl^ 
que  urrfverféHerhînt  penditif 'trés-long-tert^s,  quoi 
qu'il  fût  rt'ês-réceni' i  li'ôn  avoît  pôlai  dè?mer«jeux 
mille  ans  d'antiqaïtésl'^ti?  èft-ee  qoi  aar«it  o(i  feu- 
lement l'examiner  /  Telle  eft  encore  l'biRiofiré  de  U 
fainte  anïpo  jle,  qu^an  pigeon  appbrii  dti  cîcl  pour 
fervir  au  facre  de  nS»  rois  itx  fait  n'cft  -  il  pas  unî- 
vérfellcment  répar^ti  en  Frjnee,  nirid  que  tàîtt  ê'axj. 
très  que  je  poatrois  cittr  lîTtAij  cet  faits  fdffifent 
pour  faire  v tir  qàe  l'crrenr  peut  noih  yen it  par 
plbi?eurs  lignes  tradiflohhtllrj.  On  ne  fatitWr  tibnc 
en  faire  uti  caraék.ere  'ïlfc  vérité  pour  les  téSn  qtlî 
uuus  fontain^tTUnTmis.  ... 
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ces  Taiti  qa'on  avoic  en  ce  tenu-lik.  La  Aicceflïon  qui 
(e  fait  dans  Ic^  diffcrcncri  gcneiaiions  de  (om  les  Tic- 
rlcs,  rcfTcmblc  h  celle  du  corps  humain ,  qui  pofle- 
de  toujours  lu  même  elTcnce ,  la  mêfne  forme,  quoi- 

auc  la  malierc  qui  le  corapofe  à  chaque  inflaiK  fe 
ilTipe  en  partie,  &  \  chaque  inftant  foi(  renou vei- 
lle par  celle  qui  prend  fa  place.  Un  homme  efl  toiî- 
joun  un  tel  harame,  quelque  lenouvellcmenc  im- 
percepciHIe  qui  le  foit  fait  dans  la  fubdance  de  Ton 
cor]>s,  parce  qu'il  n'éprouve  point  couc  i  la  fois  de 
changement  total:  de  même  les  différentes  généra> 
tionsquife  fucccdent  doivent  ftre  regardées  comme 
éiaM  les  mêmes,  parce  que  le  palTagc  des  unes  aux 
autres  eft  imperceptible.  Ceft  toujours  la  nn£me  fo- 
ciccé  d'hommes  qui  conferve  la  mémoire  de  cer- 
tains faits;  comme  un  homme  eftaufli  certain  dan» 
fa  tieillefTè  de  ce  qu'il  a  vii  d'éclatant  dans  fa  jeu- 
tieflê ,  qu'il  l'étoit  deux  ou  trois  ans  après  cette  ac- 
tion. Ainfi  il  n'y  a  pas  plus  de  différence  entre  les 
liommes  qui  forment  la  fociété  de  tel  8c  tel  tcms  , 
<]u'il  y  •  entre  une  perfonne  igée  de  vingt  ans.  Se 
celte  mtmc  perfonne  âgée  de  folxante:  par  confé- 
qucnt  le  témoignage  des  différentes  générations  eCt 
•ulTî  digne  de  foi.  Se  ne  perd  pas  plus  de  (a  force , 
que  celui  d'un  homme  qui  à  vingt  ans  raconteroit  un 
tait  qu'il  vient  de  voir,  8c  1  foixante ,  le  même  fait 
qu'il  auroic  vû  quarante  atks  auparavant.  Si  l'auteur 
Anglois  avoit  voulu  dire  feulement  que  l'imprenion 
que  fait  un  événement  fur  les  efpriis,  cfi  d'autant 
plue  vive  ic  plus  profonde,  que  le  fait  e(l  plus  ré- 
cent, il  n'autoii  rien  dit  que  de  trét-vrai.  Qui  ne 
fait  qu'on  cil  bien  moins  touché  de  ce  qui  fe  palTc 
en  récit,  que  de  ce  qui  eft  expofé  fur  la  fcene  aux 
yeux  des  Ipeâateurs/'  L'homme  que  fon  imagina- 
tion fetvira  le  mieux  ^  aider  les  aâeurs  i  te  trom- 
per, fur  la  réalité  de  l'aftion  qu'on  lui  repréfente,  fe- 
ra le  plus  touché  &  le  plus  vivement  émû.  La  fan- 

!|1ame  )oarnée  de  la  faint  Barthélémy ,  ainii  que  l'af- 
aflîntt  d'iin  de  nos  meillenn  rois ,  ne  fait  pat  1  beau- 
coup près  fur  nous  la  même  imprellion ,  que  ces  deux 
cveniraens  en  firent  autrefois  fur  nos  ancêtres.  Tout 
ce  qui  n'eft  que  de  fentiment  palTe  avec  l'objet  qui 
Texcite  i  &  s'itlui  fnrvit,  c'cd  toûjours  en  s'affoi- 
bltflânc,  jufqu'à  ce  qu'il  vienne  i  s'épuifer  tout  en- 
tiet:  Oiais  pour  la  eonviâionqui  naît  de  la  force  des 
preuves ,  elle  fubfifte  univetfellement.  Un  fait  bien 

Îirouvé  palfe  i  travers  l'efpacc  immenfc  des  fîccles  , 
ans  que  la  conviélion  perde  l'empire  qu'elle  a  fur 
notre  efprit,  quelque  décroiflement  qu'il  éprouve 
dans  l'itnpreflîon qu'il  fait  fur  le  coeur.  Nousfommes 
en  effet  tuni  certains  du  meurtre  de  Henri  le  grand , 
que  l'étoieiK  ceux  qui  vivoient  dans  ce  cems-U  :  mais 
nous  n'en  fommes  pas  H  touchés. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  en  faveur  de  la  tra- 
dition ,  ne  doit  point  nous  empêcher  d'avouer  que 
nous  fadrioiks  fott  peu  de  faits.  Ci  nous  n'étions  inf- 
ttuits  que  par  elle  i  parce  que  cette  efpeee  de  tradi- 
tion ne  peut  être  fijelc  dépodtaire,  que  lorf^u'uii 
événement  eflalTez  imponant  pour  faire  dans  l'efptit 
de  profondes  impreflions.  &  qu'il  eft  affez  fimple 
poirt  l'y  conferver  aifément;  ce  n'eft  pas  que  fur  un 
Fait  chargé  de  citconAances ,  Se  d'ailleurs  peu  inté> 
teiract,  elle  puilTe  nous  induire  en  erreur;  car  alon 
le  peu  d'accord  qu'on  trouveroit  dans  les  témoigna- 
ges nous  en  mectroit  à  couvert:  feule  elle  peut  nous 
apprendre  des  faits  fimples  Sc  édatans;  Se  fi  elle 
nous  tranfmet  un  fait  avec  la  uadition  écrite ,  elle 
lert  à  U  confirmer  :  celle-ci  fixe  la  rr>éffloite  des  hom- 
me*, &  conferve  jufqu'au  plus  petit  détail,  qui  fans 
elle  nouiéchapperoit.  C'eille  fécond  monument  pro- 
pre i  iranfmerae  les  faits ,  Se  que  nous  alloiu  main- 
tenant développer. 

On  direii  que  la  nature,  en  apprenant  aux  hom- 
mca  l'art  de  confetvu  Icut*  pe&uîes  pat  le  moyen 
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de  iWetCei  figures ,  a  pris  plalfîr  i  dite  palTer  i»nt 
tous  les  licclcs  des  témoins  «salaires  det  ^its  qtiî 
font  les  plils  cachés  dans  la  profondeur  des  iges 
afin  qu'on  n'en  puiffe  douret.  Que  diroient  les  Scep^ 
tiques ,  fi  pat  une  efpe<e  d'enchintemenr,  des  léMOin» 
oculaires  étoient  comme  détachés  de  leurs  lledes  y 
pour  parcotirir  ceux  oî^  ils  nt  vécurent  pas,  afin  de 
fceller  de  vive  voix  la  vérité  de  Certains  faits  }  Qu<l 
ttfpeâ  n'auroient-ils  point  pour  le  témoignage  de 
ces  vénérables  vieillards  I  pourtoient-ils  douter  de  ce 
qu'ils  leur  diroicnt  ?  Telle  cft  l'innocente  magie  que 
lliifloite  fe  propofe  parmi  nous  :  par  elle  les  témoins 
eux-mêmes  femblent  franchir  refpace  immenfe  qui 
les  fépare  de  nous  ;  ils  traverfent  les  ficelés  ,  Se  at- 
tellent dans  tous  les  tems  la  vérité  de  ce  qu'ils  ont 
écrit.  Il  y  a  plus  ;  j'aime  mieux  lire  un  fait  dans  plu- 
fieurs  hifioriens  qui  s'accordent  ,  que  de  l'appren- 
dre de  ta  bouche  même  de  ces  vénérables  vieiilardi 
dont  j'ai  parlé:  je  pourrois  faire  mille  conjeéhires  fur 
leurs  paflîons  ,  fur  leur  pcnre  naturelle  ï  dire  des 
chofes  exrraordinaîres.  Ce  petit  nombre  de  vieillards, 
qui  feroient  dciiis  du  prhriiége  des  premiers  patriar- 
ches pour  vivre  11  long-tems  ,  fe  trouvant  néccllki- 
rement  unis  de  la  plus  étroite  amitié.  Se  ne  craignant 
point  d'un  autre  côté  d'être  démentis  par  des  té- 
moins oculaires  ou  contemporains ,  pourroient  t'en' 
tendre  facilement  pour  fe  jniier  du  genre  humain, 
ils  pourroient  fe  plaire  i  raconter  grand  nombre  de 
prodiges  faux  ,  dont  ils  Ce  diroicnt  les  témoins  ,  s'i- 
niiginant  partager  avec  les  fautfes  merveilles  qu'ils 
débitcroient ,  l'admiration  qu'elles  font  naître  dans 
l'amc  du  vulgaire  crédule.  Ils  ne  pourroient  trouver 
de  conttadiâion  que  dans  la  tradition  qui  auroit  pafTé 
de  bouche  en  bouche.  Mais  quels  font  les  hommes 
qui  n'ayant  appris  ces  faits  que  par  le  canal  de  U  tra- 
dition ,  oferoient  difputer  contre  une  troupe  de  té- 
moins oculaires  ,  dont  les  lidcs  d'ailleurs  vénéra- 
bles feroient  une  fi  grande  impreflïon  fur  les  ef- 
prits  ;  On  Cent  bien  que  peu-i-pcu  ces  vieillards 
pourroient  faire  changer  le*  traditions  :  mais  ont-ils 
une  fois  parlé  dans  des  écrits  ,  ils  ne  font  plus  libres 
de  parler  autrement  :  les  faits  qu'ils  ont ,  pour  ainfi 
dire ,  enchaînés  dans  les  différentes  figures  qu'ils  ont 
tracées  ,  palTent  i  la  poflérité  la  plus  reculée.  Et  ce 
qui  les  juft  fie,  ces  faits,  Se  met  en  même  temsrhif- 
toire  au.deflus  du  témoignage  qu'ils  tendtoient  ac. 
tuellement  de  bouche  ,  c'eu  que  dans  le  tems  qu'ils 
les  écrivirent  ils  croient  entourés  de  témoins  oculai- 
res &  contemporain*  ,  qui  auroient  pû  les  démentir 
facilement  s'ils  «voient  altéré  la  vériré.  Nous  jcniif- 
font,  su  égard  aux  hifloriens,  des  mêmes  privilèges 
dont  jouiHoieni  les  témoins  oculaires  des  faits  qu'ils 
racontent:  or  il  e(i  cenain  qu'un  hifVorien  ne  fautoir 
en  impofer  aux  témoins  oculaires  Se  coniem}>orains. 
Si  quelqu'un  faifoit  paroîire  aujourd'hui  une hiftoire 
remplie  de  faits  éclatans  Se  intérclTans  arrivés  de  nos 
jours  ,  &  dont  perfonne  n'eût  entendu  parlct  avant 
cette  hifloire  ;  pcnfcz-vous  qu'elle  pafuc  ï  la  pofté- 
tiié  fani  contradiclion  }  le  mépris  dans  lequel  elle 
tomberoit  fuâîroit  feul  pour  préfet  ver  la  poflétité 
des  impoflutes  qu'elle  contiendroit. 

L'hifloirc  a  de  grands  avantages  ,  même  fur  les 
témoins  oculaires  :  qu'un  feul  témoin  vous  apprenne 
un  fait  :  quelque  connoiffance  que  vous  ayez  de  ce 
témoin  ,  comme  elle  ne  fera  jamais  parfaite  ,  ce  fait 
ne  deviendra  pour  vous  que  plus  ou  moins  probable  ; 
vou»  n'en  ferei  alîïité  que  lorfque  plufirurt  témoins 
dépoferont  en  fa  faveur ,  Sc  que  vous  pourrez ,  com- 
me je  l'ai  dit ,  combiner  leurs  paflîoiu  Se  leurs  inté- 
rêts enfemble.  L'hifloire  vous  fait  marcher  d'un  pas 
plus  alTuré  :  lorfqu'elle  vous  rapporte  un  fuit  éclatant 
fie  intércffant  ,  ce  n'el\  pas  l'hiftotien  feul  qui  vous 
l'attefle ,  mais  une  infinité  de  témoins  qui  fe  joignent 
ilui.  £nc/recriiifto>tcpailcitoac  (bnfiede:  ccn'cft 
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dire  ,  de  bouAble  ,  6c  qui  U  guident  d^ns  le  difcer- 
nemcnt  de  ceux  qui  fontauihentiquci.  En  eiFeii  com- 
ment pouvoir  loupf onner  qu'un  livre  a  éié  fuppofé  , 
iotfque  nous  le  voyons  cité  par  dei  anciens  écrivains, 
&  fondé  fur  une  chaîne  non-interroropue  de  cémoins 
conformes  le*  uns  aux  autres ,  fur-toui  fî  cecce  chaîne 
commence  au  tems  où  l'on  die  que  ce  livre  a  hé  écrie 
&  ne  finit  t{a'i  nous  /  D'ailleurs  ,  n'y  eût-il  point 
d'ouvfiges  qui  en  ciuiTent  un  autre  comme  appar- 
tenant 1  tel  auteur  ,  pour  en  reconnoîtie  l'authenti- 
cité ,  il  me  fuffiroit  qu'il  m'eût  été  apporté  comme 
étant  d'un  tel  auteur,  par  atit  tradition  orale  ,  foû- 
tenue ,  fans  interruption  dépuis  fon  époque  jufqu'à 
moi ,  fur  pluiieurs  lignes  collatérales.  Il  y  a  outre 
cela  des  ouvrages  qui  tiennent  à  tant  de  chofes ,  qu'il 
feroit  fou  de  douter  de  leur  authenticité.  Mais ,  fé- 
lon moi  la  plut  grande  marque  de  l'authenticité  d'un 
livre, c'eft  lorfque  depuis  long-tems  on  travaille  i 
Taper  fon  antiquité  pour  l'enlever  à  l'auteur  à  qui 
on  l'attribue  ,  &  qu'on  n'a  pû  trouver  pour  cela  que 
des  raifons  fi  frivoles  ,  que  ceux  même  qui  font  fcs 
ennemis  déclarés  ,  à  peine  daignent  s'y  arrêter,  il 
y  a  des  ouvrages  qui  iniéreflênt  plusieurs  royaumes , 
des  nattons  entières,  le  monde  même,  qui  par  cela 
même  ne  fauioient  être  fuppofés.  Les  uns  contien- 
nent les  annales  de  la  nation^  fcs  titres  ;  les  autres, 
fes  lois  U  fes  coutumes  ;  enfin  il  y  en  a  qui  contien- 
nent  leur  religion.  Plus  on  accufe  les  hommes  en 
général  d'être  fuperftiiieux  Se  peureux ,  pour  me  fer- 
virde  l'expreflîon  i  la  mode.  Se  plus  on  doit  avoiier 
qu'ils  ont  toujours  les  yeux  ouverts  fur  ce  qui  inié- 
lefle  leur  religion.  L'Alcoran  ii*<turoit  jamais  été 
tranfporté  au  lemsde  Mahomet ,  s'il  avoit  été  éciit 
long-iems  aptês  fa  mort.  C'ed  que  tout  un  peuple  ne 
fauroit  ignorer  l'époque  d'un  livre  qui  règle  fa  cro- 
yance ,  Se  fixe  toutes  fcj  crpcrance».  Allons  plus  loin: 
en  quel  tems  voudroit-on  qu'on  puilTe  fuppofrr  une 
hiftoire  qui  contiendroit  des  faits  trés-intérelTans  , 
mais  apocryphes  1  ce  n'eft  point  (àns-doute  du  vivant 
de  l'auteur  i  qui  on  l'attribue  ,  8t  qui  démafqueroit 
le  fourbe;&  û  l'on  veut  qu'une  telle  impofture  puifle 
se  lui  être  pas  connue  ,  ce  qui  comme  on  voie  ail 
prefque  impoflîble  ,  tout  le  monde  ne  s'infcriroit-il 
pat  en  faux  contre  les  faits  que  cette  hiAoire  con- 
tiendroit ;  Nous  avons  démontré  plus  haut ,  qu'un 
hiftorien  ne  fauroit  en  impofer  à  fon  fiecle.  Ainfi  un 
impodeur,  fous  quelque  nom  qu'il  mette  fon  hilloi- 
re  ,  ne  fauroit  induire  en  erreur  les  témoins  oculai- 
res ou  contemporains  ;  fa  fourberie  pafleroit  à  la  pof- 
tériié.  Il  faut  doncqu'on  dife  que  long-tems  après  la 
<nort  de  l'auteur  prétendu  ,  on  lui  a  fuppofé  cette  hif- 
toire. Il  fera  néceâ*aire  pour  cela  qu'on  dife  auifi  , 
que  cette  hiftoire  a  été  long-tems  inconnue  ,  auquel 
cas  elle  devient  fufpcdle  Ci  elle  contient  des  faits  in- 
térefrans  ,  Se  qu'elle  foit  l'unique  qui  les  rapporte  :  car 
fi  les  mêmes  faits  qu'elle  rapporte  font  contenus  dans 
d'autres  hiftoires  ,  la  fuppofirion  eft  dês-lor*  inutile. 
Je  n'imagine  pas  qu'on  prétende  qu'il  foit  polTible  de 
perfuader  K  tous  les  ho  nmes  qu'ils  ont  vû  ce  livre-li 
de  tout  tems  ,  8c  qu'il  ne  paroîc  ys  nouvellement. 
Né  fait-on  point  avec  quelle  exaâitude  on  examine 
un  manufcrit  nouvellement  découvert  .  quoique  ce 
manufcrit  ne  foit  fouvenc  qu'une  copie  de  pluiîeurs 
autres  qu'on  a  déii  î  One  feroicon  s'il  étoit  unique 
dans  fon  genre»  Il  n'eft  donc  pal  poffible  de  fixer  un 
tems  oà  certains  livres  trop  intcreffans  par  leur  na- 
ture ayeni  pu  être  fuppofés. 

Ce  n'eft  pis  tout  ,  me  dircz-vous  :  il  ne  fuffit  pas 
qu'on  puifTe  s'alTùrer  de  l'authenticité  d'un  livre  ,  il 
faut  encore  qu'on  foit  certain  qu'il  eft  parvenu  ï 
nt>u$  fins  altération.  Or  qui  me  garantira  quel'hif- 
toire  donc  To.is  s'oiis  fervrz  pour  prouver  tel  fait, 
foir  ven-ie  m->i  Linsfonrf  fapuretéîU  diver- 

fiîédss  ttianufciiii  ne  femble-t-clle  pas  nous  indiquer 


leschangemens  qui  lui  font  arrivés aptès  cela  quel 
fonds  voulez-vous  que  )e  falTe  fur  les  faits  qu«  cette 
hiftoire  me  rapporte  f 

Il  n'y  a  que  la  longueur  des  tems  &  la  multipli- 
cité des  copies  qui  puiifent  occasionner  de  l'altéra- 
tion dans  les  manufcriii.  Je  ne  crois  pas  qu'on  me  con- 
tefte  cela.  Or  ce  qui  procure  le  mal ,  nous  donne  esi 
même  tems  le  remède  :  car  s'il  y  a  une  infinité  de 
luanufciits  ,  il  eft  évident  qu'en  tout  ce  qu'ilst'ac* 
cotdent ,  c'eft  le  texte  original.  Vous  ne  pourrez 
donc  refufer  d'ajouter  foi  i  ce  que  tous  ces  manuA 
criis  rapporteront  d'un  concert  unanime.  Sur  les  va. 
riantes  vous  êtes  libre  ,  Sc  perfonne  ne  vous  dira  ja- 
mais que  vous  êtes  obligé  de  vous  conformer  i  tel 
manufcrit  plût &t  qu'à  tel  autre,  dés  qu'ils  ont  tout 
les  deux  la  nsême  autoiité.  Prétendrez  voos  qu'un 
fourbe  peut  altérer  tous  les  manufcritj  )  Il  fiudroit 
pour  cela  pouvoir  marquer  l'époque  de  cette  altéra- 
tion :  mais  peut-être  que  perfonne  ne  fe  fera  apper- 
çù  de  la  fraude  }  Quelle  apparence  ,  fur-tout  lî  ce  li- 
vre eft  extrêmement  répandu  ,  s'il  intérelTe  des  na- 
tions entières,  fi  ce  livre  fe  trouve  la  règle  de  lent 
conduite, ou  fi  par  le  gc  ûi  exquis  qui  y  règne,  il 
fait  les  délices  des  honnêies  gens?  Scroit-il  poflible 
1  un  homme  ,  quelque  puiflance  qu'on  lui  fuppofe, 
de  défigurer  les  vers  de  Virgile,  ou  de  changer  les 
faits  intéreiTans  del'hifioirc  Romaine  que  nouslifoni 
dansTite-Live  Ce  dans  les  autres  hiftoriens/  Fût-on 
aflcz  adroit  pour  altérer  en  fectet  toutes  les  éditions 
&  tons  les  manufcrits,  ce  qui  eft  impo^Tible  ;  on  dé- 
couvriroit  toujours  l'impofture  ,  parce  qu'il  faudroic 
de  plus  altérer  toutes  les  mémoires  :  ici  la  tradition 
orale  défcndroit  la  véritable  hiftoire.  On  ne  fauroit 
tout  d'un  coup  faire  changer  les  hommes  de  croyan- 
ce fur  cettsinifaiis.il  faudroit  encore  de  plusren- 
verfertous  lesmonumens ,  comme  on  verra  bientôt  : 
les  monuraerts  allùreni  la  vérité  de  l'hifioire,  ainlî 
que  la  tradition  orale.  Arrêtez  vos  yeux  fur  l'Alco- 
ran  ,  &  cherchez  un  tems  cù  ce  livre  auroitpûêtre 
altéré  depuis  Mahomet  jufqu'inous.  Ne  croyez- von* 
pas  que  nous  l'avons  tel ,  au  moins  quant  lia  fubf- 
tance  ,  qu'il  a  été  donné  par  cet  impofteur  ?  Si  ce 
livre  avoit  été  totalement  boulevetfé  ■  te  que  l'al- 
tération en  eût  fait  un  tout  différent  de  celui  que 
Mahomet  a  éciit ,  nous  devrions  voir  auflî  une  autre 
rel-'gion  chez  les  Turcs  ,  d'autres  ufages  ,  &  même 
d'autres  irceurs;  car  tout  le  monde  fait  combien  la 
religion  influe  fur  les  mœurs.  On  eft  furpris  quand 
on  développe  ces  cbofes-là-  comment  quelqu'un 
peut  les  avancer.  Mais  comment  ofe-t-on  nous  faite 
tant  valoir  ces  prétendues  aliératioiu  t  Je  défie  qu'on 
nous  falfe  voir  un  livre  connu  0c  iniérelfant  qui  foit 
altéré  de  façon  que  les  dilTérenies  copies  fe  contredi- 
fent  dans  les  faits  qu'elles  rapportent ,  fur-tout  s'il* 
font  efTentielt.  Tous  les  manufctiii  Si  toutes  les  édi- 
tions de  Vitgile ,  d'Horace  ,  ou  de  Ciceron  ,  fe  ref- 
femblent  à  quelque  légère  différence  près.  On  peut 
dire  de  même  de  tous  les  livres.  On  verra  dans  le 
premier  livre  de  cet  ouvrage  ,  en  quoi  confifte  l'al- 
tération qu'on  reproche  au  Peniateuque  ,  &  dont  on 
a  prétendu  pouvoir  par-U  renverfer  l'autorité.  Tout 
fe  réduit  à  dos  changemens  de  certains  mots  qui  ne 
détruifent  point  le  fait ,  5c  ides  explications  diffé- 
rentes des  mêmes  mots  :  tant  il  eft  vrai  que  l'ahéra- 
lion  cffeniielle  eft  difficile  dans  un  livre  intéreffant; 
car  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  le  Pentateuque  eft 
un  des  livres  les  plus  anciens  que  nous  connoiftîons. 

Les  règles  que  la  critique  nous  fournit  pour  con- 
noitre  la  fuppnfiiion  &  l'altération  des  livres  ,  ne 
fuftïrent  point,  dira  quelqu'un;  elle  doit  encore  nous 
en  fournir  pour  nous  prémunir  contre  le  menfonge  fi 
ordinaire  aux  hiftoricni.  L'ïiiftoireien  effet,  que  nous 
regardons  comme  le  regiftre  des  évenemens  des  fie- 
dct  palfcs ,  n'eft  le  plus  fouvent  tien  taointque  cela 
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efpcce.  Uu  évenemcnc  incérelTaiit  qot  fait  prendre  U 
pluroeà  l'biiloiicn ,  mec  le  cifeAuà  U  main  duSculp. 
tcur ,  le  [iiiiccau  i  la  main  du  Peintre  ;  en  un  mot , 
échauffe  le  génie  de  prefque  tous  le*  Ariidrs.  Si  l'on 
doit  inierruger  l'hiftotte  pour  favoir  ce  que  les  mo. 
numcni  reprélencenc ,  on  doit  aufli  confuiiei  lesmO' 
numenspoui  (avoir  s'ils  confirment  l'hiftoire.Si  quel- 

Siu'un  vojroii  les  tableaux  du  célèbre  Rubent,  qui 
ont  l'orticrocnt  de  la  galerie  du  palais  du  Luxem- 
bourg i  il  n'y  apprendroit,  je  l'avoue  ,  aucun  fait  dif. 
tinâ  ;ces(ablcaux  l'avettiroieni  rculcroent  d'admirer 
les  chefs  d'ccuvie  d'un  des  plus  grands  Peintres  :  mai* 
fi  aptes  avoir  lù  l'hiftoire  de  Marie  de  Médicis,  il  Te 
traniportoit  dans  celte  galerie,  ce  ne  feroieni  plus 
de  fimples  tableaux  pour  lui:  ict  il  verroit  ta  céré- 
monie du  mariage  de  Mcnri  le  Grand  avec  cette  prin- 
celle:  Là  cette  reine  p'curet  avec  la  France  la  mort 
de  ce  grand  loi.  Les  monumetis  muets  anendent  que 
l'hilloire  ait  parié  ptnir  nous  apprendre  quelque  cho- 
fe  ;  l'hilloire  détermine  le  héros  des  exploits  qu'on 
raconte ,  &  les  monumens  les  confirment.  Quelque- 
fois tout  ce  qu'on  voit  fous  Tes  yeux  fert  a  atiefter 
une  hiftoite  qu'on  a  entre  le*  mains:  pa(lez  en  orient, 
&  prenez  la  vie  de  Mahomet  ;  ce  que  vous  verrez  5c 
ce  que  vous  lirez,  vous  inflruironi  également  de  U 
révolution  étonnante  qu'a  fouficrc  cette  partie  du 
monde  i  Ici  cgi  lies  changées  en  mofquées  vous  ap> 
piendtont  U  nouveauté  de  la  religion  Mahoméianci 
vous  y  dldingueres  1rs  reftes  de  l'ancien  peuple  de 
ceux  qui  les  ont  alTervis)  aux  beaux  morceaux  que 
vous  y  trouverez,  voui  reconnoîttcz  aifément  que 
ce  pavi  n'a  pas  toujours  été  dans  la  barbarie  où  il  ell 
piongr .■  cliaque  turban , pour aitifi  rlite ,  l'ctvita i  vous 
confirmer  l'hinoire  de  cec  imputteur. 

Nont  direz  vous  que  les  erreurs  les  plus  grolTïeref 
ont  leurs  monumens ,  ain(i  que  les  faits  les  plus  avé- 
rés, &  que  le  monde  entier  étoit  autrefois  rempli  de 
templrs,  de  ftatues  érigées  en  mémoire  de  quelque 
»€c  un  éclatante  des  dieux  que  la  Aiperllition  adoroit } 
Nous  opporcrcz-vous  encore  certains  faits  de  l'hif- 
toirc  Romaine ,  comme  ceux  d'Atcius  Navius ,  Se  de 
Cutdusi  Voici  comme  Tite-Live  raconte  ces  deux 
faits.  Amus  Naviui  étant  augure  ,  TarquiniutPiifcus 
votvut  faire  une  augmentation  ï  la  cavalerie  Romai- 
ne; il  n'avoir  point  confulté  le  vol  des  oifeaux,  per- 
fuadé  que  la  foiblciïe  de  fa  cavalerie  qui  venoil  de 
paioîirc  au  dernier  combat  contre  les  Sabins ,  l'inf- 
iruifoit  beaucoup  mieux  fut  U  nécciTué  de  fon  aug. 
mt/ntaiion  que  tous  les  augures  du  monde.  Aitius 
Naviut,  augure  zélé , l'artfta  &  lui  dit,  qu'il  n'étoic 
point  permis  de  faire  aucune  innovation  dans  l'état, 
qu'elle  n'eût  été  défïgnée  parles  oifeaux.  Tarquin, 
outré  de  <lépii,  parce  que,  comme  on  dit ,  il  n'ajoù- 
toit  pas  beaucoup  de  foi  i  ces  fortes  de  chofes:  eb 
bien ,  dit  il  à  l'aug-ire ,  vous  qui  connoiflêz  l'avenir, 
ce  que  je  perife  eft-il  polTiblc)  Celui-ci  après  avoir 
interrogé  Ton  art ,  lui  réjMndit  que  ce  qu'il  penfoit 
(toit  polTible.  O.' ,  dit  Tarquin ,  coupez  cette  pierre 
avec  votre  rafoir;  car  c'écoit-ll  ce  que  je  penfbis. 
L'augure  exécuta  fur  le  champ  ce  que  Tarquin  iefx- 
roit  de  lui:  en  mémoire  de  cetre  a£kion,  on  érigea 
fur  le  lieu  même  où  elle  s'ctoit  palTce,  ^  Attius  Na- 
vius une  Aatue  ,  dont  la  t^'ic  étoit  couverte  d'an  voi- 
le ,  8c  qui  avoir  i  fes  piés  le  rafoir  Se.  la  pierre ,  afin 
aue  ce  monument  fit  pafTer  te  fait  à  la  poftérité.  Le 
fait  de  Curtiui  étoit  auflî  irés-célebre  :  un  tremble- 
ment dr  terre,  ou  je  ne  fai  quelle  autre  caufc,  fit 
entr'ouvrir  le  milieu  de  la  place  publique ,  Se  y  forma 
on  go>  ffre  d'une  profondeur  immenle.  On  confulta 
les  dieux  fur  cet  événement  extraordinaire  ,  Se  iU  ré- 
pondirent, qu'inutilement  on  encreprendroic  de  le 
combler;  qu'il  f4lloii  y  jetter  ce  que  l'on  avoit  de 
plus  précieox  ditn  Kome,  Se  qu'i  ce  prix  ce  gouffre 
fe  refermctoïc  de  lui-fficmc.  Cuxtiui,  jeune  guerrier, 


plein  d'audace  Ac de  fermeté,  cent  devoir  ce  (âcriGce 
i  fa  patrie.  Oc  s'y  précipita ^  le  gouffre  fe  referma  k 
l'mfiant.  Oc  cet  endroit  a  retenu  depuis  le  nom  du 
itu  Cmrtimt ,  monument  bien  propre  k  le  faire  palTer 
à  la  poftérilc.  Voilà  les  faits  qu'on  nous  oppofc  pour 
détruire  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  monumens. 
,  Un  monument,  je  l'avoue ,  n'eft  pas  un  bon^- 
tant  pour  la  vérité  d'un  fait ,  i  moins  qu'il  n'ait  été 
érigé  dans  le  tems  même  où  le  fait  cil  arrivé,  pour 
en  perpétuer  le  fouvenir:  (i  ce  n'cft  quelong-cems 
après,  il  perd  toute  fon  autorité  par  rapport  k  la  vé- 
rité du  fait,  tout  ce  qu'il  prouve,  c'cA  que  du  teros 
où  il  fur  érigé,  la  créance  de  ce  fait  étoit  publique: 
mais  comme  un  fait,  quelque  notoriété  qu'il  au, 
peut  avoir  pour  origine  une  tradition  erronée,  il 
s'enfuit  que  le  monument  qu'on  élèvera  long-tems 
après  ne  peut  le  rendre  plus  croyable  qu'il  l'eft  alors. 
Or  tels  font  les  monumens  qui  rrmplillbient  le  mon- 
de entier,  lorfque  tes  ténèbres  du  paganifme  cou- 
vtoieni  toute  la  face  de  la  terre.  Ni  l'hilloire,  ni  U 
tradition,  ni  ces  monument  ne  remonioicni  jusqu'à 
l'origine  des  faits  qu'ils  repréfenioient;  ils  n'étoient 
donc  pas  propres  i  prouver  la  vérité  du  fait  en  lui- 
même;  car  le  monument  ne  commence!  fervir  de 
preuve  que  du  jour  qu'il  eft  érigé:  t'eft- il  dans  te 
tems  même  du  fait,  il  prouve  alors  fa  réalité,  parce 
qu'en  quelque  tems  qu'il  foit  élevé,  on  ne  fauroit 
douter  qu'alors  le  fait  ne  palllt  pour  conlbint  :  or  un 
fait  qui  pafTe  pour  vrai  dans  le  temt  même  qu'on  dit 
qu'il ell  arrivé,  porte  par-Uun  caraâere  de  vérité aa- 
quel  on  ne  fauroit  fe  méprendre  ,  puifqu'il  ne  fauroit 
être  faux,  que  les  contemporains  de  ce  fait  o'ayent 
été  trompés ,  ce  qui  eft  impcflible  fur  un  fait  pu- 
blic &  intérelTant.  Tous  les  monumens  qu'on  cite  de 
l'ancienne  Grèce  Oc  des  autres  pays  ne  peuvent  donc 
fervir  qu'à  prouver  que  dans  te  tems  qu'on  lesér'ge* 
on  croyoit  ces  faits ,  ce  qui  eft  ttè,-viai  i  Se  c'cft  ce 
qui  démontre  ce  que  nous  difons,  que  ta  tradition 
des  monumens  eft  infaillible  lorfque  vous  ne  lui  de- 
mandez que  ce  qu'elle  doit  rapporter,  favoir  la  vé- 
rité du  fjit ,  lorfqu'ils  remontent  jufqu'au  fait  même. 
Se  la  croyance  publique  fur  un  fait,  lorfqu'ils  n'onc 
éré  érigés  que  long  tems  après  ce  fait.  On  trouve,  il 
eft  vrai ,  les  faits  d'Aitius  Navius  8c  de  Cunius  dans 
Tite-Live  ;  mais  il  ne  faut  que  lire  cechiftorien ,  pour 
être  convaincu  qu'ils  ne  nous  font  point  contraires. 
Tite-Live  n'a  jamais  vii la  ftatue  d'Attius  Navius, il 
n'en  parle  que  fur  un  bruit  populaire^  ce  n'eft  donc 
pas  un  monument  qu'on  puilfe  nous  oppofer,  ilfatt. 
droit  qu'il  eût  fubfifté  du  temi  de  Tite-Live  :  Se  d'ail- 
leurs qu'on  compare  ce  fait  avec  celui  de  la  mort  de 
Lucrèce ,  Oc  les  autres  faits  inconreftables  de  l'hif- 
loire  Romaine; on  verra  que  dans  ceux-ci  la  plume 
de  l'hiftorien  eft  ferme,  aflùrce,  au  lieu  que  dans 
celui  -  là  elle  chancelle ,  Oc  le  doute  eft  comme  peint 
dans  fa  narration  (  fd  tjui*  in*Mg$tr*t  'o  Romnlm  ftct' 
rtt  ,nt^Mvii  ^ttimi  Ndvitu  ,incUtm  ti  ttmftiitut  ao/ar, 
irrf «r  mat/tri  iH^mt  ntvnm  cmfiitmi ,  nijî  *vts  tuldixif- 
Jiitt ,  ptfft.  Ex  t»  tT»  rtgi  mtt»  ttmitrtcjut  trttm  (  M 
ftrtan  )  tgetiinm ,  inijuit ,  divin*  m,  itiMufttr* ,  firri 
ut  poj/ti  tjH*d  HHnc  eg»  memt  ctncif  i»!  cmm  illt  in  <f«- 
gttritrtm  txptrtMt  frtftdt  fmtitrttm  dixijfet  iAt^ni  htc 
tourna  agitAvi ,  tt  hovacmU  ctttm  difci^mrmm  :  Cdpe  htc 
(^perMgt  q$ttd  tvtt  eut  fieri  ptiffe  prrttMdttm.  T$im  il- 
lum  hand  cunllÂmtr  difiidijft  ctttm  feritnt.SrMma  jltiii 
fçUt»  Cécile  viIai*  ,  tjH»  initc»  rimSiffi ,  in  camitit , 
in  gTAdibni  ipjis  Ad  ItvAm  turiA  fuit  ;  (»ttm  quaqMe  e». 
dtm  ItctfitAm  f-'jf*  mtmtrant ,  m  tjfrt  Adpo/ftrtt  mi- 
yachH  tjHs  men)tm*mMm.  Titus  Liv.  I.  'larq.  Prifc. 
reg.  ).  Il  y  a  plus ,  je  crois  que  cette  ftatue  n'a  )amait 
exifté;  car  enfin  y  a-t-il  apparence  que  les  prêtre* 
Oc  les  augures,  qui  étoienc  it  puifTans  è  Rome  ,  euf- 
fent  foitftert  la  mine  d'un  monument  qui  leur  éroit 
fî  favorable?  Sc  fi  dans  les  orages  qui  failbrenii  en. 
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La  poftétité  auia  fans -doute  peine  l  croire  tous  I 
ces  hautJ  faits;  8c  )ci  tnonumetis  qu'elle  verra ,  fe-  I 
roni  bien  nceelVaite$  pour  U  radiiier.  Tous  les  traits  I 
que  I  hirtoirc  lui  prcfenicra  (c  trouveront  comme  I 
animés  dans  le  marbre,  daiiiraitaiii  Se  danslebron-  1 
Zt.  L'école  militaire  lui  fera  connoître  comment  dans  1 
une  grande  ame  ,  les  vues  les  plus  étendues    la  plus  | 
profonde  politique  fe  lient  naïutcllcmcnt  avec  un  I 
amour  fimpleét  vraiment  paternel-  Les  titres  de  no-  j 
blelfe ,  accordés  aux  officiers  qui  ii'en  avoicnt  enco-  | 
re  que  les  feutimcns ,  feront  ï  jimais  un  ironumeiic  I 
authentique  de  fon  ellime  pour  U  valeur  militaiic.  1 
Ce  feront  comme  les  preuves  que  les  hiftoriens  traî-  I 
neroni  après  eux  .pont  dcpofer  en  faveur  de  leui  fin-  I 
ccrité ,  dans  les  grands  traits  dont  lU  orneront  le  ta-  I 
bleau  de  leur  roi.  Les  témoins  oculaires  font  allùtcs  J 
par  leur!  fens  de  ces  faits  qui  caisactifent  ce  grand  I 
monarque  i  les  contemporains  ne  peuvent  en  douter,  I 
À  caufe  de  la  dépofition  unanime  de  plufieurs témoins  I 
oculaires,  entre  lefqucls  toute  collufion  eft  impoflfi-  I 
ble  ,  tant  parleurs  intérêts  divers,  que  par  leurs  paf-  I 
fions  oppofées-,     la  poftéiiié  qui  verra  venir  à  elle  1 
tous  cti  f^iis  pat  U  tradition  orale  ,  par  l'hiftoiie  6c  | 
par  les  monumeus,  connoîtra  aifemeut  que  la  feule  I 
vccitc  peut  réunir  ces  trois  caradeics.  I 

*  Cefi  itinji qu'il cenvititt  dt  dt'ftndrt  U ril'irltn.  f^t'il* 
et  iju'tn  peut  <if>pellrr  prmdrt  jon  tnntmi  cetps  à  corps, 
Cr  i  MtMjMer  par  la  tndroitt  Us  plus  iiiAccrJ/ibUs.  Ici 
lent  tji  rtmpli  defins  crd  inergic  ,     il  n'y  tt  pM  U  moin- 
dre tiiHimrt  dt  fiel.  On  ri»  p2t  crAsnt  dt  Uijjtr  aftnan. 
tj^onifit  cttjriil ptuvvit  Avtir  d'«drfffe    d'efprit  ,pitrce 
{ju'on  trois  fir  d'tn  évoir  pliti  ^mt  lui.  On  t'a /dit  po- 
rcine fur  U  champ  dt  iatMltt  *vte  tmr  i»rt  dont  iliteit 
capMt ,  CT  «"  »'  '*•»  P'ixt  ftrpriJ  Liclitment  ,  pÂrcttfm'il 
fMUit  qu'il  fe  conférât  lui-mime  vaincu ,  cr  ^u'on  pou. 
voir  ft  yromtttrt  cet  av-ttttd^t.  Qu'an  comptrtcttrt  dif- 
fsrtation  dvtc  et  qu'on  a  publie  jufqu'd  prêfent  dt  plus 
fart  furU  même  mutieri ,  &  l  e»  ctuvieudru  quefi  quel- 
qu'un *v*it  donné  lieu  it  un  fi  bel  écrit ,  par  Its  oh- 
jtilions  qu'on  J  réfout ,  il  éuron  rendu  un  fervice  impor. 
ttutt  M  la  rtligioH ,  quoiqu'il  y  tût  tu  ftul-iltedtU  té- 
ttteriré  a  Its  froptfir  ,  fur-tout  en  l.w^ue  vulfraire.Jt  dis 
peut-être.  p.«rf<  que  l'évidence  tft  fure  d'obtenir  tôt  ou 
tard  un  pM-eil  triomphe  fitr  les  prtfii^es  du  fophifme.  Le 
saenfongt  a  beau  fouffer  fur  te fiomlieau  dt  la  vérité, 
loin  de  itieindre  ,  tous  fej  tffartine  f^nt  qn'en  redoubler 
l'écUi .  Sil'jureur  des  Ptnjées  pliilofophiques  ainwt  un 
peu  fon  tuzraj^e ,  il  feroit  bien  content  de  trois  ou  i/uaire 
auteurs  rjut  nuus  ne  nommerons  point  ici  p'ir  é^ard  pour 
leur  ^tle  ci'  par  rej^ell  peur  leur  caufe  :  mais  en  revan- 
f)>e,  qu'il  feroti  mecament  de  M.  l'abbé  de  Prades,  s'il 
n'aimoit  infiniment  la  vérité'.  Nom  invitons  ce  dernier 
ttfuivrt  fa  carrière  a  vec  ttu  r jçf ,     .»  employer  frsj^ratidi 
tiitens  '.t  la  défenfe  du  pu!  culte  fur  la  terre  qui  mt'ritt  un 
déftnfeur  ul  cjue  lui.  Kius  àifoiu  aux  autres  cr  a  ceux  qui 
Jtt oient  tentés  de  les  imiter:  fachc?.  qu'il  n'y  a  point 
d'objetlions  qui  puillent  fjire  à  la  religion  autant  de 
mal  que  lef  mauvaifes  réponfes:  fâchez  que  telle  eft 
1.1  michanceic  des  hommes  ,  que  fi  vous  n'avez  rien 
dit  qui  vaille, on  aviliiii  \otic  caufc  ,  en  vous  fai- 
Tint  l'honneur  de  croire  qu'il  n'y  avuit  rien  de  mieux 
àdirr. 

CERVAISON,  i''ubft.  f.  f/'mr/'f  I  on  a p pelle  de 
ce  nom  le  tcms  où  le  crif  tft  en  embonfo-nr. 

CKKVr.RA,  (aéo«.]  petite  ville  du  Portugal, 
dans  U  province  dr  Tia-loi- montes ,  pics  du  Minlio. 

CEi<.VARC),  [Géox-'j  rivière  d'Iulie,  au  royau- 
me  de  N  '.p!;  '. .  dans  hi  Capitanate. 

Cl  RVhAL',  f.fn,  {yinatim.'j  o\i  ce  qu'on  appelle 
vulgaiteirjeni  la  cervtlU ,  cil  le  nom  qu'on  a  doiuu- 
en  général  à  toute  U  malFc  molle ,  en  partir  grisi- 
Trc,en  partie  W.nnchàtre ,  qui  tft  renfermée  du»  k- 
ct.ine ,  la.pcllï  cft  la  fuurce  de  noi  fcns .  &  oii  l'on 
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pétend  que  l'aroe  réfide  d'une  manière  patticaUere. 
rojex.  Cr.ane  ^  Ame. 

Quand  on  a  ouvert  le  crant ,  on  trouve  une  tntfft 
qui  en  occupe  toute  la  cavité,  0C  qui  eft  enveloppée 
de  différentes  membranes:  la  première  qui  fie  pré- 
l'emc  c'elt  la  dure-mcre,  qui  tcvét  les  os  eu-dedans, 
6c  leur  fcrt  de  périofte  :  elle  divife  le  ctrvtamtn  dif- 
férentes parties  au  moyen  de  fts  dilTcrcns  replis, 
dont  les  principaux  font  la  faux  flc  la  tente ,  (jre.Soat 
cette  membrane  il  s'en  trouve  une  autre  qui  s'enfon- 
ce dans  les  anfraâuofiiét  du  eervtau ,  &  qu'on  appel- 
le fit-mtrt.  C'eft  dans  les  duplicatures  qu'elle  forme  , 
en  s'enfonçant  dans  les  anfraâuofités ,  que  font  ren- 
fermés les  vailTeaux  du  ctrvtau.  rojtt.  Memiranc, 
DuRE-MERE,  vojti.  auffi  nos  Pl.  d'jinatomit. 

Ces  membranes  levées,  on  voit  la  fubllance  da 
cervtoM,  qui  forme' une  infinité  de  plis  profonds, 
dont  les  circonvolutions  imitent  i-peu-ptès  celles  des 
inteftins:  fi  on  coupe  aflez  profondément  quelques- 
uns  de  ces  plis,  on  obferve  qu'ils  font  compofés  (l'une 
fubftance  de  deux  couleurs  diiTcrentes ,  dont  la  par- 
tie externe  eft  de  couleur  de  cendre .  &c  a  été  en 
confcqucncc  appelléc  fubfianct  etndrét  ou  fuifianct 
tortieatti  elle  eft  glanduleufe  fuivant  quelques  au- 
leurs  i  mais  l'analyfe  de  fes  parties  eft  fi  difficile, 
qu'on  ne  peut  rien  avancer  U-delTus  que  de  conjec- 
tural. La  partie  interne  dei  différens  replis  eft  blati- 
chitrc  ,  &  fe  nomme  fuhjlanei  médullairt.  fojex.  l'ar- 
ticlt  Cendrée. 

On  divifc  le  ctrvtau  en  crois  parties  principales  , 
favoir,  le  ctrutau  ftriâement  pris,  le  cervelet,  &la 
moelle  allongée.  Fojtx.  Cervelet  cr  Mottuî,  vtjtx. 
aujfi  titj  Platiches. 

Le  mot  (n~tiMJ«  pris  dans  un  fens  plus  particulier , 
I  ligni lie  donc  cette  partie  fupetficietlemem  grisâtre, 
qui  occupe  toute  la  portion  fupcricurc  de  la  cavité 
du  crâne,  &  dont  la  figure  eft  une  convexité  ovalai- 
rc  alfez  approchante  de  la  moitié  d'un  œuf  qu'on  au- 
roit  coupé  en  deux  parties  égales  par  le  même  dia- 
mètre ,  fans  les  éloigner  l'une  de  l'autre  ;  la  grofle 
I  extrémité  de  la  convexité  ovalaire  eft  fituée  pofté- 
I  ricurement  ;  la  petite  antérieurement. 

La  filfuic  dans  hiqucUc  rampent  les  artères,  lon- 
gue ,  plus  piofotide  que  les  autres  fillonsdu  cerveau. 
Si  qui  i'.if^eWefJurtdtSjlvius,  fcpare  le  crrvtauetx^ 
lobes  antérieurs  ôc  poftcrieursi  m>«is  comme  le  cer. 
■Vian  conii.léré  dailS  fa  partie  inférieure,  paroît  de 
iliaquecûlé  diftinguc  en  trois  parties. on  Icuradon- 
nc  i  chacune  le  nom  de  lobe,  yojti.  Lobe. 

En  éloignant  un  peu  cet  deux  portions  du  ctrvtam 
l'une  de  l'autre  ,  on  ubi'erve  la  furface  d'un  corps 
blanc  nonmic   corps  calleux.  Fojet.  Corps  Cai- 

LfUX. 

Si  on  enlevé  adroiiemem  de  chaque  portion  tous 
les  lilloiit  mélangés  de  la  fubftance  tant  cendrée  que 
médullaire  ,  jufqu'j  ce  qu'on  n'obferve  plus  que  la 
médullaire,  on  formera  fur  les  parties  latérales  du 
corps  calleux  deux  convexités  irédullaires  de  lîguie 
ovalaire,  qu'on  nomme  centre ovaie:  fnca\»f-axsx.w% 
convexités  tout  le  long  d'J  corps  calleux,  &  i  quatre 
ou  cinq  lignes  de  diftance  de  te  m£me  corps .  on  dé- 
couvre deux  cavités,  une  de  cha-ine  côté,  nommées 
ventricules  antérieurs,  fcparcrs  l'une  de  l'autre  par 
une  membrane  médullaire  quireçjiie  tout  le  long  de 
la  partie  moyenne  de  la  face  iiif.-rieure  du  corps  cal- 
leux ,  &  à  laquelle  on  a  donne  le  nom  de  ftptum  lu- 
cidum-  l'urtz.  Centre  ,  VtsTRtcuiE ,  drc. 

I.rs  deux  lames  médullaires  dont  \efiprum  lucidum 
ei\  formé,  tiriillent  aiiléricureintnt  pardcux  produc- 
tions qui  font  fort  piôs l'une  de  l'autre,  8c  en  arrière 
par  deux  .lutirs  plus  finflblrs  qui  s'écartent  vers  les 
cotés,  en  formant  de  petites  bandelettes  fur  un  corps 
qui  a  la  Fijuic  d'un  ver  à  fuie  en  nymphe,  6c  qui 
fuit  la  corne  inférieure  des  ventiiculcsi  en  les  nom- 
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<}ue  difficilement, qiunc  à  U  moleffe  derëpine  ,  elle  \ 
a  un  rempart  dans  le  canal  des  vercebret. 

1*.  Les  veines  n'«ceompagncnc  point  les  «neres ,  ! 
de  peur  qu'elle*  ne  foient  comprimées  par  ces  aitc-  ! 
tes  lorfqn'elles  fe  gonflent  dans  les  grands  mouve. 
mens.  Les  réfervoirs  veineux  font  d'une  ftruâure 
(inguliere  ,  &  leur  feâion  préfente  en  général  une 
hgure  curviligne  :  ils  font  formés  6c  creufés  entre 
Ici  deux  lames  de  la  dure-mere  ,  qui  leur  donne  une 
forte  gaine  j  ils  font  outre  cela  renforcés  par  diffé- 
rens  moyens  :  c'eft  ainfi  qu'il  y  a  datu  leur  cavité 
des  fibres  iranfrerfales  qui  font  l'office  de  poutres  ■ 
joignent  les  patries  oppoféei ,  ic  réfiftent  à  leur  dif- 
tenlloa.  Voyez  combien  de  prccautions  la  nature  a 
prifes  pour  que  les  veines  du  ctrvtUM  ne  fe  tompilTent 
point  toutes  les  fois  que  le  fing  s'artccc  ,  comme  en 
retenant  Ton  haleine ,  en  fiifant  de  grands  efforts,  en 
toadànt,  enéternuant ,  enriant  ,  (^r.  Les  arieies  & 
les  veines  du  crrvt«m  ont  des  direâions  difTérentcs , 
&  communiquent  toutes  les  unes  tvcc  les  autres,  les 
•rteres  avec  les  artères  :  les  veines  avec  les  veines  , 
un  nombre  infini  de  fois;  parce  que  dans  le  premier 
cas  il  eût  été  dangereux  qu'elles  ne  fe  formalTent  un 
obAacle  mutuel  en  palfant  par  le  même  trou  ;  9c  dans 
le  lecond  ,  que  le  fang  ne  pût  trouver  d'ilTue,  la  route 
direâe  étant  embarralfée. 

3*.  Les  nerfsqui  fortent  du  côté  gauche,  vont  ou 
paroilTent  aller  du  c6té  droit ,  &  ceux  qui  fortent  du 
côté  droit ,  fe  diftribuent  ou  paroKTent  le  didnbuer 
au  côté  gauche  ;  &  ccn'cll  que  parce  moyeu  qu'on 
peut  expliquer  pourquoi  le  cerveiitt  étant  vivement 
afTcâé  d'un  côté  ,  les  parties  de  l'autre  côté  corref- 
pondantcs  à  celles  auxquelles  les  nerfs  de  cette  par- 
tie affi:âée  dactrv*4Mlc  didribuentife trouvent  pa- 
ralytiques. 

4".  Si  l'on  comprime  le  ctrvtâm  ,  ou  qu'on  le  cou- 
pe jufqu'à  la  fubftance  médullaire ,  l'aÂion  volon- 
taire des  mufdes  eft  interrompue  ,  la  mémoire  &  le 
fentiment  s'éteignent ,  nuii  la  rcrpiration&  le  mou- 
vement du  cceur  fubfiftent.  Qiiani  au  cervelet ,  fi  l'on 
fait  la  même  chofe  ,  la  refpiration  Sc  le  mouvement 
du  coeur  ceflènt  :  de-li  il  s'enfuit  que  les  nerf  defti- 
nés  au  mouvement  volontaire  partent  du  ccrvettm,Sc 
que  les  nerfii  d'où  dépendent  lesmouvemens  fponu- 
nés  fortent  du  cervelet:  il  cft  donc  en  fùrcté  de  tou- 
tes parts  ,  de  mfme  que  les  artères  vertébrales  qui 
lui  fourni  iTeni  du  fang  ,  parce  qu'elles  montent  par 
les  trous  des  apophyfes  tranfverles  du  cou. 

j".  Les  maladies  de  la  tête  dépendent  toutes  de  la 
Compreilion  &  de  l'irritation:  la  douleur  de  latéteeft 
caufee  par  le  fang  qui  ne  peut  palTer  li^remenl ,  &  qui 
par-Ucaufeun  grand  battement  dans  les  artères^  audi 
trouve-f-on  dans  les  dilTcAions  des  cadavres  de  ceux 
qui  ont  été  fujcts  à  ces  miux  ,  les  vailTeaux  extrême- 
ment diftendus&  remplis  d'un  fang  noirâtre:  (i  le  gon- 
flement s'augmente  jufqu'îk  eaufer  une  grande  com- 
prefTîon  ,  l'apoplexie  furviendra  ;  car  alors  le  fuc  ner- 
veux ne  pourra  plus  être  pou{rcdans  les  nerfs  qui  fer- 
vent au  mouvement  volontaire  ;  tandis  que  cette 
prrfTîon  ne  s'étendra  plus  jufqu'au  cervelet ,  la  refpi- 
ratjon  Se  le  mouvement  du  cœur  fublifteront.  Pour 
l'épilepfie  ,  elle  ne  diffère  dans  fa  caufe  de  l'apople- 
xie ,  qu'en  ce  que  la  preflîon  ne  fe  fait  pas  de  même; 
fuppofont  qu'une  artère  forme  un  anévrifme  ,  cette 
artère  gonflée  battra  extraordinairement  ,  &  por  fes 
battemeni  fera  couler  avec  force  le  fuc  dans  lesnerfs; 
il  furviendra  donc  des  convulfions  extraordinaires. 
La  même  chofe  peut  arriver  par  des  varices  ;  car  ces 
varices  comprimeront  les  artères voifmes, qui  par-li 
fe  gouflrront  ,  &  battront  fortement.  On  voit  de-li 
que  l'apoplexie  pourra  fuccéder  i  l'épilepfie.  La  pa- 
ralvfl;  fuit  fou  vent  les  maladies  dnnc  nous  venons  Je 
parler  ;  m:«i$  elle  peut  avoir  encore  d'autres  caufes  , 
comme  on  le  peut  voir  à  V^rdtlt  Paraj.vsii, 
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é*.  Dans  ceux  qui  font  morts  de  ces  maladiet , 
on  trouve  beaucoup  de  férofité  extravafce  dans  le 
ctrvedu. 

7'.  On  voit  que  les  ncrfic  qui  font  les  canaux  du 
etrvtAM  ,  fe  diftribuent  dans  les  mufdes  pour  y  por- 
rer  le  mouvement  ;  mais  il  y  a  plus  d:  branches  i 
proportion  dans  les  plexus  qui  fuiveni  les  artères  , 
parce  qu'ils  ont  bcfoin  d'un  grand  mouvement  pour 
pouffer  le  fang. 

8°.  Enfin  ,  les  nerfs  font  les  feuls  corps  fen/ibles  : 
mais  d'où  vient  que  le  ctrvttm  dont  ils  fortent  ne  l^ft 
point ,  ou  ne  l'eft  que  tré»-peu?  Comme  cela  dépend 
des  lois  de  l'union  de  l'ame  avec  le  corps ,  on  n'en 
peut  donner  aucune  raifon.  fojtt.  Nerf,  Aft^tmi* 
d  Heifi.  *v*c  Àtt  Eff.  di  Phjf.  &c. 

Quant  au  fiége  de  l'ame  ,  les  auteurs  fe  font  ac- 
cordés à  la  placer  dans  une  feule  partie  du  ttrvtsm  , 
de  peur  qu'un  fiége  i  chaque  lobe  ne  fuppofit  une 
double  fenfaiion  :  ainfi  les  uiu  ont  mis  l'ame  ,  c'cll* 
à-dire  le  premier  principe  de  no«  fenfations  &  de 
nos  penfées.dans  la  cloifon  tranfparente  ;  Defcartes 
&  fes  fcdatcurs  ont  voulu  qu'elle  habitit  la  glande 
pinéale  ;  Lancifi  l'a  placée  dans  le  corps  calleux  ; 
Vieuflens  a  adopté  cette  opinion  \  PolTidonius  parmi 
les  anciens  ,  Willis  chez  les  modernes ,  ont  diftribué 
les  divexfes  facultés  de  l'ame  en  différemei  parties  du 
(trvtdH  propres  à  chacune  :  mais  rien  jufqu'ici  n'a  piî 
nous  décottÏHr  otj  font  ces  prétendus  départemens. 
Le  €rrvtÂm^lt  peut  être  confidérablemeni  bleflcfans 
beaucoup  perdre  de  l'ufage  des  feus,  montre  bien 
quelle  eft  l'étendue  du  fcnftrium  cfmmunt. 

Certaines  obfcrvations  femblent  laiflct  en  doute 
fi  le  cnvt*m  efl  une  partie  abfolument  néceflairci  la 
vie.  Il  y  a  plufieurs  exemples  anaiomiques d'animaux 
qui  ont  furvéeu  i  la  perte  de  cette  partie.  Nous 
avons  l'hiftoire  d'un  enfant  qui  naquit  i  terme  dans 
la  ville  de  Paris  ,  qui  n'avoit  ni  ctrvttM  ni  técc  ,  U  nn 
lieu  de  ces  deux  parties  il  avoit  une  malTe  de  chair 
de  couleur  femblableau  foie.  M.  Denys  rapporte  un 
autre  exemple  d'un  enfantqui  naquit  en  ijjj  ,qui 
éioit  aflcz  bien  formé  ,  à  l'exception  de  la  tête  qui 
n'avoit  ni  cervelle  ,  ni  cervelet ,  ni  moelle  allongée, 
ni  aucune  cavité  piopre  à  les  contenir  :  le  ctane  ,  fi 
on  peut  l'appellcr  ainfi  ,  éloit  folidc  ,  &  n'avoit  au- 
cune liaifou  avec  les  vertèbres  i  del'orte  que  la  moel- 
le de  l'épine  n'éivoit  aucune  communication  avec  la 
tête.  M.  Le  duc  donne  un  troifieme  exemple  en  \ 
d'un  fujet  qui  fut  trouvé  fans  cervtâm,  fans  cervelet, 
fans  moelle  allongée, &  même  làns  moelle  de  l'épine; 
la  cavité  qui  autoit  dii  les  contenir  étant  extrême- 
ment petite  6c  remplie  d'une  fubllance  livide,  blan- 
châtre ,  6c  femblable  ï  du  fang  coagulé  :  il  ajoûte 
que  c'eft  le  troifieme  fujet  qu'il  avoit  trouvé  de  cette 
façon.  M.  Duvernry  croit  que  cette  fubftance  étoic 
nneaioelle  de  l'épine,  quoiqu'elle  n'en  eût  point  U 
confiftance  :  en  un  mot  il  la  regarde  comme  un  ctr. 
veuM  même ,  femblable  ï  celui  qui  eft  dans  le  crâne  , 
plus  nécelfaire  à  la  vie ,  ic  plus  fenfible  que  le  ctr- 
vtMm  Se  le  cervelet  ;  puifqu'une  blelTure  ou  une  com. 

[>rcffiun  dans  la  moelle  épinicrc  eft  toujours  mortcl- 
e  ,  6c  tju'il  n'en  eft  pas  de  même  du  ctmeÂM,  comme 
il  paroïc  par  les  obfervaiions  rapportées  par  MM. 
Daverney  8c  Chirac  ,  le  premier  defquelj  ôta  lec^ 
ve4M  Se  le  cervelet  d'un  pigeon  ,  qui  malgré  cela  vé> 
eut ,  chercha  fa  nourriture  ,  8c  s'acquitta  de  toutes 
fes  fbnétions.  M.  Chirac  a  ôié  la  cervelle  de  la  tête 
d'un  chien  ,  qui  vécut ,  mais  qui  mourut  dès  qu'on 
lui  eutôféle  cervelet:  cependant  il  remarque  qu*en 
foufRani  dans  les  poumons  de  l'animal ,  il  le  fit  vi- 
vre  pendant  une  heure  après  la  perte  de  cette  der- 
nière partie.  Le  même  obferve  qu'après  avoir  fé- 
p:iré  la  moelle  allongée  de  la  moelle  épinierc  d'un 
autre  chien.  Se  après  lui  avoir  ôté  la  cervelle  Bc 
le  cervelet  ,  l'animal  vécut  co  lui  foufHant  dans  les 
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gne ,  fur  le  golfe  de  Vcnifc ,  entre  les  rmefes  Je 
Savio  &  de  Pifarello.  Lmg.jo.  lui.  44.  i€. 

CERVICAL,  adj.  tn  Mruiomit ,  fe  dit  de  quelques 
pariitfs  reldtivcs  à  la  partie  poOcrieiirc  du  cou,  qu'on 
appelle  en  latin  eenix.  ^oyc^  CeKflX. 

Ligtimtnt  cervical,  ^oyc^  LlGAMlNT. 

Les  artères  cervicaUi  {ont  des  rameaux  de  la  foû- 
clayicre  qui  rampent  cn-dcvant  &  en-arrieredu  cou. 

fùyt^  SoÛCUiVltHE. 

Cervicaux  JtfctnJans ,  de  Diemerbroek,  font 
une  paire  de  mul'cles  antagoniftc;»  aux  facrolombai- 
rcs ,  qui  prennent  leur  origine  de  la  iruifienie ,  qua- 
trième ,  cinquième ,  &  fixieme  vcricbre  du  cou. 

La  plupart  des  auteurî,  mais  mal  à  propos ,  les 
regardent  comme  une  prodiidlion  &  une  partie  du 
facrolumbus.  yoyci  SACROLUMBAlRk  ;  c'cft  le  petit 
tranivcifairc  du  cou  ,  aLaû  nomme  par  M.  U'inf- 
low. 

■  Les  nerfs  cervicaux  font  au  nombre  de  fept  paires. 

La  première  paUe  entre  la  première  &  la  féconde 
venebrc  du  cou  :  clic  communique  avec  le  nertt'ous- 
occipital,  avec  le  nerf  intercoûal,  avec  la  féconde 
paire  cervicale  ,  &  fe  diftribue  aux  mufcles  poftc- 
rieurs  delà  tête  :  elle  jette  antérieurement  un  tilet , 
qui  après  avoir  communiqué  avec  leneit  iniercollal, 
avec  la  féconde  paire  cervicale ,  avec  le  nerf  lingual , 
va  fe  iliftribuer  aux  mul'ctes  rtcrno-hyoïdien,ihyro- 
hyoïdien ,  &t. 

La  f.conde  paire  cervicale  paflc  entre  la  féconde 
&  la  troifiemc  vertèbre  du  cou  :  elle  communique 
en  devant  avec  le  premier  ganglion  cervical  du  nerf 
intercoftal  ;  cn-haut  avec  la  première  paire  cervicale  ; 
en  bas  avec  la  troifieme  :  elle  jette  dincrens  rameaux 
dont  les  uns  communiquent  avec  le  grand  hypoglof- 
Te,  d'autres  avec  la  portion  dure  du  nerf  auditif.  Un 
de  fes  rameaux  s'uniiTant  avec  un  autre  de  la  troific- 
me  paire  cervicale ,  concourt  à  la  formation  du  nerf 
diaphragmaiique.  Foyci  Diaphhagmatique. 

La  troKieme  paire  cervicale  pafie  contre  la  troilie- 
me  &  la  quatrième  vertèbre  du  cou  ,  &  communi- 
que en  haut  avec  la  féconde  paire  ,  en  bas  avec  la 
quatrième  ,  en  devant  avec  le  nerf  intercoftal ,  le 
grand  hypoglofle,  &la  paire  vague.  Elle  communi- 
que encore  avec  le  ncrt  acceflbire  :  après  cela  elle 
jette  plufieurs  branches.  Parmi  les  branches  anté- 
rieures, il  y  en  a  une  qui  en  s'unifTant  avec  un  ra- 
meau de  la  féconde  paire  verticale ,  forme  une  partie 
du  nerf  diaphragmatiquc. 

Tous  les  nef/f  cervicaux  envoyent  une  infinité  de 
branches  aux  mufcles&  aux  autres  parties  de  la  tête, 
du  cou ,  &  des  épaules. 

Les  quatre  dernières  paires  cervicales  paflent  entre 
les  portions  du  mufcle  fcalcne ,  &  font  en  général 
pluï  grolTcs  que  les  trois  premières ,  &  forment  avec 
une  partie  de  la  troifieme  paire  cervicale  ,  &  la  pre- 
mière paire  dorfale,  les  nerfs  bronchiaux.  f^oyei 
Bronchial.  (L) 

CERVIER ,  voyt{  Loup  CERvtER. 

CERyiX,  terme  d'Ànaiomie  ,  eft  un  mot  latin  qui 
fignifîe  la  partie  poflirieure  du  cou ,  auquel  nous  n  a- 
vons  aucun  mot  en  françois  qui  réponde  parfaite- 
ment. Il  e(l  oppofé  à  la  partie  antérieure  qu'on  z^- 
feUc  la  gorge  oa  le  grifitr.  f^oyei  Cov. 

Le  cervix  OU  cou  de  la  matrice  eftce  canal  ou  pafla- 
eeoblong,  fitué  entre  les  orifices  internes  Se  externes 
de  la  matrice,  qui  reçoit  Ô£  cmlwîte  la  verge  comme 
une  gaine  ou  un  fourreau ,  ce  qui'fait  qu'on  lui  a  don- 
né le  nom  de  vagirt.  f  'oye{  Matrice  &  Vagi.n. 

Le  etrvix  ou  cou  de  la  matrice  dans  les  filles  cft 
fort  étroit ,  fi  ce  n'efl  dans  le  tems  de  leurs  règles; 
car  dans  les  tems  ordinaires  à  peine  eft-il  arter.  larg.* 
pour  qu'on  y  puilTc  introduire  une  plume  d'oie.  Son 
extrémité  intérieure  s'appelle  orifice  interne  :  Si  il  eft 
comme  Iccllé  par  une  forte  de  matière  glutineufe  qui 
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fort  des  glandes  circonvoifines.  fay«{MATRiCE.(I) 
CERUMEN,  en  Anatomte ;  voye\  Cire  des 

OHEILLtS. 

CERUMINEUSE,  adjcû.  (rn  Anaiomie.")  fe  dit 
desgidndes  jaunes  prefque  ronde*!  ou  ovales,  fuivant 
Duverney  (X.  \' icuffens  ,  qui  percent  de  petits  trous 
la  peau  du  conduit  auditif  dans  la  partie  de  ce  con« 
duit  collée  aux  tempes ,  &  dans  les  filTures ,  &  de- 
puis la  partie  qui  eu  couverte' d'un  cartilage  ,  juf- 
qu'à  la  moitié  du  canal ,  félon  Morgagni ,  fur  la  con- 
vexité fupérieure  de  la  membrane  oii  rampe  un  ré" 
feau  réticulaire ,  celluleux,  fort,  fiiit  d'aréoles  qui 
les  renterment.  C'eft  par  ces  orifices  que  fort  cette 
efpece  de  cire  jaune,  huileufe,  amere,  &  qui  prend 
feu  lorfqu'clle  clè  pure  6c  fort  épailTe.  Faute  de  ce 
fuc,  dont  l'abondance  peut  cependant  nuire  ,  on  de- 
vient fourd  ,  ce  qui  arrive  fouvent  pour  celte  raifon 
dans  la  vieillefle  ,  comme  le  racontent  Valfalva , 
Morgagni  &  Duverney  ;  8t  à  dire  vrai ,  les  Chirur- 
giens empiriques  qui  ignorent  combien  les  caufes  de 
la  vraie  furdité  font  profondément  cachées  dans  cet 
organe ,  ne  cuérifient  que  celIe-U.  Haller ,  Comment, 
Boerhaav.  (L) 

CERVOÎSE ,  f.  f.  vieux  mot  qui  fignifîe  la  hitrni 
Voyei  BiERHE. 

CERV^OISIERS ,  f.  m.  pl.  marchands  deblerreoa 
Brafleurs.  ''«yt^  Brasseurs. 

•  CERUS ,  f.  m.  (  M^thol.  )  dieu  du  tems  favora- 
ble chei  les  Grecs ,  ou  de  l'occafion  chez  les  Ro- 
mains. Calliftratc  l'avoit  repréfenté  fous  la  figure 
d'un  jeune  homme,  beau ,  ayant  les  cheveux  épars 
&  flotians  au  gré  du  vent,  Ci  tenant  un  rafoir  â  la 
main.  Phèdre  l'a  décrit  dans  fes  fables ,  avec  des  ai- 
les, des  cheveux  par-devant ,  &  -chauve  par-derricre. 
L'allégorie  de  la  figure  de  Callirtrate  ,  eft  que  l'oc- 
cafion s'échappe  avec  tant  de  rapidité,  qu'elle  pour- 
roit  marcher  Uir  le  tranchant  d'un  rafoir;  &  celle  de 
la  fdble  de  Phèdre,  que  l'on  neretrouve  plus  l'occa- 
fion quand  elle  eft  une  fois  échappée.  L'idée  d'un 
poète  qui  a  appelle  \occafion  le  plus  jeune  des  enfan» 
de  Saturne ,  eft  belle.  Les  Elécns  avoient  coniacré  ua 
autel  à  Cerus. 

CERUSE,  voytr  Particle  BLANC  DE  PlOMB. 

•  CERYCES  ,  1.  m.  pl.  ([  Hifi.  anc.  )  gens  occupée 
chez  les  Athéniens,  à  lervir  ddns  les  facnficcs.  C'é- 
toient  des  efpcces  de  crieurs  publics  qui  annonçoienc 
au  peuple  les  chofes  civiles  «  facrées  ;  on  en  faifoit 
deux  ,  l'un  pour  l'aréopage  ,  l'autre  pour  r.ircbonte; 
l^ur  fonâion  étoit  encore  d'aflbmmer  les  taureaux, 
&  de  préparer  les  viflimcs.  Ils  éioicnt  appelles  ci" 
ryces ,  d'un  certain  Ceryx  fils  de  Mercure  &  de  Pan- 
drofc,  &  le  premier  de  la  famille  Athénienne  de  la- 
quelle ces  defTervans  dévoient  être  tirés. 

CESANO,  (le)  Géog.  rivière  d'Italie  ,  dans  l'état 
de  l'E^life ,  au  duché  d'Urbin  ,  qui  fe  jette  dans  le 
golfe  de  Venife. 

CESAR  ,  f.  m.  (  Wy7.  anc.  )  a  été  long-tems  em- 
ployé cher,  les  Romains  ,  pour  figniiîer  l'héritier  pré- 
i'omptif  ou  défigné  à  l'empire,  comme  l'cft  aujour- 
d'hui le  titre  de  roi  des  Romains  dans  l'empire  d'Aller 
magne.  I^oyei^  HiRiTiER. 

Ainfi  Confiance  Chlore  &  Galère  furent  procla- 
més cifars  par  Diodétien  &  Maximien  ;  Licinus  , 
par  Galerius  ;  Conftaniin  le  grand ,  par  Conftantius  ; 
Conftantin  le  jeune  ,  Conftantius  à  Conftans  ,  par 
Conftantin  leur  pere  ;  Juoius  Gallus  tSc  Julien,  par 
Conftantius. 

Les  c^r^étoient  des  efpeces  d'adjoints  ou  aftbciés 
àVeinpite  y  participes  imperii  :  iisporloienric  manteau 
impérial,  la  pourpre  &  le  diadème,  &  marchoient 
avec  toutes  les  autres  marques  de  la  dignité  fouvc- 
raine.  Ils  étoient  créés  céfars  comme  les  empereurs, 
par  rendofl°ement  de  la  robe  de  pourpre. 

La  dignité  de  cefar  lut  toujours  la  féconde  de  l'cm^' 
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€tis  de  1>  foaSttintt  poofTenc  vers  la  plaie  :  C\  les  in- 
CetUns  Te  pcéreii(ent  ,  on  ■  foin  de  tes  fiir:  contenir 
j>ar  un  aide  avec  une  compreHc  trempée  dam  da 
vin  chaud.  L'opérateur  incite  alors  la  matrice  nnré- 
riearemeni  au  rnilini  de  fa  pairie  laféralr.  Dès  qu'il 
a  pénétré  dans  f«  CAvicé  ,  il  aggrandit  fuifilamment 
la  plaie  avec  un  biflouri  ,  ou  des  cifcaui  conduits 
par  le  doigt ,  ou  une  fonde  cannelée  ;  il  ouvre  en- 
iiiite  les  membranes  ,  dont  il  tire  l'enfanc ,  &  déta- 
che l'arriere'faix.  llfait ouvrir  lamarrice  avec  beau- 
coup de  précaution  s'il  y  a  long-tems  que  les  eaux 
foicnt  écoulées  ;  parce  que  dans  ce  cas  la  matrice  6c 
It*  membranes  font  exaâemenc  collées  fur  le  fcrcus , 
qu'on  rifquetoit  de  bielfer  ,  G  l'on  prenoit  peu  de 
mefure. 

Lorfqn'on  a  fait  l'exTritâion  de  l'enfanc  &  du  pla- 
centa ,  on  fe  fert  d'une  éponge  fine  trempée  dans  du 
vin  tiède  &  fuflîfammcnt  exprimée  ,  pour  pouvoir 
enlever  le  fang  êc  les  humeurs  épanchées.  On  aban- 
donne la  matrice  ,  qui  par  fa  coniraâion  diminue 
confidérablement  de  volume. 

L'appareil  confïfte  en  comprr ITes  Se  en  on  banda- 
ge onillant  ;  le*  auteurs  confeillenc  la  gaftroraphie 
9u  future  du  ventre  ;  mais  ce  moyen  e(l  trés-doulou- 
teux  ;  le  bandage  peut  fuffîre  pour  la  réunion  des  le- 
^es  de  la  plaie;  raffaiffement  du  ventre  contribue 
)  la  facilité  de  cette  approximation.  On  fiit  fur  le 
ventre  des  fomentations  émollientes  Bc  anodynes ,  Bc 

În  employé  tous  les  moyens  capables  de  prévenir 
inflammation. 
L'opération  ,  comme  nous  venons  de  le  rapporter, 
cil  dans  nn  lieu  d'éleâion  ;  elle  fe  peut  faire  dans  un 
lieu  de  nécelTiré  :  nous  avons  des  exemples  de  fcerus 
conçus  hors  de  la  matrice  ,  ou  qui  en  font  fortis  ,  8c 
^ui  ont  produit  des  alxés  qu'on  a  ouverts  dans  le 
lieu  ou  ils  fe  font  manifcftés  ,  ic  donc  rm  a  tiré  heu- 
teufemenc  &  fam  maui'aife  fuite  les  débris  d'un  en- 
fant, fijiei.  T.nth<3iw,  dt  inffJitit pdTtit  vhih.  (T) 
CESENE,  (C/o^.)  ville  d'Italie  de  l'état  de  l'EgU- 
fe,  dans  la  Romagne  ,  far  le  Savio-  /<*tf.  19.  46. 
/4f.  44.  8. 

CESSARES  ,  (Ce'»*.)  peuple  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  dans  la  terre  Magellanique ,  1  l'orient  de 
la  Cordillera  de  los  Andes. 

CESSE  ,  [Géttgr.]  rivière  du  duché  de  Luicm- 
frourgi  qui  fe  précipite  dans  un  abîme  prés  de  Ham; 
ic  après  avoir  coulé  une  lieue  fous  la  terre  ,  reparoîc 
de  nouveau  ,  ce  qui  mérite  d'être  confirmé. 

Ctsst,  (C/<^.)  petite  rivière  de  France  dans  le 
Languedoc  ,  qui  fe  perd  dans  l'Aiide. 

CESSENON,  (Cmj.)  petite  ville  de  France  dans 
le  bas  Languedoc. 

«CESSER.  DISCONTINUER,  FINIR ,( ffr*»». 
Sjntn.)  termes  relarif>  sk  la  durée  fuccelTîve  d'une 
aâion.  On  fin'u  en  achevant  ;  on  cr([t  en  abandon- 
nant; on  difctmtiuif  en  interrompant.  Pour  finir  (on 
difcours  i  propos,  il  faut  prévenir  le  moment  où  l'on 
ennuyeroit  :  on  doit  frjfrr  fa  pourfuire,qusnd  on  s'ap- 
peiçoic  qu'elle  cil  inutile  ;  il  faut  JHfctminiitr  le  tra- 
vail ■  quand  on  eft  fatigué,  ffjtt.  iei  Sjn.  Fr^rif. 

CESSIBLE ,  ad),  ttrme  dt  Drvit  ;  fe  dit  de  tout  ce 
^ui  peut  être  cédé  ou  iranfporté  d'une  perfonne  à 
«ne  autre.  Ainfi  l'on  dit  que  le  droit  de  rccraire  féo- 
xUlemetit  eft  et^tbtt ,  &c. 

CESSION  ,  C.  {.  m  Drtît  ,  fc  dit  en  gcncral  de 
tout  aâe  pa>  lequel  quelqu'un  ,  propriétaire  d'un 
effet  Ou  d'un  droit  ,  le  tranfporte  il  un  nutrc.  Dans 
i'ufage  ordinaire  il  fignifie  la  même  chofc  que  tianf- 
pott.  f^j<t  Transport. 

Pour  les  autres  manières  de  tranfportrr  it  quel- 
qu'un la  propriété  d  un  bien  ,  d'un  effet  ,  ou  d'un 
droit,  vvytz.  Vskte,  Echange,  Donation, 
Lscs  ,  Subrogation  ,  C''- 

Ct!>siON ,  liant  lin  fciis  plus  panicalicr  ,  tt\  un 
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abandonnement  qu'on  fait  de  tous  Tes  biens  en  )ufti. 
ce  i  fes  créanciers  pour  éviter  la  coniraioce  pac 
corps. 

Le  débireur  ne  petJt  être  admis  au  bénéfice  de 
crjjltn ,  qu'en  verru  de  lettre*  du  Prince ,  enthérinées 
en  jufticc  contradiétoirement  avec  le*  créanciers  ;  Se 
pour  l'obtenir,  il  faut  qu'il  ne  lui  refte  aucune  réf. 
fource  pour  payer,  &:  qu'on  ne  puilfc  pas  lui  repro- 
cher de  friponnerie  ou  de  fraude. 

I.a  rr^«n  emporte  note  d'infamie,  &  obligeoit  à 
porter  un  btmnet  verd  en  tout  teras,  faute  de  quoi  , 
le  débiteur  pris  fan*  fon  bonnet ,  pouvoit  être  conf- 
tirué  prifonnier.  Ce  bonnet  étoit  un  emblème  qui  lî- 
gnifioit  que  celui  qui  avoit  fait  erjfion  de  biens  étoit 
devenu  pauvre  par  fa  folie:  cet  ufage  ne  t'obfcrvc 
plus,  f'tjtz.  BONHIT. 

Il  faut  feulement  afin  que  la  ctffim  foit  notoire, 
(î  c'ell  un  marchand  qui  eft  cciTionnaire ,  qu'elle  foit 
publiée  \  la  jurifdiétion  confulaire  ou  à  l'hôtel-de- 
ville,  s'iln'yapasdc  juges-confuls  dans  le  lieudefoii 
domicile,  je  inférée  daoc un  tableau  public.  Quel- 
qiirs  co^^tumes  même  veulent  qu'elle  foit  publiée 
dans  la  paroilfe  du  ceflîonnaite. 

A  Lucque,  c'cft  an  bonnet  jaune  qu'on  potte  après 
avoir  fjit  ctffiên ,  au  lieu  d'un  verd. 

Les  jurifconfuttes  italiens  nous  ont  confetvé  une 
manière  de  f»\xt  ttjfitn ,  inftituée  par  Céfar,  quicon- 
fifVoit  i  fe  frapper  trois  fois  le  dernière  &  cul  nud  en 
prél'cnce  du  juge  fur  une  pierre  qu'on  appclloic  {»• 
f  it  viiiiptrii;  parce  qu'après  cette  cérémonie ,  le  cef- 
fionnaire  étoit  inteftable  &  incapable  de  rendre  té- 
moignage. 

Autrefois  on  faifbii  quitter  en  juftice  la  ceinture 
&  les  clés  i  ceux  qui  faifoient  ttj/i»n  ;  les  ancien* 
ayant  coutume  de  porrer  i  leur  ceinture  les  princi- 
paux indrumens  avec  lefquels  ils  gagnoient  leur  vie  : 
comme  un  homme  de  plume ,  fon  écritoire;  wn  mar- 
chand, fon  efcarcclle ,        yrjn.  BAN<^utRotmfR. 

tf-  CriNTVRI. 

Voici  encore  une  manière  dont  fe  fjifoitla«^»« 
chez  les  Romains  &  les  anciens  Gaulois;  celui  qui 
faifoir  ceffîtn ,  ramafToit  dans  fa  main  gauche  de  la 
pouflicre  des  quatre  coins  de  fa  maifon  ;  après  quoi, 
fe  plantant  furie  feuil  de  la  porte,  dont  il  tenoit  le 
poteau  de  la  main  droite  ,  il  jettoit  la  pouiGere  qu'il 
avoit  ramaflée  par-deffiis  fes  épaules;  pui*  fe  dé- 
pouillant nud  en  chemife,  &  ayant  quitté  fa  ceinture 
&  fes  houfeaux  ,  il  fautoii  avec  un  b&ton  pat-delfus 
une  haie,  donnant  \  entendre  par-U  à  tous  les  aflif- 
tans ,  'qu'il  n'avoit  plus  rien  au  monde ,  &  que  quand 
il  fautoit,  tout  fon  bien  étoit  en  l'air.  Voili  com> 
ment  fe  faifoit  la  cijftm  en  matière  criminelle  :  mai* 
en  matière  civile,  celui  qui  faifoit  ctjftmy  mettoic 
feulement  utte  houfline  d'aune ,  ou  bien  un  fétu ,  oa 
une  paille  rompue  (ur  le  feuil  de  fa  porte ,  pour  mar- 
que qu'il  abandonnoit  fes  biens.  Cette  ct^icn  s'ap- 
pelloit  thrtntcrmdA  per  durpillitm  d-fefifKAm  ,  celSoo 
par  le  feuil  tc  par  le  fétu,  f^tjix.  Investituki. 

Il  y  a  plufieurs  dettes  pour  lefqnellcs  on  ne  pets 
pas  être  reçû  ï  faire  et^im  de  biens;  telles  font  celles 
qui  ont  pour  caufe  un  dépôt  de  deniers ,  foit  public* 
ou  particuliers,  &  généralement  toutes  celles  qui 
font  accompagnées  de  dol  &  de  perfidie  de  la  part  du 
débiteur.  On  exdud  aulTi  du  bénéfice  de  ctffirn  celui 
qui  cil  condamné  en  une  amende ,  ou  des  doiomage* 
ét  intérêts  pour  crime  de  délit  ;  Le*  marchands  qui 
achettent  en  gros  pout  vendre  en  détail  ;  le*  étran- 
gers, les  maîtres  pour  les  falaire*  de  leurs  ferviteut*, 
les  proxénètes,  les  llellionacaires,  les  débiteur*  de 
fermages  ou  de  deniers  royaux.  Se  plullcurs  autres  ; 
enfortc  que  le  bénéfice  de  ceJ/iM  eft  devenu  prefque 
inutile  depuis  l'ordonnance  quia  déchargé  des  con- 
traintes par  corps. 

L«  rtjjifn  de  bieni  ne  libcic  pas  le  débiteur;  de- 
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la  première  Ja  pié  fuîvant  : 

jtrm*  virum^M*  CéiDO..  Tr*jét  ^nifrimms  ah  trii. 

La  fylkbe  tu  eh  Iteifiir* ,  &  commence  le  DoiGemc 
pié. 

En  François  la  ctfmrt  ou  rtftt  eft  mal  plac^  en- 
tre eertains  mou  <}ui  doivent  fore  dits  tout  de  fui- 
te ,  &  qui  font  enfcmble  un  fens  inféparable  ,  félon 
la  manière  ordinaire  de  parler  &  de  lire;  tel*  font  la 
pr^ofition  ii  fon  complément  :  ainfi  le  vers  fuivant 
cil  défeOueux. 

AditM  ,  jt  m'en  vùt  4....  Pmrit  pour  mtî  Mféûrti, 

Il  en  eft  de  même  du  verbe  «ft  qui  joint  l'attri- 
but &  le  fujct ,  comme  dans  eet  vers. 

Oh  ftit  qut  U  fhtùr  tfi...  fr^gil*  (jmtltjntfch 

Pat  la  même  raifon,onne  doit  jamais difpofer 
le  fubllanrif  &  l'adje^lif  de  h^n  que  l'un  finilTe  le 
premier  hémiftiehe  ,  Se  que  l'autre  comakence4e  fé- 
cond ,  comme  dans  ce  vert. 

Iris  dant  U  ttMtt...  chmrwumtt  nom  m  tire. 

Cependant  file  fubllantif  faifoit  le  repos  du  pre- 
mier hcmiftiche  ,  8c  qu'il  f4t  fuivi  de  deux  adjeâifs 
qui  achevallënt  le  fens  ,  le  vers  feroit  bon  ,  comme  ; 

;/  tfi  tatt  igfurmct ...  fj"  fdhntt^-  fidtuéùrt.  Saey. 

Ce  qui  fait  voir  qu'en  toutes  cet  occadons  la  gran- 
de règle  ,  c'eft  de  confuUer  l'oreille  ,6c  de  s'en  rap- 
porter \  fon  jugement. 

Dans  les  grands  vers  ,  c'eft-î-d  ire  dant  cenx  de 
douze  fjrllabes  ,  la  cifm-t  doit  itre  aptèt  la  fixieme 
frllabe. 

Jtmit  dr  vhUIâm  htm ...  àtnt  U  hdtttt  ffigtjft. 
I      x}4j£  7891011I1 

Obferrez  que  cette  fîxieme  fyllabe  doit  être  une 
fyllabe  pleine  ;  qu'ainfl  le  repos  ne  p«ut  fe  faire  fut 
une  fyllabc  qui  nniroit  par  un  t  muet  :  il  faut  alors 
que  cet  «  muet  fe  trouve  à  la  feptieme  fyllabe  ,  & 
l'élide  avec  le  mot  qui  le  fuit. 

Et  «fù  fini  féOtt  minijhrt,..kTtx*mfl4  desdi$u,v 

»  ^  1  j  4  ;  .  <s .  7 

S*itùns  tHtt  pur  tti-miimt...  d-  «oit  tant  f»  ttsjtmx. 
«     »    }    4    J    6  7 

Dans  les  vers  de  dix  fylUbet ,  U  tîfvt  doit  écie 
•près  U  quatrième  fyllabe. 

Or  imnJ*~ci„.  n'tfi  (fi^ntu  mmvrt  enti^mt 

I  ^  »    î    4  . 

OU  chticittt  féùt...Ju  rSUi  difirtru,  RouHëaa. 
»    »    }  4 

II  n'y  a  point  de  ctfmrt  prefcrite  pour  les  vers  de 
huit  fyllabes  ,  ni  pour  ceux  de  fept  ;  cependant  on 
peut  obfervei  que  ces  fortes  de  vers  font  bien  plus 
harmonieux  quand  il  y  a  une  ct[itTt  après  la  rroifie- 
me  ou  la  quatrième  fyllabc  dans  les  vers  de  huitfyl- 
lab ei ,  &  apiés  la  troifieroe  dansceux  de  fept. 

>f «  ftrtir ...  dttd  m*in  puiffdMt , 
Cr4ttd  Dittt       thtmmtt'tM  htttrtux! 
L*  vérité  ttmjmrt  préfitttt 

»    1    ?  , 

T*  livrtit  i  fil  premitri  vetMX, 
«    »  î 

Voici  des  exemples  de  vers  de  fept  fyllabei. 
^t^tn  dtit  fltùndrt  «mr  itrgtr* 

Si  f*tilt  M  f'Mérmtr  : 
1    i  J 

Ptm-^mai  dm  plalfir  d'iimtr 
EiHt-il  fi  fiùrt  mu  t^Mrit 
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QutU  ttrgiri. . .  m  fint  «mtnt 
Dttmrivprtt. .  .fittltoi  namt  fimmtn 
jlchttntt  ^»'tlU  dim*  titt 
Eftptm-ttrt  ttn  inctnfiétfit 
Ctmm*  tmi  tti  tuttrti  hctmmt,  Deshoolieret. 
C'eft  ce  que  l'on  peurr*  encore  obfervcr  dans  U 
première  fable  de  M.  de  la  Fonuine. 
L*  tigMlt...  MjMt  chétttté 

Tttit  l'été, 
St  trtttvttfm  dépaurvt». 

îàt  un  fini. .  .pttit  mtrctém 

Dt  mmchi  »m...dt  vtnmfiént. 

£Ui  «lia, . .  crier  fémiiit 

Cktx.  U  fMtnm  fit  tmfitff 

L*  priât».  ..dtliti  prrttr 

QutlqiM  prtàii. . .  f^tir  fmbffitr ,  Ccc. 
Au  reile  je  ne  parle  ici  que  des  vers  de  douze,  da 
dix  ,  de  huit ,  &  de  fept  fyllabes  ;  les  autres  font 
moins  harmonieux ,  8c  n'entrent  guete  que  dans  le 
chant  ou  des  pièces  de  caprice.  (  F) 

CETACÉE  ,  adj.  (  nM.  Ukh.  )  on  donne  ce 
nom  aux  poiffons  qoitefpireni  par  le  moyen  du  pou- 
mon .  qui  s'accoupleiu , qui  conçoivent, qui  mettenc 
bas  leurs  petits  ,  &  qui  les  alaiient  comme  les  ani- 
maux quadrupèdes.  Tels  font  le  dauphin ,  le  veau- 
marin  ,  la  baleine ,  &e.  WiUughby  ,Iiifi.  pifi.  f^tjtt. 
Poisson. 

CETERAC.  f.  m.  *fpltr,ium ,  {llifi.  fiM.bot.) 
genre  de  plante  dont  le  caradlcre  eft  déterminé  par 
la  ligure  des  feuilles  qui  font  découpées  eo  ondes* 
Tournefott ,  Jitft.  rti  herb.  P^x.  Fiants.  (  /  ) 

^  Le  ffterdc  tdofKit  les  hu  meurs  acrei  pat  fon  mu- 
cilage; fortifie  lesiMniet  par  fon  aftriâion  ,  &  réta- 
blit le  ton  des  viicerei  relâchés  ,  c'eft  pourquoi  il 
paffe  pour  pcâoral  te  apéritif.  U  eft  bon  dans  U  toux, 
rafthm«,la  jaunilTe  ,1e  gonflement  de  la  rate  ,  la  fup- 

iirefTipn  des  urinei  ^  macéré  dans  le  vin  ,  ou  bouilli 
bit  dans  de  l'eau ,  foit  dant  du  bouillon.  Mathiol  dic 
que  la  poufllerc  dorée  fur  le  revers  de  fcs  feuilles  , 
prife  avec  le  fuccin  blanc  réduit  en  firine  ,  dans  le 
fuc  de  pourpier  ou  de  plantin  ,  foulage  dans  la  go- 
norrée.  On  fait  fréquemment  ufage  de  cette  plante 
avec  les  autres  capillaires ,  dans  les  décoâions  8c  lea 
bouillons. 

CETINA ,  (  Gétgrtph.  )  rivière  de  Dalmatie,  qui 
piend  fa  foarce  dans  la  Bofnie  ,8c(ci  jette  dans  le 
golfe  de  Venife. 

CETONA  ,  <  Céig.  )  ville  d'Italie ,  dans  le  terri- 
toire de  Sienne. 

*  CETRA  ,  (  Hifi.Muc.)  c'étoit  lenomqn'ondoiH 
noit  1  une  efpece  de  petits  boucliers  ronds  de  aùx, 
dont  Ici  efpagnols,Ac  les  anciens  Africains  ,fefer- 
voient  k  la  guerre.  On  employoit  pour  les  faire  U 
peau  de  l'animal  appellé  »rix  ,  ou  foivant  d'aotre* 
celle  de  l'éléphant  ;  cet  boucliers  étoient  fort  légers; 
ils  étoient  d'ofage  tant  daiu  la  cavalerie  que  dan* 
l'infanterie. 

CETRARO  ,  (  Gétg.  )  petite  rivière  dltalie ,  au 
royaume  de  Naplcs  ,  daiu  la  Calabrc  citéricnre. 

CEU  ,  (  Ct'tg.)  ville  de  U  Chine,  daas  U  ptovîo» 
ce  de  Chanion  ou  Xantung. 

CEVA  ,  (  Gt'eg.  )  ville  forte  dltalie  .  dattt  le  Pié* 
mont ,  au  comté  d'Afti ,  far  le  Taoaro.  XMf.  xj. 
40.  Ist.  4/.  10. 

♦  CEVADILLA ,  («fjî.  *»f.  )  les  Efpagnois don- 
nent ce  nom  i  une  efpece  de  graine  qui  croît  en 
Amérique,  daiuU  nouvelle  £fpagne;eiie  relfemble 
beaucoup  i  de  l'orge  ,  hormit  qu'elle  n'cftque  de  U 
grandeur  de  la  graine  de  lin.  La  rn'Wr/i4  vient  fur  un 
épi  qui  eft  tout  femblable  à  celui  de  l'orge  ;  on  lare- 
garde  comme  trés-échauffante  dccauftique  >  anflîne 
U  prend-t-on  poiQi  intérieurement}  oa  l'applique 
extéiicarcmcm  fur  les  plaies  &  ulceict  gingréneux. 


NOMS  DES  AUTEURS, 

Avec  la  marque  de  leurs  articles. 


No i? s  avons  dija  dît ,  8d  nous  le  répétons  encore  ici  , 
que  chaque  Auteur  cil  gvïnt  de  l'airicle  qui  porte  Ton 
noirt  ou  (i  ourque. 

Les  anidcs  dont  l'Auteur  n*e(l  ni  nommi  ni  défignc,  {ont 
de  M.  D  IDEROT,  ou  de  plufieur;  Auteurs  ^ui  en  ont  fourni 
les  matèriaiur ,  ou  de  diAWrèntes  p«rfomies  qui  n'ont  pas  voulu 
iue  coiuiues  ,  ou  qui  fotu  nommées  dans  le  Dilcours  Préii' 
miiuirc. 

.Voici  malntenam  les  autres  marques.  ,  -, 

*  au  commeiKetuem  de  l'article ,  M.  D  it>  M  ô'tb 
H  i  U  fin  de  rarfcle.  {  Kl^l-Sicn."^'' 

i^B)  M.  DE  Cahusac. 

(C)  M.  l'Abbé  Pestré. 

(P)  M.  COUSSIEK. 

(£)  M.  l'Abb^DC  LA  Chapeilf. 

(/')  M.  DU  Marsais. 

(G)  M.  l'Abbé  M  ALLE  T.  '  ' 


{H)  M.  Touss  AMfT. 

(/)  M.  Daubenton. 

(X)  M.  o'Arcen viLtk^ 

(L)  M.  Tarin. 

{M)  M  Malouin. 

(A)  M.  Dï  Vandenessi; 

(O)  M.  d'Alembert. 

iP)  M.  Blohdel. 

(Q)  M.  LE  Ulowd. 

{R)  M.  Lan  DO  i  s. 

(5)  M.  Rousseau.  & fitntve^ 

(r)  M.  LE  Rov. 

(  f  )  M.  E 1 D  o  u  s. 
{X)  M.  l'Abbé  Yvow, 
{Y)  M.  Louis. 
(Z)  M.  Bellin; 


E  RRA  TA  pour  le  fécond  Volume, 


'  A  L'article  BaGUITTI  orviNATOtRE ,  ligne  amépenuliUm*  , 
.^1.  au  tua  de  Rhabdomancie ,  Abaris. 

A  l'article  Ballet  ,  ligne  j.  a  tompter  StB'ias ,  m  lieu  Je 
«n  Grèce ,  lifcr  i  Rome. 

j4  l'anieU  BARRIERE  ,  lient  it.  ait  ùaide  BARRIERE  , 
Traité  de  la  Politique  ,  life^  BARRIERE  (  Traiii  de  U")  en 
Politise. 

L'anicle  Bec-DE-CorbIN  efl  défeSutux  ,  t»  tt  fot  lej  gen- 
ûLhommts  dt  ce  nom  ne  ftthfptm  pûu. 

A  VanicU  BOL'RRX  ,  (  rvup  de  )  Ugnt  f.  au  lieu  de  acide ,  life^ 
alluli. 

A  r articU  Boussole  ,àU  fin  ,  ajoute^,  qui  les  a  tirés  du 
(pcfiaclc  de  U  nature ,  lome  If. 

A  l'anklt  BrachygRaPKIE,  ligne  dernière,  au  lit» 
dt  Mabillon, /j/f{  MaffiUotl. 

A  i artif Uh9.0C,  ligne  a»  tu  lita  dt  Mazoirc,  i'fil  Maio- 
y've. 

A  rartictt  Cadran,  /iJ)?*  Si8.  eol.  i.  ligne  demiert ,  au  lieu  de 
BlOff ,  li/e{  Bion ,  Jeferiflhn  des  inflmmenJ  de  Mathématique. 

A  t'ariiclt  C ,  iw  lietd  Je  Canifii ,  li/e^  Caninii  ;  iJ  faut  de  aUmt 
Vuttre  Caninii jvtur  Canifii  dans  un  endrati dt  l' article  Cas. 

A  l'arlut*  Cabale  ,  ven  la  fin  ,  immèJiaiement  ax  ant  la  lettre 
(  C)  ajoiitei  ;  cet  article  eA  euiait  de  lliiAotre  des  }\uh  de  BaT- 
luge. 

A  l'artùle  CAMERLINGUE ,  ligne  atuépènuit  'ume  ,  au  lieu  de 
Alexandre  ,lifex,  Annibal  ;  ce  cardinal  vient  de  imurir. 

M.  Daubcnton  nous  a  fait  tenir  VErrala  fuivam  des  articles 
{d'Hiâoire  naturelle ,  qu'il  u'a  pù  poulTer  qttc  iufqu'à  U  page 


6ii ,  parce  cfiic  l'on  n'a  pû  luî  envoyer  le  refle  des  feiuHes , 
en  donnera  u  fuite  dans  le  troilieme'  Volume. 

Page    1)  c«/.  1  lig.       câtes,  ir/f^;  côtés. 

6^  au  cammencemeiu  de  U  lipUy  ajtûttf^ 
U  queue. 

7)        s      69  Borbaia,  li/e^  Barbota. 

75  gluant ,  ///f  j  ert  gluant. 
74         1         7  au  lote  ,  lije^  à  la  lote. 
181         1       16  les  corps  , /lyrj  leur  corpf. 

ft6  M.  Barre  ,  L/e^  M.  Barrere. 

186  I  I  b  chair , /j/r{  la  couleur  de  chaïr^ 

187  s  Bccham,/j/<{Bccharu. 
196         s       48  courvrera courrcnt. 
207         I  55  56  palette, /(/^{patelle. 

sy4         3       13  au-deflus, /i/r^  au-defibul. 
3^7         a        61  3,it/ei  y  a.  , 

369  I  59  de  itK'me ,  li/e^  de  même  qne; 

387  a  5 1  le  dclTous  du  bec ,  &  ,  /i/^  &  le  i(f* 

fous  du  bec 

4]i  *  36  côtcf ,  cotés. 

470  I  43  dans,  li/è^  que  dans.' 

471  t  rj  &  que  les .  W<{  les. 
f03  I  iif  fix  pouces  ,  u/r{  ilx  piés: 
fS6  >        2  U  a , il  y  a. 

6ïi       a       10  dcs,i/i^de. 
Page  8fo.  première  toi.  lig.  4»,  J  cû  plus  facje  ,  ficc.  Uftà 
a  eflaufli. 


CE  Volume  a  nn  peu  moins  de  feuilles  qu'on  n'en  a  promis  >  pour  que  la  lettre  CHat  foii  point  coupée^ 
Quelqu'un  des  Volumes  fuivans  en  aura  davantage. 

Il  eft  ûicile  de  (éparer  dans  ce  Volume  la  lettre  £  de  la  lettre  C;  on  en  uferadc  môme  dans  touslef 
futres. 

Les  Libraires  om  fait  &Irc  des  doubles  de  chaque  DcUcin ,  pour  ne  point  retarder  la  Cravûre. 
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